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^^f^f^^  ^î^^ <^^  in^fèuer  précisÀnent  qaeÙ  ittttc  .^  c 
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•%. 


M  ÎSTun  p«tU«  du  I&ilosophe  de  Rotterd.m  pnt  «^defe«e 

|:«.  cru .  pendant  .ntamp.  ,^*  l'.ute«r^«»  ^<^^^ 
r.EWWy.  Je  foud«.  m.  conj«ctu«  "«' »*  «'"«""•f  *  ^ 
'  U«..«  entre,  de.  phr«e.  de  ce.  <»s^a.ions^^  '^^''^Z^ 

(*'.«. note  dan.  U Bwgmphie  „nAv:r.eifcv  tome XXI .  P««*«^-        , 

:i«.  .)^  r«t«-  -».«>•-  '-^fr"  w  dXr  ^'  ^1 

citer.  3'étai.  d«..  l'erreur.  Joly  ne  W  p-  Uut  de  feçon.  .  «i 
:^ea  d'une  «entiojKftite  d«..«  p^,,"  ''«^.J';* ?^ 

serf  allons  qu'tf  téfw!*»! 


Élt 


%.- 


moyeu  ^^^^^        „„«,t    le.  «utwr.  yéritablei^  ob. 
«luMT  abitt  <iI«Dce ,  le  plu.  wurent ,  le.  •uiwre 

.•^™^ti»o*ritdw.,«.d«#»«»l«ii»«  O',  ««^«  •*■ 

'  liw^tfert  g«*re  lu  de  .uite,  ioMiM  fWflpW»  ««»«»»  »  "  ^^       - 
*£¥!«.  «!l«>ae«rehonne«U,^deU.uteeVa-^ 

Vp„I««e<t.ntd'.«lr«i,T«q«»'l'«*»-"'V''^r     '^^^^^ 
■^*  CHÀtJFEPlÉ.  Cet  tute^^  e.t  .urtout  connu  par  wn  lVb.<.*«. 
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ABARIS. 


■  /< 


*AVAM-P10P0S.  .  iij 

folio.  En  tête  de  l'ouvrage  il  j  •  qp^lque.  pagN  «wuacr^  4  dei 
«a»7««à««  *i  ^,v«^.  Joly  „..  g^  fait  v.e  «>pi«^d««,. 
?^'*^ a  n.  l'apa.  toujouf.  dit.  Upi  &U.  «a  tr««lcoi«me celw 
j  "^  r*î|iP***'"§"5  P»"'  ft'w  Ç^te  décottfefte.  On  n*  doU 
donè  pas  être  Itonn^  de  voir  Joly  cittf  rarement.  4'èi  «u  l>t»»i 
»u>n,  presque  toujoiir.,  d'indiquer  l'anteor  primitir  de  eii«nM 
remar^.  Si  j'«  un  reproche  à  me  faire/c'ert  peulnêtre  d'avoif 
1^  le  nom  de  Joly  à  quelque,  note,  qui ,  «rigiiÉMrem«n|,  wg  '' 
.ont  pa,  de  lui.  Ce.  oUervation,  ,^^  mten^e  dimiuMÉt  «  ri-#  " 
leminte  du  volume  pnUi<  pw  Joly  ;  ma.  ce  n'est  pa.  4  Jolr  «àW  *  1. 
«t  le-mérite,.    .  .  \  ■  ,   ..       .  .       //^v'-':-.---^' 


■  '/* 


■WUIlNAi;i)E;rfiÉVODX.Ondi.th,gw««din««mw;t*^^ 
titre  le.  Mémoirt»  pour  servir  à  THittoire  de*  .ScHneei  '^j^ 

^»^««>v^«#,  r«ig«  par  ,1e.  jétnite.,  et  imprimé. ii>to 

^M,  pni.contiw«.  iPari..  i*jkm]s^i^é:m^»àt^;^^  ^ 

Vm  article.  i«  Bayle  en  déce^*^35,  fiÉlet  1336^^1 
m|i ,^ût «t novcmlMre  1738.  »,       ;-#-'.i:A^.:-'^:-^r%  .'i^ifMl 

TabW  Desfontaine.  ,  jâ!&?ïîît7F^S«K<^Deslréé..  Cj.t  otai: 
•  on«e  volume.  qui>nt  paru  en  I7i5*t  1,46.  v  ■'''[     *  î;  " 

„  LA  MOimOIE.  Le.  Remarçi*.  de^i»t«nr  tutitjjU  wln# 
Tentda^jjr^i,  ç«»^,jp^  ..  l,i««^^,.,  .^.S,  qaatrrVolftm*. 
mmkl^m  t^mpnma^^^  Jugement  Je»  S«,atu^  «* 

AiaZrt,  édition  de  ijaa,  huit  voluiwe.  in-4' ,  ou  ty»S,  dix  ••!« 
par^e.  in-i  3 ;  ÎMa  tUn^tmim  donné*:*»  t??»  p«r;iUgoIe^  a« 
^"?»^^y .  ^  BibUothéquetfim4aùe$  jàli*  Croix  Jk  Maiite  et 
I^verdur.  J'itfd^ue  dân»  lequel  de  ce*  tivliqoynM.  w  tronràat 
lM6bsenratioMdeI«Monnoiequeirdtwii.^^A   *^         "      *" 

,^fW»^  fÏAopan^oM)  B'«t  pàrl'mtenr  ^e  h 
y«^et>eUe ,  de  1.  BiUioihéfue  du^i^l^^mmmi 

Jean  .Led«re«ra  cité  ^Iquefoûi^  m».  Pattention  qw.  jf«m|i  4e 
foire  toujo^  préc%  «^  nom  d^  l'iiiitidài»  «bit  pi*,oli,i • 
viendn  tonte  cttttiunda.    -      '   »  -  V  » 
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,y       -^  I    ;       A»  A t», -PROPOS.     :       ,       . 
'^fc.untoluafcCiS.   Se.  pWéryatrons  éont  loura« ,  Mu.»!  V 

'  é..  ïrtvân  ;  .1  à  r*gé  .«  nofei  W  o^re  •^t»^*»»*""!*'  U^^J* 
'oitilîte«'i«iéitoprimë«  à  la  imWae  cl«çun  â«  cinq  yoianies  de 
iWôn  fâte  éh  .-^H.  *^»*i^J^^«  *^"*  a-AiMterdam) ,  du 
IJW.O.V*  *  5ir&-  i*iù<eï.r/i'y  montre  ultrionontam;  te  qu. 
„MtV»  grand'cho»  ici",  la  ïiottveMe  forme  q^'H  «  ^!>°"**  ' 
?«^*B0te.ea  •  f«t  Vin  CTrtge  curieux  et  instructif.  Aus».  est-ce 
iidw«  qui  .fiHimî  k  Jo!y  là  plu.  'gréide  î-rtiéiece  qui  compose 


\ 


li^Mt  au^  lipi^'ij^^^  tome  i-'.  du  Ducaiiana^r^f.  àea^ 


.     '    JlkRCHAjrô  (P»oWEK)  a  consigné  un  trèt-petit  nàûbre  de  crili- 

^  ^^  ^ 

5,58  p.«^l«o«>d  ;de«x  partie»  \im>.  «  #«-«t  *.Ms.58«»«t 
.^  Voir  rouvrij  d'un  homaie  au^i  saT«.t  que  Pros^r  M.i«lu«d 

^„^^ePr«p*r  «M.*»'^.  *«^»#^^ 
Ma  fiii  dà<;quatrikmê  volumfe«tt  lW»tof^'«^ 

4imt  cà^  que  Ptosper  Marchriid  «tait  r<^^ 


.tiilitai'èt^iÉU 


.e  dtie'  le  fe*l  Si  «SiWj  1ii^3 


l  ■  ■ 


■12   i^: 


ÀiURis. 


^.'■i. 


^/    rki      1 . 
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.   ..-    >  •AVANT::jfa^pq^ 

^,  ,|(aleinent  omise  dans  leur  édition  II  en  est  de  mttae  de  la  Rem^fy, 
:^,  (C)  de  l'article  Je  M.  Bér*„lt,  etc. ,  feute  d'au^^nt  nlu.  gr«-  i, 
que  ce  monceau  est  de  Ba;rle.  four  queîqu^  „^^,,„^^ 
cniiyuM  quil.  avaient  oultliées ,  ils  ont  eu  la  rwsource  4e  1»*.  méN 
trepw  rornke  d'emito  i  la  en  du  second  volume.  \ei  ^teui;*^ 
i74«ont  fait  les  même,  fautes  et*^i^isàioj«^^|.,,„^ 

J_,«Qndvo^«me,^4'oMV»pe»tconçlurtic^.^*  «fl*le,qflf  çett,' 
édition  de  1740  e«t  une  réimpression  faite  an  jour  le  jouf ,  et  s«us 

aucun  travail  préliminaire,  ou  du  moins  «i^T|¥^i»^  «tconâUfi 
tation  avec  les  édition  antérieure^  ^^       '  ^       ^^^ 

'  Les  notes  que  j'ai  «joutéé»  seront  %iles  &  distinguer.  J'ai  |ais4 
les  /rt/r/«fMK)ur  les  notes  du  t«li,  le,  chiffres  ,n^|  WW  V* 
notes  des  ^Wparqu^;  (es  not«  qui  ;  dans  leé  éditions  antérieum 
avaient  des  étoiles,  dà  croix  ou  autm  signa  anjouk'hui  inusités, 
ont  des  étoiles  enire /,«*«/%«.,  ,,ec  dA  chiffres  «.«&•««»  lori. 
quilj^aiJifsieursdans  lakéBwcd|«i||fc  .v|t  *  > 
C'«^  PM^  dea  éloil*,^  mm  /wwirtfcet,  et  «^  diîfc 
supiritun  loipsqu'ily  en  •  plutieur»  dan*  la  mâmecoUmhfc-,.  „ 
indiqué  le.  note,  nbuvdle.  ;  lorwpie  lé.  nol«>  ajouter  portent  .ur 
de.  n^,  •!]«•  M,nt  trât  tfoafti&m  «Joutée»  à  U  ,ai,e,  entré 
deux  cWchél..*M|'aî pas,  jeU!?  w^r^  W  Fedir^,  U  prtterition 
de  corriger. Bayle ,  ni  4e  1*  «uppMee;  j,^  *,!.  fci^  *  «ii^ife  d« 
diffet^ns  ameim  le.  iwnarqne»  qnf  «:  «ajîtfeat  Jl:i)«       II  n'v 
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fr  > 


/  . 


■^^»i■ 


•  fai 


îCi 


(^J 


a  gu^  4e  moi  que  là  ré%tiqii  de  cw 
plus  courtes  qu^il  m'a  été  possible.    V 

J^  respecté  l^nlxir  et  1"^^ 
noms  pw^iret  df  ses  l^c^t .  |ffi ji 
AyeaUt  vient  avant  Amîiu;  Amtctt,  Awiaot  çt 
mis  à  la  pk(^  qu'ils  n«4emtèaVoo^n^^ 
J'insiste  s«r[«^^iit.  p  c^i  u^  ^WTmi^i 

apercevoir  au  premier  coup  <f^  cme  aispo|ibç»i  mm, 

Xe  Prospectus  prom^J^r^im^^ 
minaires  /^  cependant  ^jgjjfmiillifMr  dijilMartiiin  dlim 
le^'ccntie^pas.  T^r^^^^^^^^i^ ^ 
souscriptwmj  a^  nmpossibilif^iqu^  plus  J^t '^  - 
^  "^^^""^  ^^<^^préliminaire  aprb  UofA^^ 

'      ■  .«/'■!  '      '  .  .'<    ■..*;■■.         ^-        -• 
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qù^n  pSurnitl^  pas' 


irtfî    ■  ■.^-'  ■?.       ,  wir^. 


i 


^!<^:-, 

'i^^- 
i*'^ 


/.■ 


C^.'^l^nnfM    .^  '  A  wie'tATvKo  n«i 
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aCasiv  :  et .  au  lion  rie  êici^nc.  il  fnil     r<>  U>e  nra<^l^e  .rAK«*:^   r^^.»  ...^: 
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AYAST- PROPOS. 


nombre  de  p^qu^lrem^tra.et  nièmtridic^^ 

même  Tolimià  deux  num^otages  en  cluffret  romains.  Peu  iniporte 

d'avoir nà^  |Ai£i  tôt  on  uû  pen  |^u$  tard ccsjpièces  préliminaires, 

^  d<mt  anéuiie  n?a  i|p^  d'étrelHè  Étant  le  Dictionnaire.  U§  acqué- 
rei^rt  ne  doivent  avoir  aucune  In^iëtade  à  cet  égard:  L*engag©i- 
iii^  éié^t»  de  pepa»  leur  faire  payer  les  volumes  au  delà  de 

-     iriïe,  si  l'i^  dépassait  cr1tton:d>re   et  cet  engagement  sera  tenu. 

'.>:■,    Maif  jé  donnerai  au  moins  aujourdTiui ,  sauf  à  les  rq»rôduire  en 
?    twKet  lieu,  les  dix-neùT vers,  peu  connus,  de  Limiers,  wr  le 
système  îdeLaw.  ■  >  BE^OtJ       / 


X 


..>•  » 


1 


'^^ 


'7 


'^i;, 


VERS 


^. 


ti*»^*?--  ■■ 


Cassa  de  t*a01îger,  6  France! 
Assez  et  trop  lobg-temp^  ont  dnré  tes  malheiirs; 
Te*  toétort  époîsét ,  tea  peuples  sans  finance, 

v  Aaaea  ft  tiop  long-teinpii  ont  fiih  couler  tes  pleurs;' 

"Ç!^  par  un  rare  bienfait  ton  destm  va  changer  : 

aVOtt  tes  Biânx,^  cesse  de  Yafflig^.  .  . 


'•■  \. 


M   '-Sto 


Ce  prince  généreux,  sensiye||M|p^annes, 
^fe  Va  twr  ponr  jamais  U  iottr<0,w  tes  laymea. 
;  1  JMI^riîmfn r ,  y st  se*  sobs^ éU métul  transformé , 
J^Mf  papier  enrîdét /le . França»  alarmé;    >    ; 
'^^bis  ce  pays  kuntain  d'où  réMl  l'abondance  ; 


V  j-      ,■  V      .   ■*- 


-mik 


p»y»  . 

Froûdtre  à  la  fois  la  donoe  confiance^ 


■  V       f^  ee  ridie  pi^ab,  oA»a|âlliB|  fonds  certain, 
:^,^^oilt  ce  peupla,  à  l'envi^  court  assudrer  son  gain  ; 

^m  Valail^pil  éi  bo««jeor;  voi»  U  SAGXssa 

^•Is  sou^  son|.M%poi^V€ir ,  le^igi^  ^ 


!'     ^    '-■" 


>  î/.sf'^ 


rv    -:  ?  ^»^: 


j  i  *  ï  i  4 


•;  ^ ,.       .4      » 


J'v  î^j.'i-' /'•■^'«;Hr*-^K  i.iKiaa»r'  "*/'.*■'.   ' 


^^■p""»  ■ 


"VlMllilil! 


1/.  ;  ABARIS. 

^  ^  ne  àie«dë(lirai  pas  de  ce  que  j'avance    article  de  ce  Dictionnaire.  M.  leprin- 

concernant  rUHlilë  de  celte  bacuette.  ,  ce  de,  Condé ,    dont  les  lamières  neV 


TIONNAIRÉ 


laiSïdlUQUE  ET  CRITIQUE 


AÂRQNVgrand'-prétre  des  Juifs   ^  quelque  temps  aprësV  je 


tateuque ,  dans  le  Dictionnaire  de   rèren t  cette  figure.  Un  docteur 
Moréri ,  dan»  celui  de  M.  Simon ,   de  Sorbonne^  ctiànoine  d'Anciens 


condescendre  aux  désirs  supersti*-  sommé  fit  qu^Aaron  eut  cette  crî- 
tieux  des  Israélites  dans  lafiairé  minélle  complaisance,  et  qu'ils 
du  veau  d'or,  a  donné  lieu  à  bien  pérait  qu'en  proposant  aux  fera- 
des  inensonges  (A).  Un  certain  mes  de  lournir  leurs  pendansd'o- 
^Monceau,  ou  Moncaeius  ^ ,  pu-  reilles,  if  éluderait  la  demande  d<î 
blia,  vers  le  commencement  du  ce  peuple,  coipme  si  elles  eussent 
dix-iSeptiëine  siècle,  une  anol<^e  dd  aimer  mieux  n'avoir  point  de 
d'A'aron  (a)  ,'qui  fût  condamuée  divinité  yisfble  quer  se  priver  de' 


sup-  enivres  de  superstition .__ 

pose ,  dans  cette  apologie ,  qu*Àa^  trie  (d),  L'Écriture  Sainte  ne  f»- 

ron  eut  dessein  de  représenter  le  vorise  nullement  ceux  qui  prét-v 

même  objet  que  Moïse  représen-  tendeîit  que  le  Veau  d'or  notait' 

^Jofyd^as^^peUuMmmM^  ^^  bois doré^(B>     y::':  .  ; 

MoBceivv^  f  W««^ii^ai  mm_  r^^^jg^  crois  ijoint  que  l'on  doi- 

,ia)Etl0impourtitr$:kMnaVvuMtiu.On  ve  dire  ott*  Dîeu  suspeudit  «n 

'ij^zT^^^xS"*:^  «''«"•  <>'*""">  î:«:ti««,A>  feu, 

est  fuit  mention  au  xrit  tome  tU  la  BiUio-  tout  comme  en  iaveur'  des  trois 

thApie  Umire«eik ,  -^  fiff^red,  tmUe  dé  flébreux  qui  furent  jc^tésdanf  ia 

^rimé  un  nouvtutu  titre.  '  (e)  H  se  nommé  TuoriuM.  Sçk  lim  m  pàur 

(^)Goniel.  i Lapide, Commentar.  in Exod.  titre  :  Oufraetio  pieudo-Clien^  M<NK»i. 
Cap,  XXXI'i;t>s.  4,  pof,  6o5.                ;.  (rf)  fdtin  C^rntL  à  Upide,  ibid.    '  v 

■TOME  I.     .   .  i  .    '       '  .        •        1       .    ■ 


S 


V 


/  .* 


% 


\ 


ABARIS.      "^  '  ^ 

»  dules,  c'est  qu'il  nV  en  a  nn>«nii*    #-      •#  '^ 

»  aucun  qui  se\oit  rendu.  rfvX     'pJJL^'J''^'*'  ^V*»  c'étaiilepènf  Je 


/ 


AARON. 


^     moin»  roptmOBl  de  quelques  au-    ^^  uiSé    tinon  choies  nui  ne  se  doi- 


tcûrt<C)* 


été  lamé  y  sinon  choies  qui  ne  se  doi- 
veniiJ»oinl  translater.  Ainsi  l'on  doit 
PI-mStç  pouf  un  fait  certain  ce  qui 
(A)  Dortné  lieu  h  bien  des  itténson-    regarde  le»  barbe»  dorëcs,  et  une  au-> 
eâJl  I.  L«  rabbin  Salomon  a.  cru  (i)    ire  chose  de  semblable  alei ,  qui  a 
,iucte  Teaù  que  les  Israélites  adoré-    été  insérée  au  racine  chapitre  xxxii  *. 
tent  était  vivant  et  animé ,  et  qu'Aa-    c'est  que  Us  en/ans  d' Israël  craché- 

ron ,  le  -royant  mardier  et  manger  à  "   - «i- ;—/..->..*  ^m 

la.  manière    des   autres    veaux ,   lui  ^ ^  _ 

dnMa  «li  autel.  Il  y  a  quelque  chose  livre  (4)  d*oùj  emprunte  ceci  a  été  fait 
4e  semblable  dans  TAlcoran  ^a).  II.  par  un  minislrë  wallon  ,  tiui  ne  ir-— 
Pliisieur»   rabbins,  j>our    disculper    que  pas  d*e  se  récrier  sur  la  hardi 


>i 


\ 


Aaroii,  disent  que  ce  ne  fut  point  lui 
qui  fit  le  veau  a  or  î  qu"' 


gCT  à  .  r^nt  si  fort  contre  Hur,  quitHmai^de 
».  I«»  faire  des  dieux  y  quils  Vétoufirent.  V» 
chose  livre  (4)  d*où  j'emprunte  ceci  a  été  fait 
coran  ^a).  II.  par  un  minislrë  wallon  ,  tiui  ne  man- 
►ur  disculper  que  pas  dé  se  récrier  sur  la  hardiesse 
e  fut  point  lui  que  1  on  a  eue  d^ajoutér  certaines  cho- 
l'il  n>  contri-  ges  d'un  côté,  pendant  c|ue  de  l'autre 
oaleteu,  pouf   on  faisait  des  suppressions.    Bbuble 


bua  qu'en  jetant  l'or  dana  le  feu,  ^         ^„ ^r. 

se  dàivrer  de  l'imporlunilé  du  peu-  attentat-:  version  obreptice  et  subrep^ 
pie:  mais  que  certains  magiciens ,  qui  ^ice^  traditions  puériles  insérées  :  et 
s'étaient  mêlés  avec  les  Israélites  à  la    Néanmoins ,  on  ne  promet  dans  la  nré- 


Bgyp^y  donnèrent  la  figure    face  qws  pure  vérité ,  fi  on  déclare 
de  veau  a  cet  or.  Comme  l'Écriture    gue  cette  uanslation  à  été  faiu ,  no» 


sortie  d'Ég] 


déclare  gue  ce  fut  un  ouvrage  de  fonte  pà,  pour  les  clercs^  mais  pour  tes  laïcs 
à  quoi  Ton  emiploVa  le  burin ,  nous  «£  simples  religieux  et  ermites  ^  qui 
-..!..  ••"««"»•*«*  deux  chosef.  -  '^**    — -  "»■■«»-"> /'•"'•^«  étnmmâiilÂ  doivent» 


ou  qa*aprét  avoir  fait  une  masse  d'or,  ge  peuvent  garantir  du  piéee  j  les.igno- 
OB  la  convertit  en  veau  car  le  moyen  rans  ne  le  peuvent  pas.  Au  re^te  ,  la 
de  ^  sculpture.  III.  Plusieurs  ont  cru  barbe  d'or  n'est  p^s  l^inique  chimère 
qu^Aaron'i«B  fit  point  un  veau  tout  en-  que  les  rabbîns  aient  forgée.  Ils  ont  dit 
tier,  mais  seulement  une  tétc.  IV.  jC)n  que  l'eau  que  Mpïse  fit  avaler ,  im- 
txmte  (5)  qjue  ta  poudre  du  ueau  d'o^  prégnée  des  corpuscules  du  veau  d'or, 
aiia  âMseJii  hrdUr  et  mêler  dedans  de  fit"  |é  même  eflet ,  4  peu  près ,  que  les 
re«u  dotU  les  IsrëiUif  burent^  à' arré-  eaux  de  jalousie.  Eue  causa  des<^nflu- 
tm  MW  U$  bàrbei  de  eeux  qmiTàvaienl  ^fet^t  des  ulcères  à  ceux  qui  étaient 
tdoréjeleurentlés  baries  dorées  f  qui  coupabler,  et  ne  fit  nul  mal  aux  in» 
fulMnemarqilAeipéciaUpour recomiaU    xi(icexM'{B)*    ^  ,.    .  . 

in  cfux  qui  avaient  adoré  le  y  eau.  Ce  J^  Que  ià^'^'"*  ^^  n'était  que  <ra 
coiite  tété  inséré  au  chapitre  xxxii  de  bm  «/ofv'.jDEcriture  dit  expressé- 
l*Exode ,  dans  one  Bible  française  im-  niéht  (6)  que  ce  fut  un  veau  de  fonte  ; 
primée  à  Paris,  Tan  i538,  par  An-  et  si  elle  dit  ensuite  (7)  aue  Moïse  lé  brû- 
ioine  Bonncmère,  qui  dit  en  sa  pré-  la  étle  réduisit  en  pioudre,  ceto.iiedoit 
faoft;  Cette  Bible  en  français  a  été  la  pas*  nécessairement  s'entendre^comme 
pnmùrefois  imprimée  k  la  réauéu  si  c^tte  idole  avait  été  foite  d'une  ma- 
.  du  trh-tMrétien  roi jie  France  Char^  ^i^^  combustible  :  cela  peut  signi- 
ies  'yiil  de  ce  nom^ assavoir  eh  Van  Ù&  que  Moïse  refondit  cet  or ,  et  qu  u 
i4q5  *  ♦  «I  depuis  a  été  cùrriaée  et  im-  le  ^ivisa  en  parties  f  rès^menues  j  qui , 
"        '  "       *^*     voir    étant  jetées  dans  l'eau ,  y  devinrent 

ri«/i    imperceptibles  ,  comme  celles  qu'on 
dit  que  le  Taee  et  le  Pactole  charrient. 


primée,  La  mém^  préface  lait  «avoir    étant  jetée*  dans  l'eau,  y  devinrent 
que  le  traducteur  français  -'-  '■—    '-^ '-»-»-     '-"*■  ""'"" 


n'a 


i%yâ0eé^mmà. *i(i^  •■  E»d.  p.  6o«. 

màa*ntêmmu$ilMm.  AamJXXX  ^«<*^(  ^^' 
tis^XXJrâHei.mpmd"  '*  -i-»*— 


iijrM. 


I  ,  €4 


tr. 


^ 


d«  DÎM  Syrit. 


âê  t»  DiV'mé'lUkMlM. 

*  LitcUrc  «•nl««u  «Ht*  deu  d»  \kfi'  ^*^ 
p0mtuuu  c^lU:^  M  M  adopté*  à  fftm  pris. 
^«MM  h  Manad  4«  LU>nirtf>,  peT  M»  ormUft , 

.«M%OtC«MK«TOR. 


Ainsi  François  Juni^s  pourrait  bien  s'é- 

(4>  Il  a  pour  titr*  U  DiTine  MHoAie  A* 
M»t  PMlmÎKte,  etfmiimprimfm  Middflhotrt^ 
Vim  1644,  i/1-4.  L'mmmri»  n»mm»  JéTé«*e  «• 


(5)  'Vort%  S«li.«  ,tom0ir,p.  «65.  BocKarti 
Bicraïaïc. ,  paru   1 ,   Ub.   il ,  eav.  XJLXJr^ 
(6;  E«oa«>  chap.  XXXlIf  ¥s.  ^. 

%)  Làmime^vs.  79. 
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AARSENS. 


j 


»re  trompe- <p,a„d  H, dit  (8)  :  Oakm-   .,.,^'  ,  3 

duclus,   cattn  ligneus    at^L    c         •*  ^^i""»  •>'eu  Barde  ou'il  -.iS 

"lottre.fl.ron  à  la  t«teT»„Ttilo!    ""'1  ^3)  „yîif  poin't  ri'Ta '^ 
tes,  peintre».  ...f...",...     '.?"?.""     peraodne!.    if»;t  .._V..    •r"'^'.'»7' 


3   < 


^ 


V 


rie    d  T'?  *^'"  *='""«•  t-''')^- 
r-a  f!.ll'-r*'''L'^«  ««  ^idi«aî    aaanrh""""""'  '?»  d»"  «nt  cin- 


«€8  f  p<5mtres  i  statuair*»»    *»*.    k" 
m^nje„i,eetjep.ppf.^tifdT„" 


auÉ^  K  •      ^  jm    "'""««û  par  le- 

.^    "r.  *'*>i«son  d  Uoreb  fut  eonserv<<    -.  '    •  ^  °    v •"•/'««•  uucenu  un 

au  miheo  des  flammes  <io),WTen^,  'f  ^/''"^"''«^'f-,  «>«*  c«m  C«n.,    ia 

velajfuelqiie  temps  après   io«q^^^^^^^^  -^  ^A,an,;,/t ,  utnecadçwerum^qut 

leu  ô  a  la  vie  à  deix  fils  d'Aaron  "an!  ^    '"^'^''^ï"'  com^reornï  ;  ,o/«<  ^j. 

que  leu«  chemises  «cusse^raucun  '*"  ^ C^?  *^^*««  ,  utmanfe^m 

«lommaçe.  M  lorsque  AaronStce^;  î;'''''^'''«^^:^«^«mAocmc<.Ur^ 

i'JEt^^r  ^^""^*  mourir  un  gr^d  Dj"*^""*  *  ^^  ^^**^  '•«^°  »«  <«^i«e  de 
npmbredWlifes(i,.).J',c«ii/S^  Dieii,  mais  sans  spécifier  si  il  f.^ 
eit^quandh  egressus ignis  à  Oomi^T  *°"*'***  immédiatement  le  corps  d^Àaî 
^^^etAb^dignJalienZ^TtT^  T?  °°  '^  •^^^f"^»*  Dieu  l^pécU 
pf'^'numc^amDSmino^.^lP^^    de^«en  «Pprocher.  Il  «e  fallait *donc 

«umcu  eo.'um  àneisint^u'^^n  ^T%V'^^^*'  •   «'  9«'«1  ««t  pou" 

UAw.  /^  ;«drVM,rSl  V!Î2;'^  ?^î  »  V^rie^  juif.  Z.  pfupart*^ 

summo  sace/data ,  nuiJitùsimà^^  ^■"*i'  4*. *^**<»  ^«*"w ;  q'ui *«?nt  S 

/«ceu,  «I  a^p^S:;,'tJ^<^^^  «^»»>«»We.d.n,Iesliv*J,  vieTe,;^ 

egressus  a  f^ie  Dcmini  i^erficiXi  "•  *?*  **  ^"*  '>  "«  consulte  pas  les 

^^tl^^uei/i^susi^mon^^^  f  «^«H? ,  ou  de  ce  que  l'on  seïbnn. 

«^^w,  Iv^et  e,,e«  in  me£^rÀam2»  ^*'^»«»»«  de  les  altérer  par  des  pa; 

cu/idkcm  ^fosepkum ,  Sin>  7^  ^/înT  bjpoOiéses.  (  ^ 

ca^  J7/  („).  n  ajoute  à  cela ,  eut»      ^''>  «^»««*^,  'W-  ^^,  r/  V,  •!  ii 


r>i^K     '^'*  RiVet,  «M4.  i,  «A--,  XXXn  A, 

(« «>  UyitHi.e,  chmp.  Jf ,  „;.  ,  ^^,-  - 
(i>)  Joanni.  IVodia  Co«mm««.  in  emp.  If/ 


(i4)  9Mikt« ,  «Ad^.  xri ,  M,.  3». 


»c»- 


«  AARSRNS  (FïiANçoiâ),  ww- 
»  gneur.de  Sommcisdyck  et  de 


:     . 


.>■  : 


^V 


*:0 


<*' 


-V 


aàge-femme  les  yeux  bandés ,  et  par    la  baruette  ;  qu'il  y  joindra  la  rcla- 
«ne   route  détournée  j    faire   porter    tion  delà  recherche  ^74)  que  fit  iaô- 


AfiARIS. 


H 


joat  pwitttte  qw^U pwtBMion  del.    trali'4<  Lyon,  qui  finmt  Brand»  le 


■f-   f 


^' 


y 


•/■  .  .' 


/   -. 


■i: 


_    <■ 


t 


■>  . 


-L 


^l 


'y 


•^O» 
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'< 
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;  /• 


.  ■  ^ 
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AARSENS.  i 

jck,  etc. ,  était  un  des  pli^  »  bassadeur  Je  céqu'îl  déVitit  n^ 

>i  grands  ministres  q^e  les  Provin-  **  gocier.   Et  de  fait ,  il  a  fait 

»  ces-Unies  aient^eus  pÔur  la  né-^  >»  nonnèui:  à  l'ëtat  en  toutes  ses 

»  gociation  (A).   Son  père,  qui  »  ambassades^  aussi- bien  qu'au 
était  un  autre  habile  homme,,  m  caractère  dont  ses  souverains 

était  dans  un  poste  oii  il  loi  «'Font  revêtu;  quoique  lui  ni  sa 

était  facile  de  faire  donner  de  *»  postérité  ne  doivent  point  (jF) 

remploi  à  son  fils  (B).  Jean  d*01-  »  regretter  fe  temps  qu'il  a  em- 

n  denHBarnevelt,  qui  avait  alors  »  ployé^au  service  de  la  patrie 

h;  la  principale  direction  des  affai-  v*  (a),  *•    Il  ^t  mort  fort  âgé  , 

rés  de  Hollande  et  dé  toutes  les  Jaissant  un  fils  (G)  qui  a  passé 

Proyincès-Unies,  le  fit  envoyer  pour  le  plii^  riche  de  Hollande, 

enFranceenqualitéd'agent.€e  et  .qui  a  été  fort  connu  sous  le 

fut  là  ou  il  apprit  à  négocier  nom  de  monsieur  de  Somrâer- 

avec  ces  grands  maîtres,  Hen-  dyck  (^).                  .        ; 

ri  IV,  Yiileroi ,  Rosny  y  SiUeri ,  ^^j  ^^  ^  Wic^eibn .  Tnùt^de  Vk^ 

Jeannm ,  etc.  ;  et  il  y  réussit,  bawadeur,  tom.  n,  pag.  '^35  «•<  436. 

en  sorte  qu'ils  approuvèrent  sa  ^*)  ^"i  ainsi^t/on  prononce,  quoique  h 

conduite.  Il  eût  ensuite  le  ca- 
ractère d'ambassadeur,  et  fut 
le  pr^ier  qui  fut  considéré  en 

cette  qualité  dans  cette  cour-là,  ^4^.^.3^    quand 

et  du  temps  duquel  le  foi  Hen-  ^taille  plus  dangi 

ri  IV  déclara  gue  l'ambassadeur  prwincet  ^onféc 


» 


M 


nom  soit  Sommeud|ck. 


M 


» 


'M 


(A)  Était  un' des  plu»  grands  minis- 
tres.., pour  la  négociation.1  Ses  eone- 
mis  ne  lui  disputent  point  cette  qua- 
'  iU  disent  qu'il  (1) 
,     _  _  ,  ^ereux  esprit  tfue  les 

M.  n  IV  déclara  que  l'ambassadeur    prwinces  ^confédérées   aient  jamais 
«des  Proyinces-;Unies  prendrait  y  01  té,  et  d  autant  plus  a  craindre  , 
»  rang  immédiatement  après  ce-  9"  »' <^«<^'«  «oui* /a  maUcb  et  toute 
1    -•  3    TT  11  r  ^  •      »  "      1      la  jourim  des  cours  étrangères  sous  la 

»  lui  de  Venise.  11  tut  après  cela  fausse  et  trompeuse  apparence  de  la 

»  employé  auprès   de   cette  ré-  franchise  et  de  la   simplicité  hoUan- 
M  publique  (G),  et  auprès  de  plu-    '''">'•  7"'»'  ctait  ardent  et  jfersuas  if  ; 

u  sieurs  princes  d'Allemagne  et  f^^^^f^*^*^*»^^  des  raisons  pour  appuyer 

j,,^-,.*    ,  I,  .     ^'^r'*©  tes  plus  mauvaues  causes;  queC'i) 

n  Cl  Italie,  à  1  occasion  deSsmou-  ^^était  un  esprit  intrigant,  qui  àuait 

M  vemens  de  Bohème  (P).     Il  a  eu   des  liaisons  qt  des  intelligences 

OUtrecela  fait  plusieurs  ambas-  «^'^^  **«*  grands  de  France ,  dont  les 


•  f;    •     '  AARSENS..  _^_.  5 

$oii'pèf«  et  cet  anbaisadeur  boUan-    aoer  ce  mi«i  u  iHljr     m  «     . 
a,l.  Jurent  toujours  (i)e^nis;^il    2^ipeWpï«fr^^ 
y  «yait  une  meompaUbiUté  insm^n-    aùZ^Ui!^  T^JjLrJ^^i\^'^  *' 
taùle  entre  leurs  nulureb,  et  que  U    sec^tJi^^^n^J^      J^t  ^'''^'^'^  ' 
r'^-''-^>«W.  .'était  «ae.1^  en-    S^^W  "'S«^^^ 
tre  eux  s'augmentait  détour  em  iour    dam^  ^^^T  \  J^^^'^^^T^  ^ 

aulieh  delLinuer.  n  J^^^i^^Si    t^^^Z^'T'^  f^'^'*'/^^^ 
méine  que  son  père  hai^riKua^fe  "fi    î«Ï^T^r  '  T^f"'''''*"'"^'^'^ 
.     oo.emS«  ,6.3rdev«àUeî^.V  J?    Ali^i/^ti^ \1' t/ ' '* ^^^^ 
wJraux  contre  FrancMf  Àarsent  (^  ZtZ^l  Z^H*  ^"*f  '^^"*"»'«'«  »«« 
tiUi  r9pro^kad'a»^ir]Jp^le^^'    y.!^irîî  *  ''*'"^  ^'^ '•^P'«'«^°<»nt 

.^nt  de  leurs    «^^  i^l^^^^  (^  PT 

messieurs^  hmrconse3,  ùmélmSmi  )ix^  iM^lu^  uf^^^  L'Iwtcur  au 
les  plus  fermes  soutiens  daUlSS^  £!/?  1  **'  CanceUaria  secr^a  An- 
d'audace  ,  de  légèreU  en  saelmnM^L  Î!i.  a  '  ^^  **"  d  paraH  queTran^ 
nrdinairei,  et  f^M^a^Z   I^^Jt  i^'C"  '   ?   '*"•*'*  *   Venise, 

^m,o/e««e'l-«i  jX^!'JS^    Î^  êr  ale^ilr  *^'»  ^'""^  P^'  »^- 

FrancaFa^aUeomlUé.^o^y^^ts^.    ^^^^t^^^îT^*^'''^f^^ 

„  Csamment  munis  d'antidote    oL^L   Ttll    "^*.*Pînds honneurs.  Ce 

kàonnerSeTemploik  son^Ti  SS^Îwtr^  "*J"^'*^ '^  ÎT'»*»- 
s'appelait  (6)  CoVneille  Aa,C».    it    ^)^Î^2^^''"T:?"*^^"»*^9^. 

M.  du  PlessisMornâi  auprc.  de  tiuil.  e»t  à  tadr^rT^  L  mi  £  rf  J^  ** 
Jaume,Dnnce^pni„g,.et  Ulepri^  . <io)  dSÏÏÏt  I  ^^  t,S^t«^°*'' 
de  prendce  ton  Olsi  sa  snite.  Celrfut  «  Aei^  \^A^  wstr^if  ambaya- 
fait  et  dura  quelques  année..  Ce  fil.!  ii«^7e'i!  ^îfei„^^i''?-fe»> 
entendant  la  langue  francaiM  etZL    !  p  ?'*  **^  *^™°"«  »  -  «*  1  «bbé  des 

affaires  du  rovaf^  "SISd.  ife  \lrT^'±.'^'''''^\J^V^  V"'^^^  ^^ 
i598,àLevinLliiard,S  "L  étaîTdTèT-  "'H^ '*-»^* 

résident  auprès  du  roi  Henri  FV^i    l^  ««t.  de.  Protiqow-Ume.  nSo- 

icsProvinceUni^,^  „rfotvLr^  ^s^É„v:?  J»?.'^^.  P"?*^  .^'^B*- 

comme  on  conclunon>nT?ir?dî^  «  ^s^ît  X^Tamm^J  ^V^""'  ^ 
douze  ans,  danè  laqueUe  mM£M    »I?oX\u.'«l  1     *^"^*^  ^'*°^- 
cirait  traite  avec  leste^ncS^Bm^    *  „.î^  '''"f  «voya  porta  t 

comme  avec  de.  DeVDlM^llhi^  il  iS       ^  ^^  "      .   l*"*  •  *^«"«  ^«  élat. , 
reconnu*»:"  Hrnr^J^*"  1^^^  l  ZZ  t^A  Z  ^'  ^H*H -nti-' 

grands  wS7l  rî^'i;  «2^^!    f  ticulier ,  pour  en  avoir  mal  usiî  tou- 
Wi^,;^i//riiriiS^  Jf""'^  et  1.  dignité  de  .a  ' 

chevalier  etBaro/,  çea^r:^ct^.       ^^^t^'t^J^^l?!^']!^-^'^^  «<>?.- 


^  très-judicieux.  On  y  peut  re-  pi««  parti^lièrej  intentions  de  cette  1  •  ^^r^'*^;  •f,!-^*»"»  f^  ^r/"*  *«"^  '  nafEance  des  a3a  res  drceîemo^U 

u  marauer   oue    toutes  ^es   irt-  couronne  }  quand ,  dis-je,  ils  lui  don-  |  .     9**^nsuiteilfut  re^u  entidlande  en-  ihne  peuvent  pas  icnorVr  oulvï^lî 

TT  L^^     lU.  *  1    .*®%''*^  nent  ces  qualité,  ils  en  font  Pliomme  ■  "^  '«  «î*^  ^  ^  prfl^ince.  Il  devint  »  par^  qi°Aarîîa/  JS^t^v^ri  1- 

»  structiOT»  oue  letat  lui  a  don-  rh.  .k>.«n,iJ  i«  »i...  ^..,«ki»  ^..  »«u ■  ensuite  .1  odieux  A  «#»«#•  »^.»  ^,»-ii-  .1*"^  H"  «arse»»  ^etajt  mis  4  la 


marquerque  ^toutes    les  irt-   «^nt  ces  qualité,  ils  en  font  PJ 
structiOT^que  1  état  lui  a  don-   du  monde  le  plus  capable  des  ambas- 

M  uées,. et 'toutes  les  lettres  de    sades  les  plus  importantes  et  de.  në^ 

M  créance  qu'il  a  emportées  eh  ses   gpc»aliop»  les  plus  délicates.  Au  reste, 

»  der 

»  tes 

»  faut 


«.uh.il»  qî^a le  «SdiTÎ'root    'ri  ^,„~".»,9<JJ=?<>PP«>«">»t  ,  «n 


/ 


M  de  tout  le  pays  qui  savait  le    invective.;  car  il  nou.  apprend^qt 
>n-seuleihént.négo^      {On«iijiBri«r,  MlBioir«*,;»«^.  3^ 
aussi  instruire  I  am-     jsjiàmfmr.'^^/.^^ 


i}î?"^»i^-?»-j 


•  mieux,  non 
»  cier,mais 


lointf, 

3S4. 


^\  li  li'^r«j^.  î?»^ 


(9)  Cancell.  Anbalt  pag.   i5i,  * 

(io)  Wicqflef.  DerABibaM.^^  f  -Jj,  658' 


C 


'Mj^. 


,.#«1 


■--^ 


■A£BJ;Y14, 


»  sait-il ,  il  ne  pourrait  réussir  avec  latans  qui  B*ont  pas  beM>io  dVmissai- 
a  la  taguetu.  11  ne  vmilait  point  aller  re^lacrëduUtédu  public  leur  prépare 
M  nendant  le  iour dati.  le.  rue. ,  erain-    sumsamment  le.  voie. de  Piqiposture. 


#11  '"..i  'wm^mmmm'mmmmmmm ■ *""^fg' 

w//a,camuieju  comté  de  Pot.-,  de  qui  J'emprunte  ce»  pa»-oIe,', 
W.,eu  en  P,c«d.e,  »ur  1«  nvière   faisait  ^l  ,' en  fannée'^W^ 
de  domine,  à  cmo  lieues  de  la    niiV/A>  ^^m/^»^.\.  q/:  ^.    /    •     ...' 
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6.                                        ABARI5.      '  \ 

'^  passage  de  II.  do' Maurier  ,  {|ui   les  t^olis  occa$iqnem  prœbuit  ii'nisira  ipti 

écXàircii :  7^' an  i0i8  (|i)  ,  dit-il,  J/.'  omi>i<m</î  (i4).        •                          . 

ds  Boiiiite  eut  commandement  du  roi  •  '  (F)  Jftegrelter  le  Umpt:"}  Pu  Maurier 

dfsjaurè  plainte  en  $on  nom  nùx  étais  dit. que  rraiiçois  Aarsens  moilrut  riche 

généraux,  d'un,  libelle    dijffttmatdire  de  cent  mille  livres  de  rente  (i5).        < 

'  écrit,  iigné  eL  publié  par   Fjyknqqii  (G^  LgUiant  uh  fils  qui  a  passé  pour 

aarsens ,  au  g^rund  scandal^et  déê-  U  plus  riche  de  Uollande..  ]  Il  ëtait 

honneur  de  messieurs  du  conseil  de  fouyerneur' de  Nimègue  /  C!l  colonel 

sa  majesté  ,  dont  alçrs  il  ne  put  tirer  d^un  i^giiàeitt  de  cavalerie.  Il  baissa 

aucune  raison:  Il  y  a  de  l'apparence  deux  fils,  dont'  Tatïië /nommëFraif- 

quelapl^mte  éti^it  fondée  sur  ce  qu'on  cois,  sefnieur  de  la  Plaate.  se  noya  , 

avjjit^aceusë  le  conseil  de  France  Qé  Casant  d'Angleterre  en  Hollande  J'an 

•  trahir  le  roi;  en  favorisant  ceux  qui  lo^,  agi^  un  yoyage  de.  huit  ans  en 

machinaient  «9  HoUanlle  le  retour  de  divers  en^TTnts  de  l'Europe.  L'autre  , 

cett^  république  sous  le  joug  du  roi  nommé  Corneilleva  porté  le  nom  de 

diEspagne  :  car  ,  /il  en  faut  croire  du  Soiùmerdyck  :  il  a^ie  colonel  dans  les 

.  Maurier ,  le  grand  lieu,  commun  de  armé^  de  Uollande ,  puis  gouverneur 

M.  Aarsens  ,  ~el  le*  texte  continuel.de  dé  Surinam,  où  il  fut  tué  par  la  gar^ 

tous  ses  livres  et  des  placards  attachés '  nison   mutinée  ,  l'an   i688.  if*  avait 

aux  coins  des  rues,  était  que  la  faction  épousé  la  iîllo  aînée  de  M.  le  marauis 

de  Barnevelt  s^entendait  avec  l'Espk-  de  Saint- Kfidré-Mombrun ,  dont  il  a 


yyatq  :  rien  ne  confirmerait  lliieux  que    ôuâlité^les^iiatre  autres  se  sont  jetées 
-cette  invention  la  profonde  habileté^   dans  une  dévotion  superstitieuse  avec, 
•^e  M.  Aarsens.     ^^  un  tel  emportement,  qu'elles  ont, suivi  . 

(E)  yÉmbassaderltxtraordinaires  en    le  siciir  Labbadie ,  ministre  schisma- 

France  eï  en  Angleterre,  ]  Il  eut  cet ,  ticfue  ,  comme  si  c'eût  été'  jun  ap6trè 
*  .emploi  en  Angleterre  l'an  i6ao  et  l'an    (i6). 

1 64  ,i(  I  ^).  lÀ  première  fois,  il  était 
.,  te  preinier  des  trois  ambassadeurs  ex- 
traordinaires ^  et  il  fut. Te  second  la 

dernière  fois.  Dans  cette  ambassade - 
'  cifile^ut  pour  coillègues  le  seigneur  de 

Bréderode ,  qui  le  ]^récéda  it  >  f  t  Heems- 

vliet,  qui  le  suivait.  Le  sujei  de  l'am- 

hassade  étaiit  le  mariage'  du  prince 

Ouillaume ,  HIs  du  prince  d'Orangé. . 


>•■'•■  ^    ■    ■     '  :      :, 

^04)  Barlmia,  CpUt.  LXXyi ^  pag.'  itj. 
(i5K Dp  Maurier,  ;i>«f.37<;.  ,' 

(16)  yojn,  Us   Mimoirc»  dr  dn  Ifauricr , 
pag,  387  .390. 

ABARIS,Scythe<]é  nation(A), 
et  fils  de  Seuthm.  On  eiï  débitairt 
tant  de  choses  fabuleuses ,  qu'il 


^ait  le  mécontmtement^  que  les  précé-  tenta  de  «re  (<i)  quon  disait  que 

dens  avaient  eu  dé  cet  ambassadeur,    ce  barbare  avait  pvte  une  flèche 

il  en  Jit  état ,  et  le  connaissant  éclai'   par  tout  le  monde7  et  he  inan-, 

re....,  il  s  en  aida  pour  parvenir  a  ses    *      •*.    •  /^     .  ^_^^        •   '  1  > 

àî«*.   AAfsens  fut  envoyé  l'an  ^^  où    Sf «»*  "«'^-  ^^^^  avoiJr  paâ  su  la 

en  France  bu  en  Anglf  terre  ^  ■  pou-   chose  par  son  mervgUjeux  ;  car 

iant  s'embarouer,  à  cause' des^aces  y'^'Ëeux  qui  l'ont  Vue  dé  ce  c6té-Ul 

/il  revint  à  la^llaie  On  prit  à.mauvaU  -ont  prétendu  qu'Àbaris était por- 

augure  que  des.  chiens  1  eussent  ren-    *  »  -  a^    \1^       ,.  j    f»*- 

versç.  Jarsenius  à  cambus  forte  oc-    *«  *'»'' *^  "«^^^  au  travers  ùfX  air 

cursantibus  m  terrjom  déjectus  mal»-   \")t  comine  sUi*  un  cheval  Pégase; 

'  .  /         et  qu'ainsi  les  rivières,  les  mers 

(pi  w"c^i«r?e'  fÂiVi!^  2W  i^PH,  J^  ^^^  ******  inaccessibles  aux  au- 

(li)  iWMwmr  ,>a^.  38e.  '  .    (a)  Herodol. , /iA. /^,  tfai».  XXXr/.      'TT 


\ 


ï 


if^  ' 


^  , 


/ 


è. 


ABA 

très  honunes  ne  lui  causaient  nul 
retardement.  Cette  flèche  avait 
appartenu  il  Apollon;  et  c'étaiit 
apparemment  avec  celle-4ii.qu'il 
avait  tué  les  jCyclopes  ^  fabrica- 
teurs  de  la  foudre  dont^upiter 
s'était  servi  contre  le  pauvre  Ês- 
culape  (&).  Apollon,  après  cette 
tueoe,  ayant  cacbé  son  dard  sous 
Une  naontagne ,  ait  pays  des  Hv- 
perbo'réêns ,  je  recouvra  d'une  fe- 
^n  toute  merveilleuse^,  car  les 
vent^  le  lui-  reportèrent  ^ès  que 
Jupiter  se  fut  apaisé  envers  lui 
(c).  Ce  n'est  pas  une  petite  aflairéf" 
que  de  savoir  en  quel  temps  Aba^ 
ri»  vivait  (C)  ;  il  y  «  là-desstis  une 
grande  variété  de  sentimens  qui  a 
Élit  brQncber  quelques  moderïiès 
(D).  Il  semble  qu'il  yait  moins  de 
discorde  sur  l'occasion  qui  l'enga- 
gea à  sortir  de  sa  patrie,  afin  de 
voyager  par  le  monde«^ne  gran- 
de peste,  dit-on  (<i),  ravageant 
toute  là  terre ,  on.  n'eut  point 
dWtre-  rëponse  d'Apollon ,  si  ce 
n'est  que  leis  Athéniens  feraient 
des  voeux  nour  tputeàf  les  autres 
nations.  Cela  fit  qU^  dirers  peu- 
ples envoyèrent  des  ambassadeurs 
à  Athènes ,  et  que  l*Hyperboréen 
Abaris  fut  un  de  ces  ambassa-- 

*deurs.  liftait  déjà  assez  vieux  ; 
et  y  comme  il  s'en  retourna  en 
sôri  pays  afin  de  consacrer  à 
Apollon  l'Hyperboréen ,  dont  il 
était  prêtre,  i'or^ qu'il  atait  îra- 
màssé  (e),  on  pourrait  prétendre 

^qu'une  collecte  pieuse  fut  l'un 
des  motifs  de  $on  Voyage  4e  dfè- 
ce.  Il  renouvela,  pendant  ce  voya- 
ge \  l'alliance  àik  Hyperboréens 


(*)  Hyjjfin.  Astr.  Poël.,  lik.  /T,  cap.  XT, 
pag.  386.  ^  -  «         '' 

(d)  Haùr|»oeratioa ,  au  mot^hCafti, 

(e)  JamLlichi  ViU    Pjrthag.',    cap.  T/ÎT, 
Spaj^beiq|u  Note  io  Gallimach. ,  pt^.  490. 


/  7.y/y 


RIS.  .      j 

eJL  des  habitans  de  l'Ile  de  Délos 
(J).  Il  se  mêlait  de  prédire  l'aveu 
nir  ;  et  pomme  il  semait  ses  pro-" 
phé^ies  partout,  oîi  sa  vie  vaga- 
bonde le  conduisait ,  on  aurait 
pu  l  appeler  un  oracle  ambula* 
toire  (Ê).  Quelques*  uns  disent 
que  ce  fut  lui  qui  fabriqua  U|, 
Palladium  (F)  y  ce  g^e  faUl  d^ 
la  conservation  des  villes  qui  le 
possédaient ,  f  tqu'il  fë  vendit  aux  , 
Tf  oyent.  Il  leflt  des  os  d'un  hom- 
me (g) ,  matière  dont  je  ne  pense 
•  p&s.que  les  faiseurs  de  ^lismant 
$e  servent  jamais.^  On-prétçnd 
4u'ilpouvartpr^dire  les  tremblé- 
mens  de  ter*^,  chasser  la  peste, 
et  apaiser  les  tempêtes  (G);  et 
au'il  fit  des  sacrifie^  dans  ^cé- 
démoqe  qui  eurent  tant  d'effi- 
cace ,  que  ce  pays-là ,  fort  exposé 
àla  peste,  n'en  fut  depuis  jamais 
affligé  (hl.   Il  composa  ^aucoiirp. 

de  \nTe%{i);VArrii^é^d Apollon^ 
au  pq)rs&es  ffyperbçféeUs  ;  Us 
Notes  du  Jleùs^e  Itébrus  ;  une 
Théogonie  ok  il  expliquait  la  gé- 
nération de»  dieux;  un  Recueil 
d^ Oracles ,  et  un  autre  de  Con^ 
jùrations ,  ou  d'exorcismes ,  ou , 
si  l'on  aime  mieux  (A)  ^  de  prières  ♦ 
expiatoires.  ^  Tout  ces  ouvrages  * 
étaient  en  prose,  excepté  le  pre* 
miêr.  Ceux  qm  auraient'toute  la 
harangue  du  sophiste  Himérius , 
de  liu{uelle  Photius  nous  a  con- 
servé Un  morcelttt  (Ç,  connat- 
traient  mieux  qu'on  ne  le  pe.ut 
faire  par  ce  fra^ent-là,  n  les' 

GO  DJodoK.  Sicni. ,  lièrrfieap.  XLrit, 

pag.x^. 

(t1  Smvir,  de  Pélopt.  '  ' 

{h)  Jkvahhek.ùbi  tùprà  ^  cap.  ,XfX,  pag. 
93;  et  cap.  XXrm,  pag.  i3i.  AfoUootus, 
ekam  ubi  suprà.  ^    . 

(()  S'uTidm,  mu  motlACa^fi.^     '   ^ 

(*)  l»  imol  grée  dans  Suidu  êst  dmBa^- 
{[)  PLotii  Bibltothcca°,  jgag.  i  i36n 
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j^t  trouvé  ^j^m^u.^  H  -;;^^-^'J 

Luriiwi  parlent  di»  lil>;wioic|U  un  j.^jJrticMlit 

Sr«nd  c*ritique  Taiiure  w>).    Si  ta  «n^eurs  qui  » 

tH-he  »faïi  eu  le  don  ^'on  «W-  MiMrtifuni  é 


g...dséU>ge.que ce soph^t. don-   }|;'J-^ 

ne  à  qoelqu  un  *  adressent  à  %l>a-    ^^  ponchire  qu'il\n«  •••er* it  du  vol  de 

m..  Du  IDoin»  ««1^41  indubitable    ^  UrcUe  que  dan»  ibn  second  l'Otage, 

au'ille loued'afoirparfëboo  grec   «l  wr  çooMjivnt aoe €•  fiij «•«^*« 

«ièrt§  aii^et et  Minples , et  m  prtv  •  ^^^^  «iaire  à  on  écnrain  exact,  <m 
Eiie,  le  rendirent  recommanda-  f^^  |»oii  était  aMliré  qu'j^a  dit  le»  cho* 
ble  à  toute  1»  Grèrf  ru),  le  n'ai  ae«  t«llM  i|a*oa  î»  vdit  auiourdliuî 
'   •    .*  ^  f\:il.«^..»  é«    da«iaaaoovfaftB:«talati 11  faudrait 

foitit  trouye  ?«*  j^^^^""^",^..,^    a,.^  q,H.  SHidCTa' «i^i  «ne  opinion 

""  ""  ière  ^  car  prMquè  tout  les   . 

-  „«.  nom  parlent  d  Abarit  at- 
quni  était  Hjrperhoréen  (3) ,  et 

tribue  i  I.  H5-..e  de-  i^^  ^^^^  du  Vr^S?!  H,^A 
Aymar  rH).,i!  aurait  pu  faire  de    „f,^ .  ^^tVib  parlent  de  «a  flèche  vo-. 
£rand!>«  biens  au  monde ,  et  ne  pas    bnle,  il»  ne  mimqùent  pat  de  dire 
^aindre  lé  rem^cht  d'inuHUté^iin'jJIVaitair.nt  que  daller  en  Ci^. 

vient  (a)  d  apprendre  (')  ,<l^^»^que  expriment  cela  fort  nettement. 
règne  qe  cette  baguette  a  ôté  fort  oïrf'Ttfr  i»  'Tm^Cufim  Air4xA*iro€  iWfa- 
ômrt .  et  qu'il  a  enfin  trouvé  8on\  W»tJ  *4ki  MM^«vM«»»<,ii'oj«/u»i;^  «  ««i 
heu.*  fetlirhoteUeC^ndé.àJt-^^^ 

Pans.'     .    •»  ^m  tdt  Hypérboreii  coUhatur ,  jmoih 

(wA  Vorn  Ummrqm{C),Pmr$UM    »ibi  donmlo  tnequUam.flui^iotetma- 

lo)  CaMuboai  Hol»»  atiratioa. ,  /<*•  f^n,    tUmmoeRi  irumiens  permëobâl.  M.  Fe- 

^1^.  11.^.  '         "V  tit,  en  rapportant  ce  qui  concenw  celle 

(f^  Origraei  roalra  Cebum,  '^^  ;'"t  J?^-     fl^,.|,e  ,  »^eêt  souvenu  de  ce  qu  on  dé- 

«•i^   '     ,^       .„       -^,  bite  ordinairement,  que  les^soiwèref  » 

5^)  O»  «Til  cm  /fil  *«9ï.  ,  ^^^j  ^^^  ^jjj^j  ^  ^l^^^^l  ^„r  „„  j,à^^„ 

(À^  ScyO^  a»  /«lion  ICVfit  Suida»  (5).  L'un  de.  jourpali^e»^ en  faisant 
qui  lui  donne  cette  qualité-,  et  aui  re-.  IVxtrait  du  liv^e  de  M.  Pelit,nou^ 
marque  fort  aistinclement  qu'il  vint  blia  pas  ]e«  irer»  de  Vdlon.  ou  uq  »or-* 
dé  Scythie  en  Grèce ,  et  qu'avec  la  cicr  c»t  appelé  un  chevancheur  d  es- 
flèche  dont  Apollon  lui  fit  prêtent ,  il  couv/Btte»  (6).  Je  rapporterai  tout  le 
vola  de  Orvce  yiiMiue»  au  pay»  des  Scy-  passage  ,  parce  qu  il  «jonne  lieu  a  une 
the»  hyperboW'ns.  Toutou  •  /uu/dox«-  nelile  çbservation.  M.  Petit .now«  al- 
7oc;u.»(J  iK-if  Toy^»Tc/.i»ou  *frt  tÎç'FjC-  l^ue  Jes  rm^itsemensd^lLlie ,  le  tranfj^ 
UKc  uiXP*  T»»  'Tîn»C»^é»f  ïa^^»».  pfirt  tT Hakocuc ,  celui  tie  Frihagor^ 
'UiU  h  éirm  T«.à  rui  A*iKX«»o<  (t).  et  le  dard  qu' AfoUim  VHi^honen 
Uumê  illm  fabiUi»  vslebrmta  uigitta  aidait  dnnnti  à  Abari$..C^téil  un  dard 
voLmiu  «a.  Crmclé .  t  «t  non  i>as  ex  merveilleux  et  fort  semblable  k  ce  man- 
Scrilndy  oomme  on  Ut  dan»  la  Iraduc-  che  de  halai  qui  sert  de  cheval  aux  sor- 
tion  ordinaire  )  moue  ad  hyperbrtreps^  ctèrtSf  k  ce  qu'on  dit ,  pour  i' en  aller 
Scrthas.  Èusèbe  le  fait  aussi  véfeir 
de  Scythie  en  Grèce  (3).  Si  l'article  P)  H«r.d«.. 


a  Abaris  n'ëtait  psjs  en  desordre  dan»    „i,^;  7;;;^  »,  j^.wleWi  Vit.  Pyil..gom. 
^iiidas,  on  en  pourrait  leffltiraeraent    cap.  XXFifr,  j^ag.  i 
conclure  que  Tauleary  a  désigné  trois    ii«a,.  iim  «<?«  "  A»«^i{. 


II*.  'IF,  emp.  XXXri;  Diod. 

//A,  cap.    XI;  Apolloaii    Admir. 

I  PylhsKor», 

nvj    mt  **^.;   H«rp«>cr«- 

w   «'•HIV     «»-  .-.«»--—       r.  -,-,.  -^  ►«i^»{.  Scholiarte»  ArUtopban. 

»iorte«de  réaiom  :  la  Scythie ,"«"  Aba-    in  fUt»'»»;  Fuirbin» ,  n.  i568^ «ic. 

rift  était  né-  la  Grèce,  où  il  alb  faire       (4)  J*«blw:b.  Vit.  Pyih«»of«   pug.  u8. 

).)  i:u»*bii  CbroBic.  n.^^^.  .   Comn,*  un  cher  auc  heur  H  escouvfUer, 


T 


TOMK    I 


a 


^TT 


/ 


-  .       '         ;  ABARIS.i^  *   (     ^ 

entre  deux  airt  m  tassembUe  tabk^  •   .  1    *      *  •    .                         Vr^F 

li^«e  (7).  Atant  que  iHeSe  ot^'  p°»  »•  ^«>««  de  le.  faîi.  voler,  ildé- 

valion  paraisse,  ?1  ftulVue   ie  „i^"  couvre  d. .Heur. .  non-seulement  1e. 

porte  c«  n;.».».:  J  ..««.!!"•  '••  ™P;  '«J*»^,   If»  métaux.  Iç,   bornes  de. 


«/vrpow ,  a  ^ui  j^poilon  avait  donnJ  U  ^  ^     u  •  »•■•"»    pniiosopiie  , 

^«r  u/«  yî^cAe,  cornue  nolsor^,  ^"  '^'/fe^''  '<"f  "'^«  '^'  *«'«  -• 

•^«1  an  iaAAl,i  h  califourchoTsurun  r  '^^^^^  '•  *"  '*  *ec«H«c^/e  rac     . 

b^Uiifi).  Ce,  pamle»^  .o,.T  l" xplic^.  ll^,  ^e  c«a.  i^,e//^e«/;,  e.  ,ae 

tion  de  ce  tc^te  de  M.  Ve\{i     T'IL  t   JlT^'f  ?f  C*"*^"  A'V  «u/re  que 
.  eslJamblichui  .  in  f^iJpyth^tT        ^t'*  (•?)-iiV^riv.nt  ceci,  jaV 

.   ^op,  XXf^UI  idmu^^i^^MN.''  n'4  *^"^*«^^M»-I  de i^Ps  devin*  • 

*•    «,;^.^^«^^,^^^^^,,;/^^^  pre"r,e;l' ^^-^"^^^  -^nT-vei  ««r- 


sum,  magieo  invectm  j'aculô  tèm^  IIT    V  ^"^  '^^  ^'  *  *f»é  «fiandé  â 

poi*et  (9)..Chacun  voit  que  l^'SThM  i  ?  ;  ^.*  **?*  i""'.*^  ^"'^^  *M««»  il    ' 
/(r/H»/*oreo  se  peut  rarXrter  oL^      kr'i  [-"^  ]'*  découverte»,  V»»  « 

mot^/,«-aJ*  qiiprécèrl*,a?^^^^^  «Wi?«^  b.en  des  gens  à  dire  qui  „ou. 

est  toute  pléinV  de  «js  S.i^î!^^            df^çider,  par  *s  pb2Umé„e.  in! 
mais  il  est  sûr,  par  les7«ro1e   d?jl^î^*"'%"';'  **"*  '"  **«««»•  P»^"'- 
blique  (lo),  qirsont  cS  Jà  „/2^  *''' '  cho«js,  pourvu  qu'on  les  y 
{..5,  que  i'e?t  »eulem'ent  ApiLn  a^î  tl"!^T  ^'iV' «**"  de  quelques  càu-, . 
e»t  tt^ité  d'flyperboréen    S.    !iiâ?f    •^•..^T^^*"**»  comme  >st  l'appli-' 
un^chicane  ti^à-fîif  Wi^"  a^^dl    "^  .f ^certain  b4ro#(,6>.  VVl. 
cr£^querâ«rceUlejour^!?.*e?^!^:^^^  {^"'"*f  ^"^  f"*?  '^/^VT'  n^'IroacK^ 
qufoutre  cpi'Abaris  a vHf^  Ih^^^^^^^     *»^«  «"  ^r*"*- *J"  «î»»^  ^Abari»  ;  cai^"^ 
^.L.*»^  J_;..^.       "P"  «"^Charge    nourauoi  nV  Ani->:*.:i  ^.'.1^ 


jpliine  r  Ce  se^i»  „„^  nwiirre  ■ 

VJjlier  q^Û  ïéch;  ÏAlSInTéîaitd^         wberrhes    métaphjsiqqçs  q«e  cette 

.    «tqu'elleluiçUitsinéSî^iretû^^  ^fi*^»«"^V'^i'*"' *^'^'*"^^"  P'*^  • 
•e  Condui>e,  qu^il  /ut  obKgTdWSuïr    ^       *  *'*'^'^  "^  Tîi.  °**'«  P*»^"« 
que  Sans  el|e  A  île  pot/Va?tV.  di^     f  <^«"n«*  A.\lo«r  ^io« ,  et  ce  que 
«er  les  chemins  qu^S^^  '^'^  J^*""  de  aobelets  disent  A  toiu  ' 

Pythagore  lui  arracha  tttWÛV?^-    ''''"P*'  /'«'"^iS^^  *i«>lil*  Aa- 

•    roba,  cette  Âèchei^t  ir^ruralol"     •   '"^^^^^^^ 

qui  a  perdu  son  bÉton .  confcîSrS!       ^^*;  ^'•''**  ^^"^  «*attrii>uait^' 

nécessîtés.  Cela  me  foi  TurSii  d^  P«"'»/°*^«?/>*i«fnti  la  verge  de  Mer^ 

aeiUines  gens  qoile  vant^nn^îL  ^T  '  ^l^^^*  ^^r  qu»il  mettait  a^'se» 

.;yer  avecWrg^et^e   rche^;^;  ^^^^^^  >* 

►:  pënius.  Si  tout  cl  que  r^T^^^  Principe  de  «,nS vol ,  que  sa  ver«e  n> 

était  véritable,  je  ne  iroisi^ntJp'^?'^^^  ««^ 

l  toutes  compenUtion.Sl^ê.  X'  f  ""T**^  *  ?^*' K"»'^  °»^"*  qf«»^ 

ton  m  mb&  merteilJ^lr;;,^^^^  t««t— le<^r:  ^ 

chc  dAbarwicar.si  d»Mn  «/.#-  ;i  -1'  -      •  -^      -         ^       .  C  !1>. 


chc  d  Abaraj  car,  si  d^ncoté  il  n'i 
(7)  Noorel.  de  U  Rl«b.  d,.  L«tt  octa.  ,696, 

a.»  ••    la  J  W 

(8)Ribliot    VnitJth. ,  tomu,  If ,  MMé.  li» 

(10)  KoretrUÏ  ci-de$tut ,  citatiùn(^) 
{il)  A  la  page  ,j^  de  M.  Péta. 
,  (la)  /amblicbiu,  li^i  tuprà  ,pag . 


Et  primÙh^eMkiu  talmrii  m»i 
tmprm ,  v      ,  ^       -■ 


^(«3)1^  P    .>. 


«Wmmu^. 


i 


lfaJH>raacbt«  .  dmnt  U  ÏCcfCwfe 

(i4)  Jac^-j-  Aj««r,  |Nir*i,*^  j«irt.ri^ 
ncM  en  Paiiphtn/. 

(iSy-En  ifip,. 

(16)  ^  Vez  c,-àprèt  la  remà,^ueXC, 
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5««  l«rmm ,  rapido  pariUr  cumjlmminm  ppr- 

..    uua. 
Tm^vwfam  capit  :  hdc  mnimuu  ilU  êvotmt 

Pathntt»,  alit  tuh  trùti»  TmrUr*  mUtit ^  . 
Dt  tot0^Hot  ,    adumt^mm ,  et  liutti»4$  mort* 

lUé  rsiTO* ,  mfU  V0iuot ,  h  turUda  trmtuU 
JfutiU  (17). 

« 

Si  nous  aTÎon»  leTraiU^  «ur  la  verge 
de  Mercure  ,  que  Barthius  avait  pro- 
mi*  (18)  ,  on  y  Terrait  assurément 
une  compilation  bien  curieuse, et  peut* 
être  plus  instructive  quto  le  Traite  <lu 
*  cynique  AntisHiénei  sur  le  bâton  de 
Minerve.  £etie  déesse  avait  aQssi.son 


-  (C)'E.a  quêl  temps  j4baru  ciVaif.] 
Son  ambassade  d^Atbènes  est  placée 
par  qn«lqiies-uns  sous  la  ai*,  olym- 
piade; par  Hippostrate  sous  la  3**.  ,  et 
par  Pindare  au  temps  du  roi  Crésus 
(a5.).  Euscbe  s^était  rangé  à  ce  dernier 
sentiment  ,  puisqu^il  avait  situé  le 
voyage  d^Abaris  et  le  commencement 
du  règne  de  Crésus  sous  la  s<^onde 
année  de  la  54*.  olymil^de:  mais  il 
donna  peu  après  dans-  une  honteuse 
variation  ;  car  il  fit  fleuiia  ce  'd^in  \ 
la.  dernière  ann^  de  la  8g|.  olym-  • 
piade.  ji bâtis  hyperbornnùs  hariolûs 
agnoscitur  (36).  M,  de  Valois  semble 
préférer  à. tout  autre  sentiment  celui 


KA*^»    -     -         •     Il    f  •     •*   ■/ -y  *r  ofinosciiur  Ç30J.  Ji,  ae  vaiois  semoie 

l«  «;y™?  **       "'  '  '""•'*  •'^V"'  P^'ft'*'-  i  «oui  autre  intiment  celui 

1-  V,,^.  aJ^'^iV^  V'"'  ":\°°  a»  Porphyre  et  de  Jamb!:que  t»7),  »e} 

t   1  exigence  des  cas  fiq).  La 'Sorcière  1    '   1      -lai:                    '      iv.'    »/ 

-'    C^â  faJ«,it  K;.«  «S.2^« .T.Z  on    equctAban^aura  vécu  1  an  a  dé 


,       .    ^      .    .  fi^,    

Ji'ifce  faisait  bien"  plut  que  tout  cela 

^•v*c  le  sien  (ao) ,  puisque ,  d'un  seul 
petit  coup  de  sa  baguette ,  elle  trans- 
formait les  hommes. en  bêtes ,  et  les 
bétet  en  hommes.  Érasme ,  qui^joint  â 
touf  ces  exemples  la  Verge  avec»  la- 
.  qqelle  Moï^  ut  tant  de  cnoses  mira- 
culeuses (91),  devait  remarquer  que 

;i    le  démon ,  le*ainge  des  œuvres    de 

*  Djeu ,  a  pris  son  modèle  lé'dessus  pour 
ërigef  le  bâton  en  Tune  de  ses  princi- 
pales causes  occâsioneltea.  M.  Uuët 
préfend  que  ce  que  les  poètes  ont~ 
chanté  de  Ip  verge  de  Mercure ,  etc. , 
a  Son  orîgine  dans  la  verge  de  Moïse 
(aa).  Notet    que  le  diable  fut  bien 

Çrom(>t  à  imiter  ;  car  les  magiciens  de 
baraoii 'firent  par  le  moyei^e  leurs. 
{'  ver|(es  cjuelque<si  miracles  qui  ressem- 
blaient a  ceux  du  vrai  Dieu  (iS).  N'ou- 
blions point  les  brachmanes,  c|ui  por- 
taient toujouirs  un  anneau  et  un  bâton, 
auxquels  ils  attribuaient  de  grandes 
.  vertua  (34)»Jl''ea  dirai  peùtrjtre  da- 
vantage sous  le  mot  Jtabdomantif  *. 

'  '   '  '  '         -i 
(i7)vy»»iii«,  Eoiia.  Uv.  iK,  ▼.  a39.  yo:r*» 

'  «M«/i  Bomirc,  IIijmI.  ^t  Odyu. ,  (if.  dern.  ; 
Ovide,  Mêum.  Ut>.  I ^  t.  7$,  au  sujet  d*Àr- 
gus ;  Hoèace,  <M<«  X-,  y.  18,  et  Jtkiy.  ▼. 
r6  du  liv.  /;  Suc«,  TVBlMiid.  Uv.  I. 

(18)  De  Virgat  Bf  ercttri«lis  potestatê  H  potetf 
lid  pffcuHmrem  tractationem  talis  mjrsteriodea.. 
damus  \n  Superstitienum  magno  Commentario. 
Barthius  ja  Sut.  Tom.  11^  pag.^i. 


(19)  Homer. ,  Odjn. 
M  Ibid.  K. 
(ai) 


//,  pag.^ç 

N.,*<n.  \ 


Sur  le  proverbe  vîrgoU  diviaa>  ChiL  i, 
tentur.  i,  n.  ^7. 

(33)  Huetii  DcmoMtr.  Evasg.  Propqx.  IK, 
pag.  a58:        ' 

ta3)    Fojeu  les  chapitres  VU  et   Flli  de 

(a4)  Pliilostrat.  \\\é   hpoM.   LiiT.  III.   . 
*   Barle.  nr'a  jainait  donné  d'atiicle  Rabdo- 
iuantit>.  •       . 


la  54*.  olympiade,  contemporain'^e 
Py tliagore.  On  infère  cela  de  ce  que 
Porphyre  et  Jambliqué  rapporfentque 
Pytbagore  montra  ^a  cuisse  dW  à    • 
Abaris,  prêtre  d^ApoUon  r|lyperbo- 
réen.  Si  les, lettres  qui  courent  sous. 
le  nom  de. Phalaris  n'étaient  pas  Un    - 
■ouvrage  fait  à  plaisir,  on  devrait  être 
assuré    qu'Abaris  a  vécu    en    lâémé; 
lemps  que  ce  ty r^;n.j  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu^tih  se'  soient  jamais  écrit 
leé  lettres  qu'pn  tronve  dans  ce  re- 
cueil. Cependant  c'est    une  raison  a 
alléguer  pjpur  montrer  qu'Abaris  et 
Phluaris  ont  été  contemporains  ;  càx. 
U  y  a  quelque  sorte  dé  présomption 
que  celui  qui  a  supposé  ces  lettres.» 
Phalans  as  observé  la  èhronologie,  afin 
que  ses  fictions  eussent  plus  de  vrai- 
sembbnVe.  Suïdas  met  la  tyrannie  de 
Phalarts  sous  la  5a«.  olympiade.  Le  . 
sentiment  d'Hippostrate  pourrait  éUe    ' 
fortifié  p^ar  la  raison  que  voici.  Suïdas 
observe  qu'en  la   5*.  olympiade  les 
Athéniens  firent  pour  tons  les  Grecs 
les  sacrifices  qu'on  nommait  n^ospoin'ati  '. 
(a8).  Ils  se  faisaient  avap.t  qui;  l'on  la-, 
bourât  la  terre ,  et  danS  la  vo^d'ob- 
te%ir  la  bénédiction  divine  surTa  pro-J 
chaine  moisson.  Or,  le  Scoliaste  d'A- 
ristophane rapporte  qae,'  qCiand  les 
Athéniens  firent  fpur  tout  le  monde 
lersâcrifice  nommé  n^ei^«i«,  il  y  avait 
eu  une  f^ine ,  ou  même  aussi  une 
peste  par  t<Mite  la  terre ,  f{ui   avait 
obligé  les  peuples  à  recourir  à  l'ora- 

(«5^  dimud  HarpocralùMieai. 
(so)  Easebii  Cnroa.  n.'  «668. 

(37)  Hoir.  Valeaii  Nota  in  notas  MaasaMts^a 
Harpocrat.  pag.  83.    ' 

(38)  .4u  nitot  n^0Mp09'l«t(. 


alor.  que  l.nt   d'amSiside.  fu«nî    ^*  d  !î  '^>"'»8'"*j  "«•  «  obierre 
fut  en»»y^  de  1,  par'tl    .euplê  by-    d^  i.  7"';',"'''  "•  '»«»™t«r.  I.  fm 

.dooc  guère  éloigna  de  la^riW  !«    Inu'^î''"»''''!  ">  P"  ««""  «le.  lettre. 
melUnt  ce  Toyage  d'Abari,  .« ..  l      t  ■^t"'»"»    Enû»  il  aMure  que  tnu. 

Maternu».  ooncernant  le  P.tfâdW  1  ,  ^""»";.""'«»  <fe  Abari  fo- 
«ont  bonne, .  il  y  a  eu  de.  a&Tui  C  '  '."'  ""^  ^>'*^<"-«  «"'fô ,  W 
ont  fmt  remonter  |.rodi»ic,.«.!^?ï     Moneetiam  fnhquion  (33).  Il  o'v  a 

cela  ,  quïl  eût  v^cu  long  tempi  a«„t  tt^lT'^A'  '''  '*  "«'?'«  E-»*!». q^ea 

a.pr.«  de  Troie.  Nous  vei3.  Wen  ?.»"•  *;'"^«'n«''» .  a  .itué.ten  un  «Mtrt> 

t4t  ee  aue  eV.t.  D'autre,  iClfi^UrSl  !w„;  "l'*'î  ^"^  ''"»  ^  de  I.  53-. 

de.cj,n3re  jusque. au  .iicle  d'ÂîL".  fc'^ff'i?.'  '^5  ""r^f.*  d'Abari.  «u, 

dre-le-GrandVile.t  vrai  que  ce„'e°t  Lnl,'  il!*  /°"""  *'""''*  P""'«"'-<> 

que  par  un  enthou,ia,m.^d'oraléur  .1.  J-f H'  "  »•?•"•»«  qui  le  p... 

a  uuoi  ai  nnii.  .„..«„ "  M  oraieur  ,  s^ge  d  Eutèbe .  au'il  n.v-it.T...    .'  ;!.., 


Afhï^rtiens  .convient     mervéilîp.r.r    '-^ '•^»"""'' i*»  '  o"«»^  qu^Orose  remar^ 
^tastnX  â  un   barbare    m^n/"-,:    ^^"^  7^^  ^J^"«  ^^  c^/ tyran  ont  été 

langue  était  grecque^  et  dès  au'il  ^  T  J  <îon»c<jacoces  que  Yosfius  a 
'-muaâ,  on  c%y^l  e  J^^A  2^ 'i^^Tf^^^^^  ce  qu^bâri.  eï  Phalaris  onî 
^urs  sorti  du  miUeu  de  P Académie  L    Z  "^"11  ^™P*  "«  »»?«  g«^re 

dujrcéc.  Quelle  absurdiSTphTo^^  h^l"? '.•^-'-  A ba ris  aurait  p'u  fcire 
Amtote  avaient-ils  déjà  fondé  dp.  T^  D^ft*  "P"^*  l%nipiade  5a  ,  et 
fcoe«  ,„  t  d'Abars?  Quetutn    7Z  O^'**'»"^  "^'^^  i^nipiadi  6o 

(3i)  a  voulu  concilier  ces  diffîtéî  ^l'  ^""^^  "*"  **  ^°  •**'^»  *^°  °^-  P«*  «Jû 
en  supposant  qu'il  y  a  eu  deux  Ab^!  l^^^"^»,»"»^»'''  tous  les  anciens, 
ris  :  mais  sa  supposition  cs?hisuffl  f>'«°  *  ^JÇ"  «près  Abaris^car  noui 
jante,  il  en  fauiSTt  cinq  où ^,10^  n^^f'^  tî^f^  ^"  »«  ^Ihé- 
bien  réussir,  deax  n'ôteSt  pas  îef  T  mT  * 'ÎL'"  ifi*-  ofympiade  (37) ,  et 
visions  :  ce  n'est  pas  la  peine  ^^"îf  *^  "*',^  ^»«»«  «ou.  la  8a«  (38). 

•  W  rariété  de  sentiJ^^Li  a  f^,  r  ^"J^^'/^^  ««1  «ervi  dès  obser- 
broncher  guelnuA  moZ^s^TvA-  """'î*^"'  *^*  ^***"^*-  "  ♦~.^e  àe  l'o|L 
préfé«âLutVtrst^Smelt  FnT  P5«»t'«»  «o  «eux  qui  disent  qu>Ab.m 
nion  de  ceux  qui  Lt  fleS  Ab^^:  !"'"  ^'^i  ^°*^''  '  «*  **"'  ^"i  '''-«" 
entrela3o^  et^a3«^  olSade  2.  1^  "^  "^'^'^  ^ujemps  de  Tullus  Hosti- 
t^mps-tà ,  à\l.i\  (3^),  elf  £ZnEf  B^  r^*' f^ncus  Martini,  roi  des 
^èbe\  celui  de  U'tri^U  Zphfl'  ^""^'.V'^^  »«  »«nl  pas  deux  senti- 


Abaris  a  été  contemporain  de  cT  ty- 

(«9)  Scholiasi.  ArirtopbM.  ,„  E«iit.      - 

Ver  it  ^t^'4'T""'  -P-''*o-i«-  BiW 
^^33)Vos.ia..  açPoéu,Cr.çi,,  ca^'    //,  ^  ^ 


(33)  Id.  ibid. 

(H)  Scligeri  Aainud^   ia 


«453 ,  M*.  84 


Eaa^an.    n. 


(35)  7rf.  ib.n.  t3oo,  pat.  ai 

if)    Notes    f-Xn^f  X    J,^^.  ^ 

(i  )Sc»lger,.br,aarà,  „.   ,4„  ,  ^         gg. 
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A  lu  Kl  s. 

«riirt  Pliwiaris)  tempnribus  rxinnt.  LJ  ScoHastc  d'Aristophane 
\ihiet  Anri  Martii  (.'^o),  et  (4^)  <lit  aussi  qu'on  les  avait  de  son 
,  ,._.„At,-ont  tromoé'M.  !Vlon=ri.  teirtps.  Abàris  n'était  pas  le  seul  de  * 
Dirons  en  lïufisant  qu'il  s  est  laisse  alni-  son  rtiétier  qui  olrAt  ainsi  par  le 
srr  par  c«>4ua«Ql«"H  de  Ca-linn  Hliodi-  "monde,  et  qui  semll  de  toutes  parts 
jMuus.:  nu)U 

nui^num  Basftàkm  f4")-  '*  ^  cru  que  quoi  Artéroidore  piji^tcinl  ^jue  ;  lors- 
sainlGréfinnr.t:,pfH^d'Âbaiis dont  une  qu'on  songe  qu'on  devient  prQpliclc, 
cpitaphe  ^u'iî  ii^têie  h  saint  Hasite-  c'est  le  plus  souvent  lUie  niar<|ue  qu'oa 
le-Grandj  {\  i  ). .  Jet  ji'aVrién  trouvé  voyagera  ,  et  qu'on  '  e  tracassera  j  cùr, 
touVliant  Altaris  daliiïes  versdesaint^  ajoute-t-il,   les  deuins  ont  accoutumé 


Orcgoirte'  de  Na/iiiu/e  9\tv  la  mort  de  de  mener  une  *>ie  pA^abonde.  *«^ii  /« 

Maint^sile.  J'fHpérals  d'y  rencontrer  xatî  ÀrohfJiUç  T^xyÂuCatt.t  xivmVuc  t« 

les  "cihq  ou  six  ligres  que  le  Gjiraldt  iJ&»T»  t6»  oviifov.  «T.À  '  o  toliç//*»t»iç  rrt'- 

rapporlc  comrtie   tirées   ex  A/onodid  ^nfiçth  :  Portendit  si^pè  cliumpéi'egti- 

'^  "irt  dit'um  Bnsiluim  (^'i  )•  Le   mol  Ae  fifltiones  et'  motus  ^i\oo    tomnium  /ej 

'    monodia   est    une   adi^essc    vers    une  qui  uidity  propterea  quhd  vates  i^i- 

pi<ce   de   poésie ^  niais   ici  c'est  une  tamerrabundamagunt{^^),\hji\"à\€\\i 

adresse  trompeuse.  Je  me  suis  tourné  cela  de  commun  avec  le»  joueurs^dc 
vers  la  prose  de  ce  jçrand  théologien, 

c'est-à-tlire,  vers  son  oraison  funèbre    ~..r--~ vr- .-  y  —-  *  x. 

de  saint  r4'!Silc,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  prédictioùs  :  on  prétend  Km 

le  quanrt  de  4a  citation  du  Giraldi.  Il  sait  des  temples  ^  çelni  de  Pï 


,v<^ 


joueu 
gohel|(:t8 ,   et   avep  jtoules  sortes  de, 
ch^rlkians.  Abaris  fsjisait  pV^/s  que  des 

roserpinc 
a  tin(^erreur  particulière  ,  en  ce  qu^  du  Salut ,  Ko^mç  'Eûorma.ç  ,.nans  Lace- 
m.  iMorl'ri  s'ii-st  'ev primé  comme  si  démô^,  fut  sot»  ouvrage  (49).  Platon 
cette  cpitaphe  n'eût  point  été  faite  en  fait  un  vrai  charlafan  ,  ou  plutôt 
pour  sai ut  Basile.  '  un  eiichanleur  qui  sfc  mAJait  de  eue--  . 

Ih)  Un  nracle  ambulatoire.  ]  Clé-  '  rir  les  maladies  avec  des  paroles  \ob). 
raént  d'Alexandrie  met  Abaris, entre       .(F  )   Çat;/rtfcri*<yuaU<u Palladium.  1 
ceux  qui  se  râtelaient  de  prétlire  rave-    On   doit  cette   décodverte   au   crand 
'  i^ir.  npo^yaiW  h  KciêTlvi^A^^fAC  ù  a»»>*c    Scaliger.  Il  a  sCorrige  en  deux  endroit» 
■jrfiûîratTii^i»  «Iw /ACfltf iç  Tl  0  TTri/sCopioc    ayants  yi;kv  Abaris  (5l) ,  dans  un  pas- 
(43).  Prœscientiœ  autem  Pylhag'ras    sage  de  JuiiusFirmiculs. Maternas  (^;»)- 
quoque  magnas  semper  mentem  aiihi-    Voici  ce  passage  ainsi  corrige  :  Pal- 
iuit;  et    .ibaris  Hyberboreus.   Nous    ladii  etiam  quid  sit  mmien  /iiidite.  Si- 
avôns  déjà  rapporté  (44)  lépitl)ète,   mulacrum  est  èx  ossibuè  Pelopisfac- 
d'harioïuâ^  *dont  on  le  régale  dans  la    tum.  Uoe  Abaris  Seykha  fecisse  per- 
<'dironi<|ue  d'Eusèbe.  Un  commenta-    hibelur  ;   jam    Quale   ut   çpnstdefate 
teur  de  «lint  Grégoire  de  Naaiianze  a    quod    Scytha    barbarus    consecravil. 
rapporté  qu'Abaris   parcoiirut  toute    Estne  aliquid  apuid  Shrthas  humahd 
la  Grt«c«  »  et  y  rend it  des  oratles  (45) .    rutione    cojnpositum  ,  \et  illa.  effeva 
'Apollonius  assure  le  même  fait-;  et  il    gehs  et  crudeli  atque  inhumartd  sem- 
ait de   plui   que  ces   ntAc\e&  suhiï»r-    pgr  atrocitate  grassatà  lin.constituen- 
taieut  encore.  "EyfiA^.l  /i»»**  Xf^T/Aftvt    ^11$  rrligionibus  reçtum\aliquid  potuit 
TAiç  ■Xtf^An  Tipiip/iô/uifoç,,  01  iiff-»  f**X^*    im'enitje  ?  A  imulacrumvhpc   Tràjanis 
tci/  Ttf»  j/T*p:^o»T«c  (46).  Scripsii autem    Abaris    fentUdity    stutûs   hominibus 
.  et  vracula  regionibus  qums  obseruttns    v^ana  promittens.  Scàliger  a    c^v^é 
lustrabaty  qnœadhoc  usque  iempus 

(4o)<:.i'lii  Rlioa^Antïq.   Lect.  f.ib:  XK/ , 
,cap.   XXlI^r'^g.mi.^  ,      . ,    . 

^4j)  Cue  faute  n*ett  point  dans  les édutons 
de  Hollande.  ■'  i 

(4a)  r.irnWus   île  Poëli»,   Dialogo  II!  ,  circrt 

init.  p.  M9-  *  • 

(43)  Slromât.   f,iV  7 .  P«/r.;  5?4- 

(44)  Ct-des»us  j  r.Mdun  ,i<»).  ... 

(45)  NiceU»  in  Oi'.it.^XX.    tircnor.,N«ii*n« 

ptip 


^  / 


4<;)  Apollou    Admlr.  ^^l^l.  SeU.  !  y 


deux'faùtes  presque  semblables  dans 
un  passage  du  Scoliaste\d'Aristophar- 
ne  (53).  Au  lieu  de  lèâifi\ ,  il  fait  lire 

(4t)  '"'  Eifmit. , 

(48)  Artemidor.  Lib.  III ,  slp»  XXt. 

(.',«>)  Pausanw».  I^h.  III ,  "^g.  9^-  /'  <*»' 
nus tt  que  d'autres  enjUlribuaie^l  la  coastruc^ 
tion  à  Orphf'e. 

iSo)  PUjo  in  Cliarai.  pag.  46'»  1 

(.''.i)  Sr«liî;rri  NoUe  ii»  Eusrb.  m^   i454- 

{Hj,  iVp  Krrofc  Hi-olaii-  Rclitj. 


'      V       ^  ABARI^:.   ■    ..  /      ^'       i3 

ACxftv  ;  cl ,  au  lieu  de  jèiptUç ,  il  fait  re  les' oracles  d'Aharit.  C'est  iv^^ir  ro- 

lire  AC«tpi/bc;  ceqiii  fait  un  «^en»  beiiu-  pié  «an»  jugement ,  et  sans  considérer 

•coup  plus  intelligible.  "OTi/»it«VAC*-  que  depuis  le   tcnip*  cjuon    pouvait 

pi»  <^*«  T6»*TTi^Cof«o»   ixôôrT*  3-ia»fû»  parler  ainsi  ces  or.icle$  ont  été  i»er- 

ticTJtii  'E^W^*  'A-riikKvu  ^ttrtyTAt ,  x«i  dus.  Nou*  ferons  âilleurH  (fia)  une  ré- 

cwT»  «TC/^T^^AtToùç  ;^fit7;uovc  T&tJivÛy  flexion  générale  >ur  les    bévuos   i|ui 

rrfùTO.yoHOof^hauç  'hCÂuiM.  Le  («ens  est,  naissent  «le  ce  prînci|»e /» 
qu'Abîîïls,  étant  allé  dans, la  Grèce  ;        (G)   Prédire  Us    trfmblemtm   de 
pour  consulter  Apollon  ,  ou  pour  lui.  terre,   e/e.  ]  Porphvie  attribue  celle 

^t^nre  des  oflrandes,  s'arrôla  a  son  ser-  vertu  à  Pvthagon; ,  xomiue  au^si  c^llo 

vice,  et écrivitles  oracles ciui  portaient  de  clias.vr  la  pe.«Jle,  et  d Vrôleiu  la 

e^pcori!  le  nom  d'Aharis.  M  de  Valois  gn^Je  ,   de  calmer  |eH  orages,   et  de 

corrige  (5$)  de  son  côté  un  endroit  de  faire  cesser  les  t»»mpéte«  sur  la  mer  et 

PFopTiH^(55),  où  Pythagore  est  cité,  sur  les  fleuves,   pour  procurer  à   se» 

«V  T»  ^^oc  aCa^o»  xû>»  ;  il  croit  qu  il  amis  un  heureiW  IrâjctfGi  ).  il  ajoute 

faut  hreA^Afj».  Ainsi  d  y  aurait  eu  qu'Eraj>é*locle,i;piméuide  et  Abaria 


lauT  lire  A^Afj».  Ainsi  u  v  aurait  eu    q«rfcraj>é*locle,*piméuide  et  Abâria 
lin  ouvrage  de  Pythagore  (56)  adressé  «'ayant  appris  cela  de  Pylhagore  .le 
à  notre   Abaris    Ce  qu'il  y  a   de  cer-    pratiquèrent  en  plusieurs  rencontrés, 
lain  ,  c'est  t|«je  Pylhagore  ,  si  l'on  en    ^oxA*;t»  «TiTiTiXiJttvdii  nu^zi*.  Un  au- 


m  ,  jet  compose  par  lléiaclule  (hW) ,  ^  <|«..  terrç  ,.  fait  celle  demande  assez 

où  l'on   yoyait ,  je  pense  ,   toute*  les  plaisanîment  :  ^N'est-ce  poiitt ,  dit-il^ 

aventures  vraies  ou  romanesques  de  qu'à  c^ràidérer   ta  terre  cotHme^   un 

ce.  fameux  Hyperboréen,  Au  reste  ,  je  grand  animçl^  ils  aidaient /art  de  lui 
m'éloniie  que  Scalipr ,   qui  était  ^Ttdter  le  pouls  et  de  raettn/iattre  par-là' 

si  bfinno  humeur  de  nous  découvrir  les  cont^ulsions  qui  ItA^defaient  atri- 

des  fautes  ,   nous  ait  renvoyés  au  Gi-  fcr?  Or,  «oit  que  if^flèche  d'Abaris 

Yaldi,  comme  à  une  source  d^doctc  fût  l'inslrumeiit  avec  leqiffl  iV-cxploi* 

instructioh   touchapt  Abari^.^^ar  ,  tait  tant  de  merveilles ,  «oit  rjfi'elle  n'y 

quoique  savant  que  scrit  le  Girafe',   il  contribuât    pa«,^te,(|  r?ûr  que    les 

n'a  pas  été  fort  exact  sur  cet  article  voyages  de  cet  homme-là   pouvaient 

(Sq).  llditqijie  ValériusHarpocration  être  d'une' grande  utilité,  au    genre 

a  parlé  des  merveilles^  la  flèche  ;  humain.  \^oyezla  remarqué  suivante, 

et  qu'au  rapport  d'Héroi^ote  ,  elle  fit  (H)  Qu'on  attribue  a  la  baguette  de 

voler  Abari^  jusque  sur  les  terj-eii  desT  Jacques  Armar(65).]  Janjiais  chose 

Hyi>erboréens.  Mais  il  est  sûr  qu.'Har^^  ne  fit  plus  de  brtiil  et  ne  donna  occa- 

pocratioq  ne  parle  point  de  la  flèche ,  »ion  à  tant  de  livres.  Je  vien^  d*ap- 
ej  mrilérodote  ne  ii^rle  ppint  du  vol  ..prendre  que  teax  qui  s'en  plromiM- 

d'Aharis,  ni  Dc  désigne  aucun  lieu  par-  taient   tant>  d'avantages   et   lant>de 

tÎGulier  où  cet  homme  ftti  allé   Char-  victoires  sur  les  méciéans ,  se  trouvent 

les  Etienne  et  Moréri  ^Qtçomhiis  cette  bien  loin  de  leiir  compte.    Lai  seule 

dernière  fauté  :  f^atuê  Aihenas  t^e-  histoire  de   tout  ceci  mériterait  un 

niens  ad  suos  Hrpeiboreos  rediit  ni-  article  (  et  peut ^tré  en  toucheronsr 
hil  comedens.j  oit  Charles  Etieiine  j 
retotiraant  de  Grèce  en  Scjrthie  ,  if  fit 
c'f^lnng'^oyage  sans  manger  ,  dit  Mo- 
réri  ;  et  elle  eit  plus  digne  '  d'excusé^ 

i^ue  la  pré<^ipitâtion    qui  a  p<»ussé  le 

.premier  à  dire  que  nous  a  vous  enc<>- 


•4 


ï 


/-- 


/ 


(.'>4)  -Vaiekii  Vntae  ia  boIm  Mamf.  in  Harp(H 
ér^boq.,  p>*g:Si. 

i^SHy  In  T'iautum  Platon» ,  pkg.  i^i. 

(^'^  Cottfer  //ù»  JamUidi.  uki  suprà^  eap 
*.T/\',  p^tg.  «p. 

IjH;  Ijfut.  QuoniuOn  aiidicndi  Péel* initia 

^'"M^'-'S''*  '**  fèinaiifue  (D^    va  t  lu  fin 


article  {  et  peut^tré  in'  toi 
nnus  quelque  cho^'soùs  le   mot  de 
Habdontanfie  *,  ou  cii  quelque  autre 
occasion.  Mais  ,  quoi  qu  il  en  soit ,  je 

.  (69)  Dami  là  rem*nitu  sur  l'mrticU  Baibv* 
(Jrân/,  ait  fin.  ^ 

(61)  In  VitI  Pytliagor. 

{t'n)  L«>Mothe  le  Vcjrr,  tomeXI,pag.  137. 

\GiA)  Il  ciie  Diog.  La'rt.  in  Pbcrccyd.  Ckc-. 
roa,  y.  «le^Qivio. 

(fi»)  Touchant  Àbarit ,  il  cite  Apolloain«  , 
«urDOfuaé  Djteole,  cap.  V".  C'etf  le  mfme  iu0 
f  ai  cUf'  ci-dessus.  .    ' 

(tVt)  Katei  ci-^déisus  la  tf marque  <B). 

*  /  .{Vc»  la  nule  *     /"*&'•    •"  v 
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ABARIS. 


ipc  mcfd^dirai  pas  de  ce  que  favance    article  de  ce  Dicliontiaire.  M.  leprin 
concernant  l\Hlilë  de  celte  baçuette.    --^'  ^'"^^     j^-*  i-.  i — :a —   _. 
Entre  les  mains  d^uii  auisi  grannvoya- 
,geuf  qu'Abaris  ,  elle  eût  porté  la  rë- 
formation  des  mœurs  par  tout  le  mon- 


ce  de,  C'ondé ,  dont  les  lamiéreV  neV 
peu vcntr^ro  <nie  fatales  aux  impos- 
tetjrs  et  aux  crédules  ,  ?u  Téducation . 
d^où  il  les  a  prises,  a  renTerse  tous 
les  trophées  des  partisans  de  Jacques 
Aymar.  Ce  pauvre  homme  a  échoué 
dune  manière  si  pitoyable  dans  les' 


dé,    beaucoup  plus  efficacement  ciUe 

ne  l'ont  puTaire-tout  ce  qu'il  y  a  Jai- 

roais^e^  de  missionnaires  et  oe  pré/-  ,      . 

dicat^rs.  Car,  si  un  tel  homme  rêvé-  essais  qu'on  a  vou)u  faire  de  ses  forces 

nait  an  "monde ,  "la  jalousie ,  ce  flcatf  à  l'hôtel  de  Condé  ,  qu'il  y  a  oerdu 

de  tant  de  mari»,   en  serait  bientôt ,  toute  sa  réputation  (68).  Le  ][)ulblic  a 

chassée.   Lés  Italiefii  et  les  peuples  su  comment  les  cUpies  s'y  étaient  pas' 


lus  dé^u  à  chicaner 

puisque  c'est  par 

grand   prince  que   le 


plu 


orientaux   n'auraient  que    faire    de  sée^  :  il'ny ji 

donner  des  geôliers  à  leurs  femmes  ,  sur  Hncei^ituc 

ou  d'être  eux  -  marnes  leurs  propret  Tordre  de'  ce  ^ 

Argus.  Chacun  s^en  Hcrait  à  leur  oon-  monde,  a  été"' informé  de  ce  ^tail. 

ne  foi  :°pn  n'aurait  qu'à  les  recom-  Aussi   ne  se,  retranche -t- on    point 

mamler  à  Itf  baguette.    Et  non-seule-  dans  cet  asile  ^  on  tâche  seulement 

ment  les  hommes  se  déliyreraient  d'un  de  donner  quelqije  raison  de  ces  in.^ 

soin  pénible  (66)  et  oui  oe  sert  quel-  fortunes  de  la  baguette  ,  comi;i)e  je  le  ^, 

quefois  qu^â   hâter   leur  infoHune  ;  dirai  ci-dessous.  Ceux  qui  ont  dit  que 

mais  iliflile  Verraient  eux-mêmes  dans  les  fauteurs  df  ces  devins  avaient  matj 

la  nécessite  dé.  garder  la  foi  conjuga^^  choisi  leur  j^émps,  et  que  ce  n'est  pas 

le ,  lorsqu'ils  auraient  besoin  de  cette  dans  an  ^de,  aussi  philosophe  que  ^ 

réputation.  Là  tenue  des  grands  jours  celui-cy^u'il  faut  produire  Ces  genS' 

.jetterait  moins  de  terreur  dans  l^âroe  là  <oiii  eu ,  à  certains  égards ,  quelque 

des  criipinels  que  l'arriyée  d'un  Aba-  sorte  de  raison  ;  mais,  fout  bien  comp- 
ris. Le  plus  grand  nombre  des  crimes, 
lés  péchés  les  plus  dangereux ,  savoir, 
ceux  qui  *se  coiAhettent  dans  l'espé- 
rance que  le  public  n*en  kaura  rien, 
cesseraient  entièrement  au  f  ou  venir 

delà  baguettlujçt^  serait  alors  que  près  ,  je  tous  réponds  que  notre  siècle 
Ton  pourrait  aire  :                         v.— ,^st  aussi  dupe  que  les  autres  %  et , 


té  ,  ils  ne  raisonnaient  pas  juste,  il  y 
a  plus  de  particuliers  ^présentement 
qu  autrefois  qui  sc^t  capables  de  ré*- 
sisterau  torrent  et  de  combattre  les 
illusions ,  je  l'avoue-^   mais ,    à  cela 


^Tutus  hos  etenim  pirata  peramhulatt 
Jfmtni  rura  Cens ,  almnaiu  FausùlMs. 

Culpàri  mêlmH  Fid'ef ,       '[^^ 
JfulUs  potluitur  cas  ta  domut  stupris* 


Zttudantur  timili  ^grole  ptterpen 
.  Culpamptsna  jpremtrV' 


tomes. 


(67). 


I 


■y    rayoue  qu'il  est -difficile  de  com- 
prendre que  le  démon.,  l'ennemi  juré 


après  ce  que  nous  avons  vu  au  sujet 
dune  explication  de  TApocalypse , 
qu'on. né  nous  vienne  plus  dire  *  /e 
monde  n'esjL  plut  grue.  U  Test  autant 
queiaokai^^    toutes    les  imposture» 

3ui  nattent  ses  passions  lui  plaisent^ 
,  n'a  point  de  honte  d'être  convaincu 
4u'on  l'avait  trompé^  il  n'en  respecte 
pas  moins  le  trompeur  ;  il  n'en  crié 
pas  moins  contre  la  foi  de  ceux  qui 


/■ 


du  genre  numain ,  àif  choisi  de  leller  "^n'onj^pas  été  trompés.  Voici  ce  qii^un 

lois  d'engagement  avec  l'homme  j  et  de^n'os  nouvellistes  (^)  -vient  de  nous 

c'est  à  quoi   àe  prennent  pas  astsez  apprendre  en  confirmation,  de  cela  : 

garde  ceux  qui  ne  sauraient  souffrir,  k  \jn  témoignage^)  d'un  grand  prince 

ni  qu^on  révoque  en  doute  les  vertus  »  et  la  l<;ttre  d  un  des  preiyiers  ina' 

de  la  baguette,  mi  qu'on  les  expliqué  »  gistrats  du  Châtelct  sont  de  si  for- 

mécaniquement.                                 .  >>  tes  preuves  contre;  Jacques  Aymar» 

(!),/>  règne  de  cette  baguette  a  été  »  qu'aucun  de  ceux  qui  ajoutant  foi 

fort  eourt.  J  A  peine  a-t-il  dure  dans  »  aux  eflets  prétendu^  de  la  baguette 

Paris  autant  de  temps  qu'il  en  a  fallu  »  n'a  osé  les  contredire.  Mai»  ce  qui 

pour  composer  et  pour  imprimer  un  ».  fait  voir  le  ridicule  des  esprits  cré- 

(68)  fore»  Lettm  Hi.storiqoM  ,  et  le  Mer- 
cure Politique  du  mois  de  mai  tb^i. 

(6(|)  Mercnre  Hùtociqae  du  mois  de  iruii  iCgS^ 
pag.  565..  1  ■ 


(66p        Pmnwque  graves  in  cctUhe  vitd. 

Et  gtavior  emuUs  cutiodia  vana  maritis. 
Aumnii  idyll.  XV. 

(6:)  Hortlii  OJ.  F. ,  fc*.   /^. 
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bras  séculier  à  rétablissement  de  l'or-    belk  femme.  Dès  au'il  eut  calmé 


ABARîS.      "  f  J 

»  dules ,  c'est  qu'il  nV  en  a  nresaiii.    #^     ;/ 

«  aucun  qui  .e\«it  rendu.  nfvX'    Îv^/Ln^''''''"'^'  ""''^^  ^F^^  ^'^ 

n  mont,^qui   yient  de   publier  u„    21«      ^''"'-  ^^"^^  ^"  ^«  »  ««* 

'i-P^ysiçueocWt^'deZfj^^^^^^  i  /- 


>»  épreuves  niM  l.ii  o   riu  <•-:_  mi      'jc^^f^ne  ,    et  quUt  Jetait  reprendre 


>»  épreuves  que  lui  a  fait  faire  M   le  /wJ  .    *         ^ '^  -^^^"'^  reprendre 

»  prince  ,  quoiqu'il  ait  vériUbTeminî  i^j(Vll.^  9^,*^  été  exécuté'.  }^  fai, 

^«lavertuetlestalensdontils^vani  ^"  u'^*'''^*tîrV*"?' ^«   »•«"»•    ^ 

j^  te.  Ces  sortes  de  phiiosophw     de  ST»^*^'^/  ^H*'  "  ?' f»»  "^"^^^'^^  c|ue 

*  «  même  que  les  expficaleu^  de  pro'  ^a.î  T^r'''''  ^*^'«  ^  ^*.''  ^ 

»  phélles,  carcesontdetxensjTssex  if           j    ««"«   «CUi  se  divc 

»  d'une  même  trempe    . If  de  *™^'  l^i;?^/ ^«»  «^*^°*^»  :  qu'il*  ^o, 


T  - 
comble^ 


I1^;â;;-ôrrâr^  «,lSl4"ri;'.T  ''^L%ZT  ^'"'^"r"''''^'- 

qu'il.  r.ppoft,nt<Uit  yéktAU^r   2,"  ;  «t,r.«ît°     diî'iè    5.''"  "'^"•" 
U,.A^^mn  p«,a  par  Orange  »-„    pa»  dicrédiW  dan»  JXvincTfc  p. 

m>.  perdue;.  Mats,  par  occasion ,  on    trèi'-|«m.  «.âge.  dan.  lemonS    Elk 
templ»ra  a  un  autre  usage.  On  a^ai,  J^charReraif  fe  public  derfonîilioM 
expose  dcpuutrojs, ours  un  enlaniàla    qu'il  a  Fallu  fairC  pour  rént^tfcô  d" 
porteducouventdts  capucins;  le  recteur   enfan.  tronvil.  ■  i-«,  -11-  r      -î 
^fHSpitaire^tJa^  -«^"^^^^^^^ 

decouurtrtauuwr.  CeUt-€iy  consens.  eX  on  les  obligerait  â  Im  nourri?   D-     . 
ta,  se  transporta  à  la  porte  des  capu^    plu.  ,  elle  au^^raiHa  eS ^« 
t'i  U   ^:«  r«*'/»77*  ''*»/« ?^;  «uites  ,  qui  eTun  fîSinl  riW^„Ti!     ' 

'h  ^'^^Y^f'^^à^P'^^Pl^.  it  nence,  safts  lequel  les  désordïïî  de 
sutuit  le  chemtnque  le  mnt^ement  de    Timpureté  seraient  beauco.m  plus  fS 
sa  baguette  lui  indiquait  i^H  alla  tout    quens  et  plus  scandaleux    ïi  îexê  « 
dr6itdansun.ilyfedu€omtat/^e.    iinin ,  pL  s^^eTbridé  paTL^ 
naissin,  nomme  €amaf et;  et  de  ik    crainte  que  l'autre,    et  queWo^î 
dam  une  metame     qu'il  assura  ^m    moiti. ,  garderait  ^ieux^ieTépôt 
le  lieu  oà  tenjant  était  né.  J'oubliais    Choisir  ^'IVcart  une  petite  maSn 
de  dire  qu  en  chemin  faisant  ilren.  jotxty  accoucher  :  y /aire  vcnir^ni 
contra  un  homme  à  cheual  ;  et  que  ,  >  /, '«««^  venir  ane 

parfemout'ementdesamémebàguet'       (:»)  M   ^•imkwt ,  '^thûaèn  d»  M  tè 

prince  de  Cond/ ,  est  tmmteur  du  tà^e  aui  a 

C70)   Merear*  Hi«tonq««  et  Pobu^.e  .   mois     riubl«  Hfin.  de  U  U^uette  àm  J.ra».»  AVmkr 
d^a.rd  ,6»7,  pag.  44o  ,  44.  F-r  P.  B.  à  Paris  ,  cA«  LornsH^Ts  !^l^:    • 
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mais  enfin  le  septiëmeîbur ,  qui    I»  «oc  médistiMy  qui  n*éjf>argne jamais 
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tige-femme  les  yeux  bandés ,  et  par  la  hamUnOe  ;  qu^il  y  joindra  la  rela« 

«oc   route  détourn-ëej    fatre   porter  tion  de  la  recherche  ^)  que  fit  Jaà- 

Teafant  au  milieu  des  rues  /  pendant  quesAymardes  meurtriers  qui  avaient 

les  ténèbres  de  la  nuit  \  cela  ,   et  le  assassine  un^  archer  du  guet  dans  là  ' 

reste  des  précautions,  serait  inutile ,  rue  Saint-Denia^  et  qu'afin  que  lef 

en  cas  que  la  baguette  eût  la  vertu  partisans  de  la  baguette  soient  eotié- 

dopt  on  parle.  Elle  marquerait  le  clie-  rement  désabusés ,  il  y  joindra  encore 

min  jusqu'à  la  chambre  de  Taccou-  la  confession  faite  à  H.  le  prince  de 

chenient,  mieux  qu'un  chien  ne  suit  Condë  par  Jac^fues  Aymar,  ^li*»/  nû 

la  piste  d'un  lièvre  jusqiî'au  gtte.  Elle  xavaii  rien  Je  tout  ee  qu'on  lui  auait 

mettrait  fin  à  tant  de  parjures  (7a)  qui  attribué ,  et  que  ce  qu'il  avait  fait  jus-  - 

se  commettent  par  ceux  qui  ne  veu-  qu'ici  n'avait  été  que  pour  gagner  sa  ' 

lent  pas  se  charger  de  la  nourriture  t^ie.  Cet  ai^eu  sinaère  lui  auiraun  pré- 

d'un  bîtlard  /  comme  la  mère  les  y  sent  de  trente  louis  d'or,  que  S.  A.  S, 

Toudrait   obliger  ,  en  se  présentant  lui  fit  donner  ,  afin  qu'il  se  retirât  U 

pour  cela  sans  aucune,  bonté  devant  plus  prnmptement  qu'il  pourrait  dans 

les  juges..    ^  ^  ^  gon  village  ^  parce  que ,  n'étant  plus 

Comme  riei»  n'est  aussi  capable  de  '  sous  sa  protection  ri^s  personnes  qu'U 


je  veux  m^re  ic>  ce  fait-14  dans  la  mit  entre  ses  mains  ,  pour  en  faire 

dernière  ivRlencfS.  J'ai  là-dessus  une  justice ^  il  l'aurait  fait  condamner  aux 

preuve  plus  positive  que  le  témoigna-  galères ,  la  preuve  étarU  sans  réplique. 

gedeM.Robert,  procureur  du  roi  au  ta    même    lettre   m'apprend  qu'un 
Châtelet  de  Paris.  La  lettre  (^3)  qu'il  «garçon  de  quatorze  ans ,. qu'on  avait 

écrivit  au  père-Chevigni ,  assistant  du  instruit ,  avait  déjà  abusé  beaucoup  de 

|>èrè  général  de  l'Oratoire,  contient  personnes:   mais ,'  co^fme  cela  était 

seulement  quelques-uns  des  mauvais ,  trop  près  des  faits  de  Jacques  Aymar, 

succès  de  la  baguette ,  et  puis  ce^  pa-  il  trouva  lesespjrits  en  garde.  Le  petit 

'■    roUsTH  J'ai  oui. dire  que  depuis  ,  en  garçon  échoua ,  à  la  confusion  du 

V    »  olusieurs  auti^es  expériences  faites  gentilhomme    qui    l'avain   produit. 

Ma  Versailles  et  à  Chantilly  ,  sa  ba-  M.  Buissière  fut  chargé  de  l'examiner; 

»  guette  n'avait  pas   été  plus^  heu-  il  le  trouva  assez  rusé  pour  son  âge  : 

y»  reuae;  que  m^me  il  avait  été  con-  on  le  tint  enfermé  quelques  jours ,  sans 

»  yainmi  de  supposition  ,   et  l'avait  aucune  fipmmunication  au  gentilhom-- 

^  »  âvoùS  :  mais  je  ne  lé  sais  que  par  le  •  me;  un  peu  d'argent  ^  qiselques  pro- 
»  bruit  commun ,  n'ayant  pas  cru  de-  messes^Jle  l'établir,  et  quelques  mena- 
it voir  prendre  aucun  soin  d'une  ça-  ces  y  firent  qu'il  avoua  tout,  Celtè^^ 
»  reille  fadaise,  qui  marque  combien  lettre  de  M.  Buissière  est  datée  de^ 
»  les  boinmes  sont  faciles  à  donner  Paris,  le  a5  de  juillet  1698.  Joignons 
»  croyance  aux  «^oses  nouvelles ,  et  à  ècla  l'extrait  d'aune  lettre  de  M.  Leib- 
»  qui  leur  paraissint  si  extraordinai-  nii z,  que  l'auteur  voulut  bien^que  l'on 

,    »  rea.    »  Voici    plus    de   précision,  publiât  dans  le  journal  de  M.  Tenzé- 

M.  Buissière  m'a  fait  l'honniéur  de  fius,  l'an  1694',  avec  celle  (7^)  de 

-.-isa^écrire   -  -  ""    Txt-y     .  o   •  ^-  ^  . 


\v 


veur 
isciences 
i^con 
nommer 


^  qu'il  la  fiera  donc  réimpri- 
mer et  qu'il  y  mettra  ton  nom  ^puis- 


à  Paris,   les  impostures. de  Jacques 

.       .  v>  Aymar,  et  qu'elle  opina  confbrmémeut 

que  monseigneur  te  prince  de  Condé   â  ce  prince  ,  qu'il  valait  miefix  faire 


■^féui  ftien  qu'ilUfass^ ,  par  son  or- 
dre, pour  désajbuser  les  partisans  de 

•  ■  ■  ■     ■  '       •      ■ 

(ft)  L*  tomt»  paru  qu»  Smcfut  ^ruMtr.rf- 
coifmmt  qm^tm  fm^mUer  qui  puuail  /lait  U  pèn 
4*  cft  etifam  4xpo*é. 

(73)  EUe  tst  ùttprimtét  up9*  •HU  d*  M.  BnU- 
ùhrt  f  çitt9cird€9*m. 


pnnce ,  qi 
connaître  au  public  la  fausseté  de. ces' 
cboses  que  de   la   laisser  inconnue, 

i  ■  \ 

(74)  M.  Robert >»  a  parUdans.  sm  1«Ur*.  . 

(^5)  M.  Patch  ,  à  lap«gè  778  de  ràuvTmg9 
cite  ei-detsmt,  nomm»  Chealgni  le  pire  {  a  qui 
.ceU0  leUn/ut  éeriU.  Cesl  aft/iaremment  une 
faute  d'imprtésivn,  pour  Chtyngni^ 
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sont  des    brodillcries  d'autant   plus    aiiksi  ses  troupes  jusqu'à  i^arrivée  de 


'<> 


r:-      ABAAIS.    ■     .    .  ,       -^       ;^ 


-  J^^T  ^J^^ï  •▼•!!.««„„  -T..UC  ^^J§u^  mameuceus  maiticiea.  Tauteurda 
fraude .  et  ^u\\  en  avait  demandé  pat^  fc  ^couverte  et  au'ib  lui  «^«î 
don.etquniàv«t^ilpoa,^e,^  F^»*^  2»  WrL^a  l^iï  |^£Î 
SM  .  jiue   sa  hardiewe   arait  moins    Wrumens  de  k  qùestiJtaOsîSea? 

nue  oMe  la  cr^uhté  d\utrui.  (76)    pris  tout  le  semt  dt  l'assïsîi^at    St 
Is  (  onnoeps  Cond«as)   Aymarum   q«'il  troutenoTà  Beai^^    êo  t!Î 

sa  ;  excunummstUu  mpdu  homuncio-    trés-apparent  que  des  nérsonn».  «..t 
7ZT.  ^^r^Jf^J^"»^  odcon-   voulaiTtir,3at,re«te"^^^^ 

fcr;;  j^^i:f^^'  ''^  «*•  •fi-a^^p.rtagera^c'iîi'';?;!:^^^^^^ 

*gnotcipetutêupplex,etgravtorame'    la  bafniette ,  lui  firent  iooar  c^  rAU 
S'  r*^-^  '^J*  UnnproprifMu-    M.  BSissièii  ZZaVé^l^uh!: 

eusus  fuisset  MàLlmVÊU!^  l^ctaH  tputà  Farts  y  et  qm  firent  meure  dans 
êrî^^l^  ^  *fkMmpa/,ujii    U  Mercure  Galant  du  mois  dejrvriêr 

ZJ^^  /«"^w.  Wé  /^em  1693  ou'il  avait  trouvé  cecrer^U^ 
Z^  Tu  ^"^"^'^^^f^^r^'  P^cilè ,  et  U  X  euijamaU  rien  Swi!rW* 
cew  TJS^.tT*  '^'^-'  PT^^  ^  p.4«»i«n  était  telIerq^TS 
st!^Jr  ^*  ^*««  '««^«^««1  Wi^  gagnédes  sommesimmei2ss'il,ava  t 
'"^^?'^P^rta ,  et  epnservari  fa.  pu  se  maintenir.  Jugez  éi^l^^ 
mamhomtms  velartis,  uUli  dolq,    n'avaient  pas  de  fortes  ÀiJ^Ûe^ 

f^    f^**'"  «««m«,  metumfyuse    »  ture  plus  acc1«{d^  « JJ  ^Wi 

S^V   '  *"*  2*  ^"'^'"  '*'*'"^"    »  <;9)^  on  ét^i^sî>^eîS^e^^ 

alieubi  rerumfurtivarum  pretia fuisse    "  -^^  ^- ^^     F<«îrcuu  en  laveur 

reUOa  t  sed  ducissœ  pariier  nostrœ  ac 
principis  egregii  sententia  fiiit ,  pp. 
ttorem  A4iAb„<^  raûonan  veritaUs. 
J"i*-«jWt9«  joint  à  cela  une  réflexion 


»  ^e  ée  pers^nage',  qu'on  1^  fâiiTt 
"  tair^^des  choses  à  àuoi  il  n'avait  ja- 
»  mais  pensé,  et  qu'on  lui  cherchaii 
»  dés  raisons  pour  l'excuser  quaàd 
>»  il  t^  réussissait  pas.  U  imposait  par 


A 


twimJliîi^^^K"^'  '  ^r  ""*;«^""»on    "  "  ^P  réussissait  pas.  U  Imposait  nar 

'^^^^^^r't^l:^'^'  ^r    "  ""  '''  """P^*  .VgrosslSTapJ" 

wL  î!2      '^   'A  ^f^  nww^re  »»rence,  et  en  ne  pTriant  que  le  m- 

^»Me  personnes  de  mente  avaient  «  tois  de  son  pays  :^i, ,  au  fond  Vil 

Jwte"**^*  *  ^^S°  '.  *ï"*  ^;  "-  "  nVtan  rien'Iioinrque'rq^lV 

nrîS^fJ     ^"!r  Pli>«qu«»  de  la  «  rais^iit.  U  mouvemeiit  d?  sa  K- 

Mtendue  vertu  de  a  baguette.  {77)  «  guette  faisait  illusion  r  m^î^it 

EteertpsijmperPmrisios,  uUUus'it  »  tourner  entre  sas  «aSa^uil^Sa^ 

^amum^nme^màUvideriprobU^  «.de  bois  tov^rchéT^^i^T 

^)^Stl^rS.'/^T^>'**  «q"^onnes'ape^vSlïSSi1:«iu: 

îi^«^i      T^^  ^fi-*àem  duc-  »  vemenUnsensible  de  son  poianet  1 

<»/iierMii,^a.  dùsdpsemdo^hrsi-  ^  qui  le  détanninait  à  toiirn«?avei 

^.  quod,  tracm^U  ^allemonlL^  »  vitesse  et  avec  W*  pw^^eiiS 

Zll^^jL^I^'^^r'^^''^^  Mu'il  disait  fiiiraïïi'Kt^ 

^J^^'^  totmimcn/a  ^retur?  »  tre  sa  naïveté  apparent,  a  a<fe«I 

n^iT^^  •''î,^'*^'  ^<?""*  »*«*  fortd'étwBvot,  d'toîr^ 

pra  dignuoie    msiàon^prrerum  po^  »  tant  à  confesse ,  tous  les  iaiw  à  ïs 

rirai.  J^  m*inagine 

•BBi    i|n4.  J«    rmpp9H»   tan    comm    ià    ù 
•*«»*  «^.^#«779. 


e  que ,  SI  les  magis- ,  »  ras  d'une  grande  oatboliçstéi  at  de  | 
«r^^::^^.  »  dire  qu'il  avait  smgneusiBaianl  tafw' 

*  dé  son  pnoelai^,  êomkqtfml^  dir 


^ 


■jï 


■'»)..  y  •  Z  f 


ii'-'t' 


TOME  I. 


(7t)  Lmm»  rar  1«  véfila^«| 
twUe  ,  pm§0*  tî  et^  t^.,         ^  ? 

(;j«)ll.   BuMi^.   dmn»  tm  l0itr^  ^a  mm 
Jit  Vhmnn9nr  de  nCécrv^  U  t$  d«  jtHJm  tétJI. 
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C'était  autrefois  la  foule  des  écrivains    cboisir,  je  oonseillerais,  à  tout  hasardv 
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»  sait-il  f  il  ne  powrfiait  réussir  at^c  latuns  qui  n'ont  pas  besoin  d  dmissat- 
n  la  baguette.  \\  neToaUit  point  aller  res;lacrëduUtédii  public  leur  prépare 
»  pendani  le  jour  datis  les  rues ,  eraiii'  sufitsamment  les  roieé  de  PifTiposture : 
ji  te ,  disait-il ,  ifétre  asvnmmé  pmr  les  II  n'y  a  pas  lone-temps  qa'ij  •>  couru 
»  t*oieurs,etiêS filous.  Mskïs  tout  cela  «par  les  Tilles  de  Uollanae  je  ne  sais 
»  n'ëtait  qu'afinque  la  nuit  lui  servit  quels  Allemande  qui  se  vantaient  de 
M  de  voile  pour  oiienx  cacher  toutes  gu<$rir  .toutes  sortes  de  malades  sans 
»  ses  ruses.  Quelque  ridicules  que  fus-  Mur^donner  anoun  remède.  Une  faut  ^ 
»  sent  toutes 'ses  manières,  eilet  ne'  disaient-ilf  t  gtse  nous  ent^orer  de  leur 


»  lassaient  pas  de  trouver  des  àppro- 


urine. 
ces 


On  ne  parlait  que  ée  leurs  si|c> 
chacun  en  contait  des  circon- 


»  bateurs  y.  et   par    conséquent    des  .    . 

I»  preneurs.  Que  si  on  n'avait  pas  eu    stances  merveilleuses,;  leur  logis  était 

»  le  soin  de  l'enipécher  de  sortir  de    comme  le  lavoir  de  Bethesda  ,  plein 


rioMtéf  voulait  lui  faii^. faire  les    figenoe  nour  partager  le  profit.    Les 
épreuvesqa'ilavait  méditée»,  avant    uns  se  plaisaient  à  recoipmander  la 

3aé  lepublifi  l'e&t  mis  en  pratique,    chose  ,  parce  qu'elle  tenait  du  prodi- 
aurait  ^  accablé  par  la  multitu-    ge  ;  k»  autres  y  pouvaient  trouver 
n  de  qui  courait  en  Ibule  pour  l'aller    quelque  agrément ,  è  cause  que  l'inu- 
»  coiisûlter.  L'un  'lui-  '  detnaildiit  »i    tilité  des  remèdes  ordinaires  les  met- 
V  ànne  p*turrmt  pas  découvriras  uo-    tait  de  mauvaise  humeur  à  Tégard  des 
m  leurs  fMt  avaient  JaU  un  tel  vol,    médecins.  XUUusion  ne  fut  point  Ion-, 
n  en  un  telUrnipTi  en  tel  lieu,  etc.    gue  :  un  mois  ou  deux  en  firent  rai- 
»  Un  autre  lui.  venait  demander, .il    son.    On  réfuta  cette  chimère  (Ço)  : 
»  un  telsaim/i  ri'étaiipas  le  véritable,    ^t  il  J  eut  tant  de  gens  qui  s'y  trou- 
■n  pkÛÀt'qûm  celui  de   cette^  paroisse    vèrent  trompés,  qu'ils  passèrent  de 
n  qui  se  vantait  de  le  posséder  aussi.    Pap^robation  au  dernier  mépris. 
»  D'autres  lui  apportaient  des  reli-        Notons  que  M.   Leibnitz  observa, 
j»  ques  pour  savoir  si  elles  étaient  les    avec  beàucdu^  d«  raison  ,.que',  si  l'on 
iy^S^ies  d'un  tel  saint.    J'ai  vu  un    n'-avait  pas  pu  opposer  aux  esprit»  cré- 
i  '^jeiine  accordé  »     ouvrier  en  soie ,  -  dules  ce  qui  se  passa  chei  M.  le  prince 
'   ♦  assez  idiot ,  lui  donner  deux   écus    de  Condé  ,  il  aurait  fallu  encore  tirer  y 
.    »  pour  savoir  si  sog,  accordée  avait  '  au. bâton  avectses  gens-là.  Mais  il  est 
»  son  pucelage.  Ceux -«jui  avaient  ^a<^,   à  craindre  que  l'on  n'oublie  bientôt 
»  au  gUteau  avaient  soin  défaire  venir    1&  déroute  de  Jacques  Aymar,  et  que 
f  »  l'eau  an  moulin,  et  de  faire  payer    Yon  ne  soit  trop  disposé  à  recevoir  la 

•  **     — --     -' même  scène ,  si  de  semblables  motifs 

la  font  revenir  dans  sept  ou  huit  ans. 
iVfst  prineeps  Cùndetus  cognoscendm 
rei  tantitm  studiiimbet  sumptûs  im- 
pendisset ,  laboranmus  adhue  et  cort" 
Jlietstre^mr  cum  quibusdtms  ingeniis  , 
ifuibus  fpràliùs  est  per  mirafaUi,  qukm  . 
nudûs  yeritatis  simpliciuui  acquiescent 


»  la  consulte  par  avance,  sv  on  en 
>  voulait  avoir  une  bonne  issue.  »  - 
Un  tel  homme  aurait  été  dans  Paris 
un  fonds  assuré  de  gain  et  unie  inin«. 
inépuisable  pour  ceux  qui  ,a)EHraient 
eu  part  au  profit.  Les  personnes  soup- 
çonnantes et  le»'  péraonnes  soupçon^ 
nées  r*ui9i«ot  payé    à  qui    mieux 


mienï;  il  éftl  lir/db  Tarml ,  et  de»-«(6i)» 
maris  et  dé»  femme* ,  et  «les  galan»  et 
des  mattresser  :  la  baguette  n'aurait 
pas  tourné  ou  aurait .  t'éumé ,  selon 
qu'il  eût  plus  reçu4les  uns  que  des  au- 
tres. 4e  crois  que ,  si  Von  pouvait  dé- 
couvrir tout  le  mystère  de  ce»  sorte» 
de  prétendus  prodiges  ,  on  y  trouve 


(9»)  hmhtm ,  un  tris-kahiU  tm/d*tm  de  Rot- 
Urémm,  ptublta  un  petd  IréUd  Ut-Hmtmt ,  «n  ^ 
ûmnmmd  «l  enjrmnçnis  «  p9mn  mmnifwr  im  vmnir 
UhU  nâiemU  d*  cHU  pmtiqmt.  V^t**  l'N  it^  ^ 
Mire  dctOavrages  des  Scraw,  «iMi  xGfj^^p.  4^ 
«I  smvanlti  ,  «<  té  JoMnial  dea  Sair*M  dm  x\  dt 
jmnvier  ijSg»  ,  f.  3o  ,  /dU.  d»  t¥oUmnd*. 

(ti)  LetbaiUM,  apudjmmiu  CoU^-  mtmlr. 
•Mi  i694,p«tf«7»o. 

talent  extraordinaire ;lj.utm^^^  -^^        •^. 

vaillent  sous  main  i  établir  la  persua-  AT>t»r«trvt  r  i?         i  *•      ji  l  .-. 

»ion.  Mais  je  crois  qu'U  y  a  de»  cbar-        ABBEVILLE,  en  lâUn  Aùbalis 

■    w        ■  '  ^  '  ■  '  '         ^  '     - 


rait  un  complot  de  ^ras  qui  cherchent 
à  s'enrichir  :  le»  uns  sa  vantent  d'un 


.*. 


^ 


B  fi  BRI  MI/ 


mumUùgê  (19).  Je  veus  «foire  qu'il    (pi*une  faite  àè  ce  que  te»  prëd^eéa* 
était,  comme  tantd'authM  («>)>  plus    seurs  avaient  si  bien  commencé  :  il 


/\'"r  ABBE 

villa ,  capiUfç  du  comté  de  Pon^ 
thieu  en  Picardie,  sur  la  rivière 
de  Somme,  k  cinq  lieues  de  la 
mer  ,  au  diocèse  d'Amiens ,  n'é-- 
taifautrefoif,  comme  son  nom  le 
témoignç^  qu'une  maison  de  cain- 
pagne  qui  appartenait  à  un  abbë. 
On  croit  que  cçt  diib^  était  âaint-^ 
Riqiiier ,  ou  quelqu'un  de  ses  suc- 
cesseurs (|ui,  trouvant  cette  situa- 
tion agréable  et  bien  commode, 
là  deux  lieues  dé  son  abbaye  dé 
T^ntule ,  y  fit  bAtir  première- 
ment une  maison  {a) ,  et  puis  un 
château,  oii,  il  y  eut  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbayë  (/).  Hu- 
gueç  CSpet,  en  voulant^ fiure  une 
place  forte  pour  arrêter  les  cour- 
ses des  natioé's  barbares  l'ôta  fiux 
moines  (c);^et,  l'ayant  À>rtifiée, 
la  donna  à  Hugues^son  gendre , 
qui  prenait  le  titre  d'avoué ,  à 
cause  que  le  rot  Wn  beau-père  lui 
avait  commis  laprotectton  de  l'é- 
glise de  Saint-Riquier.  Son  fils 
Angèlram^  contenu  de  ce  titre , 
jusqu'àce  au'^I  eût  luéen  baUilie 
le  comte  de  Boulogne,   et  qu'il 
8e  fût  marié  avec  la  veuve  de 
ce  comte;  car  alors  il  se  qualifia 
cointe  de  Ponthieu ,  nom  qui  est 
demeuré  à  ses  descendans   (é/j. 
Abbeville  est  devenue  trèsM^nsi- 
dérable  dans  la  suite  des  temps. 
Elle  est  %\  çrânde  ,  qu'à  peine  se 
tr^uvenfê-il  dans  toute  la  France 
dix  PU  douze  villes  qui  la  sui^ 
passent,  ou  qui  seulement  l'éga- 
lent en  son  circuit  (e).  I^anson  , 

^i*^  ^/  ^**^'  TàhleauÉ  mtfthMi.  4e  la 
^«ograpk.  rople.^i^.  3a«,  édit.  im-î%. 

(é)  SirBKMid.  Bfaui  m  Epàt.   XXXTI, 
AlexMidri  III.  ' 

(c)  UariiilfiM,  Gcntiileaiù  MoaaciiiM ,  in 
ChrpBiro  K|ouit«i:u  tm ,  Uè.  /#^,  cap.  Xtt 
apttd  iladr.  .ValeMum  ,'NoUt  GaJI.  ,pmg.  i. 

(1/)  Valesu  Notifia  Gall. , /i/i/y    I . 

(«)  Saaaon ,  Recherche  de  VkuXinmXé  d'ib- 
»>«viUe,  pag.  %. 


VILLE.  ,  ■     ._  ' 

de  qui  j'emprunte  ces  paroles, 
faisait  eut ,   en  lannée   i(J3(i  , 
qnV//e  contenait  35  01/.40  mille 
-personhes.   C'était  sa  patrie;  ety. 
il  est  remarquable  qu'en  fort,  peu 
de  temps  elle  donna  Irciis  bops 
géographes;  lui,    Pierre  Duval    \ 
{fUci  le  pèrePluIinpè  BrJel,.  jet  . 
suite.    La  rivière  de  Somme  se^ 

partage  là  en  divers  bras  ,  qui  pas- 
sent au  dedans  et  au  dehors  de 
la  ville.  On  n'est  point  demeuré 
d  accord  de  ce  que  le  même  San-  ' 
soti  assure  {g) ,  qu'AbbeviUé  a  été 
^e  tout  temps.la  capitale  du  Pon-* 
thieu  (A) ,  et  uue  les  autre*  villes 
du  Ponthieu  n^ont  nen  d'ancien  * 
en  conipraispn  de  celle-là  (B). 
Encore  moins   lui  a-^-on   laissé 
passer   la  prétention,  que  cette 
ville  s'appelait  autre  îois  Britan- 
nia  (C),  «t  qu'elle^ était  l'une  des 
pi  us  florissantes  de  toute  la  Gaule , 
long-temps  .avaht  Jésùs^hrist! 
Nous  dirons  e^.  soti  liéu  les  suites     ' 
de.  la  querel  le^  quel  le  père  Labbe 
lui  fit  IWessus(D).\  Abeille  a  de 
beaux  privilèges  ;  et ,  comme  elJc 
n'a  jaihais été  prise,  on  la  nomme 
lapucelle  du  pffy8rA);.ef  ejlesedit 
en  sa  devise  semper  fideiis ,  tou- 
jours fidèle.  Qui  voudra  voir  am- 
plement tout  ce  qui  concerne  cet- 
te ville,  les  privilégedi  de  jjes  ma-    ' 
jeurs ,  les  hommes  illustres  qui  y 
sont  néf  ou  qui  y  son  t  morts-,  etc.      f> 
(i"),  doit  consulter  VHistôirl  gé- 
néalogique des  Comtes  de  Pon-*     » 
ifueu,  imprimée  à  Pari*,  chc« 

(/^  FU*  d'Hnetmtrdê  Sanstm.   ^ 

ig)  SeatM ,  Antuiuî t^ d'kbhvrOie ;  p.Sg, 


\    « 


■1^. 


.■*r- 


*\ 


V 


60 

(Jk)  Onval ,  Jéuu  ton  Traita  d«  la  France 
plof  70 

(I)  Cfit  amte  rmUom  ifue  f'al  mit  Un  i»î  r». 
tara  ;  ear  ce  tufvett  tout  phin  </«•  tmtrM-rrf 
étrangèt^  .art  y  troiuv  te  ittfi'atifrhajtint 
et  d'auttvs  personnes  qm  n'ont  amuneftiu- 
iion  au  Ponthu'H. 
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33 


lus  s 


ihsliù^^Ufrmsi  mm.  Cmro-    Unt  de  bonheur,  qu'ancnn  de  ceux  qui 
'emcum  Eudom,Aqmtmum^    en  mangèrent  ne îut  ni  tué  ni  blesl 


\ 


\ijj  1'»  iMa«ii«i  ,  f>ug    jpi. 


V»;  iiciwiui. ,  itQ,  tr  f  €m/i.  AJkJkW^\        ^^^ 


ap4i»Ui>iinti  iioiti  ui  UaUioucb. ,  jiiy.  ^  (^  Fbotu  Dikliotbaca-,  1*^5^.  1  U6r 


"^ 


<30 


-f  rançoii  Cloiiiier,  l'fcii  1657,  in>^Mantdléétuntàti 
V..  *»t     *     ^      »  i  ^Z^^^'frtgiéimtkT  lui  de  ce 

folia.  Vt^nient  na  marquf  «on  ^^,JnL,  JVd^o 

nom  que  par  ces  lett([e8,  E,  I.  D,    X  d'entre eUi  n^enêçm 


r* 


\ 


'  f 

«i' 


f  •* 


X 


^ 


ai5bevii:le. 

de  Maneiilh  éêtantdeumnt  Setpion,  in- 

ce  qu'ili  sca^'oient 
ïà  et  Corbito ,  paê 
que  par  ces  iciT^w >  i^  * •  ^^^  jin^entreeUin^ent^utriéniliredemé- 
J.  M.  C.  Vr,  maison  sait  qu'elles"  rite,  encore  aue  ce  fussent  (es  nieil- 
sianideni  fi^rclgnace  de  Jésus  '««*^'  uUiesiietomelaGauie  lUup- 
-5  -^        jtL       ^A    tr^s^mw    poie    que  ce  fut  1  an  53a  de  iVortie 

Mana^armedéchaussé.  Vojez   ^^  Q^  dëpuléi  de  Marwille  firent 

l'article  SiffSOIf  (Jacques).  .Toir  cette  ignorance.  Sa  raison  est  que 

,           .    ,  èelui   qui  leur  faisait  ces    questions 

(A)  A  éiè  de  tùut  temps  ta  eapttalê  ^j^^^  j^  „^„g  Scipioo  qui  perdit  la 
du  Ponthieu.'\U  f^telAbhe}enfu\t  ^^jaièrt  bataille  qu'Annibal  ga^oa 
ainsi  sur  ce  point  :  rtmsmmftet  p<p#^  ,ur  les  Romains.  Il  s^ipjpose  quéceSci^ . 
Im,  M.SanàànyUi  titres  et  mémoires  •  -  ^  Voulant  savoirnlet  nouvfîlles  do 
dbi  robbaye  de  Saint- Htquier,  qtu  dir  f^i  marche  d'Annibjl»,  navigua  jusqu'à 
seiiC ,  aue  sous  Louis-U-Débonnaire,  |»g,n|,ouch«re  du  RbAne  ;  et  que  ce  fut 
l'aH  8<5  ,  ilx^mit  dan*  teneemte  des  j^  ^^  |^,  dëpiifés  de  Marseille  qui  Uf 
murailles  da  Centule  doux  nulle  cinq  tinrent  complimente^,  ne  surent  ré- 
cenù  maisons  ,  pluskuti  /"<"««•  »  pdndre  à  ses  questions,  èeri  sera  exa- 
tjuantité  de  ruât,  etc.;  quAbbeviUa  est  p,j„^  j^^,  l'article  d«l  Pytheai  Voyons 
mise  au  rang  des  bouri^  ?,.•??'*  !«•  «"*»*•  hypothèses  de  Sanson.  U 
qui  an- dépendaient  (1  ).  S  il  en  faut  remgyque  ;  ,0.  Qu^  i^  ^ille  de  Narbon- 
«âroire  le  vers  tant  chantëdans  le  pays,  ^^  \  été  Tune  des  plus  anciennes  et 

Tmrrfàms  m  ctntein  Cêiumtmnoimgn  hmkH^  deiplus  florissantes  viHes  6e  la  Gaule, 

'.  et  que Yo),  néanmoins ,  elle  n'est  nom- 

:les  eent  télïrs  qui  flanquaient  les  mu-  j^^^  qu'après'  celle  de  Britannia  .  par- 

railles  deCentule  lui  donnèrent  son  ^|  j^,  |j^  ^^^^  Scipion  vouïut  sa- 

nom  (aV    '       >  ^      -  voir  des  nouvelles.  a^-'Que  le  iîe^mm. 

(B)  N'ont  fUn  d^aneieà ,  en  compdf  j^.  Commentaires  de  Jules  Ccsar  était 
taisondê  célle-ljk.  ]  «  Cela  est  faux,  #  „„^  région  entre  les  Belges  (7)  ,    qui 
disent  ceux  de  Saint-Riaàier  (3)  ;  «  et  comprenait  le  Beauvoisis,  l'Ainienois, 
»  qq^areX'  vous    dans  AbbeviUe  qui  l'Artois  et  peut-être  encore  les  Ver- 
»  marqué  quelc|iie  ancienneté ,   nuis-  ^axidois  et  lest  Senlisiens.  3*    Oiie  les 
»  ernc  Totre  église  cçllégiéle  de  Saint-  j,abitans  des  côtes  de  la  Gran'de-fireta- 
»  Wulfran  reconnaît  pour  fondateur  -^  étaient  sortis  du  Bclf(ium  (8),  et 
»  Guillaume  de  Taluas  ,  et  Jean  son  -u'ij,  avaient  retenu  le  nom  des  cités 
»  filf ,  anrés  Tan  onie  cent  de^salut  5  JeSquelles  ils  étaient  sortis  :  c'est  César 
i»etquelepneqrédeSai5|t-Çerre,or-  qui  nous  •l'apprend.  4*».  Que ,  selon 
I.  dre  de  saint  Benoît,  ne  fut  fondé  qoe  j^  dénombrement  de  Pline  (9),  il  faut 
»  quelques  années  auparavant  :  ékr ,  ^^^  les  peuples  qu'il  uorome  Britatmi 
»  pour  la  paroUse  de  Notre-Dame  du  ^^^^  ^y^^xé  dans  le  Ponthieu  (10). 
»  CKAtel ,  cela  ne  ressent  etacore  que  50   Q„e  ^  3^  i^^,  j^s  endroits  du  J5c/. 
•  iBTaiagé?»  Quant  iFréd^gaire,qpe  «i«„  d'où  il  est  passé  dos  peuples  en 
Saurson-ayait  <ftté  ^mn^e  un  temom  Angleterre ,  il  n'y  en  a  point^ui  doirc 
de  l'existence  dAbbeyiUe  au,  temps  ^^^^  ^^  ^p^^  ^  compte  autant  que 
du  maire  Bbroin ,  on  luiiippond  (4)  celui  qui  est  situé  sur  la  mer ,  c'est-û- 
quUI  faut  lire  a»  chapitre|xcvi ,  non  ^14^  autant  que  le  pays  de  Ponthieu. 
paf«f^iievf6«>t.^*'iAWe«'ails/um«/o-  n  i„f^re  de  tppt  cela  que  les  Sri- 

.  |Pil;  mais  tpUfua  à  Bac^  f^é  etmr  tannide  Pline  sont  les  principaux  du 

d^j/u  évfugiî,    '  I  j^e/dBrtMm  qui  aient  passé  en  Angleterre 

(C)  O^a  cette  piUe  »  apMait  a^-  / , ,  j  .  ^^  d'abord  ils  y  ont  ga  rdé  leur 

trefois  britannia.  ]  Il  fonda  ce  senti-  gncien  nom,  et  qu'ensuite  ils  Font  ren 

ment  sur  un  passage  de  Stnibon,  où  ^    -v_^_-i  i^...,.  1— ^ »  — »:i-  _. 

il  crut  trouver  (5)  çue  Us   députés 


(9)  tk  mfme ,  pmg«  3i6  «I  317. 
)  S«nMa ,  Hechétcbe  df  rAati^U  d'Abbé^ 


dû  général  à  tout  lé^ays  et  qu'ils  ne 
(6) 


...rx^^. 


(4) 


6)  Pag*  8. 

)  Fage^: 

1)  P»g0s  1"  et  49. 

(o)  Hbn  iP-,  eap.  Xm. 

UoS  SaBMn«  Rech«rcbe  a'Al4>eyin<  ,  p<  4^* 

(11)  Cluvier  ,  Grrman.    Ant.    Ub.,  11.^  cap. 

XXVII ,  fiime  miei/ijcUre  Brianoi  ^we  Britar^ù* 


AJÎBEVÏLLE. 


ai 


f 

4 


j'appelâient   pa«    Biitahni   hmh   que    les  parole.  dL  1%« 

leur  cap  f aie  eût  1«  imm  Am  R^t     ^  Ç^roies  de  I  ancien  aeograpb 

d5»l  Scipi^.  ybalMt  M  °4  d«  .Z      1^^^;:^  X"^""''"^«'4'^*'- 
Poothieu;  elle  iSt.i»  donc  ,^  ul  "    ÎT  '   "—*''«''•>»'  'r'Iicet-À,,  Svi- 

Sao»  doute  il  #  a  d.  IVr«J:i-         .    T!'".V>ontimumtt  Corbilnneiuiumi 


«f  Corbilo, 

mal  entendu.  Joicrïela^r^rîbîn    Ja!!'  "  '^^"  «^  ««entif .  00  Voit  qiui 
rapporte  (.a)  ^ue  Polybe  à  «i.?^^    Bj«»T.m.  se  prend  fi  pour  l'tle  Sn- 

lor«|u  a  l«  quMiioana  <ur  la  Br.t..    J«  •i..-,.„ -T.     ••   "  "■»•  déclaration 


lonqu  a  lot  queatioana  sur  la  Bn>t>     <1.  ..-v™   .        •*       "'  »» .déclaration 
«ne;  non  plu.  qu'ancun  hïh.W AI    WiS         *'  "'P  I"*"»"  »c»e  d'ho.- 

bjl»n     le.  ™e.lleu™  vU^^u  pa^T:    Abfe '*1^'Ç'-':*"  *«^«-'«' 

xom™  on  1.  peuTActiÛr^nolZ:   î;^^  IZraÙ^  '^'"^' 
lement  par  le,  rcde,  de  1.  grammaire    lliul^LI^T^V   "^T  '""' 


î*- 


pariedeP^théa.  :  ce  h«àii    'pour  Z^T^r/^^V^J^  ^'^■ 

mieux  ftire  valoir*»  bâWerieJe^^M  ?l^iu      l^daii.  U  grande  carte  d« 

f-nfaronnerie.,  .«Sait  de  «    'nîel  vl^X"  ^"^'J">'^  p.rS.B.00 

qu'il  .pprenaii  4  ^"iZuJ^^S^  '^' AltléS  ^,  "^'ï 

cho«.  qu.  .v^eot  été  ignorée,  in».  rii?^'''Ç.'T_'îifc"'.*J'''-', 


par 
ite  carte 
enfin  lu 


ïP«e<id«  d^iucun  des  IwbiLos  S'p.r,S'„f;2f  î*"^  PrSÎ*»5^J«Po«nce 

Mnrseille«.ni  deshabitansdeNarboï  Fî^^rdl  hJIT*^''  ^*  ^"/.^"«^^ 

ne,  ni  des  habitans  de  Corbilon  sThi  iîâtf  ^u  -Ta  '    *'"^"-'*  A-*** 

loire ,   quoioue  ce  fussent  Im^Ï,«  ii?u!i/î?il, •      î  ****" .P»;^ J««  >«« - 

florissantes  ^Ûles  de  U  cl^le.  ChJSï  St  „„l    "i^V*-  *V^*»*>'*I^  Arbonne 

voitcombîenSsnsonapriÏÏitra^JÎ  «»«»«  Tille  tre.-flo„ssante.  .Saa*on 

.          •»»»«"  »  pris  ae  trarers  n  avait  pas  manqué  de  sentir  la  dSf- 

jwwiPMiiiPMiBWWiuMuiawiJWW  jj  III  .1   j.ii .      III. iijijiii  iiiii.iippii mmumumnmjmmiLJiLmiMwmimmmMmMmmmm^mmm     ii.ii.  i.ii  i.ii iii.i  i  ii  iii  m    u  i  wuJLiiLMiiui-ytiui^ii ii,i..  ,11111.11.1  1    1....  1..1  . 
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ABBOT 


^ 


riiUe;  «(  il  lu  p^tta^le  mniiK  mal  r|U*il^ 
fui  fnt  noM.hle  (  i5).  Unis  à  aiïi  per* 
f>ii»4litat-oli  qu'u  cause  que  IcsMar- 
seiilUiya^ aient  «onvent  guerre  avec 
leiir%- foi<(in«f,  ils  n'avUimt  pan  eu  le 
temp»  i\c  savoir re que  cVlait  que.lfar- 
hotine  ?  I>  paf«age  dr  Justin  (lAJ  que 
SMriiHm  ra|i|>i)rl«)  n*;  noiN  apprrB«l»il 
\yd%  qu'a\uot  Tan  .i63  de  Kome  ,  il« 
avaient  smivent  vaincu  |e<i  Carthagi- 
Boii,  et  anMM  a«aieni  (ait  alliancëavec 
U^  |ieu|ilefl^'K«r»af(ne?  Lejpén  Labbe 
ne  se  trou\a  pa«  trop  bien  de  son 
Iriomphe  ;  car  Samon  (tt^det  «oriies 
•irr  lui,  à  son  tour ,  qui  retiTeraérent 
preMitte  tont  le  Pkarus  CmHtm  tmii- 

ÎfMor  ^.  llnt«*x  qu'à  Yé^rà  de  mb 
i^pothcM?  loucbant  Orttmmnùif  ilécri- 
yl  une  rêpU^ic  X17)  qiii  n*a  plat  été 
imprimée. 


», 

de  bien  prêcher,  «ootribuèrent 
moins  k  ce$  «randt  sauts  de  sa 
fortune  que  la  faveur  du  comte 
de  Dunbar ,  |lont  il  atait  été  cha- 
}»elain.  Sa  conduite  ne  plut  pas  k 
tout  lemond^.  On  trouvait  étran- 
ge qu'il  eÀt  plus  de  considéra- 
tK^n;  chez  lui ,  pour  sogriecré- 
fajre  que  nour  ses  chapelains;  et 

3«i*iJ  ^  Dors  de  sa  maison ,  plus 
ttjonn^ur  aux  gens  du  inondç 
qu'aux  gens  d'église.  On  crut  que 
nWant  jamais  passe  par  les  bé- 
néfices subalternes  à  charge  d'âp* 
.mes  ,  je  vetix  dire  que  ,  n  ayant 
jamais  esftuyé  les  diflicultés  qui  se 
trouvent  dans  la  direction  d'une 
paroisse,  il  était  par-4i;devenu 
moins  propre  à  user  d'induTgence 
envers  les  ministres.  La  sévéi^té 
qti'il  avait  pour  eux ,  et  sa  conni<^ 
vencc  sur  la  propagation  des  non- 
ARBOT  (a)  (Georges)  ,  Hrchevé-  con  formistes ,  étaient  deux  choses 

que  de  Gantorbéri,  et  auteur  de   ^ui  faisaientparler  contre  lui.  La 

plusieurs  livres  (  A) ,  était  fil^  d'un    aêhiiêrea  été  cause  qu'un  auteur 

tondeur  de  draps,   et  naquit  à 

(juiidford ,  dans  le  côruté  de  Sur- 


'    <»5) 
bcvitle, 


•tta»,  uy.  xnrr  ,fm».  r  ^t  ri 


Joly  làclic  àm  JMattfifr  It    P.  Lab^;  àm  reproche 
Àr  pl«|(ial  ^n*  l<t>  fftÎMit  iSabmm. 

(17)  rmre%  tm  rwmmr^ue  ^A)  4«  VmrtkU  Ft- 
TakA«,  èlmjlii»  "^ 


rej.  Tan  i56a.  Il  fit  ses  études  à 
Oxford,  ety  devint,  en  1  v^7,  prin- 
cipal du  collège  de  l'université. 
l>eu;i  ans  après,  on  lui  donsa  le 
doyenné  de  Winchester,  qu'ilgar- 
daju!iqu*«n  l'an  1  t)oc).  1 1  succéda 
à  llioiuas  Morton  ail  doyenné  de 
Glocester.  jusque-là,  son  éléva- 
tion n'avait  été  ni  fort  éclatante 
ni  fort  prompte  :  mais  dan|  k 
!iiîite  elle  fit  de  très-grand»  nilro-* 
grès  en  Ibrt  peu  de  temps.  11  ob- 
tînt l'évéche  de  Lichtfield  le  3 
de  décembre  1609,  l'évéché  de' 
Loiidresa%  mois  de  février  1610, 
et  rarchevcché  de  Éantorbéri  au 
mois  de  mars  suivait  (^).  Son 
érudition,  et  le  talent  qu^il  avait 


V 


(Vf'  Jl  jrrm  m  ^  di*ent  .\LbaU 

(b}.''Ex  AttiCtlÛ  C)K<.Hll«-Utki>Ufi,  »'«>/. 


moderne  a  djt  que,  si  Laud  avait 
succédé  k  Braiicroft,  et  que  le  pro- 
jet de  conformité  n'eût  pas  souf- 
fert m»tâ-ruption  qu'il  souffrit  , 
sous  Abbbt ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'on  n'eût  fait  ces^r  le  schis- 
me dan»  rAnffleterre(c).  Abbot 
devmt  d^agreable  ai^  roi  Jacques 
pour  «vpi|r  été  contraire  au  des- 
sein que  ce  prince  avait  formé  de 
marier  le  prince  de  Galles  avec 
rinniote  d Tspagne.  Les  ennemis" 
dé  l'àrcfaev^ue ,  s'étant  aperçus 
de  cela ,  cniren  t  avoir  trouvé  une 
occasion  favorf  Mé  de  le  perdre  ; 

Spihrequ'ilséspei^ii^tdesurpren- 
re  la  religi^q^uT^i  Jacques ,  en    * 
alléguant  la  s^«tHé  dès  anciens 
canons.  Poér  mieux  entendre  ce- 
ci ,  il  faut  savoir  qu' Abbot  avait 

<c)  Ex  Fahefi  liérxf,  cui  tUu/us,  ÎVor- 
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tiie par mégarde le  concierge  du  jprélaU , et  entremitrei  par Quil- 
parc  de  BramEel ,  qui  appartenait   Uuinc  Laud ,  qui  depuis  (iit  son 
àmilordZouch.LévêquedeLiu-  successeur  (e).   Abbot  ••  retirii^  , 
co^n ,  qui  était  garde  des  sceaux,    dans  le  lieu  de  sa  nmiManee,  et 
fit  entendre  à  lâtlord  Bncking-   pois  au  château  de  Croyden  ^  où 
ham,  qne  l'accbevéque  de  Canr>  i|  irourut  It  4  d'août  1 633.  On 
torbéri  était  déchu  ipao  facto  de   voit  son  tombeau  avec  divers  01^ 
sa  dignité ,  par  \é  meurtre  qu'il   nèmens ,  et  avec  diverses  inscrip- 
avait  commis.  11  «H^gua  les  lois   tions ,  dans  l'église  de  Guildfora . 
d'Angleterre,  et  Im  sévérité  de   II  fonda  un  H^pit;al  bien  rente  dans 
l'ancienne  discij^lin^.  Il  fit  crain-  œtte  ville.  Il  y  a  un  autre  Geor- 
dre  que  les  papistes  ne  tirassent  ges  Abbot (fi^i,  qui  «publié  en  an- 
avantage  de  ce  qu'on  laissei'ait   glais  unePariipAnif^if/^Jo^/de 
exercer  les  fonctions  d'archevè-  courtes  Noêet  sur  les  Psaumes  ; 
que  et  de  primat  du  royaume  à    yindiciœ  Sabbati  (/)•  U  TÎvi&t 
>un  bonune'qui  avait  .leis  mains   en  1640'*.     ^ 
teintes  de  sang.  £n  un  mot.  il  fit       ^  >  7^^  À»  Hiitorical  CbllNiiMw  4»  !«•■ 
si  bien ,  qu'on  expédia  une  com-   laïhworih ,  tom.  t,  im  rm  twt  mm  w  imé- 
missioa  à  quelquesevéquesetà  ;^^^,,^^„J^  ^      V 

quelques  autres  seigneurs,  pour      (/) à,théamrO%omitmm, tamt, t  _ 

examiner  le  fait.  L  issue  n  en  tut  „i^;^^,iûK;,rt  ^«f  «-«cl., 

point'*  agreaWe  aux  ennemis  de 

GM>rffes  Abbot  ;  car  on]ngea  qu'il  (A)  Et  mutiur  d»  plwtieun  twrts.  ] 

;„'é4  point  devenu  irr^gujier  J-^J"^^;, 

par  celnêiwrtre  involontaire.  liCCi  ^^°^  imprimce»  à  Oxford ,  en  1 5ga.. 

se  passa  enifea  1  *.  Six  ans  après ,  Boctor  Mats  J^asons  fot  Poftistrjr , 

il  «'éleva  contre  lui  une  nouvelle  ttnmttskadjc'eêi'^injesjiauonsdu 

s'en  faut  pas  étonner  :  le  favon    Srrmons  surlepfafkèiêJ*>nus.L:m»^ 
(d)  lut  voulait  du  mal ,  et  ne  pou-   xoin;^  mmssacrt  de  ta  Fmheline,  Vne 


.  archevêque,  l'unedes meilleure»   dé ImVitiSUiiéperpétuslt» 

de  ce  temps-là.  Le  prétexte  dont   égUse  jmvnmi  à  Londres  en  iM 


'■.u 


roiluieûtcommandédel'anpr^^^  ^^^;;;^\i;^p,,r^^ 

ver.  Abwoniesu^nditde  ton-  ^Xt^^ïT/^ma-w  ,Tii.  rindi^ 

tes  les-fonctions  de  lapri,matie,  ^^  Sakbiiti.  11  loi  donae  awsiurt- 

et  on  les  fit  exercer  par  quelques  TrmUécomretésÉyiquM.^^n^uXte 

S  r  .■  cofKfv  4^  iïrowiiif^J.  Ce  serait  une 

•  Joly,  J'mpri»  Ifiarom,  tmmnfue  qmû  djosc  bien  rarç  que  l«  primst  d'Aile 

Us  UttnjS  de  pmrdom  domméet  le  % i  movembre  g|etcfW*eût  écrit  contre  le»  «véquet . 

t6ii  sont  antérieures  et  mon posiMeures  à  Im  »  ^i      ,  , 

protestéOion  ,  ffui  esideA6a3.  (t)  C'/imU  mm  1,0mm*  ^tù  memil  fm^fmsii  l» 

Kd\LcducdeBmtkingham,  rrUgu>n  n>mm^.    ^  \ 
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3i4  '  .  ABBOT. 

^  ABBQT  (Robert)  ♦,  frère «in^    i6i5,  il  mourut *de  la  pierre  le 
du  précédent ,  naquit  comme  lui   a  de  mars  1618  (b).  II  n'y  avait 
àGuildford(tf;,  et  fit  comme  lui   pas  encore  deux  ans  qu'il  avait 
«f*  études  k  Oxford ,  dans  le  col-   convolé  en  secondes  noces;  ce  qui 
léçe  de  Bailleul.  L'un  de  ses  pre-   avait  fort  déplu  k  l'archevêque  de 
.miers  emplois  fut  la  charge  de   Cantorbéri  son  fîrëre  (c).  On  s'est 
lecteur   à  Worchester ,   d'oh   il   étonné  qu'ayant  fait  paraître  son 
passa  k  celle  de  ministre  de  l'é-   savpir  et  son  mérite,  taiTt  de. vive 
glhie  ^e  Tous  les  Saints  au  même   voix  que  par  écrit  ;  réussissant  à 
lieu  ;  et  i^u^rës  à  celle  de  mi-   tout ,  à  préch^pr ,  à  fajre  des  livres 
nistre  delà  paroisse  deBkigham ,    et  des  leçons ,  k  dispntei* ,  k  sou* 
danslaprovmcede  Northampton.    tenir  une  thèse ,  à  présider ,  et  dé- 
Toat  cela  se  fit  entre  l'an  iS^i    veloppant  à  merveilles  les  ques- 
eti'an  1 588.  Il  fiit  reçu  docteur   tionsJes plus  difficiles,  il  soitmon- 
en  théolpgie  à  Oxford  IJaii  iSgj ,    té  si  tard  à  la  prélalure.  On  en  a 
et  il  devint  chapelain  ordinaire   donné  trois  raison^  : '-première^ 
dû  roi  Jacques  ,  dès  les  premiè-   men  t,  il  n'était  pas  ambitieux  ;se- 
reis  années  de  son  règne.  If.  fut   condement,onlesoupçonnaitd'é- 
fait  en  1 609  principal  du  collège    tre  puritain  ;  troisièmement ,  en- 
de  Bailleul.  ïrois'  ans  «après ,  il    fin ,  ses  parens  avaient  de  la  peine 
fut  élevé  à  la  charge  de  professeur   a  consentir  que  l'Église  fAt  ornée 
royal  en  théoloçie  dans  l'univer-   des  dépouilles  de  1  académie,  et 
site  d'Oxford.  Il  choisit  pour  ses   qu'il  quittât  la  qualité  de  profes-^ 
leçons  une  matière  si  agréable  au   seur  pour  prendre  celle  d'évéque 
roi  Jacques  ,  et  il  la  traita  si  pro-   (d).  Cette  dernière  raison  me  sem- 
fondément etst  doctement ,  qu'on    ble  très-fausse.  Quoi  qu'il  éli  soit 
a  cru  que  ce  fut  Ja  seule  cause  de   ceux  qui  ont  comparé  les  deux  frè- 
sa  promotion  à  l'évéchédeSalisbu.   res  Pun  avec  l'autre  donnent  l'ar 
ry .  La  matière  qu'il  choisit  fut    vantaçe  à  Georges ,  en  fait  dé  pré- 
Tautorité  des  rois,  laquelle  il  mita   cher  ek>quemmetit  ;  et  à  Robert , 
couvert  de  toutes^les  subtiles  atta-   en  feit  de  prêcher  savamment.  Ils 
qjies  de  Bellai*min  et  de  Suanez.    disent  que  Georges  était  plus  pro- 
G'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  11-   pre  aui^  affaires,  et  que  Robert 
\)re  deSupremàPotestateRegidy    était  plu* profond  théologien.  ^Is 
im]>rii»é  à  Londres  en  1619.  Il    ajoutent  que  la  gravité  de  Georges 
avait  publié  lui-même  en  1 6,1 3   étai  t  accompagna  d'un  air  sévè- 
un  livre  latin  qui    ne  fut  pas    re,etquecellede  Robert  avait  l'air 
moins: agréable  que  ses  leçons  :    riant  (e).  Celui-ci  passe  pour  ïiri 


ce  fut  une  Réponse  k  l'Apologie  <'alviniste  mitigé  ;^car  il   expli.- 

non-Joannes   qiiait  selon  l'hypothèse  des  inh-a- 


que  le  jésuite  Èudaemon- ^,, ^^w.„.„^  „^;,  mua- 

avait  publiée  pour  ^on  confrère  lapsaires  lé  dogme  de  la  prédes- 
Henri  Garnet.  Il   ne  jouit  pas 

loiig^temps  de  sa  prélature;  car,  \  5*^  ^ *''"^  ^*"* *•*•'  <*««  '»***'*  «»  on 

ayant  été  sacré  le*3  aedécenJ.re  'it::..r^.'^'L^!:,rJÎ^.1;^\Z. 

me  les  autres  nations.  " 

•  Jofy  se  conienie  de  ittnuoydr  mu  <kwne  (*^'  Atlièn.  Qxunieiu. 

;«:/'/ <^|I<fmoéresd«Nic«rba.  («O  Fuller,  Worlhie»  of  FnuUnd 

(«;  jr.n  l3»W.  (e\Làm.inie.         ,        ' 


T 


Uvn  (tCt). 


A. 


ABPAS.  >        a5 

tination .  Je  donne  le» titres  de  ses  tiens.  Ils  jouissaient  dans  la  Perse 

ouvrages  (A).  Il  y  a  eu  depuis  lui.  d'unç  pleine  liberté  de  conscien- 

.  un  Robert  Abbot ,  natif  oe  Cam-  ce ,  lorsque  cet  évêquei'émancipa 

bridge.,  qui  a  publié  divers  livres  detenverser  un  des  temples  où 

en  anglais.  Il  a  été  ministre  k  Lon-  l'on  adorait  le  feu .  Les  luages  s'ed 

dres,  après  l'avoir  éié  au  pays  de  plaignirent  d'abord  au  roi  (A), 

.  Kent  et  ailleurs  (fy^he  Catalogue  qui  fit  venir  Abdas  ;  et^,  après  l'a- 

de  la  Bibliothèque  d'Oxford  a  cou-  voir  censuré  fort  doucement ,  lui 

,  pé  cet  auteur  en  trois  :  on  y  parle  ordonna  de  faire  rebâtir  ce  tem- 

'  de  trois  Robert  Aebot,  auxquels  pie.  Abdas  n'en  voulut  rien  faire, 

on  partage  les  livres  qiil  n'ont  été  quoiqde  le  prince  lui  eût  décla- 

composés  que  par  une  seule  et  ré  qu'en  cas  de  désobéissance  , 

même  personne.  >  '  il  ferait  démolir  toutes  les  églises 

(/)  Aihen.  o««i«M.  des  chrétiens.    Il  exécuta  cette 

^  menace  (a) ,  et  abandonna  les  fi- 

(A)  Je  donne  les  titres  4e  ses  ou-  dèles  k  la  merci  de  son  clergé  (B) , 

quès,J>  Londres,  en  i594  ;  SeUkons  ^  tolérance  ^u pu  leur  éivait  ac- 

surte  Psaume  cent  dix ,  au  même  lieu,  Cordée ,  se  déchaîna  contre  eux 

en  iSot  :U  DcYénse  du  Ç^rthoiique  avec  beaucoup  de  furie.  Abdas  fut. 

reforme  dé  Gùi/faume,Perkins ,  con-  i^  «.ho»**.**.^  *»»««♦*,-  «..:  .«^^«>  «» 

w  tri  fe  docuur  Bishop  ;ei  une  MépUque  !«  P-^ier  Eiartyr  qiii  nent  en 

«  Lt  Réponse  du  même  docteur,  à  Lon-  ««**«  rencontre  :  il  fut ,  dif-je  ,  le 

dres',  en  i6ii  :  ces  quatre  ouvirafies  premier  martyr ,  si  l'on  peut  aio^  "' 

^ont  en  anglais ,  et  j  en  ai  abrégé  les  si  nommer  un  homme  qui ,  par  sa 

îiîf  P.^'^^    '-''  R^^'"'^^  ^r:*:   (^)  témérité  (C) ,  exposa  l'Église  à 
tra  irontahcios ,  »  Lonjures ,  en  lOoS    :  '^  ^  j  ii  A       t     A 

(i)  ;  ExercitationesdeT,ratidetPer  ^  de  malheurs.  Les  chrétiens  , 

set'erantid  Sanctorum ,  à  Londres ,  efi  qui  avaient  déjà  oublié  l'une  des 

i6i8.  Son  Commentaire  fatiik  sur  VE-  principales  parties  de  la  patience 

pUre  de  saint  Paul  aux  Rnnusins^fixi  évangelique  ,  recoururent  k  un 
trouve  dan^  sou  cabinet:  il  contient  .^     ^   -  -  i" 

<|i.ar^ré  volumes,  et  il  a  été  donnéà  la  remède  qui  causa  un   autre  de- 

bibliothéuue  d'Oxford ,  par  le  docteur  luge  de  sàng.Ils  implorèrent  l'as- 

Edouard  Corbet,  mari  de  Marguerite  sistance  de  Théodose;  ce  qui  aJIu- 

de  notre  Robert,   évéque^^e  Sali»-    Romains  et  les  Perses  (o).  Il  «it 
bury  (a).  L'Épttre  aux  ftoraains  ne   Vrai  que ceux-ci  eurent  le désavan- , 
foiirnit  point  de  sujet  de  controverse    tage  ;  mais  était-on  assuré  qu'ils 
Sun  lequel  ce  docte  prélat  n'étende  le    ne  battraient  pas  les  Romains  ;  et 

que ,  par  le  moyen  de  J|$urs  vic- 
toires, la  persécution  particuliè- 
re des  chrétiens  de  Perse  ne  de- 
viendrait pas  générale  sur  les  au- 


grand  talent  qu'il  avait  pour  là  poIé' 

inique.  ' 

(0  Seali^cr  loû*fort  ee  titre  dan»  £r  Scaliga- 
raoa  ,  jpaget  %  et  a. 

(»)  yojféB  les  auUur»  angtais  ^uefmi.eile» 
dans  le  corps  de  cet  'article.  - 


m.  r. 


(a)  Ex  Thcodor«ti  Èist,  Rod. 
cap.  XXX fX.       '. 

(6)  Vcdeliut,  ikMoÊkn  protestant,  bld- 


\ 


ABDAS  ,évêque  dans  la  Perse , 
au  temps  de  Théodose  le  Jeune , 

fut  cause,   par   son  zèle  inCOnsi--  mè  cet  Moue.  f^oxes^o€t»iD'ttfuW.,ism 

aéré,  d'une  très-horrible  ^é-   "':''Z:  !!"„  ,  ».       ,..  .„ 
•fiitiod  qui  S  éleva  contre  les  dire-  xnn 
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ABDÈR£. 
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ABDAS. 


DAS. 
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\ 


r^^ 


trespirr!îBde  TÉglise?  Voilà  ce    Trigintm  jmm  ^iapsiê  anmis  permuiiw^ 


que  le  «èle  indiscret  d'un  «impie   '»^^''*>'~^  tcn^sta$   à  magh , 
partirtlliçr  peut  faire  naître.    A    J^, ^  âlicii/ii^  (4). .  Ce  fut  leur  fonc- 


,  tan- 
bimi- 


Eeine  trente  ans  suifirent  à  la  rio-  tion^  è»ni^  U  tempête  qui  agita  si  vio> 

^nce  des  persécuteurs  (1/).   Ceux  leniînent    VégUie  de  Per»e   p<»ndaot 

qui  ont  supprimé  cette  raison  du  *«"**'  *°";  ^™*''  '^^^^.'^  'ï"'»*»  *• 

;  1,  ,    ,        ■^*       ,      «%  servirent  de  diverse!  impo»lure«  pour 

déchaînement  deîi  Perses  ne  sont  .fréter  les  proarès  delà  religion  chré- 

pas  excusables  (e).  On  peut  leur  in-  tienne  ,  lortqulls  Tirent  que  Camitië 

tenter,  dans  là  république  des  let-  qu*I«degerdes  avait  conclue  pour  1« 

'tres,lamémeactionqueronin.  ^"V^^I^n'  Mj<rutha.  leur  donnait 

-'    j  .    .  '  ^.  lieud  appréhender  qu  1^  n  abandonnât 

tente  dan»  le  barreau  à  certaines  i^^^  raligio»  (5).  lit  furent  assez  l.ar- 

'   réticences  des  vendeurt  (y)  ;  et  il  dis  pour  cacher  un  homme  sous  terre, 

serait  à  soifhaiter  que  le  public  fût  dans  le  temple  où  le  roi  allait  adorer 

plussév^requ'il  ne  l'est  contre  les  ie  feu,  auquel  homme  ils  donnèrent 

r.         .         ^  .  .  ordre  de  crier,  quand   le  roi  serait 

historien*qui  supprinaen  t  certai-  présent,  qu'il  fa^aU  chasser  ce  prince, 

nés  choses^  Il  jntn  a  si  peu  qui  ne  j>uisqu*il  avait  eu  l'impiété  d^  croire 

le  fassent,  qu'il  serait  désormais  3«*«n  prêtre  chrétien  m  ami  de  Dieu. 

tempsd'y  remédier,, ion  le  pou-  L.«rnt'".,T'^7n.lbier«:ot': 


vait. 


que  la  religion  n-est  qu^une  invention 

tij^  jr  humaine ,  que  les  souverains  ont  éta- 

»  *^^P'    jjiig  jjgjj  ^g  tenir  les  peuples  sous  le 

\    •     joug  de  robéissance,  ne  faudrait-il 

{/:)  âùm  ex  ttuode'cim  tâbuiis  satis  esset    ]>»'  avonçr  que  les   princes  auraient 

M  prtesUwijfua  esseni  lingiiÂ  nuncupata  y    été  pris  fous  lés  prem'rcrsdans  le  |tiéae 

qu'ils  auraient  tendu  ?  car,  bien  loin 


id)  Theodoreti  Hi*t.  Eccles 
XXXIXi 
(*)  Koy^  '*  rtmmrque  (C). 


^U9  '^ti  ùfficiatus  e$sel  dupli  panam  subi-i 
rel,  à  fMârtcoHiulti»  etiam  teticiattim  pana  est 
fronsUtutn.  Quiébjuid  enitn  esset  in  prcedio  W* 
tu ,  id  staiêtenmt ,  si  venditor sciret ,  nisi  no- 
minatim  tUctum  esset,  preestari  oportere.  Ci- 
cero,  de  Offic,  tib.  UÈ ,  cap.  Xri.  f^oyéz 
aussi  Grotiua  <I«  Jure  BeUi,7iK  //,  cap. 
ritl^  num.  7  ;  et  Puffebdorf  de  Jure  Nal. , 

ié*r/cap.m,       - 


que  la  religion  les  rende  maîtres  de 
leurs  sujets,  qu'au  contraire  elle  les 
soumet  à  leurs  peuples ,  en  ce  sens, 
qu'.ils  sOnt  obligés,  d  être  ,  non  pas  de 
la  religion  qui  leurparatt  la  meilleure , 
mais' de  celle  de  leux;  peuple  i,  et ,  s'ils 
en   veulent  avoir  ucif  qui  soit  difië- 


9» 


(A)  Au  roi 
•  Von  s'en  râp^ 

mais ,  selon 

;  tien  ne  commença  que  sous^  Varara-  q^e  caressé  un  évêcjue.  H'a-t 

nés  ,  fils  et  successeur  d  Isdegerdes.  Jj^  ^^^  le  dernier  roi  de  Siam  -™, 

Baromus  (3)  n  osa, décider  lequel  de*  ^,^  ^^ versé  du  trône  pour  avoir  é^ 

?»\*  J*!****'*'    -j  »)      ,-*.r»  trop  favorable  aux  missionnaii»sc;hré- 

(B)  ^  la  merci  de  son  clergé.  J  fap.  ^^^  (g.  ?  Le  même  Socrate ,  qui  nous 
pelle  ainsi  les  mages ,  qui  avaient ,  ^^jp^nd  les  artifices  que  I«s  mages 
ennre  autres  chû«Js  ,  le  soin  de  la  re-  employèrent  pour  traverser  la  propa- 
hgion.  Cétawnt^cux  qui  prenaient  g^tU  de  rÉvangile,  nous  apprwid 
^arde  qu«  [ «n  n  innovât  rien  sur  ce  J^^i  qu'après  la  mort  d'Isdegerdes.  ils 
Po»"*-!?-  Théodoret  les  compare  a  des  inspirèrent  à  son  fils  un  tel  esprit  de 
tourbillons  de  vent  qui  soulèvent  les  persécution  ,  qu'on  vit  exercer  contre 
flots  dcja  mer.  rf,azi,yraHiXMKMrm,  f„  chrétiens  une  cruauté  jiflreuse.  H» 
t^mf  »  C*x»  /*i/*<y»«if  ,  «^0  rmy  uaym,  «raient    tâché  en   vain  d'inspirer  le 


Ecd. ,   IH.   rit ,  emp. 


(1)  Thcodereti  Hwt. 

XXtX.      ' 

(3)   Socrali»  HiM.    EcrI.  ,     Uh.    FJl ,    cap 

XXiir. 

(?lXP«ro»iu4  ,  ad  ann 


30. 


14)  Ttieodcreti   H  ut.    Eccl.  ,   Ub.    V,    cap. 
XXXIX.  '-,.---"' 

Y5)  SocratU    Hi*t.    Ceci  ,  li*-    VII .' cap. 
Fut.  • 

(6)  On  /cril  ceci  en  1O93. 


«(•Aiaa  esprit  A  son  j^ère  ;  <»r  peu  s'en 
fallut  qu  il  n'embri^ssât  l'Évangile.  So- 
crate le  témoigne  :  il  4  tort  de  n'avoir 
point  avoué  de  bonne  foi  auè  l'incar- 
tpde  lia  Vévêque  Abdai  fournit  aux 
mages  un  prétexte  très-plausible.  Gon< 
ferez  ceci  avec  la  remarque  (B)  de 
l'article  Junids  (  JF'ranqois)  ,  professeur 
àlejàe: 

(C)  UnKomméqui,parsatênférit^.'i 
Tous  les  historiens  ecclésiastiques 
n'ont  pas  eu  la  mauvaise  foi  qtie  je 
viens  de  reprocher  à  Socrate  j,  car 
Théodoret  a  confessé  ingénument  que 
l'évêque  qui  démolit  un  temple  don-, 
na  lieii  à  la  terrible  persécution  que 
les  chrétiens  eurent  à  soufl'rir  en  Per- 
se (7).  11  ne  nieJ>oint  que  le  zèle  de 
cet  évéque  ne  Kkt  à  cooire-temns  ; 
mais  il  soutient  que  le  refus  de  renH- 
tir  un.  temple  est  digne  d'admiration 
et  de^ii  couronne  ;  c/w ,  ajoute-t-il , 
c'est  une  aussi  grande  intpieté  ,  ce  me 
semble,  de  bdlir  un  temple  «li  /eu 
que  de  ^l'adorer.  Nicéjphore  a  copié 
tout  cela  de  Théotipret  (8).  Pour  moi , 
je  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  particu- 
liers, fussent-ils  métropolitains  ou  pa- 
triarches, qui  se  puissent  jamais  dis- 
penser de  cette  loi  de  la  religion  na- 
turelle :  Il  faut  réparer,  par  restitution 
pu  nutt^ment,  le  dommage  qu'on  a 
f^it  h  son  prochain.  Or  est-il  qu'Ab- 
das ,  simple  particulier  et  sujet  du  roi 
de  Perse,  avait  ruiné  le  bien  d'autmi, 
et  un  bien  d'autant  plus  privilégié 
qu'il  appartenait  à  la  religion  domi- 
nante. 11  était  donc  indispensable- 
ment  obligé  d'obéir  à  Tordre  de  son 
souverain  touchant  la  restitution  ou 
le  rétablissement  dn  bieà  qu'il  avait 
ruiné ,  et  c'était  une  mauvaise  excuse 
que  de  dire  que  le  temple  qu'il  aurait 
.  lait  rebâtir  aurait  scnri  à  l'idoUtrie; 
car  ce  n'eût  pas  é'télui  qui  l'aurait  cm- 
'  ployé  à  cjet  usage  ,  et  il  n'aurait  pas 
été  .responjBBble  de  l'abus  qu'en  au- 
raient p^Énire  ceux  di  qui  il  apparte- 
n:«it.  Sem^çe  une  raison  valable  , 
pour  s'empeli^r  de  rendre  one  bourse 


(•>)  TbèodoreU  11i«L    Eccl. ,  lit.    V,   cap. 


a? 


mi'on  aurait  volée  à  «luelqu'un  ,  cjue 
de  dire  que  ce  quelqu  un  est  un  hom- 
me oui  emploie  son  argent  à  la  dé» . 
bauche  ?  Laisse>-le  faire  :  too»  n*avex 
pas  è  ré(>ondre  è  Dieu  de  I'iInis  qu'il . 
fora  de  son  argent;  laissexlui  son  bien  : 
quel  droit  y  àvei-vous  ?  Outre  cela., 
quelle  comparaison  y  avait-il  entre  la 
construction  d'un  temple  sans  lequel 
Icf  Perses  n'auraient  pas  laissé  d'être 
aussi  idolâtres  qu'«upanivant ,  et  la 
destruction  dé  plusieurs  église*  chré- 
tiennes ?  U  fallait  donc  prévenir  ce 
dernier  mal  par  le  premier ,  puisque 
le  prince  mettait  cela  au  choix  de  ré- 
vêque.  Enfin  qu'y  a-t-il  de  plusca-- 
pable  de  rendre  la  religion  chrétienne 
-odieuse  à  tous  les  peuples  du  monde 
que  de  voir  qtraprjès  que  Ton  t'est  iasi- 
nué  sur  le  pied  de  gensqui  ne  demain- • 
dent  que  la  liberté  de  proposer  leur 
doctrine,  on  a  la  hardiesse  de  démolir 
les  temples  de  la  reliaioa  dn  pays  ,,et 
de  refuser  de  les  reblHir  quand  le  sou- 
verain l'ordonne  ?  ITest-oe  pat  donner 
lieu  aux  infidèles  de  dire  :  G9«  gtni 
ne  demandent  dtmhùré^que  là  simple 
tolérance  ;  mais ,  dans  peu  de  tempt , 
ils  voudront  partager  avec  nçut  tes 
charges  et  les  emplois  ,'  et  puis  détenir 
nos  maîtres.  Ils  s' estiment  d'abord  très- 
heureux  si  on  né  les  brUle  pas  f  en- 
suite très-malheureux  s'ils  ont  moins 
de  prii^téges  aue  las  autres,  et  puis  en- 
core irès'maineunux  s'ils  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  dominent.  Pendant  un 
certain  temps  ils  ressemblent  à  Céstw 
^ui  ne  voulait  point  de  msattre  ;  et  puis 
ds  ressemblent  m  Pompée  qui  ne  vou- 
lait point  de  comps^Hon, 

N»c  furaïf iMMt  jam  ferre  petast  Cmnanf 

priorem, 
Pompejtufê  pmrem  (9). 


Les  persécuteurs  de  ceux  de  la  re- 
ligion avaient  inspiré  malignement 
cette  pensée  A  Çhai^Ut;  lj[lii,  dit-on, 
se  servit  un  jour  de  ces  paroles  en 
parlant  è  Tamiral  de  Çoligay  :  Pv^ 
iimanti ,  vi  eontentavaû  d'un  poco  di* 
licema  :  hnra ,  Ut  voleta  dai  pi^i  ;  frst 
poco  f  vorrcte  esser  soli,  aemccimrnai 
altrifuori^del rè^no(to).  Voila  les  iA<- 
convéniens  inévitables  à  quoi  «Vxpo- 
sent  ceux  qui  soutiennent  si  chatMle- 
ment  qu'il  faut  employer  la  force  dn 

(<))  Laeaaaa  ,  iii.  /,  v.  i»5.  fié»  eUam  Flo- 
rnm  ,  Ubr.  ÏV^  cmp.    tï. 

fio)  D«vU«,  UiorU  JalU  Gmerre  eiviit  «li 
.T  rancia  ,  /<^^  Jf",  patfw  i58,  *y/tra  tantf  l5M. 
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28  ;  ABDÉ 

bran  si^culier  à  rétablissement  de  Tor* 
tbodoxie.  C'étaient  les  principes  d*Ab> 
das;  car  que  nVût-il  point  fait  à  main 
armer  contre  les  idolâtres,  sous  un  em- 

rriti- 
d<^ 
vënë- 

raient  très  -  particulièrement  ?  Con- 
ifères STec  ceci  ce  que  vous  trolive- 
rez  daiis  la  remarque  (B)  de  rarticle 
Brauh  {Georgtt). 

ABDÉRAME,  gouverneur 
d'Ëspajgne  pour  Iscam,  calife  des 
Sarrisins  ail  8*.  siècle,  tâcha 
d'étendre  sur  la  France  leur  do- 
mination, peu  après  qu'ils  eu- 
rent conquis  toute  l'Espagne.  Ils 
avaientiieu  d'être  contens  (À)  de 
ce  qu^ils  avaient  ||éjà  subjugué  ; 
et  néamnoins  il  était  fort  natu- 
rel" de  n'en  demeurer  pas  en  si 
beau  chepiin.  Si  nous  avions  une 
histoire  particulière  d' Abdéra- 
ine ,  composée  par  un  homme  de 
son  parti ,  on  v  verrait  sans  dou- 
te qu'il  était  fort^ propre  à  satis- 
faire l'ambition  excessive  de  son 
maître ,  et  que  c'était  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'univers.  Ce 
ne  seraient  que  grandes  actions  , 
et  que  triomphes.  Je  sais  que  des 
auteurs  chrétiens  en  parlent  avan- 
tageusement; et  dans  le  fond  ce 
n'est  pas  un  petit  éloge  que  d'a- 
voir pénétré  comme  il  fit  jusqu'au 
cœur  de  la  France  :  mais  enfin 
il  n'est  rien  tel  qu'une  plume  de 
son  pai^ti.  Abdérame  leva  promp- 
tement  l'obstacle  qu'Eudes  ,  duc 
d'Aquitaine  ,  lui  avait  suscité  , 
p^uisqu'en  peu  de  temps/ il  rédui- 
sit à  la  nécessité  de  se  tuer  le  gou- 
verneur de  Cerdaigne  {a) ,  qiii  s'é- 
tait soulevé  à  la  sollicitation  de  ce 
duc.  Il  enlisa  fort  honnêtement 
envers  sa  veuve  (B) ,  qui  était  fille 
dû  duc  Etldes ,  et   parfaitement 

(«)  //  s'appeiatt  Muauta.  VoytM  i9n  ar- 
Ucle-  "  . 


RAME. 

belle  femnîe.  Dès  qu'il  eut  calmé 
cette  sédition ,  il  s  appliqua  avec 
tant  de  soiti  a  l'armement  formi- 
dable qui  lui  était  nécessaire  pouf 
s'emparer  de  ,1a  France  ,  qu'il  y 
mena,  l'année  d'après  (ô),  une  des 
plus  grandesarmées  qu'on  eût  vues 
depuis  long-temps.  Elle  se  répan- 
dit au  long  et  au  large  ,  et  porta  . 
partout  la  aésolatioh  et  l'effroi  .La 
mémoire  n'en  est  pas  encore  pé- 
rie ,  non  pas  mémeparmi  le  petit 
peuple ,  dans  les  pays  qui  souffri- 
rent cescruels  ravages.  On  ne  sait 
point  si  les  Gascons ,  dont  le  duc 
était  ami  de  celui  des  Aquitaines , 
résistèrent  (C),  ou's'ils  sesoumi»-- 
rent auxSarrasins  N^n sait seulie^ 
ment  qu' Abdérame ,  s'étant  avan- 
.  ce  jusqu'à  Bordeaux ,  prit  la  ville,^ 
et  en  fit  brûler  toutjes  les  églises  ; 
après  quoi  il  ga^rna  une  sanglante 
bataille  sur  Eudes  (D) ,  i)n  peu  au 
delà(<?)  de  la  Dordogne(E).  l\  tra- 
versa le  Poitou,  il  pilla  l'église  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  étprit  le, 
chemin  de  Tours  pour  en  faire  aiif  * 
tant  au  trésor  de  l'église  de  Saint- 
Martin.  Ce  fut  alors  que  Charles 
Martel,  secondé  du  duc  d'Aqui- 
taine, arrêta  ce  fier  torrent.  La 
grande  armée  d' Abdérame  ,  le 
nombre  des  villes  qu'il  pilla  y  et  ce- 
lui des  églises  qu'il  brûla  en  pas-  ^ 
sant  dans  le  PerigQrd  et  dans  la 
Saintonge,  rendirent  sa  marche  si 
lente,  qu'Eudes  eut  le  têmp&  de  re- 
faire unearméeconsidérableavan  t 
que  de  se  joindre  à  Charles  Mar- 
tel. Après  la  jonction ,  ils  allèrei^ 
jusqu  au  delà  (é/)  de  Tours  à  la  - 
rencontre  d' Abdérame.  Les  deut 
armées  en  présence  passèren^près  , 
de  sept  jours  à  s'escarmoucher; 

(b)  En  73a.      -'"^ 

(c)  Ccît  par  rapport  auv  P^fréne'u.  ^ 
"     (<i;  C'est  par  rapport  ri  Paris. 


ABDÉRAME. 


ma|is  enfin  le  septième  jour ,  qui 
fût  -un  samedi  du  mois  d'octobre 
de  l'année  782  (F),  la  bataille  se 
donna ,  avec  une  très-grande  per- 
te pour  les  Sarrasins.  Il  ne  faut 
.  pas  croire  néanmoins  que  le  nom- 
bre de  leurs  morts  ait  été  tel  (G) 
que  plusieurs  historiens  hyperbo-^ 
liques  l'ont  débité.  Abdérame  res- 
ta sur  la  place  :  les  débris  de  son 
armée  se  retirè,centphu  aisément 
(é)  qu'ils  n'avaient  lieu  de  l'espérer 
(H).  Le  duc  d'Aquitaine,  que  l'on 
a  faussement  accusé  d'avoir  attiré 
cette  irruption  (I),  contribua  ex- 
trêmement au  gain ,  de  cette  ba- 
taille (K).  Il  est  étonnant  qu'une 
journée  de  cette  importâiîo^  n'ait 
pas  été  bien  décrite  par  les  écri- 
vains de  ce  temp^là,  et  que  néan- 
moins les  modernes-  aient  osé  en 
débiter  tant  de  choses  particulier 
res  (L).  -  j    .  . 

(e)  Voyet  /Hû toire  de  Franee'de Corde- 
moi,  tom»  /,  pt^.  ^\ti'9t  suitt. 


{K). D'être  énnum'\  Janniais  peut- 
é  Ire  on  n^a  tu  dVxempIè  d'une  aussi 
longue  suite  de  victoires  ef  d^gTan- 
des  conauétes  que  celle  9^  Ton  ft- 
inaraue  dans  rhistoiré  dea  Sarrasins. 
Lldee  (-1  )qu^un  poète  ronaain  se  faisait 
d'une  vaste  domination  ne  comprend 
qu^uné  partie  de  leur  empire.  La  risison 
voulait  qu'ils  s'arrêtassent  et  qu'ils  ne 
s'arrêtassent  pas.  Cela  paraît  contra- 
dictoire ,  et  ne  laisse  pas  d'être  vrai. 
S'ils  se  fussept  airétës,  on  aurai||,pa 
les  «n  louer  pour  bien  des  raisons  ; 
mai#  on  eût  aussi  trouve  beaucoup  de 
raisons  de  les  en  bUmer;  car  on  les 
eût  aticusës  de  faiblesse  et  d'impm^ 
dence  \  on  eût  dit  qu'ils,  n'avaient  ose 
ni  su  profiter,  des  occasions  que  la 
Providence  leur  ^jpaettait  en  main ,  et 
qu'-avec  un  peu  pf  us-de  hardiesse  et  de 
grandeur  d  âme ,  ils  auraient  été  en 
^tat  de  conquérir  tout  le  monde.  Voi« 

(t)  Im^ikt  rtgn*»  mvûbm  dommtuU  * 
Spirittum,  fiMrm  ti  Lih^fmm  nmtotis 
Gadihu  imngMf  ,  «<  tUeifm*  Pmnmt 
SHvimi  uni.  „ 

nor-vOa   If  l'b  "        ^ 


là  une  méjdiif  ncf  qui  n^^pargne  jamais 
ceux  qui  font  de  graadaa  artions.< 
Qttf nd  on  ne  peut  point  nier  qu'ils 
les  aitmt  faites ,  on  se  retranche  à  dire 
que  c'est  peu  de  chose  en  CMoparai: 
son  de  ce  qùHin  autre  aurait  fait 
dans  on  cat  aemblable  j  on  se  dédom- 
ma|(e  par4à  de  l'avea  que  Ton  e«t  con- 
traint de  faire.  Les  païens  auraient 
appelé  cela  une  cntkroede  la  Fortune, 
sur  le  mauvais  clioi|||^  ceux  â  qui 
elle  présente  les  occasfKv 

(h)  Envers  sm  i^etut.  }fro«is  dirons 
ailleurs  {1)  que  la  ûlle  d'Eudes  ,  ma- 
riée à  Ofi  gouvernear  de  Cerdaigue, 
était  la  plus  belle  ^irincesse  dé  son 
temps ,  et  qu'avant  été  aiàenée  â  Ab- 
dérame après  la  mort  de  son  mari , 
elle  fut  envoyée  au  calife.  C^est  un  en- 
droit sur  lequel  un  historien  sarrasin 
ne  passerait  p«s  aussi  légtrement  que 
nous  faisons  nous  autres  auteurs  chré- 
tiens. Il  mettrait  cela  au-dessnt  de 
tout  ce  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  publié,  lea  tins  â  la  glmre  d'A- 
lexandre ,  les  autres  â  la  f^oire  de  Sci* 
pion,  Alexandre  se  comporta  chaste- 
ment envers  .la  femme  et  envers  les 
filles  de  Darius ,  qui  étaient  devenues 
ses  ^prisonnières  (3).  ScipiuQ  se  con- 
tint à  l'égard  d^ne  jeune  fille  trés- 
belle  qu'^  arvait  en  sa  puissance ,  et  la 
renvoya  à  l'homme  de  qùalrté  auquel 
elle  était  fiancée  (4)«  Un  historien  pa- 
négyriste trouverait  dans  les  circou- , 
stances  de  la  conduite  d' Abdérame  de 

auoi  lui  donner  la  place  d'honèeur- 
ne  tenait  qu'à  lui  de  garder  U  veuve 
d'un  chef  rebelle  :  c'était  une  beauté 
extraordinaire  j  cependant  il  n'y  toti- 
cha  pas. 

(C)  Si  Ut  Goicon» résistèrent.  ] 

Les  historien»  les  plus  exacts  (S)  ra- 
marquent  qu'Abdérame  entra  en  Fran- 
ce par  le  pavs  qui  est  entre  la  Oa- 
4ronne  et  l'OcÀn ,  et  que  ce  pavs  était 
alors  sous  la  domination  du  doc  dés 
Gascons',  et  non  pas  soos  celle  dti  duc 
d'At]uitaine.  ils  ne  parlent  point  do 
siège  d'Arles ,  que  M.  Moréri  fait  faire 
pii  général  des  sarrasins  avant  ooe  de 
l'envoyer  â  leur  seeoars  dans  rAqoi- 
taine ,  et  avant  que  de  le  rendra  nat- 
tra  du  Languedoc,  do  Quailii,  tte.  Ce 


f  -  j 
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(a)  Déiiu  turtide  MviiB,ci. 

(3)  Voy**  !•  rtmmrfu*  (G)  dé  F^fUdéH^^: 

c&aoïfiK.  '  .  ■'!,  ■ 

(4)  Vd«T.  Maûa. ,  lib.  IV,  <■«/»    f  f/ 
;'>>  Mf  icraj ,   Cordrmoi. 
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aoni  des  broaillèrÎM  d^anUnt  plut 
grandes,  qu*il  ett  tùr  aue  1m  Sj»r«* 
•ins  ëtaieot  maUnit  au  Laneuedoc 
àiravt  qu'Abdërame  eût  passe  les  Pjr- 
rëa^es.  Le  chemin  qa*il  tint  me  aar^ 
▼ira  ci-dessotta  à  la  justification  du 
duc  d^Aauitaine.  Les  bronilleriesd- Au- 
gustin (Jorion  (6)  sont  encore  plus 
confuses;  il  veut  qu'Abd^ranie  soit  enr 
trë  en  France  «vant  1^  mort  de  M u- 
nujMi  qu*il  jr  ait  gagné  une  bataille 
contre  Eudes  :  «i u'j  étant  retourné 
•prés  la  mort  de  Ifunuxa,  il  ait  passe 
le  Kbdne,  et  £iit  un  caroace  horri- 
ble A  Arles  {  qu'après  cela  il  ait  mis 
le  ttége  devant  Toulouse  sans  la  pren- 
dre, puis  devant  Bordeaux  avec  tout 
ie  succès  qu'il  aurait  pu  souhaiter,  et 
au'enfin  il  ait  pillé  et  brÀlé  A  Tours 
r^ise  Saint-Martin.  - 

(D)  Vnt  sa/igtanU  béUailtê  sur  Eur  ^ 
des,  ]  La  perte,  des  chrétiens  fut  telle, 
•i  nous  en  ci^yMia  Isidore,  évéque  de 
fiadajoc  (7),  que  Dieu  seul  tait  le 
nombre  des  Français  qui  y  moururent. 
Selon  Mêlerai,  le  duc  Eudes  se  bmltit 
mm»i  eauragemâernetU  fu'U  tepouvaii ; . 
niaif  k  U  fin  ii  mcçon^c  ayec  un§ 
pétu  ineêtimakié  4e ses  geià  (8). 

(E)  Un  peu  ojH  delà  de  la  Dordo^ 
gne,  ]  Je  ne  comprends  pM)int  ce  que 
veut  Sn  M.  de  C<»^«>noi ,  que  si  Eu- 
des eût  attendu  Charles  Martel  «  eom* 
meUiè  devait  aUvtdn »  letSarrasitu 
n^  auraient  jamais  pasié  laDi^rdogne 
{g).  He  Tavâient-ils  point  passé^avant 
que  la^Mitaille  se  donnât  (  10),  et  avant 

?ue  Charles  Martel  edt  musé  fa  Loin 
1 1)?  A  quoi  pouvait  donc  servir  de 
l'attendre  pour  empêcher  le  passage 
de  la  Pordogne  ?I1  fallait  «lire  que ,  si 
Eudea  eût  attendu  Charles  Martel,  il 
«lut  empltohé  les  Sarrasins  de  m. ré- 
pandre dans  la  $aintonge  et  dans 
Jte  Poitou  ;  parce  auVn  ce  cas  -  U  il 
n'aurait  point  perqu  la  bataille  qu'il 
perdit  f(  «t  qu'ayant  toutes  ses  troupes^ 
il  1i|unÉI  pu  tenir  fermée  ennemie  en 
filjllpit  à  lu  lîivwir  de»  jpostes  avanta- 
glÎK%|'il^3ii|Mit  choisis.  Conservant 

f  lik.  II  f  pm§9*  III  M 


9^ 

lit.  ■  ..   V 

(7>  ItWbraa  Pmcmm,  Chtraie. 

(f)  Mlt«ii;  AMgi  ClwMMlogi^M.  Tom.  /, 

.  (g)  <  enho^i,  Hittoirad*  Frucc,  j^ug»  404. 
f  10)  Eudes  M  r«€ulm  moùU,    flMiul  il  0Ut 
^i^Ààd^ram»  avaU  fHuté  Im  D«rdogme  :  il  U 
eotmà*Uiu  Cordemoi ,  Ik  mimé-  ; 

(il)  Lk  mfaie. 


ai<ksi  te»  troupes  jusqu'à  H^arrivee  de 
Charles  I  il  rendait  la  défaite  entière 
dés  Sarrasins  plus  probable  ,e»  quel- 
que prpvince  qu^on  les  rencontrât.  Il 
serait  peut-être  difficile  de  décider  si 
l'ardeur  qui  empêcha  Eudes.de  fuir  la 
bataille  est  plus  digne  de  censure  que 
le  flegme  et  que  la  grave  lenteut  avec 

2uor  Charles  marcha  vers  la  Loire, 
'étaient  deui  hommes  '4m  jouaient 
au  plus  fin.  Eudes  souhaitait  de  vain-  ' 
crc  sans  Charles  Martel ,  et  celui-ci 
n'était  pt^s  fâché  que  les  Sarrasins  dé- 
SolasMUt'  rAquitainé  f%  battissent  les 
^t>upbs  d'Eudes.  Cela  le  délivrait  des 
obstacles  qu'il  craignait  de  ce  cotë-là 
pour  son  ^rand  dessein  de  se  faire  roi, 
et  la  gloire  d'avoir  délivré  la  France 
devait  croître  à  proportion  que  ce  ri- 
val y  aurait  eu  un^  moindre  part.  U 
y  a  des  écrivains  espagnols  qui  disent 
qu'Eudes  fut  baUii  entre  la  Garonne 
et  la  Dordogne  (la).  M.  de  Mézerai 
a  eu  de  meilleurs  mémoires  quand  il 
a  écrit  (i3)  qu'Eudes  n'avait  osé  at^ 
tendre  les  Sarrasins  au  délit  des  rit^iè- 
.  reSf  mais  s'était  retiré  en-deqà  de  la 
Dordogne  ;.  et  la  ,;  s' étant  réconcilié 
avec  Jnartelt  il  assemblait  ses  troupes^ 
attendant  Qt^'U  ^  fùU  joindre  avec 
celles  des  Jrrancais.  Abdéramene  lui 
en  donna  peu  te  temps  ;  et ,  poussant 
tpuJQurh  en-  avant  f  passa  la  rivière 
pour  l'aUaquer  dans  son  camp  :  Le  due 
faUéndit  de  pied  ferme  j  et  se  iattit 
aussi  courageusement  qu'il  se  pout^ait. 
Ceci  montre  que  ce  n'est  pas  tant  de 
son  impatience  qu'il  se  faut  plaindre 
que  de  la  patience  de  Charles  Martel. 
(F)   De  tannée  733.]  N'est -il   jias 
bien  étrange  qu'une  victoire  ci>inme« 
celle-ci  n'ait  pu  échanper  aux  variétés 
chronologiques  ?  Catei  la  met  sous  l'an 
^aS,  dans  la  page  Sag»  de  ses  Mémoires 
(lih  mais,  dans  la  page  53 1  (l'inter- 
valle n'est  pas  bien  grand)  ,  il  la  pose 
tous  l'an  n'a*),  L'aninée  après  f  dit-il, 

Îui  fut  s  an  sept  cens  ifUigt'huil  ^ 
^udo  ,  duc  d'Aquitanie ,  mourut. 
Calviflius ,  en  citant  les  Annales  de 
Fulde  ,  la  }>ose  sous  l'an  7^6..  Le 
père  Pétau  la  pose  sôus  Fan  7u5  (1^). 

(xa)  Bans  Cattl ,  MéaMiMs>d«  miftoire  i» 
Languedoc ,  paget  5a6  et  5ag. 

(i3)  Méicm,  AbrcgiChiroiMlogiqaf.  T»m%.  I, 
pag*  19a. 

(i4)  Poar  PRitloir*  dà  Laagaedoc. 

(i5)  Pc;«Yii  Ratieiur.  Teaip. ,  ptui.  I  .lia. 
VIII.  - 


m. 


C'était  autrefois  la  foule  des  écrivains 
qui-  preorifrtt  ou  l'in',7»5,  ou  lalT 
.796;  mais  depuis  auelque  temps 
range  à  l'an  73a.  C'est  là  que  le  père 
Lâbbe,  Méxerai,  Cordemoi,  etc. ,  s'en 
tiennent  avec  les  Annales  de  Metz , 
et  les  pltls 'ancienne»  chroniques. 

(G)  Le  nombre  de  leurs  morts  ait  été 
tel.  ]  On'  le  fait  monter  communément 
à  37A  on  375  mille ,  et  celui  des  Fran- 
.çais  à  auinze^»nt8.  C'est  la  supputa-, 
tion  d'Aoastase.le  biUiotbécaire  (16)  ; 
c'est  celle  de  Paul  Diacre ,  tt  de  pln- 
sieur*  autrei  historiens;  mais  on  ne  s'y 
fie  plus.  Mêlerai  dit  nettement  qu'il 
n'y  avait  en  toute  l'armée  des  Sarra- 
sins que  èùatre-vingt  ou  cent  mille 
hommes.  l{  faut  bien  se  souvenir  qu'ils 
se  battirent  joiqu'â  la  nntt ,  aans  lA^- 
cher  le  pied  (^17) ,  et  que-îè  lendemain 
on  ne  les  poursuivit  pas  <]nand  on  eut 
su  qy 'ils  avaient  marché  toute  la  nuit. 
Or  il  serartpresq^ue  impouible  dc  faire 
un  si  prodigiem  carnage  sur  des  gens 
qui  tiennent  bon  \  une  tuerie  de,  tant 
de  mil^liers  de  soldats  ne  se  fiiitqu'à 
la  poursuite  des  fuyarda ,  lorsqujon  ne, 
donne  nul  quartiisr.  Pois  donc  que 
ce  fiit  la  huit-  qui  sépara  lei  cômbisi-' 
tans,  il  faut  regarder  comme  un  conte 
romanesque  ce  qu'on  lit  dans  du  Hail- 
lan ,  que  h  roi  Abdénvne,  et  presque 
tous  les  principaux  des  sieni ,  furent 
trotufés  entre  le^grands  monceaux  des 
niortSy  seulement  esteints  de  la  presse 
qui  recula  sur  ,eux:.  S'il  y  avait**^ 
alors  des  nouvellistes  hebdomadaires, 
on  ttii  coum  n^oins  deirisqiie  de  se 
tromper  en  jugeant  du  nombre  dea 
Sarrasins  selon!  les  gazettes  qui  au- 
raient précédé  lA  bataillé  ,  qu'en  pre- 
~ant  pour  rèrié  lei  relatioiut  du  com- 
t.  rendant Ja  marche  de  ces  barba- 
e8,ies' nouvellistes, autorisés,  ou  mê> 
me  gaffés  du  public ,  auraient  repré- 
sente-leur armée'comme  pef|i  nombreu* 
se,  etUrrauraient  aflaiblie  de  jour  en 
jour  par  les  désertions  et  oar  les  ma- 
ladies cfu'ils  y  auraient  mit  régner. 
Après  la  victoire ,  ils  se  sdraient  ra- 
visés ;  ils  auraient  appris  de  bonne 
main  ^e  cette  armée  éta|Lt  innom- 
brable On  pourrait  donc  être  trompé 
et  par  les  gaaettes  antéri«îi^  et  par 
les  postérieures  j  mais  s'il  y  avait  A 

«m  pape  Grfgoùw  II.  yoyn 
(17)  Kojet  la  remwrqu*  tuivanle 
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choisir,  je  conseillerais,  A  tout  hasanif 
de  se  fier  pl^lH  aux  premières  qu'aux 
on  se    dernières. 

(H)  Se  retirèrent  plus  aisément  qu'^ 
l'avaient  lieu  de  Fespérer,  ]  Pcur  rec- 


étiiirpmt 
ei-^ieisous  Im  rv 


tifier  les  idées  qu'on  se  forme  popùlai* 
rèment  de  cette  grande  victoire,  il  est 
bonde  ceaaidérer  ça  >qoe  les  historiens 
lesplaacvaots  en  ont  dit  :  «  Les  Sarra- 
»  sans  ainrvnt  beau  lancer  désira  il  s , 
M  les  é<ms  des  Français ,  passés  les  nnii 
»  ittr  les  antres,  les  en  garantirent  ;  et 
»  quand  les  Sarranns  vinrent  l'épée  A 
»  la  main ,  tout  leur  (sfibrt ,  ne  pouvant 
»  ébranler  un  si  grand  corps  et  si  bien 
M  uni ,  ne  servit  qu'A  les  rompre  eux- 
»  même*.  Charles,  qui  savait  prendre 
1»  ses  avantages,  ne  manqua  pas  en  cet 
»  état  de  les  taire  charger  :  il  en  fut  tué 
M  un  prodigieux  nombre  par  Us  Fian* 
»  çais ,  qui  combattirent  toujours  fort 
»  serrés.  Abdérame  même  demeura 
a  sur  la  place;  mais  la  nuit  .'survenant 
» Init  fin  an  eombat ,  sansque  Chaiies 
M  connût  tous  ses  avantages;  Il  «le 
I)  voulut  fias  qu'on  snivtt  lea  restes  de 
M  Tannée  ^des  Sarrasins,  ponr^  éviter 
»  les  eaMkohee  qiii  sont  Jtmijoiiins  A 
a  craindre  quand  les  ennanïs  sont  em 
»  grand  nombre.  II  fit  «nême  nitiriii. 
»  ses  soldats,  en  ordre,  et  Pépée  haute* 
1»  dans  leur  camp,  où  ils  passèlvnt  la 
»  nuit  ;  et  dès  le  point  dif  jour  il  les 
»  remit  en  bataille' A  la  vàe  du  camp 
M  desl  ennemis.  On  y  voyait  tant  de 
»  pavillons,  une  ,  bien  que  le  champ 
»  où  l'on  avait  combattA  le  iour  pce- 
»  cèdent  fût  tout  couvert  de  corps  de 
V  Sarrasins,  Charles  avait  sujet  de 
»  croire  qu'Us  avaient  encore  nn grand 
M  nombre  de  soldats  aùas  leurs  ten* 
»  tes ,  et  pensait  qu'ils  alleielit  sortir  f 
M  inais  enfin ,  ams  avoir  long-temps 
M  attendu,  on  s\perçat  qn'ils  avaient 
M  abandonné  leur  camp ,  et  des  es- 
n  pions  vinrent  donner  avis  qu'ils 
»  avaient  marché  toute  la  nuit  vers  la 
»  Septiinanie.  Mais  il  nsgarda  cette 
»  fuite  d'une  arasée ,  qu'il  croyait  en- 
»  oore  plus  nombreuse  qiis  la  sienne , 
n  comme  une  ruse  pour  rattirer  dans 
»  quelque  embuscade  ,  et  se  contenta 
»  de  se  saisir  du  camp  des  Sarrasins , 
»  où  il  trouva  tont  leur  éqnipaa|t  avec 
M  le  butin  Qu'ils  avaient  fait  (1^.  >* 
Voilà  ce  qui  porte  A  dire  gma  ,Char- 
iae  s^lisa  pas  .trop  bien  de  eê-gran^ 

(it)  Cord«aoi  ,  HUloirt  4c Traàc*.    !#«.  /, 
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^tai  loraoue  Pierre  Sirom,  Mci^lair.   prend  (a).   Mai»  ,  »i  l'on  vonlait 
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fice  d*Abel  ,  ce  qui ,  selon   eux ,    et  pour  remplir  la  terre?  La  plus  so- 
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mumntéigê  (t^).  J«  wvmt  etmré  qu'il 
ëUtt ,  oomme  tant  d*aiiO«t  ho)  -, .  pluf 
liabtÎB  à  vaincre  <{a*à  -  prootor  de  la 
victoire  ;  maif  dbi  «ait  t^il  ne  troufa 
pas  ■è>pix>poc  de  laiaeer  retiivr  trati^ 
quiUeflMnt  ke  Sarrasina  ,  afin  qa*il« 
loMent  pins  capables  â%  miner  le  doc 
«l*Aaaitaine ,  qn^il  r^rdait  comme 
un  oangivein  ennemi  f  Quelle  peine 
lui  et  son  fils  Pépin  n^enrent-^  pas  i 
•ubjucer  cette  famille  î  Elle  fut,  la 
dûTtkién  qui  flifchii  le  geiton  devant 
cîes  usurpateurs.  An  reste,  le  mauvais 
succès  d  Abdérame  nVmpiÉcha  pas  ses 
aunicespeurs  de  revenir  quelques  ann^ 
après,  et  de  faire  bbsn  du  mal. 
'  (ly  Que  ton  a  fauâsemênt  mèemé 
dtm^ikr  attiré  eetieinaption,  ]  Jamais 
^  «ccusation  n*a  ëUS  plus  contraire  aux 
apparences  que  celle  *  ci.  Première* 
;  ment ,  Eudes  (ai)  av«it  marié  sa  fille 
avec  Ifr  gouverneur  de  Çerdaigne,  afin 
de  rengager  i  une  (pierre  civile  qui 
empécbat  les  Sarrasitas  de  passer  les 
monts;  son  beau-fils  avait  përi  mal- 
heureusement  danS:  cette  entreprise , 
et  sa  fille  f  tombée  an  pouvoir  d'Ab- 
déraroe ,  avait  été  envoyée  au  calife 
dc«  Sarrasins.  En  seoand  lieu  f  on  ne 
^nilt  point  qttIBndes  ait  fait  aucune 
dénharobe  pour  fiioiliter  Tentt^e  de  ces 
gent-lè  :  il  ne  leur  donna  point  de 

^;  .,  passage  -sur  se»  terres  ;  ce  fut  par  le 
'ptgmii  due  des  Gascons  quHls  entrè< 
iMÉ^^aus  les  Gaules ,  et  qu*ils  s*avan- 
«ifaii  josçiu^à  fiordeadz.  De  plus  ,pn 
ne  voit  point  que  les  Sarrasins  -aient 
en  aucune  sorte  de  ménagement  pour 

^^les  terres  du  duc  d'Aouitaine;  iu-le 
wt  traitèrent  en  ennemi  oepuis  le  opm- 

'  ^  mencement  jusqu'à  la  un,  bien  loin 
•de  lui  restituer  Quelque  chose  de  ce 
qU'ils  lui  avaient  ôté  dans  l?uri  pré- 
cédentes eEpédilions  ,  com!:M  il  se- 
rait arrivé  sans  dopte  s*il  ai^t.négo^ 
cié  avec  eni  po^t  Tentreprise  d'Ab- 
déraiài:.    Enfin   quelle   nécessité    y 
.   avait-.il  que  quelqir  un  sollicitât  ce  gé- 
néral k  venir  en  France  ?  Les  Sarra- 
sins n'y  étaieAt'ili  pu  déjà  entrés? 
vjl'avëieni*^  ils  point'  d^à   pris  Nar- 
-  bonne ,  Careassonîie ,  et  ne.  s'étaientr 
ils  point  déjà  «fendus  jusqu'au  RhA- 
ner  L*eipédition  d*Abwamé  ne  liït 

.     (19)  m«twi,Afct^Q^gili»>|M  IHH.  I, 

|Mf«   19».  '  \ 


(ti)  F^jrn  ton  mrtieU. 


qu^une  suite  de  ce  que  ses  prédéciM^ 
seurs  avaient  si  bien  commencé  ;  il 
voulut  oontin|ier4eurs  conquêtes  a*» 
delà  (i^^^s  monts ,  et ^ffin  de  don- 
relief  à  ses  entreprinss ,  il  ne 
vcHilut  point  suivre  une  route  déjA 
tracée,  il  alla  prendre  le  passage  dm 
Pyrénées  du  cAté  de  la  Biscaie  :  c'était 
le  moyen  de  conquérir  dès  le^  premier 
pas  ;  mais ,  s'il  avait  pris  le  roule  dii 
nousstUon  >  comme  autrefoiis  AnnibaJ, 
il  serait  entré  d'abord  da^  une  pro- 
vince déjà  conauise.  JEt  pour  ce  qui 
est  de  ce  grand  nômlnre  d'annalistea 
qui  ont  diffamé  là-déssus  le  duc  d'A- 
qnitaine ,  il*ne  saurait  Balancer  Ides 
raisons  qui  le  justifient;  car  ce  sont 
des  gens  dont  les  derniers- ne  font 
presque  que  copier  les  premiers ,  el 
ceux-ci  ava^ot  puisé  dans  une  tradi- 
tion qui  devait  son  oricine  aux  arti- 
fices de  la  cabale  de  Charles«lfartel. 
Cette  pabale ,  pour  bien  des  raisons  , 
devait  imputer  au  parti  contraire  une*. 
intdUig6n<w  avec  les  ennemis  de  la 
religion  et  de  Tétat.  Vous  ne  verres 
point  qu'un  Isidore  de  Badajoâ,  un  Sé- 
imstien  de  Salamanque,  un  Rouerie  ée 
Tolède ,  et  tels  autres  historiens  espa- 
gnols, dégagés  des  iinpressions  de  cet- 
te cabale,  accusent  Eudes  d'avoir  at- 
tiré Ici  Sarrasins.  Or,  voyez  ce  que 
c'est  que  denattre  heureux.  Je  crois 
que  Charles  Martel  n'avait  pas  attiré 
ces  infidélea;  néanmoins  les  soupçona 
en  devaient  tomber  siir  lui  rdutotque 
sur  Eudes,  puisque  c'était  Eudes  qui 
devait  être  MipKmier  aoenblé ,  et  que 
Charles  avait  lieu  de  croire  que ,  pen- 
dant <||ue  les  Sarrasins  le  déli  vireraient 
d'un  SI  redoutable  ennemi ,  il  se  pré- 
parerait a  1er  repousser ,  et  que  le 
lx>nheur  de  les  vaincre  lui  abrégerait 
beaucoup  le  cbenMn  du-trAae.  Voilà 
de  grandes  prises  pour  les  malins  in- 
terprètes de  la  conduite  des  grands;  et 
'néanmoins  Charies  n'a  point  été  soup- 
çonné d'intelligence  avec  Abdérame. 
(K)  Contribua  extrêmement  au  ff<ùn 
de  cette  bntaUle.  ]  B.y  af^iquriques  \^ 
toriens  qui  ne  disent  pas  qii  il  com- 
battit ce  jour-là  avec  .lla|||tel  ;  mais 
d'iautres  le  disent  exprossément.  Voici 
les  paroles  de  Paul  Diacre: HeiWè 
poêt  deeem^^nmMy  mm^  matariAuê  el 
parvuliê  venienteê,  (il  ppHe  des  Sarra- 
ijiaaX,  v/^ifeiNens  GaUimpro^uteiiKm 

(as)  C'est  pmr  rm^oti  k  FJSjpflf  m» 


ABDÈRS 


lus* 


i  hmMia^:imrmH  mmt,  Car^  Uni  de  bonheur,  qn'ancoii  de  ceux  qui 

ifuuiem  cum£u^one,Aqmtanuw  en  mangèrent  ne>ut  ni  tué  ntbles4 
pnnetpe,  tun^dtseonUam  habehmtr^i       Pour  entendre  L^usa^edeuTahe 

tamen  inummmée  ^njmngmtteMxontrm  souveoex-vous  de  ces  pfroles  de  Mar^ 

eosdemSarracemi,parieon$itiùdimi-  fiai:  v  *»^^^«^^r' 

(L)  Le^mnderneê  aient  ttié  en  débi' 
ter  teal  ^  cAoses  i>arUcutièrtir\  Je  me 


céfuni;  nom,  ttruêntet  Franci  êuper 
eo$,  Utpenta'septaulginita  quinque  «••/• 
iia  Sarrm^enonan  inÉéremenmt  ,  ex 
Frameonum  verb  paru  miUe  et  mùn- 
genù  tanêàim  ibi  eeeidenuU  /  tudo 


quoqua  dinÉmû  supereoe  irruen»,  pa-    jenrirai  de  la  judicieuse  réflexion  de 

«A»-    »  hwtorien  qui  m'a  sen|i  de  principal 


rimodn  multos  interficiens  oa^nia  „,  .     ^ r*—- f" 

MiuCeMif  (a3).  Réginon  a  parlé  aussi  guide  dans  cet  article,  l'on  ne  peiU 

.de  la  réconciliation  de  Charles   et  *"*P'*'"«'^?««'>dit*il(a7),cefi«;osim<fe 

d'Eudes  :  il  a  dit  ou'elle  fut  faite  avaçt  «f  ^o^  1^  P^  we^ee  btémer  tes  aih- 

la  bataille ,  et  qu  après  Cela  ils^atta-  f**"*  annaliste*  de  n'avoir  rapporié 

i  quèrent  de  concert  les  Sarrasins.  Si- ,  -«"i'X''^  circonstance  d'une  action  st 

S ebert  partage  de  telle  forte  la  gloire  mémorabie.  J^ais  ^  d'un  autre  c6té, 

e  cette  journée  entre  ces  deux  chefs,  quand  on  aime  un  peu  la  tarifé,  oh 

3u'il  seaable  ne  vouloir  donner  à  Eif-  »  p^ime  à  excuser  ce  que  des  auUurs 

es  que  l'avantage  d'avoir  forcé  le  "^^"^^i^)*  dom le  ittérite  est  grand 

camp  de4  Sarrasins,  et  d'avoir  abtmé  d'ailleurs ,  ont  écrit  de  cette  bataille» 

les  débris  de  leur  armée  ;  £udo  quo-  il*  wi  parient  eàmmk  s\le  auaient  été 

que   reewMiatiu   castra   Sarraceno-  présens  à  tous  les  epmeils ,  ef  comm* 

rutn  irrupity  et  réliqmas  eorum  eon-  ''(^«  avaient  uu  tous   les  meupemens 

trit/it.  Rodefeic ,  archevêque  de  Tolède,  <^*  «'•««  nmtéesf  ils  décrurent ,  non- 

nous  fournira  une  bonne  preuve;  car  *eulemkiu  le*  arme*  de*  Français  et 

il^it(a|)  (Ue  les  plus  grandes  forces  des  Sarrasin*  ,  mai*  la  manière  dent 

de  Charles  [Martel  étaient  composées  ChaVU*^et  jlbdèrame  rangèrent  leurs 

d'AUeman^tdeGoth*  et  de  Français,  troupes,  ils  rapportent  de  longues  ha^ 

qui. étaient  restés  à  Eudes  apr^  la  ba-  '  longues  rempUes^de  choses  qui  ne  sont 

taille  que  les  Sarrasins  ^gnèrant  prèf  .  "^  ^^raies ,  ni  convenables  ;  ils  disent 

de  la  DordAgne.  M'oublions  pas  la  let-  .  ^  Quelle*  ruse*  *e  *ervit  jébdérame 

tra  qu'Eudes  écrivit  au  pape  Grésoi-  tadrette  dont  Charte*  mn  évita  C effet , 

re  \h,  ou  il  lui  fit  un  narra  de  la  ha-  ^  achèvent  par  la  de*eription  des  pos- 

taille.  Bfarianiis  Scotus  et  Othon  '  de  ^*^^*  différentes  oà  on  trouva  les  corpe 

Frisingen  parient  de  cette  lettra.  Ana-  ^  c^**^  Qui  demeurèrent  sur  te  champ 

stase  le  bibliothécaira  en  parle  aussi  iS^haUilta.t  *un*  oublier  ta  plainte  des 

(!i5>;etcequ'il        •   —  *            -  ^^            -'     ' 
c'est  qu'il  donne 

tien  au  duc  d'An , .  ^,.w- 

qne  ce  soit  de  Charles  Martel  ;^t ,  pour 
ce^  qui  est  du  nombre  de^llpaorts  , 
370,000  du  côté  des  Sarrasins ,  et  1 ,5oo 

du  cAté  des  Français.  11  en  donne  pour         ii>rw*'i>i?  %^^ 

son  (garant  cette  lettra  d'Eudes,  d'où         A15U£.li£; ,  mi|pon  dUercùle. 

il  tirtt  une  particularité  assex  bnries-  P^oytz  la  remjunuue  (D)  de  l'ar-^ 

queVc'est  que  k;  jour  de 4a  bataille,  ticle suivant. 
Eudes  fit  hacher  en  petits  morceaux      ,  innA'ni?      .'ii     ^     •«.*        j 

trois  éponges  bénitcf  .que  le  pape  lui  ^^^^^^ ,   Tille  mantime  de 

avait  envoyées ,  de  cetlas  qui  servaient  *-  lurace  ,  procne  I  eàlboiichtire  dit 

a  tissage  de  la  table,  et  en  donna  à  NetttlS  (tf).   Il  y  en  a  (à)  qui  veu* 

mangera  ses  soldats,  ce  qui  ^ar|orta  Jent  que  la  sœur  de  Oiomède  Tait 

C.3)rti^r.iâiH.,û».  ^.-F^'itr/:   ^tie(A),etquVnehu  ait  donné 

epmd  C«lcl .  MéiMirw  àm  LaafMiM ,  p.  SU.  SQU  DOUlHIUilS  QU'eU  It  3 1  *.  oItHI- 

(«4)  Rodcrie,  Hirtor.  ânksa,  iMtUlU.  ,.      ^.^  !.. 

d*CmiÊl,pmgr9tsr —  (a  B0nàM.,ùb.rtI,fmp.CtX,€r(li>rr. 

i,mésC»%AétVaiUMus  ib  Sotià,  ckmp.  X.  Piçrns  mussi  M«U, 


rt6)  Xârdd.  ÈpiM  cxh^r,  lié.  xrÀ 


ïi  it  cUê  em 


PMdE»il«'«fPMcW 


eu  L«tt|a««loc ,  |Mif  •  Ht, 
TOME   I. 


Aà.  //,  cmp.^it. 


v- 
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ABEL. 


après  Caïn.    Raconniiissons  pourtant    bable  que  ce  ment'tra  fut  commis  là 
•lu'il  ext  très-probable  queC^'in  naquit    même  année  que  Seth  vint  au  monde , 


ABEL 
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le  l'enfance  durait  è  proportion  an-    ceux  qni  croient  qu'Abel  a  vécu  cent 
tant  qtfe  la  vie.  A  la  bonne  heure ,  je    vingt-neuf  ans  qu'il  loit  mort  garçon 


I>. 


'XrtI,  0ttme  mi 


ll«cb«rcbé  d  Ai»prvku«  ,  y.i  ^w. 

GrrifMa.    A«l     /•*.     II.    cap. 

emjc  lêrt  Britnoi  f  mc  BriUt\|ù* 


V. 


"  -«.i^  |M«  a»n<|u<}  de  fenlir  la  dènï- 


^^ 


% 


T 
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piadè,  oeuiL  de  Qacomënf  la  re- 
()Atirenty  tX\yi\  firen'Mporter  le 
leur.  Si  l'oa  en  croit  llérodote  , 
vil/  ne  firent  qo'en  ietèfr  les  foo- 
dejpens,  sius  la  conduite  ^e  Tî- 
-    mésitis  (c)  :  on  les  chafséa  (B) ,  on 
ceiiditt  nulle  leur  entreprise  ;  et 
ce  font  les  Téieh»  qui ,  à  pro- 
prement  parler,  bâtirent  Abdère, 
torsqne ,  se  voyattt  près  de  tom~ 
'ber  entre  îes  mains  d'Harpagus, 
lieutenant  de  Cyrus ,  ils  aimèrent 
mieul  abandonner  leurpatr^eque 
de  se  ^oir  sous  la  domination  des 
,    bArj^res  .1  Is  sîembarqiièren  tdonc 
tous ,  et  ààlèrent  achever  ce  que 
Timésius  n'avait,  fait  que  com- 
mencer (<f).  Il  en  courut  un  pi^ 
verbe  (e)  qu^Ërasme  n'a  pas  trop 
bien  entendu  (C).  Je  ne  parle  pas 
de^Fopinion  qui  attribue  à  Hercu- 
le la  fondation  de  cette  ville  (D),  : 
il  Vf  ut  mieux  se  souvenir  decpicl- 
^    ques  singularités  qu'on  a  débitées 
touchant  Abdère.  Les  pâturages 
ckfT  environs  avaient,  une  telle 
force,  qu'ils  donnaient  la  rage 
«ux  chevaux  {f).  Il  y  eut  i|ne  «i 
grande,  multitude  de  grenouilles 
^  et  idé  rats  dans  cette  ville  (g') ,  au 
tempi  de  Cassander,  roi  de  Mae- 
cédoine,  que  les  habi  tans  furent 
contraints  de  se  retirer  aiUeurs 
(E)  ;  mais  il  faut  crdire  qu'ils  y  re- 
tournèrent bientôt  (F),  ou  que 
d'autres  allèrent  ocçuperleur  pla- 
cé. Les  AbdéritesoUt  été  fort  dé- 
4:nés  du  côté  de  l'esprit  et  du  j  uge- 
ment  (G)  ;  et  néanmoins  il  est  sor- 
ti beaucoup  de  'grands  hommes  de 
leur  ville  :  un  Protagoras ,  un  Dé- 
Ihocrite ,  un  Anaxarqile ,  l'histo- 
rietr  Hécatée ,  le  poëte  Nicaenétus 

(</)Hero<W,  lA   I ,  cap.  CtXVm.     > 
.(«)  Strabo,  Ub  XIV,  pag.  AAî. 

4f)  Piinïus ,  hb.  XXKf  cap    Vltt^  , 
,§;}  Justi-0.  Ub.  Xy,  cap,  f/.  ' 


• 

ÈRE. 


et  plusieurs  autres  dont  les  cata- 
logues des  hommes/ illustres  fai- 
saient mention  (A).  Rien  n*cst  plus 
étrange  que  la  maladie  qui  rc'gna 

Sendant  quelques  mois  dans  Ab- 
ère  (H ),  d u  temps  de  Lysiniaclius 
(1).  C'était  une  nevre  chaude  qui 
se  dissipait  au  septième  jour  par 
quelque  crise;  mais  elle  ca^isait 
un  tel  troifble  dans  l'imagination 
des  malades ,  qu'elle  les  conver- 
tissait en  comédiens.   Ils  ne  tai- 
saient que  réciter  des^morceaux 
'  de  tragédie ,  et  surtout  de  l'An- 
dromède d'Euripide ,  comme  s'ils     * 
eussent  été  sur  le  théâtre  :  de  sorte 
qu'on  y<*Yait  dans  tontes  les  rues 
le  ne  sais  cf^mbien  de  ces  acteurs 
pâles  et.mal^^sj|ui  faisaient  des      ^ 
excl amation^  tragiques ,  Cel a  d ura 
jusqu'à  l'hiver  suivant  ,  <ïw*  iut 
fort  froid,  ^par-li  plus  propre  à 
faire  çessw  cette  rêverie .  M .  Mo- 
t-éri' Rapporte  très-mal  ce  fait  (I). 
Ml  £éger  {h) ,  qui  â  publié  ses 
coniecturës^  sur  une  médaille  des 
Ab^rites  (KJÇ  qu'il  croyait  avoir 
été  frappée  p^ur  être  un  monu-  . 
meht  Je  cette  'fâjpheuse  maladie  ,\ 
a  changé  de  sentiment  lorsqu'il 
a  vu  la  belle  dissertation  qui  lui 
a  été  écrite  sur  ce  sujet  (/),.oii 
l'on  trouve  bien  dés  choses  conster- 
nant la  ville  d'Abdère.  J'en  rap- 
porte quelques-unes  dans  la  der- 
n ière  remarque.  1 1  se  faisait  à  cer- . 
tàins  jours ,  dans  cette  ville,  une 
espèce  de  cérémonie  qu'on  pour- 

(A)  n>iîrw  i'  'AC^p«T«ti  ùirï  T»?  ir^A- 
nvyfÂ^Si  Àyat^fA^ovrAi.  Plurimi  autem 
Abderita  exstUére  ^  de  çuibiis  doctorum  fi- 
rorum  indices  commémorant.  Stepha'au*  By- 
taot. ,  «^rôo'AteJ^p*. 

(t)  LurUp.  Ouomodô  Histor.  sit  conseri- 
benda,  imlio^ 

(kl  Laureatiut  B«sero5.  S«n  Ui^re  a  été  im- 
prime à  Ber/i/t,  m~4-.  ''««,^691. 

[h  Pair  M.  ÈtéchiA  Spanlieim  Eiie  est  ith-; 
Prinu'i'  avec  Ut  rade  dv  -V.  Béger 
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rait  appeler  en  quelle  manière   Di^piAde.  n  fallait  dii«  qaf>,  selon  So- 

auto  dafé;  car  c  était  sans  douté    ^*"  '  ***  •^"»"  ^^  Diom^de  Ta  «ait  hi^tie 

un  acte  de  religion'.  On  dévouait  c*  '*"  "^•'*  ^**"°'*  «on  nom,  d  où  M  de 

^    ^—   -        ®*  X,  Saumaiso  a  eu  grand  droit  de  conclura 

une  personne ,  et  puis  on  l'aHom-  «ue  cette  ««urV.ppelail  5i^L  c«^ 

mait  à  coups  de  pierres.  Je  crois  IJ  y  •  dans  Goltsius  une  médaille  oà 

qu'il  n'y  a  qu'Ovide  qui  en  par^  ''**"  ^****  ""«  ***«  <1«  femme ,  avec 
^      ••  ^  ^  -  '-^      cette    inscription   AB.ÀHPAZ   KOPA2 

U 


l 


le  ;  il  met  cela  en  treies  maledic^   /  -  \  ,/*       •  •  — ',  .t.,  ."^• 

»,\^r..  ««»;i  .«...k».'».  jT    ""^'^^^  ,(«).»'^Tfo«  plus  savaQi  m^laillittes  la 
tions  qu  a  souhaite  k  son  enner  rapnortent  â  1/ sœur  de  Diomède. 

LU"î                                             Y^  fondatrice  d'Abdère  (3;.            ^ 

Âut  U  dêtH^at  eertis  Âhdera  diebX ,  (^)  ^^  ^'  chasta.  ]  Ht^rodote  le  dit 

•    .Smxa^Us  eleyutttm  grmndtne  piutyt  pt-  ^^^ress<^ment  ùrh  0f»txSf  t(*Xêi9ù(,k 

i«f*t{m),                               \^_  7Araci6iaejr/7u/«iM(|).  Nous  verrons, 

*    V                        ^                      .  ^*^"  **  remjirquc  suivadte ,  une  më- 

*-  tes  commentateurs  sont  mupts  nrise  de  Pinedo  sur  ce  sujet.  Toutes 

•     sur  ce  passage.  Il  faut  qu'on/he  '^'  apparences  veulent  que  les  impri- 

trouve  pas  l\)ricLne  ni  les^ir^on-  ""*"'*  "S**"*  ^.îf"**  *^*"»«  <^«  <^«"« 

.t.„c«src.tufeW«,jedi.  ::^^;^î^ziit, 

rai  ailleurs  (n)  qu  il  y  avait  dans   Spanheîm  à  M.  Bëger.  Ils  ont  mis  ejec 
Abdère  un  temple  dé  Jason  que   ^i' «f  ti«P  àeejeetut.  ■ 
Parménion  fit  détruire.     -  (C)^n  pimùerâe  ^'Érasme  n'a  oag 

trop  bien  entendu.  1  Voiri.  le  proverbe  : 

(ill)'OTtd.  in  liHni.Mrr.494.  -A/'JS..-    —  .1    -r-î^.      J_/    /   •        .trj.- 

\n)  Dams  Varùclt  Jasoit. 


(A)£dt  sœur  de  Ûiomèdé  rait  hdtie.'\ 


'KClnfgL  K0iKk  Tn'HBf    awr^«:   Akdàt^- 
ia  beUec6loniédês  Tjfew.  Cela  veut 
re ,  selom  Erasine  :jS^mou$  fue-  cÂa- 
»ie«  tro^  y  je  sais  biwn  okjeme  Mi' 


Il  n  y   a  jpoint   d  bomme  qui.  puisse  ^rerai.  Hoc  œniamate  proi^erhiali  signi- 

ajou^er  foi  â  M.  MorSri  sans  être  per^  jScamn^,  nonéeesse  <^i6  co/^ugiamas^ 

Muidé  qu' Abdère,  bâtie  par  les  TéiensM  si  quis  prœter  modum  petgat  esse  mo- 

a  i>ortéle  nom  de  Diomède ,  qui  eft  ifeiCiu  (5).  Le  Portugais  Pinedo ,  con- 

^tait  roi,  et  que- c'est  Hérodote  qui  tratnt  d'aoandonner  sa  patrie,  afin 
nous  rapprend.  Or ,  ce  n*ést  qu'un  Us  de  se  garantir  des  avanies  de  Tinqui- 
de  mensonges  :  car ,  en  premier  lien ,  silion  ,  adopte  ce  proverbe  en  ce  sens- 
ce  qui  regarde  Diomède  est  un  fait  du  là  ;  mais  il  ajbute  qu'il  n'en  prend  pas 
temps  poétique  j  mais  fabandon  de  toujours  bien  de  faire  ces  sortes  de  rc- 
Téos  par  ses  habiUns ,  et  leur  retraite  traites^  et  qu*il  en  parle  par  expë* 
dans  la  Thrace,  où  ils  bAtirent  Ab-  rience.  Quo{proYem6)  signifieahatur 
dère,  est  un  fait  du  temps  historique  ntm  déesse  que  confugian^^  si  nobii 
et  qui  se  rapporte  â  la  59*.  oljrmpia-  contumeUœ  inferantur,  utfecêreTeii ; 

'  de.  C'est  doné  une  étrange  bëvue.que  sedhoo  non  sempèr  feUeiter  snletéue-' 

de  joindre  ces  deux  choses  de  telle  nire  :  et  doctus  ef  êxpertus  toquor{^). 

manièrft ,'  qu'on  met  le  temps  de  la  S'il  n'avait  pas  eu  plus  de  raiwn  de  sa 

fable  après  celui  de  la  vérité.  Si  vous  plaindre  que  de  dire ,  comme  if  fait 

voulez   suivre  Hérodote  touchant  la  dans  la  même  page ,  que  les  Tt^icns 

«construÉction  d'Abdère  par  les  Téiens,  avaient  chassé  le  Claznménien  Tiraé- 

nc  r »»"-< ^-i_ji..v.      .V        .  -  .      T 

qui 

mort 

vous 

de  Thrace ,  '  avertissez-nous'que  vous 


raipportez  une  opinion  différente  de 
celle  qui  concerne  les  Téiens.  Eu  se- 
cond liear ,  Hérodote ,  quand  il  parie 
de  la  constmction  de  cette  ville ,  ne 
fait  nas  plus  de  mention  de  Diomède 
que  du  gr«nd-turc.  Enfin;,  il  n'est  pas 


(t)  SatauMÎ  CfsrdMl.  Pliii«Mi,  F'^*-  *^-  ' 
(a;   Àbéerm   nrfim»  i   iLyf4itçdoneè,/fm 
tiif*t.  '   .>  ■-■ 

(3)  SpBBbraii  E^t.  «a  L«Bpmi.  B«f«r«M. 
(À)  HénJM.,  Là.I,Mp.  CLXrtU, 
(5)  ErMmiu  ,  hdt^. ,  ch,Uads  il,  €snt.  IF", 


}     f 


^"i  qu^Abdére  ait  porté  le  nom  de       (tij  Pioedo  in  Stephan.  A^i^Ai^j^j^  j 


'  1 


*    Il  X  rm  m  7444  at*eni  \Ltmt. 


fMi  Mu/ms,  Wor- 


T 


^rf,  t«  <ii«c  </*  Buektng/tmim, 


r*l*guM  r9 
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36  ABD 

>«i  tant  IVsplirjitioa  du  proTvrbe  que 
e  uu'il  HJoute  ,  que  peut-être  Cioéron 
a  fttit  uHuNioQ  à  cela  dan»  set  epttre*  à 
Atticus.  Jl  «o  cite  deux  endroits  (7), 
dant  l««<|ueU  îl  est  Tuible  que  Cicëron 
ne  parle  d^Abdère  que  pour  la  reprë- 
•«Dttrr  comme  un  lieu  ou  les  affaires  te 
traitaient  sottement ,  et  sans  rime  ni 
raison.  Mais  si  Erasme  ,  qui  s'est  senri 
jfWaa  paut-étre ,  ne  laisse  paS  de  méri- 
ter quelque  censure,  quf  dironirnoiis 
de  ce  Ion  affirmati/  de  Mor^ri ,  CiW- 
ronfait  sans  doute  allusion  ?  Qu'en 
diroils-nous ,  lorsque  nous  saurons  i 
quoi  Ton  rapporte  cette  allutioq  ?,Ce 
nVst  pas  »%  fait  c^u'Erasme  a  conjacr 
turë^  la  faute  serait  f<l,us  légère  ;  c'est 
à  un  certain  éclat  qu'il  est  sûr  que 
ceux  de  CloMOmène ,  chagsé*  de  l'Asie^ 
donnèretU  â  la  Tille  d^Abdére ,  qi*i  U 
rehdit  si  célèbre  ,  «C  qui  donna  l' occa- 
sion k  ee  proverbe  d's  Grecs  \,  AiDÈac 
LA  lELti.  le  le  répète  encore,  il  est  Vi- 
sible que  Cicéron  ne  parle  d'Abdère 
que  pour  en   tpumeir  en  ridicule  le 

Î;ouTemement.  C'est  donc  une  grande 
aute  que  d'avoir  dit  qu'il /au  sans 
doute  allusion  â  l'éclat ,  à  la  gloire  et 
â  la  beauté  de  cette  ville.  Mais,  de 
plus,  il  n'est  pas  vrai  que  tes  Clazo- 
ménient  soient  la  cause  de  ce  préten- 
du grand  éclat  t|ui  fit  naître  le  pro- 
Ycrbe-  J*avoue  que ,  selon  Solin ,  ils 
rebfitireiît  Abdère  que' le  temps  avait 
fait  tomber  en  ruine,  et  qu'ils  la  fi- 


▼era  que  ^  les  Tbraces  ne  leur  donnè- 
rent pat  mtéme  le  temps  de  ta  bâtir. 
Ap^  tout ,  n'est-il  pas  certain  que 
Strabon  rapporte  eipressément  le  pro- 
verbe aux  Téiens,  qui,  pour  n^étre  paf 
exposés  à  Tiosolence  des  Perte«,  se  ré- 
fugièrent  â  Abdère  ?  Le  nom  des  Téiens 
jn'eat-il  pas  contenu  dans  le  prover- 
be ?  Outré  cela ,  que  BforéH  nous 
dise  un  peu  où  il  a  trouvé  que,  quand 
les  Claxoménient  vinrent  bâtir  cette 
ville  dans  la  Thr»c«»,oi|  les  irvait  chas- 
aës  de  TAsiis^  Hérodote  ni  Solin  n'en 
disent  pas  un  seul  mot.  Enfin  je  ne  vois 
personne  qui  n'eH  tende  le  proverbe 

Slutôt  au  désavantage  qu'à  ravanta|(e 
'Abdère.  Érasme  méme.n'a  point  reje- 
té l'explication  de  Vadianus ,  quoique 
peu  glorieuse  à  cette  ville.  Existimat 


ÈRE.  , 

cont^enire  proverbium  ubi  quis/hrtu- 
nam  Unuem ,  sed  cum  libcrtate  con- 
junctam^  anteponit  amplis  opibuSj  sed 
obnoxiis  servituti.  Cujus  sentent  iœ 
nom  rejragor;  nam  damnatus  ^est  Ab- 
deritarum  aer,  et  item  pascua.  Voyez 
Isaac  Vdêstus  sur  Pomponius  Mêla  (8). 
(D)  Qui  attribue  à  Hercule  lajon^ 
dation  de  cette  ^ilU.  ]  M.  de  Saiimal- 
•e  (9)  n'a  prouvé  ,  .?j|ue  par  4c  témoi- 
goage  de  Tzetzès,  4|ue  la  fondation 
d'Abdère  ait  été  attribuée  â  Hercule: 
.  il  pouvait  en  doouev  un  meilleur  ga- 
rant j,  car  lions  appre,noné^  d'Apollo- 
dore  (loV  qu'Hercule,  ayant  pnlevé  les 
cavales  deDtomède,  fut  averti  que  let 
fiidtops  avaient  pfis  les  armes  \  que 
là-dessus  il  donna  ces  cavales  à  gar^ 
der  à  un  jeune  homme  qu'il  aimait  , 
nommé  Abdère ,  et  marcha  contre  les 
Bistons;  qu'il  en  tua  une  partie^  qu'il 
mit  les  autres  en  fuite  ^  qu'il  tua  aussi 
Diomède  \  mais  qu'à,  son  retour  il 
trouva  que  les  cavales  avaient  mis 
Abdère  en  pièces  \  qu'il  bâtit  une  ville 
auprès  du  tombeau  de  ce  jeune  hom" 
mer  (^t  qu'il  livra  ces  cavales  à  Eu- 
rysthée.  Etienne  de  Byzance  dit  seu- 
lement que  la  ville  d'Ahdère  fut  ainsi 
nommée  à  cause  d'Abdère ,  mignon 
d'Herc^ule  (ii) ^  il  ne  dit  point  ^i  ce 
fut  Hercule  qui  la  bâtit ,  ou  si  ce  fut 
le  jeune  mignon.  Ce  dernier  senti- 
ment est  rapporté  par  Biarcien  d'Hé- 
raclée  (la)^  Le  septième  livre' de  Stra- 
bon ,  si  on  l'avait  tout  entier ,  décide- 
rait peut-être  la  chose  :  les  extraits 
que  1  on  en  a  marquent  seulement  mie 
le  nom  de  la  ville  d'Abdère  ^st  celui 
d'un  homme  qui  fut  mangé  par  les 
chevaux    de    Diomède.     Remarquez 


qu'Hygin  semble  dire  fort  clairement 
au' Abdère  était  un  des  domestidues    . 
de  Diomède ,  et  qu'il  fut  tué  par  Her- 

(§)  F«f#  IÎ5. 

(9)  SalauMÎ  Eftcreiui.  Wmam.^pagt  i6e. 

(lo).ApoUodori  BibUoth.,  J^;  //. 
'■(ii)^Airo  'AC/»f»Toi/  Tfcv  i/«û  *Hp#/uow 
*H^*xXÎoc/(  \^m/JLi\w.  SanaitiM  a  fort  bien 
du  fWamUeu  d'ACi»fir*u  il  f*mt  Un'' hCfi- 
pw/  »  91U  est  le  rio»(l  ^u* jfyoHodore  (  il  dît 
Apt^oaiat)  a  donné  am  tdf^non  d'ffercuU.  Pi- 
Mde  et  Bcrk«Utt«  disent  ^n'i/  fant  corriger 
minuté;  mais  Ut  n'attegiissent  pms  fii*  S«um«iM 
Pmvait  remmrqu/  a*^tûa  eux.  Le  premier  cita  ' 
ikpnUoniqs ,  et  ii'â  piu  prit  g»rde  que  c'était 
uM  faute  d'impression ,  ou  de  m"' moire ,-  dans 
SaumaUe  pour  Apollo4or«.  On  pouvait  citer 
Pbilottrat*.  ... 

(i")   HfjMJ  S«liiusu  Exercit.  Plinun   p.  C». 


)\ 
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cule  :  Diomedem ,  rtgem  T^racite^  et  des  grenouilles  ne  s'emparassent  mah 
equos  quatuor  ejus^  oui  came  humand  gré  lui  de  tout  un  paya  ?  M.  Mor^  , 
yescebantury  cum  Abdère  famulo  in"    qui  apparemraient  n'aTait  jamaié  sa 


terf'ccit  (il),  M. 
dessus  qu'il   ne 


de  Saumaisf' dit  là 
faut  jpoyit  chercher 
l'uniformité  dans  les  fables  :  il  a  rai- 
son {  on  trouve  le  blanc  et  le  noir  sur 
les  mêmes  choses  dans  let  écrivains 


qu'on  eût  demandé  raisop  de  cette 
peui'  à  l'historien  Justin ,  a  fait  tout 
ce  qu'il  fallait  |>oiir  lui  épargner  cetie 
censure  i  car.il  déchre  queCoêsandct 
re^^ut  les  Abdéritains  tutns  la  Macé' 


du  temps  fabuleux )    mais    peut:étre  doine  a%*ec  beaucoup  de  hnnté'.  Ceux 

q^u'on  pourrait  dire  qu'Hygin  a  voulu  qui  s'en  fieront  à  sou  dicÉiunnaire  ne 

signifier  qu'Hercule,  secondé   d'Ab-  songeront  pas  à  critiquer  cet  ancien 

dere  ,  tna  ce  cruel  roi  de  Thraoe  qui  historien.  C)n  ajoute  que  cette  bontcf 

nourritt^iit  de  fchair  humaine  ses  che-  de  Cassand*  r'se  déploya  Tan  36$o  du 

vaux.  Je  ne  garantis  point  ce  sens.  Vi-  monde ,  ^rlon  la  chronologie  d'Euièbe. . 

génère  avait  déjà  remaraué  l'onposi-  Oui  croirait ,  en  lisant  cela ,   qu'Eu- 

'tion  iqui  se  trouve  entre  Hygin  eCPhi-  *^^  <*^'  V^  ^^^  un  seul  mobile  cett«<     • 

lostrate  (i4>.:0n. pouvait  encore  dire  action  de Cassander.  et  àu'ilne compte 

que  ce  dernier  est  très-difiérent  d'A-  point  les  temps   selon  lee   années  du 


pollodore:  cai*  il  veut  ^f5)    que  Dio-    monde  ?  Venant  au  fond,  je  disque, 
roède  ait  ahandooné  Abdère  à  ses  ca-    selon  Justin  ,  le»  Abdéritet  lurent  pla- 


les  (16).  Philostrate  ne  veut  point ,  ^àvm.  la  chronologie  de  notre  homme 
comme  Apollodore  ,  qu'Hercule  ait  est  Aussi  fauase  <|ue  la  bonté  df  Cas- 
fait  bâtir  une  ville  auprès  du  sépul-  saoder  est  contraire  au  seul  hiatorieà 
cre  de  son  ami.  liais  d^illeurnsAf^ôl— Upj'il  a  pu  suivre, 
lodore  ne  dit  point ,  comme  Philostra-  .  (F)  QuiU  y  retoumèmiÊ- ÊHHÊlét , 
te,  qu'Hercule  ait  ordonné  des  jeux  ou  etc.}  Ce  que  LMen  rapport*  dé  la 
des  exercices  en  l'hoùneur  d'Abdère.  maladie  des  AlkUrtt«a  «rrivft  aoua  le 
Je  crois  qu'il  n^y  a  ciui^un  seul  auteur  règne  de  Lysimachua ,  et,par«oiiië- 
^17)  qui  ait  dit  <|^e  Patrocle  fut  firère  q^ueut ,  est' postérieur  à  raveiUttr«  dft 
de  cet  Abdère.  On  prétend  pouvoir  grenouilles  j- car  ,  selon  Justin  (si)  , 
prodver-par  les  médaillée  que  lea  4br  cll«  précéda  le  temps  auqi^el  Lysima- 
déritca  aimaient  mieux  rapporter  le  chu*  et  Cassander  prirent  la  qualité 
nom  de  leur  ville  â  AlnUn ,  soear  de  de  roi.  Ajoutez  à  cela  qu'au  temps  du 
Diomède,  qa*au  nûgnoa  4^1|«M«le  demirt  roi  de  Macédoine,  la  ville 
(18).  d^Abdère  était  assez  Horisiiante.  Lei 

(E)  De  se  retirer  oill^.  1  Joalin  pr^enr  tucius  Uortensius  la  pilla  j 
dit  que  Cassander ,  ayant  peorqa'îls  ««••««onduitefutdMapprbpiviiepar 
n'envahiaseot  U  Macédoine ,  jentra  en  ^  •*»♦»?«•»  »  «*  >«  l»*>«rte  futrea- 
traité  avec  eux  ,  et  let  plaça  aur  laa    «»Vf|  ^^en^e.  (^a).-        ^ 

*  ^^  -  {Q)  Iti  AbdéHut  om  étéjort  dé- 

mé$  (iscôté  deCespritaidujugemaiù.^ 
Oiia  déiâ  vu  ccMumeni  Cicéroo  U^a<^ 
commode  dapa  ses  ietires  a  Atticu».  11 
tt'eit  pas  plus,obligeant  dans  uoi  autre 
mtt  (a3)  où ,  après  ar6ir  rapoorté 
ittjfl  opinion'^ qu'il  croit  ridicule,  il 
(141  Visia<br«;  Aaootat  nv  !■  SifiûMm  â*A^  .ajotttc ,  quœ  quidam  oasmia  suât  pa- 
dèr«.  4erhilo.u«u.  ^i^  Demoerùi  quàm   Ùemoerito  di- 

5*5  v^'tf  *!iï*T^  .         2.;;^      «moM.JuHréaal,  né  pouvant  nier  que 

(16)  Vigéaire  dit  faustemtent  aue  Tat>«*  »   'VL,  ..         •_*..  l      *^  i» i?    J 

din/son&Boam^ «mîUim  G^tiW,  dUnu'Her-   IWmocntft  s'eAt  beaucoup  d'etpnt  et 

euU  trouva  Jbdkr«kd«$Himàn§é.  *    .      " 

484- 

(18)  Spanhcaji  EpuKd»  aâ  Lèvr.  Begtr. 

(19)  f^orVs'Glâreamit,  dnns  teiatitm  \uiv- 
Txmde  M.  Gi'wviH^  ,  ;»«f*  333 


frontières.  On  s'est  un  peu  aio<|iirf  d» 
cette  peur  dé  Cassander  (ùf)  ;  M  cpn 
faisait  trembler  toute  la  Gtw^  *Jf^^' 
valt-il  craindre  que  les  babitaniaune 
aeule  ville-  qui  fixaient  detrata  et 

(t3)  Hygiai  Fab.  XXX. 


(m)  ll«r|n  suit  «ràinmirmuêtU  ta.êhrenêlè§iê 

deCêlviaimer 

(s 0  JîmU*.  ,  li».  XK;e«|».  ^//. 
ras)  Li«iM,  Wt.XLlIÎ,  c.  4  exU 
(33)  Cic«cedcNMlu:..0«or.,t«é>.  /,  e.  4>* 


*  , 


« 
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de  «if(9Mi^  prétend  que  c'ef  t  uoe  preu- 
ve que  les  graoïle  homues  peuvent 
^Battre  touA  un  air  grouier  et  daoïle 
pajrs  dei  tota  : 

Summft  poMêt  ¥irOt      n  mtmgnm  •xampU 
datmnt  \ 

luitm  («4).         . 

Martial  d>  snére  j use  plus  avanta- 
|eu8enienj  dei  AbJentes,  quand  il  a 

Si  pmiitnt ,  forUt^u»  iHi ,  dununu»  vidtmr^ 
Jkdwilmiuif  peeiorm  pUiis  h^Hts  {tSf. 

Y  Vîgëaère  s^abuse  grossièrement  sur  ce 
pastage  j  il  le  cr^it  adrês8é>«  crimi- 
nelqui  représenta  sur  le  théâtre  Tac- 
tipo,  de  Mutius  Srévola  en  metfant  la 
maifi  dans  le  feu  (96)  -mais  il  s*adres«e 
à  ceux  ^ui  seraient  ai  dupes  >  qli'ils 
prendraient  cela  pour  un  acte  de  con- 
stance ^  vu  que  ce  criminel  ne  rayait 
fai)  que  pour  s'exempter  d'être  bfûU 
ni-  ^    '' 

^        If^m*im  dkmtmr  tmmeé  prmttmm  imoUtié 
Unmé/Ntmyplui  tu  diemrp^  nomfmeio  (v;). 

Isaac  Vossi^s,  qui  ëtait  queloùefois  as- 
.  &et  singulier  dans  ser  jiNensées ,  a  fait 
p«ur  l«i  JM^rites  une  apologie  d'un 
tout^MiÉTsIP^  n  avoue  que  plusieurs 
d*«sfMi  eux  «naiMaienit  ou  devenaient 
lif»tts  ;-  umUs  il  prétend  c^iie  ce  n*ëtàit 
•  pat  upe  isarque  de  stupidité.,  r\\.  que 
hiMie  ne  s'attaque  pa$  â  des  lour- 
dauds, et  i  des  stupides  qui  n'ont  rien 
-  à  perdre,  et  qu'elle  s'empare  très-sou- 
▼eut  ^  plnsarands  esprits  (a8)»  Et' 
(^uant  à  ce  ^ul9ippocrate  a  fiiit  ii|«o- 
tioa  de  plnneurt  Abddritains  dont  là 
^èrr»  avait  iié  accompagnée  de  de- 
(^fih  Mi  Vossius  prëtc^nd  que  ce 
n'est^pilbt  de  là  qu'est  né  le  proverbe 
qui  ckkaraait  cette  ville  ;  mais  plutôt  de 
la  passion  SMorëable  qui  succédait  i 
leur  1&èyi%.  £s  njhctu  jucundUêimù , 
ma  ip»orum  Jebnbuê  smccedere  ioU- 
ùâi,  utÈttUitur  Zucianus  seri^  ''et' 
Canserièmtifé  ififiif  oH</ (3o) ,  ils  déTè^ 
naient'passionnés  pour,  les  vers  et  poiir 
la  musique,  et  ils  foisaieut  les  conué^ 

(»4)  JmMl  iMbbk,  «Mw  49.  ; 
(«5)  MariUI.  Spigr.  XXr,  tik.  X. 
(«6  ^HEéiiire ,  Amaot.  rar  U  Séamlcn  d'Ah- 
dèr*  ;  dt  PliUwtratc. 
(t7)  Martial.  F^n^r.  XXr,  C*.  X. 
(iS)  Im«c.Y(m>ùu«  in  Povpo^.  Meb»,  p.  i35. 
(»9)  "inpocr.  iib.  Jir^  4«Mork.  Talgar. 
( J<^;  I».  Vwta»» ,  im  Pmnp.  Mel»» ,  j».  i35. 


dieus  dans  les  rues.  Une.  folie  comma 
oeUe-U,  dit-il,  ne  tombe  point  sur 
des  gisos  jgrossiers  et  flegoMiliques  : 
Tamitlegmnâ  itiêmma  nom  cadit  in  eras- 
SOS  «I  piUiUoêoê^  nedwn  ùi  vrvêeea  cm- 
pUa.  £et  auteur  aurait  dA  se  souvenir 
de  la  maxime  d'Aristote^  qu'une  ^ 
rontkUt  ne  fuit  pas  le  prinUmpi.  Pour- 
quoi  k>umo-t-il  en  coutume  et  en  ha- 
bitude une  suite  de  fièvre  qui  n'arrive 
qu'une  fois  ?  Ce  qu'il  cite  de  Lucien 
est  un  £iit  unique  qui  ne  fonde  point 
de  tels  proverbes,  le  dirai  «n  passant 

au'Erasme  n'a  pas  bien  pris  la  pensée 
eCicéron  (3i){  car  on  doit  inférer 
des  paroles  dei^e  Romain ,  qpn  pas 
queles  babitansd'Abdére  fussent  stu- 
pides ,  mais  que,  par  un  grand  égare* 
ment  d'imagination,  iJe  donnaient 
dans  des  paradoxes  incrôySibles^t  in- 
soutenables. jébderiUi^  nmturé  péeu- 
Harem  fuisse  mtenWUuponm  indicai 
M.  Tuli.  in  Uhrij  de  JVaturé  Deomm , 
c'est  ce  que  dit  Érasme  (Sa).  1^  fort 
babikf  gens  (33)  citent  cek  comme 
le  propre  texte  de  Cicéron ,  tant  il  est 
vrai  que  les  recueils  de  nous  autres 

{;ens  de  lettres  tiennent  du  naturel  de 
a  renommée  ;  ils  acquièrent  de  nou- 
veaux traiU  en  changeant  de  place 
(34).  Ceux  qui  prétendent  que  le 
terme  d'ACi^^sx^yot ,    qui  se  trouve 

Çroverbialement  dans  le  discours  de 
'atien  contre  les  Grecs ,  signifie  un 
oontenr  de  sornettes ,  un  donneur  de 
billevesées,  ne  confirment  point  l'ac- 
cusation de  stupidité  que  Ton  inten- 
tait aok  Abdéritet  :  un  niais ,  un  sot , 
un  butor ,  n'en  donnent  pas  à  garder 
aux  g^ns.  Oalre  qne  Tatien  applique 
son  mot  aux  doctrines  dé  Défnocrité , 
qui  sans  doute  n'étaient  pas  les  rêve- 
ries d'un  grçs  animal. 

(fi)  lia  maladie  qui  Hgnm  pêndani  . 
quelques  fmis  dansAhdère.'^  Laden,  ^ 
qni  en  e  décrit  les  sjrmptAmes ,  a  pré- 
tendu en  trouTer  la  cause  dans  ce  que 
je  m*en  vais  dire.  Arcb^iis,  bon  co- 
médien, avait  joué  l'Andromède  d'Eu- 
ripide devantlesAbdéritains,  au  mi- 
lieu d'un  été  fort  chaud  ;  plusieurs  sor- 

(3»)  CtU*  ftfi  u$  mmr**.  Lpnim  ITatirl  IW 


ÀBDÈRE. 


(Si)  A4«gior.  «fXif.  /r,  emumr.  Ft   nmm.  i-. 

(33)  Cicero,  d^  NfOurd  Dtormm,  Abd«ritoMM 
•tapon  meaUt  olni«n<M  striHt.  I^iir.  Begeriu  . 
Obnerr.  m  Numism.  mmi.  yur.  iS-Vommiu^ 

{i^HohiUtmU  n§H,  <^w**^u»acipUritnindo. 
yit^.  Mn.,Ub.  IF,yers  i:5. 
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gr 


tarmem 


Âdtmmml^u»  md^tnto  AchtntM»  pi»  ¥ie  mkm  • 
mt^mé  ttrdmm , 

dtniikûs  , 
Mmximtf,  hI)i  rigédm  eontUU  «emitm  tahme 
inftràm{l%). 


iaient  du  théâtre  avec  la  fièvre ,  et  >,  rores  )  auxeéunt  peetm:freqmens  enim 

'  oommie  ils  avaient  Timagination  tout  consesius  theutri ,  in  quo  smnt  muiier- 

imprimée  de  le  tragédie ,  ks  rêveries  c«Ae  et  pueri ,  moi>etiif  audiens  tam 
que  la  fièvre^  leur  causa  ne  faisateot 
que  leur  repir^nter  Andromède,-  IVr- 
sée  ',  Méduse  et  ce  qui  s'ensuit  ^  et  ré- 
veillaient de  telle  sorte  les  idées  de 
ces  objets  et  du  plaisir  de  la  représenr 
tation,  qu'ils  ne  pouvaient  sefl|i^pé-> 
cher  de  réciter  et  d  actionner  à  rimi- 

talion  d'Archétaès.  Je  pense  que  les  *'  (1)  ^-  Moréri  rapports  tressai  ce 

premiers  qui  donnèrent  cette  cooMHlie  f^H^)!  W  n'est  pas  vrai  que  les 
daAs  les  rues ,  afirès  que   leur  fièvre  »  Abderite^^mmirussent  sur  les  théâtres, 

continue  fut    posée,  gâtèrent    plu^  ni  qi|e  la  ^l|^ie  qu'ils  eurent  alors 

sieurs  autres  convales^ns.  Les  diispo-  eit  donné  lieu  au  provurbc,  abderitica 

sitions  cUiont  favorables  alors   aux  r>^nt,  -4^|^  jsi^tralt  bien  en  peine  les 

progrès  de  cette  contagion.    L'esprit  gens ,  ii  «il '  hîs  obligeait  de  prouver 

est  sujet  aux  maladies  épid^miques  q^^'il  y  s  eu  autrefois  Un  tel  proverbe  : 

tout  comme  le  corps  ;  il  n^y  a  qu'à  corn-  >>  im  su/Hrait  pas  de  soutenir  que  les 

mencer  sous  de   favorables  au.spices  A bdéri tes  .passaient    communément 

et  lorsque  la  matière  est  bien  prépa-  P^ur  ans  SÛU  :  il  fiiudrait  montrer 

rée.  Qu^il  s'élève  saors  un  hérésiarque  qu'on  se  sétvait  des  propres  termes  ,• 

ou  un  fanattuue  dont  l'imagination  abdeeitica  ifieni ,  pour  signifier  cette 

cootagieiise  et Ws  passions  véhémentes  opinion  cénéralo  ;  or  il  estsArqu'E- 

sachent  bien  se  faire  valoir ,  ils  infa-  rastne  n^a  cité  personne  qui  ait  em- 


tueroot  en  peu  de  temps  tout  un  pai 


plojré  ces  termes.  Bfaie  laissons  cet  in* 
cident  :  abandonnons  même  oomme 
faussa  la  réflexion  que  voici  :  c'est 

Îiu'one  chose  âus&i  passagère  que  le 
ut  cette  maladie  des  Aodérites,  de 


a 


nues 


ou ,  pmir  le  moins ,  un  grand  nonwre 
de  i>ersonnes..En  d'autres  lieux  ou  en 
d'autres. temps ,  ils  ne  sauraient  ga- 

Sier  trois  dasciples.  Vojrex-moi  ces 
les  de  MiWt  qui  furent  pendant  qnet  laquelle.  Lucien  est  le  seul  qui  ait 
que  temps  si  dégofttées  du  inonde ,  parlé,  et  encore  ne  l'a-til  iait  que 
u'on  ne  put  les  gpérir  de  la  fanUisie  po«w  en  former  l'exorde  d  une  disser- 
e  se  tuer  qu'en  menaçant  d'exposer  talion  lo'^t,  dis-je,  qu'un  fait  corn- 
ues aux  yeux  du  publie  celles  qui  me  celui-là  ne  semble  pus  pouvoir 
se  tueraient  (35).  Le  remède  seul  té-  donner  lieu  é  un  proverbe  qui  diil'amn 
moigne  que  leur  passion  n'était  qu'une  éterneUepnent  tout  un  peuple  ;  car'  tis 
maladie  d'esprit ,  où  le  laisonnement  l'on  me  dit ,  per  exemple ,  que  U  sera 
n'avait  nulle  part.  On  vit  à  Lyon  qo^-  smpiunt  Phiyges  pouvait  n  avoir  été 
quechosedesenkblable,  vertiafindu  fondé  que  sur  une  seule  faute  des 
quinaicme  siècle  (36).  La  diAérence  Phrygiens ,,  je  donnerai  d  abord  une 
qu'ilTy  a  entre  ces  BMladies  et  la  peste  bonne  difie'rence  ^  puis  qu'U  est  cer- 
ou  la  petite  vérole  ,  c'est  que  colles-  tain  que,  dès  quels  chose  eut  été  tour- 
ci  sont  incomparablement  plu»  fré-  née  en  proverbe,  on  ne  l'appliquait 
queutes,  ie  cToirair  volontiers  que  le  pes  aux  Phrygiens  plus  an  à  une  au- 
ravage  qne  le  comédien  Arohélaiis  et  tr«  nation,  au  liet^une  les  reproches 
le  soleil  firent  dans  l'esprit  des  Abdé-quott  faisait  aux  Abdéritcs  les  regar^ 
rites  (37)  est  moins  une  marque  de^*ue»«nt  littéralement  et  continuelle- 


théâtre»     Q^o*  (  terrorts  ott  er* 


(35)  PMurtth.  âe  F«rtibM  tstU 

(36)  Brod«n«,  Mkcell. ,  lik.  V ,  cmp/XXrtI, 

(37)  La  marime  ordinnit»  dtt  philosop/ut  « 
*  «ol  «t  bonio'  générant  beaùneak,  âtail  iti  yérita- 

ble  d'untf  façon  spécial».  '    '"   ^ 


(3q)  //  a  tPn^mi*  hi*n  d*mmtr»s  JeâtMi.  rojn 
Am  V^M^f  ««#  (il),  (C)  #«  (B). 

(4»)  tî  etl  tdr  9H«  i**  proverbtt  ifmt  mUmautiU 
U  JftrmmAdù  et  UGmBtottn»  loml/ond^t  tm 
de*  d/foMlt  vermtuiftu  et  d'JinhUude ,  f «•  |WH- 
ft'ti  Ji  gen/ialion  tn  (;*itérMtén. 
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ce  coup  k  bobt-fortant  Le  f^rorerbe  d'Hcroule  ,  on  TÎMinénet  le  Clatomtf- 
jde  M.  Morëri,  mMeritica  mem$,  ne  nien  ,  rëvtfrë  conine  un  hëros  par  let 
«ervait  qu-i  iiaDuter  aaz  Abdërites  Téient  domiciliéi  à  Abdère  (43).  Isaao 
beaucoup  de  bêtise:  or,  la  maladie  Vpasiu*  entend  par  rinscription  de 
dont  parle  Lucien  n  était  point  béti-  cette  mëdaiHe,7aup»itef*yrMJne/if<iriiù; 
•e  y  ce  nViait  qu^une  imagination  dé-  comme  ti  ^tùt  xii'oc  était  la  même 
rét(lée  ,  et  une  »orte  de  fbîiç  qui  atta- 
que plutôt  lei  gens  de  beaucoup  d'es- 
Srit  qu'une  et  un  hébété  r  donc  M. 
loréri  a  eu  tort  de  dire  que  «on  prû 


•i  t% 
ue  Ç* 


chose  que  (tut  tirtii^tH  (44)  f  ^  >K 
fonde  son  explication  sur  ce  que  la 
ville  d'Abdére  était  environnée  d'un 
tK>n  terroir ,  propre  partout  ou  aux 
verbe  eut  pour  fondement  la  lureur    moiatonsou  aux  pâturages ,  d^où  vient 


que  Lu^cn  a.  rapportée.  Si  je  nomme 
Lucien ,  â^'U^est  pas  c(ue  je  ne  sacbe 
que  M.  Jloréri  n  a  cité  que  Cœlius 
nhodiffinus ,  corome^n  le  lui  a  déjà 
.re(>roché  (40-    C'est  > Charles  Etienne 

qui  lur  a  fourni  celte  citation.    Lui  et    ^^ , 

une  infinité  d'autres  gpus  ont  rempli  dore  de  Sicile  où  Abdére  est^comptée' 
et  remplissent  tous  les  jours  les  espé-  pour  fune  des  plus  puissantes  villes 
rances  que  cet  auteur  italien  conçut  qui  fussent  alors  dans  la  Thrace  (46) . 
en  se  résolvant  de  ne"^  point  citer.  Il    11  en  rapporte  aussi,  un  d^une  lettre 


3ue  les  TrtballM ,  dans  leur  extrême 
isette  ,  se  jettent  U,  sdon  Piodore 
de  Sicile  ,^comme  sur  la  plu^  fertile 
campaene  que  Ton  pAt  trouver  (4^)» 
H.  de  Spanneim  ne  lui  nie  poiint  cela, 
et  il  rapporte  un  autre  passage  de  Dio« 


destpciens  qu  U  copiait.  mais  il  ne  laisse  pas  de  réfuter  Vos- 

(K)Surttne  médaitUdei  AbdériUt.']  sius  sur  le  sens  de  la  médaille.    Je  ne 

D.^UQ  côté,  elle  représente  un  griffon,  finirai  point  sans   remarquer  qu*6n 

et  de  l'autre  une  tête  d'homme  sa lis-  aurait   graud  tort  de  prendre   pour 

barbe,   couronnée  de  laurier,   avec  une  preuve  de  peu  d'esprit  ce  qui  se 

ces  mots:  Efll  AIOX  AAIOT.  M.   Bé^  passa  entre  ceuxd'Abdère  et  Hippo- 

ger  conjecturait  uue  cette  médaille,  cr&te  au  sujet  de  Démocrite <47)-  Le 

consacrée  à  Apolldn  sous'  le  titre  de  srand  intérêt  qu'ils  prirent  à  la  santé 

Jupiter  malfaisant ,  suh  Jov9  sinùlro ,  de.Ce  fameux  philosophe  ,  leur  conci* 

la  même  chose  qu^é  Rome,-sit^  Fe»  tojren,  fait  hônneura  leur  jugement. 

jot»é^  avait  été  destiuée  à  signifier  les  II  est  vrai  qu'Uippooraté  ne  coiifirma 

trop  chaudes  influences  du  soleil  qui  pcnut  l'opinion  qu'ils  avaient  conçue 

étaient  cause  des  imperfections  pour  tondant  Démocrîte  :  ils  k  croyaient 

lesquelles  on  diffamait  les  Abdéntes  ,  fou,  et  il  parut  plus  sage  qu  eux  à 

et  qui  cependant  les    rendaient  de  Hippocrate.  Cela  n'y  feitlien  ^  je  suis 

bons  disciples  d'Apollon.  M.  de  Span-  sûr  que  dans  toutes  les  villes  de  la 

heim  entend  par  cette  inscription  le  Grèce  on  aurait  jugé  de  Démocrite 

préteur  ou  le  gouverneur  d'Abdêre  comme  ses  compatriotes  en  jugèrent. 

(4a)  ,  et  il  ditque,  le  griffon  ayant  On  en  ferait  aujourd'hui  autant  d'un 

été  le  symbole  de  Téos ,  comme  il  philosophe  qui  se  moquerait  de  tout , 

paratt  par  plusieurs  médaillet  »  il  ne  qui  dirait  que  Pair  est  rempli.d'ima- 

se  fàât  pas  étonner  que  les  habitans  ges  ,  qui  étudierait  le  chant  des  qI- 

d'Abdèrë,  colonie  des  Téiens ,  aient  seaux,  q4  a'enlermerait  dans  les  sé« 

marqué  le  même  symbole  dans  leurs  puléres,  etc. ,  et  il  n'y  aurait  que  les 

'inonumens  publié*.  C*ea  ainsi  que  les  espriU  du  premier  onbv  et  qui  volent 

colonies  en  usaient  i  l'égard  de  leur  au-dessus  des  préjugés  qui  fussent  ca- 

ville  mère:  l'exemple  de  Syracuse  et  pabWs  de  juger  sainement  àe  lui  :  or, 

de  Cprfou.  c|ui  aviièttt  pour  armes  un  ces  gens-là-  sont  trét-rant  en  tout 
Pégase  ^  à  l'imitation  de  Corintbe,  en 


^9i  une  preuve.  Pour  ce  qui  est  de 
U  tête  couronnée  de  laurier,  elle  t€f- 
présente   pu    Abdérns,  le    mignon 

{4i'}  Dmns  r  édition  d»  Wolland*  de  t^n  die 

Uonnmre. 
{^t)  Kpidiiu,  Laii  filiu». 


(43)  Cêst  ainsi  fM  M.' 4»  Spasbcia  nommt 
celui  (TlMnàftf,  app*littUM9%^C. 
(441  ^'  ^OMto*  ia  Pomp.  M «lam ,  pof .  i)5« 

(45)  Diod.  Sicai.,  li*.  Xr^p.  354. 

(46)  /rf«m,  W.  Xjn.pug.  194. 

(47)  Vorti  Ut  lettres  écriu*  tU  part  *t  J^mn  > 
tre  il  et  sujet  punni  e«{|«/  «THippocrâte- 


ABDIAS.  4, 


peine 

res  du  Nil  (48). 

(!•)  nmri  ^mippè  tdùi  mmmtfm»  nx  tti  loii- 

atm  ,  quoi 
Tkobmrmmjfortm,  9ol  divitit  ottim  Ifiti, 
JavioAl,  MU.  J:///,  y.  96. 


rares  et  peut-être  plus  que  les  cens  •>  j        '     '^     -     >       1     •  ^  . 

debienqui,audtw'dé^Jvénal,éga.  °^P"'.'  ï^^P^ee  plutiean  foii 
lent  à  peine  le  nombre  des  embouohu-  ^^  ai?era  lieux  (A).  M.  Fabrice 
^  A,,  w:i  //Q^  remarque  cpM  ceux  oui  ont  dit 

quelle  a  été  insérée  dans  la  Bi- 
bliothëqne  des  Vtnk  se  trompent 
(d),  Laurent  de  La  Barre  Tinsêra 

qui  mërite  d'être  pl«^  parmi  le.  T  '  •"  1 583  (e).  On.  est  j^int 

plus  hardi»  légeniairesrC'rat  un  '*•  ff^  Gelase ,  cotom    M.  Mo- 

importeur  qui  s*  vante  d'avoir  «■•.''•**■!<=« '""'»'*P»P^P«»'ÏV    • 

vu  ^ot^e-Seîgneur  Jôns^hrirt,  3""  "  rej eO^  comme  wocnrphe 

d'avoir  ëté  l'M  des  ,oi«,nteJoM^  louvra^denotreAbdiasCn.f»  u- 

»e  disciples,  d'avoir  assisté  aux  "«"» .«"»««»* .  tant _pariiii  les 

actions  et  à  la  mort  de  plusieurs  «•t'>oM"«  <l«»e  P»»™' 'es  protes- 

apétres,  d'avoir  suivi  en  Perse  r""'  ?°*  ,"«=»"''«  '•°P?»*«^«'- 

saintSimorietsaintJnde.etd'a-  *>«»•«  P«tendent  avoir  dessillé 

voir  été  établi  par  eu»  le  premier  T  y*"  *"  "^*7*  (?).•"•»  ?* 

év&jue  de  Bafiylone.  L'ouvra«  T?"  •«»"!«?<>«>'  «la   C).   L. 

qui  court  sous  son  nom  est  divSé  f ''*"■*  '*'"'J.*  ««^fol»"!  ''«-p*»'" 

en  dix  livres,  et  a  pour  titre  s  Pl^"^  '^"^^t^f*" ^ 

Uistoria  certaminU^tolici.*  *«?«•«'«, quiUatel-Hégesippe, 

Wolfgang  Laxiùs  {a)  en  trouva  Iç  T  "       "  T*  *'"*^**  ?*m"  !S' 

manuscrit  d^s  une  caverne  de  S.-"'"PT?  *??*"*'?/*  'î^  "* 

Carinthie;  et  quoiqu'il  fût  habile  Sf>g.neur(^).  H  «parlé  aussi  d  un 

homme,  il  «  lais«,  tellement  J«:'P><  <1«»P*^«  »««»?«  ^ra- 

tromper  par  Cet,écrivain  fabu-  ">««..  î^/'.*«-'l. «"»«*'*'<".'* 

leux ,  qu'ilTe  prépara  à  le  donner  f-  ''"  'T*-     f^'H  "'  9f'"»:'^ 

au  public  comme  une  pièce  im-  •>'"«»'«' '«"'•^'«fc  «"»'"«>' 

portante.  U  ajouta  fôTà Vinscrip-  f  '?"-^^'''  *"f  ^  ^fT^^'H* 

tiou  de  ce  manuscrit ,  qui  portait  "*'*!. 

tju'Abdias  ,  évéquedeBabylone,  ^""l 

ctabliparlesapâtresniéme8,avait  of"^"'  _../•••■'     . 

compté  en  hLeu  cette  hbloire  «'«"verait^n  cet  Africain ,  qu'en 

de  liurs  actions,  et  qu'Eutropius  ■'*  P*™>°?«  \}'^''*i  ■*/««»««»  » 
r.v«t  traduîS^'en  ^rec  (fiu^t  ""' *"''"'°  '»°  »^ «^ 
Africanus  en  latin.  11  la  publia  k      (^)  ^^^  OporUt,  te-yôt 
BAleW.I'an  .55,,  avec  quelques  ^/jliit.';^^.'"^^- 

Ouuiffipié,  mu  hot  Anus ,  pre0mt  des    ^f^  ®  '^  P^  *"  '**  •  **^*  **•*  ^' 

(/)Ldib«4« Script.  •cclei..lo«w/,  p.3. 
(r)  f^èyet  YoMios  de  Hist.  GnKù,  0.  aoo. 
(A)  Abdia  Hist.«>rUa.  Apost.  /.  Vt^fM. 
(i)  Câvt ,  fiittor.  liuer. ,  p,  7a. 

(A)  imprimée  plutiewn  Joie  en  di- 
vers Meux.  ]  M.  du  Pin ,  qui  a  marqué 
les  éditions  de  i557,  de.  f56o  et  de 
1571 ,  et  ,  outre  cela  ,  une  édition  de 


Têmmrgues  sur  tauieur  de  cette  histoinii  9*ti 
rieii ,  dUrii,  td  d'dbdias  ou  Jdée,  mi  de  Crm- 
^fom  ^  etc.  :  mais  il  nfem  momtme  pas  fmmêmr^ 
fi^ii  croit  avoir  vécu  dans  i§  irrtièmê  f  <ic/« 
•i  pemt^re  pUu  tord.  r  ;  ;>  ' 

(a)  Médecim  à  Vienne  en  Autriche  ,  et'  hiM* 
riograpkê  de  Pempereur  Ferdinmmdl,  Fo^eë 
I  épure  dédicaUAre  de  son  éJitioH. 

{Jb)  La  préface  de  JmIîus  AfrictaUs  dit 
^tt'blutropiuji  était  disciple  «TÂbdiM. 
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hâU  de  i5)a  (i),  tt  nut  de  P«rif  de 
1583  ,  a  oublié  Ja  première  qui  était 
U  plu«  digne  d''étre  marquée.  Comme 
je  ii*ai  point  m  BiùUothétftêe  ecclé- 
ùoêùtfu»  de  Sédition  de  Pans^^  n^o- 
Mrait  mettre  tur  ton  compte  la  pré-  . 
tendue  édition  de  Bâle  de  i553.  Qr, 
â  cause  qu^  ne  marque  qu'une  édi- 
tion de  rarii/  qui  est  çt\U  de  i583 , 
ses  lecteurs  ont  fîeu  de  croire  que  les 
autrA,  fio'il  a  maniuées  ne  sont 
point  de  racis  :*  cependant  il  est  eer* 
tain  que  cet  ouvrage  y  fot  publié  Tan 
i56o,in-8*. ,  avec  la  préface  d'un 
docteur  de  Sorbonne  nommé  Jean 
Faber*  L'abréviateur  de  Gesner.  et.M . 
Cave  en  marquent  une  de  Paris,  ei^ 
1571 ,  in-8".  Dans  VEponpnoiogium 
de  Magirus,  on  avance  uussement  que 
cet  oiivi^j|i|e  fut  imprimé  la  première 
fois  à  Pans»  en  i55i. 

(B)  AvoirdtssiUé  les  yeux  mitx  «u- 
ffvs.j  Consultez  Kivet,  au  chapitre  VI 
du  1**.  livre  de  ton  Xyùicus  Sac^r , 
où  ,  après  avoir  observé  la  nréventio» 
de  Laûtti ,  el  Pautorité  t^u  Hardinnia . 
et  Bellarmin  ont  donnée  à  notp»  Âb- 
dias,  il  i^ute^:  efuj  nugoê  etmtnSaeia 
non  €it  quhd  opêrùnk»  persMuamur , 
qnim  jmn  ociJnti*»ribui  pontificiis  ita 
paiem ,  ix  «osraoauM  AiuMADvfcasiotii- 
Bvs ,  Kl  909  tam  putidl  eommaui  piir 
detU  (a),  n  cite  Baronius ,  Molanus , 
Possevin  ,  et  même  Bellarmin  devenu 
pUw  sag«i  il  les  cite ,  dis-jue ,  comme  des 
anteursaui  convenaient  de  la  bltardise. 
de  cette  Jiistoire  d«s  apdtres. 

(C)  On  no  leur  accorde  point  ct^fa."} 
Le  père  Labbe  s'emporte  d'une  étran|é 
manière  contre  Rivet ,  à  cause  du  pas- 
sait que  l'on  vienjt  de  voir.    11  peut 
avoir  raison  de  soutenir  que  les  catho» 
liques  ont  reconnu  l'imposture»  avant 
que  les  protjSttans  leur  fournissent  lâ- 
qessus  iwdSine  lumière:  mais  on  ne 
saurait  l'emcuser  de  son  aigreur  inju- 
rieuse i  car  Toici  comme  il  parle  (3)  : 
Mmsco  ^uiê^uilim$ai  otioso  fobutato- 
re ,  qm  mentà  Juro  pscndo-Abdiâu  M-. 
citur,  confictas  interpolatasue ,  nuUûu 
fidei  aUpue  muotorUatU  eum  mpud  eru- 
dUoê  docuerunt  jmmpridem  cathoHci 
trttctotorei,  Sixtus  Senonsii ,  'Joannes 
tiestelius  ,  Joannes  Molanus  t  Cardin, 

(t)  a«»i  minsi  f ii'tl  y  «  tUuu  V/diUom  £Am- 
.     Otràmm, ,  fom.  /,  fag.  18.  ' 

(a)  ï(iveti  Op«runi  lom.  II,  pag.  tojj^ 
(3)  Phil.  Labbe,  Uiatcrt.  Ofl  Scripr.   EccIm.  , 
lom.'/,  pag.  3. 
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BafôniuSf  ^hsset^inus  ,  Salmero ,  Mi' 
rœus\aliique,   ul,  siUatn   f^ossium, 
Cocum  ,  Hit^etum  ,  similestfue  hetero- 
doxoâ  criticos  ,    in  alienis  ab  ecclesid 
catholicd  castris  militantes  ,  atque  ex 
catholicorum  duntaxat  scripiis  et  ob" 
servationibus  sùffarcinatos.  Mentitui/' 
enim  pro  more  Andréas  Riuetus  ,  qui 
librily   cap.  F"!  ^  effulite  ausus   est, 
oculatiores  pontificios  ex  suorum ,  hoc 
est,  hœrtticorum  hominum  animad^er- 
sionibus  edoctos  ,  nugas  et  méndacin 
Ulius  operis  deprehepfiiâsa,  ita  ut  eos 
tans  putidl  comnefnli  pudeai.    Sed-^ 
anmbo ,  quis  Catfini  catuHus  hoc  corn-     , 
mentum  subodorutus  est  ante  Messe- 
Hum ,  Molanum,  Sixtum^ipsumque 
adfo.  Paulum  I/^^f  romanusn  ponti/t" 
cem  ,  o|ii  Mi<er  seripla  à  Sp  damnata    - 
rejicitrie  crois  que  Von  condamna  en- 
core  ce  livre  à  nome  depuis  la  mort 
de  Prful  IV  :  car  je  ne  pense  pas  que 
Chiade  d'Ëspen^  veuille  parler  de  la 
condamnation  faite  sous  ce  pape ,  lors- 
qn'il  dit  :  Qualiscumquo  autor  sit  Ab- 
aias ,  super iore  certè  quàm  hmo  scribo- 
retnuê  anno ,  k  romanis  inquisitoribus 
proscripius  est.  Ces  parolf»  sont  dana 
le  chapitre  V  dii  livre  V  de  la  Comr 
tinence.  Le  continuateur  de  M^drus  a 
tort  d'en  conclure  U)    aue  f  année 
dont  il  s'agit  U  est  1 568.  Cet  ouvrage 
de  la  Continence  ne  fut-il  pas  imprimé 
en  i565  (5)  ?^erre-Paul  Verçer ,  au- 
teur protestant ,  mort  en  i565 ,  avait 
crié  contre  l'imposture  de  cet  Abdias , 
dans  son  Idolum  Lauretamtm ,  corn- 
posé  en  italien ,  traduit  en  latin  et 
imprimé  en  1 554 1  û^'4^* 

m  EpoBTVol-  €ritie. ,  fwf  •  «• 
(5;  fVe»  Uttooià  HUl.  CoUeg.  NaTurr./faf . 
710. 

j^BDISSICA),  patriarche  de 
Muzal ,  dans  l'Assyrie ,  au  delà 
de  TEuphrate,  vint  à  Rome  Tan 
i562  ;  et,  ayant  rendu  ses  hoim- 
mages  à  Pie  IV,  reçut  de  lui  le 
nàUium.  Comme  le  concile  de 
Tnnte  était  alors  assemblé^  le; 
cardinal  de  Mulâ ,  protecteuj:  des 
chrétiens  orientaux,  ne  noiauqua 
pas  d'écrire  sur  ce  sujet  à  cette 
assemblée.  Ses  lettres  turent  lues 
dans  la  vingt*déûxième  session. 
Files  alpprenaient  que  les  peuples 


j  ABD 

sujeto  k  ce  patriarche  avaient  été 
instruits  à  la  foi  par  les  apôtres 
saint  Thomai  et  saint  Thadée ,  et 
par  un  de  leurs  disciples  nomme 
Marc; que  leur  Créance ëuit  tout- 
à-fait  tembl|ble  à  la  romaine; 

•qu'ils  ayaient  les  m^e»  sacr»- 
meiu  el  les  méipes  cérémoniei  ; 
qu'ils   en   gardaient    des   livres 

^  écrits  dès  le  temps  des  ap6tres; 
que  ce  patriarchat  s'étend  jusque 
dans  le  cœur  dès  Indes ,  et  com- 
prend beaucoup  de  peuples,  les 
uns  sujets  du  Turc,  les  autres  du 
sophi  de  Perse,  les  autres  du  roi 
de  Portugal.  L'ambassadeur  de  ce 
dermer  protesta  tout  aussitôt  que 
les  evéoues  |^ntaux  qui  étaient 
sujets  du  roi  son  maître ,  ne  re- 
connaissaient aucun  patriarche. 
On  lut  ensuite  la  confession  de 
foi  d'Abdksi,  datée  du  7  de  mars 
1 56a  (fl) ,  oh  il  promettait  d'a- 
voir et  d'enseigner  à  ses  inférieurs 
une  ^rlaite  et  perpétuelle  con- 
formité de  sentimens  avec  Féglise 
romaine.  Enfin  on  lut  les  let- 
tres qu'il  écrivait  an  concile  pour 
s'extuser  de  ce  qu'il  n*y  allait 
pais  (B),  et  pour  supplier  les  pè- 
res de  lui  envoyer  leurs  décret!, 
qu'il  promettait  de  faire  obser- 
ver ponctuellenaent  Tontes  cet 
choses  avaient  été  déjà  lue9  dans 
une  congrégation ,  sans  exciter 
aiftrement  les  réflexions  de  per- 
sonne ;  maïs  la  protestation  de 
l'ambassadeur  de  IV>rtugal  fit 
prendre  garde  aux  absurdités  de 
ce  récit  On  coii|Aiençait  à  ninr- 
murer;  les  év4i|âoi  portugais  al* 
laient  prendre  la  parole,  quand 
le  promoteur,  au  nom  ée%  légats^ 
détourna  le  coup.  Voilà  comment 


fa)  Elle  «rldiMiOnufrt,'M  Tiil  Pii  fV, 

dans  Nurtjs,    Comrueotar.  ,   /*«y.^54      t-t 
'Jans  SjK>nde,  Conlin.  Annal,  .mdalfh.  l'ifia. 


ÏSSI.    .         ^  M^    ;      \;f-   '^ 

Fra  Paolo  conte  l^.^'t  {b)  :  nous 
examinerons  cecil  en  un  autre 
lieu(c).      ,  y 

(*)  Hi»t.  du  CoQciU  û\  TrtnU,  /fc».  PL 
Xti)  Fiams  rmr4cUHXMÉp4uv. 

(A)  ABDiSSI.  ]  Onufre  PanYini  la 
nomme  Abdysu  ,  ce  qui ,  dit-il .  si- 
en iBe  se/va*  iesu  (1).  Surius  et  M.  de 
Soonde  lui  donnent  le  même  nom  ^ 
M.  de  Thou  le  nomme  Abisius,et 
ajoute  qu'il  était  fils  de  Jean ,  de  domo 
Marcid  ,  de  la  villa  de  Gexire  sur  le 
Tigre  (3).  Pafbûe  que  je  n'entends 
Ms  assea  ce  que  c'est  que  ce  domXis 
Marcid  pour  me  contenter  de  la  Ira- 
diietion  française  que  j'en  pourrais 
fau«.  Je  n'a(X|uie8ce  donc  pas  à  cette 
ntaison  de  Marc  qu'il  a  nlu  à  M.  Mo- 
réri  d'en^lojer.  AubertLelfire  pom- 
me Abdiesu  le*  patriarche  en  ques- 
tion ,  et  dit  quM  était  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Pac^mé  (3)  ;  qu'il 
arait'sncoédéau  patrtarehe  Simon  Su- 
lacha  (4),  moine  du  même  ordre ,  qui 
était  venu  se  sounsettre  au  pap^'U 
les  ni:  qu'U  était  d*nne  érudition  ad- 
mirable; qn'il  entendait  beaucoup  de 
langues ,  et  qu'if  savait  extrêmement 
bien  les  saintes  lettres.  Les  mémoires 
deV.  de  Thou  portaient  que  cet  hom- 
me entendait  le  chaldéen,  l'arabe  et 
le  syriaque,  et  qu'il  répondait  perti- 
nenàment  aux  questions  trèt-diffieiles 

au'on  lui  faisait.  PanTÎni ,  Snrius  et 
[.  de  Spoode  assurint  la  mine  chose 
avec  plus  de  circonstances.  0ans  la 
profession  de  foi  qii*t|i  rapporUnt ,  il 
dit  qu'il  avait  été  moine  de  St.-Antoine 
dans  le  moiÉaatére  des  sainte  lochas 
et  Jean,  frères.  U  «yait  fait  lairs  beau- 
coup de  |»rogrés  à  la  foi  roMaiae ,  si 
nous  en  croyons  Anbart  Le  Mira;  mais 
ses  successeurs  laissèrent  loutdepénr^ 
de  sorte  que  LéMard  Abel ,  évéi^  de 
Sidon  ,  nonce  apqeloliqae  en  ces  nays^ 
li,  en  Tannée  i583,  tninva  que  k  pa* 
triarebe  Dpnha  Simon,  qui  était  la 
second  depuis  Abdiesn ,  swit  letirtf 
vers  les  confins  dé  la  Perse.  Les  aibi- 
nrs  da .  pape  n'étaient  pas  en  meillenr 

OPraWa./nVîllPiirV. 

<i>ThMa.  mmo^.,idk.  xxxrr.     ^    ^ 

(I)  A«fc«rtM  IfiMMs,  F«|iii«  EccUs.  li». //, 

(4)  M.  div  Tboa  /«  nomm»>  SaUla .  M.  il« 
Jponde ,  Maca^  ^o/««  /«  remurif^  (Ai  de  Céi" 
f/c/«  ntat»-jK<c.  *   - 
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^ 
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duis,  quorum  quidem  nuUa  esset  in    monasterium  ,    quasi  ■  militém    suum 
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point  évéque  pendant  qu'Abélard  fut    que  citm  acceisUsem  .  ùt  fruetum  indè 
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étBt  lorsque  Pierre  Stroua ,  seci^tairo 
de  Paul  V,  publia  à  Rome  et  à  Colo- 
içqe ,  en  1617  ,  la  dispute  de  OuiUaf^ 
rum'do^mattbuê  {S)» 

(B)  Pqut  s'excuser  de  ce  qu'il  rCy 
éillait  pas.  ]  Ce^  montre  que  M.'  Blo-, 
reri  s'est  fort  trompé  lorsqil*it  a  dit 
au'jéhdisti  se  trouva  au  concile  de 
Trente  »  et  qu'il  Y  présenta  sa  vrofes- 
êion  de  foi ,  çn  la  session  XX  II.  Au- 
bert  Le  Mire  â  commis  la  même  faute, 

Sui  et  Tridentino  concilioAnterJuit^ 
it'il  (6),  en  parlant  de  son  Akdiesu. 
<Qe  qu  il  y  a  de  plus  surprenant  est 
que  Moçéri  a  cité  MM.  de  Theu  eT^e 
Sponde ,  dont  le  premier  ne  dit  pas  un- 

'îinbt.de  ce  prétendu  Tova se  du  pa- 
tnarche  au  cobcile  ,  et  le  dernier  dit 
expressément  quVn  lut  les  lettres  où 
Abdysu  faisait  tes  excuses  de  ce  qu^il 

°  n^aliait  pas  A  TrenHi.  Je  remarquerai 
par  occasion  une  faute  qui  s'est  assu- 

r  rément  gliiaéc  d»ns  M.  de  Thou^  il 
dit  (7)  que  eè'  patriarche  était  venu 
ad  mpogtoiofum  Umisut  pontijicem  sa- 
lutaturui ,  kl  <<^'i>^  tonûrmatHS  par- 
tem  de  èorpore  saneti  Pétri  acciperel. 
Qui  ne  s'imaginerait  Urdeésus  qu'il 
était  venu  pour  d'emander  le  bras ,  ou 
quelque  autre  morceau  du  corps  '^de 
saint  Piet're?  car  c'est  faire,  sa  cour  i 
Bpme  que  de  déclarer  qu'on  y  est  venu 
pour  en  remporter  de  tels  presens.  Mais 
je  suis  persuadé  qu'au  lieu  de  partetn 
il  faut  lire  ptUliumt  comme  il  j  a  dana 
M.  de  Sponde ,  ^i ,  à*  cela  prés ,  se 
sert  des  mêmes  expressifs  que  M.  de 
Thou.  C^est  oe  ini  on  p4P  voir  dans 

.  «a  Continuation  des  Ainnales  de  Baro> 
ni  uf ,  à  Tannée  1 502. 


] 


(5)  Aabàrtw  MinMÉ,  PoKU«  EccIm.^  Uk,  It, 

».  Kpag'  >«9- 

'6)'/«M».  îAmmin,  fNif .  «17. 

L  s.  EéUt.  FrwMo/*.,  miuU  i6«5. 

ABEL ,  second  (U$  d*Adam  et 
d'Eve,  fut  berger.  Il  offrit  à 
l)ieu  des  preniier»-nës  de  sa  ber- 
gerie, dans  le  m^me  temps  que 
son  fr^re  Caîn  offrit  des  fruits  de 
k  terre.  Dieu  eut  pour  agréable 
Toblation  d'Abel ,  mais  non  pas 
celle  de  Caïu;  ce  qui  chacrina  de 
telle  sorte  ce  dernier  ,qu  il  s'élc'. 
vfl  contre  Vautre  ,  et  le  iua.  "Çesi 
tout  ce  que  Moïse  nous  en  ap- 


prend (fl).  Mais  ,  si  l'on  Voulait 
s'étendre  sur  tout  ce  que  la  curio- 
sité  de  l'esprit  humain  a;  enfanté 
là-dessus ,  on  aurait  une,  infinité 
de  choses  à  dire.  Nous  n^a^rons 
garde  de  nous  émbarquipr  dans 
une  telle  déduction  ,  ni  de  hasar- 
der des  conjectures  sur  Tâge  qu'a- 
vait Abel  lorsqu'il  fut  tue.  lî  est 
impossible  d'avoir  quelque  cert^h 
tude  sur  cette  majiëre ,  tant  pajF-^ 
ce  que  l'on  ne  saitVpas-conibien  a- 
duré  l'état  d'innocence  (A)  qu'à 
cause  que  l'on  ne  sait  pas  de  com- 
bien Abel  était  plus  jeune  que 
Gain  (B),  ni  en  ouelle  année  du 
monde  il  fut  tue  par  son  frère 
(C).  Je  ne  hasarderai  point  non 
plus  mes  conjectures  sur'la  ques- 
tion s'il  naourut  vierge  (D) ,  ou 
sur  la  querelle  que  Gain  lui  fit. 
Les  uns  veulent  que  leur  diffé- 
rent ait  été  une  dispute  de  reli- 
gion (EJ;  les  autres    qn'il»  se 
soient  brouillés  pour  une  f<^nme 
(F).  On  ne  parle  pas  moins  diver- 
sement de  la  manière  dont  se 
fit  cet  abominable  fratrici4e^(G). 
Quant  à  la  manière  dont  ils  con- 
nurent la  préférence  que  Dieu 
donna  à  l'oblatiôn  d'Abel ,  il  n'pr 
a  pas  tant  de  disputes.  Oa  croit 
assez' communément  qu'il  tomba 
un  feu  céleste  sur  la  victime  d'A- 
bel (H),  et  que  rien  de  semblable 
ne  parut  sur  les  offrandes  déCaïn.  - 
Mais,  èomme  on  n^aque  trop 4^ 
penchant  à  entasser  suppositions 
sur  suppositions,  afin  de   faire 
trouver  du  merveilleux  en  toutes 
choses î,  il. s'est  trouvé  des  gens, 
qui  ont  dit  (jb)  qu'il  parut  une  fi- 
gure de  lion  au  milieu  des  flam- 
mes qui  tombèrent  sur  le  sacri- 

.      {p)  Genèse,  ckap»  t^»  ■ 

(6i^i|ilSalUnnm,  fom./, />«^.  190,  cf 
apud  BueliuJI»  Ruinar.  illiutr.  ,  décade  1 , 
f/at".  aa*  ^73. 
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et  pour  remplir  la  terra  ?  La  plua  so- 


fice  d'Abel ,  ce  qui  f  selon  eux , 

avait  relation  au  lion  de  la  tribu  hde  raison  qu'on  puisse  a.Mguêr  pour 

de  Juda ,  dont  la  venue  avait  dé-,  2rr.Trh.?^°'^.t!î'''''7V*^*'' /> 

.,     ,.n..    '         .  1»  •  Ti#  prw  la  Chute ,  C  est  .que  la  femme  fut 

)à  ete   pronuse.    J  ai    rassemble  tèntëe  et  séduite  aussitôl  presque  que 

dans  les  remarques  un  assex grand  formée.  Voilà  comment  saint  Amjus- 

nombre   de  différons  sentimens  **°  satisfait  à  cette  difficulté  :  Abjr 

<...»Ia«<^u^<.^.^..:^^    «^  4.  aT  I  creatd  multftre^  aniequam  eom-enireàt, 

surleschc^esquiconqprnent Al^l.  ^^,,^^,,  .^  iànsgl,ssio  (3).  V^uL 

li.^  Avoir  rassemblé    bien  des  raison  qu'il  allègue,  saVôirqu'il fallait 

mensonges   et  bien  des  fautes,  attendre  tordre  de  Dieu  (4)*  est  tutît- 

Or,  comme  c'est  le  but  et  l'es-  «rfait  tfulle  :  car ,  cpnjme  je  l'ai  déjà 

««;♦  A^  A^  a:^*i^^^^:^^  ^^  i^*     -  *1^*  >  ^^  ordre  avait  été  notiue.autlien- 

pnt  de  ce  dictionnaire,  le  lecteur  tiquemenl.  Si  Ton  pouvait  une  fois 

ne  cToij^  point. donner  son  ji^e-  prouvei-  ^é  rinnooencé  dtf  premier  "» 
ment  sur  ce  ramas  sans  se  soirée-  homme  dura  plusieurs^ jours ,  on  réu- 
nir de  ce  but.  Et  cela  soit  dit  une  ^''**^  presijue  indubitable  ropinij^p  de 


ceux  qui  disept  que /sans  le  fruit  dé- 
fendu, Adam  et  EVe  auraient  éternel- 
lement gardé  leur  virginité*,  et  que  ce 
ne  fut  que  sur  la.  prévision  de  leur 
chuté  que  Dieu  produisît  la  diversité 


fois  pour  toutes. 

;   {A)  Combien  a  dure  Vétat  d'inho" 
cence.]  Les  auteurs  soni^t  fort' partagés 

sur  <ç  point.  Quelques-uns  yeulent  dëi  «exés.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne 
qu  Adam  ait  pécUe  le  Jour  même  de  sa  iaùrions  dire  CfsTtàinement  à  quel  ime 
création,  et  qu  il  n  ait  demeure  dan»  ji,  commencèrent  d'engendrer.  Nous 
Je  Paradis  oue  six,  ou  sept,  ou  dix  réfuterons  aUleurs  (5)  les  réteries  de 
heure*  (i  ) .  D  autres  ailon|(ent  le  ter-  «eux  qui  ont  dit  que  Cain  ne  M  condu 
mejusquasix,  a  liuil,ouadixjottnL;  quelong-temps  après  le  péché  d'Adam, 
d  autres,  luiqu  à  trente -quatre  ans.  .oit  que  son  père  se  fût  voulu  sevrer 
Ils  se  fondeoft  presque  tous  sur  desràp-  Jes  plaiciirs  du  manage  plusieurs  an- 
Dorts  qu  ils  imaginent  entre  Adam  et  n^es  par  pénitence ,  smt  qu'il  se  fût 
Jésu^Chnst  :  car,  car  exemple ,  ceux  «tUché  à  une  autre  fepnme  qu'à  Eve. 
qui  disent  ou  qu  Adam  demeura  qua-  (jj^  p^  ^^^  .^„  ^^  ^  était  plus  jeu- 
rante^ours  dans  le  Paradu  terrestre,  ^  ^J^  Cam.]  La  narration  de  Moïse 
ou  au  il  y  demeura  trente^uatre  ans.  ^  J,,|^  _^i^  clairement  que  Caïn 
en  donnent  pour  raison  ou  que  Jésqs-  et  Abel  n%Haient  point  fréreêiînieailx : 
Christ  fwtcjuarante jours sanr manger,  ^«„„oins  run*V-pl«  judicieux 
ou  qu  il  vécut  »ur  la  terre  trfcnte-qjia-  interprètes  ♦  de  lIÉcriture  a^cru  avec 
tre  ans  (aj.  11  serait  *ap«reu  d  avertir  ^^,  «-^  rabbiniqu'ils  l'étaient.  Rab^ 
les  gens  despnt  que  celte  sorte  de  rai-  ^^^^  «r  ^a  di/.'ima ,  putant  ex 
son  ne  prouve  «eu  On  peut  faire  ^^^^^  coneeptu  E^'osà  p^perisse  g^ 
d assex  bonnes  objections  à  ceui  qui  ^^^,  ^aïn  et  Akel  (6)/Quand  %à 
ne  font  du«r  q^^  quelques  l^ures  f é-  ,„j  .coorderait  cela  ,  toiite  l'incerU- 
tat  d  innocence  \  muu  on  en  peut  faire  .  ' 

de  beaucoup  pXuM  fortes  à  ceux  qui  le 
fontdurer  dey  semaines  ou  des  années. 
Car,  n'en  déplaise  à  quelques  rabbins, 
c'est  on  fiiit  certain  par  le  texte  de 
Moïse  qu'Adam  ne  connut  sa  feàame 
qu'après. la  sortie  du  Paradis.  Or, 
pourquoi  aurait-il  tant  différé  la  con- 
sommation de  sda  mariage?  If 'avait- 
il  pas  reçu  la  bénédiction  nuptiale  de 
la  bouche  de  son  créateur?  N'aTait-il 
pas  ses  ordres  dûment  expédiés  et  si- 
gnifiés p^fir/oisonner^  pour  multiplier 


\ 


(t}  Percrias,  ta  G«a«tifli,  Ui.  Vl^  QtuttL  I. 
(3)  Coroel.   k  La^dc  ia  Gcact.,  cayr-  ///, 


tude  ne  serait  pas  évanouie ,  vu  qu'on 
ne  sait  pas  avec  précision  l'année  de 
la  naissance  de  Caïn.  Mais ,  encore  un 
coup ,  il  n'y  a  nulle  apparence  au'A- 
bel.ait  été  son  frère  junaeatt  f  et  il  wfy 
a\iulle  certitude  qu'il  aoàt  mi  oa  ian 

(3)  Aaf a*i:,  Uk.  lX,èm Gaa«i si Ik., sep. tV. 

\^y  Potest  Hi4Êm  diti  ifuim  mtÊtékm  Dmupt»- 
senU  ut  eonvtnireni  :  atr  »nim  mm|.4mI  kmmo 
rtm  di¥inm  expeeUrrOir  mmcifgùmt ,  im  ntàUd 
eomamiM€»nité  imuftêàm  ttùmmiM,  imvètéiémUM 
MrmTmrgehmtr  li.  Ih.' 

{SyPmiu  la  ftmmr^M*  (9)  é*  VmoUlê #Êvt. 

*  itÀj  rtpnKha  k  Bayl*  d»  donner  cti  épithi" 
Uê  a  Çalvjn. 

(6)  CorptI.  à  hêfià».  m  Gtaétiai ,  «4^.  /^. 
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rumlibrt  animns  stathn  aUiccre  pote-       P^rH.tus, .^U^uiMs inunis, rcfiUku^Mpr^s M. 
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autres  écrivains  ,  bien  informes,  «sh.i-    sonkic^rutiontM  rehuirml^mt  \»  «/  " 
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4é  ABEL.  j  ^ 

aprét  Caïo.    RtfconDiiiàtoiit  pourtant  bable  que  ce  meatkra  fat  eomaiis  la 
qu'il  e-^t  trcs-probabte  queCàia  uaquit  naéine  ann^  oue  Seth  vint  aa  monde, 
Tan  premier  du  niondç,  et  qu'Abél  c'est-à-dire,  la  i3o«.  d'Adain  :  on  Je 
naquit.rannëe tl'aprèt.  La  rëvdation  trouve,  difcje,  probable,  quand  4n 
de  Méthodioa  est  une  pièce  apocrt -  sonce  qu'Eve ,  .donnant  le  nom  de 
pbe  et  une  chimère.  On  a  dit  (7)  qu'il  Seth  à  un  fil»  dont  elle  était  accou 
fui  fut  révélé  d'en-haut ,  pendant  m  cbée  ;  »e  sert  de  cette  raison ,  car  Dieu . 
prison  pour  la  ,f<6i ,  qu'Adam  et  Eve  m*a  donné  uHe  autre  lignée  au  lieu  dA- 
jwrtirent  vierges  du  Paradis  j  qu'ils  bel  oue  CaïnatuéUù).  Mais  il  faut 
;  demeurèrent  en  cet  état  quinze  années  toÉnner  .d'accoird  <iue  cela  est  beau- 
consécutives,  entièrtîment'  occupés  à  coup  pltis  propre  à  orouver  que  Seth 
pleurerieur.  chute  j  qu'au  bout  de  ce  fut  le  premier  iiU  qu  Eve  mit  au  mon* 
terme  ils  crt«ùdrèrenl  un  fils  et  une  de  depuis  la  mort  d'Abel  c[u'à  proU- 
fille  tout  à  laWs ,  savoir  Çaïn  et  Cal-  ver  aue  cette  mort  ait  été  ï>»|Ûl^  ^^^' 
menai  qu'ensuite  ils  se  remirent  dans  vie  de  la  naissance  de  Seth.  Saiîtt  Au- 
la  continence  pendant  quinze  autres  custin  ne  veut  pas  même  accordei^à 
années,  après  quoi  ils  enaendrèrent  Seth  le  droit  d'atnesse  sur  tous  les  en«- 
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aauiiati» ««  .,.».  ««  «^j—  ^.«^« ^  „«v~-^ ■•-  -  i»  pîété  et  à  la  sainteté 

Sue  le  lac  salé  qui  est  sûr  la  monUgne  d'Abel.  Paiuit  Adam  di^inità»  adnf-^ 

e   Colombo  eH  Hamas  des  larmes  nitus  dicere  i^tisfea  qiihm  SeÛi  naîus 

Î}u'Èt^  répandit  cent  ans  entiers  sur  est ,  «uscitavit  enim  mihi  Deus  semen 

a  mort  d'Abel  (ê).  Le»  rabbin»  veu-  aliud  pro  Abel  (i  1);  qmandà  ialis  erat 

lent  qu'Adam  ait  pleuré  cettje  même  futurus  qui  impleret  êfus  sanctitaiem 

mort  cent  ans  durant  dans  Vp  vallée  (is).  Il  est  sûr  que  tout  ceci  n'est  que 

de»  Larmes  auprès  d'Hébron,  sans  an-  matière  è  conjecture» ,  et  que,  si  le» 

cuii  commerce  charnel  avec  sa  fem-  parole»  d'Eve ,  rapportées  ci-dessus , 

ne*  (9),  ce  qui  aurait  peut-être  duré  laissaient  à  nos  renezions  toute  leur 

'  plu»  loqg-temps,  si  un  ange  ne  l'eAt  liberté  naturelle^QOUs  ferions  remon- 


ire»  chimère»;  le  monde  n'avait  paa    frande»  &Dieo  de»  que  la  fécolte  de 


alors  beMHtt  d^un  tel  deuil  :  ildeman-  l'on  et  H  bergerie  de  l'autre  leur  en 
dait ,  au  contraire ,  qu'on  se  consolât  fournirent  les  moyens;  ils  s'anercwrent 
bientôt  par  la  réparation  de  la  brèche^  dès  la  première  fois  (i3)  que  Dieu  met- 
de  sorte  qu'il  est  très-probable  qu'A-  tait  de  la  dillérence  entre  leui  s  pré- 
dam  et.  Eve  adoucirent<^romptement  senk  \  le  dépit  de  Caïn  le  |INcipita  peu 
leur  ennui  par  la  consolation  récipro-  après  dans  le  dessein  de  tuer  son  frère, 
qu^  de  se  donner  un  nouveau  fils  k  la  II  !«  tua  dottc  avant  l'âge  de  soixante 
place  de  celui  que  Caïn  leur  avait  tué.  tns,  cir  ce  fut  l'an  5o  du  monde,  à 
Cependant  on  ne  saurait  croire  com-  K*t  que  dit  Eusèbé ,  qu'Adam  assigna  a 
bien  cette  fikble  de  la  longue  sépara*  «es  deux  fils  le  genre  de  vie  qu'il»  au- 
tion  d'Adam  et  d'Eve,  quant  au  lit,  a  raient  â  suivre.  Ce  ^n'était  pas  s'en 
été  prônée..  Nous  en  parlerons  dans  avisertard,  dit-on,  puisqu'en  ce  temps* 

l'article  de  Lauecb.  ^  -. 

(C)  An  quelle  année  du  monde  il      (10)  Gwa.  »  ehsp.  ir,  r.  j5. 

'-•-'*-  {il)  SmùU  hmtmnûm  aUribu»  M  JdMm  €•  ^td 

tffiadil,  i€ton  VSerUmn,  fH«  par  Stw. 
(  i«)  Attgwt.  d«  CÎTit.  Dei ,  ïi*.  XV,  emp.'  XV^ 
{l'i)  VÉerilur*  M-pMrU  amt  tfùnt  obUuiom 
dt  9tM  deux  frire»  i  miiui  ut  0Uf>poj(Uion  du 
P.  Salian,  tome  I\  page  i85,  ^ue  Càin  nt.r*' 
connut  qu'à  la  lonpiue  et  après  plusieurs  *(/fran' 
des  réitérées  sa  rrjrclion  et,  la  faveur  de  son 


fui  tué  par  son  frère.}  On  treize  pro- 

(")  Anctor.  Riatol^iie  SckolMn.   i«  Ritt.  Libri 
Gcàc*. .  emp.  XXV^  apttd  P«r«riiia,  in  Genca., 

€mp  /r.  ^.v,  . 

(8)  Toyn   Cbevr«a«,   fTi«toir«   Aa  aioa^e, 
lome  IF^pmg.  ;>55,   édition  ilè  Hollande ^   en 

19)  Apud  Salian  ,  ton^I^  P^g-  >9*- 


frçre  auprès  th  Diéu  ,  est  nulfe. 


le  l'enfance  durait  â  proportion  an-    ceux  qui  croient  mi*Abel  a  vécu  cent 
tant  que  la  vie.  A  la  bonne  heure ,  je    vin|;t-neuf  aiu  cpiM  soit  mort  garçon. 


ne  contesterai  rien  là-4es»us  ;que  Caïn  II  était  alors  trop  oécessaire  de  peu- 

et'Abel  n'aient  donc  pas  été  en  état  pler  le  monde  pour  se  piquer  de  don* 

avant  l'âge  de  cinquante  ans ,  l'iin  de  tinence.  Le  père  Salian  ne  fait  mis  ^f- 

Ubourer  la  terre,  l'autre  de  garder  ficulté  de-^^ecoonattre  que  le  céiihét 

des  brebis ,  au  moins  en  auront-ils  été  d'Abel  n'est  nullement  vraisembbble^ 

npa^hles  a  cet  âge-là.  Or,  cela  posé,  ni  de  JBontrer  que  saint  Jérôme  et 

]qu  ^  a-t-il  déplus  naturel  que  de  croire  saint  Augustin  n'ont  point  douté  de 

au' ils  firent  leurs  obiations  au  bout  son  mariase(i9),  et  hue  saint  Irenéc 

e  deux  où  trois  ans,  pour  le  plus  n'a  point  dijk  ce  que  Gérébrard  lut  a 

tard  ;  et  que,  dans  un  semblablis  iu-  fait  dire  (aô)  ;  savoir  ,  qu'Abel  a  été 

tervalitt  pour  le  plus  tard  ,  l'envieux  vierge,  prêtre  et  martyr  :  trois  qoa- 

et  le  jaloui  Caïn  se  défit  d'Abel  ?  Qu'y  lités  qui  •ont  été  cause  que  Ton  a  dit 


a-t-il  de  plus  éloigné  de  l'apparence    que  l'Eglise  avait  commencé  en  lui. 


frandes  l'an  100,  et  que  Caïn  tu9  Abel  ritable,  il  ne  faudrait  plus  révoquer 
•■i  ^  Tan  i3o  ?  La  raison  ni  rÉcriture  ne  en  doute  la  virginité  cT Abel  ^  car  sa 
nous  conduisent  point  à  supposer  n*  mort,  selon  cette  tradition,  précéda 
ressentiment  caché  si  long-temps  dans  le  mariage  des  deux  frère», 
le  cœur  de  Ckïn  (i  4)>  Va  auteur  fort  (E)  Ait  été  une  dispute  de  reùgion.} 
judicieux  (i5)  a  mi»  la  nai»»ance  de  Le  Targom  de  Jéro»alem  débite  que, 
Sf  th  environ,  cent  au»  avant  la  mort  loréqiieCaïn  et  Abèl  furent  aux  champ», 
d'Abel.  Quelaues  auteurs  (16)  ont  mis  celui-là  soutint  qu'il  n'y  avait  ni  juge- 
cette  mort  à  landu  monc^iùa  :ikiiis  ment,  ni  juge,  ni  vie  étemelle  ,  ni 
la  foule  est  pour  Kan  i3o,  qui  l'on  récompense  pour  les  justes,  ni  peine 
croit  être  le  même  que  le  199  d'Abel.  pour  le»  impies  :  et  que  le  motede  n'a- 
Je  pourrai»  citer ,  pour  ce  »entiment,  vait  pa»  été  crée  parla  miséricorde  de 
Cajétan  ,  Torniel ,  Pérérius ,  Corne-  Dieu ,  «ni  n'était  point  gouvmé  par  sa 


lius  à  Lapide ,  S«lian ,  et  plusieurs  au- 
tres commentateurs,  dont  les  ouvra- 
5 es  peuvent  être  comparé»  aux  enfans 
l'une  même  fa  mille  j 


miséricorde  :  attendu^  dit  *  il  à  son 
frère ,  que  mon  ablation  n'a  pas  été 
acceptée,  ef  que  la  yêtre  l'a  été.  Abel 
lui  retondit  selon  les  niêmes  parole* 
dont  Caïn  s'était  servi ,  si  ce  n'est  qu'il 
mit  le  oiii  ou  rautre  avait  mis  le  wm  r 
et  quant  au  mineipal  grief,  sa  ré- 
plonse  fut  ^e  dire  que ,  parce  que  ses 
œuvres  avaient  été  meilleures  qiiet 
celles  de  Caïn  ,  »on  oblation  avaiiplu. 
et  non  pas.  celle  de  Caïn.  La  dinnite 
fx\\   c*'i  ^        .  t  e\    i  a'étant  échaufi'ée ,   Caïn  »e  jeta  sur 

•^  ^    l'^y^a"**^*-^  S"***»»**    Abt.1  et  le  tua  (»»).  Ce  fut  un  mau- 
peitîs  de  lÊgli.e  ont  soutenu  1  affirma-    ^.j,  commencement  de.  disputes  de 


Fmeiet'Hon  otftnibut  mna^ 

Née  diverta  tmmen  ,  ^matam  deeet  •#/«  #•• 

rvrmm{ti). 

Tous  Ijes  partis ,  ton»  le»  corps ,  toutes 
les  communautés  ont  ainsi  plusieurs 
auteur»  qui  se  moulent  les  uns  sur  1m 
autres.  '       v 


tive  (  18)  et  les  héréUqups,  dont  |e  religion.,^  un  fâcheux  présage  d.»s 
parlenjici-dwsous,  qui  prenaient  leur  dés^rdSs  éjouvantahles  qù'elA  de- 
nom  d  Abel ,  la  soutenaient  aussi  :ee^  ^.i^^t  ^„i^  ^,,  ^  ^Jo^.  Voilà 
pendant  il  ne  paraft  guère. probable  a  je  plus  un  exemple  de  la  sotte  >ranité 

m 

lales  d'ir/nryciiiaf.  (ao)  Cîbrttaol.,  lié.  /■ 


(i4)  f^ormn  te  ami  earm  rapgatrt/.  èirdeettu. 
remarque \T)  dm  Tarfsaa  da  Jcroaaiail,  et  det 
Annales  d^Eurycbiai. 


iri)  Cipnmiaiic  Rra.  Hebr.,  lib.  /,  eap.  ttl. 

[i6j  Saint  Roanald,  Akrâfc  chreaol. 

(1?)  Ovidina ,  Malaai.,  Ub:  II,  ^.  ■  3*. 

{f%)  fieùiU  JérAaaa,  saint  Bwilc ,  euint  Am- 
WoIm,  </«n/Coni'd.  k  La^mIs,  ia  Genc*.,  eap. 
I^t  •*•  .  3  ;  mais  le  F.  Salian,  Anaatinm  tom. 
^  \P'^f-  '^4«  fontre  que  saint  Jrrdoie  n'a  pas 
»ie  dt  ce  ftntttnent. 


.  (iq)  Miaan ,  AmmInHÉ  Imn.  f  ;  pmg. 

(90)  ClirMMl.,  lib.  I. 

(s»)  Asrlaralifab.Saen* Script.  4^imI  Aa^Mt., 
tom.  III ,  Uk.  r,  eap.  III,  càanta  Saltaw», 
AmaliMi  mm.  /.  ftef .  iH- 

(aa)  Faraplir.  HirroanljM.  «t|m#Ftfi«fB ,  «/- 
tmnie  ^eXiano,  tom.  /,  intg.  iW.   f^oye*  sur  «f 
iufet  y  divers  jeux  de  rhétorique  de  ira*  IImm' 
lin*,  jr'ruile   nttethàntt',   fthutr.  KttiBârtiiK  l>f-, 
cad   /,  pui;    ?.n8  et  jfy. 


ABÉLARD. 


5o  ABKLAKD. 

toutespuîssantes  extorquèrent  du  lé.    Aleiaridre  (3(5)  prouve  fortement  cela. 

nt  du  pape  (33)  la  condamnation    tant  Contre  Jean  Picard ,  chanoine  de 


ir¥f%T 


relever  sont  reprochées  à  l)i  Uefor^t , 

dans  là  préface  mentionnée  ciidessus ,    scauire  j  non  ,  on  ne  le  doit  i>as  ^.....- 

où  d^ailleurs  on  le  rrnsijire  avec  rai-    dre:  le  monde  est  trop  indisrinlinable 


les«cqui>  celle-là  ne  fût  incapable  de 
^  séduire?  Non  ,  on  ne  le  doit  |>as  crain- 


\^l 


«■  V  «  u« 


(•)  Strako,  M   Xrr,  pag.  Ai). 
■/)  PliniiM,  Uk.  XXKf  cmp.  Vttr 
f\  JuilHi.  tib   Xy,  cap.  Il, 


-^ 


prime  à  BerUn ,  m-^.,  t'mM  1691. 


fait  pat  plu.  de  meatipo  <)«  Dioin^.       )\\w  'i:d'"^,r., 

vrai  (|u  Abdére  ait  porte  le  nom  de 


1^ 
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de  rhomme  :  il  n*ett  |aBMU  Uat  port^ 
A  douter.  d«  la  ProYidence  cfue  lors- 
que les  cboM»  D^arrif  cDt  pas  M(lqn  tet 
aoidiâita.  Quand  elW  i^i  «ont  Cito- 
xaUea ,  U  diiaipe  tes  dontes  :  ç*ett 
qu'il  tHittacina  ttnir  un  nn%  asMzre' 
levé  dant  Taniirar»  pour  se  pouvoir 
être  méprisa  par  un  dwpentateur  équi- 
table et  jttdicteuxdetbientetdctmauSf 

.  .  £ttis  io  iUfreri,  ait  StatiuM,ciim  «<wi^«- 
iuifiet  àperieuloio  morbo  t^ir  0*imim 

(  probitaiLf  RutUm*  ùatticus.  Ai  «o»- 
^irA ,  ubi  qui'd  coiUigerat  epntrk  qu^m 

*  mquum'etse  ceruerent ,  déog  aut  /ud- 
ïoi  €sie ,  aut  crudel9$  ,  aut  injuitoê 

eue  dicekant /ftf^iM  i/i  morla  Ti- 

bulUQyidiuèy 

.àtmrmpianimMlé/atmi«mot,ignÔ4€iufmsft 
Solticit»r  nmlio»  9*M  puUut  dtQt. 

C'est  ainn  que  parle  Tu»  des  meilleurs 
orateurs  du  i6*  siècle  (i3)* 

{î)Se  êoii^  brouiUés  pour  une  fem- 
me.TZuijçhÏM,  p»iTiërchtd'A\ex9in' 
driç,  dit. -^ dans  ses  Annales  («4)» 
qu'Eve  enfanta,  avec  Gain,'  une  tille 
nommée  Azrun  y  et  avec  Abel  une 
fille  nomtiie  Ôvrain  \  et  que  le  temps 
de  marier  les  deul  fils  étant  venu  , 
Adam  destina  Owain  à  Cain,  et  Axmn  ^ 
à^Aboi  y  et  maltraita  Caïn ,  parce  qu'il 
Toulait  sa  sœur  jumelle,  qui  était  plus 

*  belle.  Entyçhi us  ajoute  que,  pendant 
que  lea  deux  f|^res  allaient  préaenl^r 
Uunpblations  sur  une  montagne,  p«r 

.  .oràn  d^AdaiQ  ,  qui  voulut  qu'ils  tis- 
sent cet  acte  de  religion  avant  que 
d^'épottser  leurs' femmes,  et  oue  le  suc- 
cès de  leur  sacrifice  décidit  de  leur 
différent ,  Satan  inspira  secrètement 
à  Caïn  de  se  défaire  d' Abel ,  pour  IV . 
mour  d* Azrun  :  ce  qiui  ,^5^péchant, 

2ue  sou  offrande  ne  fût'  agréable  k 
lieu ,  augmenta  le  dépit  de  Ca'in  con- 
tre  sqnitKere  ;  de  sorte  qu'ils  i^e  furent 
pas  plus  Idt  descendus  de  la  montagne, 
qu'il  lui  donna  un  coup  de  pierre  sur 
la  létc,  et  le  tua.  La  belle  'Âzrun ,  que 
Caï  a  ép^wa  après  ce  coup  (^5) ,  ci  qu'il 
eipmena  avec  Ijui  dans  son  exil,  fut 
donc  la  cause  dif  crime  de  Caïn.  Il  est 
irai  qu'elle  eif  fut  la  cause  innocerfte  ; 
mais  c'est  toujours  vérifier'ce  qu'a  dit 

.  M)  MareUi»,  Ortt.  îll.  ^.  I&     , 
(»4)  %tyctiii  A«o«l«».  /«  mè  SM-t  dt  *«  «i^- 

dmctHin  Ot  Pocockio».  Vimtfnim*ur  dt  r^Kfioria 
Patriarçli.  Hcideggeri ,  tom.  t^pag.  l^î^iw 
ProcopijH*.  '  *  t    ^^çv 


un  poète  latin  ,  toncbanM'antiqniltf 
des  guerres  suscitées  pour  des  femmes: 

Nmmfmâ  mmù  Btifmam  etmtmt  taUrrimm  haUi 

.  Cminm(tê;, 

Les  arcbontiquet  (97)  et  les  cabalislea 
(08)  s'accordent  avec  cette  traditioa 
d'Eutvchius.  J'ai  lu  dans  le  Coromeu- 
taira  au  père  Mcrsenne  sur  la  Genèse,  A 
]apagei4i5etAla  i|3i,qn'ilyaquel- 

ânes  rtbbins  qui  disent  qû'Abel  eut 
eux  sœurs  jumelles ,  et  que  Caïn  sou- 
haita de  tes  épouser.  Ce  fut ,  disent- 
ils  ,  la  cause  de  b  dispute.  Le  désir  de 
la  polygamie  serait  donc  bien  vieux. 
Au  resU ,  il  paraît ,, et  par  le  récit  du 
Targum  ,  et  par  celui  de  ce  patiiarclM  ; 
d'Alexandrie  ,  que  la  mort  d*Abel  sni-  ' 
vit  de  près  le  sacrifice  oÀ  Dieu  se  dé- 
clara pour  lui.   Cette  chronologie  est 
mille  fois  plus  probable  que  la  vul- 
gaira,  qui  met  un  espace  dé, trente 
ans  entre  l'oblation  des  deux  frèrea 
et  le  fratricide  de  Gain.         "*  ' 

(G)  De  ta  manière  dont  te  Jit  cet 
abomihaBle  fratricide.  ]  Moiis  venons  ; 
de  voir  que  ce  fut  avec  un  coup  de 

Sierre  i  selon  <|uelciue5-uns.  D'autres 
iseni  que  Gain  déchira  son  frère  i 
^  belles  dents.  Mebrœorkm  nonnulK  ira- 
dunt  eum  fuisse  morsibuê  k  Caïn  dila* 
ceratum  («9).  D'autres  ,  qu'il  l'assort- 
ma  avec  une°  kit^pire  à'Ane  :  les 
peintres  se  récent;  sur  cette  supposi-  . 
tiQU.  .D'autres  veulent  qu'il  se  soii 
servi  d%i ne  fourche.  Saint  Chrysos- 
tôme  lui  met  en  main  une  épée;  saint 
Ifénée.  Uii  donne  une  faux  ^^Prudence 
lui  donne  une  manière  de  serpe  : 

FnUft'prohatmtMçeliUiliammulur    «, 

■  /'■■'  ■-'.'.■•■ 

Voyël  Salian  et  Bissélius  :  celui-lè  ,  'à 
la  page  légdu  i*'.  volume  de  ses  Au- 
naletU  celui-^^i  a  la  page  2H  ,  .et  à  la 
-a57  ou-'premicr  tome  des  iUustrium 
Muinarum.  En  tout  ca« ,  dit-ou  (3  r) , 
Abel  ne  fut  ni  noyé,  ni  elrang/é  ;  cat 
V È^ture  témoigne  qu'il  périt  at^ec  ef- 
fusion de  sang.  Quelques-uns  sup- 


(»6J  Hortt.,  iaiira  ///,  Uh.  ^  *.  107. 

(37)  WrtiitfUêt   dont  stùM  -EpiplwM  parUy 
berçai  XL. 

ad)  Hei.lrRgeri  HUtorw  Orient. ,  pàg.  19t. 
Voyet  flussi  SeUraiu  ^  Ae  lut*  Nat.  ((X  r>«al., 
tib.  m,  cmp.  Il ^  qui  eiU  Kabbi  Elièzer  m 
Pirkr,  emp.  XX Ê. 

(«9J  PereriM,  m  GeaMiai,    tib.    FII^  *d 


^ai)  T.utycl»io».    Fuie  Hottinger.   DiH&nâai 


'.  8  **9,  cap.  If^.- 

Ho)  Prudent,  iû  E „    . 

^3i)  Perrrju»,  in  Genesioi^  cap^^l^y  v.  8,9. 


^rudent.  in  Hamartig.  pr»f.  im- 


posent qu'il  se  défendit  courageuse.* 
ment,  et  qu'il  eut  d'abord  tout  l'avan- 
tage :  il  jeta  Gain  par  terre  ,  et  lui  fit 
un  bon  quartier,  mais  Gain  se  releva, 
et  le  tua.  Le  père  Mersenne  rapporte 
cette  vision  <uds  U  page  l43i  de  son 
commentaire  sur  la  Genèse. 

.(H)  Oa'ii  tomba  un  feu  eéUsts.) 
Saint  Jérôme  a  rapporté  cette  traditiou 
(3a),  et  l'a  confirmée  par  Théodotioii, 
c^ui  l'avait  suivie  dans  sa  version  de 
l  Ecriture.  IVisi  Hia ifOerpretalio  iera 
cj^  ,  quam  TheOiJoiion  potuit  ;  Et 
■fnflamma%fit  Dnminus  super  Abel  et 
iupertacrifieium  ejus  ;  smpra  Caïn  verb 
et  sacrificium  mjus  non  inflamnuwit 
(33).  Elle  est  communément  approu- 
vée nar  les  père»  de  l'église.  Ce  qui  la 

rendyraisembiable,estqu'en  plusieurs 
occasions  un  feu  descendu  du  ciel  a 
fait^  ôoanattre  que  Dieu  agréait  le  sa- 
crifice. A  la  tonsécration  d'Aaron  on 
eut  ce  si|;ne  de  l'approbation  de  Dieu 
(34).  Gedéon  ,  David,  Salomou (qu«J- 
ques-uns  y  ajoutent  Néhémie),  ontété 
aussi  honorés  de  cette  faveur  spéciale 
dans  quelques-uns  de  leurs  sacrifices 
(35).  Cornélius  à  Lapide  dit  que  Cal- 
vin et  Luther  se  sont  moqués ,  conime 
d'une  faible  judaïque,  de  cette  des- 
cente du  feu  céleste  sur  U  victime  d' A- 
bel(36)  'y  mais  M.  Heidegger  lui  cite  un 
passage  de  Luther  qui  témoigne  visi- 
blement le  contraire.  Eui  Âfoses  iUuà 
signum,  quo  Deus  ostendit^ibi  Abel 
muneru  g  rata  este,  non  ostendit  ^  ta- 
men  verisimiU  en  fuisse  ignem  cœlo 
^emissum\  ^uo  obttUio  hautta  et  co/t- 
sumpta  in  cculis  omnium  (S']),  Les 
théologiens  'protestans  ont  aonné  en 
fouie  dans  cette  hypothèse  (38),  et 
que;lques-uns  d'eux  Font  confirmée  par 
les  parole^  d'un  psaume  (39)  que  Clé- 
ment Ma  rot  a  traduites  de  cette  façon  : 

De  Us^Oj/ftrUt  »l  jterrieêt 

S«  feuille  somventr, 
JSt  faire  toug  tes  sacrifice* 
•   En  cendre  devenir.  

rSa)  Rieroo.  TraJilioa.  bcbnic. 
r33)  Hi«roa.  Quaat.  bdbrûc. 

(34)  Levât,,  e«l». /X. 

(35)  ConsulUi  le  tiere  des  Jmc«  ,  ekmm.  Viz 
le  ly.  livre  des  KoU  ,  ckmp,XrrriiU  f^. 
des  Cbroniq. ,  ehap  Fit;  té>  tt*.  dee  ChtonM. . 
chap.  ril;U  II*,  des  MKhabé..,  ,hmp.  P 

(36)  Corad.  k  Laptd* ,  ta  Gcaca.,  m».  P". 

MLujhenu^  ma  Cerne».  ^  cmp.  /r,  e,.  3. 
nptid  Heidegger,  Hial.  Patriwrch.,  tom.  /,  pi^. 

(38)  Fûren.Seideui  Olu  Tli«el.,  pag.  3J?. 

{i9)<CestliXX.  '  '    . 
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Les  nakns  se  sont  vantés  de  cette 
sorte  de   marques  extraordinaifT4\ile 
I  approbation    du    ciel  en    quelqii^ 
lieux  ,   comme    noiN    le   mont Kronn  \ 
dans  rarticlè  Ecwatu.  On  «ait  asw*».    ^ 
que  le  diable  est  le  singe  du  vrai  Dieu. 

ABÊLARD  (  Pierre  )  /en  latin 
Abœlardus  ,  «  été  un  des  plus 
fameux  docteurs  du  douzième  siè- 
cle. Il  naquit  au  village  de  Palais 
(A),  à  quatre  lieues  de  Nantes  en 
Bretagne  ;  et  comme  il  avait  l'es- 

Srit  tort  subtil ,  il  n*y  eut  rien 
ans  ses  études  à  quoi  il  s'appli- 
quât avec  autant  de  succès  qu'à 
la  logiqije.   Il  voyagea  en  divers 
lieux,  par  Ja  seule  envie  de  sta- 
gner ri  r  dans  cette  science  ,  dis* 
putant  partout ,  lançant  de  tou- 
tes parts  ses  syllogismes,  et  cher- 
chant avec  ardeur  les  occasions' 
de.se  signaler  contre  une  thèse.     ' 
Jamais  chevalier  errant  ne  cher- 
cha avec  plus  d'avidité  les  occa», 
sions  deromnre  une  lance  en 
rhonneur  des  dames.  Abélard  ter- 
mina ses  courses  k  Paris ,  oii  il     * 
trouva  un  célèbre  professeur  en 
philosophie,  nommé  Guijiaume 
dès  Champeaux  {a).    Il  fut  d'a- 
bord son  disciple  bien-aimé;  mais 
cela  tte  dura  pas  long-temps,  le 
professeur  avait  trop  dé  peine  à 
répondre  aux  subtiles  ob|ections 
de  ce  disciple  pour  ne  concevoir 
pats  du  chagrin  et  de  la  haine 
contre  lui.   Les  factions  naqui- 
rent bientôt  ;  les  écoliers  avancés 
en  âge ,  transportés  d'envie  con- 
tre Abélard  ,  s«^ndèrent  la  pas- 
sion du  mahre.  Cela  ne  fit  qu'aug- 
menter la  présomption  dé  ce  jeu- 
ne homme;  il  se  crut  désormais 
trop  habile  pour  ne  s'ériger  pas 
en  docteur.   Il  choisit  poiir  cela 
un  grand  théâtre  ;  car  il  s'en  alla 

r«  G^illelmoMiinpcllmsu.  Il  etmt  mr-.. 
chuitacre  de  Pmru. 


I 


^ ^TT- 


(")  Emh.  XVI,  1er  jr,  H  Efift  r'n^ 
rif 


li^       PbilotUéta. 

^  (!')   TtfnuiJl  SaIommù  Eiercil.  PLumo   ^.  O*. 
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ADÉLAHU. 


1    \     K   M.l..n   rR^     nlus  «n  plu»  au»  traiU  de  i  envie.^ 
oU  I.  cour  '>*,J''"^*J'™';;fi     u,  ,„è,  »o«>.prëtexle  de  q«eU,u« 

tout  ce  quM  put  pour  «"P^»^'  !^nv,it  cédi  «  plac.  i  Pierre 
l'érection   de  cette  école  ;  in..s ,   1»'  •^'"  "  ,/   ,„;  d„ J„ji 

comme  iJ  «v.it  d«  ennem..  V"  ^^''^^;^^^^Z  ennemi  de 

avaient  un  grand  po«vo.r^.-»  P^Xrn"^  Alors  Abél.rd  sortit 

opposition  fut  la  principale  eau  v  ^^,^^ 

,i  V»i  t't  «ussir  le  dessein  de  son  de  Pan.  et  s  e„  ^    ^ 

rivaKM.I-a  réputation  de  ce  nou-  pour  T   «"""ef:",;^  llnVde- 
nvanoijar  F"  .    j     coimnelapremierefois.ilnyde- 

,Te«a  maître  de  dial«:tique  ni  ^,„j.„  pj  long-temps  ;  car,  dès 

mer»e.ll^u,  progrès,  et  ec hpw  «*V'^^  P^^  „^  Chimpeaux  s'é- 

celle  de  Champeaux.  Ces  succe.  V  "*"»?»  j^ns  un  vidage  avec 

enllerent  ^  te"llfi  »orte  Abel.^  «"J^f^^  J^*„„.„»^ ,  n^se  vint 

r'i'  TnTs'errr  Tpr^  -  ^t-  '-  '«  '^»"'  S-inte;Oe„e. 
beil ,  afin  de  serrer  «^  FV    .^^       *v  .     j^ç^sa  son  école  com- 

ennemi  par  de  fréquentes  dis^u-  >-« ;f  J^J^f  ^^  batterie  (I»  , 

"*  '.rr  V  SFir iTtau^  «'*  contre  cel^qui  enseignait  i.  Pa- 
quelle  11  «~^  '"^^f"^?»  j.»,.  Hs.  Cl.a.»,,eaux,  voyant  sa  crea- 
maladie  qui  f  F»»'™f^,Vae-  lure  ainsi  Lsiégée  dans  son  eco- 
ler  prendre  1  a.r  "»*»'•   ''«"^   ,       „,„e„a  les  chanoine»  régu-   • 

T"tt:S;rurrî:^;  iie^situr  couvent, 

gne,  et  piii»  ''^^'°""V .  ^  je  dégager  son  ami  ,  .1  fut  cause 
Où  .1  trouva «jue  <^ha.npeaux,  qm  ^  ^  l'abandonnèrent, 

avait  résigne  sa  chaire  »^»«^  ^u«ion  qui  fut  suivi  quelque 
treeteiubrasselar^jo^de^ch^  J^"f  V  j,  ,,„,,^e' de  ce 
nomes  réguliers,  ne  '» ''^''^P'*  're  «liilosophe  dans  un  cou- 
d'ensei^ner  che.  eux.  »  d^^puU  P  {^^  ,^  ^^^  ^^  j^^      ,„,. 

contre  lui  avec  tant  de  torcetou    v^    .^élard  et  Champeaux  :  ce, 
chant  la  nature  des  umver^ux,  *^«  Jf^^™,^        ;  Xputèrent' 
qu'il  l'obligea  de  renoncer  à  son  ["■•*"J;^^  ''^'^^  Jg^        le 
J^ntiment,  qui  était  dans  le  fond  ^^  ^'^^^J' '  "^^..t  ^avantage- 
un  spinosisme  «on  développe  (C.   E'"*  ;  «"\^^";,  ,,.^  „.bsistlit 
Cela'iittellementmeprisercemoi-  ^^'j^J^t^,;Mif^  d'aller 
ne,  et  tellement  estimer  son  an-  ^"?°'^1' ,X    qui  .  à  l'exemple 
tago,iiste,«u'on  n'allait  plus  aux   ^^'J^ ^'^^     '}^l,{^^  entrer  en 
leçons  de  â.alectique  de  Cha.n-  "^..'""'Xnt  retourné  à  Paris, 
peaux.etquele  P~fe^'*«/ ^^2  [ft^^,^  feln  émuk 
nip  âue  Champeaux  avait  sub-  "  *'^°"   .  "     j    ri.M«„«    Aind 
^^JÏ  sa  plaJ,  voulut  aev^^^  X^r^l^^ 
récoHer  delPierre  Abelard  C^hu-  l^^'^^J'T^^^  d^^. 

ci  ne  fut  pas  plus  tôt  m^^^^^^         ^1   ïX^n^p'àe  bataH^^^ 
cette  chaire  qu  II  se  vit  exposera   |j^„^  ^^^         ...^  étudier  en  thëo. 

tTi^timeicompostxtm.ttplunmorttm   transporta  a  Laou  (b)  ,  OU  1  eco- 

miÀi  <iwc«s«m  i>>.ti«^  ini^idin  mamffSta  con-     ^^^^  AnseUnC  faisait  dcS   leÇOnS 


•r^  V, 


T»    f-V 


I 


(19)  Ktfrir»  rilârttmtt ,  «Am*  f*  Juiua  Varia* 


i     ' 


[si)  Ctc«c»d«Ita|pf.  UMf.,li^.  /,  •    4»< 


ABÉLAkn.  Ji 

en'feftte«cîehce  avec  beaucoup  de   te  ,   si  elle  no  faisait  pas  son- de- 
réputation,  il  ne  fut  pas  fort  can-   voir.  Ce  prétendu  précepteur  n^ 
tent  de  la  capacité  de  cet  homme   pondit    fort  mal'  a  fattente  de 
(F) ,  et ,  au  lieu  d'assister  .k  »€»   Fulbert  :  il  parla  bientôt  d*aniàur 
leçons,  il  s*avisa  dVn  faire  à  ses   à  son   écoliere  ,    et  il  s*aniusait 
condisciples.    Il  leur  expliqua  les   beaucoup  plus  k  la  tAtQnnêF  et  k 
prophéties  d*Ezéchiel  aune  ma?»^  la  baiser  (H)  qu*à   lui   expliquer 
nière  qui  leur  fut  si^aj^^able  ,   un  auteur.    Ils  s'abandonnèrent 
qu'il  y  eut  bientôt  foule  ^ans  ce  d'autant  plus  à  ces  sortes  de  plai- 
nouyel auditoire. Lajalousié^d' An-  sirs  ,    quils.  n'en  avaient   point 
selmenelepennitpaslong-tenips:    goûté   auparavant.    Il  ne  iiiis^ait 
il  défendit  à  ce  nouveau  maître  plus  que  par  manière  d'acquit' set 
de  continuer  ses  leçons.   Abélard    fonctions  publiques  ,  et  n^inven* 
s'en  retourna  à  Paris ,  y  expl  iqut   tait  plus  rieij  que  des  vers  d*amour 
publiquement  Ézéchiel  ,  et  s'ac-  (I).  Les  éco^ersjje  tardèrent  pas 
,q\iit  bientôt  en  théologie  la  me-  h  sentir  que  ses  leçons  étaient 
me  réputation  qu'en  philosophie  ;    fort  déchues ,  et  ils  en  deyinèrent 
et ,  outre  cela  ,  il  gagnait  beau-   bientôt  la  cause.    L'f  dernier  qVii 
coup  d'arçënt.  Poiir  avoir  toutes   ouït  parler  des  amours.de  Pierre 
les  aisips  de  la  vie  ,   il  crut  au*il    Abélard  fut  le  bon  homme  Ful- 
lui  ^pillait  une  maîtres^, et  iTjeta   bert ,  chez  qui  se  jouait  [a  farce, 
les  yeux  sul^iléloïse  ,  nièce  d'un    II  n'en  crut  n'en  pendant  quel- 
chanoine,  préférablement  à  cent   que^  temp  ;  mais  il  ouvrit  enfin 
autres  filles  bii  femmes  dont  il  se  les  yeux,  et  fit  sortir  de  chez  jui  ^ 
trouvait  très-capable  de  se  faire  son  pensionnaire.  La  nièce  se  sen- 
aimer  (G)<  Ce  chanoine,  nommé  tit  grosse  quelque  temps  après^ 
Fulbert,  aimait  l'argeqt,  et  soù-  et  récrivit  à  son   galant,    qui 
haitait  avec   passion  qu'-Héloïse   trouva  bon  qu'elle  sortît  de  chez 
fôt  savante.   Abélard  lui   tendit   son  oncle,    il  l'envova  «n  Breta- 
des  pièges  par  ces  deux  endrbits.    gne  chez  sa  sœur  ,   où  elle  âc- 
Prçnez-moi enpension chez  vfous,   coucha   d'un   fils  (d)  ;  et,  pour 
lui  dit-il  ,.je  vous  fais  mcuire  du  apaiser  le  chanoine  ,  il  lui  offrit 
prix.  Le  bon  homme,  s'iiuaginant   a  épouser  secrètement  Héloïse.  Il 
qu'il  donnerait  à  sa  nièce  un  ha-  fit  goûter  beaucoup  plus  facile- 

bîle  précepteur  ,  qui ,  bien   loin   ment  cette  proposition  il  l'oncle 
Ar,    v,,:    ^-.A»^-  J-.   \f .. _*.      I..*    ^..>:l  1-. -.:;^^ ^^v.  j -.^ 


lui   coûter  de  Kargent ,  lui  qu'à  la  nièce  ;  car  un  excès  de  pa.v 
iersTrtnine  fort  grosse  pension,    sion  fort  singulier  faisait  qu'Hé- 


de 

paiersTrtnine  fort  g 

donna  tête  baissée  dans  le  piège  loïse  aimait  mieux  être  la  mat- 

(c)  :  il  pria   maître   Abélard  de  tresse  que  la  fi^nme  d*AbeIard  , 

bien  instruire  la  jeune  fille,  tant  comme  nous  le  dirons  ailleurs 

de  jour  que  dé  nuit ,  etiui  don-  (ef.  Enfin  elle  consentit. à  ce  ma- 

na  permission  d'user  de  contrain-  nage  secret  ;  mais  elle  protestait 

.  avec  serment ,  dans  l'occasion, 

{c)Eam  totam  ruMtt^t  magùterio  comtmH"  rtii»«ll«  n***Ai'»  n^^ini  nia  ni*     K"»! 

tfns ,  ut  ,pu,Ues  mihi  à  schùlis  rei^eno  »^a.  *I"  *"*  ?  f**".  P^'?5  '"^"7**;   ^  »«- 

m    tant  in  die  ^quàm  in  -mocte  ei  docendm  bert  ,  qUl  aVplt  lUieuX  aimC  COU- 

operam  datpem ,  et  eam^  si  negiigentem  senti-  ►. 

rem.   vehémenter  constringerem.    Al^rlardi         {d)  On  le  nomma  KtiToUXnn*. 
Kpist.  ^a^.  II.  {e)  Dans,  t article  MiiAnsf^ 
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vrir  la  hpnti^  J*  4a  famille  en  à  Laon  deux  ennemis  redoutables 
divulguant  ce  mariage  que  tenir  (^),qui  aVurent  pas  plus  tôt  aper- 
la  parole  qu'il  avait  donnée  ii  çu  Je  préjudice  que  leurs  école» 
Al>éiard  de  n'en  point  parler  ,  de  Reims  recevaient  de  sa  grande 
maltraita  souvertt  sa  niëce  quand  réputation,  qu'il»  cherchèrent  le» 
il  vit  son  obstination  à  nierqu'elle  occasions  de  le  perdre.  Il  les  trou- 
fût  femme  d'Abelàrd;  Là-dessus  vërent  dans  un  livre  qu'il  dicU 
elle  fut  énv^^  dans  le  monas-^  sur  le  mystère  de  la  Trinité  (M)  : 
tère  d'Argenteuil  par  son  ma^fi ,  ils  prétendirent  y  avoir  décou- 
.quî  lui  fît  prendre  l'habit  de  re-  vert  une  hérésie  effroyable  ,  et  il» 
ligi^use  ,  au  voilé  prb.  Les  pa-  obtinrent ,  par  le  moyen  de  leur 
rensd'Héioisés'iniaginèreht  qu'il  archevêque  ,  la  convocation  d'un 
leur  jouait  là  un  second  tour  de   concile  à  Soissons  ,  eqviron  l'an 

Serfîdie ,  et  furent  si  transportés    1 121  (N).  Ce  concile  ,  sans  avoir 
è  colèrp ,  qu'ils  envoyèrent  chei   donné  1  ieu  à  Abélàrd  de  se  défen- 
lui  des  gens  qui  entrèrent  db  nuit   dre  ,  4e  condamna  à  jeter  lui* 
.   dans  sa  chambre,  et   lui  coupé-   même  W  livre  au  feu ,  f  t  à  s^'en- 
rent  ces  mêmes    parties  viriles    fermer  dans  le  cloître  de  Saint- 
avec  lesquelles  il  avait  déshonoré   Médard.    Ou   lui  ordonna  peu 
la  famille  du  chanoine.  Il  en  fut   après  de  retourner  au  couvent  de 
»i  honteux,  qu'il  s'alla  cacher  dans   Saint-Denis ,  oi%  la  liberté  qu'il 
restérièbi'esdelaviemonastiq^iie.    s'éuit  donnée  de    censurer   les 
Ce  fût  la  honte  et  non  la  devo-  moeurs  corrompues  de  l'abbé  et 
lion  qiii  le  poussa  k  prendre  l'ha-   des  religieux  l'avait  exposé  à  la 
bit  de  moine   dans  l'abbaye  de   haine  de   tant  de  gens.    11  lui 
Saint-Denis  (/).  Les  désordres  de   échappa  de  dire  uu'il  ne  croyait 
cette  abbaye ,  oii  les  impuretés  de   pas  ^e  leur  saint  Denis  fut  Denis 
4^'abbé  étaient  autant  supérieure»   Far^agîte  dont  il  est  parlé  dans 
àrcèlles4es  simples  moine?  que  sa   rÉcriture.    Cela  fut  relevé  tout 
Hdignité  relevait  au-dess«w  deux  ,    aussitôt  et  rapporté  à  l'abbe',  qui 
««thassèrent  bientôt  Abélard  :  il   en  eut  beaucoup  de  joie,  parc^ 
voulut  devenir  censeur,  et  il  se   qu'il  se  voyait  en  main  un  pré- 
rehdit  par-là  si  fâcheux ,  que  l'on    textç  de  mêler  aux  accusations  de 
fut  ravi  de  s'en  défaire.  Il  sechoi-   fausse  doctrine  les  accusations  dé 
sit  un  lieu  de  retraite  sur  les  ter-  crime  d'état  (0) ,  chose  que  ce» 
'rcs  du  comte  de  Champagne  (K) ,   messieurs  ne  manquent  jamais  de 
et.  y  dressa  une  étoleoii  il  attira  pratiquer  pour  satisfaire  sùre- 
un  si  grand  nombre  d'auditeurs   ment  leurvençeance.^ L'abbé as- 
(L),que  l'envie  des  autres  inaî-   sembla   son  chapitre  sans   per- 
tres,qui  se  voyaient  abandonnés   dre  de  temps  ,   et  déclara  qu'il 
à  cause  de  lui  par  leurs  écoliers,   allait  livrer  à  Ja  justice  du   roi 
commença  à  lui  susciter  de  nou-  celui  qui  avait  l'audace  de  ren- 
velles  persécutions.  Il  s'était  fait  veiner  la  gloire  et  la  couronne  du 

.,        rovaume.  Abélard  ,   ne  jugeant 

^onfiaio ,  falfor,  pudorû  fofiut  quàmdtyo- 


tioeoftversioHù  ,  ad  momasticorum  lâtibula 
ctOMtrorum  compulU.  AbsUtili  £piftobr, 


(^)  AlbcricusHenriensis,  et  liOtulphusLoni' 
l>ar<ius-  Ce  dernier  est  nomme  Leutaldus  No- 
tarieusis  ;»<ir  Olbon  de  Fruingen. 


ABÉLARD.'^  5:^ 
tquè  de  pareilles  menace»  lui  un  asile;  mais  il  éprouva  qu'il 
sîent  peu  de  chose ,  se  «auva  de  n'avait  fait  que  changer  de  mal. 
nuit  en  Chamnagne  ,  et  obtint  ,  I^  mœurs  incorrigible»  de»  moi- 
aprè»  la  mort  de  l'abbé  ,  la  per-  ne»,  hU  violence  d'un  seigneur 
fission  de  vivre  monastiquement  oui  leur  ôtait  la  meilleure  partie 
où  il  voudrait.  Le»  raison^  poli-  de  leurs  revenus,  de  sorte  qu'il» 
tique»  qui  concoururent  à  cela  étaient  contraint»  de  nournr  de 
sont  asse«  curieuses  (P).  Ensuite  leur  propre  bourse  leurs  concu- 
de  cette  permission  ,  il  se  choisit  bines  et  leurs  enfans  (/) ,  l'expo- 
wie  solitude  dai^s  le  diocèse  de  sèrent  à  mille  chagrins,  et  même 
Troyes,  et  y  bâtit  un  oratoire  qu'il/  aux  plus  grands  dangers  (S).  Sur 
nomma  le  Paraclet(A).  Une  gran^  ces  entrefaites  ,  l'abbé  de  Saint- 
de multituded'écolierslV  allèrent  Denis  chassa  les  religieuses  d'Ar- 
joindre,  ce  qui  réveilla  l'envie  genteuil.  Abélard,  mû  de  pitié 
qui  l'avait  tant  de  fois  pcwécuté.  pour  Héloïse ,  leur  prieure,  lui 
Mais  à  ce  coup  il  tom|>a  dins  les  fit  présent  de  l'oratoire  du  Para- 
^  plus  dangereuses  m^ins  du  mon-  clet ,  ou  elle  s'établit  avec  quel- 
de  ;  je  veux  dire  qu'il  fut  en  butte  ques-unes  de  ses  compgne».  De- 
à  deux  soi-disans  restaurateurs  puis  ce  temps-là  il  fit  souvent  des 
de  l'ancienne  discipline,  et  grands  vdyages  de  Bretagne  en  ChAm- 
zélateurs  qui ,  comme  de  nou-  pagne  pour  les  intérêts  d'Héloïse, 
veaux  apôtres  (Q) ,  s'épient  ac-  et  pour  se  délaWr  un  pu  des 
quis  la  faveur  des  peuples.  Ils  embarras  de  son  aibaye.  On  en 
répandirent  tant  de  médisances  causa ,  nonobstant  la  mutilation 
contre  sa  personne  ,  qu'ils  lui  (T)  que  ce  pauvre  homme  avaH 
débauchèrent  les  principaux  de  autrefois  soufferte.  Voilà  jus- 
ses  amis,  et  qu'ils  contraignirent  qû'ou  il  a  conduit  l'histoire  de 
ceux  qui  Faimaieht  encore  à  u'o-  ses  malheurs  ,  dans  une  lettt^ 
ser  le  lui  témoigner.  Ils  lui:  ren-  qui  subsiste  encore.  Le  reste  de 
dirent  la  vie  tellement  amère,  sa  vie  doit  être  cherché  dans  d'au- 
qu'il  fut  sur  le  point  d'abandon-  tre»  écrits ,  et  c^ms^e  principa- 
^er  le  pays  de  chrétienté  (i*)  J  lement  en  ce  qu'il  fut  un  nou- 
maisson  étoile  ne  lui  permit  pas  veauprocèsd'hérésié  devant  Far- 
de se  procurer  ce  repo?  ,  et  l'at-  che^'^ue  de  Sens.  11  demanda 
tacha  tout  de  nouveau  à  des  chré-  qu'il  lui  fût  permis  de  justifier 
tiens  et  ^  des  moines  pires  que  »a  doctrine  dans  une  assemblée 
des  Turcs  (Ar).  Lesmoines  de  l'ab-  publique  :  cela  lui  fut  ficcordé. 
baye  de  Ruis,audiocè»e  de  Van-  On  convoqua  un  concile  à  Sens , 
,pes,  l'élurent  pour  leur  supérieur  auquel  le  roi  Louis  VII  voulut 
(R).    il  espéra  que  ce  serait  pour  assister  en  personne.  Ce  fut  l'an 

(*)   Nous  dirons  dans  tarUcU  Pa»a.  »  M^-  SaiiU  Bernard  y  fut  man-<- 

CL«T  pourquoi  il  donna  es  nom  à  son  orm-  dé  pour  y  ^utenir  le  persounagn  ' 

'^^j^j^'T^Jj^PPP'^  d'accusateur.   On  lut  d'abord  à 

(f)  yoyesla  i-emanfue  (E)  de  tartiele  de  l'assemblée  leS  propo&itions  qui 
AfcciAT  VJèan-Paul). 

{k)lneidi  in  chrisUanoe  at^ue  monachos ,  (/)  Vnusquisque  depropriis  olim  marsu- 
fenOétu  ionfè  smviores  alque  pejores.  khte' ''  piis  te  et  conçubmas  sitas  cum  Jilus  et  Jiliu- 

Lrd»  Eput., />0|'.  33.  bussubstentarti.  K\%wàiiA\}L\>k»\.,paf(.liZ. 


"  '«'^ 


4R*:liens. 


I 


ABELLI. 


67 


^ 


F 


a 


5  i  A  R  É  l 

avaient  été  extraites  des  livres  de 
Pierre  Abélard,  et  celle  lecture 
fil  tant  de  peur  à  l'accusé  ,  qu'il 
interjeta  appel  au  pqpe.  Le  con- 
cîle  ne  la^issa  pas  de  condamner 
les  propositions  (/w);  mais  il  n'or- 
donna rien  èon Ire  la  personne 
acQUsée  ,  et  rendit  compte'  de 
tout  au  }>ape  Innocent  II ,  en  le 
priant  de  confirmer  la  condam- 
nation. Le  pape  ny  manqua  pas 
(n)  :  il  ordon4ia  qu«  les  livres 
d' Abélard  fussent  brûlés,  et  ^u*on 
l'enfermût ,  et  lui  détendit  de 
plus  enseigner.  Il  s'apaisa  quel-, 
que  temps  après,  à  la  sollicita- 
tion de  rierre  le  Vénérable,  qui 
avait  reçu  fort  humainement  cet 
'hérétique  dans  son  abbaye  de 
Clnny ,  et  qui  l'aVait  même  ré- 
concilié avec  saint  Bernard°(o), 
,  le.proràoteur  de  l'oppression  (V) 

3ue  l'innocence  avait  souflferte 
ans  ce  concile.  La  retraite  de 
Oluny  fut  la  dernière  dont  Abé- 
lard eut  besoin.  Il  y  trouva  tou- 
te sorte  de  charité  ;  il  y  fit  des 
leçons  aux  moines  ;  il^y  fut  éga- 
leiuenf  humble  et  laborieux.  En- 
fin ,  étant  devenu  infirme,  per- 
sécuté de  la  gale  (p)  et  de  plu- 
sieurs autres  incommodités  ,  on: 
l'envoya  dans  le  prieuré  de  Saint- 
IVIarcei,    lieu  très— agréable  ,  s 

^  la  Saon«^t  auprès  de  Châloiw^  Il 
y  niourut  le  21  d'avril  1 142  (X), 

\  k  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut 
envoyé  à  Héloïse  (Y) ,  qui  le  fit 

im)  yoyn  ta  Vi«  de  saint  Bernard ,  pat 
Gw'ffioi,  moiitf  de  Clainfaux,  livre  III, 
ihap.  >",  ef  /«lettre  GLXXXIX  de  sau\t 
'Beniard.  Ette  est  insérée  dans  les  OËîivres 
«TAbel^ni .  pag.  272. 

(n)  Koyes  la  lettre  CXCir  de  saint  Ber- 
nard et  les  OËuvrct'd'Abebrd ,  po^.  3oi . 

(o)  y  oyez  la  lettre  dts  cet  abbé  à  Inno- 
cent II,  dans  les  QlCuvres  d'Afcelard  ./».  335. 

ip}  Plus  solitù  )ft^iihie  et  t/ùibjisdainr'cor'- 
poris  incomnH*dilalibujt  gravabatur.  Abic- 
iartli  Op«r.  png,  3^1. 


A  RI).        ^ 

entener   au  Paraclpt  {q).    Nous 
parlons  de  ses  ('crits  daqs  l'article 
de  François  d'AMBoiSE;  et  j)our 
ce  qui  est  de  ses  erreurs-et  oe  ses  . 
persécutions  synodales ,  nous  éa 
toucherons  quelque  chose   dan» 
l'article  de  Bérk.vcer  de  Poitiers, 
il  est  remarquable  qu'il  ne  se  fit 
nul   scrupule    de  son  mariage  , 
quoiqu'il  fdKdans  la  cléricature* 
et  possesseur  d'un  canonicat  (r). 
J'ai  été  surpri$[  de  voir  qu'il  ne 
fait  aucune  mention  de  son  maî- 
tre {s)  Roscelin  (Z) ,   qui  passait 
çn  ce  temps-là  pour  un  subtiLlo- 
gicien  ,  et  que  l'on  regarde  com- 
me le  fondateur  de  la  secte  de» 
nominaux.  Il  a  eu  de  rattache- 
ment lui  aussi  pour  cette  secte  , 
qu'il  tron\a  Irès-propre  à  la  vi^ 
%'açiié  de  son  f  Éprit  i}énélrant^  ai" 
gu  et  iiwentif{t)    Il  effrayait  les 
gens  par  le  moyen  de  cette  scien^ 
ce  y  et  les  foudrqjrait  et  terrassait 
par  tant  ^e  sortes  d*ergoteries  et 
dçr  sj-llogismes  quil  ne  les  ren-^ 
doit  pas  moins  étonnés  ùue  con- 
fus, Je  ne  crois  pas  qu'il  se  soit 
jamais  mêlé  de  l'explication  du 
droitt  civil   (AA),  comme   quel- 
ques-uns îe  prétendent.  On.  ver- 
ra daîns  la  dernière  remarque  le 
5:atalogue  des  erreurs  g  3  M.  Mo^ 
réri  (BB).   Vous  trouverez  dans 
•  un  ouv rage  dn  pè re  Jacob  (m)  une 
longue    liste   d'âuteurs  qui  ont 
parle  d' Abélard  *".    ■  '      "^ 

{q)  Voyez  la  lettre  «1*  Pierre  le  Vénérable 
à  Héloïse^  dans  les  (JEéMWi.  <  Abélard, f*.  337'. 

(r)  Quid  te  clericu,n  atqtte  canonicttm /a» 
cereoportet,  kha -lit di  ïpist.  I,  pag.  i6. 

[s)  Otlio  Frising.  de  Gest.  Frid' ,  libr.  I, 
cap.  XLVII.  Aventikii  Annal.  Bojor., /i/».  VI- 

(<)Naudë,âdd.  al  Hisl.de LoUisX  1,71. 160. 

(u)  Cest  celui  De  claris  Scriptoribus  ca- 

bilonensibus,/*<i^.  143. 

*  f}epuis  la  mort  de  Bayle ,  D.  Gervaisc 

a  puhlii'  la  Vie  de  Pierre  Abélard  el  relie 

d'Iléloïse  ,  S4in  épouse, ,1720,   a  vol.  i»-l3. 

,  Joly,  sur  la  foi  des  /tMtrnalLftes  de  TrétHtux , 

ditifue  ce  n'est  (/u''un  panegj-i/iefue  pa'pétttel. 
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(A)  IL  naquit  au  i'iUiigeJe  Fntais*.] 
Son  Wre. avait  un  p<fu  ëludië  avant 
que  de  porter  l«s  armes ,  et  il  eut  grand 
soin  defdire  instruire  tous  ses  erifans, 
.et  surtout  Patut'.  On.  ne  saurait  bien 
dire  si  Abélard  était  cet  atné  ;  car  il 
parle  sur  cela  d'une  manière  qui  a 
donné  lieu  à^deui  opinions- difleren- 
tes.  Voici  ses  parole^  :  Primogenitum 
suum  quanto  charioremi  habtbat ,  tan' 
là  ttitigenttùs  erUtUri  curauit.  Ego 
uerf* ,  quanto  ampliùs  in  studio  litte- 
rarum  "  profeci ,  tanlo  ardentiiu  in  eis 
inhœsi ,  et  in  t^nlo  eanun  arHore  il-  : 
lectus  sum  ,  ut  mititaris  gloriet  pom- 
pitm  cum  hœivditale  et  prœrngatit*a 
primogenitofum  meorumfra^ribuâ  de- 
relinquens  ,  Marlis  curiœ  penitiù 
abdieai-eyn  ut  Minert'ce  gremio  edw 
carer.  Pasquier  j  en  vertu  de  ces  ex- 
pressions, ne  balance  point  à  le  pren- 
dre pour  IMiU  atoé  (1}  ;  mais  d^autres 
disent  positivemant  qu^il  était  cadet. 
CVst  le  sentiment  du  Père  Alexandre. 
Mititaris  gtoriœ  pompant  cum  •hart' 
dilate  primogenitis  Jratribus  derelin' 

ÎmeiUj  dit-il  (a),  en  parlant  d^Abélard. 
1  y  en  a  méotie  qui  lé  font  le  plus  jeu- 
ne de  la  famiHé  (3).  Si  j^avats  à  choi- 
sir,  je  ne  préférerai^  pas  la  dernière 
explication  à  la  première.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  le  surnom  Patatinus 
qu^il  portait  n^eôt  pour  fondement  le 
n;iot  latin  Patatium^  qui  était  le  nom 
de  sa  patrie.  Il  était  si  connu  sous  le 
nom  de  Peripatetietu  Palatinus^  que 
Jean  deSarisbéri  ne  le  qualifie  jamais 
autrement  (4).  Il  y  en  a  qui  soupçon- 
nent que  la  raison  de  cette  épittiète 
venait  de  quelque  palais  magniliaue 
où  il  faisait  ses  leçons  (5)  \  ce  n  est 
point  cela. 

(f)  y  Une  école  à  Metun.'}  Je  n'ai 
pas  trouvé-,  en  comparant  la  relation 

♦  If  clerc  pr/tend  qu'il  fallait  /erire  ao  Palcis, 
>l  aue  ee*l  ainsi  qu'on  /erit  «I  iju'on  parie  dans 
le  lieu  même.  Niceron  avait  écrit  comme  Bar  le , 
et  ainsi  ont  fait  Us  /ditekrs  du  More'nde  1 759  , 
Ladvocat^  Chaudon,  FoUmry  Watiihs  {ou  du 
moins  son  traducteur  fronçai»)  ,  la  Biograpliie 
universdle ,  rt«. 

(i)   P«<qnief,  Reckerdbes  de  la  France,  lie. 

ri,ckap:xrn. 

(a)  Natal.  Àlevaader,  tsee.  XI  et  Xtl ,  pOH. 
lit  y  pag.  a.    • 

(3)  Du  Pia,  Bibliotb.,  tom,  iXi  pag.  lod. 

(4)  yoje%  son  Polycraticiu ,  pag.  iit .  et  son 
Metalogiciu  ,  pag.  'j^S,  8oa,  814,  etc.  ,  êdU.  de 
J.in de ,  en  j63g,  in-S. 

(a)  J«cqacf  Tbomatinif',  in  Vili  Abclardi. 
Voje%  ci-dfstous  ,  citation  (1  j). 


d\'\)}élard  avec  l'abrégé  que  Pasquier 
en  donne ,  quMIe  ait  été  abrégée  fort 
exactement.  Voici  l'ordrcide  ses  aven- 
tures ,  selon  l'abrégé.  Abélard  »e  vint 
eanioér  h  Corhett  y  la  première  fois 
qu'il  quitta  Paris  II  revint  Ji  Paris 
lorsque  Champéaux  se  fut  fait  moine. 
Il  fut  contraint  d'en  sortir  pour  la  se- 
conde fois ,  et  alor^  il  s'en  alla  ù  Me- 
liin.  Il  retourna  \  Paris  ,  ayant  su  que 
Clinfnpeaux  étail*  allé  résider  ù  son 
évéclié  de  Ohâlons.  CliampcaU!^,  aver- 
ti de  ce  retotir,  revint  a  Paris  pour 
traverser  Abélard.  Celui-ci  Ç»«tt  enfin 
contraint  de  (|uttler  la  parité,  et  4c  fit 
écolier  d'Anselme  ^  lecteitr  en  tKcdo* 
eie  à  Paris  :  il  devint  ensuite  tiii^mf^ne 
lectenr  en  théologie  f  et  fiU  prié  par 
un  chanoine  de  vouloir  donner  tout 
ies  jours  une  heure  de  leçon  à  sa  nièce. 
11  accepta  le  parti  volontiers^  et,  après 
avoir  quelque  temps  continué  ce  mé. 
tier ,  Jimour  se  mit  de  la  partie  entrç 
eux.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans'  ce 
narré.  1**.  Aoélartl  ne  se  campa  h 
Corbeil  au'après  avoir  été  à  Melitn. 
3*.  Quand  il  sortit  de  Melun  |>ôur  la 
seconde  fois ,  Champeaux  s'était  reti- 
ré dans  un  village  auiirès  de  Paris,  et 
non  pas  à  son  évédné  de  CUâlons  : 
celte  nrélature  ne  lui  avait  pas  en- 
core «té  dotlnée  )  il  n'était  que  cha* 
noine  régulier:  et  je  m'étonne  que, 
Pasquiern'ait  pas  senti  l'absurdité  de«  ' 
démarches  qu  if  faisait  tenir  à  un  év<^' 
que  en  le  tirant  de  son  siège  épiscofial 
IKMir  le  faire  disputer  à  Paris  contiie 
un  régent  de  philosophie.  3°.  Abélard 
n'eut  point  au  dessous  en  cette  ren- 
contre ;  il  ne  sortit  de  Paris  que  ponr 
aller  voir  sa  mère  qpi  voulait  se  niire 
religieuse.' .  4*.  Anselme  enseignait  la 
théologie  à  Laon ,  et  nba  «  Paris. 
$^.  Le  chanoine  ne  demanda  point  de^ 
leçons  pour  m  nièee  ^  oe  fut  Abélard 
(lui  fit  prier  le  chanoine  de  le  prendre 
dans  sa  maison.  &*.  Abélard  avait  dé- 
siré la  jouissance  d'Héloïse  avant  que 
de  lui  avoir  fait  aucune  leçon.  Dans 
quelle  défiance  ne  doit-on  pas  être  A 
I  égard d^une  infinité  de  livre»,  puis- 
(|ue«Pasquier  bronche  tant  de  km  rji 
SI  beau  chemin  ?  . 

(C)  Un  sjfinosisme  non  déi^hppé.} 
J'en  faift  juges  tpus'cetix  «pii  enten- 
dront ces 'paroles  :  erat  itt  td  senten- 
tid  de  communitate  uniuersaUum^  ut 
cfinidem  essentialiter  rem  lotnm  simul 
sini*u(ts  suis  in'ssse  aUruertt  indt^'i- 
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Juis,  quorum  quiJctn  nuUa  euet  in 
eêientid  JiyersiUu  ,  sed  sol4  muUilu- 
Jine  ûccidentiùm  *>arieta»  (6).  Les  »ço- 
liate» ,  avec  leur  uni^enaU formate  a 
parte  rei ,  ou  leur  wiilaâ  Jormaiis  h 
parte  rei  »  ne  s'^loifpteDi  point  de  ce 
sentiment.  Or  je  dis  que  le  spinosisme 
n'est  qu^une  extension  de  ce  dogme  ^ 
fcar,  selon  les  disciples  de  Scot,  les 
natures  universelles  sont  indivisible- 
ment  les  mêmes  dans  chacun  de  leurs 
ïndiyidiit  :   la  nature   humaine  de 
Pierre  est  indivisiblement  la  même 
que  la  nature  humaine  de  Paul.  Sut 
quel  fondement  disent-ils  cela  ?  Cest 
que  le  même  attribut  d'homme  ^ui 
convient   i  Pierre  convient    aussi  à 
Pful.  Voilà  justement  ^illusion  des 
•pinosistes.  Z'a(ln6i«C,  disent-ils,  ne 
diffère  point  de  la  $ub*tahce  a  laquelle 
it  confient  t  donc  partout  dit  est  le 
même  aUribut ,  la  auui  se  trout^  la 
même  substance  ;  et,  par  conséqumU , 
puisque  le  même  aUributse  trouve  dans 
toutes  Us  substances  ,  elles  ne  sont 
qu'une  substance.  Il  n'y  a  donc  qîi^une 
.  substance  dans  l'univers  j  et  toutes  les 
diversités  que  nous  -voyons  dans  le 
monde  ne  sont  que  difl^rentes  modifi* 
cations  d'une  seule  et  même  substan- 
ce.  L'adversaire  d'AKëlard  n'e^t  eu 
rien  de  bgxrl  dira  contre  cela  ;  et  je 
ne  vois  point  ce  que  le  cordelier  Fra  ;- 
sen  (7) ,  qui  n'a  rien  chanKe  à  la  doc 
trine  ae  acot  i  au  milieu  des  lumières 
philosophiques  qui  ont  éclairé  ce  siè- 
cle «  pourrait  répondre  à  Spinosa.  Mais 
les  autres  scotastiqués  n'auraient  be' 
iqtn  I  pour  inverser  totalement  ce 
mauvais  système ,  que  de  distinguer 
entre  idem  numéro  ,  et  idem  speeie , 
ou  simUitMsdine.  Pierre  et  Paul  n'ont 
point  la  même  nature  ni  Te  même  at- 
tribut si ,  par  même ,  vous  entepdex 
autre  chose  que  semblable^ 

(D)  Comme  une  espèce  de  baUerie."] 
11  faut  l'entendre  lai-même.  Quia  lo- 
cum  nastrtun  ab  mmulo  nostrofecerat 
oceupari^  extra  eivitaiem  in  monte 
Sanctœ-Genovefœ  scholarum  nostra- 
'  rum  castra  posui,  quasi  eum  obsessu- 
rus  qui  hcum  occupdf^erat  nostrum. 
Quo  audito  ,  magifter  noster  statlm 
ad  urbem  impudentèr  rediens,  scholàs 
quas  tune  habere  poterat^  et  eonventi- 
culum  fratrum^  ad  pristinum  reduxit 

(6)  Abiilardi  F.pUt.  I,  pmgfS. 

(7)  ''»»■'•   U  cupucin   Casimir  de  TOWWoit, 
yi  àUMR.'  Pcripaur,  (om.  F",  pag.  «3o. 


monasterium  y  quasi  militém  suum 
auem  deseruerat  ab  obsidione  nostrd 
liberaturus  (8).  La  vie  d'Abe'ird ,  que 
M.  ThoWrius  (9)  a  publiée  en  Alle- 
magne ,  m'apprend  une  cl^ose  qu'An- 
dré Du  Chesne ,  Fi-ançois  d'Amboise  , 
et  peut-être  tous,  ceux  qui  avaient 
parlé  d'Abélard ,  ont  ignorée  ;  c'est 
qu'au  milieu  de 'Ses  ennuis  et  de  ses 

Bersécutions,  et  depuis  qu'il  eut  placé 
éloïse  dans  le  Paraclet ,  il  retourna 
sur  le  mont  Sainte-Geneviève ,  pour  y 
faire  des  leçons  publiques.  C'est  de 
quoi  Jean  de  Sarfsl>éri,  qui  y  fut  son 
écQUér,  ne  nous, permet  pas  d'être  en 
douie.  Cttm.pniiiùm,  dit-il (10),  flrfo- 
lescens  admodiuu  y  itudiorum  causa 
mierdssem  in  Galli^§  anno  altero  posl* 
quam  Ulustrisrex  Anglprum  Henri- 
eus  ,  leo  justitiœ  y  rébus  ea^ce^sit  ha- 
mqnis ,  eontuli  me  ad  peripàAeticum 
Palaiinum  (i»),  qui  tune  in  monta^ 
Saneto!  '  Genoi*rjf(ce  clarus  doctor  et 
adaûrabilis  omnibus  prasidebat.  Ibi 
ad  pedes  ejus  prima  urtis  hujus  f^ài- 
menta  aceepi,  et,  pro  modula  ingenioU 
mei ,  quicquid  excidebat  ab  ore  ejus 
totd  mentis  at^idiUUe  excipiebam.pein- 
dé  post  diseessum  ejus ,  qui  mihi  pra-^ 
properus  vistu  est  ,•  adhœsi  magisirô' 
Alberico,  qui  intef  cateros  opinatis* 
simus  dialectieus  enUfibat  y  tt  eratrej^ 
vera  nominalis  sectse  acerrinws  im» 
pugnator.  Voilà  manifestement  l'an' 
née  11 36.  il  faut  donc  que  Pierre  A^ 
lard  soit  retourné  à  Paris  long-teinp 
après  le  concile  de  Soissons,  et  qu  iï^ 
en  soit  sorti  peu  d'années  avant  le 
concile  de  Sens.  a 

Œ)  //  se  transporta  a  Laon.  ]  Olnon 
de  r  risingen^  mal  arrancé  les  cho^ejs, 
quand  il#^  qu'Abélard  étudia  d'à- 
b6|rd  souiiPiCosoelin  ,  et  puis  sous  A  n- 
5l|lmo  de  Laôn ,  et  sous  Guillaume  des 
Cbampeaux,  évêque  de  Ch|llons  (la). 
L'ordre  des  temps  n*est  point  là  gar- 
dé V  et.  d'ailleurs  ce  Guillaume  ne  fut ^ 


iro- 


(t j  ÀlMdardi  EptfU,  jMf .  6. 

(9)  IU*t/iU  df  JacqM*  TW«MiM,>ro 

Ctste»r  à  Lëipti*  ,   mmuur  de  eeU*  Vi«  d  Ab« 
itil  imprimé*  k  HmU  ««  1693.  IV#»  ti-dtssomt, 
citation  (i3). 

(i«V Jo.  S«ml>«r.  iUtaioMftih.  li yUp.  X, 
pmg.  Bos. 

(11)   C»H-h^r»,  AUhfd,  comme  VauUur 

VexpUmuc  Im-mfm»,  pm§.  Si4- 1»  *•*«  opi«io«e. 

dii^,  aepr«b«>su  «t  p«ip«Uli«iu  VêUtium» 

kbtlùriuê  «ottcr. 

(is)  Otbe  FrtsiBg.  d«  G««lis  Frider.  I,  Uh.  A 
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amèrement  de  ce  que  M.  de  la  Ber-    de  liaison  avec  l'abbé  de  St-Cyran  - 


ABÉL 

point  évêoue  pendant  qu*Abélard  fut 
son  disciple.  Je  viens  de  jeter-ies^eux 
snr  un  livre  (i3) ,  où  l'on  conjecture 

So'Abelard  snccéda  l'an  1119  à  ce 
uillaume  en  la  ehar|;ede  professeur 
en  théologie.  Mais  premièrement  il- 
ne  paraît  point  qiie  ^e  prétendu  pré- 
décesseur iiit  enseigné  cette  séience. 
De  nlus  il  est  très-certain  qu*Abélard 
fit  des  leçons  en  théologie  à  Paris  avant 
l'année  1 1 19;  car  il  nVst  pas  possible 
que  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis  ses' 
premières  le<^ns  jusqu'au  concile^de 
Soissons  se  soit  passé  dans  deuf  ans  : 
or,  l'on  a  de  bonnes  preuves  que  cecoti^ 
cile  fut  oonvoaué  l'an  iioii.  Joignez 
à  cela  que  Guillaume  des  Champeaux 
devint  évêque  de  Chàluus  l'an  11 13 
(i4)  i  et  que,  comme  cette  promotion 
l'éloigna' des  écoles  de  Paris,  Abé- 
lard  s'en  alla  à  Laon  pour  y  étu- 
dier en  théologie.  Je  ne  sais  pourquoi 
d'autres  disent  que  ce  fut  à  Cbàlons 

au'il  s'en  dlla  pour  y  faire  cette  étu- 
e(i6). 
(F)  Content  de  la  capacité  de  cet 
homme.  ]  C'était  un  yieillard  qui  n'a- 

^^ratt  jamais  eu  beaucoup  de  génie  ;  de 
sorte  au'on  le  mettait  aisément  à  bout 
dès  qu  on  le  tirait  de  sa  rc^tine.  11  ne 
payait^que  de  verbiage  ceux  qui  le 
poussaient  l'épée  aux  reins ,  comme 
faisait  le  pointilleux  et  U  subtil  Abé- 
lard ,  dqnt  on  connaîtra  mieux  le  ca- 

.  ractère  si  on  lit  ce  que  je  m'en  vais 
copier,  jêecessi  ad  hune  senem  ycui 
magis  longœuiu  usas  quam  ingcnium 
velmemoria  nomen  tomparawcrat  :  ad 
quem  si  quis  de  aliqud  quofstinne  pul- 
sandum  accederet  ineertus ,  redibat 
inctrtiot.  Mirabilis  quidem  erat  in 
oculis  auscultantium ,  sed  mtllus  in 
conspectu  quetstinnantium.  f^erbonsns 
usum  habebat  mirabilem,  sed  fensu 
contentptibilem  et  ratione  vacuum. 
Ciuu  i^nem  accendtrei,  domum  suiun 

^furno  implebat ,  non  luee  illustrabat. 
jêrbor  ejus  tata  infoliis  aspicientibus 
a  longé  conspic'ua  t^idebatur  y  sedpror 
pinquantibus  et  diUgentiiu  intuentibus 
infructuosa  reperiebatur^  AdJmnc  iùh 
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que  f:i»m  aceessUsem  ,  ùtjruetum  in*lè 
coUigerem  ,  dep/thendi  illum  esse/i- 
culneam  cui  matedixit  Dominus  y  sru 
illam  t*eterem  quercumctù  Pompejum 
iMcanus  eomparat  dieens  ; 

....  Suit  "*ff "*  '*^***  mmhrm , 

QmUu  fm^foro^étmu  imêitmtt  in  mgro. 

Ce  passage  méritait  d'être  copié  ;  il 
montre  lé  «tour  d'esprit  <|' A bélard, 
et  ce  que  sont  un  grand  nombre  de 
personnes. 

(G)^Très'eapable  de  sefain  aimer. \ 
C'était  le  propre  de  notre  hoo^e  que 
la  vanité  ;  et  d'ailleurs ,  étant  beau 
garçon,  et  à  la  fleur  de  son  âge  ,  sa- 
chant faire  des  vei^ ,  ayant  une  répu- 
tation extraordinaire,  eTne  manquant 
point  d'argent ,  il  faut  trouver  moins 
étrange  qu^l  ait  espéréqu'oo lui  ouvri- 
rait la.  porte  ,  en  quelque  lieu  qu'il 
s'adressit.  Tanti  qàippè  tune  nominis 
eram  ,  et  juventutis  et  formée  gratid 
prœendnebam  y  Mt  quamcumque  Jèrni" 
narum  nostrp  dignarer  amora',  nullam 
vererer  reputsam\i6).  Pour. un  philo- 
sophe qui  avait  vécu  dans  la  contir 
nence  (17),  il  ne  raisonna  pas  en  mal- 
habile homme  sur  ces  matières ,  lort* 
qu'il  espéra  que  la  conquête  d'Héloïse 
serait 


(i3)  Hialorw  Mfwrati»  et  stidlitiit,  ceticett  k 
Cliristiaao  Tbot»a«io ,  foM.  /,  pag.  8i.  On  y 
trouve  U  Vie  é*Abti»ré ,  dont  on  m  parU  d-^s- 
"ti  y  c'tsi'à-dira ,  çcUê  qu«  jAcqvdi  TlMatanas 
a  composée.  ■  ' 

f  i4)  ^'oT**  ^*  IToiM  de  Ehi  Cli«sn«  ••r  U  n- 
laiion  (i'Abclard  ,  ^«^.  1147. 

(i5)  Da  Pia  ,  BiUiolh  ,  tom,  IX,pmg.  im  . 


a  un  commerce  réclé  de  lettres  où  l'on 
oserait  mieux  déclarer  les  choses  gue 
dans  la  conversation.  Tante  faciiiits 
hane  mihi  puellflm  consensuram  ère", 
didiy  qùanlo  ampliàs  eamJitterarum 
seientiam  et  habere  et  diligere  movo' 
ram ,  nqsque  etiam  absentes  seriptis 
internuntiis  invicem  liceret  presse»' 
tare  y  et  pleraque  attdaciiu  seribere^ 
quhm  eolloqui  (r8).  Les  billets  doux 
et  les  vers  tendres  ne  sont  pas  dé  fai- 
bles fûachinesf  et  surtout  lorsqu'on 
éait  chanter  soi-même  les  chansons 
passionnées  cjue  l'on  compose.  Abé- 
lard  toucha  ae  telle  manière  le  cesur 
d'Héloïse,  et  lui  mit  le  feu  au  corps  si 
furiénsement  par  sa  belle  plume  et 
par  sa  belle  voul  ,  que  la  pauvre  fem- 
mt  n'en  jput  guérir  àf  sa  y\e.  Duo, 
lui  dit-elle  (19)  ^fa^j^r,  tibi  speciali- 
liter  inefmntf  qùibm  féminarism  qua" 

(itf)  Abâtardi  Openy  pmg.  i«. 

(17)  Fremm  liUdini  eeipi  taxare  ,  fM  mmùà 
pixermmconumentitnmi.  AhmUMiOpony pmg.Q* 

(18)  Abâtardi  Op«r.,0«f.  i«. 

(19)  Ikidem  ,  pag.  ifi. 
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n  serait  inutile  de  prouver ,  que  non- .  a  été  capable  de  s'imaginer  cela , 
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rurhlihei  animée  tiaûm  aUicere  pote- 
ras  ^  du  lundi  videlicet  et  cantandi 
grattai  Voyet  la  remarque  (F)  de  spn 
•rlicle  où  ce  passage,. rapporté  un  peu 
pluA  au  loDR,  apprendra  combien. ces 
choses  out  de  force  sur  le  sexe. 

(H)  A  la  tdlonner  et  a  la  baiser.  ] 
Pour  mieux  cacher  le  jeu  à  Tonde ,  il 
faisait  tcjnblant  de  se  servir  quelque- 
fois de  la  permission  qu'on  lui  avait 
accordée  de  châtier  ileloïse.  Il  dit  que 
Tamour ,  et  non  paj  la  colère  précep- 
torale  ,  le  portait  à  donner  le  fouet  à 
son  é<îoliére^de  temps  en  temps  ,  et 
que  c'étaient  des  coups  les  plus  doux 
du  monde.  Voici  le  plan  «ju'il  nous 
donne   des  leçons  qu'il  faisait  à  la 
jeune  fille,  ^ùb  occasione  disciplinœ 
amoii  penitùs  i>acabamus  t  «t  seeretos 
recessus ,  (/uns  amor  ovtabat ,  studium 
lèitionis  offerebat.  Apertis  itaqùe  li- 
bris  plu,ra  de  amore  quam  de  leetione 
uerba  se  ingerebànt ,  pluraerantnseu- 
la  quant  senlentiœ.  Sœpiiis  ad  sinus 
quam  ad  libros  reducebdntur  manu»  , 
crebrim  oculos  amor  in  se  re/lectebat, 
quamlectio  iu  scriplurank  dirigebat, 
Quoque  minus  suspicionis  haberemuSy 
^lerberà  quandoquè  dabat  oiwor  non 
furor ,  gratta  non  ira ,  quœ  oinniuni 
un^uentorum  suat'itatent  transcendè- 
rent (lo).  Mais  il  y  eut  des  occasions 
où  tout  de  bon  il  voulut  recourir  au 
fouet:  c'était  lorsqu'elle  ne  se  trouvait 
point  d'humeur,  ou  aue  le  respect  de 
quelque  fête  solennelle  lui  inspirait 
quelque  scrupule.  Voyez  la  remarque 
Œ)  de  l'article  d'HetoisE.  N'oublions 
pas  la  réBexion  d'Abélard  sur  la  sim- 
plicité   du    chanoine.    Quanta  ejus 
simplicitas  e*set  t^^hementer  admira' 
ttti  ,  'non  miniis  apud  me  obstupui 
quam  si  agnam  Uneramfamelico  lupo 
yçommitteret.  Qui  cum  eam  mihi  non 
solitm  docendam ,  i^eriim  etiam  t^ehe- 
menter  constringendém  ttaderet  ;  quid 
aliud  agebat  qukm  ut  coli*  ««eu  Hcen- 
tiam  pemtàs   daret  ,    et   occasionem 
otiamei  nollemut  offerret ,   ut  quam 
uidelieet  blanditiis  non  possem,  minis 
"  et  vérberibusfacHihsJleçteremfCom^ 
me  il  cite  asses  souvent  les  anciens  poè- 
tes ,  je  m'étonne  que  sa  jeune  brebis 
iit^ré^  à  un  loup  affamé  ne  l'ait  pas  fait 
'     souvenir  de  ce»  paroles  de  Virgile  : 

£(h#M,   luid    voliù  MMMro  mihil   Floritut 
auftrum  ' 

(30)  ïbidrmy  pag.   yt. 


PerHilus^  el  UtfuidiMitiunitifofiùhut  mprot  (9 1  ). 


([)   Que  de  vers  d'amotir!]  Depuis 
qu'il  eut  goftté  les  plaisirs  de  la  jouis- 
sance ,  if  ne  se  plaisait  point  à  faire 
leçon  ,  et  il  demeurait  à  son  auditoire 
le 'moins  qu'il  pouvait.  La  nuit  était 
un  temps  tout-à-fait  perdu  pour  ses 
études  (îi).  Il  vaquait  à  d'autres  cho^ 
ses  i  il  aurait  donc  voulu  avoir  à  lui 
tout  le  jour  pour  et  udier.  Voiîà  pour- 
quoi son  école  lui  était  fort  ennuyeyse. 
Aussi  ne   faisait^  il  que  répéter  ses 
vieilles  leçons  ;  et  s'il  lui  venait  quel- 
que pensée  ,  elle  ne  roulait  pas  «^sur 
quelque  difficulté  philosophique ,  mais 
sur  des  chansons  amoureuses,  qui  fu- 
rent chantées  long-temps  en  plusieurs 
provinces,  lia  negligenj^  et  Upidum 
lectif^tjunc  habebat^  utjam  nihil  ex  in-     . 
geniOf  sed  ex  usu  ciincta  projerrem^ 
necjam  nisi  recitator  pristinorumes- 
sem  int^entorum:  et  si  qua  irivenire 
liceret ,  carmina  essenl  amatoria ,  non 
philosophiœ  sécréta*  Quorum  etiam ■ 
carminum  pleraque  adhuc  in  multis  , 
sicut  et  ipse  nosti,  frequentantur  et 
decantantur  regionihus  y  abhis  maxi- 
me quos    i'ita   similis   oblecia^h>W' 
Voilà  donc  un  fait  constant ,  qu'il  sa- 
vait" faire  des  vers;  mais  je  ne  saurais 
croire  qu'il  soit  l'auteur  du  fameux 
romande  la  Rose ,  et  qu'il  y  ait  fait  le 
portrait  de   son  Héloïse  sous  le  nom 
de  Beauté,  C'est  pourtant  ce  que  j'ai 
lu  dans  un  liyret  réimprimé  en  Hol- 
lande (^4)  •  Celui  (a5)  qui  se  donna  tant 
de  peine  pour  ramasser  et  pour  confé- 
rer les  manuscrits  d'Abélard,  me  pa- 
raît plus  diçhe  de  foi  que  ce  livret  Or, 
il  dit  positivement  que  le  roman  de 
iia.Àose  est  rouvrage  de  Guillaume  de 
Loris ,  si  0>n  en  excepte  la  tin  qui  fut 
faite  par  Jean  de  Meun  *.  Plusieurs 

Cii)  V«r«îlii  Fd.  II,  ▼.  58.  Foret  t^t  Nou- 
Tcllet  IrUrf»  contre  le  calvin.  ,  de  Maimbmtrg, 

(a»)  Tatdiouim  mihi  fehementer  erat  ad 
teholéu  procéderez  v*l  in  eit  morari  panier  el 
labortosum  ,  cwn  noclumas  ainori  viçUias  ,  et 
dmma*  studio^  ctiuecrareai.  AliieUrâi    Opéra  , 

{ly^ihid. 

'    («4)  l^itioire  d'HéUïM  et  d'Abélard ,  en  i(k)3, 
in-ii. 

(ïS)  Franco»»  d'Amkoije."  Voyet  sa  prfÇac' 
apotogAi^uë  à  ta  ifte  de*  OFuvre»  d*AbcUr«f, 
quitfil  imprimer  à  Paris,  l'an  161Ç,  »rt-4*. 

•  Leclerc  reproche  a  Barle  de  faire  la  part  de 
Jean  de  Meun  trop  petite  ,  et,  dit  que  le  oremtrr 
demi-quart  de  l'ouvrage  s^-uhment  etCde  Guil-» 
laume  de  f.ont.  ' Cetl  aller  trop  loin.   Sur  (e> 
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autres  écrivains  ,  bien  informes,  as«,i-  mahictts-rutiànei  rtuuird^M   .,  S' 

lardée,  d  Helo.«.  a  été  in«rée  dan,  c  efflagoabl:,  \.^\t^âZ^^Ô. 

1  ant  de..»  pj»,,gej;  Voici  le  premier  :  el  ruliculoium  este  aliquem  aliis  mœ- 

«eoon*:  JToeu  Utenter  mfufi ,  atqut  tnino  if,,„  arguenu  quàdcx^esTni 

ad  terram  <^,U,i.  TkeobMi  pZi-  ducei  ra=corum  Ct  K„l"  IH 


»      j         ■        '"'7""  en  un  amertr  a  avoii*>outeDu  qu'on  ne  dtvoii  croi- 

com  du  numauèrc,li,„il  tanlil  en  phi-  re  une  «#««  do,u  "o  ne  ZuZuren2e 

lo.oph,e.  tantit  eri  thérdogU  (aÇ).  Ce  rai.on;quie.l.He'Z,^aJ.ZZ^ 

ne  fut  nulemeot  dan,  i:eaceinte  de  mit-H,lk.U-uirele/onJ^eTjJZ>ll 

l..bbaye   de   Saint-Dcni,  qu'Abelard  de  ,ioUre  foi  (3o).  K  „,  lu' de^nAi 

dressa  une  école  :  il  ™'en  eût  pa,  ct«  pa,  qui  lui  a  dilL^Ô  pr^feier "p^ 

œZ'ra'iT'lerd"  •?  ""''''" '^}  »  Prouve  touU,  les^sK^ïé  S,  ' 

<*n»urjit  les  dere slcmens  ;  et  c'était  liers  ,  lorwu'il  a  la  complaisaiice  d'en 

terent  de  se  défaire  de  lui.  M.  Ducan-  ses  suites  ;  car  il  y  a  iiuelciue  .n..;.rln 

ge  explique  Irès-doc.emeot,  selon.sa  cequ'Abéiard   ZyT»2^rï^^Z 

çoutume.cequeçWqueçetfa./Vf  blés  le.  n»,im«  qu'i   .ÎSb«T«. 

la  reinamue  (A)  de  l'article  P»»»clet  ,  audiUurs  :  mai»  Un.  faut  pîs^pu.tr 

PrerCXUrJ.''  '"'"''  '"*'°-  ''  CrSe'-U  "iT^^ 

iW'TT^    ■         j        r     j.     j  ,  rasciuitr  allègue;    il   vaut  mieux  la 

^y_^ ^^\S'^^'^^ nombre  d  auditeurs.]  fonder  <ur  ces  par(»les  de  jaiat  Ber- 


/xi\   0  '     .^"^  '  >'•  •  -  '  "*'  *'«■"•«.  "Mr«  «**,n^ercr  aeniquâ  exponere  vo- 

(M;  ôur  le  mystère  de  la  Trinité. '^    ^ns  (Ahaelardus)  illud  êapiemis ,  qui 

occasion  qui  porta  notre  AJiélard  à    credUcUo,  leuis  est  corde ,  ctlb  cnderv 

cnre  sur  r.ettP  maH.ir*.     fr.»,,,*,-  c«.    ett^^tihit,  adhiberejidem mnle ratio- 

.  Letraitéqii  Ah élard composa  . 
sujet  plut  extr^raenuïnt  à  tout 
de,  hormis  à  ceux  qui  étaient 
ine  métier  que  lui  :  c  est-à-dire, 
^ent  professeurs  en  théologie, 
que  c'é-    racnes  \^u  un  autre  eât  trouvé  des 


écrire  sur  celte  matière  ;  fût-què  5<»s 
écolier»  lui  en  demandaient  des  rai- 
nons philosophiques.  Ils  ne  se  payaie 
point  de  paroles,  ils  aimaient  m'  ^ 
des  idées  ,,.<irt  ils  disaient  haute 
qu'il,  n'était  pas  possible  de  croire 
que  l'on  n'eutendait  pas  ,    et 


tjuc  I  on  n  euTen.iaii  pas  ,   et  que  c'é-    racnes  \qu  un  autre  eât  trouvé  des 
tait  se  moquer  du  monde  que  de  pré-    «plicatid»».^t    des    écltfircisseraens 


cher  une  chose  qui  est  incompréhen- 
sible ,  tant  à  celui  qui  parle  ,  qu'à 
ceux  qui  écoutent.  Uumunas  et  philo- 

»  Guiliaume  de  Lori*  ';  U  resté  e%t  de    <^»*'^  **  populo  dijffamtwerunl ,  Ut  penè 

Meun.  Depuis  ton  /dUiion  publia  es     "■*  »»Af*j*/..«  n^.....^.^..^. .:  — l. 

1814  ,  vV.  V/o/i  a  0m  communtcatiun  d!'un  ma- 
nutciit  dé  ta  hibliotke'que  dm  rài  contenant  la 
teute  parUe  de  Fowrag»  aUrihmge  à  CutUmume 
tie  LorU.  Ce  manuscrit  pr/tente  un  -dénotUnent 
'/"l  V.  Mron  M  fait  imprimer.  Ainsi,  Jean  de 
Meun  n'acheva  pas  Fouvrage  ,  mais  en  refit  ta 
fin  sur  un  plan  plus  e'iendu. 

(a(j)  Abadardi  0^t.,pag.  19.      ' 

{"*')  Idem,  pag.  16. 

fj»)  PaM|iiirr,  Krclirrrlir  dcU  France,  liv,  FI 
chap.  \FJ/.  •  '   ' 


qu  ib  n'auraient  pas  pu  trouver,  ils 
encrent  à  J*iusrétique ,  et  firent  tant 
<ie  vacarme ,  que  peu  f'en  fallut  que 
le  peuple  ne  lapidât  Abélard.  Duo 
'*•*  prœditli  œmuU  nostri  ita  me  in 

attrihur  a  GuilSaume  de  Lorié  {^  1^  resté  étt  de  <^»*'^  **  pOputo  dtffamtU'erunl ,  Ut  penè 
Jean  de  Meun.  Depuis  son  /dttiom  publiée  es  me  populus  pOUCOSÇUa  iHSLadfOnerant 
.8.4  ,  vV.  M/on  a  em  communicaUun  d'un  ma-     «X  discipulis   nOS^S  p/imd  die  noslti 

adt^entds  lapiJarent ,  dicaniés  ma  tras 
deoi  prœdicare  et  scripsissey  sictU  ipsis 
pcrsuasum/uerat  (3a).  Leurs  cabales 

(39)  Abitlardi  Oper,  |»4|f.  fo. 

CSo;   P^njairr^  ftcichercbe  de  b   Franc*,  Int. 


FI ,  chap.  XFII. 

ni)  V>etn»rà.  Fpi.t    CXC. 

{iijT^ssakatAe^^^T.,  paif.  lo. 
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aUcUanioii*  <9)..c«la  TraàiV  de  oe  étaitleiiurideSara;mai$,e«Bme 
rHKr'  f'.'fî!*  ??. '"T"**'  ?"  ^  a  crti|niit«|u'on  ne  !•  toit .  il  m 
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toaliîs-piiÎMantei  extorttuérenl  du  lé^ 
nt  du  pape  (33)  la  condamnation  ' 
qu^6n  a  vue  flans  le  corps  d«  cet  arti- 
cle, n»  avaient  fait  accroii^e  qu'Abe- 
Jard  admettait  troi«  dieux  :  cependant 
il  est  cerUin  qu'il  ëtkif  tré»-ortho«lQie 
gqrle  mystèrt-dc  la  trinit^  »  et  <me 
tout  l«i  prorè»  qu'on  lui  fit  «ur  ce"* 
matière  sont  de  mauvaises  chicane- 
ries ♦  qui   procédiiient  ou   de  malice 
ou  d'ignortince.  La  comparaison  qu'il 
emprunta  de  Ja  logique  /c'était  son 
fort  que  li|  logique  )  \^  plutôt   à  ré- 
duire   à    une  les   personnes  divin<>s 
qu'à  multiplier  en  trois.  Te^sencc  de 
Dieu  :  et  voilà  néanmoins  ^'onl'ac* 
C0S6,  liôn  pas  de  sabellianisme  (34), 
mais  de  trithéisme.   Sa  comparaison, 
est  que ,  comme  les  trois  propositions 
d'un  syllogisme  ne  Jont  qu'une  même 
yëritë,  de  même,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-EM>rit  ip  sont  qu'une  même 


ABÉLARD.  .     ,    / 

Àleïaiidre(36)  prouve  fortement  cela, 
tant  contre  Jean  Picard,  chanoine  de 
Sa 


I 


essence.  Sièui  e^mor^o  est  propo- 

eaJÊÊÊssentM  esCPater,  et  Filius ,  et 
S^l^m  Sanctui  (35j^  Les  inconvë- 
oiensqui  peuvent  sortir  d'un  tel  paral- 
lèle n'égalent  point ,  ou  pour  le  moins 
ne  surpassent  point  ceux,  qui  naissent 
du  parallèle  de  la  trinitë  avec  les  trois 
dimensions  de  la  matière.  Ainsi,  puis- 
qu'on ne  doute  nasÇde  l'orthodoxie  de 
M.  Wallis»  mathématicien  d'Oxford  , 
qui  «  fait  extrêmement  valoir  le  pa- 
rallèle del  trois  dimensions  ,  on  ne 
doit  p«s  douter  de  celle  de  Pierre  Abé- 
lard,  sous  prétexte  de  la  comparaison  - 
du  syllogisme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
cVsi^ue,  sur  le  ^ïied  du  syllogisme,  el 
sur  celui. des  troié  dimensions^  ri  s  en 
faudrait  bien  que  le  mystère  de  la  tri- 
nitë ne  fût  ce  qu'il  est.  Note»  qu'un 
ministre  t'était  servi  du  parallèle  des 
trois  dimensions,  l'an  1  ^5^.   Cela  pa- 
rait par  l«s  nouvelles  de^la  république 
des  lettres,  è  l'article  111  du  mois  de. 
ittillel,  i  PaHicte  X  du  mois  d'août, 
et  à  l'article  XII  du  mois  de  septem- 
bre, il  fut  rëftitë  par  un  autre  minis- 
tre l'an  1694.  f^<ye»  l'Examen  delà 
Ttuk^lojgwflê  M.  Jf*rieu\ par  M.  Satf-^ 
rin,pajieS3i,     •         ^ 
{fi)  Environ  tam  nat]    Le  père 

:  (53)  Conan  ,  Mijut  dt  PrdmêsU.   Il  pr/ùda 
à  «•  eoitni*  *U  Soittons.  >,'        «.  ■'/ 

(U)  Othoo  de  Tnt\n%*m^  à*  Gwt.  Frider. , 
W.T,  cnp  Xirit,  dit  pourtitnt  ^m'on  1 0^ 
•lum  df  CkMtiê  d»  SabêUi$u  ^u  eonwt  de 

(35)  Ab«l*rcli  Oper  ,  paji    10. 


Saint- Victor ,  qui  a  mis  ce  concile  à 
l'an'  1 1 16,  que  contre  Binius,  ijui  l'a 
mis  à  l'an  1 136.  On  avait  déjà  censuré, 
dans  la  préface  des  œuvres  de  J*ierre 
Abëlàrd ,  les  fautes  chronolj>giqùes  de 
Binius,  et  celles  de  quelques  autres. 
On  avait  dit  auc  Platine  avait^placé^ 
sous  le  pape  Lucius  II  le  synode  qui 
condaiànaAbëlardj  que  Binius  avait 
donné  dans  cette  erreur  de  Platine; 
qu'il'  en  avait  commis  une  autre  ^n 
met  tant  ^«ous  l'année  m4«  le  concile 
de  Soissons  et  cHui  de  Sens;  et  que 
Géuébrard  n'a  mis  qu'une  année  d  in- 
tervalle entre  ées  Conciles.  Pour  jus. 
tifier  que  ce  sont  des  fautes  ,  on  avait 
dit  que  le  pontificat  de  ce  LCiciu»  ^ 
qui  ne  fut  pas  d'un  an   tout  entier, 
tombe  sur  l'année  ii45,  et  qu  il  se 
nassa  ao   années  entre \la  ténue    du 
concile  de  Soissons  et  ♦la   tenue  du 
c^oncile  de  Sens.  On  soutient  c^ue  l  e- 
vêque  de  Préneste,  qui  présida  au 
.  concile  de  Soissons  en  qualité  de  lé- 
gat du  piape,  sortit  de  France  environ* 
Pan  1 1  ao ,  et  qu'il  n'y  revint  plus.  On 
pouvait  f^marqucr  plus  d'une  laiit^ 
dans  ces  paroles  de  Pbtine  q^  on  a 
citées:  Qfi  (Abœlardps),  prcf^enie 
etiamLuânvieo  rege,  rationibus  victusy 
non  modà  sententiam  mùia*'U  ,  sed 
etêam  monatticam  uitam,e%^eligi'*nem 
induit\  ae  deineepiùnk  ctim  disciptilis 
quihusdam  inri6co  deserto  iànctitsimè 
uixii.  Jpremièrement ,  il  est  certain 
qu'Abëlard  s'était  fait  moine ,  avant 
que  l'on  ttnt  aucun   concile  contre 
lui.  En  second  fieu.,  c'est  au  concile 
de  Sens  que  Louis  VII  assista  pour 
voir  ce  qui  f»e  passerait  dans  la  cause 
de  cet  hérétique.  Or,  il  es^faux  que 
^ans  ce. concile  A bélard  se  $ml  rendu 


aux   raisons  de  se»^adversaires  ,  et 
tiu'il  J«it  abjuré  ses  opinions.  Il  de-  - 
manda  dès  l'entrée  qu\>n  le  renvojrôt 
au  pape.  En  troisième  lieu,  uncst^ 
pas  moins  faUx  qu'il  ait  vécu  d«i>ais    ^ 
ce  t<rmps-là  dans  un  lieu  désert  avec 
Uietques  disciples  ;  car  il  pasa^  tout 
lewsttde  ses  jours  chez  les  nioinc*--n 
de  ClùiiyT  On  voit  bien  que  Platine  a 
mis  pèleÉÉéU  ce  qui  regarde  les  deux 
concile^  IKsemblés  contre  Abclard.  La 
plupart  des  fautes  que  je  viens  de 

(if!)  Nat.  KU^n^ft,  HiM.  Etd,  i«c.  XI  U 
Xtl ,  part.  III ,  png    \i  ,  <"»  *»7 
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relever  sont  reprochées  à  &i  Ueforêt , 
dans  là  préface  mçntionnée  ci-K^essiia , 
où  d'ailleurs  on  le  censure  avec  rai- 
son d'avoir  glosé  sur  l'épitaphe  d'Abé- 
lard,  comme  si  les  louanges  outrées 
que  l'on  y  Ut  étaient  une  preuve  de 
,,son  imprudenlhe  et  de  son  orgueil  in- 
supportable.  Il -est  certain  aiie  cette 
épitaphcfut  composée  par  1  ahhé  de 
Cluny ,  après  la  mort  a  Ahélard.  Plu- 
sieurs historiens jont  mal  distingue  les 
deux  conciles  qui  traitèrent  la  cause 
de  ce  personnage.  Paul  Emile  veut  que 
celui  de  Sens  soit  le  premier  où  elle 
ait  été  èxàminéf  (3^)  :  Dullaillan  dé- 
biteje  même  ilnen;^opge ,  et  l'accom- 
ib^è^^d^nhisieuirs  autres  (38)  ;  coinr 
me,  qu'Abëlard  n'osa   comparaître-; 
>  que  fous  ses  écrits  furent  condamnés 
au  feu  y  et  que  la  secondé  fois  qu'il  fut 
cité  les  prélats  disputèrent    longue- 
ment   avant  que    aç  lé  cpnda^nt^r. 
Philippe  de  Bergame  soutient  que  l'he- 
•rétique  ^30),  ayant  été  convaincu ,  en 
présence  du  roi  Louis ,  par  les  puissan- 
tes raisons  de  qes  doctjes  et  catnoliqués 
prélats,  abjura  ses  fausses  doctrines , 
se  fit  moine,  et  passa  le  reste  de  sei 
jours  fort  saintement  dans  un  désert 
mret  quelques-uns   de  ses  disciples. 
On  trouverait  mine  chroniqueurs  qui 
ont  copié Jes  uns  des  autres  ces  mê- 
mes mensonge^   Un  petit  livre  (4o)  , 
que  j'ai  déjik  cité,  met  dansja  bouché^ 
.d'Hâoïsc  ces  paroles:  Que  n' ai^ancèrent 
point  ce*  deuxfauxprophèu* ,  qui  dé- 
clamèrent si  fortement  contre  i'ous  au 
concile  de  Reims  !  Ces  deui^  faux  pro- 
phètes sont  saint  Bernard  et  saint  Nor- 
bert. Héloïse  n*a  point  dit  qu'ils  aient 
crié  dans  quelque  ooncile,^et  en  tout 
cas  ce  n'est  point  dans  celui  de  Reims. 
(0)  LfS  accusations  dé  crime  d'état."] 
\  C'est  un  artifice  don|  on  s'est  servi  tant 
de  fois  depuis  que  les  Juifs  l'employè- 
rent contre  Notre  Seigneur  (4>)«  qu'il 
est  étrange  «fu'on  Tofeeiiiployerencore' 
aujourd'hui.  Ne  detirait-on  pas.crain- 
^drèqu^iine  lâchfpté  auanutéie  de  vieil* 

■:.  (37)P*«li   Amilii,   HiM.   Fr«N.   m  Lmdm-, 
.  rico  y II. 

(3t)  Oa,  HailUa,   HUlMrii  dm  Fraacc,  êotu 

Louis  ru. 

(?9)  Il    Ik  iMfiun*  BdUrdai ,   in  'Siipplem. 
'Cbroa.  mdmn,  ii35. 

(4o)  Hictoire  d^\U\6it/t  et  d'Abélard,  «tw  la 
UtUfl  passioania  qa'tHe  lui  icri* it.  Iiiiprim/  à 
■  la  Haj't  tu  i6j)3,  in-is.^ 

(40  É\aBg.  de  tmini  Lue,   thmp.   XXII t^ 


AKD. 


6i 


,"A 


lesscqui*  celle-là  ne  fût  incapable  de 
séduire  f  Non  ,  on  ne  le  doit  pas  crain- 
dre; le  monde  est  trop.  indisripHuable 
pour  profiter  des  maladies  des  siècles 
passés.  Chaque  siècle  se  comporte 
comme  s'il  était  le  premier  venu;  et 
comme  l'esprit  de  persécutiojii  et  de 
vengeance  a\âché  jusqu'à  présent  d'in- 
téresser les/ souverains  dans  ses  que- 
relles p^içulières  ,  il  tâchera  de  les 
y  mêler  jusqu'à  la  fin  du  monde  : 
et  nous  pouvons-  bien  appliquer  ici  îa 
sentence  de  Salomon,  ce  qui  a'été'j  c'est 
ce  qui  sera  ;  et  ce  qui  ti  été  fait ,  c'est 
ce  qui  se  fera  (4^).  Nos  descendans 
diront ,  aussi-bieu  que  nous  , 

Qui  m/pris0  CoUn  n'entim*  point  ton  roi , 
Si  n'a ,  st>lon  Cotin ,  ni  Ditu .  hi  foi ,  m 
*       ^«(43). 

(P)  Sont  assez  éuneuses,^  AbélartI , 
ne  pouvant  avoirde  l'abbé  de  Saint-lV- 
nis  la  permission  dé  se  retirer,  eut 
recours  aux  machines  de  la  pc^itique. 
II  savait  que  plus  les  moines  de  Saint- 
Denis  se  plongeaient  dans  h  désor-' 
dre ,  plus  la  cour  exerçait  d'autorité 
sur  cette  abbaye  et  en.  tirait  <tïi^pro- 
fit|  Il  fit  donc  entendre  au  rot  et  à  son 
conseil  «(!|.u'il  n'était  pas  df.  l'intérêt' 
de  sa  majesté  i^u'un  rehifit^ux  comme 
lui,. qui  censurait  (^Urncllement  la 
mauvaise  vie  de  ces  moines ,  demeu- 
rAt^long-temps  parmi  eux.  On  enten- 
dit* à  demi-mot  ce  <\ivt  rela  voulait 
dire  ;  et  l'on  donna  ordre  à  l'un  des 
principaux  de. la'  cour  de  demander 
a  l'ablM,  et  aMX  confidens  de  l'abbé, 
pour  quelle  raifeon  ib  voulaient  rete- 
nir par  force,  un .  moine  dont  la*  vje  '- 
ne  s'accordait  pas  avec  la  leur ,  ^t  qui ,  . 
à«  cause  de  cela ,  ne  leur  était  bon  à  ' 
rien  ^  et  pouvait  aisément  leur  procu- 
rer Quelque  honte.  La  conclusion  fulK 
qli'Apélard  se  retira.  Je  me  sonviau  r"-^ 
à  ce  propos  d'avoir  demandé  un  jour 
à  un  homme  qui  me  contait  mille  et 
mille  dérèglemens  des  ecclésiastiques 
de  Venise ,  commen^  il  se  pouvait 
faire  que  le  sénat  souffrit  des  cho^s 
qui  faisaient  si  peu  d'honneur  à  la  re- 
ligion^ à  l'état.  On  me  fit  réponse 
que  l^piien  public  obligeait  le  souve^ 
rain  à  user  de  dette  induT|^ence;  et , 
pour  m'expliquér  cette  énigme,  on 
ajouta  aufi  le  sénat  était  bien  aise  que 
le  peuple  eût  le  dernier  mépris  pour 


[\ 


ijT.ceio$.,  ckap.  I .  r.  (l) 

i)  Df«priaai,  sut.  IX,  r  US,  3«<^. 


iyiMisT/g^^ 


qûennelque.annë«  après  (e).  Ce  Rëbecca..  Cette  remontrance.et 
ïu^le  t?aitédeBeerscebah.  Jo-  cette  ordonnance  n»  pouva|ent. 


f^ 


ce  juste -ci  emploie  tous  ses  efforts  à  obéir?  Qui  pourrait  jam^  ««V* 
pour  que  raite d'adultères' accomplisse  louei*  Sara  de  ce  qu'après  une  telle 
(a).  On  devait  attendre,  après  cela  1    eonfinence,  et  à  son  dae  ,  e^e  m  voulu 
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it9  préire«  cl  pour  le»  moine»  ;  car  3f  « 
lônii»  sonl^ioin»  eiipaWe«dele  faire 
•ottlerer.   /.'"««  <*«  raiêon» ,  me  dit- 
:  on  ,  pourquoi  Us  jét4iile$  ne  f»/«i*e/J« 
point   ik  au  souverain  ^  c'etl  qu  ils 
Mordent  mieux  tè  deconim  de  leur  ca- 
racthre,   et  qu'ainsi,  se  faisant  plus 
.  respecter  au  menu  peuple  par  tin  ex- 
térieur plus  réglé,  Us  sont  plus  en  état 
étexeiterune  sédition  J  ai  de  la  peine 
à  mMmaginer  ou%m  d^^noidreauMiar- 
freox  que  ceVui-U  «oit  «véritable.  Ou 
en  «erait-on  si  fautorité  souveraine 
avait  besoin  de  8e  maintenir  par  *m 
tel  eipêdient,  et  81  le  clergé  se  ren- 
^      dait  plu8  formidable  par  ses  bonne» 
V      que  par  ses  mau vai»e«  moeurs .  Ce  des- 
ordre  serait  mille  foi»   plu»  déplora- 
ble que  celui  dont  parle  Tacite ,  lors- 
qu'il dit  que,  sou»  un  mauvais  gouver- 
nement ,  la  grande  réputation  n Vxpose 
pas  à    moins  de  péril»  que  la  mau- 
vaise, intrai^it  animum  militans  glo- 
ria  eupido ,  jfigrata  teniporibus ,  qui- 
tus sihistra  e'ga  eminenUs  interpretatio 
nec  minus  periciàlum  ex  mdgnâjamdy 
fli,/ïfiiejrm/iM  (44)  Mais  voyons  les  pa- 
role» mêmes  d  Abélard.  Interx'cmenti- 
ùus  amicis  quibusdam  nostris  regem  et 
consilium  ejus  super  hoc  compella^'i  ,et 
sic  quod  uoleham  ,  impetraui .  à tepha- 
uippè 


j^ 


\  ^ 


nus  qui^pèregU  tune  dapifer ,  vocato 
in  partem  abbate  et  familianVus  ejus , 
quasiuit  ab  eis  cur  inyitum  retiAere 
feUent,  ex  quo  incurrere  facile  scan- 
daium  possenty  et  nullam  utilitatem 
habère;  citm  nullatenUs   vita  mea  et 
ipsorum  con^'cnir»  postent.   Sciebam 
autém  in  hoc-regii  consUii  senUntiam 
êsse.y   ut  qûominiis  reguJUwis  abbatia 
ithi  esset,magis  régi  essei  subjectaat- 
que  utitis ,  quantum  videUcet  ad  lucra 
Umporalia,  Undè  me  facile  régis  et 
suorum  assensumconsequi  çredideram; 
sicqueactum  est  (45).  Quelque»  page» 
apxès,  il  dit  uu'un   seigneur  breton 
s'était  prévalu  de  la  mauvai»e  y\e  de» 
moines  de  Riiis ,  afin  de  «'emparer  de 
leur»  bien»  (46).  Ôter  à  des  gens  qui 
par  la  sainteté  de  leur  vie  se  sont  ac^ 
qui»  la  vénération  de»  pêup)cs  ,  ôter , 
dis-je,  à  de  telle»  gens  ce  ^ue  la  cha- 
rité îks  fidèles  leur  a  donne,  n  est  pas 
une  petite  entreprise  :  mai»   on   ne 
croit    pas  risquer   bejbcoup  enj'o- 

(44^  Tacha*  ,  in  Vilâ  Agricolie ,  eap.  jK. 

(4.«»)  AbieUrJi  Oper.  pfl^.  37. 

[M]}  Ex  inordinattone  scilicel  ipsius  monastty 

r.iinactus  vccasionftn.  ShxiAri'x  Oper.  poj(.  "H- 


tant  à  des  persobne»  qui  scandalisant 

le  public. 

(Q)  Oui ,  comme  de.hout^eaux  apô- 
tres.] Li»ez  ce  qïii  »uit.  Quosdam  ad- 
l'eniim  me  nofos  apostnlos  ,  quibus 
mundus  plu^miun  creMnt ,  excitaue- 
rnnt.  Çuorum  altqr  (c'était  »aint;Nor- 
bert)  regularium  cnnonicorum  fitam  , 
«//«^(c'était  »aint  Bernard)  mnnacho- 
rum  se  resuscitasse  glorinhatur  {^-f). 
Héloïse ,  à  la  page  quarante-denxitrae, 
les  nomme  de  f^ux  apôtre».  Voyez  ci- 
dessus  la  fin  de  la  remarque  (N)  ,  où'  ^ 
-l'on  réfute  Tauteurde  la  nouvelle  bi»- 
toii-e  d'Hcloïse  et  d' Abélard. 

(R)   Les    moines    de   l'abbaye    de 
Ruis.  . .  l'élurent  pour  leur  supérieur. "^ 
Le  bénédictin  qtii  a  tant  travaillé  sur 
les  antiquité»  de  Paris  a  eu  grand  tort 
de  cen»urer  Bellefor^t,  qui  avait  dit 
qii'Abéiard  posséda  «ne  abbaye  dan» 
la  «Bretagne.  Qu'il  ait  été  abbé  en  Bre- 
tagne, cela  est  faux  ;  car,  au  sortir  du 
Paractét,  il  se  retira  à  Clurrf ,  et  a 
persévéré  en  icelle  congrégation  jus- 
qu'à la  mort  ^%).   Voilâ   un  auteur 
bien  mal  iniforraé.  Il  ignore  que.Pierre 
Abélard  eut  une  abbaye  en  Bretagne 
avant  et  ap|(ès  la  cession  du  Paraclet . 
8'ii  avait  fefW  lu  la  lettre  (49)  <*?»*  ^ 
cite  quelques  passages  ,  il  y  aurait  vu 
cela  avçc  la  dernière  évidence. 

(S)  Et  même  aux  plus  grands  dan- 
gers,'] Le»  moines  tâcbèrent  souvent 
.de  l'empoisonner-  et,  ne  pouyant  en 
venir  à  bout  dans  les  viandes  ordi- 
naires, à  cause  de  se»  précautions ,  ils. 
essayèrent  de  Fempoisonner   par  le 
pain  et  par  le  vin  de  reucharistie.  Un 
jour,  n'ayant  pas  mange  d'une  viande 
qui  lui  avait  été  préparée  ,  il  vit  mou- 
rir son  compagnon  qui  la  mangea.  Les 
excommunications  dont  il  foudroyait 
lerf  plus  mutins  de  ses  religieux  né  re- 
médièrent pas  au  désordre.  Enfin  iV 
ceignit  plus  le 'poignard  ^ue  le  poi- 
son ,  et  se^compara  à  celui  que  le  tv- 
ran  de  Syracuse  fit  mettre  a  sa.  table 
sous  une  épée  qui  nô»  pendait  qu'à  un 

fii(5o).  ^  /  ;  ... 

(T)   On  en  causa  ,  nonobstant  sa 

mutiiatiok.]  Xâ  médisance  se  déchaî- 

, naît  si  furieusement  contre  ce  pauvre 


(47)  AbKlardi  Opçr.,pa|r-  3i. 

(48)  Du  Bre^l,    Anii^/ de  ^«"i ,  P^S'  ***  » 
édition  de  l63g,  in-^, 

(49)  Celie  ii'Abilard  qui  çontiVnt  la  relation 
de .»«  viV.  j     . 

C;©)  Alïfl.ira;  Op*n\pag.  3«j  r <  40. 
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bomme,  qu'encore  qu*on  sftt  qu'il  n'a-  abrégée  d'Uéioïta  «I  étj4bétmrJ,  trois 

▼ait  plus  de  cpioi  contenter  une  fem-  autres  petites  pièce», 
me  ,  on  ne  laisiuit  pus  de  dite  cfu'un        {X)Son  corps  fut  envoyé  m  HéioU:'] 

reste  de  volupté  sensuelle  le  tenait  at-  Pas(|uier  assure  qu'Abélard  ,   par  êom 
taché  à  son  ancienne  maîtresse.  Qmod    testament ,  ordottiMj'élretHhumédmru 

nte  facere  sinctra  charitas  compelle-  le  monasière  du  Paraclet  (53)^    Fran- 

hatySotUa  deroganlium  prmvitms  im-  çois  d'A  no  boise  l'atsure  aussi    (54)  { 

pudentissimè    accusahal  ,   dicens  hse  mais  il  n'endoane  point  d*autrf  preu- 

adhuc  qudilam  carnalis  coneupiscrn~  Me  qwt  le  témoignage  de  PaHi| nier.  Ce 

tiof  obleclatione  teneri ,  qui  pristinae  qui    me  rend  incrédule  iMnletiiius  est 

dileçtœ  substinere  abseniiant  vis  aut  que  Pierre  le  Vénérable  n^en  lait  a u- 

nunquam  pmterer.  C'est  la  plarinle  nue  cune  mention  dans  Illettré  qu'il  écrit 

l'on  trodve  dans  la  page  3v5  de  s;ï  rela-  ^  Héloise,  où  il  lui  r(l>nd  rompte  de» 

tion.  il  se  consola  par  l'exemple  de  dernières  heures  d' Abélard  (55)%   Bien 

suint  Jérôme,  dont  l'amitié  pour Paule  plus,  l'absolution  d'Abel^rd  fait  foi 

^  servit  d'entretien  aux  niédisan»  {  et  il  que  l'on  n'envoya  son  corps  au  Para* 

^  crut  réfuter  invineiblemenfilii  ralom-  clet  qu'afin  de  gratifier  Ifeluïse.  C'est 

nie  en  remar(|uant  (|iic  les  plus  jaloux  ^ne  marque  qu'elW  avait  demapdécet- 

^  commettent  leurs  femmes  à  la  garde  te  faveur.  Or,  quel  droit  aurait  eu  Tab- 

ileseunuqnés.  Lepère  Théophile  Ray-  bé  de  Cluny   de  faire  d'une  dispoti* 

natid  »«st   moqué   de  cette  raison ,  tion  testamentaire    la   matière  d'un 

parce  qu'il  avait  lu  quantité  d'exem-  bienfait?  Le  calendrier  de  l'abbaye  du 

]>les  dei,  commerce  impur  entre  des  Paraclet  confirme  puissamment  tout 

femmes  et  de»  hommes  mutilés.   Kx  ct^ci^  car  on  y  trouve  ces  paroles  :  vin 

quibus  omnibus  liquet  quhrâ  fngitla  haf.  januàr.  obiit  Petrus^  cluniaçen- 

J'uerit  Pétri  ^belardi  apologia ,  ciun  ùs  abb^s.,  cujus  cwcbsbi;  habet  ecclp- 

redargutus  de  nimid  familiaritate  cuni  sia  nostfa  corpus  magiÊtri  nostri  Pétri 

amicd  quidam  sud  lietoïsd,  et  aliis  mo-  (56).  Le\silence  d'Amlrc  Du  Chesne . 

nialibus  paracliteruibus  reposuit,  eu-  dans  ses  notes  sur  l'épttre  où  Abélard 

nuchos,  qualis  ipse  factui  eràt  y^ulo  raconte  se^  infortunes  est  une  grande 

et  absque  omni  periculo  passe  versari  raison  pou^  moi  contre  Pasquier.  Il  y 

cum  fcminis  (5i).  J'en  dirai  quelque  .  en  a'qui,  sans  parier  ^  testament, 

chose  dans  l'article  CoMBABUs.  néloïse  disent  qu'oi^  donna  à  lléloïse  le  eorps  ■ 

aimait  si  ardemmenf  Abélard,  quoi";  de  feu  son  mari  „.  comme  il  avait  té- 

3u'qn  le  lui  eût  châtré»  que  les  vertu»  moigné  par  se»  lettres  qu'il  souhaitait 

e  cet  homme  pouvaient  courir  de  que  l'on  fit  ^57)  :  mais  on  ne  cite  ni 

grands  risque»  auprè»  d'elle.   Voyez,  ces  lettres,  ni  pernonne  qui  les  ait  <;i'- 

nos  remarques  sur  l'article  de  cette  tées.  J'ai  trouvé  l'endroit  à  la  page  53 

femme.  Ces  parles  de  Vîrgile,    ,  de  »es  oeuvre».  Il  était  alor»  dans  son 

abbjtye  de  Hui» ,  et  craignait  d'être  as- 
sassinéde  jour  en  jour.  Quodsi  me' Do-  \ 
minus  in  manibus  inimicorum  trudtde- 

.  rit  (écrit-il  à  Hélojse)  ,  scilicet  ut  ipsi 

représentent  en  quelque  manière  la  prcevalentes  me  inierficiant ,  aut  quo- 

conduitede  ceux  cfui  craindraient  que  cunque  casu  ùiam  universœ  carnis  ab- 

la  passion  d'Uéloise  n'ait  eu  trop  de  sen$  à  vobis  ingrediar ,  cadaver  obUs- 

force  sur  la  chasteté  de  son  Abélard.  cr6  nostruiH  ubicunquè  vel  seputtum  , 

(V)  Le  promoteur  de  t oppression.}  vélexpositumjacueritvadcinùunum 

C'est  de  quoi  nous  parierons  dans  Far-  vestrum  deferrifaciatis ,  ubijiliœ  nosr 

ticle  de  BÉRENGEa  de  Poit'iers,  trœ,  ihià  in  Christo  sorores,  sepulcrum 

XX)  Le  ai  avril  ti^i.}  Cela  montre  nostrum  stypiù/videntcs,  adprecesprô  [ 
que  le  nouvel  auteur  de  la  vie  d' Abé- 
lard s'est  fort  abusé  en  le  faisant  vi- 
vre Fan  1170.  Je  parle  de  l'auteur 
d'un  petit  livre  imprimé  à  laJHaye  en 
l6Q3.-oùron  trAuv<>.  avf>r.  V  UtMtnii^ 


.  .  .  No^HU/ue  furere  ^uid  nmina  posiit , 
Triste .  per   augurium    Teuaroruin  ptetora 
du^unt  (5*> ,     • 


693,- où  Ton  trouve,  avec  V,tdutoire 

{^i)  Tb.  Rayaaaa,  de  EiiaMbis,  pag.  148.  . 
(Si)  Vir|il,i  vtuticl.,  t,k.  r,v.6. 


(53)  Paamiar ,   Krcbrrrhc  <]«  la  Fraoce,"/i- 

^r.  ri\  chap.  xrii: 

Prtef.  jépvdugei.  Oprr.  Abatiarrli. 
^nOpçtib.  AbaflariJi  ,  f;a^.  33';'.  ^ 

Apud  Awir.  Qarrcetdntim ,  '  f  «tv<>  'Dri 
CbMae)  in  iVoti*  ad  Hj<(i>r.  calauiil.  Ab«latdi . 
m  m'iut  Oprrtbws. 

(5^)C«»c,  Hi»tor.  Liiter.  Srript.  Kcctt*   pnii 


re  ri^  t 
(5/5)  In 


\ 


ï 


nuhi  «têsentum  iptiuf  im>êJui  manU 
fmtfU'it.  AUlanU  Kput   1.  f-if  5. 


m-  «"•     littre  Anselme  faisait  de*  lecou^ 


[ 


Ki>ut 


|>i<l.  paf.  1 1. 
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X 


^4 


ABÉLA.RD. 


me  Dnminofunieruiat  ampliia  int^iten- 
liif.  Voici  Tabiiolulion  d'Ab^lard  :  elle 
(levait  Hre  mise  sur  »on  lorabeau  :  et 
c'est  pour  «m  tel  usage  qu'Héloïie  Ta- 
rait ilemandëc  à  Pierre  le  ViJn^rable 
(5R)  Ego  Pet  ru*  ^ckiniacensis  abboê , 
qià  Petrum  Abalaràum  in  monachum 
c/uniacensem  recepi  ^   et  corpus  ejus 
fiirllm  delalum  idelftïtœ  abbaiisêœ  et 
monialibui  Paracleti  concètii,  autho- 
ritale  oiMnipotentU   Dei   et  omnium 
sanctorum  absoho  eum  pro  officio  àb 
omnipuê  peccatis  suts  (Sq).  Belieforét 
a  débité  un  grand  nnensonEe  lorsqu'il 
a  dit  que  les  os  de  Pierre  Àbélard  fu- 
rent déterré»  et  brûlé»  (6o).  La  pré- 
face apologétique  du  sieur  d'Âmbpise 
réfute  cela  invinciblement.  . 

(Z)  Son  maître  Roscelin.']  Salabert , 
prôtre  d'Ageo ,  révoque  en  doute , 
dan»  sa  Dissertation  «ur  la  »ecte  des 
nominaux  (6i),  que  Roscelin  ait  été 
précepteur  de  Pierre  Abélard.  îiou» 
examinerons  »e»  raisons  dans  Tarticle 

ROSCELIW  *.  ,     .     .      .    .,, 

(AA)  />c  V explication  du  droit  cwil.] 

François  d'Amboisc  se  trompe  ,  ce  me 
semble ,  lorsqu'il  croit  qu'Accursè  a 
parlé  de  notre  Pierre  Abélard  dan»  fa 
glose  sur  la  loi  Quinquepedum  prœ- 
«criwïione. Voicj  les  paroles  d'Accurse  : 
SedPetrus  BailarduSy  qui  se  jactai>it 
quhdex  qudlibetquanlumcunque  dif- 
'  JicUililierd  traheret   sanum  intetUc- 
tum ,  Me  dixit  «e»cio  (6î).  Alciat  loue 
la  modestie  de  ce  Pierre  Bai  lard  qui 
avouait  de  si. bonne  foi  son  ignorance 
là-dessus  :  Magnusille  yindreas  AU 
ciatus  in  illo  quem  de  Quinq.ue  p'edum 
pi-îescriptione  scripsit  tractatu ,  post- 
àuàm  Petrum  Baitardum  celebrem  sud 
tempeslale  professorem  lauda%>it  qubd 
^imgtnuè  fassus  esset  eam  tegem  à  se 
nSn  intrïligi,etc.  C'est  ainsi  que  parle 
Fraof^ois  «f  Amboise  (63)  :  et  ses  pro- 
pres expi'essions  suflSsent  a  le  condam- 
ner ;tar,  afin  qn'Alçiat  ait  raisonné 
juste,  il  faut  que  le  professeur  célèbre 


qu'il  a  loué  ait  été  professeof  en  droit. 
Quelle  merveille  »«rait-oc  qu'un  pro- 
fesseur de  dialectique  avouât  qu'il 
n'entend  point  W  certiMi  endrdit em- 
brouillé du  code  ?  Aussi  yoyons-nobs 
que  ce  Bailard  est  un  professeur  en 
droit  dans  Pierre  Crioitus,  qui  leAom* 
me  Joannes  '  Bajalardus.  Concliioni 
qu'il  ne^'agit  point  ici  de  notre  Pierre 
Abélard,  et  que  Pasquier,  qui  a  cru 
faire  une  remarque  qui  rie  devait  pas 
être  oubliée  V  en  lui  appliquant  ce  qu'a 
dit  Accurse  (64),  «nrait  mieux  fait  de 
n'en  rien  dire.  Au  moins  devait-il  bien 
prendre  garde  qu'il  y  a  dans  le  pansa- 


Î;e  d'Accurse ,  nom  pas  Pétrus   Abc"  ■ 
ardus  y  comme  if  le  prétend,  mair 
Pev-us  BaUardus.  Que ,  s'il  était  vi*ai 
que  ce  glossateur  eût  eu  en  vue  notre 
Abélard,  il  faudrait  dire  ,  ce  me  sem- 
ble ,  qu'il  se  serait  abusé  j  car  on  ne 
voit  aucune  raison  de  croire  qu'Abe- 
lard   se  soit  mêlé  de  jurisprudence. 
Voyons  les  paroles  de  Crinitus..  Ç>««- 
siium  est  superiori^late  h  ifiris  doc'   , 
tinribus  quidnam  in  jure  nostro  ci^'ili 
prœscriptio  quin'que  pedum  signaret , 
qualisque foret  in  edinteltectùs.  QUam 
rem  /Murentius  f^alla  et  alii  complu- 
res  cùm  non  satUyerçiperentt  hdc  und 
se  raiione  defendehant ,  qubd  Joannes 
Bajalardus  yinter  eos  qui   jos  civile 
PROPiTèwTOB  Vit  consultissimus ,  ingé- 
nue nffirmafit  se  iliud  ignorare  (65). 
Thomasius  né  devait  jpas  conclure  de 
ce  passage  que' Pierre  Abélard  ait  été- 
quelquetois  pommé  Baialard  (66) . 

Voici  une  observation  que  M .  de  la 
Monnoieme  communiqua  après  avoir 
lu  ma  remarque  (AA).  Je  suis  sûr  que 
l'on  aura  plus  d'avances  pour  se  bien 
déterminer,  quand  on  aura  comparé 
ses^ pensées  avec  les  miennes;  c'est' 
pourquoi  je  me  persuade  qu'il  riie  per- 
mettra de  mettre  tous  mes  lecteurs  en 
état  de  comparer.  Je  suis  persuadé , 
dit-il,  quû  c'est    d* Abélard  qu' Ac- 
curse ^  sur  la  loi  Ouinque  pedum ,  a 
entendu  parler.  Abélard  ^  j'en  con- 
i'ièrts ,  ne  faisait  pas  profession  de  ju- 
risprudence ;  mais  il  pastaii  pour  uni- 
versel ,  et  pour  Win  homme  qui  prêtent 
dait  ne  rien  trouver  ea^-fd^ssus  de  sùn 


(58)  Vor»%  li>t  OEavr*»  d'AbéUrd ,  pag.  343. 

(5q)  /n  Oiieribu»  Alwel.,  p«f  •  345. 

(&  )  B«llcror«l ,  Chroniq.  He  France. 

(6i).  ElU  «  pour  titre  Pliilosophi»  aonuoa- 
linm  vinaiçau,  et  est  imprimée  à  Paris  ^  en 
j65i ,  in-8.  .  i 

*  Cei  article  n'ej^Ute  pas.         '       .     ,  ^  (64)    Pa»quier,    Rtcb«rche   de 

tnoi  AbKlardi.  ,  ,  .  _.    .   . 

(63)  Voici  ur  paroles  d'Àlciat  :  Adeo  aBtem 
esistimfU  e«t  difficilU,  ut  Pctrut  BaiUrdui , 
non  incelebri»  tempesUte  lul  profcfMr ,  iogcouè 
fky^us  ait  cam  à  »c  non'inielligi. 


U   France, 


(65;  Crinita»,  de  boncstâ  Ditcipl.,  lib.  XXF., 

cap.  jy.    : 

(66)  Jacob.  TbeiuM.  lîi  ViU  Pelri  Al)«l»tdk, 

num.  3.  ^ 


l 


ABÉL 

inUlUgenee ,  qnt  totum  tcibile  icie- 
*bat ,  comme  on  a  dit  de  lui  dans  son 
epitaphe,  Accurse  ^  dans  tmsdrpit  ci- 
f« ,  nenouê  en  dorme  point  d'autre  idée 
que  celle-là  ;  et  ceux  qui ,  sur  les  pa- 
roles du  glossateur,  ont  cru  que  Pctrut 
Baylardus  ou  Bfilardus  avait  été  an 
célèbre  profeluaur  «n  dmiif  se  soM 
trompés*  il  n'y  en  a  januUs  eu  de  ee 
nôm-la.  B^ilardùs  n'est  autre  qu'hhé- 
lard ,  et  n'est  une  des  dix  ou  Jouse  ma- 
nières dont  on  a  écrit,  le  nom  de  cet  aur 
teur.  Les  Italiens ,  très  -  sujets  k  ce» 
snrtes  de  retranchemens  ,  ont  dit  fiai^  . 
larduS^  pour  Abailardus ,  comme  Ra- 
gona  pour  Aragona  ,  Naldo  pour  Ar- 
tialdo ,  Berto  pour  Alberto  ou  Lam- 
berto.  On  ne  niera  pas  du  moins  que 
Jacques- Philippe  de  Bergamef  moine 
augustin^  n'ait  appelé  notre  Abélard 
Bauardus  ^67).  C'est  l'obserration  de 
M.  de  la  Monnaie.  Je  m'en  vais  dire 
Une  chose  dont. je  ne  m*a visai  pas 
dans  la  première  édition.  Je  crois 
a' Abélard  niourut  avant  que  l'étude 
u  droit,  romain  fût  connue  en  t'ran- 
ce.  On  l'avait  ressuscitée  en  Italit 
ciuelques  années  auparavant  (68),,  et 
l  on  peut  bien  s'imaginer  que  l'en- 
fance de  cette  nouvelle  vie  dura  quel- 
que temns.  IL  est  donc  hors  d'appa- 
rence qu  on  aiteu  recours  à  notre  dia- 
lecticien français  pour  l'axplicatioa 
d'une  loi  particulière  difficile  au  sou- 
verain noirit,  et  d'un  très-petit  usage. 
On  ne  s  amuse  guère  a  débrouiller  de 
pareilles  choses  après  qu'on  prétetid 
avoir  éelaivci  les  plus  importante», 
ou  lorsqu'on  tâche  de  renchérir  sur 
les  premiers  interprètes.  Il  se  passe 
donc  du  temp»  avant  qa'on  en  vienne 
la.  S'il  était  permis  d'employer  le»  rè- 
glei  de  M.  Ménage ,  on  dirait  peut- 
être  que  le  BaUardus  d'Accurse  est 
une  corraption  du  mot  B^ulgmruSf  Bal- 
garus,  BaUgaritSf  Bailgardus,  Bai- 
lardus,  Caux  qui  copient  mal  les  noou 
propres,  et  cemi  qui  ^«  la»  pronon* 
cent  pas  bien»  peuvent  introduire pau 
i  peu  de  grands  chan^emeo».  Peut- 
être  avait-on  dit  du  junsconsulte  But- 
garu»  ce  qu'Accursè,  trompé  par  ces 
corruption»  de  nom,  attribua  à  Peirus 
Bailardus, 

(BB)  Des  erreurs  ^  M,  Màréri.J 
t*.  Il  est  fauxqu'Ab|elar^aH  enseigné 
la  théologie  à  ËorlUl,  efâ  Mèlun.  a*. 

^67)  f^p^e»  etâesntt  1  ciuuioa  (|9). 
(68;  ^i^«a  l'anide  MlkSmv*- 
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AED.  ^5 

Direuue  ton»  lés  auteurs  avouaient 
qu'HélQÏ»e  était  nièce  du  chanoine 
Fulbert  est  une  mauvaise  preuve  con- 
tre  Papyre  Maason,  qui  a  dit  qu'elle 
était  fiUe  naturelle  d'un  chanoine 
Rien  n'empêche  que  Fulbert  n'ait  eu 
une  smut  qui  ne   se  suit   pa»  bieo 

était  onmmm^^jm^\^m 

ciJiM.^Je^^étdtn^qu'An^^uChlne 
ga)  ait  cru  pouvoir  réfuter  Papyre 
Masson  par  la  même  preuve  dont 
M.  Moréri  se  sert.  3*.  11  ne  parait  pat 
qu' Abélard  »e  soit  introduit  che^  1« 
chanoine  tous  prétexte  d'enseigner 
la  théologie  à  Uéloïse  :  poun(uoi  si>é- 
oifie-t-on  ce  que  les  auteurs  qu'on  doit 
suivre  ne  disent  qu'en  général?  Ces 
termes ,  erat  cupidus  ille  vmldè ,  atque 
erganeptimsuam  ut  ampliàs  semperin 
doctrinam  pr(ifioeretLltemtoriam.p(u- 
rimiun  studiosus  (70),  ne  désignent 
ils  pas  moins  la  théologie  qu'une  au- 
tre science?  4°*  H^ne  parait  point 
qu'Helbïse  ait  eu^  beaucoup  d'estime 
pour  Abélard  ,  ayant  même  qu'ils  fus- 
sent \ow6s  ensemble.  S*.  11  n'est  pas 
vrai  qu  il  U  n^cna  en  Bretagne,  quand 
elle  se  fut  dérobée  de  chez  son  oncle  : 
il  l'envoya  bien  dans  cette  province  ^ 
mais  il  se  tint  â  Paris  se  précaution- 
nant  le  mieux  qu'il  pouvait  contre 
les  entreprises  de  Fulbert,  jusqu'à  ce 

au'il  l'eut  apaisé,  en  lui  promettant 
'épouser  sa  nièce.  Alors  il  fut  la  join- 
di^  en  Bretagne,  comme  on  le  yoit 
dans  la  relation  de  ses  infortunes. 
L'Histoire  abrégée  d'Uéloïse  etd'A- 
bélardf  qa^a  a  imprimée  depuis  peu 
(71),  n'est  point  exacte  sur  ce  noint. 
Qn  y  suppose  qu'Ahélard  sortit  de  Pa- 
ris en  même  temps  que  d«f  la  suikoq 
du  chanoine;  qu'il  y  retourna  quaqd 
il  ettt  su  que  son  écpHère  était  grosse  j 
et  qu'il  l'enleva  de  nuit ,  qfin  de  t'é- 
poueer  clandestinement,  en  attendant 
que  ses  parens  lui  permissent  th  t  épou- 
ser publiauement.  11  n'avait  nul  de»- 
•einde  lépott»er  quand  il  l'enleva, 
et  il  ne  prétendit  jamais  que  son  ma- 
fiage  dût  être  6onnn  dans  le  monde. 
t^.  Hélotse  né  lui  dit  point  /hmehe- 
ns&m  qu'elle  ne  préteimait  pas  par  ee 
mariage  priver,.. ».>  l'É$Use  jfun  ,^00- 
leur  qm ,  selon  son  espéranfie ,  r  serait 
bientôt  an  illustre  préUUf  Rien  de  »e^ 

(Ég)  lf«t«  êà  Hirt.  MkMtl.  Abvfwdt 
,     l-jm)  Ahmlét^  Offw.\pée.  ti. 
(7i)\J  la  jraf«,  •«•  »<i^ ,  in-is. 
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^  ABÉLIENS. 

bUbl.  n.  .«  trouve d.n.  l.longue  dé-  diredes'«inirco™rellementave^ 
aurtionqu'AWI^rdnomalaiM  sa   femme  :  c'etaUpour.  lui  1  ar- 

raïsonDcmcti»  d'Hëloîw"  coûtre  leur   j^^e  de  science  de  bien  et  de  mal, 

mariage.  Yry«*r«'*»*^!r,*^p"*%^M  dont  le  fruit  lui  était  sévërÀiient 
n«.  Il  ««  dit  point  qu  il  l  ail  épomét  "  ,  ^  cens-là  réfflaient  le 
low  ie  repoi  de  sa  coau:tenee  :  i*ouTr   défendu.  i>e8  gens-ia  rc^ 

E  M.  UoTérï  Teut-il  mi«i,'^  •^-'»5  mariage  sur  le  pied  du  paradis 
rU  motifs  de  ce  nianagc  qu  Abclard    ^^restre ,   oii   il   n'y  eut  entre 

Eve  que  l'union    du 

laient 


ABELLI. 


2^;e  d:  di,^  queTAWi.^! n.>.  pas  fem„,e.lc'étaitdelui  queleursec- 
/i  «*crr«  que  Fulbert  n'en/Ut  auertr;  ^^  g^ait  pri^  80n  nom  {a).  Quand 
car  ce  fut  en  sa  présence  qu  on  W-  ^  j^  -^^ç  çt  une  femme  étaient 
"4L'^r'*«tr.r.*iop  S,da.scette«.rte  de^^ié- 
P^T,?*  ".*    _.;^j ^^^t^.u  eetebra-   *A    ;ie  a^InntAif^nt  deux  eiïfans. 


naucos  diet    nncte  seeretis  oraunnum    «nirc»  m«."  ----  —,         ' 
uiftilUs  in  quddam  eccUsid  cekbra-  ^é ,  ils  adopUient  deux  enfans 
ni,  ibidem  summo  tnane,  auuncuh  ejus   ^^  „arç6n  et  une  fille  ,  qui  SUC 
atquequibusdnmnostrisveltpsiusnmi'   ^'ent  à   leurs   biens,    et  qui 
ci?  assistenUbus ,  nvptiaU  benedicixo-    *^^    .,;^  *  ' 

__r^.j .....  i^W.  mo.  Il  n'est  nas   se  manaie 


un  garçon  et  une  fille ,  qui  suc^- 
riSdaient  à   leurs  biens ,   et  qui 
^'/o!;^;!":;  ^^::^  f  riit  sous  .es  n,é.^es  con. 
Traî  ^'Abélard  ail  fait  leçon  à  un    ditions  de  ne  faire  point  d  en- 
_  ._V .u«-  «1^.<n/tH«>r«  en   Chaài-    f :»  <1'a.«  «^^itt^r  Hpuy  aui 


Trai   quAbelard  au  lau  ictjvu  -—    aillons  ut;   ne  .«.i».    v^"  ,     . 

grand  nombre  d'écoliers  en  Chaàj-    f^^g  ^ , nais  d'en  adopter  deux  qui 

pagne,  .^«P"|î^^^  H,,^f "^"n7faiit\di^^  en  sexe.   Us  ne  man- 

deit   moines  de  Rms  lent  conirami  x-  trnnver 


leui^    lourui»»*»»^"»'  "^-'   ^"- 

adb|tter.  Voilà  ce  que  saint  Au- 
'--ç7a>.^/«nw«'^H»W-    g^  gustin  nous  en  apprend  (W;  et 

??4)  L!B*É*.nti  lliigieÛx' dominicain  y  HUt   comme  il  est  presquc  le seul  qui 

génêrtle  de't«i»*  le»  «ride»,  au  31  m  11/.     C  *jl        ^  „^    i.      :i  fa„t  Croire  QUe  CéttC 
,r/rf*  rann/«f,  '<  imprime  à  Pa,is  l  an  1684.     ^^^^  ^^  £^^  COnUUe  qU  en  pCU  dC 

A«ÉUENSau  ABKu>N.^s,seç-  'i- •  ^L^'.ilJ^iSS 
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«mnp   et  QUI  etau  aeia«i-einieuu' ^i'^»'— ~  - — -'„„  •  i.. 

Hp^de^  suint  Augustin.   Elle  ^'^'-^^--^- ^^^'^^^H 
aVait  d'étranges  principes,  et  peu  composaient ,  >^«'**.«"*'.Yl"^ 
propres  à  la  faire  durer  (A).  Elle  seul  yilUge,  se  réunirent  à  le- 
ordonnmt   à  chacun  d'avoir  sa  glisç  catholique.  . 

chacune;  elle  ne  trouvait  point      /^i  r**»  Boch.rt,  G«>r.  «r.  fi».  W. 
bon   et   n.  souffrait  ppint  4-   SL^-^^L^TS-Î^-^-'^?'^^^ 

l'homme  flVt  seul;    il  fallait,  se-  ^^^t  j^Abtladowé  lUuUunomdèce$he' 
^^  les  statuts  de  IW  .  qujl  '^^           ^eH-r.,  cap.  xxxxm 
edt  une  aide  semblable  à  lui ,  ^^  ibiX^mUxx, Dwirum. 
rôais  il  ne  lui  était  pas  permis  de  r       a  ...-^ 
s'appuyer  sur  cette  aidej  je  veux  (A)  Ptu  propres  a  la  faire  durerai 


Celait  un  éiat  trop  TÎolent  que  celui 
de  continence  entre  un  homme  et  une 
femme  q^^avaient  d'ailleurs  toutes 
choses  coi^anes ,  et  dont  la  société 
4tait  censée  un  Trai  mariage;  c'était , 
diS'ie  ,  un  état  trop  violent  pour  du- 
rer beaucoup  ;  ruiiium  ^iotentum  dw 
rabile.  Les  abéliens  notaient  que  des 
encraliles  et  des  noTatiens  mitigés  : 
ceux-ci  condamnaient  hautement  le 
mariafi^e;  les  abéliens  le  louaient  et  le 
retenaient.  Il  est  vrai  que  ce  n'était 
presque  que  de  nom  :  Us  en  avaient 
l'apparence  ;  mais  ils  en  reliaient,  la 
force,  m  nomen  quidem  conjugii  et 
nuptiarum  retiriuerunt ,  t^im  autem  et 
Rectum  earut^  prorsiu  sustulerunt 
(i).  S'ils  avaient  cru  que  le  mariage 
était  un  sacrement ,  ils  auraient  été 
aur  cet  article  ce  que  les  zuingliens 
ont  été  sur  celui  de  reucbaristie  :  ib 
n'eussent  admis  que  la  figure ,  et  point 
du  tout  de  réalité.  Or,  c'est  ce  qui  a 
d,û  contribuer  à  l'extinction'  de  la 
•ecte. .  Vous' trouverez,  dans  le  dic- 
tionnaire de  Furetiére  (3),  que 

Hoirw  et  manger  f  coucher  entembU , 
C'est  nuuimge  ,  ce  me  semble. 

Voilà  ridée  naturelle  qu'on  se  forpie 
de  cet  état;  et,  dans  cette  id^ ,  le 
dernier  des  trois  attributs  passe  pour 
leprincipal,  et  pour  la  difierence  spc- 
ciUqiie.  C'est  celui-là  que  l'on  nomme 
la  consommation  du  mariage  :  sans 
celui-là  le  contrat  le  plus  solennel,  les 
fiançailles,  la  bénédiction  nuptiale, 
ne  pastent  que  pour  des  préliminaires 
dont  on  se  dégage  facilement.'  C'est 
celui-là  ^ui  serre  le  nœud  et  qui  le 
rend  indissoluble.  C'est  la  fin ,  lé  but 
et  la  couronne  de  l'œuvre  ;  c'est  le  non 
plus  ultra.  11  j  avait  donc  peu  d'appa- 
rence que  beaucoup  de  gens,  même 
après  que  la  nouveauté  du  dogme  se- 
rait passée ,  voulussent  avoir  Je  nom 
et  le  lien  de  gens  mari^ ,  et  te  priver 
de  ce  que'  le  célibat  avait  dés  lors  de 

{>lus  éclatant ,  sans  goûter  les  fruits  et 
es  délices  du  mariage.  Il  n'a  donc  pas 
été  nécessaire,  quaUd  j'ai  dit  que  les 
principes  de  cette  secte  étaient  peu 
propres  à  la  faire  dorer ,  que  je  tisse 
quelque  allusion  au  bon  motqu'oU  at- 
tribue à  Sixte  V  :  JYon  si  chiaya  in 
questa  religione ,  non  durarà  (3).  Les 

(i)  Daa««f  i«  lib.  AagtttÏM  àt  Baer«t.,  cm». 
LXXXFlt.  - 

h)  Farctikrc,  au  mot  Mariage. 

(3)  CvnfcM.  catW.  4e  S^acy,  /<>.  t^chap.  /. 
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adoptions  y  tenaient  lieu  de  généra- 
tions ;  et,  à  cause  de  cela  ,  on  ne  pou- 
vait pas  dire  des  abéliens  ce  que  Flo- 
rus  remarque  touchant  les  premirni 
habitans  die  Kome  ;  Res  erat  unius 
œtatis ,  populus  firnrum  (\ , ..  Si  d'au- 
tres causes  ne  it'cn  fussent  pas  mêlées, 
cette  secte  aurait  pu  durer  cterai^lle*  ^^ 
ment  :  Per  sœculorum  milita  { incrc- 
dihile  dictu  )  gens  œterna  "est  in  qud 
nèmo  nascitur.  C'est  ce  que  Pline  a  ilit 
des  essénicns  (5)  ,  et  ce  que  l'on  dit 
tous  les  jours  des  moines. 

(4)  Fbrni  ,  lib.  *.  ,  ca».  I. 

'  (S)  pimiu,,  lib.  r,cm^.xrir, 

>     '        .    '        ,     ', 

ABELLI  (  Antoine),  dorteuron 
théologie ,  jacobin  ,  abbé  de  No- 
tre-Dame de  Livri  en  TAuInoi  , 
confesseur  de  la  reine  inëre,.  et 
auparavant  son  jprédicatèuf  ,  fit 
imprimer  des  Sermons  sur.  les  ■ 
lameniationsdeJért^micjkParis^ 
ian  iSSi.  Je  ne  Eéiis  que  copier 
la  Croix  du  Maine  et  du  Verdier- 
Vau-Privasj  et  si  je  ne  corrige 
point  les  fautes  qu'ils  peuvent, 
avoir  Commises  ,  au  moins  pro- 
Doserai-jemef  doutes  (A):  Si  M. 
Moréri  en  avait  fait  autant,  i>eut- 
étre  saurait--on  aujourd'hui  la  vé- 
rité; car  rien  ne  pousse  davan- 
tage les  curieux  à  faire  part  au 
public  de  leurà  éclairci^semens 
que  l'aveu  que  f<ïnt  les  auteurs  ' 
qu'ils  ne  savent  pas  tellb  ou  telle 
chose.  Cest  ce  qui  m'obligera  k 

Proposer  soiiven t  mes  doutes .  M. 
[oréri  avait  tant  d'occasiohs  , 
que  je  n'ai  pas,  de  consulter  c^ux 

3ui  pouvaient  rectifier  ces  sortes 
e  cnos^  y  qu'il  devait  plus  faire 
ici  que  copier  ja  Croix  du  Mai  ne. 

(  A  )  Proposerai-je  mes  doutes.  ]  |1 
ne  paratt  un  jneu  étrange  qu'un  iar 
cojbin  jouisse  drune  abbaye ,  et  qu  on 
4ui  en  donne  le  nom.  Je  ne  connais  ^  . 
point  de  navs  eu  France  qui  s'appelle 
l'Aulnoi.  ai  l'on  a^  voulu  dire  le  Lao' 
nais,  c'est  une  autre  chose  :  mais 
d'ailleurs,  je  ne  trou re  aucune  ab--  ^ 
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pemnne  o»  qui  ne  conie-  -r^^^  ^^^  j^  Hérésies  c  un  autre 

sait  qu'à  plusieurs  (3).  ,  W  Tradition  de  V Eglise  tàu- 

llèl  doutes  m*ont  procure  un  l>on   »»'  la  j  raauiur^  «      -^      r^.-  ' 
rr  ^^^r:^.  r  ««.    ;'in.ir«   ici.   chant  le  culte  de  la  sainte  Vier^ 

nticrouvraj;c,  ini- 

seconde  foi»  à  Pa- 

fit  un  grand  plai- 

V  ris.  U  faut  supposeroue,  pour  par;  leur  fournit  detbonnesam^con- 
»  Tenir  à  cette  abbave,  Antoine  AbelU  ^^  j^  conTCrtisscurè";  qui  tOtt- 
»  passa  de  l'ordre  dejaint Donuniqiç  _  j       ^^     accroire  que,  s^•I:  | 

•  Sans  celui  de  saint  Augustin  j  ce  qui  ****'*V*"^  ,  '^'^  ^^^^  ^  wU«f 
\  es*  une  chose  fort  ai^ ,  et  qui  se   y  mit  quelque  chose  d  excesstt 

V  pratique  tous  les  jours.  A  l'^ijard  de  J^ns  cette  espèce  de  dévotion.,  ce 

•  François  Abely,  abbé  d'lTri,j«  crois   ^^^^y^  que  des  pensées  monaca* 

n/qûHl  y  a  faute ,  et  que  ce  François,  1      ^^  j^  ëvéque^. 

«mil   fut    apparemment  Successeur   I«S   OU  ae»  wm»  h"*^  ♦  ^  r- 

IHutoL^SSÛêtw qualifié abW de  corrigeaient  journellement     Ce 

v  Litri.  »  Cet  ëclaircissement  m'a  #te  ^  ni^nie  livre  servit  à  ceux  de  la  re- 

eomniuniquë  par  *i.  de  la  Monnaie,   j.   •  ^  contre  celui  de  M.  \tl^ 

M.rabw3a«drandmV^^^^^  Quède  Condom(c).  Ep  effet,  M. 

tr^:^^%uT.TM::^^^^  IbeUrs^  rendit leprotecteurdes 

un  ptiii  quartier  qu'on  appelU  VAtd-  pensées  les  plus  outrées  concer- 

rtor ,  ok  a^  a  JUx  OM  *M«e  •^«'«ff  *  iant  la  dévotion  envers  la  vierge 

et  dont  oh  ne  satiptusUê  coftpns,  i.es  C'était  ruiner  les  efforts 

aeux  ëclaircissemens  li^vent  suffisam-    Marie,  i-  «3,  Y""",  ^ 

ment  mek  difficul^ës,  de  l'autre  prélat ,  et  les  vujmj  de 

^  *         y       ceux  oui  ont  publie  ou  approuve 

(O  roro  rÉtât  a.  U  ?«««,*  i-^p^-i/  m    ceux  u^^i  ''^  T  fl.ainte 

Jk!  tZ.n,p»s'Ui,u*,  \ei  Avis  salutaires  de  la  sainte 

(,yK<îrwrH«i.dn„c,iU|r4«N«^«tr«.p«r   ^igf.gc  à  sés  dévots  indîscreU\ 
^}tc^j::^^ira,^kiUi.,^k..  M.  ALelly  était  docteur  en. théo- 
(4)  ci.»d.  BoNriM .  ù.  N©mwi«uri  âbb*-  j^^  ^^  j^  faculté  de  Paris  ;  il  fut 
»»•«•  caii».  ^^  évique  de  Rhodes  lorMùe  M., 

ABEELT  (Louis) ,  évé<pie  et  de  Péréfixe  ^  précepteur  du  roi , 
comte  de  Rhodee ,  mort  le  4  oc-  inonta  à  rajrcWêché  de  Pans ,  et 
tobre  i6ûi,4gé  de  88  ans(a),  il  résigna  ion.  évê^é  à  un  autre 
était  de  Paris ,  et  il  j  fut  curé  de  lorsque  fon  grand  âge  ne  lui  pe^- 
€aiut-JQsse.   Il  *  composé  di-r     .^^yj^ ^,^„,i^,édmon  uidéFaru, •» 

Wrt   ouvrages  ,    et  entre    aUfret    ,(S$,.  Ony  vijtt  mm  êUtièmeen  dmtx  V0- 

«n  Tr«t<?e  Thfologie ,  intituM  »~',twi'S;!^  a.  u  D«tri«d. 

W >l«è«»,t.l»i  «•«CIO»'»  ««»«•  rB«lU.  caUwUqo..       ^' 
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mit  plus  d'en  eierccr  les  fonc-  M.  Abelly  th\  entièrement  perdue ,  et 
tîons  ,  et  se  relira  dans  la  maison  quep'e'qw^ucun. auteur  qui  en-eùt 
J  c  •  ♦  f  ¥1  -^  ^1-  J  -.-  P*»"*  ne  subsistât,  et  qu'il  n'y  eM 
de  Saint-Lazare.  Il  révéla  dans  L^int  Je  note  à  la  marge  du  Lutnn  vit- 
la  Vie  de  M.  Vincent  un  seciret  a-tis  de  moelleux  ^  quels  mouvement 
qui  plut  à  beaucoup  dempnde(C}.  les  critiques   ne    se   donneraient-ilt 

"*  point  pour  trouver  la  raison  de  cette 

(  A  )  L'épithèu  de  modlenk.  ]  Ne  ^pitbète  I  et  combien  de  fausseté  ne 

faisons  pas  difficulté  de  .femônter  un  diraient-ils  pas  (3)  !  Je  m'imagine  que 

peu  haut,  en  rapportant  ce  passa-  quelqu'un ,  mal  satisfit  des  conjectU' 

Se  \  car ,  outre  qu'il  ne  faut  pas  crain-  i^  de  tous  ses  prédécesseurs ,  dirait  en- 

re  qiie  la  longueur  de  la  citation  dé-  fin  que  récrivain  Abelly  avait  étë  ca^ 

plaise  i  persoiine  ,  elle  servira  h  oon-  ractérisé  par  cette  ^pitbète  à  cause 

firmer  ce  que  je  dois  dire  dans  la  re-  qu*on  avait  voul^  iaire  allusion  ans 


marque  suivante . 

Alain  toufs»  «<  sk  Ov«,  Alain  (i)|  m  #•• 
¥4tnt  komnu , 
tui  de  Bauhi  vingt/oit  a  lu  toutm  Im  Sommé. 


oflVandes  d'Abd.  qui  ne  furent  point 
saches  comme  celles  de  Caïn ,  mais  dn 
véritable  sacrifice  de'bétet.Â  citerait 
sur  cela  le  uurum  pingùiB  dmbo ,  net 
uipotiidt  Abgllr,^ui  tmittoutJtMconis^      macmm  êoerificabo  :  il  dirait  que  let 

nitu;       ;'  tes  eg|aument  oonsiderablet ,  et  que 

C0  eoup'pmn.j^êntuitjârt  fÊtntmminima^    U  graisse  1  sout  UqiiitUe  il  faut  aussi 

M.sp.^in^.oni Umoins /i'Mimm.i^m.   ««|«««dre  la  mo^e ^laU£un  usa. 

•  .  W  tf  ge  singulier,  nos  il  tarait  docte,  plue 

Entrer  ckn  UwéUa  U  ehmpéUùn  Gmmiét:.    le  vemit-on  co^rir  d'extmvajttoce  en 

ArhMud,'t»tpr/tiiu*  mrdeni  à  nous dùruir*,   eztravasancc ,  et  accuoiulcr  dat  cbi- 

m^res.  £n  cet  endroit,  comme  en  dIu- 
âieurn  autres ,  verrait'Oa  vérifiitfc  ret- 
pifi^ace  dont  il  e^  parlé  das^ItlX*. 
satiradeM.  Boiléaa:  ^        . 


Par  fê  mi$gmro  adroii  Unie  do  U  léduiroi 
San*  doutoU aura  tmimnàion saint  Am^uitin 
Ou'auirofoù  uUiU  Loui*  érigta  eo  liitnit.  ^ 
//  va  nous  pio/tder  dos  Utrrons  do  saaltumo; 
Il  faut  y  pour  lui  rlpondro ,  ouvrir  plus  ituM 

¥oluni6t^ 
Comultious  sur  eopoiniauol^uoautfur  signait; 
Voyons  si  dos  lutrins  aauni  frkjsofiti'jféuîd. 
Etudions  enfin  ^  it  en  est  temps  oniBOOê 


Et  d/iki¥ous  fft^fMt  àmiu  »•*  rimas  okscuroit 
Aux  SatmaioêêfuÊmn  pe^parordês  Imiiuros» 

**  i^^'J"^  P'^i'S*  ^^'^  ^'^'  Quelqu'un  a  dii  qu'il  serait  à  souhai- 
BaUumera  U  four  dans  Pandit  omoooU,      -  ler«^tt'on  fit  déjà  un  bon  coÉamentalrc 
Queqlêaicun  jMiidô  onmmitt  lo  MesiAsss    stir  let  tatires  de  cetauteùr  (4)^>  H  est 
AMi.i.f(«}.  i   ;  ;    .certain  que  celte  sorte  d'écrits  devien- 

Quand  ces  vers  ne  contiendraient  antre  nent  bientôt  obpcnrs,  ouant  A  un  m  * 
cbose  que  l'accola^  de  Baùni  et  d'A-  nombrede  choses.  Le  CatholiOBod  f 
be%,ils  signifieraient  iTsseï  l'anti-jan-  tH^  »  •^  **  Cotifestion  catboUqoe 
sénume  de  ce;  dfei^ier  ;  mais  ïU  oott-  Sancy ,  «n  sont  une  preuve,  le  public 
tiennent  plusieurs  autres  traiti  qui  est  fort  redevable  A  Vauteqr,  oui' po- 
vont  au  même  but^  et  qui  portent  blw  des  remanmee  sur  U  dOTntèm  de 
xoup.  L^iiteur  a  mis  en  marge  une  cwdeux salireel  an  169I,  et  turla pre- 
note  qui  explique  la  raison  de  l'épi-  mièreran  iflgtfîlt^rtcurieomd  péné^ 
•Ihète,  et  Û  a  bien  fait.  Quand  je  songe  trant,  et  fort  propre  poni' ce  trayaiL 
aux  conjectures  que  fomleraient  les^  {3)  Dtt' mmximêê  du  jansénistM.^ 
critiques  si  U  la^ue  française  avait  ^n  de  ce^s  mcssiettrt  a  est  plàwt  fort 
un  jonr  le  destiq  qu'a  eu  la  lanjue  U^     ^^  Camft^  oa'i^»  dit  te  P  BmImw»  dame 


téS^i  art.-'1^', 

^rCt  èmém  a  M  mÀtuû  Mmio U  émm  la 

M.  B^lo  ftaM.  Bfosièta.  .0  ydMa  <■  lyS 

'.  Auberi  ami  a'Àdt Vhistoiro  du  Cardinal     à  Gci4v«J«  Ce»»»^  âa  DèepeUma  owaç,  ioa 

oUando  — •        »  r-w  -y     ^j^^^  ,  ^.  ïj,^  Oa  !<•  •  riiapriMéw  k  km- 


{)Osons  que  la  MeduUa  &ieol6gu 

(1)  On  désigna  l'akhi  Aukari^  okamaima 
la  SsùUê'C^apotte^fymeMje  malinitto^frkre^a^  'tM. 
»*>  M,     '  ' 
Mauarin. 


de  ttoUando.  j        ••-.'.*.         •    .  .•  i  i 

(a)  OtttTTM  la  Dwpricu ,  L«Mi« ,  aluuU  /f,     .utd"»  «J»  1 7»t .  ••  fol  ayn-A  ■  ou  » 7»»  à  U 

'     .  .     r      Htyf,  oi^A  "fi- »mi>  4ddit.de  t/di$.  d'Ame!. 


ib9.  «««^ 
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amèrement  de  ce  aue  M.  de  U  Ber- 
chèré,  archevêque  d'Aii,  arail  ordon- 
né  au  directeur  de  son  Béminaire  de 
mi^re  yiheUy,  et  de  ne  plus  enseigner 
la  Théolofiie  morale  (5)  de  Orenobl*» 
]|  dit  qu'on  t^a?e  dans  la  Mpdulla 
thêotfigica  de  M.  Abelly  trois  méchans 
principes,  dont  le  1^'.  renuene  la  plut 
certaine  règle  de  la  bonne  conéeience, 
reoonnue  par  les  pa'iem  mémeif  qiu 
n'ont  vas  cru  qu'il  /dt  permis  de  faire 
une  chn$e  dont  Von  doute  si  elle  ejf 
juâte  ou  iniuite.  Le  a",  rêduii.  a  rien  le 
plutgraAade  tous  les  eomniandemenSf, 
qui  est  celui  qui  ncfus  oblige  d'himer 
ÎDieuplus  que  toutes  ehoses.  Le  3^.  est 
direeUment  opposé, au  soin*qu'a  pria 
H.  te  cardinal  GrjpuUdi  défaire  ob^ 
server  les  règles  de  saint  Charles  dmu 
le  sacrement  de  pénitencf ,  en  mar- 
quant un  gf^nd  nombre  de  cas  dans 
lesquels  Uâ  confesseurs  doit^ent    ou 
rejuêer  ou  différer  t absolution.  On 
accuse  donc  M.  Abelljr  d'enseigner , 
I*.  que  ton  peut  suivre  une  opinion 
moins  probable  et  moins  sûre  en  fai- 
sant ce  qui  est  péché  selon  t opinion 
contraire  ,  qui  nous  parait  plus  proba^ 
ble  ;  a*,  qu'il  n'est  point  certain  que 
le  précepte  d^aimer  Dieu  plus  que  fou- 
tes  choses  oblige  jamais  f,ar  lui'fnëmè , 
mais  seulement   far  .accident  ;    3^' 
qu'on  peut   sans  scrupule  .absoudre 
toujours,  ceux  dont  la  vie  est  une  corn- 
tinuelie  vicissitude  de  confessions  et  de 
erlwtes.yoyezV  Avis  aux  réuérettd*  pi- 
res jésuites  d'Aix  en  Provence,  sur  un 
imprimé  qui  a  pour  tare,   a  Ballet 

V  dansé  i  la  réception  de  monseigneur 

V  l'archevêque  étAix,  »  On  publia  cet 
avis  Tan  io87,in-ia. 

Il  est  aise  de  connattre  quHl  s'agit 
du  livr«  de  M,  AbélW  dans  cet  endrmt 
du  Mënagi«na.  Kjdomme  on  parlait 
»  de  là  moelle  d'A...,  M.  Tabbë  le 
»  Camut  ^  é  présent  cardinal ,  dit  :  la 
»>  lune  étmit  en  décours  quand  il  fit 
w  «db  {6)é  »  Nourelle  preuve  du  me- 
pris  des  janiëniates  pour  .cet  ouvrage. 

{C)Vn  secret  qui  plut  h  beaucoup 
de  monde,  ]  Il  a  (ait  savoir  au  public 
que  M.  Vincent  ne  voulut  plus  avoir 

(S)  Crawof/fMrM.  G«a«t,  «mI*  e«n|«Ml 
Grimmtdi^  ^rM^iseur  J*  M.  dt  la  BereKèr»  . 
m^it  fmit  ffùrdmnt  ton  s/mnftinpomrj  *«- 
soigner  Im  -mim*  %a  Morale,  «I  fiU  «  àepmù  éU 

fait  évf^uê  d«  Vmiion. 

*  (6)  Méa»|i«ni.  phg.Ç^'drU  1'*.  idU.  d* 
HoUaiitt0, 


AliYDE. 


de  liaison  avec  Tabbë  de  St.-Cyran  ,^.     ^ 
après  lui  avoir  entendu  dire  que  le  ^*     ^ 
concile  de  Trente  n'était  qu'une  ca- 
bale ,  et  une  assemblée  des  scoUuti- 
ques  et  du  pape{i)'  ^  y   %      \ 

Un  homme  qui  serait  persuade  de  cela 
ne  pourrait  pas  être  catholique  romain. 

(•))  AMIt,  TiV  dt  Vineent  de  Pe-ù,  Ut.  II , 
chàp.  XII.  Vvn  U*  Prij-i*.  U|itia«i  àmUm 
le  ia0«é»Mac,  fMf .  134. 

ABERDÔN  ,  ville  épîscopale 
d'Ecosse  ,  sous  Tàrchcv^e  de 
Saiut-^André ,  avec  une  acadé- 
mie. Les  Écossais  la  nomment 
Aberdeen,  On  peut  la  considérer 
comme  dit isee  en  deux  ;  car  il  y , 
a  Aberdon ,  à  TemboucHure  oe 
la  Doue ,  et  Aberdon  k  l'embou- 
chure de  la  Dée.  La  première  se 
noinme  la  vieille  Aberdon ,  OW* 
^berdeen ,  et  l'autre  la  nouvelle 
Aberdon ,  New^Aberdeen.  Elles 
fbe  sc^nt  éloignées  l'une  de  l'autre 

te  de  mille  pas.  I^  siége'de  l'év^ 
é  et  l'académie  sont  à  la  vieille  - 
Aberdon  :  l'aïutre  est  plus  riche 
et  plus  marchande.  L'iBicadémie 
fut  créée  l'an  1480;  l'évêché  y 
est  depuis  l'an  1100  :  il  y  fut 
trans^ré  de  Murtiac  ,  comme 
nous  l'apprend  Hector  Boéthius,  ., 
historien  écossais  (a).  Cette  ville 
se  nomme  en  latin  indifférem- 
ment Aberdonia^  Aberdonium  et 
Aberdona.  M.  Moréri  a  voulu 
raffiner  sur  cet  article  (A),  et 
n'y  4  pas  trop  réussi. 

(a)  Àpud  Biadrand ,  Lexiet    g«dgrapb. 
peg.  4.  - 

(A)  M.  Moréri  a  voulu  raffiner  sut 
cet  article.  ]  Il  trouve  mautais  que 
quelques-uns  aient  dit  qu'Âberdonne 
ou  Aocrdt^en,  Aberdonia,  Aberdona, 
OU'  Devana,  est  une  ville.  //  n'y  m  point 
deviUe,  poui;suit-il,  qui  porte  ces  noms 
en  toute  l'Ecosse  ;  mais  il  y  a  deux 
villes  ,  dont  Vuné^est  nommée  IVewr 
Aberdon ,  et  l'autre  0ld- Aberdon:  et 
si  ce  nom  se  rencontre ,  je  n'est  qu'en, 
quelques  liftes  ou  cartes  peu  exactes. 


7« 


n  serait  inutile  de  prouver ,  que  non- ,  a  été  capable  de  s'imaginer  cela  , 
seulera|nt  «laos  le  langage  ordinaire  ,  i|  ^^t  digne  de  toutes  les  duretéf 
on  ne  m^rt  pomt  de  la  dutmction  \t      -       i    •       ^-^      /jx 

de  vieÏÏW  et  Se  nouvelle  Aberdon  i   que  \  ossius  lui  a  ditM  (b)  ;  car 
*    aussi  qu'on    s'en  sert  très-|)eu    que  pcut-6n  débiter  de  plus  fa- 


mais 


dans  les  livi-<cs.  Car  où  sont  les  auteurs    buleux  que  la  conquête  de^  Jéru— 
nui  ont  dit  tévéchéde  lai^ieiUe  Aber^,  ^^em  par  Charlemagne  ? 
don,  i  académie  de  la  vuuU  Aberdon?  r  o 


{b)  p  hominem  imidèsimplicem ,  ac  propè 
dixenm  instputntem ,  qui  yaniê  tuieà  ac  iUtt' 
ti»  cotnmenlit  habutrit  JuUm  l  VoMtits,  tl« 
Huior.  lat.  p<i^.  3oo.     . 


Où  sont  les  historiens  qui 'ne  se  con- 
tentent pas  de  dire  Aberdon  tout 
court ,  quand  ils  veulèi|t  designer  cet- 
te ville  épiscopale?  li.-jMoi«ri  ne  se 
souvenait  pas  apparemment  de  9a  cri-  *■  a-d-vym?"  'mi  jt-é*  a  ^^• 
tique  Jorsaue  ,  dans  l'article  d'Ecosse        AHYDfc,  villed  Egypte.  Etien^ 

il  disait ,  Saint-Andréa  une  universi-  ne  de  Byzance  vèut  qu'elle  ait  été 
té,  et  Aberdnnne  l'autre;  eu,  autre-  «ne  Colonie  de  MilesienV(A) ,  à 
ment,  il  anraitdû  dire  Old-Aberdon.    JaqueUè  un  homme  nommé  Aby- 

ABGILLUS  (  Jean  > ,'  fils  d'un  de  ait  donne  son  tiom.  Strabon 
roi  des  Frisons,  mena  .une  vie  si  *n  parle  comme  d'une  ville  fort 
exemplaire  ,  qu'on  le  surnomma  délabrée;  mais  il  dit  qu'il  ^ùy» 
le  Prêtre.  Il  accompagna  Charle-  saitqu'elle  avait  été  autrefois  fort 
magne  à  l'expédition  de  la  Pales-  grande  et  la  première  du  pays 
tine,  et,  auheude s'en  retourner  anrès  Thëbes  («).  Le  fameux  roi 
en  Europe,  comme  fit  Char-  Memnon  y  demeura  et  y  fit  bâ- 
lemagne  après  la  prise  de  Jéru-  *>'  «n  mainifiqiie  palais  (h).  Le 
salem,  il  poussa  jusqu'aux  Indes,  temple  et  le  sépulcre  d'Okiris  ser- 
y  fit  de  vastes  conquêtes ,  et  y  raient  d'un  grand  ornement  à 
foi^dà  l'empire  des  Abyssins,  qui,  c«Jt«  ville,  et  la  rendaient  ex- 
de  son  nom ,  fut  nommé  Tem-  trêmement  recommandable.  Les 
pire  du  Prêtre  Jean.  WdiCoxàfOêé  pjus  grands  seigneurs  d'ÉgyiUe 
deux  histoires  ,  dont  l'une  com-  affectaient  d'y  ^tre  enterrés ,  afin 
prend  le  voyage  de  Charlemagne  d'avoir  leur  tombeau  au  même 
à  la  terre-Sainte,  et  l'expédition  lieu .  qu'Osiris  avait  le  sien  (c). 
qu'il  fit  lui-même  aux  Indes.  Ce  I^'oracle  du  dieu  Bésà  n'était  pas 
dernier  ouvrage  contient  la  des-  ^^  omeinent  médiocre  à  ce/lieu- 
cription  du  pays  et  celle  des  dif-  1^-  Tous  les  peuples  du  voiaina- 
féren*  peuples  qui  l'habitent.  Si  g«  avai^tJïeaucoUp  de  dévotion 
SuffridusPétri  (a)  a  été  capable  de  pour  ceittedivinité,  qui  répondait 
s'imaginer  que  ces  histoire&soient  P»""  écrit  qiiand  on  n'avait  pas  k 
autre  chose  qu'un  de  ces  méchans  commodité  de  la  consulter  en 
Romans  qu'on  faisait  dans  les  siè-  personne.  Il  suffisait  alors  de  lui 
clés  d'ignorance.,  et  ou  l'on  fai-  «crire  ce  que  l'on  avait  k  demn- 
sait  entrer  Charlemagne  avec  au-  der  {d).  Cet  oracle  subsistaifen- 
Unt  de  hardiesse  que  si  c'eût  été  core  sous  l'enipire  de  ConsUn- 
un  hérosfimaginaire ,  un  Palme-      («)  straba,  tih.  xrti,  pmg.  559,  édtt, 

rin  d'Olive,  un  Huon  de  Boui-  '''l^„,„^^u.iOsinsumpioi^ir 
deaux,  un  Geotlroi  à  la  Grand  giMt.  Plia.,  Uk.  r,  cap.iX;  Btnha,  Se. 
D«nt  ;  « ,  dH« .  Suffria».  Pétri  "l^'i^\  ,.y.  ..  o., .  ,^.3%. 

(a)  Il  parle  d«  Cet  auteur  et  de  it*  deux        (d).  kmmi»u.UuuA.,ùb.  XJX,€mp.XIt, 
tivrs»  dans^sontraité  de%c(ifio^,  F  r'mm..      pag.ivj^vA.  "v 
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tius ,  fils  de  Goaitâiitin*1é^randy 
tt  causa  bien  de»  désordres  (B). 
Abyd/éUit  à  7600  pas  au  liil , 
▼ers   Toccident  (e);  mais  onjr 
avait  conduit  un  canal  ^,1^ 
portait  le»  eaux  de  cette  rÎTÎère 
(/).  Elle  était  au- dçssous  de 
t)io8polifl  et  de  Tentym  (^),  et 
au'-aessus  de  Ptolëmalde  {h) ,  qui . 
était  la  plus  grande  Tille  de  la 
Théi>aïdey  et  aussi  grande  que 
Memphis.  Les  habitans  d'Abydc 

Syaient  en  abomination  le  bruit 
es  trompettes  (C)/  On  a  fort 
Sarlé  des  épines  qui  croissaient 
ans  leur  territoire  (D)  ;  on  a  dit 
qu'elles  étaient  toujours  chargées 
oe  fleurs  qui  avaient  la  figure 
d'une  couronne.  On  croit  qu'au- 
jourd'hui  elle  s'appelle  Abutith. 
Jean  Léon  ne  dit  point  ce  que  M. 
Moréri  lui  impute,  quVlle  soit  au 
lieu  oii  le  patriarche  Joseph  fut 
enseveli  (E).  Il  y  avait  sur  la  cote 
de  l'Hellespont  une  tiUe  nom- 
mée Abyde  ,  dont  je  ne  parlerai 
pas  pour  le  doup ,  quoique  le  dic- 
tionnaire de  Moréri  ait  besoin 
d'Htre  rectifié  à  son  sujet. 


(f)  Stnbo«  lib.  Xr^t,  pmg.  579. 

\g)  Plm.,  fi*,  r.  €tm.  IX. 

(*)  Stnbo/li*.  XVJt.pag.  579. 


<A)  CfiMcolofiid^itfil^i«m.l  Ce- 
la nWgfiéreapparent.  ravou«qu*iU 
^UbUrentdetcolonietenBorpt*,  inai* 
^  fotproche  dosemboochanMida  llil  : 
leur  puinaoce  «oniittait  alors  en  for- 
cet  de  iner ,  et  lenr  oommeree  ne  de- 
mandait  pas  qo'ili  anasent  an  poste  ti 
ëloigo^  dt  la  eôta  qpe  IVtait  Abyde. 
l)e  plot  «  ib  M  t'établirent  en  J&gypte 

Sa'àtt  tempt  d«  Craaare,  roi  des  M^- 
et(i).  Or  Abyde  ëtait  contidërable 
avant  ce  tempt-  U ,  puitque  Memnon 
y  arait  non-teulement  ëtaMi  ta  cour, 
maît  encore  y  avait  fait  Mtir  un  pa- 
lais aaaanifique. 

(B)  .CI  •mutm  hUn  de*  déiordies.'] 

(1  )  Strabo  ,  tu.  Xrt^  pmg.  SSl . 


DE. 

Voici  comment.  Ceax  qui  èonsultaient 

Î»ar  écrit  l'oracle  laissaient  quelque- 
bit  leur  lettre  dans  le  ieninle;  après 
avoir  «cçu  la  réponse  (a).  H  y  eut  de» 
sent     malint   qui  envoyèrent  quel- 
qoct-onet  decet  lettrée  ^onstan  tint  \ 
et  comme  citait  un  petit  kénie ,  toup- 
oonneus ,  crédule,  vétilleijx,  U  se  mit 
dant  une  colère  borrible..,9ai  ni  erat 
angtutipeetotiê ,  obsurdescem  in  alii* 
eUamnimUun  itrU,  in  hoc  tittdo  imd , 
quod  Miiiit,  smiàuldmoUior,  et  sus- 
pieax\  et  mimOtu  ,  aeri  feile  eoikca' 
luit  (3).  Tout  austitAt  il  expédia  une 
commission  pour  faire  faire  le  procès 
aux  coupables  ^  car  on  prétendait  que 
plusieurs  personnes  avaient  consulté 
c«  dieu' touchant  la  vie  de  Temp^reur, 
et  touchant  le  nom  da  la  personne  qui- 
régnerait  après  lui.  Le  chef  de  la  coni^ 
mittion ,  homme  violent  et  av^re;» 
trouva  le  moyen  d'eovelopper  qui  ii 
voulut  dans  ces  procès.  Ce  (ut  Tocca- 
tion  d'une  inGnité  de  violences,  com- 
me vous  pourrex  le  lire  dans  Ammien 
Marcellin. 

(C)  En  abomination  le  bruU  des 
Irompelfef]  C'est  Élien  qui  non»  Tap- 
prend,  pourvu  que  nous  le  corrigions 
selon  là  conjecture  de-  BerkéUûs  (4)  • 

««i  "ACtr/bc  i  Alyv^TU  {U y  a  daM 
Ui  éditions  d'Elieh  "kCu  i  Ai\yim*  ) 
«AI  Avxmf  wÔMc.  BuêiritçByet  Abidus 
JEgrptiu  r  ^  fy^polif  f  tuba  sonitum 
detoêtantur  (5).  Strabon  contirme  cet- 
te conjecture  lorsqu^il  dit,  qu*il  était 
défendu  d'employer  aucune  musique, 
toit  de  voix,  soit  d'instrumens ,  aux 
préludes  dés  saorifioee  que  Ton  offrait 
i  Osiris  dans  son  temple  d'Abyde  (6). 
(D)  Des  épines  qui  croissaient  dan* 
leur  territoire.']  Athénée  nous  apprend 
ceci  (7)  :  mais.il  fautâker  de  son  livre 
le  mofACvxtv ,  etysubsliluer''ACvM. 
C'att  une  conjecture  très-raisonnable 
du  même  Berkéliut  (8}.  Voici  le  fait 
dont  (tarie  Athénée.  Les  épines  qui 
croittaient  autour  du  temple  de  Tin- 
dium   passaient  pour    étie  toujours 
fleuriet  ;   nuit ,  teloa  la  remarque 


(s)Aam.  MMcdl.,  lilr*  XIX,  «op.  X//, 
pmg.  %^^ ,  ssS. 

(3)  kmm.  llarccU   md  mn».  I5g. 

(4)  Bcrkd.  ia  Slapliui.  à*  Urbibiu',  pmg.  14. 
(ii  MXmm.  a*  tLmim.,lH.  X,  c«ff.  XXTIU. 
^atrabo.U*.  Xri.pmg.Xn. 

(•j,  kthemmm»,l*b.  XK,  emp.  f^ti.  t, 

(tl)B«ikeUw,  ia  Supl^.  **  VrhihMfpmg.^t^ 


V 


On 


tième  page  ;  mais  on  ne  trouve  qu'an 
livre  8  oe  qu'il  faut  chercher.  C^,  voi- 


ABIMELECH.  yS 

d^eUaniçot  (9)5  cela  venait  de  oe  était  le  mari  deSart;  mais,  cmume 

qu  il  te.  faitait  des  «sieinbléet  ence  ^  craignit  qu'on  ne  le  tuât ,  il  se 

ueu-la,  pendant  lesquelles  on  jetait  .^  Tri*    ^    t  u    j^  •                 ^ 

sur  ces  épines  diverses  sortes  de  bon-  «"f  •  ^^  y»  «1«  «^«^  sa  sœur  , 

quêté.  Démétrios  rapporte  qu'il  crois-  et  il  la  pria  de  dire  qu'il  était  son 

Mit  d^  cetta  espèce  d'épines  autour  frère  (bj.    Cétait  la  seconde  feif 

d  Abjrde ,  et  qn  il  courait  nue  ^Ha  ^n'il  emplorait  ceiexpédient  (c) . 
parmi  les  Egyptiens^  que  les  soldats   ^   .  «j«'   ^    ^»«*i.^^«%  vw  » 

d'Ethiopie  ^uï  Tilboî  envoyait  «u  q^^Hî^  doute  ne  mente  pomt 
roi  Priam ,  ajrant  oui  dire  que  Mem-.  les  éloges  que  saint  Chryso^t^mtf 
non  avait  été  tué  ,  je|èrent  auprès    |ni  a  donnés  (A>  On  croit  que  le 

«iffeUes  produisirent  rassemblèrent  à  maladie  qm  le  rendit  unpuissant 
aasj^uronnes  (16).  ,^  .   ,^  ^  (B) ,  et  t  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 

la  providence  de  Dieu 
qu  il  ne  aatisflt  l|  pas* 
sion  qu'il  avait  conçue  pour  Sa- 
ra. Il  fut  averti  eii  songe  qu'elle 
ci  ce  qu'on  y  trouve-:  que  c'est  np«  jetait  mariée  avec  un  prophc;te . 
erreur  de  croire  que  la  ville  nommée  ^*  -„»:i  -„w..^«;*  .»:i  „/u  i.^J.u 
^  itfMfsiVaiieAiest  ceUe  oà  deokeuraient  f  *  ^^  ''  mourrait  s  il  ne  la  rendait 
les  roU  d'Égvnte  do  temps  de  Joseph  >  «on  man.  Il  ne  manqua  pas  de 
et  de  Moïse.  U  réfuta  cette  pensée,  par  la  lui  rendre ,  ni  de  lui  faire  def 
la  raiMnqutf  ces  anciens  rois  djmeu-  reproches  de  leur»  mensonges! 
raient  au  c6té  occidental  du  Kili  ca  Abraham  s'excUili.  tntw  autres 
qu'il  prouve  par  deux  raisons  :  §•.  par  ™* •*■«**  9^*^^*^$^  j--^  .,  *  . 
la  situation  de  la  ville  que  l'Écritora  raisons ,  sur  ce  qu'en*  effet  il  eUit 
dit  que  les  Juifs  bâtirent  à  Pharao;  frère  de  Sarà,  né  du  même  père, 
*••  .ptr  la  sitiwtion  dîun  édifice  fort  quoiqu'ils  n'eussent  pas  la  même 
ancien  qu'on  dit  «Ire  la  sépulture  de  i^i^  r^^Z  .:«.:  ^,,^  t»îî'-.»;»..«* 
Joseph.  \}nelques  pages  après,  il  re-  Y^T-l  7  «««que /'Ecriture 
raanpie  qne  la  ville  ouest  cette  sépol^  1«  »^  parler.  M.  Moren  subiti^ 
ture  est  an  bras  du  Ifil,  et  s'appeUe  tue  mal  k  projos  aux  paroles  du 
aujourdTini  Ei  Fîmm.  Je  n'ai  ooint  teite  sacré  celléàde  Josepbe ,  qui 
trouvé  qu'a  dise  nen  de  notr^Atyde.  .uppo«,  fauMCmél^t  qu'Àbrahilm 
J^^jm^tfMs,  ep^  A*^.,  w.  XK  dit  que  Sara  édut  fille  de  s<ttt 
(!•)  uJmusMsmhyù  R^k  jErniaM-  frère  {d).  Il  a  suivi  le  même  an» 
n»,  epmà  kiVnmmm,  u^xr.  mp.  wit.       |^j.  ^^  ^^  fiiitf dout  l'Écriture 

ABIMELECH ,  roi  de  Gnérar,  oé  dit  pat  un  niot  ;  savoir ,  aur 
au  pays  desHiilifUns ,  était  con-  «««  prétendue  aHiance  conU'ac* 
temporain  dTAbrabiun.  Ce  pa-  ^  *"***  Abimelech  et  Abra- 
triarche  VétMit  retiré  avec  sa  fi^  ^^2!»  ^  ^  restitution  de  Sa- 
mille  au  pays  de  Guérar ,  sa  fem-  "•  L^Çriturc  s  est  contentée  de 
me  Sara^  tout  Âgée  qu'elle  éuit  ^«*  qu'Abimelech  lit  demndg 
de  quatt^^ngt^x  ans  (a),  ne  s'y  H«««  *  ce  patnaiWie,  et  lui  oC 
trouva  pas  en  sûreté:  elle  fut  enle-  tnt  la  permission  de  se|Ottmer 
vée  par  Ahmclecl^,  qui  la  trouva  ^«  >*  ^^.'?**  ^*^  ^  ^^^'  " 
assetbeUepour  en  vouloir  faire  sa  «^.▼'^  1«  »'  7  ^îî  ^^^rtjnnmti 
femme.  Abraham  aurait  évité  cet  aUi*»»;  «ws  elle  ne  fut  fiiite 
accident  s'il  avait  déclaré  qu'il 


(m)  ypjrês,  Ui  dtntièr^  nmtun/fmeséstmr^ 


(«)  7/  Fm^mU  employé,  G«alM .  ehof.  XX. 
ftf)^JoMpli.  4att^.,  Itk  t .  Ç0p.  Xi. 


\ 
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illnrum  leetio  et  retemtio  Judœis  in-   triûUavec  lui,  scellée  du  signe  de 


-r 
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meonlepeutvoirdansrAlcoran  pierre  au  soleil  après  la  mort 
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ABIME 


; 


?[ue  quelques  année»  après  (e).  Ce 
lit  le  traité  de  Beerscebah.  Jo- 
lephe  ,  comme  s'il  avait  eu  des 
mémoires  préférables  à  ceux  de 
Moïse  (C),  ose  mettre  ce  traite 
avant  la  naissance  d'Isaac,  au 
lieu  que  rÉcriture  le  met  après 
la  rejection  d'ïsraaël ,  qui  n  ad- 
vint qu'après  qu'Isaac  eut  été  se- 
vré. M.  Moréri  a  suivi  le  même 


LECH.    '  r 

Rébeccai.  Cette  remontrance. et 
cette  ordonnance  ne  pouvaient, 
venir  que  d'un  bon  cœur,  et  mé- 
ritaient bien  que  nos  modernes^, 
prissent  mieux  carde  à  leurs  par- 
rolcs  (/).  La  prospérité  d'Isaac 
changea  cette  bonne  ançiitié  d'A- 
bîmelech.  On  lui  déclara  frari- 
chemen t ,  lorsqu'on  eut  vu  qu'ii 


ABIM.ELECH. 


guide  lorsqu'il  assure  que  le  mê- 
me Abimelech  /^mo/^n/i  heaw 
coup  de  bonne  volonté  à  îsaac  , 
qui  s'était  retiré  au  pays  de  Gué- 
rar.   Il  ne  serait  pas  impossible 
que  ce  fût  le  même  Abimelech  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'était  le  successeur  de  celui 
qui  avait  enlevé  Sara(D).  Ce  ^u'il 
y  a  de  bien  certain^  ,H;'est  qu  une 
famine  étant  survenue  ,  Isaac  se 
retira  en   Guérar  ,   oii  régnait 
alors  un  Abïmelech  .  La  beauté  de 
Rél)ecca  fut  cause  que  son  mari 
se  servit  des  mêmes  ruses  qu'A- 
braham avait  employées  à  cause 
de  la  beauté  de  Sara.  Isaac  ayant 
peur  qu'on  ne  le  tuât,  si  l'on  ve- 
nait à  savoir  ^u'il  fût  le  mari  de 
la  belle  Rébecca,  la  fit  passer  pour 
sa  Sœur.    Abimelech  découvrit  à 
uncertaîn  ieu  (E)  qu'il  aperçut 
entre  eux  deux,  en  regardant  par 
sa  fenêtre ,  que  ce  n  était  pomt 
cela,  et  ayant  fait  venir  Isaac  : 
Quoi  que  ce  soit ,  lui  dit-il , V««  ' 
votre  Jemmei  cofnment  donc  avez- 
vous  dit ,  Cest  ma  sœur  ?  Quelle 
conduite  avet-vous  tenue  ici  I  PeU 
ien  est  fallu  que  quelqu'un  du 
peuple  n'ait  couché  avec  votre 
Jèmme  (F),  et  que  vous  n'ajrez 
aUiré  sur  nous  un  crime.  En  mê- 
me temps  il  défendit ,  sou»  t>eine 
de  mort ,  \  tous  ses  sujeU  de  fai- 
re la  moindre  injure  à  Isaac  ni  à 

y  Genè$«,  chap   XXf,  w.  3i ,  3i. 


acquérait  dé  grandes  richesses  , 


qi?il  eût  à  se  retirer.  Il  obéit ,  et 
n'ayant  pas  laissé  de  prospérer 
malgré  les  traversçs  qu'on  lui 
suscita  en  divers  endroits,  à  l'oc- 
casion  des  puits  qu*il  faisait  fai- 
re ,  il  se  .vit  recherché  d'alliance 

ar  Abimelech  ,  à  quoi  il  répon- 

it  favorablement  (g). 


Si. 


(/)  tunellin,  dans  son,  Epit.  Hist ,  pof. 
io7 édit.  de  Franekeren   169a,   ««^  fort 
abusé  dans  ces  paroles  .-  Isaacus  Gerara»  an- 
non**  causa  profcctwvDei  numine  conjugi»    . 
pudicitiam  «b  Abtmelochi  r«gts  lib»dine  in- 

tactam  «ervat.  „^.„    .    ,,     /-• 

{g)  Tiré  du  'chapitre  XXFt  de  ta  G«- 

nè»e.  ■  .;.',■  \ 

(\)"%e»  éloges  que  saint  ChrYso- 
st6me  lui  a  dof^nés,)  Nous  touchei^ns 
en   un  autre   lieu  (1)   ce  qu'il  j^  9. 
de  blâmable  dans  cette  dissimulation 
d'Abraham.  Chacun  jugera  ce  quil 
lui  plaira  sur  la  rechute.  Le  pênl  qi^e 
rboiineur  de  Sara  avait  essuyé  la  pre- 
mière fois  semble  d'abord  devoir  ren- 
dre moins  excusable  la  rëilëralion  du 
mensonge  ;  mais ,  dVutre  côté,  ne 
serable-t-il  pas  que  Tort  est  plus  excu- 
sable lorsqu'on  emploie  ûtt  renoue 
qui  a  réussi  que  lorsqu'op  l  essaie? 
et  n'est-il  pas  hors  âfi  doute  que  1« 
premier  essai  avait  eu  tout  le  succès 
qu'Abraham  avait  espéré?  Non-seulc- 
mènt  on  ne  lui  ôta  point  la  vie,  mait 
on  le  combla  de  présens ,  et  on  lui  ren- 
dit sa  femme  sansqu'oH  l'eût  touchée  : 
chose  à  quoi  peut-être  il  ne  s'étsfif  pat 
attendu.  Je  me  sers  d'un  f»ettl-<fire, 
Éar  je  n'oserais  écrire  ce  que  saint 
Chrysofttôme  ôta  prêcher  :  Voui  sa- 
vtt ,  diséit-il  à  ses  auditeurs ,  que  rien 
ne  chagrine  plus  un  mt^ri  que  de  voir 
ga  femme'  soupçonnée  d'at^oir  été  au 
pouvoir    étun    autre  ;  et    néanmoins 


ce  juste -ci  emploie  tous  ses  ejff'orts 
ppur  que  F  acte  d' adultérée' accomplisse 


(a).  On  devait  attendre,  après  cela  ,    continence^  et  h  son  dge  ,  « 
que  le  prédicateur  censurât  te  patriar-    ê'èxposèr  k  totlultiie  ,  ei 
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h  '  obéir  ? .  Qui  pourrait  jamais  assez 
louet  Sara  de  ce  qu'après  une  telle 

elle  a-  voulu 
et  Ufrer  son 


_-  lajiorle  une'malièro 

▼emens  de  la  jalousie, jusqu'à  lui  per-    aussi  délicate  que  celle-là  :  il  donner 


(a)  '0/4fr9»llitaHt  stoj  mv/i^ti  tuù 

ixC»V«<.  CkryMM.  Hoail  XXXII  ife  Gcm$. 

(3)  CWryèMt  Hoail.  XXXII  in  Gmm. 

(4)  iTitfT*  ^Mi7£rt  t^iJfifA.a;  x^Sm. . 

Omnia/acit  ita  ut  fabula  etjficUo  illa  louant. 
id.  A. 


Tîc  ««V  i^ie.^  T«uicr»v  tirAtvinify, 

itiric /4it«  TOf«i/T»v,  jmÙ  Ô  »Xi«i*  toi*»'. 
TS  vnnî^  «rév  th  ii»aMf  /Mtra»r«<,  ortt  Ht 
Tav  M«w«v  yfétfoif  mas  ùt  /Mtjfjki^if  lau" 

Ca^xjÎc.  id.  H. 
(6)  AmAr.  èe  kbnh.,  Uk.  /,  cap.  tt. 
(')  Jottph.  Antiq.,  /il.  I^eap.  XI. 
Xé)  Ceait*  ,  rhap.  XX,  i-.  9.   .  " 


embarras  et  des  périls  qui  l'environ-  disans,  eussent  pu  oûir  un  tel  xermbn 

naietit.    Saint  Chrysostomé  n'oublia  sans  s'émanciper  â  des  r^exions  nia- 

vas  de  représenter  vivement  la  terri-  ligii^.  Saint  Ambroise  n'a  paÀ  dnnfié       . 

blc  force  de  la  jalousie ,  afin  de  faire  de  moindres  éloges  â  la  charité  de  Sa- 

comprendrele  grand coura^  quiavait  ra  (6)  ,  et  nous  verrons ,  dans  l'article  * 

surmonté  cette  passion  j  mais ,  d'autra  ÀciHOTHiji  {,Séptimi^s) ,  que  saint  Aû- 

coté,  il  releva  la  prudence  d'Abrahaib,  guslin  a  ^été.  presque  dans  une  sem^ 

ei^  disant  oue ,  comme  il  vit  que  Sara  blable  illusion.  Centime  chose  étran-     "^ 

étà^ttrop  belle  pour  pouvoir  écbap-  ge  que  ces  grandes  lumières  de  l'E- 

ï^y\^  ,1  »ncontincnce  d€«s  Égyptiens,  glise,  avec  toute  leur  vertu  et  tout 

soit  du  elle  ée  dit  femme ,  soit  qu'elle  leur  zèle ,  aient  ignoré  qu'il  n'est  pas     j 

se  dl\t  soBurl  il  voulut  qu'elle  le  dît  permia-^  sauyer  sa  vie  ni  celle  d'ûù 

5œuT,iparce  du'iJ  esnérait  de  sauver  sa  autre  par  un  crime.-    "','-' 
vw  pair  ce  moVenV  f^qyez ,  s'écrie  saint        (B)  D'une  maladie  oui  le  rendit  iifi-    ; 

Ç^rys^tômé  ,\aMW  quelle  prudence  ce  puissant.]  PSour  éteindre  l'ardeur  d(»\ 

juste  irt^ine  un  hon  moyen  de  rendre  sa  convoitise.  Dieu  lui  envoya  une  \  ' 

vaines  t\)utes  les  e\nbûehea  des  Egjrp"  grande  maladie  aui  mit.à  bout  toute  | 

tiens.  Puis  il  rexcus<;  d'avoir  çonsenB  '  la  science  des  médecins.  Dieu  laver-    > 

â  1  adultère  de  sa  femme ,  sqr  ce  que .  tit'en  sonj^  de  ne  rien  faire  â  la  feu- 

là  mort  ,\qui  n'avait  pas  «'té  encoure  me«  de  cet,  étranger.  Abimelech  »  m 

dépouiliéci  de  sa  tyrannie ,  iikspirait^  trouvant  un  p,eu  mieux,  f|u«lque  tempt 

alors  beaucoup  de  trlByeur.  |Oti  otfjr»  après  déclara  à  set  amis  d'où  venait  • 

j»»  jKiTitxi/ôi7(«t  Tow  d-ifatToi/  »  T«/^*»irif,  sa  maladio,  et  rendit  Sara  à  Abraham.' 

iTiA  toSto  ««j  rttf  fAMXûa,  t«  yuroMiÀî  Voilà  comiÉentJosephe  conte  la  chose  - 

*^fi'r*iitoi»an»»«,ioXfjnM.of^«*iyMo»o»ft«;t'  (7)  »  P*"  «oigneux,  â  ton  ordinaire, 

u7r»ftr»^a»Be4  rffi^x?  **f  t»»  «rîc  v»-  dé  le'  cotiformer  aux  narrations  de 

vjuMoç  uCfiy  ha  to»  3"«mTo?  A«^i»{3)  :  Moïse  ,  ou  plutôt  atsex  batdt  pour  le 

Quia  nondàm  mortis  erat  soluiaj^-  démentir.    Car  Moïse  ne  dit-  il  paf 

rannis ,  propureh  in  adulterium  uxo-  au'AEinàelech  j,  après  le  songe ,  se  lev* 

''û  consentit  juslus ,  et  quiui  satvig  de  ^and  mfitin ,  et  appela  tous  set 

adulteri»  in  mulieris  eontumêliam  EU  icrTitetin,  afin  de  leur  communiquer 

mortem  ejffugiat.  Après  cet  éloge  dp  ce  qu'il  avait  apprit  en  dormant  (8)  ?  : 

mari ,  il  pasM  aux  louanges  de  la  fem-  Aundt-il  pu-  faire  cela  ^  s'il  avait  été  '^ 

me,  et  dit  qu'elle  accepta  de  bpn  cœur  ■  abandonné  det  médecins  ?    Josephe 

la  proposition  ,  et  qu'elle  fit  tout  ce  sentait  bien  la, difficulté  ^  may ,  pour 

qu'il  fallait  pour  bien  jouer  cette  co-  l'ôter ,  il  suppose  hardiment ,  contre 

médie  (4).  Là-destut  il  exhorte  let  l'autorité  de  PEcriture ,  que  ce  piinca- 

femmes  à  imiter  celle-là,  et  il  s'écrie  :  ne  commaniqua  son  tonge  à  tet  amit 
Quim' admirerait  cette  grande  facilité    , 
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■  1 
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^■ 
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e  ait  été  pendant  quelque    car  quel  fond  V    a-t-il  à  faire,  eo 
té   d'idolâtrie,   soutient    égard  aux  nombres  et  aux  cil  allons  ; 
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ter  dans  une  fournaise.  Haran  y  fut  si    pouillé  de  tous  set  hiens,  et  condam- 
ma'truité,  .qu'il  en   mourut   pep  de    né  au  hanniMf>n«>nt.  I4)  Toi  rruicnit 


»  _ .» 


j- 


.   ■( 


■.,• 


»■»;?' 


(4'.)  AI.»Ur.hliprr   p«,{    17-     ..  ^  ,^      dt  l'i vie 

ru  «-!»«  «H*««c«.«.  Ab»Ur4i  Ôper.  ^««    ii-  C^o)  AUlnnl.  Uf  .r.  ,  p«f .  Jy  r«  .^o. 
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■■  »  r-»'  'T""  .  ^»^j\^fw,  in»M»i — i.iiivr.  .vciipi.  rrcif*    fi/tç 


▲BIMELÈCH. 
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"*  ^ 
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î  quand  sâ  maladie  fat  an  peu  paa-  nVsl  pas  bon  d'appawoi»  que  Dieu 
,  quelque  leropt  après  le  ioaRe.  Il  ait  envovë  une  pareille  afiiclfen  à  la 
m  e  qui  croient  qu*Abimelecli  ne    famille  d'Abimelech ,  poar  une  bonne 


l|ue 

•é» 

y  en  e  qui  croient  qu^Abimelech  ne    famille d'Abimelech.p 
fut  point  incommodé  en  sa  personne ,    et  sainte  6n ,  c|ui  était  ^^  oonserrer 
mais  seulement  en  U  personne  de  set    la  pudicitë  de  Sara  ,  et  de  fairt  perat- 
^mmes  (9)  ;  et. que,  quand  !*Ecrituitï  .tre  tç^s-certainement  qu  elle  n  avait 
rapporte  que  Dieu  le  guérit ,  oele  ne    reçu  aucune  atteinte  dans  cette  naai- 
signifo ,  suion  qu'il  leva  le  scellé  qui    son.  U  croit  donc  quelous  les  dômes-  - 
avait  été  apposé  cbei  lui  sur  toute  ma-    tiques  d' Abimelecb  furent  frappés  du 
trice(fo).  Je  ne  me  ferais  pas  fort  tirer   mal  de  stérilité  :  les  hommeé ,  par 
roreille  pour  approuver  cette  eiplica-   «ne  impuissance  semblable  à  celle  qui  • 
tion  i  car  je  ne  vois  aucune  trace  de    vient  des  sortilèges  ;  les  femmes,  par 
maladie  pour- Abimélèch  dans.tout  le    une  entière  fermeture  des  portes  de  la 
chapitra  XX  de  la  Genèse,  hormil  dans    vie  ,  ou  par  un  rétrépiweraent  qui  les 
-ces  paroles  du  -verset  1 7  :  Dieu  géétit   rendti  inhabiles  à  «ioncevoir.  En  voir 
AhifnêUch ,  safemmuet  ms  sfirvmmtet  ;    ih  trop  de  la  moitié ,  dira-t-on  j  et  il 
puis  enfantèrent.  Mais  comme  le  verset  ,  mffiuiit  aux  desseins  de  Dieu  tiue  les 
suivant  ne  fait  mention  que  de  Tin-    *oiiimejr  Jussent  maUcinés  :  mai»  iV. 
commodité  df  ces  femmes,  il  est  assef   faut  répondre  aue  la  clôture  des  par- 
probable  que  c'était  en  cela  que  con-    tiet  féminines  étant  un  fait  dont  Moi- 
sifitait  tout  le  mal  que  JDieu  avait  en«-    te  parle   nommément ,  il  n  y  a  pas 
voyé  à  Abimelecb.   Je  donné  ailleurs    moyen  de  le  renvoyer  comme  super- 
(11)  la  réponie  â  la  question  que  Pon  .flu.   Voici  deul  explications  de  ce 
me  peut  foire  :  PoMr^ttoi  ce  i^rince ,    fait  qui    n'aplanissent   pas  ^entière- 
ê'Ù  se  portait  bien  f  ne  satisfit  pat  la    ment  le  cbemm.  Les  une  veulent  que 
pasiiom  qui  lui  fiVenleuer  Sara  f  Je  ne    Moïse  ait  voulu  dire  que  la  femme  et 
in'étonné  pas  «des  rêveries  que  les  Juifa    les  servantes  d'Abimelech-  ne  purent 
ont  débitées  sur  cette  aventure  ;  je   pas  accoucher  quand  le  terme  fut  vc- 
m'étonnerait  beaucoup  plut  de  leur    nu  :  elles  eurent  bien  dei  tranchées  et 
conduite  ,  iT'il»  n'avaient  pas  forgé    bien  derf  douleurs  ;  mais  ce  fut  comme 
cent  chimères  concernant  notre  Abi-    au  temps  dont  parlele  prophète  Esaie . 
,  melech;  Ils  disent  que'  tous  les  con-    ^enenuU  filu  usque  ad  os  matncts , 
duiU  du  corps  furent  bouchés  dans  sa    et  in*  honestadpartuni{i5).  Les  au- 
maisoîQ ,  tant  aux  hommes  qu'aux  bé-    très  disent  qu'il  a  voulu  dire  qu  ci- 
tes ,  tant  aux  mâlet  qu'aux  femelles  j    les  ne  <^ncevaient  plus.  La  première 
4e  torte  que  rien  ne  pouvait  y  entrer,    expHçatioù  ne  peut  à'accorder  avec  la 
ni  en  soirtir  (la).  On  ne  pouvait  plus    Genèse  ,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
ni  manj^er  ni  Wiej  i^n  ne  pouvait    que  toutes  let  femme^s  qui  apparte- 

£  lus  rien  Chasser  du  yentre ,  et^*,  Let    naient  à   Abimelech.se   trouvèrent- 
ommes  furent  d'ailleurs  frappés  d'nne    grosses,  au  temps  de  l'enlèvement  de 
•i  grande  froideur ,  qu'Abi&elech  fut    Sara  (16)^., ce  qui  n'est  point ^vrai- 
bortr^'état^d'èxeroer  aucune  fonctioa    àemblable.,  La  seconde 'demanderait 
virinr,  tant  envers  Sara  qu'envers  ton-   que  Sara  tvA  demeuré  plus  long-temps 
te  autre.'  Un  célèbre  théologien  pro-    qu'elle .  n*à  fait  dans  la  maison  de  ce 
testant /il)  adopte  cette  tradition ,    prince  ;  car  il  ne  fa^t  pas^  peu  de 
quant  è  la  dernière  partie,. et  rejette    temps  peur  savoir  si  tout  un  grana 
M  tout  le  reste  comme  ridicule*  ou  su-    nombrcde  femmes  a  oerdu  la  faculté 
perflu .11  dit  que , .  comme  le  diable    de  concevoir.  -Ces  efléibarras  ont  obli- 
empéche  quelquefois  pai*set  Ugatures    gé  un  trèt-savànt  interprète  à  dire  que 
(i4)  que  les  p^rtônne  mariées  ne  puis-    la  punition  que  Dieu  envoya  sur  la 
sentHe  Rn<L^  le  devoir  conjugal ,  il    famille  d' Abimelecb  fut  connue  d  une 


'  <q)  Sâl'iatti  Anaal.,  tom.  I^pag-  Ifi^'        «    ' 

tii)  Dmnt  la  nmarquê  (C)  d*  rmitiiU  Saba. 

fis)  ^nd  Bf «recraM.  Fid«  RiVati  E^rcit. 
ia  G«n«i, ,  Op«nn«  tom.  /,  pag»  3{^> 

(i3yRïv«i, /À-ir/iiM.  Heidegger  te  suitpmtà 
pés,  niet.  Patmrcb.,  (om.  //,  p0g.  i65.      < 

'  (i^yOn  apf^U»  €tt*  vfdgéifmtnt  uoucrrai- 
guiUrttlÉ; 


manière  qui  né  nous  est  pas  connue. 
(17).  Au  reste,  les  rabbins  ne  mettent 

(16)  L'ÈUnut,  mutait  entièrement  rtsserr* 
TOUTE  matrice  d*  la  maison  ^AhimeUih.  G»- 
»e». ,  chap.  XX ,  vt.  18.  -^^jip. 

(17)  Merceras>-afnMl  ftivetam ,  Ope»  Mm.  /  , 
vag.  395. 


^ 


"^ 


SIS  une  grande  diâérence  entre  l'af-   miu  (41).  Je  crois  oue  tous  les  anr.Vn. 

visseur  (18)  de  Sara    Ils  disent  de  ce-  consultaient.  Ils  ont  cousu  des  sunnl^ 

lui-ct  ,„'.!  fut  atteint  de  la  .aladie  mens;  et,  n'y  trouvant  p«| '.Tu 

ratan    qu,  est  le  plus  incomm|de  de  développés  et^embellis  à  leur  fantiî! 

tous  les  ulcères  ,  et  celui  part Xkère-  tie ,  ifi*les  ont  Rendus  et  hab.ui; 

ment  qui  est  le  plus  opposé  Kor-  comme  il  leur  a  pli  :  a  aujourd'hui 

vées  amoureuses  (19  .  |aloBjri.r-  nous  prenons  ce£  pour  hSe        ' 

gypte  ait  été  un  lâal  de  tète,  causé   auait  enlet^c  Sara  1  J-  n«  «     r  ^1 
I«r  „a  T,r,  oui  ,'it,ii  for,»^d.n.   Point  ,arUloZé\:  quVLd^tt 

fit,etl,ieng,smmluruken,„  (ïo).  cb.t  que  fit  j/coT)  du  Irai,  d'.tn«« 

Quelquet-uns  croiront  que  ce»  der-  on  peut  donc  «iDBo.«r  m.'l..!!.        -i 

niére.  parole,  gâtent  toj;  ♦it  il.  .'i-  .lo«qu."«-Tir.K.  îïr ïï^  ""?î 

majinent  qu'ifttut,  pour  l'honneur  «i„2t«  lotiulÉiiû  ifl!^ '''".' 

de  Sara,  que  la  plai^ 'de  Pbara.  l'ait  rent:.tE«ii1uitd2S?r»;5^^  "•''"'■ 

rendu  ab«Humen';  iœpUÎMant    Voye.  quand  uTeîidrrilt"  d^^en" 

(C)/>e,„e«o,„.p^/««Afc,i«„,  vtnîiuml7,*&iîr'''''''''î 
t  '"tlvl  'U  '  l?Sg-te"p.,<,u.  Pai  bonn«  an^^rpouTltr  K,' 
conçude  IWign.  .on  contre  JoMpLe,    l,aac  fil  le  vo,«ed«Xiue>ar  Î»^72S 

sujet.   Un  nomme  qiif  faisait  profes-^mes  ne  vivaUn»  il.  ^..J    •-•^"""*" 
sion  ouverte  du  judaïsme .  dont%  foi    puante  ansT^te  fit'  ^î  "^^ 
-   i^tait  fondée  surla  divkité  de  l'Écri-    re?quand  221  Ut   o.?/i      *  ^  ^'^*' 
ture,  ose  raconter  ïefchoses  autre-    habr»  (aSV  oie^t  î^^^^^^ 
ment  qu'il  ne  les  lit  dans  Ja  Genèse  :    ter  ^  paVoVsTr^^^^^^ 
Il  changea  ajoute,  il  supprime  det    nis  pot^ntaiOs  .itai^U^P^^ 

oK.T  ■''^*i  ^°T  '  A  *'"'  '^'*^  **^«»«*'  •  ^«^»»i«  «o-^tie  U  révtflation 
faux  historien.  Cela  est-il- supporta-  cent  ans.  \ui  ne  voit  qur.i  ^  IT 
We?et  n  en  faut-U  pas  conclure,  ou  tage  avi^t  iTforce  qu'o^hd  atSfuT 
qu  il  ne  s.est  guère  soucié  de  scanda-  irfaud7ait  nier  toutes  lwhiSor«; 
ênnl  T^'V  ^?  ^ï"  ^  ^  "'"  ^^  '•  ^"i  apprtnnent  qu'i7y  a  .u  de»  S 
î^f  iTkVÇ''''î"^*''"^*^^^^^  •*"'*<«'  ^«*  duré  j3us  Je  ^nmîînfloJ 

^  faill.bilite  j  et  par  conséquent  sur  jpiiante  ans  ?  Qu'est-ce  do^cm*  m. 
la  non  -  inàpiration  de  Moïse,  éUt/èorte  a  croira  m,*.  7a  k;-?  iJRi  • 
commun  paVmi les  Juifs?  ï^ mérilait/înKa  Sara  n'^?^^^^^^  ^"' 

^en  q«efWodoredeBè,eluido.nâr  SMa" cS  aTecTat  ^L^vt^^ 
ce^up  :  hocego  sentèl  pronuncio ,    dernier  Abîmelech  ^  bbnnemiàt 
^^^^>»^¥àm%lsumesseo^^^ 

L'L'iy  '''^'^^.^'rJosepkus,  Uii^iuc»;,  sœur,  ei^^^ 

mentuum  esse  multis  locu  Moum  et  détebSisé,  non  paiw-ïrôaroles  - 

sacrosomnesscnpt.rej.Sednospotiiu  miu^iar  le.  actiL  1 W  ?l  le ^^^^^^ 

iT  ''l.r'"  'P*'^^^iinterpretibus,  prit  Sucement  deson  meniK^B 

lUum  t^à  ^ro  sacerdoU  rerum  saera-  »—*  J-—      -        .  «-«?«•«■ 

rai»  ualdè  imperitOf  atque  etiam  ne- 

gHgênteeiprophahoscnfttorehabcbi' 


Ir  ,- r — r"  '^'^  mensonge ,  sani 
ui  dire,  vouj  chasse»  de  race;  Âbra- 


j  C«9)  ^ptd  MercenMB,  in  iTireli  Opèr.,  tom. 
I,  pag.  395.  ^    * 

{io)jpud  Heidcgg-Bift.  piiHnarcli.,  tom   U, 


•i  Bsliaiaea, 


(aî>  Th.    ïma,  ReqMu. 
Oft.  lem.  /i,  pmg.  aaa. 

(ta)  Abraham  vécut,  i^i  ans ,  et  ftame  i8a. 

pa;  Pcferii,,  iaGeMt,,ey.  XXn ,  Prmf. 
Sabeai  Aaaai.,  tom.  /,  pag.  5ao." 

(i4)  £«  ¥erii«n  de  G^nèvjt  porto:  Tôate  tf- 
raaaie  «il  de  petite  aorée.  Chap   XI,  ¥s.  «n,.  - 
'•   '■   -  ■  .   '■    -      %■'■■■■*  ■  ' 
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ABIMELECn. 


hamt'nir'phr^^'''"'^^^^^^  '«"^  '*  pui„qu;iJ  ne  dit  point  à  Iwac  qu  cU« 
nSL  toa/or,  quelle  apparence  que,  avait  été  en  danger  de  sa  part .  mai» 
Vil  èût.ëtë  delà  attrape  P««"  Al>ra-  seulement  de  la  part  de  sefiiuiets  :  et . 
Lm  il  eût  donn^  encore  une  fois  «omme  ceux-ci  vivaient  dans  un  tel 
S"s'le  inéme  piège:  ou  qu'y  ayant  débordement ,  que  toute l>elle  femme 
donné ,  il  n'eût  pas  fait  une  aigre  cen-  étrangère  çiui  ne  passait  pas  pour  mt- 
•ureà  Isatc.  tant  sur  les  mensonl^H  de  née  courait  grand  nsque.  1*  ne  vois 
Ion  père  que  sur  les  siens  pronres?  Il  point  de  cause  plus  vraisemblable  de 
n^auVait  pas  oublié  ceux  d'Abrabam  la  continence  dAbiraelech  envers  ÏW- 
aui  lui  avaient  causé  beaucoup  de  becca  que  la  vieillesse.  Il  ^leni  un 
dommage.  Saint  Chrysoslômc trouvait  tgnps  qunn^st  trop  sage,  disent  les 
ti  vraisemblable  ce  que  je  vienfc:  de    jeunes  libertins.  \ 

dire  qu'il  avança  courageusement  en  (E)  A  un  certain  jeu  ]  (^uelques- 
■  cbaire  qu'Abimelech  lit  des  repro-  uns  se  sont  imaginé  que  1  Ecriture 
chèsàlsaacsiirlasuperchieried'Abra-  avait  voulu  «primer  honnêtement, 
bam.  Hex  adhuc  habem  receM*m  me-  gou»  le  mot  de  jeu ,  le  devoir  conjugal. 
moriMmeorumquœtemporepatriarchœ  qnlsaac  rendait  à  sa  femme  lorsque 
rapta  Sara  tulerat,  increpabat  eum  par  ha<«ard  Ablmelech  ,  regardant  par 
reumque  arguens  dicebat ,  Cur  hoc  je-    la  fenêtre ,  rencontra  sous  ses  yeux  un 

citùf Hanc  deceptionem  et  olim    tel  objet.  Putant  quidam  honeslè  si- 

gualinûimùs  h  pâtre  tuo  CaS).  Mais  tout  gnificari  eo  uocabulo  eopulam  corna- 
cela  n'a  point  d'autre  fondemei^l  que  /em.  Sed  non  fit  uerisimtle  isaac  prw 
les  privilèges  de  la  rb'élorique,  les-  dentiisimum  et  sanclissimum  t'irum 
quels  on  étend  quelquefois  presque  tamincaulè  rem  habuisae  cum  uxore  , 
aussi  loin  que  ceux  des  poètes  et  des  ut  id  per  fenestram  prbspicerè.  ut 
peintres.         -  \        ■        Scriptura  inquit.rex  posset  Abîme- 

Pùioribus  ai,ue  poëiis         Uch.  CredibUius  igitur.cit  eo  uoca^ 
•QjM,ê.'iâ^eJisl:ip.rfui^^lapous^-bulo  i'ignificatos  esse   taUs  jocos  et 
^        irt/(*6).  Uandilias  m  amplexando  et  oscuLan- 

yy^^'r        '       x      do ,  auaUs  inter  conjuges  agitari  turpe 

seipblrfnj  favoriser  le    ^^  ^       ^^^^^  conjfsium\er6  ne/as 

le  sieuiVMoreri  a  suivi,    '^'y"      n^'.r^.  ni?  vP.iftit  noint 


,  Deux  choses 
sentiment<iue  .-    --     , 
1».  Le  roi  deGuérar,  »a  temps  5I  Abra 


ejl  (37)-    D'autres  ne  veulttit  point 


.        ,  *=""r  "^iîr^^ry  te  parler  de  cette  socle^ll^ 

ham,  a  le  même  û»?^  ^^J,  *,"_*^°^.?    tion  fils  disent  qu'lsaac  était  t^op  sa- 

ge  et  trop  ré|lé  pour  avoir  si  mal  pris 


d'isaâc ,  et  il  a  un  général  d'armée  qui 
i  l'un  et  en   l'autre 


s'appelle  Picol  cjûl 


temps 


venait  des  mauvaises  suites  de  l  en.le 
Tement  de  Sara.  Je  réi>onds ,  1".,  qu'il 
a  eu-des  noms  affectés  à  touà  les  rpis 


ses  mesures,  et  que,  dans  ces  occa- 
sions ,  il  se  gardait  bien  -d'être  en  lieu 
où  les  voisii^s  le  pussent  voir  par  lés. 
fenêtres.  Il  faut  donc  j  disent-ils ,  m- 
tèndtCt  par  le  mot  de  jeu,  certains 
passe-temps  qui  ^  pour  n'erre  pad  le 
dernier  acte  de  la  comédie ,  /»«  laiâfent 


ceiui  a  i^muiB.cvM  «-«.-..  ..,.-..  ;.--^  nasse-temps  doivent  signiiier  queiquo 
commun  à  tous  les  rois  deOiierar?  -ij^chose  que  causer  familièrement, 
Picol  était  peut-être  un  nom  d¥  char-  railler,  que  rire  ensemble^  car 

ge.'Peut-êtw  aussi  que  la  charge  avait    JP^^;?  ^  ^^' JJ^  ^^^  f^^^  ^^^^  eela 

,  passé  du,  père  au  J»«- /«  T^P^'l^j'.;  très-honnétement  ,^ct i«ins-^u'on  en 
x«. ,  que  l'Abimelech  d  Isaac  pouvait  "j^,,^  conclure  ce  qu'Abimefèch  co^ 
n'être  plus  un  jeune  homme,  quoi-    ^|„,  j^  jeu  d'Isaac  et  de  Rébecca.  Cette 

.  gu'jlpefûfpasceliji  qui  avait  eqleve  ^^^-^^  me  paraît  in<^mpaVble- 
Sara.  Je  crois  Cranchemenk  que  c  eftit  ^t^^  ,^^  raisonnable  que Ja  premiê- 
nn  bon  Vieillard,  pufRlu  ll  ne.torm.a   ^^  .gt  néanmoins,  il  faut  fvouer  mie 

la  tendresse  empêchait  quelquefois 
isaac  d'avoir  <;çtte  grande  pï:écautioi 

(17)  Perériu»  ia  Ctnes.,  cap.  XXVI. 


\ 


nn  bon  vieillard,  PJ^"  »»  îî!i:  re  :  et  néanmoins,  il  faut  fvouer  «ue 

^aucun  dessein  sur  la  belle  hé  becca ,    j^  jcndresse   empêchait   quelquefois 

laquelle  il  ne  croyait  po^nt  mariée. i et    i^^^c  d'avoir  <;çtte  grande  précaution 


ABRABANEL. 

3ue  les  moralistes  rigides  exigeraient 
\in  patriarche  :  car  enfin,  on  n^peut 
nier  qu^Abimelech,  Pt>gardant  par  les 
fenêtres,  ne  Tait  surprit  se  divertis- 
sant avec  Rébecca  à  un  certain  jeu  d'où 
*  °°   pouvait  conclure  certainement 


pouvait  conclure  certainement 
qu  ils  étaient  mari  et  femme.  Prenez 
garde  qu'ils  étaient  mariésdepuisqua- 
rante  ans:  Isaac  était  donc  Agé  de  qua- 
tre-vingts ans.  Saint  Augustin,  daps  ses 
livres  contre  Faustus  le  manichéen , 
firand  frondeur  des  patrbrches ,  fait 
1  anologied'Isaac d'une  maniire solide 
{i»)\  et  dans  le  fond,  c'esi  être  trop  ri- 
goureutque  de  vouloir  qu'un  patriar- 
che ou  qu'un  prélat  marié  ne  puisse 
prendre  de  petites  récréations  avec' j^ 
Jemrae  sans  fermer  tous  les  volets. des 
fenêtres.  Car  il  faut  avoir  cette  bonne 
opinion  de  leur  priid'homié,  que  ,  «i 
Ja  nature  voulait,  passer  des  petites 
caresses  aux  plus  grandes ,  ils  se  sou- 
^    tiendraient  assez  sur  Un  chemin  si  glis- 
.-sant  pour  donner  ordre  que  l'on  ne 
^  vît  rien  des  fenêtres  du  voisin.  Cor- 
néhus  à  Lapide  ne  sait  ce  qu'il  réfute 
quand  il  s'emporte  contre  les  auteur» 
deia  première  explication.  Jûdmiim" 
puri,  dit-il  (ag) ,  jocum  huncintelU- 
gunt  onpulam  conjugalem,  Sed  apage 
hos  cfnicos.  Quis  credat  Isaac  publicè, 
et  sp^ctante  rege,  tam  inverecundum 
mricum,  et  ^nîcumfuUse  ?  Ce  n'est 
l^as  de  c^uoi  ilYagit  :  personne  ne  pré- 
tendqu  Jsaac  fût  alors  au  milieu  des 
rues  (il  était  dan»  sa  chambre  ,  et  n'a- 
vait  pas  bien  fermé  les  fenêtres  :  voili 
tout  ^  et  si  cVst  trop ,  vous  serez  vous- 
même  obligé  de  condamner  le  patriar- 
che ,  et  de  faire  lé  Caton  envers  lui. 
tjn  sait  qiie  Caton  chassa  du  sénat  un 
Manlius ,  pat^e  qu'en  plein  jour,  et  en 
présence  de  sa  fille ,  il  avait  donné  un 
baiser  à  sa  femme  (3o).  Ce  Manlius 
aurait  été  cohsul  apparemment  à  la 
prochaine  élection.  Oh   cherche  des 
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boire.  Il  serait  à  souhaiter  que  Ta  plu- 
part  tle.ces  imaginations  roysti<mei 
fussent  inconnues  à  tout  le  monde.    . 
(F)  Peu  s'en  e,t  fallu  que  quelqu  un 
du  peumU  n  ait  couchr  auer  votre  ff  m- 
me.]  Il  fallait  q,,.  le.  Philistins  fus- 
sent <le  temlîlcs  gens  sur  le  chapitre 
de  I  amour,  puis<|ue  Abimelech  leur 
roi  est  surprit  que  personne  n'^eût  rou- 
elle avec  Rébecca,  oui  ne  passait  q..e 
pour  saur  d'Isa«ç.  I^ous  apprenons  tic 
la  en  même  temps  qu'ils  rcswctaient 
le   mariage.     Quant   aux    filles,    on 
cro;yait  a^z  en  ces  pays-li  qu'elles 
,r'^'/"Lr®"''  ^^  premier  occupant.  Té-^ 
^oin  Dinà  ,  la  fille  de  JacobV  quand 
elle  voulut  s'ajler  promener:  on  l'cm- 
pauma  tout  aussHôt .  on  jouit  dejle , 
et  puis  on  lui  parla  de  mariage  (3a).  ' 


(i5)  CViryM»»!.  nomij.  £/  etttl. 
(iG;  Horal.  a*  Arle  potlici  ,  r.  9; 


'  i 


njvateres  allégoriques  (3i)  dans  ce  jeu' 
d  Isaac  et  de  Rébecca,  auxquels ,  sans 
doute,  ni  eux,  ni  l'historien  sacré, 
ne  songèrent  point.  Je  ne  mets  pas 
ces  sortes  d'ei'reurs  au  noknbre  de  cel- 
les qi/e  je  compile  :  ce  aérait  la  mer  à 

?/5i^'îl"i;.. *»»»'•  T*««  /'«*.  X^//,  eap. 

*-t-r  I.  nt,  Thién  eiu  une  partie  de  ce  pa»- 
*af(',  page  ^  de  spu  Ttûxi  dei  i«a»  et  déa  direi- 
tiswnienii.  ' 

T'^M)  Ooniel.  i  Upide  in  Gtnet  ,  cap..  XXVI y , 
:tÙ  Pluttrch.  in  Cl/M^jore.  p'ag.  340.  ', 


ABLANCOURT  (  Nicolas  Per. 
»oT,  SIEUR  d').  Cherchei  Perrot. 
pRABA^EL(<i) (  IsAArJ,  ral>- 
fein  célèbre  ;  naquit  à  LisLoiine 
(A),  l'an  1437 ,  d  une  famille  qui 
se  disait  descendre  du  roi  David 
(B).     Il  ^  poussa  beaucoup  à  Ja 
cour  d'Alphonso  V ,  roi  de  Por- 
tugal ,  et^c^Ht>4ionbré  des  plïii 
grandes  cha^ei^ce  (jui  dura  jus^ 
^u'a  la  mort  de  cç  prince  i  mais  i) 
éprouva  un  étrange  changement 
^Mi  le  nouveau  roi .  Abrabaiiel 
étaitâgédequarafite-cinqwîs  lors- 
que Jean  Ilsuccéda  ason  père  Al- 
ption^.  Tous  ceux  qui   avaient 
gotiverné  les  affaires  sous  lé  rè- 
gne précédent  furent  chassés  ;>  et 
si  nous  ajoutions  foi  à  notre  rab^ 
bin,   nous , croirions  qu'on  ma- 
china sourdementJeur  ixéri,  sous 
pré  texte,  qu'ils  avaient  dessein  de 
livrer  au  roi  d^Ëspagne,  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  ^I  ne  siivait 
rien  de  cela  lorsque  ,poul*  obéir 
à  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  se 
rendre  auprès  du  roi  y  ity^'en  al— 

(a^  On  te  nomme  àufti  khrahani^l ,  Àhar*- 
Lariet..  Alwcluu»;! ,    Ahravanol ,    AVfavan*4.    • 
A)>arLrneJ.  ■  J  ., 
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kit  àLisbonnc  en  âiligÉQ€e$iiiaii, 
•T«nt  apprit  en  diemin  ce  que 
lV»n  brMtâit  contre  ta  tête,  il  té 
tautft  promptement  dans  les  ^tat« 
du  roi  de  Cattille.  Tout  ses  biens 
Inrent  confis^u^s  èh  li  retour 
des  soldats  ^1  ayaient  eu  ordre 
de  l'amener  mort  ou  TÎf.  11  per^ 
dil.iiors  iiTec  tons  ses  livres  un 
cMunencementde  Commentaire 
sur  le  Deutéroname ,  à  quoi  iUut 
]>eancoup  de  regret.  Quelque»  au- 
teurs chrétiens  (D)  ne  convien- 
nent pas  que  la  cause  de  cette  disr 
grâce  soit  aussi  peu  fondée  sur  sa 
mauvaise  conduite  qyil  le  dit. 
Ils  font  le  même  jugement  de  ses 
autres  persécutions  (E).  Quoi 
qu'il  en  soit ,  s'éUnt  établi  dans  la 
Castille,  ilie  mitii  énseiçneretà 

composer ."^  Il  fit ,  en  1 484  >  J^^ 
Commentaire  sur  le  livre  déJo^ 
sué ,  sur  celui  de^^  Juges  et  sur 
ceux  de  Samuel:  f^^  il  fut  ap- 
pelé k  la  cour  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  1  «*  H  J  ^^  ^^  emplois 
pendant  huitjans  Y  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce,  qu^n  chassât  les  Juifs 
des  états  au  roi  catholique,  en 
1 494 .  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  par 
ses  prières  et  ses  lamentations 
(F)  pour  détourner  cette  terrible 
tenméte;  mais  il  n'obtint  rien , 
et  if  fallut  qu'il  sortît ,   comme 
tous  les  autres ,  avec  sa  femme  et 
.'  ses  enfims:  Il  se  retira  à  liaplesy 
et  y  c&posa,  en    149^»  »on 
Càfnrmenmire  sur  les  livres  des 
Réis,  Gomme  il  était  courtisan  , 
il  n'oublia  pst  de  se  faire  bien  vé* 
loir  parla  connaissance  qu'il  pou- 
vait avoir  ato^te  de  ht  ^our  de 
Portugaletde\celled'Aragon  ;  de 
•orte  qu'il  ^'insinua  dans  les  bottr 

nés  crâces  de  Fèrdi»^^  >  ^}  ^^ 
Kaples ,  et  puis  èf ns  celles  d'Al- 
phçnse.  li  suivit  ^iortune  de 


A^ÉL. 

ce  dernier  lorsque  ChaHat  VIII, 
roi  de  France,  le  chassa  de  Na- 

S  les  ;  ^r  il  fit  avec  lui  le  trajet 
e  la  Sicile  (G).    Après  la  mort 
d'Alphonse  ^  il  se  retira  à  Oorlbu 
et  y  commença  son  Commentaire 
sur  Èsàie ,  l'an  1495.  Il  eut  la 
consolation  de  recouvrer ,  par  je 
ne  sais  quelle  aventure,  ce  qu  il 
avait  autrefoif  écrit  surje  livre 
du  Deutérononlev  II  repassa  en 
Italie  l'année  suivante ,  et  s'alla 
confiner  à  Monopoti>  dans  la 
Pouille  {b) ,  oit  il  écrivit  plusieurs 
livres.  Il  acheta  son  Deutérono- 
me ,  et  il  composa  son  Sevach  Pe- 
sach  (c) ,  et  son  Nachalath  Avoth 
{d)  ,  l'an.  1 496.  L'année  suivante 
il'  composa  son  Majene  Hajes^ 
chua  (e) ,  et ,  en  1 498 ,  son  Mas- 
chmia  Jeschua  {f) ,  et  son  Com- 
mentaire  sur  ÊsaU.    Quelque 
temps  après,  il  fit  un  v<^a^e  à 
Venise  pour  y  terminer  les  diifé^ 
rens  qui  s'étaient  émus  entre 
les  Vénitiens  et  les  Portugais  an 
sujet  des-  épiceries  ,  et  il  fit  pa- 
raître tant  dé  prudence  et  tant 
de  capacité,  qu'il  s'acquit  l'es- 
time^ la  faveur  des  puissances. 
Il  composa  à  'Venise^  son  Comr' 
mentaire  surJmmie ,  l'an  1 5o4  • 
Quelques-uns  veillent  qu'il  ait 
aussi  composé  alors  le.  Commen" 
taire  sur  Eztchielctsurles  douze 
petits  prophètes  II  ûi  en  1 5o6  le^ 
Commentaire  sur  l'Exode ,  et  il 
mourut  à  Vénisie  l'an  1 5c>8  (B) ,  à 
l'âge  de  soixanié  et  onse  ans.  Il 
laissa  trois,  fils  :  Ji^da^  Josejph  et 
Samuel  (ij.  L'aîné  a  été  médecin 
et  grand  poète ^  et  a  composé  plu* 


{b)Ilo^<ftfar9éi€mnmnpîmmi.  Bar- 
loloeci.  mX.  nbbm.,  km.  Uf,  pag.  87$. 
(c)  Ctst'à-dUrt ,  1»  SMrifict  d«  PIqilM. 
{4)  Cut-à  dirty^  l*ll^lâf«  «ici  père*. 
(e)  Cest^dirê,  WFonttiQct  4u  salot. 
{/)  C«si^à-dirt,  b.FrMicaUHréoltIiit. 
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sieurs  vers  à  la  gtdflre  de  sou  père.  &it  de  livre  où  il  n'ait  marqué  le% 
On  dit  que  Samuel  embréssa  lé  traits  de  soq  désir  de  vengeance 
christianisme  à  Ferrare,  et  ou'il  et  de  son  indignation  ,  et  ilra- 
reçut  le  nom  d'Alphonse,  qui  était  amenait  à  force  de  bras  e(  de  ma- 
celui  du  duc.  Abrabanel  aAiit  plu-  chyies  toutes  sortes  de  matières 
sieurs  autres  Ihrres(K)donton. ne  à  1  état  misérable  pu  sé^iHttion 
saurait  marquer  la.  date ,  et  dont  était  réduite.  Il  espérait  de  ra- 
ui|elques-^s  n'ont  pu  encore  nimer  par  ce  mbyen  la  synagogue 
été  imprimés.   Plusieurs  nobles  mourante  (#};  jet  je  crois  aus(»i 

Vénitiens  et  les  pnncipaux  ^^  — '•'  * "  '*^ — ' ^ 

Juifii  cé^lébrèrei|t  ses  f^'éràil 

avec  assez  de  pompe.  Son  coi  ^ 

fut  enterré  à  Padoue  dans  un  ci-  était  déchargé  suir  le  '  papier.   Il 
metière  qui  était  hors  de  la  ville,    ne  serait  pas  le  seul  qui  se  serait 
On  enterrà^i:^  stprès  au  même  bien  trouvé  ^e  ce  remède.    On 
Heu  le  rabbin  Juoa  Mens ,  ^  connaît  des  gens  qui  en  ont  eu 
avait  été  recteur  de  Facadémie.   grand  besoin ,  quoiqu'ils  n'igno- 
J^  siége'de  l'an  1609  ruina  de  ressent  pes  comme  lui  les  pre- 
tëHe  sorti  les  enviromude  la  pla^  ceptes  de  l'Ëvengile.  Je  ne  t  ron- 
ce, qu'on  ne  saurait  pins  discer-  ve  poini  son  professorat  dePa-* 
ner  ce  cim^tim^  Abraba^nel  avait  dbue  {L^  isia^il  voyage  d'Orient 
de  graiids  dont  Y  U  va  de  pair  (M).  CiCmt  des  Çuts  oii  M.  Mo- 
avec  lé  fameux  Maimonides,  et  réri  s'est  lourdement  abusé.   Je 
il  y  a  même  des  gens  qui  le  met-   n'en  dis  gu^  moÎBS  du  Vfl>yage 
tent  au-dessus  de  lui.  Les  Jniis  d'Allemagne  (N). 
prétendent  qu'il  a  hiiné  de  fond       Abrrf>anel  était  un  homme  in. 
en  comble  toutes  lesf  raisons  et  fatigable  dans  le  travail  de  l'étu- 
toutes  les  objections  des  chré-  de  :  il  y  passait  des  nuits  eu- 
tiens.   Ceux-a,  méprisant  avec   tières  ,  et  il  pouvait  jeûner  fort 
raison  tout  ce  qu'il  a  dit  concer-  long-temés.  Il  écrivait  avec  u. ie 
nant  nos  controverses  judaïques,  „  grande  fajilité  :  la  haine  impîe- 
font  beaucoup  de  cas  de  ses  au-  cable  qu'à  témoignait  contre  les 
très  interprétations.  Ils  le  trou-   ehrétienslen  écrivant  (0)  né  l'era- 
vent  subtil ,  clair ,  savant ,  sin-  péchait  pas  de  vivre  avec  eux 
cère.  Il  ne  canonise  point  les  opi-  d'une  minière  civile ,  enjouée  , 
nions  de  sjes  maîtres ,  et  il  ceu-  douce  élflâtteuse  (A). 
sure  assee  librement  le  pla|^at  et 
les  autres  fautes  dont  iftés  trou^- 
ve  coupables.  Son  grand' défaut 
est  d'hoir  été  trop  sensible  aux 

persÂ:utions  que  les  Jmfe  avaient  (j^M^km^^^l^ii^ 
souflertes,  et  auxquelles  il  Mrait  trti  ëtaîant  de  Caatille.  E  majùribùi 
eu  sa  bonne  pArt.  Le  souvenir  dé  Cutt^hn^  Uispunia ,  «ar  pércntibus 
cette  infortune  l'animait  d'une  Qljri^iionem  AWii-#iiw  ^'v^fU  pa^ 

qu  il  les  tf^aite  avec  le  dernier  em- 

portement.   Il  n'a  presque  point   s^'^  ^  ^''^•*^:  '^'^'  ««J   *«?•.  w- 


(i^^Éx  âeiis  Ç^odîtoruin  UptiMii,  Mtw» 

{h)  Birttttuofii  ^itilioUi.  fi%\ib.t  tàm.  tf,. 
pof'djSt. 
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iu?sr£r.rr/r."a'::i.%Tuu:  if  77/«  ™i^-naj»  .350.* 

rrrU^îè^'ïj  l'^^r^^^^^  AlSib.nel.  H.-.corrigj  ^r-li  quel- 

le»  de  là  "*;j.T,-r  i  xJâ(,e  VlIVu-    ques  faute»  qui  ëtaienlt  delà  impn* 

1  fak  «  un  âu^re  lieu  (6)  r^'^oire  de    il  me  «ible  qu  d  n^a  p^.nl  P«rl«f«ac. 
îitî.  iranïmiffration;  Le  rabbin  Salo-    lemenl Xàmqu'a  a  dit ^-Zu^rnu  a</Aac, 

•T^mat  qui  fXÎ  ineTàlCue  déduction    tr^n^ùl ,  cUmJoannîlli ,  /^f^"^-'- 
L  irméme  histoire  i  A^pbon^  ,  roi,  Iùb  régi,  p^rUm  essjt  gri»iushi)  H 

1^  Abraba^l  descendait  delroU  de  °'4*.  Pi•^^lr""1^  %*rn'lkt  ni 

JudaTmai»  Alphonse  n'en  veut  rien  q»^"rdelVrudi  ion.  Jesl^qu  on  ^^^ 

cïofri  "forme  des  difficuhës  iuâur-  saurait  dire  de  râge/dequJhinte.cinq 

«^nuLÊs  cobtreTes  g«fnëalogies(7),  ans.  Il  est  donc  cerfain  que  I  auteur 

lli^ïh     Z^rJtlrlTd^cmUrvu.,  de  laBiblothéqueesUgnolea  cru  que 

\:^^l  q'^^Abn.hanel  perdit  ses  li-  le  rabbin  j»»  ^^j^tj-u-d^^^^^^^^^^        ce, 

viisVn<5al6giqW^  *»«"•»•*""»"***  *^*  dge  quand   il  s  enfuit  en  Last^  •  a 

leVdLënagîmens  (8).    M.  Huet  rap-  sVtWtrortp^J.  / 
porte  (9)  que  ManaVuJ  ben  Isnièl  as-        (D)  Quelques  auLunchrAiens^  ef c  ] 

ÎCr?  Sins  son  ComriÛaior   oue  ces  Ils  dfsent  qu'Abr^anel  mënta.l  biert 

deux  Slinille.  issues  de  Davii  se  re-  le  tniitemcnt  qifU  «oufint ,  et  <çmI 


M. 


tirèrent  en  Espagne  après  la  ruine 
du  second  temple.  Ce  rabbtn  avait  an 
intëiét  tout  particulier  à«ce  conte  n? 
diclûe  ;  car  sa  feiftime  «îtait  de  la  fis- 
mUle  deMffiîîl\anel(io.)  Au  reste 
Il  ^^;:^^am  aiûÀ  u»  savoir  dui  est  <n 


aurait,  ëtë  puni  encore  plus,  sévère- 
ment lorsque  sa  malice  eut  ëlë  con- 
nue,  si  le  nâtjbrel  dëbonnaire  du 
roi  StMtk  ne  refit  porte  à  se  dpntenter 
de  le  bannir,  lis  ajoutent  que  les  ré- 


lille  det-ADrananei  ^lo.^   au  iv«tw  ,    uv  •«  «^aMMi».»»»  «i^-.^ — -^ 

il  mim^^»  aisë^e  savoir  qui  est  cet    mords  de  la  conscience  tirent  pren- 
kŒufi    qui    S^hltretient  si  long,    dre  A  ce  rabbin  la  resolution  de  quit-. 
VemP^  avec  w  Thomas  dans  le  livre    ter  le  Portugal .  et  de  se  sauver  de 
di  Salomon  ben  Virga.  Quelques-uns    nuit  en  Castille ,  «TW  «ne  prompU» 
Vappeilcnt  roi  de  Portugal  (ii)i  et    tude  extraordinaire  (14). 
comme   ils  veulent  que  TAbrabanel        (£)  Ui  fini  iè  même  jugement  d^ 
dont  Thomas  luiparlesoit  notre  rab-  jeê  ûuirps'pwêécutiàn*,}    Ils  gisent 
bin ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  ne  le    qu'il  se  fourra^  à  la  cour  de  ferdj- 
prennent  pour    le  roi    Alphonse  V.    niod  et  d'Isabelle  par  1ë  «Bojén  de  la 
Don  Nioolis  Antonio  croit  qu'il  s'agit    bancrae  qu'il  faisait  dans  le  royaume 
"^   là  d'un  tout autHe  Abrâbanel,  et  que    de  Oastille;   qa'il  amassa^ de^rands 
W'  •  •     .        trésors  en  se  jenfaiit  adroiteiHent  de 

CO <5)  ^- ^"- îiS-***'^ -*•'*'■•; *^"'    tous  les  arliûoes  de^sa  p^^^ 
*  **  *rn'^JKÎiih!fclM.a.  ^  •  tVrâiinisait lés paiïvi^  ; 4w  ses  uf«^ 

tS  S;£S2?Ï/S^£^  ^  «^geai^nrftHit  ;^quMl  eut  la^a- 

^^  '  *!  m  11  »»«§  .^->»-^^.^>'-„?*f  '  T    Vpitë-  d^aspôtrjjiuxtitrps  ^^s  plus  illus* 

I.  Bibl.  ^is|».^  |M».  JfFH- 


cf' 


.t. 

h.; 


aqH,  *i  iM  11  »«§•♦  *«»F«  ^^S  iJ 
Seté  lia*.  N««-  »«6 .  ft  ^ 

A«ta  Lif»   Aov.  1686  «pax-  5»8.^^    ' 


Acut 

;    00  AÉi»  Lii^v  i^ee^fflf' S»*»-/' 


(1.)  Niçsi: 

(ti)id»ftt  ,  MIN.    //i  ^«f.     . 


tofth  ïH'pai. 
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n^ ,  et  les  pins  afleclëf.anx  m«tl^its  de  la  nëgligencede  M.  Morëri  11  avait 

pobles  d'Espagne,  et  qa'ëlant  d^HÎl  en  main  la  Bibliothèque  d'Etpagne  de 

leurs  ennemi  jure  de  la  rrliginn  chi^  cet  auteur,  et  il  ne  prit  point  la  peine 

tienne ,  il  contribua  plus  «pi  aucun  ad-  deoimsuller  les  Apnmdiic,  i{m  en  font 

Irè  é  U  temple  qui  l'aocabla  bW«  ane  coasidërabic  partie ,  «t  qui  ëdair- 

Itoute  sa  natièn  (i5).                   .  cissent  et  corngeoft  plusieurs  endroits 

f    (F)  Pur  se*  prière»  et  get  lamentlfi-  de  l'ouvrage.   Ainsi  U  nou«  a  donoë. 

tioiu.  ]  U  raconte  lui-même  dans  l'an  la  fktite  r^tu^niant  ce  professorat  de 

de  ses  livres  ^16}  ce  qu'il  Bt  en  ce^te  Padoue ,  sans  savoir  que  l'futeTir  l'a- 

rencontre.  Salomon  ben  Virga  le  ràp'  tait  corrigée  lui  même  à  la  fin  du  li- 

porte  dans  tcfn  histoire  des  Juifs  (17},  vre  ^  et  s'en  ëtait  excuse  sur  0e  qu'il 

ilTec  la  descyiRtbn  tragique  den  mal-  avait  suivi  Buxtorfe.  F'truiêuu  </t(M 

heurs ëpoqvantanKrs  qui  acrompa|çnè-  profectus  ntemtrtdur^  ex  qud  lirftèSn 

rént  les  truie  cent  mille  Juifs,  qui  fu-  Giumamam  am  in  profntionem  Pata- 

rent  contra i|ats  de  sortir  dans  un  iaaé-.  uinam  hehralcœ  itngtuft  9**od  Huxtor- 

me  jour  de^  ^ts  du  roi  catuoliquc^p  .ft*^"*  ft  ùfios  $*tquuti  nn$  Uttêru  in  Bi- 

(G)  i4fit  ài^ec  lui  le  trajet  de  la  Si-  oliotliedl  nnetrd  mandttnfHu»^  pntml 

€iU.  ]  Nicolas  Antonio ,  corrijgeant ,  cénferre  se.  Constat  auttm  yeneùis 

sur  les  convernations  qu'il  avait  eues  euMs  teptuagùàa  (as)  annà9  wtfiiiN  su- 

avec  le  P.  Qartolocci ,  son  article  d' A-  pffuSn^smctUi  annn  oe/tfv*  diem  èùum 

brabnael ,  idit  qne  ce  rabbin  suivit  eti  oéifise^^Çl4ocl0n'  nttn  bettk  eont^nit 

Sicile  le  roi  Feitlinand,  que  les  Fran-  4fu6d  àrcmannum decimum  pm/ena- 

^isMlvai^nt  renverse  du  tr6ne  ,  et  rem,utHfidMmdiximut^Pniavinumeg^ 

au'anr^  14  mort  An  r.i>  nrinMi  il  k«  r».  rit  f*%%\:  TV*»  m»  nnm  A%^  M;awvl-««  AnwT. 


prabanel  pasia  en  Sicile  ;  comme  le  que  le  temps.  Il  ne  iilUiit  donc  point 

P.'  Bai*tc|i]occi  le   remarque  .Qm>)  ,   et  que  M.  Morëri  nous  vint  liUre  'qn*en  iSio 

non  pas  avec  Ferdinand.  H  aemeiira  Abrabanel  enseignait  ta  langue  àé^ 

â  Messine  juitqu'à  ce  qu'Alphonse;  Mt  brmUpmk!Pàdauai 
mort  ,^au  commencement  de  Tan-        (h  //  laiitm  trois JUs  :  Juda ,  Joseph 

née  i405 ,  ci  puu  il  s'en  alla  i  Cor-  et  Samuel.  J  II  semble  d*abord  qu'il 

fou  (a  ij.  Ce Jt  li  '  que  fut  commenèë  en  aurait  laisse  quatre ,  s'il  ëtait  vrai, 

le  Commenfaire  sur  Esaïe .  en  1495.  comme   le  rapporte   Nicolas    Aofo- 

la  mo 

^u  y  letre  e»  1495.  Ainsi  VAppenJix  dialogues  pourrait  bien  être  le  mime 

ie  NM*»  A^tonio  aurait  eu  besoin  aw  ^da,  (Hs  atnë  d^Abrabanel.  Ce 


(tait  passe  en^tte  tie  qu  après  nio  (34) ,  que  ce  Lëon ,  qui  a  fait  des 
•t  de  Ferdinand ,  on  peut  tenir  Dialocueide  TAmour,  ëtait  sou  fils ^. 
très-certtin  qu  il  n  aurait  pas    Mais  U  fai}t  savoir  que  l'auteur  de  ces 


d  uniiutre  Appendix  qui  tr corrigeât. 
(H)  £'aiin5o8.]  Le  P.  Bartolôçci 
marqua  cette  annëe  â  don  Nicolas  An» 
tonÎD,  qui  avait  dëjâ  fait  imprimer 
que/ notre  rabbin  ëtait  j|>rofesseur  en 
langue  hëbraïque  i  Padoue ,  environ 
ratiT  i5to.  Nous  avons  ici  une  preuve 
'i     '    '   *  ■  "  ' 

5)  Aè;.  LiM.  No¥:  tfm ,  psi.  53à.  Bario- 
i  Bibli4)th.  Rabteaica,  tom..  lit ,  j/mg.  874. 
,16)  C<mia«»t.  itt  LikvM  B^««,  imit.  Mtmd 
.\Ni#oi.  àmlon:hM.nuf.,tom^1,pmg.e*']. 

looi.  AntM.  Bibl.H^,,-  iàm.  tl  ^  pagi' 

.._?•*»)  tl  /uUiU'jn.dê'é*  n»m.  il  tiec/Jm  à 
Ferdiimnd  tè  BdUvÀ^  M  tut  /unir  simmttgitr 

Ferdùmndn:  ,^.  ■  ^■-    %       ..:      ,: 


âftsr 

Amour 


jfuda  ëtait  nommé  vuljgairement 

ser  Leone  (a5).'Son  bwct^de  Vk .. 

est  fort  connu ,  nenf]i'Sauvage,^el  Pon- 
tus  de  Tiard ,  l'ont  mis,  en  fran^pià. 
On  ^en  cite    ordinairement  i'aùteur 

(»«)  tlfmtteU  direct, 
M«3;  NiMi.  àm^.  BiW.  BMf.ttêm.fT^péi, 


ii'fj  J(i,à,,j^idf((i^\ 


m  W.  àiMsa.  BèU.  Bispfla.;  «Mi./^ ««t 

,  ^  P^H  *»  t*Uht  à^<«crMt,  du  t**    mart 
1704 .  Bnrt*  diij  •  tl  m'y  n  pUùjlfuM^'douUiK , 

•  f  »«  iJoit  fUtfkmi  >**jmtU  fil*  à:  ihrmàmnHi 

•  «<j  pmt^ju'da  À/  chfifêttu^ ,  d  fmtu  difi  V^HI 

•  <«  eonv^nit.    U^  àf  ê*t  fftrê$y  «wmmm«  \m  l'm^ 
.n;rupftoiidd*uul»M*Ud»tmfU^0yJiila  mfm» 

•  ëkvtt;  maiâ  if  *tt  ittrpi0iuuU  f  im  ni  Bturto» 
lm«ei^  'mi  Nieàid*  dattmio  iCmêM  mcint  pmtid 

-        ^Mr^ 


m  deïm  ca/lv#/vion  de  Lt'un  ttféèmi 
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ABRÀBÀKELi 


toiit  le  nom  de  X«o  Hebrtma.  Il  ett   ducHons  qu*il  aTftit  (aitet  de  quelqucl 
■ommé  meitre  Léon  Abatbunel,  me-    livre»  de  ce  ntbbin.  Le  CpmnfiOairtx 
Jteo  hetreo ,  dans  la  traduction  ei^na-   sur  Ut^gèê  a  é\é  traduit  en  langue 
«noie  imprimée  à  Venise  Tan  i5o8,    latine  par  AJam  ^herterii»,  et  inséré 
iQ^i  ,  dans  le  Ttf/o/iM^i  o^ie/xl^/e ,  publié  à 

Juda  AsaiBAHBL  quittai  son  p^re  lors-   Leipsick ,  Pan  i6Ci.  Oh  a  publié  daps 
que  les  Français  cenquirtnt  le  royau-   la  m^me  ville,  en  i^,  in-folio,  le- 
me  de  I^aples,  et  se  relira  à  Génei    Comntentairê  iut  Josué ,' sur  Us  Jw 
pour  y  fiercer  la  médecine  (a6)    Sa-   gus ,  ef  siw  Samuel.  Voyez  ce  <(ue  l'on  ' 
mi<el  AtaAaAffEi  vivait  enrore  sous  le   a  dit  de  c«îtte  édition  dans  le  journal 

ntiiirat  de  iule!)  IJI ,  comme  il  p^Ljde  Leipsick ,  d'où  j'ai  tiré  cet  article. 

It  par  la  requête  qu'il  présenta  âtTËn  la  même  année  1686,  on  im^irima 


à  Leide  le  Commentaire  sur   Osçf , 
aveè  fft  préface  sur  tes  douze  petits. 
;  le  ton  ^ 


pon 

ralt  . 

«iardinal  Sirlet ,  protecteur  des  née 

phYles(a7;.  11  se  retira  de  Naples Tan  -— .-r^  r  y —  XT   VT- — Y  < 

1 54(1,  et  emporia  avec  soi  la  valeur  f>ro/?A«e*;  le  tou^adiiit  en  latin  et 

dedeuxccnt  mille  écusfaSy.  Soie  père  acéompagné  de  notes,  par  Françoii 

lui  dédia  le.  Commentaire  m  Pirke  ab  Uusen.  W.  de  Veil ,  juif  converti , 

A^'oih,  qu'il  composa  Tan  i4g6  (aç).  publia  à  Londres,  Taff  i683,  la  pré- 

(JL)  Jbnîbonet  a  faU  plusieurs  au-  face  d'Abrabanet  sur  le   LéviUque. 

ires  livres  ]  Voici  ceux  qu'on  marque  Voyex*  le    journal  de   Leipsick  ,    au 

dans  le  joutnal  de  Leipsick  (3o)  :  des  mon  de  janvier  1684.   Nicolas  Antô- 

Commetdaires.sur  /a  Gei*èse  y  sur  te  nio  vous  donnera  le»  titres  de  onel- 

Lèviiique ,  et  sur  les  Nombres-,  Hascti  ques  autres  ouvrages  de  ce  rabbin  , 

Amana  (Si)  ;  Sephrr  Jeschuolti  Mes-  »vec  le  temps,  et  le -lieu  de  l'impres- 

chictwt  qui  est  un  ou\  rage  sur  les  tra-  sion?|uelquefoif ,  selon  que  la  Biblio- 

ditions  qui  concerm  nt  le  Messiç  j  Ze-  théque  rabbinique  de  Plantavita;^u  le 

deit  Otamim;  cela  regarde  les  peines  lui  apprendre.  M.  Moréri  ne  devait  pas 

et  les  récompenses  de  Vautre  vie  :  iJe-  dire  c^u'Abrabanel  a  écrit  un  tîom- 

pherJemotli  Oiam;cetl  une  bittoi-  mentaire  sur  le  TliaVmud ,  mais  seu- 

re  depaii  Adam;  Mààmaf  Mackase  îement  une  pièce  du  Tbalmud  intilu- 

Srhaddai  ;  c^cst  un  traité  de  la  prb-  lée  PiikeAvoth.  Nicolas  Antonio,  sou 

pbétie  et  de  la  vision  d'Eiécbiel  con-  uaittie  source. lui  a  pu  si  bien  expli- 

Irp  U   rabbin  Maimonidet  ;  Septier  qui^  cela,  qu  il  ne  devait  point  s  y 

Alereth  Sthenink  ;  Miphaloth  Elohim  tromper,  Le  père  Simon ,  qui  apprend 

(!,)•  ,yrp/ier«frÀama(mCft«i/McAiJil^-  beaucoup  de  choses   curieuses   tou- 

iJkakath  JSetfttitm    Le  sienr  Théo-  chalit  les  livres  d'Abrabanel ,  observa 

phile   Spiiélios  tenuin|ue  que  Jean  que  le  Uvre  composé  par  ce  rabbm  ,/ 
Buxtorfe  le  fils  lur  a  mdntré  un  gran^  *f*us  le  fifre  4e  Nabalat  Avoth,  pro- 

nombra  dedisseHations  tirées  deiou-  fession  des  pères  ^  cjI  un  Ç^mmenUsiro 

Tragesd'AbraKanel, lesquelles ÎT avait  «ur  le  Traité iHrke  Avoth  ,  ef  que  l'un^ 

tradiiîlet  en  Utiil  WU  Elles  ne  peu-  ei  l'autre  ont  été  imprimés  à  Kenise  , 

\ènX  «a*l^  teinblables  i  celles  du  in-quarto ,  »n  i585;  qu'il  y  aune  sa' 
même  rabbio ,  que  le  même  Buitorle"  t'onfe  préface  de  cet  auteur  au  çom»' 
a  tmdttiUi  et  piibliîées  arec  le  livre*  ^nceme/if    Je   son    lii^re     Nahàlat 
ÙMÊfi,  11  «loati»  aussi  d'autres  tra-  Arolh,  "i  U  explique  U  succession 

7  r  de  la  tradition  parmi  les  Juifs  f  ce  qui 

(«6)  B«rt«l*M«,  1»îM.  RdAiB.,  peg.  Mi.  est  une  chosej^rt  embarrassée  (34>. 

marque  (H).  Les  sa  vans  hoàimes  qui 


f«t- 


(J«)  AcU  Lip».  jr»».  \9K^pfg^  53i. 

AmàénUun  ^r  Gailbiiaïc  Vmrstiu,  tt  im- 
mnm/  nvt€  s0s  moUt  à    ' 

fiicrX.  Attira.  BiM.  HwPm  — .  r-m. 

v3«)   C*r«<-«-«/«Ar,  Owrafrt  d»  Di««.    //  j 
^irmiie  àKiém^i-i  é*  le  €f/«Uon  dm-  momi»  «1 
,'i4jtem$H0  u\û  MOU0  a /tnt  tout  et  ^m*ft /tru .     ^(^)  Biateirt  «riliq««  4tiV<i««B  TNUn«ai, 
^dmnn  tt'ti^ré  de  Ui  Genàt*.  bïmou^  EuU   cril.     pmg.Jiir. 

(33/^>ii(lu  Spccimcn.  BtU.  Uaifcrisl^.  SiS.ri/*^.  -  ^ 


non»  ont  donné, (35^uu  abr<>eé  bisto* 
^  riqtie  de . la  vie'  d'Abrabanel,  et  qui 

4mH^mm,  i»  «6».  l>nl  SUIVI  pre8«|ue  d  année  en  année  , 
.,  KNM.  /.  |Mf  :  6*9.        depuis  sa  «ortie  d  Espagne  jusqu  a  sa 

mort ,  n'auraient  pas  laissé  passer  une 


Vi 


Je  tien,  pour  fâui.  p.r  I.  r.iéoo  qu.    kaU*rrZ^»,Z,n7u!t.7l^''."' 
<le\ces  meMuun:  mais   anand  mlJZ    fù\  T^  •       .  ™"î™  •  "P- * 

^Roii.  avons  vu  qu'il  mourut  llio    tion.  crtUftaMewt,. 


vi^nt  de  nous  dire  des  chimères.*^  èuL^  \l  V^l- ;7"-«*  •"'«^  w  enré- 

mv       /%.„..  ^..  v„..V  ^'^^J^  î^i^  .^*^'^'»'«^]  Ses  Commentaires 

terr  die   «mi  U  a  finUsnr  b>«  »*.>J^i« *  .    . 


î 


mère  iMouii  du  voyage  d^AlUmaana  1  ïlîllLÎ         .        r-  -rr-"^»  «"nt  «i 

e  n Ws  lé  traiieîîe  fau*  3E«I  S?ilr^'r*~''*^7^^^«»-CJmst. 

aueTÇUisperwudé  que  dTa'wîSKÎ  l^tliàÙ^.'Tl!:}',^^^^^'^'^ 

Antonio  avait  bien  cité  Buxlorfe"^*  oTotw  toS.  ÎL  1.!^'  ^"^"fS^v^ 

en  supposant  qu'il  l'a  bien  citi?    An  wî-î.^Li        '««chrétiens  en  général. 

doit  ef;M,^  qu'àbrabînS  â^rlé  dî  Te^^itT''  Tî^  ^  cathol.: 
•o«|.vn^aged^AIUmagnedtona£nCo«t  I^J^T'  H^l-I^re  liartolocd 
i^entaire  sur  Pirïe  Ai^othPn»^^   ^Iltil  1  "."ï"*  '  **"  »'"  «Ût  point 

^à  in  Commentariié  ad  librim  tîlmî!  S^T^'Ll  jf"*  '*'*•  ^  <^'«'»«n- 
dic«mP«rAev^.,oiA...  A^iSiSo^S^  wî7iiuî^.*'!'''*,P.~'»»»***«  »«•»«• 
«  iraci^iu  de  AbwTiaturifcb^  letL^^'l^  "^'^  "Z^*  P«« 
rum.payr.  ioor36)   Jn  m.  .Sj?^^  les,  garder.  /«  hu  étiam  pluribus   m 

doncnwi^Lurn^ 

qu'il  était  dû  mo?nslerta?n'^î;ffi:   '^'"  '^'^'' ^  Ai^n»l.  ûfr^oe  n..W 

rutexUédestciTesduroicathoJiouo,    »i5.  ^^.  W«i,rf.  .    •"^*l^* 

puisquen  les  qiiiitant ,   il  s'emSarT  J/'iJ"^' •  »»«i^-  »A»ii,i.-.  ///, 

a«}  VJ..  A«r,«.  BiM.  Hi.,,  ^^.  /;^.  fog.  ^^^^-f  J;;^*'^  «i»»*.  R-»fc«.,  /^«..  //>; 
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ÀBRA 

illfifum  Ittiù  et  rtUniio  Judœi*  in^ 
Urdiita  est ,  née  •«•  apvd  m  ntiiure 
audent^t  puhlù  è  udum  et  paîkm^,  prop- , 
ter  ntetum  chritliiamorum  (4o). 

ÀBRÀH  AM*,le  i)çre  et  la  sou- 
çhe  de&  croyan»>  ^toit  fi's  de  Tka- 
ré.  IliletcendaildeNoëparSem, 
dont  il  ëtait  étoign«  de  neuf  de- 
grés.  I/opinion  ,  qui  !e  fait  naî- 
tre l'an  r3o  de  Tharé  (a),  me  pa^ 
rail  plus  vraisemblable  que  celle 
qui. le  fait  naître  l'an  70  du  mê- 
me tha  ré.  Il  y  a  beaucoup  d'ap 
parence  qu'il  naquit  dans  la  mé- 
roe  Wlle  d'où  rÉcriture  Sainte 
nous  apprend  que  son  père  se  re- 
tira pour  aller  au  pays  de  Canaan 
(b).  C'était  tmft  ville  de  Chaldée 
qui  s'applait  Ur.    Abraham  en 
sortit  avec  son  père  et  s'arrêta 
aW  W  i  Cbaran  jusqu'à,  ce  que 
son  père  y  fiit  mort.   Après  cela 
il  reprit  son  premier  désseiu,  qui 
avait  été  le  yoyage  de  la  Pf les- 
tiiie.\Ott  peut  voir  dans  TEcri- 
iure  la»  4iv«raea  stations  qu'il  fit 
éans  là  Hferrc  de  Canaan;  son 
voyage  Egypte  »  oU  on  lui  en* 
leva  sa  femme ,  qui  ét^it.  aussi  sa 
sœur  de  pèr«  (c)  ;  son  autre  yoya- 
ge «n  Oncrar ,  où  e\h  lui  fiitypa- 
reillement  enlevée  et  pnis  r^n- 
^uc  tout  comme  la  première  rois; 
la  victoire  qu'il,  remporta  Sur 
quatre  princes  mn  avaient  pillé 
dodome  ;  sa  comniaisance  pour  sa 
femme ,  qui  voulut  qu'il  se  servît 
d'Agar  leur  servante  a6n  d'avoir 
des  enfans  (rf)  i  l'alliance  que  Dieu 

«  CkmH^ié  m  t9m  éÊVoir  damner  mu  .caip. 
mleimfU  4jc«<  mr^cU. 

(à  CeiU  tetom  Us  Ifebreux,  U  35a*  tkfwis 

mond%^ 
;,      ,(<•)  ^ejet  tM-Ucle  d*  Sa*  À. 
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traita  avec  lui,  scellée  du  signe  de 
la  circoncision;  son  obéissance  à 
Tordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu 
d'immoler  son  ftls  unique  ;  M  ma- 
nière dont  cet  acte  fut  empêché  ; 
son  mariage  avec  Kétura  ;  sa  mort 
à  l'âgedecent  soixantMuinzeans, 
et  sa  sépulture  auprès  de  Sara ,  sa 
première  femme ,  dans  la  caverne 
de  Macpela.  11  setait  inutile  de 
s'étendre  sur  ces  choses  ;  ceux  de 
sa  religion  les  savent  sur  le  bout 
du  doigt  ;  ils  vont  les  preiidre  à 
la  source  dès  leurs  plus  tendres 
années  ;  et  pour  ce  qui  est  des  ca* 
tholiques  romains  ,  ils  n'ont  pas 
besoin  qn'un ,  Mottvcau  diction- 
naire les  en  instruise;  celui  de 
M.  Simon  et  celui  de  Moréri  le 
font  assez.  Il  serait  plus  du  ca- 
ractère de  cette  compilation  de 
^'arrêter  aux  fauaifeetés  et  aux  tra-  ' 
ditibns  incertaines  qui  regardent 
Abraham  ;  mais  le  nombre  serait 
capable  de  rebuter  les  plus  infa- 
tigables écrivains  ;  car  que  n^a- 
t-on  point  supposé  touchant  les 
motifs  de  ta   conversion   (A)  ! 
Quels  exploits  ne  lui  a-t-on  pas 
ifait  faire  cotitre  l'idolâtrie  (B) , 
soit  d«ns  la  Chaldée  ,  soit  dans  la 
ville  de  Cbaran  (t)  !  Combien  de 
sciences  (D)  »  et  combien  dé  livres 
(E)  ne  lui  attribue^t-on  pas  !  Les 
Juifs'  lui  attribuent  le  privilège 
d'être  né  circoncis  (c)  et  la  même 
âme  qu'à  Adàm(/).  Us  croient 
que  cette  âme  a  été  celje  de  Da-* 
vid,  et  qu'elle  sera  celle  du  Jtfet- 
ftie  y  comàe  l'a  femair^ué  Barto- 
loccidan»  sa  Biblio^éque  Rabbi- 
nique.  Les  makométans  se  sont 
au^  mêlés  de  conter  des  rêveries 
concernant  oà  patriarche ,  com- 


{§)Jpud  Hot 
lih.jf^cap.  yf.         ,  — __ 

(/)  Entendez  ceci  de  ceux  gui ,  permtw» 
iuifSy  ont  ct'ft  fa  tr^tempsj'Cdsi, 


■■■% 
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me  on  le  peut  voir  dans  l'Alcol^n  pierre  an  soleil  «pr^  la  mort 

et  daps  un  des  prindpaux  au-  d'Abraham  (/)  ;   a**.;  que  ce  pa- 

teurs  nommé  Kcssœus,  Ils  lui  triarche  enseigna  la  magie  aux 

font  faire  le  voyage  de  la  Mec-  enfafns  qu'ij  avait  eus  de  ses  con- 

(|ue,    et  ils  prétendent  qu'il  y.  cubines  (m), 

commença  à  bâtir  le  temple^F).  ,.  .  ^  .     .   , . ,  _  ^^ 

Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  ;,-?  ^r^*""*  B»W.  Rd^,  u^m . 

de  M.  dllerbelot,  depuis  la  page  {m  fdem,  ibidem,  psg.  594,  «1  tom,  /. 

i^  jujM^u'à  la  pa^  16  :  on  y  trou-  '"V*  ^^' 

ve  inilfe  curÎMilés.  Si  nous  avions  (^)  TnuehM  Im  m^ifi  de  el  enn- 
le  livre  qu  Hecatee  avait  corn-  t^isrfio/i.jCeit  iuiéopùii<MiaM^  com- 
posé sur  Abraham  {g)  ,  nous  y  °>""<^  qu'Abraham  tuça  avec  le'Iail  I0 
▼errions  peut-être  bien  des cho-  r*"îî  d#  lidMÉitne ,  «t  qu«  Tharrf , 
.^.  i^„ .  *^  »  1  «on  père  fanait  de«  itatues ,  et  «••ei- 
ses  dont  on  na  jias  oui  parier.  .narqu^S  le.  fallait  iW  «mm. 

Les   cnretiens   n  ont   pas  voulu  de«  dieu*  (1).  Quelqtiet  Juift  ont  d^- 

être  les  seuls  qui  ne  débitassent  bitë  qu^Abraham  exerça  attet  looc- 

point  de  sornettes  touchant  Abr»-  Ï^J*-?  rl!*''i^*^^'^  ^"i'  ^'^î""* 

W  :  ils  lui  bnt  fait  planter  des  ^ZiirÈ^^jT^^i:^X^:ii^ 

arbres  dune  vertu  bien  singu-  qui  r^ail  eo  oe  partie  étant  l*ado- 

lière(G)^.  ration  du  soleil  et  des  tftotlei,  Àbra- 

yitude  d  Egypte  fut  la  punition  <ti¥imU^te  inmuritumfui$$t{l).  Mai- 

de  «quelques  tautet  âu'Abriham  ««««dM  d6boe  pour  un'  h\ï  certain 
avait  commises  ^ 

traint  les  disciples  de  la  sagesse 

prendre  les  armes ,  et  permis  que  tira  par  les  nÂBzioai  qaÛl  fit  sur  la 

des  personnes  instruites  en  la  loi  ««tare  des  attres.-ir  en  admmiit  kt 

de  Dieu  se  replongeassent  dans  [Tri!^'''*-?*"^'/'''!^*  T^* 
r.M^iA»  •  ^►'^^  .5  .  ,.,  "«"*  il  y  renurquait  auMi  des  lauMrfro- 
I  idolâtrie.  €  est  ainsi  ou'ils  en-  tiois  :  et  il  ■conclut  Z  tout  cSfa  qu'a 
tendent  les  paroles  de  1  Ecriture  y  avait  on  être  jupArieùr  à  toute  la 
ÔU  il  est  dit  ou*il  arma  3ift  <fe   «achine  du  nionde;  on  autenr  et  un 

(A)  ,  et  qu  il  rendit  (/)  les  person-  lera  j>qu'âTi  coanaiManae  de  Dieu 
iie^queleroideSodomeluire-  par  eët. sortes  de  réflexion»;  quiit, 
demandait  (k).    Le  père  Barto^  comme  il  rapporte»  simt  la  foi  du  ml- 

te  matière ,  et  n  emploie  pas  une  degré  de  lanriâce^,  et  avait  eo  le  cou- 
bonne  réfutatifl^n  (H).  lU  disent  r*g«  de  dir»  à  Thartf .  nfitonee*  m  r# 
ausài ,  I*.  que  la  v%eà*umt  pierre  /*'"'"«?*««*  ^^^  d'idniee  à¥te  ^uoi 
nrérîputP  nni  TW»h«t*;*  ^n'An^^Â-  ^^^  trompée  le  n»onde ,  nmu  n'avons 
précieuse  qui  i^hdait  du  COU  d«A.  p,,  j^i  «S^aelateur  unifomm  de  la 

braham  guérissait  toutes  les  ma-  longue  i  blltrie  iTAbraham.  Jl  est 
ladies  ,  et  que  Dieu  pendit  cett*  enrttio  que  Jou^plie»  tant  ayontr  que 


(r)  JoMpk.  Aatiquit..  lihr.  r.eep,  Ktt. 
{M)  G«nèii«,  chmp.  XI Ff  t^.  14. 


(i)  $mU^\  in  i^if^,  >      ^. 
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«ait  ét^  nendant  quelque 
;të   d'idoiAtrie ,   soutient 


IffUpS    -^ . 

qiîe  ,  par  «bn  esprit  et  par  la  constdë 
i-âtian  de  ruoirers,  il  connut  runitë 
de  Diea  et  la  providence,  et  qu'il" fut 

lo  premier  qui  om  combattre  là'^fK* 
tus  Terreur  populaire  (5).  H  trouva 
une  op|>ojiiti,on  assez  redoutable  pour 
«e  résoudre  à  abandonner  sa  patrie- 
Voilà  p<«it-étre  la pnmiorf  fois qu*/>n 
sVst  eipos^  au  banni.s««fnieàt  par.  «ile 
de  religion.  Abraham ,  sur  C^  pied-là, 
serait ,  pér  rapport  à  ce  genre  de  pei- 
ne ,  loiis  la  loi  de  nature ,  ce  que  saint 
Etienne  a  etë^  par  rapport  au  dernier 
Kiipplir^  »  sous  la  loi  de  ^râce\  il  se- 
rait le  patriarche  des  réfugies ,  non 
moins  que  If  pèrf  des  rroyans.  Je  ne 
vois  pas  qu^bn  pnisse.nier  que  ion  pè- 
re n'ait  etë  un  idoUtre ,  puisque  |  E- 
cril  lire  sainte  ras8iii:t  en  le  nommant 
pat  son  nom  (6)  ;  mais  tout  ce  àu'on 
•pourrait  inférer  de  là  serait  qu'Abra- 
ham, â^antTàge  de  discernement , 
aurait  étë  de  la  religion  de  son  père. 
Céit  le  sort  inévitable  des  enfans  d'iê- 
tre  en  cela  les  fidèles  sectateurs  des 

^  personnes  qui  les  «élèvent.  A  quatorze 
yns,  comme  le  rapporte  Suidas,  il  fit 
usage  de  na  raison  :  il  connut labtme 
oA  ton  père  était  plongé,  et  il  Ten  reti- 
ra'; de  iortêque,  qiiand  Dieu^ui  com- 
manda de  aortir  de  son  pays,  Tharé 
xoulut itredii  voyage.  Saint  £piphane 
rapporte*  que  rido'Urie  ayant  com- 
meticé  au  temps  de  Sarug,  bisaïeul 
du  patriarche  Abraham ,  les  idoles  ne 

^consistèrent  qu'en  plate  peinture .  et 
que  ce  fut  Tharé  ^i  commeuça  d'en 
faire  d'argile  (7). 

(B)  Que/s.  exploits  ne  luia-t-onpos 
fait  faite  contre  l'idotatiic  t\  Je  ne  voù» 
drais  pas  accuser  Philon  de  s'être  con- 
tredit :  encore  qu'on  vienne  de  voir 
qu'il  débile  dans  l'un  de  ses  ouv:i%ge8 
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car  quel  fond  V  a-t-il  à  faire ,  éq 
égard  aux  npmbres  et  aux  citations  ; 
sur  un  auteur  au^;^  estropié  et  aussi 
falsifié  que  le  l^uidas  d'aujourd'hui? 
Peut-être  avait  il  écrit ,  non  pae  qua- 


a 


„ii'Ahraham  a  été  longtemps  infecté 
dés  extravagances  des  Chàldeens  (8)  ; 
et.  dars'^le  dictionnaire  de  Suidas, 
qu  Abraham  connut  à  l'a  ce  de  qua- 
torze ans  les  absurdités  de  l'idolâtrie  ; 

(S)  Jotqpli.  Aali^.  /»*.  /.    e<«».  W/.  KpjêM 
mm*n  ttrtofnil.  Ciment ,  M  /. 

(H;  foif»»«t,comni«  Tkar^^ p^re X j^hrmlMm 
«I  (l«  Kuehor,  uni  hàhtU'jadi*  mwdrlà  du  /f«Nv#, 
fft  vrai   i«r-fi  k  d^uÊtlrtt  dieux.   Jo»iié, 
«;A<i|i.  XXI  y,  V.  *r"- —    „  - 

(t),  F-pi|»ii-  «dv»»^  n«rw-,  hh.  I ,  jMf .  7  •  8. 

.'  (8)  XatA/*i»atc  ft*«f«?  T»»jt  ;tf*''»**  '*"■ 
loufuiHti^mpux  chald0uo  imbmlus  dHtho.Ph*' 
lo,dc  Abraliauio, /'«jf  ■  ï6t.      \^ 


torze  anir  mais  cinquante  ans.Aï  y  a 
une  vieille  tradition  qui  donne  ce  der- 
nier âge  à  Abraham  sortant  du  gir^n 
de  l'idolâtrie.  (>n  conte  (9)  que  son 
père,  ayant  entrepris  un  voyage ,  lui 
commit  la  vente  de  ses  statuts,  et 

au'un   homme  qui   faisait   semblant 
'ep  acheter  Jui  dem^anda  :^  Quel  dtee 
as-'tu?  Cinquante  ans,   lui  répondfit 
Ahruh^m.  Jnalheureiut  ^etu  c*  ,  re* 
prit  l'alïtre  j  tu  adores ,  â  /  âge  de  cin- 
quante ^/w  i  un  être  qui  n'a  qu  un  jour  i 
Cela    confondit   Abraham.    (Quelque 
temps  après  ,  une  femme  lui  vint  ap- 
pofter  de  la  farine ,  aiin  qu'il  l'ofliît 
aux  |»tatues;  thaisil  prit  une  hache  et 
les  brisa ,  puis  mil  cette  hache  entre 
les  mains  de  la  j^lùs  gi'ande.  Tharé, 
de  retour,  demande  d'où  est  venu  ce 
fracas.  Abtaham  lui  répond  qu'il  s'é- 
tait élevé  une  dispute  entre  ces  idole» 
à  qui  coromenremil  de  manger  l'of 
frande  qu'une  feiiime  ava4t  apportée  '; 
et  Irt-àesiUS^  ee  dieu  que  uou»  t^ojre^plui 
grand  que  les  autres ,,  s'ett  levé  ef  les 
a  bristrs  tous  h  coups  de  hache.  Thara 
lui  répond  que  c'est  se  moquer  de  lui,, 
et  que  CM  idoles  n'avaient jpas  l'esprit 
de  fair^ela.  Abraham  tourna  tout 
aussitôt  contre  le  culte  de  ce9  fau4' 
dieux  ces  paroles  de  son  nère;?  mais 
Tha,ré  n'entendit  point  raillerie:  il  li- 
vra son  fils  à  l'inquisition.  Nimrod,  le 
grand  inquisiteur,  auisi-bien  que  le 
c%iqiiérant  du  pays ,  exhorta  d'abord 
Abraham  à  l'adoration  du  feu  f  ensui- 
te ,  après  quelques  réponses  et  quel- 
.  qués  répliques  de  part  et  d'autre,  il 
le  fit  jeter  au  milieu  des  flammes  : 
Que  ton  dieu  i^ienne  t'en  tirer,  lui  dit* 
il.  Haran,  frère  d'Abraham ,  fut  fort 
attentif  à  révénementj  car  il  résolut 
en  lui-même  de  suivre  le  parti  qui 
vaincrait  ;  d'-être  de  la   religion  de 
Nimrod  ^si  je  feu  brûlait  Abrabanoi , 
et  de  la  religioiiLil'Abraham ,  si  ie  feu 
ne  le  brûlait  pas.  Abraham  sortit  sain 
et  sauf  du  miheu^des  flammes  j  ei-aldrs 
Nimrod  ayant  demandé  l'en  qui  crois- 
tn  à  Harap  ,  et  reçu  cette  fspbnse , 
je  crois  au  dieu  d'jihraham,  le  fit  je- 

r9)Jl. MoMt  Ha<ldâr<cbâ*  in  BcrtMbit  Rabl»a,' 
ayùd  Heidegger,  ilieior.  PaUi«rcb.,    tom.  Il  » 


y 
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ter  dan*  une  fournaise.  Haran  y  fut  si  pouillé  de  tous  ses  biens,  et  Condam- 

ma*truité,  .qu'il  en   mourut  peu  de  né  au  bannisaeWnt .  Le  Toi  craignit 

temps  après,  en  présence  de  son  père  que  l'autorité  et  l'éloquence  d'un  |el 

(i').;.  La  raison  pounpioi  le  feu  eut  tant  homipe  ne  détournaient  le  peuple   . 

de  prise  shr  lui,  est  que  sa  foi  n'était  d'adorer  le  feu.  Cédrénus  fait  qibiinr 

pas  aussi-yive  que  celle  d'Abra^iam ,  Haiva  pour  unlbtrès.-mauvaise  cause, 

et  qu'il  t'était  pas  prédestiné  à  de  puisque  c'est  poui' avoir  ti^ché  de  tirer'" 

grandes  choses  comme  Abraham  Çi  i)  dju  f»'U.  les  idoles  de  Thare  qu'Abfa'' 

■  Gett^  tradition   n'est   pas  nouvelle,  hànty  avait  jetées.  Ce  fut  en  vain  qu'il 

puisque  saint  Jérôme  la  rapporte  ^  et  yr  lâcha  :   il  fut  consumé  luimiéme 

ir  semble  même  l'a'lopter  en  ce  qui  par  Icsj^mmes,    ^       ^,* 
^ohcerne  la  conservation  ftiïraculeuse,       (C)  Soit  dans  UusUe  dei  Charan. ] 

d  Abrahaip  au   milieu   des  flammes-  On  préten'd  qu*rl  y  devint  convertis- 

(.'*•  i  /-ar ,  pour  la  çniaut^  supèrsti-  geui-,  et  que,'  tandis  qu'il  travaillait  i 

tifeuse   de  Tharé  revotant  le  pei«son-  faire  âesi  prosély  tes  parmi  les  hommes, 

nage  de  déla'eur  au  saint  office  contre*  Sara  faisait  la  même  chose  parmi  les 


Éniphane.  qui  n'en  parle  point  non 
plus .  soutient  au  contraire  que  Th'aré 
survécut  à  Hiiran  son  fil«t,,  en  punition 
de  raudi^equ'il  avilit  eue  défaire  des 
dieux  d'ar^le,  ei'.qu'avant  lui  aucun 
père  n'avait  vu  mfeuritde  morC  natu 


son  |»i*opre  fils,  il  n'en  parlef>as  Saint    femmes  ^iS),  et  c?est  ainsi  qu'il  faut 

entendre  les  paroles  de  la  Gené-e ,  oà 
il  est  dit  qu'Abraham  sortit  de  Cha- 
ran avrc  Sara  sa  femme,  avec.Lbt ,  fils 
de  son  frère,  avec  tout  le  bten  q^i'ils 
avaient  aéquis,  et  avec  loufej  âr<  dme» 

m  ^  -^      ,  qu'ils  avaient  jfaite»  (liQ)  Ori  ne  veut  ' 

wlle^ses^iifans'(i3;.  Léauivoc|ue  du  point  entendre  par- là.  une  génération 
mot  C/r  (14)  a  pndonner  lieu  à  ces  fa-  d'e/ifans ,  mais  une  propagition  de 
hles.  Ceux  qUi  prévient  les  partvjes  où  foi  •  et  00  confirme  (ao)  cet tr expUca- 
Dièu  dit  à  Abraham  :  Je  suis  t Eternel ,  tion  par  la  métaphore  dont  l'apôtre 
qui  tàt  retiré  dur  dei  Chaldêens{\5),  saint  Paul  s'est  servi  au  verset  lo'du 
s  imiiginent  c|u  il  le.sauva  d'une  gran-  chapitre  IV  de  son  épltreaux  Galates  : 
de  petsecûtion ,  puisqu'il  se  servit  de  Mp$  petits  enfans,  pouK,  ie/quels^n- 
ja  même  phrase  à  la  tête  du  Déca-  /àntér  je  trat^aUle  derechef ,  jusqu'à 
lo2.ie.i  pour  signil^erla  délivrance  ce  que  Chrut  ioitfomiif  en  fous,  li-ett 
dEgypte  (i6)'|  mais  c  est  chercher  plus  vraisemblabfrqoecea  âmes,  «i4't/# 
des  i^yateres  %ahs  nécessité.  Nous  ne  atmiént  faites ,  étaient  les  esclave* 
▼oyions  aucune  trace  de  cette  perse-  qu'ils  avaient,  achetés  et  les  enfausjqui 
cution  dans  l Ecriture  {  ainsi  l'on  étaient  nés  de  ces  esclaves,  sans  que 
peut  mettre,  à  proportion,  au  même  po^r  cela  il  faille  douter  qu'A brahAili 
rang  des  p«i»éc8  imaeinaires  le  feU  n'ait  tâché  ^'instruire  les  infidèles  au- 
qui  ne  fit  aubun  mal  à  Abraham ,  être  tant  que  sbn  zèle  et  sa  irfgesse  le  lui 
que  Maimonides  emprunte  (17)  d'un  suggéraient,  «t  que;  s'il  en  convertit 
C(;rtain  liviy  qui  traitait  de  l'agricul-  quelques-uns  pendant  ittn  séjour  à 
ture  des  Egyptiens.  On  y  trouvait  Cbaran ,  ils  n^iioilt  pu  le  suivre  au 
u  Abraham ,  aYi|tsoutenu  dana  une  pays  de  Canaan.  Il  y  à^  Éens  qui_ 
wpute  publiq|piftBtr<ï-ies  idolâtres  veulent  que  s<«^ père  j||[^irvi  lei 
cjue  le  feu  n'était  point  digne  des  bon-  faux  dieu*  que  depuisMPrrivée  à 
neurr divins,  fut  mis  en  prison^^le-    Chayan  (ïi).Cehi parât l^rordej  car.  ♦ 

{ii*yiUm^uiHaetU0ciréon,Uu,€*TmrlMC   ÈP°^ ^  ^  ^?^  ^^}^vftÊl\i^ 

nk»9jMi,*n.  jpette  Ipmdle  abandonna  làSuildét. 

.  C»  «)  W*« ,  ^f^  tjtknmmkx  ToMataa ,  ci-    pour  éviter  la  perlécutioo  qu'elle  àvaif 

^?»fîii":»'  T«ii'  H7brf;/îî  r^r  ^-         •"]«*  <J«  craindre  à  cause  de  son  éloi- 
ri3)  K^ipb.  d«  HsTM..  Uh.  /,  pag.  1.  '  gnemcut  de  1  idolâtrie  ^  u  serait  bieii  . 

\\^)  C'9tlUinompropr0  d''un0  vUié^Hil  tim 
§ru/!aU  *H**i  t»  ftm.   Au   II»:  twr»  4'Ek|rM,         (t%)  V*j»%  OnWlM,  pmMfkruid»  ekmUi/»»  , 
•.hap.  JXf  If  vmrtion  Uuine  porte  ;  Qui  tl«g;ufî     «I  Faiius  fiii  l'a  trmdnit.  % 

Abrabâai,  «<  «ilaïUti  MBdeigae  Cbil^Mviim.         Ii0  Ckmp.  Xlt,  ¥.  5.  .* 

(i5)C««*»«^XV,  7.  J^-  /m^  f^^/^StUe*.  Aan^Mm. /, /|É^.  4e6- 

'  "    ""     "  ^  •     (2t)Toétêt.apudPtr0riumtuC0neê.,t:ap  Xî, 

(#>)  Catét  eut  fondf  tmr  I0  t/moigns§0  d»  J*- 
•e|>hè  0t  sur  t*  Lt^rt  d*  Jadilh  ,  thmp^.  K.  Sa*iil 
Aai;u*Un   fafirmt,  dc^  Civil.  0«t  |  ti*-   Xf^lp  ■ 
thap.  XftfT  '  '   .  . 


a 


(16)  PaaJtu  targéniia.  m  addif.  «a  P«»iiUMi 
*t'fraaiiuV.tmie%.,emp.Xf.' 

(f)  Apmd  Paalam  BnrjirM.  in  hAMx.  »d  tjr- 
C«Bi  Po^tliil.  ia  G en«f.  ,  ifo*.  Xt .  Vorta  son 
Morib  fi  cwcbia ,  part.  Il  (.cap .  XXlX: 
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4e                                     ABEL.  é 

aprét  CaîD.    R«coiiD4ilsoiia  pourtant  bable  que  ce  meattra  fat  comadu  la 

ouUl  est  trés-probftbte  queCàïo  uaquit  même  annëe  oue  Seth  vint  au  monde, 

Tan  premier  du  riondç,  et  qu^Abèl  c^est-à-diie,  la  i3o*.  d^Adam  :  on  le 

naquit  J^annëe  diaprés,  lia  révélation  trouve,  disrje,  probable,  quand  on 

de  Aléthodioi  est  une  pièce  apocrv -  sonce  qu^Ève ,  .donnant  le  nom  de 

{>fae  et  une  cbioièrc.  On  a  dit  (n)  qq  il  Seth  à  un  fils  dont  elle  était  accou* 
ui  fut  révélé  d*en-haut ,  penaant  sa  cbée;  se  sert  de  cette  raison ,  c^ir  Dieu . 
prison  pour  la.fôi,  qu^Âdam  et  Eve  nC  a  donné  uHe  autre  lignée  au  lieu  d  A- 
aorttrent  vierges  du  Paradis^  <iuil*  b'ttaue  Caïn a  tué  {lo).  Mais  il  faut 
;  demeurèrent  en  cet  état  quinze  années  toàiDer  id^acceird  que  cela  est  beau- 
consécutives,  entièi^ment*  occupés  à  coup  plus  profire  «  prouver  que  Seth 
pleurerieur. chute  ;  qu'au  bout  de  ce  futle  premier  fils  qu  Eve  mit  au  mbn- 
terme  ils  eitgendrèrent  un  fils  et  une  de  depuis  la  mort  d^Abel  c[u*à  proU- 
fille  tout  à  laÏMs ,  savoir  Çain  et  Cal-  ver  que  cette  mort  ait  été  bientôt  sui- 
mana^  qnVnsukteils  se  rendirent  dans  vie  de  la  naissance  de  Seth.  ^aiTtt  Au- 
îa  continence  pendant  quinze  autres  custin  ne  veut  pas  même  accordei^à 
années,  après  auoi  ih  engendrèrent  Seth  le  droit  d'atnesse  sur  tous  les  en^ 
un  fils  et  une  fille,  comme  la  première  fans  qu^  Adam  et  Eve  ont  epgendrés 
fois ,  savoir  Abel  et  Delbora  j  et  qu*en  depuis  le  meurtre  d*Abel.  Il  explique 
Tan  i3o  d'Adam  arriva  le  meurtre  les  paroles  d'Eve ,  non  pas  d'un  rem- 
d'Abel  par  Caïn  ,^ce  qui  jeta  Adam  et  placement  de  fils,  mais  d*an  rempîa- 
£vé  dans  un  deuil  qui  dura  cent  ans,  cernent  de  vertu,  c'est-à-dire,  que 
•près  quoi  ils  engendrèrent  Seth.  Les  Seth  fut  considéré  comme  celui  qui 
habitans  de  l'Ik  de  Cejlan  prétendi-nt  succéderait  à  la  piété  et  à  la  sainteté 

3ue  le  lac  salé  qui  est  sur  la  montagne  d'Abel.  PotuitÂdam  difinitiu  adm^^ 

e   Colombo  est  tamasdes  Imrmes  nitus  dicere  ffoèfeh  quhm  Selh  natus 

Îju'È^'e  répandit  cent  ana  entiers  gnr  est ,  çuscitavit  enim  mihi  Dens  semen 

a  mort  d'Abel  (fi)»  Les  rabbin»  veu-  alind  pro  Abel  (11);  qiuindà  ialis  erat 

lent  qu'Adam  ait  pleuré  cette  même  futurus  qui  impleret  êfuê-  sunetitatem 


mort  cent  ans  durant  dans  1^  vallée   (  la).  Il  est  sûr  que  tout  Ceci  n'est  que 
des  Larmes  auprès  d'Hébron ,  sans  an-   inatière  à  conjecturea ,  et  que 


,Ci 


SI  les 


cun  commerce  charnel  avec  sa  fem-  paroles  d'Eve  »  rapportées  ci-dessus , 
me' (9),  ce  qui  aurait  peut-être  duré  laissaient  4  nos  réflexions  toute  leur 
plttaToqg-tempa„  si  an  ange  ne  l'eAt  liberté  naturelle^oiis  ferions  remon- 
aterti  de  la  part  de  Dieu  qu'il  eût  à  ter  bien  haut  leneurtre  d'Abel  ^  car 
.a'approchér  dXve ,  puisque  le  Messie  voici  â  quoi  la  lumière  naturelle  nous 
ne  voulait  pas  descendre  de  Çaïn.  Pu-  conduit.  Caïn  et  Abel  firent  leurs  of- 
iret  chimères;  le  monde  n'avait  pas  frandes  iDieu  dès  que  la  ^Colte  de 
tXon  besoin  d  un  tel  deuil  :  il  deman-  î'un  et  ftl  bergerie  de  l'autre  leur  en 
dait  t  au  contraire ,  cpi'on  se  consolât  fournirent  les  rooyeus;  ils  s'anerçuit^nt 
bientôt  par  la  réparation  de  la  brèche ^  dès  la  première  fois  ( 1 3)  que  Dieu  met- 
de  sorte  ou'il  est  très-probable  qu'A-  tait  de  la  diflérence  entre  leuts  pré- 
dam  et  Eve  adouçirent<)iromptement  senH  -y  le  dépit  de  Caïn  le  ffrécipita  peu 
leur  ennui  nar  la  consolation  récipro-  après  dans  le  dessein  de  tuer  son  frère. 
qu«^  de  se  donner  un  nouveau  fils  à  la  )1  !?  tua  donc  avant  l*âge  de  soixante 
place  de  celui  que  Caïn  leur  avait  tué.  «ns,  cir  ce  fut  l'an  5o  du  monde,  à 
Cependant  on  ne  saurait  croire  com-  oe  que  dit  Eusèbé ,  qu'Adam  assigna  à 


bien  cette  fiible  de  la  longue  sépara-    iei  deux  fils  le  genre  de  vie  qu'iu  au 
et  d'Eve,  quant  au  lit>  a    raient  â  suivre.    Ce  n'était  pas  s*er 


tion  d'Adam  ( 


en 


été  pr6née.  Nous  en  parlerons  dans    aviser  tard,  dit-on,  puisqu'en  ce  temps» 
l'article  de  Laircb. 


(C;  Un  quelle  mnnée  du  monde  il 
fut  tué  parsonfrère.^  On  treu^e  pro- 

(7)  Aactor.  RUtorin  Scbola^  i«  Rist.  Ltbri 
GcÀm.  .  emp.  XXy^  mptid  Pcrtriaa,  m  Genc»., 

(8)  yorn  ChcTTCAa,  flittoire  4a  «OB^f, 
tome  ty,pag.  ji5S,  édition  de  Ifollmade,  en 
JÇ87. 

(9)  Apud  Saljab  ,  totn^I^  pag.  190. 


(10^  Gcncs^ ,  ehap.  Jf^^  r.  %S.  ■ 

(11^  SmitU  Adgaiitia  aUrihue  à  Ad»m  «•  ^kt 
m»  fui  dit,  selon  l'Étritmre,  fiM  par  Stw. 

(la)  Auguu.  de  Civil.  Dti^liè.Xy^  eup.'Xy* 
■  (tl)  LÉcrùùr*  ne-pmrU  am»  d'une  oàiaiiom 
de  ces  deux  frh-»$ ,-  aimi  la  nif^pojfUion  dm 
P.  Salian,  lome  I\  pMge  i85,  que  Caïn  ne.  re- 
connut qu'à  la  longue  et  après  plusieurs  offrant 
des  réitérées  sa  rejfclion  r^  ta  faveur  de  son 
/Vrrr  auprès  li^  Vtfu  ,  rit  nulfr. 


^- 


A  R  lî*  T    A  R  n 


T 


ue  iiimce,  avenuiez-giout  que  rbût 
rapportez  ane  opinion  différente  de 
ceUe  aoi  oonoeme  les  Tëiene.  Eu  ••> 
cood  liev ,  Hérodote ,  quand  il  parle 
de  la  conitrnction  de  cette  TiUe ,  ne  • 
fait  Das  plus  de  mention  de  Dionâ^e 
que  du  |;ntn(I-turc.  taûu  il  n'e^t  pa4 
vrai  qu  Abdére  ait  porte  fe  nom  de 


(■)  itiwawi  EmcmM.  PLal«a«,  |Mf«  li». 
(•)   Jkdtfpm  ptfgim»  i   a«^«c  éêruk ,  pf 

(3)  9r*«k«aili  KpiM.  •<!  UsImM.  Iéiw— ■ 
(S)  RcMMM  .  Aa«|  ,  «. Ai(Mi4«  //.  Mni.  /r, 


t  "»^ 


posent  qu'il  «e  défendit  coaraiteuse^ 
ment,  et  qu'il  eut  d'abord  tout  Pavan- 
tage  :  il  jeU  Cain  par  terre  ,  et  lui  Ct 
un  bon  quartier,  maiiCaïn  te  releva, 
et  le  tua.  Le  père  Mertenne  rapporte 
cette  vision  dans  la  page  f43i  de  son 
coaimcnlaire  sur  la  Genèse. 

ÇX)  Qu'il  tombm  un  feu  eéUfU.) 
Saint  Jérôme  a  rapporté  cette  tradition 
(3a),  et  Ta  confirmée  par  Théodotion, 
<|iii  l'avait  suivie  dans  sa  version  de 
1  Ecriture.  IVisi  Uia iftterpreutio  i^era 
eUfn  ,  quam  Theodotion  pomit  :  Et 
fn/lammayU  DoMimu  super  ythel  et 
super  taerifieium  ejus  ;  supra  Cain  ¥er6 
et  sacrificium  ejus  non  imjlammavit 
(33).  Elle  est  communément  approu- 
vée par  les  pères  de  Téglisc.  Ce  qui  la 
l-end  vraisemblable,  estqu'en  plusieurs 
occasions  un  feu  descendu  du  ciel  a 
fait^connattre  que  Dieu  agréait  le  sa- 
crifice. A  la  tonsécration  d'Aaron  on 
eut  ce  si^ne  deTapprobalion  de  Dieu 
(34).  Gedéon  ,  David,  Salomon (quel- 
ques-uns y  ajoutent  Néhémie) ,  ont  été 
ausû  honorés  de  celte  faveur  spéciale 
dan»  quelques  -  uns  de  leurs  sacrifices 
(35) .  Cornélius  à  lapide  dit  que  Cal- 
vin et  Luther  se  sont  moqués ,  comme 
d'une  f^ble  judaïque,  de  cette  des- 
cente du  feu  céleste  sur  la  victime  d*A- 
bel(36)  y  mais  M.  Heidegger  lui  cite  un 
passage  de  Luther  qoi  témoigne  visi> 
blementle  contraire.  Èui  Moses  illud 
si^num,  quo  Deus  ostendi^ibi  AbeL 
muneru  grata  esse,  non  osUndit ,  ta- 
men  verisimiU  e*t  fuiue  ignem  ccelo 
demissutriy  ^uo  obUuio  hautta  et  con- 
sumpta  in  ocutis  omnium  (S^),  Les 
théologiens  'prolestans  ont  donne'  en 
foule  dans  cette  hypothèse  (38),  et 
quelques-uns  d'eux  Font  confirmée  par 
les  parole^  d'un  psaume  (Bq)  que  Clé-  - 
ment  Marot  a  traduites  de  cette  façon  : 

De  t*t,offinUr  tt  nryieta 

S*  veuille  tomvenir  ^ 
^iptif^  Uuuttt  Moenjttt* 
En  c*ndr$  dtvttmr. 


{ 


3s)  Hi«roa.  Tnulitiom.  kefcraic. 

33)  Hi«roa.  Quant,  bebrûc. 

34)  Levit,,  C4q».  tX. 


(35)  Consukta.  U  li»r»  JUs  Jmcii  ,  tkmm.  Vt; 

u  ty.  Uptttu,  Roi. ,  **«^.  jtrf/T/i, /»r. 

des  CbrmiMi     ckap   Vil;  U  tt*.  dee  CIinmm.  . 
€hap.  yH:U  II*,  des  MMh«b««.,  ekmm.  /? 

(36)  Cora«l.  k  Lapùlt,  ia  G«aea.,  cap.  T, 

mpud  Heidt^cr,  Hist.  Patmnrh.,  tom.  /,  ■«>. 
■84. 
(38)  ^brMSaUcai  OlU  TImoI.,  pag.  3J-. 

(39)4r«t/ixx  ' 

T03IE    I.  . 


ABÉLARD.  4o 

Let  naliens  se  aont  vantés  de^tte 
sorte  de  marques  extr«ordinaif«5i\d« 
lapprobation  du  riri  en  quelqii^P^ 
lieux  ,^  comme  nous  le  monfn;ron!«  X 
dans  rarticlè  Egwatia.  On  sait  it^sef. 
que  le  diable  est  le  singe  du  vrai  Dieu. 

ABÉLARD  (  Pierre  ) ,  en  latin 
Abœlardus  ,  a  été  un  des  plut 
fameux  docteur:)  du  douzième  siè- 
cle. Il  naquit  au  village  de  Palai$ 
(A),  à  quatre  lieues  de  Nantes  en 
Bretagne  ;  et  comme  il  avait  Ke*- 

Srit  tort  subtil ,  il  \\*y  eut  rien 
ans  ses  études  à  quoi  il  s'appli- 
quât avec  autant  de  succès  qu'à 
la  logique.   Il  voyagea  en  divers 
lieux,  par  Ja  seule  envie  de  s'a- 
guerrir dans  cette  science  ,  dis- 
puUnt  partout ,  lançant  de  tou- 
tes parts  ses  syllogismes,  et  cher» 
chant  avec  ardeur  les  occasions* 
de.se  signaler  contre  une  thèse.     • 
Jamais  chevalier  errant  ne  cher- 
cha avec  plus 'd'avidité  les  ocoa-, 
sions  de  •  rompre  une  lance  en 
l'honneur  des  dames.  Abélard  ter- 
mina ses  courses  à  Paris ,  oii,  il     ' 
trouva  un  célèbre  professeur  en 
philos^ophie,  nommé  Guijlaume 
dès  Champeaux  {à).    Il  fut  d'a- 
bord son  aisçiple  bien-aimé;  mais 
cela  lie  dura  pas  long-temps ,  le 
professeur  avait  trop  dé  peine  à 
répondre  aux  subtiles  objections 
de  ce  disdple  pour  ne  concevoir 
pas  du  chagrin  et  de  la  haine 
contre  lui.   Les  factions  naqui- 
rent bientôt  ;  les  écoliers  avancés 
en  âge ,  transportés  d'envie  con- 
tre Abélard  ,  s«^ndèrent  la  pas- 
sion du  mahre.  Cela  ne  fit  qu'aug- 
menter la  présomption  dé  ce  jeu- 
ne homme;  il  se  crut  désormais 
trop  habile  pour  ne  s'ériger  pas 


5o 


un  grand  théâtre;  car  il  s'en  alla 

chtdiacrt  de  Paru. 


ABÉLARD. 
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Soijuons. 

(35)  Ab«l*rcli  Op«r  ypag    lo- 


XH,  pan.  Ht  ,  png    ^^>  <•«  f"! 


\: 


t' 


/ 


_^^  _^  .  ABIMELECH.    ' 

que  quelque,  aiinà»  après  (e).  Ce  Rébecca.,  Cette  remontrance-^ 

?ut  le  traité  de  Beers^ebah.  Jo-  cette   ordoni^ince  ne  pouvaie. 

îephe  ,  comme  s'il  avait  eu  des  venir  que  d'un  bon  cœur,  et  m, 

m^more^  préférables  à  ceux  de  nta.ent  b.en  que^os  modem 

MoL(C),  ose  mettre  ce  traité  prissent  mieux  garde  à  leurs  pi 

avant  la   n^ssance  d'Isaac,  au  rôles (/).   La  prospentedba 

lieu  que  l'Écriture  le  met  après  changea  cette  bonne  amit.ed  . 

a  rel^tîond'Israaël.qui  n'ad-  bîmelech.  On  lu.  déclara  fra. 

Int  ffès  qu  W  L  été  se-  chement ,  lorsqu'on  eut  Vu  q- 

vré   M.Moréïia  suivi  le  même  acquérait  de  grandes  richesse 

Ku1del«qu'il  assure  que  le  mê-  qv?il  eût  à  se  retirer  11  obéit , 

Le  Abimelech  lémoiinn  beau-  n'ayant  nas  laisse  de  prospe, 

Zupde  bonne  .olonié  à  Isaac  ,  malgré  k  traversas  ,uon  ^^ 

««iVéUitretiréaupaysdeGué-  *»^'»af  d'vers  endro.  s,a  1< 

;ar.  II  ne  serait  pTnnpossible  casion  des  puits^qu".   fa,  a  t  f 

'^*"  ,        • '^    *r-i-^i^^u  .    ..«     ;i  ep  vif  rf^rhercue  d  alliai 

que 
que  ceiaii  le  suct:t:a»cui  «^  v.^*«»    : '^'' 

q-i  --il  «»l«vé  Sara(D).  Ce  q«Jl    .^a)^-»^^:^ %V  "i^! ' 
V  a  de  bien  certain^ ,h:  est  qu  une     .\,  .  ^,  ^,^  „^roi^ .  isaacus  Gerarsu 


y  a  de  bien  certain^  ,H:'est  qu  une   ^^_ 

famine  étant  survenue  ,  Isaac  se   nWcau«  profcciw.  Dei  numine  conj 

retjra   en   Guerar  ,^011^  régnait   p^,^^,^^,^. 

alors  un  Abimelech.  La  beauté  de      (y)  y^^  ju  chapitre  xxri  de  ta 

Rél)ecca  fut  cause  que  son  mari    nwe. 

se  servit  des  mêmes  ruses  (ju*A-       ^^^  <»jr^,  éloges  que  saint  Chr 

braham  avait  employées  à  cause   st^melui  a  «fo^i/u^*.]  Nous  touche 

de  la  beauté  de  Sara    Isaac  ayant  «^  i^Sf  J-J',)  aT,,^ 

peur  qu  on  ne  le  tuât,  si  1  on  ve-   ^ij^^^raham.  Chacun  jugera  ce  « 

nait  à  savoir  qu'il  f^t  le  mari  de    i^i  plaira  sur  la  rechute.  Le  péril 

la  belle  Rébecca,  la  fit  passer  pour    Vhonneur  de  Sara  avait  essuyé  la 

la  oeiie  '^^^"^     '       ,    X^couvrit  à   mière  fois  semble  d'abord  devoir 

sa  sœur.    Abimelech  découvrit  a  ^^^  ^^.^^  excusable  la  rëiléralio 

uncertein  ]eu  (E)  qu  il  ^aperçut   ^^^^^^^^^  .  ^^is  ,  dVatre  côté 

entre  eux  deux,  en  regardant  par  semble-t-il  pas  que  fort  est  plus  « 


Quoi  que  ce  *oi^  lui  dit-il ,  çest^  premier  essai  avait  eu  tout  le  si 
voiretemme;  cofnment  donc  avrz-  qu'Abraham  avait  espérë  ?  Non-i 
vous  dit ,  Cest  ma  sœur  ?  Quelle  ment  on  ne  lui  ôla  point  la  vie, 
voiisjMê€ ,  ^^  .  > ,  p        on  le  combla  de  prësens ,  et  on  lu 

conduite  ain^-^us  tenueici .  i-eu  ^.^^ f^^„^^„ïq„»^ jvût  touc 
ien  est  fallu  que  quelqu  un  du  ^^^^  ^  ^^^  peut-être  il  ne  s'ëtaf 
peuple  n'ait  couché  às^ec  s^Olre  attendu.  Je  me  sers  d*un  f»eul- 
Yfewme  (F),  et  que  vous  «V^X  &ar  je  n'oserais  ëcrire  ce  o^ 
^,!^  \  .  «»  /.wm^  En  mê-  Chrysosljàme  osa  prêcher  :  Vov 
attiré  sur  nous  un  crime.  Jin  me-  ^,  J^j.,:.iu  g^s  auditeurs,  ou 


ijure 

/  Oenèi* ,  (hap   XXr,  vf.  3i ,  3a. 


pouvait 

(i)  Dan*  tel  rtmarqufs  ih  l'irtidr^S 
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ABRAHAM. 


e  ait  étë  pendiiit  quelque  car  quel  fond  y    a-t-il  a  faire,  < 

Aé   d'idolâtrie,   soutient  égard  aux  nombres  et  ayx  cila!  ion. 

qi'.  par  ibii  esprit  et  par  la  considé-  »tir  "O  •"t*"""  »"^  ^*\^V}^,  «^-"' 

HT»»^    «     -J 11"! 4  p...:«^  {mUifié  fiue  le  i^uidas  d  auiourd^hu 
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ëira<i«e  qqe  l«  chef  «•  w  fût  corrom-  Uaue  d'Eusèbt .  Ce  patriarche  commo- 

Iii  quVdiina  U  pays  o^ùil  m  réfugia,  n^ua  aux  Pheoitieiis,  et  aux  Bfyp- 

Mais  il  pourMit  bien  éire  que  le  cuite,  tieni  ra»troDomie,  «  -C^  <^WÇ  dînent 

.ae»i«lolw,doniAbrahiim  avait  guéri  EiTjpolénieet  Artaipa9ta:)iinau,  aprèi 

Tharé  avant  uu^ils  wrtiwent  de  leur  tout,  et  ne.lont  point  articlei  de  foi. ^ 

z^pavi,  rwwiicifa  dani  l'ârte  du  bon  Ut  auteuw  qui  lui  attribuent  cea  cho- 

îrieillard  ^  cjlr .  en  ces  ^^p.  d'igno-  te.  affai Wi»>ent  le  poids  de  leur  té. 

ranw;'a;o^jétait^»a»  donné  â  bfau-  majgnage   par  Je*  fausseté»  quils  r 
coup  àe  gêna  deStattr^ser  pour  tou-  xinélent.  L  m»  dit  qu  Abraham  a  régné 

joamfjÉ  MBchant  naturel  à   Tidolâ-  âDapias  (»8)i  un  auiro  dit  qu  il  t^- 

îrie.  On  croit  même  que  Wachcn-,  le  journa  vingt  an»  en  Egypte  jvfct^^^^ 

trouiémé  Ois  de  Tfiaré,  ne  fut  jamais  sa  famille   aiu>res   dii  roi  Pharathon 

Bien  converti,  e»  qu'il  se  retira h«^an-  (a9)r  "•  autre  lui  fait  linjustice  d« 

iifaini:de  sa  patrie,  aiin  d'aller ioin-  pen^r  qu'nin  des  moiifc de  son  voya- 

dre^n  père  iGhararilaS}.  Ce  pour-  »e  d'EgypIàJtf  tir  d«^ir  de  connaUre^ 

rait  bieiTAre  lui  qui  retraça  dans  Ta-  les  dogmes  des  Egyptiens  toucbçntj.a 

ine  de   ce.  vieUlard  le  culte  idolâtre  Diyimté,  afin  de  les  suivie,  s  "?«taient 

qu^Abraham  cn-'ïivait  été.  11  est  cér-  meilleurs  que.  les  iieca,  ou  de  déa- 

^  tain  que  Labari ,  pirtit-ûU  de  ce  Na-  abuser  cei  gens-la  ,  s^a^avaM^t  un« 

cfejàr,  servait  les  idole*.  Quelques  pé-  croyance  erronée* (3b).  Ouel<|U<ss  mo- 

^  X    _i      ^^^  dernes  ne^çicnl  pas  quM  ait  ensf  i- ■ 


me.  iiommeni  le  prouveraieni-iisr  et    ucicunuu  ,*..  v^«..  «.»|/.»o  —  ;^-  •-  - 

comment  leur  prouvcVait-on  le  coh-  çypte  donnât  Jai^l  de  martel' en  tété 
"  -traire?  nvASurThfstoiré  d'Abraham  a  Abraham,  qu'il  n'était  guère  en  état 
'  cent  éftibairras  où  ,.  ni  ceux  qui  sou- /de  donner  lecjon  sur  des  sciences  aiissh 
:*      tieiinent  le  pour,  ni  cçux  qui  soutien-    abstraites  que  celles  là ,  qui ,  tout  com.  ^ 

nel^t  Ic^contre,  né  manquent  poinLde    me  Ta  poésie ,  idem^ndent  le  repos  ef 

raUons/ Mais  le  paSyrépcréWcTOc/ U  libertés  4^^ 

*  qui  a  ClJft  que  ce  patriarche  érigea  des  Camùnd  secetsum  tenbenUs  «t  otia  ^umrunt. . ..  ' 

'.    inonastèr,M  àjiCharan ,  et. qu'il  n'ame-  >  "         •  »       ' 

fia  avec  ftù  dans  W  Pajesfine  que  le>  Mais  il  faUait^rendre  garde  que  Jor 

^itooines  .les.  plus  novices  (a^) ,  n'est  sephe  a  /brt  bien  distingué  If»  ««naps  ; 

àoint  de  jceux  qui  peuvent  allégOtr  il' dit  que  ce  fut  après  la  liberté  de 

Suekiue  wison:  .  ,  Sara  WA>raham  mit  de»  conférences 

CD)  Combien  Je  stfiences.']  11  savait,  avec  les  savans  d'Egypte,  et  lorsqu  il 

'  .'dit-on,  l'astronomie.  C'est  ce  qùe^'^  avait  lé" coeur  content ,  tjnt  a  cause 

*^rMC en  disait,  salis  le  nommer,  si  nous  aue  Pbarao  l'avait  comblé  de  bien- 
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. Égyptiens.  Josephe 

l'assure  (^) ,  et.  Kicou^s  de  Damas  le 


honneur. 
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conÛrmerai'lLyil  disait  qù'Ahraliam  .      (E)  Et  tomhïtardflwres.^  Il  j  a  un 

enseigna  la  géométrio  et  l'afithméti-    livre  de  là  création  qui  lui  est  ait n- 

que  aux  ÉfHjptiens  -^  mais  il  ne  le  dit 

p^..  M.  HMdè|;ger>  à^la  (ftise  i44  de 

•on  tome  II ,  cite  le  livre  iV  dés  His- 

toil^^de  Nicdas  de  Dama»,  comme 

ai  Tort  y  trouvait  cela  ;  mais  c'est  avoir 

pris  les'paroles  de  Josephe  pour  celles 

de  ce  Nicoras,  dans  le  chapitre  XVI 

du  liyre  IX  de  la  Préparation  cvangé- 


qm 

bué  .depuis  long-tenajps  (3a).  Il  en  est 
fait  mention  dans  leThalmud  (33Y  :  le 
rabbin  Chahina,  6t  le  rabbin  Uôscbaia 

{■%'\Âpuà  Alex.    P«dyliiM  .^i'fllum  tih  Ea»f- 


col.   Damasci    «ifuà  Josepli.   Aatiq 
cap.'  Vil.  Ju»tia  /«    dii  aussi  ^ÇSfX 


-«ph. 


>■-  ^ 


.  (»3)  Vove*  Miat  A>ax««l>>>  »'  ^  mfm». 

(>4)  Korft^  lltia.,  UUt,  Pairiarch.,  lom.  l^f, 
>«/!.  98.'  ".<    ■  .„ 

^i.'î)  JosepH.   Antiq.,  libr.  /,  cap.  Vli-. 


•  * 


bio  ,  iPrcp.,  lib.  IX,  cap,  X 

(-a)  Ni(  "  - 
xxxri,chap,  n. 

(99)  Artapan^  apud  EimcI».  Pr«p.,  libr.^l 
«apXVin.^ 

(3o)  Inccptt.  Anijq  ,  Uhr.  t^  cap.  Xtll 

•  i\\S'Vorft  Saliin  ,  lom,  I  ,  »«[)*•  414. 
(iiY^ôvei.  la  rmiarifue  (K)  ^ÀJ^arUclr  Aki** 
(jï.  ^^ôr*-»  Heidegger,  Hist,  J^iriarch.,  low 
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«  ^ 


,oi  '  ^  ACAMAS, 

"    contenter  son  envie.    Persée  eut-' à. Rheâ,  mère  des  dieux.  Elle  lui 
^  pitié  de  cette  pauvre  demoiselle  ;    recommanda  de  ne  l'ouvrir  que 
et  d'ailleurs^  ayant  de-la  comptai-   lorsqu'il  n'aurait  plus  d'espëran-' 


r 


•*  . 


ABRAHAM 


avaient  accoutumé  d'y  lin^la  veille  F)  Qu'Uv  t 
du  jour  du  sabbat.  L'auteur  du  livr«  ph,}  Ils  conte 
intitulé  Cotri  dit  qii«  cet  ouvrafe  d*A«    paradia,  pria 


9" 


,  '  càmmen^àMtiri»  tem^ 
content  qu'Adam  ,  chaM«  dit 

,     .             .      ,   »,     - — ;.v~'V~''-"  r— —— I  pf^-a  !•  bon  Dieu db  Wi  per- 

brahamei»  profond    et  qu'd  a  he«>i«  mettre  de  bâtir  Une  «ai^m,  w>U 

'»'»r,««P*«»»»on  prolixci  qu'il  ensei-  pUn  dé  >eelle  qu'U  avà%t  vue  da>»  l« 

goe   I  unitévde   Dieu  ;  qu'à  oerUilM  ciel  ;    une  ■MUiMin  ,  dia-je ,  qui   fét  le 


obon. 


î.""-  ;  "".■;"   "^.  v;Ç"  ,  qu  •  œrunM  ciel  ;    une  ■MUiion  ,  diarîe ,  qui   ft 

égards ,  i)  semble  dire  des  cbovs  biei^  Ueu  6à>  U  dirigi-ât  m  iiwm,  et 

.dMlérenteHmaij.q.1  à  «rautres  énrds  toUr  di^uel  il  marchÉl>ar  dévol 

M  ne  tend  qu  t  un  lù^miï  but.  Toua  Dieu  tit  tombet  une  tentTIqui  i«tsem- 

les  Juifa  n  ont  pas  aUribue  c^  (ivre  i  Mait  a  )«  maiaon  i,«  Adai»  avait  vue. 

cnjrand  patrilrcbe.  Ily  e«a  qui  ont  Adam   se  lervU  <àe  ceitt:  tMte  pour 

d^lare  hautement  que^cVst  un  ouvra-  Jet  ua^^  qu'il  toohaitait.    Apr^ta 

•e  suppoi^,  et  qui  condamnent  la  bar*  mort ,  Seth  bâtit  une  maison  de  pierre 

die«e  d.i  rabbin  Akihi»  ,  quMsVroien»  À  de  boue  «ir  ce  «odél?    le  Jéluge 

le  vériUble  auteur  de^la>nijèce  (34>.  la  ruinai  mai»  Abraham  et  iMmaèl  Ta 

Q'usde^lUpotfiatemR  4^ibaiMcn-  réparértnt  par  I  ordre  de  Dieu.   D'au- 

beruh  Ubi-um  Jet.ra    nnmU^Abrnha-  tr«i  j'oùt  »uccessivemeot   réparée* 

mi  2^fm  ^oalri  (5^;  ?    Le  supplément  mesure  quelle  se  ruinait:  et  enfin  , 

de  Moréi-i  astfrces^^.jfet  unarticle  bien  Héiaxus.l'-n  7^  de  l'hégire,  U  miteii 
*  curieux ,  tire  de  l  Uintoire  Critique  dtfAl'état  qn^éfW  est  a.ijourS'hui  :  et  c'est 

?«"*  «T^'  n  ??**•  ^^?:^*i  ****  P*«'''  ^'ontinre  du  temple  de  la  Mecque  <A) . 
48  ^t  556  dej  édiliopjjle  Bôttenlam.  Voyei  la  remarque  (I)  deTarticle 
Auxpremiersiiiétlesdu-christianisme,     Agab. 

U^  hérétiques  Séth^ns  débitèrent  ane        (G)    D'une  uehu  bien  Bmgu/i^rr.l 

A|><)çaIyp8edAbraii»iiiVcoginK saint    GretsertéM«i**eavoirlu,dM8un  ma- 

Epiphane  'e  reraarcr.^<m.K)rigène  a    «uscrit  grro  de  la  bibliothèque  d'Auts- 

cil é^  ua  pfetendiMH^ra,;e  de  ce  pa-    bourg ,  qu'Abraham  planta  un  cyprès , 

triarchc  oà  un  bon  et  un  mpUîirais an-    un  pin  et  un  cèdre,  qui  «e  réunii-ent 

^  sont  introduiU  dismilant:  de  son    en  un  seul  arbre  j  chacun  néannloins 

?    ^?i*u^ù-  ^^*^  ^^'^:  L'Assemp-    retenant  en  propnétéses  racines  et  ses 

tion  d  Abra^m  ét^ait  aussil^n^oaxragp    branches  :  que  «et  arbre  fot  coupé  , 

,    supposé ^^  U  bibliothèque ^umo-    lorsqu'on  prépara   les   maténaux  du 

^aattêre  de  Sjiftte-Croix ,  s;ir.>  mont    temple  de  Salomon  : ibais  qu'il  ne  fut 

d  Amara  en  Ethiopie  contient, dit-on    point  poesible  de  rajuster  en  aucun 

W;,  les  Uvres  qui  furent  composes    endroit  :  que  Salomon.  voyant  cela, 

par  Ahrahàiu  dans  la  vallée  de  Mam^    résolut-  de^  le  faire  ecrvir  de  banc  ! 

bre,  ou  U  ^ùneigna  Ui^iiosophiem  ,que  laisibyUe,  y  étant  lÉMiiée,  nevou- 

ccuxpar  le  maycn  desquels  U  défit  les    lut  jamais  8>  Mseoîr ,  et  <ru'elle  pré- 

cmq  {^)rùésqmauaU,UprisLolh,tm    dit  'que  le  rédempteur  des  hommes 

.  «ei^H^sAn^f^te ,  1  ouvrage  de  là  véa^    mourrait  triomphamment  sur  pe  bois  : 

tion,  suppiMé  a  A^ham ,  fut  impri-   qiie  Salomon  l'entoura  de  trente  cfoix 

me  a  l'aris  l^jiS^saraduit  en.Utin    d'argent,  et  000  cette  sititttioii  dura 

car  Pastel  rfTaccçmp'a^é  de  notes,    iuaqu'à  la  mort  èe  Jésua^Glirist  (iî). 

Rittanget.  juif  converti,  et  prqfeswîur   Cria  me  remet  en  mémoire  le  chêne 

a  Konigsberg  ^  en  donna  une  tradiie-  -We  Marabré,  sous  lequel  on  prétend 

Von  latine  ay#|  despote*,  l'ani64aqu^Ahrahaai  ait  que^uefois  cherché 

^^V*     .ry         ^'  ^       la  fraîcheur  (44).  On  a  dit  que  ce 

'  (34)Abrak.-  2.*!^,  «. li»ro  J«A.«. , ^.      ^^  '^?z«n*"S'"'  *^  ^*•mp*W  ^« 

5i ,  «ipiM{  fieideufr;  i*/<f.        '■  '^*     Constans  (45).  pnrs ,  id  est ,  tfuercus 

(iSi  Frmfat.ti  ZoiMrBkatami.tfpMi  eHmJ.    Membre  jiuita Etebuon ,  in  qud ,  Uêque 

(36)  Kpiph'àB.  mà^tn.  R«rm.,  pag.  s86. 

(37)  Origan.  Ilomil.  XXXV}  in  Lucas,  oW 
H«-tcl«f(g«r,  lAùl.  ■ 

(38)  /n  Sja<m«i  Athaaaiii,  lihur^  tfui  Aasajas- 
lo  Ahraliaiiii.<2tct/ur,  inier  rejeetof  ntunerautr. 


n^idegger^  ibid. 

«^.(^^Ç''"*"^''"»  *'««'   le'Galloi.,  WaïU  Je» 
.  »»l»liotb«qu«s ,  pag.  x4a ,  /dit.  de  Paris. 

(4?)  Il/aUait  dire  quatre. 

Ai)  Sp'uétîi  Spécial.. Bi}îi.  ' 


ad  œiatém  infamicBmeœ  et  Constentii 

f 4«)  Ex  PoJlbùi  Ifolu  ••  V««-  fiÎM.  Ank. 
pag.  ii5.  .        ^ 

(43)  GtèUm.  èm  Cnic*  ,  Ub.  I. 

(^)U^trsiondesSeflanu,  GciaiM,  XVIW,  ' 
».  1  ,  favorîi»  cela. 

(45;i«dor.  .   lib.    XriJ.emp.   FlJ ,  am,d 
Booifacianf  Histor.    l'uiitr.,  pag.  3ê5.    Il  eut 

mieux  /nir  f  U  eut  af'  cf  nuw  fe  cite  de  smni 

Jérôme. 


/ 


>«>■ 
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rt^ii  impertum,  unhynthut  inonstra-  humaniste  ,ct  îF  parut  k  ses  su- 

i'<d,caZ,«J.^udhabU<..itTî;^Z  t>er«»"  »»»", grand  tbeolog.en 
J/i/t>  muem  cuUu  ab  ethnicis  habita,.  P<^ûr  être  elévc  à  la  pjofession 
eji,  «1  uelut  tfuofiam  iti$igni  nomine   en  théologie  dans  l'univcrsitë  dé 


tçui»  ani.  Il  neiaut  p»%.  disent  in  .  le  ^  ■»*"«*«««'  jc  'J^  .  jwur  uc  9cyy:u\utws 

distinguer  de  cette  <»iTne  4e  Seth  que  iÇSSi  11  aTait  enseigné  les  huma- 

« JnTSa  L*'l"j!î''f  *  •(.*  xi  ^'  '^'t^»  ^^*n*  <F«'d«  comiùencer  la 

moiD!;  Tit  proche deja  Ville  d^Uèbron  ,^.^r«„>  .i.  '  i     •    r  \  ii 

(4^).  :  '.  profession  en  lheoipgie(û).  II. p% 

(H)  Et  n'emploie  pas  une  bonne  r^^  v**«  plusieurs  livres  (A).  C'est  une 

jfutation.']  Il  prétend  que  cet  paroles  rhose.9Sse9  étrange  qa'ayant  été 
l"r.^L,    !?*^°?«'  ^iwez-moi  /*#^un  auteui-tle  distinction  11  ai  tété' 

penonnes,   et  prenez  iei  biens  pour  i^  ^^.  j         i  '» 

i'oai  Y48),  sign.ûent,  «îlon  le  sen? Ht-  *^  F«  c^oQ» dans  lespjTs  etran- 

teral et  véritable, /rt/we»  n?/i«rer  </a/i4  gers  (B). 

e/Mfraief,  en  t^otrefoi;   mais  qu'Abrar  J««,,  »«--.  6aj.      • 
liam  protesta  devant  tout   le  peuple  • 

qu'il  n'en  ferait  rien,  Uauteûrcitc  les        (A)  Il  publia  plusieurs  /iVref  ♦'.]Dei 
verset!  aa  cl  a3  du^chapitre  XIV  deJr.  «"'<■*  *"^  l**  paraphtase  de  l'évangile 

Genèse ,  et  puis  il  accuse  d*iinnudënce  ^^  «*i«l'>./«an,  composée  en  vers  grecs 

et  de  blasphème  les  Thalmudistcs  qui  par  TVo/inui  ;  un   Commentaire' s^r 

ont  dit  que  le  patriarche  acquiesça  K^fgile  :  un  recueil  de  traites   thëo- 

aut  demandes  du  roi  de  Sodonie:  lia  l<>giq«e$ ,  intitulé  >PAfl\cu#  f^eteris  Tes- 

raison  de  les  condamner,  en  ce  qu'ils  tamenti  ,  sii^  sHerarUm  QuœiUànurh 

supposent  que  ce  prirMîe  r<idemandait  ^t*(«V4r/^  t  les  Axiomes  dp  la  we 


^«,»  ^vwcoti^ucs  uu  painarone ,  on  re-  iraïuçais  -  aet  italien  ae  uapTou  m 
deôiandait  seulement.  les  'fujéts  que  ^««  4»  f^inàent  Carajffa,  l'homme  db 
'les  quatre  rois  avaient  pris  en  pillant  Lenres ,  et  fa  Paut^j^eté  cnnteftie  (i  )f  ^ 
Sodome  (49).  Mais  le  p^re  fiarlolocci  Son  Commentaire* sur  Ciçeron  est  un^ 
a  grand  tort  de  supposer  qu'Ab^raham  ouvrage  d'un  grand  travail  ^  les  atna- 
ne  les  rendit  pas.  Ce  qu'il  cite  de  rÉ-  Iy»««  -de  logique  y  sont  bonnes  et 
criture  est  visiblement  sa  condana-  «actes;  les  notes  y  sont  remplies  de 
•*"'"*"  beaucoup  de  Htiërature:  mais  commis 

il  a  versé  là-dedans  avec  trop  de  pro^ 
fusion  lés  fruits  de  ses,  >veilfes>  tiesl 
tombe  dans  une  longueur  qtii  rebiili^  . 
les  moins  paresseux.  tleCommentjjiir» 
ne  comprend  que  lés  oi^isons  du  der- 
nier yoludie,  jusqu'à  la  a*' .  philippique 

*  I  D«  eia^  owragis^  <f  Àbram  dont  Jofy  dotut» 
Ut  t^ret  H  qu'il  rgprocke  à  HttjrUtTm^it  oublie*^, 
Jrux  Kont  ties  mànufcriU,  M  Mn  amire  ([Kipoêi-i 
tib  analjtica  «liiiuot  qraUdaum  Cicrt«iBiai»revi« 
bus  Ubuli.  comçrcfarflb  '  ^   de  Vaimu  4»   Jofy^ 
fait  fféurUi  dû  Conmentairc  a«r  Ut  oraiaoaa  a#   ; 
Cieiroo  ,  menlionr./ pmr  BmrU. 

*9  Jolr  remarque  ^«m  eê  li»r*  «'(  «n  ifllM  f. 
Asioraau  vitiB  CbrMtbnci,  i6jû|,  m>9*. 

*lBarle^dU  /«(r,  0tt*xcutmhU  'tf*«iriîr.#f^ 


nation.* 

'9 

(46)  Hieroa.  ia  Lpci*  Hebr  Lia".  D.  Voyet  U 
remarqM  (G)  de  PaHirle  Bamcocisbai.  • 
.(4:)  'V*»  BoBifacji  Hiu.*  l.nàin.,pag.  ado. 
Sonhyrtfutimpnmék  Ven^e,  *h»B  tUÛvniuf, 
*n  164»,  "»-4.  •<  rÙmprim/  m  BruxtUes ,  cA«» 
J.  MommarUus ,  «n  i656 ,  «mj^i  in-A. 

(49)  /'  Mt  rfi<  ««  l'^r/rt  ifi  iyii*^*,«A*«i  r-4U 
m*/i«  X^i,  4on  frère,  et  tetiietu,  et  tuiui  les 
ffinmes  et  le  peujOe.  ' 

^  ■  .  •  "  -      ,  " 

ABRAM  (  NiroLA^  ^iésui^e  lor- 
rain ,  né  -au  diocèse  de^  Tôul  *  , 
l'an  1 589  ,  entra  dans  Ta^société 
eh  1606 ,  et  fit  proiPetoioh  du  quà- 


tneme  vœu  en  lOaS.  II  etaitbon  tnku^ eejt liroi*  trmduetimu  au  F.  Àhram^puU' 

-  qu'il,  n'a  fait  eu  celm  if ue  suivre  le   P.  Sotùei 

-    •  Jolj^  le  fait  naître  à  Cke^aL  D.  Calmet .  T.^i  1^  "'  -*««^'^*  •"*  ««><"•  'uFTk^ 
"^vM^prè^deCharrnes. 


{i)Kx   NattuiB.  Satnel,  BiU.  ScnpSwr.'S»* 
eiet  Jeaa,/7a^.  6a*. 


,  ( 


/■ 


,^  c  A  C  AMAS. 

personne  ,  que  je  sache,  entre  les    nominisfiUus  ArUenons    quiUmporc 
Sr^'e^,;^a^dit%.e  lé  promontoire    A*//'  ^-m  -^^f*  ^rat ,  et  dus  st- 


Acaina»   emprunta    se«i  nom 


d'une    milis  habebaiwr.  Comme  cet  auteur  ne 


'^-  •'■  'A 


J 


A  BS  TÈM  IL  S. 


.t- 


rnclusÏTemeut  ell  néanmoins ,  iKést  en  le  Mir«.  Ji  l.     •      ^    .f^  ^  ' 

.dcur  tomPMn-fJlio.  lU  furent  imnri"  L.X       .    P^^*  f>«dîn  Ven  ,,^^. 

n^é.  à  Paris,  l4  i63i.Le  Commen-  X^rZT.V^  '**^"-i^  .  dan7  so"„ 

iaire  sur  Virgile  e«t    \^^^^olZ^  u^^^^^ 

couHj  cèjiui';.!  cause  qu'U  a  Wu  d.iVjr  1"     /  *  *"    '^^^gT^eW-ct,  - 

plus,  de^r.ice  dans  les  écoles     On  I  ?/ w.  "T'*''^'''"*^'' **^^^^^^ 

-ît  à  la  fin  de  son  />wjf>i.ns  Ê;  if  m  n."«  ^^^^^^ 

2f^^«'«''"'    (a),    vn   l>mg   traité  i/e  sieu«S?.iir  ^         *  ^'"*'^"*  ^^'«^  P»"' 

^cn|..iee^v»/c„J^cio,4ù"ln«  donne  ?S^«-     ï-t""''"^,^^"  P^»^  Ab  M,n 

pas  dans  le.  maximes  des  casui^^te'  q«;  1  nv5  ''*''^  *«"  H  «"  <••*».«,,  et 

rifiideî^.  A        .        """'*•  3!i*I^"^"^PVonlirrB<,ui„^Htat 

.Sl:;deh.  Monnaie^  a  averti,  i^  que  l^^^^i^^^^^^^  ^*i»  P''^^^ 

ce  ïeiiMte  a  srtpplcd,  en  soiiante  et  fo3  iir  .  .  ^****^''"'* '  *^«n«  l^ 

•on^  .ers  grecsTe  ^U^^xt^  V^^.  ^"te  et  prodigieuse  lec- 

de  la  femme  adultère,  aui  m-iuKhfli»  AT':??!!'^  '""^  »*?  V*"»  !<>«"  qu'il 


^y 


/: 


/;  •»•»»^"••^/w#  «Maire  /iic  noie^ 

*^e/  Att/o*  ^Nic.  Abraral  )  àuctoriuui  cè- 
de. Est  enim  sanè  quàtit  dàctissîmus 
ei  maxime  tiloneus  explicamio  TiUUo\ 
Joignons,  ^  ce  témoignage  celui  d'un 
autre  savani  à^  même  Zg^ya:  Ad  m- 


(7)  Srbooi-kinli, 
'i**timftHme'Vé 


n 


'S"""  "^•^^'^'^wf.  .«^ 


a  Macerata,  dans  la  Marche  ^'Aé- 


renJks  orMion^s   Ciceronis    suffdtei  ^7/ ^^  *  «Uacha    à    Fétude-xles. 

Comnutmarius  >  yThohi«.  Ffeijii  ,  ^  '^-'ettre^  et  y  fu  assez  de  brb- 

.  ntst  quu  adiere  mÀU  prolixes  &m.  »rhs\    U  lés  enseiVna  dans  rS.T. 

»»fe/i/arNw.Nicobi  ibrami  iesuitae mu^  et  v  f.,f    K;kl-  Tr"    •     "  ,  ^^**" 

fàre^um  -nrieiade  tnstruÀX      \  ^jJ^,^                     ^«   ^ur 

(B)^peu  conÀu  4ans  les  p^i  étran-  ff  !V?^    »^^dM<)    f «)  ^    auq  uel     il 

^/^J  Ses  notés  Ur  la  paraptosé  de  «^«"«FtitiiTreoii  il  kplf, 

Nonnu.  furent  Uipn^i^^f^  «ttait  quelques  p^^ages  diiidies 

f^*^*»> #«»  *«>î.  4»  anciens  auteurs  (^1  tTÎw 

as  ou  Heinatu«  «•n  *A»  ^_-  _  1           ..-         _*  \^  hA^e  tut 


r 


cbez  Sébastien  Ci 


/•/ 


.ta  nepa,^,tp;;3i,ii:reh  ^  ^sirtlon^r^f^i^/^^f  ^  ^^ 
connaissarifee  tewqi^eo  1^7  il  publia  *®?^ '«  P<>nMcat  d'Alexanélré  VI 
<uîMcroè«epà^>|,i^a;^^  H^  M  puMia  cet  ouvr^,    »t  Wii 

i^gmienniire.  Ces* ^  ou'a  taortime   «"tre  qui  a  paiir  titré  J^rv.//w 

de  cejétj,^..pui«|^U  n'en  dit  rie^    •*!*ïï  ^f»^^'"^  ,  pomte  à.  Mer-    ' 
4ans  I  endmt  où  iNiil^K^elét  diffé-^  ^^"V    ï'* ''aison  dé  ce -titre  tu  l^    * 
l^te»editia^de  ï«bqiiu,  (5).  Aubert  î^reede  ce  que  l'ouvrage  était  un 
|^/i;v«f*»/*  ft^^  recueil  Je  cent  fablei  m.   U  en  " 

jS^  le  nomhn.  dai  la  suite.  > 

*Ja>-^3*4.«i^S^Sr£:t«;i:^   yep -celles  des  anci^s  faiseurs  / 

f  *P<>^"^ ,  Ésope  ,Pljyre ,  Ga- 


■ï'. 
o 


,  *.  -5-4.  „  -"p—  Y""  "»•  «^wnioii  parue  ae  cela 
^tapoMe  SU  4«;«,«,l^&i  criti,.  d*.  jCwaaie^ 
teiaiiri.j  -  v' 

tbSg,  datu  son  édo^u  d«   £ionnu, ,  iuppUé 

*9  T'- V**"  'iï?^''  ''*'*"  "**^'^«  ï^^-> 

!»««  <<«  ^faf0m  rkùloire  de  la/enune  ofUltà^, 
(4   Joh.  Aotircaa  Bo^mi  de  Pnulenna  et  Elo- 

•     (5   Hntor.a  liU^rari.  Scri|>toraai  cccle«ia  ti«a- 
rum\  pag.  »ÇQ  ^e  te'dU.  de  ÙQndret ,  en  ,G68 


,  «yr^,  m,  4»'.  'te''  Bifviûcqua.  '^"**' 
pag.  tS!'*'  ^"**"  ''*'•"•     ■   *  •  '«"•  ^' 

m  VideEiust  dédient.  e,,.s  Hi^calomytlm 


V/ 


>C^ 


■^ 


V 
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sieurs  n'a  remarqué  qu'il  est  inu«le  nour  ni*int«»n,..  U...  ru  *'  ' 
dans  Cette  quesHoo  qu^Acimas  et  Dé-  T.  Lfl  '  ^' '  '^*f '^  ^'^'•^^  ^'^«- 
mophoon  aient  été  frères:  car  il«  pou-  .1       .?  ^™es  romaines  ;  mais  ei^- 


t     i  ■ 


# 


't 


\ 


4' 


\ 
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brias  ,  A-viéniis,  etc.  ,  cjuc  Ncve^ 
let  a  rassemblées  en  un  corps  et 
accompagnées  de  quelques  notes. 
Abstémiiis  ne  stest  pas  toujours 
borné  à  l'idée  de  ces  anciens  ori- 
ginaux; il  mêle  quelquefois  ^par- 
mi ses  fables  ce  que  Ton  appelle 
un  conte  pour  rire ,  et  il  n  épar- 
gne pas  toujours  le  clergé  (B). 
On* trouve^ de  ses  conjectures  sur 
quelques    passages   des    anciens 
aans  le  premier  volume  du  Tré- 
sor Critique  de  Grutérus  ,  on  en 
trouve,    dis -je,    sous   le   titre 
à*Ànnotatwtn's  varice.  Elles  sont 
en  bien  petit  nombre  et>,ne  rem- 
plissent pas  quinze  pages.    H  y  a 
une  préface  de  sa  façon  à  la  tête 
de  TAurélius  Victor ,  qui  fut  im- 
primé-à  Venise  en  i5o5(^).    Je 
ne  sais  pas  s'il  survécut  beaucoup 
à  cette  édition.  Il  est  un  de  ceux 
qîie  Laurent  Valle  a  (fensûrés. 

Prenez  gardé  aux  observations 
que  l'on  m'a  communiquées  de- 
puis la  première  édition  (C). 

(</)  Epitome  Bibliot.  Ge^nerl. 

(A)  On  ht  a  igmvcni  imprinu^es."] 
G"sner   marque    redition   de   Straîc* 
bourg ,  en  iSSi.  Ceiile  dont  Nëvelet  a 
eu  soin  est  plus  moderne  de  quatre- 
vingt-huit   ans.   Les   notes  qU  il  |  a 
jointes  «ont  peu  dé  choses  et  ce  n  est 
point  sans  doute  pour  Vamonr  d'elles 
qu^on  a  renouTclé^soiiyent  iHmpres- 
^on,  H  n'en  a^p5int  fait  sur  les  fables 
r  d'Ab^ténùus  :  aussi  n'en  avaient-elles 
.  jpas  besoin.  - 

(B^ll  n  épargna  pas  toujours  le  cUr- 

^.]  Eu  vo<ii,un»*  preuve.  La  CIV*.  de 

Ses  tables  est  qu'un  prêtre  fut  Atmmis 

par  San  pr^at  à  1^  garde  ^mi  '  cou-» 

venl  oà  îi  y  avait  cinq  religretfses  ,'de 

.     cbaHine  desquelles  il  eut  un  garçon 

a«  bout  de  fan.  L'évéque ,  apprenant 

cet  te. nouvelle,  s'en  fâcha,  ^fit  venir  le 

■"prêtre,  lui  lit  une  rude  niercuriaïe  , 

'  éOe  traita  àe  perlide,  de«acrilëge  , 

d'abominé  qui  avait  osé  violer  le  teni' 

^  pie  du  Saint-Esprit.  Seigneur^  luiré- 


^, 


tateas ,  **mei  j'm  al  gagné  cinq  autrts 
par-^^iMê.  lip  prëlat  prit  tant  de  plai* 
«ir  à  une  réponse  »i  larétieusè ,   qu'il 
donna  fdeine  absolution  au   prêtre. 
Çuo  dicto  tam  faceto  permotus  epi-  , 
tcopus ,  homini  veniam  dédit,  La  mo- 
ralité que  l'auteur  a  mise  au  bas  de  la 
fable  i\e  vaut  pas  miçux  que  la  fable 
même,  par  rapport  à  de  semblable» 
pro^nations  de  l'Écriture.  Puisqu'on 
ne  peut  p<f4,   dit-il  ^i),   ê,e  justifier 
d'un  crime  par  de  bonnes  raisons  ,  il 
fnut  recourir  h  que f que  plaisanterie. 
i\  est  certain  que  cela  a  réussi  en  plu- 
sieurs rencontres,  mais  un  évêque_qui 
se    paierait  d'une    profaiiation    au-^^i 
'goguenarde  miecelle  qu'on  vient  de 
lire ,  ne  feryt  guère  mieux  son  devoir 
qufi  \£  car^n  dés  cinq  religieuse». 

(Çy  Ty^z  garde  aux  obsefi^'ations 
quei'/in  m'a  communiquée^  depuis  là, 
première  édition!}  «  Les  conjecture* 
»  d'Abs^mius,  insérées  dans  le  pre* 

volume  du  Tréstir  Critique  de 

w  Griiter,  ne  sont  qU'un   extrait  de 
M  l'ouvrage  intitulé  Ubicurdlkim  toco" 
M  rujn  (a),  dédié  an  ducd'Urbin.  Gru- 
»  ter,  qui  nous  ^  donné  cet  extrait, 
»  a  misait  commencement  uûc  petite 
»  note  marginale,  dan»  laquelle  il  dit 
»  que  Laurent  Valle  a    critiqué   cet 
»  Abstémiu».  Je  doute  fort  de  ce  fait; 
»  nulle  trace  de. cette  prétendue  cri- 
»  tiqtlc'ne  se  trouvant  dabs  les  œu- 
»  vres  de  Laurent  Valle ,  que  d'ailleur»  ■ 
«  Abstémius  a  hautepient  loué  dan» 
»'la  préface  A»  son  second  Hecatomy- 
»  thium ,  et  avec  qui  apparemment  i^ 
»  ri'a  paft>dû  avoir  de  grands  démêlés> 
j>  lui  ayant  survécu  tout  an  moins-qua- 
»  ninte-hnitans.Ilesrle  premier,  que 
M  je  sache,  oui  ait  écri'it  le  conte  des  ta- 
w  lens  multipliés.  Le  Bandel ,  Verville, 
»  et  d'autres  l'ont  depuis  rapporté.  » 
Ces  paroles  soni  tirées  d'une  lettre  qui 
m'a  été  écrite _par M.  delà  Monnaie. 

(i)   FahuU  indicài,  ffçcftm,'cum   ration*, 
nequeanl^   urbanitaù   dllitendd.   Ahtleak'y    Fa- 

bul  r.rv;  "  ;     . 

(a)  Foje%  ti-desMUs  U  eiUUion  \h)  d«  cetar- 
lieU.  ...     * 

'  .r, 

.  ABUtARAS  (TifÉoDôHE)  a  été 
un  prélat  rA)-ibrt  lëlé  potir  Tor- 
tbodoxie  ,  et  a  l'a  fait  paraître 
'  par  plus  de  quarante  disserta- 
tions .  qu'il  a  écrites  ,  ou  contré 
lof  jinifi  f  liii  tiiontre  k<  mnbomf- 


îP^- 


v^ 


'V' 


ACARNÀNIE. 


'  ^  "L  iAm^'  ft^/i  ^.i*  û5:i^Tov-    »  «e  ;  creva  Vceil  h  âastre  berger  {S)  » 

T^:,L;u^^.»rn..,sg,4uincseculos    din  ;  Mahumet,  second  de  ce  nom. 


>. 
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tâM,«ucorttre  le.  Wrétique,,    l^i  commanda  de   «e  tenir  coi 
ou  en  gênerai  »uf  de»  malière»   Deui  ans  après  M  il  »e  orësenti 
de  rel.g.oh.   G^nAVanl  mit  en   au    co«ci/de  cU.UnS^r 

é't  Tes''3.tT  ^'»^"'"'?'"'    '}  «»"»«"^a  humblement  pa^o^  " 
et  le»  publia.\  Gretser ,  le,  joi-   de  ce  qu'il  avait  suivi  lé  parti 
gnant  aux  anti^(B)„que  le  père   de  Photius ,  et  protesu  qu'on  PV 
vTumen  ou  lui  aVaient  traduite,,   avaitentraîné  pir  violence  et  par 

fcj!."A    m'Ti^"  J""'''",''  "^'^'-  I'«l»t.nt  çequ'ilwulîTi. 
i»mplete(a).  Ma«\il  oubha  quel-   Uit  :  le  patriarche  le  reçut  à  1. 

JuVchose,  car  JjAArnoIdu,  fit  pai,  de  l'Égli«.  ,  et  loi  donna ' 
.mprimer  a  Pan. ,  eW  ,b85 ,  u,i  place  dan»  l'astemblée  W>  M.  Ar- 
rra.tp  d  Abucara.  Wi  n'était .  noidus  avait  connu  en  Angleter- 
jamai»  sorti  de  d«soui\la  oresse.  re  un  savant  homlae  qui  croyait 
,11  Vm^  ^T  \M^'o-  <I"'Abucaras  avait  vcJu  au  L^ 
thëqup^^Oxford.  Il  ne  l?acco,n-  tième  siècle  (e).  On  inséra  le»œ\u'  ' 
pagna  point  de  note»,  parée  qu'il  vres  de  iet  auteur  dans  le  ,„n.^ 
nosatouClier  au  grand  mystère  plément  de  la  Bibliothèque  Je. 
que_  I  auteur  exammeda^s  ce  tèi-es,  à  l'édition  de  Pari,,  en 
Traite  (*J  ;  t'est  celui  de  l'ii\car-  1624. 
»at.on  et  de  l'uiyon  hypostàti^      ,,, e,^. 

que.  On  est  eii  peinesur  le  teihps      

auî^uel  Abucaras  a  vécu.    Le  je^ 

suite  Turrien  le  croit  disciple  de 

Jean  Damascène.    C'est  le  placer       ,  • 

au  huitième  siècle.  Gretser  le  fait     St^  '^''  P'*^'^!  I*»  "»»  l'appellent 

un  peu  plus  jeune  (C),  car  il  ne  ^^o?^^^^^^ 

le  distinçue  point  de  celui  oui  fut    Carum  episcnpum  (^).  M.  Amoldm 

Simel«dans  les  troubliçs  de  i'ér-    *^'^»*<ï"'Abucara»était  évéquedeCha 

glisedeConstantinopIe  au  tempf    '^'■»  dan»  h  Mésopotamie  :  c'a  été 

du  patriarche  Ignace  et  de  Pbg   ?rPWi'Strt"Lt&bl'î 

tius.  Cet  Abucaras  suivit  d'abord  Ja  prélature  de  Laodicée ,  comme  If. 

le  parti  de  Photius  ,  et  se  char-    Cave  le  reniarque. 

^ea  d'aller  pour  lui  en  ambassade   ,  ^f^  C^ntseJ-,  les  joignant  muxmtires.'] 

avec  Zacharie,  évêoae  de  Chai-  \:^':^tfjSS^VZ!^^ 

cedoii^e    à  1.  cour  <fé  l'empereur   G^«*o.«l,  di..«„  «),  .wiT^! 

LiOUïB   11.    11  devait  présenter  à    ^t^ quinze  disiertations  tte  cet  auteur, 

ce   pnnoe  le   livre  qup  Pftotius  ^^^'^^'^^'ajoinies'kceau'ilare' 

avait  compo^  contre  te  pape  Ni-   «««iL^J^T?^  aÎ^^^^       ,  ''H^ 

/-/v!o«      -.♦    r«       •*        y       j'  1^  ^  1  manuscnu  de  lajfibttothegue  de  Ba- 

colas,  et    rexciter  à  secouer  le  ^lû^re.  Si  l'on  avait  entendu  Je  latin  de 

joug  du  pape.    Mai»  k  peine  s'é-  M.  Arnoldns ,  on  be  semit  pas  tombé 

i!àit-il  mjs  en  chemin,  que  Basile  j  "'  **^**  faute.  Theodpri  Jibucarài 

^f>MS^^AA^^:^^     :.«^3.  I  ^^s^rtationestptinéecimjamdiktntinè 


t.'- 


,-v_. 


/ 


(e)  Arnoldi  prafatio. 


■xi 


]\S 


V- 


// 


(a  Elle  est. grrcçtuellfitine,  €t  imprimée 
à  fng'oistad  V»  1606 ,  in-!f. 


et  nova  ;  et  Arnoitli  prvfat  o 


■»f  ii  Bibl.  T«c. 

Kr»rat  o. 
.  ibi.  Gesneri. 

(4>  Journal  XXHi  de   tG«5,  pite.  i6» .  Mie 
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à  la  comédie  d  .Jr.stophane ,  ou  un  co-  -  D)  La  modestie  Wfparaiuaii  vas 
chon  est  le  symbole  des  mitrumens  de  dans  U4  vétemens  disYem^s  lil 
la  volupté  vénérienne.  Altusum  .  om.    manier*  H«nrA^n^r:/'"*"^': J  f* 


**        '   *,  ''. 
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ABUftH^HER 


''  ... 


Theodorunutnaitasio,  SinaUœ  ohur-  peTn}a:i  t  C|ue  ces  pauvres  supersll*. 
gumenth  simiiUudinem  conjuruit  ^«^ '|;ieux  faisaiéufle  touf  de  cet  ora- 
cobus  Greuerus    ileJitque  r,  Jnn^u,   toire  i^cré  •elbn  la  rubrique  de 

mi/iumvS);  Oo  voittrf>Ucbati«àan9  leurs  dèvolious.  Les  karmaliens 
oe  Utin  :  i*.  que  Gretser  publia  iei  ne  Se  contentèrent  pas  de  ce  car- 
:œuvref   d'Abuonras    aprè»   que   Gë-    nage;  ils  enlevèrent  du  tfniplt  la 


^ 


i     ^A  • 


•ur4i«ux  manuicrilsdu  dur  de  Bu  vie»  Comme  un  présent  descendu  du 

re  :  3*.  qu'il  les  joùznit  avec  Anastase  ciel  (b)  ;  fls  abattirent  la  porte  dû^ 

Sinaite.  Il  ne  i  aiaît  pre8<>rie  rien  de  temple,  et    remplirent  de  corps 

tout  cela  dan»  le  Journal  des  Savans. J^     \         -      &^^__„      i%,  *^ 

.  On  nV  voiWpas  qur  Gretser  ait  pubi i^  mort«    le  puitb  Zam^m  ,    1  une. 

»Wde  pièces  que  Gcnëbrard,  ni t|ue  des  plus  sam tes  et  des  plus  sa- 

c»  manuscrits  de  Bavière  aient  servi  crées  parties  du  lieu.    Pour  sur-    . 
àJVdilian  d'AWaras  :  jjt  en  y  .oit*  ^^^j^  d'affliction ,  Abudhahef  fai^ 

quMs  ne  servirent  qu  a  1  édition  d  A-  ■    .        ..,      ^.,1     -^^  1^  •    «^i:«:^., 

2astase;de  quoi  M.  Arnoldus  n Vait  »«*»  in^"«  railleries  de  la  religion    . 

dit  mot.   Au  reste,   il  ne  faut  pas  màbometane:  il  amena  son  che- 

croire  que  toutes  liîs  œuvres  d'Ana-  yal  à  TeijitVév   de  la  Cagba  ,  afin 

stase  Sinaite^  aient  ël^ubli.ics  avec  ^^  j^j  foire  faire  s.es  ordures  en 


r. 


> . 


Théodore  Abucaras  :  ^n'y  M  q"c  l« 
Traite  intitule  ^O^ii^oc ,  i.  e.  Dux  v'ia 
tuWershi-ucepha'oi ^  jjue  Ton  ait  joint 
aux  œuvres  d'Àbucaras  dans  lëdi- 
tion  du'père  Gretsef.  ^  ' 

(C)  Gretserltj0itunffeuplus jeune."] 
Enlisant  la  préfacé  de  M,  Arnold  us, 


cet  éndroît-|à,   et  il  dirait  ai^x\ 
mahométans  (qu'ils  étaient  \bien 
fous  de  donner  à  c%t' édifice  le 
nom  de  m^aison  dé  Dieu  ;  <a/* ,    , 
ajoutait-H  i,  si  Dieu  fiiisa/i  cas 


on  est  presque  convaincu  que  Ce  je- ^cc  tfunple  jil  m  aurait  déjà, 
niie^pû  .osjé  rien  avancer  touchant    écrasé  de  sa  foudre  ^  moi  qui  ai 
âgca'Abucaras.  Crrctserus ytro  quis  pjojàné  d\une  nmnihre  si  outrée 


suite  wP  à  .osjé  rien  avancer  touchant    écrasé  de  sa  foudre^  mot  qui  ai 
r âge  a' Abucaras.  Grttserus  vtro  quit    pjofàné  d'une  manière  si  outrée 

ib  Antonio  ^elseroSS.  Theot.  D.    (C)  cetie  maison.  U  dévotion  det. 


jLccfesèœ  tyuengenéis  cannnico.pœ-  n^oitiéUns  pour  ce  temple  ne 
posito  SpaUemif  cu/^iC^^^^^'^i'^  diminua  point  pour  cela;  ils  con- 
sttunf  dedicauU,  rfMoer«^l4^flK^  tinùèrent  à  y  aller  tous  les  ans  en 
M.  Arnoldus  ne  disant  que  cela^  ae  %  >     •              t  •              1       i 
Gretser,  insinué  manifestement  qu  il  pèlerinage.    Lorsque  les  karma- 
nVn  ïaut  pas  chercher  davantage  dans  tiens  l  eurent  aperçu  ,  ils  se  reso-  • 
là  préface  de»ce  jésuite.  On  y  trouve  lurent  à  leur  reuvoyter  là  pierre  , 
néanmoins  d'autre^  choses,  "ivnjr ,  ^^^^     après  l'avoir  gardée  vingt- 
quel  Abucaras  dont-il  ie»t  parle  dans  ,          '    *^     T,            1^x1- 
liviedesaintlgnace,  patriarche  de  deux  ans.    Ils  voulu Feirt^laisan* 

Cônstantinople,  est  le  m^me  que  ce-  ter  quelaue  temps^  après  ,   et  se 
lui  qui  a  composé  les  Dissertations.^  moquer xle  la  sottise  d^.ces  dévo- 
ts) AmoMi  pmfaîio.'  iion^  F'oilà  dès  gens  ,  di&a&^t'- 
{(î)id.ibid.  -jg^  qui  croient  avoir  la  pieri^ 

ÀBUDHAHER.   Cest  le  nom  noire  ;  mais  nous  leur  en  avons 

du  chef  de»  karmatiens  (A) ,  sous  envoyé  une  autre  à  la  place  de 

lequel  ils  profanèrent^et  désolé-  Celle-là  :  Vobjet  donc  de  leur  dé- 

rent  la  Mecque ,  l'an  3 1 7  de  Thé-  votion  est  un  être  faux  et  suppo- 

Îrire  (B).  Ils  dépouillèrent  les  pè-  se.  Ils  songeaient  par  de  tels  dis- 

erinS',    et  en  tuèrent   1700  dans  tempU  gui  est  destinée  à  l'adoration  et  à 

Fenceinte  même  de  la  CVifl^/?  (û) ,    ''«'T*'**»       ,  _^    ,   „    ^  , 

^    ^  h)  y  oyez   la  remarque  (K)   dt^  Vartiae 


y 
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ACGARISI. 


«j     parte  d'une  ville  qui  eût  nom  Acarna-    pHquer    \es   InstitutûS  à  Sienne  ; 
nie.]  M.  Moréri  l'assure  pourtant.  Elle   ^^  ^,^'^1  fjj  pendant  six  ans.    On 


i 


ABUL.FEÛA. 


yç  qu'on  viulaù  faire    et  „,V.T    Tn?  A'"'''    i  - 

lapLre  nageait. "r'Jèa^^^'X',;'  '^^^;^^:t'J^ 

rail  la  ventable,   Ellfc  nagea  ef-  "•••pn.eUn.  „\  J,„rJî  uniàC 

fectiveméSt  en  présence  les  lar-  Td?"?'^,^'''"'  \""T'*  (5). 

Wtten,,   et  ainsi   on  racla  de  AfXte*d':;t';tr„"1  î 

tous  1.»  espnts.  les  doutes  et  les  fraTane.  «leWriV.  "^.r  !"  ,1^ 

scrupales  que   les  railleries  de  ?»'?"*,"*?»'"*  «I^»  ««l»"""  ««»• 

orientaux.  ^  joyaçt  quW  ne  discontinuait  point 

Vous  trouvère*  beaucoup  de  w  lÏLit  l^i^'^V^  '*  .^*  pérwnne 

choses  curieuses  touchant  les  kaiv  «  qu>dfavïircher.?^"'f '?  P"^^' 

mat^ns^et  Abudhaher  dL  U  ^^^^^nr^f^ZiZ"^ 

ilibliotbeque   Orientale    de    M.  ^*^''^*'3?«^!:oiti  «'•r,  lorsqVilTai- 

d  HerheK^t  (,/).     ir  les    nommé  f7uL''"ie'rr«"  %^^^ 

carmathte    et  il  érri»  VA« -a^âv*  ?   .    .P**"?»  »*»  P»^tendirent  sans 

W  1^  "       J    1  ,  ^^"  ^'^'  ^''^•«i*^**»'^*»  scrupules  dans  le,  ei- 

v^er  le  nom  de  leur  chef.  ""*■    -* — .-—  *       ,««"•»  ics  es 


(c)  IWïkii  NoUb  in  Spécimen  Hût.  Aral» 
^"«'•i  '8»."9»  «^Abulfeda  erAhmede  Ebn 


^^d)  Dans  rarlick  CAaiiÂTB ,  pa^,  a56  et 

(A)  Deskankatiem;']  C'est  le  nom 
d  une  se^cl*  qui  s'ëlcva  dans  FArabie, 
environ  Fan  î»78  de  l'hégire  (i).   U 


pnts,.  et  partager  pour  le  mtfins  les 
pelennages ,  tôt  ou  lard.  Ceux  de  la 
Mecque  en  prévinrent  les  conséquences.  ' 
et  s  avisèrent  de  publier  que  leur 
pierre  avait  passé  par  Vépreuve  et  y 
avairété  véiiCée.  •  ' 


f^aST'^^''^- 


-     -5        j" — r  -•-••«'*  "c  nqazi;  Cl     -'^  •  ^'*v*arniœ €1  J9ia%i^araimJh' 

^t  Ahmed  Ebn  TuMf  marquent  cette    <;**«y^'«*  Jsmaetis  ,  principii 
\f)  c«t  m^m^t^,.      ^^__^'    '"«»«*(*)•  ïlfu' imprimé  fcLon- 

("â)  Pocock..  Nul»  i>  <CX»;«.À.  n:.._I    ajâ.  A-         /!.>  r-..i_-  A_».   V    ...    _ 


p,3^*^S* '"  ^Sf"^"  «"fJtfOB^   ' 


TQME   I. 


cihfioiiUo  Tcrrarum  ,  à  ce  nue  dit(. 


7 


fGh-avius. 


T 
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ACCARISI.  ,,, 

sente.  II  Fexerça  jusqu'à  sa  mort,    lat»  qui,  commençant  par  un  év^cl.ë 
OUI  arHva  quatre  ans  apr^.  :  ce   d^  médiocre  revenu,  passent  de  de- 


.  \ 


>•■'  i 


fi 
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^  AHULtliDA. 

dres  l'an  i65o.  L'auteur  y  cite  plaire  de  la  biblioth«iue  împé- 
quaiîlité  d'auteurs  arabes.  Il  le  riale.qu.  lui  fut  prête  P?r  Je»- 
composa  long-temp.  avant  que  gnagelius,  «'eUit  pas  l.s.ble  en 
de  monter  sur  le  tr^ne;  car  on  a  S.vers  endroits  ,  .1 W  le  pnn^ 
marqué  à  I.  fin  du  livre  qu'il  fut  ctpalde  la  peine  et  de  a  gloire 
•cheîë  l'an  721  de  l'hëcire,  qui  à  ieail  Grav.us(c).  Il  est  surpre- 
étaitIei3aideJéiu5-dirist.Le  nint  qfie  M.  Moren  ait  pu  en- 
docte  Jean  Gravius  est  celui  à  qui  tasser  agitant  «le  fautes  dans  un 
l'on  est  redevable  de  l'édition  de  seu  article  (B)  qu  il  en  a  enUs- 
Londn;»  itoat  j'ai  parlé.  Il  joignit  se  dan,  l'article  d  Abulfe^  Spi- 
k  l'origlnab,  qui  est  en  arabe  ,  lelms  ne  savait  pas  en  iW>» ,  m 
unefr^uctfonlati-eetunepr*.  Konig  en  .67^,  qù'Abulfeda 
foce  où  il  nous  apprend  qu'il  a  eAt  ete  en  Angleterre  {d). 
consulté' cinq  differeiis  manu-  (c) /,/««>  <fa ù 71»  Fihriciiu .  <f<uM  «»> 
scrlts  :  lenremier  est  celui qu'Er-  Sp«ïiiionUDsu«\rabw-99  «*"<''•*"' 
penius  avait  copie  sur  lexem-  ^.^^^^^^^^j^^y.^^Sj,i,^ii^  ,/„„,„„ 

nlAÏre  de  la  bibliothèque  nalati-    Specim.BiW.,r«e/«>n*>KEabriM,  eommt 

SelTetîoVd  est  ce^e  Jaire   ^^u,^^^.^'^-^"«^^^ 
même,  qui  est  i^ujôurd  hm  a  la      ^jç spi,élii  Specïm.  Biblioth.  univert. 

bibliotheaue  du  Vatican  ;   deux  . 

DlDllouieque  ^^  Vr^ncV  •        (A)  fJfin  niZ  de  t hégire. -^  Cest  ce 

autres  apprtenaient  à  Pocock         y\^^^y,\.^„t^^^^^ 

lecmquieme  avait  ete  acheté  a  }^^.^^^,  J Sacerâan {i),  Airnsi  le  je- 

ConstantinopV   ^"  apjprend  de  g„i^e  Blancanus  s'est  abus^  lorsqu'il 

plus  dans  cette  préface  qu^  Ra-  amUAbulfedaaiiqualrièmssièclodu 

r***'.       »  Jl^.  -^fU      '  christianisme  (»).  Cette  erreurdevait 

musiusestlepremierqmaittoue  J»     ,^^^.^  deS^auiré  méprise  où.  il 

cet  ouvrage  d  Abulfeda  et^  qip  en  g^^^j^n^b^  ^.^  donnant  à  ce  géo-raphe^ 

ait   indiqué   Tusage;    qu'ensuite  j^  ^[ire  de  prince  de  Syrie,  d'As*f- 

Castaldus   s'en   servit  à  corriger  rie  et  de  Perse.   Un  peu  d'attention 

r     1  »  .a-.     ^*  l^Uf^tiiilAé  dp  aurait  pu  lui  faire  conirprendrc  qu  im 

les^longitudes  ^*  lf,,l«*^^^^lX  auteur  arabe  et  mahométan  ne  pot,^ 

divers  lieux  ;  qu  Ortehus  en  p^rie  ^j^^  pj^^^iVe  roi  de  Perse  quatre  cents 

souvent  dans  son  Trésojr  Géogra-  ^ns  après  Jcsus-Chrisl.  Vossius ,  ay^nt 

phioue,  non  pas  comme  Taylnt  rapporte  le  sentiment  de  Blancanuj^, 

'^  ^        :^\.,Ju   Çr^;   dp   Cnatal-    «est  contenlé  de  dire  qu'il  croyait 
vu,  mais  sur  la  foi  de  Uist^i      .    ,^j^,^jf^^^  ^.^^^^  ^^^"^  beaucoup 

dus  ;  qu'Erpénius ,  fâche  que  J^r-  ^^^^  si  ancien  ^  mais  au  reste  il  lui 

sonne  ne  l'eàt  encore  donne  |au  donne  les  qualités  de  prince  de  Syrie  ^ 

public  ,  résolut  de  le  publier  ,|  et  d'Assyrie  et  de  Jerse  (3)  :  Smiler  les 

''1  l*J»^«;f  4\iit     «i  la  mort  ne  luidonneaussi.  U  sapproche'assexdu 
qu  il  1  aurait  iait ,  si  la  mort  i^e,  ^^.  ^^^^^  ,  ,^  chronologie,  puisqu'il 

,    l'eût  emporte  au  beau  milieu  de  jj^  ^r^     ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ,ju>a- 

sa  course  ;  que  Scliickard  fut  le  bulft?da  rforissait  (4).  Au  lieu  de  cela , 

premier  aui  en  tira  plusieurs  re-  M.  Moréri  lui  imputed'avoir  m-u.  avec 

^  —  ^..-^  ««M%f#»«dp  énidi-  Blancanus  »  que  ce  pnnçe  de  Syne  vw 

marque*  fune  profonde  erudi  ^3^j^^j;jX..o„£iv.«écle:il/at* 

tion  ,  et  inconnues  jusqu^lors,  .^  ^^^  ,,/r,  ajoute  M.  Btoréri ,  <yu'i/  a 


Îu'il  a  insérées  dans  sou  Tarich 
^crsicum  j  mais,  comùie  l'exem- 

Ce$t  pourquoi  Konig    n*a  pus  eu  tort  de 
dire  qt^Àhulfeda  a  fuit  un  ouvrase  de  géo- 


{i)  ÀpudGttyiùm^prmfmt.  '      " 

(i)  nu  nomme  Abil«W««  daus  su  Cbro«>l. 
MathcnuiUe. 

(3)  VMtias  de  Malbenulic.  Dtscipl.  pag.  a5o. 

f4)  nie  nomme kbir^e»*  et khïlMieM.yQje% 
ITpitoiue  Diblioû».  Getncrk  ^ 
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ABULFEDA.  ^ 

vécu  femuoup  plat  tard,  et  peut-être    tingaës  :  car.  s'il  raraif  «n    \\  »'. 
a«e  «,0  ourrage  f„,  acU.ré  l'an  \l  d«    ?«  aS.^LX-lriï'-'/""!)!  «  ""'^ 

A   COD- 

donnë 
Ahul. 


de  voir  <,«e  Je  docte  Edo„,^  Pocock    «pt  di^îtaMin i'L .LT?!!"     T 
«sure  qu^Abulfeda  prit  poMCsrion  da    viuM  dê^MZ,.- «'^?i  -1?""  ?'" 

Vravius  a  établi.  Or, 


---„..-  y^j.   „„  u„  «.Q  wuwM  les  parues  du  inoad«  connu. 

avec  ce  que  Jean  Je  rwnarquerai   en  p.«w«t  «u'Abul 

.V«KU  j     r ,"«81  plus  raison-  ieda  commence  le  pramler  elinÉa»  \ 

Mble  de  s'en.rat»porter  à  ce  dernier  l'Arabie,  et  non  mit^^L  li  cL 

5'est.ii";jïLr^^^      S:  yinLs^:rortZJ:  ^^^^ 

de^la   forée   de  Pocock  in  fait  ïé-  Jusqu'à  présen?aûel:rteL^^^^^ 

rudition  orientale  ne  soient  noint  un  mal  d'A^bn! fedafo^  Zu^sTt^elét 

guide  bien  sûr,  et  que,  dans  ^e  même  te,  autres  cetta  ^iu^aVÔiïàunfrt^^ 

SlT  ^^'^  ^f.P»*»^'*»*  «ne  ehose.  un  mensongej  ce  ^VuMiPdl^h^^ 

de^eurscoUéguesen^a^voirUf^us-  feda  ne^i^^ZîXô/l^^^^^^^ 

Î^^AT  *r     ,.    .  pa»^wclimaU,maisau25etaua6  i» 

^7_^!      ,'**''*  "**  P**  ^fi^'^r autant    ?"  *"*«*'*'  "«  devrait  jatAais  se  servir 

i/  aritcLtl  fin    du  terme  Taffiï»  <l«  w\««#«  ^>.-^' .. 


«uui.  nous  pai  ferons  en  son  lieu  *•.  Pour  r--  — ^j-—  •«  u»u  carani,  nuisau'il 
le  moitis  il  fait  connahre  qu'H  ignore  »•  P«we  quelouefois  lien  de«a3es 
que  ces  deux  «uUurs  doivent  H^  dis-    J?tre  la  coiçpSsiUon  et  la  p«Sicâ?ion 

9<l^*rneHrdeU  province  de  HunSk  en  Sj^,    ^jr  leS  t«rmet  de   OetU  OtMée.  Où   Clt 

tJ^^J^i^il^'^J^M^^^^  1  homme  qui     lisant  Moriftri,  puisse 

•^  encore  Pndeaux.d'Berkebuei  de  UMo>   detHier  e»  quel  temps  OU  promettait 

(5)  pUkA..  !fôt»  »  Swtàm  Hi-^  A  K       ••  î"*.7*  «^»«n**»  d\llbidfeda?  Cette 
A'aer^"         "^  '^--  "«^Ard».,   «iirfè-làestbie«ikm«e;ellearrfgoé 

*j  BeiUuypiduidmnss^  meHanmlf.  d'or-    ^"*^?  *J V*?.ï?*  *SJ**^"  ioclufire- 

-  ».«»•  «H»a.  rfoiM  «,  OB.TM.  d/»««..  /^    mur  qui  a  apoorU  etk  Europe  eelou^ 

tarage,  dont  il  publia  mrmbrégéên  la^ 
Un.  Voilà  dtfttx ,  nouvelles*  fiti|M  de 
Morén.  Dtf-toos  les  autaurs  qu'il  cite  , 

**?  ^-î_^"e.^\'^Ç''  *i»^  aitfeliaoM  à 
cela.  Or ,  Simler  ne  dit  autre  chose , 


_ _n-._.    •••M.*    ««»    ^JBSWTW  __       

•I»  1999.  Cmwm  m  m  MniMu^otl  mms  encore 
le  m»»  defmmtemr  tors  do  Vimpre^Zu  iUU 
'rudnca.nUuine^nifnt/eùie  p^^  oS^SiZ 
nueHj.  Utsromar  en  1619  A  Puru ,  on  intiuda     " '  ^.— «..  „»   ^u%  auirv  cnose  , 

ÎT/ZÏT'ÎT^**  ^ifr?^^  ^nruison  de.    ""o?  «!"«  Po«tel ,  ayant  apporté  ce  li- 

ff^^^^vgMHffgfiiitBifiirr^iMfM    9  y— ^' i^Miiii/hiiiw  1  rallia tÎp" 


\ 


1J2  ACCIAIOLI.  , 

n'est,  I*.  que  les /fanz/^'i/e^  qu'il   sur  son  tombeau  est  de  la  façon 
a  données  au  public  sont  des  piè^  de  Politien.  Les  ouvrages  qu'on 


ACCIAIOLI, 


At^nAIULI,  ,,5 

bable  qu'il  les  ait4raduites  du  grec,    trant  qu^'ArcyropTlm  n'avait   «.ii-f 

^  avoir  pris  garde.  Apparemment  Pa,    mai.  «n  Ji..„»   "•ri:r?_,:™W  K 


Si,,-^ 


^   / 


i 


A 


ïoo     '  ABULÏIHARAGE.      \ 

brë.ë  qu'il  en  tradumt ,  au  .ieur  Ra-  nés  (Bj.  Il  rifait  sur  fa  fin  du 
mu?ius  (6) ,  qui  avait  desieia  de  pu-  treizième  siècle  ♦ ,  et  faisait  pro- 
blier  un  wacond  tome  du  Nouveau-,  ^g^gj^nj^  christianisme  (C).  Cela 
Monde.  Uya  '>i««,^«^»  ^'{fîT^"^   n'empécha   point  que  plusieurs  ' 

rOinenti  entre  publier  uu  lÏTte.et  lui  (D).  Un  certi^m  >ruit  qui  a 
enlaiàser  le  iinanuscrit  à  un  liomoae  c^J^^uq|le,,  se  voyant  près  de  la 
qui  s'en  peut  servir.  Il  est  turque  ha-  A  abiura  sa  religion  ,  doit 

^^^^^^^   ^tr,  U.  au' noo^bre  df  mUle  fa- 

'  v.V'.^ I i:.«.  la  KiKIinthéaue    Ixl^»    Aé%   /«AtfA  nature»    nui  se  a€ 


dre  d.  ses  ^alsiEcationS.  CeJ  cs^i  mer  ««  mu.mc  1"^^  "  "^^^T    ^ 

riraient  particulièrement  d'être  rele-  division  est  en   dm  parties.    Un 

véea.  .      -  peut  voir  dans  le  supplément  ae 

(6)Si«i.ri.nom«.R^.«««i..,e*SpU*.  korëri  cc  quc  chacune  coutient. 

Dm  lui  dttnn*  le  mêmt  nom.  EdoUard  PoCOCk  (û)  pubUa  Ce  ll- 

-.    r^^i.r^  j.  \  J  vre  d'Abulphairace  en  i663,avec 

ABULPHARAGE  (GRÉGomE),  ^;'';*^*f„/,3ùX qu'il  en  avait 
fils  d'un  médecin  nomme  Aaron,  .  .     ^  supplément 

fut  médecin  luiauss.,  et  s'acqmt  ^''^f';^'^^  «"en  abrégj'la  suite 

une  |rande   réputation  en  son  ^^^  ^^^,  histoire  à  Pégard  <1<^ 
art,  le  sorte  qu'on  1  allait  con-      .„^„  orientaux.    Il  avait  déj4  ' 

sulter  des  çay'  les  plus  éloignes.  ^X^^        ,65o,   avec  beaucoup 

Il  était  de  Slalatia  (A),  procède  §  ^^  ^^       ^^  ^^  ^_ 

l'Euphrate  ,  et  il  »«[«»  ^PT^'"'  trait  de  la  neuvième  dynastie  de 

fort  peu  connu ,  » '»  '  *^î^^'°*  cet  auteur.  C'est  ce  qu'il  intitu- 

àlaconnaissance  de  la  médecine  Sptcimen  Hùtoriœ   Ara- 

mais  il  entendait  l'histoire ,  et  il  P        ^          .,-  ^j„/  p^. 

«ou, reste ^-^^^^^^1^,  .I^/.  MalatieLs ,  d.  origine 
en  ce  genre-là  q"'  «J'\*'°""*"'   ermoribus   Arabum  suçcinctà 
àsamémoire.    Ce  n. est  pas  que   ^        •      i,  ^Vn  faut  bien  qu'A-  . 
notre  «ècte  en  juge  aussi  avanta-  "^^^^         „^  ^^^  ,„„{  ^^^  g„,, 
geusement  que  les  ^u^^r^^  f  «'P^^j^  j^  (j,^  „  ,„  celle, 
ont  ugé   Ces  çens^lasont^ce^  d«.  Romain,  que  sur  celles  de. 
sifs  âans  leurs  éloges,  »o^t  i^»"*'  Sa^risins  et  d«^Tartares  Mogols.  ^ 
què,les  véritables  '«X»»»*»"»'™;^   Ce  dernier  mon:eau  est  le  meil- 
rar^  parmi  «™'  ,*"î»  l^î^f^^Tj   leur  de  l'ouvrage.   On  y  trouve, 
ractère  de   eur  génie.  Q"»'H^'     d'une  manièrTtri.  -  instructive 
ep  soit,  .1  y   •«'"'^•**2™^   etqui,«.raltdignédefoi,lesp«.. 
dan,  »'0«identdon   lesc»™^     ^^^ J^^  conquêtes  de  Gen^s- 
sitions  ne  cèdent  pas  en  bonté  a      «  ^ 

^e.  d'Abuli>har^e,  et^à^   „:^t^^;"^T  "  ifl^ 

SmmeTlesTltrenili'on  1^^ 


""^ff-'-r'rf 
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wu^urn  lumen  aUuliêiejudicaturîio'    »  fut  «rnterr^  a>ix  dépens  du  public  j 
raiibu»  Ahstotelit,  espiosis  seilicet  »n-    »  que  Christophle  Landin  fit  son  orai- 


,   ABDIPHARAGE.  -  ,-,, 


ijt  da^  ton  Jucha-  «*»'*«*««o*:u>»#  pHncepi  primanus^  sec 

Pi,  etiHen  d'autres  '*  >5o*«>i«»  meduUa,  Mar  Ungo- 

,  dam  rhistoired'A-  :::f  '  iTs^^l^^^rT'^ 

-     ■                \.  j     •  , .^    *  ^"*«  pncenix.  Ajoutons  ce 

t  deti-  qu  il  a  trouvé  i  la  tlle  d'une  gram- 


On 


ne  saurait 


«a  vertu  de  quoi  Al^rahaai  "»*"*  ^naque  composée  par  cet  au< 

telleniû  a  douné  (^)  à  notre  **"''  *    ^'^  no*tt$ançUu,  nx  doc^ 

»r  W  iMMB de  (Gnr^onu'  /?--  i?~^^•»■•rGrego^ius,^^^^^ 

^^jrui  {c){f). 


antaur  U  nom  <U  rîrJ-r-,*^-.     d        "•"^»*Mar  Gregorius,  </<>< 


Ecdi 
aûta 

j^  ^/«^  irM  «Hem  mMii»  'rf«g,  om  '      (Q  /tfû«ii  pro/eàiif>n  du  christia- 
trom*  imtui,  émM$  im  ftUi»i^.  Ori««uli.    «'««w  ]  Nouiyenons  d«  voirqu'U  élaïf 

de  la  secte  des  jâoobites.  Cela  ejt  pins 


itJiêrwuuun, 


Élf  d'un  Héhmt,  ^  /il  lii,.^/^,  ^  tmiivgZ  5""/Y«"«  mbemiu^^tfuam  do0to  eut- 

ifUuipharagt.  Cette  remarque  drAêsemem-  T  f"  «'»«'<*«,  ^«1  «am  i'Ocal  EbnorKofl', 

»«.  rapporiH  pmr  Chmu/epie,  promm  que  ^pMumum  malatientem,  $0ctd  met- 

k  m^uttàuit  Bmjle  tm  erreur.  -  chiUm  {^).  ' 


»*  ,    ru 
Pococ 


n'étw 


ik)  H  était  de  Mmiatiu.-]  C'est  en    ^;^  ,  '^"T'-,??'^'?'^'"      V" 
vain  que  j'ai  cberché  celte  ville  daiw  \Ti^V  **"'î  '«"'^.L'un  deseïemplai- 
les  prkci.  de  Pocock ,  dans  le  Ti^r    T K  '  ^T^^  ^°*'*^°'  ??  P"»^'**  *^*"" 
d'Ortélius.  et  dans  la  GéogAphSTde   ^***?'?.^**'î.^^'^*«''  ''^'«  "'  Abul- 
M.  Baudrand.  Le  ^asard  nTa  été  plus 


fav 
£e 

une  vi 


iV  ai  trouvé  que  Halatia  était  î  *'"'"  "^  ''^V  <'«^;e^"'«'*^*«^ 

ifle/orte,  à  cim^uanîe^n  m U le    7"^"'""^^'"*^ «,'*'«.  Oim£i«m« 


et  Metitène.  Cela  est  vrai  :  iDla  iSose 
dans  la  petite  Arménie ,  sur  TEuphra- 
te ,  et  dit  qu*onla  nomme  aujourd'hui^ 
Mafatiah,  '  • 

(B)  Le$  tUret  qu'on  lui  a  donnés.^ 
Voici  ce  que  Pocock  a  trouvé  à  la  téta 


anusci'ùij 
pas  de  Samosal'e  /tînint  v««  irsourw    1  ^"'^  t^mendidi^rmu  multi  è  Mus- 
ée l'Euphrate  (  i)  '  •      lemnrum  extnuè  doctis.  Feruni  ipsum 
M.  Baudrand  m'a  fait  savoir  qu'il  a    T''^  propinquujyk  /idè  chtistiand 

parlé  de  cette  ville  «>us  le  môtTc^lS    tiT**v  £»>»  .C^^^^"  •  «"f  "r  fa- 
--'••'       "  '  v*x.c.,Mi    „^„j  ^m  ^  ijjj^  j^  y^^  j^^  hommes 

illustres,  est  celui  quia  édrf^t  ces  pa- 
roles, s'il  en  faut  croire  lâVremârque 
écrite  d'une  autre  main  au  même  lieu 
de  Texemplaire  (3). 

(E)  ^«i  *c  débit,ent  dans  touUs  Uu 

d'unexemi>laired''Al^iphir«e'"cirit    *«/<«'].  I?o*'»  prenons  de  voir  ce  qu'on 
l'an  900  dé  l'hégire  :  DixU  dominas -^^^^V^  louchant  les  dernières  heu- 
noster.pater  $dnetus,evimiuM,doc-    "«-Ç  Abulpharage.  Les  mahométans 
trinâ  et  erudiUone  insignis ,  doctorum    «^a»*"^/®,  »  peine  a  convenir  qu'un 
rex,    excellentium  èxcellentissimus ,    "  8™?  homme  eût  été  inlérieùre- 
lemporum   suomm  exemplàr,  seculi    ™®"*  chrétien^  ih  aimaient  mieux 
phœnix,  sapientum  glo'vS,  dictordi-    f«?'»"f.q"  M  «^«JÎ  <I<^tcn"  »•  vente  en 
rind  ope  sujffuUus,  Mar  Greeorius    «?J"»t*ce,jusqué  ce  que  les  approche» 
Abul  -  Pharaï ,  JiHus  exeellenter  sa-    f".  '*,  "*°!Î  ^ff*"*  *^"*r  ï"  «»»ons  de 
7>te««i>   Aaronis*'  médici    mabitiensis:    ^"»*^?-«-  ^oila  une  prévention  qiii  rè- 
Et  voici  ce  qull  a  trouvé  à  la  fin  d'icfT  gn^P*^*»»*  <^»»"»?°  «  imagi?«  qudcs 
antre  ezeip^ire  :  Pater  et  domlnus    ''^^  de  *a  relipon  sont  si  cftires, 
noster,  nés  doctorum  et  ctona  uirf^    *ï"®  "*  *•**"!*•  «•?•  ,**  ""  »"*"  P«tj 
mm  Hrtutc  prœstanti^m ,  dubiorum    °*  "Moqucût  pas  de  les  voir;  et  qu'il 


(1)  Geogr. 


^^•r 


ynbi<0y..   <<M».    /f^. 


VU  \  n 


inqueQt  pas 

(a)  yococ^.  Pr#>/!  Sp 


■J«cimiit.  Hirt.  Artb. 


»  *, 


'  <  '  .^ 


.ï>V 


<>  . 


»  > 
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',s  ^. 


-V 


.'"«p; 


w>2        ,     ^  ABUMUSLIMUS. 

n^ya  c|ae  des  coDsiilcratioos  humai-'  basi  Tan  125  de  Vhé^ireJJ}).  %  Il 

nés  qui  le&  détournent  d'en  faire  une  l'accepta  et  mourut  la  même  ^ri- 

ouYertc  profesqion.  On  se  flaHe  donc  >      iiv-,>k;^    -^.,  au  «♦  «^.Tl^,^ 

qu'à  ramvëe  de  Theui*  fatale  où  le  °««-  Ibrahim,  son  fils  et  son^c 

«ork  de  r^temitë  frappe  plus  forte-  cesseur,  envoya  dans  ce  pays  Abu- 

ment  Tesprît  (4),  ces  dissimulateurs  muslimus,,    qui  n*avait  que  ^ix-^. 

b  "IrL^*"!"  *  ^^  vëritë*^  jettent  neuf  ans.  Cette  grande  jeunesse 

as  e  masq  e.  ne  TerapécHa  pas  de  chasser  Nas- 

£liciuntur,  «t  MripUurper^ona,, nanti  res(i).  ^U»,  q»l  COOmiandait  daUS  la  prO- 

-,,   ,r                                           V  vinceau  nom  du  ealifeMerwan. 

C  est  de  ce  mauvais  pnocipe  que  sont  .      ,     ,              *  j»rt-     i.*               • 

vtenus  tant  de  contes  insérés  dans  le  Aj)res  la  mort  d.  Ibrahim  ,am- 

dictionnaire  de  Moréri ,  touchant  Pier-  vee  Tan  i3 1  de  Théçire  ,  Saffa- 

re  du  Moulin,  Joseph  Scaliger,  etc.  hus    son    frère    fut   élevé   à    la 

Ceslencorelasourcede je  nesaiçcom-  dignité  de  calife.  Il  laissa  le  gou- 

bien  de  discours  ou  1  on  fait  dire  a  ^.           ..ji                  -.j    Ym. 

certaines  gens     La  religion  que  je  vernement  de  layrovincéde  Cho- 

prôfesse  est  meilleure  que  l'autre  pour  rasan  à  Ahumuslimus  ,  et  se  ser- 

ce  monde-eif  mais  rion  pat  à  l'article^  vit  de    lui  pour  faire   tuer  son 


conseiller  Abumuslimas ,  qui  lui 
était  devenu  suspect.  Il  mourut 
l'an    i36,    et  eut  pour  succes- 


élt  la  mort.  Voyez  la  remarque  (pVff 
de  Tarticle  Mahomet. 

(F)  Ije  nom  </e  Grégorius  Bar^-He- 
brxus  Syrus.]  A  Toccasion  de  cela  ,  je 

/érai  celte  petite  reéiarque.   Pocock  seur  Almansor  son    frërj? ,  qui  , 

rapporte  deux  ipa^ages  où  notre  au-  j^p^ès  aVoir  reçu  d'Abumuslimus 

te u&..ej|t  nomme  Jrlar  uregorius  ^  et  j     .  '      •            5                           i    n^ 

un  où  i!  est  nommé  MorGregorius  :  de  tres-umportansservices  ,  le  fit 

il  iie  fait  nullement  réflexion  sur  le  mourir  traîtreusement.  .Abdalla 

premier  de  ces  deux  mots  ;  il  ne  dit  s'était  soulevé  dans  la^Syrié  :  Abu- 

làraais  qu'AbuLnharage  ait  été  appelé  musiimus,  envoyé  contre   lui    k 

Marc.   Je  dis  la-dessus  qu  on  aurait  ,     .^^     ,,  '      i-/r^          f       i    j» 

bien  pu  se  tromper  dans  le  supplé-  '*  tête  d  une  belle  armée,  le  de- 

sri ,  en  disant  que  le  nom  fit  eii^tiërement.  Almansor ,  plus 

rétaitMarcGrégoire.  On  sensible  à  la  calomnie  qu'il  pré^- 


pu  se  trompi 
ment  de  Moréri 
de  cet  auteur 


aura  pris  Afar,  qui  est  un  titre  dW  tendait  qu'Abumuslimus  avait  di- 

ncur,  tel  que  celui  de  monsieur  ett-  ^*     i    •       »,    i,- 

notre  langue,  on  l'aura  pris/ dis-je,  *«  contre  Im  qua  1  importance 

{>onr  }âirc ,  nom  de  hapteme.  #e  vois  de  sa  victoire  ,  le  manda  afin  de 

a  même  faute  dans  la  Perpétuité  de  le  faire  tuer.  Abumuslimus,  plein 

i^^^i^^^fUJ^^I^t  funejustedéfiance,  refu/d'al- 

roaine  sous  le  pape  Paul  V,  y  est  nom-  ler>trouver  son  inaitre  ;  mais  s  e- 

mé  Marc  Êlie.    Mais  Tauteur  qu'on  tant  laisser  leurrer  par  les.care»- 

cite  (7)  l'avait  nommé  Marc  Elias.  ses  qu'on  lui  fit  faire  ,  ij  se  ren- 

''{ODHfongmno€tU^¥à,nmiamnuminMncHs  dît    aUDrës    d'AlmaUSOr  ,    dui    1*^« 

M«r*  im*lmnt  mtjorm/aeu.  •    ^     j  i      rr-  y^   i  /•/     * 

Dido,mpmé9HiumUm\t€mm.  lih.  Fni,ps,t^o.  jeta  daus  le  ligTe.  Cela  se  fit  en 

IllirVX'x."- ''      -  .  l'année  ,37  de  rWgire, -qui  réi.. 

,   (7)  p«tnu  stresM  de  ciiaUBor.  Dogaat.  Fide  poud  k  Hotre  année  'i54  •  On  conte 

•  '^      ^  QU  Abumuslimus  avait  ete  cause 

ABUMUSLIMUS  (<i) ,  général  «^  la  mott  de  six  cent  mille  per- 

d'armée  sous  les  premiers  califes  sonnes.  Il  passait  pour  se  connai- 

deia  race  d'Abbasi.  La  province  *re  un  peu  en  magie,  et  ilétait 

dé  Chorasan  se  donna  k  cet  Ab-  ^'"«^  8«ct«  dont  celle  du  màl- 

/  M.   l'n  K  1  .      .         r  .      B  heureux  Spinoza  n'est  pas  dans  le  , 

(a)  m.  <rHerh»lot,  /fui  en  a  fmt  un  lo/yr. *  *  ' 


/ffittJi 


'est  notre  année  jl^r 


Gf 
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fond  fort*  différente  (A).  Erpé-  »  aréc  toutes  ses  vicissitudf^  et  chan- 
mus  n'a  potint  entendu  les  paro-   *'K««»ens,  étemel.»   Quelque  diffé- 

Jes  d'Elmacin  sur  ce  suiet-Ià  (B).  ''•'??  **"'i*  ^o  **!*  «^"«re  ce  docme  et  le 
Ce  Que  ie  vii>n«  Ha  rli'r«V^>  «♦  iL    ?3^»**°?«  ^^  Spinoza,  lé  fond  est  tou- 

^e  que  je  viens  de  dire  (c)  et  les   jours  le  même  :  on  tient  de  côté  et 

deux  remarques  que  l'on  va  voir   d'aiitre  que  TuniTers  n'est  qu'une  seule 

rends 

porte 

f   j           •  I'  j_i                 ''■'  '"  "*v  "**■•""  ou  uiHoiuEifHi  ue  modes,  u- 

a  de  moi  la-dedans  que  le  parai-  macin  zj^peWe  métentpsrcose  de  nso- 

lèle  du  spinozisme  ,  et  je  ne  suis  ^'»<»'«  <*elle  qu'A bumiisHmus  croyait, 

pas.  trop  persuadé  que  celui  oui  (^]  ^'f  Jf"»"  ff'ap<HfU  enuwLu^ 

Jrif;/,»Il?Lvi    •  \      j       *.4"'    paroles  tfElmacin  sur  ce  sujet-rlà.']  ]{ 

en  tique  Erpenius  entende  mieux  fui  fait  dire  qu'Abumuslimu;  sniTit  la 
que  Jui  1  endroit  en  question.  secfo  de  la  succession  descendante', 

(t\   r.w  rtv\^'       n   .       «  pro/itebatur  seclam  mrcessionis  des- 

ilVXp  I^'T^:  *"""'•"•  •    r"^"'"  ^^r  " allait  direqu'il  suivait 

'     ^^        ■  I  la  secte  qui  enseignait  la  raétemp«y- 

(A)  D'une  secte  dont  celle  de  Spi-  T^""  ^^  résolution ,  pràfitebatur  sec- 
noza  n'est  pas  fort  diJerenteAUsécle  ^orum  qm  eredùnt  melempsycor 

dont  AbumusTimus  disait  pibLTon  T  ':^''''"**^.''"-  Ç  ?^  »^""  ?"«  '«  r"»* 
enseignait  une  sorte  de  méeemoLv"  J*=«P'P4«  <?n«"re  «t  corncJla  traduc- 
cose  jpâ  n'était  gtière  semblabirâ    *'**"  ^^  ^rpénius  en  cé^^n3roit-là  (J). 

P)  El««c.  Hiâlor.  Sarrac,  tiA. //,  «1^. ///, 
pag.  loo. 

(4)  B««pier,   Reaarq.   rar  l'iui  prient  dé 
4'Empir«  Ottonua^^  pair  Ricaat ,  pag.  665. 


celle  de  Pythagoras  (i).  Celle-ci  ne  dé 
truisait  point  les  âmes j  elle  ne  faisait 
que  les  envoyer  d'un  corps  â  un  autre 
corps  :    mais  l'autre    métempsycose 

Otlt  ainsi    AA^r^t^  ^»k.   I.    r ^ 


est  a 
gèiir 


T\'"T""y\    «ici^rapsycofe  trkrik         ir^AirTi/-^^  v 

msi  décrite  par  le  fameux  voya-         ALAUIAouACAJVIA(MaRTIn). 

Pietro délia  Valle, dans Teèdroit    Cherchez  Araria. 


r,r/rL;r   ;*KPi?V^.*°'**^r   demander  Hélène.    Cette  ambas- 
^»  me  raisonnable  ni  d  autre  vie  anrés    --.j    r  ^    «      ^-i  '  '   "y^»»- 

»  celle-ci;  mai.que  tout  hommeï'est    «î*^ ^"5   \°"î»l«  q«ant    au  des- 

"  «lu'i^  mélange,  des  quatre  élémens    f^"  prilnCipal  ,  mais  elle  valut  k 

>»  dont  l'homme  est  composé  pendant    Acamas  ce  qu'on,  appelle  bonne 

Intrivfrr*,^— ^'"**^?î"'^^^^^   fortune  en  fait  de^hmterie.. 
»  par  cette  étroite  union  qui  les  tient    T  ^.^:^«     eu     Ji    n  --^^  y- 
»»  liés  les  uns  aux  aaU«s,  et  qui ,  en    ^^^'^^  '  ^^^  de4>nam  ,  devint; 

>' mouraiit;  te  résout  ert  se  dissipe   '^  ^>™oureuse  de  lui,  qu'ayant  ap- 

»  dans  les  quatre  élémens  simples,  et   pelé  en  Vain  à  son  secours  l'hon- 

l^aue\nTZ^r:^^^''^'''\^i''''   "^"''  et  la  honte,   elle  fiit  con- 
»  auquel  il  a  été  crée  :  et  ainsi  de  ton-    «     •   *     j>    .     •  «  n«  . 

»  teslles  autre,  choses'  qui  sont  sur  la  ÎT.°*!  j?  Oiivrir  son  cteur  à  Phi- 

»  terre  et  dans  le  ciel  :'en  un  mot,  'obie  ,  femme  de  Persee,   et  de 

'  qu'il  n'y  a  pocrr  tout  que  les  quatre  lui  demander  a^istance  pour  un 

»  Hemens ,  qui  sont  Dieu ,  qui  sont  des  plus  pressans  besoins  oii  l'oii 

:  1 ';r;ârr.^*;î?:^^   ^  pf  remontrer  («.  Phih>bieV 
»  flémens  sont  éterneb,  et  le  monde,    ^^uchee  de  compassion ,  pria  ton 

mari  de  fûre  que  Laodice  pût 


(i*  Re»pi.y,  R««ar9«ei  tarl'^l  priMat  d* 
«  Empire  OlU/raui,  p*,. Ricaat ,  pn/f.  €96. 


lilli  Tr^ii 


^ilc  pu,  hc'pirr,  Ut  même. 


*9t 


(a)  PsaMMia*,  lih.  t,peg,  5,  rt  lib.  X- 


■  i  - 


[b)  rT*««x*x«r»  T«  «tir»»  ôV/T  %ùu  ihi 


-.> 
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après  (c).  Ce  Bri^tus  prit  tant  de  comédien  (M)  qui  n'avait  fait  qu<î 


^  .   ACCIUS. 

'.""î*  *•»  «l">'«  •«  '«tin  àe  cet  pU«  U  ..im««  dU-^... 


"7 


/ 


<>4)  foftk^Unâ.^  Uitt.  I'»ln*rcb.,  Wirt.  W , 
f  iS)  Jo«tpli.   Anttq.,  Ithr.  7,  ca|>.  9^1*  ■ 


(iï^ôfM  H«i(Uf|«r,  Hi»t 


itrch.,  toim. 


♦  .' 


.  KblfolLiaue.  ,  p^.  ,4,.  /^,<.  J,  p'     ,      "  „  (45^  ?'*^  .;   '*^'     ^*7'  •   **^    '^'^t    T»"* 


/ 


/ 


contentf?r  son.  i»nvie. 


ACÀMAS, 
Persée  eut^  à.Rheâ,  mère  des  dieux.  Elle  lui 


-T" 


■'/ 


une  visite  dahç  là  yilïe  (<•)  dont   et  résolut  de  s'y  établir .   Phyllis 


'A. 


.'*• 


.i-é 


/ 


N* 


^  S 


^.^  • 


■'■i.  * 


•\ 


-^ 


-Kf 


y  eui  un  raagmfiquè'te»-   trouva  saisi  d'étrange 
lin  ,  après  quoi  Persée   la  plaça   monta  sur  un  cheval,  et  le poiî^s—- 
7-v      dans.un  même  Ht  avec  Acamàs  ,   sa  si  mal  à  propos  et  d'une  ma— 
auquel  il  dit  que  c'était  une  des    nfere  si  étouraie ,  qu'ils  furent 
\;         concubines  du  roi.    Labdice  s'en    tous.  deux,  renversés  ;  d'où  il  ad- 

'  retourna  icirt  contente ,    et   au    vint    qu'Acamas   s'enferra   dan» 
\  bout  de ^euf  mois  elle*  accou-   s<wi  épée.  Tzet^ès  raconte  cette 

cUa  d'un  !gafçbn  qu'elle  fit  élever   histoire'(/);  mais  ira  confondu 
])a r  iElhra ,  aïeule  paternelle  d'A-   Acamàs  avec  Démophoon  {g)  ;  car     „ 
canias  (A).    Cet  enfantent  nom   c'estdecedeTiiierquetouslesau* 
Munitus   (B)  î  nous  dirons  thans  .teurs  racontât  ce  oui  concerne 
les  reinaVques  ce  qu^lldevint  {d).    la  malheureuse  Phy  1ns.  Voyez  la^-' 
Acamàs   fut  un  aes  liVayes  qui    lettre  passionnée  qu'Ovide   feint 
s'enfbnn^rent  dans  le  cheval  de   qu'elî^écrint  à  Démophoon.    Il 
bois  (e);    il  eut  depuis,  dans  U   paraît  par  celte  lettre  que  leur 
Tlirace,  uhe  aventure  assez  sém-  "mariage  avait  été  cpnsommé  (^).)  • 
blable  à   la  première*;  mais   les    N'oubTionspointqu!tine^ des  tri- 
suites  en  furent  très-malheuréu-   bus  d'Athènes  fut  nommée  Ac/^ 
ses.   Phylli^  ,1a  fille  du  roi ,  de-   mantide  (D) ,  du  nom  de  n( 
vint  amoureuse  de  lui  :  on  ^assa    Acamàs  (i*)  ,  et  cela  par  la  di   ^ 
l)ien-tô^|Ét «propositions  de  ma^-   gnatten  de  l'oracle.    Etienne  de 

•  riage  ;  WSelle  lui  fut  promise  ,  ;»Byzance  le  fait  fondateur  d'une 
dotée  déjà  couronne.  Il  deman-  ville  de  la  grande  Phrygi^  (E)  , 
da^  la  permission  d'aller  faire  un  et  lui  fait  avoir  une  guerre  cOn- 
-  tour  chez  lui;  Phyllis  s'y  opposa  trèfles  Solymes.  .Je  n  oserais  dé- 
àv^c toutes  les  prières  donf:  elle  cidér^si  la  mère  d'A<^nas  était^ 
/put  s'aviser  jet,  ae  pouvant  obte-  Phèdre  bu  Ariadne  (F).  Nous 
nLr  de  lui   qû^n^^  serment  qu'il    parlons  dans  la  remarque  (D)  de 

,.- reviendrait ,  .elle  lui  fit  présent   quelques  autres  Acamas  s'ur  les- 
d'une  boîte  Cçtisacrée,  disait-elle,-  quels  M.  Morojâ  s'e^St  comporté 

ir^ 


1»,  •* 

yit^'^o/UHH»,    *f»>î[»*  '*^'^**  tHamqni^  sic 
aJvocasse,  ut   çnantiim  tandem  posset' jam 
jam    pertonti    aitxilùim^  ftrrti.    Parthenii 
Erotic,  cap^.  Xyi.-f^    *        .      ",        < 

ic^  Elle  »e  ntfjfftmalt  Dardaiius.        i       ft- 
*\</)    T'irv    (fHrg«ctp pi    lit.    t   d&  Vithm 
Mile^ioriim.  cité  par  P'artli\mtiu,  Eroticor., 
cap.  Xyi ;  il  (^Tietves  sur  F^ycopliron. 

le\  Trypl»io<l^ru?  ,  de  Evci<itf»Troi«.  f^ide 
etiarn  i>ausania m  \jtib .  -I ,  pa^ .  ai .: 


k  son  ordinaii 


(/^  Tçeties ,"  in  Lycophron.  *.       .        . 
(g)  Qin  était  aussi ^Cs. de  Thésée, 
(hy  Turpiter  hospitùsm  leçto  cwmUasse 
•  jiigali 

Pœnitct,  eilatèri  conseruisse  latus., 
Ôtid.  Epist.  Piiyll.  Il,  5;. 
(i^  P%usanias,   hb.   /,   pag-i^,  tt  lib.  X.     ' 
pnf^'.  325    ^(^jret  aussi  Sut^s  et  Slephanus 
B)ifantiniu.^ 


f 


■/ 


°  (A)  fjg  fit  élever  par  jCthra ,  mïe'uU 
pmUrnetlft  d' Acamas.']  11  faut  savoir 
que  Castor  et  Poilus,  fiiiunt  une  ir- 
rantion  d^ns  J' Attique  pour  racouvrrr 
Hélène  Icnrfœur,  prirent  lavilled'A- 
phidnes.  CVtail  \à  que  cette  belle  avait 
'  été  envoyée  nar  son  ransséur.  £tbra , 
raere  de  Thésée, y  avait  été. envoyée 
en  raénUî  lemps.  flsla  firent  prison- 
raére ,  et  reramenèrent  â  Lacédémonet 
'     mV',  *T.  *'^"^* 'o"q"«  P^ris  enlevÉ- 
IlelA'ne,  eton  Vy  embarqua  poyr  Troie. 
*     Démophoon  et  Acamas  suivirent  les 
antres  Grecs,  principalement  «fib  de 
délivrer  cette  bonne    femin* ,    leur 
aïeule,  ou  en  payant  sa  rançon,  ou 
par  la  prise  de  la  ville  (i  ).  lU  la  ren- 
contrent dans  les  rues  durant  le  sac- 
rarement  de  Troie;  et  ajrant  appri^ 
qui  elle  éUit,  ce  ne  furent  qn'embras- 
*<^™^n»  «^c'proqoes  (a).  Ce  fut  alors 
qu  i^thra  fil  reconnattre  Munitus  par 
son  i^re  Acamas  (3).  Elle  ràvait  éle- 
vé ;  car  Laodioc  lui  avait  fait  confi- 
dence de  te  qui  s'était  pafsé  dans  là 
maisdlh  de  Persée.  JeajrCimiarius  a 
fait  une  assez  gro«se  l>évufi  dans  sa 
traduction  de  Parthénius  :  il  a  rendu 
cesj>aroles  :  «r  ùyr' AlBp^  rpa,^irrafAirÀ  , 
TcoiAc  i^kt»<ny  Jïmôfjutrtv  tir    oUxtu,  par 
cellea-ci ,  guem  sub  dio  enutritum  ppst 
Troiœ   captiPitatem  trartsporiavit  in 
.  domjiun.lUai\tk\{à\\e  élevé  par  jEthra, 
et  non  pas  /loi/rri  à  ift  bdU  étoile. 
Nous  allons  citer  Plutarque,  qui  rap- 
porte que  quelques-uns  traitaient  tout 
ceci  de  fabqleux. 

{K)  Eut  ftfim  Munitus.']  W   suivit 
son  père  e^  Thrjce ,  et  y  mourut  d'u- 
ne, morsure  de  8er|>ent  (4).  Il  est  nom- 
me^ Mun)Fphus,Moi;»t;;toc,   dans  Plu- 
tarque, a  la  vie  de  Thésée  i  mais,  puis- 
que Parthénius,  Lycophrôn  etTzetzés 
le  nomment  constanunetit  Munitus , 
Jvioi/iriToc,  il  fcuf  croire  que  le  texte  de 
Hutarque  a  ^té  altéré  en  cet  endroit- 
la  ,  ou  que  l'auteur  ne  se  souvenait  pas 
lîien  de  la  vraie  prononciiiUoD  de  ce 
mot.  Ne  nous  arrive-t-il  bas  tous  les 
jours,  quand nouK  citons  de  mémoire 
quelque  afitenr,  d'y  brouiller  quelque 
syllabe, ^quelquefois  même pitis  d'u- 
ne? Je  parlerai  plus  amplement  de 


(i^5choi;««i.  Earipid.  m   Rercal.   PauMS. ,' 


iib.  X,pag.  34» 


VtuaMkim» ,  lih.  X,  pag.\\%. 

u iaA.."f '•mftil  Eratiftir  ,1  rry   Xi^4,> 
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cela  dtfns  rarticle  ^oi«.  Je  ne  sain 
s  il  ne  iaut  pas  imputer  à  qn  défaut 
de  nicn»nire  ce  que  dit  Plutarque,  que 
ce  fut  Dejoiophoon  qui  coucha  avec 
^Laodiee.  Peut-être  Tavait-il  lu  dans 
quelques  auteurs  aoe  nous  ne  connais- 
sons point  :  peut-être  aussi  que  Ti«t- 
zés  avait  lu   dans  quelqu'un  de  çe% 
écrivains  perdus  que  les  aventures  de 
Phyllis  recardaient  Acamas.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ifsemble  que  Pon  ait  use  de 
compensation  et  de  dédommagement 
envers  ces  deux  frères.  Si  Plutarque 
àU  d  urt  d^té  â  Acamas  tes  bons  mo> 
mens  passés  avec  Laodice,  «t  s'il  les 
transporte  à  Démophapn**,  d'autre  cô- 
te Tzetzès  ote  à  celui^i  les  quits  agiéa- 
bleraent  passées  auprès  de  Phyllis,  et 
les  transporte  à  Acamas.  Parlons  plus 
sérieusement.' Si   Mèursius  eût  bien* 
pesé  les  passages  où  le  fils  de*Laodiee 
est  appelé  Munitus^il  ne  se  fût  pas 
seryi  dés  paroles  de  Plutarque  pour 
prouver  que  le  port  de  Mun  vcWa  n'a- 
vait point  tiré  son  nom  dé  Mun  vchiis, 
fils  deT^antades,  comme  on  ledit  or- 
dinairement ,  mais  de  Mnnychus ,  fils 
de  Démophoon  et  de  Lfodice(5).  Voi- 
ci les  termes  de  Plutarque  :  0#'  /•  ««î 
roZrorh  Itoc  A«C*xx«i/o  ,  usù  rui  irtfi 
Mot/vtr^oi/  ^ï/$oxo>i«y,  0»  iit'Aii/uft<^oS»Tot 
A«to/i*jrc  «fi^A  rtKouTnç  ô  'Ixi«  rt/vix- 
6fi-\,turi,f  AiBfstf  xiyw(n{i).  Aiii  hune, 
yersiim  rejiciunt  (  c'est  celui  oit  Ho-  ' 
mère  dit  qu'Hélène  mena  M  Ara  avec 
elle  à  Troie) ,  et  Munychi  fabulam 
quem  ex  Dcmophoonte  à' Laodice  clàm 
edilum  iULcrevisse  sub  ^thrà  memo- 
rant. 

(C)  AcamM  aborda  dam  FUe  de 
Cypre.]  \\  y  jvàit  dans  cette  tle  une 
montagne  nommée  Acamas,  qui  avait 
tiré  <iOn  nom  du  fils  de  Tbé#ée.  Méty- 
cbins  l'attestr,  et  remarque  que  la 
rivière  Bocarus,  qui  passjpit  par  Sal»- 
minl,  avait  sa  sourpe  dans  cette  mon- 
tagne.  Les    géographes    parlent  du 
promontoire  Acacias,    fort  notable 
dans  là  même  tle  (7)..  il  y  en  a  même  • . 
qui  observent  que  toute    l'Ile   s'ap-     ' 
pelait  autrefois  Acamantis  (8;  ;  mais 

(5)M«tniiit,  Uh.  /.  eap,  XI y  L«ct.  Afti-     * 
«•r.  iài  par  M éttriac ,  ^mi  reprend  cette  foMe^ 
dan$  set  CosuMsf.  Mr  les  EpiUM  d'Ovide  , 

^6}  Plat,  iii  T|i««co,  nA/ln.  pag.  lO.- 
(')  Siwfco,  lia.  XIF;  PtiJrm. .  U,  r,  eap. 
Xrr.  PKn.,  u.  V:  cap.  XXXt     / 

(S)  PhiknidM  a^W  PUo  ,  lib.  r, cap.  XXXI. 
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rem  èê^eué  éonfidereC  Çuapropt^r  in-    dans  -ses  Annales  (  1 3)  ;  -ntajsVo 
soUntiœ  crimine  caruit,  quia  iU  vo-    prétend  que  ce  fut  dans  unf^iBU^ 
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persoooe  ,  qoe  j«  tache,  entre  lei 
aiM^ient,  o'a  dit  ^le  le  promontoire 
Acainas  emprunta  sen  nom  d%iDe 
ville  i[uj4^ccham»  ,  Athénien  ,  «r«* 
rie«  Troyem  ,  qm^et^éimifui ,  b:Uit 
«tir  ce  promontoire ,  et  à  Saqtirlle  il 
donna  ton  wmb.  Cette  TÎlle,  et  Tami- 
tié-de  rAtMnieo  Acamas  pour  l«& 
Troycns ,  «ont  aussi  «chimérique»  Tune 
cpie  rai|fre.  Je  voudrai»  bien  savoir 
où  frère  Etienne  de  Lusignan  ,  UcUur 
en  théologie  t»ux  frères  préchèuri  tie 
Paris  ,  au'âeizi^me  «iècle  ,  avait  trou- 
yé  cette  rare  érudition  (9). 

(D)  Une  des  tribus  d' Athènes  fui 
nommée  Acanutntide.']  M.  Moréri  ap-  ' 
pelle  cette  tribu  acamante  ;  mais  je  oe 
vois  point  d^auteur  français  qui  ne 
dise  ia  triha  aeamarUiJe.  Pour  nVn 
faire  pas  à  deux  fois  ,.  marquons  ici 
-  une  autre  erreur  dé  cet  écrivain  (10), 
Il  dit  qu'Homère,  au  1I«.  livre.de  TI- 
Tiade  ,    Cait   meation   d'un    Acamas  , 

S  rince  thrace ,  qUi*vint  au  secoure 
e  Priam  ,•  et  d'un  Acama^  ^  fils  d' An- 
ténor ,  ^«e  sa  pudeur  admiràbfp  Jit 
mcUreau  nombre  dés  dieux.  H  est  vrai 
qu'Homère,  au  livre  cité,  parle  de 
te  prince  thrace  ,  et  qu'il  dit  ailleurs 
(|u'Ajax  le  Tua  (11)^  Il  est  vrai  encore 
uuHl  narle  dNArchilochus  et  4'A<îHnrHi« 
ils  ^^Antënory  et  qu'il  les  fait  bien 
•  experts  dans  toutes  sortes  de  combats , 
fné-X^f  •2'-  ti/ÔTi  ^rimc  ;  mais  pour  la 
dciiicatiôn  du  chaste  Acamas ,  il  n'en 

J>arle  nullemeut.  îls'en  faut  peu  que 
if^  Moréii  n'en  soit  le  oréàteur  ;  car  il 
le  "serait,  rigoureusement  parlant ,  si 
Charles  Etienne  no  lui  avait  fourni  cp- 
fondai  à  bâtir  : /'Viit  et  alius  ejusdem 

(<j)  HiM.  d«  Cyptft^o/.  4  et  sg. 
(10)  On  tk^prim*  iÀ  Us  aulres  fautfr  tfui 
mvM0iU  dt/  man/udêt  duns  la  première  édiUon^ 
[  •  Bajle  idaiu  sa  première  e'dilion^rpMUttluu 
encore  ji'JWWn,  t*.  d'avoir  donné ^ifSvîxt  tribux 
a  Jtkhtte,  0^1f  n'en  donnait  que  dis.  Les 
édit^urt  de  Moréii  sont  depuis  venus  à  cet  avis 
de  Ba^rUi  tàndie  quaB^Js  lui-miniè  s'est  aussi 
€on'ig/  HH*a  plus  indiatJ  I*  nombre  pr/cis  des 
tribus  f  Ht  tantSt  métd  de  1Ai%^  tantit  de  d««iM  ; 
éfiêaad  ou  vaut  dam» pttftar de-^Uur  nombre  ,  U 
foui  faire  aUenlion  a  f^po^ma  dont^  il  s  agit-; 
a«.  tU  cUerU  lieroi^-  de  Strmbtettomekant  Atea- 
maty  promeontotr».  d"  VPe  de  Crpro .  tmtèdis  fue 
t'"ï«l  te  i4*.  «'«/  faUeiit  iUer;  3^^^«^^T" 
mer  AcaijuasKtele  jUs  de  Thftée,  *^  ■''  ''■^ 
quf  Suidât  fait  meation  d*ÀetvuéU 
iopke  d'HAiopotif^   f»»  Sfi^uu  notmma  ^f*" 

'  mantL  . ,  Ces  fautas  oeké^eo&tg/ee  dans  F/d*- 
tion  de  Mor/ri  de  1-53,  i^  mfate  dans  ^Uel4fuet 

.  auues  aiite'riemres.  Le  M&rr'ri  de  i^Sq  ne  parie 


i/ut  lei  aonn€  aiUtwri^  mM€  ratson  au  F.  Tko^ 

BiM.  SéHpSBT. '9a^ 


mas  Lrblaue 

{t)  Et   N«uKaa.   S»|«d, 
ct«|.  Jm«.  pag.  6i*. 


nominis  filius  Antenèris  ,  qui  tempore 
beifi   irôjatù  ceelebn  ermt.el   dits   si- 
milts  habebatur.  Comme  cet  auteur  ne 
cite  pcwonne  |»our  ce  faitrlà  ,  je  n'aT 
pu  fair»  de»  recherch^j»  sur  ce  rëlibat; 
et  si  j?o«aii  donner  carrière  i  la  con- 
jecture ,  je   dirais  que   cctleb*   a   été 
mis  pour  eelehris  par  les  imprimeur» , 
dans  quelque  livreque  Charle»  Etienne 
copia  ,  *an«  que  néanmoin^j  je  veuille 
nier  qu'Homère  n'ait  obs/rvë  qoeUfue- 
foi»  cine  tels  et  tels  fur*»nt  tuéi  avant 
qued^étre  maris  (i  a):  Mais  posons  le 
cas   que  ccTroyen   fût   garçon,   et 
qu'on  lui  art  donné  l'éloge  de  sem- 
blable aux  dieux  ,-  en  fatidrait-il  con- 
clure que  sa  pureté  fut  si  admirable  ^ 
qu'elle  lui  fit  obtenir  le»  honneur»  di- 
vins ?  Si  tons  ceux  à  qui'  Homt^re  dis- 
tribue l'épithète^fMu^xcf^^vàient  été 
déities.que  seraientdjveriiié»  lesépau-. 
les  dû  pauvrii.  Atlas  (i3)  ?  ♦  -^ 

(E)  Etienne  de  By^ric^lefaitfnn- 
datetir  d'une  taille  de  ht  fframle  Pn  y- 
gie.  ]  H  la  ^tnme  A^ainantium.  Les 
géographes  n'en  disent  quoi  que  ce 
soit.  L'abrévialeur  de  cet  écrivain  , 
ou  le^»--copisté»  ,  ont  estropié  de  telle 
sorte  ce  passade,  qu'on  n'y  saurait  t  rou- 
verle  sens  ,  si  l'on  n'y  supplée  quelque 
chose' Mais  suppléex-y  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, voua  n'en  serez  pas  mieux  instruit  de 
la  guerre  d' Acamas  et  des  Solymes. 

(F)  Fiait  Phèdre  du  ArioUne. /] 
Je  vois  deTix  savans  bomnnes  appointés' 
contraires  sur  cette  question,  Méziriac 
affirme  qu'Acamas  était  fils  de  Phèdre 
(i4)  ;  mais  toute  la  preuve  qu  il  sem- 
ble en  donner  est  que  Bemonhoon  , 
frère  d'Acamas  ,  était  fils  de  Phèdre  : 
ce  qu'il  prouve  par  la  lettre  que  Sâbi- 
««s  a-  écrite  à  Phyllis  sous  le  nom  de 
Démonlioon.  M,  de  Valois  prétend 
qu'Anadiie  était  la  mère  d'Acamas 


(i5J;et  il  cite  pour  cela  le  scoliaste 
d'Homère  (16).:   il  ajoute  que  Démo- 


)  \\omt\.  11k  L,  tb 


y 


îàp 


(la)  Boaur.,  IlUd.,  Ub   IV,  vs.  4:4. 

(i3)  Voyez  iu^knkX/dans  sa  X! Il*,  satire 

verset  4?,  ou  il  dit:  X  "    . . 

.  .  7 «mietit^oe  Mdera  poneie 

NiimiailHU  mwcriii»  «rgelMnt  Atlaala  miaori 

\   (i4)MWri«e,  sur  Us  t filns  d'priâe,  pag. 

Yi»;)  Ueur  Vaimiu  »n  B*TfocreX.,pag.  4  ««  5. 


PI* 


(i-)  ïn   fwnrfN 


r.^oC" •»^''*'^**/-^«'^-,-.cai,  r..r.2E,jst  Jé^an":;!;ue^ix 

if    /  l>*»±.aji  r^w^ti.^    II.  ' 


/ 
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aieurs  n  a  remarqué  qu'il  est  inuKU    tiourmA^nt^»»;^  l«.    il     k' 
dans  cette  questiol,  qu*Aramas  et  Dé      {^"Lf?"*^*^  ^^J"  '**^'"^*  ^^W 
mophoon  aient  été  frères;  car  il»  pou-    J     .7    ™^  rommncs;  niiiis  eh- 
valent  l'être,  encore  que  l'pn  fût  UU    .""    "»  S  épui^rent  et  ils  perdi- 
dAnadne  .  et  l'autre  Am  Pk^dr*.  WntrAiir«<rA<  î  »,«A-J^M»>»ir*  . 


Vent  courage:  L'anftée  n'était  a ue 
de^sJt^moift  dans  TAcarnanie  (e). 


ACARNA|ÎIE^  pays  8,tué  fur  JLes  habi tans  de  ce  p.y».|à étaient 
la. mer  Ionienne,  entre  TÉta  e  .fort  latrift  «î  V^JlH^^^ 
et  lé   golfe  d'Ambracie    On  dit  1       ^-^  ^t"''!^'!"^^* 

en,  furent  les  premiers  ml  tr^     "^^  ^"'>  "î^^/'"  ">  ^ 

et,ue  cépbV^^         '^zi^^-^^:^:^^^^^ 

avoir  ete  eUbh.  seicrneur  des  îles  r,.,-.  r-   *     ;•  /•  «  ^i  poini  %rai 

rendit  le  m,ftreaprè,JaSe;:oad,Sn^'„**lJ'&  v 

guerre  de  TLèbe.;  et  qu'il  lui  fit  ;„?.t«  „  ''i  !jÎ!!!  '  ""'*  C" "^ 
porter  le  nom  de  ion  fil,  !«"  '  *  '  .'  ^  ^«*-»uve.t  dçs 
naa  (*).  Il -,'éuri  avec  furirC""^*"'.^!''"'!' 
.  Diomède.^t  il.  avaienTconq^  lani  aux  auT^f'^P  >  ".J- *'* 
l'Étolie,  qui  fut  le  parUeedece  Z  j  ?  f*'  f?'^*^  ""•"* 
dernier  (juelqueTmSVrL  »f FS"*' /«'«  ""^«I»'''  rj,éonte  . 
o^les- somma  d^,et,3ern^:  S^^trlliî vIT'""' '•  ,*  '*  ^T 
péditioo  de  Troit  :  rua^'eir,  S  L W  l  •  j"vl"'i!"'*"î'i' 
favoir  Diomède ,  fut  joindreLi  â^^\1  ~'  *  ^'^^'^''^é- 
'autres  Grer»  •   «^'j.  A  ^L  «''j*^*^*  lî-^^uerre  aux  Étolien» 

t^nT^rZl  l'iv  ^'?**°"^«*   (/)•    THëSTdonne  l'éloge  d'à-     ' 
'   â  fut  ùtt    i  i     r"'*  ^'^-  ^  '«"'te-^uunfe  politique  fort  lo,^ 
la  tut  utile,  après  plusieur»  s,e-  ble,  qui  est^l'aVdff  Préféré  Ilion 
cl..  ^«xAcaman.ens.caril«^'en   nêt^r l'utile?  et ^celadaririe;  ^ 
firent  a  Rome  un  grand  mçnte  pdril.  i^Jlu,  pressan,  (g)       %     • 
(A)  ;  ayant  représenté,  qnenti^  ^^      ^        "'Kgi-  ,    ^. 

tous  les  Grecs  il  n'y  avait  eu  que     J*'''""9'"<".*«'"»«J-. /•♦..if  «»>.»/,    '" 

leurs  ancêtw«  qui  n'allassent  pa.  '^^Xyhn  HU,..  m.  ,r,  cap.  xxx.     -^ 

au  siège  de  Troie.    Cette  belle      (#)/<««.,. rtJÀ».  '        •  ., 

raison  fut  alléguée  par  le  peuple 

romain ,  lorsqu'il  embrassa  leur 

parti  contre  ITÉ^IJè  (B) ,  Unt  il 

est  vrai  qu'en  cerfaines  occasions 

la  politique  ne  refuse  point  de  se 


n 


; 


^     (A)  Ils  s'en  firent  iritome  un  grand 
mérite.  ]  L'historien  £pbor« ,  qui  n'a- 
vait janiais  songé  à  leur  en  fournir 
Toccation,  4a  leur  fournit  néanmoins  / 

^ car,  quand  ilt  tarent  ce  qu'il  racon^ 

servir  d«»mrétextes  les'  plus  ridi-    ^^'/  touchant  ÂIcmëon ,  ils  s'en  pré- 
cuIm     T^  Ti'*^l.-„- «#  ï      *  *   ▼alurent  adroitement  auprès  des  Ro^ 

cules.  Les  Etoliens  et  les  Acama-  «maint .  qui  préteodakmt  que  le  ftm, 

.mens  se  tinrent  unis  long-temps,  Jdatwir  de  Rome  deidmdait  d'Én^è. 
\d)  soit  pour  re|)oUSser  les  Macé^Ç.'*?*  '*  conjecturé  de  Strabfn.  ToiÎtoic 
tloniens 


■) 


u  P..UIVIII.  UI119  luug-iemps,  Maieur  ae  non»  oeecenaait  i 
pour  re])ousser  les  Macér^^^'*** '*  conjecture  de  Slrab*™. 
5  et  les  autres  Grecs ,  sÀt  ^l  *'  •*?**>•'*  *^»k^*««xo<AiJ* 


ià)S\tû^,hb.X,pag.3ïn. 
{b\  Idam ,  ^ideni,  pag.  3i8. 
^)  fdem ,  ibidem  . 


ifcttÙTàtrÛeLt^J^fru^  t$ç  tù  pirt)t9x^*r 


■  rr*f '-**<' '■'-^.'rt  y  *if>^Ar^^UK^liê^^ 


\' 


l. 


laô 


'      xccius. 


dtt  c6té  de  réraditioii.  Z>.  Brittus  ^    venir  à  la  prétendue  accusation  contre 
3f.  filius,  ut  ex  familiari   ^u^L.    le  style  d'Accius ,  je  dois  dire  que  Ci- 
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que  LijMc  donnait  ku»  j«iinês  gens,    gérait  féroce;  Térence  aimerait  la  bon- 
La  passion  énorme  qu  il  avait  conçue    ne  chère;  ceux  nui  décriviini  la  •....^. 


* 


\-4 


'L.   ■      „• ..    » 


X 


.    A 


éTit  Iraitt  de  per.aîe,  de  sacrilège ,  p^^  plus  de  quarante  diëserU- 

**;»*TTTp'^'*Î*1'^'''''**^'Î -T  trous  qu'il  teintes,  ou  contre 

«le  du  Sunit'Fiiprit.  Seigneur,  lui  re-  "*'»^*»  ;^  ,  ,         ' 

|.onait-nn,  .oui  m'm'tez  rnmmit  cinq  le»  juib,  OU  coutre  les  malioiïie- 


•  K  « 


i>.- 


V- 


V' 


,08   .  -.      .AQARNANIE.  . 

Z»lo.,  m'ot  ii.  opinèrent  liher^'n    p-f^P"  '«•"t  i/<^«  Htifc»; 

JmM  omrM  in  «r«6«.  HnmerUi,  »  venger leungd'UeeloriurUtOrec, 
T^L^rentur.  Ib  «  fondèrent  .» /«fl.«fc  «i  "ont  fai-oruant  eonlre 
«nrrnrnge  ;  «r  Slmboù  fait  »  -".(S).  .V«ex  comment  de.  maux 
"irf")  parle  Catalogue  du  ll'.Jivre  chiméri.,..™ ,  (o«é.  par  des  poète», 
ZmX(î) ,  q..«  ï"  A«arna«ien«  ont  «rvî  d',noh^e  a  de.  maux  reeU. 
fournhîSt  leVrquote  part  pour  IVxpe-         C)  Sr.  /i«i,<o/..  <•<««.<>  «  U.c,f. 

m  ît  X«*  pâTt,  ;,e^pfa  ro-    Citon.  d'abord  M.  Lloyd  .  «««a...  « 


eo/ilr.  /y^wï;*.  1  Apre.  U  mort ^' A-    «<•««  /"«««"o  «  ^^'«f  ^"^«•"'^'î •  >"}■ 

Gl*  ie  fyrrhu.  ,    roi  de.    rfipm^erim»  Poroellu.  Aoarnao...,m 

.  •'      .  .     \  ,      ^-         /^.^.'urt.  M    Hnfntan  9  transDorté  tout 


Jeiandiw 


beaucoaplia  veu^edece  priuce,  tu-  voici  comment  ^oieri  A  P^rle.  ^e^ 
triceVyileux  a*..  C'est  pourauor  Acarnaniensfurer^  *'"Tt  Z  A.t 
îTSiHbrèrent  rassistance  *^dcs  ï\o-  Ire  tçop  /«ic./i  et  trop  ^^/'.^«"  5"' 
main^liUe  «ne  leur  fut  pas  refusée,  de  là  guest  .enu  ^^^^^P;^ 
On  fit  «fvoir  aux  Étolieus  quHIs  eus.  des^anc^ens  P«f  «""^^^f  ^"^^^^^ 
«.nr  à  laisser  en  repos  une  nation  qui    Vous  lirez  la  même  P^o'e  ^J"»  »^« 

était  la  seule  quiVavait  pas  Ussisté  "«^««  ^/.^^-^^  «"^^Vî^^^^nialo^^^^^^ 

les  Grecs  contre  les  Troyeni.  Aarna^  ^nce  (7).  Ta»  con»«l*«  l^;i  ^j.^/Vf^ 

nés  quôgue.Jimû  EpJotis ,  adi'ersùi  des  courUsànes  de  Luc»*»  »  «^  i«  "/ 

jEitLo^auxU^m  R<!LanorU  implo-  ai  point  trouve  que  les  hab.lan.  d  A- 

ranU»,  0btiniùrunt  àromano  itmàlu ,  carnanie  pa^s^en t  pour  des  volup- 

ul/ef  oli  mille«.«lur,  7ui  denuntiareni  tueux  et  pou^des  *^^««'be»  H  est.vra 

iCiSi.,  pra?i«/^  oA  m-Atfcu»  ^çor/ui-  que  la  courtisane  ,î^"8*?««°. » ^y*"^ 

luar  rfJ.^é«/U  ;  p«^rentu«/«e  esseli-  à  répondre  a  sa  mère  *l«»  »«;  *^P^«- 

&eiw ,  0u«  50/.-  ^aorn/am  ad^ersiu  TW  chai t  de  ne  gagner  nen  parles  faveurs 

janos\auctorei  originis  suœ ,  auxUia  qu'elle  accordait  a  Chereas  ,  et  au 

GrmciM  i-onnmmnf  (4).Pliitarque  rpp:  trouvait  fart  étrange  qu  elle  eu  t  fol 

porte  deux  faits  ausîi  ridicules  mîfe  »•  «?"'f^°i^^"*  *  ^0^*^X1  ^ 

èclui-là.  «  Aeathpcles ,  le  tyran  de  Sy-  Mme,  lui  répoydit  :  Quoi  donc  ,  j  au- 

/racuse...  i|taoqua  de  c/ux  de  CoV-  raù  quitté  à^e^éuspour nu  h^^acs 

^  fou/qailuidemandérentpour  quelle  lourdaud  qui  sent  le  bouquin.  Cheréas 

«  occliston  il  fourrageait  leur  tie  :  Pour  est  sans  poil^ur  moi. ,  xommc  fon 

»  auUi^^dii'ilqu^^osancestres  jadis  pa»U ,  et  un  cochon  «car/wnien  (81. 

i*  KgceuremtUlrsse,  Et  semWablement,  Erasme  suppose,  que  par  c^hon  d  A- 

i^eoUoie  ««i  de  Vtle  d'Ithaque  se  carnanie  on  entendait  un  fa/on  effe- 

?  plaignirent  A  lui  de  ce  que  sis  sol-  mine  19) ,  ^et  que  c% ait  une  allusion 
»  data  prenaient  leurs  moutons:  Et 
)»  tfostm  roi  f  leur  dit-il ,  estant  jadié 
»  t^e/itt  en  la  notlre ,  ne  prit  pas  seule- 
f»  ment  nos  tnôutom ,  mais  dayanta- 


/ 


(1)  Stnl»e  ,  Ijà.  X,  jNTf .  3i8. 
(a)  Tdtm ,  iHdetn. 

lY-t*  nomm»  pm$  Ac«r«aw<« 


(5)PlBl«rc^a«de-f«r*  Nii«i»bVi«dieU.  /«  mf^ 
rs  de  la  version  d'Kmjoi ,  pag.  83a  du  lam*  'i 

Montaigiie,  Em««,  /if.  //,  eh.  XXX fi, 


(4)  Justin 


--  jib.  xxrnr,  «ap.  t.  rore%  u 

Mmifimr^mmm  Krr,  ■  ta  p9§â  4ifcS  rfn 


/«ri 
iM-8. 

JiomMd«P»««3oiBSt«ph.  BfM«t.p«f  •  So- 
it») Afïoc  uoi,  ^««,  Xai^iac  it*i  A:«P"" 
xoc  àxitf^AUti.  LeHs  miki,  utmjwa.jChm- 
r*>as  et  Porceltus  Âcarnanius.  L«cU^.  Dialog. 
Meretric,  pap.  7*3,  *<Wi»-  \J-  ,  ,..■ 

(q)    fn  mottem  H  mmabiUm  aUjue  in  deUeu* 

^1  ^«i'-  4^-      ;  ^"        ^ 


.  (a  Elle  est  grrcane  et  latim,  #1  immriméê     **  "**■  •  **  Arooldi  pr»rat  o. 

(Aj  Arnuldi  pri«r«iin  .* 


v«( 


r4'  Jour»*!  XXdl  </<   ifî«»5^  ^«^.  3M,  /^^ 
■i-  Huit 


f 
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àUcomédie  d  Aristophant»^ ouunco-     •  (D)  U  modestia  n^/Jnraiuail  pas 
chon  est  le  s^njbole  des  inftrumen.de    dam  Uf  ^éuméns  d(sYemJ^TyU 
la  vohmte  vénérienne.  Alusum  ,  npi.    manière  dont  AHIoL.T^uri  l^ 
nor   aâ  porreUumquem  in^ucit  Aris-    dame,  athéniennes  noS^p  A  J  ^ 
tnphanes  in  Aa:*^mc/^,    ir^^oiam  eo-    la.   CW  ^0.1,»,  pom;,e«xZA^/Tm^ 
rum  me^nbromm  .  7uc6.a  o*,ce/M,  .io-    de  pourpre  ,  leurdit^il  hi)  ,Ti^ 
luptatesperag,uUur(io).  Je  ne  çroi.    «alin ,  i ro^s  ,ècA«  él/îii/.,^r- 
pa,  que  ^ on  entende  le  mystère  de  I.    tesjausnes  .  certes ,  et  aW/^nX 
réponse  de  MuSar^um  ;   et  pour  moi,    blés  ,  dont  yous  ^J,  riolle^pToàells 
^ooequejen  y  entends  nen:  c'est    guise  d^une  prairie  au  moisdemar 
ppirquoi  le  ne  cnt.querai  pas  ceux  qui  ,  J'où  e*|.ce  Jue  uou*  en  aJz  attiré  lu- 
assurent  c|ue  les  hab.tansâ^Acarnaoie    sage?  Car  II  ne  se  trouve  point  que  L 
étaient  repûtes  lascifs.   Ma.s^.i  cela  femmes  de  t Acarnania  ie  soiS!^ o^ 
est .  je  m  étonne  un  peu  que  les  a|i-    ainsi  àuijees.   C  e.1  .iati  que  W  tra- 
teur.  n  en  fassent  pas  àe  mention.  Au    ducteur  iïancain'exprime.  U twd^- 
reste  ,  Érasme  ne  «etrompe  point  sur    teur  latin  (r^;  avait  dit  :^S^ 
la  signification  figurée  du  mot  a:o.^V-    atqueetiamp^puremcroceœqZÙ^Z 
«oc.  les  Latins  avaient  adopté  cette    undh  a  Uis  'Znptœ?  SL  iuqZ 
figure.   Ifostrœ  muheres ,  dit  Varron    Acarnanides  mulieres  ita  exornent!^ 
(iiy^maxiniè  nutnces   naturam    aud    On  voit  manifestement  du'ApoUoniuf 
fefftinœ  sunt     m  uuginibus  appelLnt    n'eût  point  raisonné  de  Ta  sorte  Tkî 
porcum    el  GroroJ  >»^o,    VQjrez  |e,    femme.  d'Acamanien.'eussenl  eu  Ûr2 
i^P^Jnv''-'"  ^"^  M.  JHénage    au    putation  de  .'habiller  d'une  manière 
mot  Potta.  V0.C1  une  conjecture  dont    immodeate.  H  semble  que  oéla  nuÏMa 
je  ne  .U.S  pa,  content     et  oue  je  n'a-    favoriwr  les,  dictionnaire,  qui  W 
vance  qu  afin  d  ewayei'  si  elle  pourra    rent  que  le.  Acarnaniens  étaUilt  diFa- 
fournir  «uelaue  ouverture  à  ceux  qui    méb  comme  gens  lascifs:  mais,  au 


,^.,.,  «  v-,^..«^,  a.  w«.  ,*^uc ,  «  ».  Boin  a  une  autorité  plus  précise.  Artus 

tait  son  Mul  paiement  (i^y-.  Dès  que  Thomas  n'a  rien  compn's  danTles  pa- 

monpère  sera  mort,  disail-U ,  dès  que  rôles  d'Apollonius  ,  qï'il  .V.t  mèl/de 

je  seras  en.  possession  de  nuin  patri-  commenter.  Les  Acarnaniens  ,  difil 

fHoine ,  uous  disposere»  de  tous  me,  hô)  ,  ont  été  autrefois  fort  airoiu  à 

biens^  et  je  i^ous  épouserai.  Musanum,  )a  course  des  chariits  .  4  rapport  de 

leurrée  par  ce.prome.«M,  lui  nrétait  Pausanias,  li^re  6  et  dernier^  Jlia-^ 

son  corp.  et  sa  bourse.  Navait^lle  pas  ques ,  mrant  esté  le  temps  passé  tenus 

raison  de  ^ire  à  m  mère?  f'oiçi  un  pour  gens  sages  et  Jortgr^politi- 

galant  quejhnepuu  m  plumer^  ton-  qu^,  ;  pourlu^oir  si  hiS,  dresU  Uur 

drr.i  mauçcst  un  pourceau  d' Acar^  estât  et  Uur  république ,  qu'Ur  en  a 

nanieque  je  nour^s  :  le  profit  tiendra  -^^  disent  qs^Aristoie  a  fait  cent  cin- 

tout  à  coup.  C  est  en  effet  lei>roprede  quanta  Uê^r^s  sur  le  seul  argument  du 

ces  animaux  :  ou  iw  «gne  rten  à  le.  gouyenùmeht  et  lou  de  ceUa  nation. 

nonrn^  qu  açrè.  qrtTil.  ont  été  en-  lyoM  lès  lettres  se  sont  perdus  mt^ee  la 

pwsé.,  et  qu  on  a  fait  pour  cela  toute,  police  ;  woilàpourmsor  Phïlnstrate  mar^ 

les  deoense.  nécessaires:  mais  «nfïn  /«  .'.^  j^ /^.l.  r.J:..Ji.  r\i.      •  r  /  u 


les  dépenses  nécessaires  ;  maw  enfin    iei^ deta^ife^,' oTe'mî^nSii 

isurè.  L  Acar-    commentaire  I  le  ton»  du  text«  y  est 


(E).^ 


pn  se  dédommage  avec  usure 

.   __, _,  --^-^j-Hwona 

en  pourceaux.  C'est  de  là  peut-être 

que  les  traiteurs  de.  grandes  villes  de        /  ^ 

la  Grèce  faisaient  venir  beaucoup  de    '^^•^•«'«"-  ■f''-'»  f^otumm  mmlieres^xi^ 

cochons  pour  les  nourrir<r3),  et  voilà    JI^feST'""  '^"^'   ^*«-  «*•  «'r» 


tniTera. 
*est  point  t^rai  que  Cicérori 


1  epfibe 


X  .  —     \         jfy    —        ■--— w- 

[uoi  la  couiiisane  m  ^servit  de 


ri  Km 


épfibète.  AXApv«y<of* 

\<i)  Idem  ^  ibidem. 

Il)  VâTTO ,  de  Re  icattid,  lih.  It^eap.  ÎV. 
>  11)  Lucuni  Dialog.  Mrretr'te.,  pag .'^tt i ^tt^    mut  la  Vied'A 


(i4)  PliilMtr.  m  VitI  AmIKmu,  Uh.  tV , 
top.  f^ti.  -Je  me  sen  de  ta  version  de  Yigé* 
■*r«. 


4,  -■/ 


^     I 


(i6>  Artm  TbooMt ,  ii«sr  d'BalirT ,  Asm 


ASMUlt. 


/^ 


V.'  ^ 


v- 
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Accrus. 


9)  respoRM.  imj)réiriie.  de  sa  partie    fait  opposées  an  caraetère.de  celui  qui 
»  àdirerw  le  rejettent  de  son  branle ,    fait  le  sujet   de  cet  article.  L'éléva- 


ACGItJS. 


y 


Î23 


lrrjÂ^"^".m's:  &-Ù:L^±'r,;^'i 


r\ 


0 


lerins,  et  en  tuèrent  1700  clans   temph  qui  êstdéstmé*  A  l'adorauon  *t  à 
reocetnie  même  de  U  ^Vifl^^  (a)  V  ''«7**"?»       ,  ,-^    .  „    .  r 

h)  k  oje%  im  rvnnrfjue  «  K^  eu  l  article 
(a   Cest  ainu  qu'on  nomm*  la  partit  du     A.ar.  h^ 


r^ 


ito 


ACGARISI. 


parle  d'une  fille  qui  wdt  nom  Aearna-  pliquer   \e%  Instituts  à  Sienne  ; 

m>.]  M.  Morëri  rasiore  pourtant.  Elle  ^^      »•]  gj  pendant  six  ans.    On 

en  dan»  la  Sieil»  .  zvovile'i'U ,  et  célè'  ,    .  *  ^  _^ •€     ^„„.,;#«    1>«,«1.V« 

hre  par  un  temple  hédié  h  Jupiter.  IT  J^'     ^ommil     ensuite    1  eiplica- 

cite  Cieero  ,  Of.  in  Ferrem ,  et  Ser-  tion  des  Pandectes  ;  et  ,  comme 

uiusin  lib.  F  Mneid.  M.  Hofitian  va  plj^sieûrs  ultramontaLns  allaient 

beaucoup  plus  loin  }  car  il  marque  ^^^^lier  à  tienne,  le  grand-duc 

deux  circonstance»  :  1  une  que  cette  i7^.j-    „„  j  ler  „o..,l„»  ^,»:ia  t-^.. 

ville  ëtait  proche  de  Syracuse':  l'autre  Ferdmand  I    .  voulut  qu  ils  trou- 

qu'elle  fut  brôlëe  par  les  Walhs.  Il  vasseiit  un    professeur  qui    ex- 

avail  lu  toul  cela  dan»  Charles  Etienne.  pHquAt  le  droit  civil  de   la  ma- 

La  vëritë  est  que  Cicëron  ^parlc  non  ni^re  que  CuiaS  Tavait  expliqué.     . 

dAcarnante ,  mais  dAcradine  »  1  une  .  •*•    r  *      1.    •  •  ** 

des  quatre  parties  de  Syracuse,  fa  Accansi    fut    choiSi    pour    cette 

tanta  est  urh$ ,  ut  ex  quatuor  urbibu»  charge,  et  S  en  acquitta  digne- 

maxintis  constare  dicatur  ^    quorum  ment  ;  après  qûoi  il  fut  promu  à 

una.  etc..  altéra  autem  est  urbsSf'  ^^^\^  de  professeur  ordinaire  en 

racusiSf  cui  nomen  Acradina  est  .  m  ,      .  •     „*^^^.^  ^„,    i^    ^^^*  J« 

qudfimm  maximum,  pulcherrimœ  i^""'^ ].  ^»<»'**«  P^..,**   mort  de 

porticus ,   omatissimum  prytnrtettm  ,  Bargâhovet  la  remplit  avec  gloire 

amplisiimd  est  curia  y    templumque  pendant   vingt    ans.     Sa   répu- 

eçregiunrJouisOl^mpii  (i']).Serv'ms,  *  '     ^ 

citë  par  M.  Morëri  ,  a  dit  seulement 
que  1  Acaraianic  est  une  partie  de  l'E- 
pirc  (>8) ,  non  pas  un  petit  pays  d'E- 
gypte ,  comme  veut  M.  Hofman  (19). 


(17)  Cieero  in  Verrem,  Ont.  VI\  foUo  77 

¥*rMO. 

<i8)  Senriiu  w  lib.  F,  Mmmi^vs.9^. 
(10)  Item  regiuneula   MervU.    Scrviat    la 

JEaci 


>o)  Ittm  regiuneula   Mgjpti 
icid. ,  Uh.  K;  HofoMB  ,  KOM  i 


Ae*n«ait. 


ACGARISI  (Fbançois)  ,  ju/is- 
coiisulte  italien  ,  ne  à  Aucune  , 
fit  ses  études  à  Sienne.  Bargalio 


tation  se  .  répandit  :  toutes  les 
universités  d  Italie  le  souhaitè- 
rent et  lui  ofirirent  des  -  coij^i- 
tions  très^yantageiises.  Il  résista 
long^temps  à' ces  teiitaHons  par 
la  considération  de^i  douceurs 
dont  il  jouissait  à  Sienne.  Mais ,,  à 
force  de  revenir  à  la  charge,  on 
le  gagna  enfin ,  et  on^  lui  fit  per- 
dre la  résolution  qu'il  ayait  prise 
de  mourir  dans  son  premier  poâ- 


et  Benevolente  y  «mseignawôt  la  te  ,   résolution  qui  n  a,  presque 

jurisprudeaceavÉcass^derépu-  pomtd  exemple  pa^mi  Tes  pér- 

tation.  Il  eut  pour  eux  beaucoup  «onnes  de'son_caractere  (A).    Ce 

j»  •«•♦•^    »:.•..  ^^»»  ix.  ^*o«»i'a\.  fut  Ramuce   rarnese  ,  duc    de 

d  amitié,  mais  pour  le  premier  _  •  i    i?:,         '   v      l  i 

bien  plu»  que  piur  l'autre.    Le»  P»™«.'  1""  '«  «t  succomber  à  la 

raison»  dé  cettrinëgalité  étaient  te°t'»t'<'"  «°  *>?»*»"*«»"  V!^ 

natureHe» : Bargalio avait  eu tou-  ?«*«» <!»''  •«« |' ?  *» ^^/"''î 

te»  sorte»  d'ouvlrtui^s  de  cabinet  ^*  »T      '   '    •  °"f        Tl 

pour  ce  disciple(«);ilhmiit  loué  *  Ph'l'PPf  Manni,  le  grade  de 

extrêmement  dans  une  harangue  f°  conseiller  dont  jl   1  lionora 

qui  est  imprima'  et  qui  cintient  H!'"''"'?"^"^^  "f  **^P*  P"'"* 

L  ëloges  îles  Accarisi ,  et  il  lui  «1°  A^^»'"'  .»^  tong-temps^au 

avait  commis  en  mourant  le  soin  ^"^'«^  4  «"  '"*5*, J""'f  •  } 
défaire  imprimersa  belle  Dispute  fit  revenu- bientôt  (B)  en  lu.  don- 
de  Dolo.  Ù  premier  emploi  pu-,  «.'>°t  >?  P"»?»*'"'  ,f!"»«  de  pu- 
blic de  notre  Accarisi  fot  d'ex-  "sprudence  dan»  1  université  de   ^| 

rise.  Accarisi  quitta /lonc  le  duc 

(a)Jb  atofnctusfu^ommtumsuorum  de  Parme,  et  alla  exercei- à  Pis< 

,  cMih.n,Jiw.  xj^k'.  ^  rempToï  quon    W\    avait    pf^ 


*^^^lÊf^^  ^^K  I     „  ^*^  Pww*..  dans  su  notes  surigif 


T 


A.CCARISI.  ,,, 

sente.  Il  l'exerça  jusqu'à  sa  mort,  latu  qui,  commençant  par  un  ëv#cl.^ 
oui  arhva  quatre  ans  âpres  :  ce  ^^  médiocn;  revenu,  passent  de  dc- 
fut   le    4    d^octobre    1622   qu'il    8«    «"    dej^'  jusqu'aui.  plui  Vmi- 

mourut  à  Sienne.  L>uteur\^)  ^rpiriti^  ^u  ^^^^^^^^^^^^^ 
qui  me  fournit  cet  article  ,  «C  qui  pi.  j  ckr .  selon  1  Wr?tT«  «ndi^c.! 
est  le  seul  que  M.  Moréri  ait  ci-  "<>"» .(?)»  U  »«  contracte  un  maria- 
té,  ne  dit  point  quUccarisi  ait  p  »P*"^"«J  «»*«  ""  pasteur  et  son 
écrit  dix^rt  traités  de  Droit,  ni  luTv^nM  V*  *;?f  """i«"  M"»  P- 
nue  Raitiuce  Famèse  1iir,^bJ  d^te^ft^trur**"'^^^  '''  *"  ^'^'• 
en  vain  de  l'attirer.  Ce  sont  deux  p--.«. ùi- .^  i^„  o*/^^.^  ^,„«  (3). 
faussetés  de  M.  Moréri,  qui  d'ail-  /nx„,^ 

leurs  n'a  pas  entendu  ce  que  c'est  suS/îi^f  '  Ta'''"w^'!V  ^"''^> 
r..,-  /»-  ïk7  >-k  vcr4tK:vwi  succès  de  tant  de  sollicitations  et  de 
^^^{^ ^on.  JJctoàns ;  car  il    gratifications  que  le  «lue  de  Parme 

attirer  Accarisi. 
'avoue;  mais  on  le 


s  esc  imagine  que  cela  signifiait  *^***  employées  pour 

^e  26  septemùr^  Nous  lui  mar^  }*  ?'î?^  î?^"  »  i«  ^'•^-  »  —  --  - 

Wne  autre  mépris.  d,ns  la  Ml  »  .^V^u-^fe^t' 

seconde  remarque.  autres.  M.  Moréri  dil^.irtanfquMc. 

/^A^  T—     w   •     tr    .ù  «.        .    ,.  ^^^''isi  n'alla  point  trouver  <:e  duc    et 

jo.XTf  '  M''  «•  ^«"Wil  tropjaUde  ukoUsnce  a  son 

s'il  etU  <fUi("  * 


cap.  XXf 


a|cjrem^, 
caractère 


inclination 


•'  professeurs  est  de  ne  pouvoir    ^^^f^ 
lux  académies  où  ils  commen-    *'''Jt™ 


se  fixer  aux  académies  où  ils  cômm^^n-  *'>'J*.h^raîU8  que  •  lorsque  Accari»!  alla 

cent  d'avoir  de  Templol  Au  lieu  de  •*'"vi'^  1«  d"c  de  Parme,  il  y  avait 

regarder  cette  pi*emière  rocation  com-  P***'*'  1*  moins  vingt  ans  qu'on  lui  atait 

mçône  espèce  de  mariage ,  ils  ne  la  ^^^^^^    ïa    nouvelle   charge   que    le 

considèrent  que  comme  un  engage-  P^^^duc  Ferdinand  avait  fiiit  créer 

ment  passager ,  que  comme  un  inté'  ^^*  '*  ^^^9t^  de  Sienne.  Nous  li- 

Ww,   etune  place  dVntrep'ôt.   Ils  v  *>™?  ««»«»»  dans  le  même  auteur  qu'Ac- 

demeurent  en  attendant  mieux..  Ils  '^■"•i  ne  professa  qite  quatre  ans  à 

n'ont  pas  plus  d'attachement  pour  la  I*i««t  où  il.  fut  appelé  peu  après  son 


«^  y^i- MMa  pius  u  aiiaguciueiii  pour  la     ~»  "«•  ■»^  »*•»   M|ip«zK;  |tc;ii   «pira  ifon 

seconde  vocation  que  pour  la  premiè-  •"gWment  de  Parme.  Or  il  moorut 

re,  et  ila  ^attendent  à  planter  leurs  *»  ™a^quatrc  ans  après  ilu 'il  eut  ar- 

tabemades  pônr  la  dernièrefois  qu'ils  '^^^  la  chaire  de  Pise.  il  faut  donc 


re,  et  ila  ^attendent  à  j 

tabernacles  pônr  la  dernière  fois  qu'ils  ^  •  ,___—._. — 

soient  parvenus  aux  meilleures  chai-  3"*      duc  de  Pamw  «oit  venu  â  bout 

res.  On  a  dit  de  quelques  personnes  "•  ***"  dessein  environ  l'an  1616,  au- 

qu'enpeude'  '*     '     *  *  **"-'• '.^-»- 

tour  desj^li^ 

qui  fonfauWit 

le  tour  des  académies.  Quelques-uns  *"  *!"'=,*«'»»*»"««"»  mouron  en  lati- 

de  ceux  qui  ne  déménagent  pas  se  font  ?^  '  ^^  '  ®^  ^l"^  Ferdinand  II  succéda 

bien  payer  leur  constance,  n  en  coûte  «•<>"  P*»*  Tan  1  fiai i- 


--- .-  ^^-. ^.»,   «.^„   »c^^.«uis  cité  dmiu  tk^'n  «t 

SOUS  l^  termes  ûe  prùfesswialingua  ^ei.  etc.,  »«*,  3-. 

(i)  ,   n'en  eût  pas  exclu  celui  dont  je  W  VirjiL  Edef.  III,  vi.  7.    _ 

parle  s'il  l'avait  connu»  Lefi  gens  d'é-  krrk  o'ict  /  i  •            \            c  3 

Hlisc  ne  sont  pas  exempts  de. cette  pe-  ALtiAnlM  (JACQUES;  ,  natif  de 

tite  infirmité  :  on  sait  les  plaintes  des  Bologne  ,    et  docteur  en    théo- 

moralistes  rigides  contre  certains  prc-  logjff.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce 


«=» 


■^ 


V 


c, 


,(g  T.ciu  Aunai.,  lib.  xii i ,  cap  xiK.        quc  M.  Iworeri  epi  a  dit ,  si  ce 


^ 


^ 
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decej^6t-là  (61).  On  n'est  point 'su-  la  vieillesse  l'avait  enlaidie.    II 
jet  aujourd'hui  k  cetU  sorte  de  roala-  ^.f-  1^  ^l,.„;f  rp  YV  Ait  li*»r*  Vl« 


D^s  ACCORDS.  io5 

nes.f  et  qui  montrent  que  ce  élis*   oui  condamner  cela  par  dd  fort  habi- 


C'est  pourquoi  Konig  n*rt  pas  mt  tort  d» 
direqt^Àhulfeda  a  fait  un  ouvrage  de  ftéo- 
frafthié  intituéc   DirecloriUiar  Rcgionum. 


\ 


A 


WL»ntmaûe. 

(3)  VoMiat  Je  Mathenulic.  Ditcipl  pag.  *5o. 

f 4)  //  /•  now/M* Abif«lcl»»i  #1  AbilfedwM.  f^<?>« 
i'E|iiUiJue  Dtbliolb.  Gmbct». 


1^13 


4/ 


V. 


\. 


^m^mm 


4CGIAI0LI. 

n'est,  i*^  que  les  Harangues  qu'il  sur  son  tombeau  est  ûe  la  façon 

a  données  au  public  sont  des  piè*  de  Politien.  Les  ouvrage  quW 

,ces  qu'il  avait  r^dfë^  à  Rome,  a  de  lui  se  réduisent  k  la  Tra- 
hi Cologne ,  à  Mantoue  et  ailleurs  ;  duciion  latine  de  quelques  Vies 
2*.  qu'il  a  professé  la  rhétori-  de  Plutafqué  (A) ,  à  la  Vie  de 

ique  pendant  quatre  ans  à  Man-  Charlemagne  y  et  à  des  Gom^ 

toue ,  dans,  l'académie  que  le  duc  fnentaires  sur  la  Morale  et  sur 

Ferdinand  y  établit  l'an  1 627  (a),  ta  Politique  d*Aristote.  Cette^  vie  > 

(a)  Ex  Au!..  Min^,  Scrip*.  Ecel.  Sac.  ^«  Charlemagne  ayant  étéquel«; 

XWlX.pag.^x.  quefois  jointe  avec  celles  de  Plu- 

ACCIAIOLr(Doif  AT),  homme  tarque ,  a  donné  lieu  à  une  étraii-i 

illustre 'tant  par  son  érudition  g©  bévue  de  George  Wicélius.  Il 

?ue  par  les  emplois  qu'il  eut  à  a.deT>ité  cette  vie  comme  un  où- 
lorence  sa  patrie,  a  fleuri  dans  yage  de  PluUrque  (/) ,  tant  il 
le  quinzième  siècle.  Il  aurait  pu  «t*»^  versé  dans  k  doctrine  de» 
devenir beaucoupplus docte  qu'il  t^mps.  Quelques-uns  ont  accuse* 
ne  l'a  été ,  si  les  affaires  publiques  Acciaioli  de  plagiat  (B) ,  par  rap- 
lui  avaient  permis  de  donne^lus  V^^  ««  Commentaire  sur  la  Mo- 
de temps  à  ses  études ,  et  si  la  dé-  raie  d' Ari^tote  ;  d'autres  ont  ou- 
lic&tesse  de  son  tempérament  ne  ^^^  *^  louanges  qu'ils  lui  ont  - 
l'eût  empêché  de  jouir  d'une  Ion-  «données  pour  ce  livre  (C).  Ilaeu 
eue  vie  {a).  Sa  probité  et  son  dés-,  jbjA»eo«ip  de  part  à  l'estime  du 
mtéressement  n'ont  pas  besoin  ^rdmal  de  Pavie  ,  comme  il  pa- 
d'autres  preuves  que  du  peu  de  raît  par  les  lettres  qu'il  en  rece- 
bien  qu'il  laissa  à  ses  enlans  Ses  ^ait,  et  que  l'on  trouve  parmi 
flUes  turent  mariées  aux  dépens  cillés  de  ce  cardmal  qui  ont  été 
du  public  (^) ,  comme  autrefois  "  P"^"^^« 
celles  d'Aristide  jet  cela  marquait  ^^  trouvera  ci-dessous  un  Sup 


en  même  temps  combien»  sa  pa- 
trie était  satisfaite  des  services 


plément  considérable  (D) 


(/)  In  Haginlogii , /o/    178,  apud  Yo»» 

qu'elle  avait  reçus  de  lui.  On  1'*.  ««f^*»*  Hist,  Lat.  ;,«y.  ^4- 

*   .  ,         *--,  j  •{'^V    **  suppléa    ou  corrige  plusieurs 

Vait  envoyé  en  r  rançe.pour  de-  choses  4ans  un  long  et  ennuyeux  arUcU ,  et 

mander  du  secours  contre  le  pa-  u  y  retient  encm^  dans  ses  •ddUiShu  et  «w^ 

rj«    .     r-\r  •  i-    ■      1    •*       A    *  récitons.  Chastfepié  donne  la  Hste  de  çuel' 

pe  ôlXte  IV ,  ff^î,  harcelait  extre-  ques  mu^mges  d^dcetaioU  omis  par  Bajle, 


mement  les 'Florentins:  mais  il 
mourut  avant  que  d'avoir  passe 
les  Alpes  (c).  Ce  fut  à  Milau ,  au 
mois  d'août  i4<j3 z**  :  il, courait 
sa  treQte<«neuvième  année  (d). 
Son  corps  fut  porté  à  Florence , 


(A)  De  quelque»  Fies  de  PliUar- 
que,"]  n  en  aarait  traduit  quatre ,  si 
noot  en  crQjrions  Yossius  (i)  et  Kooif^ 
(a)":  celle  d*Annibal ,  celle  de  Scipion , 
celle  d'Alcibiade,  et  celle  de  Démë- 
trios;  mais,  eomEOe  il  ne  pàratt  pas 
que  ni  la  vie  de  Scipion ,  ni  la  rie 
^'  dans 


et  enterre  dans  1  église  des  Char-  d'Annibal  par  Plutarque .  soient 
treux(e).  L'épitapbeque  l'on  voit .  la  nature  des  choses,  il  est  beaucoup 

plus  probable  qu^Aociaiolus  a  ooin- 
"posé  de  son  chef  les  vies  de  ces  deàx 
grands  capitaines  (3)  /qu'il  n*est  pro- 


(oy  JoTi'iu  in  Elogiii ,  tap.  XFI. 

{b)  Yolaterr. ,  lib.  XXI. 

(c)  Joirins  in  Elôippis,  cap.  XV!. 


*  Johr  dit  que  c^est  fn  il^. 

(d^  Varilhs,  A4ieè<),  de  Fiorrnce,  p. 


■grr 


169. 


Lat 


(i)  Vomai  ^  Rîst 


,  pag.  6*4. 
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te,  la  seigneurie  des  Accords  est    légitimes ,  eoneetu, hors  mariage  :  ear 


laiii qu'il  nXi. .ar  1.  m«!!.U ï?  •       l-"^* "P'"=^ '  ""«  '«•  mmgmi  au. 
KYroptH  PrLuH^^m  '    f^  i       «'V"»"»"  v!!tdâm  expUaatio  mttmAH. 

poslch  vmdi^^i?!?^    cnmtne  ttti   Mxwwiioiini  hdii»  oocTonn,  «ccommo- 

roraferoJ'/^Trc^'iirroi:  ^""  "'•  '^'^"-' *-'"'-  -' 

^"("terran soutint  Uconffaire.Voiià    dùm  et  digiud  ota^  ^ZeT^Cf 
ZT^TlfS'^^  • 'L*'^'  «vait  traduire  le    .xpUmaiJ^^^„^^'X 

t^TZ.TV'""  "«>  ^ceiaioU.  I.tomo  ?  Il  poùrait  lire  cela  d.M  un 

^ccui.<>fo  «rtanj  deunfta, ,  ù^e  lu-  bien  Snoge  qu'un  MuVre  «nfeur  oui 

Tlî^T"-  ^,'fti^'^nd.«>  avait  .»èoW.Ju«,ld.jîr.irë?« 

r.Uurranu,    (7).    C«J    confondre  «  pr^&o.  <,a'il  ne  donnait  qu'une  tii- 

commentaire  pour  le  texte  rc'eat  pren-    gyropylu,  aitVst*  pendant  îîng-teB.p. 
dree.Uenced  un  homme  pour  lare-    iicui/de  plagUt  F  ^        ' 

tutation  formelled  une  aceoulion  Le       tc\  HmL  •     •    ^        1  /<.i.         •> 

nat  contre  Raudij  non  p.,  en  mon-.    Çec  la^  fr^h'^  *"  "•  Vâriltaïî 

^  ditexprmts/ment.'dieU^ptoptioMutmyt- 
Um  Annibali*  «i  Sdpiooia. 

'(>4^y  yore%  te  Jwraal  dis  SavMu  du  a  #«■. 

W  SiM.  SiauMii  ComoMaUr.  ia  ArUtoul 

AthlC.  ''c 


Ei'udUd  el.pereleganti  eommotttmtion^. 


% 


Z)   Voj»ibs,  d*  ilUt.'  Lat.  picf-.  63^. 
TOME    [. 


(8)  CoarWif .  Ijii««l.  ia  Polit.  k^Ê^mtL,  SiA, 
6S9   a;riul  TioauMulç  dt  Pl«|i«  «MifarT  jiÇ. 

(^)  Popat.  Acciaioli  P»w^.  ma  Cest 


(19)  Ge»B.  eibliotli./a(.  aijg^  f«rya. 
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3eur ,  et  non  pas  comme  son  logis.  Ce    qui  n'ont  ach^éque  le  premier  lit»ro 
oivent  être  des  nrotuenades .  ei  nnn    wtnttr  miA**mr  »«  «-irv     •««».«  ,.^..« ._.. 


» 


'1  . 


celle.  d^AbulpharÇge,  et,à.5u.  J„^»^f î^^"" '^'"^"' ""  '"^•; 
personne  ne  sVst  jamai^ avise  ae.  ^^^  pm/é^sfur  naxai en  heùrxu  à. Oxford, 
5oinierlestiU'es(lu*onluiadon-    tH^m^'^  langi»*  arabe. 


"^liff'^f^ 


uoster,  r€M  doctorum  et  cmona  t^iro^    '!"''  "^  '^■*^T*  «^'  /*  un  autre  parti 
mm  uirtute  prœstantmm  ,  dubioirum    ^  «»««»q"«nt  !»«•  de  les  yoir;  et  qu  i1 

(0  Ge»fr.   Ifabicny.,  cUm.    IV,  pag.    5  «t  "   ^»)  Çocock,  Pr^^  Spccinin.  Hi»t,  Arab. 


I'"^-  197- 


(3)  Poccok.  Pr»/:  C«nrMd.  Dyw»^ 


m 
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ACClAIOLi. 


,,•{•■> 


r 


màj^um  lumen  attutisse  juJicatur  Mo- 
raiibus  Arislotelif ,  explosis  scUicet  tn- 
pàistarum  ifUerpretum  inepliU  ,  ^i<JliiM 
£u*tralii  iirmci  placUa  »çeututf*rer- 
€ion  uhique  t^tstigio  niteretur  (ii). 
Voilà  1«  textes  et  Toici  la  paraphrase. 
//  ne  iaiua  pa%  de  traduire  le»  Mora- 
le» d' Arutnte  hroucoup  plu*  exacte^ 
ment  que  ceux  qui  iafau  nt  précédé 
dnn»  cette  iortJ  tJe  travail  ^  m  de  les 
purger  de»  interprétation»^  ruiiculc»^  que 
le»  ancten»  et  le»  »ophute»  nouveaux  . 
ieurat^aitot  donne  e»,  par  un  admirable  " 
commentaire  f>ù  il  montra  que  quiçon- 
que»' engage  tàan*pe  labyrinthe  j  San» 
uU  auùe  guide  que  le  fameux  £u»ta- 
.fihiu» ,  ne  saurait  ét'iter  de  »'éearer 
(la).  Il  liVst  pa9  besoin  que  j  aver- 
■  tisse  que  Taulvur  des  anecdotes  ira 

S  fus  loin  que  Son  latin  ^  tant  à  Têtard 
^Acciaioti  qu^â  IVgard  d^Eusiratius 
(i3i  i  et^u^au  lieu  de  louél^ ce. dernier, 
comme  u  en  a  Fintention ,  il  le  ravale 
au  dernier  rang  des  interprètes  j  il  de- 
Tait  dire  aueà  un  autre ,  et  non  pas- 
sans  ttn  autre.  Que  dirait  le  père  Bou- 
hours  de  par  un  admirable  commen- 
taire ?  Ces  paroles  sont  si  snal  placées, 
qu^ellet  font  penser  que  les  sophistes 
ont  donne  des'  interprëta^ions  ridi- 
cules par  un  admirable. commentaire. 
(D)  On  trowera  ci-dtnsotu  un  sup-' 

Î)lémènt  cmudérable.']  Ten  puis  par- 
er avec  cet  éloge,  puisqu^il  s  aeit  d^utt 
râémoire  qu^un  fort  habile   homme 
(li)  m^a  cumaïuniqué.  «  Le  traité  que 
»  Matthieu  Palmierrli  laissé'de  IV  i- 
»  gine  de  là  famille  des  Acciaiéli  peut 
j»  beaucoap  servira  rectiOeret  à  rem- 
I»  plir  Tarticle  de  Donat^çciaioli.  Ce 
»  traité ,  écrit  en  latin  par  Matthieu 
2»  Palmieri,  a-  été  traduit  eu  italien 
»  |>ar  on  Dpuat  AcciaioU  ,  chevalier 
»  de  Rhodes.  Voriginal  Jusqu^ici  n'a 
y  point  panii  la  traduction |  ^eiile  a 
3»  été  imprimée  à  Florerce.  iii'4°-,  Tan 
n  i588,  chez  fiarthélemi  SermartelU , 
»  â  la  suite  de  TUi  toire  âes  Ubaldini , 

'  M  et  de  la  Vie  de  Kicpbs  Acciaioli  , 
»  grand  sénérlial  des  rp>auroesde  Si- 
3>  cile  et  «le  Jérusalem  il  y  est  dit  que 

.    »  notre  Donat  naquit  eu  li^H  *-.  quHl 

VariUv,  hiynéet.tie  Tiortucm  pag.  i^. 


\'4 

(«4 


£«>tKlii|u. 

(xL)  M  d«  la  Moanaîe. 


»  fut  enterré  aux  dépens  du  public  j 
»  que  Christophle  Landin  fit  son  orai- 
»  son  fotoébre  *),.  Les  autres  particu- 
»  larités  s<^ient  trop  longues  à  i-ap- 
»•  porter..;.  Sabellic,  dans  sqn  Dialo- 
»  £ue  de  Réparât ione  Linguœ^lfit inœ 
»  (Dialogue,  pour  le  dire  en  passant  » 
M  qu'on  cite  ordinairement  comme 
»  aun  anonyme),  et  Vives,  libro  y 
n  de  Traderuiis  aiscipUnis ,  ont  pajrlé 
»  avec'  élpgé  de  la  Vie  de  Charlema- 
»  gne  par  Donat  Acciaioli.  L'Histoire 
»  Florentine  de  Léofiard  d^Arezzo  « 
»  traduite  du  latin  en  italien  par  ce 
»  Dunat,  a  été  imprimée  â  Venise, 
»  in-folio..^n  i473,  au  rapport,  du 
»  père  La  h  be,  page  34 1  de  son  «S'up- 
M  plem.  J^o^œ  nibliotb.  AÎSS.  » 

(*)  Poeciantiog,^*  S^ift.  Florent,  pag.  Si, 
ottstrvë  cela. 

ACCI ATOLI  ♦  (  Zéîïobiîjs)  ,  Flo- 
rentin et  moine  de  l'ordre  de 
saint  Dominique ,  s'est  distingué 
par  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  public.  Il  fallait  qu'il  eût  de 
r«rudition,  puisque,  sous  le  pape 
Lëon  X ,  il  rat  bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  exerça  cette  clûirgé 
depuis  l'an  i5ib  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  l'année  1620.  Il  vécut 
cinquante-huit  ans.  Il  entendait 
le  grec  et  l'hébreu,  et  il  a  tra- 
duit en  latin  quelques  ouvrages 
des  anciens  pères  ;  Olympiodore 
sur  l'Ecçlésiastc.  le  Traité  tf  Eu- 
sèbe  contre  Hiéroclhs  ^  les  XII 
Livres  de-  Théodoret ,  dé  Grœ^ 
carum  ajfectionum  Curatione  ; 
Justin  martyr.  Comme  il   était 
poète  et  orateur ,  il  a  loué  le'  ciel 
et  la  terre,  tant  en  vers  qu'en 
prose.  Nous  avons  de  lui  des  ijoë' 
mes  et  des  sermons  sur  l'Epi- 
phanie ,  et  des  vers  et  des  haran- 
gues en  l'honneur  de  Léon  X. 
Ou  a  publié  quelques  îçttres  qu'il 
«vait  écrites  à  Pic  de  la  Miran- 

*  Jofy  le  dH  né em  \^  ,  (f après  Èchard 


tin  de  Damai* 


\ 
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certainement  ceux  qui ,  k  la  façon  de»    perce  a  grand'peine  la  peau,  et  ne  peut 

^//w.ny>n>     a»  tt^tâu^jmt  f.AntMnLr  a  n  mm»  •   uiuÊtnw.nt  cnlOÊuer   la.   chair   ii.lN.     On 


Àcc 

dole  ^  ;  un  traité  de  Laudibus 
urbts  Romœ;  le  Pané^rique 
^  la  ville  de  Naples  ,  r^ité 
dans  le  chapitre  général  de  l'or- 
dre  ;  et  U  Chronique  du  couvent 
de  Saint^Marc  de  Florence  II 
rassembla  en  un  volume  les  ^p/. 
gramme^  gn^ques  de  Politien, 
et  les  publia  l'an  14^5  (a): 

Ambroise  d'Altamurà ,  que  j'ai 
suivi  pas  à. pas  dans  cet  article, 
s  est  apparemment  dispensé  des 
lois  de  1  exactitude;  car  voici  ce 
que  M.  de  la  Monnaie  m'a  écrit  : 
Ues  ouvrages  de  Zénobe  Ac^ 
ciaioh  nous  n'avons  que  la  tra- 
duction  du  livre  d'Eusèbe  con- 
tre  Hieroclès,  ctf/&  ^Olympio^ 
dorejurI'Eçclésiaste,e/ce/^^^ 
Iheodpret ,  de  la  Guérison  des 

tausses  opinions  des  Gentils.  Les 
poésies  dont  parle  G^raldus  , 
sou  grecques ,  soit  latinesX n'ont 

J"^tiis  été  imprimées.  Quklgues' 
uns  croient  qu'il  ne  mourut  qu'en 
^^7,  parce  que  Jérôme  Atéan- 
are ,  s(ftf successeur  dans  la  char- 
Ige  de  bibliothécaire  du  J^ati" 
can,  ne  commença  que  la  même 
année  a  remplir  cette  place  , 
ainsi  que  Zénobe  l'avait  ref ni. 
plie  lan  1 5 18,  après  Philippe 
Beroalde  le  jeune  y  mort  la  mé- 
nuf'année. 


*  Il  n'y  eà  a  qvfune ,  dit  Joly ,  et  elle  est 

^  ACCIUS  rtoaus) ,  pbëte  tra- 
gique latin ,  fils  d'un  affranchi 
(AO,  serait  né  sous  le  consuUt 
dUosUhus  Mancinus  et  d'Ati- 
lius  Serranus,  Tan  de  Rome  583 
si^  nous  en  croyions  la  Chronoîo- 


«  pas  «rop  de  lieu  d^  s'j  fier  (B> 
Il  se  fit  connaître  avant  la  mort 
de  Pacuvius;  car  ou  représente 
1  uue  de  ses  pièces  li  mime  an- 

âur  le  théâtre  une  pièce  de  sa  fa- 
çon.  Cçlm^îi  avait  alors  quatre- 
vingts  ans;    l'autre  n'en   avait 
que  trente.  On  ne  sait  point  le 
nom  de  U  pièce  qu'Accius  four- 
nit cette  année-là  ;  mais  on  sait 
celut  de  plusieurs  de  ses  tragé- 
dies par  le  moyen  de  quelques 
auteurs  qui  les  ont  citées  {a).    Il 
prit  le&  pins  gradik  sujet»  qui 
«iM*ent  paru  sur  le  théâtre  des 
Athéniens  :  Andromaque  ,  An^ 

Médéo^p)  Maéagre.  Philocl 
iète.Ja  Thébaide,  Tcrée ,  les 
Iroades  ,etc.  Il  n'emprunta  pas 
toujours  des  Grecs  la  matière  de 
s«  pièces  :  il  en  fit  une  dont  le 

Auiet  fut  entièrement  romain  : 
elle  s  appelait  5n//i/,  (E) ,  et  trai- 
tait de  la  destitution  de  Tarquin . 

S  ilestyrai  qu'il  ait  fait  une  pièce 
intitulée  /r^  NoceS ,  et  une  au- 
tre intitulée  U  Marchand {b) ,  on 
auraitraison  de  croire  qu'il  fai- 
sait aussi  des  comédies  (F).  Il  ne 
se  borna  pas  à  faire  des  pièce*  de 
théâtre  :  il  composa  quelques  au- 
très  livres,  et  nommément  des 
Armales,  que  Macrobe,  Priscien  , 
Fe?bis  et  Nonius  Marcdius  ont 
eiteesOI  eut  po^r  ami  et  pour 
patron  Décimus  Brutus,  qui  fut 
consul  l'an  de  Rome  61 5,  et  qi.i 
remporta  en  Espagne  plusieurt 
victoires  qui  lui  valurent  l'hon- 
neur du  triom|>lie  quelque  tèmpf 


'..    1 


montrerons  ci-dessou^  qu'il  „> 
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^  l'abondance  leur  en  engendrera  un  •  A 


•  Aup«rceu  qae  1m  moU  gru 


lat) 


oe  ia  race  a^Aooa&i.  i^a  province 
de  Chorasan  se  donna  à  cet  Ab* 

(<i).M.  d'HerMof,  fftà  en  a  faU  un  (oitg, 
ftTiicle ,  h  nomme  Abou-Musl«v.  » 


fclC    uu 


peu  eu  juogie,  ci.-  ii^eiaii 
d'une  secte  dont  celle  du  mal- 
heureux Spinoza  n'est  pas  dans  le 

ijji)  Cest  notre  année  74** 


,,..'■,  *   mari  de  faire  que  Laodice  put 

J  Empire  Ouoraui ,  |f«/Rlc««t ,  ptÊf.  Ml  f«)  ?•»««••  ,  M.   t  ,fag.  J,  ri  Hb.   X^ 

(a)  PJrtro  délia  V.We ,  u,m.  lit ,  ymg.  2€p      f^-  335  e/  34^ 


^</»-  Re«pier,  Aà  même. 


[b)  ^UH^AKAKH^  T«    «t^T»?    0<r5»   M/Klf/t) 


.#i 


A 


m  1  Li   II 


iiiB  ACCIDS. 

après  (c).  Ce  Brijtiis  prit  tant  de  comédien  (M]({ui  n'avait  fait  que 
plaisir  auî  vers  oii  Accius  l'aTait  le  nommer  sur  le  théâtre.  Nous 
loué ,  qu'il  en  orna  l'entrée  des  verrons  danà  les  remarques  si  on 
temples  et  det  monumens  (G)  peut  lui  attribuer^e  que  Valère 
qu'ir  fit  construire  dé  la  dépouille  Maiime  raconte  d'un  poète  Ac- 
des  «nnemift.  On  pouvait  faire  cii/s  qui  ne  se.  leva  jamais  pour 
cela  be§ii|X>ttp  plus  par  un  wih-  faire  honneur  à  Jules  César  dans 

Zcipe  de  vanit^  que  par  lin  prin«^  les  assemblées  des  poètes.  Cicé- 
dpe  d'amitié  ;  et  ce  pouvait  être  ron  a  parlé  avec  beaucoup  de  mé- 
mmus  une  preuve  qu'où  aimât  prisd  un  Acciusqui  avait  fait  une 
le  poète  qu'une  preuve  «pi'on  nistoire  ;  et  comme  le  poëte  tra- 
aimait  les  louanges  s  maîi^  en  giquen  composé  des  Annales,  il 
tout  cas*,  cela  faisait  voir  que  D^  j  en  a  ^ui  Teulétit  que  ce  soit  lui 
cimus  Brutus  trouvait  beaux  les  que  Cicéron  ait  maltraité  en  cet 
vers  d'Accius.  Or  c'était  un  hom-  endroit>là.  D'autres  ne  le  croiei^t 
me  qui  pouvait  juger  d'un  ou-^  point  (N).  Il  y  eut  en  ce  même 
vrage  de  cette  nature  (H}^  Je  ne  temps  un  assçz  bon  orateur  nom- 
trouve  point  ^e  Cicéron  ait  ac-  mé  Accius ,  contre  .lequel  Cicé- 
casé  Accius  dCune,  rudesse  de  ron  défendit  Cluen tins.  Il  était 
style  un  peu  trop  affectée;  cela  de  Pisaure,  et  cela  peut  le^  faire 
regairde  un  autre  poète  (I) ,  com-  passer  pour  parent  de. notre  poè- 
me M.  Moréri  l^dt  facilement  te  (0).  Il  n'est  point  vrai  que  Ci- 
reconnu,  s'il  ne  s'en  ftft  point  céron parle  aussi  d* un  autre  cé^ 
fié  à  ses  précurseurs.  Ce  n'eât  pas  lebre  orateur  de  ce  nom;  sur^ 
^e  la  dureté  de  style  n'ait  été   nommé  Navius^.  M.  Moréri  a  fait 

•  jamais  reprochée  à  Accius ,  qui  là  une  bévue  t  ^1  n'a  pas  considé- 
d'ailleurs  a  été  un  poète  fort  es-  ré  ime  cet  Accius  Na^nus  n'est 
timé  {d)4  On  peut  voir  dans  Au-  pasuifférent  du  fameux  devin  (/) 
lu'-Gelle  la  réflexion  de  bon  sens  dont  il  parle  quelques  |)àges  après, 

S'il  opposa  à  ce  reproche  (K).    dans  l'article  Actius  hsMivs.   Il 
réponse  qu'il  fit  k  ceux  ^i   ne  se  trompe  pas  moins  lorsqu'il 
;  lui  demandaient  pourquoi  il  ne  distingue  du  poète  tragique  celui 
plaidait  pas ,  lui  qui  réussissait  qui  a  fait  les  Annales  citées  par 
si  bien  sur  le  tiiéâtre ,  n'est  pas   Macrobe.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'y/i/« 
moins  seilsSs  (L).  Il  était  de  pe^   lu-Ouelle  parle  aussi  d* Accius 
tite  taille;  cependant  il  se  ût  l*  historien ,  distinct  du  poète  tra^ 
'   dresser  une  très- grande  statue  gique^aU chapitre c^ du  JlP.lii'rey 
dans  le  temple  des  Muses  (e).  La  est  doublement  &ux.  Cet  auteur 
considération  qu'on  avait  pour   ue  parle  d'aucun  Accius  en  cet 
lui  fut  telle,  que  l'on  «châtia  un   endroit-là;  et  partout  ailleurs  ^ 
•^  ,  lorsqu'il  parle  d'Accius  ,  c*est  if 

\d  yoxet  larJnarçmèifi)./  V^^^  tragique  qu  il  faut  enten- 

*    («)  NoUitNm  ab  auctorihus  et  L.  Jccium   dre.  Il  y  a  eudes  geus  gui  se  sont 

poelammCamœnanum^^nraxim^forwa    exposés  à   la  raillerie  pour  aVoir 


statuaÉn  stbi  p9ti^§§e  cùn%  hrti'is  admodiun 
fuisset.  Piinios.^at.    Nat.  Ub.   XXXfy 


lyipJ^mtwdtarii» 


Nat    Hb. 
ÉÊm 


Hec.  Brutus  lui  dressa  i-HU  statue, 
ftofoiaa  ont  adopte  cetu  faute. 


Lio|d  cl 


'/)  Vmm 


Vhisûiitr.  Mureri  cite  lih   dt  Ditib.  ia  Vcrr. 
i/ui  est  une  fausse  cttatton. 


te 


.   ACCIUS. 
imite  ou  admiré  le  I«tin  de  cet   place  U  »,««--..  j.  A    •  ' 

âccju,  (P)  dan.  les  .iècle.  dW  t"'"' "•H-rii^rjK'.lè'iî: 
meilleure  latinité.  .      f\'"^&.a,i„n'^}ZuTo^l^ 

eeron,  dan»  sa  !«'•  philinii 

^  Fils  tfun  affranchi^  fU,:,  eon-  ^^^^  Tk  *>»  »^^4'S;^ 

side^e  ws  paroles  de  Moréri ,  Jhlarci^  l^^^A      '  ^'*'"'  Pendant  |i  célebm- 

niif  et  Setr^nt^  ,  ^ue  tancicUe  Home  ÎL?  ^  3*"»  que  Bnitu.  devait  dûa- 

a^au  UU3  eU^k  la  dignité  du  c^  "f.^  **  V^'^V»  «*  «'««««t.  poinU  à 

sulat.  furent  sesproche/parens ,  p|^  ff  "!î  ^ï  >*  S'"/  «orti  de  RomVdepL^ 


y 


a.  -T-.^  ,u  aans  i^iiarJes  Etienoc.  nit- 
tus  p0renttbus  libertim\  Marcim  et 
ôerrano  consulibus;  et ,  ne  faisant  pas 
aswz  d  alterition  ao  mot  libertinis  .ni 
a  celui  de  parentibtu,  il  crut  devoir 
dire  que  le  pocfe  était  proche  parent 
de  ces  deux  copsuls.  Au  moins  devait- 
il  changer  Jlfarcimu  en  Mancintss. 
Voici  comme  parle  saint  Jërdmc  :  lu- 


^ ..^M.^, ,  Mareirm  et    In.  X  I  •     »«^»w».  lu  suaient  reve- 

Serrano  consutibtis!  et ,  ne  faisant  pas    "î,?  J^ÎJ  *«'.  «•  PJ«fe,  et  par  un 

*ertinis,  ni    |^  „L!!/ *"if  *"• -^''*>'''^^ 
pmlmam\dmn  ptUetimtis ,  non  B^. 

ciusAcctus  tragœdiaruin  icriptor  cU-  «L'^î  «««Méqueat  que  Cicéron  ment^ 

rus  habetur    nntus,  Mancino  et  Ser^  ^!^^  ^  .'^^•°»«  *I«'il  •  «Vivent  ouï 

rano  consuftbiu ,  parentiAus  Hbertinis  il /!. !!!*? °*5  «'^î  *  accius.  Si  vbu. 

Cl).  Le  père  Bnet  attribue  à  Aulù-  i*L   "****••  depuu  J«  temps  que  cette 


•      I.  pa^.  3  (5j  p-^^^^  i^  remarque  (G). 
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aues  autres  :  dettntel»  ,  at^c  mention    »  père,  ayeul et  bisayeuiravoienl porte 
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s- 


.  "»■ 


*?*■  .: 


(ffM 


yropliroD.    ^  (|)  P«uMniM,    /»A.    /,   pag.  5,  #/  /i*.  T. 
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remié'essémnfiderei:  Quapropter  im-  dans  •«•  Annilei  (i3)  ;  ^daU  VossiTis 
sùUntia  cnmine  earuit,  quia  ibi  vo-  yréieaà  que  ce  fut  dan»  utr*r»uvraje 
làminum^  non  imaginum  ceriamina  intiltûé  Didateafica  (i^)-  Il  en  donne 
srercebaraur(6j.  Cette  ^^rpièrepen-.  pour  raison  qu'Acciq»  traitai»  de  la 
fce  revient  à  crlle  dont  Tauleur  (7)  po<58ie  91  des  poètes  dans  c^t  ouvrage 
d'une  satire  contre  l'acadi^aiie  ffan-  comme  on  le  peut  recueillir  de  c*  que 
çaise  (8)  se  servit.  Tavoueque  ce  nVsly  Charissiut  et  Aulu  Gelle  ep  ont  cité, 
prfs  sÀns  quelque  difficulté,  que  l'on  Maiscette  raison  n  est  nullement  ferle  : 
peut  étendre  la  vie*du  poète  Acèius  Vossiui  se  réfute  lui-même  en  réfu- 
lusqu'à  la  grande  prospérité  de  Jolça  tant  Corradus.  Celui-ci  a, recouru  aux 
César:  et  c'est  c^  qui  a  obliiçé  C<!lrra-  Annales  d'Accius  ,  parce,  disait-il  . 
dus  à  supposer  nû^il  s'agit  de  Sextus    qu'un  p^\ëU  ne  puile  yas^lm-même 


« 


Julius  César  dan^  ce  pa^vM  ^e  Va-  dans  une  pièco  de  théâtre  Les  prplo- 
1ère  Maiime.  Waî«  pourquoi  n'enten-  gués  de  Térence  font  voir  le  contraire, 
drait-on  point  ce  Caiiis  Crsar,  qui  fut  Commeiit  Vossius  qui  ses!  servi  de 
tué  par  lessateUitesdt  Marius,  et  qui.  cette  raison,  n  a-t-il  pas  vu  qu  Accuis 
n'ayant  été  qu'«Uile.  ne  laissait  pas  pouvait  fort  naturellement  faire  nci- 
d'avéir  un  si  grand  crédit,  quese»dij-  ter  dans  un  prologue  qi^une  de  ses 
ites  avec  le  tribun  Sulpitius  excité-    pièces  avait  été  produite  sur  le  thej- 

§11 1  la  guerre  civile  (o  ?  H  était  un  tre  en  m/»me  temps  <^u  une  pieçe  de 
s  premiers  orateurs  de  son  temps,  Hacuvius  ?  Joignez  a  ceci  qu  outre 
et  bon  poète  tragique.  Quoi  quHl  en  les  Annales  et  le  Didasealira  ,  Accius 
soit,  8ouvenons-nou^«iue  César  fut  avait  fait  des  livres  qui  n  elaient  point 
poètA^de  fort  bonne  heure    Feruntun    pièces  de  tHfâlre.  ,       V* 

éLhfuc^f  ei  ab  ado/eseentulo  qumdam  (I>)  Médée.-]  La  conjecture  du  ç»ér« 
Mtripta,  ul  Laudes  Herculis/tra^cw/ia  Lewalopier  me  paraît  fort  vraisem- 
Œcfipus(io)  blable  ,  que  les  vers  tite5  par  Ciceron 

.  CC)  £«  même  année  que  Paeui^iut  ]  au  !!•  livre  de  la  Nature  des  Dieiix,ap- 
Cireron  le  rapporte  sur  le  témoigna-  p'artenaient  à  la  ^ledee  dc^otrie  poète 
ge  mikme  d^Acciiis.  Ut  Acciut  iiêdem  b^)-  Les  ver»  décrivent  1  étonnement 
ieiÙlibunat  se  et  Pacwium  docmisse  oùrônsrtpposait  un  berger  qui,  n  ayant 
fabulam,  cUm  ille  octnginta,  ipse  tri-  i«™»7"  «!«  vaisseau ,  découvrit  du 
ginta  ^n^s  natus  es^t  {il).  Il  y  a  haut  dW  montagne  celur qui  portait 
dans  Cic«?ron  iisdem  adiUbus;  mais  les  Argonautes.  U  bon  Pierre  Cnni- 
quelqùes  -  un*  ayant  Thaï  écrit  ou  tu»,  en  conséquence  de  ce  pMsage,  se 
m^  lii  cela ,  ont  débité  que  eet  deux  figui;e  que  Ciçet^,  avait  allégué  une 
poètes  publièrent  leart  ouvrages  dans  tragédie  dAccjiis,  intitulée  ies  Argo^ 
U  même  maison/ùi  iisdem  œdibus,  nauie*  (16;,  r^uand  même  ce  poet< 
peu  d'annéee  Tun  après  Vaotre ,  ^aù-  aurait  compose  une  semblable  Irage- 
lis  quidem  amUs  inurpositù  (n).  Ce  die,  Crinilus  ne  faijseraiÇ  pas  d  être 
qui  est  ^iblement  une  double  fal-  blâmaMt»  .puisqu'il  I  aurait  assuré  sur 
l«6catioir^orraaus  croit  qu'Accius  '"/»  tr^s-n:echant  fondement.  L  auteur 
avait  écrit  cette  circonstance  de  «a  vie  <lo»^*  !«  viens  de  rapporter  la  conjpc- 
^  ture  ne  devait  pas  nous  pitwivej  par 

(ejVtXer.Mmiùm.  li^^IIB,»mf.  m.  \c    témoignage  d^  Crinitos  que    les 

J^>  %"*?'''•?•."?*  *^i!f^"#!'"'^!!!''"^'  grp.ûimairiens  font  mention  delà. Bie- 
e^hm^ù dsns  U  ^,rrm.é.,p*g.  Bo;  .  oTL  Hee  d  Acciue  :  il  devait  citer  tout 
iHi<i#M<i«  MUirv  ««  cMii*  #Eri«n.  [  c#u«  cor    droit  Nonius  liarceilas.   Je  vient  de 


iii7i^«i  ^MUmtiu  d»  Smuii'Zvfi^nd  loh    yoirdaiu  les  fragmfetis  des  pertes  tra- 
r«ro*fc.  k  B^UMUùsm  u  létum,  âmns  U      .  ^cueillTs  nar  Scrivérius ,  Que 


4juu.  1         "    "^ 

Ci)  tntttuV» ,  La  CéfmMim  iW  •caMaiM»: 
Là ,  Gcdemu  «ffmnt  di^k  CMhm  , 

ColUu» ,  >  »«w  l«»v««i  .|S»«»^  ▼*»»^  f 
reçoit ceidt'r/poH**:"    •■     ' 

Nom  «omaïc*  «•••  «gMX ,  inat  ûh  4*Apeltoa. 

.,     ^9)  AscMÎ.  P«l(âa.  ia  Ont.  ff  M.  Scaata. 

(la)  CriBitui,  «IcPocl  Ut.  r«|».  F;  CI» 


{piquet ,  recueillis  par  Scrivérius ,  que 
ef  vers  touchant  le  vaisseau  des  Argo- 
nautes aDDartienaent  à  U  tragédie  in- 
titulée médée, 
(E)  EUe  ^mppelait  Bmtus.]  Ifanace 


(i3)  C*ma.  M  Ci^r.  Brat.  pmg-M*/ 
(14)  Vo^««  ,  à9  HUtor.  Ul-  pag.  • 


!■ 


0«;oiuist 


^'"^'  f: 


Kore»  L«»c«lopier.  Cofi«BUr 
'16;  Criait  4e  Poet.  Ul  '  s    f  ,  <itW    ^H 


Cl- 


'*""/  tn  •**"*•  .^'^'''^^  ,pagiA}  *         r«)  Pka»»iém  mpmd  PU.  ,  U  K,  emp.  X. 


»^ 


(4)  Pârriwaii  Eroltfor  ,  rnp   \p^t 


<«r-  xxxr 


*    Accrus.        ^  ,,^ 

'tait  leT«nUri8^     It-L;     I  2     "•*"»«•   ^*mi/iter  honormtus  animut 

iiofi'oo  lient  iworièïïr«Jl,?.2-.i!ï  'lîT^^**?  <*«'••«'"•«•.  •'«•li'.  r«;«,/» 

•voir  i««iaL  M^»™  JTi    1    l  ?"•    ™"/""«to*  «  «/i<iM  «xcm*,»  ««u^k 
«  d-Acciu,    ^A.'  "^Z""»""    ApMraumeDt.que  que  tuteur miNlri> 

porter  les  propre.  P«S|«  de  cet  ÎSl    ^ÇSIÎf  /*  .''^ifî'*"^  ^    ^"*"« 
teur.  M»ccùwartS^^  *f« «f»*»^  contenté  d>xpn mer  le  sens 

'/uJ^cea^li^^/Œ';Z^^  Urs.S*d?dteî^:ter^^^^^^ 

7wo<f  ei  mnrem  retinuU  ut  conumdu,J^    S.i^-«2!..    î    /  •  "*  Cieero^.  Sur  reU 

rébus  minime  obtentumessa  à  Pùàu^   2..;   .-•.!?]     •!;••  ■  "  ™*°**  ^'^'* 
«  «A  Afranin,  etab^JJ^n    .!^^*    ^        '^^■**  ^^  ?**^  auparavant,  rt  il 

On%o„73t  recueiinrXTqi'At    JS,  laSnwlt'r  T^tV^r  '^ 
cius  aa  commencementne  iais^?q„:    t^nufe^ ^sl^fe^^^ 

L  J.TiDoSit'^aea^il'p^^  C,ceronpro^rcAW>Mni?r«ftx>tou. 

*..>.  ..""^"•\  *  «**i«5*«  *  •«•«*!-    «hjiit  .cette  action  de  D   Brutui  <a4). 


ti  de  nécewaife ,  IprsqUm  Ta  tiofi  pla-    L'iUuiâoaL^rDeul 

traefaue     «Ml  ï-^^î  "»  1>oete    ne  Savoir  par  eu  de  la  première  main 

tragique  ,  et  il  la  «t  expreWlneiit    Quelque  soigneax  qu'il  ait  été  de  r" 

cueillir  l/iiif  t»m^ni  .  ^^x  Jài»,  j^â •  .- 


„:     remarqueiuroe  vend  Horace:  cueilfir  tout  ce  qui  a  ét^dit  d  Acciua. 

JV«/  comUirmgki  mmâms  tmtOmu  Jta  (»•>?  ' >"»  *  PO»nt  cit^  le  paiiMfl^  dé  C'>lumellé 

w^-.^  .„.  .,      ,     ,  .,  "  *P«  »<>2«  verrons  ci-dessont  (a5). 

n)  l!>-  A^'  /^ci/«.*....  ne  lro«pe.  Je  celle  noinnr.JPitewiiroi  iaiten  pSu 

!r>/*5?«  *  *^«^*^  "^"^  ^  €omédieg  de  moto  qq  grand  éloge  de  r«  Bnitiii 

1a\n  *  „  a  P*"".  "PP**^  *  '•  ^*'^«  militaire  («6)  : 

(&);//  e«i  oryus  fenfrc^  dW  fenspÀA  <»«»  ▼«ioi  comment  Cicéroik  \^  loue 


(17)  P*èl«.  Mantias  i.  Pfcili^.  I  Cietw.  vuh 


(«)  Ci«««,  ff»  ArrUI  .oHl .  «y.  XI. 
(s3)  Scri««r.  ût  TMCiaoa.  4«  Atiio. 

(a6)  Vell,  Pticrcal.  /!i^.  //.  o»r    ^- 


^ 


^ 


A 


/ 


^ 


x^x 


ACCURSE. 


^d'Azo  à  l'âge  de  trentè^sept  ans  (3). 
.  Vpyez  ci-dessou# la  remarque  (FJ. 


là  (6).  V^oyez  aussi  Bemartius   dans 
son  Traité  du  profit  qii'^importè  la  lec- 


ti  13    3  < 


ACCURSE. 


i33 


l^:n:rL^^^^^  ^^i^?^  qui  «^  é.é  co«mu. 


ris  )  inler  quos  Accursius  et  Bartolus 


niquée  de  bunlieïi^m^  ir^/>l.««..^«^ 


^m- 


^ 


Mm  de  Moréri  il«  1-51,  «C  mSm»  dmin  faHf  iv« 
i»M<4««  mt*t»n»nr*$.  L*  Horrrt  (ta  i^Sij  »•  f«rM 
|»/iii  eu  promotH«*rt  d»  C^^pr»-! 
;t'  )  llomfr.  III.  «  .  1.»    ^/,  p».'^ 

■  y    ,  .  "^  ■    ■  - 


Xi'i)  !U«r  VsUmm  ifi  llârpoer«t.,f«|r-  4  «  5. 


I 


)■ 
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èm  ctii  de  r^adition.  D.  Britius  ,  venir  à  U  prétendue  aecantion  contre 

Jf.  filius^   Ml  ex  famiiiari   tju^  L.  letljrle  d*Âccius,  je  dois  dire  que  Ci- 

Aeeio  pojëtà uun  audirw ëoiUmt ,  et  di-  ce'ron  a  cit^  •cuvent  ce  pocte ,  et  que 

Mfe  non  memUè  solebat,  et  erat  càm  dans  Poraison  pour  Sextiua  il  Ta  tra^i- 

littet^iê    Uiims ,   tUm   etimm  grcÊcii  ,  t^  de  n^and  poè'te  :  Summi  poeue  inije- 

Ml  temporihuê  itUê ,  $mtii  eruditu*  (37).  nium  non  soHun  mrte  sud^  $ed  etiam  Jo- 

(J)  Ceia   re^mrde  un  autre  poëte.^  lore  ex primebat.L'enâroït  est  c»r'ien%: 

Savoir  Attilint ,_  dont  Cic^ron  parle  on  j  voit  que  le  fameux  acteur  Éso- 


son-seulemeot  dans  l*anf*  de  ties  let' 
tresâ  Attic;iii^,  hoeenim  Attilius,  poë' 
ta  durissimuê  (ad),  mais  aussi  4ans 
un  autre  endroit.  Cet  autre  passage 
mërite  d*étre  rapporta  un  peu  au 
rilanpréi 


pe  80  servait  des^verr-Vl^Acci us  qm 
avaient  quelqée  rapport  à  Texil  de 
Cic<fron  ;  qu'il  s'en  scirvait^dis-je , 
pour  faire  sentir  an  peuple  cMe  injus- 
tice. LesrRninains  étaient  fbrt  accou- 
loDg,  parce  t^^if  apprend .  de  <pirlle  tum^s  à  faire  des  applicaliofis  au 
manière  il  faut  juger  de  ceux  qui  mé-  temps  présent,  lorsqu'ils  enterijdaient 
prisent  leur  pro|lfie  langue ,  et  les  au-  certaines  pensées  à  la  corôédie.  Voyez 
teurs  de  leur  oatiou.  A  quibuêtantiun  Suétone  (j3Xet  la  f  *.  et  la  X*.  pbilip- 
duteniio^  ut  cùm  Sophoctéâ  veioptimè  pique  de  CicéW>n  :  elles  nous  appren- 
scrtpterit  Electram ,  tome/i  malè  eon-  nentqud  «pendant  qu'on  jouait  une 
yersam  AttiUi  mihi  legendam  puUm ,  tra^mé  d'Acciat  »  le  peuple  ne  ce»- 
de  quo  Licinius i  sait 'de  témoigner  par  sm  applaudis- 

semens  l'amitié  qu  il  avait  pour  Br^- 


lVrr«um  (tg)  tcriptortm  opinorf''9»ntm$erip' 

iorem  uunen  , 
Vt  legendtu  »it. 

Jtudem  enim  este  omnino  in   nostrU 
poètis  y  aut  inertissimm  segniiim  est , 


tus. 


(R)  Là  réflexion  de  bon  sens  qu'il  op' 
posa  a  ce  reproche,]  Afcius,  allant  en 
Asie,  passa  par  Tarente ,  et  y  vit  Pacu- 

autjaitidiidelicatiséùni.  àïihiquidem  ^^^  *>«  î^,  ,*^****- '^î'T*' **i';''^Ar/ 

nufli  satis  erudili  ^iSenlur  quZs.noi-  J^""'  "  fut  le  voir  «a.  ragédie  d  Atrée 

tra  ignota  sont  (5o).  S^tone  fait  men-  f °  P^*^*  '  *»  !"»  '»  ^^  lalecture.  Tel- 

tion   de  itleclVa  d'AttUius.  comme  es  gens  ne  séparent  gocre  ces  choses- 

nous  le  ferons  voir  dans  l'^rticlede  '"^^^^T^  7"/      5°^  ^T?"P 

ce  p  ^te.  L'Eléctra  était  sans  doute  de  grandeur  et  de  cadence;  et  de  1  aj,- 

«ne  tragédie  :  cependant  AltiUus  n'est  Y/^  beaucoup  de  dureté  et  de  crudi- 

compté  qu'au  nombre  des  poéUs  co-  *^-   \^.*^»"»  «;°»»  ^^  dette  avec  joie , 

miques  dans  le  catalogue  de^Tolcatius  «'  ««.  *»"»  "°  ^on  augure  vo^^  pro^ 

Sed\gilus(3l)i  et, selon  la  remarque  juchons  avenir;  les  esprits  étant  sem- 

de  ^ossius.  lis  morciaux  que  Cure-  ^1*^*"  »"  Pommes,  qui  ne  valent 


gique..  Q 

une  difficulté  serait  dans  une  ^ande 
illusion.  MM.  Corneille  et  Aueine  ne 
soQt'ila  point  des  poete&  tragiques  sim- 
plement et  absolument?  néanmoins 
lis  ont  fait  des  coflfîSdiet.  Et  si  Molière 
s'était  avisé  de  cpmposer  quèluue  tra- 
gédie ,  cottime  on  dit  qûé  âcarron 
M^en  voulut  enfin  mélex,  eût-il  cessé 
d'étife  tout  court  un  poè*te  comique  ? 
A  majori  parle  sumitur  dènominatio. 
Voyez  la  remarque  (F).  Mais,  polir  re- 

{%-})  Cicero  ,  in  Brato,  tep.  XXVltî. 
(»8)  Idem,  Ep»t,  XX«  Ub.  Xir,  «d  Auic. 


ginal.    Tune  Pacuyium  dixisse.aiunt 
sonora  quidem  esse  quœ  scripsistet  et 
grandia  ,  sed  videri  ea  tamen  sibi  du- 
riora  pauliun  et   acerbiora,  lia  est, 
inquit  Aceius  y  uti  dicis ,  n^que  id  sa^ 
ne  mé  pcenitety  meliora- enim  fore  spero 
qu49  dtinceps  scribam,  JYam   quod  in 
pomis  est  y  itiderity  inquit,  esse  aiunt^ 
in  ingeniis,  quœ  dura  et  aeerba  nasi, 
cuntuTy  post  Jiuni .  mitia  et  jucundaçi' 
Siftd   quœ  gignuniur  ^statim    t'ieta^  <C 
moUia  atque  in  prineipio  sunt.ut* 
non  matMÂTa  mox  f%unty''sedputria.  Re 
linqdendum  igitûr  yisum  est' in  ingenio 


^^l.: 


p'e 


(19)  Cwi  mnsi  ^meYtmxmy  dePoei.  Ut.,    ^^„^  jfgg  ^j-,^    ^tas  mitificet  (34) 


(3o)  Ciccro,  d*  Fiaib'.  tik.^Jf^irca  inU 
fîa}    Je     croit   a«*    Tois«u«  . 


VCela  me  fait  souvenir  d'un  conseil 


cryitqM9    voi9«u«  ,   ae 
pa/i-  8  ,  s*'  liympe  loùchanl  Macrobt. 


[»)  Simm,  in  TmBt.  rtiy.  imwtw 


(34)  Aulos  Grllkii»  ,  lih.  XIII ,  cap.  II. 


(«)  Strtho,  lia.  X,  pat.  3 i 
il»  Idem,  Rident,  pmg.  Il- 

('/   U«m,^lih    X.  pttg  317 
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ACCIUS. 


«2» 

que  Lipse  donnait  aux  jeunes  gens,  aerail  féroce;  Térence  aimerait  la  bon- 
La  passion  énorme  qu  il  avait  roo<;ue  ne  cbèfe;  ceux  qui  décrivent  la  auem; 
pour  je  ne  sais  quel  style  concis,  qui  seraient  braves  : 
dégoûte  ou  qui  fait  rire  la  plupart  de  >^        _;  ' 
ceMX  qui  li^nt  lealett,^. d. ce  grand  ^7,:';^^;; .^li^^T'l::;:;^ 
bomme,nerempécbapaideoondam-                                          •«- c««vmu  ^fJ^ 
"^«•*Ja  jeunesse  oui  aflecte  la  brièveté.        {h)  Ifest  pas  moins  sensée  "]  CVst 
Il  disait  que  c'était  le  cbemin  de  la  Quintilien  (|ui  nous  a  conservé  ce  pe* 
jjf     roaigrèi^/ et  qu'il  fallait  avoir  â  cet  •ï*  fa*^  Atunl  ^cctsu^  inlerrogaUun 
^ge-là  plusieurs  superdîiités  aée  l'on  f*^  causas  non  agerely  eism  apude^m 
donnât   h  émonder  aax  ann^s  sùi-  ^f*  tragcediis  tanta  l'is  esstt ,  hanc  nd' 
vanter.    Adeo,  dit- il  (35),  juuenlw  didifse  rationensy  auitd  iUic  ta  diip-^ 
tem  ad  brevUutem  aon  t*oco^  ui  etiam  f^n^*^  ^ku»  ipse  yelial ,  infurodicMi 
mbsterreamy  «ii^e  ^uia  tuto  adsumere  ^^'^rsani  esserU  quœ  mmimè  ^'eliet 
*nx  potrst y  et  breuaatis  imitatio  facil'  (4<0*  «  Dans  m«t  tragédies,  rép<in<* 
lime  œttUem  hane  decipit  :  sit^e  quia  *  «it-il,  je  dis  tout  ce  qu'il  me  platli 
nec  utili^r  potest ,  et  juvenili  iUo  bre-  *  «*>*»•  dans  le  barreau ,  il  me  faudrait 
f^itaiis  studio  aridus  plerumquè' et  eX'  *>  entendre  ce  que  je  ne  vtwdraiipas.  a 
sttccus  stylu»  evadity  nec  facile  ad  lau-  ^e    connais  un  bom  me  d'esprit   q^ur 
datnm  illaru  temperiem  uenitur  y  nisi  employa  une  semblable  raison  pour 
initia  ^bertas  quœdnm  etluxuri^s  sit  d^t^uraer  son  fils  de  l'étude  de  la  ju- 
quant  œ'a»  paulatim  depascat.  Ëalzao  *j»pi*udence ,  et  pour  l'encourager  â 
était  dans  le  même  i<entiment.  Ampu-  l'étude  de  la  théologie.  Quoi  de  pluâ 
t0$da  pluru  $unt  efj^rescenti  ilii  œtaH  <!àmmode,  lui  disait  U,  que  de  parler  de' 
Çuàm  inser^ffd'(i;facileque  est  rente-  ^^^^^  des  geru  qui  ne  vosa  èonlrèdisent , 
diunt^  ube0its ,  sterilia  nullo  lab'tre'  P^*^  c'eufat'antage  dèê  prpdtcateur$  t 
«upe/ o/i/M?- (36)  Ma^,  p6ur  revenir  à  ^^  4*^oi  m  plus  incommoda  que  d'é- 
Acciu^,  on  n'a  pas  eu   trhrt  de  dire  *'*•  obligé  a  entendre,  dès  que*uout 
.dans  iqNDictionoaire  de  ChaHerÉtien-  <«•'««  ce«é,  ^  parler",  un  ^nune  qui 
.  ne ,  et  d^trf^eux  qui  ont  été  bâtis  sur  ^ous  réfute,  et  qui   vous  fait  ^rendre 
le  même  fopd ,  que  ()uintilien  l'a  ex-  e^mpie  sans  quartier  de  tout  ce  que 


c'est  la  condition  d'un 
ai'ocat. 

Cela  me  fait  souvenir  d'une  pen^ 
sée  de  Montaigne.  <c  Au  don  d'éloquen- 
»  ce  ,  dit-il  (41),  les  uns  oni-la  laci- 
»  lité  et  la  promptitude  ,-«1  ce  quW 
V  dit  le>  boute-hors  si  aisé ,  qu'à  cha- 
»  que  bQutde  champ  iU  iont  prcsts: 
»  les  autres  ,  plus  tardifs ,  np  parlent 
»  jamais  rien  uu'éiabouré  et  nramé' 
»  dite......  Si  j  avoia  à  conseiller  de 

^  mesmes  en  ces  detfk  diversavantages 
»  de  l'éloquence,  de  laquelle  il  semble 
•V  eu  notre  stéck  qiue.lcs  prcscbeurs  et 
*  l/is  advocati  lusdtttpnncipalement 
Il  y  a  un  passage  d'Ovide ,  aui(semble  »  profession  ,  le  tàidif  seroit  mieux 
reprocher  je  nè^  sais  ouoi  de  sauvage  «/»  prescheur,  et  ratikre  mieux  fdroait: 
et  de  farouche  au  style  de  notre  Ac-  '^  parce  que  la  chatWe  de  celuy-U  lur 
cius;  mais,  tout  bien  compté,  j'aime-  »  donne  autant  qu'il  lui  pûist  de  loi- 
ruis  mieynx  entendrepÉ|r'là  les  aetiont  **  tir  pour  se  préparer;  et  paît  éa  car- 
cruelles  dont  il  avait  ikit  la  descrip-  »  riére  se  passrd'ud  m  et  d'une  suite 
tion  dans.set  tragédies.  La  pensée  d'O-  »  sans  inferruptioé  Tu  ou  lef  eomm.o- 
V ide  est  que ,  si  1  on  j ugeait  des  moeu rs  ^  ditez  de  l'advocat  1^  pressent  à  toute 
d'un  homme  par  ses  écrits,  4ccius    ^  heure  de  se  mettre  en  lice;  et  les' 


cusé  sur  le  temps  pu  il  vivait.  Tragoe- 
diœ  scriptores  y^ccius  atque  Pacut^ius 
elarissimi  'gràuitate  senteniiarum ,  uer- 
bnrum  pondère,  et  auctoritate  persoha' 
rum.  Cœterûm  nitor  y  et  summa  injex- 
colendis  operibus  manus ,  mdgis  %^ideri 
potest  temporibus  quant  ipsis  defuisse. 
Firium  tamen  Accio  plus  tribuitur, 
Pacuvium  videri  doetiorem ,  qui  esse 
doctiajfectanty  uolunl  (37).  On  dirait 
que .Quintilien  copie. ces  vers  d'Ho- 
race: .* 

Ambigu^lur  fmliM  uUr  uLro  til  prior,  aufert 
Paeuviut  dotti/ammm  ttnity  Juiut  alU  (38). 


(35)  Lip«.  in  lostitat.  Epbud. 
(i6)  Baïiac  Epist.  ttXtcXm. 

T^jf^m.  fmiAui'nrut.  ll=¥^^7T 


(39)Orid,  Tt\tUUb.  Il  y  9M.  359. 

fin)  (^Hiifii  linl   ftriî  fift    r  faa 


MU, 


fi^i  »w^.  Eput.  I ,  Ut    U  ,  r/.  5o. 


i-^%)  £••«••  de  UmiUifM,  U¥.  ly  clu^t,  X, 
au  iOinmeiHenuint  ,  pUget  5»,  Si. 
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ACCURSE. 


»  Barthélemi  (lo)  ».  Or ,  voici  les  pa-   et   le  menacèrent  de  lui  confis- 

rol«9  de  Moréri  :  Le  sieiir  Cote!  sou-    _— ^«  «: «^^  i.:^ •,.»:! .A.r^' 
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S."''±i?lt.:.1''''î  J.K  1-    de  ce  qu'un  pareil  »„v,.,e  n'est 


(4)  Ju.ùo  Jkh.  XXriir,  •mp.  /.  Voyn  la 
Molbe  la  Vaytr,  Utu*  XC^,  kU  f^r  3>5  du. 
fmf  II 


r»**  #1   Forcellus  4e*mmmuM.  L«eiA^  DiâU>|. 
Meriilric.,  pmg.  7»î,  <•<«••  1^  .      .  ..  .. 

C»)    ^f>  mollem  H  mmmhiUm  ml^u*  m  4*Ut»y 
haiitum  fhethmtur.  Er«»m.,  eM,ll,  «•"«  "'• 

fjiim  *ï*9,  ^flj,'.  445« 


Ui)  Vârra , 
>  II)  Lbcmr 


1.  Oi.log.Mf.relr.f.,;»ag.7..,;„^    ,^  1^  Va.  d'ApoUci*. ,  ftr.  /F.  «Jliw.    ^// , 
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ACCIUS. 


9>  retpAiiiét  imjpiré^mêt  de  tt  partie 
»  lààiitne  le  r(nett<>nt  de  son  branle , 
>>  ov  il  luy  faut^(^ar»le-chainp  prendra 
»  nouveau  party...  La  part  de  Tadvo- 
9»  cbI  ,  ajouUs't'U  (^i^,  eêt  plut  diffi- 
M  cile  qqe  celle  du  pretcheur  :  et  nous 
»  trouyonSf  èe  meiemble,  ptui  de  pa^- 

^  »  sabWs  adrocatt  que  de  preicheurs , 

»  au  moins  an  France.  » 

(M)  Que  Von  châtia  un  comédien.'] 

'fit  voyant  traduit  devant  les  jnget, 

,   eo  réparation  d^injiires,  il  dit  pour  sa 

défense  qu^il  é\z\\  permis  de.nbmmer 

un  homme  qui  donnait  ses  pièces  de 

théâtre  â  représenter.  Publius  If  utius, 

/  .«derant  qui  la  cause  fut  débattue  ,  le 
condamna .  Le  poète  satirique  Lurilius 
n^eut  pas  le  même  succès  ;  car  on  ren- 
voya abaouf  le  comédien  qui  Tavait 
nommément  offensé  sur  le  théâtre  : 
tant  il  est  vrai  que  les  juges  ne  sont 
pas  tous  de  la  même  humeui',  ou  qu*il 
y  a  des  gens  que  Ton  considère  plus 
que  d*a ut res.  Celui  qui  nous  apprend 
ces  deux  procès  sVzprime  ainsi  :  Mi' 
mus  quidam  nominaùm  Accium  pni~ 
tant  competUtvit  in  tcenâ  t  cum  eo  Ao 
rius  injuriarum  agit  ;  hic  nihil  défen- 
dit ^ntii  lieeri  nonninari  eum,  cujug 
yhnmine  seriptadeniur  agenda....  (^3). 
^^uius  CaeliuM  judex  ahtolt^it  eum  in- 

^  )unarunh^  qui  Kécitium  pnè'tam  in  sce^ 
n4  nominatum  lœser/t  t  Publius  Mu- 
tius  eum ,  qui  L. ,  Accium  poëlam  nO' 
tninat^erat  t  condemnat'it  (44).  Glan- 
dorp  n*a  point  su  qù  Fôn  trwivait  cet- 
,  te  histoire  :,il.ne  U  rapporte  14^)  q'ie 
sur.  la  foi  d^un  auteur  moderne  dont 
il  copie  la  fausse  glose/  savoir,  que 
le  défendeur  fiVt  condamné ,  parce 
qu*il  avait  prononcé  tout  simplement 
le  nom'  d^Accius ,  sans  titre  d^hon- 
neur,  nicomplimens,  5(nef»iP<v/àtio/ie 
honoris  nominàverat  (^). 

'  '.  (V)  D'autres  ne  te  croient- point.'] 
Si  jVvait  i  prendre  parti ,  je  me  ran- 
gerais au  leur;  car,  outre  que  Cicéron, 
qui  a  tant  de  fois  cité  notre  Arciusy 
ou  avec  éloge,  ou  sans  le  blâmer,  aii^ 
rait  mauvaise  grâce  de  lui  venir  dire 
des  injures  dans  le  I*',  livre  des  Lois, 
je  remarque  que  ces  injures  sont  tout-à 

■  ■  (^ 

.    (4a)  l'a  mfm0 ,  fg-  54*      . 
'{4^)  A«ctor  Rbetoric.  «4  H«r«aa.  lA.  /. 

(44„/w.,a;//. 

(4^)  Glandorp.  6aQ«t!it..|Ni^.  3.- 
(46j  C«U«»>w  ,  4onl   Clandorp   iia  eût 

fmât  T» 


fait  opposées  an  earactère.de  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article.  LVle'va- 
tion ,  la  grandeur ,  la  force ,  étaient  le 
caractère  d'Arcius,  et  nous  avons  ouï 
jf4^)  le  témoignageque  Horace  et  Quin- 
tihen  hii  ont  rendu  là -dessus.  .Joi- 
gnons^ y  deux  vers  d'Ovide,  et  un 
arrêt  décisif  de  Paterculus. 

■  MniUui  mrU  c«r«rnf  f  *«!■••  i«vi  Àetiu»  orù, 
Cmmrmm  nuUo  Umpor*  nomen  hab*nt  (^9). 


Uiirtia  plia.  Epikt.  III  ,  Uk.   V,  pag.  191. 


Clara  etiantper  idem  eevi  spatium 
fuére  ingénia ,  in  togatis  Afranti,  in 
tragœfliu  Pacuuii  ^tqûe  Attii  usque 
in  GroBcorum  comparatiomem  evecti  , 
magmunqum  inter  hos  ipsos  Jacientis 
operi  fuo  ioèum  ;  adc6  quidem  ut  in  ■ 
illis  Unutt  in  hoc  penè  plus  fideatur  ^ 
fuisse  skVQVWxs  (49)-  Si  le  nouveau  té- 
moin que  je  vais^produire  était  de  la 
force  des  précédéns ,  ce  qui  suit  en- 
chériirait  de  beaucoup  sûr  tout  ce  t^ue 
jVi  déjà  rapporté;  car  voici  Accius 
sur  la  tété  du  jgrand  Euripide  :  Ac- 
cius poêla  junior  suo  ingenio  prœcel- 
luit  Euripidtniy  qui  fuit  ùltus  et  inge- 
niosubtimis  {5o).  Un  autre  nous  donne 
Accius  et  Virgile  pour  les  deux  plus 
excellens  poètes  4e  Rome  :  Ah  Latiœ 
.  musœ  non  solos  adytis  suis  Acciuni 
et  f^irgilium  recepérey  sed  eorum  et 
proximis ,  et  procul  h  secuiidis ,  sacras^ 
coneessére  éedes.  (5f )  ?  Quelle  appa- 
rence quuu  tel  honàme  ait  fait  une 
histoire  digne  de  cette  censure  dé  Ci- 
céron? JVam  quic^Accium  meniorem , 
cujus'  loquacitas  habet  ali<piid  argu- 
tiarum ,  neç  id  UÙneh  ex  illd  erudita 
GroBvorum  copid,  sed  ex  librari*4is  la* 
tinis  ?  la  orationibus  autem  multus  et  ' 
ineptus  ,  ad  summam  impudentiam 
(5aj.  Remarquez  bien  que  les  Annales 
du  poète  tragique  Accius  étaient  en  \ 
vers,  et  que  Cicéron  ne  pade  là  que 
de  ceux  qui  avaient  écrit  Vhistoire  en 
prose  latine;  cW  il  ne  dit  rien  d^En- 
liius.  Nos, meilleurs  critiques  pensent 
que  ce  passage  de  Cicéron  est  corrom- 
pu ,  el  qii^il  faut  lire,  non  pas  Ac- 
ciunt ,  mais  JHacrum.  Ainsi  la  censure 
tombera  sur  rhistorien  Licinius  Jtfa- 
cer.  ;Vo.48ius  embrasse  ce  sentiment 
(53).  Biais,  lorsqu'il  apporte  en  preuve 

(48)  OTÏdins,  Anor.  lib.  /,  eUff.   XV,  vs.  i<) 

(49)  Patercoi.  lib.  II ,  cap.  IX 

(50)  Acron  in  Horat  Epist.  I  ,  lib.  17.  '■    '  ' 
(5i)'ColuiaeHa,  de-Re  ru»ù,lib.  F,  pr«f 

1^  W*.  f.  int»*^ 


j  amitié  <|ui  était  entre  Sisenna  et  ce- 
lui quo  Cicéron  maltraite;  Içrs  ,  dis- 
je,  quil  en  connut  que  Cicéxon  n'a 
poin^  parlé  d'Accius,  il  se  trompe: 
car,  ne  lui  en  déplaise,  Acciuset  Si- 
Muna  ont  eu  a  peu  près  le  même  âge. 
Si>enua  etaïf  vieux  après  la  gucrrj?  ci- 
vile  de  Marins  et  de  Sylla  (54)  ,  c»est- 
à-d4re,  vers  i'an  6-a  de  home,  et  Ac- 
,   ciu»  n  était  point  mort  en  665. 

(();   Passer  pour  purent    de  notre 
poète.  ]  Saiht  Jérôme  remarque  ,  en 
parlant  du  poète  Atcius ,  qu'il  fut  me- 
né a   Pisaure  lorsque   les  Romains  y 
envoyèrent  une  colonie;  et  qu'il    y 
avait   auprès  de   la   ville   une   ten4 
nommée  Jundus  AcciariSis  (55).  C'é- 
tait la  p(»rfion  qui  lui  échut  dans  le 
partage  que  Tob  ht  des  terres  aux  ha- 
bitans  de  cette  nouvelle  colonie,   hur 
cela   Scahgcr  observe  que  la  colonie 
de  Pisaure  n.e  fut  établie  que  quatre 
ans  j^prés  celle  de  lîoulog^e,  c'est-à- 
dire,  I  an  de  Korae  56«,  quinze  ans 
avant  la  naissance  d*Accius  ;56).  Di- 
sons donc  que  saint  Jérôme  s'est'  trom- 
pe :  Rome  était  un  séjtmr  plus  pcopre 
quuue  colonie  à  un  poele  qui  était  la 
gloire  duf  théâtre   en  ce   temps-là  : 
mais  ne  croyons  pas  auc  ce  nàénson^ 
ce  soit  sans  aucun  fondement.  Le  père 
d'Accius  suivit  peut-être  ceux  qui  con- 
duisirept   la  colonie  de  Pisaure;  et 
peut-être  que  le  patron  auquel  il  de- 
vait sa  liberté  fut  un  des  p;>incipaux 
commissaires  de  ce  nouvel  établisse- 
ment. En  cas  qu'il  eût  suivi  son  pa- 
tron, il  aqrait  pu  être  partagé  dé  la 
terre  que  Ton  appela  dans  la  suite 
fundus  Accianus,  et  il  aurait  pu  lais- 
ser e*tre  autres  enfans  le  père  de  To- 
rateur  Accius.  Voici  comment  Cicé- 
ron a  parlé  de  cet  orateur.  T.  Accium 
Pisaurensem,   cujus  accusationi  res" 
pondit  pro  A.  Cluent^o ,  qui  et  accu 
raté  dicebaty  et  satis  copimè ,  eratque 
prœtèreà  doutas  Hermùgorœ  pratcep- 
ti$,  quibus  etsi  ornamenta  npn  satis 
opima  dicendi ,  tamen  ut  hastœ  veUti- 
bus  amentata ,  sic  apta  quœdam  et  psh 
rata  singulis,  causarum  generihus  or- 
gume^ta  traduntur  (S;;.  Scalicer  ne 
censure  pas  saint  Ji^rôme  d'avoir  mis 
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(54)  VdJ.  Patcrenl. ,  lib.  Il,  cap.  fX. 

(55)  InChnu.  kl  'tb.  num.  i8-€. 

(56)  Scalig.  Anim.  in  Etuebi^ibid.  *»  Pal«r- 

-oio^,  lih.  I ,  ct%p.^  xy. 


C53)  VoM.  de  Hial.  1*1.  Ub.  I ,  cap,  X 


Poraiicen  pro  CluantJo. 


f*4- 


pêle-mêle  la  grande  réputation  et'  la 
mort  de  Pacu\ius  sons  la  3*.  année  de 
la  1 56*.  olympiade  (58),  et  la  gramle 
réputation  d  Accius  sons  la  a«.  ann^ 
•    J    1 .  '  olympiade.  Il  ne  peut  sor, 
tir  de  la  que  des  confunons  pour  cent 
qui  savent  que  Pacuvius  avait  cin- 
quante ans  plus  qu' Accius.  Car,  si  Ton 
supposait  que  Pacuvius  mourut  âgé 
d'environ  quatre-vingt-dix  ans,   en 
1  année   sous  -laquelle   saint    Jérôme 
parle  de  sa   inort ,  il   faudrait  dire 
qn  Accius  étaitâi(éd!environ  quarante 
ans   la  3«.   ann^  de  la  i56«.  olym- 
piade; et  cependant  il  naquit ,  selon, 
saint  Jérôme,  sous  le  consuhit  de  Man- 
cmus  et  de  Serranus ,  qui  tombe  sur  la 
a*   année  de  la  iSs*.  olympiade.  Il 
faut  donc ,  comnjie  je  l'a»  dit  daot  la 
seconde  remarque,   se  défier  ici  un' 
peu  de  ce  chronologue. 

(P)  Le  latin  de  cet  Aecius,]  Perse 

,  et  Martial  se  sont  bien  moqués  dé  ces 

gens-là  : 

Eti  mune  Britmi  (S^)  f  «««  (wnoM/  m»r  >/«/, 
Sunt  tfuof  Paeuviustit**  H  ¥0rrm*ota  morttur 
.^ntiapaymrumnù  cor  tmtyicaàiUJmUa  (6o). 

y?»«>^q"'«n  dit  Martial,  dans  l'épi- 
g?ammf  XCI  du  H*,  livi-e.        . 

JlUmimsqu*  Ugis  Urràl  frufiftral , 

Accius  *t  qtudquid  Paew^iiufuê  vomunt. 

Si  l'on  avait  iitaité  ces  vieux  auteurs, 
comme  nos  plus  beaux  esprits  imitent 
aujourd'hui  Marot  et  les  autres  poètes 
du  XVI«.  siècle,  dans  des  contes, 
dans  des  ballades ,  dans  des  odes  pin*, 
dariques  ,  dans  des  rondeiux  ,  etc. , 
faits  exprèi  en  vieux  langage ,  je  ne 
Vois  pas  que  personne  eût  pu  raison- 
nablement y  trouver  à  mordre;  mais 
apparemment,  c'était  tout  de  lion, 
qa  on  employait  ce  style  moisi  et  sur- 
anné :  on  le  prenait  pour  la  parfaite 
éloquence ,  soit  qu'on  le  débitât  tout 
pur,  soit  qu'on  le  mêlât.avec  celui  de 
sou  siècle.  Voyeslés  bonf  copMsils  que 
Phavorin  donne  â  on  jeune  homme 

(58)    Paeuviut  "Wrmmdmsimu    teàgmdimntm- 
fcriptor  dahn  ht^Hmr.  vixit^m»  Bommammad 
pieUitnm  cxêrtmt.  H.  fmkmlmi  ¥fndidU.  Dtùidè 
TarmUun  transfr0$*us ,  propè   nonmgtnariut     - 
diem  obéit.  ClitMi.  E«a«b.  num.  i863. 

(%'  CaMÉkea  ,  sur  eel  fmdroit  do  Patm,  eoit. 
jocUiTO  ^u* il  faut  Itrc  llri»«ia,  «f  fiM  e'/Uitt  lo 
titre  d'util  trag^d'*  tCÈiec'im».  Scnvcrîaa ,  m  T«a- 
Ûm    Aé  Atlio  ,  a  tort  do  g^*»^  f  "•  P**»^  it< 

(«o)  Per»    .Sal.   T  f/.  76.    "     ' 


ï 


i36  ACCURSE. 

de  cet  auteur  (  f).  Comme -il  v    contient  67. vers.  La  pièce  d'Arsillus  a 


,        V  '  ACCUR5E. 

;      a  dédié  *on}iyre;ipsi principes,  quàm    dème  a  releva  n^U....  ' 
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blic  denotré  Accarisifut  d'ex-   "»P' ""«•":.  î»»»' """"1'"^"" 

Plie.  Accarisi  quitta /lonc  le  duc 

ja)  Ab  uiofnciusffm^^ium  suorum   j^  Parmc ,  et  alla  eiercei-  à  Pise 
cotii  ii.i«/i  aY^.  I  emploi   quoii    lui    avait   pre- 


liliftc  ne  «ont  pas  exeœpU  de. cette  pe-  At.t.AllI3I  (J  ATOURS)  ,  natif  de 

liie  inOrmitë  :  on  tait  le»  plainteii  des  Bologne  ,    et  docteur  en   thëo- 

moraliste»  rigides  contre  certains  prc-  logiV.  Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  ce 

(i)  Tmctù  Auni\.,u>  xiri,  cap  xiK.  «{uc  M.  Moréri  en  a  dit,  si  ce 


v 


^ 


ia4 


ACCO. 


*    dece|p>ût-lâ  (6i).  On  n^ett  poiotsu-  la   vieilleMe  l'avait  enlaidie.    11 
jet  aujourd'hui  À  cetu  •orte  de  mala-  cite  le  chapitre  XV  du  li;rre  VI'. 

i^^.lr^Z^tl^'^^'^'^  deCœli«s>odig«us;  m.Uoa 
mot  ord^iaire,  ou  qui  courent  trop  n  y  trouve  rien  ^ui  approche  de 
ardeiament  apré*  les  nots  nouveaux-  cela  (a).rLe  continuateur  de  Mo- 
Dëi,  <|u»on  nen  trouve  qui  ve"»ïl«i»t  réri  ajoute  que  cette  femme  se 
retenir  avec  trop  d  anection  (o9)  les  ».'.,.*» 
vieus  tenoM.  Si  Von  emploie  le  vieux  plaisait  à  parler  a^ec  son  imagt 
]aojgac[e,  oW  par  forme  de  plaiian-  devant  un  miroir^  et  que  souvent 
tene^c'eftparjeud^esprit,  c'est  pour  elle  faisait  semblant  de  refuser 
un  opvraae  burlesque.  Ce  n'eit  qu'en  ^^  qu'elle  souhéiUait fort  Plutar- 
latin  qoil  se  trouve  encore  des  àO-         '    •     .  /-i  «     ^ 

teurt  qui  se  plaisent  à  diSbiter  les  plus   ywe  û/oi//e,  poursttit-il,  çri/^.  c  ejr 

viMlles  nhraaes.  H  v  avait  sans  doute  un  mot  dont  les  mères  se  ser^ 
parmi  les  anciens  Romains  une  au-   vMentpour  épouvarUerlet petits- 


trc  espèce   de  gens  lorsque  le  Utin  ç^fani  et  les' retenir  en  leur  de- 
venu  â  w  perfoei.on.   te.  .gens-   ^/r  II  cite  leXVlMivrede  Coe- 


fnt 


là  étaient  admirateurs  perpétuels  des  ,.„,,..  ^.    ,        „      . 

vieux  poètes ,  jans  se  servir^  ou  sans  lius  Rhodijnnus,  etCtceron  II  ad 
vouloir  que  Ton  se  servtt  de  leurs  ex-  jitticum,  Jc  ferai  ci-dessous  la 
pressions  surannëef  :  ils  voulaient  jeu-  critique  de  ce  passage  (A).  En  at- 
lement  mortifier  les  écrivains  de  leur  .  j  *  .  .F  ^^  j- .  «i  ^: 
temps ,  en  les  mettant  au-dessous  des  tendant ,  voicr  ce  que  dit  Rhodi- 
vieux  auteurs.  Horace  avait  bien  corn-  ginus  dans  un  heu  qu  on  ne.  pi  te 

point  {b),  Acco  radotait  de  telle 
sorte ,  que ,  lorsqu'elle  se  regar- 
dait dans  le  miroir,  elle  s'entre- 
tenait avec  son  image  comme  si 
c'eût  été  une  autre  femme  :  on 
la  voyait  user  de  signes ,  de  pro- 
messes ,  de  menaces ,  de  souris  , 
et  de  tout  ce  qui  a  lieu  dans  une 
conversation.  D'autres   écrivent 

Jru'eÉe  tâchait  quelquefois  d'én- 
oncer un  clou  à  coups  d'épongé, 
comme  si  elle  eût  tenu  un  mar- 
mettrela  Grèce  et  Taoçienne  Rome  au-   teAu.  Rhodiginus  n'en  dit  pas  da- 


prisleur  intention 

Sic  fmutor  peiermm^   ut  labjuUu  peccmn  ve- 

tanlet , 
Çuat  bit  ^uinqu»  viri  smnxeruni  t  facdtr» 

regum 
yel  Gabiit,  vêl  tMm,rigidis  mtfuata  Sabinit^ 
PoHÙjicum  Ubro*t  tinnosa  volumina  vàluin  , 
pUtiUl  Albano  .diffusas  in  monU  locuUu. 

Jmm  Salimr»  Numm  eamun  qui  laudal ,  et 

OmoW  meeum  immormt^  tolft*  imll  ncirm  vidêri  ; 
fngeniis  non  iUéJmvei,  pUutdil^uii  sepuiti»  , 
Ifoftitn  ttd  impugnut,  nos  nottraqu»  Uvidus 
okt  ^63).  ^^  • 

C'est  enèore  une  maladie  dont  notre 
aiècle  est  exempt.   On  se  contente  de 


f6i)  ÀpudhuX.  Gcll.  ,  lib.  /,  etip.  X,  qutm 
vidm  0timm  ibià.  emp.  Fil. 

(6*)  JC'prmiiur  Smmsm  anniit  tttu  affectmtion. 
Cic«r.  ia  BràUt.  SallMte  #n  »4ié accusé.  Suetoa. 
S"  A"g;  ."**/».  tXXXFl^  H  in  Vit*  Gramm.  i 
top  Xri  *(  de  l'a/fèetmtivu  contraire  ,  c'eH-h- 
'd%r«y  deUrger  dès  mtois  nouveeuut^  Aal.  Oeil. 
&*.  tjusp'xv. 

(63)  Rofat.  Epi*t.  \,likH^  r#.  93  ....  M  86. 

^ACCO.  Charles  Etienne  débite 

aue  c'était  une  vieille  femme  qui 
gf in  1  fiall f  da rh igr i i Vn  irgfii n » 


dans  un  miroir  de  quelle  manière 


sippe  n'approuvait  point 
nous  fit  peur  delà  justice  de  Dieu 
pour  nous  détourner  du ^péché 
(c)  ;  cary  disait-il ,  on  tie  manque 
pas  de  raisons  qui  combattent  ce 
qui  se  dit  sur  tes  punition*  dii^i' 

(a)  Lloyd  fie  changée  rien  .  si  et  n*est  qvfil 
cite  Khudigiaua  au  litfre  XVI ,  chap.  11. 

•[h^U  chap.  Itd^  XVtl*.  livre.  Il  dit  yw'i/ 
a  lu  cela  dans  /'Epitomc  des  adages  de  far- 
r»us  ei  de  Didyme. 

~Tc)  Hut.  de  5ioîegfiiMir8pafiMBt.><^f- 

lo^o  ,  B. 
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nés  y  et  qui  montrent  que  ce  dis*  ouï  condamner  cela  par  da  fort  babi- 

cours  n^ssemble  à  celui  des' bon-'  **•  ^<x^^«««.    I>&   anciens  Romains 

nés  femmes,  qui  font  peur  d*  A  c  *^*'*:«*J«"'^  Manducos.  dont  ils  me- 

'^^  ié  A*  Ji  i  /  /^«"  «^c  naçaient  les  enfans,  comme  Je  le  dirai 

€0  et  dAlptuto  aux  petits  enjans  sous  09  mot-Iâ.  ^ 

(^) y  afin  d empêcher  qui Isn'a^  • 

busent  de  leur  loisir,  PluUrque       ACCORDS  (Étiexne  Tabourot, 

fait  voir  ensuite  que  Chiy sippe  ^^iS^^^^^f  c^^^)  >  avocat  au  parle- 

se  contredisait  lui->méme.     .         ment  de  Dijon  «  et  pais  avocat  du 

I  K\  t^  --•*•.    rj,  ,   roi  **  »u  bailliage  et  à  la  chan- 

\ti)   La    enttque  de  ce  passmeeA        n     •     1     i         i*  T,        *•""" 

i*.  Nul  des  trois  auteurs  qu'on  cite  n'a  J;«"«"5  ^  *•  'ûéme  Ville ,  naquit 
dit  qu'Acco  devint  folle  pour  s'être  '  ^^  '  ^49  (a)*  Ce  fut  un  hdmme 
vue  dans  un  miroir,  et  qu  «slle  faisait    d(esprit  et  d'éhldition ,'  mais  qui 

u^'f::i\%^!rkz^i\z^t  ?°r  *-?«»•">««»«»<;«}'?*• 

ment,  que  l'on  attribue  d'avoir  dit  ^«'*  F'»."  P^r  I  OUVrâge  qu'il  in- 
cela;  puisque,  après  avoir  rapporté  la  ^tula^/^«rri/ref,  dont  la  pre- 
folie  d'Acco,  ses  illusions  touchant   mière  édition  est  de  Paris     en 

.      Plutarque  a  dëbitë  ces  trois  {r^*  ^*  "®  fut  point  s6n  premier 

faits,  et  par  conséquent  c'est  trom-  "^'^î  ^ar  il  avait  fait  imprimer 

perle  monde  <  vu  que  cet  auteur  dit  quelques  sonnets  ♦»  (c)  i  ce  aue 

seulement  ce  que  j  ai  cité  de  lui.  a»,  n'ont  point  su   ûi    la  Croix  'ilu 

Quelle  négligence   n'est-ce  pas,  que  i#  •      *^  •  j    ^r     j-      Vr       ->  . 

de  citer  action  II ^AuUumfVeatr  ^**°«»  »«  a»  Verdier  Vau-Pn- 

on  citer  la  II*,  lettre,  ou  bien  le  II«.  Vas.  L'ouvrage  qu'il  intitula  les 

livre  ?  Faui  il  laisser  deviner  cela  aux  Touches  fut  imprimé  à  Paris  * 


son  image 

S  rime  ainsi 
ire  au 


i.icut;c  uc  16  vuercner  per(^t)nt  Dien    •***■**  *«  |^iujj»ar!i  sur  aes  maiieres 
Icurpeine.  Ilstroufcronldausla  XIX«.    obscènes^  et  qu'il  traitait  trop  li- 

tamdià?  C'est  ma  Ul*.  censure.Xicé^'f™®  a  alors.  Il  règne  nn  sem- 
ran  est  cité  à  faux  :  il  n'9  rien  dit  hiable  esprit  dans  ses  Bigarrures. 
d'Acco.  Le  mot  grec  dont  il  s'est.  On  lui  en  fit  des  reproches  oui 
servi,  et  dont  plusieurs  autres  auteurs  robhVèrent  k  sp  îu^tiTÏAr  rr\  ri« 
se  servent  pour  signifier  ce  que  nous  1  P.''"6«™^  ^  se  justifier  (L).  Un 
appelons  7?ate/wer,  biaiser,  faire  le  .  ^^^ribue  un  Dictionnaire  des 
ditticile  sur  des^ ^choses  que  l'on  sou-  t^l^cs  françaises  *^  (D).  Au  res- 
iiaite  passionnément^  ce  mot,  dis  je, 
qutrasrne  a  mU  entre  ses  proverbes  ,  ^„,  ^„  ^,,  ^^ 
(  ;,  a  fait  soupçonner^qu  Acco  avait  gu'en  ,584  i/«^««ï35«M.  [Jdy remarque 
ele  un  hypocrite }  mais  ce  n'est  qu'une  qu'à  ce  portrait  de  iSKi  on  laissa  Finsaip' 
conjecture,  et  il  ne  doit  pas  être  per-  <«»/»  mise  à  celui  de  tM%,  Mta.  35  ;  de  là 
mis  de  citer  Plutarque  »  ni  Cicéron ,  l'^^ur  de  tajrle.  L'épitaphe  de  Takoftroê 
ménie  Cflfclius   Rbodiginus,    pour    '*PP^-^^v^'if  i^aqua  en  lO^'j ,  et  qu'U — - 


** Il  était  procureur  du  roi,  dit  Joly- 
(a)  On  voit  autour  de  sa   taille-douce , 


ni 


"i    iuciue  %<0Biiu9    ituouiginus,    pour  -rr*  *"- y- •• '•^^••^  «^  •"^i/ #  ^»  y* 

des  conjectures  que  d'autres  aenà  ont  "*',f'*!r^'K      »,     .          .. 

avancées.                                     g«»  «m  ^^;  j-oye,  A.  uUe  des  meUèrtf , 

(li;  QuifotU  peur  d'Acco  et' dtAt^  '^'di  sonnets ,  dit  Jofy ,  f;crcnt  imprimé» 

pniio  aux  petits  en/ans.]  Je  ne  pense  en  tSjx 

pas  qu'il  y  ait  de  pays  au  monde ,  où  (c)  ^ores  le  livre  tV  de  ses  BtgarrèrM, 

ipo  n'ait  une  semblaolc  coutume.  J'ai  «^^*g"  «fe  ^y^.»  c^  Mauéroy,  en  léfia, 


* 


il)   yore»    AcciMarc   m  kiepor.   chil.  11^ 


'^  Joijr  donne  le  titre  de  quelçues  autres 

vpuiC'iii;... 
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primé  Tan  i53i  ;  mais  il  faut  croire    que  Zcl  en  parlait  (î 4)-  Chiicun  com- 

<lli    il    avait    ^ÀtX     ««nm.      «••..I_..^_ 1' V V-       J.       _l JI  ^ 


ACÎIÉE. 


i3i) 


raunu$  et  d'Antiochus-le-Grand    néra.  ou  mit»  rt^Uf^  a<eTJAiti^n  f- 


(It)  Volalerr. ,  M.  AJU. 

{c)  JoTÎiu  M  Ekifiu,  emp.  XVt. 

*  Jofy  dît  çué  dut  pm  l^fl. 

(c/^  Varilhii,  Ane^  d«  Florence,  yp.   i^. 

«5^  Joviirs  m  hÀmf^in,  cmp.  X^I. 


—^  -  -       — .  — .  , 

i;ran(]s  capitaines  (3)  ,'quUl  n^est  pro- 

(i)  VoiMu  4t  ffwt.  Ut. ,  pmg.  è«4. 

(3)  Roaiitii  Bibl.  v«(.  rt  •«▼..  p*g.  4« 

^i)  Pocci«aliiit ,  de  S^cripi.    n»r. ,  ^Mf .  5i  i 


i.«^,.  .697,j»^  654.  '^ 

Eihr  ■^"  CoMieatar.  i.  Ari.toUl. 

(6)  N«ai1»i  BiMidrr-.  polit. 7»«^.  tfi 
(7;  Vo^tjiat,  d*  «Ut.  Lat-  pmg.  èa^. 

TOME    I. 


(B;  (  Mir-nf.  lalm^.  ia  Folie  ârOr  ma  &So. 
6Sg  «/i^im/  TlMMMi3|^  d«  Pla|i«  litHwr   jry 

(^)  DoMt.  Aecuioli  Pfw/^M.  mI  C^Mmmm  Mf 

di*f»  CuoaawnUr.  m  Ktlucâ  Ario.  ma  firnmuk 
ri»)  Ge»B.  Bibl««Ui./«(.  «te,  i'«rr«. 


N 


»^  ^      Ô&8  ACCORDS.  . 

te,  (a  seigneurie ûts  Accords  est  légitime» ,  cnneeuâhàrt  mariage  .-  c^r 

un  fief  imaginaire  qu'il  ne  fonda  **^*  nommoU-U  ses  troi^  premiers  ù-, 

que  sur  la  devise  de  ses  aïeux  (E).  T*'    P""  '"''^^  '^"^  ^''^  *''"''**'"  **^^'' 

2  .  ^o^aoicu»^jc#;.  temeru  que  c'elou  une  excuse  reckkr- 

Eeinarque*  que   GuILLAiime  Ta-  chee,  ^our  nous  entretenir ,  ^ui  à^a 

BOUROT  ,  son  père ,  qui  fut  avocat  occasione  de  mettre  en  lumière  ce  t/ue 

au  parlement  de  Dijon  ,  conseil-  ^f"  *"**'*  ''^  copié.   L'auteur ,  de  son 

1er  du  roi  et  maître  «itraordi-  IZ-t'Â^-  "**"*!"*  f^V  ,^«' /'•«**'«,^»^« 

%«».-.^J^i^    u       u      J  .  <^*"»«  a  «gnoranre.  »  Je  fus  tort  eslW- 

uaire  de  la  chambre  des^comptes,*  ».  oë  ,  d?clara-t-il  (3;,  quand  je  vy 

est  fort  loue  par  Pierre  de  3àini-  »  la  pretnière  iropreRsinn  de  ce  livre, 
Julien  dans  le  livre  de  l'Origine  ^  duquel  je  pensuis  que  ]à  mémoire 
des  Bourguignons  (d).  Il  mourut  l  î|"**.^»»«i°^-  Mais ,  je  relisant  quasi 
\^»>,  J«  •  il  ♦  c  M  j  "'"*•  »\camme  chose  nouvelle ,  qi^e  le  n'a- 
ie 24  de  juillet  1591*,  dans   sa  «W  veu  y  avoit  qualorie  ans ,  je 

quarante-sixième  année  (e). 

«  raye»  U  CroÏK  du  Maine /so^.  ï56. 
(e)  Fopres  gou  épitaphe  Hans  tes  Bigarrures 
A  sonjlis ,  pitg.  aaS-  ' 

•  Son  epUÂapks  dU  tm  1690  ,  443  ans. 


(A)  L'ouvrage\  qu'il  intitula  Bigar- 
rures ,  dani  ta  iiremière  édition  est  Je 
Paris  ^  en  i58a.]  U  marque  cette  a n- 
nëc-là ,  dans  Tavant^propos  de  la  se- 
conde édition^  et  il  doit  être  plus 
croyable  que  la  Croix  du  Maine ,  et 
que  du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  met- 
tent là  première  ^édition  jJes  Bigarru- 
res â'  Tan  i583.  Le  premier  livre  de 
ces  Bigarrures  est  divise  en  vingt-deux 


conneu  inruotinent ,  et  mon  génie , 
»  et  mon  stykdu  temps  que  je  Pavois 
»  basti  pour  me  chastouiiler  moy-mes- 
>'  me ,  alin  de  me  faire  ri^  le  pré- 
»  mier ,  et  puis  après  les  autres  :  tel- 
»  leraent  que  je  ri  ayois  observe'  autre 
»  ordre ,  sinon  d'entasser  peslurmésie 
w  les  exemples,  selon  qu'ils  me  ve- 
w  noient  en  fantaisie.  K  e.Htant  ce  li- 
»  vre  que  pièces  rapportées  ,  sans  au- 
»  cune  curiosité',  et  fait  seulement 
»  pi^r  petits  papiers,  à  diverses  fois 
»  adjoustez,  ua^iqiiels  je  reconneu  tou- 
»  tés  fois  qu'une  grande  partie  avoit 
»  esté  perdue.  TeUeroent  que,  comme 
»  ciiascun  est  amateur  de  son  ouvrai 


chapitres  ,  qui  traitent ,  entre  autres  **  8*^  »  J*^  "***  déiihéray  lors  d'envoyer  le 

choses,  des  Hébus  de  Picardie,  des  "  «urplus des  adjonctions  qui  estoient 

Équivoques,  des  Anti-strophes^,  des  "  f"*®*  depuis  ce  temps-là,  avec  rel- 

Fers  rctrogades,  des  Allusions ,  des  **  **"  M"*  V®"  ^voil  omise;.  »  Quoi 

Acrostiches,  àeyÈcho,àt%  Fers  léo-  M"  il  ^n  «oi*.  il   avoue  et  il  adopte 

nins,  des  autres  sottes  da  Fers  f à-  ^^*®  seconde  édition.    Occasion  de 

lastrememt   et  ingénieusement  practi-  ^5"*^»  continue-t-il  (4),  >'<rr  rc/cii  ce 

qués  ,  des  Epitaphes,  etc.  Tout  c^la  J^o^*^*"*  ^'^  »  de  bout  à  autre,  ce  que 

€ii  rempli  de  facéties  et  joyeusetez  ,  J*""^^*  auparavant  je  n'auoisj'ail  ;  afin 

comme  rassure  la  Croix  du  Maine  (1;.'  ^^^  remettre  en  lumière,  selon  ma 
Llmprimeur  ne  manqua  pas  d'expaser 


.  imprimeur  ne  manqua  pas  U'expaser 
qu'il  publiait  cet  ouvrage  sans  la  per- 

'  mission  de  l'auteur,  qui  dtclara  tout 
ouverUmeni ,  dit  -  il  (a)  ,  que  Vdge  , 
U  temps  et  sa  nrofeuion  ,  lui  auoient 

fait  changer  d'humeur  j  et  la  volonté, 
et  qu'il  Uài.  seroit  mftrséant  dadvouer 
ce  qu'il  avait  J ait  en  ses  premiers  ank 
et  verdeur  de  folastre  jeunesse ,  aiant 
a  grand^peine  accompfy  dix-huict  ans  ^ 
et  qu'après  qu'il  avçit  donné  preuve  de 
sa  siiffisance  en  quelque  brave  et  docte 
subject ,  il  adviseroit  de  ne  point  es. 
touffer  tes  petiU  enfans  naturels  tt  il- 


faî  Aadré  PaM|ii«i ,  4Tia  «m  lecttw  à  ta  lit» 
•4»**  i>iearrur>'«. 


t^rnjre  conception.  Et,  p*n>r  ce  que  de- 
puis ce  temps-ta  quelques  petites  eu- 
riositct  me  sont  venues  en  mémoire , 
et  autres  m'ont  esté  amiablement  en- 
vojréeh  par  un  des  plus  doctes  de  nos- 
tre  France,  sûr  te  mesme suject ,  je  Us 
«r  adjoustees  par  forme  d'adjonction 
l  auteur.  .  - 

Pasquier  ne  trouva  pas  bon  que  Ta- 
bouret eût  augmenté  ses  Bigarrures. 
C'était  faire  voir  qu'on  s'arrêtait  trop 
long-temps  à  des  enârnitt  par  où  il  ne 
fallait  que  pasAér.  fl  faut  les  considé- 
rer comme  des  hÀtelleries  de  voya- 

OX'^^^tua-pfopo»  de  Camtmie  tue  U$  /diùomi 


uime  de  septrmkre  i584 

(4j  Lit  inétne^fuUo  A  t 
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Sas  comma  sjmi  logis.  Ce    qui  n'ont  achfptéque  U  premier  livre 
es  promenades,  et  non    pour  gausser  tt  rtre ,  seront  contraints 


3eur,  et  non 
ci  vent  être 

pas  un  séjour  fixe.   La  jeunesse  petit  d^achepter  aussi  cestuf'<rt  allèches  par 

excuser  ceux  qui   donnent  quelques  ce  quaj'y  ayenuemesle  de  foUastre 

heures  à  ces  badinages  :  mais  si,  quel-  comme  sont  Us  apophugmes  ,  autre*" 

ques  années  après  ,  on   «'appliquée  ment  propos  niais ,  ou  plutostconsidé^ 

les  retoucher  «  et  â  y  faire  des  addi-  rations  absurdes  de  M.  Gauiard,  sur 

tiens ,  il  semble  que  l'on  ait  dessein  de  le  moula  duquel  on  en  a  vùutu  figurer 

blanchir  sous  ce  bamais  j  et  tatuguam  quelques  autres  par  la  France,  comme 

ad    Sirenum  scppulos    consenescere.  fay  esté  advert^  .  mais  ceux  qui  le 

Voilà  U  sens  que  j«  donne  à  ces  pa-  font  ont  ion  d'oster  la  gloire  a  nastre 

rôles  de  la  lettre  qui    fut  écrite  ^r  Comtois  Bourguignon.   Et  par  ainsi 

Pasquieifiu  sieur  Tabouret,  Tan  i584  je  ferai  comme  la  veuve  4u  Castillan, 

J  ajr  leuvos  belles  Bigarrures,  et  les  af  qui  m  voulait  vendre  son  chevul  sans 

leues  de  bien  bon  eoeur ,  non^^ulcment  son  chat. 

pourl'atnitié  que  je  vous  poite ,  mais       Notez  que  le. quatrième  livrfe  des  Bi- 

aussi  pour  une  gentillesse  et  naïveté  garrures  est  plus  sérieux  que  le  prc- 

desprU^  dont  elles  sont  pleines  :  011,  mier.   11  est  divisé  en  tr^is  chapitres. 

pourtkieux  dire ,.  pour  estre  bigarrées  Le  1«^    0ontient  quelques  trasU  utiles 

pt  diverméés  d'une  infinité  de  beaux  pour  l'institution  des  eafrasf  h;  11*". 

traiU.,  J^eusse  souhaité  qu'a  la  seconda  reeàrde  le  changement  de  surnom  :  et 

imffression  on  nV  eust  rUn  augmenté.  leÎJI*.  piusieum  ^artictt/ièrcj  observa- 

S'il  m'est  loisible  lie  deviner,  il  me  tions  sur  les  vers  français.  L'ouvrage 

semble  que  l'on  y  a  ajousté  plusieurs  finit  par  un  discours  des  taux  sorciers 

choses  qui  ne  se  ressenUnt  en  rien  de  et  de  leurs  imposturas.  Tout  cela  est 

^tre  naïf;  et  croirais  aisément  que  plein  de  choses  curieuses,  «t  que  l'on 

cUsust  esté  quelque  autre  qui  vous  euu  peut  lire  utilement.  Ce  caractère  par- 


quel  fichions  toutes  nos  pensées.  Kous  avant   le  second  et  le   troisième.  11 

cognoistre*  par  là  que  je  vous  aime  et  faut  que  je  cite  ses  paroles.  £lles  té- 

Aonore  ;  puisque^  pour  Iqjpremière  fois,  mei^nt  qu'il  n  avait  point  abandon- 

je  vous  parle  si  librement  (5).  né  ses  badinages ,  depuis  U  lettre  que 

Je  crois  que  des  Accords  ne  profita  Pasquier  lui  avait  écrite^  car  ils'ex- 

Sujère  de  cet  avis,  et  qu'il  fit  encore  cuse  d'y  persévérer.   Ce  que  j'en  ai 

'aAtres  additions  â  ses  Bi^rrures,  faict{%),d\i-\\{^^),aestéprineipaU- 

3  nandou  les  réimprima.  J'ai  l'édition  ment  afin  de  faire  entendre  ^  par  Us 

e  Paris,  en  i6ii,  oùi'on  voit,  non-  discours  de  ce  livra,  <fue  j'ai  l'esprit 

^^eulement ,  }e  i/^*.  /i»*/»  des  Bi^'ar-  disposé  a  autres  choses  qu'a  des  ûsei' 

rures ,  mais  aussi  1m  Contes  facétieux  vêtez  ,  pour  fermer  la  bouche  à  un  tas 

du  sieur  Caulard ,  gentiirhomme  de  de  calfimmaUurs  ignorauU ,  qui  me 

la  Franche-Comte  Bourguignota ,  et  l'ont- nkalignement  objecté.  Et,  pour. 

les  Escraignas  OuoOnoises,  recueillies  la  regard  de  ceux  qui  trouvent'  a  dire 

par  le  sieur^  des  Accords,   Ce  quatrié-  qu'un  homme  de  ma  profession  se  mesia 

me  livre  n'est  ^précédé  ni  du  secoii4  encore  de  foUastrer ,  tanlosi  en  prose, 

ni  du  troisième.  '  L'auteur  donne  plu-  tantost  en  vers  ,  je  les  renvqjre  à  la 

sieurs  raisons  pourauoi  il  le  nomme  docte  rpùtra   liminaire  des  épisues 

néanmoins  le.qnatriéme  ^6)  \  et  il  dit ,  fran^rnses  du  scavunt  Pasquier ,  qui  a 

éi^re  autres  choses ,  que  ce  volume  bien  monstre,  tant  par  vives  raisons 

entier  ne  seroit  poy  bien  bigarré,  s'il  qu'exemples  y  comme  il  m  faut 

tuivùit  '"  ^^'-'~'-   J^M   ^^ji i .■       *       Ê'     ..    «>        ...  t ;. T_  _-. 

**ains. 


mieux 
du"^  sieur 

(5)  Pufmit,,'Lean» .  Ii0.  rin,  utm.  /, 


^  Dans  sapréjaet  dj^lV»,  t»9.  dst  Bfgwrorrt. 

17)  La  même  ,  /•/«>  Aù\. 

"  x  —  y 


CstSh'dir» ,  m  pmMimat  I0  tf^,  tiers  as 
■  iMiii  lia  H*  mkiiéMi 

rifmssdmir:  ïmra  d^t  iniam»»,  feL 
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faire  comnrendre  au   traité  de    pour  lui  demapdferAndromaaue.  Leur 


ACHÉMÈiNES. 

pour  lai  faire  boire  des  eaux  dorées,    bition.  '  Auuil 


laa 


nti 


*AM       I. 


'4« 


(•a)  Cfst  ainsi  ^u'u  jmtd  âù^ ,  tinvu/ttu,  ^vait  ecntct  a  Fic  06  lA  Mirao- 

i4«t ,  *^fiS.  •»r«i-  »  H*»  «<«  tr^niê-^mf  «'  Ç"«'tA  etUcroit^U  é'Jng',  qat  était  ««f 


iius  Serranus ,  Tan  de  Rome  Ô83~  p^f^  »««••  il-r«dl««.  v.rr«,  ^^^ 

s.  nous  en  croyions  la  Chronolo:   ^lïr^^^^^^ 

g^e  de  saint  Jér6me-Mais  nous   f-P^^'-ilt^ 

montrerons  ci-dessou^  qu'il  nV   ^"^  '*"'''' "^^^^^ctUdmmt  y n- 


\ 


r 


\ 
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eertainemeM  ceux  tfui,  ikla^açon  dès  perce  à  granét peine  la  peau  y  et  ne  peut 

jillémans  ^ie  peuvent  contenir  an*  em-'  uit*ement  entamer  la  chair  (1i3).    On 

brasser  qu'une  seule  profession  :  mais  avertit  ailleurs  (i4)  q'ie  tooches,  m- 

1/  ne  faut  pas  aussi  bla*mer  ceux  qui ,  Ion  fauteur  ,  est  un  mot  tire  des  es- 

myani  C esprit  capable  d'en  IHanier  di-  erimeurs  qui  appellent  -txiuche  le  coup 

verses,   les  sqat^enl  si  bien  exercer ,  qu' ils  donnent  avec  leurs  epêes  rabat- 

qu'en  chaque  espèce  ils  ne  devront  rien  tues  ,  duquel  la  marque  appatoist  sur 

ou  peu  de  reste  à  chacun  de*  particu-  l'habit    de    celui  qui  est   touché ,   à 

Hors  qui  s'adonnent  à  une.  L'on  içait  cause  de ,  la  craie  dont   on  blanchit 

assez  qke  l'esprit  du  frant^ois  est  plein  l'èpée  ,  etc.   Les  Touches  du  seigneur 

dételle  vivacité  et  variété  ^  que  c'est  des  i^ccords  ,  qm  Virapriment  ordi-* 

malgré  luysiTon  l'attache  à  une  scien-  nairement  à  la  suite  de  ses  Bigarrures, 

ce  seule.  Pourquoi  d'uui  trouve-t-on  sont  diflërenles  de  celle9  doot  je  vient 

mauvais  que  je  laisse  aller  le  temps  déparier.       '          > 

{que  les  autres  jouent)  à  cette  honneste  (Q)   Qn  lui  fit  des  reproches  sur  ses 

occupation  ,  qui  n  est  pas  du  tout  vai-  obscénités  qui  l' obligèrent  a  se  jusii' 

ailleurs  (i5).son  apolo- 


ne 

près 


et  sans  fruit  y  si  l'onjr  regarde  de  fier.^  J'ai  cité  a 
es?  ^  gie,  et^^ajoutei 


gie ,  et  j  ajoute  ici  que  son  imprimeur 

Voici  une  autre  raison  qui  marque    fui  a  rendu  un  témoignage  qui  la  pour- 

en  particulier  quHl  ne  pliait  que  pen-    rait  confirmer.,  «  Qtii  m'a  occasionné. 


dant  un  temps  toils  les  attaques  de  ses 
censeurs ,  et  qu^il  n'avait  pas  dessein 
de  supprimer  1«  deax.ième  livre,  quoi- 
qu'un i>eu  lascif.  «  Au  second ,  dit-il , 
»  (10;,  |e  traictedemesme  les  périphra- 
»  sèSf  hyperboles  ,  métonymies  ,  meta- 
»  phores  j  synecdoches ,  etc. ,  avec  la 
M  plus  propre  diction  françoise  que 
.0»  j'ay  p«u  choisir,  etsi  gracieux  exem- 
»  pies  qu^on  ne  les  pourroit  lire  sans 
»  plaisir.  Mais  pour  ce  qu'il  y  en  a 
1»  d'aussi  lascifis  et  chatouilleux  aux 
»  oreilles  de  nos  veaux  critiques  que 
»  les   premiers,  je  les  laisse  pour  une 


»  dit-il  (i6y ,  de  mettre  eu  lumière  ce 
»  que  j'en  avôis  de  copié  avec  les  li- 
V  hi^s  adjonctions  des  mots  tant  sales 
»  et  lubriquesk|ue  vous  pourries  dire , 
»  pourveu  qu'ils  soient  ingénieux;  car 
»  encore  que  l'auteur  ayt  voulu  avoir 
»  égard  aux  chastes  aureîUes,  etsciem- 
»  mt^nt  obmettre  plusieurs^  propos ,  si 
»  est-ce  que  luy,  avant  oûy  aire  à  luy- 
»  mesme  que  c^etoit  ipsum  evitare 
»  Priapum,  et  qu'il  y  avoit  inflnis 
»  beaux  traits  qui  perdoient  leur 
u  grâce  sans  cette  liberté  ;  j'ay  enfin 
»  mieux  aymé   suivre  sa  ^conceptioB 


M  autre  saison  ,  et  suis  expressément  »  que  son  conseil.  Il  me  pardonnera 
»  sauté  au  quatriesme  de  plein  vol ,  »  gi  je  sonde  si  avant  ce  qu'il  a  dan» 
u  pour  contenter  les  plus  sérieux  es-    „  \f.  cœur ,  et  prendray  pour  ma  dé 


tt  pritt  qui  auront  de  quoy  me  sçavoir 
»  gré  d'aucunes  inventions  non  tou- 
M  chées,  que  je  sçache,  par  aucuns  cy- 
'»  devant.  »      ' 

(B)  L'ouvrage  qu'il  intitula  les 
Touches  fiU  imprimé  h  Paris  ,  l'an 
i585.  i  II  le  divisa  en  trois  livres,  <pt 
dédia  le  premier  à  un  prélat ,  à  Poii- 


»  fense  envers  luy  ces  vers   de    Ca- 

»  tulle  : 


•  Cattum  este  êecet  pùun  p9êUim 

•  '  tp.iûm  i  vernçtdos  nihil  necessé  est , 

•  Oui  titnt  deni^ue  htthrnl  talem  et  leporem^ 

•  Si  tunt  mtolUculi  et  peuùm  pmdiei  t  * 

»  Et.  oseMT  bien  dire  que  tant  s'en 
tus  cd«  tyard ,  seigneur  dVfiLylî  **  f»"»  q^e^el*  offense  personne  (  hor- 
évéquede(Chaions.îlsevanle(ii)de  «  ~"  quelques  hyppocntes  ),  qu  *u 
les  avoir  faiU  en  deux  mois  ,  i  Ver-    »»  ^° ♦"»!;?  cela  servira  i  la  jeunesse 

j             c  A«-     p«-  ,Ksiri  i,\      «»  ;i  »'  "  advertissement  de  ne  se  pas  tant 

dun  sur  Saône,  1  an  lood  (ia<  ,  et  il  .              11.           •      ^ 

j-l              -^-»  J—  ^-;.  ^^^^1.  k  «..;  »'  amuser  à  ces  recherches  cuneuset , 

dit  que  ce  sont  des  epiurammes.  a  qui  ■       «  u       1                    •  •    ».    .*.. 

le  simomderoiicA;/convienlvéri.  »>  P»'«iu  «"*•  /"   verr»    1*^»    toutes 

tablementic«r  c'est  «n«ei,^cé./e^  »  aprestees.   et  en  telle  quantité  que 

gère  escrime  où ,  avec  l'éjpée  rabattue ,  (|3)  Eftùre  d/4iemtoire  det  TmcWw. 

je   d'.tnne  Simtplement   une  touche  qui        (i4>  Àverùttement^deê  Toackm  imprim/es 

(■•)  Prè'fmeedufF*.  Urr*de»  Bigamire»,  fol.        (i5)  DtMt  la  remarque  (M)  de  tartieh  Ma- 
A  iii. 


KOT.> 


4iij  0—  I'  pibP* 


i  n  ipiiî  nwii,  éi 


-imm 


•<is)  Ceci  rvn/irme  tfu'it  'nê  défirei  point 
Mvit  <f  Lti^aar  Patquicr. 


vunt  det  Bigarrurct. 
*  Car».  XVI,  V,.  5. 


^   jÎ  *  ^®"'"  *"  «ng«ndrera  un 

*>  dégoût  qui  les  occasionera  de'  met- 

*  tre  le^  nèz  aux  bons  lif res ,  et  lire 
»  choses  dont  ils  ponfront  retirer  du 
»  fruit  i  car  je  suis  ferme  en  cette 
»  opinwn^^que  la  multitude  et  facilité 
«  grande  des  hvres  que  nous  avons 
«aujourdhuy  abasUrdisscnt  les  es- 
»  pnts  de  rechercher  et  lire  curieuse- 
»  ment  les  bons  livres  ,  mesme  quand 
>»  Us  a  estiment  assurez  d'avoir  des  re- 

"  ix!i!î  ^"*  K"**  «°»cignent  où  gist  le 
»  HéYiie  ,  et  où»  sont  les  viandes  tou 

*  *^"»*«cl»ees  prestes  â  avaler  Quant 
*^  w  lajciveté ,  je  ne  puis  penser 
»  qu  elle  les  puisse  tant  offenser  que 
»  les  priapees  de  Virgile ,  épigrammès 

''i*k^*,'"^'®'  d*?"  Martial,    amours 
«  d  Ovide ,  comédies  de  Térence  ,  Pé- . 
>»  Ironius  Arbiter,  et  bref  tout  ce  qui 
V  est  de  plus  beau  et  rare  en  l'anti- 
wquité    qu'on    leur   propose  comme 
>»  choses  sérieuses  et  à  imiter  ,  devant 
«les  yeux;  au  lieu  que  les  lascivetez' 
w  icy  rapportées  représentent  folastre- 
«  ment  ce  qui  y  est  comme  chose  lé- 
M  gère  et  de  peu  dVffect.  Du  surplus,  il 
»  n  V  a  rien  que  curieux,  gentil  et  in- 
»  génieux  en  ce,  Uv lie, et  ne  s'en  de- 
»  vroitpas  l'auteur  Uchér,  sous  om- 
>>  brequ  il  estime  le  subject  si  léger.  » 
Cela  veut  dire  que  Des  ÂccoiSs  se 
donnait  cette  licence,  non  pas  pour 
favoriser  les  passions  du  cœur,  mais 
pour  amuser  l'esprit ,   et  pour  n'oter 
pas  a  ses  vers  le   sel  qui  les  pouvait 
rendre  plu< agréables  et  plus  piquans, 
selon  le  goût  oui  régnait  depuis  plu- 
sieurs siécjes.  Il  n'ignorait  pas  la  maxi- 
me que  les  saletez  grossières  sont  moins 
dangereuses  que  les  délicates  (tj)  j  car 
voici  comme  il  la  mit  en  œuvre  pour 
!^e  disculper. 


DES  ACCORDS. 


*  M^P*''*"  que  Im  moi*  gras 

<•  N  entrent  vivement  daiu  l'ame 

•  Pour  tuborner  une  daaic  ,  * 
»  Conse  les  migMrda  ap|M«.  • 


laç) 


Je  me  souviens  ici  d'une. pensée  de 
Sorel.     Le^po&^i^  dit-il   f,Q),  gui 
composentdes  ouvrages  sujets  a  la  cen- 
sure dé  la  ju9(ice,  et  que  l'on  brûle  en^" 
place  de  Grèue;tont  de  grandit  sots,  car 
Us  s'imaginent  que  cela  est  f  on  agréa- 
ble à  ceux  qui  aiment  le  plai$ir  des 
femmes,  et  cependant  ton  ne  sqauroit 
lire  leur  Cabinet  butyrique  que  l'on 
natt  envie  de  quitter  le  déduit  pour 
loitg'temps ,   a  causé  que  cela  est  si 
sale  et  si  vilain ,  que  celafaU  de  l'4ior- 
reur.  Pour  ne  rien  dissimuler,  il  faut 
que iobscrve qu'il  aioute  un. correctif 
à  ctU.Mats ,  quand  j'y  pense  ,  pour- 
suit-il  (ao)  ,  en  ce  cas  la  l'on  me  pour- 
roit dire  qu'U  n'enfaudroit  donc  pas 
défendre  la  iécture  ,1  puisqu'elle, J'aU 
hayr  le  vteè  :  mais  cf  ci  rfestSitendu 
que  pal"  les  boh$  esffrU  ,  et  l'on  ne 
doit  pas  donner    des  pénitences   qui 
puissent  faire  entrer  en  tentation.    Il 
ny  a  que  trop  de  personnes  qui  seplci- 
sent  à  vivre  dans  l'ordure. 

,  (^2.9" '"*«""*««« ««Dictionnaire 
des  Aimes  françaises.  ]  La  troix  du 
Maine  1  avait  fait  auteur  du  \v 


m  Des  4madis  (18). 

"  Q«i  Toadra  voir  ceaet^u,    - 

•  Les  hse  aaprls  de  aa  aM , 
•■  Car  ils  doaneroal  eavie 

»  A  ton*  de«i  d*e»b«  latcifs.   - 

«  D'un  lecteur  d'^madis   gui  blas- 
»  moit  les  Bigarrures. 

"  J?'  •  1"«  pw^eu  les  lectarits 

•  D'4aM4ia^  et  ••  veas  pas    •  ^ 

•  Ou'im  li»«  Im  Btgarrarcs  , 
X  CaMdeMieaifBt  ta  «a 

(17)  Fof«s  M*«  ÉdairciaseaMttt  mt  laa'O^ 
«♦^énii*»  ,  num.  XI l. 

(^ti  fïg^'''àmÊmàmTimm''9mKkmrmÊÊmÊiSm 
'*">'<]>;*  Bigarrarea,  «  i»«n>,  cA<s  ACaurrov , 
'"  iÇ6>,  in-r-i,  pmg    81. 


»  tu  J     D    V — ~:r «- li^re  inti-' 

tulé,  des  Rythmes  françoises(^îy^muis 
Il  se  retracta,  et  il  reconnut  (aa)  qu'il 
fallait  l^ttribuer  à  Jean  le  F^vre,  na- 
tif  de  Dij.on,  «ecrétaire  du  cardinal 
de-Givn,    et  clianoine  de  Langres. 
Cette  rétractation  est  juste;  car  Des 
Accords  reconnaît  que  cet  ouvrage  ne 
lui  appartient  point.  Voyons  ce  qu'il 
dit  en  fîmssant  son  chapitre  de  la  poé- 
sie française.  Je  réserve ,  die-il  (a3) , 
<f  «fl  dire  plus  amplement  m^m  opinion 
au  recueil^ue  je  fais  des  arte  poé- 
tupiee  franqois  ,    oU    Pelletier  fort 
doctement  et  labotieusement,  Boruard 
dsvutettuni  et  fort  k  propos  comma 
toute  chose ,  et  le  QuintU  Censeur  as- 
set  (featillement ,  selon  son  temps,  ortt 
desja  desfricfté  /«f  espines  avec  qutU 

(19)  Sorel ,  ReoMniaaa  awrtb  Bfrftr  nircta- 
Î;*!^*'    ^''  ^^J7»  •''•'••'•  -<•*««*«. 

(»•)  Lk  mJmm^  pmg.  Jtj^ 
(«1)  Biy»oiW;|!M  rnm^êm ,  pa§.  tSê. 
(»»)  tii  mime, .pmg.  >m  i  et  «mm  mm'U  dit 
te  ee  Ditl«oaaaire  d«a  BytliaM«  CnracaiM»  fut 
-     '  *  Pé^ri,   che^  Gmlml  dm  Pri^mn  li^t 

^6r-^ — 


imprim/à 


# 
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ACHÉMÈNES. 


M/\#aAiaiM#       mm..m     m^J.^     !..__'•  •       -  «V 


ACHERI. 


14) 


poetam  m  Cmmanarum  ttde  maximajotmâ 
sUttuam  ttbi  p9$miif  cùmt  hret'is  adnuMliun 
fuisstt.  PiiniiW  .  TB»t.  Nal.  tib.  XXXI F , 
eap^y.  Cbarles  Kiieanc  dH/4/usrmeiit  au* 
liée.  Brutus  tui  dressa  ceUe  statm*.  LIord  c< 


uic.   11  j  d  cuucs  accus  UUl  9C  >uui 

exposés  à  la  raillerie  pour  avoir 

^y)  Ciccr. ,  /l'A.  /.  de  DiviaafioBe  i  en  conté 
Vhisfoiie.  Mureri  cite  lib  de  Dirin.  ia  Vcrr. 
yui  ip^(  une /"autse  citation. 


«.«I.UC1.IUU,  pose  lairè  eoacoonr  ta 
vingtième  aDb<fe  de  Ckitnm  qu'arec 
la  «oixante^témed'Accios  :  et  sorte 
qo-a  cause  du  paMàge  de  Gcëron  U 

(0  In  Cbron.  E.<ebi  i .  «rf  «,«,.  ,  o/r«..  rf, 


m  passant  ^us  topm^oa  rapport/,  à^^l 

(5)  ru/».  /«  remartfue  (O). 


i3o 


ACCÙRSE. 


■cd^ 


/  ._ 


^<«  autres  ;  destjueU  ,  ai'ec  mention 
de  leur  nom  et  tapptHt  de  leur  propre 
texte  t  je  m'aidera  en  binef  pour  faire 
une  suite  du  Dictipaoairil  des  Rimes 
françoises  «Fe  moàtrê  oncle  monsieur 
le  Fèvre  ,  ^ue  Referai  voir  un  de  ces 
^ours.  ■     '  "^      . 

Ce  qui  me  fait  crôii-c  cja'il  a  tenu  sa 
parole,  est  un  passage  que  je  trouve 
datis  la  préface  du  Dictionnaire  des 
Bimes  françaises j  imprimie  Ta^  i5g6  , 
par  les,  héritiers  d'Euttaehe  rignon , 
in-octatfo.  L'auteur  de'bute  de  cett^ 
façon.  J* ai  premièrement  reeueilU.t  dit- 
il  (à4)  »  /'<"*  fnanière  de  passe-Umps ., 
ceDictionjiaire  {h  peu  près  tel  qu^leet) 
pour  la  quàti^té  des  mots ,  désireux  de 
subvenir  à  la  défectuosité  de  ma  trom- 
peuàe  mémoire  jH^epuiê  ,  m'ettaiH  ve- 
nu en  main  celujr  du  seigneur  tfes  Ac- 
cords ,  enrichi  d%  plusieurs  annott^' 
lions  pour  la  rime  ^  il  m'a  pris  envie 
de  revoir  le^mien  et  philosopher  aêtssi 
un  peu  sur  ce  suÙject ,  ce  qui  n'a  point 
esté  sans  profit.  . 

(E)  Là  seigneurie  des  Accords  est  un 
fief  imaginaire  quit  ne  fonda  que  sur 
la  devise  ele  ses  /aïeux.  ]  Laissons-le 
parler  toi-mémé  :  n  Et  pour  ce  une  , 
'  u  dit-U  (aS) ,  par  le  discours  du  chan- 
»  gement  de  surnom  (:>6)  ,  je  blasroe 
»  ceux  qui  Vcntreprfennenl ,  et  <|UM1 
i»  semble  que  pour  mVstre  appelé  sei- 
»  gneur  des  Accords ,  je  me  déclare 
D  digne  de  la  peine  que  je  véurestre 
M  donnée  à  autruy  :  je  Téux  bien  que 
M  tu  saches  que  je  n'ai  point  tantdes- 
I»  daigné  ces  écrits  qu Vs  Lettres .  ac- 
>)  croMiches  (^'j)  des  chapitres  du  pre- 
»  mier  livre  je  n'aye  mis  mon  liora, 
Met  au  second  tu,  cognôiatras;  encor 
>»  Tan  et  le  lieu  où  il  fut  fait.  Mais 
M  cpmrae  leHujetestoit  de  légère  estofl'e, 
i>  je  n'y  mis  pas  mon  nom  ,  mais  une 
»  seigneurie  prise  sur  HUa  devise,  le 
u  corps  de  laquelle  est  un  tambour 
M  (a8)  ,  et  poUr  l'esprit  j'ai  mis  ces 
»  mots  :  A  ttHts  Accords  y  selon  que  mes 

(s4)  P'r/facê  d*  es  DietioàB»ir«  des  Riaca. 
^l5;  Prtfacs  du  IV*.  tivrs  des  Bitarrure». 
(ï6)  Cssi  le  //•.  ekapUrs  4t  Ir'.  U^r*  de» 
'  Oigarrarc*. 


T&MtVKOT.  D'amtres  avaùiU  d^à  fait  une  lAU 


4is. 


»  père,  ayeul  et  bisayeul  l'avoient  porté 
»  de  suite.  Tu  verras,  au  chapitre  des 
»  particulières  remarques  sur  la  poé- 
i>  sic  françoise;   l'occasion  pourquoy 
)*  ceste  devise  fut  éri|;ée  en  sei^eu- 
»  rie.  *\\  est  bon  de  voir  ce  qu'il  ra- 
conte dans  lé  chapitre  pu  il'.nous  ren- 
voie..   IJI.  avait  envoyé  lin  sonnet   à 
a  une  honneste  et  gracieuse  damoi- 
M  selle  ,  fille  de  feu  ce  grand  et,  docte 
»  président  de  Bourgogne,  M.  Bégat  , 
»  lequel  ,,dit-iJ  (ag)  ,  me  faisoit  cct^ 
»  honnteurde  m'aymer....  Et  pour  ce, 
»  oontinue-t-il ,  qu'au-dessous  du  80|i- 
»  net  j'avoi»  mis  seulement  ma  devise, 
ï»  jf  tous  Accords  ,  ce  fut  la  première 
»  qui  en  sa   ré|Kyifse  me'  bantisa  du 
»  nom' du  seigneur  des  Accords  ^  comr 
«me  aussi  son  père  m'appela   aiusi/ 
»  plusieurs  fois  :  qui  a  esté  cause  qti'en 
M  tous  mes  discours  de  ce  terops-l^  j'ay 
»  rhoisy  ce  surnom  ,  et  même  en  ces> 
»  livres,  v  11  se  dpnna  par  anagramme 
le  nom  de  Tort^batius ,  comme  l'as- 
sure M.  Baillet  (3o).     .  |; 

(sg)  Bigarriircs  ,  Uv.  IF ,  ckap.  III ,  psig^, 
49».  49»- 

■  (So)  Aute«r«  Ak^tsbs ,  pafn  44"»  ^7-  l  "'•(T 
remarque  ^ue  c'est  une  Joule  de  Baillei,  qui  a 
et/ relevée  par  de  ta  Motutaie^  et  tfuejatuats  Ta' 
beurot  ne  publia  rien  sous  le  nom  aie  TorVob*- 
tia>.  Dans  som  chapitre  des  anag'rammatitmas , 
Tab«mr9t  àte  mm  «jflcier.  langrois,  nommé  Jcm 
Toraobat,  qui  anagraminsUiia  son  nom.  Tonio- 
bat  est  te  mot  TabMrot  reUturné;  efe  J««a  Ta* 
boarol  étsùt  oncle  à' Etienne.  ] 
'  •  * 

ACCXJRSE  *' ,  professeur  en  ju- 
risprudence au  treizième  siècle , 
était  Florentin.  Il  s'acquit  un 
très-grand  ^om  par  lès  gloses  qu'il 
composa  sur  le  corps  du  droit. 
On  dit  qu'il  ne  commença  tfcte  sur 
le  tard  à  étudier  la  jurispruden- 
ce ,  et  qu'il  avilit  bien  guarante 
ans  (A)  lorsqu'il  se  mit  à  ouïr  les 
leçons  du  fameux  Azo.  Il  s'était 
appliqué  avant  ce  temps  — là ^ 
d  autres  études.  L^  progrès  qu'il 
fit  dans  le  droit  civil  furent  si 
'grands  ;  qu'il  'devint  un  célèbire 
professeur  en  cette  science.  Il 
1  enseigna  à  Bologne  ,   et  puii» 


|Mia^«  ,  ftanes  44«  ,  4^. 

(«•)  CÂail  donc  une  àe»iam9st\»tt%a ,  et  une 
«Untion  mantf'ette  à  $un  nom  Tabourot. 


t^uii^epte 


nom  et  som  surnom  ,  i7  retint  seuiement  ceint 

f/'Accorto      " 


ACCURSE,  -  ,3, 

composa  une  ghse  commue  sur  bientôt.   I.I  y  s  ae*  «ns  àuilll 

tout  ledrou,    aquelle  parut  U  dbnnent   une  fille  fort  IvJ^ 

commue  et  si  utile  a^x  jeune,  (E),  et  insUllée  à  I,  IZkZTi^ 

gens,<i«^on  ne,»rlapiusdesglos«  droit  civil.  Il  n.ou™"^n  ,aao         * 

qw  avaient  preçéde^ell^là  ,   et  (F)  ,4  l'âge  de  soixa™ LhiT.S 

qu.  sans  doute  n'étaient  point  ,i  Ins.  Son^ombe..^^  Vo  tl  Bo^  ^  ^ 

bien  disposée,  ,  „,  si  complètes,  logne  ,   dan,  fiJi^d^Cor^^    ^ 

.    Les  contradictions  que  l'on   re-   Ii2r.    U^^L^f^         -    -     . 
^., j     •    .     "."!"«=' on  "^e-  '«ers ,  avec  cette  mKnption  très- 

s.T-ïq"uetz?:or;rk  r;;:;:*'^""^  =  ^'^'f 

«>n  iln^unc*  ^i,Z^  t^^^ù^^sS^ 
de  mémoire     mais  de  ce  qu'en   îl  disait  qn'onXKe  S    ^ 
rapportant  le,  diverse,  opinion,   de  la  théologie  p^Lr  conn.Urc 

irf"Lr '"•-*"' Ç"^^^  '  •'  ««  Aose,  diTin^cJ),  Sue 
ne  faisait  connaître  le,  auteurs  1É«  lois  romaines  nousWD"! 
que  parla  premier*  ettre  de  leur  '  wient  a,«ï.  M.  Jfc^ri  ."Se 
nom   On  veut  que  cette  lettre,    tris-mal  Je  ,ieur  CateUH/S!  - 

S  .T™'  ^\  ^V*  ""^"'''*'  '^  H»»^  »'•  P»*  eu  «son  de 
ait  ete  CMse  que  le,  lecteur,  aient   dinî  qu'Odofred  ^i*n.  A.Ô  et 

Tu  !t^.  -^  a.***""' *^'"'""   furent  tous  deux  disciple,  d'Aio 

futLrii^.^? '*r/"*'^-  ^"    *'  P-'*    prof"»""" '"en  mlm^ 
autorité  eteit  autrefoi,  si  gran-   temps  i  llologne.   Albéric  Gen- 
de  (B)     que  quelque,-„„,  l'o„t    til    a    remarqué   cette   faute  de 
nomme  .l'idole  des  avocaU  (d).    François  HoUnan  (e). 
La  plupart  de,  interprète,   ont 

pris   autant  (b)  ou  plus  (c\  de      W  P"«wrol.  de  a/ti^.  ini«rpr.  tan. 
sbin  d'expliquer  sa  eLè  m.!  aI  "''    "'  ^  '4«  "<  ' 

commenter  \^  texte  même  de,   i«rp"iil»M,/<>'.  60. 
lois.  Quelques  critique,  ,  grand, 

amateur,  de  la  politeMe  du  lan-  (*L^'  '"''  ""<««  *•«»  fwranu 
gage,  ont  horriblement  crié  con-  ""/■l  P»"*'"  <'»««'«  q»'"  "'«n  avait 
tre  1,  barbarie  d.  cet  autour  (C)  ;  ^If;:'^:?::^;^ 'i^Jîn:::;; 
•maison  cpnvient  assez  générale-  «aw  ,t  jut  eifiU  ah  Atom  audwU. 
meut  que  c'était  un  grand  génie,  *''**•  ■""'  t"*  P"'*  Pàmirole  daoa  la 
'^  et  que  ses  défauts  viennent  du  £f,** ',1^  t  v  '^"'^  ^^T^  lï' 
siècle  Où  il  a  vécu  (D)     Il  vécu.T4.%Ltl^rt>7„.'^t^:l  ï 

tort  a  son  aiS«  -  avant  K^ll^  n>«J_    mv   moi  Ir.»*,.^^»» .• : . 


(«)  rïr^rf«P«««irol.  «feClarit  Lwum  ÎB-  "•"<?"'"•«  ue  i«  première.  ror«lerus 
lerpr.  1^.  //.,  emp.  XXIX,  pmg.  tlfj  ,  et  «"«i»  éti?  plus  propre  â  être  cifë  ;  car 
"*l-  il  ranDOrte  aa^AccurM  ^«m*  #i;«<.;»i^ 


Kb)  4rth.J>iMk  de  Dm  «t  AmUr.  larù 

(c)  Fontm  Uutor.  Joria  Ci»il.  lib.  III  /,x  p««-  w    ..    /-        *^  i  *     . 

rap.Xn.  **»     fis,  '*)  »*»P*  Wonal,  C«ni.  Cel«kr.  Ai.t»f.  ^rtf. 


r-»,  m  UIVUI9  uue  mon  caiTion  ne  soit 
différente  de  m  première.  For^erus 
aomit  ct^  plos  propre  à  être  cif ë  ;  car 
il  rapporte  qa'Accune  devint  diwiple 
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'PIOMI 


•M  !••• 


IBH  •  JtpUUWB. 


(g)  AmoA.  F«Kâa    ia  Ont.  fr«  M-  Scaar*. 
(II)  Cirtro  ia  miRift'. 


(il)  C*mJ.  ta  CklW   Bral.  f«f .  Mt^ 
(t4)  V^MHM  .  Àm  llMiar.  bl.  |Mf .  U. 
(iS)  l^urw  L«»c«l«pi«v.  r«aaMaUr.  ia  Cî- 
Ctt    J«  Nit.  l>«an»ai,|>«#.  ^i» 

'i6)Criwt   4«  Foct  Ul  '*    ^,  'O    ^Ir 


fin». 


■••pv  •■  ■  aiii 


WïT^iW*«rti»^ 


(«ojHorâi,  S^   X,  /*♦   /^r/   5J. 


r«)vu.  Ha».  U.  rÇT/,  ^.xtr, 

(tJ)  Scrt««v.  M  TwtiiaM.  4«  ^uî^ 
(»6)  y,U.  Paicrcal.  Uk.  ll.tAr    •*• 


/^ 


V 


/ .  • 


•^ 


'îi 
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ACCU 


«■d'Azo  à  Pige  de  Irentë^sept  ans  (3). 
Voyrz  ci-de»souf  la  remarque  (FJ. 

iyi)  Soir  autorite  rUtit   autre  fois  si 
rranàe.  ]  Je  ne  saurais  rien  àllëguer 

,  ici  de  pins  a  propos  ni  de  plus  diver- 
ti!><<HQt  qu^un  passage  pitié  pàrtm  des 
jurisconsultes  modernes  qui^nt  le 
.  moins  estime  les  glossatmirs.:  Nnslit 
quanta  tit  auctoritas  elos^atoris,  Nonr 
ne'  heri  ditil  Cyti, jfïossam  timendam 

propifir  prceseiiplami^^^^^^''^^^  P^'* 
.  aiit'ocauu  ,  tignificans  quiid  sieut  an- 
tiqui  adùrabant  idota  pro.diis  ,  lia 
aatfocàti  adorant  glosiotores  proet^an-^ 
gaUtiii.     Folo  enim  potiiu   prà^/me 

2p9$satqrem  quàm  texlum  ;  nain  si  al' 
}g6  textum  ,  dicunt  aiL^^ocati  dit^ersoe 
partis  et  etiamjudicei ,  credis  tu  qdôd 
gllbs^a  non  i^^  yideril  ilhim  te^tum  si- 
^ÇçUt  tu  ,_étiw>n  iîa  1>enè  inteUexerit 
^sîcut  tâ'^jK'^o  recordor  {et  sit  iliiul 
pro  aot^  Yquod  y  dùm  essem  scholaris, 
tram  salis  açùtus  ,  et  diim  semel  esse' 
:jmu»  multi  socii  iri.  unâ  çollatione ^  au- 
susfiii  imum  teX'tum  aUeg^fe  contra 
'  sententiam  docinris  met  :  tantarn  au- 
dacium  habui,  Dixit  unusjocius:  Tu 
loqueFis  contra  glossa m  quaedicit  sic, 
"^Et  'tmp  respondi  :  Etsi  glossa  dicit  sic 
ego  dicosic,  ignarus  auctorilatis glos- 
satorum.  Creaebam  enint  quod  essent 
communes   apostilia  ,  quales  simtrin 
iipris  srammatii^,  ticut  super^irgi- 
\  iio  et  Çfidio  :  smÊ^fimen  non  itaest  ; 
'fuetttrk  ènim  glossmlkesynaximœ  scien- 
tiêe  t'iri  et  auetoritatis.  Etêi  aliud  non 
es^et  quhm  glossarum  ordinatio ,  et  de 
'  quitus  poiest  dici  id  quod  arbitror  de 
nullo  diciposse ,  yidelteet-quôdHotum 
corpus  juris    ifiderufU.    Mof^is  er^ 
standum  est  eis    qui  uiderunt,  quhm 
Mbis  qui  non    tndimns  (4)*'  Hotman 
^te  quelques  autres  passages  du  même 
avieur ,  qui  confirment  la  même  cho- 
,se,^qui  nous  apprennent  que,  devant, 
les^^gcs,  la  glose ,  mise  en  balance 
éontrc  le  sentiment  de  deux  interprè- 
tes ticraportiit  toujours,  tîi  sententia 
glossatohs  duobus  doctoriljîus  est  con- 
traria ;  profecto  in  judiciis  prœv^alerét 
sententia  iptius  glossœ  (5). 

(C)   Ctié  pontie  ta  barbarie  de   cet 
auteur.  ]  Lquis  Vivè^  est  uu,  de  ceu|L- 


■N 


O^For»».  Ilitlor.  Jari»   civil,  lih.  llly  c 


xir 
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(4^  Ra|^à^  Ful|osios  ia 
C.  de  Action,  et  Oblig.  apud  ft 


Si  ia  Solutum , 
Hottomaviam, 
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là  (6).  Voyez  auMi  Bemartius  dans 
son  Traite  du  profit  qn^apportè  la  lec- 
ture de  rKistoire.  Il  .s'est  trouve  par- 
nfi  les  jurisconsultes  du  seizièrôe.  ^^ê*  . 
de  bien  des  auteurs  oui  ont  censuré 
rette! barbarie.  Il  semole  one  TAlciat 
les  ait»  mis  en  brai^je.et  qu  il  ait  com- 
mencé de  donner  du  goût  pour  Tu- 
nion  dps  belles-lettres  et  du  droit  ci-, 
•vil,  Bu^ée  *  ,'  Tun  des  plus  ardehs 
censeurs  d^Accurse  ,  a  contribué  aussi 
à  cela  (7)-  On  ne  peut  nier  que  ri{;no- 
rance  dt^.f^  bellps-lettres  n'ait  fait  tom- 
ber les  gloMaleurs  dans  plusieurs  bé- 
vues.. AÎberic  Gentil  s'est  f<irt  déclaré 
leur  partisan  :  il  n'a  pas  voulu  avouer 
qu' Accurse  ait  mis'en  usage  la  maxime, 

Î'rœcum  eu  ",  non  polest  leai  (8)  ,  qui 
ui  a  été  reprochée  (9).    Il  croit  ({ue    , 
ces'parbles  ne  se  trouvent  nulle  part 
daT)s  ce  glossateur ,   et  il  le  ^ait  plus 
habile  dans  1/ langue  grecqufî  qu'on 
ne  le  pense  ordinairement.  Quoi  qu'il 
en  soit,   le  proverbe  grœcum  eH,  non 
potesttegi  y  passe  pour  avoir  tiré  son 
origine  de  la  coutume  des  ^lossateurs. 
On  prétend  que  ,  lorsqu'il»  tombaient 
sur  un  mol  grec ,  ils  cessaient  d'inter- 
préter, et  en  donnaient  pour  ritison  ^ 
que  c'était  du  grec  qui.  ne  pouvait  être 
lu  ^   et  après  avoir  ainsi  sauté  cette 
fosse,  ils  reprenaient  l'explication  du 
latin. 

(D)  Que  c'était  un  grand  génie ,  et 
que  ses  défauts  viennent  du  siècle  où 
il  a  uécu.  ]  Je  ne  cit#rai^que  deux  au- 
teurs. Hanr.  iignijicationem  in  anima, 
habuit  f/yiccursiiiSy  glossatnrum  vête- 
rum  coryphœus^homo  ingrnii  prorsùs 
stuperuiif  qui  in  tanlis  disriplinarum 
tene^ris  ipsam  disciplinai  um  disci- 
plinam  tjccuratiî^imè  intellexit  ,  cùm 
non  jurisdictionem  »  «e// jurisditioneni 
scribendum  censuit  (10).  Voilà  ce  que 
dit  un  Allemand  ;  vWons  ce  qu'a  dit 

'  (6)  Ladov.  Vives,  He  Causu  corropt.  Artium, 
lib.  /,  p.  54,  ei  tib.  Fil,  pag.  %o6.  Fide  eùam 
Bra«sicanuni  inler  Kpi^lQl.  Eobani  Havai. 

•  JoIy  dit  qu'il ^aut  écrire  et  prononcer  Budé. 
.  Cesl  ce  qu'a  fàil  Bajle  ,  à  t'arttcU  de  ce  p'er- 
sontiage.  Ce  n'en  donc  qu'une  faute  d'impres- 
'  sion  que  relève  Jofy. 

(>■)  f^orrc'Paf^uier  ,  Recherche  de  là  France, 
liv.  IX  y  ehap  XXXlXfpat.  901  ,  qui  donne 
le  premier  rang  à  Budjée,  et  le  tecofxd  à  Alciat. 

iJÈ)  Alb.  Gcnlilî»,  de  Jurii  Interpret.yo/.  9(). 

(9)  Vide  Sich.  in  Preefat.  ad  Cod.cem  Tbeô-i 
osianun»;  ei  Alciatiiva  ,  ca/>.   XVI y  lib.  JI , 

•piinct. 

tihj  tiirihii  Inimité    ir^  rUiiiliin  in  Bnfigi 


{'t)  iJt'n,  îbid.  apud  eundem. 


Ub.  II  y  yt   86,  pag.  laoo,  uoi. 


un  Français,  j^ntiqui  (interprètes  ju- 
ris )  mler  quos  Avcursius  et  Bartolus 
prtmipalum  tenent  y   de  sermone  non 
t'aide  anxii  »   rerum  qups  tractant  cu- 
ram  so.lam  hnbuerunt  :.qua*  cùm  nos- 
*ent ,  quantum  tn  tlld  barbarie  et  co- 
dteum  deprat'alione   nnsse  pnterant  , 
explicare  nisi  inconditè  tt  barbare  ne- 
quii'ér'ufil ,  quod  non  tam  eis  quam  se- 
culo  Mi  %ihuendum  ,   quo  iJnguœ  et 
bofue  Ittterœ  pronùsjacebant(  11).  T^o*^ 
toz  que  Darthius  donne  à  Accurse  le 
prenona  Franciscus  •  il  n'est  pas  le  seul 
qtn  le  fasse  (i*).  J^ais  suivi  ces  gens- 
l;i  dam  la  première  édition  j  mais  je 
les  abandonne  dans  celle  ci. 

( E;  Une  fille  fort  savante .  ]  Panzi- 
role  n  en  parle  que  par  un  on  d>t.  Fi- 
lifi'H  qtioque  Itabutsse  dicttur,  quœ  jus 
ciuile  Boloniœ  pubirè  doeuit  (  1 3).  Dès 
qu'un  fait  de  cette  nature  est  douteux, 
il  s  en  faut  (rès-()eu  qu'il  ne  soit  faux  j 
car  de-telles  choses  sont  trop«inguliè- 
res  pour  demeurer  dans  Tincertitude 
quand  elles  sont  véritables.  Ainsi  je 
u  ajoute  nas  beaucoup  de  foi  à  ce  que 
U  \  lens  de  lire  dans  le  Jhéâtre  de  Paul 
Freher,  qu'Accurse  eut  quelques  filles 
qui ,  à  cause  de  leur  excellente  érudi- 
tion, furent  employées  à  faire  des  le- 
çons publiques  à  Bologne  (14).  Fre- 
her agréera,  s'il  lui  plaît,  que  je  me 
délie  de  Jean  Frauenlobius  ,  dont  il 
cite  un  livre  allemand. 

(F)  //  mourut  l'an  laàg.  ]  Vous  ne 
voyez  rien  de  semblâbie  dans  le  Théâ- 
tre de  Pautf  réher ,  qui  a  été  compilé 
avec  tant  de  peine  et  pendant  un  si 
long  temps.  Vous  J  Voyei,  au  Con- 
traire, qu  Accurse  florissait  Tan  i«36, 
qu'il  mourut  l'an  1Û79  * ,  et  qu'il  fit 
les  doses  sur  le^ulhentiques  l'an 
laSo  (i5).  Il  estmté  lui-même  pour 
ce  dernier  fait  par  Jean  Fichard  , 
dans  la  Vie  des  jurisconsultes  (16). 
Cette  citation  est  fausse;  car  voici 


(n)  Rolanda»  Mareuas,  Epiât.  XL  ,  Ub.  I , 
pag    1^,  177,  èdil.  Leipt.  A.  1687. 

(il)  Arlha*  Dack  H  Pop«  Bloaat  le  fontmussi. 
Vores  Popk  BlooDt,  Cea».  ccl.  Aat'.  pag.  a86. 
iT)  Paatiral.  de  CK  Leg.  laiérpr.  lib.  Il,  eap. 
XXIXypag.  1^ 

Ci4)   Paal,    Ficher.  Thcatr,,  Viior.   Eyodir. 

r<*s  784.  , 

*  Jolr  critique 'cette  date  de  ««79,  mémsi  que 
•  celle  de  19*9  qu'on  Ut  dans  le  Uxte.  Il  ajoute 
qne  d^autres  disent  \iô^  ou  n6«  y  mtUs  quilitjt 
(pour  1145. 

il  n  fit  II ,  iif 
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une^  observation  qui  m'a  été  commu- 
niquee  de  bon  lieu  (17).  «ATolaterran 
»  dit  au  Accurse  commença  dVtudier 
»  en  ^roit  à  quarante  ans  <  et  qu'il 
-  mourut  l'an  1379 .  «""  la  soixaîife- 
»  dix  huitième  année  de  son  âee  (18)  : 
«dou  i\  s'ensuivrait  qu'il  serait  né 
wlan  laoï.  Cependant  Accurse  lui- 
"  m^nae  nous  apprend  ,  sur  l'Authen- 
«  lique  utprap.  nom.  itf^p.jgu  mot  in- 
^dictiones  ,  qu*il  écrivaif  actuelle^ 
»  mentoen  l'année  laao  j  et'sur  la  loi 
«pénultième  au  code  c/r  accusattoni- 
'.»  bus  y  qu'il  écrivait  en  l'atinée  1127  • 

"  j*^  3"?*  "'»"»•*'*  P"  ^aire  »i  le  calcul 
»  de  Volaterran  avait  lieu;  autrement. 
«  Accurse  aurait  travaillé  sur  lé  droit 
»  longtemps  avant  que  d'y  aroir  étu- 
»  die.  Ces  époques  de  laao^et  de  1217 
»  excluent  celle  de  i»36 ,  qui  est  fau' 
«  tive .  et  qui  ne  peut  être  admise  par 

>'  ceux  qui  ràcttcnt  la  inortd'Accurse 
»  en  la-iQ  M  - 

(G)  Qu'an  n'at^ait  que  faire  delà 
théologie  pour  connaître  les  choses 
dwtnes.^  Coringiiis  l'en  a  cen«arécom- 
me  il  fallait.  Voici  ses  paroles  :  Ridi-. 
cula  est  Accursii  5^/or»ali>  in  gl.  ad  I. 
10,  sect.  a.  ff..  de  J.  ttl, ,  ntlil opus 
esse  tifeologiœ  studio  ad  cognoscenda 
fl'ma,  ut  quœ  ex  lehtm  romanarum 
Itbns  ajatim  queat  fmi(ig), 

ill)  M.  Moréri  alUgue  très-mal  U 
iieur  Catei.  ]  Comparons  le  texte  de 
ces  deux  ailteurs  l'un  avec  l'autre  :  i| 
ne  faut  que  cela  pour  connattre  la  bé- 
vue. Catel  ayant  dit  que  Montpellier 
est  une  des  premières  utiles  de  France  , 
en  laquelle  le  droit  romain  a  été  lu 
publiquemenl ,   ajoute  :  «  Car  noui 
»  trouvons  que  le  grand  et  ancien  ju- 
«  risGonsuite  Placentin  ,    qui    vvoit 
«  avant  le  glossafeur  Accurse,  a  la 
M  publiquement  le  droit  dans  la  ville 
»  de  Montpellier,  de  laquelle  il  fa^  sou- 
«  vent  mention  dans  sa  Somme,  qu'il  ' 
M  composa  (  selon  uu'il  en  a  escrit  sur 
»  les  Institules),  demeurant  à  Montr 
*>  pellier  {  aimi  qu'ont  remarqué  ceux 
»  qui  ont  escrit  sa  vie.. Il  mourut  dans 
»  Montpellier  le  la  février  1 19a  ^  et 
>»  est  enterré  dans  le  cimetière  Saint- 

f  1 7)  C*«xi^r  M.  de  ta  Moanaie. 

C»«)  VdaUrr.  Ub.  XX  f,  pag.  781.  //  remar- 
ia* qu  Accurte  commença  cette  étude  tome  Fem- 
pire  de  Pr/dene  II.  f)r  cet  empereur  régna 
depuis  tan  ma  jusqu  à  xi'to. 


^    *■;■■ 


\  • 


ï6;  Jpud  rreUff,  ibid. 
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T'y  r»wftBjt..  "^  rïrtfi  Fru«> 


■   )',  -  •_-„■      -       .  rudrntiâ,  ,  np    III, 

apud  Pope  ftount  Ceni,  cet    Ku\  p-aj^    ,9G. 
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âa'acb»griMbe«icoupl«»Troy«»»}    tmd  homme  du  momie  (7).  C'«t  eu 
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(Si)  /#»i«J  A.  Gtll. /lA.JCr,  Mp.  XX/fV.  ^,,^_  .     .  r^,.-.,-- 

(J>)   Je    crui,  ^U0  Vo«.«.  .  4«    Po«tJ  Ul*         (3Î)  Sutto».  i«  Tmir.  f«p.  LXXXir. 


dui\  homme  par  ••■  écrits,  4ocius    >»  hcoTé  d«  m  m«ltrii  «s  Iîm;  «t  !•• 

p5)  liM.  in  IwiiM.  EpitioL 
(i6)  Baluc.  Fpiat.  tclccla. 


(3-;  Quîalil.  ljMi.|»l.  Or*l.  Lb  'L,  en 
fiHj  U«r4  Ep«t.  I ,  ^    //  ,  ri.  5o, 


/. 


(59)  Orkl,  Tri.U  hh.  il ,  M.  ÎSg.    ' 

(4.)  iimïmùï.  iMt.   Or«l.  I«>.   r,  «^    JT///. 


> 
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»  BarHieiemi  (30)  ».  Or ,  foici  )et  pa- 
roUf  de  Moreri  :  Le  êieur  Cai&l  soU' 
iiëtU  qu'  jiceune  mourut  a  Moniptl- 
lier'en  1  ig^,  Ce  qu'il  ajoute  a  bon  be- 
•oto  de  correction  :  D  auiret ,  dit-il , 
comma  Fitchard,  e$  TVicAèma ,  ie  pla- 
cent don*  le  siècU  tutti'ant  ;  même  U 

'  dernier  dit  Qu'U  pmJ'«i$aU  à  Bologne 
en  t2^o  Mm*  ueul-éire  $e  tontrif» 
trompée ,  en  confondant  cegruundhom- 
me  a%>ec  FfonqoU  Accune  sonJiU ,  qui 

'  auott  beaucoup  de  science  et  de  mérite , 
et  qui  fut  professeur  en  droit  à  Bolo- 
gnHf  et  conseiller  de  Richard ^  roi  d^  An- 
gleterre. On  a  dû  placer  le  père  au  ' 
Xlll".  nécle  ,  et  on  ne  courait  en  cela 

Î précisément  aucun  risque  de  le  con* 
ondre  avec  le  ûls  :  de  sorte  aue  le 
doute  de  M.  Morëri  «st  très^mal  tonde. 
11  n V  avait  point  en  ce  temps  •  là  un 
roi  d^Angleterre  nommé  Richard.  ' 

(••)  Gatel,  MiiBoirM  4«  tHUtaittàu  Latgac- 
aoc ,  pug.  *gi. 

,  AGCURSTE  (Cervot),  fils  du 
.  ][>récédent,  se  hâta  beaucoup  plus 
que  sou  père  de  se  faire  graduer; 
car  il  voulut  être  docteur  en  droit 
avant  Fâge  de  dix-sept  ans  ,  et  il 
vint  à  bout  de  sa  demande,  après 
qu'on  eut  longtemps  discuté  si 
les  lois  le  permettaient  {a).  Il  se 
miêlade  udre  des  gloses  ,  et  les 
joignit^ iivec  celles  qfe  son  père  ; 
,  mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de 
cas.  Deterior  \interpres  ineptas 
glossas  et  ' longé  â  vero  distantes 
pa ternis  addidlt  y  quœ  Cervo-. 
tianœ  i^catœ  ut  plurimitm  re^i-^ 
ciuniiir  (b). 

(a)  Pamir.  d«.Cl.  Lcg.  Inttrjpr.  lib.  IJ, 
■cap.  XfX,paf,  149. 
ihMdem  ,  wkUm. 

âGCUBIsE  (  François  )  * ,  frère 
aine  du  précédent ,  fut  si  estimé 
par  ceux  de  Bologne  ,  que  ,  lors- 
qu'ils eurent  appris  qu'il  devait 
suivre  le  .  roi  a  Angleterre  en 
France  poury  enseigner  le  droit, 
ils  Ittid^endirent  de  s*absenter, 


tVAcrur»». 
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et  le  menacèrent  de  lui  confis- 
quer tous  ses  biens  ,  s'il  sortait 
hors  de  lenr  ville.  ]\  crut  être 
plus  fin  qu'eux  en  vendant  tous 
ses  bieiis  à  un  ami  ;  mais  sa  fineàse 
fut  nulle  :  on  ne  laissa  pas  de 
les  confisquer.  Cela  le  contrai- 
gnit de  revenir,  et  il  eu  obtint, 
la  restitution.  Il  avait  enseigné 
à  Toulouse  ,  et  s'était  trouvé  un 
jour  fort   embarrassé  en  expii- 

3uaqt  la  nuitière  '  des  intérêts, 
acques  de  Ravanne ,  l'un  des. 
plus  doctes  jurisconsultes  de  son 
temps,  se  lourra  parmi  les  au- 
diteurs incognito ,  en  faisant  de 
l'écolier ,  et  lui  fit  des  objections 
qui  demeurèrent  sans  bonn^  ré- 
ponse. Quelques-uns  ont  dit 
qu'Accurse  ,  à  son  retour  k  Bo- 
logne ,  y  fut  professeur  en  droit 
avec  Bartole ,  et  qu'ayant  eu  avec 
lui  une  dispute  sur  la  leçon  d'une 
loi  ,  il  fallut  envoyer  à  Pise  pour 
y  consulter  l'ancien  manuscrit 
des  Pandectes.  Mais  quelle  ap- 
parence *qu'il  ait  vécu  jusqu'au 
temps  que  Bartole  était  profes- 
seur (A)  {a)l 

(a)  Tiré  de  Pioiirol.  deClar.  Leg.Ialerpr. 
lit.  II ,  cap.  XIX  ^ypag.  148. 

-  (A)  Qu'il  ait  vécu  jitsqu'au  tempe 
que  Bartole  était  professeur  f  ]  Bar- 
tole naquit  lan  i3i3,  et  fut  rieçu  doc- 
teure'n  droit  â  râg,e  de  vingt  et  un  ans, 
c'estâ-dire  Tan  i334  (t)  :  il  faudrait 
donc  !(|i^^Accttrse  le  fils  eût  t^cu  pour 
le  moins  six-vingts  ans  ,  s^il  avait 
vu  Bartole  enseicnér  le  droit  ^ ,  car  il 
avait  été  émancipé  de  son  père  {1). 
Prenons  qii*il  n'eA't  que  quinze  g  ans 
lorsqu'il  fut  émancipe  ,  et  aue  Tannée 
de  son  émancipation  ait  été  ia  dernière 
de  son  père  ,>  c'est-à-dire  Fan  laag  ; 
nous  ne.  laissercMis  point  de  trouver 
qu*en  i33i^  il  aurait  eu  six-vinets  ans. 
Ca  conjecture  de  Panziroleest  assez 
bonne  :  c'est  que  l'Accurse  qui  fut 

fïT^Blnul.  Je  CI.  I.rg.  Taterpr.  €mp,tTW^r- 
(«)  Idem  ,  ibiJ.  cap.  XXTx. 
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Ùt  Bartole    était    fiU  d'uu  de  ce  qu'un  nareîl  auvm»*  «»-«» 

q^i  enseignait  le  droit  à  Reg-  -„,  ?"  un  pareil  ouvrage  n  est 

gio  la  patrie,  ver»  Tan  1273  ,  et  qui  J*^*"*  ^^ï^^  ^^  dessous  la   presse 

la,t  aussi  à  Padoue  (3).  GuilUume  Du-  W  »  ^^  «•«  ce  qu'on  ne  réimpri- 

ranti  fait, souvent  mention  de  lui.  mait  point  les   autres  (ù).  Il  ne 

r  Donnons  eneore  ici  une  observation  mépri»e  point   Accurse  du  c6té 

fle  M.  de  la  Monnaie.  «  Antoine  Au-  de  r^nrif     of    J    I- ♦ 

>.gustin  parle  en  plusieurs  endroits  (4)  ««  '  ^P^*.»  «t   il    le  trouve  SQU- 

»  de  ses  Emendktiones  de  celte  dil^  ,ve«it  judicieux.    Ce  critique  fai- 

V  pute  de  fiartotle  touchant  la  leçon  *«it  des  vers   en  latin  et  en  ita- 

;j  1"°.  ^f**;°,  «P***  *J"  .  paragraphe   lien  (C)  ;  il  entendait  et  la  musi-' 
«dernier  de  la  loi  «crtrfifor  au  Z^.rfe    nui»  pI  Tn^i  .«..-*♦  .1 
»  distract,  pign. ,  et  indine  a  croire.  ^"';  ^^    ^^'?iî!'  **  *'  ^^y^S^a  «" 
»  que  ce  fut  plutât  avec  Balde  qu'avec    *^pienlrion  (U).    Ceux  qui  nous 
»  François  fils  d'Accursê  *  ,  que  Bar-    apprennent  cela  pouvaient  aiou- 

«  dîmoU   V\'f  ^'T'\  ^*??*?"  ^*>-  qu'iPentçndaît  pariaitement 

»  a  Jmola  ,  Cité  par  le  mdme  Antoine  U   Un/nu»  frA«^-;.-»     1»  i 

»  Augustin,  a  aussi  cru  que  cWen-      ,  ,,  "^*  française ,  1  espagnole 

»are  Balde  et  Bariole  que  la  contel-  ^^  «allemande;  qu  il  ramassa  un 

«  lalioiiélair«urvehue.  Mais  Bartole  grand  nombre  d  antiques  qui  fu- 

»  lui  même  ayant  positivement  écrit  rént  Miises  dans   le  Capitole  ,  et 

»  fournil  parait  le  plus  recevable  :  »  ^^"/ ««  ^"arle»-Quint,»uqucl  il 

et,  comme  on  le  vient  de  voir  ,  c'est  ^^ait  fort  agréable ,  et  dont  il  re- 

auMiJe  parti  qui  m'a  paru  le  plus  pro-  eut  bien   des  feveuM^.     IJ  ne 

*„  !*        ,  ,  Wt  pas  oublier  que  son  édition 

Sl':::;<;lt.Tfr:irxr';/'''-  ^.^  4.'^-/^'«  est  plus  ampude 

*  Jàir  rtMarqu»  ^^  dans  u  i^xu  âè BaHot»   ^'"^  livresquc  les  précédentes 

tei'X'^2r'.*4r~'.'ri'r  ^^  ^^^-  ^«"e  édition  «t  d-Aug,. 

Fr<uf<,u^u i" jccim,, prff.itnr armiu  ii'^.    DouFg,  en  1 533.  U  pi«tend  avoir 

ArrrTRÇP   /*r  »  corrigé  cinq  mille  fcntes  dan»  cet 

ACCURSE  (Mawe-Ance,  en   historien  (1).    Il  pid,lia,  en  la 

latm  Mahuncelw  )   est  un  de*  même  annëi  et  Im  1.  Zml 

a^^isi^si^Att:  :;"do"'  i""^*  ^-"'^'^' 

^s^.„net«tdechercheretaeco„.  ^uel'on  doit  la  pre^lière édiUon 

terer  les  Vieux  n^anuscrits,  afin  de 

corriger  les  passai^  des  anciens     .  ^*),^'»'»-  «  s«siMini  ,tom:  ii,  pat,  3^-, 

I  ^.  n-   s    •/  *^^^,V    •  ""^î^"**     tom.  III,  pag.  i6oa  ;  io  CiauJinn.  poét.  «aS  ; 

Le%Dialriùes,  qu^il  fit  imprimer   «'  Adveriipr.  liè.xx,  cap.  x/m. 
à  Rome ,  in-folio,  Tan  1 521.  sur   «  ?^  ^^  ''•/«"  <»  r^rd  d'Kuéœ»  dans 

Auson^    sur  ^nlin  w  ..,*  A  -^        rédUion  d'Amsterdam  ,  m  1671 ,  mais  mm 
AUSOne,  SUr^oUn  et  sur  Ovide,    pas  selon  toute  téuadi^  du  mU  am  promet 

montrèrent  de,  ()uoi  il  était  ca-  W»'»»  »»»«»«■«»  AceuMii. 

Ïa^>lf  en  ce  genre  d'érudition  *<^^r^'Q"é»t  ajntnt  abdiifuéeMiSSb, 

I  nvoi»  r^w    ♦-..     ^11'             ^w  *^^ccurse  elwit  encans  è /tome  emtiiià,Joiy 

I  avait  fort    travaille  sur  Obi/-  reman,u^^i'Jrcyrséaepmaauoir^sél^ 

dtefi  (B);    mais  cet    OUVrace    n'a  9"' ^^^<^*'ur  de  ce  monarque.  CestraU  tout  . 

point  été  publié ,  encoreZ,  l'au-  "j!'Arî:::/ft"':::!r^,''^tzi:i 

teur  eut  fait  savoir  qu'if  y  avait   **  *^'^*'  •'*'^-  •  r 

corrigé  environ  sq>t  cents  pas^  ^^-)  WkoIo  Toppi,  B,Wioil.,  N.poM.„. 


■^  t 


9ltK 


Barthîus  a  témoigné  du  chacriu    ""^  .t  «  •  «  v.i     l   t^    . 

•O  ^^u^iiu     .    \e,<T»ppt,^ih\iQih.  ^^\ct,  pag.2(Ài. 
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taient  répandues  sur  les  person-       Au  r^ ,  c'est  une  tradition  si  rui- 
nes de  son  sexe  *  (P).  Nous  v#»r^    g»»"^  P*'«>i  le*  anciens  ,  aue  Chiron 


-{^i)  Jitoctor  AbrHirtc.  «4  H«rM*.  Uè.  f . 
(44    H,d.,U.ll 

(ifi)  Ctuuwm  ,  dont  CUmàmtf  tu  eiu  p«f 
t»mdff>it\  matt  on  /<•  (rvm^  Jitmi  l*  Cvmmtn» 
Uurt  f  Plia.  Epitt.  III  ,  l^.   y  ^  pKg.  >9l. 


(48)  Ovidiai,  kmm.  Uè.  f,  tUft    XK,  vt. 

(49)  PaUrcal.  U    //  .  c«p.  /X 

(f(o)  Acroa  in  Horat  Efist.  I  ,  /.&.  /f.  . 
ff(i)  ColuiaclU,  de  Re  nuC^  (<&.  /,  yrmf 
i5«)  Circro,  <l«  L«gilHi»,  lih.  I,  inilM. 
(Si)  VoM  a«  HmI.  !•(.  <t».  /,  emp,  X- 


»0 
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de  cet  auteur   (f).  Commeil   y  contientd7  rers.  Lapiècecl'Arsillus  a 

avait  d€  U>%  temps  quelques  écri-  P^ur  litre,  dePoélisurhanis  ad  Pau- 

•   '  ^    t  ^•*  ^     .    f     A      /,  /um /ot't'um.  Pierius  Valerianua  ,  con- 

jf^m  latin»  qui  aimaient  k  se  ser-  t^mporain  d^Accurse  .  le  «urnomme 

vir  des  termes  les  plus  surannés,  il  AiiuilanufL  non-seulemeopdans  snn 

se  moqua  d'eux  fort  plaisamment  commçntai^^c^urjcyjai^rlîvre  Je  l'É- 


pa- 
reticere , 
ciuit  ait 


dans  un  dialogue  qu'il  publia  l'an  f.^»^*  i  ""*  »«f^i^ans  des  vew  la- 

e">       /rv     ¥1       •    •       r              *•*.  *>'W  (3)  Qu  "  »"*  adresse.  Comptons 

l55i    (t).   Il  y  joignit   un  petit  aooc  à  coup  sûr  pour  une  faute  ce  que 

traité  de  Volusius  Metianus  ,  an-  Barthius  a  dit  delà  patrie  d'Accursc. 

ciér^iurisconsulte  (g').    Il  a  f|iit  H  l'a  Éi»t  nattre  à  Amiteme  (4).  Ko- 

aussi.un  livre  touchant^'inven-  J»8 »  °>y»r*  ffî"*.i,"  ?"•  ^^r*  ^^^ 

..        ,    ,,i         .         •    //^.x    i-w    1»  faux  ,  I  a  adopte  tout  du  long.  Ces 

tion  de  1  imprimerie  (G).  On  1  ac-  rolès  d'Accurse  :  JVec  placuUretia 

cusa  de  plagiat  au  sujet  de  son  ne  qui»  (  quod  Sallustius 

Ausone  ;  car  on  débita  qu'il  s'était  "»«"•*) ,  mndestiam  in  eonscientiamdu 

apprpprié  le  travail  de  Fabricio  '^'^^.  ^^^  '  ont  trompi^  Barthius    Or , 

..f  '                2    •           j      mt"  voici  pourquoi  Accurse  a  traite  Sal- 

V^rano,    éveque    de  t^amenn  ;  luste  de  compatriote:  Sallustcdis-je, 

mais  il  s'en  purgea  avec  serment,  qui  était  natif  d'Ami  terne  :  c'est  ç|ue 

et  protesta  qu'il  n'avait  jamais  lu  1»  ville  d'Aquila  â  profite  dé  la  ruine 

délivre  dont  il  eût  tire  quelque  d'Amiterne,  et  lui  a  été  substituée  en 

,               «4^          • .              A      -^^  quelque  façon.   tUe  n  est   ou  a  cinq 

chose  qui  eùjserviaorner  le  sien,  ailles  des  masures  d'Amiterne.  Con- 
La  forme  de  son  serment  est  re- 
marquable (H).  On  aurait  yusoj- 


istdtez  M.  Baudrand. 

(B)  //  avait  Jort  travaillé  sur  Clau- 
^icn.  }  Puisque .  les  fatigues   de  son 


tir  de  dessous  la^  presse  plusiettfi|u  «».i-  i-  «  , 

u/:ï^         c  -• ■' xf^Bvoyafte  d  AUemacne  et  de  Pologne  ne 

ouvrage  de  sa  façon,  «i  son  ^rempéchérent  pas  de  corriger  près  de 
tjasimir  ,  qui  était  homme  de  sept  cents  fau|^  daûs  ce  poète,  on 
lettres  (I)  ,  avait  vécu  plus  long-*  peut  s'imaginer  que  pendant  un  meil 
temns  f  AV  leur  loisir  il  8*°appliqua^  fortement  at 

*^    ^  V  .    ^       même  travail.  7a/w  ,  dit-il  (6),   not 


au 
non 


(f)\\j9oiktTào  Nicoderoo  ,  Addiiiôni  alla 
Bibliôt.  'Napolet.,  pag.  170. 

(g)  Il  a  pour  (itre ,  Diatril>u1io ,  item  to- 
caliuia  ac  nota  partium  in  r«bui  pecuniariia, 
pondère,  numéro,  menaurâ.' 

(h)  Toppi,  Bibiiotb.  Napol^l. ,  f>a^.  ao6. 

(A)  il  était  d'Àquila,  ]  Outre  le 
tëmoignaae  du  Toppi ,  approuvé  par 
le  silence  de  Léonard  Nicodéme  .  voi- 
ci des  vers  qui  confirment  cette  vé- 
rité. 

Ut  voUwrum  rtgina  supnvolat  mtkera^  éi  «Uti 

Immotum  lum^n  solU-  ira  orhe  Un«l; 
Sic  nid  genittu  Marittngelus  urbe  .... 
ÀUâ*  ^um  k  lovid  nohilr  nomen  hâ^et , 
^     Fêiici  ingtmo  tolers  speculatur  ^  etc. 

Ils 
ArsiU 


sont  dans  une  pi^  de  François 

illus(i),  imprimée  à  la  fin  dun    

reciiçii  de  vers  ,  intitulé  Coryciana ,  maison  de  Brancfeboiirg'^  auxquels  il 
({ui  fut  publié  â  Rome,  Fan  i5a4*  n 


aies  Ugitur  in  coJictàiiS  (Claudiani) 
etiam  nouissinfè  recognitis.  Qui  tan- 
tùm  abett  ut  non  etiam  nitnc  yersibus 
sint  ctùudtac  defonnes  y  tU  eos  ex  ve- 
tustis  exemplaribtts  ,  diun  Germaniam 
Sarmatiasque  nuper  peragramus ,  sep- 
tingentis  ferè  menais  inter  equUan' 
dum  eluerimus. 

(C)  faisait  des  vers  en  latin  et  en  ita- 
lien. 1  Voici  ce  qu'Accurse  nous  ap^ 
prend  sur  ce  in|et  dans  une  fable 
intitulée  Testudo ,  qu'il  a  jointe  à  ses 
Diatribes.  Il  y  raconte  les  persécutions 
qu'il  souiTrait  a  Rom)B  de  la  part  de 
ses  envieux  «  et  comment  ils  lui  fai- 
saient un  crime  des  choses  les  plus 
innocentes.  JVovistis'^  dit -il  en  8*a- 
dressant  à  deux  Jeunes  princes  de  la 


y  a  dans  ce  recueil  un  protrepticàn 
(le  notre  Accurse  a4  Coiycium{'2),  qui 

i\X  jL  fTifnikinftifcnfliiiiy  mi/  ftnilini  dant 

s  luiaioa'i  an*  niUioih.  ifapolel., 


Ifs 


pole^TpW 


ou    ".ri  anpr.t  (/c/M-df  l.i'^  onnait 


orili ,  u  ce 


(5)  Lih:  IV  ArnoTum  f  mpmd  Ificodem.  Aàé. 
alla  Bibliotli.  Napolet.,  pmg.  170. 

(4)  'f  *  S*llmstU  ci^is ,  AiHiieminut..nempk. 

Bartb.  m  Stat.  tom.  II ,  pag.  3qo. 

fim  1'    I      ■      iiu- ^Mw.jj     1,  «■g..aipi%     -.ji.-iJm»iMiL...jj»Mi 
— (a)  aiariapg.  Actars.  in  Tf«titmffinc> 

(6)  Arcur«ti  Dialr.  in  Aoaoaiuni.  On  a  relrttn 


\mj  '«u.  raiarftti. ,  ua.  il,  emp.  I\. 
(55>  In  CbroB.  IL,  -eb.  num,  t%^ 
(56)  Scalig.  Amaa.  •■  EiMcbif «iul.  ex  Pater- 
*l«  ,  lik.  I ,  cnp.^  XV. 


(57)  Cirrre,  m  BUfo  ,  cmp.   78.  Kof 
foraiidn  pro  Cluentio 


^t  mmt*i 


(5g'  CaMMkbea  ,  mr  *et  endroit  doPt 
fecturo  ^m'il  fmtU  Ure  Rrikiic ,  et  fié»  e'/iàlS  It 
litre  d'une  irig/die  d'Hetim*.  Scr{vartaa ,  m  Tea* 
liai  a«  Allio  ,  m  tort  de  cfure  fue  Pe»»e  me 
pmrle  pmj  du  poète  Irmgi^uo. 

(Sa)  Pen   5*1.  |   ../.  76.   " 
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$cin  musicen  calUn ,  philosoSho  in-    f...  .«.  i^**  •'"•'"K"*  V'U putlia 
dignutii  nradicent .  éùaMl,.,.^...  s ^  '^•"-  J.  '-«"«•ne  I6u«  r«ui  qui  au- 

n    Cl  11  rr^mt  *     _.>. I.*      1 


lui  fournissait.  ^  f*  '^"**-  '"  V"?  ""-'«".«tir  ^^erots  pu- 

•     (D)  Et  il  voyagea  au  sevtentrinn  1  ««««'/<  signatis  utendum  esse  , 

NousVavonsd^ià^eît^^ûtiTmL"  ^;::i:::::t4i:Tt  't-'"* 

faisant  savoir  a  ses  I<>rtPiir«  1*  «^^À    **'"r"*<"  ^»*e  jugtendq.  Ai  qutdua- 

sur  les  arcoD.de  la  Mllf  «„  f„„S.nf  "-'''**'*  ,  liielfim,  hune  inàèAu 
lAllemagneetfapXie  iraur^,U  ''"'"''"  ^'""''' !>  tiiliopold  iKiti 
noué  .pprendra  qu°lTm«r«?,ÏHu       ^'""fj"'"l^''i"tit  Ifam  prLl„ 

.  hansons  avec  quoi  l'on  eDdormîriH«    Z.U.  ''>'>"np«"  M ,  làUna  que,- 

«•nfan»;  mais  il  n'en  tinil  rwTw    V""t»c'''rbacxoUl,wammi,^pr„. 
bonnes'con^-qg^n^/o^Tva'orr      ^^'«'t'^*»"*''"';.'''^'.^-^™'. 

so/um,  atquéadeb  avud  seotemtrionjM  jf    \°*'*"^_J**«'-  yuaque  omnia  avud 

les  plerosque  popTs,  vCZ%Tm  fj'hT  '  ^''^«^""»  >  Plautum,  aLs- 

ullra  Saurt>mai^^  Jon  ^tZadn^l  ^^V  "'^''^P^'r'  '""'""^  -**'"" 

ti^^ne  audi^intus  y  adTulJZut^urr^.  ZZa'^ZuTei  et:??"^^^'"'"" 

cio  more  infantibus  somnum     dîci  H  l".    *"  :?''"'*'.*'  Capellœ  chartas  , 

lu,    rilu,W  ./lalTiriu    .£   b  *"^""«?''*»'î  «'*'"^'".    Quœutcertf^ 

la     la  la.'  (>«orfU'rr"Uw"ri  n.n    2V""'""^r'   ^'^  ^^^'^  ff>  ^o  qui 
na,  nan  na      et  nin  na      n^n    n!      ^''.'^^"'T^'' fi'^^^ ^gnoscenda  sunt,  ut 

etiam  morrqLfJa^ZcTm'suTen^'n-  ^Zt^'T*"' 'I  ^"'  ^ffinderit  'de 

tes  passim  dicereccnsueverum^o.  «'tT^  ^l^v  •''1"''^''"'  '^^  **^«'»f'"'« 

vitporronos  majori  quddam  ^mirl.  A^lV^l   ^?'"}''  J"^"»^"*  q"'An- 

tione,  quod  M/antes  ,Jsiet^r^dû/i  ^'^  Schottus  fait  de  ce  Tivre  :  DeApu- 

et'  sorhuLT^dùJfari    iZZtn  'j'^;^^-'-'-orphoseaserLucioPatreL, 

Usfnamwanatque  iÂm  iJTJZ-    âL^r^j'':Vr''''fl'''^'^^ 
butiunt ,    ipsis  ZuoQue  ntatrihus  nL    ^  ?        Otalogo  oltni  ante  ho$  ipsos 

inéeiuAi;t.in'^sj:sTtbœZ^^  :Xmi:::'^i^iS^7'^''i  -^'^"'-^ 

que  voces  naturalesmagis  quàm  ^bi-  IrJtT'      J^"*  ^^^P<^^jhus  per- 

trariœ.  Il  à  tort  de  .Paginer  ^e  Z'lî''f'''^.^'''j;^;^y^'^onium, 

les  mères  n'entendissent   IfJ^Zl  ^*  **''''"r"  ^"?'»^ '^""«•'^    «^c^ 

leurs  petits  elifans  voulaien'i  dir7;  Tl  Z^u^U  n^ll''^ '.  "^  Tf'  ''^^'^ 

talent  elles  iïuileur  avaient  apprit  c4îs  Z^T:^  L       /ÎT      ^'^*'^^  elotp^entià 

mots.  *^^  msamam  velutt  aeeto  aip^rsa   satira 

(E)  SonéditiondeU.r,,Mi^estplus  c^n'îSi'.T*?^"^';^^ 
ampU  de  cinq  livres  Que  leê  orécJdBn  1  .^  »  "  P^.  »  *'î'  (  *^h 
tes.^  Le  Top?iav^t^dTma\fv1ri.té^^^  Notez  que  ce  livw  de  not«  Accurse 
moires  sur  ci  fait.  W  n'a  pJint  St^  "\  '^Ji  "**•  notez  surtout  ce  qui 
quMI  fallait  dire,  et  il.  diWq!^„^  uL^^  comoj„n,^„^  nar  M-  de  U 
/allait  pas  avanier.  Il  n'.^IntdU  f  «°°*'«  «  ^  f  lalogue  ie  Marie-Ançe 
qu'Accirse  eût  joint  cinq  i^iveaux  l  iî  1  "*  T^'""  '^  comipteuw  3e 
livres  à  ceux  c^n-^on  a.ait^déjâ -Tn'*  **  J*°g»e  l«l>ne  peut  avoir  été  im- 
parle  que  du  sixième.  Or  il  est  faux  (•)  L^wardo  ffireJamo,  Ad<KtH>.i  alU  Bi- 
que le  sixième  ait  été  trouvé  :  il  cous  "*•**  ''•!«*•*•  P*«'  »:<» 
manque  encore  les  {>eize  premiers  H-  J9^^T^\^J^^'^'*  ^^^^•^    a^jî.:^ 

^i.^^)i a  1  • ,»      •         .,1'*^'?'^"      alla  Biblioth.  Wardet .  M^.  i^« 

— ^-^-^ — ''  ■■iu  iiwu  (lo;  AaJr.  Sgbottaii .  Gt,  I.  Qn 


AddSsieni 


•  Ct)  Diatrib.  ia  Auton, 


«lia  P.ibl 


. .^.jaMt.  Tollianar., 

fptut  Leoo.  Nicodrnium,    Arl'litloni 
^'apuietana,  pa^.  i-o. 


y 


i^ 


\ 


7 


1' 


^ 


i5o 


ACHILLE 


doute  dignes  de  foi  les  auteurs  q 
rannortént .  ciuoiau'il    n'v  ait  »i 


8  qtii  le  ^ 


Achille  dès  sa  naissance/ de  choses 
iiciin     nui  n'avai«nt  nninl' dé*,  snne  ('.i.'îV  11  v 


ACHILLE.  ,  ,  ,5, 

mai»,    quand    on  conaoltc  Athén^    conte»  que  comm^  de»  Jeux  d'esprit. 


'^^ 


»  ' 


^ACCO.  Giarles  Etienne  débite 

3tte  c'était  une  vieille  femùie  qui 
evint  folle dechagrin^en  ToJ^ant 
dani  un  miroir  de  quelle  minière 


'[b^Zs  chup  Itdft  Xrm.  ii*n^.  H  dit  (fu*d 
«  lu  €tla  dnns  /'Epilom*  d«  adages  «1«  far- 
raua  «t  d«  Didymc. 

(c)  Plut,  de  Stoïcorum  repugnaat:  pmf- 
lo^o ,  B. 


pntto  aux  petit»  enfa/u.}  Je  ne  pense    ««157». 

pas  qu'il  y  ait  de  pay«  au  moinde ,  où        (c)  f^tn-ta  b  Ikmrt  tr  ,U  ééi  Bigsrrvree, 
i'oo  n'ait  uoe  temblablc  coutume.  J'ai    «*''<"»  «  '«^.  «A#«  Maueroj ,  tm  166», 

**-ia,  pag.  477- 
1)   #%»v«s^  Acciiure  ui  Ad«|ior.  cAi7.  // ,         *'  J'tiy  ttonn^  /«  </7r«  Jg  ^uêlçtMS  éuitim 
•en;.   // ,  wM/n.  y).  ^putC'ilir,. 
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i38      ^  :         ACHÉÇ. 

n  prime  Tan  i53i  j  mais  il  faot  croire  que  Zel  en  parlait  (14) •  Ch^cnn  corn- 

M  qu'il  avait  dëjâ  paru  quelques  an-  prend  qu'une, année  de  plus  ou  de 

»  n«^es  auparavant ,  puitaue  Geofl'roi  moins  est  ici  sans  conséquence.  De 

»  Tory  le  cite  dans  son  Champ  fleuri,  plus ,  doit-on  dire  qu'un  homme  qui 

T»  imprimé  par  lui-même ,  in-}**.  Tan  -a  pas-té  trente-trois  années  à  la  cour 
u  1539    Stmblahlement ,  dil-il,  miUe^t  Charles-Quint,  vivait  l'an  i5oo?  *• 

»  autre» fmqonê  de  dire  çue  Eieronrme  (H)  La  forme  lie  son  scrutent  e»t  re- 

î>  Aisance,  nai{fde  f^érone  ,  allègue  marquable.  ]  La  voici  :  Quod>dii  ho- 

>»  au^  commenéement  de  »e»  Annota-  minespue  ,  /a»  ,  ûdesque  audia\  sa-  ' 

)»  tion»  au  il  a  trè»-diligentement faite»  cramenti  religione ,  ac  »i  quid  est  jus- 

y^  sur    les    œut^re»    du  poêle    ancien  jurando  scuictiu»  ^  nffirmo  y  idqùe  rite 

>»  nommé  Lucretius ,  que  je  laisse  aux  pariter^c  sine  dolo  mnlo  dici ,  cœte- 

"  curieux  et  amateurs  d'arUiquité  ,^  risque  accipi  i>olo  ,  me  nec  uUius  un- 
»  *le  laquetle£hôse  on  peut  amplement\  quam  scripta  perlegisse   ac/ne    con- 

j>  uoiretlire  en  un  dialogue  intitul^  spexisse  quidenty  undè  uel  tantiUùm 

_  >'  Osciefi  f^olscilJialogus  ludis  Ro-  lucubrationes  nostras  redimiri  juuari- 

»  m<imVactM«.  Cette  pièce  est  (lésiffuée  .que  dalum  fueril.  Çuin  immo  labo- 

M  par  Paul  Jo\e  dans  l'éloge  de  Baj)-  ràsse  ,  quoad  ejusfieri  licuerit  ,  ùt  si 

»>  tiste  Pio  ,  qu'elle  attaquait  princi-  quippiam  alterius  y  post  obsen>ationem 

w  paiement.  Le  titre  du  dialogue  est  quoque  meam  t  editum  occurrerit  j  è 

»  a^z  Particulier  j' et  bien  honnête-  nostris  protinùs  aboleuerimu».    Quod 

»  ment  long:  mais  j'ai  pêioe  à  en  con-  si  pejertm  ,  tiun  potitifex  perjurio  , 

»  struipe  les  premiers  mots  :j  Qseo,  malus  autem  genius  Diatribis  contin- 

»  rolsco  y  Romanoque  eicquèntid  in-  gàt ,  usque  adeo  ut ,  si  qua  b<ma  aut 

M  terlocutotibus,  11  faudrait ,  ce  me  saltem  mediocria  in  ipsis  fuerint ,  im- 

»  semble  ,  et  eloquentid ,  etc.  »  peritorumturbœ pessima ,  bonis  let*ius- 

(G),  Un  llure  touchant  l'invention  de  cula^riciupie  uiliora  cemeantur^'amœ 

f  imprimerie.  }  Je  ne  me  vante  point  si  quq/fnanent  munera  ,  i^ento  étiolent ^ 

de  lavoir  vu  :  *  j'avance  cela  sur  la  prôque  vulgi  leuita^e  ferantur  (i5). 

foi  du  loppi  Cl  i)  ^  mais  voici  un  fait  Combien  de  réflexions  pourrait-  on 

dont  je  SUIS  bien  assuré.  Ou  a  cru  que  faire  sur  ce  serment  ! 

notre  Accurse-»vait  écrit  de  sa  main  (I)  Son   AU  Xlasimir.....    **    était 

au  f^mieiv  feuillet  d'une  grammaire  homme  de  lettres.  ]  C'est  apparem- 

de  I^nal  imprimée  sur  papier  félin  ,  meiit  celui  que  le  docte  et  le  fameux 

que  ce  Donai  ,  ai'rc  ua  autre  U*^re  in-  patron  des  doctes,  Vincent  Pihelli , 

£*fii/e  Confessionalu  ,  étaieM  les  pre-  eut  pendant  quelque-  temps  dans  sa 

mer»  Uyres  imprimés  ,  el  que  Jean  maison;  car,  encore  que  le  Goaldo 

raust ,  Bourgeois  de  Mayence  ,   in-  donne  le  nom  de  François  au  fils  d'Ac 

uenleurde  rast,  les  a*'ait  mis  sous  la  curse,  il  a  peur  de  se  méprendre  en 

pressai  année  Î4S0  (la).  M.  Chevillier  fc^ui  donnant.  Voici  comme  il  parle. 

*'<!l"/*»t"*  *"**  Accursc  vivait  en  l'an  Prœler  hos  âomi  habuit  Benedictum 

'^  av'  ^  ^'  néanmoins  il  met  quel-  Octa^'ianum,  res  phifosophicas  tHetu 

que  différence  entre  sontémoignage  et  logieasquedoctum...  Mariangeli  Ac- 

celui  qui  fut  rendu  par  Ulric  Zel ,  li-  cursiifilium  Francis cum  y  mfalloi% 

toraire  de Cologn«,l'au  1409  :  ily  met,  in».igntm  moribus  et  doctrine  (16). 
dis-je,  quelque  diirérerice  a  l'égard  du 

temps.  iljrafaityàii'WyUn  plu»  long  (i4)  £i  inAii#,  pag.  a84- 

temps  que  le  Donat  était  imprimé;  ^*  Jofyy  ttur  t*  poids  de*  t/moignatts  de  z»l 

lorsqu'Âccurse  écriTait  c«la     oue  lors-  '*  ^«w.»""»  ««<  f»f  ^  ptutrmpo,och/des  temps^ 

a^M  A«^urse  eçnvaif  ceia  ,  que  lOrs-  ^  Usjaiu  om  eu  tien  a  le  plus  de  poids  ;  que 

*  L»  livre  dont  parle  te  Toppi  n'exiti»  pas, 
mituiamleramataue  Joty.  Le  Toppi  a  méUh 
morphoe^  en  livre  Ujwle  sur  te  lïonat. 

(m)  Top}>i  ,  Bibliotb.  NàpolJ-t.,  pag.iiS. 

la)  CheVilUcr,  Ôrifia*  d«  rimprimene 

Paris.  Mi«,   «i.  //  y.,v«  u  /.u.^•  A^  u.ui^tU 


ACIIÉE. 


ri»,  pag.ti.  H  cite  le 


mprinaerie  ~i1e 
livre  d«  Bibliotbecâ 


>  aUc«n«  ,  comuvs/par  Ange  Roccha  ,  et  impri- 
'•  "    "**.*  "^-«^in  iSgi.   Boibornias,  dans  son 
Thcitrt  HoUaud«i>,y«iy.  i38,  cite  fort  au  long 


Zel  est  antérieur-k  Jecuise^  et  conclut  que  U 
raisonnement  de  CheviUier  ci  ii-i  a  jiort  lUtaqui 
par  Bayle.  ,       '^  •  ^ 

(i5)  Mariaag.  Accvniiu  ia  T««tiidrac  ad  eA- 
eem  Dialrib. 

**  Ce  Casimir  iutit^  suieant  Jotj,  nom  ** 
fiis  ,  mais  le  petitrfils  tCÀccurse.  . 

<>6;  Gualdiu  ,  in  viU  Viac.  PinrH:;.  . 


,i3)  CbeiriUier,  Oriàioe  derimprim.  dePa-  •        i     c  '1  /^  ' 

r.i» ,  ft-y-  îi  et  a8i.  ;      |  .  COU 81  11  germain  de  oeleucus  Le- 


i3i) 


Ttunus  et  d'Antiochu»-le-Grand    péra ,  ou  que  cette  etpédilion  ît- 
(A) ,   rois  de  Syrie,   devint  un    ra.it  périr  Anliochus,  ou  qu'elle 
puissant   monar jue ,  et  posscfda   serait  si  longue  »  qu'il  aurait   le 
long-temps  les  états  dont  il  s'é-    temps  de  s'emparer  de  la  Syrie 
tait  emparé;  mais  enfin  ses  usur-   avant  le  retour  de  ce  monarque, 
palions  furent  punies  d*une  ter-    Il  compta  aussi  beaucoup  sur  là 
nble  manière.  Il  rçiidit  d'abord    rébellion  de  quelques  provinces 
de  très-gjrands  services  ,  el  avec  ^  venaient  de  se  soulever.    Il 
une  admirable  fidélité,  à  ses  sou-   partit  donc  de   Lydie  avec  une 
verains;  car,  ayant  accompagné    grande    armée^    et    pendant  sa 
Séleucus  Céraunus  dans  l'expedi-   marche  il  écrivit  aux  sujetsd'An- 
tion  contre  Attalus,  il  fit  mourir   tioclius  ;  mais,  quand  il  fut  pro- 
ies   deux  capitaines  qui  avaierit   cbe  de  Lycaonie ,  il  s'aperçut  que 
été  la  vie  à  ce  Séleucus  ,  et  il  re-   ses  soldats  ne  voulaient  point  por- 
gagria  toutes  les  provinces  qu'At-    ter  les  armes  contre  leur  ancien 
talus  avait  conquises,  et  refusa    roi.  Celafitqu'il leur déclaraqu'il 
Je  titre  de  roi  que  les  suffrages    se  désistait  de  son  entreprise.  Il 
des  troupes  et  la  faveur  des  cir-    rebroiusa  chemin ,  et  ayant  pillé 
constonces  lui  mettaient  en  main    k  Pisidie,  il    leur  distribua  un 
{a).    Il  résista  généreusement  à    butin  si  considérable,  qu'il  rega- 
ces  tentations ,  et  ne  voulut  vain-   gna  entièrement  leur  amitié  (</). 
cre  que  pour  le  successeur  légi-    Inférons  de  ]à  en  passant  que 
timedu  monarque  dont  il  avait   ceux  qui  disent  qu'il  ite  déclara 
vengé  la  mort,  c'est-à-dire  pour    roi  de  Syrie  parlent  sans  exac- 
Antiôchus ,  frère  puîné  de  Séleu-    titud^. .  Antiochus, ayant  fini  glo- 
cus.    Mais  la  bonne  fortune  l'a-    rieusement  la  guerr«  qu'il  avait 
veUgia  ;  car,  dès  qu'il  vit  que  ses   faite  à  ArUbacane,  envoya  des 
victoires  l'avaient  rendu  inaitre  ambassadeurs  k  Aché^  pour  se 
de  tous  les  états  d'Attalus,  si  vous   plaindre  de  ce  qu'il  prenait  le  ti- 
en exceptes  la  seule  ville  de  Per-   tre  de  roi ,  et  favorisait  ouverte- 
game,  il  se  fit  appeler  roi.  II  sou-   ment  les  Égyptiens  (e).   Ce  re- 
tint cette  usurpation  avec  beau^   proche  ne  Kt  pas  entièrement 
coup  de  prudence  et  de  courage ,   san*  eflfet  ;  car    nous   trouvons 
et  il  n'y  eut  au^eçà  du  Tau-  qu'Antiocbus  fit  une  trëv«  avec 
rus  aucun  prince  ^i  se  fît  crain-   leur  prince  (/) ,  parée  qu'il  sa- 
dre  autant  que  lui  {b).  tes  gran-   vait  qu'Achée ,  son  allié  en  appa- 
des  et  belles  provinces  qu'il  pos-   reoce,  était  réellement  dans  leurs 
sédaitai^-deçà  de  cette  montagne   intérêts.  Cela  montre  que  Fusur- 
^  ne  subirent  pas  à  son  ambition  ;    pateur  eut  quelques  égards  pour 
il  songea  aussi  k  la  conquête  de   1«  plaintes  d'Àntiochus,  et  qu'il 
la  Syrie,  quand  il   eut   appris   fit  semblant  de  se  joindre  à  lui 
lus  était  allé  faire  k   contre  Ptolomée,  roi  d'Égypté. 

Celui-ci  tAchk  vainement  de  le 


qu'Antiocbus 

guerre  k  Artabazanê  (c).    Il  es- 

(o)   Cefutt^ers  la  ^  de  la  iB^».  plrm-    cAe  de  im  mer  Cmspimm    Vopee  iWvl^ 
^  ^WwW*B^»lur    /^    r.rtf^    tm.410 


(*)  TirtiU?o\y\^,  hv.  IV.  ch.  XIII,  p.  3aa 
\Cj  Fnm-f  dont  les  états  ttatent  tittiés  pro 


(«)  îdeim  ,  ibid  ,  pag.  f\<»Kf. 
fjl(/em,  ibid.  cap.  XV',  pag   \iB. 


■— .,ji-'. 


i5a       ^^  ACHILLE.  - 

aucun  auteur.  Ils  ne  manquent  guère  ,,  Or ,  il  est  certain  que ,  poair  faire  re^ 


ACHILLE.  jg3 

coi^^^de  Tilesse  à^la  course,  et  qui  a   eaUa  (undè  et  nomùûa  .«^;/...«  /».n 


ffuo;«a.  Il  adyuerou  de  me  point  es.    ""'"*'  H*'«  \^uer,   il  laut  les  oonndé- 
toujffhr  se*  pctiu  •nj'uru  natureU  tl  il-    ^^  oômiuc  Uet  hôtdieriet  de  voja- 

Cl)  La  Croi.  4» Mai.,,  Riy.  |k«iif«iM,  p.  80. 
(•)  André  P«»^«t ,  4»i.  „  !„„„  i  /^  ,^^ 


•Uârrur»"». 


(3)  .4tnuu-^eù^9»  à»  tmmtmf  nw  Ut  /diÊumt 
dêt  Ri^arrurc*  //  «M  émid  dU  ^tn^say ,  1«  «!•• 
Ùkme  d«  •fpirnbM  i584. 

(4^  Là  métnw^fulto  A  t 


GoiiiiarfiC 

(5)  Paa^icr ,   LcOMs .  lir.  f7//,  ia«.  /, 
^•'  49" .  4§3-  ««/ïiiarrara»  «•'«^1  <a7l«.  «<  la  ///•. 

tt»;  Danssapr/faeed^lK'.Uw, é4s9t§mrutt9.         (o>  FrefiM^duir».  Iwem  de» BifiMrafW, /«t 


rj  Bii 


^ 
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faire  comprendre  au  traité  de 
vpaix;  ÀRtiochus  en  l'ejeta  tou- 
jours U  proposition,  et  ne  pou- 
vait souffrir  que  le  roi  d'Egypte 
osât  lui  parler  pour  des  j-ebelles 
ig)  ;  et,  dès  qu'il  eut  les  mains  li- 
bres, il  s'appliqua  fortement  à 
recouvrer  lesetats  qu'Achée  a-çait 
usurpes  :  il  en  vint  à  bout  ;  il  le 
confina  dans  Sardes  ,  il  Ty  assié- 
gea,  il  prit  la  ville  après  un  lonç 
siéce  {h) ,  et  il  se  trouva  des  traî- 
tres dont  l'intrigue  fit  donner 
Achée  dans  le  panneau.  Ils  l'en- 
gagèrent à  sortir  de  la  citadelle 
de  Sardes ,  et  ils  le  livrèrent  à  An- 
tiocbus,  qui  le  fît  punir  du  der- 
nier supplice ,  cruellement  et 
ignominieusement  :  il  lui  fit  cou- 
per les  extrémités  des  membres,  et 
puis  la  tête,  qui  Tut  cousue  dans 
une  peau  d'âne  ,  et  il  fit  atUcher 
le  reste  du  corps  sur  une  croix 
(/).  Ceci  se  passa  l'an  54 P  de 
Rome.  Ce  fut  un  exemple  propre 
à  servir  en  deux  façons  (B).  Je  ne 
maroue  point  les  fautes  de  M. 
Moreri  :  on  lesconnaitra  aisément  ' 
par  la  seule  comparaison  dé  son 
narré  avec  le  mien  ;  mais  pour  les 
fautes  de  François  Patrice ,  je  les 
marquerai  nettement  (C). 

{g)  td^n ,  ibid,  pag.  418.   . 

(A)  tdtm  ,  ibid,  lib.  ru,  cap.JIT. 

(i)  Idem,  iM.  lié.  yjl^  cap,  r  et  K/. 

(A)  CoMtsm  germain  dm  Séleùcus 
Céraunus ,  et  d'^Antiochut-le-Grand.  ] 
Jl  ëtait  fils  d'Andromaqae  ,  gui  dlait 
frère  de  Laodice  ,  femme  de  â<{leucus 
Callinicas  ,  et  mèf«  de  ces  deux  prin- 
ces (1).  Observons  qu'il  fut  bon  fils  : 
car ,  ayant  su  qa^Aodromaque  était 
eu  prison  dans  Alexandrie  ,  il  n^o^- 
blia  rien  pour  le  tirer  de  cette  capti- 
vité. Les  nhodiens  ,  ayant  connu  là- 
d«issus  ses  dispositions ,  envoyèrent 
3.^*  mh^i^fkàtwn  MU  roi  Ptnlnnifr 


ÉE. 

Sour  lui  demander  Aodromaque.  Leur 
essein  était  d'en  faire  un  présent  à 
Acbée  ,  iûn  de  Pengager  i  ne  pas  te-  , 
•  niraux  Byxantins  la  promesse  ouHK 
leur  avpit  faite  de  les  secourirrll  y  \ 
avait  alors  une  forte  guerre  entre  les  \ 
Rhodiens  et  les  Byzantins.  Le  roi  d*É- 
gypte  fit  quelque  difficulté  de  m  des- 
saisir d^Androroaque  :  il  savait  qu^un 
prisonnier  tel  qtie  celni-lâ  lui  pourrait 
être  de  qnel(|iie  utilité  en  temps  et 
lieu  j  car  il  était  encore  brouillé  avec 
le  roi  de  S^ rie ,  et  il  n'ignorait  pas  la 
grande  puissance  d'Acliée.  Mais,  pour 
fairçgplaisir  à  ceux  de  Kt^des ,  il  vou- 
lut bien'enfin  leur  remettre  ce  pri- 
sonnier,; afin  que,  s'ils  le  jugeaient  à 
propos  ,  ils  renvoyassent  à  son  fils. 
G  est  ce  qu'ils  firent  ;  et  par  ce  moyen , 
et  par  auel(jiies  antres  ,  ils  se  procu- 
rèrent l  amitié  d' Achée  ,  et  ôtèrent  au 
Byzantin  le  principal  fondement  de 
SCS  espérances  (a).  Wotêz  qu'Achée  fut 
marié  à  Laodice ,  fille  du  roi  Mithri- 
date  (3) ,  laquelle  avait  été  très-bien 
élevée  par  Logbasis  ,  bourgeois  de 
SelgC  ,  ville  de  Pisidie  (4).  Cette  dame 
soutint  le  sié^e  de  Sardes  avec  son 
mari  ,"et  se  vit  contrainte  de  se  ren- 
dre après  qu'il  eut  été  mis  i  mort  (5). 
.(B)  Cejut  un  exemple  propro  h  ser- 
vir en  deux  façons,  j  Car  ce  fut  un 
avertissement  de  se  tenir  dan*  la  dé- 
fiance ,  et  de  Uv'î  point  abuser  des  fa- 
veurs îic  la  fortune.  Copions  les  paro- 
ks  de  Polyh*» ,  l'auteur  de  cette  mo- 
ralité. KfltTtt  i'ùo  rffurnuç  tùti  «VM^fXtc 
U'.Tùfiryjuct  yiffi/Atfolt  ratç  i^ti/uiyoïc*  »a9' 

»a9*  trtpot  ii  ,  *poc  TO  /*»  /AtyaLXe.vXÙf 
tr  t%t{  *ùrptLy$cnt,  «"*»  /i  ir^M^xi?  *v- 
B^Tct^ç  lrr*i  (6).  ETempium  posteris 
dftobus  modis  utile  :  primiun  ,  ut  ne- 
mini  temerè  etse  credendum  discamu*  : 
deindè  ,'  rehus  lœtii  ,  ut  spiritus  ne 
attollamuSy  tèd^  ut  homines  ,  humani 
nihit  k  niiibi*  alienum  pulemua, 

(C)  PourUsJ'aiUeê  deFranqois  Pa- 
trice ,  je  les  marquerai  nettement,  ]  Il 
prétend  que  )es  sujets  d' Achée  ,  acca-  , 
Liés  d'impôts,  se  soulevèrent  et  le 
massacrèrent  avec  toute  sa  famille  , 
et  jetèrent  son  cadavre  dans  le  Pactole     •  ^ 


(O  Polyï». 
3)  Idem  , 


i 


Ut.  ir,  tmp.  XIII. 
lih.  FIIls€mp.  VI,  pag. 



53i. 


1^ 


v  /rfffri  .  /»A    FUI .  eap.  Fi .  pae'Sn. 


,  ,        VrcfH  \  ub.   Flfl,  eap.  FI ,  pag' SI 

(i)  Polybii  HUtt*r.  Uh.  IV^ear.  Xllt,  pag.   .      f6)  Idem,   Ub.  VIII,  pag.  5j8,  edU.   C*- 
3i4  ,   n  hh.    9  III  ,  co}     f  I  ^  ;..fj,    5.H1  f„ubooi 


ACHÊMÈNES.  ^ 

SXliVX^t^^^  bilion/Aquilius,  qu'on  Ini  asso^i. 

^crunis*^  Lydiœ  Mœomœque  rex,    (ia),àcausequeMithndalelui  fit  v*.r 
gentiUtio  ..armœ  crimine  ardeèai  ;  û    ser  de  l'or  fondu  dansTbouche     n^i 
siquidemcrehramcfrauiapopulUtri-    rien  de  commun  avec  1.  ven^tncS 
butasempenmperabat^inquibusejci-    qu'AnUochns  employa    '■''*"«**"** 
gendis  i<«/ia,  imfM-obus ,  atque  inexo-  r    j   - 

rabiUê-eret  r  t^eriun  ciun  tantam  inju- 
riam  diutiiu  populi  ferre  nequirent , 
nnctumd  tesserd  .intef»se  datd ,  subito 
.honùnum  concursu  ilium  cum  omni 
familid  trucidai^erunt ,  et  regid  ineen- 
*4^^  cadat^er  unco  trqctum  in  Pac- 
tolîttr^^men  démet  serunt ,  ut  aurife 


(ii)PMUiei*»,  d«  Aef .  loMit  Uh.  tKM.  IX, 
peg.  a^j. 

ACHÊMÈNES  alté  le  père  de 
Cambyses,  et  le  grand-père  de 
Cyrus,  p)*emier  roi  de  Perse,  si 
rasa^^ssemperp^^^in^'ï:^^  nous  en  crbyous  Hérodote  (a). 
qucz  d'abord  qu'il  se  trompe  en  pré-  **  ^  *  ^  HMireS  pssages  oii  cet  au- 
tendant  que  notre  Achée  était  Lydien ,  *®"r  semble  |Mirler  d'un  Aché- 
issu  des  anciens  rois  du  pays ,  et  hé-  mènes  beaucoUi)  plus  ancien  aue 
ntier  de  leur  avarice.  Il   songeait  et    r^lni-U  •  *»•- n^l*!  i    ^     > 

aux  richesses  de  Crésus  ei  aTd^-   ^^'^^-'^^car  il  dit  que  la  nation 

mandes  de  Midas   18}  :  U  eût  mieux  F**?*"^  «a»<^  divisée  en  plusieurs 

valu  se  souvenir  qu'Achée  éuit  Syç  ^sp«^«*  <îont  la  plus  iHustrç  était 

rien.  Mais  crtle  faute  est  petite  eà  composée  des  Pasariràdes,  sous  les- 

comparaison  du  reste  ;  car  toutes  les  auels-  étaient  rnmtîr.-a  li    A   k ' 

circonstances  de  ce  narré  sont  des  ST/^!^!      J      f<^™P"?  »«    Ache- 

mensonges.  M.  de  Boissieu  se  persuade  ™®°*<^^s»  «ont  les  rois   de  Perse 

que  les  mauvais  interprètes  de  ces  pa-  descendaient  {b).     II  introduit 
rôles  d'Ovide ,                                  .  ailleurs  (c)  Cambyses ,  fils  de  Cy- 

Morte  yel  inttreas  cmpti  tutpensus  Aehmi,       ^^^  >  êxhortaut  aU   Ht  de  la  mort 

Qui  nùser^feréust.  pep.ndu  ^«^(9),  les  priucipaux  seigneurs  de  Perse, 
ont  trompé  cet  écrivain.  H  observe  ®'  surtout  les  Ackéménides ,  à  ne 
avec  raison  qu'elles  signifient  qu'on    point  souffrir  que  les  Mèdes  re- 

est  le  premier  qui  ait  entrevu  la  pen-   *>»«  ^O^ner  1  idée  d'un  Achémè*  | 
sée  du  poète,  et  que  Léopaidus  l'a   ««S ,  tige  de   ces  Achéménides, 
connue  pleinement:  et  qu'ainsi  Linse  beaucoup  plus  ancien  que  l'aïeul 
n'a  pas  dû  se  glorifier  de  la  première   de   Cvrif»    P*.\.«-^  j  ^  n 
découverte  du  vrai  sens  de  ceV«i«!   Je ^yms.  Etienne  de   Byzance 

Uancessepoëtœnostrimentemprimu*  ^^      jSf  ^,  *^°   °  "°    AcHÉMÈWES  , 

^'iditZaroUus.y^ quasi pernebulam;  ""   «Egée,   qu'il  prétend  avoir 

et  omnino  Paulus  Ze^pardut  Smen-  donné  son  nom  à  uiie  province 

dat.   lib.  l,  cap.  10^  ideù  tson  erat .  dp    Poriu»    n«^m.v.^^     k   ^1     #" 

quàJuMtuMLipsius,  lib.  I.  de  Cr!^e  ^,    ^«^«^  gommée   Achémenie. 

cap.  4  ,  principem  sibi  hujus  loci  cx^  "  ^""^  °**<^^  V^  ^^  Achémè- 

planationem  tribueret.  f^aleat  autem  "**  "**  ^ï»  de  Persée  (d)  ;  d'au- 

-<^/cwij«  cum  sud  iUd  expUcatione ,  très  infèrent  cela  de  ce  que  les 

soit ^  François  Patrice  pÈce  lîès-mnl  ««  P^»"***  (A).   Presque  tous  les 

ses  exemples.  Achée  ne. fat  point  puni  commentateur»  d'Horace  veulent 

pour  son  avarice,  mais  pour  son  am-  oue  l'Achémènes  dont   il  parle 

.  (7)  fr«.ô-»  ntmim.  4.  ii.|i.  luûÊ^  ™w  l'o^  lîl*.  du  II*.  livre  cgn». 

(8)  OTidii  M«te.  i».  X/,  „.  „j.  («)  H««Klot.  lib.  rn;eap.  Xi,         ^ 

<9)  PTiJi— ,>.ttni,  w.  3»v (»)  fdém ,  Ûb,  /,  cep.  CXXt'. 

i«  ,  pmg.  63.     -    . 


»vi«li 


lii  m 
<i«)  Idem,   ibid. 


(«0  Nico^tù,  lié.  11^  Histor.  apud  Etv 
■i<N.  uugni  Autor^m,  ^ 


w. 


i54 


ACHILLE. 


^ 


«  .    1  f*\      ^* A it 'J'«.: _:*    1». 


ACHILLE. 


KK 


)e   atnnê  Mmtpiemeni   uns  WUCrw  tfui  ^  14/  jÊttérUttem»mi ^ *e$   1  MCM«  impnmnr 

avfc  Us  Bigamirt*.  _ 

(i«)  Prè'fmetdmiF*.  livra  d»$  Bit*mrt»,  fol-  '  (t5j  Dmni  /«  retmmr^u»  (M)  de  Partiett  Ma- 

A  iii.  •«T.- 

(11)  D«M  l'epùnt  d/dUaUti/*.'  ('G)  Aadré  Pasq**!,  Jfù  ««  <Minir,  ««i«W«r 

•(!•)  r#ri  vo«;^rM*  <9«'if  <M  «'«//ni  ^inl  «*ur  v««l  WM'Bi|«mir«. 

un*  ifLtifBBr  Pat<|u»cr.                                   ,,  *  Car».  XVI,,  vt.  5.         *   ' 


-  CactdcBKenff Bt  tu  m 


^•^••,|Mf,  jI& 


(17)  rofM  MMM  EeUiroMcàMSt  nr  1m  "Ob-     fn*  «*  Diel«OB»«îr«  Jm  RytliaM«  fraMAMM  /h< 
f  18)  Dm  Aecora»     in»  To.el.M  imprimé*,        (,3)  De.  AecoWi. ,  Bifmi.r«» ,  iW»  /#^  ,*.. 


TOME  J. 


1/2  '  AGHEM 

me  d'un  homme  très-opulent , 
ait  ëtéuii  roi  de  Perse  (B)  ;  mais, 
si  cela  est,  il  faut  qu'il  ait  régné 
avant  que  les  Mëdés  eussent  5ul>> 
jugué  les  Perses;  car,  depuis  que 
ceux-ci  eurent  fondé  cette  gran- 
de monarchie  ,  que  l'on  compte 
pour  la  seconde  universelle ,  on 
n€^  leur  voit  aucun  roi  de  ce 
nom-là. 'Cy  rus  passeconstSuinmen  t 
jpaacJjur  premier  roi  ;  et  ceux 
qui  relent  qu'il  y  en  ait  eu  deux 
avant  lur  Içs  distinguent  fort  net^ 
tement  etyde  son  père  Camby- 
ses  et  de  son  afeui  Achémènés 
(e).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'épithcite 
$ Achéméniens  est  souvent  doii- 
niée  aut  Perses  dans  les  anciens 
poètes  latins,  et  encore  aujour- 
d'hui la  Perse  se  nomme  Azemia 
(/),  et  les  Perses  Agemis  (g). 

(«)  HanluMB.  GbroB.  Cn.  pmf.  <>o5,  édil, 

Lipi. 

i/)Bitw%,  Httt.Per».  tib.  /,  pttg.  5. 

Ig)  Teixcra  tu  lûaer.  ladia,  cmp.  VI , 
mptid  Pioado  iu  Sieph.  Byi.  pag.  \t^.. 

(A)  De  c9  que  le^  r0iê  de  P9m 

Jtaiént  descenaut  de  Persée.']  M.  Che- 

Treau  ttirihiie  à  Hérodote  d'avoir  dit 

2ue  tes  Pertide»  ,  c'est-h^ire  ceux  de 
■  maison  de  Pertb ,  ou  Venée ,  eiaifut 
$ortu  des  Achértùénide»  attié$  des  Pt- 
sargadet  (i).  H  assure  daos  la  mévae 
page  que,  seton  le  témoignojge  d'Hént- 
dote,  les  roi»  de  Perse  tenaient  de  Per- 
M$e  ou  Persil,  etgue  tes  Persides  éttûent 
éesemsâus  des  AclMiinéiiides  ,  c'esi- 
à-dire'^  premèer  qui  eut  le  nom  d'A- 
chvtnen  dans  ceUe  famille.  Tout  cela 
est  fort  brouilW.  Hérodote  ne  dit  point 
en  général  que  les  Penidet  fussent  sor> 
tit  des  Arh^énides  :  il  ne  dit  cela 

3ue  des  roia  de  Perse  (t)  j  c*e«t  à-dire , 
e  Cyruf  .  et  de  ceux  qui  ont  régné 
aprt^  lui  fi),  n  dijitingue  les  Perses  en 
plutieum'dasiMM,  parmi  lesquelles  il 
y  en, a  une  qu^il  qualifie  en  particulier 

(i)  Cl>e«r«««  ,  Hiiil.  êniêoma*,  Bj^.  I,  cW- 


ÈNES. 

du  nom  deP«rjM;uQe  autre  qull 
nomme  les  PasaVgadet,  sont  Ifesqnels 
il  met  les  Achéroénides.  Ailleurs  (4)  » 
il  dit  bien  que  les  Pierses  acquirent  le 
nom  de  Perses  depuis  que  Persée,  fils 
de  Jupiter  et  de  Danaé,  leur  eut  laissé 
son  fils  Pers^qu^il  avait  eu  d'Andro- 
mède^ mais  il  ne  dit  pas  ,  comme  le 
suppose  M.  Cbevreau  ,  que  les  rois  de 
Perse  tirassent  leur  extraction  de 
Persée.  Le  raisonnement  de  M^.  Che- 
vreau va  U ,  que  C^-rus  n'était  p9int 
inférieur  en  naissance  aux  rois  de  Mé- 
die  ni  aux  rois  de  Perse  ,  puisque 
ceux-ci  descendaient  d^Achémcn  aussi 
bienoque  Cyrus  :'il  prouve  qu'ails  en 
descendaient ,  pafce  que  les  Persides 
en  desceadaient.  Outre  les  faussetés 
que  j'ai  déjà  relevée»-,  il  siippoxe  oell^ 
ci .  que  le  premier  qui  porta  le  nom 
d^chémen  «  était  antérieur  à  Persée , 
fils  de  Jupiter.  M.  Dacier  avait  fort 
bien  reténu  ce  qu'il  cite  de  mémoire 
de  cet  endroit  de  M.  Cbevreau  (5). 

(B)  Ait  été  un  i-oi  âe  Perse.  ^  M.  Mo- 
réri  dit  bonnement  qu'Achéménes  a 
été  le  premier  roi  des  Perses ,  et  que 
de  lui  sont  descendus  tous  le»  princes 
^i  ont  aowemé  cette  monan^tie  jus- 
ques  a  Darius.  Mais  d'abord  je  vou- 
drais bien  loi, demander  pourquoi  , 
quand  il  uude  de  Cyrus  ,  il  lui  attri- 
hue  la  pnHRère  fondation  de  la  mo- 
narchie des  Perses  ;  et  pourquoi  ,  en 
donnant  la  liste  des  rois  de  Perse  /  il 
ne  met  jpoint  Achémènés  au-dessus 
de  CyVus  ,  mais  cèlui-ci  au-dessus  de 
tous  ks  autres.  Il  ne  faut  point  se 
mêler  de  se  tromper ,  ou  il  faut  le 
faire  conséqnemment.  Puis  je  vou- 
drais bien  qu'il  me  dit  de  quel  Darius 
il  parie  ;  car  il  y  a  eu  deux  on  trois 
rois  de  ce  nom  en  Perse.  Parle-t-il  de , 
celui  qui  fut  vaincu  par  Alexandre-le- 
Grand  ?  Mais ,  en  ce  cas ,  il  ferait 
trop  le  décisif  ;  les  anciens  ne  demeo- 
rent  pas  d^acMTd  qne  ce  Darius  fût 
de  la  famille  royale.  S'il  parle  de  Da- 
rius fils  d'Bystaspcs ,  il  s'exprime  mal  : 
ce  terme  éetous  les  princes  n'est  pas 
à  propos ,  quand  de  plus  de  douze  on 
ne  veut  parler  qne  de  deux.  Je  ne  sais 

Sourqiioi  M.  Dacier  borne  l'épitbèleN 
^Acnémrnides  an  lemçs  de  Darius 
,  qaand  il- dit  que  les 


ACHERI. 


^' 


y«T«t.  Pertarum  rtfes.  ..  mb'Àchmmene  ftmm 
ducre    Pli»!»  >D  I     AJ«bu:tl.  pag    44o ,  A- 


ills  d'Uystaspes 
dftcèminm  d'  (irkéi 


Pert<e^ 


(4t  ncroJot.  lik.  ru,  emp.  IXt. 

fS)  Dacirr  >ur  Horèce,  loin.  Il\^p4ig.  ï^^ 
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portèrent  son  n*im  jusqu'à  ce  Uerim    /»•..;  1  r  .  k  **  .  ^ 

-  (C>.  Jenedoùtepoiniqu'ils  nel'aient    ?        ["î^**^"  P»**  ïnarus,  chef 
porte  encore  après  lui;  car,  outre    "?*  rebelles,  assista   des  Atbé-    • 
qne  Xerxès  son  fils  rapporte  son  ex-  ^<^ns. 

traction  en  ligne  directe  à  Achéméne»         intfnT/r 

(7) ,  nunc  voyons  en  co  ménse  temps         AL.rHî,tt|    (  Lie  o'  ) ,  bénedic-  ' 

vrJ'3'T^J  fi"?!"*  ^^^  *'^*^»'  <!"•■  *''*  *^^  '«  congrégation  de  Saint- 
liCéyfcAeiiM^iiSle  (8):  et  nous  trouvons    Maur     nann.t  A»;    *A  ^^ 

un  Achémènés,  dont  je  parie  ci  de"  ^  S^'  !ÏS"*S?  ^«'n*-Q»*^ntin  , 
sous,  qui  était  frère  dll^rxès' Jeu"  ^°  ^'^'Î^J?  '  Fan  ,609.  Il  s'est 
dis  rien  de  Sapor  ,  appelé  A^chemè-  \^W^  célèbre  par  la  publication 
nés  dans  Ammien  Marcellin  :  c'est  un  de^blusieurs  litres  ani  n'étaiPnt 
passage  corromppi  (va).  M. -Chevreau       Pti/A..A».>^  M^*   "  «^w«»Pni.  - 

étonn'é  s^H  do!,{e^d^;  voir  c!î,q  gj'né-  J^r^T  P» '"«""r"^^*  ^«"«  ^'oh^ 
rations  eStre  ce  Xerxès  et  Cyru,,  croit  ««'^"^««^«S  bibliothèques.  Il  com- 
xjque  ce  prince  compte  d'un  côté  ies  "^«nça  en  iG/^S  par  Tëdition  de 
ancêtres  paternels,  et  de  l'autre  ses  ^'épitre  attribuée  à  Saint  Barnabe' 
ancêtres  maternels  :  en  sorte  qo'U  ne  Le  ™»rp  Tf.»,..^  TtT  '  ■  Ta  ^^' 
se  fasse  sortir  d'A^émènes  que  du  „f„  Pèje  Huçies  Menaiid  ,  relf- 
côté  maternel  :  mais  c'est  ce  qu'on  ne  8*®*^  °®  «  ™eme  congrégation  , 
trouve  pas  dans  Hérodote  ^  à  moins  «vait  eu  dessein  de  publier  cette 
qu'on  ne  change  le  texte  grec ,  seldn  epître,  et  l'avait  déjà  éclaircie  oar  ' 
la  conjecture  fort  vratsembUble  de  diverses  nntA*>  J«-  ,"^'*P"'^ 
M.  de  Saumaise  riov  '^  °«    ««verses  notes  ;  toais,   la  mort 


M.  de  Saumaise  (10) 

(7)  Herodot.  fi*.  Vit    0mp.   XÏ.  ^ 


Ub 


(H)Ihidem,  ctup.  LXn. 

'.  X/X,  e«p.  Il ^  mag.  -.«. 

(10,  S«l««s.  EsOTcit.  PliaMa.,paf.  .ig). 


.  llarecll. 


1  avant  empêché  d'exécuter  sa  ré- 
solution ,  ce  fut  le  t>.  tûc  d'A- 
chéri  qui  l'exécuta.  On  vit  donc 
sortir  de  dessous  la  presse ,  par 
ses  soins  ,  ré^hre  de  saint  Bar- 


'      ♦         ---'='—''>  •«^••'c^  uc  saint  aar-' 
ACHÉMÈÎÎES  ,  fils  de  Darius   ^^ >  ^  fS^ei  en  latin,  avec 
premier  du  nom  ,  roi  de  Perse  ,    ^  °^*^J*"  ^'  Ménard,  en  l'an- 
et  frère  de  Xerxès  de  père  et  de   ™  ^^^V  Au  bout  de  trois  ans , 
mère  {a) ,  eut  le  commandement   "^^  ^^  P*"^'**  '*  ▼«•««  les  OFAt- 
dç  rEgjpte  après    q«e   Xerxès   T^^^"^  Lanfranc ,  archevêque 
l'eut  remise  sous  le  joug  de  l'o-   ^f  Cantoràéty  ,  el  la  Chronique 
béiss^nce  qu'elle  avait  ose  secouer    .."^  ^'^j'.^^^^  ^  ¥^    fin  i65i , 
{b).    Quelque  temps  après  ,  il    "J  P"*^"f  '•  ^'^  et  les  Ouvrages 
commanda    la    flotte  d'1^7>te    ^^  ^wbert ,  ablfé  de  Nogeni  , 
dans  la  fameuse  et  funeste  expé-   *^^    quelques   antres    Traités, 
ditiou  contre  la  Grèce  (c).  On  ne      fT*"*  ensuite  ramassé  plusieurs 
trouve   point  quels  autf^   em*   P*®^^  ^**^  ^*  «trieuses ,  et  espé^ 
plois  il  eut  pendant  la  vie  du  roi    *"*"*,  ^'en  recouvrer   un  rrancT^ 
son   frère;  mais  on  voit  que ,    f^^  ^e  semblaldes ,  il  forma 
l'Eçjrpte^s'éUnt  encore  révoltée   '*  dessein  d'en  publier  >  plus 
•près  U  mort  de  ce  monarque ,    "^P'*  compilation    qu'il  poum- 
on y  envoya  Achémènés  pour   "**>  •«"»   'e  titre  modeste  de 
la  remettre  dans  son  devoir  (d)    ^P^^^^-   T^t  voir  le  jour  à 

Cette  entreprise  fut  malheureuse,    »^?  P«n»>er  tome  l'an  1 655.   Ce 
,  .  „     .  „  volume  a  été  suivi  de  doujte  au^- 

(a)  Herpd  mu.  lib,  ni,  cmp.  XCrtl.        trrti    «Innf  U  A^^l^,!  T 

(c)  Ibidem  '  cm   xryft  '  en  l'nnnéf»  \l^m  f^\    Tvl 


/ 


r 


(c)  Ibidem  ,  cap.  XCytl. 

{d  n  drm.,  lit.  Itf ,  cap   X//.^iod  Si 

'■ul    Ub    M.  xT 


en  l'année  it>77  («)•  C^WîueTl  ~ 

(«;  Vojez  dans  U  Juumal  âjet  .Savu,  .  à( 


*__»  Jt A.l.;i1. **!.: 


Achille. 


\ 


.5, 


pourtant  n^avaiept  pas  été  tes  pédagô-*^    tarque  (67) ,  Paosaniaf  (iSS),  Clëaient 


li 

puiti 


/«ixe/../fii'i<i^*'rtii<^AifWi«**x^/,9«i  professeur  en  cette  science. 

TAw,«oT.K»Wr,«.«i*«i4<«^àV«.i  •.«'««^  1  enseigna  a  lioioçne  ,   ei 

|uiai« ,  Mi<*'  44» ,  44«».      .  Chavfepié  raamU  qu  ayant  perdu  son 

(>S)  C*^«t  donc  une  a^riU  parlanM  ,  H  Mu  nom  et  ton  swrttom  ,  il  rttint  seulement  celni 

ttlinewn  ntamfesU  à  ton  nom  T^boiirot.  a'Accocso 


■'■--—••*'••  «••«-••■li»  tj«^un  !■ 


XXiX,  pmg.   t^  ^gt    aorait  été  plas  propre  â  être  cir<î  :  car 
„       ■       .  >>  «apporte  qa^Accune  deTÎnt  dnciple 


terpr.  iiè^.   //.,    c«p. 
Ké)  \rtb.J)aek  d«  Oau  «l  kmlkér.  Jaris 


:n 


\ 


f 
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i44  ACHILLE. 

en  treize    volome»  iii-4*. ,  e»t       ACHILLE.  Il  y  a  euplusieuis 
fort  estimé  de  ceux  qui  cherchent   pe^nnes  de  ce  iiom.  Le  premier 
il  ëclaircir  dan»  un  grand  déuil .  qui  Tait  porté  n*ayatt  point  d*aji- 
les  matières  ecclésiastiques;  mais   tre  mère  que  la  terre,  et  reh- 
ôn  n'y  trouve  guère  de  traités   dit  un  fort  bon  office  à  Jupiter  ; 
qui  n'aient  été  composés  depuis   car ,  ayant  reçu  la  déesse  Junon 
la  décadence  de  l'empire  romain   dans  son  antre  lorsqu'elle  fuyait 
en  Occident.  Le  même  auteur  a   les  poursuites  amoureuses  dé  ce 
publié  ta  B^gle  des  SolUaifes  ,   dieu,  il  lui  tint,  des  discours  si 
compoiéis  par  le  prêtre  GrimlaïCj   persuasif  ,   qu'elle   consentit  à 
et  quelques  puvrages  ascétiques   consommer  le  mariage  (A).    On 
(A).   Ses  préfaces  et  ses  petites   ne  no^  a  point  appris  comment 
notes  font  voir  qu'il  avait  de  l^ha-  elle  témoigna  sa  gratitude  k  un 
'bilelé.  .11  a  eu  part  *  au  travail  hôte  qui  sut  lui  inspirer  xihe  telle 
critique  qui  paraît  dans  lès  pre-   docilité  ;    mais  nous  savons  que 
miers    volumes   des  Actes   des   Jupiter ,  en  reconnai^satnce  de  ce 
saints  de  V ordre  de  saint  Benoit ,   service-,  promit  a  Achilte  que  4é- 
et  c'est  à  lui  et  au  P.  Mabillon   sormais  tous  ceux  qui  s'appelle- 
que  le  titre  de  ces  kctes  attribue   raient  comme  lui  feraient  parler 
le  travail  de  les  avoir  assemblés   d'eux.  C'est  pour  cela  que  le  fils 
et  publiés.  Luc  d'Acheri  mourut   de  Thetis  a  été  célèbre.   Le  pré- 
à  Paris   le  29  avril' 1 685,  dans   cepteur  de  Chiron  se  nommait 
l'abbaye  de  Saint-Germain-dés-   Achille  ,  et  de  là  vint  que  Chiron 
Prés^  oii  il  avait  été  bibliothé^   imposa  le  nom  d^ Achille  au  fils 
Caire  (ft).  de  ïhétis,  son  disciple.  Cela  seul 

39  je/ë.rJ'  .678 .  poHrguoi  c  Spkiléf  n'a   Suffirait  pour  renverser  tou tes  ces 
pas  été  continué.  etymologies  froides  et  forcées  du 

^  \'%7£Ttf^'  *  ^''"  *" ^  ™»t  ^c**««  -  q"e  >'•»  f"t  «i^- 

onP.  (TMehen  trop  pMtu.  .      ^   .       i         i  i-.^  ii    *  j 

(6)  ror«i  I0  Joaroai  Am  Ss^ant  du  a6  de  dre  des  qualités  personnelles  du 
«H.«H*r.  i<»5;  f  m.  B.uirt.  um,  tu  de,   gj^  j^  jj^^^-^  (pj  L'inveuteur  de 

^  .,  ^  lostracisme  parmi  les  Athéniens 

(A)  JFl  queltpwi  out^rage»^  aseéti.  s'appelait  AcHiLLE.  Un  fils  de  Jupi- 
ter et  de  Lamie  porta  ce  nom.  C  é- 
taft  un  si  bel  homme,  que,  parsen- 
ténce  du  dieu  Pan ,  il  remporta  le 
prix  de  beauté  qu'on  lui  disputait. 
Vénus ,  indignée  de  ce  jugement , 

rendit  Pi|n  am6\ireux  d'Echo,  et 

bus\ih  AseeU  Bénédictin»  Congreffa-    ]e  changea  de  telle  sorte  (C) qu'il 
lioAÛ  sancti  Mmuri  di0euus.  ParùU»     devint  un  obiet  affreux.  Un  autre 

tX'  '^t^Z"irt!:"a\.rLXh^'    Aoulle,  fiU  de  Galate  ,  vint  au 
ditions  à  cet  oorrate  do  f.  Lapi>« ,     -         .     '  ,        ,  ui     ^ 

'  dit  que  Luc  d'Acheripublia  ïkFiede  monde  avec  des  cheveux  l^lancs. 
iaint  Augustin,  **  à  Paris ,  en  la  même  H  y  4^u  cinquante^ouatr^  autres 
•nnée.  AcHiLLES  très-renoi 


JEi  quetquei  ouvrages  ateéti- 
iftù»'.  1  II  .ne  ont  pas  son  nom  au  re- 
cueil qu'il  ^\n  publia ,  *'  et  dont  je 
m'en  \ais  dontier  le  titre  ,  tel  c^ue  je 
le  trouve  dans  la  Bibliotneca  Btbtio- 
thecamm  du  P.  Labbe.  Atctticorum  , 
vulgii   êpiriiuaUum  ,  'Opuseulorum  , 

ÎtuB  mter  Patrum  Opéra  reperiantur, 
ndieuluS  Ckfistianœ  pietati»  cultori- 


€mud9j!uà  raisonné:  par  des  actious  de  cHif  u  (fl).  JNoii^ 

*»  Il    fallnit,    iiU    Jolj.    ajouter  MoiM  tt  ,,.,,.„,  j    «.  i        •       El. 


ACHI 
allons  Eure  un  article  à  part  pour 
celui  de  tous  qui  a  eul  Je  blus  de 
gloire  ♦. 

d'HëphwtioB,  Vùrm»àr»riMM^Wrt»aitimBm 
^o^  ^^  PfcoU«,  ««..  .go .  ;kv. 

'  M  au  «Tut  Mk  ie  doû  «rrétw'  ici  non 
lecteur  pour  on  moment  .^  Voici  pooi^uoi 


^^^'  145 

^""JV*  *•  •w»^'^  4e  •«  koiltA.  Toot  ce 
Que  loa  Terra  de  uouTeau.  et  qui  aéra  Imw 
d«M  tel  remarquée  sur  l'AchiuJ  de  ce  Die- 
JWMpje  et  tout  ce  qui  aura  été  corrigé 
^MTAckiUe  du  projet,  Tieot  de  M.  1)4- 


Mat 


AviaTifsaïuarr  au  LBcrava. 

MoMieur  DreUacobrt ,  prçfeeaeur  «•  m^ 
decme ,  et  dojea  de  l'uWfeïtité  de  Ldden  . 
m  a  founn  tant  de  remarques  concemant 
AchUie  que  je  ne  «aurais  les  placer  toutes 
dans  ce  Dictionnaire.  EUes  mëriteraient  ua 
ouYrage  séparé  ;"  ce  serait  iliistoire  b  plus 
coraplèu  quV»  ait  jamais  ihie\  et  ri  le  éoo- 
^  !•«•  obtenir  aullTec la  même  boaU  qui  lui  a 

^  .  *V?r  ..  «*•*■•  **•  "»•  >»««nuniquer 
tanrreuellans  matérikux  ,  il  roulût  corri- 
ger U  manièredoat  le  Im  mettrais  en  œurrr. 

t't  ^"^^'^  ?■  *»"^^'"V  P«w4it«nenl 
Je«^.  n  m*a  fourni  tous  les  traits  d<mt  le  t»- 
bleau  de  ce  kéra*  a  pu  être  composé.  Tout  ce 
que  Us  ancnmr  ont  dit  d'Achûirse  troure 

iS'Jl't^'^Vy*'  Jî^  «««t»»»da  et  une 
m^9*B  admirées.  Ce  tableau  est  «n  ou- 
»t«fc  è  trois  colonnesi  celle  du  milieu  eellà 
clMià  ou  la  smte  de  tovtee  lee  ««alités  et  de 
tjates  lunette  d'Achitte.  UsWonlTdl 
eaiénBatiysnl  tri»«zact«M«t  les prearea 
•tlai  ftta^ioM  de  tout,  nm  aneîniatttf 
•  !?!?^**'  *^  "PpoH»  «1  ks  aUiMOM 

•ottfs ,  et  eari  les  omemens  dosiM  JéTImi. 
rait  enridiir.  11  ««t  impossible  ««  va?  {91»! 

éteadue  4eWlamiènfr  sait  yottf  hT^^ 

tesse  desa  aaéUiode;  Bsaiail  «taartovt  im- 
possible  de  radmirer  antaat  qn<il  fe  fast  4 
ceux  qui  saveat  wt*il  a  plané  avM  ton  d'é- 
c^momie  le  fonds  de  sa  «min  ieetnsa,  «a*U  en 
pût  raeueijlir  en  peu  de  tempe  tout  le  profit. 
4ueUe  que  soit  la  matière  qnTse  présente.  Jn- 
mais  homme  n'eut  comme  lui  Us  tréaocs  de 
son  tradition  en  argent  comptant  (i).  Jn  sais 
bien  fiché  qne  h  nature  d«  mon  ourrafa  9^ 
me  pnissn  pas  permettre  d'éuler  ici  toit  ce 
auecel  Ulustre  A5y-e»4|^ /-..c^du  ;y^, 
lamie  m  a  communiqué  f^M^imit  Achifle ,  et 
qu  en  att«nd.nlîV)ceaémi  éUm  faire  part  au 
poWic.  Je  soM  coatraint  de  a*en  ^r^^S^  ,«, 
qtieWums  portions  po«r  Us,  insém  dans  mm 

remamnm.  On.  «ntto  ecensimi  ee  hâte  tant 
,queiU  voudra,  elle  ne  saurait  iamais  4tce 
a»^  prompte,  tu  llmpoiieéce  que  i'ai  de 

.  m  en  serrir  p^«r  témai»Ki  *  cet  imaampo. 
^lypro/eu^  combien  ie  ITioimwTja 

)   '•dmire,  et  arec  quelle 


"  ITT^*»  ^«  *®n'  «•  qne  {e  Tiens  de  dire 
pabliqnm;  on  a\  qu'à  coasolter  iW 
▼rage^ui  a  été  unprimé  i  Uide.én  i6(^. 
intitulé  Hometicus  JchiUes  Caroli  Drtlù^ 
^"^  P^f^,i^i»^tus ,  percon^iciaet 
laude».  11  ne  diffère  du  Ubleau  que  ie  garde 
en  manuscrit.  quVn  ce  que  Us  choses  n'w 
•ont  pni  disposées  nar  colonnes  L*arerti»iJ. 
ment  qu'on  ▼ient^U.liro  était  dé}à  composé 
lorsquecet  onrragea  peruv  etieTai  laiiséeil 
îï*"..2?^  J««>P««rttt  tolontiers  l'arlicU  (a. 
de  I  fiiatoire  dm  Ouvrages  des  SaTans .  dan. 
Uqualpaadonnéàl'/nrfexMwfirrici»  ei  4 
•«  WUur  une  partU  des  Uuaogm  q„i  Uur 
■ont  dtt«  ;  mais,.oomme  cette  excellente  bis- 
mta  est  entre  les  maios  de  toat  le  monde 
îrîLST*  ■*^«^«'«  de  transporter  ici  cet 
1    "      ♦  "      ~ 

^*^  £**-  {•  "  **  "^"  <*•  "M*  "693.  roYt,t 

«asn  M.  Bobut  dont  ton  iovnal  MamàÊtd    .«- 


Cepassagey  compris  Ips <ileaiCi|Mii^-éV 
depuu  remplacé  par  les  dlx-s^nSSm^mà 
iUmOladetarpcU^sZT^^^ 

(A)  i}u'éU0  consentU  à  eùmammr 
^  "TW'-..^  Ces  paroles  de  Potbiiu, 
rvuxBuf  jf  ùù,  signifient  cela  (i)  . 
comme  il  parait  par  cette  suite  »  ««i 
wfmrwf  ^fif-H^  Ui  ùtU  raûrwf  -U- 
feU$  ^mwtr^>lee/ut  alorj,  At-on. 
gue  JupUarjomt  éU  Junon  pour  Ù 
première  fou, 

(B)  Étpmotoâfias,,,.  (pâaPonfaii  tL[. 
pendradesaumtUés  personnMi  thtfUi^ 
de  Thétù.  ]  n  n'y  a  rien  de pMplai. 
«anl  que  de  voir  «a  que  la  Gréça  a  in- 
▼enté  sur  ce  sujet.  Elle  mirite  U-des- 
sus ,  non-setilemeat  rëpithétè  de  men- 
teuse (9)dt  de  fabuleaae  (3)  ,  mais 
aussi  celle  de  maU/ariatk ,  que  notra 
terme  ê^oiseum  n%i  pas  cBoore  en 
possession  de  signifier  pleinement. 

.Demandes  aux  grammairiens  grecs 
poorquoi  ce  b^ros  fut  nommé  AcauLi  : 
les  uns  TOUS  répondront ,  par«eqn*ii 
doima  beaucoup  d^inooietude  à  sa 
mère  et  à  sesennemis  ; a*autrt», parce 


TOMt    1. 


(1)  Grmtiamemdaa.  JaT«ul.  Sel.  X.  r#.  174. 
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^..  r:.^..^..    Xi^m.^.  I.  .^ '/k\.  /o.\    -1- 


159 
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-^. 


(S)  roni.  iiiiwr.  4«ri»   civi*«  u».  «k  ,  vi 


»"y 


x//. 


(4^  Ha|4i«^  FulioMut  ia  I|..  Si  in  Solutum , 
C.'dt  Action  et  Oblig.  d^uJ  fr.  Hoilomâpaait 
Pr»f-  l'oasiUoruni.        * 


^Mianaa»;  #i  AlciMiilB  ,  ««;».   XV l ,  hk.  It , 
^■•piinrt 

{%(*)  Barihit  Aamud    »A  Claadiaa.  in  Rufi», 
Ub.  Il  ,  •■«   85,  ^ag.  ijoo,  lioi. 


-  Joir  cnHqu*  CHU  OMlm  d»  i»"*),  m^ti  fM# 
<''//«  ^#  laag  ^u'911  /il  i/«>u  /#  tojrto.  /(  miomit 
^M€  d^autrfi  dttêiti  nSq  «H  t«6*  ,'M«i>  mJu  è$t 

(i5)  W#p,  f*i/*. 


f««fM  AcrurM(o«iOT«MfarW|#  ftuiit  ,9tu  Ffm- 
pir»  d0  Fr/Jf'nc  If  ftr  cH  en.f,ertmr  ff'gnm 
dtpuii  l'am  iai9  jmttima  ;a.',«. 

(10»  i  0nnt»n.  >\e  CrAt  PruHrBi.i.  ,  ap    Ht 
ap-U  Pope  Mo^nt  C.^nt.  c«l    Ami  ^,7,^    .%.      ' 


■■I  , 


^  S 


^    ' 


'«* 


'  W 


•'V. 


«  * 


A^ 


'  \v- 


■^ 


>.».*> 


V- 


I        X 


H'»     ^(^ 


*» 
,*%< 


'/^ 


-x/ 


•^ 


.A.', 


d 


/ 
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^u'il  cbftfria*  betneoup  kc  Tinoyoïi  i 
d'autres  ,  parce  qu'«yàBt  «ppri*  k  •«- 
cret  de  la  médecine ,  il  apaiMit  les 
d^uleuA  ;  d^aotret ,  y rcîe  yH  n'a- 
▼«t  qu'une  léTre  j  aantret ,  parée 

3u*il  eUit  propre  au  fiomnandvÉnent  ; 
^autrtet ,  pùit  qu*U  n'avait  jamais 
iéiéj  et  /niv^  »  parce  ju'U  sortit 
de  chez  son  pvéeepteur  Chiron  ,  sans 
.avoir  jamais  mangé  des  fruits  de  la 
,^     terre.  Qui  voulait  montrer  par  quel- 
^  ^  les  analyses  de  grammi^re  il%  troû- 
L     -vaienî  dans  le  nom  d*Âchille  tant  dV- 
^   tymologtes  diffërentes ,  4iërisserait  de 
irop  de  grec  èet  endroit^i.  C'est  pour* 
qooi  je  renvoie  U  lecteur,s'il  lui  plitt» 
-MmpdEtrmologioum^  à  Eastathios 
jff^irietzJh  (5).  el«..Mc8sieurs  Uoyd 
^Hofman,qui,  à  l'exemple  de  FungiS- 
'  rué  et,  de  plusif urft>  autres ,  ont  enri- 
ch^dé  «es  assortimens  étymologiques 
l'article  diifik^de  Pelée,  devaient  |M>ur 
le  moins  nouMverttr  qu'on  a  pris  bien 
de  la  peine  pour  rien ,  en  voulant 
à  toute  fbrce  que  le  moiÀichille  dé- 
'ue'ndtt  de»  qualités  personnelles  du 
lëros  de  TUiade.  Ils  auraient  pu  réfu- 
ter cette-prétention  en  montrant  qu'il, 
y  a  en  des  Achilles  fvant  celui'U  j  et 
nous  indU^r  une  raison  mille  ifois 
<:^|flns  n1ato|el\p  que  toutes  l^s  autres 
pourquoi  cèlui-lafut  nommé  Achille: 
43'est  celle  que  j'ai  rapportée  ,  savoir , 
que  \ê  préce{>teur  de  son  précepteur 
avait  été  ainsi  appelé.  , 

(€)  Et  le  ckmgea  de  telle  §otte.  J 
^otius»  qui  nous  a  conservé  quelques 
fnîginensdes  sept  livres  <|ue  Ptologrée, 
fil»  d'Hépbsestion  ,  avilit  remplis  des 
plu^  curieuses  bagatelles  de  l'antiqui- 
té fnbuleuse  »  à  t^onaué  de  telle  aorte 
ce  qui  regarde  Achille,  fils  de  Jupiter 
et  de.tamie  (6)  , ,  qu'il  faul  se  donner 
^  la  <peine^  conjecturer  que  ce  Sut 
avec  la  déesse  Venus  qu'il  entra^  en 
'  concurrence  sur  la  beauté.  Oik  fonde 
.  cette  conigpture  sur  l'indignation  de 
•Vénus  contpc  le  juge«  qui  conféra-  le 
nrljL  à.  Achille.  Vénus  ,  pour  punir  ce^ 
juge  ,-le  readiè  aqaoureux  d'Echo  ,  et 
^^siTaid  t  que  m  seidf  figur»  le  faisait 
.haïr.  Q*^  ainsi  que  Schottus  a  enr 
tendu  le  texte  dé  rbbtius.  Mais  M.  de 
*  Méziriac  partage  les  effets  de  la  colère 
de  Vénus  à  Pan  et  a  Achille  {  celui-là 
'    dev^t  amoureuxs  et  celui-ci  te  plui 


(5)  T: 

(^0  PI 


iasbtli.  in  nUà.  /<i^  f. 


Tsetxea  ,W  Lycopbro».. 
Pboiiu*  ^  Biblj»thcc«  lUém. 
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Imid  homme  du  mttonie  (^).  C'est  eu 
vain  qu^  l'on  consulterait  l'original 
Dour  savoir  'si  Jb  version  d'André 
schottus  est  meuleure  que  celle  de 
Méziriac  :  cacr,  si  d'un  côté  l'on  peul 
dire  .que  les  régies  d'une  grammaire 
exacte  sont  pour  Schottus  ,  l'on  peut 
dire  de  l'autns  que  les  auteurs  grecs 
ne  s'aMUJettissaient   pas  à  de  telles 
régies  ,  et  qu'il  n'est  point  rare  que, 
s'agissaut  de  plusieurs  personnes  dans 
ude  de  leurs  périodes  ,  le  pronom  U , 
/tti ,  se  rapporte  indifféremment ,  oa 
à  b  personne  la  pluS  éloignée ,  ou  à  la 
personne  la  plus  prochaine.'  Les  La- 
tins n'y  sont  pas  plus  scrupuleux. 
C'est  la  grsmmaire  française  qui  est 
en  cela  daine  merveilleuse  exactitude; 
car  elle  veutaue  l'on  répète  plutôt 
deux  ou  trois  rois  le  même  nom  pro-< 
pre  en  peu  de  li^es,  que  de  laisser 
en  suspens  l'espnt  du  lecteur.  Si  l'on 
consulte  la  raboo  ,  ou  pour  ou  contre 
Méziriac  et  le  père  Schottus,  on  aura 
de  la  peine  à  trouver  quelaue  point 
fixe.  Il  se  peut  fiire  qu'une  personne 
qui  a  perdu  son  procès  ne  se  vense 
que  du  iu^.  Apollon  se  contenta  de 
punir  Mi<»s ,  qui  avait  blâmé  la  sen- 
tence de  supénorité  prononcée  en  fa- 
veur d'Apollon  et  au  pn^judice  d« 
Pan  (8).  Par  là ,  Méziriac  perdrait  sa 
cause  :  mais  on  se  venge  aussi  quel- 
'quefois  et  de  son  juge  et  de  son  ri- 
va! (9)  ;  et  sur  <5e  pied4i ,  te  père 
André  "Schottus  aurait  nud  traduit  : 
car  ,  selon  lui,  Vénus  indignée  ne 
fait  aucun  mal  à  celui  qui  remporte 
la  victoire.' n  est  vrai  aussi  que ,  se- 
lon Vautre  interprète,  elle  ne  fiit  pas 
grand  mal  au  juge  inique  \  elle  se 
eOntente  de  lui  donufer  dé  l'amour 

Sour  une  nympbe ,  qui  ,  selon  la  tra- 
ition  des  anciens  (10) ,  eut  une  fille 
de  lui.  Tout  bie^a  cbnipté ,  il  seqsble 
que  Méziriac  a  du' dessous)  et,  s'il 
aWdt  raison  .  Photius  ou  son  Ptolo- 
mée  seraient  bllmables  de  n'avoir  pas 
dédaré  que  la  méflMryéoos  qui  ren- 
dit Pân  amoureux  d'Écho  ,  le  rendit 
malheureux  dans  ses  amours.  Il  faW 
lailt    nécessairement  marquer  fsette 

(•;)  Miûruc ,  É^ifê  aHKi4« ,  fMf «  >53. 
(é)OTkUM,  ll«Ua.,M.  X/,»»/.  175. 
?o)  ArmàuJ,  Marias,  Tluu^rif  ^  !«*/«" 
de  Fi^nuy  sont  tau  preme  qu'on  *•  venge  atus* 

ceuë-ZJ  .•  nous  enpmAons  dans  Vmrtiele  P*" 

^[Barïe  n'a  pas  donné  cet  articlê.y  • 
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:^r:îSèj!:S,^rSl^t  ^«W^crpir.  cependant  que  l. 

monde  ;  car  quelques-uns  ont  parlé  *"**""  soient  bien  (faccord  sur 

lies  rigueurs  de  cette  nymphe  poor  le  C«l«;  Car  on  en  voit  qui   parient 

dien  ftn.  C'est  peut  être  fe  olS;  m,|.  de  plusieort  blessures^  recSes  wr 

aisé  de  tous  les  ouvnns  de  nlanM    A^f:il j:!1        '  T^**.^  P?"^ 


monde  ^  car  quelqûcûi-uns  ont'  parlé    *"**""  soient  bien  (faccord  sur 
ucurs  de  cette  nymphe  poor  le    ^ela;  car  on  en  voit  qui   parient 

au.  clui  d.  bi.o  .bSJT:  aCtn  ^'^^  '"r  *'•"  *"'•"''»»  ^« 
ducernement  pou  commiin  pour  joger  «^T'W-  Je  rapporterai  dans  let 
quelle.  sMt  in  circoniUmces  dont  k    «marque»  une  autre  précaution 

cWaitmanqSédecefiodiL^em^^^^^^  son  fils  immortel,  elle  l'oignait 
Je  me  suu  s^rvi  de  cette  nensëe  quel-  "  ambroisie  et  le  metUit  sous  la 
que  autre  part  dans  cet  Ouvrage  braise  (d).   On    le  fit  élever  $ous 

J'avais  mis  ici,  dans  la  pre-  *Î,^*^*P*»"«  <^"  centaure  Chiron  ; 

mièreédition,  une  espèce  de  pré-  j*^*^'^  meilleureëcoledumon- 

face  à  V article  suivarù,  que  \e  ^^  ^'^^S?  siècles-là.    Chiron   le 

nfi  supprime  qu'à  f^ret.  Elle  "?"'*"^^'in«  façairfosez  singa- 


ne  supprime  qu'à  ngret.  Elle  "?"'*"^^yn«,%oirfo8ez 
contient  un  éloge  de  JhiM.Y^Ki.'  \^^^ '.  P^iisquau  lieu  de  lait^ou 
MNCOURT,  professeur  en  médt-  P*'".',  ?"  1®  ^*»  •"*■•«»  «ï»" 
cine^àLeide.  Tout  le  monde  ?^?''  '"  /««donnait  k  manger 
a  trouvée  que  je  m'éloignais  si  T  ?^  ^  °^  "*^°  '  ^"  ^  <^^"* 
étrangement  de  Tusage\  et  que  ff  *ï"f'*Ff  «"«»-«s  bétes  sauvages 
je  plaçais  si  malune  telle  pièce.  (^>,.  'f^^^^^jniologiste»  ii;ont  pas 
que  f  pour  faire  cesser  mis  een^"^^^^^  ^^""^  inUJréts  en  cette 

^ure  si  générale ,  je  suù  obligé  ![!"??*^v''*  ^'^^  °»?f  «  ?'<>«' 
d'effacer  cela:  Mais  je  déclare  ?"*  *™^'t»on^  car  ils  préten- 

que  f  entends  que  ce  témoignage  f^"*  ^''^f /'^  ..f  ^  '^  ^*««*  ^««^ 
demagratitudeetdemonestiL^'''''''^  d'Ach.Ile  (B),  II  „e  se 
soU  censé  demeurer  ici,  comme  ^^"*^"^  P*«  ^e  '"»  aguerrir  le 
'•'      '    •  corps  aux  exercices  les  plus  pé- 

«;u..    :ii_.  ih 


s  iljr  était  répété  de  mot  à  mot,     ^T  *!î^  ^^^ices  les  plus  pé- 

ACHILLE  ,flls  de  PëWe  et  de  plusieurs    belles   connaissances, 
lliétis,  a  eteTundea  plus  grands   Mais,  si  nous  en  croyons  Ho- 

TxiSi!î°'^'''î"''^^^^-  "«*-  "?ereyC^tàPhëni,,^nonpas 

qmt  k  Phthia ,  «dans  la  ThessaUe  à  Chiron  (Cj,  qu'il  faut  donnera 

W,  et  lut  plonge  des  son  enfance»  qtialité  de  précepteur  et  de  père 

dans  les  èain  du  Styx ,  afin  d'être  nourricier  d'Achflle.  Le»  inquië- 

rendu  invulnérable  ;  et  il  le  serait  tudes  de  Thëtis  ne  lui  perrafrent 

devenu^par  tout  le  corps  si  sa  pas  de  laisser  son  fils  dans  l'an- 

mère  eût  eu  1  esprit  de  le  prendre  trede  Chiron  pendant  tout  le 

par  un  talon  après  l'avoir  tenu  temps  qu'elle  aurait  yo^u-  oll#» 


- —r "-"-;*;•«  ficuurc  «^..-«v  ^.uirua  penoaui  tout  le 

par  un  talon  après  lavoir  tenu  temps  qu'elle  aurait  ropdtt;  elle 

(5);  mais  comme  elle  l'en  tira  qu'il  n'avait  encore  que 

:  cette  (m»rAiii-ÎAn      :i  n^ntf  mw%e  f^\     .«•  1^  ^^^l *^ 


par  I  autre  ^«^y ,  «««19  ^.uimiiç  eue    ■  ^"  ur«  qn  11 

n'eut  point  cette  précaiition ,   il   neuf  ans  (e) ,  et  le  cacha  ^^ 


j.^.*.,  WV..VC  l'icciiuuony   II  iicui  ans  [c),   ei  Je  es 

y  eut  un  des  talons  de  son  fils  qui  des  fiUes  ,  déguise  en 

demeura  sujet  aux  blessures  ,  et  cour  de  Lycomèdes ,  roi  de  nh 

ce  fut  aussi  par  cet  endroit  que  (c)  Dict,.  Oh.  Uk.  n   D.;^.  n.^ 

il aprt  sg  MMit  df  lui.  H  ^  «fiiBmHfnh^rt //A  rr^-..^m  .  .;.V"T 


roi  de  nie 


^  ^*    r^"je^  ia  Remarque   Al,  num   5 


L. 


num 


.  iQO;  EuaialhiM  ih  Odvn.  XI         - 


(d^  ^ojre,lalteman,uc  (A)  ,  num  5 
{e)  Apoilodor.  BiblîotL.  M.  m ^  p.  a35 
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tUf  voyant  qu'elle  ne  pouvait  éviter   lorsqu*il  débita 
v«»'\<^lini«  iTallAt  au  siéce  deTroie  .    au'Acbille  avai 


commeun  fait  certain 
avait  été  neuf  ans  devant 


ACHILLE. 


iG 


Homère  n'avait  marqué  le  nombre  des    été  censuré,  et  que  cette  faute  a  fait 

tours  tfU«  nar  ronnn.^  «..    .^fn^itl^U.  A^      »»»;».  A  1»„_     j  V  ^  «UIB  «1  latl 


rance  çourv  enseigner  I«  droit,   £,  ccaj^cture  de  P.« 
ils  ItM^fendirent  de  s'abseuter,    boaa*  :  o*e«t  qiM  T 


eu  ijj^  Il  «uniic  eu  Mi-vinrisani 

nxirolr  est  asseï 
Acciirtc  qui  fut 


•  Jolj^  est  «Fm¥it  d*echr$ ,  Prasçoit , 


(i)  Ptatirol.  dl«a.  L#f .  I«lin?r.  9^,lXVJi. 

(*)  IJtm  ,  ifriJ.  cmp.  1X7^. 


teur  eût  fait  MTOir  qu'ify  iTdt  '•f'^**Mr.                                     .^ 

corrige  environ  lept  cent»  paf-  w-^"  ^'*'''^'  *'"'**"*  ''•»**^*-' 

.sages  sur  Jes  anciens  manuscrits.  &  Hcar.  Vaiwii  |»mf.  in  AropÙM  ll«r- 

Harthius  a  témoiirné  cfu  chaffriu  **"-xT«i.    «ki    l   »._    . 


/ 


f 


,4b  ACHI 

de  Scy  roi ,  ^és  qu'elle  eut  su  les 
préparatifs  que  1  on  Ûdsait  contre 
les  Trovens.  La  raisôn^de  sa  con- 
duite, fa  voici  :  elle  savait ,  d'un 
c6të,que  si  son  fils  allait  à  Troie, 
il  n'en  reviendrait  jamais  ;  et  dé 
l'autre  ,  que  Galchas  avait  prédit 
qu'on  ne  prendrait  jsmiais  l'a  ville 
de  Troie  sans  Achille.    La  ruse 
de  Tbétis  ne  lui  servit  de  rien  : 
le  devin  Calchas  découvrit  aux 
Grecs  oii  était  Achille  (/) ,  qu'ils 
avaient  cherché.en  divers  endroits 
^sans  le  trouver  ;  et  là-dessus  Ulysse 
ayant  été  député  à  la  cour  de 
Lycomèdes  y  démêla  aisément 
A.chillo'  (B),  et  l'en  retira  sans 
peine,  quoiqu'il  fût  tellement  air 
mé  de  la  princesse  Déidamie  , 
fille  du  roi ,  qu'elle  lui  avait  per- 
mis de  l'engrosser  (Ë).  Voilà  d'oti 
sortit  Néoptolémus  ou  Pyrrhus  , 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 
Achille  fit  une  infinité  de  beaux 
combats  pendant  le  long  siège  de 
Troie ,  et  avant  que  l'on  eût  cam- 
pé devant  la  ville.  La  grosse  que- 
relle qui  s'éleva  entre  Agàmem- 
non  et  lui  pour  leurs  garces  (car 
Agamemnon  ayant  rendu  Chry- 
sçis ,  qui  était  la  sienne ,  enleva 
Briseïs  ,  qui  était  celle  d'Achille) 
[g)  y  obligea  celui-ci  à  se  <enir 
d^ns  sa  tente,  sans  se  vouloir  plus 
^mêlçr  de  guerre ,  et  rien  ne  fut 
capable  de  le  faire  changer  de  ré- 
solution y  que  la  mort  de  son  cher 
ami  Patipocle,  auquel  il  avait  prêté 
ses  armes  ,  dont  Hector  lavait 
dépouillé  aussi-bien  ^ue  de  la  vie 
lh)>  Yuïcaîn ,  t  U  pnëre  deThé- 
tis  ,  fit  alors  de  nouvelles  armes 
à  Achille  (0  (F).  La  mon  de  Pa- 

{/)  SutiiK,  AchiUeSd.  ti*.  /,  f «.  ^93 ,  $*qq. 
{g)  «orner,  lliil. ,  Ub.  I ,  y<.  3a3  ,  seçg. 


(0  IbiiUm  ,  liù.  XriII ,  *î*.  462 ,  seqq.      AeaaiiA. 


LLC 

Irocle  fut  vengée  bientôt  après* 
(G)  ;  Achille  se  battit  avec  Hec- 
tor \k) ,  et ,  l'ajrtnt  tué  ,  l'atU- 
ÙL9i  à  son  chariot ,  et  le  traîna 
autour   des  murailles  de .  Troie 
(H).   Priam  en  personne  lui  alla 
demander  le  cadavre ,  et  l'ottint 
moyennant   une   grosse;  rançon 
(/).  Il  y  a  plusieurs  opinions  sur 
la  mort  d'Achille  :  les  uns  disent 
qu'Apollon  le  tua  (m) ,  ou  au'il 
aida  Paris  à  le  tuer  (n) ,  en  oiri- 
geant  sa  flèche  sur  la  partie  qui 
i^était   point  invulnérable;    les 
autres  aisent   que  Paris  le  tua 
en  trahison  dans  un  temple  oii 
Achille  s'était  rendu  pour  y  trai- 
ter de  son  mariage  avec  Philoxè- 
ne ,  fille  de  Priam  (o).  Les  Grecs 
lui  firent, de  maonifiques  funé- 
railles ,  dont  le  aictronnah*e  de 
Moréri  a  touché  quelque  circon- 
stancék  avec  très-peu  d'exactitude 
(I) ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ils 
l'enterrèrent  au  promontoire  de 
Sigée  (K);et,  après  la  prise  de  la 
ville,   ils  immolèrent  Fhiloxène 
sur  son  tombeau,  comme  son  om- 
bre le  demanda.^  Oe  guerrier ,  le 
plus  violent  de  tous  les  guerriers, 
et  si  brave  que  sofi  nom  devint 
celui  de  la  suprême  bravoure  (L), 
aimait  beaucoup  la  musique  (M) 
et  la  poésie  j(^) ,  et  passait  pour 
le  plus  bel  honmie  de  son  temps 
(N).  Si  sa  beauté  le  rendit  aima- 
ble aux  femmes ,  il ,  ne  les  aimait 
pas  moins  de  son  c^  (0) ,  et  l'on 
a  dit  même  que  ses  amours  s'é- 

(k)  Homer.  lUad.  lib.  XXII ,  tv.  3i». 

(0  Ihid.  lib.  XXIK,  w.  555. 

H  Q«intiu  Gddb.  Ub,  III ,  tfs.  6a«  Bu- 
lipide  in  Philociete. 

(n)  VirgU.  jEoeid.  lUf.  ri,  m.  57.  Ofi- 
dius,  MeUm.  lib.  XII,, ¥S.  58o,  tea. 

(o)  Dictjt  Cret.  lib.  IV;  Dares  l^hrvgiiu  i 
HygioiM,  cap,  CX;  Senriiu  m  .£aeid.  lib. 
r/.»<.  57. 


ÀCHl 

taient  répandues  sur  les  person- 
nes de  son  sexe  *  (P)»  Nous  ver- 
rons dans  l'article  suivant  et 
qu'il  fit  après  sa  mort ,  et  un  mi- 
racle (j^u'il  opéra  dont  Tertullien 
a  parle.  Je  vous  renvoie  à  VHo^ 
mericus  Achitles  de  feu  M.  Dre- 
1  incourt  (y) ,  comme  à  un  recueil 
de  littérature  le  plus  complet  qui 
se  puisse  voir  touchant  ce  héros 
du  paganisme. 

*  VédUion  de  1697  contietU  de  plus  ce*  mots 
qui^nitfmi^ phrase  :  -  et  qtfil  a%mit  pris 
ses  ttcemces  en  l'un»  et  tautre  /acuités  /  Jn- 
ris  utriiuqtie  liceatiatos  doctor  ïd  utroque.  • 

(ç)  Imprima  à  Làda ,  l'an  têg^.  rey^es 
/'Hiâioire  d«i  ouTrages  d^SavaiM,  mai  lë^, 
pag.  5ii* 

(A)  De  la  moelle  de  lion ,  ou  de 
celle  de  quelques  autres  bêtes  sauva- 
ges. ]  Libanius  en  trois  endroib  (1)  , 
et  Pnscien  ,  en  un  endroit  (9) ,  ne 
parlent  que  de  la  moel|e  de  lioa  : 
Grégoire  de  Nasianze  y  joint  la  moelle 
de  cerf  (3)  :  le  scoliaste  d'Homère 
celle  d^ours  (4)  :  Tautenr  du  grand 
EtjrmoUMicum  ne  parle  que  de  la 
moelle  de  cerf  ^5)  :  ApoUoaore  parie 
de  celle  de  sanjglier  et  de  celle  d^ours , 
et  y  joint  les  entrailles  dé  lion  (6)  : 
Stace  joint  ensemble  les  entrailles  et 
la  moelle  du  Uon ,  ou ,  selon  la  le- 
çon de  quelques  vieux  manuscrits  , 
les  entrailles  de  lion  et  la  moelle  de 
louve  (n).  Philoetrate  joint  au  miel  et 
au  lait  la  moell*  des  faons  de  biche  et 
la  moelle  des  chevreuils  (8)  :  Tertul- 
lien se  contente  de  p«rler  si|aM|4eaM>nt 
dt  d'une  manière  indijteriiinëe  de 
moelle  de  bêtes  sauvages  (g)  :  Eusta- 
thius  s'exprime  d'une  façon  «noora 
plus  vague ,  puisqu'il  ne  parie  que  da 
moelle  d'animaqx  (10)  :  Suidas  dit 
simplement  moelle  (11). 

(0  LiUa.  ProgylBa.  pâg.  7»,  g};  pag.  ^  , 
C;  pmg.  199,  J;  eU. 
(*)  lu  Pneemerc.  Rketer. 
(3J  Oral.  XX  ,  Mf.  3*4. 

(4)  In  iii«a.  léb.  xri? 

(S)In'AXih. 

(6)  Apolloder.  BiUietli.  Ub.  III. 

(7)  Sutu  Ackilleid.  Ub.  II,  PI.  St». 
(S)  PbilMtrat.  in  Umoïc.  pa§.  705,  B  ;  H  in 

Icom.  Il ,  pmg.  7§i  ,  C.  ' 
(9)  TertalTi.a\  de  Pallio. 
(nj  Fiiiiifc    in  Iliil   Ml    f,  pap 


LLE.  i4q 

Au  re^,  c'est  une  tradition  si  vul- 
gaire piÉ*mt  les  anciens  ,  que  Chiron 
nourrit  Achille  de  moelle  de  lion  , 
qu'on  ne  saurait  aisex  admirer  qu'un 
aussi  savant  homn^ib  que  l'était  M.  de 
Girac  ,  ait .  accusé  l|.  Costar  d'une 
grossière  ignorante  (laï  ,  pour  s'être 
servi  de  ces  paroles  :  f^oia  vous  étiez 
nçuni  dès  v^tre.  enfance  du  suc  ,  de 
la  substance  et  Je  l'dme  des  bons 
lit^res  ,  tout  ainti  au' Achille  de  la 
moelle  des  lions,  M.  de  Girac  fait 
U-dessus.  une  demande  qui  n'est  pas 
d'un  critique  exact^puisqu'elle change 
l'état  de  la  question  et  qu'elle  fait  dire 
à  M.  Costar  pins  qu'il  n'a  dit.  Oii^ 
est- ce  qu'il  a  trouvé,  dit-il,  qu'/irhille 
ne  se  nourrissait  que  de  la  mœlksdes 
lions  ?  Ifais  voici  bien  pis  ;  ayaht 
allégué  entre  plusieurs  autres  raison*, 

f>o.ur  soutenir  son  sentiment,  que,  se* 
on  Plutarque,  Achille  fui  nourri  de 
choses  qui. n'ànt  point  de  sang  ,  il 
ajoute  ,  ^'il  ne  eroU  point  qu'aucun 
auteur  digmi  de  foi  ait  écrit  qu'A- 
çhillefut  nourri  de  moelle  de  lion  t 
et  néanmoins  ,  il  cite  lui-même  tout 
aussitôt  saint  Grégoire  de  Naxianze 
remarquant  que  saint  Basile  n'avait 
pas  eu  comme  Achille  un  centaure 
auprès  de  soi  y  qui  lui  présentât  qes 

MOBILES     FASDLEUiSES     DE     LIOXS    ET     DE 

CEEF8.  Ce  qui  fait  voir,  poQrtuit  M.  de 
Girac ,  qua  saint  Gr^ihutenu  cela 
pour  une  chose  fèiim0^ossiAU. 
Soit  i  mais  il  ne  laifMtt jiè  d*être  un 
témoin  digne  da  foi  j  «ur^  pour  l'étra 
en  ces  chos«Hlà  ,  il  A*«it  pas  néces- 
saire ,  ni  que  Ton  foit  persuade  des 
faits  ffu'on  rapporte,  m  qu'ib  exis- 
tent réellement ,  ni  même  qu'ils  soient 
poifibles  :  U  suffit  que  Ton  ne  ferge 
pas  de  sa  têta  ce  que  l'on  avance.  Or , . 
•ans  aaoan  doute  ,  saint  Grégoire  de 
Ni^nze  est  dans  le  cas.  Il  n'assure 
point ,  sans  l'avoir  lu  ,  ce  qu'il  rap- 

^^rta  dn  centaure  Chiron  et  «TAchill^.- 
na  le  croit  pas ,  je  l'avoue  ;  mais  il 
ne  Tinvante  pas  aussi ,'  et.  cela  suffit 
pour  le  rendre  digne  de  foi.  On  na 
doit  demander  U^essus  ni  la  vérité 
morale  ,  ni  la  vérité  pbjrnoue  ^  mai* 
seulement  la  vérité  de  relation.  If.  de 
Girac,  qui  veut  que  la  moelle  des 
cerfs  ait  été  la  seule  nourritura  du 
héros  d'Homère  t  suivant  topinion 
commune  des  anciens  ,  a  trouvé  sans 


i^ 


(ti)Sttidaf,  i^rboXH^' 


0e  Holktnde ,  in-8. 


r 
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Tbétif ,  accompagnée  dès  déesses  ma-    qu'après  la  correction  de  ce  passage , 
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d::u;^'ie^l^ASr.TjLiîi^!    ^^-'-Pn-Pe-i   Wo.e.U   d'une 


"■'I 


y  a  dans  ce  recu«>il  un  protreptioùn 
(le  notre  Accune  ad  Coryxiwn  (a),  qui 

(i)  L.  Nico«l«aM  l»  nommt»  nud  Kt%i\\n%  dmn$ 
$tt  AMitioai  alla  Bibliolh.  !Va|>olet.,  »<tg.  i^^t. 

ifm     ''.T.(  itnpi.»  i/r  M.  df  b  V!  onoait. 


(S)  Lti:  tr  kmoTum ,  mmmd  IficodM.  AM 
•lU  BiblMiK.  N*p4*t.r^«f .  170. 

Bartk.  la  Sui.  lofM.  1/  ,  pmg.  "ig^ 
(5)  Mariaaf.  Aecan.  in  TratitM<liii«. 

(1S)  Arrar»ti  Dialr.  in  ÀMOBium    On  a  rtlran 


pane  que  du  miéroe.  Or  ileil  faux    .  (•)  L*^»"i«  ifi«i!J«ibo,  A4aui««i  «lia  Bi. 

que  le  sixième  ait  été  trpu^e  :  il  nous    ■***^  "«H»» .  l«f  «T© 

manque  encore  les  thîiEe  ftremiers  li.     J^Z*^\.^J'^'^  ffi**Umm,  àiimmu 

alJa  r.iM.  ^aiMileUBa,  pa^. 


■  (:/Dialrib.  ia  Aiiioa, 
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doute  dignes  de  foi  lea  auteurs  qtii  le 
'  rapportent,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
lieu  de  croire  ni  qu*ik  Taienj^  cru 
efiecti veinent ,  ni  que  la  chose 'soit 
TéritaJble.  Il  a  mis  sans  doute  dans  le 

.  même  rang  saint  Grégoire  .de  Na- 
zianze  pour  ce  qui  regarde  la  moeUe 
de  cerf .  Il, ne  peut  donc  poio  t  le  rëcii- 
ser    quant  à   celle  de  libn  ;  et  par 

"'  conMfqmjni  il  a  lui-roéme  produit  un 
tërnçin  digne  de  foi^  iniiàédiatemeht 
après  avoir  dit  qu'il  ne  croyait  pas, 
qu'il  y  en  eût. 

Je  trouve  moins  surprenant  qu'il 
ait  cité,  là  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
que  de  voir  qu'il  ait  Ignoré  6e  que  deux 
auteurs  moaémes ,  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  avaient  mis 
dans  la  dernière  évidence.  L'un  est 
M.  de  Méziriac  ,  qui  a  prouvé ,  par 
le  témoignage  du  sçoliaste  d'Homère 
sur  le  livre  ?lVI  de  l'Iliade  ^  par  celui  de 
Libanius  ,  dans  ses  deux  narangues  , 
l'une  pour  et  l'autre  contre  AcniUe\j 
et  par  celui  de  Stace  ,  au  livre  11  de  . 
l'Achilléide  ;  q[tfc  ce  héros  fiijt  nourri 
de  moelle  de  lion.  L'autre  est.Bar- 
thius  f  qui^  sur  ce  paasage'de  Stace , 
a  cité  po«r  le  même  fait ,  outre  les 
deux  textes  de  Libaniiis ,  ces  paroles 
de  Priscien  :  Dwndè  setfuitur  uictau  , 
ut  in  Achille  ,  ouod  mxdullis  leomum 
poitus  eit  (id).  Ces  témoins  sont  aussi 
valables  que  ceux  que  M.  de  Girac 
produit  pour  justifiisr  que  l'on  donnait 
\  Achill«  une  autre  nourriture. 

^U  ne  faot.pat  di^mnler  que  Barr 
th'ius  tious  6te  le  témoignage  de  Stace 

"pour  la  moelle  de  lion  :  car,  au  lieu  de 
lubens ,  il  prétend  au'il  faut  lire  lupœ, 
dans  le  passage  où  Achille  parle  ainsi  : . 

'  Dieor  0t  in  Unerit  et  adhue  cr«f€tntHui  annis 
Thestmlui  "tu  rigido  tenior  mf  iHonu  reeetrit , 
Non  ilUu  ex  more  dmpe»  kmkuifte ,  nec  almis 
Vberiku*  mtidtêe  fiunem  ,  ted  spusmleonum 
Fitcerm  ,  ^emimntmetque  ItMetlnueisse  me- 
dUhs(ti).  ^ 

C«  que  M.  de  Girac  fait  dire  â  Plu- 
tarqué  n«u9  découvre  qu'il  ii*a  pas 
consulté  le  grec  :  et  comme  il  allègue 
lA  quelquéf-unes  des  remarques  dopt 
Vigénère  s*est  servi  dans  ses  notes  sur 
Philostrate  ,  il  se  poiirrait  bien  faire 
qu'il  n'a  point  eu  d'autre  .mauvais 
j^oide  que  ces  paroles  de  Vigénère  : 
yltUarque  dit    que    0ûron^  nourrit 


LL£.  Y 

Achille  dès  sa  nautance/de  choses 
qui  n'huaient  point  de  sang  i*  5).  Il  y 
a  déjà  bien  des  années  que  Méziriac 
a  fait  voir  dans  son  oommeaUiire  sui- 
VÉpftre  de  firiséide  d  Achille  ,  qu'A-, 
miot  avait  en  cela  trompé  Vigénère  , 
et  qu'ail  Mb^  de  dire  avec  Amiot  : 
Mais' ce  Philinus  ici\,  comme  un  nou- 
t^eau  dhiron  ^  nourrij^  son  fils  en  ta 
manière  que  fia  eslet^é  Achille  dès  son 
enfance ,  de  viande  dont  il  tCa  point 
esté  tiré  de  sang  ,  cest-k-sauoir  des 
fiiùU  de  la  terre  (16) ,  il  faut  dire  : 
Hfatf  ce  nomfeau  Chiron  nourrit  ce 
gar^n  tout  au  rebours  d'Achille  (Àt- 
TtCftj^c  rf  AXtM^**)  à  sayoir  de  t^ian- 
des  non  sànglante^(i']).  On  pouvait 
envelopper  Xylander  dans  la  même 
erreur  ^  car  sa  traduction  latine  porte  ; 
JVostrum  autem  quopacto  Achillém 
Chiron  nutriens  ute  statlm  h  natali- 
bus  SAWGUIRE  CAEEirriBUs.  11  y  a  une  la- 
cune dans  ce  passage  de  Plntarque  ; 
mais  le  mot  «vTi«'to^a»cn^en  devait  pas 
4tte  moins  intelligible  pour  le  sens 
Â'au-  rebours\  que  les  dictionnaires 
^ui  donnent  communément. 

Ce  que  j'ai  dit ,  en  prouvant  la  va- 
lidité du  témoignage  de  saint  Gré- 
goire  ,  montre  que  m.  de  Girac  a  cité 
mal  â  propos  Élien  ^  Pline  et  Aristole . 
pour  montrer  que  les  lions  n'ont 


Bt^( 


•4*4è'Ji*4taa«iMaii"ftkaiMtfli*tf*4i«HHti 
7i4)  StatiiXliin.  Uk.  Il ,  vs.  38a.  D^ 


autres 
lueni  lubani  OMlibaas,  dans  ce  dernier  vert. 


de  moelke  ;  ou  que  ,  s'ils  'en  Wt  , 
c'est  si  peu  querie/i.  11  aurait  pu  citer 
aussi  Galien ,  au  livre  XI  de  l'usage 
des  parties ,  chap.  XVllI }  et  il  ne 
semble  pas  que  ce  fait  doive  être  révo- 
qué en  doute,  puisque  ordinairement 
les  modernes  le' passent  aux  anciens 
naturalistes  ,  lors  même  qu^ils  les  ac- 
cusent de  plusieurs  méprises  sur  le 
sujet  des  lions.  Consultez  Vossi us  au 
cblipitre  LU  du  111*^  livre  de  Origine 
et  Progrèssu  Idolatriœ  ;  F'ranzius  et 
Bochart  aux  livres  de  Animalibus 
Sacfm  Seriptwrœ  f  fepère  Hardouin 
dans  son  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre XXXVII  du  livre  XI  de  Pli- 
ne ,  etc.  (18).  Si  Ton  en  croyait  Vos- 
sius  ,  on  prétendrait  qu'Athénée  au- 
rait chicané  Arislote  sur  ce  fait-lù  : 

•    ■  '  \     ■. 

(i5)  Vigiaèr*,  Coaaaent.  anr  Philpatr. ,  d»  la 
Nourrit.  d'Achille,  Mit.  in-^^  pmg.  544- 

(16)  PlaUrqac,  au  Propoa  da  Table,  liV.  tV, 
çhap.  I.  , 

X17)  MMriac,  Kpttrcs  d'Ovida,  j^ag.  a^O* 

\l'9)   Nou%  f  w^Hofaïaa  ,    Coaliawal.    Laxici 
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mais,  quand  on  consulte  Athénée 
même  ,  on  voit  qu'il  ne  dit  rien  tou- 
%  chant  la  moelle  ,  et  qu'il  se  contente 
d'attaquer  la, dureté  des  os  du  lion 
(i£|)',  laquelle  Aristote  fait  si  grande  , 
qu  il  dit  que  lorsqu'ils  s'entrechoquent 
il.  en  sort  des  étincelle^  oomme  d'un 
caillou.  On  pourrait  nier  cela  sans 
douter  qu'ils  rt»  fussent  destitués  de 
mo«Ue.  Ce  pourrait  dose  être  un 
fait  constant ,  et  que  M.  Furetière  au- 
rait dû  mêler  parmi  les  autres  remar- 
ques qn'il  rapporte  sous  le  mot  tion  , 
si  l'on  n'avait  «nfin  vérifié  Je  con- 
traire: Borrichius  parle  de  deux  anar 
tomies  de  lion  faites  d  Copenhagen  , 
l'une  il  y  avait  seize  ans,  raulre  de- 
puis deux  ans,  et  il  assure  qu'elles 
tirent  voir  beaucoup  de  moelle ,.  co' 
piosam  medullam  ,  dans  les  os  de  cet 
animal ,  et  même  dans  la  plupart  des 
os  j  et  il  cite  Seyerin  ,  qui  rapporte 

3ue  Tibère  Carrafa  nourrit  un  ton  , 
ont  les  os  furent  trouvés  creux  et 
moelleux ,  comme  ceux  des  autres 
bêtes  (20).  Mais  ouand  même  il  serait 
constant  que  les  lions  n'ont-point  de 
moelle  ,  M.  de  Girac  n'aurait  pas  dû 
recourir  à  cette  raison  ,  puisque  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  réfute  les  faits 
empruntés  de  la  mythologie  païenne  , 
et  principalement  lorsqu'on  a  dit 
qu'aucun  auteur  di^ne  de  foi  n'en 
'  parle.  Le  seul  témoignage  de  quel- 
ques auteurs  anciens  suffit  alors  à  taire 
perdre  hautement  le  procès  ,  quand 
même  les  naturalistes  nous  appron- 
draient  l'impossibilité  de  k  chose. 

D'où  il  partit  que  Barthius  s'engage 
dans  une  réfutation  superflue  ,  lors- 
qu^'en  commentant  les  vers  de  St^ce 

S [iie  j'ai  rapportés  ci-dessus,  il  s'écrie 
ort  sérieusement  :  C'est  une  étrange 
fable  y  ingens  fabula  -,  puisqu'un  en- 
fan%  qui  prendrait  quelque  chose  de 
Sémbûiblç  ,  ne  fdi'ce  qu'en  suçani  , 
périrait,  n'y  ayant  pas  jusqu'à  l'ha- 
leine des  lions  qui  ne  sbit  venimeuse , 
principalement  pour  un  tel  dge.  En- 
suite de  quoi  il  cite  un  passage  ,d'A- 
ristote  ,  portant  que  les  lioi»  n^ont 
point  de  moelle.    Peine  perdM  que 
'    tout  cela  i  parce  que  les  anciem  eux- 
mêmes  ,  qui  avaient  un  peu  examiné 
les  choses ,  ne  regardaient  to^  ces 


/lu'aujc  dents  </«  îioii ,  «I  de  jeter  d^s  étineellrs 
en  se  cfiu/juant. 


(19)  Atbéi 


tiy.rtn,emp.xi. 
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contes  que  comme  des  jeux  d'esprit. 
Ne  serait-on  pas  bien  de  loisir ,  si  l'on 
s'amusait  à  réfuter  par  li  physique 
oe  qui  a  été  dit  du  talon  du  même 
Achille  et  de  sa  lèvre  brûlée?  On  a 
dit  que  sa  mère  l'ayant  plongé  dans 
les  eaux  du  Styx  pour  le  rendre  in- 
vulnérable ,  ne  put  procurer  cet  avan- 
tage au  talon,  parce  qu'elle  tenait 
son  fils  ,par  le.  Fulgence  ,  au  chapitre 
VU  du  livre  III ,  et  le  seoliaste  d'Ho- 
race sur  l'ode  XIIl  du  Livre  V  ,  mar- 
qu€tnt  qu'elle  le  tintptr  le  talon.  Ceux 
qui  disent  qu'il  mourut  d'une  blessure 
au  talon  comme  Hygin  au  chapitre. 
CVII ,  et  (^ihtus  Calaber  au  vers  6a 
du  111".  livre  ,  conviennent  au  fond 
avec. les  déut  autres.  Sendut ,  jur  le 
vers  57  du- VI*.  hvre  de  l'Enéide ,  dit 
en  général  qu'il  était  invulnérable , 
exceptd parte  ^ud  à  matre  tenius  est. 
D'autres  ont  dit  que  ,  pour  consumer 
tout  ce  aue  le  corpa  de  son  fils  avait 
dé  mortel,  elle  le  mettait  sous  la  braise 
toutes  les  nuits ,  et  que  le  jour  elle 
l'oignait  d'ambroisie  ,  et  qu'il  n'y  eut 
qu'une  des  lèvres  de  l'enfant  qui  fut 
brûlée  :  ce  qui  avint  â  cause  qtril  tV- 
tait  léché  cette  partie. 

11  y:a  plusieurs  auteurs  qui  rappor- 
tent cette  conduite  dé  Tbetia  ,  et  qui 
disent  même  que  par  ee  manège  ,  elle 
avait  fait  périr  six  de  its  enfans ,  jors- 
qué  son  mari  l'y  ayant  iorprÎM.  fut 
cai|se  oo'Achille,  qui  était  le  aefiliéaie, 
en  réchappa  (ai).  Néanmoina,  Tiet- 
zès  s'inscrit  en  faux  contre  oe  conte  « 
et  dit  auU  ne  sait  dtoU  fyeophron  a 
pu  pécher  eette  metHerie  que  Thétis^ 
eutseptenfansde  Peleûs  (aa).  huif 
exemple  a  joindre  â  celui  de  M.  de 
Girae^  pour  montrer  la  danfer  i  quoi 
l'on  s'expose  par  une  oon&nce  trop 
déeisive  :  car  M.  de  Méiiriao  cite  qua- 
tre amtemrefoH  grmoê ,  qui  tous  s'am- 
eordenttk  c^  ou'eserit  fycophron.  On  a 
bien  raison  ae  dire ,  lorsqu'on  entend 

Sar&er ,  ou  de  quelone  phrase  extraoi'«- 
inaire,  ou  d«  queM|Ue  £Mt  inouï  »  ^ue 
cela  est  bon  pour  mUrmper  le»  paneure, 
c'est-A-dive,  certains  savans  téméraires 

Sui  sont  toujours  prêts  >  «»  ms  sortes 
e  rencontres  «  à  parier  que  Vnn  ne 
trouvera  p<ttat  une  telle  chose  dans 

(»i)  AaelleJar.  BibUaiii.  U.  fti  .  ScèttuM. 
Hctaari  Iliad.  Il ,  v/.  3&;  Sckoliast.  Arialopt». 


" 


^tiomm  ,  et  Chcmicoram  Sapieatiâ ,  itnpri 

Copenhague,  Fan  «$74,  •n-4- 


(3))  Fojr,,,  Us  Épkras  d'Ovid*  d«  MétiriM 
pag    348      • 
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lyre  était  d'un  frand   secours  à   ce    harmonie  trop  moUe  et  trpp  féminine , 
\iért%%    nour   moa^rer   l'ardeur    vio-     sur  laauelle  it. chantait  des  cfianion- 


fait  chanter,  sous  la  discioHne  de  C 
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'••.  f«#..»i.  /<  citt  U  Uvr*  à*  Bibliotbacl 


Thtltrr  HolU«a.u,  pag.  i58,  «x«/ort  av  long 
.      (13)  rire*iUi«r.  OritiM  de  lli 


'•»  I  /'«^  ai  •<  a8i 


■pni 
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ACHÉE ,   en  latîn  AcHiEUS  ^ 


.cousin  germain  de  St'leucus  Cé- 


(;ttifrre  a  Anaoâzane  (cj.    Il 

(a)  Cêfuivtn  UjinitU  i3g».  #{%in. 
7»ac/^.  <>/  Ta»  d!»  Boni^  &33   Çâlvuii  Cbro- 

(*)  rmr //*  Poly)*«,  ^*'.  tV.  ch.  Xfir,p.  3m. 
"    V<;  l*ftmr  dont  les  états  tlawnt  tUttes  pro- 


i>eiui-ci  uciu  Tamement  de  le 

U*^.  r.  eka».  Xtll,  pmm.  M 

(d)  PolirWi  Hitlor.  Itl    y,  rmp.  XHi.  4io 
(ti)  Tdem  ,  ihéd  ,  pag.  '|rM|. 
fildem,  ibid.  cap.  Xy,  pag   ^iB. 


<C^ 


r 


i5a 


-^v;^ 


ACHILLE. 


aucun  auteur.  Ili  ne  manquent  guère  ., 
de  perdre'  Mais ,  ce  qu^il  y.  a  de  plus 
é^wami  t  ^^®st  qu*iU  fiient  'quelque-^ 
'ioblef  choMtlet  plut  aitëet  à  trouver. 
Ten  donnerai  diTen<azemplef  dans  ce 
Dictionnaire. 

Ne  quittons  point  Barthius  sans  re- 
marquer c|a*il  prëtend  que  la  leçon 
lupa ,  au  utu  de  ùtbêns ,  fait  beaucoup 
d^honneur  à  Stace ,  qui  par  Ik  ne  se 
trouve  point  en  opposition  avec  Aris- 
tote,  et  observe  les  mêmes  distinc- 
t^naqa*ApoUodore,  puisque  celui-ct^ 
f  dit  oue  Chiron  faisait  manger  des 
entrailles  de  lion ,  et  des  moelles  de 
sanglier  et  d*ours  à  son  Achille  (a3). 
Mais  peu  après ,  Barthius  reprenant 
Tair  de  réfutation ,  rejette  voinme  une 
absurdité  manifeste  cette  moelle  de 
louve  1  et  dit  q|tt*i|  sait  aa^lm  enfant 
qui  ne  prendrait  n^è  telle  nouniture 
c^u^une  fois,  ne  laislerait  pas  de  mou- 
rir avant  le  lendemain.  C^Upeut- 
quoif  ajoute-t»il,  Grégoùm  ^  êfa- 
tuarize  accommoda  mieux  ta  cktHey  en 
joignant  la  moelle  do  cerf  mfc  eeiie 
de  lion.  On  ne  voit  pat  comment  ]|«f^. 
thius  ett' d^accord  ici  avec  lui  méJkit, 
ayant  dit  dans  la  page  nréoëdente. 

Sue  la  reiaction  de  1^  moelle  de  lion 
tait  à  Itace  une  marque  de  juge- 
ment ,  et  que  Tapproahe  des  liont  est 
très-.diiangeui«ii|B  à  Tenfance.  . 

Bemarquont'  mtti  que  la  raison 
pour  laquelle  ApoUodore  et  quelques 
autres  ont  plutôt  parlé  det  entrafllet 
que  da  la  mioelle  des  liont ,  pour  la 
nourriture  d'Aohillr,  semble  venir  de'" 
ce 'qii*ib  auront  ouï  dire  que  cet  ani- 
maux sont  presque  sans  moelle;  car  il 
était  d^ailleurs  plus  convenable  de  lui 
faire  avaW  cette  mpelle  que  de  lui 
fournir  un  autre  aliment»  vu  le  ca- 


Or ,  il  est  certain  que ,  pouir  faire  re^ 
monter  à  'la  cause  de  ce  caractère 
par  des  fictions  propres  à  la  poésie , 
et  imprimées  du  merveilleux  de  cet 
anciens  tiécîes,  la  moelle  de  lion 
était  quelque  chose  dé  mieux  imaciné 
que  toute  autre  nourriture.  Cestdant 
la  moelle  que  te  trouvent  les  parties 
les  plus  succuleiltes  de  Fanimal,  et  mê- 
me, a  ce  quW  |>rétend ,  les  parties 
spéciGques  et  séminales.  Homère  nous 
insinue,  par  Texemple  du  petit  Astya- 
nax,  que  citait  le  morceau  d'.up -en- 
fant glté  ;  . 

'Açuife.^ ,  or  irfiii  /Mf  iovtin  yttùfe,ert 

'TArfùt, 
Muixov  MOV  l/kffui  un)  himi  iriate,  /Wyuov. 
JstratuuCf  qmi  prtiu  quidem  jrpa  super  gtrma 

pmtns^ 
MêdmtUtm  solmm  cmmeitèm  «t  ovàtm  piitpmm 

Et  les  railleurs  disent  quelquefois  aux 
mères  que  cVst  celui  du  cendre  de 
la  maison.  D*ailleurs ,  il  n  y  a  point 
d^animal  aussi  colère  que  le  lion  :  et 
c'est  de  lui  qu^on  supposait  que  Pro- 
méthée  avait  emprunté  le  princne 
qui  avait  assujetti  le  premier  homme 
a  la  colè^  ; 

FtrtÊr  PrmmHknu  mddsr»  prinemi 
Lima  eptulur  perticuUun  m/uU^ui 
D*»0€tmm  I  «t  insani  Itotùt 
FUm  sêomuÊcho  appcsuiss*  nooro  (a6}. 

Ce  n*est  pat  qu^on  n*eût  pu  trouver  ' 
attex. bien  son  compte,  en  donnant 
une  lionne  pour  nourrice  à  Achille. 
Virgile  a  suivi  cette  idée,  p^nr  des 
reproches  de  cruauté  : 

.  .  .  .\  .  Dmàs  gtnuil  tt^emutibmt  horrtns 
Ctutcasut ,  Mjixanmquë  mdmârmiU  mhtra  tir 
gns  (l^). 


imctèro  tous  lequel  let  poètet  le  lepié-    ^'  .*«  capi)^  delà  comédie  des  Vision- 
sentMiL  Ce  n'est  pat  tant  tout  Hdéè    °*"^  ne^t  en  éloigne  pas  dans  cette 

rodomoi|itade  : 


IfatI 


de  bravoure ,  quoiqu*on  Teupartaire 
dant  un  degré  éminent,  que  tout  ceUe 
d^uie  colère  indomptable  :  c'ett  par  là 
qfHomèrè  te  propota  de  le  décrire  dans 
1  Iliade ,  où ,  selon  la  renaarque  d'Ho- 
race t  il  prend  pour  thème,  Grmi^em 
Peleidmstomtacmim  cedere  neteii  (i4), 
et  où  iLdébute  par 

MStiv  <t«i/i  6i«  htXiiiitAii  'AXiKiiM. 
^  Irmm  ««n* ,  D*e,  PtÙdm  jUkUli». 


lé»  ditm  Mmn  m'emgmim  d^un*J!èrt  am^- 


MMW, 


m.  ,Ni«.  .7S3. 

(a4)  Moral.  Ode  VI,  Uh.I ,  vs.  5. 


Et  /«  smfni  U  imit  d^mmê  ujfrmu*  limmt, 

Paroette  clef,  on  entendra  pourquoi 
quelqnet-unt  ont  choisi  la  moelle  dé 
cerf  uléférablement  à  toute  autre  pour 
Achule  :  c'est ,  qu'ils  étaient  frappés 
de  la  ti^dition  qui  lui  donnait  beaur 

(i5)  HoMcr.  lUMi.  Ub.  XXII ,  r#.  5oe. 

(S7)  Virsil.  mm.  tib.  IV,  vs,   366.  HKrob. 
Satura,  lik.  K,  cap*  XI.' 


coup  de  vitesse  à  la  course ,  et  qui  a 
porté  Homère  à  Thonorçr  incettam- 
ment,  ou  de  Pélorie  de  wiUt  ditiç, 
allant  bien  du  pied,  ou  de  quelque 
autre  épithète  de  même  tignifica- 
tion ,  iro^in,f,  ^oAt^iwc,  irUat  taj^m, 
wi  T«;^io«rs  «^atwfoîin,  eu.  Présen- 
tement c  est  ainsi  quo  nous  recom- 
mandenons  le  mente  d'un  laquais 
basque  j  mais  ancieUnement  c'était 
une  quaUté  héroïque  (aS)  :  et  ainsi 
on  ne  pourrait  tout  au  plus  bUner 
Homère  que  d'en  avoir  fait  une  che- 
ville de  vers  répétée  th>p  aouvent.-^On 
?  fonc  cru  qu'il  faUait  feindre  qu'un 
héros  dune  vitesse  extraordinaire 
avait  été  nourri  de  moelle  de  cerf: 
et  on  s'est  tellement  appliqué  à  cette 
notion  ,   qu'on  n'a  pas    pris    garde 

?»"**  'i  *?!?*"*  ^*"">  •»«»**  "  *wiide 
était  d  aiUeurs  très-peu  propre  â  ce 

foudre  de  gueil*  et  è  ce  ccsur   de 

^chiUemfrangentemuiroi  animo  Uo- 
«f/Wi  <^ui,  dans  l'extrême  mépris  qu'il 
témoigna  au  général  de  l'armée ,  loi 
dit  entre  autres  injures, 
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^«,  «MA  rin.jtmx  d^  «kim,  em»r  d»  f»rf. 

C'est  ainsi  que  Vigénère  traduit  (3o) 
ce  vers  du  !«'.  Hvre  de  l'Iliade: . 

OivoCa^W»  ««»oc  o/^uatT  ÏA:»» ,  »^*/i»» 

^   tXaijifoio. 

Je  ne  pense  pas  oue ,  si  Ton  déci- 
dait la  chose  â  la  pluralité  des  voix. 
Ion  jugeât  que  la  moelle  du  cerf  ait 
été  la  nournture  d'Achille,  ni  que 
M.  deGirac  pût  trouver  confirmation 
de  ce  qu  il  a  dit  trop  légèrement,  que 
celte  moeUe^  a  éUla seule  nôurriUire 
du  héros  d'Homère ,  sm^ant  t  opinion 
commune  des  anciens,  mi»,  quand  ce- 
la  terait^vrai,  on  vieux  traducteur 
français  du  traité  dePaiiio  (3i)  ne 
serait  point  excusable  d'avoir  déter- 
miné j  cette  «oelle  OB  fee  Tlftomen 
avait  dit  en  général  jg  Sb  det  bêtet 
sauvais  Lesvtrad«oteura  n'ont  point 
ce  droit-la.  lUefefamn  medHiUsedu' 


eaUis(undè  et  nomimiê  eonsUium  (3a) 
guandoquidemlabiis  uaetêermtah  ube- 
rum  8^tu):  Lui  oui  auoU  esté  nourri 
de  moelle  de  cerf  (  d'oà  ilJfUt  nommé 
a  dessein,  attendu  qu'U  n'at^oit  jamais 
suce  mamelle  de    ses  lettres),  eU. 
Théodore  MarciHus  a  bronché  autsj  * 
sur  ces  paroles,  ayant  prétendu  que 
Tertulhen  désigne  l'étyraologie  sine 
^«A>,  *ff«  A:«xov  (33)  j  ce  qui  est  visi- 
blement  faux,  comme  M.  de  Saumai- 
se  1  a  remarqué.  On  aurait  pu  remar- 
quer une  autra  méprise  de  ce  même 
auteur.   La  voici  :  c'est  qu'Achille  , 
selon  Véhus  Longus  ,  cité  par  Castio- 
dore  ,  devait  ton  nom  au  mot  x,ùkt , 
comme  t  il  eût  été  de  éet  personnes 
qu  on  nomuMdt  cAifone*  ou  itfAeonei, 
cestâ-dira,  qui  avaient  de  grosses 
lèvres.  Lucrèce  leur  donne  le  nom 
delàbiosus  (34),  et  remarque  qu'un 
amant  qui  veut  excuser  les  imper- 
fections de  sa  mattrette,  dit  labiosa , 
^xs^«,  Une  grosse  Uppuè  est  un  beau 
-«MMeianx  cAam^  ^  baisers.  Mait  U 
est  fiiux  que  sur  ce  pied-U  Achille 
dpive  son  nom  è  >wxo<,  lettre  :  c'est 
plutM  sur  le  pied  d'avoir  été  mutilé 
en  cette  parUe ,  quoique  M.  de  Sau- 
maite  lait  nié,  contra  un  pastage 
.  formel  dePhotius,  dont  j'ai  déjà  fait 
naention ,  et  contre  ce  qu%n  a  dit  po- 
sitivement un  vieux  poète  nommé 
Agamestor  (35) ,  cité  par  Tietaès. 
Voici  let  parolet  de  Saumaite ,  si  cAi- 
hnes  dieUk  mmgnU  et  improbU  Uh 
bru ,  jfehilles  dictas  fuerit  quasi  due 
^*'^''\*'i^*l»»àd  sine  labrisfuerii, 
sed  qu6d  labiorum  minisUno  non  usus 
fuerit  infans  (36).    Je  ne  nie  point 

quApoUodora  nedite  que  It  fiU  de 
Thétis,  nommé  Ligyron  auparavant, 
fut  nommé  Achille  par  Chiran  ,  â 
cause  qn'il  n'avait  lamais  appliqué 
ses  lèvres  è  la  i^aurelle.  "On  rl^/xt 
/4ajrwc  oiî  iTf^fiyxil^'j),  gubdmam^ 

nu  labra  minim^mémHfissit. 

(B)  Que  c'esiéi  Ik  qu'est  t^enu  U 


tamàhmm 


pdlisem 


(«•)  rv0%Upr9digimu0  9it»»m 

^oane  a  ittt0  femn*  tu 

d^  Uliprerilde.^ 
dessus  U  pêne  La  C«<^. 


•odigieme»  9il»»mmue  Titfil« 


z'-i^^ssrlîS"'"^^^'*'^'— -* 


(3S)  If«l.  cnt  \m  T«rail.  àe  PaU.  pm§.  57  , 

(34)  LacMi.  a. /r. 

fnksioèm  sur  U  mtm»  sujet.  Jfi  Vomîm,  mi 
hoMUm  tr^o,  ne  disent  f^fyl^  " 


^ 


Wfl 


edtU  mune  id56.  ^^ 

(V.)  Apollodor.  BiMioil,.  tib.  in,pag.  «)S. 
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aucune  sûreté  à  vouloir 

1.V 


..*.  /  _f\. 


»r  j  passer   cultivait  alors  avec  d'auUnt  ni 


167 


us 


uiid  iivii  iHjur  le  uivr  uc  k-kiw  csipii- 
Tit«.  Les  Jfthodient ,.  ayant  connu  là- 
cUttçiu  tes  dispositions  ,  enToyèrent 
des  ambaisadeurs  au   roi  PtôJoroéc 

(i)  Polybii  HUu.r.  lik.  ir,  enr.  Xftt,  p<tg. 
3i4  ,  H  hb.   rill ,  cai     f  l ,  ;..i^    bit 


Cl  jciciciii  Miu  uiu«if  IV  UHUh  ic  rvuiuiu 


(4) /./*•-,  U. 


/^,  M»,  xni. 

Vllt\fp.   V!,pag   S3i. 

(S    /^..«i  ;  r.A    FUI ,  ««ir.  I'/  .  pat.  5îs. 
r6)   /ffrw,  /»i.  r///.  f.rt^.  5î8,  crfa.  C«- 

ùuboni.  • 


iiM«,  I.*.  /r ,  li.  ft ,  pâf.  »4a.  "^ 

(9)  OtïAm  ,  hm  lÊàm ,  m.  3«i. 

lam  Oviilii  !■  Ibia  ,  |m^.  63.     _ 
,    (11)  Idem,  ibid. 


»   V^«V     «  4^ 


UU    JIA 


uvreconK 


(«)  H«rodot.  A^.  #77,  0^.  JCf. 

{h)iJmm,ûb.r,cmp.eXtK     .        #, 

(c)  /<lem ,  /<».  ///,  ri^.  £xr. 

(jO  tikoUiii ,  /lA.  /f ,  Histfl».  amud  Ety 


Off  ■ 
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nom  d'Achilk']  Hous  avons  parW  des    (4o)  j  et  que ,  dans  l'édition  ou  Pon  si 


>inpaenie  ayec  la  iraoïiion  qui  porU  dans  des  yers  cites  par 

qu'Achille  ne  fut  nourri  que  de  chair  grand  Etymologicum,  et  par  Eusta- 

et  de  moelle  d^animaux.  La  liaison  thius,  a 4lé  prû<  (Vour  cette  substance 

de  ces  deux  choses  'est  fondée  sur  ce  molle  et  blanchie tre  en  quoi  l'estomac 

que  le  mot  grec  ;^txôc  signifie  propre-  conrertit  les  alii.nens,  et  queues  me-, 

ment  la  nourriture  que  la  terre  nous  decins  appellent  chyle  ^  du  ra<5t  grec 

fournit.  Mais  quelques    auteurs  ont  ;|^i/\o(  :  au  lieu  qu  il  fallait  entendre 

là-dessus  une  assez  plaisante  opinion,  par  ;t'^*<  >  comme  a  fait  M.  de  Mézi- 

La. voici ,  selon  les  propres  termes  du  riac  (4i)  ,  après  Eustatbius )  la  nour- 

pére  Gautrucbe,  dans  son  Histoire  riture  qu'on  prend  des  çhoset  ^ué  i'ois 

poétique- Je  choisis  cet  ouvrage  plutôt  sème  *e/i  terre.  Natalis  Cornes  a  mal 

qu'un  autre ,  pirce  qu'il  a  été  impri-  traduit    Euphorion  :  cîkr  il  lui   fait 

me  plusieurs  uns  et  en  plusieurs  ian-  dire  qu'Achille  n'avait  point  gc>ùté  de 

Îues ,  et  qu^il  passe  ppur  étiré  propre  lait  (4^.  Vigénère  et  Fungerus  ,  se 

tout  le  monde  (3d)>  Or  il  n^jr  a  point  fortifiant  faussement  de  l'aiïtorité  de 

de  fautes  quUl  faiue  plus  soigneuse-  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ne  ren-^ 

ment  remarquer  que, celles  qui  peu-  contrent  pas  mieux.  Us  attribuent  à 

vent  séduire  beaucoup  de  gens.  jIu  saint  Grésoire  ce  qui  n'est  que  dans 

Uêu  de  lait ,  c'est  le  père  Gautruche  la  rersion  latine  des  Commentaires  de 

qui  parle  (Sg)  y  et  dtt  autres  uiandes  Nicétas  Serron ,  archevêque  d'Uéra- 

communesy  Chiron  ne  le  nourrissait  olée  dans  le  onziènde  siècle,  sur  les 
que  de  moelle  de  lipn  ou  tle  sanglier,^^TU&ons  de  ce  nére  (43)-   Fungerus 

pour  faire  naître  en  sa  personne  Ip  cou-  conclut  qu'Achille  a  été  nourri  sine 

rage  et  la  force  de  ces  animaux.  De  cibo ,  dé   ce  ciu'on  ne   lui  donna  à 

la  vint ,  selon  f  opinion  de  quelques-  nàangér  que  de   la  moelle  de  cerf, 

uns,  que  n'étant  ainsi  nourri  d'aucune  L'autre  veut  que  x^^f  signifie  suc,  et 

viandeiOn  le  , nomma  Achille ^  c'est-  qi^'Achille  ait  été   nourri  soffs  suc  ^ 

m-dùre^^àM  cavLa.   Quoique  la  der-  ^ur  ce  qu'il  fut  nourri  ^  non  de  uifin 


nière  période  de  ce  pastace  ne  paraisse 

K%  dans  les  dernières  éditions,  je  ne 
isserai  pas  de  iemarqner  ^  i**.  que 
ç^e^t  une  erfeur  de  dire  oue  Ton  n  est 
nourri    d'aucune    viande  ,    lorsque 


de 


accoutumées  aux  hommes  ^  mais 

chairs  de  hétes  saut^ages   twtes 

crues  (44)-    François  Alunno  adopte 

la  moitié  de  cette  dernière  erreur,  ru 

,  iiutrico,  dit-il  (45),  nel  monte  Pelio 

Fon  n'est  nourri  que  de  moelle  d'à-  da  Chirone  centauro ,  né  mai  v:  quel 
nimauz;  car  la  inoelle  est  comprise  tempo  ma'ngio  cibo  cottOj  perché  fu 
incontestablement  .sous  le  mot  de  nominato  Achille  ^  perché  a,  in  Greco 
viande ,  pier^  opposition  même  aux  significa  sènza  ,  e  X^hùi  ciso  cotto. 
aliment  c|ui  sont  permis  durant  le  ca-  Il  y  en  a  qui,  prenant  le  mot  >îxo( 
réme  \  a*.  qii*ilest  faux  aiaela  moelle  simplement  pour  nourriture,  fondent 
ne  se  convertisse  |»as  en  cnyle ,  et  que  l'étymologie  d^AchiUe  sur  ce.que  son 
«eux  qui  ne  seraient  nourris  qu^  de  préc^teui*  Chiron ,  au  bout  dUin  cer- 
moelle  seraient  sans  chyle.  Ces  re-  tàin  temps,  ne  lui  fournit  plus  ni 
marques  ne  parattnmt  pas  superflues  moelle  de  bétes  sauvages,  ni  quoi 
à  ceux  qui  considéreront  que  cette 


doctrine  du  père  Gaatmche  se  trouve 
dans  une  infinité  d*exemplaires  de  son 
ouvrage  et  dans  d'autres  écrivains 

(38)  Il  t'en  0tt/aà  wu  //lùi»H  à  Vtnekt ,  *n 
1(90,  à  UtpitUéon  m  t^omU'Ia  trmduetion  «n 
iaiin  9t  »nHmm4U%â.  La  trmduetion  latin»  avait 


InnKut  Van 


(40)  Entrt  mmhrtM  dm»»  I»  Dietionnûrf)  bUtori- 
'qa«  Jir  Jatgaé. 

(4i)  MisiriM,  ÉptUMcTOvid*.  pmf.  348,  pa 
UpoiU  Eapi|(iMi«a  •tlmtml  iMmm/Eupboron. 

(4s)  NataL  Coaet,  Mytbel.  Uh.  IX,  cap.  XII. 

(43)  Cêtta  ¥«nion  »i^impnm4*  avec  Ut  QEe- 
»rr«  à»  saiat  Grcfoirt. 


i^BteifeijnMMaftewi 


UurlanjuaVanxé'x.  ^  Nftarnt.  d-AcHniè,  p*f .  ^- 

(39)  HUt  po4t.  H¥.  II,  chap.  XF,  pag.  i58,         (45)  fl^nt  sa  Fabrica  Jel  otoado  .  fui  ett  un 


<*  1 


,'dttton  d<  la  Hajre ,  en   1681,  qui  est  Im  tfna 
irième 


PiriiôyigbilVv.  (urBocrace,  Danlr,  Pclrarquc^ctc. 

'r^rrimi   u  Ventst  en  i588,  in-fuhu. 


aue  ce  soit  a  malager,  m  sorte  qu'il 
tut  oblige  de  vivre  de  ce  qu'il  prenait 
a  la  chasse  (46). -Mais  était-ce  vivre 
sans  nourriture  ?  Cette  explication  est 
P^^^J-^trc  pire  que  les  précédentes. 

,  ^  \  «.  """^  ^  croyons  Homère, 
c  est  a  Phénix  ,etnonpash  Chiron , 
etc.2  II  y  a  bien  des  gens  qui  ne 
prennent  point  garde  â  cela.  Décima- 
tor  dit  qu'AchiTle,  après  avoir  été 
élevé  ^T  Chiron  ,  qui  lui  enseigna 
I  art  roihtaire ,  la  musique  et  la  mo- 
rale ,  fut  mis  sous  la  direction  de 
Phénix ,  qui  lui  apprit  et  à  bien  par- 
lerv^et  â  bien  vivre,  comme  il  s'en 
vante  lui-même  (47).  11  prouve  cela 
a  1  égard  de  la  musique  et  de  la  mo- 
rale ,  par  ces  vers  d'Ovide  au  !«'.  li- 
vre <2e.^r<eaTOan<fi,  us.  lï  : 
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Pkrjliridetpuenum  eitfutrm  prm/geit  JehilUm. 
■^tqu»  mtumot  moUi  eontutUt  mru  ftrot. 

Je  les .  rapporte  sans  rien  changer  ni 
à  lortho^aphe,  nia  eithara prafe- 
City  qui  doit  être  changé  en  ciihard 
perfecit.  Chacun  peut  voir  qu'il  ne 
s'agit  là  que  de  la  musique ,  et  nulle- 
ment de  IVtude  de  la  morale.  Ses 
preuves  â  l'égard  de  Phénix  sontces 
paroles  d'Homère  ; 

TovM«*  fA%  er^sjii  MaT»ifji»iat  t«/i 
'tm.fra  , 

i^a»»  (48). 

FropUrea  m*  mitit  ut  docenmt  itta  omnia  , 
rerborunuiu»  oralor  ettem,  aetonfut  rerum. 

Mais,  pour  peu  qu^on  lise   avec  ré- 
flexion le  livre  de  l'Iliade  d'où  celte 
autorité  est  empruntée,  on  verra  que 
Çecimator  s'est  abusé.  Les  expressions 
de  Phénix  témoignent  qu'il  fut  le  pre- 
mier précepteur  d'Achille.    A'oul  Me 
vouliez  rien  manger,  représen|è-t-il  â 
ce  héjros,  à  moins  que  je  ne  t^ous  prisse 
sur  mes  genoux,  et  qàe  Je  ne  youf 
coupasse  les  morceaux!  Le  vin ,  que 
potis  vomissiez  sur  ma  poitrine  ,  pen- 
dant votre  enfance  malaisée  ,  «  mûu- 
^erU  sali  mes  habits»  . 

....  'Eirù  oÙM.  ièiktTKtç  m^'  JUif' 

yrttTArBmt, 
(46)  Cammaatarro  tarie*  EaiblèaiM  <l*Aleiat 


^        fa«9t  XÊLèifat , 

»»  (49). 

•  •  •  •  XVon  *nuié  voUbmt  tum  atti 

Ii*n<»*  ad  «OHvivimm  irt ,  n*qu»  in  mdkhut 

etèum  tumtr*, 
Ântt^umm  té  méit  ego  gombui  imp<^utum 
Vbtonto  tmtia¥i  totato  anleà  ,  et  vinum  ad- 

movens 
Smpi  mihi  rigatti  ad^ectorm  vettem     ' 
rmo  ,  tftctant  in  in/amiid  diJSeiU. 

11  a  fallu  nécessairement  que  je  citas- 
se ce  grec  j  car  c'est  un  discours  si 
étrange ,  qu'on  aurait  cru  aisément 
qu  il  n'est  pas  tel  que  je  le  traduis. 
Voyez  Ci-dessous  le  paragraphe  XI. 
Mais ,  auoi  qu'il  en  soit,  cel^i  montre 
lîîf»  ",*'o»  ▼««*  ••  servir  de  l'autorité 
d  Homère  à  l'égard  <le  Phénix ,  il  4ut 
renoncer  à  ce  que  d'autres  rapportent 
touchant  Chiron  j  ou  que  du  moins 
il  nenut  pas  donner  à  Chiron  la  pre- 
mière éducation  d'Achille ,  et  moins 

a  ce  qu  il 
'art  mili- 

.,  —  .~»«.uu«  vi  i«  uiorale.  Quand 

on  est  en  état  d'apprendre  ces  choses, 
on  ne  mange  plus  sur  le  giron  de  son 
père  noarricier,  et  on  ne  lui  rejette 
point  du  vin  sur  ses  habits.  Joignes  à 
«ela  oue  ceux  <^ui  fent  élevet  iUhille 

Sar  Xhiron,  disent  <|u'il.^ut  Uréde 
essons  sa  discipline ,  pour  être  en- 
voyé, sous  l'habit  de  fille ,  i  la  cour  du 
roi  Lycomède,  où  son  déguisement 
lui  facilita  bientôt  les  occasions  de 
voir  de  prés  la  fille  da  roi ,  comme  il 
y  parot  par  l'enfant  ou'eUe  mit  au 
noonde.  Or,  depuis  qu^d  futpén,  il 
n  y  a  pomt  d*apn|rei>ce  qu'on  lui  ait 
donné  de  précep^ur  :  par  conséquent 

^«î  ^•"P*  ^  pl«c«r  l«  fonctions 
d^«henix  aorès  c€dles  de  Chiron.  Les 
fautes  de  Décimator  se  trouvent  dans  '  • 
le  Thésaurus  ickolasiietÊ  eruditionis 
de  la  dernière  édition ,  qnoique  cet 
ouvrage  ait  été  soaveat  corrigé  par 
de  doctea  huaBaustef  (5e).    Demp- 


(4"?)  Décimator  m  Tbrrauro  liagaarun    TVjI 
un  gros  in-folio,  impruné  à  Letptick  fan  i6tf6 

VlI^i    la  premicrf^  fou,  ' 

(4S)  llomcr    lli'ad.  f,b    I \  ^  vt   44a 


SIdam,iHdaa,,Pt.^§^ 
la^amiar  mOmt  da  ko  T%«Mt 

d'um  eMéga  m  Srford ,  *t  d  pmkUm  tom  tn-r» 
Ian  ,5^l,  mprèt  avoir  employé  ^matk  tti„i. 
gnerU  langumlMim*.  Lom^rmgv  fat  réimprimé 
^«161 5,  avec  le't  eorrecUont  ei  ti-,  addtUont  dt . 
rutflla«ru) ,  fm  eft  mcrt  en  1661 ,  a  Pdge  d*  -, 


I  < 

I 


N 
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fellinTr:*?;!**^/' !"«'^^^^^^  ^r^\^  Tue.  Il  est  clair  one  cetl.  Z 


y  «Ka  une  qu'il  quahtle  en  panicmifir    pouraimi  m 

(s>  Hriodat.  Uil,  emp.  CliXT. 

Î •?<(».  P*r*an«m  r*|r«/.  ••  mh' Jchmmene  femm 
uente    Plùto  \a  t.   AJ«ibu:J.  ^df    44^^ .  t-- 


uacier  oome  i  epiineio 
^ Ackémrnidet  au  lempt  cle  Dariu» 
fiU  d'Uysta^pM ,  if^and  il  dit  ^ue  /t' 
desceruiaiu  tV  AckémènBs:,roide  Pane, 

(4/ncroJot.  in.  KU,  emp.  LXt. 

(5)  Datlrr  lur  fîoràce,  loui.  IJ\^ptig-  »4^ 


Cette  entreprise  fîitmaïhettiiii^,    "^î  pr«m>er  tome  J'ao  iSi^. 
,  .„     ,  _  volume  a  <ft^  suivi  de  douze 


Ce 


(a)  H«roa  mit.  A*,  r//,  a«.  xcr//. 
(A)  fbiftem,  eap   f//. 

(d  /Ai(/e/n ,  c^,  xcyrr. 

{d  Ib  4rm.,  fia.  Iff ,  cap   XfL^iod.  Si 

'-uj  uù.  M.  .  ^r 


z«ai^ 


très,  dont  Je  dernier  fut  imprimé 
en  Tâiinée  1677  («)•  C^wcudl, 


(«;  ^ojes  dans  le  JuttriMl  d^j  Saru* 


<tf<< 


\     - 


i56 


ACHILLE 


•terus   a  dit  aosti  qti* Achille ,  ayant    ceux  qui  font  élever  Achille  par  Chi 
éU  iostruitpar  Chosil' pendant  son  Ton  depuis  Vàge  de  é\x  ans  jusqu^î 
nce,  fut  ^evë  par  Phénix  quand    Tâge  de  puberté  (53)  ,  ' 


jusqu^à  ce  qu« 


/recommandé  à  Phéhix'  de  lui  ensei-  aux  exercices  les'  nlus  rodes  (55)  \ 
gncr  comment  il  se  faut  conduire  dans  sans  compter  tant  d  autres  choses  que 
le  métier  d«t  armes ,  et  dans  les  cmi-    Chiron  lui  enseigna  :  Tart  militaire^, 


la  musique  >  la  morale  (comme  Dé- 
cimator  vient  de  nous  le  dire  ) ,  la 
médecine ,  et  en  particulier,  la  nota- 
nique  et  la  jurisprudence ,  comme  un 
ancien  auteur  nommé  Staphylus  (56), 
etplusieurs  antres  nous  rapprennent  ? 
Statius ,  au  II*.  livre  de  1  Achilléide  ; 
Glaudien  y  dans  son  ouvrage  sur  le  troi- 
sième consulat  d^Honbrius;  Sidonins 
ApoUinaris,  dans  son  poème  IX  t  &pé' 
cifient  ce  qu*Achille  apprit  de  Chiron. 
Notez  que  l*on  donne  a  Chiron,  dans 
>)es  Commentaires  sur  les  Cmblèmcs 
d*Alciat ,  et  cela  sur  le  témoignace 
d*Hoinére,  ce  qui  ne  convient  qu  à 


seils  de  cœrre  (Sa).  MaisJ^  n*appelle 
point  ceEa  lui  avoir  donne  un  précep- 
teur. 

.  Je  ne  sais  k\  Malherbe  ayait  jamais 
pris  gArde  â  ceci  ;  mais  il  est  sûr  qu^il 
s^est  exprimé  en  homme  qui  ^aurait 
bien  observé  quHl  ne  laut  donner 
qu'un  précepteur  Â  Achille.  Voici  com- 
me il  parle  de  ce  guerrier  au  IV*.  li- 
Tvè  de  %eB  poésies ,  page  106  : 

X>*  ^mimt»  aâmtê  qu'au  giron  , 
Ou  d»  FMnix  ou  d«  Chiroh  ^ 
Il  n^fmit  ton  mpprouUstag*. 

n  fout  lui  donner  seulement  Phénix,  ^^^ 

si  i;on  veut  s'en  rapporter  à  Homère ,  phïii,  ";{  ^,u  Vn  Troyini'Èteinîw' 

qui  ne  fait  nulle  mention  du  précep-  ^^^  n'est  plus  fréquent  que  ces  ^- 

torat  de  Chiron  jet  il  ne  loi  fout  don-  ^;t»^,«,  parai  les  auteurs. 

ner  que  Chiron ,  si  Pon  s  en  rapporte  j»,i  ^  qu'Homère  n'a  point  parlé 

à  la  foule  des  auteurs.  M.  Ménage  a  j^  préceptorat  de  Chiron.  Que  veu- 

dilnéauBMins,  dans  ses  notes  SOT «Jt  Unt  donc  dire,  me  demandera-t-on  , 

endroit  de  Malherbe,^  <»irjiiyî*J  ^,      ^^^^  d'Eurypyle   â   PatnKîle 

U  prewMrjgouyefnmtr  dAchiU^^  dansleonxièmeUviedeniiade: 

..  ^  .;  .  'E^i  /'  MTMt  ^«pyu*x«  ^«m 

T*«/p«»  (57)  i 

^^ Meitêxiurma  blesêurmlêê'médicamens 

le  ;  ctt  ,  outre  qu*a  n'y  a  rien  de  plus  salutaires  aùël'omdit  que  i^out  avezap- 
fipii  M  de  plus  forcé  que  cette  pen-  PjU  dAckUl;  qui  a  été  ttutruU  m 
sée ,'  tf  fknt  savoir  que  Tietxés  ne  Chinm^  U  plusjuiU  detcentauns  f  Je 
prouve  nullement  le  fiit.  B  veut  ac-  réponds  qo  dles  signifient,  non  pas 
-cotdei^T>par  ses  prétendues  allégories,  q«e  Chiron  ait  été^  préçenteur  d  A- 
Homèn  avec  Lycophron  :  mais  coin-  «"Iw,  asais  seulement  quUl  lui  dû- 
ment aceordera-t-il  Homère,  qui  dit-  P^i^  des  remèdes.  Chacun  voit  la  dil^ 
qu'Achille,  tout  p^i enfant  encore,  ferencedecesdenx  choses.  Monconis, 
eW  sous  la  conduite  de  Phénix?  cota-  ,dans  ses  Voyages,  nottasexent  per- 
ment ,  dis-ie ,  aocorder%4-il  cela  avec    sonnes  qui  lui  apprenaient  des  recettes 

et  des  secrito  de  gnérison  :  ces  gens-U 


Pkénix  la  ^ae«oiui^  Je  na  m'arrête 
point  à  l'autorité  de  Txetzès ,  qui,  par 
une  ezpUcatioa  all^ponque  de  ce  qu'il 
avait  lu  dans  croalques  auteurs,  que 
Phénix,  aveude  par  son  propre  père, 
fut  mené  â  Cniron  oui  lui  nnàait  la 
vuCf.  prétend  que  cela  veut  dv«  que 
Chiron  lui  mit  en  main  la  jeune  Athil- 


r,  tn  èmAo^fmênto pnmimmt  im  mut ,  à 


dant^i  mnt, 
WiUÊmh*rg^ 
DiclMBMiir* 


H  corrigM  omcoro  tt  mug/mpua  c« 
iM-  PiditiM^  do  16&5.  9^, 


ChfUtop^  CttOariM   t'a  torrigé  do 


pr*mihr*wMni  pmur  fédilion  do  tmméo 


(SS)  Piaaw.  Ifm.  Odo  Ht. 

(54)  Tf  AVTM^Xf  mou  Moi.n.ixmXf*»' 
fA%t^^' Èodom  mtont  ot  puUo  et  prmcoptaro. 
Greg.  Natiuu.  Orat. 


tààUJs. 


iflfti  t  fi  nia  irsar  frili —  r|o  s».*;;  A^ku  1.1  wi   ..  ia« 

— fSB)  n  tH  eiifpar  IfaW.  C4W««tuî^ 


i«pct«ri  Panlip.  oà  Roûb««,  Ub.  Il, 
.  Uiad,  hb.  IX,  fi.  44o- 


ckoB.  XII ,  H  damt  Ut  C 
EmMèact  a'Alcint. 

'■>-)  Hptnrr    lUad.  /^.^     Xi 


uirc»  âar  It* 
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pourtant  n'avaieint  j^as  été  ses  pédagcK  tarque  (6n) ,  Pàasania|  (|w) ,  Clément 

gués ,  ne  Pavaient  point  élevé  dans  son  d'Alexanarie  (69) ,  Philostrate  (70) ,' 

enfance.  Les  professeurs  en  médecine,  Libaniùs  ^71) ,  saint  Grogoire  de  Na- 

qui  enseignent^ou  apprenneOt^publi-  zianxe  (7a) ,  et  plusieura  autres  moins 

quement  cent  tous  remèdes  àJeurs  anciens  (73),  n^ont-ili\  point  dit  la 

auditeurs ,  ou  en  particulier  C|uelque8  même  chose  r  Mais ,  d'aUtre  côté,  ceux 

recettes  fort  rares  â  des  amis  distin-  aui  ont  ^fsit  miBntibn  du  préceptorat 

gués ,  sont-ils  pour  cela  ce  qu'on  ap-  de  Phéni]^4)'f  °e  sont  pas  en  plus  pe^ 

pelle  précepteurs  ou  gouverneurs d^iin  tit  nombMkl  oe  faut  donc  passant  s'é-" 

jeune  homme?  Et,  sans  sortir  de  ce  tonner  que ,  même  selon  quelques  an* 

irassage  d'Homère  ,  ne  voyons-nous  cien$  auteurs ,  Phénix  et  Chiron  aient 

pas  Achille  qui  apprend  des  remèdes  été  tous  deux. précepteurs  d'Achille  : 

à  Patrocle,  duquel  néanmoins  il  n'a-  il  se  faut  contenter  de  dire  que  ces 

vait  pas,  été  précepteur?  Pour  entrer  auteurs  là  n'avaient  point  examiné  la 


bien  parier  et  à  faire  de  oelles  ac-  préceptorat  de  Chiron. 

lions;  mais  qu'il  ne  laissa  pas,  dans  J'ai  donc  pu  nier  dans  le  Projet,  qn« 
cet  intervalle  de  temps,  ou  après , "^SUce ,  en  pariant  de  Phénix  et  de 

d'ouïr  les  leçons  de  Chiron.    C'est  Chiron  «mime  de  deux  précepteurs 
ainsi  jÉo'un  scoliaste  a  pris  la  pen-  '  d'Achille,  puisse  apporter  quelque  se- 

sée  d'Homère  ^  car  il  remarque  qu'A-  cours  â  Décimater.çt  è  ses  complices  { 

poUoniiis,  qui  feint  que  Chiron  des-  car,  outre  que  Stece  ne  marque  point 

cendit  au  bord  de  la  iner  pour  sou-  s'ils  exercèrent  cet  emploi  an  méma 

haiter  un  bon  voyage  aux  Argonau-  temps  ou  l'un  après  l'autre,  ni  lequel 

tes,  et  que  sa  femme  l'y  accompagna  des  deux  fut  le  premier,  on  ne  peut 

tenant  Achille  entre  ses  bras,  et  le  le  mattre  d'accord  avec  Homère,  qui, 

montrant  à  Pelée ,  a  si^ivi  les  poètes  en  cas  dé  concurrence»  le  doitem- 

qui  sont  venus  après  Homère  ;  et  suo-  porter  bvitemènt  sur  lui.  Considérez 

posé  avec  eux  que  Chiron  uoun[it  m  bien  ces  denz  passages  : 
pe^t  Achille,  chosç  dont  Homère  n'a- 
vait fait  aucune  mention.  'H«oAsv6»rty 
'Kirtixxm^m  liîc  /(*•$'  "Oyuiifsv  irMrr«u|(j 

y«ti.  "ÔfMf^  /l  ftv/lv  TMovTov  kiyu  (58). 
Apollonius  a  été  fort  excusable , 
puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  la  foule  j 
car  aui  n'a  ^nt  parlé  de  Chiron  com- 
me ae  celui  qui  avait  élevé  Achille? 
N'est-ce  point  ce  qa'(hnphée  (j59) ,  ce 
que  Pindare  (60) ,  ce  quxuripide  (61). 
'  ce  que  tant  d'autres  poètes  (69)  ont 
chante  ?Xénophon  (^) ,  PUton  («4), 
ApoUodore    (65),  Pline  (66) ,    Pin- 


JfoM  tHi  oortdttot  fmi'omilia  /tmgoro.  oorda 
Nottor,  oiimdomtiu  FImmi*  tatodormor  aUm- 

AMf  M  tubat  aorot  litmotqmo  oadàro  voUmiom 
JEacidoUf  ^ofrmmgokaleanmino  Ckirwt^iSy 

C'est  le  premier,  et  Toici.  l'autre  :  • 

.  Tmoto  tiohtàndmt  AehiUi    . 
iftr  jBmt^mimm  nnoêhat^FHoa  Chiron. 


i'S 


839. 


(58)  ScIk>IL  ApellM.  m  tik.  i,  oa 

(Sg)  ArgMMl.  9t.  379. 

(60)  V*m\  Od.  lit. 
^  (61)  Iplûf.  ia  AbL  r«.  tog,  t^j 

(fts)  S«a«c.  Troiri.  iMi.  Ilt^^t.  833^,  Sut. 
SiW.  1,  Uk.  //,  1^/.  89:  Adùl.  iiâv  /,  ri.  ig(S, 
*(  paMtim  attà*.  ;  V»l.  FlàcM»,  ItS.  Xj>  '"'  «M» 
et  4*7  i  ÀMoatM ,  Prottoan.  «#.  m  :  Uandtas. 
de  tll  Cm*«I.  HoMT.  M.^i.  \' 

(€3)  D«  Vwut.  pag.  vsKJ,  oi  gr;A  *  C. 

t64)  J^'yp- *•*»•  ^  »  t^'-  ^'  *  C.  i.  4a  Et- 

(6a)  ikUiMh.  tik. 

(66;  liut.  NâU  Uk. 


(^)j7»foo,  tik,  ir,  oap.d.,  pag.  «o,  F; 
et  ào  mm»»€.  pag.  tiJffit  J. 
(61)  In  Laces,  pag.  197. 
(6gi)  SftMMiea  il*.  /  ^^wf .  3«<l,  B. 
(70)  In  flcroic.  pag^  èt*^  J-,Mt5  ,  J. 

(V)  l*»»iy««.  PU'  7««  V.-  pmg'  VJ*  Ci 

pag.  199  ,  Ji  pag.  i4s,  Ct  pag.  ik% ,  A;  H 
DodowÊot. pag.  »5g,  D. 

(7«)  Ont.  XX,  iMf .  }a4. 

(73)  ËfHtluit.  ia  QMiar.  paget  11,  34  «  «4 
Uo\  â<hMiMt.N|lMMrN«  ni«L  Uè.  I,  pt,  5e,< 
M  tu.  Xri^  et.  i4  «<  36. 

C74)  yoiai  Utprimeipamrt  SAetmS.  Bamati 
ia  IlMd.  U.  IX,  ptTûm  et  m  Diotf,,  lié.  II 
XomofiMm\Cam^. fog.  897.  J.  PUto,  lié.  il, 
d«  RcpaM.  <o««.  //,^<HL  ^»  '-  Ciett»,  do 
Onu  Uk.  III,  eap.  i5.  MmU,  tik.  IX,  gag. 

îîï.r"' 


M.  II,  eap.  III. 


m. 
xxrycop. 


Ltfôâ.  pag.  i36.  Lihêniiu ,  rrogjmm.  pag.  gg. 
(75;  Sut.  tik    V s  Silv»  ///  ,  r/.   I9(. 
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-^    1. 


-._ » i^t^f.  ..  » 


>-       'V 


dit  que  LUC  a  Acnen  puuiia  w  r  ui  uc 
taint  Augustin,  ♦•  à  P«n» ,  en  U  même 
année. 

•»•  £•  Uirt  mfm»  l«  tomtrmg*  .  dit  Jofy  , 

tmUdogu»  raisoniU, 

*»  //    faVnit,    dit    Jolv .    a'iouter  orain  «t 
«pitre  «le  la  Gr«ad«-BrcUgM. 


Il  y  4leu  cinquante^atr^  autres 
AcniLLES  trë*-reiioiimiés  ,  deux 
desquels  ne  se  disti nièrent  que 
par  dés  actions  de  chiifn  («).  Nous 

(a    Tirt  du  Tf.  /.jwrr  de  Plolomrf ,  fi'* 


*»•««  prompte,  vn  I 

ra6/e  ;irD/«M«r  eomliien  Je  HkoMM  «t  i« 
I  admire,  et  avéc  qaclb  frrMiiiMiT.  H 

TOME   1.  , 


ll«p>ti#éc«'qoe  in  àm    àMKom  beaucoup  d^imnii/tudg  à'  la 
■ei^kMT  i  ett  meomp^    mère  et  À  Mteonemit  ;  a'atttnÂ  Mircc 

(0  ^  >rScko«l««  UsmméU  trmémits»  wmr  »à 
Jevéa  nditv.  ■      '^         ' 

(»)  Grmcimmtndéu.  JaTcul.  S.I.  X.  r/.  J74. 

vr*-CMi.  J^ouB   Diony».  1(6.  /.  i 
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Hec  tenior  Ptlêuê  nmtum  ^miUHus  in  mrmm 
Troica,  sedcaro  Phanix  hmr«bftmbimuio(':9). 

Xénopbon  (77) ,  et  Lucien,  (78)  ,  qui 
donnent    cc^    deux     précepteurs    à 
Achille  ,  sont  exposés  a  la  même  bat- 
terie que  Stacejet  au  pis  aller,  sont-ils 
Homère,  que  Décimator  a  donné  po^r 
son   garaUt   ?  Notez   qu'encore    que 
Stâce  dise   que  Phénix  accompagna 
Achille-à  Troie  (79) ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  le  fasse  successeur  de  Chiron  j 
car  il  ext>rime  assezu  clairement  que 
Phénix   avait    été    auprès  d'AchiUe 
avant  ce  Toyagc':  il  nomme  celui- cï 
a/um/iiii  de  Phénix  (80).  Pour  ce  qui 
est  de  Tzetzês  ,  qui  nous  conte ,  dans 
son  commentaire  ^urLjrcophron ,  que 
Pelée  ayant  mer.é  Phénix  à  l'antre  de 
Chiron,  où  Achille  était  élevé,  lui 
dit:  i^oilà  Uff:  fil» ,  conàèùâ-'le  donc 
comme  un  bon  f^re  doit  élèu^r  ionfiU; 
il  ne  prouve  rien  contre  ^^^  *  et  il 
n'est  point  favorable  à  ceumqui  vou- 
draient recourir  à   la  distraction  de 
gôuvenieur  et  de  précepteur  ;  qui  est 
si  claire  dans  PluVarquc  à  l'égard  du 
fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine. 
Voyez  l'article  LvsiiiACHtitv  Je  ne  pense 
pas  que  les  poètes  nous  ia  fassent  voir 
quant  au  même  temps  dans  ces  siècle's 
SI  recnlés  y  et  en  tout  cas ,  il  rie  paraît 

{>oint  que  Pélée  ait  commis  à  Phénix 
a  coadjutorerie  de  Chiron  \  et  si  Tcet- 

•  zès,  en  s'exprimant  tout -à-fait  mal, 
avait  voulu  dire.cela ,  il  ne  mériterait 
point  de  créance.  C'est  un  auteur  trop 
nouveau-T  vTïu  pour  inériter  d!être 
suivi  à  K'gard  d'un  fait  que  Ton  ne> 
peutaccorderni  avec  Homère ,  ni  avec 
les  auteurs  anciens  qui  ont  attribué  « 
Chiron  l'édupatiôn  du  petit  Achille. 

«'Finissons  cette  trop  longue!  remar- 
que par  un  trait  qui  paraîtra  bien 
hardi.  Je  ne  saurais  qù^y  Ifure  :  j'ose 

'  avancer  qu'il  ne  fiut  crue  lire  le  dis- 
cours de  Phénix  dans  le  IX*.  livre  de 
l'Hiade,  pour  admirer  ceux  qui  ad- 
mirent encore  aujourd  bui  ce. poème; 
car  sont-of  là  des  dfscourS  dignes  de 
la  majesté  du  poëme  épique  ?  Et  Ho- 

(76)/ilti«,li*. //;SaT«/,Vi.W.      , 

(78)/«DialA€liâl.  HAat. 
(-9)  SuiiM ,  U.  // ,  SiU.  I ,  w;  88  s  #1  II*. 
///.S*W.7/.»#.çk6. 


^ 


tnot  .KOV^OTCoifoc,  ^onl>  Lycopbroa  t'tst  trrvi^ 
pvmr  d/signér  Pi/mJr',  aut  c^lui-ci  ••'«*«  ^'<f' 
.'r  pètt  nourruéfr'it .4ihilte 


race  qui/au  rapport  de  M.  Moréri  (81  )'. 
se  vante  dans  la  6*.  satire  du  1''.  h- 
vre ,  qu'il  avait  appris  l'Iliade  par 
CcBur ,  avait  sans  doute  oublié  cette 
haraneue  chargée  de  mille  inutilités\ 
lor^quil  donna  à  l'auteur  de  THiadè 
cet  éloge ,  qu'il  court  toujours  à  son 
bnt,  qu'il  va  vite  à  la  conclusion  : 
setnper  ad  euetUum  J'estinat  (8a).  Si 
cela  était ,  amuseràil-il  un  député  de 
Tarmée  grecque ,  chargé  d'une  com- 
mission trcs-importantè  et  Xrès-pres- 
sante  ?  l'amuserait-il ,  dis-jc ,  à  de  pe- 
tits Contes  de  nourrice  et  au  récit 
de  ses  vieilles  aventures  ?     / 

(D)    K  démêla  aisément/Achille,  j 
U.  Moréri  prétend  i- avec  peu  d'exac- 
titude, qu'Ulysse  le    découvrit,   lui 
aranljait  présenter  par  un  marchand 
des  bijoux  etdes  armes  :  car,  sil'on  s'en, 
tientà  ce  qu'Ulysse  lui-même  en  dit 
dans  sa  harangue  aux  généraux  de  l' ar- 
mée pce  fut  lui  qui  présenta,  non-seu-  "^^  - 
lement  à  Achille ,  mais  aussi  à  toutes 
les  jeunes  demoiselles  de  la  cour ,  ces 
bijoux  et  éfis  armes  (83).  Si  l'on  s'en  rap- 
porte à  Hygin  et  au  jeune  Philostrate , 
c'est  encore  Ulysse  qui  les  présenta , 
étant  l'un  des  ambassadeurs  que  lès 
Grecs  envoyèrent  à  Lyconlèdè,  pour  lui 
demander  Achille.  Que  si  Tons  en  rap# 
portçàStace,   l'on  dira  bien  que  ce 
ne  fut  ptfs  Ulysse  même  ,   le  chef  de 
l'ambassade  grecque,  qui  fit  l'étalage  ; 
mais 'non  pas  qu'il  le  ut  faire  par  un 
marchand.  Quelques  modernes  disent 
qu'il  let^t  lui-même  ,  déguisé  en  mar- 
chand (84)>  |e  ^'oserais  soutenir  qu'ils 
foraent  cela  ;  nàats  il  est  bien  sÀr  qu'ils 
neTont  pas  pris  dans  les  bonnes  «oui^- 
cés.   Langius  prétend  que  Lytômède 
fit  tout  ce  qu'û  pat ,  par  san  pleurs  et 
par  ses  prières ,  pour  eiilpêcher  qu'A- 
chille ne  suivit  Ulysse  (85)  ,  et  il  ac- 
cuse Cicéron  d'avbur  pris  le  fiiU_ppur 
le  père  dans  ces  paroles  :  Ifee  emm.,. 
Trojam  NeoptoUmus  capere  potuis- 
set  y  si  Lycomedem,  apud  quem  efa{^ 
educatus ,  multis  jcum  ,laerjrmis  Hef 
suum   impedientêm   atidire  vobUsset. 
C'est  Langius  qui  se  trompe ,  et  non 

(81)  0«u  tmnid«  i*HM4CB  ;  mmif  c'**i  «»« 
faustHé. 

(8a)  HonL  d«  Art*  foèV^ ,  »«.  il0. 

(83)  Ovidii  MeUoMtpb.  Uk.  Xtli^vs.  i<:9- 


fit: 


..OBM  , 


Sas  Cieéron.  Voyez  la  remarque  (A) 
e  l'article  PTmulus^  fils  d'AchiIlc. 
(£)  ELU  fui  m*^mU  permis  de  Vert- 
grosser.  ]  Achille  était  alors  si  jeuiie , 
qu'il  y  a  pea  d'exemples  d'une  faculté 
^nérative  «iuisi  prématurée  que  la 
sienne.  Néanmoins  U  boiSlK  instruc- 
tion avait  été  encore  plus  -prompte  , 
et  il  n'y  avait  pas  eu  là  le  désordre 
dont  Montaigne  se  plaignait  dans  le 
chapitre  aS  dû  1*'.  h%re  de  ses  EsSais. 
On  K' ISS  apprend  k  ('û^re,  di(-il  , 
quand  la  vie.  est  passée.  Cent  escoliers 
ont  prias  la  v^éroUé^auasU  fue  d'esire 
arriva»  à  leur  lo^on  dAristou  de  la 
Tempérance.  Mais  si  l'on  voulait  mo- 
raliser sur  l'histoire  poétique,  on  di- 
rait à  Montaigne  que  cette  aventore 
du  fils , de •T'élée  est. un  avertissement 
qu'oïl  a  beau  faire  prendre  le  de- 
vant a  l'éducation ,  elle  né  laisse  pas 
de  succomber  sousie  poids  de  la  na- 
ture.       '  ^  * 

Je  dirai  en  passant  que  les  fictions 
des  anciens  seraient  un  peu  plus  snp- 
|tortables  qu'eUes  ne  le  sont  s'ib  s'é- 
taient donné  la  peine  de  ne  pas  tant 
secft^ii^^ire  les  uns  les.âtres;  mais 
il  parait  au'ils  ont  regarde  leur  his- 
toire fabuleuse  comjBfi^^ui  pays  où 
chacun  faisait  ce  qu'il  lui  plaisait, 
sans. dépendance  d'autrui.  ApoUod^ 
dit  qu^Achtlle  n'avait  que  neuf  As 
•   lorsqu'on  l'amena  dans   l'tle  de  Scy» 
ros,  et  que  J  on  parlait  déjà  de  l'ex- 
uédition  de  Troie  (86).  Smou  Stace  t 
les  pHiperatift  des  Grecs  avaient  déj^ 
^  dure    un  an  lorsque  Ulysse  fut  en- 
"^  vo vé  à  rtle  de  Scjnros  ponr  en  retirer 
Achille.  Quand  Ulysse  y  airnva-,  Achille 
était  déjà  père  (87)  :  jugerai  la  nature 
avait  été  lei|t#,  à  lui  abc»raer  les  forces 
viriles  ,  et  s'il  différa  long-temps  Sl 
les  exerctfir  sur  la  jennd    iMidamle. 
Stace  n'a  pas  issé^retenir  U  calcul  d'A-. 
pollodore  ;  il  donîU  pour  le  moins 
douze  ans  à  Achille  avant  gne  de  le 
tirer  de  l'antre  de  Chiron  (88).  Je  ne 
sais  pas  comment  ^arthicis  a  pu  trou- 
ver que,  sèlopJé' calcul  de  5tace  ,  il 
faUait  qne  l/fils  d'Achille^eût  plue 
d'un  an  lors  de  l'ambassade  d'Ulysise 

(86)  *nc  rylvtTé  îrvffKTift.  B^diitu  c;te  «#« 
punltâ  dMiu\a:^m§t  1579,  HJtuu  U  pmgt  16BS 
du  lomt  ///  d*  tmm  CMUMStoir*  aar  Succ  :  et 
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(89)  vcar,  quand  même  ce  jeune  hé- 


■irc ,  sur  Pbilo«tr«t«  ,  «<■  sommutn  d»  (m  Nwir- 
nt«r«  H'  Acbilk  ;  PoMcy,  in  Paallieo  MtiIuc»,  *U 
'8';>  In  Cicer    dt  Amicit    .  «.a^    XX. 


(87)  Sut.  AckiU.  Uh.  //^r#.  334. 
(fi9)jHd.  v$    3f»S. 


ros  aurait  joui  de  la  belle  dés  lé  pi«. 
mier  jour,  son  fils  aurait  pu  n'avitf 
que  trois  mois  à  l'arrivée  d'Ulysse.  Il 
j  en  a  qui  ont^lit  quHl  réitéra  là  dose 
a  sa  maîtresse  après. les  premières 
conciles^  et  <pi'il  eÀ  eut  un  autre  fils 
(90)*  M^t  puisqu'il  était  né  avant  le 
^ojl%fn/àes  Arjgonautes  (91),  entre  le- 
quel et  l'expédition  de  Troie  les  chro- 
-nologues  mettent  pour  le  moins  trente 
ans  1^3),  jugea  si  les  anciens  poètes 
ont  bien  concerté  leurs  calculs. 

(F^  p^uicain.é.  fitalors  de  nom^elles 
armés  à  Achiile.  ]  Pen^viae  ne  doit 
trouver  mauvais  aue  Charles  Etienne 
et  MM.  Pojd  ,  Hotman ,  Moréri ,  etc. , 
parlent  des  armés  «iinpéiiélrables  que 
Thétis  fit  dire  à  son  fils  par  Vulcain , 
pour  l'expédition  de  Troie  ;  car  ,  ,en- 
Gore  qu'elle  eût  déjà  rendu  le  corps 
invulnérable  en  le  plongeant  dans  Je. 
Styx ,  ^  sait  qu'il  y  a  peu  de  précau- 
tions ^ui  paraissent  superflues  à  la 
tendresse  maternelle.  Malherbe  a  voulu 
marquer  ces  deux  précautio^u  de  Thé- 
tis quand  il  a  dit  : 

BitHqmStM  mèrt  têt  m  sti  mrmut 
Ji»midlsfor€««Us4hmrm«i{i^. 

Mais  néanmoins  il  ne  Un  a  pas  mar- 
quées ,  parce  que  son  expression  fait 
plutôt  peUser  que  Thétis  donna  des  ar- 
mes fé«s  à  son  nit  »  qne  paneer  qu'ou- 
tra qu'elle  lui  avait  (HuSrmé  le  corps , 
les  anaes  qu'elle  lui  donna  étaient  à 
l'épreuve.,  M.  Ménaft.  qui  censura 
justement  l'éauivoqua  de  rexpression, 
reconnaît  d'aukurs  que  Thétis  usa  .dt 
ce  donUcciq^^ent  qui,  dans  le  fon<L 
ne  choque  pas  le  vraisemblable  (cSy 
De  picis,  ce  n*est  pas  à^l'auteur  o^un 
dtcticonaire  à  supprioBtr  une  elioee  , 
sous  ombra  «p'alle  a  Hé  fiûta  inuti- 
lement, n  lui  «Bffit  on^eDe  se  troi^j^ 
dans  les  fivras ,  sauf  a  hiî  à  abos  for- 
tifier dans  le  besoin  par;  ses  sages  ré- 
flexions. Or,  il  «st  certain  qo^n  an- 
cien auteur  nommé  Pliilar^  ou  Pby- 
larque ,  avait  laissé  par  écrit  que  Thé- 

(to)  Btftk.  ia  StaifaM,  «mm.  ///,  pm§.  JÊt^ 

(90)  r*frs  CwsmUm  ia  Iliii.  XI ,  M  Hd. 
Befkm»t..m»mdPksêmm.    , 

(91)  ApollM.   àtffm.  lia.  t^  «#.  iSI.  TalOT. 
FUccas,  Ar|M.  ItS-  I,  r#.  «A.  ' 
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H  ÏT^Jf  ;  et' 


'(<><)  Malbarbc,  Uv.  ftl,  pmg.  "$. 
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ACHMET. 


âduBm    kti^êi»^      ^..:    Am.^».. 


•73 


Miûriaô  partage  Im  €fl«u  a«  u  ooiere 
d«  V^ui  à  Pan  et  à  AchUle  i  celui-là 
deTint  amiMiretuL',  et  celui-ci  Ip  piiM 


<4)RMtatli.i«  IHad.  ft».  /. 
(5)  Ti«lie«  i»  Lyco|»bro». 

(^•;  Plioiiûa't  BiMi«Uitc«'ni«in. 


199* 


Uê/IIUs 


(é)OTi«iiM,  W«u»^/a.  X/.  •>#.  17S. 

?o)  Ârmàkmi^  Mmr^Aê^  ThmtUfri* .  Im, 

(loj  71  _f  «Mtol  HiM  Ina^ilioii  êifflinmU  *• 
0Mt-l'A  t  noui  »nf*Mont  dans   VmriuU  P*»- 
J[narl^  n'a  pat  donné  e*tarH«U<.'\   ' 


açmeura  (jujef  aux  blessuret ,  "et  cour  de  LycoiMcê ,  roi  dé  llie 
ce  fut  auflêi  par  cet  endroit  que       m  i>i.i»  Cm.  té  a   nJ^   ».^ 

la  mort  se  saint  de  lui.   H  ne  "•«H^l^Xr^^STill^^ 

nU»}  Semw  i.  .E.«i.  f,A   n  ^   ton  "Z:  T  '  '^•^'"^  ^  O*»/--  X|. 

'  -'  ^*'   ^  ;•)  Apollydor    BtbUolh.  lia.  ///,  ^.  j35 
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ACHILLE. 


tii    voyant  uu^elie  ne  '|>ôimiU  éviter  lorsqu'il  ditfbita 

qu'AçhUle  n\lUt  ausiëce  de^Troie  ,  qu*âcbille  avaii 

fui:  wipplierVokain  de  faire  dw  ar-  »-  -iiu-i-T.«i 
;  pour  Achille,  A  riépreuTede 


fit. 


comme  un  jbit  certain 

^ avait  ëtë  neuf  ant  devant 

la  TÎllfrde  Troie  tans  se  battre. 

JekiU*^  à  qmi  Im  Gfèt»  m  donné  cHU  msfjfu* 
iyà¥9ir  «M  l*  «ourmgt  miuti  haut  ftu  U$  «inur , 
FiUtn  iM  mimtptintf  «l  ntputjairm  mitux 
ifu«  toupirtr  nmif  miU  dmns  U  fond  d'une 
kmrqu0(^). 

Sarrasin ,  trompé  apparemment  par 


déi 
me»  pour  Acmile,  a  1  epreuTede  toute 
force  humaine  (gS).  Vulcain  ayant 
>iîiit  eef  armé*  déclara  quM  ne  let  U- 
vrerait  poi^t  qu'après  avoir  obtenu 
de  Tbétiîi  ceqii>Ue  pouvait  accorder 

de  plus  précieux.  Elle  t'en  défendit ,        --..— -- ,  -~-^^  -^r —  r- 

oflrant  et  témoimier  «a  reconnaissance    cet  endroit  de  Malherbe ,  qu  il  voulut 
par  Waote  sorte  îautres  services  -,  mais    imiter ,  avait  dit  dans  une  ode  qui  est 
voyant  qu'il  ne-  voulait  cjuè  le  yervice    fort  belle:     - 
peraoïqielf  elle  lui  promit  depayer^de 
l«.^rfonoe ,  pourvu  que  les  armes  fus- 
sent propres  a  Achille,  ce  qu'il  faudrait 
essayer  sur  éîle-roéme,  <ïui  était  de  la 
t^iille  de  «on  fils.  Vulcaid,  content  de 
son  maryS» ,  livra  les  artoes  àThétis, 


oui  les  endossa  et  s'enfuit.  Ce  pauvre   œuvres  de  Sairazinj  U  fit  mettre  neuf 
Soiteux ,  ne  pouvant  l'atteindre ,  lui    mou  au  htu  de  neu(^  an*.  Au  reste , 


ÀeMUj  h^flu  comme  lêjoutt 
Et  ¥aiUant  eomnu  ton  éj^/e  ^^ 
PUura  luuf  ans  pour  ton  amottr  ^ 
Comnu  un  enfant  pour  sa  poftpie. 

Mais  M.  Ménage  a  corrigé  cette  faute 
(99)  dans  l'édition  qu'il  a  procurée  des 


Telaibn  maî-teVu  et  la  blessa  au  talon.  cetU  comparaison  d'Achille  avec  un 
On  a  donc  pu  «ïire  en  général  que  enfant  qui  pkure  pour  #a  poupée  a  son 
Thétisfitfaire^à«>ii fil. d5s armes W  fondement  dans  l'Iliade,  ou  nous 
pénétrableli  pour  sa  première  campa-  ▼oyons  qn'AchiUe ,  après  avoir  perdu 
Ke  Mais  pSisqu'Homère  est  la  prin-  f  concuL^neBriseis  court,  fondanlen 
SLâle  source  .o2  il  fallait  puiser  Pouf  l«"nes,  en  faire.ses  nlaintesà  sa  mère 
^tartidcU  ne  faUait  pas  oublier  et  que  sa  bonne  m^re  le  consqle  tout 
l^'aprérii  mort  de  ï>atrocle ,  4  oui  comme  s  d  eût  été  un  petit  garçon.  . 
jlector  avait  ôté  les-  armes  d'Achille , 
Thélis  cnfoblint  d'autres  de  Vulcain. 
C'est  un  des  plus  beaux  épisodes  de 
VIliade ,  et  il  a  servi  de  modèle  à  Vii- 
gile  pour  l'un  des  meilleurs  morceaux 
de  rÉrjéide.Umérit»itdoncbienqu'on 
en  feuchât  quelq)^  mol.  Reinarquez 
que,  selon  Servius.  les  armes  que  Pa- 
Jocle  portait  quand  il  fut  tué»  aviiient 


Tf jif 0? ,  <ri  kXAiiif  ;  ti  t'%  9%  ^fiv«c 
,        ijttTo  fl'i»ôor; 

«ft^fli  (100). 
MantHiue  iptum  demulsity  ¥frbum^mo  dixit 

et  nomerii 
FUi  ,  quidjlet  ?  fuit  verài  tUl  mentem^  ùùf' 

lit  nuftro/^ 
Die  ,  ne  eéUt  ^tnùno  ,  irf  tcimmui  ambo. 

ces 


été  faites  à  Pelée  par  Vulcain  (g^).  _ .. , , , 

(G)  La  màii  dj  P4ÊlroeleJia*'9ngée    ^  ^^^  j^  l'épopée  souffrait 
t,ient6tJprh.-\  Morén  a  eu  raison  de  ^j^ï^^tés  en  ce  temps-U  ;  n'en  disons 
.  dire  qu'Achille  repnt  bientôtto  ar-    ^^^^  ^^^   Convenons  du  beau  génie 
met,  que  U  perte  de  BriMhs  lui  avait    a»Homère ,  convenons  de  la  fécondité 


^t  niettre  bas.  En  effet,  puisque 
toute  rïUade  ne  comprend  qu'une  an- 
née  (97),  iélon  le  sentiment  duJ. 
M Ambrun ,  dai^s  son  Traité  du  Poème 
épique,  il  Csùt  que  depuis  la  retraite 
d^Achille  jasqn'è  son  retour  à  l'armée 
après  la  mort  de  Patrock ,  U  ne  se  soit 


et  de  l'éloquence  de  sa  muse  ^  mais  di- 

SOnsaUSsi/  SediUe,, 

Sifèret  koe  nottrwm  fmio  dilftme  in  m^um  , 
eu.  (101)- 

(H)  Le  gratina  autour  des  mutaiUes 
dû  Troie.  ]  Personne  peut-être  n'avait 


passé  que  pen  de  mois.  Ainsi,  Mal-   dit  avant  Virgile  qoe le ca4avred'llee'^^ 
berbe  tomba  dans  une  étrange  bévue    ter  fut  traîné  trois  fois  autour  des  mu- 
railles de  Troie  . 


(951  Jipmd  Nrtd.  Ge«itf» ,  Mythol.  Uk^lX, 
top.  X//.  Twrtik.  #iirLy#K»«,  pug.  36,  ••» 
tZehe.  oueloue  chose.,  Ce «m«/ «  rapporte,  etmuo 
N«iai.  C6«^  ne  rmppofie  pms ,  tetrou^dane 
U  woU.fUi  de  Pi«4jfV  ]«.;•»  ♦  ^J'^' 

iBj)  M  M' Il  s  I  ^'" — ""*  """  yf'***'*^ 


p««-  W»»  <tÔù  qtttUe  «n  compte 
fngint. 


iosoup- 


Ter  cireum  llimeot  rmpU»erat  Hectorm  rnuro*. 
(.0.). 

(98)  MalherW,  Poif.  Im«V,  M«.  taS. 
(99^  MiMiCj  ObMrrat.  nir  M«lli«rb«,  p.  44*  • 
Ili>d.  lib.'J,  vt.  36». 

Muiii.t  lit.  I .  vt.  Ifla» 
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Homère  n'svait  marqué  lenonibre  des 
tours  tfue  par  rapport  au  sépulcre  de 
Patrocle ,  et  il  n'est  pas  hors  d'appa- 
rence que  Virgile  ait  converti  en  trois 
circuits  autour  des  murailles  les  trois 
circuits  autour  du  sépulcre ,  desquek 
Homère  avait  expressément  fait  men- 
tion (loS);  qu'il  les  ait^  dis-je.  con- 
.  rertis  de  cette  sorte ,  ou  par  un  dé- 
faut de  mémoire ,  ou  pour  faire  un 
meilleur  vers.  La  liberté  de  cette  mé- 
tamorphose n'a  été  imitée  presaue  de 
penonne  :  vo^jis  ae  vojez  pas  plus  les 
trois  circuits  des  muraiHes  dans  les 
auteurs  qui  ont  vécu  après  Virgile  que 
dans  ceux  <|ui  l'ont  précédé.  Sophocle 
(io4),  Eunpide  (io5),  Ovide  (10^) , 
Sénèque  (107),  Suce  (108),  Dictysde 


iG 


— v*«*tyi  »««*tu»  v*'^y»  i»«i- 

zès  (ii6},«£ustathius  (117),  parlent 
bien  du   tratoement  d'Hector,  mais 
non  pas  du  nombre  des  tours.  Il  n'y 
a  que  l'auteur  de  la  petite  Iliade  en 
vers  ktins,  autant  qu'il  m'en  peut 
souvenir,  qui  ait  marqué  nommément 
trois  course^  autour  des  murailles  et 
trois  courses  autour  du  tombeau.  Cet 
auteur  se  nomme  Pindarus  Thebanus  j 
il  a  été  cité  parle  vieux  scoliaste  de 
Stece,  ce  que  Vossius  n'a  poiàt  su 
(1x8).  Barthius  a  souvent  parlé  de  lui 
dans  le  gros  volume  de  ses  Àdûer^aria^ 
et  ailleurs  (i  19).  Je  saisqu'Ausone  , 
dans  le  sommaire  du  XXIl*.  livre  de 
riliadc,  débite.  qu'Hector  fut  traîné 
trois   fois   autour  des  murailles   de 
Troie  j  mais  Je  eais  aussi  qu'il  en  a 

iioj)  Homer.  liU.  Uk.   XXItt,   et.  i3^  et 
AjLlr ,  V.  i6,  - 

(i«4)/iiA|ae«,  r#.  1945. 
(iftS)  '/•  Aa^rma.  et.  lil/  3^9. 

Uté)neum.  Uk.'Xli,  VI.  5*1.  Aaor.  Uh. 
tif  Eleg.  / ,  eê^^^miu  lUa ,  ei.  333. 

(lojî  fn TfMi.  meL  til^  ei.^iii  H  in  Acan, 
•u.  iil^ei.^^i  /^ 

(108)  AcbijUid.  ft».  ,1,  M.  d. 

(109)  Mdh.  in: 

(uo)  iSc  R(:BaU.  Uk.  tli,  tom.Jl^p.  391  J|. 
(iii)  tnccol.  /. 

(ii»5  cmp.  crt. 

(i«l)  /n  H«f«ïc.  ,  pag.  «^. 
(<>4)  Prosyaia.  pug.  im,  D. 
iUi)Ja  Yirsil.  Eelof.  vL^ei.  g. 
{ii%)  Pmg.  75.  ^  ■.       ■'  '■    ' 

(■17)  /«  B«B«ri  Iliad.   XX4I,  et.  4«t. 
hl%  ymm  1  Wiitnr  Isi  ftim  |i» 


été  censuré,  et  que  cette  faute  a  fait 
croire  à  I  an  de  ses  conmenlaleurs 
qu  Ausone  n'a  point  fait  toui  les  som^ 
maires  que  nous  avons  sous  son  nom 
(150).  Au  reste,  le  tratoement  de  S 
(ttdavre,  les  discours  qu'Achille  trot  i 
Hector  prêt  i  expirer,  U  liberté  qu'il 
accorda  â  qut  voulut  d'insulter  e?  de 
frapi>er  ce  corps  mort ,  cette  âme  vé- 
nale qui  se  laissa  ainsi  persuada  à 
force  de  riches  nrésens  ,  de  rendre  à 
Priam  le  corps  de  son  fils ,  sont  des 
choses  SI  éloignées,  je  ne  dirai  pas  de 
la  vertu  héroïque,  mais  de  la  généro- 
sité la  plus  commune,  qu'il  faut  oéces- 
sau^ment  juger  ou  qu*Ubmère  n'avait 
aucune  idée  de  l'héroïsme,  ou  qu'il 
"*' «"  <*«««in  que  de  peindre  le  ca- 

"*L^/*  <*  ".»  ^^^^'  11  nous  représente 
Achille  qui  souhaite  d'avoir  assex  de 
brutalité^  pour  manger  crue  la  ch^ir 
d  Hector: 

A3  ykê  ^c  i^^iuM^f4ém   «ai  dy/uk 
afû»  '^ 

Vunmm  enum  iiAo  ptuto  iptum  me  furor  it 

atumui  ttimularet  -^     - 

Cfudat  diêitemMem  carne*  comedere  } 

n  n^na»  même  compris  que,  pour 
fauFe-plus  d'honneur  i  son  héros,  il 
ne  fallait  pas  donner  à  s6n  enuemi 
autant  de  lAcheté  et  de  faiblesse  qu'il 
lui  en  donne.  ^ 

A  (0/"^'''"''^  «'««'«'  dicUonnaire 
de  Morén  a  touché  auelguet  circon- 
stances ai^ec  très-peu  d'exaaitude.']  Cet 
auteur  a  dit  que  les  dieux  pleuréknt 

M'*?*«J'?""i*  "^"^^  d'AchiUe:  mais 
il  ne  tallaitpj^  citer  Homère  saiis  co- 
ter  le  heu  où^il  parle  de  cela.   Ce  ne 


'Â5 

4' 


que  dans  le  polme  méoM^  Vij«iie  Vm 
observée  aussi..  U  eût  donc  lalK  dire 
qn Homère psrled«s  funérailles  4 A- 
chOledaiisfc  ÎCXlV.  Uvrede  l'oJrs^ 
•ée,  où  il  aaèae  cet  épisode  à  l'occasion 
des  calans  de  Pénélope  tués  par  Ulvs- 
se.  C'wlà  tort  q^eàMi^yémin 
d  Amsterdam,  on  a  fait  venir  l^con- 
tiimatenrs  d'Homère  à  la  place  d'Ho 
«ère.  Ce  n'est  pa$  tout  :  H  n'eût  point 
faMu  dire  /s#  J.««en  fénéral,  .ans 
spéafier  ce  (^  Homère  marque ,  <juc 


fiia)   F'oyem  ion  Commentaire   tnr  Staee 
«O".  l.peg.  340;  et  tom.   III,  p.   •k>3,  i6<»9! 

/     TOMB   I. 


^  tii—i)  fÇi 


êïuM  imr  Aatoaa 

(m; Iliad.  XXII,  ¥/.\'fi 
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très  écrivent  Hugo  Eiherianus  ;  mais    (c) .  On^I ui  avait  imputé  k  tort  un 
JSterianus  est  plus  correct.,  Çest  le    «<.♦;♦  l,rr«»  /a\  nui  Ait  imixt^ee^i 


AGI  DALI  US. 
eh  1 594 ,  comme  on  le  peut  voir   de  obitu 
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ipsius  sporsit  .'nronn^éÊrm  „^. 


■  ,  * 

(/)  SutiiK,  ÂcbiUaKd.  tik,  A  M.  49^ .  f^Ç 
{g)  HoMar.  tïimà. ,  tik.  M  ,  ¥i.  3a3  ,  My^. 
(A)  Ihij0,n  ,  /lA.  xri  ,yh.  818 


dius,  ■•Uni   u».  MitPê.DOO,  tta. 

(o)  Dicljt  Cr«l.  Ai.  Z^;  Oir««  Phrrgiiu  . 
HyptoiM,  eap.  CX;  Swnriiu  ia  iKàcid.  /i^. 

yi ,  »»«.  57. 
AcHitliA. 


(7)SUlià 


S 


li*.  ii,r«. 


(i)  PkiUMTM.  jii  M 
Ico»,  Il  ,  Mjr.  Til  ,  C. 

(9)  Tart.^...'.  4«  PaUio. 

(10)  EiMUtli.  (N  lUad.  lii.  /,  pmg 

^ii)SmMaà,  «r'ia;t'Ai. 


«.f^.  705,  J;  acte 


11.  f#.  Sik 


e«#/«  «il  «rfé  l«  JMilf  mourritun  du 
héroê  étttomèn*  tuivant  ropiniom 
commun»  de$  amcitfu  ,  t  ttourtf  Mut 

(i.)  KMmk  C«»lar  ,  aacl.  rit.mmg.  f^ 
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Tbëtii ,  accompagnée  dei  disses  âia-  qu'après  la  correction  de  ce  passage , 

Hnei,   vint  au  camp  des  Grecs  pour  Isaac  Voisius  se  soit  a viië  d'accuser 

tend^  à  aoîi  fib  les  devoirs  fuuvbres  Flioe  de  mettre  le  tombeau  d'Achille 

couiointement  avec  enx ,   et  que  les  au  rivage  de  Kh^tëe ,  et  celui  d'Ajax 

neuf  Muses  y  tinrent  bien  leur  pjirtie  au  rivage  de  Sigée  0^3).  Pline  a  fait 

par  leurs  chants  lugubres.  On  pouvait  tout  le  contraire.  Solin,  par  un  abus 


citer  Pindare  pour  ce  dernier  fait 
sii^rovT'.  «xx*  ci 

^•V  A^tt  /'  Jtd«V«lTOI( 


qui  lui  est  assez  ordinaire ,  a  trans- 
porte ce  sëpulcra  sur  un  autre  cap  voi- 
sin ,  savoir  sur  celui  de  Rhétée ,  où 
était  le  tombeau  d'Ajax  (ia4)  Cette 
mépris^  se  trouve  dans  les  Emblèmes 
d'Alciat. 

JEmcidm  tmmulum  BhmUo  in  Uttor»  etrmt  (ii5). 


Ses  commentateurs  avouent  quHl  s'est 
trompé,  â  la  réserve  de  Pignorius  , 
qui  a  soutenu  le  contraire.  11  est  pour- 
Quem    ne  moftuum  quidem  carmina    tant  certain  ,  par  le  témoignage  una- 
Jejècerùnt  :  sed  et  ejus  rouo  et  fepul-    nime  des  auteurs,  <|ue  le   tombeau 
cro  tieticonim  f^irgines  adstiterunty  et    d'Achille  était   au  rivage  de  Sisée.- 
lamentaUonem   memoiabilem   effude-    Nous  avons    déjà   dit  au'on  y  allait 
'/tmc.   plaçait  erffo  immortalibui,ttr0-    tous  les  ans  loi  offrir  aes  sacrifices  : 
nuum  %*iruni  eiiam  mortuum  hrmnis    la  tradition  était  que  son  fantôme  s'y 
dearum  tradtre.  Ce  que  le  diction-    faisait  voir  armé  et  en  posture  mena- 
•  iiaire  ajoute,  sur  la  foi  d'Homère  en-    çante:  ce  qui  n'empêcha  point  Apollo- 
çore  ,  qu'ensuite  de  ces  dix-sept  jours    nius  de  vouloir  s  aboucher  avec  lui 
ieê  jeunes  gens  de  la  Thessalie  firent    (ia6).  Je  crois  même  qn'on  a  dit  qu'il 
le*  funérailleê  d'Acbille ,  où  ih  pieu-    se  faisait  des  miracles  â  ce  tombeau. 
rèrent  couronné*  de  fieurs  d'amaran-    Voyez  l'article  suivant. 
,  Ce  ,    devrait    étr'e  naturellement   au        (L)  Son  nom  devini  celui  de  là  *u- 
ruéme  endroit  de  l'Qdyssée  ou  est  le    prime  brauoure.1  M.  Moréri,  sansci- 
denil  de  dix-sept  jours  :  cependant  il    ter  livre,  ni  chapitre,  prétend  qu'Au- 
n'y  est   ^)as,  et  j'ai  bien  peur   que    jugelle  a  dit  que  ,  quand  onveutpar- 
M.  Moréin  ne  se  soit  servi  de  quelque    îer  de   quelque  soldat  généreux  ,  on 
livre  où  l'on  avait  mid  rapporté  la  ce-    dit  que  c'est  un  Achille  ;  mais  il  est 
rrfmome  dont  Philostrate  fait  mention    fauxf  qu'Aulugelle  dise  cela.  Il  dit  seu- 
dans  le  tableau  de  Néoptolème.  C'est    lementau  chapitre  XI  du  II*.  livre  que 

?u'ayaut  été  ordonné  aux  Grecs ,  par    Sicinius  Dentatus,  pour  avoir  fait  des 
oracU  de  Dodoné  ^  d'aller  faire  tous    actions  fort  surprenantes  à  la  guerre , 
les  ans  l'annivertaire  d'Achille,  les    fut  nommé  l'Achille  romftin.    Notre 
.  Thessalient.  fuirent  les  premiers  qui    auteur  en  rapporte  quelques  cireon- 
joignirent  des  cooronnes  d'artiairante    stances  ^prises  de  cet  endroit  d'Aulu- 
aux  antres  cérémonies.  'gelle',   sans  nous  avertir  d'où  il  les 


tauit  les  autres  ciunoiii  de  rime,  au  11  son  men  ,  mais  quand  11  lui  aonne 

atait  trouTéei  en  mauvais  état  dans  ce  nui  ne  loi  est  point  dû.   S*il  avait 

Cbarie»  Etienne,  garde  celle  du  chap.  cite  Servius  (137} ,  il  eàt  allégué  de 

XlIdttIVMivre,  mail  A  tort;  car  Pline  meilleures  preuves.    Or ,    ce  nVtait 

neparlé  point  U  dn  tombeau  qui  était  point  seulement  la  vigueur  martiale , 

à  Sigée:  il  parle  de  éelui  qu'on  disait  c'était  aussi  celle  uu'on  faisait  parai* 

étredansniwtlednPont-tuxin.  C'est  /„,n  v^:„  :- urUm   na^<A 

.uch.p.xxxduY'.u,r.qu'udiim.;ii  ^:%izrj>:^^i!,.%f: 

y  avait  en  une  tiue  sommée  >ffcAi^  („$)  AieUti  F.mbiem»  cxxxr. 

Uon^  auprès  dn  sépu^  d*Achille ,       -  "  "• — »  »-  "  -  '' 


le  «         (ia6)Philoatr.  inVitâ  ApoUen.  lib.  iK^e^- 

léf   m  wfw.  '  j-,.u— „„■...,...,■.,. 

(la^)  S**^'"*  in  'Virgiiti  Eclog.  Ilf  ,  »*'•  »!>• 

E< 


-mw^ 


Irt  au  service  de  Vénus  qui  faisait 
^;»?K.  I«.  nom  d'AchiUe  ^  témoin  ce 
débaùithé  qui,  se  sentant  déjà  mort 
quant  aux  parties  qu'on  ne  nomine 
pas,  dit  dans  Pétrone ,  funerata  est  iiia 
par*  corporU  ^ud  guondàm  Acbilus 
eram  (♦).    H  avait  apparemment  plus 
de  regret  A  cela  que  kilon  â  la  p«He 
de  U  force  de  ses  brai,  et  il  aurait 
P«»J>  plu»  blâmable  â  Cicéron  que  cet 
athlète ,  pour  de  très-bonnes  raisons. 
^uœ  vox    poU*t    e**e    conismptior 
quam  Muonu  Crotoniatœ,  qutdtm 
jam  *enex    e**êt ,   athUtmtgue  se  in 
eurrieulo  exercente*  uideret,  adspexis- 
se  laeerto»,  *uos  dieitur.  iUaeiyman*- 
que  dixi**e  :  At  hi  qoidem  jam  mor- 
tui  sunl!  DTon  i^ro   tam   hti  quim 
tu  ipse  nugator,   neque  enim  ex  te 
unquhm  e*  nobilitatus  ,  sed  ex  ûteri- 
hus  et  lacertis  tui»  (128), 

Le  dictionnaire  de  Charles  Etienne, 
dans  l'édition  de  Paris,  en  i6ao  ,  re- 
vue et  corrigée  par  Prédénc  Morel , 
professeur  rojral  „  et  dans  celle  de  Ge- 
pève.j  en  1661 ,  corrigée  encore  d'une 
infinité  de  fautes,  à  ce  que  le  titre 
porte  ,  attribue  à  Aulugelle  bien  cité, 
non  pas  aue  le»  ioldeU  générmsx , 
mais  que  les  capitaines  d'une  valeur 
extraordinaire  étaient  appelés  Achil- 
ie.  et  que  l'argent  s'appelait  «cAi7/i<«/i, 

{>arce  qu'il  était  inMirmontable  ,  ou 
orsqu'il  éUit  insurmontable.   Tanta 
fortUudinis fuisse  fertur  (AchiUes)  ut, 
teste  GeUio,  lih.%,  cap.  11 ,  imigni 
jorlitudute' duees  Achilles  appelleH- 
tur ,  et  argentum  vocetur  achilJeum  , 

Zuodsit  insuperabile  eii/isoiubUe{M9g), 
e  texte  latin  de  Cbarle»  Etienne  p^t 
s'entendre  en  c^s  deux  fiiçons ,  et  j'a- 
voue méiiie  qu'aux  dépens  d'une. mau- 
vaise situation  de  paroles  et  de  beau- 
coup d'inexactitude  dont  on  se  i^oim- 
nattrait  cbupable,  on  se  pourrait  aau- 
▼er  de  l'accusation  d'avoir  impiité  à 
Aulugelle  ce  qui  regarde  ce  prétendu 
argent  achiUéén.  Mau  ni  Charles  Etien- 
ne, ni  ses  correcteurs,  ni  M.  Uoyd  , 
ni  M.  Hofman  ,  qui  l'ont  suivi  pied  i 
pied  ,  ne  peuvent  se  juatifier  d^avoir 
pria  argentum  pour  «r^uIlkenfiiNt.  Car 
cest  pour  une  obiectidln  insolnble 
qu'on  se  serf  de  l'épithèté  d^aehiUea, 
et  l'on  appelle  ordinairement  dana  le» 
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Çistj  riiiii  Cl  f  limon ^ 


écoles  le  pnocÎJMil  argument   d'une 
••«te ,  son  Aéhitle.  Ce  qui  ne    virat 
pas  tant  de  ce  qu'AchOle  était  un  in- 
vincible guerrier ,  que  dt  la  difficulté 
tout-à-iart  embarrassante  que  Zenon 
d  £lee  propoMiit  contre  l'existence  du 
mouvement  (i3o).  U  mettait  une  tor- 
tne  en  comparaison  avec  Achille,  pour 
montrer  que  jamab  un  mobile  lent  qui 
précéderait  tant  soit  peu  un  moMle 
vite  n  en  pourrait  être  devancé.    Ca- 
lepin,  citant'  d'ailleurs  fort  mal  Au- 
lugelle ,  met  argumentum  et  non  pas 
argentum  ;  ce  nui  nous  apprend  que 
le  mal  vient  d\ine  ancienne  source  , 
qui  a  formé  comme  deux  branches  de 
coputet.  Les  uns  ayant  à  moitié  che- 
min perdu   argumentum,  apparem- 
ment par  la  faute  de  l'imprimeur  qui 
substitua  argentum,  ont  été  cause  que 
leurs  descendans  conservent  de  main, 
en  main  ce  .dernier  mot^  les  autres, 
7.  *^*  «Ç*™»  n'ont  point  encore  for- 
ligné.  Ainsi   ceux  qui  vont  i  eux 
comme  ont  fait  les  correcteura  de  Ca- 
lepin,  évitent  le  défaut  qui  t'est  glissé 
dans  l'autre  branche. 

(M)  Aimait  beaucoup  la  tmuique.'\ 
M.  Norén  en  a  parlé  aveo  très  peu 
d  exactitude.  Il  a  dit  qu'Honiir^Jéiit 
souvent  connaître  que  le  son  de  lalrie 
at*ait  un  nten^eillettxpimtfoir pour  taire 
passer  la  colère  d'jtehif^  et  calmer 
eetu  passion  furieuse  qui  at^mt  tant 
donné  de  peine  au»  Troyens.  Il  ajoute 
m*  Athénée  ta  remarqué  aussi  après 
Théopompe,  liaw  il  eal  certain  qu'on 
ne  remarque dansHomère  sinon  que  les 
députés  de  l'armée  trouverait  Achille 
chantant  sur  la  lyre  les  belles  actions 
des  grands  hommes,  pour  se  divertir. 

tif  }iye  liriiif  Usim^  imi^rd^aMiJa 

Achille ,  oflànié ,  par  Agamonmon 
avait  alori  abandonné ,  de  d^t  et  dé 
colèn ,  la  «aus«  communet  Ceét  tout  ^ 
ce  qu'Uomèrf  nous  en  apprend.  Pour 
dea  réHexions ,  il  n'en  mit  point  fur 
roecupation  oà  les  dépoté!  trouvèrent 
Achille  ;  c'est  Athénée  qui  en  eondot  ' 
qa'Bomère  •  voulu  signifier  que  la 


i^tf» 


(la*)  Pin^'r.  Istha.,  Odê  FUI,  fug.  753.       n  iH  Édog.  lY  ,  vt.  34. 


^(«»fl^  €•»•   Sl«pkaaM  j»  bictioaarïo,  Voe 


}- 


ft^.  IX ,  im  ZasfMa. 

(i3i)  Hoi*ar,,lliaa.  lib,  /J,  ^.  ,i(ï. 


Laért. 


176  ACIDALIUS. 

dû  Constitutione  Camùidi  Elegiaci    entre  les  mains  un  écrit  que  plusieurs 
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fraîche  ,  on  fui  beaucoup  plus  disposé    signifie  davantage ,  indè  reJUnt  n^m 
à  crier  et  à  temuèter  sur  le  acnrc  de,  solemniillorum Ut tu\in^M^wn,n^.i:^:„^^ 


^uide  <{iie  crt  paroles  de  Vigénére  : 
VliOarque  Jit    qùa    Oùron^  nùkrrii 

(il)  Im  YfÊgmWi  RbtloricM«jr  HtiwogMc 
(i4)  Si.tii  Achill    Uk.  Il ,  VM.  3«a.  iTmulrf 
Intnt  lubcBt  OM  lik«M,  ifdHi  r«  dtrnter  %'*ri. 


(>M  if«<M  fii*iforiB«a  ,  CttèlisMat-  Lasici 
aaHra]h«\  loai.  1.  ^f.  loaa  ,  m'nUttkk»  e«la 
iim'mmx  dè^u  ém  lîa« ,  «I  if«  /«lar  éti  éùnteiles 

en  tt  ilu'tfMiuU.    . 


lei  cbotet,  ne  refirdaient  to^  ces 


(19)  AtbéMii  DaiMOMwli. 
TrmiU  or 


(30)  Darw  «on  7!r«yi«>  pro   fleriaatia ,  >Ec7P' 
tiaraai  ,  at  Chaaiicoraoi  SaptcAuâ ,  imprimé  à 


trouvera  poiac  une  ceue  onoee  dans 

(si)  AaaHoJar.  BMiotli.  M.  />#  ;  Sckaliart. 
HctaMri  liiad.  Il ,  *>/.  31^}  Sdioltatt.  Ari««apb. 

pmg.  >a4,  >*. 

(99)  raja»  Um  Épkrci  d'0*ÙI«  <1«  Hi^fiM, 
pmg    »48      ' 
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lyre .  ëUit  d*un  mnd  secourt  à  ce 
hëros  pour  modérer  Fardeur  vio- 
lente de  sa  c(^ére  (iSa).  Il  n*est  pas 
rrai  (]u*Athënée  fasie  cette  remar^ 
que  après  TliëopomMi .  et  je  suis  fort 
trompa  si  la  cause  cw  Fécarement.de 
Moréri  n*est  un  pamfe  de  Vossius  au 
Traité  de  la  Musique.  Ce  savant  hom- 
me ,  ayant  oit^  AtMnée  pour  Tobser- 
vation  quW  vient  de^voir,  dit  tout 
de  suite  qa«  les  ambassadeurs  des 
Gètes,  qui  allaient  pour  quelque  traite 
.de  paix  ou  de  trêve ,  vers  des  gens 
dont  il  fallait  apaiser  Tirritation ,  se 
présentaient  jouant  de  la  lyre  (i33), 
et  allègue  pdar  sbn  garant  Aibénée  > 
qui  rapporte  cela  du  (ivre  XLVl*.  de 
rhistoire  de  Théopomne.  M.  Uofman 
est  i  peu  prés  dails  la  même  en^ur 
que  je  viens  de  remarquer.  On  e^t 
trouvé  ui|i  peu  mieux  9on  compte 
dans  Philostrate  ^  car  il  observe  que 
Chiron  ayant  aperçu  qu*AchiUe  ne 
pouvait  vaincre,  sa  colère  ,  lui  eosei" 
géa  la  musique  (i34). 

Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  voulu  dire 
qu^Achille  chantait  sur  la  lyre',  non 
les  beaux  exploits  des  grands  hommet, 
mais  les  maux  que  l*amo'ur  lui  faisait 
soufTrir.. 

Tmlù  tmidaté  Brittid*  vtnit  MhUt** 
jttrior  ,  'H  potitis  'tru^U  in   H^etorm  pUc- 

ittm  P*Mhroniam.e0çinit  mittrmkiitt.imrmên 
jtdeUhMram,«Uhmr4u$uioripttihèê{t3&), 


harmonie  trop  mùlU  et  trpp  fêmiFÙne , 
sur  laquelU  il  chantait  Je*  chanson- 
nettes ttamour.  Ce  n^est  pas  le  seul 
exemple  qui  montre  aue  Autarque  se 
rendait  tellenïent  maître  di  certains 
faits,  qu'il  les  tqproait  et  les  appli- 
ouaii  tantôt  d^oill  façon ,  tantôt  de 
1  autre.  Assurément  Alexandre  n^a 
pbint  répondu  ces  deux  choses ,  et  ap- 

Saremment  cVst  la  dernière  qui  est 
e  Tinvention  dé  rhistorien .  Pour  'ce 
3ui  regarde  ces  paroles ,  ear'fai  celle 
'Achille f  on  croit  aisément  qu^A- 
lexandre  eût  voolu  Tavoir;  mais  qui 
doute  miHl  ne  soit  très-faux  qu*il  Tait 
eue  ?  Élien  rapporte  le  fait  conformé- 
ment àia  première  narration  de  Piq- 
tarque  (i3o).  Un  commentateur  d*E^ 
lien  assure  qu^Homère  représente  en 
divers  endroits  Achille  chantant  sur 
la  lyre  les  exploits  des  grands  capi> 
taines  (139).  Il  se  trompe  :  Homère 
ne  le  fait  qu^en  un  seul  lieu,  et  son 
erreur  étant  celle  d*un  homme  tout 
autrement  fort  de  reins  que  Bloréri 
en  fait  de  littérature,  pourrait  con« 
soler  Moréri,  s*U  était  en  vie.  Kuh- 
nius  ne  corrige  point  cette  faute 
f  i4e).  Stace  qui ,  contre  les  termes 
formels  d*Uomèk« ,  suppose  c|u*A* 
chille  pendant  sa  retraite  chantait  ses 
amours  et  sa  firiséis.  témoigne  en 
d^autres  endroits  que^  aès  sa  puis  ten^ 
dre  jeunesse,  il  avait  employé  ses  in- 
stninient  de  musiaue  dans  l'antre  de 
Chiron ,  à  célébrer  les  grandes  actions 
des  anciens. 


Ce  sont,  je  croit,  des  médisances  qu'on 
peut  réfuter  par  la  réponÀ»  aue  ûi 
Aleiandre-le-Grandi  celui  qui  lui  of- 
frait la  lyre  de  PÉrit  :  /•  m'en  soucia 
p€Uf  lui  dit-il:  mait  je  fetraispolon- 
tiers  ceUê  dfAehmêf  sur  laquelle  il 

ekanêmit  les  methmsmshé/iosdii  temps     ,    »  .,         .  1    r».  y  ,  v 

passé.  Pltttàrqàe,  irai  nipporte  ainsi  U  <^«  ^?'*"î  «*  ««"x  Ae  Thésée  ^  xm  1 
aiote  dans  lifvie  ai  ce  prince, lui  at-  <î*>»'»«»  ^«^•°*  »*  »*«»»  <!«'  *«*«» 
îribue  ailleurs  (iBy)  une  antre  ràpon- 
se ,  savoir  celle-ci  i  Je  n*ai  que  faire 
de  celle4à  ;  car  j'ai  cellettAvhiuerau 
sonde  laquelle  U  sa  reposait  en  chgm- 
t(mc  Us  louattgas  de»  t^atUans  person- 
nages ;  mais  aelle  de  Pdris  at*ait  une 


(iK)  kihnmm$ililf.  XIK^  pmf.  M- 

il  SI)  Vm<4«s  A«  Kaaict,  pm#.  4^>  ^  IMMMiftf . 


If 0e  tmmiorin  iitî* 

Skdor^  Ap«Uui»o.  mmkmJStM  tonanti*  pUetro 
C'um  iiûattrem  ,  prueof^mt  pirAm  tnintrer  ho- 
norv#  {i40* 

Ce  eurent  les  combats  d'Hercule ,  ceux 

■    "  il 

qui  l'était 

allée  voir  dans  cet  antre ,  à  quoi  il 

joig)ait  les  famieuset  noces  de  son  père  : 

Cmnit  nu  iiktm»  imunmma  Imudmm 

StminM ,  fui  immidèf  tmp^iHrit  imss*  Ho¥0ixm , 
,  jiimpkitiyt»md»f  :  ermémm  ^uo  0«^r^c«  carift* 
Ohrmfrit  FotUùc  >  aumnto  ttremmdtm  nijtm 
Kmpfii  Mgiéf*  miitoi  krmthim  Tmuri , 
Mattmos  inj^tiê  tknrt^  tmpmii^m»  grtumutm 

~  '      («4»).     .         • 


JElî 


tU)  /»  Bmoïc.  jMf .  7«S ,  C  Kul0 
iaai  Htel.  Va^.  lilTXtf^,  cèp.  XXIII. 


iB«MMMUiaKRaaMa<Biai4HM 

(137)  Pluur^a ,  âcTi  FartMat  CjU«iaii«r« , 
lir.  /,  0hMp.  Ai. 


Tivooé  cependant  que  PhUostratc  le 

(iSt)   JBIkM    BUtor.  Yap.  tH.   IX  ,  tt^. 

xxxrtii. 

Sckaftr.  ÎA  hmmc  tocmm  Aliaai. 


hik)  Slaiiïu  ,  kàkia  il.  7f\,  r*.  44ï^ 


[14a)  I4hm  ,  Hiilfm ,  M.  t ,  ¥i.  OM. 


\ 
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(Cm  Sucf  f«i  parf,.  ) 


tCyS 


fiit  chanter,  sous  la  discipline  de  C  A 
ûmmenl  moins  de  rapport  â  la  guerre 


contenté  d'ofcMrrtr.  que  PiUoHtmu  d»™  «rf  «»'*/ *i.«ïi  A«    -f^   "' 


tard.  p..  lonçtimpi'*  îrêTte;  d'.U 
lui  avait  aAm.*  ...^  ^.„ 


Aiiaiir*  (,46).  '^  *^*^".<»'î'*"«v«toffintunevier«» 

^-O../*-^^"/--—  S^e  i  rhXTv;rt'tS^^ 

Voyez  le  s<^>liaste  d'Homère  snrle  vers  Si*? /^  «"«r  Iphigénie  .ne  soSt 
.3.  duij^  UvirrTO'niaS  où  a^^^  ÏSSÎ  fe S!' "T^  •'^"' ^ ^ W 
qu'Achille,  le  plus  beau  de  tint  les  hé  5  1  "  i***?f  ^*  ^  ^oo«»ption  «t  Us 
rot,  avait  teftement  le  v^a»  d'un^  f^^^ 

femme  au'illnifm  aisé  df  p^^eî  ÏITin'r  s^f"*^""^  ^^'^•^^  "^^ 
Pouriiliel  la  cour  de  Lycomède^.4,).    J^en  •,^,^itT"r  *  i'^^T'  ' 

....  PUrimusiUi  ,  courut  â^rl!!-.*^'  f*  *'".''   "•«• 

(•Wif>rr^rn^u..^.^,U.  J»"""!"  cette  fcaSr(.M;i  ha^ 

,.• ''1F"»»»w   ar«<     (aur  «ftr  ««M  aa^^k#.  "—'■*•  ••«  »«»- 


••«III  d'4g»i  H  Muu  dotât  M- 

,  ^AiUa ,  a.«ù  ^«ii,  f/i«a«|  tmZêMM 
(i44)Piaa»r.Sical.,|^.  r/. 


^  ^,  w.  t|£" 


.  046) /*««/.  W./f.r/.fiyl.' 
<'47)  'V»»  '•  Baacjuf  t  de  Plaian. 


(•HT  «ikr  ««]p< 

-Ii|    Mil 


fSiUat 


l!Ê:IaU'  ità  '  Uk  Uit 


ITtJ 


ACINDYNUS. 


Six  ans  aprë«  on  le  poussa  encore  sus-Cljri^t  (i).  Tout  cela  fourmille  *dc 


s'il 


ACiNbYNUS. 


ne  rect»vait  /^a»*^ 


_    I 


'79 


(a3)  Bwili.  CMUitaf.  ra  Aekil.  Uk.  li,  vol, 
///,  IMi.  i7$3. 
ri4)  Horat.  Odt  VI,  {«k  / ,  v/.  S. 


de  la  tîhidition  qui  lui  dooiicit  bea«^ 


(*5)  B<mcr.  IKmI.  Uk.  XXII,  r#.  5m. 
(96)  Hor*t  Oa«  XVI ,  Uk^  / ,  M.  i3. 
(»7)  VirgU.    £«.  fi».  /K,   v«.    30$.  lUcmb. 
Salura.  M).  F,  ca^.  XI. 


^H4M«lf  mr  U  mSm»  suiH.  m  VomÎm  ,  mi 
«/<<.  ««»•  i656.  '^^         • 


(V.)  Apollodor.  Dikiiotli. 


('        '' 
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nloi  pour  une  mère  !  Thélif  ne  laista    le  proposa  i  M«fo<^Uf  (161).  Mais  c'( 
pas  de  l'accepter,  et  d'inventer   une    pnncipalipnient  enrer»  P^troclc  qu 


est 

on 


qu'un  fonce,  et  néanmoins  ce  rég^i    ^ «-  -.-,  •    1      l 

imaiinaire  apaisa  les  tourmens  d*A-  (ie3).SexlnsEBjpirlcns  traite  la^ chose 
chille.  On  eut  beaa  Ini  ôter  saBris^ii.  en  hotome  de  sa  profession  ,  je  veux 
il  ne  coucha  pourtant  point  seul  :  il  dire  pyrrhoniqucnient(i64).  MaisLu- 
avait  «u  tropdesoinde  sesprorisions  cien  et  Philostrale  (i65)  y  mettent 
de  lit.  n  pouvait  trouver  des  jrelais  tout  leur  venin;  l'un  deux  prétend 
chez  lui  en  cas  de  besoin  :  Diomëdëe  qu'Achille  ne  se  tint  point  assez  sur 
prit  la  place  de  Briséis  (i54).  D^  qu'il  ses  gardes  en  pleurant  la  mort  de  son 
eut  vu  Polyxénc,  fille  de  Priam,  il  aini .  et  qu'il  se  laissa  échapper  b  ve» 
voulut  en  faire  sa  femme;  et  n'ayant  rite  par  ces  paroles  :  fA»fmf  rt  rmi  «»» 
désir  pendant  sa  vie  ,  «ùrtjesc  ô/aixj*  «*KXi«»f  (i66j  .femorum 


Brjrt»U  mnlùêtn  quant**iM  mpertm  jmeertt, 
JEmeid«  prépiorjévis  amieus  grut. 

m^\  itVes't  pour  cela  ciu'on  l'y  a  ma-  J-««^«-*'  ^^  '^*  '^^  '  "'  ^*»  ^^'' 

rie  avec  Médé«  et  avec  Hélène.  Il  fut  ^h^.  /„  Cootît  um.  nr,pag.  180,  J. 

accusé    d'être  devenu  amoureux  de  >,63)  /«  ConTÎ*.  pma.  898  ,  A. 

l'amazone  Penihésilée  ,  peu  après  lui  (.64)  «•««  E-P«  V'»»-  "TP-  >"  •  '^ 

avoir  tXi  la  vie ,  et  d'avoir  assouvi  sa  »^\^^  p^ncir.  in  Epia,  w  9-3  •  ^-        , 

passion  sur  ce  cprps  de  femme  trais  ^,^  Lucian.  in  Amorili.  pnf^.  1071 ,  lom.  /, 

tué  (i56).    Nous  en   parlerons  dans  tdit.  Salmunemis. 

Varticle  de  TetasiTE  *.  Voyez  aussi  ,  ^„ ,,  ,  ^  .       *,      ,     «     . 

l'article  de  Tehes.  ACHILLE  A  ,    île  du  Pont- 

(P)  S'étaient  répandues  sur  lu  ptr-  Euxin  ,  que  Ton  a  nommée  aussi 

soii^#  de  êon$€Xc,\  Il  y  en  a  qui  ^^^^  ^^^  ^^^^^    |»î|g  Macaron  (fl), 

L^S'toréJ«ftt^'îeî%«^  ou  nie  des  Bienheureux    Leu- 

lascif  Achille,  qui  le  voulait  violer,  ce  ,  etc.  ,  était ,  selon  quelques- 

et  qui  trouva  trop  de  résistance  (  1  Sg).  ^^3  ^  vis4b-vi8  du  Çorysthène ,  et, 

On  a  donné  un  tour  fort  malin  au  j       quelques  autres ,   vis-à-vis 

choixau'Ajax  sugaéra  4  Ménélasî.il  '«^«""  H**  'H                     j»^l'i/^^ 

îur^nîSifil  de  faTit,  porter  â  Achille  du  Danube.  U  nom  àAchilUa 

par  k  bel  Antilochu»  la  nouvelle  de  lui  fut  donné  à  cause  que  l  on  y 

la  mort  de  Patrocle.  PhUostrate ,'  qui  voyait  Ic  tombeau  d* Achille  (6), 

dit  assea  clairement  dudles  pouvaient  ^/^tçU^  éuit   Consacrée  II   ce 

être  les  liaisons  du  hér^^aveclemes-  «q^  «"^^^^^^ 


être  les  uaisons  au  nenwavw  icmcs-  »  ^ :♦„„«  i-  i„: 

sager  choisi,  s'est  trompé  sur  l'auteur    héros.    Thetis  OU  Neptune  la  lui 
V  choix  (160)  j  car  ce  ne  fut  point    donnèrent  (c) ,  et  il  obtmt  les 


Z 


Ménélas ,  comme  il  le  dit ,  qui  jeta  les    honneurs  divins  ,    temple  ,  ora- 
yeuxmrAntilochusjcefutAjaxqui    ^^^  ^  ^^^^^  ^  sàcrifici»  et  ce  qui 


I: 


iS4)  Remer.,  niaJ.  Ub,  IX,  *:  660. 
i55)  S«MC«  in  Ttoêà.  m.  yt^ 


56)  LikaiM .  P^ffM.  Hf 
-.  ttt.Ai  D«tU«.  IV  ,  f«f 


p«f .  t%n%At  I>^^** 


101,  0,  «t 


Orat:  IX,  pmi-  mSê,  C.  _^      -. 

(i5n>  VUlarcli.  in  kmam.  pMg-  7«"  •  ^' 
(iSa)  Tmims  ta  Lycopkr .  likMÙat .  Pto^mm. 

fiSo)  Utrït  *m  ICmùi.  Lycof^rM,  <v.  3«7 

(160)  /n  Anltl,  p«;  670,  tt  ïcoB.  ;».  789,  V' 

:         î  >        ■        ■ 


s'ensuit.  Quelques-uns  parlent 
de  cette  île  comme  si  elle  avait 
été  inhabitée ,  et  l'il  n'y  avait  eu 

(•)  Pliaii  Rbt.  Nslar. .  lib.  tF ,  atp.  XII 
ei  XIII.  Pauma  ,  lib.  III y  p«ff    io«. 


(c)  >rfM/or  P«ripH  Pouli  ^u&ioi  nb  !••  Voi- 
tio  tf</i«iM,  Qumlus  C*laber,  suhfin.  Itb.  III 


't. 


ACHILLÉA.  ,6- 

aucune  sûreté  àvouloir  y  passer  cullivail  alors  avec  d'auUnt  plu, 

a  nmt  (rf;,c'estce<iu,  faisait  que  de  soin  le  talent  de  la  p,^Xl 

ie.  gens  qui  y  prenaient  terre  se  Calliope  l'avaitgratifiJTB)    au"il 

rembarquaient  vers  le  soir,  après  n'en  Suit    point  d"wurni^™r 

avoir  vu  le,  aatjquités  du  lieu  ,  des  occupatiS^s  beCë„^  '^î 

le  temple  et  les  dons  qui  avaient  ajoute  enVore  que  ceutaT«u^ 

ete  consacra  i  Afchille.  Ge  héros  siient.upr*.  de  «riv^S  e„C 

n^y  éUit  point  seul ,  les  toes  de  daîent  L    musTqueTur  eu; 

plusieurs  autres  héros  y  avaient  donnait  une  «dm^-ation  mé*ëé 

auss.  leur,  demeure  (A)  ;  et  ouant  d'horreur .  et  qu'ils  entënSt 

àlu.,11  fallait  bien  qu'il  y  At  en  aussi  un  bruit  «e  chev.uT  „„ 

sTïSélfnt"f ''•.■r"^-'"y''^«r  «^'Wueti.  d'armes  et  de,  cr^com- 
sa  Hélène  et  qu  il  en  eut  un  fils  me  à  la  guerre.  Maxime  de  Tvr 
qui  s'appela  ^uphorion ,  que  Ju-  et  Arrien^né  di^sS^d^cK 
piteraimacniuinellementetsans  se,  moins  surprenante»  fC)  lî 
succès ,  et  q.i  .1  tua  d'un  coup  de  ne  faut  jv,int^douter  que  ce  n. 
foudre  pour  le  immr  de  son  re-  fût  là  q-TAchille  fit  |2  m^rade 
fus  (e).  D'autres  disent  qu'Achille  dont  Tertullien  a  par  é  f  D  '  Il 
y  avait  pour  femme  Iphigénie,  en  fit  bien  d'autre",  Watcelu 
que  D.a«e  y  avait  transportée  ,  ou'il  exploita  contilWéS 
^pre,  lui  avoir  communiqué  le  des  Amaione.  (E) ,  qd  YoiillieBt 
don  d'une  immortelle  eunesse  piller  son  temW  ne  fi.TWje 
avec  la  nature  diyine  (/)  D'au-  Lins  éclatant*  Ce?â  qui»^,! 
tre,  enfin  veulent  que  la  femme  cerne  le  vol  ^es  oiseaux  f  F)  a  été 
m  .   épousa  dans  l'autre  monde   mal  rapporté  parM^^oréri   oui 

JU.  fameuse  Médée(^);  mais    d'ailieJS  nounihuntScin 
a  piuscommune  nnmmn  m  *!««-    ««^*  A*. ir_    .  •       »  .      _  *" 


?. 


la  pluscommune  opinion  lui  don-  part  d^une  font«ne  Aci«u.ée(G), 

naît  Hélène  pour  femme  :  c'est  dans  laquelle  Achille  s'était  lavé  • 

le  sentiment  que  Ph.lostrate  et  et  oui  2v.it  une  propriéS  mji 

Pausanias  ontsmw   A)    Le  pnv  veilleuMi.   Achille  /ét«t  vuU 

mier  raconte  que  si  les  etran^rs  seul  qui  fit  de*  mirwies  d JTl'Ile 

qui  abordaient  d.ns  cette    e  ne  de  Leuce;  Hélène  ».  fem«.e,'e„ 

pouvaient    point  faire  vo  é    »  m4li..t  ......vi^ .      ." 


lent  avec  eux      ,.,  „       ,  .    • 

et  chantaient    non, seulement  ,  :i*^2;2^''»C7:2riiL: 

Jeu rs  anîours,  mais  aussi  les  vers 

d'Homère  m.  Il  ajoute  qu'Achille   «.  .^^^  ^'  ^^'  ^*  ptuneun  muires 
V  y         j  <iu/m^u,ii«;    ktnts  X  ayoïeni  musi  leur  Jemeaire. 

(<D  AosNi.  lUfcall.  iib.  xxn^aip.  rtii.    (')•  3  C'ast  ce  qui  paraît  par  tin  pas- 
.-«  *— -. 1„  j  _   .  ,^|ç^  ^  Pausanias,  où  il  raoont*  que 

Leonym« ,  général  dés  Crôtoaiitès  , 
étant  allé  k  rlle  de  Lence  |>our  y  ap- 

5 rendre  le  remède  qui  le   jrù«^rait 
^aBe))lessure,  rapfwrta  guST 


Vo^  tremerêM  tes  paroles  dams  U 

(«)  Ptol.  Hsplunt.a/yiMf  Pfiolittn,p.  480. 

(/)  Aatoa.  Ubcralû  ;  cap»  XXVII, 

Kg)  Tiisl^s  ia  Ljcophr.  wàstiL  ÂpoUoa 

Mm.'imM        II 


(A)  PiuMBîaè,  Ub.  ni,  par.  loo.*-. 


(i)   Pbilostrat.  la  Uerolc. 


rapport; 


avait 


A 
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rlp    aiB 


■iv«r    en 
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(39)  Il  i'tn  •n/mil  hm  /dùimn  à  Vtrêeht ,  «n 
1(90 ,  à  UoiàëUéom  m  mîomu'lm  trmdmeiion  «n 
laiiM  0t  tnfimmmmii.  Lm  thubution  téUint  mvmit 
4/jàmmrm  m  mmri.  L0S  Anglmù  U  puUièrtnl  tn 
Uiur  Innmua  tan  167 1 . 

(39)  Hikt  po4t.  h¥.  Il,  chap.  Xf^,  p«g.  »58, 
••iliUon  de  ta  Haje ,  tn   16D1 ,  qm  eit  Im  ijna- 


(4i)  N«taL  Cmms,  Mjik^.  Uh.  IX,  cap.  XII- 

(43)  CHtt  pênion  atfi  imprim4*  mvee  Us  Œ»- 
vrra  dUr  MÏat  Gr«|eirt. 

(44)  ViK^aère ,  Coament.  rar  Pbitottr. ,  à*  !■ 
Noarrit.  (l'AcbU(««  paf  ^3. 

(45)  /^fu  sa  F«bric«  dcl  moado  ,  i/ui  est  un 
Piciîou^itv lurVioccêce,  Dantr,  Pétrarque, tic. 

n^nnini' a  Vtntst  m  i588  ,  i/»-_/o/*«. 


vi.Têt.9%0H  , 


"  ^./«pw*..    IMS  oocieâ  taunamstef  (5o).    Dmopr 


P«ér    6,4  rf.  /VJiiion  da  Tb*jHM  ,  il  ^Wo.i  • 
m  1661,  M1-4.  •        -- •««»■#, 

(47)  D«eMii«tor  m  ThMaaro  liagaaruoi    C'0,1 
«"»  ^roj  «n./b/jo ,  imtpniH*'  à  LètpsUk  Tan  1606 
P^-u>   la  prrnuerf^  fvii  -  "  «www, 

(45)  IJoroer.  Iliâd.  Ub    I X  ^  v,   l^i^^       > 


(jgliiéam,ièidtmt^pt.4lt^ 

(fill*  fH-amiar  mmètmr  àa  r«  n«ta«ff«i  #•««- 

!!.       "SS"*  '•£%•  «•'••«^i.   /I  étmH  f^u, 
dum  coUéga  m  Brforé ,   *t  d  pmUim  ,0m  Urrm 
l  an  i$7 1 ,  après  ^oir'  ^mpUjé  36  «lu  à  «irr, 
tn»rU  Ungm^Uùm*.  Lom^rag*  fmt  réimprimé 
rn  ibaS,  avec  les  torrrttion,  et  fc-V  adJutons  dt  • 
ruAocrus,  fMt  *;(  mer»  en  idfli,  atégtd*  -i 
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X 


\ 

< 


Aniilochiii ,  etc.  (3)/  Je  m^ëtonne 
an'Ammien  Marcellin  ouUie  cela  dans 
1  endroit  où  il  rapporte  qae, cette  tle 
.  ëuit  un  lieti  daagereaz.  In  héû  Tau- 
ricé,  dit-il  (3)  ',  immim  Leuee  êin»  ha- 
biiatorikui  uÛù  AehiiU  9$t  dêdicmta  ; . 
\  '  in  qtuam  ti  fuerint  (quidam  forte  dUatif, 

fi  sis  mnUquiUÊtist^MitigiU  ttmpiotfuê  et 
donariiâ  eidtm  htroi  conieeraiiê ,  umê' 
péri  repetunt  nM^eê ,  aiunl  e/iini  non 
sine  discrimine  t^itœ  iillc  4fuemquam 
pèrnoeiarÊ.  Peut-être  aussi  ignorait-il 
cette  particularité. 

(B)  Le  talent  de  la  poésie ,  dont  Cal' 
liope  tat^aitgratifiéA  11  j.  a  drs  gens  qui 
▼efilent  que  quand  Plutarque  nipperte 
que  MinefTO  ,  la  déesse  des  sciences , 
coula  des  gouttes  de  nectar  et  d*ani- 
broisie  à' Achille ,  qui  ne  voulait  rien 
manger^  il  nous  insinue  que  ce  hëros 
avait  une  science  universelle.  'H  'Ad»- 

ffiat  iflcA^i  pi  itfcn*f/ihf  tfi^nf  (4). 
Minen^a  AchillèmmUrimentum  res- 
puentem  nectareet  amhrpsid  instillatis 
eluU,  C'est  une  des  autorités  eniT 
plojëet  par  Lorenso  Crasso  (5)  pour 
proaver  qu*Aolûlle  doit  tenir  rang 
pannt  les  poètes  gi^ct.  Dans  le  langa- 
ge des  pointes  ,  ce  serait  de  la  science 
infuaé  I  ou  bien  il.ii*j  en  aurait  jamais 
eu.  Maia ,  quoi  qa^il  en  s6it ,  les.  paro- 
les  de  Pltttân|ae  ne  tenrent  de  rien  à 

Î»rottTer  ce  «yne  Lorenmo  Crasso  en  in* 
ère  I  il  s^agit  là  d'une  vëritable  nour- 
riture du  corps,  comme  il  parait  par  le 
XIX«*  livre  de  fDiade.d'où  elles  ont  été 
prises.  Homère  nous  conte  que  Inpiter 
s'étant  aporç^  qu^Aohille ,  après  la 
mort  de  Patrode ,  ne  voulait  ni  man- 
ger ni  boire,  dit  à  Minerve  de  loi  infu- 
ser du  nectar  et  de  Pambroisîe  dans  le 
corps,  afin  qu'il  ne  mo|irftt  pasdefaim. 

Oî  fUtof  «rt  uei  dfAJiftefwf  ifordfn. 
Iri^t^  «vl   n(9«#r  7v«  fâi  fU9  XtfMt 


uievat. 


imÀiUm  im  ptam^e^  mi  im  èpnunjmmm 

C'est  à  Philostrate  qu'il  faut  recou- 
rir pour  prouver  qiie  ce  Héros  a  été 


I 


I».  m. 


'ùTh 

-  .-  1-  ■■-     ■—  t^^.^  j^  m*  ^-  T- ._!    v-f 


IM. 

iXtt.tmp.rUI- 


poète  (^)*  C'est  un  témoin  qui  parle 
fort  clairement  làrdessus. 

(C)  Maxime  de  Tyr  et  Arruut  ne 
di^nt  pas  des  «hases  moins  surpre- 
nanUs.  ]  Celui-là  dit  <|u*Achillé  de- 
meurait dans  une  tle  proche  du  Pont- 
Euxin  ,  à  l'opposite  du  Danube  ,  et 
qu'il  y  avait  ces  temnles  et  des  au- 
tels :  qu'on  aurait  eu  Dieu  de  |a  peine 
A  y  desoendre  avant  i{ue  d'avoir  of- 
ftH  des  sacri6ces  y  qiie  l'équipage,  des 
vaisseaux  ayait  souvent  vu  Achille 
sous  la  figure  d'un  jéùne  blondin  qui , 
avec  ses  armes  d'or ,  danlait  une  aai^ 
se  guerrière  :  queloues-  uns  l'entcn-' 
daient  chanter  sans  le  voir^d'autres  le 
voyair^nt  et  l'entendaient  tout  ensem- 
ble, n  arriva  que  quelqu'iin  s'étant 
endormi  sans  y  penser  dans  cette  fie , 
fut  éveillé  par  Achille  .  et  conduit 
dans  une  tente  où  on  lui  donna  i 
8ou[>er.  Patrocle  versait  à  l>oire ,  et 
Achille  jouait  de  la  Ijre  :  Thétis  et 
les  autres  Dieux  étaient  présens  (8). 
Arrien  avait  ouï  dire  ,  et  le  croyait , 
qi|e  oeux  qui  étaient  jetés  sur  cette  tle 
par  quelque  tempête^  allaient,  con- 
sjilter  l'oracle  d'Achille  pour  savoir 
s'il  leur  était  expôdient  de  lui.  immo- 
ler la  victime  qu  ils  choisiraient  euxr 
mêmes  au  pâturage;  qu'en  même 
temps  ils  consignaient  sur  l'aui^^l  le 
prix  qu'elle  leur  sembbit  valoir  ;  que 
si  l'oracle  réjetait  leur  proposition  , 
ils  ajoutaient  quelque  chose  à  ce  prix 
jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  connaître, 
par  son  accfuiescement ,  qu'ils  avaient 
atteint  la  juste  valeur  ;  que  cela  fait , 
la  victime  se  présentait  d'elle-même 
au  teaaple ,  et  ne  s'enfuyait  plus  ; 
qu'AchnIe  apparaissait  en  songe  Acçux 
qui  s'aiiprocnaient  de  l'tle  ,  et  leur 
montrait  le  Keo  qui  était  le  plus  corn- 
.mode  pour  l'aborda^  ;  qu'il  se  mon- 
trait aussi  quelquefois  è  ceux  qui  veil- 
laient, etc.  (9).  Arrien  trouvait  cela 
digne  de  foi  ,  entine  autres  raisons  , 
paroe  qu'Achille  était  mort  jeune,  et 
(|u'il  avait  été  extrêmement  beau ,  et 
81  constant  en  amour  et  en  amitié , 
cfu'il  voulut  même  mourir  pour  l'ob- 
jet de  ses  amours  ,  iSc  »«<  tir«irsê«vm 
ikie^tu  ToTt  iratiMiSt'  L'équivoque  de  ce 
dernier  mojt ,  'et  la  moindre  réflexion 
sur  lepéril  où  il  s'exposa  afin  de  ven- 

7)  PliUoMr.  Hwafe.  m  Adùlla,  /•/.  319;  «€ 
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maiiw  mmsii 
(6)  Hoacr. 


XIX  t  9t.  347> 


(8)  Mojtummt.Triim»  ,  Orwlian*  XXVII, 
C*))  ArrMB.  jfi  PtrtpU  PMlà  Eaiwi. 
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Scr  la  mort  de  Patrode,  raffiroBt  à  bien    mr!»....  ii     .    i  <  .    "' 

penOBiiM partait Kiitil ri«VV««»    J.".!"'.?"^*?"' .*»»»>  "^'»« 


(D)  U  miie&  2m  Vw.  «        *    ^  •  qw>«<pie«antr.a  <HT«nitëtqo.  je 
■Ul.  guérit  rnC«„?r.KSil'L"*-      ""''•?".«»«~>*~r'-«;.Aa«,{,. 


pan 
que 


gnait  le  remfde  n^«^i1E^ -Klé^îT*"   bis  tuprèsdu  tombeau"3?AchilU .  ob- 
?c  serlTSTfairtf!?^' ^•'^"***^   *»»?P«^M»«  offrandes  et  par  ses  sunnli- 

trouva  aJSTa     *^°'?"*  »  <*/  on  n'en    de  celte  vue,  mair aussi  aveuclé 
d'A<!hUI,.  faa.â°a,  Tm  »n  S2^   '"~'*^  -*»«««..  J  Qu'il  m.«Mt 

Di>u,  renvoyer  k  Homîw  '  «^i  .„^î  "°  *  Vigfaire  :  eU«  a  Ma  grloei  et 

qu'il  m'en'peot  ir^*ir«ô?rî.  T\  ^'^ï'  "I"»^«  «^  »i««x  «au- 

PoiDldrce.i»ge.u"JÎÏÏ^*ri,rjï  i"fj;^oic.  dooc  «omai«,t  p,rl,»;et 

Woo  (î'AUaiii   fi3l^ï™!tr_    i"^  •  •"♦•""'.•  «P"*  «▼•>•■  <litmi«IJ«Aiaa- 

général  de  ceux  ST  Ciîu^tdîîf î.'  î"**"  ?*"•/.  '•  »*'»?'•  a'Aehille.'ff,. 

«uerre  contré  «„  d^'î^r^"' to  «itl^di:'''  'f^!  '  11*-"  <''>  '  " 

blewé  $an>  savoir  par  «li     en  alU-  IT^j     !*  *"  *""  fi">*  M  <>• 

quant  une  partie  d«  iroUMi  «nJ^lîT  ^."""^J  *  «"  tata^,.  diftM. 

qu'on  I.  consacrS  ani  "ér«  "d^  *«»  W«nl««i  roUmJuurduUm- 
on  croyait  que  la  proî"«onri  k,„u  {*'  '  """  'f  •^-*»  -  «"«'"  ""- 
suffire  i  q„?  ce  glwS  Z-^ulanî    ^*C  î?'*'"»  "«•■*•  *»«««««- 

qui  lui  apprit  «m'ASîuT qii  te  ETa^T"S^'^  f*»'" 
We$»éle«o<rir«itauMi^m.i.hiîIi       ^'  "t-ie-ui  Ut  jttmaanu  t'ttuuu 

qu'a  vit  en  dormant  àùd^^b^'.  "i"!*'^"'»^/^"'-  ^"  «~»-«- 

quAchille  fut  celui  oui  leXrit  ^  ÎS  '  """  '^'^  ^  «"^  '*fnU- 

fit  autres  lui  ordoni?*rent  dt fairèlT  ■'^'^-'-r'^  •«  fmammaU  mil, 

voir  aux  homme.  «rtSne.chM«.^;  '^'«"TT  .'î'*'  «~  ««-»rf  -i^ 

TO'HéWneen  narliSï  «ha^a'ii  TL"^/  "^  T^  '"'  '^  ^'^ 

Jire  i  StésicÉorus,  quiétS  d««â  T^l'  ^"^  "^  *^  -fom'-u.  k 

«eogle  pour  .Toir'éSît  o^uiX"  ^' Ç**— .  ««*  .«•.>!r«r  » 

qu  a  se  rétraeUt  .'a  -raiil.il  rio^l  (^  ,«^.  «.  ,„^  ^.  ,„.    ' 


..;£r?2*ar 


! 


<ii|)  Tartan.  ^«.  g/ A 


'^ 


(t39AU«iiu«,d«Pau(a 


■•r» ,  pmg.  >4S.        uom  in'^.  •  "^  V  •/•*•**«  «F  *^*«*- 


«s.^ 
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ts 


DictimMir*  ,  wout  féàitiik  d* 


ir  iiMMMf^ 


», 


ClifiMo|tb«  CclUriM    Vm  frrigd  é*  mmifém 
frtmièrrmtnt  pour  t^Um«H  4t  tmmmé»  il 
0Htmid9  p«mâ  uiU  d»  i6qa  ,  «I  «n/f»  ptut  ttUs 

N{SiLl>«<*P«tcn  Par*ltp.  •à  BoMa««,  Uk,  II, 
c«jr-  a/. 
^5>)  HoA.  Ui«d,  U.  /X,  ff.  440. 


(S4}Tf  AVT«  ITMXf  MU  flfATHàXmXf^ 
fA*lo(^' Èodêm  autfij  •<  jNii/o  *t  prmctfUrt. 
Greg.  Natt«as.  Orat.  UL 

(55)  Sutii  Aekil.fi*.  //,  PS.  3li. 

(56)  /l  ««t  âtépmr  Natal.  Coact ,  liV.  IX  ^ 
ckmp.  XI t ,  «<  dmms  Ut  CmumvUîk»  «ar  la* 
Eablèaat  ÀkUiêt. 

^1-)  Honifr    lUad.  //5     XI .  os   9*^ 


▲•aoaiaa, 


àt  Tu  Goasal.  HiWMr.  r«.  Oi 

(63)  I>«  Vaaat.  |Mf .  gf?»'.,  ^,  H  »74  . 
:.  (64)  Bip.  IM».  I    fmg.J^x  ,  C. 

pakl.  10m.  //,  jtmg.  391,  m 

(65)  BiUiotk.  m.  III. 

(66)  Hisï.  V*uUk   XXrycgp.  V 


a«  BapaM. 
Ont.  lii. 


til. .  liTlI,  cap.  ///.  Slaliaa,  SiTa 
r-.r#.  loc.  PkMaralk  laai.  //,  pt: 


MT.  Qéialil  . 

///,  C».  Fr**'  «9*-  ■'"•■«i».  ••a».  MM  .  pm§. 
4 ,  a6  M  7t.  Lactaa.  D^bf'  Mart.  FbUaalraC. 
L««a.  f«f.  i36.  Ltbaaiufl  ,  Prafjraui.  fMff.  g^ 
(75;  Sut-  W   #^,  SiUa  ///  ,  vt.  194. 
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retrouva  aste*  pEu  forte  que  la  brid'  àt^is  in    Ponti  imuld  que  jepuhus 

Je  t  *i  que  $e  cabrons  ilt  rebondirent  est  Achilles  ,  sacratam  et  tedem  (18), 

en  arrière ,  estimons  que  ce  qu'ils  par-  C'est-à-dire ,  Us  perdrix  m^  volent  pas 

toient  sur  leur  des  fust  une  charge  ex'  au  delà  des  Jront^s  de  la  Beotie 

traordinaire  et  estrange  ;  at  h  guise  de  dans  l'jiltitfue ,  ni  aucun  oiseau  ne 

bestes  sauvages  se  retournèrent  contre  vole  au  delà  du  temple  d  Achille ,  qui 

leurs  eavmlcatrieeM  ,  les  jettans  par  ter-  est  dans  une  île  duPont-Euxin.  M.  de 

re  etfomUans  aux  pieds,  les  ereins  he^  Saumaise  prétend  qu'il  faut  epten- 

rissee  de  iafiuiê  ùis  ils  estaient  et  les  dre  par  ces  paroles  qu'aucun  oiseau 

ortiUes  dressées  eneontremont ,  ainsi  nV)evait  jamais  son  vol  au-de«sus  de 

que  de  ermeis  (yons  les  desimembroient  ce  temple  ;  et  il  prouve,  par  un  passa- 

«  belles  denU  eileur  dévoroient  bras  ge  d'Antigonus  Carystius  ,  qu'on  de- 

et  jambes  r  faisans  un  fort  piteux  car-  bitait  cela  ancienoenent  (^g).   Et 

naged&^lews  entnUlUs.  Après  don-  comme  d'ailleurs  il  prouve,  par  un 

ques  qu'ils  se  furent  saouUee  de  ceUe  pas.Hage  formel  d'Amen  ,  que  les  oi- 

ehairyilsseprindrentabondiretaga- ^  seaux  entraient  dans  ce  temple  tous 

topper  a  travers  tisle  ,  pleins  de  rage  les  matins ,  afin  d'jr  faire  tomber  l'eau 

etforcenerie ,  et  les  babuîe^  Uinies  de  dont  ils  s'ëUient  mouillé  lea  ailes  ,  et 

sang ,  tant  qu'ils  parvindrent  au  Wault  a^n  de  balayer  ensuite  le  temple  avec 

dun  eap,  d'ok  descmuvrans  la  marine  leun  ailes  (30) ,  il  insulte  Solin,  pour 

applame  en  bas  y  et  euiddans  que  ce  Jiyoir  ait  qu'aucun  oiseau  n'entre  dans 

fu§t  une  beiielérge  eampaigne,  ils  s'y  le  temple  d' Achille  ,  et  que  s'il  arrive 

jettèrent  k  corps  perdu  et  ainsi  péri-  a  quelqu'un  de  s* en  approcher ,  il  s'en 

rent.  Quant  aux  vaissesuix  des  Ama-  éloigne  ius  plus  vite   tout   aussitôt, 

sones  »  un  impétueux  tourbillon  de  M.  de  SaumaÎM  veut  que  Solin  n'ait 

venu  estent  venu  donner  h  travers  ,  rien  qu'il  n'ait  emprunté  de  Pline , 

d'auttant  mesmes  qu'ils  estoient  vuid-  et  âue  celui-ci  ait  dit  la  même  chose 

des  et  destituée  de  tout  appareil  pour  qu'Anti^onus  Carystius  ;  mais  il  est 

'«♦  éroM^e^Mif  iU  venpient  k  se/rois-  plus  vraisemblable  que  Pline  n'a  point 

ser   tun  cmtre  tautte ,  ly  plus  m'  eu  en  vue  la  pensée  d  Antisonus  Ca- 

moins  qu'en  quelque  grosse  rencontre  r^slius  ,  et  que  Solin  avait  lu  ce  fait 

navâlie,  dont  ils  se  brisaient  et  met-  ailleurs  revêtu  de  circonstances  plus 

loiem  k  fonds ,  spécialemSnt  ceux  qui  particulières  que  celles  df  Pline.  Car 

estoi«itlmi>eitfselcAo^ueaen^ancVfe  quelle  négligence  ne  serait-ce  point 

droit  fil  par  Us  espérons  et  proues  des  i  ce  dernier ,  si ,  pour  nous  faire  con- 

autres^  comme  il  advient  ordinaire-  paître   que  les  oiseaux  ne    volaient 

ment  en  des  ymissemue  desgamis  de  jamais  au-dessus  d'un  temple ,  il  s'é- 
Uurs  conducteurs  ,  de  manâre  que  U  *  tait  servi  d'une  expression  qui  signifie 

bris  de  ee  umufimga  se  i^enant  rencon-  qu'ils  ne  volaient  jamais  au  delà?  Ces 

trsr  vers  le  tample  eà  ity  avait  force  deux  choses  sont  ii  ^u  la  même,  qu'il 

personne»  k  demsy-mJortes  respirantes  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  ne  pas- 

encoroy  et  plusieurs  mtembres  horrible-  ser  jamais  par-dessus  une  maison ,  et 

ment  dispersée  qk  et  Ik  avec  la  chair  néanmoins  de  la  laisser  derrière  soi. 

que  las  ekrnHms  inaccoutumée  k  telU  H  n'est  pas  plus  difficile  de  s'élever  en 

pasture  sivoieult  rejeUia,  ce  lieu  sairict  volanljuaqu'au-dessus  d'une  maison  , 

det»oit  estra  bien   propKané  :    mais  sani  passer  plus^  outre.  De  plus  ,;les 

AchiUes  teut  bientost  purgé,  récônci^  anciens  aimaient  si  fort  à  diversifier 

Ué  et  expié  eotumei!e»toit  aisé  k  faire  les  miracles,  qu'il  n'est  guère  appa* 

fiotsbmttùsetUda  toutes  paru  kl  efi-  U  sJ-a..  Ewt^ii.  PU«-.  i.  SaK..  a-p. 

•'imii .  il  qu'AcksUes  y  éjrmist  attueé  x/X ,  pmg.  aiS. 

le  sommet  des  ondes  ^^  tout  fut  Usvé  et  (m)  la  PaVipU  Paaii  Eaini.  PkUaatnia  a 

neueré  en  moins  de  rien.  dit  k  p«»  pré,  la  "^^^^^•^•^J.* 


,    I 


seaux.  ]  Ce   mit   Mortfri  fait  dire   à     «McaMta'aïasaasIaaahbaca,  màu  a^w 
Pling  .  iiat*^  M^v  i0aàÈ  mt*i^  *«^l*>  J'ni-     at  aaataaalaa*  rnsnem  ,  demi  AcWUU  aa 

jr  \'"|^,T*'  "Ti"^.  ▼«•«•■wi  f»«       t«««at  è»  Wmn  dalaa,  at  Tarraaaaaa  i 


«•«•t  e 

reles  de  Pline  :-  Përdiees  non  transvo- 

Unt  Boeotiœ fines  in  Atticd ,  nec  uUa 


aartà 

^  , — . <•»•» 

pKanaia  aMMOU  4*aa«  )•  aaar  ;  car  il*  «aUaMal 
pour  ce»l  effet!  aa  h'in  pta  »ooWe»a»  «la  larra. 


W 


entnu*ent  ;  et ,  en  tout  <^s .  M.  O^térl  puis  sous  k  mot  Aehillius  fons  ;  ce 

foni  ^ire  a  Wine  plus  qu'il  n'a  dit    et  <mi,  en  tout  c'a. .  vaut  mieux  que  l'A- 

de  Charles  Etienne  dans  les  deux  édi-  Je  n'examine  pbint  si  Freinshemiùs 

^lûlt^r  "^^  ^*'^*î  ^^'iHf^  •  **»«"  e«pHqué^  passage  d'Athénée 

^  /^A"ïf^  T"  "^T"^^'  ^'r-  3"'  wgarde  les  singularités  de  celte 

loag.  10.  Mais  il  prrn*U^^  revanche  fontaine  (^).  Je  m/oontente  de  dire 

avec  usure  s^r  M.  Uofin?    qui  «ttn-  qu'an  moins  on  devait  citer  Athénée 

bue  la  même  chose  â  Straboig  aussi,  comme  Freinshemius  l'a  cité  ,  c'est  a- 

M  ^.3S*  57f  r^'l  ■'^*''  "S  *>"**  ^^  •«  VI-.  chapitre ,  et  non  au  U*. 

M  JMorén  atait  ^trahoir  immédiate,  da  If.  livr«.  M.  HoCman  cite  <^mme 

ment  après  Phne  ,  et  pour  n'avoir  M.  Moréri .  et  ils  avaient  été  précédés" 

pas  one  garde  qoe  cette  citation  de  en  ceU  par  Ortéïius.  C'eMpeu  de  cho- 

Strabon  ,  avec   celle  de  Pomponius  se  si  on  le  compare  avecYerreur  de 

Meia  ,  qui  la  suit .  se  rapporte  à  d'an-  nous  donner  Aristobule ,  OU  de  Cas- 

7?*//'^?  contenues  dans  l'article,  sander .  au  lien  d'ArUtobule  natif  de 

^ullam  hU  avem  volare  ,    (  dit-U)  Cassandrie.  C'est  ce  que  fait  il.  Morén. 

/'/m.  /.^lo.  c.  19.  habet  etStrabù,  On  ne  saurait  trop  se  pUindra de  là 

/Avî     -•  »  j.         ^       ]^       .  n^l;l>g«noe  de  ceux  qui  font  des  addi- 

{is)  Un  arttclekpartd'une fontaine  tions  aux  dictionnaifes  ;  car  bien  sou- 

CHILLEBo    I    Let   arbcie    m^aviii»    nani     »^.*  IL.  .  ^ a  J 1 ,. 


-^».^.«..  ^„«  ^„„  .vumiue  ne  »  appe-  en  général ,  ils  oublient  d'aocommo- 

tait  pas  ainsi  en  nom  propre  substan-  der  de  telle  sorte  TaddlUon  au  fond 

tif  ou  subsUntifie  j  mais ,  en  épithète  sur  quoi  ils  la  posent ,  qu'il  n'en  ré- 

ou  en  nom  adjectif ,  commun  à  toutes  suite  point  de  dissonanoe  : 
les  choses  qoi  appartiennent  à  Achille.  -. 

En  un  mot  .fons  AchilUus ,  et  fon-  "''ZJm  i!!!l!r^  '  ***•  "*  **^** 
tained'Achifle,  me  semblaient  Uimé-  «-^v»?/- 
vae,  chose.  Or  /  tomme  il  serait  ridi-  Par  exempler ,  tenz  gm  ont  augmenté 
cule  de  faire  un  article  de  Jaeobée  le  dictionnaire  de  Charles  Etiepne  , 
pour  cette  fontaine  d»  Jacob  dont  il  n'ont  point  lait  difficulté  d'y  fourrer, 
est  parlé  au  chapitre  IV  de  saint  Jeaù  Mus  le  mot^cAii^«i«  cet  paroles  d'Or- 
Cad  ) ,  laquelle  np  traducteur  latin  télius  toutes  crues  et  sans  le  moindr» 
pourrait  appeler,  s'il  vonhiit,  jTonlejis  changement  :  ^idoo  k  Nebrisseiui 
Jacobantm ,  il  me  semblait  aussi  qu'on  Caeearimm  ,  et  k,  Caroio  Stephano 
rfen  devait  pas  faire  un  d^épithète  Cacariam  in  sms  dictionariss  poni , 
à' AchilUus,  àtsut  Freinsfiemius  se  »ed  m  Ponti  insulâ ,  qumm  dicuai 
sert  en  parlant  de  la  fontaine  d'À-  "pud  âtetam  ColUsaria  diei ,  «jr  de- 


paru  qu  on  peut  mettre  en  contes-    dictÎMniaire 

me  ,  eomoM  ai  c'était  un  aolre  o«>- 
vrage  ^a'il  oilAl  t  et  enoora  p«ritt-«l 
inœrtaia  en  s«  citant  de  ce  qu'il  avait 
avancé  sias  nviW  mmoe  «'ineerti- 
lude  dans  Teadroît  qu'a  eite. 


(ai)Da«#<artaM»fMa(L)ilarar(t«liAcBiLtt, 

(ai)  Cnur  fM  trmdmutnt ,  il  7  avait  là  aaa 
iaaiaiaa  èm  i%9ch ,  fmmi$ni  mUtmx  dt  éirw,  la 
feauiaa  Ja  Jaaob  était  là  ;  «a,  cmmmt»  It  Fon- 


foâuiaa  de  Jacak 

(a4)  Ev  MiX4Tf  Jt^tav  iiy«»  'A>,iX\ciov 
x«>çt.^iy„.  Alhcnaa».  ^.  //,  cup.  ri. 


(t'i)  Eda.  tlmi»a^.  M«.n6ii ,  «1.4. 

(16)  Fraiaafina^VupplMa.  iaQ.  C«(t.  1,  7,  t^. 
(77    Hor«r  de  Aric  poat.  r/.   i5ï. 
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(77)  /»  C«éTiT. 

(78)/iiDiaiAclûl.  HAat. 

(79)  S<«tiw,li*-  //,SaV.  /,  Pi.9ii«t  Uk. 

(8p)  H canm»  ««  Caf  Unia  «nli>nilfn{  par  U. 
inot  .K0l/pOTeÔ4^OCv  (fonl* Lycopbroa   s'est  servi 
pour  désigner  PXémJc-,  ^u*  e^tmi-xi  m»ait  /te 
tf  pif'e  nourrutrr'iit .Ichille 


Jausseie. 

(8a)  HoraL  âm  Art*  pe«t: ,  y/,  i^. 

(83)  OTiaii  McUMrpb.  Uè.  XIMl,  r/.  i-^g. 

(84)Tnt9r.  Ofici».  lia.  Il,  eeip.  XXXJI  : 
N«t.  ÇonM,  MJrtlMl.  li».  >^/,  tmf.  I;  Vifé- 
nire ,  sur  Pkilo«ti«t«  ,  ««  *om«Mi«r»  de  ia  No«'- 
ritarea'AcbiUe  i  Poaiey,  in  Paathco  Mrtlûcô,  <<<: 

^8'»>  In  Cic<rr    df  Amicit    .  <ap-  XX. 


(S6)  'ne  ty^VCTÂ  f f  TlttTNC.  BûtÛtlàtcUe  «es 
pmroies  dMn»lm/page  ■579,  eijmsu  U  pstge  168S 
du  loMM  ///  il#  ««a  C«mJB««tew«  Mr  Suce  ;  r< 
n/mmmoiiu  il  dit  dsuu  <«<  f'V*  >^  «m'ÀpMo- 
dof«  M  «MinyiK  jwinl  Pa^^ÀckilU.      . 

(87)  Sut.  AckiO.  £1*.  // .  w.  aJ4 

r88j  /tiii.   v*    3<^. 


JBepluMt..«»M^PkMikM.    , 

(91)  A^oMm.    A4t^.  U.  /,  M.  SU.  V«Iot. 
Flaccaa ,  Ar|M.  lia.  ï ,  r*.  s*.  ; 

fat)  K»re*  CalviMM  «ar  r*ii  du  mtmtda  «7*7. 

«<  1^  ;  iiUP.   L«M«,   CkrM«l.  PtMC.  iMt. 

l  ,p4tg..  i»7. 
(gH)  Malbcrbe,  fw.  ///,  pmg.  »•$. 


/■ 
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^M  /a  4ft'Mli«.  ]  Si  Ton  rencontre  d«n<  pour  son  ëtoile  polaire ,  en  faûant  vo- 

oeioiiTnice  le  r^ît  de  ploiiears  pro-  ruer  U  flotte  de  ses  marchandises 

difet  et  de  plosieors  traditions  mira-  (Sa) ,  les  deux  maximes  que  j*ai  rap- 

cuieoset,  ce  ne  sera  pas  un  signe  nue  port^.  Nous  verrons  dans  la  ivmar- 

je  Tenille  lee  faire  pasaer  pour  ven-  aoe  (Q)  de  l!article  de  Praanos    roi 

tables  jjene  crama  point  les  dâatenrs  d'Epire  ,•  une  fausseté  de  Camerartos 

de  ce  coté4â  t  A  c*llait  mon  intention,  touchant  un  prétendu  miracle  de  no- 

je  n'en  rapporterais  que  trét-peu.  Je  tre  Achill% 

sais  hirn  qu'en  eea  sortes  de  matières,  /,  »  ^     . 

la  crédolité  est  la  souroe  de  la  multi-  »JS*^S'^''.r'^J^  *^ .  •• ,  ^  r., 

|>lioation,€tqu'iln'jrapointdemeil'  J'v^ 

leure  pépinière  que  celMè  (iS)  ;  maU  ACHVBT ,  fiU  de  Seirim   On 

«nan ,  on  en  abuse  ayec  Unt  d'ex-  -  ^  \^a          Z    *^     .  '  ^"^ 

cès,^'onsuérittousceuxqiiiBesont  » 'M»  ^Woe  sa  fiiçoiiqucon- 

pas  incurables.  La  crédulité  est  une  tient  1  interprétation 'des  songes , 

mère  que  sa  proore  fécondité  étouffe  selon  U  doctrine  des  lûdiens,  des 

tôt  ou  tard  dans  les  esprits  qui  se  se^  PPr«M  Pt  «1m  ÎW*»»;*».    fi  A,» 

Tent  de  leur  raison,  /(ann^t  été  Je  f  T^/j  ^**  ^«yptiens.  Il  fm 

l'intérêt  dea  païens  qui  ont  Tooln  déi-  traduit  du  grec  en  latin ,  environ 

fier  leurs  héros ,  de  ne  leur  attribuer  l'an  1160 ,  par  Lëoh  Toscus  (0), 

500  peu  de  miracles  :  U  maxime  irAlof  qui  le  dédia  à  Huinies  ËcHërien 

cette  antre,  ne  TnWmaJf,  étaient  ici  W-^.'«  P«>*»*  «^  latin,  lan 


■A' 


^^ 


les  cheveux  de  U  même  sainte,  les    «%..  i^  J^-»— . ~     ^^'* 

chefe  de  saint  Jean-BapStcTCAioîî   5?J^  '^^°°*  ??^^  ï"*  ^»;««« 
ceaux  delà  vraie.croix,  et  cent  autm   °  Açomasares (rfj.  Le  docte Leun- 

choses  de  cette'natnre,  diraient  aussi   clayius  fit  savoir  lui-méme  cette 

y*n«»' 4  «•  ^y  W0M«  i  <»r,  à  mëprise  au  public  dans  ses  An- 
force,  de  icdonUar  la  doaè ,  ils  ont  •'^  •  -*^  -_  _ 
énervé  leur  venin  ,  et  ont  fourni  tout 
à  la  fois  le  poison  et  l'antidoto  :  ip»a 
tihitJUm  mmgmîmdo  (m).  Achille, 
dans  lile  de  Leuoe ,  a  eu  la  mime  des- 
tinée qu'en  allant  A  Troie  :  les  mêmes 
miraeleè  qui  ont 

tenrs.  lesontpu ^__    

la  même  lan«e  dpnt  il  avait  blessé    II  ne  changeL «^•.^- 

Télènhe ,  lui  Toofnit  l'emplAtre.  qui   tion  latine  de  Leunclavius ,  et  ne 
guént  parfaitement  la  bleuuie.  fit  point  de  notes  sur  le  texte  (/). 

Il  croit  qu'Achmet,  fils  de  Sei- 


nâles  des  Turcs  (c).  M.  Ri^ault 
est  le  premier  qui  a  publie  cet 
ouvrage  en  grec.  Il  le  joignit,  à 
,,-  ,  .  .  cause  de  la  conformito des  ma- 
V^^rX^.  îièr«..TecrAr.ànjd,«,a'ilfit 
i  détromper  :  comme  imprimer  à  Pans  en  Tannée  i  ho3 . 
dpnt  il  avait  blessé   H  ne  changea  rien  à  la  traduc*- 


yaimmi  m  JUvchIm  M*  ammdmm  pÊeêretl  hosîe. 


f^mlm»fisi 
Iffâms  M, 


MMMirMU 

ti^tétmspid 


\tiJit(io) 


jmLme   rhn\  n'est  point  différent  d^ce- 


ron. 


Maiajene  aon^^pasquelenombrede  Celui  de  Gesner  était  fils  dH^- 

STJltïïï  i?^"^^  ^'  llS*^*''  bramius  et  médecin ,  et  a  com- 

plicati^  des  prodicea  est  SI  petit ,  en  „^^z\^^  ^ j-   •  » 

^mparaison  de  cein  qai  ne\a  dé«i^  E^  «*»  ouvrage  divise  en  sept 

bnvnt  paa ,  que  ce  n'est  pfs  la  peine  l>^<es  ,  et  intitulé  Peregriruin" 


de  changer  son  train  et  di  prendra 


(«)  Rifallii  Praf.  U^  AcbiMtM. 
(S)  UmcbTiài,  a  #WMC^«rtf  ,  u»4) 
BwtliiM,Advm.A6.XX 


tmp.Xir. 


(•»)  riOTM ,  te  p» 

()•)  0«i4.  a«M4.  Amt.  .  r,.  47. 

(Il)  fnpM  u^,  rr ,  Mhgs  r  ,  p,.  64. 


FH'  -  - 
(«)  Rigdtii  PraT-  *-  Achaet. 
if)  On  U  du  pmrtmmi  tUtu  h  Cataloctiv 
d'Oxford  ,  pmf   5.  •         . 


ACHMET.  3 

nirï£;iS^  ^ 

eue  Hurt^-.  aT^JH^^^J'  ^  \^^J  "^  ^'^  «>?  •▼ait  retranché 

bien  des  choses^  Ce  qu'il  y  ad» 

Considé^raKU    «»•-*»  A^    i'' 


^-~«  .«  uuMiQuicque  ae  doir 
gué  Hurtade  de  Mendoca, 


BassadeuràYeni^deUp^lrtde  rnsidrrjSH'est  on.  T 
l'empereur,  bloque  GesneVcon».  d'Âc^^tceî.^L^S!  '^""^ 

que  du  roi  de  Franc»    «n»  i-l     '"«'Çreïe  d^  songes  à  la  cour 

trouiëme  à  celle  de 

r«««.  î«erCom^  tbius  conjectu^^^là  L'aSZ 

commencement  y  man^  met  et  Sftrim  étaient  .«2?^ 

fi._.cJi^^^^  ^  peuTent  <tre  menoe  aa  nom  de  la  Sainte  T.^ 
fortifiée. par  une  ..ti*  comM*.  «ité(«);  M. ZJSt  ne^J-H 
ration  s  cW  «ttV.li .  écrit  d'une  tnte  irec  o™f  mL™!^^  * 
mam  plo*  frJche  U  BomtfAdh  ^m/w3^  comme  une  an- 

par  TricaHQ  (j).  iSf.  Iligwiltim      "î**"- 
a  Uré  le  prologue,  et  1^  donné      S'âJÎ^'  *"  f**"  ■'<»^' 
en  l«Un_,,iu>iqu'ile.time,neci  /W^r^îiT^XTrtSSîinïïL^ 
n«t  point  Achmet  mAne,  mais      («J^V-M-AckiTa   " 

ce  Léon ,  et  il  croit  mu»  «/««i  ^«»..  au»  e*i(»aî7n.a iL!^Tr*  »  •*  «f» 


tillons  qu'il  en  donne  font^^  HÇt,^  *^^ 


(*)  sri  Pmfat.  RigalUi.  Baronins ,  BelJarmin ,  ri  plus^rs  an* 

(/)B.rlluiAd..«.r.û*.XXl/.ca^.X,r.       (.)  È^.  U,^,  H^  xXXi .  ^xir 
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ifU 


f--' 


\ 


^' 


J^ 


I . 


*^  .c 


i-v 


r«f  •  H».  «^•*  «•»'•"•  •"  eQmprtHd  hHuuoup 
jmtént. 


\ 


(ftl)  MaWitrll ,  Po4«.  liV.^V,  mmM.  i«5. 
(oq)  MiMfc^  ObMnrtt.  Mr  lfalk«U,  |».  44>  • 
(loo^  Homir.  lUU.  /i*.;/,  »/.  301. 
(loi)  llorai.  Sm%.  X,  ItA.  /  ,  v«.  0t. 
(toa;  Virfil.  Mmêti. ,  (lA.  / ,  f«.  ^R* 


^      ^ 


174^  *  _ACIDALIU^. 

tret  ccrirent  Hugo  Etheriamu;  maii  (c).  On^'Iui  av4it  impaté  à  tort  un 

Burianm  wt  plot  correct..  Cest  le  petijt  lÎTre  (G)  qui  fut  imprimé 

nom  du»  auteur  eccléiustiqae  du    f, ;  .i-^jç   i_\A        •  -  ».  T 

XJIV  Mécle.  Ceci  m»!  été  communiqué  '/»  '  ^gS ,  dont  le  sujet  eUi t  que 

par  M.  de  U  Monnaie.  Us  femmes  ne  sont  pas  desani" 

maux  raisonnables  ,  mulieres 
ACiPALiUS  (ValenO  aurait  non  esse  homine^*.  J'ai  lu  quèl^ 
été  un  ^  des  bons  critiquerd^^s  que  part  qu'il  était  médecin  (H), 
«  derniers*  ftiëcles  si  une  pins  Ion-  et  qu'il  aurait  fait  des  notes  sur 
gue  vie  lui  eût  permis  de  por^r  Aufugelle  s'il  arait  encore  vécu 
à  leur  perfection  les  talens  qu'il  quelque  temp;(^.  Il  paraft  par 
avait  reçus  de  la-  nature  (q).  Il'na-  ses  lettres  qu  il  avait  travaillé  sur^ 
aultli  Wistoch,  dans  la  Marche  Apulée.  M.  Baillet  l'a  inséré  par- 
de  Brandebourg  ;  et ,  ayant  vu  mi  sésEnfans  célèbres,  ayant  dit 
diverses  académies  d'Allemagne ,  qu'il  travaillait  iurPlaute  à  dix- 
d'Italie,  et  de  quelques  autres  sept  011  dix-huit  ans,  «an^^r/er 
pays,  où  il  se  fit  ||rt  aimer  (A) ,  der  éi^rses  poésies  latines  que 
il  s'arrêta  à  Breslfl^ ,  capitale  de  nous  ayons  de  lui  y  et  qui  sorù  de 
laSUésit.  Il  y  attendit  assez  long-  mémetempi.  Un  de  ses  premiers 
tempa  quelque  emploi  ;  mais ,  ouvrage^  imprimés  est  le  Yel*- , 
comme  rien  ne  venait,  il  passa  leius  Patercûtus ,  qu'il  publia  à 
dans  la  communion  romaine,  et  PadoueJ'an  iSqi.  Il  dit  lui- 
y  trouva  bientôt  le  rectorat  d'une*  même  qu'il  eut  honte  de  ce  fruit 
école  (B)yOn  dit  qu-â  peine  qua-  précoce  de  sa  plume  (e),  et  il  s'ê- 
tre mois/turent  expirés,  qu'il  lui  tbnnaqu'on  eût  voulu  leréim-. 
àttûva>un  accident  tput-à«-fait  primer  en  France  (y*).  Lipse ,  qui 
étran^.  lUuivait  une  procession  lui  écrivit  quelques  lettres  rem- 
div  saint  Saeremeikt,  et  il  tomba  plies  d'estime  et  d'amitié  (g) ,  lé 
tout  à  coup'  en  frénésie.  On  le  regardiait  comme  un  grand  hom- 
/portaçW  lui,  et  il  mourut  bien-,  me  &  venir.  Jpse  îralens  (nort 
t6t  après.  Qui^lques-iins  dirent  te.fallam  Mugur)  gemmula  erit 

Sru'il  s'était  tué  lui-même  (C).  Ce^Germaniœ  vçstrœ  ^yivat  modo. 

ut  domma^e:^car  il  avait  de  Tes-  C'est  ce  qU^il  écnvit  à  Monavius, 

-prit,  et  H  travaillait  beaucoup.  ^                  .  sT- 

Géfte  grande  application  fut  la  ^'^K^Tt  ^  T^"'"'  ?^'  ^  i^    . 

US^    deM   ÏÛOrt#,W    nous    en  ActdilimUnioribMeticri 


cause 


■criptMCommeirtatiot 


'  croyons  IJ.  dé  ThoU  {b)  ,  qui  dit    Lejptic ,  1 757,  io-8». ,  oà  a  chmxhe  à  prtmtWT' 

<n.e .  jK«r  .|pir-.  trop  ^efllf  en  J^C'^'tlîir^ri.'^S'r^tfr^S-' 


1 


composant    Hil    Divinations  sur    duetion/rançàUepmr  QM^rioM ,  ioui  u  iitrt 

PlaUte  (D),  il  devint  sujet  à  un     '^  Problème,  iurlet  Femme,  ,1744,  i»^»; 
,  ,17.^       'm  ^'    a«  et  une  traduction  Ubre  par  Clapêèê,  sous 

mal  (K)  qui  1  emporta  dans  trois    u  titre  de  Parado^ci  nir  1m  FcmnM  ,  >ec., 

)oura, le,a5  de  mai  iSqS.  Il  n,e   i?»/**-!»-. 

-■     '  (^   Nisi  j'ut>eni  un  fata  çutetem  misera- 

Mliter  properassent,  JSkiopp.  de  Arte  Cri  tic. 
pag.  jo-       '  .  / . 

(e)  Val.  Addal.  ^piatolar.  p.  70 ,  78 ,  127. 

(/)  Val.  AciaMl.  Epûtobr .  pug.  160.  i6if 

ao9r>55-  _    ' 

Ital.etltMp..  /  \ 


faiisait  que  cbmip^cer  ^a  vingt- 
neuvième  anifée  (F).  Nous  avons 
plusieurs  ouvrages  de  sa  façon 


(g)  Aàolncetts  tummemspel  et  eruditipnis, 

':h)mdeiH. 


lu  Cealufîa  sn^ 


■i 
M' 


* 

> 


(US)Jm  Vitfâl.  Edof.  l%^M.t. 
(ii«)  Pag.  75.  -if 

(117)  /<•  BmmH  nia4.  UII^  »».  4«i. 
(1  iS)  V«Miu  ,  Hitler,  let.  pmg.  S19., 
(110)   yejft»  ton  CoMaKrntoire    «M/>  S|m« 
«•■i  r.pmg.  î4p5  h  i«m.   III,  p.  iijl,  iGm)! 

,      TOm    !.. 


■^TT 


#  Il      *        ,  ^  -..  •  uu  eut  uaiBt 

fillu  dire  /m  ditmx  en  minérwï    ...« 
•{Mfcifier  ce  qo  Uoaére  marque  ,  que 

(iM)  r^eè  là,  INMnkf,  4e.  Meé^w^.  âeew- 

êluê  smr  Am*9me.  ^  -•,••••■» 

(Mi;ili.4.  XXII,  r,?^iC' 
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ACIDALItJS. 
en  1 594 ,  comme  dn  le  peut  voir 
au   commencement  des    lettres 
d'Acidalins. 


.75 


(A)  Oà  U  seJU  fort  aimer.}  Ptr  le 
commerce  de  lettres  quMl  entretenait 
^ycc  Vmcent  Pinelli,  Jerôpac  Mercu- 
rial ,  Antoine  Kiccobon ,  Ascagne  Per- 
810,  etc.,  on  peut  voir  la  coniiid^ra^ 
Uon  qu'avaient  pour  lui  les  illustres 
d  Italie  :  il  avait  demeure  trois  ans  en 
ce  pays-là  (i). 

(B)  Ze  rectorat  d'une  école.']  C'est 
£^rthios  qui  Tassure  :  Rector  stholœ 

.l'î''.'?^-^?^""'  dit-il  (a).  Je  crois 
qu  il  fallajif  dire  Neissanm  ou  PfUta- 
«ar.  Neisse,  an'Acidaliq»  nomme  tou- 
jours A^'Madans  ses  lettre^ ,  est  i  trois 
ou  quatre  lieues  de  Bre^aw.  L'ëv^que 
de  ce  nom  y  r^ide  (3).  Celui  qui  Vi- 
tait  alors  avait  pour  son  chancelier 
Jean  Mathieu  Wacker ,  qui  aimait  les 
sciences  et  les  savans.  Il  Ot  venir  Aci- 
dahus  i  Neisse,  et  le  logea  che»  lui. 
Voyez  les  lettres  d'Acidalins  (4).  Je  ' 
n  ai  point  remarqua  dans  celles  qu'il 
a  écrites  de  ce  lieu-là  qu'U  ait  jamais 
fait  inenlioD  du  rectorat  de  l'ëoole. 

p)  Qu'ait  s'était  tué  lui-même  (S).-] 
^hnstien  Acidalius ,  frère  de  Valens, 
na  pas  osé  franchir  le ;mot  quand  il 
sest  nlaintdes  calomnies  qui  avaient 
elë  répandues  touchant  la  mort  de  son 
frère  ^  mais  il  ne  faut  plus  douter, 
après  ce  que  Barthius  avait  écrit  dans 
un  de  ses  livres,  que  le  sujet  de  ces 
plaintes  ne  fût  le  bruit  que  l'on  fit 
courir  ou'Acidaliui  s^était  tué  :  chose 
qni^t  bien  pousser  des, exdamations 
en  chaire.  Voici  comme  itarle  Chris- 
ticn  Acidalius,  après  avoir  dit  que  sou 
frère  fut  en t^Eré  pompeusement:  Vt 
mirari  tiatis  nequeam  calidà  multorum 
in  judicando  nimiiun  prœcipitàntium' 
et  temerarionêm ingénia,  qui  èt.iu$ius 
morbi  et  loei  eCfiiiN  sœpè  i/tndÊL  quic 
çuid  maledicendi  libido  dicuK[  ut  ' 
fama  guœ 

TumjSftiprmnéiu»  itnmx  fukm  nunek  r*/», 


t^el 


(0  V.l«i,  Acidal.  m  £f»i.t. ,  pag.  109;  ai5. 

(3)  Jpud  Kooigii  Biblioth.  pug.  6. 

Ci)  Nis,0  ndjlunum  çognomin^  ,  epifcopi 

anno  101)7.  "     •'^     * 

(4)  fây.  laS,  I18.    ^ 

„^  '  ■■•WIlJ.  A'-mil  éifir^lii  ,Jé  sa  main  fur 

Koo,g„  Bibliotli.  ret.  et  nar,  pag.  6.  ^ 


de  obitu  tpsms  sparsit,  propagare  por- 
ro  M  exteras  etiàm  regione*  etP^pujf 
nare ,  im6  nescio  qua,  non  tragœdta» 
ettam  m  concionibus  mi  plebem  ,  ubi 

^Tfl  *?!^*  /'«'«*  non  eruhue- 
r*;/»;  (6).  Il  ne  me  poii^ue  son  fière 
n  eût  eu  des  lransp«rt«ctrveau  qui 
bouleverâèrent  sa  r>iiBJKbraiùssimum 
lUuajebriuniacutarum  symploma  pa- 
raphrenitide^  aliquoties  sensit ,  quod 
extremum  malorum   animam    etiam 
*J*d  M0de  ejeeit  (7).  Mais  il  soutient  que 
de  très-habiles  médecins  ,  et  la  fa- 
mille de  M   Wacker,  chez  qui  Valens 
était  malade ,  l'assistèrent  jusqu'à  sa 
mort.  Il  n'y  a  peut-éire  rien  sur  quoi 
la  tabuleuse  renommée  débite  plus  de 
mensonge,  que  sur  les  maladies  et  sur 
la  mort  des  hommes  illustres  •  c'est 
pourquoi  les  prédicateurs ,  et  en  géné- 
ral tous  les  moralistes ,  devraient  être 
extrêmement  réservés  â  faire  des  ré- 
ttexion»  li-dessùi.  On  ne  saurait  se  dé- 
fier autant  qu'il  le  faut  de  la  téméraire 
crédulité  ou  de  la  malice  artificieuse 
de  èes'sortes  de  nouvellistes. 

(D)  Ses  DiU^tations  sur  Plante. llï 
eut  d  un  côté  le  plaisir  de  les  voiran- 

fZiS^  ^"•,^VS*»**«Ç««  àe  Franc- 
fort (8) ,  et  de  rRtre  ïe  déplaisir  de 
faire  cent  plaintes  contre  la  lenteur  de 
•on  libraire.  En  un  mot ,  eUesne  pa- 
rurent qu  après  sa  mort.  Barthius  &it 
cas  de  cet  ouvrage.  Pauei ,  dit-il  1^) . 
«lim^omici  locum  asseeuti  sunt....so. 
lus  jtcidaUus  rectum  sensum  periepit . 
«I  alla  ntulta  in  comico.  M.  Teiâsier 
dit  «^u  on  estimejforl  U  Commentaire 

le  dédia  à  l'érèquede  Breslaw^  quifen 
récompensa  bien ,  comme  les  remerct- 
mens  le  témoignent  dan«  la  LXim» 
lettre  de  l'auteui%  ||  fit  des  AXÎ^«; 
Jacito,  #«r  UêXn panégyrûiueM,  et 
sur  f^elUtm^  Paterculu,  ,  outre  des 
Marangues,  àt%,  lettres  et  des  poésies 
(II).  Ce  dernier  ouvraae,  insér^dans 
les  Délices  des  Poètes  allemands,  con- 
tient des  vers  épiques,  des  odes  et  det 
^pigramroes  qïie  Borrichioi  n«  trouve 
que  médiocres  (la).  Sa  ditterUtion 

le.tu  AcmUIi,  .  Hano^ià,  tditarJn,  ÎXu»  i6o<i^ 

~r\  7**^.  ^^'^  "^P"*  '"*•  ''7 . 3.6.  . 

{$)  Barib.  la  Statiam,  lom.  I^pag.  ,: 

•'^^'^gmà^^mmmw^ms ^ 

tom,  II  ;  pag.  ii5.^ 

(ti)  Là  mimn. 

(«a;  BfrricB.  DÎMcrt.  àtVoài.  pag   iaS 
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tu  ohap.  XXX  du  V*.  IWre  qu'il  dit  quM 
T  avait  eu  on*  tiU«  nomm^  Achii- 
iêom ,  auprès  do  s^pokrt  d'Achitle , 
tor  U  c6te  dtSigéêrn  Mt  ëtonnant 

fit»)  Piadkr.  Utkm.,  Od«  Fllt^fmg.  ^53. 


(i«3)  VoMÎwi  ia  McUa,  f«ir.  gi. 

(i^)S«liai  PolyhMior.  r«f.  Xt.     ^ 

(l»Ô  AUmU  F.mbirna   CXXXf^. 

(isO;  PttUMir.  ia  ViU  Ap«U«a.  /ii.  1^,  f^- 

(i«")8«nriiii  in  Vir|ilii  Edog.  Ilf ,  vi.  ;<>; 
ti  m  Eçlog    IV  ,  ¥t.  34. 


«iu  iju  M-  Reri  ue  1  epiin«ia  aaemUêâ      T-lTm?       TVTTlT^" .......... 
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176  ACIDALIUS.  ^ 

d0  ConslUutione  Camdid*  Elegiaci  entre  les  maiuf  an  éoirit  qua  pluiieuni 

platt  ù  Barthius(i3).  peiftonoe*  avaient  déjà  tait  oopier  : 

(E)  //  iUfint  sujet  kun  moi.]  M.  de  c'est  celui  dont  il  est  ici  qujBttion.   Il 

Thou  n^xpiique  point  ^ueUe  était  le  lut)  et,  Tayant  trouv<$  plaisant ,  il 

cette  maladie  :  qaaision  apprend  d*âil*  le  copia ,  et  rofifrit  à  son  liSraire  com- 


leurs  qu*Acidaliuis*ëchauti'a  tellement 


copia 
me  une  copie  lucrative.  Il  ne  Texhorta 


le  sang  lorsqu'il  employa  trop  de  veiU  pas  néanmoins  à  la  mettre  sous  la  pres- 
tes à  cominentet'  Plaute ,  qu  il  fut  ^u-  se  :  on  crut  skns  doute  qu'il  suiusait 
jet  depuis  ce  temps-lâ  à  des  fièvres    de  lui  dire  qu'elle  pourrait  le  dëdem- 


en    mager  du  mauvais  débit  de  Quinte- 

lui  décrira  que  c'é- 


jet  depuis  ce  tempi 

chaudes.  Voici  comme  son  frère 

parle  :   Uratislaviœ  y  quae  Siitiiorum  Curce-:  mais  on 

metropoliSf  per.setquiannum  plut  mi'  tait  à  lui  à  voir  ce  qu'il  voulait  faire 

nUê  utrumque  te  mihi  nrœttitlt  (  prae-  li-dessus ,  et  à  bien  examiner  si  les 

ceptoremet  patrcm }  ydonecindè  IVjri-  railleries  trop  libres  de  la  pièce  ne. le 

tant  «uoc4U^  Jamitiari  morbo  tuo ,  commettraient  .pas.  Cela  ne  refroidit 

Îueffi  ex  nimiit  yigiliit  in  aJornandit  point  le  libraire  :  il  se  hÂta  d'impri- 
^bautinit  Diuinationibut  tuit  con-  mer.  On  cria  terriblement  contre  la 
tr axerai ,  hilioti  aliàt  êtiant  habUût  dissertation  \  on  le  mit  en  jus^ce  :  et, 
juiterùt ,  FEsai.saLiCET  àcdtissima  oppri'  parce  qu'il  avoua  d'où  la  cc^ie  lui 
meretur  (i4)>.  Il  fut  grièvement  ma^  était  venue,  on  se  d^batna d^une  m'a- 
lade  plus  d'une  fois  en  Italie,  et  il  niére  épouvantable  contre  ValensÂci- 
ëcrivait  à  ses  amis  que  la  fièvre  était ,  dalius,  qui  s'étonna  qu'on  s'alarmât 
son  mal  ordinaire  en  ce  pays-là.  Voyez  tant  pour  des  jput  desprit.  Obttu- 
sesjettres ,  à  la  page. 97  et  à  la  1 1  a.  pateo  adjudieia  tœcuU  nottri ,  et  tam 
tF)  IL  nefaitaitque  commencer  ta  irritabilet  animot  illorum  (bùnot  non 
vingl'neu¥iime  tutnée."]  C'est  ainsi  que  tango)  9<oxoyo(//uiv«y.  Jocot  nêmoferè 
je  traduis,  oe  latin  de  M.  dé  Thou  ,  jam  admittity  et  ex  levitsimd  quisque 
cum  t^ix  annum  aS.  excettitset.  Du  re  grâvem  caiumniandi  cauttam  et  an- 
Rier  traduit ,  n'osant  f^os^encore  at-  tam  captât  (i g),  U  pria  son  bon  ami 
teint  ta  fingt'huitièma  année.  Je  laisse  M onaViusrd^interc(éder  pour  le  libraire 
à  juger  aux  lecteurs  s'il  a  mieux  ren-  auprès  de^  magistrats  et  des  profes- 
contré  que  moi.  M.  Baillet  ne  donne  seurs  dèfLeipsick ,  et  de  laire  en  sorte 
que  vingt-sept  ans  et  quelques  mois  à  Qu'ils  ne  fissent  rien  qui  pût  flétrir 
notre  Acidahus( 1 5).  lia  peut- être  dé-  1  honneur  de  lui  Acidahus.*Il  crai"^ 
couvert  que  Ton  n'avait  pas  apjpris  à  gnait  de  n'en  être  pas  quitte  pour  les 
M.  de  Thou  Avec  toute  sorte  d  exac-  aiffamations  dont  on  raccablait  :  il 
tityJe  TAge  de  ce  jeune  auteur.  n'était  pas  sans  atiélque  peur  que  l'on 
|9  lÙn  lia  avait  imputé  h  tort  un  n'excitât  contre  lui  la  fureur  du  peu- 
petit  livre  f  etc.]  Geiiler  l'a  justifié  de  pie,  et  suVtout  il.  désirait  passionné- 
Cette  fausse  imputation,  comme  ilpa-  ment  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec 
ratt  |Mur  ce  passage  de  Placcius  :  Prio-  les  prédicateurs.  IVomcn  tic  traduc- 
rit  (j6^  auctor  quomodàiwn  ex  verd  tum  jam  in  vulgut  'calumniosit  /à'- 
tit  hahitui  Valent  Acidalius  ,  vide  bulit  tatit  tit  f  quod  ett  nimio  plut  ta- 
«piol  Geislèrum  dêeaéis  3  n.  8  (17).  <m  :  ulteriut  ne  quid  furori  populari 
Nous  parlerons  de  cette  dissertation  concédatur.  In  primit  à  theologit  et 
da^BÏ  article  G  EDiGctJj  :  mais,  sans  aller  conc^natoribut  m»  fuid  noceatur  mi- 


plus  loin ,  je  dois  dire  ici  sur  quel  fon 
dément  «lie  fut  attribuée  Â  notre  Aci 


gi^|al 


quibut  nolo  committi ,  née 


dément  eue  fut  attribuée  Â  notre  Aci-  auicquam  ma^  opto  quiim  illorum  tri- 

dalius.  Comme  il  cliercbait  à  dédom-  butnitUt  edictu  nunquam  mitceri ,  nec 

ma^erlelib{Niirequiavai|imf>riméson  teripUîti  publicit  incetti  (ao).  Il  mou- 

QuinClte-Curce,  et  qui  se  plaignait  sou-^  rut  peu  de  mois  après  ^  et  comme  la 

TentdXf  titoir  perdu  (18),  ilTui  tomba*  mémoire  du  scandiue^iue  caiîsn  la  pu- 

,\^wnt    3'           j*    1     nu- .1.      «  blicationje <fe livre ét#itencore toute 

ri4)  Cbirwl.  Acid«l.  prmfmt.  Epùtoiar.  VfJ.  cJim  avidiSiti  tjut  emolumêttUim  edUioms  non 

'  CMalii.            .V                       \   '^.                  „,  ■  '*atis^nMpondu$*ly  ^u^tumpmnmpè  de  jacturd 


(i5)  BailUt ,  Jugcoi.  iur  Ici  po«t.  ihmii.  i346.     sud.  Valcns  Acidal.'  Epijit.  'Apolog.  ad  'emltem 


«•*e 


I 


i^  (Têê 


irti  Qiat 
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P\»t<ciu»  6a  Aaonjmtt,  prtg.  7s. 
.1  il  Kfhtn  homtnum  lu€rt  eupidum-  0.*ty 


<M»— ^hfJaÉaiMMi 


.J, 


(19;   Àcidâlii  EpiptoU   Apolofcl.  «d  #plc#ii 

'Epiitolar.  0,       , 
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fraîche  ,  on  fut  beaucoup  plus  disposé  signifie  davantage ,  Jnd^  tedun*  ii,m 

à  crier  et  à  tempêter  sur  le  genre  ;le  tolemni  illorum  (studiorum  medicinvî 

sa  mort  :  Quœ  calumniarum  et  menda-  honore, 
ciorum  lerna  indè  pottttimiim  nàta  esC,  * 

qu6.l  récent  adhUc  estet  fabula  ilU  in         A€INDYNUS  (Grégoire)  ,  moi- 

apotoget^cd  epittold   tmtu   refutata,  „p«r#r  tin  YIV"   .;:.^l      11        .• 
quœ  multorum  ai^imU  alU  nifLt  in$Ji         ?Tii     ,  *  ^*^*  '*  ^^  J^*' 

derat ,  ut  facile  ettet  improbit  quidvis  6""  "  Karlaam ,  qui ,  depuis  son 

in  in^idiam  uahere^  c6nt*iciit  protcin-  entrée  dans  régliseffrecque,  Avait 

t/ere,  *£  è  plauttro  quasi  calumniari  pris  À  tâche  de  confondre  les  hé- 

(ai).  Au  reste,jl  assure  que  l'écrit  en  L^^tt^  -,,„•  «Vr«;*.nt  fJZH  u 

question  courait  depuis  asses  long-  *y?f»*"^»y  «  «ta  ent  fort  multH- 

temps  de  main  en  main ,  et  qu'appa-  P"^  parmi  les  religieux  du  mont 

rerament  il  avait  été  composé  dans  la  Athos.  Le*  hesycastes  étaient  des 

^''v^'^A  u.  *     \a  ..  dévots  contemplatif» dont  le  "om 

Peu  de  gens  s'étonneront  qu'Acda-  #w;»  ««-«  «  u  ^  j. 

lius  ait  cru  qu'il  aurait  affiSre  â  une  ^*''  asse.  connaître^  que  dès  ce 

trop  forte  oartie  s'il  se  commétUit  t«np»-là  iT  y  avait  des  quiétistes 

avec  les  prédicateurs  ;  car,  comme  on  dans  le  monde.  Ils  croyaieilt  Voir 

est  fort  enclin  à  mal  juger  de  son  çrô-  dans  le  fort  de  leurs  braisons  une 

chain,  on  se^  figure  assez  ordinaire-  l„«,,i...*»  c^kUkU  •  ^  ii         • 

ment  qu'Us  rm?mblent  i  Éole  :  'umiere  seinblable  a  ceUe  qui  pa- 

_,    ,  '    ,  rut  sur  Jesus-Girist  lom  de  la 

^•''Vlrrf^**'^'''^'^"'*''^"    transfiguration  à  la  montagnede 
Bt muUen  dtdit/iuctus  et  toiUr*  ytnu»)  (aa);    Thabor,  et  îls  dîiaien t  que  cette 

maU  de  telle  manière  qu'ils  sont  plus  lumière  était  incréée ,  quoiqu'elle 

capables  d'exciter  une/tempête  que  de  *ut  très-;distincte  de;  Tessencë  de 

l'apaiser.  Ce   dernier  effet  demande  Dieu  {a).  Acindynus,  secondant 

des  hommes  graves:  rimpétuosité  de  Barlaam,  écri- 

TiunpUtato  grm^tm  mt  muritis  si  foixè.  i-i-  vit  coutrc  les  îllusious  de  ces  fa- 

rwn  quem .  «.ri  j 

-—nUrtgitduUsanimof^gtpeciiOBtHkuicetXii).  uaiiques ,  et  lut  un  des  tenans 

„    7     >    .         .    »                J  .  contre  eux  dans  un  concile  de 

raût«.          ^          pour  produire  Constentinople.    Mais  il   eut  le 

(H)  Qu'il  était  jmédecifr.y  On  lui  malheur  dc  rencontrer  des  an ta- 

donne  cette  qualité  dans  un  ouvrage  ffonistes  qui  avaient  plus  de  crér» 

de  Scioppius  (a4).  H  arriva  en  eflSt  dit  que  lui  «ni  que  Barlaani ,  et 

jusqu'au  doctorat  :  mais  ce  fut  seule-  „-  V  ,.  i:«^„»  ?        _  iT^  j 

raiilt  ad  Honores:  car  il  ne  pratiqua  V^^ ^^^^  ^^^t  essuyer  bien   dti 
jutoais,  et  n'<^ut  jamais  envie'de  pra- "f^f n*«*>*e8  et  bien  CW^  condamna- 

tiquer,  jl  nVavait  que  les  maladies  tions  en  divers  tosiciles.  Lemau- 

des  raanuiwnirVii  »e  W  vais  succès  qu'il  avait  eu  à  celui 

guénr.  medicum  m  irpâitt  nec  aro ,    j^  r-       *     *-    s.   i  i. 

nec  agere  propoti^^'u^ukmfL:  ^eConstantinbple,  environ  l'an 
cerioconsÙio  tamen  inter  eju*  artit  1 337,  ne  1  empechà  point  d'àc*  ' 
candidatot  nomen  dedt ,  nec  pœnitét ,  cuser  publiquement  d'hérésie  les 
eo  quodpetU.indijamabùitoetc  fauteurs  de  Grégoire  Palama». 
(a5)t.  Un  peu  auparavant  il  avait  dit ,  r*^*  -  •  -r  -xn.-* > 
J^ham  iErgnîtalil)  me  rc7ç  Arr^K^  f  "*  pourquoi  li  se  Vlt^^lte  par 
^i^/aic yquofSm  tacrit  et  in  Italtdfue-  1^  patriarche  de  Constautinople , 
la^  iniùatut:  ce  qu'il  dit  ailleurs  (a6)  Tatl  1 34l .  Il  se  tfwiva  au  con- 
cile, et  fut  condamné  à  se4aire , 
sous  peine^  d'excommunication .  ' 


(li)  CtiruL  Aeidat.  prmf.  Epitt.  Vâl.  Acidal. 

(aa)  Virgil.  J&^tiâ.  lih.  /,  fi.  65. 

{^y)  Ibidem  ^  V t.  i5i. 

ra4)  Sci|mint,  dt  Arte  crîtica  ,  pag.  iS. 

Çlilj  Yal    nrittal   Ffiit  |irif   -|*^     t  iiiism 
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Jlaimoourg,  SfltMrc  du  Scliitm*  dM  Gr«ci 

/4V.  r,  pair.  »  ^,  îr5Ç<^j^«fi<.  rf«  HoU. 


^- 


»: 


# 
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(«SI)  8iuk«,  aa».  ir,  m.  tr,  m.  bil' 

(iW)  Pn«|»««r.  «M».  XX/X. 
(1)7)  PluUrwM ,  4mU  r«r«ùM  4*AltBÎiiir« , 
Nr.  i  ,  «*v  ri- 


(iM)   JUiMl   BUiw.  Taf.  Uk.   IX  ,  «<fi 

xxxriit. 

Vig)  Scluih».  *'«  Awie  l«ctMn  MiUmu 

Ui)  Stoiiaâ  .  kékàX.  Uà.  //„  m.  44*. 
[14»)  /4«M  ,  i^M/fM  ,  M.  /  ,  r«.   UM. 


"tT  ?.."•"  ♦■•*•  ««»#<*  «aaii 

,  4iWM» ,  «.a«  ^«46  r<A*«M  «a 

(i44)Di«<i*r.SiML,liA.  r/. 

.04«) /»•«/.  61. //,r/.«7l. 


fil 


•*•  •  F^-  7«l. 


•/ 


\ 


S»  ans  après  on  le  poussa  entore 
plus  vivement,  parce  que  Jean 
Cantacuxëne,  qui  était  devenu 
empereur ,  aimait  Palamas.  Les 
censures  et  les  eicommiinica- 
tidns  qui  tombèreut  à  diverses 
fois  sûr  la  tête  d'Acindynus ,  le 
Nuisirent  enfin  k  une  vie  plus 
tranquille  et  tout-4-fait  obscure. 
JacquM  Gret^r  ,  jésuite  alle- 
mand, publia  à  Ingolstad,  en  Tan- 
né*  i6ib ,  les  deux  livres  d'Acin- 
dynus ,  Deenseniiâ  et  operatione 
Dei.  Léon  d'Allaai^i  a  publié  un 
poëroe  (6)  et  quelques  fragmens 
de  ce  même  auteur  (c),  qui ,  ayant 
eu  la  destinée  de  passer  pour  iié- 
^  rétique  assea  long-temps  (A),  a 
trouvé  enfin  des  jum  plus  éclai- 
rés et  plus  équitiibies  (fi). 

(6)  Qfwc.  Orthod   tom.  /,  à  pag.  j56, 

^      **d    770.  *  *    \r. 

(f)  In  lib.  Il,  eàp..  Xyi,d9  Conieniu,  «te. 
aptid  Aî>pMKiic.  Cj«v«  .  Hut.  Liter  Script. 
Eccle*.  f>a/r.  34-  Conn»lt9M  cH  yfppmdtx, 
touchant  cet  artictt'Ci, 

(A)  De  pasBcr  pour  héiétiqjue  atgàz 
tong-tempi.']  Cuaime  dunt  la  chaleur 
du  U  dinpiiYe  ou  ne  suiige  qu^à  preuer 
•on  adversaire ,  on  ne  9'eblouît  que 
tro|>«ouvent  à  un  tel  point,  qu*on  ne 
i^aplï^oit  pa»  que  Top  pH^se  «l^une 
citrëmitë  A  Tatitre,  ou  qu'au  moins 
on.pouMe  set  raiions  si  loin ,  qi^'^elles 
prouvent  trop.  Je  ne  doute  point  que 
Barlaam  et  Acindynus  nV>(*nt  par  là 
donne  prise  A  leur  advfrvairr  Palamàs, 
et  qu*étant  orthodoxes  dans  le  fond  , 
ils  niaient  quelqtiefois  rtiiiionhé  en  hé- 
réticiue*.  Pratéolu»  n*a  pas  muiiquc  de 
lès  placer  d'an  «  son  catalogue  ^  niais  il 
ent  impossible  de  rien  rompr'^-nilre 
dans  1  arrêt  de  leur  iondaronation, 
tel  quM  ie  rapporte.  Ce  qu'il  y  a  de 
moins  obscur  dans  son  livre,  à  IV- 
gard  de  Barlfani  et  d'Ac.ni'.yitus,  est 
que  le  cnuciliK  qm  fut  r;on%oqué  pour 
les  condamner  fut  céh'biT  en  prés»'itce 
du  bi  nfii*ureu&  1 1  très-c«lèl)r>'  empe- 
reur Michel  Andionic  PaMoIngur  „  et 
da  IritB  iiiB  fili  ,  ioièi  >Hpnri   Vii, 


ACINDYNUS. 


sus-Cbriht(i).  Tout  cela  fourmille  «de 
fautes,  oir,  i-^.  dans  le  siècle  (a;  dont 
il  s'^agit  ici  il  n'y  a  point  d'autre  em- 
pereur de>  Constantinôple  qui  puisse 
être  traité  de  bienheureux  par  un 
catholiode  romain  que  Michel  Paléo- 
logue  il  se  réunit  avfc  le  saint  siège. 
et  il  ntourut  dans  ceHe  union-  Or  il 
ne  se  nomme  pas  Michel  Andronic  ;  il 
nVot  point  de  fil»  nommé  Jean  ,  et  il 
<  mourut  Tan  ia83.  En  second  lieu, 
Tempereur  dont  le  fils  se  nomme  Jean 
ne  se  nomme  qu'AntIronic  Paléologue , 
ne  commença  de  régner  qu'en  i3'i8y 
et.  n*eut  point  pour  conlemporaint, 
Henri  VII  et  Jean  XXII.  Fnfin ,  il  est 
faux  qu^Aciadjmus  ait  été  condamné 
environ  i'au  i3i3  Le  père  Gaultier 
n*oublie  point  dans  ses  tables  chrono-' 
logiques  Barlaam  et  Acindynus  :  il  les 
loge  au  quartier  des  hérétiques  ^  et 
cela  siir  le  témoignage  de  Pratéolus. 

(B)  /#  tinui>é  enfin  de»  ju^es  plus 
équitable^  j  Voyez  les  auteurs  cités 
par  M.  Monfri  :  je  veux  dire  Pontanus  . 
sur  Cantacuzène,  et  Jes  Annales  de 
M.  de  Sponde.  Voyez  aussi  celles  de 
Bzovius  ,  le  père  Oretser  (3)  ,  le  père 
Matmbourg  (4).  et  les  auteurs  qu'il 
cite  dans  l'ouvrage  indiqué  à  lu  marge* 

(i>  Prauolfi  Rlrach.  Haret.  pmg.  Sft,  tdU. 
Coloti.  «iin.^6o5 ,  jn-4> 

(s)    On  fnend  ici  c*   mot   tn   g/n/ml  pour' 
Vè'piic»  d*  cfttl  années  ^' a  Ut  commencer  oU 
^Pon  veut.        %> 

(3)  GrrUcri   Nota  in  C«aUcaB«anm  ,   «I  in 
*Jilion«*'Ac  ndyni.  ^ 

t4^  Maimbourg  ,  Hitt.  do  Scbuoic  Jm  Gr«ca. 

ACINDYNUS  (Septimius)  fut 
consul  de  Rome  avec.  Va  1er  i  us 
Proculus,  Tannée  que  Constan- 
tin, fîls  du  grand  Constantin, 
fut  tué  auprès  d'A(|uiîée  '«).  11 
avait  été  gouverneur  d'Antiocbe , 
et  il  arriva  une  chose  sous  son 
gouvernement  qui  mérite  jd'étre 
rapportée.  Saint  Augustin  en  fait  ■ 
le  récit  iù).  Un  certain  homme 
ne  portiant  pas  à  l'épargne  la  livre 
d*or  à  laquelle  il  avait  été  taxé, 
fut  mis  en  prison  par  Acindynus , 
qui  lui  juraVqv'il  le  ferait  pendre 


emperftîr  d^Allemagnt* ,   «t  Je  pa|)e 
Jean  XXU^  environ  fan  i3i3  d^i  Je* 


(b)  Au^uki.  (Je  a«rmoB«  Domioi  iirinont*, 
lib.^I ,  cap^  'xyi,\-  '. 


i.v         A 


^1,  (> 


B  r  :' 


A 


ACINb 
s'il  ne  recevait  cette  somme  Je 
jour  qu  il  ]ui  marquait.  Le  terme 
allait  expiirer  sans  que  ce  pauvre 
nomme  se  vît  en  #i»of  A^  .«•.„f«:_- 


-jp--~.  .^ua  ^ut;  ce  pauvre 
homme  se  vît  en  état  de  satisfaire 
le  Çouvemeur.  Il  avait  k  la  vé- 
nte  une  belle  femme,  mais  .qui 

fut 


n  avait  point  d'argent   :  ce  lui 
néanmoins  de  ce  côté-là  que  Tes- 
perance  de  sa  liberté  lui  apparut 
^n  homme  fort  riche ,  trûlant 
damoj^:  pour  cette  femme ,   lui 

offrit  la  livre  d'or  d'bii  dépen- 
dait  la  vie  de  son. mari,  et  ne  de- 
manda pour  toute  reconnaissance 
que  de  passer  une  nuit  auprès 

■  ^"pi'^^-  ^^^^  ^«^'»«  »  instruite 
par  1  Ecriture  que  son  corps  n'es 
tait  point  sous  sa  puissance,  mais 
sous  celle  de  son  mari,  commu- 
niqua  au  prisonnier  les  offres  dé 
ce  galant,  et  lui  déclara  qu'elle 
était  jjrete  de  les  accepter ,  pour- 
vu  <}u  il  y  consentît,  lui  qui  était 
le  véritable  maître  du  corps  de  sa 
femme,  et  s'il  voiilait  bien  ra- 
cheter sa  vie  aux  dépens  d'une 
chasteté  qui  lui  appartenait  tout 
entière  et  dont  il  pouvait  dispo- 
W.  Il  l'en  remercia,  et  lui  or- 
mna  d'aller  coucher  avec  cet 
ho^hme.  Elle  le  fit  /prêtant  mè^ 
me  en  cette  rencontre  son  corps 
a  son  man ,  non  par  rapport  aux 
desirs  accoutumés,  mais  par  rap- 
port à  l'envie  qu'il  «yait  de  vi- 
vre (é^).    Oh  lui  donna  bien  l'ar^ 
gent  qu'on  avait  promis;  mais 
on  Iç  fui  ôta  àdroitemçnt ,  et  puis 
on  lui  donna  une  autre  bourse  où 
Il  ny  avait  que  de  la  terre.   La 
bonne  femme ,  de  retour  k  son 
iogis  (car  elle  avait  été  trouver 


VNUS.  ,,^ 

le  galant  il  sa  maison  de  campa- 
%ne),  n  eut  pas  plui  tôt   aperçu 
cette  tromperie  qu'elle  s'en  plai- 
gnit  publiquement.   EHIe  en  de- 
manda  justice  au  gouverneur,  et  ' 
Im  ra<:onta  le  fait  d'une  manière 
fort  mgenue.    Acindynus  com- 
mença par  se  déclarer  coupable 
puisque  ses  rigueurs  et  ses  me-^ 
naces  avaient  fait  recourir  ces 
bonnes  gens  À  de  tels  remèdes  : 
Il  se^oiidamna  Àpayer  au  fisc  la 
»vre  d'Or  ;  ensuite  il  adjugea  ii 
la  femme  la  terre  d'oîi  avait  été 
prise  celle  qu'elle  avait  trouvée 
dans  la  bourse.   Saint  Augustin 
n  ose  décider  si  la  conduite  de 
cette  femme  est  bonne  ou  mau- 

""f^^H'  «^  »'  penche  beaucoup 
plus  k  1  approuver  qu'à  la  con- 
damner (B) ,  ce  qui  est  uêtz  aur- 
prenant  (C),  Nous  avons  vu  ci- 
dessus  (e)  le  miime  relâchement 
de  morale  dans  saint  Chrysosto- 
me ,  au  sujet  de  la  conduite  d'A- 
braham et  de  Sara. 


(c)PoUicen»  pro  unà  nocte ,  si  »i  mUcke-t 
H^ffli.^"""'  ^"^""^"'^'^  itâmml 


(AyjVose  décider  si  la  condùhe  de 
cett*^f^mme  est  bonne  ou  mauvaise  1 
CeU  e.t  clair  par  ce«  parole.  :  Nihil 
Me  matteram  pariem  disputo;  liceat 
cmque  œstimare  quod  uelit  (i).  Ail- 
leurs ïl  met  en  question  si  la  éK^i^ 
dune  i«mme  perdrait  son  intSritrf 
en  câs^pie ,  pour  la  vie  de  son  mari 
et  par  son  oitlré   elfe  couchât  avec  uiî 
autre  homrt,e.^crupUli>sii^  dUputari 
potest  utriun  lUtus  mulUris  puSicitia 
*^f^retur,   etiam  si  quisquam  carni 
^us  eommixuu  foret ,  cUm  id  in  se 
Jxenpro  mariti  uitd,  née  UiA  nescicnte 
Wi/;aAe«te  permitUrel,  nàqutufuùnt 
,/taem  deierens  conjugalem.et  hotesta^ 
tem^non  abnuens  muritaUm  (a)?  Ri- 
vet, a^uit  <iiié  ces  parplet ,  ajoute  (3) 


4*» 


■^ 


nin!"  11111. 


■i 


4<i 


( 


■  .:•■  '%  ■ 


K 


Or«l.  IX 


M  Al 


If* 


(lit)  TmIm  »•  Lye«fkt.  UMum  ,  fi«f7"U- 
^M.  Ml  «  C  i  «I  F«f .  •» ,  J. 

fi5o>  S«r«iM  k  iCMid.  Lyoplir— ,  m.  3«7, 

(i6«)  /n  Aaul  p*t  670,  ri  |co».  p.  -jB^,  D. 


ete  inhabitée ,  ei  p  11  u  jr  «vim  eu 

tt  Xltl.  PaiiMS  ,  /<*.  ///*  Pff   <os. 
.     (*)  MeU .  lih,  n .  «V*-  ''''  Scylax.  f  •  »«. 
(c)  >rfii«/or  Ptriplt  Poati  Ea&ÏBi  «b  h.  Vot- 
lio  <t/it«j ,  QuiBtus  C*laber,  tubjln.  Ub.  Itl 


(/)  Ampa.  LOwnlù ,  cmp»  XXrii, 


Ub. 


étant  ê\lé  à  rtle  de  Leoci*  pour  v  an- 
UC)  Auto.  Lib.r.|i. ,  cmp.JariL  prendre  le  remMe  qai  la    iiK^Mnit 

^^)^Tm.-..  ui  Ljpcophr.  «fcl  Apall...    i>Vi!S?»7  '  ^Pl^-îf  M"^T 


(A)  PâtMaBiaè ,  AA.  /r/,  B«|r.  too.''- 
10   Pkiloitrat.  lA  Uerolc. 


ira  Aebille ,  let  deui  A^aa ,  Pfttrorla  , 


(1;  Dtoary^  PcrMpl^ 


> 


'\ 


i8u 


ACINDYf<LS; 


ACONCK. 


L>-^ 


}. 


.^ 


^ 
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que  naint  Atigustin  rapporte  que  le  sait  sans  avoir  dcssei  ■  de  s&uvêr  in 

ca»  arriva ^o  m  iVrupereur  Coiislao-  ^le,  devient  innorcnie  lorsqiron   la 

tid  (4/  (  lorKqiie  Acîndjcous,  etc.  fait  pour  t»auvcr  sa  vie.  Leprisonnit^r. 

(B;    Bcautoup  plùè   à-  i'a/tpmut'er  d^Aciod^nus  aurait  fuit   un   honteux 

Tfn'h  ta  condamner  ]  Cala  |)ar.itt  ^la-  maquerella^e  ,  et  con!«enti  à  un  adul- 

nifesié^mt'nl  par  cet  paroles  :  JVon  ità  tère  proprement  dit ,  s*il  a vHit  permis 

eU  enèitmamium  ne  hoc  etiain  /«mi-  à  sa  femme  de  coucher  avec  c^  galantt 

na,  i^iro  ptrmtitente ,  J'acere  pos>e  ¥i'  afin  de^cagner  une  livre  d'or^  mais 

dealnr;  qûnd  nmnium  iensui  oc/uc/it.  parce  qu  il  n*y  consent  qu^afin  desauv 

~  ver  sa  vie  ,  ce  nVst  plus  xin  cnnsente- 


ment  à  Fadult^re ,  c'est  une  chose  per- 
Qtii  ne   voit  que   si  une  telle^ 


mise 


Qutimqtéàm  nonnul'ai  rtnncÊ  posêint 
tsiiterêubi  et  uxor  mariti  contenta 
pro  ipso  murilô  hnc  Jacere  Jcbere  yi- 

detttur....  Nihil lue  malientm  partent  morale  avait  lieu,, il  n'y  aurait  point 

ditpulo,..  Srti  lamen  nanitto  hoc  facto  de  prëcetite  dans  le  Dëralogue  dont  la  ^ 

(  savoir  celui  de  la  ferhftie  dont  \f  mari  crainte  ae  la  mort  ne  nous  dis|iensàl  ? 

atait  eu  prison  sous  Acindynu^)  non  Où  sont  les  exceptions  en  faveur  de 

ità  re^putthoc  MenmuhumaHuSf  <fuod  l'adultère?  Si  une  femme  nVst  |)ai 

iltd  matière  uiro  Jubente  cnrnpùs-  obligt^e  d^obéir  au  commandement  de 


in 


aum  est^  qoemadmodUm  anleh^-tUm  ne  point  souiller  son  corps  auand  cela 

sine  ulfo  exempln  reê  ipsn  ponentur^  peut  épargner  a  son  mari  le  dernier 

Ao/ruimatf  (5)  Je  ne  sais  donc  s«r  quoi  supplice ,  elle  ne  sera  point  obligée  à 

se  fondtt  le  théolo{(îr<n  protestant  que  y  obéir  truand  il  s^agira  de' sauver  sa 

J'^ai  citi'  dans  la  remarque  précédente,  propre'  vie f  car  Dieu  n*a  pas  exi^é  de 

orsqn''il   anure  qiie  suint   Augustin  nous  que  nous  aimassions  personne 

penche  plus  vers  la  condamnation  que  plus  que  noufl-mémes.  On  pourra  donc 

▼ers  la  justification  de  cette  femme  *.  impunément  transgresser  la  loi  de  la 


Quojûclo  ^cindyniesplicato,  libe--    chast^  afin  d^éviter  la  mort.  Pour- 


impunement  transgi 
chasti^té  afin  d^évitf 
riùn  unieuique  permittit  Augu$tina»  quoi  unevcmblable  raison  ne rendra- 
attimare  quoJ  yelii  »  mamvit  in  eam  t-elle  pas  pendis  Thomicide ,  le  vol , 
partem  propensiot  uiaeatur  y  guod  id  lé  faux  témoigjnage'^rabjuration  de  sa 
fieri  non  /ieaal  (C).  rtfligion  ,  eJ^eT?  Les  plus  grands  hom- 

(C)  Cr //ut  e<r  assea  «Mfpreraaiit.]  Un  m^|/1umt  sujets  à  donner  à  gauche  et 
grand  théologien  comme  lui  ne  de-  à  sVgarer  dans  les  chemins  les  plus 
vaiiril  pcs  savoir  que  notre  vie,  qui     unis.HBst-il  bien  diflicile  de  connat- 


qu^un  bien  temporel  et  périssa-  tre  que  saint  Paul  n'a  point  prétendu 
ble,  ne  nous  doit  pas  ^tre  assez  pré-  qu%in  mari  pût  disposer  du  corps  .de 
cieuM  pour  nous  sembler  digne  d  Mre  sa  femme  en  faveur  du  tiers  et  du 
rachetée  par  la  désobéissance  »  la  loi  «uart  ^  saint  Paul,  dis-je,  lorsque!  a 
de  Dieu?  Car,  comme  cette  clésobéis-  ait  que  la  femme  n*a  point  la  puis- 
sance est  un,  péché  qui  nou«  soumet  â  sitnco  de  son  Corp<  et  que  cette  puis- 
une  peine  étemellip  et  â  <m  mal  mo«  s.ance  est  à  son  mari?  Cependant  vous 
rai  qui  blesse  un  être  infini,  il  n''est  voyez  que  saint  Augustin  s'emb.irraHSC 
pat  moins  centre  la  prudence  que  con-  dans  ces  uarolesde  Tapôtre,  et  qu^^l 
tre  la  droite  raison  ^dVinaer  mieux  fait  .grand  fond  sur  la  uistinctiou  m^' 


tre  la  droite  raison 

des  filmes  de  cor- 


çommettra  un  péché  que  perdre  su  ftto  jubente  poteitatcm  nnn  abnuen% 
▼ie.  Je  ne  dis  rien  des  filmes  de  cor-  mantaltm.  Nous  verrons  ailleurs  (7), 
ruptionque  Ton  ouvre  de  toutes  parts  quM  sVsi  servi  de  cieite  dociriiie  de 
sous  nos  ptjÉfds  ^én  nous  disant  qu^ine  saint  Paul  pour  justifier  Abraham  et 
chose  quiierait  un  criinc  si  on  la  fai-    Sara  touchant  le  concubinage  d*Agar. 

Écoutons  iin.  théologien  q^i|i ,  i>ciïir 
avoir  vécui  plusieurs  sii^eles  apr<es  cï 
péri»,  ne  laisse  pas  d'être  meilleur 
morali.^të  sur  re  point.  Qud  in  re 
(«avoir  Tavetiture  de  là  femme  dont 


'^ 


h-- 


^  (^  //  y  m  C0B«ta«iiM  imm*  VOm^ru^t  d* 
(S  Aii||ii|t  é^  $irrmamÊ  f^wist-  ia  lfooi«, 

'',^'lMliM\  <î«ii'':  .•t»j>»'*!  ^  »»«l«*«B«ali  '  par  cn'n|p«r§iMM:, 

"iLilM Mt  liirillfltliilr flw  il  sllèr 

%oltr p«»'UWit  t*-^-' L^4»rfiUfêB 
.\6)  ttiTcM  Opcr.  loin,  l ,  p0g,  alti. 

»...         ■■•■  ..  ■■...:».  ■^-,      ■     «»*      '     ■  ■ 


»M  El  mt  té' 

4r  aWi—{rit 


le  éiiari  étaif  prisonnier  d^Acindy  nus) 

jnirtiffi  ifji/  tfussjjic  ianiiun  yJm'ff*' 


tui^i0  ditétlare,  cûm  ex  sacrd  scrip- 

\     ■  ■  .'  '    '■'     .        \\ 

(7)  Danita  rhkai>gpt  (.\)  dt  l'ttriul"  Si»». 


twdconstet  aperUisimè  maiumatiquod 
pœnat  nunquiim  eue  rodimenJum  ma- 
lo  cuipa^  et  yiUun  potiiu  eiê€  depo- 
nerulam  ,  qukm  ut  eum  nobi*  amt  mais 
4e/veMM4i  idjacientes  ex  qtêo  Deus  ojf- 
fenderrtur.  Nutio  modo  itaque   cen- 
sendum  est  licilum  mm  adulurii  reme- 
diutn  uel  iftarito^  t^ml  uxoH  vitanâm 
mlterias  necit  causd;  quin  ùotii*  mor- 
tem  ej  pectare  cowenitf  imo  t^ero  juUro 
expctere ,  auam  aUeratriu»  <iastitatcm 
proderej,  ob  cujiu  conàerualionem  mai- 
ta  pudtcinimœfeminiB  non  solimi  ab 
fiUis  occidi  suslinuerunt ,  sed  etiant 
(quod  lamen  probare  nolim)  tibi  ipsit 
t^im  infiiie^nt,  non  iotUm  inter  jEih- 
nicas^  *ed  etiam  inter  Christianas  (8). 
il  cite  Pexemple  de  Sopbronie  :  j*en 
parlerai  en  son  lieu. 

Lisez  les  .itmeenitates  Juris  de^f .  Mié- 
nage,  uu  chapitre  intitula,  de  Mariti 
lenocinio  ;  yiJuiterarum  uiros  ordtnari 
nonpotuisie.  CVsf  le  X*.  chapitre  de 
'  *:et  ouvraw.  Vojf|rt-en  la  page  5»  de 
Tédition  de  LeipiiolL ,  en  1680  \  io  8*. 

-,  <      •-  ' 

ACONCE  (Jacques),  en  latin 
AcoNTius ,  philosophe ,  juriscon- 
sulte  et  tfiéoloçien  ,    naquit   à 
Trente,  au  XVf,  siècle  {a).    If 
embrassa   la   réformation  ;   et  , 
uyant   passé   en  Angleterre  au 
temps  de  la  reine  Elisabeth  ^  il 
reçut»mille  marques  de  hon^é  de^ 
cette  princesse ,  comme  il  le  té- 
moigne à  la  tête  du  livre  qu'il  lui 
dédia  (A).  Cest  le  fameux  recueil 
^\e%^trniag^mts  du  Diable,  qui 
à  été  si  souvent  traduit;  et  si 
^ouvQot  imprimé.   Lff  première 
édition  est cèlle^de  Bâle ,  en  1 5()5  : 
i  auteur  mourut  peu  après  en  An- 
gleterre (^).  Jacques  Grasserusj^n 
procura  une  seconde:  édition,  à 
Bâle,  l'an  1610-,' oti  l'on  trouve 
«len  la  lettre  d!Aconce  de  Ba^ 
fioneedenihntm  Libr6nttn,dam 
laquelle  il  donnie  des  «b^seils  si 
salutaires  à  ceux  qui  se  veulent 
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(«»)  ^^Tirikmety^iutemeiUau 
(o)  Graairut  ,  i/i  Epistot.  ad 


ad  Leciohnn  , 


ériger  en  auteurs;  mail  on  n'y 
trouve  p§|s  son  traité  dt  lùAfé^ 
ihode  {c)  y  qui  est  une  bonne  pièce 
(B),  quoique  routeur  ne  l'eût  pu^^ 
bliée  que  cou|me  un  essai  {d).  l\ 
avait  composé  en  italien  un  ou- 
vrage iouchant  la  manière  de  for^ 
tifierlesvilles,  lequel  il  mit  lui- 
même  en  latin  pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre  (e)  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  l'ait  jamais  iin- 

f>rime.  Il  travaillait  aussi  à  une 
ogiqùe  (/) ,  à  quoi  la  mort  ap- 
paremment l'empêcha  de  mettre 
la  dernière  main.  Ce  fut  dt>mma« 
ge;   car  c'était  wn  homm^  qui 
pensait  juste,  qui  avait  beaucoup 
de  discernement  et  beaucoup  de 
pénétratiop.  Il  s'était  forniéndée 
la  plus^  raisonnable  de  cet  ouvra- 
ge ,  et  il  se  croyait  obligé  d'y  tm- 
vailler  avec  d\ntant  plus  de  soin  „ 
qu'il  prévoyait  qu'on  allait  pas- 
ser dans  un   siècle  encore  plus 
éclairé  que  celui  oii  il  vivait  (C). 
Sa  conjecture"  éuit^ien  fondée 
(P).  If  n'a  pas  eu  »ur  la  religion 
les  mêmes  principes  que  (lalvin  : 
il  penchait  beaucoup  vers  la  to- 
lérance ,  et  il  a>^  en  «Buéral  cer- 
taines maximes^  qui  riint  vendu 
fort  odieux  k  quelques  tliéolo^ 
gîens  protestas  (É),  J'ai  trouvé 
peu   de   cho^    concernant  ses 
aventures  ♦/  H  dit  lui-^b^f , 
en  passant/  qu'il  avait  employé 
une  bonne  partie  de  sa  vie  à  l^é- 

(c)  rojreaJeit  te  Utre  à  iaJÊk  defa  remer-  ,, 
<ftf  (B).  S         "^  . 

(4)  PoH  itttid  tefiivus ,.  fuo  exeidit  mohi» 
inckomtun^  tUuddeBMutdn'Opuâemtum.  ict^ 
m«  bi$  sedem  ac  locummutdssê ,  Jrgemtorn- 
Uum  primbMtindè  en  dmgliam.  JutmXia»,  in 
Epitft.  «d  JV.  WulHuin  ligikrinum  ilr  Hs» 
lioilff  «doodoruin  libroruaé ,  peff' \lo.  Elit  ' 
est  datée  de  loitdres^le^iOde  itotwithrw  i562. 


(/)  fbidrm  ,  ptiif.  411.  « 

'  ,■  On  uoU  dans  Chait/eplë  qnè  Jt'dcinptè 
t^isiaifueléfuts-unê  de  ui  papiers  à  /-/?. 


V 


'^i. 


X. 


■  1 


<*  .* 


v^  -■ 


•■■■'». 


■  \ 


o 


I 

«du 


Mr^^.^lmm,pMg,^.  ,ur  lej^  pù  il  V€ipo«  afin  dHea- 

^  W^'uSiSTÎ^^  (7)n5«r.  H«jl..«  A.UI..  A/-  1.9;  - 

j  «»«él  «fait ,  «i  MOI»  «Uak.   Akut  •«*  pmr  U  "*  ^'«•P*ol  /W.  SSt. 

iNMiu  «auii  àM.  (I)  «MMUur  TrriM,  Or«li«iMXX^//. 

(6)  Hoacr.  IIimI.  Ith,  XIX,  r#.  347.'  (9)  Arrica.  in  Ptnpl*  Ptsti  Eakûû. 


^nt  Vimànm.  > 
(11)  Dmm$  Im  rtmmrmm  m. 
<>«)  Tartidl.  lit  g^âJLl. 
(i39AU«tiii»,4,Pgu(a~ 


i .  pm§:  141. 


Uom  iii>4. 


"— -fin      ^ 


l«Wlimll«t4>l<i^ 


t 


\ 


r 


\;.v 


,e^  "  ACONCE 

tude  de  Bartole ,  de  Mde,  et  de  -  Miff^^'lL^ft^^^ 
semblable»  «crivain*  barbares,  ei  ^^,j  ^^^^  riUon  qu'il  allègue  pour- 
pluftieuW  années  à  la  cour  (^).        quoi  il  donnait»on  temps  à  un  ou- 


un  esprit  eiâCt  qui  enicnaau  la  cart^^îen  (î),  dam  un««?ttre  qu'il 
bonne  logique.  Elle  est  datée  de.  ét^jH  au  père  Mer»enne,  peu  après 
Londres,  le  5  de  juin    l565  ,  et    que  lep  Méâitatioos  de  M.  Desçàrtes 

j™i  •     •    ^^Ltl..i«i#krlinsP    eurent  vu  lé  jour.   «  H  t^moienait 
sert  d'éclaircissement  a  une  chose    ^  ^^^  ^J^^^  ^^^^^^  ,^  ^^^^^^ 

qu'il  avait  dite  de  dabellius,  et  ^  J^^^  laquelle  M.  Desearu$  avait 

qui    avait    été    critiquée.    Notez  »,  traité  son  sujet  ;  il  en  admirait  les 

qu'encorequelaplupartdesthéo-  »  propriëtës ,  et  relevait  les  avantages 

?    •  Jlf ^fo*..  r^iTArrlpnt  ret  »  q"  «H*  aTMl  fur  celle  des  écoles  or- 

logiens  protestons  regardent  cet  „  Ji^^i^ei  :  mais  surtout,  il  estimait 

homme  avec  horreur,  il  y  en  a  ^  jon  jugement  et  les  raisons  pour  le»- 

parmi  eux  qui  l'ont  foi;!  loué  (F).  »  queUes  il  avait  préféré  la  méthode 
^  ^         M  an4il|rli^iie  ou  de  résolution,  à  la 

1»  méthode  synthétique  ou  de  çom- 
»  position  i  tapi  poîir  enseigner  que 
D  pour  démontrer.  11  n'avait  encore 
»  trouvé  rien  de  semblable  jusque-là 


CttStigliomi  qui.pubtw  uke  pièfe  iUdientu  de 
lui  imtUuléê  :  Uoà  fisorUiiooe  al  timor  di 
Dio ,  con  «Icune  rime  italiane ,  nuOTamcnU 
mt«w  in  luce  :  Londres ,  sans  date. 

(g)  Idem  ,  ibid. 
'    (k)  Par  M.  JCr^niu»,  à  tk  page  i3a,  et 
suév    delà  II*-  partie  de«  Aoimadvcrtioaea 
PhUplosica.el  Hul(|rî||B. 

^(A)  2  Utéttâu-lii'refé'Uluidé-  ;  |h;d7anaiytlwê  ,linsïonTi#e^^^^ 
Aa.]  Au  lieu  dVpUre  dèdicatçire,  il  „  ^tratagèmei  de  Satan,  qu'il  cor- 
se contenIjÉ  d'une  inscription  canoni-  i.    y  i-     a  ^ .;  -:».--♦ 

•ante 


M  hors  le  petit  livre  de  la  Méthode, 
»  composé  pari  Jacaues  Acontius,  qui, 
M  outre  cet  eïc»*llfut  traité  ,  avait 
»  encore  donné  un  bel  esiai  de  k  ro«- 


vre. 

tude 
i^imi 


«un  u«  lui  »«î.«*#^5«v.  —  0-—    .  M  tention  d  y 

tin tignum  memonanufue  grati  ^         j-  ^3.    ^ 

roèpflr«ttm«;uj/i6era/ilate,9w»mi  eoncc,  sous  le 
mlimm  vmpier  Ei'angelusœ  fen-  inu^^tuft 


Cette  petite  pièce  d'A- 
titre  de  Muthodtu  sit^e 


ït  Angtimm  pmpier  Efangelica  feii-    '^~-~  'iî^egtîgandarum  tradendarum 
/taliiprojeêsioneme^torii4  0ppulns9t,  -         ^    «.  -^ ^-- 


3 


que  Artium  ac  Seientimnûit ratio ,  fut 
insérée,  Wn  i658,  dans  un  recueil  de 
dissertations  deStûdiis  benè  instituer»* 
dis  ,  qui  JTut  imprimé  à  Utrecht. 

(C).  Qu'on  allait  pasMr  dans  un 
siècle  encore  plus  éclairé  que  celui 
cil  a  »'tViii«.]  Il  faut  l'entendre  lui- 


l 


humûnissirnèifue  eXceotus  ei««|,  lilte 
rarUm  oituw.  l\  ait  dans  sa  lettre  a 
Woliius ,  que  sa  pension  soulageait  en 
uelque  sorte  ton  indigence,  et  lui 
uonnait.  quelque  Joisir  pour  étudier  : 
Ut  auUm  auicqiikid  estoperœ  id  istam 

in  ariem  (muniendorum  oppidorum)    ^^^^  :  Voici  ce  qu'il  dit  après  avoir 
conferrem ,  ex  flirte  pnuat^i  sum  ra-    ^^^^^^  y^^  ^^, J^,  ^ •  •       -  •   ^ 

.„..-..  -i^...*„.    -Mmm  tn'Ao^  ^-o-    for,^difficilel'exi__^  .     .   ^ 

InuUigoétiammeinseeulum  incidissé 

ium,  nec  tmn  certe 

,  ,^  ^,. ^^  ^.^  regnarenuac  Kidèn- 

tmr  y  judicia,\qt/Am  exorientem  qukn 
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adhue  tament'iJrre  videor  nescio  qutd    •  comme  «n  frit  à  prêtent  qu'^n  est 

'"'îf  i**'*"^  ^^y*  ...  "  !**"•  raiioooaWe  et  moins  soant , 

{D}  ôa conjecture  etaU  bienfondèm.']    »  et  qu'on  fait  bien  plus  d'étal  du  bon 
Je  crois  que  le  XVl«.  siècle  a  produit    •  sens  tout  timple'qu«  d'une  ctMcilé. 
un  plus  grand  nombre  de  sa  vans  hom-    »  de  travefs.  ■      ' 
mes,  que  le  XVIl«i  et  néanmoins,  il        (E)  Otieux  k  quelques  thé^oriemt 
s  en  faut  beaucoup  aue  le  premier  de   protestmns,  ]  ABn  q^i'on  ne  m'acotts* 
ees^detyi  siècles  ait  %u  autant  de  lu-    |>oint  dVvanrer  cwîi  en  Kàir  et  san» 
miéMsouel  autre.  Pendant  au*  1er*?    preuve,  je  dtemi  les  paroW  d'un^ 
-^e  de  la  cntique  et  de  la  philologie    miniflM  de  la  Haye.  «  Jacobu^  Acon- 
a  duré ,  on  a  vu  par  toute  PËurope    »  téms ,  dit-il  (6; ,  (  de  quo  jure  quod 
Dlusieuw  prodiims  d'éruditiop.  L'étu-    »  d€  Origene  Aci  *i/ei  .ubibené;  aè- 
de de  Ja  nouveDe  philosophie  et  celle    »  «o  melius:  ubi  màlé  .  nemo  ne- 
,   des  langues  vivâirtes  ayant  introduit    »  jot ,  )....  fuit,  .  .  Wr  ueré  doctuè 
un  autre  goût,  on  a  ces^  de  voir  cette    »  ml  ingtnii  utacris  quidam  ,  ita  et 
vante   et  cette  profonde  httératurèî    ^  e\^Ûox\%  ,  et  jùsto  liltri^iioriê  r  qmn 
mais  en  récompense,  il  s'est  répandu    n  k  nescio  quali  sceptieismn  et  iZlif, 
dans  la  république  dei  lettres  un  cqr-    •Arwntismù  in    ip.nm  Theologiam 
tain  espnt  plus  fin   ^t  accompagné    »  invrodtsfiendo  haudqunqukm  aSeni  . 
d  un  discernement  plus  ezquM  :   let^»  quodtraetatu  suo  tle  SiratagemaHt 
gens  sont  aujourdTiui  moine  Mavans  et    »  Setan*  testatum  satisfecit ,  libello 
plus  habiles.  Aconce  avait  donc  ni-    »  (*SW.»#ie  Coiilrtitio  iWice)  omnium 
sonde  foir  en  élounement  ira  siècle    »  malomra   peMÎmo  (♦).    f^oetit^»  ei 
qui  serait  un  juge  plus  A  craindre  pour    1.  adscribit  {*^\  qii6d  vel  imperîté  vel 
la  logique  quiT  médileit,  queue  le    »  subdoWcommunemconfe«.io»iicon. 
pouvait  être  le  «lède  d  alors.  Ce  n'est    »  c«ptiim  molitut sit,  sub  eujus  vexillo 
pas  poi  au  reste,  c^ui  m'énge  ainsi  en    »  militari  po^unt  et  ipas  Ariaoi.  »  Ce 
juge  de  la  supériorité  de  notre  sié^-le  :    «ni  vient  d'être  rapporté  de  Simoa 
je  nç  fais  que  me  conformer  au  senti-    Goulart  ne  se  trouve  n«>int ,  que  ie  sa- 
ment  de«  connaisseurs  les  plus  fins.,  che ,  dans  «m  livret  .Me  crois  qu'on  fc 
«  Nous  sommes  dans  un  temps,  ditl'un    le  Hent  que  d'Uytenbogard  ,  qjii  a  dit 
>»  deûx(5y,oul  oiidevientsenstileaq    dans  queh|u*an  de  set  onvrages  que 
»  sens  et  â  la  raison  plua  qu'à  Voutje  lorsqull  étudiait  àGenèye,  il  lut  cîn- 
"  — »-  «'o  quoi  on  peut  dire,  i   la    soré  de  la  lecture  d*A<^atius  par  Si- 
^  1  de  notre  si^e,  que  noua  mon  Goulart  >  et  averli  que  le  livre 
connaissons  déjà  mieui  le  caiictére    des  Stratagèmes  de  Satan  était  le  plus 
des  auteurs  ancien*,  et  que  nctfis    méchant  jivre  du  monde  ,  esse/i^m 
»  sommes  plut  entrét  daat  leur  étprit    omnium  matorum' pessimum  '5)    J'ai 
«  qiieceua  qui  nout  «il  précédés.  U.  trouvé  uq  autre  patsage  de  Voetiui 
»  différence  qu  il  y  a  entreeta  et  uçjw   concernant  cette  maHére  :  ce  docteur 
'  «»».y»on  w  piqoMt  bien  plup  d'é-   y  met  Aconce  parmi  let  hérétiquet 
«  rudiUon  dins  ip  .tiéde  pa^jé  que    a^i  tortirent  d'Italie  tout  le  prétexte 
>.  dant  celuirci...,  C  ét/ul  je  gé>ie  de   de  la  réformation  (•)  :  eUI  èttiire  que 
»  ce  temps-là ,  où  nen  ri't  été  plut  eo    si  l'on  avait  prit  garde  au  venin  «ui 
>»  vogue  <J"«  I«  K'^nde  JipWité  et    ett  caché  dant  quelques  endroi»t  de 
«  un?  profonde  htleratu^:  00  étu-    son  litre  (*^),onl'*uraileioomlBunié  " 


»  r«»te.  E 
•  »  louange 


conferrem ,  ex  parte  pni'atis  sum  ra-  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  iwom  qui  rendaient         ■  .  ^  diait  à  fond  les  langues  :  on  s'appli-  ou  contraint  de  signer  un  formulaire 

tionibus  addufituf.etemm  ««^jof  ^«r  fort  difficile  l'exécution  deton  projet.         ■  «  quait  à  réformerle  texte  des  an-  d'orthodoxie.  JuXeetur  mus  angmU 

iuniario meoex'^io inoptam  ITJ CUIS-  inuUigoetiam meia:seeulum  incidissè  * ■  .  >^  cientaïf eurt perdes mterprétationt  m h^rhé  fatuêrit ,  qubdhiç t^ir  injun- 

QVF.subteya^ttotu^al^astudia  ^^^J^pteeter  m^i  '''       "        — »•— »«^     ^    — ^" ...         ^  .     ..  J.- 

suppeditat  IfOmiUlL^  linpetrato  ^^^  ^^^^  ^,,  •  , 

mihi  ab  hujus  sapwntissim^atque  op^  fu,^    iuJicia\^auim  exorientem  quan-         ■>»  -  .»"»^  pww  wiro  eiaoïir  unecorrec- 

r;  Tnikfid.  Bm(.  Efdaa.  m^.  »3«.  # 

<•*)  JmSm ,  Paliiic.  £«ci«a.  pme».  Ut,  im 

"      fit"    * 


m*ni  al»  nu;M*  j«f.«»wf..'n^-.v-- "^7  Hir.  iiû#icia,>«tt*m  exortentem  quan- 
timœ  Âeginœ  liHraUtataW^esto^sti-  ^nteculiadhuopaulècuitioristuçem 
p^niHio  (1).  QueUw  wstrfctionrî  et  ^^i^^scer.  Euienim  muUot  tùfèuit 
"  qu'eUes  marquent  quni  ett  d|ffibile  de    y^a^t<m«  àitasnostr^i^irîfs  profstàntes, 


Note*  qu'il  obtint  toette  pension  , 

■    (}).Afont;i  Kfiittr' ai  Wolflnm ,  de^ationc 


(«)  H««larrn«.  Sà  leltr» «I  dâu't du  *9  ^'*îf 
-1641.  ''<tr«*  Baillel,  Vie  de  De«carlM,  «»»»•  ^''» 


»  ture  pc^  bieli  établir  une  conwc- 
't  j^on  leafinf",  on  s'tttaehait  au  tene 
>'  littérir  d'un  aiifeur  ,  parce  qb'on 
»  n^avait^pjis  k-force  de't'élever  jut- 

>  tyi'àliitiiiii  1 1 M  II  l||J^i*^— ^Bpi^ii" 

(4>'Ac<mai  Ep'fit.  aà  Wotftup  ;  p0g.  41  s. 
(5)   t*  pWKftpin,  <<«n#  U   wflat»  4e  tm 
('Oinparaùoo'de  ThHcydtdt  et  de  Tit«-Lire.  ^ 


Indiee  ,  et 


♦  ■« 


.  C0O.  I  tpeà'  7.  edà^  1V1-4 

V    18)  Vo«|{|M,   Duput.   |||««>|.  MIN 

lOio.     ^ 


lié,  •»!,  34i,  éé^. 


'•SLfu 


.  4n 


'-J 


./: 


■V      'f,- 


\ 


^  I 


/ 


J 


..         ^ 


niiuofe  em  mouu  «n  ra«M. 

(F)  CWmî  «/itt  «oiie«m«  I0  tfoljê*  oi* 
«•«MX.  ]  Ce  <nM  Mortfri.faU  dire  à 
PUm  ,  ^'ùmMy^oii  poUiê  ¥oUr  doi- 
*9m ,  Mt  mil  impporte.  Voici  les  pa- 
roles de  Plinr  :  P9r4ite»  non  iran$vo^ 
tant  Boeàtiœjinei  in  Atticd  p  nec  ulta 


(tttomU'irmàmetm 
IM  337 ,  pftm  à» 


'^WltM  M- )  •  U  7  •  ••*<»*« 

•I  »caU(M'>k«v  SM^M  «  '••»  AckilU  •«  Mrt  • 
■•Moyer  •••  m«4  WmiM  ,  l«  UIImm  A»  Vknmm- 


■Miojert ,_ 

t«iae«t  èm  Umn  lÔÊXm ,  «t  l'MfMMM  4«  l*«r 
I^M|«  «mmOU  4'«à«  i«  iM»  ;  c«r  iU  voIUm»! 
pour  ce»t  cf«it  «■  bien  pnl  mmiMcvc*  à»  %mf. 


(si)  Cnur  fw  l»«^iiM«fi<,  il  j  avait  lii  mm 
lMlai««  àm  Jacob  /«WMUl  «ii»»  4l#  Ar»,  la 
fenuiia  a«  laceb  Uh  là  ;  ••,  cmmm  I»  P«»«. 
Avr^i,  il  j  «Tui  1^  at|tpiH<#  fii*«ii  mfftUù  U 
loaUiÉ*  de  Jacéè.  ' 

(a4VE»  MixJirf  Mf4^n  %iftii>'A>j>^Mf 


inoertun  en  ••  ctUat  d«  ce  qwi^il  a  vatt 
avancé  sém  bvIIi  numrae  4*iiioerti- 
lude  dans  Tendroit  qu*il  ôfe. 

■■  * 
('»%)  EÀà.  Bmm^.  «nu.  n6(  1 .  îa-4. 
,     (a«)  FrviasIinÉ  J|qp>plaa.  ia.Q.  CwrC  »,  7,  »<. 
t?7    Horat.  de  Arle  poil.  ¥»,   tit. 


*'       *. 


» 
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mcadt^trsariot ,  SamfiiaUmm,  Pho-  Trtt  la  porte  (i3).  Enfin ,  on  Toit  dans 
tmum ,  Arrium  .  Eunomium  ,  P/Uu-  U  ««««»«  ouvrage,,  que  non-senleroent 
iiMfofniicAo#  ,  auteorum  wrùnê  reje-  Anninius  et  Grevincbovius  ont  donne 
ewrit  cotUéntuâ  solot  ittai  njeetot ,  beaucoup  de  louanges  à  iy>trB  Aconce  j 
qui  màarwi  filimm  non  «««a  alium  m  mais  auwi ,  qu'Am^  et  George 
patr€  &).  V  Pauli(i4),  th<iologiens  referma,  Tont 

(F)  il  r  •»  «  pmrmi  les  prutettans  fort  looé.  Jmcobo  jirminio  tmmen  ht 
Qui  Vont  fort  ioué.  ]  M.  Criiius  four-  BesfHm*,  ad  axcorpta  thfol.  Leidcns. 
Bit  de*  preuve  de  ces  deux  fait».  Il    wf.  65.  -rrfcoiuûii  e«t  dmnum  nru- 

^obierre  (lo)  que  Conrad  Bergius  dé-   dentise  ac  moderationu  lumen,  jime- 
Clara  qu' Aconce  a  rtiisonnë  prudem-    tio  prmfmi.  md  Puntan,  AngUcanotet, 
ment  et  pieusement  Ce  Bergius  rflait    Grei^mcAoi^io  inAhiUnione  tmiumn. 
ministre  et  professeur  en  thëologie  à    Smoutupag   iiS.apudB  Huiteman- 
Brème.  Le  livre  où  il  parla  de  la  sorte    nom  in  D^cmt,  AuftpUmenU  Bre-' 

^  est  intitule  :  Praxis  caOïalica  divins  yimrii  Theoîbgici  pag.  6.  idemAcon- 
canonis  contra  quatuis  hœrcses  «I  l»«*  wl  /^»«t»t*toc  ô»  t*ic  >^*<>*ic , 
schumata,  rfc  ,  et  fut  imprimé  a  Brê-    qui  sementem  Ecclesiœ  anglican»  ca- 

•  me,  Van  i(y^  ,  in-S».  Rivet,  en  ayant  lore  et  rore  cœlesti  font  sedulo  (i5). 
eu  un  exemplaire  a*  donofiutoris  ,  y 
écrivit  quelques  remarques  dont  je 
rapporte  celle  qui  concerne  Aconce. 
Mirorturlpag,  5»4),  tanti  Jacidt  vir 
doctuijudiciun^AcotUiiy  hominis  am- 
higumfidei  et  Sodnianorum  velpro^ 
ttromii  *^l  commiliioniM  ,  cujus  réi 
gratid  uh  Arminianis  toties  rtcusus 
est  ci  coiftmendatuM  ,  etiant  in  varias 
lingu0$  ^ulgar^s  ir^ns/ntiM.  Huic  ho 


(tSV  Peltia*  in  DediemUon*  Harmonia,  mfMtd 
CrcniaiB, ,  ikid,   p»S-  3i. 

(li)  /n  UtraftBato  Auutane,  tcu  Apologia 
pro  dieutia  «uis  de  Au|.  Confast-  apud  Creniun, 
ibid.  pag.  3a. 

(i5)Crcnia*,  iHd,  pMgl  3i. 

ACOSTA  (Uriel),  gentilhom- 
me portugais,  naquit  k  P<vlo , 
vers  la  finduîfVr.  siècle.  Il  fut 


wUni  icoputfuii ,  ut  ex  toto  libido  ap-  élevé  dans  la  religion  romaine  , 

paret.ad  tam  puuca  rtecessarim  Joo  ^^^^  ^^^  >  ^.^  f^^— ^  sincèrement 
tritÊamehriitiasÊamurctûre.utomnituu  /*      •    ^     /   n  *         j 

^^TchnlZoLmo  p^s^t  uditus  profession    (a)  ,  cjuoique  «su  de 

ad  mutuam   commumonam.   f^eiUm  Tune  de  ces  familles  juives  qui 

doeiiis.  et  pium  ftrfl^  o  talibus  tau-  avaient  été   contraintes   à    vive 

doftdi»  et  imitandi*  a^ttinuitse  (11).  f^^^^  Je  recevoir  le  baptême.    Il 

Le  livre  qui  me  fournit  ce  passage  ,  ^  ■     ,,      ,  •  j    1        '    -i 1  ,...«.• 

ÎJappwnd aussi qu'IsaacJunîus (ta),  fut  eleve  aussi  de  lamamereque 

ministre  dePelIt,  mettait  Aconce ,  les  le  doivent  être  les  enfans  de  bonne 
remoiitransetSocindanslamémeclas-  famille  :  on  lui  fit  apprendre  plu- 
se ,  et  le  «gardait  commt  un  homme     j  choses, et  enfin  la  juris- 

oui  voulait  réduire  à  Tunite  toutes  les  .  t  «.         i    *        »:«■ 

rte.rtl».oform«d.n.ùn.méme  prudence  La  nature  lu.  avïut 
arche,  comme  Noé  enferma  toutes  donne  de  bonnes  inclinations  (A); 
sortes  d'animaux  dans  la  sienne,  où  ^i  ]a  religion  \4t  pénétra  de  telle 
«Iles  fwntojnyrvëes  quoiqu'elle»  se  ^^^^^    ^jj  soj^ihaita  ardemment 

nourrissent  d«  différentes  pâtures.  Un     .        '  ?•  \         1       _  1 *^^ 

voit  d"««  le  même  Uvre  li  jugement  àe  pratiquer  ^ous  les  préceptes 
quePeltius  faisait d'Aconce:  c^estquW  de  1  Etflise ,  afin  d  éviter  la  mort 
réduisant  à  un  petitnombre  les  points  éternelie  qu'il  craignait  beati- 
qécessaires  au  salut ,  et  en  demandant  ç    ^  pourquoi  il  s'appliqua 

la  tolérance  pour  les  opinions  qui  con^       .  1^    ^.       *        ?   .      ,     f'^^^ 


battaient  les  autres  articles ,  il  n'y 
avait  point  d^hércsies  à  quoi  il  n'ou- 


'Évangile  ejt  des  autres  livres  spi- 


I) 


V-ii- ,  Di.,.t.  TbaOH.  ^-  A  1»  5o..     ^  (*)  ^-^r  meuM  ^ri  «^.^'f-'j;'- Vn!"* 


Himtti ,  rfiif  tnit  Fiitm 


>aip|l.  Lîmborcl 


mriir  Ytîf  hwwf  ' 

\i.àlaJtndêtOH  K 


.■hafUiP'u. 


-N 


,c«r.,»«rt#//,pa#.  3>.  «Mer»  Mip  M.  l^moorcii  4  lajin  omMon  A..»- 

(i/)  Uaar   J«.iat  •>.  E«.mi»>«  *p<vIogiv  Rr-     nu  cl.ruti.iw,  impnmet  à  JmsUrdam,  en 

niODtlraïuium  ,  pag.  4-^  .  T"''  r.renioir. ,  ibi^'       it>î<7  ,  în-^. 
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rituels ,  et  à  consulter  les  som-  mais  ,  ne  pouYant  pas  le  profes- 

mes  des  confesseurs  :  mais  plus  il  ser  dans  le  Portugal ,  il  se  rëso- 

s'attacbait  à  cela, plus  il  sentait  lut  à  sortir  de  son  pays.   Il  rési**'^ 

croître  ses  difficulté^;  et  enfin  .gna  son  bénéfice,  et  il  s'embar- 

elles  Taccablèrent  si  fort ,  que ,  qua    pour   Anuterdam  arec  sa 

n'y  pouvant  trouver  aucun  dé-  mère  et  avec  ses  frères  qu'il  avaU 

noùment ,  il  se  vit  livré  à  des  in-  eu  le  courage  ^e  catéchiser  (B) , 

quiétudes  mortelles.  Il  ne  voyait  et  qu'il  avait  effectivement  im- 

pas  qu'il  lui  fdt  nossible  de  s'ac-  bus  de  ses  opinions.  Dès  qu'ils  fîi-» 

Quitter  ponctuellement  de  son  rent  arrivés  là,  ils  s'agregeren  ta 
evoir  ,  k  l'égard  des  conditions  la  sjrnagoeue,  et  furent  circon- 
que  l'absolution  demande ,  selon  cis  selon  ^a  coutume.  Il  chau- 
les bons  casuistes  ;  et  ainsi  il  dés-  eea  son  nom  de  Gabriel  en  celui 
espéra  de  son  salut ,  en  Cas  qrf'il  d'Uriel.  Peu  de  jours  lui  suffirent 
ne  le  pût  obtenir  que  par  cette  pour  reconnaître  que  les  mœurs 
voie.  Mais ^  comme  il. lui  était  et  les  observances  des  juifs  n'é- 
difficile  d'abaqdonner  une  reli-  taient  pas  conformés  aux  lois  de 
gion  à  laquelle  il  était  accoutumé  Moïse  :  il  ne  put  garder  le  silence 
depuis  son  enfance,  et  qui  s'était  sur  une  telle  non -conformité  ; 
profondément  enracinée  dans  son  mais  les  principaux  de  la  syna- 
esprit  par  la  force  de  la  nersua-*  gpgue  lui  firent  entendre  qu'il  - 
siou ,  tout  ce  qu'ir  put  faire  fut  qevait  suivre  de  point  en  point 
de  chercher- s'il  ne  serait  pas  pos-  leurs  dogmes  et  leurs  usages  ;  et 
sible  que  ce  que  l'on  dit  de  1  au-  que,  s'il  s'en  écartait  tant  soit 
tre  vie  fût  faux ,  et  si  ces  choses-  peu ,  on  l'excommunierait.  Cette 
là  sont  bien  conformes  à  la  rai-  menace  ne  l'étônna  point*:  il 
son.  Il  lui  semblait  que  )a  raison  troiiva  qu'il  siérait  mal  à  uii  hom- 
lui  suggérait  incessamment  de  me  qui* avait  quitté  les  commo- 
quoi  Içs  combattre.  Il  avait  alqrs  dites  de  sa  patrie  pour  la  liberté 


parla  route  ou  l'éducation  l'avait  tre  m  du  cœur,  ni  de  la  piété  , 

mis,  il  ne  sauverait  jamnsis  son  s'il  trahissait  ses- sentiment  dans 

âme.    Il  étudiait  cependant  en  une   pareille  rencontre   :   c'est 

droit,  et  il  impétra  un  bénéfice  pourquoi  il  continua  son  train. 

(h)  à  râg;e  de  vingt-cinq  ans.  Or,  Aussi  futril excommunié ,  et  avec 

comme  il  ne  voulait  point  être  un  tel  effet,,  que  tes  propres  frè- 

sàns  religion;  et  que  fat  profés-  res,  )e  parle  de  ceux  qu'il  avkit 

sion  du  papisme  ne  lui  donnait  instruits  au  judaïsme,  n'osaient 

point  de  repos ,  il  lut  Moïse  et  hii  parler  ni  le  saluer  quand  ils 

lés  prophètes,  y  trouva  mieux  le  trouvaient  dans  les  rues.  Se 

son  compte  que  dans  l'Évangile  ,  voyant  en  cet  état,  il  composa 

et  se  vit  enfin  persuadé  que  le  ju-  un  ouVrage  pour  sa  justification  f 

ii«^flnFf«rwçiw — 


{l*)'La  dignité  de 


krdans  une  éf  lise 


ces  >et  les  traditions  des  Phaci- 
sieas  so^nt  contraires  aux  écrits  de 


t^< 
/,'■ 


w«  wuuiK«r  MHi  vaut  ««  vm  piTuoiv^ 
(as)  FtofM  ,  te  PrMM. 

(it)  ProptH.  lu.  rt\  EUgf  t  ,  *./.  a|. 


■"^p 


(«)  Ripltii  Praf.  liàrv  AdiaMtii. 

(*)  UMdiTiàt,  â  Fymm^/hrt ,  i»4l. 

(c) Bntkim ,  Advm.  lifr. XM/,  tmm.Xir. 

(d)  Id  estàhuwMAgr  mb  Alkaatew.  Kid» 
Célti.  Qummm.  pmf.  i^ 

{«)  RictlUi  PmT.  te  Achaiet. 

(/)  On  le  d^  p^mrUuU  dmms  /«  CâUlofitiv 
d'Oxford  ,  pmf.  5. 


(i)  Patrke  TricM  4«.  &»mi.     Mm^    ^^^^^S^ ^^l'^P.^  f^^^mmo  caà 

(*)  Ex  Pralat.  Bigaïui.  Baronfa» ,  BeUarmia ,  ri  plut^n  m* 
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v-/ 


■àiriMi 


Moïse.  À  peine  Teut-il  commencé 
qu'il  embrassa  l'opinion  des  sad- 
ducéens  :  car  il  se  persuada  for- 
tement que  les  peines  et  les  ré- 
compenses de  Pancienne  loi  ne 
regardent  que  cette  vie  ,  et  se 
fonda  principalement  sur  ce  que 
Moïse  ne  fait  aucune  mentidn  ni 
du  bonheur  du  paradis,  ni  du 
malheur  de  Tenfer.  Dès  que  ses 
adversaires  eurent  appris  qu'il 
était  tombé  dans  cette  opinion  y 
ils  en  eurent  une  extrêmç  joie , 

}>arce  qu'ils  prévirent  que  cela 
eurserait  d'un  grand  usage  pour 
justifier  iauprès  des  chrétiens  la 
conduite  de  la  synagiogue, contre 
lui ,  etc.  De  là  vint  qu  avant  mê- 
me que  son  ouvrage  s'imprimât , 
ils  publièrent  (c)*un  livre  tou- 
chant l'immortalité  de  l'àme  j 
composé  par  un  médecin  ^  qui 
i^uplia  nen  de  tout  ce  qui  était 
le||^his  capable  de  faire  pas- 
ser Acosta  pour  un  atliée.,  On 
excita  les  enfans  à  l'insulter  en 
pleine  rue  et  k  je.ter  des  pierres 
contre  sa  maison.  Il  ne  laissa  pas 
de  publier  un  ouvrage  contre  le 
livre  du  médecin  ^et  d'y  combat- 
tre de  toutes  ses  forces  l'immor- 
talité de  l'âme  {d).  Les  juifsi  s  a- 
dressèrent  aux  tribunaux  d'Am- 
sterdam>  et  le  déférèrent  comme 
une  personne  qui  renversait  tous 
les  fdndemens  du  judaïsme  et  du' 
christianisme.  On  le  fit  empri- 
soimer,  on  le  relâcha  sous  Cau- 
tion au  bout  de.huit  ou  dix  jours , 
oi\^coufi$qua  l'édition  du  livre , 
et. on  lui  fit  payer  une  amende 
de  trois  cents  florins.  11  ne  s'ar- 
/     fela'point  là  :  le  temps  et  l'ex- 


périence le  poussèrent  beaucoup 
plus  loin.    Il  examina  si  la  loi 
de  Moïse  venait  de  Dieu,  et  il 
crut  trouvelr  de  bonnes  raisôiu 
pour  se  convaincre  qu'elle  n'était 
qu'une  invention  de  l'esprit  de 
ITiomme  ;.  mais  ,  au  lieu  d'en  ti-> 
rer  cette  consjéquence ,  je  ne  dois  • 
donc  pas  rentrer  dans  la  commu  - 
nion  judnïcfue ,  il  en  tira  celle-ci  : 
Pourquoi  m*  obstinerai  s 'je  à  en 
demeurer,  séparé  toute  ma  vie  ,' 
avec  tant  d* incommodités  ,  moi 
qui  suis  dons  un  pajrs  étranger 
dont  je  n  entends  point  la  lan" 
gue?  Ne  vaut-il  pas  bien  mitur 
faire  le  singe  entre  les  singes  ? 
Ayant  considéré  ces  choses ,  il  re- 
tourna  au'  girnn    du   judaïsme  . 
qninze  ans  après  son  excommu- 
nication,' et  il  rétracta  ce  qu'il 
avait  dit ,  et  signa  ce  qu'on  vou- 
lut. Il  fut  déféré  quelques  .jours 
après,  par  un  neveu  qu»'il  avait 
chez  lui.  C'était  un   jeune  gav-^ 
çon  qui  avait  pris  garde  que  son 
oncle  n'observait  point  les  lois  de 
la  synagogue ,  ni  dans  son  man- 
ger, ni  sur  d'aiitres  points.  Cette 
accusation  eut  d'étranges  suites; 
car  un  parent  d' Acosta ,  qui  l'a- 
vait réconcilié  avec  les  juifs ,  sr 
crut  engagé  d'honneur  à  le  per- 
sécuter à  toute  outrance  (D).  Les  . 
rabbins  et  tout  leur  peuple  se  re- 
vêtirent  du   ii^^e    esprit  ,    et 
principalement  lorsqu'ils  eurent 
su  que.  notre  Acosta  avait  con- 


(C)  L'an  l6a3. 


seille  ^_deux  chrétiens  qui  étaient 
venus  de  Londres  à  Amsterdam 
de^ne  pas  se  faire  juifs.  On  le 
cita  au  grand  conseil  de  la  syna-  f 
gogue,  et  on  lui  déclara  qu'il  se- 

j|ir  rnmrf  iinf  foi^  nroiHTiiu- 


nié  s'il  ne  faisait  les  satisfactions 


\ 


Xd)  Cçfouyntgefstuitituié  Ex»m»oTr»-   qu^n  lui  prescrirait.  Il  les  trou- 

iiiliunum   rliiloiupuiearuin  ad  lesem  >cnp-      ^       .    ,         >   -        ...       .  ■,'  »'i 

ta,,,.  va  M  dures  ;  qu  il  répondit  qu  ri 


'.  ACO 

ne  pouvàj^  pas  les  subir.  Là-des- 
sus ils  résolurent  de  le  chasser  de 
leur  communion  ;  et  l'on  ne  sau- 
rait représenter  les  avanies  qui 
lui  furent  faites  depuis  ce  temps- 
là  ,  et  •  les  persécutions  qu'il  eût 
à  souffrir  de  la  part  de  ses  parens. 
Ayant  passé  sept  années  dans  ce 
triste  état,,  il  prit  le  parti  de  dé- 
clarer qu'il  était  préjt  à  se  sou- 
mettre à  la  sentence  de  la  syna-' 
gogue;  car  on  lui  avait  fait  en- 
tendre qu'au  moyen  de"  cette  dé- 
claration il  se  tirerait  d'affaire 
commodément ,  parce  qne  les  ju- 
ges\  satisfaits  de  sa  soumission  , 
tfinpéreraient  la  sévérité  de  la 
discipline.  Mais  il  y  fut  attrapé  : 
on  lui  fit  subira  toute  rigueur 
la  péiiitence  qui  lui  avait  été  d'a^ 
bord  proposée  (E).  Voilà  ce  que 
j'ai  tiré,  sans  déguisement  ni- al- 
tération ,  et  sans  prétendre  ga- 
rantir les  faits  :  voilà  ,  dis-je,  ce 
que  j'ai  tiré  d'un  petit  écrit  com- 
posé par  Acosta  (e) ,  publfé  et 
réfuté  par  M.  Liniborch  (y).  On 
croit  qu'il  le  composa  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  depuis 
qu'il  eut  résolu  de  s'oter  la  vie. 
Il  exécuta  cette  étrange  ifésolu- 
tion  un  peu  après  qu'il  eut  man- 
qué son  principal  ennemi  (gy: 
car  dès  qne  le  pistolet  qu'il  avait 
pris  pour  le  tuer  cl^ns  le  temps 
qu'il  le  vit  passer  devant  sa  mai- 
son eut  fait  £aux-feu,  il  ferma 
sa  porte ,  et ,  prenant  un  autre 
pistcffet,  il  s'en  tua  {h).  Cela  se 
fit  à  Amsterdam  ;  mais  on  ne  tait 
pas  au  vrai  en  quelle  année  (F). 
Voilà  un  exemple  qui  favorise 
ceux  qui  condamnent  la  liberté 


STA 


sy 


ât 


f\A  r"iT'iF  ■■il»  "îii  'i 


f/)  ^"X^  d-dêutii  t»  cUatiom  {a). 
Of)  Cétait  son/rère  ou  ton  cousin.  Lim- 
l>brcU.  iM    prmfat    Kxemplar  ViUr  human. 


de  philosopher  surjés  matières 
de  religion;  car  ils  s'appuient 
beaucoup  sur  ce  que  cette. mé* 
thodé  conduit  peu  à  peu  à  l'athéisr^ 
me  ou  au  déisme  (G).  Je  touche^ 
rai  la  rédexion  que  fit  Acosta  sur 
ce  que  les  juifs ,  pour  le  rendra 
plus  odieux^,,  affectaient  'de  dire 
qu'il  n'était  ni  jiiif ^  ni  chrétiea , 
ni  niahométan  (H),      * 

(A)  La  nalûr$  lui  a^ait  donné  do 
bonnes  inclinations.']  Il  était  si  tendue  ' 
et  si  porté  à  la  compassion  quUl  ne 
pouvait  s^empécher  de  verser  aes  lar- 
mes quand  il  entendait  le  récit  de 
quelque,  malheur  ariivë  ù  son  pro- 
cliain.  La  pudeur  avait  jeté  de  si  pro* 
fondes  racines  dans  son  Ama ,  qu^U  ne 
crai|mait  rien  autant  que  ce  qui  pou* 
vsj^i.t  je  déshonorer.  Courageux  et  sus- 
ceptible de  colère  dans  une  occasion 
légitime,  il  s^opposait  à  cet  insolens 
et  à  ces  brutaux  qui  s^platMnt  ù  in- 
sulter, et  il  M  joî^it  aâ  parti  faible; 
G^e^t  le  témoignage  qp^il  te  donue.  in- 
jftrmorum  parf9  ajdjm^ûfe  eupUns ,  dit- 
il  (i) ,  «C  illi»  ppUki  NM  «oeium  aûj un- 
gens. 

(^)  Qu'ilavmit  eu  lé  courage  de  €a- 
téchUfir.2  II  n*oublie  pas  let  circon- 
stances qui  étaient  propret  à  relever 
le  sacrifice  "on*!!  £iis«it  à  ta  religion. 
H  ^hsey^dgm^l  renonça  à  un  bénéfice 
lucrati^PQlpnorable ,  et  à  ui^e  belle 
maison,  que  ton  jpére  avai|  fait  bâtir 
dans  le  meilleur  quartier  de  la  ville 
(a).  11  ajoute  le  penJ^deTemhirqâe- 
,ment;  car  ceux  qui  sont  dc^mndu^ 
des  Juifs  ne  péu/rent  sortir  du  royau^ 
me,  sansen  obrenir  du  roi  une  per- 
mission spéciale  :  Ifûvem  adscendimus 
non  iine  magtio  pêrieulo  (non  Uefiï  il' 
lit  qui  mb  lubrœis  originem  dkcunl  k 
r^no  ditcederot  tine  tpeetaii  régit 
faeuliaU  (i).  Enfin, nk^it  que  ti  l'on 
eût  tu  qu^il  parlait  de  judaitne  à  sa 
mère  et  â  tct  ft-éret ,  on  l'eAt  Ciit  pé- 
rir. Sa  charité  le  porta  â  n«5gKger  ce 
danger  :  Quihus  ego  Jraterno  amore 
motutea  eorj^mmemverem ,  qum  nuhi 
tupef  religtff  viA  JmeretU  ma&it 
NBa<Maai<<Myiy3LMfc*iÉpaifeWifiMtriif  i/ii 


#• 


(i)Tri«l  ^«o*U,  in  E«««pbct  ^iUi  Ih^|«b«  , 
il.  pmt.  i'/ù  , 

,;  ti,J.,  m4,s.  34:-      ^ 
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hitarem  iquûdqaidem  in  magnum  tna-  ^  les'bUmeraiî  «leslr^iler  lediri^tinilii^ 
/tt/n  meumppteial  reciJere ,:^antu/ri  eU    rut;  comme  un  vuSij  i.alais  ciiu  a  li<- 
'*f*Mrt'gno  penculum  dètàlibus  Inqui    «ain  d  «;^ancons  de  toutes  paris    f^mt 
^    (4^-  No','«P<>"yôn«  voir  li-eA  passant,    il  menace  xK-  niiùe;    «.J.U   [mtoine 
.     fftif  jeu    fcspMKnoh  èf    Ih    Portujçaii    comme  une  fortepesHe,  qu'il  faut  ca- 
II  oqt  rien  oublré  dé  toftt  ce  que  la  |.o-    n/Hiûer  étbômbpvdei  inc*»saminer>t 
litjfiue  Ja  plus  fine  fl  la  plu»  twTvère    si.oh  I«  veut  afiaiblir.  ()«  peut  justp- 
'^'^.''A   5J^®*)^'''    P''"»'  «nairfti'nir.    un    i;nçnt  condamner   cerla*!^  inaiiiiTe» 
'iiarti.  B«^i\t  emplo^d  toul  ceJ>»  pour    dtf  maintenir  Jalonne  cRj>e-    mais 
le  «outi^ïrdu  chri»»iani8rae  ,  ¥i  p«Hir    enfin  elle  a  besoin  d'aide ,  e»  Ja  deiiat»- 
io^iiie  du  judaïsme  i  et  Kon  aurait    ce  est  la  mère  delà  rareté.  Voy»  a  h 
/  S'c^  trtrtd^les  accuser  d'avoir  tiii».  remarque  (B)  defartirle  Dkabicius  ,  et  ^ 
jbftlise  sous  la  protection  ceJeste,  avec    la  remarque  .(f)   de  l'article   Lubie- 
les  dispositions  dé  ceux  qui  tfttciidcDl    NirrsM.  ..'     .  "'■■ 

*  Jo.rt  .tri|nquilleqri«nt  de  Teflfrace  de'-  {Cj  A  des  rabbins  nUi  ciaiènt  san» 
leuri jineres.  Oïl  dirait  plu'5^1  qu'ils  juriJictinn.^  Il  y  a  sans  doute  une 
onr  SUIVI  [i^s  avi&^q»  un   poèfi; 'païen    gra^é  diUerence  eDiire4c«'tMhuriaiu 

*  «s^^donT^er  sur  une  affaire  ^'agricul^^ue  tiçtre  Acostii  avait  à  craiiidre 
W  •  .        ,  ,  '  dans  son  paj^s   ç£   Té   tribunal  de   la 

•A^rt  i4im#ii  ulid  magUj„'m„nt  fortuna  la-    ^Jl^"*^"^^»'  d  Aitl^ter«|âm    GeHii-ci  ne 
-^  _     W,«<c«,  .       >«ut  inifigi-r- que  des   peines  canoni-    ' 

^    l?i».n  ,ii,.i(,cfl,  adf,ib0,9  manus  ad  vutmrà  '('^"li?^*'^  moutir,  Car. elle  livre  au 
.^pa,tor,  '     I  >-bra4,«ecMli>r  ceux  qu'elle  condamné.    ' 

*«n7'rS?     "  ^•*"  '"''*  *'^'*?  ''*^ '  ^*  "®  ràVt()iine  dome^aaqu^Acosta  ait 
C  '  .  •    *L'        ^."  moins  de  peiir  iïouç  yinquisitiou 


rt  qu'on  ne  sei^it  pas  forfû  plaindre' si 
1  on  .n  avait  à  soulliii-  que  l'un  dé" ce» 


i8c) 


V. 


c 


maux 

•quand  la  providence  ne  les  fait  passer 
que  par  l'une  de  ces  deiu  ou  trois  dis- 
gnîces   Ils   ta  sènteiU   beaucoup  plu» 

rUvi4J  nii  lia  n^<lvi*:..»»  11..   />...^.ii  '  I  ' 


"Ou  bien  on  dirait  q_  .. 
sur  les  .-reproches"  que  Catou  (it 
Romains, , rïr.squ'il  les  blUma  de 


,  <  '^'  '  ^"  ipoihs  de  peur  piou 
u'ils  se  sont  rëglés  l^e-î  jmfe  Vpie  pour  celle 
ïue  Catou  (it  aux    "  .^^^^H   T-Jf  *^  *3^n«1 


se 


ie;Portugai; 

: .  y^     y^:  -  -^ "•'*15og."e    n'a\ait 

,    ^ _^  _    pmW  dç  tçibunaiix  qui  sentiôla^scnt 

coutier  en  rassi^laure  des  DieuxT  qui    ^*'.*  P*'<>^^*  c»>»ls  ni  dçs  nrhcés  firi- 

n'éxaucent  jamais  les  fainéans  ,  ajou-    "»*^els  'i  ,«*  ainsi  41  regardait  ses  ex- 

tait  il,  caria  pares!^  eSt  une  marqué    *^.9"ïra" "écartions  comme  hn    Lrutum 

de  rihit^tiou-dg  ciâL/^ns..,,.intHi4  ;/'<^"*«'»  •  il.  ne  découvrait  à.  la  suite 

:'   et  nioUitid  animi  aïïtis  alium  erspcc    "^  *'**l®  P®*"^  *^*"<'n»*in*"  "• 'amoiH  ou 

tantes   4unttamini,  uidelieei  dits  irif    *in;'q"«  autre  fonction  dfr  bourreau  , 

,^  tmortalibus'conjhi^qui  fianc  rempuhT.'^^y^  pris.oîi,  ni  les  amendes  peç tin iui-- 

•      inmaJrimissœpè  periculis  setoarérc'.    j"*  M  «^ryt  donc  ,,  (ju'ayaht  eu  asst z 


fî^^" 


JVnnvoiis  ,^  neffuesuppHciis  muHiséri- 
àuiduxilia  deorump'arantur  h'i^ilan^ 
xlOyU^endoy  henèconsuUmdo , prnspei^ 
omniticedùnt.  Ubi soçnrditv  tele  mqtic 
igntwiœ  tràdiderisy  netfnicquam  lieog 
vnp/ohs  :  irati  infestique  iunt  .(6)   En- 


.% 


de'  courage  pour  ne  trybir  pas  sa 
religion  eu  Portugal ,  il  devait  à  beau- 
coup plus  forte  raison  avoir,  la-  baV^ 
diu^se  de  parl-er  selon,  sa  conscience 
parmi    les  ]urfs  ,     dusifeut  -  ils   Vvx- 

..Mt..*..yuc;  »ufu.^uj   tn-    t'Oïn-rriunier;   car   c'était  tout  ce  que  . 

fin  op  dirait  que  hi  leçon  pottr  laquelle    P^n^aient   faire  des  gens   qui   n'pnt 

.ils  ont  le  plus  di^^cilité,  «st  Ja  der-    P^»"*^e  magisti^ture.    Quia  minime 

nière  partie  de  l'axiome  qu'un  auteur  ^^'^^*^^*^^*^'  pf^^pter  tatem  mïtumter^a 

fUjpderHe  a  rapporté  deVette  Ucon.  IL   ^*'*'**'  ^^Lr.  qui  pro  lihertate  natale 

^^tit  pour  ainsi  litre  s'ubatfdonner  h  la-   *^'"^'  5*  utilitates  alias  contempserat 

pri^idencé  de  bieUf  comme  si  ioùleÙ   *'  'uccumhttre  hominibm^Tprieierftm 

.y la  prudence  huhtaine  était  inutile  ;^t    •'^"'^'smcTiaNEM  «o/i  habenttbus  ^  in  tuH 

^il/aut  se  gf^uuernpr.  jtar  les  r 

lu  prufhnée  hùnmine^  contmt 

a*^^nlrpoin,t  de  proi*idence{'] 


U 


queiaiç-ut  sansdoutede  toutauteurqui 

*    mnid.   '  - 

,     (5)  Virgil.  G..9rgic.  Ub.   II/.,  Vs''^5i. 
'       (O^-^lluM.   rn   Reliai  «iilin./^rt^.   i<>o. 

(*r  <--otii. ,  DEuvrf.  n«Ume» .  ium.-I.  ,tu  Dij- 
irli.rar  la  VenlcVU-j  Songes ,  ^tag 


inutile  s^ét  •'^"'^'smcTiaNEM  non  habentibus  ^  in  tuH 
s  règles  de  /''»"^«/'*'^ />'">«  née  virile  erai  ;  decrciU 
me  Vil  n'y  V/*»''"*  ^mnia  perferre  et  in  senUntid 
llssèmi    r*^'','^^'^''à  (8).  Mais  il  lui,.aBrip'ce 


q«ii  arrive  à  presque  tous  ceux  qui  ju- 
gent des  maux  combines.   Us  s'imagi- 


f»û 


360. 


<-^ 


nent  que  6'est,  dans  V 
ou  troispcinesâujecoui 

'Ib    '  '     '  '  -    ^ 


de  'deux. 
tOQe^ 


embarras  lor^iue,  n*avant  nas- voulu 

,  lueluudéce»    *«b.r  la  iH^niriuG;   i^noiS  u^u,'^^^^^^^^^ 

H.   éprouvent    le   cootr«.re„    U  synago' ue  lu.pre.^n,T.t    iUe  lit 

enéore dans  les  lieu*  <jle  PÎnoramuni- 
catKin    On  crachait  en  le^encontrant, 
1"    I    •     'I      V    -7-' — ;  "— i.w*,!,  |>iM»    et  I  on  instruisait  à  cela  li»ni»j.ii»« -«- 

Ti^S^T        ,"*'"*Sr'  h  ^^  '>  "•■    "'^^da>»  :  Oura^it  pu^,uM  ista  ner  al' 

■  -  «Tirer '7^T;,.r;a;;  ïSSiS-i'^»*-'^''-"' 

-    -    f^^*'*^'^Soj^rijecepiorftieram  me  Irons-  » 

y  i6ani,  /i«c  ùi  pUtedsdlutabant ,  ;»ro;»I 

•  /j^lçr  m^tiim  HlorUm  (9).  Les  petiti  cn- 

-ffhs  çourafent  après  lui,  .avec    des 

,     .  huee^dans  les  rues,  et  le  cliargeaient 

Me    hialêdijcrions   :    ils  s'attroupaient 


Je  me  garde  bien  dedirequeles  r*i 
sons  des  indépendah»  soient  cônsidif- 
rables  ,  eux  qui  trouvent  si  IbAuvais 
que  rEglises'attribueledroitd'cxçom 
munier,   c'est-à-dii-e ,   d'inûiger  de» 
peines  qui  sont  quelcjuefoi's  plus  infa- 


^^ 


:  ■/ 


-dev^H^tiu  logis  et  ils  Vietairp*     de;  ^f"^  «ont  quelquefois  plus  infa- 

,  et  dejectorem  inclamantesrAUquanZ    queSerpHTon;'^^^       'T^»"''; 

M'n.^j^nq!^untutn:tZ:j^^^^^ 
-    tranquillus  ettkm  in  domo  prnprid  ^e^   SfV    Jl  I    .  '  1    • .  1       *^  **  î*1  *  ^""^^ 
j    ^p>^sim^,o)>Us  «auf  à^uuiTon    S    00  dis  pestlfér^^^ 

•  ^xctimmuWation  l'assujettît  furent  si  '  °  *•  P^^^'^^^'^'k  «'  ««°>c  a  un 
rudes,  qu'iNe sentit éaUn  incapablede 
lei supporter i..câri|uelque  haine  q.i'il 
eiit  pour  la  sy,uagogtiè>  il  aima  mieux 
;^j ,  y  revenir  par  une  récbncniation  si- 
mulée ,   que    d'en   être    séparé 


QU- 


litioo  di:î  ^  ^         

abandoiRbéaucoijp  plus  grand. 

(D)  Un  parent....  se  crut  engagé...', 
h  le  persécuter  à  toute  outrance.}  Voi- 
ci jes  nM*ix  au'fl  lui  fît.  Acosta  était 
sur  le  pfcànt  de  convoler  en  secoudoa 
nocesj  il  avait  beaucoup  d'eflets  entre 


»       .       '■ 


vertement.  Aussi  disait-il  à.  nuelaues    1"*^  j    „       ÏT   •  >  .     "- ' 

chrétiens  qui  voulaieût  se  faire  iS  ^^'  ""fT  ^^  *  ""*'*'**.*  ^'^'n»  ***  "^ 

qu'ils.ne  sava.ent  pas  quel  jo/tg  ili  8''"°^  besoin  de  continuer   le  com- 

allaient  se  mettre  sur  la  léte  r  ^IV^sce'  T T.  **"'  !*"'*  "**^  *"*'  ^^  P**"*"^ 

b-^nt  q.ate  jiigum  suis  ^erticibuT im.  ^  ^"'/[fY""'*'  *"''  »<>"»  «*^  ^^^^"  > 
ponerï.^  dO     Mais  quels  furent  SMr  Î°?P^*^»»\*«  ™-"^g«  »  et  il  engagea 

r               V  _               ^         »urcni  ses.  je-frere  a  n^tenir  tous  c«*.efl«t*Jà,  et 


^9).  ^«•oiU ,  Rxemplar  Vit»  huniyf  a^.  347. 

(lir)  /A.rf. 
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.^02  V  ^  «ADAM. 

'Car  enfin  ,  cette  forme  dont  le  Verbe    dait'la  paçéille  avçc  sa  "main-  droite 
se  revêtit  était  semblable  à  la  forme    Chacuh  était  animé ,  chacun  tomba 


-  '       g       '  .    ■  *     ■  -'  • 

,■  -><  ■*       ■    >     f  •  '  ■  ^  -  , ■  "«t 

.,  .  .       X  ADAM.  a^^ 

IreTn^f  r' i'h'f!!:.!?''/.^.-    »  î»'  "»•«.",  -rt«  et  d«  «oufe,  cou.- 
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à  ne  pljotnifgocicr  aTCç  êùXk  Mrt.  Çpg  Jan$  »pkit  cœli  mihi  erat  aperta,  guie 
procMure»    doivent  étré  cônsid^rifes    anteh^oHis%imii  teni  clama  n^  k  U- 

comme  Tune  de*  raisonsi  c^uicoofiv-  mine.etingrt.vuèxciudeba^'/).  A^^o»- 

maient  Acosta  dairt  ses  ini|nélë<ii  çhx  t^  Tepfit  ses  habits ,  et  s'alra  couiéite 

il  se  persuada   sans  doute    que  .Ms  pir  te/Vé  à  lil^porie  dtf'ia  synaMùe^ 

passions  et  ces  injustices  pouvaient  m  torus  ceiK  ^iii  sortirent  passcfri^nt 

^tre  autorisées  fiar  qucIques.paAsa^cs  surjuj.  X'aicfu  ««'on  serait  biens 


il" 


aise 


^  du  Vieux  Testament,  où  Ja  ici  ordoo-  d«î  fTouvcr  ici  ce  petit  morceau  des 

ne  aux  fifères,  lut  p^res,  et  aux  ma-    c«ireraonies  judaiouvs^iS;. -— tr^ 

iisl  dejii'«ipargnff  point  la  yie  de  •  (fj/Onné  sait  pas  au  ^rai  en  quelle 

leurs  freines,  de  leurs  enf/ns,  de  leurs  annrt.}  11  y  a  beaiicoup  d'apparence 

femmes;  en  cas  de  rëvolle  contre  la  qu'il  se  tua  Ôfeu  après 1a  cérdmonîe  de 


■S    '■■' 


.   ..              -  ,,  ,        ^^          -    ^  temps    ayec    torécision  ,*  puisqu 

leur  de  cette' religion  <!5).  Or,  dit-,  igndre  Tannée  où   il  fît  cette!  péni- 

il,  la  itligton  naturelU  élahlU  unlicn  tenee.  Si  Ton  savait  combien  il  y  avait 

damiUtenireUsparen^yojei.ct(\\xe  de   temps  qu'il  étail  excommunié  ,, 
M.  Limborch  a  répotidy  A «e sophisme^  quaftd  le  livtc  dM  mëdiecin  fut  mis  au 

^/l\    '^'                            ,    ^  jouV,  l'an  i6a3  ,  il  ne  serait  pas  diSir 

(fc)  A   toute  rigueur  la  pénitence  cile  de  calcaler  juste  •  puisqu'il  ob. 
y"V'."V  T^^^'5  à'o^ord.p/o^osée.l  serve  que  sa  première  excommunica- 

Voici^  Ia^descnp1ion^iï«^l  eii  fait.  Une  tion  dura  quinze  aw,  cl  que  la  seconde 

grande  fo^ilp  d  hommes  et  de  femipes  en  dura  sept ,  et  que  4:ellé-ci  suivit  4e 

«étant  rendus  â  la  synagogue  >our  prèscelle-là.  On  supposV,  dans  laÊi-^ 

iroir  ce  sp^Bctaçle,        — *-*-     -^  »  -    .  -                     »  *- 
t;emps  mai 
lut  tout  hi 

qu'il  avrfit  méritémille  fois.  laÀiort,  ,     p)' Que  i:^tiè  méthode  conduit  peu 

pour  navoir^pomt  garde  le  jour  du  h  ^u  i^  V  at^éime ,  ou  nu  dctsmc^A- 

sabbat,  ni  la  fo,  qu  irayaitdonij^vet  ^^^^  leur  sert  d'exemple,  n  ne  voulut 

pour  avoir  déconseille  la  profession  po  «t  acouiescer  aux  Jéci^ions  de  l'E- 

dujudaismeàMesgenscjuisevouUifent  a^  ^^^^ 

convertirjtiué  poi^,  1  expiation  de  cek  ?^^^^:^r^^là 
criines ,  il  eitait  prêt  i' 
.  ce  quW  bn|onneràitV  I 
tait  de'ne  retoi)É£^janrîais 


vi-      ,♦ 


■      ■    ■  .    .  •'.•,■**■.■  ..      ■■".■■■  ■    ' 

a  pertoiin»  qui.-en  w  servant  del.    >.  f/HiieiumkÂ.n.  f"™"  *->« 

hbv/ut«>«(riin.t.t  .:>   „ii       ••        ^  ."  "««"u.    a  ses  aqversaircs  SI ,  outre  1m 

imputer  4a  [""."bU^  de  «    '«'w:  ^"l^f  x  ïï  "»<?''"».  "<»I'« 
«oer  dansât  abus.         .^       ^         *"^r**''*«f/*cve,^^e^^«^  ^j 


^^ 


spuctacle,  il  rçntra ,  et  au  hliolhéque  universelle,  qu'il  se  tua 
larqué  il  monta  en  «hàire^,  et  eowoni'an  1647  (19W  mais  d'au*rc8 
h^ut  un  écrit  o«  il  confessait    disent  que  ce  fut  en  1640  (ao); 


■*  ■-. 


parce^  qu'il  ne  le»; 


u . 


H  V  avait  P,vn  I.    21'        7  .7^7^'«^;J  r"^  '^»J*"*t^aes  autres  pefiples ,  ;e  /le 

£  m.hl^ï^  P^  repon.tait-il,  et.de  imsserai  ,pa^  dè/me  daiuJrcetti  U^ 
^"t^ti  W^^  1  ignorance  carVs^'l  ,  cnee  La-des«is  ,  il  fait  l'éloge  dé  l« 

«ut  ete  chrétien,  il/i  reusseutconsidé-  religion  naturelle,  r              '■ 

-     C5>m)ne.un^  idolâtre  abominable,  '^-r  Àa  premSèri  réponse  .'ilest^C^ 

h^e..  le^fondat^r  du  christ i»:  de  corinittre.^ue  ts7«ift  kd  î^f 

^smo,   eùt^été  pun^  du   vrai  Dieu  MÎent  une  ot|ction  j,1r-^  -    '  "^      ' 

cornimi.Aunré^    '*'  "'      -                         "  ^n 


™.H---»..  révolte  Sflçût  smvija  rè-    que  forte:  eleavait  moia,a.',olidi»^' 

point  parle  jk  u.  m.4?^tdieu«Sln,o^.  (Tevamener /leur^finr  ZS^^^ 
li  ne  pouvait  donc  en  nulle  nuni.r-    aieioisMAt,;.  j..  *.?..^r°""  "^f* 


^nepouvait  ^^^^P^::^^^ 

«^garantir  des  coups  de  leur  langi.e,    elle  était  Wf^nd  un  peTsuSe  de 
-  mcuus  qulil  ne.  s'attaçiiit  dévote-    «tipercherîi    Voici   F-*.   " :?-    ^ 
BOt    aax    traditions ,  pharisaïque».    éclat.  Jî>sp>it  dv  l'ho 


jusuu'à  Ir  cein^ure^  et  le^décbaussa      rpmorlaJiW  de  Vimè ,  soils  ptélexte 
et  le  portier  luiattacha  les  mains  à   ^^  |,  loi;de:IHeap'ei  parle  point  ^ 


une  coloÉne  :  ensuite  le  mattre  chantre 
lui  donna  trente- neuf  coups  de  foijet , 
n,i  plus  ni  moins;  car,  dans  cieA^sorf  s^ 
de  cérémonies,  «ma  soin  de  n'excéder, 
pas  le  nomljfre  prescrit  par  la  loi.  Le 
prédicateur  vint  ensuite ,  et  lefitins-' 
seoir  pat\  terre,  et  le  déclara  absous 


>'  \ 


ei  enfin ,  il  nia  la  divinité  dcs>  livre» 
dé  Rfoïse,  parce  «iii'il  jugea  que- la  re- 
ligion naturelle  n  était  poiAtconforme^ 
aux^  ordonnances  de  ce  lé|isTateiir 
S^il  eût  vécu  encore  six  ou  sept  ans» 
il)  aurait  pent-^étré  ftié  la  rélioion  na-> 
tiireilje,  parce  que  sa  misérable  raison 


1^  ' 


'j  I 


>' 


"7 


de  l'excoînlnunicjltion;  de  sorte  qne  j^"^  ^u  V"''  *"  T*    A-^''"uï 
l'entrée  du  pa^disn'étiit  plus  fertnée**^'*'^*  ^»*   *~"^^»^   des   difficiill** 
jlfour  lai  comme  auparavantvJ^l  iç<i , 

{^^  K<iy«*  Ulivr*  êm  D«ttiéroDome  ;  chap. 


(li)  ArofU,  ExrmpUr  humao»  Vit»,  i».  35a.' 
(16;  Pliiiippu»  à  Limborch  tn  RefiiUl.  UrielJs 
V*^M»  »  VS-  261.,  «I  setf.  ,a 


(17)  AcMta,  Exemjplârliàai.  Vit»,  pmg.'iSo. 

(18)  Je  Foi  K>r  <<«  /'EsempUr  bam^M»  >^tl9 , 
d'AcoitM,pag.i^eli5o. 

(19)  bibliolb,  UBiVcn.  rom.  Kll ,  pa^.'îa;, 
(ap)  Job.    HelviCH»  WillrmerM  tu  p>Mert*t. 

phil^ofiiçi  de  Sadduoei»,  pag.  uU.  lUite  Mul- 
icru5  .  JFltdaïiini.  Prnleif.  pag-  "i.  j,-  . 


J_ 


^n  mcum  corani  indoc(d  plrhe  ^ta- 
'iÊ^nt  ^soUtos  ètse  dicere  \,  u  hlce  nul- 

»  Si* ,  non  chri 

'*/^}^^J'^»cus  enimej^ ,  «t7i<ûs/  Àm- 
»'  «iirf'  ^unde$  ,  ftfiiKA  .fieilt  c^ci^ 
»  imfMgi*.  Qumoi  die  mhi  ;ti  ego 
»  chruiianu*  cs*«/i»,  quid/uis$es  dtc 
»  tums?  Platumest,  dieturum  te^ 
H  JÀedtMiifhum  me  ék$e  îdoloUtrarn  , 
*»  et  cûm  Je»u  /Vazareno  chnsttano' 
»  t'um  doctore  paenag  yerà  Deo  so^- 
i*  turum  ,  a  guo  flcfeceram,  Simahor 
»  m^tanu*  esstm  „norunt  etiam  ônmé* 

■♦■■-■  ,    '  ••     ' 

'«0  Acoiu,  Eïcofplar.  !i»tb.  Vit»  .paa'ji,. 


cane 
uient 


où   vient.  Son 
hotnme  est  telle- 


J^®*.?**^   traditions ,  pharisaïques.- éclat.  Jî*espïrii  uv  ihotn. 

aa^ersurioM  t^tn» ,  àtt-i\  (^f) ^  ut  no-    prisions  ^  li  neutralité  en  fait  de 
^lennu:umcoram,ndocidnU,..AK:    rJ».  de 'biJu  le  choque  p^us  rude! 

que  le  faux  culte  j  et  airisi  ,  des 


t'v.^™  ,  MUS  cru  prenare  une  autre,  il 
8^   sént^saisi  de  pleii  doreur  que 
JL  II  appliînait  au'il*  était-nr  passe»  At 
la  meilleure  A  fa  pirel"  Celte  premit-f^ 
inaprel-non- 1  éblouit,  «f  le  remue  de 
telle  ^sorte    qii'il    se  régie    U-dossus 
jpourjujer  de  ces  gens-lâ  •  et  c'est  â 
quoi  il  prDp.ortioi|pe  les  passions  qu'U 
conçoLt  contre  eux.   Il  ne  se  donne 
point  la  patience  d'examiner  pi4ifon-  '' 
dément  si  en  effet  il  vaut  mieut  s'al- 
>r  ranger  sous  les  étendards  du  diable, 
dans  quelqu'une  des  fausses  religions 


v> 


•« 


t- 


/ 


■  y 


f 


ifv    .-•  • 
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c  »  mier  né  imi  à  la  nature  humaine  ,    les  viennent  à  la  gorge  ?  Df égalât  pri- 


-A^ 


4DAM. 


2o5 


i'i--     *_  .»_    T». 


^1         '  »      > 


./,-l. 


i 


-^ 


^ 


'  ■  *. 
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4,ue  cet  ennemi  <îe  Dieu  çl  des  hom-  Ine  fausse  religion  que  dé  n'en  ai^oir 

me.  a  eUbhe. ,  que  de  garder  J.  neu-  aucune.  Nonobltant  cela .   nous'  con- 

vtrahte.  On  peut  donc  cro.re  qUeles  durons    que   c^étail  un   personne o^ 

Pharisiens  , qui  persécutaient  Acosfa;  digne  d'horreur,  et  un  es^f  ,i  mil 

ne   faisaient  vafoir  leur   objection  ,  ,oSrné  qu'il  se  perdit  misera blemen 

.cjuàcause  quilsl.  trouvaient  propre  p„  le,  {ravers  Se  sa  fausse  ph.loso- 

a  efiarouclier  le  peuple  et  â  intëres-  pjiie.  «  |,inio8o 

âer  les  chrëtvms  dans  ce  procès.  J*»-  *^      V  [ 

ijoue  qu'Us  auraient  fait  moins  de  vrf-         ÂGRONIUS  (  Jeaiv  )  enseiWa 
carme  s  il  eût  embrasse  le  chnstia-  i  ».        *i   '       ^-    ^  ,         j;    o"**, 
nisme'à  Amsterdam  ,  ou.  le  piahoœë-  '«S  mathématiques  et  la  médecine 
tisme  i  Constantinople  i  mais  ils  ne  ^  Bài\e  aiyec  beaucoup  de  réputa-^ 
l'eussent    pas    trouve   eiréctiVcment  tion  ,  et  composa  quelques  livres 
•  moins  perau ,  moins  damne ,  moins  J^  Terrœ  Motu  ,  de  Sphœrâ ,  (Ù  - 
apostat:   leur  ménagement  naîtrait      >         i   i  ••         ^ ^  ^^f  vT      ^  "^ 
^ëtë  qu'une  retenue  de  politique,  et  ^^^rolabn  et  Anrmh  Asirono^ 
reil'et  d'une  juste  crainte  du  ressenti-  "fnici  confeptione.  Il  était  de  Fri- 
ment de  la   religion   dominante.  A  se,  et  mourut  à  Èâle  à  la  fleur 
.juger  des  choses  selon  les  premières  de  son  âge,  Van  1 563.  Cet  auteur 
impressions,  il  n'y  a  guej:e. de  proies-         r,       ^'    .   i     j-,-        '^^«' -""^ur 
tans  qui,^ur  la  nouvelle  que  Titius  ^ /chappe  à  la  diligence  de  Vos-  • 
aiiraft  quitté  laf  profession  de  rëgiise  sius  (a) ,  quoiqd^  Swertius  et  Va- 

ièrê  André  l'eussent  mis  dans  leut 
Biblio.thëque  des  Pays-Bas  ,  oii 
d'ai{leùrs  ils  ont  oublié  un  autre 
Je^an  AcROiius ,  qui  était  îninis- 
.  .  t^e ,  et  natif  peut-être  de  la  mé- * 

*lu  papisme,,  quon  le  t^U  charge  do  in»nistre  était  un  esp;-it  fort  in- 

relu/u^s  y  et  courir  à  toutes  Içs  procès-  Quiet  et  fort  séditieux.  Il  àban~ 

*<<)«*,  et  iju'en  un  mot  il  pratiquât  donna  réglisêde  Wesel  dans  un 

toul  ce  au  il  Y  a  de  plus  outré  dans  ^aw^w^c  ».:,^il^   ^-.,,-;^*4.                       i 

Vidoldine  et^dans   les   superstULons  *?WS  «".«p  courait  un  grai^d 

des  moines  ?  Pruirriez-t^ous  répondre  risque  ;  il  fit  connaître  à  Deven- 

que  vous  ne  changeriez  pas  dé  lan-  ter   qu'on    n'aurait  pu  l'y   faire 

Ç^,  si  yous'nmmmez  qu'il£étaj4^  pasteur  sans  établir  dans  la  ville 

fait  juif,  ou  mahometan,  ou  adora-    ,,„  Arv„*  ,^« •      -^^  -i  f 

-^      -'.*''       .      .  .    ^. .'    *  „      "■     un  lort  mauvais  citpyen  ;  lise  se- 


quittë  laf  profession  de  l'e'gl 
réiormëe  ,  sans  entrer  dans  aucune 
autre  communion  ,  ne  prëteniffissènt 
t|u'il  serait  plus  criminjj^^ue  s'il 
serait  fait  paiiistej  mais  je  demande- 
rais volontiers  à  ces  protestans:  f^ous 
éles-i'ous    bien   sondés  ?     Avez-ifous 


»  .  ^"^^   -  -^^    ^  I   r'j.  '  -?  p  ""  'ori  mauvais  ciroven  ;  il  se  sé- 

teur  (les  pagodes  de  iq^Chiner  Encore  .            -,         .*           j    ",«i-3cac 

un  coup,  c'est  ainsi  que  l'esprit  de  para peu honiietement  de  Feglise^ 

l'homme    est  tourne'  :  la  première  .deQrohingue';  il  n'eut  pas  à  Fra 

'  ose  qui  le  frapp  est  la  règle  de  ses  nekeV  la  science  qui  lui  était  né^ 

s^onsîilpohtedeUtatprè^^^^^^  cessaire  pour  la   profession  en 

Aa  rii«>tv>K<^  point  ce  qu  il  dirait  sous  .  i  »  .      •  *    ,     .,       r  v*^^*""    «ru 

ijbncture.  Çé  particulier  fneologie  ou  il  se  fourra.  Eijfin 

3s,  et  n'a  point  pris  de  il  fut  ministre  à  Harlem  ,  et  s'v^ 


chose 
passions  ^ 
•  et  ife  cherche 
une  autre  con 
nous  a  quittés 


païen,  nous  i attaquerions  par  ia ,  et  —  "^^ «-»'**»- »*^  vt^  '-cn.c    vinc  uc  lui 

noifiis  dirions^^u  pour  le  moins  nous  ôte  pajs  la  qualité  d'homme  foi*t 

le  penserions  : /Trtcorei'i/ 4  etfliuçnw  docte;  mais    il   lui  donne  aussi 

neutre  el  attaché  au  gros  de  la  ref^  ^^j,^    j,^^  -^   turbulent  (i). 

^.,«i«„»„„  1 A .'.  u^i:. 


■  gintt  naturelle,  passé;  mais ,  etc. 
'Parla  seconde  réponse  i  Acosta^ 

^  tait  à  ses  adversaires  un  grand  avan- 
tage :  il  se^.'mettait  à  couvert  de  cette 
forte  batterie:   Il  .**aîit  mieux  avoir 


Quelqu'un  le  compare  à  Heshu- 

{a)  li  n'en  parle  pas  dans  son  (ivf  «If 
Scientiis  Matiiematicù. 

{P}  T|icudorR  Screveliut.      *.  ' 
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^1.    ^ 

■■•* 
■  "'■:,  - 


sius ,  contre  lequel  on  fit  courir  mourut   en   chemin   /«).    C'est 
ced.st.que:       .  '    aus^i  le  nom  dir  gLi^-pére  de        -  V 

Qu^ntur,  ffeshusi,  çuartd  cur  pulsrn  ab    P^troclç  ;  x:ar  MeiietU^  ,  péri  de*  •  " 

7   "^^''-  Patrocle,  était  fils'd'ACTOft  et  d'iî'-  ■    * 

ffprompUt  causa  est,  seJitioiiUtras.  •    ^.     -  '  ^"l»' «^  ""»  "/y^TOR  Cl  a  lî.-  ,     . 

gine.    Cet  Actor  etfit  Locrièn  ,     ,       ^ 
Acronn^s  a  fait  en  flamand  un  li-;s«Î9»ï  <}"e!ques-ujasy!(A)i  mais   il      ,'/  '    ' 
vre   de  Jure  Patronaiûs  i,  oit   il   s'^tabht  dans  riled'dÈnoiie,  après  v^^^^^      •   '.   ' 
â   inséré  plusieurs  citations  du   avoir^pouséÉgine(  fille  diifleu^j^^  '    ' 

Droit, canonique  (c).  Je  lui  don-   ve  Asopus,.et  y  Revint  père  t^e 
lierais  volontiers  V Élenchus  or^  Menetius.   D'ayti^es  diseiff^d'îl 
,  i%odoxus  pseudo  Religionis  Ro-  était  Xhessalien /fils  de  Myrmi- 


■/ 

.'t 


# 


iii,ï;iiic  xvonig  parie  a  un  IIUARD  ***'f«?  uii  scrupule  ttu  noviciat  par 
Ar.Rovius  ,  qui  publia  des  Exp(h  ®^  ^]^^  avait  pajsse  {d).   Il  en  eut 
suions  eait^rh^tiçties  en  l'année  pl"*ieursujen fans  ,  qui  conspire- 
nt pu  ajouttr  qu'au  rènt  cpntre  lui  (e),  ce  qui  l'o|)li- 


suions  ealt^cfyi^ .  .^„„, 

i6o6.  On  aurait  pu  ajoufctr  qu'a 

commencement  des  tr6ubi^$^^iÇ"'SWVii^ès  di^sèr  et  à  donner  son 

l'arminianisme  il  composa  quel-   royîfcmÏTfr^Jeleus  ayec  sa  fille  Po* 


■i 


y/ 


nfiagistrai 
de  religion, /et  qii 
publia  un  seràio 
gà.rd  avait  préc&ë 
les  troutilés,  fart 


^ctor  régnait  ;  il  s'y  étaiî::^^dîs-je, 
|éfugié  après  qu'il  eut  tué  son 
Ifère  Phocus.   Il  y  a  eu  un  Ac- 


fut  lui  q 
'Uytenbo- 

laye  avant  ^ ^„  .^^ 

reat  de  la  i or,  iljs  d'Iîippasus  ,  qui   fit  le 


G 


do(^riné  qE'il  #utiijt/  «jlepuis  sur  ^ojage  des  Argonautes,  {/)  ;   et 
cette  .queiioaM     Jvuard  Acfpr    M"  autre  qui  était  fils  de  Neptune 
nius  fut  rùh  «ftéV  six  tenans'ides    et  d'Agamède^B) ,  fille '^'Auceus 
"rifformés  j  contre  4es  aràiiinjèrts,    (^);  et  un  autre  '(ft),  nui  était" 
dans  la  fameuse Conférence  de  la   fr^d'Axeus  (C)  elj)ère  d'Astyô- 
Hayé^en  i6ii.  .  ,        (que,-dont le  dieu  Mars  eut-deiix 

f.\  f^-^«,  »!«.:«    G  k     v*^-   e  ^^^  ^"i  commandèrent  iKi  siéeé 

(c)  rojrez  Martin,  Sclioocku    Exercitat.     j     rr      •      i  ,.  T     ,    ,  ^ 

s»cr.fra^.255;edit,in-l^o.    '  -     <*©  1  roie  Ics  troupcs  d  Aspledou 

{d) Ex Voetii Polit. Ecçies; tom. /, ;,.  126.    et  d'Orchomèue ,  villesàe Béotie. 

(à)  Carol.  Siepbànus,  l'A  Diction^r.  Histor. 

(b)  Schbliast.HomèVi  in  Iliad.,  M.  Xr/fl. 

(c)  Eustalli    in  Iliad.  /;  Sclioliail    A'po|- 


i. 


ACTOR  (A)  est  le  nom  de  plu- 
sieurs personnes  dans  l'histoire' 
fabuleuse.  C'est  ainsi  -que  s'appe-   1°"  »"  '**•  '^^^ 
lait  l'un  dà  compagnons  d'Her-    '  ^^j  EuâriSh^'iaT*"  -?  ^'^'"^-  '^ 
•cule  dans  la  guerre  des  Amazo-  * V// Hyginv  ca/>/ 
nés ,  qui ,  ayant  été  blessé ,  vou-      (^)  (^  ^*"/'  ^^'^ 


Iliad.  //. 
XI  F. 


nés,  qui,  ayant  été  blessé,  vou-       -.- „     -    ,,.  ,      ,. 

lut  S  en  Tetournçr  chez  Im  ,   et   Bu-w»icis  -  i<*/. //,  l'auMo. 
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lin  autre  Actor  ,  ai/de  Phorbas,    ^u  ,»«»«"  quelques-uiis,  de  Moliane-el 
r,   .  C,j     j         i»^rj  de  Neptune.  Homi;rc  les  croyait  tils  de 

bâtit  une  Ville  dans  lElide,  son    ^^  Die\i  ;  car  il  ajoute  qu'ils  auraient 

fjays  matai  ,  à  laquelle  il  donna  ^j^  tuë«  ,  si  Neittune  leur  pér«  ne  fftt 
e  hom^  d'Hyrmine  ,  qui  était  ce-  Venu  â  leur  secours  dans  la  mélëe  ,  en 
lui.de  sa  iiMîre  (i>.  Augias  v  roi  le«  couvrairt  dVn  brouillard  épais: 
d'Éiide,  qui, selon  quelques-uns, 
était  son  frère  (Ar) ,  et  dont  les 
étables  nettoyées  par  Hercule  ont 
fait  tant  de  bruit ,  Tiisspcia  lui  et 
•es  deux  fils  à  son  royaume  (/i- 
Ses  deux  fils  se  nommaient  Eu- 
vtytus  et  pteatus,  ,e^  pbétique- 
-àient  Moliom'desy  à  cause  que 
ïeur  mère  s'appelait  Molioné. 
Voyez  Tartiçle  MoLioNiDES.  En- 


xî(i).  ;  -' .      :      :^  . 

..  Jfisi  ipéos  paier  loti  dâminans  Nirptuhut 
Ex  pugnd  ereptot  stndsstt  ieiclàs  cnUgine 
■>■  -.".^  ",  iriuUfi.     .         -.  ■>  1    '    _/'     ■■ 

(C)  QÎiù  était /lis  d'^^xeus^tiomcr^ 
le  nommé  Aieus  ; 

"OtJifriKti'Açuix*!  ^Vfi»  '  AXTÔ/Joc  '  A(^«i- 
Méziriac  (3)  relève  une  fauty  de  rau> 


^ 


•/ 


^ 


-pelitfilsdeClyi 

■  (i)  Pawsao.  liff,  r,  pag.  i^S.  .  cite  pour  celte  filiation  Ëustathius  snr. 

a)  ApoUodor.  Biblioiiiécar  7ifr.  // ,  pag\    le  IP.  livré  de  l'Iliade ,  et  Pausanias  in 
i?m ,  edit.  Salm^ri»nsis.  ,       \        "  Bœoiicii  ;  mais  Pausanias.donne  Cly- 

(0  Mausan.  Ub.l^,  pag^A^S.  menu§  pour  grand-pèrft  à  Actor ,  et 

'       '                               •      \'  non  pas  pour  bisaïeul  {4)  • 

{KfAGTOR.^  M.  .More'rî  a  chan-  (dj  [/„  ACTOR  ....  qu'oh  nous 

gé  sans  raisop  ce  mot  eh  celiïi  d'^cfo-  ^  désigné  comme  un  brave  de  la  pre-: 

rius:  mstis  cette  foute  est  légère ,  en  „,j^,.^  yotée.'\  C'est  Virgile  qui  nous 

X        .    _  j.„ii.  „.va*.^k«  ««..  pa  aiiisi  dépeint. -Voici  comme  îl  s'en 

exprime  dans  le  XII*.  livre  de  l'Enéide  : 


.  .    .» .   .   Validam  vi  corripit  haslam  , 
Actoris  ACrùnci  fp'olium],  qtùusalqne  trtmea- 

tein , 
Vociferans  :  Nunc  ,  o  tiunqukmfrmirata  vo- 

Hasta  ineos,  nunc  tempus  adist:'te  inaxitrius 

Actor  f  ^ 

Te  2'urni  nunc  dextra  geiit.  .....  (5) 

(t)  Homer.  Uiâd., /li.  X/,  vs.  75o. 
.(^yldemu  Ilr*d.,  lib.ll. 

r3)  ^îl'rt»  d'Ovide  ,  pflr- 44  • 

(4)  Pau»in.. /i*. /X,  jp^.  3n. 

(5)  Virgill.  iEneid.,  lib.  Xll ,  vi.  93  et  seq. 

ACTUARIUS  (A)  ,    médecin 


comparaison  de  celle  où  il  tombe  peu 
de  ifigjîfii^-^^t^  I  lorsqu'il  projave  par 
ces 


ÇutB  fuit  /tctàri^n^c^^itsno  stmper  AvhiUê, 


qvi'OYide,  dont  il  leàcite ,  a  parlé  d'un 
Actorius.  Comment  n'a-t-if  point  vu 

3 tt'il  n'est  point  question  en  cet  en- 
i^it  d'un  nomme  qui  8>pi>elât  Acto- 
rius ."ùu  Actor  ides  ;  mais  de  Patrocle  , 
que  les  poètes,  quand  la  versification 
le  demande ,  ont  accoutumé  de  dési- 
gner par  le  nom  patronymique  -^o- 
rides ,  qui  veut  dire  issu  d' Actor? 
(h)  Fils  de  Neptune  et  d'Agamède.] 

S  mVl  ^  THy'^":^S  grec,  dont  on  a  pl«.jeu«  ouvra- 

que  le  scoliaste  d'Homère  veut  que  ges(B).  Ambroise  Léon  deINoie , 

cet  Actor  «oit  fils  de  Neptune  et  de  „^[  ©n  a  traduit  quelques-uns  , 

Molione  i -mais  ce  n'est  pas  ce  que  dit  ^  ^^j   Jui   donne  beaucoup   de 

le  scoliasle.  Homère,  dans  te  749*.  /^                ._,««„»;i  «»«♦««  Aâ^ 

versdu  Il^  livre  de  l  Iliade ,  fait  men-  louanges  ,  avoue  qu  il  n  a  pu  de. 

tien  de  deux  frères,    qu'U  nomme  couvrir  quel  homme  <: était,  ni 

'AxTepi«»»f  Mox/ovi,  Actorionas  Molio-  quelle  était  sa  patrie  («).  Pierre* 

nas.  Son  sdoliaste  dit  là-dessus   qu'il  ^                   '         *                                     ^ 

faut  entendre  par  ces  mots  ,  Cteatus  («)  Apud  Gesnerom ,  Bibliotlicc*  folio  ... 

, ^ ^ * _ . . ^ — 


y 


M 


«  ■  , 


I     ACÛNA.  \  5 

Caçtellan    dans  la  Vie  des  i  11  us-  >e./icamen£om,«  compositione   V^^ 
très  Medeciiis ,  et  Woifgang  Jus-  't'f^^  traité  :  Me^hoTmlde^t 
tus,    dans   la    ChrdiioTo^ie    des   ^*"'oMi  *''»'^"'ts  par  Henri  Malhisius! 
Médecins,  avouent  là  même clio-    155471'''  '*  ^^V^i^é,  à  Venise,  Pan 

1  faite  delà  Saignée  durant  la  ^- dii^Gangen'os^  le  placer  sousPeta- 

pleuresie,  croit  qu'il  a  vécu  en-  P»»"*  dAlcris  (6)/,  encore  que  son  li- 

viron  Pan  iioo  (C).  '  ^'^^,  ^?.^Jr:''i^^r^piritas  animaUs  : 

^    ^'  ■  »^»'dfid»0aJ.Rarendvtes,  etq^ieNicé' 

^    m  f^oyez  Merckiinus,  dans  son.Uxïàt-  ' *^«»  «"  "Vie  II  de  PHistoine  d'Alexi» 

mu.  reaovatu..^a^.  6.  ..  ^ombr.  5,  parlé  d'un  Racendyt^rf. 

(K\ACTm^RtTTÇ!  \  n     I  approuve'  ce  que  Ilambécius  a  décidé 

d  autres  aiment  ùiiéux  le  faire  fils/lJ    dronii  l^  V -i      ***."^  **°;P»re^d  An- 

çp™™c  on  riofèW.  de  c  <,„..,  !Jd   :*:K\'.'.-ttriù';-  ?act.'^"fa  ' 

commencement  de  sa  Méthode  dei  Re- 
mèdes ,  qu  il  fut  envoyé  nar.  Pèmpe- 
reur  «on  ma  tre  auï  Scythes  hyperto- 
reens.    VoiU 'M.  Mf  reau  un  pei  éloi- 


comme 

une  &œur ,  sur  laquelle  Michel  Psellus 

composa  une  Monodie.  S'il  se  trouvait 

ue  ce  Jean  Actuarius  ne  difl'érât  pas 

u  Dïédecin  dont  il  s'agit  ici ,  Vossius 


même  personne.  Au  reste,  M.  du  Can-    «       '*'*'"«"'°" .  "»  Lîndenio  renoTtio,  p,tg 

fectee  aux  médecins  aMa  cour  de  Con-  ^r'l^\      .                         'V"'' régner 

stantinople;  et  il  avoue  qu'il  ignore  ^'^''•"*»"  '''  »•»»••»  Cw«r.  Uh.Fj.p.  „3.  > 

la  raison  cle  tout  cela,  après  toutes  ArTTlirA/   \/r 

lés  recherches  du  père  Poussines    II  A^^^  W  (^"«'«TOPHLE  DE)  Je- 

avoue  aussi ,  qu'il  ne  sait  point  si  no-  *^"**^  espagnol ,  natif  de  Burgos  , 

trc  Actuanus,  qu'il  nomme  Jean  fils  entra  dans  la  Société  Pan  1612 

de^Zachane,  possédait  cette  digni-  âgé  de  quinze  ans.    Après  avoir' 

,,  CB;  î[>on£  on  a  plusieurs  ouurages.^    îî'^^"!*^"^ ^?^^' ^"""^^  à  Pétude,  ^ 

illa 


LespnncipaiM8ont,<fe^cno/iiz»M*ei  ^*  revint  en  iispagne  Pan  l^o  , 

Affectibus  spiritds  animalis  ejusque  «t  rendit  compte  au  roi  son  maî^ 

futru^one    UbriII;de^m^^^  j      j^  ,^  commission  qu^l  avait 

^//,  traduits  premièrement  en  latin  ro^^i^  A*^        -    «  ij/n  .iju^j  «vaic 
par  Ambroise  Léon,  €%  imprimé!  t  ^^^^  d  examiner  la  nviere  des 

Venise,  Pan  iStg,  et  puU  revu»  et  ^^««ones.  Il  publia  Pannée  sui- 

orné»  de  notes  par  Jacques  Goupii;<f<ï  vante,   à  Madrid,  uhe  relation 

(!)  Hya. ,  Cul.  Bibiîoth.  o«on.i  «M^rci»  -  ^^  *^^**^  rivière.  Il  fut  envoyé  à 

""rVv r .^r'^'R li"?r"°  .  \.  ^^^^  «n  qualité  de  procureur  de 

VA  \i  coj^'nencaa  re'gnerl'an  \r.5q.       ' (a)  On.pmUonie  Aciigna-  /^^f, />.  T 
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province,  et  ayant  pa(ssë  en  du  Vatican.  M.  de  Gomberville 

ipagoe,  honore   du  titre   de  est  l'auteur  de  cette  version  fran- 

\ualificateur  dé  I  In%isition  ,  il  jaise  :  on  ne  l'a  publiée  qu'après 

retourna  aux  Inde>,occiden-  sa  mort ,  et  l'on  y  a  joîit  ur^e' 

les   II  était  a  Lima  lorsque  Je  longue  dissertation  qui   mérite 

I  bdtuel ,  dont  3  ai  tire  ce  qu'on  d'être  lue.   La  relation  le  mérite 

fut  de  lire  ,  publiait  à  Rome ,  aussi  beaucoup.  Ceux  qui  nePau- 

ih7|,^  la  Bibliothèque  des  ront  pas   en  pourront   prendre 

au|eurs   Jésuites.  La  relation  de  quelque  teinture  dans  le  Journal 

rtotre  Acuna  est  intiti^Iée,  JSuei^o  de  Paris  {e) ,  dans  cehii^de  Leip- 

De^ubrimiento  deliran  Rio  de  sick  (/)  et    dans /l'histoire    de, 

lasMmazonas.  L'auteur  fut  dix  M.  Chevreau  {s).  '  /  . 

moil  de  suite  sur  cette  rivière,  / 

ef«u\  ordre  de  s'instruire  exacte-     (^^j^'.^îS?»»? 'esa.    ■  / 

mentlde  tout  ce  qui    le  pourrait        &)  Chevreau,  Hist.  du  Monde,  tom.  ir\ 

mettrW  en  état  de  faire  Ravoir  au  '"^'  '7»  -'^''-  ^  ^  ^ 

^j-oi  lesVioyens^  d'en  Rendre  la  na-       (A)  Au  mois  àe  février  1639]  JV- 

'     vigaliofld    aisée    et    avantageuse,  voue  franchement  que  |e  n*ai  pas  la 

Pour  cet  effet,  ou  le  fit  embar-  ^J^tiondu  péreChristoiihlede  Açuûà. 

„,,««    :.     n.,:*^    rt\  n-  '  (0-  Ainsi  le   prends  cette  date  dans 

qiier   a    Quito   (ô)   avec  Pierre  M.  Chev/dL,  et  je  la  préférera  .moi, 

1  exeira  ,  qui  avait  renionte  cette  de  ianvlerl  marqué  dans  le  journal 

rivière  jusque-là  ,,  et  qu'on  fut  ^'.^  vei^sici ,  parce  que  la.  faute  que 

bien  aisé  de  renvoyer.  L'embar-  lés  imprimeurs  de  ce  joumal.ont  his-  - 

«.,.>.««in.*    ^«   c*    «  •     j   c  se  siisser  â   la  page  pre'cëdente ,  me  ' 

quement   se  fit  au  mois  de  fe-  donne  quelque  s!îjâ/e  me  dëfi^^^^ 

yrier   ibçSq  (A),   lis  n  arrivèrent  vois  dan<;  la  page  3a4  de  ce  journal 

à  Para  qù  au^mois  de  décembre  que  J^^e  gouverneur  du  Bre'sil  fit  remon- 

.  suivarit.    On  croit  que  îeç  révo-  ]^^  la. rivière  des  Amazones  à  Pierre 

iutions  de  Portugal ,  qui  fireat  iT'^^dZr  '^\  t  "*"?  "^'l'"  t 

j  ^  ^  1       ^     1    W   A  °®  P"*  arriver  a  Qmto  qu  au   bout 

perdreaux  lispagnols  tout  leŒre^  d'un  an  (2).  Il  ne.se  n^mbaroiia  donc 

sil,  et  la  colonie  de  Para  à  l'éini-  point  à<|uitoau  œbois  de  janvier  1639, 

bouchure  de  la  rivière  des  A^a-  SP™™^  ^^  Tassure  dans  la  nage  Safc 

T/^viAc      A,i.A.tf  ^oiicA  ««»^,,  o,,k  "  **•  Chevreau  est  plus  crovable  quand 

zones  .  turent  cause  au  on  sut)—  :i  j  'u*»         n-        t»     «^         ;•. 

'  ...    .-"        .  ,     r  il  débite  qucPierreTexeira  partit  au 

prima   la  relation   de  ce  jésuite  mois  d'octobre  1 63^,  et  rendit  compte 

(c)  :  on  craignit  que,  ne  pouvant  <le  sen  voyage  au  vice-roi  du  Pérou  (3) 

plus  servir  aiix  Espacnbls,  elle  ne  ^'^"  *^^^  »  ^"  septembre  (4) .  M.  Cbe^ 

fA*^  ^v;ii».,^»  ♦«k/„i:i  '  ^\    T»  vxeau  ne  nomme  pas  bien  l  auteur  de 

fût  d  ailleurs  tres-uti^  aux  Por-  ,^.  ,,,,ti^„  ^    ^.^   j;,^  ^^^      ^^  ^hris- 

tugais.  Les  exemplaires  en  devin-  tèh  d'Alcuna. 

rentextrémpment  rares;  de  sorte      />t      j      -.^i   1 

'^  .  1  t'\    %    n      •  (i)  Je  M  du  point  d'heunt-^car  f^at  remar- 

que    ceux  qui   ont  publie  a  Pans  que  dans  don  NicoUs  Alitonio,  que  les  Efpa- 

Ad)  la  version  française  de  ce  li-  '.uà::nTZ:;ilf,Z-^±:Z'J^°^ 


ann.  iGÀl. 
comte  de  Chinchon. 
istoire  du  âfonde ,  tom.  tV, 


peut-être  celui  de  >a|bibliothéque 
ih)C'esiunei>ti4du  fIou.  ADk ,  fille  dHécàtomneC^)  , 


\ 


^ffiimaisf. — 

{J}  En' iti$2,  in- 12 


^ 


"t-gj 


'  ;   ,'j  strab  ,  lib.xiy,  pag.  ^52. 
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Carie  ,  épousa  son  propre  frère  lui  avait  autrefois  donné  de  plus 
Idriee  ,  et  régna  avec  lui  dans  la 'excellens  cuisiniers,   en   lui  ap- 

.  tarie ,  après  la  mort  d'Artémise ,  prenant  que ,  pour  dinerm^ec  ap- 

qui  ne  survécut  que  deux  ans  à  jt>.7/V,  il/allait  se  lever  matin  et^e 

Mausole  soii  mari  {b).  Idrieere-  prQwener,  et  que ,  pour  faire  un 
g.ia  sept  ans  (A)  ,  et  mourut  de  souper  délicieux,  il  fallait  fhire 

maladie,  sans  laisser  postérité.  Sa  uii  sobre  dîner  {/)    • 

veuve,ayjintrégnéènvironquatre  c/)  k,. /„  Ale.aodr.,  .«,  6-7    '      • 

ans,futchasseedutrôneparPexo-  ,                     '  .^«^  0,7. 

dare  son  cadet  (c),  qui ,  pour  se  (A)  MtVc  régna  sept  ans.  ]  €  est 

maintenir  dans  l'usurpation  s'al-  "^""^"^^^  ^"^ ^»<^?'é  qui  le  dit  (r).  M.  Che- 

tr  w"eurpLa„.;o.-  ;rc,r^î.%^iv,'j..=^^ 

me  Urontobate,  auquel  il  donna  raison  d'allonger  le  terme  qu^il  n'en 

sa  fille  en  mariage  (B).  Elle  avait  »  eu  de  raccourcir;  car  Idnee  ël^it 

nom  Ada ,  comme  la  reine  détrô-  ""T?.^^  vivant  lorsque  Isocraté  fil  sa 

iipp    M  avîrit  r.« k«^  A  wu-»'.  ptiilippique.  Or ,  SI  1  on  en  croit  Her 


l>o.t<fesixans,etdei:ùlïtHa-  l^arcb1rS^-e%r:;S„': 

iicarnasse: contre  Alexandre  Çd^  Pan  a  de  la  iio«.  olympiade,  deux 
Les  révolutions  qui 'arrivèrent  en,  ^"*  seulement  avant  la  mort  d«  Phi- 

.  jpe   temps-là  furent  favoraliïes  à  ^îpi'^-  Comme  donc  le  régne  d'idriée 

Ada,el,e  i„p,ora.la  protection  ^:,':^;â:^f:^:„I^A^ 

ae  ce  conquérant  contre  l'usur-  les  rènsarquès  de  Parricle  d'ARiÉwisE , 

pateur,  lui  livra  la  ville  d'Alinde,  *l"e  son  mari  Mausole,  auquel  elle 

quî  étaitencoreàelIe,etiui  pro-  ^"''^^<="' ^«»»  an*.  "«  mourut  qVà  la 

mit  de  travailler  à  lé  rendre  Lî,  ^itl^^^  DiodL''r^i.t 

tredeplusieurs autres (e).Alexan-  Je  crois  néanmoins   sa   chronologie 

dre  lui  fit  un  très-bon  accueil  ,  Cl"*  certaine  <iue  celle  d'flermippus. 

"         -    -  Ou  est-ce  qu'Henuippus  placerait  le 


iicarnasse.   lille  crut  lUrpouvoir  **  Aiexanare  r 
marquer  sa  gratitude  ^Aii  eu-   m/^^^S^^  ÎS^^ 
voyant  toutes  sortes,  de^  rafraî-   de  Macédoine ./- demanda  tn'l.^m^^^^^ 
ch^ssemens,  confitures,  pâtisse-r    fiUcde  Pcxodarc pour  Aridée  son  frè- 
ries ,  viandes  délicateis ,  avec  les   '*  ».  ®'  *^  *  "*^  Plutarquc  (4),  Cet  his- 

«tonen  ne  nous  apprend  pas  si  la  fille 

men- 


ib)  Diodor.  Sicul.,  iib.  XVi.  Cesl  de  lui 
que  je  tire, la  durée  des  autres  règnes. 
(c)  Strab,  «î£  Diod.  ,  i7/irf.  ' 
{d)  Arflan.  Iib.  I. 


iousé  une  liJle^ 


(i)  Diodor.  Siciil.,  A»,  jrr/. 

(a)  Chevreau,  Hùtoirr  du  Mondt,  t«m.  IV 
■pag.  33 ,  édition  de  Hollande.  * 

^?}  .^y*  ^!'  ^'""""*'ie  de  celle  Htirangue 
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de  Pcxodàre  nommée  -Ada ,  se  crut  Le  même  Dieu  qui  avait  produit 

possesseur  légitime  du    royauibe  de     aj i^ ^i^^  j  i  ^      • 

Cane.  Jusciue-là  donc  M.  de^aloi'  me  f  ."^T  !    ^  ^    '^?"'  """  ^^^"^  ^^""^ 

semble    Ires-bien  fondé  j  mais  il  n'a  "\"  (<')?^t  po"»*  I^  mettre  en  état 

,  pas  eu  raison  de  dire  que  Philippe  rt\  d^imposer  un-nqm^ux  animaux , 

aicrcha  cett^  alliance  |>6ur  Aridée  son  iJ  jes  fit  venir  vers  lui ,  puis  il  fit 

Irere  :  ce  lut  rexodare  oui  la  recher-  *       t  i    •    '  r-      i 

cha  ,  'et  cpii  envoya  pou^r  cet  effet  un  *^"',^^'*  ^"î*  !"*  ""  profond^som- 

ambassadeur  à  Philippe.  D'antre  côte,  '^^^  ^^  lui  ota  une  cote  (B)  ,  de 

Aridée  n'était  point  le  frère ,  mais  le  laquelle  il.  forma   Une   femme, 

nis  de  Philippe.  Plutarquc  le  dit  ex-  Adam  reconnut  que  cette  femme 

pressement.   Il  aioute  une  chose  qu'il  '.-.      .    j  ^      ,    ,     .      , 

n'est  pas  inutile  de  sqvoii-  pour  mieux  ^î^**  ^^  ^^  ^^f  ^'^  '  ^^  chair  de  sa 

connaître  les  obliquités  des  cours.  Les  Chair  ^  et,  vécut    avec   elle   Sans 

amis     d'Alexandre    l'alarraèrent   sur  qu'ils  eussent    honte  de    se    voir 

P?,  ^T.r'!!"ï'  "^^  l'ambassadeur  de  nus.  '  Il  y  avait  dans  le  jardin  un 

Fexodare  :  ils  lui  mirent  daps  la  télé  ^^k.,^  Ai   ♦ni         -    '      *  n  ' 

nue  Philippe  ne  voulait  avancer  Ari-  ^/^^^  ^*^"*  ^*^"    *^"'*  ^^'^'*  ^^^ 
dée  par  un  gros  mariage  qu'afin  de  le  "*endu  de  manger  ,  à  peine  de  la 

mettre  plus  eri  état  de   succéder  au  vie.  Cependant  la  femme,  séduite 


Ari  qiië  sur  Aridijc  ,  qui' était  billard  lors  ik  s'aperçurent  qu'ils  étaient 

noiT'i^r  t"i'„r^"*  .■'%'?f.'?°<;»  nus  (C)  ,  et  .se. firent  des  ceintu- 
point   sur    le    choix;   mais   Phihnpe      ^  j       r     -n        j      /»     .- 

a^^ant  eu  vent  de  ce  manège  censura  ^^^    avec  des  feuilles   de    figuier 

vivement  Alexandre,  cl  lui  dit  qu'il  cousues  ensemble.  Dieu  vint  leur 

serait  bien  lâche  et  bien  indigne  de  prononcer  la  peine  dont  il  vou^ 

iilîcï'un  ririi*  ''  ,?.?*5"*'^'  ^'  ^"  fait  punirjeur  crime,  les  chassa 
411  le  d  un  Larién,  vassal  d  un  prince     1      'L.o- %  \.  1         /.;   1       1    ,. 
barbare.  En  même  temps  il  exik  tous      ■     jart'ai»,  et  leur  ht  des  habits 
les  confidens  de  son  fils ,   et  écrivit  ^^  peau.   Adam    donna  le  nomi 
aux  Corijithiens  de  lui  envoyer  pieds  d*Ève  à  sa  femme  ,  et  consomma 
et  poings  lies  1  homme  qu'Alexandre  son   Tnarifl<rA      \\   A^^Ar^t  ^'^^^  A^ 
avait  dépéché  en  Carie,  d'était  un  co-  r  !  Jf fu*  1        ^^^^?*  P^J^  ,^« 
médien  nommé  Thessalus.  ^'^^^  ^*  "  ^^^  >  «*  puis  de  ôeth  , 
"     ^           ,  et  de  plusieurs  autres  fils  et  filles 
-  ADAM  *,  tige  et  père  de  "tout  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ,  et  il 
le  genre   hunjain,    fut  produit  mourut  à  Tâge  de  n€u:f  cent  tfen- 
immédiatement  de  Dieu,  le  sixiè-  te  ans^.  Voilà  tout  ce  que  nous 
me  jour  de  la  création.  Son  corps  savonsTie  certain  sur  son  chapi- 
aydnt  été  formé  de  la  poudre  de  tre.  Une  infinité  d^utres  choses 
ja  terre  (A) ,  pieu  lui  soù/ïla  aux  quç  Ton  a  dites  d.e  luTsont  ou  très- 
narines  respiration  de  vie,  c'est-  fausses  ou  très-incertaines  :  il  est 
à-dire  qu'il  Tanimaet  qu'il  en  fit  vrai  qu'on  peut  juger  de  quelques- 
ce  composé  qu'on  appelle  lîôui-  nues  qu'elles  ne  sont  point  con- 
nie,  (jui  comprend  un  corp:<  or-  trau-es  àJ'aAalogie  de  la  foi ,  ni  à 
ganisé  et   une  âme  raisonnable,  la  probabilité.  Je  mets  en*ce  der- 

Joly  nppt-otH'eh  texte  de  cet  article  -, 
ntaii  il  en  blâme  les  reman/ues. 

Chaufepie^ndique  les  îé^er^es  orien%iles 


1. 


^ 


(1}  On  t'appelle  ordinairement  le  Paradis 
terrejtl^  et  le  jardin  d'Eden. 

{l>)  Tquchant  ce  setpent ,  voyez  les  remar- 


^™nw7T,,^„„  «„„,  u  r<.,,0ru  Us.  ^;.^^^>«  l^Cn,  prc^i.n..knp„.c.  H. 
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nier  rang  ce  que  Ton  dit  dé  sa 
vaste  Science  (D)  :  nous  ne  lisons 
rien  dans  la  Genèse  qui  ne  soit 
moins  propre  à  nous  donner 
cette  idée  qu  a  nous  en  éloigner. 
Néanmoins  il  pourrait  |tre  qu'A- 
dam sortit  dés  mains  de  son  créa- 
teur avec  les  sciences  infuses,  et 
qu'il  ne  les  perdit  point  par  son 
péché  ,  ri^nplus  ijue  lés  mauvais 
anges  nç  ^ont  pas  devenus  moins 
sâvans  depuis  leur  chute,  et  que 
les  Crimes  des  gens  doctes  ne  létîr 
font^as  perdre  les  sciences  qu'ils 
possédaient.  On  peut^mèttre  en- 
core au  rang  des  choses  proba- 
bles ce  que  disent  quelques-uns 
touchant  la  beauté  d'Adam  .(E); 
niais  il  est  tout-à-fait  faux  qu'il 
ait  été  créé  avec  les  deux  sexes 
(F).  C'est  avoir  bronché  lourde- 
ment sur  les  paroles  de  l'Écri- 
ture {d) ,  que  de  s'être  imaginé 
une  Sernblable  rêverie.  Les  révé- 
lations d'Antoinette  Bourignon 
(G)  seraient  alléguées  mal  à  pro- 
pos pour  içonfirmer  cette  fausse 
glose.  Autant  vaudrait-il  em- 
ployer à  cet  usage  les  narrations 
romanesques  de  Jacques  Sâdeur 
(H).  Il  n'est  pas  plus  vra#qu'A- 
dam  ai^été  produit  avec  la  cir- 
iconcision  (e) ,  et  que.  comme  cela 
lui  dépjut,  il  ait  comifî^la  faute 
de  ceux  dont  saint  Paul  a  fait 
mehtion  dans  l'une  de  ses  épîtres 
(y).  Rangeons  aussi  parmi  les 
contes  ce  que  l'on  a  dit  de  sa  taille 
^gantesque  (I) ,  et  ^  ses  livres 
(K) ,  et  de  son  sépulcre  (L) ,  et 
d'un  arbre  planté  sur  ce  sépul- 

(d'^  Dieu  donc  ctéa  l'homme  ,à  son  image  , 
1/  h  créa  à  l'image  de  Dieu  ,  il  les  créa  ntdle 

et  femelle.  Genèse,  chap.l  ,^v.2n.  .  ./     ^      ■-  "',r  ^ 

■.  _      j  .,  „  *^  ^        i       ,  saient  que  ta  Aapunce  pondit  un  œuf 

(e)  Les  Ju,/s  VassurenL^o^  Bartclocci,    ^^  f,    ^^,.„^^,    j^^^^  ^    ^fai,^ 


^cre  (JVF) ,  etc.  ;  mais  gardons-nous 
bien  d'avoir  sur  l'affaire  de  son 
salut  les  incertitudes  de  l'abbé 
Rupert  (g) ,  et  encore  jWs  de  le 
croire    condamne .  aux  flammes 
infernales,  comme  ftiisaient^lés    '^ 
Tatiîinite$(A).  Rien  ne  nous  ôbli^   * 
ge  4'adopter  le  sentiment  d'Ori- 
gène  ,  de'  saiiU   Augustin  ,    de,, 
saint  Athanase,  et  de  plusieurs  ; 
autres  ,  qu'Adam   fut  des  pre- 
miers parmi  ceux  qui  i-essuscitè- 
rent  avec' Je'sus- Christ  (/)  ;  en- 
core nioins  est-on  obligé  de  croire 
que   sa   repentance  Tâurait  fait 
mourir  de  tristesse  si  Dieu  ne  lui    . 
avait  envoyé  l'ange  Raïiel  pour 
le  consoler  (k).    Mais   la  raison 
veut  que»  nous  croyions  que  sa, 
foi  et  ses  prières'lui  firent  trou-- 
ver  miséricorde ,  etqu^l  fitunc  , 
belle  laort ,.  sans  que  poUr'cela  il 
faille  s*iniaginer.  qu'il  harangua 
ses  en  fans  avant  que  de  rendre 
l'âme,  et  qu'il  leur  recommanda" 
nommément  d'honorer  leur  mè^ 
re ,  et  de  l'en  terrer  auprès  de  lui! 
Ort  sexloiifie  trop  de  liberté  quand 
on  forg^  de  telles  harangues  di- 
rectes (N).   Nous  avQus  rapporté 
ailleurs  (/)  ce  qui  se,  dit  de  la  du- 
rée de  son  état  d'innocence. 

(g)  Ruperti  Comment,  in  Gènes.,  lib^lll, 
cap.  XXXI.  ^ 

{h)  Epipban.  Haires.  XLVI.  Eusebius  , 
Hi«tor.  lib.  IF,  cap.  XXFlt. 

(1)  ApudQQxjxeX.  à  Lapide  in  Geaes.,  cap    - 
y  ,  vs.  5.  \ 

{h)  Vide  Beucjilinuinde  Arte  Cabbal.  pag. 
8;  et  Heidegger.  Histôr.  Patriarch.  tom/l, 
pag.  160. 

(/)  Dans  la  remarque  (â)  de  V article 
(f  Abcl!  '  , 

(A)  Ùe  la  poudre  delà  ferre.  ]  Pho- 
tius  ,  si  Ton  en  croit  le  père  Garaose 
(  I  )  ,   a  rapporte  que  les  Egyptiens  di- 
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premiers  pères  sort^renl  comme   une. 
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paire  de  poulets.  Je  ne  pensé  pas  que    croire  au  peu):)]e  mi^àam  et  Eve  fu- 
/  Pholiuft  ait  dit  cela  ,  et  je  serais  fort    rerit  aveugles*  jusqu'à^^ce^qu'ils  eurent 
/    trpmpë  si  ce  n'est  point  une   para-    transgressé     le     cum^alidement    de 
phrase  trop  licencieuse  de  ce  jésuite,    Dieu  :  IV^fque  enim  cce^t  creali  trant\ 
forgée  sur  ce  .  que  Pliotius  rAi^portc    ut imperitumt^ulif us  opinaiur {6.  S'ainl 
louchant  un  certain  homnîé  "marin  ,    Augustin  réfitte  solidemeni  cette  fans- 
nommé    Oé,    que    quelaues-my  fai-    seté   en  divers  end roitls  de  ses  écrits 
savent  issu  fit  to«/  9rfOToyovo«/*'flow  (a),.  (57),  et  dit  que    cette  louverture  des 
c'est-àrdire ,  selon  le  P.  Garasse,  en  .yeux  de  nos  prenaiers  pèi'es  consista 
un  autre  livre  (3j ,  it/c^a  race  au  pre-    en  ce  qu'ils   s'aperçuretif  de  cér»ains 
mier  de  tous  les  hommes  qui  s'appelait    ràouvemens  corporels  qu'ils  ignoraient 
OEuf;  ou  ,  "selon  le  P.    Schôttus ,  è    auparavant,  et  qui  leur  donnèrent  de 
primo  parente '^n.ou.  Il  y  aurait  mille    Ja   houte  :  Exstilit   in'motu  corporis 
rccherclies  à  faire  sur  l'oeuf  qui^efvit,  .quc^dam   impudens  natJ>itas  ^  umlè  es- 
selon  la  doctrine  des  anciens  ,  à  la  gé-    set  indecens  nudilas,  etjecit  alicntos, 
ncration  des  choies  lorsque  le  «chaos    reddiditque  confusos  (8J) . 
fut   débrouillé.  '  Nbus^  en  toucherons        (D)  Ce  que  l'on  dit  de  sa  t^aste  scien- 
quelques   particularités  sous  le  mot    ee.]  M.  Moréri  ne  se  contente  pas  d'à s- 
Arimaxius.  surer  en  général  qu'Adam   a\'ait  une 

(B)  Et  luiSta  une  c6te.'\V\n  auteur  parfaite  connaissance  des  scirncts  et 
moderne  (4j ,  voulant  montrer  aux  surtout  dè^ l'astrologie  ,  dont  ilttppiit 
catholiques  romains  qu'ils  ont  tort  de  plusieurs  beaux  secrets  à  ses  enjansj 
^  croire  plus  habiles  que  les  protes-r  U  ajoute  que  Josephe  dit  quV/<//im 
tans-,  leur  reproche  entre  autres  bé-  gratta  sur  Jeux  diverses  tables  des  oh-  ■ 
vues  celle  d'un  prédicateur  (5) ,  qui  seruations  qu'il at'ait/ai les  sftr  le  cours 
dit  qu'Adatfa  av^it  été  formé  de  l'une  des  astres.  J'ai  cherché  cela  dans  Jo- 
dcs  côtes  d'Eve.  11  rapportait  qu'un  ^ephej  mais  j'y  ai  seulement  trouvé 
philosophe,  ayan*  proposé  ces  .trois  nue  les  descendans  de  Seth  ,  tils  d'A- 
questions  à  Théodore  ,  disciple  de  dàm,  inventèrent  l'astrologie,  etqu'ils 
saint  Pacôme  :  Quel  homme  n'est  firent  graver  leur.s  inventions  sur  un 
point  né,  mais  est  mort  ?  Quel  homme  pilier  de  brique  et  sur  un  pilier  de 
est  né  y  mais  ft' est  point  mort?  Quel  pierre,  afin  de  les  préserver  de  la 
homme  est  hjé  et  mort,  mais  non  pat  destruction  générale,  ojii^ selon  les 
pouri  ?  cul  pour  réponse  que  les  trois  prédictions  d'Adam ,  «devait  af river 
personnes  eu  question  étaient  Adarà  ,  une  fois  paT  le  feu  et/une  fois  par  le 
Enoch  et  la  femme  de  Loth.  jldam  déluge  (9).  Quand  tfh  est  capable  de 
n'e«£  point  ne,  ajouta  le  prédicateur.,    falsifier  delà  sorte   un  auteur  qu'on 


ni  contre  les  Jjonnes  mœurs  ;  'preuve  nom  des  bêles.  Ceux  qui  infèrent  de 
dupeu  d'attention  avec  quoi  les  çen-  cette  imposition  de  noms  c^'Adam 
.scurs  des  livres  examinent  certains  était  un  grand  philosophe,  M  raison- 
manuscrits,  nent  pas  assez  bien  pour  mériter  d'é- 
(C)  Ils  s  aperçurent  qu'ils  étaient  tre  réfutés.  Pour  revenir  à  la  ^astc 
nus.  ]  L'Écriture  dit  que  leurs  yeux  science  qu'on  attribue  â  Adam  ,  je  dis 
furent  ouverts.   Celte  expression   fit 

(a)  Pholia»  «jr  HelUdia,  BiWiolb.  f;*^.  1583,  XVIT. 
nttm.  279.                                                ^       1    •» 


ique .  pag. 


(^)Jbid,  ^t  Ub.  XI  d»  GcBcti  ad  LiUrr.  cap. 


(4)  l)«»iiel  Francun,  Dinqui».  de  Indicib.  Li 

{5^Aomm/V\orviMin  Schilling,  cUrc r^guli*r        (»)  '^'  ^«  <^«»>«-  t>ei ,  l,b.  XIF,  cap.  XVII 
dr  Sa^nl'-Paut,  ei  Barnabttt.         '  (o)  'o''e|)h,  Antitiait.  Ub'.  /,  càp.  If. 


r  ;   et  Ub.  J  Locution u m  ip  (icneg.  num     o  ;   ^l 
Ul'.  II  //^Peccal.  Merit.  et  Remifi.  cap.  XXll . 
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juu.  ucM  vie,  quaucun  nomme  n'en    qu'eux,  ef  pour  les  en 

peut  apprendre  par  une  longue  expë-    leur  présenta  toutes  sortes  d'animiui 

:f."«:..'.'  ?>""'»  6"««1''«  l'""^    «tleor  «n  demandai*  nc^TÛsn"  su 


■  >l 


mM^r*^*  .^«^^^^f  ^"J*  «y««t    voulu  à-fait  bien,  et  donna  âDie'u^i;*;;;;;  de 

nointX      ''"*U-;?'^"Î??  "^^  ^^^'  ^^**^^«^-  Selon  ces  m'^mes  raljbTns!      . 
point  élre  excepté  de  la  thèse  gepé-,  voici  le  sens  qu'il  faut  donner  à  cet- 
raie  qui  met  les  lumières  d'Adam  au-  ,  aphorisme  de  feurs  docteurs^  L  tjue 
dessus  dès  lumières  de  tous  les  autres  J^dam  s'étendait  d'un  bZdU^^^^^  ' 
nàu  e  uu'Td.t  eonda^n^   à  ,econ.  k  Taurre  ;  c'est  qu'il  connaissairtoù! 
naître  qu  Adam  était  plus  habile  que  tes  choses  (i 4).           .                             ■    r 
Salomon.    Il   est  vrai  que   Pinédo  en        {Z)  Touchant  la  beauté  d'Adam  .i     ' 
excepte  la  politique  j  mais  on  n'a  point  Si  l'on  s'était  confnté  de  direTu'il 
d  égard  *  son  >..nl.ment  particulier  ;  était  bel  homme  et  bien  fait?  on  n^au 
on  prononce  que  rentendement  spé-  rait  rien   dit  qui  ne  fût  probable   /  ^ 
culat.f  du  nrenuer  homme  était  imbu  mais  on  a  donné  sur  cette  malit^ 
de  toutes  les  connaissances  philoso.  dans  les  gaietés  de  là  rhétoHqr.  IT^^ 
phiques   et    mathématiques   dont    le  la  poérique  ,  et  même  dans  la  visW 
grnre  humain  est  naturellement  ca-  On  a  délité  que  Dieu,  voulant  cX 
pable  ,   et  que  son  entendement  pra-  ^l^omme ,  se,  revêtit  d'un  corps  hu- 
.  hque  possédait  une  prudeqceconsom.  main  parfaitement  beau    et  3  for- - 
mée  a  _i  égard  de  tout  «e  que  l'homme  ma  sur  .cp  «-c^AI«  u      '1.  i" a  j' _ 


—  f.^  ,  ^„  .,  a  jMiL  1  iiaojinc  a  son  ima- 
la  rhét,n,^e,  la  po.,ie-,lâ  ■=.',  ^l^î^:^^^:?^:. 
tr;t""cK J:rr.^?."y.?  \J^    ?>'  ^^'^^^  i'incar„a.io„'te 
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Û.7T1L.  V»  f     f      \*     «^P""«^  .'«»^e»  «  fl««,  »ou8  l'apparence  du  plus  bel 

es  idées  et  toutes  les  comparaisons  ,  hqfime  qui  ait  jamairété ,  il  travailla 

lorsau'un  bon  chartreux ,  voulant  es-  à  lï  proauction  d'Adam  ,  lequel  fl  fil 

calaaer  un  superlatif  auquel  on  n'eût  uni  îopie  de  ce  grand  et'divlnoric- 

point   encore  porté  la  vue,  soutint  nal  de  teauté  dont  il  .'était  rev"tu- 

que  la  science  d'Aristote  était  aussi  Uanc  speeiem  diulnan^tmep^XiL'. 

^tendue  que  celle  d'Adam  (.1)    Quel-  dinem  clememissimusVn^HÛinZ^ 

ïl:nZhL^  TT<\  ^**  P^,f  ««•  ''^^ /'«'•«  ^»9^  ^^amem  et  osfa  as^ 

m,uT.l  .f*  ^   \^^^^on  02);  sumpturuM,  ereabat  hominem,   lar> 

surpassait  en  cela  les  aUges,  et  en  ont  priiftUs     arvhetypus  ,    speciosissimus 


.h 


„ii  A     7 — "  --gvo,  c*  eu  viii  piunus     arcneiYpus  ,    sueciosusimus 

allégué  pour  preuve  le  témoignage  de  ips\  speciosissimœ  proliTcreatorOSr 

Dieu  lui-même  (i3)    Ils  dirent  que  les  ir';^e  faut  pas   s'étonner  %rèicek 

anges   ayant  parle  de  1  j^oramc  avec  qu'c^n  fasse  ces  elclamations  :  Quan- 


anges  ayant  pa 

quelque  sorte  de  tnépris 

; 

(10)  rof»»  Saliant  AaiiaUa 
Ht — 


/ 


5!5 


(11)  l/rivri  de  llt^i».  Il  vivait  au  commence- 
ment du  Xf^*'.  liàcte.  r 
(la)  y^pud  Rivini  Sei-penl.  feducl. ,  pag.  5o. 
(i3)  tbid,png.  49,56,  57. 


dis( 
l'Ubi 

lorsque  Dieu    tam\qualemue  cfdas  fuisse primi  ko-  y 
l  mi/iA  iHius  t^enustatem  ?  gtOuitum  in  ' 

m  Jom.  I ,  par. ^,^^1^^... ^._.  _• --J,i--_rf-fitaa- 


nffffiiriif  I  fiiif  pinlijf  iii 


(»4) 

AunsI 


Ibid. ,  pag.  56. 

Eugubin.   m  Coimopail  , .mpud  Salian. 
,  <um.  /,  pag.  106. 
Id.  ibid. 
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V  Car  enfin  ,  cette  forme  dont  le  Verbe  dait'la  pareille  ayçc  sa  maia  droite 

■e  revêtit  ëlail  «embiable  à  la  forme  Chacun  était  animé ,  chacun  tomba 

nui   fut  vue  |Hir  saint  Pierre  lur  le  dans  uo  profond  assoupissement  lors- 

TÙabor  ,  et  par  Moïse  -sur  le  mont  Que  Dieu  Toulut  former  Èvc; ,  c'est-à- 

Sinai ,  et  à  celle-  que  Moïse  et  Élie  fi-  aire  la  séparer  du  corps  mâle    il  ne 

reot  Jiarattre  lejour  de  la  transiigu-  fautque  savoir  lire  rÉchlure  pour  ré- 

'   ratiop.  Mais  ce  qu^il  y  a  de  plus  mer-  f-ut(?r  pleinement  toutfrs  ces  visions, 

veilleui^  y  c'est-  Qu'Adam,  vpyai*  lui-  >3kvant  que  de  passera  d'autres  choses, 

•  intime  8oi]i  propre  ouvrier ,  Vt  là  ma-  je  dirai  un  mot  de  ces  androgynes', 

ni*  re  dont  sqn  corps  était  formé  par  dont  Platon  a  [Sarlé  as«ez  amplement 

les  belles  mains  de  son  auteur:  CUni^  ^3^)-  C^étaieût  des. corps  heimaphro- 

^  fingeçetur  homo  manus  iUa$  diuirtas"  dite^â  quatre  bras  et  à  quatre  jambes, 

aspcxit  amhrnsiosfméùultûs  illos ,  pul-  et  à  àéu%,  visages  sur  un  seul  cou,  touV- 


chfrrir^a  bracHia  corpus  suumfingen- 
tia  ,  singufàsque  àrtus  ducentia  (i7)> 
CV^t  un  fort  habile  h^mme  qui  a 
débité  toutes  ces  visioqs  (18),  et  il 


nés  Tun  vers  1  autre.  Cette  duplicité 
dé  membres  leur  donnait,  beaucoup 
de  force  ,  et  par  là  beaucoup  d'inso- 
lence  ;  ils  ne  son|ç«aient  pa^àmoins 


1. 


ne  manque  point  de  gens  qui  en  ap-  <|u'à  faire  la  euerrc  aux  Die*ix.  On  dé- 
prouvent  une  partie  peur. le  nto.ips.  'libéra  dans  le  ciel  sur  la  manière  de 
^(y)llè^t  faux  qu'il  ait  été  créé  at^ec  les  mettre  à  la  raison  ,  et.Tavis  de 
les  dcu3t  iejres.  ]  Un  grand^nombrc  de  Jupiter  passa  ,  qui  était  cimUI  tes  fal- 
rabbins  ont  cru  que  le  tk)rps  d\Adam  lait  p^utager- en  deux.  Coacune  des 
fut  créédouhle,  mâle  d'un  côté,  femelle  pièces  conserva  une  forte  inclination 
deTautre,,  et  que  l'un  des  corps  était  pour  se  réunir  avec  l'autre  j  et  voilà 
joint  à  l'autre  {iar  les  épaules  :  le^  tète^  "l'origine  de  l'amour,  si  l'on  en  croît  ce 
regardaient  des  lient  directement  o{)-  philxrtophe.  Muis  il  fallut  faire  des 
î  lA  têtes  de  lanus  (iq).^  changemens  à  fa  situj|^tion''de  certains 

memorcs,  afin  que  la  i%union  fût  fé- 


poses,  comme  le^  tètes^de  Jianus  (10; 
Or  ils  prétendent- que  Dieu,  quand  il 


lit  Eve  ,^  p'eut  besoin  d'autre  chose 
que  de  diviser  ce  corps  en  deux '.celui 
où  était  le.  sexe  miisculin  fut  Adam  ; 
'  celui  où  était  le  sex-e  féminin  fut  Eve. 
Manassé-Ben-Israëlyle  j)lus  habile  rab- 
bin ({Ui  aiij  vécu  dans  le  XVIP.  siècle  , 
a  soutenu  ce  bigarre  sentimest  (ao)- 


conde.^Je  remarquerai  en  pa'ssant  que 
ceux  qui  parlent  de  ces  androgyncs 
de  Platon  ,  ne  rapportent  pas  pour 
l'ordinaire  la  chose  telle  qu'elle  est.* 
Ils  lui  font  dire  (ju'aù'commencement 
les  hommes  avaient  cette  naturç-là  j 
mais  il  ne  le  dit  que  dequelqUes-un^^ 


si  rotrén  croit  M.  Heidegger.' Le  docte    il  reconnaît  qu'il  y  avait  aussi  comme 


'      <^ 


«    . 


n 


^'f 


*  '      > 


moin.  LU gu Dm  ne  s'en  est  éloigné  qu'à    A'ouwaau.  f^ùionnaire  de  Hotterdam 

IVgard  de  lasitùationMes  deux  corps;    (a3)  «wsure.  que  ^  «elon  les  rabbins  , 

«ar  il  prétend  qu'ils  étaient  collés  en;^,^dain  et  Eve,  avant  leur  péché,  étaient 

»  semble  par  les  côtés  ,  et  qu'ils. se  r^s-^ous  dei^x  hermaphrodites  (a4).  Je  ne 

'■  $ei9br?ient  en  tqjiit,  hormis  Je  sexe.  Le    sache  que  lui  c^ui  attribue  cette  opi- 

.  corps^mâle  était  à  la  dcqite  et  embras-    nion  aux  rabbins. 

«ait  l'aube  par  le  cou  %vec  ^a  main 

.    ^auch^,.  pendant  que  l'autre  lu^ren- 


il-:)  Td.  ibid. 

(18)  SaÛan.'Ana»!. ,  tom.  / ,  pag.  106. 
'(i^)  -^pyi^  Heideggcmm  ,   Htit.  Pau-iarch 
.ibm'  l  ^  pag.  ia8.    ' 

(au)  CoBcUiat.   in  Gcnetim 
riim,  Htst.  Paltiarch.,  loin 
HoArnbrcck  i/u<  /<•  tVJu^e  au 
/>»-.  (le  Convrrtendis  Judiei» 
'    ^  (ai|/w  Morch  Nébochim,  pag.  6,  cap.  XXX  \. 
«/'M ^ Heidegger^  Hi«t.  Patriarcp.  ,  loin.  /-,  pitg. 
l'xi.Mais  notn,  contint  m'en  à  avettiM.  Vaa 
Dalc ,  (fue  M.iHfeidegger  ne  rapporte  pas  fidHe- 
nterU  l'opinion  que  ManàMC-beO'Israël  et  Maimo*. 
tildes  ont  approuvée  le  ptuf.  .         "  ' 


(G)  Léê  RévélatiMu  et  Antoinette 
Bourisnon.  J  Les  livres  de  cel|^  de- 
moiselle font  foi  qu'elle  a  eu  d«  sen- 
timens  fort  ^articîdiers  :  mais  elle  n'a- 
peut-étre  rien  avancé  ae  plus  étnin- 
gSque  ce  qui- regarde,  le    premier 


iim ,  a|»M<  Heideggfs-    h%ime.  ^lle  prétend  qu'shrant  qu'il 
u^Im^  Y^diI^lY^    péchât ,  il  avait  en  soi  les  principes 

des  deux  sëxés  et  la  vertu'de  prc>duire 
sonsémblable  sans  le  concours  d'une 


m   Convivio 
ann.  1603. 


pa^.    iihS  ,•  edit. 


(*«)  PUto 
Francof.  y  anit.  »uwa. 
{^i)  Imprime' Van  i€^. 
(h)  Nouv.4^bion  de  h.o\{trdiia,'pag.  36, 
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ûoi 


femme  ,  tX  que  le  besoin  que  chaque 
sexe  a  présentement  de  s'uim*  à  l'aiitqB 
pour,  la  multiplication  est  anè  suite 
lies  châng«;mens  que  le  péché  fityiiu 
/:orps  humain.  Le*  honuttes  ,  dit  nie, 

•  (2 5)  crojrent  d'avoip  esté  créez  de  Dieu 
rornnte  ils  se  trou^'ent  m.présent ,  Q^i- 
que  cela  ne  soit  i'éritable ,  puis  queie  • 
ptché  a' défiguré  en  eux  l'oeuvre  de 
Dieu  :  et ,  au  lieu  d'honime  qu'ils  de- 
uoient  estre ,  ils  sonl  dei^enus  des 
monstres  Jink  la  nature  dii^iset  en  deux 
sexts  imparfaits ,  impuissàns  h  pro' 
duire  leur^  semblables  seuls  ,  comme 
se  produisent  les  arbres  et  les  plantes , 
qui  en  ce  point  hntolus  dé  perfection 
que  les  hommes  ou  les  femrnes  ,  ï/rca- 
pables  de  produire  seuls  ,  ains  par 
conjonction  d'un  autre  ,  et  a\*ec  dou' 
leurs  et" misères.  On  explique  dans  un 
autre  ouvrage  (%6)  le  détail  de  tout  ce 

.  mystère  selon  qu'il  fut  révélé  de  Dieii 
à  la  demoiselle  fiourignon.  Elle  crut 
voir  en  extase  compiént  Adam  était 
fait  avant  le  f>éché  ,  et  eommekii  il 
pouvait  produire  tout  seul  d'autres 
lioiii ses.  Bien  plus  ,  elle  crut  appren- 
dre qu'il  avait  mis  en  pratique  cette 
rare  fécondité  par  la  producttmrckla 
nature  humaine  de  Jésus-Christ.  QùoS\ 
que  le  passage  soit  un  peu  long  ,  je 
i\e  laisse  pas  dé  le  rapporter  tout  en- 
tier, •t^(^l  qu'on  découvre  mieux  l'é- 
tendue des  égaremens  dont  notre  es- 
.  prit  est  capable. 

-«  Dieu»  lui  représenta  dans  l'esprit, 
'  w  sans  l'entremise  des  yeux  coi'porels 
»  qui  auroient  esté  accablez  sous  le 
w  poids  d'une  si  grande  felbire ,  la 
»  beauté  du  premier  monde  ,  et  la 
»  manière   dont   il    l'avoit    tiré    du 

„  «chaos  :  tout  estoit  brillant,  trans- 

^  >>  parent,  rayonnant  de  lumière  et  de 

»  gloireineflable.  lllui  IGtparoistrede 

»  la  mesme  manière  spirituelle  Adam, 

.  »  le  premier  homme ,  dont  le  corps 
»  estoit  plus  pmret  plus  transparent 
M  que  le  çristiJPfout  léger  et  volant, 

'  »  pour  ^insi  dire  :  dans  lec^uel ,  et  atf 
»'travei*.duqutBl ,  on  vojQit  des  vais- 
i>  seaux,  et  des  ruisseaux. de  lumière 
u  qui  pénétroit  du  dedans  en  dehors 
»  par  tqu^  ses  pores,  des  vaisseaux 
»  qui  rouloient  d^ps  eux  des  liqueurs 

(a5)    Préface 'du. livre  intilul/ ,  le  Noa««aD 
Ciel^et  |a  Nouvelle  Terre  ,  impritne  à  Amstef 

(36)   Vie  continuêifc  de  nudemoiseUe,  Bouri- 
ijnbn  ,^rt^.  ?i5.  i •*  . 


»  de  toutes  sortes  et  dr  toutes  cou- 
»  leursr,   très -vives    fi    toutes    dia- 
»  fanes  ,  nqn'-'^eulèmeni  d'eau  .  de 
»  lait ,   mais  de  feu  ,    d'jir  et  d'iu- 
»  très.  Ses  mouvème'ns  rendoient  des 
y  harmonies    admirgtbles   :   lotit    lui 
»  obéisspit  \  rien  ne  lui  rénistoit  et 
»  ne  pouvoit   lui  nuire.   Il  estoit  de 
»  stature  plus  grande  que  les  hom-  • 
»  mes  d'à  présent  ^oles  cheveux  couft.s^ 
»  annelez,  tirans  sur  le  noir,  la  lèvre 
»  de  dessus  couverte  d'im  petit  poil  ; 
et ,  au  lieu  des  parties  bestiales  que 
l'on  ne  nomme  pas  ,  il  estoit  fait 
comme  seront   rétablis  noi   corps 
dans  la  jrie  éternelle  ,  et  que  je  ne 
sais  si  je  dois  dire.  11  avoit  dans 
cette  î^egion  la  structure  d'un  nés 
de^nesme  forme  que  relui  du  visage/' 
et  c'estoit  là  une  sourofe  d'odeurs  et 
de,  parfums  admir^ables  :  de  là  de* 
voient  aus^i  sortir  les  hommes  dont 
il  avoit  tous  les  principes  dans  soi  \ 
►>'Tafril  y  avoit  dans  son  .ventre  un 
"vaisseau    où    naisiioient    de    petits' 
oeufs  ,  et.un^utre  vaisseau  plein  de 
liqu'eui"   nui  rcndoit- res,çeufs'  fé-' 
cond».  Et  lôrftque  l'homme  s'échauf- 
foit  dans  l'amour  de  son  Dieu  ^  le 
désir  où  il  estoit  qu'il  y  .eUst  d'au- 
tres créatures  que  lui ,  pour  louer  , 
pour  aimer  et   pour   adorer  -cette 
grande   Majesté  ,  faisoit  répandre 
par  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  cette 
liqueur  sur  un  ou, plusieurs  de  ces 
oeufs  avec  des  jdélicesînconoevaUet: 
et  cet  œuf  rendu  fécond  sortoit  quel- 
que temps  après  par  cfï  canal  hors 
de  l'homme  en  forme  d'oeuf ,  et  ve* 
noit  peu  après  à  éclore  un  homme  * 
parfait.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie 
éternelle  il  y  aura  une  génération 
sainte  et  sans  fin  ,  bien  autre  que 
celle  que  le  péché  a  introduite  par^ 
le  moyen  de  la  femme,    laquelle 
Dieu  forma  dé  l'homme  en  tirant 
hors  des  flancs  d'Adam  ce  viscère 
■4]m  contenoit  les  oftufs  uue  la  femme 
possède ,  et  desquels  les   hommes 
<naitsentencore;à  présent  dans  elle ,  - 
conformément  aux  nouvelles  décou- 
/verte»  dé  }'anjitomie.  Le  premier 
homme  tfu' Adam  produisit  'par  lui  , 
seul  en  son  estât  glorieux ,  fut  choisi 
de  Dieu  pourestre  le  trône  de  la  di- 
vinité ,  l'organe  et  Kinstrumi^ut'par 
lequel   Dieu'  voulait  se»  communi-  ' 
quer' éternellement  avec   les  hom- 
mes. C'est  là  Jtsis  Christ      le  pre- 
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n  m'itr  né  imi  à  la  hi^hire  humaine  . 
»  Dit'iM't.horomi'  tout  ensemble (371.» 
Je  .voudrais  que.  l'aufeur  du  IVout^eau 
f^istonnaindr  Honrn1amr\''etki  pas  in- 
sulté ,  ronirar  il  a  fait  d'une  itianirre 
trop  enjouée ,  le»  \iiiio.n«i  de  celte  fille , 
H  «relies  du  minilitre  au-'ilatt^Kiue.  Ort 
pouvait  tourner  en  ridicule  ce  dernier 
sur  ses  imaginations  du  mariage  d'A- 
dam ft  d'Eve  ,  sans  égayer  si  fort  ce 
sujet.  * 

■  Je  joins  à  cela  deux  petites  réflexions 
setdement.  l/uiie  est  ,  qu'Antoinette 
B<»urigpon  n'a  pas  dû  croire  qu'elle 
.ressuscitt  raif  ^  car,  selon  ses  princi- 
pes, la  malicie  crasse, qui  a  été  jointe 
depuis  le  péché  nu  corps  de  riioranoe , 
et  qui  pourit  dans'  le  tombeau  ,  ne' 
rossusciti-ra  point  (a8)  ,  et  la  résur- 
rection n'est  autre  chose  que  le  réta- 
blissement de  l'homme  dans  son  étit 
d'innocence  :  état  où ,  selon  les  belles 
révélations  de  cette  Antoinette  ,  il  n'y 
avait  point  de  femmes.  On  condamna 
autrefois  (tig)  à  Paris,  un  hérétique 
pomnUé  Amàulri  ,  qui  soutenait  enti^ 
autres  erreurs  ^-qu'a  Iftfin  dit  momie , 
les  Jeux  seresjsertint  réunie,  enseviibte 
dans  une  même  personne  ,  et  que  cette 
réunion  aidait  commencé  erfllÉsvs- 
Christ  ;  et  aue  si  l'homme  était  de- 
meuré aaié^  l'état  oii  Dieu  i'at*aii  pro'- 
duit ,  il  tiYJiuraii  eu  nulle  distinction 
desèi^s  (3o).  Faber  d'Étaples  a  cru 
que ,  dans  Tétat  d^innocence,  Adam 
aurait  engendré  de  lui-même  son  sem- 
blable, V^ns  Taidd  d'aucune  femm^ 
(3i.).  La  Bourignon  n'a  donc  pas  été 
la  pr^iére  qui  ait  enseigné  ces  cho- 
ses ;  mfis  elle  y  a  mis  beaucoup  du 
sie^  ,  comme' TOUS  diriez  cette  .perpé- 
tuelle propagation  ,.  qui  se  fera,  dit- 
elle,  dilns  le  paradis  ,  de  la  manière 
^ncMes  hommes  auraient  multiplié 
s.Ur  la  terre  s'ils  avaient  conservé  leur 
intiocencei  Que  dirai-je  de  Paracelse, 
Ui  croyait  que  les -parties  nécessaires 
la  génération  ne  se  trouvaient  point 
ans  ^o»  premier^  pères  avant  qn'ih 
péchassent  ^  vom'\%  qu^aprés  qu'ils  eu- 
rent péché ,  elles  sortirent  comme  une 
excroissance  ou  comme  les  écrouel- 

(a?.)  Là  mfme. 

(iS)  Préface  du  Ko«Tf«u  Cîrl.       ' 

(29)  Au  commencement  rlu-XÏIl*.  siècle. 

Qo'  PratFoli  Klench.  Hrret.  t'ocff  Alinaricut  i 
«I  DcCensio  Kelttionit  de  Ai^t.  Burign.  in  Art- 
eru<Vit.  I.ip«ieni'.'insrrtx  ,  prt^.  i5o. '. 

(ii)^pud  Corael.  à  Lapitl*  m  Gcom.  ,  cap. 
II  .   i:  a4- 


A! M.    •  '  _        "    •  ■    ■'     '    ■*  ' 

les  viennent  à  la  gorge  ?  JS e'gahrit  pri- 
mn  s  '  parentes  , a  nie  lapsum  habmsse 
partes  ffenerationi  hnmints  necetsarras^ 
posteà  accessisse  ut  strumam  gutturi 
(3a).    Ma  seconde  réïlexion   est  que    C 
celte  femme  attribue  à  Jésus-Clirist» 
né  d'Adam  toutes  les  apparitions  de 
Dieu  desquelles  le  Vieu:(  Testament 
a  parlé  ,  et  qu'elle  croit  que  c^ranc)  il 
voulut  «e  re%>estir  de  la  corruption  de      ' 
nnstre  chair  et  de  ftnstre  sang  duns  les  •' 
entrailles  de  la  saiùte  Vierge,   il  jr 
renferma  son  corps  ,  soit  en  le  rédui- 
sant h  la  petitesse  qu'il,ai'oit  lors  de 
sa  première  conception  ou  naissance  , 
soit  d'untf  autre  manière  inconcevaUe 
çt  nostre  raison  grossière  (33). 

Ces  deux  réflexions,  uuisufllsaient- 
dans  là   première  édition  de. cet  ou- 
vrage ,   ne'  suffisent  pas  dans  Ja  se- 
CMde  ■;i'car  il  s'est  trouvé  des>çeinf  si      , 
bSbrnu  ,  qu'ils  ont  dit  que  mon  arti-      '' 
cle  (TAdam  contenait  des  obscénités- 
i  Insupporta  blés.  Il  faut  leur  répondre 
qu'ils  fbnt  trop  les  délica'ts  et  les  scru- 
puleux ^.et  qu'ils  ignorent  les  droits 
de  l'histoire.  Ceux  qui  fontla*  vie  d'un 
méchant  homme  ,  peuvent  et  doivent .     \ 
représenter  en  général  les  dérègleraens  y  ^ 
de  son  impudicitéi;  et,  quelque  choix  ' 
qu^ils  fassent  des  termes  ,  ils  rappor- , 
teront   toujours    nécessairement  des  ' 
choses  immires  et  qui  salissent  l'im^    -k^ 
gination.  Gela  est  inévitable.  Tout  ce 
qu'ils  peuvent  éviter,  c'est  le  détail 
et  les  phrases  trop  grossières.' Or,  c'est 
ce  que  j'ai  évité.  Ceux  qui  font  l'his- 
toire  des  sectes  dont  les  dogmes  ou  les 
actions  ont  été  impures ,  se  trouvent 
di^ns  la  ni^e   nécessité.    Les    plus 
grands  scrupules  de.  style  ne  pour- 
ront jamais  empêcher  qu'ils  ne  pré- 
sentent des  images  sales  et  obscènes 
a  leurs  lecteurs,  Ce  qui  me  justifie  ici 
en 'particulier ,  est  qne  je  rapporte  des 
absurdités  qui  sont  contenues  dans  un 
livre  qui  se  Tend  pqj^quement.  Outre 
cela  ,  l'ai  pour  moHÉKemple  des  an- 
ciens  pères  qui  ont  ijnére  dans  leurs 
ouvrages  les  plus  aflreuses  impuretés 
des  hérétiques. 

()^).Les  narrations  romanesques  de 
Jacques  Sadeur."]  C'est  une  prétendue       ^ 
relation  de  certains  peuples  herma- 

(3))  Paraceliui ,  a;>u<2  Yostiam,  de  Phlloso- 
lthi»,cap.IX,fmg-';i- 

(Si)  Vie  continuée  de  MU«.   Bburi'gnoo  ,  pàg 
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phrodites  de  la  Ttr^p  ij^ustralé.  Voyei    di*-je , .  du  heuyième  jour  entrant  au 

.     ['.^riicle  deSAuifUK,        t  -        dixième  ^  qui  est  a  tkgser  ^  toutes  Les 

(1)  Oe  sa  taille  gigantesque.  ]  Pbi-    trois  caravanes  montent' au-dessus  île 

Ion  a  cm  (j^u'Adàni  iturpas<(ait  tous  les    éftte  montagne  ,  au  sommet  de  ta- 

aultesjioujthes,  efquaift  iru  corns  et   .quelle  %(  qut  est  fort  bas  y   conime  de 

iiijfyxïX  à  Fâme  ('3{)  ^-mais  les  .T^almu-    ces  monts  d/riirreàui  se  trouvent  seul* 

dif^s  vont  intinimerit  nlu^ôitl  :  ikas-    au  milieu  des\ plaines  )    ils   croient 

<  siireittqu'AdamVéWiidail  depuis  l'un    qu'Eve  avait  la  tété  appuyée  lorsque 

'     ties   bouts  du  moiî4e  jusqu'à  l'aulre"    Adam  la  éonnut  ta  première  Jnis  ,  et 

<piand  Pieu  le  forma^qu  après  qu'il  eut    ou'e/Ze   avait^ses  deux  venou.t   Men 

;.  péèfié ,  Dieu  appesantit  sa  rtiain  sur  lui    loin  dans  le  bat  de  la  pjmne  sur  deux 

et  lui  déduisit  ratailjeà  la-in^sure  de    autrçsj.  distans  Cund/tTautre  de  deux 

cent  aunes  (35*).   Queltjues-uns<|isent    portées  de  mousqueîl a  chaque  ejtdroit 

^ue  Dieu' fit  cela  â  la*requéte  de/An«    desquels  on  a  Jait  mettre  une  colonne  ^ 

ges  qui  avaient  peur  de  ce  géant  jmai^s    entre  lesquelles  iljautypaifr  être  Ûon 

ils  supposent  que  Dieu  laissa  au  pre-    A tfi  ,  c  esl-a-dire  pèlejrir%[   passer  en 

(nier  homme  la  hauteur  de  neuf  centT  aq^ntet  en  retenant  de  la  montagne , 
îoiidées.  Voyez  le  preAaier  V^liinie  de  au  sommet  de  laquelle  est  une  mosquée 
*  la  Bibliothèque  rabbinique  du  père  qki  est J'mile  comme  une  nichg^ù  il  rie 
Burtolo  ci,  à  la  pag|!  65  et  à  la  ^.  peut  entrer  que  sept  ou  huit  personnes 
Barcepha  fait  mention  de  quelques  (|o)#.e>pi^  qu'on  ctte  un^ean  Lucidùs 
auteurs  qui  disaient  que  le  paradis  ter-  mij  â'(BWl  qu  Adam  était  le  nlifs  grand 
^  jrestre  était  séparé  de  notre  nïonde  par  de  tousjcs  géans  (4i),  et  qi^il  l'a  yoii- 
i'Océan  ;  et  qu'Adam  ,  chassé  de  cé^  lu  prouver  par.  ces  paroles  de  l'Écri- 
paradis,  traversa  là  mer  à  pied  pour  .tiire  selon  la*  Vul^ate  ^  uomfin  ê^bron 
vpnir  '  dans  nQ|re  monde  ,  et"  qu  il  la  '  ante  vocabàtur,  Çfr-iath-yfrbe  :  -Âdotn 
trouva  partout  guéable  «tapt.sa  taille  màx,imus' ibl  inieryEpigcini  ^iéis  est 
était-  énorme  (36).    Voilà  Justement-  (4â).  Saint  Jéi^^mè  s'inï;aginè  ,  en  ver- 
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l]Orion  ou  l&Pol^phèmfe  des  poëteS'C 

'  .  .\   .   .  .  .  -.   .   Qûam  magnus  Ofion,  •' 
Cit'n  pedes  mcedil  mediiàer  nmjfUtm  Iferei 
■  \^Siàgàa  ^iam  scindeni-^nuinen^fij^inrepiine 
,undat  a*;).  "    ;,  ^'^-^ 

Summo  Tcûm  monte  Midetntu 


iud 


e  ce  passage  .  «u'Adanl  a  ét^en-  - 


teri%  à  Uebrop  [J^'i).  Mais  onluiftaïQntrjU 

qud  ni  l'hébreu  ni  la  version  dés  sep-^ 

tugaie  ne  disent  quoi  .que  ce  soit  qui  con* 

^^^^^^^^^^  cerne  Adam  ou  quelque  t^beaiu  (44). 

I^uminter  pecildet.vZ7td'fg7n'o'irmp7ilni0hi'  J^9^  versioo  deÇiewèvc  porte  :  jCe  nom 

Pastorem  Polrfihemum  ^  et  UiUfra  nota  pe-'  " de  Hebrân  e%\.oiX  auparavtuit  Karjath- 

.teniem{i»Y  <  ^.      ^   ^  *        -^/-^aA,   lequel  Arba!i^otté*««?/o/t 

.!!.;.'.'.'  G)àditurqJ, per  m'^iûor  \'        grand  liomnic  parmi  léTuanahiffs,  Il 

.  Jam  médium^  netduinjluctujr  luifKfiMdua    y^â  dans  l'île  de  CcH^n  uoe  montsTgrie 

Kojrit  {39).     V  qti*on  nomm»  Ab  pic  ifv^<//iin,  parce  . 

Les   Arabes  n'ont  pas  une   moind>e  '^^^f ',  ^r'^^*"^!^^^^^ 
idée  de  la  taille  de  nos>^miers  pè-'  ^  f^**  le  heu  de  san'ésidence  (45).  Ou 
res  que  le»  auteqrsde  Moïse  BarcepL  •  f^r^uve  encore  les  traces  de  ses  pieds, 
Voici  ce  aue  nous  apprend  M.  dé  Ln-     ^ S""'  ^^  ^1"*  ^^  ^^.^*  P^'^f?'  ^^ 


>  L 


V» 


conts  :  Mon  Arabe  me  dit  comme  la 
caravane  du  Caire  arrivait  ^première 
^^Jièpque,  et  qu'après ^^trpir  fait 


thagoras  ne  trouverait  point  là  une 
tatlle  aussi  gigantesque  que  celle  que 
d'autres  attribuent ^  Adam  :  Pylha- 


^y,  »^;i»  m/Fm  ^ti^ît  »,.  ^.^A  A^r     "         goras  ,  dis-je  ,  qui  par  la  longueur  du 
sa  prière  elle  ailaUa¥ pi^d4.e  la  mon-    Jj  j  d'Hercule îuff«ade  la  faille  de  ce 

tagne,  qui  en  estdistante  d'une  lieue  .  T'       r/^s^n    Kf    /<      ?! 

P.     j  '  I       m  *        .  ■  -  ^^    héros  l4o).  On  dit  ausn  au  il.  y.  a  sur 

attendre  les  deux  autres  caravanes  de  •    ^^  '  Vx 

'(4o)  Moncoa.  Voyagé»..  ^lit.  I  ^^a§,  37a  , 
373  ,  édaion  de  I^oH.     ^  .     / 

(4i)  Joh.  Lucidas  îa  Eneocbi.  Tempor. ,  rih. 
/,  cap.  IV;  apùd  Pereriaoi  ia  Gcact. ,  Ub. 
ly ,  ifuaii.  III. 

(4a)  Jbiué ,  cap.  XlVy  v.  ub,     '  • 

(43)  Hierqn.  in,M«llb.,  c«p.  Xtf^//.     . 

(44)  Peteriui  in  Gène».  ,  Ub.  IF,  qitSfl.  III. 
(^y)  Liidoric.  Komânu*  Patriciui  in  tud  N^- 

vigRt-.  apud^  Bi»»rlium,  iiliutr.   R^ïaarsm  ,'<^«- 

'-('fi)  A.  Gelljâs,  >Vt.  klU  ,  lih.  I\.cap/l 
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Damas  et  de  Bagdet ,  (fui  arrivaient 
les  jours  suivans  a  laJUecqùe  ;  et  qu'é- 
tant toutes,  le  neuvième  deladouzième 
lune  ,  qui  est  Diel  Jl'eg^e  ,  à  la  fin  , 


(34)  Philo,  <ie  bpîllfe.  MunJi 
(3/»)  /'J  libru  Sanlvidr  m. 
(IP)  In  T.actatu  de  Par^li««. 

(3:;  V.rRil.  .tneiL,  Ubr%^\-s:-6i. 
(ii)  T.l.ibid,  tii,:  m  ,^s.  655. 
(39;  IJ.  ibid,.li(,.  III ,  .y    Hir      ' 
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^ofi  ^  ADAM.  /    „ 

c^tle  nix>nragn£latie1ques  moniiraens  nière  opinion  est  meilleure  per  ta  pre- 
pj«ur<  qui  fVircnt  versas  sur  la  tiica  ;  car  elle  est  beaucoup  plus  fë- 
morl«lAb€l,nui»d  autres  disent  qu*A-  conde  en  allusions  ,  en  antithèses  en 
dam^veplearerentcettenoortdans  moralités,  et  en  toutessorfes  de  belles 
une  ravcrnc  qui  est  en  Judée  ,  où  l'on  ficures  de  rhétorique  :  mais  une  sero- 
voit  l^rs  hts  de  pierre  longs  de  trente  blable  Raison  n'est  guère  propre  qu'à 
piedf(47).  .  servirdepreuve  envers  ceux  qui  de- 

(K)  Ue  ie«  7i(/rr«.]. Les  Juifs, pré-    mand«raient  pourquoi  ]e  sentiment 
tendetit  qu'Adam  lit  un  livre  sur  la    àe  saint  Jérôme  a  eu  moins  de  secta- 
Création  du  monde  ,  et  un  autre  sur    teurs  que  l'autre^  Concwirence  à  part- 
la  Divinité  (48;.  Masins  parle  du  pre-    qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  les  nè-0 
mier  (isà-  tJ"   auteur  uialiométan  ,    res  ont  cru  fort  communément  qïiele   " 
nomme^issœiis  ,  rapjVorte  qu'Abra-    premier  homme  mourut  au  lieu  où 
kam,  étant  allé  ai^pays  des  Sabéens,,     Jénisalem  fut  bâtie  depuis  ,.  et  qu'on 
ouyit  le  coffre  d^Adam  ,  et  v  trouv;^  renterra  sur  une  montagne   voisine 
*es /livres^  avec  ceux  de  Setjbetavec    qui  a  été  rfppeiée  Golgotha  ou  le  Cal- 
çcjàx  d'Çjlris  (5o).  Ce  dernier  nom  est^   vaire  :  c'est  celle  où  Jésus-Chrisl  fut 
cdjii  que  les  «Arabes  donnent  à  Enochî    crurifié.  ,Si  vous  demandez  comment 
Ils  disent  qu'Adam  avait  une  ving-    |^  sépulcre  d'Adam  a  pu  résister  aux 
itaine  djp  livrps  tombés  du  ciel  qui    eaux  dû  déluge,   et  comment  ses  os 
contenaient  plusieurs  lois  ,  plusieurs    ont  pu  n^aiu4énir  leur  place  afin  d'y  ^ 

Bromesses    et  phisieurs  menaces   de^'^feccvoii*  l'aspersion  du  sang  de  notre 
ieu  ,  et  les  prédictions  de  plusieurr«  Seigneur  :  car  c'est  ta  le  point  et  le 
événemen.^(5i).  QuelqiMS  raobins  at-    — --'- 
tribuent  le  psaume  XCIl  à  Adam  ,  et 
il  se  trouve  des  manuscrits  où  le  tir 
tre  chaldaique  de  ce  psaungie  porte  , 
que  c'est  la  louange  et  le  can^ique^e 
le  premier  homme  récita  M«uHe  jour 
du  sabbat  (5a).   LeJ>on  husébe  Nie- 
"remberg,  la  crédulité  même ,  rappor- 
te deux  pantiques  qu'il, a  fidèlement 
copiés  de  rapocalypsedu  bienheureux 
Amadeus  dans  la  bibliothèque  de  l'Es 


mystère  ,, 

fflc- hominein  .primum  suseepinuu  ^ssé  sepul- 
tuin  ,9  .  •; 

Hic  patitur  Chnttus  :  pia  sauguim  lerra  m»- 
descil , 

Pulvis  Adm'\h  jf assit ,  veteris  cutn  tangûine 
Christi 

'Çommixtut,ttil^ntisa^uê  firlule  lavan(55). 

Si ,  dis-je  ç  vous  faites  cette  questioa, 

^cepha  vous  alléguera  un  docteur 

fort  estime  en  Syrie'  (56)  ,  qui  a  dit 

îura  d^ns  la  Judée  ^  qlj''il 

?s  campagnes  de  Sodome 

est  le  psaume  pénitentiel  que  lui"eTsâ  'Z'"^'''^!  '*''°'  '}  H***  *>,'^^^  '  ^"'»^ 

feirime  récitèrent  après  leur  péché.  Ïa",'^''^^^  -^"^  ^^  ^*SÎ  ^  ^*"*^^«  ^^'  «^ 

(L)De  son  sépulcre:  y  rio^,  avons  H  1e^  na'rtl"e?^''J^'^  •^'^r' ^ 

déjà  TU  que  saintlérôme  s'est  in^aginé  Ll^'iTJcJZ  !  <^       V  ^'\'  V^ 

sais  nul Vondement  qu'Adam  avaitété    inTnl TspI    ^T  \'*  ''""  *"'  ^''' 
'  »   *.  •      ^     ^     •  .         .      cendansdfebem,  s  étant  nais  en  posses- 

sion delà  Judée,  enterrèrent  ce  crânç' 
aj4,même  lieu  uù^avait  été  le  tombeau 
d'Adam.         -.-  .  «=      • 
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sans  nul  tondement  qu 

enterré  à  Hebroii  ;  mais  on  n'aurait 
pas  moins  de  droit  de  croire  cela 
avec  lui  ,  que  de  penser  ayec  tant 
d'autres  qu'Adam  fut  enterré  sur  le 
Calvaii:ç  (54)-  J'avoue  que  cette  <ier- 

(47)  '  ^**<^  S«l(l^un,  Otioram  Tlieolog. 
pag.  346.  °       ^  .      > 

(48)  Héidegg.  ïimt.  Pâtr.  ,  tom,  I ,  pdg.  481. 
(^g)Vidf  SiA'tta.^  lom.  I ,  pag.  iZo. 

(ioy  ^4pud  Sunleiom,  Philosopb.  OVient.  . 
lik.   m,  cap.  Ht  .  ' 

(5i)  Hotting.  Hiit.  Orient.  ,  pàg.  ai  ,  citante 
Ly>eio  m  Polygami»  triumplr.  ,  pagJ  i^5. 

f5i)  Gaspar.  Scbottus ,  Tcchji.  CuriQste ,  pàg. 

(Si)  Lib.    IÎ\cbp.    X///v\î.(  Orig.   sacr* 
Siripl.  apnd  SthoUum  ^jhid.  ,  paf:.  55o. 
*(''4)  f'oyez  Salian    .tna.  ,  lom-  /.    vag.   ti5  . 


(M)  D'un  arbrt^  planté  sur  cesépul-, 
cre,  J  Cornélius  à  Lapide  dit  que  les 
^^ébreux    content  que   Seth  ,    par   le 
commandement  d'un  ange  ,  mit  dé' 
la  semence  de  l'arbre  ^'éf^ndu  dans  la 

ou  il  montre  t/ue^  saint  Jérâme  même  adopte  en 
quelques  endroits-  l'opinion  commune.      ■'    -    ■ 

(55)  Tçrtnlliani   Carm.    contra  MarcioD:  ,  Ub. 

(56)  Doininu.o  Jacobox  Orroliaïla  («ive  Edes- 
senus  j.  Saiiit  Euhiem  .  qui  a  »'«'tu  au  4«.  sarcle , 
a  f'tr  .fo«  dmipîe.  ForrxSaHan.  AnnaJ.  ,  tom.  I, 
p^S   "■i^S.  Corhel.  à  Lapide  in   GmesTm  ,Vrt?. 
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iwi  s  cil    rt'iounie.r  gtiez  mi  ,    tl    Bu.«»idi 
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ADAM 


bouche  d'Adam  déjà^nterré  ,  et  que 
de  là  sertit  un  arbre,  dont  la  croix  de 
Jésus-Christ  fut  faite  j  et  qu'il  ét«it 
jus.te  que  le  même  bois  qui  avait  fait 
I  pécher  Adam  fût  celui  sur  lequel 
Jésus- Christ  expiât  le  péché  d'Adam 
(57).  Ce  jésuite  nous  renvoie  à  Pinédo 

S  ni   a  raconté  au   long  cette  fable, 
ais  que  veut-il  dire  par  les  hébreux  ? 
Il  entend ^sans  doute  les  juifs.  6r  les 
,  jiiifs  conviennent-ils  qiic  Jésus-Christ 
ail  çxpié  le  péché  d'Adam  par  le  sup- 

t>lice  de  la  croix  ,  auquel  leur  nation 
e  condamna  sous  Ponce  Pijate  ?Qiiand 
un  auteur  est  plein  d'une  chose,   il 
s'imagine  que  les  autres  le  sont  aussi , 
et  il  ne  s'aperçoit  pas  toujours  de  l'ab- 
surdité où  il  tombe  en  leur  attribuant 
ses  propres  pensées.  Cette  fable  ,-au 
reste  ,  a  été  rapportée  diversement  ; 
car  on  trouve  dans,  un  rabb^  qui  a 
vécu  lonç-temps  -avant  Jésus-Christ , 
et    dont  l'ouvrage  esC  intitulé'  Gale 
Rasejeth  (58) ,  ciue  les  anges  portèrent 
à  Adam  dans  le  désert  une  branche 
de  Parbré  de  vie ,  que  Seth  Ifr planta , 
et  qu'elle  dévint  un  arbre  dont  Moïse 
se  servit  utilement  :  car,  après  erfavoir 
tiré  l?  verge  qui  lui  servit  a  faire  lanl 
de  prodilges  ,  il  en  tira  le  boii  qu'il 
jeta  dans   les  eaux  amères  pour  les 
^  adoucir  ,  et  celui  où  il  attacha  le  .ser- 
pent d'airain.    Quelques-uns  disent 
({u'Adam  envoya  Seth  à  U  porte  du 
jardin  d'Eden  ,  pour  prier  les  ange^  , 
qui  jen..  défendaient  l'entrée  ,    de  lui 
accorder  une  branche  de  l'arbre  de 
vie  ,  ce  qu'ils  firent  {5g). 

(N)  Quand  on  forge  de  telles  haran- 
gues.] C'est  au  père  Saliao'que  j'en 
veux.  Non  content  de  la  harangue',  il 
a  fait  une  longue  épitaphe  po'pr  Adam , 
où  il  a  .désigné  son  nom  pat-  ces  trois 
Jettres  J.S.  P.  (60).  y  a  fait  diissi  des 
épitaphe»  pour  Abel-,  pour  Abraham, 
pour  Sara,  etc.  En  vérité,  ï;ela  n'est 
guère  pardonnable  qu'à  des  auteurs 
frais  émoulus  d'une  régence  dé  rhétori? 
que  ^  et  je-sips  fort  persuadéque  les  §ir- 
monds ,  les  Pétaux ,  les  Uarduuids ,  et 

(57)  Comel.  ii 'Lapide  in  Geneslm  ,  cap.  II  ^ 
"•  9»  /"»«•  74- 

(58)  yo^yez,  touchant  ce  rabbin  et  son  ouvra- 
ge', les  Nouvelles  de  la  République  «les  Lettres  , 
fuillel  1686,  art.  m ,'pag.  77'ct  et  suiv.,  tire  de 
.Mu;biu!i,„Hc  a;neo  Serpente. 

(59)  Forez  Saldeni  Otia  Tlieolog.,  pàg.  608. 
'     (60)  Elles  veulent  dire  ,  Jacobu»  Sali  anus  lio- 
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les  autres  grands  auteurs  delà  Société 
des  j«suites  jugeraient  de  cela  comme 
j'en  juge. 

ADAM, archidiacre  de  la  cham- 
bre patriarcale,  et  supérieur  des 
religieux  de  la  Clialdee,  fut  en- 
voyé à  Rome  au  coniiiKMiceineiit 
du  XVII*.  siècle,  par  Élie,  pa- 
triarclie  JiestonVu  de  Babyloiu». 
Ce  patriarche,  ayant  fuit  exami- 
.  ner  par  ses  évéqucs  la  professiou 
de  foi  (jùe  le  pape  Paul  V  lui  avait 
envoyée,  chargea  Adam  de  la  pré- 
senter à  ce  pape,  avec  les  chaFi- 
gemens  qu'ilé  y  avaiept  faits  ; 
mais  il  lui  donna  ordre  en  même 
temps  d'y  corriger  ce  que  le  pa^e 
y  trouverait  a  redire.  C'était  une 
amibassa.de  d^obédience  que  celle 
de  notre  Adam.    Ce,  religieux  , 
étant  arrivé  à  Rome,  s'acquitta  de 
sa  commission  avec   le  plus  dé 
soin  qu'il  put.  Il  avait  porté  avec 
lui  un  écrit  oliil  prétendait  allier 
la  foi  des  Orientaux  avec  celle  de 
l'Eglise  romaine,  et.  faire  voir  que 
leurs  différens  n'étaient  qu'une 
dispute  de  mots  (A).  Il  avaitd'a-  . 
bord. montré  cet  écriât  à  son  pa- 
triarche, et  puis,  par  son  ordre, 
à  tous  les  évéques  du  parti  ;  et  il 
av«it  été  un  an  entier  à  aller  de 
ville  dn  ville  pour  le  fairp  ap- 
prouver %.  ces    évéques.   Pierre 
Strozza,  secrétaire  de  Paul^V  , 
fut  chargé  de  répondre  à  cet  é<:ri t* 
La  réponse  approcha  plus  de  b 
dureté  que  de  la  condesceqdaiîce  : 
il  n'expliqua  rien  favorablement, 
et  il  fallut  que  le  légat  du  pa-^ 
triarche  se  soumit,  lion^-seule- 
ment  aux  dogmes  ,  mais  aussi 
aux  expressions  de  Rome.  Il  si- 
gi^a  tout  ce  qui  lui  fut  proposé 
de  la  part  du  oape  ;  et ,  ne  se  con- 
tentant pas  d'abjurer  toutes  les 
erreurs  de  sa  nation ,  il  fit  des  ii- 
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faut  entendre  par  'ces  moti 

et  Kuryt.is.  lils  trActoret  tleMolioiie, 


i^a)  Apud  Gesnerûm  .'Bib^iotlirc*  fohv 
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{S)  Il  commenta  à  n'gnar  l'an  \o5«j. 
(4;  liu  Cange,  Cioê»»t.  Gr«ç.  pag.  ^(i. 
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vres ,  et  les  adressa  à  se^  compa- 
triotes pour  leur  coxomuaiquer 
les  Juinières  qu'il  avait  acquises 
a  Rome.  Il  en  partit  après  un>sé- 
jour  de  trois  années,  et  il  porta 
à  soii  patriarche  Élie  un   tref 
de  Paul  V  '^ui  rejetait  tous-^les 
moyens  d'accommodeinent  que 
,ce  patriarche  avait  propo^e's  ,  et 
.  l'obligeait  à  condamner  tous  les* 
termes   qui  pourraient  couvrir 
.l'erréujp  {a).  Adam  fut  accompa-  ' 
•     gnë  de  deux  jésujtes  {b) ,  qui  eu- 
rent ordre  de  travailler  à  }*en- 
tiëre  reunion  de  ,cette  secte^  ' 

^^^  (a)  Tiré  du  chap.  X  du  livre  V  de  la  Per- 
pétuité, de  la  Foi  défendue.  M.  Arnaud  cite 
le  Traite' </c  pierre  S troxka,  de  Dbgmatibus 
Chaldteoruni.  '       %  ■" 

(6)  ^icol.  Godîgnut,  de  rébus  Abassino- 
rum  ,  lib.  /,  apud  Auh.  Mirteum  ,  de  Statu 
Relig.  Clirist. ,  pag.  2,26.- 

(A)  Leurs  difpérens  n'étaient  qu'une 

dispute  de  mois,']  Le  sieur  de  Moni  {*) 

-    dans  son  Histoire  critique  du,Levant, 

•>     paraît  fort  persuadé  que  Iç  patriarche 

' .     Élie  avait  raison  de  soutenir  qu'ail  rCy  a 

q  u^une  pure  qtiestion  de  nom  entrç  les 

nestoriens  d'au jourd^hui  et  les  catholi- 

3ues.  Le  nestorianisme  d'aujourd'hui  ^  ' 
tt-il  (11.) ,  n'estqu  uneÂcrésie  imaginai- 
re j  toute  cette  diversité  desentimens  ne 
consiste  qu'en  des  équivoques  ^  d'au- 
tant que  les  nestoriens  prennent  le 
nom  de  personne  d'une  autrefacon  que 
ne  font  les  iSaaVii.  Pourquoi  donc  û'a- 
quies«a-t-on  pas  iiux  éclaircissemeps 
que  lé  patriarche  de  Bafa^lone  ût  don- 
ïi|jr?.€  est  que,  pour  gai'der  \e  dêcor 
rum,  et  par  ude  fausse  délicatesse  de 
point  d^hdnneur,  il  fallait  toujours 
soutenir  que  le  nestorianisme  était 
une  dàîigereuse  hérésie  :  autrement , 
il  aurait  fallu  prostituer  rhonnèdr  des 
conciles  œcuméniques.  G^est  ce  que 
le  sieur  de  Moni  aurait  dit  en  pay&dc 
liberté  ;  mais  en  France  il  a  fallu 
qu'il  se  soit  servi  d'expressions  iin  peu 
moins  développées.  Comme  les  conci- 
/<•*,  a-t-il^dit  (2),  ont  condamné l'he^ ^ 

'    -  0  Mçni  e^tUpf éudonrme  de  R.  Simon. 

(1)  Moni ,  Histoire  Critique  de  la  Créance  et 
Ses  Coutiirars  des  \ations  du   Lerant  ,'^'a^.  q3. 
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résie  de  IVestorius  ,  il  était  .ce  iem- 
hte  nécessaire  qu'on  fît  voir  k  Rome 
que  le  nestorianisme  était  une  mérita' 
if  le  hérésie ,  puisqu'elle  aùait  été  con', 
damnée  par  l'Église  dans  un  concile 
général.  H  ajoute  avec  les  m^mes  mé- 
'  nagemens  que  quelques-uns  pourraient 
injérçr  des  actes  mêmes  des  anciens 
conciles,  que  le  nestorianisme  n'est ^ 
qu'une  hérésie  de  nom^  et  que  si  JVés- 
torius  et  saint  Cyrille  se  fussent  en- 
tendus,  ils  auraient  pu  concilier  leurs 
opinions  (3). 

^   p)Làm(me,pag.^. 

IADAM  (Jean),  jésuite  fran- 
çais, a  été  un  fameux  prédica- 
teur (A)dans  leXVir.  siècle.  Il 
était  du  Limousin  ,  et  il  entra 
chez  les  jésuites  l*an  1622  ,.à  Page 
de  quatorze  ans  (<z).  Ses  supé— 
-  rieurs  ,  Tayant  trouvé  propre  à 
réussir  daifs  la  chaire^,  l'appliquè- 
rent à  cela  après  qu'il  eut  régen- 
té les  humanités  et  Ja  philoso- 
Shie..  Il  a  exercé  le  métier  de  pré- 
icateur  pendant  quarante  ans  ,. 
et  s'est  fait  ouïr  dans  les  princi- 
pales villes  de-  France ,  et  au  Lou- 
vre même  {b).,  Il  commença  , 
comme  de  raison ,  par  les. provin- 
ces ;  mais  iorsqu'il  s'y  fut  suffi- 
samment signalé  ,  on  l'envoya  sur 
legrand  théâtre  dû  royaiHue.  Les 
conjonctures  du  temps  le  favori- 
sèrent :  les  disputes  du  jansénis- 
me avaient  déjà  fort  échaùfTé  les 
esprits;  et  jamâi^  homme  ne  fut 
plus  propre  que  le -père  Adam 
à  être  détaché  contre  le  parti 
en  aventurier  t.éniérdire.  Il  était 
liardi  et  bouillant ,  et  avait  tou- 
tes les  partie^  nécessaires  à  un 
grand  déclamateur.  Le  carême 
qu'i[  prêcha  à  Paris  ,  dans  l'église 
de  Saint-Paul ,  en  l'année  iG5o , 
fit  du  fracas  Le  prédicateur  poiis- 

(rt'i  Sotuel,  Bibliolh.  Societatis  Jetu,  pnç. 
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ia  les  choses  si  loin,  que,  s'il    lui  que  fort  peu  de  temps.  Ses 
n  eût  pas  eu  de  puissans  patrons,'  écrits  commencèrent  en  160    et 
on  lui  ei\t  interdit  la  chaire  (B).    finirent  en  i65i  (G).  Apparein- 
II  eut  assez  de  bonne  foi  (C)  pour   ment  On  trouva  qu'il  rendait  pi  u* 
reconnaître  ^ue  saint  Augustin    de  services  à  l'ÉgliVe  et  à  sa  so-" 
n'était  nullement   favorable  au    çiété  par  ses  autres  dons  que  par 
molinisine;  et  il  s'échauffa  bien  •  sa  plume.  II  fut  envoyé  ii  Sedan 
fort  contre  cet  ancien  docteur,    afin  d'y  établir  un  collège  de  je- 
Les  jansénistes  ne  laissèrent  pas   suites.  lien  serait  difficilement 
tomber  cette  incartade  (D).   Ils    venu  à  bout  pendant  la  vie  du 
publièrent  un  écrit  contre  son    maréchal  de  Fabert,  l'homitie  du 
germon  ,  et  ne  se  contentèrent   monde  le  moins  bigot,  et  le  plus 
pas  de  faire  Tapologie  de  saint    fei-me  sur  le  principe  de  la  bonne 
Augustin  :  ils  réfutèrent  quel^  ¥oi.  Ceux  ^e  la  religion  se  tron- 
ques autres  propositions  de  Ce  je-   yaient  fort  à  leur  aise  sous  son 
suite,  et.nomh^iément  celle  qui  se   gouvernement;  les  choses  cha  n- 
rapportait  à  l'inspiration  des  écri-  'gèrent  après' sa  mort  (r).  Us  fu-^ 
\ains   Canoniques   (E).    Le  père    ren*  inquiétés  %n  mille  manières 
Adam   n  eut  point  d'égard  aux    par  ceje5uite,etbbligésdepav7> 
plaintes  que  l'on  fit  de  son.ser-   des  sommes  et  décéder  des  fonds 
inoii  ;  et  d'unjivre  où  il  avait  dé-    qui  lui  donnèrent  moyen  d'éta- 
bitebeaucoup.de  choses  choquan-    hiir  le  collège  qu'il^aédi  tait.  Il 
tes  contVe  le  niême  saint  Augus-   publia  un  projet  auquel   M^de\ 
tin.  Il  ne  se  rétracta  de  rien  ,  et    Saint -Maurice,   professeur  en 
il  continua  d'écrire  sur  le  même    théologie  à  Sedan  (^),'opposa\ine 
ton.    Les  jans^stes  renouvelé-    réponse  qui  demeura  sans  repai-r 
i-ént  leurs-plaintes  et  leurs  écritu-    tie.  Il  demeura  quelques  années 
res  ,  et  il  s'éleva  un  conflit  parti-    à  Sedan  , 'et  y-awwiça  les  affaires 
culiêr  entre  eux  et  le  père  Adam,    de  son  ordre  et  le  projet  des  coii^     j- 
Us   critiquèrent  les   livres   qu'il    versions   autant  qu'il  put.  Mais 
publia,  et  11  en  fit  quelques-^uns    enfin  lé» puissances  même  se  dé- 
à  l'usage  des  âmes  dévotés,  pour    goûtèrent  de  lui  ;  et  ,  spit   que 
contrecarrer  les  desseins  de  ces  J'on  redoutât  son  espmt  hardi  et 
messielïrs.    C'est  dans  cette  vue    intrigant,  soit  que  l'on  vît  que 
qu'il  fit  sortir  de  dessous  la  presse   sa.mànière  de  prêcher  ri'avait  pas 
les  Psaumes  de  David ,  les  Hyhi-    toute  la  gravité  requise  dans  un  >   "" 
nés  Hsles  Prières  de  l'Égh'se,  en    lieuoiiily  avait  une  académie  de 
latin  et   en   français.    Personne  protestans ,  on  fut  bien  aise  que 
n'ignoreque  les  jansénistes  cher-  ses  supérieurs  le  retirassent  :  j'ai 
chèrent  à  se  rendre  recomnian-   même  ouï  dire  qu'on  en  fit  quel- 
dables  par  des  traductions  fran-   ques  instances.    II  avait  été  en- 
çarses  de  cette  sorte  de  livres.  Us  \ 


Lièrent    les    muses    du    ]>ère         {c)  Arrivée  mt  mots  de  mai  l66?. 

,  je  iveux  dire  la  version      :\<^  f}  ft* '^té  à  Maéstricht ,  depup  ^ 

'*.   ir  •*.       J       1  tte  de  Frartce  âprvs  la  révocation  de  l'I 


critiquerem 

Adam,  je   yeux  dire  la  version  \<*) 'ttaeiea  .iiaêstncnt,  ciepupsasor^ 

„,  »I            •*.   ir  -i       j       1  tie  de  France  après  la  révocation  de  l'Édït  da 

quil  avait  jfai te   des  hymnes   en  Nantes  jusgu' La  mort,  arrivée  le  2Q  d'au  'l 

vers  français  {¥).  Mais  ce  combat  ^i*^  f-epi-ff^àtm  lui  tendu  cent  sortes  J* 

■         !           *'" ":- T-- -"'"'-'■'■'■'-^r'^-^'^"  WWM,  IIÉIir  IH»t^.>  r:/,  ...A,^.^^;^  .^,,.  ,,7 
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(ft)  (Text  une  uUiefi  du 
le)  f'ojrez   la   prrfac 
J'ranvaixc. 


la  traduction    et   sœur  d'Artëiiiise ,    reine  .  de 

■    ,'i    Stral)  ,  Itb.  XIK,  pag.  ^5». 
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voyé  à  Loudun  pour  y  prêcher  en  quelle  année  le  père  Adam  ftit 
pendant  que  ceux  de  la  religion  le  procureur  de  la  province  de 
y  tinrent  un"  synode  national,  Champagne  à  Rome  :  la  Biblio^ 
sur  la  fin  de  l'année  1659.  Ce  fut  théqueofe^uites  ae.  le  marque 
apparemment  ce  qui  IVngagea  à  pas  [g)  ;  maiselle  m'apprend  qu'en 
là  composition  d'un  ouvrage  qUi  1674  il  était  supérieur ^de  la  inai- 
l'a  fait  connaître  aux  protestans  son  professe  à  Bordeaux.  Je  pense 
de  France  plus  qu'autre  chose,  qu'il  mourut  danj><îet' emploi  en- 
et  plus  que  bien  des  auteurs  de  virori  l'an  1680.  Il  avait  publié 
la  première  volée  n'en  sont  con-  quelques  sermons  de  controverse 
nus.  Un  ministre  de  Poitiers  (e),  sur  la  matière  de  l'eucharistie, 
ayant  changé  de  religion  peu  qui  fut  l'évangile  du  jour  par 
après  la  clôture  de  ce  synode  ,  toute  la  France  pendant  la  que- 
écrivit  une  lettre  oii  il  critiqua  relie  de  M.  Arnaud  et  de  M.  Clau- 
fort  malignement  le  jeûne  que  de  :  il  les  avait,  dis-je,  publiés 
cet/te  compagnie^vait  ordonné  à  depuis  l'impression  de  l'ouvvage 
toutes  les^eglises  réformées  du  du  père  Sotuel  ,  et  il  les  avait 
royaume  nr)rMMyaillé,  qui  avait  prêches ,  je  pense ,  dan§  le  fort  de 
été  le  modérateur  de  cette  assem-  cette  contestation.  Ils  ne  sont  pas 
bléê ,  répondit  à  la  lettre  de  cet  mal  tournés  ;  mais  ils  tiennent  un 
ex-ministre.  Celui-ci  lur répliqua:  peu' trop  du  dramatique  par  le 
le  père  Adam  voulut  être  de  la    personnage  (J'interlocyteur  qu'on 

Ï partie, 'et  publia  une  réponse  à  y  donne^uélquefois  àM,  Claude. 
'écritdeM.Daillé(H),  l'an  1660.  Je  n'en  parle  que  par  ouï-dire. 
M.  Daillé  leur  répon4it  à  tous  Le  père  Adam  passa  par  les  marus 
deux  dans  un  même  livre.  Il  n'a  du  père  Jarrigé,  mais  beaucoup, 
peut-être  jamais  fait  d'ouvrage  plus  doucement  que  plusieurs  au- 
qui  lui  ait  mieux  réussi  que  ce-  très  ,  et  il  en  fut  quitte  , à  bon 
lui-là ,  ni  qui  ait  été  tant  lu  par  ^marché  (K).  Au  reste,  il  rie.  fut 
toutes  sorteà  de  gens  ,  pa^mi  ceux  pa&  le  premier  qui  parla  peu  obli- 
de  la  religion  ;  et  voilâpourcjuoi  geamment  de^aint  Augustin  (L), 
le  père  Adam ,  qui  s'y  trouve  près-  et  qui  tachief  de  persuader'  que 
què^^chaque  période ,  et  souvent  saint  Paul  outrait  les  cl^oses  *  par 
sou's  un  caraftstère  d'esprit  qui  fait  son  tempérament  trop  vif  (M), 
impression ,  leur  est  plus  connu 
que  cent  auteurs  qui  le  surpas- 
sent. Cet  ouvï-age  de  IVI.- Daillé 
..demeura  sans  repartie  (I) ,  et  il 
ne  faut  pas  S'en  étonner  :  ceux 

.  qui    auraient   du    répliquer    n  e-    de  dire  beaucoup  de  choses  tfui  sentaient  le 

taient  pas  de  la  force  d'un    tel  >^_<":  ^J-^.  Cr»t. 
Iidversalre ,  qui ,  même  darts  une 


ig)  Bexit  colleffium  Sedanen.^e  in  pnn'in- 
ciâ  Campaniœ  ,  à  quà  electus  est  Procura^ 
tor  ad  urbum.  Sotuql,  BiLlioth.  Societ.  Jcsu, 
pan;.  397. 
»  *  Aif  chapitre  II  du  livre  II  de  la  Confes- 
sion de  Sancy  ^  il  est  parle'  d'un/rerc  Gilles 
tfiii  disait  t/ue^S.  Paul  se  serait  ^tien  passé 


mauvaise  cause ,   aurait  pu    les 
mener  battant.  Je  ne  saià  point 

{$\  Il  s'appelait  U.CoixWti. 


L  J.  Leclerc  nie  ffue  le  père  Adam  ail  pris 
à  tâche  de  persuader  que  saint-,Paul  outrait 
les  choses.  * 


(A)  ^4  été  un  fameux  prédicateur."] 
Voyesi  la  lettre  que  M.  de  Balzac  lui 

jcmitk  ?5(^<?ianyier  'fijlliXtaiîM^ 
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«voirlalesquin7.esermonsqiifece  je-  saint  Augiislin   marquait  claircmen 

su.fe  Im  avait  envov^s  quM'  voulait  bien   ql,c  Ton  sût  qu'n 

(B)  On  lue  eut  interdit  la  chaire.-]  pe  tenait  pas  saint  Augustin  ,, ou,'  un 

l.e^t  ce   que  nous  apprenons  dune  l>on  modèle  de  foi  dan^  n*  „!.»;.« 

%^ili6SoiVotre«rcW^«e    dit-il  ,a  pas  tomber  cette  incartade.]  Heu  de 

défendu   ladtairea   M.   B rousse f,  jours  après  ibnubliè.vnt  un /crt  cle 

docteur  de  IV-a^ane   et  charioin,e  de  «?i."nte  pages mquarto,  dont  voici  le 

^aint-Honore,  qui  est  grand  janséniste  titre  :  Défense  dlsamt  AueuslinTon. 

et  point  du  tout  mazarin,  pour  auoir  tre,  les  erreurs ,  les  cahmnies     1rs  ih^ 

prêche  depuis  trois  jours  un  peu  trop  i^ecti^es  scandaleuses  que  le  père  ^tddm 

harduuent.   Le  père  A <lam  jésuite  edt  J^^^Meapréchées  dans  l  éetisedcSaint. 

éprouve   là  même  rigueur  pour   avoir  P^ul ,  U  second  jeudi  dZ  Carémr    sur 

prêche- contre  saint  Augustin  dans  Ifi.  ee  texte  de  l'évangile  ,ù  la  OÙma. 
f  Y,^//*^'?^'^':^«"i:,**  tavoirappt-née.a  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  bre- 

/el  Africain  echanfle,  et  le   docteur  -^^l^  Perdues  de  la  maison  d'Israël.  » 

boxxxWMii  y  sans  le  crédit  des  jésuites  et  Us  raccus«'r6nl  d'avoir  dit  •  «  |0  o,,^ 

des  capucin»  ,  qui  en  ont  détourné  l'ar-  »  saint  Augustin  était  embarraV.d  et 

(C)  il  eut  assez 
Il  faut  entendre  ceci 
avec  quelque  restrict„,.  .   ^.  .„„  ^^ 
troniperail  si  l'on  s'allait  figurer  que 
ce  j«fsuite  ne  retint  rien  des^ obliquités 
artificieuses, dé  ceux  qùî^nt  prétendu 
^|ue saint  Augustin  n'est  favorable ,  ni 
aux  calvinistes,   ni  aux  jansénistes ^ 
car  dans  le  mcmé  sermon  qCii  expita 
tant  de  plaintes,    et  qu'il   divisa  en 
deux  parties,  il  destina  la  secçnde  à 
montrer  par   la  doctrine   de   ce  père,. 
^ue^jÉsus-CHnisT  </£ûù  moct  pour  tous 
les  hommes ,  sans  en  excepter  aucun  ; 
et  il  avait  déjà  publie  un  livre  intitu- 
le Calvin  défait  par  soi-même ,  et  par 


ob»c 


(i)  Ceîle  Lettre  etl  la  ontiiiirte  du  U*>rc  III  de 


— .'"•  tn  ses  écrits  ,  qu'étant  un 
!  de  bonrusfyi,  etc.]  "  «spnt  africain,  ardent  et  plein,  de 
sci  cum  grano  ^àlisy  -*'  chaleur ,  il  s'était  souvent  trop  om- 
triction  :  et  l'on  sé^   ''.Porté,    était   tombe  dans  J'excès 

s\'illn;f  (îa.ir^. «    "  avait  passé  au  delà  de  la  vérité    en 

>>  combattant  les  ennemis  de  là'  cr.ice 
»  comme  it  arrive  quelquefois  qu'un ^ 
»  homme  qui  a  dessein  de  frapper  son 
»  ennemi ,  le  frappe  avec  tant  de  vio- 
>.  lence,  qu'il  le  jette  contre  un  ar- 
M  bre,  et  lui  donne  un  conlre-conp/ 
»>  contre  son  intention.  a°.  Q„e  ,aint 
>'  Auçustin  même,  en  établissant  con- 
»  trelespelagienslepéclit^oriKin.l  ..se- 
>'  tait  emporté  jusqu'à  l'excès  de  l'er- 
«  E€«r,  en  «lisant  que  le  i>éché  origi- 
*^  v^Mt-cri  ucj,iiL  pur  sni-memcy  et  par    **  "®t  était  puni  dans  les  enfans  nui 
les   armes    de  saint 'Augustin ,   qu'il    "  niouraient   sans   baptt?me  ,    de    la 
avait  injustement  usurpées  sur  les  ma-    "  peine  du  feu  et  du  dam.  *3®    Oue 
tières  de  la  grâce ,  de  la  liberté ,  de  la    "  *»•'*'  Augustin  n'était  pas  bien  as'su- 
prédestination  (3j.  Or,  il  be  faisait  au-    **  f*-*  en  ce  qu'il' a  écrit,   puisque    se- 
c<ine  dilliculté  de  dire  que  Jansénius    "  fo"  1»  remarque  Je  M.  Gamaclie 
et  Calvin  enseignent  la  même  chose    *'  *!  ^  changé  trois  fois  dans  la  nia- 
surles  matières  de  la  grâce,  et  il  ré-    "  t**^'**»»  ^^   la  gr^ce.   »  Ces  reproches 
pondit  peu  de  jours  :«  prés  son  "sermon    *^*    quelques   autres^  de    cette  nature 
a  quelqu'un  qui  lui  en  reprochaitiVx-    »y»»«nt  déjà  paru  dans  un  livré  du 
ces  :  ./e   ne  crains  rien  ;  personne  ne    P^"^  Adan».   Ceux  (|ui   n'aurotit  pas 

<«  livre  les  trouveront  dans    un   ou- 

iiltcr  5  je   • 
Augus- 

.       par  fa  bonne  fi^i    "^«««  ,  ou  le  père  Adam  est  lèpre- 

que  je  lui  donne  /  t)n  doit  entendre  *"?*''  des  adversaires  modernes  de 
que  la  liberté  avec  laquelle  il  expli-  ^}^^  Augustin  que  le  père  Noris  ait 
quait  ses  pensées  sur  les  défauts  de    réfutés.  -  v 

,;  ,  .    ^    ,  ,  (E)  Qui  se  rapportait  h  l'inspiration 

tJldTl  ^HoZnd"  ^'""'  **"""-  V  ''-'•    ^'*  ^<^''^-«''",  canoniques.]  u  Que  per- 

U  P-tl„  ,    Lettre   XXXVII  ,    pag.    t6i  du     l   aT^"  "^  '  "'''""*'  ''  ^"^  ^^^'  ^^«'"  * 
to.n.  I,  edil.de  Genh.e ,^en  itM),  ,'^'„  "      "    ^»'  ^"^    »""    Heruion  ,    qu^;  j^int   Au- 

TT/^     -  »  '^>t'M"q"'Tatciit  Jarisun    u,é. 
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^..^..j r,Mr ^„.«yMc  ««  iffi crûtes  orienuiiet         [O]  j Qtichant ce  sei-pent ,  voyez  les  remar- 
commc  contenant  un  grand  nontbrc  dg  ar-     ffues  de  l'artUiek\E 

•*     "•  frt  Genèse.  * 
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3)  d'erreurs  (*) ,  que  cette  faihlesie 
i>  n*eit  pas  si  criminelle  que  Dieu  ne 
»  in  souffre  en  la  personne  des  auteurs 
})  qu'il  inspire  y  et  que  nous  appelons 
vl  canoniques..,,  et  que  le  jeu  naturel 
»}de  saint  Paul  était  bien  capahle  de 
•»  le  porter  dans  des  expressioits  de  cet- 
M  te  nature....  Pour  prouver  qu'il y^  a 
>'  quelquefois  de  la  faiblesse  dans  les 
D  auteurs  canoniques  ,  et  "Qu'ils  par- 
>>„Jent  suivant  leur  imagination  dans 
»  J'erpressiondes  choses  que  Dieu  leur 
a  a  rMlées  y  il  dit  que  lorsque  le 
)>  prophète  Élie  se  plaint  de  l'impiété 
»  de  son  siècle  y  il  dit  à  Dieu  ,  que  la 
»  foi  est  déteinte  dam  le  cœur' de  tous 
»  les  hommes  y  et  qu'il  est  resté  seul  de 
iftoas  ceux  qui' l'adoraient  sur  /a 
»  terre...  Da^id.  assure  que  l'on  n'a 
»  jamais  fu  plus  de  désordre  et  plus 
»  de  corruption  que  de  son  temps  , 
i)  'qu'il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homme 
»  qui  fasse  une  bonne  action.  »  VoiL-i 
le  dogme  que  Hfes  censeurs  du  père 
Adam  lai  reprochèrent.  Il  en  résul- 
tait que  la  doctrine  inspirée^  et  Tex- 
prèsslon  de  Ti^nspirë ,  étaient  deux 
choses"  diflcrentes";  que  Dieu  était  rail- 
leur uniqua«de  la  première' j  mais  qu'il 
laissait  l'autre  à,  1  imagination  de  C3- 
lui  qu'il  inspirait,  et  qu'il  n'empê- 
chait pas  que  cette  imagination  n  al- 
lât plus  loin  que  je  Sai^t  Esnrit.  C'é- 
tait saiTird'oute  la  nenaiée  du  père  Adam  j 
caC  l'exemple  d'Elie  et  de  David, 
qu'il  allègue,  'ne  servirait  de  rien  à 
un  hommequi  serait  persus^dé  que 
Dieu  révéla^u'Élie  était  le  seul  ado»' 
râleur,  du  vrai  Dieu,  et  qu'au  temps 
d^  David  il  n'y  avait  pas  un  seul  hon- 
nête homme  surla  terre-  U  faut  donc 
que  celui  qui  -emploie  ces  exemples 
9oit  persuadé  que  Dieu  n'aVftit  point 
révélé  cela ,  mais  seulement  que  le 
nombre  des  gens  ^de^  bien  était  petit. 
Sur  ce  pied-là  ,  l'imagination  de  IHn- 
s[tii:é  rend  univcrselce  qu'on  kii  donne 
avec  restrictioq  :  elle  tombe  dans  le 
sophisme,  adicto  secundiim  quid ,  ad 
dictum  timpliciter;  en  un  mot,  elle 
sophistique  la  réWlalion,  elle  Inmipe 
rÉglise,  elle  ment.  Les  jansénistes  ne 
inanquèreut  pas  de  s'écrier  que  celle 
doctrine  était  impie,  et  qu'elle  ou- 
vrait la  porte  à  mille  attentats  contre 

J'auîQnt^df  l'ËrriturPlgii  ■  (^^'^Jj^m 


AM.  .  ■ 

souffrCy  dirent-ils  (6) ,  quelque  faiblesse 
dans  Us  aUteûmcar^oniques  qu'il  in"  ' 
spire  ;  s'il  y  a  unfeu^naturel  en  saint 
Paul t  qui  ne  soit  point  celui  de  Dieu , 
tout  ce  qu'un  libertin  ou  un  hérétique 
trouvera  dans  les  livres  saints  contre 
son  sentiment  y  il  dira  que  c'est  ce  qui 
vient  de  la  faiblesse  ou  du  feu  natu- 
rel de  l'homme  et  non  de  l'esprit  de 
Dieu..,,youloir recormaître  dans  TÉ- 
criture  quelque  chose  de  la  faiblesse 
et  de  Vwsprit  naturel  de  l'homme  y  c'est 
donner  la  liberté  à  chacun  d'en  faire  le 
di'scernement .  et  de  rejeter  cequ'il  lui 
plaira  de  l'Ecriture ,  comme  t^'èiiant 
plutôt  de  la  faiblesse  de  l'homme  que 
dé  l'esprit  de  Dieu,...  Le  libertin  dira 
que  le  feu  de  l'enfer  ne  durera  pas 
toujours ,  et  que  lorsque  saint  Matthieu 
a  dit  y  allez  maudits.au  feu  éternel , 
c^est  une  expression  excessite  ,  pour 
marquer  la  longue  durée  et  la  grandeur 
des  peines  préparées  ûuX  médians,  sui- 
vant l'imàginatiod  de  cet  éuan^étiste 
(7).  'Ces  messieurs  prétendirent  que  le 
père  Adam  n'en  avait  jamais  use  ainsi 
que  pour  se  pouvoir  déjà  ire  des  ex~ 

.  pressions  dé  saint  Paul  y  qui  lui  sem- 
bleraient dures  et  contraires  a  ses  sen- 
timens ,  et  pour  enseigner  l'art  de  se 
jouer  de  la  force  invincible  des  paroles 
du  docteur  des  nations  sur  la  grâce  et 
sur  la  prédestination  divine,  aussi-bien 
que  "celles  de  saint  yiugustin.S'''i\  se 
voit  pressé  par  le  chapitre  neuvième  d^ 
VépUreaux  fiomains  ,  où  saint  Paul 
dit  y  que'Dieu  fait  miséricorde  à  celui 
qu'il  veut,  et  endurcit  celui  qu'il  veut , 
il  pourra  répondre  que  c'est  le  feu  natu- 
rel de  saint  Paul  qui  l'a  porté  dans  des 
expressions  de  cettenature:  que  c^est  la 
faiblesse  que  Dieu  souffre  dans  les  au-, 
tenrs  canoniques  ;  qUe  c  est  C expression 
d'une  chose  révélée  suivant  l'imagina- 
tion y  le  naturel  et  le  tempérament  de 
saint  Paul  (8).  Je  ncTapporte  point 
ce'  qu'ils  répondaient  sur  ce  qui  avait 
été  cité  d'Elie  et  de  David  :  je  dirai 
'seulement  qu'ils  trouvèrenl  une  gros- 
se erreur  de  fait  dans  la  première  de 
ces  citations;  car  l'auteur  canonique, 
nui  a  rapporté  la  p'Iainte  d'Elie ,  ne 
1  a  point  rapportée  comme  l'expres- 
sion d'an  homme  inspiré,  mais  com- 

r  me  Texpression  d'un  homme  qui  se 


(•)  Trotjiimt  pariu^chap.  VU,  pag.  6%t. 
(.1)  Défrnïr  do  »ain(  Au|u«Un   conUt  le  ffhrt 
Atlum,  pajj;.   it- 


F^à  m(m» ,  pag.  -16. 
^  (8)  Cijnfere%  et  qUi  est  dit  page  î*4  ''^  i'A*»» 
«nz  Kf/u^iô< 
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trompait,  et  à  qui  Dieu  révéla  qu'il  se 
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^  ---  — .^...^„^  <7«.«iic  uc  i  cjtacuiuae 
la  plus  historique.  Ces  messieurs  fi- 
rent souvenir  le  public  ,  quç  «  entre 
'  les  propositions  extraites  des  leçons 
«ubhques  des  jésuites  de  Louvain  , 
^connues  par  eux ,  et  censurées  par 
»  les  facultés  de  Louvain  et  de  Douai , 
»  laà  i588,   Vop  voit  les  deux  sui- 
»  v^intes  ;i\^Jîn  que  quelque  chose 
»  soit  ^iture  sainte ,  il  n'est  pas  né- 
»  cessairt  que  toutes  les  paroles  soient 
»  inspiréeà  du   Saint-Esprit,    a*».    // 
»  n'est  pas\nécessaire  que  toutes  l^s 
»  vérités  et  toutes  les  sentences'soient 
»  immédiqtenient  inspirées  par leSaint- 
»  £:sprit  à  l'auteur  sacré.  »  Mais  ces 
deux  propositions-là ,  quelque  quali- 
ficalion  qu^elles  ro<(ritent  d'ailleurs, 
sont  bien  diflérentes  du  dogme  du 
père  Adam  ,  et  infiniment  moins  dan- 
gereuses (9). 

Je  me  suis  étendu  sur  ceci ,  parce 
quej'ai  remarqué  que  c'était  un  fait 
(|ui  a  été>%iipré  deceux  qui,  à  l'occa- 
sion des  ^c/ifimc/ii  de  quelques  théolo- 
giens dé  Hollande  i  ont  tantécr^t  pen- 
daut  ces  dernières  années  sur  l'inspi- 
ration des  livres  sacrés,  Au  restç,  tou- 
tes les  communions  ont  leur  père 
Adiim  :  il  se  trouve  partout  des  écri- 
vains ,  à  qui  d'autres  doivent^faire  la 
mttme  leçon  qui  Yut  faite  à  ce  jésuite. 
Voici  celle  c|ue  M.  Saurin  ,  ministre 
d'Ulrecht ,  â  faite  i  M.  Juricu  ,  niinis- 
h'e  de  Rotterdam  (10^;  «  La  Compa- 

M.*J, ,  del'imagina- 


«  comme  il  dit quecela  arrivait  à  d'iu- 
»  ^reè^  inspirés ,  en  qui  Dieu  produit 
»  eefràouvemehs  extraordinaires  pour 
»  signt  et  pour  prodige  ^  et  qui  vont 
T»  souvent   plus    loin    qu'ils   ne    de- 
»  vraient.  A  quelle  marque  Veiil-il  que 
»  1  on  reconnaisse  res  gens  la  que  Dieu 
w  envoie  pour  signes,  si  leur  imagi- 
»  nation  une   fois  rémuée    confond 
»  ce  qui  vient^e  Dieu  avec  leur  folie, 
^»  et  s'ils  débitent  le  vrai  et  le  faux 
»  avec  l'extérieur  de  gens  hors  *^du 
»  sens  y  et  qui  s'ont  dans  un  mouve- 
»  ment  eléréglé.  Ce  mélange  d'inspira- 
»  lion  divine  et  d'extravagance  ca- 
»  chées  sous  le  même  extérieur  qui /ei- 
»  semble  à  la  manie  y  blesse  l'idée  que 
'»  nous  avons  de  la  sagesse  de  Dieu 
»  (la)  ».  11  y  a  des  gens  d'une  imagi- 
nation si  ardente,  qu  ils  ne  rapportent 
jamais,  sansroutrer,cequ'onleuradit. 
Ils  se  contentent  de  retenir  la  chose , 
et  ne  se  chargent  pas  des  expressions 
de  celui  qui  fcur  a  parlé  :  ils  en  sub- 
stituent d  autres,  qui  sont  revêtues  de 
tout  leur  feu,  et  par  conséquent  une 
image  peu  fidèle  de  ce  qu'on  jeur  avait 
dit.  Ces  gens-là  croient  aisément,  que 
les  prophètes  <n  les  apôtres  oiit  ainsi 
traité  les  idées  que  le  Saint  Esprit  leur 
communiquait. 

(F)  La  version  qu'il  avait  faite  des 
hymnes  en  vers  français  (  1 3).]  Ce  qu'on 
trouve  là-dessns  dans  la  IX'.  partiedei^ 
diflicullés  proposées  à  M.  StevaOrt 


>'  raison  qu'a  faite: ,  _,, 

»  tion  des  prophèles ,  laquelJe  a  reçu 
)>  des  impressions  d'en-^haut  avec  une 
»  roue  qui,  étant  mise  en  branle  ,  ne 
M  cesse  pas  d'aller  quand  la  main 
»  cesse  de  la  remuer  (11) ,  est  encore 
»  une  autre  profanaiion.  Car ,  s'il  ne 
».  l'a  point  appliquée  a  us:  grands  pro- 
»  phète^,  cela  y  va  de  plein  droit.; 
»  on  bien  il  devait  montrer  que  leur 
»  imaeination  ébranlée ,ne  roalait  pas 
»  au-delà  de  l'impression,  par  sa  pro- 
»  pre  impétuosité  ,  de  nJêrae  que  la 
»  roue  que  l'on  a  mise   en-  branle, 

(9)  ^ore'i  ta  RépoBfc  de  M.  Siraoa  «as  lenti- 
ineo«  de  qneiques  théolojient  de  Hollande  , 
chap.  XI t;  et  ton  flittoire  «ritiqu*  du  TVooveau 
'i  t»UmeBt.  chap.XXnt.  flores  mutti  la  Biblio- 

pag.  8a  ,  et  ton.  XIX ,  pag.  499* 
.   OoJ  Un  1693.     ' 
(n)  P^oyeiJaW*.  LeUrc  pastoialcde  1689 


mente  que  je  le  rapporte  :  «  Il  y  a 
»  longtemps  qu'un  livre  de  prières  n'a 
M  été  plus  estimé  que  celu)  qui  a  pour 
»  titre  :  L'Qffîoe  de  l'Eglise  H  de 
i>ia^  KiergCy  en  latin  et  en  fran- 
»  caisy  avec  les  Hymnes  traduites  en 
»  vers  :  qu'on  appelle  autrement  Le$ 
»  Heures  de  Pon-Royal.  11  s'en  fit  en  l 
»,  un  an  qUaCre  éditions  :  ce  qui  donna 
»  tant  de  jalousie  aux  jés)iétes ,  qu'il 
»  n'y  a  rien  qu'ils  n'ayent  fait  pour 
»  les  décrier.  Ifs  y  firent  de  raéchftnte« 
»  objections,  qui  furent- aussitost  re- 
»  poussées.- Ils  y  opposèrent>les  Heures 
»  du  père  Adam,  sous  le  nom  à' Heures 
Ti  catholiques  y  comme  si  les  autres 
»  eussent  esté  hérétiques.  Les  hymnes 
»»  y  estoient  aussi  traduites  en  vers  ; 
»  mais  si  ridiculement,  que  cela  ne  fit 


Seconde  Apologie  de  Ht.  Jurien  ,'  png.  a». 

(i3)  Fore*  là  Républii|uc  de  M.  DuilU ,  part. 
II ,  pas    I.)  ;  part.  Ilt^  pag.  »J.',  ,1  414. 
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I     (a)SonvmeThèolo|ique,  pag.  i«o,  »«  »»  '^«P* 
porte  ceci  aKecmillt  aMralions. 

(4)  D«ni»l  Francùd  ,  DUquifr  de  Indietb.  Li- 
bror^  prohibit.  Ejii't.  lîedical.    . 

(5)  Nomme  VMoreniin  Schilling,  cUrc  r/guUtr 
,ir  SainC'Pai*!,  el  Barnabile.        "       . 


XXXI ;  «I  Uh.I,  tie  Nupt.  et  Coacupinc.,  cap. 
y  ;  et  lib.  J  Locutionum  ip  Crnei.  num  f\  ;  t>t 
Ub.  // r/rPeccat.  Merit.  et  Remiu.  cap.  XXlI. 

(^)  Id.  ue  CiTit.  Dei ,  lib.  Xrr,  cap.  XVIJ 

(n)  ^o.seph.  Antiquité  Ubi  I 
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»  que  relever  l'cclal  de  celleir  de  Port-    Charenlon   ncunmé  M.  vAllîx 


cror- 


tJarfttentendre  à  M.dc  Saint-AmoHr,  continuateur  â'Alegambe  :  et  voilà 

^ue  si  Ton  accusailau  tribunal  de  r4n-  comment  les  moindres  fautes  sur  les 

quisilion  cet  ouvrage  du  }Hre  Adara,  noms  propres  sont  capables  de  faire 

elle   le  condamnerai,t. 'M.  de  Saint-  illusion  aux  lecteui*s.  Un  homme  qui 

Amour   r(<pf»ndit,  que  5r/ej  Usures  aurait   pris  une    fois  M.  Àllix    pour 

qu  il  âéfendoit  avoient  a  estçè  J^es-  Vu^lHus  de  ce  continuateiîr,  serait  ca- 

ines.,.. il  aimoii autant  qu'elles  lefj'us-  p'é^lfe -de  H;  mettre  au  catalogue  d&s 

sent  ieules ,  que  dans  la  compagnie  de  enfans  célèbres  ,   et  de  i'envoyer  à 

celles  du  pèrf  u4dam ,  et  qu'il  ne  ju-  M .  Baillet  (16) ,  comme  une'addition  ; 

geoitpas  qu'il fnllust  accoutumer  ces  car  il  le  croirait  imprime  dès  l'année 

pères  h^  composer  un  méchant  liure  ,  1660,  et*  réfuté   par  un  jésuite   fa- 

dès  qu'ils  en   uerroient  paroittre  un  mcux.             ^ 
boti ,  qui  ne  leur  plairait  pas  ,  daks 


l'espérance  qu'ils  auraient  de  faire 
condamnfi^r  l'un  et  l'autre  ,  sous,  om- 
bre de  tenir  la  balance  égale,  et  de 
mettre  la  paix  entre  Us  uns  et  les  nu" 
tres{^S).  , 


'  (1)  Cet  ouurage  de  M.  Daillé  de- 
meura sans,  repartie.']  Les  curieux  ne 
seionrpas  fiïchés  de  voir  ici  ce  que  le 
filn  de.  cet  habile^  ministre  a  observé 
touchant  ce  livrf».  It  est'  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  dit-il,  et  il  a 


'f 


•  {G)  Commencèrent  e«  i65o  ,  et  fi-  été  si  bien,  rcçiujquon  en  a  dtjafait 
nirent  ew  i65i.]  le  père  SotueK  ne  deux  éditions^  Ceux  de  notre  conmiu- 
marque  ouc  cinc^  ouvrages  du  père  nion\  pour  lesquels  U  était  fait  princi- 
Adani*.  Le  dernier  est  sa  Béponse  à  ^paiement , y  troui'entûi'ec  satisfaction 
une  lettré  de  M.  Daillé ,  et  parut  ea  ^  la  plupart  de  nos  controverses  traitées 
1660;  "et  voici  Je»,  litres  des  x^vécé-^,  d'u'ne  façon  fort  capable  de  les  in- 
dens  :  Calvifius  h  'seipso  çt  à  'samto  siruire  ,  et  notre  religion  justifiée  de 
^■f^ugustinoprrfligàtus,  Pansus,  i6$o,  tous  les  blâmes  dont  ses  ennemis  la 
in-S''.',PsalmiDai'idis,  latine  et  gai-  chargent  ordinairement.  Et  si  l'on 
licè  y  cwn  caniicis  undecim,  quitus  pcUt  tirer  quelque  atuint/L^e  du  silence 
V  M£i«ur£f  çc/«<ià,Parisiis,  i65i^  ini  2-     de  nos  parties ,  il  semble  qu'ils  aient 

Fideliûm  Régula ,  çjc  saj:rd Scriptura    passé  condamnation  eux-mêmes ,  puis-.  , 
^:    et  sanotis  Patribus  deprompta,  Pari-    que^jusqu'àprésent  ils  n'y  ont  rien  op- 
.   «iis  ,  i65i  ♦  irf-^;  Preces  catholicœ\    posé,  ni  fîm  ni    l'autre,   quoiqu'ils, 
latine   et    gallièè  ,    Parisiis,    \^^i  ,■   aient  souvent  promis  le  contraire ,  et 
^in-8et  W.  "   ♦  qu'on  leur  en  ail  fait  des  reproches 

<    "(If)    Une  réponse  h  l'écrit   de  M.    A'/Mi.c/'w/ie  /bij^i^.).  M.  Daillé  le  fils   .. 
Daillé.']  Le  père  Sotucl  intitule  cet  ou-    venait  de  dire  -ime  chose ,  qui  insinuç; 
vrage';,  hesponsum  ad  Kpistolam  D.    manifestement  que  le  père  Adam  fut  le   . 
Alla  MinistriCharenionensis  Hœic^    convertisseur  tIu  ministre  Cottibi.  Je 
ticL  C'est  latiniser  misérablement  le    <l<»is  donc  la  remarquer  comme  l'une 
nom  de  M.  Baillé  j  "et  c'est  Une  mar-    des  prouesses  de  celui  qui  fait  le  sujet 
que  que  1«  père  Sotuel  ne  lisait  guèr^    <lc  cet  arlirle.  Écoutons  donc  encore 
\éé  livres  de  Controverse.  Car  oti^^t    «ne    fois   l'historien   de    M.   Daillé  : 
le  controversisteà  qui^  les  livres  la-    «  Non-seulement  le  néophyte  romain,    • 
tins  de  M.  faille  soient  inconnus, «et    '»  qui  était  4a  partie  intéressée ,  se  dé- 
qui  ne  sache,  par  conséquent ,  que  ce    »  lirtidit    lui-i|iéme ,    en   mettant  au  . 
ministre  se  nommait  en  Latin  Z)â/-    »  jour  une  assez  grosse  Wponse;  mais, 
'Itvémp  Tous  ceux  qui  savent  confu-    >'  de   plus ,   comme  si  sa  cause  n'elVt 
cément  qu'i>  y  a  eu  un  taiuistre  de    »  p«s  été  en  sûreté  entre  ses  tftains , 
.  ,,j,„    ,,  ,    *„  „  t^       ^  ^^  ^*'^*  ^  «O"*    secours  un    fameux 


!#^ 


pair: ,  pas  4«- 

(i5}  Là  rn/mr  ,  f>a^.  45. 

*  J'olr  donne  U  titre  de  onte..  Le  ifuatrième  , 
intitule  ,  le  Tombeau  du  Jan<>éni»inf; ,  et  tes  cinq 
■*tern,ei'  avaient  €té  omn  pnr^Sviuel.  ' 


(16)  //  publia  en  iGSS  m  livré  intitulé.  Des 
Fnfan^  devenus  célèbrei  par  leurs  étndet,  ou  par 
leurs  écriu. 

(if  Abrégé  de  la  Vi«  d^  M.  Daillé  ,  pa§.  3S" 
Il  fiit'impi ime'  Can  1670, 


(11)  Hem-i  de  H»9â\u.  Il  y ivnit  au  commence- 
meAldn  XVK  ùkcle.  ^ 

-    {12)  Aj>ud  Rivini  Serpent,  rednct. ,  'pag.  5o, 
(«3)  Ibid.png.  4t|,56,  5-.       '     ■ 

".•""     <^         ■  ".'■    ■         .,     ,       ■    '■■ 


(«4) 

(y!y) 

Aonsl 

/,6^ 


quat^ratias  ins0disse{i6)? 

IbiJ. ,  pagt  S6.  '  -  ^  "^  , 

Eugubin.  in  Cosmopotit  ,  ^mpitd  Sali* 
.  '»'"».  I,pag.  106. 


\-  ■ 


td.ibid. 
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second 


»  jésuite,    de  qui    quelqu'un   de*  sa  danïson  Anatomie  (ai).  Le) 
»  communion  a  dit  qu'il  n'est  le  pre-  contient  ces  pafolek  :  /ouï  ceu^c  oui* 
»  mier  homme  du  monde  que  de  nom  l'an  \6\6  ,  estaient  dans  le  collège  de 
»  seulement.    On    entend    assez   par  Poitiers,  scat'ent  les  querelles  de  Jean 
»  la  que   c  est   le    père  Adam,    qui,  yidarJ*  et  de  Jacques  Biroai ,  deux 
»  pour  soutenir  SON  PROSÉLYTE,  iit  pa-  personnes  les  plus  considérables   de 
«  raître  en  même  temps   que  lui  une  l'ordreï  Ih  se  sont  si  hostilement  atta  - 
»  seconde  réponse  ,    à    peu    près   de  quez,  Qu'ils  jont  fait  paroiure,  par  un 
»  noeme  taille  et  de  m4me  force  qîie  la  secret  île  la  Providence    île    Dieu  , 
«sienne.  *  leurs  puimtes  ordures,  pt  Jacques  B  i- 
Lep-emterAomme  du  passage  qu'on  roat  a  démeure  cont'aincu  ,  etc.  (11) 
vient  de  lire  m'a  fourni  dans  l^Tpre-  Le  troisiètae  port^;  que  le  plus  exceÙ- 
miere  édition  de  ce  dictionnaire  une  lent  de  leu\s  hommes  de  chaire,  nommé 
note  marginale,  qui  fera  présentement  Jean  AdanL  estfils  d'un  couturier  (a3  ) 
une  partie  du  corps  de  cette  colonne.  De  ces  ti  oisWssages,  il  n'y  a  que  le 
Voici  ce  que  clest  :  «  J'ai  ouï  dire  que  premier  quiXpuisse  faire   du  tort  à  la 
'Ma  reine  mère ,  ayant  demandé  à  un  mémoire  du  Wre  Adam^  car  le  second 
-     >»  grand  seigneur,  qui  Pavait  accom-  fait tombersu\latèt<- du  seul Biroat les 
»  pagnee  à  un  sermon  du  nère  Adam ,  ordures  qui  se  découv virent  en  consc- 
»  ce  quil  en  pensait,  il  la  remercia  quencedtthurde^u'Ié.Ainsitoutt^jeque 
"  }!  y  .^^o»»"  j^i  8>  bien  convaincu  de  la  chronique  scandaleuse  et  les  anec- 
»  l  opinion  des  préadaniites.    On  lui  doles  avaient  révélé  au  père  Jarri-ge 
/»  demanda  l'explication  de  cette  é-  concernant  lepère  Adam,  se  réduisait 
»  nigme  ;  il  répondit  :  Ce  sermon  m'a  à  quelques  leçons  d'adatomie,^  faites  à 
i>fait    voir  tres-clairemerit  qu'Adam  une  rehgieusè,  sur  la  génération  des 
^^  n  est   pas    le    premier    homme   du  enfans.  Encore  un  coup,  c'est  sortir  à 
)>  inonde.  i>yoM%  trouverez  ce  conte  peu  de  frais  des  mafns  de  Jarrigc,  oh" 
dans  la  suit<  du  Ménagi^na  (18),  et  me  l'avouera ,  pour  peu  que  Pon  fasse 
vous  y  apprendrez  que- le  grand  sei-  réflexion  sur  le  caractère  de  son  ou- 
gneur   mii    répondit  cela   à  la  reine  vrage.   Si  cet  auteur  nous  avait   dit 
etaitle|)rincedeOiiémené,  et  que  le  l'âge  d/B  la  religieuse,  nous  pourrions 
sermon  qui  donna  Jicu  à  ce  bon  mot  ,  plus  sûrement  juger  de  l.afaute.  Parler 
fut  très -mal  reçu  a  la  fille  et  à  la  de  ces  choses  avec  une  jeune  religieuse 
cour  (19).  Le  père  Adam  y   lit  u/»»  est  sans  doute   un  grand    péché.,  A 
comparaison  fort  odieuse  des   Pari-  cause  qu'il  est  moralemenfcimpossible 
*^*?*  w^'^*'  '*'  *^"*'^*  *'"*  flt^aie/it  cru-  qu'une  telle  conversation  ire;xcite  des 
c^/ie  IVotre-Seigneur.  Il  compara  /â  .sentimens  impurs^  mais  je  voudrais 
reine  à  la  Vierge,  et  iecardinal  Maza-  bien  qu'un  casuiste  de  bon  sens ,  qui 
nn  h  saint  Jean  l'éuangéliste.  Notez  né  fût  ni  trop  relâché,  ni  trop  rigide, 
que  d'autres  donnent  ce  bon  mot  à  exaniinit  cette   question  ':  Un»  reli- 
Ifenserade.  Usez  sa   Vie,   au-devant  gieuse  ,    d'un   âge  si  at^ancé  qu'elle 
P     f    dernière   édition  de  ses  OEu-  écouterait  une,  leçon  d anatomie  sttr  les 
'^%\ii'      >•  organes  de  la  générationat^ecla  m^me 
J  (*^)  /*  ^n  fut  quitté  h  bon  marché.]  .  iiOhff'érence  que  texplicatitm  des  par- 
le trouve  trois  passagers  qui  le  cpncer-  lies  de  l'oreille,  ^ècher^it-etie  par  la 
jent,   dans  les  libelles  de  l'ex-jésuite  curiosile^d'eijUendre   eette  leçon Z.  Je 
Jarrige.  Voici  le  premier  ;  Le  père  crois  qu'on  m'avouiera  qu'il  est  fort 
Jean  Adam,  l'un  des  meilleurs  pré-  permis  à  une  femme,  de  quci^ue  con- 
d^iciMurs  qu'ils  ayent  ,  interprétait  à  dition  qu'elle  soit ,  de  savoir  tout  ce 
lineursuline  du  couvent  deS^int-Ma-  qui  se  dit  touchant  la  circulation  du 
cçUre  le  Traité  de  la  (^neration,  et  sang.  Ce  n'est  point  un  pécbé  à  elle 
parloitat^ec  autant  de  clartéjles  par-  de  savoir  que  les  plus  subtiles  parties 
ties  qui  contribuent  à  la  procréation  du  chyle   passent  des  intestins   aux 
des  enfans,  que  le  sieur  du  /.aurtH.  Teines  lactée» ,   et   de  là  successive 


8)  Page  39  de  l'édition  de  ^^^^^^     -^^^^JJ^^j^^^Jl^^j^^^J^^^ 

9)  CefulunSermonde,UFastion,prfck/     '*^- ''• 


(lu)  ^eiut  un  ctermon  ae,ui  rasuon  ,  ^,rww: 
paç  le  pèrekààm,  à  SairU-Germain  de  V /luxer- 
riiit, 

(v>)  Celte  de  l'an   1697 


(s s)  Làmémt. 
efrnp.   \iy. 


y 


■^ 


\ 


*  I 


*  *■• 


ail 
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ment  dam  le  rénttrynïr  de  P'^'qiiet  , 
idans  le  canal  tliorachin'ue,/  dans  [a 
veine  Rouclavîère,  dans  la  veine  ravÇ) 
dan^  le  yentrtcule  droit  du  casiir , 
dans  rartcre  ^u  poumot» ,-  dan»  la 
veine  du  poumon»  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur,  dans  Vaorfe.  Elle 
peut  savoir  sans  pëcM  le  jeu  dtïs  val- 
vules <;|ui  sont  aux  extrémités  d)es  vei- 
ne» et  dfs  artères,  IcsHiAnstoraoses,  la 
sucrttion  de  Turine,  etc.  Pourtfuoi  se- 


f   ., 


ADAM. 

Le  »ère  Adam,  qnftrejoursâprts  sou 
sermon ,  avoua  à  une. personne  qui  lui 
repi:cfte*nt;\it  le  prt'jiidice  que  celte  pré- 
dication jfhnq^it  causer,  Que  Gabriel 
h  Porta  y  jésuite  ,  disait  sou^^erti'- qu'il 


*    » 


seçait  à  désirer  que  jamais  saiHt  Àlu-' 
fçustin  n'eUt  écrit  de  la  Grâce  (a5). 
Long-temps  avant  la  kiai«sance  du  jan- 
sénisme, il  y  avait  eu  de»  théologiens 
qui  avaient  dcfrlard  tort  librement  que 
saint  Augustin  poussait  les  clioses  trop, 
rait  -  elle  donc  criminelle  d'achever  loin ,  et  que,  quand  il  avail  en  tête 
tout  son  cours  d'pnatomie  ,  et  dVtu-  certains  adversaires ,  il  8«loi§jnail  de 
dier,  exactement  tout  ce  qui  se  dit  sur  l«»ir  erreur  si  ardemment,  c|u  il  sem- 
le|,parlies  ,  tant  intérieures  qu'extë-  Wait  passef  jusqu'à  Tcxtremit^  op- 
rieiires,  qui  k)nt  deMinées  à  la  pro-  pot»ée  :  par  exemple^ qu'en  combattant 
création  des  enfaus  ?  ^î  crime  ne  jiau-  l'erreur  des.  pclàgieu»,  il  semblait  &  a- 
rait  ^sister  dans  la  simple  connais-  vancer  Jrop  vers  celle  des  manichéens, 
fcance  de  ces  chosei  -.11  faudrait  donc  et  qu'en  combattant  les  manichéens  , 
qu'il  consistât  dans  le» pensées  impures  il  semblait  adopteri'bérésiedc  Pelage, 
qui  accompagneraient  ,  qui  pi:écéde-  Un  Irlandais,  nommé  Paulus  Léonar-* 
raient,  qui  suivraient  cette. étude-là  :  dus  ,  cite  là  dessus  Génebrard  ,  Cor- 
mais  j'ai  suppose  qu'on  JFût  dans  1^  niHius  Mussus;  cvêc^ue  de  Bitontc  ,  Ca- 
mêmc  calme  que  si  Ton  étudiait  l'a-  jetan,  et  Sixte  de  Sienne  (a6).  Mais  ]« 
natoraie  dé  l'oreille.  Voilà  lé  cas  et  père  Annat  eft  cite  bien  d'autres,  dans 
req>t«ce^ur  quoi  il  faut  raisonner.  Ne  le  môme  livre  où  il  s'efibrce  de  prou-  '' 
m'érigeant  point  en  casuiste,  je  domine  ver  que  saint  Augustin  n'est  point  du 
la  chose  à  décider  à  qui  il  apparlieu-  sentiment  de  Jansénius  (27).  Voyez  ce 
dra;  et  je  dis  seulement  qqc  ,  pour  que  le; père  Noris  a  répondu  à  cette 
jouer  au  plus  sûr,  il  vaut  mieux  que  grande  nuée  de  témoips,  produite  cou- 
lés-personnes  qifi  ne  sont  pas  de  t^e  ce  grand  évéque  d'Hinj^ne.  Quel- 
proiession  à  devoir  connaître  ces  cho-  q"es  protesftins  né  s'éloignent  pas  do 
ses,  et  surtout  celles  qui  ont.  fait  ^-.eelte  pensée,  que  saint  Augustin  ou- 
vœu  de  continence,  n'aient  jamais  ^rait  les  choses.  Je  ne  parle  p;is  du 
une  telle  curiosité,  et  ne  la  contenu    Commentaire  Philosophique  (jS),  où 


faute.  La  plus^rande  charité  des  getos  Augustin  est  représenté  tout  tel  que  le 

nHrait  guère  qu'à  ceci  :  c'est  que  son  pere  Adam  l'aurait  voyju  :  je  parie 

auditrice,  en  était  logée   à   la  maxi-  ^  M.  Daillé,  qui,,  non-seulement  en- 

me  ,  amare  iiceat ,  si  potiri  non  licet.  veloppé  saint  Augustin  dans  l'accusa- 

Ditm    caremus    veris  ,  ^audia  Jalsa  tion  générale  qu'il  fait  aux  Pères  ,  de 

juifant,  sembler  donner,  dfans  un  précipice, 

(L)  //  ne  fut  pas  le  premier  qui  parti  quand  ils  en  fuient  un  autre  (3o)  j 

peu  obligeamment  liejaint  Augustin.^  mais  qui  1  accuse  aussi  d'avoir  traité 

M.  Sarrau  écrivit  à  M.  de  Saumaise  ,  »rop  les  choses  à  la  manière  ûottante 

en  i6|S,  que  les  jésuites  disaient  tous  des  philosophes  académiciens  (3i).  11 


l^ours  eu  chairet'quc  sajnt  Augustin 
Citait  point  la  règle  de  là  foi,  et  que, 
pour  se  débarrasser  déH  objections 
qu'on  lui  faisait  vil  avait  avanéé  bien 
cies  choses  ijpdiscrètement.  Non  est 
hiç  pater  régula  Jidei.  Ut  se  expediret 
ab  drgu^ientis  hœreticorum  sui  tem- 
poKis,^  multa  liberiûs  et  inconsidera- 
tilts  dixiiy  quibus  non  tenemur 


a  paru  dépuis  uuelque  temps  un  petit 
livre  intitulé  jt  fis  importons  itJÊf.  Ar^ 


(•iS)  DifcBM  de  MJat  Angiutia  Contre  le  père 
Adam  ^pag-  »4' 

(aG^  Païuu*  Léonard.  Rrsponi.  ad.EsposUiI.i- 
Vonet  contra  •ctcntiam  mediain  ,  pag.  ii-j,  118. 
'     (S7)  Annati  Angattinoa  TÏfidicaliu  à  Baiani>. 

(28)  Part.  /// ,  pag.  4-   f^ojet  amssi  ù  Sup- 

{A)'        i^9)  Tcàe  Xir,  pag.  ,87. 

{■3o.)  Daillé,  de  rVlmpIoi  dr«  Père», ^ny.  i5i5. 


(a4)  Vidé  Fpitiol,  Sarravii ,  pag.  i«)(If 


{il)  Là  mrme  ,  p(t$-  3<^i. 


ï 
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./■  '«  '      .  "  ■    .    ADAM'  ■■'■■■:'.     r^     ,,-■ 

lp.|ii«l  o»p.rlo  d'un  tiers  part,  qui  s«    contn,  l„  épi>,„.  de  .mnt  P^l    eut 

forme,  qu.  ne  ter,  n,  janseDÙle  ,  ni    quelque,  j/.uit,,  ^.guèrl.rTpuîT. 

n.ol,„„te,  et.,ui  m.ttr.«,nt  Augo.Un    ,««  preà,c»Uon,  e, Zu,r".  ZH^i 

entre  cclet  lerrc  ,  n.  trop  haut,   ni    Uur,  en  co„i.,rM.,o«  pr^J',     /,„U 

trop  ba,.t:e m.l.eu pac.fiera.t le.  trou-   lan.  saint  Pierre  eomme  „n"prt'êr. 

We^   ..l'on  Toalail  Atre  bien  raison-    cetUn(.cen.uraien,,^,„,pJJ"„" 

nable.  Parla,  .l«ra..t.permi,  d'être    per,onke  Je  cerceau  boui  1/2  eU^ 

jansemste  ou  moUSisle,  selon  quefe    gueu:. ,  qui  .estait  l„i.U  Jp",irTn 

«eurend.ra...  Ne  ,do.t-,l  pas  suffire   %  ptuspart  de  .e,  .Usuute,  ,Un,»JZ 

•au|ydsu.te,que.a,ntWM,n„e,oit    rément  au:r  .aiUie.  Je  ,on  zîeelk 

■     Ç'';*»'.';'¥«d«'«fo'i'En  deroan-    lacritnonie  df  .one.prtt.qulîkrL?. 

.  aaien  .ds   «ivantafie  dans    es    livre.    loU  pa.J^ire  grand  e'stadè^le.  al" r- 

-trV^'   xT^'      .  J»"«'"!'f"  ('»)  """'  ••  «"«.  7*e  -  lecture  eu  fort  pé- 

lirrrentplus  de  «nlpropos.l.onsqui  rMA.se,  sja.t  IhérétinJ À  dif'rs 

altaquajentlautontc^ecepire?  .endroi,.;Mqu,pedf,-.,reUe^,Zeu" 

(M)  De  persuader  que  smnt  Paul  'aluquilneuit  jamais  escrUK  ne" n 

,  outrau  les  choses  par  son  tempéra-  formité  de  aun>     't".i  1"S j      •    , 

«...  «rop  Y-]  Il  yj  dans  ta  ceLu«  iZ'v^:  rX;.;^ 
du  sermon  Jluoere  Adam  (33  unnas-    ,„„„  l  ,7.  ,„„.,„,  ^,  L*  vLie," ', 
sage  du_ p,.rc  Caussin  .  ou  saint  hul  fois  consulté  bien i  cerie,  enlr"eu"2 
rf*  ""■;   ^"8"'""   '°"'  5°"P""  "    "'"""renquelqueU.Lre   etré/ô:. 
.W,.^:^"'".™!"'  r,',""^.""  f"^    ?•',  '"-P>"r«  d»  saint  Paul:  qLy. 


■_..."       j  J.  '   "''"^  •  '"re  Hirge,  et  tant  serou  désespéré  U  scandale  eu 

mcarepandud'uncoste.retournedans  ces  temps   Ma,s    c7mme  aû"uenLi 

les  Unîtes  que  Dieu  lui  a  ordonnées  ,  U    est  '^cer.a.n^^vlsTJentl^àt 

Z'"JT"L' ,f^'^'  ""Z  """"*  """  P''"i"-'''"oulte  tous  uTescrZt 

les  espnis  rebelles,  qui  s  elex-ent  contre  sacrez  .  r,  je  scny  de  propre  science 

^fenu,  retournent  dans^.„eégal.té  et  ouïe ,  que  qZlqÛe'ZVJ^trlui 

^?      m',?T  '"'f^'"'  '"  ""'"""'e  enie,gnini  en  Uri  chaire,     aue  ce 

Iheui").  Voda  ççiiçjyue  quifaif  plus  sairil  apostre  navoit  ZTàsst'n'e 

de  tours  qu'on  ne  lu.  commande,»  des»  prédication,  q^U  confércme 

laquelle  nousavon.  y»  qu  un  minislre  ,„•,/  enjit  a^ee  iaSsl  Pitrre'tn"l 

iaSru'îi  X.'  r"'"''?- "•"!,  '>lï>-  """'  ""■*'-'  "*  éplstres'q'etoVpri 

aT,A    f      «"«"t  Augustin  se  debor,-  „„„  sainrPitrre  m  ks  iutt  approu- 

dent  de  temps  en  l.mp,  :  ma.»  .1,  re-  „«•,.  Voilà  des  gen.  bien  malaZih  ■ 

t«.rnenteosu,tevoomme1amàrëedan,  car,  .i  les  cpîtres  de  saint  Sfûl 

es  iornes  que  D.ea^  leur  marque,  O  M„t  approuvies^'r"!"»  Pierre,  elle, 

^^^^1  T^'?  ^«.«r»''".»  «<»■»»"  <»■«  «ouïe  l'auli^nHcit/qi'o"  peÛÎ 


passages  de  saint  Paul,  qui  incommo 
dent!  On  n'a  qu'à  (Jir^qu'il  avait  alors 
inondé  foute  la  campagne  ,  et  qu'il 
faut  l'attendre  à  son  retour  dans  le 
lit  que  Dieu  lui  avait  donné.  Le  che- 
valier Edwin  Sandis  ni'apprend  une 
chose    qui  vient  trop   bien   ici  pour 


souhaiter. 


ADAM  (MELcnroR)  a  vécu  dans 
le  XVIP.  siècle.  Les  soins  in^ti- 
gabJes  qu'il  -  a  pris  de  recueillir, 

'    xc  J    ■  -     •  '^'t --•»'—•    d'ajuster  et  de  publier  ies  Vies 

ny  être  pas  raseree. Ve-icor  de  très-    J»         *  •  j  i         j- 

bline  pirt,  ditU  (35),  qîen  ItX    ^  ""  tres;-çrand  nombre  de  sa- 

vans  ,  mentaient  que  quelqu'un 

(yi)Pmg.i'i.  et  cependant  je  ne  pense  pat  que> 

Jà^l'^'Jr^C.!"''^''"'''   personne  le  lui  ait  ren<Iu.ï.*o.  •  • 

râ  HH.Irr.'S.'^rarrlSV.ÎIÎ.'iÇr/     ''*"  *^**'*  '"«"e*  *  Parlerd/lui  ;    ' 

yai,.  iis,        ^       •  '    mais  II. ne  se  souvint  plus  de  sa  ' 
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ordinaire  qu'on  employait  pour,  pas-    plus  raisonnable  de  penser  que  Nican- 
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jirornesse   lorsque   le   temps    de 
rexécuterse  j)réî.enla  (a).   Ven- 
gag^went  et    i^   iioii-exècution 
ont  subsUlé  jusqu'ici  dans  toutes 
les  éditions  de  sein  dictionnaire 
{/)):  Il  était  difficile  d'oublier  un 
écrivain  dont  on  emprurftait  si 
souvent  beaucoup  d'articles.  Pour 
moi ,  qui  me  sens  très-redevable 
k  ses  travaux  ,  j^voudrâis  lui  té- 
moigner ma  gratitude  en  don- 
nant un  long  détail  de  sa  rie  ; 
^anavi  je  li'ai  su  trouver  nulle  part 
'  Its^nintériaux  nécessaires;  Voici 
r<M|iip  j'ai  trouvé.  MKLcmoRAnAM 
n.M|iiît  dans  le  territoire  deGrot- 
kaw  en  Silésie  ,  et  fit  ses.études 
dans  le  collège  de  Brieg  ,  où  les 
ducs  de  ce   nom   avaient  grand 
soin    de  faire  fleurir  les  belles- 
leltres  ,  et  surtout  la  religion  ré- 
formée (c)  :  j'entends  celle  qu'un 
<:alholique  romain  appellerait  le 
calviiiisnie.  Le  jeune  homme  a^ 
pçit  dans  cette  école  à  être  bon 
réformé.  Il  eut  part,  pour  con- 
tinuer ses  études  ,  aux  libéralités 
Cl u'un  grand   seigneur  (.^  avait 
<leslinées  à  l'entretien  d'un  cer- 
tain nombre  d'écoliers.  Il  devint 
recteur  d'un   collège  à   Heidel- 
berg  ,c'}  ;  et  ce  fut  d^ns  cette  ville 
qu'il  publia,  en  l'année  161 5,  le 
premier  volume  de  ses- Hommes 
ilhistres.  Ce  premier   volume  , 
qui  contenait  les  philosophes ,  et, 
soiis  ce  nom^là,  les  poètes ,  les 
huiHrtkiistes ,  les  historiens  ,  etc. , 
fujj  suivi  de.  trois  autres  :  celui 
qui  contient  les  théologiens  fut 

(<i)  Smt$  le  mot  Adam  ,  il  ilit  .-  cherchez 
Melcliior  kd»m  ;  mais  quand  on  ra  à  Mel- 
clnor ,  on  ne  trouve  rien  là-dessus. 

{bj  Oh  acvrit  cix-icnj'uin  itkjlH. 

yc)Melch.  Adam, ,  in  Bpist.  'dedicat.  Ger- 
ma a.  Theol.  / 

id\  Joacliim  Bergerus.  Voyez  CÉpùre  dé- 
dical/Mtv  d&jp,   PI«iloso|«liosM.'Allemai'tje. 

^<'    n.tfrv  Witte,  Di.irMtin  Bioyrjpli. 
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cendre  ^A)  ,  qui  avait  été  exclus    vieillesse,  nn'îl   p»   Tnnm^ii 


I 


{\\)  n.ibui,  t,h.  ni,  ^f  GS'i 


ifiiprimé  l'an  1619  ;  celui  des  ju-  . 
r isconsul tes  vint  en^ui  te  ,"é t  en  fi  n 
celui  des-médecins.  Ces  deux  der- 
niers furent  impriitiés  en  1620. 
Tous  les  savans  dont  oh  voit  la 
vie  dans  ces  quatre  tomes  in-8". , 
ont  vécu  ♦*  au  XVI*.  siècle,  on     .    . 
au  cdi^encement  du  XVI T.  , 
çt  font  Allemands  bu  Flamand4!( 
mais  itya  une  vingtaine  dé  théo- 
logiens ^es  uÊIftes  pays  ,  dont  no- 
tre autelir  publia  les  Vie^  séparé- 
ment, en  l'anhép  1618  **.  Tous 
ses  théologiens  sont  protestans.  / 
Quoiqu'il  n'ait  composé  que  peu 
de  ces  Vies ,  il  n'a  pas  laissé  de 
donner  beaucoup  de  temps'à  cet 
ouvrage  ,  et  d'y  prendre  beau- 
coup de  peine ,  parce  qu'il  a  mis 
en  abrégé  les  écrits  qui  lui  four- 
nissaient les  matériaux,  soit  que 
ce  fussent  des  Vies  proprement 
dites  ,  soit  que  ce   fussent  orai«- 
sons  funèbres  ,  programmes  ,  élo- 
ges ,    préfaces ,   ou  mémoires  de  ' 
famille.   Je  ne  dis  rien  des  som- 
, maires  qu'il  a  mis  atix  marges  en 
fort  grand  nombre.   Il  a  oublié 
quelques  pe^oiuies  qui  n'étaient 
pas  moins  considérables  que  y)lu- 
sieurs  de  celles  dont  il  a  parlé  (A)'. 
Les  luthériens  ne  sont  pas 'con- 
tens  de  lui  (/)  ;  ils  le  troiLvent  trop 
partial ,  et  ne  veulent  pas  que  son 
recueil  serve  de  règle  pour  ju-    -     • 
ger  de  rAllemagne  savante  (g). 

"  Ju  lien  de  ont  vëcu,  Joly  dit  qiCdfaU 
Init  écrire-  sonl  morts  ;  ce  qui ,  à  la  lettre  , 
ne  scraiipas  plus  exact,  puisqu'il j^  en  a  un 
du  XIII*.  siècle ,  un  du  XI F".  .  et  quatorze 
du  Xy.  -         ^v^. 

•'  Bayle  a  déjà  compté  q§eùrè  ft ni reS'^'O- 
lum^f..Ce{iti-ci  est  le  cihquiifnédéiti  il  parle. 
Joljr  a  donc  tort  de  luinfpro^fiér  d'avoir 
omis  lu  mention  d*$m.i^ltmtlk  Tçms  les  cinq , 
rt-itnprimés  en  i653 ,  i>^**:,  /Nmw  été  aussi  en 
ijob  ,  in-folio  en  cinq  mirties. 

if)  Vide  Konig.  Eiblloth.  veter.  et  nov.  ,' 
piJg^eS,  uhi   citatttr  Heno.   Wifte  prtrfnt.     . 
"ctnor.  Tfipolof[t»rum  ,  i/Vï_y.   17  »<<  r8. 

i,'    Moi  îiotl.  >,  J'oKli.slor.. /j.7y    192,  209.    • 
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Jl  mourut   l'an  16?.:»:  Il  a  fait        ADAMiTESf/,),  secte  ridicule 

M^H^merT'  ^^^'  ^'T^'^   '»"'  'u^^'"'  M-lqt^sauteurs, était 
M    Ha.ll  >t ,  a  la  page  .  77  et  i  nS    une  branche^  des  ca.i,ocratieni  et 

W.L  des  Jugemens  des    des  valentiniens  {b\.  Théodoret 

'»"  donne   un  jcertaîn  Prochcus 


Savajis. 


pour  fojidateur  (A).  Saint  feiVi- 

<l  a- 


ps 

II 


(A)  //  a  oublié  quelque,  personnes  PP"**   to^dateur 

qu,  n  Hâtent  pas  moim  cons'uhrabUs  phanc  tefhoigne  que  le  nom  ti  ii- 

qiie  ceUe,  Jnnt  il  a  parh.^  \\  Tavoue  damites  *  leur  Venait  d'un  fer 

hn-in^me;  mai»  il  ilrclan.  «n'.l  n'y  a  tain    Arhm    r..,;    t      k  ♦  . 

point,.. en  cela  quelc,u.-anec.ali,M.f et  *^'»  '7^'»   q»"    Mvhit  ail  ten, 

que  le  ilrfaut  ^e  mémoires  en  a^Me  la  *ï"  ""^  '"«'^"t  «^>"S>  appelés  (c). 

sdih'caiise.  Ilsei.roposyitdesuppWer  J  »  p'"**  «J'appareUliP  qu'Adam  ^ 

rcs  n„blis.Jans.rauires  xolumes.  Voi-  la  tige  dé  tout  le  irenre  huniaiuA 

CI  ses  pargles  :  Qu.vdum  miht  momn-  était    la    snnrrn  Â    ,-1    ""'f^y^' 

*/us  nul  rognmrus  es,  nn  leclnr,  Pri-  *'^'''^    '^    ''^"'f,*^   ^^  ^^    UOnl-la  , 

ntùm,  ne  prœUrUm  aut  omissos  non  ^^^^^^  »»OUS  I  apprend  S.imt  Au- 

paucos  (iiièraris,  haud  indifinoi  ^jui  g"^tin  f^);car  CCS  iniselrables'  im'x' 

M.  m  fhealro  appareant.   In  eo  nica  ,  taient  la  nilditc  dîms  Inquelle  nos 

2r!u%a  ^;t r';:::^  ;ii::;  p-^i^^  i-^^^  vécurJperldant 

nuUam  ùspiani  potui.,AIalm  itaquc       '.   ^  «  m^iocence  j  tt  condam- 


^  ,.    >,  et  muluai^^.''       ,'*■     -"V"'^"»^  u«iic  que , 

opérai  trqtdehiihus   bonis    patviœque    ^^  »  homifie  efxi  i)er*évérédans  son 
amtmtihus    si  hruj^s.uoiumiois  lomus.  innocence ,  ij/ne  se  fût  fait  aucun 

jecundusfuerUadnrnatus..Quodideni  mariage*   An«i'ft..<i»ito«*  ;i.           . 

duiu.n.olo,dere!iquis  rùisJnrynçpn^  r^  J    ?  j        ^**  »««Saient-lls  pro^ 

sullonim  et  politiconim,  medicçrrum  '®^^**^"  ."^  continence  et'  de  vie 

.  tfc  pliilosophorum  (lyi        .              .  monastique  (e).  Quiint  à  la  nu- 

'    '  ^  ^.  )  '^.  «  >''  d'uuires  ouvrages.  ]  dite ,  ils  né  l'observaient  que  lors- 


roue,  cnnirn  Uiceroniahnm  Lrasmi.  A,.  J  is  S  assemblaient  dans  ua  poêle  , 
rodtœeiiMciaphra^ts  Uoraiianœ{i)\i  afin  de  chasser  le  froid  par  le 
ntsi  pas  vrai,  coïkinie  on  rassure  dans  le    moven  du   fmi  rf..*ïtc    .Il  •      ^ 

cataloguô  d'Oxford,  quiUoit  fauteur  ™^:^^"  ^"  teu  qu  ils  allumaient 
d  une  mstoria  /ùc{e,iiasiica  I^ccleuw  ^"^  ■  Chambra  :  ils  quittaient 
HnfuburgtnsisciMrehiensis.  C'est  l'on-  leurs  hfibits  en  y  entrant  ,  et  se 
Mage  jrun  clianoinedc  Iîr«îme,  nom-  mettaient ,  aussi-bien  Jes  fenuMes 
me  Adam,  qui,  vivait    daris  le  XP".    rîiio   Iac  \^,^T^i^^.  ■    i.-       i  ^ 

siècle.  C.rinçius   et   Po.sevw  quî^       les  hommes ,  aussi-bieu  leS. 

Pont  mis  dans  le  X/^  se  sont  tromoes         /  -<     .  a  .       *  * 

l*aiUùdti\  Jsagnge  ad tiuloriam  Chéri-    uteci'ii  ««»«     - 

soncsiC'imhhcie.  -  /,\    ,^.,   ws.  .  . 

:J^,     ,  .  '.")   '^'««  DaojBum  m  August.  de  Ha:fes. , 

(i)^tl€h.M^m,  pr^rfau  TUolot.  Germé-    ^**P']P^'  ' 

"7"w^     r^  „  ''     '  <'    "  ^f^^AP'''  Conteste  l'existence  des  l'ért- 

.  (2;  £x  Diario  BiograpU.  flenningi  Wiile.      .    'tables  ^dj^miie»  avant  lafin-du  tV*,gikc.ln. 

An*Ar  •        J      xr        -  c;fcpipban   i/i  S>nop$i,  to;,,. /,  //A. // 

AUA  u,  menuiwer  de.Nevers,    A"»^  397  .     *        ' 

et  poète  fnniraisf  Cherche^z  Bil-       '^.A"»"".  ^^  "•"«»•  ^''^p.  Yxr/. 
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'        ptii    -JJt»,  CornrI.  k  Lauid*  in   Crneiini  .S/<»if . 
»j5 ,      lo'  '  r    o 


[Oo  )£Uej  Vf  nient  du  «,  J»tohu*S»\i»autW}-  l  j-.-.     ^^^^^,    .«r* 

v.*«"    .  Terreur'»  de  sa  nation,  il  fit  de»  li- 
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iiiinistres  que  les  laïques  ^  au  nicv  <|u'cn  i  SS.'J  on  vit  de*  adarùites  à 
iiif- liai  <jué  l'on  c^t  en  sortant  Amsterdam  ,  riches  et  de  font 
du  ve?itje  de  la  int«re.  On  siïs"  bonne  famille  ,  courir  tôtit  niis  , 
8ev;«i4  jirle-njrle  suVdesh.jnrsjjui  etqu'ily  en  eut  d'assez  fanatiques 
clàien.lMes  uns  an-<le>^n<«.  des  au-^  j)our  monter  sur  des  arbres  oii 
trc^s,  et  Ton  faisait  ses  d('votions;  ils  attendirent  vainement  qui?  \r 
a|n i*s  qiK>i  l'on  reprenait  ses  ha— ^  pain  leur  tombAt  du  ciel,  jusqnVi 
bils  ,  et  l'oîç  retoHwiait  chez  soi.  ce  qu'ils  tombèrent  eux-meme.>  .'i 
Si  tjueJqu'miriisait  quelque  fau-  demi  morts  sur  |â  terre.  Je  «  i- 
iO/on  lie  le  recevait  plus  dans  terài  ailleurs  (i)  un  é<T'ivain  (A  ■ 
l'assenibreef;;  :  on  disait  qu'ay.Mit  cmi  atteste  une  partie,  de  ces 
niarfge  ,  comm''e  Adam,  du  iVnit    faits.  . 

déle.idu,.   il    devait:     être    cjiasse       J(yDanslnre,narriuei:(^^,,lcVarncloVy. 

coiiiine  lui  du  par.adis  ;.c  est  ainsi    cards.  ,        \    .  « 

que  ces  cens-là  noinmaient  leur       ^^}  ^^""'"^'•tus  Uortensiu.,  i/i*tlis1.  Tu- 

(A)  Jhéotlnrct  lui  donne  un  rcrtrun 
Péodicus  pour  fondalew  (i)  ]  W.w.i- 
niiis  le  pisce  sous  ranuco  imo,  et  If 
tait  antérieur  à  Valentlfi^;  ce  qui  To- 
bligc  de'censurcr  c;n  un  ;iiiln;  en^lroit 
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egli-se.  Voilà  ce  que  saint  Epiplia-^ 

ne, en  rapporte  (J)) ,  non  pas  pour 

l'avoir   lu  dans'qu,e!(pfes  livres, 

ou  [)our   l'avoir  appris  de  quel— 

(pi'uu  d'entre  eux  ;  mais  sur  ce 

qu*il  en  avait  oui  dire  à  ])lusieiii^  ('^;  Qtuix  <|iii  lé  rriel  tout  entre  les  disci 

autres  personnes.  Il  ne  .>ait  poiut  V^'^^ '^^   Valeulin.  Selon   cela,   Lam- 

,•     1              .                  ...  .          4       '»     x  Ix-it  Daman  (luc  i  ai  ci  le  ne  serait  pa> 

SI  de  son  temps  cette  secte  était  ,i;„„„   i   ■..,!.,,'    i        ..i  .   ;           . 

.^                    f    1-              -    il         1  uig'ie  «le  créance.  Je  |)aileiai  a  pai  L 

entièrement  abolie,  on  si  elle  sub-  de  ce  TijoDicrs. 

sisiait  encore.  Kva^rius  fait  nien-  (B)  ils  nel'obsenuiitntque  Ivsquils 

li>>n  de  quelques  moines  de  Ï^Pa-  t-^fiient  assemble  s.   Daneau  sest   donc- 

lestinequi,  par  un  excès- de  dé-  «'l>u«^'^^•■^ql»;»la■ni^aunorabrrde leurs, 

*■    2              1-                     i'  trreurs,   fin  iHau!  que  les  chrétiens 

VOtlon,    et  pour  bien    morliher  d(' l'un  et  de  l'-autie  sexe  aillent  lUis , m, 

leur    corps,    s'en    allaient  ,    tant  Uaïus.Op'rterechristianoshnrinnes 

hommes  que  femmes,  dans  des  '*'«f'!niri  in  Pcblico,  m  cœtu  Kcclcsin; , 

solitudes,   tout  nus,  excepté  les  "'^7/"^^"*»  nudns,  si^e   mares  suit ,. 

parties  (luo  la  pudeur  deiend  de  //-.    /»-         /-    .  -       ,     /      j 

*                  I           »        '       •          1     a»  {yj)'Un   ne   le   recei'ait  plus  dans 

nom  mer,  et  »  exposaient  la  d  une  t  assemblée. liSami  Épiphano  temifigne 

manière *fort  étrange  (E)  aux  ri-  .que  ces  gens-iâ  |)rot«(ssaient  h  ci>nti- 

gueurs  du  chaud  et  dii  froid  >)..  nt*"ce  et  la  vie  monastique,  et  qu'ils 

1        -.^  condamnaient  le  mariace.  MovA^ûVTtc 

es  adaïuites  mo-  _      .  .         .  ,         «     "          .^ 
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dernes  SOUS   le   mot  Picàkds.  Je    Js;t^^tvo»  (4).    Momuhf,runt  ne  confi- 


ils  pas  plus  de  raison  les  uns  ([ue  sassent  de  ItUr»  assemblées   ceux  qui 

les  autres  de  se  lé  reprocher.  Si  comtueitaient  cette  faute.  El  il  est  à 

je  n'avais  pas  d'autre  caution  que  (1)  rt.eoaoret  v^m.  Fabui. ,  Uh.  r. 

.iiiflanus  (A),  je  -ne  croirais  pas  },;  ^^^^^^    ,„  Aug.V.,.  d.  iia-r^. ,  car- 

lli-t      Frcl    .    /.'//,    T     <)!}>.     v\A  'j     I  pij.!;«i      II)    Srnopji  ,    (O-ri.    f,    hb.  Il,   - 
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,     ,rrniaii|!icr,  qu'encore  «juc  cet  ancien 
père  nV?  veuille  pas  convenir  de  ce  que 
disaient  les  adamiles;  savoir,   qu'ils 
.5e  depoin*IIaient  :î  cause  ((u'ils  n'avaient 
point  de  honte  de  leur  nuditf^ ,    non 
,    plus  qu'Adam  :  il  e41 ,  dis-je ,  à  reraar 
•  /uer   qu'encore  qjue   saint   ÉpiphaiTc 
lirae  mieux  attribuer  leur  conduite  à 
une  l^scivete  insatiable,  qui  voulait 
procui-er  ^des  amorces  à  la  viic  (5).,  il 
ne  dit  jpas  néanmoins  qu'il   se  fît  des 
actions  impures  dans  leurs  assemblées. 
(-  est  dtHi'c  faussement  que  Baronius 
lui   impute  de  les  avoir  appelées  de.s 
liordels,   /u;:;fl/i*aria  .'il  s'est  servi  du 
terme  de  <^^x»o;  \  lalibulwn^  et  4e  celuu 
de  TTrMKuyyoLy  cauerna  (6)  ;  et  cela  dans 
la   siguihcation  de  tanière,  d'antre, 
et  de  caverne  simplement,  comme  il 
paraît  de  ce  qu'il  remarque  que  c'est 
le  nom  qu'il  voudrait  dotmer  au.x  con- 
Venticufesdes  hérésies.  Manifestement. 
.        il  fait  allusion  à  ce  qui  ^ est  dit  dans 
-  l'Evangile  ,    qu'on  avaft    fait   de   là 
maison  de  Dieu,  une  caverne  de  bri- 
j^ands  (^).  La  notion  d'impureté'  cor- 
])arelle  ,  pu  de  commerce  charnel  en- 
tre les  doux  sexes,  n'a  poiiiriieu  ici., 
le  pcre  Gaultier  a  donc  grand  tort  de 
dire  ,  ep  citant  saint  ^piplianéîf  que 
les  adamites  ,' ayant  laisse  leurs  habits 
.à  la  porte  de  leurs  assemblées  ,  se  mé^ 
.laiept  indifféremment  avec  les  ifem- 
Y ">'*"♦  4^"  l<i"r  tombaient  sous  la  main,  • 
tauUefibus  pr/tmiscuè  utentes  (8j.  Pour 
là  citation  d'Alphonse  de  Castro,  quW 
voit  après*  celle  de  saint  Épiphanu  à 
la  marge   du  père  Gaiillicr,   elle  ne 
l)eut  que  multiplier  le  nombre   des 
faux  accusateurs.   Lambert  Daneaia , 
qui  accuse  de  la  même  impureté  les 
iidamites,  ne  cite  point  saint  Épipha- 
"    ne,  mais  Clément  d'Alexandrie   cité 
pai  Tliéodoret:  Exstinctisinsuo  cœtu. 
lucp.rnis  prorniscuè  coé'unt^  quemad- 
lÀotliirn  ex  Clémente Stro m.  notai  Théo- 
ilorctus  (9).  On  verra  bientôt  que  ce 
passage  n'a  pa«.été  bien  allégué.  Il  est 
assez  étrange  que  saint  Épiphane  e^ 
saint  Augustin  n'aient  rien  ouï  dire 

(IJ  EviK*  atxo/iÉÇ'oy  tiS'ovîis  Kopsitç  o<^Bxx- 
y.U'^  i^Tui'iÙTïlÇ  rh  Ôéx^iv.  Id  insaùatœ  li' 
•vtdtni  tnbuunt  qu<e  ejutmodi  vcuft^  ilUcebrai 
ob/icu.  F.piphaa.  Hxreiti  Lff  ,  png.  40"o. 

(♦))  F.piph.  Hère*.  Llf  ,  pag.  .^'tç). 

(7)  Matlh.  cAa^.  ^XI ,   li. 

(8)  Q»fMer.    Tabal.    Cbrooogr.  ,  teculo    II , 
\    ^'^.  XXXIU 

■       <>i    Oanxui  ,  in  Auçustia     Ar    Ilere>.  ,"  cap. 
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décela;  cir  ce  sont  t]c-i  cho'<es  qUe  la 
renoninne  ne  laisse  p^»int  peiir,  lors- 
qu'une fois  elle  s  Vu  trouve  sa  I  M/*,  à 
moins  que  la  làuss<:fé  lycn  devienne 
tont-à-tàit  palpable.  Encore  n'arrive- 
t-il  pas  tQuiours,  en  ce  cas  là ,  que  la 
renommée  biche  pri.^e.  \oyvi  tlaî^s  la* 
remarque  suivante  le  muven  d'accor- 
i\t*r  ces  deux  pèreà  avec  Clément  d'A- 
lexandrie. , 

{\i}  f^oilkceKfue  snint   Hpiphane  en 
rapporte.];  H  ne  dit  point  (pie  chacim 
•se  ru^l  sur  .sa  cliacime  ,  dans  leurs  as- 
sen^blées  :  c'est  ce  (pii  a  été  touché  dan.s 
la  remarque  précédente.  Il  leur  impute 
encore  moins  les  hérésies  de  Prodicus, 
dont  le  père  Gaultier  donnera  liste 
(10),  et  que  AJoréri  leur  impute  pour^ 
la  plupart.  .Moréri  n'est  pas  aussi  bl.1- 
fnable  en-  cela,  qu'en  cb  qu'd  assiire 
qtie  saint  Epiphane  nomme  leurs  tem- 
ples des  lieuji  infdttws,  à  cause  des  cri-r  * 
mes  ahotiimabldi  qu'il  commettaient 
dans  ces  cai'ernes  d  horreur  et  /fë  pro- 
stitution. Cet  auteur  ajoute  ,  qu'ils  r«-  ^ 
jetaient  la  prière.    Daneau  le  dit  aussi 
sur  la  foi  de  Clément  d'Alexandrie  : 
Deum  il  nobis  precandum  et  nrandum 
esse  negant^  quia  scit  ipsc  per  se  qui" 
bus   ègcamus.    Cleme/is    li'yt:   r/f  itlis 
tradit  lib.  ^    Stram.   (iij.  Cependant 
saint  Epiphane  et  saint,  Augustin  dr- 
sent  le  contraire:  luuvoi  •yà.iàçt/.  //«- 
-  TfiiiÇ...  ff"t/vat'^ovTaii,  X£ti  ô{/T«ç  Tatf  atva^ro»-- 
o-ttç  KAi  «i/;t*î  **'  ^û'^"  Irt^v  in-trtA'jÛTi' 
Ils  s'assemblent  tout  aussi  nus   qu'Us 
étaient' au   sortir  du   ventre   de  leurs 
mères ,  et  en  cet  état  ils /ont  leurs  lec- 
tures ,    leurs   Ohaison.s^,    et   leurs  au- 
tres exercices  tic  religion.   C'est  ainsi 
que   parle   saint  Epiphane,    dans    le* 
sommaire  du,  II*  livre  du    tome  i*'.  ; 
et  voici  les  termes  de  .sajnt  Augustin  : 
JYudi  ituque  mares  f'trninœque  com^c 
niuntf  nudi  lectioncs  audiunl  y  ,nudi 
Or.vnt  ,  nudi  célébrant  sacramenla  (A) . 
Le  moyen  d'accorder  ces  (|eux  derniers 
pères  avec  Cléme4t,  d'Alexandrie  se- 
rai-t  de  supposer  que   les  adamites; 
auxquels  celui-ci  donne  Prodicus  pour 
fondateur,  ne  suivaient  (>as  toutes  les 
errejjrs  de  Prodicus,  Cett»-  supposition 
n'a  rien  d'extraordinaire  ;  il  ne  faut 
quelquefois  que   trente   ou   quarante 

(io)C,»u\ter.  Tabul.  •Clirooogr. ,    teculu  II , 
clip.  XXXtII. 
(m)    DaiiKus,  Ml    August.    «le  llvrei.  ,    can. 
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(i)MoBi,  Histoire  Criuqac  delà  Créaoce  ft       ''a>  Sotuel ,  DiLliolli-  Societatia  JetU,  p<ig 
dn  Coutumes  de»  ^•tiont  (lu   Levant  ,';>ti^.  93.      Bo".  ^  ,  '      ' 
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Jins,  pour  rendre  tinc  secte  fort  dis- 
jerablableà  celuiqui  Ta  fondée.  Ainsi 
I  on  n  est  point  exact  lorsq^ron  attri- 
bue aux  adamites  toutes  les  extrava- 
gances de  Prodicns,  sous  prétexte  ao'il 
a  dtiHbur  fondateur.  Eu  eflef ,  i|  est 
constant  par  le  tëmoicna^e  de  saint 
Lpiphune,  et  par  celui  de  5>aiat  Augus- 
tin, (juUls  se  dépouillaient  totalement 
dans  leurs  assemblées;  mais  Cléipent 
d'Alexandrie ,  bien  loin  de  dire  rien 
de  semblable  des  scclateurs  de  Prodi- 
cns, observe  qu'a  vaat  que  d'en  venir 
aux  prises,  ils  faisaient ôler les  ohaih 

delleHqurieurauraientdonnedelahon- 
te  :Tô  ka.raLKrXÔridi  AÙ<t£i  th  irof^ytKnv 
Tttt/T»)»^  StKeLioTÎiytty  ixiroSSi  WotM a-ttjuiv 00 ç- 
,<^ai>ç  T^Tûtî^  xw';tvoi/  7ri/iiT/)07r«  /uiyYuaéAi 
(i3),  Lumin^  amolo  quod  eorumj'or- 
nivaloriam  hanc  justitiam  pudort  affi- 
cieùat  àyeisti  lucéiind  coïre.  Ainsi  Da- 
neau  n'a  pas   eu   raison  d'appli(|ueF 
aux  adamites  ce  mye  ce  père  avait  dit 
-Cessée  tuteurs  de  Prodicus.  En  un  mot, 
quand  je  conàidère  les  calomnies  d«s 
païens  contre  les  premiers  chrétiens 
et   celles   des' catholiques  cotître  les 
prolestans  ,  par  rapport  aux   assém- 
blues  n(>ctt|iires ,  je  ne   crois  pas  de 
léger  tout  ce  que  le  .gros  de  l'arbre  im- 
pute- " 

*  ^^}  P'^^^  "*<">ièrefort  étrari^e.^  Ils 
ifenchcrircnt  sur  les  autres  nioines , 
dont  Icî  même  Évagnus  fait:xnention , 
qui,  n'ayant  pa?  un  habit  en  propre, 
vu  que  celui  qui  avait  été  porte  un 
jour  par  un  religieux  servait  l^lende- 
main  à  un  autre,  avaient  da  moins 
rusagcjde  quelque  habit  (i4).  Les  so- 
litaires dont  je  parle  se  contentèrent 
de  porter  une  ceinture j  ê|Vjuant  au- 
reste   ils   renoncèrent-,   autant  qu^^ils 
purent,  à  riiumanité  :  ils  ne  voulurent 
point  se. nourrir  des  alimens  qui  sor- 
tent aux  autres  hommes  :  ils  se  mirent 
à  paître  comme  font  les  animaux;  et 
ils  ne   paissaient  qu'autant  qu'ils  en 
avaient  besoin  j^our  ne  mourir  pas. 
Ils  devinrent  enfin  semblables  aux  bê- 
'tes  :  leur  figuré  changea  ,  et  leur  sen- 
timent aussi.  Dèsc|u'ils  voyaient  d'au- 
tres personnes,-  ils  prenaient  la  fuite; 
et  s'ils  se  voyaient  poursuivis,  ils  se 
sauvaieht  à  toutes  jambes ,  ou    dans 
quelque  trou  inaccessible.    Quelques- 
uiis    rentraient   dans  le   monde,    et 
faisaient  semblant  d'être  fous,  afin  de 

l^)  r.lem.  Wex.  Sirpmat.  ,  lih.  III ,  p.  4:^0. 
(h;  Kvagiju»,  Hi»t.  Ktclcs    l,h.  /,  cap    X\T 
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témoig*ier>l5?de  raçpris  jxiur  lagloi- 
re.  JU  allaient  raanj^ér  dans  les  caba- 
-  rets,  ils  entraif'nt  dans  les  bains  pu- 
blics, ils  conver!>aient  et  ils  se  lavaient 
avec  l'autre  sexe  ;  maisavec  tantdïn- 
sensibilité  ,  que  ni  la  vue  ,  ni  I»  tou- 
cher, ni  même  remhrassemcnt  d'une 
femme  ne  leur  causaient  aucune  émo- 
tion. Ils  étaient  hommes  avec  les  hom-  * 
mes,  et  femmes.avec  les  femmes  j  ils 
voulaient  t^trr  de  tous  les  deux  «exés  : 

»«,i«(!sv  Ti  AU  yujAiKAÇy  iketri'^Aç  rt  yUi- 

Çum  %*iris  qiwiein  viri  iunt^feminœ 
i'ero  cum/eminis ,  nonemm unius  sed 
utriusauÊ  simul  scxûs  este  cupiunt.  Il  y 
a  del  apparence  qu'ils  n'avaient  pas 
beaucoup  de  peine  a  contrefaire  les 
fous ,  et  qu  ils  l'étaient  efléctivement  ; 
c'est  à  eux  pour  le  moins  qu'on  peut 
ajipliquer  ce  que  Rutilius  Nnmatianus 
n  a  pas  eu  raison  de  dire  -de*  toutes 
sortes'de  solitaires  : 


Qutrnam  peiv^rsi  ravies  tant  stuUa  cerebri, 
Dùm  ma  la  jo,  inities  ,      nec    bona  *  poste 
pali  (16)  7 


Au  reste  leur  nudité  était  bien  con- 
traire aux  principes  dé  ces  religieux 
doiit  je  parlerai  dans  la  remarque  sui- 
vante ,  et  ne  pourrait  pas  Inéme  bien 
s'accorder  avec  la  doctrine  du  père 
Sanchez. 

(F)  Se  reprochent  les  uns  aux  au- 
tres,'] M.  Moréri  assure  qu'il  y  a   des 
adamites  en  /i nglelerre ,  où  ils  font 
leurs  assemblées  de  nuit ,  et  n' ftp  pren- 
nent que  ces  mots  :  a  Jure  ,  parjure ^  et 
ne  decout^re  point  le  secret.  »  On  a*  eu 
raison  de  lui  dire  dans  l'édition  d'Am- 
sterdam qu'it  ny  a  point  de  telles  gens 
en  Angleterre  i  que  lapoliceyest  trop 
botine  pour  y  soujjrir  une  i/ifamic  de 
celte  nature ,  qui  n/epourrdit  pas  demeu- 
rer cachée,  et  qu'il  n'y  a  guet  e  d'appa- 
rence non  plus  ,  qu'il  j-  en  ait  en  Po- 
logne; car  il  ayait  dit  qii'iï  s'y  trouve 
encore  de  ces  déuojés.  }[  ne  pourrait 
pas  se  défendre ,  en   disant  qu'il  ne 
prétend  point  que  ces  gens-là  se  mon- 
trt^ùt  n^s  ai^public,  mais  seulement 
qu  ils  se  déshabillent  dans  leurs  con- 
venticules  nocturnes  ,  ce  qu'une  bon- 
ne police  peut  ignorer  :  il  ne  po'urrait  . 
point ,  dis-je ,  alléguer  cela  pour  sa  jus- 
tification, puisqu'il  venait  de  parler 

(\^)  Kvagriiis  Ifist.  Enle»  /.*.  /,  cap:  XXI. 
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411  II.  avau    laiie   aes  liymnes   en     Na,Ues  jusçh'â  sa  mort,  arri^^ee  le  tq d'août  . 

ver,>  français  (F).  Mais  ce  combat    '7*^  Upèrehéum  lui  tendu  vent  sortes  dé  ' 
.i^•  plume', 1^  dura  iM.t.e  eîix  cl  5;^^: -'f /^r' '''' «'^-'^-«.^"-<' 


la  tout  hatH/t'i/tttit. 
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des  adamites  de  Dolième  qui  allaient 
toujours  nus  ,  m  ci*  .pi'on  jxrétend.  U 
faut  donc  que  M.. Moréri,  s'il  a  enten- 
ctn  ce  qu'il  disait,  assure  qu^il  y  a 
encore  aujburdUiui  en  Angleterre  des 
gens  qui ,  par  principe  de   religion  , 
vont  toujours  nus  ,  tant  hommes  .me, 
temmes.  Or ,  c'est  ce  que  la  police  ne 
souflrirait  pas,  et  ne  saurait  ignore^. 
Voila  donc  un  catholique  qui  soutient 
qu  il  y  a  des  adamites  dans  les  pays 
proleslans.  Je  ne  dis  rien  de  ces  contes 
vagues  et  ridicides  tou£^ant  la  Hollan- 
de qui  se  voient  dans  le  Sorberiana  ,  à 
la  page  17.  Mais  voyons  d'autre  côté  un 
ministre  qui  dit  iju'ily  a  des  moines 
en  Italie,  nommés  adamites,  qui  vont 
nus  eu  copsét|uence  des  vœux  qu'ils 
tont  conformément  aux  règles  les  plus 
sacrées  de  leur  ordre  :  yic  ne  nunc  qui- 
dem,  dit-iï  (iff^nomenejus  (hœresis 
Adamianorum;«.Tvçfarc«,  nisi  monachi 
guidant,  qui  se falso  pietatis  et  i^itœ 
ausitritatis  prœlextu  commenddiuni , 
horunt  hœreticorum  impudentes  pror- 
sui  maresreéiuuissenty  et  intersnnctis- 
SLina  ordtmset  regulœsuœprœceptapo- 
sussent;  qualcs  U  qui  etiam  nunc  hodiè 
ndainitte^  dicuntùr ,   t'tgentque  pluri- 
mum in Italid...  n^untenim nudi,  nàn 
neacssiiaie  quddam  adacli  vel  inopid 
t'cstwientorutn ,  stdtfXi>oti  professions 
Je  voudrais  qu'il  eût  eu  plus  d'empres- 
sement pour  prouver  ce  fait,  que  pour 
îaire  une  opposition  entre  la  conduite 
de  ces  gens -là,  et  celle  des  anciens' 
moines,  qui  ne  s'étaient  jamais  vtis 
nus  (181 ,   et  qui  disaient  qu'un  hom- 
me   de.  leur  profession    ne    pouvait 
contempler  lui-même  sa  nudité,  sans 
laire  une  chose  indigne  de  lui  (lo).  Un 
casmstc  moderne ,  qui  n'est  pas  des 
phw  rigides  (20)  ,  compte  néanmoins 
pour  un  péché  véniel ,  prgpria  verenda 
aspieere  ex  quddam  cwiosilate,  abs- 
que  alid  mald  intentione  et  periculo  : 
et  i>oui^un  péché  mortel ,  aspieere  ve- 
renda  altertussexiis   operta   i'estibus 
ita  subtiUbus  ,  ut  parùm  aspectui  ob- 
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nue  de  diflerent  àexé  est ,  selon  lui ,  «n> 
péché  mortel.  Deux  hommes  <runc"l 
raclere  grave ,  comme  deux  prélats  <iui 
sentrevo.ent„M«^^ommettent,d!t- 

parle  d  uu  homme  qui  ne  portait  ia- 
mai.  la  main  qM'avec  le  gant  à  les 
parties  honteuses  (a3}.    Polnn.oi  un 

caHM.Htenepourrrait-ilpasexi;;;r<n,'o,, 
s  abstint  de  les  toucher  à  nu,  aussi-|,i,à 
q.ic^c  les  contemplera  tu.?  lî„  a„cù„ 
philosophe,  par  atTectation  de  cliasl.  - 
te,  ny  alUit  ni  avec  le  gant,  ni  sans 
gant  :  il  s  éloignait  bienencela  du  prin- 
cipe dAnachai  sis  ra4).  Cet  anrien  phi 
losoph^fait  le  sévère  Xénocrate  :  ir,,- 
tote/es,  irridens  Chalved,y,tiiunXcno- 
cratem,  quod  mejendo  Pirililnts  non 
adttio^erel  manum,  ittq.àt,  «  Purœ  qui- 
»  dem  manits,  at  inquinata  mens  fa*)).  >. 
Wons  dirons  dans, la  remarqtir  (O) 
do  1  artirle Haobiew  VI,  q„e  la  Muth.-le- 
Vayer  n  a  point  dû  prendre  au  pied  de 
la  letti-e  le  passage  île  Bernià. 


cIikXXxÏ:  ^*'*"*»  "•  A"8«t.   de  H«r«a., 

(.8M^,«/Socr.t.  Hist.  Ecrie..,  /.A.  /r,  cap. 
^MII;  et  SoMmen.  , /lA.  /,  cap.  XI U. 

(u))  rote,  dans  /'Hi.tor.a  iudicra  d^  Halih.- 
>ar  IJon.face  ,  pag.  i8i  .  comment  saint  Jérôme 
souo-nau  se  qaoque    ipo„.   v.rginem  erub.>^"! 
re  debere ,  nrc  se  „bi  nad.m  of|ç„,lere  :  et  Je.  ' 
exemples  sur  cela  loue's  par  Tbéoduret. 

Ç^o)  SancW,  de  .M.frimniT  ,7.;/,  fi:.a 


lit'ff .  ww.' 


?TWa8. 


m* 


0  •  )  fhid. ,  num.  nSjft  a6 

'aa)  Ibid._  num.   2-  rt  ■2B   '  ■  ■' 

Vr  ^*  Pl«»»rrhum,  de  OsrruJil.  pae    So*; 
JJ^Clen.e>t>Ale«andr»o.,  Strora.t. ,  f,6.  JK^pag. 

(a5)Athen.,/,A.  AA/,;,«^.  53o. 

ADONIS ,  mignon  de  la  déesse 
Venus  ,^tait  fils  de  Cinyras  ,  roi 
de  Cypre  (A).  Les  portes  ont  pré- 
tendu  que  Mjrrha  {a)  ,  fille  de 
ce  roi  (3),  devint  si  éperdument 
amoureuse  de  son  père ,   qu'elle 
se  fit   introduire  dans  son   lit  , 
sans  qu'il  sût  qui  elle  était.  Quel- 
ques-uns disent  qu'elle  se  servit 
de  rartifice  des  filles  de  Lot  (c). 
Adonis  fut  le  fruit  de  cet  in<:e8te  ; 
il  était  jparfaitèment  beau  ,  et  il 
parut  SI  aimable  aux  jeu^x    de 
A  énus ,  qu'elle  l'enleva  (BJ , .  et 
qu'elle  quitta  tout  poui;  être  avec: 
lui.    Le  ciel  même  lui  sembla  un 
séjour ^u  agréable  ,  en  compa- 
raison d^  montagnes  et  des  bois 
oii  elle  suivait  Adonis  ,  qui  était 

[a)  y  oyez  l'article  Myrrha. 

'  QiÉÉil   \li  • 


,/ 


,   ; 
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■*tÉ*i 


C)  Hy^jju.  ,  cap.  CLMy . 


Ml     .¥  ,  9%   ^flm^- 


J 


J 


(«)  Il  s'appelait   l|.  Cottibi. 

^h  ^«J*»'  '«  y»«  «i«  M.  DaiÙa,  pag,  33  e< 


voyez  la   lenrr  que  m.  ae   Daizac  iiji 
écrivit  le  i5  de  janvier  1 643  (i) ,  aprè» 

(i)  CtUe  Lettre  etl  la  ontième  du  Ut>re  lil  de 


loin,  i  ,  fuu.  ae  Uenit>e,.fniti()i,  in-it.  -..  v.»    .,..„    ..,:..  ..i,j|,  ,    cjl||;  s^int    Au- 

(3)  Dt'fenie  de  »«iiit  AngiuUn  contre  le  pire     *"  g»\^in  »  excède  par  Taideur  fil-  i^ofi 
'■•"    P^iS-  »  "  »  zf't?»  puisquil  a  ctrjt  dans  un 


Ad 


a  m 


(  l)  /.  à  même. 


'»  chant   livre   i-l^in   .!«  .  laus.ct 


nie- 
e*  °  et 


oM  -  ^        ADO 

un  grand  chasseur  (C).  Jugez  si 
les  poêles  n'ont  pas  distille  "tou- 
tes les  figurés  de  leur  art  (^) pour 
représenter  la  douleur  inexpri- 
.mable  qui  saisit  le  cœur  de  cette 
déesse  lorsqu'un  sanglier  lui  eut 
.tué  son  chefsAdonis*(D).. Jamais 
deuil  n'a  été  plus  célébré  ni  plus 
immortalisé  que  celui-là  ;  pres- 
que tous  les  peuples  du  monde  en 
perpétuèrent  le^  souvenir  par  un 
grand  attirail  de  céféi^onies  an- 
niversaires (EV.  Quelques  auteurs 
dis'eiit  que  ce  ne  fut  pas  un  san- 
glier,: mais  un  Dieu,  sous  la  for- 
me de  cette  bête,  tjui' tua  Adonis. 
Ce  fut  Mars  ,  selort  quelques- 
uns  (c)  ;  ce  fut  Apollon  ,  selon 
quelques  autres  (f).  Mars  ,  di- 
sent ceux-là  ,  fit  le  coup  afin  de 
satisfaire  sa  jalousie,  et  pour  se 
veliger  de  Vénus  qui  lui  préfé- 
rait ce  rival.  Apollon  ,  disent 
ceux— ci,  se  porta  à  cet  excès  de 
violence  ,  afin  de  venger  son  fils 
Ërymanthus  ,  qui  avait  été  aveu- 
gle pour  avoir  vu  Venus  pendant 
qu'elle  se  lavait,  fraîche  sortie 
d'entre  les  bras  de.  son  Adonis 
(g).  L'endroit  de  la  plaie  semble 
indiquer  quelque  priiicipede  ja- 
lousie (h)  ;  mais  la  seconde  tra- 
dition ne  s'accorde  pas  avec  ceux 
quï  ont  débité  qu  Adonis  était 
un  hermaphrodite  qui ,  en  tant 

(t/)Ovidiof,  Metam/,  lib.  X.  Bion  ,  E<- 
i^ukX.  a,.  Voyez  aussi  Théocrile ,  E<V^XX. 
XX  :  et  entre  les  modernes  M,  Ménage,  dans 
ses  Poésies  grecques  ,  pa/f.  167. 

(e)  Servius  iti  Kiiog.  -Y;  Firm.,  Matern.  , 
patj;.  23  ;  Monous  Ûionysius,  lib.  XLI ;  Cy- 
riltus  in  Etaïam. 

(X'  Ptol«m.  Hepbsst.  apud  Pbotium, 
/?««•  472-  \  .^        /  ■       ■  . 

:g)  AioTi  ï/oi  Xot/ofttVNV  'A^po/iTW,  Àtto 

nK(  AJ'wvi/cc  yui^tfljç  Çitôd  post  congres- 
sum  cnm  Adonide  lavantein  f  enerem  %'idis- 
st;t.  Ibidem. 

(h)    7'rn.r  anerinseqttitur  .   tolosque  siib 


ihi:ii,Hk   lUntt'S. 


que  mâle^  jouissait  .ide  Vénus  , 
et  en  tant  que  femelle,  se  don- 
nait à  Apollon  (i).  D'autres,  sans 
lui  donner  les  deux  sexes  ,  n'ont 
pas  laissé  de^dire  qu'il  était  le  fa^ 
vôri  de  Vénus  et  de  Bacclius 
(F).  Il  y  a  un  scôliàste  qui  as^ 
sure  qu'Adonis  fut  aimé  de  Ju- 
piter (A),  et  que  Proserpine  en 
devint  amoureuse  dans  les  enfers 
(G).  Elle  ne  laissa  paâ  d'avoir 
quelque  compassion  pour  .sa  ri- 
vale désolée,  qui  demandai t«ivec 
instance  la-  résurrection  «1^  sou 
amant  (/)  ;  elle  voulut  bien  con- 
sentir à  s'en  passer  pendant  six 
mois  en  faveur  de  Venus.  Il  fut 
donc  dit  qu'Adonis  passerait  six 
mois  avec  Vénus  et  six  mois  avec 
Proserpine.  Le  scoliaste  que  j'ai 
cité  nous  dit  là-dessus  le  blanc  et 
le  noir  (H),  et  quelques-uns  ne 

Î varient  pas  si  avantageusement  de 
a  complaisance  de  Proserpine 
{m).  On  allégorise  ce  partage  d'an- 
née ,  comme  s'il  fallait  entendre 
pai*^îa^ti  le  temps  que  les  semen- 
ces sont  suçcessi; ement  sous  la 
te^|j^t/Sfrr>Ia  terre  (/i),  ou  le 
temps  employé  par  le  soleil  à  par- 
(iourir  tour  à  tour  les  signes  méri- 
dionaux du  zodiaque  et  les  signes 
septentrionaux  {o).  Ces  explica- 
iions  me  paraissent  moins  sbli-^ 
des  que  la  pensée  de  ceux  qui  ré- 
duisent la  fable  d'.^donis  à  l'his- 
toire d'Osiris  {p).  Les  anciens  ne 

convenaient  pas  du  pays  oii  étaitï 

* 

il,  Plolem.  Hcphsst.  a^»(/ Pbotium,  pag. 

{k)  Scholiast.  Tbeocrili  «9  S\'racus.,  Jtpe 
Eidyll.  AT.  ^  - 

10  '/t/e  Seldenura,  de  Diis  Syris  ,  VJt,^l , 
cap.  XI ,  pa^.  259  .  et  la  remarifue  (I). 

(m'»  Voyez  la  remartjue  (G^.    , 

(n    SchUiast.  Tbpocritî  .  EidyU-  XV. 
^  V(o   Macroliiu»,  Saturnal., /i^.  f,  <v*/».  XXI. 

ip    f  ores  le  III'.  folmne  de  la  I)il)lioUic- 


\ 


Atdidit  ()vi<l.  Mclam  ,  lib.X^vs.  ""ij.      nuin  rvxjul.  Vrjez  Acat^i^j 


9> 
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iv_ 


^                     .      ADONIS.  5,5 

la  scène  d'Adonii;  les  uns  la  met-  Il  y   avait  auprès  de  Byblos  une 

taient  dans  la  Syrie;  les^ autres  rivière  nommée  Adonis,  qui  des- 

dans  l'ile  de  Cypre  ou  en  Egypte,  cendait  du   mont   LibaiK     Elle 

comme  on  le  verra  dans  les  re-  devenait  rouge  une  fois   l'an     à 

marques.  On  a  dit  d'Hercule  deux  cause  que  les  vents  y   transiK)r- 

choses  bien  opposées  par  rapport  taient  beaucoup  de  poussière  qui 

a  notre  Adçnis:  l'une,  quil  en  ressemblait  à  du  vermillon.   On 

fut  amoureux,  et  que  la  jalousie  ne  manquait  pas   alors  de  dire 

porta  Vénus  à  indiquer  au  cen-  que   c'était  le  temps  de  pleurer 

taure  Nessus  conmient  il  pour-  Adonis;  que  c'était  ^ le  tefnps  où 

rait  dresser  des  embûches  à  Her-  ir  recevait  des  blessures  sur   le 

cule  (^);  l'autre,  que  ce  héros,  Liban  ,   et  où  son  sang  coulait 

Voyant  sortir  beaucoup  de  monde  „  dans  cette  rivière  (i), 

d'un  temple  dans   une  ville  de  '  \, 

Macédoine,    y    voulut    entrer  ^'^ ''-""'*  "^^  ^^^*** 

pour  y  faire  ses  dévotions  ;  mais  (A)  Fils  de  Cmyras^roi  de  Cytyre.r 


bite  qu  Adonis  était  ne  de  Jupi-  «yne  (a).  Voyez  Tarticle  Byblm.  Ovide 

ter,    sans   le  concours  d'aucune  l« 'ai*  naître  dans  l'île  de  Gypre;  mais 

femme  {s).  Saint  Jérôme  a  <^ru  »^  ^^"^^"«Wjrrha,  fuyant  son  père, 

cm*e  le  DroDhète,Ézéchii>l  .  r..M  "^^^  7"^ ^^^  ^J^'^  ^"'."-'"t 


\ ,         , 

iprendre    Ç^y*5** 
4,^^.^^.x   ...  ^x,c,cii»    ont 'feint  •  *'   r-*  remarquer  en  auatre  mots, 

Wv*é.uscachaouméme<iu'elle2";at{™l^£!:^T^ 

enterra  ce  ^en  mignon  sous  des    tait  embarquée  dans  celte  île.  Lor«jue 

laitues  (K),  puisqli'ils  observaient    adonis  naquit,  sa  mère  avait  déjà  été 

que  cette  plante  rend  inhabile  à  "»^**?»o»*phosée:en  l'arbre d'ôùconfeb 

!»««♦«    .  A   Ji  •          r\             \  myrrhe.  Kous apprenons  de  Ptolomt-e 

lacté    vénérien     On  comj^ren-  fili  dWphe8tion\  que  VémJ^^  ctcTr: 

drait  peut-être  leur  allegonè  s'ils  chant  Adonis,  dont  elle  avait  su  lu 

avaient  entendu  par-là  que  Vé-  "*°'''*  *®  trouva  à  Argo».  v  ille  de  Gypre, 

nus  avait  mis  sur  les  dents  son  *^^»»!«  »«™Plr  d'Apollon  Érythien.  11 

favori,  et  qu'elle  l'avait  fait  tel-  i::^^^!^^^!^ 

lemMX.  passer  par  l'alambic,  qu'il  p?t  de  c(f  nombre,  lorsqu'il  dit  dan<<  la 

n'était  plus  comparable  qu'â^  la  ^'^*'  ^^*^  du  IP».  livre  : 

terra  damnata  ,'  et  qu'au  caput  TesUt,  ifui  niveum  ^uondàm  percusut  Ad- 

mOrtUUm  des  chimistes  ;    mais  ils.  y,^^  U^Uo  .erUce  .  dunu  aprr. 

ne  parlent  pas  d  une  telle  expli- 
cation;   ils  n'ont    pas   dit  tous    J|  J  «▼»>' ^  Amathonte,  dans  Hle  de 

qu'il  soit  mort  de  sa'ïï.ssuréCL).    ^«T.uT.  ttn  dU^'B^'ut 
(7)  Ptolem.  H.plu«l.  -vm/  Phoiium,    "»"««  «eio"  dTO'Cinyr»». et  qu'on 

paff.  473. 

(r)  i>cboli«sl.  Tbeocriti,  rtJ./*.  ai ,  Eidyll.     et^.  IX  WP">.  *««   ". 


\  4*)A^al.  Prob.  in  Ecl.  X.  Virgil.  ex  Pbilo- 
•tepbau:^. 


TOME    ! 


(3)  0*id.  Met.m.,  Ub.  A,  pi. 

i  5 


o#(  Sil. 


c 


rautontéclerËcritiure(5)  :  Car  si  Dieu 

(•)  Troisiim»  partie ^thap.  Fll.pag.  6»». 
(S)  Défense  du  »«in(  AH|u«tut  cooWc  U  pire 
AiUm.,  pi*)}-   li- 


OàVLàmtmê.  • 

(7;  Là  mfm0,pag,a6. 
^  (8)  Confére%  et  qui  estait  page  374  ^*  TAvi* 


uH  i*yi*Trsu 


\ 


^ 


TraUBeql.  chap.  XXIII.  Vojex  «»r/t  /a  Bibl!o< 
tbvquennivcneUf,  toffi.  X.pag.  i3a/f<>m.  XI, 
yng.  80  ,  et  loni.  XIX ,  pkg.  4gg. 
.   fioj  /ira  1(193.     ' 
(i*)  yoyeiJaXX*.  LeUre  putoxalcde  1689 


(n)  S«aria,  Eiunea  de  U  DoMrtrîae  d«  M,  Ju- 
ncu,  pour  «errir  de  réponse  i  ua  tîbelle  iotitltlÀ 
Seconde  Apologie  de  Hf.  Jurieu  ,pag.  ai. 

(i3)  fVr»»  /d  République  de  M.  DaMi ,  port. 
II ,  pas    iQ  ;  part.  ///,  pag.  »J.',  r(  4i/|. 


/^ 


\ 
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!?a6  ADO 

y  voyait  des  temples  d^Adonis  (5^ 
Notez  qu^Aatonius  Liberalis  conte  qiié 
Âiyrrha,  qu'il  appelle  Smyrna  ,  éfait 
née  au  mont  Liban  ,  et  t{ue  son  père 
s'appelait  Theias  (6).  Apparemment 
Panyasislui  avaitdoniie'  le  même  nofaa, 
et  non  pas  celui  de  Thôas,  quW  Ht 
aujourd'hui  dans  Apollodore  (^).  On 
le  litaussi^dans  Probus  sur  la  X*.  églo- 
gue  de  Virgilef ,  avec  cette  circon- 
st^ce,  que  ce  Tlioas  était  roi  de  Syrie 
et  d^Arabie  :  c^est  d'Antimachus  que 
Probus  emprunte  cela.   ^ 

(B)  f^énus.  ,..  l'enleva.^  Ce  fait 
n'a  été  guère  reinarciué  par  les  an- 
ciens écrivains  :  je  m  en  étonne  ,'  car| 
il  était  connu  d'un  chacun.'  Les  pein- 
tres en  faisaient  la  matière  de  leurs 

.  tableaux,  tout  comme  du  ravissement 
de   Ganymèdé  :  c'est  ce  que   Plante  ' 
nous  japprend  : 

Mk.  Die  mihi:   numtfua  vidisli  tabulam  pictam 
in  pariele,  » 

l/H   aquila  •  calainilum  raperet , ,  aut    ubi 
Venus  Aduneiun?   . 

Pt.    \S«pi{%). 

(C)  Le  ciel  lui  sembla  un  séjour  peu 
agréable  en  comparaison....  dès  bois 
oïk  elle  sui\> ait  Adonis  ,  qui  était  un 
grand  chasseur.']  Lisez  ce  passage  d'O- 
vide : 

'  jthstinet  et  eœlo:  calo  prtefertur  Adùnit. 
Hune  tenet  :  huie  cornes  est  :  assuetaque  sem»' 

perin  uinbrd 
Jndulgere  sihi  ^formeunmse  augére  colendo^ 
yer  fuga  ,  pef  tjrltias ,  aumosaque  sax»  v»- 
gatutitj). 

Virgile  ^présente  Adonis  sous  une 
autre  idée  que  sous  celle  de- chasseur  : 

Net  te  panileat  pecorii ,  divine  poëta  , 
Et  f'onnosus  oves  md  Rumina  pavit  Ado^ 
nis  (lo). 

eu  de  gens ,  ce  me  semble,  ont  parlé 
de  ce  mignon  de  Vénus  cemme  d'un 
berger.  Servius  débite  sur  ce  passage 
"^certaines  choses  qui  ne  sont  pas  moins 
éloignées  de  la  traditive  commune  que 
celle-'là ^Quelques-uns  ont  dit  que  cette 
inclination  pour  la  chasse  était  l'ou- 
vrage des  Muses  (i  i).  Elles  voulaient 

^b^  Anionin.  Libcrali*  ,  cap.  XXXtV. 

\A   Vide  Maacicti   IVoU*  in    Hygm. ,  cap. 

LF'tn. 


NI 


mal  aVénus  ,  de  ce  quelle  avait 
inspiré  à  plusie*ra.d'entre  elles  de  fa- 
mour  pour  lesNnortels.  Afin  d'en  tirer 
vengeance  ,  elles  chantèrent  devant 
Adonis  quelques  airs,  qui  lui  donné- 
rcjit  titie  passion  violente  pour,  la 
chassC'  C'est  peut  être  par-là  qu'il  de- 
vint odieux  à  Diane;  car  gens  de 
même  métier  ne  s'aiÉnent  pas  trop. 
Quelques-uns  ont  dit  que  la  colère  de 
Diane  fut  cause  qu'un  sanglier  tua  ce 
jeune  homme  (  1  a) . 

(D)  Lorsqu'un  sanglier  lui  eut  tué' 
son  cher  Adonis.'}  Théocrite  feint  que 
Vénus  s'étaot  fait  amener  ce  sanglier, 
le  querella  rudement;  jocais  qu'il  lui 
fit  ses  excuses  sur  la  passion  violente 
qui  l'avait  saisi  à  la  vue  d'une  si  belle 
cuisse.  Il  la  voulut  baiser,  et  le  fit 
d'une  manière  trop  emportée.  11  en 
é^t  tant  de  regret,  qu'il. trouva  que 
ses  défenses  méritaient  d'être  coupées, 
et  qu'il  les  brûla  lui-même  (i3).  C'est 
ainsi  qu'un  écrivain  docte  et  poli  (i  4) 
a  expliqué  le»  dernier  vers  de  cette 
idylle  de  Théocrite.  Les  éditions  por- 
tent «kdcii  TM(  ipotTdLç^excussit  amores; 
itnais  il  croit  qu'il  faudrait  lireoJ'ôvTciç 
Je/iCeJ,  au  lieu  d'ip^Tetc-  Ce  terrible  bai- 
ser me  fait  souvenir  d'une  pensée  du 
cavalier  l^arin  :  il  introduit  lé  dieu 
Pan ,  qui  se  vante  que  les  taches  qu'on 
voit  sur-la  lune  sont  les  impressions 
des  baisers  qu'il  lui  a  donnés.  11  fallait 
qu'il  y  allât  d'une  grande  force.  Quelles 
caresses!  pour  peu  qu'on  y  ajoutât, 
elles  ressembleraient  à  celles  des  singes. 
On  dit  qu'ilsétouflent  quelquefois  leurs 
petits  à  force  de  les  caresser.  Qu'au- 
rait dit  Horace  sur  tout  ceci ,  puisque 
pour  une  bien  plus  petite  chose  il  a 
parlé  de  cette  manière? 

Sive  puer  furent 

Impretsit  memorem  dente  labris   nàtamt 

Non  ,   si  me   satis  audias , 

Speres  p*rpetuum  dulcia  barbar* 

Lémdenlem  oscula^  qum  Venus 

Quintd  parte  sui  nectaris  iinbuil  (iS). 

Nous  parlerons  peut-être  de  ces  sorte» - 
de  morsures  dans  l'article  Floiia. 

Notez  qu'un  très-bon  critique  m'a 
fait,  savoir  que  la  correction  «/ôvr^c 
pour  ifeèTauf  n'est  point  nécessaire.  La 

(il)  ApoUod.  ^Ub.  III  j  pag.  s38. 

(i3)  Tbeoc.  fjj^ùxh,  XXXI ,  ou  XXX  *r 
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0i.  34. 

(9)  Ovid.  Mrtam. ,  lib.  X,  ¥s.  Sis. 

(10)  Virgil.   Kcloi(.   X  ,   ¥s.  17. 
{1 1  )  Ttclii*  «ur  Ljcuplirua. 


(i4)  M.  de  liOngepierre.  Vo\e*  ««  tratltn  itom 
lie  Uion ,  pag.  4^  t   '<'''•  <'^   i'fins ,    tn  1686  , 


(4y  Uorât.  Oj.  XIII\  lib.  t,  i, 


II. 


Wr- 


véritable  explication  de  ce  t^er*,  dit-il,  tus  essetfuturus  in  luctu  (ao  ?  Saint 
est  que  le  sangUer  Tm^Trvf,  ^fCtrtMf  ,,  Augustin  approuve  cette  raillerie  : 
ense  jetant  dans  le fçu,iKAi%Tmi  if t»^  Sacra  sunt  P^eneris,  dit-il  (ai),^  ubi 
rxi ,  briUaen  mente  temps  ses  amouYs.  amatus  ejus  Adonis  aprino  dente  ex- 
il y  a  non-seulement  de  la  raison ^  stinctus  jm^enis  fonnosissimus  plangi- 
mais  de  la  finesse,  à  dire  que  ce  tan-  tur.  Les  peuples  de  Syrie  étaient  en- 
glier,  brûle  aiiparai>antrparsonamour,  core  plus  fous  à  cet  égard-la  quo  les 
auait  trouvé  a  son  tour  le  secret  de  le  Grecs  ,  puisqu  ils  ne  se  contentaient 
brûler.  Politien  a  bien  fait  ualoir  cette  pas  de  gémir  et  de  pleurer  ,  ils  se 
fiensee  dan  fl'épigr anime  qu'il  fit  sûr  donnaient  aussi  la  discipline  ;  et  apr^s 
l'tc  de  la  Mirande,  qui  jeta  au  feu  s'être  fouettés,  et  avoir  assez  pleuré  , 
ses  vers  d  amour  Ajoutez  h  tout  ceci,  iU  faisaient  le  sacrificedeS  morts  poiir 
qu il  esL^ien  difficile  de  s'imaginer  Adonis,  çt  se  rasaient  la  tête.  Les 
comment  lamoureuxsanf^lier  aurait  pu  femmes  qui  ne  voulaient  pas-être 
m/.ttr«  K^M  ^^«r.  /,„   /i.,  ^/  /-.  /....//«  casées  devaient  se  prostituer  tout  un 


mettre  ses  ^ents'  au  feu  et  les  brdler  , 
sans  se  brdler  lui-même. 

(E)  Grand  attirail  de  cérémonies 
a/mi(/er«âira«.  ]  Aristophane  dans  sa 
comédie  de  la  Paix  compte,  la  fête  d'A- 
donis pour  l'une  des  principal^  fêtes 
des  Athéniens.  Presque  tous  les  peu- 
ples de   la   Grèce  la  célébraient  :  les 


jour  aux  étrangers  ^  et  Targent  qu'elles 
gagnaient  était  employé  à  un  sacri- 
fice qài'on  oflrait  â  Vénus.  Le  deuil 
«finissJi'  par  la  jo^  ;  car  on  feignait 
qu'Adonis  avait  recouvré  la  vie.dm- 
cien  ,  qui  nous  apprend  ces  circon- 
stances ,  dit  aussi  que  les  Syriens  pré- 


leinmes  y  jouaient  le  principal  per-  tendaient  qu'Adonis  avait  été  tué  par 
sonnage  ,  en  pleurant  la  mort  de  ce  un  sanglier  dans  leur  pays  (aa).  Voyez 
jglant,  ou  de  ce  mari  (16)  de  Vénus  :.   la  remarque (/),  où  nous  dirons ,  entre 


remin<9  miserabili  planctu  in  primcet^o 
flore  suecitam  spem  gentii  leolitisfie- 
tibus  conclamabani,  ut  lacryntare  cul- 
trices  f^eneris  sàspè  spectantur  in  so- 
lemnibus  Adonidis  sacris  (17).  Elles  y 
faisaient  des  funérailles  en  peinture  , 


autres  choses,  que  cette  fête  se  célé- 
brait encore  à  Alexandrie,  au  temps  de 
saint  Cyrille.  La  procession  était  pom- 

Î)euse  ,  puisque  la  reine  même  y  portait 
e simulacre  d'Adonis.  Arsinoe,  femme 
de  Ptolémée  Philadelphe  ,   reçoit  sur 


pas  des  moins  empressées  à  célébrer    autres  choses.  On  prétend  que -tout 
cette  grande  solennité,  comme  on  le    cela,  et  le  sim*ulacre  même  d'Adonis. 


peut  recueillir  d^un  passage  du  poète 
Diphilus,  rapporté  par  Athénée  (iS). 
On  n'oubliait  pas  de  dresser  deux  lits, 
dans  l'un  desquels  on  couchait  la  fi- 
gure de  Vénus,  et  dans  l'autre  celle 
d'Adonis.  C'est  ce  qu'on  apprend  de 


devaient  être  jetés  dans  la  mer  ,  ou 
dans  des  fontaines.  Voyez  Hesychius, 
Zenobius  ,  Suidas ,  le  Scoliaste  de 
Théocrite  ,  cités  par  Fasoldus  ^  aux 
pages  7$  et  76  de  soà  lérologié  des 
anciens  Grecs.  Les  jardins  d^donis 
Théocrite  (ip).  Les  esprits  forts  se  ont  passé  en  proverbe,  pour  signifier 
mo({uaient  d  ui)  culte  de  religion  qui  une  chose  lie  passade,  et  qui  n'est  pas 
consistait  à  pleurer  :  Quid  absiirdius  faite  pour  durer.  C'est  matiifestemeut 
quàm.. .  .hommes  jant  morte  deletos  en  ce  sens-là  que  Platon,  que  Plutar- 
reponere  in  Deos,  quorum  omnis  cul-    que,  ^t  que  l'empereur  Julien,  se  sont 

servis  de  ce  proverbe,  doqt  l'origine 
venait  de  ces  pots  et  de  ces  corbcillct  ' 
-de  fleurs  qu'on  portait  en  procession 
pendant  la  fête  a'Adonis.  Voyez  Éras- 
me'à  la  page  aS  de  ses  Adages.  Au  res- 
te,  il  y  a  de  l'apparence  que  la  célé- 

(ao)  CiC  de  Natnra  Dcor.^  lih.  I,  cap.  XV. 

""Py«  aussi  fïim.  Hâter,  de  Eripre  proTaH.  Ite* 
Kg- , 


(16)  r/rtii/,  dans  ridjUe   XXX*.  d»  Tbio- 
crite  ,   le  Jiomme  ion<.mari. 


Tun'  meum  vinun  perçus sisti? 

Bion  dans  VIdjfUe  sur  tu  mort  d* Adonis ,  repré- 
sente Vf*us.,  )é'>0«  9«.  ir^o^l ,  apf^lant  son  nuiri  : 
et  CicéroB,  de  Natnra  Dcorum,  lib.  III,  cap.  a3, 

rinh/r  à  ,idui 
el  fitt 


'm 


f  1 


o)e%  riayttê  A.r  iXe  TUeotriU  ;  ei  rirm. 
terout  ,  de  Error.  prof.  Relis.  ,  pag.  ai. 
'(i"j  Amn.  Marcel.  ,  Ub.  \IX,  cap,,  l 
'    (18)  Atheo.  ,  hb.  VII ,  pag.  aga. 
t^}  Tlieocrit.  Eidyl!.  XV. 


ai. 


yas>  Laciaan»,  de  Del  Srril. 
(a 3)  Theocrit.  Eidjli.  XV,  Vojctlt  soinmmirm 
4e  «.elle  IiifUe. 


(14)^'"^^"^*^  proposcetlM.  Stejaert,  /X«. 

pnt7.  ,  pàg.  4a-  ' 

(i5)  Là  fn/me  ,  pa^.  45. 
-      *  Jolr  donne  le  titre  de  onze.,  Le  ifualrième  , 
%ttitulr,te  Tombeau  du  Jan«éni«mt; ,  el  let  cinq 
'  deriuri  .  avaitnl  i'if'  oitnt  par^S'vCitet.  " 


"  •«    viu«    «j    ovrii     acvivuis    uii     lauicujk. 

(i6)  Il  publia  en  i688  un  livre  intitulé ^  Des 
Knfan*  deveniit  célèbreji  par  leurs  étndes,  ou  par 
leurj  écrit». 

(ir'  Abrégé  He  la  Vie  dje  M.  Daillé  ,  pag.  3S* 
Il  fut  imjjiimé  Can  1670. 


7.  -f- <-    — 


'«««Vf  ^      *       -^\4*rmm^J9     mtM%j%.^^%éa  y       «/»       «<■««     MH    a«am^t^C99l  Vf; 


^«)  Ptf^e  3g  âerédilion  de  Hollande. 
(*9)  <^*/'**  »'î  Sermon  deja  Passion  .  prédu 
pacte  pèrekàioi,  à  SairU^ermain  de  V ^ux er- 


rait, 

(ifO)  CW/«  de  l'an  1697.   * 


(si)    Jarrige,    i^utc ,    ni*  lor   Tlëliliraod , 
Chap.X. 

(a a)  Là  mimé. 

(a 3)   Jarrige  /  Reponte   à   JactpMi  Beaiirvi  , 
chnp.  \I t^. 


^. 


t 


*  228.  ^      ;         AIîONlS. 

brat  ion  Je  cette  fôte  n'a   i>a8  mqiiis  religion  et  de  la  mythologie  païennes. 

'     duré  i  Antioche  qu  à  Alexandrie,  hx-  Un  des  interlocuteurs  de   PlutaVque 

lien  TAp^ïStat  fil  lafll^entrée  dans  la  soutient  fort  sérieusement  et  fort  jçra- 

prerticre  de  ces  deux  v  ili.*8,  Tan  36i  ,  vement ,  qu'Adonis  et  BaçGhus  sont  la 

lorsqtf'ôn  y  ct^lébrait  Uféte  d'Adonià,  même  divinité,  et  c^ue  les  Juifs  s'abs- 

ci;  qui  fut  pris  pour  mau^ai-^  augure.'  tenaient  du  porc,  a  cause  qu'Adonis 

Ei'tnerai  autrm  ii$dtm  diebus,  annuo  avîil  été  tué  |>ftr  un  sanglier.  Or   il 

cursu  compléta  ^iAdoma  riiu  yeteri  préfend  que  leur  religion,  leurs  féfes, 

cri  bran,  nnuiln  f^t^neris  y' ut  JaOulœ  <  leurs  cérémonies,  étaient  à  peu  près 

Jinm*nty  apri  dente  ferait  deleto,  quqd  ce  qu*pn  faisait  dans  la  Grèce  pour 


in  adulto  Jîare  secturum  est  indicium 
frugum  Etvisum-est  triste,  quod  am- 
'  tm  urbem  principumque  domicilium 
inirhëunte  inlptratnre  nunc  pnmUnt 
utulahiles  undique  plànctu*  et  lugu- 
bres  Monaraiuiiebantur  (a^j*  Une  pa- 
reille rliose  parut  de  mauvais  auj^ure 
aux  Athéniens  en  deux  occasions  (a5j 


Bacchus^  et  il  dit  même  t|ue  leurs  lé- 
vites étaient  ainsi  appelés,  à  causede 
Aùvxni  ou  d  Ëb^i(i{,  LjrsiuSy  Ei^ius,  deux 
noms  de  c«tte  divinité.  Ausone  de"* 
clare que  Bacchus,  Osiris,  Adonis,etc. 
étaient  un  seul  et  même  ^leu^ag).' 
Macrobe  vi|  encore  plus  loin  (3o). 
(G)  Proserpine  en  etet^int  amoureuse 


.  (Y)  Faunride  f^énus  etM  Bacchus.]    dans  hâ  enferà.  ]  S'il,  en^  faut  croire 


,         .     ,    ^  ,        .   i  «.  dans  Un  cofl're  ,  et  ne  le  montra  qu'à 

n  KiyufA,  ^*ïnxti/    K«/Tpi«r  «f//>»v  Proserpine.  Celle-ci  protesta  qu'elle  le 

ia.TU'XfmK'vmry     ^  -  voulait  garder.   Il   fallut  que  Jupiter 

n*ic  <ro,  »*xx«ç-oc  A*«»  «^«^  eAJ/iUAÇ-oT*-  prononçât  sur  le  différent  j  et  voici  de 

/    ''^**  T*fl  /  ^/    ^.     •  »     ^  /  quelle  o^anitTe   il  le  partagea^:  qu*A- 

n*»T«»»  «»9p(.T«.T , /c/o  J^  AUTO»  <r*i-  Jouis  sfrairlijbre  pendant  les  quatre 

/xoy  i;ti»To».  ,         ^      ,  premiers  mois    de  l'année ,   et  qu'il 


Jï'   «XctÛVMV. 
O  Cimjrm  ,  rex  Cjtpriorwit  quibtu  hùtus  po- 

déx  *jr|, 
Infm»i  tibi  geniius  «#l  formhsi$simut  «I  pul- 

ckfitudinii 
tnUr  miu^^frsoM  homint»  summoperè   admi- 

randm.  "'      ^ 

.     lUum  du»  nmmina  in  p«U*Utte  haheTunt , 
OcemUu  «I  meiie  eallibus  mlUrumiUt  subiget^ 

iitum  verè  atur. 

ÂthéÂée  ajoute  que.  cela  signifiait  Ve- 
nus el  Bacchus^  car  fous  deux  Taimè 


passerait  auprès  de  Proserpifiè^lès  qua- 
tre siiivans  ,  et  auprès  aeji^énus  les 
quatre,  autres.  Il  aurait  mieux  valu 
mettre  la  portion  d'Adonis  au  milieu 
de  l'an  ;  et  peut-être  l'avait-on  ainsi 
dit  avant  que  les  abréviateurs  ou  les . 
copistes  d'Apollodore  eussent  mis  sa 
Bibliothèque  dans  létat  où  n6us'l'a<i 
vous,  (^uoi  qu'il  en  soit,  Ailonts  ne,, 
voulut  point  des  vacances  (|ue  Jupiter 
lui  avait  données  :  il  y  renonça  en  fa- 

il 


tarqûe.  qui  assurent  que  BacchusC  PM?'"»  «•  donna  qu  Adonis  seiail  su 
ayant  vu  le  bel  Adonis  dans  l'tle  dé  "^Q"  *A"""^rî*  ^^  f^oi»  àJ^roMT- 
Cypre.  en  devint  amoureux  ,  et  len-  P»"f  .a";  Qi«e  Venus  .  indignée  qu  oo 
leva  (i8;.  Ce  que  Plutarqut .  ajoute  "«  »"!  ^'•"n*^  q"  *  moitié  ce  qu  eUe 
est  curieux,  et  pourrait  en  un  besoin    ^^"^«'*  «voir  tout  entier  elle  sei 


faire  leçon  à  ceux  qui  nou^  donnent 
tant  de  généalogies   ori<  ntalfs  de   la 

(»4)  Kmm.  Marrrtl.,  /4I.  XXlt,  emp.  /T. 

fi'ij  Pliiunh  in  llfilti  iitn<  iftftiml^'Vifi 


seule, 
inspirait  toutes  les  femmes  de  Tiirsice 
un  tel  amour  pour  Orphée,  tih  dt*  Cal- 
liope ,  que  cnacune  le  voulant  ôter 
aux  autres,  elles  le' mirent  en  cent 


1^ 


p»g 

(»6>  «ilh«n. ,  W.  X  ,  cap.  XXIl    pag   4%. 
3*^  tn  Aooiii'tr,  apiut  Alhra. ,  Ub.  X,  cap,. 

xxn.pae.  4^ 

(»i)  PUl   Mtupo».  'ttb.  ty ,  ^ap.  V. 


pp 


tpiiiraiiini. 


^3P 


(iq;  AUMB. 

(H<i    Macrob.  Salurnal.  ,  Ub. 
elXXI. 

(il)  A|>ol>o«l    I^'^'    •  ''^-  ^/^ 
(ij)  11  y K»-  Aijtroooni- ,  tttf 


/,  cap.  xrni 

à 

paif.  a4o-    ^ 
//.tap.    t'II 


;  adonis:         -     l,        2^ 

pièces.  .L'une  des  plaintes  que  Venus  mms  que  les  jours  iwt  si  court»  et  lès 

fait  de  son  û^,  dans  les  Dialogues  de  nuU,  si  longues.  Dans  les  pays  dont  je 

Lucien,  estqu  il  len  voie  c^unr  tantôt  parle,  la  diMérence  du  prus^ong  ioar 

sur  le  mont   da  pour  Anchise,  tantôt  de  l'année,  cl  du  plus  court,  ne  donne 

sur  le  mont  l,iban  pour  le  bel  Assy-  point  lieu  ix^lte  expression.  |U  au- 

nen   dont  il  lu,  eolevaU  la  moitié  ,  jraif  bien  d'autres  ihoses  à  corriger 

par  le  soin  qu'il  avait  nns  de  le  faire  dans  l'Adonis  de  cet  a.iteur. 

!^?r       ^?rP*°/-^  ,«^/"*****^^4>        (I;    (?"e  te  p:nphète    Ézéchiel    ^ 

etJCIement  Alexandrin  (35)  ont  parle'  parlé  de  ta  Jéttd-tdonis.^  Saint  Jé- 

des  amours  de  cette  dernière  déesse  rôme  a  cru  que   le  Thamraus  de  ce» 

pour  Adonis  :  et  c  ett  sans  raison  que  paroles  d'Ézéchiél  t  Itmefit  entrer  par 

Sylbnrgiu^  vaudrait  mettre  dans  le  Huis  de  la  paru  de  la  Maison  de  tfU 

prre  çrcc  A*/b.«i ,  au  heu  de 'A/<i».yi  ;  ternel  qui  est  ùersAquiloà;etx^oici 

car  s,  on  lisait  Ai/»mi.  on  ferait  dire  il  y  avoit  Ih  des  femmes  q  à  estount 

*  Clément  Alcmdrin  une  fausseté  :  assises  pUuranles  Thammus  (3«)  .  est 

savoir     que  V'amour  de   Proserpine  Adonis.  Il  n'a^paj  oublié  de  ^mar- 

pour  Pluton  était  un  adultère.   Mé-  quer  les  deiitii  es  de  cette  fêle  :  d'a- 

«nac  est    auteur  de   cetlp  dernière  bord  on  |>leurail  Adonis  comme  mort: 

remarquç.  Voyez  a  page  40 3  de  son  et  puis  on  le  chantait ,  et  on  le  louait 

tommenUire  sur  les  epttres  d'Ovidé;  comme  revenu  au  monde  ï  Planeitur 

Le  jugement  de  Calliope  me  fait  sou-  à  mulîeribus  quasi  mortuus,  et^sfeh 

Venir  de  ces  deux  vers^  ^- •  T  .     ♦.    #'  •. 

Et  vituUlu  ditntu  ethie,  «r 
ÂiU  metuH  dutcas,  oui  exp«rtik 

(H)  I^ons' dit  la- dessus 
le  noir.  ]  D'un  c<ité ,   et  ai 


ifguit  amorer, 
■amaroa{^. 


feuifijçens  canitur  atque  laudatur{\o). 
Saint'  Cyrille  nous'  apprend  diverses 
particularités  de  celte  fête.  11  dit 
Cju'on  la  célébrait  encore  dans  Alexan- 
pianc  et    J^ie  (40,  rt  quand  il  eapliqué^es  pa- 

vraisemblance,  qii'Adonïs  séjo'îiraail  ]^}^'^ •'^^^^^«^  'f  Fàyj"  qui  ed- 

.ix  moi,  chez  Proserpine,  et^^^Ô  ;  enl^ll^L      T*'""'''T'  "'  "' 

chez  Vénus ,  sans  les*^to«cher  ,1  lit   à  M,f     ^r     ,       ^^  ^."*  '".'  ''î  *^T' 

part:"AM.ToS<rvW9..ÎJ^u«.^;cor«  i,V«L*!j'r    ^"  <^  »-«"»««*'*'/«• 

pine,  et  autant  entre  les  Us^ïèvl^  ^''Tn'^^^^ 

nus   "E^iiî»-^  ;*«;«»*»  :-«.]"  '.  **   ensuite^  ecnuant  une  lettre   aux 

nll^AÎ.^ZVr     •'  ^T  *>»*^.**f  /«'W""*  Ar  BibUs,  coràme  si  Adonis 

Il^^ti^:  m.«!       ^ÏÏff  R    ''^''*^    eOiétéuéntablemint  retroui^é,   et  U 

qu-oD  d».it  quelque  choie  ^tV^    «T"  «        ,'    "T'  ''' '* '«'*"««• 
blable    touchant  L  coDteiiU4»  di    'l  l»  mMoient  ,u,  la  mer    apri,  «.ot, 

accordé  qu.  Pro«r,;i„e  dem2l.«,ï  l^"vi»î7"T"'' """•'''"? ''''"y. 

avec;  lui   .«  moi.,    et  qu'elle  i«^t  7*"."**'»'  fv»  €,rta,n.jour.de' 

achever  l'anorfe  «hé»  Cér"..  Û.  "n-  'j^'  «,.«-'»«'/<"»•""  .«*<^«" 

cieu.  n'étaient  point  aMez  fJcondT  ''l  ^"'Jl  """f'"'  -  """T'  '*' 

iU  appliquaient^  trop   de  S   k  '''"^'  '^'  """S  """"'.'-  ^f' 

denoSLnt  de  leura  &£l,..  DaAleun  !T7  '      T,"tx'^'""'[  T^i*'^^ 

l%pte,  1. Phéni«e .nie d«Cvpre '  Sfl ^aT^  ^'*  tX^^v  »  Bj-blo.  1. 

quroSt  m  1.  .céo.  d'Adon™  «JZi  !îl,l*  *?î'""  ,«""  '"  ÉRyP'»»»/ 

pa,  aswz  éloignées  du  wleU .  depuU  •J*»'".'"   "T  •»"•.  "»" ""«T^ 

dans  les  ^enfers  :  et  je  ne  sais  pat  â       CH)  Éiéehid  ,  Amp.  rilt ,  •$.  14.  /#  me 

quoi  songeait  M.  Moreri,  avec  ces  six    '""  ***  '*  •""'''«>"  *'»  f^rnè^e. 
•         (4«)  Hif— . .  la.  m.  rwi€«L  {■  EmcIiUi.  ° 
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^».''i.'-yf 


,34)  Arnob. ,  Ub.  IF  ,pag.  i45.  (^t)  Eaai».  ekap.  XFtIt,  v#.  i  h  9. 

/i  x^^rt'-  ^'IJ"'  "'■  ^?^  „      '«  Tradu^Uon  de  ff.  <<«   Lo.gepi^r.  am  rap- 


|ï4)  ^ '*^'  t|»i»iul    ^arravii ,  pmg.  ii|>ft' 


(}t)  lu  mimt ,  pag-  hji. 
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ordinaire  q^'on  employait  pour  pas- 
ter  (i*Égypte  à  celte  ville.  Procope  de 
.  Gaze  raconte  ceci  tout  de  mt^me  que 
fiaint  Cyrille  (44).  Selon  ce  dernier, 
l<'R  Grecs  croyaient  que  Vt'nus  ëfait 
descendue  dans  Icsfcinfers,  poiu*  le  re- 
.  couvrement  d^Adooii  :  et  comme  ils 
disaient  qu^à  son  retour  on  avait  su 
qu'elle  Tavait  retrouvé  (45).  il  fal- 
lu It  que  les  commervc^ens  triées  et 
higub'res  de  la  fête  se  terminassent  par 
de  grandes  réjouissances. 

{/()  Sous  des  laitues.]  C'est  CalU- 
m.iclius  qui  a  dit  que  Venus  cacha 

:    Adonis  sôMs  des  laitues  (4^).  Selon, 

;  Cvatinus,  elle  en  fit  autant  ùPhaon, 
pour  qui  elle  avait  beaucoup  d^amour. 
<^u*avaitfait  Athénëe  de  son  boi;i\sen3 

•  lorsqu'il  avança  que  le»  .poètes  ont 
Toùlu  signifier  par  une  semblable  al- 
légorie y  ,que  les  laitues  causent  une 
espèce  d  impuissance^  à'  ceux*'  qui 
-^^fn  mangent' ordinairement?  Si  elles 
avaient  cette  vertu  ,  Vénus  les  aurait-^ 
elje  choisies,  pour  en  faire  une  cou- ' 
vertureà  scamignons?  Ne  les  eût-elle 

»   pas  abhorrées  jusqu'au  nom  et  â  la  vue? , 
n'ci\t-e(le  pas  craint  que  leur  simple 
attouchement  ne  fit  un  mauvais  effet? 

,  hemarquez  une  difiereuce  entre  Cal^ 
Umachus  et  Ëubulus  :  ce  dernier  ^ 
dit ,  qu'après  qu'Ây^ogis  fut  mort  , 
Vénus  l'enterra  sous  des  laitues  :  d'où 
it  infère  que  cette  plante  n'est  bonne 
que  pour  lé$  mortàyjj^).  L'origine  de 
tous  .cé||||OD tes  ^pourrait  bien  être  ce 
que  roin^|pt./qu' Adonis ,  ayant  bien 
mangé  d'^ne  certaine  laitue  qui  crois- 
sait'^ans  l'île  de  Cypre  ,  fut  tué  par 
un  sanglier.  Ceux  qui  feront  réflexion 
fiur  rendroit  jQÙJie_sanglier  le  blessa  , 
trouveront  sans  peine  le  dénoûment 
d€  tout  ceci.  Adonis  était.devenu  im- 
puissant, pour  avoir  trop  mangé  de 
ces  laitues  :  Voilà  pourquoi  on  a  feiat 
qu'après  cok  il  reçut  à  l'aine  une  bles- 
sure mortelle.  Il  ne  faut  donc  p^int 
préférer  le  mot  K«trti^uyiiv  à  celui  de 
xA-raK^atyoiv  (48}  f  et' il  est  beaucoup 

(44)  Pracop.  Gaz.   CAmment  in  Emï.  ,  cap, 

(45)  'AviXÔoû«->»«  /«  if  "A/ot/  xati  fjtiiv  xeti 

ho^tti  xofràv^tTXiflTÔtv.  CvriM.  in  KaaMm 
Uh.  If  :*  '  ^ 

(46)  ÀpudXthtxtmumïib.  ll,caff  XX/riir, 

pag.  (x).  '■•  .,        /C^- 

(4:)  Ibidem. 

l^^)  Dàn.<  Ir  ptifsaçe  de  Nicamlrr  ,  rapporle\ 

fui   k'.\iî:r.c«  .  la  mi'ni'.    '        ■       , 


plus  raisonnable  de  penser  qtie  Nican- 
der  a  parlé  de  celte  Jaitue  corom>> 
d'un  aliment  d'Adonis ,  que  de  croire 
qu'il  en  ait  parlé  cujsi me  d'un  asile 
qu'Adonis  chercha  ccrntre  le  sanglier.' 
J'avertirai  mon  lecteur,  q.ue  M.  de 
la  Monnaie  n'est  pas  de  ce  sentiment. 
Voici  une  remarque ,  qu'il  a  bien 
v(Vulu  irie  communiquer:  «  Le  xata- 
w  «î^'Jfl»»  de^  manuscrits  est  préférable 
^  de^béaucoiip  ?u  xfltT«t<|>ai^o»»  des  im- 
.1)  prJmés.  Nicanire,  dans  l'endroit 
"»  ouc  cite  Athénée,  parle  d'une  sorte 
»  ue  laitue  ,  sous  laquelle  ,  dit  -  il , 
M  Adonis  s'était  réfugié  ,  lorsque  te 
)'  sanglier  le  têa.  Cela  fait  un  fort 
«  bon  sens  5  au  lieu  qu'il  y  en  aurait 
»  trop  peu  à  dire  que  c'est  de  cette 
»  laitue  qju'Adonis  avait  trop  mangé 
-))  lorsque  le  sanglier'le  tua  :  l'expres- 
»  sion  ne  serait  ni  claire  tti  suivie, 
•»  et  ce  ne  serait  qu'un  mélange  con- 
»  fus  de  l'allégorie  et; de  la  fable.  Il 
»  faut  prendre  çard&Je  plus  que  ôf i<rat| 
M  étant  du  féminin  ,.  il  faudrait  wç  où 
»  h  xatTat^iaf^flèy,  parce  que  alors  ou  .se 
D  prend  adverbialement  pour  ^uô.  » 
Jl  est  certain  que  Casaubon  a  préféré 
XfitTflt^t/ya»»  à  xATat^ai^ûiv  T^g)  :  il  a 
confirmé  son  sentiment  par  les  paroles 

3ui  se  trouvent  dans  la  même  page 
'Athénée,  <v  xa^«7c  ôp/âtxivfitiç  ot^ro- 
xft/4*'  (5o),  in  pulchris  lactucis  abdi- 
disse;  mais  il  auraitidû  prendre  garde 
qu'Athénée  ne  les  rapporte  qu'après 
avoir  cité  un  long  passage  d'un  poète 
qui  a  dit  que  si  quelqu'un  mange  de 
ces  laitues  ^  ne  peut  rien  faire  avec 
une  femme  (5r).  Remarquez  bien  que 
les  paroles  de  ce  poète  suivent  iraraé- 
diatement  ce  qu'a  dit  Nicander.  "Or 
c'est  un  signe  qu'Athénée, n'a  point 
écrit  ou  xatTat^wy-oiv,  mais  »»  ou  nç  Kctret- 
4>at;^»y.  C'en  est  un  signe  d'autant  plus 
clair,  que  nous  voyons  que  cet  auteur 
ayant  cité  Cal^p^i^f^e,  qui  a  dit  que 
Vénus  cacha |i^^is*4jous  des  laitues  , 
observé  que  c'est/^pie  allégorie  desti- 
né»? à  montrer  que  ceux  qui  mangent 
ordinairement  cette  herbe,  devien- 
nent^McHes  et  invalides  par  rapport 
â  cette  déesse  :  AxktiyopbCiTety  Tuvrom- 
rôfy  OT*  fltfôiviîc   tiTt  TTfU    d^foUatet-  àt 

(4ti)   Casaubon.  •  in    Atlien. ,    Ub.    fl,    cap. 

xxyii.pag.  i44 

(5o)    Casaubon    rfiV    xatTitx^ly^flti.   C'est  h 
même  sens. 


^^ADRASTË.  ,3, 

^yyX'Si  Xl-^^^VA  èplU^t,   Ed  quidem  "incommode».  On  en'trouve  un  cxem- 

^  tlego,  in  pneus  umuentibut,  qui  assi-  >»  pK- dans  le  l'^  livre  dcSamucl    rh 

dut  laciucd  i'escuntur  ,  ad  renerem  »  Vl,  vs.  4.  Adonis,  ayant  été  bic^i 

eiie  ui^alulos,  11  ne  faut  poiat  Àe  faire  »>  dans  l'aine ,  cj.  étant  guéri  de  sa  ble». 

une  allaire  de  ce  que  Nicander  aurait  »  <ure ,  il  consacra  un  n/ia//«i  d'or 

mde  fort  confusément  l'allégorie '*vec  «  L'on  avait  un   très  -  grand   respi^t 

i*        l'^?"^    '  poetessont  toutpleins  «  pour  cette  figure  dans  les  mrstèrcs 

nJ\    "^^T^l  Remarquons  de  plus.  «  d'Osiris  (57).  u  Ncnis  trouvons  ici  la 

qu^a  entendu  tres-raal  le  met  qu'il  confirmation  de  la  reman|ue 


c/. 


a  vctolu  expliquer:  B^HÔnr  xiyi^i^<},,ri  dente  :   les  nuages  se  di.ssli>cut  :   i 

rrxp^  Ku7rf,o,ç  Ô^i/ax^  (5^).  Lactucnm  commence  à  voir  le  joïTr:  Véuus  crui 

a  CYPms  dicituneari  Brenthin.  HT  avoir  perdu  pour  jamais ,  non  pas  la 

pin  pour  une  laitue  (53).  vie,  mais  le  sexe  de  son  mari;  soit 


a  Cjrprn*  di 
prit  un  8a{ 


prece- 
on 
ut 


qu  el  e  lui  servit  d'aliment.  jeté  un  dévolu  et  une   funeste  mor- 

Wjis  n  ont  pas  du  tous  qu'il  soit    tification  ;  voilà  le  sujet  de  ses  larmei. 

mort  ^dM  sa  blessure.]  Consultez  sur.  Mais  la  plaie  âyapt  été  consolidée,  ou 

çel^  le  troisième  tome  de  la  Biblio-    le  charme  ayant  été  levé,  Vénus  se 


theque  universelle  (54).  On  peut  ajou 
ter  aux  remarques  qoe  l'on  y  trouve 
un  pas.agede  Ptolomée  fils  d'Héphes- 
tion  (55)  :  c'est  celui  où  il  est  dit  que 
ce  vers  de  l'Hyacinthe.  d'Euphorion, 

Keixojoç  f^oÛvoc  Te»    «>txx|«t    fi^ty 

"■Aj'aoftTt  , 
Solus  Cocjius  sua  vulnêra  lavit  Adonim. 

n'a   pas  été  entendu.  Il  signifie  tout 


persuada  que  son  mari  j-essuscitait ,  et 
qu'il  lui  revenait  du  plus  profond  des 
enfers  :  voilà  le  sujet  de  Sa  joie  i  et 
afin  de  conserver  la  mémoire  de  l^Hl 
cela  plus  mystérieusement,  et  plus 
lioiiorablement  tout  en.semble ,  if  ful^t 
dit  que  tous  les  ans  la  fétc  d'Adoi^l 
serait  célébrée  de  telle  et  dt^elle  iji^f' ' 
nièrc.  11  serait  aisé  d'adapter  a  ceW 

,        ..  „.g„.„c  luui    hypothèse    les   explications   de   Ma- 

autre  chose  que  ce  que  l'on  pense  j  ^ar    «robe  :  son  soleil  descendant  aux  par- 
il  nous  apprend  qu'un  certain  G^cyte,     *ic8  inférieyes  du  zotliaque,  et  puis 
disciple  de  Chiron,  avait  guéri  Ado-    remontantJux  supérieures  :  son  san- 
nis  de  la  blessure  du  sanglier.  Les  ce-    fl^ier ,  Timige  du  froid.,  et  par  consc- 
remonies  de  la  fête  nous  doivent  pv^    ^ueut  de  ceux  qui  appartiennent  au 
suader  qu'Adonis  n'en  mourut  pas.    **'re  du  Droit  canonique  /)•  frigidis 
On    s  affligeait   au   commencement,    et  mahjiciatis  :  sa  Vénus  dé<»olee ,  à 
©erame  s^il  eût  été  mort  j  et  ensuite    *^«'we  qu'elle  est  veuve  de  son  soleil, 
r  on  se  réjouissait ,  comme  s'il  fût  rc-    «'  P"»»  riante  au  retour  de  ce  bel  astre 
venu  au  monde,  n  il  n'est  pas  difliciljî    «JM»  la  rend  féconde.  Chacun  voit  qu'il 
"  ^u?*^^*"^*"  ^"®  *'**°  *  formé  cette    "*  «erait  pas  diflicile  de  faire  usage 
J>  fable  sar  quelques  e;icpressibn8  fortes    ^^^  conventions  de  Vénus  et  de  Pro- 
»  des  Egyptiens  ou  des'  Phéniciens  ,    «erpine ,  je  veux  dire  dé  ce»  semences 


w  été  tirés  du  tombeau.  On  en  trouve  (S,)  là  m/«e ,  pag.  33. 

i>  divers  exemples  dans  les  psaumes  * 

V  (56).  Ajoutez  à  cela  que  cVtait  la  ADRASTE  ,  roi   (FArgoS  ,  fWl 

^coutume^des  Orientaux,  de  consa-  6e  Talaiis  et  de  Ly&ianassc  (a)  . 

w  crer  des  figures  d'or  des  parties  du  filU  J^  •  i-u            •  j    c- 

'«corps  danflesquelles  ils  avaient  été  ,"^  ^?  '^""^^^  '  ^""i  ^^  ?'^^^"^  ' 

&  acquit  une  grande  réputation 

(In  r!:::r;H^', 'iV^'^^n^^^  dans  lafomeuse  guerre  dciThè-». 

(55)  ^;W  photium ,  ;,fl^.  4^,.  t^^n»''  ï^s  droits  de  Pofynice  son 

(SUj  Ribliolh.  Cniver..  ,  u^m.  ijï\  yag.  l..    '      (.J)  Pauj-n.  ;  Ub,  II,  pas.  5u       ■ 
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ll.ifïï\\ilte,  I) 


urMiiii  bio{ji,«|)||. 


mrnior.    tnroiogf*rum  ,  vaff.   f^  ri  19 
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gendre  (A) ,  qui  avait  été  exclu»    vieillesse,  qu'il   en   mounil   <3e 
de    la  couronne  de  Thèbes  par   chagrin  (Cj  à  Mégare  (A) ,  comme 
Etéocle  son    frère  •(^)  ,  nonob-   il   ramenait  Tarmée  victorieuse 
stant  les  conventions  passées  en-   qui  avait  pris  la  ville  de  Thèbes. 
tre  €ux.    Adraste ,  snivi  de.  Poly-   C'est  une  marque  qu'il  fut  en  per- 
nice  et  de  Tydée  son  autre  gen-   sonne   à    la  seconde  expédition 
Jre  ,  de  Capanée  et  d'Hipnomé-   (D) ,   de  quoi  pourtant  il  n'^  ù 
disn  ,  fils   de  ses  sœurs,  d'Am-   guère  d'écrivains  qui  aient  parlé, 
phiaraus  son  beau  frère,   et  de    Ceux  de  Mégafe  honorèrent  beau- 
Pari  henopée  c>,  marcha  contre    coup  sa  mémoire  ;  mais   ce  n'é- 
la    ville   de  Thèbes;    et  c'est  là    tait  rien    eii   comparaison  dé  ce 
cette  expédition  des  sept  PreuXi    que  firent  ceux  de   Sicjonc  (Ë). 
qui  a   été  tant  chaùtee  par   les    Ceux-ci   lui  dressèrent  un  tom- 
poëtes.  Ils  y  périrent  tous,  à  la    beau  au  tnilieu  de  leur  grande 
réserve  d'Adra^ie  que  son  cheval    place,  et  lui  instituèrent  de*  fêtes 
sauva.  C'était  un  cheval  d'impor-    et  des  sacrifices  qu'ils  célébraient 
tance  -nommé  Arion  ;  il  en  fau-   chaque  an  née  pompeusement.  On 
dra])arleren  son  lieu.  Cette  pre-   peut    voir  dans   Hérodote  com- 
mièrc  guerre  fut  suivie  de  quel-    ment  Callisthène,  . tyran  de  Sî- 
quesautres;  car  Adraste,  n'ayant    cyône  ,  fit  cesser  ces  choses  en 
pu  obtenir  les  corps  des  Argiens    haine  des  Argiens  (/").  Il  faut  sa- 
qiii  avaient  été  tues  devant  Thè-   voir  qu'Adraste  àvart  éléroi'  de 
bes ,  .eut  recours  aux  Athéniens   Sicyone  [k] ,  en  vertu  du  testa- 
id) ,    qui  ,   sous   la  conduite  de    ment  de  Polybe  son  aïeul  mater- 
Thésée,  contraignirent  le  nou-    nel ,   chez  qui  il  se  réfugia  une 
veau- roi  de   Thèbes  (e)  à   faire    fois  ,  se  voyant  contraint  de  sor- 
ce  que  souhaitait  Adraste.   Cette    tir  d'Argos  (F),  et  que,  pendant 
satisfaction  rie  termina  point  la    sçn  règne ,  il  rendit  fort  illustre 
guerre  ;  car  les  fil«  de  ceux  qui    la  ville  de  Sicyone  (/}  par  les  jeux 
avaient  si  mai  réussi  dans  la  pre-    py  thiques  qu'il  y  établit  (m^..  Il  y 
miëre  expédition  èa*  firent  une    a  des  écrivains  qui  remarquent 
seconde  dix  ans  après  ,    qui  fut    que  sort  royauiûe  héréditaire  fut 
nommée  la  guerre  des  Èpigones   celui  de  Sicyone ,  et  qu'il  obtint 
(B),  et  qui  se  termina  par  la  prise   celui  d'Argos  par  élection  ;    la 
et  le  saccagement  de  Thèbes.  Au-   douceur  de  son  naturel  ayant  été 
cun   des  chefs  n'y  périt  (/)  et-    causé  que  ceux  d'Argos  le  priè- 
cepté  iEgialéus,  fils  d' Adraste.  Ce    rent  (G)  de  venir  humaniser  leur 
fut  une  espèce  de  compensation   mœurs  barbares.  Homère  ne  dit 
pratiquée  pailafortunef^).  Cette   pas   touV  cela  ,  mais  seulement 
perte    toucha    si     sensiblement 

^  {h)^»viMn. ,  libr I,  pag.  ^x..'   .  It 

(ij  Herôd..  lOt.  F.  cap.  LX'p-.ir. 
{k)  Id.  ihid.,  et  Pausan.,  iib.  Il,  pag.  5o. 
(/)  Pindar.  Nmo.  ,  Ode  IX.  \ 

(m'  Scholiast.  S^atii  ,  ^^u</  Barthium  , 
tom.  //,  pag.  36j .  in  hmc  uerba  Statii  ,.Thc- 
bâidos  ,  Iib.  l/-^  vs.  179.   •  •  *     . 

'.  •    .  jQuis  te  solio  Sicyonis  avilae 

Es.citum  infreaoy  componere  legibuf  Àrgos 
Nest.iat  ?  » 


Adraste,  d'ailleurs  affaibli  par  sa 

(6)^>ausaii.,  /lA.  /T,  pag.  286. 
(c)  Hygin. ,  cap   LXX  ;  Apollod.  ;lib.  tll- 
piodor.  Sicul, ,  «6.  V  ,cap.  VI. 
içf)  Piusm. ,  Iib    I,pag.3j. 
(e)  Etéocle  et  Polynice.  s'étaient  entre-tués. 
if    Uy fia,  cap^.LXXI. 
'g    l'oj\'z  la  remarque  '\\\. 


•      ,.'    .    '  ,         ADRASTE.  ,„ 

.  qu  II  reçna  en  premier  lieu.à  Si-  av.it  „„u  „  r.li.  '„  , 

^cyone(n).   Servius   le  dit  aussi   »va»\  "rjî, 'V—'u  .'^''''"'''' ' 

»ur  le  yP.  livre  de  l'Enéide    et   ;!«  1''^^'.  (.^•tn-aJûrpX" 

"n  ht  la  même  chose  dans  PiA-  «"'pli,"*  ^"  """"«R-  »<•  «  fit  ,',,-.prè. 

dare  (o)  et  dan«  son  vieux  sro_•?,^.^^?^"'î'■'?î''"  P"«<"'«re.  ., 

.Haste.    0.^i„aireme„;ôr„r.'^  ^y^"/'^^'::':.t:Z:;:'Z 

donne  que  deux   filles,   Argie  ,   ?7^».t,""''f"K''**'»»i«McZVr,'' 

femme  He  Pdlynice ,  et  Déipvle     ifT'  **  """  n"  '^'  '»"(!''".  '^i^i- 

femme  d^.  Tyiée  (p  ;  mais  ?reur!-l«^;i'^;^;,.\^^^^^^^^       ,„i  fut 

..^.core  deux   fils ,   ^Egjaléus  et  %»•  -  so«ve™M":,f::,tra1in3 

t^yanippu, ,  et  uneifiirfhui  s'ap.    «>"'  '•"  »v«it  commandé  d«  le,  marier 

Ss!f;r;feû?ï,srT.îr  B^i-^-^^^^:;^ 

.-t  le  chagrina  eitrimernSf/a^/S  \^'^Tr!^,^'%SZ 
^s   .mpudicités.    Quelques-i„5   'ir.f -.*  P»rc«,,ute  M. 
disent  qu'il   fut   le  premier  ouf  tV""i!"'^"V" ^''  '">«'<»'■  de  Cn- 
bâtit  un  temple  à  la^j^s^  I?e"  éfciL"t*'p'^'irK";'"^''T.' 
mes.s  ,  etque  de  là  v.ent  qu'elle  '^^S^"  «ï"' -i:r,urcf  fûriri*  l': 
a  eu  le  nom  d'Adraslée  (H),  Mais   t";?"  "ÇP<"""  "•"'  d»»»  le  même 
le  ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  con-  d^HâZl  '""^''  '^'  ""'  '*"*  ""• 
fondent  avec  un  autre  Adkaste.       (i^Uagtr.  *.  Épifeone,  1  Si  l'on 
Celuiqu.  bâtit  le  preinier   autel    f "V.V"*"  P"'  KardT«  cômpt'ah" 
a  cette  déesse  ,  le  tâtit  sur. la  ri-    '"  "''•  ''."'"■"*  %  Moréri  q"eTt?e 
viere  d'Esèpe,   dans  là  Pfirvcie   ^'ZT  "'a  y."»»"»""-»  i  la  precë- 
(9).  On  ne  trouve, point  que^^fo-   Œt' S>;^  ^ '""f  «•" 
tre  Adraste  ait  jamais  été  en  Asie',   f'  '-?«-'"  ^rfs^Ti^^l'  'tM- 
'  "-■'■■  -      ce    fe     °"  ««"••'  «ontenfé  de  dire  : 


et  nous  trouvons    un  roi   de 


nom  dans  la  Phrygie ,  au  temns   ^,1-  '"'  ""*""C""  "  '""•  P*" 
da  Siège  de  Troie  J-f.  ,|  va^ut^dZ   2^:^^,^  ^  •  ^- 

mieux  ^attnbuer  l'établissement   ,  (9  Q-'il  en'^mZZt  tiL^rin  1 
de  ce  culte  de  Némésis  à  un  prin-    ^^  S'ipplément  de  Mori^ri  lui  iî,pute 

ce  asiatique  nommé  Adraste,  Qu'à    M.  X^  {^^^""^  Ubticher^e  son 
un  roi  .d'Argos  de  même  'n'om    t^^l^T^i/^  l^^'^ 
Hérodote  parle  d'un  Aon. ste  qui    <«e-dote  -  dit  ^rn^d'Ad^^^^^^^^ 
se  relugia  a  la  cour  de  Crésus  ,    c'*  ^Î!*™P^*»Î^  <^«°s  c««  arUde  du 

roi  de  lydie  ,  et  qui  tua  nar  mii     ^"PP""««t-  ^  :««ule  chose  que  Fon 
ji_i..Vi'^'        i"/ tu«*  par  me-    pourrait  «ounnnnn«.r  .««:- Jl^ :._ 


roi  de  lydie  ,  et  qui  tua  nar  mii'  ''"ï'ï"''™*"^'  ^  :»«ule  chow  que  Fon 

gardeltfilsdêceroiM    r     ♦  T  »;P"r«i\«^"PÇo«ner  aroir  ëtë  pri.e 

de  cet  kal^L     l     ^'^'}'''''^'^^^  ;  "f.''«^^'«  ««*  a"  commencement  de 

de  cet  Adraste  est  assez  bon  dans  *  frî^^le  ,  en  ces  termes  :  Mra,tefut 

lé  Dictionnaire  de  Moréri  (i)  c    «'*  ^^  '*  '^'^'^''  *"  '«  t'UU  de 

(n)Ho«er.7,ûd.,.../,,.,,,.  '     ^!::Zl,±!.!î,T^^^  ^  ^"'Ji^^ 

(o)  Piod,r.  Nem. ,  OOe/X. 
fA')Siat.  th«b.,/iA./,t.,,3p3. 

^  (7)   Antin^aclius    apud  Strabonem  ,   iib. 
XI H ,  pag.  4o5.       , 

(r)  Homer,  Iliad. ,  Uh.  Il,  us,  à^y     - 
<s)  Hcod.,  Iib.  /,  eap.  XXX r,  etseq. 


(A)    Les    droits   de    PnlynirP    son'  _,'~'"i^ ^^r-^^^^. 

^crulrc.  ]    PifMsauias    dit  '  aiVAdrasfp  '"î-  ''""  -'"7 '"'"'''î'  " 


-  ^  -  r-  »  '"•^-  •«  '««  '^oirœ ,  ^m  lui 
m  un  bon  accueil  et  lui  donna  sa  fill^ 
^mnhitée  en  mariage :mzu oela  même 
est  fort  éloigné  d*Hcrodote,qui  dit  que 
l'olybe  faissa  son  royaume  par  tiesta- 
(I)  p.«M..  m.  IX,  pag.  as. 

0»)  /«  est  d^fu  U  S«olU.te   <f  £»«•«••«! 
Pba,«,M.^.  4,5.  roje».au,ti  «MM  ,  TliA,  , 

O)  Hygin      c«;,.ZT/X>^pôUoddre.  U..  lit 
iu  ,,u.  l  un  deux poriau  sur  sonboucUtt  la/- 
iurt  a  une  trtr  J<.  ,an«U^  J  . 
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i^    F.TdiH.  lli  t      îril       ///i.    /     .('/>      \\l.  j     I  |,i,,t,,  ,     ,„   Smop.!  ,    ION.    ff   liù.  Il, 

.',   L.H'f     i.>  i;    :  .|.ii  ('^n/    //■■•■     »-i      ■    ..1-      ■.,-'' 


il 


\      l'ïp    XXXfll.  (")    I>»»«ui.  te    Aujuit.    Hi"  livret.,    ca/t. 

^         '»'   DânjTUf  ,  in  Auga»ti«     df    H«re».  ;crt/>       -XV  VA,  /.-'iw  N 4. 
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ADR 


^    *  1 


■L 


nient  ù  AJra»le  fiU  de  sa  fille.  Voyez 
la  remanjue  .suivante.  La  citation 
«riiysin  est  encore  plus  mauvaise  \ 
c^  ll^'gin  De  parle  point  là-de -notre 
*  i^tlrasle,  mai»  d'un  autre  qui  fut  ptre 
.  (r.llipponoi(H  ,  et '«pii  se  jeta  d^ns  lé 
feu  pour  obéir,  à  un  ordre  d'Apollon. 
lli|)ponoii.s  ,  par  le  mt^me  principe  en 
lit  tout  autant^  L'auteur  de  IV/it/ejr 
d'IIygin,  dan.s  Tédition  d'Amsterdam 
eu  t68i  ,  donne  pour  fils  à  Ilercxtle 
cet  Adraliitc  eVct*t  llipponoiisjcl  néan- 
nioin.s  il  prif*t(>nd  «pic  le  ménie  Adraste 
est  le  pt're  d'yE^ialeedont  Hygin  parle 
au  chapitre  LXXl  ,  et  «ui  est  visiblc- 
irçii(t,le  beau-pV'ru'de  Polynice  et  le 
Jlls  de'Tal'aiis.  C'est  avoir  mal  cnten- 
«lu  ces  paroles  :  UercuUs.  Joi'is  Jilius 
ip\e  ies€  in  igmni  misit.  jlifrtistus  et 
Jlipponousejus  filius  ,  i/^it  se  in  ignem' 
jectrunt  ex  responso  J4potlinis  (4)- 

(D)  Quilj'ut  en  personne  a  la  se-^ 
conde  expédition.']  Je  puis  joindre  à 
Pàusanias  un  .second  témoin  ,  savoir 
Pindare  cpii  dit  posilifcmciit  qu'A- 
draste  ,  ayant  «recueilli  les  çs  de  son 
(ils,  raniena  heureusemjent  l'armée 
à"Argos(5).  Il  ne  le.fàit  aJobc  poinT 
Courir  en  chemin  à  Mei^^ 


t  (l0B( 


I. 


_  -^--„^^  comme 

^ait  Pausaniasj  mais  neann^^s-,  voilà 
dctrx  autorites  uniformes sifr  ce  point- 
ci,  (pi'Adraste  se  trouva  à  la  secoûdc 
guerre  de  Tlièbes. 

(E)  I\n  comparaison  de  çé  que  firent 
ceux  de  Sicyone.  ]  Le  scoliaste  de  Pin- 
dare rapporté  (6)  que  Dieutuchide 
soutient  qu'on  n'avait  à  Sicyone  que 
le  cénotaphe  d'Adi'aste  ,  et  que  sçn 
véritable  tombeau  était  à  Mégaro  (7). 

(F)  Se  uoyant  contraint  qe  sortir 
d'Argos.^  On  a  dit  Mans  le  Supplé- 
ment de  Moréri' qu'Adraste yiit-Tca«i5e 
du  royaume  d'Argos  par  Amphiàroiis 
son  beau-frère  ,  et  obligé,  de  se  retirer 
en  la  taille  de  Sicyone  ;.mais  ,  par  une 
négligence  peu  içxcusable  on  n'a  cité 

Îiersonnequi  ait  dit  cela  :  c'4;st  donner 
)ien  du  pays  à  courir  à  un  lecteur  qui 
Veut  avoir  des  garans.  J'ai  tant  cher- 
ché ciu'entin  j'ai  trouvé  une  source 
daiis  Pindare  ^'où  j'ai  vu  qu'Adrastc 
sortit  d'Arços  ,  et  qu'il  se  retira  à  Si- 
cyone a  causedes  attentats  d'Amphia- 
raiis  et  à  cause  du  renversement  de  la 
fal)iillc  de   Tajaïis  ,   laquelle   n'avait 

(4)  Hvgiiù  Fabiil.,  cap.CCXLII. 
(.Ti)   Pimlar.  Pyt»..,  Oci.yill. 
(6)  Sihol.  l>iiid«ri  iu  .Nrm  ,   Od.   IX 
,    (^}  UiittlHil  'tio,  UislcrijeMcgaricc, /tij  ///. 

I.    .|'|II-I."III.IU-.I    U.NI.-l'.llllllll.l>'. ■■■■! .IL.IIiril'lL.lljyL.I    llll-   ,   .  I I.IIH.I.L     I 
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.  plus  la  souveraine  puis.sanèe  (8).  Cf. 
poète  ajoute  qu'Adraste arrêta  le  cours 
de  ce  jfual ,  et  que  le  mariage  d'Eri- 
phyle  avec  Amphiaraiis  fut  le  lien  qui 
réunit  les  esprits  par  la  purification 
des  troubles.  Amphiaraiis  n'étaitdonc 
pas  beau-frère  u'Adrastc  ^ quand  ce 
dernier  fut  obligé  de.se  retirer  à  Si- 
cyone. Pindare  ne  dit  point  que  ce  . 
1>rince  fugitif  ait  épousé  la  fille  du  roi 
'oiybe  ,  ni  que  Talaiis  ait  été  tué  par 
A^mphiaraiis  j  mais  l'un  etJ'autre  de 
ces  deux  faits  ,  dont  le  premier  est  si 
oppo>é  à  Hérodote  ,  se  trouvent  dans 
le  scoliaste  de  Pindare.  Diodorè  de 
Sicile  dit  que  le  mariage  d'Amphia- 
raiis  avec  Ériphyle  sœur  d'Adraste 
n'upaisa  point  les  diilérens,  puisqu  un    j 

1)eu  avant  la  guerre  de  Thèbes  ces  deux 
>eaux-frères  disputaient  encore  à  qui 
régnerait  (9).  ils  furent  divisés  sur 
un  autre  point  :  Amphiaraiis  ne  vou- 
lait pas  être  de  Texpedition  ,  et  Adras- 
te  souhaitait  passionnément  qu'il  en 
fût.  Eriphyle  fut  choisie  l'arbitre  de 
tous  leurs  démêlés^,  et  donna  gain  de 
cause  à  son  frère.  Apollodore  dit  en 
partie  la  m^me  chose  quoique  assez 
confusément  (10).  Barthius  a  mal  rap- 
porté ce  que  dit  Diodore  de  Sicile  j 


car  il  suppose  qu'Eriphyle  était  fille 
d'Adraste  (11).  La  version  latine  de 
cet;|^istorieu  ,  imprimée  à  Bâie  en 
.1548  ,  dit  faussement  qu'Eriphyle  ad- 
ju<:;ea  la  couronne  à  son  mari. 

{(j)  Ceux  d'Argos  le  prièn^nt.  }  Si 
M.  Moréri  avait  su  cela  ,  il  ...c  serait 
bien  gardé  de  dire  qu'Adraste,  api  es 
quatre  o/ml  de  règne ,  quitta  la  i'ilte  de 
Sicyone  sans  qu'on  en  sache  le  sujet , 
et  l'int  régner  à  Argos  où  il  eut  deux 
{ii)JilleSy  etc.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  „ 
voici  un  niorce;jfu  pour  le  Pyrrhonismc  "^ 

historique ,  les  anciens  appointés  con- 
traires .s,ur  les  deux  royaumes  d'A- 
draste \  Je  veux  dire  sur  l'ordre  et  le 
titre  de  la  possession.  Voyez  l'article 
TalaOs. 

(H)  J£t  que  de  là  trient  que/ le  a  eu 
le  nom  d'Adrastée.  }  Le  scoliaste  de 
I^indare  veut  que  ce  nom  ait  clé  dotr- 
né  à  la  déess'e  Némésis  à  cause  de  la 
compensation  dont  j'ai  parlé.  Adraste 

(8)  Pind«r.  Neiu.  OJ.   /X. 

(^)  Uiod.  Sicul.  ,  /i*.  F;  cap.  ri. 

(10)  Apollod.,  i*A.  /// ,  pa,,'.   187.  . 

(11)  liarlli.  ,in  Stal. ,    l<jtn.   II  ^    pa^.    870. 
y.oyei  au.tfi  png,  c^\\. 

[li)  Il  faUail  il. re  ^^  trois  HV.ls  cl  deux  n>r. 

m'  -  .1     I  "   .  I    II,    f  .1.1   .11.  NI.. Il      i   iiiii.    .mil  m 


a  vai^  ete  Ip  seul  des  chefs  qui  ne  périt 
roint  a  la  première  guerre  de  Thè- 
bes  i  et  «on  fils  fut  le  s^ul  .des  chefs 
qui  périt  à  la  seconde.  Le  contre- 
poids est  heaucoup  plus  juste  selon 
liypothese  de  ceux  qui  donnent  toute 
la  conduite  de  la  seconde  guem  aux 
Unisones  :   miiia  ^on*  ,...;  ".»_     1 


ADRIÀNI 


„^  ,a  occunue  guepre  aux 

tpisones  ;  mais  ceux  qui  prétendent 
qirAdraste  y  alla  ,  et  qui  lui  donnent 
Ja  gjoire  d  en  avoir  ramené  l'armée 
victorieuse  ,  supposent  neliessaire- 
rnentqu  décommandait.  C'était  donc 
a  lui  a  ^  périr  ,  afin  que  la  balance 
devint  égale  entre  lui  et  les  six  collè- 
gues quM  avait  eus  la  première  fois. 

*  {l)  J'.st  assez  bon  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri.]  Je  n'y  ai  frouvé 
que  les  pqiites  fautes  suivantes  •  !«  On 
y  fait  Adraste  fils  de  Gordius  ,  au  lieu 
de  le  fai-re  fils  de  Midas  *  ,  et  petit-fils 
«le  bordius ,  Conformément  à  la  tra- 
duction latine  d'Hérodote.  Je  sais  bien 
uue^de  texte  grec  porte  qu'i|  était  lils 
de  Gordius,  et  petit-fils  dé  Midas  (i 3)  • 
mais,  je   sais  aussi  ,  d'une  part,  que 

M.  Moreri  n  etaitpas  homme  à  rectifier 
les  versions  par  les  originaux  grecs  : 
«  t  de    1  autre,    qu'il  y  a  une  leçon 
grecque  conforme  à  la  traduction.  V. 
On  ne  dev-ait  pas  supprimer  que  Cré- 
sus  usa  envers  Adraste  des  cérémonies 
expiatoires   que   l'on  employait  pour 
la  purification  des  homicides  involon- 
Uiires.  30.  IV  ne  fallait  pas  dire  qu'A- 
draste se  tua  .sur  le  corps  du  fils  de 
QPlïsus,  mais  sur  son  tombeau   :   car 
Hérodote  remarque  queCrésus,  ayant 
excusé  et  console  le  meurtrier,  fit  en- 
•  terrer  son  fils.  4«.  Enfin  ,  il  ne  fallait 
pas  citer  Clio  ou  Li.   Les  noms  des 
Muses  donné*  aux  livres  d'Hérodote 
ne  servent  de  rien  dans  les  citations 
,  etpnncipalement  lorsqu'on  fait  un  li- 
yrc  français  d'un  usage  aussi  populaire 
que  le  Dictionnaire"  de  Moréri  ;   mais 
en    tout  ca3   il  fallait  achever  l'éva- 
luation de  Clio'à  lii^re  premier.     » 

*  D'aprh  ceUe  critiiiue   de  Bar  le.   les    e'd,- 
Uursde  Mçréri  firent  Va   correction  Jil  t- 

ToZe'Ili  T"&^'""''  "'•"'^'  ins^'^^dansle 
tome  A/  de»  Jugemens  »ur  quelque»  Ouvrag-i 
nouveaux      /«    éditeur,  de,  Mlre'ri  de  i-5o  î^ 

( .  :i)  Herod. ,  Ub.  I  ,  cap.  XX^V. 

ADRIANI  (  Jea^- Baptiste  V, 
né  à  Florèrtte  ,  Tan  i5i  1  ,  d'une 
famille  palricien ne,    a  écrit   en 


^a»  »i 


passa  de  son  temps.  Son  ouvrage 
est   une  contiruation  de   Guic- 
ciydin ,  et  commence^  Tan  1 5.3(S 
l^^:.,^J»^g^™en^etIabonne  foi, 
la  dihgenre  et  rexactitude  y  ré- 
gnent beaucoup,  et  il  paraît  que 
Cosine,  grand^uc  de  Toscane  , 
prince  3  un  esprit  va^ et  d'une 
prudence  consommée ,  avait  com- 
muniqué  ses  mémoires   à  Vau- 
tcur  (B).    M.  deThou,  de,qui 
j'emprunte  ce  qu'on  vient  de  li- 
re, reconnaît  ingénument  qu'il 
a  pris  beaucoup  de  choses  dans 
cette  histoire  ,    et  qu'il   n'y  en 
a  point  qui   lui  ait   fourni  plus 
de  BÎatériaux  que  céll^là  (a).   U 
trouve  étrange  que  les  Italiens  ne 
considèrent  pas    Adriani  à  pro- 
portion de  son  mérite.     Outre 
cette  liistoire  ,   an  a  six  Haran- 
gues de'  la  façon  de  cet  auteur  ; 
savoir   :    l'Oraison     funèbre  de 
Charles,  V,   celle  de    l'empereur 
Ferdinand  ,  celle  d'Éléonore  de 
Tolède ,  femme  de  Cosme ,   duc 
de   Florence;   celle  d'Isabelle  , 
reme  d'Espagne  ;  celle  de  Cdsme, 
grand-duc  de  Toscane  ;  et  celle 
de  Jeanne  d'Autriche,  femme  de 
François  de  Médicis  (à).  II  mou-' 
rut  à  FJbrence  ,  J'an  1579.  Je  le 
crois  aussi  auteur  d'unelongue 
Lettre  touchant  les  anciens  pein- 
tres et  sculpteurs,,  qui  est  à   la 

tête  du  troisième  volume  du  Va*- 

sari  (*).    "'r    ■'^- . 

_  Il  éuit  fils  du  docte  Marcel 
Virgile  (c)  ,  secrétaire  de  la  repu*   j 
blique  de  Florence  et  professeur      ■ 

(a)  Thuan.  H^t. ,  iiS.  LXFIH ,  stibjin 

(b)  Jacoho  RiUi ,  Notilie  Kllerarie  f^  Uto 
rictie  miorqo  a  gli  Uomini-  illiutri  dell'  Aca- 
demia»  Fiorcotina  ,/>a^. /^5. 

C)  Ce  n'e.H  pan  dans  le  troisième  valnme, 
mau  dans  la  troisième  partie  du  second  vo- 
lurne. 

c   Mirtiael  Pocciantius  .  de  Se.  int.ir   F!... 
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1^3)  nrxi\.  Ain,  Sir.pmat    .  iiK.  fit ,  p.  4^,1.  ' 
(li;  Kv.gnu»,  Hi»i.  Fvclcs   /i*. /,  lap   X.Xf. 


l'.?.)  *^*MriM*,  Ih.t.  Fr.lr.  /.*.  /,  cap,  ,XX2. 
Ci(.)  Hut.l.    Itincr    .  hh.  /.  i.,    445. 
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iSb  "  ADRICIIOMIA. 

aux    bl^Iles-lettrcs  dans    Tacadé—  Florence  a vai<?i»l  fourni  bien  de* cho- 

mie.    Il  lui   succéda  dans  celte  »««  (4) ,  a  débité  qu'on  a^ a jt  conclu 

,  j  c  #        *.!   •  dans  ctelte  entrevue ,  selon  i  a\is  «lu 

charge  de  professeur  Ç^j,  et  laissa  roi  d'Espagne  ,  ex|Jiq.ié  par  le  duc 

un  fil»  nomme  MAhCB|  Adriani  ,  d'AIbe  ,  que  l'on  abattrait  les  princi- 
qui 

le  iixre  ae  u  i  oruiao  aans  i  a-  Jiennes  Je  voudrpis  oue  d  Aumgnc 
cadémie  de  gli  Alterati  (f).  Il  n'eût  pas  enchéri  sur  Fauteur  qui  lui 
y  a  des  gens  qui  trouvent  notre  servait  d'orieinal.  Presque  tous  Us 
Jpan-Paptiste    un    .peu  tlTartial    ^li^ton^ns  ,âxi-i\  (5)     et  entre  ceu:r-     j 

entre  ies  rftmns  tes  chiffres  et  secrets 
tf/i  duc  Je  rïcfrence ,  ont  t^nu/u  comme 
d'un  comentemènt  que  la  ayent  este  pro- 
jettées  lèt guerres  des  Pfiïs- Bas  ,.et/es 
massacres  qui  ont  depuis  ensuiui.  Jl  " 
n'y  a  point  de  doute  que  M.  deThoune 
soit  en  cela  l'onginal  que  d'Aubigné 
a  copie' ^  mais  le  .copiste  ne  se  dotmc-' 
(A)  Fa  commence  h  Van  i536.  ]  Ne     t-il  pas  trop  de  licence  ?  nedonne-t-il 

Tayaut  point,  ilfaut  une  ie  m'en  rap-    pas  comme   un    fait  certain  ce  que 

porte  au  témoignage  de  AI.  de  Tliou  ^ 

mais  j'avertis  mon  lecteur  qbe,  selon 

M.  d»  Sponde  (i),  notre  Adriani  a 

commencé  son  histoire  à  l'an  iSly  ,  et 

l'a  finie  à  l'an  i574*  Elle  comprend 

vingt-deux  livres  ,   et  fut  imprimée  à 

Florence  ,  cUez  les  Giunti ,  l'an  i583  ,^ 

in  folio:  et  à  Venise,  en  deux  Volumes 


(îontré  fe  pape  Paul  \\\{g).'^ 

#    ■  "  ■     »    '    . 

{d)  Rilli  Noiilie  litierarie,  pag.zSi. 

ié)  Là  même ,  pag-  2.'>5. 

X/)  Le  Bocctii ,  au  I*^.  Hure  des  Éloges 
joints  au  Rilli,  png,  ^8. 

if»)  Spond.  Aiinal. ,  ad  annum  i545,  uunê. 
l8,  pag.,  49a. 


que 
M.  do  Thou  n'avait'donné  que  comme 
une  chose  apparente?  Ne  parle- t-il 
pas  des  chifl'res  et  des  secrets  du  grand- 
duc  ,  de  quoi  M.  de  Thou  n'avait  rien 
dit  ?  car  commentarii  ne  signifie  point 
chifl'res  et  secrets.  Plus  une  arcu^nation 
es^  atroce ,  plus  doit-on  s'ai^r<^ter  aux 
termes  d'unedépositionjors  m^meque- 


iu-4*  ,  ran  1587.  Marcel  Adriji'Sî  .fils    comme  ici  ies  appareucês  sont  très-fa- 
'de  lautcur ,  fut  celui  qui  publia  cette    vorablcs  Si  Zt^iHer  avait  ieté  les  veux 


T    ■ 
histoire.  11  la  dé^ia  a  r  rançois  de  Mé 

dicis  y   grand-duc  de   Toscane.    Elle 

cump l'end  l'espace  de  44  ans  ,  si  nous 

eu'  croyons  le  Bpcchi  (a). 

—  (B)  Ai>aii  communiqué  ses  mémoi- 
res'^ l'auteur.  ]  M.  de  Thou  a»ait  dé- 
jà dit  dans  le^  XXX VII".  livre  ce  qu'il 

^pensait  là-deésus  ,  à  l'occasion  des  se- 
crètes confprencei^  qu'eut  Catherine 
de  Médicis  avecle  duc  d^All>e,  lors  de 
1  entrevue  ^de  Bayounè.  Ceiix  de  la 
religir*n ,  gens, fort  soupçonneux ,  dit- 
il  (j) ,  ont  publié  qu'on  machina' dans 
ces  conférences  l'extirpation  de  leur 
sedte^  jUe  qui  est  arrix^é  ensuite  appren- 
dra certainenieni  h  notre  postcrité  si 
cela  est  Jaux  ou  non.  Il  ajoute  que 
Jeaii- Baptiste  Adriani,  historien  très- 
sincère  et  très- judicieux  ,  et  à  uui  -ap- 
pareuament  les  mémoires  du  auc  de 

^    (i)  Spond.  AqbiI.  ,  ud  ann.  i534«  num.  18, 
pag.  4^6. 

(«)  f.e  Bocfcki ,  au  /*'.  fiV.  des  Eloges  joints 
0u  liilU,   pag.'^^. 


1/».  AAA/'i/  ipag.  749,  a^  ann.  i5<i5 


jeté  les  yj 

iur  cet  endroit 'de  M,  de  Thou ,  il  n'au- 
rait pas  osé  dire  que  l'histoire  d'A- 
driani  Onit  à  la  mort  de  Charles  V  (6). 

(4)  Ex  Cosmi  Ètrurim  Pueis  Commehtàrii^ , 
ut  vero  simile  est  y  mulla  kaufit.   Id.  ibid. 

(5)  D'Aubigné,  tU»t.,  lom.  /,  /iV.  JK,  ch.  V- 
.  (6;  Zeiller.'de  Wittotw'ù ,  pari.  1 1 .,  pag .  1. 

ADRIANUS ,  ou  ADRÏ AN  ,  ou 
plutôt  ADRIEN ,  empereur ,  pa- 
pe  ,   etc.  Cherchez  Hadkien. 

ADRICHÔMIA  (Corneille)  , 
religieuse  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin, au  seizième  siècle,  fille 
d*un  getitilhomme  hollandais  , 
s'acqiiit-  beaucoup  de  réputation 
par  la  connaissance  de  la  poésie, 
dont  elle  fit  uii  usagé  conforme 
à  sa  profession  ;  car  elle  itiit  en 
vers  les  Psaumes  de  'David  ,  et 


{a)  ypjez  l'artule  Myrrha. 

^h,  C)vi.l    Mti^m.,  Iib     Y,  vt    337. 


exemple,  ,ur  ^^ela  lou^s  par  Ikt^K^rel. 

C jo)  .S.„rl,r,,  d*  M.tr.«on..  Ub.  tX,  Ihsput 

^        AiER.  ,3^ 

Wj.  Jacques  Faber  d'ÉlapIes    prenait  quelqiielbis  le    titre  dé 
admirait     esprit  et   l'érudition    ChrisHanus  W..,  et  il    pt 
de^cette  fille.    Cornélius  Musius   bJia  sous  ce  nom  ,.à  Anvers  (a)  , 
eut  de  grandes  liaisons  de  bonne    la  ^/>^^  7^i,.:Om/,avec  Une 
et  chaste  amit.e  avec  elle.^  C'est   harangue  ./^  CW./âimfAe'û//Vi/ - 
ceque  J^raiiçois  Swert  nous  en    dine  ,  qui  avait  été  prononcée 
apprend   (a).    Je   m'étonne  cjue    dans  un  chapitre  général  (^).   I| 
Valere  André,  dont  le  recueil  des    mourut  à  Cologne  ,  au  mo.4  de 
écrivains  du  Pays-Bas  est  beaur   juin  i58>,  la  treizième  année  de 
coup  plus  ample  que  celui   de    son  exil,  et  fut  enterré  dans   le 
/^rançojs  Swert     ne  dise  rien  de   monastère  des-  chanoinessef  du 
'    cette  illustre  Hollandaise.    11  ne    Nazareth,  dont  il  avait  été  direc- 
pouvait  pas  Ignorer  ce  que  Tau-    teur  pendant  quelque  timps  (c) 
tre  en  avait  dit.  /  ^    r  «  i    v  ' 

(a    En  1578. 
(a)  Swertii  Athen.  Belgic. ,  pag.  |8i  ^^>  ^  ^/'"llet  1670. 

(cJ  ^■»- Valer.  Aodrt:.,  BiW.  Belg.,>.  i3i. 

naquit  a  Deift  en  Hollande ,  Tan    Moren  et  moi  citons,  s'exprime  ainsi 


i5ô^.  Le  fut  un  prêtre  zélé  pour  *^^^  primis  Gués to-Cat^inistis  put- 
a  ,  et  qui  s'appliquait  à  *"'  '  ^f^^'^^*"*,^  >  Trajectiy  et  Colo- 
W  Ç..f\..JLl^.L.    '"'^t:i"'.0).  J«ne  doute  nullement 


^oèmt^ 


««N?èIigio 

l'étude.     Il    fut  ^assez  fonç-Viups    que  %  Moréri  ne  se  soiitroinéTn 

directeur  des  religieuses  de  Sain-    prenant  ici  Trajectum  ponriUtrechfj 

te-Barbe, dans  le  lieu  de  sa  nais-    jA  «"t^^. «»»«"»  valu  le  prendre  pour 

sance;    mais  les   guerres  civiles    *'^,^^"^*>'v 

,1^       ri»  r  •    r    ,  y^)  ^n  ourrage  considérable      aui 

de  religion  I  ayant  çontrainf  de  fut  imprimé  apL  sa  mort.  ^Ce  que 

s  exiler,    il   se  retira  d'abord  en  M.  Mo  éri  assure  qu'Adrichomius  pu- 

Brabant    A),  et  puis  à  Cologne  hl  «a  lui-même  cet  ouvrage  ,  et  que  le 

oii  il  entreprit  un  ouvrage  co a-  lit^^n  ^^^^ '*  P"'î^ï»"i' "*  ^^^inct 

.;j'  ^KU    i      P  .•  •  ^'  <^e  la  Description  de  la  Terre  Sainte , 

siderable,  qui  fut  imprime  après  etc.  ,  sont  deux  mensonges. 

sa    mort  (Bj.   La   matière   qu'il  fnvâkr  A«jr«..  rm  «  i  * 

dodna  à  ses  études  fut  la  -descrip  . 

tion  de  la  Terre-Sainte  en  ge-  ^  ^^'^I^EE,  fille  d'Adras te,  roi 

néral ,  et  celle  de  la  viliTde  Je-  ^' Vgos.  Cherchez  Égialée.  J'en 

rusalem   en  particulier,  comme  ^**  ^^^»t  de  tous  les  noms  qui 

on   le   peut   connaître  par   son  ^<^™™6n cent  en  latin  par  la  diph- 

Thcatrum  Terrœ  Sanctœ ,  im-  ^hongue  JE ,  et  que  l'on  prononce 


<re.ce  que  j'ai  déjà  marqué,  une  ^RODIUS  ,  savant  juriscon- 
chronique  du  Vieux  et  du  Nou-  suite  du  seizième  siècle.  Cher- 
veau  Testament.  On  en  fait  assez  chez  AVRAULT. 
de  cas  ,  et  on  l'estimerait  davan-  AFER  fDoMnriDS  ),  célèbre ora- 
tâ^e  si  l'auteur  ne  s'était  pas  trop  teur  sous  Tibère  et  sous  les  trois 
fie  au  Manethon  ,  au  Berose,  et  empereurs  suivaus  ,  était  de  Nf- 
à  tels  autreis  écrits  chimériques  mes  ja).  Peu  après  sa  nrétur/^  , 
lia  mu.,e  J!l!l^,  Je  Vi... t,e^  Il  ,.;  ^^,,.  c,,o„.c    „..  ,i    ^— 


■  ";. 


L- 


a.*r_ 


A  /^  A  T^u  r*  V 


T 


set.  Ihidem. 

(A)    'l'mj'  aper  inseffuitur  ,  tolvsçue  sub 
mi^utitf  rifntes, 
.ll/dulU  ()vi<l.  McUm  ' /i/y  Y,  fi.  '■i!i. 

'  4 


(o   Alacruiiiu*.  ^aturna^, /i6.  /,  lap.  YT/, 

(/'    '  <'^<'«  /**  ///'.  volume  de  la  DihliuUié- 

qn«.Li3i\ ^rsellf.  />fly. 7   Berfcnlius.  in 5l«pli»- 


0  . 


;v^ 


(r)  Scholiast.  Tbeocrîli,  m/Kf.  ai ,  Eidjll. 
y.  Zenobiut  e<  Apottolius  i/i  Frovcrb, 

<*)  Val.  Prob.  in  Ecl.  X.  Virgil.  ex  Pbilo- 
•tepbau.;. 


TOME    I. 


(i;  ^o>r«s  jRcuraiMde  iiuiUi  Cypro,  Ub.it^ 
cap.  IX. 

(a)  ^IMor.  ,  Ub.  JIl ,  pag.  a3|. 

(3j  0«id.  Metam.,  /«A.  A,  r/.  480  #(  5iJ. 

(43  P;.ntan.  m  Bootiru. 


?.38  A  F 

ne  se  trouvant  pis  dan  s  une  gran- 
de élévation ,  et  5e  sentant  beau- 
coup d'envie  de  se  pousser  de 
quel(}ue  manière  que  ce:  fût ,  il 
se  porta  pourlBiccusateur  contre 
Gaudia  Pulchra ,  cousme  d*A- 
grippine(6).  Il  gagna  cette  c^use, 
et  se  vit  par  ce  succès  au  nom- 
bre des  premiers  orateurs  ,  et 
dans  les  bonnes  grâces  de  Ti- 
bère ,.q|ii  haïssait  mortellement 
Agrippine(Aj.  Les  éloges  que  son 
-éloquence  reçut  de  cet  empereur 
Jui  firent  prendre  goût  au'mé- 
tier  ;  de  sorte  qu'il  n'était  guère, 
sans  avoir  en  main  quelque  ac- 
cusation ou  quelque  cause  de  per- 
sonne accusée;  ce  qui  donna  plus 
de  réputation  à  sa  langue  qu'à 
Sa  probité ,  jusqu'à  ce  que ,  même 
du  côté  de  l'éloqufence,  il  perdit 
beaucoup  de  sa  gloire  ,  lorsque  la 
vieillesse,  lui  ayant  usé  l'esprit 
(c)  ,  ne  put  néanmoins  l'obliger 
à  ue  plaider  plus  (B).  L'accusa- 
tion de  Claudia  Pulchra  tombe 
sur  l'an  de  Rome  77Q.  L'année 
d'après ,  son  fils  Quintilius  Varus 
fut  accusé  par  le  niiême  Orateur 
et  par  Publius  Dolabella  (d).  Per- 
sonne ne  s'étonnait  qu'Afer ,  qui 
avait  été-Jong-temps«^auvre ,  et 
qui  n'avait*  pas  bien  ménagé  le 
gain  de  l'iccusation  précédente  , 
revînt  à  la  charge  ;  mais  on  s'é- 
tonnait qu'un  parent  de.  Varus  , 
d'aussi  grande  maison  que  l'était 
Publius  Dolabella  ,  se  fût  associé 
à  ce  délateur.  Afer  mourut  sous 
l'empire  de  Néron  ,  l'an  de  Rome 

(^)  Taciti  Annal. ,  7ib.  IV ,  cap.  LU. 

(c)  Nisi  quàd  atas  extrema  multiim  etiam 
eloquentiae  dempsit ,  dum  feisâ  mente  retinci 
sUentit  impattenttant.  Tacili  Annal.,  lib.  If^^ 
cap.  LU,  forez  dnns  la  remapque  (O  le 
passage  du  cnap.  XI du  XII*.  livre  de.  i^ma- 
liiiiM.        -^'-"«-^'-^ '       '-    »*»x.--™-. 


812  (e).  L'on  dit  que  ce  fut  à  ta- 
ble pour  avoir  trop  mangé  (y  ) . 
Quintilien  qui ,  dans  sa  jeunesse, 
s'était  fort  attaché  à  lui  (C)  ^  eu 
parle  souvent  {g).  Il  dit  qu'on 
voyait  dans  ses  plaidoyers  plu*- 
sieurs  narrations,  agréables ,  et. 
qu'il  y  avait  des  recueils  publics 
de  ses  bons  mots  dont  il  rapporte 
quelques-uns.  Il  parle  aussi  d^s 
deux  livres  que  cet  orateur  avait 
publiés  sur  les  témoins.  Bien  lui 
en  prit  une  fois  d'avoir  Pesprit 
aussi  présent  que  flatteur ,  car  il 
eût  été  perdu  sans  cela  ;  ce  fut 
lorsque  Caligula  devint  sa  partie 
{h) ,  et  plaida  en  personne  contre 
lui  {i).  Domitius  ,  au  lieu  de  se 
défendre,  se  miit  à  répéter  avec 
des  témoignages  d'admiration  le 
plaidoyer  de  ce  prince  (D),  et  puis 
se  mit  à  genoux  ,  et  cria  merci  , 
en  déclarant  qu'il  redoutait  plus 
l'éloquence .  de  Caligula  que  sa 
qualité  d'empereur.  Non— seule- 
ment on  lui  pardonna,  mais  aussi 
on  réleva  au  consulat  par  la  des- 
titution de  ceux  qui  étaient  alors 
en  charge.  Sa  faute  était  bien  lé- 
gère :  il  avait  érigé  une  statue  à 
Caligula,  et  marqué  dans  l'in- 
scription que  ce  prince  était  con- 
sul pour  la  seconde  fois  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Il  croyait  faire 
sa  cour  par-là  ;  mais  l'empereur 
le  mit  en  justice  ,  prétendant 
qu'il  lui  reprochait  sa  jeunesse  et 
l'inobservation  des  lois  (Al).     . 

Afer  eut  des  enfans  adoptif». 
Pline  le  jeune  vous   l'apprendra 

(e)  Tacit.  Anpa!.,  lib.  XIV^  ca^.XIX. 

(/'j'Euseb.  Chrouic. ,  {ii/m.  3060. 

(jS)  Quintil. , . /i&.  F \  cap.  r'il ,  et  lib. 
FI,  cap.  m.  k'idf  etiam  Pliq.  Epiât.  XIF, 
/ib.  II,  et  ibi  Catanaeiîm  ,  pag.  y-ii. 

(h)  Dio  Cassius,  lib.  LIX,  ad  annum  792. 


AFER. 


23ii 


^  TTlfli  Sun  plaidoyer: 
,d;  ïacit.  Annal.-,  lib.  IK,  cap.  LXF^.       .  'A/ Dio.  Ub.  LIX. 


l 


et  vous  en  dira  des  circonstances  posèrent  qu>r^s  un  cerlain  dco  il  „c 
curieuses  (E).  L'abbé  Faydit^,  î»»«it  Pl"«  «ongèr  à  nrocreerL  cn- 
dans  ses  Remarques  sur  Virgile,    -  °*'  *"**)  »  cause  de  rexNncrion,  soit 

ues  i7omi liens.  *>or"<^«  P«"r  la  P.tx>auction  des  livres , 

•(\\*T:ix  •   t   -  qui  est  une  manière  de  ccnéralinn  \ 

An?Lff"Sf.:'''.:..\^^f})''.  P"°f«r    '-"  «>.oi..rai„>„  employée  par  llo'ao, 

u   prccepfe  que 
les  vieux  poilc* 


Hune  ifuoque,  uhi  aut  miorbo  gtavis ,  aui  Sam 

itfgnior  annis 
Déficit ,  abile  domo  ^  nec  turpi  ignotcè  $e- 

nectm. 
Fvigidut  in  Femerem  senior,  fnutràque  ta- 

oortin  .     ' 

ingratum  trahit  ;    et  si   auand4>  ad  prmliA 

i'emtum  est  ,  '^ 

Vt  jfUondàn  in  sùpulit  magnus  uh»  virihut 

tgnis  ■  ■       ' 

Jncassum  furit  (4). 


dniifa:»  cl  '  r  —  j  -^'^  *'""^*^'*se  i-a  comparaison  eniplo 
su.r  î^  ^"'  -'*"'  ""U^^  T  ^^"VeÛt  niç  fait  souvenir  d*uu 
suscite  ce  nroces ,  qu'elle  n'en  temoi-    Virgile  nous  a  laissé    I1 

les  rues,  se  détourna  :  elle  crut  que  la 
,  Jionte  l'avait  porté  à  faire  cette  dé- 
marche :  et  l'ayant  fait  appeler,  elle 
iiu  dit  de  ne  rien  craindre,  et  que  ce 
n  était  point  lui  ,  mais  Agaraemnon 
qui  était  cause  de  tout  cela  :  eiao-u 

*\>^   AyAfAifitictr,  Bono  sis  animo,  Do- 
miti  ;  non  enim  tu  horum  causa  es 

sed  A^amemnon  (i).  C'est  une  mar-  ^        ,    i ,  ^..  ,.  ,  w.^.«,rni 

que  qu  elle  avait  lu  l'Iliade.  profiter  de  celte  leçon  ,  et  ne  pas  vou- 

(B)  La  vieillesse,  lui  ayant  usé  l'es-  «>»r  monter  sur  le  l'»arna«se  ion  m^me 

prit  y  ne  put  néanmoins  l'obliger  a  ne  ^"  *"  ®<*ot  devenu»   semblables  à  ce 

plaider  plus.  ]   Ce  défaut  n^est  que  ^^^'^'^^  dont  Pline  a  parlé^rès  Arii- 

trop  commun  :  il  n'y  a  pas  beaucoup  ***'®  '  Générât  mas  ad  annos^^triginta 

de  gens  qui  sachent  faire  leur  retraite  ''*"••••  Opunteet  ad  quadraginta  dw 

bien  a  propos  ,   d'  qui  puissent  dire  C*^'*  tradunt  adjutum  modo  in  attol- 

comme  Horace  :  Und^  n^;^..^   — ,^    •     /►,     .. 

Est  tnihi  pnrgatam  creh,%t  ^ui  personet  aurem 
boive  senetcenlem  mature  sanus  equum,  ne 
Feccel   ad  exlremum   ridendus  ^    et   iUa   du- 
cat (n). 


Le 


%y»«"5  poètes,  dis-je,  devraient 


Les  poètes  et  les  orateurs  devraient 
Ctre  les  plus  diligens  à   se  retirer , 


Voyez  ce  qui  sera  dit  de  Jean  Daurat 
dans  son  article.  Il  y  en  a  qui  consa- 
crent  a  des  poésies  dérotes  leurs  Mu- 
ses sur  le  retour  c^  ce  sont  poiir  IWdi* 


parce  qu'Us  ont  plus  de  be^TÔ'qui  Soù?lw'*"'-*  ^^''^  ^^^'  ^  ^"  ' 

les  autres  d'un  grand  feu  d'imagina-  Ç*»"^  V^»"""^j  car  sur  toutes  sorte» 
tion  :  cependant  il  ne  leur  arrive  an*  '"J*  •  **"  *  "*  ^^^^  excellcns  ou- 

trop  de  se  tenir  dans  la  carrière  ius-  '''*?^f  ;?™PT'  P"  ^^'  vieillards, 

qu'au  dernier  déclin  de  l'jlce.    II  leur  A  /  •  V"i**J^'^*'^-^  *^fi^'f»rl  attaché 

semble  qu'on  a  condamne  le  public  â  11  c      J j^*»V'**  Etienne  ,   Uoyd  et 

boire  jusques  a  la  lie  tout  leur  pré  V^'"^°i        * '*""  ****'^'*'"°*«'"*^»»  ^^^ï»- 

tendu  nectar.  Mais  si  autrefois  1m  I*C-  -^^^  ^*^P*f®  ^^  <*«  »<>»  Ono/Hasti^ 


y^jslateurs  renfermèrent  dans  certai-  *'"' '^*P**?f.**^""  »"**■«»»  >'cmarqtifnr 

^nes  bornes  le  tempsoù  l'on  se  pouvait  *!"*  .^^n*»»"»   nous    apprend  cette 

marier  (  car  ils  dépendirent  â.fx  fem-  ''"'•'»*^"*""^«.  *"   l»^re  V:   Con/itetur 

mesdecinquantean8,elaurhommi.«  '^f"  ^omtttum  sibi  adolescrntulo 

desoiMntedelefaire(3).et8'ils8UD.  ".'"""'''   ™«î?  *»'   <J»*«nt  tous    q.i'il 

w,«'«^»iiS8up  ajoute   que  l'autorité  que  Domitiu» 

(i)  Dio  CâMiiis,  adann.  '!g% ,  pag.  75*.  «^^it  eue  était  fort  diminuée  :  ôeU 

}îî  îî!;^*;^^"**    •  ^*;  i' •"  Ta  ,.  ^'''*"'*  autoritate  muttùm   imminuid 

jJ^iL?:!fsi7JitTb7ror:fue'r:r&^^^^^  ^  »•«  point  ti^uvé  cela  dan,  ^t  ei 

P^^Foppe.iiis.7Ùb.r^^sare^  jj^g^^i^'/l^T  i!^£ 


w: 


iravu.  Sueton    in  CUud. ,  eap.  X.UIJ,  ,t  ,/,. 
<  um/nf/uoioret. 


pu^.  a^.  Forr»  „u. .,  ce  qu\l  du  des  ,\  r>t, 
composes  en  neilUt,e  ,  tom,  /•»  de9  Juxcau 
de«  Sjraat ,  pag.  i9<j.  .  ■ 


^ 


T 


iHlt.  (i3)  Tbeoc.  El/vXA.  XXX/,  eaXXX  /r 

(8)  Plapt.  in  Meo«€bmit^a«l. /,  /cen.^//,  I omV autres  ddiUoiu. 

Pt.  34.  (i4)  M.  de  Ij00gepi«rre.  Vo\f%  *n  tratiin  lirm 

(9)  ÛTid.  MrUm. ,  /tfr.  X,  vs.  Si».  *i*>  Bion  ,  pa|f.  4t  1  '*'**•  ''«   ^V'»^  1   "^  '^^^  • 
(loi  VirgU.   Kcloi(.   X  ,    ff.  17.                       ,  ir»-n. 

^11)  TicUè»  «urL^coplirwu.  («SJ  IKral.  OJ.  Xin%hb.  f,  tj.   n.  j|| 


parlé  d'une  Vému  de  Syrie,  maHée  à  Adonii. 
Voje%  VldjlU  XF  de  Tlicocrite  ;  et  Fîrm.  M«- 
terouji  ,  de  £rror.  prof.  Relig.  ,  pag.  3i. 

(i")  Amm.  Marcel.  ,  lib.  X/X,  cap.-  l: 

(18)  Atbea.  ,  ttb.  Vit ,  pag.  393 
iy>  Theocr.t.  tidyU.  Xf. 


(Vt)  V>ic-  ae  tiaiura  i^cvr.,  «tv.  jt,  vap,  Ar  . 

.    (31)  AogHjt.  de  Civil.  Dei,  lib  FI,  t,ap.  Vit. 
Vnje%  autii  Firm.  BlâUr.  de  Errorc  profati.  H«* 

(33  V  Laciaaoft,  de  Def  Sjrii. 
(a3)  Theocrit.  Eidyll.  Xr.  tojttlt  t0>hmatrm' 
4e  i.elU  Idjikt. 
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droit  de  OmnXi^erï.  SugicUhant^  dit- 
il  (7)  ,  aUoqui  libri  duo  à  DomitLo 
Afro  in  hane  rem  compotiti ,  quem 
fuioietctntidui  senem  colui ,  ut  non 
lecta  mihi  tatuitm  ea  ,  ted  pUraque 
e3t  ipso  tint  cognita.  H  aurait  fallu 
citer  le  chapitre  XI  du  Xli«.  lirre  de 
Quintilien.  C'est  là  ^a*on  trouTe  la 
décadence  de  l'autontë  de  notre  Do- 
mitiut ,  et  Ton  y  trouve  comme  la 
confitmaiion  du  précepte  que*  Tau- 
teur  veuiiit  de  donner  touchant  la  re- 
traite que  les  orateurs  doivent  faire 
quand  râee  ne  leur  permet  plus  ^e 
soutenir  leur  première  gloire.  Non 
ùuia  prouesse  unquam  satis  sity  dit-il 
(Ô) ,  «  illd  mente  ,  atque  illd  facul- 
tate  prœdito  non  conyeniat^  opcris  pul- 
c/^errimi  qukm  longissimum  tempus  ; 
sëd^quiùk  aocet  hoc  quoque^rospicere , 
nequidpejus  quàmfeeerit  facial.  lYe- 
que  enim  scientid  modo  constat  orator^ 
quœ  augetur  arinis  ,  sed  uoce  ,  late- 

jrum  firmitqte  :  quitus  fraclis  aul  im- 
minutis  œtate,  seu  vaUtudine ,  ca- 
t^endum  e»t  ,  ne  quid  in  oratnre  sum-r 
mo  desideretur,  ne  intersistàtjatigatust 
ne  quœ  dicat  pariun  affdiri  sentiat ,  ne 
se  queratur  priorem.  f^idi  et^o  longé 
omnium  y  quos  mihi  cognoscere  con- 
tigit  y  summum  oratorem  ,  Domitium 
Ajmm  i>alàè  senem  ,  quotidiè  alïquid 
ex  eâ  ,quam  meruerat ,  autoritate  per- 
dentcm ,  citm  agents  illo  ,  quem  prin- 
cipem  fuisse  quondàm  fori  non  erat 
dubium  y  alii  (  quod  indignum  uideba' 
tur  )  ridèrent  y  alii  erubescerent  ;  quœ 
œcasio  illisfuU  dicendi  y  malle  euni 
defioére  y  quàm  desiAere.  JYeque  erant 
illa^  qualiacunque  mala.  sed  minora. 
Quare  y  ut  nunquàm  in  nos  aHatis  t^e- 
niât  insidias  ,  receptui  canet  y  et  in 
portum  integrd  nave  peruemet.  Je  ne 
marque  point  les  grandes  et  capitales 
omissions  de  Morëri  :  on  les  peut  assez 
connattre  par  la  seule  confrontation. 
Je  marquc^rjii  seulement  que  sa  cita- 

°  tion  de  Suétone  ,  et  de  Dion  in  Cali- 
guld  ne  vaut  rien  :  car  outre  que  ce 
n!est  pak  la  coutume  de  citer  Dion 
autrement  que  par  rapport  à  tel  ou 
tel  livre  ,  et  que  ce  n'est  que  son 

'  abréviateur  Xiphilin  qui  est  cité  par 
rapport  à  tel  ou  tel  empereur^  il  n  e&t 


l 


as  vrat 

#x<ai< 


lue  Suétone  ,  ni  dans  la  vie 


nouï  reste  de  lui ,  parle  de  Domitiu9 
Afer.  Ainsi,  lorsque  Scaliger  avance 
dans  ses  notes  sur  la  Chronique  d'£u- 
sébe  ,  que  ce  qui  a  été  dit  de  cet  ora- 
teuç  par  saint  Jérôme  a  été  pris  de 
Suétone  ,  il  faut  nécessairement  qu'il 
ait  égard  à  des  livres  qui  sc'«ont  per- 
dus i^depuis  la  mort  ae  ce  père.  M . 
Uofman  nous  donne  deux  iktmitius 
Afer  au  lieu,  d'un.,  et  tombe  dans  la 
mauvaise  citation  que  l'on  vient  de 
censurer  à  M.  Mpréri. 

(D)  Le  plaidoYbr  de  ceprir  e.  ]  Ca- 
ligula  était  si  charmé  de  cette  pièce , 
que  lorsqu'un  de  ses  aflranchis  qui 
avait,  fort  contribué  â  l'apaiser  ,  lui 
"voulut  faire  des  reproches  touchant 

le  procès  intenté  à  Domitius ,  il  lui 
répondit  :  Je  ne-dei^ais  peu  supprimer 
un  discours  de  cette  importance.  C'est 
autant  que  s'il  avait  dit  :  Quoi  !  j'au" 
rais  Irauaillé  inutilement  a  ce  plai- 
doyer ?  j'aurais  mieuJt:  aimé  renoncer 
aux.  louanges  que  ma  rhétorique  méri- 
tait y  que  d'exposer  la  vie  de,  Domi- 
tius? Il  n'y  a  que  trop  de  grands  qqi 
prendraient  cela  pour  un  grand  dés- 
ordre :  ils  croient  que  tout  doit  être 
sacrifié  à  leurs  passions.  Ceux  qui  ont 
^jLque  le  cardinal  de  Lorraine  aima 
flVux  exposer  le  catholicisme  à  tous 
les  dangers  du  colloque  de  Poissy  que 
de  m  priver  de  la  gloire  d'y  étaler  son 
'savoir «et  son  éloquence  (9) ,  ne  le  con- 
naissaient pas  mal. 

(E)  Des  circonstances  curieuses,  ] 
Domitius  Afer  adopta  deux  frères,  qui 
furent  nommés  Domitius  Tiillus  et 
Domitius  Lucanus.  Il  fit  ensuite  con- 
fisquer les  biens  de  leur  père ,  et  leur 
lait»...*  les  siens ,  malgré  lui  en  quelque 
façon  \  c|ir  il  jr  a  beaucoup  d'apparence 

3u  une  surprise  de  la  mort  1  empêcha 
e  révoquer  le  testament  qu'il  avait 
fait  à  leur  avantage.  Domitius  Lucanus, 
gendre  de  Curtius  Mantia ,  se  reiadit 
odieux  à  son  beau-père.  Il  eut  une 
fille ,  en  faveur  de  qui  Mantia  ne  vou- 
lut, faire  son  testament  qu'à  condition 
que  Lucanus  l'émanciperait  ;  mais 
cj^uand  elle  eut  été  émancipée  ,  Domi- 
tius Tullus  Tadopta.  Ce  mt  une  col- 
lusion des  deux  frères.  11^  vivaient  en 
communauté  dé  biens^  et  ainsi,  drlqqe 
la  fille  eut  été  remise  sous  la  puissance 


m^  p^  „^9.  ^^. 


{7)  Qainlil.  lattU.  ,  lib.  V ,  eap.  VU. 
f8)  Ibidem ,  Ub,  XII ,  cap.  XI ,  mUiO 


'!"*""» 


(9)  '''»/."  '«  remarque   (D)    de  Vartictê  de 
Char|«»  de  Loiraimk.   . 


Domitius  Lucanus  «ut  part  â  Théri- 
taçede  Mantia  ,  mioiqnc  celui-ci  eût 
pris  bien  des  pi-ecautions   pour  l'en 
empecher^(,o).    Domitius  Tullus  fat 
I  héritier  de  son  frèi-e,  préférablement 
â  la  fille  qui  leur  était  commune.    Il 
avait  fait  espérer,  sa  succession  à  bien 
des  gens  ,   et  s'éHiit    procuré  nar-li 
toutes  les  caresses  ,  tons  le,  p4ens, 
tontes  les  assiduités  empres«e%  qu^on 
met  en  usage  auprès  des  riches  vieil- 
lards dont  on  brig.ie  l'héritage  :  mais 
il  les  trompa  tous.  La  fille  qu'il  avait 
adoptée  fut  son  héritière .  et  tous,  ses 
legs  furent  destyiés  â  ses  païens,  il  se 
souvint  surtout   de  sa  femme,  car  il 
lui  laissa  beaucoup  de  bien.    Elle  s'é- 
tait deshonorée  en  l'épousant ,  vu  Je 
pitoyable  état  où  l'âge  et  les  maladies 
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a4i 


1  avaient  réduit.  Il  eût  pu  dégoûter  en 
cet  état  une  femme  qui  aurait  été  â 
lui  dès  )e  temps  qu'il  était  je.im;  et  vi- 
Çoureux.  A  combien  plus  forte  raison 
devait- il  paraître  désagréable  à  une 
épouse  qui  commençait  son  commerce 
par   un  si  mauvais  endroit  ?  Néan- 
moins cette  femme  supporta  -si  con- 
stamment tous,  les  dégoûts  de  sa  con- 
dition ,  et  soutint  avec  tant  de  cha- 
nte la  vie  infirme  et  caduque  de  son 
mari ,  qu'elle  se  réhabilita  envers  le 
pubhc.  Ce  pauvre  homme  était  si  per- 
clus de  tous  ses  membres ,  qu'il  fallait 
que  ses  domestiques  lui  lavassent  et 
lui  curassent  les  dents  y  et  de  là  vint 
5IU  il  se  plaignait  d'être  obligé  chaque 
jour  à  lécher  les  doigts  de  ses  esclaves. 
Cependant  il  n'avait  aucune  envie  de 
"  mourir  (i  i).  Les  paroles  de  Pline,  qui 
nous  apprennent   tout  cela,   et    qui 
contiennent   tant   de  caractères   des 
mœurs  ,  méritent  d'être  rapportées  : 
^  Jlccepit  (  uxor  )  amœnissimçs  villas , 
ncçepit  magnam  pecuniam  uxor  opti- 
ma  et  patienlissima  :  ne  tantà  meliùs 
de  uiro  me/itOy  quanto  magie  est  re- 
.  prehensa  ,   quod  nupsit.  /Yam  mulier 
naîalibu^  clora  ,  moribus  prrtba  ,  ata- 
te  decliuisy  diù  viifua,  mater  oUm, 
parum  décoré  sequuta  malrimonium 
vuiebatur    divitis    senis    ita    perditi 
morbo  ,  ut  esse  tœdio  pnsset  uxori, 
quam     juvenis    sanusaue     duxisstl,- 
yuippe  omnibus  membris  ettnituf  et 
f  raclas  tantas.opes  solis  oculis  obibat  : 


movebatur.   Quinuiumjccdum  mise- 
^^nufue  dut n      dentés,  lavandos  y 
Jncandosque  pr^htha(.    ^uditum  est 
Jrequeycr^  ip^  ,  quUm  quererétur 
de  contumelus  debifiiatts  su^    se  di- 
gitos  serunrum  suorunt  qmtt.diè   Un- 
gère.  Fivebal  tamen,tt  vw.re  ,ufrbat 
smtentante  ma.Umè  u.mr^;  auœ  cul- 
pam^inchoati  matrimonU   in  gf^iam 
pcrseverantid  verterat  (la).  Les v  rtns 
de  cette  femme    seraient  sans   doute 
Plus  admirables  si  elh*  eût  prévn  la  ' 
longue  durée  des  infirmités  de  l'hom- 
me quelle.éponsait.    Mais  enfin  elle 
mer.la  d  ^Ire  louée  j  car  si  l'espérance 
d  acheter  au  pri«  de  quelques  îléu^oûts 
trts-fâcheuxipais  courts,  un  douaire 
très-ample ,   la   trompa  ,   elle    ne   fit  v 
point  parattre  par  son  dépit   que  sa 
condition  lui  d^lût  •  elle  fit  toulouri 
jon  devoir  de  bonne  grUce.  Que  de 
bons   nortrait»   dans  tt\ie  lettre    de 
Fline  /  Que  ce  misérable  perclus  ,  oui 
craint  la  mort  .représente  vivement  la 
faiblesse  humaine  1  défaut  dont  nous 

£fi;'''**îî^f'"*u''  ^'^^«  *"♦  *ï»l»  *n  ce 
tqmps-là  était  beaucoup  plus  honteux 

qu  amonrd  hm  ^  car  on  prenait^^ur 
une  action  de  c<,uriige  la  réa^lulTon 
de^mettre  soi  m.^me  une  im4uAe%  ma- 
ladies trop  longues.  Quel  désordre  . 
d  autre  côte  gue  de  voir  un  homme 
qui  tf  une  fille  et  des  pelits-fij* ,  faire 

savoir  tju  d  cherche  des  héritiers  hors 
de  sa  maison  ,  et  qu'on  n'a  qu'à  faire 
\t  siège  de  son  héritage  dans  les  for- 
mes pour  prendre  la  place!  Q„e|  trafic 
sordide  !  quelles  ruses  /  C'étaient  de 
8«îmhlables  gens  qui  trouvaient  leur 
compte  auprès  de  cem  qui  briguaient 
des  successions. 

"c*  •  •  •  U  *'«'»»«•«"  <•«•«>«  et  dominé  res 
Al  •'1/  luj^ri,  nuUua  ttbi  pan>ulu*  auid 
Joutent  yEneat ,  netJiUa  duhi»r  illo. 
Jucundum  et  carum  sUriUs  facU  uxor  mmi^ 
fium  (14;.        ^^ 


(lu)  l^Ufratrdm 


(i«;  ruUfratnbusUkr  quasi  fatd  datum  ut 

(n)  Ibidem,  ^ag.  4^3 
TOME    I. 


H*  ?  *^**^*  avarice  était  Wche  , 
celle  des  gens  qu'elle  dnpa  ne  rélait 
pas  moins.  Us  eussent  été  moins  blA^ 
ma  blés  s'ils  eussent  hngiié  la  faveur 
d'un  homme  oui  n'aurait  point  ru 
denfans/et  s'ils  n'eussent  puinl  cné 
contre  Domitius  Tullus  aprè*  w  mort. 


(.3^  pii,.i«.,  Epi^,t.  xyrii,  Ub.  ntr 

MicViTAi'""    *""  *^'  '■*"""^""  **•  l'mriieU  d^ 
(r4)  Juveoal'*,  S*t  V,  ri.   1^7 

•    .6 


J^ 


i 
1 


(a5i  PluUrcb.  in  Aicib.  , /ta^   »oo,  ùi  NiciS, 

pmg.  53a.  (ap)  Aumb.  Epigramm.  XXX.      ^ 

(a6)  «ilhen. ,  /«*.  X  ,  co^.  XX//    ^«/r-  4^  O»    Mâcrob.  S«lurnal.  ,  Ub.  /,  cap.  ^''^^^' 

iM  fn  A<ioni<1r,  <t»M/i  Alhro.  ,  /«A.  X,  Ci9».  ttXXf.                „.,.,,,                   ,<       M 

XTf  f  .  pmg.  4'^.  '  (^«;  Ai>ollod.  Bibl.  ,  Ub.  iU     pag.  240.    ^ 

(a8)  PIui.  ^?lupo».  //«*.  ly,  cap.  V.  W  "ïK»»-  Asironoia. ,  Ub   II,  aap.  y II 


\ 


r33)  Laeiaa.  Di«loc.  V««em  «t  Lawi.  (40  ^V^^  *«  EMÏtai .  Hh.  tl. 

(36)  y.rgll.  Ec\Iil,y,.  iM.  _  ,  ,-^      ta  Tradu^Uon  de  M.  à*   Loag«pi,rr.  mui  rap- 

C3«)  nÛ        ^*'***"^'  '^  •"•  "'  ^"'>''-  ^-     forte  ce  passage  dans  ses  IVel^..,  Bi^  ,  pa^. 


:'> 
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i  ■* 


«aient  conDaUre  Içnr  honte}  on  loua  depuis  long-temps  (B) , 
le  défunt  et  Ton  jugea  que  sa  con-  ^^^^i  d'essayer  s*il  pour 
diiitn    était    nonne    i>our     un    siècle     ,  «        •^,  * 


.,  pria  son 

,  ..      '.  .*   u        -  -  ••  1     *"«..  «'essayer  s'il  pourrait  avoir 

duite    était    nonne    pour     im    siècle     ,  ^        »^,  ^} 

aussi  corrompu  que  celui-là.  Servons-   <>«^  entaus  de   cette  servante ,  et 


nous  encore  du  pioceaii  de  Pline  :  qu* Abraham,  vaincu  par  ces  sol- 
Variitôid  ciuUaie  sermones  aliijic-  licitations,  et  faisant  même  ,  se- 
tum.ingratum,  immemorem   loquiCn-    j^^  j^  ^^^^^^^  ^^  quelques  inter- 

htm,  turpissimis  confessionibus  pro- 
ilunt  ,  qui  de  illo  »  uti  de  pâtre,  avo  , 
proauo,  quasi  orhi  querantur  :  alii 
çùnlra  hoç  ipsum  laudibus  ferunt  , 
qufid  sil  fruiiràtus  improbas  spes  ho- 


prëtes,  un  acte  d'obéissance  (C), 
s'approcha   d'Agar  avec  tout   le 
succès  que  sa  femme  s'en  pouvait  / 
promettre;  sa  femme^  dis-je,  car^ 
Piinum/quoi  sic  deçipcre  pro  mori-   celait   pour  son  compte  quelle 
^us  temporum  prudeniia  ei(  (1 5).  souhaitait  que  sa  servante  f  îÛ^es 

(.5)  PUnii  EpktoU  xviii,  Ub,  FUI.        cufans  ;  et ,  n'en  pouvant  doftrfm»- 

par  elle-même  à  son  maîri ,  elle 
AFRANIUS  (QuiNCTiANUs),sé-  voulait  du  moins  lui  eh  donner 
nateur  romain  ,  perdu  de  repu-  par  procureur  {h).  Ceux  qui  trou- 
.tation  à  c^use  de  ses  impudicités  veront  peu  conforme  aux  manie- 
infâmes  ,  entra  dans  la  grande  res  de  notre  siècle  qu'il  ait  fallu 
conspiration  Contre  Néron  ,  qui  employer  de  grandes  prières  au- 
coi\ta:  la  vie  à  Séhèque  ,  l'an  de  près  d'Abraham  pour  de  JéU^s 
Rome  818.  Il  avait  une  raison  choses ,  et  surtout  que  ces  prières 
personnelle  de  vouloir  du  mal  à  soient  venues  de  sa  propre  fem- 
ce  prince,  qui  avait  fait  contre  me  ,  doivent  une  bonne  fois  se 
luiunecruellesatireenvers.il  bien  mettre  dans  ^'esprit  que 
nia  long-temps  qu'il  fût  de  cette  tous  les  temps  et  tous  les  peuples 
conspiration  ;  mais  il  le  confessa  du  monde  ne  sont  point  sembla- 
enfin  ,  trompé  par  l'espérance  ^les.  Quoi  qu'il  en  soit,  Agar  se^ 
d'avoir  sa  grâce.  Il  témoigna  en  sentant  grosse  devint  si  hère  , 
soufTrantle  dernier  supplice  plus  qu'on  eut  dit  qu'elle  venait  de 
de  fermeté  que  l'on  n'aurait  dû  faire  un  très-grand  exploit  ;  tnais 
s'en   promettre  de  la   vie   qu'il    on  rabattit  bientôt  so^  insolence. 


avait  menée  {a), 

(«)  Tacit.  Annal,  Ut.  XK ,  cap.  XLIX , 
Lri,LXX. 

AGAR  ,  servante  et  puis  con- 
cubine du  patriarche  Abraham  , 
était  Égyptienne  [a).  Il  va  quel- 
que apparence  qu'il  la  pr\t  à  son 
service  lorsqu'il  revint  d'Égyjjte, 
après  avoir  recouvré  sa  femme  , 
que  lu  roi  Pharao  avait  enlevée. 
Mais  c'est  une  fable  que  de  dire , 


Sara  ,  qui  ne  put  souffrir  dcs'en 
voir  ti^aitée  de  haut  en  bas  ,  la 
maltraita  de  telle  sortes  qu'elle  la 
contraignit  de  déserter  lamaison 
(D).  Agâr  n'y  rentra  qu'après  s'ê- 
tre himiiliée,  suivant  l'ordre  que 
lui  eu  doi\na  un  ange  qui  lui  an- 
nonça qu'elle  accoucherait  d'un ., 
fils  qui  ;iiurait  des  querelles  avec 
tout  le  monde  (É);  Elle  accouçtia 


{b)  Ecce ^çotfilusii  mf  Dominus  ne  pat"*' 

gar  était  fille  de  ce  roi.  Chacun    ,eion  u  ver.ion  d/Geo^re  :  f-oic. /'É/*n.</ 

sait   que   Sara  ,    se  voyant  stérile     m'a  empe^chéedrenfanter;  viens,  je  te  prie, 

.*    .  vers  ma  servante\  peutrîestre  seiaai-je  édifiée 

(«Il  Gfn«if .  thqp.  X**/,  »».'  I.  4e  par  elle.  Gcoèsc,  chnp.  XFI ,  v.  2, 


AGAR.  ' '  ^z'» 

tin  peu  après  d'hmaël ,  qui  fut   qu'Abraham  ëpousa  «ne  wrvante 
ebve  che^son  peré  jusqu'à- l'âge   égyptienne,  d^t  iîèût  uTdou- 

moins  (F>.   On  ne  sait  pas  m  la   de  f  Arabie  .et  la  parS^tl" 

Dien-^andè  pendant  ce  temps-   ce  une  autre  fable ,  savoir  au' k 
t^lUXVfe  ^"'-«"Agar  maël  ressuscita  ava^tTue  do   r. 
tu^oWnree  de  ^per  avec  son    txe;  car,  disent-ils  ,  samheper- 

Jtabsolument,  dit  son  fruit  en  punition  de  sa 
et  cela  pour  avoir  ^^îh^u'Ismaël  vanité  et  par  les  fatZu..  T 
se  moauait  de  auelaup  \^..  (fi^     ,..^„..„ .  '  ^f^  ies  Jatigues    du 


-  très-petii  via-   rnuieMous  sa  maîtres ^é»  nhlifr. 
t.que  ;  la  boute,  le  d'eau  qu'il  leur   Dieu  à  ranirn^^^Tenfat'. 
donna  ayant  ete  v.dee,  la  pauvre       Cofnéliusâ  Lapide  afsure  dan, 
Agar  vit  l'heure  que  son  fils  mou-  la  m».!.  .^.  J«.-î_/-;.  - 

rait  de  soif  (H).  V  pr  d'être   sur^lffi^^^re.'^u^^^^^^^^ 
présente  à  ce  spectacle ,  elle  s'é-   cru  cette  réverîrr'J?»!  .    t 
cartadu  heu  oi,  elle  avait  mis   l'on  ^Je  Shin^  ^  ^o'm! 
Ismael    Unançevnt  à  «.a  se-  les  injures  les  p^rK^sarmcôn 
cours    et  lu,  découvrit  unpuit,   tre  Abraham  et  Sa^Set  du 
ou  elle  remph^  sa  bouteille  rpar  concubinage  d'Agar;3„„  . 
ce  moyen  elle, sauva   a  v.e  à  son   plus  de  rafson  df  tr^u^ê"fâ"blê 
enfant.  Elle  fe  maria  ensu  te  i   fanolojrfe  Jp  «i„f  i„      .• 

une  femme  d'kgypte.  Voilà  ius-  cX  Tn^  V     4     ^"•"  l^""" 
»  •      Pli»    .Y^^"        'Y"*"J"*^   cette    conduite    du    patriai'<hp 

quou    1  Écriture   conduit    son  Voyet  les  remarques 7)^ mi 

histoire.   C'es^sans  aucune- raî-  de  l'article  de  S«"    ^^       ^    ^ 
son  que  plusieurs  rabbins  préten- 

dent  quUga^est  la  même  que.  ^â^t:i;r^^]:;^^^^^f^ 
Kethura,  qui  fut  femme  d'Abra.  ^  ^p^^P  xix. 
hara  après  la  mort  de  Sara  (c),  ^^\^^""^f'"^^' Juifs  2 Ou  croit 
Mais  cette  erreur  est  infiniment  *'°'  •  P«!?l'hni«te  chald^en  est  le 
15lu,  ,uppoïi^,e„uera  riS  Ï^^Zr\^ 'Xt^'^^ 
superstition  d€«  Sarrasins ,  qui  «y«nt  «nicyë  Sara ,  lui  donna  m  'pro- 
honoraient Conime  unesainte  re-  f*^  fill«  Ajçar  pour  servante,  et  que 

lique  la  pierre  sur  laquelle  Affar  rl*^  -  "^^"^^  "^^^  *!'*^**''  P»/»  de 
/i\     J'     *     A    1        '     H"'^'*/^  ^5""^    Chanaànicest  aussi    la   oens^  d» 

(I)  ,  disaient-ils  accorda  la  der-  rabbin  J-iu,?  (i)  Un  aut^  „bb1n 
niere  faveur  à  Abraham.  Leurs  <^*'»*«J»<^ho«ecoinitiesiPhfrao,*raDt 
écrivains  ne  marquent  pas  cette   J*."**'"'!"^  '«»  jirodiges  aijji  sVtateni 

raison  et  ne  reconnaissent  qu'un  ^ll,  e'^v*:  S^rr^Sefe^af  î 
rapport  tres-eloigne  entre  k^^r  MafilU,  d.éurJlr^'^L\u^Z, 
et  cette  pierre  (K).    Un   auteur    *^'^**'*^^  àan$  cette  maiêonUt  que  mmi- 

^'^^£gl  %^bey9tt|ait  ^xï\  dof-  f^*%^^*  "^.rr/^ivFnH  Afcri-  » 

te  parler  d'Aflar  lorsqu'il  disait   .T«  ^  7-  r-«T  fkirnf  d'une 

V    ^   .         '      ®       *vi»4uu   aisaii    8L bonne  maison;  il  se  contente  d« 

ic\  Targum  JooatlianM  .  Parâplirati,  Hie-         ^'  V^- iV"'  ' -^i'f/  ""«^ !.»■  ^»^  Kli«wr . 
roiolymiUM,  Jarchiui  ,  R.   Kl.«»«r ,   ap„d    f^     ,f'^'   "'"*'' "•«»«lf.""tor  P.Ui.refc 

«..a...  ,ii...  P.„„eK. .  <«.. .,,  ,„,:  r36.  r„  iv.-,.'r,; .  ^,,  „,,.,  ,,,„,,, 
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dire  qu*ellé  dtait  servante  de  Churia  , 
femme  de  Pharao ,  et  que  Churia  , 
après  la  mort  de  .son  mari',  la  donna 
à  Sara  (3).  Saint  Chrygo^rome  veut 

3ue  ce  soit  Phàrao  lui-même  qui  ait 
onné  cette,  servante  à  Abraham  (4). 
En  effet  ,  rÉcriture  observe  qu'entre 
autres  présensqu'il  lui  lit,.illui  donna 
des  servantes  (5).  S'il  lui  donna  cîelle- 
ci-,  ne  doutons  pniot  qu'il  ne  i^  choi- 
sit entre  les  personnes  dont  la  condi-. 
tiou  e'tait  de  servir.  Je  croirai8.?volon- 
tiers  ce  que  dit  Philon  ,  qu'elle  avait 
embr^assé  la  religion  d*Ahraham  (6)  ^ 
mais  quant  à  œ  qu'il  ajoute  ,  que  ce 
patriarche  cessa  cfen  jouir  diîs  qu'il 
se  fut  aperçu*  qu'elle  était  grosse  ,  je 
n'ai  garaç  de  le  filer  ni  de  l'affirmer. 
Gc  sont  des  mystères  dont  îl  ne  faut 
j^int  être  curieux  :  il  faut  supposer 
•  qu'ils  je  passent  soiis  les  voiles  de  la 
nUit  ou  derrière  le. rideau  ,  et  les  lais- 
ser dans  leurs  ténèbres  riaturcllès.  Les 
Juifs  ^  toujours  guindtis  sur  li,5  mira- 
cle!|j|li  attribuent  la  conversion  d'Agar 
aux  prodiges  qui  se  firent  chez  Pha- 
rao ,  à  cause  du  rapt  de  Sara  (7). 

(B)  Depuis  loni^-temps.'}  11  est  dit 
'  i^ans  la  Genèse  qvi  Abraham  avaii  ha^ 

l>ité  dix  ans  au  pays  de  Clianaan,  loi*s- 
qu'il  couch^  avec  Agar^  d'oilles  Juifs 
ont  inferé.qu'un  mari  ne  doit  plus 
habiter  avec  sa  femme  lorsque  ,  pe|i- 
.  dant^  dix  ans  iT  l'a^  éprouvde  stéfiie 
(6?)  j  absurde  conséquence,  tarit  parce 
qu'il  y  avait  plus  de  dix  aps  qu'A- 
Drah.)i|i  était  marié  avec  Sara  ,  |ors- 
.  qu'elle  lui  proposa  sa  '>ei'vante.(9)  \ 
que  parce  qu'il  ne  song«'ait  à .  rien 
moins  qu*à  la  quitter  lorsqu'il  eut 
.vécu  dix  ans  aveo  elle'  au  pays  de 
.  Cbatfaan^sans  procréation  de  ligne'e. 

(C)  Faisant  mémey  selon  la  i^ersion 
de  quelques  intervrètes  ,  tin  acte  d'o- 
béissahce.']  La  Vulgate.porte  :  Cùmque 

"  ille  acquiesceret  deprecUnii  ;  et  la  vér- 

•ion  de  &enêve  :  Et  Abraham  mtn  a 

Lx  parole  de  Saraï  (ïo).  Saint  Àugus- 

'    tin  a^d^iiinë  èe  disrnier  sens  aux  pa- 

"  ^3)  InÙbroJaAMtim,  aptàd  Htideg.,  ibidem. 

(4)  AfKu4  Cornel.  * l^apide  in  Gen.,^.  171. 

(5)  Geiiite  ,  cAo^;  X// ,  o.  16^, 

(6)  //i  libfà  de  Abr«bamo.  ' ,"  ■ 

'  \  (i)'My^'^  Cornei.  •  Lapide  in  Gea.',./>^  f^i. 
-  ^  (8)  Abeiicsr«ii»  G««.  XFI,  3,  apu4  Heideg. 
,   H  îst.  Patriareh. ,  pas .  197.  *  ;, 

(al  tM,  st^rilif'  de  Sara  */tait  connue  avant 
9  M  AkraJmm,  soiiù  dtt  sein,  pttys  pour  ¥$nir  à 
<?A<iran;  F'oict  r.enè«e.  JCf ,  ;<Q^ 
^     -  H«)  Oerfèse,  eftap,  XVt ,  r.  2. 


AU. 

rôles  de  l'Écriture  ^  car  après  avoir 
observé  qu'Abraham  eût  tour  à  tour 
la  complaisance  de  s'attacher  à  Agar, 
et  de  la  quitter-,  scion  que  Sara  chan- 
geftrde  désirs  ,  il  fait  cette  exclama- 
tion :  'fi^  yirum  viriliter  utentém  te- 
mipis  ,  conjuge  temueranler  ,  àncUld 
OBTEMPP.RAitTER ,  nulld  intemptfranter 
(il)  !  Il  s'était  déjà  servi  de  cette  cx- 
priession  ,  i^sus  est  ed  {  Concubin â  )  , 
non  ad  explendam  Ubidinem  ,  nec 
insultans  ,  sed  potius  obediehs  con- 
jugi{i2). 

(D)  La  maltraita  de  telle  sorte  , 
qu'elle  la  contraignit  de  déserter  la 
maison.  ]  Qui  aurait  jamais  deviné 
qiié  cela  servirait  un  jour  d'apologie 
a  ceux  qui  persécutent  les  sectes  ? 
Cependant  Tesprit  fécond  et  imagi- 
natif  de  saint  Augustin  y  a  trouvé  - 
ce  secret.  11  a  soutenu  par  la  con- 
duite de  Sara  envers  Agar  que  la 
vraie  Ej^lis»:  peut  infliger  des  châti- 
mens  à  la  fausse,  l'exiler,  la  tourmen- 
ter, et  ce  qui  s'ensuit.  On  l'a  relancé 
en  peu  de  mois  bien  fortement  dans 
le  Commentaire  Philosophique  si^r  tes- 
fameuses  paroles  ,  contrains-les  d' en- 
trer {iV}. 

,  (E)  Qui  aurait  des  querelles  ai^ee 
tout  le  monde.'}  Ce  sera,  lui  dit  l'ange 
(1.4)  ,  un  brutal  ou  un' due  sàurai^e. 
Oa  main  sera'tonire  un  chacun,  et  les 
mains  d'un  chacun  seront  contre  lui. 
S'il  était  permis  de  chercher  ici^  des 
types  à  la  saipt  Augustin  ,  ne  dirait- 
on  pas  qu'Ismaël  a  été  l'emblème  djp 
certains  controversistes. misanthropes 
qui  jie  font  que  njordre  le  tiers  et  le 
quart ,  et  qui ,  pour  mieux  déclarer  la' 
guerre  'au  genre  humain ,  sortent  a 
tout  moment  de  leur  sphère,  écrivent 
sur  toutes  sortes  de  matières  à  tort  cl  à 
travers ,  tt  toujours  en  style  de  li* 
bell&  diflamatoire  ?  Tous  les  âges^ct 
tous  les.  pays  fournissent  de  ces  copies 
d'Jsmaë).  f I  y  a  même  de  ces  copies 
qui  diirèrent  de  l'original  etr  r^  qu  en-  é 
core  qu'elles  jettent  des  pierres  sur 
tout  le  monde,  peu  de  geriï  prennent 
la  peine  de  leiir  en  rejeter  :  on  les 
laisse  jouir  en  repos  de  la  malheureuse 
impunité  qui  augmente  leur  audace 
et  leur  frénésie. 

(11)  Éuf»»t.  de  Cirit.  Dei,  Uh.  XVI ^  cap. 
XXF".  " 

(13)  Ibidem. 

(i3)  Commeot..  Philos.  ,  part.  Ht,  pag-  C,'^.     " 

(1  f)  Cejiése,  X^/,  12. 


A(iAH, 


(F)  Jusqu'à  l'dge  de  quinte  0u  seize 
ans  ,   pour    le  moins,  ]    En  Voici   la 
pivuve.  Ismaè'l  avait'quatonce  ans  lors- 
■  que  Jsaac  naquij^-car  il  était  né  lors- 
qu  Abraham  avait  quatre-vingt-six  ans 
(i5),  et  Abraham  était  .Icé  de   cent 
an»  lorsque  Sara   enfanta   haac  (16). 
Or  celui-ci  était  Ifevré  avant  que  l'on 
chassât    Ismaél  ;  donc,  etc.     Je    ne 
ni'arréte  pointa  l'opinion  de  ce»  Juifs 
qui  croyaient  qu'lsaac  avait  tété  pen- 
dant douze  ans  ou  pendant  cinq  ans 
(i^/i  car  si  j'y  faiMiis  quelque  fond  , 
j  aurais  donné  une  plus  longue  durée 
au  séjour  d'ismaël  chez  Abraham  que 
celle  qu'on  vient  de  lire.  Voyez  la  re- 
'marque  (H). 

(G;  Qu'Ismaèl  se  moquait  de  quel- 
que chose.  ]  La  version  des  Septante 
porte  que  la  mauvaise  humeur  de  Sara 
vint  de  ce  qu'elle  aperçut  ismaël 
jouant  avec  Isaac.  La  Vulgate  lès  a 
suivis  en  cela  ,  citm  t^idisset  Sara  fi- 
lium  Agar  jÉgyptiaf  ludentem  c'um 
-^'*f  *",?•  ^  ****<î  hébreu  ne  particu- 
larise rien  •  il  nous  laisse  à  devintfr  si 
le  fils  d'Agar  se  moqua  de  Sjira  ou  d'I- 
saac,  ou  du  festin  qui  fut  fait  quand 
on>  sevra  Jsaac,  ou  dételles  autres 
choses-  ou  bien  s'il  fit  trop  le  fami- 
lier  et  le  supérieur  avec  Isaac,  ou  enfin 
s'il  le  voulut  battre.  Il  y  a  des  inter- 
priètes  qui  ont  là-dessus  bien  des  pén- 
ales fri voles  j  car  ils  croient  que  Sara 
vit  ♦  ou  qu'Ismaël  faisait  des  actes  d'i- 
dolâtrie, ou  quHI  poussait  le  jeu  à  des 
impudicités,  ou  qu'il  voulait  battre 
Isaajc:  Hebrœi  nonnulli  acdpiunt  de 
lusù  idololatriœ ,  quasi  uidelictt  idola 
Jingentem  et  ealentem  Ismaé'lem  ^'i- 
disset  Sara.,.:,  J4lii  venereiun  hurtc 
Juisse  lusum  statuant.....  et  detectio- 
nem  turpitudinis,  JYeqite  desunt  qui 
ismaëlem  fratri  necem  molitum  esse 
existiment  (18).  Il  faisait  bien  plus , 
selon  quelques-uns,  que  le  vouloir 
battre,  car  ils  prétendent  qu^il  lui  tira  , 
un  coup  dç  flèche  pour  le  tuer  (19}.  ' 


a.^5 


(i5^  Genèse,  XVt ,  16. 
^  ^16)  GeoJ;te  ,  XXt ,  5. 

.hy  -^P"^  Hirronymum ,  ert;»,  XXJ /i»  frtf 
dit.  Hrbraïcis.  Vide  Saiiav.  Annal.,-  tom.  I  , 
pag.  474-  Comelin*  à  Lapid*,  in  Genêt.,  pag. 
190,  lient  pour  certain  qu  Isaac  ne  fmt  nevré 
ifuà  cinq  ans  :  Saliany  pag.  4-4  ,  cite  pour  la 
même  opinion  ,  qui  est  ta  sientu.,  aaint  iitbme, 
l>el  Rio,  Pererius.  . 

(18)  Heidegg.  HisI,  Pairiarcb.  pag.  »o5. 

(;»9)  R  Eliexcr,  Pi rke,  cap.  XXX  ,  dhhs  le 
même  ouvrage  tTHeidegger ,  qui  aie  aussi  le 
ViiiikX  flatburim.    ,     « 


Le  rapt  hébreu,   dit-on  fin),  signifie 
quatre   chose.    ,lart!,    l'Écriture    :   le 
passe-temps,    l'idolâtrie,  le  jeu  d'a- 
mour, et  Min  combat  à  outranee.  Pour 
prouver  la  troiftième  signification,  on 
se  sert  du  chapitre  XXVI  de   la  Ge- 
nèse    où  il  est  dit  qu'^^iiw«/«cA /»- 
Çurdant    par  la  Jenétre  vu   isaac  se 
)nuant  a^'rr   Rebecra  sa  Jenime.  Mais 
ce«t  étendre   la    si(piitication  de   ce 
mot  au  delà  de  ses  justes  bornes  que 
de  prétendre  qu'il  signifie  vn  cet  eo- 
droitlà  l'œuvre  de   la  chair.  Il  suftit 
de  le  prendre  ponr  line  certaine  pri- 
vante (|ui  i^puve  entre  honnêtes  gens 
qu  on  n'f  st  point  Stère  et  s«ur ,  mais 
mai  1  et  femme  ^  cac  c'est  In  conclusion 
qu'Abimelt'ch  en  tira.    Je  ne  trouve- 
rais rien  de  plus  plausible  que  ceci  : 
c  «'st  qu'lsmaèl    avait  témoigné   des 
airs  de  mépris  qui  filent  craindre  à 
Sara  qu'il  ne  voulût  un  jour  disputer 
le  droit  d'atnesse  si  l'on  ii'y  remédiait 
de  bonne  heure. 

(H)  Que  son  fils  mourait  de  soif  ] 
En  supposant  que  la  mof|Uerie  dont 
Sara  fut  si  choquée  se  passa  à  l'occa- 
sion du  festin  qui  fut  donné  lorsque 
l'on  sevra  Isaac, il  faudrait  qu'Ismaël 
eût  été  chassé  à  i'fkga  d'environ  seize 
ans.  Que  si  Ton  suppose  qtle  cette 
moquerie  fut  de  beaucoup  postérieure 
au  festin ,  on  augmentera  d'autant 
l'âge  miM  avait  en  sortant  de  chez 
son  père.  Mais  prenons' la  çhote  au 
pis ,  ne  lui  donnons  que  seite  ans  : 
n'est-il  ^as  bien  étrange  qq'â  cet  âge- 
là  sa  mère  soit  contrainte  de  le  porter 
sur  ses  épaulés,  de  le  mettre  soUs  un 
artirisseau ,  de  le  lever,  ^e  le  prendre 
dans  SOS  maiiu,  et  de  lut  donnera 
boire  ?  (lu'on  lise  cet  endroit  de  l'É- 
criture ,  tout  y  porte  ,  par  rapport  à 
Ismaël  ,  l'iroajge  d'un  enfant  qui ''est 
an  maillot ,  wi  peu  s'en  faut.  On  lie 
saurait  sortir  de  cet  abtme  en  suppo-  " 
'  sant  que  ce  fait  n'a  pas  été  mis  à  sa 
place;  car  il  est  expressément  déclaré 
que  Sara  fît  chasser  Ismaél ,  parce 
(Qu'elle  ne  voulait  point  au'il  partageât 
I  héritage  avec  Isàac.  Ismaél  ne  fut 
donc  chassé  qu'apréala  naissMièt  d'K 
saacj  et  par  conséquent  il  devait  être  ' 
aussi  propre  que  sa  mère  à  chercher 
de  l'eau  ,  et  il  n'était  plus,  eiô}  fZi  jè^o- 
To«  «iffir ,  un  petit  enfant  à  être  porté 

^'"Ll^/""^  »  "f"*'^  Peretium   tu  Geoe-..  , 

crtp.    X\I  . 
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sur  les  ffpaulei,  e!o.  (91).  Je  pr^vpis 
que  Ton  me  dira  que  la  version  dei 
S<'^»t«inte ,  ni  la.Vulgate,  ne  disent  pas 
qu  Ismaèl  aîtétë  mis 'sur  le  dos  d  A- 

[;ar ,  et  iiuùirti  Von  doit  conclure  que 
e  texte  liëhreu  ne  favoris*  p«s  nette-, 
ment  ma  supposition.  Ud  bien  ,  ahan- 
donnuns^la  :  le  reste  dii  narré  me  suf- 
ût^  et  je  m^en  rapporte  au  jugement' 
de  tous  le!»  lecteurs  qui  considéreront' 
la  chose  sans  préjpgé.  La  meilleure 
st)lutton  sefa^it  peut-être  de  dire  que, 
comme  Ton  vivait  plus  long-temps  en 
ces  Kiècles-là ,  on  ne  sortait  pas  de 
Tenfance  aussitôt  que  nous  en  sortons. 
VoiU  qui  serait  fort  bien,  s'il  n'en  ré- 
sultait qu'lsmaél  avait  vingt  ans  lors- 
qu'il fut  chassé;. car  il  faut  que,  selon 
cette  réponse ,  Isaac  ait  tété  pkis  long- 
temps que  Poil  ne  tétait  au  siècle  des' 
Maçnabées.  Or  aans  ce  siècle  on  tétait 
trois  ans  (21)  :  il  faudrait  donc  croire 
avec  saint  Jérôme  et  avec  plusieurs 
modernes^  la  vieille  tradition  hébraï- 
que dont  j'ai  parlé;  savoir  que  Ton  ne 
sevra  Isaac  t^u'à  cinq  ans.  Je  ra'étônne 
que  ceux  qui  la  suivent  (a3)  ne  sen- 
tent pas  là  diffîculté  j  car  elle  né  laisse 
pas  d'être  grande ,  quoique  Ton  sup- 

S ose  comme  je  fais  qu'fsaac  téta  nioitfs 
e  temps  que  les  Machabées. 
XI)  ^«  pierre  sur  laquelle  Agar.  ] 
Quels  contes  !  comme  si  Abraham  , 
qui  était  un  grand  seigneur  et  dont  le 
train  montait  à  plus  de  trois  cents 
domestiques  capables  de  porter  les 
armes,  n'avait  pas  eu  un  lit  à  donner 
à  une  concubine  de  cette  espèce!  Il 
ne  la  prenait  qu'à  la  sollicitation  de 
son  épouse;  c'était  Sara  qui  faisiiit  en 
quelque  manière  les  fo^nctions  de  pa- 
ranymphe^  cela  ressemblait  ^^liis  à 
des  noces  qu'à  toute  autre  chose  ;  et 
Voû  nous  viendra  dire  quVin  tel  ma- 
riage je  consomma  sur  une  pierre  ! 
Ce  conte  serait  bon  à  débiter  s'il  s'a- 
eisgait  d'uh  maître  qui  aurait  eu  peur 
de  sa  femme,  et  que  cent  raisons  aq- 
raient  obligé  à  faire^on  coup  à  la  dé- 
robée partout  où  il  en  aurait  trouvé 
l'occasion,  persuadé  que  s'il  la  laissait 
échapper  pour  atteiidre  un  meilleur 
gîte  U  n'e  la  retrouverait  peut-être  de 

(ai)  C*Mt-l-<1ir« ,  <i«  lu  manière  que  les  gens 
sontfnUs  nujourtl'hui. 

faa)  Z«  mère  des  Machab/es  dit  a  son  Jils 
«uV/e  ta  allailt  trois  ans.  U  Mâchtb. ,  châp^ 

(i\)  Morcri  m  de  ce  nombre. 


sa  vie.    Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ap- 

f>renons  d'Ëuthymius  Zigabenus  que 
es  Sarrasins  honoraient  ti  baisaient 
une  pierre  qu'ils    nommaient  Braoh- 
than  ,   et  que  ,  quand  on  leur  en  de- 
mandait la  raison,  les  uns  répondaient 
que  c'était  à  cause  qu'Abraham  avait 
connu   Agar  sur  cette  pierre  ;  les  an- 
tres que  c'était  à  cause  qu'il   y  avait 
attaché  son  chameau  en  allant  immo- 
-  1er  jsaàc  ('i^}.   Le  même  auteur  dit 
que  cette  pierre  était  la  tête  de  la  sta- 
.tue  de  Vénus,  la  divinité  que  les  an^ 
ciens   Ismaelitt^s   avaient   adorée.   Le 
formulaire  des  anathèroes  qne   doit, 
réciter  un  Sarrasin  qui  embrasse  le 
christianisme  confirme   tout    ce  que 
dit  cet  auteur;  car  il  marqiic  que  cette 
pierre  est  une  figure  de  Vénus  (a5;  , 
et  que  les  Sarrasins  en  parlaient  com- 
me d'une  chose  qui  avait  servi  à  Abra- 
ham pour  ce  que  dessus.  Par  occasion, 
je  dirai  que  la  pierre  qui  était  adorée 
par    les  Arabes,    et  qu'ils  prenaient 
pour  le  dieu  Mars ,  était  toute  noire  et 
toute   brute:  To  /•  Ayctx/uA  Xi'ôw  ici 
fiiKAty  TiT^A-y^voç,  «tTt/7r»Toc.  Simulu- 
crumautem  est  lapis  niger^   quadra" 
tus  ^  nullam  Jiguram  "inûisam  habens 
{1^}.  Ridetisiemporibus  priicitPersas       ) 
^uviuni^  coluisse...  Informem   Aruhat 
lapidein  {^'j).     Maxime  de    Tyr,  qui 
l'avait  vue,  dit  seulement  qu'elle  était 
carrée  (18).  La  mère  des  dieux  ,  que 
les  Phrygiens  adoraient  avec  un  zèle 
tout  particulier ,  n'était  au'une  simple 
pierre  ,  et  ils   ne  donnèrent  qu'une 
pierre  aux  ambassadeurs  romains  qui 
souhaitaient  d'établir  à  Rome  le  culte 
de  cette  divinité  :  Is  legatos  comiter 
acceptoê  Pessiniinlem    m    'Phrygiam 
deduxit ,  sacrumque  Us  lapident  quem    ^.^^^^ 
mntrem  DeUm  iiicolœ  esse  dicebant  , 

tradidit ,  de  deportare  Romam  jussit 
(5*9)-  Quelque  mauvaise  quefÙt  l'ido- 
Lilrie  de  ceux  qui  adorèrent  la  pierre 
dont  Jac^b  fil  un  monument  qu'il 
oignit  et  qu'il  consacra  à  Dieu  (3o;  , 

(3^)  EathjmiQt  Zigabenu,  in  PanopliÂ,  upud 
VoMium  .le.Orig.  Mol.  ,  lih.  il,  cap.  XXXT ; 
"tUb.  ri  y  cap.  XXXIX. 

Ya5)  'E»TWT«^*  tÎç  'A^jjo/iTKC  •;t«<v  , 
ejfigiem  Ken*ris  habère.  Vouiiu  ,  At  Oripir.e 
Idololairm,  lib.  II,  cap.  XXXI,  pag.  4G7  . 
edit.  Franeofurt. 

fx6l  Snidas,  ta  4l«C  dSpNC. 

('?)  Arnobiai,  /lA.  VI ,  pag.  itfi. 

(a8j  Maxim.    Tyr.a»  ,    D.s.irt    XXXFIIl  , 

pnK    384. 

(ac)    l.iriu».   Fi«lor.  ,   r.h.    XXrX,  iap.  XI 
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«ttr  -était.  pli||  tolérable  que  celle 
'  de»  Sarrasins- ;lBar  la  pierre  de-Ja- 
cob lui  avait  servi  de  chevet  pen- 
dant une  nuit  qu'il  avait  passée,  i>our 
ainsi  dire,  avec  Dieu  ,  tant  les  songes 
et  les  visions  uui  l'occupèrent  repré- 
sentèrent les  choses  célestes.  Les  Sar- 
rasins n'auraient  osé  en  dire  autant 
par  rapport  à  leur  prétendue  pierre 
d'Agir.  Scaliger  a  ramassé  une  éru- 
dition très -curieuse  touchant  cette' 
pierre  de  Jacob  (3i)  ;  mais  ce  qiic  le 
savant  PococW  a  dit  touchant  celle  ^ue 
les  Sarrasiîis  honoraient  n'est!, pas 
moins  considérable.  J'en  vais  rappor- 
ter^uelque  chose. 

(K)  Qu'un  rapport  très-eloigné  en-r 
Ire  Agar  et  cette  pierre.  ]  Pour  savoir 
exactement  leur  religion  l%-des8U9,  il 
iaut  consulter  Pocock  (34).  La  pierre 
noire  qu'ils  vénèrent  est  au  temple 
de  la  Mecque ,  à  l'un  des  coins,  à  deux 
co.udées  et  un  tiers  de/terre.  lU  sup- 
posent que  c'était  l'une  des  pierre» 
précieuses  du  paradis  ,  et  qu  eUe  en 
descendit  avec  Adam  :  qu'elle  y  fut 
reportée  au  temps  du  déluge  ;  qu'elle 
fut  renvoyée  au  monde  lorsque  Abra- 
hau^  bâtissait  le  temple  ;  et  que  ce  fut 
l'ange  Gabriel  qui  la  mit  entre  les 
maius  de  cet  architecte  (33).  Elle 
'  avait  été  au  Commencement  plus  blan- 
che que  la  neige ,  et  plus  briÛante  que 
le  soleil  ;  mais  elle  devint'  noire  pour 
avoir  été  touchée  par  une  femme  qui 
avait  ses  mois.  D'autres  disent  que  les 
péché.s  des  hommes  lui  firent  perdre 
sa  blancheur  et  son  éclat  :  d  autres 
avouent  qu'on  Ta  salie  à  force  de  la 
baiser  et  de  la  toucher.  Ce  que  saint 
Jean  Damascène  et  Eutliymius  assu- 
rent ,  qu'on  y  a  gravé  une  tête  qui  est 
celle  de  Vénus  ,  serait  fort  didîcile  à 
prouver  par  les  livres  des  Arabes.  Il 
y  a  uqe  autre  pierre  qu'ils  estiment 
sacrée  ,  et  sdr  laquelle  ils  prétendent 

Îiue  se  voit  une  figure  ;  mais  c'est  une 
igure  de  pied  ,  et  non  pas  une  figure 
de  tête  :  c'est  la  trace  des  pieds  d'A- 
braham qui  s'appuyait  sur  cette  pierre, 
ou  en  bâtissant  le  temple  (34) ,  ou  pen- 
dant que  sa  bru  (35)  lui  lavait  la  tête 
'lorsqu  il  eut  été  faire  une  visite  à  Js- 

(3i^  Scalif.  Aaimadv.  in  Rnieb. ,  num.  21S0. 
{i*)   Pucockii  Not«,Jn  Specimine  Historiar. 
.\rab.,  paf(.  ii3  et  /«^VS,. 
("i^)  y^jei.  la  remarqu^Y)  de  l'artiele  AiA4« 

^V',)  Ex  Abulfi-dS.  . 

.  '•'>)  La  femme  d'I nn/itl- 
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maél  (36).  Celle  dernière  pierre  est 
enfeFniée  dans  un  coffre  de  fer.  Ah- 
med Ebn  Yusef  se  vante  de  l'avoir  vm 
et  baisée  ,,  et  d'y  avoir  bu  de  l'eau  du 
pui_ts  Zantaru,  et  d'avoir  pris  garde 

Î[ueja  trace  du  pied  droit  est  plus  en- 
onëee  que  celle  du  gauche  ,  et  que 
les  doigts  y  sont^ssi  longs  que  ceux 
de  la  main  (37).  On  cacha  cette  pierre 
dans  une  des  montagnes  de  la  Mec- 
que lors<|ue  les  karmatiens  firent  mille 
{)l*ofahationsdans  le  temple  ,  et  en  en* 
evèrent  là  pierre  noire  (38).Or,  puis- 
que Eut  hy  mi  us  et  le  Catéchisme  a  l'u- 
sage des  Sarrasins  convertis  lemar* 
quent  aue  la  pierre  sur  laquelle  on  . 
prétenaait  qu'Abraham  avai|  eu  af^ 
faire  avec  Agar  ,  ou  à  laquelle  il  avait 
lié  le  chameau  ,  était  au  milieu  de  V<h 
ratoire  ,  in  medio  outot/  riç  tùxit  y  ce 
n'est  poiut  de  la  pierre  noire  qu'il  ^ 
faut  entendre  Cela  ,  car  elle  est  fichée 
dans  un  coin  du  tentple  :  mais  do,  la 
pierre  où  se  voit  la  trace  des  pieds  . 
d'Abraham.  De  plus,  encore  qu'au-- 
cun  écrivain  arabe  ne  dise  que  la 
raison  pourquoi  on  vénère  cette  pier- 
re est  qu'elle  a  fourni  n  ce  patriarche 
les  usages  dont  Euthymius  a  parlé  »,  il 
est  à  croire  ffue  la  tradition  rapportée 
par  Euthy mms  regarde  plutôtla  pier- 
re où  les  pieds  d'Abraham  sont  impri- 
més que  la  pierre  noire  ;  d'où  l'on 
doit  conclure  deux  choses  :  1®.  Qu'Eu- 
thymijus  et  le  catéchiste  des  Sarrasins 
n'ont  guère  connu  distinctement  les 
erreurs  de  ces  gens-là  ,  par  rapport 
au  culte  des  pierres;  a*.  Que  les  écri- 
vains arabes  ne  reconnaissent  point 
de  rapport  prochain  et  direct  entre- 
Agar  et  la  vénérable  pierre  de  la  Mec- 
que. Agar  n'y  a  que  voir,^qu'en  tant 
au'Abraham  y  posa  ses  pieds,  pen- 
olant  que  la  femme  d'kmaél  lui  lavait 
la  tête.  Il  y  a  une  troisième  pierre  ■ 
considérable  à  la  Mecque  :  elle  est 
blanche  ,  et  passe  pour  être  Je  sépul- 
cre d'Ismaël  ;  elle  est  dans  une  espèce 
dé  parquet ,  proche  les  foodemens  du 
temple.  De  toutes  ces  choses  ,  on  peut 
recueillir  qu'il  est  très-faoile  de  trom- 
per l'homme  en  matière  de  religion  ,  - 
et  très-diflficile  de  l'y  détromper.  Il 
9iin«  ses  préjuges  ,  et  il  troove  des 
conducteurs  ciui  le  favorisent  là-de- 
dans et  qui  disent  dans  leur  dme  : 

(?6)  Ex  Kkmei  Ebn  Yiuef ,  et  SafiA<lino.  ^ 

(3-)  Abmn4  F.ba  1kn«^f ,  in  \ iti  lêmMélt». 

.  (38'    y^ret  l'article  h^tonkttê.. 
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y.t)    riiinar.    |-)ui.,    i/ji.-r  lit. 

(6)  sailli.  IMitiiAii  lu  Nrin  ,   Oi/    /.Y.  ro.rr»  awiu  ;>rtg,  91  ». 
,    ('■}  Diiulinl   .'ic»,  lfi>UriaMri}aru-c,/ti.  ///.  (i;)   Il  faUaiid,r$  ,»  crou   A?.'.»  cl  drvr  Jt^t. 
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los  autres  ne  la  voiidraiene  pasg.ieVir  .  ™"^  '..f^'  ^®  Macedome  (/j.    U  s 

D'qst  ainsi  ciue  Vapus  »«  perpëtue  :  brouillait  Souvent  avec  Hii  ;  mai 

es  malhonnêtes  g^ns  le  protègent  j  c'était  afin  cle  lui  procurer  par  1 

les  hmnétes  gens  lé  tolèrent.  '          •••     •             *^ .   .  .      _r 


n.»dfidoqmdm  pnpu^mu^^^  decipi ,  vouftitôter  :  Vous nt prenez va$ 

deciptrttur,  ]U  y  trou  Vent  leur  comp-  ^j.^  .  S  "^F'^^^J^Of 

te,  et  quant  .«^  Fa i>tori/tt? ,  et  quant  au  ^^^^  Ç*^  *^'"  arrachez  Aga-- 

wcM\\  :  les  pluH  d«Çsihtérç«w?s  anprë-  ^^^  ^  Agathon  (k).  Il  fut  le  mi- 

hnndrnt,  lorsque  la  cbaladie  est  invè-  gnon  de  Pausanias  le  Céramien 

if  11  V"  ^'  TT^^V*^  '^»  Ç''-^^"^  Çt  il  le  suivit  à  la  cour  d'Arche- 

le  nwil.Ceiix-rinWntgucnria  plaie:  v^-       ^   •  j^  w      'i    •       /i.     ti 

h  s  autres  ne  la  voudraient  pasgueVir  .  f^"^  '..f^'  *^^  Macédoine  (/j.    Il  se 

rVil    uirmi    fiiiA  TiihiU   *j>   na»n^ri..  .  forÔUlllait  SouvpJlt  aVM*  Nii  ■  mais 

.  jiarla 

irécoriciliation  un  plaisir  plus  vif. 

AGATH0N,i)oëtè^aglqu4et   <^'«''' «'"'■  qu'il  s;en  expliqua _à 

We  comique    Ajfdisclp^lde   '"  ^".""1'  '•"'f  "'  *'*'"'•"'''"'  » 

fort  célèbre  par  si  Wauté  dans  les  \^  '  *=""""*  "°"'  '  "^P'-f  <>"*  «^  E; 
Dialogues  dé  PlaLn  (c) ,  oii  d'ail-  -"  ' j  "  "^"Çi  "  ^^l*^"  "^''.?'* 
leurs  on  lui  allr  bue  „n  bon  na-l'.r  ^  *•>■>  "f  "Te  d'herse.  J'a, 

turel  (d).  Il  y  a/juelques  auteurs  f^tlT"  %"''","'  ""  T*^ 
qui.  rapporten/ qu-n  était   fort  f  «'»Pf  "o-îd  E""p.dei)ourAga- 

l.o..nête'l.onuie,  et  que  sa  table  ^T  f'"  '*P?"f  **"  r    "^'^î  *"' 

était  magHitiqùe  (ej.^Ils  se  fon-  """^  '"m^'f*  dans  les  diction- . 

dentpeut^tre  sur  les  fehins  qu'il  ««"res  h'stonques  (B).   H  semble 

donna  après  que  sa  première  tfa:.  "I"*    '"   scol.aste    d  Aristophane 

gédie  eut  remporté  la  victôireï/),  "T-  ^P"""*  1"  ^^S!"."'"i"°"-   - 

et  qu'il  eut  él!é  couronné  en  pfé-  T,"'  "  ''"=°"'.  ^  Archelaus  (C)  :  et 
sence  de  plus  de  trente  mille  ifom-     ""iP^T l  """^^^l    "  P""" 

mes  {^),  l'an  4  de  la  go',  olvm-  '?  ^^"'*°PÏ*"''  qu'j^e  vivait 

piade  (A).  Platon  suppose  que  les  P'"».  °«f  f  »  <=?™;;^#?  <^'-,«- 

discours  qu'il  racoiitTsur  la  na-  T      f  H  JT  i^  '*''"f 

ture  de  l'imour,  dans  l'un  de  ses  ,^'v*  Vl  ""       '^      ^  ,    i^'^u^" 

livres  (,),   furent  tenus  le  jour  ^"^^  "  ''l  "»"*  «ste  d  Agathon 

d'après  ce  couronnement,  ai^se^  r,*"!,'*"''*.^"  trouve  dans  W 

coi^d  festin  qu'Agathon  donna,  t^'^ .  «l""» /thenee    etc. ,  qui  I  â-   " 

Les  pièces  de  ce  poète  étaient  si  ^"'^"t"**-  Ce  sont  d'asse.  belles 

remplies  d'antithèses,  qu'il   dit  '«"'ep':**.  eM"'  confirment  ce 

un  jour  à  un  homme  qui  les  en   ?r,^ïv       i^  %P«»«'<">  F»"-- 
.'  ^  les  antithèses  (E).  .J'en  rapporte- 

(a)  Vide  inter  Plalonu  opcra  ejus  Dialo-    TSLl  UïX  exemple  oil  Fon  Verra  une 


gttm  ,   ctii  titulus  Protagoras  ,  pag.  230 

{f>  I  Scboliastes  Aristuplianù  in  Ranas  ,  act. 
l ,  scen.  II.  • 

.  (c  PÎJiô  M  Protagori  ,  /ju^.^aao,  0/  «n 
Convirio ,  p«^.  l'iyS. 

(rf)  Plato  il»  Protrf^orà ,  ;»<iy.  aao. 

(e)  ' A-^-atôof  TO»  t^oto?  kaÎ  tj»»  Tp  «i^l^atv 
hôLjuTfU.  Moribns  bonis  ^  et  mensd  lautiis. 
ScholÏMl.  Aristopli.  ia  Raoas,  act.  I,  se  II. 
yoyea  aussi  Suidas  m  'A^«t9atv. 

{/)  Plato  in  Convivio  ,  init. ,  pag.  II74- 

Of  y   /(/.     I*i<l.  ,  p0g.     I  176. 

(A)  yojcz  AUiénée,  ^'^^^fC,  pag.  217;  e< 
CasaulM)ii.  8iir  Aitién. ,  ;;«<•■.  3^ 
»    Z><t/ii  jit»«  Conviviuui. 


maxime  de  trèsrbon  sens  sur  la 
tromperie    des  apparences   (F). 

(*)  iEUan  Var.  Hwlor.  ,lib.  XlF^ràp. 
.XIII.  Voyei  aussi  Ath^D^e,  lib.  V,  p,  \^. 

(/)  Plato  in  Proiagorâ ,  ;ra^.  220;  Alhea., 
lib.  y,  pag.  ai6;Ma&imaa  Tyriuâ,  Sermon' 
X ,  pag.  106  i  iEliani  Var.  Hisl.,  lib.  II, 
cap.  XXI. 

{m)  Dans  la  remarque  (O)  de  l'article  Èv- 
RiPiDE.  rojrez  ausii  Scholiast.  in'  Ranas 
Ariittoplianis ,  act.  I,scea.  II. 

(/|Vro;-ti  Samuel  Petiti  Miscell. ,  hù.  I, 
XI r.  vatr.  5a 


Aristophane  le  satirise  beaucoup 
du  côté  des  mœurs  dans  Tune  de 


AGATHON. 


^9 


ses  comédies  (o).  Je  crois  que 
ijous  le  devons  distinguer  de  cet 
Agàthon  Que  le  philosophe  Platon 
aima  tendrement  (G).  La  faute 
de  Bude  fut  saris  doute  volonUi- 

""^  wT!*'  ^^*  »  ^*n*  ï^  chapi- 
tre ÀXV  de  l'Institution  du  Prin^ 

ce,  qu'Euripide,  à  la  table  d'Ar- 

chelaiis ,  baisa  une  dame  qui  avait 

nom  la  bell^  Agathe. 

(o)  //I  Thtimophoriaiuxi*. 

(A)  Poète  tragique ,  et  poëfe  comi- 
«ue  ]  Personne  ne  doute  qu'il  n'ait' 
fait  de8  tragédies  :  il  suffit  donc  de 
prouver  qu'il  a  fait  jles  comédies.  J'ai 
«  citer  la-dessu8  le  scoliasle  d'Aris- 
tophane sur  la  1^.  «cène  du  1"  acte 
des  Grenouilles.  OSto<  ç'Ay^èc^y  ^^. 

/«û»<r(yToiocToc/2a»M;i«T6t/c  A/cttf-xAXo:/.  Hic 
yfgathon  comicun  ,  Sacrale  docenle. 
.  IVotez  qiiil  parle  du  raérae  poêle  qui 
est  1  un  des  interlocuteurs  de  Platon 
dans  le  Festin  ,  et  qui  Ir^-s  certaine- 
ment composa  des  tragédies.  Je  cite 
aussi  ces  paroles  de  Philostrate  ,  Kati 

Emmwero  etiam  '^^atho  tragicus\ 
quem  comœdia  sapiententet  tleganlem 
agnouit ,  in  ïambis  suis  foepè  Gorsiœ 
sljrlum  imitatur.  .le  sais  bien  que  ces 
paroles  peuvent  «i^iûer  qu'on  le  loua 
dans  les  comédie»  j  mais  elks  peuvent 
aussi  être  prises  en  ce  «^ens:  c'est  qu'jl 
ht  paraître  son  habileté  et  son  élé- 
gance dans  les  comédies  qu'il  com- 
posa. Un  docte  critique  conject^re 
que  c  est  en  faveur  de  notre  Agathon 
que  Socraie  dit  qu'il  appartient  à  un. 
même  homme  de  composer  des  tracé- 


cap 


VS- 


*y^er  Éiv«trxfl»^fl»JÏA,  n^  rp0iycÊ^ig^v  i-ri^ 
rstTÔAi  cToiiiv,  x<ti  Tor  <rj;^vM  T^«t>»/o- 

^|5»    CVT*    X«ti    KùtfAtf^OTrwly  '  ifvcn    '(S\ 

Ejusdem  %'iri  officium  esse  trogœdiam 
comcediamquecompotfre\  eumquexjùi 

f  0  Philoflr.  de  Vii»  Sopbitt.  ,  Ub.  /. 
(5)  Kal.niui,  m^Eliani  Var.  Hijtor. ,  Ub.  II 
cap.   XXI,  pag,  io4x^  • 


arte  tragtcus  est,  este  guoque  comi- 
c«m.  Je  trouve  asseï  vraiwmblable 
qu.-  on  multiplie  les  ^tre.  san»  né- 
cessil<f  lorsqu'on  nous  donne  un  Aga- 
thon  poète  cpmiquerdifférent  dn  lu-  ' 
tre.  C  est  ce  qu'ont  fait  Vossius  (4)  , 
Morén  ,  Hofman  ,  etc.  "^ 

(B^  /^«  >»/>o/î5e  d'Euripide  est  mat 
rapportée  dtns  /w  diclinnnaires  hUto- 
Piques.  ]  Je  la  donne  ailleurs  (5}  com- 
me elle  doit  Atrc  ;  la  voici  darts  un 
çrand  desordre  .  Agaiho  philosophus 
FyUiagnneus  ,    frequens    antithetis  , 
adhibitus  quondhm  conuivio  ab  Ar- 
chetao  Re^e ,  cujus  erat  familiarissi^ 
Jnut.tnterrogalusqueabeo,  ciimjam 
esset  annorum  octoginta  ,  si  robui  ad- 
hue   uiium  seruaret  ?  «  Sanè,  inquit , 
»  nonsoliun  uer  ,  sed  autumnus  solet 
»  ùofia  et  prosperitalem  ndferre  (6^.  h 
Comptonsles  foutes.  l'.L'Agathonqui 
aimait  les  antithèses  ,  et  qui-  fut  à  la 
cour  d'ArchelaUs  .   n'ilait  point  py- 
thagoricien. a°   Il  n'avait  qu'environ 
quarante  ans  lorsque  Archclaiis  donnli       " 
'**""•  ^«  réponse  dont  U  s'agit  (niS-^ 
3     Ce  ne  fut  point  Agathon  ,   mai:» 
turipide  qui  (ît  la  réponse.    4®.  La 
question  ne  roulait  point  sur  la  force 
mais  sur  la  beauté  :  et  la  réponse  ne 
roulait  pas  sur  les  biens  de  la  fortune. 
5  .  Ce  serait  une  absurdité  que  de 
prendre  pour  l'automne  de  la  vie  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  6<».  Je  ne  penje         ' 
pnint  qu  aucun  philosophe  de  la  secte  ^ 
de  Pjrthagore  se  soit  nommé  Agathin^ 
1  outcs  ces  fautes  de  Charles  Etienne        . 
se  rencontrent  dans  la  seconde  édi- 
tion de  Lloyd  ,  et  l'on  y;ioit  même 
plus- exactement  marqué  le  prétendu 
témoignage  d'Elien  (8).  Cette  exacti- 
tude nuit  à  l'auteiu^  car,  puisqu'il 
n  Ignorait  pas  en  quel  chapitre  se  pou- 
vait trouver  là  chose  ,  il  est  plus  inex 
cusable  d  avoir  copié  tous  les  menson- 

Ses  du  dictionnaire  qu'il  corrigeait. 
1.  Hofman  l'a  suivi  lettre  pour  lettre» 
et  a  distingué  de  cet  Agathon  celui 
qui  alla  à  la  cour  d'Archclaûs.  M.  Mo- 
rén a  parle*"aus8i  d'un  Agathon  philo- 
sophe pjrthagoricien ,  qui ,  â  FUge  de 
quatre-vingts  ans  ,  répondit  à  ce  mo- 

(4)  Vofsiai,  d«  Po«tw  CrscH,  pam.  3o    5o 

(5)  Dan>  la  remarqué  (O)  de  tartdete  Etii- 
net.  <  -  ^ 

(6)  rMrolu$Steph*au$  in  foce  Êtoàrao,  p  n- 

(7)  Vojex  la  remarque  (O)  de  CartitU  Ku»i'- 

>IOB.  •     . 


/ 


S 


imi^m 
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( 


▲  /  :  I.Î  c  1  n  r\  T    1  o 


•  KJii.  pa*.'^a.  \eT$\e^  Psaumes  de  David  ^^t 


mu   KUIi,    pair' 49. 

(3)  fienui  ho.mimim  tuspietu .  Tliuan.'IIiot.  , 
ih.  XXXyif  fpag.  7^9,  aA  ann.  i5<i5. 


composa  plusieurs  autres  Poèmes 


.-*    ou  ■Lw.autJLiiuii  y  au  ijcruse ,  Ci    ciiipcrcur»  suivaiis  y  euilt  ClC  ?(i— 

À   tels  autres  écrits  chimériques   mes  [a).    Peu  après  sa  préture  , 
4u  moine  Annius  de  Viteibe.    II       Ya,  l^eb  Chrome  ,«..;„  a,^       * 


^ 
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Xi^Y\i\xtaMe  t'autnmne  donnMdesJUuit  quUl  soit  certaîo  qu^Agatb'oo   poctt 

et  aef  fruits  aussUbien  gufi  le  prin-  tragique  «liffèro  d'Agathon  poêle  co- 

ftfmp'. Il  parlffensiiited^Afçatli'on  poète  mique.  M.  Moreri,  selon  sa  coutume  , 

tragique, et  d^Af;athon  poè'teeotnique.  a  copié  Vo«»ins.  Je  mVtonne  que  M, 

(C)  Qu'Affatkini  mourut  à  la  cour  Kuhnius  n^ 
d'yirchetails.']  'Ap;t«x<t»  t«  Cctnktî  ui-'  — >     \       > 

Xpt  TIXIWTUC  yUITdl  AXX«V  TOXAtfV  ovinv  If 

MatjtiJo»/*  (g)  :  cVst-à-dire,  il  den^eu- 
m  avec  pluaieurt  Mitres  dans  la 'Af a- 
eédoine  auprès  du  roi  yirchefaiis  fuS" 
qu'à  sa  mo^  Cela  peut  Aigniû'er , 
ou  jusqu'à  la  mort  d' Archelaiis  ,  ou 
ju»qu''à  la  mort  trAgathon:  C'est  pour- 
quoi je  ne  donne  point  ces  paroles 
CQrannrtine  preuve  certaine.  .^-1111 

(D)  Qu'il  ne  ^i^'ait  plus  lorsque  la    M^»  ne  sont  pas  vraisertTblables.  Eixoc 

eomédie  des   Grenouilles  fui  jouée.  ]    V^'^**  «•^^^*  «*'  '»^*f*  '^»  •'»««•  ^«'■*- 

Nous  y  trouvons  ces  trois  vers  :  *""'.{«  îf/  ^^  .'??"/'«  /Jf''*  J?''^'*''  "^" 

,      ,.        ^       ^,.  ,  «imite.  C  est  ainsi  que  Vossius  rapporte 

H  P.   A^atS»»  J*!  ^01/  ç-.»  j  A  I.  «Toxi-    cette  sentence  ,  et  il  observe  qu'Aris- 

.        Z'^^'*  *T'^^«'^*'»  ^     ,       .     ,  '   tote  Ta  alU<guee  eu  plus  d'un  endroit 
AyAfloc  »o.iKr«,  jtcu  ^oômoc.  Toiir  <^i-    (,7).  Voici  de  quelle  manière  ce  grand 

'^^'l*  ^   ,      «  ,  ,  philosDphe  Ta  citée  dans  le  chapitre 

H  P.  no,  >|it  o/rMi/4«»  ;  A  I.  •(  //*x*-  XXiV  du  II*,  livre  de  sa  Rhétorique. 

««y  «t/»;^;:!*»  (10).  ^ 

.  C/M  fmi  M(  Jgiho  ?  Ba.  ReliquU  mty 


ait  pas  allègue  ceci  : 

/UIV  T«pi^OV  ïp^OV   «C  irOliCfAtBct  , 

6*  (16). 
Operit  loto  dueimus  aceessorium. 
Et  in  oper«  mtagimus  ùt  accettotim» 

(F)  'Une  maxime  de  très'hon  sens 
sur  la  tromperie  def- -apparences.  ] 
Agathon  observe  qu'il  est  vraisem- 
blable que  plusieurs  choses  arrivent 


Hk. 

«(  mhiit 

Bonus  poetn  ,  et  amicis  optalitsiinur. 
Ht.  Çuà  abiit  miter?  Ba.*  Ad  beatorum  con- 


# 


TaX  »»  TIC  «IK9C  *</T0  TOi/T    UYttt  Xi^OI, 

BpoTbiid-i    ^o\Xflt    TJ/y;t*»ii»    0(/X    «IJté- 

TÂdS). 
Forlassk  ali^uis    vtrisimile   id    iptum    est* 

dixerit  , 
Mortalibus  multa  evenire  non  verisimilia. 


(E)  Qui  confirment  ce  que  Von  a  dit' 
de  sa  passion  pour  les  araithèses»  V       n    «-  »  •>       'l\ 

M.  Kuhnius  a  r/pporté  trois  sentence^    ,,i?"/'"*.  ^-PP»"^»",-»  cc^t te  maxime 

d'Agathon  dans  iL  vue  de  faire  sentir    *'"""  *îf  ;^^"*  ^f»""*^,*^  ^^''^^î'*"!: 
^«  «v^At  /..>    1       Ji  •'  »    mu/w  wl ,   minus   mterdum  otdinate 

ce  goût  (II).  Les  deux  premières  ont    ^  ^-  e.^\       <•    *  •   j-  •/',-,. 

Xé<<v.:»<{<.l  ^„«  A   •  »^         â  P     »  J»**^*  (»9)  •  cest-a-dire  ,  1/  est  tout-a- 

été  citées  par  Arist(tte  ,  et  I  autre  uar.  «v- .,  V^i,  ^  »,  ' 

Aiuj_'_    r j.    '.11      '     ^  *  t>.    J au  de  tordre  au 


Athénée.  Le  sens  de  côUe-ci  est  :-Si 
Je  vous  dis  ia  uérite ,  je  ne  vous  plairai 
point;  et  si  je  u(^s  plait^jene  uous  di- 
rai pas  la  tfériie{\'M).  Celles  qu'Aris- 
tote  allègue  signifient,  Tune,  que  la 
seule  chose  qui  est  impossible  à  Dieu , 
est  de  fainsque  ce  qui  a  été  fait  n'ait 
été  fait  (i3)  :  l'autre  ,  que  la  fortune 
aime  l'art ,  et  que  l'art  aime  la  for- 
tune (14.)  VoMius  s'est  imaginé  que 


fait  de  L'ordre  que  de  temps  en  temps 
il  se  fasse  quelque  chose  contre  l'ordre. 
M.  de  Balzac  rapporte  si  mal  cette 
pensée  d'Agathon  ,  qu'il  fait  d'une 
très-belle  maxime  un.  mensonge  af- 
freux. Cômhien  que  les  affaires  du 
monijLe  ,  diC-il  (ao)  ;  changent  quélquei: 
fois  de  cours  ,  prenant  un  autre  che- 
min que  le  leur  accoustumé  >  et  que 
cela  seulement  soit  i*raisemblable,  ain- 


cette  dernière  sentence  est  d'AgalHon  îj  '^"/'  '^"^^^  ^gaûton,  que  beaucoup 
\^  comique  (  1 5)  ;  mais  il  eût  mielx  fait  f  ?  *^*^***  ''7";f '^^  *^°'^'*  '«  :"^''^"" 
de  la  donner  autragique  et  de  pren^    blance;  toutes  fois,  communément  par 

drc  carde  que  l'esprit  d'antithise  la    '^"f  '  '^T^t     t  !"'^*'"""7,  P^^^"*'' 

lui  adjuge.  ïedis  ceïi ,  sans  prétendre    '*'^;  '••»*/«*^-*  éuenemem.  L  adverbe 

■*   °  .        V  seulement  produit  la  un  monstre  ;  et , 

^9)  Setiol.  Arifitoph.  in  Ran.  ,  a«l. /,  jeen.  //. 
1 10^  Arittophan.  in  BanM,  tut.  I  ,  tc«n.  Il , 

(11)    GuHMni    anùlh^torum   Àgmthonit  dttre 
potsumut.  Kuhniai  in  .flliâoi  j  /i^.  XfF" ,  cap. 

xiir,  pag.  735. 

'     (la)AthTa.  ,  l^b.  V  ^  cap.  XII  l  ,  pag  m. 
(i3)  Arikt.   Ellilc.  Eudcmior. ,  lil»,   f^-,   eap. 
II .  pas-  iRi. 

11.11.  iKîi#i  Jil   liiiii  ,  p^   ff.pwi.  imi.--^^-'""^^""'— -» 


si  c^était  une  faute  d'impression  (21),  je 

16)  Agaih.  apud  Adien.  ,  lib.  V^  initia. 
f")'VoMio»,  lostitnt.  Poctic. ,  I1&.   /,  p.  16". 
18)  Ajialb.  mpud'Arttt,  Rheloric.  ,  lib.   II, 

XX/r,  >,«<f.  448.       ^      -   * 
Ji9)BernArdiEçwl.  CCLXXFImdEuitn.  Ut. 


ea 


pa 


9o)    B«Ia^c  ,   dan*  son  Prince  ,  num.    14:1 


Vo>Miu,  (le  Pi cti^  Cmm"»?  ,  pàff.  59. 


00 


lu  il 


^ 


F.dit.  de  RoH«n,'  en  i()3i 
rtHMI    !!■  il 


in-^. 


a   J«f  ••  ^itit  >j: 


lancs  ou  scuiemeot  signi/ie 


-r 


^  V, 


/-*,   »   »■« 
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m'étonneraisquuncorrectcurd'impri-   </ww  non  «1  »«;,>«- ««*-^»-  1.  / 


J;  *  . .       "        '  "»«  \'«  s""e  au    evingelique»  .  comme  une  nreuve  m*. 

di/,cours  temoiçne  «ne  si  la  pensée  de    nifeste  qu'uni  cause  pï".  LTevée  mi 
C€  poète  a  éte^âtée  sur  le  papier ,    Z«ingle^s'était  S«^  lâ-dedin!  ^J* 

rWiraii"*.  iHstlôr^r  'rr^  '^    ''*'*.^''^  »*•»  réfleSonldu  P.fei„': 
!rl»î    ï     •  A      ^L  '*"®  ^'"*^  *    ™«"  J«  «opie  ce  qu'il  emprunte  d'A^ 

voulu  dire  avec  Agathon,    que  cela    ristoti  ,  qi'U  arnve  quXuefois  au. 

T^r:^:^^::;!rî  ''^^^^^p  i~chosê.Lpiur;r:brbir;^^^^^^^^ 

aXrîsnie     Sra'Xl'ei^^  P*:*^  ^^  *-  ^«"««'^^  '  ^te^-raient 

car    di^M    Tc..^lr:lt^^    ^^'^''''  ^^f,'^*»"^^  «' »««  P«»prob5ftes.  Vou. 

Médée    son  Jtel,  ^    ^  '  '*/i"*  ^'^  *"^'.  ^°»''  ^"*«"  ««  ^«n<ï«  »"r  cette 

Ze     sL  Lvt      '  ''"'  -^'•^'>,7«-  maxime  ,»p«r  accuser  de  témérité  et 

Tar:Jttesent^^^^^^^  <l-Pre.ompt.on  ceux  qui  se  mêlent  da 

nS2«»  J!  i  ^-  "  Les^diejix  se  juger  de  la  providence  de  Dieu.   Urf 

«jouent  de  U  prévoyance  des  hom-  tefest  chrétien  et  dévot     donc   I  elt 

»  mes     et  trompent  égaLment  leurs  prédestiné  au  sâlut- un  lil  est  mah^ 

«espérances  et  leurs  craintes.  Ils  dé-  métan  et  swlérat    '  Tnc  1^1*?  r^^^ 

l  ^       ?}      °^^*^*  atteiMlait  ;  et.  c^u-  téméraires, puiiqu'eUe»  trompent imel.    ^ 

«  vrant  des  passages  et  des  chemins  qiiefois.  C'est  il  cardiMlTuaS 

l  ipDaîem^/rl  '^""^^f^r  ^'^\^  5«>  remarque;  vol^i irpaÎTage W 

que  8  est  tres-bren  servi  c\e  cette  pen-  perUh  délia  mlgUpr  causa  ad  umsuo- 

t.  r*'  T^'*'  "^"^  *ï"*  s'étonnent  /onli  c^e  DioSJbiTTf^U^abil^ 

teTi**^  apparentes  et  très;Dro.  mente  preu^Urealla  r^t/dÙcor^Jon 

t^ll  *J«  »*  «na"vaise  fortune  :  àom-  pietk  probabiU  e  usggia  :  q^ZZZ^ 

bien  de  choses  ,  dil-il  ,  sont  arriu4es  UUora  s'inmanmi ,   ##foLeîwSS 

que  personne  naUeudaU  ;    combien  n^o  d^î^fi    J^U 

d  autres,   n'ont  jamais  paru  ,  quoique  probabilei  faUo   w^iè^h^ZV^ SI/ 

TndeTatu  ""^  ^^'f^"// ^  4^  -*à/oL  i^^^ 
/  /en  de  «  assure  parmi  celles  que  Ton  ma  oerio.  £  se  hasU  U  motersi  ùt^Zi 
redoute  ,  qu'il  ne  soit  encore  plus  cer-  naseaceiàche  o^Z^giuJ^Ô  q^Z^ 
tain  que  nos  craintes  et  nos  espérances  que  dubitatiJ^el£  Pr^^J^J^. 
n  ont  quelquefois  aucune  smte.  Us  pa-  na  chiamisi  presoZJT^IhÂZerZi 
rôles  de  Sene^ue  ont  plus  de  force ,  il  . presontuoso    chiUn^    dalt^^lo 

SlS";ifli:ir '^i  f  !y' ■'*^"  ?'  i"'^-^^'^  '-^<^'^f^Cr:SiJtZer 

u^^Ù  nZT^'i:         "  "'^^'^  di^otameme  ,  prende  conghiMturfi  dus 

yerumesi.   Quant  multu  n<m  ex spec-  l^habbiadestimsto  aUmuSaeterna.m 't 

tata  uenerunt ,  quhm  muUa  e^spectata  contrario  s'a^uisa  di  chi  J^^slui 

Hunquam  comparuerunt  /...  multa  /n-  ceno  e  .iue  scelerato  ;eT^m^ 

IsTÛr^Jl.'^  -•-^«l'n  /^r^/an.  fesio  poUr  succedere  chTTpr^Mi 

^1^ T^  V      /""  *  '"^  '"^*'^'«< .  <^t  danni,  e  7  secoado  si  sahi  mT 

d^svnat^autinaUenumcapuLirameat..,  Kon  seulement  les  médecintdoiwat   / 


kf'ir^y  -Tri'^oi/  lupti  ftiif. 


gr^j  Swifi  j  gain    YTrrii   ■ 

'«'  ;•  '*'"V"''  *•*>'•  '''I  Concilip, 
f«^,  f  III ^  pag.  2o3.    .  • 


•  ' 


passage  du  chap.  XI du  Xll*.  ime  i«  Quin- 
tilùn.  "■ 

.rf;  Tacit.  Annal.  ,  lib.  IK,  cap.  LW^. 


,»•*'•  *  « , 


1^1  ■ 


Cl   (!/•  viauiiMEum  ,  pug. 

(A)  Dio  Cauius  ,  iib.  XlX,  ad  annum  792 
{ï)  Il  lut  son  plaidoyer. 
.  (A;  Dio,  Ub.  UX. 


Paptm  Fapp^^leguà  Tibeno  fifttart,  quasi 
lexagenarti  generare  non  passent,  addUo  obro- 
ita^u.  Suelon.  io  Ckud. ,  €ap.  XXI II,  «  ,4. 
4  t^nim^nttuorti. 


///,  pat.  a^.  #^o,r.  «li,,,  c*  fié'ddu  des  e\r,„ 
composés  en  netlUf,»  ,  <©«,,    /«    j^  j^, 


«ico^ 


'..      ^ 


AGATHON. 


int  tropf  qu'ils  n'épouvantent 
sti  excesswemcnt  ^  et  qu'ils  par- 
toujours  conàitionnellement ,  et 
^  vec  un  peul-/Jlr,i  (a5).  Tout  cela  ,  en 
vertu  de  la  raïxirac  dé  Sehrquc , 
qu'on  a  w'ue  ÈÎ-dessus.  On  peut  donner 
un  semblabi*  avis  aux  grands  raison- 
neurs sur  Ifss 'nouvelles  :  je  parle  des, 
raisonneurs  qui  ont  beaucoup  de  sa- 
gacité et  beaucoup  de  jugement.  Ils 
devinent  juste  en  mille  occasions  :  il 
leur  arrive  cent  fois  Fannëe  de  n'avoir 
pas  lieu  de  se  repentir  du  ton  df^cisif 
avec  lequel  ils  se  sont  moqués  des  *»- 
pérances  ou  des  menaces  des  gazetier? 
Cela  les  rend  plus  hardis  à  rejeter 
magistralement  toutes  les  nouvelles 
qui  choMuent  la  vraisemblance  ^  mais 
ils  s'y  écnaudent  quelquefois  :  car  Té- 
vénement  confirme  en  quelques  ren- 
contres les  nouvelles  les  plus  imperti- 
nentes et  les  plus  extravagantes  qui 
«e  puissent  débiter,  et  qu'ils  avaient 
condamnées  comme  des  chimères  ou 
comm^  des  démarèhes  incompatibles 
avec  la  sagesse  qui  a  tant  parykdansJc 
conseil  d'iln  état.  Cette  règle  se  dé- 
ment; elle  attrape  les  raisonneurs  qui 
«'y  fient  trop.  Il  est  donc  dé  la  pru- 
dence d'alier  yn  peu  bride  en  main  , 
et  d(Ç  ne  pas  prononcer  des  arrêts  d4- 
iinirifs ,  sous  prétexte  que  l'on  à  i)oiir 
»oi  les  apparences  les  plus  plaÉiibles. 
Mais  si,  m^me  dans  ce  cas-là,  il  est 
juste  de  ne  point  faire  le  dictateur . 
quel  blâme  ne  mentent  pas  ceux  qui 
6e  niélent  de  promettre,  contre  tou- 
tes les  apparences  ,  les  plus  grands, 
succès,  et  de  publier  ces  promesses 
comme  fondées  sur  l'Apocalypse  ? 

(G)  Cel^galhon ,  que  le  philosophe 
Platon  auna  tendrement.']  Ce  philoso- 
phe fit  un  distiqné  tout-a-fait  tendre 
et  si  plein  de  sens ,  qu'un  poète  latin 
y  trouva  de  la  matière  pouf  dix-sept 
vers;  R»>porton(^  ici  tout  un  cbapifre 
d'Aulu-Gelle  (a6)  :  G'iebraniur  duo. 
istigrœci  i*ersiculi ,  multorùmqiie  doc- 
torum  hominum  memorid  dignantur ., 
quod  sint  tepidissimi  et  venustissimœ 
brevitatis.  rfeque  àdeo  pauci  sunt  thé- 
ières scriptores ,  qui  eos  Platonis  esse 
philosophi  affirmant  y  quibusiile  ado- 
lescens  luserit  ^  quiim  tragœtliis  quo- 


(a5)   Biblioriit-quf   Univcrtfllc  .    lom.    XFF 

m ^ ^■m ■!  ■!     !■  Il        M  II  II       ni 


^m 


1 

m. 


a  ans  rf.xiiau 


Je.i  Wl; 


i»t.ciiatie«  cil 
io«a  MedicA  dt  Chri»tijtnut  Laagiut. 


^ 


que  eodtm  tempore  faeiendis'prœlw 
deret  ; 

Ilyc.dif^ichon  amicus  meus  oùk  *yuoi/^of 
a/lotesceni  in  plures^ersiculns  licen- 
tiiis  liberiusque  wertit  :  qui  quonià'u 
mihi  quideni  uisi  sunt  non  esse  niU' 
rnoratu  indigni ,  iubdidi. 

DUm  semihulco  savio 
Menm  puellum  savior  ;  ' 

Dulcemqupjlorem  spirille 
Duco  ex*aperlo  Iramile  t 
Ànimitla  atgra  et  saucià 
Cucurrit  Jid  labias  mihi  , 
Rictunufue  in  oris  perviuin 
Et  labra  pueri  mollia  , 
Hiinata  itineri  transitas  , 
ÏJt   transiliret  ,  nititur..        "^ 
Tlun  si  mortm  quid  plutculai 
Fuisset  in  càetu  oseuli  : 
Amoris  igni  percita 
Transîsset^  €t  mêlintfueret: 
Et  mira  pmrmm  res  fojret , 
\^     Vt  «d  m*  fieretn  mwtuus  , 
Ad  pu0rum  at  miif*  viverem. 

.  Notez  que  Platon  n'étattsâgé  que  de 
quatorze  ans  lorsque  notre  poète  Aga- 
thon  remporta  le  prix  de  la  tragédie 
(a8):  il  n'y  a  donc  pas  beaucoup  d'ap-^ 
•parence  qu'il  ait  sodlpiré  pour  lui  :  ce 
fut  pour  un  Agathon  beaucoup  plus 
jeune. 

(37)   Notes  que  Diog^ae  'Laërce  ,  li».   III , 

,num.  3a.  en   rapportanL  ces  deux  vers  .grecs  , 

dit  qu'ils  furent  faits  par  Platon ,  pour  Aea- 

ihon.    0,n   les    a  traduits  ainsi    dam   l'édition 

grecque-latine  de  Diogène  Laërce  : 

'Suavia  dans  Agathoni ,  animam  ip*e  in  Ulira 

tenebam  :       ^^^ 
JEgra  cteAim  itroperana  tanquàm  abilûra  fuit. 

(a8)  Atben.  ,  Uh.  V,  cap.  XFflI,  p.  ii;. 

ÂGÉS  IL  AÛS,  premier  du 
nom ,  roi  de  Sparte ,  succéda  à 
son  père  Doryssus ,  qui  était  le 
cinquième  roi  depuis  Ëui^sthè- 
nés.  Le  règne  de  cet  Açésilaiis  a 
été  fort  long  (A),  et  néanmoins 
îK  ne  fournit  presque  rien  à  un 
auteur.  Les  histoires  de  ces  temps 
si  recules  (û)  ne  se  sont  pas  con- 
servées. Pausanias  ne  devait  pas 


wmp 


itrT 


Të 'f^j^è  ^^FsîTt^tTi  idMM^nceTaW 


monde  2997.  .  .rc/o/i  lielvicus  ,  jt^  ans  aprvf 

?(i  mort  u'w'  Saloinum. 


agïsïlaus. 


25'3 


;    dire  que  Lycurgue  ait  donné  des    de  mauvaise  mine,  et  boiteuxlR> 
lois  a  LacedeiiKîue  (B)  sous  ce  rè-    il  am...»  •  .'"'"^^eï^oiieux^K^ 

gnefô). Caries  Étieine,  LloyS      onï'un'Ja^d'  "'r'*  Ir"" 
et  Hofman  confondent  c^  A  J-   b""ve  31^     P'"""'-  r'^" 

^  ^'^^'*  Iib.  III,  p^g.  82.  ré,  et  il  s'était  mis  sur  un  pied 

qu'il  trompait  ses  ennemis  lors 
?  qu'if  leur  faisait  savoir  ses 
iMes  intentions  (C).  H  n'é- 
-ui  Cl  assure  que  uoryssus  et  son  fils  tait  pas  Lien  aise  qu'ils  ignoras-. 
Agesilaus  n'ont  fait  que  se  monlrer  «^nf  1^  '»•  '7  4"  *'*  'gnoras-^. 
sur  le  trône  :  A'  \ûyl  ,^l  T"  '^'  '^"*  le  métier  des  armes;  car  il 
«^éx«Civ  *^^oT«foJ/f.  Afoi'sbreulntrum-  j^  ^^^'^ït  alors  comment  les  faire 
que  oppressit  (i);  mais  Eusèbe  les  fait  ««nner  dans  le  pièce  (b):  Il  sst^ 
régner  soixante-treize  ans  :  ij  donne  vait  aussi  tromper  ses  DroDres  sol 
vingt-neuf  ans  au  règne  du  i)ère    p*    A^t.  ^^  "F«^r »eî»  propres  Soi- 

c/uarante-auatre  ...  rLL  ^"  l^'^r^^   ^*^*  ^»  Substituant  aux  mauvai- 


quarante-quatre  au  règne  (Ju  fils.  Cal-  .,  ^-'  — 

.visius  cite  Pausanias  pour  cette  du-  .®®*.°®"^'^"^s<ï"»l  recevait  une  re- 
^rée  :  c'«|||ien  choisir  ses  témoins.       ^^^ion  supposée  d'un  içrand  triom- 
,  \^:^  jf^^rcurgue  ait  donné  des    phe  (c).  Cela  vaut  la  neinp  d';if ..« 
loua  Laéé^émone.2  Meurshis  prouve    rP.n^r/t..^      a     Ji    j  '  '^  ^^'^^ 

dans  ses  Aiiliquîtés  .de  LacédeCne  '^^'°^'^^"^»  «^^  de  desabuser  ceux 
que  Lycurgue  publia  ses  lois  Tan  tren-  ^"*  croieiU  que  ce  n'est  que  de- 
tième  d'Archelaùs,  fils  et  succcsseur/P*^»»  Tinvention  de  la  cazette  nue 
^  ^^""'-^^-  '      ,  -^l'on.  tromne  le  public.  l)ès  quV 

gesilaus  fut  sur  le  trône,  il  con- 


d'Agésil 

(i)  PanMB. ,  Ub,  III ,  pag.  8a. 


A^-Tî'STr  AT^^  c^^^  j  j  *^*''*  *"*  ï-acédémoniens  de  wré^. 

AC^LMLALS,  second  du  nom,  venir  le  roi  de  Perse    oui  fJTt 

roi  des  Lacedemoniens,  était  fils  de  grands  nr^LIrr' J*         - 

d'Archidamus.  Il  avait  peut-être  ^t  An.  ^ 

assez  d'ambition  pour  souh^ter  fj.^f  ".^[^  ^ 

deré^nPt.itP«..l„î^.^'A":      1  ^5^;  ^  f"t  choiiii  pour  cette  expé- 


,-..  «..^™.,^^„,  „„  „,  iin  us-  trede  la  monarchie  des  PeraP» 

tice  a  Leotychide  (A) ,  fi  8  d'Airis  îl -««^«^  a   ,^    '"'^  «es  rerses. 

de  l'exclure  de  la  œuronne^en  ci/^lTh"  ^""'  ^''^''  *  *^"' 

r  j»A    '    i        '^^"•""u«:  en  ces  triomphes  pour  venir  au  ■*- 

^veur  dAges.lau,  (a).  Celui-ci  cour,  de  la  patrie ,  et   I  f.  ,^ 

repara    par  un  gr,„d  nombre  de  d'affaire  tréi!heurêu«>ment  p" 

belles  actions ,  ce  qu'.l  y  eut  d'i,-  |a  bauille  qu'il  ga^çua  sur  les^af 
régulier  dans  celte  première  dé-  ^       °^  ^  ** 

marrhe;  et  tout  yptit  yi'il  ritnit ,      ^iv„t  n  i,  .^ ,  ^^ 


*i] .  1, 


"  ^-  "h'^P"-"'-  ,J,  0,r„.l  N.po,  ,„  4,.,.  Vi,i,  c.;  „ 


I 


V  V  r     1      '^»«»"»^  ».  "»  u»"»  *-  TIC    la  liiie  eut  étërenÛBc  sous  la  pùUsancc 
de  Cahgula  ,  m  dans  aucuQ  Uvre  qui    pj,jemellc  par  le  moyen  deTadoption, 


t7)  Q««iBiii.  iMtir. ,  Hb.  F,  cap:  m. 

C8)  Ibidem ,  Uh.  XII  ,  cap.  XI ,  auUo. 


(9)  Foret  la  remarque  |D)    de  tarlieU  de 


p.54.^^^^  AGÉSI 

liés  dans  la  6éot{c(D).  II  en  ga-^ 
gna  une  autre  auprès  de  Corinthe 
(e)  ;  mais  il  eut  ensuite  le  déplai- 
sir de  voir  les  Thëbains  rempoi^- 
ter  dès  victoires  signalées  sur  ceiix 
de  Lacédémone.  Ces  malneurs 
rexposèr«?nt  aifx  murmures  de 
bien  des  gens;  mais ,  après  tout , 
ils  n*obscurcirent  point  sa  gloire. 
H  avait  été  malade  pendant  les 
premiers  avantages  que  rénnemi 
remporta  (/)•  et  lorsqu'il  fut  en 
état  d'agir,  il  arrêta  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence!^  suites 
-  des  dernières  victoires  d*es\Thé?- 
bains  :  de  sorte  qi^on  crut 
s'il  avait  été  en  bim^e  sant 
commencement ,  on  n'aurait  pas 
eu  du  pire ,  et  que  sans  lui  tout 

\aiirait  été  perdu  à  la  fin  (^).  On 
ne  peut  nier  ^*il  n'aimât  la  guer- 
re^Ius  que  l'mtérét  de  ses  sujets 
ne  Té  demandait  (A)  ;  car,  s'il  eût 
pu  vivre  en  paix,  il  eût  épargné 
à. sa  patrie  beaucoup  de  pertes;, 

-  et  ne  Veut  point  engagée  a  dès 
entreprises  qui  ne  se  terminèreiil 
que  par  une  extrême  diminution 
de  la/ puissance  des  Li^cédémo- 
niehs.  Cette  avidité  insatiable  de 
guerres  et  de  combats  le\  poussa 
sur  ses  vieux  jours  à  une\  chose 
qui  fut  généralement  désappron-^ 

\  vée  (i)»  II  avait  pfus  de  quatre- 
vingts  ans  lorsqtrti  ^reprit  dç 
mener  des  troupes  en  Egypte  poui^ 
soutenir  Tachus  qui  S'était  soule^ 
vé  contre  les  Perses.  N'étant  ps 
content  de  ce  Tachus ,  il  l'aban- 
\donna  pour  se  jeter  dans  le  parti 
le  iNectanabe ,  parent  de  Tachus. 


\^(e)  Ex  Cornelîo  Nepote,  ibid. 
'  f)  Platarch.  m  Ageail.,  pmff.  611,  B. 
)  Taltm  se  imperatortm  prabuit .  uteo 

$9t  \Spurtâm  futuram  nonr/uiss».  Corncl 
Wep\,  in  Agetil.Vitâ,  cap.  Vt. 

(AnPIul.  in  Ai<««iUo  ,  par.  611 ,  B. 

(i    W,  Kbid  ,   C. 


LAUS. 

Il  rendit  de  grands  services  à  cû 
Nectanabe ,  après  quoi  il  voulut 
s'en   retourner^  à  Lacédémone  ; 
mais  il  mourut  de  maladie  en  che- 
min  ,  l'an^  de  la  104*.  olym-»- 
piade  (E).n^  était  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans ,  dont  il  en  avait 
i:égné  quarante^un  {h).  M.  Mo- 
réri  a  fait  ici  quelques  fautes  (F).  , 
Nous  verrons  dans  l'article  de 
CoNOPî  si  Cornélius  Népos  et  Jus- 
tin ont  fait  leur  devoir  sur  l'his- 
toire d'Agésilaiis.    Ce  prince  ne 
voulut  janiais  souffrir  que  l'on  fît 
son  effigie,  soit  en  bosse,  soit  en 
plate  peinture  (/),  et  il   le  dé- 
fendit même  par  son  testaàaent. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'ii\en 
avait  usé  de  la  sorte  parce  qir 
n'ignorait  pas  sa  laideur Vy^/Tî-^ 
densJbrmœsUte  (m).  Jamais  per- 
sonne n'a  vécu  dans  une  plus  gran- 
de simplicité  que  lui  (G).  Mais  il 
savait  très-bien  loger  l'esprit ,  le 
cœur  et  la  religion  d'un  souve-* 
rain  (H)  sous  cet  extérieur  de  ré-, 
forme ,  et  sous  cette  frugalité  phi» 
losophique.  Il  avait  iiiie  si  grande 
tendresse  pour  ses  ei(||fans,  qu'il 
s'amusait  avec  eux  aiix  exercice» 
les  plus  puériles  (I),  comme  est 
celui  d'aller  à  cheval  surim  bâton. 
\   Il  ne  sera  pas  inutile  de  rèmar: 
quel*  le  peu  de  cas  tfu'il  tkîsait  de 
cmix  qui  tiraient  peaucoup  de 
gloire  ae  nourrir  et  de  c(resser  des 
chevaux  pour  la  disputé  du  prix 
aux\  jeux  olympiques.  ^.  voulut 
leur  latre  voir  que  ce  n'était  pas 
gran^'chose^  et  que  c*éta^it\ue 
aflairé\de dépense,  et  non  p^  une 
preùve\de  mérite  et  dé  veriu  ;  \et 
pour  cî^t  effet  il  persuada\,à  sa 


Nep.,  m  Agfiil.  \\    \ 

\b  Plut,  rrt  Agcsil.  circm  init   Fores  n\*si\ 
Cicrro,nU  KpiVol.  ad  Famil.  XII  ,  lib. 


\ 


^ .-.».—  ••«•Mi«,upr«  tout  OCUlli  Oblbut  :      An  ...       ^  J     I      •         .  '.  "^  "•'/■•. 

r  loaf.     Un  se  moqua  de  leurs  plainlei  qui  fai^ 

f".l  n '"'"?/  ^^**  ^^^rr  Ub.  Fin 


(1.)  Fuu/ratnhus.ai,  quasi  faio  datum  ut 
Jr  •''^''^'"/  «"•'•iU/rtmLà  quibu*  fa^U  esMent. 

Phni.  ipitu>\,xmi,iii^'vj/r:f,ag./^, 

(il)  Ibidem  ,  ffag.  ^98 


TOME    {, 


{r4)  Javenai;Sât  V,  rx.   ,17. 

'    i6 


f  ■  ■ 


sœur  d'aspirer  à^ette  victoire  («) . 
Cette  dame ,  ayant  fait  dresseKdes 
chevaux  à  cet  exercice,  seihitskr 
les  rangs,  et  gagna  le  prix.  Ce 
fut  la  première  femme  qui  rem- 
porta cette  gloire  (o).  Elle  s'ap- 
pelait Cynisca.  Je  ne  crois  pas  que 
Dicéarqne  l'ait  ignoré,  lui  qui  se 
plaignait  de  ne  trouver  pas  quel 
était  le  nom  de  la  fille  d'Agési- 
^jis  (KJ.  Il  l'aurait  su  s'il  avait 
Ùii  ce  que  fit  Plutarqùe  (L) 

"s    («^  Plutarch,  in  Ageiilao  ,  ^a^'.  6o«,  D. 
<,o)  Pausan.,  lib.  III  ^  pagT^  et  96. 

« 

(A)  Onjit  l'injustice  à  Léolychide , 
etc.']  On  ne  peut  qualifier  autrement 
Ja  manière  dont  il  fut  traite,  si  Ton  en 
examine    bien  les  raisons.  Agésilaiis 
ne  niait  point  que,  selon  les  lois  du 
pays,,    la  couronne  n'appartînt  aux 
fils  de  son  frère;  mais  il  soutenait  que 
Lëotychide  nVtait  pas  fils  d'Agis  j  et , 
pour  le  prouver,  il  se  servait  de  c^s 
deux  moyens.  11  disait  en  pi^emicr  lieu, 
queTiraëa,  meré  de  Léotychide,  s'était 
tellement  coiffée  d'Alcibiade  ,  qui  s'e'- 
tait  ^réfugie'  à  Lacédémone,  que  son 
liiari  soupçonna  que  Tenfant  qu'elle 
eut  quelque  tempsyàprès  n'avait  point 
d'autre  père  que  ce  galant.    Cela  re- 
cardait Leotychide    :.  c'était  lui  que 
Tiniea  mity  u  monde  vers  ce  temps-là  : 
c'était  lui  au'Açis  n^a  vait  reconnu  pour 
fton  fils  qu  ai^  ht  de  la  mort.  Agésilaiis 
alléguait ,  ct|  second   lieu ,  le  témoi- 
gnage  de   Neptune.  Il   disait  bu'A- 
gis  avait  été  épiasse  du  lit  de  sa\fem- 
me  par  un  treinblement  de  terré,. et 
que  Timéa  était  acc4uchée  de  Lé6t 
chide  plus  de  dix  mciis  après  (i).  IÇes 
dpux  raisons  ne  vl;il^/ent  nen  :  la  maii 


ÀGÉSILADS.  '  2^5 

"f[,»..«<>°  fiî^.^'ntreles  dents,  le  nom. 
d  Alcibiade,  plutôt  que  celui  deLéol  v- 
c  ude,(a)     il  n'y  aurait  eu  rien  i  coii. 
dure junJiqiicment  de  ce  fait-iâ  en  fa- 
veur d  Agésilaus.  Il  aurait  fallu  Ravoir 
deTiméa  raémè  ce  qu'elle  entendait 
par  ce  langa-e  (3) ,  et  si  c't<tait  tout  de 
l>oa  ,  ou  par  bravade  ,  ou  par  une  folJ« 
plaisantene,   qu'elle  l'avait  employa 
Bien  moins  aurait  on  pu  alléguer  Vin- 
discrétion    d'Alcibiade,    s'ileût  été 
vrai  qu'il  se  vantât  d'avoir  eu  aflaire 
à   I  iméa,  hon  par  un  principe  de  ga- 
lantenç,  mais  par  l'ambition  dVdon- 
ncr  des  rois  â  Lacédémone- (4).  Cent 
raisons  comme   celles-là   ne  devaietot 
point  balancer  l'acte,  par  lequel  Agis^^ 
au  lit  de  la  mort,  et  en  présence  dé 
t)ons  témoins ,   avait  reconnu  Léoty- 
Chide  pour  son  lils.  La  seconde  raison 
d  Agésilaus  était  une  badineri^:  car 
que  Neptune  soit  tantt|u'on  voudra  la 
cause   des  trembl/î-leries ,    comment 
aurait  on   prouvé  qu'Agis  n'osa  plui 
coucher  avec  Timéa  depuis  ie  trem- 
blement en.  question  ?  Un  accouclie- 
ment  poste?hHir  de  dix  mois  (5)  aux 
dernières  caress»^  d'un  mari  ne  fait 
pointdepreuveeiijustice^la  maxime, 
i'ater  est  quem  nuptiœ  Jcmonstrant 
et  les  décisions  même  des  médecins 


il* 
me,  Pater  est  queài  nuptiœ  demonà- 
trant,  les  ruine  4f  fond  en  comble.^ 
Si ,  toutes  les  fois  qu'un  mari  prend 
quelque  ombra|;e  de  voir  sOn  épouse 
iensible  aux  visites  et  aux  tète-à-téte 
d'un  étranger,  il  fallait  exclure  de,  la 
successioif  les  enfans  qui  naissent  vers 
ce  temps-là  ,  où  en.  serait-on  ?  Ainsi, 
quand  même  oie  qu'a  dit  un  historien 

de  scrupule  devant  ses  femmes  de  dop- 

f.pfa.   dt  Beb    Gr«c.  ,  :él.  ifl,  ;.«^:.,4. 


raie  tout:a-fait  sévère,  ôlèrènt  Une  cou- 
ronne pour  des  raisons  qui  seraient 
insuffisantes  ;  dans  un  tribunal  bien  ré- 
glé, à  exclum  de  la  succession  d'un  ar- 
pent de  teri^.  .Mais  le  malheur  de  Leo- 
tychide fut  que  Lvsander ,   le    plus 
intrigant,  le  plus  fourbe,  et  le  plus 
factieux  de  toiis  les  hommes,  accrédi- 
té dans  la  ville  à  proportion  de  son 
savoir-faire,  et  des  viijtoires  qu'il  avait 
gagnées  sur  les  ennemis,  se  mit  en>  tê- 
te de  faire  couronner  Agésilaiis  (6).  Il 
n'y  a  point  de  loi  fon£mentale^qui 
puisse  tenir  contre  dé  pareilles  gent  ; 

ft?  F'i"^'  f'^  PI«»-»«k., ,«  Age«lâ..  p.  s^. 

{i)  Selon  Ue  majctmee  dm  droil^  ie  l^m^. 
gnage  qu'une  pereomme  poru  contre  eUe-mUmtM 
n'eu  point  reçu.  -^«-» 

,  (4)  PUt.  ,/.  Agmbo ,  pag.  1^4. 

(5)  Noutque  tei  anci^fn*  donnaient  dix  mou 
au  terme  de  tacemliehemer  ■ 


SL 


n«Ui  loaga  <iec«a  lulrrant  fMtidM  mtutm. 

f^or"  Virgilt,  Ed.  /r,  .»/.  «i  ,  «  U  CeeA»  sur 
cet  endi^oit. 

jÇ-r"'*'"  ^«-''•«•/7/r  S97;  r«X«.p»iot.. 

d«^  H«bu».Cr(rc»»., /lA.   ///  ^af     ai; 


il 


f  ' 


S' 
■■.m 


> 


\ 


■\    ' 


comme  font  les  Juifs  (A),  qu'A-  rem; mgreUere}id andllam  meam  ,  siforiè 

gar  et.it  fille  de.ce  n,i.  Chacun  ':^lT^!!^^:Xo:^^^i^^&t 

sait   que   Sara  ,    Sf  voyant  stérile  m'a  empesch^Wenfanter;  viens.  Je  te  prie, 

."    .  vers  ma  servarite\  peuir^stre  ^emai-fe  édifiée 

(il)  Gt'iiW,  ihqp.  Xyi,  H.'  1.  4»  par  ^lle.  Genèse,  chap.  X^I ,  v.  2,- 


^iie  par  E^useoeyouiait  sans  dou- 


,       %  *  ^^r-  *■••  Abra- 

ham Zaçhath  ne  la  fait  point  d'une 


te  parler  d'Agar   lorsqu'il   disait    si  bonne  „i.i«>n ,  il  .e  S^i^nU^Ï 

lipides-  Hikt.  Patriarch, 


(il 


^puà^  Hwdegf  ,  Jf Mtoe  f.lr i.rcb. 


t€tp.Xt.WI.  a^ 
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allëguez-Ieur  la  loi  divine,  ils  l'cxpU- 

2aent  à  leur  mode.  C'est  ce  que  fit 
ysander  quand  il  eut  appris  qu^un 
prophète  de  Lacëde'mone  voulait  faire 
valoir  en  faveur  de  Leotychide  un 
oracle  qui-dcfendait  aux  Lacédëmo- 
niens  de  laisser  régner  un  boiteux. 
CeUif  dit  Lysander,  ne  regarde  pa$  /ei> 
défauts  du  pieJii  maii  les  défauts  du 
sang ,  et  ce  serait  Léotychide  qui  fé' 
rait  clocher  votre  royaume',  lui  qui 
fi'éstpasde  la  racede  uos  rois. 

(B)  Tout  petit  qu'il  était ^  dtf  mauvai- 
se miriey  et  boiteuxJ]  11    était  tout  le 
premier  à  faire  des.  raillerie^  de  sa 
mauvaise  jambe  (7)  ,  .et  c'est  le  parti 
que  pi-ennent  en  pareil,  cas  toutes  les 
personnes  d'esprit..  On   fait  avorter 
parrlà  tous  les  complots  des  moqueurs. 
Mater ia  petulalÊ^ibus  et   pcr   contu- 
imelimn  urbanis  I$trahitur  ^  siultro  il- 
lam  et  prior  occupes,  Dfemo  aliis  n>-. 
sum  prœbuit ,  qui  ex  se  cepit.  f^ati-} 
nium  hominém  natumad  risum,  et  ad 
odium  y   scurram  fuisse  uenustum  àc 
dicacemi  me/ttàriœ  proditum  eU.  In 
pedes  suos  ipse  plurima  dicebat  et  in 
fauces  concisas  :  sic  inimicorurUy  quos 
plures  habebat  quàm  ftiorboSj  et  in  pri- 
mis'Ciceronis'urbanitatem effugit  (8). 
La  gaieté  d'Agésilaiis ,  et  laiorce  avec 
laquelle  il  soiitenaitMes   plus  rudes  . 
exeraices,  réparaient  tous  ses  défauts 
corporels  (9);  "car,  sans  cela,  «on  ex\é^> 
rieur  méprisable  lui  eût  fait  grand 

fort.  AlyiTctl    ^1  /UMtMC  Tl  >lvi^ftl   Jt«l 

TÀv  541»  iÙKATA^fiiw^.  Duiturautem 
fuisse  pustllfis  et  spMie  aspernandà 
(10).  Les  éphores  avai<^t  mis  à  l'amen- 
de le  roi  Archidamus  son  père,  parce 
?u'il  avait  épousé  une  petite  fiemmé 
m)  ;  d^où  ils  Conclurent  qu^il  ne 
leur  Voulait  donner  que  des  roitelets. 
Coi^élius  N^pos  parle  phi»  expressé- 
i^ent  aue.  Pliitarque  -de  la  mauvjiise 
miné  a'Agésilaiis  :  Atque  hic  tantus 
^in^  àïi-W  {\i) ^  ut  vMluram  fautricpm 
habuerat  in  tributadis  animi  wirtutibus 
sic  malefieam  nacûu  est  in  corpore , . 
exiguus  et  claudiu  altéra  pede ,.  quœ 
res  '  etiam  nonnullâm  afferebat  dejfor- 
^iitatem ,  atque  ignetifaeiem  0jus  cum 
intuerentur  contem/^bant.    Jamais  'le 


=? 


■1)  JUmé  ià-émÊÉlmmrwmw^ 


t 


r. 


minuit  prœsentia  famam^ne  fut  pîuj 
vrai  qu'à  son  égard.  Sa  retiommée  l'a- 
vait précédé  en  Éççyple,  ét^'y  avait 
représenté  sous  les  idées  les  plus  pom- 
peuses. Dés  qu'on  sut  son  débarque^ 
ment,  on  couititen  foule  pour  le  voir  : 
jugez  de  1a  surprise  oii'4'oQ  fut  en 
voyant  un  petit  bout  d^honime ,  cou* 
ché  sur  l'herbe;  mal  habillé,  mal- 
propre. On  ne  se  put  empêcher  de  ri- 
re  ,  iît  de  lui  appliquer  la  fable  d'unt 
montagne  qui  enfante  une  souris  (i3). 
Le  mépris  ne  dimimia  point, lorsqu'on 
♦eût  vu  ce  qu'il  choisij^rmi  lesrafraî- 
chissemens  que  le  roi  hÛ  envoya  (i4h 
Voyez  ci-dessous,  le  remarque  (G) . 

(Ç)   //  trompait  ses  ewtemis  ,  làr». 
même  t^uil  leur  faisait  sat^oinses  uéri' 
tables  intentions.^  C'est  parct^qu  ils  ne 
croyaient  pas  q^i'un  capitaine  si  fin 
donnât  à  connaître  son  dessein,  fddit 
si  quo  esset  iter  facturus  pàlam  ^ro* 
nunciasset ,  hostes  non  credituros  alias-- 
4fUe  régiones  qccupaturos ,  tfec  duhita- 
turos  aliud  esse  facturuni  ac  pronun- 
ciasset.  Ilaque^cufn  ille  Sardis  se^w 
rum  dixisset  ,    fissaphèrrifs  earhdém, 
Cariam defendendam putafit  (i5).  On 
ne  pourrait  pas  faire,  ici'  une  juste  ap- 
plication de  cette  pensée  de  M.   de  , 
Wicquefoft.  Geofyr  Douning  y  ambas- 
sadeur^ Angleterre  yn'ài'oit  pas  assez 
de  probiéé^ni  de  prudence    pour  se 
persuader  qu'il  n'y  a  point  de  minis- 
tre qttti  tfontpe  pttis' seurement  ni  plue  ' 
agirèablemeni  que  celui  qtii  ne  trompe 
jamais ,  parce  qu'en  battant  le  grand 
chemin  j  ceux  qui  cherchent  les  détours 
etlesfaifx-fuyans  ne  le  rencontrent 
point  en  leurs  router(t6).  La  compa« 
raison  entre  un  tel  ministre  et  notre 
Aj^ésihus  clocherait  beaucoup  :  car  ce 
roi  de  Lacédémoné,   en  pumiant  ce 
qu'il  voulait  faire,  ne  tmmpÉkes  en- 
nemis que  p)irpe  qu'en  d'atlas  ren% 
contres  il  avait  cacl^é  ses  desseins.. Un 

f;énéral  qui  s*est  établi  sur  ce  pied- 
à,  ne  saurait  guère  se  servir  d'un  stra- 
tagème plus  sûr  aue  de  faire  courir 
uù  bruit  sincère  dr  sc^  marches.  I^a 
ruse  est  alors  très-bonne,  parce  qu'elle 
est  d'un  tour  nouveau ,  et  que  les  en- 
nemis n'y  ont  pas  été  encore  atljrapés. 


Scnec*  ,   de    Con^Uauft  aapienta ,    eâp 


XVtl\  p»g,  6t}i. 


y)  Plut,  ia  AgatUM,  pmg.Hkfi. 
,10)  M-4*m,  ibid. 
(11)  Idei»,  ikiJ. 
ii«)  Corn.  Ncpo»  lin  VU2  Agfiiil.  , 


tmp.  nu. 
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(iS;  Plut.  Ml  À|«aM,  pmg.  6*6.  Vv9*  f*"^  ■      • 
ticl*  d*  Tacio*.  [  V  ^■:gî" 

ri4)Cor«.  Nepw.wViiaAgwiUi,^^.  n#. 

(i5)  Id»m ,  iAij.  ,     emp.    III.    Vide   miam 
PUt.  m  A|M.,  pa^    (ioo,  F  ' 
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lisez  ce  passage  de  Xéaôphoui  d'est 

l'tTuVr  ^ -^  ^î'^^  ^  ^^^-  -°  ^' 

^ueTe  a^?.^r  ^"'  °°"^^"^«  'l^'^  <»« 
faZ  K^     'l  "^"^'^^"^  airs/de  ùiu- 

Z  T*  "5  -i  -^5f  *  -.fox,^ei,  4:i7i 

\r  t-Tf"'  "^^"^isqi^que  no^a 

^ida  habenturpiurimàm  irf  pretio 

SIC  i^ebus  bellicis  no.a  in.enta7^L 

UmaniHr  longé   illustriora;   qûd^ 

hœc    n^is   qu^untnostes   décipe^. 

\ns  ailleurs  (,8)  ,   q^i'il  y  a 

'Ni ,  a  force  d'être  sots  ^  évi- 

•^■^  les  trompe. 

-~^na  sur  lés  alliés  dans 
\.^      -    v      \.  l>»<aille  se"  donna  à 
-oronee.  Xenoi^on  ,  ç,ui  y  servit /ous 
Ue  t émoj gne. (19),  et 
anssi  (20).  Lambin  . 
uans  son  i-omme^aire  sur  ces  paro- 
les de  Corn^us  nVs,  apud  bora-. 
neam     quo,  çmnes gravi  p"œlio  uÂ] 
a  voulu  comger  sans^nécessité  le  mo 
i^f^^r^Pi'itarq^e,  parcelur^îe 

tat^ll"    T""  '^T  P':^»«"<J''e  que  la 

-^a«,  dit  Lambin,  AgésiUtL  put-U 
en' sortant  de  la  PhociJ^     .'J  ' 

Jnnc  /«  ïïi  .-  ■  ^""^'"'^  »  ^  atancer 
dans  la  Brotte  jusquà  Chéronfé,  si 
^f^eronee  est  dans  la  Phocide  ?.  Non 

Lambin   témoigne  par-là  qu'il  ne  sa- 
vait guère  de  eeWaphie^   Voyez  le 
^^Sn?"'   îî?,'^ircLaiers/;èor! 

îesÉ^  en  *^''''  ^  ^*  P"«^  7"-  Char- 
,  ^sE  .ennea  erré  encore  nlus  grossière- 

^  r^SlJ^"''"  *'    *  "»^«   CoroSée   daos 
leP^rtnèse,  MM.  Lloyd  et  Hofm  "n 

^  7pV";vi  dans  cette  faute. 

et;  //mourut  de  maladie  en  the^ 
min,  lani  de  la  M\  olympiade.! 
Une  tempête  l'ayant  oblig^de  relâ- 
cher .  OQ  le  porta  dans  un  lieu  désert 
nomme  le  port^  âfénélas  ,  et  il  v 
mourut    (aO.   Hic   cism  ex  ~^yn,J 

iauiM^^r-"  ^*'»^'-'^«-  inWnum 

iUfii  Menel^j^ocatur,  jacens.  inter  Cy- 

rcnas  et  ^^^um ,  in  thorbum  impli- 
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çma  i/ece^ii/  (aa).  Ce  fut  l'an   3  de 
1  .^^  •  ^'rf°Pi^dc,. selon  Calvisiifc 

ma.8  on  voit  ,,ar  Jà  eue  son  calcul 
^e  vaut  rien  ;  car  depuis  h  3 •.  année 
ae  la  q5*  olympiade  !  comuienwmenî 
elon  lui  du  règne  d'Agésilaus,  juwl 
la  troisième  année  de  la  loi'  orvL 
P«àde,iln'yaquetrcnte;i  ,,"^'^- 
néanmoins  11  en  donneqi.ur.nte  un  ] 
ce  regnq.  Mettons-en  donc  le  commen 
ceWnt    a^Helvic«s^   à  jH-"!.?' 

«ee  de  Ja  9X  olympiade,  et  la  fin 
a  la  3«.  année  de  la  104». 

S  f.s/  rf''  ^^"*'    '••  q"«  Léoty. 
chide  fiU  fils  naturel  du  Voi  Agi,- 

a  •  que  Lysander  ait  .soutenu  avec 
(3^30  :X^^,^.r-"<^e  Lé«,"yehld: 
^î»P>,  J  .  qu  Acesilaus  au  lamais  cam- 

la  Beotie  (24)  j  49.  ,,Vil  ait  eu  IW 


noUeetplêiWdinJ^^^^S    •^L' 

c|u'rfa.td/tquelWac4qui^exduait 
de  la  couronne  les  boiteiîx  se  devait 


i     j  -^Y  ',  r    ^'"•leux  se  devait 

entendredesdé|autsder.lmeoude 
celui  do  la  naissance.  Ces  deux  dcr- 

nitrcs  fautes  appartiennent  au  Suh^ 
pleraent  de  Mqréri.  Je  ne  remarquerai 
pas^uon  nomme  mal  r£gypiic„  a 
qui  i:ges,laus  rendit  du  service  :  iUe 
'  yj^ffùi  P^*"*  Nactenebon, 

W  jya  vécu  dans  une  plus  grande 
Simplicité.  ]  11  rCy  avait  pres<pfe  per- 
sonne dans  son  armée  plus  mal  habille 

d  Asie  pu  if  avait  acc^uis  une  si  haute 
réputation,  qui  avait  recn  de  nou- " 
veau  un  si  grand  éclat  à  la  bataille  de 
Coronée ,  il  vécut  dans  Sparte    tout 
^omme  aurait  fait  un  l-^Ql^'^^ 
tiïen  du.  vieux-bmps.  irne  changea 
r.en  dans  seshabits,  dans  ,es  bains 
dans  ses  repas  ;  et  ce  qui  était  peut-' 
être  plus  diH.cilo,  il  ne  sofHlrit  Liât 
que  sa  femnçie  fût  mieux  vêtue  qu.'au- 
.paravant,  ui  q«»elle  distinguât /«  fille 
dans  les  processions  par  des  ornemens 

qui  surpassassent  ceux  des  aulnsfilles 
Il  nefit^aucune  répàratiort  au»  portes 
de  son  logis,  ciuôiqu'eUes  fyiwni  si 
vieUles,  et  si  délabrées,  qu'il  semblait 
que  c  etatentlesmémesqu'Ari^todèmc 


/    i 


08J  Dans  la  remarque  (L)  d,  tarlicle  S, mo- 


mot 


^(<'9)   X.nopko..   de  Rrb.   r.««.  ,  Uè.   iF 

fan;  PIrt,    in  \get\\.o  ,  pas   tioU. 

TOME    i.    •      '      '  • 


(>«;  'l'»r^0ydtuxpremii,;e,  fuuJs,  yorelu 
'  rernajt/ue  (A.).  1      •    •  ••• 

(j4)  J^n0  croit  pa,  qù*  ni  dan,  U  B/oU*  ni 
adlrMrfjlr  au  ru  une  ^,llr  nonim^e  Hiroofc 
fal!  Vorrz  la  rrmarq,ur  (H). 
:  t*',)  PJhI.  i,i  AgfMUo  ,  pag.  €o3,.C 

17.      • 
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^l^•)  0*tfr*>r,  ^Hoff.  X.f't,  r.  i. 
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1^58  AGÉ^l 

.     j^' avait  mises  (a^V  Notez  qu':An«to^ 

dènje  était  relu^  de*   Heràdide»  qui  • 

.'    eut  f>,our  «il  patWa  viMe  de  Sparte  j 

et  duquel  descendir/nl  les  rois  dtLa- 

cedéra^ne  dïvisifs  en  deux  familles,  à. 

infuse  des  deux iils  qu*rl  laissa.  Jn  hoc 

^{  A^esi\aLO  )  illud  in  primis  fuit  admi' 

f<        .  ^     laàilé ,  citni  maxime  munera  ei  qb  re- 

•*\  -  gihuîtvdynastis  cii'itatibusque  con- 

ferèentur\   nihii  untfuam  in  domum 

tuant  cQntuUtt  mhil  de  vicitt^JtihH  dé 

■  ,.  j        '    veUiiulLaconUiti  muta^il.  Domo  ed- 

V        d^nifuit  conlenins  qud  Eurysthenei 

(uS)  progenitor  hfajqrum  suorumfue- 

i  ,        .:.rvWfl' ■«*"*»'  fjuam  qui  intrdrat  nuUum 

.^    '«'    '      signum  Ubidinis  ^  nuUum  iuxuriœ  ui- 

^  deivpolerat  :  contra  plurima  patientiœ 

alque  ahsiinentiœ.  Sic  enirn  cràt  in- 

s  '    "         structa^  lit  nullâ  in  i^e  differtet  à  eu- 

.     ■   iusi^is  inopis  atque  pUt^ati  ('2g).  Quand 

.    '  on  eut  su  qu  Agesilaii's.était  arrive  en 

Egypte,'  on  lui  envoya  de  toutes  sortes 

*       de  proyisioVîs  :  il  ne  choisit  que  les 

i»lus  communes,  et  laissa  à  ses  valets 

Itts  parfurns,  les  confitures, _et  tout  ce. 

qtii  s'y  trouvait  de  plus  délicieux  (3o). 

•     Les  Égyptiens,  au  lieud'admirercela, se 

"  î    \      '  moquèrent  de  ce  prince,  et'le prirent 

'. ..  pour  un  niai^  qui  ne  savait  pas  en-, 

.  ^  core  cequHlyavaitdebon  au  monde. 

•     -    .       .  llle  prœter  %*itulina  et  hujusmodi  ge- 

nfra  obsonii  i  quœ  pressens  tempus  de- 

*      .  siderabat ,   mhil  accepit ,  unguenta  , 

coronas  t  secundamque  memani  servis 

dispertiity  cœtera  referri/)ussit.  Quo 

facto  eumj^arbari  magis  etiam  con- 

,    '     .^  tenuèrun(fqu6d  eum^ignorànlidbona-0 

rum  rerufn  illa  potissimitm  sumpsisse 

arbitrabantur  -('3i  ).   Yous'  trouverez 

dans  Plutarque,    i<^.  q\iece  prince  se 

comporta  de  la  même  S(\rte  quand  les 

Thessalicns  lui  en  Voy  èrent  des'prjBsens  j 

'4?.  qu'il  se  çioqua  d'eft*  (^uand  ils  lui 

'  offrirent  les  honneurs  divins  (3a). 

(H)  Le  cœur  ,  F  esprit  et  là  religion 

■'  iVun  souverain,  3  Plutarijue  témoigne 

que  ceux  qui  gouvernaient  dans  La- 

'  •  '   -    cédémone  ne  reconnaissaient    point 

■  .  d'autre  justice  que  ce  "qui.  servait  au 

bien  et;  à  ragrandisseinent-de  rélat 

■  .#  -  ■   .    .  , 

(a^Wdem, "iii4.  ,  pag. '6o6.        '    ' 
"  (■i%)  On  eûlmieujçjailde  dire.,  comme  Plu- 
tarque y  Ariittodemus  ;  car  Àgéfiîaûs  ne  ileseen- 
dait  pas'  d' Eurrsthènes  ,  mair  de  Prvclii  ,   le 
■second  fils  d'Anstodème. 

(aç))  C«rn.  Nepo*  ,  iM  AgeiïiUo  ,  c^f».  f^//. 
r  *  (3o)  Plut,  in  Agesilao,pag.  6i6. 

(3i)  Çornd.  J^epos,  in  Agcsil.  ,  cap.  VIII, 

■  l         ,^  \3'>)Plttt.  t/i  Apophtb...pa/7.  310.  Voje%  austi 

Allicote, /»V.  XJr.^paj^iiJS-. 


LAus.  : 

(33).  C'était  paniii  eux  la  régie  et  la 
•  mesure  du  droit  et  de  rhbnnréte  :  si 
'une  chose  était  utile  au  public  ,  elle 
'passait  dés  la  pour  légitime.  Je  crois 
que  Plutarque  dit  la  vérité  ;  mais  il  . 
ne  devait  pas  mettre  eq  jeu  la  seule 
ville  de  Sparte.  Celle  d'Athènes  (34) , 
et  celle  de  Théhes,n'avaicnti)oint  de 
meilleurs  principes^  ce  sont,  généra Ic- 
.  ment  parlant ,  les  maximes  de  tous  les 
états  :  la^diiTérence  des  Uns  aux  autres 
n'est  que  dt^plus  au  moins;  les  uns 
sauvent  mieux  les  apparences  que  les 
aulfes.  (^uoi  qu'il  en ,  soit,  Agésilaijs 
était  tout  pénétré  de  cette  méchante  I 
morale.  Se  voyant  soupçonné  d'avoir 
induit  Pliebidas  4  surprendre  là  cita- 
delle de  Thébes  en  pleine  paix,  et  par 
une  fraude  qui  fitisait  crier  toute  la 
Gréce^il  représenta  qu^il  fallait,  avant 
toutes  choses,  examiner  si  cette  action 
était  profitable  à  la  patrie  ,  et  que 
chacun  devait  faire  de  son  propre 
mouvement  ce  qui  tendait-à  l'avan- 
tage de  l'état  (35).  Jl  obtint  que  Phe-  ' 
bidas  serait  disculpé,  et  qu'on  enVer-  . 
râit  une  garnison  dans  ,1a  citadelle. 
Dans  son  expédition  d'Egyp'te ,  n'a- 
bandonna-t-il  point  ^achus,  qui  l'a- 
vait pris  à  sa  solde,  et  n'embrassa  til 
pas  les  intérêts  de  Nectabane-^par  la 
seule  raison  qu'il  était  plus  i|L^\)rtiint  . 
aux  LacédcmonienS  de  «outeUir  celui- 
ci  que  celui-là  ?  Action  qui,  sous  le 
masque  du  bien  public ,  était  une 
trahison  toute  pure,  comme  Plutarque 
l'a  remarqué.  'Afô^roi/  icotî  «txxoxoToy 
'TrpÂyjuctToç  TreLpAKctkùjuueLTi^TS  a-ufA^i- 
/>ov||i  tÎÏç  TatTp'dToç  ;:tp(ra^froç.  'ETrii  Tatu- 

KfltlùT«tTOV  OVQ/Ufit  tÎÏc  TTfCtL^fOU  »»  TfoSbO-iet 

(36).   Absurdo    et    indigna   facinon 
comtnodum  prœtexent  patries  :  quando 
hoc  quidem  t*elnmento  detracto  nomen . 
istius  facti  verissimum,  erat  proditio. 
En  conversation,  Agésilaùs  ne  parlait 

aue  de  justice  :  c'étaient  les  plus  beaux 
iscours  du  monde  q>ie  les  siens'(37). 
Entendant  dire  qu'une  certaine  chose 
était  agréable  au  grand  roi  (38^.  Par 

(33^'  Plat,   m  AgcsiUa,  pn'g.   617.  Ideàt  m 
Alcibiad.'     ,         '  S,      ' 

(34)  yofe*  la  remarque  (C) de  l'article  Am»- 

TIDF.  ,       '    .  ■ 

(35)  Plut,  in  AgesiUo ,  fog..  6ùS. 

(36)  Id.  ilfid.,  pag.  617.     " 
(3"^  Id.  ibid.  ,  i^ag.  608. 
(31^    Les    Grec»  parlaient  ainsi  du  roi   Jr 

Perse.  Vojei  la  remarque  {k)  de  Cariicle  .\r< 
tàbi:«   IV, 
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où  est  il  plus  grand  roi  que  mm,  s'il 
n,eit  plus  juste?  demanda- til.  Voilà 
une  bt^llc  théorie  y  maais  la  pratique 
Il  y  répondait  pas  ,  lorsqu'il  s'agissait 
tle  son  royaume.  Je  veux  croire  que, 
pour  de«  intérêt*  particuliers,  il  n  au- 
rait pas  facilement  contrevenu  à  ^es 
lumières;  et  c'est  par-là  que  je  pré- 
tends qu'il  avait  l'esprit  et  la  reliiion 
<1  un  souverain.  Combien  y  a-t-il  de 
rois  et  de  princes  xélés  pour  leur  re- 
hjîiou,  équitables  et  honnêtes  de  leur 
personne?  Mais  *  s'agU-ilde  nuire  à 
leurs  ennemis ,  ils  suivent   tous ,  ou 
pr^jue  tous  ,  les  maximes  de  Lacédé- 
raoïie.   Ce   serait,  je  crois,  un  livre 
de  bon  débit  que  celui  du  la  Heli- 
gion  du  S oui^etain  :  i\  ferait   oublier 
(lelui  de  ia  'Religion  du  Médecin. 
^  J'ai  ouï  dire  depuis  deux  jours  à  un 
homme  de  mérite  ,.  qu'un  prince  ita- 
lien demandant  des  conditions  trop 
avantageuses  lorsqu'il    négociait    un 
y  traité  de  paix  avec  un  puissant  mo- 
narque qui  luijivait  enlevé  la  plu- 
part de  ses  états  ,  l'envoyé  de  ce  mo^ 
tiarque  lui  répondit  :  Maiê  quelle  as- 
surance uoulez'uous   que  le  roi  mon 
maUre  puisse  prendre ,  s' il  yous  rend 
tout  ce  que  i^ous  deiiuindez?  Assuret- 
Icy  répliqua  le  prince,  que  je  Jui  en- 
i;age  ma  parole,  non  pas  enquahi^  de 
ùmi^erain;  car,  en  tant  que  tel,  il  faut 
que  je  sacrifie  toutes  choses  à  mon 
agrandissement ,  à  la  gloire  et  k  l'a- 
vantage de  ntes^ats ,  selon  que  les 
ronjonctures  s'en  offriront  :  dites-lui 
donc  que  je  lui  engage  ma  parole,  non 
pas  spus  cette  qualité-là,  ce  ne  serait 
rien  pmniettre  ,  mais  comme  cai^alier, 
et  honnête  homme.  Quoique  ce'langage 
ne  réponde  pojnt  aux  idées  de  ceux 
qui  ont  introduit  dans  le  style  de  Ja 
cliancellerie  la  formule ,  rious  promèt- 
Jons  enfoi  et  parole  de  roi,  il  est  pou  ra- 
tant très-si  ncére  et  très-raisonnable. 
Faisons  encore  deux  remarques  :  Pre- 
nuèrement ,  je  distingue  entre  ce  que 
croyait  Urbain  VIII,  et  ce  que  crbyait 
'  Uaphée  Barberin.  La  religion  du  sou- 
verain, en  tant  que  tel,  et  la  religion, 

j^irsonnellement  parlant ,  sont  deux 

choses. 

Autre  remarque  JAgési^ai^s  avait  un 
•  ("S pect  extrême  pour  ses  dieux  :  il  no 
"«lirait  point  qu'on  pill^U,  ou  qu'pn 


>•)( 


M  leurs  temples,  ni  en  Grèce  • 
aux  pays  des  Barbares;  et  il  met- 
tait au  nombre  des  sacrilèges  ceux 
qui  maltraitaient  un  ennemi  réfugié 
dans^un  temple (39;.  Pendant  la  mîr-. 
çhe  de  ses  trouves  ,  iKallail  toujours 
lo^er  dans  les  templesj.s  plus  swrrés. 
afin  d  avoir  les  dieux,  pour  tém.uk,, 
des  actions  les  plus  secrètes  de  son  do- 
mestique     £««yov  ^.i,  ^i^  àrU.uS, 

TJ^/iAc.  lendebat  enim  ,  cùm  iterface- 
ret   solus  in  sanctissimis  delubrts ,   ac 
quibus  rébus  paucos  adhibcmus  arbi- 
tras earum  dtos.faciebat  inspectorés^ 
^iO).    Voilà   sa    rehgion  pcrsoniwUe  ;     . 
mais,  des  qu  il  se   regardait  cumni. 
roi^  le  bien  et  l'avantage  de  son  royau 
me  était  sa  Divinité  principale,  à  la- 
que le  il  sacrifiait  la  vertu  et  la  iust^c^ 
les  lois  divines  et  les  lois  humaines. 
Je  ne  saisi  tous  èeux  qui  citent  celte 
septence  d'Euripide. 

Na,H  ,  fi  ^iolandum  en  jus,  regnandi  grati4 
^">i^ndumesj,lili^  rébus p,Hat^rncoll(/iik    . 

en  comprennent  toute  l'énergie  :  on  y 
voit  1  esprit,  et  de  ceux  <,ui  acquiè- 
rent des  FQvaumes  ,   et  de   ceux  qui 
gouvernent  les  états  i   ils  ront  quel- 
quefois jusqu  à   la   superstition.   Re- 
gardez la  conduite  particulière  d'A- 
gesilaus  :  louty  «st  dans  l'ordre,  aliis 
rébus  pielatem  coins  :  il  ne  sort  de  l'é- 
quité qi/en  tant  qu'il  régne,  regnandi 
i^rutid  i^iolandumest.  En  tant  qu'hom-  ' 
me,  il  vous  dira  sincèrement,  comme 
un,  autre  ,    amicus   usqUe  ad  aras  : 
™?ï'  ®ni«'^t  que  souverain,  s'il  parlé 
selaîi  sa  pensée,  il  vous  dira,  >'o^*er- 
t^eMt  le  traite  de  paix,  pendant  que  le 
bien  de  mon  royaume  le  demandera  ; 
je,  me  moquerai  de  mon  serment ,  dès 
que  la  maxime  d'état  le  uoudta.  Que 
s'il  aimait  mieux  que  les  Perses  vio- 
assent  la  trêve  ,  nue  de  commencer 
lui-même  à  la  violer,  c'est  qu'il  espé- 
rait un  grand  profit  de  cette  conduite 
des  Vtr»c9.  MuliUm  in' eo  consequi  se 
dicebat,   qiiod  Tissaphernes  perjuriit    '. 
suo  et  hominessuis  rébus  abtmtnaret 
et  deos  sibiiratos  riedderet{^'ji)i 

Notre  bon  Agésilaùs  ,  qui  eût  cru 
bjesser  la  belle  morale,  s  il  ^vail  été 


)    Lef  éditions   de'  ibot-  ef   1702  portent: 
'-' •.  ^  aRU-il  (Jfrlcur  pran  leyr  ou  dé  rulilité  pu- 
'■■i'i^.  •>".igit-il  (le  nuire  ,  etc. 


(Ikf)  r.orn.  .Vepo»  ;  m  Vii5  AiçeMl.  ,  <*-.  /f . 

(4o)  Plut,  in  AjjeViUo,Brta.  frti. 

r.'iO    <'icer.  Otflcior.  .  U     ff/  ^  top.    X 
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ri',}  Ex  AbttlfraS 

.  «1)  La  feinint  <i'  I  ftnatl 


(1H     f  ■  fri   l'article  A»e0a4«t». 
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a(;ksil  Aus. 
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l)irn  v/;f  tj,  et  s'iVeAt  fait  bonne  chère, 
ne  se  faisait  niul  scrupuje  «l'tJre  Tu- 
jiiirpaleur  J'ua  royaume.  C'est  ainsi 
que  certain»  casui8te9  damnent  san.H 
rémission  les  femmes  <|iii  s^ajuijtent 
trop  mif^nonnementj  ils  ne  peuvent 
soutirir  ni  leur»  rabaffs  ,  ni  leurs 
pierrerit-'S  :  mais  non-seulement  ils 
permettent  aux  liortimes lie  se  soulever 
et  (le  s'engager  à  une  guerre  civile  , 
ils  les  V  exbortent  aussi. 

(I)  y4ux  exercices  Us  plus  puérileL  ] 
L'n  jour  «pi'on  le  surprit  à  cheval  sur 
nu  l).1fou  avec  ses  enfans  ,  il  se  con- 
tenta thîilire  à  celui  qui  Tavait  vu  en 
cette  posture,  alteiuhz  a  en  parler  que 
unjis  ioyaz  père  (4^^  f^"  ne  pourrait 
pas  citer  ici  ces  v-ers  d'Horace  : 

jKili/icare casât ,  plostello  adjungere  muret, 
Luièere  par ■  iinpar ,    lquitakk    in   a^^cndin» 

i.oN(;*  ,' 
Si  ifuem  litlecl^lbarbalum,  ainentiaveriel{^^f). 

Car  ce  poète   n'entend   point  parler 
de  ceux   qui  ,  par  complaisance  j)our 
leurs  propres  enfans,  s  amuseraient,  à 
de   telles  chO!|es  dans  leur  logis.   La 
iVIothe  -  le -Vayer   n'est    point   exact 
lorsqu'il  dit  cjue  le    roi    Ai^psilaiis , 
aussi-bien  qu  Aicihiade^  Jurent  sur- 
pris   fol.ltrant  au  milieu   des   petits 
garçons,,  et  que  le  philosophe  Socrate 
en  faisait  gloire  {0).  On  cite  Senèque 
au  dernier  chapitre  du  l*"".  livre  Oe 
Tranquillitale.  Il  y  a-  plusieurs  choses 
qui  manquent  d'exactitude^  1°.  Il  au- 
rait fallu  spécifier  qu'Agesikiis  ne  fo- 
liltrait qu'avec  seseufans.  a°.  LeTraité 
De  Trnriquiliilate  ne  contient  qu'uti 
livre»  3°.  11  n'est  rien  dit ,  ni  d'Alci- 
l)iade,  ni  d'Aeésilaiis  dans  le  chapitre 
.-  cite.   4*,  il  Q  y  tîs*-  P'^iut  dit  que  So- 
iîrate  faisait  gloire    dé  folâtrer  avec 
lès  enfans.    On  se  eoutpnte   de   dire 
qu'il  n^'en  avait  point  de'  honte.    Cum 
puerisSocrales  ludere  non  erubeScebat, 
">'*.  Valère  Maxime  et  Elien  ,  qui  rap- 
portent ce    jeu    de   Socrati; ,   diaept 
ipiWlcibiitde  l'y  surprit.   JSon  erubuit 
tune  cum  interpoiàd  urundine   cruri- 
bus  suis  cum  par^ulis  fiUolis    ludçns 
ab  Alcibiaie  risus  est  {^0}.   XaxeatTxç 
'J'i  XATtXw^ÔM   cTOTt  uTrh 'A.\KiCixSrju /rcti- 

(4?)  Plut.  i>i  Ai;«Ai  ao,  pan.  610;  jljliaaii>> 
Var.    HM.  ,  lih.  XIl  ,  cap.  XF. 

(44)  llorat.  Sa!,  llf,  Itb.    II,  vs.  z]';. 

(4ii)  La  Moll.é-le-Vayer,  (om.  /,  pag.  3i^, 
rdtt.  in~ii. 

(.i(')  Naler,  Maxi^u>, /»Y..  rill,  cap.  VIII, 


^a»V    fXiTÀ  Aat^TpoxXlOKC   «Tl  KHTl'ot/ f  ^*), 

tSocratts  ctiutii  uliquando  deprthvnsui 
esi  ab  Alcibiade  ludere  cum^  Lampro- 
cle  adhuc  infante.  Mais  je  ne  me  sou- 
viens pa»  d  avoir  lu  que  d'autres  y 
aient  surpris  Alcibiade.  fi".  Ces  deux 
auteurs  onservent  que  c'était  avec  si's 
propres  enfans  que  Socrate  foMfrait.. 
(K)  Je  ne.  crois  pas  que  Dicéarquc 

ait  iifnftré le  nom  de  la  fille  d'Aide 

silaiis.  ]  Cvnisca  fut  non-seulement  la 
première  femme  qui  gagna  aux  jeux 
olympiques  le  prix  dé  la  course  de 
chevaux,  mais  aussi  la  plus  ilhi-^tre  d«î 
toutes  celles  (pii  dans  l^  suite  ninpor- 
lèrent  uiie  semblable  victoire  ^^J- 
Le  poète  Simonide  l'honora  d'une 
épigramuie  (49)-  EUc  consacra ,  .pour 
un  monument  de  sa  victoire ,  d«;s 
chevaux- d'airain  qui  furent  placés  à 
l'entrée  du  temple  de  .lupiter  Olym- 
pien (5o).  Sa  ligure ,  faite  par  Apelle 
et  ornée  de  plusieurs  inscriptions,  se 
voyait  au  temple  de  Junon,  à  Elide 
(5i}.  Les  Lacédémoniens  lui  érigèrent 
un  monument  de  héros,  H/jaov  (5i). 
Il  n'y  a  donc  point  d'apparence  que 
le  nom  de  la  sœiir  d'Agésilaiis  ait  été 
inconnu  à  aucun  historien  grec. 

(L)  //  aurait  su  le  nom  de  la  filh; 
d'Agésilaiis  s'il  aidait  fait  ce  que  fil 
Plutarque.  ]  Ce  dernieriiistoriennou'^ 
apprend  que  Dicéarque  s'était  mi> 
fort  en  colère  dé  ce  qu'on  ne  savait 
pas  le  noAi  ni  de, la  fille  d'Agésilaiis, 
ni  de  la  mère  d'Epaminondas.  'Ô  Ai- 
xst/atp/^oç  «T«^flt,vatJCTH5-cv.  Stomachalur 
Dicœârchus  ,  c(6-.  (53).  Pour  moi , con- 
tinue-t-il  ,  fai  trou\'e  dans  les^  ^^^S^^' 
ires  des  Lacédémoniens  que  la  femme 
d'Agésilaiis  se  norjimait  Cléôre  ,  et 
que  l'une  de  ses  deux  filles  s'appelait 
.Apolia  et  l'autre  Prolyta'.  On  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  que  Dicéarque  se 
soit  fâché  de  la  négligence  des.  histo 
riens  ^  car  nous  aimons  naturellement 
à  connaître  la  famille  des  grands 
hommes.  Il  était  un  peu  étrange  que 
le  nom  des  filles  et  de  la  femme  d'A- 
gésilaiis ne  .se  trouvât  que  dans  les 
archives  de  Lacédémone. 

(4-j  .T.lian.  Var.  Hist.,  Ub.  XII,  cap.  XV 
(4H)  iVus.  ,  Ub.  III,  pag.  88. 
(4c»)  fd.  ibid. 

(.5o)  Idrin,  lih.  y,  pag.  i^g. 
i('n)  Iilfiii  ,  lib.   f'I,  pag.  17Ô. 
(^)i}    Idem,  Uh.  III,  pag.  g*>- 
(.'>i]  l'iuurcl).  1/»  Agesj|ao,  paif.  fx  ♦'• 


A  (j  i:  s 

AGÉSiPOf.IS,  premier  du 
nom ,  roi  de  La(  édéinone  ,  su( - 
fr^Ha  à  Pau.sanias  son  père,  qui 
>V'ta.il  iHifij^rié  dans  un  temple  {a) 
cU's  qu'ir  avait  su   qu'on  aésa|>- 
prouvait   la  conduite  (pi'il  avait 
irnuc  en  concluant  une  paix  avec 
les  Thébains.  On  le  laissa  dans  cet 
asilt»,  et  l'on  éleva  sur  le  trône 
Agésipolis,  sous  la  tutelle  d'Ans- 
todémus  (ù).  Ce  fu»  j/a  3*.  année 
de  la  96^  olympiade  (c).  Il  était 
nicijéur    lorsque   les    Lacédémo- 
niens résolurent  d'attaquer  tout 
à  la  fois  les  Athéniens  et  les  ïhé- 
l>ains;  mais,  comme  ils  jugèrent 
qu'il  ne  serait  pas  de  la  prudence, 
pendant  une  telle  guerre ,  de  n'e- 
.     trc  pas  assurés  des  Argie^s  ,  ce 
fut  par  ceiix-ci  qu'ils  coinmenct- 
i'ent(^;.  Agési polis,  chargé  de  les 
attaquer,  se  fit  un  scrupule  sur 
ce  qu'ils  lui  de,mandèrent  une  trê- 
ve. Il  voulut  donc  s'f'claircir^ivec 
Jupiter  sur  un  tel  cas  de  conscien- 
ce, et  il  le  consulta  tîn  personne 
dans  le  fameux  temple  d'Olympe. 
Il  lui  demanda  si  l'on  pouvait  re- 
jeter les  propositions  de  trêve  que 
les  Argiens  faisaient,  et  si  Tourne 
pouvait  pas  prétendre  qu'ils  pre- 
naient très-mal  leur  temps,  vu 
qu'ils  avaientattendu  a  pai  1er  de 
paix  que  les  troupes  de  Lacédé- 
mone fussent  à  la  veillé  de  les  at- 
taquer. L'oracle  répondit  que  les 
demandes  des  Argiens  étaient  in- 
justes, et  qu'on  pouvait  les  refu- 
ser saintement  (e).    Àgésipolis , 

(a)  Dans  celui  de  Minerve,  à  Tégée,  Pau- 
,     sanias,  lib.  III ,  pag-  86. 
{U)Id.  ibid.      >^ 

(c)  Diodor.  Sicuitis»,  lib.  XIV ,  cap.  XC. 
(d   Xenoplion,  de  ï\cb.  Gricc.  ,  lib.  IV , 
pag.  3l2. 

1>;  'O  St  ÔîCÇ  ïTt»Tt'«at»VIV  ott/T»  o'rio7  i7- 

■  '■y.r':-Aç.  Ciii  Dewi  rc<ponJitifat  c/  cwe  indu-  ■ 


pour  mieux  prendre  ses  pn*cau-. 
tions,  courilt  aussitôt  a  J)elphes, 
afin  de  savoir  si  |p  sentiment  du 
fils  {f)  serait  confonne  à  celui  du 
]>èrer^)(A).  La  répoust»  d'Apol- 
lon fut  toute  send>îablc.à  ci'lle de 
Jupiter;  etalors.Agésipolis  n**  ba- 
lança plus,  et  fit  man*licr>onar- 
-méedn  (ôtéd'Argos.  J,<s  Ar^ious 
lui  envoyèrent  deux  hérauts  pour 
lui  «lemander  la  paix  :  il  leur  ré- 
pondit que  les  dieux  avaient  trou- 
vé bon  qu'il  n'acceptât  point  ce^, 
offres ,  et  continua  sa  marche,  M 
y  eut  un  tremblement  de  terre 
le  premier  jour  tpi'jl  campa  dans 
leurs  états;  et  comme  une  ])artie 
des  troupes  jugea  que  c'était  uw  ^ 
signe  qu'il  fallait  s'efi  retourner, 
il  dissipa  leur  superstition  par  la 
remarque  que  ce  prodige   était' 
arrivé  après  leur  «ntrée  dans  le 
pays   ennemi.    11    marcha  donc 
plus  avant ,  s'approcha  tle  la  ville  . 
d'Argos,  et  la  serra  de  bien  près. 
Il  l'eût  peut-être  subjuguée  si  la 
foudre,  qui  lui  tua  quelques  sol- 
dats ,  et  si  quelque  antre  mauvais 
présage  ne  l'eiit  «obligé  à  se  re- 
tirer (A),  N'oublions  pas  son  ému- 
lation  :  dès  qu'il   fût   entré   au 
pays  des  Argiens,  il  s'informa  jus- 
qu'où "Agésilaiis    l'avait    ravagé 
quelque  temps  auparavant;  et  il 
n'eut  cette  curiosité  que  pour  ren- 
chérir sur  les  exploits  de  ceprin^ 
ce,  qu'il    tâchait  de  surpasser, 
comme  s'il  avait,  été  un  athlète 

apparié  avec  lui^(/).  La.  paix  gé=^ 

'*      .  '' 

fikts  non  rite  oblatas  respueté.  Xciiupli.   de 
Rel).  GriBc.  ,yi/y.  /f  ,  ^a^.  3i7. 

{/)  Cesl- à-dire,  d\ÉpoUun. 

(jf)  C'est-à-dire ,  de  JupiWr. 

(À,  Xenoplion,  de  Rcl>.  Grac. ,  lib.  IF  , 
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i)'  ilTrrif.  TivTa9xoç  Trâni'im  to  ^rKt'.j 
ùripÇ'lKrnv  tru^ir\.Tanffuam  enim.f.rrk 
tathlo%  amiiu!')  ilhwi  iupcrarc  cunt^'ulrhni 


*m>.f- 


X>-nO'^>':'  n      ■ib'J 


274 


AGKtDA. 


T 


J- 


A   i  •■  \\  h    t  \   A 


disaulnm.  «tir  Aibén. .  f-n^'- 
\t    thins  ton  Conviviuiii. 


■^79. 


pag.  ai7i  ri 


T" 


^»    ''o>(<  Samuel  PeUti  iLêCtll.  itb.  /, 


(«;  TFIi.o   y.r    Ffi.tor. ,  Uh   XIII,  0np  IV ^ 


# 


^'^^  A  G  É  S  1 

ritT.'ile,   que  les  Lacrdéinoiiiens 
.  procurèrent  à  la  Grèce lAj  par  les 
ïicgocialioiis   d'Antalcjdas ,    leur 
'ambassadeur  à  la  cour  de  Perse  , 
l'ail  ->  de  la  98'.  olympiade,  fut 
bientôt  suivi-e  de  la  guerre  parti- 
culière qu'ils  déclarèrent  aux  ha- 
l)itans  tfe  Mantiqée.   Agcsilaùs  , 
"ayant  prié  qu'on  le  dispensât  du 
commandement  des  troupes,  ce 
fut  Agésipolis  qui  marcha  contre 
l'ennemi.  Jl  ravagea  le  territoire 
de  Manlinée,  et  il  subjugua  en- 
fin cette  ville.  L'expédient  dont 
il  se  servit  est  trop  curieux  pour 
n'être  pas  rapporté  (B).   IJ  y  a- 

quelque  apparence  que  ce  fut  cîans 
-  celte  guerre  q^ue  Pélopidas  et  Épa- 
^minondas  furent  dégages  du  pé- 
ril (C)  à  quoi  leur  courage  et 
leur  amitié  les  exposèrent.  11  fut 
rnvoyé  quelques  années  aprcs(D)  j 
avec  une  boriae  armée,  contre 
Les  Olynthiens  (/).  Amyntaà  ,  rôi 
de  Macédoine,  et  Derdas,  prince 
iî'Élimét»  (m),  le  secondèrent  vi- 
j^oureu sèment.  Il  s'approcha  d'O- 
lyntlie;  et,  ne  voyirnt.pôint  pa- 
raître l'armée  ennemie  qu'il  vqù- 
lait  combattre,^  ravgigealepays 
et  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Torone.  Mais  ^  corhme  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été  rie  reiripê- 
ohaierit  point  de  fÉttiguer  extrê- 
mement ,  il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vré  continue  qui  l'emporta  dans 
sept  jours  (rt) ,  l'an  i;4  de  son.rè- 
gne(o).  Voyez  ce  que  je  critique 

(A^  Dioilor.  Sirul.  ,  lib.  XIV  ^  cap.  <*Xr , 
png.  6,5tv.  ,       [ 

(/  Xenopli.  de.Reb.  Grec,   lib.  /',  pag, 

\m,  .Yenoiihon  de  Beb.  Grœc,  hb.  V,  paff. 
.^27',  du  'y.y^t/^lAÇ  ApXovrcf^  niais  (t§>f>a~ 
tvmmcnt  c'est  une  faute  de  copiste,  pour 

(n)  fd.  ibid.  ,  pag.  3:*.g.  -       ' 

(o^  nicxloi.  Sitiil. .  iib.  XrV ,  cap.  CXI  , 
pnv.  (ifu),  et  Uh.  Xr ,  cap.  XXJII,  pag.  fJ;/»', 


VOUS.     • 

àr  M.  Morérj  (E)  Agésilau^  ni» 
fut  point  aise  de  cette  perte , 
comme  on  l'aurait  cru  (F;  :  il  en 
pleura  ,  et  en  eut  un  long  regret  , 
à  ce  que  dit  Xenophon  {p).  ^o- 
.tez  qu  Agésipolis  ne  laissa  point 
de  postérité  fr/),  et  que  Clcom- 
brotus,  son  frère  et  son  succes- 
seur, fut  père  d'Aci'siPoi  18  1 J  (r), 
qui  ne  régna  qu'un  an  (v),  et  de 
qui  le?*  apojjhthegmes  ont  été 
plus  mémorables  que  les  actions.  * 
Personne  ne  parle  de  celles-ci,  et 
l'on  trouve  dans  Plutarque  (/J  un 
petit  recueil  de  ceux-là.    -       ■ 

(/A  Voyez  la  remarque  (F). 
,(7)  Pausan.,  lih.  II ,yag.  86,      . 
(r;  Paiisaii.  ,  lib.  II ,  pag.  86. 
{s)  Diod.  ,  lib.  XV,  cap.  LX. 
{tj  Plut    in  Apopiith    Lucon. ,  pag.  2i5: 

(A)  Si  le  scniimenî  ôi" h\ic\hm  serait 
conftume  a  celui  ^/e  Jupiter.]  IVcueil- 
lous  de  ceci  une  veritequiestiVailleiirs 
assez  manifeste;  rVst  que  la  religion' 
tl«  s  païens  ëlait  fondée  sur  des  idées 
de  Dieu  aussi  fausses  <pu*  rathéisme. 
Je  ne  parle  point  dc:.  sentimens  du 
commun  peuple;  je  ne  parle  point  de 
l'abus   de   quelques    particuliers ,   je 
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parle    du  culte   l>uhlic  pratiqué  par 
les  pçrsonnes  les    plus  éminentes,  et 
soutenu  par  la  majesté  de  IVfat.  Voici 
~  \n\  roi  de  Lacéde'mone  qpi  ,  après,  les 
sacrifices  que   Ton   offrait  solennelle^ 
ment  ,    et   comme  des  préliminaires 
d'une  expédition  (i),  et  après   m<1me 
la  réponse  favorable  du  plus  grand  des 
dieui,   va  consulter  une  autre  divi- 
nité ,    incertain   si  elle    réfutera   ou 
si  elle  confirmera   cette  réponse.    11 
croyait  donc  que  les  décisions  de  Ju- 
piter n'étaient  pas  telles  que  l'on  pût 
toujours  les  suivre  en  sûreté  de  con- 
science,  et  il  supposait  (|ue  les  lumiè- 
res  d?A|>ollon  n'étaient  pas   toujours 
conformes  .à  celles  de  Jupi4er.  N'ejait- 
ce  pas'croire  que  tous  les  dieiix,  sans 

(i)  'Et'ij...    Tflt      /«atCatT>j'|C»À      ôt/ojuivee 

Ç'XfiA^'j/XiVt.t.  Ç„u.n  pro  frlui  trnnùtu  shcn- 
^ficutifl,  Olrmpiit»!  oiacidum  lorutilturut  f/ro- 
ricflUur.  Xcnopli.  »1#!  (;,•,ti^  (^rrc',  liù.  .IV,  p 

^iJmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmnuimiiia.miimmJLmam.    i  iil.      i      .11,1, .11 
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♦  xception    du    plus    grart^  étaient 
bornes  diins'  leurs    connaissances,  et 
'(Ile  d'eux    aux    lioiniuos  il.  n'y    avait 
que  la   iliUércncé  du  plus  aii  moins? 
Le.  lot  capUu    tôt  ^ensiis  ,  autant  de 
ienitmens  que  île  tcics ,  d\àil\\vu  ,  so- 
lon  cela  ,  dans  le  ciel  à  peu  près  doni- 
mesurla  Icrfv.   Oi»  consultait  Jupiter 
comme    l'on  cofisulJe  le    plus  fameux 
a\orat    d'uu  parlement    lorsqu'on    a 
d'ssein    de  s'engager  à  un  j)rocès.   La 
re'|,')onse  de  cet  avocat  n'assure  nas  les 
plaideurs  pnidens  :  ils  sont  bien  aises 
d'avoir  l'avis  de  quelques   autres   ju- 
risconsultes ;  et   il  y  a  tel  homme  qui 
fait  consulter  ?on    allaire  dans  toules 
les  cours  du  royaunn;  aux   plus  habi- 
les  docteurs.    Les    païens  en    usaiient 
ainsi  .ï  l'égard  dejeursoracles;  ils  en 
consultaient  plusieurs  sur  les  m<èmes 
cas  .  afin  de  voir  si  les  di^iix  se  con-' 
trcdiraient  les  unà  les  àiîb^,,  et  afin 
de  prendre  mieux  leurs  mesures  par 
la    nomparnisou  des   réponses.    Ainsi 
leurs  dieux  étaient  aussi  chimériques 
<ïue  la  divinité  de  Spinoza;  car  il  est 
vaussi  iippossiblequ'ime  nature  bornée 
soit  Diel^,  qu'il  est  impossible  que  le 
monde  soit  l'Etre   suprême  qui   gou- 
verne toutc-s  choses  par  une  sage  pro- 
videncc.   Confirmonsv-cc  que  j'avance 
.sur  la  fausse   idée  que  les  païens    se 
formaiçàt  de  Dieu.  Ils  n'étaient  i)oint 
S(:;uî.l;»1isés    du    sort    diflérent    qu'a- 
v.iienl  les  victimes.    Celles  qu'on  of- 
fr.»it/à  une  divinité  faisaient  espérer, 
pendant  que  celles  que  l'on  offrait  à 
uiî'/ autre  faisaient  craindre.  Apollon 
^, Diane,  enfans jumeaux  de  Jupiter, 
so>  contredisaient  quelquefois:  le  frère 
icjetait  une  victime;  la  sœur  l'admet- 
'   tait^^JLÊ^paganisme  ne.  trouvait  rien 
là  de  scandaleux  :   il  clU  bien  ,y0ulu 
plus  de  concorde  dans  Ics.promesses 
du  bien  ;  mais  enfin  il.  ne  crovait  pas 
cfno  la  nature  divine  donnât  l'exclu- 
sion à   l'ignorance,  an' caprice,  à   la 
discorde;   il  acquiesçait  donc  à  cela 
comme  à  des  effels  intîvitables.de  la 
nature  des  choses.  Ne  croyez  pas  que 
les  objections  de  Cicéron  aient  des- 
*sillé    les  yeux  â   beauco^ip  de   gens. 
Quitl    qujkm    pluribus    diis    immola- 
tur  y  qnï  tandem  e^enil  ut  Ittetur  aliis  , 
nliis    non    Ittetur  ?    Qui»:    aulem    in- 
f  onst(tntin  dcorum  est ,  W   primis  mi- 
nent nr  nrtv,    brnè  promittftnt  secun- 
di'^  ?   A  ut   tantn   mlcr  eos    disscnsio  , 
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Unis   et  la  bona  suit ,  Diana  non  bo- 

na{-i)?  ' 

Un   autetjr  moderne  s'est  s.Mvi  de 
cette    conduite    de    notre    Agésipolis 
I>our  taire  voir   (jue  par  rapport  aux 
oracl.  s  le  j.l.is  grand  des  dieux  du  pa- 
ganisme ne  conservait  point  son  a\4n- 
ta^^«  ni  sa  supériorité,   f.cs  nnules  de 
Jupiter,    dit-il    (3),    tels    qu'estniènt 
ceux  de   TrophoniUs,  de  D(nlone  et  de 
J/ummon  ,  n'avaient  pas  tant  de  cre-.o 
dit  que  celui  de  Delphes...  car,  ni  m 
dune,  ni  en  estime  y  ils  n'ont  jamais 
égale  ce  dernier.    Et  cela  se  prouve  \ 
outre  le  consentement  de  la  plus  part 
des  auteurs   fiui  en  ont  parU'  ,  par  ce 
que  rapporte  Xenophon  de  AgtsipoUs 
C)'  7"'»  après  a^foir  consulte  Jupiter 
olympien   et  reçu   sa  réponse,  fut  h 
Delphes  trouver  Apollon ,  lui  thiman- 
danty  comme  à  unjuge  de  dernier  res- 
sort ,  s'ilestoit.du  me^me  aiis  que  son 
père.   Aristote  attribué  cette  espère  de 
raillerie  dévote  h  un  éJr^ésippus ,    au 
second  livre  de  ses  /ihetoriqUes.  Ce  pas- 
sage fournit  la  matière  ile  ihux  notes. 
La  première  est  que  les  idées  dé  Té- 
gli.se  gallicane  toucliânl  le  concile,  et 
sur  le   pape  ,  parlant  même  ex  cathe- 
dra ,  peuvent  être  comparées  à  celles 
du  paganisme  touchant  les  oracles  de 
Jupiter  et  celui  de  Delphes.  Le  Jupiter     ' 
olympien  ,  répondant  à  une  question  , 
trouvait    dans    l'esprit    des .  peuples 
beaucoup  de  respect;  on  rendait  bien 
des   hommages  à  son   aiiforité  ;.niais 
enfin  son  iugemt'nt  ,    (luand  même  it^ 
aurait  été  rendu  ex  cathedra,  ou  plu- 
tôt ex  tripode  f  ne  pa.s.sait  pas  pour  ir- 
réformable;  voilà  le  pape  de  l'église 
eallicarie.   L'Apollon  de  Delphes  était  •* 
le  juge  de  dernier  ressort  :  voilà  le  con- 
cile.  Ma  deuxième  note  est  qu'Agesi- 
polis  y  procéda  tout  de   bon   ;/il  n'y 
eut  point:  dans  son  fait   une  mdlene 
dévoie.   Pour  ce  cpii  est  d'Jlégésippus, 
je  n'en  réponds  point.  11  fut  pç.ut-êlre 
assez  malin   pour  voul.oir  tendre  de.s     • 
/pièges  anx  oracles,  afin  de  les  insulter 
s'ils  ne 's'entre-accordai«Hit  pas.   fT,esi 
une'honte,  aurait-il  pu  dire,  que  vous 
répondiez  le  nui  et  te  non.'HynTiTrr'x  ti 

Ti'f'^y'OKvfjLirti.Tri  ^  ii  AÙTtê'tAZra,  /ojtn 
ATif  T»  7ratT;i.,  a>i  âtiV/^^ov  'ov  TÀvatyrix     . 

(a)  Cicero  ,  «Ir  Uivinat.  ,  l,b.  Il ,  cap.  .^8. 
f3)  f.a  Moll.c-l."  -Vayer,  l.eUre  CVI,  tom.  Xf 
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(i3)  ArUt.    Eltiic.  Ettdtiiiibr.  ,  /«/>.    K^   cmp  («o)    B«lâ^c ,   Am«  ^ton  Priace  ,  num.    i4j  , 

«"liJ  r./    i<»i/^    .  eny-  fy.'^pttg.  iR<,  (  11)  Sculrracnt ,  «jm   Ufu  de  «Arcmeot.  Noift 

(l 'j  VoiMiM,  (le  P,  «ti,  GrtM-t«  ,  pàff.  Si).  714'./  )  a  J»*»  „'«<•  w  u.»n<;»  ou  ieulemeot  tégni/ie 
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.  »i7r«»v(4).  ^^^g^i'Ppiis  De/phis  inter- 
«  roi-abat  Deunt,  tUm  oicepistet  prms 
nraculttm  Oljrrhpuv  ^  num  ipsLeadem 
i^iftertiitur  quœ  pain,  quasi  turpe  esset 
^  contraria  dicere,  Si  notre  A{^«v,i|)olis 
iisaxi  eu  un  mauvais  de.^sein  contre 
Apollon  ,  à  l'exemple  de  ce  malin  per- 
sonnage don»  Esope  a  fait  Thistoirc 
(j)  ,  il  y  aurait  etc  atfrapi-^  caria  re- 
IMinsede  Delphes  fut  semblable  à  celle 
d'Olympe.  ^ 

(fJJf  L'expédient  dont  il  se  seruit  est 
trop  curieux  pour  n'être  pas  rapporte'.'} 
Il  boucha  le  cours  de  la  rivière  qui 
passait  par  le  milieu  de  la  vijie  :  cela 
«  aiisa  une  inçndahon  qui  aflaiblit  de 
Irlle  sorte  lesfondemebs des  maisons  et 
des  nmrailles,  que  les  habitans  crai- 
j^nirent  (pi'elk-s  ne  lombassenl;  et  com- 
me ils  virent  que  ,  si  ciuelque  pan  de 
miifijille  se  renversait ,  leur  ville  serait 

♦  inporfre  d'assaut ,  ils  capitulèrent.  Jls 

n'obtinrent  que  des  c<niditionstrès-du- 
n^s  ;  car  on  les  força  d'aller  demeurer 
à  la  campagne ,  divises  en  quatre  can- 
tons, el  l'on  démantela  leur  ville  :  on 
aurait  puni  Jp^mort  leurs  magistrats  si 
le  père  d'Agesipolis  n'«ût  -intercédé 
pour  eux   (6).  Xènophon  ,  qui   narre 

♦  outes  ces  ciioses  *,  ne  touche  point 
^ine  circonstance  que  Paust^nias  rap- 
porte. Agesipolis  délourna  vers  les 
niuraiUes  de  la  ville  le  cours"  de  la 
rivière.  Or  la  briîjue  de  ce.s  murailr 
li's  M'èfatij  pas  cuite  se  fondait  dans 
Teau  conmie  la  cire  se  fond  par  la 
chaleur  du  soleil.  La  raison  pour 
quoi  les  MântiiH'ens  avaient  préféré  la 
I)n(pie  crue  à  la  bri<juc  cuite,  est 
quVIlene  se  brisaili  pas  et  ne  se  dé- 
lanceait  pas  lorsqu'on  battait  les  mu- 
railles.   Agé^ipçlis  n'inveofa  point  ce 


dans  1  expi^dition  de  iMantinée,  et  que 
1  ade  ou  ces  deux    braves   combatti- 
rent   ayant   plié ,    ils    ne  reculèrent 
point.  Pélopidas  reçut  sept  blessures , 
et   tomba  sur  un  monceau  de  corps 
morts.  Epaminondas  couru  t  à  lui ,  et 
s'opposa  seul  à  plusieurs,  bien  résolu 
de  mourirplutôtqtie  d'abandonner  son 
ami.  Il  fut  blesséen  deux  endroits,  et  se 
défendait  néanmoins  vigoureusement, 
*P*'^^l"e  Agésipolis,  menant  des  troupes 
de  1  autre  aile  de  l'armée ,  les  dégagea 
1  un  et  l'autre  (8).  Vous  me, direz  que 
Xenophon  ne  parle  d'aucune  bataille 
quand  d  raconte  ce  qui  se  passa  dans 
cette  guei-re  <le  Mantinée   :    m.iis    je 
vous  répondrai  que  Pausanias  observe 
qu  Agésipolis  avait  gagné  une  bataille 
•  avant  que  de  mettre   le  siège  de\ant 
la  ville,  'nçji  infos^icrtv   o  'AyMa-iVoxiç 

Toc/ç  MfltvTiviatç  (9).  Ciim  teio  Agési- 
polis Maniiricnses  pratio  superalos  in- 
tra  mwnia  compulisstl  ;  et  j'ajouterai 
que  Xenophon  mc^me  rcmartpie  qu'il 
,  y  avait  des  troupes  auxiliaire»}  dans 
1  armée  de  Lacédémone  (10;.  Notez 
que  l'événement  dont  Plutarquc  fait 
mention  nrécéda  la  supercherie  avec 
laquelle  Phébidas  se  rendit  maître  de 
la  forteresse  dès  Thébains  (11).  Ce 
çaractèr^   chronologique    convient    à 

i  expédition  d'AgésipoIis  contre  Man- 
tinée. 

(D)  //  fut  em'oyé  quelques  années 
après,  etc.}  Je  nefais  cette  remarque 
qu,e  pour  censurer  Pausanias  ,  qui  con- 
te qu  Agésipalis,  abandonnant  à  regret 
la  guerre  d'Argos  ,  tourna  toute' sa 
colère  contre  les  01ynthiens.Ot;T«//iy 


C 


,       -       ..         ,  I -      ''•  Oxt/v9iot/ç«7rûJtlVo  et2^ô<ç  ç-fl«tTiatv  /la) 

.     straiagemç  ;  d  ne  s  en^servit  qu'après    In^itissimusjtaque  illeex  Argu'omrk 
ll^'J  ?•:'  T;^  ^Cijion  l'îlva. t  employé  finibus  castra  nlo^U ,  et  çéntfa  Olyn- 


pour   se  rendre   maître', de  la   vitte 
d'Kionç  »ur  le  Stiymon  ("),^ 

(C)  Que  Pélopidas  et  Èpartii'nnn- 
das  Jurent  dégagés  du  péril.}  Phitar- 
que  raconte  que  les  Thébaiiis  envoyè- 
i.'cnl  du  secours  aux  Laçédénmniens 

(4)  Ari.totel.  Rliclof.,  lib.  II,  cap.  XXllI, 

(5)  .ï.o|>u.,  Fabuli  Xri ,  cujus  Tilnlut 
Kax3T^«t^^a.V  ,-M«H,{ntas.'  C/tail  un  hvmmt 
.fin  aval  „n  nwméau  à  la  rtioin ,  et  qui  deman- 
.1,111  ù  l  rai  te  ;  Ce  ({uc  je  Iwu»  vit-il,  ou  non  7 
A.'/i  •//•.»/•!,.  élail  d\ioUjfer  le  moineafd  ,  eii'cns 

lurt Oracle  eut  n-'pondu  ,  Il  vit,  eu-. 


iiMÉ 


Ér^-SB 


sur 


f'.Mi^  ii\ia>     lu,,    f  1 1  f     LK'i' 


y"t-  -'I  '.•■■]:- 


tnios  belli  impetum^  convertit.    Qui  ne 
croirait  en  lisant  cela  que  l'expédition 

î^",,^^"*-""^  s"»**î  immédiate  de 
celle  d  Arghs  !  Q„i  ne  s'imaginerait 
qu  Agesinolis ,  ensortant  de  l^reoli- 
de ,  nnt  la  route  de  la  Macédoine  ?  Ce- 
pendant cela  est  faux.  Il  se  passa  quel- 
ques annéesentreresdeux  expéditions. 
La  guerre  de  Mantinée,  dont  le  m^me; 
1  ausanias  a  dit  quelque  chose  ,  suivit 

(«)  PluUrchu»  cn.ViiA  Pelopidir ,  ;ya^.  a8o 
CfO  Pâus.n.  ,  /jA.  yrn,pag.   a4a. 
fio)  Xfooiilinn  ■  lih    V 


"7 


;-.  .iT»»  îrô^or  ijTfi»  filiic 


la  ovidécine.  lil  ueui  qn^U  n»  promet 

€ap.   /  III^  p„g    lo3.    ^ 


.  AGÉSIPOLIS. 

celle  d'Argos,  et  précisa  de  six  ans  le  septième, Jour\le  sa JîèUre  Ç^iq).  Vn 
celle  d'Olynthe.  ^otons  ici  une  faute  srcond  lieu  ,  c'est  une  glose/chiraén- 
•  !e  Catvîsius.  11  place  la  guerre  d'Ar-  cpie  «pie  de  nous  venir  conter  que, 
gos  sons  l'an  4  de  la  1)6''.  olympiade  ,  par  un  respect  religieux  pour  la  sain- 
peu  après  la  mort  de  Pausanias,  roi  télé  du  tenvple,  il  ne  v.ouKit^pas  y 
de  Macédoine (i 3).  Or,  Agésipolis  inon-  mourir.  'Xenonhon,  ou  cpielque  autre 
ta  sur  [9  trône  la  même  année  que  auteur  digne  de  foi,  ont-ils  dit-cela  ? 
mourut  ce  Pausanias  (i4)^  ^^t  pîirce  Pour  n'eu  faire  pas  à  deux  fois,  cnti- 
qu'il  était  mineur,  on  le  mit  sous  la  quons  ici  la  faute  (pie  M.  Moréri  a 
tutelle.d'Aristodémus  (i5).  Il  faudrait  faite  dans  l'article  d'AgésipoIis  11.  Il 
donc ,  si  Calvisius  était  exact ,  que  la  assure  <|ue  c«  prince ,  ayant  ete  enota- 
^uerre  d'Argos  concourût ,  ou  a  peu  /?e  r/Mm^i( sa ycu/irsie,  répondit  à  ceux 
près,  ave<;  la  première  année  du  règne  «pii  lui  en  faisaient  reproche,  c'est  parce 
d'AgésipoIis ,  et  que  cette  guerre  ei'if  '  -     -  *       .  ,     .     1    , 

été  conduite  par  Aristodémiis  ^  câi? 
il  est  certain  que,  sous  la  minorité 
d'AgésipoIis,  on  mit  son  tuteur  à  la 
tète  des  armées  lorscpi'il  échéait  à  ce 
roi  d'alleren  campagne  (16).  Calvisius 
ne  manque  pas  crobserver  rpi'Aristo- 
ilémus  y  alla  l'an  3  de  la  o6«=.  olym- 
piade ,  à  cause  \Ju  bas  ;*ige  d'Agésipo- 
Iis (17).  Voici  eu  <pioi  il  se  trompe  : 
c'est  qu'il  met  fti  première  année  de 
son  règne  à  Kan  1  de  la  96''.  oiym- 
^  piade,  et  la  guerre  d'Argos  trop  pe  11 
aprèsla  mort  de  Pausanias ,  roi  de  Ma- 
cédoine.  '   ■< 


^ 


que  les  rois  portent  les  défauts  de  leur 
empire.  Cette  réponse  es^t  aussi  fausse 
que  contraire  à  ce  bon  mot , 

Quicquid  délirant  Reges,  plecluntur  Àchivi  {tuj, 

c'est-à-dire , 

Icf    Princes  font  lés   Jolies,    el  leurs  sujet  i 
en  put  lent  la  peine. 

Voici  le  fait.  Oii  lui  dit  un  jour  :  Tout 
roi  (pie  l'ous  clés ,  ^ous  at^vz  été  en 
ota^e  auec  les  principaux  de  la  jeu- 
nesse de  Lacédemnne  ;  fos femmes* et 
i'os    enf fins   n'y  ont  ppint  été.    C'est 


parce  qu'il  était  juste  ^  répondit  il ,  que 
nous  portassions  noits-nicnics  la  peine 

•     {f^)  .^oyez/ce   que   je   critique    a  de  nos  propres  fautet  (11). 

'     ^f   ^loréri.}  «  Agésipolis  fut  surpris  (F)  Agésilaiis  nù  fut  point  aise  de 

d.\ine  fièvrt  ardente  ,   et  revint  tou-  cette  perte  ,    comme  0/1,  l'aurait  r/a.] 

Jours   à  )a   fraîcheur   des  eauxt  d'utr  Xenophon  nous  •  porte  à  croire  (|uil 

certain  temple    de  liacchus  qui  était  régnait    entre  ces  deux    princes   une 

;»  Aphite^  il  s'y  fit  porter,  et  mourut  émulation  fort  propre  à  produin;  l'ipi- 

Ic  septième  jour  de  .sa  fièvre,   après  mltié.    Mais  Plutarque  nous  les  repré- 

ètrc^sorti  de  ce  temple ,   pour  nef  le  sente   comme  fort    unis.     11  observe 

point  souiller  par  sa  m^)rt  . M  Ce  sont  «u'Agésipolis,  dmix    et    modeste  ,  et 

les  paroles  de  M.  Moréri.  11' y   aurait  s\ntrigant  peu   dan.s   les  alîaires  pu- 

.de  l'injustice  à  critiquer  l'expression  bliques  ,  .se  la.issa  gagner  par  son  collè- 

rcuint  toujours  à  la  fraîcheur;  car  il  gue  Agé!iilaiis<'j'jj ,  qui,  le  ctînnaissant 

est  aisé  de  voir  que  les  imprimeurs  decoraplexion  amoureuse,  lui  parlait 


ont  mis  rei^int  au  lieu  de  rêvant  (18).    toujours  de  beaux  garçons  ,  et  le  \ 
Mais  on  peut  dire  deux  choses.  L'unç,  ^aitde  cecotélà  ,  et  l'y  servait  m. 
qu'il  aurait  fallu  s'exprimer  ainsi  :  Sje    È/Vàç  ivo;c^v.  oyta  tcÎî  «^«tixoic  tov  '    , 
soutenant  du  \emple  de  Bacchus  ,.qu'il    «nVox.v,  »V?ri«  » v  <tùrot ,  àÛ  t»»oc  ô^r^pX* 
avaiti^ua  Aphite  y  il  souhaita  de  jouir    y},y^u  ^^,   riv    «v  »>*•  xati  Tfo«>»  t6» 
de  l'orfibreet  de  la  fraîcheur  ties  eaux    ytxiir^'jM  lic  toÎ/to,  ko.)  (tuv^pa  kai  tv-. 


pous- 
^me. 
Aytt- 


ctaires  de  cet  endroit-là  II  y  fut  porté 
envie  i  mais  il  mourut  hpra  du  temple^ 

(i3)  SctLi  r.alvisii  CLronol.  ,  ad  ann.^mundi 
3r.^7,  pag.  162.,  .       ' 

(i4)  Diodorui  Sicul: ,  lib.  X/K,  cap.  XC,  p.' 
C).',".  .     "        ,  • 

(i5)  Xenophon  ,  de  Re'b.  gesti*  Gr«cor   ,  UB. 
^^iP'^S    3oi.  PÀu^mnia»,  liO.  fl ,  pàg.  Hij, 

'^iG)  Xenoplion,  de  Reb.    |je»Û5  Grrcor.  ,  tib. 
If^>,  pa^'.  Soi.  '  •     '        ■ 


-fi^L^ 


tMfc 


/T-l,.-^»r.t 


y../r        iftrt 


^4i«& 
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(  '  ■  )     I  ailvjlli;  s  ,    filfi    //„.  phi;.  W. 


,Vi, 


h.     ■ 


s  ré\«nt  daiis   la    e  lilion     de 


vt7rpa.TTi  ('i3).  Qui  autem  teneri  sci- 
ret  Agesipolim^  sicut  se.,  amoribus, 
sennonem  assidue  de  fôrmosis  ado- 
lescentibus  inferebat ,  codent  illum  im- 
peilebàtf'  sociusquo  ei'al  et  in  athore 
et  adju,tor.  Il  ajoute  que  cette  espèce 
d'amour   n'avait  rien  de  criminel  à  « 

(\cj)  yorei  Xéuophon  ,  /iv.  ff,  p.  3»9,  33o. 
(ii.)   Hoi.il.  F.pi't.  /A  ,   /»,';.   /,  f».   i/J, 

'•'"' ■»•      <;^*j--'.>.     1---:-      y    ~.r 


\ 


A 


I 


f.j; 


TTïïT 


^^ 


TÏT 


/''X 


\Tr 


_Plut,   i/(  A(jf»ila-).,  j'a^'i'to'  ,  À. 


I  ' 


1 


»c.rvei;s.  rausanias  ne  at;vaii,  pa» 

(a5)  Biblioriit-quf!  Uaiv«r»«lle  ,    lom.    XI F  X 

png   So,  «I  ,  dam  l'cxirati  tUs  MikcciUnea  eu/  .(rt^  Le  règne  (V Agétilaùt commence  Van  (ht 

iio«a  Medica  <i«  Chruti«nut  Laafius.        ^  monde  2Ç^'i  .  .ve/o/i  HelVicui ,  ^  ans  aprcf 

p6}  /.*  A/'    du  XI \*.  tt^rt.  1(1  nuit  de  Saloinum. 


•  wgu.i^.  \4ait9  «^vji,i,<j  première  ae~ 

marche;  et  tout  ptit  qu'il  <?tait ,       (^/Wut.  in  Agr^iho,  pag.  617.  r, 

(^  C>rt  am.a,  seiçn  G.I.. si u.,  /'a.  3  Ue     G«i  f^Â'^'  ^J    ^r^^   ^  «'»'" 


»  % 


2GG  '  AGIS.    ; 

l.aceulcmone. .  Voici  un  passage  grec  à  son  projet  que  ceux  qui  avaient 
Mui  nous  aporend  «u;Agé8|laùs  regref-  j^ui  du  relâchement  de  discipline 
ta  la  uériu  de  ce  collègue.  AynnKctoç  ài  '  m  ,  -  ,  '  • 
TrXroSc^ÙT^ç ,  oJ;c  ?  «"  *»  ««To ,  i<|.«VÔ-  P'^f **^"''*  annccs.  La  plus  grande 
m  À^rmi.hi» ,  «tA^*  itccî  iiixfVT%  ko.»  îto-  difficulté  paraissait  «dévoir  venir  ' 
BiiT,i  rh  <ruiouTlAi  (i^).  j4ffesilaus  his  <îe  la  part  des  femmes  (B).  Elles 
auditis,  non,  ut  quidam  ^xiiuma$,ent  avaient  alors  plus  tle  crédit  que 
nu  atluersarii  cMum  lœlatus  est,  sed  .  .  .  .  *^  ,  ,  A 
humnnitermortem  illius  lachrymatus  jamais;  car^leur  règne  ue^i^A- 
fit ,  et  consuetudinem  desidera^'U.  mais  plus  grand  que  lorsque  le- 
(a4)  Xenopbon ,  d»  Gejt.  Gnec. ,  Ub.  F,  p.  luxc  cst  à  la  n\pde.  La  mère  d'An 
^^^-  _gésilaus  ne  trouvait  nulJeifie'ht 
AGIS  ,  roi  de  Lacédémone,  son  compte  à  cette  réformation  ; 
issu  d'Agésilaiis  II  en  droite  li-  elle  y  aurait  perdu  ses  richesses, 
^n€t{a),  eut  une  fin  trës-malheu-  qui  la  faisaient  entrer  de  part 
reuse.  Il  s'était  mis  en  tête  de  ré-  aans  mille  sortes  d'intrigues  ; 
former  son  royaume  par  le  ré-  ainsi  elle  s*opposa  d'abord  audes- 
tablissément  des  lois  de  Lycur-  sein  d'Agis  ,  et  le  traita  de  vision, 
gue V^ais  il  succomba  sous  le  Mais  Agésilaiis,  son  frère,  qu'A- 
poids  d'une  entreprise  qui  ne  gis  avait  engagé  dans  se^  intérêts, 
pouvait  être  que  désagréable  à  la  sut  tellement  manier ,  qu'elle 
tous  'ceux  qui  possédaient  de  promit  de  seconder  l'entreprise.', 
grands  biens ,  et  qui  s'étaient  tel-  El'e  lâcha  de  gagner  les  fenmies  ; 
lement  accoutumés  aux  douceurs  mais,  au  lieu  de  se  laisser  per- 
d'une  vie  voluptueuse ,  qu'ils  n'é-  suader,  elles  s'adressèrent  à  Léo- 
taieut  plus  capables  de  s'accom-  nidas  ,  l'autre  roi  de  Lacédémo— 
moder  de  l'ancienne  discipline  de  ne,  et  le  supplièrent  très-huni- 
Lacédémone.  Agis,  çi  la  îleur  de  blement  de  faire  avorter  les  des- 
son  âge,  par  un  désir  de  gloire  seins  de  soii  collègue.  Léonidas 
assez  raffiné^ A),  conçut  le  des-  n'osa  point  s'y  opposer  ouverte- 
sein  de  cette  réforme,  et  la  pra-  ment,  de  peur  d'irriter  le  peu- 
liquâ  tout  le  premier  en  sa  per-  ple,  à  qui  là  réformation  était 
sonne  :  ses  habits' et  sa  table  %réablc,  parce  qu'elle  Rêvait  lui 
élaient  selon,  les  manières  du  être  utile.  H  se  contenta  de  la 
vieux  temps  ;'cequi  méritait  d'au-  traverser  par  des  intrigues ,  et  eh  " 
tant  plus  d'admiration,  qu'Agé-  cernant  des  soupçons,  comme  si. 
sistrata ,  sa  mère ,  et  Archidamia ,  Agis  eAt  aspiré  à  la  tyrannie'  par 
«a  grand'mère  ,  l'avaient  élevé  l'abaissement  des  riches  et  par 
mollement  {b).  Lorsqu'il  sonda  l'élévation  des  pauvres.  Agis  ne 
la  disposition  des  ej^fits,  il  trou-  laissa  point  de  proposer  au  sénat 
va  les  jeujies  gens  moins  opposés  ses  nouvelles  lois ,  qui  portaient 

{a)  n  était  ilbign^  de  lui  de  cinq  degrés  de    l'aboliti^U  dcS   dettCS  et  UU  IlOU-     > 

veau  .partage  des  terres.  Léoni- 
das', soutenu  par  les  gens  riches, 
s'opposa  si  fortement  à  ce  projet , 
qu'il  y  eut  un  suffrage  de  plus 
ÉJMa^f  iti  M'i^'iir  ti  Aiiiifi      ynyir  b  rfjiirtion  fpin  pimir  V'\Ûm  ■ 


génération.  IMut.  in  Agide,  da^'.  796. 

(h)    H»T»6fat/u/xi»ôc  ■«•Xoj/Toïc    x«ti  t/bu- 
i^fitic  7  «/»*»»•»  Tic  ri  /xnTpoc  ' ky*a^^rfÂ- 

TatÇ    XA»     TÎic    /UàL/U/UtiK    ' K^X^lAuitLÇ  y     a\ 

;r/»<'ç-*    A^c*yuatTût    AfltxK/Ai/xoviwy     ixix- 


.*f  W  WÊ  c 


muiu:brtln,s  mains  Ages^sn^Ur  et  a^tœ  JuissioU.     11    paya   VhèremCIlt     !^ 

tnuliitm» ,  tfuir  m  I.aiedantonns  enanl  pecu-  .  .        _  ce  •  t  j 

riit»vr.s»i/»ia.  Piuiar.  m  Auidc.  ^><i^  797.  ^ucccs  de  SOU  afiairc  Lvsaiider, 


*     /AGIS.  ^5i;- 

■  ■    ■  ,  .      .      / .     ^     •■         -       ■  •  '        ' , 

l'un  des  éphores ,  qui  avait  été  le   admirable  à  tout  le  monde  (c).. 

grand  promoteur  de  la  réforme ,    Léonidas   se   conten.ta   de    faire 

le  mit  en  justice,  allégua  les  si-   exiler  son  gendre,  aprè$  quoi  il    . 

gnes  célestes  (C),ét   poussa  un    s'appliqua  tout  entier  à  la  ruine 

prince  du^dng  l'byal ,  qui  s'ap-    d'Agis.  Un  des  *éphores  ,  qui,  sou- 

pelait  Cléombrotus ,  et  qui  étajt   haitait  dé  ïie   point   rendre  c.e 

gendre  de  Léonidas,  à  s'assurer   qu'Agésistrata    lui  avait   prêté, 

du  royaume.  Léonidas  ,  transi  de    l'ut   le  principal   instrument  de 

peur,  se  réfugia  dans  un  temple,    l'infortune  de  cette  famille.  Agis 

oùsa  fille  ,  femme  de  Cléombro-    ne^sortait  de  son  asile  que  poiir 

tus,  l'aJla  joindre.  On  1<3  cita;  et,    jiHer  se  baijgner.   IJn    jour  qu'il 

parce  qu'il   ne  comparut  jHîint,    retournait  du  bain  à  son  temple, 

ofi  le  déclara  déchu  de  sa  digni-  -cet  éphore  l'entraîna  dans  la  pri- 

té",  et  on  la  conféra  à  Geombro-   son.  On  lui  fit  son  procès,  on  lé 

tus.  Il  obtint  la  permission  de  se   condamna  à  mort ,  et  on  le  livra 

;  retirer  à  , Tégée.   Les.  nouveaux   à   l'exéc'Uteur.    Sa  ■  mère   et    §a 

éphores  firent  un  procès  d'inno-   grand'mère    demandaient    avec^ 

vàtion  à  Lysander  et  à  Mândro-    instance  ^ueVpour  le^poins,  on 

clidâs  :  ceux-ci  persuadèrent  aux    accordât  à  un  roi  de  Lacédémone 

deux  rois  de  s'unir  et  de  casser  la  permission  de  plaider  Sii  cause 

ces  éphores.  La,  chose  fut  exécu-   devant  le  peuple.  On  craignit  que  - 

téé,  mais  non  pas  sans  qiie,  la   ces  paroles  ne.  fisWnt  trop  d'im- 

ville  fût  dans  un  grand  trouble,    pression  ,    et.  l'on    se   hâta  dès 

L'éphc 

permit  à  cette  pnncesse 
das  sur  le  chemin  de  Tégée ,  si    en  prison  :   jl  permif  la  uiême 
Agis  nelui  eût  envoyé  une  bonne   chose  à  la  grana'mère,  et  puis  il 
escorte.    La   réformation  aurait    les  fit  étrangler  l'une  après  f au- 
pu  alors  s'établir  si  Agésilaiis  i^'â-    tre.    Agésistrata   mourut   d'une 
vait  trouvé  le  moyen  d'éluder  les    manière;  tout-à-fait  glorieuse  (r/;. 
bonnes  intè/itiot^s  des  deux  rois.    L'épouse    d'Agis  (e)  ,    princesse 
Sur  ces  entrefaites,  les  Achéens    très-riche,  et  fort  sage,  et  l'uiie 
demandèrent  du  secours  :  on  leur*  des  plus  belles  femmes  de  la  Grc-, 
en  donna  ;  et  ce  fut  Agis  qui  eut   ce,  fut  arrachée  de  son  iogis  par  ' 
le  commandement  des  troupes,    le    roi  Léonidas  ,  et  contrainte 
Il  acquit  beaucoup  de  réputation   d'épouser  le  fils  de  ce  prince,  C'é- 
dans  cette  campagne  (D).   A  son    tait  un  jeune  garçon  peu  capa- 
retour   il    trouva   les   choses  si    ble  encore  du  miariage.  Il  régna 
brouillées  par.  la  mauvaise  con-  après  son  père,  ^t  eut  un^  fin    - 
duite  d' Agésilaiis.,   qu'il  lui  fut    ppur  le  moms  aussi  tragique  que 
impossible  de.se  maintenir.  Lço-   celle  d'Agis,  dont  il  avait  tâché 
iiidas  fut  rappelé  à  Lacédémone:    d'exécuter  les  desseins.  Il  s^appe* 
\gii>  se  retira  dans  un  temple ,  et 
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.  ■  \ 


M.;nn.i)rntiiF  dom  lin   iiitro    fn     J^^^i' ^-Pr^-^' '^'^^^-  ^^'l'o'^ 


IV'inme  de  ce  dernier  se  condui- 
"^it    d'une  manière  qui  la  rendit 


{d'f'oje^z  i'arlule  AvPHVU-r^ 
(/•)  E/le  se  nvmtftait  Agial«<i.   "^  , 


I 


A 


■'■•^ 


r)  Talem  se  imperatorem  prttbuit .  ut  eo 
lore  omnibus  appartient ,  nisi  Ulê  fuis- 
set  A  Spartam  /uturam  nonjfuiss».   Comel. 
Nep\,  in  Agetil.  ViU,  cap.  Vt.  .      " 

(A^yPIul.  in'Ai<^itao  ,  paf.  6l  l ,  B. 
(i    Id  ,  ibid. ,    C. 


(*)  Plut. 
Nep. ,  in  A 

\l)  Pl-ut.  I 
Gicero.nis  F 

:  m)  A'pu 


AgnU,  fiy.  6i7,6i8i 
•sil. 
Agcstl.  circm  init.  Voyez 
îfol.  ad  Famil.  XII  //i6. 
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lait.Cléomehe  (/).  M.  Moréri  ne 
rapporte  paâ  comme  il  faut  ce 
que  dit  Agis  ^E)  à  ceux  qui  plai- 
gnaient sa  destinée.  Les, autres 
dictioniiaires  Sont  t»rès-fautifs  sur 
cet  article  (F).\MèUrsius  ne  de- 
vait pas^  dire  qu^e  cet  Agis  régna 
neuf  ans  {g)  ;  car  l"e  passage  de 
\  Diodore  de  SieiieV  (pi'il  allègue  , 
regarde  un  autre  Agis.  Celui  dont 
il  est  ici  question  perdit  la  vie 
dans  la  i3^.  olympiade.  Les 
considérations  de  rlutarque  sur 
Je  sunpHce  de  ce  r6i  se  verront 
dans  l'article  Ampharès. 

U')  Tué  de  Plutârque  ,  mWilâ  Agidis  et 
Cik'umt-nis.  -  \ 

{s)  Meur*»  de  I^no  LacedWm.  ,  p.  %n. 

(A)  Par  uh  désir\le glmre\assetrnf- 
finé.y  La  narration  de  Plutâfque  (i) 
.^ipus  insinue  clairement  qu'AgeHis. 
«ii^ata  (il  voir  à  soYi  lils  le  prëjiidice 
<Hril  se  ferait  à  lui-na^ne  pif  son 
plan  de  refornaation ,  vu  les  grands 
biens  qu'elle  ^ossddait  ;  mais  iî  la 
pria  de  vouloir  sacrifier  ses  riche^es 
\à  la  gloire  de  son  fils.  Car  jamais  ^\ui 
dit-il ,  je  ne  pourrai  aller  du  pair  ai*ec 
l^  fl**''**  monarques  sur  te  chapitre 
desrichesseê  :  les  %'aletê  des  satrapes  , 
les\^alets  des  financiers  de  Sélçucus 
et  lie  Ptotémée  sont  plus  riches  que 
tous  les  rois  de  Lacedemone  :  mais  si 
par  ma  tempérance  et  par  ta  grandeur 
de,  mon  âme  je  m'ê(pve  au-dessus  du 
luxe  de  ces  princes  ,  et  si  je  puis  intro- 
duire dans  mon  royaume  l'égalité  -des 
l'itns  yj  arriverai  a  la  yéritable gran 
'(^M'*»;«  passerai  pou^  grand  prince. 
C'est  là  un  raffinement  de  Tamour- 
propre.  On  vous  surpasserait,  <|uelque 
progris  que  vous  fissiez  par  une  cer- 
taine route;  prenez-en  une  toute  con- 
traire, oti.vous  n^aurez  pas  de  rivaux  :.  ' 
ceux  (|ui  vous  mettront  en  balanpe. 
avec  d  autres  pourronjt  soutenir  qu'eu 
sojï  genre  votre  mérite  ne  cède  point 
à  celui  d'autruî.  M|i8 ,  l'oserait-on 
dire,    si    la   dispute  roulait  sufr  des 
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sibit'nifjjt   inférieures,   et    les   autres    *^''^'"-*i^V 
visiblement  supérieures  ,.  comme  Tau-,, 

(OPIûtârch    (nA^idcpa^    -»»S. 


IS. 

raient  4te  Topulencç  d'Agis  et   celle 
des  rois  de  Syrie?      \  .     - 

(B)  De  la  part  dés  femmes.']  Les 
Lace'démoniens  étaient  les  meilleurs 
maris  du  mqnde  :  ils  communiquaieut 
à  leurs  femmes  les  afi'aircs  de  la  répu- 
blique ,  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
communiquaient  à  leurs  maris  les  af- 
faires dq  ménage  (a).  Au  tc.mps  dont 
nous  parlons ,  presque  toutes  les  ri- 
chesses de  Lacedemone  étaient  tom- 
bées en  quenouille  :  elles  se  trouvaient 
à  la  disposition  du  sexe;  et  c'est  ce 
qui  fit  échouer  le  dessein  du  prince. 
Les  dames  craignirent  de  perdre  tout 
à  la  fois  leurs  richesses,  leurs  plai- 
sirs et  leur  crédit  ;  et  peut-^tre  ne 
se  tromnaient-elles  pa^.  Mais  laissons 
parler  Plutarque.  O/*,  faut-il  notler , 
dit-il  (3)  ,  que  ta  plus^part  de-  la  ri- 
ctiesse  de  Lacedemone*  estait  pour  lors 
entre  tes  mains  des  femmes  ^  ce  qui 
rendit  l'entreprise  plus  d'Jficile  :  car 
les  femmes  y  résistèrent ,  non-seuté- 
mént  pomcc  que  par  içelte  elles  fc- 
noient  h  perdre  leurs  délices ,  esquel- 
les  y  pour  n'avoir  fias  cognoissance  du 
uray  bien  y  elles  constituoient  leur  fé- 
licité; mais  ausii  parce  quel/es  t'oyoient 
que  l'honneur  qu'on  leur  faisoit  et  ta, 
puissance  et  autorité  qu'elles  avoient  a 
cause  de  leurs  richesses ,  leur  venpient 
à  estre  retranchées ^de  tout  poinict. 

(C)  Les  signes  célestes J]  Voici  ce 
que  c'est.  Une  fois  tous  les  neuf  ans 
les  éphores  contemplaient  le  ciel  pen^ 
dant  une  nuit  sereine 'et  sans  lune; 
et,  s'ils  voyaiei^t  tonâber  une  étoile ,  ils 
jugeaient  que  les  rois  avaient  péché 
contre  Dieu ,  et  ils  les  suspendaient  de 
leur  dignité  jusqu'à  ce  qu'il  vtnt  un 
oracle  ou  de  Delphes  ou  d'Olympe 
qMi  le?  réhabilitât  (4).°  Lysander,  se 
vantant  d'avoir  vu  ce  phénomène, 
intenta  un  procès  au  roi,  et  produisit 
des  témoins  qui  déclarèrent  que  Lço- 
nidas  avait  eu'deux'cnfans  d'une  fem- 
nae  asiatique.  Or,  il  y  avait  une  an- 
cienne loi  qui  défendait  aux  Héracli- 
des  (5)  de  faire  des  enfans  à  une  fem- 
me étrangère.  Quelle  bizarrerie  qu'un 
f gouvernement  comme  celui-là,  où  là 
ortune  des  rois  n'était  attachée  qu'au 

(a)   fdem  ,  ibid. 


(4    PluUrrb.  m  Agule,  pag.  800. 

(5j  C'esl-a-ditt ,  ai4jr  descendant  d'ttéreul)'] 

du  n»mbra  deiiitel.i  t'ioiei.t  lenoi'  dt  Lnct'Jê- 
mone  '  ' 


\ 


qu.od  même  «  qu'a  dU  ua  birtorien  ..  .^^rj^fTc^X-r^r""*'""        """ 

wraityrai.aueTiméa  ne  faisait  point  tlUui  Um,t  étimu\tnM  iMidU  mtm.m. 

de  scrupule  devant  «.  feiomes  dedop-  r^„  v;^„.,  ^^  ,r, ,..  u, ,  „  l.  c«d.  ,„ 

' f'\   V     Di  *  "'  endroit. 


•     :.  AGREl)*.  ^         jfifl 

bon  plaisir  d'un  éphore  qui  avait  vu  tiès-fautifs  surjet  article.  ]   Charge*  ' 

tomber  une  étoile,  ail  subsisté  si  long-  Etienne  confond  cet  Agis  avec  un  a«- 

tehqrs?     ,      -  .  tre  plus  ancien  ,  et  ledistingue  de  ce  C 

(Dj  II  acquêt  beaucoup  de  révuta-  lui.  que  Itjs  Lacédéraoniens  |>endirenl. 
lion   dans    cette   campagne."]    Ayant-   M.   Hofman   ne  commet  que  la  pre- 

joiut,  auprès   de  Conntlie,   Aratus  ,  .mière  de  ces  deux  fautes.  Lloyd  n'en 

Sénéral  des  Achéens,   il  fut  d'avis  de  corrige  aucune.        - 
onner  bataille  a  rènnemi  au  delà  de  '      ' 
risthme  ;  mais   il  soumit  son  senti-         AGREDA  («)  (  MaRIE  d'  ),  re- 
nient a  celui  de  ce  gênerai,  qui  trou-  i"    ;«  .„^''    .  .    ^    ^\  ^  r 
:   vu  plusà  i^Topos  dl  ne  j^int  donner  ''g'^use  Visionnaire  ,   et  fameuse 

\  bataille.  Arattis  l'avoue  lui  même  dans  P»*'  "»  Ouvraçe  que  la  Sorbonnc 

son  livre.  Un  certain  Uaton,  de  Si-  à  censuré ,  a  vecu  au  dix-septième 

nope ,  ne  laissa  J^as  de  publier  qu'Agis  siècle.  François  Coronel  son  père,  ^ 

dissuada  le  combat,  au<iuel   Aratus  «i  r„»l,^- „     JA    a     '  ^.      ^ 

était  résolu  (6).  N'est-il  pa5  bienétran-  ^^  ^^therma  de  Arena  sa  mère , 

ge  qu'un  bistorien  débite  des  thoses  ^^*  demeuraient  à  Agreda  ,  ville 

touchant  un  général ,  qui  sont  démen-  a*Espagne ,  fondèrent  un  couvcnt 

tiespar  les  relations  de  ce  général  ?  dans  leur  maison  ,  le  iq  dé  jan- 

hstil  bien  croyable  que. ces  relations  ,,,•  ^  ,^.^   fi         /   'i-.a  .-. 

sment  menteuses  au  préjudice  de  leur  ^^^"^^  ^^\9'  Une  révélation  partie 

autour?  On  peut  souflrir  cette  bar-  culiere  les  v  poussa.    Notre  Ma- 

diesse  pendant  queluué^  mois,  et  pour  rie  y  prit  1  habil  de  religieuse  le 

cause  ;  mais  quand  les  événemens  ont  même  jourque  sa  mère  et  que  sa 

passe  ce  terme,  il  pe  faut  plus  contre-  -^.^     in^      c»         r      •        ^ 

dire  les  grands  acteurs.  *^"''  '  «"®  y  fit  profession  avec  sa  . 

(E)  Moréri  ne  rapporte  Das  comme  «^«^relea  defévrier  i62o(i^).  l?He 

il  faut  ce  que  dit  j1  gis,  J  Voici  ce  que  fut  élue  supérieure  Tan  '162^  ,  et 

dit  Agis  en  voyant  pleuref  un  des  pendant  les  dix  premières  annéeî 

sergens  :    Ne  me  pleure  point,    car  J^        sunériorite     elle   reriit    d. 

puisqu'on  méfait  mourir  a^ec  une  in-  f,.  *     superiorue  ,  elle   reçut    Ut 

justice  si  criante,  je  suis  d'un  plus  V*^"  ®*  ^^  ^^  Vierge  Marie  plu 

grand  mérite  que  Us  auteurs  de  ma  sieurs  commandemens  d'écrire  il 

mor£  (7)  Au  heu  de  cela  ,  M.  Moréri  vie  de  la  saiftte  Vierge.    Elle  réi 


lui  fait  àire  :  Ne  pleure  point;  car    nV*^  h.   ^«^  '^^A^^c    •  »        1» 

ceux  qui  pUurtnt  sont  beaucoup  plus/ '^^^  *  ces  ordres  jusqu  tti  lan 
à  plaindre  qufi  moi.  ÇxWesi^oiniXa  ^".V  y"*"^  commença  à  /t'- 
seule  faute  de  cet  article.  M.  Moréri  cn're.  ^  L* ayant  achevt^e  ,  rlle  la 
dit  faussement ,    1°.   qu'au  copmten-   brûla  avec plitsùurs  éctils  quel^ 

cernent  du  reena   a  \o\%  .  un    pnhnr»     r  .        '  .  ..' 


1 


.w  ..oc  ^«^  »>»»#.Mu^.v«,  ,•/•«»  firpcu-  conauisait  en  i  aosen 

^^^:^J^^&^:^  confesseur  ordinaire.  Sessupé-^ 

mains  *au  dessein  d'Agis.  Lisez  Plutar-  fleures  et  le  premier  confesseur 

que  ,  vous  verrez,  i*.  qu'^l  )r  avait  l^èn    reprirent  très-aigrement  , 

longr  temps  qu'Épitadeus  avait  fait  et  lui  commandèrent  d'écrire  une 

passer  son  ^^cret  :  2»    qu  Agis  n'eut  seconde  fois  la  vie  de  la  sainte 

point  le  bonheur  d  y  faire  changer  la  "^^^  *y^  J^^  ••*  ^*^  •**-   **•  ^c«ff«.c 

moindre  chose  :  3®.  que  ce  furent  les       7-\ /V  /  ..      ^     , 

.    ,  .    .,  T.        .    «av..»  av.         (a:  Oh  la  nomme  ainsi  ordtnairemtnt  pour 

•eus  riches  qui  s  opposèrent  a  son  des-    abréger;  mais  ce  n'est  point  son  nom  deja- 
ein.  Est-ce  consulter  les  oiij^inaux  ?    rmUe .  ce  n'est  que  le  nom  de  la  vilie  oU  etmt 

npw  m  miwmm  f  r^f^^iiimmmmmmmmmmp§mmm, 

{¥)    Les   autres   dictionnaires    iont'      (b)  r.a  profession  <U  sa  stsitr  ftU  difért* 

'  ptine  (fu'elie  n'ai'iftt  pas  t'd;fe.  Jotirnal  d.» 
(6)  riutarclt    m  Ajçi  \t,  pag.  8o>  Sjvurc  du  a6  de  /(i/wier  l(xjt>,  paj^.  5l,  J7. 

'-    Plut  i/»  Agide  , /'rt^.  Hi}.\.  tdit  de  Holtutid*:. 


sei 
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r7)Plat.  in  Agesiito,  ptg.  5^,  JT, 


.*'■ 


jcr//,  p«,.  69». 


(y)  P'«»-  in  Ag««Uo,  pag.S^ 

(10)  Itiem ,  i&ul. 

(11)  Idri»,  ibid, 
<ia)  Cora.  Nepo»  ^  VUS  Agriil. ,  ci^.  f'///. 


cap.         (iS)  Plut,  tn  AgoOao/  pof ,  6»(k  fV*«  ''«'^-^      ^ 
UcU  de  TACBDt.  ;  .  4^2 

f  i4)  Coni.  Nrp««,  il.  Vil*  A»«a*i,  v«/».  AT#.  ^ 
(i5)  /</#m,  lAiJ.  ,    c«fi^_  ///.   Vid»  ^mi^ 


(18)  D«„,  /a  r^„^^^^  ^y^  r«r^/^  S,«o. 


Plut,  in  Ages.,  pa^.  iioo  ,  F 
(iGjWirducf.  Mcmoiresdci 


des  AmbaMad. ,  p''i~7*. 
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Vierge,   Dieu  et  la  Vierge  lui 
n'itérèrent  le  même  commande^ 
.    ment.  Elle  commença  d'obéir  le 
8  (le  décembre  (c)  i655.  Elle  di- 
visa cet  ouvrage  en  trois  parties 
contenues  en  huit  livres ,  qui  ont 
été  imprimés  à  Lisbonne  ^  à  Ma- 
drid ,  à  Perpignan  et  à  Ativers. 
Le  premier  a  été  traduit  d^espa- 
gnol  eri  français  sur' V édition  de 
Perpignan  ^par  le  père  Croset , 
récollet.  Celte  traduction  fut  im- 
primée à  Marseille  Tan  1696  \^d). 
Il  y  a  tant  de  folies  dans  cet  ou- 
vrage (A),  si  capables  néanmoins 
de  plaire  aux  dévots  outrés  de  la 
sainte  Vierge  ,  tjue  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  jugea  à  propos 
de  le  censurer  (B).  Elle  en  vint 
à  bout ,  malgré  les  oppositions  et 
les  vacarmes  épouvantables  d'une 
particrdes   docteurs  qui  la  com- 
posent (C).  Cette  censure,  quel- 
que juste  qu'elle  soit,    n'a  pas 
laisse  de  scandaliser  une  infinité 
de  ^^n^.    On  croit  que  la  prévi- 
sion   de   ce   scandale   obligea  la 
conipagnie   à   insérer   dans   son  . 
acte  une  déclaration  (D).,  qui  eût 
été  sans  cela  J>ien  superflue  ,  puis- 
qu'il ne  s'agissait  point  dts  cho- 
ses spécifiées  dans  cette  déclara- 
tion.   N'oublions  pas  que  le  père 
de  Marie  d'Agi-eda  se  fit  moine 
dans   un   couvent  de  V ordre  de 
Saint'Françbis  ,  oU  deux  de  ses 
fils  étaient   déjà    religieux  ,   et 
7"  '^  (jr  ^écut  avec  un  grand  exem» 
pie  et  jr^mourut  saintement  (e), 
•Encore  moins    faut- iT  oublier 
qu'on    travaille  à  Rome  a  faire 
canoniser  Marié  d'Agreda.  Voyez 


EDA. 

la  remarque  (G)  ,  au  commen- 
cement. ,     • 

(A)  Il  jr  a  tant,  de  Jolies  dans' cet 
ouwraife.^  «  On  y  voit  qu'aussitôt  que 
»  la  Vierge  fut  venue  aU  monde  ,  le 
»  Tout-Puissant  ordonna  aux  anges 
»  dé  transporfer  cette  aimable  enfant 
»  dans  le  ciel  erapvree  i  ce  qu'ilg  fi- 
w  rent  plusieurs  fois.  Que  Dieu  assigna 
»  cent  de  chacun  des  neuf  chœurs  des 
M  anges  ,  c'est-à-dire  neuf  cents  pour 
.  »  la  servir  ,  et  qu'il  en  destina  douze 
»  autres  poUr  la  st- rvir  en  forme  visi- 
»  ble  et  corporelle,  et  encore  dix-liuit 
lus  ieiev-e's  qui  descendaient 
ichelie  de  Jacob,  pour  faire 


»  des  nlus  relevas  qui  descendaient 
»  par  recheUe  de  Jacob  ,  pour  faire 
i>  les  ambassades  de  la  reine  au  grand 


M  roi.  Que  pour  mieux  ordonner  cet 
»  invincible  escadron  ,  on  y  imt  à  la 
»  tôle  le  prince  de  la  milice  cîleste  , 
»  saint  Miciiel.  Quela  première  con-* 
M  ception  du  corps  de  la  très-sainte 
»  Vierge  se  lit  en  un  jour  de  diman- 
))  che  correspondant  à  celui  de  ta  créa- 
w  tion  (les  anges.  Que  si  la  Vierge  ne 
M  parla  pas  dès  sa  naissance  ,  ce  n'est 
»  pascju'ellenele  put  faire^c'csl  qu'elle 
»  ne  le  voulut  pas.  Qu'avant  J'.1ge  de 
»  trois  ans  elle  balay  Utla  maison  et  les 
»  anges l'aidaient.etc.M  11  ja  ienesais 
combien    de    pareilles    imaginations. 
Voilà   les  extraits   qu'un   jounialistc 
protestant  en  a  difïines  (i).  Un^utre 
journaViste  qui  est  un  bon  catholique , 
nous  assure  (a)  ,  qu'o/i  ne  trout^e  dans 
les  six  première  ciiapitres  que  des  tai- 
sions par  lesquelles  la  sœur  Marie  ,de 
Jf^sas  dit  que  Dieu  lui  drcoui^rit  les 
TTijrstèrcs  de  la  sainte  f^ierge  ,  et  les 
décrets  qu'il  Jit  de  créer Aoutes  cho- 
ses... que,  dans  le  vingtième  chapitre 
(!i)  ,  elle  fuit  le^rccit  de  ce  qui  arrii^a 
a  la  sainte  yierge  ,  pendant  les  neuf 
^mois  qu'elle  fut  dans  le  sein  de  sainte 
Anne  ;  qu'elle  trient  ensuite  à  la  nais- 
sance de  la  sainte  f^ierge\  au  nom  qui 
lui  fut  donne,  aux  Anges  qui  furent 
chargés  de  sa  garde  ,  aux  occupations 
des  dix-huit  premiers  mois  de  son  en- 
fance ,  a  l'entretien  qu'elle  eut  arec 
Dieu  à  la  fin  dé  ces  dix-huit  mois  ,  à 
ses  conv*frsatinni  nu^r  <nint  .¥n...h.^^j 


{c)  Ct'st  fé  jmti^~ii4lâ~'ÔâMi^^  ^isainie/¥nne\ elauj^samts  exercicei 


.   f  ttiffc^  dans  if  cal/nUrwK 

{d).   Tnv  du  Jouriuil  dea  '^«▼ao»  ^  du   tfi 
de  /anftrr  i(H|Ç). 


m 

'An 


(1)  liittoircdcf  Ouvrages  d«.t  SAvani ,  novem. 
bre  »&/),  pag.  i4o,    i|i. 

{*)  Jourul  des  .S«van«  du  i6  A*  fmwiêr  iOtf\ 
yan    5  ». 
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(«)  Corn.  XepoB,  in  Viti  Age.il.  /,„A^«: 
-  (23;  Sur^e,  deux  première,  fauUs,  uoy^t  la 

(■a4)  Je  né,  eroU  pa,  rjue  ni  dan,  U  B/oûe  ni 
aiUrurs^lj  au  eu  une  ^ille  nommée  Héroncc 
faSi  rorei  la  remartfue  YB), 
'  i*j)  Plut,  in  Ajesilao  ,  pag.  ■6o3,.C, 

/    •  '  , 


AGKEDÀ.    •  .  2^^; 

?^frf^/''''rr''''^/"^"'?'^*'^",'*^'  ^  «^u^.eme  proposition  explique  h  là 
fut  mise  dans  letempjede  Jérusalem,    lettre  de  la  sainte  f^erge  les  paroLs 
Si  quelqnun  s'ima^mait  que  parmi    du  ^IW.  chap  are  de  sh> roueries  %, 
tant  de  visions  ,  il  u  jr  a  nen  qui  con-    insinue  que  par  elU  le^  rois,  sontilc- 
cerne  I  apocalypse  ,  il  se  tromperai^t    i^ez  et  maintenus  sur  le  irone'    L 
.lourdement;   car  notre  Marie,    non    princes  -  commxindeni  ,  et  les- vui\sans 
contenté d'avojrexpHquè  le  XI1«.  cha-    d^  la  terre  administrent  la  t^^eîn)   ' 
pitre  des  révélations  àc  §aint  Jean  ,    4^  Q»e  la  ireizihne  pr^^Lito^^t 
s  est  fort  étendue  à  expliquer  le  X.V.    que  si  les  hommes  avaient' des  yuil 
rar  rapport  a  la  conception  de  la  sainte    assez  penétrans  pour  uoir  les  lumihrs 
Vierge  (4)11. serait  bien  surprenant    de  la  sainte  Vierge,  elles  s.rffîruicnt 
quelle  eût  pu  voguer  sur  celte  mer    pour  les  conduire  à  l'éternlêéfienheu 
plusieurs  années  sans  donner  dans  cet    reuse  (8).  5«.  qu'outre  ces  pr^^positibns 
ecueil.  Si  vous  souhaite/,  de  connaître    U  y  en  a  plusieurs  autres  comprises 
le  litrede  sort  ouvrage  dans  la  traduc-    sous  l'article  quatorzième  ,  et  qui  sont  ' 
tion  de  I  homas  Croset      lisez  ce  qui    respectivement  condamnées  comme  tr-, 
mit:  La  mjylipue  cite  de  Dieu  ,  mi-    méraires  ,  comme  contraires  à  la  *a- 

2l!w         aT    "i"^''^^'  î^''"*^  ^'"<' àey èg tes. que  l'Église ffrescrit, 

de  la  g,âce  ,  histoire  divine  de  la  vie  a  quoi  U  est  ajouté  quela  plupart  re,* 

de  latres-sainte  Vierge  Marie  mère  sentent^afabl^  et  les  rêve  rie  t  des  au- 

'^^ y ^J^,  notre  reinf^  maittesle ,  ma-^  leurs  apocryphes  et  exposent  la  religion 

nifestee  dans  ces  dîners  siècles  par  catholique  au  mépris  des  impies  et, ^es 

ta  sainte  rierge  h  la  sœur  Marie  de  hérétiques  (9).  Çf*.  Q«>ai4  reste,  la  fa-, 

^esus^abesse  du  comment 'de  iimma-  culte  déclare  qu'elle  ne  prétend  pas 

vMlee  Conception  delà  ville,  d'Agreda ,  approuver  plusieurs  antref choses  con - 

dé  tordre  de  saint  François  ,  et  écrite  tenues  dans  ce  livre ,  et  principalement 

par  cette  même  sœur  par  ordre  de  ses  les  endroits  où  l'auteur  abuse  du  texte 

supetHeurset  de  ses  confesseurs,  de  l'Ecriture  ,   en  i'appliqHant  à  son 

(li)  La  faculté  de  théologie  de  Paris  propre  sens ,  et  ceux  ois  il  assure  que 

jugea  à  propos  de  le  censurer.  }  La  ^^  opiniçns  qui  sont  purement  scotas-^ 

censure  mi'elle  publia  ne  m'est  connue  tiques  lui  ont  esté  rei'eYcei.  faisons  là  - 

que  par  le  journal  des  Savans  ,  où  j'ai  dessus  quelques  petites  réflexions. 

ilioncon-  '•  En  premier  lieu  ,  les  scqlasUn 


vu,  i*'.  que  la  sixième  proposil 


«/cZ>teu  (5).  2".  Que  la  septième  propo-    rien  qui  ne  procède  d'ailleurs.  C'est 
siUon  est  conçue  en  ces  termes  :  k  Je    fe  qu  ils  exprim^eni  par  les  mots  bar- 
»  déclare  ,  j)ar  la  force  de  la  vérité  et    l^ares  d'i^seitas  et  (Vakalieitas.  d'où  ils 
j>  de  la  lumière  en  laauelle  je  vois  t^us    coftcl^ienlque  tous  I41  attributs  de  Dieu 
«  ces  mystères  ineil'ables ,  que  tous  le«    »ont  coramunicables  à  là  créature,  hor- 
'*  privilèges  ,  les  grâces ,  les  prérojÇ^-   .mis  1  aseitas;  et  par  conséquent  qu'il  est 
»  tives  ,  les  faveurs  et  les. dons  de  fa-  possible  qu'une  créature   soit    éter- 
»  très-pure  Marie ,  y ' comprenant  la    nelie,   à  parte  ante  ,  et   à  parte  post 
»  dignité  de  mère  de  Dieu  ,  dépen-    (»«>)»  et  irihuie  qoaut  â  la  science  , 
»  dent  et  tirent  leur  origine  d'avoir'  quant  à  la  puissance  ,vquant à  la  pré- 
Ji-esté  immaculée  et  pleine  de  grâce    «ence  locale  ,  quant  à  la  bonté  ,  quant 
»  en  sa  conception  ;  de  sorte  que,  sans    ^  1^  justice  ,  etc.  lis.  enseignent  coin- 
»  ce  privilège  ,  tous  les  autres  paroi-    râunémenl.que  par  la  puissance  obé- 
•>»  troient  défectueux  ,  ou  comme  un    dientielle  .  le^  Créatures  sont  stîscép- 
»  superbe^  édifice  sans  un  fondement    *«l>les  de  la  faculté  d'opérer  tous  les 


V    , 


(4)  Journal  des  Savans  Ju  i6  Je  janvier  ilkdj. 
A"iè-  53.  •'     .  •'^' 

'     (H)  Journal  des  Saraus  Ju  26   Je  novembre, 
^wptpan.r.i';. 
/'i;'Jouroai   ilc«  Savan>   ,1m   lù  Je   novem'fx 


créer.  Si  donc  Dieu  a  conféré  eilecti* 


/«//«#,  pag.  71g. 

myne/^af  71^  "    '  . 

(y    Làmfme  ,  pag.  -lo.      ' 

(10)  e'etta-Jirt ,  ^u\Ue  i,'au  ni  tammei^ee- 

nrtil  ru  fin    '        ,;    ■  '  ' 
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•  J»  I  il  (le  leur  (iran  leur  ou  d<  l'uulité  utt< 
i'  ".  •''•>S't-'l  «le  nuire  ,  etc. 


(4u)  nul.  tn  h»«%%Un\,  mitK 
f  iij    t.itrr     OifiMor    .  Ut, 
■>4j  <  orrifl     >rp»»  (.  A;< 
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vement  à  la  sainte  Vierge  tout  ce  qu'il    et   phiUeurs    nonain»  qui   ont  tant 
a  pu  lui  opnfurer  ,  il  «^ensuit ,  selon  *  cheiclié  à  raffiner,  il  n V  ait  eu  encore 

lèH  dogmes  de  1  ecoIéV  <^ont  la  Maur    ^    -     '  *•- 

Marie  deJësui  faisait^rand  cas  ,  que 
la  sainte  Vierge  a  eilstf  de  tout  tecvps, 


,  qu'cjle  peut  tout ,  auVlle  »ait  tout , 
Vjlirelle  remplit  tous  les  lieux  ,  et  qu'à 
tous  ëgaiils  die  est  infinie.  Jô  n'ai  (jue 
faire  de  supposer  que  notre  abbeSse 
d'Agreda  s'est  réglée  sur  les  dogmes 
'  <3e8  j^colastiques  espagnols-;    car  peu 
m'importe  qu'elle  les  ait  sus  oaqu'eile 
les  tit  ignorés.   Klle  enseigne  nette- 
mçiit^ue   Dieu  a  donné' à''  la  sainte 
Vierge  tout  ce  qu^il  à  pu  ,   et  qu'il  a 
■pu  lui  donner  tous  ses  ath'ibuts  ,  lior- 
mis  re»^ence  même  divine.   Cela  me 
, suffit  pour  tirer  la  conclusion  que  j'ai 
tirée j  et'vjccla  étant,  ne  doit  on  pas 
s'étonner  qu«  la  Sorboniie  ait  seule- 
ment dit  que  cette  proposition  estjaus- 
^Sfftternéraire.  et  contraire  à  tacloctri/^ 
dàTEi^an^  (II)?  Une  telle  censure 
ne  sent-elle  pas  h  mollesse  ?.  Fallait  il 
se  contenter  de  ces  faibles  qualific»- 
tiqiu»  ?  Suffiskit-il  d'assurer  que  JVn 
se*  trompe  témérairement    lorsqu'on 
applique  à  la  sfainle  Viièrgé  le  sens  lil- 
térajLde  ces  paroles  de  Salonu)n  :  Par 
moi  rvgnent^es  rois,  et  les  puits ans^c 
la  lierre  administrent  la  justice  (la)  ? 
/Il,  Voici  ma  deuxiènje  réflexion.  * 
^eux  qui  ont  examiné  jBt,tentivemént 
tout'fce  qui  s'est' dit  de  la  puis3aYice 
de  la  sainte- Vierge  ,  pt  todte  la  part 
au*j>n  lui  donne  au  gouvernement  de 
I  U&ivers,  ont  pris  garde  qnales  dcr- 
niera  venus,  voulant  cncbéçir  sur  les 
auteurs  précédéns  ,  ont  été  cause  que 
l'dh  a  trouvé  enfin  lesdernières  bornes 
de  la  flatterie.  Mais  comme  les  liaisons 
d'aller  toujiburs  plus  avant  n'ont  jamais 
eesfé^    car  lorsque  la  dévotion  des 
peiiplips  doit  servir  de  revenu  à  beau- 
coup)  de  gens  qui  veulent  vivre  à  leur 
aise  ,  il  la  faut  réveiller  ,  et  la  rani- 
mer de  temps  en  temps  par  i^es  râ- 
^ôtfls  d'une «^uyelle  invention  t^^com- 
lîie  ,  dj^c  ,•  cela  fait  qu'il  est  utile  de 
fraftchrrles  bornes  ',  i^  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner qu'on  n'ait  pas  rompu  la  bar- 
rière ,  et  qu'entre  plusieurs  religieux 


^ii)  Journal  «de»    Sa  vans  ,    noventhre  i6f/î» 
p.  iir.  »!   « 

*  L.  J^'L^clerc  ft  Jolr,  qui  le  plut,  suuvené 
n'est  que-  son.rrpélUeur],   dittnt  Uftie   celle  »r> 
'Jtexwn  est  une  imxginalion  <reiise,  poar  se  rien 
rlirr  de  plu». 


rPersonne^qui  ait    dit'que  la  sainte 
Vjerge   gouvernait   seule  le   nonde.    . 
D'où  vient  que  l'Espagne  n'a   point 
encore  produit  des  écrivains  qui  se 
soient  vantés  dé  connaître  par  révéla- 
tion ,  qu'une  longue  expérience  ayant 
fait  connaître  à  Dieu  le  père  la  capa- 
cité infinie  de  la  sainteViejge,  et  le  bon 
usage  qu'elle  avait  fait  de  la  puissance 
dont  il  l'avait  revêtue  ,  il  avait  résolu 
d'abdiquer  l'empire  de  l'Univers  ;  et 
que  Dieu  le  fib  ,  Vie  croyant  pas'  pou- 
voir suivre  un  meilleur  exemple,  avait 
suivi  la  méitie  résolution':  de <orf e  que 
le  Saint-Esprit,   toujours  conforme, 
aux  volontés  des  deux  personnes  dont 
il  procède  ,  approuvant  ce  beau  des- 
sein ,  toute  la  Trinité  avait  remis  le 
gouvernement  du   monde   entre   les 
mains  de  la  sainte  Vierge  ,  et  que  la 
cérémonie  dq  l'abdication  ,   et  celle 
de  la.  translation  dei'empire,  s'étaient 
faites  solennellement  éiï  f>résence  de 
tous  les  anges  ;  qu'il  en  avait  été  dres- 
sé .unû  acte  dans  la  forme  la  plus  a»" 
^hentique  i    que  depuis  .c^-  jo«r-là, 
Dieu  ne  se  mêlait  de  riçn  ,  et  se  re- 
/posait  de  tout  sur  la  vigilance  de  Ma- 
rie ;  que  les  ordres  avaient  été  expé- 
diés  à  plusieurs  anges  d'aller  uotifier.    - 
sur  la  terre  ce  changement  de  gouver: 
nement ,  afin  que  les  bommes  sussent 
à  qui  et  Comment  il  fallait  ayoir  re- 
v?cours  à  l'avenir  dans  les  actes  d'ïnvo-^ 
cation  ;  que-ce  n'était  plus  à  Dieu, 
puisqu'il  s'était  déclaré  lui-même  eme-^-^ 
ritus  ,  et' rude  donatus  ,  ni  à  la  sainte 
Vierge  comme  à  une   médiatrice ,  ou 
à  une  reine  sijtiardonnée  ,  mais  com- 
me Si>l'i  m  pératri  ce  souveraine  et  ab- 
solue de  to^s  choses  ?  D'où  vie^i  , 
encore  lin  coup  ,  cju'une  telle  extra?- 
vagance  est  «fcore  a  naître  ?  En  at'ez- 
i'ous  jamais/ouï  parler?  me  demançla-  . 
t-ôn  un  jour.  Dfon,  répondis-jé  ^  mais 
je  ne  t^nudrots  pas  jurer  que  cette  pen- 
sée  n'ait  jamais  paru  \  et  encore  moins 
qu'elle    n'éclora   jamais  de   quelque 
cerveau  malade  de  détection  ;et  peut"- 
être  que  si  Aigrie  d'Agrcda  eiUt  uécu 
enc&re  dix  ,ans  ,   elle  ejUt  enfanté  xr   ■ 
mpnstre  (i3)  ,  et  nous  eût  'dtnné  une 
*---■•■,  «  ■-  , 

(i3)  Notet  qu'abufanttùmme  elfe  faitail  df 
TL'cniure  (joret  le  iourum)  i\ê.»  Savant  rie  no-. 
membre  lôiji,  pag.  710,  )  elle  n'eut  par  manqua  « 

àeieprévnliurdeceaniiesttludantsaintJean, 
tha^'    r  v'ri  :  Le rèrç  De'jUj;c  personne:  niai- 
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^opit   de  l'acte  de  i abdication  ,  oisr 
nous  eussions  ^'u  que. la  Trtnité  ,  ynu- 

V  ""?'  détonnai»  ^^ivte  en  repos  ,  et  re- 
t^mnfxihe  tes  ob'igattons  du  elle  as^oa 
à  la  satnte  P'icr^e  ,"  qui  soutenott  si 
sagement  drputs  tant  de  siècles  une 
partie  considérable  des  fatigues  de  la 
régence  du  monde,  n'a^^oU  cru  uou- 
^.ou  rien  faire  de  plus  à  propos,  ni 
choisir  une  récompense  plus   cornue- 
nableases  mérites  ,  que  de, se  démettre 
en  sa  fai'eur  de  V autorité  absolue  sur 
toutes  ihoses.  Il  faut  pourtant  avouer 
tjue  I  idée  de  1  action  inaliénable  de 
Dieu  est  si  clairement  connue  dans 
toutes  les,  communions  chrétiennes  ,' 
qu  11  ny  a  poiut  lieu  d'appréhender 

,  que  ce  monstre  d'abdication  y  put 
vivre  quelque  temf s  ,  supposé  qu'il  y 
pût  nattre.Nous  ne  devons  pas  crain- 
dre cela  de  nos  jours  :  que  cela  nous 
suliise  i  ne  nous  tourmentons  point  de 
ce  que  l'on  pourra  voir  dans  cent 
ans  d  ICI  :  nostros  maneat  ea  cura  ne- 
potes. 

Ili.  Jedis,  eh  troisième  lieu,  qu'il  li'y 

a  rien  de  plus  vrai  que  la  reipanme 

'de  la  Sorbonne  ,  que  le  livre  de  l'ab- 

besse  d'Agreda  contient  plusieurs  cho- 
^  seB  qui  exposent  l'Eglise  romaine  au 
mépris  des  impies,  et  dés  hérétiques. 
bien  a  valu  à  la  religion  chrétienne 
queles  Celsus  et  les  Porphyres  n'aient 
pas  f^u  la  combattre  par  les  armes  que 

de  tels  écrits  infinis  en  nombre  peu- 
vent  fournir  aujoui  4'hui.  Que  n'el)t 
point  dit  eii  ce  temps-là  contre  FÉ- • 
^lise  un  auteur  païen  qui  aijtait  eu 
la    véhémeiice  et  le  caraclèi*e  d'Ar- 
nobe  ?  î^i  Henri  Etienne  ,  et  Philippe 
de  Marnix  revenaient  au  monde,  quels 
■.upplémens  ne  feraient-ils  point  par 
la  mystique  cité  de  notre  Marie ^'A- 
§re^  ,  l'un  à  son  Apologie  d'Hérodote, 
»  autre  à  son. Tableau  des  diflerens  de 
la  religion  ?  >    .     .  . 

IV.  Entin  ,  je  dis  que  nos  prétendus 
auteurs  à  révélation  se  mo<|uent  du 
monde  %  nous  donnent  coinme  ré^ 
vêlé  ce  qu'ils  ont  appris  par  lalecture. 

V  oici  1  abbe^se  d'Agiteda  qui  affirme 
'lue  des  opinions  ,  qui  sont  purement 
^colasttques  ,  lui  ont- été  enseignées 
uivmement  (i4).  ' 

'1  «donné  tout  jugement  a\FiIj  i  et  dont  la  f*'- 
*J'x    Corinthiens ,  ^chapXy ,    i>.    ,4-,    ^u.„i 
^Uriit  aura  rrmu  le  royâîme  k  Dieu  le  Ptre 


EDA.  •  .    ,., 

(C)  Malgré  les  oppositions..:  dunff 
paiti0  des  docteurs  qui  ùi composent.  ] 
Voiçi  quelques  extraits  d-uniœpnmé 
qu.  a  pour  titre  :  U^ffaire  de  ^larie 
d  Agrtda      et  la  manière  dont  on  a 
c.i6afo  ea  4|,i,on/,e  sa  condamnation 
(i5).  C  est  ^-lettre  d'un  anonyipe 
a  un  anon^.    L'odet,r  de  sainteté^ 
dads  laqué^esi  morte  cette  bonne 
reltgietfse  ,  «l  la  canonisation  que  Ion 
pj^ursuU  en  la  cour  de  Home,  m^a^oicnt 
donne  une  si  haute  idée  de  sa  per- 
sonne  ,  que  je  fui  surpris  d'apprèrulre 
que  la  faculté  de  Théologie  Je  Paris, 
sassembloit  pour  condamner  ses  ou- 
J'/vi^e,.  C  est  i|insi  que  parle  l'auteur    - 
(lOj.  Apres  cela  ,  il  suppose  que  c'e^ 
toient  quelques  dmes  i^énaUs  ,  qui  .à 
soltuitati%t  de  trois  prélats  ,  ausquels 
Us  sont  dei'ouez  ,   en  poursuivoient  la 
condamnation  (17).  «  £„  voici  loute 
>'  l  intrigue  ,  cputinue-t-il  (i8i.  Mon- 
»  seigneur  **%   prélat  plus    attaché 
»    aux  sentimèn*  de  saint  Thbmas 
»  qu  un  jeune  jacobin  qui  ne  doit  iu- 
"  »er  qu  Ux  uerba   magLstri\    n'a   pu 
)'  so.i«rir  jusqu'à  présent  que  là  fa- 
»  ci4té  ait  donné  av«c  taiik-dc  préci- 
»  pitation  dans  l'immaculée  Concen- 
«  tion  de  la  Vierge.<44C  haine  /p/îl 
V' porltit  au  F.  ThomasCroset,  àecol- 
>'  letet  traducteur  de  ce  livre,  causée 
>'  par  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait 
i>  deceque  le  traducteur  ;*  voit  dit  con- 
»  tie  lu^ ,  après  le  refuvqu'il  lui  avoit 
»  lait  d  une  station  dans  son  diocèse  • 
>'  et  l'envie  de  dédommager  A... ,  jm- 
»  primeur  du  r«fi  ,  demeurant  à  pr^-  . 
»8ent  ICI,  de  la  perte  consiaélfble 
»qu  il  avoit  faite  sur  «es  ouvrages 
»  étquiavoit  pris  l'impression  de  rJ' 
>'  livre;  imprimé  rhet  %,  demeurant 

»»  Marseille,  furent  lé  fênderaenl  du    - 
»  trouble  qui  est  dan»la  faculté  :  car     ' 
»  pour  faire  vendre  un  livre  ,  il  suffit 
»  qu'on  le  veuille  condamner.  Chii- 
n  Clin  y  court  comme  au  feu  j  et  ce     " 
»  livre  qui  ne  valoitlqiié  aos. ,  A... 
»  le"  vend  lo  Jiv.  ,   sans  ce  qui  s'en        ^ 
»  débite  sous  le  manteau  d'une  im-        *" 
»  pression  contrefaite.  Ce  prélat,  pour 
«  réussi!»  mieux  dans  son  d«  sseih,  bré- 
)>  vint  inonseigneur. .. ,  pnHat  de»  plus 


(i^)    Quoiqu'un  marque    au    titre  qu'i 
imp^nui  à  Cologne  ,  l'an  ir^çj^  ,  je  crois  ^ 


l'on  l'a 
.nf^,mea  Cologne  ,  l'an  iC^.  ,  je  crots  qu'd  a 
ete  imprimé  a  »,ari$.  Canun  inxi  de  l^Q  pas. 

■  -,—.___ ^-^rc.  lir,jPag.i.-  . 

li»/*JouTn^de»  Savans;     no^emùre    iOyfj\''-      (';)  Piig.ii.  .'      ./  , 
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»  ruptlcnv.  ilu  royaume  :  fous  deux  se 
»  joimiiii  ni   .1  num^«'iginMir....  ,  il'iiii 
)i  génie  fort  meiiicure  et '.snsccjttihle 
w  «le  |ircy«nlion  (donnant  dans  la  te- 
»  1  «îmonie  et  dans  la  bagatelle  :  il  faut 
»  (juç   irons,  rcrijarquiez  que  ee^J   sei- 
»  mieursse  tiennent  tous  par  la  raain. 
ij  CvH  friuiuvîr.s  iiarlèrent  donc  à  leurs 
»  créatures  et  gagnèrent  Aï.  Lefèvre  , 
«  ft_yndic  de  Sorbonnè,»  t/ui  proposa  à 
iuj'acutlé  ,  le  uo  mai  ,  le  liuréuh  Ma- 
ricd.  Af^irda.  On  nbtnma  des  dcpult's 
pour  rexaminer.  \U  t apportèrent  (li)) 
soi  lantt-huil propositions ,  qu'ils  qua- 
li/ièrent  d'hcrétitlues. ,  de  trmérmres  , 
de  scnndaleufes  ,  et  qui  fffensùicnt  les 
(treùlés  thast»s.   Y.Wvh  furent   inapri- 
inee.s  avec  les  qualifications  des  dénu- 
t<'s  ,  et:  distribuées  a  inèssicuh  les  doc- 
tcui's  (20)  pour  y  dire  leurs  sentimens 
a  la  pfenùrre  assemblée  (il).  Le  père 
Mcrôn  ,  cordelier,  dont  nous  m'ons  de 
très- beaux  oui'rages  ,  tant  de  philoso- 
phie que  de  clironuloffie^  Supplia   la 
farullè  di  ynuloir  ne  pas  se  précipiter 
dans  la  condùninaiinnd'un  lii^re,  dotit 
la  soufcrain  pontife  s'etoit  réservé  ta 
<  onnpusance  ,  et  at^oit  députe  des  carr- 
dinAui  qui   l'ejcaniinoient    a   prcsent  • 
l'avi)....    La  cabale  ^  déchaîna  contre 
lui  ;  et  il  fut  contraint  de  dire  que  ,  »i<, 
t  on  passait  outre  ,  sans  ai^oix  c^ard  a 
AVI.  suppliqiie  ,  qu'if  appelait  de  tout 
ce  qm  seferoit  contre  ce  livre  au  pon-  • 
tife.  11  déclara  néanmoins  que  ,  si  cet 
appel  blessoit  en  qur'que  manière  les 
(li:oits  de  l'église  gallicane  ,  il  s'en  dé- 
sistoit  (a3).'  Depuis  ce  jour-là,  jus- 
qu'au temps  de  rassemblée  ,   on  mit 
en  usage  plusieurs  brigues.  Le  jour  de 
l'assemblée  venu  ,  messieurs  du  Saus- 
soy  et  Gobijlon  condamnèrent  le^  li- 
vre (^4^"  '*  ™3is  ]VÏ.  le  Caron  mon- 
»  Ira  qu'il  n'y  avoit  rien 'qui  méritât 
»  d'estre  censure  ,  ce  qu'il  appuya  de 
))  bonnes  raisons.  Chacun  eut  ses  par- 
•  tisans  ,   qui   partirent  dans  >ingt- 
j>  neuf    assemblées   consécutives.    Le 
1»  syndic  baptisai  ceux  du  parti  de  M; 
»  le  (laroa ,  A^redins  ,  nom  (jui  leur 
)). reste.  )»  L'atlaire  fut  conclue  le^n 
septembre.    O/i  cria  ^ns  la  salit:  de 


(iç))  Darif  l'assemblée  du  2  Je  juillet.  Là  mê- 
me, pag    a8.- 

(20)  Là  même  ^  pag.  if^. 

{■^y)  loiUqiiée  ail  t^  4u  mois  de  juiUel.        , 
{^2)^a  mente  ,  pag i  '.<o' 
,  ■    ,a.<)  Aftairr  de  Marie  d'Agrecki ,  pag.  3i.' 

ijJ^)  Lii  mfmc ,  f^tig    35  .   ?>t}  ,  .         / 


l  asiemblée^  dune  telle  manière,  qu  1; 
sembloit   qu'on  Jusi  dans    une   halle 
(25/....  JjC  lendemain  y    ntestieuis  du 
jhlos  et  du  Mas  ,  cy -devant  conseil* 
lers  au  parlement  de  Paris  y  protestè- 
rent de  nullité  contre  la  censure  ,    et 
firent  sigmjier  leurt  protestations  au 
.  doyen   et  syndic   de   la  J acuité  ,    qui ' 
subsiste  y  ne  s'en  estant  pas  désistez 
par  aucun  acte  (26).  Depuis  ce  temps  . 
le  syndic  et  les  diqjutez  se  sont  assem- 
blez ,  et  ontJaiÈlune  autre  censure 

qui  fut  lue  le  premier  octobre;  mais 
auparavant  la    lecture  ^    monsieur    le 
syndic  fit  savoir  à  la  faculté  l'oppo- 
.sitionjfui  lui  avait  este  signifiée  par 
ces  deux  messieurs.  H  dii  de  plus ^  que 
monseigneur  de  Paris ^  les  ayant  faif 
venir  dans   l'archevesché\    les    avoit 
convaincus  par  de  si' bonnes  raisons  . 
que  monsieur  iabbe  du  Mas  s'y  estoit 
,hiissé   aller  y'  et  qu'il  estoit   sur'^que 
Lorsque  monsieur  du  Flos  auroit  ouy 
la   lecture  de  la  censure  comme  elle 
estoit  y  il  y  dorineroii  les  mains.  L'on 
lut  donc  l'ouvrage  du  syndic  ,  et  loti 
fut  surpris  qu'ily  avoit  dés  proposi- 
tions nouvelles  et  censurées  ,  dont  on 
n'avbît  point  entendu  parler  dans   la 
faculté  y  qu'on  en  avoit  retranché  plu- 
sieurs condamnées ,  etc.  ("ij).  Mes  lec- 
teurs jugeront  ce  qu'il  leur  plaira  de 
ees^  extraits.        a^v 

(D)  Que  la  ptévision  de  ce  scan- 
dale obligea  la  compagnie  à  hnserei 
dans  son  acte  une  déclaration.']  c-  Elle 
))  a-fait ,  avant  foute:*  choses,  uuepro- 
»  tesfation  solennelle ,  qu'elle  ne  pré- 
i)  tend  rien  diminuer  par  cet  le  censure 
))d\i  légitime  culte  que  l'Église  ca- 
))  tholique  rend  à  la  siiintc'  Vierge  ; 
)j  qu'elle  l'honore  comtne  mère  de . 
»  Dieu; qu'elle  a  uneconfianci'  parti 
»  culière  em  son  intercession  ;  qu'elle 
»  se.  tient  au  sentiment  de  ses  pères 
»  touchant  fa  Conception  immaculée  , 
»  et  qu'e^j^e  croit  son  Assomption  an 
»  ciel  en  coups  ^'^/'n  ^^^  (  '28  ).  )• 
L'auteur  de  la  lettre  dont  on  a  vu 
des  extraits  dans  la  remarque  préce-^" 
deiite  ,  dit  que  la  censuré  ,  où  l'on  a 
établi  pour  dogme  la  Conception  et 
l'yfs.somptioH^e  la  f^ierge  y  fut  faite 
PJf  .1«5  syndic  et  les  députés  ,  depui»; 

(25)  Là  mime  ,  pag.  87. 
('i(})  Là  itiéme  f  pag.    38. 
(i^)  Là  méme-^  pag.  3»)., 
.  (•.!>>)  Juurcal  des  Saràns  ,  novembr'''  i^jij^ .  f 
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lie  le  corpv  «1,;  la  !.irullc  «  uf  mis  la 
«lernière  main  au  iii^.nirnl  (-Mj).  (Wl.t 
montre  que!  j'oii  n"«  ut  pas  le  courage 
de  publier  la  «imisimv  de  la  facultr  , 
Hus  y  j;>iudn'.le.  1>»<'^«'»V«tifs  ♦-''  P'»"" 
r»  ,  MOUS  pouvons  coiiiuiître  à  quels 
pcrils  on  s'expose  ,  quand  on  dcsap- 
prou\r*'les  erreurs  les  plus  palpables 
'|iii  ain;>li(rent'  les  honneufs  tic  la 
>.iinfe  Viersjc.  On  s'expose,  non  seu- 
ieinenf  à  l'indignation  des  pcui)les  , 
nuis  aussi  à  celle  des  moines  et  de 
plusieurs  autres  ecclésiastirpies.  On 
«lierchè  donc  des  moyens  de  |)arer  le 

•  oup   j)ar  ties  i>réfa(?es  .'tudiécs  (3a). 
<hnlle  servitude!  et  qu'elle  fait  voir 

'  Pjele  mal  est  inciirabloî  Ce  (pie  File: 
l.ive  disait  de  la  répiibliriue  lomain^ 
'  anvient  aujourd'hui  à  1  Église  «le  ce 
nom  :  L^abente  deindè  paalaitm  disci- 
:  f>tind  ,  velut-  desidentes  primo  mrrres 
wqhatiir  animo  .  deindè  ut  m^gis  mu- 
qisqu^lapsi  sint^y  tiim  ire  cœperint 
prœctpites  y  donec  ad  liœc  tempora  , 
quibus  ncc  vitia  nostra  née  remédia 
pati  possumus  ,  perventupi  est ,  (3 1  ). 
l'Ile  ne  peut  souATri;- ,  ni  le  mal*,  ni  le 

•  cmède.  L'ouvrage  de  Marie  d'Agreda 
est  manifestement  plein  de  fables,  et 
'le  doctrin.s  absurdes^  cependant, 
■"omnie  il  favorise  les  fausses  idées 
que  rfUi  veut  avoir  de  la  «lignite  émi- 
iH-nte  et  du .  poiu^rtr  illimité  de  la 
vante  Vierge ,  iHiiut  se  servir  de  tou- 
■l's  sortes  ,de  machines  pour  venir  à 
l)out  de  le  censurer  dans  Paris.  L'au- 
teur de  Ia4ettré(3^.)  fait  plus  de  t«jrt 
(u'il    ne  pense  à    son  église  et  a    sa 

nation,  lorsqu'il  étale  les  brigues  qui 

ont  été  employées  par  cent  «^ui  v,ou- 

laiont  faire  censurer  la  Cité  mystique 

«le  cetteJabbessè  espagnol^.  Tl  n'tût 

point  fallu  cabalèr,  sUesesprits  n'eus- 

•^«  n|  été  dans  un  endurcissement  pro- 

ugieux  -  il  n'eût  point  fallu  recourir 

'  des  adoucissemtens.  La  c^^nsure  ai«- 

•ait  été  faite  xlu  bonnet ,  et  personne 

l'en  eût  murmuré.  Tous  les  tribunaux 

de  l'inrp'iisition  eussenî  prévenu  la  fa- 

li^nlté  de  théologie  de  Paris,  au-fieU 

fvr>)  Affaire  de  Marie. d'Agreda  ,  pag.  3«. 
lu).  Noiei  que  ,  par  rapport  aux  de'vois  ,  on 
'  •(prlitfur  surce  .tujet  ces  deux  vers  de  H.  Dps- 
""■■aux  : 


«pi  ils  suif  tous  déhieun's  muels  p»s- 
«pi'à  pr«^ent  ,  %'\  jr  m*  me  t/onip.'  , 
eux  qui  sont  si'al«rl«s  à  coiidaran.t 
les  ouvrages  «pii  <  opposent  tant  soit 
peu  aux  traditions  b-s  plus  douteûVs , 
mais  favorables  à  raugnientation  «lu 
culte  des  saints  (33).  ' 

N«^te/.  «pi'il  y  a  une    raison  parti- 
culière qui  peut  obliger  la.Soihonne 
à  quelque  mrnagernent  s   it  rcxpos.  r 
iiux  oppositions  île"  plusieurs  doef^rs. 
(>  est  qu'on  a  tiré  tant  de  Conse-tpicti- 
ccs  de    répitliète  de  /»/c/e  de  I)  ou^ 
«pi'il  n'y  a   pres/nie   j»oint    d«'    piMisn- 
outn^e  toiulianfj'excelb'nce  et  !••  pon    . 
voii-'de  la  Vy<Tge,  qui  ne  puisse  être 
en    quelque  .j^eon  .soutenue    p;tr    les 
argumens  adhonuncm  que  ces  cti^sil 
«jnence's  fournissent  .On  voiisnièni."  de 
tregré  en  de|;ré    pres(pi.."  partout  ou. 
l'oV  veut  :  les  sublilit«'s  des  scolasli- 
,<{Ues  vous  de'solent-^    si   vous  i-ecnle/  , 
on   vous    convainc,  d'inconséquence. 
De  la  est  venu  qu«'  ceux  qui  se -sont 
piqu«'s  de  raisonner  cons«'«[uemin«'nl . 
et  de  favoriser  totit  à  la  fois  la  dévo 
tiôn  populaire,  ont  miteux  aimé  s'a- 
vancer tonjour*  de  plus  en  pli|s  «pit 
de  reçu  kl.  Lt  néanmoins,  leur  systè- 
me n'est  pas  encejre  d'une  figure  ré* 
gulière  :  il  y  manrpie  la    divinité   «le- 
Marit-  au.senslilleMal  ^  puisque  ,  selon 

de    bii'ii  doit   e'tre 


ÏH  auteur  à  grnouK,  dan*  unehnmble  pn'r^ice 
\ii  lecteur  qu  il  eiyiuic  a  beau  demander  grâce. 

'x'Bi)     Liviu»,   Hist|»riarW<ir,  /,  inUio. 


)j,in'-l>'  le  titre  a'f* rommer, 
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l'ordre,   la'  mère  .. 

ddeisse;  et  univoejuowienl  de»  nie*ine  na- 
„  luiv.  que  s.. n  /ils.  Klle  le  serait,  si  l^n 
voulait  adopter  rimaginàtion  du  en-  . 
vali.r  Borri  (34)- mai.s  on  racf.n<lanr-^ 
née-.  Un  jour  viendra  peut  être  «pron 
e:i  connaîtra  là    nécevssite^' ,   et   qu'e)n 
carrera  pnr  ce  moven  la   figure  irré 
gulièré.    C'est  le  vœu,  croit -.on  ,   de 
beaucoup  de  gens  (3.5).    Tout  est  "pos- 
sible en   ce.  gcmre-là  ,   sojjs  cerlaines 
circonstances,  comme  vous  «liriez  la 
combj^aison  des  infe'r<\ts  t.'mpore'ls  et    . 
«les   inf<'r«^ts   s^)irituels.    l'out  pas,e  , 
lorsque   les  princes  'concotire'nt  -avec  , 
les   chefs  jd'iin    parti    e<'rl«'sia<ti<pie^ 
pendant  certaines  dispositions  des. af- 
faires générales. 

'Finisjons  par  dire  qeie  si  hi  faculté 

(33)  F,és  Acta  Sanrtorurh  Jr(  jr<uitet  rP  'Invert 
■<   it  rl^^'rondaihni'f  par  l'tn'fui<ilii>n  dr  Tvlerle:   1 
a^)  Vum  la  mnanjur  ^b„df  l'article  IJoa-  j , 
m   ,  ^?  le  tr.clf  lie  cri  tiiticlr',un  peu  au-dniur 
de  iVndrijU  aufjm  l  ir  rapporte  c^lr  rrinarriiiu. 

i'ij)  •,   .   .   .  ;.    .    i  .    .   .    .    (t  \i  aiiffului  i/lr 
...  '       '■  Proximu^  accrtlat  ,     t/m   njmc   ije/'jrtn.rt. 
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'lU-    (irui.  »•/ /lA     \f     citn     XXiil    n^m   t\-^\      .f,*^'*'"'*^   Ohmpt.tM,  .nntulum  rotiiultunét  iro- 

../...,;.  !/oiyn,^.:;z      '^^^^'  ?:•;'"'"  ^-^r'-  •*.<-,... (.r«,/.^,Af, ;, 


nentni  etfi^  ,    hrnè  prnmittdttt  srcun- 

,.rftr  cf.  .■•••  intc'i  iffoiimoi  ,  /  /  .7/»  >t- 


(3J  I  •Moil.f.i;.V,ycr,  Lettre  Cf'/i  tom.  Xf 

yfi-\    i't't. 

*,  />■  Vr  |î,,i  ,„r 


%     I 


^ 


p^- 


cl  )<î  ineconlrnlj'iiient  qui  a  éclate 
iipii.s  la  (Mihlicktinii  ilc  la  censure, 
ont  l><'»Mr(Hi|)  |)lus  («rinulalise  les  T' m- 
ni.s ,  que  la  cénsiin-  iraûiait  pu  les 
ctlititT.  Outre  <|uc  leur  j;iàn<l  sujet 
(le  sritrulale  esl  tout  eivtuT'^la0s  la 
prrface  df  cefle  censure:  |in'fii(c  <|ul 
«'  t  un  si{;njâl  rli've  de  la  «onlinua- 
tion    «Vum-   ronhoviihc  '  ca])it;lle  ,    je 


•        ■'■■        ■•,'.■  ■       '       '  ■       ■      -  \ 

j-f»  '         Ad  RICO  LA. 

(le  tln'olngie  de  Paris,  a  esyere  «jtu-  su  JVïauriCÇ,  duc  de  Saxe  ,  ni\i(5  aus!sr 
rensuie  ôl.iuit  du  rlumin  dt;  rrux  ^^^  .^j^.  Je^j^oj,  l^^.^^.  (J^  ^ortr 
iiu'on    îioinnjc    nnuietstiX   n  unis   mm         ,.,'  *         i 

pierre  dad,.»,.,,en,rnr,  elle  .Vsit.om-  Jf" '•  remporta  de  ses  travaux 
pe<' i  car  les  oppositions  qu\l  lui  a^  beaucoup  plus  de- gloire. que  de 
lullusurnionter«l;uiHsc>n  pro|  le  corps,    profit.    }l  composa  plusieurs  our 

vrisges  sur  la  matière  qui  lui  te- 
nait le  plus  au  cœur,  et  quelques 
autres  sur  divers  sujets  (A).  Il 
<>\;}inina  ce  que  Eudé,  Léouard 
Pon'ius  et  Alciat  avaient  observé 
touchant  les  jmîds^  et  les  mesu- 
re^ ,  et  y  remarqua  b  en  des  fau- 
\<Mix  «lire  d'un  iulte  dont  les  e.xct»  les.  Alcjat  se  voulut  défendre  et 
ont  txciir  (jurlqut^s  curieux  à  pl.ilo-  „v  trouva  point  >on  compte, 
sopjier    pour  en   decouvru-    1  oriLine    »,  *^i-        •      .•'  ,  '.    = 

/  }^'  iîodin   soutient  qu  en  comparai- 

.   ,.  '  ,^-,  ,  „     .  ,  ,,       son  d'Acrricola  k's  Aristote  et  les 

(3'i)  r  orjri  la  remarque  {y )  de  l  article  y it-     -^,.  P  -,     ,      '  -.  , 

romw.!    '  rime  n  ont  ete  que  tle»  aveugles  » 

sur  les  questions  métalliques  (/»). 

AClRirOLA.  Ln  nombre  près-  j|  ^^  fg^t  p^^  oublier  que  Iprsque 
que  iniiiii  d'auteurs  portent  ce  le  duc  Mauriceet  le  duc  Auguste 
nom;  mais,  comme  il  n*j  en  a  allèrent  joindre  en  Pôhème  l'ar- 
que trois  ou  quatre  qui  me  souMit  ^^^  deCharles-Quint ,  Agrrcola 
uir  peu  connus,  je  ne  parlerai  les  servit  pour  leur  témoigner  sa  , 
que  de  ceux-là.  -  Jidélité  ,     quoiqu'il    fallût    qu'il 

A(ilU(.OLA  (Gi'ORr.i.  )  ,  méde-  |labandonnât  le  soin  de  son  bien  , 
cil!  allemand^,  excella  'dans  la*^ ses  enfans,  et  sa  femme  qui  était 
connaissance  des  métaux.  11  na- enceinte  (c),  Il  mourut  à  Chem- 
(jûit  à  Glaucha,  dans  la  Mishie,  nits  le  21  novembi^e  i555,  très- 
le '.'.4  "»*'**''^  ^491-  I^^s  découvert  bon"  papiste.  L'ardeur  avec  la- 
ies cpril  fit  dans  les  montagnes  quelle  il  combattit  sur-ses  vieux 
de  Bohême  ,  après. son  voyage  .jours  la  doctrine  protestante, 
d'Italie,  lui  donnèrent  une  pas-  dont  il  n'avait  point  paru  fort 
sioii  si  ardente  de  connaître  îf  éloigné  au  commeiicement  (H)  , 
fond  tout  <  e  qui  concerne  les^mé-  le  rendit  si  odieux  aux  luthériens, 
taux  ,  que  lors  même  que  par  le  qu'ils  le  laisserentcinq  jours  sans 
conseil  de  ses  amis  il  se  fut  en-  sépulture  (C).  Il  fallut  qu'on  al- 
£;agé  â  pratiquer  la  médecine  à  laj  tirer  de  Çhemnits  ce  cada- 
Joachîmstat  («)  ,*  il  donnait  le  vre  ,  pour  le  transporter  à  Zerts, 
plus;  de  temj>s  qu'il  pouvait  à  l'é-  ou  il  fut  enterré  dans  la  princi- 
tude  des  fossiles.  Pour  mieux'sa-  -  • 

ti>faire  cette  passion  ,  il  se  trans-    ,,  ('''  J«^J'"'  '"  M*^^t''o^'- "'^i.  Voyvz  dan. 

,     ,>,         *    .  .  ,     -lit  i-         I  ope  niount,  Ct-nsura  celcbrior.  Aulii'orum. 

porta  a  UieinnrtS,    ou  il  s  appll-    ^,„^,;  ^,3  ,  ,,„  ^rmnd  nombre  d'etogesnis 

qua  tout  entier  à^cette  étua«\  Il    ''«''o'^/'^"f''Aiiricoia. 

y     aél>ensait'',.!IOn  -  seulement   la       'i^^f:>orcprœ^nan^ecu,nW^^^^         Uhe 

peilSlOlUpi  Ofl  lui  avait  obteilUede     posthahUis  ,  nimjii.s/urahdum,  f/uons  t'iat 

•    *  '  (  ..  dtrimtitS.nullomodcrheffiif^çndnin/iiitarrl. 
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pale  église  (ci).    Voilà  des  fruits  au  m.^ue  picf»^  q.i'Krasmc  ^,et  de  là 

du   zèle   aveugle  (P).  \"?nt  que  Thtodore  de  Uèze  rencontre 

-'-T~t\  1 1    r  ,           ■     '                •  '•*"*  de   personnes  dans  son  clifinui  , 

-X7t)  U.  iùul.  ,  paf.-.  ^-^elser,.  q.ii   avaient  d'abord  jeoiUé   la    ûu^Vic. 

(A)  Il  composa  plusieurs  ou.raLW,  »«"y'"*^»'^.rf  P"»'»  ;^t=»«*«;nt  replonft.cs 

iur  la  matière  qui  Un  tenau  le  plus  au  «", '^r";-^'*-»-  ^4>-  Q«>and  on  parle  d.» 

c<rur,  ri  quelques  autrrs  sur  divers  su-'  ■     "*  ^^"^  P"^'  qui  peuveiU  enten.lro 

)rts.)  Voici  les  titres  de  quel<|ues-uns  :  ''"'""-  "*"  '*''*  "''^^  "*"**"  «f"< '^laus  l'efat 
Dr    Ortu  et   Causis  Suhtcrranèorum. 
De  nalui a  eorum  quce  ej/luunt  tx'Ttr- 


ru.  De  nalurd  Fos 


j^iUum.  De  niedu/i- 


tisFnniibus.  Ùa  suhlerrnneis  .hurnan- 
tihus.  De  yeteribui  cl  novis  MtUiïlis. 
.De  re  MctatUtd.  Je  compte  |)o^r  un 
ouvrage  de  poli tirpic,  sa  llaran-ue  r/c 
Brlto  Turcis  injiiemh  (ij;  piuir  un 
ouvrage  de  controverse,  son  Traite 
ite  rratliiionihus  ^poslolids  ;  et-pour 
un  o«i\rajTede  médecine,  son  Traite 
dePçiU.  iVIelchior  Adam  iprore  si  ces 
deux  derniers. oHvraj^es  ont  jamais  ete 
.  imprimt's  :  j««  l'ignore  aussi",  cpiaut  au 
traite  de  cou tro verse  ;^  mais  je  s-ais 
que  l'autre  parut  a  B.lle  ,  l'an  i5r>^  , 
etqu'il  avaitefe  depuis  imprime  deux 
fois  avant  queMclchior  Adain  publiiU 
son  livre.  Voyez  Mercklin  dans  son 
lÀntlcnius  rcnoxmtus. 

(lî)  //  nattait  point  paru  fort  éloi- 
gnc,  (lu  commencement,  de  la  doctrine 
proteslunif^.  ]  11  avait  désapprouve  , 
non-seulement  le  trafic  sonfide  d<;s 
iiululgences  ,  niais  aussi  plusieurs  au.- 
tres  choses.  Voici  quatre  vers  de  sa 
façon,  qu'on  afficha  en  Tan  iSiq  dans 
les  rues  de  Zwickaw  (a  •  ils  re-ardent 
les  indulgences  de  Rome  : 

5*  not  injiKlà  salvabil  cistula  rtummo, 
Heunimiun  infélix  lu  nuhi  pauper  eiLi  l 
■  Si  nof  ,  Chrisltt     tu4  fen-atur  morle  ht-aili, 
Jam  nihil  inJeUx  lu  mihi  paiipfr  eris. 

Melclrior  Adam  a  cru  que  quatre  cho- 
ses empèch(^-rênt  la  couversiofi  d'Agri- 
cola.  1"  Les  écrits  téméraires  de  quel- 
ques théologiens,  u"  La  vie  scanda- 
leuse de  (pielques  sectateurs  de  la  re- 
forme. 3'  Le  hrisement  i^'s  images  et 
la  révolte  des   paysans.  V-  L'inclina- 


«pi 
où  étaient  les  choses  ,  il  uy  avait  |>as 
moyen  de  se  soutenir  ni  dt»  s'avancer 
avec  un  ?<tyle< débonnaire.,, et  par  la 
pure  patience;  ft  qu'ainsi  la  Tnivi- 
dencedeDieu,  jlont  les  voies  sont  tou- 
jours inliniuierit  sapes  \laissa  voir 
l'homme  dans  le  grand  ouvl\(ge  <ïe  la 
réformation  ,  afin  de  .parvenir  plus 
naturellement  à  son  but,  qui  éf'îlit', 
Comme  rexpérieuce  nous  TapprendY 
d'empéclu^r  (pi'aucune  des  tleuji  reli- 
gions n'achev;\t  de  ruiner  l'aiitre. 
C'est  bien  dit.  Il  y  a  certains  moyens 
.(jui  ,  par  cela  miîme  qu'ils  sont  fort 
propres  à  faire  la  moitié.  deTœuvre  > 
sont  incapables  de  la  faire  toute. 

}S')  ^^*  ^«  laissèrent  cinq  UdÊts  tans 
scjtûlture.  ]  iicaiiger  a  condSnné  avec 
raison  cette  conduite,  yf^nco/rtw,  dit- 
il  (5j,   quo  ffifiU  ifôiitiMS',  Lutherani 
mortuuni    s(*pei:re    nnluerunt  ^    quia 
manserat  ,Ponti/i^:ius»  Italus  guidatn 
srripsit  et  liortatus  est  ^  Ut  sepeUrent 
hominem  christianùm  ;  barbaries  mai^- 
na.  Je  n'oserais  soutenir  qu'il  e^t  fafux 
(|u'un  Italien  ait  exhorté  par  une  let- 
tre a  cet  oflicc  d'humanité;  mais.je 
û  y  vois  aucijnc  apparence:  la''me- 
inoire  dé  Scaliger^ou  celle  de  jtes  pen- 
sionnaires  ont    cpnfondu    apparciu-  ' 
ment  les  objets.  l\  y  a  une  lettre  «le 
Malthiole,,  où  il  fait  ses  doléances  de 
çé  cpi'un  véritable  vieillard  tel  qiit) 
George  j\gricola  n'avait  pu.  trouvfr 
dans  sa  patrie /autant^^dc  terre  qu'il 
en  fallait  pou^  couvrir  son  corps.  /</. 
^Mntifnolus'a'à Caspar.  JVœi^rum  Ated. 
(  lik.i'i.  J\pist.)  qucrilur  ^  hwtc  prœ- 
claruiii    probumque   senetn  iri  patrid 
lantum  lerrœ  non  ini^tfnisse ,  quo  suum 


.  ,  .  ,/  w     - -  f^perireiur  cadai>er.,   G).  Dl;  cvhi  on   a 

Mon  naturelle  cpj  il  avait  pour  la  pom-^  pu  forger  qu'un  Italien  exhorta  par 

pe  des  cérémonies  (3;.  De  ces  quatre  urré  lettre  cA)X  qui  avaient  le  corps  de 

choses,  les  trois   |)rennères  dégoûter,  cfe  savant  hc^S^me  à  rin|îumer.  (îu'pa 

içut  entièrement  Krasm.-  du  parti  dés  ne  s'étonne  point  que  je  fasse  peu  de 

protestans.  Un^and  nombVea'autres  cas  de  ce  que  dit  ici  le  grand  Sçali- 

pçTsonnesquiavi.ientsoupiré|iprèsla.  ger;  c^r  queltond  im.nrais-ie  i^»ire 

1  ctormalion  cle  1  L-lise,  s  achoppèrent,  sur  lui   conceruant    Agricola'     puiV- 


1--  I     ■ 

(ij  Imprime  à  ft'al"  ,Kdn  C^'.iH.   "î 
■^   /^  >  /•infimui.  t  Jr 


yW— l^pMiJm|L^i.LJ,mij:    .JlJMi^-.JMl...l^       I    ILIIIIIIIII.,1 ,11111111. 


U^)  Vurri  ton  Histoirr  Acs   V.cViir^. 
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V..n  thiii-tn  f'tuil  tTetaurfir  le  tnoineaf*  ,  en'ias 
>i>r  COràcU  eut  npunJu  ,  Il  vit,  eic. 


'ilW   \riK>n| 
I» 


ii««ni<>    /i/r    fin     pfi 


•1 


l 


(0)  P*u%«n.  ,  lit.  Fin  ,  ;,a/f.   i4a. 
Oo)  X«o|.l,oB,  /i*    ^,  ;,a^.  3,3.    . 
(•>)  PJui.  *^Pel.pid   ,  pag.  3Ho. 
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'  lu;  Acnophon,  de  neo.    «ou*  '^r.cor.  ,  <««,  c„^)  y„y,i  Xéuophon  .  /iv.  ff,  p.  Jtg,  33o. 

''^•i  /'«^-  :^»i-            '         ^.  (ii.)  Hoi.li.  K|),i7A,  /</>./,♦'».  14. 

fi^)  ('.4ilviiiut,.Oirnno|.  «"/'fi^    160.             *  Tii)  Pitilarch.' t\a  Ap<i|>litli.  Lacunir   ,  ;>.  ai5. 
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.juil  avaif  dif  un  yiilrc  jour  /|ue  cV-    a   dit  qu'il    avait  suv\i  i'électfur 

liiit  un  ciund  impu*  qui  nVvuit  mé-    j,,  Co,,..    ««    , \\:\â    î 

,  ,     1"     •   •    iL,  ^     *  i  '  5  A/       ^*'  v>ax<'    en   qualité  de  son  mi— 
ntc'qua  |nirMî- tl  <fre  enterre  ?  iVo/i       .  .    1      r^        i      f    •   •  • 

mVineruditus  et  in  cfnsehdd  meta/-    n»"*ire.  a  la  diele   de   5)j3ire,    L'an 
/ui  util  naluid  curinsus  Juil  ifuam  t^crè     1  J?.n  ,   et  à    celle   d'Augshourc  , 
'imjnus,  nulli  àdcHctus  tfeligioni,   ut    y-^n   i53o,;  mais  il  est    sûr    qu'il 
ifutl.mortem  t^t.1  stpeliri/meruerit  (n).     _._     /•'.     ^^^     j  ^, 

(D;  yodadc^iUiJdu-Mea.éu-    "^  /.*^  f  ^    ^^'"^  voyages. qu  en 
,<;/<•.  ]  Il  n'y  a  point  ^ijourd'hui  dd    q^alUe  d<?  ministre  du  caml|?  de- 
pi'oti'stynt  qui  ne  condamne  la  con-    Mansfeld.      îl  '  est     vrai    que    ce 
duilcquerontintcriAersrecàdavrf;    comte   les   iit   aver   l'électeur  de 
(t  il- ne  doute  pas  q/ic  dès  ce  temps-là    ç,»^«      ^1  ,    .  ri      *         '»« 

la  plupart  des  lufKe.iens  ne  la  ion-  f.^^^^t.q^f  pendant  ce  tfnips- 
danmassent,  M(icj/i()v  Adant  paraît  en  *^  .^^m  ministre  p.recha  quetipre- 
jétcr  toute  la.  iâujre  sur  le  ministre  du  fois  devant  l'électeur,  et  voilà 
lieu.  Jl  c&t  mai^t^nant  p1u8  ^lisi^  de  rorièjine  de  la  méprise.  Affriiola 
voH-  le  «lesordy»'  de  ce  faux  zelc  :  le     ,.,,   ^      ,-.  .    ^1     .  V  1 

,lea.|..s  a  calm/l.s  .essenUmcm  qui ,    ,"«  «•q'jsMt  .pas  Inal    a  i>ret;l.er  : 
-     -   I    ^      ■  cela   lui  fit  croïre  qu  il  était  un 

grand  personnage  .,  et  qu'il  ])ou- 
vait  s'éjever  au-dessus  de  INlélan- 
ch thon.  C'est  pourquoi  il  écrivit 
contre  lui  ,  en  i5'-».'7  Tr).  Son  hu- 
meur  inquiète  et  ainbi lieuse  ren- 
gagea ^  en  1530  ,  à  dein;|n'dcr 
permission  de  sortir  de  sa  patrie, 
oii  il  exei^ait  le  niinis^lère  et  la 
du  collège.    Sa  de- 


coniinc  de.n  tc/np<Vfrs  in^petueuses  ,  ile- 

baient  la  Viie  du  ciol  : 

-^  •    « 

:  l'Mpturil  fitffiU}  nuhef  cirlutnquc  dirmque 
TfucroiiiiiJ  ex'  vçuUs  :   puiilo    iwx   incubai 

A  (|.uoiyne  sç  porte- t-oii  pas  pour 
iisci;  îly  ri'presailles  ,  et  lorsqu'on  a 
'«Ùjet  qe  pa»Icr  ainsi  ?;^"  ' 

Resj ilî^rn  ,  ei  rrjf^iii  nvijtas ,  ttif  talia  cof^unt 
AJyliri    (ijj.  .    .    '      : 


Le  sieur  Freher  reraanpie  cprAf^ricola    pï'i'it  q)aii(e 

s(/.  uïit  t«  llenicnt  en  colère  dans  um; 

flispuif'  de  théologie,  qiril'gaj;na  une 

•lièvre  chaude  qui  remnoita   (ïo;.   Jl 

ne  rite  (jue  Melchior  Adam,  «pii  nVlv 

dil. ^rien.    Il  faut   croire    qu'Aj;ricoIa 

avait  irrite^  les  luthériens  par  des  nàar 


mande  fut  acconq)agnéede  ])lain- 
tes,  et  parilt  «ji  déraisonMal)le  an 
comte  de  Mansfeld  ,   quTl  n'ob- 
tint son  congé  qu'avec  de  fficheux 
reprochëu»   d'ingratitude  ,  d'ava- 
'*l"fvd'unc  aversion, cxfte^sive.  Pierre    rite  et.d'ivroffiierie:  oufre  qu'on 
Alt)nuis  le  représente  (fi)  centime  un    i„-  i:«  ,„,':i  „,  .*  a  ,      '         i 
catholique  i;omai«  obstiné  Coniparez    ''V  '  .'*  '^"^  ''  ^'^'^  ^''^'^f  ^^^  ^^^'''^''g^ 
.  («la  ,   je  vous  plie,  avec  le  "premier    '"'gligemment,   et   plus    dispute 
Svnlif^rrana.  .  * 

{•■)  Smligeraifa  jir.iiia  ,  />/»/,'.   '■3. 
iH)   Vir^.l.    /T.n.lil.  f /;/;./,    vr.'Sfî.  / 

(i^j  l)uli)  ufnM  Vir^ii»!!!!!,  jY.a.  lil>.  /,  ir.  .",().{.. 
(n>)  Paul,  rrclii-ri  Tiyntr.  Viro^.  ItIuitVV  ; //. 

.       >  1  1)  Pitnt  la   Chront/fur  de  Munie. 


contre  les  évawgéliques  que  con- 
tre les  catholiques.  Il  s'en  alta^a 
Wittemberg  ,  et  y  obtint  une 
cliairede  professeur  et  de  minis- 
tre. Il  enseigna  des  doctrines 
))eu  'édifiantes  louchant  l'usagé 
de  la  loi  sôus  l'Évf^ngil^i;  en  uii 
^  iiiot    il    devint  fondateur  de  la 

to*^'^V*  ^î>^  ^^^  '  "''  ^^"^^  ^1"*^  ^^^te  aiitinomieniie(</).  Luther, 
thç  d%)rdres  ,dans  k  religion  qui  avait  .été  son  bon  ami  (A)  , 
^■l>rivti^stat^:|(r  q^^^  :  0»^  J'iiltaqi/a  bien  rudeinettl  ,  et  l'o- 

bligea à  promettre   qu'il  rétrac- 
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a(;ri(X)la  (Jfan),  théoio- 

;j'ei4  saion  ,  né  â*I^lèb^  («)  le  zo 


'/>r 'f  ï/A;    tlti    romlc    de  Mu/is/i:0.     tl 
t'titijQtsh'^rinn^   $oils\ie  rwfn  (le  t/'lslcltius 

JL.JH|i.-j^    : 
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v.i.  il 


//>;'/     t^Miflittitt 
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lerail  ses  erreurs;  inais  pendarit 
/juel'ori  trav.iillaitàdresser  le  for- 
mulaire qu'il  devait  signer,  Lu- 
ther fit  de  nouveaux  livres  dont 
Agrtcola  se  sentft  telJemcnt  pi- 
qué,  qu'il  présenta   (e)  a  l'élèc- 
feur  une  requête?  fort  choqua i^e 
contre    son.  alitaganiste ,    où    if 
se  plaignait  entre  autres  choses 
qu'on  lui  imputait  drs  sentimeiis 
*|u'il  n'avait  pas.    Luther  lui  ré- 
])ondit   avec    tout    son    fcU  ;    et 
pour  ne  demeurer  pas  chargé  de 
U\  note  de  caloninialenr  pifl^lic  , 
il  fit  venir  des  attestations  d'Is- 
lebc  sur  quelques  coilversations 
particulières  (FAgricola.  Les^théo- 


lo 
re 


)giens  de  Witteniberg  .K 
Mit  i^u  .secours  *e  LutI 


.Iccourn- 


ler ,  et 


(iÛL,A.  ^      ^., 

pardon  à  ceu\  qu'il  avait  pu  of- 
fenser par  ses  erreurs,  et  à  Lu-^' 
ther   nomniément  ,   et   j)rnte>ia  • 
de  vouloir  vivre  et  mojurir  dans 
la  foi  qu'il  aVait  combattue.   Li'i-- 
ther  ire  se  fia  point  à  ces  belles 
pnjtestations.  Agricola  s'en  plai- 
gnit à  l'électeur  de  Sa\e  ,    et  lui 
témoigna  qu'ail  n'avait  jaUi.iiis  eu 
un  déplaisir  aussi  grand  ((ne  celui 
que  son  démêlé  avec  I*homintMle 
Dieu  lui  avait  donné  (^}  ,  et  qne 
puist|u'il  negaguaitrieii  par  l'of- 
fre de  son  serment,  il' remettait 
sa  cause  aii  juge  du  monde,  sup- 
pliant néanmoins  très-humble- 
ment inoïisieur  l^électeur,  dc'lui 
hure  payer  trois  mois  de  gages  qui 
l»i  étaient  dus,  dont  il  avait  bon 
besoin  pour  nourrir  sa  femme  vt 

])as  qu'ihrrt  Jamais  pu  rentrer  en' 
grâce  ni  auprè.s  de  l'électeur ,  ni 
auprès  de  Martin  Luther.  Il  s'en 
cousola  saiLs  doute  par  l'éclat  qiïe 
lui  donnaità  l^erlin  sa  charge  de 
-prédicateur  de  c  our  ,    et  par  le 
choix  que  l'on  fit.  de  sa  personne 
pour  la  composition  d\in  ouvVa- 
cecjui  fitgrand  bruit.    Je  parle 
de  1  Intérim  qu'il  ^Iressa  avec  J u- 
les  Phlug  et  avec  Michel  Tfeldin- 
gus  (0,  l'an  1 548.  On  prétend 
cjue  l'empereur  récompensa  lar- 
gement Agricola  de  la  peine  qu'il 
avait  prise  en  cette    rencontre. 
La   guerre  qui    s'éleva  quelque 
temp>  après  en  Allemag^ic  entre 
les  tjîéologiens  protcslansCA:}  Jfit 
connaître,  que  ce   ministre  était 

(mÏ  ^pyrz  la  irmarifiu'  (B). 


proiidn4;erent  que  ses  accusations 
étaient  bien  fondées.    L'électeur 
de  Saxe  ,  '  bien-  embarrassé ,  avait 
fait  donner  des  juges  aux  parties,, 
et  léinoigiïéqu'iTsouhaitail  cpi'on 
trouvât  des  voies  d'acc-oininode- 
inent;  et  puis  il  fit  promettre  à 
Agricpla  de;  ne    se  point   retirer 
avant  la  Cm  àxx  procès.  Cette  pro- 
messe fut  violée;  Agricola  se  re- 
lira tout  doucement  à  Berlin  f/), 
sans  attendre  la  réponse  à  la'de- 
niande  (j^'il  avait  faite   de   sou 
rongé.  L'électeur  de  Brandebourg 
la(  ha  de  le  réconcilier  avec  Lti- 
Ihcr;  mais  il  n'y  eut  rien  à  faire 
qu^î  sous  l'une  ou   l'autre  de  ces 
deux  conditions  j.  ôU  qu' Agricola 
reviendrait  poursuivre  le.  juge- 
iiifjUt  du  procès,  ou  qu'il  don ne- 
ïi\\l  ])ar  écrit  une  rétractation  de 
ses   (Treurs ,    et  des  injures  qu'il 
avait   dites  a.  Luther.    Il  choisit       .^>  .^  v  7-7  ■""••/ •;•>•   ,     .,  .  - 

rdr-TMier  imrtl  (Bj  ,  etpubha  W     LuU.^ramsme  da  ^c-î-c  M-in,l,oùrg.  Vu   lïi 

liM-e  à    iM-rhii ,    oii  il    demanda  •/''^^''^•^'■^*-  '  ■-    '      -       •     '^ 

yi}^  f^  h  no^^rin^!ord^mitr^tt^n{^r^xà»{r 
.Siçloniu»  /tan'e^u'i^ctail  fWniio  Vilulaire'de   " 
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-  ri»vTo.  Énulntiix  fsxtl  in  çpibus  et  deiinis 
inuUtbrihus  matris  Àf^esistrattr  et  aviœ  .4r- 
tl\iiiiimtm,  ifua  in  I.aiedtrmomts  ei>nnt  pecu- 
vioiMSi/^a.  PluLir  m  Ayidc.  paff.  797. 


«|u  II     y     c-tiL    uii    suiiiairc   ur    piU9 

pour  la  rcjecliôn  que  pour  Fad- 
itiisîîiofi.  ]1  paya  rhèremeut  W 
"viiccès  de  son  affaire.  I-vsaiider, 


As^i»  m;  relira  uaii:»  un  uriupic  ,  tvi 
(Jf'omkrotus  dans  un  autre.  La 
IV'inine  de  ce  dernier  se  condiii- 

^'t    d'une  manière  qui  la  nndit. 


r)  Eliê  s'apffeJait  CiiixoKlc.   F'oj'gs  êon 
article.       ♦  * 

{d'foje^  l'artitle.  Av.j>HV»C# 

(r;  Elle  se  nvmr/tu>t  hgiaUs,   "^  ,      .       r'    ^ 
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280  'AtRJ 

un  esprit  dangereux  et  un  grand 
hrouillon.  'Il  -faisait    l'empressé 
pour  pacifier  les  choses  ,  et  n'é- 
pargnait point   dans    les  confé- 
rences que  l'on  tenait  sur  ces  ma- 
tières  le -don  ao  langue  dont  il 
était  pourvu;   misais   il   n  accom- 
modait rien.   11  mWrut  à  Berlin 
en  i566.    11  avait  \'té  surinten- 
dant (/|  de  la  Marelle  de  Bran- 
debourg (m).  On  dit  qii'il  aurait 
Voulu  ramener  l'usage^des  sain- 
tes huiles  envers  tes.màlades  ,  et 
qu'il    ne  doutait  pojnt  \que    lés 
guérisons  miraculeuses  n'y  'eus- 
sent été  attachées  comme  ancien- 
nement (7i).    11  né  fit  que  peu  de 
livres  (C).     On   outre  les  choses 
quand  on,  dit  qu'il  rentra  dans  la 
papauté  (D).      ' 


t 


COLA. 

agncr  en  >Saxe  un  procès  a  ce  prix-là. 

.es  peuples  auraient  lapide  les  jiiges  ' 
<lui  duraient  rtedi  de  Ja  *oite  la  répu- 
tation du  n'forniuteur.    LÉglise,  eût-  ^ 
on  idil  ,  a  besoin  tie  la  boiîiip  renom- 
mec  de  Lutb(rvlcjy.arpistes  tireraient, 
trop  d'à  vanta^eiipiS  tletiissuie.    ^'â 


i 


'*^«*  6- 


il)  C'est  aufsi^u'ûn  nomme  parmi  Jes  lit- 
•      ihvrièns  les  mimircs  f/nivnt  l'insf/eiliori  sur 
pTusieurs  églises^  " 

,  (/n)  Mit-rvlifts  ,  Hist.   Kccles  ,  png.   ^SS. 

^dit.  ann    1679.  .  ' 

n)  Mekb.  Adam,  Vit,  Thcolog.  ,  ^.411. 

(A)    Luther,..,,   m>mt   clé  son   bon 
ami.  ]  Ils  ctaiint  de  la   mt^ine  ville. 
Nous  trouvons  qu'Agricola   servit  de 
secrtllaire  a  Luther  dans  la  conférence 
de  Leipsiek  ,  en  i5i<>  (1),  et  qu'il  fut 
envo)é  à  Francfort  en  iSuS  (aj ,  avec 
une  lettre  de'Luther  aux  magistrats ^ 
f>our  v  être  fuu  des  rniniatresde  l'É- 
vangile. Lauteur  que  je  cite  (3;  cen- 
sure M.  Varillas,  qui  a  dit  que  Lutiur 
itentre^irenait  rien   de    considei abje 
sans  Afjricola.  C'est  pousser  la  rliose- 
trop  loin,  çt  Ton  ne   sanrait,  donner 
des  preuves  d»' Ce  fait -jà.     .  / 

{\i)Jl  choisit  ce  liernier  parti.  ^l\  y 
r    :»  quelque;  a]  parenee  cpi'il  se  porta  à  » 
rvlle   hassrsse   par  ces  deux  raisons. 
i*i(  lui  freinent ,  il  ne  voyait  rien  à  cs- 
ptTtr  il  II  jugement  de  son  procès;  il 
ne  pouvait  lt<  gagner,, sans  que  Luther 
i\\\  iierlare  .calouiuiatèur  de  ses  frères. 
^;/^,iV  il  aurait  jàllu  être  le  plus  crédule 
,    >is'  ^ (''"•'  lt^*5  lionynt's  i>our  esp^fre;-  de 

^  (1^  .S/cLrfndorf  ,  Il"v»t,  Lutii.o  lib-  l;pag.  t)-i/. 


TnTrij.\f>ii^-ï:^';ja,'r:. 


vons-noiis^  pas  vu  des  gens  qui  ne  sont 

que  des  pygmees  en  comparaison  de. 

•Luther,  se  dérober  par  cet te^ voie  aiiX' 

Ecines  canoniques  (lu'ils  mt-ritaient  ? 
a  seconde  raison  <rAgricola  fut  ap- 
pan.rament  qu'il  craignait  dô'perdre, 
en  ne  se  soumettant  pas,  le  quartier 
dégages  qui  lui  était  dû.   Lisez  ce  qui 
suit  ;  JYeqUe  tamen  hoc  sçripto  slntmt, 
ut sperui'erat ,.'Lulhero  Je  verd con^er- 
sione  sudfidemfccii  ;  id  quod  ipse  A gri 
cola  literis  d.  19.  decemb.  apud  elec- 
tt)rurn  Saxohiœqutritîfr,  rii\\\\i\MG  totii 
vilâsibi  gravius  accidisse  quàmsimul- 
tatdm  ilîam  ciim  viro  Dei  quemipse 
patiis  loco  venéiatus  sit ,  et  in   cujiis 
obsequio  mori  velit ,  apud  <piera   la- 
raen  nihU  pioficiat  ne  juranienti  qui- 
dera   oblatione,  idtù  se  Deo  causam 
cominittere.    Petit  tunifitiu\  .sihi,  ad 
alendam  iixorein  novenr.^e  libt  ros  , 
trimestre  ,  quod  restore  sibi  ùicit,  sa- 
lariùrn  non  denegetur,  se  enim'id  di- 
ligenli  lectione  pioraeritriin  (4j. 

(C)  //  ne  fit  que    peu  dti  (itères. '] 
V E.rptication  de  trois  cents  proi>erhes 
allemands  fut   un  dès  premiers.    Il  y 
maltraita    beaucoup   III rie  ,   duc    de 
Wiilembeiç  (5).  On  en  fit  des  plain^ 
tes^  qui  obligèrent   Tauteur  à  recoi)- 
naîfre  sa  fiuile  dans'   une  lettre  fort 
.  soumise,    Cela,^  n'empêcha  point  que 
le  duc  Ulric  n'allèeu.lf,   entre  autres 
gritfs  ,  à  1&  diète  de  Francfort ,   l'ah 
i536,  cillé    \%n    protégeait   dans    le 
corhtè   de    JMansfeld    Jean    Agiicola  , 
dont  il  avait  été  maltraité  par  des  më- 
disances  publiques*  (6)    L'auteur  aug-  • 
menta   de  blus  de  quatre  cents  pro- 
verbes spn^ouvi'age  ,  dans  «la  secondé 
édition, /|l    lit  des  Commentaires  sur 
snint  L/iç\;  il   réfuta  l'expliration   du 
psaîirae  dix-nèlîvième  ,  publiée  en  àl-    "' 
lemaiid  par  Thomas  MuncerjetC  (5)*. 
;  //ne  rentra  pas  dans  luuapùu^.'} 

(4)  Seciendorr ,    Hiat.    LjiillliCir. ,   pag.    iio^ 
nu  m.   i(j.  ';;'.  t 

(5)  Idrm,  Ut,.  II,  pag.  i35. 
(i\)  SrtlniiloVf     Hi»t     t.iiilnT 
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Cesjt  un  fait  certaip  ,  quçn  sortant  de 
Saxe  il  se  retira  à  la  eour  de  Brande- 
bourg,'et  «pie   l'électeur  Joachim  11 
<pii  avait  établi  la  léformation  dans 
KO  s  éttat  s  ,  en  Tannée  1 539  ^8;,  le  reçut 
honorablement ,  et  le  til  son  preMifa- 
^teur.   Il  u-e.ft.pas  moins  certain  qu'il 
a  JQui  loiite  sa  \ie  de  là  faveur  de  ce 
juince  :  c'est  donc   une- fausseté   que. 
de  dire,  comme -font  Melrhiôr  Adam 
et  Paul  Freli^r,  (prAgricofa  é'ait  pa- 
piste, tune poniijiciis  ie.se AdjunJterat, 
lors((ue  Charles-QiMut  se  servit  de  loi 
pour  la  consfruction  de'Yl/itrrim.  Il 
se  rehlcha  ,  jp  1  avoue,  sur  bien  des 
choses  dans  cet  Inicrim.;  mais  Phluget 
l'é\è(pie  de  Sidon  ne  se  rehlrhèiVnt- 
X^ilspas  aussi  sur  bien  d'autres? étaient- 
•     ils  pour  cela  lythériena?  Le  projet  de 
ces  trois  personnes  ne  contenta  ni  les 
protestons  ni  les  catholiques  ^  cela  est 
très-sûr  5  mais  il  y  a  une  grande  dis- 
tinction à  faire  entre  ceux  qui ,  pour 
le  bien  de  la*  paix  ,  abandonneraient 
qii^tjfues  parties  de  la  réformation,  et 
ceux   qui  sortent  aetueliement  de  la 
communion    protestante  ,    pour   en- 
trer  dans  la    communion  de   Rome. 
Açricola  était  sjj^(|oute  de  cette  pre- 
ipièie  classe  de^pns^  mais  ,  n'ayant 
pas  été  de  laseci^ude  ,  il  ne  doit  point 
"    passer  prttirpapisie. Trouvez  donc  une 
faute  dans  ces  paroles  de  Micrielius  : 
Joh.  AgricoLa....  noster primrt^  deindè 
suus  y  tandem  Pontinciorum  (()).  ie  ne 
sais  si  ,  quand  il  dit  troislienes  après, 
'  liopitni  iLpicurœo  siniir$or  quam  pio 
Théo iogd\  ut  scribiï  Osiander  ad  annum 
x$j6  ,  quo  obiit  yfgrfcola^  il  entend 
un  l^oitime  voluptueux. ou  un  homme 
qui  tenait  Tindiflerence  des  religions. 

(8)  Secloiilorr,  Ha»t.  tùlh  K^.,  Ub.  Ut ,  pag. 

(9)  Micrrlitti  ,  Syi*£&i.  }\it\   Ecclwi»  ,  pàe 

AGRICOLA  ( M/otifj:  ) ,  minis. 
t're  luthérien  ,  ^  /Abo  ,  dans  la 
Finlande  ,  est,  le  n)remier qui  .  a 
traduit  lé  Nouveau  Testament  en 
[la  langue  du- paVs ,  ce  qui  contri- 
l^ua  beaucQMp  a  la   propagation 

du  luthéranisme  (a): 

■  .  f      ■  '  •      -, 

(rt;£a-  Micraciiy^  Hist.  EoclesUst.,  p.  733. 


•AGRICOLA  (  RpnoLPTfi:  )  a  été 
f:i   'I0;   plu,  !5a\ajjs  bomme,  du* 


COLA  '  ?ai 

quinzit»nie siècle*.  I/Ilalie  ,  qui 
en  ce  temps-là  traitait  de  bar- 
bare toutce  qui  était  au  delà  des 
Alpes,    n'avait   rien    à  quoi  Jà\ 
Frise  ne"  put  comjïarer  son  Agri- 
cola,  sans  avoir  peur  d'être  vain- 
cue.   Ce  criHid  boinnie  était  de 
basse  naissancèxf  A)  :  il  naquit  en- 
viron l'an,  1442  ,\dans* le  village 
de  BqOlon,,  à  deux  iiii lies  de  Gro^ 
ningue.    11  fit  connaître  dès  les 
l>asses  \:lass<^s  x:e  qii'iX  serait  un 
jour;  et  à  peHie  aVait^l  recule 
degré  de  mai  trêves  artsXà   Lou- 
vain  ,    qu'il    aurail\  trouVé  une 
chaire  de  professeur  5^1  tivait  eu 
celte  envie   :  son   inc4imitic^n  le 
porta  plutôt  à  voyager.    Il  [i^assa 
de  Louvain  à  Paris  ,  après  avoir 
vécu  ,^ans  la  première  de  ces  deux 
villes  comme  un  athlète;  je  veux 
dire  avec  beaucoup  de  sobriété  j 
de   chasteté  et   d'application^  au 
travail  (B).  De  Pariai,   il  alla  en 
Italie  ,  et  s'arréla  deux  ans  à  Fe,r- 
rare  (C),  oii  le  duc  Je  gratifia  de 
plusieuirebieli faits.  Théodore  (ia- 
za  expliquait  Aristote  di»ns  cette 
ville.    Agricola,  qui  fut  l'un  de 
ses. auditeurs',  se  fit  «jÉkndrè  à 
son  tour,  et  ne  fit  pas^|pns/ad- 
mirer  son  style  que  son  accent. 
On  avait  du  chagrin  er\  ce  pays- 
là  qu'un  .tel  homme  ne    fut  pa^ 
né  en  Italie.    Il  n'eût,  tetiu  qu'à 
lui,  lorsqu'il  eut  regagné  son  pays 
natal ,    d'y  occuper  des  charges 
considérables  ;  mais  l'amour  des 
livres  l'empêcha  de  songer  à  ces 
sortes   d*établissemens  :   on  l'en 
retira  bientôt.    \\   avait  accepté 
enfin  une  charge  dai»  Gronm- 
gue ,  et  il  suivit  la  cour  de  Maxi-  • 
milieu  I'^  pendant  six  mois  pour 


'  Jvly    annonce  t/ue 

vtd'.t  (^!  li'iin.'-M. 


son  nom  allemand 
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,     „.     .„    «iL-^i'uts    ivuiiiii   5ur    ues 

qualitcs  de  mt^me  espèce  ,  les  .unes  vi- 
siblemejit  inférieures ,  et  les  autres 
visiblement  supérieures ,  comme  Tau-, 

il)  PlaUrili    m  Afidc,  pag   ■;«»«. 


(a)  Idem  ,  ibid. 

(3)  Plut. ,  là  métn».  3t  me  sers  de  la  version 

(i^Amyot.  (^ 

(4,  PluUrcb.  in  Agule,  pag.  800. 
(5;  C'eU-h-dut ,  aux  descendons  d^ttt-rculp\ 
du  H'-mbre  defffiteli  /late'i't  letroi'  de  Lnce'dt- 
mone  "'  • 


sein,  fcit-ce  consulter  les  on^iDaux  ?    tnilU.  ce i^'est tjue le nomd»  la  i'Ule W4. eUstt 
I  st-ce  les  entèmlre  ?  ^  mdnàstîsre  dont  elle  était  luprrieune. 

(¥)    Lvs   autrei   dictionnaires    sont'      (b)  La  profession  de  sa  soeur  ftU  dt^eré* 

'  parie  <ftt' elle  n'avatt  pas  l'd^t.  Journat  tj.# 
•    (6)  Plutarcli    m  Agi  le,  pag.  807  Suvanc  Un  16  de  jaiHfter  l(xy>,  pag.  5l,  5î. 

•  .'-'  Plui.  m  Agide,  pag.  Ho\.  Ldtt   de  Hal lande- 


* 


— if—iyi 


V 


.'^.. 

V  <•.. 
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[quitta /hcureusênicilt  de  sa  coin-  çqiitinuer.  Il  se  résigna  chre- 
(niission,  et  ii'eult  pas  beaucoup  tieiinemerit aux "ordres d'en-haut, 
de  siîjet  de  se  louer  de  la  grat;-  et. fut  enterré  en  habit  de  cordc- 
lude  de  ses  maîtres  :  au^si  les  lier  dans  réglisè  des  Frères^ Mi-- 
laissa-t-il  là  et  se  remit  à  voya-  neurs  de  cette  ville.  La  descrip- 
ger.Tl  n'avait  garde,  amateur  de  tion  qu*on  a  faite  de  son  cafac- 
sa  liberté  comme  il Tétait,  d%c-  tère  peutpersuader  aisément  que 
cepter  la  principalité  de  collcge  c'était  un  fort  honnête  homme, 
que  ceux  a  Anvers  lui  offrirent.'  franc*,  sans  envie,  modéré ,  de 
Comment  l'aurait  -  il  acceptée  ,  belle  humeur.  Il  ne  se  maria  ja-  . 
j)iîisqu*il  ay'^it  refusé  dVqtrer  ,.-mais  ,  quo*iqu'il  eiit  aimé  ou  fait 
sous  di?s  coiid i lions  .très-avan la-  semblant  d'aimer  quelquefois.  Il 
geu.ses,  chez  Tempereur  Maxînii-'  avait  en  ses  jeunes  ans  résolu  de 
lien?  Il  préférait  le  repos  et  l'iri-  se  marier;  mjiis,  .après  avoir  exa- 
dépendanceà  toutes  choses;  c'é-  miné  profondément  ce  qu'il  al- 
lait avoir  le  goût  boh.  Après  avoir  lait 'faire,  il  abandonna  ce  des- 
mené une  vie  fort  ambulatoire  ,  sein,  non  pas  tant  par  la  crainte 
il  se  fixa  au  Paiatinat  ,  ou  l'évé—  des  incommodités  domestiques  , 
que  de  Worms  ,  auquel  il  avait  que  par  une  certaine,  paresse  na- 
cnseigné  le  grec,  trouva  le  mojen  turelléq^u' il  se  sentait  (F),  qui 
de  l'arrêter.  Ce  fut  l'an  1482  le  faisait  s^uccoinber  aux  m6in- 
qu'il  alla  au  Paiatinat  ;  il  y  passa  dres  soins.  On  ne  dirait  pas  qu'un 
tout  le  reste  de  sa  vie  (D)  ,  tan-  homme  aussi  enfoncé  que  lui 
lôtàHeidelberg,  tantôt  à  Worms.  dans  les  études  de  l'antiquité  ait 
ï/électeur  palatin  se  plut  à  l'en-  su  chanter  sur  les  inslrumens  les 
tendre  discourir  sur  l'antiquité  ,  chansons  qu'il  faisait  lui-même; 
tjt  souhaita  qu'il  composât  un  cejwndant  il  donnait  quelquefois 
Ahh'gé  de  r ancienne  Histoire,  ce  régal  aux  dames  (G).  "On  pré- 
Agricola  le  fit  en  habile  homme,  tend  que  sur  le  chapitre  de  la 
11  luX,^g|te)ublic  à  Worms;  mais  religion  il  avait  senti  quelques 
Mvs  mip|Furs  ,  étant  plus  fâits^  avanl-gbùts  delà  lumière  tjui  pa- 
aux  cWaneries  de  la  dialectique  tut  au  siècle  Suivant  (H).  )j  laissa 
<|iraux  belles-lettres,  n'avaient  ses  livres  à  Adolphe  Occo,  natif 
pas  le  tour  d'esprit  qu'il  souhai-  de  Frise,^t  médecin  de  la  villt 
lait.  Il  conmie^ica  d'étudier  en  d'Augsbourg  (^).  M.  JMoréri  n'a 
théologie  à  l'Age  d'environ,  qua-  pas  eu  raison  dé  dire  qu'Érasme 
rante  ans  ;'  et  n'espérant. pas  d'y  et  Agricola  firent  cotinaîssance  à- 
réussir  sans  l'intelligence  de  l'hé-  Ferrare  (I).  Le  sieur  Paul  Freher 
breu  ,  il  s'attacha  à  l'étude  de  n'a  pa»  entendu  tout  ce  qu'il  a 
cette  langue;  et ,  avec  le  secours  copié  d'Érasme  (K)  à  la  louange 
d'un  Juif,  il  commençait  à  y  d'Agricbia.  Nous  apprenons  du 
faire  de  bons  progrès  (E).  La  même  Érasme 'qu'Agricola  m 
mort   qui    le  vint  saisir  à  Hei-  rut  pour  n'avoir  pas  été  seCc> 


mou- 
secduru 


AJ«n'ior.  ,  Ghil.    1  . 


(r{),  ne  lui  donna  jpas  le  temps  de    '">'?  de  (/unrani<c  ans. 

;/'^  fin'- Je  M'-V!.i.M-  KiUm  .  Vj! . -Vliilor  ,  , 


.iMsiiu:   fit.".»/  dont*rtt'  trom/jr  ,    lors- 

>'«(/  ujii  (/(/(•  l'.'u' A  i,rico!.i  rtoitritt  <i\i(';'' 


./   <?  .         l'<   t7    SU.^■ 
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?.8 


ssez  tôt  de%  médecins  (L).  Keu-    s'enaurc'i.ssaient  au  travail ,  eL\xUU'. 
FHin    pronon.  a     l  oraispQ/  fu-  -  «^^'t^nt  du  vin  et  des  femmes.     \ 
m'b\dece  savant   hoimne  (c).       gv^-^*  ^>'''''''"  <"' '" '«"''«^^^^^^^^ 

ai>i.iute»  (M),  et  nous  donnera      ^ ,.    •  .  ..  ,     ■.•  \ 

i.>ude  raVorlercequicàncerne   ARrièl"  e  '",^r,/"'  '""■«""  ^""'■ 
la  ,.«|.licat};n  d'undl  l.vresd'A-   r^T^^^^^rlZ.  IZ 
ffricola  ;  c  esK celui  de  Tni^e(Uiùne   P^^^.  «!'  V  vivait  :  Zoivmu  i'i.tu  hà- 
""  '*^^^^^^^»H' »  ab  omni  compotatione  oc 

cornessûtione  contra  gentis  suœ  morem  - 
alienisswïùs,  Tantus  erat  in  co  hona- 
rum  literarum  amor ,  tam  imlefcssùni 


diaiecticiî  X^Y 

(c)  Valer.  AmhX  Bill.  Pdg.  i  pa^.  798 


.(•^)  ^'  Çl^it  (ht  Ûasse  naisÂnce.  ]  Je 
^ais  bien  que  tlanè  la  vie  d'AgricoU  , 
parmi  celles  tles  imfessëurs  tle4>ro" 


stuiliumy  ut  turpis  P^eneris  fornices  et 
lustra    ne    noi^erit   quidern    (^).   Elle 

t: •  -'•"^■•uus  wroiesseurs  tie^jro-    ^'tait  rare  partout ,  et  IV-st  encore  a 

ningue  ,  on  a.ssure  |u'il  était  (runexles    l  t"Sara  del^u|re  point.  Car,  à  la  honte 
pjds  consuljjrables  familles  île  F.nsc  :    du  christianisme  et  des  lettres    on  ne 

/  t'''z^  ■"''*-^''''^''^%"''^''**<^  ^'«î*  presque  partout  dans  les  écoliers 
mter  honàrattoràs  jsenipcF  hfibitn  ,  i^ir-  qu  un  penchant  horrible  à  la  ilubau- 
lixc  int/omparabils  oriuncius,  :  mais  <^h«  Us  ne  valaient  peut  être  pas  mieux 
compie  cette  vie  «l'es f  point"  dliflérente^  anciennement;  et  en  ce  eus  là  ,  \c  uiV- 
de  celle  uu'on  ti/oiiVc  dans'  Aldchior  ^"""craisqu  on  n'eût  pas  mis  en  pro- 
^-,  "J^^T^^r^i^  èalancer  le  ttî-  verbe,  ime  F'enere  et  .Bacçho  fngcnl 
VVhbn  fimmiùs.  Or,  voici  -^m-î'p,'  comme  Ton  y  mit ,  sine  Ce- 
lî^«^o  Emrnius/  riiornme    ''^''^-  <'i  ^nccho  frigct  f^eniis.   Il  sem 


le  uu  on 
Adam  ,  elle  ne 
nioignage  d' 

i    que  dit   ^„„.,  ^...^„,,.,,,    1  imiiiuie  -  -   --  ""^^"f/nffvi  remis,    h  sem- 

Uii   monde  adi  fconnaissait   le  raieu-x  "1*^' <l"e  depuis  long^tcmps  la  jeunesse 

son  pays  (Je  Frise  ■.,Ohsçurn  natalibus^  q"i  «l»die  se  fcbnjiiit  comme  .si  la  pre 

iipudBafi.y>snrtùs  ( Rodolphus  Agri-  »n'^r^'  de  CeJi  deux  maximes  efait  Ve 

^^^ii)  tantûm^ibi  in  iitéris  nomen  pa-  »?'ablc.                   , 

rarit  per/nmneni Eurnpant,  ut, etc.{  1  ).  (C)  £1  s'arrêta  deux  atts  (S)  a  Fet--. 

^Onj/x)  m'a  indique  deux  preuves  '"''«  ]  H  y  apprit  le  grec    et  y  ensei- 

du  sentiment  d'Kmmiùs  dan^  les*  let-  Ç"a  le  latin  :  il  disputait  avec  piiarin 

tresXl  Agricola.  L'ùneCi^si  que  sa  sœur  a  qui  écrirait  le  loieux  en  prose     et 

\\y:vin<i    fut   jn.voyëê   ii>,\trrpningue  ,  î^veç  les  Stroka  ,  à  qui  ferait  miiux 

Kour  apprendre  à  tràvaillél-  en  pelle-  des  vers  :  et  pour  ce  qui   regarde  la 

Urxii.pcllicetf  opéra  et  ter  tarant  pul-  philosophie,    il    en  discourait    avec 
i-'iiiariam^   Tautrc  est  que  lé  ptre  de  ^  Théodore  Gaza  S).  • 

cctt...  fille  (itait  receveur  de  IVglise  de  ;  (D)  Ce  fut  l'an.  i/,83  au  il  alla  au 

ou  village.    Il  fut  .fort    désole    lors  -  -''^l^'»'»^' /  U  f  passa  tout  le  teste  de 

((u  un  de  ses  lils  deroh^  la  somme  de  *«  «'«V.)  Melchior  Adarti  rassure  :  Cum 

cent  florins  des  deniers  de  cette  re-  '^P^  (Joiinne  Cameiario  DalbtircioJ  «A 

cyWtiyfenit  ad  nie  m*dius  tertius  pa-  4<»'i'>  iVjSj  parthn  lleidelbergjf  ,  pur- 

tcr  tiius  turbatus  et  gemens ,  et  vropè  '''^  ^V«I:matiiJB ,  ad  ulùr/uini  witœ  ac^ 

cum  lacnmis  quéstus  est  mihi ,  Henri-  lum    usque  t-iiit  Vutijunnissimé-  (n) 

iumjralrem  nostrum  pridiè  ejus  diei  Mais  >l.  de  la  Monno/e  Ta  fiouvé  en 


clam  sibi  abstuiisse.  centum  floreaos 
nostrœ  mônetœ  eX  pecunid  sacrd , 
cujus  curam  ,  ût  scis ,  illegerit.  Nôtre 
llodolphe  élant  à  Groningue  ,  écrivit 
cela  A  Jean,  son  fr(Teutértn. 

(B)  Compie  un  athlète  ;  J€  feux  dire 
ni'ec^  beaucoup  de  sobrictè  ,  ?/<-  chas 


anciens  î^^afqùcht  qïïe   les  ;4nii«'itcs 

# 
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faute  •  car  voici  ccqu'il  me  marqué  : 
«  Kodplphé  Affiicola,  dans  une  lettre 
»  qu'il  écrit  Jacob'o  Oarbinano  ,  mal 
»  datée  de  XCII  au  lieu  de  XXCJf,  et 
M  dans  une  autre  de  mêificdalc  â  Jean 
»  son  frère  ,  dit  qjiVn  nu  voyage  qu'il 
»  lit  cette  nif^me  année  à  Ileidelberg 
^^  •   AJil4l  JHfBfi|.' 


^ 


il 


«    (i;  HoMt.  (leArle.Pucl.,  ff.  ^^a  *t  sea.' 
(4)  Melch.  Addiui  Vit«  PLiloinpIi.      nae. 

■-(>;;  Valrrii  'Anilrrir  Uil.I.  Hrl/.  ,  pag.  'f>8, 


••  ■  ^  -  f 


^.1^-    i4 


k 


.*? 


s€s  cofweiidiiQnt  auec  saint  Joachim 


(r)  t^ext  le  jour  de  la  Conception  de  la  *'  sainte  Anne  ,  et  oujl  saints  exercices 

itf/yf,  dans  le  lâl/nUrivK.  /m,-     ■      ■,     r^'      W 

m  Tire  du  Journal  des  S.vans  ,  du  16  a  ^'V^Î**'*'"      %'"'"«"**'''*  ^"''•'"'  "'"''•"** 

7''nmri^.  *'•' '60,7"»*i4o,  .4.. 

(^yjPtoade,  S.vans,   Ju  i(i<le/aH.,t>r  j^' ^f  ^"l  J"  :^-r«ns  rf«  itJ  ^«  ,W..r  lU^' 


// 


^' solide  et  proportionne  (6).»  30,  Que.  miracles  i   et  même  de  la  yertu  cle' 

,/N  T         •  j     o          ....  créer-  Si  donc  Dieu  a  conféré  effecti- 

.(4)  Journal  de*  S«T»nf  Ja  16  de  janvier  likjj,  "*«=»«   cuctn 

P"f:^^-                           ,■■                 *       '  (2)/^m/'n^,7»a^.  718. 

"     {:*)  Jourotl  des  Sarau*  Jù  a6    de  novembre.  C»)  /-^  niéiHe    pag.  -iq. 

ib<|0..  M/i"'.  r..»      ,  -     /       r-       >          4     "    '    ^ 

'.  '.'^    "   •-*>•  (y    L>a  menif  ^  ffo-  '"^"'      ' 


A 


\ 


m 
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>' chancelier  du  comte  palatin,  cl  ëvé-  triVs-doci<-  en  Hébreu,  hebraicc  dnc 

»  que  de  Vtïrmes ,  de  retourner' auprès  tissinius  (ïj)  :  on  peut ,  sans  faire  in- 

M  dé  Uni  l'année  suivatite.  On  récon-  justice,  dégrader  ce  superlatif  ,Tt  le 

)>  naît  cependant  par  «es  autres  let-  traiter  comme  un  cavalier  que  Ton 

»  très ,  f^u'il  nV  retourna  fioint  avant  démonte  ^  pour  l'incorporer  dans  Tin- 

»  le  milieu  de  Tannée  148J.  Ainsi  »  le  fanteric,  Gesner  a  mit  ux  distingué  que 

»  calcfjl  de  Vossius,  pag.  566.  fie  Hist.  Vossiqs  :  Ctlui-ci  a  mis  le  superlatif  au 

>'  lat.  touchant  les  trois  ans  de  la  ré-,  latin,  au  grec  et  à  rhébreu  d'Àgricola,   V 

'  »  gence  de  Rodolphe  à  Heidelberg  (8),  indiiléremment  ;  mais  voici  comment 

w  n'est  point  juste.  Sigismond  de  Fp-  Geàner  s'est  exprimé  :  Giœci  et  latini 

"ligoi,  autrement  Sigismundus  Fui-  sermonis  péril  us ,  et  Hebraïcœ  lin^uœ 

»  çinas,  se  tromne  aussi,  quand  il  non  ignarus  (i3}.  Il  emprunte  de  i'ri- 

>'  dit  que  Rodolphe  mourut  ea  che-  thème  ces  paroles.  Rqnig  enchérit  sur'   ' 

w  min ,  au  retour  dé  Roriie  en   son  Vossius  j  Cjir  il  se  sert  du   superlatif 

y  pays.  Rodtilphe  partit  d^  Rome  en  r/iZ/e/it/54if/iu5,V<>yezci-dessousla  troi- 

«  i4oo ,  et  mourut  cinq^  ans  après  à  sièptic  faute  de  Varillas.  Remarquons 

»  Heidelberg.  On  ne  voit' point  par  la  aussi    que   Trithème  ne.  parle  point 

)'  lecture  de  ses^OEuvres,  qu'il  ait  fait  exactement  lorsqu'il  assure qu'Agrico-     . 

»  à  Vorraes  la  fonction  de  professeur.»  Ja'avait  fuit  une  traduction  d«i  psautier 

On  a  une  lettre  de  Pierre  Schottus  ,  sur  yoriginal  hébreu  (i4)  ;  caron  ne 

datée  du  18  de  février. 148^  ,  dans  la-  jnctppint  parmi  les  ouvragés  d'un  au- 

quelle  il  témoigne  qu'il  avait  appri»  leur  les  thèmes Viu'il  fjjit  en  apprenant 

ave(î  beaucoup  de  plaisir  qu'Agdcola  uifie  langue.  Or,  il  est  manifeste  que  la 

,  av-ail  commencé  de  faire  des  leçon?  à  traduction    que   faisait    Agricola  de 

la  jeunesse  dans  Heidelberg.  Aigen-  quelques  psaumes  de  David ,  éfait  un 

tinam  reversas  ,  cùm  intellexïssem...,.  tlièmeque  son  Juifiui  corrigeait.  Ce 

te  Heidelhergœ  cœpisse  purgare  et  lin-  Juif  s'était  converti  à  la  religion  chré- 

guas  jUt^enum  et   aures .  ut  iUœ  nil  lieiïne.    Jean    d'Alburg  ,  "èvêaue   de 

scelerosiém  balbutiant ,  nœ  uero  luis  W^rms  (i5),  ne  l'entretenait  chez  KjI 

tant  peritis  et  dulcibu»  elegantiis  de't,  que  pour  Tamour  d'.Agricola  ,  si  nous   " 

batœ  ,  omîtes  illas  sciolorum  insulsas  en  croyons  Valère  André  :  Primas  ex- 

et  i*erbosaB  ineptias  quasi  magicas  in-  salantes  è  Germaniâ  grœcas  restiluit 

cantationes  déclinent:  tiim  ego  vehe-  litteras^  quibus œtalè proi^ectior  etiam 

mentef  sumgatfisus  {(q).  Uebraïcasadjecit.vrœceptore  ususJu- 

(E)  H  commençait  a  y  faire  de  bons  dom  qùodam  adjiaem  com^erso,  quem 

progrès  ]  On  sait  de  lui^m^e  ,  qu'au  frormatiensis  episcopus  Joannes  d'Al- 

couitnenoement  celte  élude  lui  parut  burgius,  salins  Rodolphi  causa,  domi 

itv^'^xiïicWe  :  Studia  Uebrœa....  pri-  suœ  alebat  {\6). 

miim  ei  plurinmm  negotiiyUti  scribit        (F)  Par  une  certaine  pareise  natu- 

ipsc  t  exhibuerunt  y  ut  sibi  videretur  relie  qu'il  se  ie«(rtif.]  Comme  je   ne 

cum  Antaso  luctaril(io).  Ensuite  ayant  saurais  atteindre  à  la  force  de  ses  ero 

rencontré  un  Juif  qui  entendait  pas-  pressions  ,'-  je    rapporterai   les   mots 

sableinrnt  cette  langue, 'il  alla  en  peu  grecs  dont  il  se  servit  :  Uforemnun-<\ 

de  iriois  jusqu'à  pouvoir  traduire  sans  quam  duérit  : quànquam  in  priore'œtate 

fautes   qiichpie^  psaumes  de   David  :  ducturum  destinàfut.  Sed  posteaquam 
Nactus  Judœuni   ejus  linguœ  utcun-'^^incepit  diligentiùs  se  ipse  introspicere, 

que  peritum  pauéis  menstbus  tantùm  ai'ersus  est  ab  eo  consUio ,  non  incom- 

profecity  ut  aliquot  psalmos  Davidlcos  modis  rei  œconomicai ,   ièd  ïieferrui^ 

in  îalinam  linguamcitfa  culpam  trans-  ipsunigenusvitae  suœ  et  animits  levis- 

tulerit  (11).  11   n'y  a   pas  là  de  quoi  s'imis  etirim  curis  impar  ;  nAt  ^txûa-uxii 

dire  avec  Vossius,  qu' Agricola  était  n  tîJç  ^vTtetç  (verbu  sunt  tpstus  y  epts' 


'1 


(8)    Note»  q^e  Melcti. 


Adaài    ne.  dit   point 


toldquddam  ad  Capnioném  )  ilyt/uAXXov 


il  )  Di  ïliiis    1  r 


^ÊSk 


m 


>l.tni  ffetJelber'g.  yottùtà  ttqitpoee  ^u'-ilVjen-  \ii)  Gesneri  Biblioth.  \  folto  585. 

,*rjnatriMs  ans.                                           '  (14)  .y;,u^  Valeri.m  ^ndr. ,  Bibl.   Belg.  ,  ^ 

(o)    Clentiiria     Epùlcjarun  Philologicai'uin    à  '^çfi.V.ttntt  Va^Mire  aussi. 

r,ord«.lo^cdi^ram  ,  pag\  55j  5G-  .^,              ^  '"  (i5)  E< *.)n  d'HeideUirrg ,  ct>mmf  Jil  BuUart» 


(10^  MelcluAdami.  Vit*  PUiloioifit..,  p.  \%.       Acac 


frjrf.  ,  jtfçt|f,     19. 


(«' 


>)  Valer.  Andréa»  ,*B«bl.]^clg.  ,/'<i5.  798. 
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.Â'TfeLyp.^Tuii»  Xflti  faLSuuiet  TiC9r*VTÔç  tov 

(G)  //  donnait  quelquefois  ce  cégal 
aux  dames.  ]  Voici  comme  parle  soh 
historien  :  Puellûs  amare  se  nonnun- 
quàni  simulàbat ,  iferiim  nunquam  de- 
peribat.  In  earum  grutiam  ^errtaculd 
itngud  quœdam  carminr^  scripsit^ele» 
ganlissimè  :  quœ  yirginibus  primariis' 
■  que  amicis  prœseiUibus  voce  et  testa- 
dine  rnodulatissime  canebat  (  1 8;4,I1  en- 
tendait, toute  sorte  de  musique  :  Ca- 
nekal  ^oce ,  flatu  j  pulsu  (19). 

(H)  Quelques  auant-dodtt  de  la  lu- 
mière ^ui  parut  au  siècle,  suivant.  ] 
Qu^lqu  un  qiii  avait  oïiï  discourir  en- 
tre elix  Agricola  et  Wesselus  témoi- 
gne çi'u'ils  déploraient  les  ténèbres  de 
1  Eglise,  et  qu'ils  bMmaient  la  messe,, 
le  célibat  f,  et  |a  doctrine  dés  moines 
sur  la  jus'titl^-ation  parles  œuvres(ao). 

(I)  lYI.^Moréri  n  a  pas  eu  raison: de 
dire  qa'  Erasme  et  Agricola  firent  con- 
naissance à  Ferrare.  ]  La'  preuve-  en 
est    facile  à   donner.    Érasme  naquit 
l'an    1467.   Il  étudiait  à   Deventér  à 
IMge  de  douze  ou  treize  ans.  Agri- 
cola était  à  Ferrare,  iVn  ^47^  et  1477. 
Comment  donc  aurait-il  pu  contracfer 
dans  cette  ville  une  amitié  éternelle 
avec  Érasme  ?  Si  M .  Moréri  avait  lu  le 
prognostic  d'Agricola  touchant  Éras- 
me, il  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut  à 
Ferrare  qu'ils  se  jjonnurent.  Agricola 
était  reveûu  d'Italie,  lorsque ,  ayant  lu 
Itfs;  thèmes    des    écoliers   d'Hegius   à 
Deventér,  il  trouva  je  ne  sais  quoi 
dans  celui  d'Érasme ,.  qui  lui  donna 
onyic  de  voir  cet  enfant:  et  après  l'a- 
voir bien  (considéré ,  il  dit  que  «  e  se- 
rait un  giandhomrae.  Érasme  n'avait 
pas  vingt  ans  lorscjue  Agricola  mou- 
rut ;  et  il  n'était  point  encore  sorti  des 
ténèbres  où  des  tuteurs  impertiliens 
l'avaient  détenu  :  il  ne  pouvait  donc 
pas  y  avoir  entre  lui  et  Agricola  celle 
amitié  dont  M,  Morérî  parle.   Voici 
pour  n'en  faire  pas  â  deux  fois  ,  quel- 
ques autres  niéprises  de  cet  écrivain. 
Agricola  y  tlit-il,  ela«  sa%^ant  en  tout 
genre  de  littérature^  et  même  en  la.  lan- 
gue grecque. Ceii  comme  si  l'on  dirait, 

tel  est  tarant  dans  toutes  7<»t 
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ties^e-la  7'hcologie,  et  mén^hdansUs 
questions  de  la  grâce.  La  langue  grec- 
que n  est-elle  pas  uni;  des  plus  nobles  * 
parties  de  la  littérature  i^  Je  ne. vais  où 
M.  Mpréri  a  UKpi'Akricola  fut  syr^dic 
de  la  vdle  de  Groningue  pendant 
deux  ans  V'  .         • 

(K)  ToMi  ce  qu'if  a  copié  d'EnUme 
(ai ).]  H, applique  à  notre  Agricola  ce 
qu  Erasrae  a  dit  dùu  autre,  il  faut 
savoir  qa'Erasme  ,  avant  ]i)icn^'(Tué 
Agricola,  confesse -qu^me  des  raisons 
oui  lé"  rendaient  si  enchn  à  lui  donner  ' 
des  éloges,  était  que  lui  Érasme  avait 
eu  pour  maître  un  homme  (aa)  qui 
avait  été  disciple  d'Agricola  (a3).  Là- 
dessus  ,  il  nous  étalp  le  mérite  d(i  cet 
homme,  et  il  dit  entre  autres  ehoses  < 
c(ue  l'envie  même  ne  le  pourrait  cri-, 
tiquer  en  chîc;inânt,  que  d'avoir  trop 
méprisé  la  renommée  -,  de  s'tltre  peu 
liQ^pé  de  l'avenir,  et  de  n'avoir  rieS 
ecnt  que  par  forpae d'amusement.  Fre-. 
her  rapporte  cette  remarqtie,  comme 
si  ellp  cdncprtiait  Agricola  ;  par  ^  il 
attribue  à  Er  -    >- 

l( 

cor| 

l'an  in^ç)^ioin  roi  qi 
coup  de  chose.s  avec  soin.,  et   avec 
toute  son  industrie. 

(L)  //  mourut  pour  n'avoir  pas  été 

"""w  ''"*^  '^'  tJesmédecins.YVoycXM 
«  Erasme  nous  en  apprend  ;  on  ne  ^ 
sera  pas  fâché  de  le  voir  da*is  Ses  pro- 
pres termes  :  f^etuli  siqiiis  in  morbo    ' 
capuali'  medieum  oppigiatur  insignem 
aut  procul  accersendM';  qu%  res  ho- 
minent    illum  werè  diuinum  extinxit 
nodplphum  Agricolam  j  etenim,  dùm 
cunctalunnedicusy  morsanievenii(25) . 

(M)  M.  Varillas  nous  fournira  ici 
bien  des  fautes. l  i'*.  Agricola ^  dit-il 
(iO),  eut  la  membre  si  i'aste,  qu'il  ne  lui 
échappa  jnmaiT>ien  de  ce  qu'il  aidait 
unejou  retenu.  C'est  une  hyperbole  , 
dont  je  ne  trouve  nul  fondement  dam» 


*»*. 


*» 


'.   -1 


un 


^^M 


'4m 


"  '  1|^P7u«  à'/til  du  syndicat  ^st  rapporté 
P«r  imi^ior  Àtlam  :  mais  M.  Adam  ne  parle 
pas  de  sa  durée  de  deujr  ans. 

(il-)  Vans  ion  Tbeatnim  Viror.  tfaiitw.    m 


(17)  Mdcb.  A^ai  VU»  Philotèph. ,  pag.  ig. 
y*ire»ausn  la  Vie  d*A|(ricola  ,  parmi  crlles  des 
profettntrt  dit  Ghoningue^ 

(t8)  MfLrh.  Adaaii  Vite  Philotoub.  ^ag.  iH. 

(19)  /*iJ.    \  • 

'10.    llnii.^  el\iUi  Prorcsiorum  Crnningepf 


JiijUl/'.i  ûnJe^^,-g,us    -^ 

(«3)  Krafm.AdajIoruui  ChiliaSfAc#nair  îy 
num.  3i)  ,  pag.  i^S.        ,  '  \ 

(•i4<)  '*'»'•''•"<»«'»'«'' AI* rdd'Anulwdaai.JF//^, 
comprennent  deux  volume  t  in-l^. 

(iS)  Era»in.  Ada.,or.   Cljil.  lit, Ment.  ///       ' 

ra';>  V.hlia,^AQ??dol€»d«  Florence,  p.  i«4. 


;■    \ 


t 


4k 


»'. 


/ 


%f 


rntrf4yirJet^iàisdi'ant)Us^'auproi    totolymu   Aïktniiqûe  nalus^ac  eâu-- 

j^^S^f^y^càti  lifreê4'emprunti  et  sans    catusadoçtitsimis  crederére.  I^Umh 

'       (rui//r<r.  L'Hyperbole  e$t  ici  acciKmpa:  *  pormtàntdJeUcitntc'^idCctstij  docuï*^ 

'.    .  (Çncc  a  une  JaussQté   pahiablc    :    car    tique  ;  ut  ^  etc,  (3oJ.  Toilà  boufouoi , 

:        nmi»  Usons  .dan«  sa  vrt,  4^;il  ful.en- "ce  me^mble,  M.  Vàrillas  8>ri|  ima^ 

*'    ;    vojtf%^trè.j-|)onncheure/^^  fine   qu'Agricola  apprit   d'abord   la 

_        (^7)  (  ^'f^T*  »P»«»  ré*nd«^rc  la  grara'  latigue  hébraïque  ,  puis  la  grecque - 

§        maire,  il  alla  t-tudierà  Loqràin,  où  il    et  enfin  la  latine  ^el  quMr  composait 

.    logea, au  collège  du  Faucon ,' el^ y  fit    et  parhijt- souvent  en  Hs^^reu.   4'».*7/ 

toutes  le»   fonctions;  d'un  écolier  de  Jii  un  progrès  si  surprenant  dans  le 


;f 


IX 


.•*> 


-}.' 


:> 


ti 


\ 


'0! 


t-i 


.trompé  par  ce  latin.  Transisti  enim  , 


(^7)  Puer  admoditm  in  tudum  li{tefrtrium 
miisus.  AtUmi  Viiie  Philosoph. ,  pag.-ii.    / 

<r^)  Ko*ei  ci'dfttut  U  remarque  (E),  *r  ;oi- 
•gnet-rOfies  mot/  «TErasme  :  f:atrr)no  «-«/^  tem- 
poreqd  UtUms  Hebraïcas..  totufn  animum  ap- 
>H4Z<-rair  Er«5m.  Adiglor.  C]ïiU«d>/,  cent,  lif" 


tiré  Agricola  au  Palatinat^ 

(IS)  Cest  celui  i^e  Inventioiiè  dia- 
lecticâ.  ]  Voici  une  remaittue  qui  m  a 
été  communiquée  depuis  ^«c-prémiejiv 
é^tion.  «  Rodolphe  A'griq^  j^  fait 

'3o)  P-auI.  Jovi(ft,  Elegio^om^^.  XJi^II . 
i\x)  Erajnjf.  Ad.|^r";t.hil.  /,  cent. 


IV 


npin. 


tî'S'-». 


v 


•  i>  imprttnés  prehiièfement  à  LouTain, 
)>  l'aa   i5i6,   par  les   soins   crAlfird 

•  »  d*AmsterUam  .  qui  Içs  nui>ha  en- 
>t.  mauvais  ordrie,  tels  qiiUl. les.  avait. 
M  |>M  reçauyrer»  Qjtièfque  tem|;l|  a|}rès/ 

:n  un/prtain  Jaccpies  )e  FebvreV  de   p^télir  Maxiiuilien.  Il  y  eut  d*a- 

.  Devcnt^,  fit  courir  W^rmt  qirîl^bar^  uli  «nploi    et  secr^taiii  • 

y  ..ayant  un   ma)b usent  de  In^entiokê  *  ^i^i^nT:  . 


aviiient  eiercë  drs  charges  au- 
près des  i^rinces  de  1»  mai- 
éoip  d^Aùlnche,  il  enlxa  de  fort 
hbafie  deure  au  service  de.l^m- 


!ics  voyage^  il  ne  portait  avec  lui  que    £o|e.    Érasme   ^tait  si  peu-  de    chose 
peu  de  libres,  et  que  laissant   le  reste    fôrsqti>>  Agricola  mourut ,  Wue  c'est 
de  sa  bibliothèque  chez  ses  amis,  il'sc    taal.  cberchcE  les  progrès  <lc  son  ad- 
'    -servait  délivres  d'emprunt,  selon- qoUI    miration,   que  de  les  chercher  dans 
'      en  avaa  besoin  î  mais,  outre  qu'il  n^    les  années  <iui.  ont  précédé  k  mort 
a  point  ti'homme  de  lettres  qui  n'en    d'Agripola,  C'est   d'ailleul^s  un  ana- 
use   ainsi  en  vçyageaht,  oserait- on*  cKrôniSme -que  de  dire  que  cet  illugr  ' 
,  .dire  qu  Agricola  a  tout  appris  penr    tre  Frison  a  vécu  jusqu'au^  temps  q& 
V^""*"*  *^^  voyages?  3°.  //  commença    h  possession  des  hèUes-ïetlre^ .embé- 
^*e^  études   par  où  les^ autres  avaient    chgit  Érasme  de' les  iauer  etk  autrui 
accoutumé  d$  les. finir ^' esi-h>dire,    Noicx  eridore  deux  observaU<#hs.  tes. 
par  la  langue  hébraïque.  Il  la  uoulut    Commentaires  sur  la' Logique  d'Àris- 

#  savoir j-  nofi'seuleméni  dans  sa  pureté,    trjte  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 
^^ils^encore  a^^w  toutes  les.altérationS'VsmJkcur.Cest  Érasme  qui  ooiâ  iVp' 

;     que  Uterhpi  él  le  raffinement  des  rabj  prend,  et  qui  dit  même  qu'ils  étaient 

•  2*'*y  '^"^  produites.  lteut,U  même  soiA    tronqués  :  Latitabarit  apud  nescio  quos 
^  *  «««'•/'«'"«'•e  en  la  langue  grecque.  : .     Comnientarii  Dialectices;  nuper  in  pu- 

■'.     Erifinyil  se  mit  au  latin^  ■'saris  avoir  'bUcUmprodierunt\  sed  mutili  (3i).  A 
.    égard  aux  remontrances,  de  ceux  ^urocoupsûr,  ce  n'est  pas  dans  cet  qu- 
prétentfaient  l'en  dissuader,  sur  ce.que    vrage  qu'on  peUt  admirer  le  latin  d'A- 
l  ^bituded'ecnreetdeprononcerThé-    gricôla,  ni  les  manières  polies  du  siè- 


/î'    .  ;         '         -  7"-"— -■*  ^^'•'•^^i.tMiByiufiunvcr  l  M«y-    griroia ,  ni  les  manières  poUcs  du  sié- 
V-A-i     '♦    ^  '   breu  semblait  at^oir  introduit  dans  son    c\ed'' Auguste:  5°.  L'électeur  palatin 
)     .  I         ^       «*/»«■«   ''«    VincompàiBUilé    avçc   les  fit  venir-  Agricpla  h  Ueidelber^,..  lui  ' 


ndialeci'ck,  plus  ampk  de  troTi'lU  v*^  ,^  comme  il  était  aussi  propre 
•i^  vrcs  qtje  rédilion  de  *Lot|vam  Cw  ^  l'^ée  qui*»  là  plume,  il  prit  eri- 
»*  tait-un  me^ofige?  A  lard  .  qui  aUa  suite  le  parti  des  armes ,  et  servit 
»  trouver  exprès  ce^e  Febvre  à  Be-  sept  ans  cet  empereur  dans  Par- 
>.  venter,  Wijt  vu  sfbn  manuscrit,  ne    ^j^   A*\i^v^   /P\     n  i 

).  le(rouva/inlus/mple,  niplMscoi-  "*®®  **/^?"<*  (^)-  *'  »«  signala 
»»  recl,  qui  celui'>ur  lemiel  l'^lition  ^«"*  plusieurs  rencontres ,  et  il 
-1  deLouvafh  avaïL'éié  feiite.  Il  ea  fit  j^^btint  eu  récompense  de  ses  l>eaux 
«^dcs  repi^i  hes  i  le  Febvre,  qui  |ex-^faiis  le  titre  de  chevalier.   H  vou- 

.comme  il  put,  quoique  assez  '  i    .-    •    j       ,        X,  ". 

Depuis    l'an   i5»8.   Pompée    '»*«  )0»n<ïre  »  *es^ROnneurs  mili- 


;•  cusa, 
mal. 


■  j)  Occo,  ayant  eu  de  la  succession  d-A-    **ircs  leç  honneurs  académiques 
»'4«lphe  son  V)ncle  le  propre  manu-    (O):  il  se  fît  donc  recevoir  doc- 

''  "^-^^"f^^^  mit^entre  les  teur  en  droit  et  en  médecine.  On 

^m^aiiHidAlard^  qui,  rayant  reconnu  -^  ^     -^  ^r^ 

»  bien  xompleret  bien  conditionné  ,  "^    P^"^  '^'^'"    ^^"^  «e  ne  fût^^n 

njefit  impnmeri Cologne,  in-4''M  avec  tr^s-^g^rand  esprit ,   et  qu'il  n'eût 

>»  de. loh^s  commentaires,  l'an  iSSg.  la  connaissance  d*une  infinité  de 

:  r  Site'  Wes^auparavant ,  Jean  choses etde plusieurs  langues  (E); 

>»  nlattnieu  Pfissemius  ,   a  qui  JVlard •;,  .^  *  j  ^  .   /    '' 

>>  âVait^foràmuniqMé  sonVanuscrit ,  «»"  ««  trop^ande  cunosite  ;  sa 

,  >)  r^vait^iU  imprimer  en  la  même  plum|  trop  libre  et  son  humeur 

.  »  vill«>  cdinàieiité  .de  sa  façon.  Cet  inconstante  le  rendirent  malliou- 


-\. 


/ 


r* 


v|tioV.conteiiue^dans  la  remarque  haine  des  g^s  d'église.    On  voit' 

v,!^       f         */  par  ses  lettreWu'il  avait  été  en 

\{Z2)  Tout  cela  pexa /tre  vrai  i  eàeon  aue  cet  t^^-^-.  .^.        «.  1»  '         n  /•    > 

eufrag»soufoHéioign/At»mk^hn»^Vit»àvL  <^  Tdnce  avantl  année  iSoj  (c) , 

7^t'^!::fZ;eT;!^.7^  E^Pûgne  l'an: 

.    (  33)  Ceit'à-dire ,  <fe  jv.  %  ^  MonMit.  1 5o8  (</) ,  ct  qu'i  I  était  à  D6ie  en . 

è  âir^nTnriA  tt  -r.  1 5o9.(e).  Uj  fit  dés  leçoHS  publi* 
i^ AGRIPPA  (  Henri  Corneille  ) ,  qu«5  (F)  qui  le  commirent  av^  • 
gi-and  magicien ,  si  rou  en  Croit  le  cbrdelier  Catflinet.  Les  moi- 
beaucoup  de  gens  (A) ,  a  été  un  ^es ,  en  ce  temps^là  ,  soupçon- 
tort  savant  homtne  dans  le  sei-  naient  d'erreur  ou  d'hérésie  tout 
zième  siècle.  Il  naquit  à  Gologiïje  ..  '  \, 
le  lA  de   septembre    i486  (al,      ii^J^grippi^Evut.xrmjib.  ri,  paff. 

V  ^         r'       11  11       X         ..      "^  '  070,  e/  Epiit.   tXf,  Ub,  VU,  nag,  loai. 

à  une  famille  noble  et  ancienne  Voyez  ausVi  pag.  jjè.    :        ^ 


a 


Agrippa  .  Kpistola   XXyi\  Ub. 

pii^.  io4i  ,  cdil  Luqd.  .,  in-%'. 


^c>  Avrippa,  E^ist.  /,  Ub. 

rn,      d  Eput.x,  lih.r 
i  *  Eqiit  xrri  ito  T. 


.  .  J'"»  '■l 


«K, 


,\-.- 


\r 


.  :j. 


I,.  .* 


T 


'■"■iiil"™^^!^""^»»"!™""  J  iii.i  nui  UNI    II  .    .umwujwiiwiu.ni    i    .     iiiiiii    i     i    i    iiii        .  .  1 1  Liitiail  i         i      PHW^»->««»»«iiimiL>u  ,  ii     ..uiiiuj    iij     ,       uii 

3(4       :>  ^^     AGRIPTA.-  ^ 

porte.  Eh  premier  lieu  ,  Antoine  de  facultés  ;  il  cKerâia  tous  les  mofern 
Lve  chénssoit  tellement  ci] person-    qu'il  put   pour  vivoter,    temuapt  le 


/ 


AGRIPPA. 


-3oi 


l 


ue,  înarmiis  de  Monferrgf ,  à  qui  il   draient  BodiiS ,  MFartm.Del  Rio  ,le 
édia  scfn  Traité  Dç  triplici  iratione-  Loyer  ,  et  la  plupart  des  dômonocrk- 


K.y 


*f 


■-■4. 


\ 


•■• 


«88.    .f  kG^lrimm  •'■'■''/'Wi 

I  '  SI   -  .:  -mai  II  '■•}•' 

çequ*ils  n'erttendaieiitpa»  ;  coin^  et  à  Turin  (*).    II  fit  des  hçopi 

méat  auraîcnt-ils  sourfert  qu'A*  :  •ttéHetçure  Tnsmegiste  à  Pavie,  ' 

grippa  expliquât  impunément  l«   Tau  i5i5  (/).\Sa  «ortie  dé  cette  • 

mystérieux  ouvrage  de  Reuchlin    ville^ Ja  même  année  ou  ramnée 

de  J^eràomirificof  Ce  fut  la  ma- .  tuivante^  tint  |»1us  delà  fui  te  qi^a, 
.     .       ^      -  V  •-     -  »  -  par  sa 

livré 
avait  , 

parlement Uallaiententen^re^/).  .dès  lors  femm«ét^rifans  (H).;It , 
Pour  mieux  s'insinuer  dans  la  fa-  naralt  par  te  s^^ond  Ijyre  de  ^es 
veur  dé  Marguerite  d'AulricJie  V  '  fcttres  que  ses  amis  travaillèrent 
gouvernante  des  Pays-^Bas,  il  fit  en  divers  lieux  à  lui 'procurer 
alors  le  Trailé  de  VExctllençç  quelque  étabHssementl^onorable,* 
desfeliimes  (g)  ;  mais  1^  perse-  pu  k  Grenoble  ou  à  Genève,  ou  It 
cution  qu'il  souffrit  de  k  part  AvignonVou  à  Metlt;  ïl^référa 
des  moines  Tempccha  de  lé  pu-  le  parti  qui  lui  fut  offert  dans  ce 
blier.    11  leur  quitta  lé^partie  et    dernier  Ueu,-ét  je  trouvé  que  y 


mains  une  autre  affaire  fort  secrè-,  sécutions  que  les  moines  lui  sus- 
te.  Étant  repassé  à  Cologne,  il  y  fit    citèrent,  tant  parce  qji'il  àvait^ 
des  leçons  put  liques  sur  les.qués-  réfuté  l'opinion  commune  tou-  / 

■    -  * —     hant/lesHrois  mar" '^^^^   .-:-*- 

nne ,  que  parpe  qi 
_  ^  une  paysanne  a 
pereur  Maxii^lien ,  et  y  de^-  cellerie  (I)-,  liiî^  firent  aband^n- 
meura  jusqu'àjffee,  que  lé^  çafdi-,^  jier  la  ville  de  J^etz.  Ce  qui  le, 
nal  de  Sainte^\bi*  rappelàfai  poussa  à  écrire  sur  la  monogamie 
Pise.  Agrippa  y  attrait  fait  pa-  de  sainte  Anne  fut  de  ^oip/que 
raltre  ses  .tàlens  jçn  qualité  de  Jacques  Fàiber  d'Ét^pl es  ,  soii 
théologien  •  du  concile ,  si  cette  ami  j  était  mis-  en  pièces  pur  les 
assemblée  avait  duré.  Ce  n'eût .  prédicateurs  de  Metz,  j^ur  avoir 
pas  été  le  moyen  de  plaire  k  la .  soutenu  ce  sentiment  (p).  Aéîip* 
cour  de  Rome,  ni  de  mériter  là  pa  se  retira  en  son  Ijc^f^  de  Lw^ 
lettre  obligeante  qu'il  reçut  de  gne.  Tau  i52<^V^Ï^*ttiki»t  volon- 
Léon  X  (G),  et  d'oii  npus  pou-  tiers  une  ville  quetces  inqufei*^ 
yons  conclure -qu'il  changea  ^de  '  teurs  séditieux  'avadent  rendue 
sentiment.  11  enseigna  depuis  pu-  Pennçmie ides  belles-lettres  et-du 
bliquement  1*  théologie  à  P^ivie   véritable  mérite  (p).  G'esjt  la  des- 

(/)  Agrippa,  Operum  tom,  tt ,  jHig»  1073. 

<m)  Agrippa',  Epist.  XII,  lia.  II. 

{»)' Vofei  ta  IJf*yltaramgtf ,  Op«ru» 

tfi)  ET^i&i.  XXr;  &b.  II,  pag.  743.  yoyez 
auissi  pag. 'jêifi.         -  — — -r^  ^ 

■  ■f^  ^^t^jxxn ,  lih  II,  pag.  749. 
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(/)  'Vy***»»  lfexp«^ttl«tio  cam  Joanait 
Gatilineto  ,  Firatrom  Franciscanorum  p^r 
Burguhdiam  Provînciuli  Miniitro.  Operum 
lomo  II ,  pa^' ^G^.  ■ 

(jf)  l'nrez  rfpitretiédieatèiredectTraiiér 
datiT  tVIm'ertau  mois  it/wrii  iBigr     /  : 

ih)  Cest  de  {.ondres  ique  sçn  Eipoitolatid 
eut  ttatét  ,  en  i5iô. 

if)  Agripp*  D'fensio  Proposit. ,  pag-.  Sgô.- 
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AGRTPPA. 

Wagiçini  !  ^Bélle  néthnde  de  If^  per-  I;a  misère  d^Agrippa  ,  -  et  la  prtir 
suadtf  au  peuple ,  lorsqu^ou  »ait  d'ail-  qu'il  fait-pai-attre  tant  de  foi^dan^^ea 
l^rir,  qlie  dès  qu'il  jr  «  un  prince  ou    epttres  de  n'avoir  pas  de  quoi  manger. 


'^ 


xr- 


■  \    . 


V, 


'T 


.       r  ;       iAGR4PPÀ.  ^  aBg 

lignée  de  t49Ua  les>^ys  oii  pareil-   des  choses  plus  importantes.  La 

Nv  W  gehss'impatronisènt,  de  quel-  d^me  pri|^n  mauvaise  part  cette 
<^ué' religion  qu'ils  soient.  Il  ioi^  Teçon  (jr)  ;  jnais  e^Ie  fut  encore 

•  tit  de  sa  patrie  Tan  i5at ,  ets'en' plus^  irritée  lors<^u>lle  tut  que 
alI4  à  Genève  (a)  ;  il  n'y  gagnait  l'astrologie^' Agrippa  promettait 
pas  beaucoup  d  argent ,  puis<}u'il  de  nouVetuMriomphes  -eu  coo- 
»e  plaint  de  n'être  pas  assez  nche  néuble  de  Bourbon  (K).  Agrip- 
pour  faire  ua  voyage  4  Cbambéri  pa ,  se  voyant  cassé ,  murmura  , 
.  (r) ,  Miiy^'y  solliciter  lui-m^tnepe»^  menaçii  (L),  écrivit,  et 
la  pension  qu'on  lui  fiÛMit  espé-  dit  tout  ce  que  ion  humeur  mal-- 
rer  à^  duc  de  Savoie.  Cette  es-  endurante  lui  suggérait;  maisen- 
pérance  n^aboutit  à  rieii^  ejtal<^  fin  il  fallut  songer  à^un  nouvel 
Affrippaso.rtitdejGenèvejfets|eti  établis  II  jeU  les  jeux  sur 

alla  à  f  riboùrg^en  3ui^é  (i)  ,  |e  Pays-Bas^  «t  ayént  obtenu  k 
lan  ^523  (f>,  pour  y  pr^tiquîfeT  Pari»,  aprèf  une  infinité  d^lôn- 
U  médecine  comme  il  avait  fait  gHeùrs,îep«Me-port  qui  luiétwt 
à  Genève.  L'année  suivante»,  jl .  nécessaire ,  il  frri^  à  Anvers  au 
s'en  allaU  Lyon  ,  et  obtint  une  m6is  dejuillet  iS^d  (j).  Une  des 
.  pension  de  François  I*'.  H  e|i-  cause$  de  ceé  l|))agueùrs  fut,  la 
tra  chez  la  mère  de  ce  |>rince'^n'^brusquerie  du  ioc  de  Vendôme, 
qualité  de.médipcin;  niais  il  n'y  iui ,  au  lieu  de  signer  le  passe- 
nt point  fortune,  et  Qe  suivH  pM_  ^rt ,  le  déchifà  j  en  disaiiti>^u'il 
même  cette  princesse  (lî)  lôrs-^  ne  voulait  point  signer  pour  un  ' 

Qu'elle  i^artitde  Lyon  ,  au  mois  devin  (ûû),    En  jlinnée  iSao , 
'aoàti5a5,  p^  aile*-  niener  sai.  Agrippa  se  vit  appelé  tout  ii  I* 
filfe^sur  le»  frontières  d'Espagne,  fois  par  Henri ,  roi  d'Angleterre^  / 
Onle  laissa  morfondre^ Lyon,  et  p^r  le  chancelfçn« 
iplorer  vainement  lé  crédit  de  par  un  jçnarai^f;  italien  cft  pal' 
aoiis  pour|l$  paiei^^^  ses  Ma^gu^rite  d^AutricheJ^ouver- 

jes.  Ayant  que  de||^t(>ucl|er  ni^te  du  Pay^Ba»  (^^  H  choi^^- 
eut  le  chagrin  tfltre  averti  siicedernier^arti ,  et  accepta  Ja 
f  u^  ftoraît  ray é  de  #»8us  Fétat  charge  d'hi^ta/riogra^  de  l'ettv- 
,  {ar)v  Là  cause  de  ta  dii^râce  fut  pereur  que  dfette  princesse  lui  fit 
V  qu'ayant  feçu  ordre  4e  sa  mal-  donner.  /%pt^^^     pour  prélude 
^   ^  tresae  de  cher<?her  {^^^  yH;istoire  m  gouvernentent  dé 

dfe  Tastrologie  fe  court  jjue, les  Charles-QuitU ,  et  bientôt  après 
aQiiires&eFrcmce^e^aient  tenir,  il  foUut  qu'i}  fît  VÙraiiônJùnè^ 
il  èésappriktiri  ti^  Ji|^^  À/v<le  cette  dame  ,vdtfnt  la  mort 
que  celt^  i>rincesse  jiraulj!^  l'ap-  fu^en^uelque  manière:  là  Me  de  # 
pliauer  É  ices  vaiiiei  curiosiiies ,  notre  Agrippa^  car  on  aVait  ter- 
ai(iiai^éir  seservîrjde  lijii  dans      ,^,^^^Uhr.rrriilL^^    "^  «^ 

{if)  Bpitt.  ririlibnm^pagi'M.  "T.%*^'  »^^r  /.xi.1  w  • 

M«lch.  Adam.               ^    ^_  _  J,^;;^^    ,,  neçuaauJUp  siimmUtmm  tà^ 

(t)  Agnppa  ,  %ut.  XIT  Obri  in;e$  seq,  ^„^  di*HnatûrU.  Eput.  XXX  libri  y     m 

.{u)¥.^,LXXJXlibrilIIp0ff.^'é.  qao.                                                                ' 

(*)  Epbl  X//  libp  It^,  pof.  86;)       '  {b^)lE.i^uX  iXXXimibri  r,pa^^^t._j 
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)a  troisième  femme'  de  ce  magicien .  j  ustifier  AgripjM ,  en hrc  aotres  raisons  , 

Or  Ja  seconde  ne  mourutqu'en  iSagf  par  la  fat'e^^e  deux  empermtr»\  ec 

il  faut  donc  que  l'aventure  du  peu-  autant  de  rois  (94).    C'est  supposer 

«innnflir«>  itnît  n'n)it(>ri(>nn>  n  Tan  in<iA  r  au«CharlftM-Onint  «iit  y1«>  t^Amif  ii(  MAur 


i  . 


■:  ■-       ■     i 


•■•  '^ 
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51^0  AGR 

rib1iai«i^t  prêt ênu  contre  lui  l'es- 

Ïirit  de  cette  prinèesse  (M).  On. 
tii  rendit  les  mêmes  mauTais  of- 
fices auprès  de  sa  majesté  impé- 
riale (ce).  Le  Traité  de  la  ^a^ 
ntiéehs  Sciences ,  qu'il  fît  impri- 
mer en  i53o,  irrita  furieuse- 
ment ses  ennemis^  (dd).  Celui 
qu'il  publia  bientôt  âpres  k  An- 
vers (ee) ,  de  la  Philosophie  oc^ 
culte  (ff) ,   leur  fournit  encore 

glus  de  prétextes  de  le  diffamer, 
ien  liii  valut,  que  le  cardinal 
Gampège  ,  légajt  dit  pape  ,  et  le 
cardinal  de  la  Jif ark ,  efé^ue  de 
"^Liége  ^parlassent  pour  lui  {gg)» 
Leurs  bons,  offices  ne  fircut  pas 
qu'il  pàt  recevoir  un  soudesa  pen- 
sion d'historiogftepbe,  et'n'empé- 
chërent  point  qu'il  ne  fîlt^  mis 
dans  les  prisons  de  Bruxelles  l'an^ 
i53i  (An).  Il  n'y^denieùrj 
long-temps.  Il  fit  une  visite  l'an- 
née suivante  à  Farckevéqiie  de 
Cologne  {il)  ;^  il -lui  avait  dédié 
sa  Philosophie  occulte  ,  et  il  en 
avait  |?eçu  une  lettre  remplie 
d'honnêtetés  {kk).  La^  crainte  des 
créaikciers  fut  cause  qu^il- se  tint 
dans  le  pays  de  Cologne  plus 
lonç-temps  qu'il  n'aurait  voulu  ' 
(//).  Il  sVpposa  vigoureusement 
anx  inquisiteurs  qui  avisent  fait 
arrêter  riiBÉMression  de  sa  Philo- 
sophie occuite ,  lorsqu'il  en  fai- 
sait fiure  à  Coloçne  une  nouvelle 
édition  ,^oi:riece  et  augmentée. . 
Voyex  là  XX Yl*.  Jettré  de  son 
^tiëmie  livré,  et  les  suivantes. 
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(ce)  EpUt.  Xy  Ubri  rt ,  pag.  960. 

f M  Epiit.  XIV  Ubri  VI ,  î»«^. 
{JT)  Voyyê  U  rÊimmram  (Q). 


m 


(rg)  A.gri>pa  ,  Epùll^PT  Ubri  VI ,  pag. 
5;  EpUt.  Xtt'libH  VII,  pag.  ibio;  Epi«t. 
XiimtH  VII ,  pag,  loaa.    . 
ihh)  SpUt.  XXIII  Ubri  Vl%  pag.  980. 


II.  VilibHVII. 
ifiit.  I  Ubri  VU, 


(UJEpuK.  XXI  Ubri  VII ,  pag.  ïo>^. 


IFPA.  '•  ■■      *   •: 

En  dépit  /l^evKt ,  on  ^idieva  Tim- 
pi^sioÀ  ;  c'est  celle  de  l'an  1 533. 
Il  se  tint  à  Bpnn  jusqu'en  l'an-' 
née  i535.  Alors,  il  eut  envie  de 
retourner  à'  Lyon.  On  l'empri- 
sonna en  France  pour  quelque 
chose  nu'il  avait 'écrit  contre  la 
mère  pe  François  I*'.;  mais  il 
fut  élargi,  ^  1a  prière  de  quel-« 
ques  pei^nnes ,  et  il  i>'en'  alla  à  / 
Grenoble  ou  il  mourut  la  même- 
anfiéé  1 535  (mm).  Quelques-uni 
disent  qu'il  mourut  k  l'hôpital  > 
mais,  selon  Gabriel  Nauaé,  ce 
£u%  chez  le  receveur- général  d& 
la  province  de  Dauphiné.^  le  fils 
duquel  a  été  premier  président 
de  Grenoble  (wi).  m.^  Allard , 
page  4  ^^  laBiblioj&éque*de  Dau- 
-hirié ,  assure  qu'Agrippa  mourut 
Grenoble; ,  dans  la  maison  qui 
appartient  â  la  famille  de  Fer^ 
rand  ,  rué  des  Ç^rcs  ,  qui  était, 
alors  aà  président.  Kachon  ,  e# 
u  il  fut  enterré  au^v Jacobins, 
l  vécut  toujours  daiÉs  1«  com- 
munion romaine  :  ainsi  oii  n'a 
pas  dû  dirjB  qu*il  a  été  luthérien 
(N).  Je  ne  crois  point  qu'il  ait 
écrit  pour  le  divorce  de  Henri 
yni  (0).  Quant  à  la  magie  dont 
on  l^cciise  ,  je  cohsens  oue  cha- 
cun en  croie  ce  qu'il  voudra.  Une 
chose  sais-je  bien ,  c'est  que  le« 
lettres  qu'il  écrivait  à  ses  intime# 
amii ,  sanf^  prétendre  qu'elles 
fussent  un  jour  imprimées,  por- 
tent toutes  les  marques  d'un  hom- 
TÇLe  stylé  aux  réflexions  de  religion 
et  au  langage  du  christianisme* 
Ses  accusateurs  n'ontpas  été  bien 
informés  de  ses^^ventures  (P) , 
et  cela  énerve  leur  témoignage. 

V. 
♦  n 

(mm)  Joh,  Wierus ,  deMagis»  cap.  V,  ,p»  . 

III.    ■    *.    ■  _       •.•'.- 

(nn)  Hiadé ,  Apolof  ,  doê  grands  Hommes  , 
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On  «ur»  heu  d'être  (iirpris  de  II  n»  r.i.t  »w  :..  li-  i  T- 
leup»  Devup»  ,  et  de  1  effet  qu  ils  de  sa  Ph  osophie  occul^  '  Il  u 
ont  produit,  nonobsUnt  la  n«f-   «rdait    uniiuemJ^r^'       ^ 

ch*«:he  1^  f..to.  At»res  tout,  s'il  piquait  5'u™e  InSa^  „W 
a  et^  magicien ,  iUest  une  forte  «,?re  différeni.  51  .  -^  .  "  "* 
preuve  le  l'impuUsance .  de   la   Tn^  qS^  m  T'    "*''*"• 

échoue  plus  de  fois  que  lui,  ni  à  Lv«n  "_Hj '""*""«.  faite 
ne  s'est  %«  plu,  souvent  que  lu    8»   Lt  *»î^^^^'"  ""T    "" 

dans  la  crainte  de  majer  diluî^^^lt't"'  "°  *"'''1î' 
paii».    Le»   finairciers  deTran-  ï;;/?"r»'»'l¥«^«uxge„sd:ê^ 

çois  I".  et  ceux  de  Charles-Qnint  /  ."' 

étaient  sans  doute  très-persuadés  ••"•«•"j.  <««  iiBU  Aom,  àgtrum  i<m  il 

de -son  innocence  à  cet  égard,  ''7  à°,^,       ^  '     ' 

vuUmamèVe  dont  ils  le  jouaient  ?'-  «T^.m'^vT^^VtiïïS' 

quand  il  .s'adressait  à  eux  pour  i''**^*''*"' *'*»"*'«»  ^««oit^iet liuerari»  ij* 

toucher  ses  caces     II  v  a  à^^  t^r^  f«L  .1'*"''^*^^'*'*'"''  '^''*^'^ p^f'^ges. 

i,  y^  b^^\     II  y  a  aes  en-    JolyptnMéquétéfUi  Agrippa  lu/miméaui 

reurs  de  fait  dans  les  moyens  dont   «^«'/'"  cet  rttrattdkemaagT»  T^ppui,  ;«r 


\j- 
'i'- 


faire  son  apologie  (Q).  M.  Mp-  P«"^eml  auH^ri.  r«^«joiiio».   /„/,  „ 
■féri  s'est  déclareVutement  four  ^IZ^XallS  '""— "  '«' WV«. 

lui  .     et    -C.  fiKf    r<»    rvii'i>«i      nA     A^  >•_.        ..../' 


lui        et   ^'est    ce    Ou'on     ne^e-        CeiarUc^a^^^nJ.a/aun,|,aui^^^f 

vait  pas  attendre  de  sa  pi ume.^.^^f"''»-^cgj' ;'«#«^« '»'»an7i,r*  a  Jo/r^ 

Ses  fautes  ne^sont  pas  nombreur^::^^^^!;;:^;^^ 

ses  dans   cet   article  (R).    Nous  *^^*ioksà  rét6g.^lFayfaii d^^^^^ 

en  croit 
\yfy^  et 

manju*.  Il  suffit  "d'aioûter'q^^l  .Tcu^lT,;. Xi.Teî.^  5r  1!:^ 
a  fait  un  Commentaire  sur  l'art  "«"ï"«  (P)  le»  héruei  où  i|t  sont 
de  RqjrmoadLulle  ,  et  une  Dis-   *^"?**^'»  I"«?  «ont  ptlpablei  j  et  nëaa- 

sertation  sur  Vorigine  du  néché  ^^ZLa^^,  '"      "     •  P*"?""*»  «« 

-.'    M   '*  tix      ^"6"'^'***pccae ,  persuadent  encore  auiourd'liiii     sur 

ou  il  etabht  que  la  chute  de  nos  rautorité  de  ces  écrivains,  q«?Agrippa 

premiers  pères  vint  de  ce  qu'ils  ^'■**  contommié  dans  Ui  science  da 

s'aimèrent   impudiquement.    Il  ^^''I; 

.  promettait  un^uvragecontreles  cii^^^^^^t^iu: 

bStoimcams  (S),  qui^^urait  re-  herà.  M    qPeissier?  à  1.  %/T£, 

joui   bien-^es  feos ,  et  hors  de  H*,  tome  de  ses  addiHonsaux  libres 

l'Eglise  r«miaine  et  dans  rÉclise  ***'*^  ^^  ^'  ^  '^^ou,  assure  qu*Agrip- 

sTomaine.   11  eut  quelques  opi-  V»f'''i'^iff'*^^''\héi'n,daniic 

1'  ■  •     »'.   •'    ^^^**V^^    "F*  pars  de  Coloftn»i\  Melchior  Adam 

nions  qui  n'étaient  pas  de  la  rou-  au'U  cite,  ne  5it  %int  ^LiTù 

(T) ,  et  jamais  protestant  ne  »»t  nattre  à  Coloipie  même  (i) ,  «t 

a  âVAf« 'Tkl.iV  Aa  Crv.^^  ^ 1.:.:  noa(s\renToieà  un«  lAt»r<»  <1^A«»:»^«/ 


tine 


(oo)^ 


Muv  V*;  > e*  jamais  protestant  ne   »«  naître  a  coioipie  même  (i) ,  «t 
parla  av^  plus  dé  force  que  lui    no«»  renv<»«  à  ui»«  lettre  d'Agripp/, 

contre  l'audace  des   légendaires   ??  °°  ^**  <^*».  f  ^''T*  P-^le»  adre»- 
(nn\  ^  icgenaaires    ^cs  aux  roagutrats^e  Cologne  :  Pos- 

um  un^is,  horum  t^eriisima   exemple 


•1 


■\? 


,-«k' 


'<»)  Vojrtz  la  préface  de  son  Traite  d«  la         ;,)  McUL.  Ad^wi  VU.  M«d. 
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noufel  o^vHge  vîent  faire  des  des-   *y«/^  ^éfuM,  dans  wn 
criptions^  où.  IV 
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elat^is  librorumtiHim  de  Ôccultd  Phi- 

lotophidomniûmquemagicarumoperti-  après  i 

^num  jactatur  {ta^).  C'est  àimi  que  saae  1 

parle  Jean.  Wier.  J'ai  tu  une  édition  (lo-?). 


.^paroles  de  Naude,  t^ingtseptana 

après  sa  mort  y  comparées  avec  le  pas- 

age  latin  que    Ton  a  vu  ci-dessùs 
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rtf^rrèf  niti  .cit^ium  uestrorum  pudori  huit  ;  et  de  ce  ffrand  nombre  ,  il  n V 
parc9ndum  et  patriœ  meœ  rationêm  eu  «Tait  que  deux  qu'il  n*ent'endit 
habendaih  Jucehm,  Sum  enim  et  ego,  pas  en  penecrioo.  If  nous  le  dira  lui- 
Mifphi  neifitÏM  ^  cit'Uate  lustré  ortun-  même,  sans  faire  trop  le  modeste: 
rfïl*,  et  primd  pueritid  apud^vos  èhu-  n'appi^hendons  pas  de  lui'  faire  tort 
triius  (a).  Thnvet,  nar  une  plus  grande  »ea  restimant^elon  le  prix  où  il  se  met. 
fauter  a  di^bitëquAgsippa  naquit  à  Qctn  Ungunrùm  mcaiocriter  doctut , 
la  itiÛe  de  Nestre  (3;.  Je  ne  sais  rien',  ied  iUarum  sex  tuleô^peritiu ,  ut  tin- 


.  te' 


du  père  de  notre  Agrippa,  sinon  qu'il    guU>  non  loqui  modo  et  inteliifçere, 
serrit^la  maison  d'Autriche   (4),  «t    sed  er  eleganïfr   orare  ^    dictarcy   et 

3n'iJ  moarut  vers  U 
eFânndc  i5i8  (5). 


fu'il  moarut  vers  le  commencement^  transferfe  novér^m,  tUm  prœter  mul- 


timoJam   etiam    abstràs'irum    rerum 


lèer 
^e\î/ 


qae 
bornes  de  ceux  qu'il  co^ 
ici  agir  en  mattre,  et  faire 


pie ,  a  voulu  fort\  bonne  heure  à  la  pierre  phil<](So- 

[ire  voir  qu'il  phaliB,  et  il  paraît  qu'on  l'avait  vante 

pouvait  dire  ce  que  Meîchior  Aogm  a  quelques  princes  comme  un  excel- 

n'avait  |)oint  dit,  Mal  lui  en  a  p^is  ;  lent   sujet  pour   le.  çrand  œuvre  *  5 


Agrippa,  il  Saurait  Qi 
pas  ignore  que  cet  auteur  était  en  fsr  lor,  aurait  àcraiindre  que  quelquA 
pagne  l'an  i5o8i  à  Dôle  l'an  iSôg^  en  prince  ôe  l'empris.onnât.  On  vou- 
Angleierre  IW  i5io.  Il  faut  que  cette  drail  se  servir  d<f  lui ,  et  empêcher 
j» — ^».._-   _. —  '•"-  d  autres  princes  ne  "'"' -''—'•- 


aemainie 


d*airâées  ait  commencé  .en  que  d  autres  princes  ne,  s'en  servis* 
i5ii,  et  qu'Afi^nppa  ait  prétendu  a  voir  sétit.  1  V 
passé  au  service  militaire  de  l'émpe-  (F)  //  Jit  dès  leçohs  publiques.'  à 
reur'tout  le  temps  qu'il  demeura  en  Dôle.']  Il  semble  se  contredire  lui- 
Italie.  Àfais  ses  propres  lettres  l'eussent  mé^e  sur  ce  sujet  ^  car  tantôt  il  as- 

A u:    -:  1». r  #At z_  a  .w«.^^^*,._.  n^     .■..■»:!  1 a*. J..'^  j 


trahi,  si  Von^e  fût  mis  à  Cbmnter:  On  ^ sure. qu'il  les  fit  sans  avoir  de- gages  , 

ne  voit  point  que  depuis  qu'il  monta  et  tantôt  qu'il  avait  des  gages;  jPubli' 

en  chaire  ifPavie,  en^i5i5,i|l  ait  eu  cis  prœlectioaibus ,  quas'(vi  honorent 

de  l'einploidaDs  les  armées.  Quant»au  IllustiiMsimce  Principis  Margaretce  et , 

reste ,  le  sieur  Freher,  en  tout  ce  qu*il  unici  studii  Qolani  feei  caATis.  C'est 

èopie  de  Melcbior'Adam ,  se  contente'  ainsi  qu^il  parle  dans  sa  plainte  con-. 

des  fautes  de  cet  auteur,  il  n'y  en**  tre  le  cordelier  Catilinet  (9}.  Mais  ail-, 

ajoute poirit  d'autres.  Voyez  son  Thiéâ-  leurs ,  il  dit  qu'il  fut  agrégé  au  corps 

tre  ,  à  la  p^geNnswiï^^v,,^^*                  V  des  professeurs  en  théologie  ,  et  gra- 

(D)  il%^Q^3m4**in^(^kM*  ho^n^s  tifîé  d'une  pension  1  in  DolA  Burgun- 
militaires  les  honneiin^hdèmiques.'].dicépubl.  leciurd  sacras  litteràs  pro- 

n  est  bon  de  voir  coiiiment  il  s'expri-  fessas  sum ,  ob  quam  ab  hujjtis  studii 

m^.   Utriusquè  juris  et  jnedicinarum  ^  doctoribus  ii%  coUegium  rece'ptus  ,  tn- 

doe^or   evasi  ^  antek  etiam    auratus  super  regcnti/d  et  mvEVuiis  donatus  sum 

eques  :   qmem  ordinem  non  preeario  (,io).  Le  moyen  d'accorder  ces  choses 

mihi  redemij  non  à  tran'smarind  père-  est  de  dire  qu'au  commencement  il  li- 

grinatione  '  mi^ÊUUfi  J  non    in  regunt  nit  gratis  ^  èt^  dans  la.  suite  pour  de 
inthronisationé   impudeiUi   insolentid 
surripui^^sed  in  puolicis^prceliis  medi4 
ucie  bellicd  uirttUecommerui  (6),  *- 
.  (E)  PAuieiirs  ^an^iiex.]  Il  en  savait 

ÀgrtpiM , Epiit.: XXri\  ta.  Fil,  pag. 


lOAt. 

iom. 


^  ,,  Tbevct,  Histoire  <l«sHommefl  ill offres , 
iom.  FJI  y  ftag.  »av  É-dù.  d«  Ptms^  en  1671  ^ 
l  vol.  im-i*.        *    ■ 
()  Agrippa ,  EpUt.  XrUt  lihri  VI,  p.  970. 

(5)  /<f#m ,  Epist;  XIX  Ubri  II ,  pag.  736. 

(6)  1dmn,V.^\»x.XXIlibri  Fll.phg.  losi. 
Foret  miutipme.  n3?.  an". 


ojet  MHStipmg.  737,  977. 


l'argent.    .        [  A 

-'^  (G)  La  lettre  obligeante  qu  il  reçut 

.''■■■  I 

(7)  Idem,  Epist.  XXI  lihri  Fil,  pag.  10a i. 

*  Jolf  pnenre  qut  e»  ne  fut  pas  son  talentpomr 
le  grand  teuvre  qui  eompromii  sa  liberté,  niais 
les  découvertes  qu'H  avait  /aites  de  machines 
de  guerre  et  de  mojrens  de  destruction.  Il  dé- 
veloppe son  t^nion  dans  une  nota  trke-longue  et 
curieuse. 
,  (8)  Idem ,  EpUt.  IF  et  X  Ubri  /. 

(9) /Jem  ,  Qperum  tom.  II,  pag.  5 10. 

{10)  Idem,  ï}ehn$.  Proposit ,  pag.  SçjG 
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X  (il)  J  Elle  est  datée  de   fût  enterrée  à  Metx,  où  il  ne  demeu- 
de  juillet  i5f  3  ,  et  signée    fait  plus  (i5).  Il  avait  soin'de  recom- 


ttât  de  tous, 
ait   fondés 


de  Léon 
"Korae,  leia       ^  ^ 

Petrus  Hembus.  Il  y  est  loué  de 'son    mander  que  l'on  s'aoïuittj 
zélé  pour  le  saint  siège  apostolique;   les  anniversaires  qu'il  av( 
et  cela ,  'sur  te  bon  témôigoage  que  le    pour  Tâme  de  la  défunte  (16).  II  cop- 
nonce  lui  avait  rendu  :  Ex  litteris  fé"    vola'en  secondes  noces  à  Genévié ,  Tan  • 
nerabilis'fratris  Efuui  episcopi  t^eru-    i5aa  (17).  Il  nese  loue  paspiopè^s  df 
lani,nuncii  nostri,  aliorumque  sermo-    cette  «econde  femme  que  de  la  pre- 
nibus ,  de  tud  in  sanctam  sedem  apos'    miêre Yyfnfe  bienniumhoc ,  dit-il  (18}^ 
tolicam  dei>otione ,  deque  tuo  in  ejus  fecumlani  uxorem  duxi ,  uirginérH  no- 
liberiate^  incolumitaieque  tuendd  stu-    btlem  pulcherrimamquef.qua'ade6  ad 
dto  diligentbaqum  intelléàilnus :  quod    meam  fiuit  consuêtuJinem ,  ut  nescias 
yquidtm  nobis  gratissimumfuit.  Qua-    istane  priorein  ,  orfue  Aoiic  illa  ,   utr^. 
,    propier  te  in  Domino  magnopcrè  com-    alteram    in,  àmàndù    ot^equendoque 
mendaptus  ^  laudamiuque  istum  ahi-    aeiiiet  an  superet,  ha  àtmiète  aurpz»- 
mum  atque  firtuêem  (là).  Notons  qutf    sait  de.beaucoup  l'autre  en fcconcfité  : 
ce  bret  ne  peut  pas  servir  à  disculper    il  ne  vint  qu'un  fils  de  la  première  ;  • 
Agrippa  par  rapport  aux  accusations    la  seconde  accoucha  trois  fois  dana 
de  nécromantie  (>3|)  car  i}  précéda    deux  ans  ,  et  ùiiie  quatrième  fois  l'an- 
de  plusieurs  années  la  mauvaise  repu-   née  suivante  :  Duos  ista  mihi  filios 
ta tion  de  cet  homme-là'  ppperU  ,' amho  sup^stites.,  ûliamqum   ' 

„    (H)  /laudUdès  lors  femme  et  en-    unam  quae  ¥itd  excessit  {i^..,   Uxor 
fans.  ]  Qaoique  je  me  serve  du  nom-    "^^  /«'»  partui  proxima  est  (ao).  Il 
bre  pluriel,  je  sais  qu'il  n'tfvait  qu'un  .  °^  dit  pas  si  «lie  était  riche  ;  mau  un 
aUiQuorsUm,  qua^so^iniam  suspecta  ^^  ses  amis  a«sure  qu'elle  réUit:  Tii 
tempestate  unS^eum  uxore  Jilioque  àc    "«"»«  degere  Gebèhnu ,  iUicaue.probâ^'  : 
famtUid  confugissem,  relictd  Papiœ    nobili^/ormosd ,ae  IficUpktè  duetd 
.jhmo  ac  supellecUle  ,•  rebusque  omni-    uxore  ilr  artis  Apollineœ  etpêriman" 
^us  .'  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  û    <(«  «^^f^/^  Vui#MMWter(9ii}:  maiiilne 
XLIX*.  lettre  du  11^.  livre.  Il  était  fort    ™e  i«  persuade  point ,  car  les,  Jet  très 
contenlxle  sa  fpmmej  et  voici  cequ'i|  en    d!Agrippa ,  depuis  le  second  mariage, 
dit  en  pn  a utre  lieu  :  Ego quidem  Deo    n«  prêchent  pas  inbins  la  misère  qu'au- 
omnipotenti    innumeram   Aafreo  ^ra-    P^^avant.  Le  troisième  fils  qu'il  eut  de 
iiam ,  qui  ujçoi^em  nùhieoi^unxU  se-   «an  second  mariage  eut  le  cardinal 
cundùm  cor  meum ^  ^^irginem  nobilem,    de  Lorraine  pour  parrain  (aa).  Lor>- 
benè  moratam ,  aJolescentulam  ;  fôr-   q«'jl  partit  de  Paris  pour  Anvers ,  au 
mosam,  quœ  itaaS^meamyit^U  con-    ««oi»   de  juillet    i5aS,    il   laissa    sa 
suêtudinem ,'  ut  ne  contumeliosum  ^'•#^.    femme  grosse  A  Paris  (a3>.  Elle  accou- 
bum.  inter  nos  inte/cidat,  atque  qui»  .  <^^  de  son  cinauième  fils  à  Anvei» 
fciieissimum  née  dixero,  quor^ùm  se   1«  '3  de  JJ»«w  1$^  («4)»  •*  mourut 
res  veiiunti  ia  prosperis  et  adt^sis ,    «»>  «Pois  d'août  iSm,  à  Anvers ,  extré- 
semperœquè  mihi  benigna  ,  affabilii^    menant  regrettée  de  son  Inari ,  comm^ 
cnnstansy  integerrimi  animi,[  sani  con-    <>»  hrvoit dans  la  ISXXJL'.  lettre  du  V*. 
silii ,  semper  apud  se  manens  (i4).  Il    Hvre  :   elle  aVait  près  de  .vingt-sept 
.  n'y  à  qu'une  chose  qu'il  ne  dit  pas  :    ans  accomplis.  Je  n'ti  |>oiht  remarqué 
c'est  si  elle  était  riche  ou  non;  car",    «ï"'»!  ft"»»«  mentionné  son  troisième 
d'ailleurs 
tout  ce 


jeune 

et  d'une  complaisance  qui  ne  se  dé- 
mentait jamais.  Il  la  perait  l'an  i  Sa  1,, 
et  voulut ,  je  ne  sais  pourquoi,  qu'elle 

(1 1)  (Test  laXXXFIII*.  d»  /•».  u^^  p^^ 
mi  celles  «l'Agrippe. 
.  (la)  Qper.  Apipp»,  tom.  II  ^  pag.  71e. 

(i3)  Oa  V emploie  k  cet  <*"#•  *  «a  fmel^u*  fik- 
çon  ,  dans  Creaii  Aaiiuadv.  Pbilol.  cl  Bistor.  , 
part:  1 1 ,  pag.  14 '<  ô- 

(i4)  Afripptt  ,  Ejiiit.  XIX  Ubri  II ,  pag.  736< 


(i5)  EpUt.  Fin  Ubri  III ,  pmg.  ;M^ 
{i<i)%pM.Xt:XlihHlF,pag.Vp. 

(17)  Episi.  XXXIII  Ubri  IF,  pmg.   §00. 

Fide  étiam'pag.  85i.  .  : 

(18)  Epist.  LX  Ubri  III ,  pag.  9it. 

(m)  Epist.  tXXiKUhri  in,pmà.  U$. 
(11)  E^l.  XXXI n  Ubri  lIlTpSig.  %oo. 
(»«;  Epist.  LXXFI  lihri  III ,  pag.  847.  ' 
(a?)  EpUt  LF  Ubri  F,  pat.  g'iS. 
(,4;  Einst.  LXFlilUbri  F/pag.,ij/^t. 
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tinaria,  ^\\en  àt  GaUinara  ;  Rau-  réri  prétend  donc  qu  aucun  parti  ne 

c/i/i.aUliende/ïe«cA/m;Gir/i/iefu5,  fut   accepté  :  néanmoins^  celui  de  la 

au  lîwi  de  CaUlinetus.  a<».  On  y  Toit  pnncessc  Marguerite  le  fut  ;   et  lors- 

au'Acrippa  obtint  une  chaire  de  pro-  qu'onl  offrit,  Aj 


;uerite  le  fut  ;  et  lors- 
grippa  ne  songeait  plus 
en  avait  nasse  son  en- 
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modt  herounullorum/éswtnorajlagitia-  duquel   il  at'oit  esté  séparé,   et  non 

que  in  i^anas  transfusa  linguas ,  om-  plus  :  outre  celte  raison  M,.je     il  ex- 

nique  populo  e^posita  dilucidè   nar-  P^i^**^  ^»^»  ce  qu'il  entendoU  iar  ufu 

'i^,    n      ,         ,  ^^,.-^A^--'3rildUenU 


N 
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hipnsem  B^nkéB  repudiÀuet  atmo  tnce-  iy.-c  elle  dans  ntalie  ?  Ajoute»  à  cela 

timo  qumio  supra  seiqmmUle9imum.  qu^avant    son    Toya«e    de    Metx    il 

C  «!  ce  çjae  i^ous  apprend  Jean  Wier  «'avait  point  plante  6  piquet  au  pays 

fis) ,  qui  avapt  éié  ton  domestique.  Si  des  Alldbroaef  :  et  qafr  était  tymîic 

Thevel  avait  au  toutes  ces  choses ,  a  de  .Mett  avant  que    Maximilien    fttt 

je  «c  serait  pas^ntenhî  de  nous  ap^  àécéàé,  Melcbior  Adam  eH  tout  plein 

t>rendrcqu  Agrippa  e*poiMflmfléleTOoi-  de  sembUblés  fautes.  Une  part»  de 

iêlte  l^uyéê  jy^ie,  issue  de  fort  /lo-  celles  que  je  viens  de  marauer  sont 

bte  maison,  lan  de  son  d^e  a3  ,  et  dm  d'autant  plus  excusables,  qu'on  les  a 

salai  i5o9  (a6}o:  il  eût  parle  en  gënë-  faites  après  Agrippa  ,  qui,  faute  de 

rai  pour  le  moins  de!(fdeux  auftres  ma-  mémoire  ou  autrement ,  exposa  à  Mai« 

nages.  Melchior  Adam  en  savaj^plns  guérite  reine  de  Hongrie,  que  depuis 

que  The  vet  i^  car  il   n'a  pas  ignore  la   mort  dé  Maximilien  ilavait  fait 

QuAgnppa  avait  eu  deux  femmes:  tels  et  lels  voyages,  etc.  Voyez  sa 

Daum  uxorum  maritus  nobitium ,  et  lettre  XXI  du  VIK  livre.  Il  ferait  beau 

hberorum  aiiquot  parens  ;  mais,    ou*  voir  quelqu'un  occupé  à  accorder  Mel- 

tre  qu  11  paraît  avoir  ignqrrf  le  troi-  chior  Adam  avec  Thevet.  Selon  celui- 

sièmc  mariase ,  il  a  fait  plusieurs  fau-  ci ,  Agrippa  se  marie  à  vingt-trois  ans  : 

les  de  chrôbologie  quand  il  a  parlé  selon  Vautre  ,  il  ne  se  liiarie  qu'après 

«u  m-emier.l  Voici  ses  paroles  :  Mor-  une  infinité  de  voyages  etjNrffaires 

IMO  ■fâximiliano,«aArftVeriÏ5et>ri/i-  soûl  du  travail ,  et  chei^ëhant  enfin 

çipibus  et  cii'itatum  magistratibus  per  quelque- repos. 

nj^m.egu^muUaaue  egreeia facinora  (*)  accusée *de  sorceUerieAU  éommi- 
desi^nauit.  Tandem,  laBorwn  terrd  cain  Nicolas  Savini,  inquisiteur  de  la 
mangue  exantlatoramsaturacquietis    foi  i  Métx,  voulait  que  Von  mit  cette 

%^^^^*'^"^f^'i''*'^^''':?'^''  femme  à  la  question, ^ur  le  simple 
nobUi,  sedeM  m  MlobrogtiMssJ'xK  préjugé  que  l'on  tirait  de  ce  qu'elle 
ut  pr6cul  negotUM  sibi  ac  musis  uiye-    était  filU  d'..««  «nr^;A-crV,..;  ..,  ^ 


AGRIPPA. 


tf^nuL?^^'\'  "  X  °^  /""*?'(.  T*-  ^^^^  ^»«  *^'"°«  sorciè^Viui  avait  été 

ret.lnulialus  atdemab  tncfytâ  Medio-  brûlée  (3 1).  Agrippj/fitlout  ce  qu'il 

matricum  repi^.  munus  sjrndUi     ad>  put  pour  faire^olbVrver ^actement 

^'ocati    et  oratons    obim  (17).  fîotcz  les  procédures:  et  néanmoins  il  n'em- 

S.  t  J/"^®'"^"''   W"»""»!w°,  «W>«nit  pécha  pas  que  la  femme  ne  fût  appli- 

eia  de  janvier  i5i9,  et  qu'Agnppa  ouée  4  la  V'tion  :  mais  il  doTna 

il  }!'.vllT.    Espagne  en^  i5o8    et  lîeu  à  fainTconnaître  qu'elle  n*était 

celui  d  Angleterre  en  i5io.  Voilà  donc  point  coupable.  On  condamna  â  IV 

3  3ïîu"rte"°?f  •  ^P'^iî  TA^"    »^^»«^^  ^»  accusateurs^»).  La  peine 
«a^.„il^n^r     ^'  î"*:^*',*  Sr    f"»^  t^op  douce  et  tro7«Jloigné;  du 
logne  qùeluue  temps ,  et  puis  s'en  alla    talion.  ■ 

en  Itanc.  H  y  était  encore  l'an  iSn        nc\nJ^^  .*  •- j 

Wn"f™  oTpou"  v^'àte   SSLa^'"?^^^^^  '  '"  '^ 
voOà  donc  un  noivel  anachronismV     i^?'*"*T«.  ^*.^»«»*  fort  «roprcs  à  de- 

\\M^\?AJ^i\^.^^nt^^  nA."!!:^  ^    neat  iUami%e  ad  tdm  uuhgnum  artifi- 

(*;  Cette  paynoae  éuK  â»  Vjptj  [nUa  Va- 
PVlt  yiUage  sitoÂ  âttx.jportwlQ«  Mcti ,  et  ap- 
pMtcaut  au  ch*pillr«  4e  la  catbidral*.  Du  r«M« 
il  avait  pariT  dan*  Ut  clergé  meMia  ,  pnMÎ|iial 
accaMtcur  de  cette  fduiae  «  Uni  d(  paniona 
Immcs,  et  en  toute»  maaièriM  «ne  ai  grande  if(po- 
vaace  des*' bellea-lettoca  e|  de  U  bonne  pbtlo*o- 
phiè,  qu'fc  cet  igard,  dana  aa  LetUe  du  a  juin 


il  était  déjà  marié  (5o).  Où  sont  donc 
ces  grandes  fatigues  essuyées  par  mer 
et  par  terre ,  d^ub  la  mort  de  l'em- 
pereur Maximilien,  auxquelles  il  vou- 
lut mettre  fin  par  |e  mariage  ?  Com- 
ment a-t-il  pu  se  fixer  avec  sa  femme 
au  pays  des  AUobroges,  lui  qu'on 
volt  mendr  une  vie  fort  ambulatoire 

(i5)  Wier.  de  Mafia,  emp.  f^^pmg.  m. 
(36;  Tkevet,  HomaMt  iDoalr.,  pmg.  an,  t»3. 
(>7}Meldi.  AdaniVit.  Mgâ'itor.  ^  pmg.  17. 
(»8^  Agrippa     rpiat.  /  Ubri  //,  ptu.  ,„. 
(Mj)  Lpui.  Xtr  tibn  li   pàg.  ^3o. 

(?o)ri.ï»t  XLFiï  et  xirïti  iunt. 


iSig,  Agrippa  traiunt  la  «ille  de  McU  d'omnium 
bonaruin  liutrarmm  viHiOtimqtt»  n«*«rca^  ce 
pourrait  bien  Itre  lui  oui,  par  caa  iéinaeantea 
parole*,    await  donoé  liau  au  pn>v«flfc«  Métis 

«¥mnt  '      ~ 


seiantimrum  novtrca.  R*li.  cair. 
RpUt.  XXXIX  tibnJi ,  jMig.  754. 


(3a)  Kpiat.  XL  tibi»  H,  yag 


îS*.  Jf^ide  etitm 


^um  ingénia  mao  diutiUs  alutàtur  ^ 
nec  in  hàs  nuacu  ùlteriiu  impingere 
cngar,  qui  miUtà  felicioribu*  iUtdiis 
illi  inserifire  queam  (33).  Mais  le  pis 
fut  que  ces  sottises  faisaient  découvrir 
des  prospérités  pour  le  parti  odifiix. 
«  JVediit  in  mentem  scripsisse .  nae  se- 
M  nésthallo ,  comperisse  me  in  Borbo- 
»  nii  natalituiArevolutionibus  il|um 
»  frustratis  J^P^s  exercilibus  etiam 
»  in  hune  snMim  victorem  ,fore...:.. 
M  dixique  intra  me  :  O  injelix  prophê- 
>i  ta  !  hoc  t^aticinio  jam^omnent  prinei- 
i>  pt#  tuœ  àratiam  coricacdeti  :  hoc  est 
y»  ulcus ,  aie  antrar  y  hia  carbo  ,  hic 
.  »  cancer  itie,  quem  noii  me  langtre 
»  dicunt ,  quem  tu  imprudent  tetigisti 
»  etiam  çâuterio  (34)<  "  Ceux  qui  sa- 
vent la  carte  de  ce  temps-là  voient 
fort  bien  que  notre  astrologue  ne  pou- 
vait pas  faire  pi uà  mal  sa  cdnr  à  la 
mère  de  François  1'^  qu'en' promet- 
tant de  bons  succès  à  ce  connétable. 
Agrippa  fut  dès  lors  régardé  comme 
un  bourboniste  (35).  Pour  réfuter  ce 
reproche ,  il  représenta  lé  service  qu'il 
avait  rendu  à  la  France  en  détournant 

Î[uàtre  mille  bons  fantassins  de  suivre 
e  parti  de  l'empereui:»  et  en  les  atta- 
chant à  celui  de  François  1".  Il  allé- 
gua le  refus  qu'il  fit  dfes  grands  avan- 
tages qu'on  lui  promettait  quand  il 
'   sortit  aeFribdurg,  eu  cas  qu'il  voulût 
entrer  au  service  du  connétable.  11 
paraît  par  la  IV*.  et  par  la  VR  lettre 
du  V<  livje,. qu'il  avait  des  corres- 
pondances étroites  avec  ce  prince  au 
cominencement  de  l'année  iSa^.  Il  lui 
donnait  des-  avis  et  des  conseils  ,  re- 
fusant pourtant  de  l'aller  joindre ,  et 
lui  promettait  la  victoire..  Il  l'assiéra 
que  les  murailles  de  Rome  tombe- 
'    raient  dès  le»  premières  attaques-^  il 
n'oublia  que  le  principal;  c'est  .que  te 
connétable  y  serait  tué  :  Jamfata  illls 
'  propinduam  stragem^  suamque  perni' 
ciein' denwneiant  :  mox  iiia  superba 
mœnia  via  oppugnata  cormere  t^ide- 
bis.  Éjaergo  nunc,  strenuissime  prinr 
cepf ,  quem^  tapUe  i^ietoriœ  duceM  /Mm 
consUiuunlj  rumpe  ntnras^^erge  in- 
trépide qub  coepitti  prospéré  ^  "^S'*" 
derefortitar ,  pugaa  eonêiâusUr,  IttAêê' 
•tectissimorum  tmlitarH.armatat  actes  .* 
adest  cœlorum  favor ,  aderii  et  juiti 
beUi  y  index  Daus;  nihilformidaferiSf 

(J3i  Epiai.  XXJX  libri  jr,  pf.  «54. 

(34)  Axnptpa,  KpiaU  LXIl  Uhn  I V^pag^n*. 


(iS)  ïbiu.,f>aji,  8iii. 
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mgeht  siquiMmùmanèiglonm  trium- 
pnus  (36).  La  mort  de  ce  connétable  » 
arrivée  avant  qu'Agrippa  sortit  de 
LVoii,  me  fait  songer  à  trois  fautes«de 
Melcbior  Adam.  Il  dit  qu'Agrippa, 
attiré  fnremièremènt  par  le  connëta-' 
ble,  et:puis  par  le  chancelier,  tVa 
alla  â  la  cour  de  Bourgogne ,  et  ae 
trouva:  peu  après  fort  malheureux ,  à 
cause  de  la  mort  de  ces  deux  patrons. 
C'est  tomber  trois  (bis  dans  l'^oachro' 
nismc.  t**.  Lo  connétable  était  mort 
avant  qu'agrippa  sortit  de  France  ;  et 
jamais  il  notait  soBcè  à  l'attirer  à  la 
cour  de  la  princesse  Marguerite  (37). 
a".  Le  chancelier ..Oattinara  le  voulut 
bien  attirer^,  mais  ce  fut  à  là  cour  de 
Cbarieï-Quint';  et  c'était  une  voca- 
tibrn  qu'Agrippa  distinguait  fort  clai- 
rement de  celle  qui  lui  ét^it  proiposée 
par  rapport  à  la  cour  .de  Marguerite 
(38).  3».  Il  était  déjà,  dans  le  Paya- 
Bas  lorsque  te  chancelier  lui  faisait 
faire  des  propositions. 

(L)  Agrippa  se  ifqjrant  cassé ,  mulh- 
mura ,  pesta  ,  memKM.  ]  Il  avait  uaé 
de  knenaces  avant  même  qu'on  lui  6tât 
sa  pension  :  le  dépit  de  n'être  point 
pavé  de  ses  eages  et  de  se  voir  mé- 
janaé  lui  fit  dire  au*il  se  porterait  à 
faire  quelque  méchant  coup  :  Crede 
mihi ,  écrit-il  à  un  ami  (39)%  e6  se  in- 
binant  res  meas  atque  animus,  nituis 
precibuê  iUiùsquû  céleri  adjut^er  auxi- 
lio,  makfaliquo  utar  consdio ,  siqui^ 
dem etmalis  artibus  nonmânquam'  bo- 
nafortuna  parta  est.  Apr^  au'il  eut 
su  sa  destitution  ,  il  écrivit  plusieurs 
lettres  foudroyantes  ,  et  menaça  de 
faire  des  livres  où  il  découvrirait  toûf 
les  défauts  des  courtisans  qui  l'avaient 
perdu  (4o),.  11  se  .port a  ^usqa'à  d^ 
brutaleiaeiît  qu^iltiendrait  désormais 
I»  princesse  dont  il  avait  été  conaeil- 
ier  et  médecin-,  pour  une  cruelle  et 
.  perfide  Jesabèl  :.  JVec  ukra  iUamemo 
pro  principe  med  (J^n  enim  esse  oe- 
êiit  ) ,  sed  pro  atrocissimd  êi  p^rfuld 
quddam  Jesabeie  mihi  haheadam  de-» 
lirwi  (40.  Que  o'aiurà^^^j^mt  iait 

(«)  Epi»i.  rr  (*n  r,  pa$.  |io.  Cm»  uur* 

fia  f'eritm  4»  I^on  ,  U  3©  -utn  tU^. 

^ll)  C*êst  ^MêjpÊÊ  t»n  mOtnd  par  U  C*mr 
de  Bourtogmê. .  * 

(40  Epiât.  LXJt,  lik.  ir,  p*S    «4.  'V" 
(s  I//*.  Lgttrt  du  Ufr»  y^  lauu p\fnû€  de  fv 
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/.ocWf,  quodtenûnc  Scire  uolo,  quia  sibi  quhmsimUibus  hongrediunlur)  ac 

rZuipsuestoÀnitmimirabUium  ef-  peruidendis  dlis  occulussimjs  Det   et 

fecUmM  àperator  :  ^ui  quicquidpor-  naturœ  secretis  opmmo  iit^cox  est 

tentosiMathematici,quicquidprodi'  atque 


giosi  Magi ,  quicquid  infuientes  natu-       hoc  opoa ,  Wc  Uhwi^ 


ru  eradere  ad 


AtiL'lRRK. 


I>a5su$^  tibi  ista  prœdicem  ,  aut  taie 
quid  mihi  arrogare  \'elim\  uel  concedi 
posse  sperem  ,  qui  hactenus  humano 
sanguine  sacratus  miles  ,  semper  ferè 
aulicus  y  titm  carnis  yinculo  charissi' 
mœ  uxori  alligatus  ,  omrdbusque  in- 


1 


»9 


uxorés  ,  forte  qMia  ex  concubinis  nro- 
ventus  illis  est  amplior.  De  quo  legi- 
miis  gloriatum  in  convivio  qiieindam 
episcopum ,  liabere  se  undecim  millia 
sacerdotum  concubinariorum  ,  qui  in 
singulos  annos  illt  aureum  pendant. 
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à'ix\%  une  telle  çolére  et  dans  un  tel 
désir  de  Tengeance,  s'il  avait  en  an» 
tant  dé  crédit  auprès ,  des  dén|Dnt 
qn^on  a  touIu  le  persuader  ?  Je  ne  sa-  . 
cbe  point  que  quelqu^un  ait  dit  que 
cette  indignation  d^Agrippa  devint  fu- 
neste à  quelque  personne  de  la  cccr 
deJPrance.  Ce  malheureux  homme  ne 
fu^  pas  .plus  satisfait  de  ja  cour  de 
Charles-Quint.  11  présenta  une  requê- 
te au:  conseil  prive  de  ce  prince ,  dans 
laquelle  il  se'jBt  tout  blanc  de  son 
éi)ée,  et  représenta  quUl  pouvait  faire 
du  bien  et  du  mal.  Ses  menaces  étaient 
les  plus  intelligibles  du  inonde  \  mais 
cm  y  fut  insensible  impunément  :  Co- 
gerfiiis  me  accepiam  ed  repuhd  inju- 
riam  ad  ■  nofàrum  rerum  licentiam 
transjeire.f  et  ntalo  aliquo  consilio 
{ceu  qtuile  Uermôcles  dédit  Pousa- 
niàf)  uti  ôportere....  Qu^n  et  malii 
ariibu»  iœpitsimè  bona  fortuna  parla 
est....  Séd  inte'reh  memineriti$  inter 
Miopi  Apologos  esse  ^  murent  ati- 
quandosulfi'enisse  leoni^  et  icardbfeum 
expugadsse  aqtUlami^i), 

(M)  On  àyait,..,  préuenu  contre  lui 
Vesprit  de  cette  princesse,  ]  Voilà  ce 
auM  nous  apprend  là-dessus ,  «après 
8  être  plaint  qu^on  le  laissait  mourir 
de  faim  :  Quod  ad  te  scribam  non  ha- 
beo  aliud ,  nisi  quod  ego  hle  egregiè 
esurio  f  ab  isUt  aulicis  diis  totus  prœ- 
teritus.  Quidmagnusille  Jupiter  {\i), 
suspicari  nequeo.  Ego  qtiantb  fuefim 
in  périci^o.  jam  primwn  reseitn;  tans- 
tum  enim  dictum  est  mihi  ;  ptàtualue- 
Tant  cucuUiones  itli  apud  Dominam , 
sed  muliebriter  religiosam  principem  , 
ut  nisi  illa  mox  periisset ,  jam  ego  , 
quod  ntaximum  crirtten  est ,  monacha- 
M  majestatis  sacrœque  eueuilœ  reus 
tanquamjin  retigioriem  christianam 
intpiuM  periturus  fuissem  (44)-  Ordi- 
nairement une  maîtresse  est  plus  à 
craindre  qu^un  maître ,  qvand  on  est 
accusé  d*urréligion. 

(K)  On.  n'a  pas  dû  dire  qu'il  a  été 
•  tuihérien.  1  J'avoue'  que  je  n^ai  point 
remarqué  dans  ses  lettres  que  ,  quaikd 
û  parle  de  Luther,  il  ^  serve  de  paro- 
les ou  de  réflexions  injurieuses.  J^avoue 
aussi  qu'il  s^inforiûe  assez  curieuse- 

teur  ,  H  la  XXI il*,  dm  mim»  Uvrt  ok  il  dit  qu» 
€eut  prinetst*  sUraUfort  mml  tomstilUt^  si  $IU 
It  niH-mait  k  ton  t*r*ic0._ 

(4*)  Agrippa ,  Eput.  J[X//  Ubri  VI,  pa§.  9(79. 

(4^)  C*e>ti-ii'dire,  CharU^Çuint. 

(44)  A|ripp«,  FpUt.  Xy  Ubri  Vl.paf.  968.  ^ 
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ment  de  ce  que  Luther  ou  jies  sectateurs 
de  Luther  publiaient  sur  les  matiè- 
res de  controversés^  mais  cela  ne  ^eut 
pas  dire  qu^il  approuiràt  les  dogmes 
de  ce  réformateur.. Les  plus  rigides  pro* 
testaifs  de  la  confession  de  Genève  ne 

}>ourraient-ils  pas  donner  ordre  qu'on 
eur  achetât  tout  ce  que  les  sectaires 
de  Transylvanie  font  imprimer^  et  ne 
serait-on  pas  bien  ridibole  de  préten' 
dre  sur  cela  quUls  sont  du  sentiment 
de  ces  hérétiques .'  Ceux  qui  embras- 
saient la  réformation  de  Luther  ne- 
traitaient  pas  ce  docteur  avec  .cette 
indifférence  que  Ton  voit  dans  lès  let- 
tres d^Âgrippa  ,  c^est^à-dire  ,'  sans  le 
louer  ni  le  blâmer.  Si'  Agrippa  était 
l'auteur  de  la  LXXX'Ii«.  lettre  du  111^ 

doute 
thé- 


AGRIPPA. 


livre  r  il  ne  faudrait  plus  être  en  de 
quMl  n'eût  été  un  bon  et  fnino.  lui 
rien  ;  mais  encore  qu'on  ait  mis  au  ti* 
tre  Agrippa  ad  àmicum  y  il  est  certain 


qu'elle  n'est  pas  d'Acrippa  j 
la  démonstration  :  Celui  qi 


en  voici 


cette  lettre 


qui  a 


/écrit 


ê 


marque  que  sa  feinme 
était  accouchée  d  un  itts*au  mois  de 
novembre  1 5a5.  Or ,  la  femme  d'A-  ' 
grippa  était  accouchée  d'un  fils;  au 
mois  de  juillet  précédent  :  cela  est  clair 
par  la  lettre  LXXV1«.  du  111*.  livre, 
où  l'on  voit  même  que  le  cardinal  de 
Lorraine  fut  parrain  de  cet  enfant.  Il 
est  donc  incontestable  qu'Agrippa  n'a 
point  écrit  la  lettre  en  question.  Jé^ 
laisseà  dire  qu'il  n'était  point  à  Stras- 
bourg ,  mais  â  Lyon.,  au  temps  que 
cette  lettre  fut  écrite^de  Strasbourg. 
Ainsi  f  ceux  qui  voudraient  procurer 
une  telle- prenne  à  Sixte  de  Sienne, 
qui  a  dit  qu'Agrippa  était  luthérien 
(45),  {*)  ne  lui  fourniraient  rien  qui 
vaille.  Quenstedt  a  réfuté  Sixte  de^ 
Sienne  par  le  VI*.  chapitre  du  Traité 
dé  la  Vanité  des  Sciences,  où  Agrippa 
traite  Luther  d'hérésiarque.  Cette  ré- 

(45)  $iKtt  Scnenàii  BiÙiotV-  S«act#,  lih.  F*, 
Annotât.'  LXXIJI ,  tipnd  Queattedi,  de  PatriU  . 
iilastr.  Virornm  ^J'^f'  '44'  '^''"^  ^  Dioaoiii.  j 
Uh.  II ,  ft""'*'  Xyi,  H  Tannrro»  sur  le  Traite 
de  uiat  Tbomu,  d«  PoténiiS  Angclonia,  ^lumU. 
III,  font  Agrippa  protetUuit.  f^oje»  Vo«t.  Ditp. 
part.  III ,  pag.  616. 

(*)  Ào»ip»A ,  •■  eh.  tô  de  toa  Aphlogî«  ,  parle 
si  OMfaifiqneaieBt  de  Latlier».sS(  avec  taat  de 
mépris  de*  priaeipaax  adverrairca  de  ce  réforma-  . 
lear  ,  oae  c  eit  apparcaameMt  U-<lesaaa  qae  «'ett 
foadé  sixte  de  Sieane,  porir  avaacer  ^^Agrippa 
éuit  lulbéfiea.  Comme  c*était  ici  «a  eadrâit  à 
alléguer  cette  pièce ,  plntAl  que  certaiaea  lettres 
d'Agrippé  ,  on  p!ent  croire  qae  M.  Beyie  ne  l'a- 
vait pas 'lac  M  ciaetcmeat  qae  cen  lettres.  Rf.v. 
caiT.  '  '  ,  - 


Citation  est  infiniment  plus  solide  que 
celle  dont  s'est  servi  lï^b  théologien 
d^Utrecht ,  en  alléguai^t  la  ^professiun 
de  théologie  à  laquelra  Agrippa  fut 
élevé  à  Dôle  et  à  Pavie  ,  et  l'emploi 

Ïj'il  eiit  auprès  du  cardinal  deSamte 
roix,  pour  le  concile  de  Pise  (46). 
Cela  nie  protîve  rien  du  tout,  parce 
que  tous  ces  honneurs  d'Asrippa  pré- 
cédèrent la'  première  prédi-ation  dé 
Luther  contre  le  pape.  Si  l'on  me  dé- 
,  mande  pourquoi  Agrippii  parle  plus 
durement  de  Luthei  (kins  son  livre 
de  la  Vanité  des  Sciences  que  dans  ses 
Lettres  ,  je  ne  répondrai  point  que 


^9r 


c'est  un  ouvmge  ou  it  se 


c  esc  un  ouvi;age  ou  n  se  proposait  de 
critiquer  tout  le  monde  :  j  aime  mieux 
me  servir  d'une  autre  rai.ton.  Quand 
il/  composa  ce  Traité.,  il  était  appa- 
remment revenu  dé  l'espérance  qiî.'ir 
avait  d'abord  conçue  dé  Luther.  Je 
crois  au'aussi-bien  qu'Érasmie,  il  avait 
regardé  au  comméncemetit' ce  réfor- 
mateur comme  un  héros  qui  ferait 
cesser  la  tyrannie  que  les  moines;  men- 
dians  et  le  reste  du  cierge'  exerçaient 
sur  l'esprit  et  sur  la  conscience.  Igno- 
ran»  et  voluptueux ,  ils  fomentaient 
mille  basses  siiperstitions ,  et  ne  pou;- 
vaient. souffrir  qu'on  étudiât  les  bel- 
les-lettres :  ils  ne  voulaient  ni  sortir 
de  la  barbarie  ,  ni  souffrir  que  les  au- 
tres en  sortissent  j  de  sorte  qu'il  suffi- 
sait d'être  bel-esprit  ,*iavat)t,  poli , 
pour  être  l'objet  de  leurs  violentes  dé- 
clamations. Agrippa,  Érasme,  et  quel- 
^  qucs  autres  grand»  génies,  furent  ra- 
vis que  Luther  eût  rompu  1«  glace  j  ils^ 
en  attendirent  une  crise 'qui  délivre- 
rait de  ropprcssion  les  honnêtes  eens  j 
mais  quand  ils  virent  que  lés  Choses 
ne  prenaient  pas!}e  train  qu'ils  au- 
raient voulu  ,  ils  furent  l^s  premiers 
à  jeter  la  pierre  contre  but her.  Bi- 
sons pourtant  qu'Agrippa  fut  sujet  à 
diverses  alternatives.  Il  protestai^à^ 
Érasme,  en  lui  envoyant  sa  déclacmi- 
tion  sur  la  Vaaitc  des  Sciences  ,  qu'il 
n'avait  point  d'autres  seûtiinens  que  ■ 
ceux  de  rÉ.gli^  catholioue  -.lihAd  te 
adnioni$um  tifolo  ,  me  de  his  qvue  ad 
rettgionem  atliaent  neqiiaquhm  secàs 
senthe  quam  sérdit  JEc'âiesia  catholica 
(47)'  11  souhaitait  en  dédiant  l'apolo- 
gtc  de  cette  Déclamation  au  légat  du 
pape  ,  que  Dieu  purgeât  son  Église  de 

(40')  VociJi  Dispuut.  TLeologic.  ',  part.  III;  ' 
pag-  Gif. 

(It)  •^5'''pp*i  f t»'"^  xxxyj ijjri  fi\  p  9Çf|, 


l'impiété  des  hérétimies  (48)  ;  et  peu 
après  il  écrivit  a  Bleianchthon  le  plus 
honnêtement  du  mon^e  (49)  -  ^^  1^  P>'i* 
de  saluer  de  sa  ftart  l'invincible  héré- 
tique Bfartin  Luther  :  Sali/UébU  mihi 
im^ictum  itlum  hwreticum  Miié'linum^ 
Ztutherum^  qui^  iât  in  Aciibu*  ait  Pau- 
lutfiert^it-Deoiecurulitm  te<tam,quam 
hafreiim  ifoeant  ;  et  lui  témoigna' 
souhaiter  de  sortir  de  Babylone  :  uti" 
nam  hic  IVabuchôdonosor  (il  parie  de 
Charles -Quint  )  a^^utf#K/o  ex  bestid 
rediret  in'honiinem,  aut^ego  relinquere. 
possem  istud  tJr  Chaldmnrum  (5o)? 
Un  temps  a  été  "qu'on  lui  recomman- 
dait les  frères  (5i)  :  ainsi ,  ce  qu'on 
vient  de  voirqiril  écrivit  à  Mélanch- 
thon ,  était  un  refour  d«  certains  pre- 
miers mouvemens  que  ses  ^%W[tct%  et 
les  injustes  procédures  des  thMlogiens 
catholiques  lui  inspiraient.  En  tout 
cas ,  il  est  bien  certain  quHL  a  \tcM  et 
^'il  est  mort  dans  la  communionro^ 
maine.  Nous touclieronsqaelquesunes 
de  ses„  opinions  dans  la  remarque  (T). 
(0)  3e  he  crois  oom-^u'U  ait  écrit 
pour  le  dii'orce  de  Henfi  Vlii.  ]  J'ai 
tu  dans  l'ouvrage  d'un  fort  habile 
homme ,  que  Crammgr  ayant  fait  «  un 
»  voyage  en  Allemagne  ,  où  il  acquit 
»  la  connaissance  du  célèbre  Cornélius 
»  Agrippa ,  l'entretint  de  l'affairé  du 
»  divorce ,  et  l\ii  en  représenta  si 
)»  bien  1^  nécessité  ,  que  -ce  grand. 
M  homnie  d^endànt  avea  chaleur  lett 
»  poursuites  de  Henri  ,,  fut  fort  mal 
M  traité  par  l'empereur ,  et  mourut 
»  enfin  en  prison  (5a).  »  Celui  qui  a 
critiqué  cet  ouvrage  a  répondu  en-r 
tre  autres  -choses  :  i".  que  R.  ff^ak" 
feld ,  qui  écrivait  en  ce  temps-là  pour 
Henri  Klit^a,  dit  positivement  qu'il 
répond  au  livfeMe  Fétféque  de  Roches- 
ter ,  et  a  un  autre  qudn  eroit^  être  de 
Vives  ou  d' Agrippa  ;  a*,  au* Agrippa^ 
est  mort  en  rrance  ,  et  nullement  pri' 
sonnier  en  Allemagne  (53).  J^ai  trouvé 

(4»)  Epist.  Jt//  Uhri  hl,  pagi  toil. 

(49)  f^V**  ^  *««»'«  ^'^'  *•  ^^'*-  ^'^^ 
maà.  loti.  Il  paratt  aj*e»  favoraêle  à  ta  mou- 

reOe  BeUgion    daas  Us  letilres  XFIII  H  UI 

du  III*.  li^re. 

(50)  Epist.  XUlihri  VÉt ,  pmg.  logj. 

(5ii  E^  xri  et  xxxiruhiiii.  ride 

etimtm  Epist.  XF"  ejmrdem.  lAri.  . 

fSs)  Histoire  de  la  Réibrmaliea  d*A«||l«l«rr«  , 
pur  (e  docUur  Rnract  (  w  prêtent  é»Hiue  Hi 
Salifkurr  )  ,  à  fam.  t53o ,  tir.  II ,  jMg.  i3«  » 
(fdilion  irjmflèrj,  ^  -, 

(53)  Le  r.rauJ ,  Iliiloire  Ju  Divorce  de  Hei«- 
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criture  dans  l'université  de  Sala- 
manque,  et  Avait  été  plus  d'une 
fois  abbé  du  collège  de  Saint- 
Vincent  ,  lorsqu'on  i68^  il  fut 
honoré  du  chapeau  de  cardinal 

r\ar  1p  Tvanp  lntinr#>nt  Xî.  Il  avait 


et  aliorum  Monumentorum  sacrœ  an- 
tiquitatis  at!  ipsam  spectantium  ,  mçg- 
na  ex  parte  hactenùs  ineditorum  ^  quo- 
rum editio  paratur  Salmanticas  cUm 
I^qtis  et  Dissertationibus  ,  sub  auspi- 
ciis  Catholici  Monarchas  CaroU  //>— 
studio  et  vigiliis  M.  Fr,  Josephi  Saé^ 


^^"Pm^PpHHRIl 


imprimé  a  Liège  ,  et  attribué  a  mon- 
sieur le  cardinal  d'Aguirré,  et  a  mon- 
signor  CazMoni.  El  voici  cfOmment  il 

Sarle  dans  la  page  i84  :  L'auteàr  du 
raifedeLiberlatibttsEccIesiaeGallica^ 
nœ,  PU  plutôt  les  auteurs;  curj  'apprends 
qu'ils  sont  plusieurs  qui  ont  travaillé 


^CTTlRftË." 


■^'■TP 


3;i 

rite  d'être  rapportée,  afin  que  inon 
lecteur  sache  le  jugement  que  Von  fait 
en  rrance  du  hv.c  de  ce  cardinal  : 
«  A  peine  nos  quatre  articles  eurent- 
**  r    P*ïH'  .•i*>«'«-y«n  (5)  .   ^ii^une 

lOIllea  M*riVaina  ■^<^lxfA.^|||  Q...^  1-. 


>»  foule  d  écrivains  s'élevèrent  pour  les 
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tioadres  (54)  ëcrivit  à  Agrippa  le  a6  il  donnait  toutes  ses  veilles  à  son  eiri- 

de  juin  i53i ,  pour  l'exhorter  à  sou-  ploi  d'historiogçaphé  ,  quoiqu'il  n'en 

tenir  les  intérêts  de  la  reine  (55),  et  le  eût  encore  retiré  aiicun  profit.  Je  ra- 

fil  souvenir  d'un  endroit  de  la  Vanité  mauc  des  mémoires  ,   dit  -  il ,  ^ow/' 

des  Sciences  qui  censure  Henri  VIII  i  l'histoire  de  la  guerre  d'Italie  et  de 

UodiètuJUuic^itescioeuiregipersuasum  Hongrie  ;  et  outre  cela  y  j'ai  uh  plus 

audio  f  ut  liceatsibijampUis  tfiginti  graiiui  dessein  en  tête  y\c' est  d'écrire 

annorum  uxorem  dimitterà  j  et  nubere  pour  la  rein^  Catherine  i>otée  tante. 

peUici  (56).  Agrippa  fit  réponse,  <^ué  Voici  ses  propres  termes.:  Sedlongh 

de  bon  coeur  ils'engageait  a  cette  en-  majus  his  negotiumpro  vestri  sangui-  . 

trepfise  ,  pouvu  que  l'einpereuir  lui  nis  decpre^  pré  tud,  inqunm  ,  mater- 

^xpédiât ,  ou  ses  ordres  ,  ou  sa  per-'  iérdAngliœcelebratissimdregiHiimeis 

mission. Il  marqua  très-fortement  qu'il  humêrU  impositum  suscepi^  inquo  li- 

détestait  ces  lâches  théologiens  qui  cet  multi  hacteidis  operam  suamcnlj 

approuvaient  le  divorce  ;  et  voici  ce  locdrunt\  nuUusadhuc  nôdum  rei  dis- 

qu  il  dit  touchant  la  Sorodnne  :  IVon  secmt  (59).  Je  ne  pense  pas  que  ce 

esCmihi  incognHum  quels  artibus  res  dessein  ait  jamais  été  et'écuté  :  }'au- 

hœc  apud  Parisiorum  Sorbonafn  trac-  leur ,  en  disgrâce  à  la  cour  impériale , 

taùi  est ,  Quaè cœteris  tanti  scùleris  mi-  trodva  bon  sans  doute  de  ne  se  pas 


lam  WH«.  c:*c*«/#-««  ,  ^xv.««,,  ««.«w  ...«uu...;  qu'il  eOt  tait  celle  conquête 

nioi ,  in  théologie  quid  valet  aurum  ?  pour  le  plus  Côt  en  Tannée  1 53a  :  et  si 

'QuanlUmpieiatisetfidèiillorumpec'  Robert     Wakfeld    publia    son    livre 

iore'ciausumputabimus  y  quorum  ve^'  avant  l'année  i.53i  (60)»,  il  est  sûr 

nalis  inagis  quam  sincera  coftscientia  que  le  Iraité  qu'il  réfute  ,  et  qui  pas- 

est ,  qui  extimescendàs  universo  "orbi  sait  j»our  être  de  Vives  ou  d' Agrippa , 

chtistiano  dcterminationes  aiiro  t^ena-  ij^est  nullement  d' Agrippa.  Wotez  que 

lesfecerunty  ac  servatam  totannisfi-  Sandérus  ,  qui  nomme  plusieurs  au- 

dei  et  sinceritatis  opinionem  nunc  tan-  leurs  qui  écrivVent  contre  le  divorce 


écrivant  contre  un  divorce  que  tant  «.  ,^33^  lèmp* «oqnrl ,  »  j«ne  m* trompe,  ii 

de     théologiens    avaient    approuvé:  publia  ion  >//»o/of  w  eo»U«  le»  Doclmw  de  Lo>i- 

j;*  ;i       ^».'    M.«  i<«»/«Mf   A^/Mi.  vmiB  ;  et  il  n'a  pu  le  faire  depui»  ,  »»n»  U  même 

gens  ,  dit  il ,  qui  me  yeuUnt  beau-  ^^^^^^  p,é,„i«Uoo  q«'.l  y  reproche  k  la  Sor- 

çoupdemal  a  causée  de  mm  Kanite  des  i^na^.     Eodem^  j  dil-il  ,  parlant  de  ce  corp» 

Sciences.    L'ambassadeur  revint    fil  la  tàmeux.hisreeêntibusannùdetérminavit^Pa' 

-    •   —  •  •  nonpotse  dùptnsare  ul  fraUfHucatuxo- 


charffe.lui  fit  espérer  que  la  reine  pfuni...  „        ^  „«.„,x«i 

d  Angleterre  écrirait ,  OU  a  lempc-  j^{^f„or. ~ 

reur,  ou  à  la  reine  de  Hongrie  ,  tou<:  amitam  ^ , ^ 

chant  l'ordre  d'écrire  sur  cette  tna-  i^dispentabiU,  pro  incestuoso  ,  ««*4««i»«^''/_' «f 


mAtrirnor.ium  inUr  Angli» 
v»ltd  contra  jut  na 


Bfi 


iraU 


et  Cmsaris 
et  divinum  t 


tièie,  et  lui  expliqua  nourqiï^iÉrasme,    'SStS.Cu. 
Vives  ,  et  les  autres  bonnes  plumes  du    „„^  t^uman 
temps  ,  ne  devaient  pas  être  choisis.  -■— •- — • 
uuf&itAt  que   lui    (58).   Agrippa    sé^ 

ri  VIII,  iMi.  //,  ptt£.  116.  Vojre*  aussi  Um.  /, 

(54)  71 0st  ncmmd^Uns  Us  laUr*s  J^Ajùppa,  dani  l'iditlon  A.  Lyon.  Çc^paa-fe  '«l^'*"  •"" 
!•  u.toihiw  Ch»pnTiSrr«< '*««'  "««'  d'Érasme,  core  dan.  réditiAi  de  .53q,  et  ô»  le  ^^oy^^^A^n. 
EuvUibÎM  Ckauuaim 


aduUerio'damndrunt,  maânJ  Sorboltm 
.^.  CuM  non  ntullis  annis  ante  pro  Augus- 

'urnario  Civi  ae  Palrtcio  G^nu^nsi  dater- 

minavissent  oppoùtum.  [Agrippm  Âoçlog.,  «te., 
cap.  a.  ]  Ce  n'eàl  pa»,  au  rette .  dan»  la  seule 
«diùoii  de  i536  que  m  Uouve  la  paMagc  que,^ 
tous  la  Lettre  X,  Cr4niut^P»«arque  «voir  el« 
rctrantibé  du  Traité  de  la  'Vanité  dea  Science» 


(55)  Agrip. ,  Emat.  XIX  Uhri  VI ,  F«r. 9?'/ 

(56)  Agrip.  de  Vaoltate  Sciestiar.,  c«f .  LXtlf, , 

pag.  ta4' 

(57)  AKnupa.  Fpi^t.  XX  libri  VI  ,  p/tg.  or^- 

(58)  tpUi.  XXtXLbn  " 


*'<.A..t  V\-  .ul   .VA' \.' //  ,  f'.t 


toute»   le.  précédente»    éditiow   d«   ce   TraïU. 

RaM.  caiT.  >         J- 

.  (60)  M.   le  Gmnd,  lo«ii.  /.  pag/ ^f^,    du 

Îue  cet  Ouvrssge  eut  intitulé,  Cotxrr.  Or,  .»<?<on 
r  <  ataloKU*!  d'Omford  .  pag.  a46  .  '«^  *à<»l**'  /"' 
Vl    'pas\l^.    Vide      impiimé  a  Londres  ,l'.n  i^K-  ,      ,.' 

"  (^ii     8an^tri  Hi»l.  ii;W>m:.U.  Anjha:         . 
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AJAX  ,  fils  d*Oïlée ,  fut  un  des  (c).  II  paraît  par  quelques  pas- 
principaux  seigneurs  qui  allërcfît  sages  des  ancien»  auteurs  qu'A- 
au  siège  de  Troie.  Comme  il  jax  n'avouait  point  le  fait  v  et 
était  fils  d'un  prince  dont  les  états  qu'il  s'eii  voulut  purger  par  ser- 
avaient  beaucoup  distendue  aux  ment  (/).  Il  avoue  bien  qu'il 
Davs  des  Locriens ,  il  ne  lui  fut  enleva  cette  fille  dans  le  tem- 


(P)  Se»  aecusateurs  n'ont  pas  été 
bien  informés  de  ses  aventures.  ]  J'ai 
dit  dans  la  première  remarque  ,  que 
Paul  Jove,  Tbevet,  et  Martin  Del 
Rio,  sont  ses  principaux  accusateurs , 
et  j'ai  promis  de  montrjer  leurs  fautes^ 


les  voici  donc  : 


\^.  Paul  Jove  le  fiiit  mourir  â  Lyon 
jlans  un  méchant  cabaret  /et  lé  char- 
ge du  soupçon  infâme  de  magie ,  par 
la  raison  ouc  vous,  allez  voir.  J  grippa^ 
dit-il  (63)  )  menait  toujours  ai^ec  lui 
un  diable  sous  lajigure  dtun  chien 
noir.  Aux  approches  de  la  mort  , 
comme  on  le  pressait  de  ie  repentir  , 
il  ôta  au  chien  un,  collier  garni  dé  clous 
quifbrmaient  des  inscriptions  néero- 
mantiques  ,  et  lui  dit  va-l'en ,  mal- 
heureuse béte  qui  es  cause  de  ma  perte 
^  totale.'  Ce  chien  prit  tout  aussitôt  Ut 
fuite  t^rs  la  Saône,  s'y  jet»  ,  et  n'en 
sortit  point.  Cet  auteur  avait  donné 
de  grands  éloges  à  Agrippa  du  c6té 
de  1  esprit  et  de  la  science ,  jusqu'à 
dire  que  cette  science  lui  avait  pro- 
,  curé  la  dignité  de  chevalier  que  l'em- 
pereur lui  avait  donnée  :  P''ir  educatus 
in  litteris,  et  à  Cofsare  eruditionis  ergb 
equestris  ordinis  dignitate  cohonesta- 
tus  (63}'.  CokAmençons  par-^là  notre 
critique. 

Il  est  certain  a  par  le  témoignage 
d'Agrippa  ,  que  son  ordre  d?  cheva- 
lerie fut  la  récompense  de  ses  exploits 
militaires  (64)-  D  ailleurs,  il  n'est  pas 
mort  à  Lyon  ;  et  enfin ,  Jean  Wfer , 
son.  domestique  ,  téqjoijgne  que  ce 
chien  noir  était  un  vrai  chien,  et  qu'il 
l'a  souvent  mené  avec  un  cordon  de 
crin.  tS'f/enf io  inuoh'i  y  dit-il  (65), 
diutiUs  ob  veritatis  prœrogativam  non 
patiar  quod  iré'ldiversis  aîiquot  scrip- 
toribui  (*)  legerim  ,  diabolum  formd 
canïs  ad  extremum  Agrippas  halitum 
comilem  ipsi  fuisse ,  et  posteà  neseto 
quibùs  modis  euanuisse.  S^atis  equi- 
dem  mirari  hic  nequeç  tahtœ  cxisti' 
ma^ionis  yiros  tam  insuUè  aliquando 
_  loqui ,  sentire  ,  et  scribe i'eex  inaniS' 
siino  imlgi  rumore.  Canem  hune  ni- 
gritnt  mèdiocris  staturœ  ,  galUeo  no- 
mine  Sfonsieur ,  quod  Dominum  so- 
nùt  y   nuncupatum  novi  ego  si  quis 

(fil)  Paulnt  Jorioa  in  Elogii»,  £49?.  XÇIt* 

(63)  Id.  ibid.  ^        ^  . 

(64)  Voytx  ei-déssus  la  remarque  (D). 

(65)  Jotana-.  Wier,  de3fagi«,  cap.  K,  p.  iti. 
,  (*)  Joviiic  i/i  Elogîiir,  et  ex  hoc  JiuArta*  Hou- 

JwrlTm  libio  lîxciuplui-uiu  G«rmau.  et  alil. 


•hus  familiaristimè ,  quem'nimiràm 
non  ràrb  ubi  Agfippam  sectarer ,  loro 
ex  pilis  concinnato  ailigafum  dnxi 
ai  uerè  natifralis  erat  earUê-matetsli 
cui  aliks  femellam  ferb  tolore  et 
Uqud  corporis  eoiutituUone  simili     , 
quam  Gallicè  Mademoiselle  {Dômi^ 
nam  ^  iwpellàhat  ^  me  prasente  ,  àd- 
Junxtt.  Cet  auteur  ajoute  qu'Agrinpa  ' 
aimait  follement  ce  chien  ,  au'ilJe 
baisait  souvent ,.  qu'il  le  faisait  quJI-* 
quefois  mangèrj^i  sa  tabU,  qu'il  le.« 
souffrait  dans  son  lit,  et^Dlrpendânt 
que  lui  Wier  et  Agrippa  étudiaient 
sur  la  même  table ,  ce  chien  se  tenait 
toujours  couché  entré  eux  deux  au 
milieu  d'untas  de  papiers.  Or,  çoAime! 
Agrippa  était  des  semaines  toiit  en- 
.  tieres  ^sans  sortir,  de  son  .poêle ,    et 
qu'il  ne  laissait  pas  de  savoir  presque 
tout  ce  gui  se  passait  en  divers  pays 
du  monde ,  il  y  avait  des  badiTuds  qui 
disaient  que  son  chien  était  un  diable 
qui  lui  apprenait  tout  cela.  11  n'j  a 
pas  long-temps  qu'un  soldat  rtfugié . 
me   disait  fort   sérieusement)*  que  , 

Sourvu  que  M.  de  Mélac  (66)  eût  son 
ogue ,  il  revenait  toujours  victoi- 
rieux.  n  m'assura  que ,  dans  l'opinioo 
générale  dejs  soldats  ,  ce  dogue  éti^it 
un  esprit  familier  qui  révéuit  à  son 
mattre  les  postes  des  ennemis  $  et  leur  , 
nombre ,  leurs  desseins  ,  etc.  Sf.  de 
Mélac  n'était  point  fâcbé  peut-être 
au'on  crût  cela  :  eette  dpinion  pouvait 
faire  vjciue  les  soldats  né  crtftsnissent 
rien  sous  sa  conduite  (87).  Voili  de 
quelle  nature  étaient  les  bruits  •^r 
le^uels  Paul  Joves'étaiè  fondé. 

a*.  Passons  à  Thevèt.  On  ne  peut 
nier  ^  dit -il  (68),  qu*Agrippa  n'iùt 
esté  misérablement  ensorcelé  de  la 
plus  fhte  et  exécrable  magie  qu'on 
puisse  imaginer  y  et  de  laquelle  ,  au 
ueu  et  scêu  d'un  chacun  ,  il  afaitpro^ 
fession^si  ^idente  (  ainsi  que  le  pré' 
sent  discours  le  justifiera^  qu'il  n'est 
possible  de  reculer  en  arrière  par  né' 

Satires y-palliatioHSyj  ou  dkguisemtens. 
t ,  voyons  à    quoi  se  réduisent  les 
preuves  que  ce  préset^  discours  ap- 

(€6)  Liêutttuait  mén^fot  dasu  U$  mnaits  di 
France:  il  scr^mit  ^jant  tet  armdes  d^ÀUctnagne 
pendant  la  guarre  aim  a  étâ  Urmtimém  PsIh  tw^. 
yiÇreMlaremaniue(»)dePari*i;ULàMmà,Vpi  Ufin. 
-  vh)  'V"  «•,7««  Ptutasmu*  rmppoH' 4*  *• 
biche  de  Scrttnius ,  dstns  la  rit  d»  ce  g/n4raL 

(68)  Thevet  ,  UUl.  <1ea  Hooimc»  illiwtres  , 
to>M.  Vil ,  pati.  aai ,  tdit.  <U  Paris ,  eu  1671 , 
f.'«  S  vol.  iti' 12.  . 
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AJAX.       -  âil 

1*HS  y   ut  tertiam  habere  putHretur  (a).  Dixil  vtl  invita  Dm  fore  ut  *ffuger«t  ingen- 

Plusieurs  interprètes  entendent  de  lui  tes jluaus  mari*. 

ces  mots  d  Horace,  et  celerem  sequi  Neptune,    indigné  de  celle  auda- 

^jacem  (3).  M.  Hofman  adopte  leur  ce,    fondit  le  rocher  en  deux  avec 

exphcatiqn  :  car  il  confirnae  par  ces  ;soii  trident,  de  sorte  que  la  portion 

paroles  |\),m„c  t*A:«îc  «î.ic  d'Homère,  sur  laquelle  Ajax  était  assis  tomba 

Je  ne  savais  ce  qu'il  voulait  dire  ,  en  dans  la  mer.  C^est  ainsi  qu'Homère  le 
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poHç.  f  n  premier  lieu  ,  Antoine  de  facuïtet  ;  il  chercha  tous  Ui  moytiu 

Ut«  c^erwioil  ulUment  cépenon-  qu'il  put   pour  i^Wottr ,    remuant.  U 

nagé  .  que,  par  son  eofuêil^ad^is  #1  mieux  quUpotn^oU  la  queue  du  ba^- 

prudence,  iluenoit  h  haut  des  detêeins  ton  ,  et  ilgm^noit  $i  peu  qu'il  mourut 

«     4e$et  hautes  et  Mupprbes  entieprisei  ;  en  un  chetij  cabaret ,  abhorre  de  tout 

hequi  a  fait  ^ue  <ertaint  enuiam  k  le  monde  ,  qui. le  détesioif  comme  un 

cet  Espagnol  90$  victoire»  ont  dit  que  maudit  et  exéerûbie  magicien  ^  parée 

par  art  magique  et  Agrippine  il  a  quiilouM jours  il  menpit  emà  eompa^ 

grippé-sur  ses  ènnemii'a^ecêe*  moins  g^  un  diable  sous   Lt  figure  d  un 

podmeres  et  crochues  ,  ce  que  beau-  cAien.  Thejet  ajoute  à  cela  le  reste  du 

^    coup  d^  i^aiUans  capitaine»  n'eussent  conte  que  Paul  Jpve  a  lofëré  dans  »ct 

'    seeu  par  le  cliquetis  de  leur»  armes  e%  tXo^tt.                            * 

•^     eomiaufisrieuf:  (69)^  seeonid  Heu ,  Il  serajii  facile  de  montrer  la  nullité 

'    les  eniei«nemeni^  cF Agrippa  jo«£  tel-  de  ces  cinq  Y)reuves.  11  ne»t  pas  be- 

iemènt  déraisonnables  ,  que  le  doc-  soin  dé  rëtuter  la  première  ,  puisaue. 

leur  Jean  f^uièr  ^  quoiqu'elt^plusieurs  Thevet  a  reconnu  qu'AnJtoiuedeLcve 

endroits  de  ses  xu^^rcs  il  le  loue  et  ne  Redressait  point  à  Agrippa, f»our 

exalte  grandement  comme    son  bon  quelqties,  prestigieuse  et  iniques  char- 

wtaistre  ,  il  est  néanmoins_quelquefois  mes  (^S)  ,  nuiis  plustost ,  pour  la  rare 

.contraint  de  lui  donner  un  coup  de  merveith'  de  son  esprit  (74)  }  et  que 

'      pied  et\ie  i^ésavouèr  (70).  On  nous,  Vempereur  ne  le  prit  h  son  service  , 

:    renvoie  au  chapitré  XUt  du  Il«.  li-  par  rinlercession  d'Antoine  d^Léve , 

"^e  des- Illusions  et  Apparitions 'des  que  pouK/'a#*«umnce  qu'il  avait  que 

Esprits  (71),  pQurv"  trou  ver.  que  Jean  par  son  meur  et  rassis  jugement  il  pour- 

Vuier  se   moque   (  avec.  Cardan  ...ai)  roit  survenir  aux  grandes  affaires  qui 

XVIII*.  livre  de  la  Subtilité  )  def  res-.^^lui  étoient  tombées  sur  le»  bras.  Voilà 

S   t^eiies  é^Agrippa'y   qui' 'frrgeoit  des  4.onc  Tai^cusé  h<ir»  d'affaire.,  parla 

■    apparitions  plus  que ridicû/es.  En  iroi-  confession  môme  de  l'îteiûsatenr  :  il 

siéme  lieu»^/i/i»'r»î/e^/*^*/oiO^Aic  est  bien  plu»  malaisé  de  iustifitr  ce- 

cachée  a  esté  condamné   et  césure  lui-ci  d'une  très-crasse  ignorance.  Je 

,   par  le»  chrestiens...  ifét  pour  cette- àc'  n*ai  remarqué  dans  les  Lettres  d'A'- 

càsion^  fut  contraint  Agrippa  d'à-  grippa  aucun  vestige  de  «es  liaisons 

bandonner  la  Flandres,;  ois  il  ne  put  avec  Antoine  d«  Levé  j^^ et  je  m'étonne 

estre  souffert ,  faisant  prof ession  de  la  que,   surf- la  foi  d'un  auteur  comme 

magie  :  de  mamèrè  qu'il  prit  la  route-  Thevet ,' tant  d'habiles  gens  aient  dé> 

.  d'Italie,  ois  il  séjàuma  l'espace  de  bité  qu'Agrippa /ii(/fl*'ori  d'Antoine 

\  trois  ans  ou  environ  t  et  Y  épancha  plus  de  Lève  ,  et  capittiine  en  ses  troupes 

que  n'edt  été  requis  du.  poison  avec  (iSi).  11  ne  fut  jamais  au  service  des 


lui  donnèrent  la  chasse  si  vive  qu  u  gue  qu  u  ni  a  ravie ,  1  an  t^ia  ,  ii,«ii. 

h'eiu  rien  de  plus  haitif  que  de  se  reti-  endossé    le   harnais.    Voici  quelques 

rer  a  Dâle ,  où  i(  têut  publiquement  '  mots  de  cette  harangué  :  JVeque  mire-^ 

le  livre  àéVerho  miriGço  (7a)*  En  qua-  ris ,  'marclUo  illustris ,  Joanne^  Gon- 

trième.  lieQN,  il  obscurcit  t^lenèent,  la  zaga  strersf^ss .   militim  aux  ,  quod 

Bourgogne  des  Jiunées  et  brouillard  cum  me  proximis  hu  annis  felicijài- 

de  ses  sciences  noires,  que  s'il  Hfeust  mis  Cœsareis  castris  prœfectum  ^g" 

fait  un  trou  k  la  nue  ,  -il  est  bien  à —   — .v.^..-.  /.fi*r^r«« 


'çrtvndre  qiÂivec  la  feu  on  ne  l'eust 
éclairé  de  plus  près. au  il  neust  sceu 
souhaiter:,  En  cinquième  lieu  ,  il  se 
rendit  aLy/n  ;fort,pietreet  dénué  de, 

(71)  Ji  /l'ut  poimt  trouvé  A»  Uvr*  ^ui'Mit  e» 
Utrit  ni  etU*  Hitiximn  dan*  Ut  Ol'iivr*»  de  Jean 
W!er  r  ivxprunêtf  k  ÀmtUrdmm  ,  ««t,  iGlio ,  in-^. 

(71)  Tberct,  Hoiboiés  illMtr. ,  paf.  7iS. 


noscereSy  nunc-me  sacrarum  littjtrarum 
pràpos'UHm  pulpito  cernas  (76)'.  1}  ^^ 
etsÊÊrc  quelque  séjour  en  Italie  :  il  y 


eu^our  patron'  GtiillauolevPaléolo- 


'(73)  Xi  Mi/m^  ,  jwtf .  ^i3.  .'    . 

(74)  £â  m^in0  ,  pag.  aaS. 

(75)  fimuM  ,  Apologie  <Im  grands  Hbinmes  , 
ag^  4*5.  f^<(f*»  MUti  TrUwer  »  Elog  tirés  He 
t  de  Tboa,  (oin.  ll^P»g-^   ^.>^»  ci-def 

sous  Citatitfti  (7q;. 

(T^yAgnppa  .  Oper.  ,  loin.TI  ,  pag.  »©;5. 
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eue,  marquii  de  Mrtnferraf ,  à  qui  il  draienl  Bodifl ,  Martin  Dtl  Rio  ,.le 
dédia  son  Traité  /Je  triplici  rattone.  Loyer ,  et  la  plupart  des  dt'mono^- 
cognoscéhdi  Deum.Vàn  i5i6r77>:  il  j^hes  ,  si  eette  luanii^rc  d^  raisonner 
enseigiia  â  Turin  ,  et  il  repassa  les  avait  libu  ?  La  troinièine  raison  four- 
.  Alpes  vent  le  eommencement  del^n'  mille  de  faussetés.  Si  Agrippa  eût  fait 
née  1518(78).  Qu'on  ine  mont r«  qu'An-  profession  de  maeie  ,  on  ne  se  fàt 
toine  de  Lève  ait  servi  l'einpereur  pas  contenté  de  Ite  faire  sortir  de 
Maximilien.  Mais  toici  uit^  ignorance^  Flandre  \  on  ne  punit  pas  si  dou- 
encore  plus,  crasse.  Agrippa  n'obtint  ^cernent  une  telle  profession.  11  ne* 
le  titre  de  conseiller  et  historiographe  fut  jamais,  en  Italie  depuis  les  cen-. 
de  Charles-(juint  que  par  le  inoy.en  sure»  de  sa  Philosophie, occulte.  Cet 
des  amis  qii'il>encontrà  À  la  cour  de  ouvrage  ne  parut  qu'en  i53i.  Si 
la  princesse  Marguerite  ,  gouvernante  Agrippa  eii£  épanché  d^n%  l'Iralir  avce 
du  Pays-Bas.  Charles -Quint  n'éUit  tant  (Tabopdance  le  poison  de  sa  mli-r 
point  alors  dans,  le  Pays-Bas  :  il  y    gie ,  le  cardinal  de  Sainte-Croix  Tau- 


tre  dans  un  cachot.  Le  sieur  Gfavigni  chassé  fl^ltalie  se  soit  retiré  â  Ddle,  il 

de  Saiute-tlanorine  ditque  la  fin  d  A-  n'alla  en  Italie  qu'après  avcrtr  qutU^ 

grippa  n'eût  nas  été  moins  filneste  que  Oôle.  La  quatrième   raison    suppose 

ôelle  de  Lurilius  Vaninius  ,  si  le  car-  faux.   Agrippa  ae   fit  dei  afliliiret    â 

dinal  Campége  \  et,  Antoine  de  Lève",  Dôle  pour  avoir  donné  dans  les  hypo- 

ses  protecteurs  ,  ^n'eussent  déloirmé  thèsfes^  Capnion  ,  dont  il  expliquait 

Charle^-Quint  de  le  faire  punir  (79).  le  livre  de  Ktrbo  mirifico.  On  sait  lea 

Il  ne  vit  point  Agpppa  ;  et  né  lui  tit  longues  querelles^  des   moines  et  de 

point  payer  ses  ^akes:  Unt  s'en,  faut  Gapnion.  Le  cordelier  CatUinet ,  ai- 

qu'il  se  «oit  servi  qe  ses  conseils  pour  mant  mieux  prêcher  contre  Agrippa 
■se  débarrasser i/ei^i^/am/e^  o/^t/vi^at.  devant  la  princes!ie  Marguerite  .  qu^ 

'  lui  étoieat  tombées  sur  les  bras.  .C'est  disputer  ou  s'éclaircir  avec  lui  à  D<Me , 

Gbnd 


lus  une  sa  vwe  atteinte ,  aue  {camme  aes  explications  caDalisuqiiet  (oaf/ 

j'ai  ei'dessùs  remarqué.)   l'empereur  Lé*  déclamatiôni  mal  places  ne  ce 

0iarles-Quint  le  réqut  au  noihbre  de  cordelier  ,  qui ,  au  lieu  de  prévenir* 

ses  conseillers.  W  avait  dit  dans  la  page  I^  cour  et  le  peuple  Contre  an  profea* 

précédente,  ^Agrippa  fut  si  bien  seurabsentj  devait  l'accuser  dans  Lea 

reçlk  à  la  cour  de  cet  empereur ,  qu'il  formes  devant  les  juges  académiques , 


uuiui  ac  uuuuc  «  .uuc  luuuiit;  ue  Kcns *  «■    ^ttJuuicB  ,    ri  i|ii«;  i  cni|irrcur  ina&i 

,  â  des  n^é  Jecins ,  à  des  historiographes,  milieu  ,  èïeul  de  la  princesse  Margue 

â'des  auteurs  qui  entrent  dans  les  con-  rite  ^  ne   lui  donnât  de  l'emnloi  en 

.8eilsduprinceau8si|[>euqueledernleir  Italie  (83);  La  cinquième  raisdn  de 

de  tous  lea- bourgeois  ?  La  deuxième  TheV^t  a  déjà  été  réfutée  :  il  n'a  fait 

raison    de  ;Thevet  ne  '  prouve  rien,  nue  copier.Paul  Jove  ;  et  ils  ont  ét4J 

Agrippa  a  parlé  de  quelques  appari-.  1  un' et  l'autre  assez  imprudens  pojur 

tions  si  ridicules  ,  que  même  l'un  de  parler  de  la, misère  d'Agrippâ.  Beau 

ses  meilleurs  amis  s'en  est  moqué  j  moyen  de  persuader  à  un  lecteur  judi- 

^onc  il  a  été  magicien.  Que  devien-  cieuxirqne cet  homme  était  on  grand 

(:7^/*iii..>«^. 480**718.  çtt)Atriff»,Efi*t.  xxxy m lArii.pmg. 

(78)  yojè»  s9ê  L«ttr<»  ,  pdg,.  7»8  ,  73o. 
\'m)  CUVifoi  de  Saiato-Boaoriie,  d«  rU«agt 
■des  Livres  ^usprctt ,  fN^..  lo6. 

t8o)  Tbev«t«  Ilrtutue»  illustr. ,  p*g.  2-3a,  923. 


I»©. 


(8s)  yoytx  rEifMHliilatio  d^Agripp*  ,  ««  //*. 
tome  de.  /«^OEuvréi  ',  pag.  5o8.         *  » 

(83)  Aç^PP»,  ^P*'-  I  «'"»    //  t  f*K    ^- 
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magieijMi  !  .B«Sle  n^thnde  d«  If  per- 
•uadef  au  peuple ,.  lonqu^on  f«ié  d^aii- 
Iturr,  (|^  dès  qu'il  y  à-  mn  prénom  <m 
$9igmur  muauml  thmêt  rit ,  êoudain  on 
luijetl»  U  €fuu  muxjamhet  qu'il  comr- 
lù«  jégrippa{Bi)  ! 

'3*.  Quant  è  Martin  Del  Rio  ,  il  ra- 
conte cet  traie  ou  quatre  chotet  : 
I*.  4|ripp«  en  Toyageant  payait  à^tu 
lee  hMelleriet  ten  monnaie  qui  plniia- 
lait  trét-bohne  y  in«is ,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  on  s'apercerait  qu'il 
avait  dbnn^  des  morceaux  de  cpme 
ou  de  coquille  (85).  a**.  Charles-Quint 
le  chassa  d^  aa  cour  et  de  ses  états , 
et  «vec  lui  deux  autres  personnes  de 
condition  qiii  lui  avaient  promis  da. 
grands  tn'sors  par  le  moyen  de  U 
Maçe  (86).  3**.  Le  même  empereur  ne 
iremit  point  la  peine  de  mort  à  Agrip- 
pa ;  mais  il  le  condamna  au  bannisse- 
ment après  qu'il  eut  su  sa  fuite  (87). 
4°.  Âgnppa  tenait  à  Louvain  un  pnn-(, 
sionnaire  fort  curieux!  Un  jour  qu'il 
sortit  hors  de  la  ville ,  il  recommanda 
à  nâ  femme  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne dans  son  cibinet.  Le  pension- 
naire e%  obtint  pourtant  la  clef:  il  y 
entre»  et  y  lit  un  livre  de  conjura- 
tions :  il  entend  frapper  à  la  porte 
une  et  deux  fois  sans  interrompre  sa 
lecture  :  le  dëmon.  veut  sayour^qui 
l'appelle  et  pourquoi  ;  et  patoe  qu  on 
ne  iuit  que  l«ii  répondre,  il  étraiigle  le 
lecteur.  Agrigpa  revenant  à  son  lo- 
gis ,,voit  les  démons  qui  sautent  sur 
aa  maison  ;  il  lea  appelle ,  et  apprend 
d'eux  ce  oui  était  arrive.  Il  donne 
ordre  à  l'homicide  d'entier  dans  lê- 
cadavre  ei  de  lui  faire  faire  quelques 
tours  jda  promenade  A  la  place  la  plus 
fréquentée  des  éooliéra  »  et  puis  de  se 
retirer.  Cela  fut  fait.  Le  pensionnaire^ 
après  trois  ou  quatre  toni^  de  prome- 
nade tomba  raide  mort.- On  pensa 
lon^i-temps  que  ce  fut  de  mort  subite  ; 
mais  certaines  marques  de  suffocation 
rendirent  la  chose  auspecta  dés  le 
commencement  :  enaaite  »  le  temps 
apnrit  tout  ;  et  Agrippa  ,  fugitif  dans 
laXorraine  ^  commença  d'y  vomir  les 
hérésies  qu'il  avait  retenues  dansle 
cœur  (88). 

(f)4)  TWet,  Romarts  ilUiatr. ,  jmg.  ««(. 
(85)DelRi6,    Di«q«Uit.  M^glcar.  ,  lih.   II, 
fw«.i.  X//,  AMm.  ta. 


ne^ikuL- 

(«7)  Dd  Rio  ,  Di«|iimi.  Kigiter.  Uh.  V,  /«ci. 

MM*'' 

>«8)  Ibid.  .Ib.  II,  ^umttîon   XXlXseft.  I. 

V    •        3 


\»  misère  d'Agrippa  «et  fa  j^ér 
(|u'il  fait  pantttre  tant  de  fois  dans  sea 
epttres  de  n^a voir  pas  de  quoi  manger» 
réfutent  pleineinent  la  première  da 
ces  histoires.  Quand  on  a  up  moyen 
si  court  de  payer  ses  créanciers  ,  on 
ne  ddit  pas  être  en  peilie  de  quoi  vi- 
vre :  c'est  la  pistole  volante.  Il  n'es! 
point  vrai  que  Charles-Quint  aitja-* 
mais  chassé  Aarippa  de  ses  états  :  il 
était  trop  habuc  homme  pour4>unir 
de  cette  manière  un  magicien  dispen- 
sateur des  trésors  f  il  aurait  craint  que  ■ 
les  autres  princes  ne  profitassent  à  soa  . 
dommage  des  secrets  d'un  tei  banni. 
Del  Rio  réfute  la  seconde  historiette 

1»ar  la  troisième  ;'^car  il  prétend  dans 
a  troisième ,  que  sa  Majesté  Impé- 
riale eût  fait  mourir  Agrippa  ,  si  elle 
Féût  eu  en  sa  puissance  ,  et  que  l'ar- 
rêt de  bannissement  fut  postérieur  è 
la  fuite  de  ce  magicien.  Pures  Aibles. 
Agrippa  préseotait  requête  suri^què-' 
te  an^conseil  de  cet  empereuri  ou  pour 
être  pày^  de  ses  gages,  ou  pour  avoir 
Ibn  congé  (89)^  eT^  quand  il  fut  las  de 
n'obtenir  rien ,  il  s'en  allai  À  Cologne , 
^où  il  parla^eplus  hardiment  du  mondç 
aux  magistrats ,  contre  les  moines  qui 
arrêtaient  l'impression  de  son  oi^vra- 

KCqo).  11  Tecut  tranquillemei^t  à 
nn  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  partit  pour 
aller  enTrance.  Charles-Quint  aurait- 
il  souffert  cela  à  un  homme  qu'il  au- 
rait banni  de  ses  états  ?  L'eût-il  souf-v 
fert  à  un  magicien ,  qui  n'aufait  évite" 
le  dernier  supplice  que  j)ar  la  fuite  ?• 
Sur  la  quatnème  historiette  7  soit 
renvoyé  a  Gabriel  Naudé ,  dont  voici 
les  paroles  :  On  la  peut  nier  encore 
plus  raisonnablement  avec  tudwigius 
{*)^gueDe^Jiio  ne  tassewre  ,  yeu 
.au' il  l'a  traéttite  mot  pour  mot  d'un 
liure  intitulé  le  Théâtre  dej^à  Nature, 
diifulgué  en  italien  et  en  latin  tous  le 
nom  ae  Stroxe  Cico^na ,  et  en  franq/ais 
et  espagnol  sous  celui  de  VjUderama 
(91).  On  peut  se  servir  d'une 'autre 
réfutation  ;  la  voici:  Del  llio  remarune 
que  la  femme  qui  avait  prêté  la  clef 
au  pensionnaire  fut  répudiée  depuis' 
par  Agrippa.  Il  faut  donc  que  ce  soit 

'  (89)  f7<ir  OpcnuB  0fus  voïumen  IT ,  h  pag- 
9^5  ,  au^  adpmginum  9S4  *  U*iH  pag.  1017  H 

(91»)  Ibid.,  pajf.  to^i. 
n  <^ii«v«l.  XKDwBOiMMMg  ,/«/i\/  187. 
'(9>)  ^*mii  ,   A]pol.  p«nr  !«•  graadi  Hommirs  , 

W»i'     431.  ' 
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la  tiroiii^me  femme  de  ae  magicien. 

.  'Or  la  seconde  ne  raourut^quVn  iS^f 
il  faut  donc  que  l'aventure  du  pen- 
sionnaire soi^  postérieure  à  Tan  1 59$  ; 
il  faudrait  donc  qu^Aji^ippa  eût  pris 
la  fuite  vers  la  Lorraine  depuis  Van 
i53o  ou  environ-:  il  faudrait  que  de- 
pul^|u'.il  fiiiinstall^à  la^charge  d'His- 
toriographe de  Chailles-Quint.,  il  eût 
été  Jouer  une  maison  à  Loyvâih  pour 

s^y.  tenir  des  pensionnaires  :  mais  rien 
n'est  plus  fdux  auc^<%la  ;  car  ,   i*.  il" 
n'.illa  point  en  Lorraine  comme  fugi- 
tif:-il  y  alla  pour  exercer  iine  belle 
''  charge  à  Metz  ^l^aqùelfe  lui  avait  été 

.  oflferte  avec  tous  les  agrément  possi- 
#>1es  ,  pendant  qu'on  lui  présentait 
ailleurs  des  conditions  honorables 
(qa).  a*.  Il  n'alla  en  Lorraine  qu'en 
iSi8  ;  et  il  avait  encore  sa  premièra- 
femme.  3^.  Les  doctrines  qu'il  -soutint 

*  en  ce  pays-ll ,  et  pour'lesqueâes  il  fut 

^  exposé  ai^x  vexations  de  quelques  moi* 
nés ,  n'étaient  ni  magiques ,  ni  hé- 
rétiques ;  elles. roulaient  sur  la  ques- 
tion si  sainte  Anne ,  mère  de  la  sainte 

"^erge,  a  eu  ttois  maris,  et'un  enfant 
de  chacun^  ou  si  c^lé  n'a  en  qu'un 
mari  et  une  611e.  Agrippa  sbutint  ce  - 
derûinr  parti  (9I),  qui  fait  infiniment 
]>lus  dMionneiir  que  l'autre"  à  la  raé-. 
moire  de. sain  te  Anne.  4*^.  Il  ne  parait 
poiqt  qu'il  art  demeuré  ailleurs  qu'à 
Anvers  et  à  Malines  ,  depui^u'it  fut 

>  fajt  *  historiographe'- de'  l'ejBa^iM^urj^ 
juMu'à  ce  qiril  se  retira  chez  iSSi^^ 
tcwhde  Cologne  ;  et  je  ne  pense'  pas, 
que  jamais  il  ait  tenu  de  pensionnai- 
res a  Louvain.V[On  pourrait  donc  Se 
dispenser  de  réponare  à  Martin'^el 
hto  et  â  ses  consorts  ,  jusqu'à  m  q  V^ 
eussent  un  peu  arrangé  les  chrcon- 
stvices  des  temps  et  des  lieux. 

Je  m'ékmne  que  le  o^èbro  Nâudé  , 
u^ait  pas  eu  la  pré ?oyanoe^  d'objecter 
aux  accusateurs  d'Agrippa  le  grand 

•  nombre  de  faussetés  iiistoriquès  dont 
je  viens  de  les  conyaiilcre. 

i^l)  Jljr  a  des  erreurs  de  fait  dans 
lÊÈ  nMjrens.^,.,*  de  son  apolngié."]  J'ai 
GabrielNaudé  eh  vue  *.  Il  tOche  de 

'  •  ■ 

(9a)  AfnpfM ,  Epia.  IX  H'  X  libri  II  ;  mi»ik 
iturtout  voye%  ton  Rcmerctnieat  •  aicMnoir*'  de 
MeU,  pag.  109a. 

(93)  VcjnUt  GE»»re»^'Asrîpp«  ,  lom.  II, 
■pag,  583,  747.  )    - 

*B^U  rCapOM  rtUvé/dUMyy  <««<"  '" 
fauUs  de  N»iul/.  au/^*i  J'Jgrippa.  C'en  à 
ioH ,  pmr  •xempie  /v  G.'  Némdé  tu^ahca 
0  n'A  grippa  /#  rftrmita  (Un*  la  prtfact  de  la 
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justifierAgripnp,  entre  antres  raisons  , 
par  la  fa^e^PMe  deux  empereur» ,  et 
autant  de  rois  (94)-  C'est  supposer 
aue  Charles  Quint  eut  de  l'amitié  poar 
Agrippa  ;  tpai^  on  n*a  qu'à  lira  les 
plaintes  de  cet  auteur  (o5)  pour  voir 
cieirement  le  contraire.  De  plus  ,  Naa- 
dé  su|MK>se  qu'on  ne  s'avisa  de  crier 
'contre^  la  Philosophie  occulte  que 
long-temps  après  qu'elle  eut  été  pu-- 
bliée  y  il  prétend  qu-on  ne  oria  contre' 
ce  livre  que  poor  se  venger  des  .inju- 
res ^'on-  croyait  avoir  reçues  dans 
celui  de  la  Vanité  des  Saiences.  Il  est 
fort  vrai  que  ce  derpttor  livre  irrita 
furieusement  plusiadrs  personnes.  Les 
moines,  les  suppôts  des  aaadéteies, 
les  prédicateurs  ,  las  théaiofriens  -eV  ; 
reconnurent.  Agrippa  éjtail  un  espnt 
tant  ardent.  £x  ejus  Uiri  (de  Vanità- 
ti^ciePtiarum)  qualicunque  gusfUd^ 
pf;ehend^hominem  esse  ardentis  inge^ 
nii ,  variœ  lectionis ,  etMult^  mémo-. 
riw0ilicubi  tamem  mejoH  copié  qtUim 
delêéiUi  ffo  dictêone  tumultuoêd  re- 
riiù  quam  compositH,  In  cnmni  génère 
rerum  vitupérât  malrn  ^  laudaihonà; 
sed  sunt  qui  nihiljUiud  sùstktêntg/uàm 
latuiari  (96). '^Ses  peinturas  ^iant 
tro^  fortes;  Ici  <N»ulettrs  an  étoient 
trop  noires  y  «ses  traiti  étaient  trop 
manques.  Oa  s'en  fAcba  donc ,  ja  l'a- 
voua^ mais  il  n'ait  pas  vrai  wie  cette 
colère  ait  eu  un  effet  rétroactif  sur  iki 
livro qu'on  eût  laissées  repoe  plusieurs 
années.  Naudi^  eût  miau|(  fait  de  gar- 
der cette  iienséa  pour  une  autre  appli- 
çaiiôtf^:  il  eût  trouvé  où  la  placer  t6t 
ou  l^irà  f  quand^  inêma  il  n'aurait  pa» 
eu  autant  de  lecture  qutfan  àvait,^ 
m'expliqua.  Dn'^t|KMnt/araqa(tdat 
zélateurs  laissent  longrtampi  e«  rep^ 
un  livro  et  oelui  qni  l'a  coaapoaé, 
quel  que  poissa  être  d'ailleurs  ce  livra , 
pourvu  qu'il  n'attaqba  poiol  parson- 
neÛement.ces  zélateurs.  Mais  si,  mu 
bout  de  dix,  quinze,  vingt  aat,  Ûsia  . 
brouillant  avec .  l'auteur  j  -  si  quelque  ' 

Pliil«»«pkM  occiOu,  de  té^êmipoméit  s'Strt  ^lu$é 
dé  tbtitrair^  à  U  do«Uim*  »t  FÉglim^  La  rtumt- 
ttiiion  m»pommft  »  dk  Jbft,  Mt>it  timtèn ,  p%u9»  ^ 
ifma^gfilfpm  fit  impnm^r  Miik-mim*  tet  «utrraf  r 
peu  de  t^mpt  (u^U  mmâ)mmatui  MMrf.  On  verra 
dans  là  lentmi-^me  de  lUf  AKjl#i  mtifi  ^m  pvr- 
tarent  Agrippa  k  eeU»  jpèt^Umtioa. 

J}N««dc,  Apol.  éti.%ttmd»  Hoamrt.^.  £09. 
)  Afripp.  ,  Epbt.  iiàw  ri ,  pmg.  995,  et 
pattiia.  rere»  le  Ile.  eoltuiM  me  *et  Ur.«- 
rret^prmg.  a5i/447/  tf4»  ** ^<''  endrwtt  aot/t 
fi-det9iupage*tioa»te{g§). 

C96)  Er»»m««/Epi.l.  /**.  JCX^//,^  iô83. 
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r£,  Jb.>.uf  àa,e.mf  ,xtr  ifAÙ^oya  n»-    gle,  après  avoir W  de  prier    et  la 
f-_.//î^  nrenant  Dour  un  bon  augure,  il  pro- 
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se  V!q\ 
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d'épée(i4)«  Ulysse,  soupçonné  de  cet    Minerve  se  ^ulut  mêler  un  joA*  de 
homicide,  et  voyait  les  murmures  de    lui  donner  des  avis;  il  lui  réDondii 


Si    . 
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3o4   •  AGRIPPA.  ^ 

nouvel  oirrttge  vîenl  f.îre  du»  dei-   arjiiit  réfuté. daiitwoicriiae  la  Vâni- 
cripliont    où  ron    puÎMe  reconnat-    tëdetSciencet.iâPhilojophie  occulte  j 
in  €3  qu«   l'on  cache  le   ph«  wi-   «l  D^nmoins  il  la  publu ,  aûa  dem- 
«eaaeiBeDt4|ue  Ton  peut  aa  peuple;    pécberAue  d  auti^ imî  1  impnmaMent 
U  àremiér  livr^Tie^peut  plus  jouir  de    pleine  de  feutee  et  mutilëe  (loo).  U 
ioo  repoi  :  il  devient  hëHtique,  im-    la  fit  approuver  par  des  docteurs  en 
pie.   bS»«e.    On  commence   alori   thëolome  et  par  des  personnes  que  le 
Wtrt4wuté  du  »rte  de  U  maison  p   conseil  de  1  empereur  commit  sp<kaa 
Dieu  ..oTle  persuade  fcu«HH»*ffts    lement  à  cette  lecture  î£i*eri/ir;am 
«ens- mais  ceux  qui  ne  sotit  point  du-    nuper  per  alufuos  EccUtuB  prœtatos 
M  ▼•ient  bien  quelle  est  la  passion    et  doctores  gaeramm  humanarumque 
honteuse  qiit  Ton  couvre  sous  le  beau    UtterarumeruaitU»imo0,et  exCœtaris 
'  nasaue  des  intdréts  de  la  pi«itë.  Ren-    coiuilio  ad  hoc  ipecialuer  deputatm 
dons  justice  aux  th^logiens  de  Lou-    commutanos  cxmminaUuêi  probatuL, 
Tain  :  ils  ne  mifritent  pJi^  la  ûéinnu-  fuerit.dtindè  eliam  totim  Caê^reicon-^ 
redon^Fapologisted'Aarippa  les  char-    sitiiasitnsu  oilmiuus.etejusdem  Cœ- 
MiiAmr  un'tel  endroit,  la  Philosophie    ianœ  majestaUs  authentico  diplomate 
"^le  ne  fut  '  i  Jlrim^e  qu'après  la    êHippensd  in  rubrd  cerd  Cœjoris  aqui- 
amation  de  la  Vanit<J  des  Sciences:    U  prifUegiatui  .iruuptr  Ant^'erpiœ , 
il  iuiBt  dèLleur  reprocher  quHls  usé-    et  posteh  etiam  Parmut  sine  cotOta- 
i  de^ille  chicaneries  pour  trou-    dutione  imprestui  et  puhhcè  venditue 
vdes   propositions  condamnables    et  dUtractu*  iit  {io\).  Sur  ces  appro- 
/dans  cette  Dëclamalion.Voyex  la  forte    bâtions  il  obtint  un  pnvileçe  de  sa 
rtpoDsé  qui  leur  fut  faite  :  elle  est  au    wa,estë  impënale   ilfitimpnjer  sc^^ 
se^nd  volume  d'Agrippa,  et  corn-  )ivre  a  Anvers,  et  le  dëdia  al  ^lecteur 
gocona  voiu^         6*  rr- »  »_  To  ocne.    Son   ëottre  dëdicatOire 


r- 
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•t  le  montra  à  rabbë  i  nthème ,  aoni  mn  i  ^j i .  »  lu*  >^*>^f  >  —«  ^  -— •  ~  - 
Û  .vît  Wri.  bien  de.  choses^),    p.ris.  Ces  deux  éditions  se  vendiirnt 

Tn^h^me  en  fui  cbarmiS.  i»m^il   «ans  oui  <>b»*««ï«:,'-»'f^î,^^^^ 
«.ratinar  Ù  lettré  qu'il  lui  ^rivit  le   vaillcr  à  une   roisième  a^Cologn^.  Le 
S  d^TrK  (99^^  lui  conseil-   f  ère  Conrad/Ulm  ,f  nq""»»/"r  de  la 

1.  dJ  ne  li  cSiiuniquer  qu'à  des  foi,  en  eut  lurent,  et  fit  arrêter  lim- 
îi«;Bn«.ffid7neneliU.i\'aute*r  pression  ,  maU  la  viçooreuse  requête 
P*"**"""   .     ■    i  rL_  J^ --«.    «..  .;  vii'Aprinna  aux    maEistrats   eut   sans 

nquèrent  de  discrétion  : 

est  au'it«n  courut  dixewescopi*:.".»-   ^^r*- -.^-r    — ,       ^^^^».«  „- 

„nt2rites  presque  par  toute  ^Eurobe.    Très ,  au  lieu  que  les  pré^^den*"  ^« 

Fln^^p^beiSiud'aYertirquelapïu-   conte^^^^^^  P'*,'5ÎAl'nni*  nn 

S  part^tiiwilfort  défectueuse  :  cela  ne  •  y  joignit,  après  la  ^^-^^  f^^^^PP*'  J^ 

'ÎMW^ejamaisd'arriTër  en  pareil  cas.    quatrième   »»^7,  H"^  ".«'^  J^»°\j^ 

oîTpféparait'à  l  imprimer  sur  une    njêfae  auteur.  O^amo  iureA«  (libns 

.  S^cSrtŒses  copies:  c'est  ce  qui    mafiicis)  amw*meralur  aAom.n«6./.^^ 

dëttSnina  l'auteur  ï  le  publier  lui-   belLusnuperinlucemabimpioh^- 

méSTaTec  les  additions  dk  leschan-  ^;  ^mu«i,  trihutusgue  ,f^^^Corn. 


lit.mi'AeriDPa,  ayant  corrige  et  aug-  nianibus  jàm  inscribi  ^P^rtm  f  sub  U- 
mlnTë  cluî«  dîn»  un  â£e  pliisava^  «v/o  quartaibri  deoccuhdpfuhsophia 
S,  leS  Yoiîà  rabbeïrithéme.   Il   seu  de ceremor^iis nrngicis :  qminsuper 

*     (S)  Apln*  ,  F.pi.t.  XXXIII  Ubri  ///,  p.     ^(lo.)  Ajr.  EpUiob  pr/  lUm  Fil, p.  i.33. 
VÎT»/    •   n-  »     «^  Ftnre*  auiu  vag  i€>45. 
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l^  ElU  tsl  h  U  «A#  i*  U*re ,  et  à  Im  pmg» 
II*.  lom*  dt  t—  OEw^rtt. 


C»oa)  y  Vf  r^ptity  dlditntnin  dû  II*. 
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par  ia  confiance  qu'il.raet  en  sa  force  esf  du  premier.  Il  dit  que  Calchas  de- 
et  en  son  adresse  ;  en  un  mot ,  par  la  daraqueia  religion  ne  souffAit  pas 
raison  au'il  ne  craint  rien,  et  qu'il  se    que  l'on  brûlât  ceux  qui  se  tuaient 
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elauis Ubiorum  triam  de  Ôecuitd  Phi-> 
losophUomniUmque  nuuticarum  opcrm- 
nonum  jactalur  {lO^).  C'est  ainsi  que 
parle  Jean  Wier.  J'ai  tu  une  édition 
in-folio  de  la  Philosophie  occulte ,  en 
i533 ,  sans  le  lieu  de  l'impression.  Le 
privilège  Je  Charles-Quint  y  est  h  la 
tête,  en  frantaU,  daté  de  Mali  nés , 
le  ta  de  janvier  iSag,  si  je  ne  me 
trompe.  -      ' 

Voyons  présentement  les  menson- 

fjes  qui  sont  répandus  dans  ces  paro- 
es  de  Naudé  :  «  tes  théologiens  de 

»Louvaincensurérentrigoureu8ement 
>»  sa  Déclamation  fcoptre  les  Sciences  : 
»  Jean  Gatilinet,  cordelier,  déclama 
«  publiquement  contre  l'explication 
M  qu'i  1  avoit  faiclc  à  D61e  de  Kerbo  mi- 
»  rifico  :   les  jacobins  de  la  ville  de 
>' Metz  escrivirent  contre  lesproposi- 
»  lions  cju'il  avoit  divulffuéçs    pour 
»  soutenir  l'opinion  de  Faoert  Stapu- 
M  lensis,  touchant   la  monogamie  de 
»  sainte   Anne  ;  et  toutefois  pas   un 
»  de  ces  censeurs  ne  put  trouver  au - 
n  cun  sujet  de  rien  dire  pu  remarquer 
ï»  sur  les  deux  premiers  livres  de  sa 
»  Philosophie  occulte^,  qui  furent  ira- 
»  primés  long-temps  auparavant  toutes 
«  ces  [âéces,  tant  à  Paris  qu'à  Anvers 
»  et  ailleurs....    (io4).   »  Notez  qu'il 
répète  ces  mêmes  mots,  long-temps  aù- 
PARAVAifT ,  dans  la  page  4 1 6.  Pour  com-  " 
prendre  toute  la  faute ,  il  faut  se  sou- 
venir que  Catilînet  déclama  l'an  iSog  ; 
que  les  jacobins  de  Metz  écrivirent  sur 
sainte  Anne  l'an  iSig;  et  que  la  Dé- 
clamation sur  la  Vanili  des  Sciences  , 
parut  en  i53o ,  un  an  avant  la  Philo- 
sophie occulte.'  «  L'avarice  des  librai- 
»  res,  et  la  vanité  de  certains  es- 

«  prits ,  ajoute  Naudé   (io5)  , 

»  tout  tort  à  la  mémoire  de  cet  auteur, 
»  lui^  attribuant  un  quatrième  livre 
»  plein  de  cérémonies  magiques,  vài- 
»  nés,  superstitieuses  et abomlnal^les, 
»  et  le  mettant  en  lumière  avec'  le? 
«trois  de  sa  Philosophie  occufte.7.... 
»  Wierus  .asseure  (*),  pour  la  défense 
»  d'Agrippa ,  que  ce  hvre  ne  fut  di- 
»  vulgué  que  vingt-sept  ans'  après  sa 
»  mort,,  et  qu'asseurément  il  ne  l'a- 
»  voit  point  composé  (lofi).  a 

(io3)/mlerak  ,  de  !!>{!• ,  ct^.  F,  p.  loS. 

(io4)  Naudé ,  Apologie  pour  let  grands  Hom- 
mes, pag.^w. 

(toS)^Là  minuyjfag.  Ali,. 

(*)ZiA. //,  dePneUigiis. 

'  ic/6)  Naa<ié  ,  Apologie  pour  l«i  grai^  Hom- 
«ir.«,  pafi-.  4i.{. 
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.^paroles  de  Naudé,  fingVtept ans 
après  «a  mon,  comparées  avec  le  pas 
sage  latin  que   l'on  a  Vu  ci-dessùs 
(lo;),  peuvent  causer  de  l'embarras  ; 
mais,  pour  débrouiller  cela,  il  suO^f 
de  preûdre  garde  aux  diverses  éditions 
de  Jean  Wier.  Il  revit  et  il  augmenta 
SIX  fois  son  ouvrage.  Naudé  avait  sans 
doute  une  édition  que  l'auteur  avait 
préparée    l'an    i56a,   Il   s'était  alors 
passé  yingt-scpt  années  depuis  la  mort 
°  ^grippa.  Mon  édition  fut  préparéi: 
treize  ou  quatorze  ans  après  :    voila 
pourquoi   l'auteur   y    emploie   cettti 
phrase ,  ultra  annos  tfuadragintajam 
mortuo.  Il  retint  toujours  son  nupèr^ 
et  il  est    blâmable  en   cekj  car  il 
trompe  par  ce  moyen  ses  lecteurs.  Il 
leur  foit.accroire  que  le  quatrième  li- 
vre Philosophiœ  occultée  ne  fut  im- 
primé  que  vingt -sept  ou  quarante 
ans  après  la  ^rt  d' Agrippa  :  ce  qui 
est  faux.    II  arrive  rarement  à  ceux 
qui  augmentent  plusieurs  ïois  Icurn 
livres,  de  changer  partout  les  par- 
ticules qui   marquent  les  dates  du 
temps.  •  - 

En  faveur  de  ceuj;  qui  n'auront  pas 
les  ouvrages  d'Agdppa ,  je  dirai  ici 
comment  on  prouve  gue  la  Déclama- 
tion contre  les  Sciences  'fut  imprimée 
lan  i53o,  et  la  Philosophie  occulte 
lan  i53f.    Par  une  lettre  imprimée 
avec  celle  d'Ajgrippa  et  datée  le  lede 
lanvick*  1 53 1  (luS; ,  on  apprend  que  l'é- 
lécteuir  de  Cologne  avait  reçu  unexem- 
plaire-de  la  Vanité  des  Sciences,  et  vu 
quelques  feuilles  de  la  Plûlosophie  oc- 
culte ^ui  s'imprimait  à  Anvers.  L'au- 
teur de  la  Bibliothèque  ^  Danphiné 
a  pris  une  peine  bien  inutile  dans    " 
aon^errata  -il  y  a  fait  mettre  i5Gn 
au  lien  de  1467.  Son  livre  porte  due 
le  traité  de  la  Vanité  des  Sciences  fut 
comj^  dans  Qrenoble  »  Tan   i46^. 
Corrigez  selon  Y  errata ,  vous  suppose- 
rez que  ce  livre  f u  t  composé  trente-deux 
ans  après  la  mort  de  son  auteur.   M    , 
aurait  autant  valu  ne  point  corriger.  Je 
pense  qu'on  se^trooiiperaiit,  quelq^uë 
année  que  l'on  mit  ;  car  jer  ntjs  crois 
pas  que  cet  auteur  eût  selourné  ja- 
mais   i   Grenoble  considéra  blâment 
lorsau'il  y  alla  mpurir. 

(R)  Les  fautes  de  Moréri  ne  sont  pas 
nombreuses  dans  cet  article,!  i*»,  Qn 
y  voit  Cohori,  au  lieu  de  Gùhori;  Gw 

(loi)  Ciuuion(io3). 
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fSo).  L'homme  qui  le  nicontait  à  Pau-    d'Ajar  ;  et  qu'Aba  ,  fille  de 
sanias(4o)  voulait  qu  il  jugeât  par-lâ    „^„i,««««     i»       j     *.  » 

quelle  avait  été  la  taille VAjax.   Ho-    °«P^anes,  1  uo  des  tyrans ,  é 
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tinaria,  am  Meu  dû  GdUinara  ;  Rau- 
c/i/i,  au  lifcn  de  Heuchlin;  Carlinetus  , 
au  lie»  de  Catilinetui,  a».  On  y  voit 
qu* Agrippa  obtint  une  chaire  de  prù- 
J'esseur  h  Pçdoue  :  c^la  est  faux;  il 
fallait  dire  Patrie.  M,  Teissier  a  été 
trompe  aùfii  par  la  ressemblance  des 
môti  :  il  à  mis  Parié  jîïSUr  Pairie  ; 
peut^tre  n'est-ce  qu'une  faute  d'im- 
pression :  en  tout  cas ,  le  lecteUr  dbit 
être  averti  qu'il  ne  doit  pas  ch)ire  ce 
qu'il  trouve  dans  H^.  Teissier;  savoir  , 
qu'Agrippa  a  été  professeur  des  lettres 
Maintes  a  Paie  et  à  Paris  (log).   lUst 
à  craindre  que  quelc^ue  compilateur 
ne  ramasse  tout  ce  qu'il  trouvera  ëpars 
en  plusieurs  livnyï»  et  qu'il  ne  nous 
<ienne  dAiUr  l'un  de  ces  jours  (Ju'A- 
crippa  a  professe  les  lettres  saintes  à 
Bôfe,  ^  Paris,  àPavie,  à  Turin,  à 
Padoue ,  à  Cologne ^  «te.   Il  est  arrivé 
sans  doute  plus  d'une  fois ,  par  .une 
semblable  cause,  qu'on  à  muHiplië 
faussement  les  charges  d'un  hoitime 
avec  bien  des  réflexions  à  son  avantage 
'^sur  retendue  de  son  mérite.  3°.  Ces 
paroles  jettent  dans  la  confusion  :  Le 
cardinal  de  Sainte-Croix  le  voulut  en- 
gager a  le  smVre  au  concile  qu'on  dé- 
troit assembler  à  Pise;  et^  dans  le  mê- 
me temps  y  le  roi  d'Angleterre,  Mai^ 
guérite  dAustriche  ,   et  Gatinana  , 
chancelier  di^rnéme  Charles  f^,  V^ap- 
pelèrent  a  leur  service.  Les  régies  de 
notre»  grammaire  veulent  qu'ion  rap- 
"  porte  tout  cela  à  un  mém^  temps  :  et, 
sur  ce  pied-là,  Morëri  aurait  débité 
un  grand  mensonge;  car  ce  fut  en 
1 5^9,   long-temps  après  l'affair*  de 
Pise,  qu'Agrippa  se  vit  recherché  par 
Henri  vlll ,  par  Marguerite  d'Autriche 
et  par  le  chancelier  de  Gharlcs-Quint. 
Mais  d'ailleurs ,  si  l'on  veut  bien  chi- 
canée ,  on  niera  qu'on  ait  appliqué  à 
la  même  année  les  ofires  de"  tous  les 
emplois.  Un  lecteur  prévoit  la  possi- 
•    bilité  de  ces  chicanes  :  et  ainsi ,  il  ne 
sait  à  quoi  s'en  tenir.  4»..fi  n'y  a  point 
de  chicanerie  à  trouver  en  faveur  de 
ce  qui  soit  :  Mais  Agrippa^  t^ui aimait 
extrêmement  la  libeiié ,  préfera  Ip  plai- 
sir de.  voyager,  h.  ces  avantages  ;  et , 
après   avoir  passé  quelque    temps  a 
Fribourgt  fl  Genève  et  ailleurs ,  iLse 
retira  a  Lyon.  Pitoyable  anachronis- 
me,  compliqué  d'autres  faussetés  I  Mo- 


■  (109)  Tei»»ier ,   Élof.  tiré»  èe  M.  de  Tlioa  , 
«•m.  '//  ,  jyag.  go,  édition  d'Vtrtchten  1696. 


réri  prétend  donc  qu'aucun  parti  ne 
fut  accepté  :  néanmoins  celui  de  la 
princesse  Marguerite  le  fut  ;   et  lors- 

2 u'on l'offrit ,  Agrippa  nesonjçekitplus 
voyager  :  il  en  avait  passe  son  en- 
vie; il  avait  été  à  Genève,  à  Fribourg  . 
e\  à  Lyon.  5».  U  n'est  pas  vrai  que 
Paul  Jove,  Del  Rio  ,  Thevet,  et  q^uel- 
ques  autres ,  soutiennent  qu'Agrippa 
avait  deux,  démons  sous  la  forme  de 
deux  petits  chiens^  et  qu'il  en  nommait 
un  Monsieur ,  et  /'autre  Mademoiselle. 
Paul  Jove,  Thevet,  etc.  parlent  seule-  ^ 
ment  d'un  chien,  sans  dire  quel  nom  ' 
il  portait.  6°.  \\  ne  fallait  pas  distin- 
guer le  livre  de  la  Vanité  des  Scien- 
ces d'avec  les  autres  œuvres  d'Agrip- 
pa,  qui  composent  deux  volumes  ;  car 
ce  livre  est  en  tête  du  second  volume. 
Je  ne  dis  rien  du  désordre  qui  règne 
dans  le  natri-é-de  Moréri,  par  rapport  à 
là  chronologie. 

(S)  //  promettait  un  ouvrage  contrée, 
les  Dominicains.']  Comme  ils  étaient 
les  principaux  directeurs  de  l'inquisi- 
tion ,   il  ne  faut  pas  s'étonner. qu'il 
leur  en  voulût  plus  particulièrement^ 
qu'à  d'autres  i  La  patience  liii  échap- 
pait lorsqu'il  les  voyait  si  indulgeos 
pour  les  erreurs  de  leurs  confrères ,  et 
si  durs  envers  les  proposions  équivo- 
ques des  autres  giens.  Cette  indulgence" 
aurait  été  moins  scandaleuse  si  elle 
ne  se  fût   trouvée  qu'en  eux;  mais 
le  malest  que  les  peuples  sont  si  sots, 
que  pendant  qu'ib  louent  le  zèle  d'un 
inquisiteur   qui    trouve  des  hérésies 
partout  où  bon.lui  semble,  ils  né  souf- 
frent pas  que  l'on  use  de  récriminâ- 
tiou  contre   lui,  et  qu'on  étale  aux 
3reux  du  public  ses  doctrines  pernicieu- 
ses, Agrippa   devait  là-dessus  parler 
de  là  belle  manière  aux  Dominicains , 
et  sur  d'autres  choses  aussi.  2Ve<yM«  ta- 
men  pàtetis ,  âii-i\  (no)  aux  maçisr 
trats  de  Cologne ,  hune  solum  articu- 
lum  apud  illum  reneriri  hœreticum,  sed 
alii  multij quo$Aun  hicnimis  longtam 
vobisque  tœdiosumfiret  referre ,  enu' 
merabo  alibi ,   in  éo  scilieet  libro , 
quem  de  fratrum  praedicatorum  scele-r 
ribus  et  hseresibus  inscripsi  ubi  infec- 
ta sœpiUs  venenosacramenta  y  ementi- 
ta  scepissimè  miraeula,    interemptos 
vehenà  teges  et  principes ,  prpditas  ur- 
.  bes  et  respublicasy  seductos  populos, 
assertasque  luereses ,   et  cœtera  ejus- 


(i  id)  Agr,  Opernm  lom.  Il ,  pag.  ^o3' 
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giise  de  Jupiter  Oibicndans  la  Cilicie;  on  renbuTela  Térectioii  sDiis  le 

et  Strabon  ne  dit  pas  qu'on  ait  tâché  règne  de  Louis  XIII ,  Tan  1638, 

d'en  dépouiller  Aiax,  ni  même  qu  A-  ^  i  . .            -  e        \  '  >  -c^'    \ 

iax  en  ait  été  possesseur.  On   peut  par  lettres  quj  furent  vérifiées  la 
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modiheroMimillorum/mtmraJlagitia-  duqiiel   il  av<iit  esté  séparé     et  non 

que  i/i  vanas  transfusa  lingOas ,  om-  plus  :  outre  celle  raison , •di^-je     il  ex- 

nique  populo  etposita  dUucidè   nar-  plique  m»se%  ce  qu'il  entendoU  iar  une 

w*-?;    n      \         /                .   .  t^cUfyquanlildUenla  ,/  é^, 

,  (T)   il  eut  quelque  opinions  qui  du  4ivré  5  :  «  Uak  est  ilU  vera  etmi- 

n  étaient  pas  de  la  routine.^]  J'ai  déjà  *  rabiUum  operum  occultissiika  philo^ 


Y  ~i-^  ~  -""  ~— --.«.«w^-t**.  iij|fu-  "  ««ntvyHo,  et  majora,  eijatirtus  et 
thèses  des  réformateurs.  Sa  Disserla-  »  eJieàciUs  operamur.  »  Ifaudé  s^esl 
tioniiu  J^i/ia^e    dédiée  à  Louise  de    arrêté  là;  mais  M.  de  la  Monnaie  ne 


sous  prétexte  de  cette  clef,  on  ne  peut 
pas  soutenir  qu'Agrippa  est  le  vrai  axi- 
teurduIV*.  livre  de  la  Philosophie  oc- 
culte. Sans  qu'ilfaiUe  o6/ec(er,' dit-il 
(il  3-) ,  ce  que  le  me»me  Agrippa  dit  en 


\ 


cette  Dissertation  avait  déplu  à  la  cour,  A:,ripua  fait  mention  de  cette  clef 

et  qu  on  n  avait  osé  d'abord  le  pré-  dans  deux  lettMsqu'il^orivit   à  un 

senter  à  la  princesse.  Voirez  ce  qu'il  religieux  (ii5)  qui  s'attachait    fort 

reR^ndit.    Il  n  approuvait  point  les  aux  sciences  «cttltes.  Il  lui  représente 

images ,  et  de  tout  son  cœur  il  aurait  que  tbnt  ne  qu*  les  livres  apprenn«nt 

donne  dans  une  réforme  qui  n'aurait  touchant  la  v^u  de  la  majne    et  de 

pas  produit  l'érection  d'autel  contre  ras|rologie,  et  de  Palchîmic ,  eit  faux 

*")?,  Ci;*^-  ..       .       ^. ..  et  trompeur  quand  bn  l'entend  à  Ja 

(V;//«T;»lê^iimtja  Philosophie  oc-    lettre;  qu'il  y  feut  chercher  le  sons 
.  culte  d'unemanière  qui  n'est  guère  di/-    mystique ,  sens  €|u'aucun  des  maîtres 
jérente  des  spéculations  de  nos  quié-    n'avai^  encore  développé  ,  et    qu'il 
^is£ej.]  Citons  encore  une  observation    était  presque  intiéossible  de  découvrir 
de  Naudé ,  destinée  à  faire  voir  que*,    sans,  le  secours  d^un  bon  interprète  , 

a  moins  q^u*on  nâ  fût  illuminé  de  l'es- 
prit de  Dieu,  ce  qui.  arrive  à  très-p^" 
de  gens  (ii6)  ;  O  quanta  leguntur 
scripta  de  inéxpugnabUi  t^ioof  aftis 

/  '      -1- o  -ri potemidy  de  prodtgiosis  astrologorum 

quelques  endroits  dje  ses  épistres  (♦') ,    imaginibus'y  de  monstrificd  aMUmis- 
qu'il  se  réservoit  la  clef  des  trois  livres    tarùm  metamorphosi ,  deque  lapide  iiio 
qu'il  avait  publies  { ii|3  ;  «ar,  outre  que^   benedipto ,  7110 ,  MsdoB  {nstar,  contac 
l'on  pourroU  respondre  avec  beaucoup    ta  ara  mox  omsmm  in  aurum  argan- 
de  probabilité,  qu'il  faisait  meniionde    tumve  fermutentur  :  qum  omnia  corn- 
cette  clef  pour  se  faire  courtiser  par   périunusr  vana,  ficta ,  etfatsa,  quo^ 
les  curieux,  comme  Jacques  Gohoty    lies  ad  litUram  praeticantur  (117).  H 
(*»)  et  Vtgenere  (♦')  disent  qu'il  se  van-   ne  faut  point  chercher  hors  de  nous  • 
toit  a  mesme  dessein  dé  savoir  la  pru^^  mêmts,  i9'oule^f-i/,R  le  principe  de  ces 
tique  du  miroir  de  Pythagore ,  et  le  se-  -p^.  gratidesi>pérations  :  ifèst  ché»  nous  ; 
cret  d'extraire  l'esprit  de  Vor  d'avec    »  c'est  un  esprit  intérieur  qui  peut 
son  corps  pour  convertir  en  fin  or  l*ar-    »  très-innocemment  eflechi^r  tout  ce 
gentet  le  cuivre,  non  touteifois ,  si  non    »  que  les  magiciens  et' les  alêbimislea 
autant  que  momoii  le  poids  de  celui    »  promettent.  J^/de  vous  écrirfci  point 

(lii)  Cina^nn»  y  médecin  dé  FranfoUi*':     "  »"'  *^**',?ÎlÏÏ  °®  ?"*   poiîlt  des 

Koyes  /«/Leitrea  d'Agrippa,  m.  s^a,  833 ,  836,    »  chodet  qo'il  fiitUe  Confier  ail  papier. 
(i  11)  FideGt»u»nm  in  BMioùi.  y  fol.  3oQ,    »  L'esprit  le's  oommanique  à  l'esprit 

»  en  peu  de  mots  consacrés.  Mw^li^ue 

*'•■         -.'■  •^.    .■ 
(i  i5)  Jmntiuf  (ui  A^uapwdmOÊy  Âmgmttinimm 


<^erso.  ^v 

(i  i3)  Naodé ,  Apolof  te  p«ar,  les  grcacU  HMB>r 
me»,  pag.  414,  AiS. 

r « }  Eputou  LFi  libri  ir,  xir  uèriK^ 

(i  i4)  Naudé  /•  irompe  ,  ils  n'e'uùent  pd*  pu- 
hliés  encore.  \ 

(*')  Libro  Ac  Mrst.  aot.  CoBimènt.  in  Paraceit. 
J«  VU!  foogâ  ,  ftdio  61. 


nu*. 


^i  16)  Niii  fuerit  dwiao  numine  MusU^àtut  1 
quod  dalur  pauciteimif.  Agrippa  ,   Epif(.  Xfr 
^libriV  ,pag.  c    ' 

'(1Î7)  Idtin^ 


904. 
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rent  en  i43o,  ils  ne  prirent  point  siégea  la  ville  d'Aiguillon  tenue  par 
le  château  :  ils  prirent  seulement  '**  Anglais-,  il  envoya  quérir  à  To- 
la  ville ,  et  ils  la  pillèrent  (/).        ™  •  *f  *,  *^'/'V'  «r??*  «"^^  <pà 

^  vyv  -iouintdatulmdUÊvilUiethrstnJon 


^v 


• 


^ 
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ho^st,  <niodte  nûnc  $cirt  uolo,  quia  sibi  quhmsimUihus  congrediuMur)  ac 

fecU^  àpérator  ;  ^ui  qulequiàpor-  naturœ  secreUs  opmmo  mefficax  est  : 

teiaoilMaih€maiici,quicqmdprodi^  atque       ,   ^ 

eioii  Magif  qtdcquid  inpidente»  imlu-  Hoc  opw ,  Wc  labot.«4Ljjigpw«  eTwlere  ad 

rapersêcuioresjélchimisUB.quicquid  .uro.                 _     ^^*^ 

nmntet  promMe^  audcnt  y'P*^ J^^  ^^  -  ^nundo  et  carni  ,  ac  smsihus 

diicernerc  ei^cere ,  u«^  smç  orn^  v^^^^^    ^  ^^.  ^^^.  ^^.^^.         • 

nicriminer»}nepeioJensd,sinerel^  ..Wii  mi  fcofc  *ecr 


i>«/ii  â<2  ^c  secretorum  peftetralia  ïn- 
gredi  :  non  ,  ^i|6</  corpus  separetur 
ah  animd  :  ««ci ,  quod  anima  relinquat 
corpus.  De  quk  morte  Paulus  scribit 
_,  Colossensibus  ;  Mo/rtùi 'eslis  ,  et  vila 

,  ■  .  ,  •  ,.  i-.  vestra  abscdndita  est.cum  Christo  ; 
yeriun  de his  nobis quàm iatissiméte-  ^^  ^^^.  ^i^^^  j^  ^j^^o  ait  :  Scio  ho- 
cw^con/erendumess^  etatram.rfon    ^jncip,  m  corîM>re  ,  vcl  extra  corpus. 


gionis  injuria.  In  nobis,  inquam,  çst 
ille  mirandorum  operator, 

*    W»  b«biUt  i  «on  ttriar*  :  «ed  nte  ûien  eaii 
SpirilM  in  nobia  4|û  Tifet,  ilU  iKit. 


enSn  committuntur  hœc  Utteris ,  née 
scribuntur  calamOy  sed  spiritu  spiritui 
paucis  sacri$que  %^erbi$  i/^funduntur, 
idque,  si  quandonosad  ta  uenire  con- 
lûraril  (nS).  Je  lire  ceci  d'une  lettre 
datéedeLyon.kp^dçsebteinbrc  iSa?. 
L'autre  lettre  f^ltécritedans  la  même 
TÎlle,  le  1 9  de  norembre  suivant.  Agnp- 


nescio  (  Deui*  scit }  raptum  usque  ad 
tertium  cœlum  :  ft  quœ  reliqua  se- 
quùntur  (i  19).  a  Celte  précieuse  mort, 
»  continue-t-il  ,  n'est  accordée  qu'à 
»  un  petit  nombre  de  cens  chéris  de 
»  Dieu  y  ou  gratifies  aune  influence 
»  bënigne  de  l'ëtoile  ,  ou  soutenus  de 
)»  leurs  mérites  et  du  secret  de  l'art  :  » 


Tiiie,  le  lyuc  uuT,:».".«-«"--y-o--r     ^  |eu„  mérites  et  au 

pa  y  étale  son  mystère  :  il  dit  que  V^    i^    inquam  ,  pr«îio««i  in  co^spectu 

îraie  «i  la  solide  ^philosophie  consiste    Q^j^i^Cmorte  mori  oportet .  quod  con^ 

à  être  uni  avec  Dieu  par  un  contact  es-    ^ .     .^  paucissimis  ,  et  forte  non  sem^ 

sentiel  et  immédiat  qui  puisM  nous      J^^j^. 

IransformerenDieu.a  L  entendement,    '^ 

»  aioate-t-il ,  est  la  clef  de  cette  philo-  v    ..........  Paaci  mot  «qoui  amarît 

»  sonhie  ;  mais  ,  pouf  être  uni  avec      Jupiter,  aBtariUn.eT«t  ad «ih«TaTif tu», 
l  d£u  ,  it  doit  êtw  détaché  de  la  ma-       «>"•  «•-»»  P«*^'*  ' 
.  >.  tière,  et  mort  au  monde,  à  la  chair,    prijniun,  qui  non  ex  came  et  sanguine, 

>»  à  tous  les  sens,  et  a  tout  I  homme    gcjgj;:'j)^natisunt:ptoximè\quina- 

»  animal .»  Sonlatin  exprimera  mieux    ^^^^  beneficio  ac cœlorum  genethiiaco 

cé%9\\m9i\iM'.QuodadpOstuL$jamphi-    ^^^^  adÙdigniûcatisunU  aœtenme' 

losophiam  aUinet,  te  seire  voLo,  quod    ^^^  nitunturet  arte,  deoidbuivwauox 

omnium  rerum  efi^oscere  opijioem  ip- 

sum  Deum,et  in  lUumtotdnmilitudi- 

niiimaginé  ce'u  essentiaUrOuOdam  con- 

t^i^  m>e  vineulo  trb/isihe,  quo  ijise 

iransformeris ,  çffiêiareque  Deus,  eà 

demunti'era  solidaque  pniLosophiM  six  : 

quemadihodiundeMojrseaitpominuSf 


ritis  nitunturet  arte,  deqUibust^ii^auox 
te  certiortm  reddat  (110).  11  reconnaît 
ingénument  qu'il  n'est  pas  du  nombre 
de  cesïavoris  du  ciel.,  et  qu!il  n'espère 
pas  nijlme  de  parvenir  à  ce  haut  de- 
gré de  bonheur  :  car  il  s'était  toujours 
,    „  ^.  trouvé  dans  les  tourbillons- de  la  ma - 

quemadthodUmdeMoxseaitlJt>nwius,    ^.^^^    homiîle- senâuel ,  attaché  à 
inquiens  :  Ec«e  ego  con&Utui  te  Deum    f^^^^     r^  ^^^^^  ^  ^^  ^^j^  ^ 
i^rtonis:.  Hœc  est  dla  uera  et  summa    ^^^^^  domestiques  ,  etg.  H  veut  _  _ 
mirmbiUum  operum  occultuhmia  phi-    j^^g^^j  qu'on  le  considère  comme  nn 
losophim.  Clai^is  ejus  intellectus  est.    portier  qui  montre  aux  autres  lèche 
OuantàenimakiorainuUi^us ,  ton-    ^      ,J  ^^^^  ^^^^  ç^^^y  ^^^^^  f,^^ 

te  admionitum  volo  ,  ne  ctrca  me  de- 
cipi^ris  ,  ac  si  ègo  aliquando  divina 


a  une 
aux 


thquenuqora^i  etfaeiliks ,  «t^caciiis 
cperamur,  f^etitm  inieUéctus  nosUr 
carni  inclusus  corruplibiUtnisi  viam 
cotnis  superaferit  yJuerUque  propriam 
MUuram  sortitus ,  dii'inis  illis  yirtuti- 
hus ,  non  potèrit  uniii  {non  énim ,  nisi 

f  118)  lJ»m  ,  iliid. 


7tio)  W«m,  Epiit,  X/X  Ukri  V,  pag.  909. 
(»»•)  Afr.  Epiât,  XIX  libri  V ,  pag.  90^ 
(m)  Coaifrre%  a¥«e  cela  U^SwnMti  de  la  Toi, 
dont  It  sieur  Paritot  paiU  dans  son  Uvr0  de  L» 
Foi  dévoilée  par  la  RaiioB.  On  en  trouve  drs 
Extraits  dans  les  NooTcîle»  de  la  RépuU.  «Us 
Leltras,  oçtobrf^,  if)85  ,  pag.  ii4o  et  *"" 


< 
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passas^  tibi  ista  pradicem  ,  aut  taie  uxorés  ,  forte  quia  ex  conclibinis  pro- 

fjuid  mihi  arrogare  i'elim\  t*el  concedi  ventùs  illis  «st  amplior.  De  quo  legi- 

posse   sperem  ,  qui  hactenus  humano  mus  gloriatum  in  convivio  qneradam 

sanguine  sacratus  miles  ,  s'emper  ferè  episcopum ,  habere  se  undecim  millia 

aulicus  y  titm  carnis  yinculo  charissi-  sacerdotum  concubinariorum  ,  qui  in 

mœ  uxori  altigatus  ,  omnibusque  in-  singulos  ànnos  illi  aureum  pendant. 

stabilisfortunœjlalibus  expositus ,to-  Hœc  omnia  ,  et  alia  forte  plura  ,  ne- 

,    tusque  à  carne',  à  mundo  ,  à  domeS"  que  enim  integrum  nactei^ii».  cfffttuli  , 

ticit  curis  transuersum  aetus  ,    tam  pro  more  eraserunt  adt/ersarii  \  cla-, 

subtimia  immortalium  deorum  dona  rum  rélinquentes  documentum  iUorunt 

non  suqt  adsficutus  :  sed  accipi  nie  i>o-  quidieditionibus  tribuendum  «(£(173). 
lo  i^eiut  indicem ,  -qui  ipse  semper  prœ 

foribus  manens  ,  aliis  ,  quod  iur  in-  „.<"'}  Thomai  Creoini ,  An'iaudrert.  PkUoIog. 

grediendum  sU  ,  ostendo{iiX2).  Hmor.c. par/.  Jl^pag.  .3.  .4'.         V, 

(\)  Mutilée  dans  un  enàroit  ,qui  * 

pouvait  déplaire  aux  gens  d'église.^         AGUIRRE.     Là   Bibliothèque 

.  L'auteur  déclame  daus  cet  endroit-  des  écriyains  espagnols   fournit 

là  contre  la  loi  du  célibat ,  et  ditj,ue  ^^  ^^  g-  auteurs  qui  6nt  ce 
peut-être  ceux  qui  en  sont  les  protec-  ht         1  «S  »     1  1     1 

teurs,  aiment  mieux  souffrir  le  con-  ^^^^^r  ^^  P*^  considérable  de 
cubinage  que  le  mariage  des  prêtres  ,^OUS  est ,  ce  me  semble,  MiCHEL 
parce  qu'ils  retirent  tin  gros  revenu^^    AcuiRRE  ,    natif  d'Aspeitia  , 


de  la  ^rmissio^^ulls  leur  donnent  de    ^^  ^^^^^^  j^  P^npelonne  ,  dans 

tenir  des  concubines.  Il  ajoute  qu  il  a    1'     •         ji    ^    •'..  /«,  '     • 

luqu'un  certain  prélat  se  vanta  à  table    *«  province  de  Guipuscoa.  G  etolt 

"     UB  jurisconsulte  qui  ,  pendant 
qu'il  était  membre  du  collège  de 


d'avoir  dans  son  diocèse  onze^  mille 
prêtres  ooncubinaires  qui  lui  don- 
naient un  écu- chacun  tous   les  ans. 


Saint-Clément ,  à  Bologne ,  écri^ 
vit  pour  les  prétentions  du  roi 
d'Espagne  Philippe  II  sur  la  cou- 
de cette  supercherie.  Voici  ses  paroles:  ronne  de  Portugal  (A).  Jl  exerça 
Maldfide,perBeringosfraires,Lug-  la  charge  déjugé  en  divers  tri- 
duniannoMDCin'9P,,,editasuntHen-    ,  ^\       '   ^  j     Ir     1 

rici  CornelU  Agrippœ....  Opéra;  uu  bunaux  du  royaume  de  Naples  , 
potè  in  qud  multa  omissa  sunt  editione,  etpuis  il  eut  en  Espagne  1  a  charge 
quœ  in  prioribus  erant.  Atque  ne  hoc  de  conseiller  au  conseil  de  Gre- 
gratis  dixisse  uidpar  capias  exem-  nade.  Il  mourut  en  l588  (a). 
plum  #  Jractatu  de  Incertitudine  et    ^  •  '      \.-  ^  i> 

ranitate  Scieniians^  atque  Artiàm  ;  Ç««»  qui  contmueront  l  ouvrage 
in  cujus  C.LXIV  ,pag.  m.  i9g  ,  de  de  don  Nicolas .  Antonio  auronè^ 
Lenonid ,  se4ptentia  hœCf  quœ  ex  op*  un  ^Kguirre  infiniment  plus  cé- 
timd,  reoognitd,  plend  ,  et  scholits  l^brè  à  v  placer.  Je  parle  de  Jo- 
marinnanis  (  retmeo  t>oeem  m  titulo  oja  m     i^i   j. 

libripositam)illuHratd editione,  sine  SEPH  SaENZ  de  AgUIRRE  * ,  béné- 
loci  adjectione ,  anno  MDXXXf^l ,  djctin ,  l  un  des^savans  hommes 
m-8«  "      "*  * 


. ,  excusa  ,  admqdUm  rara  ,  «/«-du   dix-septiëme  siècle.    U  était 
sum,  inLugdunensi  pl^demp-    çensèlir  et  secrétaire'  du  conseil 


turus  .^  ^  .         r     .  ..     ., 

ta  sunt.  Jam  vero  etiam  lenociniis  mi-  a_.     j     i»*  '       •  -^'^u   *^  i7„ 

lilant  leges  atque  canones  ,  c^m  in  suprênte  de  1  inquisitiiJfi  en  Ej- 

potentum  favorem  pro  iniquis  nuptiis  pAgae,  premier  interprète  de  1  E-a 

pugnant ,  et  iusta  matrimoma  "diri-  ^  ,  „    ^  .        ......1.  .l  -±  *    •  . 

munt  ;  saienlotesque  sublatis  honesti»  „.<-)  ^*-  »•  A»«f  "  Ba^hotheci  5«r,pv>rtu« 

nuotiis  turpiterscortaricompelluni:,  ""?^J^7,i^y3f^;::;,.  ^.>^^ 

malucrontaue  ilh  legislatores  sacer-  ,i^^^£^g^^^u^t^^mars*^, mourut 

''  le  19  moiil  169^  ^tcéron  lui  a  donnéunfçrt 


;rtmtque  illî  legislat( 
dotes  sùof  eu  m  infamie  hjsibere  con- 


cubinas 


honestâ  fain4? 


,   quam  cum 

(im)  Afr.  Epi»l.  XIX  libri  F,  p.  909,  qio. 


bon  article  dans  le  tome  tïl  de  tes  Mémoires. 
Chaufepié  lui, a  aussi  donné place'dant  son 

dictionnaire.  "         - 


I 
i 


:'i. 


^ 


3a3 


AILLI. 


•N 


\ 


Fœsulœ\  quod  Carrœ  nuper;  idem  plication  à  la  science  de  l'école 

nemus  Aricinum,  quod  Hereynius  sal-  ^^  Tempecha  pas  de  devenir  bon 

r;f;rl^L^W?o;r«,^  prédicaî^Ir    H  obUnt  l.  doc- v 

mue  (pràh  pudor!  \uicUÛ,  adeo  gloriœ  lorat  en  1 38o  ,  et  uù  canomcat 


^  AILLI.  .  3j3 

ment  de  l>nnée  suiviint^.  Il  fut  un  beau  corps  la  doctrine  dePier- 
fort  considéré  de  Boniface  IX  ;  et  re  d'Ailli  louchant  la  puissance 
il  se  servit  de  cette  faveur  pour  ecclésiastique.  Il  veut  que  l'on  im- 
faire   établir  un  théologal  4ans   pute  cela  au  malheur  ^u  tem    ' 


3io  '  AGUMIRE.  .  . 

•       ■'''''        •■        ■ 
criture  dans  Tuniversité  de  Sala-    «*  àliorum  Monumentomm  sacrœ  an- 

manque ,  et  avaTt  élë  plU»  d'une  ^•9««*<'«"  ai'ipsamspectnntium,  mçg- 
c  •  uu^^..  ^^1U««  ^^  Ç«;«#  na  ex  parte  hacUnusmedUorum.q'uo- 
fois   abbc^U   collège  de   Saint-    ^^  ediUo  paratur  SaimanHc\ilum 

Vincent  ,  lorsqu  en  lOO^  il  fut  JYotis  et  DUsertationibus  ,  ëub  auspi- 
honoré  dû  chapeau  de  cardinal    ciis  Catholici  Monarchœ  CaroUlij. 


par  le  pape  Innocent  XI.  lUvait  ^J'^^ioet^igiliUM.FrJoiephiSaéfiz 

'^   ^       * .  *         .   .                 1              "'  ae  jlguirre.  Oalmanticœ ,  apud  Lu- 

entrepris  un  tres-grand  ouvrage  cam  Perez ,  Unwènimtù  Typogra- 

{b) ,  et  il  n'a  pas  laisse  de  s  y  ap-  phum  ,  1686 ,  iw-8«* 

pliquer  tout  de  bon  depuis  son  Notez  que  ce  cardinal  n'a  piis  suiyi 

cardinalat.    Ceux   qui   voudront  en  toute»  choses  dans  l'exécution  les 

s'en    former   une  juste  idée  doi-  «l^e»  de  «on  projet.  Ceux  qui  n'auront 

♦,.      ,    „      ,     '           ,.,       ,  ,.  point  les  quatre  tomes  in-foho ,qu  il 

yentlireleProé/zvmequ  il  publia  a  publies  â  Rome  ,  sous  le  titre  de 

à  Salamanque  ,  Tan  1686,  pu,  CoUec^o  maxima  ConciUorum  om- 

s'ils  ne  l'ont  pas,  les  extraitsqu'ên  "î"'»  n^Hl^fua^  notn.  Orbit ,  etc. , 

donnèrent  C  journrfistes  (C).  [or^r.J^/^.rkrd^;:: eS 

On  la  cru  pendant  quelque  temps  dans  leurs  jicta  Eruditorum  àeYmn 

l'auteur  d'un  ouvrage  fort  docte  1606. 

contre  les  décisions  du  clergé  de  vC)  ^*  extraite  qu^n  donnèrent  les 

France  de   l'an    1682  (D);  mais  ;^';'?^'";"-3Mes.ieu^ 

r     ^           '      '      i\    X  parlèrent  dans  leurs  Atta  du  mois  de 

on  a  SU  enfin  le  contraire  (c).  Le»  février  1688.  Lablxfdela  Roque  en 

conjectures  n'étaient  pas  sans  ap-  donna  un  extrait  dans  son  journal 

parence  ,  vu  l'attachement  de  ce  d"  i3  de  janvier  1687.  Je  m  étonne 

ca„li„aU«xdôclrinesd«„Itxa-  r^-J^^^^^^^^^^^ 

montams ,  et  i  ardeur  qu  il  a  fait  éonceme  Touvrace  dont  je  parle  ici 

paraître  pour  éloigner  l'accom—  est  IrèsTCurieux  :  1  on  v  donne  des  avis 

modement  de  la   cour  de  Rome  ^^it  adroitement  ^  M.  le  cardinal  de 

avec    la  France    nui    fut    néan.  Agqirre ,  sur  ce  qu  il  a  déclaré  qu'il 

avec    la  France,  qui  tut   nean-  voulait  garantir  pour  bonnes  plusieurs 

moins  conclu  au  mois  d  octobre  décrétales  que  tout  les  sauans  jugent 

i6i^3.-  La  dépense  qu'il   a  faite  supposées. 

pour  l'imm''ession  de  dçux  volu—  (D)  On  Va  cru  l'auteur  d'un  oui^rage 

mes  de  don  Nicolas  Antonio,  son  Z?'^  àocte_{i)  contre  les  décision»  du 
ancien  ami ,  est  fort  louable.  J'en 
parlerai  dans  l'article  ktxromo. 


(b)  Védftton  de  tous  les  conciles  ttnus  en 
Espagne. 

(c)  Veoret  ht  nenutrçue  (D).  ^ 

(AJ  iléefii^  pour  les  prétentions  du 
mi  d  Ensagne.,..  sur  la  couronne  de 


clergé  de  France  de  /'<i/ii689.3  En  voici 
le  titre  :  Traotatus  de  Libertatibus 
Ecclesiœ  Gallicanœ  ^  continens  am- 
plam^discussioniem  Declarationis  fac- 
tœ  ab  JUustrissimis  Atrchitpiscopis 
et  Episcopis ,  Parisiis  mar^ato  rtgiù 
congregatis  ,  armo  1681  ;  Auctore  m. 
es.  Theolog.  Doctore,  Leodii  , 
apud  Matthiam  Houiunty  1684  y.  Su- 
•periorum  permissu.  J'ai  lu  une  préface 


Portugal.  î  Son  livre  fut  imprimé  à    STI^'ï'^I-f,  ^     ^        •   "      . 
VeniJ,  l'an  iÔ»r ,  sous  ce  titre  :  /fe,-    ^f  *  ^^^,  ^/r^'*  (^)»  «",. entre  autres 


yun^un.  prx,  ^f:cc„ionn  regnij-onu-  ^^^«".'  »?   ^«/^  "P^"»*  '%  '#"'?  T 

gaUiœproPhilippoUispanrarJ!vRege,  f f^  ''f'^fy'-'V  '",^'.*'^"  *f  ^'""'"^  ^* 

adi^trsiuBononUruium^Patai^ino^  Libertatibus  Ecclesije  Gallican»  ad- 

—                               -»    ^         _       -  versus  quatuor  propositiones 


Cleri 


et  Perusiaorum  colie^ia.  Besoldus  l'k 

i  nséré  dans  son  RecueiJ  dé  Conseils.  (  .j,  roje%  e»  ^ m  •n/m  dit  dans  Us  N».rellf« 

(B)  Le  Prodrome  qu'il  publia  a  Sa-  àe  U  Riftpabliqae  d«  LetlrM,  mmJ  d*  juillet 

/flm««9u«,eni686.]Envoi;".iletitre:  '^V^'''V*      -^                   -ii: 

JVntiii^  >.AM^:#:^             «             •           *  f»)  roret  Cexlrma  d'un  sermon  prfcht  le  four 

irotltia   conçthorum  Hispanu^  atqug.  desainrPoljcarfeàSai^l-Jean  enGrèJ,  À 

«OKt  UrblS  ,  t.pistolarum  decrtîi^fiW  Pari»  ,  imprimé  a  Li/ge  ,  en  1689. 


\ 


AGUI 

imprimé  k  Liège  ,  et  attribué  à  mon-  ■ 
sieur  le  càrdinaf  d'Aguirfè ,  et  à  mon- 
iignor  Cazsoni.  Et  voici  cfômment  Û 

Îarle  dans  la  page  184  :  L'auteur  du 
/-ditedeXiberlatibas  Écteïetia  Gallica^ 
nae,  au  plutâtlesauléurs;  car  j'apprends 
qu'ils  sont  plusieurs  qui  ont  irauailté 
a  cet  out^ragff ,  et  que  tous  les  doeteià-$ 
romains  y  ont  épuisé  toute  leur  scien- 
ce ^  quoique  ^c^g  soit  un  très-médiocre 
out^rage  :  ces.   auteurs. ,  dis-je  ,  sou- 
tiennent, etc.  Mi|is  vovons  un  ^u  ce 
que  dit  l'auteur  delà  Lettre  d'un  abbé 
à  un  prélat  de  la  cour  de  Rome  sur  le 
décret  de  l'inquisiCion  du  7  décemhM 
i^,  contre  trente-une  propositions*. 
'f  Nous-mêmes  m  ,  dans  nos  assem- 
f>  blées ,  nous  n^avons  pas  seulement 
»  la  liberté  de  proposer  ce  que  nous 
»  jugerions  d'avantageux  pour  notw 
n  cause.  Véas  savez  à  qui  il  tient; 
»  Cest'ce  çjiû  a  fait  qu'un  des  Ifvre» 
>»  qui  aurait  dû  être  plus  fortement 
»  réfuté  par  nos  théologiens ,  et  même 
»  flétri  par  une  censure  éjpiscopale , 
i)  court  la  France  impunément  ,  et 
»  que  ceux  cfui  en  suivent  les  Senti- 
3>  mens  le  répandent  et  en  fonf:  par- 
»  tout  l'éloge  :  se  vantant  qu'on  n'a 
»  osé  y  répondre.  Il  me  nomma  ao^si- 
»  l^t  le  livre  de  Libertatibus  Ecclesiœ 
ï>  GallicancBy  qui  est  un  in- 4*. ,  dont 
^  Fauteur,  n'est  pas  si  inGonnu  qu'il 
»  s'imagine.  C'est  une  chose  honteuse, 
»  coptinua-t-il  y'Vue  le  clergé  de  Fnm- 
»  ce  souffre ,  s^ifs  dire  mot ,  que  cet 
»  auteur  ,  qui  eét  un  religieux  Fran- 
»  çais  ,   enseigne  une  doctrine  que 
M  nous  tenons  tous  comme  hérétique  ; 
M  car  il  soutient  tout  franc  que  nous 
M  n'ayons  pas  de  droit  divin  notre 
»  juridiction  épiscopale.  »    L'anato- 
mie  de  la  sentence  contre  le  pcré  Qùes- 


RRE. 


3it 


rite  d'être  rapiiorléîî,,  afin  qu«  toîin 
lecteur  sache  le  jugement  que  Von  fait 
en  France  du  In^e  de  ce  cardinal  : 
«  A  peine  nos  quatre  articles  eurent- 

"  r  f*îH  '  .*i*>"'e-t^on  (5^  .  ^irune 
»  foule  d  écrivains  s'élevéretit  pour  les 

»  combattre  ;  et  à  peine  s'est-il  trouvé 
»  quelqu  un  en  France  qui  ait  pris  la 
»  plume  pcrur  les  défendre,  le  ne  dis 
M  pas  que  les  ouvrages  qui  les  com- 

J»  battent  soient  formidables.  Us  font 
>'  pitié  la  plupart  j  mais  ils  ne  laisssenl 
»  pas  de  faire  du  mal  dans  les  pavs  où 
»  l'on  est  déjà  dispose  en  favcurfdela 
?  doctrine  qu'iU  défendent...  Et  en- 
j»  fin ,  les  récompenses  éclatantes  dont  - 
»  la  cour  de  Rome  sait  payer  le  zèle.de    # 
»  ceux  qui  se  déclarent  pour  elle  ,    . 
»  donnent  du  prix  et  dir-ii»tre~^x 
»  oi«^rages  les  moins  considérables  et 
>»  les  plus  obscurs.  N'est-ce  pay  par-)à 
»  que  le  cardinal  d^Aguirre  est  deve- 
»  nu  ce  qu'il  est,  de  moine  espagnol 
»  gu'il  était  auparavant  ?  L'abbé  de 
»  Saint-Gal  n'avait-i)  pas  été  nommé 
»  à  un  évêché  ,  tt  n'avait-on  pa»  des- 
»  sein  de  le  faire  cardinal  (6)  ,  pour 
M  récompense  d'un  ouvrage  tait  contre 
«les  quatre  articles,  aussi-bien  quf 
»  celui  du  cardinal  d'Aguirjre  ?  »  Au 
reste,  trois  ans  avant  que  la  lettre 
d'oii  ce  passade  est  tiré  f&t  imprimée  , 
on  8  était  plaint  pûbli((uement  (n)  de 
ce  que  les  pensionnaires  du  clergé 
laissaient  le  Tractatus  xh  Libertatibuâ 


Tractatui  est  un  prêtre  Ihinçaiâ,  nom 


me  Antoine  Cbarlus ,  réfugié  â  Rome 
k  cause  de  la  régale.  Peut-être  le  fau- 


ne! m'apprend  ^4)  qu«  le  livre  de  Li 
bertatibus  Eeclesia  Galiicànœ*  fut 
composé  a  Rome ,  à  l'instance  des 
minisires  du  saint  siège ,  et  imprimé 

£ar  leur  ordre  et  par  l'es  soins  de 
l  l'intemonce  de  Bruxelles  ,  daps 
Brnxelles  même ,  quoique  sous  le  nom 
de  Liège.  Mais ,  si  le  cardinal  d'A- 
guirre  n'est  pas  l'auteur  de  ce  traité- 
là  ,  il  est  toujours  vrai  qu'il  a  écrit 
contre  les  déasions  de  l'assemblée  de 
^68a.-  La  lettre  qu'on  vient  de  citer , 
laap  l'appreud  d'une  manière  qui  mé- 

(3)  C'e\tun  évéqus  que  l'on  fait  parler.,  p.  5g. 
fî)  Pages  -G,  1-. 


««<aii,-ti  «p|ivivr  viuanas  :  car  appa- 
remment ,  il  est  de  la  mime  famille 
au'un  religieux  de  ce  nom  ,  natif  de 
Ile-en-Jourdain  (9) ,  mort  dans  son 
exil ,  après  avotir  souffert  plusieurs , 
disgrâces  pour  les  affaires  de  l'évêque 
de  ramiers  (10).  1       -^ 

(5)  Lmic*  4'an  AbW  h  ■■  PréUt,  pag.  S5,  58. 

(Q  il  ieiulfmit  tan  itfgiS.  //  t'mppetmit  SfM. 
dtiU.  Il  m0mmn^Êielqme  umfjtt^rie.  T 

(s)  Dans  les  Sêniiawm  é*Érumm  ,  puèUdf  à         -^ 
C^gne  ,  tnn  i$Ê9  f  pmg.  i55. 

(8)  Dans  le  mois  de  mai  1696 ,  pag.  436. 

♦*  La  eongeet^re ,  de  Bt^le  sur  te  nom  est 
juste.  Jotr  dit  eue  ee  prttr*  *  appelait  Aaiotafe 
ClwrlM  ;  qu'a  était  prékenéier  k  Ctnsermms  ,  »i 
mourut  in  1698. 

(9)  j4u  ditMtise  de  Toulouse.   '  ^    . 

{toX  François  d^  CauUl.  ,  .        .    ' 


j    t 


ï    ■/*. 
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AJLLI. 


publics  de  l'église  de  Cambrai  (1)  :  observe  que  Pierre  d'Ailli  n'a  jamais 

on  peut  donc  mettre  dans  la  liste  des  porté  la  qualité  de  grand  aumosnier 

mensonges  de  Thevet  ce  qu'il  dit  tou-  de  Ertsnce  ,  ny  de  graml  aumosnier 

chant  la  pairie  de  Piètre  d'Ailli.  //  du  roy^ lesquelles  estaient  encore  in-, 

fut  actif  tf  Allemagne ,  dit-il  (a; ,  en  cognues,  et  n'ont  càmnuncé  auaroistra 

un  villame  fort  obscur,  dit  Ailli ,  dont  que  sou»  les  règnes  de  Charles  f^lli 


AIILI. 

Ecclrsiastiçii  prodidit  ab  eo  exslruc-    trémeU 
tnm  esse  Bibliolkecam  ;  féd  aberrat  ; 
id  est  .opus  CaroU  octavi  régis,  cujus  et 
nonten  fÂ(niyfe.juijui^i  in  BibiiotheccÊ  vi- 
\ro  centies  tirf>iagttur,et  statua  in  oc- 


y  3a5 

tf  s'enquérir  plus  at'ant  de  la 
vérité,  combien  que  de  trente-six  gran- 
des  conjonctions  ,  qtte  ce  cardinal  m 


-SJ .«#:  .-.-!..• 


remarqméeê\  depuis  1 15  ans  après  la 
création  du  monde ,  iuiou'h  tmn  de 


V 


M^ 


V  • 


3,2  ■  ,   ^   ■     ,    :^  ■  AJ  AX. 

MAX  ,  fils  4'Oïlëe ,  fut  un  des    (c).    II  paraît  par  quelques?  pas- 
principâux  seigneurs  qui  allèrent    sages  des  ancieùs  auteurs  qu'A- 
au   siège  de  Troie.    Comme  il    jax   n'avouait  point  le  fait  v  et 
d'un  prince  dont  les  ëtats"  qu'il  s'en  voulut  purger  par  ser- 
beaucoup  *4tendue  aux    ment  (/).    Il  avoue  bien   qu'il 


AJAX. 


siège 
était  fils 
avaient 


pédition   (a).     Il  se   signala  en  déesse  qu'elle  tenait  embrasse  (^)i 

plusieurs  rencontres,  et  on  pré-  mais  il  soutient  qu'il  ne  la  viola 

tend  qu'il  y  a  trois  vers  dans  le  pas  ,  et  yie  eé  fut  Agamemnon 

ïl*.  livre  de  l'Iliade  qui  ne  sont  qui  fit  répandre  ce  mauvais  bruit 

point  d'Homère  ,    parce'  qu'ils  afin  de  pouvoir  garder  Cassandre 

donnent  une  insigne  supériorité  dont  il   s'était  saisi,  et  que  lui 

à    Ajax ,   fils   de   Tçlamon  ,  sur  Ajax  réclamait  comme  le  premier 

l'Ajax  de  cet  article  (A.)  ;  ce  qui  occupant.  Nous  verrons  dans  les 

ne  s'accorde   niilfement  a^yéc vtee  remarquescommentMinèrve  tira, 
qu'Homëre.a  dit  d'eux  en  un^u-r^^lln  de  cette   injure  (C).   lie 

tre  endroit  (c).  Il  est  sûr  que  no*  corps  d' Ajax  fut  jeté  par  les  va- 

tre  Ajax  petit  être  comparé  à  tout  gués  de  la  mer  sur  l'île  de  Félos, 

autre  prince  qui  fût  dans  l'armée  ou  Thétis  l'enterra  (D).  Quelques 

grecque  (d)y  pour  ce  qui  regarde  auteurs  ont  débité  qu'il  se  sauva 

Je couragç,  lahardiesse,  lapromp-  de  la  tempête  ,  et  qu'il  arriva  en 

tilude  (A).    Quant  au  jugement  bonne  santé  chei  lui  (E).  Les  Lo- 

et  à  la  conduite ,  c'est  une  autre  criens  ont  eu  une  singulière  vé- 

chose,  et  ce  n'étaitpoint  son  fort,,  nération  ,  pouf  sa  mémoire   (h). 

Les  poètes  l'opt  fait  si  intrépide.  Nous  dirons  dans  l'article  de  Cas- 

qu'ils  ont  même  dit, que  les  dieux  sandiue  comment  ik  furent  obli- 

torobaut  sur  lui  avec  leurs  fou-  gés  d'expier  son  crime.  Il  avait 

dres  et  leurs  tempêtes ,  ne  pou-  tellement  apprivoisé  un  serpent 

vaient  dompter  son  audace  ^  de .  long  de  quinze  pieds ,  qu'il   s'en 

sorte  qu'il  leur  fut  plus  facile  de  faisait  suivre  comme  d'un  chien. 

le  perdre  que  de  l'^wnilier  (B).  Il  le  faisait  manger  à  sa  table  (/). 
L'action  qui.  l'expoM  à  cette  co- 
lère des  dieux  était  infâme  et  brur 
tale  au  dernier  point.  Il  avait 
violé  Cassandre,  nlle  de  Priam  , 
dans  le  templèsmême  de  Minerve, 

oii  elle  avait  crii  trouver  un  asile.  (A)  La  promptituàe,  ]  Homère  lui 

Les  Grecs  même  furent  choqués  doimc  ordinairement  répilhéteT*A:t^c, 


(«)  Païuan.' .  lib.  X ,  pag.  347- 

{/)  Id.  ibUf. ,  pag.  343. 

(g).  PhiloAtr.  lit  Heroïcis. 

(A)  Vti^es  la  remarque  (D)   de  l'article 

ACHILLIA. 

(t)  Piiilostr^tn  Heroïcit.  '  . 


SI 


p^ofa 


ne ,    et 


d'une   violence 

Clyàé  fut  d'avis  qu'on  le  lapidât 

{a)  Homer.  Iliad.,,  /i&.  //,  vs.  ^i  ,  in  Des- 

[b^.  Scnoliast.  Uoro.  iniliad.,  lib.  II,  vs.  35. 
r  i  Di'Siript.        . 

'{v)  Homer.  IIïmIos  lib.  XIII ,  W.  70I. 

'f/>  IMiilostr.  1/1  Heroïc,"' 


• 


l'elox  (1).  Lc8  trois  mains  ,  qu«  d'au- 
tres lui  ont  données,  ne  signifiaient 
que  la  rapidité  de*  son  action  dans  1« 
combat.  A  multis  historicis  grœcis 
teitiam  manum  -dicitur  post  lergum 
hahuiise  y  quod  iâeh  est  fictMon  quia 
sic  celeriter  utebatur  in  prœlio  mani- 

(1)  yorft  surtout  les  demms  vers  du  XJJ^'. 


X 


hus  y  Ut  teniam  habérè  putaretur(2). 
Plusieurs  interprètes  entendent  àe  lui 
ce«  mots  d'Horace  ,  et  celêrem  sequi 
Àjqcem  (3).  M.  Hofman  adopte  leur 
.explication;  car  il  conOrme  par  ces 
paroles  l10i^»oc  taXvç  lîioc  d'Homère. 
Je  ne  savais  ce  qu'il  voulait  dire  »  en 
confirmant  par  ces  mots  grecs  ce  que 
le  compilateur  de  son   Dictionnaire 
avait  dit"  touchant  la  vi/esse  des  pieds 
d'Ajax  :  Quod  autern  supra^  Ajacem 
pedibut  t^eloceni fuisse  scribit  hujusce 
Diclionarii  compilator^  UomerUm  ha- 
bet  authorem,  Je  trouvais  étrange,  }e 
trouvais  incompréhensible  ;  que  M. 
Hpfraan  parlât  du  compilateur  de  |on 
Dictionnaire  ,  comme  d'un  auteur  dis* 
tinct  de  lui:    mais  enfin  ,  j'ai   ren- 
contré la  solution  de  .cette  énigme. 
M.  Hofmaji  aT«it  tiré  mot  à  mot  du 
.  Dictionnaire'de  Lloyd  ce  que  je  viens 
-de  citer.   Dans  Lloyd  ,  la  chose  n'a 
point  de  difHculté  ,  parce  que  .cet  au- 
teur nV  donné  son  Dictionnaire  que 
comme  une  augmentation  et  une  cor- 
reclion  de  celui  d'un  autre.  Il  y  a  dans 
les  livres  un  grand  ndmbre  d'obscu- 
xités  qui  procèdent  du  même  principe 
aue  celle  de  ce  passage  de  M.  Hofman . 
On  ne  change  point  cequ'il  faut  chan- 
ger quand  on  abrège,  ouquand  on  tran- 
splante les  passages  d'un  auteur  (A). 
;  (^)  ^'/"'  /*'"*  facile  de  le  perdre 
que  de  l'humilier. J  Minerve  avait  en 
quelque  manière  joué   de  son  reste 
pour  le  punir  :  elfe  avait  excité  uqe 
tempête  funense  ;  il  avait  vu  périr  son 
vaisseau  :  et  néanmoins  ,  il  s'était  sau- 
ve sur  un  rocher: 

Ti^    'Afljl'fJI. 

Ei  //«'  ùvi^^AXoi  tyroç-ixCcih* ,  xai  /ûty 
atatrô)!. 
^         El  sanh  effugistet  niortem ,  quanUtnwis  infu- 
sas Palùdi  ,    - 
Nisi  impium  dietum  proudisset ,   et  grave  /«• 
'éinus  patrdttet  (5). 

Alors  il  avait  chanté  le  triomphe  avec 
)in    blasphème  horrible:  Malgr^uJ^es 
r  Dieux  ^  s'écria-t-il  (6)  ,  j'en  réchap- 
perai :  '  -^       -      \<, 

4ftîp  «tixNTi  BfSi  <fvyiui  f^iyet  KaÂr/jcei 

(9)  Servioa,  in  ]Rnéii.,  lib.  I  'v't.  Ai. 
(6)  Horai.  OdlXF  Ubril .  vs.  19, 
.  '  14)  Foret  la  remarque  (G)  de  l'article  Acd  ii- 
tr »  »  fert  ia  fin. 

f*}  Homer.  (),Ut$ev  f,b.  IF,  vi.  5oa. 


3i3 


Dixitvelinvitit  bus  foré  ut  effugerel  ingén- 
ies Jlu  dus  maris. 

Neptune,  indigné  de  cette  auda- 
ce ,  fgndit  le  rocher  en  deux  avec 
^oii  trident ,  de  sorte  que  la  portion 
sur  laquelle  Ajax  était  assis  tomba  » 
dans  la  mer.  C^st  ainsi  qù'Honkère  le 
conte  dans  le  IV*.  livre  de  ITOdyssé'e. 
Quintus  Calaber  particularise  les  cho- 
ses avec  beaucoup  plus' d'étendue  :  il 
est  si  prolixe ,  que  ce  seul  endroit  té- 
moigne qu'il  n'était  pas  un  grand 
mattre.'Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  ap-' 
prend  que  Minerve ,  non  contente  dés 
foudi-es  que  Jupiter  lui  mil  en  main  , 
voulut  encore  que  Neptune  lui  prêtât 
tous  ses  orages.    La  tempête   fut  la 

8 lus  horrible  qu'on  se  puisse  figurer  : 
[inerVè  lançait  la  foudre  â  tous  mo- 
mens:  elle  mit  en  feU  et  en  pièces  le  vais-  • 
seau  d'Ajax  :  ce  furieux  homme  né  lais- 
sa pas  de  se  sauver  au  travers  des  oudcs 
les  plus  agitées  ,  et  de  braver  tous  les 
Dieux  sur  le  rocher  qu'il  gagna. 

*»»    /i    Xati    •<    lAùLKA    ^«tVTIC   'OXÙ/XTTKH 

«iç  JM  movreii  ' 

Keto-o-ttv., 
'Ejt^t/yiu»  (7). 

JaclavUaulem^etiamsicuncticaUlesinunnm 

convenirent , 
IfoU  ,  et  totutn  ex  imo  eruerent  mare  , 
Effugilurunt  te.  .  '   ' 

n  fallut ,  'pour  Venir  â  bout  de  lui , 
l'accabler  sous, là  chute  d'une  inon- 
tagne ,  comme  Ton  en  avait  usé  autre- 
fois envers  Encelade.  Sénèque  ,  dans 
la  tragédie  d'Agamemmin  ,  s'accorde 
,ai  cela:  lisez  la  première  scène  du. 
troisième  acte,  vous  y  verrez  la  des-  ' 
cription  d'une  résistance  et  d'une  fier- 
té po^s8ées  jusqu'aux  dernières   bor- 
nes. Le  Festitf  de  Pierre  ne  donne  rieù    ^, 
qui  en  approche.  On  ne  8ôu|prirait  pas  ;^ 
aujourd'nui que lespoé'tes portassentsi  ' 
lom  leurs  fictions  sur  le  th'éâtre?  Voilà 
donc  un  poé'te  latin ,  et  deux  poète» 

frecs,  qui  attribuent  à  Neptune  la  mort 
'Ajaxj  mais  Virgile  et  Hyein  (8) ,  en 
donnent  toute  la  gloire  a  Minepfe  : 

•  *  • 

PaUnsn*  exurere  clmssem 

jér'givitmi  aùjue  ipsétpolmt^ubmeigerep^/ito, 
Uni  us  ob  noxam  et'furias  /iiaeit  t/lUi  f 
Ipsa  Jpvis  rapidusn  faeulala  i  nubibus  ignetn^ 
Dis'jecilifue  rates ,  evertilque  esquora  ventu.      •/ 
lUum  expirantem  trans/fxo  peetorejlammas 
Turbine  corripùit,  scopidoque  ù^xU  aeul«  (9}. 

(7)  OniBt.  Calaber.  .  Uh.  XIV,  ¥t:  56/,. 
(8;  Hfgin.,  ca^.  CXK/. 

,  (*\)  v;.4^i.  t'pfjJ  ,  Ub,  /    v.t   ?q 
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AILLÎ. 


junetionem  apparuiâse  in  cmlis.  Atqui  »  yuf  dum  propositm  êw^  tibi  ,  uf  ex 

^faledsimum  est  quod  sibi  iumit  da  9  his  eligas  unam  :  aut  te  qff'eras  ont- 

0nno  tfel  diluuii  vel  natêti*  Domini  t  «  min6  totum  in  potestaUm  et  gratiam 

nec  letsis  est  error ,  sed  spiuiâsimuê  ;  »  ConcUii,  ejmsque  decretis  super  hdc 

in   priori  quidem  muimro  annorum  n  rk  acquiesças  ;  itm  namquc  fiet  ût 

venè  sêxeemorum  ,    in  mltero  autem  »  ConcUium  oh  honorent  Domini  nos- 


AILLl. 


-sr 


M  ment  1  disant  qu'il  a  etcrit  un  livre    xélés  sectateurs 


.      5*7 

-  lucHi,.  uuMui.  uu  11  ■  cwrifc  un  livre  zeies  teciacevr« ,  après  avoir  trompé 

w  intitulé  de  U  Héforntation  de  t Ê-  dans  des  auleuis  fort  approu^^s  de 

«  glise  ,  lequel  pourtant  ne  se  trouve  l'église  son  sentiment  de  la  transsub- 

»  pai  aa  catalogue  de  •«•  livret ,  qui  itantiation  ,qui  était  presque  le  seul 

1»  sont  «n  grand  nombre ,  tant  eo  théo-  point  qui  l'arrélait,    li  mit  quelque 

tt  logie  ,  q^u'en  mathématiques  (17).  »  temps  après  dans  ses  thèses  théologi- 


...A  ^ 
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/C)  Oiiim^^nl  Min^r^M  ii^a   muon        (U  Qu^t^ii^i  auteur,   ont 
^€ceU0  injure. ■]    Voytt  U  jremarque    qu  il $•  sauua  de  lu  Umpéte, 


ont  débite 
et  qu'il 

rnî^câiDTirrajouteifaïseuleipcnt'içi    arriva    en,  bonne   santé  chez    lui.  y 

Su«  U  templJqu'elk  ..«t.  fit  périr    M.  ^^r^]^^' ruïTJ^^^ 
un  grand  noiabré  d«  vaisMliu»  pro-    Locru» , . -tfui.  Ijb  2.  M»t*  t^c  T^.« 
éhe^dc-  rocher,  de  CàphanJe ,  au  Voi-    i^f  ^oxxoi  t..  Aj«,..  ^^^^^^ 
«nage  de  l'Ile  d'Eubi» ,  qui  .'«ppeUa.  '^-V'^V'^*:' r"f.!Tlîn'Lî:rrvT^ 


des  rochert  de  Càpbar^  i  au  Toi- 

tinagè  del'Iled'Eubee,  quii'appeUa,  '--#-«•-    .    ' / j^^  ^ ., 'û.^^,  rvii- 

a.ijourd'hui  N^grepont.  dn  ni^W-  f^^*  ^'i*  ^'''^^ vÎT '^^^^^ 

r.»VMn»unee.ti^lneimprud^ce,el  à:dire,  -frés  '- Ç^"^/*^^C^';; '''^ 

ian.'  «uppbwr  un  faaTrfiÇucipe .  con-  ueurs  ^"'"'/'^'^'^'^^^ 

damrferT.  poète,  çrec».  qui  ont  fait  pértrent  auprès  ^' ^«'T  j«4)  1/* /"^J^^ 

Sile  d^ise  toute  une  na-  se  saui'a  a  peme  a*^ec  Ajax  ,  et  requit 


cliâtier  par 

tien  pour  le  crime  d'un  particulier  : 

Vnuttoh  nojram  tt/mrims  Jjmeu  OUm; 

OU-,  comme* dif  un  autre  poète, 

Quiê^id  Ollidtt  commistrM ,  omnihui  «imw 
/'AAu'il  DmnaiM^omin^us  irm  Mottns  (lo). 


dans  Upays.  lly  a  quelque  apparence 
qu'au  lieu  de  Timœus  Làctûs,  il  aurait 
lajlu  citer^wwfi»*  Tauromenita^  . 

(^4)  nochers  dt  U  m«rtgi:  rcj*%  i#i !»••■- 
larw  à*  PbiloatnU. 


L'objection  prouverait  troD,  et  pour.  ,  ^^^^^y^f"^^ 

rait  être  rétorquée  contre  inii5M>ire  de  était  après    Achille  le  plus  vail- 

Dàvid.  n  est  vrai,  non-seulement  dans  lant  capitaipe  grec  (A)  qui  fut  au 

les  écrivains  profanes,  mai»  aussi'dans  jj^^-ç  ^^  Troie.  H  V  commandait 
les  écrivains  sacrés,  que                      .  les  troupes  de  Salamine  {h),  et 

qu,â^i„U^iiratuTtg»sfUciun»^Àt\i*i\xi),  jj  y  g^  plusieurs  beaux  exploits 

(D)  l'Uc  de  Dé^M ,  ois  Théiisten-  que  Ton  peut  liré^dans  l'Iliade  , 

terra.}  Lycopbron  nous  apprend  cette  dans  Bictys  de  Crète,  dans  Quin- 

Cffio;[VVrlraurat'd;  t«  CJab/r,  et  auXlIIV  Uvrede, 


tcrprclcs  i  oni  arracnee  uu  milieu  ue     ---  — :        '  ^        11. 

ses  énigmes.  Voyeace  qoe  Canténis  et    Metamoijphoses ,  dans  la  haran- 

Meursini  ont*  dit  là^esaus  ;  mais  ne    gue  qu'ilTît  au  sujet  de  la  dispute 

Ae*  pas  à  tout  ce  qu'ils  disent  ;-.  toUcnar*  ^'^  --.«»-»•  *l*A#»bi'lU    îl 

•e  trompent  sur  le  passage  de       \^'f 
lias ,  qu'us  emploient  pour  con-    P^ .    ^^, ' 


sa  cause 


Meursius   sur  le   grec  de  Fausamas  M^^»  ""«i^r^-"*»  ^V»:"  -    ,.0 

n'est  point  juste  :  il  voudrait  qu'au  'Ue  tuene,  S  imagmant  qu  il  tuait 

lieu  de  lire  t»»  ïro^»  îrpoc  to  /xv»//«  «tî    ceux  qui  l'avaient  offense  en-  lui 

;t*M^»  irwîrAi,  on  lût  t»»  jf^cTo»  ^j>oc   disputant  les  armes  d'Acbille ,  ou 

TàAf»5/**o.;t*x^»î7^o'»'*»Sete'^«'"«    .„  ^^ -î««na«t  i  nti  autre.  S'é- 
correction ,  le  îlysien  ,  qui  parlait  a 

Pausanias,  lui'       "■  ^"  —  * 


[,  aurait  dit  que  la  mer  tant  aperçu  qu  il  n  avait  tue  que 
lui,  gVail  rendu  malaisée  rapproche  des  bétes ,  il  devint  encore  plus  ra- 
de ce  tombeau  iini»»»  »  »"  contraire ,  -i^m    et  se  tua.  On  a  dit  que  sa 

1,.7^r^r^rn'"^\".^t^«"î^  f„rea;fitbeauço«pdeb^n  ,û. 

grosseur  d'un  des  os  d'^Ajat.  Il  faut  assiégeans  (B).  Il  fut  condanane  , 

/  donc  entendre  Nonc  la  mer,  ayant  fait  /*>  v^r^^ 

éb^ler  Ais  te^s    avait  Jndu  cet  .i^V'ir-o^'T^^S:^^ 

en^oit  plus  acce«^ible>  moins  escar-  'jf^^^^i^V  7«X  m2««l. 

pé.elç..  (h)  Son  pèrBTégnmU  dams  ctt»ètU.ll  donna 

Vo)  À.bi„^  «  Epi...  /,  uiTs-u. .,.  ,o;:-^^«-  f^-"*  ^-^-  ««"•"  "**^-  '  '^• 

(M)  Ifr.t.  EpU.,1.  IlUbriJ.vs,  .4.  "        3           j    ^  ^.^.   q^^i„,   C»\zUt \ 


1; 


î 
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selon  quelqties-nns  ,  noU  par  les    que  rÉcrituré  SaiQÎê  donne  au 
çufr^es  de:»  princes  grecs  ,  mais  -^roi  Saiil  à  iVgard  de  la  taiHe  {h). 
par  la  décision  des  Troyens,  aux-    Il  fut  le  sujet  de  plusieurs  pièces 
quels  on  avait  demandé  lequel   de  théâtre,  tant  en  grec  qu'en 
leur  avait  fait  plus  de  mal,  d'Ajax    latin  (i).    I:^  .  fameux  comédien 
ou  d'Ulysse  («y).  Le  fondement  de    Ésopt  n'aimait  pas  à  les  jouer 
cette    opinion   est  exprejisément    (k).   Les  (irecs   rendirent  beau- 
contenu  dans  le  onzième  livre  d^'  coup  d'honneurs  à  ce  brave  ca3 
rOdyssée.     Ajax  ressemblait  en    pi taine  après  sa  mort  {/).  Us  lui 
plusieurs  choses  à  Aohflle;  il  était   dressèrent   un    superbe   monu- 
colcpe  et  mal-endurant  comme   ment  sur  le  promontoire  de  Rhé- 
^  (e) ,  et  invulnérable  par  tout    tée  (F).   On  a  conté  quelques 
le  corps.,  à  une  partie  près  (C).    ^veiltures  miraculeuses  touchant 
;0n  connaîtrait  peu  ^a  mytholo-   ce  tombeau  (G).    La  faute  que 
gie ,  si  Ton  croyait  que  lés  causes    Ronsard  crut   avoir   frite   tou- 
et  les  circonstances  de  sa  mort   chant  Ajax  (H)  fut  corrigée  dans 
n'ont  pas  été  rapportées  en  plu-    une  nouvelle  édition, 
sieurs  manières ,  dont  les  unes*      /..  „       ,  .^.    * 

détruisent  les  autres  (D).  Un  des      [? J«^ût Z;.T::iSî«^  ««.  rojen 
caractères  d'Ajax  était  l'impiété  ^^i^*^*  ,  dum  sa  yi% ,  chap,  lxxxk. 

r^;.           ,     P      ^    **  crût  que  (/^.Qui.io.  CëUUr , /i*.  *^;  Dicly. 

les  dieux  n  avaient  pas  un  grand  Mà^.f^.    .                      *  ^ 

pouvoir;  c'est  qu'A  s'imaginait  (A)  C était ,  après  Athille ,  le  plus 

que,  les  plus  lâches  pouvant  vain-  *'««''«»»<  capitaine  grec. 1  C'est  sur  le 

ère  par  leur  entremise,   il  n'y  î*";<>ig"ag«  de  plutieors  poètes,  que 

«..«:i  ^  •   *  -1      1   •      »       •           /  J®  '■»•  cette  restnetton  :                   ^ 
avait  point  de  gloire  a  vaincr-e  de 

cette  façon.  Il  ne  voulait  être 
redevable  de  la  victoire  c^'<5oh 
courage.  On  a  feint  que  spn 
âme  ,  ayant /la  liberté  de  choisir 
un  corp  (f)  pour  Retourner 
dans,  ce  monde  ;  préféra   celur 


XXXI. 


"O^p" A;t*Xf ()(  /MiPMf .  (  a  yJLf  toXp  ^if- 

TATOC  »«».)  (0 
Vù^rum  v«rb  longe  preestantitiimus  erat  Te- 

lamoniiu  jfjax  f 
InUrtà  diêm  'JchiUet  in  oMo.  fenàmn^at; 

(  neun  ie  mmità/ortùfimme.  ttu.  ) 


lU 

comme 


ticequ'on  lui  avait  faite  touchant  moin*.  Ajax  Uero»  ab  Achili 

les  armes  d'Achille.  Nous  dirons  <^<"«'«' ^4^- Piutarque  rapporte  coiumc 

ailleurs  (tf-)  quelque  chose  de  la  "?«  «"^Hion^aui  ne  recevait  point  de 

,^  .  ».  •.  »^    »*i  1  ^          j,  ,       ■    .  difficulté  ,  quAiax  était  le  plus  béaic. 

postérité  qu  il  laissa,,  d'où  sortit  |e  p|u.  çiSd,  et  le  plu,  ^aUlant  df 

la  famille  de  Miltiâde.  Les  poètes  tous  les  Grecs ,  après  Achille  (5).  Cela 

ont  donné  à  Ajax  le  même  éloffe  "*  *****  ■*"■  "•  n«rolM  d'Hom*»»  ; 


(cQ  Euatatkiiu,  «<  Scholiastet  m  Odyssée 
Ub.  XI  ;  Scboliût.  ArUtophan.  ia  Equit. 

(e)  PluUr.  SjrBsponac  ,Ub.t,  $ub  Jtn. , 
^«;r.  629.  Cicero,  deOfficiis,  Ub,  /,  çap. 

if)  Plato  ,  de  BepJ.1..  lib.  X,  pag,  765. 
[g)  Dans  l'ortie Itfict^St. 


—  _.— _,  ^^. ^^  ..^,....1.^  »   /" 

est  blti  tar  ces  paroles  d'Homéîv 
ASmtV  i(  ir$fipÊf  tZToc  ts/*  i'  tfyti  ré^ 


TUM/r9 


il)  H«m«r.  IliadM  tià.  //.,'r#.  7M. 

h)  pi«ur.  No»,  m. 

(3)  S«plMc.  in  Aûc*.  > 

(4   Korat  S«t.  rir,lib.  tt  ^  vm.  i^.  '^ 
(5)  PhiUr.  SjrapoMac:,   M.  /Jt  ,  ^um>t. 
pag    '^o  ,  A. 
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ÀJAX. 


Tiî»  ix>Mf  A*f *-f  iutf  «ftvyuoT»  n-    gle ,  «prêt  mirc^9é  de  prier ,  et  la 
A.i«t«  (6)  prenant  pour  un  bon  auçurc,  il  pro- 

Jia.Jl   7ui  «i-i»»'  •*  f^^  •<  "•*-'  t"*^    rait  à  Télaraon  un  fiU  tel  qu'iUenait 


fuit ,  , 

Int»r  mhot  Grmcot  potlMchOUm ,  in  quo  nt 
hU  dtfidtn^miur. 


de  lui  souhaiter,  et  ordonna  que  cet 
enfant  fût  nomme  Ajax ,  à  cause  de 


fAÏi  0  Aî*<  »*xxo«/c   «*i  //lyiSowç  jt*i    arriva  q\,e  tout  le  corp»  d' Ajax  devint 
Ai/pii«c  «Il  «?>épiT*«/^«T  ÀfAvfAtijA  n»y%i'    invùloérabîe  /excepté  la  partie  qui^ 
^  lui  (t/i^ut<)  /io/OT«  --fjtfx  iem-    se^irouvfiJpu»  le  trou  qui^ëlail  dans 


t^it  falsifie  j  Yoici  ses  paroles  :  Plu-  ^^  trouva  sous  ce  trou  ;  les  uns  la 
taî'ûue  remarque  en  ies  QuesUom  de  mettent  soug  Vaisselle  (ii)  ,  d'autres 
taba;  pour  quelle  raison  Platon  ne  ^^  ^^^  ^,^y^  d'aulres  au  côte  (i3), 
donne  après  Achille  que  la  fingt-    d'autres  à  la   poitrine.   Tieliés   sur 

sen- 
être  au 

^ , „- .  ^  ^.,.  .„,.w iorphoses .  vers. 

que  ce  philosophe  se  jouait  par  la  dif-    3^, 
JerenU  signification  des  noms. 


■  (B)  Safiueur  fit  beaucoup  de  bien 
auxassiégearu.'}  On  aurait  néanmoins 
grand  tort  d*en  conclure  que  le  vrai 
courage  a  besoin  d^uu  tel  secours.  Les 
utilités  du  vice  n*empéehent  pas  qu'il 


Dixit ,.  et  i»  peeua  tUm  d*nùiu(t  vulnera  p/U- 


Mum 


Quà  pmtuiljtrro  iHhaUtn  condida  #n**m. 

(D)  On  a  rapporté  des  circonstances 
de  sa  mort  y  dont  les  unes  détruisent 


ne  soit  mauvais.  Je  vous  renvoie  à  oe,  les  autres. ^  Car  il  y  a  des  auteurs  qui 
beau  passage  àe  Cioéron.  Ifon  igUur  veulentquHl  se  soitdonn^  la  mo"^ 
deiideratfortitMidoadt*ocatam  tracim-  dans  la  fureur  qui  le  transporta,  ^P'** 
diam  •  :  «rtû  est  instructa,  armata  avoir  perdu  lé  procès  des  armes  d  A- 
purata^persese.  Jffam  isto  modo  qui'  chille  î- d'autres  disent  quil  neut 
dem  licetdicere  utilem  vinolemiam  ad  point  de  démêlé  avec  Ulysse  touchant 
fortiiudinem  ,  utilem  etiam  demen-  ces  armes^  mais  touchant  le  j^lla- 
tiam^  quod  et  insani  et  ebrii  multa  dium  qu'on^a^aJÊl®"^®^^  ^*  I^^^ 
J'aciunt  se^pè  t^ehementOis.  Semper  au  saccagement  delà  place.  -Ces  deux 
Ajax  fortiSf  fortissimus  tamen  in  narrés  sont  incompatibles,  vu  que 
furoref  :      ,  les  armes  d'Achille  furent. adjugées  a. 

Ulysse  avant  la  prise  de  Troie,  et 
qu"*Ajax  se  désespéra  peu  Jiprèç  l'ad- 
judication. Quoi  qu'il  en  soit,  Dictys 
de  Crète  raconte  qu'Ulysse  remporte 
Dicamus  isitur  utilem  insamam  (7).  le  palladium  sur  Ajax^'pa'*  le  juge- 
(C)  IlétaU  ini'ulnérable  par  tout  le  ment  des  chefs,  et  qu  Ajax,  transporté 
corpi^  à  une  partie  près."]  Voici  Ton-  de  colère ,  menaça  de  tuer  ceux  qui 
gijfie  de  cette  singularité.  Hercule,  lui  a  vMent^  fait  cette  injusUcejmaia 
^yant  Télamon  Sché  d'être  sans  en-  que  ^lendemain  il  fut  trouvé  mort 
fans,  pria  Jupiter  de  lui  donner  un  dans  sa  tente,  transpercçjdun  coup 
garçon  qui  eût  U  peau  aussi  dure  que 


Namfacinus  ftcil  maximum ,  f  iiiiin,  Danois 

in«MnanUliu*y 
Summam  rem  perfeeit  manus^  prmlium  quum 

retUluit  i$uani»ns. 


celle  du  lioû  de  Nénàée  »  et  autant  de 
courage  .<|ue  ce  lion  (8).  Il  vit  une  ai- 

(6)  HoiB«ri  UJywtc  Uk.  XI ,  v/.  649  ;  vid* 
tUam  vt.  468.  1    „_-,- 

Ciccro  Tu»col. ,  lib.  IV ,  ctf|^-  XXlll 


tt  X. 


(9)  JL*s  Grées  nomment  ratgtefjAivrof. 

(.0)  S;2iU.m  'A^*fi^VS«boK«.u»  So- 
r,hod.  in  AUeem  ;  ScIm»U%H«J«"  »  "'««ïo» 
Lb.  XXII l!  et  Ttciiet  m  t^f^l^*' 

(i  1.)  Suidaa  in  'AT^tU^»' 


XI  y 


r.v 


(8) 


(li)  Àpud  Tie«x«n; 
lUados  lib.  XXIII. 


%em  ScboUute*  Uomch 


,  p^.  1..W.  od^r/.  AHi«i»..  ■%\';-,trn.rjopuai.  1.  Ai..m 


d'épée(i4)-  Ulysse,  soupçonné  de  cet 
homicide,  et  voyant  les  murmures  de 

.  l'ariflb'e,  sVmbarqua,  et  mit  à  la  voile 
le  plus  promptement  qu'il  put.  Sui- 
das Çi  5)  et  aédrenus  avouent  bien 
qii'Ajax  et  Ulysse  disputèrent  le  pal- 

'  ladiiim;  mais  non  jias  que  les  juges 
aient  prononcé  en  faveur  de  l'un  ou 
de  Vautre,  ils  disent  qu'on  se  sépara  , 
avant  qu'il  y  eût  rien  de  décidé ,  et 
que  la  hiiit  suivante  Ajax  fut  trouvé 
raide  mort.  Il  y  en  a  qui  veulent  que 
•on  combat  avecJPâris  lui  ait  été  aussi 

'  Oineste  qu'à  son  adversaire  :  il  y  reçut 
une  blessure^  dont  il  mourut  ^(16) ,  et 
il  y  tua  Paris  (  17).  D'autres  disent  aue 
les  Trôyens ,  avertis  par  un  oracle , 
que  le  fer  ne  pouvait  rien  sur  son 
corps  ,  et  que ,  si  on  voulait  le  faire 
mourir ,  il  fallait  l'accabler  de  boue , 
le  firent  périr  de  cette  façon  (ift)> 

(E)  Un  de  ses  caïaùtères  était  l'im- 
piété.'^ Quand  il  partit  pour  l'armée , 
son  père  lui  recommanda  de  joindre 
toujours  à  là  force  de  son  courage 
l'assistance  du  bon  Dieu.  Ajax  lui  ré- 
pondit que  les  poltrons  mé|me  sont 
Sjt>.uvent  victorieux  avec  une  telle  as- 
sistance ^  mail  que  pour  lui,  ilVen 
passerait^ et  qu'il  était  assuré \j|b 
vaincre,  saàs  cela  :       ' 

\    'O  /'  U'itWM.irmç  xÀ^iovttc  i/ui/<XctTo , 
xi'        é=%.  "    »    'Y'      jT' î  «    ~ 

K^«tToc  xataxtnVait  .  'Et'M  /i  »«<  Hx*' 
KtivMv  ,    iriiraiBe,    towtV  ^  i^rio^ATii» 

Kxibc  (fo).  a 

m  ......  .  .mijili ,  intfttity  virtaU 

y  élis  ¥incere ,  sei  auxUÙuUM  Deo  semper. vê- 
tis vineere. 
Ipte  eerà  tmerbk'me  stuUi  respondebaty 
jidjuvante  Deà  ,  l'iif  vi( ,  etiam  ignavi     t 
Kincere  soient.  Ego  verb  ,  »el  absque 
Auxilio  divino ,  eotffido  me  islam  aUraeturum 
,esse  gloriam,. 

Où  trouve  encore   un  passage   tout 
semblable  flans  le  même  auteur. 

Ei  (W  Tif  9f«»  ÊKsivroty  ^uyaiy  dtf'^ 

XflUtocroil  xptiWovflt  (ao).  ' 
Sed  e'um  Deus  adyersatur  ,iJMne  eliam  ignavi 
fjffugiusU  è  manque  yirorùmjortium. 

•et.  Crtt.,Ut.  V.      ^ 
l^u  in  voee:  IlfltXXctJiov. 
(i6Jt  Dare»  PhryigiM  et  Sclioliait.  Sopbo^.  in 
Argument.  AjacU. 
(17)  Dara  Phr^Rias.  | 

fi  8)  ^/>iui  Scholiatt.  Sophod  ,  ibid^  •■ 
(i^j  Sopborlei  in  M{»ct^pag'  W),  8t. 
.  ^  -o)  Ibtd. 


\, 


se  voulut  mêler  un  jotfi-  de 


(»4X 

(i5) 
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Minerve  se    ^ 

lui  donner  «le»  avis  ;  il  lui  rSponthl 
fièrement  :  Ne  t'oui  mettez  point  en 
peine  de  mon  poste  ;  j'en  rendrai  bon 
compte  :  t^ms  n'at^ez  qu'à  garder  uos 
bons  offices  pour  les  attires  Grecs  ht). 
Une  autre  fois ,  elle  s'offrit  à  couduire 
le  chariot  d'Ajax  dans  la  mêlre  :  il  ne 
le  voulut  ppinfr  souffrir  fM).'-|l  lit 
même  effacer  de  son  écu  là  chquëtte 
qu'on  y  kvait  peinte  (ï3).  Il  craignit 
apparemment  que  cette  peinture  ne 
fût  prise]  pour  un  ^cte  de  dévotion 
■  envers  iMioervje,  et  pour  une  défiance 
de  se;  propres* forces.  On  ne  ierait  pas 
équitable,  si  l'on  n^prenait  ici  aux 
lecteurs  <]u'il  n'/rat  pas  si  iildé^ol  déns 
Homère  j  car ,  s'il  Vy  prie  paf  inpUer 
en  «e  préparant  au  combat  contre  le 
vaillant  Hector ,  il  demande  po.ur  le 
moins  que  d'autres  fassent  des  priè- 
res à  oe  Dieu ,  ou  tou%  bas ,  de  peut 
que'lesTroyens  ne  l'entendent,  ou 
même  tout  haut  i  C4ir ,  aioute-t-il ,  jfi 
né  crains  personne  (i^).  fl  n'y  a  pas  ta 
de  quoi  le  donner  pour  un  modèle  de 
dévotion ,  comme  on^  le  fait  dans  la 
Commentaire  sur*  les  Emblèmes  d'AU 
ciat.,  JKeçtè  Ajluc  apud  tiomiwum  qui 
Deos  im^ocat  sese  ad  arma  eompo» 
nens  ;  îie^iie  enim^putat  sibi  feiicius 
rei  benè  geftndœ  auspicium  cajpere  ' 
posse  qu^ôn  ah  i/wocatione  numinis 
(i5).  (/est  mal  rapporter  le  fait'^  le 
passage  duX  Vll«.  livre  de  l'Uiade,  vers 
643  ,  ne  sert  de  rien  ici.  U  ne  veut  paà 
que  lés  Troyens  tachent  qu'on  prie 
Dieu  pour  le  bon  succès  de  set  arme^; 
cela  i»eut  rec^ocoir  deux  explicatioiis  : 
il  craignait  peut-êtni  que  les  Troyens 
ne  prissent  cette  invocation  de  Dieu 
pour  une  marque  qu'on  se  défiait  de 
sa  valeur  j  ou  bien,  il  craignait  q^e 
les  Troyens ,  avertis  des  vœux  que  les  ■ 
Grecs  feraient  pour  lui ,  n'en  tissent 
de  sAnblables ,  j^u  même  dé  plus  ar- 
dens ,  pour  leur  Hector.  La  première 
de  ces  deux. explications  hiibiisse  une 
vanité  fort  injurieuse  â  Dieu*:  la  se- 
conde lui  laisse  beailcoap  de  persua- 
sion du  pouvoir  céleste*  Mais ,  â  i^Mol 
sert  cela,  puisqu'il  consent  qu'on  prie, 
tout  haut}  qu'il  y  consent,  dis-je', 

^  {9x)lhid.ypag.9f. 

(9*)  SchoJiattca  Sojpboclû. 

(tiyidem.. 

Ifa4)  Homeri  Iliad.  ,  lA.  Kit;  vt.itB. 

(3  5)  Commeat.  ia  ^AkUa'.  CXXrljt  Akiati, 
pa^,  547.  .... 
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3So  AYKAULT. 

plus  excellens  jurisconsultes  de   contre  lui^jj^p^rSTçi  («).  Il  fut 
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AYRAULT. 


fils  aîné,  qui  âTait  pris  l'habit  de       (A)  //  devint  l'un  des  plus  erlèbres 
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•  i' 
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3iB 


AJAX. 


S 


par  ia  contianc*  quUl.met  en  sa  force 
«t  eii  ton  adreisc  j  en  un  naot ,  par  la 
raiiOQ  qu'il  ne  rrainl  rien,  et  qu'il  se 
soucie  peu  que  les  Troyeni  fassent  des 
^tre-priéres,ou  qu'ils  n'en  fassent 
pas  ?  tst-ce  là  un  exemple  de  miitë 
que  le  commentateur  d  Aloiat  à^^ 
proposer?  Un  homme  disait  l'autre 
jour  qiie  les  princes  catholiques  font 
fort  mal  de  laisser  mettre  dans  les  ga- 
lettes les  pèlerinages  de  Lorette,  les 
offrandes  ,  les  vœux  ,  les  prières  de 
quarante  heures  ,  qu'ili^ordonnent 
pour  obtenir  une  glorieuse  campa- 

5 ne;  car,  dès  que  leur  ennemi  le  sait, 
ordonne  les^mémés' choses  chez  lui, 
et  promet  encore  pUs  de  It^rgesses 
aux  saints  et  aux  saintes.  Onlui  rè- 
ondit  que  cela  montrait  la  bonne  foi' 
le  ces  princes  :  ils  ne  veulent  pas  sut- 
Tendre  les  arrêta  du  oiel  ;  ils  ne  veu- 
lent pas ,  comme  Ajax ,  ûier  à  leur 
adverse  partie  la  connaissance  de  leurs 
requêtes  ,  et  les  moyens  de  se  pour- 
voir conire  :*ce  serait,  vouloir  qu'on 
prononçât  san^  avoir  ouï  les  deux 
parties.     J*"»^ 

(F)  Les  Grecs  lui  dressèrent  un  su- 
perbe monument  sur  le  promontoire  dé 
Rhétée.^  Ce  fut  un  de  ceux  ou' Alexan- 
dre voulut  voir  et  honorer  (a6).  Nous 
disoqs  ailleurs  («7),  qu'on  a  tort  d'ac- 
cuser Pline  d'avoir  ignora  la  vraie  si- 
.tuation  de  ce  tombeau.  Mais  ,  s'il  est 
vrai  que  Içs  Grecs  aient- éri^é  ce  m^- 
numdnt ,  que  veut  dire  Horace,  quand 
il  censure  Agameranott  d'avoir  laisse' 
«Ajax  sans  sépulture  ?    ' 

.  '.  .  Cur  AjMxheios  ah  AchUUseeundus 
Ihttrfscit ,  tolies  tervalis  clarus  Achivis , 
Gaudeat  mt    pqyuttts    Priami    PHamus^ue 
intutnalo  , 
;  Fer  quein  tôt  juvenes  paUio  caruire  sépul- 
cre (a8)? 

.Te  réponds  que  ce  poète  ne  fait  qu'em- 
ployer ua  des  incidens  de  la  tragédie 
d'Ajax  :  c'est  celui  où  Sophocle  ieint' 
qu'Agàmemnoi^  ne  voulait  pas  con- 
sentir ou' Ajax  iouUdes  honneurs  de 
la  sépulture.  ^  céda  enfin  aux  fortes 
instances  4a-TÀucér.  Kemavquez  qu'il 
y  a  des  auteurs  qui  disent  que  l'on  ne 
brûla  point  le  corps  d'Ajax  ,  et  qu'il 

Î'  en  a  qui  disent  qtie  l'on  le  bnôla. 
)ictys  de  Crète  et  <Juintu»  Càlaber 
sont  de  ce„dernier  parti  :  Philostrate 

Ci6)Di«aor.  Sicul., /ift.  Xr//.     . 
.  > li^i")  Panslaremaraue(¥i.)del^artit:îekcmill.t. 
(îé)  Horal.  S*tir.  /// ,  Uv.  IJ ,  vt.  io3. 


esf  du  premier.  Il  dit  que  Calchas  dé- 
clara que' la  religion  ne  soufflait  pas 
que  l'on  brûlât  ceux  qui  se  tuaient 
eMx-mêmes  (»9).  Vbyea  dans  le  même 
Philostrate  comment  les  Athéniens  se 
distinguèrent  m  honorer  ce  héros.  Pau- 
sanias  nous  a|^prend  que  l'une  de  leurs 
tribus  portait  le  nom  d'Ajjx  (3o)  ,  et 
que  les  honneurs  qu'ils  deceruèrent , 
tant.  A  lui  qu'à  Eurysaces,  son  fils, 
subsistaient  encore  (3i).  Ceux  de  Sa-c' 
lamine  avaient  bâti  un  i>ïmple  à  Ajax 
(3a).  Toute  la  nation  grccciue  l'inyo- 

3ua  quelque  temps  avant  la  bataille 
e  S  Jamine  (33) ,  et  lui  consacra  en- 
suite, comme  une  partie  des  prémices 
destituées  aux  Dieux,  l'un  des  v.ais- 
seaux  qu'on  prit  sur  les  Perses  dans 
cette  mémorable  journée  (34). 

((t)   On  a  conté  quelques  at^enturei 
miiaculeutes  touchatU  snittombe^iitl 
Ulysse ,   ayant  fait  naufrage  sur  Tes 
çMes  de  la  Sicile,  perdit,  entre  autres 
choses  ,  les  armes  d'Achille.   Le  bou- 
clier sortit  eusuilede  dessous  les  ondes 
auprès-  du  sépulcre  d'Ajax  ,  et  y  fut 
appendu;  mais,  le  lendemain  ,  il  fut 
frappé   de  la   foudre.   Voilà   ce   que 
Ptolomée  "fils  d'Hephestion  rapport* 
(il).  Pausanias  dit ,  en  gétiéral,  que 
la  tempête  porta  sur  le  tombeau  d  A- 
jax  les  armes  d'Achille,  après  le  nau- 
frage d  Ulysse  (36;.  La  matière  était 
trop. belle  et  trop  féconde  en  morali- 
tés pour  n'être  pas  empaumée  par  les 
poètes.  Voyez  dans  l'Anthologie  ce  que 
les  Grecs  ont  chanté  sur  ce  sujet  fS^). 
Alcia.t  en  a  tiré  l'un  de  ses  emblème^ 
(38).  Quant  aux  prodiges,  ou  aux  mer 
veilles ,  qui  firent  parler  d'Ajax  après 
sa  mort ,  voyez  Pausanias ,  à  la  page 
trente-quatriàme  du  premier  livre.  Ne 
finissons  point  cette  remarque,  sans 
dire  que*  Jes  vagues ,   ayant  entr'ou- 
vert  le  tombeau  d'Ajax,  on  fut  cu- 
rieux d'y  regarder  ,  et  l'bn  remarqua 
qu'un  os  du  genou  était  aussi  grand 
qu'un  de  ces  disques  ou  palets  dont 
on  iie  servait  dans  les  jeux  de  prix 


\t] 


Philostrat.  in  Heroïci*. 


Paasan. ,  lih.  t  ,pag.ii.  PloUrch.  St«- 
I».  ,  lit.  I,  quéfit.  A,  pag.  6a8.  Hçiodot. , 
lib.  V.cap.LXri.  . 

(3i)  PituMo. ,  (&«2,pa;.  33. 
(il)  Id.  ybid. 

t33)  Herodot.,  lih.  FUI ,  cap.  hXlV. 
(ili)  Id,ihid.,cap.  CXXr. 
(35)  Apud  Pbotiom,  pag.'i^H- 
(«36i  Psasanias,  Uh.  I  ^  pag-  34- 
(3")  Antbol.  ,  hb.  I  y  cap.  XXi  I ,  i'ùtio. 

>m  c'eftifxxviu* 
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(Sq).  L'homme  qui  le  racontait  à  Pau* 
.  sanias  (4o)  voulait  qu'il  jugeât  par-lâ 
quelle  avait  été  la  taille  d^jax.  Ho- 
mère la  lui  donne  tout-i-fait  avanta- 
geuse., 

'Af i^  i»c  Ti  fiiye^  r% 
'E^o;to<  'Afyiimn    xi^aa^v    W    iv^^«tc 
eifjiwç  {it).  y 

•   rirlatutquê  magnusquff 
Proctru'imms  Argivorum  tum  capiêa  Uun  làtù 
.  hutntri*. 

(H)  Ronsard   crut  auoir  fait  une 
faute  touchant'  Ajax.  ]  Il  avait  mis 
Ajax  'parmi  les    braves  qui   prirent 
Troie  j  mais  il  l'en  ôta  dans  la  deuxiè^ 
me  édition  de  sa    Franciade  ,    ayant 
été  averti  par  Florent  Chrétien,  qu'A- 
jai  se  tua  avant  la  prise  d*^  cette  ville 
(4a).  Apparem^me nt ,  il  ne  savait  pas^ 
que,  seloax]uelques  auteurs,  ce  grand 
capitaine  ne  mourut  qu'après  le  sac- 
cageaient de  Troie  r  car ,  s'il  l'avait 
su  ,  il  aurait  dit  à  Florent  Chrétien 
cpi'il  n'ignorait  pas  ce  que  Homère, 
Sophocle,  Ovide,  et  quelques  autres 
ont  raconté  :^  mais  qu  il  savait  aussi 
ce  que  d'autres  avaient 'dit,  et  qu'il 
avait«mieux  aimé  se  conformer  à  Dic- 
tys  de  Crète  (|u'i  Homère  :  et  ainsi^  il 
n'eût  point  tait  l'aveu  d'une  faute.  . 
C'est  un- a veo^  très-mal  plais^mt  ^à  un 
poète,  et  même  aux  autres  auteurs. 

^39)  Paatannis , 7i&.  I,pag.'%^.       0. 

(4Ô)  ^ojtn  dans  la  rimarqueiD)  d*  fartiele 
précédent ,  quelques  foules  concernant  ce  pas- 
tage  de  PattMaiaa. 


Ai 


Îji)  Homer.  Iliad. ,  lih.  III ,  vs.  »a6. 
4a)  Vojre%  les  P^otM  de  Fbrent  Ghritica  sur, 
?hiloctilc  de  Sophocif . 

AJAX ,  fils  de  Teucer,  fît  bâtir 
un  temple  à  Jupiter,  dans  Olbe , 
ville  de  Cilicie.  JiC  prêtre  4e  ce 
temple  était-seigneur  au  pays 
qu'on  appelait  Trachiotide»  Plu- 
sieurs tyrans  tâchèrent  d'envahir 
ce  pays-là ,  et  de  s>'j  maintenir  ; 
de  sotte  qu'il  devint  un  vrai  théâ- 
tre de  brigandage.  Après  qu'on 
eut  exterminé  ces  tyrans  ,  il  fut 
appelé  le  Pays  de  Teucer  et  la 
Prêtrise.   Voilà  les    noms  qu'il 
avait  du  temps  de  Strabou  ,  qui 
ajoute  que  la  plupart  des  ponti- 
fes qu'on  y  avait  vus  avaient  por- 
té  le  nom  de  Teucer  ou  celui 


\, 


'     3ic) 
d'Ajax;  et  qu'Aba ,  fille  de  Ze- 
nophanes,  Fuo^es  tyrans,  étant 
entrée  par  mariage  dans  cette  fa- 
mille,  se  rendit  maîtresse  du  pays 
après  que  son  père  l'eut  gouver- 
né \sous  le  titre  de  tuteur.  Elle 
fut  confirmée  dan»  la  possession 
par  Marc-Antoine  et  par  Cl^opâ- 
tre,  auiquels  elle  avait  fait  sa 
cour  habilement.  Après  sa  mort, 
le  pays  revint  au  pouvoir  de  ceux 
qui  en  devient  être  les  posses- 
seurs léçitimes,  C'est  là  tout  ce 
que  Strabon  nous  en  apprend  (a). 
Recueillons  de  là ,  que  te  Supplé- 
ment de  Moréri  est  tout  plem  de 
fautes  dans  cet  article  (A).  La  re^ 
marque  que  je  joins  à  cet  article 
le  prouvera  suitisanlment. 

(à)  Ex  Slrab. ,  lib.  Xir,  pag.  46a.  * 

(A)  Le  Supplément  de  Moréri  est 
tout  plein  de  f amies  dans  cet  article.  J 
Après  l'avoir  bien  mesuré,  je  trouve 
que  le  meilleur  moyen  d'être  court , 
c'est  de  rapporter  tout  entier  l'article 
du  Supplément  \  le  voici  :  Ajax^  fils 
de  Teucer  t  roi  de  SalanUne  en  l'Ile 
de  Cjrpre^  ayant  succédé  à  son  père , 
consacra  un  temple  h  Jupiter  en  la 
fille  ttOlbus.  Il  se  maintint  dans  la 
possession  de  ce  royaume  contre  plu- , 
sieurs  princes  qui  s  en  uoùltûent  rendre 
maîtres ,  et  le  laissa  à  se*  descendan* , 
qui  portèrent  presque  tous  le  nom  d'A- 
jax ou  de  Teucer.  Strabon,  l.  i^.  Je 
remaraue  contre  cela':  i".  Qu'il  n'7  a 
point  ae  lecteur  qui  ne  soit  tenté  dé 
croire ,  en  vertu  de  ce  narré ,  que  la 
ville  d'Olbug  était  dans  Tlle  de  dypre. 
a*'.  Qu'il  n'est  point  vrai  que  Strabon 
dise,  qu'Ajax  succéda  à  son  nère  au    . 
royaume  de  Salamine.   L'iloJUitigable 
Meursius,  qui  a  tant  cherché  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  régné  dans  l'tle 
de  Cypre,  n'a  pas  trouve  un  seul  Ajax 
(i)t  3*.  Qu'il  a  eiit  point  vrai  que  plu- 
sieurs princes  aient  tiché  a'dter  à 
Ajax  le  royaume  de  '  Salamiae.  Leurs 
attentats  regardaient  la  Tracbiotide , 
le  patrimoine  ou  le  dooaaine  de  l'c- 

(t)  forez  son  Traite' de  Cfpto^'lib.  II ,  cap, 

Vil  et  seq. 
/ 


\y 


%ét%*  M.  Ménage  en  avait  prorais  (5)    néanmoins  le  duc  d'Anjou  fut  sacré  à 
une  nouvelle  ^ition  qu'il  devait  ac-    heims  au  mois  de  février,  i575,  et  il 
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Allemagne,oiiUrutreceu{^6),\oyet   du  collège  de  Clermont ,  lors- 

JvTn'^'l  i^^      *  V^^^i  r''*^*     q«'il  >«««•  mit  cet  enfant  entre  les 
{r)  il  eut  quinte  enfqns.jaova  des-     *     .       k-^     ,  •  ^»*««t*«.  ^mm^  t^» 


L 


X 


N 


§ 


f>  t 


4 


3ao  AitttilLLON. 

giisecje  Jupiter  OlbienJani  la  Cilicie;    on  renouvela  Tërection  st)U9  If  ' 
et  îilraboa  oe  Uit  pa.  qu^on  ait  tâche    ^         deLouisXlII ,  Tan  1638  , 
d'en  d<{poml!er  A|ax,  m  même  qu  A-        ®  i  ^.  •  r         \     >    n  »    \ 

iax  en  ait  ëUi  po*«e«ieur.  On  peut  par  lettres  q[uj  furent  vérifiées  la 
bien  bAtir  un  temple^  sans  en  être  le  même  année  (b).  Le  cardinal  de 
pontife,  et  lan»  iouir  de«  biens  au^on  Richeticu  fit  faire  cela  en  faveur 
fui  attribue  4 VQu^j^^^^^^^^  ^»adal6?deCombalet  sa  nièce, 

eût  éié  tout  a  la  fou  pnncc  et  prêtre         •      » .  »  j        •     •  i 

de  la.  Trachiotide ,  U  serait  faux  qu»i\    qui  a  été  depuis  si  connue  soUs  le . 
en  ^ût  côoservë  la  possession,  et  qu'il    nom  de  duchesse  n'A  I G  U  l  L  L  o  N . 
l'eût  Uiucc  i  ses  descendaas  :  U  rtt    Nous  parlerons  d'elle  en  son  lieu 
cUir,  par  U  narration.  d^Sl^l^^^^    ^^^   gg     a  laissé,  par' son  testa- 

Îiue  la  suite  des  successions  légitimes    ^'^  ,     i/tW     •    ■»»     j 

ut  interrompue  quelquefoif.  ment ,  ce  duché  k  Marie-Magde- 

leine- Thérèse,  de  Vignèrod  ,  sa 
AJAX  ,  ecclésiastique  recom-   nièce,  sœurduduc  de  Richelieu 
mandable  par  sa  piété  et  par  ses   (ï/).  Rj^n  n'est  plus  singulier  dans 
bonnes  mœurs ,  sou»  l'empire  de   l'histoire  que  la  résistance  faite 
Théodose.  Il  avait  un  frère  nom-  par  la  ville  d'Aiguillon  (B) ,  en 
mé  Zenon ,  qui  ^it  de^  même    1 3^6 ,  au  duc  de  Normtndie ,  qui 
sagesse  que  lui.  Ils  la  firent  écla-  depuis  fut  le  roi  Jean.  On  a  hon- 
ter  d^abord  y  non  pas  dans  la  so-   te  aujourd'hui  de  lire  cela;  et  nos 
litude ,  mais  dans  la  ville  de  Ga-   guerriers  ne  saurai<;nt  assez  ad- 
za  ;  puis  ils  s'j^ttachci'ent  à  la  vie   mirer  que  l'art  militaire  fût  alors 
monastique.  Il»  reçurent  souvent   si  misérable,  en  comparaison  de 
dénudes  coups  à  cause  qu'ils  sou-   ce  qu'il  est  à  présent.  Si  le  duc 
tenaient  courageusement  la  foi   de  Normandie ,  fils  aine  du  roi 
orthodoxe  contre  les  païens .  Ajat   de  France ,  avait  emporté  Aiguil- 
avait  épdusé.une  très-belle  fem-   Ion  après  quatorze  mois  de  sié- 
me  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  la  con-   ge ,  il  se  serait  rendu  digne  d'un 
nut  que  trois  fois ,  d'où  sortirent   grand  triomphe  ;  et  aujourd'hui , 
t^'ois  garçons  ;  après  quoi  il  se  se-  une  ville  comme  était  alors  celle- 
p«ra  d'elle  par  rapport  au  com-  là  ne  ferait  point  d'honneur  à  un 
mefce  coniuçal ,' et  gouverna  sa-   colonel  qui  l'emporterait  d'em- 
^ement  l'eglisè  dé  Botolium.  Il   blée.  Les  Romains  faisaient  à  peu 
éleva  deux  de  ses  fils  à  ^ét^^e  des   près  cette  .réflexion,   lorsqu'ils 
choses  divine^  et  ai|L  célibat,  et   comparaient  les  premières  guer- 
.  maria  le  troisième  (a).  res  de  leur  ville  (G)  avec  les  con- 

(«)  Soiom. ,  Ub.  vu ,  cap,  XWlit.  quêtes  qu'ils  firent  long-  temp 

^  ' .  après  .Mézérai  s'embarrasse  beau- 

AlGUILtON,  petite  ville  de  coup  à  l'affaire  dont"  je  parle  (e). 
Guienne ,  sur  le  confluent  du  Lot  Aiguillon  n'eut  pas  entièrement 
et  de  la  Garonne ,  k  quatre  lieues  contre  les  Anglais  le  même  ayan- 
aurdessous  d'Agen  (A) ,  fut  érieé  tage  que  contre  le  duc  de  Nor- 
en  duché-pdurie,  ppur  le  duc  de  mandie;  car,  lorsqu'ils  l'assîégè- 
Mayenïie ,  ran^ iSgg.  Les  lettres  ,..  .  ,^  .  .  . 
en  furent  yerifices  au  parlement  lc)DansT<KticU  <u  (Marie  de  )  Viciiero». 
Tannée  suivante  (a)  ;  mais  la  pos-   [^»yle  n'a  pas^onnë  cet  article.] 

tëritë  4e  ce  duc  ayant  manqué  ,   ,„^^Tâ,'1Sl'.  alU"""'  "■"'  "' 

{a)  Lt^  de  mars*  'e>  Kojrez  la  remarque  (fi).  - 


rent  en  i.43o,  ils  ne  prirent  point 
le  château  :  ils  prirent  seulement 
la  ville ,  et  ils  la  pillèrent  (/). 

(/)Darttalt,  Aiitiqai|é^  a*A|ai ,  p.  loo: 

(A)  /fu-Jessôusd ji^en,}  Si jl'^vls 
voulu  marquer  au  milieu  de  quelles 
villes  celle  d^Aiguillon  est  situëe  ,  je 
n'aurais  pas  pris  Açen  et  Nérac  , 
comme  a  fait  M.  Moreri;(»r  ce  sont 
trois  lieux  qui  font  un  triangle  :  mai% 
j'aurais  pris  Acen  et  Tonneias»  Tune 
au-dessus,  et  Fautre  au-dessous  d'Aif^ 
^uillon  ,  sur  la  Garonne.  La  faute  que 
je  reprends  ici  est  d'autant  plus  con- 
sidérable, qu'il  n'y  a  point  de  lecteur 
qui  n'en  oonclûtque  Ifërac  est  sur  la 
même  rivière.  ' 

(B)  Rien  n'est  plus  singulier.,,  que 
ia  résistance  aAiguiUon.  ]   Papjre 
Manon  dil  que  oe  siège  dura  qua- 
toree  mois.  AciUonem  (lYurbem  ir- 
rita Joannis  postek  régis  Francorum  , 
et  tune  ducis  JYormanniœ,  quatuor-^ 
decim  mensium  %>bsidipne  memorabi- 
lem(2).  La  nombreuse  armée  du  duc 
de  Normandie  n'est  pas  moins  à  con- 
sidérer que  la  durée  du  siège.  Ce  duc 
s'était  rendu  ik  Tbii/oiue,  au  eofnme»- 
cement  de  janvier ,  avec  cent  mille 
hommes  portam  armés.  Toute  cette 
effroyable  multitude   ne  fit    durant 
trois  mois  qipe  prendre  quelques  bico- 
ques en  Asrenou,  puis  la  ville  d*An- 
gouléme,  a  où  elle  se  rabattit  sur  Ton- 
neins\  et  de  là  vira  assiéger  Aiguil- 
lon,,,.,  bien  muni  et  bien  fortifié  pour 
ce  temps-là  (3).  Les  manières  de  l'atta- 
qué sont  une  troûième  circonstance 
à  considérer.  Dans  toia  ce  siècle  (4)» 
on  ne  voit  point  de  siège  plus  méiio' 
rable,  soit  pour  Us  attaquas^  soit  pour 
les   défenses.    On  jr  donna  trois  as- 
sauts par  jour f  une  semaine  durant;" 
après f  OH  en  vint  i  tartiUeri»^  et  aux 
machines  par  terre  et  pmr  e>au  (5). 
Voici  une  citation  qm  embrasse  les 
âeux  passages  de  Mézerai.  le  la  tire 
de  Catel.  Jrroissard ,  ag$  c&tq^ium  cent 
•'ingt-amessme  du  prunier  volume.  9§» 
critf  comme^tùrs  que  le  duc  de  Ifor» 
mandie  avee  cent  nulle  Frattqpii  ms' 
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siégea  la  ville  d'Aiguillon  tenue  par 
les  Angloui  U  entH>fa  quérir  à  To- 


,  «.'  -  •  —  envojTti  wH»f  »r  ta  M  %f- 
lose  huit  des  plus  grands  engins  oui 
ettomnt  dans  Udite  ville  j  et  SrsmJon 
voulust  assaiUir  ceust  d'Aiguillon ,  il 
Jut  mreàtépar  les  seigneurs  francois . 
que  ceux  de  Tolose  ,  Carcassonne . 
^  Beauoaire^assmilliroient  du  matin 
)usau*s  à  midi ,  et  ceux  de  Rouergue, 
Cahors,  et  Agenois,  quand  les  autres 
seraient  retirés ,  juiques  à  vespres  (6) 
Que  Mézerai  ne  faase  durer  qu'une  se- 
maine les  trois  assauts  par  jour,  c'est 
une  chose  qui  ne  rèpoâd  point  i  l'at- 
tente où  il  avait  mis  son  lecteur  ;  car 
qu  est-ce  qu'une  semaine  en  qualorte 
mois  ?  Il  ne  faut  p<Nnt  douter  qu'ij 


(%)  Fmv r.  Muie ,  Dncript.  FlamB.  GaBfafe. 

(3)  Vismi  ,  Abrégé   C1u«ik  k 
Mm.  /// ,  pmg.  34 ,  ^dU.  df«  HotL. 

(4)  Citait  U  Xiy. 

(5)  Là  mtmê. 
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n  étrange  la  juste  idée  qu'U  devait 
donner  de  ces  attaques.  U  a  fgit  d'ail- 
leurs une  faute  de  chronologie.  Selon 
lui     leduc  de  Normandie  arrive  i 
Toulouse  au  mois  de  janvier  i346, 
il  emploie  trois  mois  à  prendre  quel- 
ques bicoques  :  ensuite,  il  prend  An- 
eouléme ,  et   puis  retourne  vers  la 
Garonne,  prend  Tooneins,  assiège  Ai- 
guillon, et  en  lève  le  siège,  â  cause  de 
la  bataille  de  Grc^.  Cette  baUtlle  se 
donna  le  a6  d'août  i346.  Non-seule- 
ment, il  est  impossible ,  selon  cette 
narration  de  Mêlerai,  qœ  le  «iége 
d  Aiguillon  ait  duré  quatone  mois  *: 
mais  aussi  qu«,  vu  la  coutume  de  ces 
temf>s-U ,  ce  siège  ait  ètè  fort  long  j 
et  c  est  parler  improprement  que  de 
dire,  que  le  duc  de  Normandie  #V 
èioii  opinidiré^j).  U  hlUit  mettre  i 
l  an  1345  l'arrivée  de  ce  prince  à  Tou- 
louse. 

JC)  Lorsqu'Us  comparaient  leêpra^ 
„.  ^res  guerres  de  hmr  vUle.}  Vùnt 
Florus,  et  son  st^  pii>«  4'eHilte«- 
tions.J ora  {quuoredmf)  et  JÙgi* 
dum  terrorifuerunt  :  Satricunt  Mquê 
Cornieulum  proyineii».  De  FerulisH 
Bovillis  pudet  ^  sed  triumpha^imui, 
Tïbûr-nlànc  suburbamim  et  sntiv^it 
Prœneste  delieim  t  nuncupatis  in  Ca- 
pitolio  votis  petebantur.  idem  tstt^ 

C9  Galil,  îîiaotrM  pow  rri«toir*  i.  f„- 
fMbe,/»«^.  S63.         '^ 

*  Cttt  Pmfgrf  Matfm  fM  fitis  étutt  U 
t^fgs  fwMtnm  tmaig.  C»tt  thmc  j«r  li$i  am* 


k  Van   xUfi^ 
»Q.,  «M  1673. 


éarm  jMutamoUiiéêe»  «mmw  ,  h  •éUmém  Mr 
^,iPap^  FMmmMh  MÊiband,  0m  péémii  fa 


mm  siég*  a$Mi  loag  pour  I0  umips, 

p.  94-   •  * 

21'     ■ 


/ 
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334  ,     AYRAULT. 

ràU  (c).  Trois  ans  'de  peines  et  de  recteur  à  Reims,  à  Dijon ,  k  Sensv 
recherches  n'ayant  rien  produit ,  à  D6le ,  k  Besançon  ;  il  fut  assis- 
le  père  r((|:ourt  k  sa  plume  ,  fait   tant  du  provincial ,  et  procureur 
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quoy  il  peut  m  avoir  offensé.  Et  je    diif^rP  rw^inf  A^  !»!.;-♦      •        j 
yrie  Dieu  l'assisUr  df  son   bemLt    ?!  P?*"*  ^*  *  historien  dont 
Saini-Esprit,  quelque  estât  ou  vaca-    l^  P?"^  "*"*  ^^^  article  (c).  Léon 

'"  d  Aitzema  mou^it  À  la  ¥!«»«    1^ 


tion  qu'il  puisse  entteorenJrm  (^ 


r 


fuit ,  ut  captum  op/ndum  Cajia  éiar- 
ciu*  Coriolanuâ  quasi  Numantiam 
aut  AfrxKom  nomeniiuiuêrit{%).  Mais 

Ïuelque  honte  qu^il  y  eût  pour  les 
rançats  à  n''aTôir   pu,  prendre   Ai- 


*  ». 

3ai         »  AILLI.  .    r"^^- 

fœtidœ\  qund  Carra  nuper;  idem    pHcation  à  la  science  de  Técole 
n€mu$  Aricinum,  quod  Hëfcjrnius  sot-    ^^  Tempêcha  pas  de  devenir  bon 

t^^^As^:^::^::::^  préd-cteur.  ïï  obunt  u  doc.  v 

que{pràhpudor!)yictu0,éHh6gloriœ    torat  en  1 38o ,  et  un  canonacat 

^  *     "        à  Noyon..  |I   fut  rappelé  à  Pa- 
ris quatre  ans-  après,  ^  pour   y 
exercer  lavCna^ge  de  grf-and-maî- 
Ire  du  collège  dé  Navarre.    Il  y 
guillon  avec  tant  dé  gens  cofnraand^    eut  une  innnité^  de  disciples  et 
par  le  fils  aîné  de  leur  roi,  ce  fut  une    ^^^^^  autres  Jean  Gerson  et  Ni- 

grande  gloire  pour  »«  A"(^^»»  ^^^^^^    colas  de  Clémângls.  Il  plaida  avec  v 
Voir  dwendu  Ji  long-temps  ce  poste.  o        ^i       j  ^ 

tant  de  force,.en  looy,  devant 
(s)FiorM,*-p.*f.  w. /.^  le  pape  (rf),  contre  un  jacobin' 

AILLI  (a)  (Pierre  p'),ëvêque  de   (e)  appelant  de  la  sentence  que 
Cambrai  (b)  et  cardinal  ,  naauit   la  i&icultë  de  théologie  d.e  Paris 
4  Com^iëgne  en  Picardie  (A),  Tan   avait  prononcée  contre  lui ,  qu^il 
i35o.  Sa  famille  était  fort  obscu-   obtint  la  confirmation  de  cette 
re*  :  quèlquesruns  disent  qu'il    sentence.  Jl  fit  aussi  un  Traité 
fut  1|oust.  portier  du  collège  de   contre  ce  même  jacobin.  Cela  le 
Nayarre(c),  mais  ils  se  trompent,    mit  dans  une  telle  réputation, 
Il  n'entra  dans  cex:ollége  qu'en-   qu'en  1 389  il  fut  fait  confesseur 
viron  l'an   1372.  Il  y  fut  reçu   et  aumônier  de  Charles  VI  (C),  et 
boursier  parmi  les  etudians  en   chancelier  de  l'université.  Cinq 
théologie.   Il  étoit  alors  procu-   ans  après ,  on  lui  conféra  la  pre- 
reur  de  la  nation  de  France  dans  miëre  di^ité  de  la  Sainte-Cha- 
l'université  de  Paris  ,  et  capable   pelle  de  Paris  ;  c'est  celle  de  tré- 
de  s'ériger  en  bon  auteur,  com^   sorier.  Tant  de  diflFérens  emplois 
me  il  le  témoigna  par  des  IrtfliW  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  s'ap- 
de  logique  (B),  selon  leshypothè-   pliquât  fortement  à  chercher  les 
ses  des  nominaux,  et  par  des  Irai-   moyens  les  çlus  efficaces  de  faire 
tés  sur  la  nature  de  Vâme  et  sur  ces«er4e^ schisme  qui  divisait  l'E- 
celle  des  météores.  Il  fit  paraître    glise  romaine.  Il  alla  trouver  de 
tant  de  pénétration  et  de  netteté   là  part  du  roi  l'anti-pape*  Be- 
dons ses  ouvrages ,  qu'il  jeta  par-   noit  XIII ,  en  1 394 ,  et  il  fui  ren- 
ia les  fondemens  de  cette  haute   dit  un  témoignage  si  avantageux 
réputation  oii  il  s'est  vu  élevé,    à  son  retour,  qu il  fut  résolu  au 
il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'ex-   conseil  du  roi  de  le  reconnaître 
plication  de  Pierre  Lombard ,  en   pour  le  pape  légitime.  Il  obtint 
T'anYiée  iSyS.  Cette  heureuse  ap-   révêché  du  Puy  en  Vellay  (/) , 

-       ,    ^.  ,    sur  la  fin  de  l'année  1305 ,  et  ce- 

\^':J:'^cJ:T,^'à^:::>.t  lui  de  eana>rai  .u  commence- 

Itaciti,  tic,  '                               '^ 

ib)  Tt»e»«t  *i  VotMOt ,  de  Hut.  Ut. ,  pmg.  («I)  Cm  r,aiHi-pape  OémetU  Fil  ^ui  tH- 

5^;  d«Se  M«th.,/Mv.  i8a^  aa8,/'«n/oftf  geaU  à  Avignon.                                           j 

mrchêiféqu».  {0)  CéimH  un  4ragontU$y  ntmtmé  Jeande    .^ 

Chtuffepié  raconte  quelques  yariicuU-  H^mtesou^qui  niaU  la  Conception  immaçu- 


rUés  sur  d'JiUi ,  et'entre  autres  ,  qu^U  était 
jUs  tTmn  boucher. 

'c)  yoj'f*  /«  remarque  (A).- 


Ue  as  la  f^  terge. 

(/)  SeUm  Mor^ri ,  flt/irf  eévéché  de  BeUei; 
mf^is  il  se  trompe.     *  *'  °    •    ^ 
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AKAKIA. 


ot  qui  est  la  narration  des  choses  qui  tm  rei  autor  habehatur ,  omnibus  qui 

■e  passèrent  dans  les  Provinces-Unies  hominem  nârant    irndaiitibus  ,   9**^ 

,  en   i65o  et  en  i65i ,  par  rapnort  à  iste  fteic  $0  ingererenon  duhitar^t  ; 

'quelques  charges  importantes  dont  la  auem  prjagseftint  ooit  suscepUt  sacra 

vacance  fut  remplie.  Ce  traite  avait  hnm'ana graliœ  Cœsaris  omnibus  mO" 

^^•.\  nn'vii  1*A«  «A%'ï     in.X*   1^  KAlaHnn  dla  néirmnmrm  fnm»lnhétt  (%\^ 


AILLI 


3a3 


ment  de  1  ^nnée  suivante.  Il  fut  un  beau  corps  la  doctrine  dePicr- 
fort  considéré  de  Boniface  IX  ;  et  re  d'Ailli  touchant  la  puissance 
il  se  servit  de  cette  faveur  pour   ecclésiastique.  Il  veutque  l'on  im 


i4o5 ,  sur  le  mystère  de  la  Tri-   teur;  je  veux  dire  son  entêtement 
nite,  devant  le  pape  Benoit  XIII,   pour  l'astrologie  judiciaire  (F) 
et  persuada  k  ce  nape  de  faire  ce*   Au  reste  ,  notre  Pierre  d'Ailli 
n;r^rfV^Î«,ï'%%  u  fête  de  qui  soumettait  k  la  pui^nce  eî:! 
Jal-rinite.  Il  fit  admirer  son  éru-  clesiastique  les   sceptres  et   les 
dition  et  sa  prudence  dans  leçon-   couronnes;,  qui  travaillait  à  la 
cile  de  Pise  .  l'an  1409.  Il  avait   multiplication  des  fêtes, qui  fon- 
soutenu  à  Pans  ,  dans  toutes  les   da  un  si  grand  nombre  de  mes- 
assemblees  oii  l'on  avait  délibéré   ses  pour  Té  repos  de  son  âme, 
sur  les  remèdes  du  schisme ,  que   qui  condamna  Jean  Hus  au  supi 
la  seule  voie  de  l'éteindre/lait  lu   plice  (G) ,  ne  laisse  pas  de  paraî- 
convocation  d  un  concile  géoé- .tre  dans  le  catalogue  des  témoin* 
rai.  Deux  ans  après ,  il  fut  jpro-  Àe  la  vérité  (H),  conmie  un  pré- 
mu  au  cardinalat  {g)  ?  i\  alla  en   curseur  de  Luther  efde  Cahrin. 
Allemagne  l'an  i4i.4  ,  en  quaUté   Les  cartésiens  le  mettent  aussi 
de  lejjat  du  pupe.  Il  présida  à  la   au  nombre  de  leurs  précurseurs 
troisième  session  du  concile  de   dans  la  question  des  âccidens  (I). 
Constance;  il  composa  trois  écrits    II  avait  été  chassé  de  son  église 
pendant  la  teniie  de  ce  concile  :    épiscopalè ,  si  nous  en  croyons 

I  un  ,^  Emendandd  JEcclesid;  Érasme  ,  qui  ajoute  que  cet  exil 
un  v^Ut^de  Duodecim  Honori-  loi  procura  le  chapeau  décardi- 
f^s  beati  Josephi;  un  autre ,  de  nal  {k).  Il  composa  beaucoup  de 
Modo  et  Fonndeligendi  Papœ,  livres  (K)  ,  dont  quelles -uns 
et  personne  n'eut  plu^  de  part  n'ont  encore  jaUuis  été  impri-* 
que  loi  aux  affaires  de  cette  gran-  mes  (L).  Il  se  mêla  même  de  ri- 
de assemblée  qtoi  dura  trois  ans.    mailler    *  en    langue   mlgiire 

II  mourut  l'an  1 4^5,(0),  et  fut  (M).  Consulte*  les  autenrs  cités 
enterré  dans  sa  cathédrale  de  ptr  M.  Moréri  ,  et,  au  lieu  de 
Cambrai.  Il  fit  de  grands  biens  Frissart ,  auquel  il  rtDVOte.>  li- 
au  collège  de  Navarre  (E) ,  et  des-  sez  Froissard. 

tina  de  grandes  sommes  par  son     ^  Dicùta}uquemodida^u^urUsu^. 

testament  aux  services  que   1  on    p/arif  sunt,  amms  im  ^uuUdissimo  peetare, 

ferait  en  plusieurs  élises  pour  le   *^,'?*1"*  •  ^^jfV-  4*>« 

^^^^.  A    il      *         /t^  -kM    Ç    T  {k)  PetrumJikÊceHêem  CameroefOêlàéliiC 

repos  de  son  ame  {h).  M.  de  Lau^    ims  episeopum  ejecH.  nom»  ex  txuis  fecilt 

noi ,  dont  j'emprunte  tout  ce  que  ^'^i^^bm.  Erasm.  A»  itaiioat  —  »^ 
l'on  vient  de  lire  ;  n'oublie  point   «'i-^^J""-  »  ^'^i  *«V«^ 
de  regarder  comme  une  taché  sur 


(g)  MorM  dll  qm  es  fui  à  Pise  :  H.  se 
trompe. 

'Il)  Tiré  de  rBislori»  Begii  N;ivarne  Gym* 
nasii ,  dn  W.  ée  Laondi ,  pag.  6^"}  et  suif. 


Prosper  Marckmndf  dsms  $om  Diciiou- 
naire,,  au  mut  VoiMVa,  trwmmêSÊÊtêatpHS' 
siom  désobiigmuts .  rt  rmppoH»  mm  ptèeêdê- 
d'Ailli ,  pour  prmum'  qm  ts  HêêMêêM  élê 
Bayle  est  tsvp  ténèntf,         '  %^^^^.^i^:' 

(A)  Naquit  a  Cnmpiègna  en  Pi»' 
caidU.  3  Cela  paratt  par  le/  registret 


^^ 


c 


ron  va 
cendans 
me  route 
un  qui 


Si 
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/^ 


\- 


V 


public»  Je  Téglise  de  Cambrai  (i)  : 
on  peut  donc  mettre  daos  la  liste  des 
mensonges  de  Tbevet  ce  qu'il  dit  tou^ 
chant  U  patrie  de  Pierre  d'Aillii/ 
fut  nclij  dtAiiemégtie ,  dit-il  (a j ,  en 
un  viilage  fort  obscur,  dit  AlUi ,  dont 
aussi,  pour  la  filité  île  ses  parens,  il  a 
tii'^  sa  dénttminaiêon.  il  fut  si  poutre, 
que  pour  avoii"  U  moyen  de  i^acquer  h 
testude  des  lettres,  il  fut  contraint 
de  sentir  de  som-pcfrlier  au  coUéf^o 
de  Navarre.  Volaterran  avait  déjà 
publié  ciue  Pierre  d'Ailli  était  Alle- 
mand (3).    , 

(B)  Fardes  traités  de  logique."]  11 
Tcntendait  parfaitement  ;  et  cVst  à 
cela  qu*il  fut  redevable  de  la  force 
et  de  radosise  avec  quoi  il  soutenait 
ses  opinions,  et  renversait  celle»  d^au- 
trui.  Le  célère  Wesselus,  de  Gronin- 
g^e ,  en  parle  de  celte  manière  :  Q^is 
unquam  ad  illum  apicem  Thebtogiœ 
quo  Pêtrus  de  AlUaco  conseentlit  abs' 
quB  definitionibus ,  divisionibus ,  ar^ 

rentationibus  ,  inslantiis  logicali- 
,  perfeniret  r  In  disputationibus 
dico  ubi  diseussione  diserte  opus  est. 
Quomodb  Petrus  Joannem  de  Monte- 
sono  in  Hoid  de  errore  quatuortlecim, 
illarum  conclusionum   concussissei  , 
nisi  disiinctione  nndtiplici ,  a,ut  elen- 
chi  ignorantid  antécédent^  vèi  conso- 
quente  delusum  docuistetrOpus  igitur 
J'hêologicis  Logicam  inferre,  ï.t  Gef- 
son  ipse,  quo  taiulem  tantus  ipseTheo- 
logus  ,  nisi  per  accujratissimum  iUam 
iuam  mamistri  Pétri  Logicam  euasit 
(4)  ?  On  doit  remarquer  que  M.  de 
Launoi  croit  que  ces  mots  du  passage 
qu'on  vient  de  lire ,  Rota  de  errore , 
etc. ,  étaient  le  titre  d*un  livTO  fait 
par  Pierre  d*Ailli  \  mais  j^aimerais 
mieux  entendre  par  Rota  le  lieu  où  Ib 
pape  entendit    les  disputans.  Quoi 
qu  il  en  soit,  cVst  sans  doute  la  Dia- 
lectique qui  contribua  puissamment 
i  cet  ëloge  de  Pierre  d^Adli  :  Aquiia 
Franeim  éUpse  <i^rmntwm  à  Merituf e 
ntaUcusindefeMfiùi%).  ' 

(C)  Aumlm^r  de  Charles  FI,  ] 
Voyea  du  P«'yrat,  a  la  nase  34$  des 
Âutiquitës  dejjt  chapelle. du  roi.  11  y 

(  i)  Jpmd  Lfeasoiam  «  B  ist.  CaU.  Na? .  p .  t„lg . 
«      («)  Tli««M.  HoM««i  iUii^f*«,  tom.FIt, 

pm0.tfidëtédit>ii»-f, 
'      (î)  GaMcri  RiUmiIi.  ,  /«l.  S43  'frsft» 

(4)  W«m«Im  ,:  à»  Poteau  te  P*p«,  cm.  IX  ^ 
rtpmd  L««»oi«ai ,  liuf.  Navar.  ;  pag.  409. 


observe  que  Pierre  d^Ailli  p'a  jamais 
porté  la  qualité  de  grand  aumosnier 
de  France ,  ny  de  grand  aumosnier 
du  roy^ lesquelles  esloient  encore  tn-w 
cognues^  et  n'ont  cùmntencé  kparoittre 
que  sous  les  règnes  de  Charles  F'iil 
et  de  François  I" . ,  quoi  que  die  l'au- 
theur  de  la  Gaulé  chtestienne  (*)  ,  e/s— 
quoi  s'est  trompé  (le  mesme  le  conti- 
nuateur des  Annales  de  Baroniux. 

(D)  //  mourut   /'rtM^i4a5.]    C'est 
une  chose  étrange  ,  qu  un  homme  de 
ce  rang  et  de  cette   distinction  soit 
mort,  sans  qu^on  sache  au^rai,  ni 
où,  ni  en  quelle  année.  Les  uns"  di- 
sent qiril  mourut   en   Allemagne, 
Tan  1416    Les  autres,   qu^il  mourut 
â  Avignon  ,  le  8  d^août  i4a5,    étant  ^ 
légat  du  pape  en  France  (6).  D'autrer 
disent  bien  qu^il  mourut  à  Avignon  ; . 
mais  ils   mettent  sa  mort  â  1  année 
l4a6  (7).  M.'^de  Lauiiqi  se  contente  de  . 
la  marquer  à  Tannée   l4^5  ,   dans  la 
page  479  de  son  livre  \  mais ,  dans  la 
page    139  ,    il.  avait  dit  que  Pierre 
d'^iUi  était  mort  légat  du  saint  siège 
en  Allemagne,  Tan  14^3  :  Anno  post- 
quam  t^astatum  est  k  Burguntlionibus 
^ui/ito.  Or,  dans  la  page   116  de  ce 
îkéme  livre,  il  avait  mis  ce' ravage 
sous  Tau  r4>^*  Les  registres  de  Té- 
glise  dé  Cambrai  portent  qu^il  mourut  : 
lé;^  d'octobre  li^S ,  étant  légat  du 
saint  siège  dans  la  liasse  Allemagne  ^ 
et  qu^aa  mois  de  juillet  suivant,  on 
port  a>  son  corps  a  Cambrai  1  où  on  Ten- 
terra  derrière  le,  grand  autel  (8).  La 
difl'érence  de  1^16^  et  de  14^61  est 
venue  d'une  faute  d'impression  :  le 
.  chiffre  i,  mis  par  mégarde  au iieù  du 
chiflre  ii,  a  fondé  deux  sentimens. 

(E)  iljîi  de  grands  biens  au  col- 
lège de  Jjttifarre.'\  Il  en  a  été  appelé 
le  second  fondateur  (9) .  C'est  lui  qui 
y  fit  bâtir  la  maison  dçs  théologiens  ; 
mais  ce  n'est  point  lui  qui  y  fit  bâtir  la 
bibliothèque.  M.  de  Sponue,  qui  Tas- 
sure,  s'est  trompé  :  c'est  l'ouvrage  de 
Charles  Vlll.  Spondanus  inAnnalibus 

(*)  CUadiiu  RoUrMu,  m  Gallil  CbrUti«n2 , 

.    (6)  Labb«  ,  d«  Scriptor.  EcdMÎast. ,  tom.  II , 
pag.  179. 

(7)  VoMiM.a*  HUlor.  Lat.,  pag.  548.  Bcllar- 
MÎB,  d«  Script.  Ëccleùa»t.,  p»g'  3^4 1  mel  Im 
mtSm*  mnmé*  ,  muù»  ttuu  mmnpimr  micimm  vilk^. 

(S)  A^uà  Laaseiam,  HUu  Gjmn.  \avarm, 
(0)  LausoÏM  ,  iJM...,  pag.  1 94  •  4?^ 
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Ail 

Ecclesiastieis  prodidit  ah  eo  exslruc- 
tnm  esse  Bibliotkecam  ;  iéd  aberrat  : 
idest  jopus  Corofi  oetavi  régis;  cujus  et 
nonien  fA^fiyedLfÂfn(.i  in  Bihliothecœ  vi- 
tro eenties  dey'ingitur,et  statua  in  oe- 
cidentali  turbinati  jfarietis  cono  erecta 
eonspieitur  ^io)  11  est  bien  vrai  que 
Pierre  d'Ailli  voulut  qu'une  partie  des 
biens  qn'il  laissâit^à  ce  collège  servit 
à  acheter  des  livres,  et  qu'u  donna 
souvent  des  livres^  i).  Je  ne  sais  point 
s'il  donna  sa  propre  bibliothèque , 
comme  Aubertlé  Mire  Ta  débité.  Al- 
iiacus,  dit-il  (ï>),  anno  il^iS  Auenione 
moriens  '  Biblipthecam  suam  legavit 
iSavarrœo  Parisiis  collegio ,  quam  ibi 
magnd  eum  uoluptate  aîiquandb  t^idi- 
mus.  Je  n'ai  point  vu  que  M.  de -Lau- 
noi le  dise  :  son  silence  seul  serait  ca- 
pable de  réfuter  Técrivain^amand. 

(F)  Son  en^tement  pour  l'astrologie 
judiciaj;re  (ip}>  3  Bellarmin  n'a  point 
"bnblié^cette  tache.  Unum  est ,  dit-il 
(  1 4)  ,  in  quo  repr^henditur  hic  auc- 
tor  ,  nuod  videlieet  sensisse  uidea- 
tun  Ckristi  nativitatem  prasnosci  po- 
tuisse  ex  genethliaeis  obseruationi^ 
bus,'  atque  ad  hoe  adduxeirit  appart- 
tionem  Stella;  ,  quœ  "cpparutt  magis. 
D'autres  observent  que  Pierre  d'Ailli , 
dans  son  livre  de  Concordid  Uistoriœ 
et  Astrologiœ  diuinatricis  ,  a  soutenu 

3ue  le  déluge  de  Noé ,  la  naissance 
e  Jésus-Christ,  et  tels  autres  mira- 
clef  ,  et  tous  les  prodiges ,  obt  pn  être 
devinéset  prédits  par  l'astrologie  (i 5); 
et  qu'il  a  rapportéles  naissances^  chan» 
gemens  ,  et  ruines  des  répmMufist»  et 
des  religions ,  aux  conjondion»  des 
hautes  planètes  (16).  Bodin  ajonte  aue 
Jean  Pie ,  priitce  de  ia  Miranae  , 
prend  tes  hrpothè$es  de  Pierre  4'Ar-- 
liac  {*)  (fj)  pour  certaines ,  sans  au- 

.  (10) /mImi  ,  pMf .  475.. 

(11)  Ibidem ,  p»g'  >34 1  *  3S. 
.  (isVMirmw.  in  ▲■ctario  i*  Stripl.  EccIm.  ^ 
•ep.  HfCCCLiy,  pag.  aSS. 

(i3|  P^oye*  lia,  rtm/tr^ue  (K)  ven  Im  fin. 

(  14 )  Bcllamia ,  Am  iScripl.  RrrUalut. ,  p'.  H^, 
Il  nout  rfH¥oi0  k  9iate  ée  Stcase,  Bibhatb>cii 
Sanct»  Jnn.  XKntXXXf.HUk.  ri,  Jmm.  X. 

(i5)VMaiu  de  Scicaiiis  Malbeaul, /r,  aiS. 

(16)  Bodia,  de  la  RcattUM|M,  bV.  jlr,pm§. 
548  md»  la  première  édition.  ■ 

{^DoAUimco  Mt  la  Doai  valgaira  latia  i|« 
Picarc  d*AUli  l  AUiaau  )  ;  «t  e'aat  d«  là  qaa 
Bodia  a  fait  à^Arliat  par  la  chaagaaiaat  d«  la 
pre^iira  âmt  dans  U  aa  r,  eamiaa  em-  KârlH , 
Merlin  ,  Mtrltuin» ,  faita  da  f^miiet ,  MMin , 
Melluiimt.  Rm.  cair. 

(17)  (Tett  aint!  fju'il  '^  riomme  ' 
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trémen^  s'enquérir  plus  avant  de  la 
vérité,  combien  que  de  trenté-six  gran^ 
des  eonjoneHons  ,  que  ce  cardinal  m 
remarquées  ,  depuis  1 15  ans  après  la 
eréation  du  monde ,  juiquk  fan  de 
Jésus-Christ  i385  ,  il  ne  s'en  trouve 
pas  six  t'éntahl^s  (18).  Ce  passage  dé 
Bodin  a  été  anifei  changé  dans  Tédi- 
tion  latine  :  Mirum  mihi  l'isum  est 
quamobrem  J.  Picus  Mirandulœ  prin- 
ceps  illêus  fiominis  errores  sanè  puden- 
.dos  in  cœlestium  oréiism  doctrind  pro 
certis  et  compertis  demànstrationibus 
hnbuerit  ;  ciim  enim  poH  orhem  con- 
ditum  anno  ctntesimo  decim'o'  quinto 
usque  ad  annum  Christi  iSéS^^gin- 
tà  sex  Jouis  et  Saturne  eencurius  tra- 
diderit,  ûix  tamenuUttS  eo  qàù  deeuit 
Inco  ae  temport  descrihitur.  Le  xàéme 
Bodin  attaque  ces  hypothèses  par  le 
fondement  :  Le  àOrdtnal  d'ArHae , 
di»-il  (  19)  ,  prend  sa  racine  axtSi  grai^' 
descrinjonetionsau  temps  de  /«  (créa- 
tion dn  monde  ;  supposant  k  son  comp' 
te  qu'il  X  «  71 58  ans  ;  suivant  terreur 
d'Alphons ,  qui  est  réprouvé  de  tous 
les  ^brieux ,  ejt  maintenait  d^un  cqm* 
mun  eonsentament  de  toutes  teségli- 
ses.'..t  Et  par  ainsi  »  c'esi  une  erreur 
insupportable  de  supposer  la  grande 
conjonction  de  trois  hautes  planètes 
l'an  de  la  création  330  ,  eC  poser  quil 
y  eust  k  présent  7118  ans:  c'cSt-h- 
dire ,  douze  cents  ans  devant  que  le 
monde  fu^  créé.  Cette  manière  de 
combattre  Pierre  d'Ailli  ne  saurait 
être  décisive  préiéntement,  va  le  poidji 
des liomraes  doctes,. qui  préfèrent  le 
calcnl  de  la  Bible  greoqoe  touchant  la 
durée  do  monde  ,  au  calcnl  <^  tetle 
hébreu.  Vosstus  a  pins  de  raîaon  de 
l'insulter  sur  b  naissaoee  dé  l'hé- 
résie d'Arins,  que  tur  la  durée  du 
monde.  Voici  les  p:rri>(es  de  Votsiof  ; 
on  y  Voit  que  notre  astrol^ne  a  mil 
le  commencement  de  cette  hérésie 
sepkt  oeota  ans  après  Jésot-Cbritt  ;  ee 
oui  est  une  Très  "  erassè  ignortnce  : 
raUè  etiamfuiUa  est  JkndoÊSêentttm. 
quod  arti  isti  petUL  AU  mh  imtio 
mundi  usque  ad  diluvlûmjtuxiste 
annos  3o4>  ()'>)  >  <*  diluvin  asfnatalem 
Christi  3ioa.  ais  ita  cosislitutis ,  totus 
est  in  eo  ut  ostendat  quandocunquè 
mirandusm  miiqmid  eontigit  im  terris  , 
etiàm  illustrem  aliqummstellarum  cou- 

(%%^  Bodia,  da  la  ll^9«MM|ua,  Um.  ir,  p,  S4t. 

{!<()  VoMius  n  voulu  tlire  )«4'* 


338 


AKAKIA. 


»  sadc.de  Pologne.  »  Tout  le  monde  a 
su  les  plaintes  qa''un  ami  de  la  maison 
d'Autriche ,  déj^uisé  sous  le  nom  de 
StanislaOs  Ijsimachus ,  #^iie«  polo- 
nus,  publia  en  i683  contre  les  intel- 
IM»   la    Frttnr«   entretenait 


1 1  «»«— lt«.M« 


kia  ,  Gallus  CATALAtivEHsis ,  medicinie 
doctor  et  prof  essor  Lutetiœ  Paris . 
Après^qi^oi'il  donne  le  titre  de  quel- 
ques livres  dont  Akakia .  de  Chalons 
est  vérital>lement  l'auteur.  Si  Ton  ^ 
avait  su  âue  Brissoi .  dont  notre  Aka- 


AKAKIA. 
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lui  ;  de^rte  que,  pour  ne  pu  le  recueil  de  pareils  ouvrage»" 

»uccomheratantdepe.nes,ilse  que   SchoLiurfit   imprimer   î 

dem.t  de»  chaire  de  professeur,  Francfort,  en  .SoS.  ilT.Tau- 

sous  le  bon  p  au.r  du  rp. ,  entre  coup  d'app.«nc7qu'Isr^*|  W 


» 


1 


r 


■  ■  ■■      ,  -A  .      ,         .      ■  ■   '      9    ■      .  :•    ■    _ 

*      '  ■■<>  '■'"■■. 

3â6  :  AILL!. 

^junetionem  apparuisM  in  eœlii.  jltqui  »  y'uB  dua  propositm  êunt  tibi  ,  ut  ex 

faiêàsimum  est  quod  êibi  sumii  dm  »  hU  eligat  unam  ;  aut  te  offerat  om^ 

0nno  uel  dUuHi  yel  natsiis  Dotmini  :  »  mnè  toîum  in  potestatem  et  gratiam 

née  letfis  est  error ,  sed  tpiuiiiimuê  ;  »  Coneilii,  ejusque  decreiiê  super  hdc 

in   priori  quidem  numéro  annorum  »  r%  acquiesças  ;  ita  namque  fiet  ût  ^ 

pêne  sexceniorum  ,    m  aluro  autem  »  ConcUium  ob honorent  Donûni nos- 

oaulo  pauciorunt  (»i).  Quid  mirum,  ?  »  tri  Régis  Romanorum  nuncpréesen- 

^      Omniho  Cameraceasis  JitU  Chrono-  »  Us  ac  fraSris  ejus  Bohemiœ  Régis  , 

■       lokice   imperiùssimus ,  ui  vel  armuit  »  clementar  acturum  sit  tecum  ;  aut  si 

quàd  4rrianaM  hœresim  ccepisse  £cat  »  ex  dietis  articuUs  quosdam  tenete 

anno  Christi  septingenUsimo  ,   qukm  .  •  ac  eUfendere  intendas,  etdesideres 

verisimilUsfitismpenèexstinctamdixis-  •  aliam  audientiam  ,  eoncedetur  tibi 

set.    Qrtam  i^ero  constat  Jeri  initia  »  quidam;  sed  tune  scias  klc  esse  mag-^ 

iiecuU   oiiara,(aa)..Si  Thevet  eût  ^  nos  et  illuminatos  t^iros  quifortis- 

écrit  avecjueement,  aurait-il  parlé  »  sima  habent  ad^^ersùs  articulas  tuas 

'    de  Pierre  d^Auli.en  ces  termes  ?  «  Je  »fundameniA,  et  t^erendurh  est  ne  in- 

»  désirerois  que  jtous  ceux  qui  m  mes-  »  dé  gravioribus  inuoluaris  erroribus 

»  lent  d'astralogiser  daignassent  im  »  ^d  consulendo  dixerim  tibi,  non  ut 

i)  peu  mettre  le'  nex  avant  dans  ses  >»  judex  (a5).  »  M.  de  Launoi  ,  hyant 

»  livres  :  ils  n'y  perdroient  leurs  pei-  rapporté  cela,  ajoute  que  cet  hérétique 

>»  naaicaf,  outre  les  singulières  obser-  aima  paieux  soutenir  opiniâtrement 


om  de  la  vraye  astrologie ,  nimïs  pertinaciter  propu^nare  maïuit 
M  prennent  plaisir  de  s*embéguinér  ^  combwri ,  qtdsm  usque  adeo  salubte 
»  du  faux  masque  d'astrologie  ,  in-  cardinalis  AUiaci  consilium  sequi. 
»  troduisans  une  idoUtrie  des  astres  {^Y  11  paraît  dans  le  Cinalogue  de& 
»  du  tout  abominable  (î»4).  »  Celte  témoins  de  la  %férité,  ]  «  Parla  déter- 
prétendue  idolâtrie  n'était  pas  plus  à  »  mination  du  concile  de  TËglise  fran- 
çraindre  au  temps. de  Thevet ,  que  le  »  çoise  ,  il  fut  délégué  pour  dénoncer 
culte  religieux  de  la  terre  :  de  sorte  »»  aux  deux  papes,  qui  s'entrequerel- 
que ,  si  les  livres  de^Pierré  d'Ailli  n'é-  »  loient  pour  la  papauté  ,  qu'ils  te 
taient  bons  qu'à  convertir  cette  sorte  »  démissent  du  siège  papal.  Pour  res- 
d'idoUtres,  on  n'avait  presque  point  »  poiwe  ,  lui  fut  dit  que  les  papes  de 
à  faire  d'eux.  Mais  comme  d'autre  »  Kome  sont  eiempU  de  toute  tache 
côté  ils  étaient  propres  a  entretenir  »  de  schisme  j  mais  que  c'e»toient  les 
le  crédit  de  l'astrologie  ,  par  les  ver-  »  prélati  françois  ,  qui  de.  gayeté  de 
tus  que  cet  auteur  attribue  aux,  con-  «cœur  schismâtisoient.  ^—-  — '- 
jonctions  des  planètes  ,  choses  dont 
TheVei  ne  dit  pas  i|n  mot  , .leur  lec- 
ture était  infiniment  plus  préj[udicia- 
ble  que  profitable.  ^ 

(G)  Qui  condamna  Jean  Hus  au 
suppliée.  ]  Ce  ne  fut  point  sans  l'ex- 
horter â  se  soumettre ,  et  sans  lui  dé- 
clarer que  c'était  le  meilleur  parti  à 
prendre  :  Examinmtis  dietis  festium  , 
et  recitatis  artUfsHs  erroneis  in  Pa- 

trum  eonsessu  ^   cardinalis   Cantera-'  „....»  .«_ 

eensU,  judex  eaUsm  députâtes  à  Con-    »  tf*  *  î"^i*'?l  ^^  JP'P^  '  *f  *?'P 
cilio ,  <&ril  ad  Joannem  UusS  :  n  En    »>  tj«n  ^  >!Egli» ,  schismes  et  divi 

»  jiions  qui  lors  pulluloient  {;rande 


»  cœur  sciiismatisoient.  Pour  cette, 
»  occasion  f  il  fut  depuis  renvoyé  , 
»  suivant  l'avis  du  concile  tenu  à 
»  Paris  ,  avec  le  sieur  Jean  Maingre , 
y>  maréchal  de  Boucicaud  ,  le<|uel  par 
»  après  estrilla  bien  l'antipape  i  Avi- 
li gnon  y  comme  aussi  le  cardinal 
»  d'Ailli  lui  lava  la  tête  du  long  et  du 
»  large  (a6).  Et  c'est  ce  que  Henri 
M  Pantaléon  semble  le  coucher  au 
)»  roolle  de  ceux  <|ui  en  cette  saison 
»  crièrent  et  dé  voix  et  d'escrits  c^- 


(«i)  Yeuiw  ,  dant  ton  ^polhis4^  m  dû  Iru 
vr  ici  «»#  erreur  de  plut  i»  tix  etnU  tuu.y 

(ai)  V«Mhu,  4«  Scintii*  Madktaut. ,  f .  ai5. 

(i3)  if  n^m^mt  pmrti  fii«  d*  la  réduction  d* 
tpms  Ut  pmraUèltt  dé  Plolom/*  à  douMt.     , 

(li)  Ttirvrt,  Huioir«  des  HoiBac«iUMtrca. 
«oi^f-//  ,  p.  89.  ' 


«jr  HuêtUm  ctuutamm  am 
md  mnn.  >4iv«  M»in.  47* 


(?«) 


pulli 

utdam  R0 

h. 

PlcMM-Vorsay  cito  de 


•  eujutdmm  Âstmtii 
i^iA,  iuiin.  47* 
9Jt»  «•  f  «f  «■  Pl< 
FroÎM«r«l ,  sur  céU*  mtmtièrm  , 


d'Iniquitâ  ,  pmff.  4^t   **  i««V. 
mw  ,  en  161 1  ,  in-fuliO. 


ii»-9f oraay  cito  d« 
dani  ton  Mynlirc 


v 


"^                             /             AILLl.  \             V*             327 

M  ment  ;  disant  qu'il  a  escrit  un  livre  télés  sectateurs  ,  après  auoir  trowé 

i>  intitulé  de  la  Réformatioh  de  l'É^  dans  des  auteurs  fort  approu^^s  de 

»  glise  ,  lequel  pourtant  ne  se  trouve  l' Eglise  sonsentimeni  de  la  transsub- 

»  pas  au  catalogue  de  ses  livres  ,  qui  ètantiation  y  qui  était  presque  le  seul- 

»  sont  en  grand  nombre ,  tant  en  théo-  point  qui  T arrêtait,    il  mit  quelque 

»  logie^,  qu'en  mathématiques  («7).  »  temps  après  dans  tes  thèses  théologi- 

Hien  a'est  plus  vrai  que  ce  au'assure  ^ûes  un  extrait  du  Iwréquê  te  cardi- 

Pantaléon  touchant  le  livre  Ide  Pierre  nal  d^Ailli ,  éthique  de  Cambrai ,  a 

d'AiUi.  Quant  au  Catalogue  des  té-  fait  sur  le  MaHre  dès  Sentences,  pour 

moins  de  la  vérité  ,  compilé  par  Flrf-  faire  voir  que  ce  cardinal  propose  fb- 

cius  Illyricus  ,  on  y   trouve  Pierre  p'uùon  de  M.  Descartes  touchant  les 

d  Ailli ,  condamnant  *•  le  dogme  de  la  accident  de  l'Eucharistie ,  etji' accorde 

transsubstantiation  (a8)  ',  et  donnant  auec  la  définition  du  concile  cecuriié- 

au  Cf^ncile  de  Constance  un  projet  de  nique  de  Constmrtce  (Sa), 

réforma  tion  ,  selon  lequel  la  cour  de  ^  (^1^'  composa  beaucoup  de  lii>rrs.  ] 

Kome  eût  été  privée  de  tant  de  moyens  Ses  Ôommemaires  sur  ie  Maître  des 

quelle  employait  pour  amasser  de  l'ar-  Sentènifts\,  et  tes  quatre  Traités  qui 

cent  ;  les  prélat*  eoMèul  été  ^bliçés  à  ont  été  mis  dans  l'appendix  du  fâs- 

bien  vivre  et  à  rempUrleurs  fooctidns;  ciculuê  rerum  expetendarum  ,  furent 

l/pompe  des  céréuBooies,  les  fiâtes  sfi*  iiÉprimés  â  Strasbourg  en  i4go.  On 

perflueà  ^*  ,  l'abus  des  jeûnes  ,  et  la  imprima  au  même  lieu  ,  et  en  mime 

canonisation  dca  sainti,  eussent  été  temps,  un  volume  de  Ms  Traités  tï 

abolis^   le  nombre  det  moines,  des  de  ses  Sermons.  Une  partie  de  ces 

images  et  dés  temples  eût  été  dimi-  traités  fut  réimprimée  a  Douai ,  l'ao 

nué  (39).  Nous  pou  vont  croire  certai-  1634,  par  les  soins  de  LéandredeSaiti  IP- 

nement  qi]iS~t^u8  les  écrits  de  Pierre  Martin ,  professeur  en  hébreu  âPouai. 

d'AiUi  ne  sont  pas  propres  à  plaire  i  Thevet  atisure  qu'il  a  un  livre  de  Pierre 

la  coiir^de  Rome,  puisque  l'on  en  a  d'Ailll,  stehet^é  d'imorimer  l'an  mil 

inséré  trois  ou  qiiatre  dans  rAnpendiz  quatre  cens  dix  ,  I0  douziesme  aoust , 

du  Fasciculus  reruM  expetendarum  et  au  commencement  quel'aH  d'impri- 

fugiendarum  (3o).  Orthuinus  Gratins  meriefut  en  usage  en  France,  dans 

avait  déjà  inséré  dans  ce  Fascieulus  leguetilr  a  grand  nombre  défigures 

le  traité  de  ce  cardinal  </e  Emenda-  de  mathématiques  (33).  Cela  ne  peut 


/ 
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ouï  dire ,  que  -Pierre  d'Ailli  composa  le  Sacramentale  de  cet  auteur  ,  tt  è 

un  livre  int  itulé  le  Bouclier  de  la  Pau-  Paris  ,  en  1 488'  (34)  ,  ses  QumOiones 

1^1  été ,  où  il  faisait  l'apologie  des  reli-  in.  spfugram  mundt  Joniuiis  de  Sacra- 

gieux  mendians  (3i).  bosco  ,  cum  Commentariis  Pétri  Cir- 

(I)  Les  cartésiens  le  mettant  aussi  t^èti  Daronemis  Hispani.  Ses  Météo- 

au  nombre  de  leurs  précurseurs  éhnê  res  forent  imprimés  à  Strasbourg,  l'aii 

la  quejftion  des  accidens.  ]  Un  prd|ls-  l5o4  ,  ejt  â  Vienne  en  Autriche  ,  l'an 

f^ur  de  I^uvain  ,   des  plus   opposés  ^^y  B.ai.i ,  Vi«  d«  b.«.rt«.  im..  // .  p, 

a  M.  Descartes ,  devint  run  de  ses  plus  s** 

(33)  TlitTet ,  Honaut  iUuair««  .  I«M.  r// . 
{%^)  Tk«*«t ,   Hmums  illMtrM ,   tom.  VU  , 

poff.nt. 

**JofyfaU  oht4fv«r  f  m  B^ylm  lui  imim»,  dmnt 
ta  romarquê^I),  rttomamit  qm*  dJMi  ydmntmit 
la  tranttuitianiimtioH. 

(18)  Foje*  Im  t>iM«rtaiioa  dm  M.  AUix,  k  ta 
tété  dm  («  OcKfwiMtie  Fr.  Jomuiit  PamicasM  , 
imprùmég  k  Lomàrêt  «■  ifl86,  in-8*^  p.  71,  7s. 

*'  LMimrm  *t  Jo{r  nmur^m*mt.fUê ,  Imm  d» 
eonttUUr  d*aMir  das  fiut ,  dtdiUi  trmmMais 
à,Umr  mutkifUeatiaa ,  aiiui  911c  B«fl«  Ca  dit 
dant  U  text». 
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*  Jofy  reprocha  k  B^la  tom  igmormmt  mtr 
t*  f  M  tomctma  fcraf  in*  da  Fimipnmario  ^  M  ta 
data  ;  muUt  ^uoi^uaT* prtmdfr produit  éomam  dît 
Pimprimtorit ,  t^/aat  ma*  daté  torUtino ,  tait  d* 
tlfli^ ,  Uottit  eroirt  qma  HnrtitUen  n  léÊ^pr»- 
mtiort  ottait  omt  dm  prMdtré'ma  eortain  momkro 
£amitdoi;  H  Btfyl»  n^êttpaj  rtmontd  trf»  haut, 
m  dit  tua  i44»t  «•Mifffw  la  triliqmt  if  Jofy. 
Qaamt  k  la  data  do  i4i»  quo  Thtfrot  dêam*  à 
MM   Upto    iimprimt/   de  dCjiiUi,    LoeUre  ponte' 

Sid  fans  lire  i4|»  ,  et  f»VI  t'agit  dm  Irait/. 
_,  __  •  C«acor4aaljK4|troMnu«   cun  Tli«alofi^  «• 

,  (»9)  f^^r*»  4»  rUtot» ,  Mjit  «'latfulé  ,  p.     imprima  em  ejet  eHU  ammde  uJm*  k  Jmgtkomrf, 
5i3.  jn-4*.  ' 

(io)  tmftrùmé  k  Londret ,  Pam  1690.  (I4)  Selon  Gcsaer,  BîUielk. ,  folio  S4<7  ¥or*o , 

.  (3i)  Th«vct,..Bofliakc*  iUuiU  ,  ptig   9»  te  fnl  em  i4M.   ^  jf 
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de  prendre  de  nouvelles  lettres  Mu 
i5g»4«  En  voici  la  raison  :  pendant  l<*s 
guerres  civiles  le  nombre  des  lecteurs 
royaux  se  multiplia  beaucoup  plus 
que  la  fondation  ne  portait;  plusieurs 
personnes  avaient  obtenu  subreptice- 
IC\  J'ai  racauru.   attr   luwÊtiStrâtM  Jm    ment  les  DroTi^iona  d«   rmïhn  rharnx» 


ti^te  du  premier.  On  voit  à  la  tète  du 
sec6nd  quelques  vers  latins  d'Antoine 
/Moroac ,  ù  la  louange  du  même  Mar- 
tin ,  qui  fut  l'un  des  commiiaaires  â 
la  fameuse  conférence  de  du  Peiron  et 
de  du  Plessis. 
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5ut?^:t»^i:l''j::;sirgSn\ïïî  (*^-  "  t"  -ntenu  p«  de  f..>é 

des  finances,  et  une  fîUé  mariée  k  ^".^^"  '*"  ^^  q»»e  Samuel  avait 

M.  le  Vayer  de  Bouligni ,  conseiller  "»*  envers  les  deux  premiers  rois 

au  parlement  de  Paru.  ts».  Rogek  Ai..-  des  Juifs  ,  je  veux  Ire  de  Foin 

MA  :  c'est  rhomm«i  .iNn*»;»..^  ^^-4  1      ,  .     ..'  '    \^"»uire  ae  I  om- 


KIA 


c'est  Phomme  d'intrisue  dont    A 


tu»    f^\  «ml 


tt)  Ljcopnioa. 
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(i3)  Pi 
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(iTj  Ortn«  l'artUit  Tici^iMi. 
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.i5og.  Sa  f^itf  «fti  ;»âp«  Céfestin  V  fut  Laonoi  en  domine  la  Kite.  Il  y  en  a  qui 

igiprimee  à  Paris  ,  Tàn  iSSq  (35^  ,  et  contiennent  I  \  réponse  à  des giiestions 

sa  trouve  dans  J[es  Vies  de»  Saints  ,  bien  nirir nft4_,  rnmmt  ;  f^f^^rn  r 

compilées  par  Surius.  Le  titre  de  cet  tria  supffoùta  Uiuug  nuttûrœ  sit  perj 

ouvrée    fait  «quelque  pejne  ,  parce  tio  .-  Ûuiim  iiberioâ  creaturœ  raliona- 

3u'il  donne  k  Pierre  d^Ailîi  la  qualité  lis  antê  ttpott  léptmm  inirinseeè  $ii 
e  confesseur  de  Charles  Vf  tnàiêii  ^œguatiê  :  UtHum  trêoiura  rattonatit 
Taut  incomparablement  mieux  sujp-  contcientia  erronta  •jwu  aetum  ejrcu- 
poser  qu'on  a  mis  U  Charles  V*.  ,  tare  nouU?  Cette  dernière  question 
au  lieu  de  Charles  VI*. ,  oue  de  dire"^  me  fatt  sourenir  de  certains  écriU 
qu'il  jr  aeuttn  autre  Pierre d^Ailli.Pos-  "^qui  ont  paru  en  Hollande  depuis^iuel- 
scvin  ,  qui  a  cru  cela,  s^edt  fort  trom-  qiie  temps,  sur  les  droits  de  la  cou- 
pé. Je  ne  vois  point  de  matière  qui  ait  science  erronée.  On  y  a  prouvé  d'une 
autai^t  tenu  au,  coeur  à  oe  cardinal  maniera  si  démonstrative  ,  oue  toute 
que  1  astrologie  i  car,  outre  qull  t>ré-  action  flli|r  contre  les  lumières  de  la 
senta  au  concile  de  Constance  un  écrit  conscience  est  essentiellement  mau- 
8ur  la.  réformation  du  calendrier ,  il  a  vaise ,  et  qu'il  la  faut  éviter  néçcssai- 
compose  les  livres  suivans  :  TVacfafu/  rement  et  indispensaMement  ,  que 
de  veto  Çyclo  lunari;  f^gintilogium  ceux  qui  oijt  voulu  combattre  cette 


#.4?;- 


£*•     '.' 


*■  .  • 


V 


nusastronàmicœ  concordiœ  cum  theo'  fait  qualq'oefois  une  bonne  action  en 

iogid  et  çum   historicd  narratione  ;  afptaant  oontre  les  lumières  de  sa  con- 

Apotôgeticar  Definsio   asironomicœ  science  :  monstre  de  dofctrine ,  qui 

♦'eriiaiii  (3^)  j  \^tia  secundà  apolo-  renversa  Idutela  morale  ,  et  en  com- 

getica  De^tnsio  ejusdem  (38)  ;  Trac  paraison  duquel  le*  proba'bilisme  le 

toius  de  Concordiddiicordantium  As-  plus  outré  est  un  sentiment  innocent. 

irpnomorum.  •  Ce  qu'il  v  a  de  rare  en  cela  ,  c'est  (jue 

Le  sieur  du  P^rat  assure  (Sg)  que  ce  sont  âes  fanatic^ues  qui  «e  sont  je- 
Bodih  ,  ^nsa  pr^fitce  de  la  Démono-  Xés  dans  ce  précipice  ,  eux  ,  qui  ont 
nianiede»  ooreierê ,  fait  mention  d*un  plus  d'intérêt  aue  personne  à  travail- 
livre  composépa^  le  cardinal  d' A illy,  1er  pour  les  droits  de  la  conscience. 

Ma  Moustènà  au'il  n'v  n  nns  unM  ^|,)  ^^^  rimailler  en  langue^ulgai- 


a  iouêtenà  qu'il  n'y  a  pas  ima 


i}.,.     -       ..  •  '  M^i>  u«««"r.  femp5,Ve«m<e/j  „...  ^^>«  ..... 

car  Bodinnedi^point    comme  du  envers  latinspar  Nicolas  deClemangis. 

Feyrat  1  m^rmuirrque  Pierre  d'Ailli  J'énait'Uy  ^itWii^)  ,  quelques-uns 

ait  fait  un  traite  particulier  sur  cette  imprimez  U  y  a  plus  de  cent  jtns.  Il 

matière;  et  il  dit  que  cet  auteur  a  ajoute  que  le  même  auteur  a  «jcril  e/t 

remaraue  dans  Aristote  quelques  au-  fianqoU  un  lii're  intitulé .  Us  sept 

très  démonstrations  ,  quoiqu'en  petit  Degrez  de  VEschelle  de  Pénitence 
nombre  (40). 

(L)  Quelques-uns  n* ont  jamais  été 
imprimés.  ]  Ils  sont  dans  la  biblioihé- 


V 


:"^ 


y-'. 


#.• 


que  du  collège  de  Navarre  (4i)  :  M-  de 

(35)  Tout  etei  »*t  tird^  ou  de  M.  d«  Laanoi , 
Hisi.  GyvB.  NaTarrWf j|Nr«.  476  •(  «mic.  ,  oh  Jh 
P.  L«bbe ,  Je  Scrlpil.  Ëcmsia»t. ,  pag.  iSo. 

(36)  nu  fit  a  B4U ,  Van  1418. 

(37)  Il  Ujlt  à  ColofM,  0m  iwHs44  sep*«mh. 
.1418.  -  ,  ) 

(38)  Tait»  k  Colofnt,  au  ntouJe^Mre  t4i8. 
(3q)  Dans  se*  AAti^ités  d<fia  Chapelle  da 

Boi  d«  Franc*.,  pag.  345. 
(4o)  Bodin  4  Pfv'/I  (/« /il  Démonomaaie,  ;f.  14. 
(4«)  On  en  trouve  une  partie  à  Cambridge  , 


Des» 

Jiguret  et  exposez  sur  les  sept  psalmes 
■  pénitentïèls  ,  imprimé  à  Paris.  Je 
crains  que  la  Croix  du  Maine  ne  nous 
trompe  quant  à  ce  dernier  ouvrage  ; 
oar  M.  ofi  Launoi  marque  positi- 
vement qu'Antpi  "^  Bélard  nt  nn«i . 
version  française  ^u  Timié  fatin  de 
Pierre  il'Ailli  sur  les  sept.  Psaumes 
Pénitentials  y  et  que  Denjs  de  Harsi 

dans  le  collège  d'Emmanuel.  Oadia.  Sapplem. 
de  Script.  Ecdeaiàat  ,  pag.  690*. 


(4>)  La 
pag.  Ul. 


Crois  da  Maine ,  Bibliotb.  Franc. 


AYRAULT.  3,j, 

Voici  un  suppléaient  :  «  Les  vers  *^«"a"«  y}  «îne  de  ces  quatre  frè- 

«  français  de  Pierre  d'Ailli ,  desquels  «"^  »  •  étéoiiarty^Hé  pour  le  nom 

»  la  Croix  du  Maine  a  parlé  „soMt  au  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  é\é  cano- 

*)  nombre  de  trente^deux  seulement ,  nisé   aiii»  l'I^olie/»  rpfÀK.-«  .0  CA*^ 

X.  et,  contiennent  une  courte  descrip-  "   !  '  ?      I    '^        ^elebre^  sa  fêle , 

»  tion  de  la  vie  d'un  tyran.  RidolM  **  *1"  ^"  '"*  *  Consacre  ^s  trm- 

ï>  de  Glémangis  on  a  fait  une  para-  P^^  »  «t  entre  autres  l'egtTîm^de 

»  phrase  en  verf  «latins  hexaîbt^trcs  .  Saint-Renaud  ,  dans  le  pavs  de 

^^  le  Mépris  de  la  Cour ,  traduit  de  ""   couvent   de  fille^.    On  voit 

»  l'espagnol  de  Guévare,  ert  frdiKjais ,  ®"*si  à  Cologne  Tëglise  du  m^me 

.  »»  italien    et    allemand  ,    à   Genève  ,  saint ,  auprès  de  celle  de  Saint- 

»  niTiO  ,    chez  Jean  de'Tèumes  ,  en  MaiirirP  <^t*f   Aan*   *»^»'#-  -J-K— 

»  i6o5.  La  paraphrase  de  CWmanj^is  P^l"        j'  *       r  "     ^  ''^i  ' 

»  se  voit  aussi  à  la  fin  de  ses  épîtres  .  '  >™açe  «es  quatre  frerfn  sur  la 

»  page  .355  de  l'édition  de  I  eyde.  A  muraille.    Ils  sont  sur  le  même 

j»  réàard  de  la  traduction  d'Antoine  cheval ,  et  leur  aine  Renaud  à  un 

*:  Irr^i  ès^^A^^^  ^'•'»*-»«  o  »»">"  de  i.  tét. . 

«en  1 543  qu'elle  fui  imprima ,  chez  <^o»^™«  "««  marque  4e  sa  sam- 
»  Denys  de  Harsi ,  in- 16,  à  Lyon  ,  *®*^-  ^^  prétend  qu'après  avoir 
"  (44)- >*  été  un  grand  guerrier  SOU5  Char- 

J4S)  LaaiMii  Rkt.  Gjninasu  rTarame,  p.  4-9.     ^^T^^gnC  »  H  »«  fit  moiue  à  Cfl^lo-  ^ 

^44;  M.  de  I.  Monnaie.  R.«ar.p.e.  Mss.  '      ^ne  (c) ,  qu'îl  moufut  martyr  , 

ATMON,  prince  des  Ardennes,    ^}  ^"'^  f«"*«  q«'i«  «t  des«t*- 
a  été  ,  dit^n  (a),  le  père  de  ces   ''^^  ^.^!P'  sa  mort ,  oo  lift$âtU 


une  église  (d). 


père 
quatre  preux  que  nos  vieyx  ro- 
mans ont  tant  chantés.  On  les  (*)  Le^ot  A'nmie  ut  amnéote ,  du  latin 
appelle  ordinairement  Usçuatre  ^:r^Jt^"Xl':!S'r^ri:Z:. 
fils  Aimon.  Ils  n'avaient  qu'un    £?*'*  •  '^*°*  **•  P***!**  <*«  l*  P»i;«  585  du 

cheval    à     t^nx    miafrA        ^^^.^A    T- *•  <>•  ^<*«<A«st.  I7a6)der^iilo<r<></« 

cnevai   a   eux  quatre  y  nomme   coi,ciUd»  Constmee  dé  M.  Lenùat.  SijSnes 
sifajrara.  Je  ne  parlerais  pas  d  uiie   '««"(r'*  i^»*  Polomtm  tamquàm  vuipecûUs.... 

chose  qui  ne  passe  que  pour  un     l"*!î'""*  satagermt{V^n^%m  yuan  segnAs 
.     3*j  T  j      «^    ^  ry,  '    ;"    tipttd  Hos ae  apud  vos  facibus Jlammeis  tes- 

conte  a  dormir  debout,  si  je  n  a-  tm.pro  suis  dog^aobus  ignitM  exctpertnt 
vais  à  dire  que  ces  irrotesaues  de^  •"«••oi»*-  Veyei  Ménage .  «u  moiAuréoUdo 

.    '  .w  «.       -         -    êou  Dict.  Etym.  Reh  cait. 

nos   vieux  romanciers   et  les  fa-        (c>F«rrariu«  «  CaUl.  SaUctorum  .  adj 

blés  qu'ils  ont  écrites  denospa-  >r;?'^       ^     ..^.      \^  \ 

Jadins ,  ont  fait  irruption  dans  le  pJ^S^  ^-.uDuput.  TM.,iom.  m. 

sanctuaire.  La  superstition  des  4v»âTTt^a^/ ri         v         i    • 

peuples  les  a  introduites  dans  la  ./YR AULT  (  Piewie  ) ,  en  latm 

religion;  et  si  quelqu'un  avait  dit  '^'^'"^  '  }'f^}V'^?}  cnmmel 

à  ces  impertinens écrivains  ,  ffa,  *".  *'*»^  presidjal  d  ^n^rs  ,  M 

nugœ  sen'aducenl  in  maÛ  (i),  P^*"*  '  "T2*  ^T  ^^^^'  "  S'- 
il n'aurait  pas  été  un  mauvais  de!  ««  h«*"amtés   et  son  cour»  de 
vin.  L'Wstdre  de  Luxembourg,  PÏ»^oioph,e  a  Pans  ;  e^^^       ,| 
composée  par  Jean  Bertels,ablé  ^f^etjiaieren  droit  a  Toulouse; 
*          "^                           '  douilpassa  a  Kourees,  pourpro^ 

criptoppidichimiachi.  mer  des  icçons  de  Uuarenus ,  de 

"  Hor4t.  de  Arie  PoetiVî  Cujasc^de  Daucau  ,  '  troift  des 
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plus  excellens  juriseonsuUes  de 
ce  terapft-U.  Ayant  pri»  à  Bour- 
ges le  degré  de  bachelier,  il  alla 
revoir  la  patrie,,  y  fit  quelques 
•  leçons  publiques  sur  ledroit  civtl, 
ety  plaida  quelques  causes.  11  avait 
ajors  vingt^eux  ans'.  11  retourna 
à  Paris  quelque  temps  après  ,  et 
y  devint  l'un  des  plus  célèbres 
avocats  du  parlement  (A).  11  y 
public ,  en  1 563 ,  les  Déclama^ 
tiom  de  QuifiUlien ,  TJÎi'il  corri- 
gea ,en  divers  endroits  ,  et  qu'il 
accompagna   de  notes.   L'année 
suivante,  il  fit  imprimer  dans  la 
même  ville  un  Traité  duRtttait* 
lignager ,  composé  pr  François 
Grimaudet ,  avocat  du  roi  k  An- 
gers ,  et  y  mit  une  préface  de  la 
nature  y  variété  et  mutation  des 
ioià.  Il  publia,  en  1667  ,  un  li- 
vre intitulé  ,   Decretorum  Re- 
rumve  apud  diuersos populos  ab 
çnun  antiquitate  judicatarum  li- 
hriduo.'..  Accedit  Tractalus  de 
^origine  et  auctoritaté  rerumju-^ 
diçatarum.  Il  Taujgmeiita  beau- 
coup dans  les  autres  éditions  (B). 
Il  quitta  Paris  l'année  suiva'nte 
pour  aller  exercer  dans  sa  patrie 
la  charge  de  liçutienant  criminel. 
Il  l'exerça  avec  tant  d'exactitu- 
de que ,  comiiqe  un  nouveau  Cas- 
sius,  il  fut  appelé  VÉcueil  des  ao- 
cusés.  Pendant  les  désordr<^  de  la 
ligue  ,  il  exerça  par  i/i/<?rim  (C) 
la  charge  dé  président  au  même 
siège,  et  s'en  acquitta  avec  la 
même  intégrité  que  de  IVutre. 
La  ville  d'Angers  lui  témoigna 
son  estime  en  plusieurs  manières, 
et  principalement  par  la  charge 
d'échcvin  perpétuel  qu'elle  lui 
donna.  Il  fut  fort  brouillé  avec 
Philippe  Gourreàu ,  niaitre  des 
requêtes ,  son  compatriote;  et  il 
publia  une  letti^  apologétique 


AYUALLT. 

contre  luijeip4-&7a(rt).  Il  fut 
ferme  daiftiebon  parÙ  contre  la  ^ 
ligue  ;  et  il  était  obligé  de  l'être , 
non-seulement  par  la  charge  ^u'il 
avait  au  présidial ,  mais  aussi  par 
celle  de  maitrie  des  requêtes  du 
duc  d'Anjou ,  qu'il  avait  eue  con- 

i'ointement  avec  le  )uriscons^lte 
Baudouin  ,  avant  que  ce  prince 
montât  sur  le  trône.  La  Haran^ 
gue  qu'il  fit  à  ce  duc  faisant  son 
entrée  à  Angers,  le   7  de  jan- 
vier 1570  ,  a  été  imprimée  avec  . 
le  Discours  (D)  qu'il  lui  adressa 
pour  le  louer  de  sçs  victoires  et 
de  la  restauration  de  l'université 
d'Angers.  Ce  discours  roule  prin- 
cipalement  sur  ce  C[ue  Baudouin 
avait  dédié  à  ce  prince  deux  an- 
ciens panégyriques  :  celui  qu'Eu- 
ménius  avait  fait  de  Constan tins, 
et  celui  que  Pacatus  avait  fait  de 
Théodose.  Le^wcoi/riqu'Ayrault 
publia  l'an  1589,  sur  la  mort  de 
Henri  III  y  et  sur  le  scandale 
qu'en  avait  rÉglise  f  témoigne 
son    attachement    au  parti   de 
ce  monarque.  Il  i^*y  iwit  ni  son 
nom  ni   celui  de  l'imprimeur. 
M.  de  Thon  en  a  parlé  avec  élo- 
jge  {b).  On  a  trouve  parmi  les  pa- 
piers de  l'auteur  ,  la  version  la- 
tine qu'il  en  avait  faite.  Il  écri- 
vit en  ce  temps-là  un  discours 
où  il  exhortait  Henri  IV  à  se  fai- 
re catholique  ;  mais  ie  tous  ses 
ouvrages ,  Celui  qui  l'a  fait  le  plus 
connaître  dans  les  pays  éti*ân- 
gers ,  et  surtout  parmi  les  pro- 
testans^  est  le  Traité  de  la  puis- 
sance paiernelle  (E).  Il  le  com- 
posa pendant  le  procès  qu'il  eut 
avec  les  jésuites ,  au  sujet  de  son 

(«"1  //  enjitdeiue  éditions  .dans  la  même 
annèt ,  à  Angers ,  Im  seconde  pUttampU  (fuv 
la  pretnière.  CeUe  pièce  est  en  laUn . 

vMThuaa.-HwtoTiar.  /lA.  AT/'. 
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fils  atné,  qui  avait  pris  l'habit  de      (A)  7/  éteint  l'un  dé*  pltu  tèlèhrtp 
leur  ordre  (r).  Il  Pavait  envoyé  ^^o^^^àup^Ument,^  Antoio.  Loi- 
«         ,  ^  ,<  ,        in.       '  i      «Cl ,  en  «on  Dialoaue  a«t  Avocâtt  du 

dans  l^ur  collège  de  Pans  ,  afin  parlennioi  de  Paru ,  met  notre  Ay- 
de  le  rendre  plus  capable  de  lui  ranlt  dans  la  liste  des  plus  famett^x , 
succéder  un  jour ,  et  il  eiit  quel-  «'  !»>  donne  la  prééminence  «urBodin. 

que  temps  après  le  chagrin  d'ap-  "  ••*  ^"'  ^"  *l  remarque  que  Bodin 
^        j     *    ***!     I    .       "  *    xtte  réuiiil  pa»  dani  le  barreau.  Voiei  , 

prendra ^  qu  ils  lui  avaient  per-  comme  parle  Loi«el  :  Maisue  Pien-n 
suadé  d'entrer  dans  leur  corps.  Ayntult  fut  aussi  pourveu  th  Testât 
Il  en  fit  S,e8   pliantes  au  parle-  de  lieufnmnt  «riminet  à  Ançêrs ,  dimt 

ment  de  Paris  {dh  et,  quand  il  '^•'2^'  *?  î^pT^'r /"L^J??^' 
»•!     i«        •  •      À*.      »  grands I ours  de roicturs de  tmnioon, 

eut  su  quils  lavaient  faitjjra-  iforequilpimidaitasse^hienetdoc' 
der,  il  présenta  requête  au  papeV-f^'*<i< .  mieux  beaucoup  que  nefaii- 
et  obtint  des  lettres  de  Hehri  III  «<>««  maisire  Jean  Bodin  ,  Angevin , 
au  cardinal  d'Est ,  prolecteur  des  q^^h'^^g'.^ndeétexsfuise  doctrine  qui 
^  .        j    T?  '  '  .    fust  en  lui  ;  car  1/  ne  lut  tuccedaja^ 

aflàires  de  France,  et  au  marquis  -'^^is  en  plaidoirie  qu'il  aUJaitè  (1). 


stamment  qu'on  sollicitât  un  ôr-  jeube  iuriseonsulte.  M.  Ménage  ,  qui 
dre  du  pape  |bur  la  liberté  du  dit  cela  (3) ,  nouvait  ajouter  qu*on 
jeune  garçon.  Tout  cela  fut  inu-   l"  ifflpK?na  à  Nria,  en  1598,  in-8®. , 

tile.  Le  Traité  de  la  Puissance  pa-  V^""   '^l'^T  î''^!'^LTa'''v''''  t 
n     A       »*t     1  -  •    *        Pierre  ifyrauU,  Les  curéf  de  Pans  le 

ternelle  *quil  adressa  trois  ans  choisiuént  en  i564  pour  plaider  leur 
après  à  ce  fils  désobéissant ,  ne  cause  contre  les  jésuites  ;  cependant 
fut  pas  plus  efficace.  Quoique  Ay-   i*  »«  1»  Plaida  pas  ;  et  peut-être  que 

rauft  edt  d'autres  fils  ,  il  ne  lais-  ?^^  ,  ^»"*  ^*^   ^^^^  "lj|«  i"^^* 
,  ,  ^  pas  a  propos  que  Jet  intérêts  des  eu- 

sa  pas  de  se  chagriner  excessive-  rés  fussent  séparés  de  ceux  de  Tevé- 
ment  de  la  perte  de  celui-là.  Il  (]^uede  Paris.  C'est  la  conjecture  du 
avait  épouse  à  Paris  ,  en   i564  ,    "•"'  du  ^Boulai   (4).  Quoi  qu'il  en 

Anne  des-Jardins  ,  fille  de  Jean   '^l'^'^i^^'J^lIV^^^ 

«.      T     1  •  #  1     •      %    r>  comme  je  vient  -ue  le  aire  dans  la 

Ues^rJardins  ,.  médecin  de  rrau-  note  (3). 

Çois  T'.,  de  laquelle  il  eut  quinze  (B)  //  augmenta  beaucoup  snn  livre 

enfans  (F)  ,  dont  dix  étaient  en  àan*  les  autres  éditions.'}  la  seconde 

vie  quand  il  mourut  à  Angers  ,  *^ition  est  de  Paris ,  en  1673 ,  in-S».. 

1             j      *-iia      c          «"     j'  et  contrent  SIX  liTres.  La  troisiome  est 

le  21  de   juillet    iboi  ,  âge    de  in.foKo,  et  a  pour  titre,  ileni/w,ii^ 

soijLante-cinqans(y).J  emprunte    omni  antiquitate  judîcatarum'  Pan- 

deetm.   Cll^iiist    aussi  de  Paris  ,  en' 
i588.  Après  la  mort  de  Tauteuron  im« 

1>rima  les  mêmes  Pandectes  â  Paris , 
*an  161 5 ,  avec  le  petit  Traité  de  Pa- 
trio  Jm/v.  n  les  avait  revues  et  corn-- 


de  M .  Ménage  cet  article  {g) . 

(c)  Vpyes  Particle  suivafU. 

(<f) JU  19  de  MMi  i586. 

(e)  Blks  sont  datées  du  1 8  luillet  1 586.      . 

*  'C9  Traité ih»  la  Puianocc  paternel teyni; 
ditJUcUrc^  impràméà  Tours  en  iSèà,  if»-ia 
de  %^  /euUUts.  Joljr  renvoie  aux  Mémoire^ 
de  Ntcéioa ,  pour  um  catalogue  plus  di^mitld 
des  ouvrages  de  P.  Jyrmub. 

{/)  Sainte  Marthe  s'est  trompé  dans  1%- 
loge  de  Pieirra  Ayradit ,  çù  él  ne  lui  a  donné 
'{lie  foixante'trois  ans  de  vie. 

ig)  Ex  Vilâ  Pétri  .firodii ,  aB  JEgidio  Me- 
nai'io  ,  ej'ui  exJSlid  nepote-,  srripta  ,  et  fypis 
'laid  Parisiis  ,  anno  ïOr5  .  in-!\. 


'  (i)  L«»rl,  i^md  MciMf .  in  lesAm.  àe  1^.  JEre- 
dio,  ejut  ViUe  prfimxit  t~fag'  n*!. 

(«y    /(  /    en  a   XXII.   la  XX*.  eH   eflu-l 

I'  ttila^aitpre^ar/ptturU»  emnt  de  Paria  ectUr» 
u  f/tmiUt  «/>  »£64- 

(l)j0\iti  Petài  Sfoâ'».,  pag.  tS. 

(4)  /«•  HUlerii  AcMdc'm. J*«nn«na.  ,  tom.  fJ ^ 

pag.  g'j6,,-0pi<d  Mviia^.  il  l^iitim    lie  P.  iEieJ., 
pag.  Jivij  .         -  -^ 
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AYRAULT. 


'  / 


y. 


■L 


1*. 

fjét%.  M.  Uénutjb  en  avait  promis  (5)  nëanmoins  lé  duc  d'Anjou  fut  sacre  à 
une  nouvelle  âition  qu^il  devait  ^C'  Roimsau  mois  de  février  1 575,  et  il 
Gompa^^oar  de  petites  notes  mar^ina-  était  censé  mi  de  France  dès  le  jour 
lea  qui  auraient  indiuué  les  sources  que  Charles  IX  décéda  (10).  Soyez  as- 
d*où  Ayrault  avait  tire  ses  eiemples.  sure  que  la  Harangue  et  le  Discours  en 
L'ouvrage  est  fort  docte  :  Continet  question  parurent  en  i570,  et  fhir 
enim  res  ûè  omuUmnùquaate  apudi  In-  conséquent  lorsque  celui  qii'on  y  louait 
dfii  ,  Judœoji  ,  Grœcog  ,  ,Homanns  ,  nVtait  pas  encore  roi  de  Pologne. 
f^rancàs^  alioi  ^uejuJicat^s  (6).  Celui  ■  (EVÉe  Traite  de  In  Puissance  pà- 
qu'il  fit  eii  français,  Je  l'Ordre  et  in-  terne^."]  L'auteur  l'écrivit  en  frau- 
êtructioH  judiciaire  dont  les  rmuNTUFI^is  et  en  latin  :  un  de  ses  compatrio- 
Gfcs  et  nninains  ont  Usé  en  accusa-  tes  ,  nommé  Jacob,  Frubert ,  le  tra< 
Uons  publufueSf  conféré  à  l'usage- de  duisit  en  itsrlien  (i  i).  Voyons  ce  qu'en 
mutr9  France,  est  bon  et  curieux.  Il  dit  M.  Ménage:  EgU  cum J'ugitit^o Ji^ 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  liotanquàm  cum  absente  reo  ,  hoc  est 
Paris,  en  1575,  in-o*.  La  serande  édi- 
tion f  qui  est  de  Paris,  en  i5.88,  in-4®. , 
.  fut  augmentée  de  deux  livres.  L^  troi- 
sième tut  augmenté^  d*ua  livre ,  à  Pa- 
ris, Tan  i5^,  in-4".  (7).  Ainsi  l'ou- 
vrage comj^reùd  quatre  livries.  Le  qua- 
trième livre ,  qui  traite,  des  Procès 
faits  au  cadavre ,  aux  cendres ,  à  la 
mémoire  y  aux  besteg  brutes,  choses 
inanimées ,  et  coniumajç ,  avait  été  im- 


annotalione  et  programmate 

Qumlit  popuUd  tnaerma  p/iilomela  sut  umbrd 
Anu4so$  qmerUur  fmlus  (  i  a)  ,  * 


et  quos  sequuntur  :  JYotum  enim  lihi 
carmen  est  :  talis  Pctrus  yErodius 
antissum  Jilium  insolabiliter  in  sçrip- 
tis  suis  gueritur.  f^ide.quœso....  quos 
ipse  questusfundot  En  liùro  tertio  Or- 
.     ,  dinis  judieiarii y  mamfratrem  Johan- 

çnine  A  part,  a  Pans,  en  i5ai  ,  in  8».  nem  JErodtum,  modo  Renatum Jilium  . 
J  ai  oublié  de  dire  que  son  Traité  de  eompellans,  Quis  yero  tant  férus  ac 
DeereUs  Rebusue  apud  dii^ersos  popu-  ferreus  est ,  qui  tiun  querebU  ejus  te- 
lo*  ab  omm  anùguit^Ujudicati^,  fut  gat  in  libetio  iUo  àureo,  et  tôt  laudi- 
impnméàFr«nc£cu-t,  l^n  i58o,»ur  l,us  h  Suphano  Pascnsio  celebrato 
la  première  éditipn^  abi^vinteurs  (|3),  quem  de  Patrio  Jure  ad  fugiti- 
de  Gesner  n  ont  Co«^ notre  Pierre  t^um  filium  contra  jesuUas  scripsU  , 
Ayrault  que  par  cettelZdition  d  Aile-  h  gemitu  et  lacrimis  temperare  pos-  \ 
magne.  Ils  ont  mal  cru  qu  iL  sappe-    sitf....  At  non  solus  JEmdïusJatum 


lait  Paul. 


suum,  gemuit ,  ingemuére  et  dlii  :  Irge 


(C)  Par  intérim.}  M.  Ménajge  Mï"  Stephani  Pasàaùi  et  Johannis  Ho- 


durer  deux  aiis  cet  uiférins  :  £ï  prœ 
Uirœ  munere  ver  bisnnium  functus 
jEroditu  est  foji  et  néanmoins  il  dit 
qu'Ayrault  ne  fiit  nommé  à  cette  char- 
ge que  lejoniième  de  mai,  1 589,^  et 
qu'flenri-|e -Grand  en  pourvut  un  au- 
tre au  cbmmeneement  de  Tannée  iSqo, 
ùiéurale  anno  1^90  (9) 


dini  (i4)  ed  de  re  ad  Petrum  JS ra- 
dium Epistolas.  Lege  Antonii  Ar- 
naiJi adfocati  Parisiénsis....  Otatio- 
nem  puMurrimam ,  habitam'  in  sena- 
tu-J^arisiensi  ,  contra  jesuitas  ,  anno 
MDL2ÇXXXiy  (i5).  M.  Ménage  a 
rapporté  dans  ses  remarques  ce  qu'An- 
toine Arnauld  dit  là-dessus,  et  ce  qui 


^^\  *î«.Harangue  a  ete  imprimée  fut  répopdu  par  Pierre  Bami,  procV 

oi'ecie  Discours  .etc.]  M.  Ménage  n  a  reur  des  jésuites  du  collège  de  Cler- 

Sas  bMn  marqué  le  temps  auquel  ces  mont.  La  réponse  va  là,  que  les  iésui- 

eux  pièces  furfnt  imprimées  :  il  dit  tes  ne  voulurent  jamais  recevoir  en 

que  ce  fut  en  1577,  et  qu  alors  le  prin-  France  René  Ayrault,  bien  qu'il  eust 


ce  oui  j  est  loué  était  roi  de  Pologne 
et  duc  d'Anjou.  C'est  dire  assez  clai- 
Fement  qu'il  n'était  pas  roi  de  France  : 

(S>  In  ViU  p.  JErmiii ,  pmg.  %%l  c 

("Ù  C'0tt  minsi  ^u'iifmmt  trmdmir*  fi  pmroUs 
<i«  M.  MÀna%t  :  Qu0m  j^tUk  anii o  ifS88  dmoBut 
Ubrit  »i  aitmv  ij^  trr^Mi  mtêCli9r»m  in  •diem 
mrh»  pHbUtai^U.  Viu  P«|ii  frodii ,  oug:  17. 

(8   Hidem^pmg.  ni. 

(9)  Ibidem ,  pttg.  .?3. 


pour  le  moins  dix-^iuit  an*  ;  mais  que  , 
sans  Uur  rien  décout/rir,  U  s'en  alla,  en 

,  (10)  &iftait  /•  3»  <l«  MM  »5*;4.        -, 
(il    Menagi!  Vita  P.  ^to(lii«  jMf .  aS. 
(la)  Virgii.  brorgic,  lib.  IV ^  *t.  5ii.  ^ 

(i3)  Vcynla  X*.  Lettre  dm  Livre  XI*.  dit 

Lettres  d«  Paiqai«r. 

(i4)  ir.  Mioagc  produit  la  Lettre  de  Bodio, 
pag.  i^i.      •  I 

(i5)  Mer»gp,"  Vita  ^rodii ,  pag-  "3*. 


AYEA 

Allemagne,  où  il  fut  receu  (.i6j.  Voyez 
la  remarque  (A)  de  l'article  suivant. 

(F)  Jl  eut  auime  enfans."}  Nous  des- 
tinons un  article  particulier  à  son  fils 
atné.  PieRKE  Ayiaclt,  son  second  ûls, 
succéda  aux  vertus  et  à  la  charge  de 
son  père,  et  fut  présid<;nt  ejo  la  séné- 
chaussée d'Angers,  conseiller  de  ville, 
et   maire.  Il  procura ,  en  t6u3  ,  une 

Srofession  en  droit  dans  l'académie 
'Angers  à  Guillaume  Bardai.  La  Ha- 
rangue  qu'il  fit  à  Marie  de  Médicis  , 
inère  de  Louis  XIII,  à  Angers,  le  16 
^d'octobre  1619,  sç  voit  au  VI*.  tome 
du  Mercure  français.  -11  fdK  député  à 
l'assemblée  des  notables  convoquée  à 
Rouen  en  1617.  Il  a  laissé  postérité. 
JbAM  Ayhaolt,  son  frère,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Goilladme  At- 
RAULT ,  leur  frère,  religieux  de  l'ordre 
de  Sarnt-Benott ,  doctt'ur  de-SorjKm- 
ne ,  eut  beaucoup  de  part  à  l'amilié 
de  Louis  Servin ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris.  Guyokiie  AyraoCt, 
l'nne  de  leurs  sœurs  ,  épousa  Guillau- 
me Ménage ,  avocat  du  roi  au  prési- 
dial  d'Angers.  De  ce  mariage  est  sorti 

feu  M.   Ménage  (17)  v   V^i^  ^^*  P^"' 
doctes  hommes  de  France. 

(16    Ibidem,  p.  iSi. 

(fj)Sx  ViU  p.  JEroaii.  Koje»  Ut  CitMtion(g) 
de  cet  article.  ' 

AYRAULT  (René),  fils  aîné 
du  précédent,  causa  un  très- 
grand  chagrin  à  son  père.  Il  na- 
quit à  Paris  le  1 1  de  novembre 
1667  /  et^t  donné  k  instruire 
aux  pères  jésuites  (a).  Pierre  Ay- 
rault les  estimait  alors  et  les  ai- 
mait (6), .et  n'aurait  pas  accepté 
de  plaider  contre  eux  pour  les 
cures  de  Paris  ,  conuue  il  l'avait 
accepté  en  Tannée  1 564-  Ayant 
vu  dans  son  fils  aîné  un  esprit 
fort  vif,  beaucoup  de  mémoire , 
et  plusieurs  qualités  aimables  , 
il  pria  très-instanunent  le  pro- 
vincial des  jésuites  et  le  recteur 

(a)  Menagii  Vita  P  JErodii ,  pag.  a45. 

lu)  Quos  tumc  ipse  et  amahat  et  magné 
JacieSat  :  quin  et,  eos.  ^^ocari  Andegavum  et 
ibi  sedem  habere  aliquandà  t>oluit.  Viia  JEro- 
dii ,.pag.  35.  yojeis^en  aussi  la  page  z\5, 
o't  il  cUe  Ayraull  au  livre  IIl  de  son  Ordr» 
)udtctaire. 
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du  collège  de  Clermont  ,  lors- 
qu'il leiir  mit  cet  enfant  entre  les 
mains ,  qu'on  ne  le  sollicitât  en 
aucune   manière  k  entrer  dans 
leur  religion  :  il  leur  dit  qu'il 
avait  d'autres  enfans  à  consacrer 
t  l'Ëglise  ;  mais  qu'il  destinait 
celui-là  à  remplir  sa  charge,  et 
au'il  en  voulait  faire  le  soutieti 
de^  sa  famille.  On  lui  promit  tout 
ce  qu'il  voulut.   Néanmoins ,  les 
grands  talens  de  ce  jeune  hom- 
me firent  souhaiter^aux  jésuites 
d'avoir  un  sujet  de  cette  impor- 
tance dans  leur  société  ;  de  sorte 
qu'après  qu'il  eut   étudié  deux 
anodes  en  rhétorique  sous  le  pèr 
re  Jacques  Siriuond ,  ils  lui  don- 
nèrent l'habit  de  leur  ordre  en 
i586.  Son  père ,  sans  l'avis  du- 
quel   cela  s'était  exécuté  ,  fait 
beaucoup  de  bruit.  Il  les  accuse 
de  plagiat,  et  les  somme  de  lui 
rendre  son  enfant.   Ils  répon- 
dent qu'ils  ne  savent  ce  qu'il  est 
devenu.  Ayrault  impètre  chefs 
de  monitoire,  et  obtient  un  ar- 
rêt du  parlement  qui  ordonne 
aux  jésmtes  du  collège  de  Cler- 
mont de  ne  point  recevoir  dans 
leur  ordre  René  Ayrault ,  et  de 
notifier  aux  autres  collèges  cet- 
te défense.  On  n'obéit  pas  à  cet 
arrêt  :  on  transporte  le  jeune 
homme  de  lieu  en.  lieu  ;  on  lui 
change  le  nom  ;  on  l'envoie  en 
Lorraine,  en  Allemagne ,  en  Itih> 
lie  (A).  Henri  III  fait  agir  au- 
près dit^pape'son  ambassadeur  et 
te  protecteur  de  ses»  affairet  ;  Ay- 
rault en  écrit  4  sa  sainteté  ;  le 
pape  se  fait  stiontrer  *.-  le  r6ie 
de  tous  les  jésuites  du  moiide  ; 
René  Ayrault,  revêtu  d'un  au- 
tre nom,  ne  parait  pas  dans  le 

.  '  LecUrcdenuuuU  ok  est  Im preuve  de  c* 

>/'uit. 
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novam  et  admirabilem  rationem  aj- 


ou  qu'ayant  marqué  en  généra,  que    tionèm  Christi ,  in  quo  profitetur  se 
son  opinion  était  grotesque ,  je  l'eusse    ne 


.ji 'tii 1:  n u^t.:. 


AL'AlNS.       ■  1      .   r        '   •     34^ 

mière  fois^  en  i6a6 ,  et  que  l'édition    sien.  Ce  fut  alors  que  Voloeèses , 
in-folio    dont  je  me  sers,  imprimée    -ni  des  Parthp*  .  ifîî  «ri^r  rff  aJ. 
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334  ,     AYRAULT. 

r61f  (c).  Trois  am'de  peines  et  de  recteur  à  ReimA,  i  Dijon ,  à  dens^ 

recherches  n'ayant  rien  produit ,  à  D^le ,  à  Besançon  ;  il  fut  assis- 

]e  père  recourt  à  sa  plume  ,  £ut  tant  du  provincial ,  et  procureur 

uA  livre  Âe  la  Puissance  pater-  de  la  province  de  Champagne  ^  et 

nelle  ,  et  Tadresse  à  René  son  puis  de  ceîle  de  Ljon  k  Rome. 

fils(</).  René  y  fit  une  réponse;  Enfin,  il  mourut  À  la  Flèche,  le. 

mais  ses  supérieurs  ne  trouvèrent  18  de  décembre  1644  {g).   Son 

pas  à  propos  de  la  publier.  On  ai-  père ,  par  acte  passé  devant  no- 

ma  mieux  que  Rich^me ,  pro-  taire  et  témoins ,  le  priva  de  sa 

vincial  des  jésuites  de  Paris ,  ré-  bénédiction  ,  Fan  1693  ;  mais  il 

fiitât  Touvrage  de.Pierre  Aj^ault  ne  persévéra  pas  daVis  sa  colère' 

(B).  Voici  les  aventures  de  René,  jusqu'à  sa  mort  ^  car  on  trouva 

Il  entra  dans  Tordre  ,  à  Trêves  ,  parmi  ses  papiers  un  écrit  oii  il 

le  12  de  juin  i58^  :  il  passa  en-  lui  donnait  sa  bénédiction  (C). 

^ite  »à  Fulde  ,  ou  il  répéta  ses  (^)b,  viii  P.  «rodii.  VoytsUCHau^ 

étupes  de  rhétoriqqe.  Ilnarcou-  {g)  tU  rarticU  précédent. 

rut  rAllemaene ,  et  y  tut  pris  >..  «     ,       . 

1             .  ^.             -1     11     j.  »  W  J^n  Lorraine t  en  AUemoMfim^ 

par  les  protestans  :  il  alla  à^Ro-  ^  W/i«/û.]  Antoine  Am.uU  ,!•«: , 

me,  et  y  étudia  un  an  en  philp-  non  pUidoyervde  Tan  1594,  mosa 

Sophie,  sous  Mutius  Vitelleschi  aue  lesjëjqites  avâûnljoasiraûRen^ 

(e).  Il  continua  cette  étude  Tan-  Ayrjult  Je* /'<^c  rf«  ^uWzi,  «fo,  ,  «i 

^  ,                  .      .    -^-i             .      '    .  quiu  le  tenaient  en  Italie  et  en  E$pa' 

née  suivante  à  Milan  ,  et  vint  ^^.  „  ^  p„,j^  p„  ^^.^^  j^j  ^^^^ 
rachever  à  Dijon  (/).  Ayant  re-  mais  foii  voir  rEapaanc  (i)  j  et  il  li^é- 
genté  les  classes  dans  la  même  tait  guère  loin  de  sa  dix-neuvième  an- 
ville  pendant  quatre  ans,  avec  oée  quand  U  prit  l'habit  ^jésuite. 
,  *  j  *  ,  .,  _»•.  [p)  Un. atma  mieux  que  Richeome.., 
beaucoup  de  succès ,  il  en  sortit ,  ^j^i^^  touurage  de  Pierre  Ajmult} 

lorsque  les  jésuites  furent  bannis*  Sa  réponse  n^a  pas  été  imprimée,  non 

dé  plusieurs  villes  du  royaume ,  pl"»  q"«  celle  de  René  Ayrauit  :  Quia 

l'an    l5Qi,  et  s'en  alla  en  Pié^  indecorum^^Uume^adyenks  parentes 

».o»»  3.  ;i  ^^«.«.fr.^.,,*  onc    Tl  '^'ribereJUtot.prohitUusest  arectf>' 

mont ,  oit  il  régenta  deux  ans.  11  ^ibus  suU  rtspontionem  uulgare.  Igi- 

vint  ensuite  à  Avignon,  et  y  tur id agfgressus est LudoJ^icuê JUcheo- 

étudia   pendant  quatre  ans  en  fus..,  quod  me  dœuit  pri^ata ipsius 

théologie;  après  quoi  il  retour-  ^^naUMrodiiad  ipsum  Bicheomum 

,  «V  Y     *!>  «    *i  iî.  *               '  V  J^P^iolay  CU1US  exemplart  guet  sua  est 

na  à  RomV<i  ou  fl  fut  envoyé  à  humanitas ,  mUit  ad  me  Romd  Petrus 

^ilaii>  pouV-y-enseigner  la  rhe-  Possinus  presbftersociétatisJesu  doc- 

torique.   Il  le  fit  pendsÉt  quel-  tissimus,  idemque.jesuiticm  historias 

ques  années,  et  puis  il  revint  en-.  :»*^"^f*"^  céleberrimus.  Sedneque  res^ 

^               .,    ' ./     *            ,    ,         1  pofuwniem  suam  vuma»u  Rienmf^^^ms  : 

France.  Il  y^ssa  par  les  plus  ^urf  lie  caii«i  iiir*ci7(a). 

illustres  cmpJlM  de  son  ordre.  Il  (C)  Son  père  iaissmun  écrit  ok  il 

régenta  l%philosophie,  iLprécha  ;  '««  donnait  sa  hénédictwn.'}  Il  était  si- 

U  ftlt  p«»et  de  collège;  il  fut  ««éde  sa  main,  et  controait  cequi 

'                           y  èvl\\:  Dieu  dointsûpaiàCf  son  anumf, 

/  N  ».          ,  .    .    j    m  ^  t     „t^j    /  et  sa  «rdce  a  mon  fils  René  Ayrault. 

JS'taZ!'                                ^              •  ^^  '"'  ^"'^  »««  bénédiction    iu  nom 

J^irreslareman,ueiE)deeaf^epré^  ^^.^   ^^  ^^  ^.  ^^J^„^  ^^^   ^^  ^ 

{é)  Il  a  été  gémérmldes^  jésuites. 
(jT)  En  ce  temps-là  ,  le  cours  dr  philoso' 
phie  Jurait  3  ans.' 

N 
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quoy  il  peut  mat^oir  offensé.  Et  je 
yrie  Dieu  VassisUr  de  son   benoist 
Saint-Esprit,  quelque  estât  ou  vaca- 
tion qu'il  puisse  eni$eprendre  (iy. 


(i)  /Tupaniam 
e*t.  Menagii  Vita 
())  Menag. ,  Viu  P.  JEradi 


iitf*  ftilsk  cnditnm 


(3)  Meuf . ,  Viu  P.  ^todii ,  pmg.  «57. 

AITZEMA  (  Léon  d')  ,  gentil- 
homme de  Frise ,  né  à  Doccum , 
Vaxi  1600,  a  été  conseiller  des 
villes  anséatîques ,  et  kur  rési- 
dent à  la  Haye.  Jl  a  compilé  une 
histoire  des  Provinces -Unies  y 
qui  a  eu  beaucoup  de  débit,  et 
qui  est  d'un  gj^dnâ  usage  à  cent 
qui  sont  employés  aux  affaires 
politiques,  car  on  y  trouve  mot 
à  mot  les  traités  de  paix  ,  les  in- 
structions et  les  mémoires  des 
âoibassadeurs ,  les  lettres  j»t  les 
réponses  des  souverains  ,  les  ca- 
pitulations des  villes  et'autres  ac- 
tes publics,  chacun  en  sa  langue 
originale,  et  puis  traduit  en  fla- 
mand.   C'est  en   cette  dernière 
langue    que   celte   histoire   est 
écrite.  On  eu  a  fait  deux  éditions 
(A).  Quoiqu'elle  soit  principale- 
nient  considérable  à  cause^  des 
pièces  authentiques  que  J.'auteur 
y  a  ramassées  avec  beaucoup  de 
patience  et  d'application  ,  je  ne 
voudrais  pas  juger  du  reste  com- 
me a  fait  M.  de  Wtcquefort  (B). 
J'ai  oui  dire  que  cet  historien  a 
parlé  d'une  manière  désintéres- 
sée de  ce  qui  regarde  les  disputes 
de  religion.  M.  Arnaud  l'a  cité 

pour  une  chose  qui  i(^t  pas  trop 
avantageuse  aux  protesUns  {a). 
Valère  André  parie  d'un  Léon 
Aetsma,  Frison  ,  qui  'fit  impri- 
mer ses  vers  latins  de  jeunesse  a 
Franeker,  l'an  1617  (^)-  Quel- 
ques-uns croient  que  ce  poëte  ne 

(«)  ycgrs»  rApologi*  pour  las  CaihoUques, 
P*»f^tr,pag.à&j.  ^ 

,  (*)  Vfti«r.  A«dr.  BiUiotheea  B«lgica ,  pag. 
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difTere  point  de  l'historien  dont 
je  parle  dans  cet  article  {c).  Léon 
d  Aitzema  moui'ut  à  la  Haye ,  U 
a3  de  février  1669,  aprèsy  avoir 
exercé  environ  4©  ans  la  charge 
de  résident  des  villes  anséatiques 
qui  lui  avait  été  procurée  parFop. 
PiDS  d'Aitzema  ,  son  oncle ,  rési- 
dent de  Hollande  à  Hambourg 
(C).  Jfotre  Léon  éteit  un  fort  hon- 
nête hdmme  ,  officieux ,  afiable  , 
libéral  envers  les    pauses  --^et 
très-versé  dans  la  politique'.   Il 
pariait  plusieurs  langues,  Tallé- 
mand ,   le    franç^s ,    l'italien  , 
Tanglais.  Son  père  éuit  secré- 
taire de  l'amirauté  de  Frise  {d). 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  remar- 
•quer  qu'on  a  déjà  vu  trois  volu- 
mes in^^folio  de  la  continuation 
d'Aitzema  :   le  premier  s'étend 
depuis  1669  jusqu'à  1679;  >«  se- 
cond depuis  1670  jusqu'il  16S7  ; 
et  le  troisième  c^puis  1687  jus- 
qu'à 1692  (<?).  Un  ministre  nom- 
me AiTZEMA ,  a  écrit  en  flamand 
sur  les  Sibylles.  . 

(c)  Kooig.  BiUioth. ,  pag,  19. 
{d)  EUé  résidaU  alors  à  Doccum  •  présêii- 
tememl  elle  réside  à  Harlingen. 

(«)  Ces  uolumes  sont  imprimés  à  4mster^ 

»^!l«  premier  en  \6^^iesecomi  en  itm 
et  le  troisième  en  16^  * 

(A)  On  a  fait  deux  éditiom  de  snn 
Aùtoirtf.]  La  première  comprend  quin-  ( 
z«  volumes  in-4r ,  A|ui  ont  été  impri- 
10^  I  un  après  l'autre  :  le  premier  en 
1657  ,  et  le  dernier  en  1671.  Le  pre- 
mier  commence  â  la  cestation  de  la 
trêve  qui  avait  été  conclue  par  les 
soins  de  Henri -le-Gnnd  «atr«  rEapa- 

5 ne  et  les  Provinces-Uniee ,  et  s'étend 
épais  Tannée  169 1  jnsqa*è  ranoée 
i6â5.  Lb  dernier  comprend  rhittoire  ' 
de  l'an  1668.  La  seconde  édition  est 
en  sept  volumes  in-folio ,  qui  ont  été 
impnm^  en  1669  ^  «n  1671.  Le  der« 
nierdecen  volumes  contient  uqe  ta^ 
Me  générale  des  sii  autres ,  avec  la 
tlelation  de  la  Paix  de  Munster,  et'  nn 
iraife  qui  a  pour  titre  le  iAe*t  rétabli , 


\' 


348  ALAINS. 

dans  le^  Gaules.  Leur  roi  s'appe-  l'antiquité  avait  nommés  Massa- 
lait  Respendial  :  celui  desVanda-   gètes  (A);  il  veut  qu'ils  aient  ha- 
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ment  de  Marcellin  :  et  sur  ce  pied-  ulla  sunt  illis  tugurim ,  stiU  yersàndi 
là,  il  me  semble  que  Aoc  transita  se  t'omeris  cura  :  sed  carne  et  cQpid  vie 
doit  rapporter  a  Taâaïs,  puisque  ou-    titant  lactis^  plauiiris  supersidentes.,. 
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ûi  qui  est  là  narration  des  choiei  <|ui 
•e  paiâèrenldans  Içs  Provinces-Ume» 
en  iô5o  et  en  i65i ,  par  rapnort  â 
*  «liaelquea  charges  irâportantefi  aont  la 
▼acjnce  fut  remplie.  Ce  traite  atait 
dëjà  paru  Tan  i6a^ ,  iQ'4*-  ^  Helation 
de  la  Paix  de  Munster  avait  été-  im- 
prima en  latin  Fan  i654- 

(B)  Comm»  a  faii  M  de  H^icaue- 
fort.]  Ceti  d^AiUema  qu'il  parle  dans 
les  paroles  que  Ton  va  lire  :  m  L*histoi« 
»  re,,  ou  le  récit  des  affaires  d'état  et 
»  de  gueffe,  qiA  a  été  «écrite  en  Uol- 
»  lande ,  en  quatorze  ou  quinze  volu- 
»  mes  ,  contient  plusieurs  trdilës  ,  r^- 

>  Solutions ,  et  anlrev  pièces  aulhenti- 
»  quesf  de  sorte  qu'elle  peut  servir 
3>  comme  d'inventaire  à  ceux  qui 
3»  n'ont  point  d'accès  aux.archives  de 
1»  l'état)  mais  ce  que  l'auteur  j  a 
^  ajouté  du  tien  ne  vaut  pas  la  gazet- 
<)>  te  ,  de  quelque  façon  qu^on  le  puisse 

-  »  prendre.  Il  n'a  point  de  style,  son 
30  langage  est  tout-ià-fait  barbare  \  et 
»  ce  n'est  qu'un  chaos  que  tout  le 
>»  composé  de  ^n  ouvrage.  Cela  lui  est 
ù)  commun  avec  la  plupart  de  ceux 
7>  qui ,  en  ce  pays ,  se  mêlent  d'écrire 

>  rhistoire  sans  ordre  et  sans  perçois- 
V  sion,  et  presque  toujours  sans  juge- 
»  ment  et  «an»  vérité  (i^.  »  Avouons 

3ue  ce  jugement  est  bien  «ec  et  bien 
ésavàntageux ,  et  qu'il  choque  bien 
des  gens. 

(CT  Foppios  d'Aitzima,  «on  ohcle  , 
résidera  de  HoUande  h  Hamhourg.'} 
J'ai  trouvé  un  endroit  qui  le  concerne 
dans  l'un  des  volumes  de  M.  Pufen- 
dorf.  J'y  ai  vu  qu'en  i636  ce  Foppiui, 
envoyé  des  Provinces-Unies  â  l'empe- 
reur ,  assura  dans  Ratisbonne  »  que 
Salyius  lui  avait  écrit  que  les  Suédois 
voulaient  commencer  à  négocier  la 
paix  a  la  cour  de  Vienne ,  et  que  Sa!- 
vius  nia  cela  (a).  Néanmoins  roppius 
s'empressait  extrêmement  â  négocier 
la  paix  -:  mais  la  Suède  ne  le  crut 

{toint  propm  à  un  tel  ouvrage  ;  et 
'on  trouvait  ridicule  qu'il  se  ftidefête 
pour  unllel  dessein ,  et  surtout  quand 
on  songeait  que  depuis  au'il  était 
passé  dans  la  communion  de  Rome , 
il  employait  toutes  sortes  de  moyens 
à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâce«  de 
Tenipereur.  Nec  Aittma  idônoiu  tan- 

(i)  Wic<ni*fbrt«  d«  rAabauadmr  ,  tom.  /, 
^g.  17».  rqy#»  au*n  Im  pmg*  446. 

(a)  PuCeadorf ,  de  Rd>«<  Suecici»  ,  tih.  IX  »■ 
pag.  7(çfi  ,  nmn.  53,  tut  ann    1637 


tm  rei  autar  fuAebûtur ,  omnitu*  qui 
hominem  nârant  irndantibut ,  qu6d 
iste  heic  se  ift^erere  h*in  duhitarM  ; 

Îuem  grjagserûm  post  sutceptm  sacra 
Inmana  gratiœ  Castaris  omnHus  me- 
dis  adrepere  constatât  (3). 


V) 


I) /iM»,  iiid. 


AKAKIA  (Martin),  professeur 
en  médecine  ,-  dans  1  université 
de  Paris ,  au  XVI*.  siècle  ,  était 
de  Chàlons  en  Champagne  (A).  Il 
s'appelait  Sans -Malice  *  ;  mais 
selon  la  coutume  d'alors,  il  chan- 


gea 

(B), 


a  son  nom  en  celui  d'^^aAr/a 


(B),  qui  signifie  en  grec  la  même 
chose  que  Sans-Malict  en  fran- 
çais. Il  le  transmit  à  ses  descen- 
dans  qui  Pont  toujours  porté  jus- 
qu'à cette  heure.  Il  fit  des|>r6grès 
considérables  à  Paris,  sous  lepro^' 
fesseur  Pierre  Brissot  (a) ,  et  ap- 
prit de  lui  la,  plupart  des  choses 
qu'il  publia  ensuite  sur  Galien  (C). 
Il  fut  reçu  docteur  en  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  l'an  1 626. 
François  I*'.,  dont  il  fut  l'un  des. 

Srincipaux  médecins  ,  le  consi- 
éra  beaucoup  Je  ne  sais  point 
en  quelle  année  il  devint  profes- 
seur en  médecine  ;  mais  il  l'était 
au  temps  que  Gesner  publia  sa 
Bibliothèque ,  c'est-à-dire ,  l'an 
1545.  Il  mourut  l'an  i55i.  Il 
avait  pris  pour  armes,  de  gueules 
à  la  croix  d'or  accompagnée  de 
quatre  cubes  aussi  d'or ,  avec  cet- 
te devise  :  Quœcunauc  ferat for- 
tuna  ifcrenàa  est;  Faut  suppofy 
terfortunCi  quoi  qu'elle  appùHe, 
Il  prit  pour  femme  Marie  Chau- 
yéau ,  veuve  de  Silvain  de  Mon- 
thelon ,  et  en  eut  un  fils ,  qui  fut 

*  Hcc/erc  daut»  cite  Sast-Malice  /ut  le 
nom  de  la'famiUe  «Tdkakia.  Gcuf'et  qui,  dans 
s<m  M^nloire  sur  l«  CoUém  royal  <ie  France, 
tom.  ///,  pag.  37,  cite  us  Rechercbet  «ur 
'  l'Origine  de  b  Chirurgie ,  rapporte  que  te 
vrai  nom  dtAkmkim  était  Malice.  -/ 

C<«)  Moreau  ,  in  Vil&Brùsoti.      ;  - 


AKA 
professeur  en  médecine,  comme 
l'on  va  Voir^Presque  tous  ses  des- 
cendans  ont  marché  dans  la  mê- 
me route  ;  mais  il  s'en  est  trouv« 
un  qui  s'est  mêlé  d'autre  chose 
que  de  médecine  (D).  Ceux'qm' 
ont  mis  la  mort  de  notre  Martin 
Akakia  à  l'année  i6o5 ,  se  sont 
étrangement  abusés  (E).  Marot  a 
parlé  de  lui  avec  éloge  :  ce  qu'il 
en  a  dit  a  été  cité  par  M.  Mé- 
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(*)  Méoif»,  Ofig:  deU  Langue  FrançaiM. 

(A)  Il  était  de  Chdlons  en  Chant- 
pagne."]  M.  Moréri ,  n'ayant  pas  en- 
tendu  ce  que  veut  dire  Calâ/<iuiie/ui>, 
a  cru  bonnement  qu' Akakia  était  e»r 
talan.  //  étaii,  4e  Catalogne ,  dit-il  : 
et ,  i>our  comble  de  mépnse ,  il  nous 
renvoie  â  Quensted  /  qiii  a  nprqué 
PMitivement  que  ce  mâecin  était  de 
ÇhâUms,  viUe  dont  l'éuéque  se  dit 
comte  et  pair  de  Jtranee  (i). 

(B)Ils'appe(0itSans'3faiice;màis.,, 
il  changea  son  nom  en  celui  d'h  kakia .  j 
C'est  ce  que  témoigneàt  René  Moreau 
dans  la  Vie  de  Sylvius,  et  Gabriel 
Naude,  dans  son  Jugement  sur  Au- 
gustin jNiphus  (aV  Voyei  aussi  la  Mo- 
the-le-Vaïer»  à  la  page  377  du  XII«. 
tome  de  ses  Œuvres  2  «t  K  McTnage , 
dans  les  Origines  de  la  langue  fran- 
çaue  (3),   Le  père  Labbe  croit  que 
tout  cela  n'est  qu'un  ex  post  facto,  ou 
allusion  gentiUefmit»  après  coup ,  ou 
bien  un  sobriquet   qu'on  lati   aurait 
donné,  et  qui  aurait  ensuite  passé  en 
nom  defasuHle  (4).  H  se  fonde  sur 
deux  raisons:  la  première  estqu'A'aAx/* 
signifie,  non  pas  un  homme  éloigné 
de  toute  malice  ;  mais  l'éloignemént 
de  la  malice^  La  seconde  est  que  ce 
médecin  de  François  I^'.  aurait  écrit 
Acacia,  ou  Akakia,  s'il  avait  pri» 
un  nom  métamorphosa  de  la  langue 
f^recque.  Pour  confirmer  kijpreau£«, 
il  ajoute  que  ce  médecin,  #1/  eett^rai 


qu'il  t  appeUst  auparavant  Sans-  &}«. 
"**»/—  J^l^'/oit  de  quitUr  ce 
nom  féminin  *AMuUa,  pour  en  prendre 
un  plu*  masle  et  qui  eust  du  rapport 
m  AxMMc,  Acaciua,  mots  msitês  par- 
mjr  les  Grecs  et  Us  Latins,  Qui  est-ce 
qui  ne  se  mttcqueroit  de  la  simplicité 
ou  bestise  de^lui  qui,  ey  ont  pour  nom 
defamtlla ,  Peirf,  ou  Vertueux ,  tomr^ 
neroU  son  nom  en  grec,  et  t'appelle^ 
roa  AKmir%Mia ,  ou  -a^it»  ?  Ces  raisons- 
la  sont  trés-iaibles.  On  peut  avouer 
quant  à  la  seconde,  que  dans  Tordra 
il  fallait  écrire,  ou  Acacia,  ou  Âkà- 

'l  "Î*!"  J®  P*"**  *l"'«ff«ctivemeut 
cet  habile  médecin  signait  de  la  der- 
nière manière.  Al'é^rd.de  l'autre 
raison,   il  est  facile  de  voir  que  le 
père   Labbe  ne  dit  rien  oui  vaille; 
car  le  nom  masculin  'Aniun  ne  ré- 
pond pas  aussi  juste  que  le  féminin 
AxAxiA  au  mot  français  sans  malice,   ' 
La  comparaison  de  pelé  ou  vertueux 
est  hors  de  propos,  puisqu'il  est  cer^ 
Um  uue  Sifns- Malice  n'a  point  la  na - 
lure  d'un  nom  adjectif,  et  que  si  un 
homme  qui,  aurait  porté  Je  nomAfee- 
Pelure,  e(St  touIu  legréciier,  il  eût 
dû  prendre  celui  de SjnalopecmpUêr 
t6t  que  celui  de  Sjnatopeciusf  ^^^ 
(C)  a  DubUa  di^rses  cho$es  sur 
GaUen.'l  11  pubha ,  en  i538*,  une 
traduction  latine  des  deux  livret  de 
ixahen  de  Ratione  curandi^  et  l'ac- 
compagna  d'un   Cômntentaife    (S), 
Apres  cela,  il  traduisit  VArs  4/e- 
dica,  qua  et  ors  parya  ,  du  même 


(OQMHt.  U   PalriU  .Vbor. 

■  ^V,^  ^  ^^^*  ♦  if  t édition  de  BatÙ^m  iÙk-- 

(4)'  Lâbbe ,  EtjMlof ÎM  4«fl  owto  fravcaj*  , 
P^g-  10.       _  ^       * 

TOME  r: 


solis  le  titre  de  Synopsis  eorum  qum 
guinque  prièribus  tùtris  Gaienidefa- 
cultatibiù  simpU^iimkjinedicamento^ 
rum  continentur, 

,(P)  Un  de  ses  ékscendans  êe  mélm 
d'autre  chose  que  de  médecine."]  Une 
lettre  de  Guy4>atin,  datée  du  aa  juil- 
let 1664  r  contient  ces  paroles  :  «  Le 
»  roi  a  fait  mettra  à  la  Bastille  le 
»  frère  de  M.  AkaUii,  notre  oollilgiië, 
»  pour  avoir  écrit  quelque  clioae  qvi  a 
»  déplu  à  M.  le  prince.  H  avait  été 
»  employé ,  il  n>  a  pjas  lonj-temps , 
»  pour  le  mariage  du  duc  d'Enguieo 
»j|  avait  été  secrétaire  de  l'amba^ 

■'¥■  ■  ■ 

?  •  <h**1*^  n^^feni  étdimprimlh  mu'm  iSM 
eellM  tfmdnction  mI  de  tSit,  eemme  lemrem^ 
Jeir  eprèf  L*tl»re.  '^ 

(5)  Gwaer.  in  BikiMib.  ,f»Uo  5o«. 
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mes ,  à  cinq  lieuxd'UECS  (û),  est  rempli  de  geo»  ^^  »»  religion  ,  qu. 

me»,  «  »-«  M  •  _     ''    •  avaient  été  forces   par  une  mission 

la  dapitele  dune  ancienne  sei-  aragone  à  signer  un  formulaire  papis. 

uneurie  qui  a  été  érigée  en  com-  tique.  On  crut  donc  qu'il  serait  utile 


/ 


•vi 


AKAKIA. 


je  Tiens  UC   MIC  ,    WMIUV    «M    ««|..».~'W  ■^~-       .  ».».       «^       »*»/        m..»^.£».w       j^~^^   - ~ 

a  pcnir  titre  ».  Journal  d'Amsterdam  i6o5,  ôu  bien  on  aurait  dû  dire  quel- 

(6).  que  ce  m^me  M.  Akakia  eut  que  diose  d* une  vieillesse  aussi  extra- 

beaucoup  départ  aux  intrigues  qui  ordinaire  que  l'aurait  été  celle-là.  Ce 

tendaient  à  faire  tomber  la  couronne  qui  a  pu  tromper  hauteur  du  Diarium 

de  Poiogne  sur  la  tête  du  duc  de  Lon-^  est  qu'en  Pannée  i6q5  il  mourut  un 

ffueViUe  >  par  la  déposition  du  roi  Mi-  médecin  ciuiVappelait  Akakia.  Il  était 

chet.  On  assure  dans  ce  Journal  que  petit-fils  du  disciple  de  Brissot.  Gay- 

Vempcreur  en  avait  fait  faire  des  plain-  Pa*tin  en  parle  de  cette  manière  avec 

tes  au  roi  de  Frapce  ,  et  qu'il  avait  sa  liberté  cynique  :  Deux  docteurs  de 

nommé  f  entre  autres  ,  M.  Akakia  notre  compagnie  iraf  aillèrent  à  V Alto- 

commo  »'>  des  prirteipaux  conducteurs  logie  de  Théodore  Mayeme  Turquet  ; 

de  àeUe  affaire  :  que  M.  Akakia  fut  sat/oir,  Seguin  notre  ancien,  qui  a 

mis  k  la  BaiiiUe  ;  mais  quil  n*efi  eut  toujours  porté  les  charlatans ,  et  son 

'  que  pltu  d'attention  à  Vintrifnie  qu'il  heawfrère  Akakia ,  qui  mourut ,  l'an 

aidait  commencée,  et  plus  de   louir  iBoSide  la  uérole  qu'il  a^ait  nmpor- 

pouY  K»ntretenir   les  correspondances  tée  SHalie ,  oà  il  était  allé  a^ec  M.  de 

qu'il  iU*ait  liées  :  que  se^  lettres  et  sa  Béthune,  ambassadeur  à  Rome  (9).  Si 

négociation  allèrent  toujours  leur  train,  notre  Martin  Akakia  eû't  pu  gagner  un 

nonobstant   cet   emprisonnement  ,   et  tel  mal  au  temps  de  cette  ambassade , 

que  i'iiffairc  fut  si  avancée  ,  qu^il  n'y  il  aurait  été,  sans  contredit ,  le  plus 

eut  que  la  mort  de  M.  de  Loii|;uevine  vieux  paillard  de  l'Europe. 

sr  AvSirrl^'S''.^:^"^  ^'  ■ .  akàku  (m*.™>,  p.risie„ , 

nois ,  s'il  en  faut  fsroirc  tine  personne  fils  du  précèdent ,  tut  reçu  doc- 
qiie  j'ai  consultée  depuis  la  lecture  dé  teur  en  médedne  de  la  faculté  de 
ce  Journal.  CettcWonne  m'a  dit  de    p^^    y^^  ^^^   Tristan  de  Ros- 

les  troubles  do  la  tioncne ,  qu*encoTe  Amiot ,  eveque  d  Auxerre  ,  se 
qu'il  fût  bien  malade,  il  8«  trouva  bien-  rendirent  ses  patrons  (A) ,  et  lui 
tôt  asse»  de  santé  jour  partir.  NWnt   ^^^^  donner  tfar  Charles  ÏX  , 

fferÀ:;^^^^^^^  -  ^574 ,  la  chWe  de  premier 

potnla  Suède,  d'où  41  se  rendit  par  lecteur  et  jprofesseur  roy.al    en 

mer  à  Riga ,  et  de  M  en  Pologne ,  où  chirurgie.  Quatre  ans  après  ,  il 

il  est  mort.  C'étaU  ^^^^mme  d'>ntri-  ^^^,-^^  ^^^^^  médecin  dé  Hen- 

»  co5k*Lrde?a  pa7x  dmve!^^  '^    ^  'ri  III  (a).  Comme  il  se  plaisait  à 

(E)  Ceux  qui  ont  mis  sa  mort  h  l'ait-   porter  des   leçons  fort  étudiées  , 

*>u^  i6o5  se  sont  <tè»«*<rft.]  C'est  ce  qu  a   dans  les  écoles  royales,  et  que 

faitrauteordu  I>iartum5iogr.,pA«-        ,^   j   •  -^    beaucoup    de 

cum  (8):  car  voxa  comme  il  parlt  ..r       .  .  i.  „:,:»« 

sous  cette  année-là  :  JUartimis  Aka-    temp ,  il  crairâit  que  la  visite 

des  malades  et  les  fonctions  qu  il 

(6)  /Uporn.-  moù  d.  septemhr.  .gp.  j    •  ^jj^^-^  ^^-^  ^  ,^  ^^^   ^^  f^^ 

;mn  1657.  sent  un  tardeau  trop  pesant  pour 

^  TÀiOHie.  {a)  y  oyez  h  remarque   h.\ 


lui  ;  de  sorte  que ,  pour  ne  pas 
succomber  à  tant  de  peines ,  il  se 
démit  de  sa  chaire  de  professeur^ 
sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  entré 
les  mains  de  Jean  Martin ,  hom- 
me trës-capablé  de  cette  charge  , 
comme  ses  écrits  le  témoignent 
(B).  Mais  ce  Jean  Martin ,  ayant 
bien  considéré  qu'elle  serait  in- 
com^tible  avec  ses  autres  a£^-> 
res  s  il  la  voulait  remplir  en  con- 
science, la  rendit  i  Mdrtin  Aka- 
kia. Celuâ-cr  disposa  tout  aussitôt 
*  de  cet  empifoten  fave^  de  Pierre 
Seguin ,  son  beau-fils ,  et  mourut 
fort  peu  après,  Tan  i588,  à  Tâge 
d'environ  quarante-neuf  ans.  II 
î^ssa  deux  fils  dont  Je  vais  par- 
ler ,  et  une  fille  qui  fut  mariée  à 
Pierre  Seguin,  Tun  des  plus  doc- 
tes i£édecia8  delà  faculté  de  Pa- 
ris,  et  qui  exerça  la  projfession 
de  son  beau-pèiie  dans  le  coU^e 
Royal,  depuis  Tan  i588,  jusques 
en  1599.   Le  traité  de  Morbis 
muliepribus  ,    et   les    Cansilia 
Mcdica  de  notre  Martin,  ne  sont 
presque  connus  de  personne  que 
sous  la  fapsse  supposition  qirils 
viennent  de  la  même  main  que 
les  traités  de  Martin  Akaiia  de 
Châlons.  Je  n'ai  point  vu  de  l>i-. 
bliographe  qui  distingue  les  écrits 
du  père  d'avec  les  écrits  du  fiJs  : 
on  attribue  les  uns  et  lus  autres 
à^  Martin  Akakia  Çatalauntnai. 
J'y  aurais  été  trompé ,  aussi-bieo 
que  M.  Moréri ,  si  |e  n'eusse  re^' 
^couru  aux  lumières  de  quelques 
amis  (C).  Les  deux  livres  de  Mor^ 
his  muliebrilms  ont  été  insérés 
dans  le  recueil  qu'un  médecin 
nommé  Israël  Spachius  fit  im- 
primer a  Strasbourg ,  en  1 597  , 
de  divers  traités  touchant  les  ma- 
ladies du  sexe;  et  pour  les  Co/i- 
^ilta  mcdica ,  on  les  trouve  dans 


Tj<) 


le  recueil  de  pareils  ouvrages  , 
que    Scholzius   fit   imprimer   à 

Francfort,  eh  1598.  il  y  a  beau- 
coup  d  apparence  qu'Israël  Spa- 
chms  a  cru  que  les  deux  livres 
de  Morbis  muUebribus  étaient 
un  ouvrage  du  disciple  de  Bris- 
sot.  Cést  lui  sans  doute  qui  mit 
au  tiirt y  Martini  Akakiœ.Medi- 
ci  Regiif€tin  ùniversitate  Pari- 
sienù  professons  mcdicihœ  doo 
lissimiy  ek.  t'ouvrage  n'avait  ja- 
mais été  imprimé  ;  fl  courait  en 
manuscrit.  Spachius  savait  en  gé- 
•  néral  que  Martin  Akakia  l'avait  " 
fait ,  et  il  crût  bonnement  que 
cet  Akakia  était  le  même  dont  le 
public  avait  déjà  vu  des  livres  ; 
ainsi ,  il  liii  donna  le§  qualités  de 
1  Akakia  de  Châlons,  et  non  pas 
celle  de  professeur  royal ,  qutr  / 
1  auteur  se  serait  donnée,  Vil/ 
avait  publié  lui-même  &pu  livre. 

(A)  Tristan  de  Rostaing  et  Amiot 
furcfft  ses  pturoas.^  On  ^e»  saurait 
tlonaer  une  preuve  plus  ooQveoable 
que  les  paroles  que  je  vais  citer  d'un 
panégyrique  de  Ûenri  III  :  f^U:  diwt 
(  ç  est^artui  Akakia  qui  parle)  igitur 
mpubhcd  pro/essiome ,  pté  noi  Ca- 
rolus  rex  chrutiamssimsirnistando 
^^/^ffo    equite  tor^àUo  fortissi- 
mo, et  Jacobo  Amjroto  Aitimodoren- 
»iwn  eptscopo  de  aobie  r^erentibm 
cohonestat^at ,  quadriemsium   cojw- 

Pf**'c*'aauu,eàm  tu  nos  intertuos  mm- 
dieot  aiiegisti  et  conscripsUti.  Ce  na- 
nëgvnque  fut  iapriaié  ù  Paris,  iTo 
078  i  en  voict  le  titre  :  âiattùii  Aka- 
kiœ ,  regix  et  mediei  et  pro/essoris ,  ob 
•uam  inordinêm  regiarum  mediçonun 
cooptatioaem ,  manegyrieus ,  Mentico 

/Sî"?  *^*  ^^'^^^.^^w»  dictus. 

{0)  Les  ecrUM  de  Jean  Martin  ié- 
moignentsa  capacité.^  l&émé  HortMu  a 
eu  soin  de  &ire  iaprimer  deux  oavr«. 
ces  de  cet  auteur  :  PrœUctioneê  in  li' 
brum  Utppoeratiê  Coi  de  Hforbis  in- 
ternu  ,  à  Fans,  en  1637  j  PraUectio. 
nés  m  ttbrum  Hippocratis  Coi  de  A?- 

T>«'^r^'  ^..if'''   i  Paris,  en 

iGj(5.  Il  a,  mis  IVIp^e  de  ruuieiir  à  fa 


'"P'i""iii 


35a  ALAMANDUS.  ^ 

cardinal  d'Arles.  Il  n'était  point  tel  effet,  que  lorsqu'on  vint ,  sc- 
Bourgoignon  ,  comme  l'ont  dé-  Ion  la  coutume ,  à  invoquer  le 
bité  ûuelques^auteurs;  mais  il  ne  Saint-Ësprit  ,  chacun  se  mit  à 
»*en  uUait  guère  ,  puisque   le   pleurer.  Il  ne  fit  pas  moins  pieu- 


r 


ALAMANDUS. 


353 


Odenc  Raynaldus  a  prétendu  Les  jansénistes  qui  ont  criti- 
qu'il  se  repentit  de  tout  ce  ou'il  aué  Oderic  Raynaldus  au  sujet 
avait  fait  dan;  le  opucile  de  Bâ-   du  prétendu  repentir  dé  notre 
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li^te  du  premier-  On  Toit  i  la  tête  du 
second  quelques  yen  latins  d^Antoine 
Mornac ,  à  la  louange  du  même  Mar* 
tin ,  qui  fut  Tun  des  commitaaires  à 
la  fameuse  conférence  de  du  Perron  et 
de  du  Plessis. 

^  (C)  J'ai  recouru  aux  lumières  de 
quelqueê  amii.']  M.  le,  professeur  Dre- 
lincourt  a  eu  la  bonté  de  m*appren- 
dre  que  Martin  Akakia,  auteur  du 
\Traite  de  MorbU  muUehnbuê ,  cite 
non-seulement  Feruel  et  Amàtus  Lu- 
sitànus  t  mais  aussi  Touvrase  de  Scali- 

Ser  contre  Cardan,  et  la  (A>smqcrUice 
e  Corneille  Gemma.  Fernel  dédia  ses 
livres  à  Henri  II ,  qui  ne  commenfça  â 
régner  quVn  1547.  Amatus  Lusitanus 
copiposa  sa  II*,  centurîe  (i)  à  Rome  ^ 
Tân  i55i  (^h  â  Rome,  dis-je,  où  le 
pape  Jules  III  Favait  appelé.  Le  livre 
de  Scaliger  contre  Càraan  ne  fut  im- 
prim/é -qu'en  1^57.  (Celui  de  Corneille 
Gemma  fut  écrit  à  l'occasion  de  Fé- 
loile  de  Van  1572,  et  ne  fut  imprimé 
quVn  1575. 11  faut  donc  que  ce  Martin 
Akakia  ait  été  en  vie  Tan  1575.  Les 
remaroûes  de  M.  Drelincourt ,  que  Ton 
-vient  de  lire  ,  le  prouvent  manifeste- 
ment. Or,  comme  j'ayais  lu  que  Mar- 
tin Akakia  était  l>rofésseur  royal  en 
médecine  des  l*an  1677 ,  et  que  Pierre 
Seguin  fut  mis  à  sa  place  le  ao  de  sep- 
tembre 1594  (3) ,  je  souhaitai  de  sa- 
voir ce  que  Guillaume  du  Val  a  dit  là- 
dessus  aans  son  Catalogue  des  profes- 
seurs du  €ol)éfte  Ro^al.  Je  l'ai  su  par 
le  mcfjen  de  M.  Pmsson  des  Riotles 
(4) ,  qui  a  pris  la  peine ,  le  plus  obli- 
geamment du  monde,  de  m'envoyer 
plusieurs  particularités  concernant  les 
jikakia.  n  m'a  fait  savoir,  entre  au- 
tres choses ,  i^.  qnst  Martin  Akakia  , 
de  Châlons,  médecin  de  François  I*<^. , 
moanit  l'an  i55i.  0e oe  fait,  et  des 
.  remarques  de  M;  Drelincourt ,  il  ré- 
sulte néoessairemeni  crue  l'auteur  du 
livre  de  MorbU  muliebribus  n'est  pas 
Martin  Akakia  Cataiauneruis  ;  a*. 
qu*il  est  bien  vrii  que  Pierre  Seguin 
fut  pourvu  dés  l'année  i588,  de  la 
charge  de  lecteur  royal  e^  chirurgie, 
par  Ta  démission  de  Martin  Akakia 
son  beau-pire  j  mais  qu'il  eut  besoin 

{i)'C»*t  cM«  «M'Akakia  «ùv, .mmx  la  diii- 
gner;  mtmit  ce  au\l  cù*  H  tTQmm  Ctntar.  II . 
CanikrtM  XXXlX  ,  p4f .  1S7. 

(»)  //  U  du  <M-m/M»;  pmg.  «36. 

(S)  Aatiq«ii4s  4*  Paris  é«àm  Bre«l,  pdf.  568. 

(4)  jd>^9€mt  ««  PmrUmiU  dt  Pmrù.  ' 


Kl  A. 

de  prendre  de  nouvelles  lettres  An 
1 5gj4.  En  yoici  la  raison  :  pendant  Un 
guerres  civiles  le  nombre  des  lecteurs  * 
royaux  se  multiplia  beaucoup  plus 
que  la  fonda tion  ne  portait  ^  plusieurs 
personnes  avaient  obtenu  subreptice- 
ment les  provisions  de  cette  charge. 
Henri  IV  cassa  une  partie  de  ces  lec- 
teurs en  i594>  et  redonna  de  nouvel- 
les lettres  à  ceux  qui  furent  reteniis. 
Pierre  Seguin  fut  de  ceux-ci.  Voilà 
pourquoi  sa  promotion  a  été  marquée 
sous  l'an  1594  par  l'auteur  des  Antij 
quités  de  Paris ^  mais,  si  cet  auteur 
etait  exact,  il  ne  se  contenterait jpas 
de  dire  que  Pierre  Seguin  fut  mi^  à 
la  place  de  Martin  Akakia  le  ao  de 
septembre  i594.  Il  craindrait  de  faire  . 
juger  à  ses  lecteurs  que  Martin  Akakia 
mourut  cette  même  année  ,  et  que 
Pierre  Seguin  commença  alors  d'être 
professeur  royal.  Or,  quiconque  di- 
rait cela  débiterait  deux  grands  men- 
songes. , 

AKAKIA   (Martin),   fils  du 
prëcëdent ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Paris ,  le  premier  de- 
sa  licence ,  en  1698.   Il  devint 
professeur   royal   en    chirurgie 
Tannée  d'apf  es ,  par  la  démission  / 
de  Pierre  oeguin ,  son  beau-frè-  ' 
re  (a).  Il  fit  un  voyage  à  Rcpi^, 
.et  mourut  de  maladie  à  Paris  , 
sans  laisser  postérité,  Van  i6o5. 
Il  est  enterré  avec  son  père  ,  à 
St.-Gerinain  de  l'Auxerrois.  Son  . 
frère  Jean  Axakia  ,  promu  au  doc- 
torat en  médecine ,  à  Paris ,  le 
premier  de  sa  licence,  Tan  161 2, 
fut  médecin  de  Louis  XIII  ,  et 
mourut  en  Savoie,  l'an  i63o.  Il 
laissa  plusieurs  enfans  (A).    ' 

(a)  //  M  ddim  de  ta  charge ,  aj-ant  été /ait 
Itetêur  royal  m  médecimey  U  lo  septembre 
i5g^ ,  par  Im  demûsiom  de  Jean  Duret, 

(A)  Jean  Akakia,  laissa  pUaieur»    . 
enfans,^  i*.  MAaiiv  Akaua  ,  profes- 
seur royal  en  chirtinne  (i) ,  qui  se  dé- 
nait  de  sa  chaire  en  laveur  de  Matbu- 
rin  Denyau,  et  mourut  quelques  an- 

(1)  //  r/uU^d/jk  Urê^me  Gaillaaai*  àa  \»1 
publia  $en  CaUlof  «« ,  «n  i644-  / 
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^t^^^lc'jin^l'iJ-'eo'îiSirJ:^?  (6)Iine«  contenu  pas  de  faire 

des  finances,  et  une  fîUé  mariée  à  ^"Vers  Im  ee  que  Samuel  avait 

M.  le  Vayer  de  Boutigni ,  conseiller  *»»*  envers  les  deux  premiers  rois 

au  parlement  de  Paris.  aO.  Roger  Aka-  des  Juifs  ,  je  veux  Are  àevl^n 

KU  :  c'est  l'homme  d'intrigue  dont  dre  rc^  il  vonlnf  J«    f      r  •   T 

i^\  parlé  ci-dessus  dans  la  remaraue  r       V  *  *'  y*^"***^  ?^  P^"»  fi"re  la 

(D)diL  premier  Akaxia.  3».  ChabIes  *<^«cUon  de  son  ecuyer  (d).  Les 

t«rîr/'lV^''f  r'***Wo  H"^  P""*  '  «*■    *'*'*"P^  ^"^  rempereur,  Adrien 

.taché  a  Port>Royal.  40.  S.MO!»  Akakia,    envoya  contre  les  Xuifs  aûV   .nnà 

dit  du   Plessis ,  agent  des  damo»  rln    l         "^  j    .''^*'^*''""î»>  qui,  SOUS 

Port-Royaî  5-  N.'AjK.rcor^^^^^^^    ''  ^"f"^^^  de. ce  faux  Messie, 
le  nom  de  M.  du  Ut.  W  prend  soin  de    ^^^*®"A   Commis   des   massacres 

lu.  r?VK'*'''r*^*^^",?'-^«^«^*^   épouvantables  ,     exterminèrent 

^    P*ini  du  dernier   supplice  avec 
AKIBA,  fameux  rabbin.a  ««..    ?5«?Î=°"P  ^?  ««-"te  W-Oa  lui. 


•on  prétend  que  son  père  deicen-  ,1  ^iT -"'*"  *  P*"*  h  ^f^' 

aait  de  Siserl ,  général  d  We  !  '^'^"'  ""  ""f  **  •"''  «*  '»'?»- 

de  Jàbin,  roi  de  Tyr.  AkiTv"  "^"^  "^'^  *"  femme  dan,  «de 

eut  à  X,  campagne^s^'à  1 V  ^^™r'  Zn^T^^'  T 

de  quarante  ans,  et  n'v  eut  "tes  ".^' P**  '**"»  »«  Tibenade.  Se» 

nuLpIoiforth^nor^IeTpr»!  ""nf  ^'n»:  ^  '  ""'^ ''''*=ÎP'?  ^"•- 

qu'il  /gardait  les  troupeaux  de  ■,'"S''"'T*^*  au-dessous  de  lui 

CalbaSchwa,  riche  bouWs  de  *"  '"«««.e  mo^j^^^  ^^    j^ 

Jérlfsalem.  E^Hn  il  ent4rit  d'X  7T"^  T  '^'^  *""'  PJ^**- 

tudier  ,^.  l'instiçation  ^la  fiu"  i^^,'^^}^.  Tl*  **""''•  *^"  *  '' 

de  son  maître ,  laquellç  lui  pro-  ™^      ^  .  -  '  ?"PR°*«.  *"»  o»" 

mit  de  l'ëpouser^s'il  foisàirdï  W"» ?»*"•«=»!«  Abr«l»am (A). 

grands  pro^^s  d«.s  le.  S«  '  ?"!fcr  '".  '""'T *  ""* 

,  Il  s'appliqua  si  fortement  à  l'é-  ""«■"**  «J^?"^  P'"»  condamna- 

tudeJLàntlleswSSuatrel^  ble  que  celui-là  .  c'est^'avoîr  a|- 

qu'il  ^a  al  acadeŒ  ,7„^-  ^  \  texte  hébreu  de  la  Bible 

près  ^ilse vit  environné  2w   ^^t  î^  ^-  '^T\'T''H'' 
feule  de  disciples,  comme  un  dw   ""f  .»b}.~t'°«  «J«  chrétien,  (C). 

plu,  grands  Litres  qui  ."«eiH  î;!L^.n^     tt"'""'^'^'  ^"""^ 
été  en   Israël.   Il  avlit  jusqi?*   ±«'^1^^  '  ^l^g^àent  corn- . 

vinct.qu.tre  mille  écoliersTse  "^  **'"  -1«^«»^«  W"»  to-te 


déclara  pour  l'imposteur  Bar-co- 
chel>as  (à) ,  et  soutint  qtic  c'<^t 
de  lui  Qu'il  fallait  entendre  ces 
paroles  deBalaam ,  une  étoile  sor- 
tira, de  Jacob  ^  et  qu'on  avait  en 
sa  personne  le  véritable  Messie 


H)  ride  JoL.  k  Unt,  Sebadiasma  Hitlort. 
co-Pàiloloyicum  de  Jadmiram  Pscudo-Mc»- 

(e)  ibidem  ,  paf,  14.  ' 

{dlFSidem  .pag.^et  \S. 
^    [e)  I bidon,  JMf.  14,  exTraeiatu  Talmu- 
dico,  kruf.i/ol.  il. 

(/)  L©«t.  àm  Ps«udo-Meuiû,  par.  i5,  êx 
TractatM  Talmudico  Beraehoc/o/.  61. 

{g)  Ibidem,  pag.   i5,  fx  auUn^  libelti 


"   *  franslati. 
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dans   l«i  plus  grande*  fflaires  font  les ,  et  ils  tibMnrèQt  ensuite  ,  qa  1/ 

capables  de  -MinBonter  W  obetmcles  a  esté  eoatraini  d'avouer  en  deux  di- 

les  plus  forts;  Ctela  demande  èa»  gens  uerê  endroits.,  tan  1496  ,  ».  a6  ,  et 

laborieux  et  détaeli^  det  plaitirt  des  l'an  ifSo ,  n,  m  ,  ipie  Dieu  a  fait  re- 

sens    et  intrépides.  Donnoni  en  latin  connottre  ta  sainteté  de  ce  cardinal  par 

'     \^mml  Am  \m  trvtnmkét  àe  Lobis  des  miracloê  si  fiêibUi  et  si  bien  af>- 


1^ 


•tW,^'.-»  • 


tÊmmummÊmm^^^m 


(4fi}  On  «n  trou¥0  un»  /nirUe  à  Ctunbtidfê  , 


(4>)  U   Croii  Àm 


MâiB*  ,   Bibltolh.  Franc  , 


(//)  Hurat.  <Jtf  Ar(c  Poflùi 


Cuja^  et  de  Doucau  r  trou  àt% 


.  » 


?      \-  '■;*■     -■  .■       .  , 


t      '  -    , 


■■,  «      ".  •'•' 


..      «»:• 


•  * 


3      S     ,    y      ^'- 


•     • 


:*,k 


./ 


*  ■     ■  .       ■- 


'*>^; 


^5. 


',*    .  il- 


,  ..  « 


la  loi  àon  écrite  (E).  La  remar- 
que que  nous  faisons  là -dessus 
contiendra  quelques  particulari- 
té» de  sa  vie.  S'il  fallait  juger  de 
ses  leçons  par  fcs  préceptes  de 
garde-robe  (F),  on  aurait  lieu  de 
Jes  traiter  de  ridicules. 

{kyOnè'inm^iM  au^U  a  supposé 
unoËwragè  €utpatr.yihraham.']Ce  li- 
vre* est  inûi^lé  SephefJezirah^  c'esl- 
iiràire ,  U  Liure  de  la  Création,  Vojrex 
la  remarqua  (E)  de  Tarlicle  Abvauam, 
et  ajoutei-y  ce  supplçment.  Lambe- 
<si\xt  ne  devait  pas  dire  que  ce  livre  de 
la  Création  fut  imprime  à  Mantoue 
la  première  foii  (i)  i  car  y.édition  de 
Maatou^ ,  in-l^^k  ,  accompagnée  da 
commentaire  d^Âbraham  Bea-Dior, 
et  de  c;elui  de  plusieurs  autres  rabbins, 
dont  TOUS  trouverez  les  noms  â  la 


^^  même  livre  a  été  imprimé  à  Bâle , 
in-foUo,  Van  1.587 ,  avec  plusieurs  au- 
tres--de  même  trempe.  Il  est  d^un 
grand  poids  chez  lés  c^alistes  :  ils 
?en  servent  à  faire  des  Airacles ,  di- 
sent-iU  (a). 

(B)  On  Sfkceuàê  étayoir  altéré  le 
Xûxte  hébreu  dé  la  Bible.']  Cette  alté-. 
ration  se  rapporte  à  Tâce  qu'avaient 
les  patriarches ,  lorsqu^il  Leur  naissait 
deH  enians.  Personne  ,n*ignore,(|u'en 
cette  année-U  ils  étaient  plus  vi^ux , 
selon  la  Bible  des  Septante ,  que  selon 
la  Bible  Hébraïque.  Adam,  par  exem- 
ple ,  si  nous  suivons  le  texte  hébreu  § 
avait  cent  trente    ans  ,    lorsque    sa 
femihe  accoucha  de  Seth  ^  mais,  selon 
la  version  des  Septante ,  tl  était  alors 
dans  sa  deux  cent  ti-entième  année. 
L'a   plupart  des  théolo^eos  veuleot 
qu^on  préfère  le  texte  heoreu  au  texte 
grec.  Ceux  qui  tiennent  Tautre  parti 
sont  en  petit  nombre  ;  mais  en  récom*. 

Sensé ,  ce  ne  sont  pour  l'ordinaire  que 
es  sa  vans  d^élite.  Le  père  Dom  Paul 
.  Pezron ,  religieux  de  Vétroite  obser- 
vance de  CUeaux,  ctdocteUr  en  théolo- 

*  Jolj.nproek»  a  BmjrU  de  domner  le  Mre  de 
Livre  ài  hh  opuscule  fui,  èim  qu'en  eiiujch^i- 
tres  ,  Ml  renjtrmé  en  trois  puges  de  ^rof  ca- 
ractères  ^dèins  let  l^rti*  c«Mi*tk«  Senftottê. 

(i)  Lao^cçtîHUtor.  LitUnitri*Pr(Mlr«fli.f;ra/r' 
6i,  tipud  Pùcciuin  d«  pMMdenyim»,  pag.  i34> 

'  •';  Plarctus ,  l'^iJ.        '  -  , 


BA.       •  •     ; 

gie  de  la  faculté  de  Paris.  s*e»t  rangé  au 
petit  noiàbre.  Il  a  débité,  eutre  autres 
choses ,  que  les  Juifs  ont  altéré  le  texte 
hébreu  dans  le  temps  qui  à  coulé  de- 
puiÂla  ruine  de  Jérusalem  sous  Tite  , 
jusques  à  la  douzième  année  de  Tem-- 
'pereur  Adrien  (3).  H  le  prouve  par  la 
version  d'Aquila  ,  publiée  Tan  douze 
de  cet  empereur,  et  assez  conforme 
au  texte 'Mbreu  d^aujourd'hui.  Or, 
comme  cet  Aquila,^eu  passant  du 
chiistianisme   au  judaïsme,    se   mit 
sous  la  discipliné M^Akiba  ,   il  parait 
fort  vraisemblable  aêk  père  Pezron, 
qu'il  faut  imputer  à  ce  rabbin  cette 
altération  de  l'Écriture.  Il  est  certain 
qu'Akiba  était  alors  en  grande  estime 
parmi  les  Juifs  t  et  surtout  parmi  eeux 
de  la  Palestine  ;  car  il  fut  ent'iron 
quarante  ans  le  maître  du  collège  (qu'ils 
auaieni  a  Jabné  ,  ou   h  Tibénade, 
proche  du  lac  de  Genezàreth  (4)  ••••• 
//  auait  beaucoup  de  disciples ,  passait 
pour  le  plus  sauant  d'entre  les  Juifs  , 
et  aidait  tant  de  créance  dans  leur  es- 
prit y  ^ue  ce  fut  lui  gui.  déclara  que 
Barcochebas  était  le  Messie  (5). 

(t)  Afin  de  pouvoir  répondre  a  une 
objection  des  chrétieru."]  «  Jamais  les 
»  chrétiens  lie  dbputèrent  contre  les 
»  juifs  plus  fortement  qu'eu  ce  temps- 
»  là ,  dit  'lé  jnême  auteur  (6|r,  et  jà - 
»  mais  aussi  ils  ne  les  combattirent 
»  plus  efficacement.  Car  ils  ne  fai' 
»  saiént  que  leur  montrer  ^tm,  côté 
»  les  Evanjgiles ,  et  de  l'autre  leat  rui- 
»  nés  de  Jérusalem ,  qui  étaient  deVaut 
»  leursryeux ,  pour  les  convaincre  que 
»  Jesus-Cubist  ,  qui  avait  si  clairement 
»  prédit  sa  désolation ,  était  le  pro- 

M  phète  que  Moïse  avait  promis.,  é * 

»  Mais  ils  les  pressaient  vivement  par 
»  leurs  propres  traditions  ^  jiii.por- 
))  taient  qu&le  Christ  se  manifesterait 
»  a|^ré&  le  cours  d'environ  six  mille 
»  ans  ,^en  leur  montrant  que  ce  nom- 
1»  bre  d'années  était  accompli.  Cela 
»  les  embarrassait  étrangement  ;  et 
»  c'est  sans  doute  là  raison  pour- 
M  quoi  il  est  dit  dans  le  Talmnd, 
»  qu^Àkiba  et  Samsai  "supputaient 
V  les  années  {n) ,  dont  on  tirait  con- 
»  tre  eux  de  si  puissans  argumens»  » 


m)  Pcsna ,  i»  rAatMati^  dk»  Tempt  iekap. 
XVI,  p.  189.  Edii.  de  Pmris,  W  1687,  Mi-4». 
(4)s LÀ  m/m«, /ffl^.  «90. 
\^)  Là  tnime  ^pag'  tQt.  - 

(6)  Im  même, 
(•:)  T;ilmM'1 ,   in  TratUtu  de  Svnf'rio'. 
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l'avons  auK)urd'hui  i  car  il  s\n   faut  t^l  triès-sou vent  cité  dans  îePirÀe* 

bien  quelle  ne  nous  donne  ce  nombre  Elie^er  ;  et  qu'il  souhailait  la  damna- 

d;innées  depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-  tion  étemelle  à  tous  ceux  qui  liraient 

ii\*V       "  les  ouvrages  des  chrétiens. 

(D)  Les  juifs  lui  donnent  de  grands  (F)  ^«f  préceptes  de  earj enrobe.'}  La 

éloges,  J^IU  rappelaient  Seihumtaah  nation  ittdaii|ue  à  été  livrée  à  un  tel 

(8;,  c'est-à-dire,  l'Authentique.  11  fau-  esprit  de  puériles  et  de  chimériiiues 

(Irait  un  volume  tout  entier,  dit  l'un  observances,   que  leurs  plus  graves 

d'eux  (p) ,  si  l'on  voulait  parler  digne-  docteurs  ont  étendu  le  Rituel  jusques 

ment  de  lui.  Son  nom ,  dit  un  autre ,  aux  actions  les  plus  machinak'H ,  com- 

a  parcouru  tout  l'univers  .   et   nous  me  est  celle  d'aller  au  privé.  Malheur 

avons  reçu  de  sa  bouche  toute  la  loi  à  qui  ne  âait  pas  bien  s'oiienter:  Gtr 

orale:  .J5fa/ÏM  nomen  (inquU  Autor  les  quatre  points  cjirdinaux  de  l'hori- 

Libri  Zemach  David  )   exiit  ah  uao  zon  lie  sont  pas  également  favorables. 

extremo  mundi  usque  ad  aliud,  atque  Je  ne  puis  dfire  qu'en  latin  le  reste  de 

totam  legem  oralam  ex  ejus  ore  aecer  leun„ridieu|es  superstitions.  Diait  R. 

A^'^Cjo)-                 ,  ,  ,  ^  -^^iA^y  ingressus  sumaliquandopoêt 

(t)  Et  croient  qu'il  leur  a  appris  rabbi  Josuam  in  sedis  sécréta  locum  , 

toute  la  loi  non  écrite.']  Voyez  le  pas-  et  triaab  m  diàicii  D'idici  i«.   quinl 

sage  qu'on  vient  de  citer ,  et  le  li.vre  non  versus  orientem  etooeidentem,  sed 

que  le  père  Paul  Pdzron  a  publié  à  versus  sàptentrionem  et  ausWutn  ,  con" 

Paris,   l'an   1691  (11).  On  y  trouve  verterenos  debeamus.  Didici^k*'.  quàd 

(la),  que  Rabbi  Akiba,  fils  de  Joseph,  non  in  pedes  erectum ,  sedjam  consi- 

est  le  premier  compilateur  des  Deu'  denlem  9e  retegere  liceat.  Didici  y. 

teroses ,  ou  des  tradfitions  judaïaues  ,  €fuod  podex  non  dextrd  sed  sinistré 

et  le  chef  des  traditionnaires  ;  qu'il  ra-  manu  abstêrmendus  sit.  Ad  heec  obje' 

massa  les traditionsau'Hillel,Siraéon,  cit  ibi  Ben  itasas  ;    Usque  ade6  verè 

et  autres  anciens  docteurs,   avaient  perfricuisti  frontem  erga  magistrum 

inventées;  qu'il  y  en  ajouta  d'autres  tuum  ut  cacantem  observares  ?   kes- 

de  son  invention  ;  qu'elles  eurent  cours  pondit  ilie ,  legis  hœc  arcana  sunt ,  ad 

toutes  ensemble  jusqu'à  la  fin  du  V*.  quœ  discendn  id  necessariô  mihiagen- 

sièclft,  auquel  temps  on  yen  joignit  </um/u{C(  17).  Voilà  itn  merveilleux 

d'autres,  dont  leTalmud  fut  com-  docteur,    qui,  m^me  sur  sa   chaise 

posé;  qu'Akiba  (lî)  se  servit  du  rab-  percée ,  expliquait  sans  dire  mot  les 

bin  Meïr  ,  le  plus  célèbre  de  tous  ses  mystères  de  là  loi. 

disciples,- pour  réd^^vr /«àr  écril  u/ie  •    , 

partie  de  ces  traditions  dont  on  a  de-  rJ'ZL^f '•Tî'**!'?-*"?^'***»-  9«««A«.y5'- 
puis  composé  ta  jftfûiic  Yii);  qu'il  fut 
assesseur  du  patriarche  (  lo),  et  le 
tre"' 


6a ,  .apud  Lmt ,  pag.  lô. 

ALABAStER  (Goii/adme), 


rdT,;.â"r.t^^bœ;ur:^;       ALABAStER  (G«ufA,;ME), 

l'auteur  de  la  Grande  Chronique  des    uléologien  anglais,  naquit  à  Had- 
Juils  (16)  ;  qu'il  devint  chef  des  écoles    ley,  dans  le  comté  de  Sufiblk.  II 


\ 


(S)  Videio.kUm%,  de  Fictuto-Mmii.,  ;,.  9.   ^^^  ^^  ^^f  docteurs  du  coliégé  de 
(9)  z&cntiu  m  jachMin,  pag.'Qà,  mpud   la  Trinité  à  Cambridge,  et  il  ac- 


Lent, 


Eag.  19. 
oaig,  BibUotb. 


I*.  19.  compagna  le  comte  d'Ëésev ,  eu 

it  Hmùvùti  dM»  qualité  de  chapelain,  à  Fexpédi- 

tion  de  Cadix ,  so(U5  le^£;ne  dnË- 


(11)    IntiUiU ,  Défem« 

(liVPag.ût.  , y  _^ —  — i^-o—w  —  « 

tut  ta  eompOa,  noifuu  le  mfmejomr^u^àkïbé   mières  pensées  de  cEancer  de  re- 

mountl.  K.  J  ad*  ariOCCM  ■•!•«  C»t  liJo  die  qiio      |.     .         t'*        •        .  9  . 

obiit  K    Akiba  ,  de  qao  «iant,  lol  exortns  e*t  «^     UglOn  lui  SOieut  VenueS,  DOUr  S  e- 

:,°ird'i^-ï^;.T^"^°.-  '^"^  '•  ''*■"■   tre  labs*  éblouir  à  la  pompede» 

(i5)  lYerva  permit  aux  Juif/  de  se  choisir  un     ëglises  dc  la  COmimuniOn  romaïUC 
ttriarche  de  teurnalion.  ^  ^     i        .     •  r    •     •  »■  t. 

et  au  respect  dont  il  lui  semb'a 


patriarche  de  teurnalion 

'•'»)  A'x  Hirronjmo  in  cap    VIII  Isaije 


IWIt" 


f  •• 
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que  let  prêtres  sont  honores  ;  et  dans  les  remarques  ce  qu'ils  en 

qu'ayant  paru  chancelant ,  il  ait  pensèrent ,  et  comment  il  se  ti~ 

trouvé  ^de»  personnes  qui  mena-  rait  de  l'objection  nue  "  -   '  *" 

«èrent^jces  dispositions  ,  «l  qui  sur  les  trois  joufs  et  les  1 


Ton  fait 
trois  nuits 


gerent^.jces  —, '         *  ,          i    . 

profitèrent  de  telle  sorte  des  plain-  que  Jésus-Christ  devait  être  dans 

tes  qu'iï  faisait  d'avoir  été  peu  le  ventre  de  la  terre  comme  Jo- 

avancé  en  Angleterre ,  qu'il  n^hé-  nas  au  ventre  de  la  baleine  {b).  Je 

sita  plus  à  passer  dans  le  p9Pis-  ne  dois  point  oublier  qu'on  fai- 

me ,  dès  4»  il  eut  bien  considéré  sait  un  trèangrand  cas  de  ses  vers: 

que   l'espérance   d'un    meilleur  II  fit  une  tragédie  latine ,  intitu- 

avancement  ne  serait  pas   trop  lée  Roxama^  dont  la  représentar 

bien  fondée.  Quoi>^'il  en  soit ,  tion  dans  un   collège  de  Cam- 

il  s'agrégeta  à  la  communion  ro-  bridge  fut  accompagnée  d'un  ac- 

maine  et  ii'y  trotfva  point  ce  (^u'il  cident  très-notable  (c).  Il  y  eut 

avait  espère.  Il  s'en  déeoûta  bren-  une  dame  qur  fut  si  épouvantée 

tèt:  il  ne  s'accommodft^ point d'u-  du  dernier  mot  de  la  tragédie, 

ne  discipline  qui  ne  lui  passait  en  Sequar^  Sequar^  tant  il  fut  pro-* 

compte  aucun  des  degrés  oii  il  nonce  d'un  air  furieux,  qu'elle 

était  déjà  monté.  Apparemment  en  perdit  l'esprit  pour  toute  sa 

il  ne  s'accommodait  pasmieux  de  vie.  Alabaster  vivait  encore  en 

ce  culte  des  créatures,  que  les  pro-  i63o.  Son  Apparatue  in  revelct^ 

testans  sont  accoutumes  de  regar-  tionem  Jcsu  Chnsti  fut  imprimé 

der  avec  horreur  ;  ainsi  il  repassa  à  Anvers  l'an    1607.  Quant  au 

en  Angleterre  ,^pour  y  reprendre  Spiracululn  tuharum  \  seu  ^ons 

sa  première  religion.  Il  y  obtint  fpiritualium    expositionum    ex 

un   canonicat  dans    l'église  xle  œquivocis^  Pentaglolti{d)  signi^ 

Saint-Paul  ,  et  puis  la  cure  de  ficationibus ,  et  son  Eccesponsus 

Tharfield  ,  daûs  la  province  de  t^e/ii/,  seu  tuba pulc?iriiudinis, hoc 

Hartford.   Il  entendait  foirt  bien  est  démons tratio  qubd  non  sit  iïr 

la  langue  hébraïque ,  mais  il  se  licitum  nec  impossibile  compu" 

gâta  l'esprit  par  l'étude  de  la  ça-  tare  durationem  mundi  et  tem^ 

baie  dont  il  s'entêta.  Oh  en  vit  pus  secundi  adv^niâs  Christiy  ils 

des  preuves  dans  le  sermon  qu'il  sont  imprimés  à  Londres  (ç).  On 

fit^^and  il  fu^reçu  docteur  eh  peut  juçer  par   ces   seuls  titres 

théplo^e  à  Cambridge.  Il  prit  quel  était  lé  goût  du  personnage  ]r 

pour  texte  le  commencement  du  mais  on  en  jugera  mieux  par  les 

premier  livre  des  Chroniques ,  paroles  d'André  Rivet ,  que  je  ci- 

Adam\Seîh<f  Enos ;  et,  après  terai  (B).  Il  ne  faut  pas  oublier 

avoir  touché  (e  sens  littéral ,  il  se  son  Lèxicon  Hebraïcum^  in^fo- 

îeta  dans  le  mystique,  soutint  Ho.  Je  n'ai  point  parlé  des  Afo- 

qu'Adam  signifiait  là  malheur  et  tifs  de  conversion ,  qu'il  publia 

inisère,  et  ainsi  des  autres  (a),  après  avoir  embrassé  le  catholi- 

'*  (b)  yojru  la  remarque  {k). 

Ca-  (c)  Fuller ,  Worthies  of  England. 


Sa  ^néthode  d'expliquer 

ture  ne  fut  point  au  goût       ^_ 

tboliques  romains  (A)  :  ie  dirai  ~^{d).  Cest  ainsi  qne  poritde  c^talogu* 

^  d'Oiford. ///a//rti<  r/ire  Penlateuchi. 

(a)  Ex  libro  FuUeri ,  cui  tit'Uut  ViwXhxtt        (*)  ^ojez  le  Catalogue  de  \i  Bibliothèque 
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cismc  :  on  sait  assez  yie  c'est  la  »  forcer  U  i^énté.umt  U  avoU  ttim- 

coutume  db  ceux  qui  changent  "  ^<«''*'»'«<'«  Imisier  stâ  dUcipUë  dé- 

de  religion.  Cette  coutume  était  "  faf!^;^!  i^\V*'"r.  ««"^  ^^^^^^^ 

.V    la  qu  aujourd  hui.  Le  public  n'a-  •*^«opIiistiq'u«<e .  et  res««mblo  juite- 

vait  pas  encore  eu  le  tempsde  se  î^™c°'  !«»  fantaisies  des  rabbins  j  et 

dégoûter  de  cette  sorte  de  livres.  "  ""'*""*    ---  '  '-*                    ' 
Celui  d'Alabaster  fut  réfuté  par 
Roger  Fenton  (/).                  ,     • 


laK w  "^P**"**"'  intitulé».  An  Amwer  to 
W.  Alabatter't  Motivcfe.  London,  1699,  in.^\ 


»  partant,  ce  n'est  pas  sans  sujet  «^ue 
>•  le  livre  d'Alabanfer  a  estd  condatriné 
»  à  Rome:  mais  il  fut  si  idolastre  de 
»  MB  inventions,  qu'il  fit  enrores  pis 
w  que  Heliodore  ,  pource  'qu*il  quitta 
»  su  i-ejij^on  ,  pour  ne  quitter  pas  ses 
'"  grotesques  dangereuses  qu'il  a  faits 


(A)  S, 
ture  nej 

ques  romains._, ^„.„  „...,,^,  .  ,       ^ 

suite,  après  avoir  rapporta  une  opi-  î"*"*»  ayant  condamne  ceux  qui  par 

nion   assez    grotesque    d'Isidorç   de  '**  «na<îhiiies  de  la  cabale  trouvent 

Peluse  (i)^continue  ainsi  :  «  L'expo-  *<'"*danschaqueDassagcderÉcriture, 

»  sition  d'Alabastér  est  encoi^es  plus  PO""*»"!*  ain«i  :  Quod  nuper  fecit  ^- 

w  esloignëe  du  sens  commun  j  car  il  ^,  J*  "*'"*'  **  irreligiosè  Guilielmi\;i 

»  s'en  va  ravaudant  kurdes  fantaisies  ^la^aster,  quiiniUosuo  y^ppàratuex 

»  rabbînesques,  qui  sont  à  la  vérité  *'»,^'"*^«"  ^ujusmodi  fundamenUÈ ,  im 

^plaisantes,  si  elles  estoieot  aussi  so-  ^^^^"^  quisquUiis,  coriatuê  est  noble 

»  tidenient  fondées,  comme  elles  sont  f"**"  "if*'**'"»  theologiam,   et  (  Ua 

»  subtilement  controuvées.  Il  dâ  en  ^P^^  *'ocat)  intçriorem  Scripturœ  ten- 

»  son  Apparat ,   oh.  ix,  que  Jonas  et  '"f  '"'  'nedullam  (  re  ipsd  aliud  nihil 

>'  N.  S  ont  demeuré  ponctuellement  9**^"^  deliràmenta  et  somnia)  expri- 

»  trois  jours  et  trois  nuicts,  Tun  dans  ^^''^'  Q*^  «*,  re  malè  audiit  et  Romm 

»  le    ventre  de  la  terre,  et  Tautre  <^*''*®''"'''»  JEcclesiœ  t^irgfUam  merito 

»  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  en  la  ^^P^'^'f^  «'<•  Q»is  erUm  ferai  quem- 

>♦  façon  qui  s'ensuit  Jonas,  dit-il,  ''"""  in  re  tant ferid ^  Scripturœ  in- 


»fiH  porté  jusques  au  centre  du  mon- 
»  de  ,  comme  U  le  dépose  Ltr-mesme:. 
«  Ad  extrùma  montium  descendi  , 
>*  lerraî  v^ctes  circumdèderqnt  me. 
>r  Or  ett-il,  qu'estant  en  cet  endroit, 
»  U  auoit    le  jour  et  la  nuictXout  h 


quam  inUrpretatione ,  pro  probatis 
mercibus  vendere  qua  ipseparùm  sono 
cerebro  delirdrii  (3)?  Il  rapporte  en- 
suite quelques  exemples  des  explica- 
tions chimériques  de  cet  homme. 
Nous  entendrons  bientôt  un  protes- 


»  la  fois  ;  car  regardant  t^ers  nostre  **°*  ."ï^i    reproche  aux  catholiques 

"  hémisphère ,  il  avôit  le  jour  en  face ,  romains  d'avoir  toléra  les  visions  de 

»  et  la  nuict  à  dost  et  puis  le  lehde-  9^'  AJabastcr. 

>»  main ,  tout  au  contraire;  de  façon  J'ai  été  averti  par  un  habile  homme 

»  que  n  a^ant  que  demeuré  un  jour  et  «!««  k»  lecteurs  n'aiment  pat  qu'on 

a  demi,  itjr  a  demeuré  trois  jours  en-  !«««•  indique  en  général  qu^n  tel  on 
w  tiers ,   d'autant  qu'il  faut  doubler  ^n  tel  ont  avancé  une  opinion  ehimé- 

>il  espace,  pource  qu'il  ai^oit  tout  a  la  riqae  j  cela  réveille  leur  curiosité  :  ils 

)>'fou  ce  que  nous,  aidons  successive-  voudraient  la  contenter  Sar-le-charop, 

>•  ment.  Ainsi,  nostre  Seigneur  estant  «t  auelquefob  même  sans  être  obligés 

»  dans  le  ventre  de  la  terre,  a  eu  d'aller  prendre   un  autre  livre  qu^t 

^>  comme  Jonas  le  jour  et  U  nuict  ont  dans  lejir  cabinet.  Cet  habile  hom- 

**  tout  a  la  fois;  d'autant  que  son  dmê  ">«  aurait   donc  voulu,  ou   que  je 

»  s  en  est  allée  jusques  au  centre  de  la  n'eusse  rien  dit  d'Isidore  de  Peluse , 

Pierre,  afin  d*at^oir  le  iour  d'un  ^ntt^  ^^-r;,.  ■■-'.. -:i-^:^-.- 


w  terre,  afin  d*at^oir  le  jour  d'un  costé, 
»  et  la  nuict  de  l'autre,  et  par  ainsi 
»  accourcirle  terme  de  sa  demeure  sans    593 ,  .'k)4 


»  et  la  nuict  de  l'autre .   et  par  ainsi    »  ^*^  ^*l*^Ji.  "*»«»«••  c«rie«M ,  imprima»  k 


(t)   Vous.U  trouvmr^  ;,  u  K^  J      '  .  ^^'^  Boofreriui,  Jant  le»  ProUgomin*t  dt  s»n 

mlrL  '«»"«'«^  •  to/n  de  crUt  r«-     Comm^nU.r^  ,„  le  J»en!.lcunnî  ,  impn^  ,n 

..  102  5  ,  mrfot. 


ê 
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avait  fait  jone  tête  dont  les  res-   phosé  d'âne  en  nhilmi/>nh»     kf 


^ 


■:/>i5^' 


o^b 


ALAiiASTta.    y 


ou  qu*iiyànt  marqua  en  généra,  que 
son  opinion  était  grotesque ,  je  Teusse 


tionem  Christi ,  in  guo  proptetur  se 
noTam  et  admirahilera  rationcm  aj- 
ranjportëe  ,  tu  principalement  que  ^rre  investi^andi  Propbetiarum  mys- 
le  livre  <1<}  Garasse  ne  te  trouVk  guère  teria  ex  ScripturA  se  ipsam  interpre-' 
dans  le  cabinet  des  particuli<|^s.  Je  itnie.  Ibi  novam  Cmbltaiiim  ittstituit  ^ 
profite  de  cet  avis;  j'en  sais  par  exp^r  ex  i/ud  quidlibet  ex  quolibet  educit , 
rience  les  fondemens  :  el  cVstpour-  et  mutatis  uei  inuersis  aut  teparfttis 
quoi ,  en  plusieurs  autres  rencontres ,  et  disjunctis  Ehrmorum  vocabulorum 
j  ai  mieux  aimé  joindre  des  c^ueues  à  litteris  oui  tyllabisy  vel  etiam  in  iis' 
mes  Commentaires,  qu^exciter*  en  dem  varwruM  numuroruni  ration^ 
v|(in  TaTiditë  desjecleurs.  Isidore  de  excotitatd ,  /iopm»^  etiani  significa- 
Pf  l'use  ^  pour  trouver  le  nombre  com-  tionihuM  contra  grammaticœ  rationem 
fiet'i  a  suppose  que  les  ténèbres  die  la  .ajsi^n^fù ,  di^er$ii  nominibus  aut 
passion  doivent  (^tre  prises  pour  une  uerbis  omnia  pervertit;  et  ipsi  adtb 
nuit,  et  que  le  rétour  ^e  la  lumière  commentum  placet,  ut  quamvi*  tapé 
jusquesau  coucb^£^3oleilydbitétre  excipiat  se  nolle  prceiudicare  latinœ 
jirit  pour  un  jour.  Lises  ce  qui  suit  :  venioni ,  cUm  tamen  vident  ex  ed  mU- 
«  Je  respons  quM  est  yrai  que  ce  pas-  lis  fidiculis  sensiun  quem  iibi  proponit 
M  sage  (4)  a  ^if n  donii<é  de  la  peine  passe  erui\  non  uereturdicerepag.  6.1," 
;)>  pour  raccorder  avec  la  Vérité  de  Deum  Cbristi  et  Religionis  Cbristianae 
>>  Thistoire,  etque  c\  esté  uti des  prin-  mysferia  per  illam  verborum  formam 
»  cipaûxargumens  dont  Julian  l^pos-  in  Ebrœo  legis  codice  expressisse ,  qiiae 
»  tat  a  tasché  de  renverser'la  mérite  jensum  carnalem  et  à  divinâ  mente 
»  de  rÉvangile  ^  mais  qu^il  n'est  point  alienum  lectori  prima  frontc  ofl'erret , 
«si  désespéré,  qu^on  nVn  tire  bien  atque  itâ  voluisse  ut  in  Ecclesià  Cbris- 
»  une  vraye  et  naturelle  exposition,  tianâ  nuUa  passlm  legeretur  versio 
u  sans  recourir  aux  faiitaisies  :  ce  que  quàm  quae  seclindùm  Ebraeoruiti  ver- 
>V  (|uelque8-unf  ont.  iaict /là^  la  bonne  .  borum  certicem  conciperetur ,  ut  boc 
ioy  ,  comme  noù6  SiTçhi  tcu  cy-  modo  sapientia  divinanonesset  cuivis 
deiisus  touchant  Tl^eure  de  la  resur-  profano  obvia.  Sed  posteà  idem  ^  ver 
rection.  &  Isidore 'de  ï^eluse  ,  au  totténillud  opus  ità  sapientiam  illam 
premier  livre  ae  ses  Epistres,  en    ditfirmm  ex  Scriptnrœ ,  si  Deo  placet  y 


Epistre  cxiv ,  en  rapporte  une  expo-  penetralibus  haurit ,  na  nie  ulli  quidem 

»  sition  nouvelle ,  en  ces  termes  :  'Sic  hacteniu  exPatribussarictissimis ,  vel 

ahabetù;  sextd  hord  Parasceves  in  uniuslocitcUis  intd^etatiû  in  mentent 

»  crucemactuê  est  Dominus ,  ab  hdc  unquàmvenerit,  nmipsis  quiflem  om' 

»  hord  usqùe  ad  nonam  tenebrœ  exsti-  niseiis  Poniificibus,  M.  Rivet ,  ayaikt 

»  terunt;  hastunocteminteilige:  rtW'  doniié  deux  exemples  des  visions  de 

M  siuhord  nond  lux,  hœc  tu  pro  die  ce  personnage  (7)  ,  continue^ainsi  sou 

»  habe  :  nox  rurshm  Parasceves  :  timt  discours  :  ^lia  fuàus  farinas  multa  , 

H  dies  Sabbaihi ,  tUm  nox  Sabbathi  pag.  $7  et  seqq.  afftruntur  a  hugatore 

i)  Dominici  diei  ;  Suyvant  cette  expo-  blasphemo ,  quibus  syllabas  unius  nO'^ 

)* .sition,  il  est  vray  que  JÉsos-CvaisT  minis  et  i^erbi  seorslm' aeeipiêhs ,  et  a 

»  demeura  trois  jours  et  trois  nnicts  sud  radUa  dippllens,  ômnia  sursùm 

u  dans  les  entrailles  dç  la  terre  :  mais  deorsiun  vertit.  Et  tamen  in  regno 

»  ce  sont  des  jours  et  des  nuicts  ré-  Pontificio  tolertitur  hœe  novitas,  ubi 

»  duictesau  petit  pied  (5).»              .:  simplex  scripturœ  es  ipsdSeripturd 

(B)  On  jugerm  de  son  goût  par  tes  inUrvretatio  hœreseos  msimulatur.Sed 

paroàMd'jindréitit>€t,quejecàerai,']  de  his  hactfinUs.   Videant  Pontificii 

Anno  160J ,. dit-il  (^  ,  quidam  Ponr  an  suo  AUÂastro  non  debeant  nigrum 

lificius  jén^tuSf  Guiliennut  Âlabas-  praefigere  thêta  :  noshominis  insoleh- 

irw  i  edidit  jintuerpim  tibrunt  eui  tissimam' audaeiam  deiestamur  ^  eUi 

titulum  fecit ,  'Apparatas  in  Révéla-  eHmjesuila  Posseuinus  suis  Catholicis 

Scriptoribus  instruerit ,  Appar.  Sacri 


(4)  Ctim  dû  chmpitr*  Xti  d»  tmint  M atthien, 
•Ù  w  eti  du  ijU*  fétui-Chtitt  devait  demturer 
â»»»  \t  v<ntrc  d«  U  terre  troU  iour»  et  trou 
MiiiU.  * 

(S)G«r«M«,  Doctrine  curieuse,  p.  Son,  59^. 

(6)  Rivcti  iMgoge  ad  ScripUiram  forain. 
Cap.  Xf,  Qp^rumJOm.  II  , pag.  937. 


Tomo  primo,  Noleï  :  i*.  Que  1  ouvrage 
dont  ceci  çst  tiré  parut  pojir  la  pre- 

(r)  Vun  est  sur  le  verset  g  du  chap.  XXXf^I' 
de  la  tienèae ,  Vautre ^  sur  le  verset  S  du  chcp- 
XL  du  même  livre. 
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mîèrc  fois  en  i6a6 ,  et  que  l'édition    sien.  Ce  fut  alors  que  Vologëse» , 

>t  ati^entlk  par  Tauteur  :  a*.quelfc  p^'f ur  <*«  le  secourir  contre  les 
\i^e  d'Alabaster  avait%é  condamné  Alains  ,  et  de  lui  envoyer  pour 
^  Rdme.  le  3o  de  janvier  1610;  et  que  général  itn  de  ses  fil*  :  sur  quoi 
I  auteur  était  revenu  au  «iron  de  l'é-    n        *•        r*.    *     ^  "•/ 1 

Kli,e  .ng«ic.n«  depui.  ^^r  loa?  *>«'"" V""  f"  ^ut  «...  poss.tle 
temps,  lors  de  la  première  édition  du  POH«*obtenirceltecommiSîiion((î). 
livre  de  ^.   Rivet.  Voici  les  termes    Voilà  ce  qui  a  pu  engager  M.  Mo- 

péri  à  nous  dire,  en  confondant 

ir- 


dont 


se  servit   la 


termes 
congrégation  de 


l,//iJex;jc  les  rapporte,  parce quHl  ^  œU  les  temm  «ue  «^ps  lia 
semble  que  Ton  en  pourrait  inférer  J^  peu  les  lemps,  que  ces  Da 
que  TAp^arat  d'Akbaster  fut  réim-    oares  s  étaient  déjà Jaù  connaîi 


pnmé  à  Rome,  avec  des  cbangemens  d(i  temps  dé  DomUien,  Mais  ce 
et  des  corrections.  ^^pa,v,l„,  ,„  At^éfaut  d'exactitude   chronologi- 

»'c:a«tonemy«u. O^mlt,  AuctoreGi*-  ^„^  ^„*     ^     j       u  ^1^ 

ii^lmo  Aldbastro  Anglo,  Antuerpi»  ^"^  ^'*  P^"  ^«  ^^^*^'    "    ^»    ** 

160'j:  Et  AntithesisBenedictih  Be^  çom|)are  avec  le  reste.   Il  nou$ 

ne^içfû  Veneti,  contra    Gulielmum  Conte  que  le»  Alains  se  joigni- 

fTiiacke^um ,  nisi/uerint  ex.  CuakEc-  rent  aux  Vandales  ,  aux  Suèves , 

TIS    AB    AVCTURIBVS  .ET    Rtikf     IMPBES6IS ,  ^*  „     '.  ^  /^     *U 

cum  approbationeP.Mag.  SacriPa-  ^  P**"  ^^*  ^^^*»  *"  commen- 

latii.   Mais  peut-être  nVt-on  voulu  Ciment  du V'.  siècle;  qu'il» com-' 

signifier ,  sinon  qu'en  cas  que  ces  au-  battirent  contre   les    Français, 

leurs  corrigeassent  leurs  ouvrages  et  l'an   5o5  ;  qu'ils   ravagèrent   les 

les  tissent  imprimer  à  Rome ,  avec  r      }^         Ti  Tr  i.  r 

rapprobation  Su  maître  du  sac«  pa-  ^*^*f  K  q^jl*  avaient  |»Ottr  chef 

lais ,  alors  il  seraitpermis  de  lire  cette  w>ndenc ,  fil»  de  Aod^igile  ;  «que 

nouvelle  édition.  Je  crois  que  c'est  le  vers   Vên  5oQ   iU  passèrent   eh 

!i?.l.**"j'  ?^™"**  André  .^théologien  Espagne  ;  qu^ls  »>  établirent ,  et 


pas  aisé  de  comprendre  que 

(8)  Fo^M  riaaM  Libroraa  proiiibit*riia\    de  pareille»  méprise»  passent  ne 

imprimé  a  Borne    sous  AUx^dre  VH^p.  *«6.     •!«-   Muter  *ii«  vAii»  Hn  \»c\jp\\t  • 
(0)  ^'  *st  inUtuld,  Eiamen  Cabb.  Benr.  Jf on.       P^  »auier  «UX  JOUX  OU  lecieur  , 

(io)h    •     -  -         ' 


knàt.  Euan  Cabb.  UmA ,  pmg.  55,  Car  enfin ,  de»  peuple»  vaincu»^ 

ALAINS,  peuples  barbare»  qui  4i^  *  dan»  un  p«y»  oii  tlTsoiit 

contribuèrei^  beaucoup  à  la  ruine  plissés  environ    l'an   Sop  ,  de-^ 

de  l'empire  romain.    Pline  les  vraieut  réveiller  ^'attention  la 

place  dans  l'Europe ,  aii  déîà  des  P^^s  ]a]igui»»an!te,  La  vérité  e»t 

embouchures  du  Danube  (â)  ;  queM.  Morériafaitunanachro- 


mais  Josephe  marque  plus  précir  nisme  de ,  cent  ans.  Les  Alains 

sèment  leur  situation  :  car  il  le»  s'avancèrent,  en  4<>6,  des  bords 

met  proche  des  Marais  Méoti-  duDanube  juranViu  Rhin  ,  sans  . 

des  et  du  Tanaïs  {b).  II  décrit  *'^»»V€r«iulle  résistance; et ajant  \ 

une  furieuse  irruption  qu'ils  fi-  ^^^  joints  par  les  Vandale»  ré-    ^ 

rcnt  dans  la  Médie  et  dans'I'Arw  chappé»  d  nne   bataille  perdue 

ménie,  sous  l'empire  de  Vespa*  contre  le»  Francs  ,  ils  entrèrent 

a)  Pliotus  ,  Hiit.  Natar.,  lib.  IV ,  emp.        [c]  Cùm  Vohgeses  Parthorum  BeaemtxiUm 

'^^^t  et  mon  psês  cap.  Xf,  comme  datii  Mo-  adfersiu.  Àlanos  dmxmque  alterum  ex  Ves^ 

'*''•  pasiani  liberii  depoposci»»ei^  n>nni  ope  con- 

(^f  Jœeph,  ,  de  Ç^llo  Judaice  ,  AA.  VU  ^  tendu  ut  ipse  poiissimitm  inilieretur.  S  iHotl. 

■''P-   XX/X.  -  .  ,„  t)   un*.  .  cap.    H 
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4emporain  d'Urbain  IV,  et  de  Tempe-    Ces  deux  preuves  ne  valent  rien  ;  et  la 
reur  Rodolphe.  conséquence  qu'on  tire  de  la  seconde 
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yacat ,  etianisi  iUum  ueluti  scriptionis    thème  Ta  voulu  justifier  de  cette  ac- 
putorem  suis  commentariis  immiserU    cusàticn.  Cela  paraît  A»*  ces  paroles  : 


348  ALA 

dans  les  Gaules.  Leur  roi  s'appe- 
lait Respendial  :  celui  des  Vanda- 
-^L  ies  s'appelait  Gunderic  ,  et  était 
iîls  de  Godisigile  ,  qui  avait  été 
tué  dans  la  dernier^  bataille.  Plu- 
sieurs autres  nations  barbares  s'u- 
nirent à  ces  deux-là,  et  causèrent 
une  désolation  prodigieuse  dans 
toutes  les  Gaules.  Une  partie  des 
Alains ,  sous  la  conduite ,d'Utàcé, 
qui  avait  succédé  à  Respendial  , 
passa  en  Espagne,  l'ai^4o9,,et 
s'établit  dans  la  province  de  Car- 
•  thagène  ,  et  dans  la  Lusitanie  ; 
l'autre  partie  tint  bon  dans  les 
Gaules ,  sous  la  conduite  de  deux 
rois.  Les.  Alaihs  d'Espagne  ,  dé- 
faits par  Vallia ,  roi  des  Wisi- 
gotbs ,  prës  de  Merida  ,  an  4*8 , 
•lurent  contraints  de  se  soumet- 
tre à  Honorius.  Leur  roi  Vatace 
perdit  la,  vie  dans  le  combat  (rf). 
rious  trouvons  encore ,  sous  l'an 
4^4)  ^^  Alains^  qui  secouent  le 
joug  des  Huns,  après  la  mort 
d'Attila ,  et  qui  entrent  dans  l'I- 
0.  talie ,  pour  y  fixerjeur  demeure  ; 
mais  Ricimer ,  marchant  contre 
eux  avec  les  troupes  de  l'empire  j 
les  défait  de  telle  sorte  près  de 
Bergame ,  qu'il  ne  s'en  sauve  que 
très-peu,  et  que  leur  roi  iliéme 
Biorg  est  tué  dans  le  combat.  Il 
y  avait  long-temps  que  les  Huns  , 
ayant  fait  beaucoup  de  ravage 
et  de  carnage  dans  le  pays  des 
Alaiùs  ,  s'étaient  associés  avec 
ceux  qui  échappèrent  à  leur  fu- 
reur. Cest  Ammien  Marcellin 
qui  nous  l'apprend  (é).  Il  Mt 
une  assez  .longue  description  des 
mœurs  des  Alains  (f)  :  il  dit  que 
c'étaient  les  mêmes  peuples  que 

(t/)  CordMDOt,  Histoire  de  France,  aux 
»  tmnéts  que  je  marçtie, 

-         '        (c^  kmtn.  Marcel!. ,  lib.  XXX ^  cap.  lit. 


INS. 

l'antiquité  avait  nommés  Massa- 

fètes  (A)  ;  il  veut  qu'ils  aient  ha- 
ité  dans  les  vastes  «alitudes  de 
Scythie  ,  éi  communiqué  leur 
nom  aux  nations  voisines  en  les 
subjuguant ,  et  répandu  ce  nom 
jusqu'au  Gange.  Quoiqu'il  les  re- 
présente cruels  et  sauvages  (B) , 
il  ne  leur  fait  pas  égaler  à  cet 
égard  la  brutalité  des  Huns  ;  et 
il  remarque  qu'ils  exerçaient 
leurs  brigandages  jusqu'aux  Pa- 
lus Méotides,  et  jusque  dans  la 
Médie  et  dansi^Arménié. 


■  1 


(A^  C'étaient  tés  m^nes  peuples 
que  l'antiquité  auaii  norifmés  Massa" 
gètes.  ]  Il  ]r  a  deux  passages  sur  cela 
dans  Ammien  Marcellin  (i).  Le  pre- 
mier est  au  chapitre  y  du  livre  XXIII , 
et  ne  souffre  aucune  difficulté  :  Lu- 
cuUus  pef  Atbanos  et  Massagetas ,  jg^ 
quos  Alanos  niinc  appellàmu»  ,  Hâo 
quoque  natione  perruptd ,  i^idit  Cas' 
pios  laeus.  L^autre  est  au  II*.  chapitre 
du  XXXI*^.  livre ,  dans  un  endroit  ou 
lies  manuscrits  sont  si  brouillés  ,  quUl 
a  fallu  recourir  aux  conjectures  de  la 
critique ,  pour  y  trouver  ce  que  Tat- 
txibùe  ici  a  Marcellin.  Ce  n*est  donc 
que  suivant  la  conjecture  du  docte 
M.  de  Valois,  que  cet  historien  a  dit 
U,  adtsiquc  Alanos  peivenity  veteres 
Massagetas.   Or,  comnie  le  premier 


contester  à  ce  savant  commentateur 
FexpUcation  qu^il  donne  à  ces  paroles 
du  texte  :  Uister-  adt^enansm  magni- 
tudinejtuente  Sauromotasprœtenueat 
adusqut  amnem  Tanmm  pertioentès 
qui  jfisiam  terminât  ab  Europe,  Hoe 
transita  in  immensum  extentas  Scy' 
tkiœ  solitudines  AUuU  inhabitant  (a). 
M.  de  Valois  veut  que  iïoc^aniilo 
se  rapporte  au  Danube,  et  non  pas  au 
Tanaïs  ;  et.il  allègue  sur  ce|a  Pline , 
Denys  Characénut,  Orose,  et  Txetzès,^ 
nui  placent  les  Alaim  dans  la  Sarma- 
Ue,  et  au  delà  du  Danube:  mais  il 
ne  s'agit  pas  de  ce  que  d'autres  en  ont 
ditj  il  nest  question  que  du  senti-- 

(0  MÔriri  ciu  U  !•*.  li^rr,  qui  gU  pei^ith. 
(•?;  AiBui.  Mâriill.,  Ub.  XXXr  ,  L(ip.  II.. 


AL 

ment  de  Marcellin  :  et  sur  ce  pied- 
là,  il  me  semble  que  hoc  transita  se 
doit  rapporter  à  Taïkaïs ,  puisque  ou- 
tre que  Ws  M<(ssagéte8  n'ont  point 
habité  entre  le  Taoaïs  et  le  Danube  , 
nous  voyons  que  peu  après  cet  histo- 
rien met  les  Alains  au  voisinage  des 
Amazones,  etqu*illes  fait  courir  en 
brigands  ,  d'un  côté  jusque  dans  la 
Médie  et  dans  TArménie ,  et  de  Tau- 
trè  jusques  aux  Marais  Méotides  et  au 

«  ■  Bosphore  Cimmérien.  Parte alidprope 
Amazormm  sedes  Alani  sunt  Orienti 
adctittesy  diffusi  pei^  populosas  §entes 
et  amplas,  Asiatioos  yergetites  in  trac- 
tus  quos  dUatari  ad  usque  Gangea 
accejftfiuuium  (Z)...  iatroeinando  et 
uenanao'adusaue  Mœotiaa  sttutna  et 
Cintmerium  bogphorum  ,  itiSemque 
Armenios  disciurenUset  Medums  (î). 
Toutes  ces  choses  témoignent  qiril 
n'a  pas  suivi  le.  sentiment  des  auteurs 
qui  ont  placé  les  Alains  dans  la  Sar- 
matie  de  l'Europe  j  car  qui  s'aviserait 

^   jamais  de  donner  pour  une  chose  nor 

l^Ic,  que  des  brigands,  situés  en  ce 

Itèu-là ,  ravageassent  non-Mulement 

'  la  Médie  et  l'Arménie,  mais  aussi  les 

Marais  Méotides  ?  Marc^n  ne  serait 

5 fis  le  seul  qui  mettrait  ces  bajrbares 
ans  l'Asie.  M.  de  Valois  ne  ciU-t-il 
pas  Procopé  (5) ,  qui  les  oaet  entre  le 
Caucase  et  les  Portes  Caspiennes?  Au 
reste,  que  yeut  dire  M.  Moréri  par 
ces  paroles  i'  Pline  /<«  met  dans  la 
Sarmatie  de  t  Europe ,  où  est  aujour- 
4fhui  la  Lithuanie  r  11  vent  dire  sans 
doute,  en  cas  qu^il  sache  parler  net- 
tement français ,  ^ue  la  Sarmatie  des 
.anciens  est  la  Lithuanie  d'aujour- 
d'hui ^  mais  cela  est  faux  ^  car  la  Li- 
thuanie n^est  aucune  petite  portion, 
de  Fancienne  Sarmatie  euit>péenne. 
Remarquez  que  'Ptolomée  reconnaît 
deux  sortes  d^Afains,  les  uns  en  Eu- 
rope, les  autres  en  Ane. 

(B)  On  les  r^n-ésente  ermeis  et  sau- 
fages,'\  Ils  n'avaient  point  d'autres 
maisons  que  leurs  chariots.  C'était  là 
qu'ils  faisaient  et  qu'ils  npurrissaient 
leurs  enfans  j  et  ils  ne  s'arrdtaient  en 
un  même  lien,  qu'autant  que  le  pâtu- 
rage y  dmsiit.  La  chair  et  le  lait 
^  étaiibnt  leur  seul  aliment  ^  ils  ne  la- 
bouraient p»oint  la  terre  :  If  ce'  eiûm 

(i)  ibidem, 
U)  Ibidem. 

(S)  Ileor.  Y4lc«iiu  ia  MJurcdl.  ,  Ub.  XXXl , 

cap   II.  ,  .  I        * 
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uUa  sunt  illls  tuguri'm ,  aiU  versàndi 
t'omeris  cura  :  sed  carne  et  copia  kÎc- 
titant  lactis,  plauÉUis  super sidenUs... 
absumptisque  pabulis  velut  carpentis 
cifitmus  impositas  vehunt,  moresque 
supra  eumjeminis  coèunt,  et  nmstun- 
tàr  in  his  et  educ}Uitur  infantes  (6). 
Ils  s'accoutumaient  de  bonne  heure  à 
monter  à  cheval,  et  ils  regardaient 
comme  une  bassesse  de  marcher  à 
pied.  Ils  aiinaient  tellement  la  guerre/ 
qu'il  estinuient  heureux  ceux  qui  y 
perdaient  la  vie,  et  qu'ils  accablaient 
d'injures  et  de  reproches  de  lâcheté 

Ï eux  qui   mouraient  de  vieillesse  ou 
e  maladie.  U  n'y  avait  rien  de  quoi 
ils  tirassent  plus  de  vanité  que  d^a- 
voir  tué  un  nomme.  Ils  coupaient  la 
tète  à  ceux  qu'ils  tuaient ,  ils  lesécor- 
chaient ,  et  ils  employaient  cette  dé- 
pouille à  des  ornemens  de  leurs  che- 
vaux. Ils  n'avaient  aucun  temple,  et 
ils  ne  rendaient  de  culte  qu  à  une 
épée  nue  fichée  en  terre  :  c'était  kur 
dieu  Mars ,  patron  des  pays  où  ils  ha- 
bitaient. Ils  devinaient  l^venir,  par 
le  moyen  de  quelques  verges  choi- 
sies avec  des  enchantemeûs  :  Judica" 
tiw  ibi  beatus ,  qui  in  prœUoprofw 
derit  animam  :  seneseentesy^nùm  et 
fortuites  mortibus  mundo  digressos , 
ut  dégénères  et  ignayos  conuiciif  atro- 
eibus  inseetantur  :  née  quidquam  est 
giiod  elatiUs  jacUnt ,  quh'u  homine 
quolibet  oceiso  :  proque^  exwfiis  glo- 
riosiSfiiOerfectorum  at^iUsis  capiubus 
detractas  pelles  pro  ph^lerisjumentis 
accommodant  bellatoriis,  Ifee  tem^ 
plum  apud  eos-  uisitur,  aut  delukrum, 
etc.  (7).  C'est  là  la  peinture  qn*Am- 
mien  Marcellin  nous  £iit  de  ces  Bar- 
bares ;  et  il  est  bon  de  repr^ssenter  à  ' 
ceux  qui  ne  voient  que  des  peuples 
civilisés,  qu'il  y  en  a  d'autres  si  fé- 
roces^ qu'on  a  plus  de  sujet  de  les 
prendre  pour  des  bétes  brutes,  qu* 
pour  une  partie  du  genre  humain. 
Cela  peut  fonirnir  bien  dés  réflexions, 
tant  physiques  que  morales,  et  iaii« 
admirer  les  plis  infinis  dont  notre 
nature  est  susceptible,  et  dont  pour 
un  bon  l'on  peut  compter  plus  de 
cent  mille  mauvais.  -^ 


(8)  Aom.  ifw««ll.  ;  ta,  XXXL  «M.  //. 

h)lHdém,  .  *^ 


A£AIS  y  Wlle  de  France  dans 
les  Sevéanes ,  au  diocèse  de  Nî- 


^ 
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écessaires  ,  al  les  magiciens  images  ,  anneaux  et  cachets  plartétai- 
de  Pieu,  afin  que  les  libertins  res  estant  en  grande  vogOe^  Von  a 
aucunement    retirez    de    l'a-    tousjourscreu  depuis.,,  que  tellesû- 


sont    nécessaires  , 

permis   '    "  ' 
soient 
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ta'chZr'çL^  '""*''  ^'V^T^.'  r*"^'*^  Radéms  a  fiit  quelques  vers 

Tri^iT'  r  "•T*'  '*^4    (*?)•    «»»•»»  ««rlincorniptionde \e  corps 

Tnthémc   le  rapporté  en  eflèt.  On    f'^HV  ih  r.nJ«-«»  «;!„; .  » 


«•s 
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mes  ,  à  cinq  Heuxd'Uïës  (n),  est    rempli  4c  ,genfde  la  religion  ,  <|ui 

'"'^'   .     :  ^,,  . \^  '  ^-       aTaient  été  forcés   par  une  mission 

la  dapitole  dune  ancienne  sei-    arogone à tigner un fbmmlaire papi«^ 

gneurie  qui  a  été  érigée  en  côm-  tique.  On  crut  doncciu'irserait  utile 

-  '  ^  et  possédée  par  Charles  de  de  ne  les  tenir  pas^Wiisi  éloignés  de 

^aïois,   duc    d'AngOulême  ,  fils  ieur  prélat,  qu>  IWentetë,  s'ik 

r***"-'        ^,      ,     Sv    r*^*\^t^^  avaient cte soumis  au  diocèse  de  Nî- 

^laturel  de  Charles  I  A.  C  est  sous  ^^^  ^^^^^  nouTelle  église  épiscopale 

le  nom  de  comte  d'Alais  qu  a  ete  ^  ^£^  composée  de  deux  églises  colU- 

lonc-temps  connu  Louis  Ênmia-  giales  ;  </«  celle  de  Psalmodie  et  dti 

nuel  de  Valois  Vb),  colonel  gé-  celle  d^l^  ^UUdAlez.ei  a^Scha^ 

nuei  uc   T  «iu«  vc;  ,        , ,   ,     o  ,  noi/ie*  et  n  prebendiers .  Son  premier 

néral  de  la  çavalene  leçere  ^^  éyèque,  FnmqoUOun^alUrdeSaulx,  ' 

France ,  et  gouverneur  de  Pro-  abbé  de  Psalmodi  et  docUtur  de  S^r- 

vence     fils  de  ce  duc  4'AngOulê-  bonne,  fut  sacré  par  M.  le  cardinal 

,'et  père  de  Françoise-Maril  ^  Bonzi    ar^éque  de  Narbonne 

»     ,  "     %  j     r^\-^   A^  dans  l'egUse  des  religieuses  delà  f^i' 

ae  Valois ,  femme  de  Louis  de  ^-^^j^^^  %  Montpellier,  U  39  d'août 

Lorraine,  duc  de  Joyeuse.  Par  ,g^  il  est  issu  d'une  des  plus  an- 

ce   mariaffe       le    comté  d*Alais  tiennes  et  dès  plus  nobles  fanUUes  dé 

fondit  dans  la  maison  de  Lori^-  Poitou  (a).  Voyez  la  lettrequeM^Pon- 

lonuii  udi»  i«  j  ,  ^„  tier  lui  a  écrite,  et  qu'il  a  publiée  a 

ne  établie  en  France;  car  du  ma-  p^^^^  2n  i6g5.  Le  Journal  des  Sa- 

riage  du  duc  de  Joyeuse  avec  y^ns  en  fait  mention  (3). 
Françoise-Marie  de  Valois,  sor- 
tit Louis- Jpseph  de  Lorraine , 
duc  de  Guise ,  qui  mourut  à  Pa- 
ris de  la  petite  vérole,  le  3o  de 
juillet  167 1  «âgé  de  21  ans  (c). 
Là   ville  d'Alais  e*t  devenue 


X- 


(9)  Joamal  des  Savan*  ^m  9  <^  mai  1695  . 
ftag-  3iï,  /dit.  de  Hollande, 
(i)  Lmmfme,pag.i9t» 


'    ALALCOMÈNE ,  petite  viHe 
de  Béotie.  On  la  nomma  ainsi , 

Mju  vtti^i  «*- —  T'^^'  .  ou  â  cause  d'Alalcomenée  ,  qui 
épisconale  denuis  Jtf  révocation  £^^  j^  ^^^  nourricier  de  Nfoer-. 
de  redit  de  Nantes  (A).  Quel-  ve ,  selon  quelques-uns  (a) ,  ou  à 
ques-unsr  veulent  qu'elle  soit  1'^^-  cause  d'Alalcoménie  ,  Tune  de* 
lesta  décrite  par  Jules  César ,  au  £jjçg  d'Ogygès ,  laquelle  nourrit 
Vir.  livre  de  ses  Commentaires.  Minerve  (A^,  aelon  quelques  au- 
M.  de  Mandajors ,  qi^ep  «t  mai-  ^^^^^  ^^^y  q^^^^  déesse  était  née 
re ,  a  fait  une  dissertation  sur  ce  ^^  ^^  Heu-là  (ç) ,  et  y  avait  un 
sujet.  Voyeï  le  Journal  des  Sa-  t^japle  et  un  simulacre  d'ivoire, 
vans  du  9  de  mai  ifigS ,  à  la  page  extrêmement  respectés  des  peu- 
321  3e  l'édition  de  Hollande.        pies  (</).  Ce  respect  fut  cause ,  à 

(«)£*BaodrandiLeticôGçogr«phî«i©.       ce  que  dit  Strabon,  qu'Alalco- 

Ib)  Ctst  Cflui  dont  Gassendi  parle  si  sou-     ^^^e  ,  quoiqué  facile  à  empor- 
^>tnt,etau4fuelUaéçratantdeUttrts,l.U'  «1  înt  TamiiU  Aarnairép       et 

cio^ico  VâiLo.  ter ,  ne  tut  jamais  saccagée  ,  ei 

(c)  Le  Fèrê  Awelitte ,  Geoëalogte  de  la    quetOUt  lemoudc  Sabstintdem- 

Mauon  de  jfranoe,  pm^.  ijS ,  176.    .  ployer  la  violence  contre  ce  lieu- 

(A)  La  ville  dtAlais  est  devenue  là  (e>.  Mais  Pausanias  assure  qur 

eviscooaie  depuis  ia  révocation  de  l'é-  ,/           ^ 

lit  de  liantes  ii).l  Ce  n'est  pas  sans  (a)  StepWo  By.«»t.  voee 'Ax*x»OiUsf.ov. 

C3«se  que  >  marque  oette  époque,  ^^.^"p- ^1 /^ {^^ ^^/soS . ,./o^ 

car  il  est  certam  que  la  sappress.on  ^^^l^J^^^^  d;  Scalig.  in  Eos. ,  rium.  aao. 

4^U  creaUon  *     (c)  Str»ho, >Jif,,  /X,  pag.  285. 

pap-U  était  ^U)  I^ausan.,  lib.  /X  ,  pag.  3o8. 


de  cet  édit  a  donne  Hjjiu^ 
de  ce  t»ouvcl  ëvêchë/Xc  p; 

(0  Taite  Von  i685\ 


\-- .  -. — - — .  - —         •  ,    ,,         ^     ^ 
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qu'après  que  let  supérieurs  Teurent  »tus  ses  pieds  (38).  »  On  conte  la 
envoyé  à  Colonie ,  pour  y  enseigner  mime  cliosé  de  quelques  autres  per- 
la toéolofie  et  la  philosophie  ,  et  sonnes.  Voyez  la  remarque  (U)  de 
qu'il  se  uit  acquitté  de  cet  emploi  Tarticle  de  Jean  AifoiÉ  :  et  souvenei- 


ALAMANDU5. 


cause  qu  un  gros  tronc  de  lierre    '««nsjefononw/iafa  a  BaeotorumAlaloo- 
avait  noussé  sut  hran/^KAe  a„*^-    '^'^*?Jl«»t  trég-cerUin au'ii  Dri.n.J 


avait  poussé  ses  branches  entre  ?îfX  mi?*  ^ï*''*^^^*'?  *«"'**  P»^««^ 

(^pierres.  Parnji les épithètes de  pL^oîr L^^oVkth^^^^^^ 

Minerve ,  celle  à'Alalcoménien-  pour  celui  d'une  ville  (i).  M.  liQvd" 

/!<?,  AXaXxo/x«v>jtç ,  quHomère  lui  '^"^nic;'*^oicicequMdit:wï/«/co- 

donne ,  n'est  pas  la  moins  dicne  T^'^  ^j^bslthacœ  denonùnatak  Bœo^ 

rappoi  tequ  Ulysse  étant  né  dans  ««**/  causam  nominis.  Toui  wla  est 

Alafcomène,  voulut  qu'une  ville  ?"*»,  "*■"  comme  M.  Hofman,  au 

d'Ithaque  portât  ce  nom,  afin  de  nhJl  TX'nV  n  ^y^'^y^^  ^^* 

™;i»«- ^^  1  /       .       7  **^cœ,timiêUrbsBo6otiœ  etAsavAti 

mieux  conserver  la  mémoire  du  la  suite  sans  changém1ntr«l  est  tSmb^ 

lieu  ou  sa  mère  était  accouchée  «n«  cette  dooble  méprise  :  c'est  que 

i\f>>hiifjr\    'P'fkAnnA  <1aD.»»^^^  _.  d'un  oàté.   il  mmtnfm  ^»\..>  Lzii.^  1. 


— «-^«», .«  T.,.^  ^^  1  ne  «  1  iuaque.  •  '«•«i^uv  u  «Toir  a^Taocé  dans  là  pa- 

Ce  que  dit  M.  Moréri ,  qu'AIàl-  p*  ^î'»  H^,  *«  «^aicre  de  Tirésialet 

comène  était  considérable  par  le  iîk*™**lî  ^^^.^J'inf  ^«  om  rendu  oé- 

+       u          j        r ,  .                 "■     ^  lébrc  cette  vdle  de  Béotie    dWi  ^*k 

tombeau  de  Tiresias  ,  et  que  se-  venu  que  le  poète  •  éSxi^LLZ.,fe 

nom 
M 

fautes  (B).  comme  one  aatra   ville  cëîle~qu"ii 

^«Tic  fiictç.  Nunquàm  i^astata  est ,  ob  «-  et  CoronœanTh^LlXi  "'^*^'* 

-erentt^De^omZbusomnemvim^stinen.  rL»     C  W^a  f  ^      ^merva  ch- 

tiùus.  Straiw,  10.  IX,  p.  a85  T**   r  **'.  multiplier  les  êtres  sans 

(A)  roxes  CartUcle  TnubiAs.  ^  . 

W  Ceus  *iU*  ^i  iMnttt  eu  9,nré  ne^ 

(A)  AlakoméfOe,,,:,.  nourrU  /Kfi-  •Aw^!^!!r-*\'*^^-^<'^.r''^''^''' 
nenfe,"  "    "* 


^   JFjJ^ÀLÀMANDUS(Loutt),en 

s'attacher  à  la  lettre  de  son  tite  r^^*°5^?  Aleman  ,  archevêque 
comme  le  reconnaîtront  tous  ceux  qui  ^  Arles  et  cardinal  du  titre  de 
examineront  roriginal;  a»;  qu'Etienne  sainte  CédJe ,  a  été  un  des  ffrands 
de  Byzance  Cail  mention  de  celte  fille    honim«>«dii  XV«   c.i^l-  r-  • 

d'Ogygès  (,);cVst  ce  qui  neselrbuve    r!?^^  "«^<?. Ceux  qui 

parlent  des  aiTaires  ou  il  fut  mé^ 
C«)  Scâiifcr  i«  Fu,oh. ,  n«in.  339,  pag  3,      lé  ,  l'.ippellent  ordinaireoteut  le. 


\: 
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j'y  renvoie  mes  lecteurs ,  et  je  ton  qui  resUt  de  tant  de  héros, 
n  examine  pas  même  si  tout  ce  Sa  famille  avait  mérité  de  finir 
qu'il  en  a  dit  est  correct.  Je  re-^   dans  une  occasion  nh»  <rlnr.V».,<.» 
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cardiaflfl  d'Arles.  Il  n'était  point  tel  effet,  que  lorsqu'on  vint ,  sè- 
Bourguignon  ,  comme  l'ont  dé--  Ion  la  coutume ,  k  invoquer  le 
bité  quelques, auteurs;  mais  il  né  Saint-Esprit;,  chacun  se  mit  à 
t*en  laUait  guère,  puisque  le  pleurer.  Il  ne  fit  pas  moins  pieu- 
pays  de  Bugei.lui  a  donné  la  rer  les  assistans  lorsqu'il  officia 
naissance^  Ge$t  ce  que  Guiche-  le  jour  d'une  autre  session,  et 
nbn-^'fait  voir  dans  son  histoire  aue  la  tête  chauve  toute  nue  ,  il 
de  Bi^se ,  comme  M.  Moréri  l'a  distribua  la  communion  à  tous 
remarqué.  Pou|r  ne  pas  répéter  ceux  qui  se  présentèrent ,  leur 
ce.qn'il  en  dit ,  Je  m  arrêterai  à  donna  à  tous  le  baiser  de  paix , 
d'autres  choses.  Le  cardinal  d'Ar-  et  les  exhorta  J^ommunier  di- 
tes présida  au  concile  de  Bâle  ,  gnemei^  (d),  11  fut  inflexible  à 
qui  déposa  Ëusène  IV ,  et  qui  tout  pendant  la  pesté  qui  s'éle-  -' 
^ut  l'antijpape  Félix  Y  (a).  Il  a  va  dans  la  viUe  :  la  mort  d'une 

;  été  fort  loue  par  Énée  Silvius  ,  partie  de  ses  domestiques ,  et  les 
comme  un  homme  tbut-à-faît  prières  de  personne  nig  le  purent 
propre  à  présider  à  de  telles  comr  obliger  de  sortir  ;  il  aima  mieux 
pagnies ,  ferme  et  vigoureux ,  il-  sauver  le  concile ,  an  péril  de  sa 
lustre  par  sa  vertu  ,  savant,  et  vie,  par  sa  présence,  que  saùjter 
d'une  mémoire  admirable  pour  sa  vie ,  au  péril  du  concile ,  par 
récapituler  tout  ce  que  les  ora-  son  absence  (c).  Il  était  extrême- 
teurs  et  les  disputans^  avaient  dit  ^  ment  laborieux ,  et  u  sobnt  ^  qu'il 
(b).  Un  jour  qu'il  harangua  con-  y  eut  des  conclavistes  qui  ne  pu- 

^  tre  la  supériorité  du  pape  sur  le  rent  soiiffrir .  qu'en  diminuant 
concile ,  il  se  fit  admirer  de  telle  leur  ordinaire,  on  leur  représen- 
sorte  que  plusieurs  l'allèrent  bai-  tât  l'exemple  de  ce  cardinal.  La 
scr,  et  que  d'autres  s'empresse-  réponse  que  fit  là-dessus  un  Fo- 
rent k  baiser  sa  robe.  On  élevait  louais  vaut  la  peine  d'être  lue 
son  habileté  jusqu'au  ciel  :  habi-  (A).  Il  ne  faut  nas  démander  si 
leté  qui  avait  fait  qu^encpre*  qu'il  le  pape  Eugène  foudroya  le  "pré- 
fet Français,  il  avait  surpasse  les  sid«ntd'un  concile  oi|i  il  avait  été 
Italiens,  quelque  fins  qu'ils  fus-  déposé.  Il  le -priva  de  toutes  ses 
sent ,(c).  Il  savait  fort  bieii  ein-  digntlés ,,et,  le  traita  de  fils  de 
ployer  les  machin^  de  la  dévo-  la  géhenne  (B).  Cependant  Louis 
tion  ;  car  un  jour  de  session  ,  il   Alamandus  ne  laissa  pas  de  mou- 


ques  «bsens.  Gela  produisit  un   gnon  ,  et  sur /les  ihstances  du 


kmédé:   ,  ;     w    i  .  ftre  deClément^^II,  il  mt  béa- 

ijb)  Mmu  SUvliH»  Ai  GeiUt  BasilemsU   tifié  par  ce  pape ,  l'an  i52^  (y*). 


A 
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et  il  s'y  était  avancé  jusqu'à  la  (A)  Il  lui  arnuoMfuefqueê  diigrâets 
charge  d'édile  ;  mais  il  en  sortit  *«~  ^  Wea«.]  Itcroyait  on  jour  ne 
kJL  d'une  insulte  qui  lui  lut  rû^râ^^dî:^  pr^'ÛI^Vr. 
fiute  uar  deé  irens  qui  avaient.^  oêndrtê  et  mt  U  mémoif  de 


.  ■■V  ■■•■     ■ 

•                           ALAMANDUS.  353 

Oderic    Raynaldus   a  prétendu  Les  jansénistes  qui  ont  criti- 

qu'il  se  repentit  de  tout  ce  ou'il  aué  Oaeric  Raynaldus  au  sujet 

avait  fait  di^s^  le  ç^ucile  de  Bâ-  du  prétendu  repentir  dé  notre 

le  ;  mais  on  ne  saurait  donner  Louis  Aleman  ,  se  sont  exposes 

nulle  preuve  de  ce  repentir  (g) ,  eux-mêmes  à  la  censure  (D). 
ni  contredire  ce  point  dé  fait , 
qu'un  an  avant  sa  mort  (A)  il  fut 
un  de  ceux,  qui ,  aii  concile  de 


(A)  Z41  réponse.....  d'un  Polonais 
vaut  la  peina  d'être  lue.  ]    «  Quelle 

La^nne  .  parièrent  du  concile  'SX^^Ji  ^^^l  tZ 

de  15aJe  comme  d  une  assemblée  Alamandu».  «  Voui  n^e  parlez  d'un 

sainte  et  sacrée  (i).  Il  mourut  à  *'  Fronçais,  sobre  .  qui  loi'a  point  de 

l'âge  €e  soixante  ans  (*) ,  le  16  *»  ^f^""* ».<>«»  pour  mieux  dire,  qui 


disent*  que  ce  fut  en  Savoie ,  à 
Tabbaye  de  Haùtecombe,  oii  les 
moines  lui  bâtirent  une  chapelle, 
et  l'invoquèrent  durant  fa  célé- 
bration de  la  messe  (m)  ;  les  au- 
tres disent  qu'il  mourut  à  Salon 
(n).  Son  corps  est  à  Arles  :  la 


^  tout  ce  <}u  il  fait  ^  je  ne  \hi  jamais 
»  yu  encore  ,  ni  manger  ni  boire: 
«  il  ne  dort  ni  nuit  ni  jour  j  il  Ht  per* 
*  pétuellement ,  ou  il  nëgocie  j  if  ne 
»  songe  à  rien  moins  uu*â  son  ventre  : 
»  ce  n^est  point  mon  homme  j  je  n*ai 
M  rien  de  commun  avec  de  semblables 
»»  gens.  1»    Quoê  inler  (ce  sont  les" 

bulJe  de  Clément  Vîl  en  pe.^û  ^'^^Sf^xTui".!:]^.^''^' 
la  translation  des  lieux  humides  <'«>m  1«  conclave  )  c?raeoi/i«iMi«  ar- 
et  souterrains  à  fout  autre  plus    *^^^4i^o'»uê  <jliminutionem  (^^cibario^ 

commode  dans  la  même  église.  Je   !!î"i  '"j?^'  ^?  *^,«^*'  «  ^^rietinàf 

•    *t  o   *^'«'^    ^rneê  afferrentur,  suhàtraelœ  at^ictJim 

VOIS  dès  gens  qm  assurent ,  après   ,unt ,  o^ie  in  portdJamuZ  ut  auJj 

Jacques-Philippe  de  Bergame(o),  pli*s  esset ,  id  Domino  dimiUe/etur; 
que  LonisAlamandus  publia  plu-    'P**^^f^  namquê  ex  ariete  partent  l 

sieurs  opuscules  dignn  de  (m  ;   Zm!!!^!!!!.'^!'^ ''^'^''f  ' '^r''' 

•    .      *^      -  ^  .  -    ^  .'*^9tam€nat*iculèmpraopid$iet.  tde6- 

mats lene voispersonne qui  mar-   que  cUnt  spoUum  sluuU^utigue  W 

que  le  titre  de  ces  opuscules,  ni  9**^'tuê  est  pubUeèque  tesùaus,  nul- 
les bibliothèques  011  ils  sont  ♦.       i"^  '•,  *'**'*  >  P*>*tguaat  Saçerdos 

y«"<»  tU/Ussa  pejorem.  Ae  ckm  roga» 


^.  P^  *t  P^'  79*  80,  EdU,  CmiUahr. , 
WM.  1689 ,  iik^oi. 

(m)  Lsumtu.  ihid.  ^  pag.  8i. 
.  (h)  CéUMtmm  iMo 

(i)  SmeH  BmêUeeiuu  Concilii  Dipbms  Coa- 
cilii   LaoBSBMuù  ,  apud   Raywd4i   Amial 


Eccltuist,  ad  amm.  i440> 
(/)  Ex'i^'iu EpUapkiQ.^ 


ik)ryeM  ta  Emile  i 


rttur  ne  admirationem  haberet ,  guo" 
niam  id  ^tigisset  cmrdinati  ArtÎM- 
teosi.  «c  Proà  !  inguit  ,  eatdinalem 
»  mihi  mquiparas  ,  hominem  galli- 
»  eum  ,  pafcum ,  euentrem  ,  aut.ut 
„  »  f'^niu  ^loguar ,  non  hominem.  Ego 

CUmemi  m,  dams    »  apudeum  meo  infortunio  tum  loe^ 


80. 


(m)  Petrua  Mdaodns  te  kmtàmo  Pacifico, 
cap   86  (  a/alimU  dire  'fi),  mpuà  Laoo. 

(»)  Moréri.        '  k    .. 

(o)  Jacobus  PkiUpmM 

lib.  xr.  ^' 


n  tus ,  ominia  «fum/akil  per/usUis  mihi 
»  cortina  indtout ,  naa  adhuo  biherm 
»  (PMI ,  ata  eomaiitre  i'iili  ;  et  quod 
»  mihi  molesluts  «si .  insomnes  noeies 
a  insomnesgmadias  é§eii  (  qummquàm 

Bsrgoai.  Clrnuu^or.    »  "^  *•*  ^«^  MOê  dieê  )  mU  legit 

»  êomaer,  ont  negoUmUtr.  IftOlm  d 


fê^atêcmm  emvragedeee    *  minor  gukm  t>entris  est  aura  t  nUhi 


eatxiimai  n'était  eèmtm  mtmmt  ij3^,  guf  le    »  nihil  eum  eo   commune  est  (1).  » 
mitaujoursamàiêioikees    Votlâ  comment  sont  bâtis  cm»  qal 


irdimâi  „  ..^ 
piklMomf/'aiêo 

l)il>iWtb«earnai  Mjuittscriptoruai  aoTa  ,.o4 il 
•ppf^ifm  ton  comserye  à  ]téie  mw  Pièce       (,)  ^mu  SiltiM ,  dis  Gtttft  ■••ilvui,  Coa- 

du  Cardinal.  «ni ,  «»*.  //.  T?^^'  ^" 

TonE  r.  J  a3. 
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butius  était  un  épicurien  pas-  Q'*cmguidemlocumeummultdi'^ 

sionMe(c),    et  qu^il  aurait   été  ^^  ^^  omni  sale  idem  Lmiiiius    apwd 

meiHeur   orateur  s'il   avait    eu  l^^^prmclarèScaèuolat          * 

moins  d'attachement  à  la  secte  OrmtmmÊ^,  jttma,  «ia»*.-.^»^^ 


I  " 
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datts  les  piiw  griirfei  sSmire»  sont  les ,  et  iU  6l)wnrént  ensuite  ,  qu'il 
capables  de  -sormonter  les  obstacles  a  esté  eontraint  d'dt^oùer  en  deux  di- 
les  plus  furts: Cfela  demande  des  gêna  yen  endroits,.  Fan  i4a6  ,  w.  îi6  ,  et 
labotieui  et  d^ta^ës  dea  plaisirs  des  l'aniffio ,  n.  m  ,  que  Dieu  a  fait  re- 
sens et  intr^ides.  Donnons  en  latin  connoùre  ià  sainUU  de  ce  cardinal  par 
le  tëmoicnafa  de  la  fermétë  de  Louis  des  miracles  si  uiûbUsetsi  bien  «I- 
Alamandas  contre  la  crainte  de  la  Ustez ,  que  Cléntent  f^Ii  la  mu  au 
peste:  Ifeque iilum preces  ,  neque  do-  nombre  des  bienheureux,...  (5).  *La 
inesticorumfunerutflectere  potuerunt,  manière  donteet  autheur  te  tire  de  ce 
t^olentem  potiUs  eum  vitœ  pericuto  sal-  inauvais  pas ,  contiouent-ils ,  est  tout- 
uare  concilium  ,  epihm  eum  periculo  a-fait  horrible  ^  «  et  ^e  peut  çstre  fon- 
coneilU  êalyare  vitam  ;  sciebat  enim ,  »  dëe  que  sur  une  maxime  très-pcrni- 
quoniam  se  reeedenie  pauci  remansis-  »  cieuse  /qui  est  que  deff  cens  coupa- 
sent  'faeiliique  committi  fraus  in  ejus  »  blés  de  crimes  publics  puissent  de ve- 
absentid  potuisiet  (a).  »  nir  Saints  ,  Jfl  estre  reconnus  pour 
(B)  On  le  traita  ^  fil»  àe  la  je-  »  Saints  par  VEgbse.fans  quils  ayent 
henné."]  Dans  une  bul» 
rence 

muiiorum  reum  ,  et  l'on' y  dit  que  les  »  voir  qu'ils  y  ont  persévère,  tar  si  le 
C4>nciies  de  Ferrare  et  de  Florçnce  »  cardinal  d'Arles  a  commis  des  en- 
rayaient condamné  et,  dëpouilW  de  »  i^es  ,  et  a  deu  estre  estimé  un  trcs- 
toutes  ses  dignités  :  ./if  .Ferrarww  et  »  mescbant  homiùe  ,  en  taisant  tout 
Florentino coneiliis damnaiftm etuni'  »  ce  qu'il  a  fait  dans  le  concile  de 
uersisdignitatibusprit'atumfuisse(3):  i>  Basle  ,  jamais  homme  n  a  esté  plus 
•  (C)  Çepen4ant  il  ne  lai$ta  pas  de  »  constant  dans  ses  ci^imes  ^  puisque, 
mourir  en  odeur  de  iainteté.  ]  Cet  »  lors  même  ouc  les  pères  du  concile 
exemple  et  celui  deWerro  de  Luxem-  »»  de  Basle  ,  où  ilprésidoit     se  réom- 


donnée  i  Flo-  »  donné  aucun  témoignage  de  se  re- 
née / l'an"iÎ44â ,  on  l'appelle  iniqui-  »  pentir  de  Jeurs    -  —    -'  -       '— 
lisfilium^rebeÙionumetJacinorum  «tes  choses,   ai 
4eeruiM  reum^  et  l'on' y  dit  que  les  »  voir  qu'ils  y  os 


crimes  ,  et  que  tou- 
au  contraire,  fassent 


pour  les  conïroversisie»  uu  «  cusocui  mj«  ••»!-,  J^  -- 

parti  romain  j  car  enfin  ,  si ,  ielon  «  Eugène,  ny  de  le  dcpoMr,  ny  d  é- 

Jeur  prétention,  tout  homme  qui  n'est  »  lire  Amédée  \  mais  ce  ftit  au  con- 

point  uni  au  pa|>e  ,  est  hors  de  TE-  »  traire,  en  protfestanl  au  ils  n  avoient 

g  lise  ,  coinmcnt  se  j^ut-il  faire  que,  »  rien  fait  que  pour  le  bien  de  lE- 

Son-seulement  on  se  soit  sauvé  dans  »  glise^  et  quMs  ne  s  unissofent  à  Hi-  ' 

les  deux  obédiences  ,  mais  qu'on  y  ait  »  colas  V ,  qu'en  l  «Ivant  de  nouveau , 

aussi  mérité  le  grade  de  saint?  La  »  après  la  cession  volontaire  de  Félix  : 

meilleure  réponse  qu'on  puisse  faire  »  et  l'uuion  se  fit  sans  qu  on  Ips  obli- 

èst  de  dire,  que  la  distinction  du  vrai  »»  geast  à  rien  désavouer  de  tout  ce 

pape  et  du  faux  pape  étant  au-dessus  »  qu'ils  avoient  fait  ;  mais  ce  fut ,  au 

^es  forces  des  particuliers ,  et  une  »  contraire ,  Nicolas  V  qui  confirma 

pare  question  de  fait^  l'erreur  était  »  de  \ni  avoit  esté  fait  à  Basle.  De 

invincible  ,  et  par  copséquent  ne  de%  »  wrle  que  ,  si  tout  ce  qu  a  fait  le 

yait  point  prAudicier   à    ceux  qui'  »  cardinal  d'Arie*  dans  le  concile  avoit 

éUient  dans  la  bonpe  foi  quant  à  U  1»  esté  criminel  ;  jaiàaU  homme  n'au- 

question  de  didit.  Mais  gare  les  r^-  »  roit  témoigné,  nlus  d'opiniastrete 

pliqnès  et'lês  conséquences  qui  nais-  ^  »  dans  le  crime.  D'où  il  s  ensuit  que , 

sent  de  là  en  flyeur  d'autres  erreurs!  »  si  cela  n'a  pas  empMché  quil  ne 

(D)  Xes  jansénistes  qui  ont  critiqué  .  »  devinst  Sainte  U  faudroit  dire  que 

JRt^naldmS..,,.  se  sont  éxpeséi  eux-  »  1»  persévérance  dans  lea  plus  grands 

'  mimes  h  ia  censure  ]  Us  allèguent  d'à-  »  crimes  n'empesche  pat  <iu  on  ne  soit 

Wles  injure  dont  ce  continuateur  ^  r^^^  «, ,.  x^tt^.  t^mm  ém  à«- 

oe  Bah>nius  a  chargé  le  carainal  d  Ar-  ^j^  EcclMiMti«««« ,  p*j>^W  ^*'  (^■««'jt*** 

(3)  P-U*  Uanoiaii,  Bpkt.  XlperUt  /,  mmb.  M  TlUolofM  |»  P»ris,  «mm»  ap  M  «t  «sf 

^S.pmg.  80.    ,  k«llé d'Alruaart  VU.7# kuMndt  VédiMméê 

(L)  r^yn  M.  CU«d«,  DATmm  d*  k>  Rilbt-  G^y»  (  •»  «  "mj,  eMjUr*,  à  M«MUr.  ek«t, 

million  ,  ///•.  pani€  \  rPrs  U  fin.  B«r»«rd  R»«if*W  )  •«  iWJ ,  m-S". 
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>)  Saint;  oaqoiest  horrible.  Et,  ce-   tir  d'Aleman     et  il.  i^AïU.»  J» 

»  pendant,  îeét  une  suite  nécesUire    manièrTdSmonsf^ùvew^^^^^^^ 

»  de  «discourt  de  RaynaWna,  l'an    q^it  Us  ont  tort  de  l'a^Sî^r  de  câ 

:  &:::  a£i^  •  ^ï:^  »  ^  ^«««-^  bombiequ'â:  it^Snrsi  %^^ 

T^aot'uum  Jilmmandmm  oreAie^co-    péusement  :  il  n'est  point  vrai  au'il 
npum,  Arelmtensem uitd  cessiste   j^e  ensemble  U  saiùllrti  J»PJ  «IL 

VLl^arL^ '^£'^''>^' "^^  ilSnce,^iSî.up^^^^^^^ 

T»  tem  coruscdsse  qfirnumt ,  eumque  que  ce  cardinal  si  «.Miotit     et  U  rel' 

»  Clsmens  f^U  i^i  BeatumloU  âmnatt  en  cela  rt^é  idôrable  mbéril 

n  mrmuuexafato  ikplomau  P.nti.  ooiàt  du  bon  Dieu.         ^       ^     " 

l^a^JTiù^'^:2iI^^^  ^"  "^^'  "i*  au  ici  que  M.  Claude 

^Ir2wli~^Tr  ?'*'"*•  *  «proche  aux  jansénistes   »l'a voir 

-  wri^no  tmnpnri»  Jluxu  Ludi^icum  souSé  le  chaud  et  le  froid  touchant 

-  V-um    nefandi   et  pemiéiosissiini  Oderic  Raynaldu.  ((5)7  w  n^eifôui 

-  schumatu  amctorem ,  propagatorem  nout  faire  yoirqu'on  feir^trnWlës 
>^  hœre,eos , >,  ex  erroned  conscien^  Remarques  gue  Je  leur  "[  î    ribuées 
»ttdinnumerainDeiEcclesiammaU  ^     ^    '«^«r  «  aFuiDuees. 
»  indexerai ,  «c  «ol  annàrumeursu^in  i^^^P.'"f *'.'*'<?*'•  ''•  ^  ^*9o*9*  i  !•  P«t- 
»  pertinaeid  ohfihnmtus  proffuia^^erat  ^              '  '~  ^*f«~l«^,  w  «Tiij ,  «i..^  ^ 
9  saeramentm ,  pàenitentem  ae  rener-        ALAMOS  rBAfTNA«&B  ^  *.o^..U 

^»umingremiàmEcclestmad^anctir    i    IJiJm^^x^^ 
A^i^culmenbreuieuexiuSi^Xi^.    ^  McdlUa-del^ampô  ,   dans  U 

M  Iheur  s'«stoit  contenté  de  dire  que    L.astille.  Ayant  étudié  en  droit  k 

»  le  grand  xèle  <|u'avoit  ce  saint  hom-    Salamanque  ,  il  entra  au  service 

»  iTvSî**!  ''  "^^Ta.  ^-  *'^«'^  d'Antoine  Pfere*  /secrétaire  d'é- 
».  l  avoit  emporté  à  ;4eé  actions  trop    fo*  «^1,0  ï«       •  di!i-         vi  .7 

»  violente*,  quoyqnUiesfist par  uS  >*^*  ^"«J^  ror  Philippe  II ,  et  il 

I  motif,  cef 

le,  et  né^se 

témoignages  que  j^i«u  ■  renaus  ae  là  Vint  aue  1  on  s  assurn  Ha  a« 

»  de  sa  sainteté.  Mais  de  le  faire  passer  «^^.^     "    ^     ♦    1     î.***""^®  "«  «« 

»  pour  méchant  homme,  pour  un  hé-  P^.'^spnnj >  «pres  la  disgrâce  de  ce 

»  l'étici^ ,  et  pour  un  achismatique  *  ^ini*tre.  On  le  détint  en  prison 

«  opiniâtre  qui  auroitf  proiapéJes  onze  ans.  Philippe  III,  parvenu 

»  sacreaaens  paKiine  infiijité  de  wicri-  à  la  couronne ,  fe^t  ci  Hbcrté 
»  léges^  et  voulonr  quenkuite  en  un  ^1  »'»**"•'«*  uocric, 

»  an  ou  deux  il  soit  devLu  Saint  à  J'^vant  les  ordres  cjue  so^  père 

»  canoniser  t  sans  avoir  dotfn^  aucune  **"  ®°  donna  dans  son  testament. 

»  preuve  de  son  repentir  de  Unt  de  Alamos   mena   une  vie  privée 

.  pl..to.t ,  l'»t  MMr  miewIC  ^ •"?.•  ^'"'"  **?  *^'"''JÏ«  ^V, 

u  casmnbla  U  Dulios  etia  MiateU,  que  '  ippciat  aux  emploil  publies.  On 

»  d'avouer  qn'ua  Mpé  l'ett  trompa,  lui  donna  la  charge  ^avocat  ce* 

:i?«^;LDi^  nérdd.„sU  cour  de.  cause,  c^^ 

»»  MaîsU  btt3edeaénM«tVU,Xla  °^'?*"**  ,  et  dan.  le  conseil  de 
»  bëatiiiBation  de  oa  aaint  bomme  ,  g^^^  i  Cttsuite  il  fut  concilier 
»»  rapporOe  par  CIboMiiia,  aulit  poar    au  COOMÎI  deil  Inde. ,  et  put.  au  \ 

!  r*^r^^*  îf"^*^  ' '^•*«'^>  comniiu  palnioine  roral.  Il 

^TLTr^^îa-Sf^^^  ^^tcbevdi:^^^ 

»  crimes  qu'il  aoroit  commia ,  nais  '^omme  aespnt  et  de  jugement ,  t^ 

MiP  .«i^iL.  A  n.-«  -^  É-.-  .4^  ^  -«•.•  ||y|„|  1^  plume  meilleure 

langue.  Il  vécut  qvatr»- 

Ces  meaûeun  censurent  très^juâte-  j  °^tt«*^«n«  *  •«  »«  !«*»  que 
ment  Baynaldus  â  l'égard  de  la  bar-  de.  filles,  ba  traducliort  eipagno- 
diessc  avec  laquelle  il  assure  le  repen-    le  dé  Tacitt ,  et  Jes  aphorisme^   * 


>*  d'avoir  rend»  à  Dieu  son  Ame  tiré»^ 
»  pore,  après  avoir  veêca  soixaal^ 
>  ans*  a 


I' 


« 


wmm 
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Ui^etimm  T.  ytlbutio  supplieationem 
hune  ordinem  denegésse ,  auod  est  pri- 
J  mium  disêimile  :  rvs  in  Sardinid  eum 
nsastrucatii  Utruneulis  k  proprœtore  , 
und  cohorte  auriUsridgesta ,  et  bellum 


ALBUTIUS. 

vaient  prié  d'accuser  Albutius  (9).  Il 

fut  juge  que  Pompée  ne  serait  pas  rac* 

cnsateur.   On  peut  donc  conclure  que 

cette  fonction  demeura  â  Caïus  Julius. 

Le  lecteur,  qui  ne  le  savait  pat ,  ap- 
«     .  •  ^      •       •    *_  •      »,        » 

w%m^r%Ant  loi      «n  ««li«min  ffAlkOflf.       mi  t\t% 


ALBUTIÔS. 


(f u'après  son  retour  de  Sardaigne ,  iWl 
il. était  propréleur  en  Tannée  649. 
Voyea  Ja  feiParque  suivante.  Peut  être 
que  les  copintes  d^Apult^  ont  peu  â 
pe*!»  e^nssant  de  faqte  en  faute, 
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T.  Albutius ,  nahne  animo  mquiuimo 
Athenit  ex$ul  philoiophabatut  ?cui  ta- 
men  illud  ipsum  non  accidist^,  si  in 
republtcdauiescens  Epicuri  legibuspa- 
rmsiet  (i6).  U.  Gassendi  «   très-mai 


;^'  Pîarciui,  ittti- 


[S)  lui  mtm*fpog.  ayi- 

^t>)  //il  même, 

("3  TjIib«'1  j  m  TraïUtM  He  Svnr  'no'. 


piitnareht  Ht  Uur  nauon. 
l'Ij  /."x  llirronjino  In  cap 


c 


^çx^ 


«•w>««««rB«*ui«v/ia  ai^««aaiitfi 


r///  i„i».         et  au  respect  dont  il  lui  sf?nib'a 


-  ^ 
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jio/i//^i/«,  dont  il  en  Wda  le* 
' .    niargés^ïiH  ont  acquis  beaucoup 

^de  riîpuli^tîqû;  mais  Éon  pas  sans 
que  les  sentimens  soien  l  partagés 
là^essûft  (A).  Cet  ouvrage ,  pu- 
blié k  Madrid  Tan  i6i/| ,  devait 
^      être  suivi  d'un  Commentaire  (B) 
•  •     qui  n'a. jamais  été  imprimé,  que 

2  je  sache.  L'auteur  avait  composé 
le  tout  pendant  sa  captivité ,  et 
il  avait  même  travaillé  en  cet  çtàt 
k  obtenir  un  privilège  pour  Tim- 
pression  (C).  Il  laissa  quelques 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été 
imprimés  :  Advertimientos  al go^ 
yierni  ,  adressés  au  duc  de  Ler- 
.vae ,  vers, Je  commencement  du 

^  règne  de  Philippe  III  ;  et  Con- 
quis tculor  :  c*étaient  des  conseils 
touchant  des  conquêtes;  à  faire 
.    dans  le  Nouveau-Monde  ;  Puntos 
politicos  ô  de  Estado.  Don  Gar-r 
sias  Tellode  de  Sdndoval ,  cheva- 
lier de  Calatrava,  cendre  d'Ala- 
,         mos ,  a  donné  connaissance  de  ces 
manuscrits  à  don  Nicolas  Anto- 
nio (ir),  duquel  j'ai^  tiré  la  plus 
grande  partie  de  cet  article. 

.J     (a)  Voyez  ia  Bibliolliéca  Scrijftorum  Htt- 
.  pania  ,  iom,  /,  p*ig*  \l{i> 

.     '  ■     -m 

(A)  Le*  sentimens  sont  partages^ou- 

-ixîhaut  inn  tràt^Mil  sur  Tofiite*  ]  Ce  par- 

'  Uige  concerne  beaucoup  plus  les  A  pho- 

rismes  que  là^ traduction  ,  comme  ou 

*le  va  voir  par  les  citations  suivantes  : 

«  duant  aux  Afoiismes  d^Alamos ,  ce 

»  n^eat  point  ce  que  Ton  pense  :  car 

»  voMs  nV  trouvez  presque  rien  oui 

',     »  sente  TAforisme  ,  ni  qui  'approcne 

u  même  de  là  force  de  ce  qui  est  ex- 

-•  N  primd  dans  le  texte  de  la  versioi». 

^    »,Au  lieu  que  TAforisme  devroit  étr^ 

».  plus  sentencieux  que  le  texte,  les 

«naroles  du  texte  sont  toujours  plus 


M05.  •         .      . 

u  la  délicatesse.  C^la  supposé  ,  je  iic 
it  feins  point  dédire  qiie  la  traduction 
M  d^lamos  est  beaucoup  meilleure 
»  que  les  Aforismcsj  et  cèst  un  juge» 
»  ment  qu*a  fait  avant  moi  Vauteur 


ALAMOS. 


»  périfrasée  de  la  version  même  :  Aor 
»  se  fade  et  cnniiyeiisè  pour  des  yec* 
a  leurs  qui  ont  de  rinteUigence  et  de 


»  de  lu  Bibliograiie  Historique^Politi- 
»  que  dans  Tarlicle  des  historiens  la- 
»  lins.     Le    Tacite  iéUtstrë  ,idit-il 
»  (  c'est  le  titre  de  la  version  d^Ala- 
»'mos  )  ,  est  fort  estimé  de  nos  ^oyn- 
M  tueurs  ;  ma\s  ,  à  en  juger  sainemnU  f 
M  les  notes  n'en  t'aient  pas  mieux  que 
V  les  impertinentes  Pensées  nout^Ues 
Mile  Loiiis  d'Orléans  sur  cet  auteur  , 
M  ni  que  les  Remarques  a-^liques  et  po" 
.  »  litiqueg  du  cOmle  yf^nibal  Scot  dû 
M  Plaisance  y   lesquelles  Juste  Lipse 
n  appelle  a  bon  droit  des  JYotes  de 
h  plomb.  Cependant,  certain  secré- 
»  taire  espagnol ,  nommé  Juan  Onatet 
»  n*a  pas  laissé  de  prendre  la  peine 
»  d^arranger  ces  Aforismes  sous  des 
»  titres  particuliers  par  ordre  àlfabé- 
»  tique  ,  et  n^a  pas' fait  difficulté  de 
u  les    intituler ,   Aima  de    Cornelio 
)i  Tacito  :  et  de  plus  ,   un  Jérôme 
»  Caniiii  let  a  traduits  en  italien  ,  et 
M  les  a  incorporez  'à  -la    version  ita- 
»  lienne   d'Afdriano^  Politi ,    comme, 
»  quelque  cbose  dé  bien  excellent  , 
M  témoin  ce  titre  :  (^^"^  *'*  Corn. 
»  Tacito ,  iUustrate  s^^Vi  notajhlissimi 
M  Afomsmi  det  Signor  D.  Baldassar 
»  Alamo.{i).  ï>      . 

Voilà  deux  auteurs  i^ui  parlent  avec 
miépris  de  ces  Aphorismes^  et  deux 
qui  en  font  beaucoup  de  cas.  On  s^é- 
tonnera  moins  de  cette  différence  de 
senlimens ,  si  Ton  se  souvient ,  qu'en 
r^innée  i683  ,  M.  Âmelot  gavait  pai» 
la  même  opinion  là*dessus ,  qu'il  a  lait 
paraître  en  i686eten  i6po.  Consul- 
tons la  préface  de  son  Tibère  (a).  H 
est  biin  t^rai  ^  dit-il  ,  qu'ytlamos  n'a 
pas  seulement  traduit  facile ,  mai*  y 
a  fait  encore  Un  grand  nombre  de  ile« 
marques  y  qu'il  appelle  ^Aforismes  y  et 
qu^  Antoine  de  Cotfarrut'ia*^  mn  appro- 
bateur,  dit  eue  la  principale  partie 
de  son  ouvrage  (^)......  J'avoue  que  le 

sien  est  excelterU ,  soii  pour  la  ira- 

(i)  Améî^ilc  la,  HmuMy*,  Disc.  Critifa*^  k 
la  têtm  d»  sa  trmdàetion  Jet  Aaaaiet  d*  Tacit* , 
impnm(f»a  Paiit,tan  i6j>» ,  C#  Diâowir»  Cn- 
tiqa*'  avait  d/jà  paru  à  la  tête  da  »a  HoraJe  a«, 
Taal«,  en  \m6.  Il  est  an  p«u  aùgmenUdaae 
réditiondes  Aaaalef.  '     '  * 

(i)  Imprimé  a  AmstârdoM,  <n  iG83.. 

(•)  Jun  es  la  principal  pmrU ,  j  de  'tnmt  »»•- 


dttctioH  ,  qui  est  aussi  elaire  que  l'o- 
Hjginal  est  obscur  ,  soit  pour  les  Afo- 
rismes y  qui  sont  a  touus  les  marges  , 
,       dont  ia  plupart  sont  proprement  det 
paraf  rases  et  fhs  versions  des  senten- 
ces de  TaeiUyet  Us  autres  des  con- 
clusion* morales  au  politiques  ,  iitées 
des  éuénemens  qu'il  raconte  ;    mais 
quelque  applaudissement  que  ce  livre 
ait  eu  dans  le  monde  ^  je  ne  laisse  pas 
d'espérer  que  le  mien  jr  sera  tr^s-biert 
-      reçu  de  ceux  qui  sont  capables  d'être 
juge*  en  cette  sorte  de  matière ,   et 
même  d'atttant  mieux  que  ce  que  j'ai 
^        yiitl  était  beaucoup  plus  dijfficile  à 
faire  que  ce  quAlamos  a  Jait.   Car 
tous  sef  Aforismes....  sont  autant  de 
pièces  et  de  morceaux  y  et  y  cohime  dit  le 
prove»^he  ,  du  sable  sans  chaux  et  sans 
cirnent!  au  lieu  que  dans  mes  chapi- 
tre*^ ,^  je  fais  un  discours  continu'  de 
.  toutes  les  citations   latine*  qui  tont 
aux  marge* ,  et  même  un  corps  uni' 
forme  de  toutes  pièce*  dijfferente*.  A 
quoi  Jtute  Lipte  dit  qu  il  faut  avoir 
travaillé  y  pour  *avoir  combien  cela 
e*t  difficile.  Voici  les  paroles  de  Lipse , 
telles  qu'elles  sont  citées  par  M.  Ame- 
jol  :  yec  verb  nudà*  aut.  spanas  sèn- 
tentia*  dedimu*  ,  ne  d(ffluerent , ,  et 
ei*et  y  quod  dicittir ,  arena  sine  calce  t 
sedeas  aut  inter  se  haud  indecenter^ 
vinximu*  ,  aut  irUerdism  velut  camen- 
to  quodam  commisimu*  nostrorum  ver- 
borum  ^  è  miUa  aliquol  partieuîis  uni- 
forme  hoc  eieohœren*  corpus  forman- 
tes, Hoc  tatum  quam  arduum  mihi 
fuerit  f  frustra  dixerim  apud  nom  ex- 
perlum...  eo  major  mihi  molestia  quod 
per  hœemliéna  vestigia  sic  iverim , 
tanquàm  in  liberrimo  utgenii  eursu^). 
(B)   Cet  ouvrage  devait^  être  à^i 
,  d'un  ComQieotaire.  ]  L&|)i:ivi]ése  du 
roi  fait  expressément  mention  ^e  ce 
Coihmentaire.  Antoine    CovarruvÎM. 
en  parle  comnie  d'un  livre  qu'il  a  lu  , 
et  il  nous  en  apprend  même  la  forme 
et  les  principales  parties  :  c'est  dan» 
1  approbation  qu'il  a  donnée  à  Vow 
vrage  d'Alamos  ,  imprimée  i  la  této 
de  la  traduction.  Un  nutre  «pproba* 
teur  parle  nommément  du  Commen- 
taire. Alamos  ,  dans  ses  préfaces  ^  en 
parle  plus  d'une  fois,  et  promet  d'<f- 
claicir  là  les  obscurités  de  Tapi  le  : 
cependant  Nicolas  Antoine  n'en  dit 
pas  un  seul  petit  mo|î  et,  ce  qui  est 

■        (*^  I''P»»as  |»/-*/«t/cfie' Doctr.  Civilij. 
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S  lus  étrange  ,  il  ne  parle  pas  même 
e  la  tradutilion  :  il  dit  seulement 
ou' Alamos  fit  des  Apborismes  sur  les 
Œuvres  de  Tacite. 

(C)  il  avait  travaillé  en  prison  a 
obtenir  unprivOigepour  ivnoression.l 
Je  he  remarqm»  pa^s  cela  iiUn  d'allon- 
ger l'article  comme  quelque*  lectFur&< 
accoutumés  è  précipiter  lours  jugè- 
mens  se  iH>unx>nt  imaginer.    Je  me 
propose  1  instruction  d  un  jMjlit  pro- 
cès qu'on  a  intenté  à  Don  Antonio  , 
avec  beaucoup  d'apparence  dt;  raison. 
Il  prétend  qu  £manuel  Suciro  tradui- 
sit les  Œuvres  de  Tacite  en  espagnol , 
après  qu'Antoine  de'  Herrera  en  eut 
traduit  quelque  partie  .  et  «vrc»  que 
Ballhasarde  Alamos,  et  Carlos  tJoloroa, 
les  eurent  traduites  toutes  entières  : 
Post  Antonii  de  Uerrer^  aliqualem  , 
Balthasarit  de  Alamos ,  et  Caroii  Co-  •■ 
lama  y   illustrium  virorum  y  integrnm 
operam  ir\  hujusmet  AtUoris  interpréta- 
tione  positam  (3).  Or  il  reeonnatt  que 
^  la  version  xle  Sueiro  fut  imprimée  à  . 
Anvers  en  i6i3  ^  et  il  est  certain  que 
celle><r Alamos  fut  imprimée  à  Madnd, 
en  1614.  C'c5t  la  date  que  bon  Nicolas 
Antonio   a  donnée   aux  Apborismes 
dl^lamos  (4).  D'ailleurs  Alamos  a  ex- 
posé dans,  sa  préface  les  raisons  nui 
ne  l'avaient  pas  emp^cbé  de  publitr 
son  Tacite  ,, depuis  aue'^a  trnductiop 
de  Sueiiro  avait  vu  le  jour  (5).  Il  ne 
semble  donc  pas  qu'il  soit  possible  de 
répqpdrc  pour  le   bibliolbécair^  des 
écrivains  rspasnpls  a  cette  objection 
de  M.  Anaelot  de  hi  Houssaie  :  Témoi- 
gnage y  dit-il ,  en  citant  ce  que  j« 
viens  de  citer ,  4711e  Don  IVicolas  An- 
tonio s'est  mépris  quand  il  fait  la  ver- 
sion d^  E  manuel  Sueiro  postérieure  h 
cetlo  d^  Alamos  (6).  Je  ne  vois  que  ce 
seul  rayon  d'excuse  :  jc'est'de  dire  (fue 
peut-être  Sujeiro  n^ignorait  pas  ,  livri- 
qu'il  entreprit  son  ouvrage  ,  qa'Ala- 
moi  avait  déiâ  obtenu  un  privilège  , 
poor  en  publier  mi  tout  semblaâe  « 
qui  avait  é\i  vu  et  approuve*  par  An- 
toine CovarruT|jU.  La  nouvelle  avait 
Su  lui  en  venir  Jusqu'à  Anvera  ;  car  , 
es  l'an  1 594  ,  le  rpi^^bilîppe  jl  avait  ' 

O)  iVicol;  AiUMu  BiU.  Hitjp.,  tom.  Iy^!i^li 

a)  Jd.  iiid.  y  yag.  t^.' 

(S)  Y  eaa^me  «nera  «vmi  tdido  otro  T«<it«, 
tr«d«icl(lA  .|»or  M«nad  9fwr9 ,  se  amita-  maa 
é$sa'*fjie  |'nM'Mr»«  ri  mi«:,  «ic.    . 

(G)  Aiiirlot  ,  Ui»c  Criû^vt  ,■  flii-Aevant  de  la. 
Morale  de  Tsritr ,  cl  de  ta  vernen  de  ,es  An- 
nale» 
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donne  ordre  k  oe  Cnvafrtariài  d'eiii- 
fttiner  X^wi  ce  trayail  d'Akinot;  et  d^ 
Tin  i6o3 ,  Philippe  III  avait  acoordë 
la  pamiiMtoii  de  rimprimer.  Alamot 
conte  tout  èela  dans  «on  avit  au  lec- 
teur :  ce  qui  ,  pour  le  dire  en  passant, 
renvene  la  csnifcture  de  ceux  qulje 
Tondraient  imaginer  qu'il  ne  borda 
d^Aphorismet  sa  ^traduction  ,  qu'afin 
d'enchérir  êur  mIU  de  Sueiro  (7).  Les 
Aphoriamet  ëUient  Tune  des  parties 
principales  de  son  travail ,  àè»  le 
temps  qu'il  fut  approuvé  par  Antoine 
Covarruvias. 

ALBEUT-LE-GRAND*',  reli- 

?[ieux  dominicain ,  évéque  de  Ra- 
isbonne ,  et  l'un  des  plu»  célè- 
brci  docteur»  du  XIII*.  siècle , 
naquit  à  Lawingcn ,  sur  le  Danu- 
be ,  dan»  la  Suabe  ,  Tan  1 193  ou 
Fan  i2o5**(A).  On  pourra  voir 
^an».  le  Dictionnaire  de  Morëri 
les  diverses  charges  qu'on  lui  con- 
féra ,  et  let  succè»  avec  lequel  il 
enseigna  dans  plusieurs  villes  (û). 
Je  nrarrétçrai  principalement^ 
quelques  ni«nsonges  qu'on  a  fait 
counr  sur  ce  sujet.  On  a  dit  qu'il 
exerça  le  métier  de  sage-femtne  ; 
et  Ton  a  trouvé  fort  mauyait^ 
qu'un  homme  de  sa  profession  se 
m  érigé  en  accoucheur  (6).  Le 
fondement  de  ce  conte  est  qu'il 
A  couru  un  livre  sou»  le  nom 
d'Albert-ie-Grand ,  oii  il  y  a  plu- 

*•  ûduckai  ,  «<  après  lui  Jplj ,  qmi  m  h 
eUepms,  rwuftrqmmt  qu»  /•  nom  «b  Grmsd, 
donmi  àÀtb€i%  «•  lui  tnenlpnsdê  éon  savoir, 
mais  qu'il  ««  ta  ftWluetton  da  son  mom  éê 
familU  Qroo%>.qmi  sit  alUmm^  signifs 
Gr«oa.  Mais  M,  Stmffar,  datts  la  Biograpbte 
^DÎTendlt,  diiqm  cWl  mm  sufmosMoa  gror 
tnilt  ;  que  Jamais  Us  amies  de  Bollstmdt , 
de  ta  famille  desqmU  était  Albert,  t^oat 
porté  te  mmt  de  Grot  ou  Groet. 

«•  Leclerc  doute  qu'il  faille  dire  1 193  ,  e< 
est  certaia.qu*on  ne  peut  dire  iao5.  //  serait 
pour  lapo  envirou.  >    ^      . 

(a)  Voyes  aussi  Bulbrt ,  ke*divM  des 
Sciencet,  tom.  // ,  pag,  \^,etci-dessousU 
remarffue  (H).  ♦ 

(h)  yojreM  l'beophili  Rayaaacii  HopioUi. , 
tect^IlyS^i.  JII,  cap.  X,pag,  36l. 
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sieur»  instrûfctions  pour  le»  la- 
gè»>femme»^  et  tant  de  connais- 
sance de  leur  art ,  qu'il  »emble , 
Îtu'afin  d'jT  être  »i  habile,  il  a 
allu  l'exerc^.  Mai»  le»  apologis- 
tes d'Albert-le-Grand  »outien- 
nent  qu'il  n'e»t  point  l'auteur  de 
ce  livre  (B),  non  plu»  que  de  celui 
de  Secreii*  Mulierum(C) ,  oii  il 
y  a  bien  des  chose»  qui  n'ont  pu 
être  exprimées  qu'en  terme»  sa- 
les et  vilain»  ;  ce  qui  a  bien-  fait 
crier  contre  celui  qui  a  passé 
pour  l'avoir  écrit.  Ses  apologis- 
te» ne  peuvent  pa»  toujours  re- 
courir k  la  négation  du  fait  :  il» 
avouent  que  l'on  trouve  ^na  »on 
Commentaire  sur  je  Maître  de» 
Sen  tence»  quelque»  questions  tou- 
chant  la  pratique  du  devoir  con- 
jugal (D) ,  dan»  le»qnelle»  il  1  fal- 
lu »e  servir  de»  mots  qui  choquent 
le  plus  le»  cha»te»  oreille»  (c)  ; 
mai»  ils  allèguent  ce  qu'il  obser- 
va lui  r- même  pour  sa  justifica- 
tion ,  que  l'on  apprenait  tant  de 
chose»  mon»trueuses  au  confessio- 
nal ,  qu'il  était  impo»»ible  de  ne 
pas  toucher  à  ce»  question».  Il 
e»t  certain  qu'Albert-le-Grand  a 
été  le  plus  curieux  de  tous  le» 
hommes.  Il  a  donné  prise  sur  lui 
*pàr  cet  endroit  à  d'autre»  accu- 
sation». On  a  dit  qu'il  travaillait 
à  la  pierre  philosophale  (E),  et 
même  qu'il  était  un  insigne  mm* 
gicien  (F) ,  et  qu'il  avait  fidnri- 
que  une  machine  semblable  à  un 
homme ,  laquelle  lui  servait  d'o- 
racle ,  et  lui  eq^liquait  toutes  les 
difficultés  qu'il  lui  proposait.  Je 
croirais  facilement  que ,  comtoe 
il  savait  les  mathématiques ,  il 

(e)  tâtm ,  Aid» 

*  Ces  mou  ,  doontf  prMt  rar  loi ,  parais- 
sent impropres  à  Joly  ,  puisque  tes  chose* 
débitées  contre  AUfsri  sont  sans  aucun  fon- 
dement. 
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avait  fait, une  tête  dont  le»  re»-   phosé  d'âne  en  philosophe,  et 
sorU  pouvaient  former  quelques   puis  de  philosophe  en  Ane..  Il  »e- 
voix  articulée»  :  mai»  quelle  »ot-    rai t .  très-inutile  que  je  remar* 
tise  n'est^<:e  pa»  que  de  fonder  là-  quasse  que  ce  sont  des  fable»  1 
de»»»»  une  accusation  de  marie  ?  ceux  qui  m'en  croiraient  n'ont 
Quelques-uns  prétendent  qu^l  y   pas  J[>esoîn  de  mes  avis ,  et  en  fe- 
a  un  grand  miracle  qui  a  parlé   raient  ce  jugement  sans  les  at- 
poor  M  jmtification  (G).  Quoi-   tendre  ;  et  quant  à  ceux  qui  en 
qu  il  fôt  aussi  Capable  qu'un  au-  jugent  autrement ,  ils  ne  chan- 
tre d  inventer  l'artillerie  ,„on  a  géraient  pa»  d'opinion 'en  lisant 
heu  de  croire  que  ceux  qui  lui  en    ici  que  je  ne  suis  pas  de  leur  goût, 
attribuent  l'invention  le  trom-   Notre  Albert  étoit  ♦•  fort  petit 
peut  fH).  On  raconte  (d)  que  .na-  (I).  Il  mourut  k  Golc^e  le  i5  de 
turellcment  il  avait  l'esprit  fort   novembre  1 280 , Agé  ou  de  qua- 
grossier ,  et  tellement  incapable   tre-viagt-èept  ans  ou  de  soixante- 
d  instniction  ,  ou'il  éuit  sur  le   quinxe.  Il  a  écrit  un  si  prodi- 
pointde  sortir  du  cloître,  parce  gieux  nonlbre  de  Hvréi  ,  qu'ils 
quil  désespérait  d'ai>prendre  ce  montent  à  ai  volumes  in-folio 
que  son  habit  de  moine  deman-   dans  l'éditioii  de  Lyon ,  en  i65i 
daitde  lui;  mais  cpie  la  sainte  Un  jacobin  dç  Grenoble,  nommé 
Vierçe  Im  apparut ,  et  lui  de-  Pierre  Jammy!,  l'a  procurée  ♦• 
manda  en  quoi  il  aimait  mieux       On  (e)  m'a  communiqué  deux 
exceller,  ou  dan»  la  philosophie ,   ou  trois  particularités  que  l'on 
ou  daiis  a  théologie;  qu'il  choi-   verra  ci-dessous  (K). 

'  *'  Leclere  rappelle  que  ce  fait  a  été  trouvé  > 
,  'aux  par  Pierre  de  Frusse  qui  en  r483  «Miif. 
assisté  à  VomfmHradst  tombeau  d*Jtbert,  et 
mesuré  ses  os,  ,       . 

théologie  il  retoibcrarr  ««t  ^'^''îSr^lpjL^iSrZi 

sa  mort  dans  »a  première  Stupi-    plusieurs  nmmiScrOs  éfÀlbert  -  te  -  Grand , 

dite*    On    Cionte    IBB^I^m  r/fttk    ^ont  quelqkêê^  ont  été  inconnus  à  ceux 

vu    «JCWie   ^  «près  cette    qui  ont  parlé  dé  ce  famêu*  docteur, 

apparition ,  il  ettt  inâtumettt  de  (.)  m.  à.  h  Mon^i,. 

I  esprit,  et  qu'il  profita  dans  tou-  - 

tes  le» .»cienc^  arec  une  promp-  ^^)  ^^""4*^^ ^'^ > >^» o» ^'«n  1  ^5] 

titude  qui  étonna  tous  le»  md--  Jf^"'"*  *  '*"^.  ^^  <»»?'^«»'  ?*«*»• 

très  ;  mm»  que  trois  ims  avant  sa  d'Albert  â  Pi  ta^,^  la  mort  il*aa 

mort ,  il  oubhA  tout  aun  coup  ce  1 383  :  cVst  aVoir  comumioé  soa  livre 

qu'il  savait  ;  et  qu'étant  demeuré  V'^^  ^^^  bévae.  Qiàé  màgtmut  ivirt- 

court  en  fa»»ant  une  leçon  de  f^^^P^'^f^V'oop^uMfrénm, 


(<*)  f^e^et  h  /".  volumis  dés  Aiiii«l«t  de 

CtOVtDS. 


vie, 


qui 


(i)  Votna*,  d«  SctMt.  lf«|]>ei»tft.,  pag.Uh' 
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Jemporain  «rUrbain  IV,  et  de  Veiope-  Ce»  deux  preuTes  ne  Talent  rien  ^  et  la 

reiir  hodolplie.  conséouence  qu'on  lire  de  la  seconde 

(B)  il  n'est  point  i'auUùr  d'u^  Iwre  est  nulle.  Cent  raisonidifTn^rentesobli- 

ioucnant  Us  accouchemens^' Ctt  ou-  gent  les  gens  à  ne  point  mettre  lenr 

>  rage  est  intitu  le  </0iVafur(^r  ru  m,  "et  nom  ab  commencenent  d'un  livre  : 

traite  amplement ,  et  par  le  menu,  du  il  n*y  a  point  d'aateûrs  qui  se  citent 

métier  des  sages-femmes.  L'auteur  sou-  plus,  Yolontiers  eux-mêmes  que  ceux 

tient  que  cette  matière  peut  très- bien  qui  suppriment  leur  nom;  il   n*est 

appartenir  à  la  plume  d'un  religieux,  nen  de  plus  ordinaire  que  de -citer 

à  cause  que  Tiguorance  des  accou-.  des  auteur»  rAni#(mfw»r«itiii  ♦«.  V/»w«» 


auteurs  conlempcrains  **.  Voyez 


cheiises  fa'it  pérfr  beaucoup  d'enfans,  ci-de9sous  la  remarque  (&). 
et  les  prive  pour  janiais  de  la  béati-  .  (D)  **  il  û  traité  quelques quegtions 
tude  céU'ste.  PieÉ're  de  Prusse^  moine  touchant  la  pratique  du  devoir  co/i' 
de  IWdro  de  saint  Dominique,  sou-  ju^a/.  ]  Pierre  de  Prusse ,  ne  pouvant 
tient  que  ce  livre  de  /Vaturd  Rerum  a  disputer  le  terrain  siur  le  fait,  se  re- 
été  compoifé  par  Thomas  de  Cantopre',  trinche  sur  le  droit,  et  montlk  dans 
disciple  d'AlDert-le-Grand  ;  et  il  ne  le. X VIII*.  chapitre  de  son*  livre  (5), 
nie  pas  qu'on  n'y  trouve  plusieurs  qu'il  est  at^ani^aux  §t  nécessaire  de 
préceptes  sur  la  manière  de  procurer  êat*oir  Us  choies  naturelles  ^  sans  px' 
un  heureux  accouchement,  qui  ne  ception  des  itfipudiqûes  ;  el  qu'ainsi, 
peuvent  éire  exprimés  sans  des  ter-  Albert-le-Grénd ,  et  quelques  autres 
mes  sales  :  mais  ce  n'est  point  la  na-  casuistes,  on|  eu  raison  de  travailler 
ture,  c'est  la  sensualité  humaine  qui  sur  des  sujets  remplia  d'ordure  :  car,  - 
a  sali  ces  objets  (^)  •  Admodism  suc-  sans  cela ,  les  ObilileMeurs  ne  seraient 
censet  in  hlatetones  Hlos^  qui  Alberto  pas  en  tftatde  ^médier  aux  désor- 
impostutrunt^quàdegissetobstetricerh:  dres  de  leurs  pémtens:  Qualiaiîem. 
fassus  tamen  Ca/itipratanuni  ad  in-  multa  eA,  Alberto  de  u$u  conjugii 
.  structionem  obstetricum  in  Opère per-  in^.  S.d»3if  sub finjîqai,  scripto  eonf 
peram  supposito  prmceptoriejusl  Al-  ].  prehensa  JatetUr ,  illud  ex  ipso  Al- 
berto tradidlsse  niodos  et  **ias  Jelicis  berto  ibidem  prœfatuê  [  dicendum 
obitetiicationist  cujus  prœceptù  char-  primb  ,  quod  hujusmodi  turpes  quœs- 
tis  çommitti  née  voce  iradi  possunt  tiones  nunquàm  tractarl  deèerent , 
absque  ^-[xpressiione  ntuUorum  qucB  U'  nisi  illa  cogèrent  monstra  quœ  hie. . 
bido  noti  natura  fœdavit  (3).  C'eût  temporibus  tfi oonfessione  audiuriiur  ] 
éti  quelque  chose  de  bien  singulier ,  ne  ergb  Confesiaru  rudes  sint  medi- 
que  de  voir  Âlbert'le-Grand  entre-  cinœ  auam  facere  debent  ade6  frO' 
prendre  surr^e  métier  des  sagea-Iem-  aûentibus  morbis ,  justuni  censuit  Ai- 
mes ,  et  mell're  la  main  à  l'oeuvre  '*'.  bertus  in  illud  oletum  sivlum  demit- 
Vdyez  la  renlarque  (A)  de  l'article  tere  (G).  Il  serait  à  souhaiter,  nous' 
UiÉaopHii.B.  "  dit-on,  jju'il  n'y  eût  que  les  confes- 
(C)  I^ori  plus  que  de  .celui  de  Se  -  seurs  qui  nourrissent  leur  esprit  de  ces. 
cretis  Mulierum.  ]  Naudé  se  sert  de  puantes  écritures  ;  mais  i[  faut  qu'il' 
ces  deux  preuves  :  i».  Albert  ne  s'est  Y  ait  des  livres  où  l'on  trouve  la  rëso- 
'pas  iibmmé  au  commencement  de  cet  lution  des  ca»  de  conscience  qui  cdn«- 
ouvrage  ;  cel^ii  qui  l'a  commenté  dé-  cernent  ce  vilain  sujet  :  JYeaessariuiu 
bite  un  mensonge  lorsqu'il  soutient  «*«  enodatiokeni  solidam  atqua  lemir 
le  contraire  a".  On  se  sert  fort  sôu-  ttindm  dubiorum  circa  foeditates  iiias 
vent  de  Taotôrilé  d'Albert  dans  ce  emergentiwn  prostate  aiieubi  apud 
livre:il  faut  donc  juger  que  l'auteur  probatos  doctores,  eujusmodi  fuit 
avcMcu  quelque  temps  après  lui  (4).  AUtertm\  qui  proindè  reprehemiom 


(%)  Patrai  a«  PratNl,  i«  AlbctU  Ikfiii  TStt, 

(3)TbM|»li.  Rayntoai  Hopbth. ',  »*et.  ti  ^ 

-    *  L^déet  fmaraut  t«.  auê  U  trmUé  de  Natnrl 
Rerunà  n'tH  fUu  umprimi;  «<>.  fm«  «ê  »>/!  qu'itn 
rtcmeilstÊT  UnO»*  t**  méMrtt/dft  PIgrtifU»  ,   «t 
non  un  U-aOd  d'metmuhtment, 
(4)  Naii4i  ,  Apol««i«  àttr  gnnâ»  Hoaoïci , 


,  **  Cet  rmi$cmnÊtmtniê»BeyU  contre  9nuc  d» 
Ntutdd  n*  sont  y*  dm  gotU  do  Locltrv.  i)miù 
Pespèe» ,  etptmdéiU ,  lot  ww  wmltnt  lu  mmtro». 

**  Leclerootlofyomt  rwiHfOf'à  rmrtiaU  Sajt' 
eau  fa  réfiêUUion  do  eott*  rommr^mo»    ^ 

"(5)  Lo  titro  do  eo  okt^^itro  «at  t  QmI  Mira  * 
natardia  ctiaai  iflapadica   iiliJ*  ail  *l  «iscaaaa 
riam. 

(6)  Tbaapb.  Ra^aaaJi  Hoplotli.  ,  ««cl.  // , 
ttrm.  fll^  c<ipv  A  ,  p«f .  36i.    ' 
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uaçat ,  etiantii  iUurn  ueluti  scriptionis  thème  l'a  voulu  justilier  de  citte  ac- 
rulojrm  5«ii  comntentariis  immiserU  cusation.  Cela  parait  ||^oes  paroles: 
(7;.  Mais  il  serait  enoora.  plus  néoes-  If  on  surrtxit  post  ettSFyir  simlis  et  ' 
sairedabo  ir  ce  jiji  rend  nécessaires  qui  in  otmnibus  lUteris,  scientUs  ti 
ces  sortes  d  ecnls^lr,  quelque  bonne  rebms  tam  doetus  ^  eruditus,  et  exper- 
que  puisse  être  l  intention  des  au-  tusjkerit.  Qu6d  mutem  de  Ifecro^ 
teurs ,  c  est  à  des  livres  de  cette  na-  mantidaccusaïur,  imuriam  oatUurt^ir' 
turc  qu  on  peut  appliquer  mieuX  qu'à  I}eo  diUetus  (  1 ,  ):  Nauderprétend 
cent  autres  le  peccare  docentes  kit-  <^u'on  ne  peut  fonder  celte  aocusa- 
/i?v'i?'*       »        f./  ..  t*on  que  sur  deux  ouvrages  qui  ont 

J:l  ^"z"  i  T'^J^'^^'i^*  i  Ai  couru  sous,  le  nom  d'Albertle-lirand, 
pter^  phdosophale]  Naudé  nous  ap-  et  sur  l'Androïde.  Voilà  donc  deux 
nrend  qiieMayer.  le  grand  fauteur  preuves  i  voyons  ce  qu'il  dira  de  cha- 
des  alchimistes ,  ii^a  ;»oint  eu  Aoule   cune  ; 

rf  Wur<r  en  ses  Symboles  de  la  tabU  i«.  Le  premier  des  deux  éci^U  est 
dor  des  douze  nattons  (*')  que  saint  celui  <b  Mirabilibus ,  l'autre  est  le 
Domtntque  auatt  eu  premièrement  la  Miroir  dT Astrologie .  ok  U  est  triicU 
connaissance  de  U  nierre  philoso-  des  autkaurs ,  licitas  et  défendus ,  mU 
Phale  :  ei  que  ceux  i  qui  il  l'avait  oM  escrit  de  cette  science  (n).  Fraî^ 
lai^éè  la  communu^uèrtnt  k  Albert-  çois  Pic  (*•) ,  «t  Martin  Del  Rio  (♦•) , 
ie  Grand,  qui  acqtutia,par  le  moyen  conviennent  que  c'est  faire  un  m-and 
fttielle,  en  moins  de  trots  ans,  toutes    tort  i  Albert-le-Grand  de  le  croira 

hnrZ(l\    M  '**'"     TH  ^  ^'^"  '^f^'  •«»  ««V  ^  Mirabilibusi  et 

Aowta  (9).  Mayer  se  fonde  sur  trois  qu' ainsi nasoitja  damier  UdescKme 

iiTres  de  chimie,  qu'il  attribue  i  Al-  en  ces  pnmns  iérmss  .Alberto  S3 

^^y\^Qr;,nd^pn\ui  répond  qu'il  a  tributùstiber  de  MindiiUbus .  vaS! 

tort  de  les  lui  attribuer (io)j  et  on  le  t^te  et  supentitiene  mtertue  tlt .  sed 

prouve,  tant  parce  quMnye/t  a  pw  magno  doctori  partut  suppofilitiua. 

un  qm  sou  rccuetlU  dans  ses  œuvres.  Le  Miroir  d'Aitrologu,  I^utéc!^ 

ou  spécifie  par  Tn^ème ,  que  parce  àemné  par  Genonlr)  V^  Axrippa 

qne^ceTui  de  la  (Quintessence  lui  a  (**h  comme  ssumrstUiJilc  au po^s^, 

i'    /?.';*ï™*'°*  allnbue  par  François  et  par  FranGBfi  Picuâ  (♦•)  ,  ef  beau^ 

Pic  p.  Pçur  prouver  ce  derniej- fait  coupd'auuSZà  <Nmi  qtU  sonau- 

GuibpT/*4.^*'''^'î*'""?"^^î.l'  ''^^'^^'^mm  Mm  wm  opinion 
^^«>Jft  (**).  <l»»  ont  soutenu  qu'Ai-  granAm0,^aS$m!ê  èm/m^eur  £»T 
bert-te-Grand  *e  moque  des  alchjr^  ^'^•àemmmW^'Unmiiam^saiifun 
mutes  ctdaUurUansmutation  pré-  meiUeur  advis ,  depoir  utM  ionsin^a^ 
mSX  ^fi^^''''  troisième  lU^re  des  soignetuemt^^pmm  qu0  h  temps 
mineratucC'^)  :  on  n'a  garde  de  se  approcha,  que  pour  cmtaiim  casueê, 
servir  de  cette  preuve  ,^  »^eu  qu'U  y  lesqueUes  il  ne  spécifié,  tomsmtcOf^ 
tousUent  wa  optmon  du  tout  con-  trdmt  da  les  feuiHitar ,  et  s'en  servir 
^aire;  mais  on  nontre  que  l'auteur    en  quelqsims  occasions  (i3).  B  sembâ 

du  hm  de  ]«  Oninteasence  ta  qua-   doncaoe  si. notre  Albert  avait  eom- 
9  retwsasxaaCordm  dm  Maint  ITVv*»-    «w^^  >te  »^i  i:_     :i  1^  i> ji...*. 


7v2ï  ":v  .    'I  V   r^""'  ov^ua-  uonc  mo  siDoune  Aïoert  avait  com- 

Itjie  retigumx4ffordtadesaint  Fran-  posé  i^i  tel  Htw  ,  il  le  iandimit  pran- 

iois^etduquUlacoa^sélorsqu'il  dre  pour  mi  magicieii :  mais  Naudé 

♦*toi/ en  i^rwoit.  C«  deux  circonstan-  p'«beorde  point  oetta  conséquence . 

le  dmvent  indubitablement  rap-  vu  que  la  j&nita  ^Mtnndiàformeù 


tstoU 
ces  se 
porte\ 

(F)  On aéHt^au'Uétaituh insigna 
magieian,]  D  y.  a  long-teoips  que  Tri- 

(7)  Idom   Uid» 

(a)  Koàdi  ^  Apek>fi«  aai  gnada  ftamaie» . 
W .  5ia. 
(to)  LàmémUff^f.  Sm. 
OLH.Jiié^iHin. 

C)  1^.  ///  Pliytic. ,  omp.  XilJ. 
f*î  Alcbjai.  impagaète  Uà.  Ji,  cap.  Ktl. 
TracuitH  I ,  «op.  JX. 


-'é-- 


n 


(il)  Twibam.  do  Soémuo,  aaaaffiiii.,  p 


Lik.  rtt^  4ê  Pfmm,  ,etm.  It. 

mo».  ptig.  5*5. 

"('*)P»f  /.>•«.  //,  mrl.  Itr,  dùpmiXX, 
cap,  Ir^  in  prtncip.  - 
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adhérent ,  «u'ori  arait  bannis  (i).   «^  "  •»  l«n8"«  y^^  R*«  •«' P'Jle  i 
Tl'-ntr«i  tiilent  an'ayant  abmé    prononcer  quelque  ma  honnêteté    1. 


f> 


ALCÉE.  3,5 

Quintilien  :  Alcceus  in  parte  operis 


Et  Lreum  nigris  ocnUt ,  nigro^uê 
Crine  dtcorum  (7). 


I 


36^ 


Albert; 


t.- 


^ 


sont  nécetsaireê  ,  «I  les  marieiem 
permis  de  Pieu,  mfin  que  tes  tihertim 
soient  aucunement  retirez  de  t'a- 
ihéiime  (i4)«  D^aUleun,  Ifaudé  pos« 
éh  fait  qu«  Roger  BiccoQ  est  l'auteur 
de  cet  ouvrage  «  eomme  François  Fi- 
cus le  soutient  dans  son  premier  livre 
contre  les  astrologues  (  i5).  Voilà 
pour  la  première  preuve  de  1  accusa* 
tion.  Voyons  maintenant  ce  qu'on  ré" 
pond  à  la  secondé  : 

a".  Il  y  fi  de^   gens   qui  ont   cru 
qu'on  pouvait  faire   des  teste*  d'aï" 
vain  sous   certaines   eonstetlations ,  et 
en  tirer  des  réponses  qui  servaient  de 
guide  dans  toutes  les  afi^ires  que  Ton 
avait.  Un  certain  Tepes  rapporte  (^) 
qu'Henri    de  Villeine  en  avait  fait 
une  à  Madrid  ",  «rai  fut  brisée  par  le 
commandement  de  Jean  II ,  roi  de  . 
Castilte.  Virgile,  le  pape  Silvestre , 
Robert  de  Lincolrtè,  et  Roger  Bacc6n, 
ont  en  de  semblables  têtes,  si  l'un  en 
croit  certains  écrivains  (16).  «Alhert- 
le-Grand  a  été  juge  plus  habile  j  car 
on  prétend  qu'il  at*oit  cotiiposé  un 
hommis  entier  de  cette  sorte  y  ayant 
traifaiUé  3o  ans  sans  discontinuation 
à  te/orfcer  sous  dwers  aspects  et  con- 
steiiations  :  les'yewe  par  exemple,., 
lorsque  le  soleil  eitot|  4Ui  sigUe  au  io- 
d.iaqàe  eorrespùndanC^  iiiJM  telle  par- 
tie^  lesquels  ilfondoitde  métaux  mes-' 
langés  ensemble ,  et  ^marqués  des  ca- 
ractères des  mesmes  signes  et  pliuièteSf 
et  de  leurs  aspeûU  diuers  etnéeessairts:  , 
et  ainsi  la  testa,  le  &ai,.lesespuules,  les 
cuisses  et  les janUfes,  façonne»  en  di- 
vers temps,  et  montez  et  reliez  ensem- 
ble en  forme  d'homme  ,  auoient  cette 
industrie  de  rétféler  audit  Albert  la 
solution  de  tàêstes  ses  principales  dii- 
ficultez  (17).  C*eat  ce  qu'on  appelle 
rAndroïded'Albert-leGrand.  Elle  fut 
brisëe,  dit-on,  par  Thoma* d*A^ii , 
qi|i  ne  pnt  supporter  aréb  pàtieiiee 
son  tty»p  ginnd^aquet.  Betutd^  Ai" 
sia  et  êarthfiletui  Sihille   assenrem 
qu'alla  était  composée  de  chair  et  dos  ; 
mais  p^  art ,  non  pat  nature  *  ce  qise 
toutefois  estant  jugé  imposiible  par 
lejt  auAeUn  moderriù,  et  lu  i^ertu  des 

(i4)  ffaaal,  Apologie  |pou  Im  §t*md»  Hott- 

■iM,  pmg.  S*T' 
(«5)  JU  aiAiM ,  |NSf.  S«6- 

xr\^n.  ri. 

(t«)  IfaoAè ,  Apoloii*  dw  |rao4»  IfonsM . 

(17) /^à  m/m^,  pa^.  Sag,  53o. 


images  ,  anneaux  et  cachets  planétai» 
res  estant  en  grande  vogue,  l'on  a 
tous  jours  creu  depuis,.,  que  telles  fi- 
gures avaient  esté  faites  de  cuivre,  oit 
de  quelque  autre  métail,  sur  lequel  on 
avait  travaillé  avec  la  faveur  du  eiel 
ett  des  planètes  (18).  C'est  sur  ta  pied- 
là  oue  Nâudë  réfute  les  accusateurs 
d'Albert  ;  c'ett-â-dire,  qu'il  suppose 
que  la  prétendue  Androiae  étiiit  com- 
posée de  méti^l.  H  nMlmtre  par  de  très- . 
fortes  raisons ,  qu'elle  ne  pouvait , 
ni  entendre,  ni  parler,  ni  servir  d'in- 
stroment  au  diable  pour  la  parole; 
et  que  si  le  diable  avait  parlé  dans 
cette  machijpe ,  il  l'aurait  fait  sans  le 
concours  des  organes  métalliques  qui 
la  composaient.  Il 'n'aurait  donc  pas 
été  nécessaire  d'emplo;{rer  tant  de 
temps  et  tant  de  cérémonies  pour  for- 
ger cette  machiné  :  une  bouteille ,  ou 
une  trompette ,  n'auraient  pas  été 
moins  propres  â  soudre  toutes  res  dif- 
ficultés d'Albert  -  le  -  Grand.  Enfin, 
N'audé  reuftarque  que  ceux  qui  par- 
lent de  cette  Androïde  n'apportent 
aucune  preuve  du  fait.  Tostat ,  avec 
tout  son  esprit  et  toute  sa  science , 
ne  laissait  pas  d'être  fort  crédule  : 
ainsi  son  autorité  n'établit  rien.  Si 
l'on  veut  soutenir  qu'une  tradition 
répandue  comme  celle-U  doit  avoir 
quelque  fondement ,  Naudé  en  donne 
un  fort  plausible  (19)  :  c'est  qù'Albert- 
le-Orand  peut  avoir  eu  dans  son  ca- 
binet une  téte,^  ou  une  statue  d'hom- 
me ,  semblable  &  ces  machinés  de 
Boece ,  dont  Cassiodore  a  dit  (*)  : 
Metalla  mugiunt,   Diomedis  in  œre 

frues  buccinant,  émeus  anguis  insi- 
ilat,  aves  simuiaiœ  fritinniunt ,  et 
quœ  propriam  vocem  neseiunlab  œre 
duèoedinem  probahtur  emittere  can- 
tilenas.      ' 

(G)  Un  grand  miroèU..,,*.  aparU 

ÇoUr  sa  justification.  ]  SelOA  le  père 
*béophile  lUynauld ,  les  accusateurs 
d^Albert  disent  qu'un  jour  des  rois 
il  traita.  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande ,  et  roi  des  Romaine ,  qui  pas- 
sait par  la  ville  de  CokMne  \  et  que,^ 
pour  rendre,  remarqmible  ion  repas , 
il  changea  l'hiver  en  nû  éié  tout 
plein  de  fleurs  et  de  fruits.  Horridum' 
nfemeis  inflorigeramfruct\feramque 

(18)  Lk  m/nw,  pegSU  ,  $!»•  Il  eil*  Ptr^-*" 
Qu    III ,  d0CMd.  eap.  II,  Qu.  III.  i 

(♦q) /^  m/io«,  j»«*.  53o  ,  5'4p.   . 
(*)  Lib.  /  Viriaruin  Epwl    Xr.V.. 


( 
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TnChZrçL^  T  ii^rr  r"^**^  Radéms  a  fiit  quelques  vers 

Triiez     r  ^.'•;»«^«»54   (%oi.  latins  surlincorruptionde  ce  corps    . 

Tnthérae    Je  rapporté  en  eflèt.  (/«  (i3).  Ils  finissent  aiîst  :  "^  ~^ 

ajoute  a  cela  la  tête  parlante  ,  le  K-  \„.    ,  ,,  ^ 
yn  de  Mtrabiiihus,  et  c^ui  de  Se-       ''SS'C*^>*»"f'."M>»«*^ '•«»/«  «*-ii*m. 


cretU  Mufierum.  U  père  Théophile 
ne  s  amuse  point  k  opposer  k  ces  sor- 


Ppint  i  opposer  à  ces  sor-       M.  Moréri,  au  lieu  de  trois  cents 
tes  d  accusations  les  éloges  que  plu-    *»«  .   n'en  met  que  deux  cents.  Ce 
aieurs  historiens  donnent  i  I«  yertu    «'««t ,  ni  sa  coutume,  ni  son  eénie 
de  l  accusé.  11  recourt  au  témoignage    d'amoindrir  les  choses  de  celte  na- 
J»J^  Di««i  lui-même  a  rendu  à  la  sain-    *ùre. 

*^*^  -»'*»L  -  -  (H^  ^^^  ^  l^.  aunbuent  V in- 

vention de  l'artillerie  se  trompent,  1 
«  Jean-Matthieu  de  Luna  (.*) ,  qui  vi- 


4eté  d'Albert  par  diverses  opérations 
miraculeuses  ,  en  préservant  de  toute 

corruption  son  cadavre,  jutques  à  an-  ,.  , ,  „«.  ,.- 

jourdTiui  :   Testimnnium  quod  ejus    »  voit  il  y  a  plus  de  six-vingts  ans 
sanctuau  Deus  perhibuU,  patratU  in    »  (a5)  ,    soustient ,  contre  IVpinion 
ejus  gratiam  miris  plarisque  operibus     *•*'»"♦—'""    -'-    d-i^j--        •.'' • 
et  ipsius    Alberti  corpore  ad  hune 


-  \— '/  »    -«"••«wM» ,  vuBiro  1  opinion 

•  tontesfois   de   Polydore  ,   Magius , 

•  Majrer.  Pandrole ,    Flnrenco    Ri- 


la  leie  parlante,  sont  deux  grands  »  Grand  qui  trouva  le  premier  Pu- 

mensonges,  et  une  les  deux  livres  »  Mge  du  gros  canon ,   de  l'arque- 

en  question  ont  été  faussement  attri-  »  kuse  et  du  pistolet  («6)  ;  aans  néan- 

bués  k  Albertle-Grand ,  et  que  saint  »  moins   que  j'aye   remarqué  dans 

Thomas  n  avoue  point  (*)  qu'il  ait  »  tous  ces  autheun  aucune  chow?  qui 

autrefois  brisé  chez  son  maître  cette  »  ?««?*  approcher  de  cette  opinion  , 

tête  parlante  :  Oyems  in  verîs  ameehi-  »  "non  que  teilet  machines  furent 

tatem  versa,  et  capot  ésneum  artieu-  »  mises  en  pratique  de  son  tempe, 

iatè  loquens  ,  ad  Deum .  Fabulinum  »  «t  par  un  moine  allena^d  ,  qu'ils 

suntableganda  tanquhm  conficta  et  »  nomment  Berthold  Schuuartz  ,  ou 

Jaisojactatadetantoviro...  Libri  au-  »  P^r  un  chimiste,  lequel,  au  juge^ 

tem  Magui  qui  Alberto  njffingebantur  >»  ment  de  Comazanus ,  auteur  àsseis 

stmt«i</»;»oiuâurai.)Voyezceauece  »  ancien,  demeuroit  en  la  ville  de. 

Jésuite  rapporte  de  quelques  machines  '»Coloffne*en  laquelle  il  est  ceMain 

aui  rendent  des  sons  très-harmonieux.  »  5|n' Albert- le-Grand .  demeura  tous- 

veut  bien  qu'Albert  ait  eu  une  tête  »  400"  depuis  « u'il  eut  pris  l'habit  de 

n  artistement  composée,  que  l'air  ffiie  »J»«)bin.   »  VoiW  comment  Naudé 

Ion  y  soufflait  y  ait  pu  prendre  les  fwnteson  Jean  Matthieu  détona.  La 

modi^cations  reauiSes  pour  former  la  dernière  chose  qu'il  affirme  est  fausse; 

▼oix  humaine.  Quant  â  .l'exemption  our  oeitx  qui  ont  fait  l'histoire  d'AI- 

de  pouritire,| voici  ce  que  j'en  ai  lu  bert-lo-Grand  disent  qu'il  entra  dans  ' 

dans  Thevet  :  «  Ifostre  Albert,  après  l'ordre  de  saint  I)Qminu|ùéi'aoiaaa  *  • 

»  avoir  vécu  87  ans ,  mourut  l'îin  de  ,  ,v'  *  ,.      ,                                      * 

•  notre  salut  .380,  à  Cologne,  o4  a  Scîîi  f ÏÏT // r^Jj^  *  ^^^  ^^ 

>  s estoit  retiré  nour ^studier ;  et  là  ,  (A)CM,v*.di^\ik^u. 

»  au  milieu  du  chosur  du  couvent  des  -  \*^  ^*^^  ^  R*"»  lavratonV ,  emp.  Xli, 

»  jacobins,  son  corps  est  «nt«»ré,  et  '^'"' '" 
»  ses  mitrailles  furent  portées  k  Ra- 
»  tisbonne .  leonel ,  dn  tempe  de  Tem- 
»  per^ur  CJiarles-le<^nt,  «stoit  en- 
»  core  entier ,  et  fut  déterré  par  son 
»  comniandement,  et  après  remis  en 
»  son  premier  monument.  (13)  »  Le 


'10  10. 


'rApobfio  tm 
Pmtiê 


imprimé»  k 


^ 


(«•)  TiMOfM!.  RMMofi  «••pliX«»tl». ,  »*ti.  //, 
êtrm.  M  ,  CM».  XI r^  pmg.  tûk. 

60  Th  lUyaaadi  BophloUi. .  pag.  iSo. 
.(9s)  T)i«Tet«  Hlsto!rt  Jm  Hooinea  illuttrM,. 

lom.  Il  ,  pag.  II7. 


(«6)  Koiéri ,  «•  Um  40  celm,  msjmU  ems  im 
^f^SfV^  */«»:»«,.  4*gM9i  nmwUm  Mi  rim. 

ger  l»  MM  tminHuU  t»  wèr*  KtUré .  mmi  «tt 
*xéM.    .  Jihert  prit  tkeik  m  tuOi»  kim/tm  i* 

•  laaa  ,  o*  m  im3.  JpAt.tMfieimtmH  4sm, 

•  soncotu^»MjMylmmtMnmm,ajiamm^ê0mr 

-  etmdùrk  Fmdomt  «m  à  ÉouUgm».  JDw  Ik.d 

-  .p*$*m  Ml  jtUêitmgiu ,  Hy/rnSpr/fn  i^t  At- 
0  d0s  ,  à  llM»$k»im ,  tfl  ptiù  tiu€0»*$90rMit* 
«  à  PrihouKg,  m  Brùgmi»  ,  k  Hatiibontu  H  à 

•  •  Sirasbvurg.  EntuUt  on  l'envitja  à  Cottgm 


'\ 


\ 


^ 


t       {. 


i   '  . 


ALCÉE. 


Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  la   tous  ce»  AlcéesMiouffrit  pour  ses 
pièce  intitulée  Cœlum  était  du    impudici 


_%^<«»v..^a»     '   wxmtiaywaiA 


Efcum  cittii,  %AUL   .,«^,-x..^.t;é8  un^genre  de  mort 
m^i'y.r.V^  U  «M*.   Ki«>n  ftinmilier  (h).  M.  Vossius  , 
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deux  au'on  batUit  bien  le  paillard  :  en  iS-xi  av^r  I-  ^^^,^,  ' 
mais  Te  scoliaste  dit  qu'obne  lui  j?*  "l  •  '  \*^^  '?*  Corrections 
fichait  la  rave  que  lorsqu'il  était  près    J.  A"  w»"^  de  Fantis ,  médecin  de 


T--:..-  - 


T. 


i  t  \         ^v 


■; 


\ 


'3G4 


ALBRET. 


à  F.ribourc  »  i  Ratishonoe ,  et  à  Stras- 
bouri;  ;  qiril  retouroa  à  Cologne,  fan 
ta4<>i  ^*iFyeut.  entre  autres  dis-        0)   On  vêi 
rçîples  ,  Thomas  d^Acfuin  ,  auqfCTel  il    pknieularUés.] 
laissa  sa  chaire^-' ,  lorsquHl  sVn  alla    u  Mulierum^  \ 


qu*après  que  set  supérieurs  Teurent    »sns  ises  pieds  (a8).  »  On  conte  la 
eoTové  à  tologne ,  pour  y  enseigner    même  cHosé  de  quelques  autres  per- 
la  to^olosie    et  la  philosophie  ,   et    sonnes.   Voyez   la   remarque  (U)  de 
qu'il  se   fut  àc<)uittë  de  cet  emploi    Tarticle  de  Jeam  Andib  :  et  souvenex» 
ayec i^ëtonnement  de  ses  auditeurs»    vous  de  la  distinction  des  logicicus 
il  alla  se  faire  admirer  à  Uildesheim,    entre  quarUiUu  molig  ^  et  giiantitas 

firtutis.  Le  petit  AU>ert«le'-Grand  y 
fait  penser  (39). 

(^)   On  tferra  ci'desnnu  queUfueg 
.]  a  Le  livre  </e  Secrttis 
attribué  mal  à    propos 
|»rofesser  dans  la  ville  dé  Paris;  qu'a-    »  a  Albert -le -Grand  ,  est  Touvrage 
près  avoir  enseigné  trois  ans  dans  Pa-    d  d'un  de  ses  disciples  nommé  Henri-    . 
ris,  il  retourna  À  Cologne  ;  qu'il  fut    m  cui  de  «S'oroma ,  sous .  le  nom  du* 
lait  provincial  de    son  ordre,   Tan    »  quel  ira  été  impTiméplus  d'une  fois. 
i!s54  **\  qu'il  filles  visites  des  pro-    »  Voici  les  tejrmes  de  Simler  :  Uenrici 
irinces  a_  pied;  qu'il  alla  à  Rome  par    »  Hè  Saxoaia,  Atberli  f*agni  discipu- 
ordre  d'Alexandi^  IV  ;  qu'il  y  exerça    »  /(,  liber  de  Secretis  Mniiériun ,  im» 

»  pressuM  Aufçustœ'annn  D,  1498,  per 
»  AntoniumiSorg  (3o).  Et  dans  le  Ca*- 
»  talogue  de  M.  de  Thou,  vous  trouve- 
»  rez  Uenrici  de  Saxonia  de  Secrétis 
>>^»u«.  t|u.M  mjvw»  <•«  i.iu.a  «Miv  t    »  Aiutierumfdèf^irtutibusHerb'arum, 
11  obtint  la  permission  de  quitter  son    »  Lapidum  ,  tfuorundam  animalium  , 
évéché^quil  retourna  dans  sa  cel*    »  aliorumquef  ui-ia,  Franco/.^  161 5 
Iule  de  Cologne;  que  le  pape  lui  com-    »  (3i).  Il  est  visible  que  le  nom  d'Al- 
manda  peu  après  d'aller  prêcher  la    »  l>ert,  plus  fameux  que  celui  de  Henri, 
croisade  **  par  toute  rAllemagne  et    »  adonné  lieu  â  la  supposition....  Jean 

la  Bohème  ;  qu'en  ia^4  >  i^  assista  au    m  Pic  de  la  Mirande  ait  qu'Albert-le-  ' 
concile  de  Lyon  ;  qu'il  v  eut  le  carac-    »  Grand  condamna  dans  un  êge  plus 
tère  d^ambassadeur  de  rempereur  ^';    »  mûr  les  livras  de  magie  qn^il  avait 
et  qu'enfiu  il  retourna  à  Cmogne  (27^.    »  composés  étant  jeune.. . . . .'  Androïde  . 

Comment '.se  peut-il  faire  queNaude,  1»  n'est  point  le  mot  dont  on  se  sçrt 
qui  avait  tant  lu  ,  ignorAt  jtoutes  ces  »  quana  on  parle  de  l'homme  artifi- 
coiirMad^AiherL.Wr;rand?  »  ciel  d'Albert-le-Grand.  C'est  un  mot 

M  absolument  inconnu  et  purement  de  ■ 
»  rinvention  de  Naudé,  qui  l'a  em- 
»  ployé  hardiment  comme  établi.  » 

» 

(»8)  Là  mfme  ,  pag-  \^%. 

(ig)  Dmns  un  autf  ordre,  i>  Bon  est  in  Uata 
corpore  aùca  ••lia  tontUnt  tm  tmima  dtstin^ 
Uon.  %       ■ 

(3o)  Sial«r,  Epitom*  Bibliotb.  GcMieri ,  p«ig,. 

(3t)  Â  Upmg^  tSGdeta  If.partù  d»  CàUl . 
iMUioUi.  JhmtUi    ~ 


la  tiharge  de  mature  du  sacr/ palais  ; 
qu'il  y  fit  des  leçons  en  théotoeie^ 
qu*il  retonma  en  Allemagne  »  ràà 
1 360  "^'j  quMI  y  fut  élu  évêque  de  Ra- 
tisbonne;  qu'au  boat  de  trois  a;ns , 


courses  d'Albert-le-Grand? 

(I)  Notre  jillten  était  fort  petit.  ] 
(t  Quelques-uns  écrÎTent,  que  bai- 
ssant les  pieds  de  sa  Sainteté ,  quand 
»  il  fut  arrivé  à  Rome,  le  pape  lui  00m- 
»  manda  de  se  lever»  le  croyant  en- 
>  core  i  genoux  »   quoiqu^il  fût  des- 

%  oii  il  eiftfignm  d'ahord  Im  pkthjiopkit ,  H 
•  pmUtmÂ/obgif.  Lt  wire  Ethmrd  croit  aussi 
»  au'ilmvait  été  k  P*^  f«rt  i»3lê  ^  H  ^u»  d» 
Ik  il  nnt  m  Cotogne.  •  Lh^c  ,  dàtu  ta  note^ 


a  dit  BoiUogme  t  au  lieutUBologn»;  rtmarqu* 

Îm'il  ékait  tTautamt  plut  néétisairt  lU/air*^  f  itf 
e{f  ^  f  NI,  nuisant  ton  usagt,  copie  LoeUre  sans 


le  citer  ^  n'a  peu  corrigé  cette  lociUion. 
.*'  5«M(^AMMf,  du  Lederc,  n'mpoit  alors 


f 

% 

ALBRET  (  famille).  EUe  a  été 
pendant  quelques  siècles   l'une 


^it'iin*  année  à'éu^,  et  il  suivu  jéiieri  eon  Jgg  p\^  iflustres  de  Fraucc  Ibar 

mmttre  à  Parts.  JUericommemfukj  oiUeiMner  .z;        '        «     .  tu  '' 

»à  d'octoêre  ia45,  etpuis  retounutiTC»-   les  grauds  hommes  qu  elle  a  prcn 
l,t!:!i::Jfr±Jirj:inJ?.^:Z  dm»,  dont  le  i^érite  .brillé 


«m  mtou 

logne 

de  docteur, 

foi*.  .  . 

-*  En  t%U^  Ht  LecUrc. 

**  Àmplut  l^rd  en  i*5'},  dit  têtUrt, 
'   •♦  Eckard  n^en  dit  rien. 

*'  Le^léév  retmsm^'me  fM  Eckard  k  montré, 
f  w'on  m'avait  nulle  preuve  do  ers  faits. 

(»7)  ^o.reB  lUill*rt!|   Ac«4ini-  dti  Sc^«iM.  , 
totn.  //  ,  pag.  \ifif  et  suiv. 


dans  les  dijpiités  les  plus  émi^ 
nentes  du  roiTaume. .  Tout  le 
monde  sait  qaèlle  a  possédé  la 
Navarre  et  le  Béarn.  M.  Mpréri 
parle  au  long  de  cette  famille^: 


ALBU 

j'y  renvoie  mes  lecteurs ,  et  je 
n'examine  pas  même  si  tout  ce 
qu'il  en  a  dit  est  correct.  Je  re-^ 
marquerai  seulement  une  chose 
qu'il  ne  dit  pas  :  c'est  qu^'il  ne 
reste  plus  de  mâle  de  cette  gran- 
de maison ,  depuis  que  le  mar- 
quis d'Àlbret  {a)  fut  tué  en  Pi- 
cardie, ^ns  la  maison  du  liiar- 
auis  de  Biissi-Lamet.  -Il  avait 
épousé  la  fille  unique  du  maré-^ 
ctial  d'Albret ,  son  oncle  ,  l'an 
1662;  mais  il  ne  vint  nuls  en- 
faQsde  ce'mai'iage.  Apparem- 
ment le  maréchal  consulta  plus 
les  intérêts  de  sa  maison  que  l'in- 
.  rlination  dii  cousin  et  de  la  cou- 
sine ;  car  on  dit  qu'fl  v^y  eut 
guère  de  lx>nne  intelligence  en- 
tre le  mari  et  la  femme.  Elle 
s'est  remariée  avec  le  comte  de 
Marsan  ,  l'un  des  fils  du  comte 
d'Harcourt.  Le  marqiiis  d'Al- 
bret, son  premier.mari ,  était  en 
état  d'ariver  aux  premières  char- 
ges de  (a  guerre.  Il  était  déjà 
maréchal  de  camp ,  et  il  devait 
achever  la  campagne  de  1678  , 
sous  le  maréchal  de  Scliomberg , 
oui  fut  envoyé  sur  les  frontières 
de  Champagne,  au  conunence- 
ment  du  mois  d*aoÂt.   Pendant 

3ue  son  camp  volant  s'approchait 
e  Charleville,  le  marquis  d'Al- 
bret lui  demanda  congé  pour 
Suelqjues  jours.  On  n'a  point 
oute  quç  ce  ne  fat  pour  une  af- 
faire de  galanterie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  fut  tué  chez  le  gentil- 
homme ci-dessus  nonuné,  qui  se 
tira  fort  bien  d'affaire,  en  lusti- 
fiant  son  alibi  (^.  Yoiïà  le  lit 
d'honneur  oh  périt  le  seul  reje- 

{a)  Hi'mppelaUakÊtio»  AiiUBi«o  d*Albrtt 

(b)  Voyez  la  Lettre  CXK  (f#Bu9u-Raba<r 

tin,  P*..parti9,pag.  a6l ,  édition  de  Hot- 

fandf.  ,  ^       ' 


TIUS. 
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ton  quî  restât  de  tant  de  héros. 
Sa  famille  avait  mérité  de  finir 
dans  une  occasion  plus  glorieuse. 
Le  maréchal  d'Albret  était  mort 
gouverneur  de  Guyenne  deux  ans 
auparavant.  Il  avait  obtenu  ,  en 
1^53 ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  :  ceux  qui  ont  dit  qu'il 
Te  mérita  pour  s  être  assuré  de  la 
personne  du  prince  de  Condé  , 
ne  savent  pas  bien  la  chose.  Ce 
ne  fut  point  lui  qui  l'arrêta  (ctc 
fut  M.  de  Guitaud  (c))  :  il  ne  fit 

Sue  conduire  les  princes  au  bois 
e  Vincennes.  Il  commandait 
alors  les  gendannes  de  la  garde. 
Il  avait  appris  en  Hollande  le. 
métier  de  la  guerre ,  et  s'appe^ 
lait  le  comte  de  Miossens.  (/est 
sous  ce  nom-là  qu'il  reçoit  beau- 
coup d'éloges  dans  un  écrit  de 
M.  de  Saint-Ëvremont  (d)  Il  fut 
fait  chevalier  des  ordres  du  roi , 
le  i".  de  janvier  1662,  et  gou- 
verneur de  Guyenne ,  au  mois  de 
novembre  1670.  Il  avait  épousé, 
en  1 545,  ^agdeleine  de  Guéné- 
gaud  ^  fille  puinée  de  Gabnel  de 
Guénégaud  ,  trésorier  de  l'épar- 

fne  (e).  Il  «  été  l'un  des  héros  de 
carton  :  cela  parait  clairement 
dans  les  ouvrages  de  cet  écrivain. 

(c)  Voyt»  B«n)aminii«PrioliM,  ds  Rabns 
Gallids  ,  lib.  K ,  cap.  lit. 

(«0  VoyêM  lês  Œuvres  dirarsea  d«  Stiat- 

édition  dtirollmnde  OH  16^! 

(«)  yojrtM  le  père  AnselaM ,  tom.  11,  p.  a85. 

ALBUNEA,  lieu  célèbre  pro- 
che de  Tibur  (â),  en  Italie.  Vovec 
la  dernière  renouurque  de  l'artick 

TiBUR. 

im)  Ju/'ourtrkui  ryoU, 


ALBUTirS  SILUS  (Caius), 
orateur  célèbre  du  temps  d'Au- 
guste j  était  natif  de  Novarre  , 


"^w 


ALCIAT. 


ALCIAT.  .       •  3. 

1**' j  j  ^îî^î  *"*  f  "»  "*1^«  «^  ««»>  Vu  «Tait  M  dthoti  de  »ix 
chand  de  M.l«,  (A),  et  il  »«pdt  cento^éou.  AJci.t  p«ZL  cino 

itt  moi»  de  mai  .oâ  k  Bourge* ,  et  if  «cauit  de  li 


en  cette  ville 

.  /^^  41*/  ^\    £\ 
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et  il  «y  ^tait  atuc^  jusqu'à  la 
^  charge  d'édile  ;  niait  il  en  sortit 
il  cauM  d'une  insulte  qui  lui  fut 
faite  par  des  cens  oui  avaient, 
perdu  leur  procès.  C'était  lui  qui 
avait  ëU  leur  fuge ,  et  qui  leur 
prononçait  la  sentence  :  dans  ce 
mén;le  temps,  ib  le  renversèrent 
de  son  tribunal ,  en  le  tirant  par 
les  pieds.  Cet  affront  l'obligea  à 
\  sortir  tout  aussitôt  de  sa  patrie , 

et  à  s'en  aller  k  Rome  y  oii  il  s'as- 
socia  avec    l'orateur  Munacius 
Plancus.  L'ëmulation  les  ajant 
\  brouill|k  f  il  dressa  lin  auditoire 

à  part ,  et  enfin  il  se  hasarda  à 
plîdder  des  cau^.  Il  lui  arriva 
quelques  disgrâces  dans  le  bar- 
reau (^),  qui  l'obligèrent  k  y  re- 
noncer. Étant  vieiix  et  incom- 
mode d'un  abcès,  il  s'en  retour- 

^  na  à  Novarre ,  où ,  ayant  convo- 
qué le  peupt|è,  il  représenta  dans 
une  longue  harangue  les  raisons 
qui  l'empêchaient  de  vouloir  vi- 
vre, et  se  laissa  mourir  de  faim 
(a).  Sénèque  le  père  ,  oui  l'avait 
oiiï  quelquefois ,  parle  de  lui  am- 
jplemeiit ,  et  rapporte  plusieurs 
extraits  de  ses  harangues  •(^).  Il 

.  lui  donne  l'éloge  de  n'avoir  pu 
-ni  souffrir  ni  faire  njae  injure  ; 
et  il  appelle  cela  une  grande  pro- 
bité :  Homo  summœ  probitatis  ^ 
4jui  necfacere  ii^juriatn  nec  pO" 
ii  sctrei.  Séuèque  lé  philosophe 
aurait  mieux  défini  la  nature  de 

^  la  probité.  Albutius  composa  une 
rhétorique  comme  il  est  aisé  de' 
le  recueillir  d'un  passage  de  Quïn- 

V  tilién(c).  .. 

(«j„SiMtiMi.  de  Clam.  Rb«tor. ,  cmp.  Kl. 

(S)  S«i«ca,  Pror^kfioM  ftèri /// GoDtroT. 
«I  miibi  pmuim,    7       . 

çtt*  aittor^  M  ï«filiMN  bwi  dktndi  etse  roM- 
MMftt  (  nkttônçam  ).  Qointil.  losti t . ,  /i^.  //, 

•  *^      a^  * 

eap.  r. 


TIUS. 

(A)  Itiui arrtt'ajtfuetgtMei diâgrâe^â 
danê  le  barreau,']  Il  croyait  on  jour  na  . 
poasMT  <][u*an  beaa  tieu  commoii,  en 
disant  à  son  i|d  verte  partie  :  Jures  par 

-  leê    cendreg  et  par    là  mémoira  da  ' 
uotré  pj^  t  *t  t*ous  gagmeroM  uefirm 
cauM.  Après  qu*i|  eut  enhinrio^  ^^''^ 
tionn^  cette  pensëe  le  mieux  miMl  put/ 

/|*aTOcat  qui  lui  ëtait  opposé  se  mit 
a  dire  t  iYoum  aecjeptnns  la  eondition, 
Albutius  répliqua  qu'il  n^avait  point' 
oflèrt  ce  parti ,  qu*il  n'avait  dit  cela 
que  comme  une  Uj^re  de  rbëtorique. 
et  que  Ton  bamarait  '  les  figures  si 
Ton  prenait  ainsi  les  choses  aiî  pied 
de  la  lettre.  Uautre  avocat  répliqua 
,qu'on  pouvait  vivre  sans  ces  (igures , 
et  qu^elles  n'avaient  qu'^i  përir  si  elles 
voulaient.  Les  jugesdfonnerent  lieu  au- 
serment  ;  et  ainn  Albutius  perdit  *sa 
cause  pour  s'être  amuse  â  de  fiiux 
brillans  de  déclamation.  Il  en  eut  tant 
de  dëpit,  qu'il  renonija  au  métier  (i^. 
Voici  c^  qu'en  dit  Suétone  :  CUm  in 
lite  quddam  centiunt^irati  ah  adversa" 
rio  qitem  ut  impiuMerga  parentes  inees* 
sebatf  jutjurandum  quaêi  perfiguram 

'  sic  obtutisset  r  «(  Jura  per  patris  mâr 
»  trisque  cineres  qui  inconditijacent ,  » 
et  nlia  in  hune  modum ,  arripiente  èo 
conditionem^  nè'c  judicibus  asipernanti^ 
bus ,  lUin  sine  magnd  sut  int^idid  ne- 

Î'  ;otium  qfflixit  (a).  Depui»  ce  temps- 
à  les  mattres  recommandèrent  â  leurs 
élèves  de  ne  se  point  servir  dé  ces  fi- 
gures mal  â  propos  (3). 


ALBUTIUS. 
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(i)  Scncca ,  »rmfaU0n€  Ubri  lit  Co«|hrov. 
(a)  Saetoa.  de  Clai-M  Rbctorib...  co*.  Vl^ 
(i)QmkntiL,Ub.IZ,emp.IL 

ALBUTIUS  (Trros),  philoso* 

5he  de  la  secte  d'Épicure ,  alla  de 
Lomé  à  Athènes ,  dès  sa  première 
jeunesse,  et  prit  un  tel  goût  aux 
manières  grecques ,  qu'il  aimait 
nueux  passer  pour  Grec  que  pour  ' 
Romain  (a)  ;  ce  .qui  donna  li^  à 
une  plaisanterie  de  Scévola  (A) , 
laquelle  Lucilius  tourna  fort  ma- 
lignement dans  l'une  de  ses  sa- 
tires ,  comme  nous  l'apprenons 
dé  Cicérbn  (b).  Nous  apprenons 
de  ce  même  auteur  ,  l*.  qn-Al- 

(«)  Giccro  k.Bralo ,  o^.  aé  e<  35. 

{b)  tdcm  »,  Hb^.  I  Jt  Finib.  ,  cap.  3.  '. 


»ionn«(c),  et  ^u\l  aurait  été    "- '^ '"«*i '"l*  idtm  LmiiUu,  .^ 


quem  prmciarè  Sctéuolài 


meirieur   orateur  s'il   avait    eu 
moins  d'attachement  à  la  secte 
d'Epicure  (d);  a*,  qu'il  entendait 
bien  l!erudition  çrêoque  (e) ,  et 
qu'il  avait  jmblie  quelques  Jïfl- 
^'«^tfÇ*  (/);  y.  qu'il  avait  été 
dans  Jes  charges  de  la  républi- 
que ;  qu'il  avait  gouverné U  Sar^  ,„^  i„ 
daigne  en  qualité  de  propréteuf   „  .„  ^.  /  * 
(g),  et  qu'il  n'obtint  pwrit  du    l^l'fÀiP'!^^.  T\  ^**  P<-«*i^«»«at 
séaat  la  procession  (B)  a^il  avai^  Z'^'ï^':!?±l^J!^Ty^}î!-^  Athé. 


Mmlmuli  Jici  armeTtrgb  Prmlcr  Mk^tu 


•.■^■v 


.,*.„  «^  philosopher  a  Amenés    ™f  «jour que,  selon  Lucilins,  c'é- 
{h).  l.a  plafsantene  de  Scévola  fut    ***^  S<^vda ,  et  non  pas  Albutius  qui 

une  semence  d'inimitié  entre  eux  !S!S/  '*  pw^ture  ?  Si  Albutius  eût 

rlpii»  (V\    r^  A-^*'  .  fW  préteur,  il  eût  reçu  et  non  Daafcit 

Z^l}    ''  dictionnaires  ne  les  visites;  et  s'il  en  eût  fait , "n'anî 

sont  pas  ici  exempts  de  fautes  (F),  «^t  paa  ose  les  recevoir  avec  des  pi  J. 

Je  ne  crois  pas  que  notre  Titus  ««'««'iespiquantes.  Je  m'étonne  donc, 

Albutius  soit  le  même  que  celui  TaÏ!*.?'^'^"  **'  d**"°^  '•  prétu» 

satire  du  II  .  livre.  On  ne  trou-  o»  nVit  pas  corrigé  la  foule  qui  .'est 
ve  ri«i  de  ce  médecin  Albutius  ,  f*"**^  ™»  ^  éditions.  Il  faudrait 
aui  est  mis  par  Pline  au  nombre   ^'^^^^^^.^^*\pr»ioi^alutau^^ 

Lpiu.c^,£es(.v    .  .  ^p^::^'i'^:&^i 

(c)  Idem ,Ub.Idt  Naturâ  Deorum,  e.  33.  j^^^*  M.  Dacier  cite  ces  îért  d« 

{d)  Idem ,  tn  Bruto  ,  cap.  3ti  et  35.  ^'"vîT*  l  *'  **•  traduit  de  toile  sorte, 

(«)  Ckero  m  Brato .  d.  1.  q«  «1  oéclai»  que  Scévola  était Wteur 

KK'}^  ^  ■         .  À  Athènes  lorsqu'il  se  moquait  d'Al- 

.i ^^iim  '      ^îf  Co«.ttlâr. , eap.  7,  butius  qai  hn  allait fiiiivila Xir  (3). 

Â)  C^^iSSifV.  can.^.  '  Ç<>î«dus  estime qu'AIbutius^;:^ 
0 


h)  CicMt) ,  TuMul  f^.  cap.  37. 
[0lfUs»ns,iik,XXIX,ea^7. 


Ko^j  aan  gom^  pour  tes  manières 
grecques  donna  Uau  a  une  plaisantéria 


i  Atbépes,  et  que  Soévola  /passa , 
en  feiMnt  le  voyagé  de  Rhoda,  dont 
il  est  parlé  dans  Je  premier  livra  dt 


(A)  Son  godt.  pour  les  manières    r/wî,5!^*//x 

(B)  //  n*oàtint  point  du  sénmt  iapf.- 


Athènes,  U  lesdoait  en  grec,  et  le  «Jlf  u*'*"V5i!*'ir''**^?'^*'*« 

faisait  saluer  en  k  m^me  Wue  par  iiîT^  ?  ?f  »^***««  9»ï»  «>  t^«i«t. 

tout  son  monde.  On  ne  peut  Anti?la  VJÎ^l^^'^yS^'^'SJ^''^^^**^^ 

ridicule  qu'U  V  avait  £!ded7n.T  si  «*«"*?«»«*-• -«*^  «>«<>'«««■•«««•• 

l'on  ne  songe  à  l'action  même.  Voici       î»)  ^**>^-  ^  'î»*- .  W-  /,  e^.  ///. 

CoiTMliM,  ia  Bfîitaai  Cicw.  ,  pmg.  tS^ 


,_j, -.«««.   ^„„;i        (1)  Ci««r.  U  TtmSb.  ,M.  I,  e^.  ///. 

Cpnuneat  Cic^ron  s'exprime  :  Ses  i^arà      ^*^  CoirwUw ,  i«  hrmtmm  Cicw. ,  mmg.  ttg 

JL« 1.-.-  L#_  .-.      "^    .-  .  "^     f^mt  ^m  tmm  terrig»  mimti.  lymmtns  Crhi^uM 


bonas  ^arbiieleetis  graviter  omatèque    ^  2r«.*M  ,«-a^.  ^^«  u  Oei^  ^ 

diclatas  qms  no/f  légat?  nisi  qui  se    iT.  Crp,oTi.,.  ^     -  vw-t^  «# 

'plané gr^ecum  diei  t'élit,  utk  ScœuoU       ^'>  D»<it,  ,m,  Rorac*    SatUv  //  .  /ir.  // , 


■K 


•mm^fm 


/ 


/ 


38o  ^  alcïat: 

Il  n'avait  pas  encore  cinquante-  fort  éloignée  (/i).  Ce  François  AI- 

huit  ans  acèomplis.  Paul  III  lui  ciat  succéda  et  aux  biens  et  à  la 

fit  un  accueil  honorable  en  pas-  cbaire  d'André  ,.  et  se  rendit  cé- 

sant  par  Ferrare ,  et  lui  offrit  de  Icbre  à  Pavie  par  ses  leçons  de 


i 


ALCIAT.  ;  38i 

finement   au  tome  III  des  Ju-  composé  dans  quatre  jours  :  on 
gemens  sur  les  poètes  ,  numéro  l*  trouva  dans  lecabinet  deScri- 
iibô  *.                  '              *        '  vérius(i»).  Il  est  datédu7  dejuin 
Il  n'est  pas  de  ceux  qui  ont  *553  (N). 
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tà^êtiam  T.  Albuiiù  tuppliealionem 
hune  ordinem  âentgàitè ,  auod  ett  pri- 
/  mkm  diiiimih  :  rt»  in  Sardinié  eum 
nuutrueatis  UtmneulU  k  proprœfore  ^ 
und  cohorte  auriiiériégeita ,  et  beilum 
cumnMxifniêSyriœgeniibusae,tyrûn' 
nii  cùnsuUri  exéreita  impèrioqwi  conr 
fwnum,  Dûkndè  AtbuUus ,  ipiod  k  se- 
natu  petebat,  ipie  iibi  in  Sardinid  mntè 
decret'enU  :  eànstabat  enim  Gr<Beum 
homtnfm  tu  Uvem  in  ip$d  prot*incid 
quoêi  triumphdsse,  Itaque  hanc  ejut 
Umtfiriiaum  semaut  tupplicatione  de- 
ntf^atff  nofa»>it  (5).  Oncroitcp'Âlbu- 
tiiiscbiiUB^ndait  aant  la  Sardaigneran 
649  de  Rome  (6).  ^ 

(C)  Il/tU  accusé  de  coneussion.']  On 
n'en  peut  douter  après  avoir  Itt  ces 

V  paroles  :  Mutius  outem  augur^  quod 
pro  M  opuê  eratjpse  dieebat ,  ut  de  pe* 
cuniié  repetundit  eonira  T.  Albuiium, 
Is  onaorum  in  rUtmero  non  fuit  ,junt 
ciMilitinteUijgentiày  atque  omni  pru-^ 
demiœ génère  praititU  ('j).  Il  n'est  jws 
si  certain  que  Mutius  Scëvola  ait  été 
Faccosateur;  f  aimerais  mieux  dire 
qu'il  se  trouva  «eolemekit  mêlé  dans 
eette  cause ,  et  obligé  d*éclaircir  ou  de 
soutenir  quelque  chose  qui  le  concer- 

.  nait ,  et  qui  allait  â  la  charge  de  l'ac- 
cusé. 11  avait  assez  d'éloquence  pour 
un  coup  de  cette  nature  \  mais  d'ail- 
leurs il  n'étti  t  point  orateur  :  c'est  ce 
que  nous  lisons  clairement  dans  les 
paroles  que  j'ai  citées.  Qudques  ori- 
ticTuet  y  aiment  mieux  cette  leçon  : 
MutimauUmuugur,  qu6d  opus  erat, 
pmr  te  ipsi^  dieebat  (8)  :  peu  m'impol^ 
te  -y  car,  en  lisant  ainsi  »  on  ne  laisse 
pas  d'avoir  lieu  de  conjecturer  que  Scé- 
Tola  ne  fit  qu'intervenir  dans  cette 
cause,'  et  parler  sur  quelque  incident. 
Cette  conjecture ,  dont  je  parlerai  en- 
core dans  la  remarque  (E),  se  confir- 
me paissamment  par  une  raison  que 
Ciceroû  allégua  contre  celui  aui  lui 
disputait  la  charge  d'accuser  Verres. 
U  dit  que  Caïus  Juiius ,  ayant  une  sem- 
blable dii^ute  contre  Cnéius  Pompée, 
dans  l'affaire  d'Albntius,  se  servit  de 
deux  moyens  :  l'an ,  que  ce  Pompé<p 
avait  été  le  questeur  d'Albutius)  l'au^ 
tre ,  que  les  habitant  de  Sardaigne  l'a- 

(5)  Cicéro  a«  l^roviM.  CoMdar.  à.  1. 

(S)  P«e«at ,  CooiaMalario  im  iuem  l>^pAiAi, 
U  Cic«r«m«»  4«  Qwia  Oratofflli. 

{>])  Cictro  ÎM  BraU ,  d.  L 

(S)  CorraJ.  i»  BniUm  Cicctiwit ,  pmg.  189. 
Oottti  in  Laciiiaa  ,  pag.  ^. 
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vaient  prié  d'accuser  Albutius  (9):  Il 
fut  j  ugé  que  Pompée  ne  serait  pas  Tac* 
cusateur.  On  peut  donc  conclure  que 
cette  fonction  demeura  â  Caïus  Juiius. 
Le  lecteur,  qui  ne  le  savait  pas ,  âp^ 
prendra  ici ,  en  chemin  faisant ,  qu'on 
n'approuvait  point  â  Rome  qu^iin  ma- 
gistrat supérieur  f6t  accuse  par  son 
subalterne  :  Nequeferè  unqukm  venit 
inçontenl'ionem  de  a<icusanao  qui  quœs- 
torfuisset,  quin  repudiaretur.  Itaque  ^  . 
neque  L.  Pniloni  in  C.  Seruiliiim  no' 
minii  deferendi  potestas  est  data ,  /lé- 
que  M.  Aurelio  Scauro  in  L.  F'iac" 
cum ,  neque  Cn.  Pompejo  in  T.  A /bu-  ^ 
Uum  :  quorum  nemo  propter  indig/Ma^ 
tem  repudialus  est ,  sed  ne  libido  yio' 
iandœ  necessitudinis  autoritate  judi" 
cum  comprobaretur  (10^.  Apulée  vient 
troubler  ce  que  j'ai  taclié  d'établir  j 
car  il  dit  dans  sa   seconde  apologie 

aue  G.  Mutius  accusf  A.  Aloutius. 
[ais  il  est  facile  dé.  répondre  à  cette 
objection  ;  puisque,  d'un  cdté,  les  per- 
sonnes dont  parle  Apulée  ne  s'appel- 
lent point  comme  celles  dont  il  s  agit 
ici ,  et  que  ,  de  l'autre,  on  ne  saurait 
appliquer  au  Scévola  dont  il  est  ici 
question  ce  qu'Apulée  remarque  de 
son  C.  Mutius.  Il  est  certain  que  notre 
Albutius  s'appelait^itus,  et  non  pas 
Aulut^  et  que  notre  Scévola  se  nom- 
mait Quintus  Mupius   :  et,  pomme  il 
.était  augure ,  on  le  désignait  souvent 
par  (Bette  charge  j^Quintiu  Muciut 
Scétùola    augur.    L'accusateur   ddnt 
parle  Apulée  était  un  jeune  hombie 
qui  faisait  son  coup  desMii  pour  se 
mettre  au  monde ,  pour  se  faire  con- 
naître dans  le  barreau  :  JYeque  autem 
gloriœ  causa  ma  accusai  ul  M.  Anto- 
nius  Cn*  Carbonem ,  d  Mutius  A, 
Aibutiûm.,.,i.  quippè  homines  erudi- 
tistimi,  iwenes  taudis  gretid  primum 
hoc  rudimentum  fahnsis  operte  sub- 
ibant^  utatiquo  insi^ni  jwdicio  ciuibus 
SÊÙs  noscereniMWj  quimos  ÙMpientibùs 
adoiesceraibus  ai  Uluttranduni  inge- 
nii  florem  apud  antiquos  coneessus^ 
dià  exoUvit  (il).  Cest  oe  oui  ne  con- 
vient pointi  à  notre  Mutius  acévola  j  il 
fut  consul  l'A  636  de  Rome  (la)  :  il 
était  vieux  quand  Cicéron  n'avait  que 
dix-huit  ans;  c'est-à-dire.  Tan  de 
Rome  665  :  et  Albutius  ne  fut  accusé 


(9)  CicOTO  ,  IMviMtioii*  i*  y 

(10)  Idem,    ihid. 
Il)  Ap«I..ApolM.  //.   . 
Il)  Ciccf*  ,  in  L«lio  ,  in  il. 
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qu'après  son  retour  de  Sardaigne.  dè  T,  Albutius ,  n6Hneanimp  mquisstmo 

»i  était  proprekur  en   l  année  649.  Alhenis  exsul  phUosophabatuiFcui  ta- 

Voye»  Ja  i^e<ùarque  suivante.  Peut  être  men,  illud  ipsum  non  accidissei    si  ûm 

que  les  copistes  d^ Apulée  ont  peu  à  rèpubUcdquiéscensEpicunleMibusùa^ 

^"'  *lir*î*°*  <^«  f*»>le  «»  f«utc,  "«"*«<  (»0).  M.  Gaâsendi  a  trés-mài 

convertir.  JuUus,  en  C.  Mut  us.  Il  cité  ce  pjissage,  pùisqu'au  iieudeii 

est  ctrlain  que  C  Juliu<»  a  été  l'accu-  in  repub^cd.  ..paruisset,  il  i^t  nisi 


jaiau  qu  AiDUiius  lut  accv/ié  à  la 
requête  des  habitans  de  Saidaîgne , 
n'auront  qu'à  lire  ceci  :  /M/iii«  hocstl 


-_ — —w--.^— ^  ,^.._K»  vu  uv  cMBua«i»  ic  JUS- 

tifier  en  ce  qu'il  avance  »  que  tous  les 

accusateurs  qu'il  a   nommés   étaient    «auront  qu- ...^v^.^  ^u„,i,  ««^  «e, 
.  de  jeunes  a  ventuners  quL  cherchaient    tum  autoritatis  ad  accusandum  a/Ttre^ 
a  signaler  par  quelque  caUte  célèbre    bat  -,  quèd  ut  hoo^tcinpore  nos  ab'^'icw 
leuiavenemenlaum^nde  Ilemprun-    Us,  sic  tkm  ilU  abSardis  r^uatus  ad 
te  de  U.îéron  tous  ces  exemples ,  com-    caussàm  accmerat  (18).  Joignr»  À  ceU 
me  I  Illustre  M.  Graevius  1  a  judicieu-    ces  paroles  du  chapitre  XVI  du  Ji« 
sèment  remarqué  (i3):  pourquoi  donc    livre  des  Offices  :  Aui  patrociniô    lû 
vies  reduit-il  tous  à  une  espèce,  puis-    nos  pro  Sicûlis, ,  pro  Saruls  JTuiius 
?T  ?ï>  **"  ^^  *  ^***  diverses  classes    C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Lam- 
(i4;?  N  est-ce  point  à  cause  quMls  né    bin,  ou  ^rp  Sardu ,  contra  Aibuiium 
lui  eussentdenen  servi,  s'Us  eussent    Juiius,   avec  Man^ce.  Consulte» Sué- 
elé  divises?  Voilâ  une  cause  très- fé-    lone  (10).  7>t 

«)nde  de  la  falsification  des  faits.  {^)  La  fHaUmnUrU  que  lui  firSeé^ 
Quand  on  ne  les  trouve  pas  tels  qu'on  ♦'oAi  fut  une  semence  d  inimitié  entre 
les  souhaite .  on  leur  donne ,  en  les  eux  deux,  ]  C'est  œ  que'iucilius  re- 
alleguant ,  le  pli  et  l'entorse  dont  on    marqua  dans  ses  Satires  :  Mine  hostie 

*^!f°V;-      ,          ,  ^'*tlAlbutius,hineinimicus.l}ntSii 
\^l  *l  P*^  banni."]  Nous  ne  trouvons  vaut  homme  a  cru  qu'ils  étaient  «i^u* 
point  cela  aux  mêmes  endroits  de  Ci-  vent  appointés  contraires,  et  qu  ijs  le 
céron  où  il  est  parlé  dA  procès  d'Al-  furent  nommément  dan^  la  cause  de 
butius ,  et  il  ne  faut  point  s'en  çlônner  j  Granius  ,  accusé  par  Albutius  ,*  et  dé- 
car,  quand  on  ne  fait  point  la  vie  d'un  fendu  par  Mutius.  Il  dit  que  pour  le 
homme,  on  se   conteute  de  dire  de  moins. Mutius  eut  beaucoup  de  joie 
lui  ce  qui  concerne  le  sujet  présent,  de  l'absolution  de  Granius.  U  prouve 
Lorsque  Cicéron  a  dit  quelaue  ch  >se>  cela  par  un  passade  de  Ciccron     au- 
du  procès  d' Albutius,  il  n  avait  en  quel  il  avoue  que  d'au^Ks  ont  ii 
*  vue  que  les  personnes  qui  avaient  parlé  une  explication   différente; 
ou  voulu  parler  contre  l'accusé  :  il  qu'Albif tins  accusa  Mutius  di.^»^»^ 
n'était  donc  pai  nécessaire  qu'il  ton-  «ion  :  iSmpè  inler  se  dissenticentet  con- 
chat  à  l'issue  de  cette  cause.  Lo]        »••  -  ^  »        -  


lonné. 
savoir , 
e  concus- 


Jrsqu'il 

a  parlé  de  l'exil  d' Albutius,  il  n'av^iit 
en  vue  que  de  montrer  le  bon  usage 
que  l'on  pf  ut  faire  de  l'exil  j  il  ne  fal- 
lait donc  pas  qu'il  remarquât  |»ourquoi 
Albutius  avait  été  exilé.  C'est  à  nous 


tehdèrènt,  ut  quitm  Albutius  Gra^ 
niu'm  oppugnahat ,  et  Mueius  eùm  de- 
fendebat,  certè  illo  absolutn  gaudebat, 
ut  libro  Secundo  de  Oratôre  seriptMum 
^'idebis  ,  quamyis  aliter  aiii  uerba  illè 
sint  interpretati  ,  et  pu^rint  ipsum 


a  laire  un  tissu'de  ces  différens  passa-  ocœuolamab  Albutio  de  pecuniis  rc" 

ges^  et,  parce  moyen,  nous  trouve-  petundis  accusatum  fuisse  ,  quàd  ut 

rons  qu' Albutius,  ayant  été  accusé  de  nos  de  yifo^  tali  credamus  adduci  non 

concussion ,  à  la  requête  des  habitans  possumut  (ao)»  Je  ne  saurais  m'accom^ 

ne  Sardaigne ,  fut  condamné  et  banni  :  nàoder ,  ni  du  sens  que  ce  critique  re- 

Albunuscvu  m  Sardinid  iriumphds-  jette,  ni  de  âlui  qiril  approuve.  J'ai- 

set,  itomœ.  damnatus  est  (i5).  Qmd  menais  mieux  croire  que  Cicéron  a 

li6)  idem  ,  tit.  r   TtmuUm.  ,  tmm.  în. 

^'t   JM#.    iSf  ,   tn-folfo  eu    Us    ComUane  en 

mmrge  ^nt  irèe-mal. 

Cicmn,  Dr^natloa.  ia  VcrrcM ,  emp.  %^, 

Sucton.  t/i  Julie ,  emp.  SS.   ' 

Corradus  ia  Di^Uiu  Cirtr. ,  pag.  189.- 


(iS)  Gneris*^  Ifotb  ia.  Ciccr.  d«  OOa. .  lié. 
ir  ,  emp,  XIF. 

(§4)  //  ^«âui*  «on  meeusmtimm  €0iare'  Verr^ 
pour  )in  exempté  :  il  n'm  donc  pmint  pr/temdù 
tiiter  jeiUe'ntrnt  ceux  ^mi  mymie$U  mctm^  dmne 
leur  première  jeunette. 


'5}  l'icrro  in  V'u9u. ,  emp.  38. 
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ALCIAT. 


iiroleett  d'ailleurs  suspect  de  faussftéj  »  ans  après"  l*a  voir  compote  (>]).  » 

il  marque  une  extrême  négligence  :  L'ouvrage  que  je  cite  m'apprend  que 

on  y  voit  qu'Alciat  n'a  poiut  encore  le  coup  d'essai  d'Aiciat  fut  r£^T^/{c<i- 

vingt-trois  ans  en  i5i7;    et  cepen-  tion  et  la  correction  des  termes  grecs 

d«nt    son   épitaphe ,   rapportée    par  qui  se  trout^nt  dans  U  Digeste  ;  que 


E 
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:&:i.?"«.'!f""« .««*-' f"'  ••"« d^e qu'au di« d. p„>^;:,: 


endettée 


•  M  fade,  el  cnuiiyeuse  P^ur  ^^  1^* 
»  teori  qui  ont  d«  riiiteilig«oc«  «t  d« 
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vdùlu  dire  q^«  $c4?oU  fui  tnélé  dans    $mmt  liàelli ,   dic^lat  in  Alb^nofmH-^ 
le  procès  de  concuMion  qui  fut  inteo-    àum  »uum  pastionibus  semper  finci  à 
té  à  Albutim''^  et  ttUemeat  mâlë ,  que    inii^ ,  agrum  enim  minUs  denm  millin 
de  sa  condannaiioB  devait  rëMiltitr  la    fêddere,  t^ilUrÀ  plus  t^ioema  (iS).  «**. 
iustiiicati6a  d^AlAmtiua:  Je  suppose  ,    11  n^eet  imis  rrai  que  Lucilius  se  sojt 
selon  cette  conjecjUire ,  que.Soévola    moque  a*Aibatius , comme  d^un  hom-  . 
pli|ida  sa  cause  a  la  charge  d^Albutius,.  me  qui  mÂlMt  ^es  mots  grecs  avec  son 
et  que  de  là  est  venu  qu'il  a  passe    latin  :  Charles  Étfeiine  n*a  pas  pris  Te 
pour  raccusalear.Je  suppose  qu'il  se    senv  de  ce  poète  :  il  s'est  ima^oé^ue 
tira  pleioement  d'^fliûre ,  ce  qui  ser-    \e  x*»^*  appartenait  è  Albutius  -,  'ce- 
vit  À  la  coavictioD  d* Albutius.  Je  sup-    pendant ,  c'est  à  Scëvo)a  et  à  ses  genfi 
pose  ,  outre  cela»^  que  -ce  dernier  se    qu'il  le  faut  donner.  Messieurs  Lloyd 
servit  des  registres  du  crieur  Gra-  ^t  Hofman   n'ont  point  corrige  ces 
nius  ,  pour  convaincre   Scëvola  ,  et    djeux  fautes.  Prenez  bien  garde  que  je 
-que  sa  preuve  fut  jug^  insuffisante,    ne  prétends  pas  nier  qu' Albutius  ne 
uranius  fut  Irés-aisie  de  IVbsolution    mêlât  du, grec  à  son  latin.  S*.  Ce  que 
4é  Sbëvola  ,  et  en  fut  raillé* ,   comme    Charles  Etienne  ,   Lloyd  et  Hofman 
sHUe  fût  réjoui  que  les  jugés  n'eussent    supposent  est  très-incertain  ,  que  le 
eu  aucun  égard  à  ses  livres  ou  à  ses    père  de  l'empoisonneuse  Cantdia  soit 
procès  verbaux.  Voici  ']e8  paroles  de    Je  même  Aloutiùs   dont  il  est  parlé 
Gttgron:  BêUaêtiam  est  fkmiliaris  rt-    dans  la  IP.  safire  du  11*.  Kvre  d'Ho- 
pfS^ntio quasi  erruntiSfUlqùitm objur-   raoe.  M.  Dacier  croit  que  ee  sont  deux 
^avit  Albius  Grahium  ,  quod  quim    Albutius  (î6).  4*.  Ces  trois  auteurs  de . 
ejus  U^ulis  qmdàam  jtlbtdio  proba-    Dictionnaires  se  trompent  lorsqu'ils 
^tum  t*ul0^oUêr y  ei  i^aidè  mbsoluto  Scœ-    prennent  fAlbutiué  de  la  II*,  satire 
"^ iroUgûùd&t&t ,  iiefiie  inUUigerèt  éon-    du  II*.  Kvre  d'Horace  pour  un  avare 
%rà  suas  tabulas  esse  judicatum  (ji^)-    fieffé.  Nous  verrons  bientôt  que  cela 
Si  l'on  voulait  d'autres  preuves  ae    est  faux.  5*.    M..  Moréri   se    trompe. 
IHniolitié  d'Alhutius  et  de  Scéyola  ,    <fuand  il    s'imagine   que    TAlbutius 
je  pourrais  dire  que  Lucilius  a  intro-    dont  Cicéron  pane  au  commencement , 
Suit  Scévola  se  moquant  du  style  d'Al-    du  I".  livre  des  Fins  y  n'est  pas  le 
butios  (m),  h  voudrais  bien  savoir    m^me  crue  celui  dopt  il  fait  mention 
d'où  le  père  Proust  a  pria  que  la  colèrci  au  I*'.  livre  de  la  Nature  des  Dieux  , 
dé  tucftiusc^mtre  notre  SçévoU  ve-    et  «u  V*.  livre  dès  Questions.  Tuscu- 
■ait  de  l'amitii^  qu'il  avait  pour  AIbu-    lanes.  6*».  Il  n'est  pas  vrai  qu'Horace 
tins  j  contre  lequel  Scévpla  avait  plai-    dise  qu*il  y  avait  un  Albutius ,  le  plus 
^{%%)l  ^  Lucilius  était  ami  d'Al-    a^ar»  de  tous  les  hommes^-qui  m'ait 
butius  /il  a  vérifié  la  maxime ,  i^u'u/i    accoutumé  de  cftdtierses  doiitestiques 
raiÙeur  yréfire  ses  raiUeries^  a  ses    at^ant  qu'ils  entreprissent  ce  qu'il  leur 
amis  (»^  ;  car  nous  avons  vq  com-    çànimandaityde  pemr  ,  disait-il  y  qu'il 
ment  ee  poète  satirique  se  divertissait    n^omblidt  de  U  faire  s'ils  oubHaUnt 
aux  ^péui  d'Albutiua:"  Sjie  se  bien  acquitter  >de  ee  qu'il  leur 

(F)  lis  Dictionnaires  ne.  sont  pas    commandait.  M.  Moréri  ^  qui  donpe 
itfi  èxempU  de  fautes.  ]  i*.  Charles    tout  ce  discours i  Horace,  a  été  trom- 
Etienne  prétend  ^e  Varron  a  parlé    pé  par  Charles  Etienne,. encore  que 
.dé  noti«  Tilus  Albiitius  ;  et  cela  ,    ce  dernier  n'attribue,  pas  formeilb;- 
'"^ommé  |d'ttn  poëte  qui  avait  £iit  des    rôent  à  Horace  ce  petit  conte.  Voici 
Mûi^'âi  la  manière  de  Lucilius ,  Xm«    toiît  ^  que  dit  Horace  sur  ce  sujet  : 

«i(*fl/<o  âlr**- Mai»  I  q"»*^^  <*»^  *^<*'**"^** 
Varron  >on  trouve  qu'il  a  parlé  d'un 
Luciiu  Albutius  :  JVoiine  ilém  L.  j4U 
butius ,  Komo  iut  scitis  )  apprimè 
^do^usf  cujus  Lueiliamo  charactere 

(m)  CÎccto,  iib.  Ity  dèOrtiort,  «^^7^ 
(aa)  Vort*  ei-detious  la  ««««'V*  (w*  •  • 
'  (i3)  ProBtl.  Co«me«t.  in  usitm  IHqfàim  im 
V     Ciccroo.  d«  Or«l. ,  Iib.  /,  Hmm.  ^9. 
<^*4}  .....;  ..Duin'modà  nJttm 
Jt'xciUiai3ibi,nonhiccui^tutt 
H*r«tii  Srt.  ir,  Ub, 

t 


\xcutiaisibi,  non  hiccui^tuimpmrettmmteo.  ■ 
-  -        —  ''    I,  vu.  34. 


Mtuubu^trityqmnon^ififtd^iordidiu  yOt^ue 
^■Jn'neulràimptuUm  «tUtdt  mittr.  Hic  neqa* 
servi* 
JibmUiênutxëmipUtâkimmmmMéidil, 
Smvui  •rit  :  n«i|W  ,  it«m  H^tpi*»  Nmviut , 
wneUun  .     " 
.  CowHtit'prmh^biil  mqmtm  {ti)*   • 

V  (a5)  Varro  de  He  R^cl ,  lil.  //f ,  eàp.  SI 

(a6)  Dacier,  Ktm*t^\ur  U  Smtum  !'•.  du 
■f /•-.  livre  ,  pag.  ^o.  \ 

(37)  Hortt.  S«»ir.  // ,  Ub.II,  vt.  Ù^. 


(*)  I.ip«ia«,  pr»f«ù'  ne  D»)ctr.  Civila! 


{tij  Amrlol  ,  Ui»i  Cnù^v»  ,-  nm^0vmnt  4ê  U 
Morwlr  de  lecil»,  el  éi  la  »erne>«  W«  >««  ku- 
Mit» 


•  ALCASAR.  3_, 

n  établit  que  la  véritable  propreté  au' il  routait  aàMMé^r  m^^r.^     /»  n 

n'estpointoulrée.etqu  elle  s'éloigne  était  iusS^/n?  f  if?  r  ^^'^  ' 

"aon;,.ulem,nt  de  l'a  saleté? 5;^!;  'wm^Wn^ H^o^^^^^ 

•uss.  à  ^t,e  exactitude  trop  scrupu-  cir  to  J^  hom^e^SiJT;^^^ 

prend  de  la   net.t.  d.  ^JH!^    ^  W^ 

■'  .¥  q"«  fotot  certaîni»provin- 
^  [  81  souvent  joués  par  Molière ,  à 
[•rtl  des  modes  qu^ls  ne  savent  ja- 
is tenir  dans  le  milieu.  J'ai  de  la 


prend  de  la  netteté  des  maisons  en 
quelques  endroiU  de  Hollande  ,  il  au- 
rait nommé  cela  une  fa  isse  propreté. 
Albutius  et  Nœvius  sont  les  deux  exenv 
pies  qu'il  apporte  de  l'extrémité  vT- 
cieusf!  :  le  premier  est  lexenTple  ^u 


nié- 
ne 
ui 


yop d.  f.çoa  :  U  dernier  «Pl'^M  S^^T..:c*r ïïb2«uXGr.f  vZ."* 
du  trop  p«.i  Jt  façon.  Quelque,  iflir-  tiu.  de  Luciliô.  m.  !  !  '  \  """ 
g^te,  on,  pri.  le  ch.  J,  :  ,1,^t  „ri.    p^  «^'^t^nf^Ve  î:  r.K  .'[."ër^ 


être  ne  s'asit- 
de  prodigalité 
rue  (de  propre 


tiu,  pou>un  ,vare  (4;    fa^i,  peu,.    l'AlbuTiu.  d7or^":,.^;'SLf  e.Tuî 
,.,  ,1  ,,omt  là  é,y»Ace  et    d.  Luciliu..  Je  croi,  que  UlÙttiZ 

arec  la  dépense  .uperflue.  Il  y  a  de,  cilia, ,  qu'if  aimSlMaHificê  irTn 

gens  prodigue,  ,  et  en  habit, ,  et  en  <SludW  :  CoUocat^ni.l,.^  ' 

meuble.  ,  et  en  repa, .  qui  cep;odant  ^tslTucrell^âTcut^^^-''^"'" 

ne  pa^nt  point  pour  ,^n.e,tÇbienV  »««cZc.^:«/^:fcS^^J^rj'w 

ICI    un  exemple   d'avarice.   Je    finis  ' 

par  observer  que  la  barbarie  d'Albj^ 

tins  pour  ses^Këclaves  n'est  pas,  une 

chose  que  M.   Moréri  ait  forgée  :  il 

l'avait  lue  dans  son  patron  (3o)  :  mais 

il  n'a  point  su  que  la  source  en  est 

dans  un  ancien  scoliaste  :  Atper  in 


Quhm  UpidèUxeU  eom^sUt,  m  UsMrulm 
otHntt  V 

Ji,u,  pavimento  ,  mt^u*\mbUmmU  venmUm- 
laio. 

Ouœ  cùm  dixisset  in  ^thjutium  illu^ 
dens  etc.  {^).  Ces  Vers  de  Lucilius 
exigenddli  singuUs  impensi  ràtioZ  "^P/^»*"**»»  «««  certaine  eipèce  d'é- 
càstigandoqué ,  adeo  ut  seruos  non-'  ^  **?  **""  pourrait  nommer  un  ou- 
numquhm  castigaret  priiu  et  cœJeret  y''*8«  **.*  ""«rqueterie ,  un  ouvrage  i 
quhm  peccdssent  y  dicens  t^eren  se  ne    '*  ""^^ique.  ' 

ciun  peccd»sent  y  cœdere  tune  el  non 
vacaret  (3i). 

jG)  Je  na  orois  pas  que  ce  sqit  le  ^„  ,.„.ih 

mime  que  celui  dont  tiorace  parle.  ]  ses  Satirei 

Nous  venons  de  voir  que  TAIbutius  J^^  ^'^••'-  <*•  Or«iof«,  Ub.  ttlyètm. 

d'Horace  était  d'une  exactitude  ou-  '^"^"  •""'  '»"  *^"»r. ,  «v-  43 1 1^ 


i^i)    V»r»*  M.    Dacier,  ReaaraMt  nr  1« 
Set>re  /'•.  du  //•   W.  rf'Hor.re.^^'^  ' 
{llïMuU^  ràmgmr»,  d\)è»  n»Ms  mfmrenêiu 
-LbciImi.  U  foisaU  çmàt^u*fcU  pmiiir  dmmi 

43. 


1    . 


) 


c 


tail  pédag 
Lucilius ,  < 
la  polite 


aitesque.  Celui  , l^nt  p«U  '  ^^    7*       ^       "^V".  T  ^^ 

T^uraJTeçtaitsifort  e/r  i*  *!***"  '  '/"  '%'  "^^^^  »«  ré^ 

esse  et  Vélégance  des  Crées  s^stance  de  sa  famille ,  qui  possé- 

'  daitdcgrandsbiefw.  Après  avoif 

(*8)  F<>7«s  AT.  Deeicr , /Mr  ee  p«i/'fly«.  '          -  /   •         i  ••            .  .    *    .. 


(«9)  £e  vilwc  Co«MiiieaUt««r,  LaaUa, 
quitta,  «lc^d.^1  :  "  .      -. 

■  (3e)  Charles  ËUemac.  • 

"^^  (3 1;  Veto*  Commentâtor  in  Borat.  d.  I. 


Cm- 


rëgeoté  la  philosophie  ,  il  eiif^i- 
Çna  la  théologie  à  Cordoue  et  à 

(a)  On  Ta  fait  Portugais  dmm  l^adêx  de 

rÀpoc%pi«  c/«  M.  de  Wca'ux.  (Bot/ud.V    . 


-^ 


/.■■: 


<!S^. 


■  »  - 


^ 


<•     <f 


;/ 


tni^ilft^n.  III,  cap.  X,paf[.d6l' 


tUmêHt. 


t- 


I 


VBOTIDI. 


(i)  Votaitt»,  a«  SctMl.  MâiLcBcf.,  ff,  Jf». 
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Sérille ,  pendant  plu»  de  vingt 
ans.  Il  s'appli(|ua  surtout  à  la  re- 
cherche detk'secrets  de  TApocalyp- 
»c ,  et  il  employa  près  de  vingt 
bonnes. années  à  ce  travail  {b). 
L'ouvrage  qu'il  aconîposé  lâ-des- 
SU8  e*t  un  des  meilleurs  que  les 
catholiques  romains  aient  pro- 
duits sur  l'Apocalypse  (A).  Il  est 
intitiïlé  F'estigatio  arcani  sensds 
in  Âpocalj-psi  ^  et  il  a  été  impri- 
mé diverses  fois  (B).  On  prétend 
.  que  Groti^ff  y  a  pris  beaucoup 
_i     de  ses^  idées  (c).  L'auteur  soutient . 
que  l'Àpocâlypse  est  parfaitement 
.  accomniie  j  usqu'ad  aX* .  chapitre; 
et  il  prouve  Jes  deux  témoins 
sans  parler  d'Élie  ni  d'Enoch  (i/j. 
Il  ne  fait  aucune  difGlculté  aa- 
bandonner  les  anciens  pères  ;  et 
cômoie  toutes  ses  principales  étu- 
des n'avaient  pour  but  que  Tex- 
plication  de  ce  livre  ,  l'autre  ou- 
vrage qu'on  a  de  lui  n'est, qu'un. 
Commentaire  des    endroits    du 
Vieux  Testament  ,  qui  ;ont  4u 
rapport  aux  révélîittons  de  sanit 
Jean.   Il  fut  imprimé  après  sa 
mort  80US  ce  titre  :  In  eas  P^eieris 
Tesiamenti  partes  quas  respi-^ 
°  cit  ^pocaij-psis ,  nempè  cantica 
canticorumi  psalmôs  complu-- 
resy  mulia  Dahielis  aliorumque 
librorum  capila ,  libri  ^.  Voilà 
.     donc  deux  volumes  in-folio ,  qui 
ne  sont    à   proprçmçnt   parler 
qu'un  Commentaire  sur  P Apo- 
calypse; mais  il  y  aLunàppendix 
à  chacun  z  celui  dj^jpremier  vo- 
lume est  un  Traite   de  Sacris 
Ponderibus  et  Mensuris  ;  et  ce- 
li^j  du  fécond  un  Traité  de  Ma- 
dis  MeAiciS'  Alca^ar  mourut  à 


ALCASAR, 

Sévillc  ,  le  16  de  juin  i6i5  ,  à 
l'âge  de  soixante  ans  (e).  Vous 
trouverez  l'examen  de  quelques- 
unes  de  ses  hypothèses  apocalyp- 
tiques dbns  l'ouvrage  que  M-  Hei- 
degger publia  À  Leide,  l'an  1687 , 
sojis  le  ,titre  de  Mjrsterium  Ba- 
bj-lonis' magnœ  {/.) 

(e)  AlegamVe  /«i  avait  donné  soixante- trou 
ans  •  Ig  pèt-eSotMl  a  corrigé  cetUfauU.    ; 
(/)  A  ia%*.  H  à  la  II'.  DiwerUlion. 

(A^  Son  CommentaiFe  at  un  da 
meilleurs  que  tes  catholiques  romains 
ajentproduits  sur  t'ytpocalypae.ylfoiçi 
ce  qu^en  dit  Nicolas  Antonio  :  Insig- 
nem posnit  operam  in  adornando  at- 
que  ittUsirandn  Apocatypsis  iibro  obs- 
curissimq.  Edi4it  namque  lucuhralia- 
nes  suas  ad  iffsum\  ittgeniosa»  guident  y 
éructas  ,  etaboralasque  ,    ut  cenaet 
Cornélius  h    Lapide.    Sed-  quisnam 
sgonsor  erit ,  telo  eam  quamuis  acuto 
eiforliscopum  tetigisse  h)?  Je  suis 
sûr  qa'il  -n'y  a  point  de  banquerou- 
tier ,  ni  du  prisonnier  pour  dettes  , 
qui  ne  trouvât  caution  bourgeoise  plus 
aisément  que  n'en  trouveraient  les  cr- 
pUcaUurs  de  rApocalypiir,  s'il  y  avait 
un  tribunal  sur  la  tenfe  qui  taxât  a 
de  grosses  sommes  ceux  qui  auraient 
caution n/^  les   fausses    explicationSi^ 
Pendant  quVn  flatt«  ses  passions  ,  en 
croyant  sans  rien  risqaer ,  on  est  cré- 
dule :  mais  pour  les  cautions  que  Don 
Nicolas  Antonio  demandé,  cVst,  en 
vain  que  vous  les  demanderiez. 

(B)  Imprimé  dit^erses  fois.']  Le  yère 
Alegambe  ne  marque  que  Péditioii 
d'Anvers ,  chez  Jean  Keerberee ,  eu 
i6l4;  et  tout  aussitôt,  il  dit  quel'autrè 
volumeYut  posthume. Sile  premier  n^a^ 
raibëté  imprime  qu^en  1614  >  il  aurait 
été  posthume  :  et  ainsi ,  on  ^aurait 
pas. en  raison  de  distii^guerpar-U  Tu o 
d^vec  Tautre.  Il  faut  donc  croire  ,  . 
comme  le  remarque  Nicolas  Antonio , 
que  le  premier  fut  imprima  à  Anvers, 
chez  Jean  Keerberg^,  Tan  i6o4<^>utre,^ 
cette  éd^ition  «Nicolas  Antonio  parle 
de  celle  de  1619,  j^nti^erpias  ,  apud 
iVutios.  et  dé  celle  de  Lyon,  en  i6i6a 
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{b)  Sot'ual ,  Biblibth.  Seript<  Saciet.  £«<i>r    Draudius  cote  ces  deiix  dernières  ëdi 

"^         lions  ,"'etM)utre  cela,  une  d'An  ver*  , 


^ 


pag.  557. 

(t)  «f.  a«  Meaux  ,  pré/,  de  Z'Apoc 
pa^  33,Vc/!7ion(/«  Hollande. 

((V  Là  même. 


w 


:»if pte , 


(0   Nicol.  Aotonii  BibltOth.   Script.    IIi»i* 
tom.  Ij\jfa$.  i4 


maruue  qUe  les  deux  dernières  de         ,      circonstance  dans  le»  vers 

Nicolas  Antonio  ,  cl  continue  de  dire  ^"**^  ^^  »ur  le  malheur  qui  lui 

que  l'autre  votume  a  étt<  posthume,  était  arrivé  (B).  Sa  muse,  à  !•- 

:wl«r."„c.c  fe'-d.V.u'I'ilî"  '»"«"^''  «>--''  ^-  «'occupation 

f.\  n    j  «ui .  L     o.    .  *"  milieu  des  armes  ,  soit  pour 

»/^  "  cleschansonsabôire,soitpourdes 

ALCÉE  ,  natif  de  Mitylèrie  ,  chansons  d'amour,  et  pour  louer 

dans  l'île  de  Lesbos  ,  a  été  un  des  ^*,  ^f"*®»"®  qu'il  aimait  (/),  qui 

plus  grands  p«iftes  lyriques  de  "*«^«*  q»e  trop  une  aide  sem^ 

l'antiquité.  Il  y  en  a  qui  veulent  ^^^^^*  \  ^"i  (C)  :  sa  niuse ,  dis-je» 


iu*il  ait  été  l'inventeur  de  cette    ««garda  point  le  silence  sur  la 
espèce^^  poésie  (a).  Il  florissait    «défaite des  Lesbieus. On  sait  d'ail- 
dans  laij^4^oJympiade  (b)  ,  en    f^urs  qu'elle  »«  badinait  pas  tou- 
même  Jemps^que  Sapplio  ,  qui    î^**"  »  **  qu'elle  pouvait  traitçr 
était  de  Mitylène  aussi-bien  que    uôBleinent  les  matines  les  plus 
lui.    La  chronique  scandaleuse   f^^y^^  (^)  >  ^^  surtout  un  beau 
{h)  dit  qu'Alcée  s'avisa  unijaur   "«"^Çon^Un  contre  les*  tyrans. 
de  demander  fe  ne  sais  quoi  à    ^l^ee  suivait  alors  une  pente  for- 
Sappho  y  et  que  Sappho,  qui Wé'   ^'^^^  P*'^  ***  J)ropres  aventures. 
tait  pas  ce  jour-là  de  si  belle  hu-  ^^  P.***  *^V  intérêts  personnels  ; 
meur  que  d^ordinaire^  lui  refusa   ^^^  *^  ^^®*'  ^^  «***  P"»es  avec 
ce  qu'elle  lui  offrit  peut-être  le   ^^^^  ^"î  avaient  voulu  emjpiéterV 
lendemain  (c), Quoiqu'il  en  soit,    *""*  ^*  liberté  de  sa  patrie  ,.^t 
il  se  mêla  d'autre  chose  que  de   "Ofiméraent  avec  Pittacus  (E)  , 
vers  :  il  voulut  donner  des  prçu-   S"*  "®  ^*****  pa»  ^e  devenir  usur- 
*  pateur  ,  quoiau'il  ait  été  un  de& 

sept  sages  de  fa  Grèce.  W  reniit 
en  liberté  Alcée  ,  qui  était  deve-  - 
nu  son  prisonnier ,  et  dit  que  la 
rémission  d'un  crime  vaut-  mieux 
que  le  châtiment  (^).  Il  y  en  a 
qui  disent  qju'AIcee  f\xi  chassé 


ves  de  son  courage  à  la  guerre  , 
et  n'^^^t  pas  tout-à-fait  heu- 
reux ;  car  il  ne  se  sauva  qu'en 


fuyant  et  qu'en  abandonnant  ses 
^rmes  V  lorsque  les  Athéniens  ga- 
gnèrent une  bataille  contre  ceux 

de  Lesbbs(£^;  mais  il  trouva  dans    *  r   — 

cette  disgrâce  une  assez  douce  ^^^^  beaucoup  d'autres  ;  mais 
consolation  V  ^pilsque  les  vaiii-  9^'f^fi^  '^  '<?  rnit  à  la  tête  de  ces 
queurs  firent  appendre  ses  armes  ^^'^^*  >/^  ^«  guerre  auxtjrrans  » 
au  temple  de  Minerve  â  Sigée^:  j'  ^*  chassa  (h).  Je  ne  trouve 
ce  qu'ils  n'eussent  point  fait  avec  °^°*  ^^Y*  <*'*^*J»carnasse ,  si- 
cette  distinction  ,  s^ils  n'eussent   "«"  ^ue  Jes  habitons  de  Mitylè- 

_    ne  élurent   Pittacus  pour   leur 

sea 


jugé  qu'elles  seraient  un  monu-    ^  durent  Pittacus  pour  \ 
ment  très-glorieux  de  leur  vie-   "^^' '  xîontre  le  poète  Alcéc  et 


(«)  ,^ .  ...  r  .  Die  Latmum , 
■'Barbite ,  carme(t 
Lesbio  primhm  modulate  cii>i.  i 

Horat .  Od.  XXY//,  lib.  I ,  wé.  3. 
(b)  IÇuseb.  i/i  Clironic. .  a       .. 

\c)  Le  Fèvre ,  Vie  des  Poètes  grecs,  p.  27 
y   (</;  HeryJ:  ,  Ub.  V ,  cip.  \Cr, 


-^ 


/«)  Làmdmê. 

W)  Horace  -.Je  rappoi;tt  t&  paroles  ci- 
dessous  dans  la  remarqua  [C). 

(g)  Henchtu$,apudp%9gnèm  LUrt.  in 
Pituco, /i^.  / ,  lUMrs:  7<>. 

(A)  Dacier  ,  sur  TOde  XIII  Jit  II*.  %*c 
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adhérenf ,  qu'oii  avait  bannit  (f). 

D'autres  Çèiij!yitjq'*'*7**^  ■^**** 
de  la  clémence  de  Pittacus  ,  et 
n'ayant  point  cessé  de  cabaler  et 
d'invectiver,  on  cessa  ^d'user  de 
support  à  son  égard  (A);  et  que 
c'est  ce  qn'Oytde  a  voulu  signifier 
par  ces  paroles  x 

Ûtqm  ^rm  tmtttftrtnr  pêrUêM  $mwm^ 
Cmuim  $it  exUU  dêxUra  irnsm  tm. 

Cela  est  d'autant  pluç  vraisem- 
blable ,  qu'Alcée  passait  pour  un 
homme  qui  s'opposait  aux  inno- 
vations ,  non  pas  parce  que  c'é- 
taient des  innovations  V  mais  par- 
ce que  d'autres  que  lui  les  intro- 
duisaient (/).  C'est  un  défaut  oui 
lui  est  commun  avec  bien  nés 


ÉE:    .  ,  .  ^ 

et  èi  M  Iftogae  n^eM  pas  été  prête  é 
prononcer  tiii<rlqiie  malhonDétetë  ,  la 
nonle  ne  lut  serait  point  montée  au 
vÎMf  • ,  et  qu'il  ferait  un^  propmition 
raiionnablt:.  Ceux  à^oai  if  est  donné 
de  juger  des  livret  de  M.  leF^vre  , 
gens  ,  comme  il  a  dit  dans  ta  premiè- 
re Joumaline  ,  qui  orU  l'éme  cttpabU 
de  plusieurs  foriifts  ,'€t  qui  sentent  à 
demi-mot  te  bemù  et  le  fin  des  psmsées 
et  des  expreisi^ns ,  soient  bien  que 
cet  parolet  d^Alcée  tout  une  de  cet 
dëclarationt  d'amour  qui  demandent 
rheure  du  berger,  et  que  Sa|  pbo  com- 
prenait parfaitement  ce  qu'il  voulait 
dire.  Sa  réponse  e&t  sage  j  mait  elle 
ett  peut-^tre  d'un  trop  j;rand  tang- 
froid  >  teloa  cette  tnppotition. 

(B)  //  «  0i*oué  U  malheui'  qui  lui 
était  arrit^é  de  fuir  (»)   ]    Celui   de 
Tatii 


tout  lest  poé'tet  latins  ,  qui  resterobla 
le  mieux  à  Alcée^a  confeisé  autti-bien 
que  lui  danx  tet  poétiet ,  qu'il  s'éjtait 
«gens.    Il  nfc  nous  reste  que  des    sauvé  du  combat ,  en  jetant  setarines 
lambeaux  de  ses  poésies.  comme  un  meifble  tres^mutUa  à  des 


poésies. 

(0  Dioays.  Halicarn.  Aat.  Rom.,  lib.  F , 
eap.  LXXXil. 

'  (A)  Fidu  Ptpnyp.  Salvagnium  Bemivm , 
CofnmMit  in  Ibin,  pef.  loa  et  lod.  Edii. 
in-4».  ^ 

(l)  0(//*  «ikoC  X«8«f  IVAtf  tSv  TOIOVTilV 

^tmvtfiefoii  t  Ns  ipst  qmidsm'purus  studH 
Mttsmedi  tuHWuUrum  rsrum.  :$traJbe ,  lia. 
Xni\  pag.  l(iS.  ^. 

r,ele.]] 

-  — --j-r —  P^'opret  paroles  de 

M.  la  Févre,  et  je  suis  fort  tron^pé  s'il 
a  pris  ailleurs  que  dans  la  Rhétoric^ue 
d'Arislote  ce  petit  conte.  Aristote  cite 


(A)  I^CKnmiquesedhdalet 
J'ai  rapporté  les  propres  pa 


./ 


petit 
ces  mobd^Alcéa:  ^ 


et  cette  nfponse  de  Sappbo  : 
Al  /*  »«é  r  Uh£i  V*V*^  »  *  ?*'^'  » 

Aii>it  «•  ?oV  ^vX  •%»»  ^/*t*^'r\ 
"Axx  ÏKrvK  irtiii  tm  i^eJst  (i). 

Voici  le  sent  de  oee  vert.^  Alcée  dé> 
clai  e  quM  voudrait  bien  dire  quelque 
chose  ;  mait  que  la  bonté  l'en  empê- 
che. Sanpho  lui  répond  qne  s'il  avait 
désiré  oet  cbotea  bonnes  et  bonnétet , 
■  -  ,    -    •  '     ■> 

(i)  ArUtot.  KhtorttA  Wi  /  ,  emp,  I^,  No- 
tp»  «M^*  r»nf0  #1  ifm/fmce«ntu»  ce  f  rre  eommr 
hcaligrc  »Mr  Lii»il)'t>^,  p*f .  S^^/dition  d*  i658. 


fuyards  :    . 

T#MM*>  PhilippotH  e0Ur0mfugam 
Senti ,  reiicUl  non  b*nè  pmnimiM  t 
Çiêiêm  frmeUt  virUu  H  minme0f  ' 
Tmrpê  s^lum  teugén  nuiuo  (3). 

» 

Arcbîlocbut  avait  en  la  m^me  aventure 
avant  Alcée ,  et  s'en  était  confesté  pu- 
bliquement (4)-  Horace  n^aurait  pas 
été  peut-être  de  bonne  foi  jusqu'à  ce 
point,  s'il  n'avait  eu  ces  grands  exeni* 
plés  devant  les  yeux.  Chabot  se  trom- 
pe quand  il  soutient  que  Plutarque 
a  réfuté  Hérodote  sur  la  fuite  d'Alcée 
(6).  Plutarque  s'est^ contenté  de  dire 
qu'Hérodote  a  supprimé  une  belle  ac-^ 
tion  de  Pittacus  ,  >  mais  non  pi»  la 
mauvaise  action  d'Alcée  ^6).  ^^ 
(C)  Lm  personne  qu'il  aimait  n'était 
mut  trop  une  aide  semblable  h  lui.  ] 
Horace  nous  apprend  ^ue  la  mattresse 
d'Alc^  était  un  garçon  qui  se  nom- 
mait Lycus  ,  et  qni  avait  les  yeux  et 
les  chef  eux  néirt  :   ' 

Om/Vnmt  S«Uk,  (WMN  inlar  «TM*, 

LfttÊfm  nmtim  ,  • 

LUtrmm  «l  Mus*s  ,  f^«n*rtm^0  *t  HU 
Stmip^r  hmnmum  pmtnum  emntiMt  f 

(a)   nefod. ,  W.t  r  ,  «mp.  XCK;  H  Sâriko , 

(3)  Horal.  Od.  #7/,  M.  if,  **- 9- 

h)  Vore%  U  rrmar^u*  (fi)d*  ton  artùU. 

(S)  CWcbol.  ia  Horat.  Od.  XlII ,  tib   il. 


£i  Lyeùm  nigris  ociUù  ,  tUgromuê 
Crine  dtcontm  (7). 
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C  est  apparemment  le  méml^ime  celui 
qui  avait  une  iache  au  doigt ,  laqaelle 
lui  servait  dline  parure  toat-à-fait 
cbarmanU ,  selon  le  goût  de  ce  poète  : 
JYœi^us  in  articulo  pueri  détectât  .Ai- 
cœum  ,  at  est  corporis  macula  nfievus, 
.    y^"!^**.  ^^*^  lumen  Pidebatur  (8). 
Ciccron  dit  en  un  autre  lieu  ,  qu'en- 
core qu*Alcée  eût  témoigné  beaucoup 
de  courage ,  il  avait  rempli  se»  vers 
a  une  excessive  pédérastie  :  fnrtls  i^if 
in  sud  republicd  eognitus  y  quœ  de 
jwenum  amore  seriptU  Alcofus  {g)  ? 
Entant  qu'amoureux,  il  se  compare  à 
un  pourceau  aui ,  manf^eant  un  grain 
de.gland  ,  en  d.évore  déjà  des  yeux  ùa 
autre.  Moi  pareUlemeht ,  disait-  il 
pendant  que  je  jouis  d'une  bêUefilU  \ 
j  en  souhaite  une  autre,*^  U/rh  f^miksi- 

''  «/«ïMati  xatCtîV.  Scipion  Gentiiis  rap- 
porte cela  dans  ses  Jïotes  sur  l'Apolo- 
gie d'Apulée ,  page  66.     - 

(D)  Sa  muse  pouvait  traiter  noble^ 
ment  les  matières  les  plus  graues.  ] 
C'esC  ce  qui  a  fait  dire  i  Horace  : 

Et  t0  MfMMMfin  fUn(u$  aur00f 
JUme,  pletitn ,  duni  nmfU . 
Durafugm  tnala ,  Aura  ItUil 
Vtnmquê  taero  digna  silétUto , 
Mirantur  nmbnm  dicere  :  séd  magis 
Pugnéuetéxmeunt/rtmiîOt 
^  D^nsum humtri* (ibUmiure  vulgiu(i9). 

M.  Dacier  î«maroue  sur  ces  paroles , 
!•.  Que  le  Strie  ttMcée  était  noble  et 
'  fort  ,et  qu'il  traitait  des  matières  plus 
relevées  aue  celles  que  traitait  Sappko , 
qui  dit  de  lui  dans  Otnde        ' 

Ne*  plus  Âlemus  eùnsortpatrimaut  Lyrm^u0 
LmuUs  hmbtty  quamviSh  grandfu*  ilU  tongt." 

^•.Qu'Horace  lui  ^o/inel^plectre  d'or, 
parce  qu'il  pmrle  de  çetu  partie  de  ses 
ouvrages  ^  eu  il  déerivmt  les  mmrres 
civiles  qui  eu knt  arrivée»  k  MStylène, 
el  (es  diverses/actions  des  tyrans  Pit- 
tacus  ,  MyrsiLs  ,  Megalagyrus ,  Us 
CUéanactides  ,  et  de  quelques  aitûtê 
(il) ,  et  que  ces  poésies  étaient  appe- 
..  tées  iiX^'iÇemàç^y.  irotn/M.ra  ,  poésies 
sur  les  séditions.  Il  cite  ce  passage  de 

(2)  Horat.  Od.  XXXii ,  U*.  r,yi.  6 
(S)  Ciatro  da  IfaUn4  Dcoran .  lH.  /,  m>.  ag. 
(9)  idem ,  Tatciil.  0nmnt.  iV X  émm.  33: 
(loi  Honc  Od.  Xiii,  Ub.  itJvê.  atf. 
•  0»id,  .Epi.t.  XV  »  ,./.  tQ. 

^i)  Strâb. ,  lib.  XiHf/as.  4»4. 


Quintilien  :  AUceus  ut  parte  operis 
aureo  pleetro  mtaritb  donatur  qud  ty 
rannos  insèctatstr.  MuUîsm  etiam  mo- 
nbus  ctmfm  ,  in  eloqifehdo  brevis ,  ei 
magniftcus  ,  et  diligêns  ,  pUrismqua 
iiomero  sir^iUs ,  iedin  lusus  etamo- 
res  descendit ,  majoribus  tamen  aptior 
(la).  Joignez  i  cela  l'épithétc  dp  me- 
/MçanlM,  qui  é  été  donnée  à  ses  mutes. 

.    Et  Jtemi  HiNAcm*  , 
Siêéiêhori^m*  grn>ft$  Ce 


1: 


(.S). 

(E)  il  fut  au^  prises  avec  Pittacus. "^ 
Il  vomit  cemtre  lui  des  injures  fort 
£r<H«iére8  !  ill'appela/yieJ-p/ai  .grosse 
bedaiiutf  ^e, ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Sttidas ,  sous  le  tnot  e^a^iitpvt, 
et  de  Diome  La<rce  ,  dans  la  Vie  d« 
Pittaeus.  La  modération  de  celui  •  ci 
fut  fort  louable ,  et  à  paru  telle  I  Va- 
lére  Maxime  :  Pit^i  quùqate  modéra- 
tionépectus  inStructum ,  qui  Aleœum 
poétan  et  amaritudine  ùdii  et  vin^ 
bus  ingetsU  adversUr  se  pèrtinaeissimi 
msum  ,  tyrannidem  à  eivibtss  delatam 
adeptus ,  tantummùdo  quid  in  oppri- 
mendo  posset  adniMniiit  (i^), 

•3)  ff«»rat.  Od.  iX,  tiâgfi¥t.  >i. 
i4)  V«l«,.  MMJaa.  \  Ui^T^emp,  /,  txt. 

ALCÉE  V  Athénien  (a) ,  poète 
tragique ,  fiit  le  |^emier,  selon 
quèt^ne9-«ns ,  qtài  composa  des 
tragédies.  Si  l>wte«  croit  Snidas, 
il  est  différent  d'AicéE  poëte  co- 
miqoe ,  le  cinquième  de  rancién- 
ne  comédie ,  et  fils  ilc  Miccus.  II 
renoncé ,  ce  semble ,  à  sa  patrie  » 
qui  était  la  ville  de  Mitylene ,  et 
se  dit  Afkénieh  (b).  H  laissa  dix- 
pièces  dont  l'une  était  intitulée 
Pasiphaé:  ce  fut  celle  qu'il  pro- 
dtittit  lorsqu'il  diiputa  arec  Ans- 
tophane,  enk4'.  àmiéedê  Ia97«, 
olynipiade  (c).  Athénée  cite  qoel^ 
.què»-unet  clés  a^itres.  On  ne  Bâàt 
wà  bien  si  l'Ënéfmion;  cité  par 
P^IÎmt  appartient  è  Alcée  le  tra- 
gique ou  à  Alcée  lé  comique  ; 

(«Xfiuidai. 

(A)  MiTt/x»f«7o'ff,  nret  'AbufOMt^Uam. 
(c)  Scholiaat.  AriatopUan.  ta  Àrguniehto  ' 
Plut».    •  ■  ■  ■  "     ■>,-'.  ■-."'■-'  '  ■    ' 
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mail  il  y  a  de  l'apparence  que  Ik 
pièce  intitulée  tœlum  était  du 
premier  ,  puisaue  MacrQbe  la  ci- 
te comme  tragédie  (</).  Je  trouve 
dans  Plutaraue  un  poëte  Alcée 
qui 'diffère  de  tous  les  précédens 
(e),  et  qui  est  peut-être  le  même 

Tj^ue  celui  dotat  Porphyre  a  fait 
mention  comme  d'un  faiseur 
d'ïambes  satiriques  et  d'épigram- 
me9,qui  avait  fait  un  poème  tou- 
chant les  larcins  de  l'historien 
Éphore  (/).  L^lcée  de  Plutàr- 
que  vivait  en  la  i45*.  olympiade, 
ran  de  Rome  555 ,  comme  il  pa- 
rait pal'  la  chanson  qu'il  composa 
sur  ja  Bataille  que  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine  ,  perdit  aan3  la 
Thessalie.  Cette  chanson  faisait 
fuir  Philippe  plus  vite  qu'un 
c^rf,  et  amplifiait  le  nombre  des 
niortâ,  afin  de  lui  faire  plus  de 
«lépit.  Néanmoins  Plutarque  as- 
suire  que  Titus  Flaminius ,  qui 
avait  gagné  cette  bataille  ,  se 
trouva  plus  choqué  des  vers  d' Al- 
cée que  Philippe  ;  à  cause^qùe  la 
chanson  uonunait  le»  Ëtolfens 
avant  les  Ronuins  ,  et  semblait 
par-là  donner  aux  Étoliens  le 
principal  honneur  de  cette  vic- 
toire. Philippe  se  défendit  con-^ 
tre  la  chanson  d' Alcée  par  une 

,  autre chanjpon  (A).  Il,faut  avouer 
que  Plutarque  donne  au  consul 
romain  une  sensibilité  bien  ou- 
trée. *0n  parle  aussi  d'un  Aixée 
roessénién  qui  vivaitjsous  l'em- 
pire^ de  Vespasien  et  sous  celui 
deTi^C^).  Uy  a  quelques-unes 
de  ses  epigrakiimes  dans  l'Antho- 
logie. Je*  ne  aais  point  lequel  de 

Xft,  liMMb.  Sîalorn;  *  IH.  r ,  c«p.  XX. 
•  '"' (/)  Pur^jrr.  apud  Eiucb.  Pînipar.  Bvtog. 
iM^  t^elie»  inLytophr.  taputt  Gfr$ïâ.  de 


ÉE. 

tous  ces  Alcées  souffrit  nour  ses 
impudicitfés  un 'genre  de  mort 
bien  siiigulier  (B).  M.  Vossius , 
à  la  page  42  ^e  ses  notes  sur  Ca^ 
tulle,  croit, que  ce  fut  celui  qui 
satirisa  Philippe  ,  roi  de  Macé- 
doine. Il  le  prend  pour  le  comir 
que ,  et  sa  trompe  ,  puisque  ce 
comique  était  contemporain  d'A» 
ristopnane. 

(A)  Philiope  Së  défendit  contre  ta 
chanson  d' Alcée  par  une  autre  chan- 
son ]  Voici  quelle  en  ëtaij  la  sub- 
•tance  :  * 

,   Smmt  fniUe  aucun* ,  etfnuu  •score*  aussi  » 
Âmi  pmtsaiU  ,  on  a  fmil  ici  tendrtt 
Sur  ce  cosltam  c*Uc  potenec-ci  ^ 
Expro*sément  pour  ÀUmus  j-  pendre  (i). 

(B)  Cm  de  een  Aioées  souffrit  un 
genre  de  ntort  bien  singulier. ^j^.  Vo«- 
sius  rappbrte  (a  cette  ëpitaphe  tfrëe 
d'une  Antholof^e,  qui  -n^est  cocort 
qù^en  manuscrit  : 

Gela  signifie  qu^Alcée  mourut  de  la 
]yine  den  adultères,  qui  consistait  dans 
une  certaine  manière  .d*einMler.  C'est 

3u'on  leur  lichait  au  fondement  une 
e8plusgrosseif»favesquel*on  trouvât. 
Au  défaut  de  raves  ,  .on  prenait  un 
poisson f  qui  avait  la  t^te  fort  grosse, 
cérame  noua  Tapprend  le  scoliatte 
de  Jt|  vénal  sur  ces  paroles  de  la'Xl* .  Sa- 
tire ^  quosdam  mœchos  et  mugiiis  in- 
trat.  Par-li  ,  on  comprend  cette  me- 
nace dé  CaiuUe  :  \   . 

Jhl  titm  u  misèrum,  mali^uffmlit 
Outm  mUmctù  pcàibuifPsUfnlf  pori4  ^ 
FcrcmnwM  rmphaui^iic  mmgUcsquc  (3). 

Lucien  parle  de  cette  sorte  de  puni- 
tion j  maii  il  ne  décide  pas  si  le  crimi- 
nel en  mourait ,  et  n'est  pas  peu  âiiïé^ 
renl^^de  s^n  scoliaste.  Ils  disent  tout 

>(i)   Ccstàiiui  fu'kmàot  m  trmâmit  ccgroc» 

f«T«»  'Aaji«m»  c'aw^oc  Jr»^.» v*r*»  «XiCmoc. 
PtuUrchr. in' FlilVi.ViNif.'' 373.  .  '^  ^    - 

(3)  r*aae  VomWm  Caulliiai  ,  Mf .  4s-     ' 
•'W)  Ctlal.  Epigr.  XVl,<^  rs.  17.  rojm  sur  C0 
passas*  ParthuMM,  M aNt ,  Acbill*  StaUiu. 


> 
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■     *  .  ^ 

deux  qu'on  batUit  hnm  le  paillard  : 
mais  le  scoliaste  dit  qu'on  ne  lui 
fichait  la  rare  que  lorsquMI  était  prés 
d^xpirer  sous  les^  coupa  qu'il  avait 
.  .  reçus.  Lucien  noua  insinue  fout  le 
contraire  ;  car  le  rufien  dont  il  parlé, 
ayant  été  bien  battu ,  sauta  en  ban  du 
toit,  «t  s'enfuit  avec  la  rave  qui  lui 
bouchait  le  derrière  :  K«t«  tov  riyvt 

«A«/4«VSC     Jii^Vy     fêL^fUï    TNV     WU^h 

S*Cvffàh9(  (4).  Pe  tmcio  desiliens  au- 
/Ygit  naUbus  raphano  oppUtis.  M.  Vos- 
sius  ne  devait  pas  conclurede>ce  pa»- 
„    sa^e  de  Lucien  ,  que  ce  siHmtice  n'é- 
tait pai  mortel  ;  ^ar  il  yabien  de 
1  apparence  que  ,  si  le  patient  ne  se 
.   fût  sauvé ,  il  lui  en  eût  coûté  la  vie  tôt 
ou  tard.  Les  deux  vers  que  M.  Vo^iiui 
cite  ,  et  au'il  prend  jKjur  le  discours 
d  une  adulteresae,  qui  disait  à  sa  com- 
mère que  si ,  au  lieu  de  la  rave,  on  se 
servait  du  supplie^  de.  la  croix  contre 
leurs  galant,  personne  ne  viendrait 
plus  vert  ellet  :  cet  deux  vers ,  dis-je, 
«ont  une  meilleure  preuve  que  les  pa- 
.   rôles  ^e  Lucien  (5).   Les  commenta- 
teurs  de  Diogène  Laëra»  ont  fort  bien 
cc»»pris  â  quoi  Menedème  visait,  brs 
#  51"  i' dite  un  aduttère  insolent^  que 
le  suc  des  raves  était  utile  :  n^oc  «ft  t«» 
«f«Vv»v*i»o» /»o«;to»  ,  *y»o«rf  ,1^»  ,  ori 
•V  ^orof  ttffUCn  Al^xif  Jf;t«  ;t^»ro» ,  ÀfiU 
«*<  f^^ii/u  (6).  Judacier  exuUanti 
adutttro...,.  «/f/iorat.....  inquit.  .... 
non  mod6  brassicœ  succum  inesse  uti- 
iem  ,  sed^et  raphano  ». 

(4)  Laciaa.  de  oMrtc  Percgrioi. 

(5)  £x  Hnyrhio  in  pA^Afi^»^»y*u.  Foy*» 
Aussi  te  Séolia*to  4*Arittophaoe,i«ur  lef-PTu^w. 

..^Ç.jPi'»-  .^«»- .'«*>/.  ««««.    Il»,  rid* 
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en  l52i  ,  avec  les  corrections 
d'Antoine  de  Fantis,  médecin  de 
Trévise  i  en  Italie  (b).-  On  ne  sait 
pas  bien  en  quel  tedlpT  a  vécu 
Alchabitius. 

(*)  Gcfoer.  in  Bibl  ioth .  et  exfo  VoMÎua  de 
Scitot.  Mrflhaiii. ,  pmg.  354  et  3/bg. 

(A)  //  a  composé  une  introduction 
a  la  Connaissance  des  influences  céles^  ' 
«e#  ]  Le  titre  du  livre  dans  Gesner  et 
dans  $imler ,  est  itagoge  ad  mngiste- 
rium  judiciorum  astrorum  ,  Me/  «J 
scrutanda  stellarum  magisteria.  Votr 
tins  le  donn<^  d^une  autre  manière , 
mais  qui  revient  au  même  sens  :  isa- 
goge  ad  scrutanda  astrorum  indicia  (i).- 
Je  pense  que  ma  traduction  française 
7  revient  aussi  i  mais  M.  Mor^ri,  aytfnt 
pris  un  mot  pour  un  autre  dans  Vos- 
'  sius,  initia  pour  indicia,  nous  a  donné 

un  titre  as8ez  inromprébenttble ,  r/n- 
troduction  puur  connaître  le  commen- 
cement des  astres.  Il  paratt  que  Vostiut 
avait  cru  lire  indtciorum  ,  où  Gttoer 
et  Sirolcr  ont  mis  judiciorum. 

Notez  que  le  Traité  d' A  Ichabitiut, 
de  la  Conjonction  des  planètes ,  a  été 
traduit  en  fran^aitparOronce  Fine  (a); 
et  que  M.  de  la  Mare  ;  dant  ta  préface 
8ur_  les  OEuvfet  det  quatre  frèrct 
Guiio'nt*  ,  cite  let  notet  manuscriteji 
de  Pierre  Saumaite,  OQnteiller  au  par- 
lement de  Dijon  ,  tur  Alchabitiut  de 
inimicitiis  Planetmrum,  Je  tient  cela 
de  M.  de  la  l^onnai^. 

(t)  Voctiu ,  d«  Scimt  Mathem/.  poM-  3m. 
(«)  Do  Verdi.r,  BibliolUqèa  fraaMw?;,.  ii. 
*  tf9cl*rc  dii  qujl  fmiUùtéenro  ùmjom. 


ALCHABITltlS  ,    astrologue 
arabe  ,  a  composé  une  Jntroduc: 
lion  à  la  Connaissance  des  i/i- 
fluénces  célestes  (A).   Il  a  écrit 
aussi  de  la  Conjonction  des  Pla^ 
nètes,  et  un  Traité  d*  Optique  qilii 
fut  trouvé  dans  un  couvent  d'Al- 
leniagne,  et  apporté  à  l'auteur 
du  livre  de  Lumine  animée.  Ses 
ouvrages  d'astrologie ,    traduitsi, 
:  pr  Jean  de  Séville  (a) ,  furent, 
*  imprimés  à  Venise  en  1401 ,  avec 
J'^xposition  de  Jean  de  &iie ,  >t 


,  «ALCHINDUS,  médecin  et  a*!, 
trdogue  parmi  les  Arabes.  Car- 
^ttiPa  compté  entre  les  douze 


espni 


Jf )  '4oaBaM  ili^piltwM. . 


ts  sublimes  qu'il  regardait 
Conune  les  premiers  de  tous  ceux 
qui  ont  excellé  dans  les  sciences 
(a).  C'est  renchérir  sur  Alboha- 
zen  HaljT ,  et  sûr  Haly  Rodoan  , 
qui  lui  ont  déf<flhé  le  titre  de 
grand  astrologue  «  et  sur  Rasis  et 
Mcsué,  qui  le  traitent  de  très- 
docte  et  très-0Lpérimen^  mé4e- 

fa)  Gard»,  de  Satiilit. ,  Hb,  Xri.VtmAi^ 
dans  son  Apolog.  de»  grand*  Hommet  >  pag,, 
354.  hmpti/ttrop  U  témoigna ^e  de  Cardiit^: 
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3^5  ALGIAT. 

cin  ,  et  sur  Avêrroë»  et  Wimpi- 
na ,  qui  rappellent  subtil  phi- 
losophe. 0«  pcul  juger  de  son 
esprit  et  de  son  érudition  pw 
les  deux  livres  imprimés  que  ron 
a  de  lui  x  de.  Temporum  MutO' 
tionihuM  %  et  de  Gradibus  medi^ 
çi'ftarum  compositarum  investi^ 
gandis.  On  en  trouve  beaucoup 
d'autres  cités  fort  souvent  par  les 
auteurs  sous  les  titres  de  J^tione 
tex  Quantitatum  ;  de  Qmnquè 
Essentiis;  de  Motu  diumo  ;  de 
J^egetabtlibus  ,  et  deTheorfcd 
Magicarun%Ariium.  Ceviérïiier 
ouvrage  a  donné  sujet  i^  tou%.Iiés 
démonographes  de  parler  d*Al- 
chindus  comme  d*un  pernicieux 
magicien.  Français  tiç  et  Çon- 
jra^  "Wimpinà  ont  discouru  am- 

Îlement  des  hérésies^ ,  des  blas- 
Iicmes  et  des  absurdités  qu'ori 
i^emarque  dans  ce  livre.  Le  fa- 
meux Jean  Pic  ne  parait  pas  en 
,  avoir   îuffé  si    désavantageuser 

^^ent ,  puisqu  il  a  dit  qu  il  n  a^ 
irait  reconnu  que  trois  hommes 
qui  eussent  effleuré  la  magie  na- 
turelle et  permise  :  savoir  ,  Al- 
chindus ,  Roger  Baccon,  et  Cuil- 
launft ,  év^ue  de  Paris.  Ce  qu'il 

•>  y  a  de  plus  certain  au.  dire  de 
Gabriel  Naiidé ,  dont  j'emprunte 
.  cet  article ,  est ,  i'  que  cet  ou- 
vrage est  rempli  de  superstitions 
et  de  doctrines  tout-à-fait  ||||l- 
traîres  à  notre  foi ,  et  telles  qu'on 
le  doit  attendre  d'un  màhométan 
qui  écrit  fort  librement  ce  qu'il 

'    pense  j  a",  qu'il  n'y  aurait  nulle 

>  apparence  de  Uaocuser  de  magie, 
pul^ue,  bien  loi|i  de  s'amuser  à 
fa  magie  théurgi^ue  ou  goétiqùc, 
son  dessein  n'a  été  autre  que  de 
rapporter  à  la  natut-e  tout  ce  que 

.    l'on  attribue  aux  anges  bons  ou 
^naiivaîs  ;  c'est  ce  quVnt  fait  de^ 


puis  lui  Pierre  d'Apono  et  Pom- 
pouace  {by  Ces  gens-là  ,  pour 
trouver  leur  compte ,  supposent 
que  les  choses  sublunaires  dé- 
pendent entièrement  des  cieux  ; 
quelles  reçoivent  toutes  leurs  pro^ 
priétés  les  unes  des  autres,  et 
que  chacune  les  reçoit  du  total 
par  le  moyen  de  certains  rayons 


de  tout  ce  qui  se  fait  dans  \^  lïdr 
ture.  Nous  ne  savons  pas  au  vrai 
quand.  Alchindus  a  vécu;  mais  on 
ne  peiit  pas  le  mettre  au-dessous 
du  xilT,  siècle,  puisque  Averroës 
fait  mention  de  lui.  Il  y  a  un  Ja- 
coBUS  ÀLUi^DUS  que  quelques*  uns 
confondent  ^avec  celui  dont  je, 
parle  (A). 


(»)M»o<U,/<à 


«I  pmg.  $uivmmi$g. 


(A)    Quelffuei-uru  èonfondénî  un 
JacoDOf  Alkindus  ai^ee  ceiui  doni  jjî 
parU."]  Wolfgang  Justat  fait  vivre  ^ 
Jaeohus  Alhindtu  sous  la  pape  Efr- 
gène  troisi^ème  ,  en  ii45>  cont0É||»o- 
rain  d^Averltes  et  «l'Ayicenne  :  il  dit 
que  oVUit  un  médecin  et  un  philoso- 
phr arabe  (i).Les  bibliographes  attri- 
buât les  mimes  livres  a  Jiichinduty 
et  à  Jacoimi  Atkindus.  Vossios  sem- 
ble les  distinguer  \  car,  quand  il  parle 
d'Alchindu»  ,   il.  ne  lui  donne  que  le 
Traité  de  »ex  QuantitÊtibuM ,   et  ne 
marque  point  son  Age  :  mais  il^inet 
Jaeohu»  Aikmdui  tû  i»35  ,   et  il  lui 
donne  entre  autre»  livres  un  Traité  d9 
^adiis  Steliarum  (a).  C'est  sans  doute 
le  même  livre  que  Gefoer  allègue  sous 
le  titre  de  JlAM^ifCe/lteû  ,  et  qu'U 
•  ofUt  étT«  de  Jacques  Alkindus,  qî^r 
lUe  le  nom  de  Jaliqucs  n^jr  tmt  paejoint 
I  celui  d^Alkindus.  On  Jugerait  par  le 
itre-seul  quHl  appartient  â  oeiui  qui 
a  ët^  suspect  de  magie. 

(t)  >#mmI  McitU^wB ,  i**  L'ic^caié  rMoraiB. 
(a)  Vmmm  ,  à»  SttMi  MaIWmI.  ,  jMff-  «> 
•I  I79' 

\  AtClAT  (ANDuâ),  çând  ju- 
risconsulte,,a  tteuri  au  XVr.  sic- 


ALQIAT.  '■'■■  3. 

l''**•l!î^îî^î^'^f"""^*"*^^^  «oû  qui  «Tiit  été  d'abord  de  six 
chand  de  Ml  an  (A),  et  il  naquit   cenU^écus.  AJciat  profe^  cinq 

tl^.?.7n     au  mois  de  mai   «s  à  Bourges,  et  if  acquit  de  l2 

e^rsen1^fn"r£!r    "^^"'"T^  5»oire  :  mais  il  .e  i^it  d'une 

re  ne  sentit  presque  aucune  don-   ruse  pour  obtenir  une  auirmen- 

eur  lorsqu'elle  acconcha  delui-^Utiorde  gages   (D).   Il  Œil 

(A. ^  Apre,  avoir  étudié  les  huma,  beaucoup  df^tté^tir^l  S 

nites  sous  Janus  Parrhasius ,  qui  cation  d«  lois ,  et  chassait  hSu^ 

enseignait  à  Btilan  (ç),  il  fut  étu-   reusement  la  liu-barieT  ang^. 

dier  en  droi    a  Pavie  et  k  Bolc^   ae  oui  avait  régné  jusque-là  Ins 

gife  (dj ,  et  s'attadu  principali^   Tes  leçon,  et  îans  Vécrits  deî 

ment  aux  leçons  de  Jason  ,  dan.   îurisconsuîte..  M.  de  Théu   le 

Ja  Prwere  de  ces  universités,    loue  fort  noblement  là-dessus  : 

et  a  celJe.  de  Charles  Ruinus  ,    M.  de  Thon  ,  dis-fe,  qui  d'ail- 

dans  la  seconde  (e).  Après  sa  pro-   leurs  était  mal  inilrttit  de  son 

motion  au  doctorat ,  il  s'anpli-   histoire  (E).  ta  harangue  qiïe  ce 

qua  au  barreau  ^^  «.r-le^champ  A 

ï^'i^r/£'^'*^'**i!*-^"j'  ^  ^î*  François  !•%  qui  était  entré /ans 

appelé  p«ir  une  chaire  de  droit  son  auditoire  (F),  plut  beaucoup 

par  I  univenite  d'Avignon  (B).  Il  k  ce  monan,ue.  F«nçoi.  Sforce^ 

remplit  cette  charge  avec  tant  duc  de  Milan  ,  .e  cnit  ohUgè  k 

decapacite,  que  Françoi.!-' le  faire  revenir  dans  la  pHrie^un 

crut  propre  à  faire  fleurir  la  ju^  homme  qui  pouvait  y  tant  bril- 

ruprudence  dan.  l'académir'^^  ,,,.  et  il  Jrint  kLTe^7li 

^"^:   i  î.**u"  ^f  ""^     '  *^  donnant ,  outre  de  gros  gage.  , 

.5^9  (C);  et  de.  l'année  .uitan-  la  dignité  de  sénateur.  AlS^UJ. 

te,  il  hu  fit  doubler  ♦*  m  peu-  la  donc  enseigner  le  droit  k  l>a- 

^  •»  /oô"««!^«»  Mémoire,  de  NMroB,  ▼»•;  ««î*  il  passa  peu  aprè.  A  l'u- 

*îî  ^Sr^\  i»T%*  ir^^f^f"^'  niver.ité  de  Bologne  Or)  ,  et  s'y 

-*  Jofymm,f  d'abord  aJoplé  romiménm  dé   ^•^*.  ^     *  ^  tL^-\  -^ 

U  Mommmitfut^^rdmH,  impHiKHUdi      •"^^  quatre  aU..   P^  il  reviut 

trpAt^'bT^^MlSl^^*^^'   *  ^*^'*  '  ^""^  ''  •'^^  ^  Ferrare  . 
pny^i  sur  du  J^  UuJ^'kJZ  ^?J  ^  attiré  par  le  duc  H^rcule^ 
AiMtiM  vieior ,  momr  eroin^u*  rieutréuùt  "  JUt ,  qui  tâchait  de  rendre  ce- 

""-lœttiSr.Sr':^^   »èbre«»a  «^ad^mie.  aie  rq»rit 

son  éclat  sous  un  proMSMur  m 
couru  ;  mai.  au  bout  de  qnatre 


an.,  Alciat  la  quitta  pour  retour- 
ner à  Pàyiif,  oh.enfintl  trouva  te 
vrai  remëdede  son  humeur  incon- 


fions  «t  iddiUoM*  Jofy  aecêam  au* 
conjtetmm  de  U  Momitmi»  ê$t/kiué§. 

(m)  f^^^J^  tmrtmmrçye  (E). 

W  Psnsir.  dsGlarift  Liigom  laUrpret . 
tib.  il,  emp.  OLXfX,  pêf.  353.  ' 

'  (è)  liioM.  i^  !irilA  AleiaU.      '  ^ 

<ap.  CLXiX. 
if)  MiiMW  in  Yitl  Akiati. 
•'    Uelmpe ,   d'aprèê^gm  pmmgm  ^dTunt 
ieitre  d^Aleimt,  dii/ort  ^km  gm  e»  m/ut  pu* 
h'raifçoit  /•». ,  moif  U*  mmgijtrgts  •<  /es  pny-     <••  murwm^rw  lajy. 

f»sseiirsdeBoufye,,^uit0miemt*meni^%;j,        {kS  tl x JU  sm  karmHgu» i^ugurmU : im 
^/>*t  l'engmgèixMt  è  X  revenir     "  iS^i,  ^       — it-^tm*!  •» 

"*  Leclert  renufr^ue  ,fn'elU  ke/ut  pas        (0  Ex  PansiroU  d*  Giarii  ^.burpret 


Uétudim^erom.  Jet^mtpoimtlrouJecela.     »««»  (O),  JO  VeUl  dire  la  mOTt  , 
;•)  Pi«^«  Qarit  Ltf .  htUrjfret.,  lit.  Il,     le  12*.  jour  àt  j 


janvier  i55o(f). 

smtlemmmi  mugwmêk  dt  trméê 


doubltie, 
cents  éems. 

a:)  ^fxM  **  J^mrtMfiêe  iUuuigMÊ^Ut 
de  màreimbre  l53^. 
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Il  d'àvait  pas  encorcf  ciilquarite^  fort  elpignée  (/i).  Ce  François  AI- 
hùit  ans  accomplis*  Paul  III  lui  ciat  succéda  et  aux.  biens  et  à  la 
fit  un  accueil  honorable  en  pas-  chaire  d* André  ,.  et  se  rendit  cé- 
sant  par  Ferrare ,  et  lui  offrit  de  lëbre  à  tavie  par  ses  leçons  de  ^ 
IVvàncement  dans  les  dignités  jurisprudence;  Le  cardinal  Bor- 
ecciésiastiques,  Alciat  se  conten-  romee ,  qui  avait  été  son  disci- 
ta de  celle  de  prc^tonotaire ,  et  ne  pie  ,  le  fit  venir  à  Rome  ,  et  lui 
voulut  point  renonoer  à'  la  pro-  Sj^rvit  de  si  bon  patron  auprès  de 
fession  en  droit  (H j.  L'empereur  Pie  IV,  qu'il  lui  fit  avoir  un  évê- 
le  créa  comte  palatiù  et  sénateur,  ché  ,  la  charge  de  datairf ,  et  ^n 
Philippe  ,  foi  d'Espagne  (♦)  ,  chapeau  de  cardinal  (o).  On  a  * 
passant  par  Pavie;  lui  ht  présent  quelques  Traités  de  jurispru^ 
d'une  chaîne  d'or^  On  croit  que  dence  de  ce  cardinal  Alciat ,.  qui 
la  maladie  doùt  Alciat'  mourut  mourut  à  Rome ,  au  mois  d'avril 
lui  était  venue  d'avoir  trop  man-  1 58o ,  âge  d'un  peu  plus  de  cin- 
gé  {k);  car  il  avait  le  défaut  d'ê-  quante  ans.  'Voyez. Nicius  Ery- 
tre  non-seiflément  fort  ayare  ,    threus ,  au  chapitre  XL VII  de  sa 

^roâis  un  graiid  mangeur  (I).  C'é-  seconde  Pinacôthecaf  Ceux  qui 
tait  un  gros  homme  et  de  grande  disent  4"®  notre  André  passa 
taille  (/).  Après  qwe  sa  mère  fut  toute  sa  vie  dans  le  célibat  ,  se 
morte  dans  un  âge  fort  avance  ,  trompent  (K).  Il  s'érigea  de  très- 
y  eut  envie  d'employer  son  bien    bonne  heure  en  auteur  ,  comme 

•  à  la  fondation  d'un  collège  ;  mais  comme  je  l'ai  observé  dans  la  re- 
stant reçu  un  affront  de  quel-  marque  (B).  Il  a  publié  beaucoup  , 
ques  écoliers  insolens  ,  il  aban-  de  libres  en  droit,  et  quelques 
donna  ce  dessein  ,  et  choisit  pour  Notes  sur  Tacite ,  la  latinité  dtt- 
son  héritier  François.  ALcriT  ,/ quel  lui  paraissait  d'une  extrême 
jeune  homme  de  grande  espé-  ..dureté  (L).  Muret  s'emporta  beau- 
rance ,  qu'il  avait  élevé  chez  lui  coup  contre  cette  délicatesse  dans 
(m)  y  quoique  leur  parenté  fût   l'une  de  ses  harangues  (/?)' Alciat 

n'en  sentit  rien,  car  il  était  déjà 
A/,.//,c«^.fXX/x.r*,^«/o«cA^n^  j.^  ig  d'autres  critiques , 

de  sa  mort  ta  remarque  (E) ,  4  lajtn.  »       ^  -r»!      •  i       o   i3 

(*)  Alcut,  jA  qui  oa  veut  que  Philippe   et  nommément  1*1  oridusDaDmus,  « 

ai l  fait  pr^Wil  *'une  cKalne  d'or,  moui^Ut  en  -  Vattaquereut  de  SOU  vivant  , 

.    i55o.  Or  ce  pripce  ne  parvint  »  "couronne     /..         .!•  a'i  j      ♦- 

que  par  1  aWiciUon  de  Penipeteur  «on  père,    lui  firent  bien  seutir  leurs  deuts 

en  im  Si  M.  Bayle  avait  fait  cette  ré-     et  IcurS  OUffleS  (q),  SeS  Emblè^   . 
flexion,  il  aurait  dit  prince  <r  Espagne  ^  et    ^^^  ^^^  ,^P^^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^ 

mérité  que  trois  ou  quatre  savans 
les  aient  ornés  de  Commentaires 
(M).  On  a  trop  loué  se&  poésies , 
fconmie  M.  Baillet  l'a  remarqué 

aurait  fallu  d'niUeurâ  ij/il  etlt  été  fort 
vieux.  . 

(n)  Moréri  U/ait  Je  l'oneh  au  net-eu. 

(o)  Pantir-  de  Claris  Lcf .  Inlerprf  t. ,  /i^> 
//,  cap.  CLXIX. 

ip)  Crst  la  XVn*.  du  II*,  tome.  Voyr 
aussi  tiodini  Melh.  tVitU,  cap.  fV ,,  p.  85. 

(7)  CI.  Minoô,  in  Yili  Aiciali. 


non  f*$  roi  d'Espagne.  Du  reste  ,  cette  pe» 
tite  inadvertattce  est  proprement  de  Panai- 
role  que  M.  Bayle  ne  fait  ici  que  copier. 
Rbm  ceit. 

{k)  Ex  cibo  qiitm  largiorem  sumere  coo^ 
sueverat  morbum  contraxit.  Idem  ,,  ibid.         ^cOHime 

(/)  Fir/^U  corpuUntus  »  procerm  stature.  '^ 
Paniir.  de  Clari«  Legum  Inltrpretibut,  lih. 
//,  cap.  CLXIX.  Af.  Teissier,  tom.  U.pag. 
39^  ilf  ses  Éloges,  lui  donne  pourtant  une 
taille  médiocre. 

(m)  //  n'est  donc  pas  vrai  ffu'U  jr  eut  à 
Naples,  en  i6d6 ,  ufi  oelil-iHs  du  grand 
Âlcial.  f'oyes  le  Voyage  du  Docteur  15 urne I, 
f^a'*.  3.t9  y  édition  de  RvtUntam ,  en  \ij»i.  Il 


ALG 

fmement  aii  tome  III  des,  Ju- 
gemeas  sur  les  poètes  ,  numéro 

1286*.  '         ;     V 

Il  n'est  pas  de  ceux  qui  ont 
persisté  dans  leurs  premiers  sen- 
timens  ;  car  on  trouve  dans  ses 
Parerga,  qui  est  un  ouvrage  qu'il 
publia  sur'  ses  vieux  jours ,  la  ré^ 
tractation  de  plusieurs  choses'que. 
le  feu  de  la  jeunesse  lui  avait  fait 

^  débiter  précipitamment  ;  et  lors- 
qu'on reimprima ,  en  1 629  ^  ses 
Dispunctiçnes  ,  il  fit  savoir  (r) 
qu'en  retouchant  ce  livre-là ,  il 
n'avait  point  prétendu  donner 
son  approbation  à  tout  ce  qu'il 
y  avait  mis  dans  ses  jeunes  ans , 
ni  s'oter  la  liberté  de  changer 

.  d'avis.  Cette  remarque  a  été  faite 
par  un.  apologiste  qfi  l'empereur 
Justinien  (s).  On  (<)  fit  imprimer 
à  Leide ,  en  1695  ,  une  lettre 
qu'André  Alciat  n'avait  point 
écrite  pour  le  public ,  car  il  fai- 
sait une  description  trop  forte 
des ^ abus, de  la  vie  monastique. 

,  11  écrivit  cette  lettre  à  Bernard 
Mattius  ,  qui  avait  été  son  collè- 
gue, et  qui  tout  d'un  coup  et 
sans  consulter  ses  amis ,  s'était 
fait  moine  dans  l'ordre  de  saint 
François".  On  lui  ren^sente  doc- 
tement et  éloquenfl|lit  son  im- 
prudence; .Cet  ëcrit' 3' Alciat  fut 

"*  La  ^oMJMteV  «N^  ^  f^o***^  ""*  ^  '"' 
;;;einens  des  Savani  (  Bolaiu  câèbres,  n.  3g) , 
rappelle  les  titres  de  dmq  ouvrages  d' Alciat , 
omis  par  Bayle ,  et  qui  'ne  sont  mentionnés 
:  rj/nepar  /.  eu  Ifeviean,  à  lajtn  du  i**.  livre 
Je  sa  Sylva  nuplialis.  Nevisan  parle  de  six 
ouvrages  ,  et  tous  lei  six  sont  éOutitéf^  par 
LeUichaL  /<M[;r«  diaprés  le  père  Monf/au- 
con  ,  cite çuelfues  manuscrits  d'Metmt.,''ett 
d'après  Jordan  ^. quelques  lettres  qui  Éont 
dans  la  bUliothique  publique  de  SàUte^l^ 
'sabeth  ,  à  Brèslàu.  , 

(r)  Vay-es  la  prtface  du  Livre.  *"  :\ 

{s)  Gabriel  Trivorius,  OUervat.  4polofet. 
ad  lascriptl  Ocationis  ad  Ai^tecesaores,  pag. 
iHj,  éclit.  Paris,  an.  l63l. 
'  '"-'M'  ^'  Mattbaui,  Prqfeueur  m  droit,  à 
i^itfe  , 
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composé  dans  quatre  jours  :  on 
le  trouva  dans  le  cabinet  de Scri- 
vérius(v).  Il  est  daté  du  7  de  juin  - 
i5§3  (N). 

(v)  rojfesPEjfttre  dédicâtoire  de  M.  Ilat< 
tbaus. 

(A)  //  était Jîli  iTit/i  riche  marchand 
de  MÙan-lTtii  suivi  Panzirole,  le  seul 
des  auteurs  que  j^aie  consultas  qui  le 
fasse  Ûls  d^ua  homme  de  cette  profes- 
sion :  £x  Joanne  peeunioio  negotia» 
tore' Mediotaniferè  nullo  pareniis  do- 
lore nàtus  et  educatusfuit  (i).  Les  au-  *" 
très  le  font  plutôt  ult  d  un  gentil- "^ 
homme  d^ancienne  famille  :  Andréas 
Alciatut  in-  pago  Alciato  seu  Al^alo 
Mediolanemi  hatus  è  nobili  Alciato- 
rumfamitiâ,  ÇtêK  ainsi  que  Claude 
Minos  *  dëbute  (a). .  On  ne  peut,  pas 
m^objecterqti'ea  certains  lieux  la  qua- 
lité de  marchand  et  ccflle  de  §^entil- 
homme  ne  sont,  pas  incompatibles  ; 
car  lorSquelles  sont  jointMs^  im  histo- 
rien ne  parle  euéjpe-dela^nus  faible, 
sans  parler  de  laypluar  foi(Ce.  Puis  donc 

3ue  Panzirole  in  parlé  que<au  nëgooe  . 
u  père  d^ Alciat ,  il  semble  qu*il  n*ait 
pas  é\é  du  sentiment  de  Claude  Minos. 
(fi)  //  s'appliqua  au  barreau.,,  de 
MiUutf  jvtsqu  ^cequ^il  te  vit  appelé.».;; 
par  i'ttnit^enUé  d'Ai'ignon,']  Pour  le 
coun,  je  me  garde bienaadopter  le  ré- 
cit de  Panzirole.  Si  je  Padoptais,  il  fau- 
drait que  j!assurassequ*Alciat,  ayaribnL 
étë  fait  docteur  en  droit  civileC  en  droit 

^canon.  Pan  1517,  &  Page  d*uu  peti  pàui 
de  vingt-deux  ans,  enseigna  premiè- 
rement à  Pairie,  et  ensuite  à  Avignon  : 
Primkm  itaque  I\cini  pmfessuM ,  pot* 
teh  Avenioni  docuU  (3).  Si  |e  -duais 
cela ,  ie  démentirais  Alciat  lui-même, 

'qui ,  dans  une  harangue  qu*il  récita  à 
Pavie  ,  déclare  ,  que  lorsqu'il  obtint 
six  cents  éens  de  gages  à  Avignon  ,  il 
n^était  jamais  monte  en  chaire  :  At^e-- 
nioni  ciun  nunqukm  ad  eam  dieni  ca^ 
thedram  atcenaitient  ttipendium  sex- 
cerAorum  mererer  (4)-  Le  récit  de  Pan^ 

(i)PsmHr.  d«  Claris  Lcgaa  lalerpeel., 'i**  ^/* 
em».  CLXIX.  pag. m.         .         "  . 

*  LéeUre  dit  fu'it/eMait  /eHre  Migaaall  : 
e'est  em  ^etU  wtw  nom  de  tautetw  f  «j  Irmdmi' 


sU  son  nom  en  tmSin  par 

(s)  Miaos  ,  in  Vill  Aadrf*  Alciali.  GbUiai , 
Lorrnio  Cre^  ,  Pad  Frchcr ,  Bnllart ,  «is. , 
Ujfvnt  tenir  d'antienne  nebletJe, 

(i)  Pantir.  de  Clan*  Lef .  latarpralib. ,  *.  SS3; 

(4)  f^a/vt  1*1  CeoMseauires  «air  les  Eaablèsae*, 
pag.  6i2  ,  ^tUt.  de  Padoue  ,  en  i^i ,  Mi-4*> 


^il^^wifciw 


étfm 


V 


«. 


Il» 
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I  ttrolc est  d'ailleurs  luspect  de  fausseté j 
il  marque  une  extrême  oë{;ligeQce  : 

'  on  y  voit  qu'Alciat  n^a  jpoi a t  encore 
vingt-trois  ans  en  1917  ;  et  cepen- 
dant son  éfiitaphe,  rapportée  par 
PanziroW  trois  pages  apr^ ,  témoigne 
qa*il  avait  prés  de  cinquante-neut  ^ns 
au  mois  de  janyier  i55o  :  il  en  avait 
donc  vingt-cinq  9n  1517.  Ce  que  Pan- 
zirole  assure,  mrAlciat  publia  ses  Pa- 
radox0$  et  ses  Dispunctiones ,  enviiron 
Tto  i5i  2i  ne  peut  pas  être  édairci  par 
ChadeJfinosi  car  iamais.  chaos  de 
livre  oe  fut  plus  absurde  que  Ten- 
droit  où  ce  dernier  écrivain  a  parlé  de 
Tédition  des  Paradojtes  d'Alciat.  Duo- 
decim  post  annos,  dit-il  (5) ,  citm  ci' 
viiu  et  pontiflciijuris  proJe*sorUs  in- 
êwnibùs  dohatuê  estât ,  Pamdoxa  et 
Dispunctiones  in  pubUeum  emisit , 
opuM  ,  ut  ipse  dicit ,  elàboratwn  horis 
sueçisiuis  f   et  à  candidiàar  atlhuc,  et 

1  tirone.  Oif  ne  saurait  comprendre  â 
quoi  se  rapporte  le  terme  duodecim  *  j 
car  tout  ce  qui  précède  est  le  récit  de 
diversc;s  stations  d^Alciat ,  et  de  sa 
manière  d'enseigner  le  droit.  Si  Ton 

SiUTàit  eiiteodre  par  ces  paroles  de 
inof^  qu^Alciat  publia  ses  Paradoxes 
doute  ans  après  sa  promotion  an  doc- 
torat ,  on  aissiperait  tout  le  cha^s  4 
mais  alors,  aue  derienaraitPanzirole, 
qui  place  reditio&  de  ce  livre  environ 
le  temps  du  .doctorat,  cVst-à-dire  en- 
viron ran  i5i7?Qt'e  deviendrait  Ti^ 
raqueau,  qui  auure  «  qn^Alciat  fit  un 
»  ouvrage  important  vers  Tâge  de 
M  tfingt  ans  (6)  ?  C'est  celui  que  nous 
»  avons  sons  le  titre  de  Paradoxes  du 
M  'Droit,  ci**it ,  qu*il  divisa  en  six  ii- 
»  vres,  et  qa*i^  dédia  au  chancelier  Du 
»  Prat  y  étant  à  Bourges  ,  en  iSag  , 
M  douze  ans  après  Tavoir  publié  dans 
u  son  |>ays ,  en  prenant  le  bonnet  dé 
u  docteur  j  mus  dix-sept  ou  dix-huit 


(5)1IÎ9M«AiViUAlcMti. 

*  m  Siyéà  /e{f ,  HénU  avait  ta  qut  Migtuntt 

m  jni  pair  MM  MjigiuutU  •  (^ficlif  ««mmI  ¥0itiu 
m  dire  f«*#/<Ml  mil  au  jour  tes  ParadoMi  dou»» 
m  'mm  mpéèé  «wV  tut  rwf u  l»  èonitêt  d^i  dvcttmr." 
Jolf  \  pour  niiçut»r  Pé§0  ttJUtmt,  s^m^jmimen- 
tmt»  tmrJ.  4*  iVfvàMu»  yw  parU  dt  «Hmmumr  à 
Imân  dm  prtmitrUpn  d»  *m  SfH»  ■•pliabt;  mutis 
t/dUion  d0  tStg  oii'ii  «il*  mm  ««  im^rw  eu  tomt- 
ihfmit  Jimwmn  ;  m  pUu  «ncwuMMmlt  itrt 
dit  !$•!  •  jâUimt  mvmit  mUtn  vimgdunfmnt. 


(6)  TirM|.  d«  J«t.  Primigfa.,  pmg.  i59,  tiu' 
par  mUUi,  Eafaiu  «^lèbrca^jMf .  116,  ok  vous 

pmf.  1,  «I  FictBcH.  Àthta.  MUm.,  |»j|f .  a6,  38. 
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Mans  après^ Pavoir  composé  (7).  » 
L^ouvrage  que  je  cite  m'apprend  que 
le  coup  d'essai  d'Alciat  IxxiiÈxpUca- 
tion  et  là  correction  des  termes  grecs 
qui  se  trompent  dans  le  Digeste  ;  que 
ce  livre  pamt  d'abord  en  Italie ,  et 

jelques  as     ' 

I  I5i5  J'i 

première  aeai^cuce  qu'  ,_ 

de  ses^X)Ëuvres  est  de  Tannée  i5i3,  et 

3ue  c'est  celle  des  trois  derniers  livres 
u  Code.  Ce  au'il  y  «  de  bîen  sûr  , 
c^est  qu'il  publia  ses  Paradoxes  ,  dé- 
diés au  chancelier  Antoine  Du  Prat , 
environ  Tan  iSit,  (9).  Il  publia  envi- 
ron le  même  temps- ses  Dispunctiones 
dédiées  i  Jean  de  Selve  ,  président  du 
sénat  de  Milan  ,  et  ses-  Prœiémùssa  , 
dédiés  â  Jacques  de  Minut  /conseiller 
au  niémc  sénat ,  et  ancien  professeur 
eo  jurisprudence  i  Orléans.  Il  était 
professeur  â  Avignon  dès  Taïknée  1  Sa  i  : 
car  dans  l'Ej^ttre  dédicatoire  de  son 
Traité  de  f^eréorum.Significatiùne ,, 
datée  de  Bourges  le  i**".  mai  iSag  ,  il 
dit  qn'il  y  avait  huit  ans  qn'il  Pavait 
dicté  à  ses  écoliers. 

Je  viens  d'apprendre  que  Budë,  dans 
une  lettre  écrite  à  Christophie  Lon- 
gueil-,  an  mois  de  février  i5ao  (10), 
a  fait  mention  d'une  visite  qu'Alciat 
lui  avait  rendue  quelauetenn»  aupa- 
ravant â  Arigoon.  d'est  M.  de  la 
Monnaie  qui  m'a  fait  part  de  celte 
particularité.  J'ajoute  qu'on  a  publié 
a  Utreckt  (faek|uea  lettres  de  notre 
Alciat ,  qui  témoignent  qu'il  était  pro- 
fessijur  en  jurisprudence  '  à  Avignon 
dès  l'an  1S18  Cii)  j  que  ses  gages  mon- 
taient k  «>^ÉW«  ^us  ;  et  qi? il  a vai  t 
sept  cents  4Bmrs.  I>eox  ans  après  y 
il  écrivit  qifVhi  lui  donnait  six  cents 
écus,  et  quelques  autres  gratifications  i 
et  que  son  auditoire  était  composé  de 
plus  de  huit  cents  personnes  ,  parmi 
lesquelles  on  pouvait  compter  des  pré- 
lats ,  des  abbés  ,  des  comtes  fia).  Il 
quitta  cette  profession.,  et  «en  re- 
tourna à  Milan  ,  vers  la  fin  d'octobre 
1  Saa^.  Entre  plasieurs  chWs  qui  l'ea- 

(")  millet  ;  Kaflkw  «MWm  ,  'mmg.  laff. 
(1)  i)mn*  Ut  HwtUniktt-émPm^fitr,  i<V.  IX, 
ehmp'.  XXXIX  ^  pag.  90t. 

(9)  ^"J**  ^  priffa—  dêt  Putièomm ,  aifd*- 
vtuudt  Véditton  dit  iSàg. 

(10)  A  vommenetr  Pmnnde  «m  mois  de  jmn»i*r. 
(il)  Episl.  Gudii,  «te. ,  |Mif .  96. 

(ta;  Rpift.  GiMlIi ,  tU.'t  pmg.  ^. 
*  tetUre  prou¥0  ^t^d  j  iUiU  dis  U  5  ttrrii 
i5ai.  I  " 


« 


■^r;v 


'\ .: 


ALCIAT 


qu'il  coo^tt,  i  „~*dUi;'/^^°T    dédi^^l   '  ■^'^«"<"<'>»  f"Ou%l , 
g«g«-  Il  |«J.U  cette  condWon  ?,3)*    vSta^  J^'T'^    '  '  *."  ^««^'A- 


an  cette  v„ea,io„:/,„v^"'Xfj^  *.  riiPl''ft:râ:.'îi   ''?' t  ^ '^ 

OUurtges quommgnaHudihâorummnL  «L^      .  -    l  •^r*""*  (*9)-   C'est- 

titudcTad^ejusfJuv^^X^^m  I.   hÈT* r  !  »^»^^^  ^e^ire  que 

plo  I900  aurdnun  st^ùloVâ^^  1«  libéralité  d'un  roi  d^  France  /ait 

Frnnei^o  est  condji^/lt)  jt  5T  Jf^'^-IM^^^^^r  «"  P«r»  d'autrui  ; 

«ctép^nt  àS^oïé^iieul!:"  !1,^' ;î.''îiv S'^^'P""  q«'Akia 

sion  né  fut  d'al3qué3edî-C;  l\^V^^*-  ^^t^  fcirrhiins  V  il 

cents  francs  *•     et  ouVn  l?J^«Kl  "  .  !i^   ,*^.  "?»«'^  *  P-^i»  et  À  Bologw  . 

l'«nnée  .ÎTvante  f  o^  Ia^p<^'^^^^^^  ^l^fi*.*^*  ^^"^r^f"'  «»  ^^4T^^ 
soi^me  qu'il  a  mirouée  •  ^Tt  tll.  T'^^'W"» «r  desUvres  avant  iue 
graods  ânrocheTdTex^^^  *?•  Professer daiH  Avignon  ?        :^ 

»euier  en  Fn»n2e  que^u^d'a^^ée.^  fo? iTiT*''*'*^^.* f ^3  Ce^ 
perce  que  Fmnçoiï  Mirie  ,  di  d^  .  adi^iî^J^''"  "^  î"*"??*;  ^"'^°  '"^ 
AWan  ,^u,  ordonna  de  n^veiir ,  et  k  f  .SdLe  V^^"^  v  **  P*'*  ^ 
menaça  de  la  confiscation  de  t^is  ses  mwl"^  ,  '^^*»««-  ?<>*»«» ,  2»i 
biens  en  cas  de  dé^obéiawnM^  T  SJ^*^?*!"!?*'*  4  «"%»"«  ^'«n  dlf- 
«„> Ai-;.4     ^.-_ .  ««««iHa«sance  ,  a  .    UrM  de  ré(K>ndra  à  céUx  qui  lai  of- 

fratent  une  nmAiMiMhk  <la«.  racad^ie 

reiida  sus- 
ajonte- 

qnAJcîat séjourna eina a™    ii^ri  "oC^i^^ri.*"""  *"   "«P"* 


à  Bourges  :  cela  paraft  par  y3ml    I/7!S'  YT"'  "^^  mmarum  tgimmê 
qu'il  fit%  la  q,i&nt:^-lP»  ^^'t'^'^'^'^'^l^^^ 


(i3)  Ihài^  pmg.  dS. 

''^^^^VV  WrWtttf^  0tb€iÊ^Ê  MHP.  ÊÊ^thÊ^^Êm   ^â.^l^m 


iue^Ui  aeqmramf  ScinOu  idplerisaUe 
morts,  eêm.  Bfec  notmm  hmnc  tffuMU 

V**^t^iy^^^ilt0troù^:^)nMl7a^!S!!it    "«'»^,    eiàm  Jfitmrigièmê  Ptstaidum 

(î^^^h'^^P^^P^^d.t.nC^  .  '»*^'^  ""^  '  '^  «-«««reiir.  iWAi  ,  «r 

l'îS!**  **•  ?","  »  f.-'Almtjfi  i«l»miir.  J««    '"'  »  ""^^  smmmum  taie  quid  corà 

?T{^  tfrrr\9 '^.'^"' »*îr^   '^     ^^^'Pontèe^^oépfofeZioobQu 

♦•  i:Mrl«nr  '«««rTi^  ^  If  *  ^i«/  ,„  ^„|^    sUpendio     mpmé  Biturigjuu  remanfU, 

''•8,)  Minos,  i/i  ViU  AlcilfV.  * 


« 


(19;  ^eberi  Vir«r.  ilkiMr.  TbwtQUMV^. 

■  "  ■■  n 


-»■ 


^ 


t 


'r;'airr!-  ■  .rr;-„-;7apmr'-'a;z:^ 


•    •■, 


.    » 
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^■|"'    y*"  quicqùam  fieiçssionii  (  quamguijèm    mandée    (*a).    Beinbus  fui  fait  \x)lr      ., 

^^  ■   V  .     «^ib  mihi  r^inimè  itn^iiieres  )  <ioH»eguar    qa6  pour  une  si'  pe.lito  différence  ,  il 

f   ;      i  /  \    remàntmln^   nisi   timuf,  accessio  Jiat    np  fallaft  p«^  »e  ilé^ager  de  sa'  pro- 

-     ..    :  ,'J'ortff  noi^i  tabnris   {20).  Je  sentirais    oaense  ^  e^  «4  i^r^if  l'c/icz  ,  ajoiile-t  il  , 

■    *    f  qhelqaes  remordii)le  çon^cienc*  ,  si  iév>^  prçnJê  sur  tiMi  de  voi*»  Jaint  avoir 

.    '*'  ne  éi»ais  idi  que  in.  de  la  Monnaie  ip  a  Icn  peu  de  temps  toute  la  sdtmmeqite 

;'         indiqué  ce  passage '^  Voasius.  OutVé— >'Om*  at^e^  indi;guée  lithieu  d'Sùins  „ 

%         -.  -cela,  il  m  «fait, «avoir  iesparticulà-    avantages.  Il  lui  ««ari  vit  encore  le  *l  / 

'  '    :    X         -  rites  suivante»  .  «  Il  (Wiroît  par  la  XIP.    d*«vril  ^534.  Al«i.»t  eUil  ^lor«  ù  P«- 

■         '       »  lettredu  il*,  li'vredeiletiresde  Sa-  .viè^>et'  n^  vivait  pas  ccinten^  hen^: 

\    *       ^     »  dôlet  ^  qu'Alciiit ,  ^d^s  la  pfemière.   bus  luï -d^jclare,  ^Ue  ,  quant  à  «lui /il 

»  aiinée  de sdnQéjoiT à  Bourges,  avoir    acquiesce  a  ses  excuse»  ^  mais  que  le» 


%l 


»«coup  de  particularités  touchant  le  c'est- 11  vdire  ,'  qu.*A'ciat  n'avait  ^oulu 

».dessem  qu'a  voit  Ta  VëpubliqUe    de  <?^re  professeur  daM»    l'acadebiie  de 

'.»  Venise d'at4in;rA.lciatàPad()ue (ai).  Patîoue  ,  qu^afin  de  se  servjV  di?  ce 

•       p'roftsseuh  de  cette  université  porte  pour  se^procurer  de- plus  jgros 

ïtoiqni.tlans  une   appréhensiou  f^Ages  a\i\\fé^u  tiatfAe  Mi\an  Mlinam 


i)  en  éto 


% 


^  brrtit  que  ïo  duc  de  Milan  ,  Fran-  tulaU^He  ,  ut  eq  tiitdUo  npud  ducenL 
)»  çots  Sforce  ,  mal  nom iné  François  istum  iuum  ùte^Ué.  nd  ttirgius-  atqui 
u  Marie  par  Pancirole ,  lui  avoit.  de-    uberius  ab  eo  jStipendit^m  pronierew  , 


'"S 


4 


U  faut  / ce  me  setablç',  que  nous  SUD-  faire   en^  sorte    ^n'on  rappelât,   ou   ^ 

|>08ionisque  le  aiJ  de.fëvrier  i53|^ac  à  Bologne  ,  ou*4.  Pàdoue.    Il  n'avait 

la  let^e  de  Pierre  Bemb.us  est  die  l'an  point  dessein  d'accepter  ers  vocations;' 

'\   i534  i^cAamencer  Tannée  au  mois  mais  il "s'en^'ouiait. servir  pour  faire    ^ 

*    de  janvier  î  Car  /  sans  cela  ,  ntius  ne  augmenter  ses  gages.  Nous  savons.. ce- 

",  pouriûonsipoint  comprendre  qu^Aléiat  ja  parades  letlrcs  qu'il  écrivait  eu  ce. 

j  eût  été  jà  Pavie  lors<^e  cette  lettre  fut  temps-là ,  et  qui  ont  été  imprimées  à 

'  dàté§  :  liii,  t|ui"avait  professé  cinq  a*»s  Utrechf,  l'an    1697  :  »5't   miUe  mihi 

à  Bourges  ,  et.qui  n^avait  commeacé  aurei  ^eirariçe   constituereniur  y.  eo 

â  y  professée*  quVn  iSag.  En  consul-  noji  irem  :  et   s'atis   norr'pnssum  non- 

^aQl  les  lettres  latines  du  même  Bem-  mirari ,  iquî  tili   in  mtntém  veixtrit  „ 

bus  -,  j'ai  Irôùvi^  qu'il  écrivit  i  notre-  hanc  coni>entinnem  cuni  'eo  tractaré  ; 

Aidai,  le  .1 5  de  juillet  i53iii  Vpt>ur-  cun*   de   Patai^imo  ,.  auf  Bononienu  ^ 

i'eitiorter  à  venir  prendre  possession  C^mnasio  soliim  iibi  thandata  dede    ' 

d.e  4a  chaire  ^ui  lui  avait  été  offerte  tim  :  quùmi'is  tHc   mihi    displiceant 


•qne,  de  renise  ne  {vromettait  pas  la    quoque  me  sollicilarit  tfe  eos  deseram, 
'q^ême  espèce  d'écus  qui  avait  été  de-  Hime(funtj^eta,ugebunt  aipendia.  Qua- 


(ao)  Yttjiaiut  »  EnUt^  XlFIlI ^  ffag.  91 ,  ga. 
'Elle  ett  dtU/e  de  Lèide  ,  lé  i*'.  de  juin  iGa^r 

(ai')  Ces  ^ettre»  du  Bembe  sont  aux  pages 
Gifi  el  Cb^  du  Recueil  inlUuU  Lellert  d^XIII 
fluomini  illustri ,  imprin^  à'f^ehise,  en  iS6o, 
in-8»  Torr»  itusside^XXrX*.  etXXX*.  Lettres 
du  FI*,  'livre  WftI  Bembr. . 


ré  CM»!  eis  potissimiim^t^elim  hœc  dis-, 

(aa)  Cum  tn  nlwiémoi  aureos  solares  peiieris\    ■ 
^'■illa  til>i  Uintum  aureos- est  ifàlUcita.  Prtriu  Bcott- 
■  boK.  Ëpi'^t.  XXIX ,  Ith.  ri,  pag-  G^. 

(a?.)Bembu*,  EpUt    XXX,  lih.  ^''f ,  p 
~  ^^^'l)  iVoM^UFracciscu»  Calvuï. 
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ceaux  d'iim  Traite  de  Cicéron  de  nxounit  de  maladie  ,  an  bout  de 
Gtorid \et  <[u'en9ui*  ur  èm-  quelques  mois  (h)'.  Sa  vanité  rçm- 

Decher  aù'on  ne  ie  'convainautt   -n^rba  ât*  iit*vf»n\r  nlne  l1AKilo^/'F^ 


H  . 


ÀXGIAT. 


335. 


\' 


I/T^î:^  "^      '•''^'^t'^i!?''*'"/*'  ce  une  Luc  Caunc  marque  îiu-«lei,ous 

^^.îrr  '^Tr  »^^";"  ^^7/  C^5).  rtfcofcsulle.  Jlle  fait  wlfre   le  8^dey 

2^n.-S5-       */***'' î^*^**;."  *H""?  ""»  'l9»..i  «ne  heur.  3o  «,„utes 

S?«an?;*f /^^J'^kÎ"^'^^^^^  après  le  le^er  du  soleil.  Ne  vo.là-tia 

demander  â  la  rép.iblique  deA^enis»  pas  ujn  M  art  !  il  a  de.  règles    selo. 

que  l'on  ftt  ^^riu^cHil  (^.  Celui^i  .les^iuelle.  u«  lM,«me  de^î.l  ^*? 

le  pi  la  de  s  abstenir  de  cette  peine  ,  nh»ie,ir«  «nnées  avaiU  sa  mort.  J'ai  ' 

J-u  une  rettre  d'Alciat^dàtée  du'3  à% 


■    1 


^  VU  q(i  il  s'ctatl  engacé  pour  deuir  ans 
.à  la  ville  d'Avignon.  Sa  lettre  est  datée 


nées  ,  plus  ou  moins  .  .3».  x^u'Alciat ,  de  céla^   il  aiisure  que  le  dauphin 

de  hitoiH-  en  Italie  v  Ittl^revfière-  ayant  assimilé  à  une    leçon  d'Aksiat  * 

?f««î  î  "Bologne ,  ék  puiiû  Ferrare  ;  Jui  fit  présent  d'une  médaille  qui  va- 

,    Il    ut  a  Pavw.  *yant  q{fe  d'aller  à  »wt  quaAi;c  cents  ëcus.  C'était  celle 

?<*"*  •  4  •  '(uAlciat  mourut  Tan  que  les  habitans   avaient  donnée'iu 

'P^'.r  «ra.épitaphe marque  le  ta  de  dauphin.  Je  l'ai  déjA  dit  en  d'antres 

janvieri.55o.-ll  est  vrai  qoé  quelques  Tencontres;  dés  qu'un  fait  de  la  na- 

>»  auteurs  rapportehi  qu'elle  donne  cin-  ture  de  celui-ci  virie dans  les  auteurs 

«fuante-huit  ans»  hijit  mots ,  et qiijitre  ou  ne  parait  point  dans  la   plupart 

jouij  ,  à  Alciat  :  'pe  qui  prouverait  de  ceux  qui  fontH,îéloffe  d'une  ner- 

qu^il  raonrut  le  la  de  Janvier  1 5^1  :  * 

roais^d'autres  rapportent  qu^eU^  fae  lui 

don  ne ,  que  cinquante-sept  Ws  ,  huit 

?°*iî  '  î^  ^^■*"  J"*»""  X*7)  •  L'erreur 
,  de  M.  de  Thoni  e«t>ioind«?  qtie  celle 

de^Forsterus  Vadoptée-pi<M.  ébujat 
(aÔ) ,  et  que  cellç  ti'Inipari^Hs.  Ce- 
lui-ci met  Jjà  mort  d'Alciaif  l'année    inconstante.  ]  Si  j'avais  iouhi  me  pré- 

'^f^^fî^^  «"'**■"*'•  ™^*^  *'"'»^«    valoir  de  but  ce  que  j'ai  rencontit* 

'  1548  (3o^Mai»  reniar(}uonf  priticipa^    «fus  les  auteurs  sur  les  diven  démé- 

leraenTir  fausseté  d'un  astrologue,    nageniéns   cl'Alciat  ,  j^aurais    pu*  le 

?m  y  ayapt  dît  qu'Alciît^  mourut  à  «^aSre  paraître  encore  plus  inconstant 
errarelan  1546,  ajoute  que  ce  fut  qu*U  "«  Ta  été  j  mais  j'eusse  fait  con- 
r'i"*^  J^  ""^^  ^^  Sàtûme  et  du  So- .  science  de  le  chareer  davantaae.  C'est 
'  1«»  •  ytnd^as  Alciatus  didicit  littéraj  bien  assez  que  d'Avignon  if  se  soit 
grœcas  aPomponioGaurico  PatavU,.,  transporté  d  fiourges  ,  de  Bourses  a 
obiitre:rarai^nn6^Si(&,exSaturno  Pav4e  ,  de  Pavie  à  Bologite ,  de  Bo- 
in  oppôsiticfnehoroseopi,  etSole  Mar-  logne  à  Pavie ,  de  Pavie  â  rérrare ,  de 
tis  tetràgQno  sauciato.'lnconi'hrsiohe  ferrare  â  Pavie  j  et  cela  avant  l'âge 
annud  noH'Solùm.dirt:ctiories  Aphtta-  .^e\9o\xsin\.e  ans.  Theret  arranges! 
rikm  ,  sedannùa^com^tfsiones  penîtàs  mal<x  qu'il  dit  de  ce  docte  juri^n- 
commacfdatœ  primant  (3i).  Voilà    «ulte ,  qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  qui 

-''^~    inféfe    qu' Alciat   retourna    en 


,  'og®  a  une  per- 
isonne,  ir  mente  de  passer  pour  fort 
douteux.  Cependant ,  il  faut  excepter 
celuirci  de  cette  r^e  ;  car  on  trouve 
parmi  les  œuvres  d^Alciat  (33)  le  dis- 
cours qu'il  a%  ouand  François  !•'.  a*- 
sitta  à  une  de  les  leçons. 

(G)  Le  utat  remè'déde  son  humeur 


M)  EpUi.  Gudii ,  .etc. ,  pmg.  79. 

fa6)  fbidfm^  pag.  78.  " 

(*^)  Gbilini ,  Teatro  de'  Lettcratî ,  parte  /. 
pag.  n.      .  r  '^      '     \ 

(a«>  Doajii.  Pntnot.  CiBôn. ,  pag.  61 

(«9)  Iniper.  in  H-umeo  flistor. ,  pag. 
.(3o    Forsteri  Hi.lor.  Jaria  CitU.  , 
^P'XLI;-pag.S^i.      ' 

(30  Irtjcâs  Gânricas  iVi  S<beiiutib 
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1^ 


France ,' après  que  le  duc  de  Milan 
l'eiit  tiré  de  Bourges.  Nous  avons  vu 
que  Panzirole  l'envoie  de  Pavie  à  Avi- 
gnon. Bf.  Maréri  l'envoie  de  Bourges 

Vil}  ^P4»vr""*''  ♦  •*«  •  F*ê'  »«6. 
OV /u  IV   tome,  pàg.  870  de  r/dition  de 
rrani^ort  %  en  1017. 


xr    -.|i    jt*    •        "  »    /                 .  —  .--  -'"*^  lettre  d'Alciat  i  ««ici;  au  3  oa 

IAa  l**^  Avtgnon.  SaJi^tU-e  est  chtée  sentemb«.  .53o  ,  où  il  .M„r»  qu'.l  Z 

i«i^f'  »fP,'*«>»^e  .5ao  QueTlesba^  fait  q^'entrerd^ns  s.  tn^nte^sj^t  éme 

T^   J  >  «ii**""'  M'*^  du^ç^io  I.  ann<^,  ou.  qu'il  n'a  guèi.^  quXnu! 

(t;  Ht.  4e  Thou:. .  était  mal  tiîstruit  sept  ans  :  rix^riffrsimuni  et  septimum 

dejon  histxiip.^  Il  8Tupï>^3ç  i».)  qù'ÀI-  ^nnummttingenti ,%%).  Cela  prouverait 

cwt,  après  avoir  enseigàé  longtemps  qu'il  naquit  en  iéo4;  ou  en  »4o3 

a  Bourges   fut  p.rofesseur  à  Avignon  ;  {f}  Jlfit  sur-U^champ  unmkaran 

cest  totfi  le  oontr^ir«!.  »•  q|i'Alriat  (f^  ^i^ranqois  i^'.^  qui  e^aU  entré  dans 

fortildetrancesurledéclihdesonâgp;  'on  auditoire  ]  Vinos  rapporte  Ce  fait  • 

n  n  avait  qu  une  quarantaine  d'an-  Panzirole  n'en  dit  rien  ;  mais  ,  au  lieu 


■,    I 


% 


U 


^  *» 
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niie  Anlnre'miseri  cùruïérnatus,  His'    /«(cauft-u  1  P...I  i »    .       i 

.^#...-/9\    \y .  i_..  li  ».        1     .i  .  »        v?^*  ™"*"^»ce ,  dans  son  Comnfi<>ntai 


seul* 
neste. 
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a   Orli^iinf,  flt  d'OrWtni  à  Padofiiç.  ion  «fehtiij ,  f t  ilfnmirter.de  libioni~* 

11.  Tetstier  lie  fait  profefse.ir  i  Milan  ceux  qui  itn  àpprœheraîent.  J]  y    a 

(34).    Il   cité    Pasquier  au   cbipiltv  Men  ului  d«  gloire  i  faire  venir  «yi 

XXlX  du  ÏX*.  iiirr^  àf  Kecherçliei  J  Ton  demeure  un  grand   nombre  dV- 

îl  fallait  ciler  le   chapitre  XXXIX  ;  colier»,  corhftia  fit  le  philosophe  A b^  . 

mai*  on    n*y    trouve    poin^    Milan,  tlard   (M),  (|u'à   »e  tran^poMer  «ôi-^ 

Voici  let  jiaroletde  Païquiir  :  S' ouïs  même  dan3  let.  villes  où  se  rendent^. 

9  ou  4  </m  Ui^oi^  d^Alciat  dedans  /«  beMiicoup  dVcoliers.  Et,'»!*»  «doi^e. 

i'iUé  de  l^ûvie.  De.li^  itteêlant trmnê-  ti l'amour  de  la  gloi restait  tout  seul 

poné  ei^Ja  ¥Ule  de  Bologne  ,  nu  U-  dans  une  Arôe  «s^il  nVtait  Ujélë  avec 

$oU  Marutihu  Soeinm .  /ttft^eu  de  Bàn-  Tarobur du  proMi,  ou  avec  une  bizar*^-  . 

tholommui ,  toui  Us  eicoUers  italiens  rerie  d'humtui;  qui  fait  <|ue  Ton  %e  dé- 

Jaisoient  beaucoup  plus  de  compte  de  goûte  bientôt  des  méme9  <Chi)i8«s  ,  oti 
jeestui que ie l'autre.' f^oire  que  ceux'  ne  verrait  pat  tant  de  gens   frapnei 

i  ^ui  plaidaient;  pour  i'asseurer  de  leurs  de  la*  maladie  d'Andrë  MiHa  t.  L'idée 

cames  f   recherck^ienî  plus  le  Socin  ,  de. la   belle    gloire,  inspirerait   à   un 
pm^r  çesU  seule  considération   Crfi- •  hornme  la  ré&oluliort  ,>on«pM  d'aller 

iàient'ils)  que  jamais  Un' af  oit  perdu  chercher  les  grands  tbëâtreé^,   mais 

U  temps  en  l'eftude  des  lettres  bu-  de  Convertir  en  un  grand  théâtre  ce- 

maines  t  comme  AUiat.  M.  Teissicr^  lui  où  Ton  se  trouve  plac^,  queUitfe^ 

citant  ce  passage ,  dit  que  Bartélehii  *petit  qu'il  soil  :  ori  se  souviendrait  de* 

Soein  enseignoa  .  la  jurisprudence  à  la  réponse  d'Agéailaiis.  On  l'avait  place 

Sptogne  t  dans  h  temps   qu'Alciai  dans  un  lieu  indigne,  un  jour  de ,c^r#    „ 

était  professeur,  à  Milan.  Ces  depx  monie  :  £5^« ,  dk-il ,  /^l»  y'^  »t»  f^^\ 

faits  ne  se  trouvent  point  dans  Pas-  *^  To^ro»  raùç  <i»^*c,  if^if*iùç,  *xx*  o«  ' 

quier.  Si  j'avais  voulu  faire  une  masse  fi^ft  tovc  Twroi/c  iiri^ix»(îot/tfi.   Benè 


mille  fois  plus  condamnable  que  les 
autetirs  de  ces  mensonges ^  si  je  m'en 
était  prévalu  â  son  préjudice.  11  n'i- 
gnor;iit  pas  qu'on  le  bllmait  de  tous 
ces  fréqneus  changemf  ns  d'académie  ^ 
U  voulut  s'en  justifier  entre  autres 
raispns  par  celiè-ci  :  c\est  que  per 


• —  — ^—  _____  —  -  _ — -— 

plus  beau  de  faire  gratuitement  Une 
chose,  que  de  la  faire  â  gages,  et 
qu'ainsi ,  plu»  ;on  «pnroche  du  jdon 
gratuit,  c*è8t  a  dire  aune  profeùion 
sant'.^ages,  plus  pn  s'approche^ u 
grand  et  dit  beau  :  au  lieu  qu'on  s'en 
loigiic  pour  s'approcher  de  l'esprit 


tonne  ne  trouve  mauvais  que  le  so-  bas  et  mercenaire ,  à  proportion  de 

leil  parcoure  toute  Ift  te/re ,  afin  d'à-  l'augmentation  de  gages  que  l'on  ex- 
nimer  toi^tei  choses  par  ta  clbleur  ..torque.  C'est  rédiij^  à'  la  nature  dçs 

et  par  set  rayons  :  il  ajoutait ,  quc\  art?  les  plus  mccaniquot  la^r^ifession 

quand  on  loue  les  étoiles  fixes,  oia  n'a  des  sciences. .  Un  côixlonmer  du  un 

pas  dessein  de  coiidamner  ks  pla-  chapelier  oui  se  fait  Jplut.nayer  de  sa 

nétet  (35).  n  y  avait  une  vanité  in-  besogne  qu  un  autre  ,  se  fait  par  c«la 

.  supportable  dsins  ne»  sortes  de  com-  mMe  la  réputation  d  un  habile  to- 

paraisoûs  :  c'était  se  regarder  com-  vrier.  Quand  vout  prétendez  que,  si 

me  une  source  de  lumière  quitlevait  l'on  vous donçe  une  pli* grotte  penj^dn 

tuccessivement  parcourir  toute  la  ré-*  pour  ce  que  vous  direi  en  cb«rej-c'ieet 

publique  des  lettret*,  afin  que  par  sa  ««c  preuve  qu'on  vont  «stime  «îii  plus 

pri^nce  les  ténèbres  de  la  barbarie  grand,  prédicateur  oii  un  phis  èavant 

fussent  chrfss/'es  de  toutles  endroits  projfiwsèur,  ne  jùgezvout  nak  de  votre 

où   elles   voudraient  se    cantonner,  métier  comAe  fon  juge  «c  celui  d'dn 

Mais  accordons-lui  àa  ^comparaison ,  cordonnier  ou  d'ufi  chapelier  ?  Cela 

et  disons-lui  qu'il  devait  faire  conrime  «t^  fort  propre  à  décrier  les  sciences 

le  soleil  ^e  Copel^i^  ^te  tenir  dans  «*  à  fane  mépritèr  ceux  qui  les  pro- 

J  fessent  I  car  un  faux  goâit  de  gloire 

(34)  Tciine^,  Élofts  **b  UoMwm  iXlmtn*  ,  *                                    ^ 

tem.il,pag.  3t^S,édition  dêGinève,  en  i^3.  .  (36)  Kçgr*»  U  remar^m  (k)  il*  P0irtieUrf9mt.r: 

Ton  i543.    Opfram   tom^ty  ^  pmg.  86t,  «I  (3f)  Platerch.  ùi  Apopbtli.  taWuidà,  util.  ^ 

Cl«u<l«  MÏBM ,  <<«iu /a  Vie.         -  pag.-.'i^-:               * 
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joit^tyà   ràrarice  est  ordinairement    cours  est  hi»n  .fl^Uw^  j    i«  «•     ««   ' 
causé  du  défaut  aue  l'on  pâmait  dans    Sap,!f.  J*-*"  r*^*»*^  '^^  '  *»«^  d^«« 

tout  1^ 

ment  mettre  ton-^ériidition  à  lVnn>n      «.i«»    ««.   »      a^'itnor.  n  ajoute  qé^AI- 
«rfair,  «ràir  au  p«M  r,u'oo """^    u»^«'„"  u 'm T  ^?*^^'P<»'S     ' 
hrrer.  arta-pla.''oirr.ot\t:  dé™i.^    dô«»?rT*oU«  à  âÙ^dû."  «  "'^* 

(H)  Il  m  voulut  peint  renoMtk  ta    «kit    ro.^î  "'.r  '  •*<"«.S«'on 

5.»  uni  lettre  wS  fâ  fe    ^KV^J^J^!'.'"^""'"'^'"'»-' 

m  être  pas  laissé  tromper  omr  ce  00».    nUt  ./  •  tiT  a.  •     ■▼ance  d  AI- 

U-de..„.,iI<ulek,W«.^id«d.    «  rJi^   5«SL    iû,l^.!j°'i*J 
«apro«»..<«     «tles  oppo»  „„  „-    »  co*B«iidoit  3l,Zn*     «ÎnT  '"^ 


•V 


■h;         ■ 


'■s.-.^ 


Cy» 


•r" 


\. 


sim  p'assus ,  quism  me;  uti  seis,  nUg- 
nts  propositis  prmhiiiM  Tiàino^fSr- 
rjirtd,  atmte  Bononid;in  Urhem  me- 
cerseret.  7\*m  enim  ex  jure  meo  magis 
^aumsjui  qukm  tuexsapiMtiœprm- 
ceptis jpruderu  philosophus,  Cur  enim 

proinamautfneènd,spepurpuM^os 
tarths  prinsi  suggéMsii  honores  i^n- 


«  mesme j^m^vient  qu'au»  Ptaifer. 
»  g«,  P-rlan.t\de  Jaton,  il *raeiMe 

•i"'^^'',P<»T  *'«''geot.  le  priant 
"  ?«  ce-qu^a^^l^i  ont  esté  aujCiÉ^tex 
»  les  «ges  des  docteurs.  D'oS  Alciat 
"  f.  ^^î".?*^»!'  f«>«^  >>  profit ,  >(yanr 

»  t»réderuniTer,itédeB^rge;S^ 
•  cenj  e^us  d'etUt,  outre  ie*  licencet 


querent     opunU   p^sèrthn  Jirmatos    ^  et  doctorate'^Sa^rS'ilirwrî*^" 
istifH^ndiU  ?  CuHst^Umtas  càntimne^    »  nlef,  W^^.'i.^i??»^*  *»*«"  *«?" 


rern  ctumu^fuem  r^êntuUs  salutation 
nés.  thmtkcdmmauètoto^tuultonbus 
I^mmm^yulsantiiàs^  ésc^^s^imsitibium 
magno  Imcro ,  et  ts^  ùfàeurT'cum 
iaudequœsitam,  heptè  sU4^qu€  de- 


t 

X 


«uivamt  la  trace  du  docteur  la- 
^  jon,  lequel   fiit  le  premier   Mi 

25^*^'  *w  jai-i^nsiÉltet,  p«etidit 
»  Jnmé  depatier  pour  froit  ov^a- 


Y-  ' 


.^^ 


\ 


«"> 


V 


,^j   ^     ^^  T^^'      """«înnoj  II  leiioit  qu'on 

mi»  fârtiçU  ili  »  dcsgaigpast  à  foison  di^  èiciit;  Ce 

fW  J«H»,  H  dmé*  4#  Fmm^  u  7  d'oeuf  »  P*tr«  au  cinquième  livrerâe  ne*  Pa- 

u.^  V  .        «.           4              •  *  ''««'i^^';  reprenant  son  propos  de  Ji^ 


/ 


^    u, 


'■» 


,  ,        ^  .       ALCYON  lUS.  -; 

1      i.,  foi»  1>  citation  de  Paul  Jove.    taeje  n'ai  poin.»  ce  Traite  d  Alcjronra». 

**  "    \    «1  M-i-u-  '  ;i  .^  .«rait  mieux 


^ 


'*'''"rVt:i£^;r"  7SmieT^  i  M:^^^^^^^^  en  a  bien  .parque  le , a- 
regardePhaelphe,  1  «.«ra.t  m  .  .    ..,,_„i„„.,je,pui.dire8eulein«.t 


jVmata  siùpicipnis  infidiam  JwOius    cet  niivri»» '  n .•     .    • 

s/>knd„l„hni.   Orationibu,  fi^,".    «bporle^Ve^  -1v~"*"^7*"  ^'"« 


^    . 


^ 


■^ 


if 
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ji)  lion,  H  M  |ilaind  Jeu  i^rinees  et  tei' 
i'f»ncur« ,  t|iii  couchent  en  8Ji'p<;til  ei- 
n  tut  les  doctes  rt  M^arani  hommes  , 
1»  au  lieu  qu'au  Içros  pass^,  même  du 
»  terni  de  Vespasian  (au  rapport  de 
»  Tranquilb),  cet  empereur  faupit 
M  délivrer  de  «es  deniers  publics  quin- 
»  ze  cens  encii»  aux  orateurs  et  rljeto- 
1»  ricicns  f^recs  et  latins  j  mesrines 
»  adjouste-il  rantboritë  du  rbdtori  • 
»  cren  Eum<fniui,  qui  exefço^t  sa  vo- 
»  cation  à  Authnn  ,  auquel ,  |»ar  for- 
u  donnance  des  empereurs  Diode tian 
»et  Maximian  ,  on  donnoit^  dVutat 
»  quinze  mil  escus  par  an.  »  Ces  paro- 


les «ont  âfi  Thevet,  à  la  page  379  du 
VU*,  tome  de  THistoire  des  Hommes 
illultres> 

(K)  Ceux  qui  disent  qu'il  piusa  toute 
sa  vie  dans  le  célibat  'Se  trompent. J 
Voici  comme  il  parle  dans  utfc  lettre 
qu^il  ëcriTit  à,  son  ami  François  Cal- 
\uif  après  s^étré  retire  de  Milan  à 
Avignon  ;  f  ice  uersd ,  et  ^o  te  reru/n 
nteitrum  admoheo  ;  multis  affectum  jne 
arumnis  patrid  ercesaisse ,  uxorcm  ui- 
vam  et  sospitem  ihi  reliqiassc;  eœteros 
fnto  functos  {i^i)  .fortunis  phrisqu'e 
.amistis  ,  ifirtuti  soli  inniTum'-uon  om- 
nifùt  concidisse.  Libros  et  Bibliothe- 
cam  omnem  conseh'dsae.  In  prœsentid 
Jus  Civile  A%'enioneprqfiteor(^3yCor- 
tigeons  donc  ces  naroles  de  M.'  Teissier, 
i7  passa  sa  l'ie  aani  le  célibat  (44)* 

(L)  La^  latinité  de  Tacite  lui  parais- 
sait d'une  extrême  dureté."}  C  est  en 
<îcrivant  à  Paul  Jove  que  cette  plainte 
lui  échappa  :  Alciatus  non  dubitat 
affirmaredictionem  ejus  prœ  illdPàuli 
Jeudis  esse  senti*.eta  (45).  Dans  une  au- 
tre rcnconti^  il  âVait  parle  bien  au- 
trement: Certal  in  Tacito  sermonis^ra- 
t^iteu  cum  eleqaïUid  {^^)i  Je-renvoie  la 
discussion  de  ceci  à  Tarticle  de  Tacite. 

(M)  «¥«1  Emblèmes  ont  ei« /br<  e«ii- 

,  jii^f.é...  et  ornés  de  dwers  commjentai- 

re«.]  Scaliser  fr  |>ère,  qui  n'était  point 

prodige  de  louanges  ^''Çomme  chacun 

'^  sait)  parle  ainsi  de  cet  ouvrage  :  Al- 

clati  praier  Emblemata  nihil  mihi  ui- 

'  '  deirp  contigit.  Ea  yero  talia  sunt ,  ut 

cum  quos'i»  ingenio  certare  possint. 

'  (4*)  "  ^  néanmoins,  dans  une  leur*  /crile^ 
Fdn   i5«» ,   que  sa  m^n»  et  son  onc/e  ffalern^l 
^Utient  en'vie.  Epiitola^Godii  ^  eU.^kg.  g6. 
(4^  Ibidem^  pàg.  75. 

(44)  Teiitier,  Add'U.  ans  Elog.,  iom.  !,  p.  34' 
.  (45)  VoMÏa*  ,  de  Hi«.  Lai.,  /lA.  /,  j>.  160. 
(4(i>  Vid*  Caaoiaherii  DUc.  Poluic.  la  Tacit., 
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Dulcia  sunt ,  puia  sunt  y  elegatUia 
tiunt  ;  sed  non  sine  neruis  :  sentent itis 
verà  taies ,  ut^iétiam  ad  usus  clfilis 
uiln  rnrtferanl  (47)  Ces  Emblèmes  ont 
ëtà  tradiiits  en  français,  en  italien  et 
en  espagnol  (^p)'  Les' versions  fran* 
çai«<es  lonl  trois  pour  lo  moins.;-  ci'llc 
de  Uarthclemi  Anean  *y  celle  t\e  Jean 
le  FtVre  .  et  celle  de  Claude  Minos 
(49)-  Ce  dernier  ne  se  contenta  pas  da 
l«s  traduire ,  il  les  commenta  aussi. 
Un  des  pluM.savans  humanisiez  d'Es- 
pagne (5o)  les  a  crus  dignes  d'un  bom- 
iben taire  de  sa  façon.  Pignorius,  «a* 
vaut'  Italien ,  -en  a  fait  le  même  juge- 
ment, et,  après  eux  tous,  un  pro^s- 
seur  de  Fribourg  (5i)  les  a  publiés 
avec  leurs  notes  et  avec  les  siennes, 
et  y  a  joint  à  la  fin  celles  de  Frédé- 
ric Morel.  Cette  édition  est  fort  bonne  j 
c'est  dommage  qu'on  n'y  pnis.«e'pas 
distîngiiet;  ce  qui  appartient  à  chaque  ' 
coçimentateur  :  elle  est  de  Padouc , 
en  1661 ,  in-4'*.  Je  ne  parb^moint  de 
Sébastien  Stockhamerus ,  dont  le  trar 
vail  n'a  par  été  fort  estimé  :  Sebattia- 
fSUirn  St/hckhamerum  t^ix  Commentato- 
risj^fmine  dignor^  quia  in  sôlct^Epi- 
^ramniatis  resfilutiofte  ocçupatur,  pau- 
ci4simis ,  iisque  sati§  vulgjmis  sentent 
tiis  et  fabulis  ndnitis  ;  adhœc  yi'x  me-  ^ 
diam  Emblematum  partem  hoc.  suo 
more  explicat  (JS^),  Je  ne  pj^rlè  point 
non  plus  de  ce  jésuite  qui  expliqua 
publiquement  à  Paris  ces  mêmes  Em- 
Dlémes  (53)  ;  mais  je  pense  qu'on  ne 
sera  pas.  fâché  de  voir  le  tit|re  dont 
Barthislemi  Anean  (  Bartholomatus 
Anulus  )  se  servit.  Le  voici  :  t^.s  Em- 
blesmes  d'André  Alciat ,  traduits  vfrs 
pour  i^ers  jqjjixteja  diction  latine  ^  et 
ordonnez  en  lieux  communs  ,  avec  ' 
sommaires  ,  inscriptions  ^  sehemes ,  et 
brieji'fis  expositions  epimythiques  ,  se- 
lon l'allégorie  naturelle ,  morale ,  ou 

.  U^)  Jul.  C«»iiT.  Sealic.  d«  Poèti«.,    lib.  VÎ 
(4â)  Joh.  MaUhatna  Totcan.  in  Peplo  Ital.  , 

Uh.  m. 

'  *  La  version  de  U  F^vre  est  dé  1 536  ;  celU 
d' Aneaue$id0  i558  ;  cMe  da  Bfignautl,  de  i584* 
C'e'latLdatts  cei  ordre  ^-t/à'au  fugemenl  de  Le- 
clerc  ilTallaU  les  citer.  - 

(49)  ^^J**  I*  Bibliotfa«<|.  de  'la  Çr^ix  du 
Maine. 

(50)  Saartias,  Brocens.' 
(Si)  Joannes  Tbailiuik,  Marim'nontanur ,  Ti'< 

roi.  rkil.  et  Med.  D.  at/fue  oUm  in  Archid. 
Friburg'.  Brisgoite  VniversUale  Humnn.  LUter.- 
Professor'ordinarius. 

(ia)  Thuiliiis  in  Pr«jf|^ Claude  Minos  en  juge 
m  peu  prè/de  m^rne  dans  ta  préface. 

^53)  Minosv'â  même- 
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lologiccB  àe  M.  AIraclovecn.  u".  U 
fallait  Considérer  que,  selon  M.  Va- 
riîias,  ce  prétendu  Algionus,  ayant 
déploré  les  ravaAs  que  l'armée  de 
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de   se  souvenir  de  lui  quand  il  com- 
posa les  dialogue»  de  Interpretatione. 
Joignons  aujourd'hui  â  Léoq  de  Noie 
un  autre  téinoin.  Je  trouve  que  Ga- 
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tùsinriaU,  Les  éditions  de  cet  ouvrage 
d  Alciat*  sont  innombrables'  :  dans 
celle  de  Thuilius  ,  dont  je  me  sers ,  il 
y  a  deuxcetit  douze  Emblèmes  ;  ainsi 
.  j  ai  été  surpns  que  Paul  Freber  nous 
assure  que  ce  livre  ne  contient  aue 
cerit  Emblèmes  ♦  (54^.  • 

(N)  Son  écrit  des  V^ bus  de  la  Vi« 
MonastKjue   est  date  du   7  tte   juin 
i553.]  Si  cette  date  était  bonne ,  il' 
faudrait   rejeter  tous  les  auteurs  qui 
.    mettent  la  mort  d'AIch»^  au   la  de 
]anvu;r  i55oou  i55i ,  et  qui  allèguent 
son  épit^phe  (55).  Mais  on  s'est  trom- 
pé en  datant  cet  éci  it-là  :  et  je  pense 
qu  il  fut  composé  avant  Tannée  i5ao, 
et  que  c'est  la  inéme  pièce  qu'Alciat 
eut  peur  qu'Erasm*?  ne  fît  imprimer  : 
\fudd  ut  J'acias  te  qunque  ipse  oro: 
nec  minus  ut  de  unguibtu  Erasmi  re- 
glutines   Oraiionem  iUarn  meam  ad 
Malthiam  Minoritam ,  cùm  id  quœsoy 
'^*  .**  *"  ^t^f^^f^fiorum  istorum  manus 
incifTeritf  parnta  sint  mihi  cum   eis 
œlernabella  (56).  C'est  ce  qu'il  écri- 
vit à  son  ami  François  Calvus,  le  a6 
de  septembre  i5ao;   On  a  publié  â 
Utrecht,  en  1697,  quelques  lettre»»  du 
même  jurisconsulte  qui  nous  âpprèn-^ 
ncnl  bien  des  choses  particulières  ,  et 
surtout' les  loûatiées  qu'il  se  donnait 
aVec  une  vanité  de  fanfaroq,. 

*Leeferc  remarque  If ueGe mer,  qui    n'avait 
T  9".«,f''*''<'0'»  «'^   »53i .  faite  à  Augsbourg  , 
dttqu  elle  contenait  environ  cent  Emblèmes;  mais 
freher'ne  cite  pas  Gesner. 
^.^)  Pauh  Frrlier.  m  Tlieatro. 
r5Ti)  yore%  la  remarque  (E).  ' 

(«j)  Epi»l.  Gwdii ,  etc.,  pag.  80.  Vôret  aussi 
pa;.  81 ,  81 ,  «c  /a  Pr/face  <£  Hg.  Bumtan. 

'  '  '      . 

ALCIAT  (Jean-Paul),  gentil«- 
homme  milanais  ,  fut  ua  de  ces 
Italiens  qui  abandonnèrent  leur 
patrie  dans  le  XVIV  siècle ,  afin 
de  s'unir  à  FÉglise  protestante  ,; 
et  x|ui  ensuite  s'amusèrent  à  tant 
raffiner  sur.  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  qu'ils  formèreBt  un  nou- 
veau parti,  non   moins  odieux 
aux  prote^stans  qu'aux  catholi- 
ques. AHfit  avait  porté  les  ar- 
ômes r  il  commença  ses  innova-, 
tions  à  Genève  ,  de  Concert  avec 
'    un  médecin  nommé  Bland rata  , 
et  avec  un  avocat  nommt  <îri- 


haud  ,  auxquels  Valentin  Gcnfi- 
hs  8'a.ssocia  {a).  Le»  précautions 
que  l'on  prit  contre  eux  ,  et  lè^ 
procédures  sévères  que  Ton  exer- 
ça contre  cç  dernier ,  rendirervt 
les  autres  plus  timides,  et  les  en- 
gagèrent même  à  chercher  un- 
autre  théâtre  (^).  Ils  choisirent 
la  Pologne  ,  oii  Blandrata  et  Al- 
ciat semèrent  leurs  hérésies  avec 
asselE  de   succès.  lU   attirèrent 
Gentilis   (A),   qui   ne  manqua 
pas  de  les  aller  joindre  (c).  Il 
avait  l'obligation  à  Alciat,  qu'à 
sa  prière  le  bailli  de'Gex  l'avait 
mis  hors  de  pHson  (B).  On  pré- 
tend que  de  la  Pologne  ils  pas- 
sèrent en  Moravie.'  Nous  dirons) 
en  son  lieu  quelle  fut  la  destinée 
de  Gentilis.  Pour  ce  qui  jwt  d'Af- 
ciat ,  il  se  retira  à  Dantzick,  et  y 
mourut ,  dans  les  sentimeiîs  de 
Socin  (C) ,  car  il  n'est  j/as  vrai 
qu'il  se  fit  Turc  (D),  Il  avait  écrit 
deux  /e///r|.JujQ^6ire  Pauli  , 
l'une  erK<r564 ,  l'aj^n^^n  1 565 , 
datées  dé  Hustenlts  ,  oiTirsoti- 
t^ait  que  Jésus-Christ  n'a  com- 
mencé d'être'  Qu'à  sa  naissance 
de  la  sainte    Vierge  (</).   On  a 
donc  eu  raison  de  blâmer  Md- 
réri ,  qui  l'avait  fait  wien  ,  et 
puis  mahométan  (<?),"  Peut^tre 
q^avaht  que  de  seretirer  àDant- 
zick ,  il  avait  fait  iin  tour  en  Tur- 
quie ,  sans  avoir  dessein  de  s'y 
faire  renégat,  mais  seulement 
d'y  être  à  couv^Frdes  persécu^ 
tions  (E)  ;  et  c'est  peut-être  ce 
qui  donna  lieu  au  bruit  qui  a 
tant  couru  et  qui  court  encore 

(«)  Vojres  AretiiM ,  daiu  PRisUÀw  de  1s 
Gondamoation  de  Gentilis. 
{b)  Beia,  mVitiC^Tiai.^    * 

{c)'id.  ibid.     .;  ; 

(^}  Bibiiot.  Anlit.  init., /»a^.  a8. 

(i)  Voyez  «0/1  Dictionnaire  ,  an  mot  Al- 

GiAT  ,  oi*  on  le  réfute'.  ' 
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ttnœ  nostrof  àonsuetudinis  usus  ut  ma-  ancit^n  âiiiAi^   Il  .U-*  J»       '. 

Sisquibusctimagércm  innwntem  mihi  «"^len  auteui",  II  était  dunteni- 

i^eniret^quiàncm  Ittlcras  dateras  es-  P*'**lJ^ent  tort  amoureîix,    et    il 

sem  satis  nteminisiem  {^q).    S'il    est  pasie  pour  le  nèlre  de  la  naènit* 
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^ç  son  prétendu  niahométi^iile.^ 
Calvin  et  .Bëze-^tit,parlé  de  lui 
CQmiiie  d'un  fou  à  Jîèr  TF)*-— _ 

• 

(A)  lit  attirèrent  CentHÛ."]  Pai  suivi 
Areliiis  e4Th(fbdore  de  Bèie ,  qui  s^ac-, 
cortlen)  à  d<^bi ter  que  Gentilis  n'alla, 
eu  Pologne  qu'après  .que  Blandrata  et 

•  Alciaty  eurent  dogmatisé  (i);  ^t  j'a- 
bandpnne  raut«ur  de  la.BibliotKëqué 
des  AntitrinitairtS ,  qui  affirme  qu  AI- 
ciat.  et  Gentilis  allèrent  ensemble  eil 

■  Pologne,  çnviron  Tan  i56a  (a),  Sta- 
niftlaiis  Lubienietzki'a  dit  à  pejii,  près 
la  même  chose  :  Aa/<mmu«  ule,  et 
Pauluê  Alciatus  Pedeptontanui .^  citm 
Geneyœ  oh  odia  Calt^ini  ucerrima  sûb- 

^shteretton  passent,  anno  i563  in  Po- 
ïoniam  teenèrant  (3).  Mais  ces  auteurs  , 
ne  soiit  point  assez  exacts  pour  méri- 
ter la  préférenc^.  UomiMs  la  mérite  ' 
encore  moins ,  lui  qui  a  dit  que  Geor- 
ge Blandrata  et  Paul  Alciat,  tous  deux 

'  médecins  (  il  se  t  rompe  à  Tégard  d^Al^ 
ciat)  y  se  sauvèrent  ae  Suisse  -en  Polo- 

f' ne,. épouvantés  par  lie  supplice  de 
ervet  et  par  celui  dê~^ntilis.  Dans 
la  même  page  de  son  Uistoire^Ecclé- 
siastiuue,  il  assure  qu'ils  suivaient  le 

^^rilheisme  de  V^lentin  Gcniins  (4). 
Mais  il  est  certain  que  Thérésie  d'Al- 
ciat'était  le  pur  socinianisine.  On  né 
saui'^ii^mieux  réf^iter^la  chronologie 
d.ê  Uornius  que  par  une  lettre  de  Pierre 
Martjrr ,  éçrjte  à  Zuli;ieh  , ''le  onzième 
de  juitlet  i558.  On  apprend  à  Galyiu, 
dàtis  cette  lettre  ,'qu  on  avait  vu  Gré- 
goire le  médecin ,  accompagné  de  Jean 
raul  le  Piémontais:  qu^on  Tes  exhorta 
à  ne  point  rompre  rtW^ii^^^ti^É^Hse , 

'i  et 'h  Se  conformer  auÏOTiimlaifTîv'dfe. 
Téglisé' italienne  de  Genève  ^  qu^>ii^'V 
gagna  rien ,  et  que ,  de  Ta  vis  de  Buit 
linger^  on  leur  conseilla  de'vider-la 
ville  'y  quMIs  \e^  firent  ;'  que.  le  çnédecin 
dit  qu'il  s'en  arllait^fin  Transylvanie  , 
et  que  Jean  Paul  se  retira  â  Chiaven> 
ne.  11  faut  lire  dans  Pierre^Martjr,  non 
pas  Gregçrium  medicum  ,  mais  Geùr- 
gium  medicum,  qui  n'est  autre  que 
George^  Blandrata  ,iout  comme  Jrtan- 

(i)  ArcUtts^  dans  tm\%i^à9  la  Co,ndamnalioa 
de  Gentilu.  Vojf*  «ui$i  ia  LXXXt*.,ht\xt€- 
de  Biie. 

(.i)  Bibliot.  Aotitrinit. ,  pag.  36  èl  17. 

(3)  Luliîeaiec.  Hiat.  Réformât.  Poloa.,  p.  lo". 

(4)  On  trouve  , ces  fautes  dani  rédiùim  âe 
i^-^augment/^  des  Notes  etde  Itt  Continuation 
tie  lu.  I,fy«ircler. 
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nés  Pàutut' Pedemontaniu  n'est  autre 
que  nôtre  Alciât.  Si  CaWin  ne  disait 
^as  expressément  que  toUs  ces  hétéro* 
doxes  1  ta  liras  jXt-n<)mmément  Jean 
Paul  Aleiat,  signèrent  le  formulaire,  ^ 
.on  serait  fort  tenté  de  penstr  que  ceux 

i-dont  parle  Pierre  Martyr  refusèrent 
d'y  souscrire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils 
n'étatent  plus  à  Genève  peu  après  la 
signature  \  car  elle  se  fit  le  18  de  majr 
1 558,  et  ils  étaientà  2turich  le  x>nzième 
de  juillet  suivant.  Gentilis  ne  fut  mis    / 
à  mort  qu'«n  i566.  Il  était-sorti  de  Ge- 
nève quelques  mois  après^la  signa- 
ture /et  s'était  retiré  au  pays  de  Gcx, 
où  il  conféra  avec  Alciat  :  ce  qui  mon-  v 
tre^  ou  qu'Alciat  n'alla  point  à  Chia- 
venine  en  sortant  de  Zuinrh  ,  ou  qu'il 
y  denàeura  peu.  Voyez  ^article  Blak-" 
niATA .  où  je  Uche  qe  débrouiller  l'or- 
fire  ^  des   temps   par   rapport  à  ces     . 
^ens-là. 

.  (B)  A  sa  prière  y  Je  bailli  de  Gex 
^vait  mis  Gentilis  hcfrs  depHson  (5).] 
On  ne^sait  si  les  prières  suffirent.  San- 
dius  insiniitf  qu  il  fallut  cîpnner  de 
l'argent  :  in  oppido  nomine  Gajum  in 

■  carcerem  cù/ijicitur  (Genlilis)  undè 
cùmeyadere  non  posset,  quod\esset\- 
paùper ,  a  socio  suq  Paulo  Avpiato 
redimitur,  qijiem  utpoiè  locupletem , 
prœlerea  verà  nobili  génère  nr{um  , 
immo   et -mitttem ,   sitniliniodo   nbii 

,  audebani  aggredi  (6).  • 

T  (C)  //  mourut  à  Danttick  duns  les  * 
sentiiêens  de  Socin."]  C'est  de  quoi 
on  ne  peut  raisonnablement  douter, 
après  le^  preuves  que  Martin  Ruarus 
(7)  en  a  données.  li,dit  qUe  cet  hom- 
me, \ayiant  vécu  quelques  années  à 
DantzKsk  comme  un  >bon  chrétien ,  re- 
commanda en  mourant  son"  âme  à  Jé- 
sus-Christ son  sauveur ,  et  p'uis  il 
ajoute  (8)  :  «  Catherine  Weiméra  , 
»  aïeule  de  ma  femme  ,  qui  le  contiais*  ' 
»  sait  familièrement  et  qui  assista  â  sa 
»  mort,  l'a  souvent  dit  à  David  Wer-  - 
»  ner  Buttel  son  mari,  qui  est  encore 
1*  en  vie,  et  il  n'y  a  qUe  trois  ans 
i>  qu'elle  est  morte.  Ma^belle-mère  me 
»  ait  encoré^hier  qu'elle  avait  souvent 


(5)  Hiator.  Reformat.  P«lon,  ,pag'  107;  Bir 
bliot.  Aatitriiritat. ,  p<t^.  17. 

(6)  Bibliot.  Antitrinit,  paf.  s6. 

(7)  Lise»  ainsi,  et  non  pas  Marlia  Boceraa  , 
dans  In  Brblioth.  Aptitrinitat. ,  pag.  v}. 

(8)  Dans„une  lettre  écrite  à  Cahviu*  ,  et  da- 
tée de  Danttick,  a.  d.,  lii.  Non.  Apr.  1640.  C'est 
la  XLVII*.  de  là  première  centurie  </«  Leltrea 
de  Roanu. 


•»  ■\'. 
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prête  latin  a  mal  traduit  le  premier  mentj    mais   il   sVst  fonde  «Vf   «"^ 

vers  de  cette  épigramme  ,  mauvaise  raison.   £'é'o  ,  dit -il  (8; , 

"     ,   ^      .       ~            /        /  Laconem  fuisse  arbitrer ^  quum  Laco- 

.  .  .  lAflui  ApX^toç  Tnirif^i  vo^oc  ^.^^  diaUcto  mus  sit.  S'il  se  fût  sou- 

.  ....  Ol  mea  ntajomm^ue  meorum  patna  ^            IVniaramme  nue  Plutaraue  a 


ALÇ 

i>  vu  en  cette  ville  la  veuve  d'Alciat ,' 
«qui  survécut  quelques  années  à  sou 
i>  man.  »  11-  ajoute  ,*  par  occasion  , 
qu  il  a  ouï  dire  à  André  Woidovius, 
qu  Alciat,  courant  risque  d'éfre  as- 
sommé à  Cracovie  par  des  écoliers  ,  a 

^  cause  qu'il  passait  pour  arien ,  éluda 
leurs  mauvaises  intentions  ealei^r  di- 
sant qu'il  croyait  en  Jésus-Christ  fils 
du  Dieu  vivant  ci  de  Marie  :  ce  nom 
de  Marie  le  sauva  :  Ridi^çulo  'schemate 
ei^asisse,  ciàni  se  non  Arianum  sed 
Mariflnûm  esse  dicéret ,  qubd  citm 
illi  quid  sibi^ellet  quœrerént,  respon- 

-  ,  disse  j  credere  se  Jesum  Christian  Dei 
pïi^i  et  Maricéjtlium.  JIU  non  minore 
stupore  quant  malitid  obsessi ,  audito 
yenerando  Afnriœ  nbmine^  incolumem 
iHhiiserunt.  Voilà  un  cas  où  la  maxin 

'  me  des  dévots  outrés  de  la  sainte 
,  Vierge  se  trouva  véritable  :  Que  Von 
eu  quelquefois  sauvé  at*ec  plus  de 
promptitude  en  int^oquant  le  nom  dé 
jyiarie  qu'en  'int'oquant  le  nom  de  7é- 
sus  (g). 

(D>  Il  n'est  pas  urai  qu'il  se  fit 

J^^^^On  vient  d'en  lire  les^preùves  ; 

>et ,  sur  cela ,  qui  peut  s'empêcher  de 

dire  qu'il  serait  à  souhaiter  que  ceux. 

qui  soutiennent  là  bonne  cause  ne 

fussent  point  sujets  k  certains  défauts 


'AT.  3g, 

.tendu  mabomè^isme  de  Jean-Paul  Al- 
ciat. Ils  «'ont  pas  t'té  moins  noigneux 
de  le  débiter  les  un»  que  les  autres. 
^  Itiofs  inti^  muros  peecatur  et  «strm  (m). 

Spondel'a  inséré  dansées  Annales  Ec- 
clésiastiques; et  c'est  de  là  sans  doute 
que  le  père  Maimbourg  l'avait  copié 
{M),  quoiqu'il  ne  cite  point  cet  au- 
teur, comme  M.  Moréri  le  cite  Le  fa- 
meux Calovius  l'avait  débité  :  Ruarus 
lui  écrivit  ce  que  l'on  a  vu.  Ilyavait 
deux  ans  que  sa  lettre  était  imprimée 
loMqu'on  fit  une  nouvelle  édition  de 
1  Histoire  Ecclésiastique  de  Micrœlius: 
cependant  celui  qui  a  pris  la  peine  d'y 
ajouter  beaucoup  dt  choses  nVn  a  pas 
ôté  le  mensonge  pour  lequel  Calovius 
avait  été* censuré.  Jç  ne  sait  s;i  Ruarut 
découvert  rôrigine  de  cette  iii- 


qui  régnent  éternellement  parmiles 
persécuteurs  de  l'orthodoxier  Un  excès 
de  crédulité ,  un  fond  de  mauvaise 
haine ,  je,  yeux  dire  une  haine  qui  ne 
comprend  pas  moins  la  personne  de 
l'hérétique'  que  son  hérésie'  m^me  , 
nous  font  avaler  tous  les  contes^que 
l'on  débite  au  désavantagé  d%u  béré- 
.siarque.  Court-il  quelque  bruit  qu'il 
s'est  tué,  que  le  (^ableTa  emporté, 
qu'il  est  mort  enragé  et. en  blasphé- 
mant ,  on  îe  croit  sans  attendre  que 
la  chose  soit  avérée ,  on  l'écrit  à  ses 
amis  partout  où  l'on  a  commerce ,  on 
l'imprime,  qui  pis  est';  et  dès  là  on 
sème  un  mensonge  dont  la  graine  ne 
se  perd  jamais ,   tant-  elle  tombe  en 
bonne  terre.  Le  jpremier  qui  le  publie 
n'est  pas  long-tejnps  le  seul  qui  l'ait 
publié  :  on  ne  chôme  pas  à  le  faire 
passer  de  livre  en  livre,  comme  un 
grand  motif  de  zèle  pu  comme  un  ob- 
jet de  réflexions.  ^ 

Les  prôtestans  n'ont  pas  été  moins 
trompés  que  les  catholiques  au  pré- 

(9)  Velocior  est  nonnuntfuàm  salus  invocato 
nomine  Mariœ  anàm  invocato  nomine  Jesu.  S. 
Anselai.is  ,  de  ExcellentiS  Vir^ioiî,  cap.  VL  .' 


a  bien  découvert  rèrigîne 

ble.  Il  croit  qu'une  lettre  de  Théodore 
de  Bèzé<ia)  en  a  été  le  foodemeiit. 
Cette  lettre  rapporte  que  Yal^ntin 
Gentilis ,  interrogé  sur  son  camarade 
Alciat ,  avait  répondu  :  7/  s'est  fait 
mahometan ,  et  il  jr  a  long-Umps  qite 
je  n'ai^  eu  aucun  commerce  aùec  lui. 
Les  deux  conjectures  de  Ri^rus  le 
sont  pas  mauvaises  :  !•.  Gentilis  crut 
faire  plaisir  par-là  aux  juges  qui  lui 
faisaient  son  protès.  Nous  apprenons 
tous  les  jours  (r3)  par  nos  gazettes 

3uelque  chose  de  semblable,  c'est-à- 
ire ,  que  les  déserteurs  débitent  mille 
nouvelles  très-propres  à   chatouiller 
ceuxvqui  les  questionnent  j  a<».  Genti- 
lis,  qui  reconnaissait  en  Notre  ^Sei- 
gneur une  |;énération  ou  un<v  filiation 
fort  singulière,  était  bientôt  disposé 
à   mettre  dans  la    même  catégorie, 
les  samosaténiens  et  les  mahométans. 
Deux  sectaires  qui  se  brouillent  s'eù- 
tre- haïssent  plus, an  commencement 
qu'ils  ne  haïssentie  tronc  duquel  ib 
se  sont  séparés  :  de  sorte  que  Gentilis 
était  un  mauvais  témoin   à  l'égard 
d'Alciat,  après  les  disputes  violentes 
qui  les  avaient  désunis  dans  la  Polo- 
gne. Voètius  (i4)  etLaetns  (i5)  n'ont 
cité  que  cette  lettre  de  Théodore  de 
Bèze  quand  ils  ont  dit  qu'Alciat  s'é- 
tait fait  mahometan.  Uornius  n'a  cité 

(îo)  Horat  Epiit.  //,  M.  t   ^,.  tS, 

(11)    Maimboorg      Hirtoiro  Je  rAriaVHwi*  , 

*•?•  i'L'  '"*/•  ^ë^^ fdUion.de  HolUnd*. 
(i»)  Cest  la  LXXXf.    ' 

Îii)  Oh /crileect  l'an  t6ni.  « 

i4)  Vo€t.-pi.p»UI.,  lo«,;///.  p.  ,9,.    . 
i5)  Joh.  LKtM  f  Compend.    Hial.  ««iv.  ,  p. 


/ 
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plumier  passage  Alcmœon  psr  Aie-  trc  le  mari  d'AIcmëneCB),  fut  ad- 
mira. 11  est  visible,  par  le  reenedAr-  _„•    c««o  „.,r^            I             # 
dys,  roide  Lydie, %ous  lequel  Cratès  f  '^"'  "î^^  scrupule  aux  fonc- 
•     '  "                                 --     j._  tions  matrimoniales.  Le  jeu  lui 


a  placé  AIcman  ,  que  ce  poè'te  floris 

sait  environ  là  .^d*.  nlvmnïadp  .  fpmn!< 


nlut  dp  tpllp  ^c%r\t^     niiM  fît  ^iirA*. 


N 
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fiersohne,  quoimi'il  aTance  cela  avec 
a  dernière  coxmxuc^.  AUiatus  ,  dit- 
il  (16),  tra/ijiit  fliiTurcas ,  ac  m'iUao)- 
medismum  amplexusj  inter  eos  t'itani 
Jiniit.  Hoombcek  ne  cjte  non  plu»  per- 
sonne dan»  r  Apparat  de  «es  Disputes 
contre  les  Sociniens,  où  il  dit  deux  ou 
trois  fois  qn'Alciat  embrassa  le  majo- 
ra étisme  :  Dignam  pçenam  dédit  quan- 
do  eum  Deuâ  ad  muhammedanos  pro- 
labi  sii^it  ;  nempè  ne  alibi  qukm  inter 
infidèles  istos  nomen  êuunt  utlrà  pro- 
fitereiur\ii)'  On  pourrait  soupçon- 
jaer  que  cette  fable  n'a  pas  eu  la  lettre 
de  tiiéodore  de  Bèze  pour  son  fonde- 
ment unique  ,  sj  Ton  ne  considérait 
que  légèrement  THisloire  de  la  réfor- 
mâtion  polonaise j  car,  quand  on  y, 
voit  que  l'auteur,  ayant  parle  d'un 
certain  AdanOeussenis  (18) ,  qui  en- 
fin ^  vit  contraint  de  é'enfuir  à  Coh'- 
stàntinople ,  ajoute  ^u  Alciat  avait  eu 
une  semblable  destm^te,  on  ne  peut 
guère  penser  sinon  que  la  cbose  est 
véritable,  puisqu'un  tel  historien  la 
dëbite.  Mais,  en  examinant  de  près 
les  paroles  de  cet  auteur,  on  trouve 
que  son  tëmoignaEe  se  réduit  à  rien^ 
Voici  comme  il  parle  dans  la  page  100. 
Èxacto  trirhestri  neceise  habebat  (  Ada- 
mus  Nêusserus),  periculo  sibi  ab  explo- 
ratoribut  Cœsaris  imminente  f  solum 
Herteref  et  Constantinopolin  (^«omcl 
Alciâti  fartunam  fuisse  supra  ùidi^ 
mus\adehTurcœ  ante  christianosœqui- 
tate  et  humanilate  longé  sunt  !  )  con- 
fugere.  Ces  paroles  nous  rpjbvoient  à 
un  endroit  précédent  :  je  crois  auc 
c'est  à  la  page  109.  Or-,  si  d'un  côté 
l'on  trouve  dans  cette  page  que  quel- 
ques-uns ont  écrit  que  Gentilis  s'était 
fait  raahométao,  on  y  trouve  aussi , 
de  l'autre ,  que  ce  furent  ses  ennemis 
qui  fofgèrent  celte  imposture.  C'est 
.sans  doute  ce  qu'a  voulu  dire  le  sieur 
Stanislas  Lubienietzki.  On  le  «eût , 
malgré  les  fautes  d'impression  qui  dé- 
figurent misérablement  son  livre.  De 
Alciato  scriptum  accepta  dit- il  (19), 
eum  in  epistolis  ad  Gregdrium  Pauli 
d^nno  1 564  et  '^^  Hustertitzii  datif 
dissuasisse  sententiam  qubd  Oiristûs 

(t6)  Hôrniu,  Hi»t.  Ecclet.,  pa^»  35i.  EdU. 
mnn.  1687. 
■^    (17)  Hoorabeck.  Apparatu,  jtag.  39  ;  vidt 
etinm  pat.  a3. 

(18)  Il  y  a  datu  t imprima  V9Uineiu»i  maii 
ce  livre -est  tout  plein  defauies\  et  surtotà  quanji 
uux  noms  prcpres. 

(19)  UUlor.  Reformât.  PolooicK,  pag.  109. 


lAT: 

exâtiterit  antequamex  Marié  naseerer 
tuff .  et  aoenimè  dogniati  fulgari  de 
Trinitate  restitisse ,  ilà  ut  mahometis- 
mum  eonsilii  in  pfimordio  reforma-  ^ 
tionis  sat  ancipiti  et  arduo  ianarus  ei 
prattutisse  4crihatur,sed  a  Cdlfino  et 
inuenturum  ejiu  amulis  ^  odio  inter- 
npcino  iri  eum  et  aliàs  uerilatis  aman» 
tes^Jlagrantibus  (3o). 

(E)  Peut-^re..'.  auait-ilfaitun  tour 
%§n  Turquie....  pour  4ire  a  couvert  des 
jKtséculions.\Ce\A  me  fait  souvenir 
^Pierre  Abélard ,  qui  fut  sur  le  point 
d'aller  chercher  un  asile  aux  pays  des 
infidèles  ,  contre  les  agens  bu  les  pro- 
moteurs de  l'orthodoxie.  Il  avait  été 
battu  de  l'oiseau  ,  et  s'alarmait  phw 
qu'un  iaulre  ;  car  toutes  les  fois  quT. 
entendait  dire  qu'il  se  ferait  bientôt 
une  assemblée  d'ecclésiastiques ,  il  ^^Jf^—^ 
niaginait  que  c'était  pour  le  condana- 
ner.  D'ailleurs  ,  il  avait  éprouvé  le  • 
grand  crédit  dexes  agens ,  et  il  n'était 
pas  facile  de  leAcchaPPer  sous  des 
princes  de  leur  parti.  Ils  écrivent  par- 
tout i  et  avant  qVie  leur  ennemi  soit 
arrivé  dans  une  ville,  le  portrait  de 
ses  erreurs  y  fait  déjà  peur,  et  y  sou- 
lève toiis  les  esprits.  Un  temps  a  été, 
que  ceux  qui  avaient  l'oreille  des  pa- 
pes pouvaient  rendre  la  meilleure  par-_ 
tie'-4e4ULurQpe  un  pays  inhabitable  , 
il'égard  d'un  homme  qu'ils  se  seraient 
mis  fortement  en  tête  de  faire  passer 
pour  hérétique  ;  et  ce  pauvre  miséra- 
tle  pouvait  en  quelque  façon  leur  ap- 
pliquer quielques  endroits  du  psaume 
CXXXIX  (ïi ).  11  ne  faut  .donc  pas  s'é- 
tonner que  Pierre  Abélard  îiit  eu  en- 
vie d'aller  chercher  du  repos  au  mi- 
lieu, des  mahométaAS'OU  des  païens-: 
il  espérait  qu'en  payant  tribut  il  au- 
rait la  liberté  de  professer  le  chris- 
tianisme hors  de  la  sphère  d'a/6tivitë 
de  VOdium  theologicum;  e%i\  crai- 
gnait ,  qu'àjnoins  que  d'eij  Irenir  U ,  il 
se  trouverait  toujours  enfermé  dans 
cette  sphère.  Voici  ses  paroles  :.^eus 
ipse  mihi  testis  e^t  quotiens  atiquem 
ecclesiasticarum  personârum  convenu 
tum  adunari  noi^ram  f  hoc  in  damna^, 
tionem  metmt  agi  credebam.,Stupefac*. 
tus  illico  quasi  superveiùentis  iclum 

î  * 

(ao)  Je  croit  tfu' il  faut  tir0  ^  k  Calriab  eu* 
inventa^  et  e)a«  irmalis,  odio  internée i no  in,  etc. 

(ai)  Q*&  ibo  «  «piritn  tno  ,  et  <{ah  k  facie  ti>â 
faeiam  ?..  .  Si  «umpsero  prnnat   neat  dilucui» 

Dal 


et  babitavero    in  exlreiRU  mena....  , 
bit  me  dcxtera  laa. 


iUuc  .(enc« 


.4  00 


\ 
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ère   fut  nommé   Hercule  ;    ce-  le  portaient  Tayant  senti  fort  pe- 
îui  qui  était  filscl*Ami)hitry«n  fut  sant ,  rouvrir«»nt ,  et  y  trouve- 
appelé  Iplùélu^  {b)^  On  ditqu'elle  rent  au  lieu  du  cadavre ,  une.pjer- 
,  épousa  &^amantbe  ,  aprëf   la  re  qu*iU  déposèrent  dains  le  bois 
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fii!guris  èxs/tectabam.  ut  quasihaereti-  sept  ans  là  théologie.  AprèlS  cela , 

^cusiwtprofhnusinConciliistraherer  ^  f^^  directeu/de  la  pénitence 

aut  Synagoms....  6œpe  autem(  Deus  1     V^x\csin    Pt  lous.&iineriein-  de 

scit,  )  in  tantam  lapsus  sum  despefa-  f  "  Vatican  y  et  sous-superieia"  ae 

tionem  ,  ut  Christianorumfinibus  ex-  la  maison  professé.  Il  assista  à  la 

■cûssis  ad  Gentes  transire  disponerem ,  neuvième  congrégation  générale 

atque  ibi   quietè  sub  qudcumque  tri-  A^  {«cii.'^oc      nr^w^rt^a  <li*^;.f«:  A^ 
buti  paetione  inter  inimicos    Christi 


chrittianè.t^it^ere  (mJ.  Or,  comme  Al- 
ciat avait  encore  plus  à;cfairtdre  dii 
papisme  qu' Abélard,  et  qu'il  ne  voyait 
guêpe  de  sûreté  dans  lés  pays  où  les 
autres  chrétiens  étaient  les  maîtres  , 

Tenent  D^nai  ^uà  dejtcil  ignis  (tî) , 


des  jésuites  ,  comme  depiifé  de 
la  province  de  Rome  ;  et  Ibrsqu^ii 
mourat  d*apoplèxie ,  le  la  de  no- 
vembre i65i/,  il  était  S^ous-pr<]^ 
vincial.  Il  notait  pas  dans  une 
moindre  considération  hors  delà 


société  ;  car  outre  qu'il  fut  long- 

ses  boutades  et  ses  caprices  auraient    tempsqualificateur  de  la  cpngré- 

*"•"**  pu  lui  faire  naître  l'envie  d'es-    gation  du  Saint  Office  y  et  çoh-' 

la  tolérance  des  Turcs ,  et  l'en    gulteur  de  la   congrégation  des 


bien 

Rayer 


dégoûter    bientôt  pour    l'envoyer    à 

Dan»zick.  Apprenons  à  nous  défier  de    T^^^'^itt'^ 

certains  récits  ,- encore  que  des  au--   bain  ylll  , 


congregs 
rites,  il  fut  choisi  par  fepapeUr- 


pour  réfuter  le  père 


teurs  considérables  les  adoptent.  PaUJ.    Il   préparait   une  édition 

/  (F)  Calfin  et  Bète  ont  parlé  de  tui  des  actes  du  concile  de  Trente, 

^nmme  d'unjou  a  lier.  ]  U  premier  j  ^^^ait  été  Tapologie  de  cette 

dit  que  le  lour  que  Ion  proposa  aux  *          1  1  »             \  '^     ^      m.           'm. 

/Italiens  soupçonnés  d'hétérodoxie  un  assemblée    contre    toutes  sorte* 

/  formulaite  à  signer,  Alciat  s'emporta  d'adversaires  ;    et   nommément 

•'d'une  manière  furieuse:  Inter  quos  contre  ce   redoutable  Vénitien. 

pnncepsfuUJoannes  quidam  Paulus  j,    ^^^j^  ^-^  ramassé  un  grand 

ullciatus  ,   nomo  non  stolidi  tanlum  ,          i  '        *  '   •                           * 

ac  uesaniingenii ,  scd  pîanè  phrene-  nombre   de  matériaux   pour  cet 

ticus  ad  rabiemusque  (2^)  :  Vautre  dit  important  et  pénible  ouvrage, 

que  c'était  un  homme  à  vertiges  et  un  lorsque  la  mort  le  fit  sortir  de  ce 

{réné\jnue:   Paulus  quidam   Alcia-  monde  (a)  ;mai8  eucore  qu'il  eût 

tus  ^  IHediolanensis ,  nomo  jam  antea  ,       *   »     1      •                    '       •         -* 

pîanè  phreneticus  et  uerUginosus  (îS).  donne  plusieurs  années  a  ce  tra- 

/  ,  4u  1  j-^              ,"  vail,  il  n'avait  presque  pas  com- 
pas) Abaciardi  Oper. ,  pa^.  33.  r  1    ^        ir      ^r 
(23)  virgii.  ;Eneid;,  lit.  IJ ,  vs.  5o5.  mcuce  la  lorme  de  son  ouvrage. 
(a4)  Cftiyin.  adveri..  Valent.  Geniih  ,  p.  ôSg.  Le  père  Sforce  Palaviciu  ,  qui  tut 

TracUU  Theolog.  i*ri             aj           •                  ^ 

(a5)  Be...  Epiatoi. LXxxi.  charge  du  même  desscm  ,  nous 

apprend  pourquoi  le  père  Alciat 

ALCIAT  (  Térence  ) ,  jésuite  était  demeuré  si  loin  de  l'éxécur 

italien  ,  issu  de  la  mçme  famille  tion  (A).  Si  M.  Mor^ri  avait  seu- 

qu' Alciat  le  jurisconsulte,  naqjiiit  lemènt  jeté  le»  yeux  sur  1^  pré- 

à  Rome,  l'an  iSno.  Il  étudia  cinq  face  du  cardinal  Palavicin  ,  il 

ans  çn  droit  avant  que  de  se  faire  n'aurait  pas  mis  entre  les  œuvréS' 

jésuite.. Ce  fut  £|u  mois  de  mars  du  père  Alciat  /e^  Actes  du  corf 

'1591  qu'il  entra  dans  cette  so-  cdejié  Trente.  W  n'y  faut  met-. 

ciété.-Les  emplois  qii'ii  y  a  eus  trè^qu'un  Sermon  sur  la  Pas- 

témoignent  qu'on  l'y  regardait  sion  ,  prononcé  devant  le  pape 

comme  un  sujet  important.   Il  Clément  VIII,  en  i6o2,^t  la 

fut  pendant  treize  ans  préfet  du  f^ie  de PierreFabri y  compagnon 

collège  de  Rome;  il  jr  ensefgna  ^^j  ^^.  Bibfiothecâ Scripiorum  Socîwii. 

Cmq^  ans^^  la  philosophie  ,   et  dix-  Jem ,  JNalhanaèlU.SoluoUi. 


m.*i 


-  é^ 
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mène  (5).  Le  même  historien  observe  en  repos  «endint  trr.;.  i^.,-»        r' 

'/uT  nZt '1;;,*.  V'^'t,"""'"'"  '.  "*  """  ■'•î^'t"  «"^Û"  «e»^  ^«^^uî  ^îaU 

tut  point  agite  de  cette  passion  las-  uécessaire   pour    Drodulri    H^L,!u 

cive  ,  qu'd  avait,  tant  de  fois  senlife  une  ntiit  ne  suffi«^^^.  i  l          i     ' 

pour  Autres  femmes  ,  et ^'U  n'eut  tio^  dwîi  S 


.  / 


\, 


"  i 


\ 


\ 


\ 


3(|4  7*  ALCI 

de  ^aint  Ignace  Lojola.  Le  père 
.  Alciat ,  déguisé  sous  le  nom  d*^- 
minius  {h)  Tacitus ,  Ta  traduite 
^n  italien  du  latin  de  Nicolas  Or-<- 
]andin<>  (c).  Cette  traduction  fut 
imprimée  h.  Rome  en  1629.  Le 
latin  fut  imprimé  à  Lyon  en 
1617.  M.  Moréri  remarque  que 
.  le  pape  Urbain  VIII  disait  que 
le  père  Alciat  était  digne  du  cha- 
peau de  cardinal.  Nicius  Ery- 
tiiraeus  le  rapporte  {d).  Si  l'an 
demande  à  quoi  tenait-il  donc 
que  ce  jésuite  n*eût  pas^-ce  qu'il 
méritait  ?  Urbain  VIII  n'était-il 
P  pas  le  distributeur  de  ces  cha- 
peaux ?  La  réponse  est  fort  aisée  : 
il  faut  conférer  cette  dignité  à 
tant  de  gens  par  des  raisons  de 
politique ,  qu'on  ne  peut  toujours 
y  admettre tceux  que  l'on  croit  la 
mériter.  .  * 

[b)  Léon  Allatius'in  Àpilmi  Crbanîs,  pag' 
a38 ,  «rÂlejambe  «//jenlErminius. 

(c)  Soluelltu  ,  fiibl.  Sodet.  Jetu. 

(<ii   Niciui  Erylhr.   Pinacoth.    f/,    cap. 

.     ■  mm.  .      .  1.; 

(A)  Le  père  Alciat  ,  <^i  a%>aU  en- 
trepris  une  Réfutation  de  Fra  Paoto  , 
était  demeuré....  loin  de  l'exécution.  ] 
Il  sVtiil  impose  la  loi  de  lue  rien 
nier  à  sob  aaversaire  ,  sans  apporter 
des  preuves  de  sa  négative  ,  ae  sorte 
qu^il  employa  bien  des  années  à  cher- 
cher des  mémoires  qui  lui  fournissent 
ces  preuves.  Le  cardinal  Palavicin 
prétend  que  c^était  une' œuvre  de  su- 
ré^ogation ,  parce  quHl  n^  a  point  de 
lois  qui  oblieent'àla  preuve  celui  qui 
nie  :  c^est  à  i-'*acccisateur -à  prouver; 
et,sHlne  le  fait  point,  il  mérite  la 
peine  da  talion  :  mais  la  peritonne  ac- 
cusée peut  se  contenter  a  un  je  nie  le 
f^t  :  cela  suffît  à  Ja  faire  alMondre  , 
pendant  qu^on  ne  prouve  rien  contre 
elle..Aà  doi^e  questi  s'erajfatto  lecito 
d'accusare  lenza  provare ,  il  che  dalle 
•    leffgi  è  punito  colla  pena  del  talione , 

rtgli  non  voile  negare  sejnza  hauer 
prqva^  délia  falsita  ;  dal  che  ôghi 
l^gge  il  di5oblii;ava.  Qutndi  fu  che 
spesc  moUissimianni  in  ccrcar  memorie 


KOÉ. 

cette  di que' sucée tsi  (1).  N^èn  déplaise  * 
â,  ce  cardilaul ,  je  ne  crois  pf  «  qu'yen 
"cette  rencontre  ce  fût  assef'^de  nier 
ce  (fiie  le  père  Paul  affirtnâit.  Quand 
on  a  les  riehrs  contre  soi^.il  faut  avoir 
droii  et  demi ,  et  accumuler  preuve 
sur  preuve,  si  l'on  veut  gagner  sa 
cause.  Ce  cardinal. ajoute  que  le  père 
Alciat  composait  fort  lentement*  par-  ' 
ce  quMl  ne  se^pardonnait  n'en  qui  fût 
éloietié  de  la  perfection  :  la  vieillesse 
et  les  afTaires'  de  la  Compagnie  fu- 
rent de  nou^eauxohstacles  :  Dapoi,la 
freddezta  deU\età  decrepita,  la  na- 
tura  perplessa  f  la  penna  altrettanlo 
lenta  ,  quanto  esquisita  ,  j  le  ocPupO' 
zioni  de'  nostri  governl  domèstici , 
hanno  cagionato  ch'egli  âiamflrto  con 
lasciar  solo  qualche  t'estigia  dell'  opé- 
ra. eoncepi/Ua  in  idea  (a).  Que  ceci 
nous  fasse  comprendre  quHl  y  a  des 
gens  qui  ,  â  force  de  > travailler  ^ 
Htc  de  bons  auteurs,  demeurent  tou- 
jours privés  de  la  qualité  d'auteur. 
\i        ■  ■       ' 

(1^  Pallavic.  Introduùone  aW  Hist.  del  Coa- 
cilio  Trident. ,  cap.  V. 
(»)  La  même. 

,      ,  ». 

ALO^NOÉ,  fille  âe  Polybe'le 
Corinthien ,  et  femme  d'Amphi-  • 
lochiis,  devint  folle  d'amour  pour 
un  certain  Xanthus  de  l'île  deSa- 
mos,  qui  était  logé  chez  elle.  Ce 
n'est  point  là  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange  dans  son  aveniure  : 
le  grand  sujet  de  surprise  est  de 
voir  que  ce  fut  Minlï-ve  qui  lui 
inspira  cette  maladie  d'amour  , 
pour  la  punir  de  ce  qu'elle  n'a- 
vait pas  payé  tout  ce  qu'elle  avait 
promis  à  une  fenime  qui  avait 
travaillé  chez  elle.  Cette,  femnie 
pria  Minerve  de  la  venger,  et 
voilà  comment  ses  prières  furent 
exaucées.  Alcinoé,  par  les  soins 
de  cette  déesse,  devint  si  furieu* 
sèment  amoureuse  de  son  hôte  , 
qu'elle  abandonna  sa  maison^t 
ses  petits  enfans ,  et  s'embarqua 
avec  lui.  Mais,  pendant  le  voya- 
ge ,.elle  fit  des  réflexions  sur  sa 
conduite  ;  elle  en  pleura  ;  elle  se 


"[  souvint  avec  cris  "et  lartnes  de  Son 
jeune  mari  et  dé  ses  enfant  ;  én- 
fin ,  toutes  les  bonnes  parole^^  de 
Xanthus  ,  qui  promettait  dé  ï'é-* 
pouser ,  étapt  une  trop  faible 
consofation   ;    elle  -se    précipita 

«  dans  la  mer  (tf).  Grand  exploit 
et  bien  digne  de  la  JéesselMiner- 
ve  I  Voyez  la  remarque  (C)  de 
l'a  rticle  Égialéf,  ,  et  la  remarque 
(î))  de  l'article  Myrrhà, 

(a)  Partheniur,  EroUcdrum  c^;>.  XXVII. 

ALCI  ff  OUS ,  roi  deà  Phxaques , 
.    dans  l'île  qu'on  liomme  aùjourr- 
Corfou,  était  îîls  de  Nausithoûs 
(a),  et  petït-iîls  de  Neptune  et  de 
Péribée  (A),  Il  épousa' Arête,  sa 
nièce,  fille  Unique  de  Rhexenor, 
fils'deyausithoiis,  et  en  eut  cinq 
fils  et  une  fille  nommée  Nausi- 
caa ,  de  îaquell^  ïlohière  dit  beau- 
,coup  de  bien  (b).  Il  loue  encore 
davaritage  la  mère  ,  et  il  en  fait 
une  héroïne.  Il  fait  aussi  de  fort 
longues  descriptions  du  palais  et 
des  jardins  d'Alciiioiis.  A  son  di- 
re,  il  y  rfvait  les  plus  excellens 
fruits  du  monde  dans  ces  jar- 
dins :  et  Cela  ,  sans  vicissitude 
d'hiver  et  d'été.,,  mais  toiis  les 
mois  de  l'année.  C'est  sans  doute 
par   ses  jardins    qu'Alcinoiis   a 
principalement    immontaîtsé  *  sa 
inémoire  (B).  Il  reçut  aVec  beau- 
coup de  civilité  Ulysse  (C>,  que 
la  tempête  avait  jeté  sur  la  côte 
des  Phaeaques  :  il   lui  otfrit   sa 
fille  ,  et  le. fit  mener  ihlthaqiie, 
chargé  de  présens.   Or ,  comme 
pendant  le  festin  oii  il  l'admit  , 
celui-ci  fit  cent  contes  à  dormir 
debout  à  toute  la  compagnie ,  oh 
croit  que  cela  fit  naître  quelques 
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proverbes  (D)  qui  étaient  en  usa^ 
ge  parmi  les  anciens.  Quoi  qu'il 
en  ^soit ,  le  royaume  4*Alciriotis 
était  un  vrai  pays  de  Cocagne  : 
•on  y  aimait  la  bonne  chère  et 
4es  commodités  de  la  vie  (E)  :•  ce 
qui  n'empécl^igit  pas  que  les  gens 
n'y  fussent  agiles' et  fort  bons 
hommes  de  mer  (c) ,  et  qu'Alci- 
noiis ne  fût  un  prince' très^juste , . 
comme  cela  paraît  piir  ces  paro- 
les-:/a  Xxtvoo^  xpatv9ff'^«  <îi>fatOTq:TOtf 

'^ (c)  Homer.  Oàjm.,  lib.VI,  vs.  370  ;  iih. 

yn,vs.  35 ,  107 ;  lib.  riii ,  vs.oâi ,253. 

et  passlm  alibi, 
{d)  Prpheiu. 

(A)  //  était  petit-fils  de  Neptune  et 
de  Péribée.  ^Britannicns  nous  assure 
qu'Alcinoùs  «ftail  fils  de  Phâeax  ,  et 
;ui^  l^haax  l'était  de  Jîenlunfe  et  de 
Çbr^yré  (1).  Je  vois  bien  dans  Ëtjenne 
de  Byzanco  le  dernier  dé  ces  deux 
faits;  mais  non  pas  que  ce  fils  de 
Neptune  let  de  <3orcyre  ait  été  le  pèrjB 
d'Alcinôiis.  ' 

(B)  C'est  par  sei  jardins  qu'Alci- 
noùs a  principalement  immortalisé  sa 
mémoire.  ]  Tons  les  poètes  parlent  à 
l'envi  de  ses  jardins;  M.  Lloyd  en  cite 
plusieurs  passages  ;  contentons -nous 
de  celui  de  Juvénal  : 

•*•••• Jlla  fubéhit 

Poimi  dari^  quorum  solo  pasttiris  o^ore  , 
QuMia  perpt-tuus  Phmaeum  aulumous  habe- 
,    bal (a); 


(a)  Homer.  Odysseir  (Uf.  rt  et  VIT.  //  ne. 
faut  pas  dire  Nd>ïtous,  comme  Morcri. 
{b}  Homer.  Qdywnvtlib.  ri,  vs.  6a. 


et  joignons-y  ce  témoignage /d^un  au- 
teur en  prose  :  Antiquitas  Àihilpriiis 
mirata  est  quàm  Hesperidurn  fiortpt  , 
ac  reeum  Adonis  (3)  et  Alcinoï  (4)/ 
M  Ll(u^  cite  Théophile,  patriar- 
che d'Anlioche ,  qui  a  parlé  de  cet 
jardins  dans  son  troisième  livre  ad 
^AM^licum  ;  mais  il  avertit  que  Ton 
y  M?)it  corriger  la  leçon  Antinous  , 
et  suDstituer  Alcinoiis.  Il  cite  aussi 

(i)  Rriunn.  în  JoToial.  Salir.  ^,  vt,  i5i.  -, 

(s)  Juvca.  Satir.  f^,  i>>.  i4<). 

(3)  Je  ne  tmit  si  Pline  a  bien  entendu  ee  qu^il 
a>ati  lu  touchant  les  jardins  d'Adonis.  îls  nV- 
laient  pat  ce  qu'il  s'imagine.  Voye%  tirticlft 
Adomu,  Remarque  (E).  ,  * 

(4)PliQMLS  'J-    XIX,  cap   If^,    •.    ' 


n 


Ai. 


■'^, 


*, 


»>. 


,1  '<     ... 


i.^ 


/ 


^o8  "~^  ALCMErsL.  '   '^  •  ;    ..      ^ 

Soi»ie  ,  valet  d'Amphitryon  ,  Vavisa  d'Amphitryon  (ia).  Dans  la  comédie 

d'une  remarque  digne  de  lui  ,  quand  de  Plante ,  lel  choses  vont  autrement, 

il  s'aperçut  aue  la   nuit  durait   plus  Amphilryon'y  laisse  sa  femme  crosse 

qu'à  l'ordinaire    11  félicita  les  galans  en  sVn  allant  à  la  guerre  (a3y.  Grand 

qui  n'avaient  pas  eu  bon  marché  de  ragoût  pour  Jupiter  !  Ce  serait  bien 


Jmovi  à  foribus  maximam  molfstiam , 
Fatri  ut  lieeret  (uio  lUam  amplexarier 
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femmes  grosses,  ou  quand  l'on  médîca- 
jp„,  .     •       „  '^'V^  f"ff^**'un  les  doigts  entrelassez 

^n  ons  ambo  ego  dlos  et  démenti»  en  forme  de  piàne  trcàt  Sn^h^,rm»^  -.  • 


.«> 


XJ 
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ce«  paroles,  (!%  saiot  Griégoire  de  Na- 
zianze  :  C- 

•    i  .  .  'H  /il  Tf*Ti(«t  ««ti  itXirwf  AXJt*- 

Ttfirioripn  (5). 

Tua'  AUinoi  tne'nta  ett.jucundioi:  horto. 


ALCINdUS: 

par  une  ioterrogalion  :  il  3 
plèment  qu^ilne  dira  point 


'^^ft:r  .  ■■    ' 
1  de'clare  «Ind- 
ra oolôgue  < 
d'AlciqoiiV(8J.  U  est  encore  plus  faùi 
:e  qu'ail  dit  -oit  en  d'autrçs'terrai^s 


.1 


quecequ 

la'  rat^me  chosc.quela  tahîe  d' Alnnoiis^  v' 

Il  est  certain  mron  trouvcd^nsTInilice  ; 

des  Adage»  d  Érasme- ,  Alcinoi  3lt!f$'«, 
Je  n'ai  point  remarque  que  les  poêles    sa  y   et    jilcinoi  jlpnlngus  ,  comme 
aieiit  feint  que  ce  prince  {iilte gardien    deux  proverbes  difl.  rens.  Le  premier 
des  vergers,  camme M  Morëri  le  debi-    n'est  point  en  titre  dans  le  corps  duv 
te.  Charles  Etienne  Ta  jeté  dans  celte    livre  :  il  n'est   rapporté  ci u(î  conHne  i> 
erreur^  car  on  -voit  dans  son  Diction-    un  petit  accessoire  de  l  adage  Aroa^^ 
naire.  un'Alcinoiis  difTérenl  du  roi  des    rUica'Mensa  (9  j  et  il  ejt  tiré  de  ces    ■ 
Pha;aques,  et  caractérisé  par  la  charge    parolçs   dé   Grégoire   de    Nazianze  : 
de  Hortorum  custàs  :  ce  que  l'auteur    OiJj^ûÎç  AafTo<^*>ow  ^rivrat»  àxx  ûpç  Aâ-,, 
Iç  II*,  livre  desGéorgiques    *»»Ô5y  TpaiTr»^*»,   /Voh  ad  Lotophago- 


■,.li 


prouve  pan 

de  Virgile  ,  et  par  des  vers  d'Ovide 
et  de  Stace  ,  où  il'  ne  s'agit  point  de 
cela,  mais  uniquement  des  jardins 
■  d'Alciqoiis.  Apparemment  cette  bévue 
doit  sa  premfère  origine  à  la  faute  de 
quelque  copiste  ou  de  quelque  imprî» 
tueur,  qui  aura  mis  cu'stos  au  lieu  de 
cuhor. 

(C)  il  rfçut  avec  beaucoup  de^ch'i- 
litè  (/^j5e.] Plusieurs  auteurs  /comme 
Ravisius  Textor  (B),  et  Dccigiator  (7;, 
attribuenf  cette  réception  a  Nausicaa, 
fille  d'Alcinous ,  sans  en  faire  aucune 
part  au  père,  lls^  ne  considèrent  pas 
qu'elle  ne  donna  que  des  habits  et  des 
'éïJttscils  à' Ulysse  nors  de  la  ville  ,  et 
qu'elle  avait  père  et  mère,  qui  firent 
tous  les  honneurs  de  l'accueil  et  de 


rum  inopiam  y  s'ed  Alcinoï  mensatn. 
Hadrien  Juniiïs  Tqui  a  fait  un  recueil 
do  proverbe»  après  Erasme,où  il  a  mis 
Alcinoi  Hnrti  comme  un  proverbe 
capital  ,  cite  dans  l'explication  de 
celui-là  cet  autre  passage  du  même 
père  t<^u chant  la  taole  d  Alcinoiis  : 

Tpairrti^etv  , 
Tfon  si  marmoreum  dedei^s  ItnUum  Alcinoltju» 
,'   mentam,  -       -- 

Lloyd  cite  un  autre  Ipassage  où  ce 
saint  docteur  emploie  ja^mêrae  pjira- 
se.  Quant  à  V  Alçinôï  Àpnlngus  ,  Eras- 
me le  rapporte*  deijx  fois.  Première- 
ment ,  il  l^explique  a'un  conte  de 
vieille,  de  longis  et '^r^iUbus fabula^ 
et  il. se  fonde! sur  les  fables 


1  hospitalité,  y^yez  1  article  N.^o«caa.      ^.^uiysse débita  à  la  taîile  d' Alcinous  : 

J?J  ^l'?!^]l'^''lh\  ^^ï"  àJJ^»*e  %^J^i^,^,  ^,  deridiculas  fabulas  H 

memlacia  de  Lolaphagis  , 
bus  y  Circe  ^    Cjrclopibus  , 

y  ri~t    V^  /^.''V  "-"yo-"!       /  aiqnc  id  genus  aliis  ptàrimis  miracu- 

la  fable  ^es  CiclopeSydesLtstngons  u^    fret^  ^idelicetPhœacum  insci- 

et  des  auties  y  comme  on  du  y,  le  coude  .-^  ï^  t  ^-^  -  ^  /.^\  m„:„  „:iu..„ 
,  t,-  y-»'  •  1  "  j  .  .  tid  barbarieque  (10).  Mais  ailleurs 
sur  table  Ce  qm  ^onna  oc^4sion  a  ce  ^^  ^  „ousapprènd  qu'il  avait  trou- 
ai.T^^l/v"  ''r'^'^'A,^";'^?'-'"''  •'*  "  ^^  «ne  «"tré  s/gnification  de  ce  même, 
^r/  li  V  ''■  P/ '/  T!'  "  adage  dans  le  l^Mivre  de  la  Rhét 
ou  commet  exprime  Platon  y  ^Est-^ce  ^qu^e  d'Aristote  (,a),  et  qu'il  vé 
»  qneje  uo^s  dois_raconler  Ui  fable  ,„^  ,,„d,^  «^  décision   usqr/à  ce  qu'il 


»  d  Alcinous  ?  M  Tout  cela  ne  vaut_>  -  •       1        1  •          -     -  .1      r»  _• 

^:^^      o  ^^  j         «—     ^             ^^   "^Y  voie  plus  clair  ,  ou  parles  Com- 

nen  :  1°.  ce  oei  (iufr«5  est  une  exprès-    ^  .  ■  ^     »        •  '.  ^    V    •       j.    w_ 

sion  obscure  et  tout- à-fait  négligée. 


En  a*,  lieu  ,  le  proverbe  de  là  table, 
d'Alcinoiis  ne  vint  point  de  ces  cçn- 
tes  d'Ulysse,  mais  de  la  bonne  chè- 
re qu'Alcinoùs  faisait  ordinairement. 
Voyez  la  remarque  suivante.  De  plus, 
il  n'est  pas  vrai  que  Platon  s'exprime 


mentaires  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  xes  livres  d'Aristote  (iS) , 


fH)  Gvei;or.  N«>iâQr.  Cara.  adViulian.. 
(6;  In  Kpjlhet. 

(7).  In  Sj\\i  Vocabiil.  r(  in  Ttif saiiru  Lingiua- 
ritm.    ' 


f» 


(8)Plato,  de  Republ.,  /«&.  X.    '  fi>--^ 

(9)  C'est  U  LXr*.  de.la'IJ'.  cenUtne^t  la 
II*,  chiliadè. 

(10)  Eraam.  A4a|ior.  tenturt  IKy  chit.  1/ y 
num.  3i,.f'A^..46!). 

(il)  Idem  y  cêniurial ,  chiliadè  V,  sium.  83, 
pag.  io$7. 

(11)  llest'dàns  U  chap.  XVI  du  livre  III  , 
dans  l'/dition  de  Genive  ,  en  i6o5. 

(t'ifJe  nai  jamais  ouiparltr  de  cet  Commeit' 
tair«f. 


L\  10 


^AroTÊinr: 


Tr«., 


'il;    -, 


adressé  aux  Grecs,  quîils  eussent  à  vi-    nie  que  Pisistrate  et  »és 
vie  en  paix    à  honorer  les  Muses ,  et    chèrent  en  vain  de  perpél 


fils  lA- 

a  terminer  leurs  difiérent  selon    les    '-"^'"^"*  "^^  ^"""^^f     1  *    ^ 

règles  de  l'éqqité.  Le.  lettres  de  Tin-    ««•<>»*  ^^^^  f  *  Alçmeon  est  Iç  me- 

scrintion  étaient  conforme»  à  l'écriture    me  aue  celui  <[ùi'  fut  gênerai  des 


■C4 


^oii  par  quelque  autre  moyen.  Je  ne 
vois  presque  personne  qui  fa?»e  atten- 
tion^ à  ce  dernier  passage  d'Érasme, 
^li  s'arrête  au  premier  comme  si  c'é- 
.  tait  là  que  .l'on  trouve  le  vrai  sens  : 
il  s'en  fautj)îen  qu'on  l'y  rencontre  5 
rar  pour  p^  qu'on  voie  ce  que  dit 
Erasme  sur, les  paroles  d'Aristote V on 
se  ^défie  entièrement  de  l'explication 
cju'il  avait  donnée  en  un  autr^  en- 
droit. J'avoue  que  ce  passage  d'Aris- 
tote est  obscur ,'  qu'on  le^  lit  diflé- 
remment ,  et  qu'il  n'est  paà  peufrétre 
,8an»  quelque  lacune^. mais  il   n'y  a 
nulle  apparence  que  par   l'apolocie 
d'Alcinoiis  ,  on  s'y  doive  (icurer  des 
contes  dé  Ma  Mère  l'Oie.  Gilbert  Cou- 
sin ,  qui  a  fffit'  un  recueil  de  prover- 
be» depuis  Éraspae  ,  se  figure  T^éan^ 
moins  cela  ,  quoiqu'it  ne  considère  là 
chose  ciue  selon  la  citati9n  d'Aristote 
(i4).  Il  y. a  un  passage  d'Élién  ,   où 
Alcinoi  Jfpologi  ,  'Axx/»o6u  «t^oxp^o», 
ne  se  peut  prendre  que  pour  les  dis- 
cours qu'Ulyssefait  à  ce  prince  dans 
rOdyssée  (i5). 

(E)  On  aimait  dans  son  royaume  la 
bonne  chère  ,  et  les  commodités  de  la 
.  t'ie.  ]  C'est  de  qupi  ÀIctnoiis  ne  fit 
point  mystère  à  IJlysse  :  JVous  ai-' 
nions  ,  lui  dit-il ,  les  repas  ,  la  musi- 
que y  la  danse,  le  changement' d' habits  y 
■  les  bains  et  le  lit. 

Aài  /^  i/u7i  ita.it  t»  t^ixti  KiBo-piç  Tt^X^' 

j    poiti  '       . 

Rl^ctra.'f  i^nfjtotCaiy  kotrpÂ  ti  BipjûÀ  y 
KOJ  *ù^a,t  (i^. 
<  Semper  autem  nobis  eonvifiumque  gralum , 
eitharaqui  y  chorùntr, 
Vestesque  ad  peimutandum  alttrnatlm,  la- 
vaeraque  calida ,  et  cubMa. 

Horace  exprime  cela  en  cette  :mànière  : 

Alcinolifue 

In  cute  euranddphu  eequo  operata  juventur , 
Cui  pulchrum  fuit  in  inedios  dùnnire  difs  ,  et 
Ad  ftrepitum   citharm   cetsalum   ducere  eu- 
\'..  '  .         ram  ^17). 

Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  ,  par 
Alcinoï  ju^entus  ,  il  faut  entendre 
les  jeunes  gens  du  royaume  d'Alci- 
noiis. Athénée  parle  quelquefois  de  la 
vie  voluptueuse  des  Phuiaqùes. 

(i4)  Çognat.   in  ProTerb.  nuin.  aïo:  i7  cite  y  ' 
comme  fcrasn|e,  /«  IF*,  livre  de  la  Hb^Cdrimie 
d'ArUiole. 

fiy    ^lian.  Var.  Ilii^tor. ,  Lb.  Xljf^   eap. 

iiG)  Hoaieri  OAjtte»  lib<   VIII  ,vs.  i^%. 
U:)  H-oral.  leitt.  //  Uliri  I  ,  vr.  aS ,  seqq 


ALCYONIiJS..    V     •     i  397. 

ALCYONIUS  (Pierre)  a  été  îin 
de  ces  doctes  Italiéiis  qui  culti- 
vërentles  belles-lettres  dans  le 
XVI*.  siècle.  Il  âcàiiit  une  intel- 
ligence fort  raisonnable  *.du  grec 
et  du  latin,  et  fit  (j^elques  pièces 
eféioçuence  qui  o<it  mérité  Fap- 
prpbàtiondes  con]^aisseurl.  Il  fut 
correcteur  d-imp^merie  pendant . 
long-temps  à  Veiiise  ,  fliez^^lde 
Manuce  (Ajj^t  ^1  doit  par  con- 
séquent avmiï|)at*taux  éloges  que 
Ton  donne  aux  éditions  de  ce  sa- 
vant imprimeur.  Il  a  traduit  en 
latin  plusieurs  Traités  d'AHsto^ 
te  (<7) ,  et  n'y  a  guère  réiisâi .  Sé- 
pulvéda  écrivit  contrç  ces  ver- 
sions ,  et  y  rdnarqua  tant  de  fau- 
tes, qu'Aloyonius  ne  trouva  point 
de  meilleur  remède  à  sa  disgrâce 
que  d'acheter  autant  d'exemplai- 
res qu'il  lui  fut  possible  de  l'é- 
crit de  Sépulvéda ,  pour  les  jet?r 
dans  Je  feu  (B).  Paul  Jove  l'accuse 
d'un^second  défaut ,  qui  est  plus 
holiteux  <jue  le  premier  :   c'est 
d!avoir  été  un  iitipudent  parasite 
(C)  ,   qui  ne  faisait  point  diffi-  • 
culte  de  manger  deux  ou  trois 
fois  hors  de  chez  lui  dans  %n' mê- 
me jour.  Jô^ne  sais  s'il  en  faut 
croire  tout-à-fait' Paul  Joye;  car 
il  se-  brouilla  avec  Alcyon  i  us  (^) 
dès  qu'il  eut  ou\  dire  qu'il  avait 
en  lui  un  rival  dans  la  commission 
d'écrire  l'histoire  (D).  Le  Traité 
qu'Alcyonius  fit  imprimer  tou^ 
chant  VExil  contenait   tant  dfe. 
beaux  endroits  parmi  d'aiitrès  a^^ 
sez  chétifs ,  qu'on  crut  qu'il  avait 
cousu  à  ses  pensées  plusieurs  mor-* 

*  /  Leclerc ;  dans  sa  BibF.  choisie,  irouvt 
étrange^ceUe  expression  «/'intelligence  fort    " 
raisonpabl/s  du  latiu  .    quand  il  s  agit  d'un 
homme  que  peu  de  Cicr'roniens  ont  égalé.    • 

(a)  Voytz-tn  la  liste  dans  la  BiLliotbéque 
de  Gesner.  •        ^  .   ^ 

{h)  Voyez  les  Épîlrc s  des  Priocei,  fol  03. 
ylirsc  -^       ^  t     ^ 
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ceaux  d'un  Traité  de  Cicéron  de  mourut  de  maladie  ,  au  bout  de 
Crorid  y'' et ^a*enêw*  ur  em-  quelques  mois  (A).  Sa  vanifë  l'em- 
pêcher aù'on  ne  ie  :^coii\ainqi|lt  pécUa  de  devenir  plus  habile  (F), 
ce  ce  VqI  j  il  jet^  au  feu  ce  ma-  et  sa  médisance  lui  attira  beau^ 
nuscrit  de  Cicéron  (E),  Tiinique  coup  d'ennemis  (G).  Le  Supplé- 
qui  fût  au  Inonde'  (c).  Les  deux  ment  de  Moréri  ne  vaut  rien  sur 
/fi^ra^ii^^  qu'il  fit  après  la  prise  cet  article  (II)':  ce  n'est  qu^uàe 
de  Roiné ,  où  il  .représenta  fort  copie  fidèle  àes  fautes  énormes 
éloauemment  rinjusttt-e^e  Char-  de  M.  Varillas.  Au  reste ,  il  y  a  dcc 

^les-Quinl.et.la  barbarie  de  ses  sol-  savant  homipesqui  ont  fort  loué 

dats, dii^pèreat  un  peu  les  maii-  Alcyonfus  et  ses  tr^adûctions  (I). 
vais  soupçons  qu^on  avait  formés        On  trouve  quelque,  chose  qui 

.  contre  lui  (</)..  Ce  sont  deux  fort  le  concerne  dans  les  Lettres  de 

lionnes  pièces.   On   parle  d'une  tongpliûs  ,  et  qui  n'est  pas  ho-' 

Harangue  qif'il  fit  sur  les  che-  -norable  (K).  *     * 

ValierS  oui  étaient  morts  au  siégeL    ^^A)  Pieriu. Valèrianiu  !  de  Littéral,  infelâ- 

■  de  Rhodes.  (^).  Il  était  professeur   citai, ,  ;»«^.  63. 

\^   Florence      SOUS    le.  pontificat  ^    ^^^  Il  fut  cor^aeur  à  imprimerie 
dlîadrUBn-V'I  ,  et  avait  outre  sa    pendant  lonti-temps^  f^tnise,  chez 

Paul  Jovc    n'en   dit 
(hit  in  chalcographo' 

i  ouvraire  de  iTalien  (  f\    "*"'  T"^""  »  "'^:^  (0  '  corrigendis 
Louvrage  ae  uauen  (^/ K     crroribusmeristrudmtircedeop^tnna- 

JLork[n  il  eut  su  quece  cardmal  i^d^set,  muUdobseruationeadprœcet'À 

avait  été  créé  pape '^  il  demanda  lentem-  scribendi  fdcukatem  peruenit.  , 

son  congé  aux  FlorenW,  et  ne  CVst^de  M  Varillas  que  je  tire  ce  qui 

l»«««w.*  «««'-rvk»«^„      :i   „«  i-i«-«  concerne  Aide  Maouce  :  et  1  avoue  que 

1  ayaut  pas  Obtenu  ,  il  ne  laissa  j^  ,g  ^^^^  ^„  trerabla«it>  vu  le-grand 

pas  daller  a  Rome  plein  d espe-t  nombre  de  fautes  que  cet  écrivâiij a 

Tance  de  s'y  avancer  (^).  Il  per-  commises  touchant  les  beaux-espnls 

dit    tout   son  bien- pendant  les  dont  il  a  parlé  dans  sts  Anecdotes  de 

.11.  1       r<  1     •  'a«  YXoveace.Le  publte  luiestredeuatyle . 

troubles  que  les  Colonnes  excite-  ^it-il  (aV,  de  l'exactitude  dont  ui^a 
rent  dans  Rome  ;  et  quelque  Aldè  Manuce  dans  l'impression  des 
temp^^arèS)  lorsque  les  troupes  meilleurs  aut^s  grecs  et  latins  que 
^e  l'JBreÙr  prirent  la  yi{\e  ^^^us  admirons  aujounthui;  car  il  a 
1»  t^^  -1  *.  .1^1  '  été  toute  sa  i^ie  correcteur  d»>  cette  fa- 
1  an  1 527 ,  il  reçut  une  blessure  ^^,^  unprimerie  Celte  dernière  par- 
en  se  sauvant  au  château  Saint-  ticula  rite  est  fausse^  car  Alcyon  i  us 
Ange.  Il  ne  laissa  pas  d'y  entrer,  «tai*  professeur  à  Florence,  sous  le  poh- 

malgré  les  soldats  qui  le  pour-    *^P«Sf  ";*^«''«°  ^*; ,       ^, 

Lt'      *   '      .    -i>       •*^    j        i^i '"         Çù)^ 1 1 acheta  et  au  dpMd exempué-^ 

Suivaient,   et  d  y    ]^ildre   (^\^    Te)  de*  V  écrit  de  Sépull^a,  contre  ses 

ment  VI J.  Il  se  rendit  coupable  uersiom   d'Aristote  ,  pour  les  jeter 

d'une  noire  ingra^titude  envers  ce  '  dans  le  feu."]  Paul  Jove  remarque  cela  : 


pension  dix  ducats  par  raois^  au.    Aide-  Alanuce.^  Pt 

cardinal  de  Médicis  ,  poùï-  tra-   P^»*  *»"Li   Çùm  diù 

\luire  un.ouvraire  de  Galien  (n,    :":*^^?^r '.1'^' 


pe  ;  car,  dès  que  1^  siège-  fat  0""'»  «'W««  exArismele  perperàm 

'    '•■t    f  il"   "       j  j-      1  insotenterque  %*éÊmsset,  ineum  oevul- 

reyil  s  alla  undre  au  cardinal  ^^^^  ,^^  hspaW,  egregiè  de  ïuleris 

PiHnpee    Colonne  ,.  chez    qui    il  mèrilus ,  edùà^oUunine  peraciUa  jacw 


Î)ape 
ev 


cap. 


cxxrn. 


(c"*  Jovîus  i  Elogiur. 

(rf;  Jovius',  ibÙL 

(ér  L«'ttres  des'Prince$  ,yb/*o  93.    / 

{/)  C'est  celui  de  Partibus  ,Animaliuni. 

/.^}  lettrés  d,e*  Princes  ,/c»//o  95. 


la  contorsit...,\  tantn  quidem  eruditO', 
rùm  àppiausu  ,  ut-  Alcyonius  ignomi' 

(1)  P>ul.  Jovius.,  Elogior.    cap.    CXXlIt  , 
pag.  i65. 
(a)  VariU 


AV(:voKiL's.  ;  •  ,  .  3 

. rc.«r  3^  Voyw.le,  Ép«re.de. Prince.    ..fr c^îriiâeC  cS-^n^^Tr"**,'?- 

dutii-.uvr.deLon^UrrJii';:  «orn.ra^\;r;rr™lrj^r 

wopi ,  ipse  tu  denunciabii  ;  c'^l-à^lir^     H^r^^r.U^  7    '  "^  P^r^«nerunt.  JYam 

qu.iy,„„d.wpuMd,i;r!»:  itr^tîoiwrxioc;:^;!- 

pnme  .  ut  homims  ad  tantœ  contume-  -  Gloria  Is  li/i^rZ^Z  V  '  ***'^'"^'"  ''« 
hfv  nuncium,  uuUum  uideas  :  auod  niblLLca^H^r^^^^^  cumum.enam 
lifium  j/Tf^  .M«^«^  ./  -.IL  y""*"  '"^"OtHeeam  oernardus  monacharwn 
W   litZln'^^il   ^^  '^'*'   '"^^^'^    '^^^^^'^'-^o  legdsset.magndconquTs?. 

lC\  Hn   1'^^^,,.^        J'        •     '   .         ,'*****j<^***'nonac/u9medicosuoeiustrac- 
mus»;  il  ne  1  accuse  que  de  s  être  enii^ré    rimDnmf>ri«>  aI  M.rt..!^  r'!^.  - 

■  T:\^t^''"T'û"  ''?-«''■'—  «ni";r;:d:te;d.*va"rifirr" 

les  Ters^  lail  mention  de»  deux  eice.    cet  Jii.lorien.    La  première  e.1  ..... 
l^cimm,s„ondecr,rerhistoire.^  Celui,   tait  le.  petite  Éloge.  d^Paul  Jo«    0^ 

brouillerenserable  (6),  Le  cardinal  de  choses  que  dans  le  Frairment.  il  aioule 

Medicis^  diyertwsait  â  ces  quereHes  //  n'est  pourtant  pas^^ZikVuTlIut 

tjes  sa  vans  ;  il  se  faisait  un  plaisir  des  ètji  ^«,^«^AA.  !*/  J\,  .^Z^  ^.**  "  *** 

inquiet,^  où  il  jetait  Alc%niJ.  «  ^l-^l  ±^;:^iJ"'  'f^ 

pïotégeant&fpuhe^da/,).  Notexau'AI-  Lw-„"  ^ÎÏ./ÏT.^?^.''  "^ 


Aoecdot    de, Florence,  pag.  i6v 


plusieurs  'morceaux  d^un  traité  de  Ci- 
<^^i'ony  dç  Glorii  /et  ensùte  de  l'avoir 

•     C3)Pai4.    Joviu*,  flogior.   cap.    CXXIII    ■ 
'.4)  Lj«>S«»li«» ,  Epwt.  ukirk.  libri  IlL,  fol. 

aSo,    verso.  il*' 

rSj  P.ul.  JoTiu.,    Elogîor.    fap.    CXXIIJ, 
(6)  Lellrr»  des  Priacct ,.  folio  g8. 

X:)  ^  wW.  '  * 


..«■M  ,  »•  •vt4»ivfwaD/H  ^u  <»  «  appropria 
ce^liure  de  Cicéron  après  en   avoir 


(E)  On  T  accusa  tfe  ,'Are  «ppm^né    changé  U  tit^,  qui  étaUde  I.  Gloi^ 
usieurs  morceaux  d^un  traité  de  Ci-    en  ^l  d.  rF.VlV.^V  M  ^Jf^^lT!  ' 


en  celui  de  TExil  (lo),  H  appliqué  a  ce 

.  *  OiUrê  U/  rnuUmn  éil/t  par  BayU ,  Joly  em 
lAnune  cinq  atUrés  qui  otu  au$ti  aettué  Alcjo* 
niut  de  /être  Mpropn/  le  traite- à»  Ciorit. 
^;Xicero,  Epitie  *1ld  Auicum  XXV l  lihn 

(9)  0<pw  leg  Prouvellef  de'U  Républi^ve  de* 
LeUi;es,  /i/in   iG85  ,  ardeur  /,  vert  la  fin. 

(10)  VarilUi  ,  Hint.  de  Lom*  \I  ,-Ue,l ,  pag 
39  ,  e'Juion  de  HuUttnde.  ,     ,  ' 
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ALCMÉON ,  fils  d'Ampl^iaraiis    d'Adraste  ,   périrent  dans  cette 
etd'Êriphyleî  sœur  d'Adiaste  ,    guerre.  Leurs  fils  résolurent  dix 
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Acliélo;.s..Ms>  rpnditapfeplu     i  meljre  Aiuphiaraùs  au  raoR  d«*  . 
sieurs  courses  v^âbonis  :  il  y    Dieux  ,   exclurent   AIcméou  des  ■ 
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dernier  fail  1*  c'««a»i«n  ^«  P="}  ^°^*': 
S'il  avait  entièrement  iuppruné  ce  qui 
regarde  PhUelphr,  il  ie  .erait  mieuE 
ti^  de  tout  eipbarrtsi  car  ou   rouTe- 
rait-il  que  Von  ait  arcn»«f  Phiïelphe  de 
"tte  .upercherie?  D'ailUuri,  .'.an  ac- 
cuse pas  Alcyonius  d  avoir  publie  le 
livre -dcXic/roii,  et  d'y  ayo»r  seule- 
nient  «haogë  U.titre .  on  lui  p^^^^^^^ 
lierait  aisément  sa  vamtë  s  il  n  était 
Coupable  ciue  de  cela  ■  la  lo.e  d  a  voir 
rouvrage  de  Cicéron  ferait  oublier  la 
fraude  :  mais  on  Taccose  d  en  avoir 
tiré  une  richf  broderie  pour  la  mettre 
sur  ses  lambeaux,  et  puis  d  avmr  brûle 
tout  l'ouvrage  de  Cicéron  :  Fx  Ubro 
deGloridCicetonii,  quem  nef  and  ma- 
lUiniuae  aboUutrat  muUontm /udicio 
confecium  credereiur.  Intoenimtan- 
Quam  u.ario  eentone  prœclara  exceilen- 
tis  purpura, pa,  languenUbus  cœUns 
coloribus,  intertexta  notnhantur  (ii). 
Ma  seconde  remarque  est  que,  quand 
M.  Yarillas  fait  mention  de  François 
Pbtl^lphc  dans  les  Anecdotes  de  Flo- 
>ence  (la),  il  ne  lui  attribue  rien  par 
îapport  au  livre  J«  Gland:  c est  Aï- 
cyonius  seul  quU  accuse  ^e  ce  for- 
fait.   Il  dit  (\3)  que  ce  ^y^/f^l^Jf/ 
glaire  fut  obligé  dt  conioUr  e  pro^e^ 
\tcu/C<^rnarodans  ^^^^^jj^^^'/^^ 
été  condamné  pour  auotrete  battu  fa - 
snntU  guerre  aux  TurçM  ,  quoiqu  il 
nV  eût  point  de  saàautç.  ^/*;r"* 
ià)  lui  envoya  le   li^e  intitule  De 
fortiter  tolera^dà  ExiKi  fortunâ  :  et 
comme  ce  traité  n'était  compose  que 
.  de  semences  fort  mai  ajustées  du  livre 
de  la  Gloire  de  Cicéron,  U  ne  laissa 
vas  d'^re  beaucoup  estime,  quoique 
^  les  plus  judicieux  remarquassent  bitn 
au'iln'r  avait  aucune  liaison:  jilgio- 
2„s,  rivi,du  succh  de  son  ou.rage 
changea  le  dessein^  qu'il  ^<^-^ 
faife  imprimer  ta  pièce  de  CicerOn.  Lt 
"^omme  il  sàPnitybien  que, per sonne  n  en 
avait  de  copiée  te  jeta  dans  Ufeu 
de  peur  qu'on  ne  trouuçt  un  jouf  p^r- 
mikes  papiers  de  quoi  le  convamcre 
de  larcin.  Si  Von  compare  ce  narré 
'    avec  celui  qui  se  trouve  dans  la  Vie  de 
Louis  XI ,  on  y  admirera  qu  un  même 
hoirie  puisse  rapporter  un  fat  avec 
tant  de  variétés  incompatibles.  Com- 

(ii)  Jov.u.,  Eloiior:  cip.  CXXtlhp.  *66. 

(n)  Page  169.  • 

(i3)  Pape^^'       *"  .  .  . 

(,4)  Cfst  ainsi  qu'on  ti  mtt  toujourt  dans 


me  je  n'ai  point  ce  Traité  d' Alcyonius.  ' 
je  ^«  puis  déterminer  par  moi-méoM  ^ 
si  M.  Varillas  en  a  bi«n  iparqu»^  le  su* 
jet  et  l'occasion.  Je.puis  dire  seulement 
que  le  titre  qu'il  lui  donne  n'est  point 
conforme  â  celui  que  Gcsner  a  maroué. 
Medtces  Legatuf ,  siyede  Exilin  liber  ; 
et  qu'un  passage  dé  ce  livre  (i**»)  m'a 
fait  connaître  que  Jean  de  Blédicis , 
quifa  été   le  çapc  Léon  X,    y  parie. 
Mais  ce  que  je   ne   puis    déterminer 
par  moi-même ,  je  puis  l'affirmer  sur^V/ 
la  parole   d*un    de    mes   amis^  dont 
l'exactitude  et  les  lumière^  fne  sont 
très-connues  (16}.  Or,   voici  ce  qu'il 
vient  de  me  marquer  :  «  Le  Legatus 
i>  Medices,  séu  de  Exilio  ,.de  Petru^ 
»  Alcyonius,    bien   loin  d'être   écrit 
M  pour  servir  de  consolation  au  préten- 
»  4lu  provéditeui  Cowiaro ,  est  adressé 
»  par  l'auteur  ad  IVifolaum  Sxhonber- 
M  giumt  PontificenfCampanurn  {}'])  , 
>.  et  dans  tout  le  ifvre'il  n'y  a  pas  un 
M  mot  qui  pu|88«yiirectèment  ni'indi- 
»  rectement   rh^sAct    Comaro.    Cet 
»  ouvrage;^  imj^ïmé  à  Bâl^  en  iSjfit 
»  est  divisé  en  deux  livres ,  dont  voici 
M  le  titre  de  mot  rtnot  :  Pétri  Alcrà- 
»  nii-Médices   Legjittus,  seu  de  Exi- 
M  lin   ad  ^icolàUm    Schqnhergiujn  ,     - 
»  Pontificem  Camparmm.  11  est  écrit 
»  en:dialogue ,  dont  Jean  de  Médicis., 
»  qui  a  été  depuis  Léon  X,  Jules  de 
»  Médicis  ,    et  Laurent  de  Médicis  , 
«  sont  le9  interlocul^îurs.  Voilà  pour- 
»  qtioi  on  m   mis  Medices  au  titre  ; 
»  et  parce  que  l'auteur  suppose  que 
M  ces  interlocuteurs  s'entretinrent  peu 
»  de  tenaps  après, que  le  pape  Jule*  U 
»  eut  envoyé  Jean  de  Médicis  comme 
M  son  légat  à  la  tête  dé  l'armée  qui 
»  devait    reprendre   Bologne  ,   on  a 
»  joint  le  mot Xé;gatiM<4celui  de  Me- 
»  dices.  »  Voici ,  à  couper,  une  lourde 
faute.  H  s'en  repentit  néanmoins  êur 
la  fin  de  sa  vie  (savoir  Alcyonius  )  et, 
fit  une  espèce  d'amende  honorable  a 
la  tête  des  deux  harangues  qu'il  qvait 
composées  à  FenisCy  sur  la  d^sol^tion 
de  itome  par  les   luthériens  (18).^  U 
ne  faut  point  douter  que  l'on  n'ait 
voulu  traduire  là  ces  parolcé  de  Paid 
Jove   :    yeriimnon   muUo  p<^t  con- 

(i5)  Il  eu  curieux  :  Use%'l*  dans  Us  Opilir- 

(16)  flf.de  Larroqa*.    *    ■  ,      ,     ,^ 

(1-)  Il  fui  tUpuif  cardinal  i  je  parle  de  M 

(18;  VariHai,  Anccdo»    deno"nc«fF    «^^ 


/, 


^m" 


PC'^tm  suspiciQnis  invidiam  dwibus    c«l  rmvri'.r«    n  .•     .    . 

,   c«  p.„aç^l«  »„,„4„        bre  4»  U-    i»»  conçoit  ^VeAiT^^ZT!'^' '^ 

p.u.jove^jVeS;le.:.'ut'vé::tr:r!:d;^ 

«g.- de  f.,re  voir  que  le,  haringu.-.  i»l>t«onré,ml^ll^l,^^*^^^^,- 

A  Alejroo.u.  furent  trouvée,  »i  bunne»,  c,.miu,  à  0»"^^  lâl.  ZP  *f    kÎ- 

<,uN.n  cru^  beaucoup  mo.„lq„>^,.,,a'.  avecdeux  U^l^l  k^Zi^^S'^T^^-' 

fût. «capable  d>>oir|.ro-  (f)  J'« -««.,. -/e^^ti^C^ 


-^' 


.o  contenafl  de  bi,au  ?  «  me  para  t    ? .«1^^  tmou?   M.»  rfwr"'  ''' 
tr*.-f.u,  que  ces  ha.angue,  aient  été    -uH..  diNil  ^.3°    ^V/tL^l^'/'''!' ""«î  f 


t  A    /•  ^^ — ^-"«w  •    <i  luc  uaraïc    ncrius  vaierianuk  ■  IVnm  ^i.^t. 

très-faux  que  ces  harangues  aient  été    nuhu  dil-ri  ?X  *^/fI  '^''*"*^" 

.  composées  à  Venise  £a!«  L  wl  Li.  .^  ^  ^l^^nms .  si  quaii 

V.u  '  P  *^°"®  *!"*  Pienus  Uum  de  rtbtis%idhibereunluLMM^t    J 

Valenanus    4u,  a  regr*.t»e'L  suppres-  ni,i   ipsinu^t  sxbiumum^^^^ 

s.on  d:i,Q  cAivraçe,   de    faqueli;  il  a  futurus  omainTfneZil «r^^iÂ     ' 

UxeAlcyouH,.,  o\it  rien  dit  du  t«iité  iu^Uam  enimZÙu   iL^^ 

de  Ginnd.  Ayant  rapporté  que  Pierre  ris  operam  ,mnZu:atlid^.Zn'' 

Marteilus  n'avait  pu  achevé?  quelques  ^aruroblectaioT^      *  di.cipluus 

ouvrages  à  paisse  de  ses  maladies  ,  il  i  (G)  Sa  médisance  lui  ^nir^f.^ 

^^oute:  Quatuor  iamer^brosexaJtis-  ^  W^u.j  e"oXs  ™ 

nmasinterpretationis   in  Mathemati-  té«,oin  :  Js  eop^U^l^fJ^^^^^^ 

cas  disciplinas  Bràccius  eius^fiUus  ab  conanodoflaJtU^^^^^ 

.  ferituyen.Ucdrat,yelipsiu/auctoris  Uueratis   oŒ^,^  l^tif/'j?t 

yde^  s^  testimonio  ébsolutos ,  algue  li'  cissimd  o.nhes  ZrTc^ûZ^^^^ 

(Barbarorum   (,9^  man us ^u gérant ,  ^^t .  undè  ornniumtÛTZZutau^^^^ 

^àccu    ipsius   dUigentid^n    û4rcem  imoerHr^...»  ;J"^J^*'!**^'*^<'^^rumquam 
'Miiam  a^ortati.^  Sed  enim  in  Pt^ri 
^Icyonii  mànus^cùm  incidissent  ,  ità 
suppressi  sunt,  lU^jrmsquàm  ampliiisap- 
paiuerint{'so). 

Depuis   la  première  éditron  de  cç 
Dictionnaire,  M.  Bouixielot,  taéd^cin 
du  roi  et  de  madame  la  ducBesse  de 
Bourgogne-,  ra^a  fait  la  faveur  de  m'rn 
voyer  son  <*vMmnl3ii<A  /!'•<.  '*«»:».;  a).ii 

cyonius 

et  J^t!.«  v'  y".*c''  r"'^;**  ^'"*    ^^''  '*'«^»«»  *«.  preteudu  AlMiomiù. 

^Id.  ^     r      V"  ^'"^'T  ^''^^-     "f^^àitv,   page   ^3  de  ?a   Censura  ^ 
^st n     tV/irSî^r.'  ^P"^  P*"-    T'^*  f^"^  auctores.  dit  ^uTKr^ 

lies    Cai),    qui    sont  dédléf>.<    Pnh*»    «»     Avinn  êm,  n.  ^ J\ ^        «     l  ^^ 


; 


\~ 


imperilorum  in  se  odium  <oncildrat. 
>7S^/*"!Îi^**'"*  *^  remarque  (K). 

{^Hti^p/émentde  âJorerine  vaut^ 
rien,  sur  cet  article  ^  i-.    On  n'a  pas 

^\1  ^^'' u  V"  t;^'«'^'  J>*  Anec- 
dotes de  M.  Varillas  est  une  chiau^rc^ 
«tes  copfctes.  Il  y  avait  sans  doute  A^ 
cionkus  y  ans  Torigiual  de  cesiuec-  . 
dote^^  par  conséqueut  il  ne  faSait 


S. 


1, . 


(ig)n  parle  d«s  soldats  de  Charles-Quint. 
,ui  vUlèrent  Home  ^  Van  lit-^.    .  „ 

(i«)  Pier.    Vâlemo.   de   LiUerat.    Infclicik.  . 

vf^V^  ^  '*  »'*  t  on  met  au  lïaui  des  oàges 
neâice,  LegMw,  prior,.e(  k  la  a<. ,  M^dfc€$ 
'•"eatu^  posterior. 

T05IK    I. 


v.uv<»j,  iiupi  liuc  «i  AinsLeruam,  en 
avec  les  Amœnitates  Theologico- 

(aa)  Celui  <Ie  Sàpieiitil  ,  et  celui  de  CoomI«.' 

tione. 

(a^)   Pier..Var«;aD.    de   Liltcrat.     lifelicù... 

p.  63.  '•  /    ■ 

7.% 


) 


\ 


4^ 


•V 


L 


i'i 


ALCMÉON. 

a  rapporfés  dan»  l'tin  de  3es  livres ,  _ne    opinions  trëà-hétérodoxes  ,  colTV 
soient  pris  de  qiielqu  une  de  ces  pié-    ^^     ^^  \^  ]y„^  ^^^^^  éternelle  , 


1^  lieu  commun  uue  Piiitaraue 


ÀLDRINGEk 


rien  avaif  eu  cette  maladie:  il  a  pris!     il    «r.f     I-.  *      j 

ilisrje,Aicméon  le  disciple  de  Pytha-      !   ^  \\         P*****    "^^   armes,    et 
gore ,  pour  le  poète  Alcman  (i>.  Char-    ^  <^"''ola  simple  SQJdat.  Il  devint 


J  ari 


/i.;'; 
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r^^ 


^s'i'" 
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^oa'  ,       '     ALCYO 

toioMicm  âe  M.    Alnielovtjen.  .i".    11 
-fullait  Aoo»idi^rer^oe ,  «elon  M.  Va- 
rillas,  ce  prétendu  Algioiiu«,  ayant 
de'plorë  les  ravaifss,  qiie   raroiM  de 
Charlen-Quiotfit  à  Rome  9ou»^!Uëinenl; 
Vil  «devait  être  donne  au  XVI*.  siè- 
cle. 3".  Ce  qu'on  a  tjiildf^s  -Apçcdotei 
"a  été  purge  d'au<5ime  faute. 
(I)  JJe  sat^ans  kmmmei  ontfnrt  loué 
Alcyoniuâ  et  ses  traductions.  }  Je'ine- 
conlenterai  de  rapporter  ce  jqui  fut 
écrit  k  ÊraMBe    nar  Anabroise    Léon 
de  lîole  ,  Van  i3io.  Cet  at&i  ,  qui  était 
un  ïorl  habite  médecin  ,   lui  apprit 
que  le  sénat  de  Venise  avait  fait  pu- 
blier, à"W)n  de  tronmc^  que  tous  ceux" 
qui  aspireraient  à   la  professiori  dés 
lettres  grecques^  vacante  piir  Mlimort  . 
de  Marc  jVlusurui ,  eussept  à  se  présen- 
ter ^  et ^qu'on  destinait  deux  mois  à 
prendre  leurs  «oms  çjktf  voir  ce  qu'ils 
étaient  capables  de  faire*  çur  les  au- 
teurs^^recs  :  Statàtuni  est  tempus  duo- 
rum  memluifi^  tjuo  competitores  et  no- 
mma dent  et   legendo    et  àprriendo 
'  grœcos  autares  ostendant  qui  viri  sint 
et  quantka^Ungud  et  ingenio  poUeant 
(âj)'  Am»ise  Lé'on  ajoute  que  pli^ 
sïea?tTClerai8ciples  de  Musurus  se  pré- 
.paraient  à  disputer  sa  succession,  et 
qu' Alcy^onius ,  Tun  des  plus  polis  d'en- 
tre* eux,  s'était  faitconnatfrejrar^des 
traductions  admirables.  Il  vautraieux 
exprimer  la  cbose  selon  l'original  :  /n- 
tereorum  elègantiores  unus  Petrus  Al- 
oyonios  "'mutla  è  grseco  ira  romanum 
sermonem  elegantissimè  vertiu  .Nam 
orntioaès  plerasque  Ispcratis  ac  Demos-, 
theùis  tantà  .^rpinltate  expressit ,  ut 
Cicerunem  Ipsum  jni^ilominàs  légère 
.videarit,  Aristotelis^ue   multa   vêrtit 
tans  cdhdidè ,  utLikXiumgloriqbundum 
dicere  possit  ;    en  Aristotelem   rao*- 
trum  habemus.  Idem  ipse  juuenis.^Ut 
est  lUtermrurn  optintarum  utrarumque 
jàaximus   alunuiiis  ,   Uh   tui    quoque 
amantissimUs  y   ac  studiorurk   tuorum 
tandatlar  summus   (^5).   Érasme ,   ré- 
poiidânfà  cette  lettre  le  i5  du  mois 
d'oclobre  de  l'année  suivante ,  lit  faire 
dés  com  pli  mens  è  Piçrre  Alcyonitts  , 
et  «voua  qu'il  n'avait  jamais  ouï  par- 
ler de  lui.  Il  serait  à  souhaiter,  dans 
ce  pa^rtà|5e  de  sentimenrtur  la  qualité 
de^  tAductions  d'Alcyotiius ,  que  le 
savant  M.  Uuel  lui  eût  fait  Thonneur 

(1.4)  F.ta««i  ^pislol.  XXyiII  Ub.  X,  pag. 

[x'i)  Idem  ,  pag    53i. 


NIUS.  v^ 

de  se  souvenir  de  lui  quand  il  com- 
posa les  dialogues  «le  Interpretatione. 
Joignons  aujourd'hui  i  Léon  de  Noie 
un  autre  téaàoin.  Je  trouve  que  Ga- 
briel Naudé  loue  beaucoup  les  versions 
d'Alcyonius.  C'est  dans  son  traité  de 
Fato  et  y\tcB  Termina.  W  dit  que  Cfr 
traducteur,  ayant  discuté  trois  objec- 
tions que  l'on  peut  faire  contre  ceux 
qui  disent  que  le  traité  dû  Mundo  est 
un  ouvrage  d'Aristote,  se  tourne  en- 
suite de  toutes  parts  pour  n*étrc  pas  . 
obligé' de  convenir  que  c'est  m n  ou- 
vrage supposé  :  Diffuultates  ejusmodi 
amoliri  tentet  ;  aique  rtf  su^positUium 
hune  jfœtum  ,  quem  unà  cum  legitimis 
aliis  ELEGANTISSIMÈ  de  grofco  latinum 
fecercU,  agnost^^re  cû^retWft'ertit  se 
in  omnes  partes,  tandemqùt  his  verbis 
concludiZ:  sed  morositatem  ejus  gcne- 
ris  quœstioaum  grammaticis  relinqua- 

raus  (*€•)• 

(K)  On  trouve  quelque  chose  qui  le 
concerne  dans  les  lettres  de  Longolius , 
et  qui  n'est  pas  honoràhle.']  On  a  déjà 
vu  (97)  qu'au  sentiment  deLongueil, 
le  visage  d*Alcyonîus ,  à  la  nouvelle  de 
la  publication  de  l'écrit  de  Sépulyéda  , 
serait  un  objet  divertissant.  Voici  quel  . 
que  chose.depis.  Alcyonius ,  ayant  sou-' 
haité  passionnément  de  pofter  une  let- 
tre» de  tbttgueil  à  Marc-Anto'ine  Flami- 
nitts ,  partit  sans  la  prendre-^  sur  quoi 
Ton  fit  cette  réflexion  :  JVésti  hominis 
ingenium  :^ille  enim  etcamœ  qUàm  ei 
opiparam  hlo  dederamus,  et  iaudum 
quibuà  a  nofns  ornatissimus  discesse- 
rat  ,  et  Uttermum' quas  summd  co/iten- 
tione  ut  festinanter  scfiberém  peruicc- 
ràt ,  oblitus  profectus   esse   dicitur. 
Quod  vos  idcirco  scire  t»olui ,  ut  mets 
verbiê  hde  de  inhumanitate  cum  eo  ex-, 
postuletis  (a8).  On  ajoute  qu^il  y  avait 
là  un  coup  de  bonheur,  pai^ce' qu'on 
avait  coulé  danstcette  lettre  certaines 
choses  que  l'oi^  souhaitait  qu'il  igno- 
rât  autant  que  tout  autre.  N'est-ce 
pas  insinuer  qu'on  le  ci-byait  fort  ca/ 
pable  d'ouvilf  une  lettre  ?  Quanquani 
id  ipsum,  de  quo  queror  non  âmnino 
incofnmodè  nobis  cecidisse  pidori  pos- 
sit ^ea  enim  iis  litteris  incautè  cornmi- 
sèram,  qt^  ilUim  iâ  primis  celatum 
esse  vupiebam.  'Perfecerdtscilicet^ris 

(^)  G«briei  J7aad«u  ,  d«  F«ta  er  Viiae  T»- 

Btioo,  pag.  %i. 

(i'^)  Dont  la  remarque  (B).  ■  / 

(ï8)  Çbrisiopb.  LoogsUos,  Epijlol.  XXI  Uhn 

II,  Jblio  2o3,  \-erto. 
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ALDKINGER. 


^'■- 


de  Tilli  avait  atteiidu  adonner  motif  secret  pourquoi  Aldringcr 
bataille  que  ces  troupes  fussent  ne  voulait  jamais  consentir  à  li- 
arrivées, comme  on  lelui  conseil-    vrerbataille.  Il  ne  faut  pas  croire 


'  ALC 

tinœ  noslrœ  aomuetudmis  usas  ut  ma- 
gisquibuscum  agérem  m  .mentem  mihi 
vemret^quèkncm  lituras  dateras  es- 
sem  satis  ntemtnis$em  (ag).  S'il  est 
le  personnagtf  dt-signé  dans  une  aiitre 
lettre  de  Longolius  (3o),  comme  un 
habile  homme  1e  conjecture  (3i) ,  quel 

Kortrait  faisait-on  delui!  quelle  mat- 
onn^teté,  quelle  rage  de  médire,  ne 
luidttribuait-on  pax  !  quel  mépris  n'a- 
vait-on pas  pour  su  personne!' Ce  qui 
pourrait  faire  douter  (|ue  Longolius 
parle  de  lui  en  cet  endroit-là ,  est  que 
^^peu  après  il  nomme  Aicyoniiia,  sans 
aucun  sign<^  de  rtiauvaise  disposition  ; 

•  rtiais  ce  sujet  de  do  ter  n'est  pis  une 
preuve  convaincante,  puisque  d'ail- 
leurs ce  portrait-là  est  conforme  à  ce- 
lui qu'un  autre  auteur  du  même  siècle 
a  donbé  d'Alcyonius.  On  venait  de 
dire  que  Pierius  Valerianus  était  un 
homme  sincère,  éf  toat  aussitôt  on 
remarque  :  Diversœ  naturœ  est  Petrus 
alcyonius  f^enetus,  mordax  et  male- 
dicus  ,  nec  pudens^  magis  quàm.  pru- 
dens — ..  mitto  de  hoc  nebulone  plura 
qui  bellum  bonis  otimibus  indixit  yj^a- 
gris  et  faste  coèrcendus  (3ïj.  Notez 
qu'on  avoue  qu'il  avait  fait  de  bons 
vers  lyriciués  et  ïambiques ,  et  qu'il  se 
vantait  d'avoir  composé  une  tragé- 
die excellente  sur   la  mort  de  Jésus - 

-   Christ  (33). 

{7g)  Jdem^ibid.  folio  io^. 

(3«;  Cesi  la  XX*.  du  //«.  liure. 
,(3i).  M.  de  la  Monnoie  :  c'ejl  lui  qui  m'a  in- 
diqué ces  patsag      de  Longolius,  ou  Longueil. 

(35(5  Lilius  Gre^   rius  Gyr^tldus ,  de  Poet.  tui 
Itmyorn  Dialogo  l,  pag.  5^1  ,  'edU.  i6g(5.. 

(33)  Idem,  tbid.  .'  - 

ALCMAN,  poète  lyriqueV  flo- 
f  issait  dans  la  27*.  olympiade  (a). 
Les  uns  disent  qu'il  était  «le  La- 
cédémonç  ,  les  autres  qu'il  était 
né  à  Sardes,  ville  capitale  de  la 
Ljdie.  Ge  qu'il  y  a  de  bien  sûr , 
ifVst  qu'il  a^eu  droit  de  bourgeoi- 
sie dans  Sparte  (A),  et  que  les  La- 
cédémonieiH  se  sont  fait  honneur 
d'avoir  fourni  ii  la  Grèce  un  bel- 
esprit  comme  cefui-là  (B).  Il  avait 
fait  quantité  dc/rPi*s  dont  il  ne 
nous  reste  quejîeu  de  chose,  cité 
par  Athénée,  oupar  quelque  autre 


-  i' 


fSi  .  . 

ancien  auteufi  II  était  d'un  tem- 
pérament  fort  amoureux,  et  il 
passe  pour  le  pèlre  de  1«  poésie 
galante  (C).  Il  semble  même  que 
l'on  ait  dit  qu'il  fut  le  premier 
qui  introduisit  la  coutume  de 
chanter  des  vers  d'amour  dans 
les  compagnies  (/>).   On   nous   a 
conserve  le  nom  de  l'une  de  ses 
maîtresses  (c)  :  elle  s'appelait. Mé- 
galostrata  ^  et  se  mêlait  de  versi- 
fier. S'il  s'en   fdt  tenu^  ik  ,  on 
n'aurait  pas  eu  tfnt  de  sujet  de 
se  plaindre;  mais  on  parle  aussi  ' 
d'un   Chaeeron  ,    duquel   il   fut 
amoureux  (d).  AIcman  a  été  l'un 
des  grands  mangeurs  de  son  siè- 
cle (e).  Cette  qualité  aurait  eu  de  , 
fâcheux  inconvéniens,  si  la  poé^ 
sie  avait  été  en  ce  temps-rlà  sur 
le  pied  qu'on  Ta  vue  souvent ,  ' 
peu  propre  a  faire  vivre  son  maî- 
tre. Il  mourut  d'une  maladie  a^ 
sez  siiïgulière  ;  car  il  fut  mangé 
des  poux  (/).  II  ne  faut  pas  le 
distinguer    du   jl^ëte    AIcmaeoQ 
(D)  i  et  je  ne  vois  poiçt  la  néces^ 
site  de    reconnaître    deux  Alc-r 
mans^,  l'un  de  Lacédémone,1*au- 
tre  de  Messène  (E). 

(b)  Atben. ,  lib.JCm,  pae.  «00. 

(c)  id.  ibid.  "^  ' 

{d)  Idem.  Ub.  X,  pag.  ài^.  ^■ 

(e)  Id.  ibid  ,  et  Miun.,  Var.^  Hûtor. .   lih 
/,  cap.XXFII.,,. 

{/)  Aristolel   de  Hislor.  Anim. ,  tfb.  V 
cap   XXXI  :  Pliri.,  lib.  Xr,  cap.  XXXItl  * 
Pltilarcb.  in  Syllâ,  pàg   l^\. 

\  WJi  **  *"  draitàé  bourgeoisie  dans 
Sparte.  ]  Cela  paraît  par  une  épigram- 
me  que  Plutarque  a  insérée  dans  son 
Traité  de  l'ExU  (  1).  On  y  fait  dire  à 
AIcman  ,  que  s'il  avait  été  élevé  dans 
Sardes  ,  la  patrie -de  ses  ancêtres  ,  if 
serait  un  pauvre  prêtre  de  la  déeise 
Gy hèle  ,  destitué  de  sels  parties  viri- 
les ;  mais  qu'il  se  voit  à  '  présent 
citoyen  de  Lacédémone ,  bien  instruit 
aux  lettres  grecques,  ce  qui. lé  rend 
supérieur  aux  rois  de  Lydio.  L'intcr- 

(iV  Oper.  Moral i^im  pag.  T^. 
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lifé  en  Allômagne  dans  un  hotame  de  (D)  //  était  d'une  ai^arice  et  dune 

^"fm^'r»                          rx>  „        .      ,  cruauté  excessii^es.]  Il  était  sans  mi- 

[H)  Un    croit  que  ,  tVallestein  lui^  séricorde  pour  les  peuples,  et  il  exi- 

aikdonné  des  OÊulrat  smrrf'is  ilif  ren.     tmrtkk   \aa  ^r..ni»:k'..»:^_-  i'     j 


aval 
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ALCMAN. 


ALCMÈNE. 
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> 


prête  latin  a  mal  traduit  te  premier    ment 
vers  ê^  ctlle  épigràtnme  f  * 

.  .  .  laLfluç  ifX*'^'^^ '"""''^'f^^  »ô/uoc. 
,-  .   .  .  .  O!  mta  majorunujuw  meorum  pairi* 
Sardêt; 


mais  il  sVst  fonile'  sut*  une 
mauvaise  liaison.  Ego  ,  dit -il  (8} , 
Laconem  fuisse  aibitror^  quùm  Laco- 
nicd  dialecto  mus  sit.  S*il  se  fût  sou- 


4o5 


venu  de  Pépisramme  que  Plutarque 
rapportée,  il  to'eût  pas  manqué  de 

car  il  faudrait  conclure  de  cette  ver-  yoir  la  fausseté  de  cette  raison.  Aie- 

sion  ,  qn'Alcman  était/  né  à   Sardes  -nan  n'ayant  pas  été   élevé  dans  la 
(a)  5  ce  que  Ton  ne  p«'ut  conclure  des^Lydie  ^  mais  en  Grèce  ,  et  demeurant 

paroles  grecques  :  et  voilà  comment  *à  Lacédémone  ,   a  dû  se  servir  de  la 

un  traducteur  est  quelquefois  un  se-  di^lecteMorique  ,   oui  était  celle  de 

meur  de  zizanie  lors({u  il  y  pense  le  Sparte.  Quelque  ruae  qu^'elle  fût  ,  il 

moins.  Celui  qui  a  mis  en  latin  l'épi-  ne  laissa  pas  de  s'en  servir  à  Taire  de 

gramme  grecque  ,    ne   sodgeait  pas  Jbons  poèmes,  ''^n  rroniTttirt  'AT/xttrct^t 

qu'en   ajoutant   le  '  mot   r/iea  ,:   qu'il  où^iv   u"  iiaih   AÔtmi   ixw/u«l»*Ta   t»v 

croyait  ôtre  sans  conséqueBce  ,  il  se-  AAtutymi  «t  y>MTv<t ,  «Ixiç-at  TratpiA^ôyui»» 

rait  cause  qi*e  plusieurs  s'opiniâtre-  to  »û!<|w»»o»  {9).  Cui  in  Cahticis  pan- 

raientàsouteriivqu'Alcmannestpoint  gendis  nihil  omnino  Laconica  Ungua 

né  à  Lacédémone.   Combien  y  a-t-il  obfuii,  etsi  nihil  ea  in^ocibus  appel- 

d'auteur»  qui  ne   consultent  que  les  landis  ha&et  sua*^itatis. 

versions,  f4  qui  prennent  dans  les  •   (B^  Les  Lacédémoniens  se  sont  fait 

livres  greci  toutes  les  preuves  que  les  honneur  d'<ivoir  fourni  à  la  Grèce  un 

.  version^  leur  fournissent.,  soit    que  bel-esprit   comme^elui-là.  ]  Le  paç- 

l'origin/ï  le  souffre  ,  sojt  qu'il  ne  le  souf-  sage  de  Pa*ei:£ijKis,  que  j'ai  cité  ,  le 

fre  pasj  M.  de  Sauraaise  a  savamment  prouve ^cek  paroles  de  Stace  : 
çorrir^écetleépigramme(3)i  niais  je  g^  ^.^^i,  ju„u,n  canuuus  ^mjcUs  {ta) , 

nev'Jis  ptffHrop  ce  que  veulent  dire  , 

ceux  qui  nous  renvoient  à  lui ,  comme  ]«  prouvent  aussi.   Joignez  â  ^ela  le 

à  un  jutpqui  a  terminé  le  procès  de  là  sépulcre  qu'ils  dressèrent  a  Alcman  , 

patrie  -d' Alcman.  11  s'açit  dans  ce  pro-  proche  du  temple  d'Hélène  ( 1 1 ).    . 
ces ,  si  ce  poêle  est  né  a  Lacédémone ,        /Q  II  passe, powr  te.père  de  la  poésie 

ou  à  Sardes  dans  la  Lydie.  Suida$  sou-  galante.  ]  Cela  paratt  par  ce  passage"^ 

tient  le  premier  parti  (4)  i  Cratès sou-  "-•'    '    - -^     '^       ^^     «*    >. 


t 


. qu'Alcm^D'tut  transporté  en  Grè-  hominum  eàngressu  ac  conuenliculis 

ce  pendant  son  enfance  ,  ou  que  son  canerentur, 

père  s'y  fut  établir  avant  qoe  ce  gar-  (D)7/  nefeuU  pas  le  distinguer  du 

cod  lui  fût  né.  En  ce  dernier  cas,  poêle  ^/cm<eore.]  Saint  Jérôme, dans 
rien  n'emp4cher»i^  qu^Àlcman  n'eût,  j^  Chronique  d'Eusèbe^  après  avoir 

reçu  le  jour  dans  la  viHe  de  Lacédé-  parlé  d'Alcraaeon  spusla  3o*.  olympia- 

mône.  Scaliger  a  été  dans  ce  senti-  jc,  parle  d'Alcmàn  sous  la  4^*.,  et  se 

(a)  Amtot  a  fût  la  mf me  faute. 

(3)  Salmu.  Exerciut.  JP^inian.  ,  pagJiSS.' 

(4)  //  le  fait  nmitre  à  Metsoa  ,  quL  était  un^ 
quartier  de  Lac/de'mone  ^  selon  Strabon,  corrigé 
par  SanmaiM ,  Exercit.   Plinian. ,  pag.  885. 

(5)  ApudSv\A»,m,  m  AXx^Ajr. 

(6)  Alcnaha  i^'cones  ftUjà  sibi  vindicant, 
Palerciil. ,  Uh.  / ,  subjlii. 

(n)  itliani  Va«.  Hi»t. ,  Ub.  XII ,  cap.  L, 


sert  de  cette  circonspection ,  ut  aui~ 
busdam  viâetur.  Scaliger  a  corrige  au 

(8)  Scalig.  Animadk.  ia  Euacb.,  num.  k36o.  ' 

(g)  Pautan. ,  Ub.  Hf  ',  pag.  fl(6. 

(lo)  Sut.  Sylv.  ///,  W.r,  Ci.  i53. 

(il)  Paiislin.  ,i^b.  III,  pag.  o^ 

(laj  àlhen.,  Ub.  XlIIypag.  6oo.  Ftde  eliam 

Quidam  ,  m  AhJt/ÂXf» 


plumier  passage  j4lcmœon  p^r  ^U-    trc  le  mari  d'AlcmënerB),  fut  ad- 
ntâ/i.  11  e^t  visible,  par  le  reene  dAr-    __,,•     „^„^  „..i  „  i  # 

^  dys ,  roi  de  Lydie , Sous  lequel  Cratè.  '"?*'  *^"*  ""*  scrupule  aux  fonc- 
a  placé  Alcman  ,  que  ce  poète  floris-  t»ons  matrimoniales.  Le  jeu  lui 
sait  environ  là  3o*.  olympiade ,  temps  plut  de  telle  sorte  ,  qu*il  fît  durer 
auquel  on  met  Alcmaeon  dansb  Chro-  cette  nuit-là  trois  fois  plus  qu'à 
nique  d  E.u:iei>e.  Si  cette  raison  ne  suK  r^-j:„--  u /r\  v^-i'  j^  .  *;.. 
fit^pas  pour  montrer  qu'il  faut  ré-  [ordin^rre  (C)  Voila  d  ou  sortit 
duire  ces  deux  noms  à  une  mt^me  per-  "<?rcûle.  La  plupart  des  auteurs 
sonne,  on  vous  prouvera  invinciole'-  modernesdisentqu*Alcmène était 
:  ment   qu'AIcmacot^  ,     Aj.it^a/.f  ,   et    dëjàgrosse  du  fait  d' Amphitryon-. 

Alcman,    Axxyutiv^,    ne  dillerent  que    ^r»»;^     A ii.^ •      • 

de  dialecte;  et  que  lé  premier  se  doit  ™^.*'  Apollodore  insinue  assez 
convertir  au  secoM  ,  par  les  règles  clairement  qu  elle  était  encore 
de  la  dialecte  dorique.  .Voyez  le  Com-  fille  (D)  ;  et  c^est  tourner  mieux 
mentaire  de  Saumai<é  sur  Solin  â  la  chose  à  rhoi)neur  de  Jupiter. 
Ja  page    885.   L'AIcmàn.  de  la  4^«.    n»^;  ..   'M  *      a        uf 

olympiade    est  une  chimère:  On    le    ^"^*  H«^»ï  ^^  ^oii^  Amphitryon 
'     place  là  ,  parce  qu'on  avait  lu  des  au-    ï'^vint  chez  lui  le  jour  même  qui 
^teurs  qui  s'étaient  trompt's  sur  l'âge    succéda  à  la  longue  nuit  que  ce 

^fi^™î°'    ^  .      .      ;     .  ,   Dieu  avait  passée  avec  Alcmëne. 

(t;    Je    rtm  wois  point  de  nece9Site    yi  ^.^  -^^      i        •    *  r 

.          de  reconnaître  dei/x  Alcrhans  ,  Vun  \  *  "^  */^^^ ^^  P^»"<^  <!"«  ««  ^«""^^ 

K^^^^Lacédémone.TautredeMesiène.Ji  le  reçût  avec  les  empressemenfs 

Suidas  est ,  je  pense  ,  le  seul  qui  le  qui  accompfgnent   la  première 

faiL  Or,  son  autorité  n'e5t  pas  fort  vue  après  une  absence*,  et  il  e» 

rï'ii    nTïjlre'^^^inrrdrl  »ut  bfentôt  I.  raison  par  l'his- 

constances.   Voilà  le   cas  de  son  Aie-  **î!'*®  9"  ^'^^  '"l  "*^^de  la  nuit  der- 

mari  de  Messène  , .  il- n'en  dit  rien,  nière.  Ceux  qui  se  mettront  à  sa 

Souvenons-nous  cju'il  a  dit  que  le  yé-  place  pourront  nous  dire  les  pen- 

ritable   Alcman  etgit  ne   a   Messoa  ,  „'  .  «„»:i  ««♦  i«      j  ti     n 

^TàM.^^*ç.  Ce  lieu  n'est  pas  autre-  ^f*  quil  eut  lar-dessus.    Il  alla 

meiit  célèbre  ;  et  c'est  ce  qui  aura  ^ ^^^^  ^"  devin,  et  il  sut  de  Ti- 

fait  juger  à  quelques  copistes,  qu'il  resias  que  Jupiter,  déguisé   eh 

fallait  lire  *^o  Mi^^'m    dans  lès  au-  Amphitryon,    avait    eu    affaire 

«teurs  qui  avaient  débité  la  même  cho-  ^,,-*   ai«!L'^«    r»^  r  *  i  i    •  • 

-se  qiie^Suidas.  Leur  prétendue  correc-  ^^^^  ^^^^  ^*^"*  ^  ^"'  «  «^ 

tion  aura  forgé  un  nouvel  A\pman  ,  consoler;  et  iKne  parait  pas  que 

que  l'on  aura  cousu  ans  centons  de  son   chagrin  ait  été  i^rt  long  , 

Suidas.   Cette  conjecture  me  çaratt  puisquedès  la^nuit  «livante il  fit 

,  plus  vraisemblable  que  celle  de  Lilius  ,, „*/•«„♦  »  „^ir ^     jm". 

Gyraldus.  Il  ne  reccfnnaît  qu'un  Aie-  .  5"  V^^"}}  ^  «a  femme,deja  grosse 

raan  j  mais  il  le  veut  natif  de  Messène,  **"  ****  d  un  Dieu  (a).  Junon,  par 

et  il  corrige  dans  Suidas  «tto  Mt^vitiç  un  effet  dé  sa  jalou&ie  ordihaire , 

. par  (tToMi^fiff.ScaUger  rejette  avec  traversa  le  plus  qu'elle  put  lé» 

maison  cette  conjecture  (i 3).  -n««-,.l,-.-  j-  1^7*^  f  * 

•*    .       ^    '  couches  de  cette  femme;  et  ce,/ 

/xB)  Seal».  Animadv.  in  Eiuel). ,  nam.  i36o.     ^^  "IK..»    «.     ^     _         i»    j  *      i».     "  >• 

^   '       •  '  ,  ne  tut  que  par  ladresse  dune 

ALCMÈNE  ,  fiUé  d'Électryon  servante  que  Ton  éludées  mau-    * 

(A) ,  roi  de  My cènes  ,  fût  femme  vaises  intentions  de^Lncine  (E) , 

^'Aiuphitryon,"et  i^ière  d'Hercu-  qui  empêchait*  Alqmène   de    se 

.  le.  Elle  accoucha  dé  ce  fils  pen-  délivrer.  Elle  accoucha  de  deux 

dant  la  vie  de  son  mari  ;  et  ce-  garçons  :  celui  dont  Jtrpiter  était 

p^n^^Y  Hercule   n'était  point       (a)£x  A pollodori  BiWiotb«c., /,*.//,  ;,. 
fils  d'Amphitryon  ,  mais  de  Ju-    97  «' seauem.  Hygin ,  chap.  xxix,  dit  çuUl 

-.'  '     f   ■         .   .„        11       i  j»*       "*  coucha  plus  ai'€C  elle .  et  ne  parle  aiic 

piter ,, qui ,  faisant  semblant  de-    d'Hercule.      .  cf'**y 
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l'hôpital  de  Boulogne,  chargé  (/),  et  qu'il  n'ait  point  su  Beau- 
d'années  (^)  et  aveuglé  ,  Tan  coup  de  grec  (^).  Un  poète  qui  a 
.iin^  (A.  C'est  un  exemple  bien   été  pape  l'a  loué  d'une,  manière 


ALDROVANDUS.  ^± 

'^rÏ^l^'  ''^'^  'V^'"^    :^-W.-nplu,qi,edebeaui; 
^    CC). //  r^e    'faut  pas  lui  attribuer    :  W^"!' I*"!:?'!^^^'^-»  ^»^  P- 
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job  ALCM 

\père  fut  nommé  Hercule  ;  ce- 
lui qui  ét^it  fiUd'Ami)hitry«n  fut 
appeW  Iph>^|u^(^;).  Onditqu'elle 
épousa  &mMdam$nthe  ,  aprëf  la 
mort  drAraphitryon  ,  et  que  son 
tombeau  se  voyait  auprès  de  ce- , 
lui  de  Rhadamanthe  ,  proche 
d'Halirate  ,  dans  la  Béotie  (c). 
D'autres  disent  qu'elle  fut  enter- 
rée à  Mégare ,  et'que  Toracle  Tor- 
donna  ainsi  ^  lorsque  les  enfans 
d'Hercule  le  consultèrent  sur  le 
différent  oii  ilS^taient  :  les  uns 
voulant  qu'elle  fut  portée  à  Ar- 
gos ,  le»  autres»  soutenant  qu'il 
fallait  la  porter  à  Thèbe8(J).  Elle 
mourut  en  chemin  sur  les  fron- 
tières de  Mégare  ,  comme  elle 
s'en  retournait  d'Argos  à  Thè- 
bes  (e).  Hercule  était  déjà  mort  : 
elle  avait  eu  le  chagrin  de^ui 
survivre';  mais,  d'autre  c6té,  elle 
avait  eu  la  satisfaction  de  tenir 
entre  ses  maini  la  tête  du  persé- 
cuteur d'Hercule ,  et  de  lui  arra- 
cher les  yeun^  (F).  On  a  conté 
que  son  cadavre  disparut  jpen^ 

Twint  la  cérémonie  des  funérail- 
les ,  et  qu'on  trouva  un^  pierre 
dans  son  lit  (/),^i^st  ce  qui  fait 
dire  k  Pau^nias  quelle  fut  con- 
vertie en  pierre  (^). /Antonin  Li- 
ber^lifi  raconte  que,  pendant  que 
le9  Héraclides  travaillaient  aux 
funérailles  d'Alcmëne  ,  Jupiter 
commanda  à  Mercure  de-1^  dé- 
rober ,  et  de  la  iransjporter  aui^ 
îles  des  Bienheureux  ,  afin  de  la 
marier  avec  '^liidamanthe.  On 
exécuta  cet  ordre,  et  l'on  mit  une 
pierre  dans  le  cercueil.  Ceut  qui 

(fr)  ApoUod.  Biblioth.,  ^(^    ko3< 
(c)  Plutarc.;i«  I.ysandro  ,  pag.  4^  ;  An- 
toniot  Liberali*  Metamorphoa.,  cap»  XXXIII. 
■  \,d   Puusjn.  ,  lih.  I\  pag,  ig. 

(e)  /t/-   ibid.  ' 

(/)  Plul.  in  Roinulo  ,  pag,  35 
.    \g)  Paosa^i.  ,  hb.  IX,  pag.  394. 


ÈNE.    ■    .  ^ 

le  portaient  l'ayant  senti  fort  pe- 
sant ,  l'ouvrirent ,  *t  y  trouvè- 
rent au  jieu  du  cadavre ,  urte.pier- 
re  qu'ils  déposèrent  d^ns  le  bois 
sacré  où  fut  ensuite  la  chapelle 
d'Alcmène  à  Thèbes  (h).  Diodo- 
re  de  Sicile  marque  simplement 
qu'elle,  disparut,  et  que  les  Thé- 
bains  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  (i).  Ils  montraient  encore 
sa  chambre  dû  temps  de  Pausa- 
hias  (Ar).  On  voyait  son  aut^l.  k  , 
Athènes  en  ce  même  t^mps  (/)^ 
Le  présent  qu'elle  reçut  de  Jû^ 
piter  pour  la  longue  nuit  qu'elle 
avait  passée  avec  lui,  était  mon- 
tré dans  Lacédémone  plusieurs 
siècles  après  ,  comme  une  rareté 
singulière  (w).  On  a  raconté  des 
choses  bien  merveilleuses  ton-  . 
chant  son  tombeau  (G).  Consul-' 
tez  l'article  d'AMPUiTUVON. 

r 

(h^  Antomtii  LiLeralis  Metamorphos<,  cap. 

XXXIII ,  ex  Phcrecyà.  . 

(i)  Diod.  Sic  ,  lib.   V ,  cap.  IV 
(*)   Pausao.,  lib.  tX;  pag.  290.    Ilvivait 

eni>iron  i5o  ans  après  la  naissance  de  JésuS' 

Christ.  ■       '  ■      ' 

{Ij  Idem,  IUk  I ,  pag.  17.  > 

(m;  f'oyez  la  remat-qm  (D)  de   tarticle 

Telëboes.  ,     >. 

» 

(k)  Fille  d' Electryon.  ]  Le  poète 
,Asim  la  fait  naître  d'Araphiaraùs  et 
d'Ériphyle  (1).  D'autres  disent  bien 
qû'Electryon  ëtait  son  père  j  mais  ils 
lut^donnent  pour  mère  Anaxo  ,  fille 
d'AIçee  ,  Ols^e  Persée  (2) ,  et  non  pas 
Lysrdice ,  fille  de  Pél<yps  et  d'Hippo- 
damie,  que  Charles  Etienne,  Lloyd, 
Hofmai^,  etc.  lui  donnent  (3).  Le  sco- 
liaste  de  Pindal-e  tient  pourl^sidfic€(4)' 

(B)  Jupiter ,  faisant  senwiant  d  être 
le  mafi  d' A Icniène ,  etc.  ]  Diodorc  de 
Sicile  renoiarquè  <jue  Jupiter  prit  ce 
parti,  parce  quM  ne  voulait  point, 
user  de  force  ;  et  que  ,  par  la  voie  de 
1«  persuasion  ,  il  n  espérait  rien  d^une , 
personne  aussi  sage^  que  Tétait  Aie- 

(i)  ÂpudV^txtnivm  ,  Ub.  V ,  pag.  »65.' 
(a     ApoUodor.   BilUolli.  ,   Ub.  Il ,   pag.  çft. 
Sdioliasl.  Homeri  in  lliad.  X/fJ  vs.  3a3. 
(3    yorei  leurs  Dictionnaire». 
(4)InbjyiBp.  ,  Od.  ni. 


A-L-CMÈNE.  '     ■    /^ 

mène  (5)   Le  même  historien  observe  en  repos  pendint  trois  itjurs     Ifi' 

tyt  point  agite  de  cette  passion  las-  iîécei>«aire  pour    prodmre    ttew-nlt 

cive  ,  quM  avait  tant  de  fois  sentie  une  nuit  ne  suffisanfc^s  i  Ù^r^     * 

pour  d'autre^  femmes,  et iju»il  n'eut  Hon  d'iin  ti  «raod   Sîê^^^^^^^^^ 

pour  but  que  de  procréer  uV  iUustre  0^,  i,  u.i  .oLfll^tj^T^^^ 

enfant.  C'est  poumuoi  il  ne  le  fit  noint  yt./Zririir^'i  î^*^  *^*"*'^«'' 


Tu  cum  AUuiMnduxore  antiquam  in  gra- 
liam 

Itedi  :  haud  promeruit  quarnobrrjn  yitio  »»er- 

leres  ,  • 
Med  »i  subacta  esl  facere  (6)  ;     . 


To^um  eral,  uipos.e,  ouclorem  dictre  Ucù 


car  ,  puisque  Jupiter  avait  pris.  la  fi- 
gure du  mari,  il  n'était  pas  néces- 
saire d'user  de  force  ;  et  nous  venons 

d'entendre  qu'il  ne  prit  fcelte  figure    v  -,,^-r  '^^-  *— '^"u».atïa«iK  perça 
que  parce  qu'il  ne  voulait  point  ém-    «e  I  Eglis«^3^  ,  ne  »Vn  aeryiî  point 
'-  '  -      w.         .  ,  pourtant:  il  s^en  tint  i  la  tradition 


Il  y  a  (>ien  des  awteursqiii  assurée t  que 
cette  nuit  ne  fut  pat  triplée ,  mais 
doublée  seulement  (i,).  D'autres  di-" 
sent  qu  dhsdara  neuf  foi»  plu*  que  de' 
coutume.  Saint  J^rÔioe,  qui  avait  pu 
r^'fv  ^V*"  ^rit».ae  deuK  père* 


^^^  i^aii^^  vju  II  uv  T.uuiaii  point  em-  ""  :•  "»"''''^n,»^  »  ne  s 

pbyer  la  force.  Un  auteur  moderne  pourtant  :  il  s^en  tin 

s'est  servi  de  cet  exeniple"  d'Alcmène ,  ^^  }^  double  nuit  :  In  Alcmenœ  mdul- 

pour  prouver  que  Tiçnorance  de  bon-  '*"?  <^«'  nocUs  Jupiter  eepulauit 

ne  foi  disculpe.:  et  il  a  cité  de  trésr  ^"P^ter  prit  alors  congé  des  femmes  '- 

beaux  vers  de  Molière  (7).  Il  y  a  mille  Alcmine  fut  la  dernière  de»  mortelle» 

choses. à  dire  sur  cela  :  c^est  un  grand  *^«<^  laquelle  il  coucha.  Niobë  avait 

«ujet  de  réflexions.  Notez  qu'il  y  a  des  ^^^  1"  première -il  y  ava^;^  eu  seize 

gens  qui   veulent  que  la-pensée  de  générations  de  Pune  à  Pautre  (i4)  : 

Plante  soit  celle-ci  :  Alcmèheq.  été  '^H®  ^"^  la  durée  des  amours  de  Ju- 

tontrainte  de  me  laisser  joUtr  d'elle  ,  V\^^r  pour  tes  femnies.  Or  ,  comme  le 

parce  que  j'ai  eu  la  force  dèDrendre  divertissement  avec  AIcmène  était  en 

voire  ^^re.  Si  cela  est,  il  faut  dire^que  ^^   genre-lâ  le  dernier  qu'il   devait 

l'intention  de  ce  poète  a  été  beaucoup  Prendre  dans  ce  monde "^"n'était-il  pas 

meilleure  que  son  expression.  raisohnable  qu'il  lé  fH  dnrer  ^g- 

-(C)  Cetie  nuit -la  dura   trois  foi^  temps  ?  AIcmène  admira  la  longueur 

^lus  ifu'h  l'ordinaire.  ]  On  lira  peut-  ^«  <^e**?  °"»t  (i!5)  •  elle  liti; parut  donc 

être  sans  dégoût  ce   vieux  gaulois  :  l*».K«e  j  cela  lui  fait  honneur.  Aussi 


lupiter  trouva  une  telle  saveur  en  la  «*a»t-elle  une  très-bonn 

dame  j  qu'il  prolongea  cette  nuit  du  (>6),ëlqui  n'aurait  pas 

jour  et  de  l'autre  nuit  en  suivant ,  ce  *^^®  eAt  perdu  la  vue  ,  qu 

qui  auroit  mu   Lycophron  d'appeler  ^^o***"** «"«un distique  tel qi 


qui  auroit  mu  Lycophron  d'appeler 
Hercule  rpia-tTripoç  \ietv  ,  le  lion  de 
trois  nuits  ,  comme  fait  aussi  Lucien 
(8).  On#  eu  peut-être  en  vue  ces  pa- 
roles d'Hygin  :  Quitam  libens  cum  eà 
concubuit ,  Ct  unum  diem  usùrparet , 
duas  noctes  congeminaret  (9).  Le  Dia- 
logue de  Lucien  ,  où  il  est  parlé  de  la 
longue  nuit  que  Jupiter  eat  d'Alc- 
mène ,  noui  apprend  que  Mercure 
alla  porter  au  soleil  Tordre  de  se  tenir 

<5)  Diod.  Sieul. ,  Ub.  r,  emp.  11. 

(6)  Plaot.  m  Amphitr. ,  ael,  F;  te.  II. 

(:)  Voret  les  \.  Lettru  contre  l«  Calvin,  de 
Maimb. ,  pag  280,  ^tc.  /""-N  •^ 

(8)  V. génère,  sur  Philostjr ,  (cm.  //,  folio  t'^, 
fdil.  in-4. 

•    0)   "yjjin,  cap.  XXÏX. 


«|»\t  -elle  une  très  -  honnête  femme 

mérité,    91 

_  l'on  eût  fait 

ique  tel  que  celui-ci  : 

CUm  longa,  n«eu,  MoreU  (17;  ab  umoré  ro~ 

.    Favit  amor  votis,  perpeuuuque  dédit. 

(iq)  Lucia«iu     Dialo,   ile„.  ^  golia.  Foy^ 
aussi  Diodorcidc  Sicil»,  Uv.  V  ^  ehap.  II. 
(il)  Orid,  Meum^  ,  /td.VJf  '  k„.-,g,^    ' 
{l'a)  idem  ,  Amor.  Ub.  I .  F.\,g.  XI U  •  P«». 

Txxix."'  ^'*'-  ^^'''  C'i-'''.^^  //.^^ 

(i4)  Diodor.  Sicol^ft.  r,  cap.  If 
(i!i)njnw.^^cap    XXIX. 
(id)  y ojTéi  la  remarque  Ci). 
(i")   Ln   romtetie   de   Morf 


^1^ 


"*     \ 


^  f 


l^-i 


fI'-1ii-'g-0:  U'i'l 


oret  ,    mahinte  d' 


^ 


/|20 


ALÉANDRE. 


parle  de  Maphée  Barberin  ,  ou  d'Ur- 
bain VIII.  Voici  Tune  des  épigrammes 
qu'il  a  faites  à  la  louange  d'Aldro- 
vandus: 


secrétaire  :  il  eut  ensuite  la 
charge  de  bibliothécaire  du  Va- 
tican **, ,  après  la  mort  d*Ac- 
ri^iinli.  Mais  le  ^rand  théâtre  oii 


A  II  A  Ni) xkW: 


,431 


Kome,  et  de  s'enrichir  des  biens  l'en  a  accusé.  Érasme  fait  sou- 
ri hghse,  comme  avaient  fait  les  vent  mention  de  lui  dans  ses  let- 
protestans;  Le  changement  de  très ,  et  presque  toujours  en  mal 
ceux-(a  venait  de  ce  qu'ayant  es-  (I).  Il  sVst  plaint ,  entre  autres 


»»'  * 


ir 


4oS  ALCMENE. 

Sosie  ,  valcl  d'Amphitryon  ,  Vavisa  d'Amphitryon  Taa).  Dans  la  comédie 

d'une  remarqua  digne  de  lui  ,  quand  de  Plante,  les  choses  vont  autrement, 

îl  s'aperçut  aue  la   nuit  durait   plus  Amphitrvon'y  laisse  sa  femme  crosse 

qu'à  l'ordinaire    11  félicita  les  galans  en  sVn  allant  à  la  guerre  (aSy.  Grar\d 


<v. 


AtGMÈNE. 


vu  iunt  hti  seortatort*^ ^ui  soU invitieubant? 
tftfc  nex  *cila'il  «jtercendo  icofyo   conduclo 
:    malè  \iH). 


qu  .  „         -      . 

qui  n'avaient-  pas  eu  bon  marché  de    ragoût  pour  Jupiter  !  Ce  si'rait  bien  ^ 
leur  proie.  pis,  si  Plante  avait  observa  l'unité  de  " 

temps  comme  le  -veuf  mademoiselle 
le  Févre  II  faudrait  dire  ,  en  Ce  cas- 
là  ,  qu'«n  arrêtant  le  soleil  Jupiter 
interrompit  tout  le  cours  de  la  nature, 
afin  de  se  dirertir  plus  long -temps 
avec  une  femme  grosse  de  deul  en- 
fans  ,  et  ci  proche  de  son  terme  ,  que 
pour  peu  qu'il  eût  diflV^re  sa  retraite  , 
lA  sage  femme  ai^Fait  e'té°  obligéf  de 
lui  dire,  réJez-mnriaplaeti^  C'est  une 
fâcheuse  altemative*^aiiJ>Piaute  :  il 
faut ,  ou  que  sa  pièce  dure  plusieurs 
mois,  ou  qu'il  fasse  d'une  femme 
toute  pféte  d'accoucher  de  deux  ju- 
meaux ,  un  des  plus  friands  morceaux 
du  monde  paur  le  plus  grand  de  tous 
les  monarques!  ;'  et  cela ,  en  supposjint 
que  ce  maître  des  Dieux  et  des  hom- 
mes a  déjà  produit  l'un-^e  ces  ju- 
meaux. Prenez  bien  parde  que  ce  poè- 
te ne  feint  pas  que  Jupiter  se  déguisa 
en  Amphitryon  ,  pour  venir  en  bon 
mari  au  secours  d'AIcmrne  pendant 
le  travail  d'enfant  :  c'était  la  visite 
d'un  homme  bien  amoureux^  Voici 
comme  parle  Mercure  dans  le  prologue  : 

Et  meuf  pater  nunc  intut  hic  cum  Wd  cuhal  ; 
El  hœc  oh  ^am  r^m  nox  ffi  facta  longior  , 
Dwn  ille  qud  cum  voit  voluptatem  capit. 


(D)  EUt  était  encore  fille.  1  Apol*^ 
loaore.  raconte  qu'Électryon  ,   aflant 
■venger  la   mort  de  ses  fils,  mit  son 
royaume  et  sa  fille  Alcmène  entre  les 
mains  d'Amphitryon,    après  l'avoir 
fait  jurer  qu'il  se  contiendrait  envers 
Alcmène    jusqu'à    son    retour    (19). 
Amphitryon  ,  l'ayant  tué  par  mégarde_ 
peu  après  ,  fut  obligé  de  chercher  une 
retraite.  11  se  retira  dans  la  Béotie 
avec  Alcmène î  et,  parce  qu'elle  dé- 
clara qu'elle  époiiserait  celui  qui  ven- 
gerait la  mort  de  ses  frères  ,  il  s'en- 
\gagea  à  poursuivre  cette  vengeance  ^ 
et,  s'associant  avec  d'autres,  il  porta 
la  guerre  chez  IfsTéléboes  qui  avaient 
tué  les  frères  d'Alcmène  (ao).  De  re- 
t'.tuf  àvThèbes  ,  victorieux,  et  triora- 
pliani,  il  apprit  qu^un  autre  lui-même 
'  avait  couché  avec  celte  dame.  Il  est 
•  visible  que  ce^ne  fut  point  lui.qui  eut 
la  première  faveur  :  Alcmène  avait 
difléré'  sans  doute  la   cérémonie  des 
noces,  la  consommation  pourle'moins 
de  son  mdriage,  jusau'à ce qu' Amphi- 
tryon eût  vaincules  Téléboes.  Jupiter 
sachant  qu'Amphitryon  revenait,  et    El  pource  qui  est  décos  paroles  dte  Sosie, 
.  qtie  ,  pour  cueillir  cette  fleur  de  vir^ 
ginité  il  n'y  avait  point  d'autre  temps 
a  prendre  que  celui  qu'Amphitryon 
emploierait  à  son  voyage  ,  le  prima , 
et  fit  avant  l'arrivée  du  mafi  ce  qu'il 
y    avait  à   faire ."^pollodore   ajoute 

Îi^ Amphitryon ,   ayant  couché  avec 
Icméne  ,  lui  fit  un  enfant ,  qui  fut 


Hac  nox  scita'ft  ex^reendo  seorto  eonducto 
inalè  (a4), 

voici^om'rae  il  les  relève  : 

Meut  pater  nunc  prp  hujuf  verbit  recti  et  sa- 

pienter  façit  ,. 
Qui  eomplexus  cum  ÂUumené  cubât  aman» 

animo  obsequ^ns.  \    \      ■ 

ïi  se  félirlte  d'a'voif  écarté  tout  ce  qui 


plus  Jeune    d'une    njoit   qu'Hercule,     pouvait . interrompu»  la  joie  de  Jupi- 


'HpttJtXi*  /Ati  vvjtTi  iTftffCCnrtfVf  ,  'Aft^t- 
tfuvik  'I^jtxl*  (  3  <  )■  -^Icmend  fero 
ifuns  peperit  filiot  :  Jot^iqùidém  Her- 
cuiem  und  nocte  grandimerft ,  atgue 
Amphitryonî  Iphiciem.  Nouvelle  con* 
firmatioû  de  ce  aue  j'ai  à  prouver.  Le. 
scoliaste  d^Ikftnere  est  pluk  précis 
.  qu'^^4ioH($m>re  :  il  dit  nettement  que 
le  mariage  n%.se  Gt  qu'après  le  fetour 

(i«)  PlaoU  Amp^itr.,  ^cl.  I,  'i.I,  vers.  i3i. 
(19)  ApolM.  Riblint.  ,  Ub.  II  y  pàg.  ç^. 
(ro)  Ihidrm  ,  pag.   ibt. 
ai)  Idem  y  pag-  io3.  * 


ter,  et  il  se  prépare  «continuer  ses 
bons  offices  ,  jusqu'à  ce  que  le  galant 
n'en  veuille  plus.  ^ 

Béni  et  prospéré  hoe  hodih  ùperis  processU 
mihi,:-        "^   .  1 

(99)  Schol.  TTomeri  in  Iliad.  X/K,  vs.  SsS. 

(a3)  (iravidam  ego  iUam  Me  reliqui  eitm  abeo. 
PUatni,  Ampbitr.'  ,  act.  Il,  (c.  II,  t*.  35. 

Et  chm   te  gràvidam' ,  chm   pulchri  plenam 
adrpicio ,  gaudcQ. 

Ibid.    Vf.    49. 

Mercure  ^vait  assuré  le  m(me  ftiii  dans   le 

p  'olotflir. 

{i\)  Plan?.  Anipl^itn,  ad.  1  ^sc  f,  ••<,  i3i. 
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•^^ovi  a  foribus  maximam  moleitiam  '    /•      .*-  '*■'•' 

Patri  ut  ticeret  tuto  lUam  ampLxarier. .  Temmes  grossts ,  OU  quand  l'on  méJUa' 

y^«    ■■■*••»  '  '"*"'*  9^^t<1^'unles  doigts  éntielassez 

'^//«m^         ""**'''^*''"'*'~'/'?"^-    «>'«.   «<   dit  on  que  décela  l'expé- 

'^f/à.»^^'**salieuuemditmcapiet  pater  "'•"—•'—-—--'  - 

fiuut  quam  amat  (a5),  : 


(E)  L'adresse  d'une  de  ses  servan- 
tes.,    éluda  les  mauvaises  intentions 


riçnce  s  en  put  uoir  lors  qu' Alcmène 
enfanta  Hercule  ;  pire  encore  est-ii, 
si  ion  ti^nt  les  mains  accouplées  con- 
\re  l'tin  de  ses  eenoiU  ^ou   les  deux. 


C'est  ainsi  oue  Vigéiière  (3 i)  traduit 
ces  paroles  de  Pline:  Ad(ideie graui- 


e  en  voyant  un^  femme  oui  mar-  ^""'^'"'^! '*/"*"  ^''«^«  ««"'«  amiove 

3ttait.  aisise  àla  portT  ?es  m^Là  ^'T'-  1?'^  A"^'*'"  aliernis genibus 

ntes..sur  ses  genourn     êlHu  J^,^.^  .f^a)   /eus  verrons    ailleurs 

a  dire  qu'AIcmène  était  i;.nlh!'"'  ^3  '«  »»»>eHe  t,ue  Çlaute  a  prise  de 


que   ' 

5e  PI         ___,._. ^^._,_ 

dis ,  «/e/  ciim  remedium  alicui  àdhibe" 

'ant,av^c   des   d-oa^u'rs" "hoVribrer    'Z>f^'''*   prctinatïmintrr  se  ,m- 

Galanthis,l'unedesesfemmes%"ïrat  ^u^  r/'^ V    J'^r  'T' 

fet  sortait  i  et,  $1- doutant  dHtimalé-  ^         .      o  •        .'^^'^"^   Herculem 

fice  en  vovant  un^  f^mm^^i  "  i!  P''''^''^'':''^J^y'[circaunumamboue 
mottait 
jointes 

alla  dire  qu'AIcmène  "était  iccouchêr  1"^  «^  n^ei-te  t|ue  i^laute  a  prise  de 

Lucine  (ïar  c'était  eUe  qu^TtS  aXltr^^'"^^"'^*^^'^"^*^^  "^"' 

•encetleposture)n'eutpasplustôtouï  ,f^Î)    /      /•       >     >     V 

ces  mots  ,  qu'elle  sépara  ses  mains  et  t.lPJi''      /      *"?  '?/<'*'.''"  /'«^C'^'^"- 

se  leva  j  ce  qui  fit  accoucher  Alcmène  :  i        n  a     u  i  *'  ""^  '"^  arracha  les 

'  y^^^  J  Apollodore  nous  apprend  que 

V»,],  f'  '  '  'J  •^"*''''"  '■"  .'''*'  les  fils  de  ce  héros  trouvèrent  un  bon 

SmUnuU  partus.  Tacitd quoque  cannina  Voce  f*/!"  «yHuS ,  1  UU  d  euX ,  l'ayaot  tué  , 
Vixit,  et  mcmptotlenuerunt  cannina  partus.     lu»  ÇOUpa  la  tête,  et    la  donna  à  Atc- 

'^naminisirarummedid  de  plèbe  Galanthis,  ^t"^  '  ^^i"''  ^'l '''^'^,^^'  *T.TI^y 
Fla^a  comas,  aderat/acendit  strenua  iussis\  ,  -^Y^."/ »#'<'•«'»»'  *  «Tl  ^«flXKn  TOl/Ç  0<jôatX- 
fmcij^iUcla  suis.  Ea  sensii  iniqua  l^^*^^  •ÇO»ft/ÇlV  (tintiu  (Si).  Ejusque  Ha- 

f<^cioqmdJunonegen  dïunqueexiietintrat  put  amputatum  Alcmenœ  dedlt.  Uceù 
^f^f  foret ,  Diuam  residenlem  i-idu  in  ard  ^...tm^^ill..  s  •  '^^'''.T^^  "5""'  ^î^*^ 
Bractiaque  in  genibut,  digUis  connexa  ,  it'     »'f/[ff^textorilsradtlS  Oculos  effodit, 

neruem  ;  (ti)  Un   a  raconté  des  choses  bien 

«t,V''»^un^»*js:ait,domiuœg7itm^j^k^_^  touchant  50/1  tombeou.^ 

ArgoUt  7un^ne .  politurque  puerpla  voto.       ^6«'"*/»"«  »    «"oi    de    Sparte  ,     VOulant 

/?..;i...,    .. r        V     F    7»  fa,^g  transporter;-^es   reliques  d'Alc- 


^JC^tttul ,  lunctasqme  manutjnttefacla  remisit  y-    -----  f- •»-.,- .^o     icii^uc»  u  Ati;- 

vtva  patent  uuri:  vinclis  ievor  ip,a  remit-  tnene  a  Latédémàne ,  envoya  des  cens 
^^^'^^'  à  Haliarte ,  qui  ouvrirent  le  tombeau 

de  cette  femme.  On  y  trouva  deui 
vases  de  terre ,  un  brasselet  d'airain , 
et  une  table  de  cuivre  sur  laquelle  il 
y  avait  des  lettres  gravées,  qjie  per- 
sonne ne  connaissait.  Comme  elles 
étaient  ^semblables  à  l'écriture  des 
gyptiens,  Agé."«ilaiis  les  fit  copier,  et 


Pausanias  ne  raconte  point  la  chose 
avec  les  mêmes  ciroonst^inces.  Il  dit 
qu'on  voyait  à  Thèbcs  la  fïgnrade  cer- 
taines femmes  (aS;,  que  Junon  avait 
envoyées  empêcher  les  couches  d'Alc- 
mène. L^  fille  d&Tirésias  (29)  les  trom- 
pa ,  en  èriant  qu' Alcmène  était  déli-      —  "      .  -,,-,— 

He(3o)XrempsdePuL7onp^^^^  TiZ'ZTr'''' 'V"'  ^^^^''^ 

naît  encore  pour  nn  maléfice  la  posture  f' .   P"*  ^';J^"^^f\^^^r  ^  »««  PjJ^ 

dont  >'ai  parlé.   S'asseoir  auprès  dVs  *f  •*^«*l"«.<^Vt»»t^»  «I*  ï«  »«vaienl{35), 

*^'  "f"^^*''"  Wutarquc  ajoute  qu'Agétoridas,  dé- 

(.?)  PI.-».  A«phîl..  acL  t,  se.  Il,  ,,.  ,,  ,,  —-'  ^^^    "^   ••       ^"    -^ 


i.Set 


'^ 


(ïGj  C'etnit  In  de'etie  des  aceomehmmens.    , 
(*>  Rabblai*  ,  I.  3,  ci.  48  ;  .  fan  Uem  rr«|« 

le  teite  d  Ovid«  et  de  Plinr.  Si  M.  Bajl*  I  Vti» 

'u  ,  e'euit  an  pa«Mge  à  #cguerici.  Raa.  c«it. 
(•»:)  Orid.  IMctan.  ,  lit.  IX,^fi  398  «  ,^^ 
(98;   On' les  appelmit  ^ApfAAMiltç.  JVoiw  Us 

'TprUerions  anjoùrd'hÊii  torcièref. 
i?9)  Elle  t'appelait  Historii. 

'(io)  Pausaa. ,  l;b.  IX,  pag.  99».  - 


pulé  d'Açésflaûi,  alla  à^Memphis,  011 
fe  prophète  Chunuphis  déchiffra  cette 
inscription.   Elle  copteoait  un  ordre 

'  (ÎO  ^'•«^•ire  aor  Pbilotlrate,  tam.  Il,  fol.  17. 

Ciij TPi;«i«i, /,*.  xxyiii .  cap.  ri, p.  579. 

'.     (33)  Dans  Im  renuirqu*  (E)  de  PortieU  Teh- 
BOaa. 

(341  Apollodori  Biblioib. ,  Ub.  Il,  pag.  lîi. 

(35)  Plutarch.  in  librcd*  Socrnti»  Genio,  p. 
Syfi  et  t^qq.  ,  < 
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cal'imum  ;    Tabula*  in  gramnudicam  surpremmte.  ]  Je  ne  saurais  prendre 

grœcam  ♦',  seu  potiiu  grammatieam  ce   que  Paul  Jovc  en  a  dil  que  pour 

adlitterasgrœcos;Dialogosduos/es'  Une  «aillio   poétique,   quoiqu'il  l'ait 

tivissimos ,  quorum  'olter  Cicero  iete-  assuré  en  prose.  C  est  qir  Aléandre  re- 

uatus  inscrtbitwi,  alt9r  u0r6  Cicero  re-  tenait  tout  ce  aii'il  Haait.  «.f  miM  l« 
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àdresie  aux  Grées ,  quiils  eussent  à  vi- 
vre e.n.  paix,  à  honorer  les  Muses ,  et 
à  terminer  leurs  difierens  selon  les 
règles  de  IV'quite'.  Les  lettres  de  Tin- 
^nption  étaient  conformes  à  IVcritur* 
qu'Hercule  apprit  sou»  lé  régne  du  roi 
Protée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singiilier, 
c'est  que  les  babitans  d'Haliarte,  ayani 
eu  il  ne  très- mauvaise  recalte ,  et  de 
grandes  inondations,  cr.ùrent  que  ces 
niàuxétaient  venus  de  ce  qu'ils avïfient 
iiouflért  que  l'on  remuât  le  tombeau 
d'Alcraène.^  On  lit  de  semblables  ré- 
flexions dans  plusieurs  légendes^  par 
rappqf^,  au  dc'membrement  ^u  à  la 
translaCion  des  corps  saints. 

ALCMÉON.  Plusieurs  person- 
sonnes  ont  été  ainsi  appelées  .Le, 
dernier  archonte  perpétuel  d'A- 
thènes ce  nommait  AlcMéon. 
Après  lui  ,  on  créa  d'autres  ar- 
chontes dont  la  char^  ne  durait 
^t^ue  dix  ans.  Ge  changement  ar- 
riva pendant  la  6^  olympiade,  un 
peu  avant  que  Romulus  bâtit  la 
ville  de  Rome  (a).  Hérodote  parle 
d'un  Alcméon  oui'  vivait  ^  Athè- 
nes du  temps  de  Crésus  ,  tfl  qui 
r^dit  mille  bons  offices  aux  am- 
bassadeurs que  ce  roi  envoya  à 
Delphes  {b).  Crésus  l'ayant  ap- 
pris le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui 
permit  de  prendre  dans  ses  tré- 
sors tout  autant  à'oi  qu'il  pour- 
rait porter.  On  peut  lire  dans  Hé- 
rodote lès  expediens  dont  Aie-, 
méon  se  servit  pour  se  donner 
une  charge  bien  pesante.  Crésus 
hii  fit  encore  d'autres  préseiis  ; 
de  sortie  qu'il  le  naiten  état  de 
do^nner  un  très-grand^ustre  à  sa 
famille  dans  Athènes.  Elle  y  a 
été  une  des  plus  considérables. 
Les  ALCMÉofïpEs  (  c'est  ainsi  que 
Ton  appelait  les  descendansd'Alc- 
méon)  s'y  distinguèrent  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  et  surtout  en 
s'opposant  fortement  à  la  tyr.an- 

(«>  Eusebu  Chronicon. 

.6'  Ucrod.  .  lihri,  caf^   CXXK 


ton 

nie  que  Pisistrate  et  ses  fils  tâ- 
chèrent en  vain  de  .perpétuer.  Je 
crois  que  cet  Alçmeon  est  le  mê- 
me que  celui  qui'  fut  général  des 
Athéniens  dans.  |la  gi,ierre  qu'on 
entreprit  pour  Iki  protection  du 
temple  de  Delphes  ,  à  la  sollici- 
tation de  Soloi^  (c).^ Je  trouve 
dans  Plutarque  im  Alcméon'  qui 
fut  grand  enneiiii  de  Thémisto- 
c\e(d).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri  plusieurs  fautes, con- 
cernait le  mot  Alcméon  (A).  Je 
vais  parler  à  part  de  deux  per- 
sonnes qui  ont  porté  ce  nom-là. 

{c)Jf\aLl.  in  Sù\one\  pag.%L       ..•         v 
{d)r<ilifi  Yitf  ^ristid.  sub'Jtn. ,  p.  334,  i? 

(Ayity  a  dans  le .  Ù'tctionnalrè  dé 
Moréri  plusieurs  fautes  touchant  le  ' 
moi  Alcméon']  i®,  Il  n'est  pas  Vrai 
qu' Alcméon ,  dernier  archonte  perpé- 
tuel, ait  vécu  vers  Taja  3oi  ou  3oo 
de  Rome.  Eusèbe,  qu'on  cite,  met 
avant  la  l'ondation  de  Borne  la  fin  des 
archontes  perpétuels,  a*.  D'ailleurs, 
l'année  3oi  de  home  ne  répond  pas  à 
Tannée  33oo  du  monde  :  mais  envi- 
ron à  l'année  353o  ,  sèlob  le  père  Pé- 
tau ,  bu  à  l'année  349^.  selon  Setbus 
Calvtsius.  3».  Alcméon,  rarchonte  per- 
pétuel ,  n*ett  pas  1^  même  Alcméon 
qui  reçut  tant  de  présens^de  Crésus (i). 
II  précéda  d'environ  190  ans  la  pi^e- 
miére  année  du  règne  de  ce  monar- 
que. 4°-  La  dernière  année  de  ce  règne 
répond  à  l'an  ab6  de  Rome.  5<*.  Héro- 
dote, que  l'on  cite,  *  ne  dit  point 
qu'AJcméon  ^ait  succédé  à  Megaclès 
son  père  «n  la  charge  d'archonte  an- 
nuel^ ni  que  (es ambassadeurs  de  Cré- 
sus aient  demandé  à  Alcméon ,  s'il 
voulait  S9  joindre  âî^c  leur  maître 
ffour  aller  k  Delphes  ;  ni  qu'après  leur 
avoir  promis  de  le  faire  ^  ce  roi  luijit 
préserU  d'autant  a  or  qu'il  en  pourrait 
porter;  ni  qu'ayant  aperçu  qu'Alc- 
méon  s'était  chargé  d'or  ois  delà  de 
ses  forées ,  il  le  fit  porter  avec  ce  far  - 
deau  dans  sa  maison ,  omrce  qu'il  ne 
pouvait  pas  marcher  a  cause  de  sa 
charge.  Je  ne  saurais  deviner  par  quel 

(i)On  U  dit  pourtant  dans  l'édit.  deHollande. 
Le  Supplém.  de  Morcri  n'avait  dit ,  ûnon  nu^ 
cet  éUme'on  mvtUl  «te archonte  anitutid' Mhènts 
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fTrf    '^'^^  Hérodote  ,  lorsqu'on  à    avant  que  les  enne«k  entrassent  dans 
fafsihé  SI  étrangement  cequ'il  raconte.  ^  cette  ville.  ,.^  /r^S^^^^ 
,60.  Alcmqon,  jiLs  d'Amphiaraùs  ,  n'é-    s^and  buttn  ,  pour  ven^erTe  dé^hoT- 

^U^étaUe,^iJ^a''%''""^;  r-f^-rv^UleiJiZ:lJZ 
ceiie-ci  était  en  vie  pendant  le  second    leurs  pète^^  ils  entreprirent  un*.  «* 

nr.arLage(..n*  Plutarque  ne  dit/point  conde  expédition  r3rîrUrtn^ 
r  t  ^:  ^^;«^-;iKniOe  V'^/  vrai  que  \  philosoj!;  Alcmé^L*:;;! 
1.  .  »  ^'^  cest  a-dire  sa  partie ,  Jatt  voir  que  la  lune,  a  une  yro- 
pour  alUr  vtvre  ala  camnasne ,  qui*  ^riété parlicllU>re,  qui  Z  finit  amaT- 
nous  est  exprimée  par  UM-edel.n  \\  !i  supposé  l'éternité'  de  cet  X^' 
^"ÎZt.^^^  ^'^«'  -«  <^»^-«  ^-  l'on  neteut'quJ 

se  cblilra  cW  "  f.??  "^x  ^'T'""  '"^P^^  '  **  *^'««^  «^"^  négligence  plus 
se  cuaira  .  c  est  a  quoi  conduisent  na-    impardonnable  à  un  prêtre  qu'à   un 

^:îrZ^'^Y'''''''''''''^  T''    -teur,  aue  drd^::^u':na 

au'aulieudeLC'1'*'^»  veux  croire  /«.Mw^uela  fune  est  éternelle  ,  et 

Lr^-  m.f^/r     ^'^"*^"''^'^^'l'*ï^  ^"<?"/^rfme  immortelle  tourr^  toujours 

CrTar  pwâr  •«*»^«P,^:»**ï«f-  comme  le  soèeit.  ,4».  Eusèbe  ne  parle 

a'Alcmrn  tui  îr^   ?^   ^i^    P"**"!  P^»"»,^' Alcméon  lie  philosophe  :Vest 

L  malS      iVdîf^"^^^^           ''"'*  sans  doute  le  poète  qu'il  a  prétendu 

«u'AlcLTl  f.;vLt^^^^^         r^traire,  designer    lorsqu'il  a  dit  ;    kUmœon 

'     Sîsfé'lUrrs  T,   f.V"^  "'"'"*  ^"bé^^'' >   ^t  t^^ches  Usbius 

es  semtion8,^les   factions  et  les  ca-    qui  parvam  feciniiadem.    i5«   Il   Ta 

P^r^We^rnsT  ^'^'^^^  2itLsla3.VolymnSr^^^^  etnoïpa; 

c'est  a^inirau'n  f  n  \l?V  '  -^  '^^^  ^ *  *"  ^^  '^•-  "  «»««*?«»  ^^^  Mue 
8«   La  ChroTinL  J  F  les  .Furies  f3  ,    Plutarque  ,  en  la  Fie  d/Solon  ,  dite 

encore  nh^n      ^  ^"«^'^«^  ^«^  ciiee  m  historien  nommé  Alcméon.  Voici 

^Tn^rJZm^X'^?^^^^^  *"'  paroles  de  PIutarc,ue  réelles  servi- 

^TkauTJZ*^^  '^  ^'^  d'^cmepn  ;  roni  à  montrer  comment  le.  copistes 

t?nn  r  l?f    /t7''''i'**?  *  ^^'T  P^-^^pite»  s'abîment  dans   les  bérue. 

jj  as  fut  fait  prisonnier,  que  sa  fille    xi^..,   ^.«,  >^^^oc  'Euci^^xt 

on  ?  9  11  n  est  pas  vrai  qu'Eusèbe  »*»  ,  5,^,  ^o«  W»  Mxqm  ùkuyiuaL, 
rapporte  ces  ciipses  en  l'an  8in  d'A-    'Axx^*/.,  ,  .û  2ix*, ,  Z.^c^iTfJ^lr^ 

Thebes:   il  parle  en  général  des  sept    men  a/ ^Jllum  Le  desiÂattud^L 

^rent  b  ^n«r^  n  "'  r  5-°?^^^^^  »MJPÇ«i  «I.  iK«^  enim  id  orator 
erent  te  guerre  ^  il  narle  ,  dis-|e ,  de    prodidU  ^schi^,  çt  in  Delphorum 

ous^nX    «rd.r"5  ««Pf*^*-™»    Comn^ntMisAlcmLn^Z'^Soir, 

\rJrà   a°  t^'TT  *• '"  »  "*  ^"^'^^  '    "^'"^  ont  trou vé  le  prétendu  fiisto- 
m  aucun  autre  historien ,  ne  rfcmar-    rien  Aléméon   dans  <  et  endroit   dm 

Thèbes  ait  été  malheureusiî  (4):  car    riis  ,  disent-ils,  cUaturà  Plutarc^n 

kv^l  M.'Tt*?r^'''^^r?P"^^^^     '^^'/o^.  H  est  visible  que  ces  Commen 
la  ville,  etc.  iij.  I  s  ne  menèrent  point    tatres  de  Delphes  MntVoii^r^Ke  au'ih 

rrf,rfV^^'",  ^^r"'ij\.*r»i^  attribuent  à  Aicméon.  et  qS^»^ 
pris  1^  fuite ,  avec  les  autres  Jhébains,    tendent-avoir  été  cité^ar  Plutarque. 

(.^)  Putrf'àpoModore  t  voiei  un  autrg  témoin.  ^*^  m'étonne  que  Vossîus  ait  donné^ 
avo,,,  ovid  deR,med.A«or.,.,.455.  dans  une  telle  bévue.  ^/cm<w>n ,  dit- 

^yhdochifrat,rnePhesida,*mt,era,nar0t,     il.  (6)  ,  !><   Delpkoriuà  Commenlariis, 

•  XPV:^tm':J;iZT^^i.  tant  dans   ^*^  '  ciiatur  h  Plutarcho  in  Satané. 

Thèb  ^P"'  "  n«lhearcuf«  cx(>é>]uk>n  de        (5;  PInUrch.  m  $olon«  ,  pag.  ^,  A.     "^ 

*  "•  C^V  VoJsiuf,  de  Hùjor,  Gr«e.  ,'/»fl^,  Sei. 
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rittirus  ,    adeo  nullum  à  se  pravum  »  immortalem  î  dixit ,  mtdti  hic  sunt 

ajffertum  abstinens.  Usqueadinsaniam  »  boïii  viri ,  quibus  notas  sum  ego  et 

iracundus  est.qudvii  oceasiorufurertâ,  n  familia  mea  ^  et  asserere  ego  i^erè 

Iwpnicniis  arrogantiœ ,  avaritiœ  inex-  >»  possum  ,    majores  meos  marchiohes 

plebtl^s  ,  nefandœ  libidinis  et  immo-  m  in  Ittrid  fuisse  (17)  :  quod  verb  pa» 


ALÉAIVDRE.  '         4,^5 

enimpostntuftaeruputi.utadnobiliss.  f^iroi  '  «^7  "  "  »« 

cofnitum ,  qui  te penitits  ignorant ,  et 

quof  tuhaud  satis  nôsti  y  genus  ,  ori-    Voilà  quelle  serait  la  disposition  de 
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ALCMÉON ,  fils  d'Amphiarau'i 
et  d'Ériphyle  ,  sœur  d'Airaste  , 
tua  sa  mère  pour  obéir  ùu  60111- 
inandcment  de  son  père.  Vous 
allez  voir  la  raison  d'un  com- 
>      iiiaiidemfnt  si  étrange.  Amphia» 
raiis  regardait  Ériphvie  comme 
,  Jacause  de  sa  mort.  Il  ne  voulait 
»    point  aller  à  la  guerre  contre  les 
*  .*     Thébains  ;.  car,   comme  iFetait 
grand  devin  ,  il  avait  prévu  que 
s'il  y  allait  ;  il  y  périrait.  D'ail- 
leurs )  il  avait  promis  avec  ser- 
ment,  que*  pour  cp  tjwi  regarde- 
rail   les   disputes  qu'il   pourrait 
avoir  avec  Ài^raste  ,  il.  s'en.re- 
mettrait  à  tout  ce  que  sa  femme 
<en   ordonnerait.    Ils  eurent   un 
différent  sur  l'expédition  de  Thè- 
i(p'    bes.  Adra^te  voulait  qu'Amphia- 
raùs  s'y   engageât.   Amphiaraiis 
n'en  Voulait  rm|i  faire,  et  en  dé- 
'\.-      tournait  les  autres.  Ériphyle  dé- 
cida selon  les  désirs  d'Adraste  , 
après  avoir  été  gagnée  par  le  beau  - 
:    collier  {a)  que  Polynice  lui  offrit 
(£>) ,  et  qu'elle  accepta  sans  ayoir 
-  égard  au\  défenses  que  son  mari 
lui  avait  faites  de  rien  prendre 
de  Polynice.  Elle  est  devenue  par- 
là  un  crand  fonds  de  lieux  com- 
7  ^  muns  et  dépensées  morales  entre 
les  mains  des  censeurs'du  sexe.  On 
sait  qu' Amphiaraiis ,  ayant  piris 
..        la  fuite  lors  de  la  déroute  de  l'ar- 
mée, fut  englouti  par  un  abîme 
qu'iînrcoup  de  foudre  avait  ou- 
vert sur  son  chemin.  Il  avait  don- 
'  .    né  ordre  à  ses  fils  ,  avant  que  de 
marcher  contre  Thèbes ,  qu'aus- 
sitôt qu^'âge  le  leur  permet- 
'       trait ,  ils  tuassent  .Ériphyle.  Tous 
les  autrp  généraux  y  À,  la  réserve 

{a^  Foye» ,  touchant  ce  collier,  les  remar- 
aiiesde  rarir«7#  Callibhoé. 
*^'^        {h   Hygin  ,  chap .»/.  XXni,  dit  qu\4draste 
donna  le  i-olUt'>  ;  'et  qn  Eriphyle  découvrit  le 
•  fnu  où  Amphiaraiis  tétait  caché. 


d'Adraste  ,    périrent  dans  cette 
guerre.  Leurs  fils  résolurent  dix 
ans  après  d*a!ler  ve'nger  cet  af- 
front., et  ils  choisirent  Alcméon 
pour  leur  généralîs^hBe.  Ériphy- 
le ,  gagnée  jencore  par  des  pré- 
sens ,  les  sollicita  à  cette  guerre. 
Thersandre  ,  fille  de  Polynice  , 
lui  avaitdonnéun  col!ier(r)etune 
robe  (d).  Alcméon,  quelque- en viç 
qu'il  eût  de   tuer  sa  mère  avant 
d'accepter  le  généralat ,  marcha 
contre  Thèbes   s^s  .avoir   exé- 
cuté l'ordrç  d' Amphiaraiis,  Cette 
expédition  fut  très-heureuse  :  les 
Thébains ,  par  le  conseil  de  Tiré- 
sias  ,  abandonnèrent  leur  ville  ; 
on  la  pilla  et  on  la  ruina.  Alc- 
méon ,  transporté  d'une  nouvelle 
colère,  après   avoir,  su  qu*Éri- 
pljyle    s'était    laissé    corrompre 
par  des  présens  contre-  lui  aussi  , 
né  balança  plus  à  la  tuerlor^squ'il  . 
eut  consulté  Tçlracle.  Quelques- 
uns  soutiennent   que  son  fr^re 
Amphilochiis  l'assista  dans  ce  par- 
ricide; mais  le  plufgrand  nombre 
des  auteurs  nient  cela.  Alcméon, 
persécuté  par  les  furies  à  causé 
de.  cette  action  ,  se  retira  à  Pso-' 
phis  dans  l'Arcadie  y  oii  il  expia  v 
son  crime  entre  les  mains dePhé- 
géus ,  selon  les  cérémonies  ordi- 
naires eâ*pareils  cas  ,  et  se  maria 
avec  Arsinoé  (e)  ,  fille  du  même 
Phégéus ,  à  laquelle  il  fit  présenj 
du  collier  et  de  l'habit  qui  avaient 
été  donnés  à  Ériphyle.-Une  gran- 
de famine  s'étant  élevée ,  cui  eut 
recours  à  l'oracle  ,  qui  ordonna 
à  Alcméon  de  se  réfugier  dhez 

»    {c}  FiezH'Ous  plutôt  à  Diodore  Ha  Sicile, 
qui  dit  que  Thersandre  donna  seulement  l« 
Péplum.  //  ne  pouvait  pas  donner  le  collier,  ■ 
puisque  Ériphyle  V avait  déjà. 

[d]  Nommée  en  grec  TltTrXaç.         *" 
(r)   PaUS^n.  ,    /»V.    yill ,   png,    255,    M 
nom'««  A'fphésil>«c-^ 


ALCMl'ON.  .  ,         ^,j 

Achéloiis.  II  s'y  rendit  anfès  plu     à  met Jre  Amphiaraus  au  ranij  des 
s.eurs  courses  vd|âboncfcs  :  il  y    Dieux  ,   exclurent   Alcméon  des 
reçut  de  nouveau  les  cérémonies    honneurs  dmns  qu'ils  conféré- 
^^„  ^*P?^'5"  •  ^^^y  '»^"*  avec    rent  à  son  père  et  à  son  frère  • 
Ca  hrhoe     fille  d'Achélous  ,  et  il    ,1s  l'en  exclurent ,  dis-je  !  à  cause 
.s  établit  dans  un^^coin  de  terre    dé  son  parricide  (A)   On  remar- 
que cette  rivière  avai^l  formé  (A)    que  qu'un.Persc  nommé  Oronte 
eh-accumulant  des  sables.  Calli-    lui  ressemblait  parfaitement  fi) 
rhoe  lui  déclara  qu'elle  ne  cou-.       FI  y  a  de>  historiens  qui  dirent 
cheraitpointaveclui,s'ilnelui    qu'AIcméon  ,    après    la   secondé 
faisait  présent  du  collier  et  de  la  guerre  de  Thèbes  ,  s'en  afla  en 
iobé  d  Eriphyle.  tela  le  contrai-    Étolie,  attiré  par  Diomède ,  qu'il 
^nit  de  retourner  chez  Phégéus ,    l'aida  à  Conquétir  ce  pays  et  l'A- 
dont  il  obtioTTe  collier  après  Joi^carnanie  ,  et  qu'ayant  été  som- 
avoir  fait  accroire  quM  avait  aj3-    mes  de  se  trouver  à  l'expédition 
pris  de  I  oracle  que  la  persécu-    de  Troie,  Diomède  s'y   rendit  • 
tion  des  funes  ne  cesserait  que    mais   qu'AIcméon  s'arrêta  dans 
lorsquil   aurait  offert  ce  collier    l'Acarnanie  ,  et,  pour  faire  hon- 
a   ApoUon.    Phegee  sut   ensuite    aeur  à  son  frère  (A j,  qu'il  bâtit 
qu  Alcméon  avait  destiné  ce  pré-    une   ville   qu'il    nomma    Argos 
>ent  a  Callirhoe  ;  cest  pourquoi    d'Amphilochu^{/).   Notez   qu'il 
il  donna  ordre  à  ses  deux  fils  de    prophétisa  dans  l'Acarnanie  (/«) 
le  poursuivre  et  de  le  tuer  ;  ce      ,,,  „        '   , . 


qu'ils  firent:  et  parceque  Arsinoé 
s'en  formalisa,  ils  la  transportè- 
rent à  Tégée,  dans  un  coffre,  et 
lui  imputèrent  ce  meurtre.  Quel- 
ques-uns disent  qu'AIcméon  , 
pendant  sa  fureur  ,  se  divertit 
avec  la  prophétesse  MàntoT-fiii^ 
de  Tiresias  ,  et  qu'ir  en  eut 
deux 
de  tout 


(/}  PiùUrch.  i/i  Aralo,   pag  1028. 

(A)  nPappelaU  Amphilochus  :  i*oyez  les 
remarques  de  son  article. 

(/)  Strabo,  /lA.  VII  \  pag.  aaS.  Foyes 
aussi  lib.  X,v0g.  a,8.  -^ 

im)  Clem.  Aleiandr.  Stromat. ,  lib.  I,p. 


(A)  Il  s'établit  dans  un  coTn  Je  terre 

7"f  '*'   r  Lisière  (VArhéloUs  aidait  for- 

enfans  (/).  Voyez  la  suite   T^'Ul  "*  '*'**^   P^*  ™«l  dVclaircir 

it  ceci  dans  l'article  de  Cal-   fenia,   ^ui  ïllieZ^^A\Zf^"^^''^' 
-        -  sania.^,  qm   porte  qti  Alcméon,  après 


il  ne  nous  reste  aucune  de  Ces  "7  T  '^ '?\^^^  r Jin,^  n  recourut 
+  no  r  /D  V>  '*"^""*^  ae  ces  ^  1  oracle,  qm  lui  ordonna  de  se  reti- 
tra^edies  (B).  Ge  quon  a  dit  de  rer  sur  Une  terré  toute  neuve,  et 
son  tombeau  mérite  d'être  consi-  f^^*«,  depuis  le  nieurtre  d'Ériphyle. 
déré  (G).  Les  Oropiens  ,  qui  de-  ^."  l'a?*"»-a  que  les  furies  ne  l'y  pour- 
vu r./>i»..ûr,f  f^.,^  i«/'  *  1  suivraient  point.  Ayant  donc  rencon- 
^ancerent  tous  les  autres  peuples  'trë  aux  embouchures  de  la  riviire 

^                        "  d'Ache'loQs   une   terre   que    les   ûots 

/  '^)J'^'^  ^t  ^«'"'oi'M^que  d'ApoUodore.  avaient  charriée ,  il  y  prit  po'ste  ,  et 

D^udlrC  \^  VT'T  '^^^r^  "'"''  »«  »"«"*  a'^ec  Calhrhoé.            - 

iJ^^ai^re  de  Sicile,  Itv.  F ,  chap.  ri.  /pv    ,,                        ^                      , 

'  \d)  il  ne  noiu  reste- aucurte  des  tia* 

iu  fa  U.7       '^    tragicorum  o,Upita  qedies/aUes  surson  sujet.^  Je  ne  doute 

"i^iavU  cum  furore  suo ,  nunc  nullam  sut  •    »            i       j                '       -"           v  *-v«n» 

r^onùnls/abulnm  AaAe/.  Barlhius  ia  SuTiuffl,  **^*"'  '*"^"  '*'  ^^'"  ^^?'*  ^"*^  ^l-Urqu. 
'"m    II.\  pag. 


"y. 


'*5- 


V 


{lyVtat^n.  ,  lib.  FUI,  pag.  jSiï. 


/ 
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ALÉAjNDPiE. 


itîflret.  Lofcûzo  <:ra8So  rapporte  que  tereacjucundissimdnecessifudine  con-, 
Scraderus  a  inséré. dans  ses  Monu-  junçtum,  rmns  ntendacus  in  me  co- 
„  A>if«i;.  r^.te^..:r.tir.n  «»-'niilrrn1i»    nat'i  sunl  Brritare.,:  Uuia  mullisr  per- 


;  ALÉANDRE.  .       42^ 

(3o)  ,  où  n  lui  décharge  son  cœur.  H  En  ua  autre  endroit,  il. le  dcsigno 
le  regardait  connue  un  ennemi  si  ir-  sous  le  nom  de  Veiipus  (36)  :  ce  qui 
nte  ,  qu  il  le  prit  pour  lun  des  orin-    témoïffni>  /m'il  «'«»«;♦ :„.  'j^'-_k/.— • 


^ 


r 


1»i 


ALTMÉON. 

■■•'*.'  '  •    ' 

»  rappnrMd  d«Bi»  Tun  «*«  ^«*  li?re^ ,  _ne  opinionS  tr^hctërodoxes  ,  colTV  ^ 

noient  pri»  de  qiielqu  une  de  ces  pîé-,  ^^^        ^  |^  |„„^  ^^^[^  étemelle  , 

ca»     Le  lieu  commua  que   Plularque       .      ■  ^       k         a  ■«  « 

ces.   uc  "»^"  ^  H     ,     .7  et  que  notre  âme  tournait  tou-^ 

touche  «n  cet  endroit  est  plu»  impor-  .•     *       .     •'  •  •   -i  ^-^ 

«i»nt  qu'on   ne  pcrnie  :  H   regarde  un  jours    à    la    manière   du   sojeil.  . 

défaut  qu'on  trouvé  partout.  €'e§t  ce-  Voilà  ce  qu'en  ditLaërce.  Cicë- 

lui  de  ceux  qui  reprochent  à  leur  pro-  ^^^^  représente  mieux  le  système 

chaiii  un 'vice  qû  il»  ont  eux-mêmes ,  .  l'i*        1  11        » 

ou  qui  c.t  plusVtit  que  le  leur  Aie-  àeçe  philosophe  ;  car,  queik  ne- 

m«*on  reproche  à  Adrasle  qu'il  est  gligehce  n  est-ce  pas  que  de  choi- 

fr^re  d'une  femme  qui  à  tu^  son  mari  :  sJp  entré  tous  les  astres  auxquels 

Adrasle  Uii  répond:  Et  unu$ ,  wous  ^icm^on    attribuait  une  nature 

at^et  lue  ^'otre  prou re  mère.  Il  ne  tant  ,  ,,  «j    •  ":s      *  1   ^     1*.^ 

poiiU  faire  leXatonet   le  censeur,,  éternel  le  „c51ui  dont  les  altera- 

iorsqu'on  est  tout  plein  dc^ défauts,  tions  paraissent  fe  plus  ,  je  veux 

Oùiaui  fjLfii'i /uo»;to»  xoi/bpwriiç ,  xùtoç  dr  dire  la  lune?  li  fâ^làiSionc  dire, 

^«•/o/x*yiJc.  M»/  ATmTci  dorot  a>»  *»•-  coiïfme  jCicëron'à  faït^^),  que  ce, 

x.;;ô.foc,^  .  philosophe  attribue  la  divinité  a     , 

'Afi'fiiK&oi'^  yvyxtxoc  ôfMyttnt  i^of  :  •  •  ^       «    ♦     •    ..x^- 


'To»''A<^/!*ç•o»  ô  'AÀJt//ati«v.  ti  OUI  ijtmoc; 


Ei) 


tous  les  astres ,  et  même  à  notre 
âme.  Mais  comme  c'est  le  propre 
des  méchans  systèmes  de  n'avoir 
rien  de  lié,  nous  voyons  que  no- 
tre Alcinéon  raisonnait  peu  con- 
séquemment  lorsqu'il  faisait  une 
I^on  itaque  adulurium  objice  dlteri^  grande  distinction  eptre  les  con- 
ipse  insano  puerorum  amnre  jlagrans  ,     naissances  des  Dieux  et  celles  de> 

neaue  prodiEalitatem  J^'^^j^;^    hommes.  Il  disSit'que  les  Dieux 
Alcmœon  Adrastum   hoc    nuiUdiclo  i»       '  *       *  i         1 

savaient  manifestement  les  cho- 
ses ,'  et  que  les  hommes  ne  fai- 
saient que  conjecturer  (c).  Voilà 
ce  que  peuvent  dire  ceux  qui  re- 
connaissent un  seul  et  vrai-^ieu; 
mais  ceux  qui^rennerit  les  astres» 
(C)  Ce  qu'on  a  dit,  de  son  toiftbeau    et  les  âmes  humaines  |iOur  au- 
mérite^-d'élrecomidéré}.  Ce  tombeau     ^^^^  j^  Dj^^^  ^^  rerfSem   ensui- 
utait  a  Psophis  dans  1  Arcadie  :  il  11  a-     .        •  i-      1         t-i  '^      j      * 

Tait  guère  d'éclat  ni  d'ornemens  •  ^e  ridicules  s  ils  prétendent  que 
mais  il  était  entouré  de  cyprès  si  la  science  humaine  et  la  science 
hauts  ,  qu'ils  pouvaient  couvrir  de  divine  différent  autrement  que 
leur  ombre  le  coteau  qui  dominait  j^  Xxx^  ^^  moins.  Il  n'est  pas 
sur  la  ville.  Ou  ne  les  coupait  .point ,  *^  • 

parce  qu^ôn  les  croyait  consacrés  à 
Alcmëon  ,  et  on  les  appelait  les  pu- 
celles  (3).  : 

(i) 'PltttarcW;  de^Capiendft  ex  inimic.  utiliute, 
{i)  liUiSCfihid.  P*u»ao.',7ifr.  FI II, 


incessit ,  • 

Tihi  qui»  maritmm  suum  interfçcit  est  tffror. 

Quid  Adraaius  ?  Non  aUenum\  fed 
T^proprium  ei  reponit  opprçbriutn  , 

Matrein  necdsii  tu  manu  tud  tudm. 


•p.  a55. 


vrai  que  cet  Alcmëon  soit  mort 
d'une  maladie  pëdiculaire  (A). 

Laërt.  in  Alcmarone,  lib.  VIII  ;  Clemen* 
Aleund.,  Stron^Atr,  Iw.  I  ;  Theodoret, 
Serm.  I.  ^ ^ 

(b    Gicero ,  de  Naturâ   Deorum  ,  lih^  /  • 

cap.  A/.  ,»^^v 

(c)  Laèrti  in  Alcmaoa. ,  lib.  FlIIi^^y^:^,^, 


ALCMÉON  ,  natif  de  Crotone, 

et  disciple  de  Pythagore.  On  croit 

qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit       (A)  H  nesi  pas  t^rai  qt»  il ^^igfitàri 

?.,-  1.  «.1.»^;^.,%^  <'^^     ïl    «,.,.;»  A^~    dune  maladie pédiculàirt:.]AnXm:isn^ 
sur  la  nnysique  (a).  11  avait'de!»    ^         .  ^-     v  ^-  p^vin-.. 

*^  *^      *■       ^.  iCarystitis   a  pris    l  un    poi^  i  autu- , 

ÇaV PbaTorio.  in  omaimoa à  Histoi.  «/^nJ  '  «man«l  il  a   ^lit  qu'Alcineon  le  piivsi' 


/i?8 


^        ^     ALÉ  ANDRE. 
r.«,nereur  Charies-Quinl  i  car  c'est  *  Rome  ;  car  s'étant  agrégé  des  pre- 
à'Z>i  l'esprit  du  lecteuV  se  porte    „,iers  à  l'académie  naissante  des 


V 


/ 


(-. 
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/.  l 'i 


rien  n^ ait  eu  cctl«  maladie:  il  a III is!  ,1    „^.,    u        \      1     \ 

dis.je.Alcméon  le  disciple  de  Pytha-  1    ^  !  I    '^  P*»"*»    des  Vues  ,    et 

gore,  pour  le  poète  Alcman(i).  Char-  **"»'*'«  simple  ->Ql(lat.  Il  devint 

les  Etienhc  ne  se  contente  pas  dédire  »<*rgPnt  peu  après    >t  rnnir.,^  :i 

.,«.1.  philcW  Alca.^oS  ej.  ».r.  fit  connij.^Jrs^vaiHri'' 

d  upe  maladie  Jiédicalaire ,  1  dit  auMÎ  maniA..  U  «i                      ires-bien 

que  c'est  le  premier  qui  en  .oit  mort,  !"j"*^*^  ^*  P*"™«  '  *>'»  Templovâ 

et  il  se  munit  de  raûtorilé  d'Élien.  Ce  ^  a*'^5Sfl'  tous  les  comptes  de 'la 

sont  deax  mensonges  :  Élien  ne  parle  compagnie,  et  à  écrire  !»»«  r« 

f»a8  de  potre  Alcmëon i  c'est  d'Alcman  ponses  oup  Ia  r*r».f..         !f           ' 

le  poét^  qu'il  ob^rrri  plmieurs  cho-  £^^"^1^1        ?P*  ^'"^   ^vait  à 

&»  r  mais  ayant  dit  que  le  philosophe  .     ^®"°"  °*'*  limiières  à  ce 

iniérccydes  était  mort  de  la  maladie  ^^P»**>"*  1  qui  lut  ouvrirent  la 

ontil  s'agit  ici  (a),  il  lui  aurait  »ans  porte  d'un  plus  Rrând   emnUi' 

>e  c(ue  |( 

Jhie  à^ 
.        dringei 

vent  dans  le  père  Lescalopier  (3).         monta  à  la  place  de  lieutenant. 
CO  AnUg.  c.ryii.  HUtor.  mir.b..  cap.  xcv.    ''  **  défendit  sî  bien  avec  c\r\^ 
r/r"'  '^"'  "'"""V  *"  -'«'»•'''«"  q«»ntehomn,Mdans  unAéchant 
rxrm?"'^"    ""'^''  ''*   "'.  "P    poste;  qu'il  le  conserva  malgré 
(3)io  Cicir.  de  N.tort  Dmrun ,  rij.  4,.      '*f  "ides  attaque)  de  l'ennemi 

AF.nRINP.F.R     <•=.„ l^ès  'ors  ,  la  réputation  de  s«i 


■;^ 


seuleo-ec^^andationdeionn.^.  „„e  compagnie  ;  le  neveu  de  iTr. 

nte.  Il  eSj   du  I>ay3  4eLuxem-   chevéquTieSallïbourgfut  dere 
bour^et  d  une  na>ssa,}te  tout-à-   nombre.  Il  avait  besoiL  à  c^'e 
fait  oBW  (A).  Des  sa  pre«è«;   de  sa  jeUnesse  ,  d'avoi^r   un  tel 
jcunessei;îtsem.tau  service  de   homme  dans  sonrégiment    il  le 
quelques  gentilshommes  qm  al-   rechercha  ,  il  l'obtint    et  il's'af 
la>ént  en  France  :  il  s'appliqua   quit  tant  de  gloire  pa'r  le    Ll' 
avec  eux  à  l'étude  ,  et  se  rendit  conseils  d'AIdringerrque     ™ûr 
ort  habile   Étant  passe;  en  Ita-   lui  en  témoigne?  sa  J^^n^uL 
heildevmtçbanceher  du  comte   sance,  il  le  fit  «m  serge„t.„^at 
.  Madrucci   11  alla  ensuite  à  Tren-   jor.  AWringer  fut  ensufte  lie"  e- 
te ,  et  y  eut  un  emploi  honora-   nant  colonel ,  puis  colonel  •  et  il 
ble  dansja  chance  lerie  ;  mais  la   fit  tellement  paraîtrequ'il  enten- 
jalousie  de  ses  collègues,  etjeur   dait  à  fondfé  métie?,  qu'on  le 
conduite  ,    lu.  .causèrent  un   si   jugea  digne  de  commander  en 
granddepit,  qui  abandonna  sa   chef  â  l'expédition  de  Mantoue 
charge    rempli  dan  esprirmu-  (a),.Ii  j„ig„it  fort  à  propos  aux 
tm  contre  la  fortune  ,  et  ^solu   débris  de  la  bataille  l  iSipsick 
de  s  attacher  à  la  profession  du  tes  troupes  qu'il  ramena  d'Italie 
premier  homme  qu'il  rencontre-   (b);  et  peut  être  que  si  le  comte 
rait  sur  son  k;hfeiiM!h.   Il  prU  la  . 

route  d'inspruck;  ï*t  comme  il  ("^  e«  i63o.  Tfré  du  com'u  gjmi,» 
rencontra  proche  dii  pon't  un  sol-  l!!"'''"  ''"'fn\?J  ""  ^"^  "  '''  '•«■W". 
'latquisen  retournaiten  Italie,,     «,f,fV«,  .       . 
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bons 
ne  fall 


^    ■  ALÉ ANDRE.  A-,ci 

njets-,  de»  mapger  plus  qu'il    '"  piquent  d'éloquence,  je  me  trouva 
liait ,  eu  éffard  à  un  estoipac     ^;;^\.isnoraht  •  ca^  je  «>  entends  rien. 


v''-V 
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de  Tilli  avait  attendu  à  donner 
bataille  que  ces  troupes   fussent 
arrivées, comme  on  lelui  conseil- 
lait, l'événement  n'eût  pas  été  si 
iuneste  Wx  Impériaux.  Aldrin- 
/ger  se  sépara  de  Tilli   quelque 
'temps  après  pour  se  retirer  en 
Bohème  ,  à  cause  des  défiances 
que  Je  mauvais  état  des  affaires 
semait  entre  les  Impériaux  et  les 
Bavarois  (c);  mais  cette  désunion 
ne  dura  pas.  IJ  était,  dès  le  rtrtns 
de  mars  i632 ,  avec  Tilli  sur  les 
bords  du  Leck  ,  pour  en  disputer 
le  passagç  au  roi  de  Suède.    IL 
était  alors  grand-maître  de  l'ar- 
.iillerie  (rfj.  La  blessure  qu'il  re- 
çut à  la  tête   ne  contribua   pas 
peu  à  l'avantage  que  les  ennemis 
eurent  de  passer  cette  rivière; 
mais   elle  pe  l'empêcha   pas  de 
servir  la  même  campagne:  il  alla 
joindre  en  Bohème  Wallestein  , 
malgré  les  efforts  que  firent  les 
Suédois    pour    empêcher    cette 
jonction  :  il  fallut  bientôt  reve- 
nir dans  la  Bavière  pour  s'oJ)po- 
ser  aux  troupes  du  général  Horn. 
Les.  succès  varièrent  de  part  et 
d'autre  dans'ces  quartiers-là  tout 
Je  reste  de  l'année  et  au  com- 
mencement de   la  suivante.   Le 
plus  glorieux  exploit  d'Aldringe^ 
pendant  ce  teii^ps-là  fut  d'avoir 
contribué  ,  en  i633,  à  faire  le- 
ver le  siège  de  la  ville  de  Con- 
stance. Il  fut  Joindre  ensuite  le 
duc  de  Feria  /qui  avait  amené 
d'Italie  quelques  troupes   espa- 
gîiolés.  On  a  cru  que  Wallestein 
avait  donné  des  prdres  secrets  à 
Aldringerde  rendre  inutiles  tous 
les  desseins  de  ce  duc  (B),  et  que 
ce   fut  la  véritable  raison  et  le 


motif  secret  pourquoi  Aldringer 
ne  voulait 'jamais  consTutir  à  li- 
vrer bataille.  Il  ne  faut  pas  croire 
néanmoins  qu'il  entrât  dans  tous 
les  complots  de  Wallestein  :    il 
n'avait  pour    lui    qUe   certaines 
complaisances  qui  ,  sans  ruiner 
les  affaires  du  maître  commun  , 
avançaient  beaucou]^  les  intérêts 
particuliers  de  ce  généralissime. 
Il  y  a  de^mblables  intelligences 
dans  presque  toutes  les  armées. 
Il  fut  .tué  l'an  if)34,  à  Landshut, 
ville  de  Bavière  ,  et  l'on  n'a  ja- 
mais bien  sussi  ce  furent  ses  pro- 
pres soldats  ou  les  Suédois  qui  fi- 
rent »ce  coup.   11  avait  été  élevé 
à  la  dignité  de  comte  (e).  C'étaSl 
un  homme  qui  avait  d'excellen- 
tes qualités  (G)  :  c'est  dommage' 
qu'elles  aient  été  accompagnées 
d'une  avarice  et  d'.une  cruauté 
excessives  (P).   Tel    est  presque 
toujours  le  destiii  de  l'homme. 
Il    ressemble  à  ces  terroirs  qui 
produisent  pêle-mêle  de  bonnes; 
herbes  et  de  mauvaises.  " 


'    i' 


LDp^ 


ANDUS. 


<» 


{c)  Priorato  ,  lif.  I^  \' à  l'an  l()3l. 
JJ]Lc    Blanc,  Hutoire   de   Bavière,    lom. 


(<•)  là  même.,  pag.  436. 

(A)  //  éiait  d'une  naissance  touUa- 
Jait  obscure.  ]    Humili   apuJ   Luctn- 
burgicos  loco  çrtûs,  dit  lyi.  de  Pufen- 
doVf ,    qui    ajoute   qu'il   fut    d'abord 
laquais  de  quelques  barons  français  , 
et  ensuite  secrétaire  (i).  Un  autre^.his- 
torien  ne  loi  donne  pas. une  condition 
si  ché'tivé  :  il  le  fait  d'abord  etodier, 
puis  aller  à  la  guerre  ,  puis  servir  de 
secrétaire,  ensuite  reprendre  les  ar- 
mes :  l,urembuigi   tenui  sed  hoàetto 
loco  éditas    primant  '  œtatem   litleris 
dédit  (a),  H  ie  fait  bpileau  *  de  son  na- 
turel, Ingenio  prompio  atque  «ç'< ,  f^' 
naturd  t^ini  abstinens  (3)  ,  ce  qui  était 
une  très-mauvaise  et  très-nuisible  qua- 

(i)  Pufrndorf  ,    Rerum  Snecicar.    Ub.    VI , 

<  (2)  Joh.  Cluvcrius  ,,  EpU:  Hi>lor.  ,  Ui    X/  , 
.    Âvpend.  > 

«  Combien   de  gens  -,  dU  Leclerc  ,   ne  cok' 
prendront  pas  que  cela  veut  dire,  buveur  d  eau 
■{*>)  IJ.  Ibtd. 


lite  en  AlUma^e  dans' un  hotnme  de 
guerre. 

(B)  On  .  croit  que  ,  H^atlesUin  lui 
auaik  donné  dês  ordres  secrets  de  ren- 
are  Inutiles  les  desseins  du  duc  de  Fé' 
rta]  L'historien  de  Bavière,  que.  j'ai 
cité  (4) ,  convient  que  les  Suédois  ne 
demaridaient  pas  mieux  que  de  t'cnir 
à  un  combat  général ,  quoiqu'ils  ne  se 
trouvassent  pas  si  at^anttwcusement 
P'fstés  que  les  catholiques .  Le  duc  de 
Féria,  poursuit-il,  t^orant  l'occasion 
belle,^  fit  d'inutiles  efforts  pour  obli- 
ger aldringer  kfuenir  aux  'mains  avec 
Ifsnnemi  ;  mnisjhniHis  il  ne  put  rien 
obtenir  d'un  homme  qui  était  snus  la 

JéruU  de  Wallestein  ;  et  les  Suédois 
t' étant  retirés  comme  en  triomphe  ^  sur 
la  fin  d'octobre  ,  le  mauvais  procédé 
d'y4(dringer,  qui  cndta  bf(n  a  l'union 
catholique  ,  déf)lùt  tant  au  duc  de  Fé- 
ria  ^  que  bientôt,  après  il  en  mourut 
de  douleur.  Cet  historien  avait  dit 
dans  la  page  précédente  qu'Aldrin- , 
ger  ,  affide'  à  Wallestein  ,  n'agissait 
guère  que  par  ses  ordres  ,  et  quen  ce 
iefnps-là  on  publia  un  écrit  qui  assu- 
rait tpse  tandis  que  Wallestein  mfin- 
dait  n  Pemperew  qu'il  envoyait  Al- 
dringer au  duc  de  Bavière  pouf  en 
disposer  entièrement  ,  «'  Imî  don- 
nait des  ordres  seerets  de .  ne  le  ser- 
vir q^ue  pour  la  défensive  du  petit 
secours  qu'il  commandait^  ce  qu  Al^r 
dringer  n'ayant  pas  ponctuellement , 
exécuté^  Gains  lui  témoigna  y  de  la 
part  de*  Wall^tein  ,  qu'il  ne  lui  par- 
■    donnerait  jamais  cette  désobéissance. 

(C)  //  avait  d'excellentes  aufsUtés.  ] 
Il  avait  l'esprit  fort  vif  et  fort  péné- 
trant, beaucoup  d'ucquis  ,  une  iiilel- 
ligence  raffinée ,  un  grand  courage  : 

,  il,  se  faisait  admirer  dans,  un  conseil 
de  guerre  par  la  fr»rce  de  ses  raisons  , 

«iiBt  par  la  yraiseiùbl^ancls  de  ses  conjec- 
tures :  c'était  d'ailleurs  une  bonne 
plume,  il  savait  plusieurs  langues , 
il  avait  su  tirer  la  quintessence  des 
maximes  de  divers  pays.  La  politique 
d'un  Espagnol  ifalianisé  ne  surpassait 

-pas  la  sieone  :  Le  da  lui  praticate 
varie  nationi ,  l'osservate  diverse  nuit- 
sime  ,^  gti  investigati  genii  e  inc(ina- 
tioni  di  molti  popoU ,  /o  resero  cosi 
accorto  nelie  attioni ,  che  alcuno  Sp^- 
gnuolo  Italianaio  nonlo  auanzava  (5), 

M)  Le  Bl««e,  ^iil.  de  Bavière,  lom.  IV^p.  I^ii\. 
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(5)  Priorato,  Histoire  des  Cuerr«f^d'Alieiiin|  , 
liv.  IX ,  pag    291,  e'dii.  in-^. 
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(D)  //  était  d*uné  avarice  et  d'une 
cruauté  excessives,  ]  U  était  sans  mi- 
séricorde pour  les  peuples ,  et  il  exi- 
geait les  contributions  avec  l'a  der- 
nière rigueur  :  il  n'avait  nul  égard 
aux   nécessités   du  soldat  ;  de   sorte 

au'il  n'était  aimé,  ni  des  peuples ,  ni 
es  armées.  Il  Ut  bien  sa  maiu  au  sac 
de^fantoue ,  et  il  n'y  eut  point  d'of- 
ficier dans  l'arnàée  inopériale  ijui^oi^ 
ttt  de  là  avec  autant  de  butin  que 
bi  (6,1,  On  a  cru  que  ses  propres 
gens  l'a  vaient  tué  sur  le  pont  de  Lands- 
hut,  Toccasiôn  de  le  taire  sans  être 
connu  étant  fôrt  bonne,  fd  colpito  tt 
J'atto  cader  morto  ^  non  sénza  sospctlo 
-  cio  divenisse  dalla  pitrte  de'  suoi ,  pcr 
vendetta  d'atcunc  uigiurie faite  loro  , 
essendo  egli  pèr  la  sua  severith  piu  te  • 
muto  che  amato  dalla  militia  (•]).• 

(Ci)  Là  mftn». 
•    V?)  -^^  '»«*»««? ,  pag.  aSg- 

ÀLDROVANDUS  {a)  (Ulysçe), 
professeur  en  philosophie  et  eu 
médecine  à  Bologne,  sa  patrie, 
a  élé  un  des  plus  curieux  hom- 
niesj^^l^onde  par  rapport  à  l'his- 
toire naturelle.  Ses  soms,  ses  tra- 
vaux et  ses  dépenses  sur  ce  sujet 
sont  incroyables.  Il  voyagea  dans 
lé^ays  les  pins  éloignés  «ans  au- 
tre motif  que  de  s'instr,uiré  des 
choses  .que  la  nature  y  fait  paraî- 
tre :  les  minéraux,. les  métaux  , 
les  plantes ,  les  animaux,  étaient 
Tobiet  de  ses  recherches  et  de  sa 
curiosité  ;  maisil  s'attachait  prin- 
cipalement aux  oiseaux  ;  et,  pour 
«.en  avoir  des  figures  bien  exactes 
et  aii  vif,  il.  employa  pendant 
plus  de  trente  années,  à  ses  pro- 
pres frais  ,'les  plus  excellens  ar- 
tistes de  FEuj^pe  (A).  Ces  dé- 
pei;i.ses  rabîmèrént  :  il  sévit  enfin 
réduit  à  la  dernière  nécessité  ^ , 
et  Van  prétend  qu'il  niourut  à 

(a)  Issu  des  comtes  de  ce  pont ,  à  ce  que  dit 
Aubert.  Miraiu  ,  de  ScriptoriL.  S«c,  XF!.^ 

•  Cefte  circonstance  est  révoquée  eh  dot/ te 
par  Joly,  qui  renvoie  aux  Meaioires  d»-  Ai- 

'.érou.  •    . 
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l'an  i6i5,  ne  dura  qne  peu  de  mois ,    daiig  «es  voyages  fut  nommé  par 
ctqu'Aléandre  ne  mourut  qu'en  i63 1  *.    Pempereur  Ferdinand  1 1 1  à  Tam- 


alegambe; 


43i 


tenu  de  l'avidité  ardente  avec  la-    Sotuel  lui  donne  :  Biffiiotheea  Scrip- 
quelle  on  recherche  les  mdtériaux   K^^*  .^'''?f''"'/"'L»  ^^ntverpUe , 

^    »  .  ^,        .   ,.         i64i*  intolto:  f^Um^P.  JoanniM  é^ar. 


/ 


*. 


\ 
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4,B                            ALDROVANDUS.  / 

rhôpital   de  Boulogne  ,  chargé  (/),  et  qu'il  n'ait  point  su  ISeau- 

d'années   {b)   et  aveugle  »  l'an  coup  de  grec  (^).  Un  poete^ui  a 

i(>o5  (c).  C'est  un  exemple  bien  été  pape  l'a  loué  d'une^  manière 

parlant  contre  l'ingratitude  du  très-bien  tournée  (E). 

public  (B) ,  et  même  contre  Tex-  (y^  Vowm  de  Origine  idoioUtr.,  lih.  ///; 

ceasive  curiosité  des  particuliers,  cap.  \ct,  nag   xii.-^.          .■       .     „. 

veasivc  vui  lusifct  «*^  V         .  (^^  Eiech.  Spaobem.   anud  Koqig.   Bi- 
ll y  aurait  mille  reflexions  et  biioih. ,  ;,<v.  4. 

mille  beaux  lieux  communs  à  /..  ,,         ,                      •/^.. /? 

jHiiio    M^«u«  (K)  II' employa  j  pour  auoir  des  fi- 

pouSseV^SUr   cette  aventure   :  le  g^res  exacte!,  des  animaux  ,  les  plus 

les  laisse  à  quiconque  s'en  voudra  excelUns  artistes  de  l'Europe.  1  Voici 

saisir     et  me  contente  de  cette  ce  qu'Aubert-le-Mire  avait  recueilli 

petite  observation  ;  c'est  que  l'an-  »"<■  c«  «"jet  :P«çiprî  euidam  ,  ed  in 

peuieoDsciv«iiw«,            ^              ^  arte  unico  ,  tfiguUa  et  amphas  annoi 

tiquite    ne    nous    tournit  J>Oint  ^^j;,^^^  àureoram  Jactf/i£oia/rt  «n>e/»- 

d'exemple^jl'un  dessein  aussi  éten-  j^^^  persolt^ii.  Delineatores  ceUber- 

du  et  aussi  laborieux  que  celui  dç  rimos,  Lauréntiiim  Benninum  Floren- 

notre  Ulysse  à  l'égard  de  l'histoi-  «^"^  »  r£  Cdmelium  Suintum^i^ran- 

"""S   V,:    "     ;0       .      |,  c^urUiisem  ^  œre  suo  conduxU  y  nea  : 

rc  naturelle.  Pline  ,  je  1  avoue  ,  ^^  Jacobi  Ugotii,  Sefeniisimi  Elru- 

s'est  répandu  surplus  de  sortes  de  Vin  Ducis  piciorïr  eximii  t  opéra  in 

suiets  •  mais  il  ne  fait  qu'effleu-  hdc  eddem  provincid  Florentiœ  quart- 

rer  :  il  ne  dit  que  peu  de  ijaots  **'^«*  ""*.%'=  f  ^  "^  quo  maximofien 

rer  .  u   uc  w*  ^ix^  |*  **         v^  »oi*<!r  artificio  at^e^  eœ  deslgnarentuti. 

sur  chaque  chose,  au  lieu  qu  Ai-  Tandem  sculptorem  habuit  insienefn, 

drovandus  raniassait  tout  ce  qui  ChristopKorMin  Coriolanum   Norim- 

se    pouvait    rencontrer   (</).    Sa  bergensem,  atqueèjus  nepotem,  qui 

compilation  comprend  plusieurs  ^'  «f^^  »'^'»'***^  ^^^'^^  eleganter 

cuuipu<u.iuu  wM*p.^«v*  1^  exsculpserat  ,  ut  /ïo»  t/i  //g^ao  icd  m 

Çros  volumes  m-folio  ;  mais  il  ne  au-e  facial  t^ideantur  (i). 

faut  pas  lui  en  attribuer  tout©  la  (JJ)  C'est  un  exemple  bien  parlant 

eloire  (G)  ;  car  il  y  a  tel  yolume  contre  l'ingratitude  du  public.  1  il  ne 

qui  a  paru  après  sa  mort,  dans  fautpass'tmagiaec  que- personne  naît 

ijui  «  paiu  a^ix:o  ao              ,^  secouFu  cc   naturaliste  dans  les  de- 

lequel  on  nf  croit  pas  quil  ait  ^^^^}f  q^'ii  disait.  Le  sénat  de  Bo- 

autre  part  que  celle  d'avoir  four-  lof^ne ,  U  cardinal  Montalie  ,  Fran- 

ni  le  modèle(D),  ou  tout  auplus  cois  Mari^  duc  d'Urbin,  et  quelque, 

dueldues     mémoires    informes.  «"«'«»/f'  prindphux  de  Vltahe  ,  jr 

î,      V          "*^«^^»                          ,  contMibuèrent  a^ecjoie ,  enfourmssant 

J'exfphque  cela  dana  les  reraar-  ^  ^^^  deniers  à  l'entretien  des  pein- 

-" — ^-~:ui-  .                             '  ^"  ouand 

dédié 

-          ,,             ,            /s'*-!»*,  atatoire  deai  oiseaux  ,   au,  pape   Clé- 

donne  le  catalogue  (e)  ;  et  il  n  est  ^^,  ^///  ^j  quelques  autres  à  ceux 

pas  étrange  qu  occupé  à  tant  de  ^«i   avaient  fai^orisé  sfm   travail  de 

recherches  qui  emportent  toute  leurs  libéralités ,  il  consigna  le  reste 

l'attention  ,  il  ait  donné  souvent  P-'***»?  testament  «•♦  «"^'^i/^^ll^m'!^ 

,       ■                      •'*•*.  X  •  de  Bolosne.,..j  qui  assigna  une  sommfi 

pour  dc%  vers  ce  qui  était  très-  d  argerU  considérable  à  Jean  ComeiOe 

contraire  aux  règl^  de  la  poésie  Uteruerius,  natif  de  DelftenÛollande, 

" .      .     ,.   .    ï     o  .                r..  professeur  en  ceUe  université ,  et  de- 

(fc)B*iUart,  A-cademiedesScienc,  16m.//,    '^    -•'  •    ^ —  »^  


pag.  iio,    /«<i  donne  quatre-vingts  ans. 

((T)  UlerckliDus,  Liadeo^i  reaovàti  ^.  1047. 

(rf)  Voyiez  la  rtntarquè  (D). 

(e)  7/1  Musieo  Hulorico.   foyfz  aussi  U 
Tfceàlre  de  Paul  Freherus,  pag.  i3i7. 


4. 


;7UM  encore  h  Thomas  Demtter ,  gen- 
iil/iomme  écossmi*  ,  '"^'i  P^*^*^^ 
au  mime  lieu,  pour  recuealtret  mettre 

(i )  Aubert  Mineat ,  de  Scrîplorib.  S«c.  XP^f , 


ALDROVANDUS. 


%9 


(C)    //  n»   faut  va,  lui   ailrthu.,  !  i?"*""!"'  '"''  "«««imoinj  été  pu- 

Il  P.«t.  par  I.  Bibliothèque  des  livJ  „  relie .  dJn""  ,  «f rL  fo  "J"  "r  "' 

de  médecine  ,  que  la  nluD*rt  do  vn.  ..  -.„»«  1.  •  î^  ""•'  P»rt««  , 

lûmes  de  l'His'toIre  nara«WAW~-  ,'^Z  "n^Xt"?'  ^T"  ''"'  '»"' 


mort  (3).  L'Ornithologie  (4),  in  trois 
▼olumes  in-folio  ,  et  le»  sept  livres 
des  Insectes  ,  en  un  volume  de  même 
taille  ,  sont  les  seuls  mi'il  ait  donnés 
.  au  public.  Le  volume  des  Serpens  les 
trois  volumes  des  Bétes  à  quatre  pieds, 
le  volume  des  Poissons,  celui  des  Ani- 
tnauxdui  nWt  point  de  sang,  1  His- 
toire des  Monstres  ,  avec  les  Supplé- 


>»  auoiqu'â  la  fin  U  plus  grande  partie 
«  des  eaux  qu'ils  portent  à  la  m'er  ne 
»  leur  appartienne  pas  ,  mais  à  d'au- 
»  très  nviSret  qu'ifs  reçoivent.  Car 
»  comme  les  six  premiers  volumes  de 
»  ce  mnd  ouvrage  ëUient  d'Aldro- 
»  vandus ,  quoique  les  autres  aient 
*'  «*«  coMposM  depuis  sa  mort  par 
'>  differens  auteurs,  on  n'a  pas  laisse 


riiensde  celle  de,  Auim,„renZze  de  reTî^i'^^^r-r  °^  P"  '«'•^ 
volume.,  le  TraiW  de.  Métaux,  la'  „  i4,'t  U  S Jli„rd ''''"=*i'"" 

pendrologi.  f5   ,  ont  paru  en  dii.r.  .  ,e"n     ou  par^  âu'«„  .V.  T  '*'"" 

temps,  parlée  soin,  de  diOërente,  »  dT  i^nFZw^T  Z     ^"  "7" 

pe«onnes  ,  depoi,  I.  rtort  d'Aldro-  »  avairsuiW  ,T  „;.!    J  '^•'^*  *»"  "» 

vandus.  En  effe'i  ,  1,  vdlume  des  Ser-  «  «tre  «fin  ôue    °  dlr^f  '   °"  T"'" 

pen»  a  été  mis  en  ordre    et  sou,  U  »  f..^~  .     ^            dernier»  volumes 

presse .  par  Barthélemi  Ambrer  6)  :  cS  7T\T"  '^-  "»  "T  " 

telui  de.  Quadrupèdes  au  pfed  fiur:  Taîoir  le  i?j„  l^^ù^V"  Tf"°* 

chu  fut  mi.  en  ordre .  premièrement  n  wt  Su'à  Jeter  lès  ,e«^  wT  ' 

par  Jean  Corneille  Utérus ,  et  puis  parole.    .îivante     cU    M    ï'thS 

par  Thomas  Demstrras ,  et  publié  par  fcalloi,  qui  continue  de  «arle;  •  «  <5f 

Marc- Antoine  Bernia  et  par  Jérôme  »  n'a  pïesaue   rien%w.rj               " 

Tamburin.  Celui  de.  Quadrupèdes  au  »  b«.^rt„'?U. .. .        "'  ''"  "*'  »''- 

pîed  continu  ,  et  celuT  de,  &:,",  IJ^'yott'cJ^Zr.^^T'Jr' 

ont  été  mm  en  étal  par  Uterverius  »  contpnfp  «a.  51  l!    ^"r"'^  "«  »« 

ft  Publiés  par  Tamlfurin.  Celuîde;  ^^  qC"u^^^^^^^ 

Quadrupèdes  à  doigts  ou  à  jrrifle.  a  „  3  remarqufefjore    .u°^a?f ™^^^ 

ete  compile  par  Ambrosin.  L^isloire  «  iK«^-  Am-^_  ^'  «uivant  la  mé 


compilé  par ^„.„.  „  »,„fc„„c 

des  Monstres ,  et  les  Supplémetas  ,  ont 
ële  rassemblés  par  le  même ,  et  pu- 
bliés aux  dépens  de  Marc -Antoine 
Bernia.  La  Dendrologie  est  Fouvrace 
d'Ovide  Montalbanus  (7).  ^ 

(D)  ^Ijr  otel  volume  de  sa  com- 
pilation   dont  a  n'a  fourni  que  le  mo- 
dèle. ]  rf.  Tabbé  Gaïloif  a  si  bien  re-    »  très  arts""  JnÛn'T^V.UA"  '^  *** 
présenté  lejugement  qu'il  faut  ftire  :Afé:;Se^^^^^ 

ires  ouvrage  ,    gue  j'ai   cru    «  des  /nigmes,  des  biérogîypheV^  et 
e  saurait  pJus  Je  gré  de  la    »  de  ouantité  d»»..!  ~i 'kfï?*!?  *' _** 


»  Ihode  d  Aldro vandus  ,  ce  que  les 
»  htstonens  en  ont  écrit  ,  ce  que  les 
»  législateurs  en  ont  ordonné,  et  ce 
»  que  les  poètes  en  ont  feint.  De  plus 
»  il  explique  les  diflTéreus  usages  aux- 
»  quels  ^n  emploie  ces  arbres  dans 
«  1  œconomique  ,  dans  la  médecine  . 
»  dans  1  architecture  et  dans  les  an- 


sur  ce   grès  — -.--s;'  »    m«*v  j -•    «ru  w  aes  énigmes,  (Tes  hiérofflvnb«k     ««■ 

.pi'on  me  saurait  plu.  Je  pé  de  1.  n  de  ouantité  à-autreïch^iraui'r^ 

copie  nne  de  l'abrégé  de  ce  qu'il  a  dit.  »  gardent  e.  «jet  ^o)   ^11  T^r7t 

Voici  donc  «.propre,  termes:  «  Al  p«.  négUgé  de  c<Lu  ter  le.  médaUl!!* 

3.  drovandu.  n'est  pa.  l'auteur  de  ee  .1  d'en  tS^  ce  ^i  ^TaiUuâiS: 

(E)trn  poète  ,  gui  a  été  pape ,  Va 
loue  d'une  manièrm  bien  tournée.  ]  U 

(9)  Dg  tm  B*mènlo$ié. 

lW8,  pof.  4a5. 

(10)  La  infm». 

(11)  y^yx  Sp.nbem.   d.-  Pr»,i    Xemiim. , 


(ay'BMUart,  AcMlémie  d««  Scieae.  ,  tom.  II 
W»g'  iio.  ' 

.  (3)  Mercklinp»,  m  Lindenio  reaoTato.  vm* 
1047.  '^^' 

(4)  C*gstfà^irt ,  rHittotre.de>  Oiseaax. 

(5)  C'est-à-dire ,  ^Histoire  des  Ari»re«. 

(6)  UpatrioBononitt  4rchiermnasio  Simpl. 
J^fd  a  Professât  ordinarius  Ulutmi  illuitHrt 
Senatùt  Bonon.,  et  Fforti  publici  Prœfeetus. 

'  (7)  •^•*"  LinJenio  renovatQ  ,  ^aA'>  104- 
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^nie    ani  ont  publié  quelque  chose    tromper  avec  lui ,  parce  que  n^seule- 
enie ,  m\  o»^  i  ^         S*      ^  „tent  U  est  sans  confusion  y  et  qu  il  ne 

'^"IZ.cImJ  d'Alegambe  est   sans    prend  jamais  t^tueur^^m'at^ 


ALEGAMBE.  ^33 

sais  quoi  qui  ret^ient  extrêmement  à  de  faux  mémoires,  duc  «fci  «er^omi^ 

lespnt.  Au  reste  ^  poursuit^M.  Baijlét  mal  i«lem.oiwee,'l2i  enîoyaTent     a 

m,  commeAacompagnie^des jésuite,  traité    d'hérétiques    M.     En    eî 

a  été  jusqu  a  présent  la  plus  savante!  M.  S«r«in     -i  «..^i^...,  _.*:**>  .*^ 


1  ■ 


^       — 


X 
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ALÉANDKE. 


parle  Ae  Mapliée  Barherin  ,  oa  d'Ur-    secrétaire 

bain  VllI.  Voici  rune  des  épigrammes    charge  de  bibliothécâi 

q„M  a  faite,  à  la  louange  B'Aldro-    ^.^^^  ^.  ^  ,^^  ,^   ^ 


il    eut  ensuite    la 

re  du  Va- 

pres  la  mort  d'Ac- 

.    ciaioli.  Mais  le  erand  theAtreoii 

.     >  il   commença   de   paraître  avec 

ExhibH,  et quià^fuid promit  et abdithumuJ,       -t.    ^    .    PAUprnabnP       au  COm-. 
M0HshdurU,speclantocuU,du,ncunçta^a'     eCiailUl    I  Allemagne  ,au  COm^ 


-vandus  : 

MuUipUcêt-  rermm  format 
-mthtr 


gact 


mencenient  des  trôubîes  que  fa  ' 
réformation  y  excita.  Il  y  fut  eii- 


Alftohrande^  luus  ditferit  arlt  liber  ; 
Bliralur  propriot  toltr»  induitria  foetus  ^ 

Quamq,^  tuUt  moii  „  "•/«* 'j'' ff';','" ^  vové  Honce  du  pape  ,  Tan-i  5  iq 

Obstupet  ipia  simtd  rerumfeeunda  creatnXy  »/                                    JT!       '               -,       ^ 

.     Etcupit*st*tuum<iuodvidetarUsopusi}2)'_  **.  Il  y  fit  le  personnage  d  am- 

LorentoCraMoenirappor  te  .une  autre  bassadeur    et  le   persomiage  de 

avec  celle-là.  -  .docteur,  selon  les  rencontres.  H 


(ta)  Lrtrento  Craiw,  Elogiî  d*Huom.  Lette- 


parla  trois  heures  de  suite  de- 
vant la  diète  de  Worms  ,  contre 
ALÉANDRE  ( JéhÔme)  ,  arche.>  doctrine  de  Luther  (h)  :  .mais 
véque de  Brindes  ,  et  cardinal  au   "".Ffi^";'  ^»  '    °*  "a  ■"«PP'"'» 
XW;*.  siècle  *•.    Alexandre  VI    P»!»»  fidèlement  (c)    Il  ne  put 
2uh5ila  de  l'avoir  k  son  service   t"'"'  empêcher  que.Lulher  ne 
^(A)  ,  et  le  voulut  donner  pour 
^  secrétaire  à  son  fils,  if  changea 
peu  après  de  résolution  ,  et'ai- 
•mau^ieux  l'envoyer  négocier  en 
Hongrie  ;  mai$  Aléandre  se  trou 


mt  ouï  dans  c^tte  diète,  et  ij  re- 
fusa de  disputer  avec  lui  ;  mais  il 
obtint  que  Ton  brillerait  ses  li- 
vres ,  et  qu*on  proscrirait  sa 
personne  :  il  dressa  même  l'édit 


*a  malade  en  ce  temps-là,  çfne  q"''  '«  proscrivait  (rf).  Il  eta.t 

put  partir  de  Venise  pu  il  de-  nonce  auprès  de  François  1 

^  •*.    T      •«  YTT  »«  <:♦  „««:-  devant  ravie  ,   1  an  id2D  ,  et  il 

meurait.  Louis  aII  le  tit  venir  ^      ,         ^      {  i  '       , 

en  Fcaaçe  l'an  .  «ioS  (B),  pour  la  t»»*"»  fj"'"'^  les  mams  de  quel- 

profe^n  de,  belles-lettre  dans  ?"f  ,f  ^«t*  l"'  l^.maltra.terent 

l'université  de  Paris*'.  Aléandre  f}'  "  f"»  envoyé  une  seconde 

toi^/en  Allemagne ,  1  an  I  oi  I ,  et 


était  alors  âgé  de  vingt-huit  ans. 
Il  se  fit  fort  estimer  dans  cette 
charge.  Il  passa  au  service  d'E- 
verard  de -la  Mark  ,  évêque  de 
Liège ,  qui  Tenvoya  à  Rome  pour 
faciliter  sa  promotion  au  cardi- 


y  trouva  un  cHïiugement  consi-^ 
dérable  ,  s'il  en  faut  croire  ce 
qu'on  dit  qu'il  écrivit.  Le  peu- 
ple ,  dans  "les  villes  protestantes , 
n'était  plus  si  animé  contre  le 


Mlat ,  contre  les  oppositions  de  PP*  '  ™.^'*  ^^"!  •«» .""«  <=»*•">- 

la  France.  Léon  X  le  trouva  as-  '"I»f  •  •!  témoignait  une  env.e 

habile  pour  souhaiter  de  le  ""•«'°«  <•«  «^-<'""  '«^  )''"6  ^\ 

nir  ,  à  qUOÏ   l'évêque  de  Lié-  "  c'est  à  tort ,  dit  Joly  ,   qtte  Oaconnim 


sez 

retenir        _ 

§e  donna  les  mains^  Aléandre  fut 
'abord  placé  chez  le  cardinal  de 
Médicis  (a) ,  auquel  il  servit  dé 

'*  Uclerc  le  dit  né  à  La  Motte ,  le  \lfé^ 
vfier  14B0.  Bajrle  l'avait  dit  dans  sa  note  B. 
•*  Joly,  d'aptes  Cfie*'iliier,  Inifjfait,  ai>ec 


rapporte  qu'^iléandre  conserva  cette  place 
après  être  patx'cnii  au  cardinalat. 

•»  Ce  fut  en  \  5iio,  d  ijl. Leclerc  ;  et  il  y  porta 
la  huile  de  Léon  X  contre  Luther',  qui  est 
de  juillet  ^ao. 

^6^  Ex  Pailavicitii  Hist.  CoDC.  Trid.  Ce  fut 
l'an  iSai- 

"[C)  Seckeodorf,  HUtoria  LulheraDisnii , 

>49- 


Tissard  ,  P honneur  dkuntir  étabû  Cimpri-     lib.  f ,  pag'. 

merie  ^rectfue_  à  Pans'.  {d)  PaHavic.  Hisl.  Conc.  Trid.,  lU/.  /,  cap 

{a)  Qui  fui  le  pape  Clément  VUx  XX^lH^num.^. 
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Rome,  et  de  s'enrichir  des  biens  l'en  a  accusé,  l^rasme  fait 'sou- 
d  Eglise,  comme  avaient  fait  les  vent  mention  de  lui  dans  ses  let- 
protestans.*  Le  changement  de  très ,  et  presqjie  toujours  en  mal 
ceux-<^  venait  de  ce  qu'ayant  es-  (I).  Il  s'est  plaint ,  entre  autres 
père  une  grande  liberté,  pourvu  choses ,  des  mauvais  offices  qu'il 
qu  ils  secouassent  le  i#ug  papal  ,  en  avaît  reçus  auprès  de  l'évêque 
ils  éprouvaient  que  le  joug  de  la  de  Liège,  chez  qurAléandre  avait 
puissance  séculière  sous  lequel  il  un  frère  qui  était  beaucoup  plus 
leur  fallait  vivre  n'était  pas  plus  grand  maître  que  lui  en  l'art  de 
doux.  Aléandre  fit  tout  ce  qifil  dissimuler  (K). 
piU ,  mais  sans  succès ,  pour  em-  . 

pécher  que  Charles-Ouint  ne  fit        W,^^^^^ndre  Vl  souhaita  de  l'a. 
„„.v     *    *  1  *f°"*  «  *o/i  serviee.  1  Je  me  sers  Att 

une    trêve    avec    les   protestans    cett..exprc„io„ .  paice  que  vZ^- 


#lf.,iv  niif^«o  1^     4r    f  \  'r?     \.  Aléandre  ne  fut  jamais  actuellement 

deux  autres  légats  (e).  En ^tten-  au  service  de  ce  méchant  pape.   Si 

«aqt ,  il  alla  en  Allemagne  ,  lé-  cela  e%t ,  il  faut  compter  pour  per- 

~"  ^  "  *"- dues  toutes  les  ir<^exiong  qu^on  a  fai- 


gat  dtrpape ,  Fan  1 538.  Cette  lé-    ,  ,  . 

gatiin    dura  jun  an,  Sa  mort,    *"'  f/^^^'r''"*"^^- ^'"^'^^î^t*  ^ 
a-^;,,^^  1^  '     '      •       -1      r»       vertu   de  la  pernicieuse  dcble   d'A- 
arrivee  le  p/emier  jour  de  fe-    le^iandre  VI ,  et  de  César  Borgîa  ,  ou- 
vrier 1542,  1  empêcha  de  prési-  -l'on  prétend  qu'il  a  été.éleve.  Je  ne 
der  au  concile.  Quelques-uns  di-    ^<^pi"e  rien  j  je  laisse  au  lecteur  U 

sent  qu'il  mourut  par  la  bêtise  PJJ"*^  V'^*'?     •   "*  "?i  P*"  .*^*'***''* ' 

A^.^  'j     •     /T^^  V     ,."^^r^  Aleawlrum  (qui'pauià  antè  Cancel- 

de  son  médecin  (D).  Je  n'ai  pojnt.  larius  Leodiensls ,  et  olim  famosissimi 

parle  de  toutes  ses  nonciatures.  Cœsàri»  iUius  Borgiae  seu  ducis  Aa- 

^    Moréri  fournira  ce  que  j'ai  ^"^^^  secretarius  /itérai  ,  famulus 

s,AIéa„drea..ailpubl.é,uel-,*:r^S^^^^^^ 
»  ouvrages  fE).  Il  entendait    bit  Lutherus  h}. 

fort  bien  l'hébreu  et  le  grec',  et  ,  (B)  ^«"^^  Ji //  fejit  ueair  en  France, 
on  lui  attribue  une  mémoire  ''<»?^  ï5o8'  ]  Pallavicini  ne  marque 
.surprenante  (F).  Je^ne  crois  pas  œ^rt/J^tg^'t  ïnl'! 
qu  on  ait  eu  raison  de  dire  que  fut  appelé  k  Pari|i ,  je  n»ai  pa«  cru  nîô 
1  hébreu  était  sa  langue  mater-  tromper  en  la  marauaht  ,  paisque 
nelle ,  ou ,  pour  ni'exprimer  nluâ  **'^,!!'®"'*^  1  cpitaphc  d  Aléandre  porto 
clairement,  qu'il  .était  né  juif  ?"»!  "«"™*  *a°'54,:  î»6.«desoixai,- 
,r\    r\  >   *1    "    ^*^*^r  /"^  J"'*    te-deux  ans  moin»  treize  jours  (a).  II 

((s).  Un  a  eu  plus  de  raison  de  était  donc  ne  le  1 3  de  février  1 480  ; 
I  accuser  d'emportement  (y).  II  car  ceux  qui  marquent  le  jour  de  sa 
iît  lui-même  son  épitaplie  qui  té-  ^^^^  '  la  mettent  au  premier  jour  de 
moigne  qu'il  ne  se  dqSait  point  ^^'"''"  ^^^'  *''  •""  •*''*P"'  ^*  '*  '^' 
contre  son  destin  (H),  comme  on 
.  t  ■.■',■      .    ;  .  : 

•  Leclerc  dit  que  eeUe  promotion  etU  lieu 
le  2a  décembre  l536.  Paul  Itl  avait  ^  depuis  ■ 
y  ît  mois  de  mai  de  P année  pr^xdente^   rap- 
pelé auprès  de  lui  Méandra  qui  était  nonce 
if e  Venise  depuis  i533. 

(e)  Les  cardinaux  Çampege  et  Simoneto. 
\f)  Voyez  la  remarque  (G),  à  la  fin. 


% 


*    Leclere   oxplûfue*  qu^AUànâre  y    envoyé 
par  le  pgpe  en  Hongrie  ,  étant  tombé  malade 
en  roule  ^  fia  obligé  de  revenir  à  F^tmite,  etnm 
parut  f'amait  k  ta  eour  d^AUxatuire  VI  qui 
mourut  au  mtois  d\toiit  i5o3. 

(t)  SccUadorf,  d«  Lalkcrui. ,  Ub.  /,  pa£. 
liS ,  «iMm.  3.       .         •        . 

(a)  In  IVomMcUtore  Cérdinalinm  ^  pag,  i3«, 
et  in  IttAria  de'  Pocti  Oneci  de  Lorcttia  Cr««M  , 
pag.  378. 

(3)  Uldoiaos,  in  Alh«a«o  BomaM,  p»g,  Sij. 


C 
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,3/  ALEGAMBE. 

..„-^  U«  nhlniDolentiaite»  de  France,    »  tomDee  ,    o"»-  »«"   V__^  ,  .  , 


A  LES.  ^;;5 

la  confession  d;Augsbourg,  et  au-  de  ceux  qui  paraissaient  les  moins 
teur  de  plusieurs  livres  («),  était  orthodoxes.  C'est  ainsi  qu'en  1 56o 
°!  ?.  *^<*»mbourg,  en  Ecosse,  le   il  soutint» le  doeme  L  Cs^^. 


* 


r- 


\ 


ALÉ  ANDRE. 


•oixanie-aeux  ans  moins  irciAci"*»»".  «^^  — -r i- —  iV;*«,«.,Mr. 

Cclsinp  peut  être  vrai  que  dans  U  vaux  de  ses  ambassades,  le  fit  mourir, 

.uppositiîm  que  Tannée  1^79  ne  corn-  Mox,  diutrsis  ^^*^/»«'''*'^/^V"^■^ 

minca  pas  ^u  moi.  déjà  nVier,  et  que  mi.  ^^5'*/^^?  *«"  ^^  ",7"*'' ^^/^^^^^^ 

Tannée  1543  y  commença  :  or  il  est  tianos  Principes  fidetiter  et  diligenter 

ridicule  dï  s^powr  dans  une  ëpita-  perfunclo  enoEO  f  ^^»"M  ^rr^ori" 

phc  une  manière  de  marquer  le  temps  pas«ige  de  P*"l-»^^«;  """l  ^^^P'^^' 

S  destituée  d'uniformité  Je  Aï'ëtonne  d^abord  ,   et  puis  métan^orphose  de 

que  rauteur  du  IVomencfainme  se  soit  nlain  i^n  main  «"  î^»«f  «°f/«"!;.f^"î^ 

point  aperçu  de  cette  fausse  supposi-  peut-être  dotine  lieu  à  cette  bêtis^  du 

tion  II  aiït  une  chose  incompatible  avec  médecin  d'Alcandre.  ^uoi  q"»A  ea 

le  père  Paliavicini  :  savoir,  qu'Aléan-  soit     nous  apprenons  de  Paul  Jov«  , 

*i_i^_v-..„:.  >.„-  „;«-*  o«.  lorl«.i'il  «n-  nù'Aléandre  ruina  lui-même  sa  santé 


(G)  //  tomba  tnireUs  maini  ne  quet-    qu  11  lui  a  lui-iucmc  u«  »^o  ^. ^-- 

ques  soldats  0ùui   le  maUraitèrent.  ]    médecin  ,  pour  s'être  «ervi  de  trop  de 
Voici  ce  qu'on  trouve  la-dessus  dans    remèdes  non  nécessaires  :  Lœtatus  est 
une  lettre   d'Hiérome  Négro  à  Marc-    ed  purpura  per  annos  quinqhe  {p)^ 
Antoine  Michieli  ,  datée  de  Rome  le    peruasurus  haud  dubie   ad  «^«c  «"« 
ao  de  mars  i5a5  :  «  L'arcbevesque  de    œtatem  .  msi  nimid  tuendœ  ualetuai-. 
)>  Capue  nous  a  racorapté  un  cas  es-    nis  somciiudine  inUmpesUi^is  medica- 
»  transe  d'Aléandre  ,    évcsque  esleu    mentis  ,  sibihercU  insanus  et  injelix 
M  de  Brindes  ,  et  nonce  de  sa  Sainteté    medicus  ,  uiscera  corrupisset  (7). 
«  près  le  toy  très-Chreslien  :  c'est  au'en        (E)  //  <H'ait  publié  nuelques  ouura- 
»  la  plus  grande  fureur  du  combat ,    ^mJ  ftt.  dç  la  Rochepozai  (8  )  me 
>,  et  en  celle  confusion  telle  que  la    donne  encore  un  petit  sujet  de  me  ^ 
J)  pou vet  imaginer  .  le  pauvre  gentil-    plaindre  de  son  manque  d  «xactituOe.  - 
„  homme  sWuyant  vestu  dVcous»-    il  dit  ciu'Aleandré  ,  quoique  très-ca- 
»  trement  digne  de  sou  estât  d'éves-    pable  de  traiter  les  plus  sublimes  ina- 
«  que.    il  tomba  es  mains  de   trois    tières  ,  n'avait  pas  dédaigne  d  ecnre 
>.  Espagnols  ,  lesquels  le  prenans  ,  et    sur  les  humanités  ,  et  de  P"»>»f  q'J?*; 
»  sans   autn^ment  le  "cognoistrè  ,   le    ques  pefils  opuscules ,  dont  le  smet 
V  conlraicnirént  par  menaces  et  bra-    étàitfort  mince  :  De  re...  Utterarw.  w 
»  vades  ,   de  se    tailler  à  trois  mille    cetinferiori  benè  mert:rinon  dcdigna- 
M  ducats  de  rançon  ,  et  le  menèrent    tus  est,  exilisargumentioperuiisedUis, 
>.  en  cest  équipage  parie  camp  ,  se    quœ  tamen  autoris  nomea  etjamam 
»  loui-nans  souvent  en    arrière  ,   et    neceUt^antnequeimmimUumeuntJ^g). 
>*  l.'mportunans  avec  très-rigoureuses    II  n'y  a  poi^it  d  homme  qi4 ,   »«aj» 
^  paroles  de  les  suyvre.  L'effroyé  éves-    cela,  ne  se  prépare  a  ne  voir  que  de 
»  que  couroit  après  eux  comme  un    forts  pelitslivret(dan8  le  catalogue  des 
»  laquav  ,   sans  oser  dire  qu'il  fust    Œuvres  d'Aléandre  ,  qui  est  à  la  suite 
»  nonce  apostolique.  Mais ,  estant  de-    de  ces  paroles  du  Notwnclaior.  t.e- 
»  dans  Pavie  ,  il  fut  recogneu  par  le    pendant,  voici  le  début  de  cette  suite . 
1»  viceroy  de  Naples  ,  el  par  le  mar-    Scripsit  i^astum  opus  adt^ersus  singw 
w  quis  de  Pescai-e ,  qui ,  avec  grande    ios  disciplinarum  pm/essores,  in  quos 
»  peine  et  difficulté ,  le  délivrèrent  de    censuram  aeerbnu  et  felicem  txercuu 


x>  <»ste  prison  et  servitude  :  néanmoins 
»  fallut-Û pour eslre ouittede son  ser^ 
î)  ment ,  qu'il  donnast^aux  soldats  su»- 
»>  dits  deux  centt  duoats  pour  homme 
')  alin  de  les  contenter.  Tentends  qu'il 
>»  va  à  Venise ,  il  vou»  fera  le  compte  de 
»  «es  disgrâces  ^t^méaatanturcs  (4)-  » 

(4)  Leurei  -tel  Princes  ,  traduit»*  par  Belle- 


(5)  yorn  l*s  Jogom.  A—  S»r»n»  »m  le»  Poët. 
tom.  lu,   nmm.  x^l^.p^g'  »94-        ,    .  .      , 

(6)  H  famàrail  eonclmrm  d*  là  qu^il  obUnt  »• 

(7)  Pe«au  J«»i«e,  Eiof  ,  cap.  XCVUJ,  p- 

'*(8)  ÉvUké  ê€  PoiUèrs ,  auttUr  du  Nomen- 
cletor  CardiMltam.  / 

(9)    !<îomeDcUlor   CtrdioeliBm ,   pag.    i9*^ 
«dtt.  1614.  ^ 


»* 


^. 
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ALÈÀNÙRE 


«  

cal'imum  ;    Tabulas  in  grammuticam 
grœcam   ♦',  seù potdu  grammatieam 
ad  litteras  gracns  ;  Dialogos  duos /es- 
tiuissimosj  quorum 'aller  Cicero  ieie- 
gatus  inscribitut',  altaruérb  Cicero  re- 
i^oeatus  (io);  Carmina  quœdam  iUtiS- 
^  trium  poétofum  Italorum  Mrminibus 
indita  ;  EpUtoias  mulias  ,  quorum  4 
habesHnter  epistola.%  Federici  Ntuueœ, 
et  alias  in  quibus  de  Rébus  eecUsias- 
.    ticis  agit  ;  knnotationes  item  quasdam 
in  bibiiothecd  cardinalis  Sirteti  asffer^ 
t^atas.  Si  l'on  est  cho<|ué  de  voir .  un 
grand  et  immense  ouvrage  ,  où  l'on 
ne  devait    rencontrer  qirune  petite 
dissertation  ,  on  ne  revient  pas  de  ce 
dégoût ,  en  ne  trouvant  dans  le  catà- 
lomie  des  ecriis  d'un  homme  aucune 
marque  c^ui  fasse  la  distinction  de  ce 
<|ui  a  ete  imprimé ,  et'  de  ce  qui  ne 
1  est  point    Voilà  un  défaut  qui  règne 
dans  ie  NonmnclaV'r ,   dans.l'-^fAe- 
nœum  d'Oldoïni-,    et  tîCns  plusieu«i 
autres  bibliographes.  Le  grand  ou- 
viage    d'Aléandre  ,    où    il    faisait   la 
censure  de   toutes  sortes  de  profes-. 
seurs    n'a  jamais  été  imprimé.  Jl  y 
mettait,   dit -on,  la- dernière  nàain 
lorsqu'il  mourut  .Mentreandaujacom^. 
piendo  una  vastissitna  opéra  contra  t 
projèssori  di  lutte  U  scieme\fu  assa- 
litQ  tn  Roma  dalla  morte  (11).  C'est 
ce  que  M.  Moréri  a  voulu  dire  par  ces 
paroles  :  //  mourut  le  i*'.  février  1 5^2, 
dans  le  temps  qu'il  allait  publier  un 
ouura^e  considérable,  faut Jove  %  été 
sur  cela   l'original  de  beaucoup  de 
gens.  Çuùmi^astum  opus,  dit-il  (la), 
^•astd  illd  memorid  adt^ersisê  singulos 
disciplinarum  pro/essçres  agiiaret,  Ro- 
Mœ  interiit.  Les  continuateurs  de  Ces- 
ner  et  Konig  n'ont  connu  de  tous. les 
ouvrages    crAléandre   que  les  tables 
de  \m  grammaire  grecque.  Draudios 
n'a  pas  àtiéme  connu  cela.  Le  catalo- 
gue d'Oxford  ne  contient  *qiiJ un  petit 
poème  de  cet  auteur  *•. 

(F)   On  lui  auribue  une  mémoire 


4^3 

surprenante.  ]  Je  rtc  saurais  prendre 
cç   que  Paul  Jovc  en  a  dit  que  pour 
une  «aillio  poétique ,  Quoiqu'il  l'ait 
assuré  en  prose.  C  est  qiTAléandre  re- 
/tenait^ tout  ce  au'il  lisait,  et  au'ille 
pouvait  réciter  lon^-  temps  après  sans 
se  méprendre  en  rien  ,  ni  quant  aux 
choses  ni  quant  aux  paroles  :  Detur 
hoc  incomparabili  inUtUatœ  mamorias 
Jelicitati  quœ  in  Hieronymo  Âleandro 
suprà  cujusque  t*elantiqui  seculi  eap- 
tum  admiratUer  excellait ,  ut  ejus  ex 
vero  deplctaifacies  t^el  in  pudendd  in- 
genii  sterititate .  iiUer  fecundissimas 
imagineg  eoiupiciatur  ,  quando  nihil 
eum  cuncta  tmiuHÛna  cupide  perlejgèn- 
tem  t^el  rerum'  uel  uerborum  omninô 
sublerfugerit ,  quin  singula  memori' 
ter.  vel  h  muUis  annis  ïongo  sepuUm 
silentip  reciiaret  f  i3).  On  a  de  la  peine 
'à  croire  cela  si  1  on  ne  le  voit)  mau 
comme  une  mémoire  ne  laist^  pas 
d'être  très-heureuse  >  encore  qu'elle 
tie  le  soit  point  au  degré  que  Paul 
Jdve  vient  de  décrire,  je- ne  doute 
point  de  la  connaissance  parfaite  de 

I»lusieur8  langues  que  répitàpbe  d'A- 
éandre  lui  atuihwk  NebraJicps tjGrof" 


*'  Imprime f^ ,  selon  Simler,  »n  iS%J,  «»-••. 
Je  ne  tais  .  aloute  LeeUrc ,  si  cH  ouvrage  est 
dijf^rent  du  travail  ttJUandra  swt  Im  grmm" 
maire  de  Chrytolorat. 

(10)  Je  fais' voir  dont  PartieU  d'  (Bort««ci«) 
LàHDo,  fit«  celn  est  faux, 

(11)  Lor.  CrsHo,  ittor.  de*  Pocti  Greci,  p. 
'77-     " 

fia)  JoTÎM  m  Elotiw,  cmp.  XCriII,  p.  aSi. 

*'  C'est ,  dit  Ledère  ,  une  pièce  dé  sa  vers, 
inlitulee  Poim»  ed  Jaliam  et  IfeeiMt ,  imtpri- 
m/eh  UpàgeS6  du  tome  I".  des  Delkt#  poé- 
uruin  luierua  de  Gr»t«r. 


^ 


cœ ,  LtUinœ ,  aliquoique  aliiarum  Un- 
guarum  exoîiemrtun  ila  estactè  dodo , 
ut  eas  rectè  «f  apte  loqueretur  el  scri- 
berei. 

(G)  Je  ne  croit  pas  qu'on  ail  eu  rai' 
son  de  dire*...  qu'il  étaU  né  jiùf.'] 
Luther  et  ses  disciples  donipèrent  cela 
pour  un  fiiit  certvn  ** ,  pendant  Ja 
première  noBoiature  d'Aléandre  en 
Allemagne  ;  et  voici  ce  que  nous  li- 
sons dans  les  œuvres  de  Luther  (^4)  - 
f^enit  his  diêbus  Hieronymu'ê  'jâlean^ 
dery  uir^'sudôpinione  longé mmximus , 
non  soikm  propter  linguas  quos  exi" 
•miè  ealietj  âiqmdem  EbrœmiUi  ver- 
nacula  est ,  GrtBca  à  paero  illi  coa- 
.  luit ,  Zatinam  autem  d'idieit  diuiind 
:  professione ,  sed  etiàtn  mirabilis  suit 
videtur  ob  antiquitatem  generis,  Nmm 
Juda^tts  natta  est,  qtsetgens  immodieè 
glorialur  de  Abraham  t^etustissimo  s* 
originem  dueere.  An  perb  bapiUeUu 
Ht  netcUmr,  Certitm  est  eisin  nom  essm 
Pharisansm ,  quia  nqn  crédit  resuTree- 
tionem  morttsorum ,  quornam  vis'it  pe- 
rindè  atqste  cum  eorpore  §it  toêOê  pe- 

(li)  Id.  itid. ,  pag.  9io. 

*)  Ltreter*  «omhat  hngkement  eeUa  irpinha 
de,  Luther. 

fi4)  Tome  /  ,  folio  4g6,  apud  Serhndéet  Ac 
LulherAii. ,  Uh^  l ,  pag.  isS  ,  num.  4- 
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ALES 


436  ^^^^-  ,    ,    .. 

de  Leipsick,  ou  si  seulenient  on  ae^-^^^l^  ^t 
lui  faisait  espérer  celle  de  tlieo-  ^.^^^^^^  et  le  cita  deva 
1.    •»  '^.':i  x>«orra  ensuite iusau  à    nipii    Ces  mots  le  traul 


ta  de  méchant 
vit  son  accu- 

lui  faisan  cspcrci  \.^iv%,  «^ dateur ,  ei  le  cua  uevant  le  trône  de 

loffie  im'il  exerça  ensuitejusqu  à  Dieu.  Ces  moU  le  trjiubièrent  de  telle 


ALKS. 


i3' 


Jn  U  V  ' '^"*'?'' "^"Z  *'^^**  ^^'*  "'^^ft'  ^'*    Thomasius  (6)  ,  inler  ipsum  et 

sonheres.edansK  sermon. synodal,  alntm  aucndam  cJorta  csset  contro^ 

tlZ^r^A'"'^  ''"""  P'*"'   ",""  *^^^"  •'"'^'^  ''*  quœstione  .   possttne  ac  de- 

teiltraent  de    ce  que,    pendant     un  beat  magistratus  poliiuus   scértalio^ 

vovaee  uu  d  av;aii  fuit     An  »«,«;»  »^;<.  ^-«. . ?_•  a    •       '^^  .    .-  .   .•'^'•""" 


■^' 


-r 
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ALÉANDRE. 


\ 


ritiirus  ,    adeo  nullum  à  se  prauum  »  immnrtaUm  l  dixit ,  muîti  hïc  sunt 

ajffectum  abstinens.  Usqueadihsaniam  »  Boni  uiri ,  quibus  notas  sum  ego  et 

iracunduê  est; qudt'is  occasione furent f  nfamilia  mea  ^  ei  asserere  ego  i*erè 

Inipntentis arrogantiœ ,  avdritiœ inex'  ^possum^   majores  meos  marchiones 

plebilis  ,  nejàndœ  libidinis  et  immo-  »  in  Ittrid  fuisse  (17)  :  quod  t*ero  pa- 

dUœ^  suntmurn  gloria  mancipium  ^  »  rentes  mei  ad  inopiam  redacti  sunt , 

quanqubm  mollior  quhm    qui  posait  yyfato.tribui  débet.  NatqUs  meos  ità 

elaborato  stylo  {\^)  gloriam  parare  ,  ^>  legitimafi ,  ut  in  Canonicum  Léo- 

et  pejof  quam  qjii  vel  conetur  in  argu-  »  diensem  receptus  sim ,  quodfactum 

menio  hontstn,  yét  ne  neseiamus  ,  ces^  »  non  foret  ,   nisi  ortus  é^sem  ex  fa^: 

sit  Jelicissimèsimulata    defectio   ad  »  milfd iltustri  i^el^spectabiti.  »  Ce  qui 

Chnstianos.  Voilà    un    portrait    oui  me  fait  croire  que  ce  reproche  de 

nous  reprësei^te  Ajéatidrt    non-seule-  .  naissance  judaïqùe/etaii  injuste ,  n'est 

raent  comme  url-juif  qui  faisait  sem-  pas  une  petite  ^iUson.    Hulric  Hutten 

blant  d*étrc  chrétien ,  et  dont  le^bap-  publia  contre  Aleandre  une  invective, 

térae  était  une  chose  douteuse;  mais  où  il  se  mit  4  en  colère  qu'il  le  me- 

aussi  comme  un  homme  qui  ne  croyait  naça  de  le    tuer:   Omnem  adt^ertam 

point  rimmortalit'ë  de  râraé ,  «t  qui  se  diÙgentiam ,  omne  adhibebo  studium , 

nlotigeait  dans  les  plus  infâmes  vo-  omnia  ientabo  conaborque ,  ut  qui  fu' 

luptcs,, emporté  jusqu'à  la  fureur,  rûre\   amentid ,  et  iniquitate  gria^is 

avare  et  superh*»  au  souverain  point,  accessisti  ,  vitâ  inanis  hinc  ejferaris. 

Il   répondit  à  raccusation  d'être  né  JVeque  enirn  exspeclandumàdhuc  tibi 

juif,  éTdédara  devant  la  diète  de  est  ut  stylos  doctorùm  hïc  uirorum  sert- 

Worjus  ,  c)u^  ses  ancêtres  avaient  eu  tias\  scd  futurum  cfède  ut  fortium 

la  dignité  deVaiqiiis  dans  l'istrie,  et  gladiis  cnnfodiare  (18).  Il  n'ignorait 

au  il  avait  fourni  de  bonnes  preuves  pas  que  ce  nonce  avait  rel'uté  devant 

de  sa  noble  et  illustre  extraction  lors-  Ja  diète  le  reprocHe  du  judaïsme  ,  et 

ciu!il  éjait  devenu  chanoine  de  Liège,  s'était  vanté  de  descendre  d'une  m^i- 

II  prit  à  témoin  plusieurs  personnes  son  très-illustre  ^  mais  tant  ^n  faut 

de  probité  qui  Tentendaieut ,   et  qui  qu'il  s'engage  à  soutenir  ce  reproche, 

connaissaient  sa  famille.  C'est  M.  de  qu'il  nie  qu'on  le  lui  eût  /ait.   Peu 

Seckendorf  qui   nous  apprend  cette  m'emporte  qu'il^^it  eu  tort  de  le  nier  ; 

particularité,  il  l'a  trouvée  dans  les  Ta  preuve  que  je  tire  dé  son  silence 

arcInvesdesducsdeWeimar,  où  Ton  n'e^  est  pas   moins   bonne:  car  s'il 

garde  ,  entre  plusieurs  manuscrits  de  avait  vu  quelque  fondement  dans  l'ac- 

ce  temps -là  ,  les  actes  de  la  diète  de  cusatlon,  il  eût  pour  le  moins  soutenii 

Worin».   La   longue  i^aran^u«  d'A-  qu'Aléander  niait  faussement  son  ex- 

lévndre  est  en  abrégé  dans  ces  actes  ,  traction  juive.  Ne  lui  soutint-il  pas 

et  c'est  de  là  que  cet  illustre  luthé-  que  les  comtes  qu'il  se  donnait  pour 

rien  a  tiré  ce  que  l'on  va  lire  tel  qu'il  parens  né  le  reconnaissaient  pas  pour 

la   traduit   enjatin   (16)  î  Tandem  tel  ?  2Vihil  inteUextsti  proximd audi- 

questus   est   a   Luthero  spargi  quasi  tione  ckm  multis  quidem  excusares, 

AleandergenteJudasusesset.nDeum  jmdaïcam  originem,   nemo  objiceret, 

JVam  esse  malum  qudeunque   etiam 

,w5r/-^l.  irî/î^T*"'  if^l'^'^frene  genU  editum  sciebant  omnes.  Itaque 

s  ererçm  aujf  pat  ter  ;   ei  que ,   lorsauil  voulut  tl   —^  i         .    »    ^  .      ' 

écrire ,  il  eentii  trop  tard  son  faible.  [  Sur  teU  "*""*  magnoperè  putabatgeneris  pra- 

Leelere   dit  qW Aleandre ,    au   contraire^  «  i'itatem  tibi  objiciendam  :  adt^ersUm 

compote  un  grand  nombre  d'ouvraties  dh  sa  moresfremebant  infisnsè  muUi.  Et  PO- 

iennetie  y  mats    au  il    en   est  peu'  d''imprimds  •  *^^   »  .•    •    ■  -^       i  ' 

\a.oir  :  ;•   la  seconde  êdiùon^de  \a  gTamZirè  '*'^?*  '""*^*  ^*"»   manifesté  quœ  esset 

de  Ckrytolorai  k  laquelle   il  avait   travaillé  ;  ^nUHOnim  COmmotio  :  tU  tdmen  ,  quOSÎ 

?!'  'f  ^""T*****'.'  ^"î'*'  /*  i'^rimer  en  i5i3  ;  iUic  potissuHÙm  expureatione  opiu  es- 

S",  ta   Préface  du  dutionnaire  grec  et  latin,  c«#      —../<:.    ««^^<    £         i     ^  j 

l5i^i^^.soneviUipkeendeu^versgrecsTr!!p\  J-^  »..?"""    troctubas    ioctun  eum   od 

portés  pai,Betyle\remarifue{H),etlepetit  Poème  J^'tldium  UStfUe  audientium  ;  sed  tan- 

.  latin  dont  Bar  le  m  parie'  remarque  (E);io.  quatre  td  ClÂmMductd  Ut  pUuiè  certus  tibi^SSO 

";-.„,  ■*        ,  utu  è  coouttMu  Landri  la 

,  Uo)  Stckeadorr,  de  Latbertn. ,  p««.  i4q. 


i^itmfk*  qu'il  était 
Curai*  Pctneptlo**^" 


in.Iitril. 
(18J  H^ilricM  HuUcaiiu  in  Alcandruin. 


►•»**;  ■w^^jr.t-iiçi^ 
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impudenter  ibi  mentireris  omnia.  lllo  ,         rioxV»»     <î.«b  ;/.r.  -^v.*.  :.  A- 
cmmpbst'muUaerupisti^utadnobiliss.  ,^*oV  ^ 

comitum ,  qui  te penitiis  ignorant ,  et 

Çuoftuhaudsatisnâstiygenus,  ori-  Voilà  quelle  serait  la  disposition  de 
«rwmd/flmre/Vrre*  (19).  Or,  comme  tous'les  hommes,  «i  la  réflexion,  si 
"»^  V*  'u****'  chose  qui ,  en  pas-  Ja  raison  ,  si  le  bon  sens ,  étaient  ca- 
sant de  boiiche  en  bouche,  ne  devienne  pahfes  de  surmonter  les  impress'ïons 
considérable  ,  je  ne  voudrais,  pas  nier  machinales  qui  oous  font  aimer  la 
que  la  médisance  qui  courut  contre  le  ^ie  Miis  ,  laissant  à  pan  cette  pro- 
"°°*?'  «  *î*-*^"  Vo»r  fondement  ce  f«nde  moralité,  je  dis  qu'il  est  bien 
que  dit  FaulJove ,  que  M,  Juifs  ad-    ««range  que  Paul  Jove   ait   produit 


est  hicn^ 

•         .  7     -J»...-    '■»'a I  nmMMtao    4U—      ~ . -  —  ..^^j     «| ia«^     «aua     «vrtvi      mi\     produit 

miraient  1  habileté  d^Aléandre  en  fait  contre  soi-même  un  témoin  aussi  for- 

tl  hébreu,   et  qu'ils   n'aVaient   nulle  mel  que  cette   épifaphe.  H  avait  dit 

peine  a  croire  qu  il  étaii  de  leur  na-  qu'Aléandrc  ,  indigné  contre  son  des- 

tion  :  Lattnœ  grœcaeque  Ittterœquiim'  tin,  oui  l'emportlit  un  an  avant  Tan- 

sœpe  alacnter  jactnbundn  pro  perna-  née  climactérique,  jèndit  l'âme,  en 

cuits  haherentur ,  Uebraïcas  admiran-  «c  plaiçnanl  de  cette  anticipation  :  7/1- 

tibiis  Judœts  et  suœ  stirpis  eum  facile  teriit'Jato  suo  fçhfimenter  indignatus, 

credenttbus  ,  solertissimè  didicit  (ao).  </"«'»»  se  prœreptum  anno  uno  anU  cli- 


,    lieu  a  la   oîédisance  :   ma  pensée  est  par  son  testament ,    qu'on   mît  dans 

que ,  long  temps  avant  que  Paul  Jove  «on  épitaphe  un  distique  grec  de  sa 

eût  dit  cela  ,  d'autres  pouvaient  l'a-  façon  ,  contenant  cette  pensée  :. 
voir  dit.                                             ■  x^      ^ 

«  Ce  que  dit  Luther    qu'Ale'ander 

'  »  était  fort  colère,  est  très-véritable  : 

\  /  <'",^n  P«"t  Croire  Josse  Genlin  ,  se- 

.    >  crétaire  de  ce  cardinal,  dansnine 

»  lettre  à  Nauséa  ,.  évêque  de  Vienne 

>'  {*)'  11  lui  dit  de  la  meilleure  foi  du      ,  .   . 

»  monde,  après  lui  avoir  mandé   la  ■*^"«''^/Ç^«  ultimi  sospiri  ^degnato  (î3). 
J' mort d' Aleandre,  qiS'il  ne  sait   où    P»"!  Jove  est  tombé  dans  une  autre 


Excessi  h  vilm  mrutnnisfaçhiique  lubensque, 
JV*  pejora  iptd  motte  dehinc  videam  *. 

Lorenzo  Crasso  d>t  à  peu  près  la  même 
chose  de  ce  dépit  d'Aléandre  contra 
son  destin  :  Fit  assalito  in  Rnm'a  dattu 
morte  ,  contro  la  (fuàle  mostrossian- 


'>  porté,  fiactenùs  ,  dit-il,  alium  Me 
»  cenatem  tiomœ  non  quœsiui  ,  eo 
ii  quùd  immodeuia  etfurorhujus  mei 
»  defuncti  inculcat  mihi  timorem  ,  ne 
^>faciam  Glauci  eum  Diomede  per- 
»  mutationem  (ai).  2>     " 

(H)  ^Ijfît  lui-même  son  épitaphe  , 


"nouas  ctades  imminerenobis  ominatur  ; 
mais  rien  n'est  plus  faux  que  cela. 
Aleandre  ne  regardait  à  l'avenir  que 
par  accideçl,  toutes  set  vuf s  se  por- 
taient surMe  nasse  j  il  s'imaginait 
seulement  ^le  l'avenir  rie  vaudrait 
pas  mieux  en  ce  monde.  Voilà  donc 
une  seconde  erreur  de  Paul  Jove. 
première ,  on  ne  saurait 
.  qu'on  ne  le  charge  d'ail- 
gré7  parce  qu'il  '*""  d'une  horrible  médisance  :  cj^t 
cesserait  d'être  témoin  de  plusieurs  *^  "^^^^  représenté  Aleandre  comme 
choses  dont  la  vue  était  plus  insup-  ""  fourbe  moribond,  qui  ordonnait 
portablé^e  la  mort:  par  son  testament  qu'on  fit  accroire 

if'  û  .      ./  „  ,  .  un  grand  mensonge  à  toute  la  po«té- 

K*T8*roir  o,/»  ««««, ,  «ti  **v«^*,    nUT:'  savoir  qu'if  n'était  pas  mort  à 

(m)  JoviM  Ekfior  ,  cap.  XCrill  ^  ,3i. 

»  Jo{r ,  dans  ses  Addiliolm  el  Corractïtraa  , 
rapporte  une  autre  traduction  latine,  stfnt  doute 
de  sa  fmfon  ,  et  qu'tl  donne  comme  meilleure quo 
celle  de  Bayle.  ^ 

(a3)  Lor.  CrtMO,  l.tor.  d«'  Poeli  GAm,  p. 
'97- 


(19)  Idem,  ibid.  . 

(aoj  Jor.M^  Elogiorum  cap.  XCVIU,  p.  ,3. . 

•mpuram  ,  pag.  353 

„,r  î\^'  S-fplément  [c'est^-dire  ,  ce  dem,rr 
aUiéen}  vifnt  de  M.  de  h  Monn.ie. 
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bouitî  ont  dû  nomnv^»/nt  stipuler  la  penser ,   vu  que  1  avantage  de  se  pro- 

conservation   de  ce   privilège,   lors-  duire  partout    sans  la  ci -inte  d  aucun 

xiirih  ont  capitulé  avec  la  France  ,  ti  reproche  ni  d  aucune  médisance,  est 

lorsau'anrè/là  paix  de  livswyck  ils  ly,  bien  qui  surpasse  de  beaucoup  le  pré- 
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)•  en  exécutant  les  conseils  d'uu  hom-    fortifieraient  la  crainte  de  l'infamie 


ny  aqiie  la  fornication  qui    au  lieu  de  la  faire 
>»  soit  eiceptée  de  cetU  règle  :  appo-    raient  pj 
»  lons-la  donc  ledélic$  commua  et  U    idicables.  non  nas  au.  f.li 


Ma    rfiti    uii_ 


\  - 


T 


4-(i 


A  LÉ  A  ]S  DUE. 


V 


it.»' 


V 


i^gret  LorcoîO  Crawo  rapporfr  que 
Scraderus  a  innerë.dans  »c«  Monu- 
'  mens  d^ltalle  lloscriplion  iepulcrale 
d*Al«andre  ,  avec  la  vrrsion  latine 
des  deiii  vers  fçréc»  (i4l>  CeAte  vcr- 
HÎon  est  la  même  f(uc  raul  Jove  a 
rapportée  :  elle  n'est  gu^rè  moin» 
mauvaise   que   celle-ci  :  IVon  inuttus 

'  obili  tfuia  quiesco,  testis  muttoiufn 
qua  tfidere  pejus  est  morle  (  oS  ). 
Voilà  ce  qu'on  gagne  quand  on  se 
«èrt  d'une  langue  peu  conhuc  :  toute 
la  forèè  et  toute  lu  grAce  du  di^ique 
■  grec  ont  échappe  aux  tradi/cteurs. 
Metlonsf'ick  une  remarque  <[ui  m'a 
été  communi(]uée  i>ar  un  habile  hom- 
me :  Josse  Gentin ,  dans  sa  lettre  à 
lifauséa  ^  dit  quAiéandre  ,  troi$  jours 
aidant  sa  mort,  ayant  mis  ordre  à 
tputes  choses  ,  servitoribus  et  aliis 
prxsentibus,  pronunciavit  8uum  quod 
lieri  cupiebiit  epitaphinm ,  (|Uod  .  hoc 
distic^  clausit ,  KctTÔctirOf ,  elcCelji 
fatU^tP-^p*^  tépitaphe^  consistait 
pas  entièrement  dans  ces  deux  t^ers  ; 
mais  iiué  ces  deux  y  ers  étaient  seu- 
lement ladâture  de  l'épitapke.  Je  ne 
;  suis  point  tie  ce  sentiment  :  je  .crois 
que  Gentin", a  voulu  dii;e  que  son  maî* 
tn^  renferma  dans  c«  distique  toute 
'  J*ra8criptiôn  qu'il  ordonna  que  l'on 

^|ûît  sur  son  totabçau. 

Mm  ♦')  Érasme  fait  soui^ètU  mention  de 
lui  dans  ses  lettre^,  et   presque   tou- 

.  jours  en  mal.  ]  Aléandre,  bouillant 
de  son  naturcjl ,  et  iii|ércssé  trailleui-i 
à  la  ruinAidcr  luthcrWisme  ,  nar  aa 
/  qualité  deTB^e  envoyé  en  Allema- 
gne pour  ét^lier  ce  parti  dans  le 
berceau»,  n'avait  pu  souflVir  la  modé- 
ration d'ÉrasmjB*'.  Ce  ne  fut  pas  tout  : 
les  ennemis  d'Erasme  ne  cessèrent  de 

J  le  diiTamer,  coiiïiire"'tautéur  du  lu- 
théranisme ;■  ainsi  l'amitié  et  l'estime 
réciproques ,  qui  avaient  été  entre  lui 

'  et  le  nonce  j  s)auffrirent  une  grande 
diminution  au  premier  voyage  d'A- 

"     léandre  en  Allemagne  :  Uieronymum 
"^^ùileandrwn  ^    nuncium   apostolicùm  ^ 
,  ^ hèmineni 'opprimé  dojctum  mihiqueve- 


«M' 


."> 


0.  •  (>4)  Lor.  CfMto  ,    Iitor.^de'  Poeli  Gi*ci  ,  p. 

'-'(ajl)  ChftrteM,  /i*.    XFII ,  foUo  458,   la 

■•    Ut.  h. 
-     •  f,e<iUrc  m  /mit  *i^  réponse  m  B»jU 
gi0  d'JU'mmdrai  nûiu  c'est, à  l'mrliclf 
jju'il  avait  renyoyeej  qu'il  a  inte.ré  sas 
'    0t  nombrtuses  notés.   Sans  eiur%eclet*  , 
tcja  Xran'pQsf's  et  reprodmles  ici. 
■''  -  \  ■     ■       ,     ■• 


1ère  ac  jucundissimd necessttudine  coni 
junçtum,  '^liris  mewlacus  in  me  co- 
nmti  suntfirritare...  Quidmnllis?  per^ 
suaterant  homini,   ut  acri  timplicique 
inf^^nio  prœdito  ,  ita  credtiloy  me  pa- 
ikntamicè  de  i^so  et  sféireet  loqui. 
Née  dejueruntj  qui  cnaiesventem  ami- 
citiam  notns  subindc  delntiânibus dis-- 
cinderent  OiS).  C'est  parler  bien  fai- 
blement  dfs  mauvaise»   disposition» 
d'Aléandre,  sM  est  vrai ,  comme  on 
n'en  p«*ut  guère  douter,  que  ce  soit 
lui  qùef  on  ait  désigné  ailleurs  (a;) 
/  paç    le    ti-tre  de  porteur  de  bulles  , 
Ai?rx»yu*Tc<^ôpoç  i  car    re  porteur   de 
bulles  lit  tout  ce  qu'il  P"t  P^'T  Per- 
dre Éruiirae  ;  et  bien  en  prit  à  ce  der- 
nier ,  que   l'empereur    ne  voulut  pas 
faire  tout  ce  «lu'ou  lui  demandait  : 
Me  quoi/tinus  nppresserit    jter  ilium 
non  stetit  :  perierat  Erastnuny  si  prônas 
aures  principum  reperisset.  Une  let- 
tre qu'Érasme  avait  éttite" à  tut)ier  , 
et  que  les  amis  de  celui-ci  rendii-ent 
publique,    irrita   si    fort    Aléandre , 
qu'il  tâcha  de  ruiner  son  ancien  ami* 
tant  auprès  du  pape  qu'auprès  de  l'é- 
vêque  de  Liège  :  Hœc  {epistolo  )  dédit 
ansam  Aleandrojampridem  iniquo  in 
m&,animo  ut   me  perditum   iret  ^   «>- 
natus  Leonis  animum  irritare  in  me , 
sintul   Leodiensis    episcopi  qui  priUs 
penè  deperibat  ,    ut  ila   loquar  ,    m 
Erasmum,  Nom  ipse  Leodiensis  os^ 
tendit  mihi  litteras    quas   ad  euni  i 
,  Romd  scripserat  Aleatèder  salis  odtosè 
nie  attingentes  (a8).  II  affecta  de  dire 
que  les  bérdiiques  avaient  trouvé  dan« 
les  ouvrages  d'Erasme , le  fondement 
de  toutes  leurl'fausses  doctrines  :  Jam 
audiq  nutltis  persuùsum  ex  meis  scrip- 
tiê  exstitisse  totam  hàne  ecclesiœ  pro- 
cellam.  Cujus  vanissinù  rumoris  prie^ 
cipuus  autor  fuit  tiieronymus  Alean- 
der,  homOf  ut  nihil  aliud  dicamt  non 
supefstitiosè  t^eraar  (ag).  Il  ne  se  con- 
tentait p«8  dé  mordre  sur  la  religion 
d'Érasme  ,  il  médisait  aussi  de  l'éru- 
dition .  et  àes  <|uy rages  ^de  ce  arand 
homme.   Cela  paraît  par  une  lettre 
qu'ËrasmiB  lui  ecrivij  en  l'année  1 5a4 

(a6)  ErMml  Epiitola  XX fr  Ubri  Xrit,  p. 
,,  (a-)  Dans  la  XXin.  LetUe  du  XXV^Mvre, 

(ï8)  ErMim  EyutoU  CXIH  libri  XIX  ,  p- 

9"i9* 
69)  W«m ,  Epi.U)U  IXXXIF  libri  XX,  P 

IV  '|0.  '    .  . 
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(3o)  ,  où  ri  lui  décharge  ion  cœur.  Il    En  un  autre  endroit,  il  le  dcsiàEno 
le  regardait  comme  un  ennemi  li  ir-    sous  le  nom  de  Vmpus  (36):   ce  qui 

Ti  f ',2"         *\"*  ^""V  *  ""  *^"  P^*°-  ^T*fi<ï«  S«'i»  n'eUit  point  désabuse 

fo  WK  I''"^"'^**^»."^  *^rî.  <*en»"res  que  de  la  médisance  qui  avait  couru  .  que 

a  Sorbonne  ..a.t  publiées  contre  see  cet  hommc-U  clall  ué  juif.  Si  Aléîn- 

lyres    et  pour  1  auteur  véritable  de  dre  avait  fait  ce  livre;  Savait  eu  des 

iZ*;u  ^l**"^  •'"c    ?"'"   r*   *•  ïi-'i'ons    très -étroites   avec  Erasme: 

nom  de  Jules-Cesar  Scal.ger  :  Aon  ta-  méve  table .  m^me  chambre  et  même 

menerantproduurœçensurœ,ni$iqui.  lit  avec  lui,  et   il  en  avait  reçu  de 

dam  oUum  canttno  addtdis^ent.  tu-  bons  offices;   car  voici  ce  qu'Érasme  . 

teumjutt  EcciuÈ,  et  ut  suspicor  Aleanr  nous  appi-end  :  Cum  alterofutt  mihi 

der    quemsusptcor  hdc  de  causé  prœ-  olim  non  tectum  modo  ac  mensa  ,  fe^ 

cpUê  t^enisse  ,  ut   Erasmo  moliatur  rùm  etiam  cubiculum  et  Uctus  commu- 

failittm.  Juin  Scahpn  Libellum  tam  nis  (i^),  adeoque  k  me  nuUd Uesus  est 

scto  lUtus  esj$,  quam  scio  Se  t>ii>ere.  injurid  ,  ùl  quitm  iUi  resessent  angus-* 

Id  tamendtssimulofidum  est ,  ne  ma-  Uores  commendatricibus  ittleri»  meis 

gis   insantat  proditofuco  J3i).    J'ai  nonmhilettam  adjutus  sit.  nec  usquàm 

montre   adleurs  ^2)  ,   qu'Erasme   se  iUius  in  scriptis  meis  njsi  honori/îcq 

trompe   sur    ce  aernier  fait  :  la  ha-  me^tio  ^SS).   On  ne  peut  s'empéëher 

rangue  de  Scaliger  eteil  l'ouvrage. de  de  reconnaître  là  Aléandre  lorsqu'on 

celui  dont  elle  portait  le  nom  ;  et  dire  se  souvient  d'une  autre  lettre  (3o\  où 

quen    ,53i  'Aléandre    allait  à  Paris  l'on  trouve  ces  paroles  :   Vti^ideo 

pnnapaleigpnt  pour  machiner  la  rui-  tibi propemodism persuasit  (Aleander)- 

nedtrasmc,  est  se  croire  trop  im-  et  ego,  qui  è  domestico  eon^ictu  ac 

portant,  et  ignorer  la  nature  des  em-  UctuU  quoquè  eontuhernio  totum  intùs , 

Plois  que  le  pape  donnait  à  ce  nonce,  et  in  cute  noui,  tam  scljo  eue  oi^un 

Nous  verrons  ailleiu-s  (33)  si  Érasme  iUius  (4o),  quhm  »cio  me't^iuere.  Finis* 

a  eu  raison  d  attribuer  a  Aléandre  un  sons  la  relation  desavdntaeeuse  par  un 

livre  qui  porUil  le  nom  de  DoJet.  H  passage  qui  concerne  les  mœurs  ^'A- 

YYiv^r  vvve*?"*'°«  ^^'"'J*  ^""^^    '*'*"*^'^*-  '*  ^'>^»*  «^n  épicurien  à  Ve^ 
XXIV  du  XXy«.  livre.  Ilfaut  donc  que    nwe  ,  l'au  i533,  si  nous  en  croyons 
la  passion  d  Aléandre  ait  eteestiéme;    Érasme  :  DTunc  Fenetiœ  plané  vit^tt 
car  celui  dout  Erasme  se  plaint  avait    epicureum  ,  non  sine  dignitate  tanten 
fait     ourir   a   la    cour  de  Rome  un    (40- Sans  doute  par  cette  dignité,  il 
ecnt  (34)    ou  il  disait  au  pape.  qu'U    entJnd  la  double  mi^  .dont  il  avait 
s  étonnait  que, tant  de  milliers  de  per-    faitmention  danskJEltre  LX  :  Alean- 
scinncs  ayant  peri  en  AUemagne  tfans    der,  ^emind  mOrl  insignitu»  ,.  nom 
ta  guerre  des  Paysans,  Erasme,  l'au-    Brundminu»  et   Oretinus  est     epud 
teur  et  le  chef  de  ce  funeui  tumulte,    Cœsarem  agit  UgatumAmglictlm  (Ai). 
vécût  encore.  On  ne  peut  pas  içno-    Ce  dernier   m6t   est  équivoque  V  et 
rer  quel-est  1  auteur  qu'Erasme  dém-,  peut-être  Érasme  n'avait  point  écrit 
«ne  ,  puisqu  on   trouve    ces  paroles    Anglicum,  mais  Angelicum,  aûn  de 
dans  une  autre  lettre  :  In  me  tmpu-    signifier  Temploi  de^nce  apostoli- 
denttsstmts^argitméntis   causam  agit    que  qu'Aléandrç   avait  alors   en  Al- 
(All^rtiM  Plus);   et  a^it  hosiUiter ,    lemagne.  En  tout  cas,  on  n'eût  point 
docere  laisorans ,  me  fuisse  occ'asio-    mal  fait  d'avertir  dans  une  note  mv- 
nem ,  causam  ,  autorem  et  principem  ,    einale  .  -qii^l  n^était  point  ambatia-    ' 
tonus  hujus  negotii    Quod  idem  agit    deur  du  roi   d'Angleterre  auprès  de 
Aleandcr  i/i  «uo  Kacba  ,  r/emirarai  me 

mlhsic  tpirare ,  quùm  in  Germanie  tôt    loSa  :  «1^  m(  dsuii^  tU,  Bdl«  ,U%iiù  d/g^mkrm 
hominum  mUlia  uni  trucidata  (35).     **"**' 

(3ô)  La  un*,  dm  xriri:  u^r^. 

(3i)  EmAa»,  E^tol.  LVI  lib,t  XXX,  mmg. 
,  (3a)   Dmtu   Im    rtmuurfus   (M)    dm  PartitU 

Ci  i)  Dans  Ut  mime  remarque. 

(34)  la  qao  docebat  qiiMi"FigniCcrt  Rêbrxu 
flacha.  1 

(35;  Era.in.   Èpist.    XCIX    libri  XX.   pyig. 


i5a8. 

(3«)  Dams  U  L«ttr«XLIV  du  XXX*.  twre,p. 
\^ii.  Voye%  mmssi  im  LJLXIV*.  LtUr*  4»  wAmm 
livre. 

(3?^  CtJÎÊt  eppmmmméut  m  Vmisa  ^  lors- 
que Erasma  trwmilUU  «V*  ÀUU  Osuimtcm. 

(3S)  Epi.».  XXIV  lu^  XXr,  pmK   ,370. 

,3»)  U  LVUI*.  LtiUm  dm  XXX:  livre 
«f'EraOie  «  M^.  19^5. 

<4o)  Il  parte  delà  HaraagM  d*  Scali|rr. 

(40  Epi.lol.  IJiU  liin  XXX,  ma^.  lo^q. 

(4>)  Eraam.  EpUi.  LX  UUn  XXX 


cT-^ 


'^^  i- 
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lois  sont  comm<Cle  pain  et  les  œufs  ,    vrir  les  nouvelles  brèches,  les  fautes 

van  d'un  di,   oi^o  d'un  hora.   L'état    courantes  ,  et  le  péché  quotidien. 
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tensions  que  le^  disciples  d'André    fut  à  cause  de  Fignorance  ou  de' 
Osiandercausaientdansleurville(a-i).    t;.  _  '  i *  '  j  ° 


I 


-A?)^ 
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rempeMiir  CharW»  Qu'ml  ;  car  c  e^t 
à  quoi  l'esprit  du  lecteur  se  porte 
tout  droit.  M.  de  la  Monnaie  a  devmé 
trt'8  -  heureusement  qa'Aniittcum  a 
^té  mi»  à  cause  qu'Erasme  avait  écrit 
en  abrégé  «^/iciim  pour  apostoU- 
cum,  '  ■•  ,•  ./    ■  :    .  . 

;  Il  faut  pour  le  moins  f|yon  voie-ici 
un  passage  HÉrasmc  à  l'avantage  cl  A- 
léandre  :  ICUamsi  nomindsses  istum  , 
nui  Aleandîuni  Érasuio  prœfert  m 
omnihu»  ,  nihiLen^ pcriculi,  Nam  et 
ipse  plurimum  trthuere  toten  Aleandro, 
vrisëerlhn  in  iitteriM  .nihiloque  maf^m 
me  fœdi  puio  si  dnctior  est,  quant 
quhi  ditinr  ettaut/ormosior  f^^).  La 
lettre  ^ù  Érasm»;  parle  ainsi ,  est 
datée  àu.3i  d'août  i5a4- 

(IC)  //  aidait  un  frère....  plus  glran^ 
mmre  que  iui  en  l'art  de  dissimuler.  J 
$rasme  ,  qui  nous  apprend  cette  par- 
ticularité ,  ajoute  que  ce  frère  était 
en.ccla'bc"a«icoup  plus  dangereux  qu  A- 
iéandrc ,  (pii  ne  savait  pas  si  Lien  ca- 
cher ses  desHcins.  Rapportons  srs  pro- 
pres termes  :  tiabet  frai  rem  apiuilAto- 
dicns.  hoc  petntciosiorem,  quod  omnia 
pntest^diisimnlarey  id  quod  non  potesi 
jileander  (44)-  ^ 

(43)  EpMoIa  IV  UbnXXT  ,pag.  loGS.  Vide 
eliam  pug.  8t4- 

(44)  £ra>rai  Kpittolâ  LI  Ubri  XX,  pag.  loii. 


.  ALÊANDRE  (  Jérôme  ) ,  A^  la 
même  famille  que  le  précédent 

"  {n) ,  et  petit-fils  maternel  de  Je- 
I ortie  Amalthée,  a  été  un  des  sa- 
yans  du  t\lV.  siëcje.  Dès  qu'il 
eut  qaitté  lef  rioul,  soh  pays  na- 

.   tal ,  pour  aller  à  Rome ,  il  trou- 
va chez  le  cardinal  Oétave  Ban- 
dini   un  emploi  de  secrétaire  , 
qu'il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant près  de.  vingt  ans.  11  avait 
commencé  de  fort  bonne  heure  à 
subir  les  hasards  de  l'impression  ; 
car  a  peine  avait-il  reçu  ses  de- 
grés de  jurisconsulte,  qu'il  avait 
mis  au  jour  un  Commentaire  sur 
les  Inslilutes  de  Caïus.  Il  ne  lai^ 
sa  point  engourdir  ça  plume  à 

fa    On  les  distingue.,  <•«  appelant  Vautre 
ÀlounderSonior.  ctcclm-ci  Aleander  Juaior. 


(^ 
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Rome  ;  car  s'élant  agrégé  dès  pre- 
miers à  Tacadémie  naissante  de» 
Humoristes  ,    il  avait    toujours 
quelque  composition  à  y   faire 
voir;  cl  il  fit  hicme  en  langue 
italienne  nn  Traùé  fort  docte 
sur  la  ikviseàe  cetteNOSsemblee. 
La  fécofidité  de  son  génie  et  de 
se»  études  se  montra  par  divers 
écrits  sur  différentes  matières.  Il 
expliqua  des  antiques  (A):  il  écri- 
vit surlft  que^iion  des  t^glises 
suburbicaires  ,  et  publia  un  ou- 
vrage cojitre  celui  qu'un  anony- 
me {b)  avait  composé  là-dessus 
en  faveur  des  protéstans  *.  Un 
volume  de  ses  vers  sortit  de  des- 
sous la  presse ,  .et  fut  siiivi  d'une     - 
apologie  de  V  Adonis  du  cavalier 
Marin  /contre  les  rudes  atta- 
ques  du  cavalier   Stiliani.   Ur-, 
bain  VIII  lui  témoigna  avanta- 
geusement ?on  estime  ;  car  il  tra- 
vailla lui-même  à  le  tirer  du  ser- 
vice du  cardinal  Baudini ,  pouf 
l'attacher  à  celui  des  Barberins  ;. 
de  sorte  qu'Aléaudre  devint  secré- 
taire du  cardinal  François  Bar- 
berin ,  neveu  de  ce  pafie.  Il  fut 
du. voyage  de  France ,  lorsque  ce 
cardinal  y  alla  avec  le  caractère 
dv  légat  à  lalere.  Il  ne  succom- 
ba point  aux  fatigues  de  ce  long 
voyage  :  il  les  soutint  courageu- 
sement ;  il  s'en  tira  fort  bien  , 
malgré  la  délicatesse  de  son  tem- 
pérament et  sa  petite  santé.  Il 
n'eut,  pas  la  meipe  force  à  l'égard 
de  la  boiine  chèrç.  Il  était  con- 
venu avec  quelques-uns  de  ^e$ 
intimes.  Wis    qu'ils  se   régale- 
raient  tour  a  tour  de  trois  en 
trois  jours  :  il  ne  pouvait  s'eni- 
pêcher,  en  présence  de  tant  de 

(A^  Cétait  3auinai»e.  .  /  •* 

*  Joly  remarque  que  M  anonyme  n  étais 

•  point  Saumaise,  mais  Jacques   Gode/rojr ^ 

donl  t'oiuftct^e  P^''"i '^^  l(»i7. 


•  * 
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sache  point  qu'il  ait  parlé  de.  la    que  la  traduction  fraupise  que 
/>Kor<rpdo  nrntnnotaire  du  rovau-   Bernard  de  la  Roche  *  en  fit  (k) 


^  ALÉANDRE.  4;^ 

bons  njets^,  de  ma/iger  plus  qu'il  *«  piquent  d'éloquence,  Je  me  trom^m 

ne  fallait ,  eu  égard  à  un  çstomac  J^*; W'»«'^'"«  ;  fnr  je  nr  entends  hen. 

„..o-.'    J^Ui^  1        •  »     •  x" '*  y  "  P*^"  ••  auteurs  lii  tins  auiour- 

aussi   débile   que   le   sien;  c  est  J>4.ui  i.mîuels  on  puisse  faire  ce  iom- 

pourquoi  il  tomba  malade  et  ne  pliment  !  Je  ne  parle  point  de  ceux 

put  guérir  de  sa  maladie  (c).  Le  «!"*  écrivent  en  kljrle  de  chancrlltrie, 

cardinal  son  maître  lui  fit  faire  **'***?  «colastique  :  je  parle  de  cru» 

1      '  c  r      '     -11      .    if  qui  écrivent  en  orateurs,  et  qui  Ira* 

de  maçnrfiques  funérailles  a  1  a-  vaillent  leurs  phrases.  H,  ne  s«,.i  pro- 

cadémiç  des  Humoristes  ,  et  les    nre&la  plupart  du  trraps  qn'à  uiorti- 

académiciens  ses  confrères  por-    "*»*la  présomption  de  leurs  lecteurs , 

tèrent  son  corps  au  sépulcre  Cd).    *1"^  .**  ♦'"«"^«^"1  »  «"»«  moment  ac- 
/-  j    c-      '       1  •  t"n>ciie'«  par  quelque  aiuision#  ou  par 

Gaspar  de  Simeonibu*  y  pronoiK,  gueUpie  métaphore  exprimée  si  con- 

ça  l'oraison  funèbre,  le  3i  de  dé-    tuscment,  qû'ib  n'y  voient  goutte,  le 


•si  dégagée  ,  que  le  compliment  leur  ignorance ,  mais  sur  le  ^alima- 
qu'un  de  ses  amis  lui  eu  fit  mé-  *****  ^V*'  l'hauteur.  Quoi  qu\l  en  soit , 
rite  une  réflexion  YB).  r  m  imagine  Won  sera  bi^^^ 


—  A    /•  ^       voir  ici  la  jolie  pensée  de  Nicius  Ery- 

(c)  nr.  B4ill«-t ,  Tiigem  tiir  les  Poèt. ,  num.  thracus  en  original  :  ScnbenJiejusdem 

i'{3o,  er  VVitte,  (/a/i.f  10/1  nitriumBiogMpli.,  ratio  tum  in  gf^tutd  oratione  tum  in 

ir.  part. .  pa^.  40  ,  militent  sa  mort  à  Pan  ut-rsibus  adeà  etût  pura^  adeh  elegans 

i63i.  yfini^lejtomme  llewnder.  ade6  perspicua,  ut  sapé  ex  tne  audiret 

.d)  Tiré  de  ^u^.  Erythririu  ,  P.n*cotl..  ,^^  ^„^r^  ^^  mihimet  doetum  eru- 

/.  t  oyez  ait  s:  t  kiidUa»  ut  Ambutlirbuat»,  j  ^.   _  /     •         •  « 

raL'.  123,  124,  ia5.  *^  '  ditumque  ^iden     cum  sua  legerem  ; 

'  cum  autem  in  atiorum  scripta ,  qui  se 
(\)  Il  expliqua  des  antiques.  ]  éloquente»  dici  %»elUnt ,  incUrrere/n  , 
CV-taieut  deux  marbres,  une  table,  '*""  P^^"^  '"«'  indoctum  omniumquë 
et  une  statue.  I^  table  contenait  la  ferum  rudem  af^noscert-. ,  eo  quod  ver- 
fi};ure  et  les  symboles  du  salcil  j  la  ***"«  prorsùs  in  UUs  nullum  inteilt- 
^!atuc  était  entourée  d'iin&  ceinture  S^rem  .(a;.  Cela  devait  lui  être  un 
toute  pleine  de  gravures.  Voici  le  motif  puissant,  pour  ne  laisser  nulle 
litre  de  l'ouvrage  d'Aléandre  :/i:r;>/i.  obscurité  dans  ses  él«jges  ,  et  néan- 
cutio  antiqnœ  tabulœ  marmoreœ  solis  ™oin*  on  y  en  trouve.  Quelques  iiny 
r//?-i>  symbç/tsque  exsculpt^  :  Ex-  «e  voieut4>as  aû'il  ait  exprimé  dai- 
pUcatio  slgillorurn  zonœ  t^etfrem  sta-  rement,  si  ce  fut  â  Rome  bu  à  Paris 
tuam  marmoreain  cingentis.  C'est  un  "  q"^  l^  bonne  chère  fut  fatale  i  Alcan- 
in -quarto  imprimé  à  Rome,  l'an  1616,  dre  :  ils  croient  qup  ce  fut  h  Paris(3). 
ft  à  Paris,  Tan  1617  *.  Je  ne  doute  ^^^]^  moi, je  ne  doute  point  du  con- 
joint qu'il  ne  soit  entra  par-là  dans  ^raïre  *  :  les  conventions  de  se  régaler 
le  commerce  du  p«:re  Morin.  il  i)araît  *<»"f  «  *«"**  deux  ou  )roi«  fois  la  se 


parle  livre  intituIeV ^cc/e«ijçr  Orien- 
talis  Anliquilaths  (  ij  ,  qu'ils  s'éiyi'- 
valent  quelquffois. 

(R)  iSa  manière d'/scrire  iui  attira  uj% 
t'omp  liment.,  .qui  mérite  uni'  réflexion.'\ , 
Mcius  Erytiiraéus  lui  disait  souvent  : 
Lorsque  je  lis  v.os  oui^rages ,  je  me 
irouue  un  habile  hohune  ;  mais  quand 
■  i<t  ^4*  ceux   des  autres  écrii^ains  ,   qui 

*  Jutr  explique  que  f  opuscule  de  S.  Alton' 
nre  m  r^éimpinné  danf  le  lom.  IV  des  œuvres 
^i*  père  Sirmond  ,  colonne  597  à  600. 

''i;    Imprim/  h    Londrei  ,    l'an   168a,    ei  k 


maine   sebtent  mieux  des   gens  qui 
son^n  repos  chez  eux,. que  des  voya- 

{;eurs.  Outre  que  le  voyage  ,  que  lé 
égat  François  Barberiu  fit  en  Fraucjd 

(a)  .ÎVicii  Erjtbne'i  Piaacotli.;/  ,  pag.  ilfi. 
(3)  Vojré%  let  Jaitemi?at  de*   JUvjna  «ar  !•• 
Poètea,  foin.  IV,  ntun.  1^90  ,  pag.  54> 

*  Baillet  erinail  que  e'e'iait  de  la  trop  bonne 
chère  faite  à  Parts  qu^AUandre  ii%ourul  k 
Borne.  La  Munnate  ,  dans  un«  noie  far  im 
n^.  i4ao  ae.f  Jugemr'tei  des  Savait»  ,  appuie 
l'opinion  de  Batllet  contre  celU  df  Bâti/  C'en 
aussi  tofis  de  Leclerc  et  de  Jolr  qm  n*a  pas 
i^anqu/  ceUê  occasion  dt  relever  le  p/Ulosophe 
4<  RoUerdum.  « 
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fils  de  Ferdinand  1".  (4^ ,  c'est-à-dire,    Alexaruhro  ,  qui  marque  la  droitufc 
jusqu'à  Tati    i5o4j  outre  utt'il  parle    de   son  cœur  (8).   Un  de  ses  amis; 

<Ia    l/>mriAn   l'rktïtavt        ««vavxnA   <l'i«r>a    ■'\<i«._       «r^«..^>.4    >.^.*II *a *      •.       _    f      ' 
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l'an  i6a5,  «•  dura  qne  peu  de  moi»,    daiit  Wt  ▼orages  fut  nommé  par 
ctqu'AWandre  ne  mourut  qu'en  i63i*.    )*eiiip«rear  Ferdinand  111  à  Tâm-^ 
*  u  CrwMim  BmdmMU  i-ort  d*  J.  ÀUan-    bassade    d'obédiencc  auprès  dû 

j?,X^\r'JS^%''^:CAtF  P-P?  Urbain   VllI.   Il    Toulut 
rMi ,  «  uftMd*  *•»»  éUg»  du  cardutmi  jumn-  avoiV  avec  lui  Ic  pète  Alegambc. 
f'-:^r'é^'*^"^^'  Ainsi  ce  jésuité^fit   le  voyage  de 
ALEGAMBE  (Philippe)  ,  je-.  Rome  en  qualité  de  confesseur 
suite  flamand,  ni^it  à  Bruxel-  de  ramba^adeijg.   Quand  cette 
les ,  le  22  de  janvier  1 592.  Il  étu-  fonction  fut  finie ,  le  général  des 
dia  le» humanités  dans  son  pays,  jésuites  le  retint  auprès  de  lui 
après  quoi  il  s'en^alla  en  Ésimi-  pourson  secrétairev  des  dépêches 
nagne ,  et  entra  chee  le  duc  d'O»-  latines   qui  regardaient    TAlle- 
»une.  Il  le  suivit  en  Sicile^,  lors-  magne.  Alw^ambe,  ayant  rempli 
que  ce  duc  y  alla  exercer  la  char-  quatre  âna  de  suite  les  devoirs  de 
ge  de  vice-foi.  Se  sentant  une  cef te  pénible  fonction,  fut  con- 
vocation à  la  vie  religieuse,  il  traiiit  d*  la  (piitter ,  à  cause  q^ue 
prit  rhabit  de  jésuite  k  Palerme ,  TapplicMion  continuelle  à  écrire 
le7*.jour  desepténbrei6i3.  Il  lui. affaiblissait,  trop  la  vue.  On 
fit  son  noviciat  et  son  cours  de  lui  donna  alors  la  préfecture  des 
philosophie  dans  la  même  ville ,  chow^spiritiielles  dans  la  maison 
et  ses  eWes^e  théologie  à  Ro-  professe ,  et  la  charge  de  confes- 
me ,  d*ott  il  fut  envoyé  en.  Autri-  ser  dans  Téglise ,  de  quoi  l'on  as- 
che ,  pour  enseigner  la  philoso-  sure  qu*il  s'acquitta  admirable- 


maître»^,  il  fut  avancé  à  la'^ro-  de  livres  (A);  mais  il  ne  laisse  pas 
fession  en  théolpcie  scolastique  ,  de  mériter  l'éloge  d'un  trçs-bon 
et  promu  solennellement  au  doc-  auteur  ç  car  la  Bibliothèque  des 
torat  Tan  1629.  Sur  c€?s  entrefai-  écrivains  de  son  ordre  est  en  son 
>es ,  le  prince  d'Eramberg ,  fa-v.  cenre  un  bq^  livre  ,  et  surpasse 
vori  de  l'empereur  Ferdinand II,  de  beaucoup  tout  ce  qui  avait 
voulut  faire  voyager  son  fils ,  et  paru  d'ouvrages  de  cette  nature 
lui  donna  un  jésuite  prudent  et  jusqu'à  ce  temps-là.  Il  fallut  qu'il 
docte  pour  confesseilr  dans  ses  employât  une  grande  peine  à  ra- 
voyages.  Le  père  Akgambe  fut  masser  les  matériaux  :  cela  de- 
jugé  propre  à  cet  emploi  :  ainsi  mande  deux  Jlalens  qui   ne  se 
on  le  tira  des  écoles  poiir  le  faire  trouvent  guère  ensemble ,  beau- 
yoyager  avec  ce  jeune  seigneur,  coup  de  patience   et  beaucoup 
Il  fut  avec  lui  pendant  cinq  ans  ,  d'ardeur.   Il  fallut  ensuite  met- 
et  vit  l'Allemagne,  la  France,  tre  en  ordre  les  mémoires  ramas- 
l'Espagne ,  le  Portugal  et  l'Ita-  ses  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lie.  Étant  de  retour  à  Gratz ,  il  pénible  dans  cette  sorte  d'ouvrar 
y  enseigna  ta  théologie  morale  ,  ges,  parce  que  l'o^  n'est  plus  sou- 
met v  fut  le  père  spirituel  de  la  ^,..   .      «   •  . 

•      ^  T»r«     ,^«       1*.  iï»iirt<.         ('^    Tiré  dé  SoImA,  BiM.ot».wîa  Scnpto- 

jeunesse.    L  an    lb3^5 ,    le  3eune    ^^J^^,^^^,^  j^u^Bom^  1673,  tn-folu,, 
prince    qu'il    avait   arcoippagne    ;,<,^  :t»6  71-, 
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tenu  de  l'avidité  ardente  avec  la- 
quelle on  recherche  les  matériaux 
qu'on  n'a  pas  encore.  C'est  à  Uo' 
me  qu'Alegainbe  travailla  à  dres- 
ser laBibKothéqiie  pour  laquelle 
il  avait  recueilli  tant  de  mémoi- 
res (à).  Elle  fut  imprimée  à  An- 
vers, l'an  1643.  Il  augmenta  de 
telle  sorte  ce  que  le  jésuite  Riba- 
deneira  avait  co/nmencé  (B)  sur 
ce  sujet,  qu'au  li^u  que  l'ouvra- 
ge de  ce  dernier  n'est  qu'un  fort 
petit  in-ofctavo ,  le  sien  est  un  io- 
folio  d'une  raisonnable  grandeur. 
Nous  rapporterons  dans  les  re- 
marques le  bien  et  le  mal  qu'on 
en  a  dit  (C).  Il  songeait  à  une 
nouvelle  édition  ;  et,  pendant  les 
neuf  années  qu'il  survécut  à  la 
première  ,  il  recueillit  beaucoup 
de  choses  qui  pouvaient  servir  ou 
de  corrections  ou  d'additions.  Le 
père  Sotuel  en  a  profité,  lui  qui 
publ/a  à  Rome,  l'an  1 6^5,  une 
nouvelle  édition  de  cette  B\blio- 
thétjue  (c). 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
dans  ce  livre-là  beaucoup  d'au- 
teurs médiocres  et  beaucoup  d'au- 
teurs de  la  première  volée  ;  niais 
il  y  a-  des  gens  qui  prétendent 
que,  si  l'oct  continue,  il  s'y  trou- 
vera une  très-sensible  dispropor- 
tion ,  c'est-à-dire  que  4es  grands 
hommes  serorif  incomparable- 
ment plus'  rares  dans  la  conti- 
nuation jjue  dans  ce  qui  a  paru 
jusqu'ici.  Cela  me  donne  lieu  de 
communiquer  au  public  ce  qui 
se  passa  dans  un  entretien  de 
quelques  personnes  de  lettres  , 
l'an  1697  (D). 

{b)  Sotutl  ^  ibid, 
(c)  Soluel ,  ib^» 

(A)  //  n'a  pas  fait  beaucoup  de  t^ 

res.\  Vpici  tous  ceux  qnc   le  jt'suite 
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Sotuel  lui  donne  :  Bi^liothecéi  Scrip- 
inrum  Soeietaiis  Jesu  ,  Amt^erpUt , 
i(x^3,  infoUo;  f^Uf^P,Joanniê  Car- 
din^ Lusitani^ex  Sàeiëtatm  Jesu  ^  Ho- 
mof,  i^Q^in-i'k'^Usroë»  «i  f^t^timw 
eharitatuSocieViUê  Jesuy  Homm^td^, 
in-4*i  Mortes  Uiustres  et  Gestm  torum 
de  Societate  ^esu  y  qui  in  odium  fidei 
«b  tiœretictmsfel  mUis  oecUi  sunl ,  Ho- 
mce  y  1657,  in  folio. 

(B)  //  augmenta  beaucoup  la  Btbiio' 
'thcauê  de  son  ordre  y  que  ù  jt  suite  Ui- 
■  baJeneira  ai^aiê commencée.']  Aiin  que 
le  Itrcteur  qui  voudra  savoir  ThUtoire 
^e  la  Bibliothèque  dont  aouii  purlun* 
n^ait  point  la  peine  de  passer  d*un  tooiê 
à  Tautre ,  je  dirai  ici  que  Pierre  hiba-: 
deneira  coromeiji^a  en  rannëe  i6ua  I« 
Catalogue  des  Kcrit^ain^  jésuites.  Son 
écrit  ne  contenait  que  pen  de  feuillet^ 
il  raticinenta  depuis  ;  il  lui* donna  la 
forme  de  livre ,  et  le  publia  Tan  i6od , 
à  Anvers.  On  le  rëimprima  tk  Lyon  , 
Tannëe  HuiVante,  atec  quelques  addi- 
tions et  correclîons  sur  certaines  cho- 
ses qui  n^ayaient  pas  é\i  bien  con* 
nues  à  Tauteur,  touchant  les  jésuites 
français    Le   père  Jules  Nigroni  s^a- 

Serçut  que  cet  ouvrage  avait  besoin 
^étre  retouche  eit  beaucoup  d'autres 
endroits ,  principalement  à  végard  des 
jésuites  italiens  :  on  iit  donc  une  nou- 
velle édition  en  Tannée  i6i3y  â  An- 
vers. Le  père  André  Schott   en  prit 
soin  :  elle  futnotft^blement  augmentée 
{\)y  mais  c^était  eiicore  un  ouvrage 
bieiii  défectueux  :  et  d«  là  vint  qu^A- 
Iegaml>e  8''engagea  à  le  mettre  en  meil- 
leuir  état ,  et  à  le  rendre  plus  proprb  à 
donner  une  idée  avantogeuse  de  Té- 
rudition  de  la  compagnie.  Il  le  publia 
Tannée  i(>43.  Il  a  été  encore  fort  dus- 
pienté  par  le  jésuite  Sotuel,  dont  Te-* 
dition  parut  a  Rome,  Tan  167$  j  et  il 
faudra   sans  doute  qu^on  l'augmente 
tout  de  nouveau.  I  tant  |)arce  que  la 
société  des  jésuites  fournit  in,jii»snm- 
ment  de  nouveaux  auteurs^-que  par- 
ce quM  est  échappé  Plusieurs  choses 
au  dernier  continnafeur  qui  pourront 
rendre  plus  parfaite  la  Bibliothèque 
de  l^ordre.  Le  second  tome  de.  la  Bi- 
bliothéc^ue  romaine  (a)  nous  apprend 
que   le  jésuite  Bonanni  travadié  au 
Catalogue  d^s  Écrivains  desm  compil- 
ai) Ex  frmfetione' KU^tvàht. 
(a)  Imprimé  a   Home  ,  Fan    lOgt  i^PatOftir 
'■fipjt^lU  Pro'per,  Blaadocio. 
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Cependant,  si  nous  en  croyons  M-  Mo-    donnent  des  uariorum  ,  retranchent 
ré,^,  tous  lès  grand,  hoimes  dé  ce    le.'  Epîtres  déaicaloires    et   les   P.e- 


ALEXÏS.       \  4/j5 

«ces  (i5)',  se  volt  an  chapitre  XI  du  sisti  ,  ditigenter  Ugi.  f^ir  est  doHus 
\^'.  livre  ,  où  ce  Junianiïs  est  repré-  et  Jiligeiu  ,  et  non  pariirit  studiasos 
sente,  comme  Hin    homme  oui  avait    adiui'obit  :  susoicor  tamen  eum.  auan- 
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enie ,  qni  ont  publie  quelque  chose 
depuis  Van  1675* 

Texaclilude  d'Alegambe  e.t  .an» 
doute  merveilleuwi  rtaw  il  ne  Ume 
nas  dV  avoir  encore  dans  son  livre 
Suelques  pêches  d'omission  et  de 
Sommission.  U  n'a  pas  toujours  mar- 
que  là  première  édition  des  livres  j 
2e  qui  est  un  défaut  unportant  et 
qui  règne  dans  toutes  les  compilatij«s 
qu*onS  vuesiusqu'ici.  Personne  ne  s^s 
2ncore  avisi  de  pub  ier  un  recueil 


<< 


encore  «vi»c  "~   1 — ---  »  j^ 

exact  de  (ontcs  les  éditions ,  et  de 
marquer  soigneusement  la  première. 
Gesner  et  ses  continuateurs,  ont  eu 
là-dassus  une  extrôme  «^gUgence-  J^ 
père  Sotuel.  voulant  éviler  le  détail 
où  Alegambe  descend  quelquefois  un 
peu  trop,  est  tpmbé  lians  une  trop 
SrandeVc'chei'esse.  H  »'en  faut  .bien 
qu'il  ne  fût  né  pour  ce  travail  autant 
qu'Alecanibe.  Le»  cuneux,  je  parle 
SmeSe  ceux  qui  Vex.cusent  sur  ks 
ordres  qu'il  peut  avoir  reçus  de  ses 
supérieurs  par  rapport  ««'^  ^*^";^f;°; 
anonymes  ou  pseudonymes,  mettent 
en  cela  son  ouvrage  fort  au  dessous 
du  précédent,  où  V^  trouve  la  de-, 
couverte  de  tant  d'écnvains  caches. 

(C)  Nom  rapporterons  '«.^f*"  «*  '* 
ma/  qu'on  a  élit  dé  sa  Bibliothèque 
desjésuius:^  M.  Baillet  nous  fournira 
de  quoi  commenter  le  texte  de  cettere- 
inarqueXommençonsjparlc beau  côte. 

Il  dit  (3)  ciue  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  U  société.  ..'est  un  grand 
recueil  qui  a  surpassé  de  beaucoup 
tous  ceux  de  ceUe  nature,  et  qu  on  le 
doit  considérer  comme  un  des  plus 
achetiez  en  ce  genre;  que,  selon  Nicolas 
Antoine  W,  Us  jésmtes  ont  fait  uoir 
par  ce  travail  combiéhMs  sont  curieux 
'  et  combiea^  iU  ont  d'inSiéslqe  pour  les 
choses  qui  les  regardent ,  et  tmaraf 
bdti  s^r  tesfondemens  de  ftibadeneira 
ils  ont  élevé  ee  grand  édifice ,  dont  la 
beauté  consiste  particulièh:ment  dans 
.  la  justesse  et  l"  proportim  de  ses  par- 
ties, et  dont  toute  U  gloire  est  due  a 
Alesanibe,  écrivJliif  «i  suret  si  juste, 
qu'il  ne  faut  point  appréhender  de  se 

•  Jolr  dit  mvcir  vu  le  entalogue  des  manw 
4enU  dm  pire  Bonanni,  et  qu'il  «>  a  pas  un  mot 
aur  ceUe  contCnutttion.  En  revanche,  il  patf 
d'uii  nouveau  •ontinuateur  qu  il  ne  nomme  pat, 
■  et  dont  ràuvrage  n'a  pas  paru.  Bajle  ,  au 
surplui  ,  avait  cit/  son  autortie. 

(3)  Dnllct ,  Jugemrna  dei  S»v»o»  ^tom.  li  , 

nuirn.    ïia  ,   P«Ar.    13"-     ^     .      .      „.  . 

(4;  Pnrfat.  BibUolti.  Scriplor.  HUpanic. 


tromper  avec  lui ,  parce  que  n/fn-seule- 
ment  il  est  sans  confusion,  et  ifuil  ne 
prend  jamais  un  auteur  pmtr  unautre; 
mais  encore  en  ce  qu'il  n'attribue  point 
aux  jésuites  des  livres  quHs  n'ont  point- 
faits  f  et  qu'il  est  exact  et  fidèle  à  re- 
présenter ceux  qui  viennent  véritable 
ment  de  la  société,  M.  Baillet  ajoute  , 

3ue  ce  n'est  pas  une  médiocre  Içuflnge ... 
'avoir  évité  avec  tant  de  sotn  un  vice 
dans  lequel  on  a  vu  tomber  la  pluspart 
des  autres  réguliers  qui  ont  écrit  des 
Hommes  illustres  de  leur  ordre,  «tMui 
croyans  faire  honneur  a  leurs  commu- 
nautez  en  grossissant   indifféremment   . 
et  sans  choix  le  nombre  de  leurs  sa- 
vons et  de   leurs  saints,   ont  mis  au 
rang  de  leurs  confrères  quantité  ^««*- 
teurs  qui  n'en  furent  jamais  ;  au  lieu 
qu'on  n'en  voit  presque  pas  un  dans  la 
Bibliothèque  de  la  Société,  qui  n'ait  été 
jésuite  ;f\\x^ on  n'y  voit  pas  même  les 
écrivains  qui  sont  sortis  de  leur  com- 
pagnie \  comme  Papyre  Masson ,  Cas- 
par  Scioppius  * ,  Mai  c  Antoine  de  Do- 
minis  ,  Chrestien  Francken,  etc.  ;  ou 
qiie  ,  si  on  les  y  voit ,  c'est  seuleinent 
par  rapport  aux  livres  qui  ont  précède 
leur  Sortie  :  que  c'est  ainsi  mie  Ton  y 
trouve  Franco»  de Macédo,  Portugais, 

5uidejésuitesefitcordelier,et  Claude 
}ausquey.  Flamand,  qui  quitta  la 
èociété  pour  prendre  l'aumuse  à  Tour- 
nai. Enfin,  M.  Baillerremarque  que, 
selon  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  tVe- 
publique  des  Lettres  (5),  Alegambe  a 
Jèrt  bien  observé  le  godt  de  notre  siè- 
cle, c'est-à-dire  ,  de  toutes  les  person- 
nes de  bon  sens  ;  que  ce  goût  consiste  a 
voirrégner  l'exactitude  chronologique 
dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  al  his- 
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«.«,.#  .«-.  *-  qui  a  au  rapport 
toire;  que  c'est  ce  qui  a  fait  donner 
V approbation  aux  élogesd  Alegambe,  * 
qui  marque  partout  le  temps  etljs  lieu 
de  la  naissance  dés  auteurs^  l  dge  ou 
ils  se  sontfaitsjésûUes,  leurs  emplois, 
leurs  principales  actions,  selon  [n  suite 
des  temps,  et  que  cet  ordre  a  je  ne 
•  Leclere  dit  que  jamais  Seioppius  n'a  éii 

^"Ts^'au  mois  deiuiUèt  »684 ,  « rC.   V,  oU  il 
condamne  indirectement  ceux  oui  '*  ^^^Jf*'* 
d'expiiiàer  en  belles  phrases  Ut  quaUés  d  un 
homme  ,  sans  faire  eonnatlre  ni  sa  f  ««r»'^-  " 
sa.familU  ,  niiès  diJj^rensemplo,s:etouJ  rfi 

nettement;  Q«'«"  »•  "r '**"%-", wîi;« 
U  Vie  de  pUuiettK  r^pcreun  de  Rome  ;  q««  »« 
nou,  apprend  a>  le  lieu  de   eur  "»!»*"«'  "* 
le..r  f.miUe,  ni  lenc  &|e  ,  m  !•  mamcre  dont  .1» 
s'étaient  avancés. 


\/  ^■ 


sais  quotqui  revient  extrêmement  a    de  faux  mémoires,  «uc  «fc*«er,omi« 
f  esprit.  Au  reste  -  uniiran  i  M    R»»;ii«»    —#  .•_-.^--  _    .     \^r^  "^*  personnes 


larion    et 
autres  mafgis- 


/^^'                 ,*-    '  r -..  — .  jL^.i«M«;i,  «VM«»  mtcm^wnnees  lui  < 

{p)  »  comme  la  compagnie^des  jésuites  traité    d'hérétiques    M 

a  eu  jusau  a  présent  la  plus  savante  M.  Servin  ,  et  quelques 

de  toutes  les  sociétés  réguUères ,  c'est-  Irats  illustre,  et  bo^  catholiques  Le 

adtre,  pour  le  moins  la  plus  abondante  second  est,  qu'il  a  été  Imp  inXA',^ 

en  toutes  sorus  d'écrivains  (^hors  sur  T^Ve^rce^iL,  cW  3  rt^i^ 

^l^decme),        on  doit  juger  par-là  ^mportant  à  la  société  dtteni^^^^^^ 

^lel  avantage  qu'on  peut  tirer  de  cette  et  assoupies,  comme, par  exZpletoZ 

riche  Bibliothèque,  qui  est  assee  bien  qu'il  assure  queVKmMihé^lT^^^ 

écrite,  sans  qfictation  de  style  parti-  neur  O  ,  fia  con,r\  ÏWowS  l^" 

culter  et  sans  ornemens  trop  recher-  paç^  un  nlmmé  Bonarscius,  «i^w 

ches        disposée  dans   une  très-belU  cé&bre  jésuite ,  contre  l'assLranceJZ 

méthode,  et  embelUe  d'un  trèsgrand  le  père' Coton  avait  donnée  J^dZ 

V^uTid""  V^U  ^''^'-'f  r^»""  «'  '?"•«  "^ro'  «^nri-lc-Grand;  et  que 
très-utiles.  Voila  pour  le  bien  j  pas-  d'autres  livres,  faits  conue  l'épis- 
sons  au  mal  copat  et  la  hiéra/chie  en  général^  et 

.   M.BaïUet  dit  (7)  que  comme /«cor;,,    contre   U    cUrgé   de    France    et  la 
/e,  mtw/aiu  /!«  sont  pas  toujours    Sorbonne  en  particulier,  ont  été  com- 
exempt^  de    taches   et  de  défauts  ,    posés  par  dks   pères   Je  U  so^UM 
quand  eur  beauté  ne  consiste  quedans    quoique    Us   principaux   d'entre   les 
la  tatlU  et  dans  la  proportion  des  par-  jésuites  de  France  ^ qui  gouvernaient 
ties,    on  ne   sera  pas  surpris  d'ap-    les   maisons    de    i'arU       arM  7t^ 
prendre  que  cette  belte  Bibliothèque  a    appelés  pour  cet  effet:  euslent  \ro- 
rencontre  ses  censeurs ,  comme  les  au-    testé,   même  par  écrit  signé  de  leur 
très:  que  Us  uns  ont  cru  y  trouver  un    main,  que  Us  jésuites  n^èlàient  pas 
peu  de  cet  amour  de  société,  qui  fait    les  auteurs  de  ces HbelUs.  M    Baillet 
qu  pn  ne  représente  presque  jamais    ajoute,  que  Sotuel  a  été  pUÙ  discret 
les  écrivains  que  par. U  bel  endroit;    qu'AUgambe  en  ce  point:  car  on  ne 
qu.ils   ajoutent   quen   effet    on    n'a-    lit  pas  dans  son  édition  Us  écriu  du 
perçoit  dans  tout  ce  gros  volume  que  faux  Smith,  et  du  faux  Of-Jesu    qui 
des   éloges,    et  que,  .parmi   une  si    ont  causé  tant  de  scandale:  nonpLs 
grande    muUitude    d'auteurs    et    de    9'*«leslivresdeOmmenïui,deyer- 
livres,    on  ne   voit  pas   que   l'Aie-    nant^Je  /'Apologiste  des  casuiétes  • 
gqmbe    et    le    Sotuel  y  en    recon-    «t  il  a  eu  soin  même  de  nous  avertir  par 
naissent  un  seul  qui  soit  mauvais ,  si    avat^e  ^  m  son  silence  h  l  égard  de  ces   < 
ce  n  est  peut-être  ceux  qui  ont  été  mis    sortes  de  lucres  devait  passer  pour  un 
à    fmqutsmon   ou   a   /Index}    que    désaveu  et  une  secrèu  condamnation 
(loutres    ont   encore   remarqué  qu'U    qu'en  fait   la  société.    Mais  on  ne 
ny  a  presqws  pas  un  écHvain  dans    peut    nier    d'ailleurs    qu'il   n'y    ait 
toute  itetu  BCblMiéqiie  ,    qu'on  ne    laissé  Us  fautes  d' Alegambe  enbesÊu- 
nous  dèpetgne-eihtme  un  saint.  l\  e&i    coup  d'autres  endroits,   et  que  son 
vrai  que  les  personnes  raisonnabUs    édition  ne  soit  moins  exacte  et  moins 
doivent  être  satisfaites  de  voir  à  la    belU  que    celle    d'Alegambe.  Voyex 
lete  et  à  J^n  du  livre  une  solen-    la  remarcjne  précédente,  à  la  fin.  Je 
nelle  protestation,  qu'on  nfi  prétend    toucherai  ci -dessous,  â  la  fin  de  la 
pqs  être  garant  de  ce  qu'on  at'o/icc '^r^taarque  (C)  de  l'article  AnîiaT,  ua 
sur  la  sainteté  et  les  vertus  que  l'on    petit  défaut  de  o^lte  Bibliothèque.  / 
attribue  à  ses  confrères ,   non  plus  *      (D)  Je  remarquerai ,  au  sujet  de 
que  sur  léS  autres  éloges  qu'on  Uur  a    cettç  Bibliothèque,  ce  qui  se  pasH 
donnés.   U  est   plus   difficile ,    selon 
M.  Baillet  (8),    eU  bien  répondre  à 
deux  , autres  points  d'accusation.  Le 
premier,  est  qu  Alegambe,  trompépar 


(6)  BàilIct ,  Jugenâcn*  des  Saran*  ,  usm.  II 
num.   iii,pag.  ti'j.  »  ,.   ' 

(•:)  Là  tnéme ,  pmg^.  liî. 

(9)  Baillet,  Jagemeiu  ^  Sarau  ,  u>m.  II . 
piiS    «35.  , 

TOME    r.         * 


(*)  Ce  KTre  e«t  aUribai  an  jétaite  Carolus 
Scrihonius  d'Aavcn  dan*  1«  catalof  oc  de  Rib»* 
Heneira,  I.fon  ,  ia-ft*  ,  chez  PiUcboUe  ;  et  Aa- 
▼en,  ex OJUind  Plantinimnd,  i6i3.  tn-go.  K%m» 
caiT.  • 

*  Si,  dit  Leclere,  Sotuel  n'«  point  part/  du 
livre  publia  sous  le  faux  nom  de  Siear  de  Ver- 
nant ,  c'est  que  ce  livre  nV«<  pnt  d'un  limite  , 
mais  d'un  carme  de  la  re' forme  de  Bretagne  \ 
appelé  dans  le  monde  BonaTcntare  d'Héredie  , 
«(  dans  la  religion  Booaventure  de  Sainte-AnBC 
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ALFÉNUS  VARUS. 


à  Milan  un  pâuTre  malade  qui  fait  Tabrëgé  des  livres  d'AIfénus 
était  mort ,  lequel  il  «ût  pu  gué-  (c).  S'il  était  vrai  que ,  parmi  les 
rir  a'il  #»At  communiQué  son  se-   conseillers xîe  TemnereurAlexan- 


ALFÉNUS  VARUS.  '4,;. 

ignùtas  (i),  suffit  pour  nous  couvain-  préférer  par  cette  raison  le  dcmitr 
cre  de  Ja  grande  autorité  où  était  le  titre  à  celui  que  Henri  Etienne  *  aar- 
nom    dAlfénusen   fait  de  J^ri8p^u-    dé.  Bertrand  fait  dire  à  Aulu-Gelle  ce 


it   r\î 


en  ^tf^«  1^ 


...«    l» 


N 
> 


^^  ALEGAMBt. 

tians  un  entretien  de  quelques  per- 
sonnes  de  Uttre» ,  iaiï  1^697.]  Q«^q,»/» 
roeMicur»,  qui  étaient  venas  à  Dclft, 
avec  les  plénipolentiaites  de  France , 
se  trouvèrent  un  jour  avec  des  Fran- 


cai»  réfugias ,   et  avec  des  cens  du 
iiavs  ;  et ,  selon  la  coutume  des  gens 
de  lettres,  il»  parlèrent  fort  de  livre» 
et  de  savans.  Il»  convinrent  presque 
tous  de  la  décadence  de  l'érudition  , 
et  ils  remarquèrent  plus  d'une  fois, 
avec  un  grand  air  de  i|ie,  que  la 
sociélë  des  jésuites  n'a  presaue  plus 
aUiourd'hui  d'habiles  gens.  Xe*  Oel- 
loffHins  ,  le^i^irmonds  ,   les  P^taus , 
ajottlaienl  ils,  n'ont  point  laissé  de  suc- 
céiseurs  rieurs  places ,  et  celles  de  plu- 
sieurs autres  sujeU  moiru  illustres,  sont 
encore  traçantes.  M.***  fut  presque  le 
seul  qui  n'applaudit  pas  à  ce  reproche, 
et  qui  pria  la  compajinie  de  considérer 
que  ceux  qui  se  plaisent  à  semer  par- 
tout de  tels  discour»  pèchent  do^ble- 
ment ;  «  car,  en  premier  lieu,  dit-U, 
»  on  touche  en  deux  hiots  ce  oui 
»  concerne  les  autres  ordres  ,^  et  les 
»  autre»  communauté» ,  et  on  s'arrête 
»  beaucoup  sur  celle-là.  Cette  accep- 
»  tipn  de  personnes  é»t  très-inique. 
»  Le»  universités  de  France  ont-elles 
•>  des  professeur»  en    médecine  qui 
»  fassent  autant  de  bruit  qUcJes  Fer-  , 
«nel»^  et  les  Sylvius  ?  ou  des  pro- 
»  fesseurs  ett  iurisprudence  qui  ap- 
»  prochentde8Doneaux,desDuarens, 
»  des  Hotmans,  et  des  Cujas?  Mon- 
»  trez-nous,  si  vous  pouvez,  dans  le 
»  parti  t>rot«»Unt,  tin  Casaubon,  un 
»  Scaliger,   un  Sauiiiaise.    Montrez- 
»  pou»  en  Hollande  un  Grotius, ►  un 
wHeinsius,   un  Vossiu».  Ces  gens-la 
»  ne  sont-ils  point  morts  sans  laisser 
•»  de  successeurs  ?  Ont-ils  laissé  des 
«  places-qui  soient  remplies?  Disons 
»  donc  que  le  défaut  que  vous  af- 
»  fectez  d*approprier   aux  jésuites  , 
))  est  commun  à  to.u$  les  partis ,  et  à 
»  toute»  les  communautés  de   1  Eu- 
»  i-ope  :  c'est  le  lé&ut  du  siècle ,  et 
■     »  non  pa»  celui '3'e  leur  compagnie, 
w  N'allez  pa»  croire  i> ,  continua-t:il, 
et  ce  fut  sa  seconde  réflexion  ,•  «  que 
»  je  prétende  que  1»  portion  du  XVIl*. 
»  siècle ,    daps   laquelle  nous  avons' 
»  vécu ,  soit  inférieure  à  l'autre  por- 
»tion,    ou  au  siècle  précédent.  Je 
ïi  crois  an  contraire  que .  tout  bien 
»  compté ,  elle  doit  avoir  l'avantage , 
i)  et  (|ue  c'est  le  changement  de  goftt 


»  qui  est  le   sujet   unique  de  ce  que 
«vous  appelez  décadence,  de   l'^nuai- 
»  lion.    L^étude    de    lau.  critic|ue    est 
»  tombée  i    on  Wst   tourné  vers   la 
»  justesse  du  raisonnement  (9)  j  on  a 
>i  cultivé  l'esprit  beaucoup  plus  que 
I)  la  mémoirt  j  on  a  voulu  penser  dé- 
»  licatemént ,  et  s'exprimer  poliment. 
»  Cette  application  ne  fait  pas  |»ro- 
»  duire  de  ces  gros  volumes  qui  im- 
»  posent  au  public ,   et  qiii  élèvent 
«aux    grandes    réputations;    mais, 
>,  réellement ,  elle  tait  naître  plus  de 
«lumières,    et    une   h^ibilelé    plus 
»  estimable  que  le  grand  «voir  de- 
»  grammairiens  qu  des   philologues. 
»  Les  jésuites, ont  suivi  ce  nouveau 
»  goût,  et  voilà  pourquoi  leur»  savans 
»  ne  sont  pas  de  la  même  trempe  que 
»  ceux   d'autrefois.    Avez-vous    pns 
»  garde  comme  moi,   continua-t-il , 
)>  au  nombre  considérable  de    gens 
»  illustres  qui  §e  trouvent  présente- 
»  ment  dans  leur  collège  de  Pans  ? 
»  Le  -père  Benier   est  si  consommé 
»  dans  les  langues  que  tous  le»  étraii- 
»  gers   d'Europe   et   d'A»ie    vont  le 
»  chercher,   et  converser  avec  lui, 
»  comme  s'il  éuit  de  leur  nation. 
))  Peut-on  voir  une  plu»  vaste  litté- 
»  rature  que  celle  du  père  Hardouin  f 
M  Le  père  Commire  n*est-il  pas  un 


»  et  pour  le  bon  goût  de  la  compo- 
»  sition  ,  surpasse  le  père  Bouhours  ^ 
»  ou,  en  fait  d'humanités,  le  père 
M  Jouvency  ;  ou  ,  en  beau  latin  ,  le 
»  père  de  la  Beayne,  qtii  vient  de 
»  donner  les  œuvres  du  père  Sir- 
»  mond?  Y  a-t-il  en  France  de  meil- 
»  leures  plumes  q[ue  le  père  le  Tellier, 
»  le  père  Daniel,  le  père  Doucin,  etc.  ^ 
»  Je  vous  en  nomme  quelques-uns  j 
»  mais  c'est  sans  prétendre  taire  tort 
»  à  plusieurs  autres ,  que  je  ne  vous 


me  l'a  ra|»porté  fidèlement  Que  Uon 
y    fasse    telles  réflexions    que    Ion 
voudra. 
(9)    Fore»  \m  remmrque  (D)    d*  Ft^eh 

AcÔllCB. 

ALES  (  Alexandre  ) ,  en  latin 
Alesius  ,  -théologien  célèbre  ^ 


h 


la  confession  d'Augsbourg,  et  au- 
leur  de  plusieurs  livres  («),  était 
né  à  Edimbourg,  en  Ecosse  ,  le 
23  d'avril  1 5oo.  Ilfit  des  progrès 
admirables  dans  la  théologie  sco- 
îastli^ue,  et  il  se  mit  de  bonne 
heure  sur  les  rangs,  afin  de  rom- 
pre une  Jance  avec  Luther.  C'é- 
tait alors  la  controverse  à  la  mo- 
de, et  le  grand  champ  de  bataille 
oii  les  auteurs  jeunes  et  vieux 
cherchaient  à  donner  des  preu- 
ves de  leur  mérite.  II  eut  sa  part 
peu  après  à  la  dispute  verbale  que 
Patricius  Hamilton  eut  à  soute- 
nir contre  les  ecclésiasti(|ues  (A), 
Î>our  la  nouvelle  créance  qu'on 
tti  avait  fait  godtér  à  Marpourg. 
Il  tâcHa  de  le  ramener  au  catho^ 
licisme  ;  mais  il  ne  put  rien  ga- 
gner sur  lui ,  et  il  ne  fit  qu'en- 
trer en  doute  lui-même  sur  sa 
propre  religion ,  par  les  discours 
de  ce  gentilhomme ,  et  plus  en- 
core par  la  constance  quil  le  vit 
faire  paraître  sur  le  bicher ,  pU 
David Beton,4rchevéque  de  Saint- 
André  ,  le  fit  mourir.  Les  doutes 
de  notre  Aies  n'auraient  eu  peut- 
être  aucune  suite ,  si  on  Teût  lais- 
sé jouir  en  repos  du  canonicat 
quHTpossédail  dans  Téglisemé- 
tropolitainede  Saint-André;  mais 
on  le  persécuta  avec  tant  de  vio^ 
lence  ,  qu'il  fut  contraint  de  se 
retirer  en  Allemagne  (B) ,  oii  il 
acquit  enfin  une  plénitude  de  lu- 
mière. Il  flotU  d'abord  un  peu 
entre  les  deux  religions,  comme 
on  le  peut  voir  pair-ses  réponses 
à  Cochleus  •*  mais  ,  au  bout  du 
compte,  il  embrassa  le  luthéra- 
nisme, et  il  y  persévéra  jusqu'à 
s.i-  mort.  II  est  vrai  que  dans  les 
divers  partis  qui  s'y  formèrent , 
il  se  rangea  quelquefois  du  côté 


ALivS.  4;;5 

deceuxqui  paraissaient  les  moins 
orthodoxes.  C'est  ainsi  qu'en  1 56o 
il,  soutint  le  dogme  de  George 
Major  touchant  la  nécessité  des 
bonnes  œuvrcfs  (C).  J'oubliais  de 
dire  que  le  changement  qui  se  fit 
en  Anjfleterre  par  rapport  k  la 
religion  en  suite  du  mariage  de 
Tîeiiri  VIII  avec  Anne  de  Boù- 
Jen ,  fut  cause  qu'Aies  alla  àLon» 
dres  en  i535.  Il  y  fut  for^  con- 
sidéré par  Crammer,  archevêque 
de  Gantorbéri  ;  par  Latimer  et 

par  Thomas  Cromwel ,  qui  étaient 
alors  en  grand  crédit  auprès  du 
roi,  et  il  enseigna  même  publi- 
quement. La  chute  de  ces  favoris 
l'obligea  de  retourner  en  Alle- 
magne ,  oii  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  fit  professeur  en  théo- 
logie à  Francfort  sur  y^Oder,  l'an 
1540.-  Aies  y  eut  une  querelle 
deux  ans  après ,  sur  la  question  , 


T    fojrez  la  remar/uc   C  ; . 


pour 

thon.  Je  ne  sais  s'il  trouva  mallïv 
vais  qu'on  différât  à  prononcer 
sur  cette  dispute ,  et  si  ce  mécon- 
tentement fut  cause  qu'il  sortit 
de  Frjincfort  d'une  manière  prcé^ 
cipitée  ;  mais  il  est  certain  que  la 
cour  de  Brandebourg  se  plaignit 
de  lui ,  et  qu'elle  écrivit  à  l'uni- 
Versité  de  VVittemberg ,  pour  le 
faire  châtier.  L'attachement  qu'il 
avait  pour  Mélanchthon  avait  fait 
croire  qu'il  s'était  retiré  à  Wit- 
temberg  (E)  ;  cependant  il  avait 
mieux  aimé  se  rendre  à  Leipsick, 
d'oii  il  refusa  ,  en   i543  ,  une 
chaire  de  professeur  dans  l'aca- 
démie qu'Albert ,  duc  de  Prusse, 
voulait  ériger  à  Konisberg,  et  qui 
fut  érigée  ï'aiinée  suivante.  On 
ne  sait  pas  bien  si  dè^  lors  il  avait 
une  profession  dans  l'ur^versitc 
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y  are,  tuutn  nomtn  (  éujtéret  mddi,  /iantua    l'on  a  fondé  la  censure  sur  Ce  qu'il  V 
nobit^  .       .  .     ^  .a  pour  le  moins  57  ans  entre  la    de- 

M»niua.m  '^''^T TZtZ11X^7îTrU         faite  des  Irois  légions  de  Varus  et  la 

r^ntanUt  sublime  fertfUaa  sutera  cjfgnt,  *'^*,         ,  ,  o^   »    n    •/      \     1 

canwnw-r        "yj  ^.^.^^  ^^^^        j^  Catulle  (n).  Je  me 
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donnât  l'entreprise  ;  les  feux  qui  mieuxïait  d'oublier  entièrement 
sorUient  de  dessous  la  terre  ren-  cet  article  (Q^Voyez  ses  fautes 
dirent  le  lieu  imj^raticable.  Huit  dans  la  première  édition  de  mon 
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•                                   .         I            X  /1p   ppt  aveu,    le   traita  de  mcchànt 

de  Leipnck,  ou  SI  seulement  on  ^^^^^;^\^^^  u  le  vit  son  accu- 

lui  faisait  espérer  celle  de  tneo-  ^j^t^^ur,  et  le  cita  devant  le  trône  de 

loirie  otl'll  exerça  ensuitejusqu'à  Dieu.  Ces  mots  le  tr^blèrent  de  telle 

c«\««r*    flrrivielenraarsiSbS  sorte,  qu'il  en  perdit  le  lugement  ^ 

ga  mort,  arrivée  ie,i 7  lu  ,.j    ^^urut    fou    quelque    temps 

(F).   Il  avait  ete  préserve  de  la  ^«"^V^^j).  Aies  rapporte  (4 j,  touchant 

mort  par  miracle  dans  sa  jeu-  ^^  supplice  de'Patrioius  Hamilton, 

TiP««p  {Qt\    L'estime  et  rautorité  bien  des  choses,  que  Rabus  a  insérées 

XiléUit  se  peuvent  connaître  dans  son  Histoire  allemande  des  mar 
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tant  de 
se  re- 


OU  II  eiail  se  pcuY^i...  --^ "-  -- 

par  le  grand  nombre  de  conte-  J  ^^^  ^^  ^^  persécuta  at^ec  ta 

rences  oil  il  assista  (H).  Il  s  était  ^,lf,l^nct ,  qikil  fut  contraint' de  »o  .^ 

Tiiarié  avec  une  Anglaise,  dont  il  wer  en  AitemagnelCeit^  persëcu- 

TLZ^We^  et  un  fils.    11  rie  tion  lui  fut  suscitée  à  cause  qu'il  avait 

eut  deux   liHes  çt  un  "»*•    *  fortement   prêché  devant  un  synode 

Ijii.  restait  qu'une  fille  quand  U  p^^^i^cial ,  en  iSag,  contre  les  prê- 

œourut.  Ceci  a  été  extrait  d  une  ^^^^  fornicateurs.  Le  prévôt  de  Saint- 

Jiarangue  de  Jacques  Thomasius,  ^-"-^    -»— »  i- — n.prrp«  ,mnudi- 


......   Ayant   SU  que 

le  chapitre  s'était  assemble  pour  en- 
voyer porter  des  plaintes  contre  lui 
au  roi  Jacques  V  ;  il. se  rendit  à  l'as- 
semblée avec  des  gens  bien  armés, 
et  ordonna  qu'on,  lui  saisît  Aies ,  qui 
lui  représentait  de  modérer  sa  colère  : 
il  mit  même  l'épée  à  la  main  pour 
répondre  à  cette  juste  remontrance, 
ivre  cjianoine  fut  saisi  de  tant 
u^  qu''il  se  jeta  a"»  pieds  du 
tWt   lui  demanda  la   vie  forf 


lan    lbbc>  ,  iri-o  •    lout  ce  ^t^n    spectacle  à  tout  lauaiioire.  ii  rcsviu. 

dit  est  acconipacné  de  citations,    ^e  s'en  venger  à  la  première  occasion^ 
^t  esc  acLcn  4    g  .^  ^,^.^  ^,^^  tempérament 

^  n'ai  pas  cifu  devo  r  Jes  copier  ^.^^^  ^^.^  plus  propre  à  un  soldat  qu'à 

/ceux  qui  voudront  aller  aux  sour-  „„  ç^^uoine,  il  ne  choisit  que  des  ma- 

'  ces  trouveroni'trës-facilement  la  nières  violentes.  Ayant  su  que  tout 
Uarangue  qui  les  indique, 

(A)  Il  eut  part  a  la   dispute  de 

Patricius   HamUton  ai^àc  les    eccte- 

Hiastique$.}    Bèie  a  fait  en   peu  de 

mots  l'éloge  de  ce  martyr  protestant, 

4ïui  était  4'une  famille  alhée  aux  rois 

i'Écosse.Il  T^  ''*°i°'*'7MLn'ie    Ce  n^urre^chanoine  fut  saisi  de  tant 
,53o  (•  .  Buchanan  le  met  al  année    i^e  pauvr^  p  ^        ^  ^^^ 

J5.8  (.j,  et  lui  aon^  Tpou^r  mè  per^H'lU  deiand'a  la'vie  fort 

frère  du  comte  d  Aran     et  pour  mère  f^j          ^     H  en  fut  quitte  pour 

la   sœur    du  duc   d  Albigm-    Jl   i e  ^          j^^^^    ^^^^ 

marque  ciue  .  peu  après  son  s"ppi»««  j  demeura ^elque  temps* évanoui  , 

la,  mort  d'un  dommic^iin,  qui  avait  »J^«™?^^^^^  i^fut  conduit  en  prison, 

été  son  f^^Xmira^'s'a^^^^^^^^^^^  ïou:  Taùtr^  chanoines  y 'furent 

Alexandre  Caml>el:  G  était  un  jeune  ^^  fit  mettre  en  liberté.  U 

hoihme  qm  avait  j^*!»"^,??  7.  ^^^t  qu'Aies  qui  ne  fui  point 
«^r.;»  pf  beaucoup  d  érudition.  Il  "X  cui  4"  "«='»  m  .  '^  vL  „it 
génie,   et   °«J"^îl;P  .       h^.    éargi  : 'car  ,  au  contraire ,  on  le  mit 

avait    •<>"^«,P*J*XHonderÉcr^^  dans  un  cachot  épouvantable ,  où  il 

milton  sur  Tinterprétation  de  l  Lcn  .        .  J     ^    libertétne  fut 

ture,  et  lui  avait  avoue  q"  »1  ^^con-  ^^^^^^J^"*^  ^a^^ée    11  n'avait  pas 

.     Baissait  pour  vrai«  la  P^^^^^^^  i:radevoi^^tai^.  aux   magistrature 

.       doctrines   qui    P.^?^;*^"*    ^1^"  ^^^  mal  qu'il  avait  souflert  :  là  dessus  .  It 

paradoxes.   Hamilton,   se  souvenant  ^^^g^^^,,- ,„i ^^.jj défendu  de  ie leur 

f  O  BcM ,  m  Icoftibu». 

W)  Lo«l.   Rabus  ,  au  IiVr*  IV  de  fHi.loire 
d«M.rty»;  Bodifu,.  9*»*TpX.  pag.iS;Hon- 

«lorf,  Prompt,  pa^.  64.  •»«*«"''  **•  )^*^''^1'*'  Ç*. 
A'i  le  mettent  comme  BocVi.a.o.  Fo^ex,  J.cob» 
Tbomasii  Oralioo-  de  AlextndfO  Alttio ,  p.  io") . 


ire ,  le  fait  remettre  en  prison ,  ^t 
représente    à    l'archevêque  que   ce- 

(3^  BuchiMB.  Rer.  Scôtiorom  Ub.  Xl^- 
(4    E.po,it.  in  P«lm.  XXXyiI,  foUoiin- 
Voye%  auisi  ta  Répooi*  à  Cocbleoi ,  pag\)- 


il  un  homme  qui  avait  fait  éclater 
n  hérésie  dans  K-  sermon  synodal , 
et  qui  méritait  cette  peine  H  se  tâcha 
tellement  de  ce  que,  pendant  un 
voyage  qu'il  avait  tait ,  An  avait  mis 
Aies  hors  de  prison  ,  qu  il  voulait  à 
^i2"te  force  l'y  renvoyer,  sans  lui-  per- 
mettre d'achever  une  messe  com- 
mencée. Mais  enfin  ,  les  prières  des 
chanoines  le  fléchirent  :  il  attendit 
jusqu'à  la  fin  de  la  messe  h  le  ren- 
voyer en  prison.  Or,  comme  on  sa- 
vait qu'il  le  ferait  mettre  au  cachot 
dès  le  lendemain,  oii  conseilla  au  pri- 
sonnier de  prendre  la  fuite  toute  la 
nuit,  etd'abandon.ierrÉcos^e.  H  crut 
ce  conseil  ,  et^s'en  alla  en  Allemagne  . 
l'an  i532(5). 

(C)  //  soutint  U  dogme  de  George 
Major  touchant  la  nécessité  des  bon-, 
nés  œui^res.  ]  Le  titre  de  son  écrit  est^ 
De  JYecessitate  et  Merito  bonorunt 
Operum  Dispulatio  proposita  in  celé- 
bri  Academid  Lifisicâ ,  ad  xxix  diem 
noyemb.  i56o.  Cette  dispute  est  la 
cinquième  inter  yfnti  -  Tappertanas  ; 
et  voilà  un  /inti  à  ajouter  au  recueil 
de  M.  Baillet.  Pour  n'en  faire  pas  à 
deux  fois  ,  rapporfons  ici  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages  :  Commenta 
rii  in  Ei'angelium  Johannii  ^  et  in 
utramque  Epistolam  ad  Timotheum  ; 
Expositio  in  Psalmos  Dauidis  ;  De 
Justificatione  f  contra  Osiandrum;  De 
Sanctd  Trinitate  ,  çum  Confutatione 
erroris  f^alentini  Gentilis  ;  Responsio 
ad  trigintaet  duns  Articulas  Théo- 
logorum  Louaniensium  ,  etc. 

(D)  //  eut  une  querelle  sur  la  ques- 
tion si  le  magistrat  peut  et  doit  punir 
la  paillardise  .^  ]  On  entend  assez  que 
cette  dispute  ne  roulait  point  sur  l'a- 

«'dultère  ,  mais  sur  la  simple  fornica- 
tion :  car  encore  que  |a  punition  de 
l'adultère,  soit  une  .chose  aussi  rare 
que.  ce  crime-là  est  fréquent  ,  elle 
passe  néanmoins  pour  légitime  entre 
les  docteurs  chrétiens.  Aies  n^avait 
donc -à  combattre  qu^uo  antagoniste  , 
_qui  lui  soutint  que  JQ^  magistrat  ne 
Deut  ni  ne  doit. punir  la  fornication. 
On  différât  de  prononêer  sur  cette  dis- 
pute ;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
tfu'Ales,  indigniédece  Jélai  ,  Ae  vou-» 
lut  plus  demeurer  parmi  des  gens  qui 
se  déclaraient  si  favorables  à  l'impu- 
nité'des  fornicateurs.  CumA.  i54a , 

'5)  Jacnb.  Thomaiiui ,  in  Orat'ioue  de  Alexis. 


43, 


dit    Thoraasius  (6)  ,  inter  ipsum  et 
aiium  auendani  éxorta  esset  contro- 
versta  de  qucrstitine ,   possUne  ac  de- 
beat  magistratus  politicus   scôrtatio- 
nem  punire?  yéramque  Melanchthonis 
calcula  apprhbaiam  (♦'),  dffendemte 
ytfesioj  nihilominiis  hujus  diiputatio- 
ms  decisio  juberetur  dijj'erri    offensus, 
ut  rtftparetylidc  bonœ  causœ  procrastU 
natione  Alésiuê ,  nonexsp'edato  Prin- 
ctpis  aduentu  ^  discessit  (*•).  L'indi- 
gnation ue  sied  pas  malxlans  un  tel 
cas  à  un  professeur  en  théologie  qui 
avait  vu  la  naissance  de  la  rétiorma- 
licm^etqui  devait  naturellement  es- 
péfer  qu'il  ne  vivrait  pas  assez  pouf 
v/iir  revenir  la  morale  au  preiûicr  re- 
>nchement.  Ri«n  ne  pouvait  faire  plus 
d  honneur  à  la  religion  protestante 
que  la,  iévérité  de&  maximes  qui  so 
rapportent  à  la  chasteté  ^  par  l'obser- 
vation dp  ces  maximes  estle  triomphe 
le  plus  malaisé  à  obtenir  sur  la  nature, 
et  celui  qui  peiit  le  mieux  témoigner   . 
que  l'on  tient  à  Difcu  par  les  liaisons 
réciproques  de  sa  protection  et  de  son 
amour.  C'était  donc  un  grand  sujet  de 
scandale  que ,  dès  l'an  1 54a ,  un  théo- 
logien protestant^  qui  soutenait  que  les 
magistrats  peuvent  et  doivent  punir 
les  fornicateurs  ,  trouvât  des  opjposi- 
tions  y  eiy  succombât  ein  quelque  ma-    ' 
nière.. Aujourd'hui  que  l'on  mi  tout 
accoutumé  &  la  tolérance  de  ce  crime , 
4)ersonne  presque  ne  s'en  offense.    Un 
fort  honnête  homme  m'a  assuré  depuis 
peu,  que  les  magistrats  de  Strasbourg 
ont  une    telle  indulgence  pour  une 
ûlle  qui.s'est  laissé  faire  un  enfant  y^ 
c|tie,  pourvu  qu'elle  leurrienne  payer 
1  amende  à  quoi  ces  sortes  de  fautes 
sont  taxées ,  ils  lui  donnent  la  réinte- 
grande ,   ils  la  réhabilitent   dans  sa 
première  réputation  ,  ils  établissent 
des  |>einei  contre  tous  ceux  qui  ose- 
raient à  l'avenir  lui  faire  le  moindre 
reproche.  Voilà  sans  doule  un  privi- 
lège plut  singulier  c^ue  celui  de  don- 
ner des  lettres  de  rehabilitation  aux 
familles   q^ui  ont  dérogé  à  leur  no- 
blesse; et  s'il  était<|rriitis  de  rire  dans 
une  matière  de  oette  importance,"  on 
dirait  que  les  magistrats  de  Stras- 

(S)  Ibidem  ,  paf.  3  il.  ^ 

(*')    //i  Epiit.    Rapooioriâ   m1   Aradcmiam 
FraBcofordiaaaai ,  ^mam  leget  pari.  t.  .  Coaail 
Tbrol   PbiL  Mclaachlboa.,  pag.  5i3. 

I**)  PLil.  MrUotlj.  Ejtist.  ai»  C4iiirr»r.,  j?fl£. 
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tir  d«  deOoa.  la  prewe  ,  a«c  le  texte    douceur,  et  tantôt  de  f  rmefe.  n.f.  U 
grec,  el  »««,""*"'',.>   Vofwiusne    f.«t  ii««  »«  "f*"»  «T«.t«  «r.,*.... 


X. 
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n'll™'J°w^''  '^""'  '"  ^'"*   î«»  à '«if^ire  cette  violence.  Dès 
d  Alexandrie  (a).      .  •«  lendemain,  il  «>rtitd'Hipp<, 

(rt)  Eimapiu»  i/i  YiU  JâmUic.    '  '^*" '"* '  .   —       •  r 


et  s  en  retourna  à  TA<rAc*« 


ne 
)t«-  ^ 
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bourg  ont  dû  nomni«^Ai«nt  stipuler  la 
conservation  de  ce  privilège  ,  lors- 
qiriU  ont  capitulé  avec  la  France  ,  et 
lorsqu'après  la  paix  de  Rvswyck  ds 
ont  degaandé  le  reuouveUeraent  de 
leur  capitulation  (7).  Je  dais  bieu  que 
par  leur  prérogative  iU  ne  croient 
point  faire  mentir  cet  ai^iome  certain 
et  ipcontçslable  dcrantiquilé  :  .      «^  * 

........  ^iMd  revarabiUt  arie 

Lmta  pUdieiUa  est  ;  de/frU  lUa  tgmel. 

Ils   ne  prétendront  point  rétablir  , 
pby^iquement  parlant,  !a  virginité  per- 
due :  ce  serait  combattre  le  vrai  sens  de 
raxiomr  •  mais ,  moralement  parlant, 
'   ils  prétendent  larestituer  ,  puisqu'ils 
prennent  sous  leur  protection  la  renom- 
méed'une  malhonnête  fille,  et  qu'ils  la 
raelttmt  à  couvert  de  la  médisant» ,  de 
sorte  qu'elle  peut  aller  partout  la  tête 
levée  ,  aussi  sûrement  qu'une  honfïête 
:.  fdle.   Oii  dit  même  que  Tefficace  de 
.  leur  sentence  est  telle ,  que  les  filles 
nui  ont  eu  des  enfans,  et  qui  en  payant 
ramcnde  ont  obtetiula  réhabilitation, 
trouvent  un  mari  aussi  aisément ,  et 
^•resque  aussi  avantageusement ,   que 
.    si  elles  n'avaient  poin^fait  cette  faute. 
Mais  j'attnbuerais  plutôt  cela  au^peu 
de   délicatesse   des   hommes  (]ui  les 
t'pousent  ,  qu'à   leur    persuasion    de 
leflicaccde  la  sentence  (8),  Quoi  qu'il 
cnsqit^nous  pourrions  dire  a  ceux 
qui  supposent  que  le  paiement  d'une 
aïoende   répare  lés  crimes  de  cette 
nature  ,  ce  que  l'on  a  dit  à  ceux  qui 
9 'imaginaient  qu'un  peu  d'eau  claire 
effaçait  la  tache  d'un  homicide  : 

Jhi  mimuunfmcHei,  ^«i  Irùùa  crimmaxœdi^ 
Fluttùntd  tolU  pqsMe  putatif  aqua  (9). 


Ce  même  honnête  homme  m'assura 
que  ce  qu'il  savait  très-certainement  des 
coutumes  de  Strasbourg,  ilTait^it  aussi 
oui  dire  touchant  plusieurs  autre»  en- 
droits del' Allemagne.  De  telles  lois  eus- 
sent mis  bien  en  colère  le  théologien 
dont  je  fais  ici  l'article;  car  tant  s'en 
faut  u«ie  ce  soit  punir  la  fornication  , 
que  cest  en  quelque  maiiièrelâ  récom- 

(7)  ^«J**  '•  Mcrc«ir«  bùiori^uc  du  mois  d» 
iuin  iDQS> 

(8)  On  m'«  aisur/tfm'Uê  sont  le t  premiers  à 
ylaisanler,  ti  à  dire  ^ue  ces  sortes  d'injures 
nemporWnt  point  la  piit:  Ils  Croient  anta- 
renuMnt  imùter  eeujt  fM  se  railitmt  emx-mimes 
fivur  ^ii0rver  la  rmilUn*  des  amtros.  Voyt%  U 
i-ominenerment  </«  la  remartju*  (B)  de  CarticU 
Anr%n.kV»  Il 


penser,   vu  que  l'avantage  de  se  pro- 
duire partout ,  sans  la  crainte  d'aucun 
reproche  ni  d'aucune  médisance,  est 
lin  bien  qui  surpasse  de  b^-aucoup  le  pré- 
judice  de  l'amende  que  l'on  a  payée  , 
qui  n'est  pas  quelquefois  là  moitié  du 
gain  qut  l'on  u  fait  en  s'abandonnant. 
J'ai  ouï  dire  à  des  personnes  bien 
judicieuses,  que  l'usage  d'une  infinité 
de  pays  est  plutôt  une  récompense; 
qu'une  peine  d»*  la  fornifcation.    Cet 
usage  est  que  ceux  qui  se  reconnais-' 
sent  les  pères  d'un  bâtard  soient  con- 
daiiiné»  à  le  nourrir ,  et  à  donner  à  la 
mère  quelque  somme  de  deniers.. L'or- 
dre de  pourvoir  à  la  nourriture  de 
l'enfant  ne  peut  point  passer  pour  une 
peine  ,  puisque  le  droit  naturel  a  éta- 
bli clairement  cette  obligation.  Où  ne 
f>eut  donc  oomnter   pour  peine  que 
'argent  qui  est  donné  à  la  fiUé  :  mais , 
outre  que  c'est  un  châtiment  fort  lé- 
ger à  l  égard  du  père  ,  c'est  â  propre- 
ment parler  tine  récompense  à  i*égard 
de  la  mère.  «  Or,  c'est  une  chose  bien 
»  étrange  ,  disaient  ces  messieurs-là , 
»  que  cfes  tribunaux  chrétiens  adju- 
»  gent  des  récompenses  à  des  filles  , 
»  pour  avoir  perdu  leur  honneur  en 
»  scandalisant  le  public,  m  Quelc^u'un 
leur  répliqua  ,  que  la  perte  quelles 
avaient  faite  ,  qui  leur  rendait  à  l'a- 
venir plus  difiicile  la  rencontre  d'tm 
mari  ,  demandait  comme  un  acte  de 
justice  qi^'on  leur  procurât  quelque 
dédommagement.  «  Non  ,^répondirent- 
M  ils ,  ce  n^st  point  un  acte  de  justice , 
»  c'est  une  faveur  ,  c'est  une  gràc^  : 
M  la  justice  ne  demande  pas  que  des 
;>  personnes  qui  ont  souflèrt  du  dorn-- 
»  mage  par   la  transgression  volon- 
»  taire  des  lois  de  Dieu  et  dejs  lois  de 
M  riionneîS^  humain  clairement  con- 
»  nues  ,  obtiennent  un  dédommage- 
M  ment  ;  et  si  le   sou-verain   voulait 
»  répanare   des   grâces  ,    il  devrait 
,  M  choisir  des  sujets  plus  dignes.  Obli- 
»  gerait-on  les  hommes  a  récompen- 
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»  ser  une  fille  ,  qui  ,  en  commettant 
»  un  vol  pour  r^mour  d'eux  ,  et  à 
M  Ij^r  instillation  ,  se  serait  estropiée, 
M  ou  d'un  bras ,  ou  d'une  jambe  ?  Tant 
\  s'en  faut  qu'utf  juge  lui  fit  obtenir 
w  quelque  gratification  qui  réparât  le 
M  dommage  qu'elle  aumit  souffert , 
»  qu'il  U  condamnerait  à  des  )>eines 
w  corporelles.  Il  arriverait  la  mêorie 
)>  chose  dans  tous  les  cas  punissahlis 
:>  oùwllc  perdrait  qtielque   membre' 


)»  en  eiecufant  les  conseils  d'un  hom- 
»  me.  \\  n'y  a  que  la  fornication  qui 
»  soit  etceptée  de  cette  règle  :  appe- 
i>  lons-t^»  donc  te  détictf commun  et  U 
it  cas  priuUé^ié ,  termes  consacrez  sé- 
»  parement  a  d'autrei  choses  (10) ,  et 
»  sur  quoi  il  parut  dnJivre  à  Paris  , 
M  l'an  1611  (i  î)  ».  jQuefqu'un  allégua 
là-dessus  ,  que  les/ma^isti'aU  d'Am- 
sterdam ,  fatigués/de  la  mulftt^àe  de 
servantes    qui'  afccusaieirt    de     leur 
grossesse  quelqurim  des  fiis  de  la  mai- 
son ,  avaient  t^it  un  règlement ,  que 
désormais    on/ pe    donnerait    à    ces 
sortes  de  ^r^atures  que  25  'florins, 
moyennant  quoi  elles   seraient  obli- 
gées de  noi4l-nr  l'enfant  :  qu'ils  avaient 
cru  par-là  mettre  un  frein  à,  la  dé- 
bauche ;  car  ils  voyaient  que  le  profil 
qu'elles  retiraientV^e-  leur  mauvaise 
*  conduite ,  les  engageait,  ou  à  faire  des 
avances,  ouà  succomber  à  la  sollicita- 
tion, et  qu'en  un  mot,  leur  lasciveté 
devait  être  privée  de^toute  espérance 
de  gain  ,  et  non  pas  encouragéc^par 
l'espérance  des  sommes  que  lëë  tribu-> 
naux  leur  adjugeaient,' Mais  il  ,y  eut 
des  gens  qui   repondirent  qu'il  n'est 
pas  certain  qu'on  ait  fait  de  telles  lois 
à   Amsterdam,  quoique  le  bruit  s'en 
soit  répandu  dans  les  autres  villes  du 
pays.  (Juc  cela  soit  vrai  ou  faux,  il 
est,  toujours  certain  que  cela  prouve 
qu'on  n'ignore  pas  que  la   conduite 
ordinaire  des  tribunaux  est  trop  fa- 
vorable à  la   fornication ,  et  qu'elle 
excite  beaucoup  plus  les  filles  à  se  dé- 
baucher qu'à  se  contenir  ;  et  il  pa- 
rait clairement  que  les  souverains  , 
Ïui  font  punir  les  trantgresseitrs  du 
'écalogue,  ne  àe  règlent  point 'sur  ce 
que  Dieu   est    offense  ,   mais    sur  le 
préjudice    temporel  de   l'état.    C'e»l 
pour  cela  qu'ils  punissent  les  voleurs 
et  les  homicides  ;  mais,  parce  que  la 
fornication  semble  plus  utile  que  pré- 
judiciable «u  bien  temporel  de  l'état, 
ils  ne  se  soucient  point  de  la  punir , 
et  ils  se  conduisent  d'une  manière  à 
iaire  juger  qu'ils  ne  sont  pas  fâchés 
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qu  on  peuple,  leurs  villes  ptr  fat  et 
nejat.  S'ils  avaient  à  cœur  U  pratique 
de  la  loi  de  Dieu  sur  ce  point-là,  ils 


(10)  On  appelle  Dclict  coaaaa  Us  fautas 
d'un  ecchfsiatùque,  qui  tont' jugées  par  tmt  iri- 
f»unauxde  l'Église  ;  et  4U»  privilcgM  let  fautes 
à  «m,  fccU'siàstiaue  ,  qui  sont  soumtses  à  la  iw 
rtdtetion  séculière. 

(il)  //  est  lomppsé  par  QctiiKn«  MUIrtoi, 
"ristt"-r  .1  ■  pi'rlrmfr!  Jg  Pr.-.i. 

'  '  W        ' 


fortifieraient  la  crainte  de  l'infamie, 
au  lieu  de  la  faire  évanouir  :  ils  fe- 
raient payer  de  grosses  amendes  ap- 
plicables, non  pas  au|c  filles  qui  au- 
raient forfait,  mais  aux  hôpitaux  :  ils 
imprimeraient  une  tlétrissnre  ,  tant  a 
celui  qui  aurait  été  le  tentateur ,  qa'à 
celle  qui  aurait  mal  résisté  à  la  ten- 
tation :  çt  couime  le»  déshonneur  par 
mi  les  personnes  de  basse  naissance 
n'est  jjàs  un  frein  assez  fort  pour  ar- 
rêter une  certaine  coq^uetterie  ,  qui 
anime  le  tentateur,  qui  le  prévient, 
qui  lui  assure  le  tnomphe  avec  la  der- 
nière facilité,' ils  emploieraient  une 
peine  plus  réelle  ,  et  dont  ils  trouve 
raient  aisément  de  bons  ûioyens. 

La-disciplinê  ecclésiastique  est  tom- 
bée à  peu  prètj^ns  le  même  relâche- 
ment» Il  ny  a  que  peu  d'années  (la) 
que  le  précepteur  d'un  gentilhomme 
s  attacha'dans  une  ville  de*. . .  à  une 
jeane  coquette,    et  qu'il  en    obtint 
bientôt  tout  ce  qu'il  voulut.  Dès  que 
les  parens  eurent  connu  "qu'elle  était 
grosse,  ils  tra.vaiUèrent  a    lui  faire 
ayoiir  pour^mari  ce  4;alant-là.  J|  fit  le 
rétiC  i  car,  outre  que  la  facililé  de  m 
conquête  n'était  pas  un  grand  attrait  ' 
à    aimer  pour  le   sacrement  ,   il  ne 
croyait    point    être   le  seul  qui  eût 
eu  part  au  |;âteau  ,  ni  que  reniant  fût 
son    ouvrage  plutôt  que  celui  d'un 
autre.  Le  seul  moyen  de  venir  à  bout 
de  lui  fut  la  menace  que  ,  s'il  n'épôa- 
saif  éettc  fille,  il  perdrait  le  bénéfice 
qu'il  avait  en  Angleterre.  Il  l'épousa 
donc  i  et ,  par  ce  moyen;  il  conserva 
son   bénéfice.  Voilà  comment  ia  co- 
quetterie fut  récompensée  :  la;coquet- 
terie,  dis-je,  qui  avait  été' poussée 
jusqu'à   l'excès    le    plus    scandaleux. 
Que  diraient  les  anciens  pères ,  s'il» 
revenaient  aujourd'hui  au    m^ndc  ? 
Quel  sujet  n'auraient-ils  pas  de  s'é- 
crier en  jetdnt  lesjreux  sur  la  fac^-de 
l'église  :  Otlomus  antiqu/if  quightiiil 
pari  dominons  Domino  f  C'est  la  des- 
tinée  de  toutes   les  .religions ,  aussi 
bien  que  ^I&  de  tous  les  corps  poîî- 
.  tiques  ,  déTse  gâter  en  vieillissant.  Les 
hommes  sont  plus  oom>mpus   dans" 
leur  jeunesse  quedaûs  leur  âge  avan-  - 
ce.  Il  en  va  tout  autrement  des  répu- 
bliques.  Il  n'est  rien  tel  qtie  les  lois 
naissantes  et  toutes  neuves  (i3);  Les 

(it)  On  e'crU  eecil'an  tfjt^,  A 

(1  ')  rotti  u  r'^marfUf(il).U  l'artii'e  Vi». 
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d'une  choM  cToateuM ,  puu  qu'après  tur^  et  tu  qui  nosti  tfùomoâô  Kmc  ie- 

•voir  comparé ,  odieusement  U  con-  gàs  ,  propter  atinrùm  cat^ehdam  ijfir" 

duite  des  ministres  avec  oelle^det  pé-  mitaîem^fraUrnœnùtitutdebitofrau- 

lacient ,  il  jgoute  (i)  :  «  Ce  qui  a  ooni-  dareris,^ 
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ium  iocntm  tfisen  aUjua  adtre  cur    homme,  el  uo  talent  tout  f^aHiculier 
^**^*_*  de  deviner  les  pensées,  n  attendit  donc 


(h)  Saint  Almachius/ut  tué  par  Ui    jusquîè  re  que  îe  gouverneur' se^ra^ 

d'jlif'    tirât,  après  quoi  l'aiiachon&te  fit  Mt 


gUdiateitn  sùms  la  prejecturt .j 

91441.1  II    avait   voulu   faiiw   a^^sLmr    \m 
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^44©       '  ALES, 

lois  sont  commOe  pain  et  les  œuf»  ,  vrir  les  nouvelles  brèches ,  les  fautes 

imnd'un  di,   ot^  d'un  ho ra.    Tetat  courantes  ,  et  le  pccbé  quotidien, 

florissant  iVuncodc  (  jVntends  ici  la  (E)  L' attachement  tfu  il  auait  pour 

pratique  et  robscrvation)    est- celui  MHanchthon   ayait  Jait  croire  qu  il 


Se  l'enfance.  Voyei  la  .plainte  d'un 
poète  qui  avait  décrit  quelques  abus 
du  siècle  d'Auguste;  elle  ressemble  à 
ct'ii«  de  Jésus -Christ,  Du  cpntnience- 
meM  il  r{ était  pas  ainsi  (i^)' 

.,..'.  .   .  .  ,   .   .  ♦  Non  hà  Bomuli 
Pr0scriptum,  et  inlontt  Catonif 
jéutpiciit  ,  velerunujue  norme  {iS). 

Par  cet  endr.oit-là  ^  les  sectes ,  et  les 
communautés  ,  etq.  ,  ressernblent  à 
riiunime  ,  ?qui  p'est  innocent  .qu'au 
berceau  ,  et  un  peu  :ji(près. 


s' était  retiré  a  ff^inembenç ."]  Mélanch- 
thon,  dans  sa  CCXC*.  lettre  à  Caméra- 
rius,  ne'saitui  Aies  se  défiait  de  son 
amitié.  Dans  N  lettre  CCLXXX VJII«.  il 
avoue  qv'il  avait  remarqué  en  lui  des 
saillies  et  des  lioutades ,  ;rA^«tCbXouc 

(F)  Il  mourut  le  17  </e  mars  i5650 
Lç  Calendrier  de  Paul  Eber  marque 
qu'Ales'mourut  le  r8  de  mars  i565, 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  La  ure- 
mière  faute  est  fort  légère ,  puisqu  elle 
n'est  que  d'un  jour  ;  mais  la  seconde 


Notons  qu'il  y  a  eâcore  quelques  ^^j  j^  jj,  jj^g  :  ^^  ajngj  ^\\c  g^t  plus 
pays  prole8tans(i6)  où  Ton  à  gardé  considérable.  Aies  écrivit  lui -même, 
quelques  restes  dé  sévérité  contre  la  ^^^  j^^  matricule  de  l'université  de 
fornication ,  tant  à  l'égard  des  filles  Lejpgick,  qu'il  était  né  l'an  i5oo. 
4u?çi  l'égard  de»  hommes.  Mais  je  SUIS  Bucholcer  (18)  et  Reusnerus  (19)  lui 
stii^què  notre  Alexandre  Aies  en  de-  donnent  tout  autant  de  vie  que  Paul" 
manderait  davantage.  Que  dirait -il  gb^r.  Toute  cette  remarque  a  été 
des  antres  payfe  ?  p^se  de  Thomasius.  On  eût  pu  re-. 
.Ne  unissons  pas  sans  dire  que  les.  prendre  Bucholcer  en  une  autre  chose; 
iribunauii,  qui  adjugent  uri  profit  c'est  qu'il  a  dit  xiu'Ales  vécut  et  en- 
pécuniaire  aux  fornicatrices,  ou  qui  -  ^  ...  - 
condamnent  même  à  les  épouser  ceux 

2;ui  les  ont  débauchées ,  font  cela  pour 
viter  plusieurs  inconvéniens;  mais, 


seigna  en  Allemagne  depuis  son  arri**^ 
vée  à  Wittembcrg,  c'est-à-dire  ,  dç'  y 
puis  l'an  153^3. 

(G)  //  aidait  été  présenté  de  la  mort 


quoi  qii*il  en  soit ,  ils  fomentent  par    _^^  miracle  dans  sa  jeunesse,]  Il  dit 
«etlc  conduite  les  désordres  dç  |hm-    j^^^  y^^  ^^  ^^8  livres  (ao),  qu'il  se 


pureté  -y  car  chaque  sentence  qu'ils 
prononcent  sur  ce  point-lù  est  un  bien 

feF.-  p,pur  une  personne  <,  et  Un  motif 
espérance  pour  vingt  autres.  Chaque 
tille  qui  parvient  au  mariage  par 
fette  route.,  fait  naître  l'envie  à  plu- 
sieurs autres  de  tenter  le  même 
moyen.   On   a    çoaipriiç  cet   abus   en 


remet  souvent  en  qaémoire,  mais  non 
pas  sans  de  grands  fripons  par  tout  le 
corps  ,  .que,  comme  il  roulait  vers  un 

f)récipice,  sur  le  sommet  d'une  trus- 
tante montagne,  et  qu'il  était  déjà 
fort  près  de  ce  précipice  ,  il  se  sentit 
tnifisnorté  dans  un  autre  lieu,   sans 

-i  .,  -        .  •     _: JLâ  .   -_   ,...':i 


_,    V  -/-.    1      7         .   *        savoir-bar  qui,  ni  comment  ;  ce  qu'il 

Vrance  :   le  nouveau  Code  n  y^«st  pas    ^.ttribue  à  la  foi  dç  ses.  parens  ♦ 


«aussi  favorable  que  le  vieux  à  celte 
e«rèce  de  filles  qui  profitent  trop  des 
privilèges  du  mariage.  C'est  un  sacre- 
ment qui  a  des  vertus  rétroactives, 
et  qui,  comme  celui  de  la  pénitence, 
e.st  une  plançlie  après  le  naufrage.  11 
fait  rentrer  .^a  port  de  l'honneur,  il 


.'iH* 


^& 


f.- 


Kie  à  la  loi  aç  ses.  parens  '  ,  et 
non  pas  aux  billets  qu'il  portait  sur 
soi,  contenant  quelques  versets -^^ 
saint  Jean  ,.  selon  ia. coutume  des  en-< 
fans  en  ce  temps-là.     * 

(H)  //  as^i^ta  a  im  grand  nombre  de 
conférences,  ]    L<)Tsque  Mélanchthon 

-  1        j    11-     L   .  1^          11  f"t  prié,  en  i5$5,  par  ceux  de  Nu- 
repare  les  vieilles  brèches ,  il  donne  ^^^^        ^^  ^g^j^  terminer  les  dis- 
la  qualité  de  légitimes  a  des  enians  qui  °' 
ùelà  «pssédaieut  pas  (17).  Je  ne  dis  (»»)  P'**'»'»?- . /^«*- ^'1;. 

rien  4u  voile  epdftS  dont  il  peut  cou-    ,    (,S)  Epi»tol"  d*liciitorii  ComnienUr.  Jn  Joan-" 
i  •    /  nem.    Vtde    et   prmfal.    in  altérant  ad  Timét- 

(i4)   ÉT«ag.  de,  Si   M«Uhiea  ,   chap.  •  XIX  ,     theum^  apud  Jacobum' Tbomasiuia  ,  in  Oralione 
y..  8.  de  Alesiè  ,  pag.  3«5. 

(Lf)  Jlorar.  Q«l.  XV,  i,*.  //,»-».  10.  ■       {■''   *   Il  élaU  imvortnnl^  dit  Leclere ,  de  fair» 

reiiutrquer'que  les  parens- d' Aies  étaient  caLho- 
Uquet.    Quel  £rguinenf  en  faveur   de    VEglue 
.  rorttqine  qu'un  pn>VtstMit  rec0nndissant^e  pots- 
ffoir  lie  la  foi',       ■>  "    ,       .  \     .' 


'  (-16)  J  Genève^  et. plus-  encore  au  coKtàn  de 
Berne. 
UiJCJ^^.y^*  /il   remartiae  {K)   de  V article 

A-.HiovrA.  ..,.,.         ■      . 


ALEXANDEU  A 


M'iisions  que  le*^  disciples  d'André 
Osiander  causaientdan^  leur  ville(a.i  ), 
il  amena  avec  lui  Aies,  qui  tint  fort 
bien  sa  partie  dans  les  disputes  où  l'on 

^  entra  (ai).  Mélanchthon  le  connais- 
sait bien  par  cet  endroit^  car  il  l'a- 
vait déjà  eu  pour  assesseur  ,'en  i554  , 
dans  hi  conférence  de  Naumbourg  , 
où  il  s'agissait  d'assoupir  les  troubles 
théologiques  de  la  Prusse.  Camera- 
rius ,  à  ce  sujet ,  donne  un  fort  grand 

*  éloge  à  Aies  :  Alerander  Alesius ,  pa- 
tria  Scntus  ^  ualdè  carus  Philtppo 
Melanchthoni ,  ret  theologiccf  inielli- 
gentissimus  ,  et  artifex  excellen*  cçn- 
gruentium  disputationum  ,  et  t^ir  dig- 
nitate  attjue  aoctrind  exquisitd  prœs- 
tans  (23):\\  avait  remafqué  en  un  au- 
tre lieu  que  Granvelle  ,  qui  présidait 
à  la  conférence  de  Worms ,  de  la  part 
de  Charles-Quint,  en  i54i ,  ne  voulut 
point  qu'Aies,  que  l'électeur  de  Bran- 
debourg y  avait  envoyé,  pai  iât  :  Qui 
quidem  et  paratus  érat  et  cupidus  co/i- 
flictds  :  sed  huic  nbstititjussum  prœ- 
sidïs  f.  qui  et  Alesium  ad  pugnam  in- 
structum  sciret ,  et  tàlem  administra- 
tionem  rei  t^iciosam  esse  animadtferr 
teret,  / 

(si)  Oamerar.,  in  Vitl  Melancbtbonu.  Tboou- 
•ia«  ,  Oratione  de  Aleaio,^^.  33i.         t 
^     (a  a)  Bexp  ,  in  Iconibas. 

(i3)  Camerarioa  ,  in  Yiiâ  MeUncbtb. 

ALEXANDER  AB  ALEXAN- 

DRO  (A),  jurisconsulte  napoli- 
tain ,  qui  avait  beaucoup  d'éru- 
dition, a  fleuri  vers  la  fin  du  XV". 
siècle,  et  au  commencement  du 
XVI* (B).  Ih  s'attacha  au  barreau 
a^ec    ardeur  y  premièrement  à 
Naples  ,   et   puis  à   Rome   {a)  ; 
mais  tout  le  temps  qu'il  pouvait 
dérober  aux  embarras  des  pro- 
cès, il  le  consacrait  à  l'étude  des 
belles-lettres  ;  et  enfin  il  abaur 
doniia  entièrement  le  barreau , 
afin  de  mener  avec  les  Muses  une 
vie  plus  tranquille  et  plus  agréa- 
ble.  Voici  la  raison  qu'il  allègue 
pourquoi  il  renonça  à  la  profes- 
^ioii  d'avQçat  (Cj.   Il  dit  que  ce 

Geo/  Dier.    Lb.  II , 


{a)    Alex,  a 


b  Alex. 
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fut  à  cause  de  l'ignorance  ou  de 
lj^,j^échanceté  de  ceux  qui  ren- 
daient la  justice,  et  quil  ^ima 
mieux   vivre   fen   repos   que    de 
prendre  beaucoup  de  peine  à  bien 
étudier  là  jurisprudence  ,  puis- 
que cette  peine  ne  servait  de  rien 
contre  la'  témérité  d'un  inniivai» 
juge  {b).  Il  avait  vu  à  Rome  bien 
des  exemples  de  ce  dé.sordre,  le- 
quel il  cita  à  Raphaël  Volater- 
ran  ,   oui  lui  avait  demandé  la 
cause  de  sa  retraite.    11   est  un 
peu   étrange   que   de   ce-grand 
nombre  d'honunes  dorte.s  qui  ve- 
eureiit  de   son   temps  ,  ou  qui 
ont  fait  l'éloge  des  savâns«de  ce 
temj3S-là,  il  n'y  en  ait  presque 
aucun  qui  fasse  mention  de  lui 
(D).  Nous  saurions  très— peu  de 
chose  de  sa  vie ,  s'il  n'en  avait 
touché  lui-même  quelques  parti- ~ 
cularités  dans  son  ouyrage  (c). 
C'est  là  que  nous  apprenons  qu'il 
a  été  logé  à  Rome  dans  une  mai- 
son où  il  revenait  des  esprits  {d)  ; 
et  ainsi  voilà  un  'témoin  à  citer 
à  nos  incrédules  ;  un  témoin  , 
disrje ,  qui  se  vante  d'avoir  vu,  et 
qui  raconte  des  singularités  éton- 
nantes du  s.pectre  qui  tourmen- 
tait cette   maison.   Il  dit  aussi 
qu'étant  fort  jeune  il  allait  aux 
leçons  de  Philelphe ,  qui  expli-- 
quaità  Rome  les  Questions  Tuflcu-  . 
lane;^e  Cicéron  (e).  On  peut  re- 
cueillir du  chapitre  XXI  du  IV'. 
livre ,  qu'il  était  à  Rome  lorsque 
Nicolas  Perot  et  Domitius  Calde^ 
rinus  y  faisaient  des  leçons^pu- 
bliques  sur  Martial  (E).  Je   ne 

*  (A;  rbid.,'lib.  ri , cap.  Vit. 

(c)  IntiUêlé  GeniAïnmDïttvan  libri  VI. 

(.4^  Alex.  A  Alex.  Qtn.   Dier;   Ub.    V, 
cap.  XXIII. 

ic)  Ëuiz^  ego  adoletcentului  seaèm  iotrr 
ra-teroi  cosvos  nitos  colui  ef  obier V4»i.  Ibid. 
lih.    A,    cap.   XXIIf  .  . 


^. 


V 


V 
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hpû  logicien.  Je  ne  parle  point    lecture  et  d'érudition  que  d'es- 
des  emplois  qu'il  eut  gvant  que    prit  et*  de  jugement.  Il  décou- 
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11  tut  élu  a  Naples   grand-vicaire  de     »  Quand  il  voudrait  errer,  il  ne  le 
Bernai^  Justiniani  ,    évêquc    d'An-    »  peut;   car    il    n'y   a  ni  infidélité^ 


r'\r\n:»      llV>ufi 


r.n '1     rl'kvio    ot»    a\*i#i 


^1 


-:  .•//..^-•_„ 


I 


I 


W  ' 
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sache  point  qu'il  ait  parlé  de,  la 
charge  de  prolonotaire  du  royau- 
me de  N aptes,  qu'on  prétend  qu'il 
a  glorieusement  exercée  {/).  ie 
ne  iais  poij^t  qi^d  il  mourut  ; 
mais  je  sais  qu'on  l'enterra  dans 
le  monastère  dés  CWivets  (^).  Tolit 
le  monde  l'a  blâmé  de  l'affecU- 
tion  qu'il  a  témoignée  de  ne  point 
citer  les  auteurs  qui  lui  foUrnis- 
saient^ce  qu'il  débite  (h).  Tira- 
queau  a  remédié  à  ce  désordre 
par  un  docte  Commentaire  qui 
fut  imprimé  à  Lyon  en  1687  (1). 
On  l'a  réimprimé  à  Leide  en  deux 
volumes  in-8^ ,  l'an  1673  ,  avec 
les  noties  de  Dei>is  Godefroi  ,  dfe 
Christophe  Colérus  et  de  Nico- 
las Merciprus ,  sur  le  même  texte. 
^l 'apprends  de  la  Bibliothèque  de 
Gesner  ,  que  l'édition  qu'o^  fit 
à  Paris  de  cet  ouvrage  diAlexan^ 
fier  ab  ^lexandro  ,  l'an  1 532  , 
était  pliis  exacte  que  les  autres', 
et  que  Gérard  Morrhius^c  Gam- 
pen  ,  qui  la  corrigea  ,  avait  colla- 
tionne  aux  originaux  les  endroits 
'que  l'auteur  avait  pris  d'autrui. 
Il  avait  donc  coUationné  bien  des 
choses  ;  car  les  six  livres  desJoar^ 
Géniaux  ne  son^  presque  que  des 
pièces  de  rapport.  C'est  un  mé- 
lange d'une  infinité  de  recueils 
concernant  Thistoire  et  les  cou- 
tumes des  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains :  on  y  trouve  aussi  plur 
iiieurs  questions  de  grammaire. 
L'exactituBe  n'y  est  point  dan^ 
sa  perfection  (ï^).  Je  ne  crois  pas 

(/•)  Paosir-  do  Claris  Leg.  I^terp.,  lib.  II, 
'    4up.  CXXII. 

Of)  Leahd.  Albert.  Dewi'ipt.  lui.,  p.  277. 
<A),  Barclaiai,  de  Regoo  ,  lib.  FI ,  cap.  F; 
•  (ivprteus,  de  Sponsal.  ,  cap-  XIII  ,num.  6i  \ 
Vossius,  de  ifUl.  Latv,  pag.  609;  Meif)o- 
inius  ,  dc.VilA  MaBCcoatis  ,  J>aff.  l38. 

(i)  Sous  le  titre  de  Semeslria  in  Gehialiiira 
Dierum  Alexandri  al»  Alexandre  libros  VI. 
C'&sl  i:n  in-folio.  On  le  rvinipnma  tt  Franc- 
J^'vi     »vi  ïhc^^  /in  folio. 
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que  la  traduction  française  que 
Bernard  de  la  Roche  *  en  fit  (k) 
ait  été  jamais  imprimée.  L'au^ 
teur  de  la  Bibliothèque  Napoli- 
taine n'a  nullement  réussi  dans 
l'article  de  notre  Alexander  (G); 
mais  les  additions  de  Léonard 
Nicodème  sont  très-curieuses  sur 

ce. sujet  (H).  •  . 

Ajciat  croyait  qu' Alexander 
ab  Alexandro  vivait  encore  l'an 
iSii.  Je  donnerai  ses  paroles, 
parce  qu'elles  contiennent  le  ju- 
gement qu'il  faisait  de  cet  écri- 
vain (I). 


ALEXANDER  .^B   ALEXANDRO 

ffU  de  Ferdinand  1^'.  (4^ ,  cV^t-à-dire, 
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*  Ce  personnage  est,  dit  Joly ,  le  prési- 
dent de  La  Roche-Flai'in. 

(*)  La  Crpix  dn  Maine  ,  pag.  476. 

(A)  Alexander  ab  Alexandro.'\  Je 
lui  donne  son  nom  latin  ,  comme  1  or- 
donnent nos  gramraairiçns.  Ceux 
qui  traduisent  >^/cTrtwZrc  d'Alexan- 
drie {^)  s^abusent.  Notre  auteur  ëtàit' 
d^une  nimille  napolitaine ,  dont  le  nom 
était  Alexandre.  On  prétend  qu'elle 
a^it  déjà  produit  des  gens  Illustres  , 
comme  M.  Moréri  le,  rapporte  ,  après 
Lorenzo  Crâssb.  Chacun  sait  la  plai- 
santerie *  de  Bahac  :  JSy  art-'U  pas 
eu  ,  dit-il  (a),  au  royaume  de  lYaples 
un  grammairien  jurisconsulte  ,     qui 

.  s'est  fait  appeler  Alexander  ab  Alexak- 
DRO  r  Et  se  peut-il  rien  imaginer  de 
plus  magnifique  et  de  pliu  superbe , 
que  d'être  deux  fois  Alexandre ,  que 
d'aifoir  Alexandre  pour  son  nom  ,  et 
de  l'auoir  encore  pour  sa  seigneur- 
n«(3)?, 

(B)  H  a  fleuri  uers  la  fin  du  XV*.  sih- 
clCf  et  au  comme  ncentént  du  Xyi^>  ] 
Ce  qui  me  fait  parler  ainsi ,  est  que 
notre  aujteur  ,  en  parlant  des  calami- 
tés du  royaume  de  Naples ,  les  a  con- 
duites jusqu'à  la  mort  d*  Frédéric  , 

(i)  Simoa  GoaUrt  ttkftùl  dan^  la  version  de 
Phibp.  Camerarins. 

*  Leclerc  peme  que  ce  n'est  point  pUUsante- 
rie  ,  mais  fausse  idée ,  c' est-tt-dire  y  ignorance 
de  Balzac. 

(a)  Baluc ,  ^riy/Àcf  du  Socrale  Chrétien. 

(3)  Pour. parler  exactement ,  il  eût  fallu  dire 
dM\^exaodrc  Aojlipn  nom  de  baptême  et  >on 
noin^TTTTÎ^iiSaTr^e  pareille  cho.>e  rVt  X!^','"*, 
tVaitliff  personnes,  f^oy^»  Mollfru*  au  Traite 
Pc  S.riptoribu!.  iloiuonyini.-.      , 


ju.«(iu'à  Tara  i5o4j  outre  qu'il  parle 
de  Jovien  Potitan  ,  comme  a'iine  per- 
sonne qui, n'est  plus  \5).  0#,  Jovien 
Pontan  n'est  mortqu'en  l'année  1 5o5**. 
Cent  k  quoi  n'ont  pas  nris  garde  c«ux 
qui  ont  placé  la  mor-tde  notre  Alexan- 
<ler  à  lan  14^4  >  ^°  M^^i  ^-  Moréri 
leur  (^nne  bfaucoup  plus  de  témoi- 
gnages de  son  approbation ,  que  de 
son  incertitude  **. 

(C)   yoici   la   raison   qu'il  allègue 
-  pourquoi  il  renonça  à  la  profession 
d'avocat.  ]Je  crois  que,  pour  en  mon- 
trer toute  la  force  ,  je  suit  obligé  de 
la  rapporter  dans  les  propres  termes 
de  Fauteur.   Quœ  ciun  uiderem  ,  ditr 
il  {6l)  j  patronisque  contra  vim  poten-- 
tiorum  aul  gratiam  nihil  prœiidii  esse , 
nihil  npis ,  frustra  nos  in  legum  con- 
tro%*ersiis  et  ediscendis  tôt  casuuni  ua- 
rietatibus  tam  pensiculatè  editis  ,  'tan- 
turii  labo/is  et  figiliàrum   suscipere\ 
Inntoque  nos  studio  fatigari  dicebam. , 
ciim  ad   ignai'issimi   impur issimique- 
cujusque   temeritatem  ,   qui  juri   di- 
cendo  proLiideret ,  quem  leges  uirum 
bonum  esse  uolunt^  non  aquo  jure  sed  _ 
ad  gratiam  et  libidinem  judicia  ferré  , 
jlecretaque  legum  tanto  consilio  édita 
contre  m  et  labefactari  %>iderem.  H  fil 
beaucoup  mieux  d'abandonner  le  bar- 
reau   que  d'imiter    quelques  autres 
.  avocats  ,  qui  ,  ayaf»t  perdu  plusieurs 
bonnes  causes  ,  prennent  le  parti  de 
se  charger  dès  plus  mauvaises.  Je  li- 
sais l'un  de  ces  jours  ,  qu'un  at*ocat 
des  plus  fameux  de   ce  siècle  *^  ,   h 
qui  ses'  confrères  demandaient  pour- 
quoi il  se  chargeait  de  méchantes  cau- 
ie«  ^  leur  répondit  en  riant  ,  que  c'é- 
tait qu'ail,  en  avait  perdu  quantité  de 
bonnes.  C'est  une maut^ aise  excuse', 
poursuit  l'auteur  :  un  atfocat ,  qui  , 
après  avoir  examiné  une  cause  ,   la 
'trompe  insoutenable ,  est  obligé  de  Va- 
handonner  (7).  J'ai  ti^uvé  un  autre 
*  ndroit  dans  le  livre  d^ Alexander  ab 

(4)  Alex,  ab  Alex.  Gea.  Oier.  Uk.  III,  cap. 
Vf',  subjin. .,  pag.  786.  • 

[5)/rf.  ihid.  ,lih.  I,cap.  7. 

*'  Leclerc,  d'après  Paul  Jove ,  Jîxeaumois 
d'aotU  i5o3  la  mort  de  ce  personnage. 

*^  Le  Duchat,  d'après  là,  BiU.  latiaa  de  Fa- 
ix icius  ,  dit  qu  Alexander  mourut  à  Borne  te  2 
tJt-tobrtf  iSaii,  à  soixante-deux  ans. 

m  Id.  ihid.,  lib.  FI,  cap.  Fil. 

'^  Cri  a^ftfcat  était,  dit  Lèclere  ,  Bonaven- 
•'"•  ruureroy. 

^'■)  Journal  des  Savani,  1690,  pag.  i«i,  e'dit. 
•/follanJe. 


Alexandro ,  qui  marque  la  droiture   , 
de   son  cœur  (8).    Un  de  ses  amis; 
voyant  quM  ne  poussait  point  sa  for- 
tune ,  4i»»  conseilla,  de'-te  servir  dei. 
éxpédiens  qui  avaient  si  bien   réuaii 
à  tels  et  à  tels  qu'il  lui  nommait  ;  c'é-    ' 
"taifut  toute»  personneii  que  la  £ivcur 
avait  élevéeraux'lipnnt  urs  et  aux  pré- 
latures,  .malgré  iè    mérite  de    leur» 
concurrens  ,  et  qui  étaient  parvenues 
à  la  faveur  par  des  voies  illégitimes. 
Notre  auteur, n'ignorait  pas  ces. exem- 
ples ,  et  il  en  savait  de  pires.  11  avait 
vu  ,  dans  sa  jeunesse  ,   un  fort  hon- 
nête homme  ,  savant  et  en  latin  rt 
en  grec,  qui ,  n'ayant  fait  que  lutter  ' 
contre  iine  extrême  pauvreté  pjendant 
qu'il  se  fiait  à  sa  vertu. et  à  sa  science , 
se  résoliA  de  tenter  une  autre  voie  :  - 
il  se  jeta  dans  un  si  vilain  métier, 
qu'on  n'oserait  lé  nommer  \   et  peu 
af>rés  ,  Te  voilà  riche  et  puissant»  et 
pourvu  dé  bons  bénéfices  :  E6  vesaniœ 
processit  ,  ut  coaclus  inopid  obscœnis 
et  libfirohomine  utdignis  artibtu  ^aca- 
ret   (  quibus  verb    artibus  non   libel 
dicere  :   ifa  fœdçe  et  pudendas  sunt ,  ) 
conféctaaue  fuit  sibi  rcs  ex  serUentid , 
namque  hahd  multo  post  et  sacerdùtio 
ût   opibus_  atietus  ,  qffluens  et  bealus- 
tranquillissimè  vilamegit{g).  Mais  cet 
exemples  n'ébranlèrent   point  notre, 
avocat  :  il  ai  nia  mieux  se  contenter 
de  sa  médiocrité  ,  que  de  risquer  sa 
conscience  :   Longé  igilur  miiltiwique 
prœstaty   satiiuque  fui^  uti  ingenio 
meo  ,  vacuumque  hi*  molestiis  modico 
civillque  cuhu'contentumesset  n^que  ' 
in  ambitiônem-  non  hecessariam   in- 
CMtrrere  y  '^uàm  bona  ariimi,  si  qùa 
sibi  homo  studio  et  labore  paravit .,  ea 
turpi ,  quœstu  pessimo  exemplo    iof 
dore  (10).  Le  conseil  qu'on  lui  ^n-     . 
nait  ressemble  fort  à  çeluV'Ci  : 

Aude  aliquid  brevibus  Gyaris  et  carcete  di- 

gnum^ 
Si  vis  esse  aliquii.  Probitas  laudatur  et  al' 

gel  (il)-. 

Il  dédia  son  livre  au  duc  d'Atri.  Ce 
duc  était  fort  savant,  conàme  nous  le 
diron.4  sous  Aqu aviva. 

(  D)  // ny  a  presque  aucun  aiUeur  de 
son  temps  qui  fasse  mention  de  lui.  ] 

(ft)   Alex,  ab  Alex.  Gce. Iher:   lib.  FI,  e«L>.> 
XFI. 

(9)  fJ.  ibtd. 

(\o)  Alex.  ab.  Alex.  Gen.  Dicr.  lib.  FI  ,  cap. 

xri. 

•  i...  J(iv.«a,  S»t.  /  ,  vs.  "^3. 
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sein  de  réunir  les  Grecs  atfec  l'église  une  plainte  de  Ja  Vierge,  a  Celte 
romaine  ,  par  des-,  voies  d' adoucisse-  »  plamte  ,  dit-il  (9)  ,  a  été  composé* 
ment,  a  adouci  beaucouA  de  choses    »par  Bfétaphraste  >  d'où  Léo  Alla- 


\ 
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ALMAIN. 
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Cenendant,  81  nou.  en  croyons  M  Mo-  donnent  défi  uuriorum  ,  retranchent 

rJ/r  tou.  les  Kraod.  hoi^me.  dé  ce  W  EpUres  dédicatoire»    et   le.  J>re. 

iiecû  là  ,  un  George  de  ïréb.zonde  .  faces  (lô).  Jl.  devraient  tous  faire  ce 

Un  Théodore  de  Gazk  ,  un  Domitius  qu'on  a  fait^dans  la  dernure  edUion 

Slderinus  ,  un  Herbolam  Barbara»  ,  ^e  Diogéne  Laerce  (ao>    Si  on  l -vait 

unFhUelphe,    un    Pontanu»  ,    «te.  fait  dans  celle  d  ^^arWer^t^/exa/i- 

r^aieni  ses  amis  et  ses  aJmUaleurs.  J/o,  j'aurais  pu  donner  plus  de  lu- 

Tout  ce  que  l'on  peut  recueillir  du  mi^^resur  <^r«"»«"»^  «^J"»;  .*?" '^^^^ 

livre  mémi  XAleÀnder  ah  AUxan*  {Ç.)  L'auteur  de  a  Bibliothèque  Na> 

dm  ,  est  qu'il  Du.t  en  sa  jeùnfessé  les  polttawe    na  nuUcnient    remsi  dans 

leçons  que  Piiilelphe,  déjà  vieux,  fai-  l'article  de  notre  A  lexander.  1  l\  s  est 

saît  à  îlome  (ia>,  et  quUl  ipangeait  consente  de   renvoyer  ses  lecteurs  a 

quelquefois    avec    plusieurs    pei son-  trois  ou  cj^iiatre  attires  livres  (ai)  j  et 

^     3cs  de  lettres  chez  Jovianus  Pontanus  il   n'a  point  su  qu  ^Asaa/iticr  .jum- 

(i3);chezHerraolaùs  Barh»rus(i4},  consùltus  JVeapôUlanus  ,   auteur  des 

"  ihezSannazar  (i5).  chezGabpiel  Altiv  quatre  Dissertations  desquelles  il  don- 

-  li.is  (i6),  etc.  Jl  faut  un  f^deifient  ne  le  titre  (aa)     n.esl  point  diflerent 

plus  solide  <|ue  celui-d ,  pour  aflirmer  à'Aexander  abAlexandro  :  de  sorte 

que  certaines  cens  admirent  certaines  quM  parle  deux  fois  du  même  homme, 

Mens.  Voyez  Ta  remarque"  suivante.  sans  savoir  que  ce  ne  sont  pas  de«x 
^Œ)  Il  était  h  Home  lorsque  Nicolas   écrivains.  Voi«  le    titre   des  quatre 

Péfot  etDomitius   Caiderinusyjai-    ^^^"^^n^^"' ^  n'''"'!  r;i' >?T..ilr 
saient  des  levons  publiques  sur  jf/an-    ^^T'*'''3' '         /  1  ^7/^^^^ 

tial.l  VoiVà  tout  ce  que  Ton  peut  de  rcbus  admirandis  quœ  in  llaliâ  rwr 
recueilli  de  r^  qu'il  rapporte  tou-  P-^  contigére  :  id  est  de  Somnas  quœ 
chan  Kiealas  Pé?ot  et  DoSiitius  Cal-  à  ^ns,  spectatœ  fidei  Pjoàita  ^^^^ 
derinusi  car  pour  ceite  grande  fa-  'Vii£»'^"«  <f<'  ^''''t^rn,nbra 
miliartté,  que  fanzirole  nrJtend  qa'il  -io"*'»'*»'"':'*  ^«y^^?7  *  /..  I 
eîit  aveceJx  (in) ,  il  la  faut  chercher^  mm^gw-is  et/alsis  Imagimbus  de 
quelq^Te  a^ri  parV  :  et  je  «e  sa^s  a^il'  //'--m6«,  ma/.ru^  J«^^^^ 

2st  possible  d'en  trouver  lés  prives.  t'''V''T''''^rlT  n^^^^ 

Je  ne  ponte  point  que  Panxirole  n'ait  deqmbusdam  jEdibus  ,   ^^J;^ 

dit  cera  à  vue  de  pays  ,  et  sur  I.  foi  infâmes  sunt  ,  ^'^  f^'^^''"'^'^'"''*'^' 

de  sa  mémoire ,  Us  prendre  garde  mures ,  ^t   ternjîcas  ^'^f^'^^^^'l' 

que  la  mémoire  ist  u,i  moule  où  l?s  ob-  <^^for  tpse  Singubs  ^^^^  "^  J^"^*'* 

fets  changent  de  forme  irès-aisément.  urbe  expertus    ^'^^  ^^1"^^-^^^^^ 

^  \Y)   llactitude   de    son    ouvrage  nbsqi^e  anno     nec  apud qurMOv^u  a 

n'est  point  dans  sa  perfection,  ]  J'aime  marque  ,  tu  1^  nom  de  1  ^niprimeuj 

mieux  le  dire,  parV  témoignage  de  ni  l'année  de  l'impression.  JSou.  ver- 

Vun  des  commintateu.'s  ,  une  de  mon  rops  dans  la  remarque  8«Y^";Y„rr 

chef.  Voici  donc  ce  que  ait  Nicolas  ce  sont  des  pièces  fl"^/»»  «♦*^.^^;^^- 

Mercerus  :    Est  profecto  ,   mi   Lino-  porees  au  vo  ume  des  Jours  Oeniaux. 
ceri   (i8) ,  .i^erum   ^uod  'aïunt.   Fuit        (H)  ^*  ^^^Uions  de  Léonard  /V.- 

Jlexand^f  uir  eruditus  et  muliœ  lec-  ^'^^'^'"^  A  *««V ''""-"'*' 'îïîf^/Jl/ib 

tionis  :  multa  ad  utilitutem  publicam  sujet.  ]  On  y  pjrouve  M"  A^»°^«'L?*', 
scripsit  eUganter\  mujita   i-^en  ,  uU^^^^^^^^^o  esX  \  ^n^enràt^  ^^i^^^ 

hominumest   infirmUas  ,   mini^  ac-  sertaUons     parce  que  b  plupart  d^^^ 

curatè  ^el  memonœ  ^Uio  ,   uel  impru-  choses  qu:enes  f  ««♦»«°°«'»»  f^  4^f 

dentid  lapsus,  Quœ  Uctoribus  indican  dans  \es  Jours  Géniaux  :  par  «»empje  , 

tnagni  interfuit.  Je  ne  iuis  pas  le  seul  ce  qui  concerne   es  ^^''^''^f^.^^^'^^ 

qui  trouve  mauvais  que  ceux  qui  nous  nia"«»  Majus ,  el  les  présages  des  son 
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(o)  Alex,  «b  Ain. 

v, 

\ 


•?. 


XXIII. 

Vojet  ausii 

liv.  l'ti  ,chap.  yni.  . 

hâ)  Ihid.^Ub.  Ht  ,  cap.  I.  , 

Ibid. ,  lib.  Il  y  cap.  f. 
'loi   Ihid.  ,  Ub.  y  ,  cap.  I. 

(17)  Admodum  familiaris  fuit.'  Panxirol.  de 
f.Uri»  Lfg.  [nirrpr.  ,  Itb.  II,  cap.   C\XII. 

(18)  C'ett  celui  a  'lut  U  dcJif  ses  No'.c». 


( 


[10)  Vojrin  M.  Crcaii 
/'*.  pMriU  des  Aàiu 


liât,  AH  chapiUrt  t'*.  à* 
ImI'^*.  pàrlU  detktâmmA'o m\on«t  Pbilolog»«« 
et  HittoricK ,  0t  la  rtmanitu  (H)  d^  Parucle 
Makot,  m  lM,Jin. 

,30)  Celle  d'JmsUrdmm,  en  Ï69»  :  «nj 
trouve  ta  ptmpan  des  Pr/Jmcet ,  «te.  ,  de*  eOt-^ 
lions  pre'ce'denies. 

(ai)  NicoloToppi,  Biblioth.  N«pol.«i. »  f •  *** 

(-0  Lit  tnétne  ,  pqg'  "r 


fçes  (lî)',   se  volt  au  chapitre  XI  du  sisti  ,  diligenter  Itgi.  f^ir  est  doiTu.* 

i".  livre  ,  où  ce  JunianUs  est  repré-  et   diligeiis  ,  et  non  paris/H  studiosos 

sente,  comme  tin    homme  qui  avait  adjui'obit  :  suspicor  tamen  eum  quan- 

tôiis. les  jours  chez,  lui   une  foule  de  doquefalli...^SxisaUqudtecumfa- 

songçurs  ,  auxquels  il  donnait  l'expli-  miharitate  junctus  est^  ifelim  ah  eo 

cation  de  leurs  songes  \  et  cela  ,  d'une  exquiras  ,    %U   Alpheni  juripconsulii 

manière  trés-intellisible  ,  et  qui  fai-  fetustissimascripta^Conais^ntarinsque- 

sait  que  pitisieurs  évitaient  la  mort ,  senatUs  consuttonun\  quœ  %'idis'>e  se ^ 

ou  de  grands  chagrins.  Lisez  le  cha-  emisseque  Romœ  ait ,  commodato  det. 

pitre  XXIIl  du  V*.  livre  {i\)  y  vous  y  EnrUm  autem    mentionem  facit  ca- 

trouverez  ce  qui   regard^  les  spectres  pile  quarto  et  septimo prinii  libri  :  sus- 

et  les' lutins  qui  tourmentaient  le  lo-  picorenim  nescija  auid Panhasianuin  ^. 

gis  in^e  de  l'auteur.  On  nous  donne  quem  sois  eos  àutnores  plernmque  ad- 

dans   les  additions   de  lïicodème    le  duceresolitum^quos  rmnquktnviderat. 
titre  d'une  édition  in-fdTlo  des  Jours  * 

Géniaux,  que  je  prendrais  pburia  pre-         ALEXANDRE— LE-GR.\Nr)    , 

mière  ,   si  un  passage  d'Alciat  (aS)  roi  de  Macédoine.  Cherchez  Ma- 

ne  m  en  empêchait.  Voici  cç  titre:  cédoixf 
AlexanJri  de  Alexandro  Dies  Génia- 
les. IVe  quis  opus  excudat  denu6  it\fra         ALEXANDRE    VII   ,     pape. 

septeruiium  y  sub  diris  imprecationibus  Cherchez  ChigI. 
Apnstolicd  autoritale  itUerdictum  est. 
On  lit  à  la  fin  :  Romœ  y  in  œdibus  Ja-' 
cohi  Mazochii  ,  Rom.  Acadeniiœ  bi- 
blinpolœ.  Anno  f^irginei  partûs  i5aa. 


ALEXANDRE    VIII  ,   pape. 
Cherchez  Ottoboni. 


Kalend.  April.  Ponlif.  S.  D.  IV.  de 
cujus.  nomine  pontificali  adhuc  non 
constat  \  anno  primo.  Nicodemc  rap- 
porte un  fragment  de  lettre  de  Je- 


ALEXIS  ,  Piëmontais.  Il  y  a 
un  livre  de  secrets  qui  court  de- 
puis assez  long-temps  sous  le  nbm 

..         .    ,  de  cet  Alexis.  Il  fut.iEnprimé  k 

.rume  Niger  (16)    qui  n  est  guère  obh-    g^j^     ^^,30      j,^^  ,553    ^     j    -^ 
géant ,  ni  pour  les  Napolitains  en  gé- '  ,,,     /.  /    .  T»r     1       /\ 

néral  ,  ni  pour  notre  Alexandre  en  d  italien  en  latin  par  Wecker  (a), 
parficidièr.  Que/ /iôro  É/',<f/e5ia/if/ro  II  a  été  aussi  traduit  en  fran- 
de  eli  Alessandri  è  intitolato  Dies  Ge-    çais  *,  et  imprimé  plusieurs  fdis 

^7ÂTS:'t^L:^ai  avec  J^^augoxenutioni».  Oa  y 

Macrobio ,  coseytat'ate  di  aua  e  di  Ih.  voit  une  pretace  OU  le  seigneur 

'   Edin  ifero  ha  molto  del  Dfapoletanoy  Alexis  apprend  au  public  qu'il 

con  sopportazion  del  Sannazaro  par-  ggt  né  de  maison  noble  ;  que  des 

lando.  f^endesi  sei  carUni,  al  parer  ^      pnfanrp  ^1  s'est  annliiué  \ 

mio  tr^iipo  caro.  3e  ferai  un  article  f,°/*   enrance  il  s  est  appuque    a 

touchant  JuNiANijs  Majus  ,   rArtémi-  letufle;  quil  a  appris  le  latin  , 

dore  de  sont  siècle.       :  •  le  grec ,  Thébreu  ,  le  chaldéen  , 

(I)  Je  donnerai  les  paroles  d'Al-  l'arabe  ,  et  plusieurs  autres  lan- 
ciat ,  parce  qu'elles  contiennent  U  ju-  ,  «u'avant  eu  surtout  une  i»x- 

uement  qu'il  faisait  dAlexande?ab  gues,qu  ayant  eu  surtout  une  ex- 

Alexandro.  ]  Je  les  tire  d'une  lettre  treme  passion  pour  le»  secrets  de 

qu'il  écrivit  de  Milan  le  6  de  Mai  la  nature ,  il  en  a  ramassé  autant 

i5?i  ,  et  qui  a  été  imprimée-  l'an  qu'il  a  pu  pendant  ses  voyages  , 

ÈlpiUlSn^  ^lt:r^r^rÙ.  M-^à^ dn^uant^pt  ans  • 

qu  il  8  était  pique  de  ne  commu<- 


(a3)  Il  a  pour  litre  ^  MiracoU  de  Somniîs 
.Tpud'  nonnuUos  cogniu  et  comperU  ,  et  quie  ipse 
etpertu»  foi. 

(■î\)  Il  Y  a  dant  Léonard  Nijedime  le  IX*. 
livre-i  c'est  une  faute. 

(23)  Je  te  cil'"  dant  la  remarque  (l). 

(aO)  CeUe  Lettre  est  datée  de  Rome  ^  le  %Q  de 
juin  i5n. 

^»7'  EpUi.  Ciiàiif'ttK.,  pag.  iji.  ^y 


niquer  à  per^nne  se^  secrets  ; 
mais  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans  et  sept  mois  ,  ayant  yu 

(fl>  Mercklin.  ïh  Lioiteoio  rmoTato,  p.  2$. 

•  Letlerc  croit  que  ta  premtère  édition  de 

la  traduction  française  est  de  Ljron  ,  156.1, 


•s  , 
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ALPAIDE. 


Le  concile  de  Pise  avait  envoyé  à    so't  prié  d'Almain.  J'y  ai  bien  trouvé 

la  faculté  de  théologie  de  Paris    ""  >^''1^'''i°:r.T.fr  fJZ^Z^'J 
•  ,      ,.  ,  i-^    1  *.        /»       mais  on  lui  assigne  pour  le  temps  ou 
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cloître  est  ordinairement  aux  ner-    quelque  fcbose  ,  nous  pourrions  con- 
sonnes de  cetffe  espèce  ce  qu'était    Jî?'*/®  *^'  conséquence  de  son  silence. 


011 1  r>AlVk«i 


espèce  ce  qu' 

T"  L. 


M.  de  Cordemoi  alout« 


rtllNl  np  naruif 
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446  ALFÉNU 

à  Milan  un  pâurre  malade  qui 
était  mort ,  lequel  il  «ût  pu  gué- 
rir s'il  eût  communiqué  son  se- 
cret a^!b^inirgien ,  il  fut  touché 
d'un  si  grand  remords  de  conscien-. 
ce  qu'il  se  fit  presque  hermine  : 
et  ce  fût  dans  cette  solitude  qu'il 
mit  ses  secrets  en  état  d'être  don- 
nés au  public.  Les  colporteurs  les 
promènent  par  les  foires  de  vil- 
lage avec  leurs  autres  petits  li- 
vres couverts  de  bleu.  Il  est  vrai 
3u'ils  n'ont  que  l'élite  des  remè- 
es  du  seigneur  Alexis  Piémon- 
tais  :  le  recueil  entier  serait  un 
volume  trop  gros  pour  eux. 

ALFÉNUS  VARUS  (Publius) , 
natif  de  Crémone,  premièrement 
cordonnier  ^  et  puis  disciple  du 
célèbre  jurisconsulte  Scrvius  Sul- 
pitius  (a),'  et  enfin  consul ,  a  été, 
un  foirt  habile  homme  en  ma- 
tière de  jurisprudence  (A),  Ses 
funérailles  furent  faites  aux  dé- 
pens du  public.  Voilà  tout  ce  que 
nous  dit  de  lui  l 'un  de»  vieux 
scoliastes  d'Horace,  dans  ses  no- 
tes #ur  un  passage  qui  regarde 
notre  Alfé|;ius  (B) ,  dont  on  veut 
que  le  consulat  tombe,  sur  l'an 
7  54  de  Rome  (^) .  Je  n'en  voud  rais 
pas  jurer.  Alfénus  avait  écrit  ^ma- 
r-ante  Hures  de  Digestes ,  dont  il 
est  fait  menti'on  dehs  l'indice  des 
Pandectes ,  et,  quelques  livreij  de 
Recueils,  Collectaneorum.  Aulu- 
Gelle  cite  l'un,  et  l'autre  de  ces 
deux  ouvrages  ;  et ,  quoiqu'il  ré- 
fute ce  qu'il  en  cite  ,  il  ne  laisse 
pas  d'attribuer  à  l'auteur  un  es- 
prit qui  recherchait  les  antiqui- 
*.  tés  (G).  Le  jurisconsulte  Paulus  a 

|aj  Ac'roa  le  mamme  Marc  ;  mais  il  faut 
Sctvius,  selon  GuUl.  Grotius,  Vil.  Jurisc, 
pa^.  86.  f^ojre^  Aulu-Gelle,  lih,  ff^  cap.K, 
et  Poniponius  ia  I.  a.  D.  dé  Ortg.  Juris. 

{h)  f  ore*  Cruquius  ia  Horat.  ,  Sat.  /// 

hbri'r. 


S   VARCS. 

fait  l'abrégé  des  livres  d'Alfénus 
(c).  S'il  était  vrai  que ,  parmi  les 
conseillers  tie  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère ,  il  y  eut  un  Alfénus 
(D) ,  disciple  de  Papinrien ,  com- 
me quelques-uns  le  disent  en 
s'appuyant  sur  un  passage  fort 
embrouillé  de  Lampridius ,  il  au- 
rait pu  être  de  la  postérité  de 
l'autre ,  quoiqu'il  faille  confesser 
au'il  y  a  eu  des  Alfénus  différens 
du  disciple  de  Sulpitius.  II  y  a 
un  Alfénus  dont  Cicéron  parle 
dans  son  oraison  pour  Quinctius, 
et  un  Alfénus  Varus  ,  général 
d'armée  sous  Vitellius ,  et  préfet 
du  prétoire ,  qui  ne  témoigna  pas 
là  résolution  d'un  brave  homme, 
lorsque  son  parti  eut,  été  vaincu 
par  celui  de  Vespasien  (d).  Do- 
nat/dans  la  vie  de  Virgile,  parlé 
d'un  Alfénus  (E)  qui ,  avec  quel- 
quelques  atu très ,  exempta  les  ter- 
res de  ce  poète  du  sort  ou  celles 
du  voisinage  furent  exposées  , 
Jorsqu'après  la  défaite  de  Brutus 
elles  furent  assignées  àu^  sol- 
dat^.vDe  fort  habiles  gefls  croient 
qu^elui  qui  rendit  f  e  bon  office 
à  Virgile  ,•  est  le  piéihe  Alfénus 
qui  avait  été  cordonnier  ,  et  Je 
méine  Alfénus. dont  parle  Catulle 
(c).^Cela  n'est  pas  sans  difficulté 
(F).  Voyez  nos  remarques  ,  où 
M.  Moréri  est  quelquefois  mi> 
dans  soQ  tort.    * 

(c)  Goill.  Grotii  Vitee  Jurisconf.,  p.  86. 

'  (<^  Tacit.  Historiar.  lib.  Il,  cap,  XXIX 
et  XLm  ;  Ub.  III  ^  cap.  XXXri,  LV  et 
LXI;  lib.ir,capiXI. 

(«)  Da^cier  sur  Horace  ,  Soi.  IH\  Uf.  I. 

(A)  Il  a  été  Un  fort  habile  homme 
en  matière  de  jurisprudence»  ]  Ce  pas- 
sade d^Ammien  Marcellin  contj-e  les 
avocats  de  son  temps  :  Hi  ut  attiùs  i^i- 
deanturiura  callere,  Trehatium  loquitn- 
tur,et  Catcelliumy  et  Alfenum.  et  Au- 
runcoruifx  Sicanortwique  jamdiù  hgf^ 


ALFÉNUS  VARUS. 


i'r 


tgnotas  {i),  sufiit  pour  nQus  convam-  préférer  par  cette  raison  le  dcmUr 
cre  de  la  grande  aulonté  où  était  le  titre  à  celui  que  Henri  Etienne  a  aar- 
nom   d  AUénus  en   fait  de  J^ri«p^u-    dé.  fiertrand  fait  dire  à  AuliK^elle  ce 


dence.  Joignez  à  ceci  les  témoignages  qu^il  ne  dit  pas^  saroir,  que  rouvrage 

allègues  par  Bertrand  au  l•^  livre  de  intitulé  Cotlectanea  comprenait  qua- 

'«»J""»?^^"A^V(»)-  tre  livres.  Voici  Us  paroles  d'Aulu- 

(B)  Un  passage  d  Horace  regarde  OeUe  :  In  tibro  Digestorum  trigesimo 
notre  Aljenus  ]  Les  paroles  d^Horace  et  quarto  ,  Conjectaneorum  aiSem  se- 
sont  dignes  d  être  rapportées  :  cundo  ,   in  fàèdere,  inquit ,  etc.  (5). 

MfeHuj  vfer.omni  Je  né  doutc  pas  qiie  ,  puisque  Bertrand 

Àbiecto  instnunento  artis,  eïausdque  tmbemd,     a  dit  qu'AuIu-Gellc  a  cité  le  XXX*    U- 

iT.^r'^''''ZT^^^'^n).°'^''^  "^   ""  ''"  "'«"•"  >  .""'•"  ""  Hue  et 

^  '  quarto  se  rapportait  au  mot  suivant  • 

(C)  Aulu'Gelle  ,  qui  le  réfute...  ne  ^*  ^,"^»  sans  prendre  garde  à  la  suite j 

laisse  pas  de  louer  ses  soins  pour  les  ^\  '*'**'^  conclu  qu^on  avait  cité  le  IV**. 

antiquités.  J  Cela  regarde  la  significa-  *^^^®  ^P   ColUctatiées  :  d'où  ncan- 

tion  de  ces  paroles,  argentum  purum  ">oins  il  n'avait  pas  lieu  de  conclure 

putum  ,  qui  étaient  *dans  le  traité  de  4"**  l'ouvrage  ne  contenait  aue  qua- 

paix  conclu  entre  la  Républiciue  Ro-  *''«  livres,  et  quecVtait  Aulu-Gelle  qui 

maine  et  celle  de  Carthage.  Les  Ko-  *®  disait.  Les  remarques  critiqrues  sur 

mains  devaient  recevoir  tous  les  ans  ^,«*9"^**^§®^^*^^'*''*"d,  insérées  dans 

un   certain  tribut  en   argent  /lurum  ^'édition  de  Leide  ,  ni  Guillaume  Gro- 

putum\  c'est-à-dire,    de  bon   aloi,  **"^  »   ne  nous  ont  pas  avertis  de  ces 

AI.  Moréri  s'imagine  que  le  noin  pro-  Pftites  méprises.  Je  mets  eh  note  le 

pre  de  ce  tribut  était  pùrum  putum  ;  "*<*"  qu'Aulu-Gclle  a  dit  d'Alfénus  <6j. 

ce  qiiiest  une  imagination  fort  plai-        (D)  II-  n'est  pas  sûr  que  ,  parmi  les  ■ 

santé.  Aulu-GeUf  ne  méprise  pas  sans  conseillers  de  l'empereur  Alexamlre 

raison  le  seps  qu'Alfénus  a  dondé  à  défère,  il  y  ait  eu  un  Alfénus.  ]  Le 

ces  uaroles  (4^  j  et ,  s'il  fallait  juger  pawagç  de  Lampridius,  de  la  manière 

pariàdeslumières dece jurisconsulte, „^^*iV est  imprimé,  est  si  faux  â  cer- 

on  le  ferait  bien  descendre  des  premiers  »•»'"«••''"•»•''»     -...'««  —  — ..>. j 

ranne       II      ^^^„^U     ^.i»    - i     . 


rangs.  Il  croyait  que  purum  putum 
avait  été  formé  de  parus  y  comme  no- 
t^icius  et  propicius  ont  été  formés  de 
nou'us  et  de  proprius  ,  afin  .de  donner 

plus    de  force  à  la  signiût^ation   du    ~-»-'  •-^'•-v<^,  »»»  ««lu-vrctii;,  pour  son 
mot  primitif.  Aulu-Gelle  le  réfute  so-    All/énius  surnommé  le  jeune ,  qui  ét- 
aient, et  montre  que  putum  ni-    *'««*,  dit-il,    sous  le  r^gne  de  l'em- 


tains  e^j^ards ,  qu'on  ne  peut  en  rien 
conclure  pour  l'existence  d'un  Alfé- 
tius  sous  Alexandre  Sévère.  Voyez  Ca- 
saubon  sur  ce  passaee.  Mais  ,  cti  tout 
cas ,  M.  Moréri  ne  devait  point  ûous 
citer  Horace,  ni  Aulu-Gelle,  pour  son 


lideniênl 


gniûe  ce  de  quoi  on  a  retrancbé  toutes  pereur  Alexandre  Sét^ère. 
les  superiluités.  Il  ne  cite  j^oiaC  le  li-  (E)  I^onat..,.  parle  d'un  Alfénas,  "] 
.vre  que  Moréri  cote  ,  savou- ,  le  IV*.  M.  Moréri,  faisant  Un  artide  de  celui- 
et'  le  XXX*.  des  Digestjps  ;  ni  celui  aue  ^i ,  d«n8  la  page  170  ,  le  nomme  Ji/- 
Bcrtrarid  allègue,  savoir,  le  XXX*.    pf^énius  f^arus;  chei^alier  romain ,  ep 

cite  Oonat  in  i^itd  f^irgUii  :  maie  bo- 


des  mêmes  mgestes  :  il  en  cite  le 
XXXiy  *.  Quant  à  l'autre  ouvrage^  qu'il 
cite  ,  il  est  intitulé  Conjectaneorum  , 
<ians  l'édition  de  Henri  Etienne:  mais 
je  vois  que  Bertrand  et  GuiUanme 
(j  rotins  ont  lu  Collectaneorum.  Ce 
dernier  titre  sembla  se  rapporter 
mieux  aux  passages  des  Pandectes  ^ 
où  Servius  est  ci^  sur  le  témoignage 
<l'Alfénas  :  Servius  apud  Alfenum  rto- 
iat ,  pu/Utt;  mais  on  ferait  fort  mal  de 

(i)  AMm.  Marcellin.',  lib.  XXX ,  eap.  IF, 

P"s-  594-  •  • 

(^)-Hag.  56,5;,  edit.  Luge 
'3>  IJorat.  Sai,  ///  Ubn  I  ; 


)  Auln»  GeUias,  Uh.  Vl\  çap.  K 


d.  Bal.  ann.  16^  5. 
vi,  i3o. 


nat  ne  qualifié  point  cet  bommé  c^- 
ualier  romain  :  et  d'ailleurs,  les  meil- 
leures éditions  (7)  portent  Alphénus , 
f^arius  ,  comnie  deux  personnes ,  et 
non  pas  Alpbénius  Varus,  comme 
une.  Il  faut  néanmoins  avouer ,  que 
ces  vers  de  la  IX*.  Églogite  de  Vir- 
gile, V.  a6  :  / 

Immi»  hmc  qum  Far»  nec  Jian  perfecta  eane» 
bat, 

'     (5;  AelM  GalliM ,  Uh.  Vt ,  cap.  V. 

($)  Âlfenu*  juruconsuUtu  ,  Servit  Sulpicit 
diteipmlus,  nfmm^ue  antu/uarum  mon  iitcuru*' 
tiu.  Aulu*  Gelliiu,./i&.  yt ,  cap.  V, 

{-<)  CelUd'f/acliut  à  Leide  ,  en  i68« 


■• 


V 


<  ;    >. 
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celuiqui  a  le]»ouvoirMBtletitre,que  débit  en  France.  Quelques-]ânfr 

celui  qui  a  le  titre  sans  le  pouvoir.  tiennent    qu'un    de    ses    meil- 

{V)  Lambert  refusa  la  benédutton  1  *  a         rwi  ,  . 

^..>«  '  /...  j l'L:.  i.  ;.!.# #.  leur»  ouvracres  est  un  Irésor  de 
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les  hommes  ,  et  le  jugement  dei^    »  «ues;  mais  il  donne  les  principes 

nier.  Il  prétendit  que  ce  règne    »^«»  «cj«nc«set  detirt*,  avec  beau- 
•   ^  ..     ^   ..    ,     ^P         »  coup  d  ordre  :  il  tAche  même  dètiY 


^^  ^^  w^r^  «  «^  ^  w^  ^«  ^^^«k*^         l'tfk* 


K^-, 
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fib? 

i  • 

! 

-   * 

> 

/. 

rare,  tuutn  natntn  (  tupéret  mùdù  JdarAua 

nobit,  ■       r>  \ 

M^niua  vm  miterm  nimiiun  vicina  Çremonm) 
Camantfi  juhlinie/ereru  ad  sidéra  cjgtu; 


sont  appliqué^  par  le  grammairien 
S«rviu8  à  un/Allénus  Vanis ,  aui  fut 
envoyé  par /Auguste  au-<li;là  du  Pô, 


pour  y  con^mander  ,  après  que  Pol- 
lion  eut  wéniu  ce  gouvernement.  Le 
niême^^mraairien  remarque  qu  il  y 
a  eu/âes  gens  qui  ont  applique'  au  ju- 
risconsulte Alfënus^  Varus ,  successeur 
de  Srrvius  Sulpitius ,  ces  autres  vers 
de  Virgile  : 

.    Ifam  nfque  adh^cVaro  videor ,  née  dicere 

Cuind  ■■'      t 

Digna,  sed  argulos  inter  strepere  anser  olo- 

res  {%). 

Leur  raison  était  qu'Alfénus  Va  rus  le 
jurisconsulte  avait  composé  quelques 
vers.  Servius  les  réfuie  ,  en  montrant 
(ju'il  faut  appliquer  cet  éloge  au  poète 
Varîus  ,  qu'norace  a  tant  encensé. 

(F)  On  croit  que  VAlfénu»  de  Kir- 
gitey  celui  Je  CalulU  et  le  cordon- 
nier,  sont  le  niémfi.  €ela  n'est  pas 
sans  difficulté.  ]  Un  homme  qui 
s'applique  au  droit  .avec  tant  d'ar- 
deur,  que  non  -  seulena/pnt  il  efface 
par  SCS.  progrès  la  lionfe  du  métier 
mécanique  quHl  avait  exercé  au  pays 
natal  ,  mais  qu'il  succède  aussi  a*i 
plus  çrand  maître  de  jurisprujMce 

Sui  fSt  alors  dans  la  république  de 
ome,  est  selon  toutes  les  apparences 
assez  grave,  pour  ne  point  entrer  dans 
les  plus  étroites  liaisons  de  débauche 
avec  un  CatuUç  ,  et  tels  autres  ga- 
lans  de  même  volée ,  fort  eff(?mines. 
Or,  TAIfénus,  dont  parle  CatuHI, 
«lait  de  la  bande  de  ces  impudiques , 

Jlphene  immemor ,  aUfite  unanimUfalse  to- 
daUbus  (g);  '     " 

il  menait  Catulle  jchez  sa  garce  : 

,  Varus  me  meus  ad  suot  amore* 
Visum  iuxeral  i  foro  oUosunt , 
Scoftilfum  ut  mihi  tum  repente  visum^  est 


i  Ûîepidum  nec  invenustum  (lo). 

11  n'y  a  donc  pas  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  fût  le  disciple  de  Sulpitius. 
On  a  censuré  Muret,  qui  ava|t  dit  que 
le  Varus  qui  avait  mené  Catulle  chez 
son  amie  était  Quintilius  Varus  j- et 

ii)  \irgil.  Eclog.  IX,  vs.  35. 

(9)  CatuU.  FpiKramm.  XXt'III.  Jlf.  Dâcier 
sur  Horat. ,  S«t.  ///  ,  Uf.  t ,  cile  rEpigravint 
XXFII  «/eClallc. 

(10)  C#tBl.  Epifr.  X.  ,  .  » 


l'on  a  fondé  la  censure  sur  ce  qu'il  v     1 
a  pour  le  moins  67  ans  entre  la   dé- 
faite des  trois  légions  de  Varus  et  la 
visite  dont  parle  Catulle  (n).  Je  me 
sers  de  cette  raison.  Il  y  auraU^tre 
cette  même  visite  et  le  consulat  d'Al-  f 
fénus  (la)  5o  ans  plus  ou  moins  :   il 
n'y   a  donc  guère  d'apparence  qup  , 
si  le!  cordonnier  de  Crémone  a  été 
cons4il  l'an  de  Rome  ^ 54  »  if  a»'  «" 
une  si  étroite  liaison  de  plaisirs  et  de 
débauche  avec  Catulle  5o  ans  aupa- 
ravant ;  car  un  cordonnier  de  pro- 
vince |  qui  renonce  à  son  métier,  pour 
aller  étudier  dans  la  capitale,   n'est 
point  un  jeune  garçon  ,  lorsqu'il  est 
ami  intime  des  gens  iraportans.  Joi- 
gnez à  cela ,  que  celui  qui  rendit  un 
si  bon  office  à    Virgile   commandait 
au-delà  du  Pô  ,  4»  ans  avant  Je  con-' 
sulat  en    question  (i3).   11  y  a  donc 
lieu   de  douter  aue  l'Alfénus   qui  a 
été  consul  l'an  754  de  Kome  ,  soit  le 
même  que  le  bienfaiteur  de  Virgile  : 
car  il  es*  rare  qu'un  homme  parvienne 
aux  grandes  dignités  ,  lorsque  la  sa^ 
son  ordinaire  de  les  bbteuir  est  pas- 
sée depuis  fort  long- temps.  Voilà  le 
cas  où    étaiçnt.   à  Borne  deux  qui , 
après  un  gouvernement  de  province , 

[tassaient  quarante,  ans  sans   obtenir 
a  dignité  consulaire.^ 

(11)  Scalig.  in  CatuUi  Epîgr.«X. 
(13)"  On  te  met  à  l'an  ^54  de  Rome. 
(i3J  Servius  in  Ed.  IX,  vs.  ag. 

ÂLFONSE.  Cherchez  les  roi? 
de  ce  nom  sous  cefui  de  leur 
royaume  *^-' 

•  C'estr^-dire  ,  aux  mots  G^STILLE  ,  Na- 

PLES  et  PoRTUGAf.. 

ALYPIUS  ,  d'Antioche ,  vivait 
sôusTempirc  de  Julien  T  Apostat. 
Il  avait  déjà  commande  dans 
r Angleterre  ,  lorsque  ce  prince 
eût  la  fantaisie  de  faire  rebâtir 
le  "tehiple  de  Jérusalem ,  et  le 
préposa  à  ce  travail.  Alypi us  hâ- 
tait Touvrage  avec  une  grande 
force ,  et  se  trouvait  secondé  par 
le  gouverneur^de  la  province  (<j)' 
Il  fallut  néanmoins  qu'il  aban- 
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donnât  rentrcprise;  les  feux  qui   micuxïait  d'oublier  entièrement 
SQrUient  de  dessous  la  terre  ren-  cet  article  (Q^Voyez  ses  fautes 
dirent  le  lieu  imjiraticable.  Huit  dans  la  première  édition  de  mon 
ans  après  il  se  trouva  enveloppé   dictionnaire  (ff). 
dans   l'horrible  persécution  qui      . .  ^  .     , 

C*  «^-:-  •    c    'M.'  ~i  *  *^>  ^^  ^  *^"*  Çf^om  fgrait  mieux  de  les 

ht  penr  une  mfinite  de  person-  rtmettf^  a  dessous  d^uu  la  r^mrqm  (G) 
nés,  et  quiiut  excitée  au  commen- 
cement contre  ceux  qui  avaient     X^\^'f^*^^*^  Géographie,  qui 

cherché  par  \.f..^\..X^r.it  ^J^Z  ^fc^j  c".'»  th 

le  successeur  de  Valens.  Quand  vivait  sous  Julien  l'ApoMat;  On   a 

ceux  qui  reçurent  la  commission  ^«î'*  lettres  que  ce  prince  lui  écrivit , 

d'informer  contre  les  coupables  4"*  î??»<>»^«°t  qu'Alypius  ëUit  frère 

eurent  mis  les  choses  eu  Hn  ,  lrg^,;:.%:ibiL";î)'r5:,:;:: 
on  ne  vit  que  personnes  accusées  caractère  convient  admirablement  à 
et.  tout  aussitôt  condamnées  et    Alypius  d'Antioche  qui ,  «près  avoir 

punies.  Alypius  ,  qui  s'était  ré-   *^J^/««¥»«««n»  de  gouremeur  en  An- 
!•*.«.  ^        •    r  .      .      cleterre,  fut  envovë  dans  la  htAÀÀ 

dmta  une  v,e  privée  poury  jpmr  ^ur  y  i  voir  l'iZd.n"  i  iV^conl 
des  agremens  du  repos ,  y  fut  at-  struction  du  temple.  Amoiien  MarceU 
taquejpar  des  délateurs.  On  l'ac-  **"  "<>"'  apprend  toutes  ces  choses  : 
cusa  d'empoisonnement  (b).  Il  '^"^^^**''"^9**ondàmapudHieroso' 
fut  banni  :  tous  ses  biens  furent  ^"T"  S~i;.^Si>r  «^^ 
confisques,  aon  fils  Hieroclës  ,  tiumque  màturandum  ^hpio  dederai 
condamné  à  mort  pour  la  même    '-^ntiochensi,  qui  oûr»  Britannias  eu- 

accusation ,  fut  sauvé  heureuse-  T^'v^'T!  '^'^Z'**'*'-  ^'1?  »<«V««  '** 
«,««♦  1  »       I  •.  idem  fùititer  irutaret  Alfhfitts ,  iuum' 

ment  orsqu  on  le  menai   au  sup-   reupd  ^ro^incA    rector^  mitiendi 

phce  (c).  La  nouvelle  de  cette   giobi  jUmmarum  prope  fundantenUs 

heureuse  rencontre  adoucit  l'af-   *^^bri$  assuùibut  emmpentes  ftcére 

fliction  d'AlypiUs  dans  son  exil.   ^"~  ^*ùstti  aliqOoties  operantibuê 

Hi  ^       "^  '^    j»  inaccessum  (a).  Voici  comme  il  parle 

y  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  le  XXIX>.  Mvre  :  iicce  auum 
I  auteur  d  un  ouvrage  de  géogra-^  Alypius  quoque  ex  vicario  Britannia- 
phie  qui  plut  beaucoup  à  Julien  '*'"'»  pl^<'iditatiê  homo  jocurudœ  .  post 
l'AposUt,  ne  diffère  point  de  no-  ?''*"«^  et  reposiinm  uitam  (  quoniam 
♦«^  Al      •       /A\  r^.  ^  .      nucusquêtHjustitialelenderatnianus} 

tre  Alypius  (A)  ;  mais  je  ne  crois    insquSore  nusxi^o  t^oluutus  ut  uenl 

point  que  cet  ouvrage  soit  la  Des-  ficii  reua  eitatus  €$t  cum  Ulerûclefi- 
criptiôn  du    vieux  monde   que   *»**W^  :     ' 

Jacques  Godefroi  a  traduite  de  (fi'f'^J^ecrôispasquceeUe  Géo^ra- 
grec  en  latin  (B).  Je  ne  connais  t^^r^'j^^t^l:^,/:,  «T" 
pas  bien  cet  Alypius  qui  fit  un  duUe  de  grec  vn  latin,  y Céiie  Des- 
Ti^aité  de  Musique  intitulé  E»-  criptiôn  est  un  ouvrage  anonyme , 
ffoywyiQ  Ltow(jt»î,  Introduclio  musi'  composé  sons  les  empereurs  Coostan- 
ca,  dont  Cassiodpre  parle.  M«.r.  ^H^i'  S:rcSkSliïïî^'l."rr.": 
sius  est  le  prenuer  qui  l'a  publié  qœ  Saomaise  communiqua  au  docte 
en   grec  (d),    M.    Hofman    eût   Jaoqoet  Godefroi.  Celui-^  la  fit  sor- 


(/i/vojn  U  remarqtie  {^). 


(b)  l^oyyt  la  remarque  (A). 

(c)  yojres  comment ,  doHS  Paiçliele  «THii- 
»OCLfes.  t 

(</)  y^ias,  de  Sciait.  Biathesa.,  pag,  y^. 
TOME    I. 


,  (i)  Fojre%  U  remurfue  (B). 

(*)  kmm.  M«fC€lliii.  ,Ub.  XXtlî,  ta»,  i  . 
pag.  iSo.mdmmn.  363.  ^       ' 

(3)  Idemt  Uk.  XXIX,  emp.  I ,  pmg.  iSô^ad 
«un.  J71. 

^9 
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^ 
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(E)  Moréri  n'a  point  su  f  année  de  coup  k  ce  cardinal.  Il  fut  d'avis 

lamortd'Al.tedius.]AlMted^^^^^^  qu'on  y  fit  une  réponse  viirou- 

mourut   uers  l  an  1 645  ou  46;  «'««-  ^  "^  *    i  j  .       a  r""**^    y*6"" 

tiesdisent  Van  Mo, âgé  de  cinquante-  '**^"*^  *  ^^  V  ^'*  même  ,  quilfal- 
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publié  la  Vie  de  saint  Chrysos^  (a) ,  publia  non^seulement  quel- 
tofne  y  et  la  Sainteté  persécutée  ques  ouvrases  de  théologie  (A) , 
triomphante  (h).  mais  aussi  des  notes  sur  le  Traiti 


/ 


I   • 
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iW  ae  dessous  la  vr^  ,  «▼««^  *«  ^"*«    *^""*^**î'»  ^'  ^'"*^*  ^     '      ^"   i^ 
grec,  et  »\««^,;"f  ."°^.   VomÎus  ne    p«»c  «V*   x-m  ^p*»c  *ir*»nc*  ^ifAiirf.v 

jxs^r d  ::r^V-v::'eir  ^oe4  --«^^'^-^ ^^^ •  >*^ w>-- 

s  éloigne  pas  ?\.*^'""^  ,t_»^^  *i_,     _^  ^^,  iretaùca-ûvttv    aiSiva  «*i  fa'A'»' . 
piu8  qui  envoya  a    *uucw         f  ^.uc   ^rn  é^t  tTri  tmi  'roinfoùi  A'TrctiAtTmroi 

commander  en  ytngKUene,  '"/ f"\,^J  ,  £,e„imlenilatem  ac  mndera- 

parU  de  celle  (le  ^ue  ,ur  laj^i  dau-    '""^"'•, „„%irti«a<ii/i«  et  robore  il,V 

XgKe  depuU  lonj,temr>s,,lor.  f^^^  ^:;*î::rni ^^^^^^^^^ 
nue  Julien  Im  donna  Ta  comoiiMion  ^^.  En  P^"J™^^  est 
%  faire  hâtir  le  temple  de  Jérusalem^  rauteurde^h  Description  du  vieux 
Ncgotiumquemalurundun^Alymo^^^^  1  auteur  ^^  »^,^^^^\j/ï),,,Hplion  rut 
deràlAnUochensi,^u.oum  Bnian-  ™°"f|  '  ^  ^^^j  ^^^^  Conslantius 
nid^  curai'erfl/  p/o  piœfecUs  (5).  Il  PT"^„  .^"  ^  '  ..^ji  „  »  un  au- 
itivoyasa  Géographie  à  cetempereur,  >«  C,«"'»*"^*\,?-.2i.;  ^«ai  a  coin- 
pendant  qu'il  commandait  éous  lui  tre  Alipius  ^  ^nlioche    qui   a  corn 

SaSs  quelque  province.  Il  ^ait  donc    r^^"?'H"f  ^"     M  r.^Kr^^^^^^^ 
Tli}.U^   ae    rAngUtej^e    ^^^^^^^^^ 

;:r  r=^  d^t  De^i^lon '^u  îo^^Tdonc  dan«  ^^^  %^ 
vLux  moSc,  dans  laquelle  on  ne  mission;  '"f»^»*  P\^•^«* .^"J.^,  f J?, 
rarledecet^ilequesurlafoide.ceux  qu'il  dU  est  tout  plein  de  fautes  de 
qui  y  avaient  voyaee.  Qu'on   ne  me    commission. 

dise  point  qu'il  a  fait  deux  livres  ,        ,j^j,YPILS  ,    philosophe    d'A- 

de  J'am- 

subtijs 

était 

mais  son 
criution  »  ,il  t'eût  insérée  dans  lou-    i^^»-  ^"-^  -  "  \^c     ^  i»      t4 

Trage<(i'il  envoya  à  Julien;  et  qu'i»insi,  esprit  reparaît  ce  detaut-la.  Il 
l'on  ne  se  fût.  plus  soucié  du  premier  ^^kt  beaucoup  de  sectateurs^ux- 
ouvraçc.  Il  se  serait  donc  perdu  ,  jet    ^^j^is  il  gg  contentait  de  donner 

'   Von  n^aui^^it.  pas  a"i°"«-f  »^"»  j^J*;^  ^es  instructions  de  vive  voix,sans 
que  Godefroi  a  traduit  cl  orne  de  m>-    «"*"•"  £♦    ' /^^  Ip 

tea>.  Au  reste  ,  nous  apprenons  de  Ju-  leur  rien  dicter.  Cela  ht  qu  on  le 
lien ,  <iu'Alynius  était  poète  :  ''E;tV  quitta  pour  s'attacher  à  Jambli- 
^•l^.  dit-il  (6),  ?i«ti  ta.  J^«t>p*^8tT*  soiïTqui  Ton  pouvait  pro- 

^-V^^^'?!'  ^•'^'^?' .  xiti  x^Ti^ow^o^^^   H  r^       manières  par  <les 

_jt;;T6  jfM^Mf  Toi/c  «««fiCot/c  AanX  emw    nier  eu  piua  "c  *xa«        yr  . 

ui  ed  (tabull )  lum dt^tripùones  prio-  leçons  ^t  par  des  ecritar.  Jampii- 
ribu*  meliores ,  iii»«  iambi  quibux  eam  nue^  ayant  eu  quelques  entretiens 
.  exorndsti.  Il  approuve  ensuite  la  ma-  av«»r  notre  Alvpius ,  fit  crand  cai 
mèr«  dont  Alypius  traita\t  les  peu-  *^^  w^Lt  It  de  son  fié- 
pies,  et  le  loue  de  «eserviJ  taiitôt  de    de  son  jugement  et  de  son  çe 

nie,  et  composa  même  sa  vie, 


(4)  VottiM  ,  é*  Snent.  Mathem      ,    , 

(5)  Amm.  ilAK«lhD.%  Uh.  XXlIIjf  ,  tip.   /. 
{H)  J«b»ai  Epwk>l«  XXX;       • 


^'  *^     oii  il  loua  de  plus  sa  veVtu  et  la 


ALY 

mourut  fort  âge ,  dans  la  ville 
d'Alexandrie  (a). 

(a)  Eunapius  i/i  VilÂ  Jâmblic. 


fermeté  de    so».  âme.    Alypiu> 


ALYPIUS ,  évéque  de  Tagàste, 
sa  patrie,  (û),  fut  un  des  bons 
amis  de  saint  Augustin.   II  fut 
baptisé  à  Milan  avec  1î\i  ,   Pan 
388.  Il  fit  un  voyagé  dans  la  Pa- 
lestine cinq  ans  après  •  et  si  d'un 
côté  le  grand  bien  qu'il  dit  de 
saint   Augustin  à  saint  Jérôme 
..    servit  de  ciment  à  l'amitié  de  ces 
deux  pères ,  il  semble  de  l'autre 
qu'à  son  .retour  en  Afrique  ,  i| 
refroidit  iin  peu  le  cœur  de  saint- 
Augustin.  On  croit  que  ce  fut  en 
lui    rapportant   le  mal  que  di- 
saient de  saint  Jérôme  les  adver- 
saires qu'il  avait   à   Jérusalem. 
Alypius  ne  parvint  à  l'épiscopat 
4^  Tagaste  qu'en  3q4 ,    un  an 
appês  son  voyage  de  Palestine.  IJ 
assista  l'an  4o3    au   concile   de 
Carthage ,   oii  l'on  chercha   les 
moyens,  de  faire  rentrer  les  do- 
natistes  dans  l'unité.  Les  grands 
biens  qi^e  fit  Pinianus  à  l'église 
deTagaste  lorsqu'il  y  alla  en  409, 
accompagné  des  deux  Mêlantes  et 
d'AIbine  sa  belle-mère,  exposé* 
rent   Alypius  à  la  médisance  ; 
comme  si  ,  par  ses  beaux  jjlis- 
cours  et  par  son  adresse,  il  avait 
trop  extorqué  de  ces  bonnes  et 
charitables  personnes.  Les  habi- 
tans  d'Hippone  murmurèrent  fu- 
rieusementcontrehu,pàrcequ'ils 
le  regardèrent  cônune  la  came, 
qui  leur^avàit^it  manquer  la 
proie  qu'ils  croyaient  aVoir  entre 
les  mams.  Il»  avaient  obligé  Pi- 
niauu9,bon  gré  malgré  qtTil  eu 
<-»\t ,  à  promettre  qu^I  end)ras- 
serait  la  prêtrise  dans  leur  yille  : 
ses  grands  biens  les  avaient  por- 

tj  Ctst  unt  i'UU  U'JjrUfue, 


tés  à  lui  faire  cette  violence.  Dès 
Je  lendemain ,  il  sortit  d'Hippône 
et  s'en  retourna  à  Tagaste.  fine 
se  crut  point  obligé  par  une  pro- 
messe  aussi  forcée  que  Tàvait  été 
la  sienne,   Alypius  fut  l'un  des 
sept  prélats  catholiques  qui  dis- 
putèrent en  411  avec  sept  évé- 
ques  donatistes ,  dans  la  fameuse 
conférence  de  Carthage.   11   fut 
député  ,  en  4  in  ,  à  Honorius  , 
par  les  églises  d'Afrique.  Le  par 
pe  Boniface  le  reçlut  avec  mille 
marques  d*amitié,  et  le  chargea 
d'envoyer  à  saint  Augustin  quel- 
ques lettres  artificieuses  que  les 
pélagiens   répandaient    par    les 
églises.  On  souhaitait  que  saint 
Augustin,  la  meilleure  plume 
<lu   temps  ,   les  réfutât.    II   n'y 
manqua  point  ;  il  employa  tou- 
tes ses  forces  {b);  mais,  Alypius 
réfuta    encorç    plus    fortement 
cette  hérésie ,  par  les  arrêts  sé- 
vères qu'il  obtint  k  la  cour^'H<^ 
norius  contre  les  pélagiens  (A^ 
Nous  connaîtrions  mieux  ses  ac- 
tions et  son    mérite  ,    si   nous 
avions  l'ouvrage  que  sfint  Au- 
gustin promet  là-dessus  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  à  saint  Paulin 
(B).  Au  reste,  il  s'en  fallut  peu 
qu'AIypius  ne  se  mariât.  Voyez 
la  remarque  (B)  de  l'article  de 
saint  -iuGUSTiîf.  > 

{b)  TV/w  des  Anaalei  de  Baroniui ,   mux 
annétf  qu'on  a  marqumt. 


(A)  //  oblint....  des  arrêts  sét'ires 
contre  les  pélagiens.  ]  Baronius  n'af- 
firme point  que. le»  églises  d^Afriqué 
aient  envoré  Alypius  é  rerapereur , 
pour  lui  demander  Pufage  du  bras 
«éculier  confre  len  lectateurs  de  Pe- 
lage :  il  se  contente  de  le  conjecturer 
et  de  fonder  sa  conjecture  sur  les  or- 
dres qui^urent  exp<fdiés  en  la   raémf*' 
année  par  TempereiirlTonorius  contre 
les  pf^lagiens  d'Afrique.  Mais  M.  Ifaim- 
bourg  ne  parle  point  de  ceci  comme 


il' 
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parole!  (1)  :  Gauâeo  D.  Riueium  non  n  Scriptura?  Credidit  AbrMkbmJ)eû^ 

accedere  ils  qui  Jacobi  Epistolam  re-  t>  videlicèl  promissioni  dit'ihœ  ae  se" 

jeceruntf  quorum  quidam    hoc  am-  »  mine  ;    et  reputatunt^  seilicel  quia 

plûsi  disére  :  n/hlentiris  Jaeobe  in  ca-  »  credidit^  illi  ad  mttitiam.  If  on  quod 


% 


ALTHUSiUS.    :-  ^g- 

sa  causei  et  il  suffisait  de  lui  deman-    premières  éditions ,  qu'il  était  de 
der   le  nom  de  ceux  qui  avaient  eu    L.    ^r    •  ""*»  >  4U  n  ciait  ue 

l'audace  de  traiter  un'apôtre  si  iudi-    '*  "^''^/^n  protesUnte  ;  qu^rès 


-.-*--     .-•» 
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A LYPI us 


d'une  choM  doateuse  ,  puii  au 'après  turt  et  tu  qui  natti  qùomoâb  Kmc  U-  o 

•Toir  comparé  odieusement  la  cou*  gàs  \  propter  atinrùm  eaue'ndam  ijfir^ 

duite  des  ministres  ayecoeHeMes  pé-  mrtùtemffrattrnœnotituedeùitpfraw 

iacieoi ,  il  ajoute  (i)  :  «  Ce  qui  a  corn-  dann»,^^ 
»ïAi   de  joie  toute  la  France,  est 

»  qu'une  ordonnance  si  juste  a  élë         ALYPIUS  (  Faltonius  Probxjs), 

»  bient6taprés suiviede  ce «rand  Edif  f^èVe  de  Q.  Clodius Hermogénia- 
»  d  octobre,  qui  a  donne  Je  dernier  r\i   i.   '       /   \      r  ^        'r  «.  j 

i.coûpfatal'â>hëi^sie,  en  défendant  »"«  Olybrius  {a)  ,  fut  préfet  de 

»  Tezercice  public  de  la  prétendue  ré-  Rome,  sous  I  empereurTheodose. 

»  formée  ,  Tenversant  tous  ses  tem-  Baronius  Fa  prouvé  par  des  i^— 

*  pies ,   et  bannissant  c^«  d'entre  5cription&(Z»).  Il  ajoute  qu'on  a  ^ 

M  ses  miuistres  qui  ne  voudraient  pas  «    *•  i\^        j  '  c 

»»  renoncer  i  leurs  erreurs.  Et  c'est  Plusieurs  lettres  de  Symmaque  a 

>»  U  justement  ce  oue  rcmpercur  Mo-  cet  Alypius  (A)  ;  il  Cite  le  Marty- 

»  norius  fît  contre  les  péla^iens ,  à  la  rologe  romain ,  qui  téiïnoigneque 

>.  re<i-uéte  du  cUrpéd Afrique,  pré-  saint  Almachius  fut  tue  par  les^ 

M  senlée  par  Alypius.  Car,  par  ledit  .    ,.  .        ir«u*,«^j»A 

«  que  ce  prince  lui  accorda  PO"'  !«  gladiateurs  sous  la  préfecture  d  A- 

w^ien  de  toute  rétlisé ,  celte  bérésic  1ypius,(B)  :  enfin  il  conjecture  , 

»  fut  exterminée  &  Tempire  :  on  dé-  i*.  qu' Alypius ,  goiiverneur  d*É- 

»  fendit  à  tous  ceux  qui  pouvaient  en-  ^^^^^^gç  ^     ^^^  Jean  TAna- 

n  être  suspects  de  s  assem-  ^t       J  ..  *,  —  ♦;^«  ^r>. 

et  Ton  cbassa  de  leurs  sièges  chorete  eu^  une  conversation  ((0, 

n  évéques,quine  voulurent    est  le  même  que  celui  dont  je 

»  j>as  souscrire  &  sa  condamnatiop .  »    parle  dans  cet  article  ;  2^  que  cet 

i,V)SninrAugu»an  a^ait  promu  la   entretien  de   ranachorète  con- 

An— -s,^  . 
inar-   • 
vidée^énérale du  mérite  d^AJypius,il    tyr  saint  Almachius  est  un  saint 
est  boçi  de  le  rapporter  ici  :  i?ii««t«m    imàirinàire  ,   et  que  le  titre  de 
aUudquo  utumfrairem  ampUusdUi.    ,,  i^         j^  '  nroduit  cette.mer- 
goi,  namtti  cogtuUuê  fenerabilu  et    *  aimanacn  a  proauu  ceiiciiiit:r 

wtrè  heati  epUcopi  Alypii  qaem  toto  veilleuse  canonisation  (D). 
pectore  ampiecteris  et  mérita  :  nom 
quiâquis  de  iUo  uiro  henignS  cogitât , 
de  magnd^Dei  misericordid  et  de  mira- 
hilibus  Dei  muneriBiueogitat,  Itaque 
einm  Ugistet  peiitionem  tuam  qud  de- 
tidentre  te  indicd*ti  ut  hiitorimm$uam 
tibi  icriberei ,  et  uolebat  facere  prop' 
ter  benevolenliarà  tuam ,  et  polebat^ 
proptêr  uerecundiam  tuam ,  qAni  ciim 
widerim'  inlçr  amorem  pudorentque 
JluetuÊfHem ,  omts  ab  illo  im  hwHerpe 
meoê  tranttuii  ;-  ham  hoe  mihi'^etiam 
per  epittolàm  jussii.  Cita  ergb,  si 
Dominas  at^ut^rii,  totum'  Aljpium 
inseram  prœcordii»  tuis  .*  nom  hoc  uun 


)>  core  en 
M  bler  * 
»  ces  faux 


{fiyc^aintJtugusuna^aa  promu  ia  entretien  de   ranachorète 
t*ie  ajflYpiusdans  une  lettre  éàrile  a  .?.     41  tt     '  *. 

saint  Piulin.]  Comme  4  qu'il  dit  vçrtit  Alypius.  Un  savant 

'^t  cette  lettre  (a)  peutlbnner  une  glais  *  a  coajeçture  que  je  1 


(a)  SaJîlU  Démétriad*  est  fort  louée  pgr 
les  pèree. 

(6)  Barottiu*  ,  ad  ann.  396,  nurri..  18. 

•  Joljr  nommé  Wahen^  auteur  de  /'Ent  bon- 
:siMme  deVÉgliM  RooiauM,  *t  prétend  que 
Bayle  n'arcomposé cei  artiéie  Alupius".  çue 
pouressajrerdeproùf^  que  saint  Almachiu^ 
est  un 'saint  imaginaire.  Il  combat  en  consé- 
çuence  'Ba^le,  If^aker  et  la  Crpte  qui  avait 
rendu  compte  es  Vouvrage  de  Waker  dans 
le  tome  XÏ  d*.  la  BibL  CnÎTentUè.  ' 


(A)  Baronius  dit  qu'on, a  plusieurs 
lettres  de  Symmaque  'k'cet  Alypius.'^ 

Voici  ses  paroles  :  ^<i  eu/K/em  ^140^0 

ego  maxime  i^erittu ,  ne  iUe  verereiur  Alypium  complul-es  extant  epistolœ 
aperire  omnia^  qum  in  eum  Dominus  SyvtmachiydetfueeomeminUinepis' 
eontulit ,  ne  alicubi  minUs  intelli^ti  '  told  ad  Flavianum  (1).  Il  cite  la 
(iMMienim  abste  soloiUalegèrèntur)  LXXXII».  lettre  du  II*,  livre  deSyn^||^ 
nondit^ina  munera  concessa  homini-  mague.  Dans  mon,  édition  je  trouve  a 
hms,   sed  seipsum  prœdieare  fidere-    U  LXXXlll*.  ces  moU  :  Jampridem 

domino  etfratri  mf^  Alipio  comita" 


.     (i)  Maiinbowrg ,  Hi«loir«  da  PoBMfi'*t  à*  MÎaC 
X*)  C'est  UIÎXXII: 


(i)  Bnîoaia* 


SqS  ,  nunx.  it. 


^ 


^ 


, 


^r. 


/  ALLAT  HJS^  45s 

tum  sacrum  tnsere  saque  adiré  eu-    homme,  eJt  un  talent  tout  particulier 

'^*^Î?V  .•.       i       ,         .  de  deviner  les  pensées,  n  attendit  donc 

{H)  ôaiat  Almachius  fut  tu4  par  les  ]iisqn!â  ce  que  le  (gouverneur  se  le- 

gladiateurs  sous  la  orejectare  d'Aly-  tirât ,  après  qboi  Tanachoràte  fit  see 

pius.}  Il  avait  voulu  faille  cesser  le  excuses. 

culte  des  fausses  divinités  le  jour  de  (D)  Saittt  Almachius  ett  usé  smm 
1  octave  de  Noël  (c'est  le  premier  jour  ^imeginaire,  et  le  titre  ép  l'alsnatmek 
Z^  .  'y*')*  ^  ^^  i"i  ^^  coùU  U.  vie.  a  produit  ceUe  merveiileuse  csusiomsst' 
Voici^  paroles  du  martyrologe,  sous  lioit.^  Ceux  qui  ne  povrrotft  Ma.se  sér- 
ié i«'.  de  janvier:  Romœ  sancti  Al-  irir  du  livre  anglais,  impnm^Londret 
machU  martjrris,  qui,  jubehU  Alrpiotn  1688,  et  intitulé  ,  The  Enihusiam 
urbis  prœfecto  ,  cum  diceret ,  «  tlodie  oflhe  Chnrch  ofBomn ,  c'est-à-dire 
»  oçtafœ  Oominici  diei  sunt ,  eesMf e  L'Enthousiasme  de  P Église  Romaiise, 
»  a  superstitionibus  idolorwH  et  à  sa-  pourront  consulter  le  onzième  volnlne 
»  crifuiis  p&Uuiis ,  t  à  gladiatoribus  de  la  Bibliothèque  Universelle ,  à  la 
occisus  est  (i),  ThéodoKt,  au  chapi-  nage  tSg.  Ils  y  verront  que,  suivant 
trc  XXVI  du,^V«.  hvre  de  son  Histoire  les  conjectures  de  Tauteur  aoglaia  , 
.  Ecclésiastique,  parle  d'un-moine  nom-  quelque  ■  moine  ignorant  du  f^ih.  ou 
mé  Télémacbus  qui .  du  fond  de  l'Q-  Kiih.  sièele,  voyant  au  haut  du  eakn- 
rient .  vint  à  Rome ,  pour  Irayatller  i  drier  S.  Alroanachum,  ecril par  ahre'" 
l'abolition  des  jeux  des.gladialeurs.  Il  piation^  selon  la  coutume  de  ce  temps- 
eut  le  courage  d'aller  catéchiser  ces  ii,S.  Almâchumr/^lceinoipeuMMte' 
gens-là,  au  plus  fort  de  leurs  exer-  aloh  pour  le  nom  de  quelque  sainte 
cices  sanguinaires;  mais  ^  les  specta-  'lui  donna  une  terminaison  en  w,  et  la 
teijrs  lui  ep  surent  si  mauvais  ^r^f,  pla^a  au  premier  jour  de  l'a^b^,  ' 
qu'ils* le  lapidèrent.  Uonorius,  l'ayant  L'ignorance  et  le  hasard  n'eurent  pas 
su ,  lé  fit  mettre  au  rang  des  martyrs ,  plustôt  mis  au  mondeee noiu'Mtu  smint. 
et  commanda  qu'on  abolit  ces  sortes  qu'il  trouva  des  martyrologiites  qui 
df  jeux.  On  (3)  voudrait^éduire  à  Un  le  firent  tuer  dans  tampKitMétre  de 
seul  fait  ce  ^ue  vous  veneïde  lire,  let  "^onie  joia  le  préfet  Alypius:,  pmr  loê 
ce  que  j'ai  cité  du  martyrologe.^ Ou  se-  gladiateurs  qu'il  votilak  empMèr  dé 
rait  bien  aise  que. nous  crussions  qur  eoni^ure..  Aucun  ancien  attteur  ne 
Théodoret  a  nommé  Télémachus  ce-  fait,  mentjon  de  eette  sainte  hardiesse 
lui  qu'il  fallait  n#timer  Almachius  ;  (5).  AUuim  (*)  «si  le  premier  qui  en  a 
qu  il  a  transporté  a  l'empire  d'Uono-  0rlé  d'une  mamàre  assea  douteuse, 
ri  us  ce  qui  s  était  fait               ... 


(S)  .#<  et  pouruva  md  qme  TUodarM 
denne  ««  mm'im  T^mmekmat  eere*  U  nm 
f-«(B). 

(*)  De4iwim.smn,^4^.tri    \    . 

AhRtJUDE,  ou  iLUNDQS. 


v^ 


-  qui  s'était  tait  sous  celui  de 
Théodps^;  et^uTl  a  imputé  aux  spec- 
tateur l'action  des  gladiateurs.  Sur 
ce  pied-là,  il  se  tromperait  en  trois 
choses. 

'Jf(C)  Baronius  préleml  que   ce- fut —t  —  - 

aueù  Alypius^  que,  Jean  l'Anachorète  C!herchez  J^jÇMUiDVê.              -^4*** 

eut  une  conv^sationJ]  Baronius  cite  .'•¥  awvtc  /tu      \           j    j 

ftir  cela  un  long  passage  (A) ,  où  l'on  '  A1.*^AT1  Ud  (  LEQlf  ; ,  garde  de 

apprend  que  le  bon  Palladitis  trouva  la  btblfOlllëaiie  du  Vatican  y  lia» 

fort  mauvais  mie  l'anachorèle   l'eût  tif  4|B  Hk  de.  Ghio  ,  Ctt  «Il  des 

quitté,  pouraneirentretemrAlynius,  pluâ  fianert»  écmaini du  XVU-. 

gouverneur  delà  province. Le  dépit  .*..    ,  ^?, ^T .r^^ V     .              !/î 

qu'il  en  conçut  lui  donna  qi^Ique  mé-  ^ede.  Il  «tait  laboneiu^  et  InA- 

jpçifrpour  l'anachorète,  et  lui  inspira  tig^ble  ,  «fide  de   manuscriti  , 

-T*^^l!?P*^  f«"^.«J-  n  aurait  àpué  &wm  grande  mênoire  . 

vxecuteW  poiiée.  siTanachorète  ttttrpropté  k  mmnbM  dt$  ml 

ne  lu;i  eût  fait  dire  d'attendre  encore.  **  .  r'^lT^^  f.  ■^■••««wM'r  «c»  ui«- 

Palladins  cpnnut  alors  qa*U  y  avait  m  tét^UM  ^  H  digne  par  omsequfnt 

grand  fonds  dé  ^Miitoalite  dana  cet  dnposte  qu'il  occupait  y  ^uoiune 

(.)  BsnHiia. ,  ^  «.-.  39$ ,  —.  ,0.  d'afllcuw  il  n'eût  pas  une  ^irt 

pia»    

(4)  P. 


■•roaia*', 
illad.  in 


Lipeia.,  tvm.  III 


Ibid.  ,,ja^in.  M». 

Lauiiac.  .  cap.  XXït i  mpu4 


grande  pénétration',  ni  une 
nicre  de  raisonner  qui  sentit  un 
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parlé  Je  la  puissance  royale,]  Voici  les  pour  précepteur  du  jeune  priiico 

paroles  de  celui  qui  présenta  à  la  reine  terdiiiand  (Aj.    11  paraît  iiiêiiHî 
mère  une  réponse  apologétique  al  An-         vi   r  *  ^     _.i^    ^  •    j         /r  • 

ti-Colon  :  «'^prè.'Hotomà'n  .   dit-il  q"''  f"'  eœi^loye  a  des  affaires 
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hon  logicien.  Je  ne  parle  point  lecturp  et  d'çruditton  que  «l'es- 

des  emplois  qu'il  eut  §vant  que  prit  fel- de  jugement.  Il  dtfcou- 

de  devenir  .bipjiothéciiire  du  p^-  v rai t  assez  bien  les  fautes  de  ceux 

pe  ;  et. je  n'ai  pas  méri^  etaminé  contre  qU*  il  écrivait  ;  mais  il  mê- 

siM.  Moréfî ,  qui  en  a  l^itTiien-  l«it  à  sa  découverte  trop  d'ai- 

tiou  assez  amplement  ^  9  eutou  t0  greu  r  et  trop  d'insul  te .  C'est  ce 

1  exactitude  qu'il  falkit.  Si  j*^  ûu'on  peut  voir  principalement 

^quelque  chose  à  dire  là-dessus ,  dans  ie% Dissertations  qu'il  apu- 

'  ce  né  çera  aae  dans  les  remar-  bïiéej  contre  M.  Creygthon ,  au* 

3ues  (A).'  JVi'abstenant  donc  de  sujet  du  concile  tîe  Florence  (a), 

ire  ici  ee  qu'on  pejût  trouver  On  peut  connaître  son  génie  et 

dans  son  pictfonnaire,  je  ne  tou-  celui  de  sa   mémoire,   par   les 

;  cliëi-ai  qiie  certaines  choses  qui  sauts  qu'il  ^faisait  d'une  matière 

,  n'y  sftpt point.  Allatius  a  été  d'un  à  une  autre  dans  un  même  vo- 

gr4ud  secours  à  MM.   de  Port-  lume.  M.  de  Sallo  n'a  été  rien 

'Royal  dans  la  dispute  qu'ils  ont  moins   que   son  admirateur  çn  * 

^utf.avecM.  Claude,  sur  la  créan-  cela  (F).  Allatius  mourut  à  Ro- 

cédesGrecsàl'égairdiderEucha-  me,  au  mois  de  janvier   1669, 

ristie.  M.  Claude  le  nomme  sou-  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  (b), 

-  vent  le  ^rand  auteur  de  M.  Ar-  Il  avait  fait  souvent  des  poèmes 

naud\  et  nous  en  fait  une  peiii-  ^rew.  Il  en  fit  un  sur  la  nais- 

ture   très  -  peu  honorable  (  B  ).  sance  de  Louis  XIV ,  ou  il  faisait 

M.  Simoti   ne  lui   donne  guère  parler  la  Grèce.   Il  le  fit  réim- 

,  de  bohnefoi(C).  Jamais  Latin  de  primer  à  la  tête  de  son  hvre  de 

naissance  n'a  été  plus  emporté  Perpeimi  Cotisensiene  y€te. ,  qui 

centre  les  Grecs  sctismatiques  ,  est  dédié  à  ci^  mquarque.  J'ou- 

qu'AUàtius  j  ni  plus  dévoué  au  bliais  de  dire  que  MM.  de  Port-  « 

siège  de 'Rome.   Il  ne  s'engagea  Royal  ri'ïmt  pas  manqué  de  ré-^ 

lii  au  mariage  ni  aux  ordres  ec*  pondre  quelquèchose  à  M.  Clau- 

clésiastiqùes  ;  il   en  donna  une  de",  en  faveur  d'Ma^us  (G). 
raison  qui  mérite^d'être sue  (D>.       ,\^       ,^        . .  T^ 

'TI  «i..».'^  A',flR^:\JA^  *  J     J  W  ^fr«  '«  Jouitial  des  SavansXu  \b  de 

ri  serait  ditticihe' de  trouver  dans  nofembrv  i^&i.  ^^ 

l'histoire  des  auteurs  une  singU-         (*)  Henn.  ^ff)\.itt\  Diariam  Biogrsrph.  «</ 

•    Idrité  plus    notable  que  celle  qui  """   1669.  Moréri  met  sa  mort  en  1670. 

concerne  une  plume  dont  it  se        (^A)  Si  j'ai  quelqt^e  chose  h  dire  de 

^  servait  (b).  Il  a 'donne  au  public  ses  premiers  emplois  ,  ce  hé  sera  que 

quantité  "de  livres  ,  soit  en  fai-  ''^'"  '**  remarques.'}  Je^trouve  dans 

sant  imprimer  des  manuscrits  ,  J^»*"»*». Crassd  (1),  que  Leone  AUacci 

'     -A       -Ti.     j    '       ._    A  ■  (cest  ainsi  quai  le    nomtne)  n.avait 

soit  en   tradmsant  des  auteurs  «ue  neuf  ans  lorsqu'il  fut  porté  de 

grecs.,  soit  en  composant  de  son  Itle  deChio  dam  la  Calabj^,  où  il 

propre    fonds:     La    liste  qu'on,  **^"^a  l»  protection  d'une  puissante 

voit  dans  le  IH<;tionnairedeMo---^f?»"*W.Auboutd'uncértain^^^^^ 

»  .  ^    j-  .•  .   ^  ^  il  fut  envoyé  è*  Rome  ,  ou  il  étudia 

ren  ne  distingpe  point  ces  trois  Jm  humanités,  la  philosophie  ,él  la 

espèces  d^ouvrage ,  et  ne  corn*  thé<>lo^e,  dans  le  collège  des  Ù^ecs. 

prend  pas  tout  ce  qu'Allatius  a  ^,yi^^  cr^^ ,,.,,;.,,,  p^,  ^^^^. 

publie.  Un  peut  remarquer  dans  ?«*•  3o6,  fVe.  aussi  sésUogn  d'Huomini 

*e»  productions  beaucoup  plusde  ^7àJX/i!:X.'''"  "''• 

,        ,  f  .*     - 


,;>> 


ï 


V  ALLATIUS. 

11  tut  élu  à  Naplesi  grand-vicaire  de 
Bcrnartl  Justiniani  ,  cvé<|iie  d'An- 
^lona  iNretoUrnu  dans  sa  patrie  ^  et , 
n'y  trouvant  ritn  à  faire  selon  ses  dé- 
sirs, il  revint  i^  Rome  où  il  étudia  en 
méJecine  sous  Jules  César  L^galla , 
et  Yoului  recevoir  le  doctorat-cn  cette 


"  Quand  il  voudrait  errer ,  il  ne  U 
»  peut  ;  car  il  n'y  a  ni  injidéliié . 
»  ni  illusion  ,  qui'puisse  alUr  jusqu'k 
»  lui  :  et  quand  un  ange  dirait  aulrt^ 
M  ment ,  étant  muni  comme  il  est  dm 


»  l'autorité  de   Jesua  -  Christ  ,    i7  ne 
npeut    chartger.    Vdi^rtur   avec    la- 


la  récumpt^nse  de  la  commission  cfu'il 
avai»  eue,  de  fîfire  transporter  à  Komu 
la  biUliothéqué  de  IVlecteur  palatin 
(3).  li  entra  quelque  temps  après  <îliez 
le  cardinal  Btcln^^  puis  chez  le  cardi- 
nal Frai\ct)is  lîarberin  :  enfin  il  reçut 
du  ^laiicr  Ale&andre  VU  la  garde  de 
la  bibiiottiéqMe  du  Vatican.  Lorenzo 
Crasso  ne  dit  que  eela  dans  le  livre 


»  gaieté  de  cœur,  se  découvre^  par 
M  la  simple  lecture  de  ses  écrits  :  ciia- 
»  aue  période  les  honore  doquelqu^ua 
»  de  ces  beaux  titre ,  sots ,  menteurs , 
»  hébétés  ,  champignons  pnuris  ,  hou- 
»  ches  infernales  ,  garnemens  ,  impu- 
u  denê  ,  et  autres  termes  sembla- 
M  blés  (*') ,  qui  ne  marquent  pas  un 
»  esprit  extrêmement  modéré.  Pour 


que  j'ai  cité,    j'y  ajoute  qu'Allalius    »  ndus  prouver  la  conformité  de  VÉ-- 
avait  ét^*  I  )n{;-temps  bibliolbécaire  du    »  glise  grecque  avec  la  romaine  dans 


M  les  choses  essentielles,  il  .prend  pour 
»  principe  dé  ne  reconnaître  pour  la 
»  véritable  église  grecque  ,  que  le 
u  parti  soumis  au  siège  de  Rome:  et» 
»  à  regard  des  autres  Grecs  ,  qu'il  ap- 
»  pelle  hiiretiques  et  schismatiques  ,  il 
»  soutient  fièrement  qu\)n  fait  bien, 
»  <mand  oïl  peui  >  de  les  réduire  ù 
M  1  obéissance  par  le  fer  et  par  le  feu  } 
M  qu'il  faut  proscrire  ,  exterminer  , 
»  punir ,  les,  hététiquts  y  et  y,  s'ils  sont 
»  opiniâtres, y  les  mettre  h  mort  et  les 
»  brûler  (1')  :   ce  sont  sen  termes.  » 


cardinal  Uarbenn|^/ 

(C;.  M.  Claude  en  fait  une  peinture 
tics-peu  honorabh,  ]  Allatius  «  était 
>>  iip  Grec  qui  avait  quitté  sa  religion 
»  pour  embrasser  la  Romaine  ^  un 
w  Grec,  que  lepapeavait  fait  son  bi- 
»  bJiothécaire  ^  l  homme  du  monde 
»  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  la 
»  CQur  de  Komej  Tbomme  du  monde 
»  le  plus  malin  ,  «t  le  plus  outrageux 
»  contre  les  personnes^  rhomme  du 
M  monde  le  plus  animé  coiitre  les 
»,  Grecs  ,    qu  on    appelle    schismati' 

«(jues,  et  en  particulier  contre  Cy-  M.  Moréri  n'avait-il  pas.beaucoup.de 
y>  rillç  ;  et  au  reste,  un  vrai  vendeur  raison  de  le  traiter, d&6on  homme  ? 
«  de  fumée  (4)-..'  Son  attachement  à  Cet  éloge  méprisant  est-il  dû  â  ceuz^ 
»  la  cour  de  Rome  paraH  dès  l'entrée  qui  ne  parlent  que  de  lois  pénales  , 
»  de  son  livre  de  Perpétua  Consen-  que  d'extirpation  ,  que  de  droit  du 
»  iione  ;^  car'voîci  comme  il  parle  en  glaive  ,  que  de  îf-r  et  que  4«  ^«w  » 
»  faveur  du  pape  (*)  :  Le  pontife  m-  auandil  s'agît  de  savoir  ce  qu'il  faut 
»  nujin  y  dit-il ,  ne  relève  de  personne;  faire  aux  héré'tiques  ? 
»  il  juge  tout  le  monde,  et  n'est  jugé        (C)  âf,  Simon  ne  lui  donne  guère 

de  qui  que  ce  soit  :  il  lui  faut  rendre     --^        '•• 

re  qu'il  gouverne  '■ 

a  pour  but  de  faire  voir  que  Léon 
Allatius  s^est  emporté  sans  raison  con- 
tre Cau'cus  ,archev^ue  de  Cnrfou  4 
Sue  daucns   n'a  point  imputé  4    ~ 
recs  des  opinions ,  ou  de»  pratiq 
V  ble  des  grandes  affaires  de  l'£glise.    qu'ils  n*âient    pas  j  et  qu*AUatit 


;  il  lui  faut  rendre  de  hohne  fui.  ]  Tout  le  premier  cha 
w  obeiss4^ce,  encore  qu'il  gouverne  jpiire  àfi  rHistoire  Critique  du  Levani 
»  iniquemefit^il  dffnne  les  lois  sans  .         -      -  . 

»  en',  recevoir  ;    11'  les  changé  com- 
»>  me  il  -lui  plaît  ;  il  crée  les  magif- 

^trats  ;  il  détermine  les  choses  de  la    que   Caucns    n'a   point   imputé  aux 

ues 

Allatius  , 

pour  être  agréahlp  au  pape  Urbain 

f^III^   qui  ai'éU  alors  jformé  te  des- 

■    '.  \ 
r*)riih  An«i.  a«  perpétua  Com.,  Uh^  m, 
eap.  xr,  xrr,  xrii,  xviit,  #t  •*!»€«! 

OAllM,   de   Peraef.  root;, /i*.  //,  cm. 
XII I\  et  l^b.  III,  cai»   XI.  ■       : 


(3)  Moréri  met  cela  h  ^«n  i6ai  ;  mmis  Hei- 
,'deUmrg  ne  fut  pris  qu'en  1633.  \ 

,    *    Leduehàt   remar^u*   qu'il  ftMail    écrir* 
fiiiiria  au  lieu  de  Pichi. 

(4)  r.lao  j«  ,  Képonse  aniivre  <Ie  M,  Arwkud  , 
/j»'.  ///  ,  chap.  XII ,  ton.  I ,  pag.  45a  ,   e'dit. 

(•)  Allai,  de  Perpel.  Cohs.,  Lb.^ ,  cap,  II.  ' 


\ 


l 
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Altilius  aurait  été  ulus  blâmable,  si,    rlulio  Chero.  Le  recueil  de  Jeaq^Mat- 
après  avoir  obtenula,mitre  à  force  de    thieu  Toscan  est  intitulé  ,  Carminn, 


ALTJNG. 


tin  lus  et  sous  Guillaume  Zeppe-   eut   même  l'honnour^de  parler 
rus,quil   obtint  la  permission    ave^  le  roi  Jacques.  Les  nW  de 


^\  *^    C>   ^\.4    .M.   ^«      . 


I 


/i^  ALLATILS. 

Sein  de  réunir  Ui  Créa  avec  téglise    une   plainte   d«    Ja  Vierge.   «  Cette 
mmaine  .  par  dis.  voieg  d'adoutuse-    »  plainte  ,  dit-il  (o)  ,  a  ëte  composé* 

ner  un 
écrit  par 


ment ,  a  adouci  beai|cou^  de  choiei  »  |jar  M<Mapbratte  ,  d*oii  Léo 
dam  les  senti  mens  des  Qrecs.  C^estdire  »  tius  a  nris  sujet  de  nous  doni 
assez  clairement  c[u'il  a  éié  de  mau-  »  éloee  de  Métapbraste  ,  ëcr 
Yaise  foi;  car  ,  si  Ca'^ucus  a  raison,  »  PseTlus.  Et  ,  comme  Métaphrâste 
on  n^a  pu  le  contredire  par  complai*  *  s'appelait  Siméon  ,  il  a  aussi  pria 
saoce  pour  le  pape ,  sans  sacrifier  la  >»  de  là  sujtçt  de  faire  une  très-longue 
bonnefoi^à  la  maiimè  de'tat. 

(D)  La  raison  qu'il  donna  ^pour- 
^uoi  il  ne  s'engagea  ,  ni  au  mariage , 
ni  aux  ordres  eccU»ia*iiques  ,  rnerite 
d'être  sue.  ]  Le  pape  Alexandre  VII 
lui  demanda  unjour  pourquoi  il  n*em- 
brassait  pas  le  sacerdoce.  C'est  afin , 
lui  repondit-il ,  d'être  toujours  prêt  a 
me  marier.  Mais  pourquoi  donc  ,  re- 
prit le   i^p«  «   ne   vous   mariez-^'out 


I»  dissertation  sur  la  vie  et  les  ouYra- 
»  ses  des  crands  hommes  qui  ont  eu 
)»  le  nom  ae  Siméon.  Des  Siméons ,  il 
»  a  plissé  aux-  Simons  :  de  ceux-ci, 
»  aux  Simonides  ;  entin  ,  de  ces  der- 
»  niers  ,  il  est  venu  aux  Simonacti- 
»  ded.  Ce  genre  d^écrire  est  du  çoikt  de 
»  Léo  AUatius;  car  il  a  déjà  fa|t  d  au- 
»  très  dissertations  sur  la  \ie  et  les 
M  ouvrages  de  quelques  auteurs  qui 
pas  ?  c'est  afin\  répondit  Allatius ,  »  ont  porté  des  noms  équivoques  , 
d'auoir  toujours  pleine  liberté  de  me  »  comme  celui  de  George  ,  celui,  de 
J'a ire  prêtre  (S) .  U  pjaissa. ainsi  toute  »  Méthodius  ,  celui  de  Vicetas  ,  celui 
sa  vie  à  délibérer  entre  une  paroisse  »  de  Philon ,  et  celui  de  Psellus ,  sur 
et  une  femme;  il  se  repentit  peut-être  »  tous  lesquels  il.  a  fait  divers  écrits, 
en  mourant  de  n^avoir  choisi  ni  Tune  »  Ces  sortes  de  desseins  sont  d'une  in- 
ni  Tautre  ;  mais  il  se  serait  peut-être  »  vention  nouvelle  :  au  raoinil,nenou8. 
repenti  trente  ou  quarante  ans  de  »  reste-t-il  rien  de  semblable  dans  les 
'  suite  d'avoir  choisi  ou  Tune  bu  Tau- 
tre*. 


M  ouvrages  des  anciens.  »  Diogéne 
Laërce  n'oublie  guère  de  marquer , 
à  la  fin  de  chaque  Vie  des  Philoso- 
phes ,  ceux  qui  ont  porté  le  même 
nom  qu'eux  ,   et   il   cite  Bémétrius 


(E)  Ceit  quelle  chose  de  très-sin- 
gulier ,  que  ce  qu'on  dit  d'une  plume 

</o/il  i/ ie  wi't'fli^l  Cette  particularité  .  ...         ,.  . 

vient  do  mêkne  lieu  que  la  précédente,  Magnés /qui  avait  ecnt  unhvre  irtfi 

savoir  de  Jean  Patlricius,  bon  ami  V»»«¥*»»  ^wst»»  ti  ««i  a-uyyfx^itu ,  j 

d'AUaUus,  héritier  de;  «ei  livres,  et  de  JdomonrmU  foëtis  ac  scriptori-i 

principal  du  collège  c/e  propr^û/iJ^  *«*  (lo).  Voye*  la  remarque  (H>  de/ 

jide.  n  raconta  à  dpm  Mabillon  (6)  1  article  Apoliouhjs  de  Tyane.  Allatius 

qu' Allatius ,  s'étant  servi  d'upe  même  n'est  pas  même  le  restaurateur  de  ces 

plume   (7)  ,  pendant  quarante   ans  ,  desseinà^:  Meursius  ,  avant  loi ,  avait 

Sour  écrire  en  grec  ,  et  l'ayant  en-  poblié  divers  traités  de  cette  nature, 

n  perdue  ,  en  pensa  pleurer  de  dou-  Voyez  M.  Teissier,  dans  sa  Bihliothé- 

leur.  Il  écrivait  avec  une  extrême  vi-  ^uè^des  bibhothéques ,  où  il  donne  la 

tesse  ;  car  il  éopia  dans  une  nuit  le  l»s/e  des  auteurs  qui  ont  exercé  leur 


Diarium  Romanoium  Pontificum 
qu'Hilarion  hanctftûs  ,  moine  de  Ci- 
teaux ,  lui  avait  prêté  (8),  On  ne  vou- 
i  lut  point  permettre  à  Allatius  de  le 
donner  au  public.  '   ^ 

(F)  //  sauÈait  d'une  matière  h  une 


pl/iime  sur  ce  sujet  (1 1).  Il  les  appelle 
ocriptores  de Homonjrmi*.  Selon  M. de 
S^allo ,  il  faudrait  traduire  Uomorrymi 
par  ceux  qui  portent  des  noms  éqi/ti- 
t^oques  ;  mais,  ne  lui  en, déplaise  /  ce 
ferait  mal  traduire.  On  n'a  jamais  dit 


Jiri...  On  nerapa,  admiréen  «(.^I    <("!>'  P.™?*'.'!'  E^ïf-^ ■"  ^l'î 


Voici  comme  M.  de  Sallo  en  parle , 
après  avoir  observé  que  la  principale 
pièce  d'un  ouvrage  d'Allatios  était 


(S)  Mabillon, 


lui.,  tom.  /,p. 61. 


Oharlei,  .les  Louis  ,  les  Uenris ,.  aient 
eu  "des  noms  équivoques.  Les  noms  de 
cette  nature  sont  ceux  qui  se  peuvent 

{irendre  en   différens  sens  j  c'est'  *  là 
eur  espèce  et  leur  usage  ,  tant  en  lo- 


Jolj  dU  qu'JUa^iut  evaii  prù  Ut  ordrm*  giqujB  que  dàns  le  langage  ordinaire. 

tmneurM.  _  ■.■   \   ■;■■■'     ' 

CS)  Ibidtm.  (g)  Joaraal  des  $•▼•««,  <<i»  tg /iuii'ifr  .t665. 

(7)  yort%cefMter*4itdantl'frU6iêdêLkm^  (lo)  Diog;  I<«irt.  wi lEpini««MI«,  tib.  /,  num. 


:eaut. 
aix-or,  moine  O/iVflan.  [Cel>rticl*  o*cùtUp«5.] 

(H)  M«b  Uoa  ,  UuiKum  lui   ,  pmff    *?: 


lia. 
(11)  Tmiserlt  Caul. 


c«u!o|or. ,  phg.  3S& 


<#• 
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!î  l'i.T  '•T?»' *.H°"  -^>^*^"»  '  »  r«  P«"Tent  être  emporti^,  vio- 
je  do»  dire  qu'il  était  fort  propre  à    »  Tens  .*  ûatteMrs  ,    inté^éT     mm 

t   cT  ^""ul^r  ^•Vî'^^^V"'  "    •  'ï"'»»  «it  droit  ^ur  c^dVcroi^  ' 
XTs  IZ"^.  c''^r^  r   ^""^'^  r    ^  ^"*  ^"  P-ag~  qu'il,  citenî  S 
3;  "^^^1      "    r^*.-!'!*'"*  ^*"    "  ««PPo»*^»-  L'«i  »  moins  encore  de 

MauJa  r  T  n"*  ^^'^^  **'•"  î*^"*  "  »"J**  «*«  ^  «^roi«  d'Allatius  qui 
eVTHollande  (lï).  n  contient  une  hâte    »  d'un  autre  ,   ,mrce  que  des  liv^iïî 

ruiiTt*  à  •Ror°*'^^'  lettre,  qui  pa.  «  qu'il  a  citéi  ,'  lorsqu'ils  Véte^ 

iWà   .fit   l'  ^•^PrJr  :^  "?°*^*''^  quemanoscriU,  ayant  été 

jusqoi  i63a,  et  une  liste  de  leurç  »  imprimas  depois,  ont  justifié  sa  fi- 

ouvnge.    U  raison  du  titre  eH  tinife  «  défité  :  et  que   d'ailleun  TpTr.tt  ' 

r«tr^K.fr5'ïï!  "T^  •"  y  •  ".»•  "*  ^"^  ^«  >*  réputation  de  savant  cri- 
autre  liste  d  Allalms  ,  qui  est^oins    »  tique  ,    et   que   l'on   sait   que  lea 

l^ilL  AlTéT^'  •^V*  '"f"^*  **^  "•  ^«  f-^^'fi^'-  »*^»  auteurs  (1 4).  «  Il^t 
mèce.  de  théâtre  et  leurs Jauteurs.    certain  que  M.  Drelineoort  cite  ho- 

k  r.'^"^'*"*'****^^***'*'^^'  norablement  AU.tiui .  et  i,  p^raut 
îce^.'  t'fiTf'^r''^  ^'^'^ '''  de  sa  doctrine  touchant  la^pyîho- 
IuZaa  '  1!?°^*°^  PJjw»""  ^remar-    nisse  qui  fit  voir  l'ombre  de  Simuel. 

2f  MnrK^'n-l  •  ^^•"^\ ^"  Yf «^i*'-  "  ««e  «>n  Traité  de  EngastrimrZ, 
M.  Morhof  le  lai  reproche  (i3).  pubUé  l'an  i63o.  ^    *^J^ » 

(O)  Aiestieurs  de  Port' Royal  n'ont      ,/.», 

sTS2::âe''retr^^^  *  -.  ««a..  ^. 

et  puis ,  il  conHnuent  de  c^tte  ma^    î*^''  .^"î  ^^eologie  k  Pan*  ,  dans 

nière  :  «  Mais  ,  outre  que  ces  rapro-,   **  collège  de  Navarre ,  a  fleuri  au 

»  chcs  en  l'air  sont  toujours  de  mao-   commencement  du  XYI*.  siècle. 

»vaise  grâce,. que  les  écrits  d'Allatios  II  ëUit  de  Sens  et  ils'armiit  1. 
»  donnent  tout  une  autre  idée  de  lui .      -  «"^"  ««  -^ens  ,  ei  il  s  acquit  [9, 

»  et  que  ses  confrèi-es  (♦)  en  ont  parié    ^P^^V?»  9  »»   ««•  pus  subtils 

»  tout  d'une  aotre  sorte  ,  en  le  citant    dialecticiens  et  des  meilleurs  sco-. 

»aVec  éloge  i  ils  sont  encore  contre   lastiques  de  ce  temps-là.  Le  ffrand 

»  tre  intéreMé  ou  aigre  contre  les  au-  ♦  •  j  c  **  *  /  •;.  «r  J^ 
»  teors  qœ  l'on  réfoté ,  à  être  fourbe  *""*  ***  bcot  e t  poiùr^I«  dX)c- 
»  et  capable  de  supppser  de  faux  pas-  ^™  ettle  Gabriel  Bief ,  peut  faire 
»  sages  et  de  fausses  histoires  ,  qu'il  M  du  caractère  de  son  irénie.  Il 


(n)  On  nétjr  $r9me  vôint  ekt»  Ui  Uhrmirfs; 
mais  on  l'jr  iromvt  ^tlqiuftu  dtuu  ce  0u'im 
appelle  AaoboM  en  eprU  Mmtom.  Ce  ntU  tes 


Tarre,  et  il  publia  des  Traiiés 
sur  ces  deux  parties  de  la  philo- 
sophie en  i5o5eten  i5oB.  il  fut» 


-rr — -..    -y—    .«  «*•«."  Cf    S9lU  tes  1  .  ,     ,     ,*^;*  ,. 

eenus  publiques  des  btbUùtk/fmet.  reçu  oocteuf  en  theoloffie  ,  I  an 

aoirw  desquels  U  reneoie;  i«.  la  liste  des  9w  VarrC  ,  le  IJI  .  llVre  deS  deiften- 

'"fti'iî*^!      -„  .  i..  .  ..  '  te»np«  à  écrire  pour  Je  roi  Louis 

■Fifi-.'i'^.rst'-lt'aîï'Jr,^^::::  xn  contre  le  ^p*  juie.  II ,  et  • 

Vp.Tm'«'.^Zù!'J%'^:Z  P""  ''•»»?"**  <!«  concile,  con- 

Auaiius.  tr«  un  cv.rif  rlii  rarAim»]  Tohifan 


tre  un  écrit  du  cardinal  Cafetan. 


\ 
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ses  collègues.  Alting  conçut  sans    tiraient  ;  or  ,  c'est  ce  qu'ils  ne  fi- 
doute    bien  des  espérances  peu    rent  pas.  Il  est  vrai  encore  qu'il' 


47» 


votement,   le  25  d'août    1644.    lespersonnes  de  sa  profession  de- 
L  était  un  homme  de  beaucoup   ^raient  régler,  leur   domestique 


I 


(  > 


4'»8  •  .        .  ALPA 

Le  concile  de  Pise  avait  envoyé  ù 
,  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
le  livre  de  ce  cardinal  ^' ,  afin 
qu'elle  le  fît  réfuter.  Elle  choisit 
Alinain  pour  cette  corvée  *•,  et 
n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  de 
son  choix.  Ce  dpcteur  mourut  as- 
sez jeune,  l*an  i5i5.  On  fit  une 
édition  de  toutes  ses  Œuvres  (A) 
à  Paris,  deux  airj  après  («).  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  était  moine  se 
trompent  (B). 

**Leclet'C  reproche  à  Bajrle  d'iippeier  car~ 
dUial,  à  l'occasion  d'un  livre  pub  lie- en  i5l^, 
Cajelnn  qui  n'eut  la  ponrprts  t/u'en  iTm^. 

•*  Lecltrc  assure  gu'Àlmain  entreprit 
cette  re/utahon  uniquement  de  son  chej". 

{Oj  Lauuuius  ,  liisUr.  Gyoaa.  ^avarr. ,  p. 
Cii.  .  , 

(A)  On  fit:  une  édition  de  toutes 
Sis  (Mut^rci.  ]  Ce  fut  Olivier  Lujçdu- 
iicus   qui  prit  ci'tte  peine  y    ^t  qui  y 

i'oigtiit  une  Prëface,,  où  Almain  est, 
nue  trt'rt-uniplement.  Les  principaux 
de  ses  Ouvrages  sout  quatre  Traite'» 
(le  Morale.  Eipositin  circa  decisiçnes 
qucestif^num  m'igistri  Gnillelmi  O.c- 
cnm  de  potestate  suntmi  Pontificis. 
De  auctniitate  JEcciesiœ  et  concUio- 
fum.  J'Jiriata  super  scntentias  ma- 
gistri  Hnberii  Holcot  (4). 

jB)  Ceux    tfui    ont    dit   gn'it   était 
moine  se'  trompent.  "]  Le  père  Lahhe . 
(3)' accuse  Gesncr  et  son  sibréviateur 
Siraler,  d'avoir  avancé  fa^ulsemciit  ce 

'  îFait  ;  IVf.  Morcriti'a  point  rnanqiie  de 
copier  en  cela  le  père  Lahbe.  M.-  de 
Launoi  intente  cette^accusation  à 
Gesncr  ,  mai»  un  peu  mieux  cirçon-*, 
Htancide  ;  car  il  îc  blâme  d^avoir'dit 
dans  sa  Bibliothèque,  <{u^Alroain  avait. 
é\é  de  l'ordVe  des  franciscains  :  il 
ajoute  que  Possevin  ,  daY>s  son  Ap- 

"  parât,  s'est  contente  de  le  faire  moine 
(3).  Le  père  Labbe  n'a  pa»  employé' 
cette  distinction  :  il'a  dit  qu'^lmain 
n  ëtë  moine  , .  selon    Gesner  :   mais  . 

3 ne,  selon  d'antre»,  il  a  ctëde  Tor- 
re  de  saint  François.  Je  ne'  crois 
point  que  Gesner  ait  dit  ce  qu'un  lui' 
impute^  car  je  n*ai  |ni  rencontrer  au- 
cun lieu  dans  sa  Bibliothèque,  où  il 

(1)  ,L«nnoias,  Hist.  Gymoai.  Navar.  ,^,.  611. 
(a)  I)«  Script.  Eccl.,  «tru.  /,  pag.  4<'Jl-      '    ' 
(i)  l.atiDoit  Hiit.  Cfjinuiis.  Navar.,fa^.  6i4- 


IDE. 

^uit  parle  iV Almain.  J'y  ai  bien  trouvé  " 
un  bëuëdictin  nommé  Almannus  ; 
mais  on  lui  assigne  pour  le  temps  où 
il  a  vécu  Ta.n  8^.  Quant  à  Simler  ,  il 
est  fort  vrai  qu'il  a  dit  nue  Jacques 
Almain ,  moirte  ,'a  fait  un  livre  contre 
bî  cardinal  Cajefan^  Au  reste,  M.  Mo- 
rt-ri  n'a  pas  bien  su  T^j^e  de.  cet  écri- 
vain ;  iljlorissait  encqre^  dit-il  ,  au 
commencement  du  Xf^l*  siècle.  Dites 
plufot  qu'il  tte  commença  à  fleurir 
qu'en 'ce  temps-lâ. 

ALPAÏDE  ,  concubine  de  Pé- 
pin ,  et  mère  de  Cîiarles  M  rtel. 
Quelques  auteurs  assurciit ,  sans 
beaucoup   de    fondement ,    que     • 
Pépin  se  maria  avec  elle  ,  après 
avoir  répudié  Plectrude  (A).  C'est 
une  opinion  assez  générale  ,  que   * 
Lambert ,  éveque  de  Liège ,  n'eut    . 
jaitiais  la  lâcheté  d'approuver  les 
amours  de  Pépin  pour:  cet  te  maî- 
tresse, et  qu  Alpaide  ,,  indignée 
de  la  liberté  qii  il  -prenait  de  les   ^ 
censurer,  fit  consentir  Pépin  .au 
dessein  qu'elle  forma  contre  la. 
vie  de  ce  prélat  (B).  On  ajoute 
que  Dodon  ,  frère -d'Alpaïde ,  fut 
l'exécuteur  de    cet    abominable 
dessein  ;  et  qu'après  avoir  fait  ce 
meurtre  ,  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie qui  fit  naître  une  infinité 
de  vers  sur  son   corps  ,   et  qui^ 
ï'obligea  à  se  jeter  dans  la  Meuse 
{a).  Lambert  a  été  canonisé  :  il 
fut ,  dit-on ,  le  seul  prélat  qui  \ 
osa  dire  ses  vérités  à  Pépin  (C), 
et  il  éprouva  le  mémef  sort  que 
saint  Jean-Baptiste.  Sa  morale 
était  si  pure;  qu'il  ne  Voulut  pas 
m<^me    donner    la    bénédiction 
,  qu'on  lui  demandait  à  table  pour 
le   verre  d'Alpaïde   (D).     Cette 
femme,  se  retira  enfin  dans  un 
monastère  (^) ,  et  y  mourut.  Un 

(a)  Méterai,  hhrégé  CUron. ,  lom.  /,  pa^. 
Ï71  ,  à  Vannée  707..  Cordemoi ,  Hi»l.  d« 
France,  tom'  I ,  pa/f.  38i .. 

Oa  More  ri  dit  que  ce  mnnaslhx  a^'ait  été 


ALPA IDE 


cloître  est  ordinairement  aux  per- 
sonnes de  cetfe  espèce  ce  qu'était 
autrefois  Ligourue  aux  banque- 
routiers. 

^ondé  par  À'IpaideA  Orp-le-Grand ,  dans  le 
Braùant, 

(A)  Quelques  auteurs  assurent  , 
jons  beaucoup  de  fondement ,  que 
Pépin  l'épousa,  après  auoir  rcffudié 
PteetrwJeJ]^  M.  d^  Cordemoi  (i)  re- 
marque qu'ils  ne  s'dppuient  que  sur 
1b  second  Continuateur  de  Fredegairç, 
qui  dit  que  Pépin  épousa  Alpàide. 
«  Mais  Qutre  que  cet  auteur,  oui  écri- 
V  vait  (comme  tout  le  monac  sait) 
»  par  les  ordres  du  frère  et  du  neyeu 
»  de  Charles  Martel ,  n'avait  garde  dé 
»  parler  des  amourp  de  Pépin  et  d'Aï- 
»  paide  autrement  que  comme  d'un 
»  mariage ,  il  ne  dit  pas  que  Plec- 
»  trudeaitété  répudiée.  11  reste  même 
M  plusieurs  acJes,  qui.  font  voir  que 
>>  Plectrude  n'a  jamais  vécu  séparée 
»  d'avec  Pépin  ;  de  sorte  que  ,  ni  se- 
>)  Ion  les  lois  ecclésiastiques,  ni  selon 
M  les  lois  civiles,  Alpaïde  n'u  pu  être 
»  regardée  comme  sa  femme  légitime  : 
îJ  et^  s'il  l'a  épousée,  il  a  eu  deux 
»  feipmes  à  la  fois.  » 

(B)  Indignée  contre  Lambert^  éfé- 
que  de  Liège ,...  qui  censurait  ses 
amours,  elle  forma  un.  des  sein  contre 
la  uie  ae  ce  prélat.  ]  Il  no  faut  pas 
s'étonner  qqe  le  second  contiiiuateur 
de  Fredcgaire  ne  dise  rien  de  cette 
conduite  de  Lambert,  ni  des  suites 
funestes  qu'on  prétend  qu'elle  eut  j  il 
ne  pouvait  toucher  à  cela ,  sans  en- 
courir la  disgrâce  des  parens  de  Char- 
les Martel  ,^ui  se  servaient  de  sa 
plu^  :  ainsi  son  silence  n'est  d'au- 
cuneAforce  ;  mais  l'auteur  «Am  Gestes 
n'en  dit  rien  non  plus  (a).  Un  auteur, 
qui  vivait  alors ,  dit  seulement ,  Que 
saint  Lambert  fut  tué  par  un  seigneur 
appelé  Dodon  y  qui  voulut  t^enger  la 
mort  de  deux'  de  ses  parens,  que  les 
gens  de  ce  saint  éféque  àt'aient  tués 
sans  qu'il  lesiU(i).  Si  nous  savions  de 
quel  parti  était  cet  auteur,  s'il  tenait 
pour  Charles  Martel 'ou  pour  Plec- 
trude, s'il   espérait  ou  s'il 'craignait 

(i)  Cordemoi ,  H»t.  d«  France ,  vol.  I .  p. 

(a)  CoHemoi  ,.là  mémt. 
(3)  Godescaic.  in  yilâ  S.  Laabertl,  cd;?.  Fil 
4iil/,par  Cordemoi  ,  là  mfme. 
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quelque  febose  ,  nous  pourrions  con- 
naître les  conséquence  de  son  silence. 
M.  de  Cordemoi  ajoute,  qu'il  ne  paraît 
point  par  aucun  mémoire  du  temps  ,  ni 
que  ce  Dndon  fdt  frère  d'Alpaïde,  ni 

Qu'elle  l'eUt  excUé  a  tuer  saint  lam- 
ert  ;  Qu'il  y  a  véritablement  quelques 
mots  dans  les  martyrologes  faits  vers 
ce  temps  ,  qui  font  connaître  que  cettn 
violence  avait  été  faite  par  ordre  de 
la  cour  ^  et  que  comme  Pépin  en  était 
le  maître,  ceux  qui  ont  écrjt  depuis 
ont  cru  devoir  expliquer  au  désavan' 
toge  de  ce  prince  et  d'Alpaïde  ce 
qui  est  en  paroles  couvertes  dans  ces 
martyrologes  (4) .  Le  plus  sûr,  à  mon 
avis,  est  de  jrenvojrer  ceci  au  nombi*» 
des  faits  douteux.  Ceux  qui  disent 
que  Icseul  Lambert,  évéque  de  Liège, 
osa  reprendre  Pépin  ,  et  parler  hau- 
tement de  sa  bigamie  comme  d'un 
ailultère  public ,  sans  se  laisser  ébran- 
ler ni  par  les  promesses,  ni  par  les 
nienaces  de  Dodon,  frère  d'Alpaïde(5), 
nota  écrit  que  long-temps  depuis  (6)  : 
cela  les  éloigne  un  peu  de  la  qualité 
d'un  témoin  certain;  D'allPeur»  le  fiU 
d*Alpaïde  était  un  sujet  si  redoutable^  . 

au'on  ne  peut  rien  inférer  da  silence 
es  auteurs  contemporains. 
(C)  Lambert  fut  le  seul  prélat  qui- 
osa  dire  ses  vérités  a  Pépin.']  L'au- 
teur d'un  dictionnaire  historique  au- 
rait mille  et  mille  occasions  de  re- 
marquer qu'il  n'y  a    point   de  plus 
farauds   flatteurs  des  puissances  que 
es  gens  d'église.  Leurs  prédications , 
leurs  prières ,  leurs  harangues  ,  leurs 
éottres  dédicatoires ,  sont  si  .remplies 
d^éIop;esoutrés,  qu'on  ne  saurait  mieux 
représenter  l'état  où  ils  mettent'  un 
auditeur  et  un  lecteur  bien  honnête 
homme ,  que  par  le  proverbe  ,  date 
mihi  pêluim»  Pépin,  me  dira-t-on , 
n'était  point  roi.  Pépin,  répondrai-ie, 
avait  en°  sa  main  IgTclef  des  bouches 
et  des  plumes^  les  peines  et  les  ré-  • 
compenses  :  il  ne  lui  manquait  que  le 
titire  de  souverain  ^  il  en  avait  la  réa- 
lité, il  en  faisait  les  fonctionr.  Lea 
flatteurs  ne  s'arrêtent  pas  à  fin  tain 
titre  :  ils  adorent  plus  dévoteme\it 

(4)  CordMMi ,  But.  de  FrMce ,  réf.  / ,  p, 
389. 

{SSknaÀw^  Laodie^nt.  Canonieiu  ,  SigiWr- 
ta<  Mvnachut  Genblacensi* ,  PficoUiw.  Laodie. 
Canmic.  Fener.  et  mlii ,  cù/r  pur  CordeoMi , 
pag.  3ii. 

(fi)  Cordemoi,  pàg.  38i.  ' 
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trffximi  (Scultetus  et  Altingius),  ofgrè  dres  que  les  maux' c(ui' suivent  néces- 
iandem  toto  co'rpore  madentes  ,.salvi  .sairemenf  une  ruptHre.  Nous  aurons 
tamen  divind  ctementid  inproaimam    lieu  de  rapporter  plus  d'une  fois  les 


ALTING.  ^^3 

Cet  hûœme  nourrit  en  secret  Alting    le  duc  lui  avait  donnée  :  le  fondement 
dans  le  galetas  ,  et  lui  fournit  m^me    de  leur  chagrin  était  qu'Alting  éta 
le  moyen  d'aller  voir  ce  qui  se  passait  ^Hnnrofessef.r  d'il.wt  Jk«.„   T,  .^      5 


m^mmimm 


4^0  ALSTEDILS.  , 

celui  qui  a  IcpouToirMiii  le  titre,  que  débit  en  France.  Quelques-]lns^ 
celui  qui  a  le  titre  wns  le  pouvoir.  tiennent  qu'un  de  ses  meil- 
(D)  Lambert  refusa  la  benédution  %  _  .  *  .  t»  /  . 
q^'onlui  demandait  à  iahU  pour  le  '«""  ouvrages  est  un  1  f^êor  de 
uerre  J'Atpaïde.]  Voici  commebt  un  Chronologie  ^  dont  il  y  a  plu- 
historien  moderne  raconte  le    fait  :  sieurf  éditions  :  d'autres  en  par- 


alii  dicunt ,  de  manu  ejus  poculum  ac-  et  en  particulier  le  -  Traité  de 

çipere,  pid  ambilione  cuoiebant.  Cùm  V Arithmétique  (d).  Il  reconnaît 

yflpais  (nom  et  ipsa  pieno  conun'io  ^       ^  '        ^    i^  ,           ,         , 

inureràt)  icyphum»uumk  T^ndeberto  <I"«  ^et  auteur  avait  beaucoup  de 

êignari  optarety  indignabumdus  épis-  lecture,    et  que  son   érudition 

copui  palatin  excessit ,   convit^arum  était  fort  diversifiée.  Ceux  qui 

^Ifr^KiT^""^  ^'^'  ^* '      i"  ^T  jugent  de  lui  avec  le  moins  de 

ceci  les  histoire»  rapportées  dans  les  n^^     •               •             .        i-i 

KoiivelK  Lettres  contre  le  caUinisme  «atterie  conviennent  qu  il  y  a 
de  M.  Maimbourg  (8). 

(7)  Tfarlnan.   V«1mu    Rtraiu    Francic»ram 

hh.  XXXII r. 

(8)  Pag.  614  et  /MT. 


du  bon  dans  ses  Méthodes  et 
dans  ses  Systèmes  (B).  Il  n'a 
pas  persuadé  à  beaucoup  de  gens 
ce  qu'il  a  tâché  d'établir  dans  son 

ALSTEDIUS  (  Jea5  Henri)  ,  ^""'JV'*^*  HU'^J  ^"'''  *"^'" 

thëologien  allemand  delà  reli-  «Percher  dan»  1  Ecr.rt.re  les  ma- 

gion  rlformée,  a  été  l'une  de»  »"»•?«  «t  !«  pnnc.ps  de  toutes 

plu»  fertiles  plumes  dû  XVII'.  If  ff'^^^  ^l,^"  *""»  '«>»  "}" 

fiècle.  C'était  un  écrivain,  infati-  *.'^'*  ••"POSS'We  q» '"  pul>hat 

gable,  et  qui  soutenait  merveil-  «'Rrand  nombre  de  ivres  «,  sans 

r         •      -^                                .  .  se  servir  du  travail  o  autrui  ;  mais 


arts.  Il 
un 


leusement  son  anagramme  (a). 


11  fut  long-temps^rofesseur  en  ,    v         /           ^-^--_-- 

philosophie   et   en   théologie  à  scrupule  les  autres  auteurs  (C) , 

Herborn  ,  dans  le  comté  de  Nas.  f  ^^P^^"^/*  \  toutes  mams. 

sau ,  d'où  il  passa  en  Transylva^  •^''^"  Himme hus,  théologien  de  la 

mV     ««„r  »^fi»«*->r  k  AlK^T»?.  coufession  d  Augsbourg ,  et  pro- 


nie  ,  pour  professer  à  Albè-Jule  ^"  ** 
(ù).  Il  y  mourut,  l'an  1 638 ,  à  *^^*^"' 
l'âge  de  cinquante  ans.  il  avait   Y^.  ,t 


sseur  en  théologie  à  lëne  ,  est 

l'âge  de  cinquante  ans. H  avait  "'!  ^L'^'^^T"^-  t''*  î''*."*" 

éte'^l'un  des  père»  du  synode  de  ,"' ^^^/z  ^'"Vl'i,\fî^"U^ 

Dordrecht.  L\ne  de  se»  princi-  >  «nneedelamortd  Alstedms(E), 

pales  occupations  éuit  de  corn-  .  f  ''  *"^*  '"'«"*  f»"  ^«  "  «"  "^" 

poserdes  méthodes,  et  de  réduire  "^'       ,      .               , ,.          ... 

en  certain»  systèmes  toutes  les  ,  ^^  °*,«'«y»»»  f"  »f.«>'»e«-  q">« 

partie»  des  arU  et  des  sciences,  f"».*?»»»"»'"-  IjpuW.aen  1627 

Son    Encyclopéie    (c)    trouva  ""Traite  rfe  mj&^/m/.  ,  ou  il 

grâce  devint  les  «Jtholiques  rt^  débita  que  le»  Mele^régneraient 

mains  (A)  ;  car  elle  fut  réimpri-  avec  JesiunCbristsur  la  terre  pea- 

mée  k  Lyon,  et  a  eu  assez  de  <'•'»»«"''«  an» ,  après  quoi arri. 

•^  verait    la   résurrection  de   tous 

[»)'.Le  mot  S9àv\\i*»  S9  trouva  prédsémeni 

Jai»5  Mstediui.               ,  (rf)Vo»$iui,  4e  Scient.  Malhem.,;»!  326. 

(b)  Witle ,  Diar.  Biof^raph. ,  iom.  t.  *  On  en  tromv  la  lUtf  dans  U  tome ^i  de», 

*{e)  Elit  c4l\n-{\i\'\o  y  diviSfiç  tn  t{  tomes.'  Mémoirct  ds  Nieéron, 
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communes  ,  cum  didactiçiy  tum  elenc-  dent  à  leurs  disciples,  de  s^éloigner  de 
tici : Problemala^  tam  theorelica,  tntam  cet  esprit  d^innovation.  11  ne  faut  f^as 
practica  :  Explicalio  catecheseos  PaUt-    se  rebuter,   sous  prétexte' qu^eii  re- 


■,f 


"7, 


ALSTEDIUS 


r  : 


les  hommes ,  et  le  jugement  dei^ 
nier.  Il  prétendit  que  ce  règne 
commencerait  l'an  1694.  Nous 
savons  très -certainement  qu'il 
s'est  trompé.  Son  gendre  Bistér- 
feldius  suivit  la  méiAe  opinion  (e). 

(e)  Heideggeri  DisterUlio  de  CLiliasmo,* 
pag.  65a.  < 

.  (A)  i9ora  Encyclopédie  (rotti^a  ^riifce 
'det*ant  les  outholiques  ron^(>».]  Lo- 
renzo  Crasso  a  mis  Âlstedius  eotre  les 

{;rands  hommes  dont  il  a  publie  Té- 
oge.~  C]e$t  de  là  très* apparemment, 
3ue.M.  Morcri  a  tire  Tenceos  qu*il 
onne  à  Alstedius.  Je  vois  qu^on  ren- 
voie les  lecteurs  à  un  ouvrage  de  Sorel 
(i) ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
ce  savant  Allemand.  11  fallait  qu'il  fût 

§1us  connu  et  plus  estime'  que  bien 
'autres  parmi  les  catholiques  ro- 
mains. Le  père  Lami ,  de  TOratoire  ,- 
juge  qu'Alstedius  est  presque  le  seul 
dtenlre  tous  les  faiseur^  d'/Uncjrclù' 
pédies  et  de  Systèmes  de  Sciences  y 
qui  mérite  d'être  lu  y  et  de  ^nùr  son 
rang  dans  une  bibliotliéque  choisie  {ji),, 
\oyct  là  remarque  suivante. 

(B)  On  confient  qu'il  y  a  du  bon 
dans  ses  Méthodes  et  dans  ses  SjrS' 
tèmes.  ]  Voici  ce  que  M.  Baillct  a  tiré 
de  ^Allemand  anonyme  qui  a  fait  la 
Bibliog raphia  curiosa  historico-philo- 
logica.  a  Alstedius  renferme  à  la  ve- 
»  rite    beaucoup  de  bonnes  choses  ^ 
»  mais  il  n'est  pas  assez  exact  en  pl|i- 
)>  sieurs  endroits  :  néanmoins  il  n'a 
»  point  laissé  d'être  re<;ii  du  public 
»  avec  de  grands  applaudissemens  , 
»  quand  il  parut  pour  la  première  fois  > 
»  et  il  n'est  pas  inutile  i  ceux  qui 
»  étant  d'ailleurs  destitués  >ides  autres 
»  secours ,  et  n'ayant  pas  les  auteurs, 
»  Veulent  acquérir  qimique  connais-^ 
v'sance  des  termes  d^chaque  profes- 
»,sion  et  de  chaque  ^ience.  Au  reste, 
»  on  ne  saurait  trop  louer  sa  patience 
D  et  son  travail ,  le  discernement  et 
»  le  Ëjhoix  des  bons  auteurs  qu'il  a 
M  fait  pour  en  tirer  ses  abrégés  :  car 
»  ce  ne  sont    pas   de   simplet»  i^m- 
j»  beaux. et  des   rapsodies  mal  cou: 
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(i)  De  la  Perfection  du  Chrétien  ,  pag.  S91  , 
cite  par  Konig  ,^iblio(beca  velef.  cl  novB  ,  p: 

■9- 

(7)  Entr«t.  lar  le«  Science*  ,  eit/ par  h*ittet, 

JugeoMu  dw  S«raitf ,  loni:  II ,  num.  16g  ,  p, 

i%9. 


«sues;  mais  il  donne  les  principes 
M. des  sciences  et  des  «rtf ,  avec  l>eau- 
»  coup  d'ordre  :  il  tÀche  même  d'éti* 
»  uniforme  partout,  quoiqu'il  y  ait 
»  des  pièces  meilleures  les  qnes  qiio 
»  les  autres,  et  qu'i^  s'en  trouve  mém« 
u  qui  ne  valent  rien ,  comme  son  Uis- 
»  toire,  sa  Chronologie  ,  etc..  Il  faut 
»  aïoocr  qu'il  Vest  souvent  trop  em- 
i>  barrasse  ,  pour  avoir  voulu  se  rçn- 
M  dre  trop  clair  j  qu'il  est  trop  chargé 
»  de  divisions  et  de  sous-di visions ,  et 
»  qu'il  aflTecle  une  méthode  trop  g^- 
»  née  (3).  »  Lorenzo  Craitso  rapporte 

aue  quoiqu'il  y  ait  plus  de  sueur  que 
e  génie  dans  les  ouvrages  d'Alstedius, 
on  n'a  pas  laissé  de  les  estimer,  et 
d'avoir  pour^scs  fatigues.une  admira- 
tion qui  le  fait  entrer  au  temple  de 
la  gloire  :  Con  gloria  del  suo  nome 
s'è  ammirata  la  falica  fatta  nclle 
Storie,  e  nella  Cronoloeia  dé'  Tempi: 
le  qiiali  cose ,  quantunque  in  Libri 
difersi  di  Scrittori  illustt'i  sacri  e 
projfani  truo^ansiy  e  ui  concorra  in 
taie  raccoglimento-  pià  sudore  che  in- 
gègno  ,  tuttafia  Vordine  dato  da  Gio- 
uanni  Errico  aile  sudette'fatiche  stn- 
riche  è  stato  da  gli  uornini  anuttori 
délia  flntichita  y  e  deW  erudizioni  as-] 
sai  commendato  (^) . 

(C)  //  copiait  sans  scrupule  les  ait^ 
très  auteurf..  ]  Voici  ce  que  remarque^  - 
Thomastiis  (5).  Hune  in  Paralitlis 
Theologicis'  quicquid  de  tilentio  sa- 
crorum  offert  (*')  „  ob^ervo.  propè  de 
ferbo  descripsisse  è  Casaubone  (*•)  ,  ' 
quem  nominari  tamen  etiam  lectoris 
intereratf  ut  seiret  undè  plura  sibi 
haurienda  forent,  P^ereor  autemne 
querCum  eandem  alibi  ^uoque  ex  eus- 
serity  cùm  i-t  ipso  ad  lectôrem  prin- 
cipio  reperiam  periodum  unam  aile- 
ramque  dedicationis  Casaubonianat, 

(D)  Uimmelius...estunde  oeuxqui 
ont  écrit  contre  lm.\  Sqn  ouvra'ge  «i»t 
intitulé  Anti-jUlstedius^ife  Examen 
Theologiœ  Polemicœ  Jaannis  MenriH 
AJtStediL  Quand  cette  remarque  ne 
servirait  qu'à  marqiierle  titre  d'uu 
des  principaux  ouvrages  d' Alstedius  , 
elle  ne  serait  pas  entièrement  inutile. 

(3),  Bailla  ,  Jagemca»  im  Sévumi  ,  iom.  il , 
paf.  3i8. 

(4)  t<or.  CraMO,  Elofii  d^nuoaiai  L«Uenti , 
patf.  »i4. 

45)  Dont  ton  Trait/ ât  Plafio  LiUrario,  num.  • 
,  pag.  i55.     .        . 
r')Til   IniuMi.  pag.  iGS,  ifr»,  i68.      . 
,    (•»)  E»er«.  XFI  ad  Bkreo.,  tmm.'J^i,  p.  3p9 
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dre  d'ignorer  si  lés  effets  de  la  rëcon- 
eiliation  soût  aussi  doux 
riage,  que  dans  la  ealanterie  : 


delaiëcon-    qui    le   sollicita    plusieurs    fois 
dans  le  ma-  j^accepter  \k  une  chaire  de  théo- 


; 


^G2   , 


ALTAËMPS. 


(E)  Moniri  n'a  point  tu  tannée  de  couù  à  ce  cardinal.  Il  fut  d'avis 

lamortdAbudius]^^^^^^  qu'on  y  fit  une  réponse  vieou- 

mourui    i^ers  (an  1 645  ou  46:  dau-  ^  "^  *    1  j^       a  r""*^  J'o"" 

tteMdùent  l'an  16^0,  dgé  de  cinlfuante-  reuse  ;  et  il  dit  même  ,  qui  Ijàl- 

deux.  Des  trois  auteurs  ^u'il  cite ,  il  Y  ^^'^  répriïner  l'insolence  de  ce 

en  a  deux  (6)  qui  iie  disent  ripn  de  légiste  qui  n'amit  accoutumé  de 

cela.  Lorenzo  Crasso  ,  qui  est  le  Iroi-  traiter        ' 
fiième,  dit  seulement  qu'Alstedius  — 
blia  les  IV  tomes  de  son  Encyclon 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  (7). 

(6)  Votsms  ?(  Zeiiler. 

(7)  LorensnCraiso  ,  Klogii  d*Hnoinini  .LeUe 
tom.  Il ,  pag 


rail 


313. 


accoutumé  de 
LX)renzo  lifasso  ,  qui  est  le  iroi-    Ér^ii^„  An^rti.^^    A^    ^^s:» 
,  dit  seulement  qÎAlstedius  pu-    ^[f^Z  T.  de  petites  gens 

•s  IV  tomes  de  son  Encyclopédie    ^f>-  M  f"*  promu  a  la  pourpre 

Tan  1 56i  ;  et j  peu  avant  sa  léga- 
tion ,  les  chanoines  de  Constance 
l'avaient  choisi  pour  leuj^évê- 
que.   Il  n'avait  ni  la  science  ni 
ALTAËMPS  (Marc)^  61s  d'une    ^expérience  nécessaires  pour  pré- . 
sçcur  de  Pie   IV,    fut  l'un  des    «^«ier  à  un  concile;  mais  Pie  IV, 
cardinaux  qui  présidèrent  au  ♦    *^"  ^^^^^  »  n'ignorait  pas  que  leà 
•concile    de   Trente.    Wolfgang^"^^^*  P^ésidens  suppléeraient  cç  r 
Altaemp^ ,  son  père ,  était  comte    Jj^irmanquerait  à  celui-ci  (d) ,  et 
de  l'empire  ,  au  diocèse  de  Con-   ^"*  apprendraient  le  manège  des 
.stance.  Quelque  belle  que  fût  la    conciles  œcuméniques.  Lorsque 
dignité  de  légat  du  pape  dans  ce    cepape  Teuvoya  nonce  auprès  de 
concile,  ce  cardinal  ne  l'obtint    ^ «mpereur  Ferdinand ,   l'année 
que  par  les  souplesses  des  gens    ^^^^  >  "  ^"*  donna  pour  péda- 
malintentionnés.  Les  Borromées,    Ç^?"^  le  fameux  Cornelio  Musso, 
parens  du  pape  au  même  degré    eveque  de  Bitonte  (e).  Altaemps 
que  lui ,  voulant  l'éloigner  de.  la    Possédait  alors  l'évêché  de  Cas- 
cour,  firent  en  sorte  qu'il  fût    ««ne.    Cette    famille    augmenta 
envoyé  à  Trente  (a).   Il  y  de-    ^°*  la  suite  ses   dignités;  car 
meura^depuis  le  mois  de  janvier    ^^^'^  trouvons  un  duc  d'ALTAEMPs 
i56:%  jusque  ver-i  le  commence-   <î"*  mourut  l'an  1620  (/).  Il  était 
ment  du  printemps  de  i563(A).    savant;  et  c'est  lui ,  si  je  ne  me 
Le  pape  le  rappela  pour  lever  des    t^rompe  ,  qui  ramassa  la  biblio- 
troupes;  car  ayant  appris  que  les    "leque  qui  a  été  si- long-temps 
ducs  de  Saxe  et  de  Wirtemberg   célèbre  à  Rome  sous  ce  nom  ,  et 
et  le  landgrave  de  Hesse  en  le-   qu»"  était  pas  encore  tout-à-fait 
vaient,   et   que   les   Allemands    vendue  lorsque  dom  Mabillon  fit 
avaient  envie  de  saccager  Rome ,    f,^.  voyage  d'Italie  {g).  Ce  duc 
où  ils  avaient  trouvé  un  si  grand, ^  Altaemps    se    nonmiait    Jean 
butin  l'an   1527;  il  ne  voulut   Ange,  et  a  publie  la  ;^ie^i/p«^c 
pas  se  laisser  surprendre  (ô).  La  ^'w^e^-U «autre duc d'ALTA^ps, 
harangue  de  Pibrac  déplut  beau^   nommé  Gaudentius  ,  mort  l'an 

1077  ,.  n  a  pas  été  moins  curieux 

i/ire  :  aux  huit  dernièrei  teuioos  du  Coucile  7.*»   v.vv.i,v    a*   « 

de  Trente. 


^:'- 


(«1)  VoyeM  Aroelot  de  la  Houssatu  dans 
les  Noiet  mmrginalf-s  de  la  versionxle  V\\i%i. 
du  Concile  de  Trente  de  Fr«-PJolo ,  p.  44^., 
OM  itciie  tme  /etlrede  M  de  Vile  aii  roi ,  da- 
tte du  9  de  décembre'  1 56 1  i     ' 

(/;    Frn-Paolo,Hisl.  du  Concile  fie  Trente, 


(c)  Là  mente  ,  pag.  494-  ,  ^ 

{d)  Pallavic.  Hist.  Conc. Trident.,  lib.  XF, 
cap.  Xlll^  num.  jo 

ie)rhid  ,iib.xrr,  cap.  xiir. 

(/)  Wiile,  Di^r.  Biogi.  ,  tom.  H ,  p    26. 

'    (^)  f^rti6S5  y  oyez  son  Mu«aeum  lulicum, 
lom.  r  ,  fJitg.'^S,  79.' 
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gendarmer  tout  le  monde ,  et  de  mourut  à  Groninguc  (c)  avant 
réveiller  les  préjugés  les  plu§  vé-  que  de  prendre  possession  de  cet 
nérables;  c'était  de  dire  qu'Ai-   eniploi.  Il  se  fit  une  manière  de 


■     J*. 


ALTIIAMÉRUS. 


/i(>3 


publié  la  J^i'e  de  saint  Chrysos-   (a) ,  publia  lion^seulément  qiiel- 
tome  ,  et  la  Sainteté  persécutée   ^ues  ouvrages  de  théologie  (A) , 


triomphante  {h) . 

(h)  Witte  ,  Diar.  Biogr. ,  pag.  i  i^S. 

(A)  //  demeura  à.  Trente  depuis 
janvier  i56i,  jusqu'en  t56i.  ]  Palla- 
vicin  a  repris  le  père  Paul ,  d'avoir 
<lil  que  le  cardinal  Simonette   et   le 


mais  aussi  des  notes  sur  le  Traité 
de  Tacite  de  Situ ,  Moribus  et 
PopulisGermaniœ.  Elles  furent 
imprimées  à  Nuremberg,  l'an 
1629  et  Tan  i5i6,  in-^'^^) , 
et  à  Amberg,  l'an  1600,  in-8". 


ardinal  Altaemps,   furent  nonomës    (r)  •  et  elles  ont  été  insérées  t)ar 
«.  (?est  n;a voir  point  ^^  écrivains  d  Allemagne.  Il  tut 


rai 

légats  du  pap 

être,  ajoutés  aux 

déjà  é(é  nommés.  !L>  est  n'avoir  point  .  7 o"^*  *•  »*••• 

su  que  Simonefte  avait  été  honoré  de-  si  ardent  à  rejeter  la  doctrine  du  * 

la  légation  du  concile  on, même  temps  mérité  des  œuvres,  qu'il  s'ein- 

quOsiuseiSeripande,  plusieuri  mois  rk/x-fo  /^/^n»-*»   l»o«A»««      c    ^t 

avant  qu^on   leur  doniât  pour  col-  P^*^^^  *'''"^!^^  1  apôtre  saint  Jac- 

lè};ue  le  cardinal  Altaemps  (i);  Il  le  *ï"es; avec   la  dernière  brutalité 

censiîre  d'une  autre  chose .  c  est  de  l^/-   Cela  nous  donne  l'occasion 

n'avoir  fait  mention  d'Osiusetde^e-  d'examiner  uti  endroit  des  dis- 

npande  ,.  qu'en    parlant  des  choses  rintoa  At»  r..^«.',.c  «♦  J'i-J    '  d- 

quirsuivirenl  d'asioz  loin  leur   léga-  P^^f^eGrotius  et  d  André  Ri- 

tioi».  Ces  sortes  de  fautes  ne  sdnt  pas  ^®*  (**)•  ^"  Verra  dans  cet  exa- 

bien  importantes  :  et  néanmoins  ,  on  men  que  notre  Ajthamérus  assis- 

ne  peut  justement  tn.uvef.mauvah  ta  en  .i52b  aux  conférences  dé 

qu  un  censeur  les   porte  en  compte  1  P^friA     ^^^l  C,^^^^*  \^        ' 

car  .1  est  du  devoir  dVn  historien  de  ^^J"^  ',TS  ^""^^"î  !^  precui^eur 

les  éviter.  .  ae  la  reforme  ecclésiastique  de  ce 

(i)P.IUvic.   Hi,l.  ConciL  Trier.,  l,b.   XF,  ^^^^^'^-^^' 
cap.  X/// ,  num.  11. 


ALTENSTAIG  (  Jeax  ) ,  doc- 
teur en  théologie ,  a  vécu  au 
XVr.  siècle.  Il  était  de  Mindel- 
beiin  ,  en  Allemagne ,  et  il  com- 
posa un  Lexicon  Theologicum , 
qiii  est  assez  bon  (A). 


(a)  MicrjElii  Hist.  Ecclesiast.  .pag'.  734, 
(A)Geiincri  BililiotU,,/y/««  38,  itrsu. 
(C)  Ilertiil  BiMitttii.  German.  ^ 

{d)  Fojrez  la  remarquik  {M). 

(A)  //  publia  quelques  ouvrages  de 

théologie.]  En  voici  les  titres  .•  Con- 

ciliationes  Locorum   Scriptural: ,   qui 

specie  teniis  inter  se'pugnare  videntur. 

Annotationes    in  D,  Jacobi  Èpiâlo^ 

f  k\  it  ^^.. I'  •  TL  1  lo'n.  De  Ptccato  .OriMini*.  De  Sacra- 
is) Il  composa  un  LexiconTheoyo-  «,-«««  >#/,^„,  Il  r.»  «:.— •  j-»- 
f:^.  '  ^  •  .  L  T  II  I  j/i^  mento  jTiuiru.  Jl  fit  aussi  an  diction- 
iciim.oat  esl  assez  bon.\  Il  le  dédia  ~  •«.  j  •♦  "•*'""" 
11  '  À  j»A  1  I'  ^r  ji  nairtidesnoaiê  propres  que  Ton  trouve 
al  eveque  dAuffsbourfit,  w  i*'.  doc-  j„„.  i„  d-li  c  f  it-L/  'imwuvr 
♦  K»-  /c-  ir  •  "'  .  ,  dans  la  BiWc,  ôW»'»  «iA/icoriim  oc- 
tobre 1517.  Konig  en  a  mis  la  pre-  «..«.,,„  ^.^  r»-»  r  .  •■  •  , 
^.•'-  'j/  «1»*^  t  /  ^  1*  w"'»^'»,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imorimé 
miere  édition  a  I  an  i5io  (i).  Je  ne  i  rau  i»««- ./;i«;  1  V»  ""-.^T"*  "^^^ 
V  '  •  ^  •  ••»  •  ^i^  '  ^  "^  a  cale,  1  an  i5ij.  Les  Conciliationes 
1  a.  pom   vue;  mais  j  a.  vu  la  «^çonde,  i^^„,i„  Scriptura,  fnrent  imprimlîî 

en    1570.    in-fobo  ,  sous    ce    titre,    i*/;i»-.«.k™     p  ro      irc    ^ 

èulorum  Uccriptiones.  Definilionc,  Mr     .  ""î"*"."  ''".'"'  î^"" 

,  M  M        .  .-  \ê   '    rn)     #  '  éditions;  mais  il  ei«t  certain  au  eles^ 

et  Interpetationes  perutues,  Tlieolo-  „-,„:„„»  l/»/     «^  ^j^       r     "M"^"" 

„•     Q,  j-    ■  •     ^        *  *i**^v^  avaient  été  précédées  dune   autre. 

giœ  otudtosis  concmnaiutn.       .  .r,..:  «..»•»      -  *n       1      *-  « .     * 

'  ^  qui  avait  paru  avant  Tannée  i5a8(i;. 

(0  Konigii  BibKoibcea  ,  pag.  sg.  (B)  Dfous  examinerons  um  endroi»' 

des  disputes  de    Grotius  et  d'André 

ALTHAMÉRUS(  André),  mi-   ^'^<?«  ]  ï^  première. pièce  de  cette 

nistre  luthérien  à  Nuremberg  ,    »'*''***  *^^  ^''"''   P*"^^*  *^"**«^"*  ^* 

avant  Je  milieu  du  XVr.  siccje   g-/'^  "••P'-i-i  Hi,t  s*cf,m.,^art.ii,pms. 
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lonffue  suite  de  chagrins  (d)  (II),  faire  parlicùlièrc  dont  il  s'agit  en  c«'tfe 
Voilà  cequej'ai  extrait  de  sa  Vie,  "^ocontre  :  je  me  contente  de  dire 
qui  est  à  la  tête  du  premier  vo-   3'?!;_1*?'>  général,  on^  ne  saurait 


y , 


1  ■ 


-'O 
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ptrolet  (3)  :  Gatadeo  D.  Rwetum  non  n  Scripturm?  Credidit  AbrMkbmJ)eû^ 

aceedere  iU  qui  Jacobi  Epistolam  re-  »  t^ideUeet  promissioni  dîfihœ  ae  $e* 

jecerunt,  quorum  quidam    hoc  am-  v  mine  ;   et  reputatuntf  icilicei  quia 

pUUi  dixére  ;  «IHentiris  Jaeohe  vi  ea-  »  credidit^  illi  ad  ju$titiam.  Non  qubd 

put  tuum;  »  cVtt-â-dire,  «  Jesuislïieii  »  exJUii  immolatiane  jmt^ficalum  di- 

»  aise  que  M.  Rivet  pe  suive  pas  ceux  »  cit^  rtctè  mentitus  ésï  in  caput  iuum, 

»qui  rejettent  rÉpttre  de  saiot  Jac'  »  0uindecimenimann6santè  immola" 

iiques,  parmi  lesqueb  quelque* -uns,  »  tum  itaachumjustificatusfuitAbra" 

»  ont  dit  de  pluê,' Jmcques,  tu  ment  par  »  ham ,  «Ct<i<V  nondum  nato  haacho  ; 

M  ta  f^.»  Voici  la  seconde  pièce.  Kivet  »  non.  ex  cùtumeiiione  ,   nequefilii 

demanda  (3)  ,  qui  sont  ceux  qui  ont  »  immolatione,  sed  ex  soidfideJ  Dicit 

parlé  de  la  sorte?  combien. sont-ils  ?  »  enim  Scriptura ,  Credidit ,  etc.  ut 

et   il  ajouta  ^u^ayant  cherche  dans  }»  nihil  habeat  Jàcobus  ad  qw>d  refu' 

les  ëcrtts  des  jc'suites ,  et  des  autres  »  giat,  Nos  Jidei  magistrum  consti- 

controversistes ,  qui  recueillent   avi-  »  tuimus  ;  et  jam  suis  ipsissirpis  ver- 

dementde  pareils  faits  ,  si  Ton  avait  »  bis  scimuf  y  nescivisse  quid  sitjideê. 

reprochëauxprotestans  un  blasphème  »  Et  in  fine  libri,  neigitur  succenseat 

de  cette  nature,  il  n*avait  rien  dé>  anobisy  lecidr^  si  duriiis  et  t^ehemen' 

CQjivert.  L41  troisièmiL^ pièce  est  que  »  tiiis  calamo  qnandoque  l'u  autorent 

Grotius  ne  nomma   personne ,  lors-  itint^eeti  sumus.  Meretur  enim  hoc 

qu^il  répliqua  A  son  adversaire  (4),  y>  odiuniethanc  spiritUs  tfchementiam, 

qui  Pavait  sommé  si  expressemen  t  et  si  »  ditm  aliam  perjectionem  atquejusti' 

vivement.  Ce  silence  fit  conclure  à  »  tiainà  nobis  contendityquam  ndei.iy 

André  Rivet,  que  (jh)tius  nWait  nul  La  dernière   pièce  sera   que  Rivet , 

auteur  à  Alléguer.  .Qiiô</ /tu/ic  autokvj  voyant  enfin  une  citation  formelle, 

non' indicet  karum  contumeliarum  ^  répondit  (^)  au^elle  ne  suffisait  pas; 

dit*il  (5) ,  ostendit  ie  nullos  habere.  que  Grotius  s  était  servi  du  nombre 

La  r|uatrième  pièœ  «st  que  Grotius  ,  pluriel^  et  qiji^un  ne  fait  pas  plusieurs: 

répliquant  tout  de  noaveau ,  cita  les  unus  non  sunt  mufti.  Il  condamna  lés 

paroles  d^Ândré  Althaméms  :  a  Is,  paroles  d^Altharoérus  ^  mais  il  se  plai- 

')>  qui  Jacobum  accusavit  mendacii ,  gnit  que  Grotius  n^eût  pas  déclaré 

})  fuit  Andréas  Althamerus  (6).  Lii>cr  que  ce  n^était  pas  un  calviniste.  Il> 

V  editus  est  Ar^entorati  ,  anno  cio  prouve  que  cVtait  un  luthérien;  et  il 
»  13XXVI1.  Verba  eiusinter  caetera  sunt  :  liii  attribue  de  sVtre  chargé  aux  oon- 
»  PW^t  nunç  prpbaresuamsententiam^  férences  de  Berne  de  parler  pour  le 

V  sea  directe  contra  ScripUuram  agit,  parti  des  papistes,  et  de  soutenir  le 
»  JVon  possumus  hic  dejendere  Jaco-  dogme  de  la  présence  réelle  :  Qui  cum 
i)  bum.  Citât  enin\  Soripturas  fafsb  ;  in  diputatione  Bernensi  (8) ,  qûam  se- 
»  et  so/uSy  Spiritui  Sancto ,  Legi'i  Puuta  est  Rfformatio  annt.iSaS,  li' 
^  Prophétisa,  Christo  ,  Apostolisque  beraeifacta  esset  disputandi  ciopia  , 
»  omnibus  t  contradicit»  Testimonium  ^  t^lens  passus  est  se  a  parte  pontificld 
»  ipsius  uanum  est.  Uni  ipsi  tnsti  non  deligi  ,  ut  oratoris  munere    in   sug- 


»  liant.  Credendum  multiludini.  Pau-  »  dut  Rivet,  ne  nous  touche  nulle- 
»  lus  multb  jiijtmiu  sanctiiisque  rem  »  ment.  Toute  Tignominie  en  rejaillit 
»  tractât.  Si  Jfbrahame^operibus  jus-  1»  sur  les  papistes  ,  et  sur  les  luthé- 
tijieatus ,  habet  quod  glorietur,  sed  »  riens ,  dont  il  a  plaidé  la  caLÙse.  » 
non  apud  Deum  ;  quid  eriim  dicit       Sur  ces  productions  ,  il  est  aisé  de 

^juger,  :   i®.  que 'Rivet  sVpgagea  sans 
aucune  néce^ité.dans  uP  incident.  Il 

Souvait  laisser  passer  cette  remarque 
e  Grotius,  sans  faire  nul  préjudice  à 


\(t)  Gr«lii  Aniaudvtn.  in  Nola^' Rivcii ,  pag^ 
io»9 ,  lOMi.  ///  Opcmm  Rivctil 

(3)  Ri««li  Etamea  AaiaadT.  Grotii ,  pug. 
<09g,  tom.  Itt  Opcnna  tjui. 
'     (4)  Grotii  Votaa  prq  P«c«  Eccl«ÙMCicl ,  iH- 
d*m  ,  jMg,  t<^^.  / 

(5)  Riveti  Apologci.  iMtm  ,  ptff.  tioo. 

C^)  Crotii  DucHMio  ApelnRCt.  Rirrtituî ,  ». 
739  OpiiKulorum  Grotii ,  tditimnis  AmstAoamr 
rnersu  ,  apttd  Blaeu  ,  anno  16^9  ,  in-Jolio. 


(7)  Riveti  Grotiaa»  DitcawioaU  ,Ai*Xt/0if  , 
pat.  isoi  tomi  III  Oprnim  eftu- 

(i)  Il  ««  »ert ,  smns  i#  eutr ,  des  propns  p*»' 
roUt  ifHMpiBMa,  liulOfi*  S«criimcot«r.,  part. 
'It,pag.ii. 
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dations  raisonnables  ;  mais  quUl  de-  tegniri   expetiit.  Etcnim  quotiescun- 

mandait   réparation   des  injures  qui  que  verum    lUtid  est  ac  siticerum  mo- 

avaieiit  étéi*  publiées  contre  s.  a  bon-  tum  ,  non  tantiun  uerhis  pax   initur , 

neur  ;  et  qu'il  ne  voyait  pas  qu'on  pût  sedetiam  abolcnl^r  omniamonumanta 
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!b.r  "^r  '  *'  'i  '"'^'"''  ^'  *"^  ^^'"*°-    premières  éditions ,  qu'il  étai t  d^ 
der   le  nom  de  ceux  qui  avaient  eu    u    ^r    •  ""*  >  ^u  ii  cia<t  ae 

Taudace  de  traiter  un'apotre  si  indi-  **  ^^H\^J^  protestante  ;  qii^après 

.     gnement.   a«.  Qu'il   se  trompa  lors-  «voir  ete  professeur  en   droit  à 

_^  qu  il  crut  que  soû  adversaire  ne  pou-  Herbom  ,  il  eut  à  Brème  \a  d. 

A  vait  nommer  personne.  3«.  Qu'à  force  gnité  de  svndîf    Pf  r,„^  1      •  ' 

\  de  le  presser,  U  8e.fit  convaincre  d'à-  f  «yndiC  ,  et  que  les  jesni- 

yoir  ignoré  un  poii,4  de  fait  dont  la  ^^*  '  ?°  repondant  à  l'A atl-Co- 

connaissancc  pouvait  faire  honneur  à  ^^^  >  '^  mirent  dans  lé  catalogue 

sa  lecture  et  à  sa  bibliothèque.  4r  des  pfotestans  qui  ont  mal  parlé 

Q^  Il  se  réfugw  dans  de  petites  chica-  de  la  puissance  royale  (B)   ^ 

neries,qui  ne  servaient  qu'à  allonger  *^          "^»^  «ujaic  (^d;. 

les  disputes,    et   qu'à  miUtiplierles  (A)  Quelques juriscônsi^ÊU,     s'em 

accessoires  mutiles.  Il  est  sdr  aue,  portent  étraLemcnï  contTZi       "Z 

dans  1  usage   ordinaire,  l'on  a  droit  qu  il  donne  fa  sou^efainJdes^Z 

de  dire,  lorsqu'on  saïf  qu'un  écrivain  au:r  n^,kn/..  i  n«A„i„_  „  *!:f    f*  '^''*.'* 


obHgé  à  citer  pUjS  d'un  témoin,  qii^  ^^et^^ZZ^Z  VéTZt. 

lorsqu'on  a  dit  qWe  beaucoup  de  gelis,  mériter  \u'on   ?e    ^*oi^"de   «ux 

que  plusieurs  personnes,  la  rappor-  étudians,^comme  font  p^uTu«     est 

ten     Mais  Grotius  n^avait  point  parlé  digne  du  feu  :  Omnes  r«pSa/cW 

ainsi  i   son  expression   était  vague  :  esse  quam  magistratui      AUK^.  ; 

quidam^,.ére^Uyenaquion?du^  ter   ILn^iTm^a  'pâl'J^'^^^^^^^^ 

ou  quelques-uns  ont  dit.  Il  se  tirait  PolUicsi  non  tradit  sanèauf  cii^i^J, 

pleinement  d'affaire  ,   quoique   l'aU-  finis  et  fcliriiT./f^jJ^n:f!'^''li'' 


que  Rivet  allègue^equi  se  passa  aux    dissolJ  ace^Tni'L^^^^^^ 
conf  rences  de  Berne  Cela  n'e  prol^^^^pelfes  n^riîbetT^ln^'qZmZ 
point  qu  Althamerus  fût  oapiste.:  on    consulii  nomen  prœ/ert.etaui^am 
en  peut  seulement    conclure,    qu'il    subindè  in  ostentàtLem  Jj^^Un- 
était   SI  opposé   aux   Zuingliens,  s^r    £i<*>cû,<:ommWari  juJmùt'Za 
le  chapitre  déjà  reahté,  qu'a  .ne  faî-    dem^cœ  audimus    Ubrum   oTo  dam 
sait   point   scrupule  de   la  soutenir,    nandum judicio  eorumZuï^h^ 
même  en  faveur  du  papisme.  Si Hivet    cibi,  disiiJLére  didl^r^n   r^vZ     *? 
a  été  content  de  lui-m/me  dans  cette    le  jugemeXu  WaU^e  V^^^^^^^^^^^ 
partie  de  sa  dispute ,  c'est  une  marque    ringius  :  Fu2àamentum  doc^]LsuZ 
que  les  controyersistes  ne  disœrnlnt    poSticœ  colZatinJ^qZdT^Z 
guèrelessentield'aveclespointiUeries.    JUip.  cujusuis  jure  sU  pe^s^^ 

populum  ;  qui  error  pestUent  est   et 

ALTHUSIUS  (Jean),  juris-    ^f^ondo  orbi  aptuj  (2).   Un  autre 

«:onsulte  d'AUemairne  ,  florissait    *^f '^i»*»  «"««*n4»>«t  exprimé  avec 

vers  la  fin  du  XVI^  siècle.  lia    (tt^^^^^^ 

r  --  i-  1     -    i-^.  <rv      .       <^)*  f^tjcrenai  sunt^  UU  potituorum 

iait  un  livre  de  politique.  Quel-   qui  nuycstaii^  T^m-^,  /^,«T«i,  popuL 

ques  jurisconsultes  de  son  pays    ' '"*  f^t^'Mnt ,  indè  politici  populares  , 

s'emportent  étrangement  contre   *'  *^"'^  jugulum  omnium  principum 

lui ,  parce  qu'ilVToulenu  aue  la    ""J  l'^iT   'If""'*   monarchomachi 
,  |^«iuï7  »ji*  li  u  suutcuu  que  la    dicti.  Uorum  hnminum'  nefanda  doe~ 

souveraineté  des  états  appartient  mata  re/ertlm  habei  Althusius  in  iuuuf 
aux  peuples  (A).  II  a  fait  un  Trai-  ^f>*iUcà,  f^uUanà  publico  edicto  con- 
té  de  Jurhprudentiâ  romand .  '^V"^!^,^'  •      .         ,      . 

^                                      ^  (o)  CemfSMles..,lç  mirent  dqns  le 


u  n  au  t  re  ^/a  Civili  Co/wersatïone , 
un  autre  qu'il  intitule  Dicœoh^ 
^ia^  etc.'. 

J'oubliai  de  dire,  dans  les  deux 


TOME  1. 


catalogue  des  protcstans  qui  ont  mal 

(1)  Boeder,  io  Croliam  d«  Jure  Befli ,  dà.  / 
cap.  III,nuim.  S  t  pag.  7S5.  * 

(1)  Cooriog.  (le  Civ    Prudent.  .  'rap    XlF 
fi)  MryeK  m  Analy.  ,  U    ///p.,;  ,    Ari.t*. 

2,0 


^y 


quulproponeretecclcéiaéiicorumordo,  médecin  ,  jin  autre  était  avocat     à 

Ulud  mox  procerum  edicto  tnd  con-  l'autre  avait  pris  le  parti  des  aruici 

sultorejectum  est.  Im6  exauctoratio^  Le  premier  et  le  dernier  mourra',  t 

nu  ettam  pœna  in  eos  eonsiitutM    ^maî  *v.ii  .r»»»^... i.  i .  ^  * 


^^v 


K-  : 


\     . 


iGG 
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ficere,  etatiuminejuslocam  substi- 
tuere  possunt. 

(4)  RéponM    Apologétique   à   rAnti-Coton , 
pag.  i85,,ifl6. 
{5)  Il  fallait  dire  ,  Mthutiu»,  . 

CG>  Altbutii  Ppliticâ  metbodici  digecU  ,  cajf. 

xïr. 


parlé  de  la  puissance  *-oya/tf.]  Voici  ks  pour  précepteur  du  jeune  prince 

paroles  ae  celui  quiprescnta à  la  reine  Ferdinand  (A).    Il  paraît  niéiue 

mère  une  repense  apoloffetique  al  An-  vi  r  »            i       '  •    j         a-' • 

ti-Coton  :  .cyprès -Hotoman  ,   dit-il  Qu»!  f»it  employé  a  des  affaires 

ï».(4),  adjoustons  les  cnseignemens  et  d  état ,  et  qu  il  accompagna  Jo- 

'    «propres  paroles  de  Jean  Arthusius  vien  P/outanus  à  Rome,  pour  une 

«  (5).  docteur  es  droiM,  en  sa  Politi-  néffociatiop  de  paix  entre  le  roi 

w  que  inethodiquéinent  digérée,  im-  -c     Ji-        j   ^i.  i                 t      ^        «. 

«primée  à  HerUn,,  Tan  ".6o3,   a«i.  Ferdm^ndeMe  FF  Innocent 

»  chapitré  des  Epbores,  où ,  pour  n«  v  IH  KO)-  Il  eut  beaucoup  de  çart 

»  rien  dire  du  surplus  ,  il  escrit  en-  ,à  Tamitié  et  à  Festime  au  même 

»  trc  autres  choses ,  qu'il  est  loisible  po^tanus  :  on  en  a  des  marques 

)>doster  le  lyran  de   sa  charge ,   le  ^„i.„„_    j__    i_-    '      •.      j^   _^ 

y,  prii^er  de  l'admtnistratinn  qui  lui  a  PUb'iques   dans    les  ecritS   de   ce 

»  esté  commise ,  tfoirg  mesme  le  mettre  dernier  f  c).  Sannazar  ne  lui  a  pas 

vi  a  mort,  si  autre  remède  ne  se  trouve  y  donné  de  moindres  marques  de 

,>  etensubsliiuerunautre  h  sa  pince.»  ^^^  estime  dans.ses  pôésies.  (rf)  : 

Voici  les  propres  termes  d  Althusius-  .    ^^      i          i.             *     .        -,    i^„ 

SQ)  :  Ejulmodityranhum  ab  officia  «t  ces  deux-Ia  ne  sont  pas   tes 

remo^ere ,  administrationedemandatd  seuls  qui    1  aient   loue  (15).   L  un 

piiï'are,   imo  etiam,  si  aliter  contra  Jes  plus  beaux  pojëmes  de  Ga- 

uim  se  dejendere  non  possfmt ,  inter^  ^^-^^^  Altilius  est  céluiqu'il  COm- 

posa  sur  le  mariage  d'Isabelle 
d'Aragon  (C).  On  ne  croirait  pas 
aisément  que  des  v-ers  latins  l'eus- 
sent élevé  à  la  prélature  ;  itiais  il 
est  sûr  qu'ils  lui  servirent  beau- 
^-  V  ,"  1  r  ,     ,  coup  à  obtenir  l'évéché  de  Poli-' 

ALTIERI.  On  a  parle  de  deux  ^^^^^  Quetaues-uns  ont  trouvé 
cardinaux  de  ce  nom  dans  le  Dic-  ^jau^ais  que^depuis  cette  éléva- 
tionnaire  de  Moreri.  L  un  mou-  ^-^^  ^  .|  ^^  négligé  les  Muses  ,  qui 
rut  l'an  i654;  l'autfe  fut  lenape  j^j  ^^^-^^^  >^^  ^-  ^^j^^  (d^  jj^ 
Clément  X.  On  eût  pu  ioindre  a  ^^^  ^^^^^  j^  l'ingratitude  et  de 
ces  deux-là  le  cardinal  Altieri ,  i»Jmpuaence  (e)  dans  la  manière 
qui  mourut  à  Rome  le  29  de  précipitée  dont  il  les  abandonna  2 
juin  1690.        I  r  et  sa  faute  leur  paraîtrait  irré- 

.  ALTILIUS  ^Gabriel), natif  du  missible,  s'ils  n'avaient  égard  aux 
i'oyaume  de  Népleis ,  a  fleuri  vers  excuses  qu'il  pouvait  faire  sur  ce 
la  fin  du  XV*.  siècle  (û).  Il  se  fit  que  l'épiscopat  egiigeait  de  lui 
principalement  estimer  par  ses  qu'il  s'appliquât  promptemenl  à 
vcr^ /<i*i>w,  qui  montrèrent  qu'il  l'étude  des  saintes  lettres.  Je  tâ- 
cultivait  la  belle  littérature  ^  et  chei*ai  de  rectifier  ce  qu'on  a  dit 
qu'il  lisait  les  anciens  avec  beau-  touchant  le  temps  de  sa  lUbrt  {J^. 
coup  de  profit.  Gela  lui  futavan-  On  n'a  inséré  dans  le  recueil  de 
tageux  pour  .se  pousser  à  la  cour  ^^j  Ponunii» ,  pr^tf.  Tr.c|Uiû^e  Magni- 
de  Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  la-   fic«nUi. 

^      11  ». -^^fo^f    ovirr^rA    An         (c)  Il  Jtt  Vépitmphe^ Altilius ,  €t  U  lui  dé- 

quelle   se   ressentait  encore  du   ^.^  J^  TmiJdTh^^nvùceuxxk.  Fojt^s  aussi 

bon  goût  qu'on  avait  acquis  sous    son  Dialogue  jEgidiu»  ,  pag.  1471. 

le   roi  Alphonse.    Il  fut  choisi       (cOW«f.^^«rf.  Xf-z/eiEpigram.  r//. 

r  [e)  Vojrez  ci-dessous  le  commencemtnt  de 

(a^  Et  non  pas  du  XIF*. ,  cemtn*  dit  Mo-     /«  remarque  (Dj. 
réri.  (J)yojeslmr9m^iim{J)),àlaJln. 


480  AMABLfc:. 

le  parti  qui  %uit  faire  plus  de  va-    comme  un  homme  admirable  ea 


jlus  de  fracas ,  il  faut  te-    g^inteté ,  et  qui  faisait  beaucoup 
nir  la  n^iraïc  pour  incurable.  .     '.       .^  .     ..  .   .* 


carmes^t 

ni  Sonapolîeation  au  7àbbinisme    ^e  miracles  (à).  //  cornfnandoU, 


$ 


ALTI 

Grutenus  et  dans  celui  de  Jean- 
Matthieu  Toscan  ,  -que  l'épitha- 
lame  d'Isabelle  d'Aragon  (É).  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
plupart  des  «utres  vers  d'Atilius 
sont  péris. 

*    (A)  Il  fut  choisi  pnur  précepteur 
du  jeune  prince  Ferdinand,  ]  C'est  ce 
qu'a  voulu  dire  Paul  Jove,  en  se  ser- 
vant de  cette  expression,  yuatorù  Fer- 
^  dinandi  retfis  {ly.  Ughelli  s'en  sert  aussi 
(a).LeToppi  est  d'an  autre  sentiment: 
Fu  maestro^  dit-il,  c/r/fè  Ferdinandol 
iVAragonn^   e    f^escot^o  di    Poficas- 
tro,    nel   1471    (3).  Je  crois   qu'il  se 
trompe,  Ferdinand  l*«".  mourut    l'an 
j494».  ^gédif»  plus  de  soixante-àix  ans  : 
il  était  donc  ne  environ  l'an  14^4  j  il- 
faudrait  donc  (|u' Altilius  eût  été  son 
précepteur  environ  l'an  i44*''  Le  pré- 
cepteur d'un  fils  de  roi  n'est  pas  or- 
dinairement fort  jeune  :  il  faut  qu'il 
ait  eu  le  temps  dé  faire  paraître  son 
e'rudition  :  et ,  sans  doute  ,  le  roi  Al- 
fonse  ,    qui   était  savant,    et   envi- 
ronné de  sa  vans,   n'aurait  pas  choisi 
Altilius,  sans  avoir  examine  l'es  preu- 
ves de  sa  noblesse  littéraire.  On  peut 
donc  supposer ,  qu'en  i44o  *   Altilius 
aurait  eu  trente  ans.  Or,  à  peineétait- 
il  né  :  il  ne  vécut  qu'un  peu  plus  de 
soixante  ans  (4)  >  «t   il  mourut  Tan 
i5oi  (5). 

(B)  Pontanus  et  Sannazar  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  l'aient  /oué.  ]  Le  Gi- 
raldi  en  parle  trés-avantageusement. 
fiasile  Zanchius  a  fait  plusieurs  vers 
à  la  louange  d'Altilius  ^  qui  se  trou- 
vent dans  les,  Délices  des  poêles  d'I- 
talie. Jean-Matthieu  Toscan  dit  beau  - 
coup  de  bien  de  llii ,  tant  en  vers 
qu'en  prose .(6  )  niais  ceux  qui  vou- 
dront voir  l'éloge  de  son  esprit  et  de 
son  coeur  en  même  temps  doivent 
lire  Alexander  ab  Alexanaro  ,  qui,  a 
décrit  assez  amplement  la  manière 
dont  lui  et  (quelques  autres  furent  ré- 

Î^alés  par  Altilius,  quand  ils  le  furent 
éliciter  de, sa  prélature  (7).  Il  leur, 
donna  un  souper  plus  conforme  à  son 

U)  Pauli  JoTii  Elof. ,  eap.  CXXK 
(2)  U)Kb«lU  Itàlia  «acra  ,  lom.  Vil  ,p.  -^. 
'(3jToppi,  Bibliothecâ  \t}fo\ei»nm  ,  tiag .' lùi . 

(4)  Jo»m<  ,  i«  Elugii»,  cap.  CXXr. 

(5)  f^oret  ci-dftious  .  citation  (ir). 

(6)  In  Peplo  lUlw. 

(7)  AI».   «JnÀlts.    Gcntd.  Dierua  lib.  y  ^ 
cap.  t. 


LIUS.  /      4t^y 

premier  ^tat  qu'à  la  dignité  épist  6^ 
pale  dont  il  était  alors  revêtu  ;  il  n'a- 
vait pas-encore  répudié  les  Muses,  ses 
premières  maîtresses  (supposé  qu'il 
les  ait  jamais  répudiées)  j  ainsi  l\n- 
tretien  roula  sur  quelques  Vers  de 
Martial ,  qui  avaient  été  chantés  par 
un  jeune  musicien.  . 

iy) .  ^Z**"  des  plus  beaux  poèmes 
d  Auitius  eit  celui  qu'il,  composa  sur 
le  mariage  d'Isabelle  d'Aragon.]  C'est 
par  là  ,  et  par  ses  élégies,  qu'il  acquit 
sa  réputation  :  Usque  adeo  môUiterac 
admiraadè  in  elegis  et  herHnïcoj^oàr- 
mine  excelluit ,  sicuti  ex  Fpithalamio' 
Isabellœ  Aragonià!  perspici  poUfst  y 
ut^PorUani  atque  Ai^tii  testimonio  an- 
tiquis  iatibua  œqumretur  {%) .  Jules  ëca- 
hgfif  a  trouvé  trop  de  profusion'  dans 
répithaUme:  voici  le  jugement  qu'il 
en  a  h\i(pGabr^el  Altilius  epithala- 
mium  cccinit  longé  optimum  .ièéxcel- 
lentissimum  fero  futurum  ,  §i  titi  ille 
temperdsset.  Diim  enim  vult  oninim. 
dicerey  (ijficit  auditoremaliquandojas' 
tidio  tanto  quanta  in  aliis  yoluptateC 
Est  enim  nimius  ,  quod  uitium  ilU 
gentiest  pecuUare.-  Bst  enim  totii  Mis 
Italiœ  tractibus  perpétua  loquendi  Ja- 
mes (g).  Celar  n'est  guère  obligeant 
pour  ceux  de  Naple9  (10). 

(D)   On  lui  a  reproché  d'ai'oir  «*'- 
gligé  les  Muses ,  qui  lui  aidaient  été 
si  utiles.'^  On  a  de  ù  peine  à  digérer 
qu'un  évéque  soit  l'auteur  de  ce   re- 
proche ,  et  qu'il  l'ait  expnmé  en  ter- 
noes  si  dilrs  ;  Is  t^irtutis  merito  Poli-' 
castri  (ea  ufbs  olim  Buxehtum/mt) 
antistesfaotuSf  aMusisperquâspro-' 
focermtf  celeriter  mifVDtLnxEnqvE  dis-- 
cessit f  MAGnoherciàjmnk'Ti  ammi  pu^ 
cuLo ,  nisi  adjpem  non  iniusUg  ueniœ 
ob  id  culpa  tegeretur;  quûd  ad  sacras 
litteras  nequàquam  ordinis  obHtusténf 
pestivè   confugisfet  (11).   Voyez   sur 
cela    les    réflexions,    judicieuses    de 
M.  Baillet  (la^.Ces  quatre  vers  de  La* 
tomus  ne  sont  pas  mauvais  : 

Jtudiit 'jUilimdefertit  uknifuga  Mêuis  f 
In  quarum.  téiulit  nohile  not^en  »nU.       ^ 

Sed  lf*id  peccaftl  ji  demrrfUur,  lU  oliit 
Çarminibui  Phœbum,  nunc  p%tUUe  D*umf 

(8  JoviM ,  Fio^ior.  eap.  CXXF. 
))  Jul.    CM«r.  Scalig.  Pmucm  IH.  Vt  yp. 

(lo)    Vnye%   ta  ,  remarque.  {W\   de   VufùtXt 
Alkiauoié  ai  Ai.iiAii«»o ,  vert  (afin. 

(il)  Pâul.  Jovitu,  VAosiotHm^taff.  CXXV. 

(la)  Baillât ,  JuRcm.  lur  le*  Poctea  ,  tom.  /  ,    • 
pag.  ji9.  FujtB  aussi  tom.  I/i ,  pag.  la 
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légendes  (t)  :  cet  auteur  ,  dis-je,    il  est  assez  évident  quVllrs<»ignili.  ut 
déclare  d'autre  coté,  qu'il  croit   q"'>l  «^J.«i»  parvenu  a  l'ilge  d'homni« 
fermement  que  ce*saint  a  un  imu^    lorsqu'il  y  avait  rinquante  ou  soixaii 


fermement  que  ce  saint  a  un  pou- 


^ 
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•  Altilius  aurait  elc  ulus  blâmable  ,  si, 
jiprt's  avoir  obtenu  la, mitre  à  force  de 
prêcher,  i4eût^fait  comme  bien  d^au- 
tres  ,  qui  ne  prérlkcnt  plus  d^»  qu'ils 
ae  voieat  au  rang  dVvéque.  Ils  savent, 

.^  .'qu'aHn  de  conserver  cette. rfqrle  de 
aomihati^n  ,  i^^n'est  pas  besoin  d'em- 
plbyer  fes  mêmes  exp^diens  dqnt  on 
s'est  sef  vi  pour  y  parvenir  (  i3). , 
,  Pâui  Jove  n'a  guçre  été  plus  heû- 
feux  quant  à  la  question  dé  (ai^.  Il 
prétend  qu'Allilius  ne  fit  plus  de  vers 
depuis  "son  éWvation  âl'épiscopat ,  et 

*  au^  le  nlus*J)eaii  de  ses  poënaes'  est 
rEpithabme  d'Isabelle  d'Aragon  (t 4). 
Je  ne  doute  pas  que  cette  Isabelle  ne 
loit  celle  qui  fut  accordée  le  i^'v^^e 

"  ntivembre     i47>   avec    Jean   .Galeas 
:.         Sforce,  duc  ae  Milan.  Je  ne. saurais 
^nc   me  persuader  qù^Altiliûs   wnt 
coupable  aé  la  désertion  qu'on  lui 
impVto.ll  devW  évêqùe  l'an   1471  : 
le  plus  beau  de,  ses  poèmes  fut  cora- 
jpipsé  depùi»ce  teVnn^à  :  peut-on  donc 
m  plaindre  que  là  u^'el  ait  fait  aban- 
donner le  Parnasse?  Note*  qu'il  fit  cet 
Épithalame,  non  pas  au  temps  des 
fiançailles,  mais  au  temps  dés  noces 
d'Isabelle  d' Aragbn ,  c'ést-i-dire  /l'an 
,1489(15).  Cela  se  prouve  par  les  pre- 
miers vers  :   f^      •  ,  ;    ' 

»    Piûrpùreos  jant  lata  ■tiiiiit^Tithoniaeonjux 
ExtnUratjÀroseoque  (tiéin  palefecerat  prlu, 
Caruleum4reinulo  p0tçurrent  lumirie  poniuin^ 
-  Qui  cjupiao  sua  vota  viro.despantaque  pvnvn. 
.  ConnMià,  ofwkxoêiivàiocfféelogaudia  Jarret, 
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3it  qu'Aitiîius  mourut,  danà  son  évé- 
ché  dé  Policastro',  l'an  1484(16).  On 
peut  prouver  qu'il  ne  nio.urut  qu'en- 
viron l'an  i5oi  i  car  Jovieti  !*ontanus 
observe ,  ei^  parlant  de  U  n(Jtivelle  de. 
T5a  mort',  q\je  Sannazar  re^n  aljait.en 
France  avçc  le  roi  Fridetip  (i 7). 
>  X^)  ^^  ^'**  i/*séredans^/jes  rcci^Us 
de  prutems  et  de  JT.-j/WT.  Tqscak ,  qïiè 
'Épithàlame'^d'Isabélle  d^]/tr<fgon*  ] 
il'ehtends  par  ïni  recueil  dit  Gruterus 
l'ou vf-age  qu'on  i rftitule  Vtfliciœ  CC. 
*  '.  l(,alorum  Pàfj^riùn ,»  co^ectérc  Ma- 


(i})  SaUttiU  adit  (fue ,  I|iiperia%  facile  ji> 
•rhbuç  retidetuf  ,  <ittibaf  initio  pa^ûAi  ett.     '. 
(14)  ^ovitj*  .  Elogiorum  caf-'CX-XV.- 

ttmartju^.  *\         ,'•  -^  « 

(j6)  CghfiHÏ  Ital.  Sacri,  lom.  f^lypag.  ';çfi: 
■•^(ij)  Joviàn.  Po|i«nwi,  (n  Di4logo  çai  titu- 
lut  A'.itiViUiïpag.  14^1',  14S7.  itf.  déU  Monnaie 
inatndiiju*\€[a^. 


*      y    '  * 


nUtio  Ghero.  Le  recueil  de  Jeai^Maf- 
tbieu  Toscan  est' intitulé  ,  Cannina. 
iUusiri^m  Poëtbrum  llalorum.  Cet 
auteur  dit  dans  son  Péplum^  qu'il 
n'a  4u  que  l'Épitbalame  ,  et  quelque 
peud'épigrammes  d'AIfilius.  Celui  oui 
a  procure  en  1689  une  nouvelle  édi- 
tion des  poésies  latines  de  Sannazar 
(*) ,  et  qUi  les  a  oroéès  de  quelques 
notes,  observe . qu'il  ne  se  souvient 
point. d'avoir  vu  d'autres  pièces  ipra- 
primées  d'Altilius,  que  TÊpitbalame 
et  une  épigramme;  d  où  il  infère  ciu'il 
s'en  est  perdu  beaucoup,  puisque  raul 
Jqve. parle  des  élégies  de  ce  poète, 
et  que  Sannazar  ^ui  attribue  des  odes 
(i8).  Pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  perte  ],  ou  nous  a  donné'  dans; 
les  notes  sur  Sannazar  trois  ou  quatre 
pièces  d'Altilius  ,  qu'on  avait  en  ma- 
uyscrit  *.  Le  Toppi  fait  mention  de 
trois pièc^sd'AltiJius,  insérées /w'/tori  » 
délie  Rime  de\  Poeti  illùstri  raccolti 
ed ajfdinaù  da  Girolamo  ^iîu&celli  , 
stampati  in  f^eneiia  ytiel  i558,  i/i-S". 
(19).  Ces  troi«  pièces  sont  :  Gabriélis 
AltiUi  Lameniatio  ,  ejasdem  Epitha- 
(mmiiuh,  ejutdem  Elegia. 

(*)  CjBit  feu  M.  Brocclhasiaa.  Rbk.  ctirV 

f  18)  NoUe  in  Sanoai.,  )>af .  184. 

*  La  Monnaie  sur  les  Ju^gement  de»  Satani  , 
n®.  1334 1  **i  Lecterc'  après  lui ,  et  Jojjr  après 
eux  y  remarquent  que  ces  pièces  avaient  paru -à 
la  suite  des  poésies  de  BaùUus  Zanchius ,  Bdle^ 
chei>  Opprin  ,   i555,  ihtS**.  • 

(içj)  Toppi ,  Bi^iiodiec*  ï^apoleUna^  )».  loa. 

ALTING^ÏÏenbi),  professeur 
en  ihëologie;  à  Heidelberg  et  à" 
Gronitfgue  ,  naqtiit  à  Ëiubden  , 
le  17  defévrîèri 533.  Sa  famille 
était  depuis  long-temps  fort  con- 
sidérable/lahsTa^rise.  Dès  le 
berceau-,  il  fui^  destiné  à  unie 
ç^^a^ge  oii  son  pëire  s'était  signa- 
lé; je  veux  dire  jiui  saint  minis- 
tère (A)^.  Pour  cet  effet  $  on  l'en-r 
""  voja  de  fort  bonne  heure,  ai^x 
écoles  ;  et  après-  qu'il  eut  fëit'à^ 
Grpningùe  ses  humanités  et  son 
,co;urs  dèphilosophie',  o^  le  fit  al- 
ler en  Allemagne  ,  l'an  1 602 .  1 1 
s'arrêta  trois  ans  à  ïïerborn ,  et  y 
-fit  de  si  grands  progrès^ sous  le  cé- 
lèbre Piseator,  sous  Matthias  Mar- 


1- 
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tmius  et  sous  Guillaume  Zeppe- 
rus  ,  qu'il  obtint  la  permission 
d'eiisetgu^f  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  se  préparait  à  voya- 
•  ger  en  Suisse  et  en  France  ,  lors- 
qu'il futchoisi  pour  être  précep- 
teur de  trois  jeunes  comtes  (a)  qui 
■    étudiaient  à  Sedan  «tvec  le  prince 
électoral  palatin.  Il  prit  posses- 
sion de  <:et  emploi  au  commen- 
cement de  septembre  i6o5.  L'o- 
rage  qui  menàiça  le  duc  de  Bouil- 
lon de  la  part  de  Henri  IV,  et  qui 
n'eut  aucune  «uite ,  fut  cause  que 
le  prince  électoral  sortit  de  Se« 
dan.  avec  ces  antres  ie^unes  sei- 
gneurs, en  l'année  160^.  Alting 
les  suivit  ^à  Heidelberg ,  oii  il  con- 
tinua d'iVistBÏiirè  les  trois  jeunes 
comtes.    Il   fut  même   admis  à 
donner  quelques  leçons  de  géo- 
•    çraphie  et  d'histoire  au  prince 
électoral,  et  ij devint  tout-4(^fait - 
son  précepteur,ran  1608.  On  en 
.  peut  trouver  des  preuves  dans  la 
Bibliothèque  Vaticane(B).  m'ao- 
,    corapa^na  à  Sedan  en  cette  qua- 
lité ,  et  il  l'instruisit  d'une  si  bon- 
ne manière,  que  ce  jeune  prince, 
après  son  retour  à  Heidelberg , 
en  161  o ,  étant  interrogé  sur  tous 
les  points  de  la  religion  devant  Iç 
duc  de  Deux-Ponts,  administra- 
teur de  l'électorat ,  et  devant  plu- 
sieurs autres  personnes  ff  impor- 
tance, répondit  fort  pertinem- 
ment, et  en  latin.   Il  fut  l'une 
'  des  personnes  d'élite  qui  acçom- 
jiagnèrent  en  Angleterre  le  jeune 
électeur,  IJan  161 2.  Il  y  acquit  la 
"connaissance  de  GeoVge  Abbpt , 
archevêque  de  Cantorbéri  ;  celle 
de  King ,  évëque  de  Londres  ;  et 
celle  du  docteur  Had^uell ,  pré- 
cepteur du  prince  de  Galleï.  Il 


eut   même  l'honneur*  de  parler 
avec  le  roi  Jacques.  Les  noces  de 
l'électeur  et  de  la  princesse  d'An- 
Çleterre  ayant   été   célébrées   h 
Londres  au  mois  de  février  161 3 
(ù) ,  Alting  ^n\  les  devans  avec 
ses  anciens  disciples,  et  arriva  à 
Heidelberg  ïmi^'    d'avril.    Au 
mois  d'aoAt  sfcant ,  on  lui  don- 
na la  profess»des  lieux  com- 
muns de  théologie  ;  et,  c  onime  il 
n'aurait  pas  pu  présider  à  de» 
disputes  s^l  n>ût  été  docteur  en 
théologie  ,  il  fallut  qu'au  moi* 
dé  novembre  il  reçût  le  doctorat 
selon  les  cérémonies  ordinaires. 
En    1616,  on   lui  conféra  une 
charge  qui  ih'était  pas  peu  péni-* 
ble  :  ce  jfut  la  direction  du  sémi-^ 
naire  ,  ^'il  m'est  permis  d'appe- 
ler ainsi  lecoilt^e  de  la  Sapien-' 
ce  y  qui  était  à  Heidelberg.  On 
voulait  lui  donner  la  profession 
que  la  mort  de  Coppenïus  rendit 
'vacante  l'an  1618  :  c'était  la  se-' 
condethaire  dans  liar  faculté  de 
théologie;  mais  il  s'en  excusa,  et 
fit  qu'elld^fût  donnée  à  Scultcèi. 
Il  donna  des  preuves  éclatantes 
de  son  savoir  dans  le  synode  de 
Dordrecht ,  oii  il  fut  envoyé  avec 
deux  autres  députés  du  Palati- 
nat  (c).  Ce  fut  alors  que  l'acadé- 
mie de  Leide  fut  réhabilitée,  par 
rapport  au  doctorat  qu'elle  avait 
laissé  éteindre.  Alting  y  créa  .so- 
lennellement licencie  en  théolor. 
Qie^  le  professeur  Jean  Polyander, 
qui  ensuite  reçut  de  Scultet  le 
caractère  de  docteur.,  et  se  vit" 
par-là  revêtu  de  l'autorité  re- 
quise pour  conférer  le  doctorat  k 


(a)  Le  comte  de  Nassau ,  le  comte  de  Stilhis 
fiU'  comte  Whenbeig, 


Jlf)  KoDig  ae  lui  donne  pas  un  temps'  con- 
venable ,  en  disant ,  viiii  anno  i6i3  :  ce  n'é- 
tait point  encort  son  état  le  plus  florissant. 

(c)  Abraham  Scultet,  lu  Paul  TôssajiùCk 
dernier  fut  député  du  sénat  ecclésiustinue  , 
les  ''eux  autres^,  de  l'aiarJc/nic 
:.? 
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ies  collègues.,  Alting  conçut  sans 
cloute  bien  des  espérances  peu 
après  son'relouràlleidelberg.  Les 
trouble*!  de  Bohème  valurent  une 
couronne  à  Telecteuà  palatin  ; 
mais  ces  beaux  comme^Mcrmens 
furent  suivis  d'une  affreuse  rui- 
ne. Tiili  prit  d'assaut  Heidei- 
berg  au  mois  de  seMembre  j  6212, 
et  .y  laissa  commeu|^  tous  les 
désordres  qu'on  se  petit  imagi- 
ner (^).  Altinç ,  échappé  comme 
par  iihracle  à  Ta  fureur  du  soldat 
(D) ,  alla  trouver  saiamille  qu'il 
avait  '  envoyée  depuis  ,queJc||ue 
temps  à  lieilbron.  Jl  la.rejoighit 
\k  ^chorndorf ,  et  eut  de  la  pe^ne 
à  y  pouvoir  séjourner  4lura|nt 
quelques  mois  :  les  ministres  lu- 
thériens exerçaient  contre  lui  le 
dogme  de  l'intolérance  (E).  11  se 
retira  avec  sa  famille  à  £mbden , 
l'ap  16?. 3,  et  fut  d'abord  saluer 
le  foi  de  Bohème  à  la  Haie.  Ce 
prince  le  retint  auprès  de  lui 
pour  rinstruction.de  son  fiU  aî- 
né (//).,  et  ,ne  voulut  point  con- 
sentir qu'il  s'engageât  à  ^rvir 
l'église  d'Ëmbden  ,  qui  le  deman- 
dait pour  ministre  ,  ni  l'acadé- 
mie  de  Franeker  ,  qui ,  en  1 626 , 
lui  offrit  Ia„ place  de  professeur 
en  théologie ,  que  la  mort  de  Si- 
brant  Lubbert  avait  fait  vaquer. 
(^  prince  consentit  avec  peine  , 
l'année  suivante  ,  qu'il  acceptât 
une  profession  en  théologie  à 
Groningue.  Alting  en  prit  pos- 
session le  16  de  juin  162"^  ,  et  ne 
la  quitta  qu'avec  la  vie.  Il  est 
vrai  qu'il  était  parfaitement  ré- 
solu ,  en  1 633  ,  de  changer  Gro- 
ningue contre  Leide-;  mais  il  s'é- 
tait réservé  cette  condition  ,  que 
les  ét\ts  de' Groningue  y. cpnsen- 

.  (d)  i)ni  périt  sur  là  mtr  de  Hacrlem  ,  le  7 
de  janvier  1629. 
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tiraient  ;  oi  ,  c'est  ce  qu'ils  ne  fi- 
rent pas.  Il  est  vrai  encore  qu'il' 
avait  prêté  l'oreille  aux  proposi- 
tions que  Je  prince  Louis  Phi- - 
lippe  (e)  lui  fit,  faire  en  i634,  de 
venir  rétablir  l'académie  d'Hei-- 
delberg  et  les  églises  du  Palati- 
^4lat  ;  et  qu'il  s'était  déjà  avancé  - 
•jusqu'à  Francfort,  au  travers  de 
mille  périls  \  mais  la  bataille  de 
Norlingen  ,  gagnée  pqj*  les  Im- 
périaux ,  fit  évanotii%cette  en- 
treprise. Il  fallut  qu'il  s'en  re- 
tournât à-  Groif^ngue  par  des 
chemins  détournés.  Il  ne  paraît 
dans  son  histoire;  aucune  autre 
envie  de  transmigration.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent 
un  temps  très-fâcheux  ;  lés  cha* 
grins  eU  les  maladies  le  persécu- 
tèrent cruellement.  Il  eut  tant 
de  regret  de  la  mort  de  sa*  fille 
aînéfe,  en  it>39,  qu'il  en  tomba 
dans  une  opiniâtre  mélancolie 
qui  lui  causa  une  fièvre  quarte  , 
aont'il  rie  guérit  qu'avec  mille 
peines',  et, encore  n'en  guérit-il 
qu'^nipaMaitement;  car  les  restes 
de  la  maladie  dégénérèrent  l'an 
1 64 1  ,*  en  une  fâcheuse  léthargie. 
Cent  coitibals  livrés  par  les mé-* 
décins  à  ce  mal  l'avaient  à  peine 
chassé  ,  qu'il  survint  une  afflic- 
tion domestique  qui  ramena  plus 
que  jamais  l'infirmité  corporelle. 
Al  tiiig.perdit  sa  femme  l'an  i  ^4^» 
et  en  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'il  ne  fut  plust capable  de  sur- 
monter la  mélancolie.  Il  ne  fit 
])resque,  depuis'  cette  solitude 
Jusqu'au,  jour  de  .sa  mort  ,  que 
passer  d'"infirmité  en  ihfirmité. 
Il  ii^ournt  chrétiennement  et  dé- 

{e)  II,  élrtit  administrateur  dn  Palatinal , 
H  il  tj^'rii  en  i633  à  Alting  ww place  de  pro- 
fessein  en  dKologie,  et  de  âénalenr  cccltsins- 
(i'/ue.     .▼.,,, 


y 
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votement ,  le  25  d'août  1644. 
C'était  un  homme  de  beaucoup 
de  mérite.  Les  livres  quM  a  com- 
posés (F)  font  foi  de  sa  science  et 
de  son  application  au  trav,ail  aca- 
démique ;  et  'on  sait  d'ailleurs 
qu'il  se  mêlait  d'autres  choses 
pour  ie  service  du  prochain.  Il 
allait  voif  tous  les  anii  le  roi  de 
Bohème,  et  faisait  la^ revue  des 
études  de  là  famille  royale.  Il 
travailla  puissamment  aux  col- 
lec^s  qui  furent  faites  dans  tout 
Je    ^oride   protestant   pour   les    traite  de  l'a 
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les.  personnes  de  sa  profession  de- 
vraiont  régler  leur  domestique 
comme  le  siejiéuit  réglé  (II),  ^n 
n'en  parlait  que  pour  dire  en  gé- 
néral que  tout  y  était  dans  l'or- 
dre :  il  ne  (jburnissait  point  d'au- 
tre luatière  aux  conversations.  11 
s'était  marié  à  Heidelbe.g  ,  Tan 
1614  ,  ©t  a|ait  eu  sept  ènfaiis.  Il 
y  en  eut  ^rois  qui  lui  survécu- 
rent, une  ^\\e  et  deux  garçons.' 
L'aîné  a  été  professeur  en  droit  à^. 
Deveriter  {g).    L'article*  suivant 


églises  d'Allemagne  ,  et  princi- 
palement pour  celles  du  Palati- 
nat.  Il  fut  l'uri  des  trois  écono- 
mes des  collectes  d'Angleterre , 
et  il  présida  aux  aumônes  de 
Louis  de  Geer.-  Je  ne  parle  point 
de  deux  commissions  importan- 
tes donWil  fut  chargé ,  dont  l'une 
regarde  la  revue  qui  se  fit  à  Lei- 
de de  la  nouvelle  version  flaman- 
de de  l'Écriture,  e4  l'autre  re- 
garde la  visite  de  la  comté  de 
SteinfurtI  II  eut  des  collègues 
dans  la  première  ;  mais  il  fut  le 
seul  inspecteur  général  dans  la 
seconde  ,  le  con^^e-fle  Bentheim 
l'ayant  fait  venir  jpour  informer 
contre  le  socinianisme'qui  mena- 
çait le  pays-,  et  pour  mettre  tin 
bon  ordre  dans  les  églises.  Al- 
ting, à  ce  que  dit  àon  Éloge,  n'é- 
tait point  un  théologien  querel- 
leur (G)  :•  il  ne  s'amusait  point 
à  la  vétille  des  faux  scrupulSs;  il 
n'aimait  point  les  nouveautés;  il 
était  zélateur  de  l'ancienne  tra- 
ditive,  ennemi'des  subtilités  de 
l'école  (  et  il  ne  voulait  puiser 
que  dans  l'Écriture  (y).  Toutes 

(/*)  Theolo^iam  prçhal^al  ne  liiebatur  io- 
lidam  ac  masculam  ,  non' ex  lacunis  sckolçts- 
ticortun  ,  ét%i  illartim  inèxpertus  non  esset , 
sed  ex  Jonlibns  Siloë  et  Scripturarum  dert- 
t'atajm  -rt  -f^loritr  siùi  dt'Ccvct  su  ab  inij  ei'itis 
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itonnnllii  ac  naiutU  Piffœmonibus  traduck 
tahipuim  Th^tlogufjn  scripturarium  et  Bibh- 
cum.  Viù  Alliog. 

ig)  Tire  de  la  \i'eMe  Jacqu«t  Alting.  pafJf 
mi  celles  des  pni/'esseurs  de  Qroningu*,  im» 
primées  in-fttlio^  l^^n  idS/^. 

<  '-  >^-.        ^  .    ,    •  '  '  ■'      ,         • 

(A)  \Son  père  s*ijtait  signalé  danf  le 
sai^  minUtèrc."^  U  s'appelait  Afrnso 
Alting,  et  ^lait  petit  f»Is  d'un  autre 
Menso ,  qui  àyait  été  donné  en  otag* 
au  duc  de  Guéldre ,  nar  l«s  ^tats  de 
Drent^,  Tan  \5il.  Un  autre  Menso 
Alting,  bi&aïeul  de  celui  qui,  fut  donné 
en  otage  ,  avait  été  conseilleir  de  Rei- 
nold-le-Gras  ,  duc  de  Gueldre ,  et  sV- 
tait  retiré  au  pays  de  Drente ,  l'an 
i3(5i  (1).  Menso  Alting  ,  le  ministre  , 
fut  le  premier^  qui ,  avec  deux  autrei^ 
prêcha  la  rdformation  dans  le  ter- 
ritoire de  Groningue^,  environ  Tan 
i566,  pendant  les  violences  du  duc 
d'Albe  ,  sub  ipsd  Albani  dùcis  ^rat- 
santé  {frannide  (a).  Jifut  aussi  le 
f>remier  ministre  (/ui  pi^^cha  dans 
a  grande  cgii.se  de  Groningue ,  après 
la  réduction  de  la  place  au  pouvoir 
des  états-généraux,  Pan  i5o4.  il  servit 
fidèlement  l'église  d'Ëmbden  38  ans , 
et  s'opposa  avec  un  courage  fermé 
aux  fureurs  des  anabaptistes.,  et  aux 
machiqatfcns  des.ubiquitaires.  Il  mou- 
rut le  7  d'octpbreiôia,  le  jourmémc 
que     son    fils    et    Abraham    Scultct 

{)ensérent    périr  sur  le  tac  de  Haer- 
em  :  Subitd  acprocellosd  coortd  tem- 
pcsteUe  ,    .nçuJrat;io  ac   subm(,rsiàne 

(i)  Viu  Jacobi  Aitipg. 

(»4  J'a'ferUs  le  lecteur  ^ue  le  duc  d'Albe  n*ar- 
riva  dans  le  PmYs-Bar  tfu'en  i56«  :  aind  Var; 
tru'-  (le  lit  Vie  dr  \\rnj%  Allinf  n  a  pat  c'tç  L 
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troaimi  (Scultetus  et  Altingius),  tegrè 
mdem  toto  rdrpore  nuulenles  y.sali^i 
tltmen  divind  clementid  inproa  imam 
rlvam  evaterunt  (3).  Sa  VM::^jux4>le- 
mVnt  dcrit«  par  IJbbo  Emmius ,  est 
entre  le»  papiers  de  ses  héritiers  ^4)* 

fB)  7/  a  eV  précepteur  du  prince 
éLrtoral  p.alatin  :  on  en  peut  trouver 
des  pieuveg  dans  la  Biblinihtque  Va- 
%icant\\  On  y  conserve  le8  thèmes  du 
roi  Je  Bohème  ,  corrigés  de. la  main 
d^Alting  j  fi  on  les  montre  aux  voya- 
geurs, à  ce  que  dit  Taiiteur  do  la  Vie 
de  ce  proFesseur.  11  ajoute,  que  ces 
monumens  ne  sont  pas  moins  dignes 
d*ctre  montrés  aux  curieux  ,' que' la 
plupart  des  reliques  qu'on  leur  mon- 
tre :  liujus  magisterii  ejus  ne  unquàm 
apud  poiteros  iniestata  queai  esse  in^ 
dustria  j^uel  Roma  \  quod  miremur  J 
faciety  quœ  in  BibUolhecd  f^aticank 
inter  Ueuielbergensia  cimelia  ,  dicam 
an  spolia ,  ostenlat  thematà  et  exerci- 
tia  tljrli  régis  Bohemiœ  y  Altingii  ma- 
nu emendata  ,  eruditis  peregrinatori- 
\ms,  minimèque,superstitiosis  visenda , 
atque  non  minus  credo ,  quàm  plerœ- 
que  ipsorum  rtUquiœ  «t^ioSi ata,  digna 
spectalu  (5). 

(C)  On  commit  ,  dans  Ja  prise 
d' Heidelberg ,  tous  les  désordres,  qu'on 
se  peut  imaginer.}  On  pilla  ,  on  tua, 
_on  viola,  on  gêna  ^  en  un  mot,  on 
'  n^oublia  rien  de  tout  ce  que  la  fureur 
du  soldat ,  animée  par  le  faux  zèle  de 
religion  ,  est  capable  de  commettre  : 
X/rbs.  .  .  .  impetu  et  i'i  capta  y  omnia- 

5fue  dira  exempta  passai direptionis  , 
anienœ  ,  libidinis ,  quœ  mililaris  li- 
tentia,  l'ictoris  insoientia  ,  odium  re- 
ligionisy  barbarorum  Croatarum  feri- 
tas  comminisci  potuére  aut  patrare.... 
,  l^d  nocte  insomni  et  mœstd  inter  la- 
menta et  ejulàtus  quibus  omnia  undi- 
'.  que  perstrepebant ,  aut  sequiàris  sexUs 
t^im  patientis ,  aut  virorum  equuleis 
subditorum ,  ac  per  farta  tormenta  ac 
fulnera  lentd  citdve  morte,  <iff'ecto- 
rum  ,  e/c.(6).  Voilà  les  fruits  ordinai- 
res ^e  la  gueiTe:  voilà  de  quoi  faire 
trembler. ceài  oui  rentreprenrtent, 
ou  qui  la  conseillent,  pour  remédier 
à  des  maux  qui  peut-être  n'arrive- 
raieiit' jamais,  et  qui,  au  pis  aller, 
seraient  quelquefois  beaucoup  moin- 

"(3)  Viu  Henr.   Aiting. 

(4)  Viu  Jacobî  Altjn^.  •     '     • 

(5)  Viu  Henr.  Ahing. 

f6)  £*x  ViU  lïenr.  Alling  « 


dres  que  les  maux^ qui' suivent  nëces- 
.saireAient  une  ruptlure.  Nous  aurons 
lieu  de  rapporter  plus  d'une  fois  les 
angoissei.  où  de  grands  ciipi.taines  se 
sont  vus  réduits  ,  l^^rsque  leur  con- 
science leur  reprochait  les  rayages  dont 
ils  vivaient  été  cause.  \ 

(D)  //  échappa  corhme  par  miracle^ 
h  la  fureur  du  solilat.}  Les  circonstan- 
ces de  son  évasion  méritent  d'étré 
rapportées.  11  était  dans  son  cabinet 
lorsqu'ilapprit  que  Tennemi  i  maître 
de'lu  ville,  commençait  à  la  saccager. 
11  ferma  le  verrou  de  sa  porte,  et 
li'eut  recours  qu'à  Toraison.  Un  de  ses 
amis,,  accompagné  de  deux  soldats, 
fut  Tavertir  de  se  retirer  piyp  la  porte 
,de  derrière  chez  le  chaiicelier,  dont 
Ma  maisQn  avait  ét^  mise  sous-  une 
bonne  sa-îjvegarde ,  parce  quele  comte- 
de  Tilli  voulait  avoir  en  leur  entier 
tous  les  papiers  qui  v  étaient.  Le 
lieutenant  colonel  uu  régiment  de  Ho- 
h^'nzollern  gardait  cette  maison.  Ai^ee 
cette  hache  ,  disait-il ,  j'ai  tué  aujour- 
d'hui dix  hommes  :  le  docteur  /ilting  * 
serait  bientôt  le  onzième  y  si  je  saïuais 
où  il  est  caché.  Qui  êtes  vous  ?  pour- 
snivit-il ,  en  adressant  la  parole  à  ce 
docteur.  Alting  ne  Tutp'as  si  troublé, 
qu'il  n'inventât  sur-le-rharap  une  ré- 
ponse, qui  n'était  pas  la  plus  fausse 
qu'il  pouvait  faire.  J'^i  été  régent , 
répondit-il ,  dans  le  collège  de  la  Sa- 
pience.  L'auteur  de  son  Eloge  compare 
cette  i^ponse  à  celle  que  fit  saint 
Athanase  :  Sanèy  dit-il,  ille  uultus  , 
ille  habitus , .  ille,  sermo ,  As  rerum  ar- 
ticulus^ifuemuis  alium  perceliere  pote- 
rat  :  at  noster  imperte rritu s ,   solerti 


iamen  usus  responso ,   neo 


apertè 


< 


se 


negauit  Altingium  ,  nec  tamen  intem- 
pestii^è  se  prodiditf  eâdem  ferè  qud 
olim  in  casu  simili  sanclus  Athanasiuê 
dexteritale  usus,  «  Ego  ,  inquit ,  lu- 
w  dimagister  fui  in  collegio  Sapien-  ^ 
M  tiasi  »  Le. lieutenant  colonel  lui  pro- 
mit de  le  sauver.  Le  lendemain ,  les" 
jésuites  prirent  possession  de  la  mai- 
son ,  et  en  firent'  décamper  si  vite 
cet  officier,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
de  s'informer  de  son  récent  du  tol- 
lége  de  la  Sapience.  Alting  se  trou- 
va donc  entre  les  mains  des  jésuites>^ 
mais  il  s'était  sauvé  dans  un  galetas  ^ 
et ,  par  bonheur,  un  cuisinier  de  la 
cour  électorale  fut  employé  par  le 
comte  de  Tilli ,  dont  la  cuisine  fut 
logé<;  dans  la  xnaison  du  chancelier. 


ALT 

Cet  hofnme  nourrit  en  secret  Alting 
dans  le  galetas  ,  et  lui  fournit  même 
le  moyen  d'aller  voir  ce  qui  se  passait 
cliez  lui.' Il  lui  donna  pour  escorte 
trois  soldats  de  l'armée  bavaroise. 
Alting  troa va  sa  maison  dans  un  grand 
désordre  ,  et  son  cabinet  au  pouvoir 
\  d'un- capitaine,  qui  lui  dit,  ou* par 
\    moquerie,  ou  par  courtoisie,  qu'il  lui 

Ecrmettait  d'emporter  tel  livre  que 
,    on    lui   semblerait.    On    ne   voulut 
point  accepter  son  oflre,  et  l'on  se 
contenta  de  lui  répondro,  que  ,  si  ces 
choses  lui  abpartedaient,  on  souhaitait 
que  Dieu  lui  en   accordât  une  plus 
longue  possession  qu'à  leur  premier 
maître.  Alting  essuya  mille  périls  en" 
s'en  retournant  ;  et ,  au  bout  de  trois 
jours ,  Tilli  lui  permit  dç  se  rçtirtr. 
J'ai  lu  quelque    part  que  si   Alting 
n'avait  pas  craint  d'exposer  son  pr^- 
pre  bien ,  et  de  passer  pour  plagiaire^, 
il  aurait  pu  sauver  plusieurs  livfes  jje 
la  bibliothèque  électorale,  et  qu'il  en 
avait  transporté  plusieurs  au  collège 
de  la  Sapience  j  mais  f  avoue  que  je 
n'entends  rien  à  tout  cela  :  j'y  trouve 
de  la  contradiction.  Si ,  de  peur  de  . 
passer  pour  plagiaire,  il  ne  transporta 
point  dan3  son,  cabibel  aucun  livre  de 
la  bibliothèque  électorale,  pourquoi 
dites-vous  qu'il  en  'avait  retiré  plu- 
sieurs au  collège  de  la  Sapience ,  et 
qu'il  aurait  pu  en  sauver  plusieurs  ? 
Outre  que,  selon,  rautcur  de  sa  Vie  , 
il  n'eut  permission  que  d'emporter  un 
volume.  Lisez  pourtant  ce  nui  snit  : 
JiuHc  (Quintiliapum  )  et  àlios  illius 
bibliothecœ  libros  sud  manu  in  colle- 
gio Sapientice  exeeperat  Henricus  Al- 
tin^ius  ,  atque  ex  commuta  illo  incen- 
dia bavarico  tlHpuisset ,  nisi  suis  recur 
lis  timuissety  et  ne  plagiarius  habere- 
tur  y  si  antiquus  liber  in  ejus  supellec- 
ti/e    reperiretur,    ueritus  fuisset  (7). 
(E)  Les  ministres   luthériens  exer- 
çaient contre  lui  le  dogme  de  l'intolé- 
rance.'] A  la  prière  de  l'èlectrice ,  il 
obtint  du  duc  de  Wirtemberg  la  per- 
mission de  séjourner  à  ScBorudorf.  Il 
s'y  arrêta   jusqu'au   mois  de  février 
qui\8uiyit  la  désolation  du  Palatinat. 
Les  nainistres  luthériens  muriqriiraient 
de  ce' séjour,  et  de, la  permission  que 


ING.  •  4.3 

le  duc  lui  avait  donnée  ;  le  fondement 
de  leur  chagrin  était  qu'Alting  était 
^unprofesseur  d'Heidelhcrg.   fbi  ad 
Jebruanum    mque  hœsit  ,  facùltate 
hue  ptr  serenisumani  Eiecti  icem  im- 
pttratd  a  duce  fVirtèmbergico  ,  tujus 
allas   ministri   lutherani  quqsi  Ponti 
Axeni  accolosy  aut  aves  Diomed(e  y 
(fuaf  solos  socios  gratente^cxcipiu^tl 
id  ferebant  œgi  crime ,  non  ,  alid  de 
causd  auam  qucnl  Altingius|»;u/cj40f 
esset  Heidelbergensis  (8).  Jp  èrois  en^ 
cflèt  qu'ils   eussent  mieux  observé  le»  , 
droits   d'hospitalité  envers  un  mar- 
chand du  Palatinat,  ou  même  envers 
.  un   professeur   calviniste    d'un  pays 
très  éloigné  ,  quVnvers  un  professeur 
d'Heidelberg.Le  Palatinat  éf  ait  voisin 
du  Wirtemberg  :  les  professeurs  de 
Tubingue  ,  et  ceux  d'Heidelberg ,  se 
choquaient  de  temps  en  temps  par  des 
thèses  ,  et  prr  des  écrits  f>6lèkniques. 
Voilà  une  source  de  haine  thèologique- 
et  professorale.  Mais  ,  après  tout ,   il 
n  est  pas  possible  d'excuser  Tintolé-^^ 
rance  qu'on  eut  pour  Alting.  11  était 
échappé  du  milieu  des  flammes  papa- 
les :  l'injure  que  Tennemi  commun 
lui  avait  faite  lui  devait  servir  d'une 
puissante    recommandation  ;    sdWbi  "" 
ne  difTèrail  de   celle  de  Wirtemberg 
qu'en  deschoses  non  essent-ielles.  Si  ToA 
avait  à  se  haïr  et  à  se  persécuter  pour 
|a  religion,  on  devrait  attendre  que' 
1  on  fût,  comme  les  peuples  d'Égy|>te, 
les  uns  ail  serviée  d'un  dieu  ]  et  les 
autres  au  service  d'un  tout  autre  dieu  : 

Snlerjtniumos  vêtus  atque  anliqua  simuUa*  ,   ^ 
Immortale  odium ,  et  nunquàm  janabtU  vul- 

rtus 
Ardet  adhue  Ombot^-et  Tentjra  y  tummuî 

utrintfUe  "  ,    " 

Jndefuror  vulgo  ,  quhd  humina  vicinoruni 
Odit  uterffue  locuj ,  tfuiun  sclos  credat  ha- 

béndoi 
Etst  deoj ,  quos  ipre  coUt  (g). 


V' 


,   y 


(7)  Lomeier.,  dt  Biblioth.,  pag.  i';9.  Je  ne 
uiis  si  plagiaire  se  dit  d'un  homme  qui  d/rebê, 
non  les  pensées  d'un  auteur,  mais  un  livre  ou 
un  volume  en  espèce  y  /astrale  publier  sofus  son 
nom,  ■  .         "     ' 


■*■■ 


Aussi  voit -on  que  les  promoteurs  des 
guerres  ecclésiastique»  supposent  tou- 
jours que  les  différens  sont  d'une  ex- 
trême conséqiiençe.  C'est  une  gan- 
grène y  <  êiiseni'Wyy  c'est  ^la  sape  des 
fondemenâ  de  la  religion. 

(Y)  Les  liurés  qu'il  à  composés.'] 
Voici  ceux  qui  ont  été  donnée  au  pu- 
h^c  ■*':  2Votafin'decademproblematun(t 
Johannis  Behni  dé  gloriosoDei  étbea- 
torum  cœlo  ,  Heid^berga: ,  i6ii.  Loci 

(S)  Viu  Aliingii.   ,      ' 

rp)  Jwvenal.  Sat.  Xf',  v.i.   33... 

*  Ceiuliîu  est  trè/'incomp'lète  y  dit  M.  S  10p.  ' 
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eommùnts  ,  cum  didactiçiy  ttan  elenc- 
tici  :  ProbUmata,  iam  Ouorelica^  auam 
praeti'ca  :  Explicaiio  caUcheâeoM  PaUt- 
tinœ  cwfti  f  indiciU  ab^  JimùnianU  et* 
SocinianiM ,  Amstelodami ,  1646,  en 
troiM  volumes.  Exegais  Augusiana 
cqnjessionis  y  una  cum  syllabo  contio- 
i>ersiarum  lutheranarum  ,  Amsteloda- 
nii,  1647 .  Methodu*  theologiœ  didac- 

.    ticm  et   cateohtticœ  y  KjxiSÏûoààmiy 

^  i65o.  Ceux  qu^oti  Va  point  publies 
•ont  en  plus  grand  nombre  :  la  dernière 
m^in'mancjue  â  quelques-uns.  On  en 
voit  la  liste  a< la  fin  de  la  Viede  Tau^ur. 
J ''y  ai  V u  que  la  MeduUa  historice  prù- 
Janœj  publiée  par  Daniel  Paréiis  ,  est 
un  ouvrage  de 'notre  Alting  :  c^est  ua 
plagia't  qui  n^a  pas  e'të.reniarqué  par 
Thotna^ius,  ni  par  M.  'Almeloveen(io). 
Vl/Utoire  ecclésiastique  duPalatinat, 
depuis  la  rejormatioity  jUùju'k  l'admi- 
niitrateur  Jean  Casimir  /est  parmi  les 
ouVragcs  manuscrils'd'Âlting  fun  des 

>    plus  considérables.  '    -^    . 

(G)  Il  n'était  point' un  théologien 
iquerelleux.]  Rapportons  les  propres 
termes  de  son  bistorien  :  Alienui  ajur- 
giis  et  t^itilitigiis  cuminiseçtorum -,  ab 
ils  distinctiunculiâ  et  ineptiis  sophis- 
tarum ,  quibus  mysteria  salutis  potiùs 
implicantur  quhm  ttxplicantur  i  asciu- 
pulositatibuM  prcei^isistarum ,  qui  no- 
dum  quœrunt  in  scirao  ,  cotant  euli- 
cem  ,  catneùtm  degkitientes  (ji).  La 
secte  des  prccisistes  faisait  du  bruit 
en  Hollande  ,  il  y  a  quarante  ans  (i a), 
.plus  ou  moins  :  la  voila  fort  bien  ca- 

.**  ractérisée  j  on  y  coule  le  moucberon  , 
on  y  engloutit  le  cbameau;  on  y  ou*. 
,^vrela  porte  à  des  disputes  qui  ne  ser- 
vent qu'*»  Tarmement  des  profanes  et 
'des  libertins.  Poursuivons  :  ab  omni 
deniquè  xanym^mii  et  novatione  in  theo- 
logicis  ,    quasi   illud  senipi^  Tertul- 

»•  liàni  ïenens ,  «  primum  quodque  i^eris- 
simum.  )>  U  n'y  a  point  de  doute  que 
Tamour  des  nouveau^tis  qe  soit  une 
peste  qui,  après  avoir  mis  en  feuler 
académies  et  les  synodes,  ëbranle  et 
secoue  les  états  ,  et  les  bouleverse 
'quelquefois  :  ainsi  Ton  ^  saurait  tj-op 
louer  les  professeurs  qm  "recomman- 
der dans  lo^^iographi*  univiprseile  ;  nmi*  les 
nombreux  ouvrages  d'AUm^  n'ont  plus  qu'un 
'  intérêt  hittariifue. 

iioyil  a  puhlù'  un  CaUlogae  des  Plagiaïrea 
À  Iftjin  de  ses  Amaniuie*  Tnéolo|iio-Pbilolo- . 

.  '■     gicr,  Àmstelod'.  i()^  ;  in-8®. 

(iiiViu  J*cobi  Alting,  ,, 

(•   ;  Vr.ritaceçi0n\i$^;' 
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dent  à  leurs  disciples  de  s'éloigner  de 
cet  esprit  d'ibnovation.  11  ne  faut  f  as 
se  rebuter,  sous  prétexte' quVn  re- 
vcommandant  fortement  Tohiervalion 
de  Tancienne  et  commune  traditive  , 
il  semble  qu^on  suppose  le  principe  oii 
la  voie  de  Tautorité  ,  que  roQ  a  reje- 
tée quand  on  a  eu  à  combat  treTÉglise 
romaine:  il  ne  faut  point,  dis-je,' Se 
décourager  pour  tout  cela ^  car  si  Ton 
attendait  à  se  servir  d^une  raison  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  à  couvert  de 
toute  diflicullé  »  on  serait  trop  long- 
tejnps  sans  rien  faire. 

(H)  Les  ministres  det» raient  régler 
leur  domestique  comme  le  sien  était 
rt'glé.  \  On  savait  i^eulement  que  per- 
sonne ne  savait  ce  c^ui  s'y  passai**, 
boritiis  qu'on  n'ignorait  pas  que  toutes 
choses  y  étaient'dans  la  bienséance, 
et  selon  la  crainte  de  Dieu  :  Hinc  in 
familid  ejUs  omnia  semper  pacata  , 
omnia  ordinata ,  de  qud  hoe  solum 
sciretur ,  qufld  a  n'emine  sciretur  quid 
in  illdjieret ,  nisi  quàd  piè,  conqHh- 
sitèf  aecenter  omnia  Jieri  neminem  ' 
lateret  (li^.  Cela  est  cent  fois  plus 
beau,  ^ue-81  le  monde  s'entretenait  de 
ce  qui  se  dit,  et  de  ce  qui  se  passe 
chez  un  ministre.  On  jr  a  débité  une 
telle  nouvelle  ce  matin  (i4),  dit  l'un. 
On  y  disputa  hier  au  soir  sur  une  telle 
réflexion  de  nouuelliite ,  dira  l'autre/ 
Il  peut  s'excuser  comme  Adam\  dit 
un  troisième  ,  et^ire,  la  femme  que 
tu  m'as  âonnée  me  l'a  fait  faire.. 
Quoi ,  di,t  un  quatrièpie ,  t^ous  n'a» 
vez  appris  cette  circonstance  qu'en  ce 
lieu -là  ?  je  m'en  défie.  C'est  un  mau- 
vais bureau  d'adresse  ,  etc.  :  la  Nym- 
pha  loquax,  qui  y  préside  y  ajoute  et 
fait  ajouter  ce  que  bon  lui  semblç-tiux 
relations.  Je  ne  ueux  point  de  ses 
gloses ,  ni  de  ses  commentaires  ;  j'en 
lappelle^au,  texte  y  quelque  incertain 
qu'il  puisse  être é  II  ne  faut  pas  sVton- 
ner  qu'A'lting  ait  été ,  inconsolable  V 
après  la  mort  de  son  épouse,  s'il  est.  . 
vrai.,  comme  son  historien  le  débite  , 
qu'il  ait  vécu  avec  elle  près  de  trente 
'ans , "sans  aucune  plainte'tii  contesta- 
tion :  Cum  e^per  iinnoj  firop^/l^i^t^t/ito 
sine  rixd,<*ine  querètd conj^dnctissimè 
^ixit  (i5).  Peu  , de  gens  se  peuvent 
vanter  d  une  telle  chose  ,  et  se  (vl^in- 

(i3)  VUa  Jâcobi  Ahing.     '  ,     ^ 

(i4)  Confère*  avec  ceci  la-rtmàrque{'S)  de 
l'article  //e  Gkotihuk 
(i5()  Vit»  Jacobi  Attingii.  '  '    / 


ALT 

drc  d'ignorer  si  lés  effets  de  la  ré<^n- 
riliation  sont  aussi  doux  dans  le  ma- 
riage,  que  dan»  la  galanterie  : 

Am»ntimm  irm  atlforis  inugrmliç^  est  (to). 
(16)  Ttre»4.  Andr.,  aet.  ///,  ,«.  /// ,  „,.  «4. 

ALTING  (Jacques),  fils  du 
précédent ,  a  été  professeur  en 
théoloj^ie  à  Groningue.  Il  naquit 
à  Heidelberg,  le  2n  de  septem- 
bre »  ti  1 8 ,  pendant  la  députation 
de  son  père  au  synode  de  Dôr- 
*  drccht.  Toute  son  enfance  fut  un 
perpétMeldiangementde  lieu  (A). 
Il  fit  ses  études  à  Groningue  aV«é 
beaucoup  de  succès  ;  et ,  comme  sa 
grande  passion  était  pour  les  lan- 
gues  orikïn taies  ,  i[  s'en   alk'^à 
Embden ,  Tan  i638 ,  afin  de  pro- 
fiter des  lumières  du  rabbioi  Gum- 
prrchl  Ben-Abrqhàm.  U  alla  en 
Angleterre  Tan  1640 ,  s'y  fit  coô- 
naitre  aui  plus  grands  hom^eS', 
y  prêcha  V  et  y  fut  reçu  prêtre  de 
J'egtise   arigliéanc  par   le   docte 
Jean  Prideaux  ,  évecjue  de  Wor- 
cester.  Il  avait  résolu  d'y  passer 
toute  sa  vie  ;  mais  il  accepta  ta 
profession   en    hébreu  ,   que   la 
irnort  de  Gpmarus  rendit  vacante 
k  Groningue.  Il  y  fut  installé  le 
1 3  de  janvier.iG/|3,  le  même  jour 
que  S,amnel  Dcs-Mar^ts  fût  in- 
Vtallé  à  la  profession  de  ttiéolo- 
glielque  le  même  Gomarus  avait 
exercée.  Les  titres  et  les  charges 
d'Alting  augmentèrent   avec   le 
temps  :  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie   ,    le    21    d'octobre 
'^1645  ;   prédicateur  académique , 
l'an  i647_;  docteur  et  professeur 
en  théologie  ,  Tan  1667.  ^*  ^^ait 
fait  deux  voyages  à'  Heidelberg  , 
l'un  en  l'année  i65i  ,  raiitrejen 
l'année   i6()2  :  et  il  avait  rèçii 
mille   témoignages    d'estime   de 
l'électeur  pala^irr  Charles  Louis; 


3ui    le   Sollicita    plusieurs    fois 
'accepter  là  une  chaire  de  théo- 
logie, de  quoi  ils'excusa  honnê- 
tement.. Il  se  brouilla  dans  ^n 
de  temps  avec  son  collègue  Sa- 
muel Des-Marets  ;  et  il  était  dif- 
ficile que  cela  n'avint ,  vu  que 
leur  méthode  d'enseigner  n'était 
pas  la  même ,  et  que  sur  divers 
points  ils.  n'avaient  pas  les  mê- 
riies  principes.  Alting  s'attachait 
1r4Txriture  ,  sans  aucun  mélan- 
ge de   théologie  scolaslique.    Il 
entrait  dans   la   carrière   de  là 
gloire  ;  il  se  hâtait  de  s'y  avan- 
cer :  il  ne  manquait  ni  d'esprit 
ni  d'érudition  pour  soutenir  ses 
sentiiiiens.'  Les  premières  leçons 
qu'il  fit  cheï  Im  sur  le  catéchis- 
me attirèrent  tant  d'auditeurs  , 
que,  faute  déplace  dans  sa  cham- 
bre, il   fallut  qu'il  se  servit  de 
rau<]}toire  académique.   Il  avait 
^our  lui  la  plupart  des  étudians 
étrangers,  ^on  collègue  était  ha,- 
.  bitué  à"  se  servir  des  distinctions   , 
et   de  la  méthode  des  scoîasli- 

3\j^es  :  son  nom  faisait  du  bruit 
epuis   long-temps;  il   publiait 
quantité  de  livres  ;   il  avait  un 
grand  feu  d'esprit ,  beaucoup  de 
savoir;   lés   proposans   du  pipys* 
s'attachaient  ii  lui  comme  aii  clie- 
inin   le    p)us    sûr   d^avoir    une 
^lise  ;  car  toutes  les  paroisses 
étaient  servies  par  des  ministres 
qui  avaient  étudié  selon  sa  mé- 
thode.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  allumer  et  pour  entre- 
tenir la  division,  quand  même 
le  tempérament  ne  se  mettrait 
pas  de  la  partie.  Altinjg  avait  à 
combattit^  des  obstacles  très-puis- 
sans  :  la  pluralité  des  voix  et,  Pau-' 
lori té  de  l'âge  étaient  du  côté  de  v 
son  adversaire,  qui  d'ailleurs  avait  : 
'pour  iui'une  batterie  capable  de 
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gendarmer  tout  le  monde ,  et  de 
réveiller  les  préjucës  les  plu#  .vé- 
nérables ;  cVtait  de  dire  qu*Al- 
ting  était  un  innovateur,^  un 
homme  qui  remuait  les  bornes 
sacrées  que  nos  pères  avaient  sî 
sagement  mises  sui*  les  confins  de 
la  vérité  et  du  mensonge.  Il  de- 

.  vint  accusateur  public  seulement 
sur  XXXI  propositioni  erronées 
qu'il  imputait  à  Jacques  Alting. 
Les  curateurs  de  l'académie  en- 
voyèrent aux  théologiens  de  Lei- 
de  récrit  de  Taccusateur  et  la  ré- 
ponse de  Paccusé,  sans  en  avertir 
les  parties,  et  les  prièrent  de  pro^ 
noncer  là-dessus.,  On  rendit  un 
•jugement  digne  de  remarque  (B): 
on  trouva  Aiting  exempt  d'héré- 
sie ;  on  blâma  seulement  son  im- 
prudence à  forger  de  nouvelles 
hypothèses  ;  d*aut>e  côté  ,  on 
trouva  que  Des-M'arets  avait  man- 
qué de  modestie  et  de  charité  (à). 
Ce  dernier  n'acquiesça  point  à  ce 
jugement ,  et  n  accepta  pasl'of- 
fre  du  silen^#§  il  voulut  que  la 
cause  fût  examinée  par  les  con- 
sistoires , par  les  classes  et  par  les 

/synodes;  mais  les  supérieurs  n'y 
vouliîrent  pas  consiipntir,  ^et  dé- 
fendirent d'écrire  ni  pour  ni 
contre  le  jugement  des  théolo- 
giens de  Leide  :  ainsi  l'ouvrage 
ae  Des-Marets,  j4udi  et  alleram 

partent yîwX  supprimé.  Cette que*- 
relle  fit  un  grand  bruit ,  et  eût 

Î)u  avoir  de  fâcheuses  suites ,  par 
a  vocation  de  Des-Marets  à  l'a- 


cadémie de  Leide  {b)  ;  mais 


)ii 


(a)  Cum  /éllingium  ah  omni  hetreseoi  nota 
absolxtrent ,  in  ip$o  autem  yrtidentiam  in 
procudendis  muté,  inventis ,  in  Martsio  modes- 
tiam  et  charitaùm  r^uirerenU  Vila  Jacobi 
Altiag. 

yb)Etres  mirant  habititra  calastrophen  , 
Maivsio  (fnam^fiam  iène  ad  theelogim  hro- 
frssinnem  F.ufdti/\nm  inBoUit^iSi^ocato.  Vita 
Jacobi  Altingii.  .    .        , 
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mourut  à  Groningue  (c)  avant 
que  de  prendre  possession  de  cet 
emploi.  Il  se  fit  une  manière  de 
réconciliation  au  lit  de  mort 
(C)  :  j'en  parlerai  dans  les  re- 
marques. Aiting  fut  obligé  de  se 
plaindre  qu'on  l'avait  joué  (D)  , 
et  ne  fut  point  en  repos  après 
avoir  été  délivré  d'un  adversaire 
si  terrible  :  le  clergé  grondait 
éternellement  éon|||(^e  qu'il  ap- 
pelait {innovations  (Ë)  ;  mais  le- 
bras  séc^lier  arrêtait  par  sa  pru- 
dence les  tempêtes  synodales  ou 
consistoriales  ,  et  menaça  d'in«, 
terdiction  ceux  qui ,  dans  quel- 
que assemblée  ecclésiastique ,  re- 
mueraient la  quereJle  de  ces  deux 
athlètes.  Aiting  n'eUt  guère  de 
santé  les  trois  dernières  années 
de  sa  vie;  et  enfin  ,  une  fièvre 
continue  qui  n'avait  duré  que 
neuf  jours*,  l*ôta  de  ce  monde  , 
le  20   d'août  1679.   Il  mourut, 

Sieusèment  ^  résigné  aux  ordres 
e  J^ieu  ;  ^  et  recommanda  plu- 
sieurs fois  à  Menso  Aiting  ,  soa 
cousin ,  bourgmaitre  de  Gronin- 
gue, l'édition  de  toutes  S|ss  Œu-  ' 
vres.  On  a  satisfait  à  ce  désir 
quelques  années  après  sa  mort , 
par  l'impression  de  cinq  volumes 
m-folio  (F).  Il  avait  vécu  hors  du 
mariage  jusqu'à  l'âge  de  près  de 
trente  ans  :  enfin ,  il  s'ennuya  de 
cet  état  ,  et  se  maria  (G).  S'il 
avait  encore  vécu  quelque  temps,, 
il. aurait  coQipose  deux  livres  y 
l'un  en  latin  ,  l'autre  en  flamand. 
Le  premier  eût  été  une  Apolo^ 
gie  de  sa  doctrine j  et  l'autre  une 
Histoire  dé  sa  Vie  depuis  son 
pirofessorat  ^  et  l'on"  aurait  vu  par 
ce  moyen  l'injustice  qu'on  lui 
avait  faite ,  en  lui  suscitant  une 

(fi  Au  mois  de  mai  1673.  ^ 
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longue  suite  de  chagrins  (d)  (H). 
Voilà  ceque  j'ai  extrait  de  sa  Vie, 
qui  est  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume de  ses  Œuvres.  Si  quel- 
qu'un trouve  des  faussetés  dans 
cet  article,  je  le  prie  de  ne  s'en 
prendre  pas  à  moi ,. qui  n'ai  fait 
que  rapporter  fidèlement  ce  que 
m'a  fourni  l'ouvrage  que  j'ai  cité. 
J'avertis  une  fois  pour  toutes  , 
Que  je  ne  m{  rends  point  caution 
de  ces  sortes  de  récits.  Je  con- 
clus par  cette  remarque  :  c'es.t 
qu'Alting  était  un  théologien 
tort  attaché  au  texte  4e  l'Écri- 
ture, au  coccéianisme  et  au  rab- 
binisme.  Cette  dernière  applica- 
tion l'exposa  à  une  terribfe  in- 
jure (I).  Il  prêchait  bien  en  trois 
langues  ,  en  allemand  ,  en  fla- 
mand et  en  anglais.  ^ 

(d)  Ex  Vit»  Jacobi  Altiogii  in  liminê 
Operum,  iditor.  Amstelodanii ,  an.  1687- 

(A)  Toute  son  enfance  fut  un  per- 

fétu^l  changement  de  lieu'}  Car,  à 
âge  de  deux  ans,  on  Tenvoya  chez 
Chrétien  Gbytraeus  ,''qainistre  de  Bret- 
teD.  LVonée  suivante ,  sa  oc^ére  ,  non- 
obstant sa  grossesse  ,  fut/bbligëe^  de 
se  retirer  âneilbron /àù  elle  le  mena  ; 
et  de  là,  au  bout  d'un  an ,  il  fallut  sie 
retirer  à  .Schomdorf  :  Sequente  mox 
anno  propter  imminentem  Ueidelbergœ 
ohsidionem ,  maire  etiam  comité  ,  edr- 
que  tum  grat^idd ,  Hailbronnam ,  in- 
dequè  ejcacto  anno  Schorndorjium 
niissus  est  (i).  Henri  Aiting  ,  son 
jj^ére ,  Tamena  ensuite,  avec  toute  sa 
iaruille ,  à  Embden  ,  par  dei  chemins 
détournés.  D'£mbden  il  se  trans- 
porta \  Leide ,  où  il  fut  précepteur 
des  fils  du  roi  de  .Bohême.  La  peste' 
Tobligea  d^aller  âe  Leidé  â  Houslaer- 
dijk  j  enfin  ii  paa^  de  {ionslaerdiik 
â  Groningue  lors]|pil  v  fut  appelé 
pour  la  profession 'en  théologie  ,  Van 
167a.  Jaoques  Aiting  était  alors  âgé  de 
neuf  ans. 

(B)  On  rendit  a  ion  sujet  un  juge- 
ment digne  de  remarque.  J  Je  ne  pré- 
tends point  prendre  partie  dans  l'af- 

,/i)  Vita  Jacobi  Altingii. 
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faire  particulière  dont  il  s'agit  en  ci'tfe 
rencontre  :   je  me  contente  de  dire 
^ue,  dans  le  géùéral ,  on  pe  saurait 
s  empêcher  ,  sur  de  pareilles  contes- 
tations ,  de  iuçer  comme  firent  |es 
•  théologien s> de  Leide.  Ceux  qui, avan- 
cent de  nouvelles  hypothèses,  se  pi- 
3uent:  trop  de  les  soutenir  au  préiù-  i 
ice  de  la  paix  et  de  la   tranquillité  1 
ecclésiastique  et  académique.  Ils  se-  { 
ront  donc  orthodoxes  tant  %u*\{  leur 
plaira  j  mais  ils  n'auront  pas  assez  de 

Srudence  :  il  y  aura  de  la  témérito 
ans  leur  fait{  car  cVst  être  téméraire 
que  de  troubler  le  repos  public  sans 
une  erahdeet  urgente  nécessité.  Ceux 
oui  s  Opposent  à  une  nouvelle  méthode 
aenseigner  témoignent  trop  de  pas- 
sion :  je  veux  croire  que  quelquefois 
il  n'y  a  rien  de  peràonnelqni  conduise 
leurs  démarches  ^  mais  ils  outrciit  les 
choses^   ils    alarment   toute   TEglise 

f)our  des  bagatelles;  ils  font  craindre 
a  d^ravalion  totale  de  la  confession 
de  foi ,  lorsqu'on  n'y  donne  encore 
aucune  atteinte.  Ils  seront  donc  zélés 
tant  qu'il  leur  plaira  :  mais  ils  ne  Se- 
ront ni  modérés,  ni  charitables,  ni 
équitables.  Ils  seront  même  aussi  im- 
pri^ens  que  leurs  adversaires  :  ils  ne 
prennent  pas  garde  qu'une  nouvelle 
méthode  dont  on  nçfait  pas' semblant 
de  s'apçrcevoir  tombe  aelle-même  ; 
au  lieu  que,  si  on  la  choque^de  droit 
front ,  elle  dégénéfe  en  parti.  Le  nou- 
veau méthodiste  aura  des  parens  dans 
la  régence  ({ui  le  soutiendront  de 
tous  leurs  cliens  j  et  ainsi,  vous  ver- 
rez bientôt  la  combinaison  du  droit 
civil  et  du  droit  canon  ,  les  factions* 
d'état  et  les  factions  d'église  ,  appa- 
riées ensemble.  Que  n'a-t-on  pointa 
craindre  de  ce  conflit  ?  Qu'on  épar* 
gnerait  de  maux  à  la  religion  et  à  l'é- 
tat ,  si  on  se  contentait  de  s^opposer 
aux  innovations  fondamebleles  I 

(C)  Il  se  Jit  entre  lui  et  Des-Marets 
une  manière  de  réconciliation  au  lit^ 
deynort.  ]  Un  ministre  de  Gr<^ningue , 
Toyant  M.  Des-Marets  hors  d'état  de 
guérison ,  lui  proposa  de  se  réconcilier 
avec:  son  collègue  j  et,  en  suite  de  son 
acquiescement,  alla  proposer  la  imême 
.chose  à  M.  Aiting.  Celui-ci  ût  réponse 
que  le  silence  qu'il  avait  gardé  au 
milieu  des  clameur^  et  des  livres  de 
son  adversaire  répondait  de  son  hu- 
meur pacifique  ^  qi^'il  était  toujours 
prêt  d  accepter  la  paix  sous  dès  con- 
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diitinnt  raisonnables  ^  mais  qu'il  de-  tefçniri   expetiU.  Etenim  ^uotiescun- 

mandait  n^paration  des  injures  qui  que  verum   lUtid  est  ac  sincerum  t^o- 

«voient  étii' publiées  contre, s.  a  bon-  tum  ,  non  tantiun  uerhis  pax   initur , 

neur^  et  qu^il  ne  voyait  pas  qu'on  pût  sedetiam  abolcnl^r  omnia^mnnumetnta 

foubait«r\  aucune    liaison    avec  lui ,  prions    immUitU».    Tenera    nanujuts 

fiendant  quW  le  croirait  tel  qu'on  conscierUtu  aJ  suam  ipsius  ihjaffusm 

'avait  dépeiat.»  Le  naëdiateur  &e  re-  spectare  retutt  'si  quod  ipsamet  dam- 
tira  sans  proposer  autre'  cbose.  Peu,. /laMÛ  aiqueex  sud  memorid  abolitum 

après  ,   il  se<.répandit  un   bruit  par  fo(uit^  uniuertnruin  notitiœ  ac  mémo- 

toute  la  ville,  que.M   Altincavaiteu  riœ  infime um  dederUf  editis  contume^ 

la  durçté  de  refuser  tout  à  plat  la  paix  hosis  chartis  per  tmwersum  orhem  dis' 

à  -U9  collègue  mourant  :  tant  il  est  vrai  .  st^minati».  S'il  m'est  permis  de  dire  un 

Îiue  les  bruiN  de  ville  sont  peu  con-  peu  l'rancbement  ma  pensée,  il  ne  me 

ormes  à  l'état  naturel  des  faits  !  Le  semble  pas  qu'on  ait  eu  raison  de  pré- 

médiateui^,  accompaané  d'un  autre  'tendre  que  Des-Marets  supprimât  tout 

ministre,  ^^tqiinia  cmez  M.  Altin^,  un  gros  livre-^  il  eût  fallu  dédomma- 

et  tira  de  lui  un  formulaire  de  salis-  ^ger  le  libraire  :  et  ainsi  les  frais  de  la 

faction.  Ce  tormulaife  ne  plut  poiut  au  réunion  n'eussent  pas  été  un^  siropW) 

malade,  et  <?«lui  que  le  malade  dicta  dédit ,  un  noilemjacîum.  ;  ils  euss^ent 

ne  plut  point  à  M     Alting' :  il  fallut  été  une  peKe -pécuniaire  à  la  fanfille. 

employer  ^plus  d'allées  et  d^  voniies  11  ne  s'agissait  pas  de  trois  ou  quatre 

que  poi7r  la  capiUUation  d'une  forte-  cartons  :  il  s'agissait  de  l'ouvrage  tout 

resse.     Eniin  ,    le    changement;    que  entier,  coinnie   le   reconnaît  Alfing 

M.  Altinu    inséra  au    formiîlaire    de  \\%\'ïSiéme:.Ciém  in  ipsius  esset  potes- 


M.  Des-Marets  ayiknt  été  accepté,  â  utu  totutn  opus  suppressisse ^  quas 
condition  que  M-  Alting  «iccepterait  unica  superçrat  in  opère  ustfuequaque 
ce  que  M.  Des-M acets  y  ajouta  ,  alin  sibi  conjormi  einendatio  (4^  C'était 
que 4es' conditions  fassent  égales. de  assez  qn'il  dédaràt  dans  un  écrit  si- 
part  et  d'autre  ,  on  en  vintauK  siçna«  gué  de  sa  main,. qn'il  rétractait  tout 
ture8(el  ce  fut  l,à  toute  la  réconcilia-  ce  qu'il  pourrait  avoir  dit  ou  publié 
tion.  Notes  que  les  parties  ne  révo-  contre  la  réputation  de  son  adversaire, 
quèrent  que  les  injures  personnelles  ^  ïtit  ui  indicta  v élit  CL  D.  Mareiius 
'(;ar  pour  ce  qui  est  des  accusations  si  quoi  in  dictis  et  scriptis  ipsius  in- 
doctrinales,  ^accusateur  en  remit  le  JamamÇt.  u.  AUinaii  incurrere  »fi- 
jugement  à réglise  Tï).  .  -  de4mtur  (5).  Avec^ceja  seul,  il  a  pu 
(D)  AiUngfut  oéligé  de  se  plaindre  mourir  dians  les  formés ,  è  morto  cano- 
qu'on  l'auOfttjoué  ]  11  fondaitsa  plainte  nicdmente  ,'CO|nme  on  dit  au  delà  des 
sur  la  dernière  édition  du  Système  de  monts. 

Des-Mait:ts  ,  OÙ  il  se  voyait  fort  mal-  ^  (P)  £«   dergé   grondait   éternelle- 
traité.  11  prétendait  que  son  adver-  f„cnl  contre....  sesinnoi^atinns,'}  Les 
«aire  devait  abolir  tous  les  monumeris  paroles  que  je  m'en    vais  rapporter 
de  la  discorde  i  et  que ,  puisqu'il  n'a-  a|)prendront  ce  que  c'était:  Quaiis 
vait  pas  supprimé  un  ouvrage  si  ou-  Juerit  utriusque  ante  mortem  mutua 
trageux,  sa  réconciliation  n'avait  pas  conciliatio  ipsiusmet  autori»  Epistola 
été  exempte  de  supercherie  :  Postea-  inUio  Mantissae  tomi  quinû  posita  tes- 
quàm  autem  ad  plures  ahiit  (  Mare-  tatur.  Quiescente  Maresio  ,  non  sic  ta- 
sius  )....  monitus  fui  effo  {^)  de  Sjrs-  ^g„  quiescendum  sibi   duxerunt  qui 
tematis    noui  perpeluis    annotationi-  ipsius  partium  fuermnt.  JVihil  uutem 
bus,  quœ  infandis  matediçtis  cùm  in  adeb  dédisse  operam  videntur,  quant 
alios  tum  in  me    constarent.   Liber  ut  uid  quasi ecclesiasticâ  per  synodos  , 
iUepauciê  anie  mortem  ipsius  diebus  classes  ^  et  ijuas  dicinuis  correspond 
vendi  quidem  cœperat ,  sed  nondkm  d^ntias  ,  Altingii 'o/imto«i&us  obsiste- 
in  meas  œdtsfuerat  iliatus.,..  Curat^i  ^^^j,  /^^^  t^aiiis  quidem  Jluctibus  pos- 
ergo  afferri ,  atque  indè  didici  quan-  j^^  jactntus  uir  optimus ,  suce  autem 
toperè  D,  Àfa^esius  mihi   illusisset ,  senlentiœ    tenacistimus  tandem  fcrè. 
quando  in  speciem  eoncùrdiam  redin'    enatavit  j  siquidem  quoticscunque  àli  - 


(a)    7îr«f  rf>n«  Lettre   d*  Jacqoe»   Allinj  , 
insérée  au  V*.  volume  de  srt  OKovim. 
(3)  AlUm  ,  Unn.  y,  ManUtitf,  pag-  4>5« 


(4)'  Tdfm^^  ibidem. 
(S)  Idem  ,  ibidem. 
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quitl  propônerel  ecclesioêticàrum  orrfo, 
illud  mox  procerum_  edicto  »*ei  con- 
sulto  rejectum  est.  imn  ^xauctoratio- 
nis  etiam  pçena  in  eos  constituta  ,  qui 
dg  comnH^ersiiê  Maresio  -  Altingîanis 
in  cœtm  aii4/uo  pastQrum\  quiJquam 
mot>erent.  Itk  factuni  stepius  sst  ut 
generalibus  etiam  i/erbis  conceptagra- 
t^amina  de  periculosis  novitatibus  in 
spongiam  incuff^erint  (<5).  D'où  paraît 

3ue  Jacqaes  Attine  eût  eU  tout  à  crain- 
re  de  la  part  des  théologiens,  s'il 
n'eût  été  protégé  par  les  magistrats. 
Il  est  sûr  que  la  puissance  sétulière 
et  la  puissance  ecdésiastique  ont  be- 
soin Tune  de  l'autre.  Il  faut  quelque- 
fois queèelle-ci  serve  d'éperon  à  celle- 
là.  et  que  celle-là  serve  de  bride  à 
celle-ci  :  .  ^ 

•    • jiltërius  sic 

AUerm  poscit  •ptm  ns,  n  eonjumt  «pmci  (7). 

(F)  Ses  œuures.ont  été  imprimées 
en  ctnq  t^olumes  in-folio .  3  F  eu  M .  Bek- 
ker  ,  alors  ministre  d'Aaasterdi^a  , 
C|ui  avait  .été  disciple  et  bon  ami  de 
1  auteur ,  ^rit  un  soin  particulier  de 
cette  édition.  Elle  parut  a  Amsterdam, 
en  l'année  16B7  >  **  contient  plusieiirs 
sortes  de  Draités  analrtiqueSy  exégé- 
Uqums ,  pratiques  f  prchlématiaues  ;  et 
philosophiques f  qui  font  foi,  noç- 
seulement  de  la  vie  laborieuse  de 
Jacques  Alting ,   mais    aussi   de  son 

Srand  savoir.  On  peut  connaître  sa 
iligence  par  un  autre  endroit.  La. 
pluparj  des  gens  d'étude  deviennent 
enfin  paresseux  à  écrire  des  lettres  :  il 
n'a  jamais  connu  ce  défaut.  H  en  avaît^ 
écrit  cinq  mille  \  mais  on  n'a  pu  en 
pi4>lierqu*un  petit  nombre  :  Loqutsn- 
tur  effistolœ ,  qumrum  tsim  ptu^cas  ex. 
Sooopublicaripotumtey'ideqaûémdo- 
lendum.  Erat,  aidem^  àd^.seriibendas 
litteras  impiger  (8)  Le  hôm 'éeul  des 
théologiens  â  qui  elles  sont  écrites 
montre  qu'il  n'était  point  Foetie^.' 
(G)  //  t^écut  prés  Je  trente  ans  hors 
du  mariage,  et  errfin  se  maria,  "l  Vi- 
tam  caelibem  ad  annum  œtatis  trige-- 
*im^m  ferè  perduxit ,  %ujus  tandem 
pertœsus  junxit  sibi  tori  sociam.  (9). 
De  .huit  enfans  que  Dieu  lui  avait 
donnés ,  il  n'y  en  avait  que  trois  en 
vie  lorsqu'il  mourut ,  dont  l'un  était 


1 


6)  in  Yitl  Jacobi  kXûng. 
Ip)  Horat.  de  /rte  Poét.  f/,  4i«. 
(é)  Viu  Jacobi  Altîlii. 
{ii)  Ibidem. 


médecin  /un  autre  était  avocat  ,  Jt 
l'autre  avait  pris  le  parti  des  aruus 
Le  premier  et  le  dernier  moururent 
peti  d'années  après  leur  père. 

(H)  On  lui  'a  fait  injustice ,  en  lui  . 
suscitant  une  lùn^'uc  utite    de  cha- 
grins. ]  Ceux  qui  aimeront  mieux  les 
paroles  de  l'onainal  que  mon  %brégé 
prouveront  ici  de  quoi  satisfaire  leur 
envie  :  Dinit  inler  a/i/i  (Altingius)  ,  it 
Deu$  sibivitamyiresque  concederet , 
stare  sibi  qnifnum  duos  libellas  in  lu- 
cem  nUttendi  ,  alterum  quidem  querh 
ortus  etiam  est ,  quo  se  purgaret  co- 
ram  eectesiâ  ab  heterodoxias  et  hœre- 
seot  criminefibiintentatOi  altérum  %^rb 
quo  Mistoriam  ùitœ  suœ  publicœ  pt^.. 
deretf  ab'éo  temponp  quando  in  aca-  ' 
demid  docere  cœpisset;  undè  cuii'is 
'juJicmdum    relinqueret ,   qito  jure 
quâ  injuria  tantùm  ipsi  molestiarum 
creatum  fuisset..*.    Prœ  cceteris  au- 
tem conquertbatur  a  maleuolorum  in- 
jsidiis  atque  inimicitiis  sUstisse  ,  quo 
miniis  ut  uellet  publico  inservire  uo- 
tidsfet    (io>    Ç»st  assurément    une 
chose  bien  déplorable  que  ,.par  det 
guerres  civiles ,  on  emnéche  plusieurs 
extellens  ouvriers  de  faire  valoir  leur 
talent  au  service  de  leur  communion  ,* 
et  contre  les    ennemis    de   dehors  | 
pens  contre   lesquels  il  faudrait  tou- 
jours tenir  toutes  les  forces  du  parti 
bien   réunies.  Je  ne  parle  point  àti 
scandale  que  cela  cause  ;  car ,  au  con- 
traire, il  faut  élre^  scandalisé  du  |K'u 
de  scandale   que  cela    cause.   Est-ce 
que  pour  se  scandaliser  à*  propos  il 
faut  un  degré  d'esprit  à  quoi  peu  de 
gens  parviennent  ?  Est-ce  que  la  cou- 
tuhie  endurcit  enfin  à  tout,  et  que,  ab 
assuetis  non  fit  passio  ?  D'où  que  cela 
vienne,  il  est  certain  que  les  peuples 
ont    me  indulgence   excessive  pour 
ceux  qui  entretiemienl  la  discorde  par 
des  écrits  violens,  injurieux,  remplis 
de  chicaneries ,  sous  le  faux  prétexte 
de  zèle.  Rien  ne  serait  plus  capable 
de  è(^|1<iger  la  démangeaison'rongeantc 
que  ron  voit  en  certaines  gens  d'en-  " 
tasser  livre   sur  livre,  avec  un  fiel 
tr^amer  contre  leur»  confrères  ^  que 
si  les  peuples  se  scandalisaient  tout  de 
bon  die  cette  conduite, 'et  donnaient 
des   marques  éclatantes  de  leur  mé- 

firii»,   et   de    leur,  mécontentement, 
fais ,  pendant  qu'on  les  verra  suivre 

(iv)Ibidem! 
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h  parliJpiiiit  faire  plus  dç  ya-  comme  un  homme  admirable  en 

carmes,,  fplus  de  fracas ,  il  fauilc-  sainteté ,  et  qui  faisait  beaucoup 

nir  la  malaoïe  pour  iQCurable.  ,  i      /    \     r?         -         j_^*/ 

(l)  Son  qpplLtion  au  rabbinismc  de  miTSides  {a).  Il  commandoït, 

l'exposa  a  une  tei^ible  injure. '\  Il  se  à  ce  ^uon  dit  ^   aux   strpens  : 

,vil  traite  de  demi-juif,  d'homme  qui  c'^^t  amsi  que  <:et  historien  s'ex- 
,i:iri^«;»   nw^a/diA  A'un    Juif    niM>  '    .  •      -i^   1  '  •• 


avait  soutenu  que  les  poinU  du  nom  .,    ^^  ^^  ^^  panure  devenu  aussi 

let/fltframme  ne  sont  point  propres  à  '*^.j          y          l'         j     r^„      -# 

ce  nom  s  et  qu'ainsi  Ton  n'en  connaît  roide  qu  UM  barre  de  fer  ;  et 

pas   la  ▼éritabic   prononciation,   et  aprhs  avoir  confessé  son  r.rime  <, 

qu'il  ne  faut  point  accuser  de  super-  devenir  libre  comme  il  étoit  au- 

•tition  judaïque   ceux  qui  le  lisent  ^^.^^^nt  (b).  Quand  un  homhie 

jidonaï.y oici  le  lugement  que  lon,/^  ^    '      ••     j    rr<                      *.    • 

at  drcene  pensie  f  Impudentia  est  comme  Grégoire  de  Tours  se  sert 

gràmrnaticorum  nonnullorum   et  fi-  d*un,  on  dit ,  c'est  un   signe  que 

liorum  Bicri  negare  ex  superstitione  j^.  chose  n'est  pà^  fort  certaine  ; 

judaïcd  oriri  quoJ  in  nomen  aliter,  ^^artmoins  Tempire  sur  les  ser- 

CTotr/S-X"-**^:^;?;:  pen.*est >«  q«%asse  pour  le 

Studio,  ajffectu ,  commercio ,   et  qui  plus  certam  de  tout  ce  que  I  on 

solo  fèrè  pondère  prœpuiii  j  et  quo  attribue  à  saint  Amable,  On  dirait 

interdUm  se  grauari  dolent  distant  h  ^  ç,^  été  son  apanMre  et  son 

recutitis ,    insaniant   ut   tibuerit......  ?■  ^      -                       *,       ^     itr^ii^ 

Vc.trœi,t  impud.ntiœ,  pHulanliœ,  °t;.ou;;,  pour  parler  en  Malle- 

et  superbias  in  primo  ,graclu  ^   quod  branchiste  (ç),  que  Dieu  la  eta- 

ausitis  dicam  scribere  imperitiœ  et  ,  bli- cause  pccasîonelle  de  la  gué- 

igncfrant{œ    tôt  iUastribus  Ecclesiœ  rison  de  xeux  que  les  serpens  ont 

Vim  t*obis  etiam  longe  aoctioribus ,  ,  ,       V     tt          »                J^     ^  ^,.: 

quod  idnominis  enuncieni  <it  pronun-  ^l^sses.  Un  auteur  moderne  oui , 

ient  liti  scribitur  (ii).  Etait-ce  un  tout  chanomé  qu  il  est  dans   là 


m 


co 


uiét  légitime  de  se  mettre  si,  fort  en    yiHe  dont  saint  Amable  est  pa- 
iolère;  et  ne  voit-on  pas  bien  ici  un  ^  ^^^^  ,^.  '  ne  laisse  pas  dTavOuer, 

exemple    de    ce    qu  un    philosophe  , .,  •  -^  \         i      • 

païen  a    remarque'  j udicieusement  ?    9"  '/  ne  croit pas  tous  les  mira- 

Crede  mihi,  leyiu  sunt  propter  quce^    clés  qui   sont  rapportés   de  lui 

non    lei^iler  excandesçintus ,    qualia    Jans  la    Vie   des  Saints  d Au^ 

quœ.pueros  in  rixam  et  jurgium  con-'  '      - 

citant.  lYihil  ex  his  quœ  tant  tristes 

agimus  serium  ei(,    nihil  magnum, 

Jndèf  inquatn^  uobis  ira  et  intuntia 

estf    quod  exigua  magno  œsilmalis. 

(i a).  Que  pourrait-on  dii^e  de  plus 

fort  contre  un  homme  qui  marchan 


vergne ,  ni, dans  plusieurs  autres 

(n)  Grëgoîr«  de  Tours  ,  de  la  Gloire  des,, 
Con(ea$..,  chap.  XXXIII, 

{b  Je  me  sers  de  la  t^rs^on  de  Vabbé  de 
Villeloio. 

*  Sur  cela  ,  Jply  rapparie  un  conte  qu'il 


derait  son  apostasie  ,   et  qui  n^atten-  donne  comme  un  fait ,  sur  le  pouvoir  qu'a 

drait  a  se  faire  juif  que  la  solution  vaU  contre  les  serpens  un  ruban  de  saint 

de  trois  ou  quatre  petite;  difficultés  ?  .  '<'^'^'*'  dest-à-dire ,  qui  a.àit  touche  à  sej 

*^                    »             ■  ossemens  sacres.  •  //   a    extrait  cela    aune 

(il)  Oper.  Âltiogii ,  tom.  K,  in  Mantissd,  p.  traduction  de  ta  Vie  de  Minl  Amabhe  ,  par 

^a6.  l'arcbiprélre   Juste  ,   traduction  qui    parut 

(la)  Senec.de  Iri  ,  Ub.  Itl,  cap.  XXXIF.  en  170a,  et  qu'il  reproche  à  Bajrle  de  n'a- 

%f^uij^as  connue.  ' 

"^  AMABLE  ,  prêtre  de  Riom  en  (c)  f^oy^ei  Vabbé  Faydit ,  Supplémem  i 

Auvergne ,  dans  le  V^  siècle ,  est  ^;^^^''''  '"-^  **  ^•^•"-  '*  '""'  ^"^>""^' 

loué   par   Grégoire  d^  Tours  ,  {dy  Riom 


<j 


\. 


AMA.MA. 


.1^1 


il  est  assez  évident  quVlles«S)gni(ii  nt 
qu'il  était  parvenu  a  Ftlge  d'bouini« 


ou  soixaii- 


lé^endes  (e)  :  cet  auteur ,  dis-je , 

déclare  d'autre  côté,  qu*il  croît  *!"'»*  **'J.«i*  parvenu  a"râg« 
fermement  que  ce^sainta  unucur-    J^**»^"'»'  y  avait  cinquante , 

.oirsou..rain  sur  les.erj^,  ,  l:.rrX«o*"af  ^etLC^ 

parce  que  tout  le  monde  ;  depuis  berait  sur  le  comraiencèincnt  du  VI«. 

l'àooS ans  (A)  y  assure  en   avoir  «i^e  ,   car  Grç'goire  de  Tours  n*a 

vu  des  effets   merveilleux  •  vt^eu  qu'environ  cinquante-deux  an», 

^','railleurs  il  a  eu  ùï^  ^  "^^^^^^^ :!:S. 

héurd  en  voir  aussi  lui-memeif).  »3oo  an»qne  IVn  voyait  Ins  ïnfrSclc6 

//  doute  beaucoup   de  la   vérité  ^^  ***°*  de  Kipm,  il  faudrait  qu'il  eût 

d'une  certaine  tradition  giii  court  ^^"***  Yf"  ^^  ^"  ^"  '^"^  ^'^''^*'  »  *^  «^»  ' 

é  Riom.  sur  ce  granAaira ,.  à  ^Z:^::,^,^^'^.  '^tX' 


savoir^que^quandilaUaàRomè   ait  vécu  cinquante  ou  soÏTcaiitè  an 
à  pied  y   le  soleil  lui  servit  de   «P»  es  lui. 
valet ,  et  lui  porta  en  Vair  ses 
ganls  et  son  manteau ,  en  guise 
de  parasol  pendant   la.gtartde 


(i)  Labbe,  de  Scriptor.   Ecçleiii«it. ,  tom.  t 
p.  398.  'Laplf4par$,  meÛtM  sa' mort  a  l'an  S^jjô^ 

AMAMà  (Sixtinvs),  professeiîi 


demie  mauvais  temps  (g).  Cette  iém\^  %  Fraueke?,  a  éte"un  for 
iraduton  passe  p^ur  si  certaine  sayant  homme.  Il  é  ait  dé  Frfre 
ence  paj s-la,  qu'on  ne^^pewt^t  il  avait  été  disciple  de  Dm! 
presque  jamais  saint  yimable  ,i^,  (A).  L'universi^  de  LeidT 
dans aucuntableou  sans sesganls   ,„;  e„lèvé   autant  qu'elle   ™^t 
et  son  man^au  soutenus  en  l'ait  Lx  .eadémies  voisina,  leu^ff 
'T^^nf'^3'^^^^  professeurs,  en  leur»".^ 


par  un 


JudœusÂpelles (A),  dit-il,  non  (.ZaJ^",        '  T  '*"■■  *"■ 

n  y  ■     ai^    ^  '*         " , 'wf«  trant  des  av^anta^es  plus  consi^ 

ego.  Cela  svfBl,  sans  aucune  ré^  ^^,,1,,^»  que  ceux  M  Ztl 

^^^y^  '  J"--  ^°"""  dent ,  tâcSa  dé  l'ôter^à  l'acaS 


(e)  Faydil ,  Suppl,  i  la  Di«serUt.  sur  le 
Sermoo  de  saint  Polycar{>e  ,  pag.  ipa. 

if)  Là  même  ,  pag.^   lOi. 

ig)  Là  mimé  ,  pag.  io3.  ,       . 

(A)ï  CmI  ainsi  qu'il  orthographie.  Horace , 
dans  la  Satire  V  du  liv.  /,  *//.  loo,  d,it 
Apella,  qui  est  plus  selon  les  règles  de  la 
f/uantUé. 


hommes  de  son  siècle  daiis  les 
langues  orientales.  Amama  ne 
re|É|^int  cette  vocation  ;  mais 
d'aotre  côte. il  ne  J'accepta  pas 
absolument  :  il  j^*y  donpa  les 
mains  quejponrvu  qu»|^s  supé- 
rieurs de  Frise  lui  ad%rdaJent 

fA\  V  "    ,      son  congé.  Or  c'est  ce  qu'ils  ne 

(A)  iSon  pouvoir  souverayn  sur  les    a        ^  ■       ,l\        .  m     •««»  ne 

.erpens  est  connU  depuis  i3op  a/w.]  «rentp^f^);    et    sans  doute   ils 

Ce  calcul  ne  s'accorde  pas  exactement  ^nieliorèrent  de  telle  sorte  sa  con- 

a ver  ce  qu'on  dit  dans  la  page  sui-  dition  ,  qu'il  n'eut  pas  sujet  de  se 

vante ,  que  saint  Grégoire  t|e  Tours  repentir  de  n'être  pas  professeur 

nu  fecu  qu'eni^won  cinquante  ou  soi^  •    ï    -j       T                  'A      «^aarur 

ra/ite  01,,  anrès  saint  Amable.  Il  n'est  ^  *^>ae.  Lc  premier  livre  qu'il 

pas  besoin  de  prouver  que  ces  paroles  (a)  En  xbzS. 

ne  veulent   pas  dire  Mu'il   *st  né  cin-^        ip)  Vojez  V È^ért  dédxcatôire  de  /'An,.. 

Hiiaute  ou  soixantv'  ans  après  ce  ^inl  : .  Pjrbar»  "^' 
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Ses«!mqu'il  avait  a.n^.  Il.avait  pifecei-^^at  1, ^n"-*";*'^'  «»- 
'énVrepm  ^e  ceniuref  la  venion   iîww,  qu'il  publia  Pan   ib?», 

Vukate,  que  le  concile  de  Trente  ,e»t  composa.  Les  «utre»  piece^ 
.  ',  dlci»»^  aiiihentique;  «t  .afls   ^)nt  la  Critique  de  la  VulçaV  ; 
^*tèiidw  que  tout  »où  dessein  fAt  sur  les  livres  hiitonques  du  Vieux  ^ 
;  ^cutë.iîpuWialaCritique  de  U  Testament,  sur  J»»»  .Js»r   >«» 
version  du  Wtèuqae(e),  Voilà.  Psaumes,  BJ»r  les  Lnrre4  de  Sa- 
'  Drfr.oi»  il  déWuta  pour  <a,5réger  lomon ,  et  quelques  Dissections  .. 
itt  corps  des  auteurs  (rf).:fl  p?é-;»articulières.  Il  y^éna  ule  sur 
paVail^  suiteJe  cette  eritiq.ue,fe,çélèbré  passade  des. Proverbes , 
V  •'   forwu'il'  sèvitobligéde  travaiUei»  Le  Seigneur  m  a  créée  au  com- 
:    ■  "à  we  autre  chose;  je  ve^k  dire  à   mencemeru  <fe  ttiUtes  ies-  yojres  , 
•     Wnférer  la  version  flamande>dfi-^ii  Ajpama  montre  que  ceux  qm 
"'    'l'Écriture  avec  lés  originàu*:,  et   accusaient  Drusius  de  favonseï- 
"      am  les  plus    exacte  vei-sions..  lVi?ni»«e    «t^erit     d  msigrfes 
CeftéWlnaion-fl-mande  avait   calomniateurs.  L'^n/.-flayW«. 
étë  faite  sur  la  version  allemande   Biblicus  devait,  ^nten.r    deux 
de  LÛ&er.  H  rendit  compte  de  parties ,  chacune  d*  trois  livres. 
""*'  .     ,  ».  1»        • T» «<v.i>;  na.  ArL-n-nix  nfip    la   lire— 


cKn/eL/*:  On  a  pairie  de  quatrième  ivre   qn,  contient  1, 
cet  oiiVraee  dans  le  Supplëméut  censure  de  la  ;Vulgate.sur  Ësa^, 
de  M6rëri(B)-^  soinïe  colla-  èUsur  Jérémie.  11  esf  impossible 
UoSbccupa  beaucoup  A«a-  de  parer  les  coups  qu .la  portes 
ftT  dé  sorte  que  •«P'iWi^'tion  à  la  Vulgate   et  àe_sat.sfair^?ux 
rèe  liv^,  et^celle  L  quilque»'  raisons  par  esquelles  d  a  etabh 
S  de  grammaire  VempêcUè-  la  nécessité  de  consulter  les  ongK 
re^t  assef  long-iemps  de  VaP".  »»"''•  Aussi  vo.t-on  peu  d  habiles 
Suer  à  la  cewure  de  la  Vut'gens  de,la  communion  romaine 
«îte  r/-i.   II.  s*  remettait  à  ce -qui  nient  celaiils  se  retranchent' 
t^avaif,  lorsqu'il  sut  que  Marin  à  soutenir,  pour  sauver  1  hon- 
Merseînei'lvaitréfutéquantaux   newr  dii  dernier  concile  ,  qu  il 
^  six  p^miers  chapitres  le  la,Ge-   .^  point  prétendu  soumettre  les 
.nèse  (C). -Quittant  donc   toute   originaux  a  1  autorité  de  la  \ul- 
àXb«^gue,  il  s'attacha  à  jui^-^ate.   Il  n'est  pas-  ic.juestK/u 
îraer  sa  Critique  contre  ce  c^u-  d'examiner  s.  l'on  peut  Are  cela 
linersavr   .HÇ  .        .jan,  i^bonng  foi.  Notre  Sixtinus 

(c)  Cnwuti  Vulftt»  !•«<«  «^Kioiita'P«n-    „t„rta   si   fortement,  à  l'étude 
t.ucV ,  *V»«t.r.,  ib»,  «4- ^     ,__._ , „,:^„»W  <!-  la  Bible. 


.ç- 


i./. 


u 


'V^  :îrS.ruit:n  Go..rui  )  des  langues  originales  de  la  Bible 

primas  OU  adolescentim  mem  fœtus  indias  ^^'J^  y  eut  deS  ^JWlodeS  QUI  ,  étant 

KBiSn  p.^.  a^.  Je  ci^is  ç,^u^i  frappes  4e  se^ 

déjà  pubUé,  en  1618  un  petit  TraUe  dW»-  rent   que 
cimis  MoMiïcis  ,  (fui  ^ntientQ  pages  wj  ,  -. -J^^ 

et  i,ui  a  été  néjmpritnè  à  Londrt^,  l'an  1660.  V raU  J^C 
^e)  X'nn  i6a3.  ';                      ,^,,  .i    • 
,  (/)  Sixt.  Anjamt  ;  Anli-Barb.  ïfibhci ,  p. 

itJO. 


;iw ,  ordonne- 
n  ne  rece- 

qui   n'eût 

pour  ^  inoins  une  midioqreiu^ 
^eHig^ce  de  rhébreu  et  du  grtc' 


désoi 
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• '.  -V.  •'  A1H.A 
de  rÉcrilare  (E).  11  ne  faut  pas 
oublier  parmi  ses  .éloges  le  zèle 
au'îl  témoigna  pour,  faire  cesser 
dans  racademiè  de  Fk'àneker  un 
désordre  qui  n'y  regliai t  pas  avec 
moi  Uf  ;  de  débp  rdemen  t  *  qu*auic 
.uniyers^itcs  d'Allemagne^  Je  parle 
de  rivrognepe  (F).  11-  harangua 
forteméi^t  ^ur  cette  matière  en 
162 1 .  On  fut  si  conti&nt  de  lui  eu 
"Fraise,  qu'après  sa  mort,  qui  arriva 
le  moiç  de  décembre  1620  (^), 
on'usa  d<^  beaucoup  de  libéralité 
enversses.enfans^  comme  Nicolas 
ÂMAïf  A ,  i'un  d'eux ,  le  témoigne 
^vec  bien  de  la  recbnnaissauce  , 
daqs  l'épltre  idédiçjitpire  d'un 
livide  {(jr). 


ma: 


.4«3 


.-Cr)  Konig  ,  qui  ^/«ùt  ifànv  en  lijâo ,  et 
/ç  f^rv  Morin ,  qui  suppose  dans  ses  Exer^ 
c\\jkt.^  Biblièc  ,  part.  /,  pat.  6l  ,  qu'il  en- 
Seigiiaifà  Frxùtikerj,  Pan  4M3,  sésoiU  donc 
'  trompés. 


.»  ^ 


(A)  l^auait  été  disciple  de  Drusius.'} 
Cela  est  cjert'aift' j^i^r  divers  passages 
del'jiia^Buf'kiu^s  JBMcùs.  Pour  ce 
qui  est,  aè^^inesius,  dont  on  le  fait 
disciple  àûni  }e  Supplément  de  Mo- 
réri,  j'avoue  qu'il  m'est  absolutnent 
inconnu,  çt- je  dou^te  ^fort  .qu'on  le 
connaisse' dans  lés  ProYincesrUniès. 

(B)  t)n  a  pirié  de  sa  Bybelsche 

Gonierèntie   aans  le  Supplément  de 

:^o>m.]  Ce  Suppléqaent  porte  que, 

selon  M .  ^itàonfHe  dessein  de  Sixtinus 

^^Amama  dans  ce  livre  est  dpj'aire  uoir 

•  qbîe  ijit  Bible  flamande  f- qu'on  lisait 

parmi  les  protestans  desPays-rBas, 

et  qui  .at^ait*  été  tracUàité  sur    l'alle- 

.  mande  de  Luther.,   était  rerhplie  de 

^.fautes  :  et  c'est  ç«  qu'U  -montre  fort 

bien,  ajoute-t-on.  Pour  donner  une 

instruction  plus  complète  là-dèssus  , 

il  faut  rapporter  en  propre!  termes . 

ce^  qu'a  dit  Vauteur  que  l'on  cite.  Les 

protestant  dés  Pays-Bas ,  c'est  M.  Si- 

.mon  qui  parle  dans  sa  Lettre  â'fllit.P. 

touchant  l'inspiration  des  livres  sa- 

ci-éâ ,   page   10 ,    /t'o/it  appuyé  leur 

réformation  que  sur  une  version  Jla- 

mande ,  qiû^vait  été  faite  sur  celle 

de  LuCher;    mauf  .eii/in....   il\  réso- 

lurent  de  travailler   k  une  n'o'tn'elle 


traduction,  à'iviiinus  Amama  eômposa 
pour  ce  sinet  en/ldfhan4^ut(  lit* re  inti- 
tule Bybelsche  Uonierentie,  où  il  fait 
KO»r  fort  au  Jon§  les  rauoi^  qu'on 
avait  ^,  publier  une' nom^eHe  Bihle 
pour  Uê  église*^ fiam^indq,.  U  assure 

2ue  tm  t*ersien  Jlamande  Qu'ils 
sàient  dans  leur  église .  et  qui  at'ait 
été  prise  de  celle  de  Luther ,  contehaiL 
tm  de  cefUUns  lieux  plus  de  fait  tes 
fue.  de  versets ,  et  il  en  donne  dans 
cel  ou«>ra|;0  un  grand  nombre 
d'ff^emples.  Dans  la  paçc  11,  M.  Si- 
mon rap|»orte  ceci....  :  //  est  urai  que 
les  calviMstes  des  PqysB'u  reje- 
tèrent leur  ancienna  version,  et  en 
composèrent  une  nouvelle.  Mais  s'ils 
ont  suii'i  dans  leur  nouvilla  traduction 
la  méthode  que  Sixtinus-Afhama  pro- 
pose dans  «aBylMelsche^Confcrentie, 
elle  ne  peut  p^s  être  exacte:  car ,  pour 
faire  sa  réformation  ,  il  ne  suit  que 
Pagnin,  Junirn  et  Tremellius ,  la 
Bible  de  Zurich  >  là  /ràncaise,  de 
Qenèi/e  ,  l'allemande  de  Piss^or  , 
l'hJMgnole  de  Crprien  de  Paiera , 
l'ittUienne  de  Diodati  (*),  l'an- 
glaise de  Genè^'e,  et  d' autres  nou' 
vedlès  traductions....  défectueuses, 

(C)  //  sut  que  Marin  Mertenne 
l'avait  réfuté  quant  aux  six  premiers 
chapitres  de  la  Genèse.']  Ce  fut  M. .Ri- 
vet qui  lé  lui  apprit  j  car  «ans^ela, 
il  courait  risque  de.  ne  le  savoir  de 
long-temps  :  il  n'avait  jamais  ouï 
dire  qu'il  y  eût ^un  père  Mersenne  au 
monpe. -Voici  comme  il  parle  daps 
son  Epttre dédicatoire  (i)  :  Absqueu 
fuisset ,  Cl.  Rirete ,  nomen  Mersenni^ 
ffui  yt  priprum  Geneseos  capitum 
adversiis  tneàs  stricfuras  suscepit  patro- 
cinium,  etiamnkm  iuxta  cum  igriariê' 
simisigrif^dssém.  Tuprimus  mihi  in-r 
dicium,  tu  voluminis  copiam  fecisti , 
tu  ad  modestam,et  marùuetam  replÏT 
cationem  hortamentis  tais  me  ani- 
mâsti.  Je  oôr^tonne  qu'il  n'ait  pas, in- 
sère dan&  ^oh  Anti-Barbarus  levant-  ' 
coureur  de   sa    t'épouse  j   il  l'avait 

Sublié  en  l'année  ift»^ ,  sous  le  titre  ^ 
e  Epistola  ^ftdiùofjioç  ad  Marinuni 

Marsennum  (i).  M»  Crenius  l'a  inséré 

--      ■      .  •  V 

(*)  Elu  n'a  paru  quehitn  des  ann^êi  mprèt 
cet  ouvrage  d'j^mama.  yoj«»m.  JncitLutt  «  '« 
jiage  7io  dm  II*,  utaie  dfi  son  Mélange  cnù- 
que.  de  liu/rature. 

(i)  Elu  éH  daiJe  dut';,  de  dftembre  1696. 

(a;  roye%  U  i.mXK\o%.  Bibliotbec»  Osoaiciui«, 
wt,a^li€u  de  M«r*eaoani ,  on  a  mit  ]»Uiâcn- 
oaa{. 
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484;  ■        ,   ;  ,t       '^  ■"  ■'  ;:AMA.>I;A;;   ^'.-   ,\:  ' 
aani  la  HlVwirtio  àe  irt  ^ntmad-    rêmt»  rés6tu{\oaa  qui  furent  prisfs   ^ 
^«moi.«i(3).-     *      •  ,  contre  ce    désordre  ne  Vivent  pa. 

"   (D)  O/i  réimprima  #o/i  Anti-f^af^    être  i»rincii«Uîiiientjttribue«i  à  Su-        ., 
barui  apièr  immott.)  Ce  fut  à  Fra-    tmu/ Amama  :  d  tutft  de  direqû  itr 
Seker.  Van  i65i5,  in-f .  Ce»t  de  cette    contribua  p»ur  ^a  part  :  et .  quand 
édition  que  M.  Baillît,  a  parte  dans    i»  >  aurait   fait    que   iiaraugu.r   et     .  ^ 
»M  Xi ,  à  1»  page  3ii  du  II*.  tome.    %nt  féliciter  publiquement  c«u»  qui 
?/nf  A^paiiuL>r,tlît.il,  TAwi-  .îvaient  réformé  Uacadëmie-.w   ce 
"t^lJ^^'un  profeisiurek  hetreu    oW.  »  mériterait  bien  de»  louanges. 
é^luàiytnité  de  Âaneker  en  frise,    H  teconnaU  qu'AmeMUs  ,  professeur      , 
ZnJdéSixlinus  ^mama\  publia  sur    en  théologie,  et  Hachting.  prQ?essei»r 
U^ie  de  l'Écriture  Sainte ,   l'an    en  logique,   ayant   été   agre^.»  au 
i656,i/i-4.*,  dans  lai'ilteoàilen''    J^-oat   académique,    et   se    trouvant.     , 
Zstmit,!    ï'ouurage   est  faici   de    bien  soutenu»  par  le  recteur  de  l  uni- 
é^erses  petites  duslàùtions  et  dis-    versité,entrep,nrentcaurageusem^tot,       .. 
cours  qui  ne  rendent  pas  Mon  économie    avec  un  heureux  «uccert  la  reforma-     , 
fort  aétreabU.  Notez  qu'on   a  ipséré    tion  de  ce  désordre,  «les  en  félicite 
•ians  la  nouvelle  édition  de»  Orands    et  leur  dedie  •  cause^de   cela    sa 
Critique»  (4)  sa  Censure  de  la  Vd4-    harangue ^e^ ^arWic  Jl/omm.  On  n«r 
gâte  Tm  l^enUteuque ,  et  s«s  Notes  in    sera  pas  fâche  devoir  ,cf  commen^  il  .;^ 
ïibroM  Uistoricos,    Pfàlmos ,   Pro-    s'exprime  et  les  diflicultés  ou  essuyé^ 
i^erbia,  ^«  .ffccfciiaiten ,  qui  n'avaiçnt    rent  <^s  réformateurs.  Ad  prtmam^ 
'         JatA  ;n^«rim*ii«        ■      V  occaseonem,...inlrepidisetcommascu 

jamais  été  imprimç«^.__  _  iatis  animis  horrenHasillas  et  féroces 

noJe,...^or^on^r>7uo^^^^^  hi,  ,tabulabantur,  e:K  académie  eje-       . 

aucun  ffiimstre  qui  «  ««^^  f  «^^;*^   ^^ti,  .    ac    chnstiaHom    discMnam  . 
une   leàtre.  intelligence  des   tangues  .vt**-"  k   "■    «  ..  *      *»  ,  j^  . 

?éS Ite  l'acte  qui  fut  dt^«  .ur    «  quo^mjperan  potms^et  hencdi-^ 
«ÎT  par  le  .ynode  de  Frise ,  tenu  à    cfntc,a,^emyà:,redo>UUi>.Cu,uK 

^    pX^iS     «AeoYogte     eartdWali    «m./acmam,  i«^u«.  im'.du.m  apuj 

STtl4:^buZ7^^tu-    ^'>;ti»uifs,et<^i^rœpUatis  hasiU 

Gra^Un^œ^  ^^"^'^"^^^  débauche  qi^  régnait  dan«  quelque.  . 

prœdiéiis  knguis  5%'^'''Pj;^^'^îi"!  académies.^Tous  les  nouveàur  ySi 

Jecisse     u    ^"Sjnalirnreien^^^^^^^^  s'y  enrôlaient  au  service  de  Bacchu 

uique-  Testamenti  textummediociter  ^^  .^^^.  .^-^^.^.^^„-   .^,._-^»ï, 


'^ 


K 


'  ri^rogfkerici  qui  (r*;gpiîil 
•  .V    vcKiilé  dfe  Louvain  (7).' 

■•J(G)  Un  de  ses  fils  a  témoigné  sa, 
reconnaissance  dans  Vcpttre  dédica- 
tt>ire  d'un  lii^re.^  Il  fut  imnrimé  Fan 

dîcDôo  pages 


;  AMAS^-US.^     «  ,  485' 

dans  l'uni-  hdie  q^^'ùnlk^me  ,  ils  n'ont 
jàn^iais  été  impipdn'és  {d).  Quel- 
ques-uns gisent  fciu'il  mourut  Tan 
r558,  à  r%  de  soixante-neuf 
anh  (B).  Il  laissa  un  fiJs^qm  s'ap- 
pelait loibiutJs  ,  et  qui  ne  de- 

,,.    ^^  .      . ^   aénéra  point;  car  ce   £nt   un 

▼elle' philosophie,  on  s'éloigne  très-    nomme  qui  sût  du  grec,  et  oui 
jouant  ^de,   op/nipns^  d'AnW^ 

i>esl  pas- jusqu'à  1  orthocranhe  ff u6  c  «•*»«5^.  n  miinerue.^, 

rautéur  n'ait  innovée.         ,) -  ,    "       Professeur  en  cette  langue  à  Bou- 
f.\  à^     h       ^     ,      ;>i  /   I         logne  (<?)  J«  crois  que  ses  traduc- 

in)  k\mtm*  U  reniar^  dans  V/pit^i  ^ii^ti-     ♦:lL„  -\.  i. «_„       f  i     i  ^ 

l»ir*  df  ta  harangue  dTe^  £bri«Ut^    . 


i65i.  C'est  îin  in-8». 
intitijlé  Oissertationum  Marinarum 
DçcuSf  où  tt  y  a  beaucoup  de  lec- 
lu^v.et^ù,  sans  s'attacher  à  lu'nou^ 


^'^*-    tiôna  se  bornèrent  ji  deiij  frag- 
ment dtt  sijLiëme  livre  «fe  Po- 


venus 


^:%  Ilf^^ui  brillasseiaplusq^    giu«.     >v  ^X 


'  '^.   ■'.  lÊ'L^^     n.tJnt»   in   rlaiic    avec  certaines  cérémonies  «QlennellçY,^ 
possii^t  tnlelltgere,    utquem    c^aise 

istà,  cmjâs  examinise  offerui   .    . 
quoqm  rei  specimèk  edere  tetteqnUtr 


,_„..^-  :rr-    «,      '   ,^\/R,r,Mnt    é^us    et  on  les  faisais  jurer  par  , un  saint 


>. 


^2^f,  ceUe J>onne  résolutum^       .  _  ^^^  ^^^. .          , .,^  le  contraignaient, 

(F)  /r  f^*o«r'«»^^'»«"^j>"A'/«  «1*^  ^  de^s'en  aller,  ou  de^fairc  comme 

pour  purger  laca^mie  4e  Franeker  ^^^  ^^^^    ^  .  t^^^  »a  harangue 

du  ui^  de  iVro^iWie]  ï*»  Tigou-  ^jueiques  f^^gmêus   dès  complaintes; 

•                      «*:  d'Àlstedius  sur  le  même  sujet.  Bcl- 

(3)  Imprimé*  a  Lejde ,  l'un  169S.  '  larmin    déplore   àv«»€    beaucoup    de 

(4)  C»«t4?eW«  d.^  Hollande,  .111698.  ror«  *.téhémenceT-daw  son  XX*.  sermooy 


|i  Ht  paraître  son  intelligence  de  43p ,  «  Ar*  AddAionf  Je  jif  Tfei*»*er. 

1*7 'hinjÇUli  cipecaùè  par   la    7>û-^  ^  (^Bu"»«l«las,|ciY</»flrB»ilIet,  Jageraeni 

^^*^A    J^   1»^     i^'             /^'"^  aet  Savant,  <pm.  I^,  ii<w.  Aca. 

dmtloAr  de   Pawmtm  ,    et    par  (n  c'est  hpigemJiZ'dsuuUn>ojeÈ 

ciea^  dun   ùm>ràge  àe  OlC^/io-  ^""•^J^'^'»»^'^'    "     k    *-    ^            - 

i#?»(c).  n  a  fait  Wssr  »a  vo-  «^^'w*'"^""" *"'?"*" 'r'^V 

llimè  ét0ùrangues  ïéi  SchelilS  '     j*)  CeS^U  /ugement.de^  ^ir  flu«t ,  tt 

ce  qui  est  des  denx  livres  qu'il 

avait icrits,  oii;  il  ^simit  voir 

^yiie  tet  langue  loUriê  est  plus 

(«)  rkjxM  /<>  remarqua  (6). 


-  ( A)  -^jTi^^E^^^ 

fesseui^  en^grec  et  eh  latin t^i^ait 

au  Xp^i^,  siècU.^lAorén  ne  Vêtait 
pas  trom^  dans  cette  chronologie  : 
il  ne  fallait  dovSt  pas  la  changer 
comme  on  a  fait  dans  l'édition,  de 

seizième 


'juillet  et  d'août  1^  y  pag.  ^S^ 

X5)EUeJaU  partie  de  ('Anti-B*rb»rus  Bibli- 

€»s  ,  et  avait  déjà  tl4  imprimée  defix  fou. 


(B)  Siilin.  Am«ma  in  pretUminar.knù-'^tx 
bari  Bjblici  .1 


*Zect»0<c  dit  çWU  a^^àU  quelque  ,xpxHa-    f.**  »™^  **"  *   **'*    "?"*   '  ^' 
tiom  à Bmu  dès  i5i3.  '  Uollandc,   où,   au  lieu   du        „ 

(*)  Et  n^tf  pçif  son  DCV0U  ,  c«mme  Du    siècle»  on  a  mis  le  quatorzième'  Il  y 

ier  a  trt,Jiàït  le  moi nepoi  de  M.  «l«  Th>»ii     avait  trois  chaMS  à  corriger  dans'èet 

il^j'on    n'anrtïit    ras   diV 


Bier  a  trt^îuit  le  mô<  nepui  de  M.  de  Th'ou 

.  fr)  i'Eipé\lifion  an  i«*,!«nf,  Cyriiv 


avait  trois  c 

arfirle  ,     fji 


/• 


AWACCnè/t»  î.  V   *      i^J     ."-^"^  Y»   9IAIC4UC   livre  qe   ro- 

,     AMASEUS{Ro*fULi}s),î>roffes-  iVbe  (C)  :  3  y  Et  paraître  plus 
w^ren^greo-et  en  latin,  à.Bou.   <îe  c^acite  mie  Perot  et  IV^iscu- 
ïogne,^auXVi;.  siècle  (A), ^  et   lus  nWontlémbigné  en  tradui- 
secrétaire  du  sénat  (a),  se  rfen-^nJt  cet  auteur  (/).   On^h^bîle 
dit  célèbre  par  son  érudition'^  M  homme  ne  Jaissà  pas  de  l'i^ccuser 
pauses  empqis.   II  était  oriçi-l  d'avoir  passé  tous  les   endroits 
naire  de  Boulogne  , et  natif  d!lg  difficiles,  s* contentant  dfvertir 
dme     dans  Je  Frioul..  Le  pape   qu>n  en  pouvait  trouver^illeurs 
^     Paul  un  attira  aupres^;de  soi,    rintei^rAati^  ^gS^  Quant  à  son 
p^rle  faire)ïi^cepteurd;Alexanr'  père ,  Vàn  coifTient  qu'il  s'atta- 
^^     ^^*'?"*^^®.P"P^***'^^*!C*^-^'ï   chail  extré^mement  à  rél^cancr 
^emplo^a  ensuite  à  des  affaires   et  à  1â  clarté  :  ii  étend^/œ  qui 
.plus  importantes  i  ^  le  députa   était. trop  co^<^,  et^sei^ait\e     ' 
.a  rempereun  iftt  aiiv  -nrinr^^cil*»   «*,:  -:♦«:♦  ♦.^-*  j:ir...    h  x?,i  *    •       * 

^à^ait  point 
^EMàe^^oùs  le  pontificat  de  Ju^   besom  îè  %^visi(«i  d^^îî^- 
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-        AMyOT. 
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48b  AMBO 

laitier  en  repos  :   1*.  Il  ëtait  Itop  mc  Vous  y  troû?erez  aussi  la    ville 

et  trop  décharné,  ar  11  devait  être  d'AMASTRiS  ,    fondée    par    celte 

sont  AmaKus ,  et  non  pas  sous  no-  ..                '             .     -^    ■ 

multts.   %•.  Il  fallait  dire»  non  pas  pnncesse. 

mi;Aiiias«iit  à  traduit  bf  œuvres  de  AMBOISE  (François  d')  ,  Pa- 

Xénopnon;  mais  qu  11  a  traduit  les  ...          ,  .^          '..        ^^ 

sept  firres  que  Xénophon  a  composés  "•*««  »  mérite  une  place  narmi 

de  Texp^Hon  de  Cyrus  le  jeune.  les  personnes  que   la  profession 

.  (B)  QuelMifei-mudiient  qu'il  mou-  des   kttres  a  élevées  aux  hon- 

rui  ^'^i55d,  kVdge  de  MOÙranU-neuf  ^^^^  j^  monde.  Il  était  fils d'uu 

ans.}   M.    de  Thou  «est   tcoiape    en  ,  .     •     .        j  V-i      i       iv   ■     ..  'i 

mettant  la  mort  de  Romulus  Amaseus  chirurgien  de  Charles  IX  ,  et  il 

à  Tan  i558.   Car  ce, Romulus  était  fut  entretenu,  par  la  libéralité 

iftort  dès  tan  i55a  *.  If  oui  en  auom  de  ce  prince  ,  au  collège  de  Na- 

la  preuve  dans  une^UMte  de  Gioi^an  ^^^^^      pendant    ses   études    de 

Antonui  Aerùne,  intima mmi  de  liomu'  .   ,      '.   *  ■            -      ,      ^      n'      j 

lui ,  datée  du  ao,  octobre  de  cetu  an-  rhétorique ,  et  pendant  celles  de 

née-là,  et  insérée  dàm  le  recueil  du  philosophie.  Il  enseigna  eiisuite 


Turchi.,  pag.  m.  ^5n,  Voilà  ce'  que  dans  ce  collège  ;  car  on  trouve  , 
M,  de  la  Monnaie  m  a  fait  la  faveur  .  1 572,  M  avait  déjà  régenté 
de  m  ccnre.  Au  reste,  n  Amaseus  était    *1*^  *'*•     ^/     \r.  ,J         © 


mort  Tan  i558,  <in  aurait  raison  de  la  seconde  crasse  pendant  quatre 

dire   qu'il  vécut  soixante-neuf  Mil ,  ans.  On  le  fit  alors  procureur  de 

car  le  jour  de  sa  naissance  est  iWqné  la  nation  de  France.  Il  s'attacha 

«dans  les  Ûgures^e  Luc  Gaoï^au  af  .        •    ^^  drbit ,    et  devint  fort 

<lejmn  i4oq(i)7  J  ai  trouvé  dans  cet  ~  r   ^^                     '                     j.     j 

ouvrage  de  Gauric  trois  ou  quatre  par-  P<^    avocaP  au    parlemçnt    de 

ticularitésquejlnsérerai  ici.  Amaseus  Pa^ris;   après    quoi ,- iL  eut   une 

était  maig|pe,>tle  grande  taille,  chau-  charge    de  conseiller  au  parler 

ve,  et  avait  la  léte  petit*.  Il  fut  se-  ^^^1^^  Bretagne  ;  et,  enfin  ,  il 

crétaire  du  senjtt  à  Boulogne ,  et  it  en-  ~r          *           j^            *x       /   \     * 

seicnait   Téloquetiee  dans   la  même  fut  maîtres  des  requêtes  (a)  et 

villCj  aux  gages  de  trais  cents  écus  par  conseiller  d'état  (^).  Il  voyagea 

an.   Il  enseisna  ensoite,  dand  Ronïe  ,  ^^  dii^crs  pais  loingtains  (A).  Il 

sous  Paul  lir. ,  et  eut  ponjvcela  iine  ,^|.        i;„aant'  sa    jeunesse  , 

pension  de  SIX  cents  écus  :  iVÎMla  Piiu-  i'"*'»*»  >    jf^      «^*           i     ..          » 

.  U  I4j[,  ex  lecturd  in  urbe,  habehat  quantité   de  ^^ers  français  ,  et 
600  aitreos.  M.  de  Thôu  ignorait  cela. *^  quelques  j9iece5  latines  ,  qui  sans 

(C)  Les  traductions  de  Pompilius  Joute  ne  lui  semblaient  pas  des 

Snru':tPoÇt:T^ZT«l  endroits  fort  honorable.*,, «and 

Amaàéus,  ayant  traduit  ces  fragroens  "  se  vit  eleve   aux  dignités;  car 

r'  traitent  de  la  discipline  mîiilaire.  ces  sortes  d'ouvrages  sentent  un 

Romains,  les  écîaircit  par  un  P>m-  homme  qui  court  après  les  mar- 

nte/ilaJre  qui  est  parmi  les  manuscrits  ♦:«  ^^  j„  «.«^^e      ^f^*..,;    <.»«,^;a 

de  la  Bibliothèque  de  M/de  Thou  (a).  ^'^^^  ^"  \??^P«  '  j^^  V^"^  ^°^<>^«. 

Ce  manuscrit  est  en  italien^  LWiteur  ses  muses  à  li^  quête  de  part  et 

a  traduit  tant  en  latin  qu'en  sa  km-  d'autre,  ^ntôtpar  des  compli— 

V.gue  maternelle  ces  fragmens-là.  m^^^  ^^  condoléance ,  tantôt  par 

*  Le  DmckMeonHrm*  ceUe  daté  deiSSi. 
(iXVojtBltJ'd^'ji,  \9rt0  %  édition  d«  Vf 
nitt^en  iSSs  ,  <<rwjr  Figurés  de  Gaurie,' 
i»y  Voyt%  Ut  pmg.  453  du  Caulogue  defittte 
:  ,   DibliothéqaA. 


Am: 
du 


AMASTRIS ,  nike  du  derniey^ 
Darius  ,  et   femme  de  Denys  , 
t^rran  d'Héraclée.  Cherchez  son 
histoire  dans  l'articlnl  ce 


(a)  Ex  MichaeU  Thirioti  Lfodatione  Hy~ 
(Irisai  Anboeni.  VUU  pag f  356,  709  et  800, 
Historis  Gymnuii  j^avarne  Joaa.  LauAoU . 
{b)  Dans  Cédmon  des  OËuvres  d'AUlard, 
lia  le  titre  rf'Eqmtis,  Régis  in  sanetiore  Con- 
sittorto  Gooailiarii»  Baronia  Ghartne,  etc. 

•  Leelerc  dit,  au  contraire ,  que  #>,  d'^m' 
boise  sejit  toujours  honneur  de  sa  profession 
^^    ''""     d'hêmme  de  lettres;  et  desl  ce  que  confnnc 
DEN\S.     Jolj-: 


V 


t 


AMBOISE.  .  ^3^  ; 

des  félicitations  ;  un  homme  ,  en    marque  que  François  d'AmKoise/eii  à 
un  mot)  qui  aurait  été,  pourvu  ^  '*^*^*'^^^^^  description  du royaunte 
en  titre  d\)ffice  dé  la  charge  de    *Z^T^'^^ j?^.*9^ '^onseigneur Hen- 
porter  des con.plin.ensïfp..^  T,;^.  ^Tuu'r^TpXt 
nasse  chez  les  grands  seigneurs,    {i).  Voilà  Tun  de  ses  voyages.  On  ne 
On  verra  cî-dessous  les  titres  dé    ?f?™.'*  déterminer  par  les  paroles  que 
ouelqué,,  ouvrages  de  François  i;:^^^: 'o:.'!'!;  ^^to'"r  la  &*  :     , 
dAmbo.«,(B).    Ils  doivent,   ce    )or«,.j;on  v  ût  l'électioadu  S„o  dTn-   <  / 
me  semble^  moms  contribuer  a   jou     Ce  dernier  sens  serait  le  seul   <^'* 
^immortalité  dé  son  nom ,  que    q"'»*  faudrait  donner  à  ces  paroles ,  si"* 

la  peine  qu'iî a  prise  de  recueillir   ta  J/!Swî^^**"f  "^^^  '^*  *"  ^^*»- 
l««        ^  •**!¥%•  Al  r       **'™«  **  «î"re  très-exactement   '-^' 

les  manuscnte  de  Pierre  Abe-  Voyerle  7V«.e^«  z>llT,:fde  tran^ 
lard  (ti) ,  et  d  y  joindre  une  Pré-  çois  d'Amboise  ,  où  Ton  trouve .  (3) 
face  Apologétique  y  qui  se  voiV  ^"***»  "*«"?»  de  cette  élection  il  était   , 

à   la   tétè   de   Pédition   de   l'an    f "  *^  P»^*'**  «^«*  Ifévér^  de  Va. 
.     ^  .-      •  lence.  '  ♦ 


'y* 


1616  (D).   Cette  préface  m'ap-      C« T|^Mde, DevJ.iie,tprf,thume. 


/|>rend  une  chose  que  je  iiVais  II  fut  iîâ^rii^TrPftS/rax^^ 

ée  dans  l'histoire   du    P»*' Aotiend'Ambowe,  fiUdel'auftur 

ïi^/>i_  ii«a%  *^. 


point  trouvée ^ , 

collège  de  Navarre  :  savoir ,  qu'il  ^.*  ^**  pabliaFannéc  suivante,  k  Pa- 
a  puglié  un  .petit  Traiié  dL  lor.  "^n^^Ztt  "  '•'""  '  '""- 
eilè*\  et  une  Pn^accsur  ITIis-  (B)  On y>erra ci-deuomUlUtrei  de 
toire  de  Grégoire  de  Toiffs  (É) ,  quelque^-wu  de  ies  out^ragei.]  Lés 
dans  laquelle  il  justifie  cet  hi»tï?:r-™4^%*«  *«"•  /«  trespai  d'Anne 

rien  contre  les  accusatioris  de  t  f^^^^l^LT'' f '''^'^'?^^ 
iri«^-      Tii      •  xiTT      1'  ^'"raru^tdPev  un  panégYngue  latin 

flacius  Illyncus ,  et  Labandonne    et  odéfran^oUe  iur  le  désaitre  de  la 

sur  lé  sujet  d(È»  deux  Denys ,  l'A-'  ■''''•«'«ce  en^i568  (4).  Panégyrique  sur 
réopagite ,  et  celui  de  Corinthe  **  ^"*^^m^  de  monsieur  le  duc  deGuhe, 
Il  tient  son  ran^  sons  l#»  fa»T  7?'^'^ .  f**!^*"*»  *^  dè-/naddme 
H^IaI  '^  '  ^!i  ^  t  •/  ^"^^''^^  f^Kes ,  comt4,ise  d'Eu , 
nom  de  rhierry  de  Timophile,    en  1570  (5).  Le  Tombeau  de  Meairi 

dans  la  liite  des  auteurs  déguisés ,  OilUi  Bourdin ,  procureur  générai  du 
que  M.  Baillet  a  publiée.  '^*  *"  '^  ^^^  ^^  parlement  à  Paris , 

J'.uneadditio,  à  donner  tou-  SeTr^J^lï^rÂ^gf^r 
Chant  1  édition  des  Gbuvres  de  hendécasyltabei  latim,  en  iS'jo  (6). 
Pierre  Abélard  ,  ordinairement  La  Amoun  de  Clion,  où  se  voit  un 
attribuée  à  notre  François  (i'Am-*  PP«™«  «««tole'f  leiDéieipéradei.ott 
boise  fF^  '  ^ogueiamourema,  ^n  iSn^  ('j), 

DOiseir^  .  AmounCùmiquei,eontenaMpluiieurs 

hUtoirèiûscétieuiei.  et  entnTaatres 
celle qn^irnomme(0#/V<^a^om4  fine»  cà 
i584.  ^®*  Néapolitaines  étaient  la  tra 


*'  Cel^puiçp^at;dÙiLeelerc\  inlÊulé: 
VîmT^onifiihti*^  Concile ,  tel  qu'il  a  été 
demandé  par  requête  au  roi,  et  des  Incon^é- 
aieus  qui  en  pourraient  arrirer.  Paris  (1608), 
in-S".  de  Ç3  pages,  réimprimé  à  Lyon,  160»., 
iM'i%. 

•*  Leclerèdit  qi/au  lieu  dr  Corinthe  il 
fallait  rheUr&'^aris  y  et  que  d'JmbQise  S9U" 
lientque-le prenUerévéque  de  Paris  est  saint 
Denis^  l'aréopq/i:Ue,. 


,^ 


(a)  Dn  Verdier,  BiUJeth.  Fraaféife,  p.  365. 

(3)  ji  ta,pag*fyt. 

*  Jpfy  remarque  M«  e'éit  par  fauU  ttim- 
\pre4si«n  que  tes  Mamoirc»  de  Ificéroft  disent 
i6a6.  '   , 

(4)  D»  VerJier,  BiMiotb.  Frtnç.  ^pag.  365.   . 

{A)ilt*oyageaendiuerspaislomg'^pifg.9f.  ^  *' 

taim  (i).]  Du  Verdier  Vaa-Pnvas  re-  ^W  ^  V«rdi«r ,  Badiotbiqae  Française ,  p. 

(0  I'*  Crois  fin  Maine,  Biblioth.  Française  ,         (?)  l'*  f^'O'xdu  ^faîne  ;  Bibliotli.  Fi»nra;«e  ,     J*   '■li^ 

^«5. 86.  .  '  r"i'>  87^         ^^     '  '    ■   •      / 
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AMJOT. 
cfiarge  lui  fut  conservée  ,  mais   Ses  traductions  ont  été  son  plti$ 


T^ 


AMYOT.  -r^*j^^  5oi 

Les  choses  que  M.  VarillaS  rap-    »  seasl  de  la  viande  au'il  avoit  veu 
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ductioa  d'une  CQUiédielUlû^niie.  11  se    OÈut^rei  de  cet  âbajelako  ,  ayants  été 
'  nomme  &UUte  de  cette  tertiou,7%«er--  imprime»,  ils  auroient  pane  par  l'iri^ 
ty;de  TimQfffûle^  G  Picard;  et  il  prit    dice  exjpurgàioire  de  Rome,  je  crois 
«usisi  le  méÔDe  masque  à  la  t/te  desité-    queiajautte  n'en  doïbt  tant  es  ire  im-^ 
grttM  J'unèbres  d(f  quelques  animmàx.    putée  a  V auteur  qu  a  celui  qui  aurait    ' 
qu^il  traduiflit  de  ritaliea  en  1 576^  et  a  fait  la  préface;  en  laquelle  ,■  au  lieu  , 
la  tdte  du  DiaioMueetÙei'isdes  Damoi-,  d'aifertir  le  lecteur,  d'estr^  sobre  en  la 
selles,  qu^H  publia  ran  i583.  La  Croix    lecture  de  tels  et  tels  passages  d^Aba- 
du'  Maine,  qui  oi^apprend  cela,   dit    jelard  ,  il  se  seroit  ingéré. de  le  i'ou" 
,q^  cet  auteur  oMOit  coitnoissance  de    loir  déffendre.:  et  delà  le  désordre^-  ' 
^heducnup  de  langues ,  et  qu'il  twoit    CVst  aiiisi  que  parle  Fauteur  des^nti- 

1>ubli^  plusieurs  ouvrages  enr  langue    oui  tes  de  Melun,  avocat  au  parlement 
atiné.  Son   recueil,  de  Devise^    fut    de  Paris  (9).  On  ne  peut  pas  dire  dans'  ■ 
publiera. Paris,  après  ta   inorty  Tan    la    bonne  exactitude  qu^^l  ait  fait  la 
:i6ao.'  ^  '  Vie  de  Piet-re   Abéla.rd  (10)  :  il  n'a 

{C)  Jl  a  recueUlf  les  manuscrits  de  donn^  qu^un  court  récit  des  principa- 
jPier«j^6e/«r</.]  IKfit  ses  diligences  les  aventures  de  ce  personnage.  Ce 
là-desaus  d'une  .manière  k  méi-iteria    récit  contient  un- assez  bon  nombre 

d'erreurs  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
les  critiquer  i  mais,  sans  sortir  du  vé- 
ritable'sujet  de  cette  remarque,  je 
puis  fort  bien  dire  que  François  d-'Am- 


gratit^udedu  pubiic  :  c'est*  à  ses  soins 
que'nous  devons  une  fort  bonne  édi- 
tion des  écrits  de  ce  fameux  dialecti- 
Elle  comprend  ,  1^.  lès  lettres 


eien. 


p«?rsonnes,  et  celles,quê  saint  Bernard,    de  cet  auteur  cette  jurande  subtilité  , 
Tiibbé  de'Clugûi,  etc. ,  écrivirent  aiï    cette 


grande  force  qui  le  rendirent  si 
sujet  de  seserreurs^  ou  «le  sa  condanî-  célèbre  durant  sa  vie.  Écoutons -en- 
nation  ,  «u  de  sa  mort ,  avec  quélaues  core  une  fois  Sébaitiew  Roulliard  : 
trailéi  qulua  de  sêi  disciples  publia  Quant  aux  eséripts  de  cet  ^buz^a^d  , 
pour  lui  y  3«».^  quelles. trXtés  dbg-  dit-il  ^1 1),  certainement  ils  ne  m'ont 
.  xçatiquea^'Abelatd ,  <?orame  l'Exposi- '  scm^'e  remplir  la  capacité  ni  corres- 
tion  de  la  Prière  Domicicale  r  celle  pondre  à  la  grandeur  des  titres  et  élo- 
du  Symbole- des  apôtres  ,  celle  <)u  fi-"  «  lui  donnez  par  tant  d'insignes 
Sjmbolex  de  saint  Athanase,  la  Ré-  autheurs:  Et  partant  me  suis-je  per- 
nonse  à  duelqucs  qj^iesUtons  d-Hé^ïsé  ,  suadé  que  l'excellence  de  cet  homme 
un  Comm^!§ISe^«,FÉpttre  de  ^int  gijoit  en  un  esprit  présent,  en  un  dis- 
Paul  auxRoimàiiTOv^  musieur»  Sert  cours  facondetfœcptyi,  et  en  la  force 
mons  sur  lesprinci]^llàiêtes  j  5*.  une  dun  géme  philosophique  qui  le  ren- 
Introduction  à  la  Tbéologié,  où  se  doit  redoutable  et  inv^incible  en  toutes 
trouve  son  livre  sur  la  Trinité  ^  fi*,  de  sortes  de  dispiOt^^-Comme  ,on  ha  t^eu 
savantes  notes  d'André  du  Cbesne  sur  de  nos  jours  deui  oU  trois  personnages 
l^bistoire.  des  calamités  d'Abélard.  Il  ai^oir  qijuis  grande  estime  par  aucu- 
y  a  en<ïorfr  quelques  ouvrages  de  cet  nés  de  ces  perfections  ;  et  néanmoins 
auteur ,  qui  »e  sont  pas  imprimés.  On  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  leurs 
en  peut  Voir  les  titres  dans  le  Supple*^  ,  escripts  §'est  trouvé  beaucoup  >/e- 
ment  du  père'Oiidin  (.8)^  avec  lés  bi-^^rtewr  a  ce'^quéchascun  en  auroit  at- 
bliotbéques  où  ils  se  trouvent.  Fran-    tendu,'  I 

cois  d'Amboist  a  fait  traduire  en  no-  (D)  Jl  a  mii  une  préface  apologéti- 
tre  langue  les  règles  qu'Abélard  avait  que  aux  Œuvres  d'Abélard  de  l'édi- 
marquw  aux  religieuses  du  Paraclet.    tiondel'an  1616.  ]  La  commodité  dea 

cbiifres  a  ses  incommodités.  Les  impri- 


Sa  préface  apologétique  a  déplu  â 
bien  des  gens^  et  quelquesruns  ont 
jdcbilé  qu'elle  fut  cause  de  ce  que  Ton 
Ut  à  Rome  contre  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blia. Et  ce  que  depuU  nagûères  les 

(9)  Pag'   4'3. 


(9)  Sebast.  Roulliard ,  pàg.  3$o.  Son  Uvrt/ut. 
imprime  à  Paris ,  Van  i6ai,  in-4**. 

(10)  On  U  dit  pourtant  dam  le  CaUlognt 
Autonim  Caulogoram ,  etc.  d»  M.  Teisiicr  ,  p. 


aqo 


\ii)  Ifist.  de  Mel«n,7?fl^.  348. 


/ 


^ 


y 


]  AMl^OISE.  s  ^^ 

iueurs>  Cont  mille  ifautes  que  les  cor-  »  avec  ce  titre  :  Pétri  Abœlardi,  Sanc^ 

recteurs  n  aperçoivent  nas      et  cel»  »  ti  Gildasiiin  BrittanniAAbkatis,  et 

multiplie  furieusement  fés  êtres  sans  «  Helotssœ  conjugis  ejus ,  quœ  pist^ 

nécessite.  Nous  en  avons  ici  un  exem-  »  modum  prima  (&nobiiPàracliténsi» 

pic.  Qu^iques-uns  mettent  celle  édi-  «  AbbalissafuU,  opéra,  nunc primiim 

ibtion  d'Abélard  ^nPannée  1606(1  a),  .  eruta  ex  mi'*.^Codd:  et  inZ^ 

Ne  douter  point  que  cela  ne  fasse  dire  »  Çùsrcetani ,  Turomnsis.  PafisUs 

a  plusie^irs  auteurs  ,  que  les  Œuvres.  ^  A*c>i?«on.  ,616,  ïn.4«.  11  y  a  beau^ 

itn^^lt^^^Ê^  .imprimées  trois  foi.  .  coup  d  apparence  que  c'est  vérita- 

dans  1  espace  de  vingt  ans;  et  comme  «  blement  â  ce  . célèbre  Tourangeau 

çiueUi.ies^^unsMisent  qu  on  les  imprima  »  que  nous  devons  celte  édition.  Dans 

m-fojio  1  an   1616    i4) ,  c'est  un  non-  »  Pabrégé  du  pri:.ilége  qui  est  au  com- 

vea.i  njoyeto  de  multiplier  les  éditions  d  mericement  de  l'exlmpliire  qui  por-  ' 

sans  nécei»sité  ^  „  ^  Je  nom  de  du  ChesSe ,  on VaVs 

/.Ivi  /"*  ''1'"^''''*"'\^,^"'  »>°>«nq"<?  d-y  dire  que  Ces  Œuvres 
toire  de  Grégoire  de  Tours,  ^Te  ne  »  étaient  imprimées  plrlet  soins  d'An- 
doute  point  que  <^  ne  soit  celle  dont  »  d^  du  Cbesne ,  ^iUstmaio  Andrew 
M  labbe  de  MaroUes  a  parlé  ainsi  »  Qaerceia/iiyauiietiquedansrexem. 
^!  \'Ar  r'*.''*"5  '^^  l'rançois  (i\.»  plaire  qui  ft  Je  nom  d'Amboise ,  le 
s  agit  de  Grégoire  de  Tours  ) ,  qui  est  »  privilège  ne  dit  pas  un  mot  de  celui 
le  plus  bea^  de  ses  ouvrages,  fut  au-  »  qui  a  pri«  soin  A  recueillir  ces  Œu- 
trefois  traduite  par  Clmidp  Bonnet.,  «  vres.  Ainsi ,  s'il  était  permis  de  con^ 
gentilhomme  du  Dauphiné{i6},  oui  «  jecturer,  on  pourraitiroire  que  par 
.»e  qualtfmt-docteur^ndroit  pivil et  >>  Quelque motfts^retetqu'ôil  n'a  pai 
canon ,  sur  laq^lUM.  Hemery  d'4m-  »  jugé  à  propos  df^^transmettre  à  la 
bovse  .msustredesrequestes ,  a  fait  une  »  postérité ,  du  Chésoe  aurait  cédé  la 
assez  longue  Prf-fabe  adressée  h  ma-  >,  gloire  de  son  ouvrage  à  M.  d'Am- 
<iame  Henriette  de  Balzac ,  marquise  »boi«e ,  qui  était  aïort  en  état  de  Ve- 
•  flo''*''''?*  ^  j;/u/^im^r«We  k  Pans,  «  connaître  un.saqriGce  de  celte  aa- 
iw-fio.^,  cAe*  Claude  de  la  Tour,  en  «  ture.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux 
fv\  "v  '"'       j ..        ,  -  exemplaires  de  du  Cbesne  et  d'Am- 

»y  \  i  ?i,'^T^*^SP  «  donrlertou-  »  boise  que  j'ai  vus  ne  eont  pas  sem- 
*>f?/  f  etitlww  <£«  œuvres  de  Pierre  »  blables  en  tout  :  par  exemple ,  Celui 
^bélai^ ,  ordinairement  attribuée  a  »  de  du  Cbesne  Commence  par  Une  . 
notre  t.d^AmboTse,  \  Cette  remarque  »  épître  dédicatoire  adressée  à  M.  Ben- 
n  est  point  de  mon  crû ,  et  je  la  donne  »  iamin  de  Brichantéâtt ,  évéque  de 
dans  les  propres  termes  de  celui  q^i  »  Laon  ,  et  abbé  de  Sainte -Geneviève, 
me  I  a  touraie  (i?)-  «  H  y  a  des  exem-  »  Celle  épître  manque  dan9  la  préten- 
»  plaires,  des  Œuvres  d'Abélard  qui  »  due  édition  de  M.  d'Amboise,  aussi- 
«  portent  a  la  tété  le  nom  de  M.  d'Am-  a  bien  qiie  la  Préfa<«  que  du  Cbesne 
»  boise  i  mais  on  en  trouve  d'autres  »  ajouta ,  on ,  api^«  avoir  dit  en  géné- 
»  ou  1  on  voitcelui  d  André  duChesne  ,    »  rai  oui  étaient  Abélard  et  Héloisè,  il 

»  rena  compte  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
».  rendre  l'édition  de  ce  célèbre  dia?^ 
)>  lecticien  la  meilleure  qu'il  a  pu  :  il 
»  parte  honorablement  qe  tous  fce^ux 
»  qui  Pont  aidé  de  leurs  manuscrits , 
»  et  avoue  devoir  à  M.  d'Amboise  les 
»  lettres  et  quelques  autres  petites  piè- 
})  ces.  Après  c^tte  préface ,  suivent  les 
»  Testimoniaf^eterumdeAbœlardoet 
»  Heh'issâ,  qui  manquent  aussi  dans 
»  Pexeiuplaire  de  Bf.  d'Amboise.  De 
»  son  cdté  ,  l'elSifion  de  ce  conseiller 
»  d'état  a  une  préface  apologétique^ 
»  pour  Abélard ,  qui  manque  ^ns  l'é^  ' 
w  dition  de  du  Chesne.  Pour  le  rest'<», 
il  tout   est  sçmblable  ,   et  c^i   deux 


Cia)  Laaaoiiu,  Hiai.  GTtamuii  Na?arr» ,  p. 

Soi .  ,  '  • 

(i3)  Le  'P.  Oodia  ,  Sopplemeati  de  Script. 
EcdeaUst. ,  pag.  4i  3.  ♦ 

(■4)  Sp»ciias,  Specin.  Bibliotb.  unÏTen  Ko. 
,  Bibl.       -     -  -,...-.--•- 


▼«t.  et  nora^  Chriatopfa.  Hendreich, 
dans' Ut  premières  fetùlhê  de  Pandectar.  Bran- 


da\ 
denburg 


(iS\  Préface  sur  Grégoire  de  Toara. 
.  (i6>  Il  n'est  pçinl  dans  la  Bibliotbiqae  de 
Daopbiné  du  siem  Allard.  [  Chalm\  qui  a 
donne  en  .1707  une  nowfeUe  édition  de  cette  Bi- 
bliothèque, na  consacré  (fum  ans  lignes  a  ee 
Bonnet.  ]      •  ' . 

•  Ij /imprimé,  dk  Leelerc ,  tous  U  titrée  de 
Traite  oo  Ditcoora  mr  i'fiiaioire  Sacrée  de  aaint 
Grégoire  ,1614. 

^17)  Mémoire  manuscrit ,   COiftmuniqué  par 

2^1,     r'f'**  '.C""  ''"  sous-bibUôthéeaires  de  la 
Ptbliotheque  JVazarine  à  Paris. 


y 


f  ■-^, 


k 


(f      . 


5i02        *  A>MYOT. 

les  Mémoires  de  sa  vie.  Ainsi  je  ne    gîesc/lez  un  gentilhonunfi  de  ses  amis , 


AMYOT. 

car  elle  est  adressée  à  M.  de  Morvil 
lier  en  cour.  Remarquez  bien  ces  na- 


5o3 

fait  avéré.  Or  on  fait  tomber  par-là 

la  moitié  de  Phi.<«tnîrf>  nii#>  TaK. 


dIus  de 


'» 


N 


S 


•  tiu/r^irê  pùu  jMeiû  à  déHrouuUr  qu*  ce~ 

•  liti-ci....  ToMOUfqué  je   ne  comftendt  fias 
.•  pvurqtioi  en*  p4t'rtie  dee  exemplaires  porte  le 

•  nom  d\tmkoiêe,  H  Vtbtire  eeUu  do  du  Cktsmo^ 

•  Peuuflro  chacun  d^eux  te  persuadéùtrll  que 
■  TAbélard  verrail  le  jour  sou*  ton  nom  seul...» 

•  VédiUon  éUM  mrélf  à-paraUre ,  Urne  purent 

•  apparemment  i  aeoorder  f  et\  àuli^u  de  eon» 

•  ttonir  qu'elle  portorait  U  nom  de  F  un  et  do 

•  Vautre  ,  ils  convinrent  mal  à'  propos  qu'une 

•  partie  des'  exemplaires  porterait  le  nom  dCAm- 

•  boise ,  et  tmiOre  eolui  de  du  Chosne.  • 

AMBOISE  (AoRiEif  d')  ,  frère 
puîné  du  préoëdent ,  ne  s'avan- 


490  A»|BOISE. 

«exemplaires  se  répondent  page  pour    St. -André  à  Paris  ;.  et  enfin  ,  en 

•  page/11  ne  sera  pent-élre  pas  inutile    |»année  iGoi ,  on  le  fit  é^réque  de 

»  a Wir  le  pubhc  de  ce  double  ti.    j^^^^^^^     u  courut   le  28  de 

'  M  tre  ,  de  peur  qu'an  jour  il  ne  soit    .  \7p"'"'' *    "  \^r   '      *      U  j 
»canU   qu»on  augmente  encore    le    jttljlet  16 16 ,  et  fut  enterre  dans 

•  nombre  des  éditions   d^Abélard  ,    sa  cathédrale  ,'  oii  sOn  épithaphe 
n  comme  on  Ta  déjà  remarqué  ♦.  »       '  \^i  donne  de  grands  éloges  (B); 

♦  •  Hnyépouè-ju-fydit  Jo^^jameusifaii  Je  ne  sache  poiut  qu'il  ait  cotn- 

"^ posé  d'autres^  écrits  qu'une  tra-» 

gédie  française ,  intitulée  Hio/o^ 
feme  *  ,  qui'  fut  imprimée  l'an 

i58o,(ç).  ^  ■ 

*La  Btblioth^e  dai  Théâtres  {par  Mau- 
pain  ou  Maupoimt),  1733,  inS'*.^  attribue  à 
Jdrien  lu  Napolitaines  ,  comédie  qui  est  de 
fhxnçois/ ainsi  que  U  renOêmn^  Joljr . 

(t)  Laonoii  Hist.  Gjmtuâ.  IfàTarr. ,  pa^. 
800. 

.  (A)  Thiriot  lui  a  donné  la  louange  d'é- 

ça  pas  moins  que  lui  ^  puisqu'il    tre  sorti  d'une  très-noÉflef  umilfe.^lHéAn- 

parvint  jusqu'à  la  prélature.  Il  ««i»?  *^l  auteur  fait  expressémerit 

•  .  ..  *  1  •*  1-1  »  mention  de  la  chirurgie  du  père  dan» 
euV  part  comme  lui  aux  libéra-  ^^^^j^g^  ^u  fils,  J'elnprunte^de  M.  dJ* 
lites  de  Gnarles  IX,  qui  1  entre—  Launoi  ce  néanmoim  ;  car  voici  com- 
tint  aSSÀ  long-temps  au  collège  me  il  parle  :  »  JfUamen  Thiriotus  ait 
de  Navarre.  Il  trouva  la  même  »  Hadrianumfundati8simâetnobili8si- 
A                <j           «-u        'TTT»  simft  satum  esse  familia.  Uis  enim 

ÇrAce  auprès  du  roi  Henri  III.    ^  ^^^^.,  ^-^^^ ..  pranciscus  primùm 

Il  était  de  la  maison  de  Navar-  »  in  duorum  inferiorum  Navarrae  »o- 
re  (a),  lorsqu'en  1 579  on  l'élut  »  dalitiorum  disciplinam receptus est, 
recteur  de  l'université  de  Paris.  »  etGaroUK  liberalitatead  rhetori- 
«j.  .       M.     tt      .•»  cas  ac  philosophicas  insntutiones 

Pendant  son  rectorat,   luniver-r    „  emditusfDeindKhnmaniores litte- 

sité  dem^uida  au  roi  la  confir-  »  ras  ibidem  do<?uit,  etc.  (i).  »  Un 

mation  dé  ses   privilèges,   et  il  très4>on  moyen  de,  tirer  d'affaire  ces 

porta  la  parole,  suivi  d\n  grand  ^«".^  auteurs  serait  de  dire  ^e  noAi- 

'  ^       ,      *i      1      .  ♦!        ®  ^  lustma  familia  ne signiliepoint ce  que 

nombre  de  docteurs.  II  reçut  ses  j^^p^ançais  appeUentVaim//e  ii^.no- 

licences  en  théologie  l'an  l592  ,  bU^familip  dô  gentilhomme;  car  si 

et  fut  préconisé  en  cette  rencon-  Thinot  avait,  ainsi  entendu  son  latin, 

tre   par  Michel  Tbiriot ,    qui  ^  ^^  «^î  P*"^^!  £!"  f  Tp^"'*'°*i;  ^l^tZ 
.  ^      .       ,  1    •  1^  rureie  n  est  point  en  France  ra  profes- 

entre  autres  louanges,  lui  donna  ^i^^  ^^^^  gcBtUhçmme.  Si  M.:  de 
celle  d'être  sorti  d'une  trës-noble  Launoi  avait  pris  la  chose  en  ce  même 
famille  (A).  Il  était  prédicateur  sens' il  eûtf  apporté  dés  preuves  sans 
et  aumônier  du  roi,  et  grand  nécessité ,  et  ses  preuTes  n  aument  eu 
L  j  M>  ^  :ia  °  /ix  aucune  force.  Il  n'estpas  nécessaire 
maître  du  collège  de  Navai^re  (^) ,  j^  prouver  qne  l'on  a  donné  la  qua- 
lorsqu'en  15^4  l'université  de  lit/de  gentilhomme  à  quelqu'un  lors- 
Paris  prêU  serment  de  fidélité  à  qu'en  propres  termes  on  a  dit  qn'il 


ce 


Henri  -  le  -  Grand .    Environ 
t6mp^^nr>41  obtint,  là  cure   de 

(a)  Socius  Kavarriem,  Lannoiuf ,  Histori» 
Gymnasit  Navarre  pag,  36o. 
\Jb)  Ibid. ,  pag.  371 ,  372. 


est  né  d'nne  famille  très-noble,  au 
sens  que  les  Français  entendent  ce 
mot  ;  et  si ,  pour  prouver  un  fait^  de 
cette  évidfenée   on  alléguait  la  qua- 

(i)  Laanoiiu,  Hi»t.  Gymnaiii  NaTarr.  ,  pa^. 
'-çii),  800. 


AMBOISE.  4„, 

lilc  de  boursier  et  celle  de  rasent  de    n.i'il  ».  f.n4_:ll...    •        l    ■ 

qiionne  songerait  pasàceau'on  di-  «î»é  «l.  «o« ,  ,o',iie  «»  a«e  branche  d«r.llo.. 

rait.  FareiUe^  preuves  de  noblesse  ne  *[?*••!*>.»  <»'AnUK»iM  ;  mai*  o«  p«at  auurer 

furent  jamais   de  mise.    U   poun-ait  ^^i^^^atï^A-  •     .    r- 

donc  être,  que  non-seuIemenFMichel  é'^'^^^i^^^^^l 


gentilhomme.  C'est  â  qooi  il  faut  pren-    S*^''*A?  *  *»"''(  ."•""'»  '*  t3  de.aîcembre  de 
dre  garde  dans  les  éJoces  latînf  d..*    «"  .*?*♦  **  **l"ÎÎ  *"?*  "**"*  d".  l'égiUe  de 

81 1  on  prenait  poifr  des  gentilshommes    l»«»-i"*  •■  çWtelei  d«  ParU ,  et  cbirurgicD  du 

tous  ceux  dont  on  dit  nobili  loco  .no-^'^r,^  .. 

hili  stmrtmw^m      -«JL/-         *"'"**  *o*^°.»  "O  ,•.  Que  Fea»çoi«  b'Amboisk,  fitideJean 

tnU  gtnere,   noblU^prosapid    Orm^dl     f«t  baron  de  u  Cb|rlre-,ur.Loi;e  ,.»  TciVoeur 

.  Je  sais  bien  que  François  d'Amboise    •!«*«>«"  et  de  Veaàul  en  Touraine  1  «ic.  ;  con- 

Se  qualifié  écuyer  dans   l'édi lion  d'A-     "'."«'♦  I**"    pr*»ideni  a«  p«rlemeat  de  Bre- 

que  son   perc  ou    lui  avaient  ^té   ano-  coMeil  privi ,  et  enfin  conaeilier  d'état  en  i6o4; 

PUS,  et   nullement  que   son    oére  eût  !■»*  «PO««.  *«   i5  de  janTÏer  i5q4  Marguerite 

été    Ohirursien    et  ^ntilhnmm*.    »/..,♦  VO»'"»«».  fi*i«  <»»»  notaire  de  U  »ÎÏÏe  de  Meanx, 

ensembliT  îl  «;«     •  ^  *  !   ^  ^.««1.  encore  l'e„  .634  ;  on'.a  mou  de  juille 

ensemble.  Il  me  yient  une  pensée  que    ^e  l'an  iSSg .  le.  roi  HJ^iri  III  le  créa  cbev.Uer, 

je  donnerai  pour  ce  qu'elle  me  coûte  :     *"  «>n«y*r*«*on  de*  aerriees  qne  son  ^re  avait 
C  est  que  peut-être   les    prédécesseurs     "°^«»>,  V"»»  dea  prédéceasenr*  de  ce  princri 

de  François  d'Amboise  a^ant  dSogé  !       ""     ~'''  '^  '"  **"'-  '*  •'"^•''"* 

il    obtint    la    réhabilitation  de  sa    fa-     ^«<^'  de  chevalfrie  ,  données  far  le  roi  Hen- 

mille.  Que  sait-on  même  si,  du  côté      Zl^il""  '""'/  ^  '"^'  ""S  »  *  Francoi. 

L_    -1         ,  ,   .  »_      .^^*^        ^  ^«>^'t9 1  président  au  parlement  de  Ère- 

la^ne. 

•  Henri ,   par  la  criée  àe  Dieu  roi  ih  France 

•  et  de   Pologne,  a   tons  prêtent  et  à   venir» 
"  «alnt.  Conarnc  il  soit  cbose  bonneste  et  raiton- 

-  nabltf  que  les  penonnea  ornées  et  déeoriea  de 
»  vertna  soient  Aérées  en  titre  et  degré  dlMH»- 

-  acmr  coaVcnable  k  immr  ■aériie,  afin  de  donner 

•  courage  et  désir  ans  antres  do  parvenir  par 

'  ir*"  >  *•"•  «»■  P*»'  r«wl«  dignité  on  .si^ 

•  biimation  •  savoir  faisona  que  nous.,  dAnient 

•  acertenés  des  notable»,  louables  ,  et  vertnenses 
»  csttvres,  actions  et  cptnportemens  de  not^cber 

•  et  bien  atté  M.  FraMois  d'Anabotse  ,  aimr  do 
>  Vesenl ,  notre  eoëseiUer  ol  avocat  généiral  en 

•  .5^7  «'•^  eonwil^  et  prénJoat  an  p«r|einenC 
»  de  Bretaigne ,  remémorant  le*  iérviee»  que  fen 

•  «o»  père  a  Caitsain  quatre  rois,  nos' prédéces- 

•  ••■r* .♦.•*  •  ■•"•»  •*  eoMidérant  les  grands  , 

•  agréables  et  fidéka  aervieea  que  ledit  d'Am- 

•  boise  nous  a  faiu ,  Unt  pu  plusieurs  cbargéa 
»  et  comaisaiotts  qn'il   a   eues  en  celai  noir* 


gauche,  il  ne  descendait  pas  de  l'illus- 
tre maison  d'AmboisÎB  ♦"?  C'est  ce  qui 
paraît  le  plus  vraisemblable  j  car  il  ra- 
conte qull  alla  au  couvent' du  Para- 
clet  pour  y  ramasser  tout  ce  qu'il 
poMrrait  des  OËuvTes  de  Pierre  Abé- 
lard  et  qu'il  y  fui  très-bien  reçu  par 
labbesse,  Marie  de  la  Rochefoncaut 
sa  parente,  dont  ifaUule  paUrneUe , 
dit-il ,  Antoinetus  d'Amboise ,  Jèmme 
du  êeigneurâè  Barbesieux  ,  ehet^a/Ur 
de  Tordre,  était  flUk  unitfue  de  Ùuy 
« -^Wtw,  et  petite-fille  et  kérUière 
dç  Charles j  seigneur  de  Chàumont , 
maréchal  de  Franée  ;  de  sorte  qu'elle 
recueillit  toute  la  succession  de  cette 
très-ancienne  famille,  et  qu^elle  trâns- 
porta  les  biens  de  la  branche  aînée    '  ^•/«««■•,  et  voyage  qu'il  a  fait  lors  de  noiv« 

dans  la  maison  de   la  Rochefoucaut  •     *  SP***"  «•  Fologno,  q«*ea  Texereièe  de  ses 

ei  pnmogenita  NOSTR a  ad  Rupifocaldos  "  «rduiair«ne»t  yths  et  aleatont  de  notre  per- 

transtulit   (a).    C'est    une  chose   assez  "  "*""?*  *"  pl«««««rs   et  nurintes  manières,   et 

sinfiulière  due  le  fils  d'un  rhiriir<r;«n  *  espérMs  que  dt  bien  en  mieut  il  fera  le  temps 

tU  rKarîr.^Y  >.•*         1  '    "     •  ,*f  J^*^**"  •  *  ^*"''!  *»■*•■«  «cuDement  l'en  récompenser 

de  Chailes  IX  ait  parle  ainsi  (*).  Notez    •  *^^^^^^  «i»r«  ««  ««'gré  d'honwrnrTïmçio 

1»  S**""'**''  ♦  •*  "*"^  (fctirer  ,  dit  Joly^ 

*    Celte  eonieeture  dé  BarU  semble  probable 
nJoljr,  malgré  l'avis  dugenéalbeiste  d'Hotier 
■   ^2)  F""«-  Ainboesins,  Praefatione  Anoloael. 
m  Opéra  Abelardi.  ^  ^     * 

(*)  La  postérité  de  cet  homnie  Mippnie  |>ré- , 
■armement,  mais  très-rausïcmcut,    iir  l«  ronfor- 


»  sesd'.tes  vertas  et  enivres  le  métitipii ,  «fin  qu'à 

-  son  exemple,  tant  an  postérité  qae  les  autre* 

-  perseones  d'hoanear  «t  vertu  soient  indnitca  4 
.-  ïaire  le  scmblabi*,  à  nous  et  cette  couronne: 

•  icelui  pour  ces  causes  et  autres  k  ce  n^ps  roou- 

•  van»,  avons  fait.«el  créé  ebevalier  ,  et  du  titre 

•  d'iceini    décoré  et  décorons   en   présence  de 

•  plusieurs  princes  et  seigneurs  de  noi^c  sang  ; 
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qu'il  donna  celte  charge  à  sonprécep-    élèves  l'avaienl'comblé  ,  et  d'avoir  eu 
teur^  mais  rien  n'est  plus  fuux  :  il  la    trop  de  cdroplaisance  pour  )a  fureur 


AMYOT. 
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son  opinion  ha  esté  suifie  de  beau-    du   magasin  d'un  libraire.    On  s'en 
coup  rfau/f re5  (29).  RouUiardwporte    consolera  aisément,  "dit-il.    vendant 
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son   d'A'mboise  ne  soit  demeufiM  où 
ne  soit  tombée  dans  l^ôbsciirite.    Le 


•  et  antre*  grandi  et  notablet  personnaget  éuat 
»  prèi  fie  non'i  ;  pour  par  lui  jOuir  et  dore«na- 

•  vant    n«eT   dudit   thre  de   chevalier,    en  tout 

•  droits  de  nobleaiÉ  ,  honneur»  ,  antorilé»  »  P»"»- 

•  vilége»  ,  exemption!  ,  prérogative»  et  préâni- 

•  nences  en    tontes  et  lioooraWe»   ass«iublé«s , . 
»  tant  en  jugement  qu'aillenni ,  oii  besoin  »era , 
-  comme  an  semblable  ont  accoutumé  d'uaer  les 

'•""  autre»   chevalier»  créé» ,  tant  de  notre   asaio 

•  que  de  nos  prédécesk^nr*  rois.  Si  donnons  en 

•  raandemeni  â  nos  anex  et  féaux  le»  gens  t^nans 
»  non  cours  département,  baillifs  ,  lénéchanx, 

•  prév6l4  i  joges  on  leur<  lieuttqans  ,  et  i  tous 
»  no«  ami»,  justiciers  ,  officiers  «l  sujet»  ,  cha- 

-x'cun  en  droit  soi  ,  si  comme  il  appartiendra  , 
•>  uue  ledit  d'Amboise  ils  faiscnt ,  .souffrent  et 
«.  iaisHCnt  jouir  "et  user  pleinement  et  paisible- 
»  ment  desdits  droit»  de  chevalerie  ,   honneurs  , 

•  prérogatives,  privilèges,  franchises  et  liberté» 
»  qui  y  appartiennent  ainsi  qu%  dessus  est  dit ,  et 

•  qu'en  telcas  est  accoutumé.  Car  tel  e»t  notre 

•  plaisir.  ,Et  afin  que  notre  présent  don  et  octroi 

•  suit  et  demeure  a  jamais  valable  à  la  djécora- 

•  tion  dudit  d'Aœboise  et  de  ses  siicecsMars  ,  et 
,»  qu'il  en  soit  mémoire  perpétuelle,  nous  avons 
«  fait  mettre  notre  .scel  à  ces  présente;*'.  Ponné  à 
"  Pontoise,  an  moiiSt  de 'juillet  l'an, de  grâce  1 589, 
«  e(  de  notre  r^gne  le'seixième.  Signé;  Hxiiai  , 
«  et  sur  le  rejjkli,  par  le  roi ,  PoTixir,  et  à  costé 
»  est  écrit  ,  vi.»«  conlèntor.  »i||né  ConiAun  ,  et 

•  scellé  du  grand  sceau  de  cir«  verte  en  lacs 
(•de  soie  verte  et  rouge.  » 

•30.  Qu'ÀNTOiifi  d'Amboisx  ,  son  fil»^  baron 
«VHémeri ,  etc  ,  épouia  le  ao  d'octobre  de  l'an 
i63a  Anne  de  la  Hilière  ,  fille  de  Jean  Gabriel 
de  .la  Ililière,  gouverneur  d'Amboise ,  et  de 
Louise  du  Gast  ;  et  qu'après  avoir  été  lieutenant 
de  rartlUerie  en  i634 ,  puis  nfeatre  de  camp  du 
régiment  de  Toufaine,  et  gouverneur  de  la  ville 
et  ciudelle  de  Trin  en  Piedmont,  il  mourut 
;  lieutenant-général  de»  armées  du  roi.  • 

40.  Que  CHARi.K«:Jni.E«  n'Aiiaoïsi  ,  son'fih, 
aussi  mestre  de  camp  du  régiment  de  T«!^ine, 
épousa  le  aa  septembre  de  V»n  167a  Charlotte 
do  Gast ,  sa  cousine. 

Et  5**.  que  de  ce  mariage  est  sorti  Gilm-Ah- 
ToiNB  d'Aiiboi»k  ,  Vivant  et  demeurant  dans  la 
ville  d'Amboise  en  Toaraine,  oii  il  épousa  le  17 
de  janvier  1700  Paule  Guichard  ,  fille  du  maire 
de  ladite  ville,  dti  laquelle  il  a  u«  fils  et  deux 
lilies  ,  vivans  en  1716. 

On  suppose  dans  m  petit  livre,  intitulé  In- 
dex jfunereus  Chirurgorum  Parisiensium  ab 
anno  i3i5W  annum  1714  ,  imprimé  à  TrévoBX, 
(  hex- Estiénne  Ganeau  ,  en  1214,  in-u  ,  que 
François,  Adrien  et  Jacques  d'Amboise  (*')  fil» 
de  Jean  ,  étaient  aorti&de  l'illustre  maison  d'Am- 
boise (*')  :  <t  c'est  sur  cette  faa»se  anpposition  , 

(■')  Jacqvi»  i>'Ah»oi»b  ,  frirt  de  François , 
/pousa  Marie  Longis ,  Jille  de  Joteph  Longisj 
.procureur  au  Panemenl^  mourut  le  5  d'août 
ï6o5     «ifut  enterra  dans  le  cimetière  de  Sainte 
Nicolas-  des-  Champs  i  Paris.  Ilfutpire  d^AnnJ 
d' Ainhoise.fille  unique,  mati^e  avec  David  de 
Mundezir,  gouverneur  de  la  Fire en  Picardie,, 
yuit  lieutenant  au  fouvernentent  de  Verdun. 
*       (•';  M.  JoAMNHx»  d'Amboise  ,  Pf«'*»'.  Castel- 
Uni  Chirurgùs   Eegius  ,  ex   Nohilisùmd  '  Ani  - 
boesianoruin  génie  oriundus ,  très  habuit  filios, 
in  suo  puisque  statu  pefeelebres-  ..  FxAWCiscu», 
fciluel,  Adbianus  ,  et  Jacobu».  Index  funcreu» 
i  Uiiurgorura  Patisiensijiui  ,p..2i  ,  3o,  3a  ,.«rc, 


cbirurgien  de  ChSrles  JX  était  peut- 
être  de  cette  branche. 
^  (  B)  Son  épi  tçphe  lui  donne  de  grands 
éloges.']  je  ne  crois  pas  que  Ton  soit 
fâché  de  la  voir  ici.  Je  la  copie  sur 
M.  de  Launoi : 


ytmboeti ,  pater  erudilionum  ,  (- 

^  jirgivdetLalidmadens  Minervd^ 

PaUlind  in  Cathedrd  disert^  prmco , 
'  Idemqùe  hmreseos  severe  eensor  , 
Priseorum  nova  norma  Episcoporum  , 
A     '   Antitlet  pie  ,  pauperuntpalrone, 
Cutlos  virginitatit  al^ue  aniator^ 
Tu  quocunqui  ieris,  sequeris  agnum.  ___ 

qvc  celai  qni  re»te  aujourd'hui  le  seul  de  1*  pos' 
(érité  de  François  d'Amboise  ,  wurpe  les  armes 
pleines  de  cette  puissante  maison.' 
•  Lorsque  feu  M.  Bay  le 'commença  îi  travaillera 
son  Dictiomiaire  Historique  ,  s'il  m'avait  consul- 
té ,  il  aurait\raité  plu»  exactement  et  plus  .-sûre- 
mént  qu'il  ne  la  fait  beaucoup  de  faiut  généaio- 
giqnea  qu'il  a  avancés  dans  »on  ouvrage^  et  qu'on 
n'a  pa»  rectifié»  dejpuis ,  et  qni  resteront  contre 
la  vérité  dan»  tdute»  le»  éditions  que  l'on  fera  de 
cet  excellent  livre..  [  Tiré  d'un  Mémoire  commu- 
nique'par  M.  d'tioiier,  en  1716.]  Rxiif  c»".. 

AM BOISE  (Jacques  d'),  frère 
cadet  du  précédent ,  s'attach|i  à 
la  Drofesrioa  de  sou  père ,  et  il 
d^int  très ^  habile  ;  mais  a^rës 
qu'il  eut  assez  fait  connaître  sa 
capacité  dans  la   chirurgie  ,    il 
monta  plus  haut  de  quelques  de- 
grés :  il  devint  docteur  en  méde-: 
cine  (A).  Cette  promotion  se  fit 
entre  Tan  1 58^.  et  Fan  1 697  ;  car 
Pineau  tén^igne  dans  un  livre 
composé  eo;  'Sgy   touchant  les 
marques  de  virginité  ,  qu'alors 
Jacques  d'Amboise  était  docteur 
en  miédecine  ;  mais  qu'il  n'était 
que  maître  ès-^arts  et  bachelier 
en  chirurgie  ,  lorsqu'avec  beau- 
coup de  dextérité ,  et  en  présente" 
de-  plusieurs  grands*  maîtres  ,  il 
fit  la  dissection  d'une  femme  qui 
avait  été  pendue  l'an  i^'jQj  po^*" 
avoir  tiié  son  fruit  C^\  Kous  sa- 
vons d'ailleurs  qu'il  n'était  en- 
core que  chirurgien  ,  l'an  1682 
(b),  et  qu'il  était  licencié  en  mé- 

{a)^yoXf'  ci-dessous  la  remarque  (A"). 

(6)  Mich..Thi/ioli  Laudat.  Hj<ir.  Amhoc- 
sii ,  i582 ,  apud  Launoium  ,  llistorta  Gyni- 
nasii  Kàrarrw  pa};.  799.    ,     _  - 


ta  a «enn-lp^irand,  et  le  procès    dan/^le  vite  BWuy   dl  ^^''t 
qu elle intenta-^u, jésuites ftom,   le?:  cependan'Tv  „  ^  f'"'' 
bent  sous  ce  rectorat.  0„  a  deux   apparence  qu"  esUa  au^^^r* 
«Y^'^ues  latines  qWe  Jacques    tfïdeses  pLae^X  'j  ''- 
dAmhoise  prç.nonça  au  paîle-   long-témr  la  fur.os  ,f  i     ." 
ment,  e„  qualité  de  recteur,  le    teu^.  L^^ de s^ livré    f\^ 
.2den.a,etfe,3de juillet .5^4 :    les ÉjnstZsMennl:  fT" 
e  lès  sont -sanglantes  contrées   sies  ! Compïa^^s    Tj,    T"' 
,esuues   II  avait  étf  membre  du   tremr^ZCZlàeX'^ï' .^ 

co  ege  de  Navarre  ,  avant  que  Ballals ,  iJt\Z,r\m^lT'' 

d être  recteurïrf).  ^       en  ■«fi  Vt         .^J^    **"'"'* 

.^fi>?      ,  en  (556^  Un  autre  s'appelle  U 

id)  La«ioiu,.  .iw.  .    '*"';®*  q"  ''  composa  pour 

(A)  «  .attacha  à  la  chirurgie,  où    °  ""'"e  écrivirent  à  leurs  mari» 
./  Jc.tnt  fort  habiU  ,  et  deJn  doc-   ou  à  leurs  galans ,  sembhZ^J 
leareniBerfeWrte.lCelaparaft  narrL   vnir   âi^^  °       "*  ' '^'"aient  de- 
&«ïpa«ag«:l',l„«tleTMao-    Zl  ""grand  attrait  ■;  et 

Tara  mi^imus  paternam,  hoc  e,t  uUe-  '  "^*."™0">S  elles  ont  subi  la  des- 
'■'P'»medtndiart,man,ptexatus,mul.    V.1^*  "*' ^"'""«S  Poésie*  de  Michel 

utrà^ue  med^mâ  doctor  et  medicus  i%  J^^enal  (d)  ;  le  X^  li\;re  des' 

rf«*).W;  M.  de  Launoi  entend  par-  Métamorphoses    d'OviJ.       T 

aie  chirurgien  de  Charles  IX ,  ^  se  Èelosues7.n     t  .    nV   '     ^^' 

trompe.  '  .    ^  J'^'^^S^^^  ^^  ^^^fiste  Mantouah 

*  (0  ^;.««i  Launoium    H«t  G.m„       iv     '  i^^i^DK',  ""^'^l  '*^'**^"  d'Anto- 

.   p'^i-m.  '«"-'«««^i— ..Navarr.,    "^^  Philçremo  Fregoso ,  i„tituJé 

(»)  Pin«B» ,  de  virginit  Notîs ,  Ub.  // ,  cap.    ^^^  «^  Dêmocé(te  et  Pleur  ^H/. 

•  .  /^^^>fry).iIaécritenvershérot 

AMBOISE(MiCHELD'):écuye#T^      ^^^'^'^  <^ ^^  rné-t    ^ 
et  seigneur  d^jCheviUon  \  v^aU    tr""'""^^''r"'''''^''  ^"  ^'"^h 
au  XVle.  siécTe.  II  se  douiLTans    Tr^r  le  ^^w'^^.  ^^^  '  ^*  '^ 
ses  ouvrages  un  n<?m  de  cu^      ^         \l    ^r'^^^  "^^^  S^"^^  de 

quineleurapointsmirgrànd    ^^  ^»^  ^^'-^'^^^  Vau-Privas.    ^ 
relief,  et  qui  n'a  pas  empêché       ^^)  ^^priMé  à  Lyon ,  en  ^b^^ 

*  rJ.      r     ^  ^*'] ''^P''^"*^  à  Paris  ,  in  \^l\. 
ri.  '  *?  V^'5;  ^'*^  •  consacra  un  petit  arii-         ^'^'  ''"Rfi»*^'  à  Paris ,  eniSh 

'^«  .L^^i'^^^''"*^"^'  -•^'•"  'ô"'  ceçU'U        ^')  réprimées  à  Pari^,  e^  ,^        , 
w/é   tJ^"'"-''''   r/pn^su^ie  que  M.  <?Am-         ^f)''^Pr-  à  Par..,  en  ,54/^'       ' 
'"'^'^^^f'^^  naturel  de  GeorgJs,néeni5o6        ^^  ^'^Pr-  à  Paris,   eniLs    T^  r 
mounuen  tS^;.  '^    '  «^  «M.  '  du    Maine.    BiLii^^he^ue  F^^il:.  ^^^ 

t'»)  L'Esclave  fortune.  ^^^i   '  <  '^"* 

{ftj  tmpnrr%é  à  Ppris  .  en  t5|3  ; 
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5o6  AMYOT.  , 

»,  droiU.  où  le  bon  Amyot  a  pris  le    à  sî>n  précepteur.  Un  autfe  livre  m'ap- 
»,  chaDW;inaisiene»auroi8approu-    prend   ciu  un  jour  qu  Amyot  deman- 


AMYRAUT.  '  .         5o7 

de^anile«p*re»duconcile:ilendonne    (5o)  ;  et  par  conséquent,  ce  ne  f.it 
le  précis  ,  et  il  cite  la  Harangue  d' A-    poiU  lui  oui  le  Ct^èoJnaltr.  à  r^ 


«,      I 
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AMBROISE,  général  de  rordre 
de  Camaldoli.  Cherchez  Camai^- 


AMELIUS.  / 

aussi;    4*-  Ce$  paroles  de  Virgile  : 

JUiu«^merinaparantlentaeretin((L€ulavirii(i), 

ne  prouvent  j>oint  que  de  son  temps 
on  estimât  les  lignes  d'yimélia.  Ce 
vers  ne  signifie;  autre  chos»^  ,  sinon 
qû^on  trouvait  sai  territoire  de  cette 


DOLI. 

AMÊLIA ,  ville  d'Italie.  On 

rappelait  anciennement -^m<fr«i.  ^- .__  v    ".  , 

Elf/ést  située  entre  le  Tibre  .t  ^l'iX^V't  a^^^'^urî^! 

la  Nera.  Caton  débite  qn eue  tnt  ^^^^  j^ns  la  culture  des  lignes,  f^/r- 

fondëe  neuf  cent  soixante-quatre  gas  de  i^ibus  uitet  religanuir ,  qm^ 

ans  avant  la  içuerre  de  Persçe(a)  :  virgœabundani  circa  Amerintmi  o>- 

,.  ^  -..^    ^.a^^\^hrït*pidinn.'.  alu  genui  êaUcis  dicunt  y 

SI  bien  que  cette  guerre  ayant  r^^^j,^^^^^u>r^\  ^^^^rd  salUe  ,  nam 

commencé  l'an  5o  l  de  Ronae  ,^  il  ^,j  rubra  et  ad  connectendum  aptipr , 

s'ensuivrait  qu'Améria  aurait  été  qaia  prœter  morem  Unta  est  {%) .  ^ 
plus  ancienne  que;  Rome  de  trois       (B)  Uandte  Alben  a  besoin  amsi 

^  ^         .         '2^  i!.^;»  ons    Fp<;-  d'être  corrige.  1  U  impute   à  Çliton  . 

.cent  quatre-yingt-tfois  ans.  i^es-  ^,^^^.^  dit  qu'Améria   fut.  réuWie 

tus  donne  le  nom  aAtnirus  au  j^^  j^  ^^^  ^^^  avant  la  guerre  de 

fondateur  de  cette  ville.  H  paraît  persée  ,  et  qu'elle  fut  bâtie  preraiè- 

pardesiiiscriptjons,  k'elle  de-  rement  par  ^«»  ^  Vei«  ,  pedp^^^^^^^ 

".          ^  j       *^  \!ii^o  Ji-,0  ]«»«  Rn-  Toscane  ;  sous  la  conduite  d'Améroe , 

Vint  un^  de  ce*  villes  que  les  Ko-  ^^^^  ^}^^^^^  nx^Aieu,  ^t  de  Pleione. 

main»  appelaient  Municipium.  jj  suppose  quç  Pline  a  dit  qu'elle  fut 

Cicéron  le  confirme  dans  le  beau  bâtie  g64  ans  avant  la  guerre  de  Per- 

plaidoyer  qu^il  fit  pour  Roscius  sée ,  et  il  foit  de  CHton  ««  ^  /^^ 

K      '  ^     u  ^UM^  -^«.,1t   1«  Art\\\  deux  c^âelç  d  opinion.  Ensuite,  il  tra- 

Amermuâ.   Elle  acquit  le  droit  ^j^m^  à, ^s  accorder  ,  et  voici  la  ma- 

de  colonie  romaine  sous  Auguste  ^^^  ^.^  ^^^^  ^  ^^y  prend.  La  ehrono- 

,(&).  Elle  est  située  dans  un  ter-  iogU  de  l'un  contaient  assez  avec  la 

voir  fertile  ,  et  les  coteaux  qui  èhronologie^  de  l'autre  ,  dit-il  (3).  Ca- 
l'environnent  ont  de  beaux  vi-         i^^^  ^  ^^^.^    ^^.^^  ^^  ^^^„^ 

gnobles(c).    11   n  est  pas  certain  ^^  aidant  cette  même  guerre.  Il  est 

'  qu^ânciennemcnt  on  esjtimâ^  les  donc  aisé  de  les  mettre  d'accord  en- 

vienes  d'Améria.  Comme  ie  ne  semble.   Que  si  l'un  d'eux  ethploi^e  le. 

vignes  <^J^™y^  rectifier  i^rme  de  rebâtir ,  et  l'autre  U  terme 

fais  cet  article  que  pour  rectifcer  ^.^^^^  ^^  ^^^.^    .^  ^^^^^^  ^^  ,, ■^. 

celui  de  Mp^en  (A),  je  ne  le  lai»  gi^rpour  cela  qu'ils  assurent  choses 
paa  fort  lohe.  Léandre  Albert  a  contraires  ;  car  le  /TiolrtïiNidere  dont 
*^  •'<--  -.'/nv  se  sert   Pline  y  se  pvtnd  indifférem- 

ment, et  pourfondjtf  ,  et  pour  répa- 
rer. Ces  vaines  et  chiinëri't|ues  dispu- 
tas tombent  par  terre ,  à  la  honte  de 
cet  auteur  ',  dès  que  Von  consulte 
Pline  i  car  on  voit  qu'il  ne  forme  pas 

rla  fut  bâtie  du  temps  dé  la  guerre  de  .   (,)  Virii».  G«orgicér,.  W.  f,  «/.  »65.  G»  *'rM 

Fersée  •  »•.  Pline  ne  soutient  point  a  it/  irit-mal  rappon/ ffor  motèru 
qu'elle  était,  hâtie  964  ans  ayant  cette         Au,h»  Amenna  parent  l^nu  reHnaculm^iU. 
anêrre.'  il  rapporte   simplement  que       /,)  Scrriiu  m  Vir»il. ,  'tbidem.  ■> 
Sun  Wit  <K  cela  ;  3'Î^Cjeéroo  n'a       «  J»«|n  ^JJ.y,?-;»'^^^;^'!  în'^^  : 
point  plaidé  pour  un  comédien  né  en       (4)  «•»'»«»  »  "•  t^^y     p    .      >     j     , 
..    r..    .    „„.:„.  >^^.._.  _...        j^MÉLIUS,  philosophé  plato- 

-•—     au  Hr.  siècle,  était  de 


pas  tort  ione.  jucanan?  njt^trx 
besoin  aus^i  d'être  corrigé  (B). 

.     (a)  .^;>urf  l»liniuin ,  lib.  lU ,  wp.  X/#^. 
(6)  Cluvcrii  Jtal.  Antiq.'/iA.  //,  cap.  1 7/. 
(c)  Leandri  Albert»  Dairiptio  luUas  ,  p. 

,-44.     • 


celte  viUe  :  \e  Roscius  Amérinus ,  pour 
qui  il  plaida  ,  éUit  différent  du  Ros- 
cius comédien  ,  pour  qui  il  plaida 


nicien 


^'      :';■  /  AMÉ 

Toscane.    Son    vrai    nom   était 

GentiHantis ,  et  il  aimait  mieux 

le  surnom  à^jimérius  que  .celui 

S^Amélius.  Il  fut  disciple  de  Plo- 
tih.à  Rome,  pendant  vingt-qua- 
tre ans  ;  après  quoi  il  se  retira 
dans  Apamée ,  ville  de  Syrie*-  Il 
y  était  quand  Plotin  moriirut.  Il 
adopta  un  certain  Justin  Hésy- 
chius,natifdela  même  ville  (à). 
Voilà  sans  doute  les  sources  du 
mensonfi^e  que  Suidas  a  débité  , 

3uand  il  a  dit  qu'Amélius  était 
'Apamée.  Il  ne  se  trompe  guère 
moins  quand  il  assure  que  Por- 
phyre fut  disciple  d'Amelius  (A)» 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  qu'A- 
mélius  fut  fort  estimé  de  son 
maître  ,  et  qu'il  répondit  à  cette 
estime  par  une.singulière  vénéra- 
tion pour  Plotin,  Lorsqu'il  com- 
mença d'étudier  soils  ce  fameux 
philosophe  ,  il  ne  savait  que  ce 
qu'il   avait   appris  d'un  certain 
Lysimachus(^);  mais,  par  son  ap- 
'   plication  au  travail ,  il  devança 
tous  ses  condisciples.  Il  savait  par 
cœur  une  partie  Mes  leçons  de 
Numéniùs.  Il  les  avait  ramassées 
et  copiées  presque  toutes.  Il  fai- 
sait aussi  d^^gros  recueils  de  tout 
ce  qu'il  entendait  dans  les  confé- 
rences de  philosophie;  et  il  com- 
posa de  ces  recueils  unecentainè 
dç  Traités  qu'il  donna  à  son  fils 
adoptif.  Il  n'avaitencore  osé  pro- 
duire que  cela ,  lorsque  Porphyre 
vint  à  Romè(c),  c'est-à-dire  , 
après  avoir  profité  des  instruc- 
tions de  Plotin  pendant  l'espace  - 
de  dix-huit  ans.  Depuis  il  com- 
posa XL  livres  contre  Zos  tria- 
nus  j  l'un  de  ces  anciens  héréti- 
tiques ,  tant  en  philosophie  qu'en 

(a)  Porphyriiu  in  YUft  Plotiûi. 

(b)  C'était  un  philosophe  sloiciat. 

(c)  En  a63. 


LIUS.  ^ 

religion ,  qui  faiiaieotun  si 
rible  noelange  des  doctrin 

l'Ëvangile  et  de  celkt  des  1 

sophes.  Il  s'éleva  un  grand  nom- 
bre de  ces  hérétiques  au  temps 
de  Plotin  ;  et  c'est  ce  qui  l'obli- 
gea d'ajrmer  contre  eux.  Il  prît 
sur  lui  iaj^éfoite  des  gnostiqueé ,. 
pendâni  qu'Amélius  combattrait 
contre  Zostrianus ,  et  que  Por- 
phyre attaquerait  les  prétendues 
révélations  de  Zoroastré.  Après 
cela,  Amélius  ayant  puï  dire  que 
l'on  accusait  Plotin  de  s'être  paré 
dfes  dépouilles  de  Numéniùs,  prit 
la  plume  pour  justifier  son  maî- 
tre ;  et  dans  trois  jours  il  coin- 
posa  un  ouvrage  qtt'il  dédia  à 
Porphyre^  et  auquel  içelui-ci  don- 
na  pour  titre  ,  De  la  différence 
oui  se  trouve  entre  la  doctrine  de 
Nurnénitts  et  celle  de  Plotin.  Ce 
que  je  vais  dire  snîSt  à  faire  con- 
naître l'estiïnr'qïïr  Plptiu  avaif 
pour  Amélius.  Comme  Plotin  se 
souciait  peu  d'étaler  ses  forces 
il  laissait  des  doutes  dans  l'esprit 
de  ses  auditeiu-s ,  et  il  avait  en 
yielque  façonJ>esoin  d'être  forcé 
a  montrer  le  meilleur  de  sa  doc- 
trine. C'est  ce  qui  fit  que  Por-r 
phy^e  lui  proposa  par  écrit  plu- 
sieurs objections ,  pour  prouver 
que  nos  idées  sont  hors  de  notre 
entendement  {d).  Voilà  ce  que  le 
père  Mallebranche  a  renou^lé 
de  nos  jours.  Plotin  iyant  lu  ces 
objections  les  donna  à  réfuter 
à  Amélius.  L'opposant  répliqua  : 
Amélius  dupliqua  ;  et  enfin  Por- 
phyre comprenant  la  doctrine  de 
Plotin ,  y  donna  les  mains ,  et  lut 

/)ilXrt/V«U    ^li^/Mf oc  ,    OT»    «^«    ft%Z    voi^ 
û^ç%%%  To  yÔN/Mt.  QuapropUrsum  comtr^ 
scribendo  prfHHXart  tentaul^  conaUu  ottth-' 
dert  ea  (/uoMhleliù^tmtur  txtrà  iWiUctum  . 
esse.  pQpfrfiyr.  in  YitiPIàtini. 
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AMVUAL  T. 


tution  de  Calvin  lui  donna   ûii    produit  une  concorde  pleine  d'é- 
grand  goAt  pour  ce  conseil.  Ainsi   dificatiôn  et  de  bonheur,  et  d'au- 


AM^RALT. 


5 


'«) 


une  telle  Impression  surplusieurs.  livres  fe').  Pendant  le  synodena-  / 
mi^i.tres,quencore4ueM.  Amy.    tionalde  l'année  iBiS.M.  Amv-^ 


J"%»  K  ■«.»■  ■««'»  ■ 


(f)  X'rtn   lO»J.  .11     •  I .— i  T 


pour  i»-iuuiu3  "•»'-  " 


iurfnt   <lc  trai^ailUr    h  ,wtt   hqMucUc    ;^  •'-•"•■-'••'"'"'—.•''-'""  »»«•"*"- 


lOo. 


\ 


•  .^ 


sa  Télractation  en  plein  auditoi-  Tm  le  «j^cf,  d»  Porphyre ,  de  quelle 

•       V        '■•■     ^>^«/l«  «r»iV»  <ifMt  force  n'est-U  point   contre  Sqidas  .'. 

,re.  Longin,  dont  le  goût  était  p^,^,,^^^   fait  mentioti  d^Ainéliut  à 

si  sAr  et  la  critique  si  redouta-  to^t  moment  dauf  la  Vie  dje  Plotln  , 

ble     trouvait  k  La  vérité  trop  de  et  il  n*aurait  jamais  dit  un  mot  des 

terbiaiçedans  les  écrits  d'Ame-  efûdes  qu'il  aurait  faites  .ous  la  dis. 

;.  o    rr    .,    ,     ^  ..   •.    „^«„  cipline  d'un  tel  maître.  Snudas  pour- 

hus,;  mail   il    le  mettait  nean-  ^ait  bien  avoir  ët^  trompé  par  Théo 

moins  au  petit  nombre  des  phi-  ^oret  -,  q^  appelle  Âmélius  le  chef 


/ 


lettre 
çue  à 


•?  • 


(tt;.  11.  ecrivu  une  imw^"^-  Pôr^^A/rt»  étuc 

►  contre  celle  qui!  avait  re-  U  fait  maître  de  Porphyre, <  (  c'est 
vu^î  U^Amelius ,  touchantlfi  ma-  M,  de  Tillemont  qui  parle.  )  Oh  peut 
nières  de  la  philosopbie  de  Plo-  i^Ure  encore  entre  sesdtscipUs  Cas- 
nieres  uc  la  |/u  |t  tricÏMi /irmui ,  homme.,.,  qut  rendait 

tin.   Amehus  était  un  dévot  du   ^^^^^  ^-^^^  de  ieruices  à  âmélius 

Saganisme  ,  grand  observateur  Yq^j^  donc  un  auteur  moderne  qui 
es  nouvelles  lunes  et  des  fêtes  donnc<ûnsrerrearde'Suida«,  et  qui 
(e)  (C).  Il  avait  cité  dans  l'un  de  va  même  plus  loin  -car  il  est  Tisible. 
KC)\^J'  *  ,«J  «_^„*  j^    par   la. Vie   de  Plotm  ,   a  laquelle  il 

ses  livres  le  commencement- de^  j^^^^ .  ^.^j^^^jg   touchant   Castricius . 

l'évangile  de  saint  Jean  ,  poui*   qv^,^  clétait  du  vivant  de  Plôtin  que 
confirmer  la  docjbrine  de  Platon.  'Tastric^s  avait  à  RoOie^ua  si  çrand 

l?„ci»k/i'«  -onVwirtfirPTia^fiairer/)*    attachement  pour  Amëfius.  Or  il  est. 
Eusebe A rapporte^ce passage^/;,    i^^^^t^^j^bi^que  ,  pendant  que  ce 
.  mais  non  pas.  aussi  amplement   ^^^.^^^  ^  ^^^  \  ^^^^  ^  ji    - 


( 


/  '^^'-'V 


■■f    ' 


que  Théodoret  ('g)  et  que  saint 
Cyrille  (fc>.  ^        ^ 

(e)  Tiré  À  /<«  Vje  de  Plotia ,  composée 

par  for fthyrt.  -.^ 

(/)  Dans  Sa  Pneparstt.  Evairgel. ,  lih.  a/, 

Càp.      XIX.  y 

(g)  Grasc".  AffectfoD.  ,  lib.  Il ,  p^  5oo. 
(A) /n  Jttlian. , /lA.^///. 

(À)  Suidas  asiure  que  Porphyre 
fut  disciple  d* Amélius.  J  Porphyre  dit 
«lui-même  nue  lorsqu'il  commença 
"d'être  disciple  de  Plotin,  il  j  avait  dix- 


n'a  point 
eu  de  disciples.  Il  était  disciple  de  - 
Plotin  ,    et  ne  dressait ,  point   autel 
contré  autel.. 

(B)  Longtn.^..  le  mettait  au  petit 
nombre  des  philosophes  dont  les  ou- 
trages lui  semblaient  dignes  de  con- 
sidération. ]  Ce  nombre  était  si' petit 
nu'il  ne  comprenait  que  deux  auteurs, 
Plotin  et  Amélius.  La  gloire  de  ce  der- 
nier en  était  d'autant  pliis  grande  : 
cependant  cela  ne  fit  pas  mie  s'es  écrits 
ne  déchussent  assez  tôt  de  leur  pre- 
mière réputation.  Eunapius  les  met 


•»     •  i 


huit  ans  qu'Am^ius  étudiait^  spus  ce    ^aos    la    même  catégorie  que   ceux 
philosophe  (1).  n  ajoute  qu'il  fut  le    de  deux  ^tres  condisciples  *de  Por- 


pour  aller  k  Apamée.  Ils  demeurèrent    ^,n  extânt  quidem  uoUimm^f  ted  exis 
pour  le    moine  jusqu'à   la    mort  de    t^tj^tio  propè  nulla  est  (6).  Il  en  donne 
Plotin  au  lieu  où  ils  «'étaient  retirés.    pj|r  raison  qu'ils  étaient  de^sUtués  des 
Or,  comme/Porphyre  avait  alors  envi^  -  omemens  du  langage  ,   et  purement 
ron  trcnte^huit  anfe,  et  qu'il  avait  eu'ià    'dogmatiques. 

)lom«  pluç  de  réputation  qu' Amélius,  (C)  /;  était  grand  obsen^atew  ^f/ 
àin'f  a.  nulle  apparence  qu'il  soit  de-  nouvelles  lunes  et  des  fêles.  ]  Je  n  i- 
venu  '  son  disciple.  Joignez  à  cela 
qu' Amélius',  en  lui  dédiant  son  Apo- 
logie de  Plotin  ,  le  prie  d'en  excnsçr 
et  -d'en  corriger  les  défauts  C^).  l^n- 


<l)  Pornbyr.  in  ViU  Plolini. 
(a)  Itiaein.  "^ 


(3)'Tlie^or.  Grccar.  AflRici. ,  pmg-  5»«. 

(4)  Tillemont,  Hi«t.  des  Enip«r.,  lom.  ///; 
pag-.  loB^,  0itiond*  Brusellet- 

(5)  Ëanap.  in  \it\t  SophiiuirwBi ,  pag.  ic. 
(Q)  Je ifippoHe  la  version  d'Utâriannf^  3 nn. m, 

cii  U  'ne  émb^qne  jftvpkcstrupe'Jlu 
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AMÉSIUS  \ 

'«r«  Pâ«  ,  >'«tt  lie»  des  nouVelUs  **  Hennins  Wf#.  V  t        ^^ 

ie> .  .1  wraît  plu^  ^ûr  de  dire  ,  des    ^ •"".'"^  V'^**  I>MUre  dans  son 

fa,t  Marsile  Ficin  {^y,  mais  j'ai  cru    tre  dédicatoire  déses  Leçons  Vun 
que  mon  expression  seqiit  ofus  faei-    Us  psaumes      en   ifiH^^T 
lement  entendue.  Voici  le.  fermes  Hi^    «ne  an'Ht^il  A  '^"^^  '^«n'«>- 
Porphyre  ^  ^^ixoâ^^Tov  l,  n^iyoriroc  t.t    §       ^^      **^'*  ^^)^  "^O""*-  On  voit 
V.)uo. ,  «*i  ^^  u,i  ^Ji\,,^,Uf .    ^*»»  ^"5  î^^*"^  ^Pitre ,  qu'aprw 
rSî/5-  ••^'^^^•/^•'"«^  (8).  qu'on    avoir  ete  douze  ans  nrofeseur  i 
aille  dire  apré.  cela  que  les  phOoso-    Franeker   ij    avait    nK?i 
phe.  sont  des  impies?  S'ils  ravaii-nf  ^         '  "  ^ avait    obtenu^  son 

^lé,  il.  n'auraient'pas  tant  écrit  eTfa-    TS^'^  P^"'  «"*^'*  être  pro  Wur 
▼eur  du  paganiime  :  iU  n'auraient    «  *^o«erdani.. 
pas  été  le»  seules  pJumes  que  les  chré-        ,.s  ^, 

tiens  eurent  à.combattre  f  car  pour  ,  ^^]  " f'"''''''^^  ^^''^*  ^uurages  contre 
ZFJ^^T,  V^'  «-«rificaleurs  .  il.  J/ ^^'^î^^/i^  ]  Il  avait  coaLc^i^ 
ne  se  mêlèrent  pas  de  cela  :  leur  igno-  ^"»*"*5r  *?«  "'''^  ▼<>>»  «ver  Greviucliô- 
rance  les  en  dispensait.  *       ,^»"^  »   «"«niUre   de   Botterdam      et 

M/»*^/?«/w  r  .   "*y*°*  P^  dire  tout  ce  qu'il  *vait 

^  .      5?™P»t,  il  coiïhnua  par  lettres  cet!» 

AMÉSIUS  (p^tucME),  An,  jtfeX'trv.tit.Z^'i] 
gla»  de  oation  ,  fot  fait  profes-   «'«Pf^it  d?  deuîX;^:''^,;  ' 
jeur  eu   théologie  à  Frikeker,    ^LS°Tîi?'".  """'  ^tj/r 

dan,  1er  disputei  de,  Arminiens ,    S„.TJSL  dd^n  d«^,~"°.':J»»W  <^ 
.et  ,1  écnyit  divers  ouvrage,  eoq-   KoUerdamTÏr  .6.5*"±5"*î '/ 
tre  eux  (A).  C'wtun  des  théolo-    ï""  '«'?"'i"»  P»'  ""   ecri,*  {„«,"« 
riens  refoi5në,qui  ont  traité'avec    n  îîT'f l'"-  '^*'^"/"<"»  «'  *''"'« ,  itc. 
Je  plus  d'exactitude  et  de  «étho,   li^^ZjT^^^  «^7^ 
de  le,  cas  de  conscience.  U  est   «f^»»  &•. réponse,  ^*'r47™int.^ 
presque   .nutile   deyrémarquer   f'?'*?iH'!r^""^J*'=''''"«'J«'»inSÎ* 
qu  il  écrivit  contreBeHaiTOin, H   S  jJl^iw'/  ^'"'  ""ï"»».  inti- 
car  per«.„ne  "Vofe  qu'en  ^Sq-^^^^^ 
temps-là  le,  ouvrag<^l  de  ce f^l  femontran».  ir futCr^rFral! 
suite  étaient  la  butte  de,|ir^ue    \%Vi  '>"  '^  rTlnuterdam ,  ,»    . 
tous  le,  controversiste»  protes-     X/J'^,'  >•''', 

iVi\itMedullatheologiœ.l\écTi.  trouverez  dan,  la  prtfiM  ,„,  J? 
Yrt  aussi  quelque  chose  contre  les  " **/  '  ^  î^lq"--»  «xtraiu  de  rouvraie 
tociniens  et  contre  la  métapiwii-  ?„  1^6   !.  t?'"  '"  f  l"»^»P«"«  . 

.2«^et;^«r/e/,m/.„,Vm^(ont   i^/^io.:  ;i:T„V°  v^r^fd^'t  ' 
Jetait «ctâtetirrigide(Bj. ifpu-  }'"  S». de  bien  À":^*^, 

blia  ce  dernier  ouvrage  eta  An-  '*,"*■'"*•  Ceux-ci  »«  fai«»ieDt  ««n- 
Çleterre.l'jmitiib.jenedisrien   muVIT»™,™ "° ''Ti* ""''^'*' 

m  de  son  Exphcatiçn  des  énU    n'était  que  des  foneurs  .  des  h..»..^ 
ti'ts  de  saint  Pie» 
rut  pas  Tan  i63q, 

i'')  Son  lii^re  s^appeNe  BtA,Tuûnu»  eaer-      '  f  s  r  ^    t.     ■        ^ 

•og  .  de  a«fbiu  Qncuiopikat ,  ctc 
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chp.t .  oti  a.  fcirir.fti.ir  a.  jW  ce ,  et  Oronce  Fine ,  qui  enseï- 
rëclisi  romaine  :  Bitcilicet  MobinUr  j^  j^  mathématiques.  Il  sor- 

A^gloB  viri  boni.  •î«^»if*»;^";f "*;  *  tit  de  Par»  k  Fâge  de  vingt-troi» 
quottx  tcelenfU^po  *iC  cognoictre,  ff Bourges  avec  ^  . 

luÀhuM  ex  répudia  sp^tacuiorum.jur  ans      »  PJ'V.  *""  "       .    »      'i«:*. 

?S^^onJ^^  cfcorJoncm  ,  aip^rum  ,  le  sieûr  Colin  (11)  ,  qui  possédait 

T^om^aUonum  ,  émlitum^c  m,-  j^„,   ^ette  ville  ♦•  l'abbaye  de    ■ 

men  puritanorum- :  rcliqm  ^ero  m-  ^^X'kmhroi%e  (h).  A  laVecotn- 

«^^  «Jeaion.,^^^^  mandation  d,  cet  abbé,  il  y  eut   ' 

.":;,fci:r"^^^^  un  Wui.^  d^état  (b)  oui  prit 

nibus  prat^ii  corrupti,  juratores  im-  Amyorchez  lui  ,  pour  le  taire 
pii  ,homine$  «fc^^"*  T"»/  '  %"JÎ*ôl  précepteur  de  ses  enfans  *K  Les 

Sunc  episcoporum  ordinem,  ^el  de-  .  cepteur  engagèrent  leur  père  d 

nuô  papam  revocandutn  ab  orco  (»;•    jg  recommander  fortement  a  ta 

(.)  èr^i..w«  pr./.  Di.Mrt.  d.  da.b«    princes^e  MargueriU ,  duchesse 

<iamt. , /•/.  ••••  m-  i       de  Bcrry ,  sœur  unique  detjan- 

-  -1  V  >r»;«  'l*""    Cette  recommandation  ? 

AMESTRIS,  femn.ea.,Xerw«,  ^^^^^'J^îl^ot  obtint  «ne 

roi  de  Per.e.  Voyex  k  prem.^   fu^cau^-  î^teu/pubUc  ert  çrec 

„    «marque  de   1  arttçle  «a      ^  ^^^.^  ^^^^  l'„nive«itl  de 

•«STES  '.       .       _         -         ^       Bourges.  Il  fit  pendant  dix  ans 

•  variicle  MàsisTE»  V«ri»(e  pu:  ^^^^  leçons  par  jourt  une  leço.n 

._AMYOT  (Jacques )ré»^"e  latine  le  matin  . .  «/. «"?  •«?"? 

jrAuxJre     et  trand- aumônier  «ecque  l'après-m^-fe  fat  pen- 

1  fS     a  Ité  l'un  de»  plus  Sant  ce  temps-làq^il  traduit  ♦^ 

de  France  ,,  a  ete  i  un         yt  français  les  Jr^Von  de  Tya-. 

illustres  sayans  du  JiVl  .  s.ecle.  ^  t  J'     Chariélée  (c).  Cette 


//  a  été  tuteur  ae  rrui*çv%m  m    . 
i)Ù    il   fit    ses    humaniies    ei    sou         \^  ^  ne /ut  pas  auec  Colui ,  remargu0 
ISpVLTS  de  philosophie  au  collège    lelen:,   mais  aeec  Canajre,  depuis  a^at 

du  cardinal  le  Moine.   Il  ^"f^^- '^'fi{'ç,^ii^.,^e3oucheui^ 

Pesurit  pesant  **  dé  son  naturel  ;       .1  ^  /•„<  „p^  a^^ir  pmfeisé  publique- 

maïs  le^ravail  et  IWlicaUpn   ';^„/j;  ^'^^^^"iî^TTr^^J- 
remé^ertuV  k  ce  àéhvit.  Ayant    ^^'^l'S^^IZsa  chZ^lui  mérUa 

été  reçu  maître  fe«  arte  àl'ége  de  c'^Fl^J>-t^,-¥P'2fJr<i^u/u.  d^ 
dix-neuf  «AS,  il  continua  ses  étu-    -^^^  A,  ^uJa,  *<  udm,  <i, 

de* -MU*   les  professeurs  royaux    inductio»   ll<«xM^^I>ordtradu,ien^'r-^ 

Ïfe  F«nç6i.^".  ..«t  établis,  r^^- ^^^ '^""'"^  ^  ^ 

Il  ouït  Jacques  TUSan  ,  qui  ex-  /    ^^^  On  appelle  ordinairement  ce  lu^reiaur 

cliquait  les  poètes  grecs  ,  Pierre   toi^  Êihi,pjq«^^^^ 
'  banës  ,  qui  professait  l'eloquen-   ^^  ^  '*-'-'"  rrz^»-  ^«  Fi«  j*,  p/w- 


^:)  £'Kii>^Iition  du  jruar,  CyriH 


aifirl*;,    fji^^ron    n'atiniit    pas   /liV 


A. 


AMyoT. 


4 


IW  comjMMée    II  lui  donfta   puînés  (d).  Ce  fut  environ  l'an 
1  abbaye  de   BelMsane,  qo»  J«    ,558  ♦'.  Voilà  donc  Amyot  pré^ 


mort  d«  Fnnçpis  Vatablê  vmutt   cepteur  de  deux  fi  là  de  Henri  II . 


de /aire  vaquer  (C).  Ce  p^nce   Pendant  cet  emploi ,  il  acheva 
mourut  peu  après  ; 'et  wla  fit    traduction  des •Aommeii7/i,.ti, 


la 

stres 

ta  à  ce 

entre- 

morales , 


o 
^ 


chp^e  de  la  cour  de  Trance.  Il    et  l'acheva  sbus  le  rëgi«»  deCKar^ 
suivit. donc  à'Vemse  Morvillier,    les  IX,  auquel  il  Wédia.  Char- 

3"^  ^^'''i^"  ?n^"^^^*^*  '"^T  î«  ï^  l"i  fit  de  ^ands  bien.  :  il 
Bassade.  Morvillier  se  servit  de  lui  donna  l'abbaye  de  Saint-, 
lui  dans  quelques  affaires,  et  Tén.  Corneille  de  Compié|rriè*«  et  le 
voya  porter  à  Treute  les  lettres  =  fitfegrand-aulnônier'Se  France  et 
^u  roi  au  c:oncile  ,^en  i55,(  (D).  évique  d^Auxerre  (E).  et  parce 
Xorsqu  on  le  rappela  de  son  am-  qu^  |a  dignité  de^grandAumô- 
le,  Amyot  ne  voulut  point  nier^t  la  charge  de  curaW  de 
er  les  iponts  avec  lui  :  il   Tuinnersité  de  Paris  furent  va- 


bàssad 
repasser 


</ 


•«  En  ib\i  y  dïiLeclere. 

'^^  lechrc  soutient  U  contê-aire. 


mais  pou^CesL  £  celle  des  Vies  de  Plu- 
Urnue,  q^ Amyot  obtint  Pabbaye  yacuntg 
pJlamortderaiablc.\ 


i 


4^ 


wT"       ^  "    ~ '"1.**^^.    ""r/"-  *""H  »c   piaini    rori    de  cette 

Il  logea  chez  nui  environ  deux  jon€.tiofl.(/-).r^enri HT, aurait 

ans.  Gè  fut  alors  quen  exami-  succombé  peiit^tre  auxNsôHici- 

nant  avec  a^eur  lés  manuscrits  tatiohs  importunes  de  Féy^ue 

du  Vaticaa^  ou  Romulus  Ama-  de  Saint-Flour ,  qui  Pavait  suivï 
seu^,  q"^«^^»t  legârde-^rette^       Pologne,  et  qui  demandait 

faiMuse  bibliothèque,  Im  ddO^  instamment  la  digni télé  erand- 

"^îS  .1^°:.  ^'^''^  ^^""^  '  /*  iPP"*  aumônier  ;  mais  la  duchSse  de 

^  He liodore  Vvévéqu^  de  Tnca,  Savoie,  Unte  de  ce  monarque,  lui 

eUit  1  auteur  Ldes   Amtfùrs   fe  recommanda  de  si  bôSne  sorte. 

Theagene.  Il  trouva  un  ni^-  quand  il  passa  pai^Turm  en  rW 

sent  de  cet   ouyrage  beaucoup  venant  de  Pologne ,  les  intérêts 

plus  correct  et  plus  ^er  que  d'Amyot ,  que  non-seulement  sa 
celui  qu  il  avait  traduit ,  et  il  ne 

manqua  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  ^'^  '^  ^'^  '^'^  '»««  '^près  tautte  tous  te 

fallait  noiir  ^trP  eri  état  4p  don       "^'"  ''*  Charles  IX,  et  de  Henri  III. 

laiiaii.  pour  être  en , état  de  don-      ..  ^„  ,55^  ^^  ^^^ 

ner  une  meilleuk-e  édition.  Les      (e)  //  Pm^iu  commencée  du  iHuamt  de 

occupations  savantes  ne  Tempe-   '^y^  '•'• .  *uçuet  uhrésenta çuetçuetf 

.i«     *    -  j^   '  •      •   \j       ^ff^deces  yieséerilesàhfmtainpàrmâùre 

Cherent  pas  de  songer  aux  intër-    Jdam  chartes,  écri^m  de)p!ur^/£,SM 

pag'.\6o5, 

Irxv.  miif ,  fcr»  1664» 
^.aètéajre  de  ta  Roche. 

,  —■•^- pâturai,  dit  Leèterc.  çuèam 

dans  ies  bonnes  gdlces  ,   que'  ce.    ******  >*«»»  aienit^açuë  ekmime  iemps,  H 

cardinal  le  npimSTan  roif  lors-   ;ÎÏSir«r<^:r5wlt.%^rr«£ 
que  ce  prince ,  Fuyant  rappelé  en    »i«  ParUiMM^  «m»  amm  été  donné  eit-iMa 
France,  le  pria  de  lui  indiouer   '^^'J^i^,  ^^'^^'' *  ^M 
un  boa^^epteur  pour  ses  deux\     (/)TliaM.Vviasu4;  ft*:^'^.  laaa. 
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cfi^rge  lui  fut  conservée  y  mais  Ses  traductions  oat  été  son  pluf 

qu'on  y  ajouta  aussi  un  nouvel  bel  endroit  (K),  quoique  les  sen*^ 

éclat  en  sa  faveur  ^  car  quand  tinEiens  de  tous  les  critiques  ne 

'  Heiîrî^in  fit  Amyot  comman-  lui  soient  pas  favorables  (L)  à  cet 

deur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  égard  ,  et  qu'on  ait  même  voulu 

•te)  >  i^  voulut  qu'en  sa  considéra-  dire  qu'il  y  a  été  plagiaire  (M). 

tion  tous  les  grands-aumôniers  Quelques-uns  l'ont  accusé  d'ava- 

•  «le  France  fussen t  à  l'avenir  com-  rice( N ),  L'abbéde  Saint-Réal  a  su- 
mandeurs  nés  de  cet  ordre  (F),  mille  particularités  ciirieusesc[ui> 
Amyot ,  au  miliei|  de  ses  digni-  ne  sont  point  dans  la  Vie  dila- 
tés ,  n'oublia  point  ses  études  :  il  inyot  (i).  On  les  peut  voir  dans 
revit  exactempnt  toutes  ses  ver-^le  Dictionnaire  de  Moréri  :  c'est 
siotis ,  et  les;  compara  au  texte  ce  qui  aurait  fait  que  je  né  m'en 
creC  •  il  y  fit  bien  des  change-  serais  pas  servi ,  quand  même  je 
inerfs  :  ^n  un  mot,  il  songeait  à  n'aurais  pas  douté  qu'elles  fus- 
ùne  édition  plus  parfaite  ,  oii  il  sent  véritables.  Si  j'ai  queîqi|es 
Voulait  ajouter  les  diverses  le-  supplémens  ou  quelques  éclair- 
çons  de?  jtnanusCrits  ;  mais  il  ne  cissemens  à  joindre  à  ce  que  l'on 
vécut  pas  assez  pour  mettre  la  vient  de  lire,  je  les  mettrai  dans 
dernière  main  1^ ce  travail.  Les  les  remarques  ***. 
guerres  civiles  et  l'esprit  rebelle  „.     '  .    \^     .        •■     .   •     .,,,.. 

o-  -.       ,      .  1     ^  -         ^  M.  Wib  et  smv.  Cest  de  son  Extrait  que  j'ai  tiré 

de    ses    dlOCesamS    lui    causèrent  cet  article.  [Cette  ne  avait  été  imprimée  , 

mille  chagrins  (G)  :  il  fut  volé  en  comme  U  du  LeeUrc  ,  dans  /«Nova  Biblio- 

,  s         ».    .      j     ■i>i^*         1»^^  iheca   maouscriplorum   Lil)coruin   du   père 

revenant  des,  états  de  Blois  ,  l  an    ^^^^^  ^g^^^  ^J_^^^^^  ^^^^  5^,  ^, ^^J 

1589.  Il  mourut  le  6  de  février  ^^^  voyez  sot^  ZV^Iede  l'U»age  de  l'His- 
l5o3  *  courant  sa  soixante-*  toire.  m,  TeUsiw  en  a  pris  {en  le  citant  )  . 
,.•'.  .,^  ^'^/IIN    Tl   «,ro,>     tout  ce  qui  concerne  Amyot ,  et  Va  mis  dqns 

.  dtx-neuvietneantteeCti;.  Il  avant   ^g^A.dditionsauxEioge«iirë«deM.deThoa. 
prêché  quelquefois   le   jour  d«   fom,  //>  pag.  i5a. 
^êtes  solennelles.  Il  employait  la     "*  "  Sajrt^ .  comme,  tous  ceux  qui  on^ 

**— -^^^^  ,      .  ■  ».  •  parlé  d' Amyot,  a  onhlte ,   dit  Joly ,  un 

-langue  latme  en  composant  ses  '^  -/-i.  ...-,,...  • 
sermons ,  quoiqu'il  les  pronon- 
çât en  français.  Il  avait  une  cou- 
tume fort  particulière  en  prê-^ 
chant  :  il  tournait  du  cote  du^ 
peuple  l'ouverture  de  la  chaire  ,    

tt  «P  tPnait  assis  au  milieu  sur  un     ^«  Fonteite  )  a  108  s^rs.  Nicéron  parle  d'un 
et  se  tenait  assis  au  miueu  »ur  u^i     ^^^^^  dXJÊurres  mêlëes  (d'AmyotU  Lyon^ 

fauteuil.   Il  se  mêla  de  poésie,  Tt  prellon  ,  ï6i  1 ,  i/i-S».  m.  Barbier  (  Exameo 

nV  réussit  pas  (I).    Voilà    ce  que  critique  et  Complémem  des  Dict.   histori- 

>*^-       ]^      -^5»  V^  J»4«««^^f  quel.) pense'que  ce  i'oiume,  que  personnes  a 

|*ai  eltrait  d  une    V  le  d  Amyot  ,  ^„  ^;;;  ^  ne  peut  ét,y!  que  les  OEurres  mo- 

COmOiencée    par    lui-niéme.^  '  et  raie?  et  mêlées  de  PiuUrqtue  ,.</«  la  traduC' 

:      ach^ée  par  4ou  secrétaire  \h):  Z./"^ : ^?7Zi'ir^''qJ^^ 

*  •  //  imiiTdU  Joly,  soixante  et  dix^neuf  braire,  aura  induit  en  erreur  le  pèrel^icéron, 

an,    troisnùns  ethuit  jours.   /  On  «,  ily  a  quinze  ans,  imprune  pour  ia 

A  EUe  est  en  latin,  et  n'a  pas  été  impri-  première  fois  un  ou^gedJmyot,  intitule: 

"        mi     m«ù  SébÉ.Uen  RouUia&,  a^ai  au  projet  de  l'Hoquence  royale,  compte  p^^^^ 

.  parl^nenl  de  Parts,  qui  Va  lue,  en  a  publié  Henr.  III.  roi  d^France,  Pans.  iSoj,  m  4*. 


ouvrage  de  ce  Prélat  :  in  Cai^li  noni  régi» 
■*  «bmtiantss.   immjitururo    obitum    Kpice- 

•  dium....  Cette  pièce  est  insérée  dans  un  rc- 

•  cueiV  impAmé  jous   ce  titre  :   Ihvicti»?. 
»  GalliaruoijTttgis,  Garoli  noni,  piissimi,  jus- 

»  tiMimiquepriacipis  tumutiu.  Paris,  Morel, 

•  i574i    'n-4**'  •    ^^^   pièce,  mentionnée 
dans  la  Biblioth.  histor.  de  la  France,  (éJit. 
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AMYOT. 
Les  choses'que  M.  Varillas  rap- 
porte touchant  Amyot  sont  plei- 
nes de  faussetés  (0).  Il  en  faudra 
faire  la  critique  :  cela  peut  servir 
à  débrouiller  le  chaos. 


f.»-***i(i-\ 


5oi 


(AJ  Son  père  et  sa  mère....  étaient 
de  fort  petite  condition.  ]  Quelques- 
ans  disent  que  le  père  d^Aniyot  était 
un  courrojreuf  de  Melun  (ij  :  selon 
d^autres  ,  il  faisait  et  uendoit  des 
bour;te$  etaiguilfeites  (a)  ;  enfin,  selon 
d^autres,  il  était  boucher.  Je  trouve 
trois  bons  auteurs, pour  cette  dernière 
opinion  ,  M.  de  Thou  (3)  ,  Panyre 
Ma "^       '  ^ 


le 


»  gpail  dé  la  viande  qu'il  avoit  yen 
>»  appresterà  son  père:  osté  c4tte  •▼«- 
»  cice  ,  cVtail  un  ^nd  t>t  stfvant 
M  personnage  en  grec  et  latin  ,  tes- 
»  moin  les  belles  et  iHoquentes  tra- 
»  ductions  qu'il  a  faites  de  Plutarque,-  ■ 
»  qu'aucuns  pourtant  ses.  envieiU  ont 
»  voulu  dire  qu'il  ne  les  avoit  pas 
M  faites ,  mais  un  certain  grand  per- 
»  sonnage  et  fort  .savant  en  grec,  qui 
M  se  trouva  ,  par  bon  cas  pour  lui , 
»  prisonnier  dans  la  conciergerie  du 
»  palais  de  Paris  ,  et  en  nécessité  ; 
Mil  le  sceut-là  ,  le  retira  et  le  prit  m. 
j>  son  service  ,  et  eux  deux  ,  en  ca-'^ 
,  .  .  ^^  »  chette  ,  firent  ces  livres,  et  pui» 
asson  x4)  >.et  Brantôme.  On  ne  sera  »  lui  les  mit  en  lumière  en  son  nom  : 
as  fâché  ,  je  m'assure  ,  de  yo^r  ici  »  mais  c'est  une  pure  menterie  ,  di- 
es  paroles  du  dernier  g n  peu  au  »  soit-on  ,  que  les  envieux  ïili ,  ont 
l°"g.  ><?»**  «Iles  contiennent  une  autre  >*  prestéc  ,  car  c'est  lui.seul  qui  ifes  a 
particularité  ,  qiii  ne  doit  pas  être  »  faits  ;  et.  qui  Va  connu  ,  sondé  son 
Ignorée  ,  quand  même  elle  serait  »  savoir  et  discouru  avec  lui  ^  dira 
fausse.  Brantoine^  ayant  rapporté  que  »  bien  qu'il  n'a  ricû  emprunté  d'ail- 
Charles  IX ,  haranguant  le  parlement.,  »  leurs  que  du  sien.  Pour  fin  ,  il  nour- 
.  dit  d'une  audace  hrat^e  et  menaçante  ;  »  rit  très^-bien  ce  brave  rôi  ,  et  surtout, 
«  C'est  à  vous  autres  d'ohcir  à  #ne8^  »  fort  catholiquement.  »  Si  j'avais  à 
»  ordonnances  ,  sans  disputer  ni  con-  mettre  en  ddute  les  trms  basses  pro- 
«  tester  quelles;  elles  sont  ;  car  je  sai    fessions  qu'on  attribue  au  père  de  no- 

>' mieux  que ~   -   -  —'■ *        *        "  .... 

i>  ^t  conven:  " 
>  démon  royaume; 

»  point  encore  de  barbe  au  iQenton  ,  il  sV>st  contenté  de*  marquer  qu'il 
»  il  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  était  sorti  d'un  père,  et  d  une  inère 
»  et  sages  personnages,  qui  tous  s'es-  qui  avaient  plus d^  vertu  que  de  bien, 
»  merveillerent  d'un  si  brave  et  grave  parentibus  nonestis  magis  qukm  co- 
»  langage ,  qui  sentoit  plus  son  gé-  piosû  (6^.  Cette  raison  -  U  ne  mo 
»  néreux  courage  ,  que  les  leçons  de  frappe  point  ;  car  il  y  a  peu  de. grands 
»  M.  Amiot  son  fréi;êpteur ,  qui  l'a-  hommes 'issus  de  bas  lieu,  qi^i  ne  ' 
,  «voit  pourtant  bien  instruit ,  et  qu'il  soient  bien^aises  de  passer  légèrement 
,»  aimoit^  fort  ,  et  lui  avoit  donné'  sur  l'obscurité  de  leur  naissance  ;  le 
»  de  bons  et  beaux  bénéfices  ,  et  fail;  -détail  les  importune  sur  ce  sujet.  - 
»  évéque  de  Lizieux  (5),,  et  Tappeloit  Ils  Vous  avoueront  en  .général ,  tant 
»  toaioiirs  8<hi  maître  ;•  et  se  jouant    — ^'■'  ~ '— '—     — '.-i-  -v»_:-_.  ^-- 


»  quelquefois  avec   lui  ',    reprochoit 
—    iÇt  qu  il —         


»  son  avarice 


»  rissoit-'que  d^  langues  de  bcenf  \ 
»  aussi  étoit-il  fils  d  un  boucher  de 
y  Melun 


QH^I  vous  plaira  «  qu'ils  n'étaient  pas 

d'une  conaitioh  relevée  :  mais  n  at- 

ne  se  nour-    tendez  pas  qu'ils  vous  donnent  des 

mémoires  où  vous  puissiez  lire  qu« 

leur  père  était  boucher ,   éaVêtier , 

,  et  falloit  bien  ^u'il  man-    vendeur  d'àignilles  ou  d'allumettes  , 

/  \  c  •  .  n'  1    j    im..—  À  un-  .^-  qO'il»  ©"t  demandé  l'aumâne   dans 

(t)  Saint-Real,  de  l  usage  de  rUMlAire,  n.     m*^  .  ..       n  >. 

,j^.  '  '^    leur  enfance ,  etc.  Ceux  qui  avouent 

(a)  RçMiliUrd ,  Antiqaitis  de  Mclaa ,  p.  6o5.      de  sen^blables  faits  ,  et  qui  veulent 
(3)  TWau. ,  Hiuor.  hh,c,aàa>ui.  iSgi,    bien  ^u'on  l'es  place  dans  leur  éloge, 

^74)  Lâniifilius  *«ii.  Mdodmna  oppida  ortus,    »o^*  "  "««  »  qu'eiKioire  qtl'il  fût  vrai 

vit  exceîUnti  ingenio,  laUni  qut 
simus.  Carolus  magittrwn  eum  i 
foeos  avaritiam  objiéieiu  et 
ffuis  bubulis  tUerélur.  Papjr- 

Vit»  Caroli  IX.  .    .         ' 

(51  //  se  trompe  ;  ilfallail  dire  Auxcr^  ,  et      f(fi)  RonlUard  ,  Hift.  de  rÂati(|<(i|.  d*  M«li»a, 
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tes  Méaioires  de  ta  vie.  Ainsi  je  ne 
réfute  point  par  sou  silence  ce°  que 
l*on  conte  de  sa  gueuserie  ,  et  de  sa 
condition  de  laquais ,  et  de  son  séjour 
à  l'hôpital  d'Orléaïis  (7).  Il  est  v^ai. 
que  je  ne  saurais  accorder  avec  ce  si- 
lence ,  Fendroit  de  ton  testament , 
où  il  l^gue  douze  cents  ^cus  a  cet  hô- 
pital *  ,  en  reconn/fiiisance  de  la  cha- 
rité qu'il  y  avait  éprouvée  ^8).  On  a 
observe  que, -dans  ses  OLuvres^  il 
ne  s' est  gantai»  qualifié  du  titre  de 
son  f;ar«,  et  que,  pendant  son  bon-'- 
<  htur  ,  un  eu  J'nrt  peu  d'habitude  i\ec 
sa  patrie  (9).  Il  avait  sén&  doute  la 
faiblesse  de  regarder  cette  ville  comme 
un  rabat-joie  y  et  de  sMoiaginer  que 
ses  relations  avec  Melun  ne  serviraient 
qu^à  faire  causer  le  monde  sur  la  bas- 
_  sesse  de  sa  naissance.  Tai'lu  néan- 
moins ,  quHl  avança  quelques  per- 
sonnes de  sa  famille^ //ejf  mort  ho" 
noré  de  grands  estats,  et  riche  de  plus 
de  deux  cent  mille  escus/t  sans  injinis 
'  autres  moyens  qu'il  auoit  d'quancer 
ses  pairens ,  aucuns  desquels  se  sentent 
de  ses  libéralitez  (10). 

(B)  //  quitta  Paris,  pour  aller  a 
Bourges  y  avec  le  sieur  Colin  ,  qui 
possédait  dans  cette  ville  l'abbaye  de 
Saint'AmbroiseA  Bullart,  ^ui  a  suivi 

Îtresque  partout  les  Antiquités  de  Mé- 
un  ,  s*en  écarte  ici ,  pour  nous  ap- 
prendre un  fait  asseï  inconnu  :  c'est 
•<ju'Amyot  embrassa  la  profession  reli- 
gieuse dans  l'abbaye  de  Saint- Am- 
broise  de  la  i'ille  de  JBourges  :•  jnais 
que  h^abbé  le  jugeant  digne  d'une  uie 
plia  éclatante  que  celle  du  clçistrè , 
le  fit  connoistre  au  sieur  de  SàcyBou- 
.  cUetel  (11).  Cest  domniage  que  Ton 
iiié  cité -personne  qui  ait  laissé  par 
écrit  une  particularité  si  peu  connue. 

(C)  François  /•*".  lui  donna  V ab- 
baye de  Bellosane  ,  que  la  niort  de 
JFranqois  f^atable  veiiait  défaire  vw 
quer^"]  Ceci  est  entièrement  incom- 
patible avec  le  narré  de  M.  de  Samt- 

'  Kt'al.  Cet  auteur  veut  que ,  sous  le  vè- 
gn<K  de  Heniii'llT^Amyot  ait  ét^  encore 
d»n8  robscitrité  d'une  petite  pédago<- 

(7)  Si;at-B^l,«ae  rUMg*  de  raUloire,  p-  76. 
*  »  Jt  douU  d*  €9  Ugs  t  dit  Leçfére,  sans 

»  pourtant  l*  nier  ejçpntsémanU  * 

(8)  La  uUme,  pag.  ^S.. 
(q)  RonllUrd ,  ABti<|ttil.  de  Melun  ,  p.  ISo5. 
(to)  C'mit  lu  Popclinière  tfui  dit  eêla^  p.  aSg  ,' 

Ve  M()ée  de  rHUtoirc. 

(11)  BiUU^t ,  ÂcadcmJc  d«f  Scienc.  y  loin.  I, 


/* 


gîfr^ez  un  genttlhomn^  de  ses  amis  ^  ■ 
et  que  M.  de  rUôpital;  qui  ne  le  con- 
naissait point,  Tait  uniquement  re-  ^ 
commandé  à  cause  d'une  épigramroe 
grecque    qui  avait    été    présentée  à 
ce  monarque   (13).  Cela  ne    saurait 
n'être  point  faux ,  s'il  est  vrai ,  comme 
porte  le  nianuscrit  de  la  Vie  d'Amyot, 
que   ce  docte   personnage  avait  été 
plusieurs  années  professeur  à  Bourges, 
avant  la  mort  de  rrançois  l**".  ,  et  que 
^ses  ouvrages  ,  présentés  à  ce  monar* 
que,  avaient  valu  à  leur  auteur  tine 
.'fort  bonne  abbaye.  Serait-il  possible 
que  M.. de  l'Hôpital  n'eût  pas  connu 
un    Français  ,    dont  le  public  avait 
vu  en  i549;  pour  le  plus  tard  (i3),' 
une  traduction  de  laistoire  Éthiopi-  . 
que  d'Uéliodore  ?  Oui  nous  a  dit  que 
le  voyage  de  Uehri  II  à  Bourses  sdt  été 
fait    avant  la  première   éditionS^de»— • 
Amours  de  Théagène  ?  Ajoutons  que 
la  Vie  manuscrite  d' A  myot  le  fait  al- 
ler en   Italie  peu  après  là  mort  de 
François  1*".  Accordez  cela  ,  si  vous 
pouvez  ,  avec  Vabbé  de   Saint-Réal , 
qui  le  fait  précepteur  à  Bourges ,  pen- , 
dant  le  voyage  de^  Henri  II  à  cette 
▼ille. 

(I))  Moruillier  V.erti^oya  porter  a  . 
Trente  les  letties  du  roi  au  concile , 
en  iS^i.l  II  faut  nécessairementre-  ^ 
dresser  ici  l'auteur  qui  me  fournit  cet 
article  (i4)t  quoiau'il  assure  qu'il 'a 
puisé  dans  une  Viea'Amyot,  commen-' 
cée'par  lui-même ,  et  achevée  par  son 
secrétaire.  lïous  avons  une  lettre 
d'Amyot ,  qui  contient  la  relation  de 
son  voyage  de  Trente.  Il  écrivit  peu 
.de  jours  après  ce  voyage  à  M.  de 
Morvillier,  maître  des- requêtes.  Or  ,  .. 
bien  loin  de  dire  que  M.  d^  Morvil- 
lier- ,  ambassadeur  de  France  à'  Ve- 
nise ^  l'eût 'envoyé  porter  les  lettres 
du  roi  au  concile,  qu'i^éclare  ex- 
pressément qu'il  fut  choisi  pour  cette 
affaire  par  le  cardinal  de  Tournon, 
et  par  l'ambassadeur  de  Selve.  C'est 
une  preuve  convaincante  que  Mor- 
vHITer  n'était  pas  alors  ambassadeur 
à  Venise  :^t  cela  paraît  encore  ptus 
«videmmenrtmr  la  lettre  d'Amyot  ; 

'  (<s)  Sai«t>Réal,.4«  rUfage  de  rflUtoire  ,  p, 
80. 

.     (li)  Je  parle  ainsi,  parce  ^ue  da  Verdier 

' Tau-PriVas  nuurque  une  édition  de  i549-  Or  cela 

ne  prouve  point  qu'il  n'r  en  aitpoint  eud'anu'' 

heure,     j  '  '     &> 

(i^)  S«iMsUeaJ(oulIiard,  Anliquit.  de  M«lun. 
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car  elle  est  adressée  à  M.  de  Morvil-  fait  avéré.  Or  on  fait  tomber  |>ar-là 
lier  en^cour.  Remarquez  bien  ces  pa-  plus  de  la  moitié  de  l'histpire  que  l'ab- 
rôles  d'Amyot  :  lia  pieu  à  M.  le  car-  bé  de  Saint-Réal  raconte  touchant  U 
dinal  de  Tournon  y  et  à  M.  l'ambas-  fortune  de  ce  prélat.  Il  dit  qu'Amyot , 
sadeur  de  Selt^e,  de  m' élire  pour  faire  sous  le  règne  de  se3  disciples  François 
ceste  commission  ,  sans  que  je  pen-  Jl  et  Charles  IX,  n'avait  que  Tabbaye 
sasse  a  rien  moins  qu'à  cela  ,  ny  à  de  Bellosane ,  avec  la  ^oire  d'avoir 
chose  semblable..,  i  (i5).  Il  faut  noter  prononcé  det^ani  tout  le  concile  Itkjudi' 
qufi  nnr^- seulement  je  n'estais  point  cieuse  et  hardie  Protestation  de  Henri 
nommé  en  celle  lettre  (16)  ni  près  ni  II  ,  et  que  sa  fortune  était  apparem^ 
loih  ;  mais  qui  pis  est,  on  n'en  at^oit  ment  pour  en  demeurer  là  ,  sans  u/*« 
pas  seulement  eni^byé  la  coppie ,  p^r  rencontre  fortuite ,  qui  le  porta  plut 
latfueUe  nous  peussions  sqauoir  ce  qu'il  haut  qu'il  n'avait  jamais  espéré ,  et 
y  auoit  d^ans.  De  sorte  que  je  ne  qui  marque  admirablement  l'esprit  de 
veis  jamais  chose  si  mal  cousue  que  la  cour.  Ce  cas  fortuit  fut,  qu'un  jour, 
ceiit  il']).  Ce  ne  fut  donc  point  le  roi  à  la  table  de  ce  prince,  on  loua 
qui  l'envoya  faire  ses  protestations  Charles-Quint  de  plusieurs  ^choses  , 
contre  le  concile  :  ce  fui. le  cardinal  mais  surtout  d'avoir  fait  son  précep- 
te Touriiou  ,  et  l'ambassadeur  de  teur  pape....  Cela  fit  impression  sur 
France  à    Venise  ,  qui  le  choisirent  /Vjf7rt£   de   Charles,  JX ,   jusque -Us 


tout-à-ïait    bien 


de    la   commission, 
venir. 


après ,  la  grande-tuunârterie  de  Framoa   . 

Voici  où  j'en  veux  venir.  M.  l'abbé  ayant  vaqué,    le  roi     la    donna   à 

de  Saint-Réal  pose^en  fait  qu'Amyot  ^nijrot.  Toufe^  cela  tombe  par- terre, 

était  précepteur  des  enÇans  de  France,  dès~qu'on    consulte  les  registres  de  ' 

avant  la  négociation  qui  vient  d'être  cette    grande  -  aumônede  ,   où    l'on 

4-apportée  j  et  il  suppose  qu'Henri  11  trouvç  la  charge  de  grand-aumônier 

l'employa  à. cette  affaire  ,  parce  qu'il  conférée  à  Amyot  le  secondjour  du 

avait  reconnu  la  vérité  du  bon  tétnoi-  rèçne  de  Charles  IX.  D'ailleun,  Fran- 

gnage  qùeM.^e  rUôpitalavait  rendu,  cou  IF  ne  fut  pas  disciple  d'Amyot , 

quand  il  avait  dit  au  roi  qu'Atnyot  mais  de  Pierre  Danès.  Poursuivons  : 

méritait  d'être  précepteur  des  enjfans  M.  de  Saint-Réal  suppose  qup  la  reine* 

de  France.  Tout  cela  est  réfuta  invin-  mère  ,  ayant  su  bientôt  ce  que  Char- 

ciblement  pai;,  là   lettre  d'Amyot  à  Je»  IX  avait  fait  pour  son  précepteur , 

Morvillier.   Corrigez  sans  crainte  ce  fit  appeler  celui-ci  dans  son  cabinet, 0 

mensonge  dans  du  Saussai  :  CtvCerùira,  ^oà  elt^  le  reçut  d'abord  avec  ces  ef- 

Amiotus adhuc ajbbas ad concUiwnTri-  froyables  paroles:  «J'ay  faitboaquer 

ilentinsun  ifhEienrico,  II  misons  fuit ,  »  les  Guises  et les  Chatillops ,  les  Cofi- 

negotioriimmagnimomenticaus4{iS).  »  nétables   et    lès   Chanceliers,    les 

Henri  II  n'eut  aucune  part  à  cela.  »  Rois  de  Navarre  et  les  Princes  de 

'    (E)  Charles  IX  le  fit  grand-uUmô'  »  Condé  ;  et  je  vous  ay  en  tête,  jpetit 

nierde  France,  etévéqued'Auxerre.']  »  prestolé.  »  Amyot  etiJL  beau  oroteê* 

La  première  de  ces  deux  di^it^s^ut  ter  de  ses  refus,  laefncluiionjûtque^ , 
conférée 
i56o" 

Peyrat ,  qui  avait  lu  les  registres  des  (m'Âm;|r< ^       ,  _  _ 

^linds-aumôniers    de  France ,    rap-  •  |X  s'âvisant  aussitôt  de  ce  que  ce  pou- 

porte  cette  date  comme  extraite  du  vaitrétre.',,.  entra  dans  une  telle  fu- 

registre  d'Amyot  ^19).  C'est  donc  un  reiir....,  que  la  reine,  qui  avait  assea 

.  -^   ,  '    .  .       ,  de  peiné,  à  le  gouverner ,  «t  qui  I0 

(i5)    iBstraetioiif    et  MusiTee  des  rois  tria-     ^^I:„^^,  -..«^-7^..'^l/i  l'^imm^iê    m'^.e 

ehrestieps  et  autre»  Pièce,  crâcemént  le  Co>eil«  «raigrmt'  autùntqu  elle  ^^mait,  H  eut 

de  Trente,  pag.  Uy  édii^de  i6o8.  •  rien^oe  pHupresse  que  dèfsoire  trou- 

(i6)  Ceit  cM»  ^  le  roi  /criMoit  aux  pires    uer  Amyot.  C'cst 

de  Trente.  iv  ^'»„:f   -«:    ' 

(17)  Ia»tnwtiona  ,  Mia«Tei,  etc. ,  pag,  i3.  '^  *^"'"  "** 

(-18)  Aiodr.  Sasaiaioa,  de  Scriptor.  Eccfeaiaif., .  tiaftiao^  de  la  Coar ,  •■  le«  Antiqaiii*  et  B^ 

Bum.  5i.      . .  c^tsrebea  df  la  rhapelU  et  oralojre  d«'  roi  de 

(ig)  Guillaume  Du  Pejrat,    Uistoice  Ecclé 


US  presse  que  oejosnt  urou- 
Cv  C'est  supposer  que  Obarles 
>i  depuis  long^-temps ,  lors- 


Fraiftc  ,  pag.  iaj> 
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Apcret.  M.  Amvraut  lui  protesta  que,    tonner  que  l,e  ministre  ait  pu  fournir 
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reçut   deux  visites   de  ce  ministre,    il   lui  parla  d'affaires  d'état,    il  lui 
s  entretintavec  lui  près  de  deux  hén-    étala  ton»  1m  Afr<M-f«  «.1»  !♦««   r»;»»;» 


I 


.J 


\ 


/ 


^ 


^ 


I 


V 


élèves  ravaienrcomblë  ,  et  d^avoir  eu 
trop  de  cdropl:<isaiice  pour  la  fureur 
séditieuse  et  ligueuse  de  ceux  d^Auxer-p    ■ 
re.  L'amour    de  l'étude  et  la  vieil- 
lesse lui  avaient  fait  prendre  le  parti   - 
de  la  résidence ,  et  il  n'eut  pas  la  force 
de  résister  au  torrent  de  la  rébellion 
(a4)'  Sébastien  Roulliard  n^en   parle 
pas  de  la  sortip  :  il  insinue  (jju'on  le 
maltraita ,  à  cause  de  sa  fidélité.  Leê 
affliclions,  dit- il  M)  y  t'accueillirent 
à  la  sortie  des  estatk  de  Blois  l'an  i  SSg, 
pource  que;  par  lafufeur  dés  troubles    ' 
qui  pour  ^rs    s'échai^èreni ,   il  jut 
tout  yole  et  destroussé  a  my-chemin  re- 
tournant à  yiuùcerreyet  qu  estant  arrii'é 
là ,  lui  fut  baillé  beaucoup  de  peine 
par  les  habitant ,  uoire  par  son  cierge. 


5oA  *  ^  ._  AMYOT. 

qu'il  donna  cette  charge  à  goDprécep»» 
leur;  mais  rien  n'est  plus  fuux  :  il  fa 
lui  donna  lé  lendemain  de  son  avé- 
remeàt  à  la  couroniM,  avant  que 
Jatherioe  de  Médicis  eût  coûté  de  la 
régence  ,  et  qu'elle  eût  fait  bouquer 
bien  dés  gens. /l  out  le  monde  sait  que 
«on  pouvoir  fut  assez  petit  sous  Fran-, 
<;ois  H.  Je  ne  laisse  pas  de  dire  que 
les  réflexions  de  M.  de  Saint^Réal  sur 
ces  faits  ,  considérées  en  elles-mêmes 
sont  belles  et  bonnes.  Quant  à  l'évé- 
ché  d'Auxerre ,  îl  fut  donn^  i*  Amyot,"^ 
non  l'an  i568,  comme  lassmv  Du 
P^jrat  (ao)  ,  mais  l'an  1 670  ;a i  ) , 
après  la  mort  du  cardinal  Philibert 
Bubou,  qui  le  possédait.^ 

(F)  Henri  Ut  voulut  qu'en  sa  consi-    ,  _ 

dération  tous  les  aumôniers  de  Franbe  pour  les  causes  du  temps.  Enfin ,  pe- 
fussent  à  l'auenir  commandeurs  nés  de  tit  a^  petit  les  affaires  s'apaisèrent  : 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  ]  Voici  ce  que  tellen'ient  qu'il  né  bougea  d'iceJtâ 
je  trouve  sur  cela  dans  un  autre  au-  Heui  se  plaignant  toutes/ois  journclle- 
teur:  Henri  III  \  en  l'année  1578,  ment  de  ce  que  la  pH^ation  de  ses 
inAtitUiUtt  l'ordre  du  Saint- Esprit,  or-  biens  et  commodiUzdu  passé  lui  ostoit 
donna  (*)  en  faveur  d'Amiot,  que  son  ^  plaisir  de  Vesiude.  Sainte-  Marthe 
grand  aumdsnier-^eroit  associé  au  avoue  bien  les  mauvais  bruit»  qui 
nèesme  ordre  en  titue  de  commandeur ,  avaient  couru  ,  mais  il  ne  les  croit  pas 
et  ses  successeurs  audit  estât  :  lesquels    véritables  (a6). 

toutes  fois  (dit-il)  ne  seront  tenus- faire  (H)  //  mourut  en  1  Sgî ,  courant  sa 
preut^e  de  .noblesse  fi  ce  qu'il  adjousta'  '  sâixante-dix-neuf^ième  année]"]  M»  de 
pour  gratifier  ledit  Amiot,  lequel  Thou  s'était  adressé  à  des  gens  bien 
n'estoit  pas  de  nobU  extraction ,  mais  mal  itastruits  sur  le  chapitre  d'Amyot  » 
qui  entroit  au  temple  de  l'honneur  par  .  puisqu'^ils  né  surent  lui  apprendre,  ni 
celui  de  la  vertu  (aa).  Voyez  dans  du  auand  il  mourut ,  ni  à  quel  âge., Il 
Saussai  (a3)  la  réponse  de, Henri  111  dit  en  général ,  qu'Am)[ot,  dont  il 
'  adx  côuÈusans  qui  murmurèrent  de  met  la  mbrt  au  mois  de  juillet  iSgi  , 
la  promotion  d'un  homme  de  si  basse  avait  passé  soixante  ans.  Sainte-Marthe 
naissance.  Le.  même  airteur_  assure  lametàTan  iSgï  :  J^nert^iopoilt//e/Irt- 
q^'Amyot  dressa  les  statuts  et  les  li-  cum  tertium  deteslabili  parrieidarum 
tanies  ,  ou  plutôt  roflice  de  l'Ordre:  coition§  sublatum  è  viuis  excefsii{'i']). 
Hujus  statuta  et  horarias  preces  scitè 
et  sciéntei:  composuit.  /v 

,  (G)  L'esprit  rebelle  de  ses  diocésains 
lui    c^ùsa   mille    chagrina.'}    M.    de 
'ï%ki>u  fait -une  remarque  bien  flétris- 
sante *j)Our  la    mémoire   de   notre 

Amyot^pcar  il  Taccuse  d'avoir  oublié  .         , 

leAbienfaits  dont  les  deux  princes  ses    qu'il  s'estôitfort  addonnéh  la  lecture 

d'Horace;  mais  auroit  esté  peu  adroit 
Hi.i.  Ectle..  ât  U  Coar,  «*•  j^JJ;  j»»^   ^>,  ,an  génie  poétique  (a8).  La  version 

^u'Amyo»,  des,  vers  grecs  en  ver»  français ,  à  la 
d*iTlqn«    quelle  Amyot  se  voulut  assujettir  dan 


(I)  Il  se  mêla  de  poésie  ^  et  n'y  réus- 
sit pat,'].  Sébastien  Roulliard,  son 
compalriot&ri'éparencrait  sans  doute 
sur  ce  sujet,  si  cela  était  "possible. 
Voici  ce  au'il  en  dit  :  Quant  au  poé'me 
latin  quil^fit  sur  le' sacre  du  roi 
Charles  IÀ\  on  reconnoist,  par  icelâi 


îAbu 

(h 


.(ai)  On  jVjI  (/one  trompe  dans  Ta  table  a»  lé 
Version  de  Fra-Paolo  ,011  Von  a  dit 
ail»  awi^aMadear  k  Roma  ,.«aas  le  notai 
d'Auierre  ,  «a  t569.  L'évéque  d^Auxerre^  dont 
Fr«-PabloD«Wff,  n'e'tait  point  Jacques  AmTot. 

(*)  L'ord»nnance  est  rapportée  au  livreX  rlJI 
du  Cààt  Henri,  tit.'  X/,  du  Saint-Esprit. 

(•^GniU.  Du  Peyrat,  Hi»t.  de  i^  Coar,  etc., 
pag.  m.        ,  .  . 

'    (ui)  De  Scriptor.  Rccletiaat. ,  num.  5*. 

*  l.eclen:  trouve  la  remarque  de  de  Thou 
fan:  JoiidemeiU.  ,       .  . 


ns 
Charles 
en  '  quoi 


queue  Amyot  se  voulut  assuj< 
son  Pluta^rque,  est  aflreusf 
IX    la  trouvait   grossière , 

(a4)  TbnaBua,  de  YitI  auS,  lit.  V*  P-  "a». 
(ikS)  RouUianl ,  Ànliaoït.  de  Hrhm  ,  p.  6o5. 
(i6\  Saamartli.  in  Elôgya,  pag.  g(>- 

l'i'J)  l'hidem.  f       ■  . 

'     (aS;  KouiUard.,  Anltquii.  de  Melun,  p,  6i4. 


î 
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son  opinion  ha  esté  suifiê  de  beau-    du  magasin  d'un  libraire.    On  s'en 

coup  rfau/fres  (29).  RouUiartl  apporte  consolera  atiéme/il,  tlit-il ,    pendant 

une  excuse  pitoyable  :C«*t  un  rama*,  qu'on  aura  la  traduction  d'Amjot. 
j^^}  '  ^/*'<î''*  auiheurs,  et  de  style  On  y  trouve  les  plut  beqwc  tours  de 
différent.  Moutons  son  jugement  sur    noire  langue ,  et  la  f/lus  tireuse  eco- 

la  prose  d  Amyot.  Tant  y  ha ,  dit-il ,  nomie  de  nos  périodes.  M.  Baillet  n'a 

^ttc,  selon  mon  advis,  il  estoit  plus  ^pas  recueilli  avec  moins  de  soin  les  ju- 

neureux  en  la  traduction    qu'en  sa  gemens  désavantageux  :  il  n'a  pas  ou- 

composition  y  soit  Jrancoise  ou  latine  ;  .bliéque  M.  de  Thou  loue  beaucoup 

car  ce  que  j'en  ajr  ueu  me   semble  plus  l'élégance  que  la   fidélité  de  ce 

estrangement  pesant  et  traisnassiééT  traducteur   :   Diodoro    ac   prœeipuè 

fKj  Ses  traductions  ont  été  son  plus  Plutarcho  Ucet  majore  plerumquè  e/e- 

bel  endroit]  La  première  de  toutes  a  ganlid  quam  fide  gallicè  redditis  (l^) . 

été  celle  des  Amours  deThéagèneet  de  H  a  oublié  un  autre  passage  de  M.  de 

C/iari<îfe'c;  mais  celle  de />/uîf«r<^ttc  lui  Thou,   que    M.  de  Girac   rapporte, 

a  procuré  sa  princioale  réputation  II  M.  de  Girac  sera  le  seul  dont  j'allé- 

a  traduit  aussi  les  Pastorales  de  Lon-  tfiierai  les  paroles,  comme  une  espèce 

gus{5o),p\a&iean  Liuresde  Dio^re  de  supplément   au  beau   recueil  de 

«fcAici/cVet  quelques  Tragédies  gfec-  M.  BailIct.  «  Pour  ce  qui  est  d'Epiti- 

«7Me#.  La  duchesse  de  Savoie  ,  ne  trou-  »  mius,  »  dit-il  (35)  ,  «  qui  est  tué 

vant  point  dans  Plutaroue  la  Vie  d'£-  >»  dans  Amyot,  au  lieu  que  dans  le 

pammondas  ,  ni  celle  de  Scinion  ,  le  »  texte  grec  ce  n'est  que  son  cheval, 

pria  de  les  composer.  11  le  fit  ^  mais  »  j'aime  mieux  croire  que  ce  fameux 

elles  n  ont  pas  été  publiées,  \Â  pw-  »  intprprète  s'est  servi  d'exemplaires 

fece^  était  déjà    toute  prête  :  Pierre.  »  difTérens  de  ceux  que  nous  avdns, 

Mathieu  l  a  vuc^3ij^  il  faut  donc  croire  »  que  de  dire  ,  avec  M.  de  Thou  ,  que 

^u  Amyot  avaittnis  la  dernièfe  main  »  tes  versions  sont  bien  plus  polies 

B  cet  ouvrage.  Il:  n'osa  ,  dit-on  (3a),  »  que  fidèles,  et  qu'il  ne  reeherchoit 

entreprendre    la  traduction  de  Phi-  »  pas  tara  la  vérité .qd'il a ffectoit  de 

lostrate,  quoique  le  Roi  Henri  111  la  «  «/-.;—-.'--.  —.»#-- S^#.  .r:    /*.x  »  ' 
liii  eût  souvent  demandée  ;  il  s'en  ex- 
cusa sur  l'impossibilité^  et  «quand  ce 
prince^  ayant  vu  la  version  de  Vige' 


»  plaire  aux  oreilles  délicates  (*«)•  Je 
»  sais  qu'un  «avant  et  sage  juriscon- 
»  m\te  (*•)  Taccuse  de  n'avoir  pas  seii 
»  comprendre    nne    belle    antiquité 


t»y..i*,rtjrdui  vu  la  version  ae  vige-  »  comprendre    une    belle    antiquité 

nere,  ditaAmyôt:  Hé  bien ,  vousdi-.  »  touchant  une  loi  de  Solon;  car  au 

siez   que  Philostrate  eitoit' hors  de  »  lieu  d'écrire  que  ce  législateur  s'é- ♦ 

Jrarfiiciton?  Amyot  lui  répondit  qu'il  »  toit  V3nté  quelque  part  dans  se» 

lavait  cru  jusquà  cette  heure.  »»  «rv^»:»-  «;,m  ^..^\  jtAi..^j  i — ^^.2 


jusqu 
(L)  Tous  les  critiques  ne  lui  sont 
pas  favorables,  2  M.  Baillet  a  très-beu- 
rfeusemelït  recueilli4cs  éloges  que  l'on 
Idonnés  au  Plutarque  d'Amyot  (33). 
sont  beaux  et  glorieux.  Jv  ajoute 
que  j'entendis  ^ire  à  M.  Conraj-t, 
l'année   1675,   lorsque  quelqù'^un 
eut  appris  que  presque  tous  les 
mplaires  du  Plutarque  de  M.  l'abbé 
T^llemant  avaient  pén  dans  l'incendie 

D)  Là  même.-    '  ■•      ' 

0)  Cest  aitrtîqu^  il  fallait  traduire  le  Long! 
béniea  de  M.  de  Tuou  ,  et  non  pas,  comme 
rew  y  par  le*  P<Bmeniqa«<  de  Loogn*.  , 
<  sont,  du  Léçlerc,  les  livres  XI  à  Xril, 
impriHufs  en  i554  ^  in-folio ,  h  Paris ,  che»  F'as' 
cosanA^ 

(3i)  l^unart  le  rappbrte  dam  son  Acadéttie 
àen  ScienK^p*^.  z68. 

C3a)    Pu    \erdier  Van-Prira» ,   Prosopogr.  , 
$om.  fil  ,  pag.  iS'ji.       , 

•  (33)  Baillrt ,  Jugem.  des  Savant,  fom.  /^, 
pag-  5ai.  f^i^es  aw n  Popt  Bioarit ,  Ceotnr. 
eeiebr.  Autor. ,  pag.  S21. 


»  poésies  qu'il  a v6it  délivré  U<rAtlié- 
»^^iens  de   toutes  les   dettes    qu'ils 
»  avoient  contractées ,  et    osté    les' 
»  brandon^  ou  pannonceaux  qui  étaient 
)»  posez  en  beaucoup  de  lieux  sur  les 
»  terres  hypothéquées  ,  il  àvoit  tra- 
>»  duit,   d'atfoir  osté  les   bornes  qui 
»  paràvant  faisoie/U  lés  séparations, 
,  »  des  héritages  de  tout  le   territoire 
»  attique.   Je  poqrrois   ajouter  plu- 
»  sieurs  remarques  sur  quantité  d'en- 

(34)  Tboan.  HUt. ,  lih.  C,  pag.  4o5. 

^35)  Girac,  Ripliqnr  à  Co«tar,  sectiwt  Lt , 
pag.  438  ,  e'dHi»n  de  HoUànde. 

i'*)Ainiotus  hie  Poemenica  Lonf^i,  ffèliodori 
sftlhiopica  ^  Diodori  Siculi  /fiitçnca,  ac  jioi" 
trvmà  Plutarchum  ,in  Unguam  noilram  gaUi- 
eam  de  Grtmcis  verterat ,  s«d  hmnc  majore  ele^ 
gantid quàm  fide y  dinn  aurihut  nottris  plaeere, 
quàm  de  lensds  peritate  taborare.  potiiis  exisU- 
mat.  TiMiaa. ,  de  \ili  loft  ,  lih.   V. 

C"J  L'Oiseau,  dei'AcUon  bjpolïié<|., /iV.  f//. 

"OTiTi»cT«^po^to«M/ui»>»f  yiiç  Of{.{;ç  «yii- 


/ 
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lut  que  M.  Amyraut  lui  en  écrivît.  On    toujours  aux  peuples  ,.par  ses  pré4i- 

''b  lui  en  écrire    cations,  le  parti  de  Tobelssance  ^  et 


T)  \  8 

se  donna  l'honneusMle 
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point;  qu'il  avait  toujours  prêché  qu'il     »  ques-unes,  dit-id  y  et  entre  autres  , 
faut  obéir  aux  puissances  supérieures,     »  de  beaux  passages  et  de  bonnes  au- 


■  A' 


«  I 
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5o6  AMiOT.  ^ 

V  droiU.  où  le  bon  Amyot  a  pris  le    à  son  précepteur.  Un  autre  livre  m^ 
«  chanci;inai8Jene*auroi8approu-    prend    cm  un  jour  qii  Amyot  demao- 
,.  ver    M.   de   iVleziriac  .  leciuel   O,    dait  un  Wfice  de  granê  revenu  ,  ce 
r>  dans  un  discours  qu'il  a  fait  de  la    prince  lui  àii'.Lh  quoi,  mon  nuiisUe 
„  traduction,  après  a^oir  loué  l'es-    ^ous  disiez  que  si   v^ous   auiez  mtUe 
»  ont ,  U  traitait ,  et  le  style  de  cet    ecus  de  rente ,  uous  seriez  cmiunt:  ,e 
»  bloquent  traducteur  en  sa  version  de    crob  aue  i^ous  les  autz  et  plus.  Otrc  . 
>,  PUlarque,  prétend  montrer  qu'en    repon^it-il.l'appetUuuntenmangear^^^ 
>,  dii^ers  passages  ,  qu'il  a  remarquez    et  toutrjou  obtint  ce  qu  il  desiroit  (4oK 
>,  jusque!  au  nombre  de  deux  mille ,    On  prendra  si   lion    veut   pour   une 
«  d  a  fait  des  fautes  très-grossières.^^    preuve  équivpque  de  son  avance    es 
{yi)  On  veut  qu'il  ait  élé.plagiaire.-]     deux  cent  mille   ecus   de  bien  qu  U 
On  a  vu  (36)  re  que  dît  Brantôme  sur    amassa  (4  ^^,  _    t/  ^ti^. 

ce  su^t.  Voyons  maintenant  ce  que  (0)  fes  chose»  que  iW.  de  FariUas 
^au  res  en  ont  dit.  ^J'ai  ouï  dire,  rapporte  touchant  Amjrot  sont  pleines 
c4i  M.  Colomiés  qui  parle  (87)  ,à  de  faussetés.  ]  1  dit  que  a  cour  de 
M   Patu^^quila^oit)^^^^^  François  1*'.  «^étant   arrêtée  durant 

homme  tàmens   Bochel(qui  a  fût    quelm.es  heures  dans  le  châJeau  d  un 
«er^^^^^  ^«K  gentAhomme  de  Berry  ,  Amyot.  qui 

licane ,  etc.  )  ,  qu'^mfot  a^oit  traduit    était  précepteur  chez  ce  gentilhomme, 
lés  ries  dePlutarquesur  une  vieille    en  prit  occasion  de  présenter  a  sa  ma^ 
.ersion    italienne  de  la  bibliothèque   jesté  uneévigràmme  de  quatre  uen 
du  roi ,  et  qu'elle  étoit  cause  des  fau^    grçcs  ,  qu'il  venait  de  composer    Le» 
tes  qu'il  aHoit  faites.  Je  ne  sai  si  cette    sa^ans  ,qiu»uwaient  sa  majesté,  trou^ 
'ersion  n'est  Paint  celle  que  fit  sur  le    uèrentlépigramme  si  helUquelon 
ZinA'an  i&i ,  BaptiUe  Alexandre  .ne  jugea  pas  a  propos  de  laisser  plus 
jZnel  de\ie\e  ,   qui  est  dans   la    longtemps  son  auteur  dans  unepro- 
méme  bibliothcqui  -    La  Popelinière    uince  trop  éloignée  de  Pans.  Le  rot 
accuse  Amvot  de  n'avoir  pas  rendu^À    l'attacha  a  sonseruicc  P^'.^'^^r^^; 
Turnebe  Fhonneur  qui  lui  était  dû,  '  sion  considérable  (4a).  Tout  ceci  est 
puisqu'il  n^a  point  publié  les  secours    plein    de    transpositions  de    circon- 
Savait  1i?és  de  lui  pour  Tintelli-    itances^  '"ar  nous  avons  vu  (43)  que 
2"nce des  pakages  difficifes (38;.  il  pré-    l'on  attribue  à. Michel  de  1  UÔF  al   «. 
tend  «le^Turnebe  lui   envoyait  /«    bon  eflet  que  pro«iu«irent  quelques 
passais  iout  entiers  tournez  en  Fran-    vers  grecs  d'Àmyot  présentes  a  Hen- 
SoLsurCiels  Amyot  était  en  peine,    ri  II.  ft.  Varillas  raconte  dans  un  autre 
çowsuriesqiicK  «luj  ^        S„„.  .     u^^^  f/./.\     nn'Amvnt .  nrofesseur  en 


^fl,  ice.]J'ai  cité  dans  la  remarque  (A)  ç;ais  ,  et  qu'alors  Bouche  tel  et^Morv  if- 

un   long  passage  de    Brantôme,   oi  lier,  secrétaire d'eat ,  le  rappelèrent  à 

ïliarlesâx^aitla  guerre  de  ci.  défaut  P.ris;  et  -ï^r^\}:^JZ/J^Z^^^^  Û 

-^-^  communion  de*  l  église  catholique  ,-  se 

(*^  3f.  PélUfon,  dans  rHi»ioire  i*  l'Acadé-  recommandèrent  au  cardinal  de  ToUr^ 

mie,  pfljk'.  23a.  nui  lui  ût  donner  l'abbaye  de 

[^iœé^,Vo^r«r,^pi..  «4,  ^^i^  BeliosL,et  ù  commission  de  secr^ 

d'VMi.  .                      „,^  .       /    ,   -.  taire  d'ambassadeur  a  f^enue^doU 

*  VMicomMtnt,  dans  Vfdiuoii  d»  la  pi-  ^ii  partit  pour  aller  à  Trente  exécuter 

WiolhWchoiiiedeCoiomiM,  i73i,ifl^fon-  ";"    ^_';     *       ^:      l'^n   i55l.  Voilà 

no,epàrlf  de  cette  circonsl4^nce  :  -  U  "«,♦"«»'  les   ordreS    OU    jro^  ».  «  ^.f}^'' ,'^  „_ 

.  dUril  que  cette  traduction  iialiefuie*  ^te  r/im-  comment  cct  hutonen  réfute  dans  un 

-  primée  plusieurs  fois   in-^**   el   i«-8<»  ;    mais      Kl  «««U  Alt  Aan»  un  au- 

*  comme  eUe  n'a  ^tif/aile  tfwsurde  très-maw 


*  comme  »**«  »  m  vtfjaile  que  ...  —  -  --  , 

»»  *aises  versions  latines  que  ce  traducltur  a 
.  rendues  encore  pires ,  U  ne  faut  vas  stma- 
.  gner  qu'Âmyot,  qui,  nonoisUtnl  l0s  fautes 
.  qu'on  lui  reproche  ,  ne  laissait  pas  d'être  un 
.  fort  habiU  hc^me  ,fUtcapapie  de  s  attacher 
•,  à  une  si  misérable  copie.  » 


(•8)  L*  Popelin.,  Idée  !i»  riJiiloire  àccom- 
«Vir./jV.  III,  pat.   aJKj.  .      „.     . 

(?9)  I,»  Popelinière  ,  Hutoire  il««  Huloire* 


ouvrage  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  au- 
tre. U  ajoute  qu* Amyot  fil  un  discours 

(4o)Prosopogr«pKied«DaVerdier,  tom.  III,, 

(4,)  VaHlU. ,  Hirt.  di YHérifie,  liv.  X,  pag. 
3io  ,  fdidon  de  Hollande. 

(43)  Dans  la  remarqua  (C);        .  ,,     ,       rr 

(44)  V.rilU»,  Histoire  de  Henri  II  ,  Uv.  II, 

pag.  104. 
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devantlcspfrrcsduconcderilendonne  (5a);  et  par' conséquent,  ce  ne  fut 

le  précis,  et  il  cite  la  Harangue^ A-  point  lui  qui  le  fitWnattre  â  cet 

mère.  Amyot  nefit  qw lire Uprotes-  moires.  qu'Amyot  remplit  là  fcharge 

rf  na".  d/^.-;.^"?"  *'"*^'*''*  "  "*:  ^^  pçofesîeur  Lpaee  le  dix  ans ,  tf 

«l,W/nf^        ^'?  ff*"x?**'.n*'  q«  qtl«^'««^^n'e,/oùoii  ïui  ha  ouï  dire 

Tu^  Ïu'Âmvirïl  J"/*"""  V  *"'"*  *"  amis:  qu'il  a.oitun  honneste 

tZ^vTmS  '  Ag^  de  dix  ans ,  fut  appoitictement  ;    qtte  jamais  en  sa  .ie 

ns.  au  bordel  un  fosse    et  qu'«/i  ^c/t-  et  auoit  pris  un  fort  grand  plaisir  i 

uUiomnic  passant        U  mit  sur   son  faire  cet  exereiceU  cLe  qJujôuiZ 

chei^at     et  U  conduisit ,  en  U  souke-  sçit  d'un  extrême  repos  {5i),  11  nls'en- 

nant    dans  une  maison  proche ,  oà  il  nuya  doup  pas  bientôt  d'enseigner  pu- 

4T'^*  l    '^Ç"* /^'^-"'«^^'«f ?«  pour  bliquement.  M.  Varillas  observé  que 

passer  chemin  seize  sous,  qu'il  rendu  Bouchetel  et  Morvillier  lui  repréln- 

depuis  auec  usure  en  laissant  aux  Aé-  tèrent  l'obstacle  que  son  hérésie  ap- 

no^/lTr  ^^^V^  ^**  f^^y'^y  qu-ilprofita  de  /eu>  «./.«/ Bouchetel 

Vh^^^^^    \it^î     ''Ts,f''''r\'^''\h  le  connaissait  donc  pour  calviniste  ^ 

n.r  F  HL.  ?.'?*^*°'  i^^^'   Ç^^'*  >?  "»«»»  «"  <^«  «««-»^.  aLrait-il  voulu  1^ 

Snr^m/^vfi^f  ,T°1,P*'-  !f /^«î»»;  faire  précepteur  de  see^iàfans,  comme 

homme  .  c  était  la  ^u'il  avait  été  gué-  i|  avait  fait  (Sa)  ? 
n  ,  et  c^u  il  reçut  seize  sous  ;  ce  fut  à 
cet  hôpital  q\x*Ufu  depuis  un  legs  de 
douze  cenU  écus ,  'selon  le  narré  de 
M.  de  Saint-Réal.  (47).  D'où  vient  que 
M.  Varillas  altère  ces  circotistances , 
et  amjplifie  la  gratitude  ?  Pourquoi  par 
ses  hyperboles  converti t'il  no  simple 


remarqué  que  ce  fut  en  i535  qu'Amyot  alla  À 
Bourges. 

(5o)Melcb. AdasTîn  Viti»  PkiloMphor.,  p.  a33. 
(5i),Roalliard,  Antiquitia  de  Bf«luo,,  !>•  607. 
,  (5a)  Là  mime. 

AMYRAUT  (  Moïse  )  mînUtre 


legs  de  trois  mille  six  cents  francs  en  et  professeur  en  théologie  à  Sàu— 

une  renterannuelle  de  six  mille  deux  mur,  a  été  un  des  plus  illustre» 

«  servit  d'ipstrument  pour  séduire  ses  5''^"*^®  °*^*  le  AVIl  .  siècle.   Il 

»  compagnons,juM|u'àceàu'étantdé-  était  d'une   bohne  et    ancienne 

>.  couvert  il  se  réfugia  à  Bourges ,  où  famille ,  originaire  d'Orléans  (  A) , 

»  le  même  Volînar ,  qui  avait  instruit  ^f  ;i  ..«^.,:*   •    d               -i         \-1 

n  Calvin  et  Béxe ,  llntroduisit  chez  ^\'}  "/^'"*  *  Bourgueil  ,  peti  e 

V  l'abbé  de  Saint-Ambroise,  en  qua-  V"*^  de    louraine,   au   moi»  de" 

»  lité  de  précepteur' de  $eê  neveux,  septembre  i5q6.  Ayant  fait  son 

i.  et  le  choisit  depuis  poiv  son  sdc-  cours    de   philosophiç  ,     il    fut 

ï»  cesseur  a  montrer  le  grec.  Amyot    « '  :l  n  •*•  '*.    j- 

>»  s'ennuia  bientôt  d'ens^gner  pu6H-  «"voye  à  Poitier» ,  Pour  y  étudier 

»  quementv  »  On  ..ne  peut  accorder,  ^^,  ""^o**  •  "   »  appliqua  à   cette 

nen  de  tout  cela  avec  les  Mémoires  science ,   avec   tant  d'assiduité , 


Bourges, ,   ,. 

Ambroise,  qui  lui  avait  persuadé  ce'  ineura  lii.  M.    fiouchereau,  son! 

▼«yjge  <49).  llyalhi  donc  l'an  153;*  compatriote ,  et  ministre  de  Sau- 

OrVolmar  sortit  de  Bourges  Tan  id35  «,.     .1    -^         -n     j» '*    j- 

T  *  '  mur;  lui  conseilla  d  étudier  en 

(45)  y.riiu.,  Hirt.  d.  H..ri  H ,  U..  Il,  p.  théologie  :  la  lectUfc  de  rin»ti« 

(46)  rejet  u  rmmrqua  {k) 


»o 


(47'S.ij,t.Ri.|.d»nJ«.j»d.rai.toî«,„.75.  .,     t^rc  U^m^  cet  artlcU  trop  flatteur- 

(48)  V.rill.s,  Hi.t.  de  Bran  II ,  /iV.  ///-.  *'  lyrochê  à  BajrU  U  source  ou  <«  puisé, 

«04.  "^  «f  dont ,  dip-il,  i/  devait  se  dé/ter.  Voyez  la 

^     (49)RoaUiard,  Anti^t^de  Moliia,p.  60'^.  note  (jt)  sur  le  texU. 

m  r f f .- #- .     '.  • /.'  /-\   «•_    .n.tl 


Leelerc,  dans  une  note  tnr le  texte,  a  de'jk         {a)  En  1616 


'   i 
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avait  signalé  sa  plume  en  faveur    lui-^ême  (/).  C'est  dans  la  rt- 
dés  Grecs  contre  les  décisions- du    lation  qu'il  composa  de  ce  qui 
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1"  rXfsîraitt'^S^r'""'  '""•r    '"possible  que  le  .ninie  Ammo- 
1.  ,.rato,c,tu,re    de  lempereur  de    wjs  aUabiuré  la  foi  rhréti^nno 


A  rôy\\te\nAi 


tr.Al«l» 
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AMIKALT. 

tution  de  Calvin  lui  donna   un  produit  une  concorde  pleine  d'é- 
grand  goAt  pour  ce  conseil.  Ainsi   dificatiôn  et  de  bonheur ,  et  d'au- 
ayaut  témoigne  à  son  père ,  qui  Unt   plus    digne   de^  louange  , 
avait  ses  vues  en  le  destinant  au  qu'elle  est  une  rareté  fort  diffi- 
,  barreau  (E),^u  il  souhai  tait  pas^  elle  a  trouver  en  pays  académi- 
fionnëment  d  être   miniîytré  ,   il  que.  M.  ^myr^ut  fut  député  au 
obti-rit ,  quoique  avec  peine-,  lé  synode  national  de  Charenton  , 
^  consentement  qu'ir  demandai tr.  l'an  i63i.    Cette  compagnie   le 
Il  alla  étudier  il  Saumur ,  sous  députa  pour  aller  haranguer  le 
Çameron ,  tnà  Tainaa  et  qui  tes-   roi ,  et  pour  présenter  à  sa  ma- 
Irma  d'une  façon  particulière  ,  et  jesté  le  cahier  des  plaintes  con- 
il  fut  assez  long-temps  proposant,  cernant.les  infractions  des  édits. 
Lorsqu'ilfut  reçu  ministre,  on  ie  On  le  chargea  en  particulier  de 
donna  àTégliTie  de  Saint-Aignan,  faire  en  spr te  qu'il  né  parlât  point 
atipaysduMaine,  ohâya^ïtde-;Wenoîix   (Cj,  comme   avaient 
meure  diî^^huitmois, il  fulàppelé  fait  les  députés  dii  dernier  synode 
Il  Savmiw ,  pour  y  succéder  à  M.  national  ;  et  il  ménagea  cette  af- 
Daillé,  qui  sortait  de  ce   poste,  faire  avec   tant  d*adresse  et   de 
afin  d'aller  être  ministre  de  Clia-  fermeté,  qu'il  fut  enfin  admis  à 
renton  (/5»).  En  même  temj)s  que  l'tiudience  selon  l'ancien  usage  , 
réglise  de   Saumur  le   souhaita  et  selon  le  désir  de  la  conipa- 
p(jur  ministre ,  le  conseil  acâdé-  gnie  (c).  Cette  députation   le   fit 
mique  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  connaître  au  cardinal  de  Riche- 
la  profession  eir  théologie.  C'est  lieu  ,  qui  s'étonna  de  lui  trouver 
pour  cela  que  l'église  de  Rouen  ,  tant  de  qualités  qui  ne  sentaient 
et  celle  de  Tours ,  qui  le  d^man-  point  §on  homme  d'étude.  Quel- 
dérent  en  même  temps  au  synode,  que  temps  après  il  publia  un  écrit, 
ne  robtmreiitpasjcar  les.  s^iio-  oii  ilexpliqua  le  mystère  de  la 
des  nationaux  avaient  régie  qi)e  j^rédestinationet.delagrace,  selon 
les  intérêts  des  académies  seraient  les  hypothèses  de  Cameron  (D;. 
préférés  à  ceux  des  églises.    Sa  Cet  écrit  excita    une  espèce  de 
réceptionàuprofessorat  en  i633,  ^guerre  civile  parmi   les    théolo- 
Fexamen  qui  la.  précéda/ et   la  giens  protestans  de  France  (E). 
-thèse,  inaugurale  t/e  Sncerdoiio  Ceuxquin'é.taient  point  dans  ces 
CAm^/,  lui  attirèrent  beaucoup  hypoth«6es  crièrent   à   la   nou- 
d'ajylaucjissemens.  On  reçut  avec  veauté  ,  et  surtout  lorsqu'ils  vi- 
lui  deux  autreà  etcellèns  profe*-  rent  le  grand  du  Moulin  eu  cam- 
seurs  ,  Louis  Cappel  ,-et  Josué  de  pagne ,  qui.  ne  cessait  d'accuser 
la  Place  :  si  bien  que  l'on  donna  M.  .Ainyraut  de   contravention 
tout  à  la  fois  à  l'acadérajede  Sau-  au  Synode  de  Dojdrecht ,  et  de 
mûries  trois  personnes  qui  étaient  favoriser  l'arminianisme.  L'auto- 
les   plus  capables  de  la   rendre  rite  de  ce  célèbre  théologien ,  qui 
florissante;  puisque,  outre  leur  s'était  acquis  dans   son   parti   la 
grand  savoir,  il  y  avail  entre  eux  vénération  des  peuples  par  quan- 
une  sympathie raeneilleuse qui  a  tité  ûj  livides  de  controverse,  fit 

'  K.{b)  ta  Vie  de   M.  #>«ilV  nous   nppt-cml  (r)  La  Etran^\t*njû'ifj!t au  mi  rsl  im^-'in'   ' 

.  ^'il/ul  of.jete  à  Pans  Cm  it)i6.  Huas  h:  Mercure  fraoçuà  </.•  Cun   ibJl. 
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une  telle  impression  sur  plusieurs 
ministres, quVncorequeM.  Amy- 
raut  eût  publié  uu  écrit  {d) ,  oii  il 
soutenait  que  Calvin  avait  ensei- 
gné la  grâce  universelle  ,  ou  vit 
au  synode  national  d'Alençon  {e) 
un  bon  nombre  de  députés  char- 
gés  d'instructions contreM.  Ainy- 
raut; et  il  y  en  eut  de  si  ardens  , 
qu'ils  ne  parlaient  que  de  dépo- 
ser (F).  Les  députés  des  provinces 
de  delà  la  Loire  furent  ceux  cjui 
témoignèrent  leplus  de  chaleur. 
Néanmoins  la  compagnieTayànt 
ouï  en  plusieurs  séances  M.  Amy- 
raut  qui  exposa  son  sentiment  , 
et  qui  satisfit  aux  difficultés  qui 
lui  étaient  proposées  ,  le.renvoya 
avec  honneur  à  l'exercice  de  sa 
charge,  et  imposa  sur  ces  ques- 
tions un  silence  qui  ne  fut  pas 
trop  biengardé.   On    (/}  por,ta 
plainte    au"  synode  national   de 
Charenton  ,  eu  i^45 ,  contre  M. 
Amyraut ,  comme  ayant  contre- 
venu aux  règleniens  qui  concer- 
naient ce  silence  ;  et  il  se  plai- 
gnit à  son  tour  de  quelques  con- 
îraifentions  faites  contre  les  mê- 
mes reglemens.\idi   compagnie 
ensevelit  ^arw/ie  sainte  amnistie 
toutes  ces  plaintes  réciproques  , 
renouvela  les  règlemens  du  si- 
lence, renvoya  M.  Amyraut  avec 
•honneur  à  l'exercice  de  sa  charge, 
et  lui  permit  de  faire  contre  les 
étrangers  qui  l'attaqueraient  ce 
que  le  ^synode  d'Anjou  trouve- 
rai^ bon.  Ce  synode  lui.  permit 
de  publier  une  réjwnse  aux  trois 
volumes  de.  M.  Spanheim  sur  ta 
'erâce  universelle  (G);  ce  qui  fut 
la   source  de  ^quaiitité   d'autres 

(«0  rnUtule\  Ii^haoliUon  de  la  Doctrine  do 
Calvio. 

(«)  L'an  1637. 

(y)  Blondel ,  Acte»  aullaeatiq. ,  pag.  36. 


RALT.  a 

hvres  fe^).  Pendant  le  synode  na- 
tional de  l'année  i645,M.  Anjiy. 
raut    fut    prié   par    la   compa- 
gnie d'entrer  eu  conférence  avec 
M.  de  la  Milletière  ,  afiurde  tâ- 
cher de  le  ramener.  La  confé- 
rence dura  plusieurs  jours  ;  mrfis 
ils    ne   s'accordèrent  pas  mieux 
en  disputant  de  vive   voix  ,  que 
dans  les  livres  qu'il»  avaient  déjà 
publiéi  l'un  contre   l'autre.    La 
doctrine  de  M.  de  l?  Place  sur  le 
péché  originel  fut  attaquée  dans 
ce    sy|ijodfe.    M.    Amyraut  ,    en 
ayantj été  averti  ,   se  présenta   à 
la   coiiipagnie,   pour  plaider   la 
causé  de  son  collègue  ,  et  montra 
par  un  longdiscours  ,  que  le  sen- 
tiii^efnt  dont  on  se  plaignait  n'a- 
vait/rien  de  dangereux.  Cette  ac- 
tionf  ne  fut  pas'seyienient  louée  , 
àca^usé  de  l'habileté  avec  laquelle 
la  doctrine  de  M.  de  la  Place  fut 
soutenue  ;  mais  aussi ,  à  causé  que 
M^Amyraut  n'avait  en  vue  que 
rinjterét  de  son  collègue  :  car  son 
sentiment  là-dessus  n'était  poiirt 
celui.de  M.  de  laPlace.'  Si  j'ajoute 
que  M.  rappel  ne  suivait  pas  la- 
route  ordinaire  des  protestans  sur 
l'antiquité  des  pointsde  rilcriture 
hébraïque,   j'aurai  dit  toiis  4es 
chefs  de  plainte  que  l'on' faisait 
contre   l  académie  de^l^Saumur  ; 
mais  ces  plaintes  n!empiêchaient 
pas  que  l'on  n'y  vît  un  grand  con- 
cours de  proposans  ,  qui  diminua 
à  vued'œil  après  la  mort  de  ces  il- 
lustres professeurs  (h).  M.  Amy- 
raut survécut  à  ses  deux  collègules, 
et  a  eu  le  tenips  de  publier  un  tiies- 
grand  nombre  de,  livres  (H),  f li 
avait  autatit'  de  facilité  pour  Ja 
plume  que  pour  là  langue  :  etçt/st 

(fr)  Lu  m/me.  pug.  ^o,  t^i. 
(h  Jl»  sont  les  auteurs  de  ce  r/u'on  appi//t 
TLv»w  Saiiouricus«s  ,  oui/ru^v  iris-estin 


y 


A' 


• 


T- 


5  .  AMMOMUS. 


I AMMONIUS.  |523 

)igne,ilestiombcdansangTand    après  j  car,  s'il  l'avait  su,  au^it-il 
.songe  i  car  il  n  est  pas  vMiqu'Har-    dit  qu'Ammonius  ,   disciple  de  Pro- 
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* 
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Sio  AMYB^UT.. 

lieaucoùp  dire;  car' M  avait  un   din^l  MaMrinfti'tjii  ballottée; et, 
ilux  de  bouche  meireflleux  ,  Unt  «<pï^»i^"  autre» ^occasiont ,  il 
eu  latin  quVn  français,  tant  pour   témoigna  que  c'était  son  dogme 
!es  leçons  de  théologie  que  pour  favori. (Q),  jusqu'âVen  quereller 
les  sermons.  Il  savait  le^mondei   avecunministredelaRocheHe(i)r 
et  il  pouvait  fournir  et  conven-  mais  cela  n-emn^ha  point  ,cju'en 
sations  cent  soU^s  de  choses  qui  ce   qui   iregardait  la  conscience 
étaient  hofs  de  son  métier  :   et  il  n'exhortât  à  désobéir  (R);    Il  , 
c'est  sans  doute  ce  qui  contribua   n'est  pas  besoin  de  dire  en  quelle 
auUnt  ou  plu»  que  la  réputation ,  considération   il  était  chez    le» 
de  sa  science  au  bonheur  ou'il   grands  seigneursprotestans:  cela 
eut  toute  sa  vie  d'être  considéré   s'entend  ass«E  de  »oi-ineme.    Il 
èi^  honoré  des  grands  seigneurs   fut  brouillé  avec  un  ministre  de 
de  contraire  religion.  J'ai  déjà  Sauniur^  liomméM.  d'Huisseau, 
dit  que   le  cardinal  de  Riche-  et  il  n'eut  pas  toute  la  satisfaction 
lieu  eut  de  l'estime  pour   lui  :    qu'il  attendait  de  cette  affaire  au 
je  n'ajoute  point  qu'il  lui  fit  par-  synode  national  de  Loudun  {k). 
lerdesongraiid  dessein  de  réunir   On  a  cru  que  la  gloire  dont  il 
leV égiises(I);  car  ce  ne  serait  pas  jouissait  lui  avait  été  contraire  en 
unepreuve  de  considération  assez   cette  rencontra  ;  conune  s'il  eût 
distinguée  ,   ce   cardinal  ayant  été  un  grând^arbre ,  qui  faisait 
sondé  là-dessus  plusieurs  minis-  ombre  aux  petiU  ,  et  au'il  fallait 
'    tres.quiétaientbien  inférieurs  à  abaisser.    Outre  que  le»  parens 
celui-cile  maréchal  de  Brezé(K)  de  ceiix  qui  ^  s'épient   déclare» 
et  le  maréchal  delà  Meilleraic(L)  chefs  de  parti  contre  le  dogrpe 
*  doivent  être  mis  au  nombre  de»   de   la  grâce  universelle  favori-  - 
grands  seigneurs  qui  fifr^ntuta  ca»   sèrent  son  ennemi  le  plus  qu'ils 
tout  particulier  de  nôtre  Anay-  purent.  Il  aurait  appàrenament 
rauT.    M.   le  Goux  deVU  Ber-  étédelatabledans'ce  synode  (S),, 
chère  (M) ,  premier  ^rë^^ià^ftt^u   où  il  assista  de  la  p/rt  daj«pro- 
parlement  d*^  Bourgogne,  etjips  vince,  si  l'on  ne  f  eût  cru  per- 
intendans  de  la  province  d'An- .sonnellement  interesse  aux  attai- 
iôu  (N) ,  sont  de  ce  nombre;  et  res  que  M:  d'»ui»seau  avait  avec 
nous  y  pouvons  même  joindre  l'église  de  Saumur:  Il  mourut  fort 
des  évêqueset  des  archevêques  (O),   chrétiennement  le  huitième  jour 
et  par-dessus  tous  le  cardinal  Ma-  de  janvier  1 664  (/),  et  fut  enterre* 
zariri  (P) ,  dont  les   honnêtetés   selon  toutes  les  cérémonies  aca- 
1%    pourceprotesséur*furentextraoi^  déraiques.  Il  eut  pendant  sa  der- 
'     dinaires.Il  y  a  beaucoupd'appa-   nièremaladie  une  grande  liberté 
,        rencé  qu'il  trouva  grâce; auprès   d'esprit, ^ui  lui  donna  heu  de 

de  ce  Cardinal ,  entre  autres  rai-  tenir  plusieurs  discoufs  tres-edi-^ 

>son»,  parce  qu'il  se  déclara  hau-  fians^  et  de  donner  de  heaux  te- 

;  tementpour  la  doctrine  de  l'o-  moignages  de  sa  foi  en  présence , 
béissance  des  sujet».  Il  le  fit  mi-      ^  Phihp^  Vincent. 
lAmAnt  nnur  la  cour  de  France ,      (il)  £«  loSq. 

lemenr  pour  *«  \""*,"^  '        W  ^i^^    2zns  sa  BîMiolWqa«.  et  VViUe 

pendant    les    desordre»    de    la   aaJs$<mliiMTivm,  nuttem  mal  \a  mort  tn 
•    Fronde ,  ou  la  foi  lune  du  car-   iei65. 


^W  ^on  léi^rt  s'appgUe  BcUtrmiiiiu  cncr- 
'        TOME    I; 


(1)  GrtriocboTii  prmfmt  DiMrtUikMU  Tl. 


tif^ 


>   / 
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/                              AM^RAUT  '        ^           5i! 

A^un  bon  nombre  de  persoimes  On  trouve  quelquesparticula* 

de  différente  religion.  Entre  se»  rites  touchant  M.  Amyrautdan» 

autres  vertus ,  on  doit  remarquer  un  ouv  rage  i  n  ti  tulé  Méian^e  cri" 

sa  charité  pour  les  pauvres.  Il  tique  de  littérature ^  recueilli  des 

leur  donna  les  gages  de  son  mit-  conversations  de  feu  M,  Ancil- 

nistère  pendant  les  dix  dernières  Ion  (q)  :  on  y  voit ,  entre  ai^tres 
années  desa^yiè.  Il  donnai(fl*au-   chote»  ,  que  c'est  de  lui  qu'il  faut 

mône  sans  distinction  de  catho-  entendre  un  passage  d'une  lettre 

Jiques  et  de  réfofinés  :  les  reli-  de  Balzac  (r),  où  l'auteur  d'une 

%ieux  mendians  qui    allaient  à  apologie  est  bien  loué.  On  y  voit 

la  quête  chez  lui  ne  s'en  retour^  aussi  que  Patin  Pestimait  beau- 

naient  jamais  avide,  et  il  com-  'coup  ;  mais .  prenez  garde  que  ce 

manda  à  M.  Hervart  (m)  les  ré-  qu'il  y  a  de  désobligeant  dans  la 

collets    de    Saumur ,    lorsqu'ils  lettre  de  Patin  ne  concerné  pas 

recoururent  à   l'épargne,  pour  le  ministre  de  Saumur.  Je  parler 

faire  rebâtir  leur  cloître  qui  avait  rai  de  cela  dans  une  remarque  , 

été  brûlé.  Ils  le  i^emercièrent  du  et  de  quelque  autre  petite  mé- 

bon  effet  de  sa  recommandation,  prise  (T). 

Il  ne  laissa^qu'un  fils ,  qui  a  été  „,^  ^^„,  ^^  ^^^^  ^„i/^,^  ^^  ,^ 

un    fort  habile  avocat  au  pSlLr\e^.  rtmarçuesm  cet  article,  attiré  de  au  M*- 

ment  de  Paris  ,'et  qui  s'est  réfugié 

'à  la  Haie  depuis  la  réviocation  de 

l'édit  de  Nantes.  Il  avait  eu  une  ,..,,,   .    „       , 

mie,  qui  mourut  en  .645,  dix-  f^l^tl^iiTe ïo^^^^û. 

huit  mois  après  avoir   ete  ma-  ne  rAïnyraiiU  *,  son^  bisaïeul,  éh 


moires, 

iq)  Imprimé  à BAle,  Fan  1698. 
(r)  La  première  à  M.  Conrmrtm, 


ancienne 
tien* 

riee   (n).    La  douleur    oiT"  cette  échevin  a'Orlëans  lorsqu^on  y  réforma 

perte plojogeaja  femme  fut  cause  ^*  coutiimc,  en  l5o9^  U procès  verbal 

qu'il  composa  un  Traité  de  Vétat  **"  *?  co"tume  en  fait  foi.  On  prétend 
des  Fidèles  aprhs  la  Mort  ^  et 


que  le  chef  de  la  famille  est  anTAmy» 
raulf  y  dont  le  tombeau  est  de  ranuée 


qu'il  le  lui  dedia\  On  l'imprima  1^70^  et  se^voit  dans  Téglisê  de  Saint- 

l'année  suivante.  On  ne  sera  pas  P»erre-en-Pont.  Il  était  venu  d'Hage- 

.fâchédevDirledistiquequeM.du  °*^.  ^>"f  d'Alsace^  capitaine  d'une 

T>     >  '     •    •  '  j  ^      "        •       "  compagnie  de  retires  ,  à  c»  que  porte 

Bosa  ecpvit  desaproore  mam  au  son  épità^.  Cette  famille  est  Kien- 

basde  l'estampe  de  Ai.  Amyraut:  .faitrice  du  courent  et  de  Téglise  des 

j\,        .„  „    ,        -.     „  Minimes  d'Orléans ,  et ,  en  cette  qua- 

AMose  ad  Mosempar  MosiHon  fuit  ullus:  i*àv  \  t.    J  i 

jir«^   ««.    */;«/..«.«    -.     .  w  lité.  ses  armes  se  trouvent  dans  les 
More,  ore ,  et  caïamo ,  mirus  titerqu»       ..  '  i     n^  i*        i 

fuUlo).  ,  vitreau*  de  1  église.  Je  remarquerai , 

par'  occ4isiôn  ,   qu^nn  Anglais  de  U 

Ce  fut  quelque»  année»  aprè»  la  communion  romaine  a  trés-mal  lati- 

jnort  de  ce  professeur ,  que   l'on  ni»^  jf  nom  d'Amyraut ,  puisqu'aa 

^    .     *.  1^  heu  a  Jtmrralaus  il  a  dit  ^microlA. 

çravason  portrait  par  les  »om»  Cette  fauti  sertit  petite  si,  par  une 

dé  monsieur  son  nls  (p). 


(m)  ti  était  alors  contrôleur  desjînancts. 

{n)  A  BfAiard  de  Haumont  qui  fut  depuis 
mtocat  du  roi  à  Saumur. 

(o)  Cest  une  allusion  à  ce  ç^e  les  Juifs 
ont  du  à  le  l(^tuige  de  M  oses  Maimunides  , 
fumeur  rabhin. 

(p), Tiré  des  Mémoires  communiqués  par 
M,  Amjraut  lejili.  Tout  ce  dont  on  ne  don- 


froide  et'  ba^se  allusion ,  il  ne  Tarait 
'accompagnée d'un  doute  fort  ridicule. 
'Moses  quidam  Amurath  /  dit-il  (1)  ; 

*  LeeUre  remmrfue  que  im  difffrtftfee  dêfânut 
«OMM  anrait  dd  frapper   Barle  /  et  indiquait 
'  aâir*  ^m'Étienm  PAmjrrauit  n'était  pat  Hjalemt 
de  Mvrt*  Âmjrrutd.  .,.■■'' 

(1)  Dont  tel  Notes  tar  qaelqam  Eirirsiu  édt 
HarangHff  d'Edouard  Dcriog.  àelafutimprim/ 
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5,^  AMYRAUT.    'V  ; 

.  .  .nln^urUmit     homa   saliem  et  la  cour  ayant  trouvé  m  nropos  d* 

minuter  *«^^'^**'"/' »  "T^^n  j^,,o-  ne  pas  accorder  celte  deiiïande.  M.  de 

nomine{ncscioanetpro0*me))ujœo  P^^^^jJ^  ^  ^^j^e  d«  le  déclarer     , 

turca  Dao.leMage..uivante.illap.  ^;™^^^^^         ^^^^^^  ^^.  ^^^^^ 

^r*'    nTfcjS.  dti  père  Bart««occi  sont    senta  fort  adroitement  .et  fort  respec. 
Ces  P»'^°*";^°  riî  ^^,  Amyealdus  ,    tueuMîraent  tout  ensemble,  les  raisôni 
fort  iorprenantes^   M^^^^  <1«  J»  compagnie,  et  il  se  nassa  plus      . 

r^'''^^^^  L*cl;dirideH.cheu2u 

teno  Innitatu,  aequc  r  *  .     vic4jeur  de   ce   ministre,   ^ulut 

/^ ,  *lf«îJ  7'  "^r^i„:,„tis  in  f^eleri  davantage.  On  répondit ,   et   on   re- 

tionis  Mrst^'ru  /'^'^*'«"*  ;;'^/^SÎ;*  ^ii„t,a  sur  tout  ce  que  «^'*«  éminence 

Teuamenio    kab^^^^^  P'^'lllLer  de  Jlu.   plausible,   et 

^éruedu  »^'^7;'VoiU  comment  les  enfin;   ^audience   fut   accordée   sur 

tanœ,  pag.  \4o- . > o»[^ ^^J^"^^"^^^^^  le  pied  que  M.  Amyraut  la  deman- 

.uteurs  les  plus  illustres  sont  incon  «  P^^j^^^^^j^^^  s'entretint  avec  lui 

pus  ^juelquefoisles  "-  «"^^^  »^\^^^„  ^.er^c.  fois  touchant  le  cahier  de. 
Le  perc  Bartolocci,    n  ayani  couuu  -t  coûta  extrêmement  l'es- 

M.  Xmyraut  que  V^^^^^^^^:  fc^lis  maSes  de  ce  ministre, 
tive  de  M.  Wagenseil ,  1  a  pris  bonne     pn       ^^     ^^^^^  ^^  ^^^.^  ^   ^^  .^  ^^, 

ment  pour  un  ex  juit.  )   J     ^r          .^^,.  j^  ^   prédetti-  ^ 

(B  )  Son  père  a.aU  ^^^g^^  ZiZei  de  fa  grâce .  seUn  leshypo. 

destinant  au  barreau.J  11  le  destinail  Canierdn.^   Un   catholiqi* 

à    remplir   la    -barge^de  senecha^  t^H^^.,    ^^          iji^  ^^  Toccasion  de   , 

occupée  par  son^oncle,  qui  navau  ^^^  ^^^.^   U  avait  dîné  à  Bourgucil , 

point  d'enfans.  ^       ^    Amyraut ,  cbez  M   lévêque 

(C)  On  U  chargea  défaire  en  sorte  ^^  ^^^|^^^^  J  ^^  ^^.  ^^  ^i^^^t^^  eUit 

de  ne  parler  point  a  genoux.}^.  Amy-  ^^^^  ^^^^^  p)    Après  le  repas,  il  lit 

raut  fut  celui  qui  représenta  au  sy-  ^^^^^^  j^^  conversation  sur  une  ma - 

node  l'état  de  cette  question  ,  eV  u  ^.^^^  ^^  controverse  :    il  accusa  les 

.   promit  en  m^me  temps  de  faire  toutes  ^^^^^j^^,  d'enscftgner  des  choses  toul- 

les  instances  possibles^,  en  cas  que  la  t^^^. ^  ^^^^^^   ^^^   j^^   prédestination. 

compagnie  lui  donnât  des  i«str»ic-  AmYTa»iJ-P"t  *»  parole,  et  il  se 

tionsMdessus.  Il  fut  donc  charge  de  «'^^^   e^^lui    et   fa.    l'évêque   de 

demander  le  rétablissement  du  ^pri-  cj^g^tres  une  espèce  de  dispute ,  mais 

vilége  dont  les  ministres  avaient  joui,  ^^^^^  ^^  honnête  ,  sur  cette  question 


avait  SiTsavoir  au  roi  ce  que  \o^  mieux :^rbfondie   que   dans 

avait  chargé  les  députés  dcdemanderi   ^^/^i^pi^  i^Xs^tlon ,  il  écrivit  et 

.Londres    VamCSc,:  a.ecjne  Pi^c.in.UuU'e.     il   publia    (%   le    livre  dont  je   parle. 
posé  entre  C4^e  d^Henn  FIII  et  celle  de    ^^V  \^  f^  ^^^,  arche^Aime  de  Beun^. 


ça,  ,  f  I  fut  depuis  archevAfue  de  Beutn 
Karles  I*^.  ^  «  .  v  .    tV  (A)  Ju  Pioti^Kiàeuk, 

(«)  Bartolocci  fiibUolhec.  R»blw>. , f«»'<-  ''^»    ^    ^^^^  ^^  ^^^^ 


pose  - 
jGfCarles  /*'. 


ua  bon  pi:«cept<^ur  pour  »ei  deuE\  (/)fliiiwi. %*#  Via.u4,  Hh,r ;».%%%%, 


r.. 


«« 


AMYKAUT.-  5i3 

Voilà  ce  que  portent  mes  mémoires    milles,  ou  qu'il  se  forme  deux  partis, 
manuscrits.   M.  Amyraut   ne  débite    J^'achevei  pas  de  réveiller  mille 
point  ce  sujet  de  son  ouvrage,  mais    vaises  passions,  qu'il  faut  tenii 


mau- 

-         ^  ,._,         ,_     w  '  I >— ,  qu  U  faut  tenir  en- 

qn  autre  assez  différent  (6).  chaînées  comme  autant  de  bêter  fé- 

(E)  Son  écrit  excita .  une  espice  de  roces  ;  et  malheur  à  vous  ,  si  vous  êtes 

guerre   cii'tte  Pirmi   les    théologiens  cause  qu'elles  brisent  leur3  f«rs.  Grâ- 

proteslans  de  France.']  Cette  dispute  Ce  à  Dieu  ,  la  guerre  civile  de  la  grâce 

hI  été  asseï  considérable  pour  devoir  universelle,  et  qui Iques  autres  encore, 

faire  un  >on  morceau  des  Annales  n'ont  par^lTai^és  (il  s'en  faut  beaU- 

ecclésiastiques  des  protestàns.   Celui  coup)  de  l'application  que  j'ai  oui  faire 

qui  a  public  en  anglais  un  histoire  de  quelques  vers^ux  disputes  sçhisina- 

très-curieuse  deT[ios  synodes  de  Frau-  tiques.  On  comparait  les  préparatifs 

ce(7)peutnousinstruireî,desdiflérens  et  les    trotip«s  auxiliaires   des  deux 

,que  le  dogme  ih  la  grâce  universelle  chefs  à  cettç  déëération  de  théâtre: 
y  a  excités.   Ce    serait   médire  ,    je       jigU,,  .autours  ,  serpens ,  griili A 
pense  ,  t)ien  cruellement  de  ceux  qui       Hippocentaure*  et  Typhon*,  f^^ 
ont  les  premiers  remué  cette  question,  '     ^"  taureaux  funeux  dont  la  gueuU  béante 
que  de  soutenir  qu'ils  n'auraient  pas       ^'^id'!!'  '^f'^^"*"  ^'  «'"«»«'  **«"•<  ^'^^ 
lajssç  de  le  faire,  encore  qu'ils  eussent 


prévu  tous  les  maux  qui  en  devaient 

résulter  :  car  où  est  l'utilité  et  le  cul 

bono  de  ces  disputes.?   ne  reste-t-il* 

plus  de  diflifcùltes ,  pourvu  qu'on  se 

serve  de   l'hypothèse  de,  Cameron  ? 

N'est-il  pas  vrai,  au  contraire,  que  ...        ?-  ,, 

jamab  remède  ne  fut  aussi  palliatif   ^^''*"'  5*  ***  ne  fallut  pas  que   leij 

«lue  celui-là  ?  On  a  tien  besoin  d'autre    P""^',  °"  "^^jj.^  ».«  "?«la«f«ut  tou- 

cjhose,  pour  contenter  la  raisdn  ;  et  si   Ji!""_!_7.  ^^i**"]?.*?^  .?"/  ^  P!!??*^ 

il-ous   n  a" 


Iknte 
Vn  char  que  des  draj^ns  étiÊteelant  d'éclairs 
Promenaient  en  tijftmn  par  le  vile  dès  atrs , 
Démogorgun  encore  ,  à  la  triilejigu$yi^ 
Et  l'Horreur  H  la  âtortf  Vjr  voyaient  en  peiii' 
ture  (8>        jv  .    • 

M   Amyraut  eiit  là  joie  de  né  récon- 
cilier  avec   SCS  plus  ardens   adver- 


allez^pas  plus,  loin  ,  autant 
vaut-il  neyjbouger  de  votre  place  : 
tenez -vou^en  repos  dans  le  particu- 
larisme- Hais  je  veux  que  l'universa- 
lisme  ait  (Quelque  avantage,  et  qu'il 
réponde  mieux  à  cei^hes  obj.ections. 
Cela  est-il  capable  de^ balancer  tant 
de  crimes  spirituels,  que  les  factions 
tratncnt  apréi  olIe§,  tant  de  mauvais 
soupçon^  tant  de  sinistres  interpré 
tations ,  tWtjde  fausses  impvtati 


de  Tarente  s\n  éfait  mêlé  en  ^dfe: 
je.ne  sais  pas  si  les  parties  lui  don- 
nèrentplu»  de  peine  que^'en  donnent 
aux  maréchaux  de  F ran(Èe  lés  dii^Të- 
rens  qui^  relèvent  de  leur  reMort  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  Vint  à  bout 
de  son  entreprise,  et  mieux  peut-être 
que  n'aurait  fait  un  synode  (9)^  JPôur 
ce  qiii  es^de  la  réconciliation  avec 
M.  du^Moulin,  ce  fut  M.  de-  Langle^ 
^  ministre  de  Rouen ,  oui  la  procura. 

tant  de  hainesV  tant  d'injures,  tanttle  B^^'^"'**  ^"î  ^"j  ^'^  .  proposition; 
libelles ,  tant  d'autres  désordres ,  qui  ?":  Amyraut  y  donna  les  mains  av^c 
viennent  en  foule  à  la  suite  d'un  tel  con-  •l*'**:  '  .,®*  **^"i  *^y*^  les^avances.  U 
ûiMhéologique?  Si  vous  croyez  que  le  ^^nviUine  lettre  le  premier,  et  M.  dU 
particularisme  damné  -les  gens,  tous  •'^^l*'*  ^*"*  répondit  fort  honnête- 
faites  bien  de  le  réfuter  quoi  qu'il  en  ?5"i-  ?"  Pj  ,./f.*  ^®"îf'  P**"*" 
coûte.  Je  dis  la  même  chose  à  ceux  qui  »ef|fication    ^e  J  EglisB.^-EHes   sont 

prendraient  l'nniversaUsme  pour  une  ^?*ff  **f  **°  1°^^'  f   B*»*«*  »°- 

hérésie  im^lelle  :    mais  puisque   de  ff  e  la  réponse  dfe  M.  du  Mouhn  dana 

part  ni  d'autre  vw  ne  croyez  pag  »  «"  de  »«»  l»vres  (lo).Xa  raison  et  la 

réfuter  une  opinion  pernicieuse , 'ne  ^***"*^  ."^"'.  Pf  i"*   «  .5^""*  fl««  . 

disputez  qu'autant  «levons  le  pouyez  <*"«  fl»"  a^""»»  Unt  ené,  «l  tant 
^aiju|e  sans  troubler  le  repos  public , 
et  lliisez  •  vous  dès  que  l'événemeftt 

vous  montre  que  vous  divise^^es  fa-  c), 

(f>)  Pratfat.  Specimiau  ibninadVeri.  de  Gra- 
tin L^aivertali,  '' 


(7)  Roanne»  Quick ,  ministre  à  Londres!  son     Guiliaui 


4 


fi:-re  ,  intituli 
M  r'ié  impiimé  en 


licon.  in  Oaliià  'reformata , 
i6<)2  ,  ir^-folio. 


(9)  Fore*  U  Vie  d*E»ebjl«  de  ^.  La  Fivre. 

'Ql  //  accorda,  dOhs  le  ehdteau  d«  Thouam^ 
le  16  df octobre  1649,   M-  kmjnux  avec  M.  de 

laam^rraoa  ,  ministre  de  Taillebomrg ,  et 
avec  M  ViaccBt ,  minisire  de  la ,  ttockelle, 
Voye%les  Actes  «atheatiqBet  d*  David  Blondel, 
pag.  85.  Ce  M'.  d«  Cbampvéraoa  s^appelai^ 
"    "■ R'*«»»  f  était  frhre  tthnAtk  ^ivet, 

pag.  418. 


profesieur  en  théologie  à  Leide 
(fo)  Vindî<fiie  Apolog  X  ^tic 
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..xcité  ae  tempêtes  contre  un  dogme  et  que  les  livres  cou»  sur  coup  volent 
S»  c«î  re^Lu  enfin  innocent  ;  et  en  foule  de  heu  en  heu  :  la,s,e^-lps 
au  118  ooi  reconnu         _^ ^     ^^      f,;,,  .    iU  aVccorderont  bien,   et  a 


uont  enfin  le  dëfenseur  leur  a  paru 

un  ûd*le  servitijur  de  Dieu  ,  ne  sont 

point  morU  sans  «'être  couvert»  de 

confusion,    pour  le  moins   an  pied 

du  trône  de  la  Majesté  divioe ,  à  la 

vue  de  cette  prëventién  mortifiante , 

qui    leur   avait   montra   comme^un 

dogme  affreux  u«e;  hypothèse  où  il 

n*y  â  nul  venin   Voyez  ce  qui  suit. 

{V\  il  Y  eu/au  synode  d'AUnqon        ^^>  'Z*' 
ïdépJés  ^ardem  contre  son  hypo-    deP^bU^r^ 


faire  :    il»  sVcorderont  bien, 
peu  de  frais  :  . 

Hi  motus  animorum ,  aU/ue  hmc  ctrtamiiia 

tanta  , 
Pulferis  txiguifOctueQmprttMa  qmeseem^  i  i,j- 

Mais  on  ne  peut  pas  le  dire  toujours. 

Les  choses  sont  quelquefois  poussées 

à  Textrëmité  :  Res  in  neruum  erUmpit, 

^G)  l^  synode  d'Anjou  hti  permit 

une  réponse  aux  trois  'l'o- 


que 
les  thèses  de  M.  Spanheim.  Il  est 
contre' les  trois  volumes  de  celui-ci  ? 
qui  fut  l'agresseur,  Voyez  les  Lettres 
deSàrrau,  pages  83 ,  96,  108,  édition 
d'Utrecht,  eni697'. 

(H)  iiapubliévn  très-grand  nombre 
de  li^res.^  11  pubUa  en  i63i  son 
Traité  des  Religions.  Cinq  ans  après  , 

'     nature 
en  a 

for-nalaire  au  'sjnodi  dc'Roltrfdam.    publié  pi"»«""  .^"«^L:    «°  ^""' 
-,;  n'ont  point  ^lé  sou-    temps.  Son  livre  de  t  tUv 


les  plus  foudroyant  ,   se  irouva  e.r«    «..y,jj^  "^"-^^^^  ^j^  ^^^^^^  m.  Span 
celli   de.   Plus    grands  Uommes  qui    ^^f^^*  ^"V^J,"^^^ 

servissent    les   ^Ç 1?"   [.^^^^r     ^  .i^^t:^?!^!!'    M.   Soanheim.    Il    - 

France.  Ce  fut  celle  de  M.  Mestrezat , 

celle  de   M.    le  Faucheur,    celle  de 

M.  Blondel,  celle  de  M.  DaiUé ,  celle 

de  M.  Claude,  celle  de  M.  du  Bosc.  Il 

fallut,  que  les  particularistes  recon- 

ttnsscnt  bientôt  pour  leurs  frères,  et 

pour  de  fidèles  ministres  de  Jésus- 

nûTès   réfueiés;   qui  ont   signé   un    liundut,  etc.de  Vt-t-angiU-W 


Sri^nërëtrinnueDce  de  miU;  pa«-  mais'  il    eut   la    même   sagesse  que 

"^^r^àébreVses.  qui  doivent,e!.fm  Calvin,  de  ne  toucher  pas  a  1  Appca 

î^<S.rire;  si  l'pn  est  du  nombre  des  lypse.  De  peur  que  son  •>?■»  ».«  "^ 

prédelTnés,  une  salutaire  et  mortl-  péchât  les  catholiques  romains  de  1... 

Se  hûmi  ialion  ?  Le  pis  est  qu'on  ses  paraphrases,  il  ne  ly  mit  pas.  Il 

.^p^rpafdu  passé:  chaque  gêné,  publia    en  '647 .  une  ^po/o^«  po».^ 

îatfon  foufnit  les  mêmes  symptômes,  «ui  de  ta  religion,    un  T><"^  f' 

tanlTf  plus  grands .  tantôt  plul^petits  ;  fiano  Arbitre    et  un  autre  A  ^«  - 

Jar  on  peut  bien  dire  tre's-souTent ,  smne   ab   Ecclesid  f  """'"f  •    *«' ^ 

^rsaue  fon  voit  en  campagne  les  fac-Pa«   mter  E.'angeUcos   ,n  r«^oUo 

IrZles  dénonci.tion?,1cs  .Rolo-  ''''^^"..^in:^^]^' 
gistes  ,  les  thèses  , 

Janique  faces  et  jiaxa  yolarO.  (ii) , 


lO 

e- 


(ii^  yoye%laremarque{H.)deVarticlelik\\.v.i, 

.iXiri;ilii.i^;i'M' 


^I^Viiiiil.  ?Li\  ..  hb.   I ,  vs    i5o 


puis  plus  amplement  cette  matière  de 
la  réunion  des  calvinistes  et  des  luthé- 
riens ,  dans  r/r«mcon  qu'il  lit  impn 

(,3)  Vrrsil.  Georg.  ,  lib.  If,  ^r.  9Gr . 
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mer  Tan  i66a^  Son  livre  delà  f^oca- 
lion  des  pasteurs  ^  parut  en  1649.  il 
avait  prêché  sur  cette  matière  devant 
M.  le  prince  de  Tarente,  pendant  la 
tenue  d^un  synode  provincial  dont  il 
fut  modérateur.  Ce  prii^e  souhaita  • 
qUe  ce  sermon  fût  imprimé,  et  que  la 
matière  (dt  traitée  plu.si  amplement; 
car  c'était  un  grand  liieu  commun  en- 
^tre  les  mains  des  missionnaires.  Cat 
.  pourquoi  M.  Amyraut  ne  se  contenta 


»  cette 


mauvaise  opinion,  et  peut- 
M  être  mâme  que  vuu».  vous  étoune- 
M  riez  de  Tillusion  que  Us  préjugée 
M  de  votre  passion  ont  causée  dans 
M  votre  esprit ,  loi  faisant  *  pren«^.«« , 
»  comme  dites  ,  contra  votre  trans- 
»  substantiation  ,  des  choses  qui  u^a- 
M  vaiént  été  écrites  que  Contre  \e» 
)»  extravagances  de  Fidolâthe  des 
M  païens  (16).  m 

(I)  Ze  emrdinal  de  Richelieu  luijit 


pas  de  faire  imprimer  son  sermon ,  il  parler  de  sot^  grand  dessein  de  réunir 

publia  aussi    un  Traité  complet  sur  Us   deux   Eglises.  ]   U   jésuite  qui 

cette  importanteconfroverse,  et  dédia  .s'entretint  lÂ-dessus  avec  M.  Amyraut 

*l/°"*,  ^  5i:  *®  P""*^  ^^  Tarente.  Sa  s'appelait  le  père  Audebert  *.  M.  do 

I>lo,aU  ehretiànne  ,   en  six  volumes  Villeneuve,  qui  jetait  alors  lieulenant 


vi?  *^5**„î"n^'  ,^«  «o»?  «if"*  materne  ,  l'après-dtnée,  ils  se  pussent  entretenir 

M.  du  Plessis-Mo^iai.  Il  y  a  peu  de  en  particulier.  Il  est  vrai  que  M.  Amy- 

^inatières  sur  quoî  M.  Amyraut  n  ait  raut  déclara  qu'il  ne  pourrait  s'em- 

ecrit.  Il  a.  pubhé  un  Traité  des  Son-  pécher  de  communiquer  à  ses  col- 
deux  volumes  sur  le,  règne  .de 


'es 


mille  ans  y  où  il  réfute  un  avocat  de 
l'aris  ,  nommé  M.  de  Lâunai,  qui  était 
un  grand  cbiliaste  (i4)i  la  Kie  du 
braire  ia  "^oue%  sulrnonùfié  Bras-de- 


iquer  ..  __. 
lègues  tout  ce  qui  se  passerait.  Le 
jésuite  débuta  par  avouer  que  le  roi 
et  son  éminence  l'envoyaient  faire 
des  propositions  d'accommodement 
sur  le  fait  de  la  relision  ;  et  puis ,.  étant 


Jer;  et  ^lusieuirsf  autres  ouvrages,  dont  entré  en  matière ,  il  fit  entendre  qu'on 
je  ne  parle  pas,  ou  dont  je  parJe  dans  sacrifierait  au  bien  de  la  paix  l'in^^o- 
le  reste  de  cet  article.  Il  monta  même  catioii  des  créatures ,  le  purgatoire  et 
sur  le  Parnasse  ;  car  il  fit  up  poème  le  mérite  des  œuvres;  qu'on  limiterait 
intitulé  l'Aonlogie  de  saint  Etienne  h  le  pouvoir  du  pape,  et  que,  si  la  cour 
ses  juges  On  attaqua  cet  ouvrage  du  de  Rome  refusait  d'y  consentir,  on  en 
côte'quidonnait  le  moins  à  craindre  à  prendrait  occasion,  de  créer  un  pa- 
certams  éjgards  ,  puisque  ce  ne  furent  triarche  ;  qu'on  dorineraitla  coupe  aux 
point  les  poètes  qui  s'élevèrent  contre,  laïques,  et  qu'on  pourrait  même  se 
et  que  ce  furent  les  missionnaires.  On  relâcher  sur  d'autres  choses,  si  l'on 
prétendiMfne  l'auteur  avait  parle  du  remarquait  dans  les  protestans  un  vé-* 
Saint-Sacrementde  l'auteU\ec\^àev-  riUble  désir  de  paix  et  de  réunion, 
nière  irrévérence:  mais  irpublia  un  Mais  il  déclara  ,  lorsque  M.  Amyraut 
EcrU  pour  sa  justification,  duquel  je  ne  le  mit  sur  les  dogmes  de  l'eucharistie, 
'puis  rien  dire  de  plus  â  propos  que  ce  ' 
que  M.  Dailléenadit.  Écoutons-le  donc: 
«  Quant  à  VAnohgie  de  saint  Etienne- 
n  a  ses^jugesy  que  vous  (i 5/ employez 
'>  ensuite  pour  n6us4M)nvaiucrea'avoir 
»  maltraite  votre  sacrement,  si  vous , 
'  »  et  ceux  qui  s'en  sont  si  fort  offensés, 
»  aviez  daigné  lire  là  let£re  que  Tau- 
')  teur  a  fait  imprimer  pour  se  justi- 
ce fier,   vous  et  eux   n'en  auriez  pas 


(i4)  f^oye*  M.  Ancilloo,  aux  pag.  1*9,  i3o 
•Imfpremier  lome  de  soii  Mélange  critique  ae  Lit» 
'ctalure 

'    v   II  ^'alreixe  ai*  père  Adam.  , 


qu'on  ne  prétendait  pas  y  rien  chan- 
ger ;  sur  quoi  l'autre  lui  repondit , 
qu'il  n'y  avait  donc  rien  à  faire.  Leur 
conversatiQn.  dura  environ  quatre 
heures.   Le  jésuite  voulut  exiger  le 

(16)  Daillé ,  R«pliq«e  •■>  det»  livret  d*A4iâm 
et  de  Cottibjr,  //*.  part. ,  çhap.  Xf^If^p.  108. 

*  Lf clerc  prétend  qu*  cette  eonf/rmneê  préinn- 
due  n'a  pat  même  de  vraisemblanet.'  t/ahhe. 
Benaudot  a/ant  qtutldii  tle  famsset/  ce  projet 
de  réiMion  ,  Bi^ù  (  dàni  le  n9.  XXVIt  de  ta 
Suite  dé*  RéfleviouMir  le  prétendu  Jugi>mcot'du 
public  ,  pag.  748  du  tom.  it  det  œuvres  divif 
set,  i"jj-i7Îi),  secowfre  du  Mémoire .,  qu'Un 
cite' y  d'Àmjr raut  fils. 
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«ecret.  M.  Amyrautluî  protesta  oiie, 
selon  la  dëclariiion  qii'ilen  avait  laite 
d'abord  à  M.  de  Villeneuve  ,  il  com- 
muniquerait à  ses  collègues  Téntre- 
^eii  qu'ils  venaient  d'avoir  \  mais V 
qu'il  lui  répondait  de  leur  discrétion. 
Dès  le  soir  ménie ,  il  leur  rendit 
compte  de  la  confe'rence ,  et  il  ne  fit 
point  scrupule  d'en  parler  daiw  l'oc- 
casion, après  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu et  le  père  Audebert  furent  morts. 

(K)  Il  fui  très  estimé  du  maréchal 
de  Brezé.^ll  était  gouverneur  de  Sau- 
mur ,  et  il  n'y  allait  jamais  sans  en- 
voyer prier  M.  Anf^raut  de  le  venir 
voir.  Il  le  priait  même  fort  souvent 
d'aller  à  son  château  de  Milly,  où  il 
demeurait  ordinairement,^t  loi-squ'il 
reçut  la  noMrelle  ^de  la  mort  du  duc 
de'Fronsac  son  fils ,  amiral  de  France, 
il  voulut  avoir  toujours  auprès  de  lui 
M.  Amvraut.  Il  en  reçut  oluiieurs 
visites  durant  sa  dernière  maîladic ,  et 
Sï  sft  recommanda  même  à  ses  prières , 
cl  voulut  que  l'on  priât  Dieu  pour  lui 
dans  le  temple  de  Saumur.  Il  mourUt 
dans  le  château  de  MiUy,  en  i65o. 

(L)  Du  maréchal  delà  MeilUraie.^ 
Du  temps  qu'il  était  de  la  religion^  il 
avait  étiidié  à  Saumur  avec  W,  Aray- 
raut.  Il  s'était  toujours  souvenu  de 
cette  ancienne  connaissance  ,  et ,  dès 
le  lendemain  de  son.arriyée  à  Saumur, 
iftorsqne  la  cour  y  était  en  i65a,  il  en- 
voya faire  un  compliment^ a  ce  mi-, 
nistre  ,  qui  ne  manqua' pas  de  lui  al- 
ler faire  la  ré  v^ence  tout  aussitôt ,  et' 
d'en  être  reçu  comme  à  l'o^naire  , 
avec  mille  marques  de  consarcration. 
Ce  maréchal  ayant  appris  la  dernière 
maladie  dé  M.  Arayraut,  le  fit  visiter 
par  un  gentilhomme  ,  et  lui  témoigna 
que  si  sa  goutte  lui  eût  pertnis  de  suu- 
porter  le  carrosse  ^  il  serait  veûu  le 
voir.  Il  était  alors  à  son  château  de 
Montreuil-Bellai ,   à  quatre  lieues  de 

Saumur.  ^  ,     ,     n 

(M)  De  M.  le  Goux  de  la  Ber- 
<:hère.  ]  U  fut  relégué  à^  Saumur ,  l'an 
1637  i  fet  ily  demeura  jusqu'en  1644. 
Comme  il  avait  beaucoup  de  mente 
et  beaucoup  d'érudition  ,  il  aimait  les 
gens  de  lettrées  ;  de  quelque  rel^uion 
qu'ils  fussent.  U  voulut  d'abord  con- 
naître M.  Amyraut,  et  il  le  trouva  si 
digne  de  «on  amitié  ,  qu'il  se  forma 
entre  eux  une  .grande  liaison.  Ils  se 
voyaient  ordinairement  deux  fois  la 
..semaine  i'  ainsi  l'on  ne  doit  pas  sé- 


tonner  que  le  minisife  ait  pu  fournir 
des  mémoires  pour  la  Vie  du  prési- 
dept  II  n'est  pas  besoin  de' dire  ici 
que  M.  de  la  Berchère  moarut  pre- 
mier président  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  et  que  M.  son  frère  lui  suc- 
céda ^  mais  il  est  bon  de  dire  une  ce 
dernier  ,  voulant  faire  écrire  la  vie 
de  l'autre  ,,  pria  M.  Amyraut  de  lui 
communiquer  dés  mémoires  touchant 
ce  qui  s'était  passé  entre  eux  de  par-, 
ticulier.  M.  Amyraut  lui  envoya ,  en- 
tre autres  choses,  le  récit  de  la  con- 
férence qu'il  avait  eue  avec  le  père 
Audebert  i  car  dès  que  le  bruit' se  fut 
répandu  dans  Saumur  qu'il  s'était  en- 
tretenu secrètement  avec  ce  jésuite, 
M.  de  la  Berchère  voulut^avoir  de  lui-- 
méme  ce  qui  en  était.  M.  Amyraut 
lui  en- récita  une  bonne  partie  ,  en 
lui  recommandant  le  silence.  Cet  en- 
droit de  ses  Mémoires  n'a  pas  été  em- 
ployé dans  la  vie  de  M.  de  la  Ber- 
chère ,  qui  a  été  donnée  au  public. 
Il  dédia,  en  1648 ,  son  livre </c5  Droits 
du.  ntariage  à  Cet  illustre  maeistrat , 

2ui  était  alor^  premier  président  de 
renoble. 

(N)  Des  intendanê  de  la  province 
d'Anjou.  ]  Il  ne  manquait  jamais  de 
les  aller  saluer  ,  et  ib  lui  rendaient 
tous  sa  yisitt»,  et  lui  marquaient  une 
grande  considération.  Lorsqu'en  i658 
il  alla  prendre  les  eaux  de  Bourbon  , 
il  rebut  mille  honnêtetés  à  Bourges  , 
de  Ai.  Mandat,  intendant  de  la  pro- 
vince. Il  ne  tint  qu'à^ui  d'aller  loger 
chez  cet  intendant ,  qui  l'en  pria  ,  et 
chez  qui  il  dîna  avec  l'archidiacre  de 
Bourges  ,  et  avec  quelques  autres  ec- 
clésiastiques. 

(0)  Des  évéques  et  des  archevê- 
ques. ]  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-des- 
sus (17)  concernant  M.  l'évêc^ue  d« 
Chartres'?  J'ajoute  ici,  qu'en-  1  année 
î66a  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  Hai 
douïii  de  Péréfixe,  étant  allé  à  Saumur 
pour  un  vœu  que  la  reine  mère  avait 
fait  à  Notre-Dame  de»  Ardillier»  (18), 
fit  dire  à  M.  Amyraut ,  qu'il  serait 
bien  aise  de  le  voir.  M.  Amyraut  fut 
très-disposé  à  lui  rendre  une  visite  : 
mais  il  fit  Jenlcndre  qû'^J  ne  lui  don- 
nerait point  le  titre  de  monseigneur. 
L'archevêque  y  ayat(t  donné  les  mains, 

(17)  Dmns  la  remarque  (D). 

(18)  Elle  e$l  dans  l'église  des  pères  de  fOrr- 
ioire ,  «u  bout  d'mn  fauèour'e  de  Saumur 
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reçut  deux  visites  de  ce  ministre  « 
s'entretint  avec  lui  près  de  deux  heu- 
res chaque  fois  ,  et  le  traita  fort  ci- 
vilement. On  parla  entre  autres  cho- 
ses des  livres  de  M.  Daillé ,  dont  le 
prélat  dit  beaucoup  de  bien  par  rap- 
port à  l'érudition. 

(P)  Et  par^dessus  tous  le  cardinal 
Aîûzarin.\  Il  arriva  â  Saumur  ,  en 
lÔSa  ,  quelques  jours  après  que  le  roi 
et  la  reine   mère  y  furent  arrivé*: 
et  comme  il  apprit  xju'àja  table  de 
la    reine  on  avait    parlé   amplement 
d'un  sermon  du  sieur  Amyraut ,   il 
pria  le  con>te^de  Comminges  de  ié- 
moigner  â  ce  ministre  uu'il  serait  bien 
aise  de  le  connaître.  Ce   comte  était 
gouverneur  de  Saumur  \  et  avait  beau- 
coup d'amitié  pour  M.  Amyraut  :  il 
lui  avait  promis  que  ceux  de  |a  reli- 
gion pou<;raient  s'^sembler  à  l'ordi- 
naire le  dimanche ,  quoique  le  roi  fût 
dans  là  ville  j  mais  il  lui  déclara  en 
même  temps  ^u'il  fallait  qu'ils  iuter-i 
rompissent  leurs  assemblées  les  trois 
premiers  jours  après  l'arrivée  du  roi. 
On  tint  ce  qui  avait  été  promis.  M.  Amy- 
raut prêcha  le  dimanche  sur  ces  pa- 
roles. Craignez  Dieu  y  honorez  le  roi^ 
et  fut  ouï  de  beaucoup  de  personnes 
de  la  cour,   gui  en  furent  très-satis- 
faites ^  et  qui  parlèrent  de   son  ser- 
mon avec  éloge ,   non-seulement  au 
roi ,  dès  qu'ils  furent  sortis  du  tem- 
ple j  maisaussi  le  soir  pendant  le  sou- 
per de  la  reine.  Ce  fut  alors  que  le 
cardinal  Mazarin  ouït  parler  de  ce 
sermon  ,  et  qu'il  apprit  de  la  bouche 
de    M.    de  Comminges   le  zèle  que 
M.  Amvraut ,  et  tous  ceux  de  la  i«« 
lieiou  de  ces  quartiers-là  ,  avaient  té- 
n&Mfpé  pour  le  service  d'u  roi  dans  les 
dermîers  troubles;  L'envie  qu'eut  le 
cardinal   de  voir  ce  ministre  fut  si 
grande ,  qu'il  la  lui  fit  témoigner  dés 
Iç  lendemain  matin  par  le  juge  de  la 
prévôté  :  de  sorte  cjueM.  de  Commin- 
ges ,  ayant  vu  qu'il  n'avait  nas  été  le 
premier  porteur  de  la  nouvelle  ,  dit  a 
M.  Amyraut  en  riant  :  Je  vois  bien  , 
monsieur ,  qu'au  premier  jour  nous  au- 
rons besçin  d^  votre  intercession  au- 
près de  son  Emirunce  :  ce  qui  vous 
prouvera  l'uiiliié  de  l'invocation  des 
saints.  La  première  visite  fut  assez 
courte  ;'  mais  on  pria  M.  Amyraut  de 
revenir  le  lendemain  à  huit  heures. 
Le  cardinal  lui  fit  toute  sorte  d'hon- 
nêtetés j  il  le  fil  asseoir  auprès  du  feu, 


■  5,, 

il   lui  parla  d'affaires  d'état,    il   lui 
étala  tous  les  efforts  que  l'on  faisait 
ert  Xaintonj;e  pour  entraîner  ceux  de 
la  religion  au  parti  des  princes  ,  et  le 
pria  de  travaillera  rendre  inutile  toute 
cette  machination.  M.  Amyraut  l'as- 
sura qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  dd 
la  part  des  protéstans  de  France  ,  et 
qu'il  écrirait  à  plusieurs  ministres  de 
Xaintonge  ,  afin  que  le  synode  qu'ils 
devaient  tenir  bientôt  témoignât  au- 
thentiquement  sa  fidélité.  La  chose 
fut  exécutée.  Deux  jours  après  cette 
audience  ,  le  cardinal ,  sous  prétexte 
de  voir  le  collège  de  ceux  de  la  re- 
ligion ,  et  la  bibliothèque  de  M.  dv 
Plessis-Mornai ,  eut  un  autre  tète-à- 
tête  avec  M.  Ambrant,  dans  lé  ca- 
binet de  ce  dernibr.  JUs  parlèrent  de 
.  l'édit  de  Nantes,  et  sur  ce  que  M.  Amy- 
raut ,  interro|;é  si  Henri  IV  avait  ét^ 
dans  l'obligation  de  lé  donner,  avait 
répondu  que  oui  :   mais  que  ^^  quand 
même  c'aurait  été  une  grâce  au  com- 
mencement ,  l'observation  en  serait 
aujourd'hui  une  chose  nécessaire  ,  le 
cardinal  lui  dit'  qu'il  avait  raison  ,  eH 
lui  cita  cette  maxime  du  droit  :  Quod 
irùtio  fuit  voluntatis. ,  ex  posl-facto 
Jit  necessitatis.oOn  sera  peut-être  bien 
aise  de  voir  ici  ce  que  M.  de  Gui- 
tant  (19)  dit  a  madame  de  la  Tri- 
mouille,  en  présence  de  la  reine  :  Son 
Eminenee  est  chez  le  ministre  Amy- 
raut :  ce  sont  deux  ecclésiastiques  eu- 
.  semble  1  mais  je  suis  sûr  quils  ne  par- 
leront point  de  religion  ;  son  Emi- 
nenee ^'jr  trouverait  pas  son  compte. 
Pendant  lés  cinq  semaines  que  le  roi 
fut  à  Saumur,  M.  Amyraut  fit  plu- 
sieurs visites  au  cardinal ,  et  en  fui 
toujours  bien  reçu  ;  et  lorsqu'il  prit 
concède  son  Eminenee,  eue  lui  dit 
de  lui  écrire  directement  toutes  les 
fois  qu'il  aurait  à  demander  quelque 
chose ,  soit  pour  le  parti  en  général  ^ 
soit  pour  ses  intérêts  parlicmieni.  Il 
ne  se  servit  d^lne   telle  permission 
qu^après  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  , 
aur  la  fin  de  l'année  i658.  U  vit  trois 
ou  quatre  fois  son  Eminenee  ,  ^ui  lui 
fit  beaucoup  de  civilités.  Il  lui  parla 
du  synode  îiational ,  dont  on  deman- 
dait la  convocation  depuis  tant  d'an- 
nées.  Le  cardinal  répondit   aue   les 
raisons  qui  avaient  empêché  de  '  l'ac- 
corder subsistaient  encore  ,  et  vou- 

(19)  Jl/imiteaoitain»  des  gardés  d»  In  reiti^, 
et  çiule  de  M.  de  Commingsu.      . 
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[fie  M.  Amyraut  lui  en  écrivît.  On    toujours  aux  peuples  ,.par  ses  pré4i-  ' 
onna  rhonneu|/de  lui  en  écrire    calions,  le  parti  de  Tobéissance  ^  et 
i:  fois  :  il  répondit  de  sa  propre    lorsqu'on  le  consulta  sur  la  ^manière 


lut  qi 
fie  doni 

dcui:  fois  :  il  répondit  de  sa  propre  lorsqu' 

main  i  et  depun  ,  toutes  les  fois  qu'il  dont  on  se  devait  conduire,  il  re- 
lui fit  réponse  ,  il  se  servit  à  la  yi-  pondit  qu'il  n'y  auait  pas  d'autre 
rite  de  la  main  d'un  8ecl*ëtaire  ,  ma^  parti  à  préndns  que  de  Retenir  au  gros 
il  BVgDgi  proprio^pugno.  c/e  Tarare.  Apparemment ,  les  person- 
(0)  il  térkoigna  en  diverses  occa-  nés.  qui  le  consultèrent  y  allaient  de 
iioru  que  t obéissance  des  sujets  était  bonne  foi  ,  et  n*^  pénétraient  pas  Tar- 
son  dogme  fat^ori.  ]  Dans  ï Apologie  tificè  perpétuel  qui  règne  dans  ces 
(fu'il  publia  pour  ceux  de  la  religion,  sortes  de  confusions.  Les  rebelles, ne 
*  ~-  164^  ♦  "il  excuse  le  mieux  qu'il  manquent  jamais  d^  soutenir  du'ils 
t  leurs  guerres  ciVÛes  de  France^  ne  veulent  que  remédier  aux  anus  , 
is  il  déclare  néaniSioins  ,  qu'il  ne  et  chasser  d'auprès  du  mattre  les  m'au- 
\  nullement  entreprendre  la  dé-  vais  conseillers  qui  l'environnent.  11 
fensk  de  la  prise  des  ar.mes  contre  faut  être  bien  simple  pour  donner 
son  prince  ,  pour  quelque  cause  que  dans  ce  panneau  ,  et  pour  avoir  be- 
ce  puisse  étrei,,.  :  et  qu'il  a  toujours  soin  de  consulter  son  •  directeur  de 
eru  qu'il  convient  beaucoup  mieux  a  conscience.  La  distinction   du   pape 
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la  nature  df  l'Êyangile,  et  a  la  pra-  £t  du  saint  siège  n'est  pas  un  sophîs 

tigue  de  l'Eglise  ancienne  ,  de  n'avoir  me  si  grossier.  Enfin  fid.  Âmyiffut  dé 

*  recours'  à  autres  armes   qu'à  la  pa-  chargea   pleinement  son    cœbr  dans 

t^ençe  y    aux    larmes   et    aux    prié-  l'épître  dédicatoire  de  ssl  Paraphrase^ 

res.:..  (ao).  Et  à  tputes  les  fois  ,  dit-  latine  des  Psaumes.  Cest  là  qu  il  sou- 

il  (ai)  ,    que  je  repasse  les  yeux  de  tient  et  qu'il  établit  que  ,  par  les  vé- 

l'esprit  sur  l'histoire   de  nos  pères  ,  ritables  principes  du  christranisme  f 

je  ne  puis  que  je  ne  regrette  très- sen-  les  sujets  ne  doivent  point  prcndj*e 

siblement  qu'ils  n'ayent  couronné  tant  les  armes  contre  leurs  souverains!  l| 

d'autres  belles  vertus  y  dont  il  nous  s^  déclara  hautement  pour  ce  qu'on 

ont  laissé  Jes  exemples  f  de  l'imitation  nomme  l'obéissance  passive    Cet  ou- 

des  premiers  chrétiens ,  en  cette  invin-  vrage  fut  dédié   au  roi  d  Angleterre 

lible  patience  qu'ils  montrèrent  sous  Charles  II  ,  peu.  après  que  ce  pri^ice- 

les    persécutions  des    empereurs.  Un  fut   remonté  sur  le  trône.  L'auteur 

écrit  latin   (aa)  ,    qu*il  publia  deux  avait  fait  connaissance ,  à  Paris  ,  avec 

ans.  après  ,  fait  voir  comment  il  sou-  un  chapelain  de  ce  même  prince,  l'an 

tint  cette  cause  contre   les   plaintes  i658.  Deurans  après,  il  lui  témoigna 

d'un  ministre  de  la  Rochelle ,  qui  au-  sa  joie  du  rétablissement  du  roi  ,  et 

rait  bien  mienx  fait  de  ne  se  pas  re-  le  iélicita  de  l'évéché  de  Durham.  On 

connaître  au  livre  de  M.  Amyraut  ,  lui  fit  réponse  que  le  roi  le  remerciait. 

J y^^   t 1: »  _  1; ^  r%^  *_  '^''»st  A-»  '•"•  .~~-.~..~ 1*  •   A I a. 

li 

Charles  I**.  ,  roi  d'Angleterre,   té-  «u    de  l'évéque  de  Durham  que   ce 

moiçne  encore  avec  plus  de  force  les  monarque  en  serait  bien  aise, 
sentimens  de  notre  M.  Amyraut ,  sur        (R)    En  ce' qui  regardait  la  con- 


cette  tragédie  au  parti  presbytérien  ,  d^état,  qui  ordonnait  à  <ieux  de  la  re- 

«t  d'en  tirer  mille  cbnséquerces  odieu-  ligion  de  tendre  devant  leurs  maisons 

ses  contre  les  protestans  de  France,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  11  le  lui  com- 

Bf.  Amyraut  ne  crut  pas  devoir  laisser  muniaua  la  veille  de  cette  fête,  et  je 

sans  réponse  l'injustice  de  ces  ropro-  pria  de  donner  ordre  qu'on  fi^y  con-, 

ches.  Pendant  «les  troubles  ^de  la  der-  ibrmàt ,  de  peur  que  la  désobéiMance 

nière  minorité  ,  ce  ministre  inspira  ne  fît  soulever  le  peuple  contre  ceux 

-     *      ,   '.  de  la  religion.  M.  Amyraut  lui  répon- 

\T]  ^P^j°î^«P*"  ••"'»«»•«•*'•*". F-  :5.  dit  qu'au    contraire  il  s'en  allait,  ex-. 

Ça»;  lnuiu'u\  Advenu  Epistol»  Hisioricc  Porter  ses  OU  ailles  à  ne  point  tendre, 

CriminatioDc*  MoMa  Amyraldi  Uefeuio.  et  qu'il  serait  le  premier  à  ne  tendre* 
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point  ;  quii  avait  toujours  prêché  qu'il 
faut  obéir  aux  puis.sances  supérieures, 
mais  qu'il  n'avait  jamais  entendu  cela 
â  l'égard  de  semblables  choses,  qui 
intéressent  la  conscience..  En  sortant 
du  logis  du  sénéchal ,  il  alla  de  mai- 
son en  maison  exhorter  ses  parois- 
siens i  tout  souffrir  plutôt  que  d'exé- 
cuter cet  arrêt.  Le  sénéchal  le  fit  pu- 
blier à  son  de  troinjfe  :  le  consistoire 


^'9 
»  aues-unes,  dit-il ,  et  entre  autres  , 
»  de  beaux  passages  et  de  bonnes  au- 
»  thoritex^  niais  il  n'en  a  pas  fait  cas.  » 
Cela  l'atHtit  apparemment  fdché  ;  car 
voicy  comme  iù  parle  ensuite  t  m  Aussi 
»  est-il  dans  une  province  nui  n'est 
>»  pas  loin  du  payt  d'Adieu-bias ,  où 
»  on  est  ordinairement  plot  glorieux 
»  qiK  sçavant,  etc.»  Je  ne  copie  point 
toute  la  suite  de  ce  passage,  que  M. 


tendît.  Le  Jieuleuant  de  roi°  refusa  de  par  Patin  ,  est  le  médecin  de  liiort  , 
prêter  main  forte  au  sénéchal ,  et  em-  et  non  pas  le  théologien  dont  je  donne 
pécha  le  tumulte  qui  commençait  à  ici  l'article.  Je  les  avertis  aussi ,  que 
se  former.  L'arrêt  fut  révoqué  quel-  le  Tniité  des  Religions  contre  ceux  qui 
que  tcmpi  après.  tes  estiment  indifférentes ,  n'est  paji  le 

(S)  JOans  le  synode  de  Loudun ,  il  seul  livre  de  M.  Amyraut  dont  il  se 
aurait  été  de  la  table  ,  etc.  J'Si  tous  soit  fait  deux  éditions  (a5)  :  je  suis 
ceux  r^ui  liront  ce  livre  étaient  des  -Kien  certain  que  l'Apologie  pour  les 
Français  de  la  religion,  celle  remar-  protestans  a  été  mise  sous  la  presse 
'^u.e  serait  superflue  ;  mais  elle  ne  le  plus  d'une  foii  ;  que  le  Traité  dé  la 
sera  pas  à  l'égard  des  a'ulrres  lecteurs.  Prédestination,  imprimé  en  i634  » 
11  y  avait  ordinairement. dans  nos  sy-  fut  réimprimé  à  Saumur  ,  l'an  i658, 
nodesde  France  ,  quatre  personnes  avec  l'échantillon  de  la  doctrine  de 
qui  formaient  ce  qu'on  •  appelait  la  Calvin  ,  et  avec  la  réplique  à  M.  d« 
table.  L'une  de  ces  quatre  ^ersoYines    la  Milletière  sur  son  oflre  d*ttne  con- 

ble  pour  l'examen  de  ses 

deux 


était  le  président  de  la   compagnie  férence  amiabi 

(on  l'appelait   le  modérateur )j  les  moyens  de  réunion  ^  que  ces 

trois  autres  étaient  l'adjoint  au^  mo-  dernier»    traités    avaient   paru    l'an 

dérat^ur  ,  le  secrétaire  ,  et  celui  qui  i63S ,  et  que  le  libraire  qui  les  réim- 

i^cueillait  les  actes.  '  prima  en   i658,  avec  le  Traité  de  la 

(T)  Je  parlerai ..  dans  une  remar-  Prédestination  i   déclare  ,(a6)  ,  qu'il 

que  et  de  quelque  autre  petite  méprise.]  redonne   ces  trois  livres  au   public, 

Patin  ,  dans  sa  Lettre  GXIH  de  la  pre-  parce  que  .l'on  ne  les  trouvait  plus. 

mière'*'édition ,.  dit  .(a3)  qu'il  y  av oit  Je  sais  aussi  qu^oii  réimprima  onze 

en  i663  un  médecin  de  ISlort,  nommé  Sermons  d'Arayraut  .sur  divers  textes 

M.  ÏMSsand  t  qui  voulait  faire  impri-  de  l'Ecriture  ,  l'an  i653  ^  que  la  Vie 

mer  une  Apologie  pour  les  Médecins  ,  de  la  Noue  a  été  réimprimée  a  Lèidc  ; 

contre  ceux  qui.  tes  accusent  de  trop  que  les  thèses  de  ce  professeui^et  cel- 

deféter  b  la  nature  ;  il  dit  que  ce  mé-  les  de  ses  collègues  ,    qjnt  été  jréim- 

decin  ehtendoit  parler  et  avoit  pHnci-  primées  à  Genève  ;  et  que  son  Traité 

■<  paiement  en  veué  M.  Amyraud ,  mi-  d&,  l'état   des  fidèles  après  la  mort  a 

nistre  de  Saumur ,  qui  en  a  ainsi  parlé  été .  imprimé  à  Londres  en  anglais  , 

daru   le*^  dernier  tome  de  ,sa  morale  et  à  tJtrecht  en  flamand. 

.  Chréstienne...  Il  témoigne  (1^)  n'être  ^^^^  ^„  ^^^„^  ^^  ^  ^il.nge  CriUque . 

pag.  lii.  La  i'*.  est  de  i63i ,  «(  la  3*.  de  iHSs. 
(36)  Dans  VEpitre  dédtcatoire  aux  éUtdians 
en  théologie, 

.  AMYRUTZES  (a) ,  philosophe 

péripatéticien ,  natif  de  Trebi- 

,  _  ^ __  ^ zonde ,  s'était  acquis  une  grande 

i\  son  fivre.  ie  luy  en  »y  suggéré  quel-    considération  à  la  cour  de  fein- 

(a3) Mélange CritHi^e de LiuéMttore.iom./,    pereur  Davîd  ,  80Ù  maître,  et- 

(î'i/  P.'lin  ,  Lettre    CXI  F  de  la  premières        (")  ^'"*'  '«  Supplémenl  de  VLorhi  on  h 
tdtiiijn^  nomme  mal  A »t\rai9. 


pas  fort  content  de  M,  Amyraud  dans 
cette  occasion  ;  eût  voici  ce  qu'il 
ajoute  :  «  Si  M.  Amyraud  daigne  se 
»  donner  la  peine  de  rejpondre  â  ce 
»  livre  j  il  est  homme  a  dire  là-dessus 
»  de  belles  choses  ,  que.Lussand  ne 
V  sait  point ,  et  qui  ne  spnt  point  dans 
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fit  d'abord  pendre  Archidamia  ,   qu'il  en  était  ettrAmam^^t  .mi^^    .. 
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/ 


\ 


:»''.o 


AMYRUTZES 


■•\ 


avait  signalé  sa  plume  en  faveur  lùi-6même  (y)*  C'est  dans  la  re- 

dés  Grecs  contre  les  décisions-du  lation  qu'il  composa  de  ce  qui 

concile  de  Florence  (b)  ;  mais  i^l  s'était  passé  au  concile  de  Flo- 

ternit,  toute  sa  gloire  par  Tapos-  rence  ,  et  qu'il  adressa  à  Déi^é-  " 

tasie  oii  il  tomba.  Il  fut  un  de  trius  ,  gouverneur  de  Napoli  de 

ceux  qui  accompagnèrent  Tem-  Romanie.  Il  y  assure,  entre' au- 

pereur  David  à  Constantinople  ,  très  choses  ,  que  le. patriarche  de 

lorsque  Mahpmet  Ill'y  fit  tr^ns-  Constantinople  fut  étranglé  pen- 

porter,  après  la  prise  de  Trébi-  dant  la  tenue  du  concile  ,  et  que     . 

zonde,  "en  l'année  14H1.  Ce  phi-  les  médecins  attestèrent  ce  fait- 

losophe  ,  se  laissant  gagner  aux  là  (g"). 

promesses  du  sultan ,  abjura  son  (jT)  jpud  Allât,  de  Perp.  Cons. ,  p.  886. 

christianisme ,  et  se  fit  turc  avec  (jf)  id. ,  ibid  ,pag.  908. 

ses  enfans .  Pun  desquels , sous  le  /*v    ^,,    .      ,        ,:      .    , 

nom  de  Mehemet-Beg,  traduisit  a,l^^^,.i,  j,row^estiaire  de  l'empe-    ^ 

en    arabe    plusieurs    livres   des  reur  de  Trébizonde,  ]  AUatius ,  à  la 

chrétiens  par    ordre    de  Maho—  Tpa^eç)36dMPerpetuus  Consensus,  n'a' 

met  II.  Ce  prince  donna  des  em-  ^a»*  parlé  que  par  conjecture  du  livre 

I    •             -i'     t  1       j  '      1        '     •!  que  cet  Amvrutzes  composa    contre, 

plois  considérables  dans  le  serail  ^  ^^^^^^^  de  Florence  ;  mais  dans  les 

a   Amyrulzes  ,    et    s  entretenait  additions  il  nojis  apprend  qu'on  lui 

■  quelquefois  sur  les  sciences  et  sur  avait  envoyé   de  l'île  de  Chio  Fou- 

dcs  matières  de  religion  avec  luijS  Y^ge  ^^me  :  puis  il  dit  que  Doro- 

T»*  ,           .    ii       /   \    T\    i  t"*îe  ,    archevêque   de   Monembase  , 

ou  avec  Mehemet-beg  (c).  De  la  f^^^  connaître  O  la  condition  de  cet 

manière  dont  AUatiUs  s  est  expri-  homme  ,   cujusnam    conditionis    uir 

mé,  on  prendrait  ce  philosophe  iste  fuerit.  11  rapporte  le  passage  de 

pour  le  protovestiaire  de  l'empe-  Dorothée  en  grec  et  enlatm.Le  grec 

1     fr<    '1  •    ^  j     /  A  \     xT»  porte    que    Mahomet  ht    embarquer 

reur  de  Trebizotide  (A).   N  ou-  {^^^^  Cinstântinople- l'empereur  Da- 

blions  point   de  dire    qù  Amy-^  vid  ,  et  quelques  autres  personnes ,  et 

rutzes  ne  commença  point  à  être  entre  autres  tov  <)>ixo»'o4>ov  'Af^ufoùr^itt 

estiiné  des  princes  ,  lorsque  l'em-  ''''  ^?ocrrc,C*çii^icy,phiIosophuni^mjr-' 

1    '^m    '1-         j      in  rutzium    protouestiarium.   Lest  ainsi 

pere^r   de  Trebizonde  1  honora  nu-Miatius  traduit  et  ponctue.  Il  ne 

de  son  affection  ;  car  il  y  avait  faut  donc  point  douter  qu'il  n'ait  cru 

long-temps  qu'il  s'était  vu  très-  qu'Amyrutzes  et  le  protovestiaire  n'é- 

considéré  àr  la  cour  de  Constan-  ^^^^"*  ^"!""^  ^  *I"'>^  ''S*"'n****  î[*f*' 

,      Ti  r  .         j           .      .  bue  la  suite  dn  passage  de  Dorothée , 

tinople.  Il  fut  un  des  principaux  ^ù  l'on  voit  que  ce  personnage  était 

savans.  avec  lesquels  l'empereur  <:ousin  germain  de  Machomet  Bassa  ; 

J^an  Paléologue  délibéra  s\ir  son  qu'il  avait  trahi  l'empereur  David,  et 

voyage  d'Italie  (J),  et   il  ac-  ^"'«fi'  '^P^^  *^«  Trebizonde ,  il 

'^  ^                                       j  reçut  de  grands  honneurs  de  son  cou- 

compagna  cet  empereur  dans  ce  ^i^  ^i  du  sultan  Mahomet  ;  qu'il  était 

voyage  (e) ,  conmae  il  le  raconte  rusé  ,  grand  ,  bien  fait ,  bon  tireur 

,       .„    .        .    _        _          .-■  d'arc  et  propre  k  toutes  choses.   Sa 

(/^)  Léo  Allatiu.  ,  Je  Petp  Consem.one  ,  ^^^^^^              Machomet  éUit  fondée 

htf.  m ^  cap.  Ill^  par.  Qô5  et  iSng.  *■                                   •        •»   •»     jl.        j     i« 

(«)  Guillot.  Histoire  do  iMahomci  II.  tom.  «"f  «^^  9??  «f  ""«re  était  sÔeur  de  ia 

/,  pafT.  ^V  t  <<  tom.  li,  pag.  i3().  «nère  de  iMachomet  :  ces  deux  sœurs 

(</  X'Hutoii-*  Polit,  de  Conguutinople /<î  étaient  ûUcs  de  Jagarus.  Je  n'ajoute 

nomme  at^ant  Bessarion  et  Gemiste.  Voj-es  pas    beauCQup  de   foi  à  ce   discours  : 

Allât,  de  Perpétua  Consens.,  f)a^.'883.  car  je  vois  que  M.  Guillel  ,  en  citant 

(e)  Ct'i  empereur  arriva  à  Fenise  fie  d  de  »             .      , 

./i  .riVr  l/|3»H.                                              ,        •  (*)  /«  Synopsi  HiftorUnim. 
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Ammo- 

rétienne , 

-ntagêuse  ,'  et  ei  qu  il  ait  succède  à  Aristarque 

grande  adresse  a  tirer  de  dans  l'école  d'Alexandrie ,  avant 

et';ou:^fc!'^j;:^:lX^^  lVmpired'A«guste.Voilàlesdeux 

fille  d'un,  prince  chrétien  appelé  la-  ^^^^^^  ^^^  *  on  trouve  dans  Sui- 

grus  ,  qui  avait  marié  son  autre  fille  ^^^  sur  le  chapitre  d'Ammonius. 

en  Servie  ^  où  elle  eut  un  fils  qyi  fut  Aurait-il  été  assez  ignorant  pour 

le  renégat  Machmuc(i).  Très-volon-  les   croire    comnatihlp*;  ?    Ta  ,iV 

tiers  je  mettrais  une  virgule  dans  le  •    •  ^^^^^^^^^    compatibles  /  Je  uy 

passade  de  Dorothée,  aprèsVt/fo,;T^r,  ^^*/    P*^*°*   d  apparence.  .Quel- 

afin   de   faire  deux  personnes  de   ce  q^'ui^  (c)  a  conjecture  "qu'il  faut 

philpsophe  etdu  protovestiaire,  qu'Ai-  supposer  une  lacune  dans  ce  toa;i- 

latius  confond  ensemble.  co^-^^  ^^\     ^*  .~    «  c    -j                     -^ 

•    ""'^  sage  (a;,  et  que  duidas  pourrait 

.     (0  Juillet ,  Histoir.  de  Mâbomei  II,  toin.  /, 
pag.  439.  •    ,  • 


AlVUSflEN-MARCELLlN. 

Voyez  Marcéllix. 


bien  avoir  parlé  de  l'Ammonius 
d'Athénée  dans  cette  lacune.  Si 
cela  était  véritable,  il  faudrait  dire 
que  le  Traité  des  Sacrifices  et  des 
Aii/mjrnKiJTic    tm     -  .    •      autels ,  ou  celui  des  Courtisanes 

AMMONIUS.  Plusieurs  écri-   d'Athènes,  ou  tous  les  dtîux,  ont 
vains  ont  p^^te  ce  nom.  Athenee    été]  écrits  par  un  gratatoairien 
cite  deux  ouvrages  de  tres-diffe4   quf  fut  suieSseur  d'Aristarmie.  . 
rente  nature,  comnoses  par  un    Le  second  AwMoNiusdont  je^ux 
auteur   qu  il  appelle  Ammoxius.    parler  est  un  philosophe  d'Ëgyp- 
L  un  traite  des  ûi//e/^  et  des  sa-^    te  (e).   Plutarque ,  dont  il  avait 
crifices  (a)  ;   1  autre  traite  des   été  précepteur,  fait  souvent raen- 
courtisanes  d  ^thènes  (k).  Il  ne   Jtion  de  lui.  Voyez  en  particulier    * 
dit  point  positivement  que  ces   la  page  70  et  la  385*=  de  ses  OËu- 
deux  livres  soient  du  même  Am-    vre^  morales,  à  l'édition  de  Franc- 
monius  ;  mais  d  autre  côte  il  ne    fort ,  en    1620.  Mais  on  avance 
dit  rien  qui  insinue  le  contraire;    très-faussement  dans  le  Moréri , 
et  quant  au  reste  il„  ne  touche    qu'il  en  a  parlé  ai^tc  éloge ,  sut- 
rien  ni  sur  la  patrie  m  sur  lesiè-;  tout  sur  la  fin  de  là  ried'Aris- 
de  de  cet  auteur.  On  sait  par    /o/e  (C).  M.  Moréri  n'est  pas  plus 
une  autre  voie  la  patrie  de  celui    heureux  par  rapport  à  Ammo- 
qui  a  compose  1  ouvrage  des  au-   nius,  fils  d'Hermeas  (D),  auquel  il 
l^elset  des  sacrifices  (B).  11  était    donne ,  entre  autres  livres,  un 
de  Lampria  (^).  Le  Smdas.  que   ouvrage  composé  sous  V empire 
nous  avons  aujourd'hui  ne  parle    de  Valentinien.  Cet  Ammonius 
que  d  Ainmonius  Saccas  ;  mais  il    était  fils  et  frère  de  philosophe 
ne  faut  point  douter  que  le  vé-    (/).   Les  -savans  croient  qu'A  a 
ri  table  Suidàs  n  ait  fait  mention 
d'un  Ammonius  différent  de ce^      (0  Jontiiu,  de  Scnpior.  HUt.  Philos., 

P**S-jfi9  »  "  dans  l'Index. 

{d)  Getner  le  cite  dans  sa  Bibliottieque , 
sans /aire  paraître  qu'il  en  ait  senti  l'absur- 
dité. 

{e)  Eunapius,  Proctmio' \i\»r.  Sopliitt. 


lui-là  ;  car  ce  qu'on  trouve  dans 
son  Dictionnaire nepeut  pasavoir 
été  dit  d'un  sleul  homme.  II  est 


(a)  Athen.,  lib.  XI,  pag.  476^ 

[b)  C'était  une  ville  de  l'/Uti//ue. 


(./)  Suidu,  m  'E^fAtitiç.  Voyez  cirdessous 
Vaiticlt  Uermu». 


#' 
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fils  de  Mélarapus  (A) ,  qui  avait    lui  a»riva  le  jour  même  que  1/ar-r 
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le  malheur  d'être  engagés  à  des    chyle  ,  que  ÎCrétbéuf  ëUit  fils  d'iEole 
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fleuA  sous  l'e^pi^^A^-.  p^^s^.'ï;  «^^^  ^;;^ 

au  commencement  du  VI  .  sie^  ^v  guerre   qu'on  avait 

•^'^^ '•  r  Ei:Lirà:A°^s  rteTG;fn.rro.d^sGotl.s;et 
pose  le?  Corn^en^'^*  q-^  "»  ^^.^^  j^^^„t  l'empereur 

dvons  sous  le  nomd A^^^^'^s       y^  ^^  .^  ^^ ^^^ 

eien  p«.i^^  T 'auteur  de   des  articles  sépares  ,  non-seule- 

Wte  qui  court  sous  le  nom  d'Am-  les  autres. 

cornus  (A),  Ce.t  •-  *»- ^o'Ue  J)^s-.«^..^.Bc.^^^^^^ 

qui  a  été  réfute  par  ^achane  ae  ^^      ' 

Milylène.'Voyez  la  remarque  (H)  ^  ^^       ,ou.  te  nom  d'un  ^m- 

de  l'article  suivant.  Cest  de  lui  (A)  Ona,  sousicn 


«e  .«.v.^.^  ., -    ^  mOmi«,    un  Traité    des  courtisanes 

l[ïïssî  que  Fon  entend  (i)  un  pas-   ^r^jj^^,.!  (,).  Ceux  qui,  dans  ces 
sage  de  Photius  ,  où  il  est  parle    airnier»  temps ,  ont  fait  des  libres  m- 
d'un  Ammonius  qui  se  plaisait  ex-   tftulës  le  ^"^""'^  ^^S^n  W  /as 
trémement  à  exjique?  les  vieux   1^^  ^1^^^^^^^^^^ 
poètes  et  à  faire  des  remarques    ^-^^^^  quatitité  d^uvrages  de  cette 
critiques  sur  la  langue  grecque  ^^ture  ,  qui  heureusement  sont  de- 
(^).  Cela  faît  croire  à  quelques-  Ueurë8  par  ^«  .^*»«™7'„-  "  ^  "'' 
Ls  au'il  lui  faut  attribuer  le   P--^  ^jril  ^  ^oie  U 
Trait!  qu'on  a  de  la  DijB^ençe j^^Or^^^ 
des  mots  grecs,  (l)  :  mais  M.  Me^   ^^,  ^^^^l,  ^^  J^^  Sacfi/ices.]  On  ne  la 
naee  le  donne  à  Hérennius  Phi-   gait  point  parla  voip  d'Harpocration 
œ  Le  même  Ammonius  du.   çomL 
nnel  Photius  a  dit  ce  qu'on  vient    l?/^«  ?I^?  "/X.m.  Vo^^         et  plu- 


t lanpurriture  quM  avait  de-  2^  Jl^pocrati'<me~in  A/x-t^iT.oT ,  utiet 
vant  luiyet  souffrir  la  faim  ,  que  .^  f^ocC^x^?"^-  ^"^  ^"°  '"'"S  _"' 
d' 

lecture 
siëme   AmMOîJIUS   dont  je   veux  ^^^^\i';^uve1Çv^^^^^^       apfèsavoV 

(m)Menagiu.inDiogeaemUerliuin,/»6.     passage  de  Vossius  ,  eX  qu 
(«^•pl.oUut,  BibUoth.,  n«m.  ^a  ,  f.r  Da-        y^ V^.'     .;'    j.  nUtor.  GT«ci.,,/'«if.  5oi. 


T 
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une)igne,  il  est  tombé  dans  an  grand  après  5  car,  s'il  Tavaii  su,  auiait-il 

raensougei  car  il  n  est  pas  viaiou^Har-  dit  qu'Ammonius  ,    disciple  de  Pro-  * 

pociatiou  nous  apprenne  qu-^rAramo-  dus  ,  fit    un   livre   sous  l'èmpre  de 

mus  cju  il  cite  fôtdc  Lampiia.  Si  Pon  f'a/cntmie/i?  Aurait-il  été  un  ci>pist« 

voulait  sauver  quelque  chos^, ,  c'est  â  si  fidèle  des  erreurs  du  père  Rapîn  (6)? 

la  dcmierç  ligne  que  l'on  devait  s'a-  .  ^o.  Quelle  manière  de  marquwïes  em- 

dresser  ,  dans  laauelle  Voskius  a'  dit  pcreurs?  H  y  en  a  eu  trois  de  çé  <»om: 

un^ipensonge.    Gesner    n^   dit    pas  et  cW  le  premier   que   r<,n  Zolend 

qu  AmmpniuR     l  auteur  dJ  livre  des  lorsqu'on  dit  tout  court  Falentinicn. 

sacrifices  ,  fût  Alexandnn.  fil  y  a  un  Ce  premier  Vaïenlinien  mourut  î'an 

troisiçme  passage  d'Harpocration  (3)  .375  :  jugez  si  le  disciple  de  Proclus  a 

^unotreArataomus  est  cité  :'A/x/x»»,oc  pu  écrire  souï  cet  çinpereur.  S".  Si 


que 
Va- 


c    plus  de  35  ans  après  la  mort  de 

-    lentinien  troisième.  4*  te  père  Lahbe 


f, 


(6)  P reclus  tous  Julien  ;  le  second  Ainmoniui , 
son  disciple  ,  qui  a  ti  bien  icril  sur  le  iivrt  de 
l'mterpiélaiion    d' AristoU ,    tous    yaUnlinien 
Kapio.  Compar.'  de  Platon  et  d'Arittotc  ,  p.  3q.i 


dit  que  cet  auteur  ait  fait  unTivrë^e/c 
oppidis  i^el  pagis.  M.  de  Valois  ap 

prouve  cette  correction  (4).  On  aurait  a  observé  qu'il  est  souvent  fait  mcn- 
>usoupc>nnerque  puisque  Ammonius  tiond'un  Ammonius  dans  les  Chaînes 
J'A*!?A  ^^''^  .*.*'"*^'l?"*  *^*  courtisanes  rd^ères^recssur TÉvangile  de  saint 
d  Athènes  ,  il  en  fit  un  aussi  sur  les  ^eaïf;  et  sur  d'autres  livrer  de  TÉcri- 
lestins  de  débauche  ,  ^tf,  x»yM«y  ;  et  ture  -,  et  il  croit  qu'Ammoniu»  ,  fiN- 
a^nsi  11  ne  serait  pas  nécessaire  de  d'Hcrméas^  est  différent  de  celui-W. 
prétendre  que  ,  selon  la  leçon"  ordi-  Au  lieu  de  ces  choses,  M  Morén  noj^is 
naire  d  Harpocration  ,  le  livre  d'Am-  conte  que  quelques  auteurs  attribuent 
raonius  concernait  l^s  bcfurgs  on  les  /Ammonius,  fils  d'Herméas ,  lExpli- 
pcuples  d  Attiqùe  :  cependant  Je  ne    cation  des  pères  grecs  sur  PÉvancilr 

trouve  rien  de  plus  vraisemblable  que    de  saint-Jean. 

la  dorraction  de  Maussac.  Elle  a  paru 

telle  à  Vossius  ,  qui  la  débit&comrae 

si  elle  menait  de  lui.  M.  de  Valois  cite 

un    passage    du    scoliaste    d'Hermo- 

gène ,  où  Vauteur  du  livre  des  Autels 

^'^rr?KÎtJl!?"?"J"V^™P""*i^^*        AMMONIUS ,  surnommé  Sac- 
^  {Kj)  Un  at^ance  très-faussement  dans  /âx  '^  »  1»         1         •  m. 

le   Moréri,   que    Plutarque    a   parlé    ^^*  (A)  ,  a  et(?  1  un  des  plus  celr- 

d'Antfnonius  auec  éloge  ,  à  laMn  de    bres  philosophes  de  SOf^  temps .^1 

/rf  f^iè  d'Aristote.'i  Cette  Vie  cTAris-    florissait  vers  le  commencement 

7iL!LT  !^™'^*  il  foll-it  dire  d^  troisième  siècle.  Il  était  d'A- 

Jhemutocte^  et  non  pas  Anstote.  Or ,  ,  ,   •  ,  , 

il  est  bien  vrai  que  Plutarque,  à  la  Icxandrie  ;  et  ayant  suce  avec  le 

fin  de  la  Vie  de  Thémistocle  ,  fait  lait  la   foi  chrétienne  ,  il  y  plr- 

mention  d'Ammonius-  mais  il  est  très-  sévéra  jusqu'à  la  ^xï  ,  comme  ses 

Wn  rlr     "'  ''      '*''''  ^^'  **  "^  «"^«-«g^^  le  témoignaient.  Eusè- 

(D)  Moréri  n'est  pas  plus  heureux  ^^'  rapportant  cela  ,  accuse  Por- 

par rapporta  A mmoniuf^JUs  dûer-  phyre    d^une   fausseté   évidente 

tnéiu.]  Il  s'y  embarrasse  dans  trois  (a),  pour  avoir  dit  qu' Ammonius  ' 

MU  quatre groweifautespour le  moins,  abandonna  le  christianisme  au- 

•  1".  il  Ignore  que  Proclus  a  fleuri  sous  -    1           lï^-^^^^    m      '        ». 

^héodose  !c>one,    et  long -temps  4"^'  .«"<    *^**  **?!?'  ^\V^^ 

dans  la  religion  publique  desque 

l'âge  lui  permit  de  ph/losophfr 

Euscb. ,  Hi<t.  EccIpj.  .  /lA.  Vl^.cap 


{i)  Au  mot  ÔÔXOÇ. 

(4)  llrnr.  ValciiHa  ^  Ifotia  1%  IfoUs  MaaMaci 
ud  Harpocration,  pttf.  m. 

(5)  H,  Valrs'us ,  Noiii  in  Notai  Maaitaci  ad 
Ua^-pocrat. ,  prg.  m. 
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le  nom  de  ville ,   el  marque  préci-    /u«tfT«ro» ,  onou  ^i^^oft«  ta?  'A/uK^iiftatr, 
•^m*nf  rtii^nn  \-A  hdtit  ni'i  1  on  nréten»     tic  Ana-t  Xb<»6itXMr. 


» 
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pendant    les    desordres    de    la   ,,^,^^„^^  ^<|^  «*/ .../«on ./; 
Fronde  y  pu  la  foi  lun«  du  car-   i665. 


p)  Ttr^  de»  Mt-mnirtM  commmHiqué$  nmr        (»)  r)am,  ir»  ^oU%  ntr  ^%^W•t%  P.tirtito  ÂÊk 
M.  Amj-rtutl  ttJiU.  Toui  et  dont  un  mt  don-     HauBgm*  di'Éicord  D«riBg.  C^lmffàt  imprima 
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(B).  Ce  grand  philosophe  donna 
un    mervcOleire  éclat   à  l'école 


d'Alexantlrie,  et  mit  sur  un  pied 
honorahlfe  la  stience  dont  il  fai- 
sait profession.  H  la  trouva  mi-^ 
sérablement  dépravée  par  les  vai- 
nes subtilités  desdisputeuTs/pn 
a   vu  dans  \e  christianisme  'ce 
qu'ils  sont  capables  de  faire  ;  on 
la  vu  ,  dis-rje,  par  les  controver- 
ses des  thomistes  et  des  scotistes, 
des  réaux  et  des  nominaux.  Ils 
faisaient  tous  profession  de  sui- 
vre  Aristote  ,/et  néanmoins  ils 
.multiplièrent  les  disputes  à  Fin- 
fini.  QuelJb  idée  ne^doit-on  pas 
donc  se  former  des  disputés  <[ui 
régnaient  anciennement  ,  lors- 
que les  philosophes  V  partagés  en 
plusieurs    sectes  '  sous   dinerens 
chefs ,  condamnaient  les  uns  Pla- 
ton ,  et  les  autres  Aristote ,  etc.  ? 
d'était  un  chaos  de  chicaneries 
/  qui  déshonorait  la  profession .  Le 
véritable  moyen  de  réhabiliter 
cette  science  était  de  bannir  les 
isputes  mutiles  et  de  s'attacher 
Ix  dogmes  en  quoi  Platon  et  son 
disciple  s'étaient  accordés.  C'é- 
taient  sans  doute  les  doctrines 
les  piusjieptaines  ,  et  par  cons^ 
quent,  les  plus  importantes.  Voi- 
là pourquoi  Ammonius  se  fit  un 
devoir  capital  de  concilier  ces 
deux  cheé  dé  secte  (C) ,  et  d'é- 
claircir  le  malentendu  sur  lequel 
on  bâtissait  leurïpréténdues  op- 
positions ;  et  l'on  ne  saurait  dire 
la  gloire  qu'il  s'acquit  par  cette 
manière,  de  philosophai:.  On  lui 
donna  l'éloge  d'uti  mspiré ,  d'un 
horm ne, enseigné  cfe  Dieu  (D)  , 
d'un  homme  qu^unr  instinct  cé- 
leste avait  mis  dans  cette  ii^ute.' 
M.  ^Moréri  et,  bien  d'autres  ont 
ignoré   le    fondement  de   cette 
louante ÇE).  On  ne  s'gst  pds  moius 


NI  US. 

trompé  lorsqu'on  a  dit  (ju'Am- 
mpnîus  en&ignait  à  ses  disciples 
les  mystères  de  l'Évangile  sous 
le  sceau  du  secret  (F;.  Il  y  a  des 
'gens  qui  ont  confondu  ses  ou- 
vrages de  théologie  avec  ceux  de 
qu«l(Jues  autres  auteuFS(G)  ;  mais 
enfin  on  a  su  rendre  à  chacun  le 
sien.  Il  eut,  entre  autres  disci- 
ples ,  Plotin  et  Origèné.  Il  mou- 
rut ^viron  l'an  33o  {b).  Je  crois 
qu'on  le  doit  distinguer  du  jpéri- 
pateticien  Ammonius  (H)qui  était, 
selon  Philostrate,  le  plus  savant 
homme  de  son  siècle,  et  celui  qui 
avait  le  plus  de  lecture.  ^ 

J'ai  trouvé  une  grosse  faute 
dans*  l'un  des  commentateîirs  de 
Boëce.  n'impute  à  notre  Ammo- 
nius d'avoir  été  le  principal  cor- 
rupteur de  la  doctrine  de  Platon 
sur  l'éternité  du  monde  (I).  Riep. 
n'est  plus  faux  que  cela. 

{b)  Selon  Gave,  Hiftor.  Litlerar.  :p.  ^a. 


•  (A)  Ammonius  ,  «arnomme, Saccas.] 
Ammien  Marcelhn  (1)  et  Suidas  (a) 
témoignent  qu'il  avait  ee  surnom.  On 
croit  assez  communément  que  de  son 
ï^eraier  métier  il  était  porteur  de  sacs, 
et  l'on  se  fonde  sur  le  même  Suida». 
Voici  les  paroles  du  docte  Henri  de 
Valois  :  Saccas  videtur'ex  eo  diclus 
Ammonius  ,  quod  tnercibuiex  porta 
Alexandrino  componanfks  uiciumsibi , 
quœsiuisset ,  çujusmodi  homines  sac- 
èarios  antiqui  uocabant  ,  ul  videre  est 
in  codice  Th.  tit.  de  Saccariis  portûs 
urhis  Romœ.  Suidas  ,   rixaT^voc ,  inr- 

vo//ivot/  0'<tKXO^ÔpO</  (3). 

(B)  Porphyn-e  ditfaussément  gu' Am- 
monius abarmonna  le  çhriitianisme,.., 
dès  qu'il  fut  ^"  ^*  '^^  philosopher.J 
Voyons  les  paroles  originales  ^:  "O  Tt 

TÛW     ^flOuh    KCti-  TjJc   •^iXOJ'C^ICtC    tl-^ATO  , 

/xiTiCflUtTO  (4).  Simul  atque  per  œta- 

(i)  Amm.  JflMceUini ,  Ub.  XXI J  ,  circajin. 

.  (a)  Saidai  in  'np»yi»l»C.  ^        ,,.         ,». 

(3    [lenr.Vâlei.  in  Aoimiap.  Mârcell.n..,  lU^. 

xxri.  .    ^.  .  . 

(4)  Torpb.  ,  Itb./IT,  »dvcrsus  Cimslianca , 
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teni  sapere  pctuUy  et  philosophiat  ti-  philosophique»  il  pénétra  le  fond  des 
men  aUin^ere.,  statïm  ad  vivendi  ra-  ,  deux  sejtes  ,  et  les  accorda  eiMemblei 
tioncm  Ugibuê  consent ientemdescit^it.  et  donna  à  sei  auditeurs  an  système 
Porphyre,  e^  disant  cela,' çtait  animé  de  philosophie  aflranchi  des  brouil- 
de  respnt  dont  j'ai  fait  raentioadans  leries  de  la  dispute  :  "E.c  A/ut/umûou 
la  remarque  (E)  de  larticle  d'AraL^  raZ  BioMputr^w  ouroç  yrlf  irpmroç  i»ôo</- 
**"^?*/^//  .  '.  /  «i*r*c  ^f  àç  To  TÎç  ^ixoro^i'ctç  ixiiôi»ô»  , 
.  (C)  //  se  fit  un  devoir  de  concilier  xai  tÀc  t«»  ^oxwî»  /^^«ç  ùr%^Um ,  t*c 
Platon  et  Aristote.]  Nous  apprenons  îtxkVo»  omiJ^oc  ^»xoafo<^i'*  ^fo«^^»CoAtéf*f/ 
cela  d'Uiéroclès, auteur d'utt^uvrage  tîh  ttAKmt  rÀ  tKArifou,  kai  a-uinygiytf 
S^ur  la  Providence ,  dont  on  trouve  tlç  h*  xà$  roi  «tùrif  ylC»  Kxt  Àç-ATUç-of, 
des  extraits  dans  la  Bibliothèque  de  t»«  ^ixot^/^Uv  fruf  AJi^axt  ^Sin  tok  aù- 
Photius.  Il  n*y  a^it,  selon  cet  au-  toô  ^t»/»i/uoiç  , /u^xiç** /•  tojç  «piVoiç  w 
tcur,  que  des  sens  dotninés  par  l'en-  «ùt»  ^i/>7«>o»ôt«»  nx»T«'r»  mai  'a^iyi 
fie  de  contredire ,  par  Ig  manie  de  m  kaj  î?o#c  éçic  «iro  toi/t»?  (7).  Usqut 
disputer,  ou  par  la  force  des  préjugés  ad  ditfinitits  edactum  Ammonium,  «/c 
et  par  les  ténèbres  de  leur  esprit,  qui  enim  primu3(  astu  quodam  raptus  ad 
trouvassent  de  la  discorde  entre  les  philosophia  t^eritatem ,  muUorunufue 
dogmes  de  Platon  et  ceux  d' Aristote^:  opiniones',  qui  magnum  dedecus  phi' 
Towc^i»  ixovTatç  ip»/i  KAt  «tçTo»oi*  <r«^«ç  losophiœ  attuierunt  ,  eontemnens  , 
AÙTùyf  TpaTAiABiiTAt  ^  roùç  Ji  KAi  ^ft'o-  utramque  sectam  probe  ealtuit ^  et  in 
xiîJ,«  JLA$  ÀfAtiAU  ithuhMfxinus  (5).  concordiam  addusit  *  et  à  contention 
Alios  sud  sponte  coritendendi  studio  nibus  liberàm  philosopfUam  tradidii 
atque  uesàniàe  sese  addicentes  ,  alios  omtûbui  suis  audiidribus  ^  et  maxime 
prœoccupaid  opinione  atque  imperitid  doctissimis  œqualibus  suis  PJh'linà  et 
subactos.-Dà  ces  deux  sortes  de  dispu>  Origeni  et  succetsoribuê .  '*■' 
teùrs ,  la  première  avait  été  fort  noni-  (E)  Morénet  bien  dautMént  igno- 
breuse  avant  que  les  lumières  d'Am-  ré  le/ondement  de  cette loM^e.]  Am- 
monius vinssent  éclairer  le  monde  :  monius,  selon  M.  MorériT^Vttachà 
Ammonii  aliquando  sapientia  orbi  il-  i,  p\as  particulièrement  à  la  divine 
luxa ,  quem  etiam  divinifùs  edoctum  »  ahilosophite  de  Jésus-Christ.  Il  y  a«- 
appellari  prœdicàt.  Hune  enim  wle-  „  Ait  en  effet  une  telle  estime,  qu'on 
rum  philosophorum  opinionibus  per-  »fe  regarda  cçmroe  un  homme  qui 


purgatis  ,  et  resectis  -^uœ  utrimque 
exere^^erant  nugis,  in  prœéipuis  qui- 
busqué  et  maxime  necessariis  dogma-, 
tibus  comcordem  esse  Platonis  et  Aris- 
totelis  sententiam  demonstrdsse  (ù). 

(D)  O/i  lui  donHa  l'éloge  d'un  inspi- 
ré,  d'un  homme  enseigné  de  Djfiu.'] 


»  avait  été  particulièrement,  instruit 
»  de  Dieu  ,  et  on  lui  donna  pour  cette 
M  ra^on  le  nom  de  Théodipacte.  »  Il 
se  trompe  :  Jjb  ne  veux  point  contester 
à  Ammonius  son  Savoir  théologique  : 
il  on  aura  tant  qu'on  youdra  j  mais 
sûrement  ce  nVst  point  par  ,cet  en- 

Théodi- 
leconf  de 


Quem  etiam  diyinitùs  edoctum  appel-  t>laton  et  d'Anstote  ,  et  nullement  de 

tari  prœdicatj  En  voici  un  autre  où  ce  Jésus-Christ  et  de  l'Évangile.  Ses  âudi- 

^  même  a utettV  raconte  que  les  disciples  teùrs  étaient  partagés  j  les  uns  profes- 

de  Platon  et/ceux  d'Aristotc  se  plai-  saient   le   paganisme  ,•   les   autres  le 

saient  èellenlent  à  immorUliser  leurs  christianisme  :  il   fallait  dope  qu'il 

Suerelles ,  qu'ils  coiTompaient  le  texte  laissât  à  part  les  matières  de  religion , 

e  ces  deux  chefs  de  parti,  afin  de  et  principalement  celles  de  piété.  >Hié- 


r 
I 


nips  ,  le  disciple  du  grand  Dieu  j  car,  Ammonius  l'élof^e  dont  il  s'agit?  Je 

enlevé  par  enthousiasme  vers  la  vérité  crofrais  sans  peine  qu^Ammonins  ne 

.  „.    ,    n- .  F    I   •   .     IL    trw  passait  point  pour  chrétien  parmi  let 

apud  Euieb.  Mut.  Eccleaiast.  ,  lih.  ri,  cmp.  *    ■■          *  .         '  »     »  1          •         "^     • 

XI \                                                       ■  pait'ns,  etque  cest  la  raison  qui  a  mu 

(5)  Pfaollai  ,  Biblioth.  ,  nuin.  itjf ,  pag,   549- 
[6]  fiierocles  apini  Photium  ,  i^ifUin. 


Y7)  Ibidem  ,  nr«m.  a5i,  pog.  i38i. 
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(•)  Bârtolocck  ftikUolbtc» 


(4)  Jh  Pietêi^KiAf, 

(5)  £»»  i634' 


lii-re  .  mtttuW  Sjuodicou.  itt  («allia  refuraaiâ , 
«  /</  impiimé  en   lùç^t ,  tf\-foU0. 

TOMT    I.  ' 


i«uillauaM  nivri ,  rt  êUM  Jrtrt  ^Aadré  l^ivct. 
projetteur  en  thf'olofi^  à  ï^idr. 

•ie  ,png.  41II. 


rofett 


Viadi^UB  A 


y)  - 


^ 


526 


AMMOMUS. 


l'orphm  à  débitérqu' Ammomuti  éUlt 
Morti  au  cbrUtianisme  dès  qu'il  avait 
pu  maaicr  la  plùlosophie.  Il  ëlait  con- 
jiu  pouk-  chretiep  parmi  set  frèrct.,  el 
il  témoigna  sa  foi  par  des  écrit»  qui- 
upparemmeDi  ne  furent' guère  connus 
aux  païens.  Plotin  se 'serail-il  attaché 

Sènuaat  si  lônB-temps  à  la  discipline 
'Ammonius,  s^il  Teût  cru  ennemi  de 
la  religion  dominante  ?  Les  chrétiens 
n^étaient  ^as  encore  si  considérés. 

(F)  On  s'est  trompé  en  disant  qu'il 
enseiffnait  a  ses  disciples  les  mystères 
de  L'Évangile  sous  le  sceau  du  secret  "^ 
.rai  été  étonné  de  trouver  ici  le  père 
Labbe  en  flagrant  délit.  Idem  Porphy- 
riu* ,  dit-il  (8),  in  FitâPlotini ,  PUi- 
tonicœ  tectœ  philosophi ,  narrai  Am- 
monium religionis  christiance  arcana 
discipulis  éuis   suh  sileniii  religione 
communicdsse ,  e£  Uerennium ,  Orige- 
nem ,   atque   Plolinum  obstrinxisse  ; 
cimqùe  Uerermius  primus  eatnf  régis- 
sel  \  nec  Origenem  nec  Plotinum  pro~ 
missis  stetisse.  Il  y  a   là  deux   très- 
grandes   fautes  :  premièrement  ,   il 
nVst  pas  vrai  qu'Àmmonius   ait  fait 
jurer  ses  disciples  qu'ils  ne  communi- 

3ueraient  à  i>ersonne  ce  qu'ils  apçren- 
ràiedt  de  lui.^En  second  lieu,  il  est 
■faux  que  Porphyre  parle  d*autre  chose 
c|iie  des  dogmes  de  pltflosophie.  Tout 
ce  qu'il  dit  se  jpeut  réduire  à  ceci. 
Érenniui,  Origeâe  et  Plotin  ^ienl 
convenus  de  ne  point  rendre  publi- 
ques les  choses  qu'ils  avaient  ouï  dire 
A  Aiùmonius ,  et  ç^ut  leur  avaient  paru 
d'un  travail  exquis«t  d'un  raffinement 
singulier.  Plotin  garda  sa  parole  j 
mais  Érennius',  n'ayant  pas  gardé  la 
tienne ,  fut  bientôt  imité  par.  Origène. 
Ce  n'est  pas  ici  lé  lieu  de  montrer  que 
cet  Origeoe  u'es^  pas  celu^  qui  a  tant 


écrit  et  tant  aÛégorisé  l'Ecriture  ; 
mais,  comme  la  plupart  de  mes  lec- 
teurs seront  hor?  a'état  d'avoir  Un  Plo- 
tin à  consulter,  je  rapporte  ici  ses  pro- 
pres paroles*:  'Êetwif  ii-KAt  'Api^ivti 

J^  îv  T«7c  aùtAoçt^t^rtv  èiinoiç  «ivtxmctddtp- 
0-0 ,  f/utvi  x«i  ô  Tlhm'rnoÇya-uiiÀi  /u<v  0-10-1 
T»»  fl-po^oîT^V'  r»fMf  /il  ÀKjjtTt/ç**  rÀ 
TAfÀ  tau  *hfjLfjLmiiw  iôyfAATA^  'Eptvvtow 
«Tî  'Tfmvov   «rÀc    0t/vô»jt<u  -rAfACÂvroç  y 

(8)  Labbc,  d«  Script-  Ecclcsia'jtic.  .  tom.    I  . 

,"    58.  ■  " 


fim  (9).  Ciim  uero  Erennius  et  Orige  \ 
nés  et  Plotinus  olim  inter  se  consU- 
tuisssnt   ne,  Ammonii   dogmata   ede- 
rent ,   quae  audita  ab  eo  tanquam  in 
prùnis'purgata  prpgcipuè  oomprobat^e- 
mnt;  Plotinus  quidem  stetit  promiisit , 
familianter  quidem  nonnullos    exci- 
piens  salutantest   ûutituta  l'ero  Am 
monii  sécréta  integraque  conservons. 
Erennius  autem  •  primu*  pacta  4is^ol- 
uit ,  et  Origenes .  anticipantem  Eren- 
nium  est  deindè  sequutu*.  Autre  sujet  . 
d'étonnement:  les  deux  fautes  du  père 
Labbe  se  trouvent  dans  Luc   d'Hol- 
steif:)  (10). 

(G)  On  â  confondu  ses  ouvrages  de 
théologie  ax^ec  ceux  de  quelques  autres 
autciiri.]  Saint  Jérôme  met  Ammonius 
au  uonibre  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, et  lui  attribue,  entre  autres  ou- 
vrages ,  l'invention  des  canons  évangc- 
liques(ii).  Il  ajoute  qu'Eusèbe  s'est 
servi  de  ce  mtodèle  en  faisant  un  pa- 
reil ouvrage.  Si  cela  était  vrai,  Eu- 
sèbe  serait  un  grand  fourbe,  puisque, 
dans  une  lettre  (ta)  où  il  explique  la 
nature  et  les  usages  de  ses'  dix  canons 
sur  la  concorde  des  Evangiles,  il  as- 
sure qu'il  les  a  inventés  à  l'occasion 
d'un  ouvrage  d'Ammonius.,  Cet  ou- 
vrage est  intitulé  Monotessaron ,  ou 
Diatéssaron.  Voici  comment  il  diffère 
des  canons  évangéliques.  Ces  canons 
ne  sont  que  des  indices  des  endroits 
des  Éifangiles  qui  sont  contenus  dans 
un ,  deux ,  trois  ou  quatre  éuangélis- 
tes  t  mu  lieu  que  l'Harmonie  ouja  Conr 
corde  d' Ammonius  (  c'est   la    même 
chose  que  le  Diatéssaron ,  ou  Monotes- 
saron)  contenait  le   texte  entier  des 
quatre  étrange  listes  dont  Eusèbe  s'était 
servi  pour  faire  ses   canons ,  qui  se 
rapportaient  à  cette  Concorde ,  et  qui 
.en  étaient  comme  la  table  {\Z),  C'est 
donc  nne  faute  que  de  dire,  comme 
fait  M.  Moréri,  que  les  Canons  Évan- 
"^géliques  et  l'Harmonie  de  l'Évangile 
sont  la  même  chose.  Victor,  évêque 


i 


9)  Porpbyriiu.,  in  Vit!  Plotiai. 
Jio^  LucM  Holsicn.  de  ViU  et  Scriptia  Ppr-^ 
.  phrrii  «  P«^-  >8.  ,    ,  / 

'  ^^(11)  Hieronyoï.deScriptor.lEccksiaat.  ,  cap, 

LV.  ■    * 

(la)  Ad  CarpianiuB  -^elU  tsl  imprimée  avec 

les  dix  canons  de  CoBsooanltî  quatuor  Evange- 

lionim,  à  la  tête  du  Noureao  TesUment  grfc  ./(? 

Bobert   Élienn»  ,   e'dition  de   Paris,   en  i55ù. 

Vofeilepère  LabUe^  de  Script.  Eccle».,  tom.  I. 

pag.  3o8,  etpag.  58. 

(i3)    Du  Pin,  Bîbliolh.  de*  Auteurs  Ecde- 

'.iaît*',  lôm.  I ,  pag>  I3«'i  e'dition  d' Amsterd 
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de  Cîipoue  ;  Zacharic ,  cvt^que  de  Chry-  ciles ,    insérée    dans  U    BibliollijûnH- 

sople:  Trithème,  et  plusieurs  moder-  des  Pères,  ou  croyait-il  qu'elle  u^est 

nés,  s  apptiyant  sur  l'autorité  de  saint  pas  d'Ammonius  ?  Hadrien  de  Valois  , 

Jérôme ,  et  ne  faisant  aucune  atten-  n'ayant  point  fait  de  remarque  jur 

tion  à  laléltred^Ëusèbeque  j'ai  citée,  cela  dans  la  seconde  édition,  a   fait 

font  Ammohius  l'inventeur  des  Ca-  assez  connaître  sa  conformité  avec  ^on 

nous  Evangéliques.  Voici  une   autre  frère. 

confusion.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  (U)  Je  crois  qu'on  le  doit  distinguer 
dés  Pères  deux  Harmonies  des  quatre  du  péripatéticien  Ammonius."]  Un  fort 
.Évangiles;  L'une  fut  attribuée  à  T^,-  savant  homme*  ne  penche  pas  à  l'en 
tien  par  Victor ,  évôt(ue  de  Capoue ,  distinguer.  Uic  esse  uidetur\  dit-il 
(jui^  vers  Tan  545,  la  traduisit  en  la-  (^o)  ,  Ammonius  perip/tteticus  phi- 
tin  (  1 4) ,  et  y  j^gnit  Une  préface  (  1 5) .  losophus ,  auem  ^oxi/'y^ct/A/xATta'r atov 
De  là  est  venu  que  l'autre  Harmonie  a  fuisse  sasouli  sui  testatur  Philostratus 
été  donnée  à  Ammonius.  Mais  on  a  ifait  in  Sophistœ  Uippodromi  f^Ud,  quo 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fallait,  qui  plura  legisset  neminem  se  vidisse. 
L'Harmonie ,  que  Tévéque  de  (^ppue  Mais,  s'il  avaitpris  garde  aun  paroles 
il  donnée  à  Tatiea  ne  peut  pas  être  de  Longiti  y  rapportées  dans  la  Vie  de 
de  cet  auteur,  puisau  elle  contient  Plotin,  il  n'aurail  pas  balancé  à  dis- 
toutes  les  généalogies  de  Jésus-Christ  tinguer  ces  deux  ptiilosophet  l'un  de 
que  les  évaugélistes  ont  rapportées  f'  l'autre.  Longin  remarque  qu'il  y  a  uu 
au  lieu  que  Tatien  avait  ôté  de  son  des  philosophes  qui  ont  compose  deti 
Harmonie  tous  les  passage^ des  Evan-  livres;  mais  qu'il  y  en  à  eu  d'autres 
giles  qui  prouvent  qu;«  Jésus-Christ  est  qui  n'ont  instruit  que  de  vive  voix.  11 
issu  de  David  (16).  D'autre  côté,  en  nomme  quelques-uns  de  chacune 
l'Harmonie  qu'on,  attribue  â  Ammo-  de  ces  deux  espèces  ;  les  uns  sont  pla- 
nius  est  mutilée  de  ces  passages  (in),  toniciens,  les  autres  sont  stoïciens  ou 
Sixte  de  Sienne ,  George  Éderus  et  plu*  péripatéticiens.  Il  met  dans  la  seconde 
sieurs  autres,  ont  suivi  l'erreur  de  classe  Ammonius  et  Origène  ,  et  ilies 
Victor.  Mais  il  y  a  plus  de  cina  cents  donne  pour  des  sectateurs  de  Platon, 
ans  que  Zacharie  ,  évéque  de  Chryso-  Il  dit  qu'il  les^  connus,  et  qu'ils  ont 
pie,  a  fait  voir  qu'Ammonius  est  rau-  surpassé  en  intelligence  tous  les  phi- 
teur  dQ  cette  Harmonie  (18).  fiâro-  losophes  de  leur,  siècle  :^Ok  ifjtuç  to 
uius  a  suivi  ce  sentiment.  Remarquons  ^xtiç'oy^  toû  ;|<^ov«</  vpon^oiTN0'ot/bitf ,  «v- 
bien  une  chose, dont  le  père  Oudin  ,  JjDsi^ti  ot/x  àxiy»'T«y  Jt*ô' «avtoi/c  sic  ^- 
nous  avertit-,  c'est  que  1  Harmonie  ,  vttrvv  /iivfyicovtfY  (^0*  Qtsibuseum  nos 
qui  est  sous  .le  nom  d  Ammonius  dans  diù.  versati  sumus ,  viris  profecto  in- 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  imprimée  tervallo  non  parvo  sui  sceculi  philoso- 
l'an  1575  ,  laquelle  Harmonie  %  été  phos  intelligentid  superantibus.  Après 
traduite  en  latin  par  Ottomarus  Lus •  cela  il  nomme  quelquef  stoïciens  qui 
ninius,  n'est  ni  d'Ammonius,  ni  de  ont. été  aussi  de  cette  seconde  classe 
Tatien  (19).  On  a  perdu  l'ouvrage  de  philosophes  :  je  veux  dire  de  ceux 
^d'Ammonius  de  Consensu  Mosis  et  qui  n'ont  point  écrit  ou  qui  ont  peij^ 
"Jesu.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Henri  écrit.  Enfin  il  nomme  deux  péripaté- 
Aq  Valois,  on  a  aussi  perdu  tous  les  ticiens  de  la  même  classe,  qui  sont 
.iwXres '.  Uujus  Amn^6nii^quod sciam.y  Ammonius  et  Ptolomée.  Il  dit  qu'en 
hodiè  nihU  exstat,  dit-il  dans  sonCom-  matière  de  philologie  ils  ont  surpassé 
,mentaire  sur  le  dernier  chapitre  du  tous  les  savafTs.  de  leur  siècle  ;  -il 
-XXIP.  livre  d'Ammien  Marcellin.  Se  dit  cela  principalement  d'Ammonius; 
soii venait-il  de  l'Harmonie  des  Ëvan-  'AfA/jimitot  xai  |nToxi/<(«îoc  ^ixoxo>«t«toi 

(.4)  BelUrmîn.  de  Script.  Eccl«iMt.  ,  pa^.  /*?  ''V  '^^V*'"''/'  ^^a»   >.»i^»oi , 

aaè.  Oudin  ,  Sapplem.  de  Scriptor.  Ecde««.t.  ,  i^**  /MKtÇA  0  A/^Onrioc"  oy  yef  •«•«»  c«-i« 

pag.  i5.  fxMytt  yiyoi*f  tifr^kyfAABuAf  ^«^«ttxji- 

(i5)  Labbe ,  de  Script.  Écclenaat.  ,  pag.  5?.  noç('2'i).  Ammonius atqùe  Ptolematuê, 

(i«)  Eu»èbe  et  T\iioàont.  V assurent.  Vqyei  dùcipUnoTuni  ambo  profûcto  maximè 

Labbe  ,  de  Scriptor.  Eccles. ,  tom.  l,  pag.  Si.  '^                          •         ,                    . 

(17)  Cave,  Hist.  LitUrar.  ,  pag.  72.  ^,0)  Hadr.   Valcxioa  Tn  Ammian    Marceltin., 

(18;   Commenur.   in  eam  Harmokiaa  apud  Ub.  XXII ,  pag.   i^,  /dilion  in-Cvlio. 

Lati^be  ,  de  Script.  Eccifiiast.',  pag.    >7.  (ai  j  Lookidui,  opuii  Porpbyr.  m  Vuâ  PUtio- 

(iq)  Oudin  ,  (le  Script.  Êecleiiast.  ,  pflfi'.  i5.  (17)  Idem  ,  ibidem.                                   ■'    , 
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jamufut  jmcts  *i  /»»«  kw«..»  v"/  .  ^     rien»  ,  dans  i  irwnicon  qu  u  m  imii*»  • 

(..^rù»,../ar^mnrj,ur(M)r<#rflri.c<eD4iLlà.  VrrRil    Crorg    ,  /.*•  /'',  "'•  »<>  ' 

(n)  Vir^il    .tu    ,  /it.   /,  fi    i5'v  ,iJ>      "S  •    ' 


■  T   %ëwM    «rMt'r9#  ccirrr' 


i4ture 

'1    n  t'a  !t  e\  te  au  père  ÀJam. 


'"'  '2*7'''^'''  "'""'•^*  ''«*  Mémoire^  ^u'tl  a 


S/: 
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5^8  A^MONIUS.  .  / 

Ammomu»  :  nullus  emm  ad  ^"«»^'*      ^J^g«     latin  par   Géncbrara,  a  in- 

narum  il^»*^  ,T*^iC'mnî;irdont  féré  dam    a  Bibliothèque  des>èr.. 

^.i^^liir.  VoiU  donc  1  f^'^raouiw  dont  sérù  ^an»^  V  «  remarque  que  Canisius 

Philoslrate  a  |arlé  ^  il  «»t  donc  très-  ^/^^)J^*^;^^^^^                  ^it  que^  V ou- 

difféfe.t  de  +\.M"»,F^'f;^F,^^^^^  "r^rde  S'rie  de  Mundl  œUrni^  . 

A  exandne  ,  et  qu.  a  ^^J^^»*»^"  ^^  ]^^^^^,  diflérept  de  ceiui  qui  a  pour 

Plotm  et  dOngène.  «ou»  ■PP»''"  .       Ammonius  (aS).  Cette  censure  , 

dan.  la  lettre  de  Longin  que  o^pën-  ;»^%f;^77;^tbien  fondée  à  Tégard 

patdticiens  si  savam  n  ont-ëcnt  q"«   T'o^ml^r     abréviateur  de   Gesner  , 
Ses  poëmeseldes  harangues.  U  grand    ««.  ^  "ale^^^^^^  ^^^  ; 

critique  suppose^u'ilsn^vaient  point    ^t    injuste   P^^^^^^j^^^^      ^^^^^^^ 

prétendu  que  ^<^es  ^o^v^ge^^/^^^^^^^    ^^'u  «i  Semblait  que  le  Dialogue  in- 
^onserve,;   car     8ih^^^^^^^^  J"^^^,  ^^^,„,„,  „e  différait  point  du 

dessein  ,  d.it-il ,  il»  auraient  cjcnv  ^^  ^. ^^ ^^  ^^^^  ceterniiaie\  Je  ne  pas- 

plu.  ^«^J,*^*^*"d^\  ,  ,^^,^.,,-^p,i„.    serai  point  sous  silence  la  surprise  ou 

(!)  O/i  /'a  accwe  a  iàrld  6ire  upnn  i         remarquant  que  Ton  souf- 

cipaU^n^ùurdeladocirmedePU.   j^^if^^^^je.  .i^e^  q„^fn  philosophe 

l/n  -"^  f -'^r^'"  t  t^tTltlut  p^lfûtî>rofesse«rdlmsAle.andnc,et 

q^'on  voie  clairement  toute  la  'a»!" ,  F       dogmatisât  hautement  sur  l^ter- 

j^e  rapporterai  un  V-^^^^  âlté  du^monde,  contre  l'opinion  de. 

mes  i^x  commenUteur .  ^«^^^  «^jf  P]  chrétiens.  Il  cachait  si  peu  sa  croyance, 
^Uaonii  sentenuae$i,  quant Jœdius  soutenait  publiquement  dans 

can'uperini.et0bitinauusdefendcnnt  ^^//^^^^^'^^^Ju^on  ne pouv^^^ 

ueteres  Platonis  interprètes  :  seu  qma  t«;/3';";i^  persuadât  à  plusieurs 

eorum  aVù  ^'^J^'^^'^^'^^.    itsl  disciples. l'un  d'eux  (^),  étant 
ùanamfidemùnpu^arera.forum^i^     devenu  le  principal  professeur  en  me- 

nifer  Ammo^iiiJmit^fidUs  alioquin  fJ^^^^gV^  j^  ^^me  ville ,  disputait 

Jillustrisdo^p&tonicœ  ^sej^-  "hafear  pour  le  même 

ior;9uemZfcharl--f^^^^^^^^  Tout  ce'«  pa 'ait  par  le  Traité  de  Za- 
monius  titulus  est ,  comjutauit.  inox  Mitylène. 

ejus  discipuli ,  Plotinus  passlm  lipns  charie  de  Miiyie  .        ^. 

suis  ;  et  quod  mirum  est  >  ne  a  magis-       ,  ,^  ^^  ^^^  j„„,  i^  onùime  voZ«m*  de  la  v,v^ 
trodisseltiret.fat  itla  ^ei      On-    ^Aè^  ^^^  ^^-^'^S^'^ '^ ''^''''' '''' 
geries;eujuserroremsanctus  MelMus    "-  f';/-;;;;^;^^  ,  tom.  U  ,  fa,.  55a. 

tium,  redarMuit  (a3).  Vous  voyeï  clai-    ^ J>^)  J^,  ^^''^  ^  ,,„.  x/ ,  ,f«i?,  339- 
renient   qu'il  parie   d&    l'Ammomus^  _ 

qui  à  été  le  précepteur  d'Origene.  Se-         ^MMON lUS  (  ANDRÉ  )  ,    n^tit 
'.  rait-il  tombé   dan»  cette  bévue    si  Lucques ,  alla  chercher  fortu- 

eût  éurèfcoursautwiginaux,  etsil    ae  i^uci^u     >  vprs  le  com- 

n"eût  point  cité  sur  là  toi  d'autrui  le    ne  en  Angleterre  ,  vers  .ie  9om 
Traité  de  Ziicharie?  Car,  dès  l'entrée    mencement  du  A\  1  .  siècle  ,  et 
de  ce    Traité,   nous  apprenons  que    g»„  gelait  aptïaremment  avance  , 
rAmmonius,  contre  qui  on  le  com-     ,f,    a.  ^c^iplus  lonc-temps  (A). 

:_  ^».A  A   AtKAnAR  .lisrinle  de  Pro-    ,vr.oci<»  latine.  C  est  par  ses  vers 


Oôo.  11  esi  çnjuM  leuis  i^A*/*   *»  j  '^—  — ;  -, — 

i  jirécepteur  d.'0-  ^^  i^[  beaucoup  d'amitie ,  et  un 

Vîgène7Mais  il  est  vrai  que  le,  philo-  g^j^d  commerce  de  lettres.  Am- 

8ophe  Ammonius  qu'a  réfuta  enseï-  ^     -^   logeaquelque  temps  chez 

,nait  que  Dieu  et  le  monde  étaient  et  ^^n^^^^^  ^  J  ^   ^^  ^^^  .^^, 

(a3)  Rcoatu«V«Uiott».^Not.  »àUb.  V.  Boëtil  „ ,^y,,„„,  Fpi>toI    U  l^lfri^Jl^y  F- vK 
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collège  de  Saint-Thomas  (6);  car  dit  à  Éraam«(iitd»4ui  envoyer  de 

Il  n  avait  pas  assez  d'ai^ent  pour  tcitipsen  tefnp8àaimbnHi»p,pro. 

louer  une  maison  et  tenir  mena-  vision  du  meilleur  vin  (F)    1 1  y  a 

ge.  Il  témoignait  à  Érasme  qu'il  de  l'hyperbole  dans  là  lettre  oh  il 

se  repentait  d  avoir  quitté  tfo-  lai  marque  qu'on  brûlait  tous  les 

/ne    et  qu  il  était  peu  content  de  jours  tant  d'hérétiques  ,  que  cela 

1  état  ou  il  se  voyait  ei^  Angle-  avait  enchéri  le  bois  (G) 
terre  (c).  Les  conseils  qu'Érasme 


lui  donna  sont  tcès-conformes       -j    ,  ,^r     ^^ 

aux  manières  frauduleuses  dont  î^«lTc!'"nt'^l^^ 

il  fini   e«  CO..V;..  «^  ,  tempsA  U  ne  «ont  pas  mes  conieCtu- 

11  taut  se  servir  pour  se  nousser  res.  cV«»u  «*hriM.iL  x>t^.^J.  a 


W  ^J*^^  serait  apparemment  at^an^ 


a  faut  ,e  servir  xK.ur  se  pous«c.  re™'':;i..T*  .:.;sS.',Srdr™.rrp:: 

dans  le  monde  (G)  :  il  faut  croirt  "" .  dit-il  YrV,  et  ùpudQaltos  Faus- 

qu'Erasme  ne  le  faisait  que  pour  '"*'  *'  ^f***^  Britannos  Andrem  Am- 

plaisanter.  II  fit  des  ïambes  à  sa  7**!"^*'  "^^''''^^'''^  *'*"  '^*''''*'« 

fouanir*»     nn.*    ..«,♦    . '^uucb  a  sa  Lutetiœ ,  aUer  ad  êummam  digniln- 

louange,   qui   scmt  tres^beaux  ,  tem  emeisurmerat,  siuitadiuUimior 

et  <jui  témoignent  qu'Ammonius  contigisset,  11  en  jugeait  de  la  sorle , 

avait  mille  perfections  de  corps  oon-f«"le«»«ntlorsuue  la  plaie  était 

et  d'esprit  (d).  Mais  il  ne  fai^  |»a'che,c est idire .lorsque peu  après 

fiA8    rr^rni^fol    \^.,U1  "  _    .  laraortd'Aramoniusnrafctionlepoui- 


dans  nos  remarques   a  g bire  de  f.^Ti    ^-  V.^  ??'/'*'''  ««"▼ait- 

«nn  or«;    T  ,  #U  /              giuirc  ac  il  CD  1  année  i5a4  (a)  Alc  ex  i^c^ere  #0- 

son  ami.  La  fortune  diminua  ses  c/«/efiV>  desidero!  Primum  Àndfman 

rigueurs  pôu^  Ammonius  ;  il  de^  Ammonium  Lucensem.  Deum  immifr' 

vi'nt  secrétaire  de  Henri  Vlli  Ce)  ^^'^^'"t   Quàntd   ingenii   dexteritnte, 

et  il  eut  même  un  caractère  du-  ^"f"' A'^'^ '»«'"<>' ''^A»'-«f'?«'^.'^i«i»i 

i,]-     „ •     j    r   ^    v-iacicre  pu-    animas   quam   erat   excelsus ,    quhm 

blic  auprès  de  Im,  de  la  part  de  '  atienus  àli.ore,quàmalienusà?ordt 
Léon  A  (j).  S  il  ne  fut  pas  mort  ^f"*  •'  ^""«^  «'  smsdotibuset  omni  prin- 
avant  l'âge  de  quarante  ans  il  ^^^P^^'^^PP^^^^uflorentemmaximisrc 
aurait  pu  monter  davantage'  Il    *'"^*'î*''«^»^»*'^*«a>or|i>^^^ 

etaità  I  armée  lan  l5l3(^),lors-  jus equidem decessmn  non  possum  non 
que  les  A»»«*^'«>»«  ^««.^k-^-*  i_  i__     ^f^xu-m  ^.,^i:^. .--. — . —  „  _  . 

taille  àes^ 

roueniie  ci  xournai.  ii  ne  man-.-       ;  -'.  "  .  - 

«««  «.».  A    C  ï     "  ■  **  *'  "^  ™*"      "««ne*  principaletnem  aetre  mii  in 
qua  pas  de  faire  des  vers  sur  ces   ^«i^d^j  aai«ur*.l  t'abrëgé  de  la  Bi 
victoires  et  sur  celle  qu'ils  rem-    l»"oth"éque  de  Qesner  nous  donne  et 
portèrenlt  contre  Jacaues  IV   roi    cataloffue  des  poésies  d'Amibonius  • 

d'Ecosse     II  mniirnt  ^«  u  . '/        'SçUtèl ;Conjnetas ,  BistorU  ,  lib.  l ; 


ce 


anglaise  (D) ,  l'an  1 5l  7  (E).  L'un    Jtcbu,  niùli,  tib.  I.  l^^gyridiiiui- 

rvicesqu'ilren-    *'*"'»»  ^io.i;   Epigrammata ,  Uk.  /; 

Poèmatadi*^er$m,  Ub.  i.  On  dite  Ba- 


,des  principaux  services  qi 


(A)  Wfwy  Eputolâ  XXin.pag.  ^pj^         laen».  Ce  qu'on  nomme  Panee/ricus 
(c)  Woft  E^putoU  XXr,  ^<y.  4a6  5  tSpmu    quidam  «it  ud  poéme  tur  ïeê  viâoires 


XI,  paf.  4i3. 

,    (J »  /dem ,  Epi|t.":Xir/,  /»<^.  402. 
(e)  Balseu»,  <f^u</8tailemiii,  Epût.  Oeaotri: 
{J*)    Andréas    Ammonius  tiue  Sanctitdtis 

m^âd^nglos  Nuocius   lUtetis  signi^cabit. 

Eirasmus,  Epist.  f'I  libri  H ,  pag.  lo^. 
[SJdrm  ,  Episl.  XL  libri  FUI ,  p.  434. 


qiie  les  Anglais  remportèrent  Pan  i5i3, 
a  Iji  journée  des  Éperons,  k  la  prisé  4e 
Tërouenne ,  â  la  prisé  de  Tournai  ,pXc, 

(i)  Eruai  EpiMd*  XX/r,  a.  //,  p.^  ,3,. 
içrtpta  anno  i5i8. 

(v)  /J«m,  Episl.  V  ,  lu,    XXrtl^  p    lai»* 
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Ér«.iiirdonii«  ipn  jugement  «or  ce  ^  (D)  i/mourut^e /a  lueur  an^fiàe  ] 
po<{mea«ttt  due  lettre  g)  qu'on  a  du-  Coosullez  l  Histoire  du  divorce  de 
tée  du  jour  4e  Saint-Thomas  iQio. 
C'est  une  preuve  inconlestable  qu'on  a 
quelquefois  ajoute  la  date  à  «es  lettres , 
Mins  noUe  attention  :  on  les  a  d'all- 
leoff  mnlrangëes. liH réponse  précédé 
quelquefois  de  plusieurs  pages  la  let- 
tre qui  estie  sujet  de  laT<?ponse  (4). 

(C)X«  conseils  tfu' Erasme  lui  don- 
na sont  très-conformes  aux  manières 
fraudtiUuscsdont  ilfautse  servir  vour 
se  pousser  dans  U  momic.3«irayez  hon- 
)>  te  de  rien,  lui  dit-il;  intriguez- vous 
»  dans  les  affaire's  de' tout  le  monde  ; 


V  Coudoyé*  un  chatm^  point  du  tout  de  quar- 

i  dtfbixkquîe^*  qui  vous'  pourrez  j   ré- 
>*  glez  votre  haine  et  votre   amitié 
»  sur  votre  profit:  ne  donnez  qu'à 
»'ceax    qui  vous  le  •  rendront   avec 
»  dsiare  ;  soyez  complaisant    envers 
»  tout  le  inonde  en  toutes  choses  ^ 
»  ayeï  deux  cordes  à  votre  arç  ;  apos- 
»  tez  des  gens  qui  vous  recherchent  j 
»  menacez  dé  quitter ,  et  préparez- 
}r  vous  au  départ  \  montrez  des  lettres 
î)  où  Ton  vous  promette  mille  avanta- 
»  ges  ailleurs.  »  Principio   penfrica 
froniem  ,  ne    quid   usqukm  pudeat. 
Deindà  omnibus  omnium  negotiis^.  te 
misce ,  prottudà  quemcunque    potes 
cubito.  Nèminem  nec  âmes  nec  ode- 
risex  animo ,  »ed  ùmnia   tu6  com-^ 
pendio  metiare.  Ad  huhc  scopum  om- 
nis  t*itas  ratio  spàciet,  iVe  quid  des.  nisi 
unde^peres  foenus  :  assentare  omnibus 
(^mniasAt  tsta  vul^aria  sunt ,  inquis. 
jige  ,  qwsuido  ith  vis ,  accipe  pecuUare 
consiliumy  sed  Aeus  i^  aurem.  lYosù 
TNV  BfttT^vviftMV  ^NXOTVTriAV,  kâc  in  tuum 
'  bonum  abujLere.  Duabus  sedeUi  selUs. 
Suborna  diPersos  procos  qui  te  am- 
biant. Minore  et  appara  dinàessum,  Os- 
tende  litteras  quibiis  maints  poUicitis 
avnpdtis.  Subducito  U(  nunnunquam , 
Ml  suhiracta  copia  desiderium  acuat  (6). 
Alciat  se  servait  de  cette  ruse  (7). 

(I)  CtstUi  XX*.  du  VUl:  livre. 
(4)  Fu/M  r«Hic/«  Carmilianq*. 
(5^  Cest  un  ¥trs  de  Molière  ,  dnnj  tpn  Re- 
.  merdmfotaa  roi.  Foici  toiU  lepasiagf.: 

Jetei-TO«sda0s  U  fôole ,  et  traathet  du  aoleblé; 
GMidoyes  ua  ckacun  {  point  An  tout  de  quartier, 

Prcasea;  possac»,  laites  la  diaMe, 

Pour  vqus  lAotlre  Irprtmier. 

6)  Erami  Fpitt.  ^/r/"  Uhri  ^111,  p.  4i4. 
'-)  for*a  U  remarque  (D)  de  V article  At- 


l 


rtàT. 


Henri  Vill,  composée  par  M.  Te  Grand, 
vous  y  trouverez  ce  que  c'est  que  cette 
sorte  de  maladie.  On  la  nommait»  la 
»  suée  ou  le  s.utin  ,  parce  qu'on  moU' 
»  rait  en  suant*  Cette  cspéc.e  de  peste 
»  commença  à  se  faire  sentir  pour  la 
»  première  fois* en  i486.  Auparavant, 
»  on  ne  la  connaissait  point.  Tous  les- 
y  remèdes  y  étaient  inutiles,,  et  elle 
u  emporta  beaucoup  de  monde  avant 
M  que  les  médecins  sussent  de  quelle 
M  manière  il  la  fallait  traiter.  C/était 
»  un  fléati  dont  .Pieu  ne  voulait  d'a- 
»'bord  punir  que' les  Anglais.  En  quel- 
»  que  lieu  qu'Hs  fussent,  ils  en  étaient 
»  attaqués,  sans  que  les  étrangers  avec 
»  qui  ils  vivaient  en  fussent  incom- 
»  modes  (8).  »  Parmi  les  preuves  que 
M.  le  Grabd  a  produites  (9),  il  y  a  de» 
lettres  de  l'évwiue  de  Bayonne  ,  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre, 
qui  parlent  de  ce  mal.  Anne  de  Boulen 
en  fut  attaquée  :  cet  ambassadeur  en 
fut  attaqué  aussi.  U  y  avait  déjà  quel- 
que  temps  que  oe  mal  tombait  'sur  ^ 
d'autres  que  sur  des  Anglais  \  car  no- 
tre îtalién  Ammonius  en  était  mort 
l'an  i5i.7,  nonobstant  l'espérance  qu'il 
avait  eâe  de  s'en  préseryerjpar  sa  gran- 
de sobriété.  Voici  ce  q-ûe  Thomas  Mo^ 
rus  en  écrivit  à  Érasme  :  //i  his.  c'eslr, 
à-dire  parmi  le  grand  nombre  de  gens 
qui  étaient  morts  (  quod  tibi  quoque, 
dolori  èss6  dpUo  )  Andréa  nostro  Am- 
monioyin  qûn  et  litterœ  et  omnes  boni 
mâgnam  fecére  jacturam.  Is  ualdè  sibi 
uiaehatur  aduersîts  contagionem  fictus 
moderatione  munitus  :  qtid/actum  pu- 
tavitf  utquùm  in  nulium  penè  incide- 
ret  cujus  noti  tota  Jamilia  laborave- 
rat  y  ne'iànem  adhuc  è  suis  id  maltim 
attigerity  id  quod  ht  mihi  et  multis  pràs- 
Pbrek  jactavit  tutn  admoditm  mitttis 
horiiontequam  msUm:tus  est;  nom  hoc 
sudore  nemo  nisi  primo  die  périt.  JK^o 
uxorque  ac  lipêri  adhuc  inHicti ,  reli- 
quajamilia  tota  revaluit.  Uoc  tibi  af- 
firma ,  minks  periculi  in  acie  qukm  in 
wbe  esse  (10).  ♦ 

(E)  /(  mourut  fan  i5*i7.  J  La  lettre 
'  d^Thomas  Morus.dbnt  je  viens  de  ci- 

($)  Lo  Grand ,  Hiitoir.  du  Diigprco  de  Hen- 
ri VlII ,  tom.  /,  pag.  94  i  tt  cila  Godewin. 

(o)  Vo'rex  le  Itf.tbme  de  son  Histoire  du 
Pirprce  de  Henri  VIII ,  ptff.^ii'j,  i5a.    ' 

f»o)  Mori  Epi»t.  tK,  Hb.  Vil,  inter  Etat' 
mianaf  ,  pag.  «^86.  • 
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daoût  i5jo.  Il  Mmbl«  donc  qu'Am-    qu'Aaiinoniu7i«r^^i/  ■'^"  *^«"  « 
momu»  ne  5oil  point  mort  l'an  i5i7         1012  vTi- /*A        l  , 

l«..«e  p,„er  trois  anné«  .an.  en  nen  Zu  dh^JtnZnVy  î'^""'' 

dire  i  Era.m.  ?  Je  r.?p„nds  que  cette  enchéri  U  toi.  1  Ce  e.V^v'^:"-'"'  ■ 

d.fl.ç„lt«  ne  balance  point  il  lettres  ni  de  œ»  p.pislL  nf  £^'"Jlf  "'•"' 

ou  Erasme  même  a  par^^  de  la  mort  qui  eoun.fen'^il^emt^rijr.  t"^."' 

d  Ammonius.  H  remarque  dans  la  let-  nuni»  i>n  A««l-»  .."*SS*  "  être 

'-   ,^'f'\'.t  "'•  "v'e.tt"da„!t    pr"u^ttecT/laS't!' d'- 
au III..  hv«.  ,„„.„  J„„  A.....    «ape'cVuieat  dWr« geS^Tutue 

f.  lettre  qui  fait  «entiol  de'«"  «  "! 
pl.ce.  estdatrfedu  moi,  denoveX 
i5ii  Le,  bûcher,  n'extirpaient  point  ' 
ce.  de»oyes.  Uut  ceci  :  iLnoru,.  nr.. 


tre 


X  î^p  ^^  '?*•  ^^^»  toutes  deux  datées 
de  1  an  i5i8,  que  cet4i|  anoée-Ià  fut 
îatale  aux  hommes  doctes,  à  Musurus, 
à  Paleottus ,  à  Fàustus  Andrelihus  .  à 
Amrnonius.^Dans  la  XXXI*.  lettre  du 
JJl  .  livre,  datée  du  9  de  septembre 


voyes.  Lisez  ceci  :  Ognorum  pre 
tiumauctum  esse  non^Zror ,  ntulti 


.K        •!         ,     r   .    "•  :t  ^^  acpicmore  t»a/7<  auctum  esse  ram  mT^m.            .  • 

'5i7.. l  parle  de  la  mort  d'Ammoniu«  quotidiè  hZeti^i  h^  ^  '  "'"'' 

ru).  Cette  lettre  est  bien  datée  j  car  prœbZ     Xe/  *^^«'"^'»  ««^'^ 

Erasme  y  fait  mention  du  dénart  d..  nuLT^tV/é              ^^  succrescunt, 

roid'E/agt.ecomme  d'une&  Lu  ^ipes  tfiTa^'JThT* '^'^''"''^* 

vel  e.  Or,  on  sait  que  ce  monarque  fi\  ^r;^c« "^^^  itZa  '::T  ^  " 

voile  au  coramencJoient  de  septembre  los  hnbet  (,5)          ''"'^^'^  ^ dtscipu- 

i5i7.  Disons  donc  que  Paleus  se  trom-  /^rV 

pe    dun   an,    lorsqu'il   met    la    mnrf      «^^''^l  *»"«•»'»»,   Epiât.    a.l    Rrua».    .nt-r 

d'Ammonius'à  l'a3e'.ôT8  1,,  É^i^l'  ^(5)T;.L%,  ^^^ ^^U  V 

«eapudireen  1 5 18  qu'on aiait perdu  ^^"^^1  »••«  «J»'*  Réî^a'A'^Ai?^;,^-^" 

celte  annee-li  plusieui^  grandi  hom-  J^S  ^""'°»'" .  Epi.i.  rin UbTiFiii' tn. 

mes.  ru„e  des  lettres  où  aie  dit  wt  '^^^'"'""^^P-s-^^- 
du  mois  de  mars:  il  entendait  barce««         AMlVfONrrTQ  /  T  ^,. 

«««eclesdixoudouzemoisprL'dTnrdUt^nl^^^^-^  -^^^  *^ 

Ceci  se  confirme  par  une  lethre  de  Bom-    S,**^»"^"»  parrai  les  chartreux  de 

hî!^*?lll,^^ÂÎ*p"^f_*^**^"*^^^.i^^''*^'    *  Ignare,  non-seulement  par  le 


■ 


sait  pas  cette  liqiieuCct  qu'il  aimait    despersouaesdesonrânir/il\  Ar« 
mieux  être  dans  un  lieu  nestiféré  aue    ^^   '       muwuc  son  rang(  A},  Am- 

boire  de  l'eau  :  6W  ^i^'Te  ±^^^^^^  ?^«°V«  ^^^  «va|t  fait  confidence 

sofum  tetigi ,  ubi  locofum  esseiTrogare  f®*  f nagn»*  qu  il  endurait ,  et  de 

cœpi   siquidem  Cantabrieiensem  pes-  *«  resol  ution  qu'il  avait  prise  de  se 

'^'^retescripsisti.  U  nus  tandem  Soumettre  à  la  dureté  de  sa  rondi- 

cessissenescio  qub ,  ubickm  yini  penu-  °^''^**  "  *"*  «ouhait^  plus  de  loisii' 
ndlaborares^eteocarerearavius  pesté  PO""*  Cultiver  SOn  esprit  et  DOUr 
^ucens.Cantabngiam  répétasse  atque       r\^  ^ 

inibi  te  nunc  esse.  Ofortem  Bassarm  ui  a  j  î  î*^  7«'ErMi»«  h  nomme.  Va- 
commilUonem ,  qui  in  summo  pericuh       ri.^^  dahmimm. 

(/»)  Lu^umi  ÂmmomiuM,  uir  erudUione  nixtà 

,  ^"llf.  ^^^^    *«  ^^'   li^TC    fila  XX*. 


(11)  Ammooii  mortem  aeerhituimi  fero.  Eraa- 
mi  F.pwtoh  XXXr  libri  ni  ,  pai(.  108. 
riir^^,«/  S.mirrura     ,n  Fpiiom.  (ie,ocrJ. 
(».<)  La  Xxrir  du  JI"  l,^>t 
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H  I  ..mt.cu^.y..  «--  ~— "  -  7  .  leconaamnaaiamori ,  en  oij  or- 
rait bien  pu  Im  avouer  que  le»  igno-  1    1  j!  • 

rans  y  acquièront  «la»  de  considéra-  donna  aux  sergens  de  le  conduir. 

tion  en  établissant  le  vrai  mérite  dans  au  Heu  du  supplice  (Z>).  Lessergeii 
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faire  de  bonnes  études  :  ses  6upé-  quand  il  retournait  au  temple, 
rieurs  ne  s'accommodaient  pomtjÛn  jour ,  en  leramenantdu bain, 
de  cela;  ils  aimaient  mieux  qu'irAmpharès  mit  la  main  sur  lui 
fAt  ignorant  >  et  qu'il  s'attachât  p<lur  l'obliger  à  comparaître  de- 
aux  observances  extérieure»  de  vaut  les  éphores,  et  à  leur  rendre  / 
l'instkut.  Il  ne  laissa  pas  de  parv^|Jcompte  de  sa  conduite.  Il  le  fit  en- 
nir  à  la  quflité  d'auteur.  Op  pé(ft  trér  par  îorce  dans  la  prison  :  les 
voir  le  titré  de  ses  ouvrages  daii*~-^hores  et  leurs  assesseurs  s'y 
Moréri  ;  mats  il  ne  faut  pas  se  fier  transportèrent  tout  aussitôt  pour 
à  la  citation deVanderLmden(B).    faire  le  procèsau  roi.  Il  leur  décla-^ 

ra  qu'il  n'avait  eu  autre  dessein** 
(A)  EravneleUnuUpourbienjuén  ^^  remettre  les  choses  sur  le 

des  préjueéi  et  des  passions  des  per-    ^ 

sonnes  de  son  rang.^  Sans  cela ,  il  n'eût  pied  que  Lycurgue  les  avaittoises, 
pas  pris  la  liberté  de  lai  dire  que  l'en-  et  qu  il  ne  se  repentirait  jamais 
neroi  du  genre  honSain  avait  eu  part  ^^^^  ^{  beau  dessein.  La-dessus  on 
à  rinstilution  des  clottres^  rnais  il  au-    Je^ondamnaàlamort ,  etl'op  of- 

ergens  de 

lion  eu  cmuiissMiMi.  »'*  '•— : —    «*•  ,.^««^«jpplice(Z>).  Lessergc — 

Tobservation  exacte  du  cérémoniel  :    trouvèrent  si  étrange  et  si  inouï 

Quian  interdUm  ''•*^~;^^i'/^;^^^^  que  l'on  mît  les  mains  sur  la  per- 
moni  chanssimcy  cujusmodi^  ingénia    1  j»  ■  »-i    *  '       •'^  ' 

pitniantur  de  sepnliantur  in  isUs  cere-   sonne  d  un  roi ,  qu  ils  temoigne- 

itiQniis  ,  inteidùm  subit  animum  co^t-  rent  de  l'aversion  pour  cet  ordre 

taiio  fortassis  Humana,  istiusmodi  t^i-  /^j  .  jj  fallut  que Democharès ,  l'un 

l«e;8r«5»/«no«5ijin^^^^  ^^^^  d^Ampharès  ,   fit  lui- 

fuisse  inducta....  Ac  Jerè  pi  ut  quo  ^              ^*      r       *•             a     '  • 

qûisqua  imlociior  stupidiorque  est,  même  cette  foncUon.     Agesis- 

hoc  in  isto  uitœ  iiutituto  pluris  habea-  trata,  mèred'Agis  ,  accompagnée 

tuty  tumidus  fiducie  ceremoniarum,  J'Archidamia  sa  mère  ,  était  ac- 

ei  aUeni  spiritus  '"W""/^'^*^^^'^;  )'  courue  aux  portes  de  la  prison ,  et 

(h)  Il  nefaut  point  se  fier  a  la  cita-  r   ,.,  ^.  *     .     , 

lion  Je  Mander  Linden.-^  Cet  auteur  demandait  qu  il  fût  permis  a  ce 

n>  point  fait  la  Bibliothèque  Bclgi-  prince  de  plaider  sa  cause  devant  f 

que  :  on  Ta  mis  là  pour  Valère  Andrtf.  jg  peuple.  Cela  fut  cause  que  l'on 

-î  **com*'^Jste^T*'      '  '"^"""'   hâta  l'exécution.  Dès  qu'Agis  eut 
qui  a  composée.  ^  été  étranglé,  Ampharès  vint  as- 

(i)  ErM».-,    p»«»-    '    «  "         »P-  *    »•    sui-er  Agésistrata-, qu'on  ne  ferait 


instrument  de  la  mon  tragique  elle  le  souhaitait.  La  même  per- 
du roi  Agis.  Nous  avons  dit  ail-  mission  fut  accordée  à  la  grande- 
leurs  (a),  comment,  après  le  mère:  ainsi  elles  entrèrent  toutes 
rétablissement  de  Léonidas  son   deux  dans  la  prison.  Ampharès 

-collègue,    ce    prince    se    réfuçia        \t,)  n  était  dans  la  prison  même,  a rap- 

dans  un  temple.   Ampharès   tut   peiauD^eaa. 

un  de  ceux  qui  l'y  visitèrent  fa-   ^  (0  A^ocf •^o^é»ot/c  x*i  ^tôy^^fta,,  rr^ 

nul.erement.etqm  lui  tinrent   Zm,rif^Ctit  ;t.^«r^.,,lf.„. 

compagnie  ,  quand  il    sortait    dé     Atpertentes  se  et  rtfugientes  facinus  ,  ut  ne- 
cet  asile  pour  aller  au    bail]l  ,    et    f«*'i"f*^elinsolens,utcar'pofirtgisçuisad- 

f  et' Dans  l'article  Aq\*.  ''  8u3,8o4.         -s^^ 
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fit  d'abord  pendre   Archidamia  ,  quM  en  était  ettrémemenl  affligi^    et 

et  .puis  ht  entrer  Agésistrata  où  î»»*  Iwwait  Léonidas  et  AmpWés. 

1  exécution  s'était  faite.  La  pre-  2°  °*  c»"«yait  pas  que  depuis  que  les 

mière    chose,   qui   se    nrésenta  ,™'^°*  ***»«"»  v^»»»»»  habiter  au  Pé- 

à  la  VHP   A^  L.,^A         P'^^^'^J*  loppnnese,  il  se  fûjt  rien  fait  de  plus 

a  la  vue   de  cette  dame,    fut   le  atroce  ni  de  plus  abominable  à  Lie" 

corps  mort  de  son  fils  étendu  par  dénaone  ;    car   les    ennemis     mémt» 

terre  ,  et  celui  de  sa  mère    qui  f^.^î*"*  ^*^aucoup.d*égard  dans  les.  bo- 

éUit  encore  pendu  Elle  aida  Ipvj  i^*""  P?,"»* '«Personne  des  roi*  de 
r.^  F^"»;»".  i^iie  aiaa  Jes    Sparte  :  ils  se  dëtoamaient  nar  la  rt.' 

bourreauxa  le  dépendre,  et  Fé-  n.riationdeleurmajesti!qul»ndUsi:: 
tendit  auprès  du  corps  d'Agis  ;  et  ^^^a^ent  venir  à  eux  j  et  de  li  vint 
baisant  son  fils  ,  s'écria  au'il  ié^   ?"  ®°  **"^  ^^  batailles  que  les^bar- 

tait  perdu    -et  auil  Ipk  nuni,  ^i  .    ^''^Î^°A  d«°°e>s    aux  autres 

.    ,^  #««  ,  Cl  quii  les  avait  at-   peuples  de  la  Grèce  avant  le  rècne  *!.. 

tirées  dans  ce  précipiee  par  sa  Pl"ftppc ,  père  d'AlexandrelŒ^ 
trop  grande  débonnaireté.  Am-  y  **  7  «"' tl"'«n  seul  roi  de  Sparle  qui 
phares,  à  l'ouïe  de  ces  doi'oIp*  \Ï^  t«<^  (i).  On  n'accordait  pas  a!i\ 
fui  dit  que  puisqu'elle  ap^uv^^^     Me«séniens  qu'Aristodéme  W 

Ja   conHnirp  ^T-  K^  -vie  a  Theopompus  :  on  avouaH  seule- 

Ja  conduite  d  Agis  ,   elle    serait    ment  quM  Pavait  blesse.  Agis  est  le 

traitée  tout  comme  lui.    Acésis-    P'^mier  roi  de  Lacédéiùone  qui  ait 

trata  ,  sans. s'é tonner ,  tendit   le       -  ^^^}  "**'''*  ^*"'  **  *»"^  •  P»*»n<^« 

cou  au  bourreau    J«r  ^^TLl    ♦  ?"'  ^X*^^  ««  "»  très-beau  desiin  et 

w  iwurreau ,  pour  être  pen-    très-digne  de  son  pays .  daos  un  âee 

due,et  s<e  contenta  de  dire  qu'elle  qui  fait  que  l'on  exUe  ceux  qui  foft 

souhaitait  que,  toutes  ces  choses  .  ®*  fa«tes.  Ses  amis  le  bl.1maient  pluli 

tournassent  au  bien  et  à  l'avan-  J"**f  "»cnt  que  tes  ennemis  :  ses  amis , 

tace  de  la  nafrîi.  (A\     I  i  «"«"J*;  q«»  1«»  reprochaient  d'avoir  eu 

f^t  fortfnî^     ?if^*    ^.P?"P*^  trop  de  bonté  et  trop  de  douceur,  et 

lut  tort  indigne  d'une  violence  d'avoir  sauvé  Léonidas ,  et  de  s'être  • 

si  extraordinaire:  il  en  murmura*  ^  ^  d'autres.  Les  paroles  de  si  mèro 

mais  il  n'en  fut  autre  chose.  On  •^fi/;"^'^"*^*"^'"'^'^'"'^*.»/'^*'» 

VU  alors  la  vente  d  une  maxime  *^Mirs^,«'  ipimt.mmia  tua  te  m 

qui  a  lieu  en  cent  sortes   d'bcca-  modesUa ,  tenitas  ,  et  kumanitas  ,  no-' 

sions  :  On  fait  du  bruit,  et  puis  ^^*<'^P^rdidu.  Voilà  ce  que  nous  ap- 

on  se  console,  "Ëiien  ne  poussa  tan  t  ^^Tp  '!*"*«'^«/«"»  î»  ^»«  d'Agi.. 

Amnharp^  à  t-o  /«..:«»»  «       i»  Je  l  ai  rapporte  sans  diminution  et 

de  Se  ^^«t      ^T    ^"^^  '  "IT'r  ""•  •ddifioii  mais j'yjoin.  a  présent 

ae  ne  point  rendre  ce  qu'Age-  catte  remarque  :  c'est  qu'en  pareou- 

Sistrata  lui  avait  prêté.  Plutar-  rant  bien  l'histoire,  on  trouverait  ap- 
que ,  de  ^ui  j'emprupte  cet  arti-  Ç"«^«™™«°1  P^"»  d«  pnnces  renversé* 
cle.nou7i»««..„Ï.A„:  r..*   a:.    ?"  «'•^°«»  parce  qu'il,  étaient  tron 

qae  parce  qu'ils 

^eux-oi  troavent 

is  leur  propre 

-_-  machinations 

de  ieura  enneois,  que  ceux-là  dans  la 


(i)  Smifirt  CUomkrotut  à  U  hmtadlê 
Z,emetm, 


(A)  Plutarquë  nous  aoprend  ce  qui 

fui  dut  sur  te  suppliée  qJAmpha,ès  tu         AMPHTAPATIQ     V       j         i 
souffrir  au  roi  Agis.  ]  tes  trois  ewféu-        A^nlAR  AIJS  ,  l  un  des  pi-, 

lions  ne  consternèrent  pas  tellement  Ç^ands  prophètes  du  paganisme  , 

le  peuple,  qu'il  u'osât  faire  paraître  était  fils  d'Oïclès  ,  et  arrière-petit- 
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534  ^  AMBlll 

fils  Je  MélaiTjpus  (A) ,  qui   avait 
reçu  en  don  une  partie  du  royau- 
me d* Arços ,  j)our  avoir  rendu 
un  grand  service  aux  femmes  de 
ce  pays-^là   (a).    Ce  partage   du 
royaume  fut  une  semence    de 
discorde  ,  dont  on  remarqua  les 
grands  effets  au  temps  d'Adraste^ 
roi  d'Argos  ,  qui  se  vit  contraint 
d'abandonner  ses  états ,  ne  se  pou- 
vant maintenir  contre  la  faction 
d'AmpKiaraiJLS  (^).  Celui-ci  avait 
fait  mourirTalaiis,  père  d'Adras- 
te ,  et  s'était  saisi  de  la  couronne 
(c).  On  pacîifia  cette  quereHe  par  le 
mariage  d'Amphiaraiis  avec  Eri- 
phyle  /soeur  aAdraste;  de  sorte 
que  ce  dernier  ftit  rétabli.  J'en 
parle  ailleurs  (d)  ;  et  cela  saris  ou- 
blier les  nouvelles  brouilleries  oii 
Ériphyle ,  qui  fut  choisie  pour  ar- 
bitre ,  décida  en ,  faveur  d'Adras- 
te,  au  préjudice  de  son  mari.  Le 
tour  qil'elle  fit  à  son  époux  pen- 
dant les  préparatifs  de  l'éxpédi* 
tion  deThèbes  fut  une  vila,ine  ac- 
tion. Amphiaraiis  ,  averti  par  son . 
esprit  prophétique  qu'il  pérjJjÉt 
dans  cette  guerre ,  ne  voulait  pas 
y  aller,  et  se  cacha  :  mais  sa  fem- 
me ,  gagnée  par  un  présent  ',  dé- 
couvrit oii  il  était  (e).  1 1  fallut  donc 
que  ,  malgré  lui ,  il  accompagnât 
les  autres  princes  à  l'expédition 
de  Thèbes.  Elle  fut  très-malheu- 
reuse ,  et  il  y  périt  d'une   façon 
étonnante ,  car  la  terre  ayant  été 
entr'ouverte  par  un  coup  de  fou- 
dre ,    il  fut  englouti   dans   cet 
abîme  ,   avec  '  son  chariot    (B). 
Ceux  qui  disent  que  ce  malheur 

(a)  royci  Varticie  defUihkUPva. 

1.6)  Pindaras,  Od.  /XNemepr.  ,  P'  608. 

•  c)  Voj-et  la  Commun  taire  (U  Benoit  sur 
Pindare,  là  même  ^  pag.  608,  609. 

(rf)  Dans  la  remmrgue  (F)  tU  l'article 
Adrastc. 

(<•)  rojes  Varticle  d'kiGlàio» ,'^ls  d'Am- 
yhUvam.  • 


ARAUS. 

lui  awiva  le  jour  même  que  l'ar-r 
mée  s'approcha  de  Thëbes  (/^  se 
trompent  :  il  ne  mourut  que  le 
idur  de  la  retraite  ;  et  le  siège  av?tit  ^ 
duré  quelque  temp.   Cette  fu- 
neste aventure  a  servi  de  thème 
à  quantité /d'écrivains;  d'oii  il  est 
venu  que /les  circonstances  n'en 
ont  pas  été  rapportées  uniforme- 
ment.  Il  y   a  eu  des  réflexions 
assez  mauvaises  sur  cette  espèce 
de  mort  (Ç).  On  a  cru  qu' Am- 
phiaraiis sortit  des  enfers  (D) ,  efe 
l'on  a  marqué  la  scène  de  sa  résur- 
rection {g).  Il  fut  mis  au  nom^ 
bre  des  dieux  :  on  lui  consacra 
des  temples  ;  son  oracle  fut  très- 
célèbre  (E)  :  les  jeux  qu'on  in- 
stitua en  son  honneur  {h)  firent 
du  bruit.  On  croit  qu'il  excella 
principalement  à  deviner  par  les 
songes  (F);  mais  il  ne  ^   borna 
point  à  cela  :.  il  fut  l'inventeur 
des  divinations  qu'on  fait  par  le 
feu.  Il  conçut  un  ressentiment 
si  vif  contre  sa  femme ,  qu'il  or- 
donna aux  enfans  qu'il  avait  eus 
d'elle  de  la  tuer ,  dès  que  l'âgé  le 
leur  permettrait   (i).    On    lui  a 
donne  de  grands  éloges ,  et  entre 
autres  celui-ci ,  qu'il  travaillait  à 
être  honnête  hoDMné ,  et  nonpAs 
a  le  paraître  (G).   Grand  sujet  à 
réflexions  (H).  Apollodore  ,  si  je 
ne  me  trompe  ;  est  Te  seul  qui  l'ait 
inséré  dans  le  catalogue  des  Ar- 
gonautes (A)  ;  car  Apollonius ,  ni 


Hyginus ,  ni  Valérius  Flaccus  , 
ne  l'ont  point  fait.  On  le  compte 
parmi  les  gens  sages  qui  ont  eu 

(/)  Charles  Éti«nn«.  et  Lloyd  .  dans  latr$ 
Dictionnaires  :  OlÎTicr  sur  Val.  Max. ,  /u*. 
rriT  vers  lajin.et  plusieurs  auùts. 

(g)  y*^eM  dans  la  citation  (45). 

(h)  Vojes  Benoît  sui\Pindar*  ,  Od«  VU 

\î)  Cela/ut  exécuté  par  kucxkxm,  ionjlls. 

VoY«»  son  arUcle. 

(*;  ApoUodorus ,  lib.  I,poç   53. 
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A'  (ï)  ^; --•-"- ."","^«^  «"  '^^^  Tyroiamèc»,«Ue  avait  eu  dÏNi;;: 
déplorable  et  qui  n'est  que  tfop  t..nc  deux  jutti,ux ,  PéL  et  NéleS; 
commun.    La    manière  dont   il    (3).lleatd^ene  trowfib  ;  JEsob,  Amy-* 


commun.  ^ 

consola  une  femme  qui  pleurait  V**?"  ®'  Phères  (9).  Vàiné  fut  père 

la  mort  de  son  fils  (K)  demande  ^«^*»^-  ConauUex  ApoUodore,  qui 

„r,o  «^♦^     T  j   ^    uçiuanue  ^^^  apprendra  qu'Amphiarai»  tfUit 

iirienote.   Je  voudrais  savoir  le  parent  de  prcsaue  toulet  Us  pergonnet 

qetail  du  procès  que  ksDartisans  illustres  de  la  Urécc. 
fi rent à  S€^s  prêtres  (J-)rTai mon-        (^^  ^' /"* en^louudfins un  Mme , 

tré  ailleurs   (t)  la   huUité   d'un  î^j?^  ^  f^^^*- 3  i^ndare  et  Apol- 

^-^  y      1/1  lodore  sont  de  ceux  qui  duent  qu'un 

raisonnement  p^r  lequel  ou  voit-  co,ip  de  foudre  entr'ou.yrit  la  torrr, 

lait  prouver  la  certitude   de  ses  «t  que  ce  fut  un  èoupde  grâce  de  Ju- 

prophéties.  Il  laissa  bien  des  en-  P***5 '  car,  sans  cela ,  Ampbiaraus  eût 
fans  (M) ,  dont  l'un  fut  le  fon- 
dateur de  Tibur  en  Italie.  Pliï^e 
fait  cette  remarque ,  en  rappor- 
tant des  choses  fort  singulières 
touchant  la  longue  vie  des  arbres. 

^:^{l)  Dans  la  remarque  (F)  de  Carticle  Uir* 

LAMPbS.  * 

•  ( A)  //  était  arrière-petit  fih  de  Afé- 
lamptu.-]  Voici  la  gënëalogie  d'Am- 
phiaraùs.  Son  père  Oiclés  était  fils 
d'Anttphates ,  fus  de  fii^Iadipus  ^  fils 
d'Amythaon,  fils  dé  Cretlieus  et  de 
Tyro ,  ^ui  était  flUe  de  Salmonée  ,'quî 
comptait  Deucallon  pour  son  binaïeul 
paternel  (i).  C'est  ce  que  vous  trouve- 
rez dans  Diodore  de  Sicile.  Si  vous 
consultez  Homère  (a) ,  il  ne  vous  mè- 
nersu  que  jusqu'à  Mélampus  ,  père 
d^Antiohates  ,  père   d'Oiçlés ,   père 


eu  la  honte  d'être  tue  par  Péricly- 
mène  »  qui  le  poursuivait  : 

a-xi**yMfa,C^Sire^Ciif, 
Bvfxh  «Lia-xyyBîijutvdo), 

•  '^inphiar»0  mtOêm 

mi ffidii  fulmina  m4tf9r»u$,otrmim  neimi0 
^Jupiitr-taio  péçtorm  terram^ 
occuUavit^ue  Ulum  cuizi  eqidi  , 
haild  Pgriclymtni  priusquàm 
■    Urgapêrcusnu,  pugnaeem 
animttm  pudefierH. 

Vous  voyez  là ,  et  dans  un  autre  passa- 
ge dû  même  poète  (  i  O^^qu^rophiaraus 
et  son  chariot  toinbéàt  tout  à  la  fois 
dans  le  précipice,  (/est  la  fradition  la 
plus  commune  (  i  a)  ;  maû  quelques-uns 
ne  laissèrent  pas  de  dire  qu'il  tomba 
de  son  chariot  pendant,  le  combat . 


d'un 
nommait 


d'Amnliiaraas.  Chacun  de  ces  deux  au*  -;t  — . ,—««,-...«  ».x^...i^«i, , 

teurs  donne  Mélampus  pour  le  bisaïeul  ^\  V^  ensuite  le  chariot  fut  transporté 

d' Amphiaraiis  ;  mais  iJ  n'est  que  son  ^^^^  f*°*  "°  ■"*'*ï  li*"  ('3>  "«  ^ 

aïeul  dans  le  scoliaste  d'Eschyle  .  aui  fondaient  sur  ce  que  le  temple  d'Am 

• •        :   Amphîa-  Phiaraiis  éif*  --  -^-..  ^•-^■''-^  ^'- 

,   Mélampus,    ^^au»     ^*^    ^  .     . 

fils  d'Amythaon  ,  fils  de  Créihéus.  fils    "^"'^^^  ,    «t   qui  ne  portait  ce  nom 
d'JEole,  " -    .    -     -  -  '  ,     .       -.         . 

(3).  Souv w.«-..w»«.« 

mie  de  thestittsifS))  était  la  mère    P»^phète  mourut,  et  que  Je  vilLM^e 
iphiaraùs.etqu'ilya  des  auteurs    Harma    fut    bâti  oà  le  chariot  fut 

qui  duent  qu'il  était  fils  d'Apollon  (6). 

Notez  c^'on  trouve  dans  Apollodore , 

aussi-bien  que  dans  le  scoliaste  d*Es- 

rO  TiW  ai  Diod«re  a«  SidU,  ^.V.  /r,  ehof. 
LXX ,  pmg.  357  «  iSS. 
(«)Ho 
(3)  Sel 
(4;  PaoMn 


•     aieui  aans  le  scoliaste  dXschyie  ,  qui  *"""«««»»«'  »"*  ce  que  le  lempie  ( 

range  ainsi  les  filiations  :   Amphia-  phiaraiis  était  un  peu  éloigné 

raiis ,  fils  d'OïcIès  ,  fils  de  Mélampus ,  certain     village     qui    se     not 

*      fiie/i'A«^yljjaon,  filsdcCrélhéuStfils  H'U'nM  ^    et   qui  ne  portait  ce  ut#Hi 

fils  d'Hellcn ,  fils  de  Jupiter  <ï"'^  9?«»«  «*«  »<>*>  chariot  Ils  pré- 

x-/.  ^w«. venons-nous  qu'Hyper mnestra  tendaient  quç  le  temple  fut  bâti  où  le 

(4),  fille  de  Thestius  (5)»  était  la  mère  P»^phète  mourut,  et  que  Je  villa^^e 

/    d^Amphiaraùs.  et  qu'il  y  a  des  auteurs  «»"«*    f"t    bâti  oà  le  chariot  fut 

'  '              ..I  -^    ~ -  transporté  (14).  Pansaniasiui  donne 


(»)  Homerot,  Odyn. ,  ft*.  XV,  p.  Ifio,  tfit. 
3)  Sebol.  i&Mb.  in  S«»l«m  •à  Tkctat,  vt.  d^i. 
A)  P.aMn. ,  lih.  II,  pag.  6i. 
(5)  Hjgin  ,  cap.  LXX. 
{6)  Id.  ibid. 


^  ,  .     iêid. 
(t^  Id.  ibid,  pag.  ^. 

(!•;  Piadari  Nemeor.  Oà.  IX,paig.$ni9t9. 
Fore*  Apoflodorc,  /iV.  ///,  p^g.  taS. 

Cti)  pi«rf.  ùA.ri  oiymp.  ;  ^^.  5t. 

fia)  Vtyn  Diodon  Aa  StàXe  ,  ti^.lK  «JW- 
LXFltl.  '^ 

*    (i3)  Strabo,  lib,  IX  ,  pag.  a'S. 

ri4)  id.ibid.  $'/ 


.,>-,- 
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le  nom  àe  rillc,   cl  marque  pre'ci-  yuAvréiov,  oirùv^uyùttm.  rU'Af/.^ti.ptetf, 

sèment  qu*oii  )a  bâtit  où  Ion  préten-  »c  ^n^-i  io^çxxîc , 

âfxl  quo  la  terre  avait  cn^outiAm-  't.Si^^rc  'p<tyvTc  0nUU  xinc, 

hiaraus  et  son  chanot  (i5).  C  »^tait  ^^^,,^,    ^/^^.^    ^^;  <r.T.*«,V*    J^- 

a   prétention   des   Tanagnens  ;   car  <î)p»  (aah 

ceux  de  Thèbes  indiquaient  un  autre  r.   v.     -/• 

lieu,   situii  sur  1«  grand  chenfin  3c  Circaqutjm  tocum  oraculum  fml  Am- 

Potnies  à  Thèbes,    et  environne  de  phiaraï,  ollm  cuitimt  :  ubijufiienlem 

colonnes,    et  dont  on  contait  deux  Amphiaiaûm  ,  ut  ail  SophocUs  , 

beaux  miracles:  l'un  ,  «jue  les  oiseaux  -^  Thebanus  hausU  putois  hiaiu  prmpeie , 

ne    se  reposaient   jamais,  sur  ces  CO-  •  Arma  et  quadriges  ubsorbens  simid  et  fi- 

Idnneij   rautre,    qu'aucune  bête  ne  mm.» 

touchait  à  l'herbe    qui  cr^sait  en  Slrabon    vçut   prouver    que  Poracle 

cet    endroit-là  (i6).   Eticribe  de  By-  d'Amplfiaraiis,  au  territoire  d'Ôrope, 

zance,  faisant  mention  de  la  ville  de  citait  Sîjuë  au  même  lieu  où  ce  devin 

Harma,    dit  uneN.chosû  entièrement  fut  englouti  par  la  terre  ;  et  il  ap- 

opposëe  à  la  tradition ,  et. à  l'auteur  porte  en  preuve   deux   vers   de  So- 

méme  «qu'il  cite  (17);   car  il  assure  phocle,   qui  témoignent  que  la  terre 

que  cette    ville  fut  ainsi  nommée,  se  fendit  dans  le  territoire  de  Thèbes  , 


parce   qu'on  .disait  qu'Amphiaraiis , 
moâté  sur  son  chariot ,  s'y  retira ,  et 


pour  engloutir  Apiphiaraiis    et   son 

.   .  chariot.  Saumaisc  critique  cela  avec 

(^ue  les  habitans  ne  voulurent  pas  le    beaucoup  de  raison  (a3).  Is'aac  Vossius 

livrer    à   ceux  qui  le  poursuivaient    a  pris  le  parti  deStiabon^  mais,  en 


quà 

(i8j.  N'est-ce  point  prétendre   qu'il  cette  rencontre ,  il  a  fait  voir  qu'une 

sauva  sa  vie,  et  démentir  une  mfi-  enyie   trop   ardente  de  trouver  des 

nité  d'auteurs,  qui  content  qu'il  fut  fautes  dans  les  écrits  d'un  adversaire 

abîiiié  dans  les  entrailles  de  la  terre  ?  «st    un    guide    dangereux.    Desinat 

Le  grand  Saumaise  s'est  imaginé  qu'il  quoqug^  rnirari  ^    dit-il    (a4)»    9^^ 

manuiie   deux   ou    trois  mots  à    cet  multi  Oropum  urhem  in  re^ione  sive 

article  d'Etienne  :  c*est  à-dire  ,  qu'a-  agro  Thebano  collacdrint.  nectè  enim 

pris   avoir  fait  mention  du  chariot  hoc  ah  illis  facium ^  cUtt^^qpus  non 

d'Amphiaraiis    on     av^it     parlé     de  sui  juris  y   sed  pi-opria.^flterit  Theha- 

celui   d'Adraste^  de  sorte  qu'il  faut  rwrum.    Hoc    manifesté   Dicœarchut 

rapporter  à  ce   dernier  ce  qui  con-  rfocef,  j»  «Ti  w-oxic  t»»  'fîfa^ri»»   oî«ii* 

cerne  le  refus  des  babitans  (19).  Cette  0mC»v  Wi  En  pr^ier  lieu,  la  propo- 

oonjecture  est  ingénieuse,    et  on  la  sition  de  Dicéar<pje,   prise  générale^ 

peut   confirmer   par   un   passage  de  ment,  et  pour  tous  les  temps,  n'est 

Strabon,   où  il  est  dit  que  les  nïibi-  point  vraie.  Orope  fut  un  long  sujet 

tans  de  Harma,  dans  la  Béotie,  saa-  de  dispute  entre  les  Athéniens  et  les 

vtVent  Adraste ,  après  que  son  clUiriot  Thébains.  Ceux-là  en  acquirent  enfin 

eut  été  brisé  en  ce  lieu-là  (20).  On  ne  pleiQement  la  possession  ,  après  que 

peut  point  fjiire  une  seii)iblable  con-  Philippe  de   Macédoine  eut   pris   la 

iecl4ire   en   faveur  d'Eustathius.   On  ville  de  Thèbes 


bes  (a5).  En  .second  lieu, 


doit  dire  sans  hésiter,  ou'il  a  écrit  de  ce  qu'Orope  appartenait  aux  Thé- 
Ci  1)  que  celui  que  les  babitans  de  bains,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  fût 
Harma  sauvèrent  étai^  Amphiaraiis,  au  territoire  de  Thèbes  ,  in  agro 
et  non  pas  Adraste. .  Thebano.  Un  auteur,  cité  par  Plu- 
Notez  que  Strabon  est  tombé  dans  tarque  ,  assure  que  la  ville  de  Harma 
une  bévue  que  Saumaise  n'a  pas  fut  b&tie  où  se  donna  le  combat  entre 
manqué  de  censurer  :'£vTat(/â* /i  ^ov, -les  Argiens  et  les  Thébains,  et  ou 
xtti  To  'A/x^iatpAiio?  iç-î  TtTi/uNyuiivov  TTOTt  Amphiaraiis  fut  englouti  (a6).  CVst 

(31)  Stiralto,  Ii&-  /X  ,  0af .  37$. 
(33)  Sâloiast  Kxercit.  Plin..  in  Solin.,p.  lf>7. 
(34>  Im«c  VosMO*  in  Pompon.  Mclaa.,v.  i5:(. 
(a5)  Pausan. ,  lih.  l,JMtg.  33.  ^«T»»  ««"lift 
Notn  de  Pitaeild  tar  Etienne  da  BjxaAre  ,  au 

mvt  'D.pmir9if  qtuiUfUtt  pMuages  ani  promvrnt 
au»  cette  vitle  mppartenait  nux  Athenient. 


{iS)  Pauiaa. ,  lib.  IX ,  pag.  ag6. 

(16)  Id.  ibid. ,  fiag.  «88. 

(17)  //  fil*  lé  IX,'.  livre  de  Panaanias. 

(18)  Stcph.  BjUBtia.  yoee"hpua,. 
(>9)  y»y*»  l*'  Noter  de  BcrkcuBT /air  c«|  en- 

fîtvU  dé  Steph.  Byiantin. 
(30)  Strabo,  lib.  IX  ,  pag.  «78. 
(31J  EusUlktus  in  Ihad.,  Itb.  II y  pag.  266. 


4fue  eeue  viue  mppartei, 

{-^)  Trifimacbu*  ,    lib.  III ,  de  rojoditi»  l.'r- 
bibus,  npttd  PlttUrch.  m  Parallelù ,  pag.  la-. 
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une  faute  de  géographie,  mais  beau-  >/am  conjecturam  ueUris  adnotatons 
cou,>  moins  ridicule  que  ce  que  conte    propnne/e  ,  P^r  hune  cnsuTaUud   H 

l/i    5'A       u     '   ""  ^'^'  enleva  la    uinam  in  sacerdoUs   hebrœt  pZult 
lanc^d  Amphiaraus  pendant  r^ue  les    Datamum    nimirkm   et    aÎ  rlmum 


,11.  ..fi^k    A    ", '"'5*''  ■"«-  '^«■u»    ommimum  coram    omni    UU 
elle>eiî_^bada„sla,er_rc    et    StnU^wmad,nJero.p„hia,umt„r^ 


tomber 

Je>^t  un  arbre  TiJi7.^"i;"ir^;Vi;.    -.ubUum  dcjeceri,.  /^rrei'r^poiîdiZ 

e.t  mu^ta^il).  Voie,  de»  P'>ro\,>dw  J,uùim- faciU  euim  eJÂhi^LTen' 

«rm      m  ,uo   tuam    oraculiun    eit    propagatum  (3a).  *  ' 

Barrnias    (a»)   prétend  que  ce  sco-    mauvaUts  sur  celte  espèce  de  mort  1 

Iwfl'l  H^""  ""'  "  f™';"'  '•  •''■"°'-  «P  »  <=••"  '!»«  'ordre  i^û  nal^e  v 

gnage-d  Homère    puisqu'on  ne  trouve  avait  été  rrâVer«  •  cet  ordre    dùie^ 

r,en  de  .emb  able .  dan»  le  livre  de  «Ion  lequel  le,  partie.  dWomnisé 

ia*ll7a';M^i"'.''±f^.ïïi't.:  ?!ii-d?»iPî.  doivent  reZZTu^ 
nom   d  " 
faute  d 

.uppo«  p„.ùt  cela.  ir&„rdi;e-,;;r;r»^^^^^^ 

le  .collas  e  a  fait  un  pëché  de  me-  retourner.'^Amphiaraii.  nWt'^Doi^t 
moire  qu.  h„  est  assej^f.milier,  et  i  joui  de  ce  b JéCcéj  Û  tê"e  iCait 
beaucoup  d'autres:  ^rf  »/,>«  er^o    euglouti  en  corps  él 'en  âme     eUe  „« 

Z^tTiZuHT  ""'T"""' ^"^  »'*•"'  P"  contente,  de  reprendre^ 
mer,  tituio  Lutat,ut     „cL  errorem  er-    qui  lui  .pparlenait     elle  avait  ausS 

Z:     mLeZ'rf'T'    r  "'"'  ?«*=""  ce'L  ne  laVappartnt  pat 

têm(  3„T 7L..!       V        '"^«y"*"-  Le  devin  Tliiodamas  lu*,  en  fait  une 

tem  (3o).  CelU  cnliquc   n'est   pas  espèce  de  reproche  : 
juste  :  il  la  fallait  diriger  aiUeursT  II  ^      y 

fallflif  dir*  nrL>miA>.umA«*    'i :ii-         •, ^'^eat ,  preeor ,  ordîne  betti 

Pugnaces  ejflare  animai ,  et  reddere  eœlo. 
Ne  râpe  tam  tuàilie  tpirojttia  corpora  bustit. 
riepropera:  veniemus  enim  auo  Utnite  cuncti 
Que  lien  ire  vid  (33). 


(aç).  11  ajoute,  que  peut-^re  le    cmeen  son  lieu  :  par  exemple  quand 

d-'Homere  «t  entré  li  p.r  la    l'homme  meurt,  ^nâm7d«il^W 

»e"„Z;"r.:.  *  .''?.L"I?  "!    -'"  «"  "  «=-'..  ««.'«ï  «"e  •  e.c  tir^^. 


fallait  dire  premièrement,  que  la  ville 
(^ui  fut  bâtie  où  Arophiaraus  périt , 
8  appelait  Harma^  et  nort  Amphiarmm. 
Secondement,  qu'llonlère  s'est  con- 
tenté de  la  nommer,  sans  faire  au- 


Un  commentateur  dit  là-dessus  :  Im- 


cune    remarque    étymologique  'o:;-    ':^^^^ 

lieur^uelWrdeci'pro^^^^^^  c^^^ore  e^eniJeor,ù^  (34).  il  v.nait 

tait  pLtir  Harma.        '^^^''*'*'     ^1^^'^'     T^ .^^^'""'J^^^' 
f;«;..««.   «->».-.  -  «^bariie ,  qui  est  très-belle  :  ZViomme 

finissons   ceUj.  remarque  p«r  un    a^aU  été  fait  par  t  assemblage  de  deux 

!f  îl'ÏK"^'""'Sr'^^*^"*"î*^*  ^«""^    «/«te/re,  et  le  jpr il  en  haut  !  il  n'y  a 
et  d  Abiram  :  Rlacet  non  plané absur-    rien  là  de  mauvais.  K^Kms  oî,  i   E^,'- 

A:*^^6C   rWfW^/a»,    ^1^,    JK«i    /ujt^'ô», 
»*i  eLirikBjv  odtv  tikSt  TT.AXir,'  yc>iv   tic 


^ 


(>7)  W.  iiid 

f>8)  Bartbina  iirSut.  Tkek.  ,  tH.  FUI ,  v$. 
*o:,  lom.  II,pag.Sii. 

]»9)  bdju.  XFiVi.  345. 

(3o)  Barthiiu  în  Sutii  Tbeb.  ,  Ub.  KIII , 
itm    II  ,phg.  83i.  .    v^  ' 

(3i)  Homer.  Iliad.  ,  Ub    II,  vs.  4(hj 


(3*)  Barth.'in  Vil  Ub.  Tbebaid.   SuUi , 

(33)  Sialin.,  Tbeb.     Ub.  FI  II,  •,.  J,3. 

(34)  Bartbiu»  io  Sutiu<n ,  lum.  IJl  ,  f>.  bfh 


Kr. 


T 
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pndà  séx  per  totidem  aiaUs  usque  ad    a  dit  seulement  tiu'Alcméon  et  Amphi- 
jé^»hiln^h,iwn  AmohiaraïfUtum.   Il    locbus  furent  fils  d'Amphiaraiis  (a5). 
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r  fir  tl^^'r  fej^!"!  -Thèbes  ,  etrfcut  de  lui  le,  cére- 


M.  nworen  e\  wen  a  aune»  uut      (,)  SomU*  in  iV>ivMc. 

ignoré    le    fondement  de   celte    ^ûv^ienr.  v.!-.  i. >«--..  M.rc«u.n.. /.a. 

louaiïge(E).  On  ne  s'est  pas  moins      (/,)  rorph  ,  /•*  ///,  »Jvcrsu»  amni»»», 


.  » 


Xi\  pait'DS,  etquç  cest  U  raiAon  <(ui  a  adu 


(S)  PhotfM ,  Btblàot^.  ,  num.  i^  ,  pmg.   54o 
;(jj  llieroctcs  apikd  Phoùua  ,  iffidvn 


f'_)  /bi4jfin  ,  num.  s5i ,  p*g.  iMi- 


Ji    '. 


V' 


«     *■ 


-xi:,. 


■i» 


i 


a^.. 
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/ 


xvii  «».  Praclarh  i/;itur  Epicharmui , 
^/K«'e(u''>  T  inquiitfuU  et  ditcréiam 
est ,  ntUtquë  undc  venerat ,  terra  «fooij- 

omnibus  ini^uum  est  ?  NihU  (35).  On 
trouve  cettft  pensée  dans  les  écrit»  de 

()lusieur«  païens  (36) ,  et  même  dans 
en  ik>çfties  de  Lucrèce,  comme  je  Tai 
ditailleiirs  (37).  C'eUil  pour  U  moins 
connattreen  gros  la  vérité  :  mais  ceux- 
qui  ,«'iroaeinaient  que  Târae  d'Am- 
piiiaraiis  n  avait  pas  joui  de  la  liberté 
de  se/ réunir  à  son  principe,  se  trom- 
paient grossièrement.  Quapd  même 
elle 'n'aurait  pas  été  immatéf  iélle , 
mais  de'la  nature  des  astres,  elle  au- 
rait trouvé  aisément  une  bonne  issue 
pmir  remonter.  Les  poètes  qui  dirent 
'qij'il  viwit  encore  quand  il  arriva 
dans  les  enfers,  mettaient  plus  d'ob- 
'  stacles  au  retour  de  «on  esprit  vers  les 
régions  célestes:  car  il, semble  qu'il 
soit  plus  facile  de  gagner  le  baut ,  si 
Ton  commence  à  y  tendre  un  peu  aii 
dessous  de  U  surface  de  1^  terre ,  que 
61  l'on  «enfonce  jusqu'au  centrft, 
avant  que  de  commencer  son  vol  ^ers 
le  ciel  :  mais  ces  fantaisies  poétiques 
sont  trop  éloiçnéi*  du  sérieux  ,  pour 
mériter  que  Ton  s'y  arrête,  et  je 
crains  que  meé  lecteurs  ne  trouvent 
mauvais  i:{ue  je  copie  ceci  :  „      . 

.   .  ^Eecéahè  prmcepi  humus,  orti  profundo 
DitsOU,    intime   vicen».  limuerunl    sidéra^   «t 

umbrm.  »  „ 

Ulum  ingens  haurit  sptcuSf  et  Ireuuiie  pa- 

ranles  ^        '/• 

Mergii'e^uos ,  non  armuimanuy  nonfrena  re^ 
~  mitit:     ,     .  ,    . 

5icia  erat;  rectos  de/eH  in  TaHarm  currus  (ï8). 

A  la  vue  des  Parques ,  il  vivait  en- 
core :  elles  ne  rompirent  le  ûl  de  sa 
vie  qu'après  avoir  eu  bien  peur  de 
voir  ce  prophète. en  chariot  dans  le« 
pays  infernaux  : 
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un  i>eu  avant  que  d'être  englouti  , 
rendit,  a  Phœbus  les  enseigner  pro- 
phétiques ,  comme  une  chose  qui  ne 
Souvait  pas  être  portée  au  royaume 
e  Pluton  : 


......,.»  Quin  oominùs  ipsa 

Falorum  depréns»  coIms  :  visoaue  paveniet 
Augure  ,  lune   demitm   rumpeoiuU  •  slmnUna 
Panm  (39). 


iV,l_ 


♦ 


Àecipe  commissum  eaplti  âecm,  aeeipe  laurut  > 
Quoi  Erebo  déferre  nejas  (4«). 

Ailleurs,  il  suppose  aue  Phœbus  avoue 
que  'son  prophète  descendit  dans  les 
enfers  avec  toutes  les  eiiMÎgnes  de  sa 
chargé  : 

,.-....   UUnam  indulgere  precdnli  ^ 
Fmm  darenl  l   en   ipse  met   (  pudel  )  ùritue 

anna  .  ... 

Culloris ,  frondesque  sacra*  ,  ad  inania  ¥tdi 
TarUra ,  et  in  méntet  versol  descendere  ¥ulr  - 

ttu  (4i). 

Barthius  ,  qui  a  relevé  cettjs  faute,' 
observe  qu'il  y  en  a  plusieurs  de 
même  nature  dans  la  Thébaide  de  ce 
poète  :  Uoc  genu^  plurima  connwet 
magnanimus  nie  tuâtes ,  et ,  duodecim 
tamen  annorum  limam  re ferra  PuU 
suam  Thfibaïietn  (4^)- 

(D)  On  a  cru  qu  Amphiarails  sortit 
des  enfers.']  Quelques  auteurs  aflectent 
de  dire  qu'il  disparut  :  *A^^»*/aoc  éf 

fXtrÀ  TOW   «2^/Ù*T0C   OL^*»ï»C    »><MTO  (43). 

jimph^aûs  uero  déhiscente  Jerrd  car 
dens  in  hiàlum  curn  curru  inconspi- 
cuus  euasit,  ApoUodore  ajoute   cette 
raison  :  c'est  que  JupîtèV  lui  donna 
l'immortalité  :  'O  «Ti  a-ùv  n^  *[/w*ati.... 
Uf^Mtt  KAt  Ztùç  \ÀUf*/rcf  kùvh  «TM»- 
«»  {\^)Js'i'èr6absnrpiasest  etpostek 
nunquam  ^isus  :  illum  enim  Jupiter 
immortàlitate  donat^it.  yoiU  qui  peut 
obliger  les  hébraisans  à  dire,  que  les 
païens   ont  fait  allusion  à  l'histoire 
d'Ëdoçh.  11  y  a  d'aùtréS  auteurs  qui 
ne    biai»ert    point  :   ils    sup^iosent 
qu'Amphia^aiis  mourut ,  et  qu  il  des- 
•pendit  actuellement  ail  royaume  -de 
Pluton;  mai«  qu'ensuite  il  remonta 
aux    régions    supérieures.   lU    indi- . 
quaient  même  le  lieu  par  où  fut  fiai  te 
son  ascension.   C'était  une  fontaine  , 
proche  du  temple  que  ceux  d'Orope  (45) 
fui  bâtirent.  Le  culte  de  cette  fontaine 


•^s> 


■•^ 


On  trouvera  moina  étrange  que  j'ob- 
serve la  contradiction  où  ce  poète  -•".—-— -.- ,    ..    -.^iî-^j^ 

.'est  jeté.  Il  suppose  ^u'Amphiaraiis,  était  smgulier  :  on  n'y  faisait  pdmt  de 

'*  '^r       ^         *'  sacrifices  :  Teau  n'en  était  employée , 

(4b)  rd.  ihu. ,  Uh^  yn^  PS.  784. 
(40  w.  iW. ,  tîA. /x,  •»#.  65».     • 

(4a)  Barth.in  Sudo»  ,  tom.  Itl^pag.  773. 

(45)  Dioa.  si<*a««.  iib.iy- 

(44^  ApoUodoriu  ,  Ub.  tH  ,  V'S-  »93.    , 
t4ï)  Fi/fa  fifrtff  fB(ff  ^•■#M'f'?  *U.g.Jg'i?ifà« 


(î5)  PlwUreb.  d«  CôatolAt.  ,  pug.  n»- 

(36)  For«s  Barthiat»  qtû  sn^citê  pUatieurs 
d»ns  ««M  GooMteatuir*  M»S«M«  ,  lom.  i/ ,  pi 

îS4. 

(37)  Tfmns  Im  remanfue  (E)  d*  f  article  V%v-  , 

„DCMCC.  ^ 

(:-t8)  StutÎM  ,  ttiebaïA. .  Ub.  Vil ,  vi.  816. 

— ^— ■    ■        jTMf  I  u,    TO,  ^,~m...mm,u 
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ni  aux  purification^,  ni  à  se  laver 
les  main<>  :  seulemen|  ceux  qui  gnéria- 
saient  d'une  maladif  par  le  moyen  de 
l'oracle  jetkient  une  pièce  de  monnaie 
d'or  ou  d'argent  dads  cette  fontaine. 
"fjrt  ik  'npêiri'oïc  mtyn  tx»^o»  tow  ? *oC  ,- 

•^/«»  «(  *i>r»»  ,  oc;  /•  iTtUêtiet^nnK  »  ^^r 

ôtirMf  liv^i  fAm.rTtù/jiArf>c  ytyo/uifot/ ,  ka- 
Biç-tinif  Hfyvf^f  i<^%7iat  haï  XfVffir  tiri- 
^nfMf  it  T-»  irnyif'  têtômyÀt  iftxBuf 
TÔ»  'A/x<^f«ffltov  Kiyoutnv  hI»  dtôV  (46). 
f^st  etiafn  apud  Oropms  fons  templo 
proximi^t,   quem   Amphiaraï  nuncu- 
parit  :  ad  quern  nequè  dioinatfi  rem  fa-, 
ciuni  ,/neque  aut  ad  iustrandum ,  anï 
tid  manus  lavandas ,  aqud  ed  uti  fas 
putàrit  t  solùrn  ,  c^ui  morbo  oraculi  mo- 
nitu  U**ati  fuerint ,  signatum  aurum 
ar^entumtfemore  majorum  in  fontem 
abficiunt.  Uinc  enirnjam  deum  ûim- 
phiaraum  adscendisse  tradunt.  Notez 
que  tout  le  monde  ne  croyait  pas  la 
résurrection  d'Amphiaraùs,  «t  qu'on 
osait  la  nier  en  plein  théâtre  j  témoin 
ce  vers  allégué  par  Gicéron  : 
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C'était  lui  donner  beaucoup  de  reKef 


T 


Judisne   hmc ,    Àmpkiaraê  euh  Urram   ak- 
dite(i'j)7 

(E)  On  lui  consacra  des  temples  : 
son  oracle  fut  très-célèbre.^  Les  habi- 
tans  d'Orope;  furent  Jes  premiers  qui 
déifièrent  Amphiaraùs.   Ils  lui  bâti- 
rent un  temple  à  douze  stades  de  leur 
ville  ,  dans  l'endroit  ou  la  terre  s'cn- 
tr'ouvrit,  et  l'engloutit  et  lui  et  son 
chariot  (jjB).  Nous  avons  ^u  ci-dessus 
(49>  qu'il  y  avait  divers   sentimens 
sur  la  véritable  situation  du  lieu  où  il 
tomba  dans  un  abtme.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  toute  la  Grèce  se  conforma  au 
goèt  des  Oropiens  sur  Tapothéose  de 
ce  prophète  ;  elle" convint  iquc  c'était 
au    temple  qu'ils  lui   bâtirent   qu'il 
fallait.consulter  l'oracle  de  ce  nouveau 
dieu  (5o)^  Pansanias  nous  apprend 
qu'un  Recueil  d'oracles  en  vers  hexa" 
mètres  coBtribua  fort  ^^  donner  aux 
peuples  une  grande  idée  d'Amphia- 
raiis ,  parce  que  l'auteur  de  ce  Recueil 
y  insérala  réponse  que  ce  devin  avait 
donnée  touchant  là  guene  de  Théhes. 

(46)  Pauaa.,  2i».  /,  |My.  13. 

(47)  Cicero,  Toscal.  Qm^Uod.,  Ub.  It^  ettp. 

(48)  PaaMBÎM ,  m.  I ,  pag.  33. 

(49)  Dans  la  remistjue  (B).    . 

(5o|P.uMB  ,  /|A.  /.(pay    3V        , 


car  Von  était  prévenu  de  cette  opi 
nion  ,  cfu'anciennement  il  n  y  avait 
que  les  personnes  inspirées  d'Apollon 
qui   répondissent  de  vive   voix  aux 
consultans,  je  veux    dire  en  forme 
d'oracle.  Les  autres  devins  ne  «'oc- 
cupaientqu'k  expliquer,  ou  les  pré- 
sages des  oiseaux  et  des  victimes,  ou 
les  songes.    Mais   qutrlque    avantage 
que  cela  donnât  à  notre  Amphiaraùs 
sur  ses  confrères,    on    ne  demeura 
point  persuadé  que  sa  véritable  fonc- 
tion dût  êtr^semblable  à  celle  de  la 
divinité  de  Delphes  j  car  on  ne  le  con- 
sulta   que    pour   recevoir  en    songe 
la  réponse  qu'il  avait  à  faire.  CV»l  une 
marque  que,  pendant  sa  vie,  il  s'a- 
donna pnncipalement  à  l'explication 
des  sonçes.  Voilà ,  ce  me  semble,   le 
précis  de  la  narration  de  Pansanias 
(5i).  Je  ne  trouve  point  que  Romnlus 
AmassBus  l'ait  bien  traduite ,  et  j'ai- 
merais mieux  m'en  fier  â  la  verttion 
de  Vigénère  auoi  qu'elle  ne  soitpat 
assez  exacte.  La  voici  :  Jophon  Cno- 
sien.l'un  des  interpréteurs  des  oracles ,  " 
publia  ceux  d' Amphiaraùs   en  vers 
hexamètres;  ce  qui  éttira  tellement 
tes  peuples,  que  tout  soudain  ils  y 
accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas 
undesdeuinSf  hors  mis  ceux  qu'an- 
ciennement lafureurd'Apollrm  esmou- 
t^oit,   ne  rendoit  les  oracles  ;    maie 
estoient  tous,  ou  interprètes  de  songes, 
ou  jugeoient  les  choses  adt^enir  par  le 
uol des  qy seaux,  ou£ar  les  entrailles 
des  bestes  sacrifiées.   Au  moyen  de 
quéy  il  semble  qu' Amphiaraùs  se  soit 
principaUnumt  addonné  à  la  prédic" 
lion  par  Us  songes.  Ce  qu'on  coÙige 
dececy;  qu'après  qu'il  eust  esté  déifié, 
il  institua  cette  maMire  de  det^inemens. 
Et  faut  en  premier  lien  que  ceux  qui 
t'Ont  a  f  oracle  k  lui  ,  soient  bien  et 
deuëment  purgez  ;  laquelle  pargaUen 
ou  nettoremem  consiste    h  sacrifier 
.comme  il  faut  k  ee4ieu,  et  accomplir 
les  cérémonies  requises  tant  entiers  lui 
que   tous  les  autres    doàib  les  noms 
sont  Ik  eeerits.   Cela  fait,  et  ayant 
immolé  im   rnàuton  ,    ils  esiendetit 
sa  peau   an  .  terre ,   ef   s'endorment 
dessus ,  mUendans  Veselaiiwsement 
de  leur  fait  ,    qui  leur  déibt  appa- 
roistre   en  songe   (  5^  ).    Philostrate 

(5i)  IJem ,  ibidem. 

(5a)  V^^Birewrf  Ampli; v«iM<l«PWo»tr«U,   ' 


^  • 


t'     .■ 


i 


I'.  - 


-^ 


%- 


(S)  Labb«,  dt  Script   Ecclekia>ti<    .  lo* 

H    5». 


^a^f    3o8,  elpag.  58. 

(i3)    Pn  Pin  ,  Bikliolh.   de*  AuUiirt  Fxd*- 
«iiif^,  tôw.  /,  pag,  i3«>.,  /Jtuv'i  d'Amiittd 


r-  » 
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va  néas  appratidre  quelques  autres  mement  de  celui  d'Amphiaraù^^  (5;)  : 

cérémonies  que  r«n  observait  en  ce  voilà  donc  un  second  témoin  contre  le 

U«,u4ù.   /,«i^  c/ieiur ,  dit-il  (53),  «o«i/  herosdePhilostrate.  Disons  un  passant 

cofiHùmUri  d'octirrjrer  Us  oracles  à  qu^il  en  fait  mention  dans  un  autre 

etux  qui  sont  sobres.  Cat  il  se  trompa  lieu ,  que  son  traducteur  a  perverti.  Le 

Mme. fois  en.Gière  un  prophète  appelle  voici  :  "H  tÔ»  'A/x^idtptov  tÔ»  a-ùi  tok  ïtt- 

yimphiarails:  J'cstimp  (inleirotnpt  le  t*  to<c  it»  0»îC«tc  ç-^kTiix*»-»  /miÂ  >»»«f 

roy)  que  i^nus  t^oulet  dire^  celuy  qui  «rite 'Iajou  AXM0Yâ»c9r^i(rCuTf^oy  <^tpoyutvoy. 

Jut  fils  d'ioclée  y  et  en  s'en^retffurnmtt  Aut  j4 mpfuaraûm ,  qui  cum  seplem 

Ité^  Thèbèsjuien^louty  dedans  la  terre,  qui  culveniu  Thebas  betlurii  gesserunt. 

Celui-là  sans  autre ,  respondit  Apol-  Jèrtur  'Trojd  captd  und  ffeneratione 

htnius  t  lequel  jusqu'aiijourd'hujr  rend  jùifsé  poste rior  :  il  fallait  dire /'f'tor  y 

des  oracles  au  territoire  athénien  ,   et  (58).                                              « 

eiwoyea  ceux  qui  l'en  requièrent  ^  des  Hérodote  nous  peut  apprendre  com- 

songes  sur  xe  qu'ils  luy  demandent,  bien  cet  oracle  était  estimé;  car  il  dit 

iT/aii  lespreitres  du  lieu  enjoignent  à  que  de  tous  ceux  ({uc  Croèsus  ,  roi  de 

ceux  qui  i^icnnent  là  se  conseiller  y  de  Lydie,  fit  consulter,  il  ny  eut  que 

s'abstenir    un  jou^  entier   de    toute  celui-là  et  celui  de  Delphes  qui  firent 

viande,  et  trois  j(mrs  -de  ifiit^,  à  celle  de  bonnes  réponses,  et  qui  recurent 


Jin  qu'ils  puissent  mieux. en  leurpen-    des  dons  magnifiques  ^e  la  part  de  te. 
sées  pures  et  nettoyées  conceyoir  et    mouar(|ue   (39);   Jjj^ 


m'étonne   de-  ce 


r  accueillir  les  raiions  des  choses  qui  qu'il  observe  que  les  dons  envoyés 
leur  seront  manifestées  en  ionge»  Là  par  Crœsus  à  Toracle  d'Ampbiaraiis 
où  si  le  i'in  estait  un  médicament  furent  mis  autemple  d'Apollon  Ismé- 
propre  à  dormir,  ce  sage -wiiphiaraiis  nien  ,  dans  la  ville  jde  Thcbes  (60). 
sans  doubte  l'aui-oil  ordonne  aux  son-  Pourauoi  ne  furent-ils  pas  consacrés 
geurs  ,  et  que,  remplis  jusqu'au  re-  dans  le  temple  même  d'Amphiaraiis  ? 
gorger  de  mange  aille ,  et  de  ce  breu-  Pourquoi ,  au  défaut  de  cela ,  ne  fu- 
vfl^e  comlke  une  bouteille ,  ils  des-  rent-ils  pas  portés  dans  toute' autre 
vendissent  en  la  plus  secrette  partie  du  ville,  plutôt  qu'à  Thèbes  ,  dont  les 
femf;/e  où^e  ;vmio{>/i£  (/éteu  orac/es.  habitans  avaient  encouru  une  note 
Prenez  garde  que  Philostrate  assure    désavantageuse    par    rapport    à    cet 

3u'au  temps  d'Apollonius  l'oracle  oracle  ?  Car  il  leur  était  défendu  de 
'Àmphiaraiis  conservait  encore  sa  s'endormir  dans  le  temple  d'Ampbia- 
réputation  :  cenendant  Plutarque  con-  raiis  ^  et  c'était  le  seul  moyen  de  con- 
fesse que  tous  les  oracles  de  la  Béotie  sulter  l'avenir  en  ce  lieu-là.  La  raison 
(54),  entre  lesquels  il  met  celui-là-,  pourquoi  cette  défense  leur  fut  faite 
avaient  cessé  (55).  Ne  faisons  point  était  qu' Amphiaraiis  ayant  offert  aux 
d'incident  sur  ce  qti' Apollonius  met  ^5il^ains,  ou  de  leur  servir  de  devin, 
cet  oracle  dans  l'Attique  ,  et  non  pas  ou  d'être  leur  compagnon  d'armes  , 
dans  la  Béotie ,  comme  Plutarque.  Ils    ils  choisirent  le  dernier  parti.  Vous 

1>arlent  dcT  même  lieu  \  mais  comme  trouvez  toutes  ces  choses  dans  Héro- 
e  territoire  d'Orope  fut  un  sujet  de  dote  (61) ,  et  avec  une  distinction  si 
contestation  entre  les  Athéniens  et  les  claire  entre  le  temple  d'Apollon  Ismé- 
Thébains,  ceux-là  prétendant  qu'il  nien ,  et  celui  d'Amphiaraiis,  qu'il 
appartenait  à  la  Bcolie ,  et  ceux-ci  est  fort  étrange  que  Barthius  ait  pu 
au'il  appartenait  à  l'Attique  (56;  :  de  dire  qu'ils  n'étaient  pas  diflerens  (6a). 
la  est  venu  que  certains  auteurs  ont  Au  reste,  Hérodote  raconte  cela  en 
pu  dire  que  le  temple  d'Amphiaraiis  parlant  d'un  Européen  qui  fut  em- 
était  dans  la  Béotie^,  et  les  autres  au'il  ployé  par  Mardonius  pour  cgnsulter 
était  dans  l'Attique.  Clément  d^A-  les  oracles  de  la -Grèce.  Il  n'a  point  su 
leiandrie ,  reprocnant  aux  païens  la 


cessation  de  leurs  oracles ,  parle  nom- 

(53)  PhilMtrate  ,  Vie  d'Apolttaiof  .  U».  II., 
chap.  XI ,  ff»g'  47^-  ''*.  ***'  '*^*  ^'  ^  tradttè- 
tion  de  Yig«nere. 

(54)  PlntaJ-cb.  de  Orarnlor   defccto  ,  p.  ^n- 
(^5)  //  excepte,  celui  dt  Lebadiè. 

("56)  yojet  Paukaiiia*  ,  lit.  I ,  ptlff.  33  y-et 
Slrabon,  lib.'  IX ,  pag.  3<;5.  . 


(57)  Clemens  Aleundria.  in  Çf otrepttco,  p.  9. 

(58)  /cTmm,  Stromat.  ,  lib.  /,  pag.  di^  ,  C 
Barthius  sur  SUce  ,  tom.  //.  pag.  i38^,  adopte 
la  faute  du  traducleur,  et  VunpuU  à  Clément 
d'Aietaodrie- 

(59)  Heirodot.,  Ub.  /,  cap.  XLVI  et  seqqy 

(60)  Id.  ibid..,  cap,  LU. 

(61)  Idem,  lib.  yUI\  cap.  C XXXI y. 
(Ga)  BarUiiaa  in  Sutium,  loin.  II ,  pag.  137. 


(18;  Conunenur.   in  «aa  HarmowMi  apud 
La)>bc  ,  de  !»rnpr.  Ertlrsiast.  ,  pag.     7. 

^■Q)  Uudin  ,  (<e  Senpi.  Ecclesiaat.  ,  pàg.  i5. 


lib.  XXll ,  pag.   H^,  /dilwn  in-fitUo. 
(it)  l.uoKinui ,  apttd  Porpbyr.  m  Vill  PUtio 
(il)  Idem  ,  ibidem.  , 


~\ 
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par  qncllooçe  Amohiaraùt^ht  con-    «»*,um  TiresiasThebanns .  xnterr>rrtn 
nj^ître  à  ce  gênerai  ùu  roi  des  Per..,    tiônem^stenioru^^ei^^^^Am. 
k  mauvaise  destinée  qm  l'attendait,    phiciron.(no).    St»çe  ^Z^l? ^ol^^t 
Plu  arque    était    m.eux    instruit    là-  4  cela .  cL'qu'il  se  plaiL^^^^^^^^^^^ 
dmus;  car  ,1  rapporte  ce  songi  (63)  Cuvent  dj  fh-lbileté  d'Am>hbr^u    1 
Il  y  a  des  .a^f^m-s  qui  disent  qu'Am-  ^^eviner  par  plusieurs  moyin,  :    " 

Qui*  mihisiderèot  lapsuf,  m^ntemque  ùnittri 
fulguns  ,  amt  cmur  ,aliat  ^uod  numen    in 
exiii  , 

Quandi,  iter,  uiidè  mo,m  ,  qum  tmvis  uuUf 
armis , 

Qum  pacem  magit  hora  velit,  ^ui.,  iam  ontne 

fulurum 
Proferet ,  aut  cum  quo  volucres  htea  fùia  /•- 

t/Miilur  (Tt)? 


pliiaraus  sapparalssait  aux  consul- 
tans:  'A//<^Mt^bc  juty  y^  x«i  Tso<^»#ioc 
h  BowTi'it  x*j  'A^^iAo^oc  iv  AiTaxi* 
Xf*V-'*^*j;^  Ti  T*i  <^euVo»Tati*  o?to»  Vè 
'TctyritXiu  riç  ytiç  autTtLrtovny  i$(nrif 
iç-iptç  irt/)iVo^oi  ^64).  Je  crois  qu'ils 
veulent  dire  quSl  se  faisait  voir  en, 
songe.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  oracle 

..>*^»_.Cft î_  •     r  ... 


n  était  pas  moins  révère  que  celui  de    CV^r  nin»;  «.,'1  .        , 

Dclph.,,  oa  q,.e  celai  debodono,  ou  de  ,ou  e  Th,  """?"  '"'•-/'••" 
.lue  cel„i  de  JupilerHammonjcert  de»  n  il  dit  7.^.  '*  ""^  *'"  '" 
Valire Maxime  ,i„i  UAit  ■  R,.^J. .....  "*""'  "  **"  <'•'"'  «"  «"•">  '«e»  : 


.  .   .  .   QuantUm  subiib  di¥erm*  ab  dlo 
Qui  tripodoM  tauru.que  jequi ,  qui  doctMu  in 
omnt  •     _      ,  " 

iVuAe  talutato   volucreinTognoictr»  Phèbv 


Valère  Maxime.qui  le  4it  :  Eadem  gens 
suntmo  ponsensu  ad  Amphiaraiirn  de- 
corandum  incubait,  locum  in  quo 
humatus   est  ,    in  Jormam  condiiio- 

nemque  templi  redlgendo  ^  atque  indè  , 

oracula  capi  instituendo.Cuius  cineres    i«  i„:  i     • 

idem  honoris  possident ,  quod  Pr-  U  !!i  ?*"*»«»" />.',rt«»  Paisagcs  do 
thicœ  Cnrtinœ,quod  ahenriDodoni,  J\"»^"»«  [««-ce ,  et  j'airae  mieux  ob- 
quod  Hammonis  fonii  datur  (65).  Ci-  f,  nTn"^  ?  poeto  n'insiste  pas  sur 
céron  n'en  a  ^a/  dit  tout,à-fait  au-  i^îr^r^r  Z'''*'"^  r '^"  ^*  ^«^^"  '' 
tanti  mais  néanmoins  il  en  a  parlé  JlV^vJl'''-'^^^^^ 
avec   éloge  :^^pA.ara«i.*  sic   Ino-    mLl  ini  ^'l^H  \^'^^  '^  P*-^- 

^  rauitjama  Grœciœ ,  deus  ut  habe-  ?  f„p2hLl  '  "^^  ''^^^^^"  ^^™"»« 
retur,  atque  ut  ab  eus  solo,  in  quo  fjîrnrV  •^"'  ^^'''^  ''^^*^"^'' 
est  humatus,  oracula  peterentur  (66).  L'iL^Tj'  f*  •T^'?»'^»  *«'*-««i'  'A/.- 
Notez  qu'il  y  ava-it  à  Corinthe  un  ff  ^  '  *  ^  '"".'  ^  T^V-  /"f  i"r,/4»  (^5; . 
temple  d^Ampfi#raiis  (67),TaSnV  '^  "f,*"'  P??  '""'*L^  a  indiquer iiUe 
joutL  point  Se^foi,  ni  Z^Pomi"mius  rraTuT^n? If '"^^ 
faéla  (6Ô).  nia  Soîin  (69).  qui^disent  au'un  aut^-e  d«.  I^^^  T^  '«"^'•"^*^ 
qu'il  y  en  avait  un  à.  Rharanus.  Ils  se  i  lenYmlfnll  *^*»«*«.!.^».f "»*•  i  mai, 
trompent  II  n'était  point  là  j  mais  de  les  nSd  ïl,  rlir*'*  ^ 
proche  d'Orope,  comme ie  l'aidéiàdit  PJl'  P^^*^?*  ^^*«  «"«"«n  demeura 
et  comme  onVpeut  pXv™  Dïl    IXV^-S'"  ^^^^rP'"*?'  */  ^"^  "P" 

céarque,  parStrabon:par  PaS  ,    5^^  di^fÔlfc  f."'  T'' '  *  *  *^S^'^ 
etc.    Voyez  Isaac  Vossius,  à  la  page    \^  ^'^iTTi^  ""t""^  ::^^^''  ^"^ 

nfûsMéir  ^^«"«^^"^^«^  WPo.£;S!    IfJgHK»^^^^^^^^^^^  ' 

(F)  //  excella  principalement  h  de-       ï"*  f".  ^'^V't*  /omniéùi»  Pammu» 

winer  par  les  songes  ;  mais...  il  fut  '•'""'" .  «""'/«««^  'i*  poéu  prodirm^iTù). 

éin^enteur  des  divinations  qu'on  fait  On  y  devenait  prophète  dans  une  nuit  • 

par /e/ea.]  A  l'égard  de  cette  in ven-  et  c'était  «lo.4qTe  Ton  pouvait  dïê 

de  Plirie  :  AruspicmmDelphus  (mve-    verrez  dans  le  passage  que  je  vais  ci- 
mt),tgnupiciaAmphiaraûs,ampiciaUr   que  ce  chaogenient  d'Amphia» 


(63)  Plotarch.  de  Oraculoram  det^Ut;  pag. 

(64)  ArUlides ,  Oral,    m  AKlepiedai ,  'apud 
Bartbidm  in'Statinm  ,  tom.  II,  pag.  i38. 

(65)  Valer.  Maximus  ,  lib.  VIIl ,  rttbjin. 

(66)  Cieero,  de  Oivinat. .  lib.  l  ,  cap.  XL. 

(67)  Pauaan. ,  lib   II .  pag.  65. 

(68)  PomponiiK  M.  la  ,  hb.  II  ,  co^;  ///. 

(69;    SoliniH,   cq^.    ^//. 


(70)  PUn  .  tib.  ni  y  tap.  LVt. 

C71)  Statiiu,  Theb.,  lib.  FUI ,  M$.  1^- 

/— \    rj.        :è..  ê       1  •       *^..  '  -  <'* 


i!?J  il- i*^j /^  ^'C: -•  :<* 

(74) 

TBAOomas 


X .  ,  0«n/  Im  remarfm*  (E). 

(74)  rojrn  la  remaniu»  ({\  da  fanUU  Pi- 


(-5  Geoponiror.  l,b.  IJ ,  ^^d  Barthian, 
MalHim  ,  tom.  If  ,  pag.  ij-, 

I,  L:P)  P^rfi"ii  ri-P-tilfit-,T''ir  m 


m 


I 


^ 


I 


I  ^ 


^■ 


,....1  qu.  U..U  ..  ..  monuc  c.a.,:...  ~-^^^^   ^^^^  ^^^  ^    ^^  ^^^  ^ 

(,5)Jl...u.V.lli.«..Nol..aW.  f.toitV,         „^K„,„„Em,iol    llMn''li',P.  <*<>" 


y 
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raiàs  te  fil  à  Phthie  (n^)."OwKrè*f  A   ravenir:  SUce  le  nomme  le  roi  j>ro- 
frit  iyfSU ,  ici»  «'*•«  «iro/UA^i/iivoc  «^i    P*i*t«  ^ 


Jmm^ue  erit  iUm  éiês  ,  fuo  (•  ^MOf ne  confrùi' 

Ttmplacoiant^  reddai^u^  luuttrtrponim  »m- 

jptrdàs  , 
TmUa'9kt\Mitoptragunt  mUnnia  Rtoi  (Sa). 


-y^ 


I2,TK-  iMti  Ti  J^u*  -tTà  To«;Vou  ^^  Pour  ce  qui  est  de  Tadre»,*  dans  les 

Xmk-*.  rW'irirr^  ih»   XfV^^   (78).  «ercices  ou   les  Grecs  se   piquaient 

Vrt  posixcdfori  pane  domus  est ,  ^.uam  tant  de  remporter  la  victoire ,  il  n.e 

yhUaMuFaùMcamnuncupant.Iheam  «uinra  de  remarquci  que  notre  Am- 

enim  in^ressus  Jimphtarnu,  (  quemad-  pl"-rau,  gagna  le  pnx  de  la^course  et 

modûm.ipsi  n^rL    Phliasii)   cUm  celui  du  Risque  «"^JPJ*  ^e^s 

noctemukanfQ^drtrmisset^statïmdi-  ^"f./^«  6«°l'^^*^j^i^È^ 

f^ûltîiScàm  itk  ei^enis^,  m'  reli^    thebeu(83).  Pren^T^dfTces  paro- 

quum  omwt  tempui  occlusœViœ  œdes    les  de  Stesichore  : 

jfaerunt.  *.    0f»»x«»»/uiv  ^«tf'A/x^nt^Acc, 

{0)  On  lui  a  donné... ^  entre  autres        "Axovti  «Ti.  viJtAinir  Mtxt<typoc  (84)> 
éloges .  «Itt'i/  travaillait  a  être  honnête  Sahu  quid*m  m*  Amphiarnus , 

hommle,  et  non  pas  à  le  paraître.-]  J'^'*^"  ^'^b  superac  Meleager. 

Adraste-,  dans  ses  complaintes  pour    Quant  aux  belles  qualités  de  son  âme , 
la  mort  d' Amphiaraûs ,  déclara  qu  il    ^  j^  y,j|e   j^^^e  de  la  Thébaide  , 

avait  perdu  l'œil  de  son  armée ,  un    et  la  tragMle  d'Eschyle  infitulée'Eîr- 
homme  également  propre  à  prophéti-    ^^  j^j  ^J^^^  ^  Septem  contra  Thebas  , 

dqnt  je  citerai  un  passage^dans  la  re- 
marque (I)  y  et  trois  beaux  vers  dans 
la  remarque  suivante.  Voyez. aussi  les 
'  éloges  que  Ton  donné  â  sa  modestie 
dans  un  fragment  de  Tempereur  Ju- 
lien (85). 

(Hj  «Sa  masMÊC  de  travailler  plus  à 

éirc  honnête  mfmme  qii' à  le  paraître, 

^  est  un  grand  sujet  a  réflexions. 1  Aap- 

En  effet,  ce  n'était  pas  un. devin  qui'  portons  d'abord  le  fait.:  Aristide  a  ja- 

n'aett  mîe  de  l'espitt  :  son  bras  éUit   »  «•" ,  POur  honneur  qu  on  lui  «ist 


ser  et  à  se  batttv  : 

TlMm:Çfa,^*tU       .   ^ 

Mavtiv  >r  m.yaAh 

luÇt  i>iufl  fAAfna^ÊU  (79). 

D»sid»ro  êxtrciuls 
Otulmm  mti  itIriuMf  H*, 

Et  ad  ptigmtuulmm  hatUL 


redoutable  ,  et  il  excellait  dans  les 
exercices  du  corps.  On  prétend  qu'il 
fit  un  carnage  horrible  des  ennemis  le 
jour  qu'il  mourut  : 


»'  ne  s'esleva ,  ni  pour  rebut  ou  refus 
»  qu'il  soufirist  aussi  lie  .s'abaissa  , 
»  ni  né  se  troubla ,  ayant  opinion 
»  qu'un  bon  citoyen  se  ddit  fousjours 
»  également  tenir  prifst,  et  offrir  corps 
»  et  esprit  à  servir  la  chose  publique , 
»  si^ns  en  espérer  ou  atendre  aucun 


Et  ffuitmr  dextrd^   at^u»  mmmd  JUftwttt 

HichXt!lmcmsu,l.mr.etd.merefaiis  >»  lover  merclénâire,  ni  d'argeni ,  ni 
Jùraft^mmây^umittkm  tuhuà  divertus  ab  iUo  »  d  honneur  et  de  gloire.  Lt  pourtant, 
(80)  .........  ^.  ■  lî  un  iourquer<mprononcoittou'tbéâo 

tpn  *m*  (Si). 

Equii  mot,  c'était  tm  prophète  bra- 
ve ,  et  tel  que  le  devait  être  celui  qui 
joignait  la  royauté  avec  la  science  de 


(77)  rM*  dm  P«l0ponmè*0. 

(7«)  Pâataniu  ,  Ub.  It ,  pag.  56. 

(7Ç»)  Pîtt4«r.  Oà.  VI  Olympien. ,  vs.  a6. 
.  (80)  Ce  qui  marnfue  ici  a  /*/  eiU  dans  la  re- 
mttfque  prrcf dente  ^  ci/alton  ("a). 

(8ij  Sftiu»  .  Thfb   ,  Ub.  VU  .  *J    'o3.    ' 


»  dies  d'JEschylus ,  faits  en  la  louabge 
»  de  l'ancien  devin  Amplùtniu ,  dont 
»  }a  substance  estoit  telle  : . 

•  Jl  na  vntt  ppint  sembler  jiuU,  muiis  Cestre, 
m  Aimant  verlu  en  pen$fe  profonde  , 

•  Dont  nous  voyons  ordit\fùrement  naisVre 

•  Sages  eonseUs ,  oh  tout  le  inonde  abonde  ; 

(81)  M.  ibid.  ,  Ub.>Iir,  9s.  anfi. 
/83)  ApoUodor.  BibUothcc  ^Ub    Ht ,  p.  i8f). 
(f».i)  Athcn.,  /»*.  jy,  eap.  XXI,  pai(.  171. 
(85)  A  la  page  3o3  de.t  Œuvres  de  JuHeo, 
îdilion  de  Leipfici  ,  en  i6c/î. 


■:■  V 


hJrumm,  Kpist.  f'I  lihri  It ^  pag. 

Kgjdem  ,  tpul.  XLlibn  VllI  ,p'  tÇ^, 

TOmE    I.      » 


^i;  r.ruau  cptMM»  A\.Sr  ^ 

iinpta  mono  i5i8 


fa».  U,p.   lîi, 
{■>)  IJtm,  Epiii.  V  ,  lu,   XX ni,  p    ,a»,' 


j>  tout  le  monde  jeta  incontinent  les 
»  yeux  sur  Anstidcs ,  comme  sur  ce- 
»»  lui  à.  qui  véritablement,  plus  qu'à 
»»  nul  autre  appartenoit  la    louange 

.  »  d'une  si  grande  vertu  :  car  il  n'es- 
»  toit  pas  seulement  ainsi  ferme  et 
w  roide  pour  résider  à  faveur  et  à 
»  grâce  seulement,  mais  aussi  â  ire  et 
i>  à  haiùe  semblablement  ^  pour  ce 
M  que  là  oti  il  estoit  c(uestion  de  jus- 
»  tice ,  amitié  ne  lui  eust  sceu  rien 
>' faire  pour  ses  amis,  ni' inimitié. 
»  contre  ses  ennemis  (86).  »  Voilà  le 
plus  bel  éloge  du  monde.  Amphiaraus 
était  diçiie  d'adrair^tioA  s'il  le  méri- 
tait ;  Anstidé,  qui  a  paru  le  mériter, 

'est  un  homme  itfcoraparahle.  Voici 
les  paroles  d'E&chyle  9  la  louange 
d'AmphiaraUs  ,  dans  la  tragédie  inti- 
tuiée-'^^rTJt  iiri  QiÇeuç^  Septem  fonlra 
Thebtis ,  ifen.  544  * 

Où  yif  /o*«îV  at/iç-oc ,  atxx*  iTr«i  ôixii. 

Tfon  enim  optimus  videri,  ' ted  esse  volet. 
Profundo  mentis  ttileo  fruens  , 
Ex  quo  saam  germinant  consUia, 

Faisons  quelques  réflexions  sur  un 
sujet  qui  en  peut  fournir  uiie  infinité , 
et  disons  ,>  i**.  aiie,  si  les  païens  n'ont 

Point  pratiqué  la  véritable  .vertu ,  ils 
ont  du  moins  bien  connue   :   car  ils 
ont  loué  ceux  qui,  en  faisant  une  beÛe 
action ,  nc'  se  proposent  pour  récom- 
pense, ni  un  interélt  pécuniaire,    ni 
i'approbatiota  publique;. et  ils  ont  mé- 
fjnsé  ceux  qui  ont'pour  but ,  dans 
l'exercice  de  la  vertu  }  la  réputation  ] 
la  gloire,  l'applaudissement  de*leur 
prochain., Soyez  désintéressé  tant  qu'il 
vous  plaira  quant  atf  profit ,  àl'aequi-' 
«ition  des  richesses  ou  des  jcbarges , 
si    vous  ne   l'êtes   point  quant    a  la 
louange,  vous  ne  faites  que  ramper  j 
vous  niâtes  point  gue'ri  de  1j|  maladie 
de  l'amour-propre,  vous  n'êtes  sorti 
que  des  pièges  les  plus  grossiers ,  vous 
ne  faites  que  porter  une  chaîne  plus 
dtiliéé  :  en  un  mot,  vous  vous  trou- 
verez dépeint  dans  le  traité  de  AI.  Es- 
prit I  sur  la  Fausseté  des  vertus  humai- 
nes.   Appliquez  à  toutes  les  vertus  Û 
belle  règle  ^ue  Sénèque  vous  a  préi- 
crite  par  rapport  àla  libéralité  ;  elles 
seront  véritables  :  mais  sans  cela  elles 

(86)  Plaurcfaiurui  ViU-  Arictidb ,  pag.  3to. 
J"  me  sers  de  ta  version  «TAmjot.  Vaiyetk  le  mitne 
PluUrc^ue  daiu  srg  Apophthegqies ,  png.  ifl6,  et 
Ar  Aiuiifcdit  Poëlii,  pag.   3a. 
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ne  le  seront  point.    Voici  Ja  moryle 
de  ce    philosophe  j  il  répond  à  celte 
ohjection  :  «e  Quoi!  celui  à  qui  j'aurai 
"  fait  4p  bien   ne  saura  pas  d«  qui  il 
»  l'aura  reçu  3b»   Çuid  ergot  itU  ne- 
'  sciet  à  quo  aeceperit  ?  Primùm  ne$«tot 
si  hoe  ipsum  benejiciiparê  est  :  deindè 
multa  aliafaciam ,  muUa  tribùam.per 
quœ  intfilUgat  et  iltius  atietorem.    Le- 
nique  iUe  neemiat  accepiae  se  :  etfo 
seiam  me  dédisse.  Parum  est,   inqilis^ 
PaJrum ,  si  fœnerare  cogitus  ;    sed  si 
dare  quo  génère   accipienti  maxime 
profuturum  erii,  dabis  :  eontenluseris 
te  teste.  Alioquin  non  benefacere  th- 
lectat ,  sed  uideri  bene/ecitse.  I^oto ,  * 
inquit ,  sciât  :  debitoremquœrià.  f^o{o 
utique  sciât  :  quid,  si  iUi  utilitts  est 
hescire  ?  si  honestius,  êigratiiu  ?  noii 
inaliam.  pariemabibis  ?  f^oto  sciai  : 
ith  tu  hominem  non  seruabis  in  tene- 
hris?  Non  nego  ,  quoties  patitur  res , 
percipUndum  gaudium  ex  accipientis 
voluntate  :  sin  adjuvariillum.  et  opor- 
tet ,  et  pudet  ;  si  quod  prœsiamus  of- 
fendit  ,   nisi  abscomlitur  :  bene/icium 
inactanonmitto.  Quidni?egoU^on 
êum.  indicaturus  me  dédisse:  citnimter 
prima'  prœcepta   ac    maxime   neces- 
saria  sit,  ne  unquam  exprobrem,  imà 
ne  admoneam  quidem  ?  Hœc  enim  be- 
neficii  inier  duos  lex  est  :  alter  statlm 
oblivisci  débet  dati ,  alter  accepti  nun*  ■ 
quàm  [$'j). 

Ma  deuxième  ré&xion  est  qp'il  ar-   ' 
rive  rarement  que  le  but  d'être  loué 
soit  la  fin  unique  de  cenx.mji^B€  se 
contentent  pas  du  témoignage  de  leur 
conscience.  Observez  bien  les  peirsdnr 
nés  qui  aspirent  é  ces  deux  choses, 
l'une  d'être  honnêtes  gen^,  l'autre  éc 
le  parattre ,  vous  verrez  €^ue  leur  am- 
bition jne  se  borne  pas  à  joindre  en - 
\  semble  là  réalité  et  les  apparences  de 
la  vertu.  La  vapeur  suptile  de  l'en- 
cens ne  leur  sufiit  pas  :  ils  souhaitent 
qu*tl  s'y  oiêlè  auelque  chose  de  plus 
grossier,  la  réputation  toute  seule 
leur  parait  une  récompense  trop  spiri-  . 
tuelle^/ib  travaillent  à  l'iniSOrporer 
avec  les  commodités  de  la  vie,  et  ils 
font  bientôt  servir  la  louange  et  l*ap« 

S  libation  à  «'acquérir  du  cr&t  auprès 
e  ceux  qui  distribuent  les  chargés ^  e% 
puis  ils  se  senent  de  ce  crédit  pour 
s'eurichijr  ou  pour  eootenter  toutes 
leurs  passions.  Ainsi  la  plus  sûre  voie 

(87)  Scnec»  ,  de  Benefic   ,  Lb.  II ,  eap   X 
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point  »ansrautrc,  elaue,  puisqu'avce 
de  fausses  vertus,  c'^est-à-dire ,  arec 


pour  connerver  la  purcU  d«  «oa  «me , 

c.?t  de  faire  ce  que  1  o„  «  M  d  A»-    «j-^"a;:;;-;Ar~aw7p.pireac. 

Lus.  pï«.  dangereus^qu.  y.u.  n.    J^X^^jV^^phUraii.  et  ^.  / 
'*;."''hn  »llriboe  i  Socrate  d'avoir    semblable»   .e  faiwient  honneur   do  / 
dlfui.^"  n'y  a  point  de  plu,  court    mépriser  u.ecl.o«  qu'.U.ava..^t  b.e« 
fj^Jn'poûr^Ueniri  la^ertu  que    tZ^Z^^r7X'^^  ^o.:Z 
de  travailler  ï  être  tout  Ul  q«  >  ■>»  ,  JJ  «abeaTup  plu.?aciU  d'être  bon- 

/stQ\     Vv^îri  li»<inarolef  m<^incs  de  So-    deux-  cnoses.a  iduuc,    F»»  m  ^  n 
(88).    VOICI  les  paroles  "y  .  >        i      ^      g  vous.commenciex.  Voi^s  n  a- 

*.;.,  ;b«r,  iv«8«/.-.  «---^^       Taî.  pourtparX.a  fi^t  com- 

;r  f  ^t  rourqVfl'/a  i±;  rel^'upÎotq!:"^  rétes.  pôuv^ 
Kn^él:^  :  fî  ^ette  route  ^^:^'z::it^^^â%ToTk 
que  dan»  celle  d'An<ph.arau,  :  Parois-    »e™"  '  «' '«  ",'»,"  ^^'^i,   vSgaire»  ? 

kw;  s=f ^.'^^  BSEk, bïir 


dules,  mal  tournes,  ev  inwui"*tî"*  r»"- 

4..  Vou.rt«airexquerunne  va    M^^^Joutej^^^       oq 

fW^  Petnu  Alcy«miM,  in  Meaic.  Legato  Qn  verra  4ans  la  remarque  (L)  de 

•«W,  «rfa/»t*.                  .  r.rticleaeCésAa,  que  la  même  louange 

^8a)  X««ôplio«ri«  Mmontb.,  Ub:  II,  p.  4]Ji  »  au'Eschvle  donne  à  notre  Ampbiaraus 

«.?„':3£r,^»:;aÈ  2"M-nee  par  S.Uu.te  .  C.ton 


7^ 


T 


1»  HutoiKs  OrieoûliMi  wce  fer*  d*  U  X.^  l  . 
Éi»tlre  J^  /*'.  livrt  <i'.!lor«ce  : 


d'Utique.  . 

(I)  On  le  compte  parmi  les  ffens  sa-^ 
ces  qui  ont  eu  U  inalhfui  iVêlre^nga: 
Mc»  h  des  entreprises  din^écê  par  des 


Ai^ri  XXyni^  pag,  1704. 
(c)  laXCfK*    fin  XX* 
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<fCoûr4ù.]    Peu   importe  que  ce  soit 
moi  ou  un  autre  qui  fournisse  les  pa- 
roles du  commentaire  de  ce  texte.  U 
ne  s^agit  point  ici  de  style ,  mais  de 
faits ,  où  de  pensas.  Employons  doqo 
hardiment  le  vieux  gaulois  d'un  com- 
mentateur de  Philostrate  (90)    :    icy 
pouvons -nous  remarquer  et  apperce- 
i'oir  l'un  des  eschantillons  de  nostre 
pauvreté  et  misère,  qu'il  faille  que  les 
prudens  et  bons  personnages  portent 
ainsi  la  folle  enchère  pour  les  insensez 
et  pervers  :  qu'un  fol  estourdy  de  Ty- 
deus  y  aceariastre  j  qiierelleuJc ,  et  es- 
ceKellé  perturbateur  du  repos  public  , 
nonobstant  qu'il  soit  estraifger  ^  non- 
obstant toutes  les  belles  remonstrancest 
toutes  les  prédictions  et  admonestemens 
du  pf'us  saga  homme  de  la  Grèce  ,  et 
tenu  mesme   pour  prophète,  ait  ainsi 
voix  en  chapitre  et  soit  creu  pour  faire 
entreprendre  une  guerre  non  aucune- 
ment nécessaire  y  et  qui  leup  retourne 
à  perdition  et  ruine  pour  tous.  Et  si 
faut  encore  que' ceux  qui  jr  eontredi" 
sent  avec  de  très-apparentes  et  plus  que 
légitimes  raisons  ,  /^ot^murùquent  au 
péril  et  danger  des  esventez,^qui   l'ont 
suscitée^  voire  en  ajrent  leur  première 
part  :  tant  a  tousjours  accoustumé  d'a- 
voir de  crédit  le  mauvais  conseil  des- 
bauché  par  dessus  celui  qui  est  sain, 
^u  moyefi  de  quoi  ,  non  sans  cause  , 
ny  a  la  voilée ,  s'exclame  le  poète  Es- 
chyle en  la  tragédie  des  Sept  à  Tlièbes, 
de§plorant,  soubs  la  personne  d' Éthéo- 
clés ,  le  boit  et  sage  Amphidraiis ,  en 
cette  sorte  : 

<tnu  ToS  ^f  vciAX4«0-0x>*'ro(  o^»iôo<  0fvro7c 
'El  'rctvrt  Trpiyu  /.'  lo%'  ofjuhàân  xmàHç 

Et  ce  qui  suit  après. 

«  O  le  maUteur,  dit-il ,  qui  associe 
»  un  homme  de  bien  à. des  mortels-im- 
»  pies  et  détestables  !  Il  n'y  a  certes 
u  riem  pire  en  tous  les  affaires  du  mon- 
*t  de  ,  que,  la  Jneschante  compagnie, 
n  dont  l'on  ne  peiU  jamais  rappor- 
i)  ter  aucun fruict.,.-  Ce  devin-cy  {le 
^\fils  d'OïcttÛs,  dis -je,)  prudent, 
»  juste,  sincère ,  et  déi>ot  .personna" 
ï>  ge  \  grand  annonciateur  des  choses 
»  advenir,  pour  s'estre  meslé  avec  des 
i>  méchans  présomptueux  ,  pirivez.  de 

(90}  Vigéacre  ,  kur  rAmphiarau»  de-  Pliilo- 
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»  tout  sens  et  entendement  ,  quis'ef- 
y>  forcent  de  venir  contre  nçus  h  tout 
)»  un  grand  çquippage  (  Jupiter  le 
»  permettant  ainsi)  sera  attiré  quand  et 
»  eux  a  une  finale  perdition  et  ruine,  u 
Voilà  ce  que  Vig^nére  dit.  U  ne  faut 
pas  s^maginer  qu'Amphiaraus  espé- 
rât que  les  fautes  des  directeurs  se- 
raient réparées  par  la  justice  de  la 
cause  (91)  :  il  était  trop  habile  hom- 
me pour  croire  cela  j  il  savait  qu'une 
guerre  juste  n'a  pas  moins  de  besoin 
qu'une  guerre  injuste  de  tous  Ic^  se 
cours  humains  qui  ifont  réussir  (ga)  , 
et  que,  ne  les  ayant  nas  au  mérac  point 
à  peu  prés  que  les  défenseurs  de  l'in  - 
justice ,  on  succombe  presque  toujours. 
On  le  donne  donc  très-justement  pour 
exemple  du  sacrifice  qu'il  faut  faire 


un 


de  sa  vie ,  ou  de  sa  prudence  ,  à  d'au 
très  considérations,  en  quelques  ren- 
contres. Lisez  ces  paroles  4c  Cicéron  : 
f^aluit  aoud  me  plus  pudor  meus  quant 
timor.  yeritus  sum  déesse  Pompeii 
salati,  ciini  il(e  aliquando  non  'le-  -^ 
fuisset  meœ,  Itaque ,  vel  offido ,  vel 
famd  bonorum ,  ve/  pudore  victus ,  ut 
infabuUs  Amphiaraiis  ,  sic  ego  pru- 
dens et  sciêns^ad  pestem  ante  oculos 
positamsum  profeclus{^).  A 14  reste 
on  a  quelaue  sujet  de  reprocher  ù  ce 
prophète  la  disproportioli  de  ses  Ju- 
mières,  et  de  1  en  railler.  Il  prévit 
que,  s'il  allait  à  la  guerre  ,  il  y  serait 
tué;  mais  il  ne  prévit  pas  qu'il  y 
irait,  et  qu'en  dépit  de  ses  précautions 
on  le  contraindrait  de  s'engager  à 
l'entreprise  (94)- 

(K)  La  manière  dont  il  consola  une 
femme....  demande    une  riote.']  Plu- 
tarque   ayant   parlé  des  raisons  qui 
doivent  être  employées  pour  consoler 
ceux  qui  s'affligent  de  la  mort  pré- 
maturée de  leurs  enians^  ajoute  (95)  : 
«  Et  poor.ce  me  senable-il  qu'Amphia- 
»  raûs  en  un  pocmc  ne  reconforte  et 
i>  consolepasimpertinemmentlamère 
»  d'Archimorus  ,  laquelle  estoit  me|-- 
vveiDeusementaiffligiéé  et  désolée  pour  ^ 

(91)  Z««  TMbains  nvmUnt  tout  Ir  tort  dont 
€êltt  gmtrr»  ,  «t  n/anmoiru  ib  eurent  tout  l'a- 
pontage  dmns  U-cohJuU. 

(9a)  Voye%  la  reinaraue  (C)  dt  VarticU  Bbo- 
TCt  (IIàkc) 

(93)  Cicero.  Epift.  ri,  Ub.  FI  Ma  Fa«i|j.r. 

(àl)  ^KT'*  '''  C«i«m«nûir«  vu  U  Vie  «i'A- 
poUonius  ,  trmdiile  en  françmù  par  Vigcoire  , 
Uv.  tt ,  chap.  J(/;  pag.  ^9. 

(9S)  PlutarHi.  de  Co«»ol«Monc-,  atl  Apoilo* 
niuiA  ,.pag'  110  ,  III.  Je  me  sers  île  la  yir/i'-" 
./'Awyol .  tcn.   I.  pag.   >;<}<>. 
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(il  Dans  Variicie  Au». 


ynotHim  ntanut.  riuiarciius  ,  m  Agtue  i  p»g 
Jk/i ,  804.  .^ 


le  peuple,  qu*U  u'oaât  faire  paraître    était  fils  d'oiclës  ,  et  arrière-petit- 


\ 


i) 


■    »; 


546  AMPHIARAUS.  . 

»  la  mort  de  son  fils  ,  qui  lui  estoit    nulli  in  mœrûre  ,  quùm  âehdh  corn 


»  décide  en  son  enfance  fort  loin  de 
»matui-itéi  car  il  dit: 

»  Il  ne  fut  onc  homme  de  mère  n/, 
.  Qui  riait  esté  en  ses  joun  fortupi 
m  Dwersement  :  il  mil  orts  sur  terre 

•  De  ses  enfans ,  ofet  il  en  enterre , 

•  Lui-mesme  après  wn/in  s'en  va  mourant  : 
»  Et  touUsfois  les  hommes  vonlplorant 

n  Ceux  aue  dedans  la  bière  en  terre  ils  portent, 
,  Combien  qu'ainsi  comme  les  espics  sortent 
.  D'elle  ,  qui  sont  puis  aprèt  moissonnez  , 

•  Aussi  faut-il  que  les  uns  nouveaux  ne* 

.  Viennent  en  estre  ,  et  Us  autres  en  usent. 
»  Ou' est-il  besoin  que  les  hommes  gémissent 
.  pour  tout  cela  ,  yw  doit  ,  selon  je  cours 
m  De  la  nature ,  ainsi  passer  tousjours? 
»  Il  nV  a  rien  grie  fa  souffrir ,  ou  faire  ^ 
»  Dm  èe  qui  est,  à  l'homme  nécessaire. 


muni  omniunhconditione  audii'issent  ^ 
ed  Uge  nos  esse  naloSy  ut  nemo  in 
perpelitum  esse  posset  expêrs  malt  , 
grauiiu  etiam  lulisse.  Quocircà  Car- 
neades  ,  ut  t^ideo  nosirum  scribere 
Antiochum  j  reprehendere  ^  Chrysip- 
pum  solebat  laudaniem  Euripideum 
Carmen  illud  : 

Nemo 'morUli*  cit,  qnem  non  atlingat  dolor  , 
Morbutque  :  multi  sunt  bnmandi  liberi  ; 
Rursiii  creandi  :  moriqae  eit  Gniu  omnilm». 
QuK  geiKri  liumano  angorem  neqoicquam  af- 

ferunt. 
Kcddenda  est  terne  terra  (97).  Tnin  vita  om- 

'  nibus 
Metenda  at  fruge»  :  sic  jobet  ncceaaitai. 


»  Brief     il  faut  qu'un  chacun  soit  en    Negahat  genushoc  orationis  amcquam 
,»  pensant  en  soi^inesme .,  soit  en  dis-    omnino  ad  Uuandam  œgntudinem  per- 
»  courantavec  autrui,  tienne pourcer-    tinere.  Jd  emm  ipsum  dolendum  esse 
»tain,quelapla8longueviederhomnie    dicehat  ,  qu6d  in  tam  crudeUmne- 
»  n'est  pas  la  meilleure.  »  Il  me  semble    cessitatem  incidissemus.  JMam  lUam 
que  Plutarque  a  mal  placé  ces  vers-là  ,    quidem  orationem  ex  commémoration^ 
puis  qu'ils  ne  contiennent  rien  oui    alieriorum  maloruni  ad  malet^olos  con- 
ait    plus   de  relation  à  la   mort  des    solandos  etse   accommodatam  (90). 
ieunes  •'cns  qu'à  celle  des  autres.  Je    Rapportons  aussi  la  réponse  qui  a  ëtc 
puis  nifrae  dire  que  la  comparaison    faite   à  cette  critique  de  Carnéade  : 
Ses  épis  serait  absurde  ,  s'il  s'agissait    Mihi  ^^ero  longé  uidetur  secus.jyam 
d'apaiser    une    affliction    fondée   sur^el  nécessitas  Jerendœ  condinonishu- 
,1a   jeunesse  deja^ersonne   que  l'on    manœjguasicumDeopugnfirecohibett 
*  pleurerait  •  car,  selon  le  train  ordi-    admonetque   esse  hominem  ,  quœ  co- 
naire     la   moisson   des  grains  ne  se    gitado   magnoperè  luctum  levai  :  et 
fait   que  quand  ils  sont  mûrs.  Il  vau-    enumeratio     exemplorum  ,     non     Ut 
drait  mieux  faire  faire  de  l'attention    animumvtaleuolum  obleetet,  affertur, 
à  la   destinée    du    fruit  des  ^vhves.  .  seduti^e  quimosret^ferendumsibiid 
Comptez  les  pommes  quand  elles  sont    censeat,  quod  l'idéal  multos  moderate 
en  bouton,  compt«#le8  ensuite  chaque    et  tranquille  tulisse  (99) . 
semaine,    vous   trouverez  que   leur        (h}  Les  ^p  artisan^  firent  un  procès 
nombre   va   toujours  en  diminuant.    ^   ses  prî^fre*  ]  Qu'il  me  soit  permis 
C'est  beaucoup   si  la  moitié  se  con-    d'appeler  ainsi  ceux  qui  levaient  les, 
serve  jusqu'au  temps  de  la  cueillette,    tributs  de  la  république  romaine  dans 
Quant  au   reste  ,    les   raisons  d' Am-    les  provinces.   11  y  avait  une  loi  qui 
pbiaraiis  sont  assez  bonnes  i'Bf^ais^'^^1^*    exemptait  de  la  taille  les  biens  con- 
n'opt  rien  que  de  commun  :  il  con-    sacrés  aux  dieux  immortels.  Sur  cela, 
dut  même  par  une  maxime  qui,  dans    les  prêtres  d'Amphiaraiis  prétendirent 

•     * )abled'ir-    à   l  exemption ,  jet  soutinrent  que  les 


un  certain  sens,  est  plus  capawic  M  .»-  a    lexempiion,  .ei  »ouiiurcui  ^«i:  »co 

riter  le  mal  que  de  le  guérir  (96).  Nous  ferres  qui  appartenaient  à  cette  divi- 

verrons  bientôt  de  quelle' irianière  le  ^it^  n'étaient  soumises  i  aucune  taxe, 

philosophe  Çarhéade  les  critiquait.  J^e  texte  de  la  loi  est  elait  et  précis  en 

Amyot  n'a  pas  bien  traduit  ce  grec  "      ,       „. 

Af>    Plutaraue  ,  O  ^*P«i  t5  ^oihtm     A^-  (97)  Le  versgrfc  rapporté  par  PJnUrqoe,  de 

^lllrpT^-P^  Jraiû               poënte.  Conaolatione    ,.  ..o.  et  qui  répond  a  ceci^t 

Cette  -  versioh  insinue  manifestement  'Eic  >»t  <^lpo,T«c-  t.»  /  *m>K*ifl»c  .;tf. 

qu'Amphiaraiis  a  fait  un  poème  :  mais  j^rthiu,  in  Statiam,  tom.  III ,  pag.  «75,  con- 

le  sens  de  Plutarque   est  ^u'il  y  a  jecture  qu'il  faut  lire  ^ 

un  poète  qui  a  introduit  Amphiaraùs       ^ : 

se  servant  de  ces  raisons.  Nous  allons 
voir  que  c'est  Euripide*:  Dicuniur  non- 

(.j6)  ri>yfs  Cailide  FowtQït»,  remarque  (E}. 

■    }  - 


'Ei,c  yh  <fiffiiruytii^  xÀfAyKnimç  '»X**' 

(08)  Cicero  Toioulan.  QuxtUan.  ,  Ub.  III , 
cap-  s5. 

(99)  Idem,  ibid. 
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nolrcj^i'eur,  dirent-ils  sans  doute.  Les  inauguratus  traditur.    Fuisse    autem 
partisaÉis  répondirent  que  ces  terres  e»m  tradunt  filium   Amphiaraï    qui 
n  étaient  nullemeut  dans  le  cas  de  la  apud  Thebas  obterit  umi  œtate  anie 
loi ,  puisqu  elles  étaient  consafcrées  à  Iliacum  bellum(io3).  Je  crois quePlinc 
un  homme  mort ,  et  qu'il  est  visible  nous  conte  là  un  mensonge  :  les  trois 
qu  une  personne  qui  est  morte  n'est  chines  sous  lesquels  Tiburtus    fonda- 
pas  du  nombre  des  dieux  immortels.  teurdeTibur  et  fils  d'Amphiaraiis  au- 
Quoique  ce  raisonnement  leur  fût  sue-  rait  été  inauguré  ,  eussent-ils  pu  vi- 
|;ere  par  1  avance  etVjn  par  le  zèle  de  vre  jusqu'aii  temps  de  Vespasicn  ?  N«v 
la  religion ,  chose  que  des  partisans  ne  tejz  que  Solin  prétend -que  Tiburtus 
consultent  guère -quand  il  s'agit  de.  était  petit-fils  ,  et  non  pas  fils  d'Am- 
leurs  intérêts  ,   il    était  pourtant  si  phiaraiis.  Je  rapporterai  ses  paroles 
démonstratif^  qu'il  devait  faire  gagner  dans  l'article  Tibck. 
leur  cause.  Je  crois  néanmoins  qu'ils       /.^ix  «i-  n.    ^v,  «..., 
la  peidirent.  C'est  dommage  que  tintes       ^"^^  '^^"""'  ''*•  ^^''  "^  ^^'^ 
les  pièces  ne  s'en  soient  pas  conservées.  '        a  TiTDliTT  rw^utTC        £1     j>  a    't^ 
Nous  n'eq  connaissons  que  ceci  :  An         AJWFHILOCHTIS  .    fils   d  Am- 
Amphiaraùs  deuserit, et Trophonius?  pnlâraiis    et    d'Eriphyle  («2),    fut 
Nostri  quidem  publicani y  cUmesseni  un  célèbre  devîn.  II.  aCcompagna 
agn  in  Bœotid  deorum  immortalium  Alcméon  son  frère  à  la  seconde 
excepU  Uge  centoridf  negabant  im-  „.,^..^^  j^TkkU     //\     \         1 
mortales  esse  uUos,    qui  ^  aliquando  6««»';«dçThebes(^) ,  et  quelques- 
Aomme</uùie/i«  (100).  Si  on  lesavait  ^^^  disent  qu'il  l'aida  à  se  dé-' 
laissés  faire,  ils  auraient  mis  à  la  taille  faire  d'Ériphyle  {c)  ;  mais  la  plu- 
la   plupart  des  dieux  ,  et  en  roture  part  des  auteurs  sont  d'un  autre 
une  inUnité  de   terres  sacrées:    car  !«„♦:' ^„»     ï»     4  1  »         1    • 
quels  titres  de  divinité,    ou  d'im-  ^^^^^^^^\    L  autel,    qu'on    lui 
mortalité  ,  eût-on  pu  produire  à  l'é-  consacra  dans  Athènes  (^),.con- 
prçuve  de  leurs  exceptions  ?  Que  n'eus-  tribua  beaucoup  moins  à  la  gloire 
sent-ijs  pas  obtenu  au  tribunal  d'un  de  son  nom,  que    roraclë^-cm'il 
intendant  qui  aurait  eu  ordre  de  fa-  ^„o;*  J.Tir.^ll.,1   J         1     r\'       rk^ 
voriserleui^  poursuites?  Il  ne  faudrait  fai^  *MaHus,  dans  la  Cilicie(A). 

3ue  mettre  en  parti  la  recherche  V*^'  ^*  Mopsus  furent  les  fon- 
es.  faux  cultes  ,  pour  y  voir  bientôt  dateurs  de  cette  ville  ,  après  la 
nne  bonne  réduction.  Mais  de  tels  guerre  de  Troie  (e).  Ils  se  que- 
partisans  ,  o^  pourraient-ils  être  en  ?oii:»..o«*  «♦  o»«  ♦  *  •  1 
sûreté  ?  Nous  verrons  aUleurs  (iqi)\  ^«"^'•«n^»  ^^%^".*rf-^îîf  ®»^  «« 
combien  a  paru  solide  à  plusieurs  «>iel,co|nme)el  ai  dit  ailleurs  (/). 
païens  ce  raisonnement  :  //  est  mort  ;  Quelques-uns  assurent  qu'Am- 
un^'dUu'"'  ^^^  P"^^^^  ""^^  *^o'»'««  philochus  fut  tué  nar  ApoUbn  {g).  , 

''(mu  laissa  biendes  e«/V,iu.  ]  J'ai  f^  J<>'g°it  «.°^*?f  ^^^  ^*  royauté.et 

faitrarticled'Alcméonetd'AmphUo-  '*  Prophétie  (A);  car  il  fut   roi 

chus,  qui  étaient  ses  fi^^  Je  ne  trouve  d'Argos.  Il  est  vrai  qu'il  né^ut 

pas  que  les  auteurs  gre^S  qui  nous  res-  pas  se  maintenir  dans  ce  rovau- 

tent  aient  parlé  de  Tiburtus ,  qui  était  tT^    ti  ^„  ^^,.-.   _'        .  «royau 

aussi  son  fils;  lù^is  ils  font  i^enticm  ^5* /*  ^"  sortit  mécontent ,  et 

d'Eurvdice^deDemonassaetd'Alcid!^  ^"*  londer une  ville  dans  le  golfe 

ne,  filles  d'Amphiaraiis  e^  d'Ériphyle  d'Ambracie  (B).  Tite-Live  a  pris  - 


te  urbem  Homam  habent.  Apud  eos 
rxstant  Uiees  1res ,  etiam  Tiburto  con- 
ditore  'eorum  uelusliores  ^   apùd  quas 

(loo)  Cicero  ,  de  Natar2  Deortua,  W,  /// 
cap.  19. 

(loi;  Dans  la  remaraue  (A)  de  l'Article  Tao- 
YHOSivs.  [Cet  article  n'exisU  pas,] 
<XQ->']  Pau«ania's  ,  lib.  V ,  pag.  lôT» 


(«)  PauMoiM ,  /i*.  r,  pag,  i65. 
(b)  ApoUodoriu ,  lib,  III^  pmg.  igS. 
(e)  Apollodor. ,  IU>.  llt^  pag.  197. 
(</)  PaïuaniM;  Ub.  I ,  pag.i3. 
(e)  Sinho,  Ub   XIV,  paf.  ^.   V„ytz 
aussi  Cic^ron  de  DïTinal. ,  lib.  l ,  cap.  XL. 
(/)  Dans  l'article  Monvê. 
(X)  Strabo,  lié.  Xiy,  pag  465. 
/',  Gicéro  .  de  Divrhat.  ,  /»//.  /.   mp    XT 


■  ■  ■■■  mmmmm^mm»  ■  ■  ■  ■aaTti'a  il  ^il  flfiniflll^  Ifin  liTia 


t'tin'atts.  • 


{*;  ApoUodorus .  lib.  [,paç.b3. 
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citerai  rC).  On  aura  quelque  chose    dare  ,  ut  aJ^^et^um  ^espondeat  Us  , 
Çliera^vj;.  y»  *        -1     /i  auœcunqueurophetœquupiammsche- 

àcensurer  a  M.  Moren (D).  Il  ne   J^^^^  Zscripta  tradider^t  .  rrctè  me 

'  faut  point  eonfondre  notre  devm  facturum  putaui ,  si  dUm  prœternat'i- 

avèc  cet  AmpHILOCHUS  ,  dont  une    gabam,   expcrirer'ormculumy  deum- 

-^e  fot  ««oureuse  (E).  Je  rap-  l':i^f^::r{^^'^:.uZ:7"t:::. 
porterai  ci-dessous  dans  une  re-  ^  ^.^^^^^1^  ,  «'est  qu'on  proposait  par 
marque  ce  que  Pline  et  quelques  ^^^^  les  choses  sur  lesuuelle»  on  de- 
autres  anciens  auteurs  en  ont  dit.     mandait  la   réponse  d' À mphiloch us. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  Lucien  a  forge 
(A)  //  ncditun  qiacle  a   Mallus ,    luzerne   les  contes   qu'il  a  déhUes    >■ 


de  aussi  tideie  que  cciui-iM.  A/ wu  •"^"'»  qu'il  n  eui    pas   leini  q«»-  »^»  ^ 

pouvons  inférer»  que  tous  le?  oracles  «ifait    cëlèhre  ,    si    depuis    cent  ^  ans 

du  paganisme  ne  cessèrent  point  par  personne    n'avait    ëtë  .  le    consulter- 

i-.-'.ruit„»«^««t  de  la  foi  chrétienne  ;  C'est  ainsi  que  M.  Van  Dale  satisfait  a 


rétâbriss^îment  de  la  foi  chrétienne  :  C'est  ainsi  que  M.  Van  Dale  satisfait  a 
TtoiTi  Ai/<î)«Ki;t'>»  x*i  ?r«tp 'Aâiivauojc  iç-i»  cette  objection  (5).  il  cite  un  autre 
iv  TMTréxii  Cctfxôçy  KAi  K.Watç  i»  Mûtx^«  passage  tiré  de  l'Histoire  du  faux  de- 
uAVTuov  Â4tt/«r<VATov  T»»  i^f'  'tfxoZ  (  1  j •  .  yiu  Alexandre ,  daus  laquelle  Lucien 
AmphUochù  in  ipsd  urbe  apud  Aiht-  témoigne  que  Toracle  de  Mallus  était 
nienses  ara  sua  est  :  in  Ciliciœ  ytro  ("ameux.  On  eût  pu  citer  un  troisième 
urbe  Mallo  .ejusdem^oraculum  qund  endroit  ^  je  le  trouve  si  favorable  a 
omnium  est ,  quœ  ttiate  mèd  exstant ,  cette  remarque ,'  que  je  le  rapporterai 
Tuinimè  fallax.  Les  réponses  de  cet  tout  aci  long  :  T^t  Tpo<^«»«o» ,  »  Z*yf 
oracle  se  donnaient  en  songe:  '*v;«»  •»  ,  xati  o  /uatAiç-* /4«  *^o^»'>fi,  to»  A/x^t- 
xx-iv;:    -iv*.    n-Ze    KixixiAc    Au^ihô^w     xo;tc.v  OC  iv'*>o£!c  Àvôp^ot/ ,  X«<^>»Tf *- 

xoiou  ùioç  aï» ,  ôtOTTia^i»  ô  y«»»*«oç  ô  K«- 
x»Kif ,  4»«/Joyuim  T*  ^o>^>^*»  *■**  >®*" 
Ti^av  TOI»  ïuw  ûCoxor»  «vixflt  (6).  De 
Trophonio,  Jupiter  y  quodqut  me  po- 


MaXhA   «-oMi   TÎÏc   Kix»xi*c    hf^^^h^^» 

i>/a//i,  quodcit  oppidum  Citiçiœ,  oror 
culurn  Âwphitochi ,  quod  par  somnia 
consuUntibus  respondet  (a).  Les  con 


consuientious  respunt*ct,  \»/.  »-ca  *.««-  Aiupuun^u,  vm^^w  ,  ^ — T?!  -i       '^■ 

sultans  passaient  la  nuit  dans  le  tem-  tissimiun  angit^  de  AmphUocho  ;  qui 

pic    et  ce  fiu'ils  songeaient  devait  être  quanquam  scelesti  hominis  et  matrici- 

Péclaircissement  dé  la  question.  Dion  dœ  cstjilius,in  CiliciéprœcUrus  lUe 

Ca&sius  a  parlé  d'une  peinture  où  Sex-  uaticinatur,   muha  mentiens  ,  el-  pro 

tus  Coudianus  jjivait  fait  représenter  duobus  obolis  prœstigiatoremagens. 

la  réponse  qu'il,  avait  re^ue  de  ©çt  Nous  examinerons  ci-dessous  la  pre- 

oraclc  sous  l'empire  de  Commode  (3).  tention'  de  Lucien  ,  qu'Atophilochus 

Voici  un  passage  de  Lucien  qui  nous  q'tîtait  pas  le   fiis,   mais  le  petU-fils 

persuadera    qu^Amphilochus    passait  d'Amphiaraùs.  Disons  ,  en  attendant , 

alors  pour  un  grond  prophète  :"0^w«  uu'au    temps   de    Plutarque   1  oracle 

v«tp  'jKiyCirrpu  iTrotvMi»  6»»*fi,  «ixoy»»  d'Amphilochus  florissait  encore  :  Et» 

"  îà  h  MAKhS  TOUTO  yU*»T«ro»  ,  Wt^Mk-f  r  MKfJM^tV  ifXW  ^«tfOVTOÇ,  X«l  Tft  Mû4oi/ 


-rov  Ti  ,  »«ti  «xx8fç-*T0»  iTvat» ,  X6ii^;ti»*v  >t*i  to  '  A/^<^ixôf  o.t/  ^*»ti«o».  (7)  Ci«m«ii- 

ôatp'vwc  ^foc  «;roç   À9roxpi»ô/u«v&v ,  oic  «t»  tem  essem  in  p^atrid,  Jlorebanl  adhuc 

iwp44*c  T.Ç  lie  To  vpatftftATMo»  ^it/)*-  Mopsict  Amphiloéhi  oraculo, 

/^Tr^P o4»«TH ,  x*x«c  «»  ï;t«'»  n"'-^*»»  (B)  Ilsort/t mécontenta  Araos,  etalla 

;,  crîpiîrxi.  ^liPotôîJ»*!  Tou  ;tf'»Ç^»>'o''  .  /oni/er  une  viUe  dans  U  golje  d  Am- 

x*i  T»  îripr>ixxo»T«»  iru^C&yxiw<r*^*i  ^.racie.]  C'eSt^'un  historien  ^rave  que 

T«»  ô«5  (4).  C^«  «'  ^fîXP^"  redirem  nous  apprenons  cela.  'A^^ocra  A/*<^«x«- 

Jomi^i ,  iuî'remiyue  i//ud  i/i  ^a//o  ;t«*o»  x*i  'Aji*<^»Xo;t''*»  '^*»  »^^V  •*'*^'^! 

o/rtCtt/iim  apertissimum  siniulquc  esse  fxtrÀ  t*  Tf»ix«  outAcTi  A»*;4C«»f»^*c,  Jt*i 

l'enssimum   ■  et  sic  ei^identer  responsa  oÙk  A^iaxô/ftm  t»  iv-Apv.jx.w-o-»» 

,^    .  „  •AiU<tfXo>oco  AM^'atf»»»»»'^*  ^W***^ 

(1)  Paa«ani«t ,  lih.  I ,  P<«éf-  33. 
(a)  Xiphilin.  »n  Epil©me  Dion».  ,  pag.  a85,, 

386. 

(3)  Idftn,  ibidem. 

(4;  Ltician.  in  Philopttud*  ,  7>«f .  Soo  1  »<"«• 

//.  # 


A/x<^fXo;t«  é  'A/*^*âtf  «û»,  «V  T»  'A/xCf<tx  xû. 

(5)  Van  Daie,  d«  0r«culi»,  /»rtff  .98. 

(6)  Lacian.   Mi.D««rum  Coneiho  ,  pa g.  gSj, 

(7)  Plut,  de  Oraculor.  ieftcKaypaj-  .i^m,  t. 


(6)  /d.  ibid. 


\»j/  .7ti«wa,  tm  *^.,  pae.  »•■». 
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^o; ôv%uii9-«t(.  iCainv  j»?rox»c  Ât/v» /A«y*ç'N 

•nie  'AfAt^h^Xj^Ai  ^  JUU  TOl/C  ^J'VATaiTïtTOtiC 

•lASê»  wxiÎTopctc  ^^8^.  Argos  AmphUo- 
chicum  et  reliquam  Ampkilochiam 
Amphilockus  Amphiarai  fiiius ,  post 

.  beUum  Trfjfifmum  domum .  reversas  , 
cttm  rerism  status ,  ^ut  Argis  erat ,  ci 
non  placeret  y  corulidit  in  sinu  Ambra- 
cico ,  mhem  de  eodem  pàtriœ  suœ  no-' 
mine  Arg^s  nominans  ,  et  erat  /it;^c 
urbs  omnium  '  Amphilochia  regionis 
maxima ,  e(  potentissimos  habebat  in- 
colas, Stràboa  allègue  ce  témoignage 
de  Xbucydide  y  mais  if  ajoute  quelque 
chose  :  c'est  qu'Amphilochus  ,  mal 
satisfait  du  ^oiiyernement  établi  dans 
Argos ,  s'en  alU  en  Acarnanie ,  où  il 
recueillit  la  succession  de  son  frère 
(9).  Thucydide  ne  dit  point  ceci  ;  et 
par  conséquent  Strabon  a  tort  de  le 
lui  attribuer.  Ceux  qui  prétendent 
qu'il-  adopte  l'opinion  de  rhucydidc 
(10)  se  trompent^  car  il  parait  lui' 
préférer  l'historien  Éphorus,  qui  a  dit 
que  la  ville  d' Argos  Amphilochium 
fut  bâlie  par  Alcméon  /  et  que  son, 
fondateur  lui  fit  porter  le  nom  de  son 
frère.  MéTal,  J<  tj»»  'AyuÇ^atxiatv  to  "A/j-yoç 
•ç-i  Ta  'Ayu^ixo;\^ix»v  xtiV/xa  'Axx/z«ti«»oc 
x«t<  T»v  TTxi^OÊV  (11).  Post  Ambraciam 
Ar^os  sequUur  Amphilochium  urbs 
ab  Alcmasone  e  jusque  liber  is  .condUa. 
Il  né  faut  pas  dire  qu'Apôllodore-  n'a 
suivi  ni  Thucydide ,   ni  aucun  autre 

•  écrivain  ,  en  assurant  qu'Amphilo- 
chus était  le  fiU.d'Alcméon  (la):  car 
il  ne  conte  cela  que  sur  la  foi  d'Euri- 
pide (i3).  Notez  qu'il  observe  que  cet 
Amphilochus  alla  demeurer  à  Argos 
Amphilochium  par  le  conseil  d^- 
pollon. 

Observons  une  grande  différence 
eûtre  Thucydide  et  Sirabon.  L'uu^dit 
qu'Amphilocli|us  ,  étant  t-etourné  à 
Argps  après  la  p^ise  de  Troie  ,  et  n'y 
trouvant  pas   les  ,  choset  dans   l'état 

,  qu'il  aurait  voulu ,  se  retira  vers  le 
golfe  d'Arabracie,  et  y  b.'Uit  une  ville 
(i4).L^autre  raconte  uu'Amphiloqhus, 
ayant  b4ti  Mallus   dans   la   Cilicie  , 

(8)  Thucydide,  l,h.  IL 

rq)  Sir^bo;  lih.  yil  ,pnc    n5. 

'  iff^Berkeliirt  ,  io  $l«|>li.  Bysxnt.  ^  png    n4' 

(il)  Fpliorus  ,  af>u//  Slral)onc:u  ,    Uh.   VU  ^ 

(la)  lîrrkelii.»  U  dit  pourtant  dans  srs  Nol^s 
mr  Kti<;haf;  Ar.  Byiance,  p<<^.  la.^- 
(i3^  A|>oiluioV. ,   /«/>.  /// ,  ;»**,'•  301. 
1^)  T»i.u)did.  ,  lih.  II.  •' 
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après  la  prise  de  Troie  ,  revint  à  Ar- 
gos ,  et  s  y  chagrina^è  l'état  des  cho- 
ses, et  s'en  retourna  en  Cilicie  ,  où  il 
fut  tMé  et  enterrié^'CîS).  Voici  d'autres 
brouilleriez.  Euripide  dit  qu' Alcméon, 
devenu  furieux/ coucha  avec  Manto  , 
tille  de  Tirésias,  et  en  eut  un  fils  et 
une  fille  j  celui-lf<  nommé  Araphilq-» 
chus,  et  celle-ci  l'isiphone  (i6j..  Cet 
Amphilochus,  obéissant  à. un  oracle, 
fut  s'établir  d^ns  Argo»  Amphilo- 
chium. Nous  avons  vu  (17)  que  Lu- 
cien prétendait  que  rAmphiloclius , 
dont  l'oracle  était  si  célèbre  à  5laliusy 
était  fils  d'AIcméon.  Les  autres  disent 

3u'il  étaiit  fils  d'Amphiaraiis.  Il  y  a  ' 
eux  partis  à  prendre  parmi  toutes 
ces  confusions.  L'un  est  de  dire  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  Amphilochus  ,  dont 
l'histoire  n'a  été  rapportée  que  par 
morceaux  j  c'est-à-dire  que  par  des 
auteurs  qui  ont  omis  une  partie  de  ses 
.aventures.  L'autre  est  de  prétendre 
qu'il  y  a  eu  deux  Auiphilochus ,  l'un 
filsd'Amphifàraiis ,  et  J  autre  fils  d'AIc- 
méon ,  et  que  les  auteurs  ont  «piel- 
qucfqis  donné  à  Tun  ce^ui  convenait 
à  l'autre.  On  me  persuaderait  facile- 
ment que  l'Amphilochus  qui  eut  un 
oracle  dam  la  Cilicie  est  fds  d^Amphia- 
raiis ,  et  que  celui  qui  fut  s'établir  dans 
l'Açarnanicest  fils  U' Alcméon.  La  ville 
d'Argos  de .  ce  pays-là  fut  bAlie  par 
Alcméon  ,  et  ^ar  ses  fils  ;  To  "Ap-yoc 
T»  'Aft^»xo;î^ixov  ktIt/ux  'Axx/ucli«vo(  x*i 
T»»  7rati«r*v  (18).  Argos  Amphilochir 
cuni  urbs  ab  ALcmteone  ejusque  libe- 
ris  -condita.  C'est  ma  première  preuve. 
Amphilochus  fils  d'Aicméon  fut  averti 
par  Toraclc  d'aller  demeurer  dans 
cette  ville  d'Argos  (19).  Voilà  ma  se- 
conc^e  preuv:e.  Pausauias  observe  que 
la  postérité  de  Mélampus  réena  dans 
Argos  ,  jusqu'à  ce  qu'Ampiùlochus  , 
après  la  prise  .de  Troie ,  se  retira  au 
pa^s  qu'on  nomma  à  cause  de  lui  Am- 
nhilochie  ('aô).  C'est  l'Argoi  An»pbi- 
lochium  et  le  voisinage.  Or ,  il  y  a  six 
générations  depuis  Mélamp^is  jusqu'à 
cet  Amphilochus  :  'Airo  /t  MthJCfxiruJ'ot 
y<rfati  ti  ï^  Kxt  tifjptç  îstrt  /utiXfH  Ajui- 
^ixâX^u  Tût/  '  A/u<fieLfkou  (il).  A  A/clam' 

r  t  S)  Stral>o ,  Uh.  XI K,  pair  W .  4«5- 
{it))  Furipid'e»,  apnU  ApoUodoruiii  ,  li!>.  11/ , 
paff.  3"i- 

(i-)  Dao'ht  re>mtr,fUf  prei.f\l>-nlfy  CîtaUoii{6)  • 
(i8y  Siraito,  iib.  Vil  ,  f)Ug    aa5. 
(  ji^;  A^Killoilorii»,  lib.  71  f  ,  fug.  a»i. 
(nt)  Pdut^n,  ,  lib.  ll,pag.  C-j. 
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ij  AVIS  DU  LIBRAIRE-ÉélTEUR. 

édition.  Car  il  est  évident  que  la  bizarre  association  des  noms  dé 


Fk  ï  r'  T»  t  Y^  XnVT  4  ï  1>  t:^ 


-  J 


i    . 


(7t)  EusUlfefUjin  Il.ad,,  lik.  II,  pag.  266.        biT»us,   apttd  PlaUrch.  tn  l'.rallelu ,  ^a^.  .Jo-; 


(3i)  Homer.  Iliad.  ,  Ub.  Il,  vj.  4(j<j 


(Ï4)  Bartlnus  io  SUiiu m, «///<.  ///  ,  y.  wJa 
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55o        -  AMPHILOCHUS. 

pndé  séx  per  totidem  œtates  usque  ad   a  ditsealemcntau'Alcmconet  Amphi-   .   . 
Amvhilochum  Amphuraï  fiX^Hn.   W    lochu»  furent  fils  d'Amphiaraùs  (a5). 


peu 
les  anciens  n  au- 


d'Oiclés ,  qui  le  fut  tf  Amphiafaùs ,  qui  naere  \  et  jamais  auteur 

le  fut  d'Alcmcon ,  qui  le  fut  d' Amphilo-  vers^dans  la  lect^ure  dei 

chus.  Si  vous  finissez  par  Ainphiiochus,  rair  employé  ici  un  On  dit.  y*.  L'Am 

second  fil?  d'Amphiaraii»,  vous  ne  trou-  philochus,  dont  Plbtaraue  fait  men- 

vcrci  point  les  six  degrës  dont  parle  tion ,  ne  diffère  point  de  celui  d'Ho- 

Pausanias.  C'est  ma  troisième  preuve,  mèrc^  il  ne  fallait^  donc  pas  le  débiter 

IQ)  TiU-Lwe  a  prii  le  change  h  son  pour  un   autre.  C'était  celui  dont  on 

sujet,  dam  un  passage  que  je  citerai,']  consultait  Toracle  à  Malins  dans  la  Ci-. 

Il  a  pris  le  fils  pour  le  père  dans  ces  licie.  4°-  '*  ne  fallait  point  dire  qu'il   . 

paroles  du  XLV«.  livre  :  inde  Oropum  apporta' l'oracle  à  un  certain  Thtspe- 

Attieœ  ventum  est  y  ubi  prq  deo  va-  tius  de  Solos  (a6).    C'ftt  chanj^er  un 

*  tes  Amphitochus  colitur,  templumque  diçu  en  messager.  5®.  On  a  omis  une 

t^etustum  est  fontibus  rit^isqûe  circa  circonstance  qui  devait  être  expripûée^ 

amcenum  (îa).  Il  est  sûr  aue  la  prin-  nécessairement  :*  c'est  que  Thespesius" 

cipale   divinité  du   temple  ddnt  cet  mena  une  bonne  vie  après  sa  résur- 

historien  fait  mention  rfait  Amphia-  rectiou.  Voyez  Plutarque  (37). 
raiis  :    il  devait  donc  dire,   ubi  pro        (E)  Il  ne  faut  dos  le  conjondré  at'ee 

deo    ftttes'  Am'phiaraûs ,  et  non  pas  cet  Amphiloshus  aonf  une  oiejut  amou- 

Amphil'ocfim  cùiUur.  Pausanias ,  qui  reuseJ]  Voici  ce  que  Pline  dit  de  cela  : 

s'était  f^l  une  étude  particuliere.de  Quinet  fama  amo4s-  {ansejn)  ,  ^gii 

îes  choSs  j  et  qui  avait  beaucoup  de  dilecta  forma  pueri  OÙnii  (ao).  C'est 


ces 


talent  pour  y  réussir,    est   Beaucoup  ainsi  que  le  pèreHardouin  a  corrigé  , 
plus  digrte  <ïe  foi  que  Tite-14vc.  Or  ,  ce  passage:  il  y  avait  dans  les  autres 
non^seulement  il  assure  que  les  hab?-  éditions  ,  Argts  dilecta  forma  pueri 
tans.d'Orope  bâtirent  un  temple  au  nomine   0/t#ni.  On  avait  donc  ins^'^ 
devin  Ampniaraiis  j  mais  aussi  il  sem-  deux  fautes  dans  le  texte  depïine  :  Tune 
blc  clirè  qu'Ampjiilochus  n'eut  point  touclîantlelieuoùrôieitilamouretisçj^  , 
de  parti  l'autel  qui  fut  divi«é  en  cinq  Tautre  tôuchantfle  nom  flu   garçon 
portions,   chacune  desquelles  appar-  aimé.  Ceci  arriv'a,  non  dans  Argos  , 
tenait  à  quelque  héros ,  ou  à  quelque  mais,  dans  la  ville  d'iEgiuçi  (ag).  Ce- 
dieu  (a3).  Nous  trouvons  bien  dans  ce  lui  cpi^une  oie  aimait  s'appelait  Am- 
partage    lei  enfan8:d'Amphilochus ,  philochus,  et  non  pas  Olenus  ^  mais 
mais  non  pas  A  m  philochus.  J'avoue  parce  qu'il  était  natif  d'OJéne,  on  lui 
\que  la  suiye  du  raisonnement  est  pro^  «^a\Iounéle  surnom  d'Olenius.  Unpas-v^ 
pre  à  persiïïder  que  Pausanias  ne, Ta  saged'Élien  a  fourni  ait  père  Har- 
poînt  omis  :  je  ferais  volontiers,  tine  douin.  tous   ces    éclaircissem^ens.  'E»  - 
correction  dans  le  telte  grec  de  cet  'Aiyûi»  Tirc'A;tetifltç  ^*»/oç  iïxtfUv  yi^oç, 
auteur  :  je  li*ais  ««i  tow  ir«»/oc  ' A;u<^i-  *i»oyu*  'A/x^thôx^v  Mféuré»  ;t»»-  ® •o<^p«s;of 
xo;tw>  **  ^^***  Amphilocho,  et  nbn  xiy%i  'r(iiho(So).Apud uEgiumAchaiœ 
pAs  xAitmifrdLi^mv'AfA^Tiôx^v,  etûliis  'oppidum  anser  amavit  puerum^Ole- 
Amphilochi  :    voyez  la    note   (^4)  i  nium  rente ,    Amphiiochum  nomine, 
mais ,  après  tout ,  ce  ne  sera  pas  dhou-  JTheophrastus   hceo   narr/rt.    Athénée 
ner   Aniphilochus   pour    le  dieu  du  raconte    }a  mt^me  histoire,    et   cite 


temple  d  Oropè.  . 

'^)  On  aura  quelaue  chose  a  cen- 
surer à  son  sujet  a  M,  Moréri.] 
1**.  Am philochus  n'est  pas  un  certain 
capitainp  grec ,  dont  Homère  fasse 
mention'  dans  J!  Odyssée  ;  car  Homère 

(ao)  Titu*  LWiu»,  lib.  XLF ,  C.  »j 
(ti)  Pau»âa.,  lib.  /,  pag.  33- 
(»4)  PeiU-ftr*'faut'U  traduit*  les  pat ole^ 
Pausaïunt'pnr  ,,  et  ex  fiUU  (  Àmphiaral  ^ 


Cléarque  et  Théonhraste  j  mais  cor- 

(aS)  Homer.  Odytr\lR.  XV^  vs.  a48. 
(aft*On  a  corrige  ceUe faut»  daiults  éditions 

de  Hollande.  *.„.,. 

(37)  PliUireb.  de  iera  Noiniaii  VindicU  ,  p. 

°56J  et  sra.  «.«.,, 

(a8)  PUn.  ,  lib.  X ,  cap.  XXIt.  ^ 

(ag)  Situés  dans  l'MhaU ,  proche  de  Stcjong. 

Vore»  PauMoiaa  , /iV.  VU  ,  pag.  a3o. 
Ho)  iEliknu»  ,  HUror.  Animal.  ,  Uh.   V,  cap. 

X\lX.    for»»   U  pire   Ilardoain ,   EmcnJal. 

XXI,  inUh.  X  Plin.i.  r«5    4:1- 
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AMPHITRYON.  55, 

i»  A^Wji.  Sans  cela  ,. l'on  pourrait  ^^^^^^.^s  «el  expiation.  Après  quoi 
dire  quele  père  Hardouin  s'avance  trop  il  se  préj)ara  à  faire  la  cuerre 
s!^"^JliK'''K-  ^^^'^  ^«'«yr^w,    aux  TeleJÎoes  (D) ,  afin  de  venirer 

la  version  d'Atheoée,  opiW  Argivos  Cop"»*'»"  queiïe  exigeait  de  cé- 
puerumarnavitamcr,  et  dans  le  grec,  '"'  qui  Voudrait  être  son  mari 
»    Afy«,  a  ,.^,  ;,irf„  ^,.,  (3,)  r   (E).  Il  fallut  que ,  i«>ur  'engaRep 

1^;]  rit..:%'*'.'W?:  f^i'-^ii^.  ^  ^^^^  »  '«  ?«ï^«  -  »  •«  délivrât 


,  ^   -,-— lavco-    *^  ^"*^"  M"«^  j^iyv.ns  avaii  amené 

ture  d'Alcmëne  sa  femme,  qui  a  ^^  l'île  ie  Crô^.  Amphitryon  , 
'servi  de  sujet  aui  poètes  commues   assî&fé  de  diyerspèupfes  ,  entra 
(B).  Akmèqe  était  filje  d'ÉIec-   sur  Jes  terres  de  Ptérelaiis,  et  les 
tryon ,  roi  de  Myipènes.  Lesfils  de    ravagea  ;  mais  il  Ait'  redevable 
Ptérelaiis  avaient  fait  une  irrup-   ^^  grand  succès  de  cette  guerre 
tionsurlestert-es  dé  ce  prince, qui    à  la  perfidie  de  Comèthe  ,  fille 
leur  avait  été  fatale  f  ilsy  étaient    ^^  Ptérelaiis.?  Cette  fille  devint 
lous  péris  {a) ,  mâis^  il&^y  avaient    amoureuse  d'Amphitiyon ,  et  ar- 
aussi  fait  périr  tous  les  fils  d'É-    racha,  pour  Famour  de  lui,  le 
lectryon  (i).  Celui^i ,  se  prépa-   chevgi  d'or  que  Ptérelaiis  avait 
rapt  il  venger  la  mort  de  ses  fils  ,    sur  la  tête ,  «t  d'oii  dépendait  sa 
laissa  àoq    royaume  et*' Sa   fille  -vie.  Ce  malheureux  père  mourut 
Alcmène  entre  les  mains  d'Am-   aussitôt  ;  et   alors  Amphitryon 
pEi  tryon,  et   lui  fit  promettre   s'^nlpara  universellement  de  tous 
avec  serment  de  ne  point  jouir    ses  états.  Il  fit  mourir  Çomèthe, 
de  cette  fille.  Ceux  qui   avaient   «*  s'en  retourna  àXhèhes  chargé 
accompagné  les  enfans  de  Ptéré-^   de  dépouilles.  La.première  nou- 
laiis  avaient  amené  au  p^ys  d'É-    velle  dout  on  l'y  régala  fut  qu'il 
lide  les  troupeaux  d'ÉIectryon.    ^^vaitpaÉsé  la  nuit  précédente  au- 
Ces   troupeaux   furent  racheté»   P^fs d' Alcmène.  Ilétait fort con- 
par  Amphitryon;  mais;  en  les    vaincu  que  cela  était  très-faux, 
remettantentre  les  mains.de  leur   l^i^^n  on  sut  que  Jupiter  avait 
maître,  il  eu^  le  malheur  d'être   joué  ce  tour-là  en  prenant  la  fi- 
la cause   innocente  de  la  mort   gure  d'Amphitnron.    Celui-ci  , , 

j Je  ce  pauvre  prince  (C).,  Cômîne   sans  serehut^^  s  approcha  d'Alc- 

on  profita  de  cette  occasion  pour  mène,  et  la  rendit  un  exemple 
le  faire  sortir  du  pays  des  Ar-  ^^  super/étation  qui  ù  été  mille 
giens  (c),  il  se  retira  avec  Aie-  fp^^  cité.  Elle  avait  déjà  conçu 
mène  auprès  de  Créon,  roi  de   Hercule,  et  il  lui  fit  concevoir 

^    (a)EJcrepies.enunçuiétaiidem,unfàla     ^^.  ^^^^^'fou^^^^^^^ 

garde  des  t>aùseaux.  Apollôdor.  ,   tiù.  II       'Ul-^UI  était  à  lui  d  avec  Celui  quî 

ffhV;..  ^-    t  K^.  ^r  .         ^^^  ^  Jupiter,  il  jeu  deux  »er- 

'f^^^'^^pt'^^li  bâtard  Ucjmnius.k^l-  .      r  >       j  >«  «eu*  .«jr 

^ïT/'-'^^w'  ^'^-  ^'  ^^  ^'  Supbl.?ment  de  Morëri,  <,u^Mmphi- 

(<;  il  n  est  donc  pas  vrai ,  comme  on  le  dit    irjon  succéda  à  Elect/yon.  7         '^ 
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..  (>])  Dmiu  Im  rtmtu^m  (E)  d*  tmnicl*  P»o- 
(Hd)  Stutîui  ,  Tlicbaïlt. .  Uh.  rii,  PS.  816. 


(4t)  Barth.ia  Suùé»  ,  tom.  in  ,  |»«f .  ^^J. 
«J)  Dioa.  Sic*aé«.  4A.  z'^. 
(44»  Apollodofuâ  ,  l«*.  ///  ,  F«f •  «93-    ^ 
(4Î)  r^lU  ùiHêê  entre  l'ÀUirfua  »t  U  K*»tic, 


'XX". 

(48)  Pamasiu,  lié.  /  ,  jNif .  11. 

(49)  Dmnt  U  rmmmnfu»  (i>.    . 
(5o;  Paaiai  ,  iiA.  /,,;»«<« 


(50  /irm,  ili^M 

(Si)  Vi(é«^e  rarTÀMipliiairAiM  4«  PWiloattaU, 
pag.  400  tfu  /*'.  f«m#. 
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55,      .  AMPHÎ 

pèns  sur  leur  Ht.  Hercule  n'en 
^t  pdint'de  peur,  l'autre  orit  la 
fuite;  il  n'en  fallut  pas  dairan- 
tage  pour  connaître  qu'Hercule 
n*eUit  point  fiU  d'Amphitryon. 
On  prétend  qu'Alcmène  mit  sur 
sa  tête  un  ornement  qui  faisait 
connaître  au  monde  que  Jupiter 
avait  triplé  la  durée  de  la  nuit 
pour  la  caresser  plus  long-temps 
(F).  Il  n'est  pas  vrai  qu'Amphi- 
tryon ait  appris  aux  hommes  à 
mettre  de  1  eau  dans  le  vin  (G). 
Alcmëne   survécut  à   son  mari 
(^).  Les  débris  de  leur  maison  se 
voyaient  encore    à  Thëbes   du 
temps  de  Pau5anias(e).  Il  faut  se 
souvenir  qu* Amphitryon  était  né 
à  Argos  (/),  11  y  a  des  auteurs 
qui  l'appellent  roi  de  Thëbes  (^). 

(4)  PauMO. ,  lih.  f ,  pa§.  Sg. 
Xi^idàn,  Ub.rX,pag.2gf>. 
.  if)  Plauti  Amph.  Prol. 
{g)  Serviw,  in-fineid.,  lib.  VIII,  vs.  io3. 

Alcfêe.'\  Apollodore  dit 
le  dC/Menoecëe,  était' 


TA)  FiU  d' 

qiiHiPponomc,  •...>< — , .. 

la  mère  d'Amphitiyon  (1).  D'autres  le 
>nt  fiisde  Lysidice,  6Ue  de  Pélops: 
-^d'autres  lui  donnent  pouï'mére  Laor 
nome,  tille  de  G^tieu8  (a).  Note*  qu  il 
était  oncle  de  sa  femme  \  car  ^a]^o  » 
sa  sœur,  était  )a  mère  d'Alcmènç  (3). 
(B)  Ilestirmoins  conçiu  par  ses  ex- 
'  vloits  ,  que  par  l'at^enture  de  sa  fem- 
me ,  qui M^erU de  sujet  Mux  pàëles 
comiques.^  Une  des  plus  belles  comé- 
i  de  Plaute  est  l'Amphitryon.  C  est 


dies  de  Plaute  est  l'Amphitry  _ 
le  iuaeiaent  qu'en  fait  madesmoiselte 
le  Fèvre  * ,  qui  Va  traduite  en  fran- 
çais, avec  d^excellentes  notes.  Vo;)rez 
tes  dernières  remarques  de  1  article 
Tèlébois.  MoWrra  fait  une  comédie 
du  même  titre.  C'c^t  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  Il  a  pris  l>eauc(*up  de 
choses  de  Plaute  ;  mais  il  leur  donne 
un  autre  tour:  et  s'il' n  y  avait  quà 
comparer  ces  deux  pièces  1  une  avec 

f  i\  AppUodor. ,  Uh.  iK  pag'  97  •       \à 

(3)  Idtin:,  ihid-  ,  ,        V        • 

*   Depuif  thadam»  DoLier.   Jolr    a   f^U ,   «* 
t'occasion  de  c«  passage  ,  une  remarnuc  ^utnc 
.  r>a,u  va<  sur  BarL-,  mais  su,   lé  Supplemeni 

— nu  jHmct'i  «g  l'^JJ. "— ■■ ; — — 


TRYON. 

Taurh-e ,  pour  décider  U  dispute  qui 
s'est  élevée  depuis  quelque  tciaps  sur 
la  supériorité  ou  Vinfénorité  des  an- 
ciens, je  croisqup  M.  Perrault  gagnerait 
bientôt  sa  cause.  Il  v  a  des  finesseset  des 
tours  dans  rAmpni^on  de  Molière, 
qui  surpassent  de  beaucoup  les  raille-      , 
ties  de  l^mphitryon  latin.  Combien  de 
choses  n'a-t'iL pas  fallu  retrancher  .de  1« 
comédie  de  Plaute ,  qui  n'eussent  point 
réussi  sur  le  théâtre  français  !.  Com- 
bien d'omemens  et  de  traits  d'une  nou- 
velle invention  n'a-t-il  pas  fallu  que 
Moltèrè-ait  insérés  dans  son  ouvrage, 
pour  le  mettre  en  état  d'être  applau- 
di comme  il  l'a  été  !  Par  la  seule  com- 
paraison des  Prologues ,  on  peut  con- 
naître que  l'avantage  est  du  côté  de 
l'auteur  moderne.  Lucien  a  fourni  le 
fait  sur  quoi  le  Prologue'  de  Molière 
roule  ^  mais  il  n'en  a  point  fourni  les 
pensées.   Jamais  un  bon  connaisseur    . 
ne  dira  ici  : 

Qui  béni  vertendo ,  et  eas  descrihendo  malè^  ex 
Grmcis  bonis  lalinajjeeit  non  bon»s  (4)« 

Qu'on  ne  prenne  pas  ceci  de  travers, 
f  en  supplie  tout  le  monde  ;  je  tombe 
d'accord,  non-seulement  qiieV Amphi- 
tryon de  Plaute  es|pine  de  ces  meil- 
leures pièces  ;  mais  aussi  que  c'est  une 
pièce  très-excellente  à  certains  égards. 
11  semble  qu'on  la  jouait  encore  du 
temps  d'Arnobe.  Ponit  animos  Jupi- 
ter si  Amphittyo  fuerii  actus  pronun- 
ciatusqùe  Plautinus{5).le  voudrais 
bien  que  nous  eussions  1  Aïnphitryon 
d'Euripide ,  et  les  deux  AmphiUyons 
d'ArchippUs.. 

lC)En  remeUant  a  EUclryonses  trou- 
peaux, il  eut  le  malheur  d'être  la  cause 
irm&centedelamortdecepauyreprmce.^ 
Voici  comment  :  Ciim  bas  una  aujuge^ 
ret,  in  ipsam  Amphitryo  tum  quamma- 
nihus  forte  clauani  gesiahat  immisit, 
quœ  de  hov^s  cornibuà  repuisa  inElec-' 
tryonis  caput  resiliens  ipsum  vitâ  pri^a- 
i'it  (6).  Dans  le  Sup|)lémentdeMoréri, 
àu  lieu  de  massue ,  l'on  a  dit  pierre, 
(t>)  M  se  prépara  à  faire  la  guerre 
aux  Teleboes,]  Nous   disons  aitleurs 
(7)  quel  peuple  c'était ,  et  nous  mar- 
quons le*  différèpces  qui  se  trouvent 
entre  Apollodorç  ,  cvuc  nous  avons  sui- 

•     ..a.  Il  >^^K»a«A  ^^  Annllnnf  US. 


vi,  et  le  scoUaste  d  Apollonius. 

(^)  Tereat.  Pro(.  Eunucli-,  vi.  -% 

'(5)  Arnob.,  Ub.   Vll.pag.  3  3ft. 

(6)  Apolloa.  ,  Ui>.  II  ,  pag.  09- 
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y  (E)  Atcmène  exigeait  cette  condi- 
tion de  celui  qui  i^outlrait  être  sort 
mari  ]  Nous  verrons  dans  l'article  au- 
quel la.remari(ue  orécédente  a  ren- 
voyé le  lecteur,  qu  AIcmène  deman- 
dait principalement  qu'on  vengeât  la 
mort  de  son  père. 

(F)  Sa  femme  portait  sur  sa  télé' un 
ornement  qui  témoignait  que  Jupiter 
aidait  triplé  la  nuit ,  pour  la  caresser 
plus  Ions-temps.  (8)]  Voilà  qui  est  sin- 

Suiier.  n  lui  devait  suffire  tjue  la  tète 
e  son  mari  fAt  chargée  du  panache, 
et  fortifiée  d'ouvrages  à  cornes  et  à 
demi-lunes  capables  de  l'emporter  sur 
les  tt\urs  de  la  déesse  Cybèle: 

•    •  ■ Qualis  Berecinlhia  mater 

Invelùturcwrru  Phrygias  turrita  per  urbesçf). 

Qu'était-il.  besoin  qu'elle  portât  trois, 
lunes  entières  sur  «on  front  ? 

'•••••••  Parvoque  Alcmena  superbil 

Hercule  ,    ttrgémtnd   crinem    circumdata 
^Lun4  (10). 


AMPHITRYON. 
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Plusieurs  interprètes  veulent  que  tes 
trois  lunes  aient  été  le  monument. des 
trois  nuits.<^ue  Jupiter  passa  avec  elle. 
Beau  trophée  portatif  poiir  lé  pauvre 
Amphitryon  î  Q^el  monument  dç  sop 
honneur  sain  et  sauf  !  Voulait-elle  que 
tous  ceux  qui  jetteraient  l'ceil  sur  sa 
coifTiire  se  souvinssent  de  là    triple 
nuit  que  ses  charmes  avaient  fait  pro- 
duire? Encore  un  coup  ,  son  man  ne 
devait  pas.  trop  s'accommoder  de  cet 
ornement.  Je  m\n  rapporte  à  Molière, 
■  qui  le  fait  acquiescer  à  la  réflexion  de 
son   valet.    Les.  amis   d'AmphiJtryon 
ayant  su  que  Jupiter  i>romeltait  mOnts 
et  merveilles   pour  la  réparation  de 
1  injure ,  comn^ençaient  à   lui  ëa  té- 
moigner leur  joiej  mais  Sosie  les  in- 
terrompit :  V 

Messieurs  ^  voute^-vous  bien  suivre  mon  sen- 
timent ?  ' 

Ne  vous  embarque%  néUlement     '. 
^^ns  ces  douceur*  congratulantes  :  : 
C  est  un  inauvj^is  embarquement , 

(8)  ÂpoUodora*  ,  ii&.  II.pag.M,  eu 


l 


10)  Sut.  Thebâido»  Ub.FI ,  vs.  s88. 


Kt  d'une  et  trautre  part  pour  un  tel  eomplim*>,t 

Les  phrases  sont  embarras  tantes. 
Le  grand  dieu  Jupiter  nous   f'att  beaucoup 
d'honneur  , 

Et  sa  bonté  sans  douie  est  pour  noUs  sans  s f- 
eonde. 

Il  nous  vromel  l'tn  faillible  bonheur 
D  uneforiltne  rn*njle  bien*  féconde; 
t.1  ches.  nous  il. doit  uuiire  un  Hit  d'un  trèt- 
trand  corur  ;{ 
Tout  cela  l'a  le  ,„4,„^  ,/„  ,„^„,/^  . 

J^nts  enJSn  coupons  auj  dncours, 
ttque  chacun  chet  soi  doucement  se  retire  : 
r   *"  **.     '  itr'ires  toujours 
Le  meilleur  est  de  ne  rien  duv  '. 

Amphitryon  trouve  cela  si  indirieux, 
qu  il  y  donne  par  son  silence  un  en- 
tier consentement. 

(Q)  //  n'est  pat  urai  qu'il  ait  appris 
aux  hommes  à  mettre  de  l'eau  dans' 
le  uiriJ]  Cette  invention   est  d'i!n  att- 
iré, si  l'on   en    croit» Athénée  (ii\; 
mais  comme  cet  autres  se  nommai! 
Amphictyou,  il  est  arrivé  .^  un  très- 
docte  critique  de  le  confondre  avec  le 
mari  d'Alcméne.  Je.  ne  doute   point 
ffue  de  semblables  méprises  ne  soient 
sou^nt  cause  de  la  diversité  d'opi- 
nioiis  rnie   l'on  trouve  dans  les  au- 
teurs.   Lisez    Athénée  ,    vous    direz 
qu'Amphiclyon  ,  roi  d'Athènes,  a  in- 
>enté  le  mélange  de  l'eau  et  du  vin. 
Lisez  CaSaubon  ,   vous  attribuerez  ce 
secret  à  Amphitryon  ,  roi  de  Thèbes  ,- 
d  où  il  arrivera  que  d'assez  bons  com- 
pilateurs formeront  deux  senti  mens  : 
Quelques-uns  y   diront-ils,    attribuent 
cette  int^ention  à  Amphictyon  ;  d'au- 
très  l'attribuent  h  Amphitryon.  Voici 
les  parole&  de  Çasaubon  ;  Çuod  mox 
deAmpfyirionis  {je  rapporte  l'ortho- 
"  graphe  comme  je  Ja  trouve)  invenCo 
temperandi  i^intsm  sequitur  quo  perti- 
neat  subobscurum  est.  Spectat  autem 
eo  ne  quis  miretur  quod.posUa  dicit, 
'  ^^f*^«ram\'aria  iemperamenta  viniha- 
biiissenota.  Car  enim  hoc  miremur , 
ciim  T«  ToS  mou  npÂnmc  in^entor  sit 
Amphitiyo,  quem  aktelliàca  tempora 
Thebis  régnasse  nemo  dubUat  (  i  ')• 

♦  Molière ,  Amphîtnron ,  aeu  III,  seine  XI. 
(f,«)  Athe«    ,10,   lK^rX*rjl,  p.  179. 

(.3)  CM.«b.  «  k^yy  i,^  5^. 
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(^5)  //  excepi*.  celui  à*  Lekadi». 

(.56)  ^ot*t  Paukaiiiat  ,  lia.  /,  pmg.    33  v-»t 


(6i)  ïdtm,\A.  yill\  cap.  CXXXltf: 
ICn)  Uartltitta  m  Sutiuni ,  tum.  II ^f/ag.  i3: 
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fW)  Ciecro,  de  Div«ii«i.  ,  /lA.  |  ,  cm.  XX. 
rO-)  P«Mtn.  ,UkIi,  pag  65. 
(68)  Ponpoiïitff  M.U .  /.&.  //  ,  c^.  /// 
(6y)  SoliniH,  ra/>.  A'//. 


Slalinm  ,  tom.  If  , 


(:«)  l»«r«... 


in 


un, 

P»t-  li; 


«|ni4l  Batthinm   m 


/■   . 


NOTICE  DE  LIVRES  NOUVEAUX 


.QUI    SE    TROUTBHT 

A  Paris ,  chez  Ta.  DESOER ,  Libraire ,  rue  Christine ,  n*.  i  j 
â  Liège ,  ohez  J.-F.  DESOER ,  iiBpriineur*Libraire.  ' 

^   (OcTOitE  i8ao.)  A 


JLa  sainte  BIBLE.  Il  n'«xute .  qu'an 
trèf-petit  nombre  d'éditions  françaiaei  de  la 
Bible  d'uD  fonnal  portatif,  et  pas  une  aeule 

Îjtti  réunisse  à  la  tnodëratioa  du  prix  la  per- 
ection  de  l'exécution.  On  a  donc  cru  rrai-, 
ment  utile  d'en  pul]!lier  une  qui  pût  être  re* 
gardée  comme  un  monument  distingué  de  la 
typographie  ,  et  dont  toutefois  l'acquisition 
ne  fût  pas  dispendieuse.  Alln  de  parvenir  i 
ce  but,  on  a  fait  choix  d'uu  petit  caractère, 
mais  dont  la  netteté  en  rend  la  lecture 
facile  ;  et  l'on  a  publié  la  Bible  en  deux  for» 
mats,  M-octoco  et  in-dtx-Attif.  . 

Ces  deux  éditions/ contiennent  chacune 
tous  les  lirres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  U  table  des  noms  propres,,  hé- 
breux ou  grecs f  employés  dans  la  Bible,  avec 
leur  signification  ;'  et  une  table  analytique 
des  matières  traitées  dans  les  livres  saints. 


En  trèabeau papier  coquille  vélin, broch<f 
et  satiné,  a4  fr. 

En  papier  vélin  superfin  sans  colle,  tiré  à 
a5exei4l«ires,36fr 

OEUVRES  DE  MOUÈRE/  avec  un 
Commentaire ,  un  Discours  préliminaire  et 
une  Vie  de  Molière  ;  par  M.  Auger,  de  l'a- 
cadéînie  française.  Neuf  rolumea  is-8. ,  im- 
primés par  Firmin  Didot ,  orn^  d'un  por- 
trait gravé  ,  4*après  Mignard  ,  pr  Lignon, 
et  de  seiae  estampes  d'après  Horace  Vernet. 

Rien  n'a  été  épargné  ni  négligé  pour  que' 
cette  nouTclle  é<litibn  de  Molfère  fût  digne 
du  grand  homme  dont  elle  reproduit  les  ou- 
vrages. M.  Fii^in  Didot  a  fait  fondre  exprès 
un  denses  plus  beaux  caractères,  et  a  promis 
de  donnéi  tous  ses  soins  i  l'exécution  typo- 
graphiqmi.  L«  modèle,  \m\.  au  prospectus,. 


L'édition  m -octato   forme  un  seul  to-  i  pier  qui 


est  imprimé  avec  lés  caractèrei  et  sur  le  pa- 

>•  I  pier  qui  serviront  4  Téi/ition. 

lurae  d'environ  900  pagfs ,  imprimé  4  deux  Les  quatre  premiers  volunjBs  partissent, 

colonnes,  sur  papier  grand-raisin  satiné.  Le  prix  da  chaque  rolnme  broché  et  satiné 

Prix  en  papier  fin ,  24  fr.  est,  pour  les  sonacripteùxt ,  de  lo  fr.  papier 

En  papier  vélin,  4^  fr^  fin ,  18  fr.  papier  «^in ,  aS  fr.  grand  papier 

L'éditioaiN-Dix-HuiT  forme  sept  volumes,  vélin ,  figuras  avaat  la  lettre  :  il  sera  ajouté. 

Prix  en  beau  pap.  coq.  satiné,  2^  fr.  5o  c.  pour  le  port ,  a  fr.  par  volume. 

ESSAIS  DE  MONTAIGNE ,   i  volume  CX)MM£NTAIRB  SUR  L'ESPRIT  DES 

in-8.  d'environ  5oo  pages,  imprimé  à  deux  LOIS  de  Moatesquieu,  par  M.  le   comte, 

colonies,  en  caractère  Mignonne ,  sur  papier  Destutt  de  Tracr,  pair  de  France,   membre 

grand-raisin  satiné ,  orné   d'an    beau  pbr-  ^a  l'institat  de  France  et  de  la  société  pbi- 

tnit  de  Montaigne ,  gravé  par  Leroux.  losophique  de  Philadelphie  :  suivi  d'Obeerva- 

Ge  volume  contient  les  £Mau,  les  £ef<rr«  tiens  inédites  de  Gomloreet  sur   le  vingt- 

Je  Montaigne  ;  ïsi  Servitude  volontaire  ,  nu  neuvièàae  livre  do  même  ouvrage }  et  d'un 

La  boëtie  ;  l'Éloge  de  Montaigne ,  par  M .  Jay;  mémoire  sur  cette  question  : .  Qtteis  sont  les 

la  Préface  de  mademoiselle  de  Gournay,  moyens  de  fonder  la  morale  ttun  peuple  ? 

un  Extrait  de  celle  de  Naigeon;  wkKilàssaire  écrit  et  publié  par  l'auteur  du  Commentaire 

et  une  nouvelle  Table  des  Matières,  de  l'Esprit  des  Lois  ea^iTjlS  <an  YI).  Un 

Prix  :  en  papier  ordinaire  •  a4  fr.  vol.  in-^*.,*  imprimé  par  Firmin    Didot., 

En  beau  papier  collé,  j6  fr.  Prix  :  6  fr. 

/dem .  vélin ,  48  fr.  LA  POLITIQUE  DE  M0NTE8QUIE 

Le  même  ouvrage ,  4  vol-  in-i8 ,  caractère  ou  Introduction  a  PEsprit  dea  Lois,  suiv 

interligné,  imprimé  sur  très-beau  papier  co-  des  Lettres  Persanes  «onféréet  avec  l'Espg'it 

quille  satiné ,  et  orné  du  portrait  de  Mçn-  des  Lois ,  et  d'un  Précis^anâlytique  dea  ddn 

taigne^aofr.                                   ^  sidérations  sur  lès  causes  de  la  grandeni*)9â 


ŒUVRES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS, 
av^un  Glossaire  {  nouvelle  édition ,  en  3  vo- 
lun^s  in -18,  imprimés  avec  le  plus  i^rand 
soiif ,  sur  très-beau  papier,  or,nésl  d'un  por- 
trait de  l'auteur  gravé  d'après  Desknii E,  et  de 
vignettes  d'après  Abam  fils; 

Prix  :  en  beau  papier  coquille,  br 
satiné,.  18  fr. 


héet 


Romains  et  dé  leur  décadence ,  l  vol.  in 
\prix  :"6fr. 

.    Cet  ouvrage  de  M.  T.v...  est  oae  m 
fidèle  de  Monteequieu  et  deviest 
sable  i  tous  ceux  oui  veulent  lira  avec 
les  œuvres  de  cet  hoîmmé  célèbre. 

LETTRES  de  qaelquesaJuiis  por 
alhemaôds  et  polonais  ,  i  M.  de  Voltai: 


ÀNÀRAPtî^TRS. 


AN  ATîADTlCnrt?*? 
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,  (••)  C#  fut  iN«fif  H*  ici  •  été  tUâ  dans  Im  r»- 
mmf^u*  pr*<éd9nt0  ,  citation  {"*). 
(gi)  SuUu»  ,  Thfb   ,  U^.  ru  ,  M.  -oî.    • 


(Hj)  Alhcn.,  /iA.  if,  *«#.  XXI,  anf;.  17V 
(85)  >4  /a  pag*  3o3  <^er  OKuvrci  cic  Julico, 
{diUon  dt  Leiputk  ,  en  i<k/». 


J'  ««  jew  d»  Ut  wrrjion  «TAMyol.  r*y#.  U  mSin*     '"•*•*"  I'—iwm»-    «iu»i  la  |iiui  Burc  TOie 

PtuUrqa*  daiu  tri  Apo|>hth«gqicf ,  /»rt|r-  >'^i  ^' 

«ie  Aiufirodii  Poèlu,  pa^.   3a.  (S7)  Scnec»  ,  de  BrarCc   ,  /<&    //,  e*p   X 
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vm  petit  Coniineotair«,  extrait  d'un  plut 
Uraod,  k  PuMge  de  ceux  qui  Itseot  tea  <«!ii- 
vrcf  ;  «1  Me'motrei  «ur  la  fer lilit^  de  la  lMét\ 
par  M.  l'abbé  de  Gueuée  ;  litiitième  ëdition, 
revue,  corrigée  avec  aoio ,  augnvmtée  d« 
notes  qui  mettent  le«  Lettres  de  quelguu  ' 
'Ju{fSiitk  rapport  avec  l'éditioa  di;  Voltaire  eu 
douse  voluiuet  iu-^o^  Us  »oi.  ii»^9.|  paptM| 
viliii.  Prix:  ï5.  fr.  ^ 


BIBLIOTHEQUE  POBTATÏVE  DU 
VOYAGEUR  ,  ou  CollectioD  des  meilleurs 
uuvrages  fii  vers  et  en  prose.  Formât  inn36, 
caractère  Mi({nonoc,  papier  fin. 

Ouvragée  de  cette  Collection. 

CËu^rres  de  Molière ,  portrait ,  7  vol. 

Tbéâtre  de  Corneille,  portrait,  5  vol. 

Théâtre  de  Ratine,  portrait,  4  vol- 

Théâtre  de  Voltaire ,  portrait ,  5  vol.' 

Fables  de  La  Fontaine  ,  portrait,  a  vol. 

Ointes  de  La  Fontaine ,  a>ol. 

lîiisais  de  Michel  Montaigne,  ayèe  une 
table  des  matières,  un  glossaire,'  etc.  9  vol. 

Aventures  de  Tëtémaque,^  a  vol. 

Lettres  d'Hëloïse  et  d'Aliélid^ ,  3  vol. 

I0  Ueoriade,  par  Voltai/e,  i  vol. 

Lettres  i  Emilie.sur  la  Mythologie,  par 
l)emoustiers,  avec  trois    gravures.  A  vol. 

Discours  sur  l'Histoire  uuiverselle,  par 
Bossuet,  portrait,  3  vol. 

Histoire  de' G il-Blas  de  Santillane,  par 
Ijesage,  5  voL 

OËiivrcfldeBoileau,  i  vol.  (Sous  presse.  ) 
Prix  :  chaque  volume  ci^rtonnéj  i  fr.  a5  c. 
Relié  «m  veau  doré  sur  tranche,  a  fr  5o  c* 
Eu  maioquin ,  ^  fr.  a5  c. 

-Lei  So^'ol.  rel.  en  veau,  dorés  sur  tranche, 
dans  nne  iiotte  de  formai  in-folio,  très-bien 
reliée  et  fcruk'aàt  avec  un  secret ,  160  fr.  ■ 

5o  vol.  ttliéi  en  veau  dans  une  jolie  boite 
«le carton,  i3ofr.    ,- 

Idem  ,  en  maroqoin ,'  boite  lin  maroquin , 
ayo  fr.     V*»        -         .    . 

'  U  y  a  dee  bottes  qui  contiennent  moins  de 
volumes,  pour  les  personnes  qui  désirent  re- 
trancher une  partie  dns  ouvrages. 

DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈ- 
QUES, .on  Explication  du  Titre  18  du 
livre 3 du  Gode  civil,  par  M.  Gotelle,. pro- 
fesseur de  la  faculté  de  droit  de  Paris.  I  vol. 
ln-8.  prix  :  6,fr. 

L'ART  DE  CONNAITRE  LES  HOM- 
ÏÏIES  PAR  LA  PHYSIONOMIE,  par 
Gaspard  Lavater,  1.0  volumes  in-8ô.  ornés 
d'environ  600  planches,  .dont  Sa  coloriées  et 
«Aécutées  sous  l'inspection  de  M.  Vincent, 
l^iiiitre ,  membre  de  Pinstitat  :' 

Cette  nouvelle  édition ,  corrigée  et  dis- 
posée dans  u» ordre  plus  méthodique,  pré- 
cédce  d'une  noiic»  Iristoritf^e  sur  l'auteur, 
et  augnientée  d'une  ex|>osition  des  recherches 
ou  des  opinions  de  La  Chambre,  de  Camper, 
de  Gall,  sur  la  physionomie;  avec 
Liiloire  analumiqur  et  physiologique  dt 


faoe ,  et  des  artieies  nouveaux  sur  les  carac- 
tère* des  passions,  defs  tempéramens  et  des 
maladies;  Par  M  Moreau  (de  la  Sarlh»), 
doêieur  en  médecine  : 

Suivi  du  Système  de  Lebrun ,  de  Porta , 
sur  le  rapport  de  la  figure  bumaiae  avec  celle 
des  animaux ,  et  sur  l'exprestion  et  les  ca- 
ractères des  pesatofts^' etc.,  etc.   ^'  ^ 

Le  prix  de  chaque  volume  en  papier  or- 
dinaire est,  Dourles  souscKiPTEURs.  de  i3  fr. 

En  Irès^heau  papier  vélin  satiné  et  car- 
tonné à  la  Bradel ,  5o  fr. 

Nota.  Il  n'a  été  tiré  que  TXBifTE  exem- 
plaires sur  papier  vélin. 

Ouvmges  sous  presse. 

OEUVRES   complètes  de   Boileau    Des- 

f>réaux.  I  volume  in-8*».  imprimé  à  deux  co- 
onnes ,  en.  caractères  neufs ,  sur  papier  grand 
raisin  satiné.  ,  ' 

CSette  édition  contiendra  outre  les  anciens 
^mmentaires  beaucoup  de  nouvelle  notes, 
)iàr  M.  VioUel-le-Duc,  auteur  du  Nouvel 
Arl  poétique,  etc.  Le  discours  sur  le  carac- 
tère ■  et  Vinfltunce  des  œuvres  de  BoHeau^ 
par  M.  Daunou,  membre  de  l'institut,  sera 
en  tête  de  cette  édition,  qui  sous  le  rapport 
des  caractères,^  du  papier  et  du  tirage  ne  le 
cédera  en  rien  aux  édifions  du  Montaigne  et 
de  la  Bible,   publiées  dans  le  même  format. 

Le  même  ouvrage  sera  imprimé  format 
in-iS,  en  4  ou  5  volumes. 

L'INGÉNIEUX  CHEVALIER  DON 
QUIXOTE  DE  LA_  MANCHE;  nouvelle 
édition  in-dix-huit  imprimée  avec  le'  plus 
grand  soin  sur  très-beau  papier. 

De  tous  les  ouvrages  du  célèbre  Michel 
Cervantes  son  Don  Quixote  est  celui  qui 
réunit  le  plus  grand  nomibre  d'admirateurs. 
Florian,  retranchant  de  Paateur  espagnbl 
tout,  cequi  lui  déplaisait,  a  donné  une  imi- 
tation plutôt  qu*u«e  traduction  de  ce  roman. 
De  toutes  les  traductions,.  la  plus  recherchée 
était  celle  de  Fille^u  de  Saîi»t-Martin.  Nous 
avons  donc  cru  être  agréable  au  pubtic  en 
publiànt.une  ttojttvelle  édition  revue  avec  la 
,  plus  scrupuleuse  exactitude  sur  le  meilleur 
texte  espagnol  et  purgée  des  négligences  qu'on 
reproche  aux  jfociena  Iraducteuris. 

OEUVRES  DE  JEAN  ROTROU ,  aveie 
une  notice  historique  eV  littéraire  sur  chaque 
pièce.  Cinq  volumes  in-8o.  de  5oo  à  600 
pages  chacun. 

Prix ,  chaque  volume  en 'papier  fin  sajUné^ 
7  fr.  -  •  _ 

En  très-beau  papier  rélin,  i4  fr. 

Le  premier  volume  paraît. 


i.- 


Pour  paraftrejin  octobre. 

MANUEL    DE  .DRO|T   FRANÇAIS. 
ciifCHaÙi^  édition ,  format  in-ocUuHf  et  for- 
[.TrVi-AM*»w  par  M.  PAILLIET,  avpcat  à 
irfâibfUd^rl«aM;itc. 
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(.j6)  yoyeitavikU  FovtQUii,  remarque  (E).         (99)  Wem ,  ibid. 
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L^orsqu'en  1.8 17,  je  publiai  le  prospectus  des  OEui^res  de  Foliaire 
en  ^SVi^e  voiumes  iii-8".  ,*  on  vit  bie.ntôt  paraître  dès  prospectus 
d'autres  éditions  du  phiilosophe  de  Ferneyet  de  nos  grands  écri- 
vains. Je  n'eus  qu'à  m'applaudir  de  l'impulsion  que  je  me  trouvais  • 
avoir  donnée  aVla  librairie  française. 

A  peine  ai-je  eu  publié,  en  1820,  le  prospectus  et  le  prcnniier 
volume  d'une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  historique  et  crili' 
que  de  Pierre  Bayle,  en  seize  volumes  in-8*. ,  qu'a  paru  Tàn- 
nonce  d'un  Dictionnaire  historique,  philosophique  et  critique  ^ 
abrégé  du  grand  Dictionnaire  de-  Baj-lcy  par  Vabbé  Vadvoçat , 
nouvelle  éditiony.revue ,  corrigée ^t  continuée  jusqu*en  1 789,  par 
une  société  de  savans ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  en  hûi  t 
volumes  in-8°.       .  t^ 

Ce  titre  ridicule  n'est  ni  cehxiàvi  Dictionnaire  de  Bajrlcy  ni 
celui  du  Dictionnaire  de  LMdvocat.  Il  faut  étrç  bien  étranger  k  I§ 
littérature ,  pour  donner  le  travail  du  grave  docteur  de  Sorbonnc , 
comme  l'abrégéde  l'ouvrage  du  sceptique  philosophe  de  Rotterdam. 
Une  telle  méprise  (pourne  pas  dire  imposture)  n'est  pas  faite,  il  faut 
en  ccrtivenir ,  pour  donner  une  grande  idée  de  la  prétendue  société 
de  sayans  ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  chargée  de  veiller 
à  cette  édition.  On  sait  depuis  long-temps  ce  que  sijgnilîent  ces 
mots  société  de  savans  ,  etc. ,  quand  on  n'en  nomme  aucun.  Ce 
n'est  qu'un  ap'pât  auquel  personne  ne  se  lailâe  plus  prendre. 

Et  cependant  cette  société  sans  nom  s'est  permis  de  parler  des 
inçonvéniens  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bajrle  en 
seize  volumes  inS^,  C'^st  être  bieo  maladroit  que  de  chercher  à 
discréditer  un«  éditioB:.^j|uand  en  même  temps  on  voudrait  bien 
que  i'ouvrage  que  Ton  se  projwse  de  publier  iJû|  pris  iwur  cette 
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ij  AVIS  DU  LIBRAIRE-ÉélTEUR 

édition.  Car  il  est  évident  que  la  bigarre  association  des  noms  d« 

Bayle  et  de  Ladvocat  n'a.été  faite  par  la  société  sans  nom  /que 

pouf  faire  confondre  son  travail  inconnu  avec  la  nouvelleiïditioB 
.     que  je  donne  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Intéressé  Ji  ce  que  mon 

édition  de  Bayle  en  seize  felumes  in-8'.  ne  soit  pas  confondue 

avec  le  travail  en  huit  volumes  de  la  socUté  des  sai>ans,  je  dois  . 

tenir  le  public  en  garde  contre  des  annonces  perfides  et  menson- 

jgères. 

Ce  n'est  donc  point  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Bajrle,  mais  un  ouvrage  entièrement  différent,  que  publie  ou 
qûè  promet  de  publier  la  société  sans  nom  dont  j'ai  parlé.  L'ad-  "- 
mirable  djctionnairede  Bayle,  où  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  un 
^lasphème  évident  contre  la  religion  chrétienne ,  mais  oii  il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  mène  au  douté,  cet  ouvrage  oii  tant  de  choses 
sont  examinées  et  discutées  avec  science  et  esprit ,  n'a  rien  de  corn, 
mun  .avec  le  sec ,  mais  utile  dictionnaire  de  Ladvocat.  La  nouvelle 
édition  de  ladvocat  ne  peut  pas  être  plus  que  les  précédentes  un 
abrégé  de  Bayle,  à  moins  qu'on  ne  la  défigure  entiè'rement.  Dès 
lors ,  ce  ne  serait  plus  le  travail  justement  estimé  de  Ladvocat 
et  non  L'adyocat ,  comme  l'écrit  la  société  de  saisons ,  de  littéral 
teurs  et  de  bibliographes . 

■  ,   Je  publierai  |e  troisième  volume  de  Bayle  dans  la  première 
quinzaine  de  février.  .        ■   , 
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Anabaptistes  ,  secte  dont  la 

naissance  suivit  d,e  fort  près  les' 
Commencemens  du  luthéranis- 
me. Nicolas  Storch ,  Marc  Stub- 
ner  et  Thomas  Munzer  la  fondè- 
rent   Tan.. 1 52  1.    Ils   abusèrent 
d'une  doctrine  qu'ils  avaient  lue 
dans  le  livre  de  ^iberlate  Christ 
tiand,  que  Luther  avait  publié 
Fan     i520*     Cette    proposition 
qu'ils   y   trouvèrent,  L'^owme 
chrétien  est  le  maître  de  toutes 
choses ,  et  n'est  soumis  à  person- 
ne ,  et  que  Luther  prenait  dans 
un^fort  bon  sens  (A) ,  Jeur  parut 
propre   à  gagner   la    populace. 
C'est  à  quoi  ils  employèrent  leur 
industrie  ,   chacun  selon  ses  ta- 
lens.  Storch,  n'ayant  point  de 
science,  se  vanta  d'inspirations. 
Siltùbner ,  qui  avait  de  l'esprit  et 
de  l'étude ,  chercha  des  explica- 
tions adroites  de  la  «parole  de 
Dieu.  Munzer,  hardi  et  emporté, 
paya  d'audace ,  et  lâcha  la  bride 
aux  passions  les  plus  remuantes. 
Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  dé- 
erier  la  tyrannie  ecclésiastique 
de  U  cour  de  Rome  et  l'autorité 
dés  consistoires  ,  ils  enseignèrent 
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aussi  que  la  puissance  des  prin- 
ces était  une  usurpation ,  et  que 
les  hommes  sous  1  Évartgile  doi- 
vent jouir  d'une  pleine  liberté. 
I Is  rcbaptisèrent^leurssectateurs; 
et ,  pour  mieux  faire  passer  cette 
pratique  ,  ils  enseignèrent  que  le 
baptême  conféré  à  des  enfansest 
nul.  Quant  au  reste,  ils  insistè- 
rent beaucoup  sur  la  morale  ri- 
gide  :  jls  reconmiandèrent   les 
naacérations ,  les  jeûnes,  et  la 
simplicité  des  habits,  et  ils  sédui- 
sirent par-là  une  infinité  de  mon- 
de. Aprbi  ces  heureux  commen- 
cemens ,  Munzer  devint  si  témé- 
raire ,  qu'il  exhorta  hautement 
les  peuples  k  résister  aux  magis- 
trats ,  et  à  contraindre  les  sou- 
verains à  se  défaire  de  l'iiutorité. 
Un  tel  Évangile  plut  si  fort  aux 
paysans  d'Allemagne ,  qui  trou-  . 
Paient  un  peu  trop  rude  le  joug  . 
(le  leurs  maîtres ,  qu'ils  se  soule- 
vèrent en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
commirent  une  infinité  de  vio- 
lences. On  leva  des  troupes  con- 
tre eux ,'  on  les  battit  aisément , 
on  en  fit  mourir  un  très-grand 
nombre.  Muazer ,  qui  les  avait 
■ #_î 
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pies  qu'il  avai|  laissés  en  Suisse  bout  (e).  Elle  s'est  çoiiservëejus- 
y  multiplièrent  la  secte  et  y  eau-  qu'à  présent  dan':  ies  Provînces- 
sèrent  beaucoup  de  troubles  j  et  Unies.  Il  est  vrai  que  peu  à  peu 
il  fallut  recourir  aux  lois  pénales  elle  s'est,  guérie  de  ses  principa- 
les plus  sévères  pour  arrêter  les  les  faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vante 
Î^rogrès  de  l'anabaptisme.  Il  fal-  plus  d'enthousiasme  ,  elle, ne 
ut  faire  la  ménie  chose  dans  s'opposepoint  aux  ordres  des  nia- 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et.  gistrals  ,  ^elle  ne  prêche  plus- 
ailleurs.  Lés  ministres,  à  la  vé-  raflVanchissement  total  de  toute 
riié,  réfutaient  soigneusement  sorte  de  sujétion  ,  la  comniu- 
ces  sectaires  :  mais ,  comme  cela    nautp  de  biens,  et  choses  sem- 


de  l'autorité  (B).  Les  anabaptis-  ne  se  gouverne  point  par  le  priâ- 
tes firent  beaucoup  de  progrès  cipe  de  l'autorité.  Elle  se  vante 
dans  la  Moravie,  et  ils  y  en  eus-  d'un  grand  nombre  de  martyrs 
sent  fait  davantage,  malgré  les  (F).  Son marUrrologe  est  un  gros 
oppositions  sévèrçs  ^u  brassé-  zf/i-^/b/Zo.  Je  ne  crois  point  qu'au- 
cufier ,  s'ils  ne  se  fussent  pas  di-  cun  auteur  ait  parle  d'elle  »iussi 
visés  en  deux  factions  (c).  Il  n'y  équitablement  que  George  Cas- 
eut  point  de  ville  plus  tourmén-  sander  (G).  Les  théologiens  pro-  - 
tée  de  ces  gens-là  que  cell*^  de  téstans  l'ont  combattue  avec  zèle 
Munster  (G).  Chacun  sait  qu'ils  dans  les  Provinces-Unies  ,  et  ont 
s'en  rendirent  les  maîtres ,  et  que  obtenu  en  divers  temps  quelques 
Jeau  de  Leyde,  le  roi  de  cette  édits  pour  la  réprimer  (H).  Nean- 
nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit  moins  elle  y  jouit  de  la  toléran- 
tûnt  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin  ,  la  ce.-  On  dit  que  M.  van  Beuning 
ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni  raisonna  un  jour  là-dessu§  avec 
duderniersuppHceran  i536.Les  M.  de  Turenfie  (I)  fort  solide- 
anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol-  ment  et  fort  vivement.  Les  li- 
lande  désapprouvèrent  en  plu-  vres  que  l'on  a  écrits  touchant  , 
sieurs  choses  la  conduite  de  leurs  cette  secte  et  contre  ses  dogmes 
frères  de  Munster,  et  ne  laissé-  sont  innombrables  (K).  Je  jie 
rent  pas  d'exciter  beaucoup  de  dois  pa%oublier  qu'on  n'a  pu  en- 
troubles  {d).  L'un  de  leurs  prin-  coré Téreindre  parmi  lesSuisses  , 
cipaux  chefs  se  nommait  Me-  quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de  la 
non.  On  se  servit  4es  moyens  les  rigueur  en  divers  temps  (/).  Je 

(a)  Vojet  son  articljt»  [Bayle  ne  l'a  pa«         (e)    Tiré   d'une  dissertation  de  Frideric 
4oMl^.]  Sfinheim  le  père ,   (le  Ongint'  ,  Progrestu  , 

(b)  Mwéxi  a  tort  de  dire  ^ue  cet  hértf-  Secti'^  el  Dominibuii  Auahapti.tiruni .  i/n^rt-    ♦ 
tiarqut  ••  vantail,  environ  Pan  i5\2  ,  que  I0  mce  àLejde  ,  l'an  \6'^^   Jean  Cloppenliourg 
Saint-Esprit  Ku  révélait ,  etc.  p^t  insérée  dans  sa  Gdugneoa  Theologin  Aiia- 

(c)  Celle  des  Huttctiens ,  et-  celle  des  Gn-  Itaplialicw  ,  imprimé  à  Frantker,  l'an  it>56,. 
'briéliites.  in-^  '.  , 

{d)yoje»l'artiLlerit:xKD$,n:m4tr(/tn:{^\        [/)  foj^  Sloupp,  Rcljg.  Jcs   HuUaud, 
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,,,.,„,,       ,     ,  .      .  ,   qin  par  accidenr^mblait 

Moren   de   HoHande  les  pnnci-    être  née  de  «a  doctrine.  Le  peteMaim-, 
pauxdogmesqui  sont  particuliers    ho"»"^  raconte  que  les  rebeWes,  ayatit 
aujourd'hui   aux    anabaptistes^  ;    envoyé  leur  manifeste  à  Martin  Lu- 
y\       ,  •    •  !■        ^        •     tlier,  furent  trompes  dans  lesperanca 

C  est  pourqaoi  je  ne   les  coterai  .^^-i,  jj^^ient  etie  de  4e  lui  faire  ap^ 

point.  Il  est  sûr  que  la  descrip-  prouver  (a)Vcflri  ajoutc-t  il,  Luther, 
tion   que  le    sieur   Moréri   don-    ^'ojrant  que  flusieiurs  l'accusaient  u'a- 

ne    de.  cette  secte   ne  convient  ^;>"  donné  lieu  k  cette  rêuoUe  paHe s 

.    ^         ^    .  ,.,,..         ^  lucres  qn  tl  av'ait  écrits  en  langue  vul- 

pomt  au  temps  ou  i!  ecjivait ,  et  gaircpour  la  liberté  éi^angéHque,  con- 

je  doute  un  peu  que  jamais   on  ire   la  tyrannie  dé  ceux  qui^Vnppri' 

ait  eu  raison  de  la  charger  de  ces  fiaient  par  des  traditions-  humaines , 

deux  doctrines  qu'il    lui  impute  ^^r  répondit  par  u^i  long  écrit,  oiiil 

,,,.       ,T  \  j-1  .  *«"''  montre  que  l  hcriture  les  oblige 

(M)  :  lune  est ,  ({uih  enseignent  ae  se  soumctiA^àux  princes  et'  aux 

qu  une  femme  est  obligée  de  conr  magistrats,  ,quand  même  ils  abuse- 

sentir  à  la  passion  de  ceux  qui  raient  du  pouvoir  que  Dinu  leur  a 

U  recherchent  ;  l'autre  est  ^  qu'ils  '^"«^  'r.«"^  ;  qu'ils  doi^nt  s'adres^ 

,                  ,                         -V*  ser  a  Dieu  ,  et  cependant  souifnr  vn 

condamnent  le  marMgé  des per-  patience,  en  attendant  qi^ il  y  mette 

sonnes  qui  n  adhèrent  pas  à  leurs  ordie- comme  il  litt  plaira;  et  que  la 

séntimcns .  Il  faut  regarder  com-  *'<''*  <'**  armes,  qu'ils  ontprità,  sera 

me  une  fable  ce  quç  disent  quel-'  '^^"f  de  leur  damnation,  s'iU  ne  les 

*,•!                ^  1  mettent  bas.  Nous  verrons  dans  lartr- 

ques   auteurs,   qu  il  y  a  eu  des  clc  Mlnzer  *,  qu'il  rejeta  bientôt  leg 

catholiques  romains  qui ,  s'étant  proposition^  de  ce  fanatique, 

faits  anabaptistes , avj[iient  acquis  (^)  ^"  ministres...  réfutaient  soi- 

tout  aussitôt*  la  capacité  de  iire  ,S^^^'^;'^<'nt  ces  sectaires;  mais..,  ks 
^  j      j.  ^,  .,  magistrats  recouraient^ a   la    voie   de 

et  de  discourir  sur  des  matières  t  autorité.-]  Les  i,ltis  ardens  ennemi» 
de  religion  :  mais  qu'étant  rên-  du  luthéranisme  auraient  eu  bien  de 
très  dans  le  papisme  ,  ils  oublié-    la  peine  à  imagirter  une  méthode  aussi 

,  et  se  trouvèrent  igno:^  ^^^P^*?*^  *?f  \^^^^^P^  dans  le  berceau,.. 
J ^  /_\  ^       -  1"®  I  était  le  schisme  que.  MuTizer  et 

SCS  adhérens  formèrent.  Ils  prêchaient 
une  doctrine  qui  tendait  au  r'enr 
versement  total  des  sociëtës ,  et  ils 
la  mettaient  en  pratique  avec  des  Ra- 
vages inconcevables.,  fis  avaient  eu* 
des  liaisons  avec  Luther,  et  ils  côn- 


rent  tout 


rans  comme  auparavant  {g). 

Leur.- jy ,  pag.  100  et.suiv  Mais  plutôt 
voyez  les  Annal.  Anakaptist.  de  Jean  Ueori 
Oltiuê,  imprimées  à  Btile  ,  l'ani&jz. 

(^)  Lintlanus,   Dial.   lit   Dubilaatii ,    él 
Thyraeus  ,  lib.'  de  Dtemoniacis ,   cap.  XXI  ^■ 

apu<f  Theophit.  Raynaudum ,  theologia  Na-  venaient  arec  Ini  que  le  christianisme 

lur.  Dist.  IV  ,  num.  33o  ,  pag.  \Qt\.  '  devait  être  reforme  selon  la  pure  p«- 

''  rôle  de  Keu  (3).  Ainsi  toute  lar  haine 

,    vA)  Ils  abusèrent  d §tne  proposition  que  Vorfconcevait  contre  eux  retom- 

9"«  Luther  prenait  dans  un  fort  hait  sur  lui  et  sur  ses  semblables;  et 

6011  sens.]  C'est  ce  qu'il  fit  voir  par  quand  on  voyait  les.  suites  funesttïs^ 
l'explication  de  sa  pensée,  dés  qu'il 

eut   vu    comment   ces  gens-'là   avaient  (1)  Fridcr.  Spanhamim ,  «le   Origine,    Pro- 
abusé de  ses  expressions  :   Quœ^erlfa  VV*''>J*f*f  «^  Wo«i«.bM  A».lMpii.ur.« , 

.     r    .1.                      \^*A,-^%k,u%»  ^^^     içif>.  Je  mu  i«rt , de  l'édition  intérêt  dani 

sano  sensu  a  iMtnero...  scriptaet  prn-  u  r..agrcD*^^Tbeoloi;i«  AnabapU»t.c«  Je  CJop- 

lixd  i^if)  aVil   declarata ,   oppositoque  p«obo«r|. 

aphorismo ,  eumdera  omnium  servum  t')  Maipibo«r|.  Hiat.  au  LatWrantMht,  /«*. 

•esse  et  omnibus  subjectum  exposcta  ,  '  .^J'V  '.'t'  •          *''  "*'^^'^'  ..  ^,.,  , 

-^detoria  Juere  in  sensum  sequiorcm  ab  >  ,„•  y        c-  _j         t    n          »    •.  \  . 

;.,.          -,                          ■   .       ,.      ,.  (i)  rojei  SpMvAitm.  de  Ongioe  Apabapltitv 

tiotuimbus  suœ  pantçr  et  alienœ  qme-  tam,pnii.ig9.                           ^     r 


y 
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,(y  \  ANACIlLO>i. 

Fèvre.  A^oiu  le  savez,  ajoute-i-il  ;  car    Voyez  aussi  Cicéron  au  IV*.  livre  des 
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M.  le  Fîivre  a  justifié  lei  amour»  d'A-        (K)  P^nonm  n'a  décidé  eomme^m 


^■D«pui«   tnadnmt   Doi-ifr.    M*    ««  /""  .   «• 
«M  Mure»  J»  i^'iS. 
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>  * 

'que  l'entwpriic  de  Ifi  reforma tioa  les  publiques;  mais  son  refrein  est 
avait^prctduîtes  si  promptemeot\  on  toujours,  qu'après  cela  les  magistrats 
«ftait^tent^  de  croire  .que  ce  à'ëMf  firent  leur  devoir.  Il  nous  conte  qù^â 
point  l'oÙTrage  de  Dieu.  Cela,  sa^s'  Zurich  les  chefs  des  anabaptistes, 
doute  V  retarda  beaucoup  les  progrè^  avant  dispiite  trois  fois  à  leur  cdnfu- 
de  la  reforme,  ll^ne  faUt  pas  s^e'tonner  éion  avec  Zuingle  (6) ,  furent  con- 
çue les  ministres  aient  dit  que  c^é-  damnés  à  se  taire  par  un  édit  solen- 
taient  là  led  profondeurs  de'Satan,  et  àd  :  Sénatus  Tigunnus  solemni  edicto 
que  Tennemi  de  notre  sdlut  s'était  pcêdobaptismum  sancit ,  et  ahabap- 
servi  de  cette  ruse,  poui;  maintenir  tismi  doctoribus  silentium  et  qu,ietem 
son  empire  ,'contre  les  nouveaux  apô-    imperat  (7).  Balthasar  Hubmeyer ,  l'un 


.      ♦- 


é  ' 


f 


«V 
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parti  romain  se  prévalurent  rwbjuraiion ,  et  puis 

de  la  conjoncture  avec  une  adresse  (8^,  Et  parce  que  cette  secte  se  multi- 

,  exCraordinajlre ,   pour  décrier  la   ré-  pliait  de  jour  en  joUrj  en  dépit  de 

formation,  et  pour  anikner  contre  elle  tous  les  obstacles ,  on  recourut  à   des 

toutes  .les  puissances.  Mais  lés  réfor-  remèdes  î^l us  violens.  Le  sénat  fit  un 

mateurs  ne  furent  pas  moins  vigilans,  édit    qui  condamnait   à  la  mort  les 

||ir  se  garantir  di^  Topprobre  sous^  docteurs  anabaptistes  y.et  à  de  grosses 

jnei  on  voulait  les  enveloppei^^^s  aiQeudes  ceux  qui  leur  donneraient  re- 

crière|ûtde  toute  leur  force  c^^r'e  les  traite  :  Capitls  pœnd  in  anabaptista- 

tinabalptistes  :   ils  lès  réfutèrent  par  rum  doclqres  decrfitd\,  et  gravibus  in 

écritj^  ils  les  engagèrent^  la  ^i'Jpute  eorumrecepiatoresmulciis{^).ijeiïeov- 

partout  ou  ils  purent>-C^I  labem  istdm  donnançe  fut  faite  l'an  i53o.  OEcoIam- 

sibi    œqufi    ac  dQéirinœ   et^angelica  pade  disputa  dans  Bâle  avec  ces  héréti- 

adspeisam  absterium  irentheroës  illi,  ques ,  l'an  i SaS ,  l'an  i5a7  et  l'an  iSag;  ' 

gui  in  templô  Dei  remetiéndo  fidem  u  soutint  très-biea  sa  ca  use  \  mais  il  ne 

yic  integritatem  suani  et  Dei  çausam  surmonta  point  ropiniâtreté  de  ces 

■pu^ticitsfiriptissibiagendaihcensùére,  gens-lâ.  C'est  pourquoi  lés  magistrats 

'Quod dnter  àlios  alamriterprœstitére  les  réprimèrent  de  telle  sorteque  l'é^ 

L'iitherus  ,  Meiancbthon ,    ^wingUusy  glise  recouvra  la  paix  :  Causas  quidem 

l^ullingerus ,  l^enius,  Régies,  am,  et  abundè  satisfecit ',  actoribus  uerb  per- 

in  sèditiones  et  seditiosos  gratuite!"  in-  t^icacibus  non  item  ;  ita  in  pnidentis- 

vectiy  subditos  perduelles^  de  suo  er-  simi  senatûsy  et  strenui  glQriœ  diuinœ 

ga  potestatfis   superiores   officio  ^^  ex  findiçis  ^  in  anabaptistarum  sectariis 

Dei  uerbo  moHendo ,  tribumiio»  illqs  coëfcendis  authoritate  ^  Ecclesice  Ba-  . 

coneionatores  perstringendo ,  et  omn^s  sitiensis  tranquillitati  simul  et^puritati 

ad  quieuîM  et  débitant  principibuf  suis  cùnsulendum- ibidem   fuerit  (lo).  On 

rei^rentiam  hortando  ,,^  nihil^reliqui  les  réfuta  à  Berne  ,  dans  une  dispute 

fecére  j  ut  impetum  hominum  ad  scé-  publique,  Tan  1 5^7  ;\nais. ils  disaient 

lerdjBt  érucesfuribundts  animis  ruen-  en  secret  que  leurs  raisoàs  leur  sem- 

tiism  smfflaminarent.  Lutherus  mc/  im-  blaient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 

^ffuiidis  concitatiornonirAfAmrujL  tan-  le  triomphe  de  la  .vérité  fût.  plus  au- 

Xiim  scripta  contra  seditiosos ,  yeriim  thentique ,  on  ordonna  une  autre  dis- 

'  fitiain  c»«Xitiot»x*  cmwù^  et  peculiari  pute,  lan  iSia  îjelle  dura  neuf  jours. 

Libelle  ccuatra  Latrones  et  homicidas  On  en  publia  les  actes  :  cela  seryit  de 

Rusticos    vûlgato    ipse   classicum   in  beaucoup:   mais  les  édjits  rigoureux 

illos  cecèkity  principes  hortatus ,  ut  ui  du  sénat  de  Berne  furent  sans  compa-> 

et  arinis  latrociniorum  is^orum  impe-  raison  plus  utiles   (il).  Ces    brouil-  ■ 
tum  sisterenl,  e^eos  ad  quietem  co- '  \q\ï&  eui^iit  établi  à  Saint-6al  leur 
gerjsnt,yjai  persuadçri  nouent  (5).  Le 


/ 


ministre ,  qui  me  fournit  ce  latin  _, 
nomme  quelques  villes  où  ces  sectai- 
res furent  confondus' dans  des  dispù- 

^)  yojei,  la  remarque  (JiK)  de  l'articU  Ma- 

n,OHBT. 

'■5>  Sftanhrm.  deOrig.  Anabapljit.jjpa^.  iq8. 

'.    ji.iiii,,iiai I  i.i  iiiiii;iui.iji,ii  iiuiLi  I       I.III         iil.        I  •  "    


(6)  En  janvier,  mars  et  novembre  i5a5. 

d)  Sptntienq.    de  Origine    ÂnabaptisUrani, 
pag.  aoa.  ."        •        •       .. 

(9)  Idem,  ibid. 
Cçj)  Idem  ,  ibid. 

(10)  Id. ,  ihid.  ,pàg.  ao3.  ■  ■>[ 

(il)  Id. ,  ibid. ,  pag.  ao3 ,  ao4-  '^ 
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heu  de  sûrçlé  si  les  magistrats  ne  lès  la  punition  des  anabaptistes  (lô).  Con- 
eussent  esilés  (  i  a) .  Ce  fut  là  que  Tho-  suMez  les  annales  de  cette  secte ,  com- 
mas  Schucker  coupa  la  lète  à  son  frè-  posées  par  Jean-Henri  Ottius  ;  votis  y 
re,l'an  iSsn.  Il  convjoquà  une  nom- 
breuse ussemnlée ,  et  déclara  à.  la  com- 
pagnie qu'il  se  sentait  saisi  de4'esprit 
de  Dieu.  Là-dessus  il  commanda  à  son 
frçre  de  s'ageaouiUer,  et  prit  une  épée. 
Son  père  et  sa  mère,  et  quelques  au 


verre»  une  ample  énumération  .de's 
édits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 
pkpieurs  lieux  de,  TEurope  Ce  que 
l'mdif  de  l'artillerie  ,  qiCelle  est  la 
d^Bère  raison 'des  rois,  BatiffuUima 
/"^^n  ,  se  peut  appliquer  aux- lois  pé- 
Ires  personnes,  lui  demandèrent  ce  nales  ;  elles  sont  la  dernière  raison  des 
qu'il  voulait  faife  .Ayez  l'esprit  en  théologiens,  leur  plus  puissant  argu- 
repos,  leur  répondit-il,  ;c  ne  ferai  ment, leur  ^cAi^«  ,  etc. 
rien  qufi  ce  qui  me  sera  ré\'été  par  no-  (G)  //*  tourmentèrent  fort  la  ville  de 
tre  Père  céleste.  On  attendait  avec  Mun^ter.^  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
^impatience  l'issue  de  tout  cela  ,  lors-  ville  depuis  que  l'anabaptisme  y  eut 
qu'on  le  vit  tirer  son  épée  ,  et  faire  pris  piea  jusqu'au  supplice  de  Jean  de* 
sauter  la  tête  de  son  frère.  Il  fut  puni  Leydeest  un  des  plus  mémorables  évé- 
par  les.  magistrats  selon  l'exigence  de  ,jiembns  du  XVI*.  siècle.  On  eh  trouve 
son  crime  j  mais  il  ne  donna  aucune  la  relation  dans  plusieurs  livres  (*). 
marque  de  repentir,  et  il  déclara  sur  Voyez  nommément  la  lettre  qui  fui 
l'échafaud  qu  il,  n'avait  fait  qu'exécu-  écrite  à  Erasme  par  Conrad  Heresba- 
tcr  les  ordres  de  Dieu.  Vous  pouvea  chiu&(ao)  ,  l'an  i536,  et  qui  a  été  im- 
croire  que  la  sévérité  des  édits  de  primée  à  Amsterdam,  rani637,  *^'*^ 
bannissement  fut  redoublée  à  la  vue  Hypomnematisac  Notis  Theologicis  , 
d'un  telfanatisn^e  (i3).  A  Strasbourg  Historicis  j  ac  Politicis  ^  Theodori 
il  y  eut  des  disputes  et  des  édits  très-  Strachii  y pqstoris  Budericensis.Woyez 
rigides  contre  cette  $ecte(i4).  On  y  aussi  le  livre  de  Lambert  Hortensius , 
emprisonna Melchior  Uofman,  Tiri de.  de  Tumultibui  anabaptistarum;  ce- 
ses  chefs ,  et  il  mourut  en  prison  (i5).  lui  de  >ean  Wigandus ,  de  Anabap^ 
Elle  se  répandit  dans  la  Moravie  ^  dan^  t^smo  publicato  ;  et  la  Relation  d'Henri 
la  Bohème  ,  dans  la  Pologne  ,  dans  ra 
Hongrie  ,  dans  l'Autriche  ,  dans  la  Si^ 
lésie.  Quelques-uns  de  ses  chefs  furent 
livrés  au  bourreau.    Balthasar    Hub- 


Dorpius , .  bourgeois  d|e  Munster ,  pu- 
bUéeran.i536. 

(D)  Cette  sectç  s'est  guérie  de  ses 

{principales  faiblesses."]  C'est  pourquoi 
,      .  .  .,  es  anabi^pti^es  d'aujourd'hui  se  plai- 

Cette  exécution  passa,  dai^s  la    secte    gnent  qu'on  les  réfute  comme  on  ré- 


pour  un  martyre,  et  y  réchauffa   le-  futait  leurs  ancêtres.  Un  théologien 

2èle(i6).  illustte    de  l'académie  de  Hollande 

.  ,  Ajoutons   à  tout  cela  que  la  reine  s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dan» 

Elisabeth \  la  première  fois  qu'ils  abor-  une  lettre  qu'un  anabaptiste  a  publiée 

dèrent  en  Angleterre,  l'an  i56o,  fit  eli  flamana;  mais  il  lui  a  répondu 

un  édit  qui  leur  commandait  de  se  re-  qu'il  ne  prétend  pas  imputer  â  tou/t 

tirer  mcessauLment  (  i  7).    L'électeur  toutes  les  erreurs  qu^il  a  marquées  : 


palatin  les  clftissa  de  ses  états  l'an 
1594.  Les  diètes  de  Spire ,  Tan  iSap  et 
l'an  i544 ,  et  celle  d'Augsbourg ,  ran 
1 55 1,  firent  des  ^décrets  barbares  et 
sanguinaires  contre  eux  (18).  Philip- 
pe II  ordonna,  en  i565 ,  à  la  gouver- 
nante du^ays-Bas,de  n'user  d'aucune 
remise  ni  d'aucun  relâchement  dans 

(la)  Tarbcfnes  arbe  ejecti  faire.  /<lem,  ibid', 
pag.  ao4.  '  . 

(i3)  Idem,  ibid.  ^   : 

(i4)  Id.,  ibid.,  pag.  aoS.. 

(iS)  Id.,  ibid.,  pag.  *X2.  . 


•^^8 


(16)  Id^ibiU 

(17)  Hp< 


Qorobeek,,  Saaima   contrarera. 


^li)'  Idem,  ibid. 


Uas  (sectas)  ut  minir^i  eonfundiriius 
in  controversiis  singulis,  ita  nec  nota- 
tos  erroref  omnes  omnibus   ynpiita- 

(ta)  Ideikfibid.,eHans  Strada  Iliat.  Bel|. 

(*P  M.  Bayle  •   o.mia  infoioaUirealknt ,  ce  ■ 
acmsle ,  le  poëme  héroïqae  latiâ  en   deux  li— 
▼rea,  cumpoaé  par  Herman  Kerue^brocck,  ré- 
eîtà  par  l'ameur  en  pleine  aaaèmblée  de  l'nnÏTer- 
aité  de   Cologne  ,  .et  imarimi  ii  Cologpe  méma 
Pan  1545,  ib-R**.  jLa  pitcei^eat  dédiée  à  réréquc 
de  Mnaater  et  d'Ofoabruk,  Françoi»,  comte  de 
Waldeck,  et  le  titre  en  eat  :  Betli  Klonatterien^ , 
fif  contra  Anabaptistica  monttra  gesti ,  breviâ 
ati/ue  sueeineta  descrfptio.  Ktu,  cuir- 

(ae)  //  a  été  gouverneur  4ei  Jtts  du  duc  dm 
CUvet,  et  puis  conseiller-  du  duc,  et  il  fut  aim^ 
■liéee  de  Inuntter.      '    . 
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•aUntf ,'  18  fr.  a]|,etnao<lii  et  poIcMMM ,  •  M.  il*  Voluira, artc 


L' 


yuus  ...  minuiuoluimui  unput4U(iêUlLS/ 
4fui  ihtfa  Wàlerlaadorum  dic(as  Co 
jessionesy  bohdjide ,  procul  faUac/ 
JMenrumUiciS ,  hcereresete  profilentur 
j4l(sit  ut  cuiquam  ini^Uo  et  tleprecant 
Uœreêirn  itnpùtgamus  ! Sed  nec  utiali 
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)  Elle  a  souffert  une  infinité  de 

dii^isiont.'}  3t  craindrais  de  fati-; 

mes  lecteurs  si  je  rapportais  icV 

italogue   de  toutes  les  «ectes  dé 

baptisme  :  ife  me  contenterai  donjc 

ridiquer  un  livre  où  Ton  pourra  tie 


rum  apolcgiam  suscipiant,   aut  alias  satisfuire  si  Ton  est  curieux  de  voir 

esse  ac  fuisse  neg'e/U^  quos  hic  Eleh-  ceûeliste.  Voyezlapre'facedesAnnafeÀ 

chus^  sub  sfeneruli  entliusiaslaruoi  et  A"ul>aptL»ti({ues  de  Jean  Henri  Ottius. 

anarbaptistarum  nomine  ^    ne  nesçiat  {¥)^£Ue  se  uante  d'un  fçrand  nom.' 

ju^entus  nostra  ,  coarguit.  Faclnm  ta-  hre  ai  martyrs.^  Si  elle  n^avait  à  pro- 

men  novissimèy   ut  diximus  niodôj  à  duiHl^quç  ceux  qu'on  a  fait   mourir 

Kypensi  scriptore  KpisloLe  in  modum  pour  des  attenjlats  contre  lecouverne- 

belgicosennonemihiopponendie.  Qui  ment,   elle   se   rendrait   ridicule  par 

irrores  kïc  comptâtes   notâtes  dum  à  son  gros  martyrologe  f  mais  il  est  sûr 

suis  JVaterlandis  amolitur.,  si  iijiodo  que    plusieurs    anabaptistes    qui  ont 

vetè  et-  sincère,  hoc  ipso  non  se  âut  souflért  constamment   la  mort   pour 

suos  in  talibus  controï^ersiis  peli ,  sed  leurs  opinions  ne  songeaient  point   à 

familias   alias  ex  dicto  grege  ^  intel-  se  soulever.  Citons  un  témoignage  qui 

lexissc  debuit.  Frustra  ergo  est  omnis  ne  puisse  pas  <*tre  suspect.  C'est  celui 

ipsius    expostulatip  j    quasi    ignorent  d'un  écrivain  qfii  a  réfutt?  de  toute  sa 

quid  Rypenses  Anabaptistœ  ientiant ,  force  cette  secte (a4).  Il  remarque  que 

tiul   quasi    lectoribus   meis  imponam  trois   choses  ont  été   cause   ((u'elle   a 

(21),  Hoarnbcekaeu  Téquiléde  n'im-  fait  tant  de  progrès.  La  première  est 

jmter  point. à  cette  secte  les  hérésies  ({uëses  docteurs  étourdissaient  par  un 

de  quelques  particuliers  :  Hïcquidem  grand  nombre  de  passages  de  rlrri- 

imprimïs   a  communibus  illorunr  et  turc  ceux  qui  leur  prêtaient  Itoreille  : 

ii^igularibuS  cœtuum  dogmalibus  se-  la  seconde,  qu'ils  afi'ectaient un  grand 

£ç/v{tm/tf  iunC  propria  a/c^a^octorum  extérieur  .de  sainteté^   la  troisième, 

ipsorUm  {22)    il  en  marque  deux  nom-  que  ces  sectaires  témoignaient  beau- 

méinent  :  celle  de  Jacqi^estOutferaan,  coup  de  constances  souffrir  et  a  mou' 

et  celle  de  Weke  >Valles.  Le  premier  rir.  Il  prouve  qu'aucune  de  ces  trois 


admet  trois  essences  dans  la  Divinité  ,    chosqf  n'est  une  marque  d'orthpd^xie. 
et  veut  que  l'essence  du  Père  soit  ren-    Voici*^ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  :  La 


de  crime  en  trahissant  Jésus-Christ  ^  simple  et  et  trpp  froid  poûrfairç  que 

et  que  les  prêtres  et  les  scribes  n'en  leur  doctrintsld' Antéchrist  soit  bonne 

ont  point  commis  non  plus  en  perse-  el  sainçXcomme  dit  sainct  Cfprian , 

cutantju:>qu'à  la  mort  notre  Seigneur;  la  pçine  ne  fait  pas  le  martyr,  mais  la 

elqu^Tun  et  Tautre  des  deux  bri-  cause.   L' I^scriture  (*)  tesmoigne  qite 

gands  ont  été  sauvés,  Outremàu  ensei-  <eux'i.t  sont  vrais  martyrs  et  bienheu- 

gnait  à  liaerlcm  en  i6o5v  Walles   ciir  reux  qui  souffrent  pour  justice ,  pour 

seignait  dans  le  territoire  de  Grohin-  V/i  vérité  ■,  et  pour  le  nom  4e  Christ, 
guel'an  1637  ;  ct.il  était  si  zélé  pouiç^  Pour  laquelle  vérité  les  anabaptiste» 

ses    sentimeus  ,   qu'il  excommuniait  ne  souffrent  pas ,  qui   est  une  chose  à 

sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  les  desplorér  ,    mais    pour  une  doctrine 

,  approuvaient  pas. 5>ri  lé  chassa  de  la  d'Antéchrist.    Et  certes  lerprince9:et  " 

province^  et  comme  il' se  retira  en  les  rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre  pour 

Frise*  le  synode,  protestant  qui  fut  extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 

tenu  a Frage^er l'ah  1644,  Ut  en  sorte  p(^res  gêns^iMples  ,    la  plupart  es-  " 


quon  le  chassât  (a3). 

V/^*l  î!."''*"^'"    SpanUemîu»    F.  TjIîu»  ,   ià 
Eleoc^o£onlrover8lariun;;>.  ^7  ,  ed,t.  a/i.  1694. 

(aa)  Hoornbeek,  Summa  Conlroyeri. ,  par. 


tar\s  séduiets.   Ils  deuroyent  plustost 

'  ■    %^     -    .' 

(24)  Guy  de  Bre»,  rpUn  dAticatoire  de   la 
Racine,  Sowrcé  Jtt  fondemenl  des  Anabaptistes.  ^ 
Cjf  Uyre  fui  imprime  fan  i56i. 

(•)    Matih.  V  ,   II  ■;  Pier.    IV,   ao  ;   I  Je*o  , 
IV  .  3.  . 
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ensuivre  Us  bons  rois,  comme  {*')  ''à  \d  seconde  marque ,  par  laquelle  les 
Ezechias  et  Josias  ,  lesquels  ont  pre-  anabaptistes  -  séduisoient  et  subveriU- 
Ttfier  rejecté  bftts  de  leur  terre  toutes  soient  les  coeurs  des  simple*,  qui  éloit 
idolâtries  y  et  quant  et  quant  ont  réforme  la  saincteté  contrefaicte  ,  il  proti'vc  pal* 
la  wraye  religion  ;  ainsi  dévr'oyent-ils  des  exemples  qu  elle  est  bien  souvent 
faire  prescher  la  fraye  doctrine  apos-  le  caractère  «dp»  faux  docteurs.  11  est 
tolique  publiquement  ;  lors  quand  cela  certain  qiïe  les  catholiques  avaient  ù 
êe  ferait ,  je  croy  qu'il  ne  serait  ià,  be-  répondre  à  ces  trois  diflicultés  :i°.  «|uo 
sain  de  tant  de  feu  pour  mettre  a  mort  len  protestant  ne  pariaient  que  de  lu 
ces  parres  simples  gens  séduiets  (a5).  Bible  ,  et  qu'ils  la  cit'aient  éternelV- 
Fnsuite  il  prouve  par  des  exemples  ment;    l^.   qu'ils  condamnaient   le.s 
({ue  des  gens  qui  ne   souffraient  paA  danses,  le  luxe  des  ha1)it^ ,  le  caba- . 
pour  justice  ont  fait  paraître  un  très-  rel ,  etc.  ;  3o.qiie  plusieurs  d'entre~eu:| 
grand  courage.  Il  allèfue  le  maiivais  mouraient  constamment  pour  leur  re- 
brigand •,  les  e*<sénicns  ,.les  circoncel^  ligion.  On  réfutait  ces  difliculléi  tout 
lions,  les  martyrs  papistes,  ariens,  comâbe  Pailteur  protestant  que  je  cite 
mahuqnétistes ,  les  philosophes  Zenon  fêss^  réfutées.  (>eci  nous  inontre  de 
et  Spcrate.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  insi-  ]4us  en  plus  le  préju4ice  que  la  secte 
nue    que    les    martyrs    anabaptistes  des  anabaptistes  apportait  aux  protes-  ' 
souffraient  la  mort  {liour  avoir  porté  tans;  car  il  la  fallait  réfuter  par  de* 
les  armes  contre  l'état  ou  éxcit<^  les  su-  ;raisonsque  les  papistes  faisaient  valoir 
jets  à  se  révolter.  H  représente  leurs  contre  ceux  q«ii  les  avaient  employées» 
martyrs  comme    des    gens    simples.  '   Au  reste,  il  y  a  dans  le  Martyrolo- 

'  »e  de  Genève  quelques  personnes  qui 


Voyez  ce  que  ie  citerai  ci-dessous  de 
George  Cassander. 

Notez  ,  en  passant ,  que  cet  auteur 

réfute  ^»  adversaires  tout  coûime  les 

atholiques  réfutaient  les  nrotestâns. 


^ 


étaient  anabaptistes.  Notez  que  ceux- 
ci  ont  plibiié  deux  Martyrologes ,  l'un 
à  Haerlem,  l'an  i6i5  j  lautre  à  Horn, 
l'an  1617.  ^^?  deux  ouvrages  ont  fait 


La  première  marque  ,  dit-il  (26) ,  par  éclatl^  la  discorde  des  anabaptistes  ; 

laquelle  ils  trompent  et  séduisent  beau-  car  ceux  de  Ilorn  ont  critiqué  (27)  le 

coup  de  gens  ,  c'est  quand  sans  fent  ,\.  Martyrologe  de  ceux    de    Haerlem  » 

jugement ,  ni  raison ,  ifs  allèguent  une  comme  un  ouvrage  où  l'on  avait  pro- 

infinil^  de  textes  de  VEscriture  saincte'  cédé  de  mauvaise  foi.  En  répondant  k  ^ 

h  tfirt^et  a  travers  ,  tout  ainsi  comme  cette  cjjnsurè  (^8) ,  ou  se  servit^  de  la 

s'ils  ai' oyent  mangé  la  Bible,  combien  voie  de' récrimination  :  on  accu^  les  *:: 

que  néantmnins  le  plus  souvent  ils  ne  compilateur*  du  Martyrologe  de  Hom 

cognbissent  pas  un-  A  pour  un  moulin  d'y  avoir  fourré  des  gens  .qui^avaient 

h  vent  (comme  ondit)^  les  povres  gens  soiiscrit  A  la  confession  des  réforméi 

demeiirent  là  tout  court ,  esVms  rat'is  quant   à  l'article  de  l'incarnation  de 

en  admiration  d'ouïr  tant  d'Escriture,  Jésus-Ghrist!'(a9).  Le  principal  compi' 

:  etpensent  avoir  de  grands  docteurs  en-  lateur  du   Martyrologe   de  Horo    so 
tre  mdins.   JifJts  je  'prie  tels  simples]  nommait  JacquesT  Quterman.  La  prë- 

gens  de  penser  qu'il  n'y  a  jamais  eu  face  de  ce  livre  n*est  pas  Oioins  inju- 

hérésie  au  monat^  qui  ne  se  soit  tous-  rieuse  aux  luthériens  et  aux  calvinis-  , 

jours  servie  de  VEscriture ,  la  conrom-  tes  qu'aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac- 

panset  destourapns  pour  la  fiûre  ser-  cusei  de  tyrannie  (3o). 

,»»'£r  h  maintenir.  leurU  blatphesmes  ,         {jà)  Personne  n'a  parlé  de  cettéseeie 

eombiiin  que  toutesfois  l'Escritwe  ne  aussi  équitabltment  que  Géorgie.  Cas-- 

donne  point  d'occasion  d'erreur  et  hé^  sander.  ]  Il  dit  que  les  meononites  fài- 

résie  :  mairellef  viennent  par  le  con-  '  saient  paraître  un  bon  coeur,  un  cceur 

traire,  cpmme  dit  Christ  {H)  :  ce  que  pieux ,  et  qu'ils  sVcartaient  de  la  foi 


va^ts  errez,  n'est-cp  pas  par  ce' que 
vous  ne  s^avez  les  Èscritures?  Quant 

(*•)  II».  Pâralip.,  XXX  «(  IWCXy. 
(a5)  Racine  ,  Source ,  etc. ,  d»  AnabaptitUis  , 
pag.  0-  • 

(yU)  Racioe  ,  Sovrce,  etc. ,  dcirAnibÀiptisUa  , 


(i**yffirriijiif[i.  ta 


jl;.^ 


par  un  faux  zèle,  beaucoup  plus  que 

(97)  Dent  la  prifatê  de  teJition  4lr'i6»6. 

(s8)  Gn  y  répondit  dans  un  ouvrage  Jlammnd 
imprimé  il  MaerlemVan  i6^,-  et  eùmposé  par 
Il^ni  |AI«nsoR.       ,  *  ' 

1(39)  Ottiiii,  Annal.  AoalMipt.  ad  t^nit'  idiS , 
nutn.  6,  pag.  a33.  i»-  ,         " 

(lu)  Idem,  ihid.s  od  ann.  iGsG,  nwin.  a,  p' 


** 
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J»j|r  malÎM  \  qu*iU  condamnaient  les    enfaos  n'"a  soujQ'ert  aucune  contradic- 
ureurs  de  ceux  de  Munster^  qu'ils  en-    tion  dans  l'antenne  Eglise.  Le  con- 
MÎgnaientquele  règne  dé  Jésus-Christ    sentement  univtfi^sel  de  tous  les  chrë- 
ne  doit  s'établir  que  par  la  croix  :  //«    tiens  pendant  plusieurs  siècles  lui  pa- 
so/il  </o/ie,  ajoute-t-il,  plut  dignes  de    ratt   une  si  puissante  preuve  qu  un 
compàttion  et  d'instruction  tfue  d'être    dogme  vient  des  apôtres ,    qu'A   ne 
persécutés;  et  il  leur  applique  Un  beau    croit  pas  qu'on  puisse  mieux  réfuter 
•    passage  de  saint   Augi^stin  ,  :    Hujus    les  anabaptistes  que  par  la  force  de 
^l'^^'n  dixi  Mennonis  tcui  nunc  hic<  cet  arguaient.  Il  en  savait  la  vertu  par 
Theodoricus  successit ,  sectatores  ferè    expérience  ;  car  il  dit  qu'un  docteur 
iunt  omnes  ^ui  perhœc  Belgiçœ  et  Ger-    anabaptiste ,  prisonnier  au  châfeau  de 
maniœ  inf't}rioris  loca  ;  huic  anabap-    C lèves ,   se  convertit  avec    quelques 
tiitioœ  hœresi  affines  deprehenduntur ,    autres  de  ses  adhérens,  dès  qu'il  eut  vu 
in  quibus  magndex  parte  pii  cujus-  J^e  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 
dam  animi  argumenta  cernas ,  qui  im-    I^ntiquit^deja  tradition  sur  ce  point- 
perito  quodam  zeloincitcti,  èrrore  po-    làX  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan- 
iiùs  quam  animi  malitid  à  uero  diui-    der  fit  voir  le  jour  à  son  ouvrage.  Di- 
narum  litterarum  sensu,  et  concordi    sons  qu'il  conféra  deux  fois  avec  des 
,  totius  Ecclesiœ  consçnsu  desci^erunt,    anafbaptistes  ;  premièrement  â  Colo-- 
quodex  eoperspiii  potest,  quod  Mo-    gne ,  avec  un  certain  Matthias,  l'an 
nasteriensibus  et  hinc  consec'utis  Bà-    i556,  et  puis  avec  le  nommé  Jean 
tenburgicis  furoribus  ,  nouam  quan-    Kremer,  prisonnief  dans  le  comté  de' 
dam  restitutionem  regni  Christi ,  quod    la  Mark,   l'anf    i55S.    J'ai  transposé 
in  deletione  impiorum  per  t'im  exter-    Tordre  de  l'auteur  que  je  vais  citer  j 
nam  posîtum  sit  f  meditaruibus ,  acer-    car   son  iterùnt  est  contradictoire  : 
rimé  semper  restiterunt ,   et  in  sold    Georgius  Cassandery  dit-il  (3a) ,  &w 
cruce  regni  Christi  instaurationem  et    cum  iUis  coram  disputayit ,  de  quo  in- 
prûp^ationem  consittere  docuerunt  :    ter  ejus  Opéra  fol.  1^37;  semel  cum 
quoJitfUtquihuJusmodisuntj  commi-    Johqnne  Kremer ,  a.  cio  id  lvui  cap- 
serationé  potiùs  et  emendatione  quam    tii>o  in  Comitatu  Marchiœ  ;  iteràm,  a. 
ifisectationeet  perditione  digni  uidean-    cidiplvi,  oum  Matthid  ali'quo  ,   Co- 
tur.  His  enim  multb  magis^ont^enire    loniœ. 

t^ideturauoddeManichceisjdisputans        (H)  Les  théologiens  protestaru  ont 
inquU^August.  {**)  :  Quart^uam  Do-    combattu  cette  secte  at^ec  zèle  dans  leM 
jninm  per  seruos  suas  régna  subt^ertai    Provinces-Unies,  et  ont  obtenu  des 
erroris,  ipsos  tamèn  homines,  in  quan-    édits  pour  la  réprimer.  ^  Ils  ont  provo- . 
tum  homines  sunt,   emendandos  esse   q"é  divçrscs  fois^à  la  dispute  les  ana- 
potiUs  quhm  perdendosjubet...  Atque    baptistes.  Le  synode  de  Horn  fit  jun 
utinam  qui  atrociore  in  Hosce  miseros    acte  sur  cela  ,  jet  recourut  inéme  à 
»unt  animo,  mansuetudinem  et  pru-    Tautorité  du  gouverneur  :  ÉètUiias 
dcntiam  hujussancti  viri  imitentur,  qui    nostrœ  semper  bonum  ac  utile  censue^ 
indifputatione  adversus  Maniehœos..    runtiadversarios  ad  disputationêm  et 
his  yerbis  est  usus  {**)  :  un ,  inquitf  in    colloquia    prouooar'e.   S/nodus    Hor- 
vos   soBuianty  quiriesciunt  cum  quo    fh^nà    a,  cio   lo    ixScx,   e<    a.   ci3   id^ 
laboreverùm  inveniatur,  ejl  quhm  dij-    lxxvi  ,  imploratd  eum  in' finem  Gu- 
ficiti  cai*eantur  errores\  Illi  m  fos  sce-    bernàtoris   Theod,  Sonftoyi  '  auctori^ 
Miaraf,  qui  nesciunt  cum  quantd  dijffi'    tate...   decernit   provocartdum  ,  etc. 
cultate  ëOnetur  oculus  interioris  homi-    (33) .  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
ni$,  ut  poisit  intueri  solem  suum.  Illi    serablâblps  actes  avant  la  fin  du^Vl*. 
in  fos,  sœviant  t  qui  nesciunt  quibus    siècle  (34).  Les  églises  trou vérenl  bon, 
suspiriis  et  gernitibus  fiât ,  ut  ex  quan-    l'an  »  Sqq,  que  l'on  composât  un  ouvra< 
tuldcunque  parte  possit  irUelligi  Deus    ge  qui  contint  le  corps  dès  controver- 
(3i),  Voilà  ce  <|u'il  dit  au  duc  de  aè- 
ves  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve que  la  doctrinç  du  baptême  des 

g<)  Contra,  £pi*tol«in,  Fuadamenii. 
»y  P*»l»»*  Ci»«iider,  prnfai.   tractatft* 
<lr  naptiimo  Infântuim. 


sesunabaptistiques.  Arminius,  minis- 

■  k 

(3a)  HoornbeeV,  Summa  ControT«f<. ,  pag. 
394- 

(33)  làem ,  ihid-  NoUt  qit'U  transpose  Us 
ttmps  t  il  met  If  tynode  de  «S^G  après  celui 
de  l58o.     . 

{S{\)   ldeiK\ibid. 
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tre  d^Amsterdam ,  se  chargea  de  cette  pas  faire  voir  quHls  eussent  Joui  au 

composition  et  la  commença  :  il  l'in-  temps   des  édits.  Voyex  la  Politica 

terrompit  quand  il  fut  professeur  en  EccUsiastica  de  Voetius  (38)  ,  où  il 

théologie  à  Leyde  ,  et  il  allégua  des  examine  si  celte  secte  doit  être  tojé- 

raisons  dans  le  synode  d'Alcmaèr,  l'an  rée:  il  use  de  distinction  ^  m^is  il  pen- 


ioo§  ,  qui  ne  lui  permettaunt  pas  de  che  beaudDup-sur  la  négative ,.  gêné- 

s'applicjuer  à  un  tel  ouvrage.  Le  sy-,  rélement  parlant.  " 

node  d'Enchuysc  ,  l'an  1614^  commit  '(I)'i1f.   van  Beuning  raisonna  un 

deux  ministres  à  examiner  les  Confes-  jour  sur  la  tolérance  qu'on  accorde  h 

sions  des.mennonites  .  et  à  discuter  cette  secte  en  Hollande  a*^ec  Ai.  dt 

les  controverses.  L'un  d^eux  étant  resté  Turenne,}  M.  de  Turenne,  étant  çn 

seul,  l'an    i6a6,   demanda  un  nou-  .  carrosse  ayieo  cet  ambassadeur ,  lui  té- 

veati  second,  on  lui  ïccorda  Dores-  moigna  qu'il  désapprouvait  la  tolé- 

laar  ,    au  synode  d'Amsterdam  ,  en  rance  que  les  États  Généraux  avaient 

-i638.  Ils  s'appliquèrent  diligemment  ppur  tant  de  sortes  de  religions.  Je 

ày  leur  commission  ,  <  et  publièrent  eh  n'ai  que  faire  de  dire  ici  ce  que  Ton 

flamand  un  très-bon  livre',  l'an  1637.  contequeM.  van  Beuning  lui  répondit 

C'est  un  corps  de  "Controverses  ana-  à  l'égard  des  autres  sectes  j  [e  me  con- 

baptistiques  ,  où  les  variations  de  ces  tente    de  rapporter  ce  qui   concer- 

fens-là  sont  marquées  exactement  (,35).  '  ne  les  mennonites  :  «Pourquoi  vou- 

.^auteur,  qui  n^rre  ces  choses  „obser-  »»  driei-vous  ,  dit-il ,  qu'on  ne  les  to- 

ve  <|ue  les   églises  prennent  garde,  u  lérlt  pas  ?   Ce  sont  de  si  bonnes 

conjointement  avec  le  bras  séculier  ,  »  cens  ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 

que  cette  secte  ne  s'agrandisse  relies  - -«- •  :i- ~»~-~î---» — :-» 1— - 

sont  en  sentinelle,  dit-il ,  pour  la  ré- 
primer si  fUe  produit  de  nouvelles 
branches,  ou  si  «Ule  veut  sortir  hors  de 
ses  limites  :  Pro  coërcendis  aut  noviter 
pulUdantibus  aut  sua  pàmoeria  exten- 
dentibus  juxta  cum  politicis  etiam  ec- 
clesiœ uiMilant  (36).  11  ajoute  que  les  j»  un  scrupule  de  songer  aux  dignités  ; 
synodes  de  Frise  ne  cessent  de  sollici-  a  l'autre  moitié  y  parviendrait  avec 


»  de  :  ils  n'a8i>irént  point  aux  char- 
»  geli;,on  ne  les  rencontre  point  sur 
»  sa  route  lorsqueJjjpn  est  ambitieux; 
M  ils  ne  nous  traiiment  point  par  leur 
»  'concurrence  et  par  leurs  brigues.  II 
y>  serait  I  souhaiter  que  par  tout  le 
M  monde  la  moitié  des  babitans  se  fit 


cution  â  1  égard  des  nouvelles  assom-  m  sçcle  qui  met  entre  les  articles  de  sa 

blées],  et  des  nouveaux  lieux  dVxér-  a  foi ,«,  qu'il  né  dut  jamais  porter  les 

cice   que  cette  sgclé  ose  forioer.  11  »  armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 

ajoute  due  le  synode  des  anabaptistes,  »  souverain  ,  que  de  savoir  qu'une 

tenu  à  Kaerlemau  mois  de  iuillet  1649,  *  ^U«  ^^ide  empêchera  les  mutineriei 

ayant  fait    connaître  qu^ils  avtûrnt  »  de  ses  sujets, quelque  charge  9*^*^1* 

dressé   plusieurs    nouvelles    églises,  »  puissent  être  d'impôts  et  de  taiUetf 

c  est  aux  pasteurs  orthodoxes  à  c|^er-  »  Les  mennonite?  paient  leur  part  de 

^cher  les  voies  de  réprimer  ces  innovai  »  toutes  W  charges   de  l'état.  Cela 

lions;  et  d'autant  plus  qu'on  se  peut  mlIious  suffit  ra^ec  cela  nous  levons 


o. 


1 .  et  ne  leur  permettre  pas  de  ; 

répandre  :*(^ecl«scoAi^e!iMi««  af^i4ei/i'  1»  ûuent  aux  arts,   hu  négoce»  sans 

ordinem  redigendéi  j  neaue  permitten-  V  dissiper  par  leluxe  e|t  par  la  dél^u- 

dum  in  plura  laça  qtûim  hf>diè  sintdif'  itcfie  Itar  pMtrimoin^  ou  les  biens 

fundantur  ^Zn),  C'est  aiini  qu'en  Fran-  v  qu'ils   gagnent.  On   n'en    ulc  |N|a 

^^  1  <^  interdisait  les  lieux  d'exercice  »  ainsi  dans  les  autres  communions  : 

dontcei)xde  U  r«|igioB^^e>ouvtiieni  vies  voluptés  et  les  dépenses  de  la^ 

«  -^5)  Idem .  Hid.  ,pîg.i^,  Sflfi,  )        •  r  "  ""^"^^y  »^°*  ""*^  «^"«^  contiitueUe 

(36)/Je/M ,«  ikid. ,  pllf(.  39 1 .'     ■ 

'.rZfXdem, \h\d.  .  hat-kp 


(38)  4m  Un*  ïy\  âè  U  i*Aparti0fpaif  SSf. 
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»  de  Kcandale.et  un  Snaiblisj^ement  de  ^ 
«Tctat.  Mais  ils  refusent  de  jiir«*r  : 
»  ToilÀ  une  belle  affaire  !  L^autoritë 
»  des   tribunaux  n*en   souHre  uucun 
»  préjudice.  Ces  gens-lil  %c  tiennent 
»,  aussi  lie*  par  la  promesse  de  dire 
»  la  vëritë  ,  c|u6  s'ils  faisaient  des  ser- 
<j  mens.  Toute  rutilite  dçs>  sermêns 
»  que  Ton  fait  prêter  consiste  en  ce 
«»  qu^ln  Jiomme  qui  les  viole  craint 
./  ^>  un  chAtimeut  plus  sévère  de  la  part 
»  de  Dieu ,  et  s'expose  à  l'^infamtè  ,  et 
»  lUydme  A  des  peines  corporelles  de 
»  là  part  des  bommes.  Les  niennonites 
j)  craignent  toutes  les  mdmes  chosos 
?>  s'ils  mentent  après  avoir  donne  leur . 
i)  parole  qu'ils  diront  la  yévxKi  c   ris 
•»  sont  4onc  serrds  par  les  mémcsliens 
M  que  les  autres  bomraes.  » 

(K)  Let  livre»  que  l'on  a  écrits  tou- 
chant cette  iecté  et  contre  sea  dogmes 
sont  innombrables.  1  J'en  ai  indique 
quelques  une  dans  la  -remarque  (C). 
ïn  voici  d'autres.  Hcrman  Modée  a 
fait  un  livre  r/e  Jnitiis  Séctœ  Ana- 
■baptisticœ.  André  Meshovius  a  fait  en 
latin  V Histoire  des  Anabaptistes.  tJn 
anonyme  a  fait  en  flamand  la  Succès- 
êion  Anabaptistique  y  imprime'e  ù  Co- 
logne ,  Tan  i6o3.  H  y  a  aussi  un  li- 
vre flamaifd  »  imprime  l'an  i6o5  ,  de 
Origine  et  Proéfressu  SectarumHnter 
Anabaptistas.M.  Ottius  ,  professei^r  à 
Zuricb  ,  a  fait  en  latïh  les  Annales 
de  cette  secte  jusqu'en  i6r  i.  Tous  ces 
ouvrages  sont  mentionnes  ,  ou  par 
lloornbeek  (3q)  ,  ou  par  Micraclius 
(4o),  ou  par  bpanbeim  (4i).  Je  n'" 
ppint  fa  qu'ils  aient  parl<{  d'un  li^ 


I. 


ai 
point  fu  qu'ils  aient  parl^  d'un  livre 
que  Cassanjcr  a  indique  de  cette  ma- 
nière :  De  origine  t^ero  hujus  Ana- 
baptisticœ  sectœ  ^  ejusqUe  progressa  , 
iftquœex  hoc  capite  monstra  quant 
^  variayt  absurda\  atque  inter  se  pug' 
nantia  prodierunt ,  luculentè ,  copiosèy 
sut^mdque  cum  Jide  scripsit  DTicolrtus 
Blesdick  ,  qui  quod  qliquando  hujiu- 
nÀodi  emrore  pe/imperiiiam  œtatis  </«- 
ccptuâ  fuerii  ,  eb  nunc  ihstracti^r  et 
yehementior  est  in  iis  (srtatibus  refel- 
iendis,i4  qubdillteum B.  Augustino 
€(*tnmune  est  (4»).  floornbeek  jïarle 
seulement  d'une  ^ûtoîre  r/a  David- 
Ceorge  y^Qtajfosée  par  Nicolas  Blcs- 

(3o)  Jt  Srniimi  CoQtrov«ri(ji rum>>r- 
'- »    US)  J«  SrnÛKaata  Iliiior.  etcl. 
\it)  /n  Eishcho  CnntroViirsiar/ 
(4i)  Georg.  Cmuênàef.^jii.  dedicator.  "trae- 
UtA» 'le  Riiptinno  Infantium.  ;  ^ 


TISTKS. 

dik  ,  gendre  de  ceDa  vid' ,(  et 
par  Rcvius  (43).  On  imprii 
çais  f  à  Amsterdam  ,  une  iHstoire 
Anabaptistes  f  l'an  lôgS  ,  et*\ine 
ample  l'an  1700,  .Ceux  qui  om 
cpntre  eux  sont  Zuingle ,  Luflier 
vin ,  Melancbtbon  ,  OEcolamnade  ^^, 
bain  Regius,  Juste  Mcniusi,  nullingel 
Jean  Lascus  ,  Guy  de  Brès  ,  TafBn  , 
Hunnius  ,  Osiander  ,  Cloppenbourg , 
Spanheim  et^plusieurs  autres  qu'il  se- 
rait frop  long  de  nommer  (44)-  Mais 
je  n'oublierai  pas  le  livre  intitulé  Ba-  ' 
bel  y  publié  l'an  ^611  ,  par  Herman 
Faukelius  ,  ministre  de  Middelbourg  , 
et  l'un  des  pères  dli  synode  de  Dor- 
drecbt.  Il  monti^  dans  cet  ouvrage  la 
diversité  énorme  de  sentimens  qu^  rè- 
gne p^rmi  les  anabaptistes.  Ceux-ci 
lui  opposèrent  une  Confession  de  foi 

3 u'ils  oublièrent  l'an  i6a4>  à  Amster- 
am.  Ilà  uflièrent  aussi  de  rétorsion  ; 
car  ils  publièrent  une  Babel  des  Pé- 
dobaptistet  (45).  Antoine  Jacob  (46)  , 
en  fut  l'auteur.  Notez  qu'au  commen- 
cement ils  écrivaient  peu  de  livres  ^ 
mais  enûn  ifs  ont  eu  divers  auteurs  , 
et  ils  .ont  donné  au  public  quantité 
d'ouvrages  ;  les  uns  didactiques'  o& 
bistoriques ,  et  les  autres  polémiques. 

41s  publièl'ent  à  llorn  ,  en  i^i4  «  ui><^ 
'Confession  ^  S^i  qu'il?  munirent  de 
passages  de  l'Ecriture  et  de  quelque» 
autres  autorités.    Au  bout  de  duuze  ^ 
ans  ils  en  publièrent  (47)  une  autre    . 
qui  faisait  voir  leur  concorde.  On  a 
vu  de9  Apologies  de  leur  Confession  ; 
on  a  vu  aussi  dejeurs  Çatécnismes  et 
de  leurs  Manuels  de  Religion,  Ils  ré-  • 
futèrent  le  Manifeste  de  Zuricb  ,  l'an 
1644.  Abraham  de  David  (48)  ,  l'un 
d'eiii^,  publia  un  livre ,  en  la  même 
année,  contre  un  minàstredeUaerlem, 
nomftié  Bon  temps.  Il  t'intitula,  Smeg" 
ma  Uollandicum  contra- maculas  qua$ 
P.    Bontemps  Mennonitis   adspersit» 
Le  même  ministre  fut  réfuté  par  d'au- 


4 


'4^)  Hoorabeek  ^  Samaia  CoiitrorcnUr. ,  pi 


(44)  /«'«m,  ibid. ,  pag.  3^  %  et  Jean  Vag«t,  < 
ins  la  thèt«  au'il  soutint  à  WUUmhtrg  yCmn    . 


'À 


dur 

1688  r\4»  Secti  Mcnilbaiugruni. 

(45)  ^Oêslrà-dirt  ceux  ijui  bapiittnt*  Us  «n- 
fans.  '.     ■ 

(4^)  Minutrt  anabaptiste  M  m/deiein  d'Ain» 

,  sierdam.  '   .     '     ^  V 

,,(47)  A  Derdrteht      * 

(48)  H  s»  désigna  par  tés  trois  lettres ,  G.  K- 

V.  ,■  c^est-à-dire  ,  Gérard    Vrjburu-   Flotliniteri 

Bibliqth.  Theolog.-,  lib.  III ,  cap.  ^^  pag.  4ao> 
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hrs  ouvrages  ,  par  VAbsters^o  accu-  ou  ta  précipitation  ,  ou  la  passion. 
iùttonum  grmvium  Pétri  BonU^tps  ,  Après  cela  il  fut  jagé  à  pru|)os  de  con- 
J'actaperP:  V,  K.  i64?i  P««"  Confw  fércr  avec  eux  \  et  on  leur  marqua 
tatio  argximentorum  qùihut  P,  Bon-  trois  endroits  oîi  ils  auraient. à  s'a»- 
icmps  probare  conatur  ,AnÊibaptistàs  sembler ,  afin  d'entendre  ee  que  l'on 
infurios  esse  in  Deum  et  Aom(/ie«  ,  avait  û  leur  dire.  Ils  se  rendirent  à 
1643  j  par  Spongia  ad  abluendas  ma-  l'assigna tiofl.  :  on  leur  proposa  ,  et  de 
culas  Pétri  Bontemps  contra  ceriam  yive  voix  etpar^écrit,  les  principaqx 
Anabaptiitarùm  .sectam  ;  par  Jodoci  points  de  la  toi  chrétienne;  ils  n'en  re- 
Hcnrici  Lixifium  contra  fijusdem  nia-  jetèrent  qu'un,  qui  était  celui  des 
culas  ;  par  Probatio  Lixivii  D.  Bon-  magistratures.  Le  sénat ,  après  avoir 
temps  uhi  per  G.  V,  yypjdes  potissi-  sii  ce  qui  se  passa  dans  ces  assemblée^ 
nnUfn  authoris  et  methodus  agendi  so^  manda  quelques-uns  de  leurs  chefs. 
licitatur  (^g).  Ils  comparurent  ;  ils  exposèrent  leurs 

(X)  On  allègue^  quelques  raisons  raisons  :  on  y  repondit  tranquille- 
pour  justifier  la  séi^énté  des  Suisses  h  ment  \  mais  on  ne  put  rien  gagner,  et 
leur  égard.  ]  Rapportons  ici  le  précis  néanmoins  od  lès  renvoya  avec  beau* 
d'une  lettre  oui  fut  écrite  le  qt  d'août  coup  de  clémence.  Us  ne  laissèrent 
l6^4t>  >  ^  M*  liotton^,  ministre  de  l'é-  pas  de  se  retirer  comme  des  gens  f|ui 
glise  wallone  d'Amsterdam  ,  par  M.  avaient  peur  de  quelque  supercherie, 
Breitinger  ,  doyen  des  ministres  de  ^t  ils  l'avouèrent  le  lendemain ,  lors- 
l'église  de  Zârrich.  La  guerre  s'étant  qu'on  leur  demanda .  pou rouoi  ils 
aliujnée  presque  dans  toute  l'Europe  ,  avaient  fait  paraître  qu'ils  se  aéfiaient 
l'an  i6aa  ,  les  magittrats  de  Zurich  du  sauf-conduit  que  le  souverain  leur 
donnèrent  ordre  que  ,  conformément  avait  expédié.  Cette  douceur  des  ma- 
à  la  pratique  usitée  de  tout  %rops  en  gistratsr  déplut  beaucoup  à  plusieurs 
semblables  cas  ,  les  liabitans  du  can-  .  personnes  ;  cependant  on  voulut  ten- 
foii  «'exerçassent  au  métier  désarmes  |^^>^  encore  les  voies  d#  la  modéra{[ion. 
par  des  révues.  Les  ànabaptister  refu-    ^o  assembla  les  principaux  chefs  des 

anabaptistes  :  on  les  assura  que  ,  sans 
exiger  qu'iU  prêtassent  le  lierment  se- 
lon les  formules  ordinaires ,  on  se  con- 
fenCetait  qu'ils  répondissent  out  ou 
non  ;  qu'on  le^  dispenserait  de  porter 
les  armes,  pourvu  que,  par  leurs  priè- 
res et  par  d^autres  moyens  pieux ,  ila 
concourussent   au'  bien    publia;  ct^ 
qu  en  les  engag^eant  à  se  trouver  aux 
de  rcpbusser  pl^r  les  armes  l'ennemi    prédications  des  ministres  on  ne  pr^ 
commun.  Les  bons  snjéts  s'indignèT-    tcndiiit  pas  leur  interdire  la  liberté  de 
rent  de  cela  à  un  tel  (foint  ,  qu'ils  fu-    ^ésapprouverce  qu'ils  jugeraient  con- 
rent  d'avis  qu'on   exterminât  cette    traire  à  la  parole  de  Dieu  ;  qu'on  vou- 
secte^  mais  les  magistrats  cherchèrent    laitteulement  qu'ils  ne  critiquassent 
•  de»  éxpédiens  plus  doux.  Ils  chargé-    pas  cela  avant  aued^n  avoir  conféiré  , 
rent  les  plus  sages  têtes  d,u  sénat  de    ou  avec  un  de  tet^rs  pasteurs,  ou  a vço 
régler  avec  les  théologiens  lesplus  mo-    quelque  autre  personne  ecclésiastique, 
dérés  ce  qu'il  y  aurait  à 'faire  dins    On  iKnit  par  dea  pfDmeises  de  proteo- 
ckte  conjoncture.  Ce  comité  se  re-  J>it>n  et  par  des  exhortations  pathéti- 
commanda  avant~  toutes  choses  aux    ques.  Mais ,   quand  on   vit  uue  ce^ 
prières,  de  toute  l'éjÉlise ,  ti  puis  vjoici    gens-là  ne  cbanjjeaient  point  oe  pen- 
fiuelle  fut  sa  première  résolution  :  que    >ee ,  on  lés  exhorta  bénignement  i/se 
loh  n'oublierait  rien  de  tout  ce  qui    ret  rer  ailletirt  :  on  leur  permit  d'em- ' 
paraîtrait  propre  â  guérir  les   faïix    0or,*cr  autant,  de  bien  qu^il  leur  en  ' 
sçrunules  des  anabaptistes;  qu'on  n'eh    laudrait  pour  leur  subsbtance  \  on  . 
condamnerait  aucun,  qi  a  la  Inort  ,    promit  ife-stitution  à  tou»c»ux  <jui , 
ni.aUX  galères,  et.qu'on'ne  ferait  aii-    guéris  de  li'urs,  erreurs  ^  voudraient 
cane  chose  qui  resscntÙ  ou  la  cruauté ,    revenir  |  et  l'dn  déclara  queles  enfiins 

l:^  y-  •■'■i' ':  :    et  les  femmes, qui  renonceraient. à  là 

(io)/i/.,iM.  5er!e,,ct  ne  voudraient  pas  abanUoo* 


sèrent  d'obéir ,  et  représentèrent  à 
ceux  qui  se  préparaient  à  l'obéissance 
que  la  guerre  doit  être  considérée 
comme  un  châtiment  divfn ,  et  que 
c'est  par  la  bonne  vie  ,  et  non  par  les 
armes ,  qu'il  faut  défendre  l'état.  Ils 
insinuèrent  qu'ils  aimeraient  mieux 
.<juitter  leur  patrie  ,  leurs  femmes  , 
leurs  eùfaqs,  et  tous  leurs  biens,  que 
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fjue  l'ouvrage  que  Ton  se  propose  de  pubuêr  IJa|  ^u  iwur  cette 
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ner  la  pafrie  jouiraient  d'une  portion  nenl  pas  ,  geps  qui  ne  veulent  blesser 

convenable  du  bien  deit  père»  et  des  ni  tuer  personne,  et  qui,  en  tant  qu'en 

roaris.^  Les  anabaptistes  répondirent  eux  est,  intimident  les  plus  belliqueux^ 

que  la  terre  «appartient  à  Dieu,  et  non  .  car  ils  inspirent  des  srrupules  de  con-, 

pasaux  magistrats  ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  Teffusion  du  sang  humain 

conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  insifparables  du  më- 

ct  aux  amendes }  et  parce  qu'ils  refu  -  tier  des  armes. 

sèrent  de  les  payer ,  et  qu'ils  crieront  (M)  Moréri  n'a  pas  eu  raison  de 

à  la  tyrannie  ,  on  confisqua  tous  leurs  charf^.ee^e  seete  fie  deux  doctrines 

biens.  Ils  murmurèrent  encore  plus  :  Qu'ikÊmt  impute.  ]  U  a  trouvé  dans 

ils   s'assemblèrent   nuitamment  j    ils  Prtftëolus  que,  selon  les  anabaptistes , 

SVièrent  Dieu  de  réprimer  la  fureur  les  femmes  sont  obligées  à  prêter  leur 

u  magistrat  par  la  peste  \  par  la  fa-  corps  à  tout  homme  qui  leur  dentiande 

mine,  et  par  telles  autres  calamités,  cette  fonction,  et  que,  l'écîproque- 

Là-desxus  on  se  trouva  obligé  de  re-  ment ,  les  hommes  sont  obligés  à  sa- 

rourir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  ^e  toute  fenjme  qui 

mit  plusieurs*  eu  prison.  Ils  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Dicunt  pos- 

rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  tremh  àuamUbet  mulierem  obligalam 

tiu'ils  firent  â   la  muraille ,  et  ne  se  esse  aqcoëtMdum  cum  quolibet  viro 

montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-  eam  petente  ,\t  contra  èôdem  vinculo 

{)aravant  :  on.  les  remit  en  prison,  on  adstringunt  o^nem  virum^d  tantunr 

es  exhorta  de  temps  en  temps  à.  se  dem  reddendum  cuilijbet  muUeri  hoe 

"    convertir,"  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  illo  pçtenti  (5a).,  Selon  celavil  y 

hors  de  la  patrie  ;  ils  persistèrenl  à  aurait  un  mairiage  naturel  entre  tçus 

demander'  simplement  la  liberté,  ils  les  hommes  et  toutes  les  femmes  : 

offrirentde  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire' que,  par  devoir,  et  a  peine 

trinç  devant  tout  le  peuple  .'  on  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  hom- 

.    refusa  cela  ;  malt  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 

.proposer  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  ser%it 

:^ëur  marqua  même  Us  points  de  la  requis  ^  et  ^chaque  femme  serait  tenue 

controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaitH  à  quelque  homme  que 

*'(fu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  pen-  ce  fi\t  quand  elle  en  serait  requise, 

qant  qu'ils  seraient  en  prison.  Notez  Les  devoirs  que    àaint  Paul   expose 

aue  letfrs  fugitifs  semèrent  partout  (53) ,  qui  font  c{u'un  mari  n'a  point  la 
es  plaintes  Atroces  ,  comme  si  leurs 
prisonniers  avaient  été  maltraités  le 
<>     plus  inhumainement  du  monde  (5 1 .) 
Voila  une  apologie  fondée  sur  la  pa- 
tience très-longue  qui  précéda  les  ri-  époux  la  puissance  de  son  corps  :  ces 
gueurs  ^  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs,  dis-je,  très-justes  et  trèt-rai- 

Iklus  particuliers  ,  et  qui  résultent  de  sonnables  dans»  le  mariage  d*un  avec 

a  nature  ou  de  la  constitution  du  une,  n'auraient  point  de  l>ornes^  ils 

gouvernemeuten  ce  pays-là.  Les  Suis-  s/;tendraient  de  chaque  'homme  sur 

ses  ne  repoussent  point  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes  ,  et  de  chaque  fem- 

•   des  troupes  auxiliaires  ou  coudoyées  ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 

mais  eu  se^  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante,  si  vilaine,  si  abomina* 

ie  drafieau  j  et  l'un  des  fonds  de  leur  ble  ,  qu'ils  est   difficile  de  s'imaginer 

p./ su^sislancè  est   la   permission   qu'ils  qu'aucune  secte  d'anabaptistes   l'ait 

.  donnent  de  lever  du  monde  chez  eux  enseignée.  Les  lois   naturelles,   selon 

pour  le  service  des  éti^angers.  Il  iài'  cela,  seraient  beaucoun  plus  impossi- 

porte  donc  à   leur»  souverains   que  blés  â  accomplir  que  les  lois  de  l'É- 

tous  les  sujets  soient  pn^pres  aux  ar-  vangile^  et  il  serait  juste  â  cet  égard 

mes,'et  ain»ent  la  guerre.  Voilà  pour-  de  renouve|[er  cette  plainte  :  C'est  un 

quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-  J0"§  Ç^e  nous  ,  ni  nos  pères ,  n'avons 

pu  porter.  En  un  m^jt ,  ce  ne  peut  pas 


puissance  de  son  corps,  et  la  doit  con- 
sidérer comme  transférée  à' son  épou- 
se ;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 
considérer  comme  transférée   a   son 


.   (5e|)  £«  l^mdêvuUn  dt  P^utts  i636.  . 

.1       (5l)  TW^Tiin*  Uur«  «i#  Jean-JiiraiiM  Brck- 

:/   Itagir  ^tlmtd»  dm  ti  modt  t6^î  ,  et  imèrér  dan* 

1*9  A«*«l««  Air«b*p\>tti«-i  de  Jeanrileari  Ouiiu, 


(5a)  Prauolus  ,  in  Eleacho  Harete^a  ,  lit,.  /, 
pats,.f}. 

($3)  F*.  Ëpt(r«  aux  Coritaihicaa  .chap.  VII ^ 


■  .  / 


© 
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être  une  loi  de  la  nature  ;  car  la  na-  trate  y  /avait  usurpée.   Cest  de 

ture  n'obUge  à  rieA  d'impossible  (54).  ««oi  Ton  ne  peut  douter  lors<iue 

La  beauté  et  la  tendresse  de  CQUScieù-  ,1  i»    i      i-  i    ^,   * 

c^ ,  jointes  ensemble  sous  une  pareille  Ion  consulte  les  livres  de  Platon 

loi ,  seraient  un  poids  qui  ferait  bien-  et   ceux'd'Herodôte;  car  Ton  y 

tôt  crever  les  plus  vigoureux  et  les  voit  qu'Hipparchus  fit  venir  Ana- 

plus  robustes.  Il  n'y  aurait  point  de  créon  à  Athènes  (a)(C),  et  qu'A- 
personncs  aussrà  plaindre  que  celles  ,         »*  -^   j  i        i        •■ 

qui  seraient  belles  ef  consciencieuses,  «acreon   était  dans  la  chambre 

I^Jt  notez  que  la  doctrine  de  la  com-  de   Polycrate  durant  Faiidience 

munauté  des  femmes  n'égale   point  qui  fut  donnée  à  un  envoyé  d'O-^ 

l'abomination  de  celle-ci  :  elle  n'ôte  ^ètes    gouverneur  de  Sardes  (b) 

pas  la  liberté  de  refuser;  elle  n  engage  ,-^.     >>«»     ,  '.   -^     i    .      '  •  j 

paslacopscienceàtoutacquiescement.  W-    t-ambyse   était  alors  roi  de 

Peut-être  ne  me  tromperai-je  pas  si  Perse  :  ce  (jlie  je  remarque,  afin 

je  conjecturé  que  les  faiseurs  de  cata:  que  tous  mes  lecteurs   puissent 

logues  d'Hérésies,  les   originaux  de  se  représenter  avec  plus  de  faci- 

rra.teolus,  ont  forge  cette  chimèrfi  en  i-^  r  î*  ,  /.  /, 

donnant  un  mauvais  sens,  ou  par  lite  le  temps  auquel  Anacreon  a 

ignorance,  ou  nar  malice  ,  à  l'une  des  vécu.    Ce  poêle  àvait  Tesprit  dé- 

conséquences  du  dogme  de  l'égalité  Hcat ,  et  il  y  a  des  grâces  et  des 

des  conditions.  Il  e*t  certain  qu'au  charmes  inexprimables  dans  ses 
commencement  les  anabaptistes  enseï-  ,  .  •     •■     •       «^  «  t 

gnaient  cette  égalité  :  d'où  il  s'ensui-  foes  tes  ;  m^ii  il  aimait  trop  les 

vaitqii'une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il -^ait  d'un  tempéra- 

devait  pas  refuser  les  propositions  de  .ment  si  amoureux  ,  qu'iKûi  fal- 

mariage  avec  un  fils  de  paysan,  et  j^j^   ^^  j^^  garçons  et  des  fiUet 

qu  un  gentilhomme  ne  devait  pas  re-  .c.v      .^   ,,  -n^     ^  .i  «^  i      • 

fuser  les  recherches  d'une   payanne.  (f  >  î  «'  ?  ailleurs  il  aunait  le  vin. 

Si  nos  faiseurs  dé  Catalogues  ont  bâti  Ce  dernier  défaut  se  fit  sans  doute 

sur  ce  fondement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  a  Athè» 

qu'ils  ont  imputée  au»  anabaptistes ,  ^es  ,   puisque  la  sUtue  qu^on  T 
sont-uur  moins  impertinens    que    ce  •^'^'i»»*         »        i  •    »      '^ 

dogme  même?  voyait  d  Anacreon  le  represen- 

Je  ne  crois  point  non  plus  que  ces  ^it  comme  un  homme  ivre  qui 

sectaires  aient  regardé  comme  illégi-  chante  (c).   Si  nous  avions  tout 

time  le  mariage  «Tes  autres  chrétiens  ,  ^g  poème9 ,  nous  y  verrionsune 

infinité  de  traits  de  son  jiumeur 


et  au'ils  aient  confondu  tous  le»  bâ- 
taras  avec  les  eufans  des  personnes 
mariées ,  qu'ils  aient  cru  ,  par  exem- 
ple, que  la  naissance  de  Calvin  n'é- 
tait pas  moins  accompagnée  de  souil- 
lure que  celle  d'Érasme.  Mais  M.  Mo- 
réri n'y  regardait  pas  de  «i  près  ;  et , 
pourvu igu^ii  pût  diffamer  les  héréti- 

qlies«,  ïmi  lui  était  bon  *. 

^^  c.  .  ■  ..  •  . 

ySm^  Imponihili  ntmo  tetutur. 
,  *,\rolj  rtiwoi*  mit  Sorb«nana  •  pour  qu*lqu*$ 
•  trait*  m**t%  eurùfux  sur  U*  anabaptitUt  du 


voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui 
nous  en  reste  lious  la  fait  assez 
connaître.  On  y  trouve  la  passion 
dont  il  brûlait  pour  Bathylluf 
(G)  ;  et  si ,  à  cause  que  ron  n'atp- 
tachait  point  alors  à  cette  espèce* 
d'amour  une  note  d'itifamie  . 
comme  on  le  fait,  en  pays  de 
chrétienté,  il  neméritepasrtoute 
Thorreur  que  Ton  aurait  d'un 
ANACREON,  poëte grec,  na-  poëte  chrétien  en  pareil  cas  ,  il 
tif  de  Téos  «  ville  d'Ionie  (A) ,  Tant  que  Tendurcissement  de  son' 

florissait  ak  tempsr  que  Polycrate  (^;p,.,„,,/^  Hipprcbo.  J£L»ài  ?«:  Hiai., 

régnait  a  Samos  (B)  et  qu  Hip-  Hb.ritt.cmp.n. 

*  parcKus  jouissait  à  Athènes  de  la  (^)  "•'^~*;  ''^/'V  '^P  ^^^'  ''^» 

'domination  que  son  père  risis-  c^  PauMn. /i^. /ij>a^.  aS  «, 

m^^i^m^^^^^^^^^^^im ■■ ip.iii.iiiii.iii  i  j^^^^t^mÊÊfÊmÊmmi^'m^'^m^i^^^pmmLm-Au^ujjmim^^^^mmmmimmmmimmmmmimmm^i  i  m  i      ji 
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ANACREON. 


siècle  paie  i^^nt  lui  :  je  veux  dire' 
que   1  indignation   des    lecteurs 
cloit  CbmbéFsur  ce  temps-là  ,  se^- 
lon  tout  ce  en  quoi  elle  ne.  se  dé- 
charge point  sur  chaque  parti- 


{K).  Hélait  natif  de   7Vo*  ,   uiUe 
tl'lpnie.'\  Je  réfute,  dans  Tarticie  Teos,  / 
ceux  qui  oofe  dît  qu^Apacréûn  (était  de 
Teiutn  sur  le  Pont-Ëuxin. 
(B)  UJiorissait  au  temps  que  Pôly 
aie  régnait  a  Samos.  ]  Je  n^ai  poini 


craie 


culier.  £es débauches^' Anàcréon  «larqué  d^olympiade  ,  car,  .pour  un 

ne  l'émnéchèr^nt   nas   de  vivre  h«°*°î«M"ia  vécu  quatre-vingt-cinq 

ne  1  empecnereni  pas   ae  vivre  ^^^  ^  j|  ^^^  semble  que  Ton  ne^  dpit 

quatre-vingt-cinq  ans,    si  nous  point  s'enfermer  dans  dés  bornes  si 

en  croyons  Lucien  ,   qui   Ta  mis  étroites.  Aussi  voit*on  que  ceux  qui 

\^         au  nombre  des  personnes  de  Ion-  *f  ^**»t  •  s'éloignent  beaucoup  les  uns 

n      Si.  1  fi         *        •*  des  autres.  Lusebe  (i)  ,  qui  a  choisi  U 

.    gue    vie.   On    dit  ^U  il  soutenait  g,.,  olympiade,  n'a  pu  empêcher  que 

sa  langueur  dans  cette  grande  Suidas  n'ait  mieux  aime  la  6a*. ,  et 

vieillesse  en  mangeant  des  raisins  que  M.  le  Fèvre  de  .Sanmur  n'ait^ienx 

sech.es  ,  et  qu'un  pépin  qui  s'ar-  ^^°»^  **  P":  f^):  **^*^  °«  décidons 

*^     ,                   >      1»^           I       \T  rien  sur  buidas  :  son  texte  est  assure- 

reta  a  son  gosier  1  étrangla.  Va-  ^^„t  corrompu ,  et  il  n'est  point  par- 

i(Te  Maxime  attribue  une  fin  si  donnable  à  ses  traducteurs  d'avoir 

douce  à  une  faveur  particulière  laissé  passer  l'épouvantable  bévue  qui 

des  dieux  (H).  Personne,  que  je  ">  ^°"r-  ^\^o'}  qu'Anacréon  a 

,            ,^           /,      i-^i  vecudu  tempsdePolycrate,  tyran  de 

sache^  n  a  marque  le  liCU  ni  le  Samos ,  dans  la  5a«.  olympiade  -,  ou , 

temps  de'  sa  mort  (I) ,  ni  décidé  selon  d'autres,  du  temps  de  Cyrus  et 
comment  s'appelait  son  père  (K).  *  *!«  Cambyse,  dans  l'olympiade  a5«^.  U* 

On  a  plusieurs  traductions  de  ses  Pf*"?^^  '  .l^*''  Hérodote,  que  Poly craie 

'  •      /r  X     ^    •     -1            j  *-''  Cambyse    moururent  environ  en 

poésies  (L)  ;  mais  il  y  a  des  cri-  môme  temps  (3).  Eusèbe  les  fait  con- 

tiques  qui  ne  croient  pas  que  tQUS  temporains  sous  la  63«.  ojympiadè,  et 

Jes  vers  qui  courent  auî'ourd'hui  *'  ^  raison  :  il  n'est  donc  point  vrai 


sous  son"  nom  soient  de  lui  {d).  ïvil^-'*^  "*^^.^!:^«°*''«  «."^  ^^ux  «7 

f>^            •      ^         I  '  j  olympiades ,  ni  faire  riuittonter  Cyrus 

Ceux  <|ui  ont  parle  de  ses  amours  ae  la  55«.  olympiade  ,  où  l'on  met  or- 

pour  Sapho  n  ont  point  consulté  dinairement  l'époque  de  la  monarchie 

la  chronologie ,   comme  nous  le  des  Perses  à  la  a5«.  Vossius  fait  dire  à 

ferons  voir  dans  l'article  de  cette  ^"    *'  'ff^T''?''''  *7^?.^  '^^"'*  ^* 

f              /%     J-*       »            '       ^  oi*,  ou  la  6'i«.  olympiade  (4:  c'est  ce 

femme.On  dit  qu  un  présent  que  ^u  on  ne  trouve  point  dans  le  Suidas 

Polycratelui  avait  fait  en  argent  imprimé.  Quant  ù  M.  le  Fèvre,  qui  a 

Tembarassa  de  telle  sorte,  qu'il  choisi  la  nae.olympiadepour  Je  temps 

fut  quelques  nuits  sans  pouvoir  F^»*^«la  vied'Anacreon,  ilestplus 

j       *.     ^  ,       VI     11     I      *^j       .  iacile  de  ruiner  ses  preuves  que  de 

dormir,  et  quil  alla4€  rendre  a  montrer  que  ce  noèlc  n'a  pas  vécu  en 

ce  prince.  Cela  n'est  guère  Vrai-  ce   temps-là.   M.    le  Fèvre  raisonne 

semblable ,  quoique  Stobée  nous  ^^"5*  •  Anacréoh  vint  à  Athènes  du 

en  ait  donné  Aristote  pourga-  J^X^^n^^^*'*'!!"'  -^  celui-ci  avait 

^    ^.     ,,.             ..       *          P,  »jp  trére  nomme  Mippias,  «m  4o//ici/a 

rânt.  Giraldi  ne  cite  pour  cela  Darius,  fils    d'Hystaspes,    d'entre- 

que    les    recueils    grecs    d'Arsé-  prendre  le  i'oyage  qu'il  fit  contre  les 

nius  (è).  Athéniens.   Cela  étant,   dit-il,  uous 

(0  CaWUiiii  lui  fait  dire  qu'Anacréon  ajteuri 
ans  Im  itS*.  olympiade.  Je  ne  ^trouve  poiM  cela 


{d)  Taaaq.  Fait.  Not.  ib  kmct.  Mademoi- 
selle U  Fèf  r«  saJSUt ,  n*est  pas  en  cela  tou- 
jours d'accord  avec  lui.  ^ojet  fa  préface 
êur  Aiiacreoo.    -' 

(«^  GyraM.  Uiator.  Poèt.  Dialog.  IX,  pag, 
47«- 


dans  im  33".  oijmpi 
dans  i'Eu*ib«  dtf  ^caliger. 
(3)  Vies  dei  Poélet  grec«. 

(3)  Herod. ,  lib.  III,  cap.  CXX,  M  senq. 

(4)  Voisiui  At  Poèl.  Grac.  ,  pag.  aa.  Hofmao 
le  copte;  mais  Moréri ,  ion  autre  copiste ,  a  mis 
DO  au  lieu  de  6t. 


uc>  consistoires  ,  115  enseignereni    nomore.  iuuazer  ,  qui  les  avait 
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voyez  précisenunt  '  Vannée  489  avant 
Jésus- Christ ,  et  l'olympiade  7a.  J'a- 
voue que  l'expédition  des  Perses  con- 
tre les  Athéniens,  de  laquelle  il  s'a^it 
ici  ,  et  où  Darius  ne  se  trouva  point 
ifin  personne  ,  quoique  la  phrase  de 
M.  le  Fèvre  le  sisnitie ,  regarde  ^a  7^". 
olympiade ,  et  Fan  489  avant  Jésus- 
Christ  (5j;  mais  il  faut  savoir  que  ce 
prétendu  voyage  de  Darius  ne  fut  fait 
que  vingt  ans  après  ou'Hippias  eut 
été  chassé  d'Athènes  (o) ,  et  qu'il  en 
fut  chassé  la  quatrième  année  après 
la  mort  d'Hipparçhus  ,  et  la  dix-hui- 
tième après  la  mort  de  Pisi?ilrate,  d'où 
il  faut  conclure  qu'Hij)parchus  avait 
dominé  quatorze  ou  qrtiivze  ans.  Il  est 
donc  très-possible,  i*.  qu'il  ait  fait 
venir  Anacréon  à  Afhènos  f  rente  ans 
avant  que  Darius  ,  (ils  d'IIystaspes  , 
suivit  les  instigations  d'Hippias  con- 
tre les  Athéniens  ;^°.  que  la  mort  d'A- 
nacréon  ait  précédé  ae  quelques  an- 
nées la  7a*.  .olympiade  ,  et  l'année 
489  avant  Jésus-Clirist.,   marquée  si 

Îirécisément  par  M  lit;  Fèvre  ,  comme 
e  temps  précis  oùAnacréon  a  vécu." 
Voici  une  autre  remarque.  Il  écrivit 
ces  poètes  grecs  en  1659  (7).  Or ,  dans 
son  Anacreon ,  imprimé  en  1660,  il 
fait  fleurir  ce  poète  cinq  cettt  cin- 
quante-cinq ans  avant  Jésus-Christ, 
plus  ou  moins,  et  il  a'ccorde  à  Suidas 
qu'Anacréon  a  pu  vivre  en  la  5a''. 
olympiade  ,  puisquUlat^écuJamilîè- 
rement^y  dit-il ,  avec  Poljrcrate  ,  qui 
florissmt  au.  niéme  temps  qu'Amasis 
régnait  en  Egypte.  M.  le.  Fèvre  a  été 
donf  uapeu  trbp^flottant  sur  la  chro- 
nqilogie*  d^Anitcréon.  On  ne  dira  ja- 
mais ,  éatùi'^  troin|>er,'  d'un, homme 
qui  a  pu  deurir  dans  la  Sa*^.  olym- 
piade, que  la  71".  olympiade  est  le 
temps  précis  où  il'  a  veou.  P'ailleurs  , 
c'est  mai  prouver  qu'un  homme  a  pu 
vivre  dans  la  5a*^.  olympiade,  »  ()ue  de 
le  prouf  er  par  la  raison  qu'il,  a  été 
bon  ami  de  Polycrate ,  contj^mpo- 
rain  d'Amasis;  car  cet  deux  princes 
sont  nàorts ,  celui-ci  à  la  fin  die  la 
64*'.  olympiade,  et  celui-là  deu^  ans 
après  {%). 

(C)  Hipparchus  le  fit  venir  ii  Athè- 
nes:]  Je  ne  prétends    pas  critiquer 

(5)  Voyei  Calvitiu». 

(•6)/P«Uvii  RiiUonArium  Tcmporuoi,  part.  /, 
lib.  ///,  cap.  II,  et  part,  II,  Ul.  III,  cap.  IX. 
.  (»»)  f^je%  la  fin  de  la  préface  » 
{%)  Voye%  CalvjjTm 


M.  le  Fèvre  de  ce  qu'il   ai  dil  qu'Hip- 
'  pàrchus ,  fiU  de  Pi sistrale  [g),  envoya 
à  Teos  un  vaisseau  à  cinquante  raines, 
avec, des  lettres  fort  civiles  et  fort  obli-  * 
géantes  ,   par  lesquelles   ii  conjurait 
Anacreon  de  passer  la  mer  Égée\  et 
de  faire  un  voyage  à  Athènes,  i' assit- 
tant  que  sa  vertu  trouverait  la  tles  al\. 
tnirateurs  qui  ne  connaissaient  pas  mal 
(  le  prix  des  belles  compositions   et  le  - 
mérite  des  personnes  rares  :  je  n'ai 
garde   de  critiquer  cela ,  ni  sous  pré- 
texte qu^  je  ne  troiiVe  dans  Platon  au- 
tre  choie  que   cccj|p    Et'  'A»AK^io»T* 

lie  TM»  «TToxi»  (  10)  ^  il  fil  i'enir  dans  no- 
tre ville  Anacréori ,  natif  de  Teos,  en 
lui  envoyant  un  vaisseau  de  cinquante 
rames,  ni  sous  prétexte  qu'Élien  s»?  . 
renferme  dans  la  niénie  généralité 
(1 1)  :  car,  outre  que  M.  le  Fèvre  pou- 
vait avoir  appris  dans  dés  livix>s  qui 
Île  me  sont  point  condus  les  narticu- 
arités  (lu'il  rapporte  ,  les  lois  de  la 
vraisernblanije  veulent  qu'Hipparchus 
ait  écrit  ou  ait  fait  écrite  oUigeam- 
ment  à  Anacreon  ;  et  ainsi  Ton  peut 
supposer  tout  ce/que  M.  le  Fèvre  8U|»-  ' 
pose  :  on  le  peut  ,  dis-je ,  supposer 
,avec  d'autant  moins  de  scrupule,  que 
la  plupart  du  temps  unifnarration  se» 
rait  trop  sèche  et  trop  dégoûtahlç  « 
l'op  ne  taisait  qu'une  versiion  littérale 
des  originaux.  Mais  ,  quand  ^  nouf 
donne  Platon  pour  son  auteur,  l'avouu 
qira  je  ne  saurais  m'empécher  de  le  re- 
prendre 

ip)  Il  était  dans  la  chambre  de  Po^ 
lycrate  lors  de  f  audience  donnée  à  un 
envoyé  de  Sardes.  ]  C'est  tout  ce  que 
nous  en  apprend  Hérodote  :  cepen-   • 
dant  je  suis  fort  sûr  que  ii.  le  Fèvre 
a  pu  dire  ,  comme  il  a  fait ,  que  Po- 
lycrate ,  tyran  de  Samos  ,  tint  Ana- 
creon d'ordinaire  pris  de  sa  personne, 
et  voulut  qu'il  etit  part  en  ses  affaires 
et  en  sei  plaisirs  ;  car",    étant  certain 
d'un  côté  (lu'Anacréon  a  été  chéri  de 
Polycrate  (la)  ,  ,ct  de  l'autre  queAss 
principales  atfaires  de  ce   tyral)  n'é-       * 
taient  cjuc  de  se   bien  divertir  (i3), 
ou  ne  risque  pas  beaucoup  en  croyant 
tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  M.  lé 

^9)'Moriri  el  Hofaua  (li/«ni,PhilMtral«. 
(to;  PUto  in  Hipptrcbo. 
(Il)  ;ï:iiàB.,V.r.  Hut.,  /i*.  FUI,  eap.  II. 
(11)  Paunoia*,  lib.    I,  pag.  t.  ;Eli«a.  Yar. 
HiMor.  ,  lib.  IX,   cmp.  IV.  Strabo.  ^.  XlK.        . 
(i3)  Atbcn.,  /ifr.  \II,  cap.  IX,  X.         •  ^ 


m»mm 


■  ^   -i? 


I 


w-^  ' 


bneltstes. 

{J)  Voje» /'ar<ù7« Picards  ,  rxnuirf/in:  (B,\        (^ )  fojcz  Stoupp.  Relig.  'des  ,Hullanti . 


T„     ;     /  .-    ^^     i  •  (i)  f^ojei  Sp»iAiem.  de  OtittneKpêhêptfU: 

liomimbutsuœparitçretalienœquie'    ram.pni.ig»;  *  « 
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'i(y  ^  ANACRÉOîs. 

,  Fèvro.  f^ous  /ciflt'cz,  ajoute- t-il  ;  car  Voyez  aussi  Cicëron  au  IV'.  livre  des 
il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  qu'on  li-  Tusculaues,  et  Suidas. 
sait  Hérodote  a  Im  table  dé  monsieur  (G)  On  uoii  dans  ses  vers  la  passion 
l'otre  père.  C'est  cela  qui  ne  me  paraît  dont  il  brûlait  pour  Bathyllus.  ]  Cet 
point  exact ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  dans  exemple  re'fu te  rexcessive  charité  d'E- 
Hérodote  d'où  Ton  puisse  raisonnable-  •  lien,  qui  ne  peut  souffrir  que  Ton  for- 
ment inférer  qu'Anacréon  ait  eu  part  mp  de  mauvais  soupçons  sur  l'amitié 
dans  les  affaires  de  Polycrate;  Je  suis  de  notre  poète  pour  Smerdias  y  Tuu' 
fâché  que  des  gens  de  beaucoup  d'es-  des  mignons  de  Pqlycrate(ao)  Ceau'il 
prit  et  de  beaucoup  d'érudition  aient  y  a  de  olùs  merveilleux,  c'est  qu'Élien 
cru     sans  l'examiner  ,  que  Platon  et  se  fonue  sur.  cette  raison  générale/ 
qu'Hérodote  ont  dit  tout  ce  aue  ce  sa-  que  personne  ne  doit  accuser  Anacréon 
Vant  critique   leur   prête,    il    fallait  d'incontinenceetd'intempérance:  Mw 
mieux  distinguer  le    texte  d'avec  la  yÂf>  rtç  mjluv   «ft«tCatxx»T»  'n-^oç  0i»»  o-ov 
brodure  de  celui  qui  cite.  IIûoitJiv  tov  Tij/ov ,  fAn  S"'  àKoKAÇov  *hett 

(E)  Il  était  d'un  tempérament  si  xtyiroù  (^i).  JYemoenimperVeoshanc 
amoureux  ,  qu'il  lui  fallait  des  gar-  calumniam  impingat  Teio  poèlœ ,  ne- 
cons  et  des  filles,']  Outre  Bathyllus  et  oue  eum  inUmverentiœ  aut  incontinen- 
Smerdiar,  dont,  il  sera  parlé  ci-des-  tiœ  arguât.  Polycrate  devint  fijrieuse- 
sous  (l4)  t  il.aima  le  beau  Gléobuliis.  ment  jaloux  quand  il  s'aperçut  que  ce 
Il  avait  pensé  le  tuer  entre  les  bras  poète  s'était  insinué  fort  avant  dans 
du  sa  nourrice,  en  le  choquant  rude-  les  bonnes  grâces  de  Smerdias  ;  par 
mçnt  ,comme  il  niarchait  de  travers  les  vers  flatteurs  qu'il  avait  composés 
un  jonr  qu'il  avait  ti'op.  bu  \  et  non  pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 

'conteiit  de  Cela,,   il  dit  des  injures  à  roîer  ce  çarçon  (aa  ).  tTe  jrivar,  c|ui 

cet  enfant  (i5).  La  nourrice  lui  sou-  comprit  bien  ce.que  cela  voulait  dire, 

haita  qu'un  jour  il  le  louât  plus  qu'il  usa  ae  souplesse  et  fit  des  vers  là-des- 

ne  l'avait  blâmé  alots.  Son  vœu  fut  sus,  où  il  ménagea  adroitement  Poly- 

exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  3  crate.  Ceux  auise  souviendrontde  ces 

Anacréon  l'aima  ,  et  fit  bien  des  .vers  quatre  vers  de  Pétrone,  C.  109  , 

pour  lui  (16).  Voilà   une    belle  puni-  Quod  solum  forma  decus  est,   cecidére  c»' 

tioUi  et  une  nourrice  bien  Vengée. 

(F)  Si  l'on  ai'ait  tous  ses  poëmeSy  on 
aurait  une  infinité  de  traits  de  son  hu- 
meur voluptueuse.  ]  Voici  quelques 
passages  recueillis  entre  plusieurs  au- 
tres, où  il  est  parlé  du  contenu  de  qu'il  aimait  mieux  que  son  mignon 
ses  poésies  :  "Ato^oc  0  Aiii*/>ia»» ,  octoutav  pe^j^t  5^  beauté ,  que  de  le  voir  infi- 
AÙroZ  riv  ^cinm  k^Aptiio-At  f/.mç  (17);  ^^j^  Strabon  remarque  qu'AnaCréon 
Inepius  Anacréon  qui  tolamsuarhpoé-  a  fourré  partout  dans  ses  poésies  ce 

'  sih    ebrietatis  mentione  contexuerit^  tyran  de  Samos!  TowTwtrwTiAacriy  Am- 

'AVAUflo.»  i^TnV  ^fitcç  ^fx^t-it  J^Ainpm  ^^.^^    •  ^.^oTroiot   x«i'^.x«i   frSia-A   i 

M.À  «-ûiiirAç  (18).  Anacréon  leius,  qtti 
primus  post  LesbiamSapho  magnant 
canmnum  suorum  pa^'tem.in  eapri- 
mermjlis  amàribus  consumpsit.  Voici 
cnitiment  Uoracw-a  parlé  des  amours 
d'Anacréon  : 


pilii, 
Vemanlrtaue  comas  IrisUs  abegilhyetns. 
Nune  umbrd  nudaUi  sud  jaiit' tempo ra  mai^  . 
rent  ;    ' 
Areaque  atirilis  ridet^adutta  pilis  ; 

concluront  de  l'action  de   Polycrate 


JVon  aliter  Sàmio  dtcunt  artitit,JBat)\illo 

Ânaereonut  Têium, 
Qui  per.itrpè  catni  Usludtnfjfiévif  ami>rtm{  19). 

(i4)  Dans  îrt  remarque  (G). 
(i5)  M»ai»u»  Tyriiu,  Orât.  Xj( ,  firca   ini- 
iimm. 

(16)  Dioa  Chrytoitom*  «n  rapporte  ^uJ^uc/- 

(ir)  Athaa..  Ul>.  X,  cap.   Vlt^  pag.  4*9. 
.    (18)  r«u»àniai,  lih.  I,y*ig,  9  3. 
(19)  Il  or  «I.  Epod.  XIV  ,  ,<.  y 


fxH  .(a3)  ^  cum  hoc  i^ixit  Anacréon  hf- 
ricus  et  mentione  ejus  opplefit  sua  car- 
mina  ;  d'où  VôssiUs  a  eu  raison  ,  de 
conclure  qu'il. ne  fuites  être  surpris 
qu'il  en  fût  aimé.  Policrali ,  dit^-il , 
(a4) ,  carus  fuit.  Quqd  mirum  !  ciun 
yérsihus  suis  eum  cçjebraret.  Il  fallait 
imprimer ,  Quid  mirum  ,'  cùm  ùersi- 
bus  suis  eum  celebraret  !  Nous  verrons 
dans  l'article  de  Bathvllus  .  cçmment 

rio\  JFÀiin.  Vi.r,  HUt   ,  ii*.  IX,  cap.  IK 
(11)  Idem  ,    ihid. 

(al)  Idem,   tùid.   Voje%  aussi  Atbénéc,  Uf 
XI I,  ckap.  IX. 

(.i3)  Slralto,  Ub.XIV. 

(a4)  Vo»»iu>,  de  Po«l.  GrsecU  ,  pa^.  31   . 


ANACRÉON. 
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M.  le  Fèvre  a  justifié  les  amours  d'A-        (K)  Perron»  n'a  déiiJé  comment 
°**^'^^°-  s'appelait  son  pèm.]  Sujdas  nomme 


vo.ci  8«s  paroie»  :  c.jii  qmae?n  ^  Mn-  dont  plusîeurt  Tilles  différentes  ont 
daro).  credidertm  eàdem  ^nighitate  Wssé  poui;  la  patrie,  il  faut  avouer 
t^orum  et  UuUum  poëUcje  fae^ndiw  ^  \ue  c'en  est  ancien  petit  diminutif- 
et  tam  plaçidum  t^UOB^  Juum  attribu-  car,  au  fond ,  ixlat  téipoiRoe  pour  l'ob- 
tum  suut  Anacreonti  quoqiw,  quam-  scunté.^e  sa.  famille  plus  que  pour 
itum  humanœ  uum  modum  sur    toute  autre  chose.  Si  son  père  avait 


tum 

vis  statum 


v 


pergresso  ,   y«e«   wœ  passa  succo    été  un  homme  de  beaucoup^de  dîi- 

tenuef  et  exiles  uirmm  reliquiasjot^en-    tinctiotfdans  Téos,  les,  auUurs  l'eus- 

tem  unius  grani  pertmaciorm  aridis -  ^eui  moins  ]^rdo  de  ¥ue.   et  Tau- 

Jaucibtû  hi^mor  abs^mpsUi-iS).  raient  moins  coùfondu  av^  d'autw 

^(1)  Personne  n  a  marqué  le  //>«  »»t    — — '    i-  — -•-  --^  — 


(I)  Personne  n  a  marqu^  le  lieu  m  gens.  Je  vois  néanmoins  que  made- 

le  temps  de  sa  mon.]  Suidas  dit  bien  mbisellè  le  Févre  cite  Platon  *  pour 

au  Anacréon ,  ciia^é  de  Téos  à'cause  prouver^tt'^iwcreoit  était  de  grande^ 

de  la  révolte  d  Histicus ,  se  retira  à  naissance,  et  parent  de  Soion ,  d6nt  le 

Abdere  dans  a  Thrace  i  mais  ce  n'est  père  étaitde  l'Oiunenne  fûmiUe  du  roi 

it  dire  qu  il  y  mourut  :  c  est  seu-  Codru»  »  et  la  mère  cousine  germaine 


poin 


t  ^    -  .f    . ---  .  ,     —  v^wM.M#,  Ci  ccr  rrêvrc  eousme  germaine 

ement  nous  fournir  de  c^uoi  le  con-  de  la  mère  de  Puisirate  faô).  Elle  pré- 

jecturer  avec  quelque  vni.semblance.  tend  prouver  cela  par  un  passage  dq 

£n  effet,  Anacréon  devait  être  fort  âge  Dialogue  de  la  tempérance ,  où  elle  4 

en  ce  tenaps-là ,  vu  que  les  victoires  trouvé  que  le  père  de  Chartmdes  dei- 

lemportees  par  les  Perses  sur  les  fau-  «jendait  de  l'ancienne  famille  de  Dro. 

teursde  la  révolte  d'Hwtieus  sont  de  pidàs,  d' Anacréon  et  de  Selon, ^^i 

beaucoup  postérieures  à  la  mort  d'Hip-  s'était  toujours  distinguée  des  au^ 

parchus..  et  tombent  dansja  "••  r-/---    °*.  •••^•^ 


V 


après  la  ruine  de  Polycrate ,  et  que  ce  S<».  au  qu'eUe  a  suivi  trop  bonnement 

tut  la  quHipparchus  loi  envoya  le  la  mauvaise  version  de  Jean  de  Serres, 

vaisseau  a  cinquante  rames  ,;^  comme  Je  ne  trouve  dans  mon  PUton,  si  ce 

M.  le  Févre  1  assure.  U  nefaut  pas  n'est  que  la  famille  pat«^èHe    d« 

s  étonner  au  Anacrénn  flitiiilHfeusi  Ah.  ni..__!j i».  jm.j  t.'j^  ^      a  imw 


après  avoir  abandonné  leurs  maisons,  distinction  lésa vantems  de  U  beaatë. 

lorsquHarpagus,  lieutenant  de  Gr rus,  «.  la  veib  ,  etc.'Hr*  yàs  warp^m^^Êf 

se  rendit  maître  de  Honie  (26).  W  ^^  m»iFi\ffk.y  t«Î  Z2r/A»  ÏS« 

bon  ne  désijrne  point  ainsi  leur  trans-  ^  'a»jui^o»to«  U*  m  sîXiifK  mu  èi/ 

mjgrahon:  il  se  contente  de  dire  que,  JLyj^f  ^t^MJSf  irt^mrmf ,  iye»m.emaepté9e 

du  temns  d  Anacréon .  les  Taimi*  .  »r  ka, iî..r-.  a.,  i^  '^i.^:i^  '.iT.   #• 


dote  a  parlé;  car  rinvasion  de  l'ionie    nw  n'en  difflro  Wri^JonT^ 


â 


■y- 


iy)fM»0fMae^fAèvi  ,_qMi ,  net  Jft  tbute  dtf  ^^ 
ioiprimeors  de  Franctort,  a  éîà  Mm\ 
aalieudel'Kxuui^MA^tfiéBr^tiaa    ' 


figure. 
^,c»  V.W  if^.«-.    il.    r'r  \^^A    <icSerranus,^MisÙTewioiidiFÎcii 


I 


:  :n . 


(si)  Yit  drAaâ<r^; 

i         w 


V 


t 


u 


X 


r- 


./ 


•oiC  pent-éfre  inférieure  à  relie  qui    paisagc  aue  j'ai  cit^.  iMradiiction  àtt 

!%\x\^:I{/u>^  quœp^tieraum  uQbii  genu»    KemilièllMU  parut  t*in    i55tf»  On  a 

mU,ii»mui  Crituwjilti  Ùryidm ,  iiim    d^bili*  aue  I)aur^t  ëfait  1»^  ir^ritabl© 

^•A  ^(Utçrionêe^  tumà  Soione,  mui'    a.uteuf^de  la  >ersion  qu'Henri  Etienne 

^  iiêqiAé  atiiê  foëiiê  lauém^a ,  nobif  Ira-    ■'Htti^ihUat  M.  Cofomiés  térooiane  qu^)- 

\éitajuiï  utpraceUen0 Jttrmif  f  firtute,    «aac^VosJÏds  lui  avait  dit  qu  t/  at^àit 

pi^lenio^  quœfeliciUUif  nnmin0  i»e^    posiédé    m»    jénacreon  j>jU   Scmliffer 

.0uni-  Voici  la  yérpioti  d«  Serrinii»  :    «**•*<-  marqua  de  sd.  màiri   qu'thHri 

JVàiH  pmtemuni  ^iuhm  kf*^9  ifuod   J''tientte  n'était  pas  l'auteur  de  éayer- 

\eum'i»toCntid <otjtmuHehùbe».mJJr*>T   sion  latine  dt^s  ode»  dé  ce  poète  ^  mât» 

.    middet  Anacteonle  et  S6i<fQ0.  et  aliiê    Jehan  Dorât  (^jg).  La  version  ita liante 

ntultis  cifçé^rhmitpoetiê  deducituirf    dont  nia4*^moi  selle  le  fèvre  parle  ekt 

éi.Pobistraiiiturl:*&uU  aC  rnbore  al   ce^le 'dé    Barthelcmi    Cortini  ,    que 

.i/iVlmte  ^^'(<*  ^^ni  génère  feiicitalis  .M«  Rê^aier  des  Marais  fit  iuiprimrr  ^ 

iftitructimmùm^  Je  passe  sous  silenjce    Paris  fin  lôna  (3o).  Je  ne  myF^nnft 

.  ;  'qû^on  pourrait  être  descendu  de  So-    pas  que  mademoiselle  le  FeTre  n'ait  '^ 

'  ton Vtd'AnacrëoQ,  du  cAlë  paternel,    point  parlé  de  Ta  traduction  d^Ana- 

^  -  8an8:qu6  «SbloD  et  Anaeréon  fussent   crëon  faite  par  uq  enfant  qui  est  de- 

par>ns^haqàe  personnes  deux  so^l^   TeHu  depuis 'extraordrnairement  cëlèv 

'•    tés  de  pa'nensipa'tenieU ,  la  famille  de    bre  sous  le  nom  d^abbé  be  Ia  Ta  ait»;  J 

"^soa  iiieul   pfteniêl,«i  celle. di^  son    car  je  ne  crois  pas  que  cette  vcrjion 
/  aVjeiilépateraélle.  ^^'  ,  «il  jamais  ëtë  iipçrimëe"  M    ITaîïlet, 

-  ,  (L).  On  a  jphuimws  traducthn*  de   nous  apprendra-  bien  d^  choses  là- 
,  êêi  psi>«»M«J  Voici  celles  que  roade-   desias. // /ceiil  ijAijp^,  dit^il  ^3t)  en  - 
'noiiffle^  âvré  «arque.  Mon  lecteur   parlant  d'Arm^ind^uihillier  Vie  nan- 


^^ 


frànçaigparHemi  Beiieau;  mais  ott'  fort  bien  tes  poètes  grecs,  elMomèrp 
trê  gtt0ia  tradmcàion  est  'entiers ,  el  sur  tous  fes  autres;  et  ^u'kpeirie  ayoit* 
peur 'eonséquent  peu  fi^la\  elU  est  en    il  âbuzepu  treike  aris,  lorsqu'il  pu- 


♦/ 


m 


quies  dànéêê,  ^^ , -, ^ ^         ,^  , 

pas  plus  mytmthé  au  gr^  que  Âemim63g\  et  ie  tumps  n'a  rien  diminué  jiu- 
Belieau  :^èa   ffpsidn   ne  ^laisse  pas    qu'^icyde  tétonjnementque^cei  remar-- 

;  néanmoins  dt^r» assez  qgréaj^ %  quoir  qùes  donnent . enaore  loua  ies  jours^à 
quÛ^  s'éloigne  fort-  soutient  du  sens  ceux  ^ui  Uff  coh fêtent  swec  la  ten- 
étjinutcréony.et  qu^  il  prenne  ntéme  h-dressl^del'dge  oU  étdit  alorsj^^  mu- 
touÈ'momensj  de$  iibéfté»  qui  doit^ent 
là  faire  pif  sor  plutôt  pOMtr  une  para- 

.p9uxu0  que' pour  un»  version.  Latra^ 

*  dmdLi^n  latine 

'ifaiu  patent 

^  "Slias^And^eas  j  ^,  , ^     ,_,      ,  -, 

«M  ae.aerf  ôrdinmiremant^  mis  paratl  la  pas  moins  de  politesse  pour  ^lle ,  qua 
'wÊéiUmç  î  elU  n'est  pourtant  pas  san$  ttexémee  et  d'habitude  pour  la  grec 
dd/àmU;  et  coi^  elle  est  muû  en  ^«f.eel /a /tfti'ie.  M.  B«fl{et^  p'ajoutant 
t^ers  i  eue  iH  êôm'wntfûtrt  obse*0rey  et  pa»  ie  lieu  ni  Tann^ie  de  Timpression  > 
du  «fi  bmmotmp  dtendroiu  ce  qu'Ana-  et  ne  disant  pas  même  en  général  aue 
€té09t  nia  iam&àt  pensé.  Cet!  ainsi  que  cet  ouvrage  ait  éxé  publié,  me  fait 
parle  mademoiselle  le.Févre  dàM  la  •craii:e  qu'on  n'ien  a  yu  que  des  coï>ies 
prëlÎMife  de  son  Anaeréon.  Elle  lé  pu-  manuscrites  :  et  je  me  confirme  dans 
biaâP«ris,  Tan  i6Si.,  àVec le  texte  cette  pensée,  lorsque  je-  vois  que 
crecii'nn'éfttë,  et  sa  version  en  prose 
française  de  Taûtre.  Elle  aiait  deis  re- 
marques sur  xhaque,  poè'mfe  d^Ana-  •^^■^  \  pai.-iVS 


/ 


ANACRÉON. 
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M.  d^Xènge-Pierre  ne  dit  pas  un  mot  »  flaot  les  tmcienâ  an^mt 

^J'S''^'  VI"'''"  '    ****   "i"*  /<?"-'"'l".«  »  i'ii  «^•it  lenv  toute,  l^.  ->!,.,.  7^, 

quHenn  Itienne   •^au-miM  enjers  u  suspectes.  «  serait  à  aouha.ier  «ni 

jramiats  Us  mém0s  odes  à  Anaeréon,  «  Us   deux     manuscrits    dont    o^^ 

qu  11  rendit  ensuite  latines   II  raraar-  •  trons  parlé,  el.qai  sow  l«  .eula 

que  aussi  qpe  Ronsard  en  a  traduit  Un  .  qu'on  i|it  Vus ,  eii^Ment  ét^  conler! 

^n.nombre.  iresid-ns  la  préface  de  ^  vés.Menrt  Éti.àne.  par  «X^ 

ja  version  au  il  dit^cera.  Son  ouvrage  «  étant  .tombe  dans  unVesp^ci  d'à- 

tit  le  jour  1  an  1684.  ^  J?^««  est  d'un  ,  liénation  dVsprit  1iur  la  ùV  de  sH 

cAté^  sa  tr»d«cUon  en  vew  français  ,.  jours,,  les  laissa  périr  avec^l^a»! 

est  de  I  autje  :  on  trouve  des.oljser-  \  fc.mp  d'autres,  qu'il  ne  oommuni- 

«?li!%^ri!?T  -  ^  J*"  u*  *'^'>"*  >  quait  i  jrH,r;;«nno.  u..  même  *  non 

pi^e  (3a)  M  Keanierdes  Marais,  se-  »  gendre  Casaubon.  il  avait  traduit 

crétairepA^pcluelderaçadémiefhia-  »  eii  versvfrançais   le*  mêmes  odea 

caise,  donna  en  ifigSirunetfadivjtjoii  '  1, M» Anaeréon  q«  il  a 

d  AnacréAR  en  vers  italiens,  avec  oes  - 


remarc^uèSf   *^  .   . 

^oici  une  foct  belle  *  ad^rtiod.  c^ 
J^prunte.  mot   à   mot  d*une  lettK 


y» 


»  latins^ fe/ij  4naereontts  odas ,  dît  il 
f  dans  la  préface  de  «es  Annotations 
»  sur  Anacn»on  de  l'édition  de  Ptfris» 

que  J  a>  reçue  de  M.  de  la  Il^onnoie  :.  «  Koasfeceram  ^inéiiqiot  omurTrum 
«Ou  na  paseudesoin  j«squ4çi%  »^ni<i««  /^^^^  çt^ue  aétàressu» 
'  »  rfccueilTir,  et  4  examiner  plusieurs^  n  suin  i^ertere.  Ce  qu'on  rapporte  d»l. 
-  particulariiéi  cuneuseir.  touchant*  «  saac  Vos«us.  q«rdisaitaviir  possé- 
»  le^ poésies  qui  nous  restent  d'iTof-  »  dé  unr Anaeréon  où  Sraliger  avait 
a  çréon.^  l  on  a^  bien  .xlit  que  Henri  »  marcfué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 
>^  Etienne  les  a  déterrées  le  premier^  -  -•-■•  »-*  -  j-  »  ^  •>  -  •  • 
»  mais  peu  de  personnes  savent  où ,  et 

*  comVbeiit.  Ce  /ut  sur  la  couverture* 
>•  d'iiin  livre  ancien  qu'il  tf^.vâ  Tode 
>»  Alyov#»v  akyyraÙLU,  aurapport'de 
»»  Victoriu^,  qui  l*a  insérée  au  XV1|«. 

'»#ap.  du  XXS  livrtï  de  8C>  diverses  r-»..»^,  ^....  u«-c«paoie 

.  >ifleçoo8.Jus<iue-lâ,  on  n  avait,  rien    h. d'une  version  telle  quecelU-li;  et 

"ru.xfî^^J'.'  *?**•  ^.^I^'Aulu-  „^  Dorât,  si  elle  avait  été  de  lui,  nW 
«(/elle  et  lAntholotoe  en  avaient  cj^;.»r^  PU  manqué  de  la  réclamer. 
»  «rvé.  Le  hasard  fit  tomber  eljtre  ^  C'est  sur  elle  que  Rémi  Belleau  fit 
«les  mains  du  Mme-  Henfi  Etieink'  >»  lasienneen  vers  français,  qui  parut 

■n  deux  manuscrits,  cootenaniT  di  W  »  peut-être  si  belle  à  Ù»-nri  Etienne, 
a  ses  iiié<^  dp  ce  poète,  n  ent  Fobli-    »  qu'après  Tavjoir  lue  il  n'osa  publier 

-»  gaUondu  orenyerà  Jean  Clément,    u  celle  qu'il  Mvait,  faite  en  la' même 

•  Anglais,  domestiqjie  de  Thomas  »  langue.  Richard  Renvoisy,  mdttre 
»  Morns,-  et  apporU  le  second  d'IU-    »  des  enfans  de  chœur  de  la  sainte 

ijon  ,  fit ,  selon  le  tç- 
nloine   du'  Verdier, 

,.,       .,.    -  ■      V   T. — -  r-n — »  — -^BibUoifhéque,  une  ati- 

»  qu  11  publia  ïK>ur  la  pre miére^ois  à  »  trç  traduction  française  des  od«^» 
«Pans,  1  an  1554.  Cèlivré  fut  reçu  »»  d'Anacreoo.  Enquoidu  Vtrrdier'fc. 
»  diversement.  Xa  plupart  des  savans  ,  »  parcmVuent  s'est  mépris.  C'est  , 
»  le  regardèrent  comme  une  heureuse    »  comme  il  est  à  présumer ,  la  Iraduo- 


a  était  aTit(.'ùr  de  la  traduction  latine 
a  de    ce'  peé'te  ,    attribuée  à    Henri 

-  "  V  ***^°"*  »  *^*>''  ^^^  compté  pour 
.uèien.  Ou  Vossius  se  trompât,  on 
'»  Scaligei' avait  é|é  niai  informé.  Hen- 
»  xi  Etienne  ,  qui  d'ailleurs  n'était 
»  point  plagiaire,  était  trék-capable 


»  nereconnut  pas  celuirci  pour  légi      »  tendre,  lorsqu'à  la  page  f  aaa  il  cil9 
»  time.   Fiilv^ns   Ursinus ,   daos  son    ii  ce  Renvoisy  simplement  comme  mn- 


P*g.: 


cr^on.  J'ajonterai'jqUeîqoe  chose  au       (3i)  B.iUti,  E^jp^célebr*.,  j?as  3% 
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»  édition  des  lyriques  gjers ,  n'y  fit 
»  entrer  des  poésies  d'Anacréon,  que 
a  celles  dont  il  trouva  des  vestiges 

•      (î»)   'V**  V   Otçuvclles  de  l«  Rrpabliquc 


a  «icien  *.  A  l'égard  de  la  traduction 

.*  Liecicre  olMrrve   qtiT^I»  pr^i'laat  PoaKî/r 
croyait  av«  la  lf<\uri\on  aUribu^à  mal  à  pfii|M# 
par  du  Verriicr  ."t  Reavuitj  u'ast  (la^  «Ifl  Btii«»ik^ 
■ui*  du  pi4u<t«at  B*fiil.  v» 


, 


!Lirj?br'.?c"rZ.;i:'"fi.'±   P»'<4*'.»°»t""»»^g?aWe.  qu'il  est 
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Il  ■*  "» 


J^ 


«.ère  :  NoJ»  /•  tiç  •îa-nii  iTiii,  xatûatTi^  chÉ anteh:momtum\  voùç   xx^A^lt   xeJ 

'«i»  tÙç  <^»oic, -xàti  «y  m^  ^uTit  tov  «(iTitiv  aK^dC^oç  f)u/uf//i'y/xivoç  ^aîtiJ  mena  pùra 

xati   Tou  xio-fjiou y  xjti  tÎ»ç  Tat^iwc  Tat^/tç,  acsinc^ra  omnibus  permixta  (6:fj.  Je 

.  '<jioi  yn^oti  i<^at»»  TTflif*  «îxi  xi'),ûVT3tç,T0i)c  ne  crois  point  ([ue  Plu tarque  ait  voulu 

crpûTteto». '*ctviûâc   yui»  ou»  'Ait^ra-yoca»  parler  d  aucun  ull^lanse  ne  la   nature 
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»  ëuit  «n^prote ,  <]uoi<|i]ç  ceoit  c^ai  «n   raient  pAs  mieux  mirlér.   Oi/i , 
îaaSÎ^:?^  *  "•"*  ^'^  *^'  ^"'"^t   <iiM;  çVlevant  la  main  vers  leî 


aeiix  ;  /  «  un  soifi  extrême  dt/ 


.-)• 


V, 


. 


'#  ' 


\ 


«/ 


i- 


V. 


ïî?î£:;tr>r.1îrrlr.^  <^oniempler  le  soleil ,t^  iùnê  et 

Z::::^^Sit^^  fr^  f^  conformément.  *  cela ,.. 

tfv«c  a«i  aotef  «le  M.  4e  i»«^^  17 di ,  w.4«. ,  «f  "  mettait  le  souverain  bien ,  Dît 

ïiSCiî^îiîîi^*"'^^-^  ^**  humaine,  dans  ^ 

"^  y  .    .     -     ,  .    la  contemplation ,  et  dans  Tëtat  . 

AN AN.I A  (  jEAlf-LAURBifT  û  ), ,  hbfe  que  la  contemplation  pro-  . 
natif  de  Taverna  Cfl)  daiis  |a  Ca-  dUi,t(%ll  nVait  que  vingt  anè 
^  labre,avëcu^ersla  finduXVI*.  lorsqu*iT  ç<«w»ença  de  philoso^i 
liëcle.  Il  est  auteur  d'un  livre^  pher  daai  Ati^es  (rfj:  Ilv  a  de* 
géographie  en  italiep.  et  d'un  «uteùrs<|ui^ disant ^'il  fut  le 
ouvrage  Ictin  intitule  </è  iVa/i/r4  preniier  qui  y  transporte  l'école 
Dœmonum  jXmi  fut  imprimé  à  philosophique,  qui  avait  fleuri 
Venise  l'an  i582  ^  in^<  L'au:-  ^dau  ^  ^  '  ^ 
tre  ouvrage  est  intitulé  Cosnio^^ 
graphia ,  overo  runiversale  Fa--^ 

brica  det  Mondo ,  et  fut  impri-   laîjs'  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  % 
mé  à  Venise  Pan  i  ô^ÔV  in.4^  {b),   de  certain,  est  qu'il  eut  d'îlluslres^ 
Vossiu»  p'a  point  parlé  de  cet   discipteT  dans  Athènes  y  <t^ 
auteur  dahf  sa  liste  des  géogrîH  mément  1  Pérîclës   et   Eurimde» 

P^^  ; '        %^  V  ".  \    Q^^^'û<»r*^'W^  j  ajoutent  Thé^ 

(tt)  JIN  lÉfiN  lhil%it;iV^«!^  chro-^ 

"^'TTTV^T^  .     ^^^^^  "v^^^^  1^  réâiteli  l'égaçd  de 

wuJ<ju*qmeédu:J*Kenu^^sSx^\^    Themistocle  (<?).  Il  n*y  a  gueffe 

.'dé  choses  (Jui  puissent  donneif 
Y  ANAXAGORAS,  rundes'^plns:  une  idfe  plus  avantageuse  de  son 
illustres   philosophes  de  l'an ti^  habileté  ,;qtt(è  le   caractère  de» 

?uité,  naquit  à  Clicomène  dans  prop;ii4Hi  ^^^^         foire  &u  grand 
lonie ,  environ  la  no*:  olympia*  Pénclès;  car  il  Jui  inspira  ces  ma^ 
4e, et  iutdiscmledÀnadimènéê   Bières  et  mi^estueusel, 

I^r  noblesse  de  son  eiti^tiouv  '^^^  K^^^  capabte  dé 

ses  richesses ,  et  la  générosité  qui  -gouyerrier  t|  n^àblicKie  tf)  :  il  ' 
le  p^rta  à  résigner  tout  son  pa^  •    ; 

^moine  à  ses  parent  (A),  le      i{$J^^^ti^'}^^}:^l^^ 
fendirent  fort   considérable/  Il      (c)  ciem,  Aièxawir.  Sir»m«t.,  Ubr.  //v 
s'appliqua  tou^  entier  ii:  "la  |e^  >^- 4«^'  >     ^   , 

cheitîhe   de  la  natur^  s^ns  se      f^ if?^*'*^'!!:  ^  ^i  *-^- 7- 
mêler  d  aucune  affaire  publique.      ^tdém,  m  Peride .  p^.  4;       ' 


\ 


^ 


AilA.AAl.URI^ 


€sie  mdsta,  inUUeeiu  excepta  :  hune  qui  mMeriœ  ariificem  àdjutixerili  fyxc 

yeri}  êolum ,  iÊtpeemistum  et  purum,  veut-il  donc  dire ,  lorsque  cinq  pages 

Voici  uu  t«îmoigQage  de  Plutarque  ,  après  il  censure  Anaxagora.o  et  Platon, 

qui  nous  apprend^^^"®^*^**"  *'^^*'  celoi-ïà  d^avoirattribueàDieulemou- 


. 


;     ,  ANÀXAGOBAS.;      ,         .         .    -ai 

le  prépara  è  cette  éloquence  su-   $eru^^  mais  que  par  la  véhé- 
l>lime  et  victoriense,  qui  le  ren«-   menc^  de  sa  réWlutiop  ravissant 
dit  li  puuiant  (^)>  et  il  lui!  ap-   des  pierres  de  la  terre,   et  les 
pptt  à  traindréieéllieux  sans  su-  ^ant  a|l|Amées,  files  devinrent 
perstition  (A).  Jorgoes  àV:ela^que(  astres  (^);  et  quau  comm«pce- 
ses  conseils  l'aidèrept  l>eaucoup  ment  les  animaux  fièrent  formés 
;jk  soutenir  le  pes^ilt  fardeau  du   de  la  terre,  et  d'une  huifiûdjté 
gouvernement  (0'-  H  se  signala   clîau4e(r>;et  qu'eftsuitè  ib  iMfi^ 
P«r  la^  nouveauté  et  par  la  sin-   gendrèrent  les  im*  les  ai^res^ 
.gularité  de  «es  dogmes.  Il  en-   les  mâles  au  càté.droil,  et  Itl 
sêignaqu'ilyavaitdes(à>lKnes,et   femelles  au  c6té  gauche  (#)^  |l   \ 
dés  valléeiu^  et  de;s  habitans  dans   admettait  autant   de   sortes   dé 
•  la  lune  ^  et  qye  le  sol  A  ét^it  une   principe^  que  de  corp  compoi» 
' masse *cle  matière  tôut-àrfait  eh    ses  ;  car  |l  supposait  que  chaque/ 
feu  (B),etplùs  grande  que  le  Pélo^  (espèce  ||leC0rps  était  formée  de 
p(^nèse(£).  Il  disait  que  la  neige  ^plusieurs,  petites  parties   sem#> 
est  noire  (^9  et  il  en  donnait  une   blables,  jqu'iV  appelait  hiomœôi^/\ 
raison  peu  solide  ;  car  il  se  fon-   méHési  /à  eause  Iftei  cette  'ctàtid 
dait  d'un  c6té  sur  ce  que  ta  nei^   formite.  Mais  Cela  l'engageait^ '|^  ' 
est  une  eau  condensée,  et  il  9Up-   convenir  d'iine  chose  qm   eéto  •> 
i>osait  de  1  autre  que  le  noir  est  barrassait  so^  système  (l)»  <re^|' 
ta  couleur  propre  de  IVau  (m).  Il   que  les  semencâ,  où  les  prifici*^ 
.croyait  en  gépéral  que  les^euSL   pes  de  toutes  les/espèces ,  se  treu^ 
ne  sottt  point  capables  de  dis-   yaient  dans  cfaéi]oe  corps.  M;/]lff|^v 
^rnerl^  Vraie  couleur  des  objets   réri  a  très*? mal   r^réseiité  içe 
et  que  nos  senk  sont  trompeur^,  sentiment  (G).  Lucrèce  -l'avuit  / 
.et  qu'ainsi  ç'eël  4  %  raison ,  et   néanmoiiis  très-bien  exposé ,  et 
Bon  pas  à  ^x ,  Jauger  des  dbo- .assea    solidement    réfuté.    Gela  ' 
jïs'(ji).    Il  disait  aussi  que  W  nou^  donnera  lieu  de  propos^\  > 
deux  étaient  de  éÀerre  (o),   et   quelques  inflexions  s^ 
^^e-  c'était  la  vites^  de  leur  mcltof  trtnèi  Ce  -  qu'il  j /#vai|  de  plus 
▼emeot  qui    les  iempé^^i  4^   beski  dans  le  mt^e  d'Anaïa- 
lombér  ^^).  i^uti^|«Éi||^ 

qn'^  éyonail  q«e  le  cî^  é^f  </e  quer  alors  on  avait  raisonneAéiir 
Jpol^re'  4e  fa^uam  Jt  isdi|  er^  la  coBëtruction  du  ipaonle  A^ 

\V-  ■-•V  '■i:my-.l%  'ii^ètiietlaQt/ d'nà  cétiJ'Ijt^iJné'^' 

J^MP^^'^'^^  ^f'*^^  mistièrè  ' trcis-inf«^e^    ^  de 
.    j;iV)::,^"iy  III  i|iiiiiiiili|iM|[pij  iiqf)  t\  rn^  Fa^etpie  le  hasard,  oa^mir 

(liSMMk^i^,  tmM.'tmà^-.y     géeïîl;fiit  le  premier  N^sup^ 
(m)  9wtiù  FBpfiriiini.  i^iiIiium.  j|typo>.;  tjère  »^  et  débrouilla  lé  chSos  (D). 

(o)  Teyfmift  rmmrfut(Xi  au  commencé'^        i,f}t^;ÎMrÙ,tibr.il,  iémm/is. 
«af.  '  ,         '        (sJd.iè^iH'^num.^  "    .  ^ 

ip)1>ii^,  Uâm^Mi:  H ^mtim.  12.'  (I)  Foyti  la  r^emnfue {G^. 
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dus    (8o) ,    et 


SimpUciùSr  (bi;..  Je  n  e«i  userai  pas 
ainsi  à  Tégard  de  Uicéron  :  je  rappor- 
terai ses  paroles',  parce  qu'elles  ibur- 
nïssent  une  manière  d^examen.  inc/^ 


rarchitecture  de  l'univers.  Saint  An- 
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Ce  fut  wiin  doute  la  Téritabfe  tonnée,  les  àlnlr»  '(ad\ ,  le 
raiion  pourquoi  ce  »rand  phi-  débordement  du  Nil  (AZ^).  les 
î^«P^«fift»arnoinmé^Nov«, c'est-  éclipses,  et  semblables  choses  , 
Mire r/sj/inl  ou  VEnteudemem  dont  ÎL  inrenta  dès  raisons  ;  tout 
(•'>.   5on  orlhodolie  ne  fut  pas   cela   jéint  aux  spéculations  as- 

^  T***A°  ^^^  '  ''  ^  ''^^*  ^'*"  tronoipiques  et  géométriques  ne 
dea  défauts;  et  cela  est  moins  IVmp^ha  pas  d'étudier  les  poé- 
étrange,  qUf  de  voir  oue  lés  sics  dHomëre ,  avec  rattention 
,piiyficiens  qui  le  précédèrent  \d'un  homme  qui  veut  découvrir 
n  ont  ppmt  connu  la  vérité  dont  îhf*.^rets,  et  enrichir  la  litté- 
^Isam^rçut,  et  qu'il  était  siV  ratuîïSihMut  le  premier  qui 
cile  d  apercevoir  ,  et  que  lès  supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 
poètes^  avaient  tant  cliantée(F).  morale  ;  où  la  vertu  et  la  justice 
II  faudra  eiammer  SI  la  doctrine  sont  expliquées  par  des  narra- 
<ie%  hùmo^méries  ne  renfermait  lions  allégoriques  icc).  On  rato- 
pas  beaucoup  de  contradictions  porte  diversement  les  circon- 
cis): lime  semble  qu'elle  en  est    stances  et  l'issue  du  procès  d'im- 

î*""^-?^*!?'^'   ^^  q^'en  général,    niétéquiluifutfaitdansAthènes:' 
lesidew  des  anciens  ^ui  ont  par-   les  uns  disent  qu'il  fut  condamné, 

:  le  du  chaos,  n  étaient  pas  moins  les  autres  qu^il  fut  absous  /K). 
embrouillées  que  le  chaos  même.  Périclès ,  qui  le  protégea  ew  We 
Disons  pour  le  moins,  afin  d'é-  rencontre,  s'était  rendu  suspect 
▼iter  tout  air  d'exagération  ,  d'athéisW,  pour  avoir  été  in^ 
quelles  u étaient  guère  justes,  struit-t^r  un  tjel  maître.  J'en 
et  qu^ils  n  ont  pu  dire  aue  cet  parle  ailleurs  (^^.  Piogènei^aêr. 
.état  de  confusion  ne  subsistait  ce,  en  rapporUnt  un  bon  mot 
plus  (  n).  Wn  conte  ou'Auaxago-  d'Anaxagoras ,  a  commis  une  bé-  • 
ras  avait  prédit  qife  If  pierre  qui  vue  de  chronologie  (L)  ,  dont 
tomba  du  ciel  dans  la  rivière  de   je  suis  surpris  qu'Sn  ait  tant  tarr 

•  ^Chèvre,  et  qui  fut  gardée  et  dé  à  s'apercevoir.  La  constance 
yenereecommeunesainterelique,  de  ce  philosophe ^  à.  Itf  nouvelle 
tomberait  du  corps  du  soleil (I).  de  sa  condamnation,  et  de  la 
Un  lui  attribue  quelques  autres  mort  de  ses  fils ,  fut  merveilleu- 
predictions  {^  Il  cWtiva  beau-  se  (M).  Il  ci«ptait  pour  très- 
coup  la  georiietrie  Cr);  et  l'on  peu  de  chose  de  vivre  ou  de  mou- 
trouvaque,  dans  sa  prison ,  il  rir  hors  de  sa  patrie  (e<?):  et  il 
avait  écrit  sur  \^  quflrfrature  iu   discernait  fort  Bien  quelles  cou- 

-çwle(«).  Son  espnt^ste  suffi-   ditions  sont  les  pluslieureuses(N). 
:  «ait  à  tout^:  les  plus  difficiles  phé-   Quelques  auteurs  ont  débitéqu'on 

^  uom^nes  de  la  nature ,  les  comè-   ne  le  vit  jamais  rire ,  ni  même 

tes^la^mede  lait,  les  tremble-   sourire  (7/).  Cicéron  lui  don- 
mens  de .  tPÉrr»  ^     ]«>«   «ri»..*^..   •  i^  ^      ^^r^.' 

(a«0  Diog*  I*aërt.  Ubr.  li^  nupi  g.    • 
(bS)  Dtodor.  Sicalm,  lib.  i  ^ap.  JODCFlTl. 
(ce)  Diog.  Laërt. ,  liôr,  tl.mtin.  la. 
{dd)  Dans  les  remurguês^  (C)  «f  (D)  de 

(f€)  yoret  la  remmnpte  (M). 
^jCO^wnVar   ïlalor.,  Ii6r.  riTI ,  cap, 
XIIJj  Plttt.v<,M ,  d  au  /<i  Yie  de  Ptfridèi. 


V    >  fla«pi  «M^  terre ,    les  vents ,    le 

I         <«0  y^r^^  retnar^ut  (C) .  num:  a. 

ùrumpiiinttm  EucMdis, 
(«)' Plutarcb.  de  Exilio, /F^Y.  607. 
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Quant  jfnaxagorœ  turhala  aentenlia  tum  y  causant  eàrum^   qucejîth^^  po' 

t Al  inilium  enim  omnium  commenta-  nit.    Voilà  sans  doute    le    fonderaent^—r 

tus  animuni^  unit^erêiÈatis  flscillum  de  d*une  observation  de  Clément  Alexan- 

illius  axe  suspendens  y  purumque  eum  drin,  qu^Anaxagoras  n^a  point  main- 

aJJirmans  »  et  simptictn»  et  incommis^  tenu  les  droits  et  la  dignité  de  la  cause 

«;/.i'7«m     hn^  uml  ntJiviMÀ  titihtn  Meerm-  (>fïîri(>nte .    dntrt   il  av»'if   aKriKué    Iph 
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nebeauco^up  de  gravité.  Maxi-  les   MtrÊflri\    v^^ 

glona  (gg)  Il  mourut  i  Ump-  U  «ublimité  d«  wn  «énîe    «Tn 
jaque,  ou  ,1  fut  enterré  honor*.   tm^ii;  «,„  .pplfcTtiSn    êi  îv 

'XToriel"™oî'"r'"T   ^°'»—  '«•  ^^^^r^:: 
Ire^^lor^euM     On    «11.    mftne   firent  qu«  le  conduire  k  l'i^er- 

pui  lu.  Mt.r  un  auteJ  (0).    titude.  c«lJ|  »e  >W«,Ku« 

Le.  principaux  de  I.  ville  le  vi-   tout  est  pUin^detëîffiïVc^ 

suèrent  un  peu  .v.nt  qu'il  mon.  fot  peut^tr*  ce  J^fKliLà 

2t  £„«  ^  •!  'i'    -     ni6n,etque  le...AjeU  «int\» 

ht.  réponse,  qu  il  ne  souhaitait  qu'on  veul^  c'é»t-*dire    tX  ou 

îôuteSV^nnl.  ^  »«,<''*''^.'--t«"f.«>»tel,{7«w).Dun,te,quoi. 
toutes  les  années  dans  le  mois  qu'il  enseignât  que  | W  de 
quil  jerait  mort  (AA).  Cela  fut  l'homme^un  éST^wJ) 
exécute,  et  la  coutume  en  du-  il  1,  croyait  imnwrMU  /^wî 
mt  encore  au  temps  de  Dio-  lui  .faiJt  plTdWntr^.ù 
gène  Laerce  On  difqu'il  vécut  monde,  car  il  ét«t  de^«l  „u"  " 
soixante  ef  douze  ans  («)  Ù^  j„gi„m't  que  le  del  etTterr^ 
n  est  pas  bien  assuré^  qu'il  ait   périraient  (»p)  :  et  quand  «nî^ 

aestination  (F)   Il  est  le  premier   Larmtague  serment  un  iour  une 

W   d'v  ^'?t*;  1"^ «vait «-  que  oui,  pourvu  ^ue  le  tertp. 

^^^   rencontrer   «rtaine,  „«  leur  mknqn*;t-3^^ 

llTw."'  ^'  P«  content  dS  dit  ailleurs  {,r)^lXiXC^ 

m^^ttrr/  %^^'"  •Pl«r?u.-  timent  sçr  l'âmTe  de.  Mte,.  C'wT^ 

ment  s.  faute  (R),  comme  ,e  le,  dommage  qu'il  n'aitoas  été  ami 

r„rir^/''"'*'"^'^?""ï"'  **«  IW^rite,et  qurces  ÎZ 

)aura.àfatresur.son_d,«:ours.  grands  esprits  n'awnt  p.,  con- 

Il  néglHçea  l'astronomie    entr«  certé  eii^le  leurs  hyJ^^: 

antm  raisons,^a cause qu'Anaxa-  on  aurait  pu  corriger  l^défaut» 

gora,,,^uisV  était  extrêmement  de  l'Une  j^r  les  |erfections  de 

Ceque  Un  oUrve  toucliant  le  nuUe  liai«,n.  AnixagorM  ronl-t     ■ 

7W  ou  .1  raisonnait  sur  les  du  md  i  Déip6crite,  pane  que 

mijDf M  est  une  chose  curieuse.  '  *^      ™ 

Vous  la  verrez  à  la  fin  de  la  re-  (*»)  »iio.«r.  <.  Vitt  AnU^  mn 


^1  contemplait   ''.pt-i^.  ,«—•.,  «ni^ 

(PP)  f^V*  la  liMuitm  44  Ccmmhnl  la 
,A*)l)«,g.U«rt.,/i»r.W.»M,.,4.^^„    •    (W)"*»»»»!-*'!.  }».?/.««;'«. 

^^TÎS!?"  w**^'""*"  ,    'r- >'''>«'«'»™n7««(E),/.^«rttefcpl- 


(»^(r)  Çjwr.  QnMliM.Acadtm.,li»r.JT 
cap.XXBI.  .1.^ 


N 


AN\>>AriOBA;si' 
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règles.  Toutes  les  sectes  de  pliiloso-  avait  étt;  la  caysç  de  la  sagesse  et  de 
phie  V  parmi  les  chrétiens ,  se  font  ce  riùdus|^rie  jlé  riionmie'.  Fiutarqué  lui 
repjroche  lés  unes  aux  autres,  san»  en  a  fait  un  procès. . X</^/i(raira</tf 
néanmoins  s'entr'accuser  ^'ïiélétO'  cela  est  ïféritable  j  dit-il  (9S)  >  car 
doïie  a  regard  du  coVcours  universel  i'hnmme  n'est  pas  le  plus  sage  dei 
de  Dieu,  la  cause  première  dé  tous    am'maux.  oour    autant  mVil    n   Jm, 
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]a  TÎsile  quM  souhaita  de  lui  reo-A  çiu'Anazagorfffle  er^t  rederable  cle  la 
dre  fut  refusée  (/j;.  Selrviû^èt  \»<55enc«  q"  i^  av*il"a<«|ui»« ,  ou  de  ik>n. 
Sidonius/Apollintrié  ont  iffn^*?*"'»/r";  "'•J*!''?  **••<"»  «P»**^»- 
re  ses  opinions  (T).  Il  y  aura  ^«^r4»,«  <.re</im«#  ?  ^ut  cùm^^uiinrf 
beaucoup  de  passages  grecs  dans  P^rejfçnnationepatnamrepetnsêei^pns' 
le  commentaire  de  cet  article.    ***«»«'»«*</«««  désertas  i^idissetfH  Non 

Cela  doit  pjair7  aux  personnes  *'T'  *r??N**  ?**  ^"^  '  T*  '1^ 
'.  ^.i    ^  *     1     *      -*»*   |/^iwuu«    periii#«ni  (3).  »Spcrtt«,  employant  à 

qui  entendent  cette  langue,  et    «on  ordinaire rironie ,  montre aue les 

qui'  veulent  juger  des  choses  par   sophutès  de  son  tempt  avaient  plut  de' 

;Ï9S  propres  termes  xle»  auteurs   "§«•»« jï«'A«uixagoras ,  puisqu'au  lieu 

y  qVon  prend  À  téi^oin ,  et  ne  doit  l±r**;uT  "^îî"?*  î^i''"''  P'^TZ 

Z«    mUi   •       .  •         .    „.  motnc.  iwtravatlUient  ardemment  à 

IfMW  déplaire  a  ^eux  qui  l'igno-  s'enrichir,  dësabuw^squ  ils  étaient  d« 

rent  ;  car  outre  que  mes  pages  «n  1^  sottise  du  vieux  tempe ,  et  persua- 

aèront  plus  courtes  k  leur  et^vA  ^^q«'il.  fautélre  principalement  sage 

il.  y  trouveront  epfraaç.irune  t^^^'tSli^'t^:^ 
notioti  générale  de  ce  am  est  d^ai^gent.  Tot/Mtrrio»  >^p  AT^^v^^i 
dans  le  grec;  Ceci  soit  ait  une  t*^'  r«fA.Cirai  n  ù/jur  x.Atë.Kw^k^nrm^ 
fois  pour  toutes.  J'ai  renvoyé  V*^  *Krf  f owu»»  ;tf «^«r.»  «««r^^fx»^ 
.illeur,  (.0,  dSn  dAe  surchf  ::> --;^^«:  I^Vr^^^V^ 
ger  pas  davantage  cet  article,  i^i»^^rS^^A>c0.imtU%f0L'rtA^0L:'rwi* , 
quelques  discussions  chronologir-  A^'vovy^oi(^jiiii$jc«xoy  «rtxyuiîpitv  ig(9ro<^«»- 
q^e8  qu'il  y  avait  à  pronoser.         ""  fv<  fo<^/*c  w  Çr  5^0$  toSc  ir^mi- 

(«1  ^  /«  remarque  th.)  de  ParticlêxCKM!»^  If  î»«     i-^      *         «*     :•     \  ~         •      ' 
CHètAilf  tephUoiWphe.   ^  ^'^*^^''**f»      <  0/.0Ç  tri»  «*,^ oc  ij  ^xtico»  «t^u^of 

^  (À)  //  résigna  tout  son  patrimoine^  tra  ac  vobis  conUgit^  ampltim  patii" 
h  ses  panins7\  ;Avànt  que  'l'Évangile^  momum-  ciun  accepisset ,  neglexisse 
eût  appris  fux'homimes  qu'il  faut  re*  dissipasseifuedicatur  ^  ade6  stuUè  phi- 
nopcer  au  monde  et  é  ses  richesats ,  }{osoifh^us  est  t  deque  ccHeris  iUorum 
si  Ton  f  eut  marcher  bien  vi|^^  dans  ïe  temporwn  smpientibus  alla  tfuœdam  ' 
-,  chemin  de  la^rfibCtion  y  il  y  avait  eu  hufusmodi  tradunt.  Quapropter  opti- 
des  philosophes  qui  avnient  compris  mam  Ttanc  iatulisse  <Mnjecturam  tnde- 
ceh'y  et  qui  s'ëf aient  défaits  de^ leurs  ris ,  quod  sapiemtesnostri  tuperioribus 
biens ,  afin  '  de  vaquer  plus  librement  prcçstant,  muUique  in  hoc  consemtiunlf 
^  Tétiide  de  la  sagesse ,  et  à  ^  ]:ed»e£:^'*<|P<«/>(«M  itr^primis  sibi  ipsi  saptert 
che  de  la  ve'rite'.  \ÏBÈkJi9\énvGfù:^^^^^^apoi^r«;hum^ 

les  soînà  d'une. famille  et  d'un  héritage\ï«N  H^gentiun  plurimum    acquiratur,  ' 

étaient  des  entraves  qui  empêchaient.  Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinc- 

e  s'ava'ncer  vers  le  but  qui  est  le    tioa  que  j'ai  lue  dans  Aristote.   On 

lus  digne  dé  notre  atnour.  Anaxagô;    iro'uMe ,-  dit-il  (5) ,  qu' Anà9cagoi;as  et 

^et  Démocrite  (i)  fi)jrent  de  ce  nom-    Hialès ,  et  tels  autres  philosophes  ont 

,      l'  Quid  ergb,  dit  Cicérqn  (a) ,  aut    été-  sages  ,   mais  non  pas  prudéi^js  , 

Momero  ad  delectationem  anij^i  ac  tHh    parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  qui  leuf^éiait 

;  luptatem^.  autcuiqitam  docto  Âefuisse    utile  (o)  :  ifs  oj%t  su  des  choses  absiru- 

fuiberet,  Antfxagorai^  aut  hic  ipse  nmm,S  in  Exumis,                            1 

Democritus ,  agros  et  patrimonia  sua  (4)  PJ«to.  «n  flippi*  majore,  (et  nonpt$  in 

reliquissent ,  huic  discendi  qumrendi-  ÎÎ"Î7  '  **"'^  "*•  ^'  ***"»•  »■  '^*'»»'  ^»*-  » 

ueJit^mœ  delectaUont  toto  se  ammo  -  (5)  Arisiot.  E«d^or  ,  Uh.  r,  cap,  VU, 

edusentf  Ce&ï  à   un  tel   abandén  ;»«r  «84- 

(^)royeu  la  remarque  (B)  d^rarticU  Dâ-      ,  ^«0  2«^0.ÎCA«"  .  f^WA*»"*  ^'  o^>t*.«» 

iiAciitrB.  '  .  *'  «ivai»  «T«t»' ida»«»  «yir«(/VT«c  «r«  «x/^^- 

(a)  Cicero,  TiucoU0.<)  Z*A.  f ,  eircafinem.       fOiB'  AÙreitç,  Sapitnte*  quidein  en*  dicunt^ 


ses,   releuéeâ. 
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admirables,   âtpines  ^  lui  des  hommes  (i5).  n  y  a  de  la  chi- 


mais  qui  nesert^aient  de  rien;  ear  ils    cane  dans  cette  censure:  C|rr,  pour  nt 
cherchaient  pas  les  biens  et  les    *••<*  Ai»^  A.,  ^.^c» — i ^fl.^  _  . 


twantafes  dO'  la  tner 
d!une  mûnité  de 


et  ies  rien  dire  du  profit  qu'anporteiit  aux 

VoiU   le  co<kt  hoanaes  les  piturages  publics,  n*est-il 

gem  :  ils  conda'm-  fm   clair  qu'Anax^goras  avait   tout 

nent  toutes  les  occupations,  qui  ne  bmi  de  prétendre  que  les  terres  qu'il 

servent  pas  i  imire  fortune.  Tout  ca  abandonnait  seraient  cultivées    par 

qui  nf  traite  iN|s  de  pane  luerandù ,  ses  parens  ?  Les  quatre  vers ,  qui  com- 

ou  qui  ne  sect  de  rien  «r^««  rà  *x^«,  mencent  par  sie  tfos  non  t^bis  dans'la 

c'estrà-dire,  pour  faire    bouHiir    la  vie  de  Virgile,  contiennent  un  fait 

niarmite^^   comme  l'on  s'ézpiimerait  tr^certaiaq^'Wt  qu'en  thivaillant 

aujourd'hui,  leur  semble  vain  et  su-  pour   le    profil    des    moutons  ,    des 

perfln    (7).     Anaxagoras    s'éloignait  boeufs,   etc. ,   on  travaille  pour  les 

beaucoup  des.  idées  de  oes  gens-là.  Il  hommes.  ïiusébe  a  été  plus  équitible 

abandonnait  ses  terres  à  la  merci  des  envers  Anaxagoras  qu'ApoUcsius  de 

moutons ,  pour  s'occuper  tout  entier  Tjane  ;  car  il  rapporte  r a bandop  des 

à  Tastronomie  et  à. la  physique.  Phi-  terres  comme  urie  preuve  d'un  atta- 

>n(8),PluUrqiM(9),Phirostrate(io),  chement  â  la  physique,  plus  grand 

Himerius  (11)-  et  Stiidasjlarlent  de  que  n'avait  été  encore  celui  de  tèus 
iMi 


^  sostome  (i3)  déclat-e  que  la  conduite  ferè  superiores  omnes  quaraiun  isphr' 

de  ces  philosophes  éùkit  une  folie  et  siolùgim  studio  superdrit,  uelexeoin- 

^ne  bêtise,  et  non  un  mépris  des  ri^  telUgi,  qu6d  agios  ipsé suos magnitu- 

chesses.  Le  diable,  ajoute-t^il,  s'est  dirie  .pastionis  uberrimos  ejus  amore 

étudié  toujours  k  décrier  et  a  diffimér  rèli^uerU,  Je  me  sers  de  la  traduction  ' 

les  crémures  de' Dieu,  par  l'incapacité  ordinaire,  qm  est  celle  de  Franchit 

,^a'oii  a  eue  de  se  bienséryiir  de  spn  ar-  Viger^  mais  j*avértis  qu'elle  tfit  ri^u» 

gent.  N'est-ce  point  rendre  la  pareille  %\ve  â  l'égard  de  /utixi/gorev  X»^*S  qw*il 

aux  gentils,  qui  traitaient  devons  et  fallait  tourner  par  agros  o^ibus  depas" 

d  insensés  tous  les^hrétiens qui, renon*  cendos,  et  non  point  agros  inagnitit!^ 

çaient  àleurs  patrimoines,  et  sereti-  dine  pastionis  uberrimos, 

raient  dans  des  solitudes  (i4)'  C'est  11  nous  reste  encore  des  observa- 

ainsi  qu'on  trouve  du  bien  ou  du  mal  lions  à  faire  sur  le  désintéressement 

partout ,  selon  que  l'on  est  rempli  de  d'Anaxagpras.    C'était   un     homme' 

tels  ou  de  tels  préjugés.  Notons  qù^Apol-  qui  se  Shiit^  très-bien  ao^itté  des 

lonius  de  Tyane  critiquait  un  pan  la  «barges  -publiques  ;  car  nok-seul^ 


conduite  d'Ânaxagoras^  comme  l'ac- 
tion d'un  philosophe  qui  avait  cher- 
ché le  profit  des  bétes ,  plutôt  que  ce- 


rnent ses  conseils  sieirvaient  dé  beau- 
coup i  celui  qui  g^veraait  les  Athé- 
niens, mais  aussi  ils  lui  étaienjt  néces- 
.  satrei  (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 

i'.::ï'S?L3S?;rïïî±;^.t^^  ^oovemement: 

iior.  tik.  r,eap.  ^fZ  pagAsT^^^  î)  "*»  ••▼ow»»»  J««nais  l>révàIoir  de 

(7)  royh,  te  paragnmhe  m  F  dm  Fi«i«t  d«   *  autoTité  et  Ott  Crédit  de  Pérldés , 

••  Vietiountin,  dans  le  Utim.  XF^.  ♦ 

(8)  PhUo,  im  Vit!  cmuâpbtiTft.  h5)  PlulMir.  in  YM  kfOhm. ,  tik,  f,  top. 
(o)  Je  eUm  tes  parolet  dans  la  remarque  (ê)     ^'{i:^  •■*«>»»  ■  *•*  mû>tniimamt  ttêèeàt 

de  l  ariiete  DàMocaiTs.  P**^  Vtfnèrc^  fu  fut  être  k  rMitMV,<|a'Aan*- 

M  VhUoetnt.  in  Viil  Apollon. ,  &S.  / ,  m»,     f!?*  ♦  ./'"^    adonnd  h  ta   nomrriturq  de» 
FItt.  '  '    /T     *  .*^      hetu»  Uaneke*  ■«  dgi  ekàià'eaua ,  atn^  pim' 

(t  t)  Hi»er.  apnd  Pbot. ,  pag,  î*8t.  î»**  T^^^i  **  /W^i»^  pemr  VmJèU  dm 

U*)l^%.,Uk.  Iil,c^,lixil.  OrtfeM     fcfKiC  de,  iommee.U  wemaaUMede 

,  («V   ^eyn  ton  HoMiK*  m  nr  Ue  keu»  """^  ^'^f'V^T  t"^^  •*  •««•*»'^ 
de.  ÂpStm,  pag.  9^^  iàkien  de  Parie,  •«-  "T^'^^^^'^dta,  inunmm  peçeemn  grau4 

>63€.                              •  magu  qmàm  hoaèiHmm  pkilemphahm  eête. 

Ci4>   Forée  Kmtiiime  ttumetàemm  dame  ton  (16)  Euck  PtirpMst  ETssfd. ,  i|jl^.  XiF , 

tfnénire.  rai  rmpM/ei^deàsmefmelqmee-iuiet  cap.  XlF,  pag.  'jSo. 

4e  set  paroles,  k  ta  fin  de  ta  remarque  (E)  de  (17)  'V»  d-dettems  les  paroles  de  Pbtar-^ 

*  article  AoéJUTU,  ^ue ,  citatton{t^). 
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(F).  Les  physiciens  qui  le  précédé- 
nent  n'ont  point  conats lu  férité, ....  que 
les  poêles  aidaient  tant  chantée.  ]  On 
peut  produire  une  foule  de  témoins 
pour  ce  fait-ci,  qu' Anaxagoras  est  le 
premier  philosophe  qui  ait  donné  Tar- 


»  divinité  suprême  :  comment  pou- 
»  voit-il  se  faire  qii'aussi-tost  après  , 
»  Thalè^i,  et  ses  premiers  successeurs 
«ignorassent,  ou  laissassent  dfns  le 
»  suence  ce  qui  avoit  jfait  l'occupa- 
»  tton  de  tous  les  sages ,  et  de  tous  les 


*>.  «-■..  «k  tm\é:  i  ^m  fc. 


rapin»  de  solidité  que  d'éclat;  puis- 
que nous  voyons  qu'Ânaxiraènes  ,. 
précepteur  d' Anaxagoras ,  ne  traita 
point  la  philosophie  coAme  une  per- 
sonne qui  supposait  que  l'existence  de 
Dieu,  en  aiiatVikÂ  Ài»  mvkmîi 


1  AH^rfS       *%e\  ■  *  Ca 


choses  (107).  Il  fallait  donc  qu'ils  s'ex- 
pliquassent sur  ce  qu'ils  croyaient  Je 
la  nature, de  Dieu,  et  qu'ils  épuisas* 
sent  toute  la  doctrine  des  premiers 
principes;  après  quoi,  il  leur  était 
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pour  sVlerer  aux  eraploif  ;il  se  borna  en  volonté  dé  vivre ,  en  lamentant  non 

aux  spéculation!  philosophiques,  et  lui  ,  mais  soi-mesme \  de  ce  qu'il per- 

M  Euérit.parfaitemeni  d'une  ambition  doit  un  si  féal  et  $1  sage  conteiltmr  es 

qu"line  infinité  d'autres  sarahs  sont  occurrences    des    affmu-es    publiques. 

incapables  de  réprimer,  lors  même  Adonc  Anaxmgoras  se  descouvrit  le 

€\%ïe  ,  comme  lui ,  ils  n'ont  ni  l'intel-  visage ,  et  lui  dit:  «  Ceu*  qui  ont  af' 

iigence  de»  afijaires  politiques,  ni  la  »  faire  de  Im  lumière  d'une  lampe  , 

Ïrolection  et  la  favenrdes  puissances.  »  Périclès  ,  y  mettent  de  l'huile  pour 

e   nii  doute   point  que  Cicëron  ne  v  l'entretenir.  »  Voulez- vous  voir  une 

raiT  principalement   compté   parmi  autre  preuve  du  peu  d'ambition  de  ce 

les  grands  personnages  dont  il  dit,  philosophe  ?  On  lui  offrit  de  àonsa- 

que  ce  fut  dommage  pour  les  républi-  crer  â«a  mémoire  tous  les  honneurs 

ques   qn'ils  se   fussent   entièrement  qu'ir voudrait  :  il  rejetar  cette  faveur, 

adonnes  à  étudier  la  nature  :  Eàdem  et  nedei6anda  autre  chose ,  si  ce  n'est 

autem  alii  prudentid,  sed  consilio  ail  que  le  jour  de  sa  mort  fût  une  journée 

vitœ  studia  dispari  ,  quietem  atque  de  vacances  pour  les  écoliers:  TJUi'iit- 

otiumseqttuti ^  ut  Pjrthagoras ,  Demn-  /u|y*c  À^iic  Tabule,  fT»f«T«  «riiv  ijutifSLf 

critus  ,  Anaxagoras  ,  a  regendiê  civi-  •«•lysv  ««d*  if  «tt  r^ktornajl  toÙc  ^dii'e.t. 

Jtatibus  lotos  se  ad  cognitioneni  rerum  à^tifAt  Tai^%n  e-Xfi*^^*»  iirùvmi  fAo.- 

iranstulerunt  y  quœ  vita  propter  tran'  ètt/utén-mf  (ao);   Uonortbus  qui  offere- 
quiÛitatem  ,  et  propter  ipsius  scientim .  bantur  recusatis  ,  postulavit  uied  qud 

aie,. 


seulement  il  né(^ligea  les  honneurs,  il<  un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  gen*,  et 

n*eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer  non  pas  une  aflSiction  ?  et  né  voit-on 

ce  qui  lui^tait  nécessaire  pour  sa  sub-  point  là  on  mépris  extréime  dé  tout  ce 

sistance  :  il  ne  ût  aueune  attention  ,  qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  mortels  ? 

ni  à  la  facilité  d'amasser  du  bien ,  Fai|ons  deux  petites  réflexions  sur 

quelecréditetTamitiédePericlés  Ini  le  passage  de  la   vie   de  Périclès.  Il 

auraientfonrnie,  ni  AUX  besoins  de  la  nous  apprend  qu'Anaxagoras  enten- 

vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de  dait  ti«s-bien  la  politioue ,  quoiqu'il 

la  nattire  absorbait  toutes  ses  autres  ne  fit  profession  que  de  la  phuosophie 

passions.  Il  épi^nva  enfin  que  Ma  mé-  spéculative.  Pourcnioi  donc  ne  Ct'oî- 

pris  des  richesses  n'eût  pas  dUlk  lire  si  nons-noovpas  qu'il  composa  le  Traité 


|p*and  ;  il  se  vit  rédnit  danè  ses  vieux  de  Megno  ,  dont  Élien  a  cité  une  sen- 
louni  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre ,  et  tence  (ai)  ?  Je  veux  qu'il  soit  d'un  au- 
il  n'eut  recours  dans  cette  nécessité  tre  Anaxagomt ,  comme  Ifeursius  et 
^qu'aune  tranquille  résolution  démon-  M.  Iléna||e  le  supposent  (sa),  tou- 
rir  de  faim  ;  mais  Périclès  ayant  su    jours  est-il  vrai  que  la  raison  qu'en 

solide 


et  mesmement  Anaxagoras  ,  entré  OU'  que.    Voilà  ma  première  réflekion. 

très  i  dwiuel  on  conte ,  qu'estant  Péri-  L*autre  est  que  cette  vieillesse ,  que 

dès  si  empescké  ailleurs ,  qu'il  n'aivoit  Ton  attribue  à  notre  philoM^be.»  ne 

pas  loisir  de  penser  h  lui ,  il  se  trouva  «''aeoorde  point  avec  ceux  qui  disent 

délaasé  de  teut  le  monde  en  sa  vieil-  qu'il  vint  à  Athènes  âgé  de  vingt  ans, 
lasse ,  et  ee  cmuha  la  teste  ajfuhlée  en  *  et  qu'il  j  séjourna  trente  années.  Il 
résolûiiimde  se  laisser  numnr  de  faim. 

De  quoi  Périclès  estant  averti ,  s'eii-  (••)  ^^  *»  P«J^  '^•*<*-^^''?*Ti  ^', 

emutu  mussitost  tomt  ernenbt  devers  J^.^ /,^ce*'mrticl^m7i^^Uscho- 

Udfétie  pria  le. pats  affectueusement  ^m  «itym  m$tr*mènt. 

qu'il  lui  fut  possible  qu'il  retournast  (si).  Eli».  Var.  HUt.  Uh,  /K,  eap.  XlK 

.  (ya)  f^e*m  Us  aotM  i<«,K«]aâas  êur  cet  «n«< 

(••)  Ci«M« k  êm  Oratort ,  ft».  ///,  emp.  XK,  droit  rfTl.-!' 

(HmcnpéuHà.  11%  tommteiu  M.  Iftaage  sur  •  («3)  /  l'W  igiturfuerit  mh  Jnsueagord  no*- 

Dioffèa*  Lairea,  luun  *}.)  foiiopt^  B.  ira  ,  aie.  Mcmh.  ib  Laèrt. ,   Uh  It,  num  ",.  Il 

(«9)  Platarch.  in  ViU  Paricli*  ,  pag.  i6a-  Je  tire  cette  eonséememèe  d*  ee  qu' Jnax^oras  ne 

mf  sers  de  Im  ¥ertion  (TAaiot.  *Vwi«  pas  appliqué  au  gowtmement. 


I 


ANAXAGORAS. 


27 


flairait  donc  ftillu  qn*avant  que  d'à-    soleil  n'estoitqu^tm^ pierre  enflammée, 
voir  plus  de  cinq«iante  ans  ,  il  eût    il  ne  coiuidèi'oit  pas' qu'une  piernt  ne 
.    reçu  ae  Périclès  la  visite  dont  Plntar-    hriUe  point  dans  le  feu  ,  cl'  n*y  peut 
que  fait  mention.  Je  finis  par  un  pas-    pas  durer  Inng-temps  ,  sans  se  consu- 
V    sage  d'Ovide,  oÀ  l'on  voitqne  Uspre-    mer  ;  au  lieu  que  le  soleil  dure  tons." 
miers  astronomes  ont  dû  être  des  per'   jours  ,  et  est  une  source  inépuisable  de  ^ 
sonnes  épurées  de  la  sensualité  ,  et  du    lumière.  Platon  s«ra  mon  second  té-- 
sbin  de  parvenir  aux  hàtineitrs ,  et    moiuv  il  introduit  Socrate  <  qui,,  se 
d'acqu<^r  des  riohesses.  Anaxagoras    vojrant  aecu^é  de  dire  que  le  soleil., 
en  est  un  exemple-bien  parlant  :    -        était  une  pierre,  et  que  là  lune  était  ^ 
Feliees  animes,  ^uAus  hme  eognoseeêe  pri-    Une  terre  (ag)  .répond  :  On  me  prend 

pour  Anaxagoras  ,  dont  les  livres 
sont  remplis  de  tels  discours  ,  et  Ton 
s^tmagine  que  je  suis  assez  simple  pour 
enseigner  ces  absurdités  h  ^ei  jiiunes 
gens  ,  qui  se  moqueroieru  dé  moi  ,  si 
je  m'attribuais  une  doctrine  contenue' 
dans  les  ouvrages  dun  autre ,  et  qui 
se  vendent  k  bon  marché.  Comme  je 
ne  fais  que  donner  \à  une  notion  gé- 


% 


mus, 

tnque  datmos  saperas  seandere  emrafuU  ( 
Credihde  est  iltos  parùer  viiiiifue  toeùque 

ÀUius  kunumii  ejcs«h(ùsé^^  caput. 
■If on  Vensu  eti^musa»ubtimia]nfçtùra  fregit; 

Ofieiumque  fart ,  mititim'e  taber. 
Née  levés  ambùie  ,  perfusa^t^e  gloriafoèe, 

Ktagnsu-unu^e  f  tuais  solUettstvU  opwh.   ' 
ddmoi^tre  oeuUs  distantia  sidéra  nostris  ; 
■  ^tharoque  ingenio  supposutre  suo. 
Sic  petitmr  eeiluat  :  non  utjerat  Ossan  Ofym' 

Summaque  Peliaeus  sidéra  tsmgai  apex 


,      .  néraVs  oies  paroles  de  Platon,  il  est 

Ifos  ifue^ue  suk  dueihu»  *etlutn  ihetabimur  juste  de  l.es  montrer  elles-mémes  à 

n    *^*             J  .  .     •      J-   ,.t\  ceux  qui  ne'se  ^S«t^>itenl  pas  du  pré- 

Penea^que saos ad  State  stana  dtes v%k).  .    j»^      .,       'Zl^^       ».     >      '    ..  Ji.. 

'      I                              ■  cisdun  témoignage:  Af«f«>Q^ov  om 

(B)  lllensêignait  que  le  soleil  fiait  »«tT»yopfîV  ,  •  ^Ik*   MixM-s ,  aai  owt» 

une  masse  de  matière  tout- a-fait. en  xAre,^poyt7ç  tmi/i,  ka*  oÏii  àu*rw(  À'jrti- 


pas  sur  le  veniauic  nw  yiuêt  touti»?  T»f  \oy«ii 

sens  de  ces  paroles  de  DiogèneLaérce:  oî  yio*  t«7t«  iraf  i/xei/ yuAvddtvst/^ni  *' 

Ta?    NXiov    uùhn    ufOJt   /l>*Tt/flo»  (a5).  t^tçtf  hUrs;  tl  vaiu  irox!KoUflfa.X/*if 

f  ^- ..— i>^*  ^.;><.ii..  .: :<i^>t. .,»«  •_  _«••.•'      : t^.'      4',!^^..^ 


Les  uns  veulent  qu'elles  signifient  une  in.  tnt  of^fif/»^  irfia,fAhm  ,  lus.féjrwt 

masse  de  fer  br6t<int  ;  d'autres  aiment  it«<r«ivixÂi ,  ih  irMç^cûrràt  teiurùv  u- 

Vnieux  une  pierre  tont^t^îfflammeV  ;  Ttti,4Uji«Wi  ««joJtmciEt 

d'antres  un  globe  de  feu,  qui  n'était  Anàxagoramtuqmdèm,  6  amice  âfc' 


ni  fer  ni  pierre,  f^detur  mihi  Anaxa'  Ute  ,  aceusàre  tibi  videris  ,  atqtte  ita 

goras  ,  c^est  ainn  que  paVle  C^san-  hos  parvifacis^  existimans  éos  litte- 

henf  perfAuifw  Jtïaurvfsi  non  tam  tam-  raritin  ignamos  esse,  quasi  nesciànt  li-r 

dem  autferrum^quitm globum  quenJam  bros  Anaxagorte  Ciasomenii  ejtumodi 

ignetim,  kiSmJW  et  /iofùi  y  ut  ail  Plu-  opinionibus  esse  plenos:Jiéi^enes  vero 

tarchus  ,  intelligere  voluisse  (a6).  La  hcsc  k  mû  discant  f-quibus  liceret  itV' 

plupart  de  ceux  qui  ont  rapporté  ce  terdUm  etiâm  si   multa  sint,   umiu 

dogme  d'Anaxa^ras  se  sont  nxés  a  la  draéhmœpretUtemfnlÀbus  ex  orchestra 

^seconde  expitcafion  ,  et  elle  s'accorde  Soeratem  deridere  ,  si  sua  esse  An^e- 

pairfaitement  avec  Thypothèse  de  ce  retyprpeseriXmquumtemabsWwasuit. 

philom^be,  comme  on  le  verra  ci-  Vous  trouvères  dans  nuttrque  qu'A- 

dessous  (%*])'  Citons  d*abr»rd  Xéno-  na!sagoras  fut  condamné  eooime  un 

)>hon:  #«rs«v /iTiy«XioTXi9ov/^«Tc<^ov  impie,  pour  avoir  dit  que  le  toWil 

«7»*i,  jMti  TowToiyfôi»  6T1  xifloc,/«iT  •»  était  une  pierre  (3 1)7  Saint  Cyrille  d*  A* 

wpfi  df , sfirTf  x«^nrii ,  «uri  yoxù»  A:fi»«»  lexandrie  (3a) ,  et  saint  AugustiB(33), 

dyTi;^fi;  i  /•  jSxM<  tov  «-avt*  Xf^tpf  sont  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que , 

7aS). 


C'est  -  â  -  dire  ,  selon   la  version  de 
M.  Charpentier ,  Disant  aussi  que  le 

(»4)  Orid.  Fa«l«r.  lih  l,  ¥s.  «97  et  seqq. 
{,%i\  Diof.  Laêrliw,  lik.  ti,  nom.  S. 
(«^  I*.    GaasaWa.  «m  huac  tœum   Dioft». 
L«èrt. 


(V 


t»7)  uans  ta  remantue  (i;. 

(aé)  XaaapboBt.  •Bfaoïor.ibil. ,  lib    IF. 


(ag)  Ti»7*^f  axiof  ,  xiflof  f»#if  tnat, 
<r«v  /i  otAaysf ,  yâv.  SalamqmisUm  lapidem 
estedteit,  Lunam  verh  Urram.J^Uta,  tn  Apo* 
I01M&  âoçfalta,  |Mi«.  ti  ,  A.       " 

(3o)  tdem,  ibid.  •  ^;  , 

C3i)  Plaiârcli.  àa  Swpatalil.  pa§.  tfi^,  B. 
:(3a)  Cvrillaf,  lib.  Vf,  coaira  J»*'»-  ^„, 

(33VABsa«t.  a«  aviut  Oci ,  lib.  XFIH , 
cap-  XLI.  « 
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rtjfecti  fuisse  mihi  i'iilenlur.  ïl  est  cer- 
tam  que  j»*»  poètes  les  plus  ortho- 
t\-sxe3  ont  fort  erré  sur  la  nature  de 
Dieu  j  car  Orphée  ,  qui  thantà  que 
Dieu  fit  le  cijïL,  ne  le  traite  que   de 


sang,  braiiroup  dccliair  ,  hctjucoup. 
de  peaux  et  de  poils  ,  etc.  Elle  n'était 
donc   point  composée  de  particules 
semblables  ;    elle  était  plutôt  un  «sf- 
semblage  de  toutes  sortes  àliftérogé- 


xyxTuew 


4» 

Conùinili ratlone  herhas  tfuoque  stepè  decehat^  d'aCCOrd  ,  (f UC  leS  hnmogéhéilés  étaient 

Et  latici*  dulcet  guua* ,  simiUque  tapore  ^^^^  ensemble  et  plus  nombreuses,  et 

',t%:'rl't'''^X.^;:r}Li':iX^,ù^^^^  moi»,  «ombreux,     dan,  un  même 

D  ispeniia,ae  in  Urrislaliiare  minute  :  mîxte  '.    danS    I9    pâtC  ,    par  exemple  ; 

Poslrem'o  in  lignis  cineremfumumque  viden  ,  ^^^    pendant  qu'elle  est  pAte,  elle  Con- 

Cun.  prs.fractaforeni,ignesqus  Uure  ,n,-  ^, ,,.  ^_,., i._l...,.Ai 


\ 
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selon  Anaxagoras ,  le  ibieil  ëtait  une    sons  que    Lucrèce    étale    contre 


^ 


ce  que  M.  Charpentier  aime  mieux  raient  cotruptibles  tout  autant  que 
dire^  qvt'^hairagçore  soutint  que  le  les  .corps  mémes'  les  plus  composes. 
snteit  rCettoU  qu'une  maise  de  jer  en-  Cette  conséquence  entraîne  deux 
/7âU9im^  (34).  srands  incony^niens  ;  l'un,  que  la 
(C)  M.  moréri  a  très-mal  repré'  aiffërence,  qui.  doit  être  entre  leis 
sente unde ses senlinten* ,  que  Lucrèce  principes  et  les  mixtes,  ne  se  troùye 
ftvail  néanmoins  très-bien  exposé,  etc.]  Point  dans  rhvpothése  d^Anaxagoras. 
Nous  mettrons  dans  cette  remarque'  La  diJBTérence  dont  je  parle ,  est  que  les 
toutes  les  erreur^  de  M.  More'ri.  principes  r37)doivent  toujours d émeu- 
te II  se  (ieure  qu^Anaxagoras  ensei-  reries  mêmes,. oueLqne  souvent  que. 
gna  ,  que  les  principes  des  chosàs  les  mixtes  soient  détruits.  Ce  sont  seu- 
nuoient  en  eux  tes  caractères  des  par-  lement  les  mixtes  qui  naissent,  qui 
lies  :  car ,  comme  l'or  est  oom'posé  de  meurent,  et  qui  passent  par  mille  "vi- 
petites  parcelles  unies  ensemble  ,  de  cissitudes  de  génération  et  de  çorrup' 
ifiéme  tout  ée  grand  monde  est  fait  de  tion  ;  mais  les  principes  rétiennepfS 
semblables  parties  ,  qui  jfhnt  le  tout,  invamblement  leur  nature  soiis  toti;-i* 
et  àbnt  le  premier  mobile  des  choses,  tes  les  formes  qui  se  produisent  suci^'-. 


ature  de  chair,  ils  étaient  aussi 

grosse 
aufres , 
que  d'ailleurs  il  n'admettait  dans 
la  matière  aucune  partie  indivisi- 
ble (3.8).  Nous  verrons  ci-dessous  (3o) 
s^il  aurait  pu  supposer  que  les  princi- 
pes, étant  éternels  et  incréés,  deyaient 
être  impérissables.  L^autre  inconnu 
nientest  que  la  destruction  des  |»re- 
naiérs   principes  ne   diffère   pas    de^ 


Ear  4 
in      ,  , 

unies  ensemble  ?  Cela  convient-il  à    sujets  à  ja  destruction  qu\me 
l'or  pIutÀt  qu'à  tout  autre  mixte?  Ne    masse  de  chair,  et  ainsi  des  a 
fallait-il  pas  ajouter  que  ces  petites    vu  que  d'ailleurs  il  n'admettai 
parcelles ,  qui  composent  l'or  ,  sont 
elles-mêmes  de  l'or  ?  C'est  ce  qu'en- 
seignait Anaxagoiras:  il  croyait  ^u'un 
os  visible  était  composé  de  plusieurs 
os  invisibles j  et   que  le  sang,  que 
nous  voyons ,  était  compose'  de  plu- 
sieurs petites  gouttes,  dont  chacune 

était  du  sang.  C'est  pour  cela  qu'il  c^  qu'on  appelle  annihilation;  caXy 
appelait  tes  principes  ô/xoio/uipiiVc  quand  ils  cessent  d'être ,  ils  ne  se  ré- 
Y^5) ,  similaritates.  Lisez  ces  vers  de  solvent  point °en  d'autres  choses  don^ 
Lucrèce.  ils  soient  composés,  vu  que  la, simpli- 

Jfunt,  «t-  Jruuemgor»  scrutemur  homttome-    cité  qui  leur  est  propre,  ne   spulfre 

S  oint   de  composition.  Ils  p4lissent 
onc  entièrement ,  ^  ils  .sont*anéan- 
tis..Or,  la  lumière  naturelle  ne  con- 
S*dtmm4nip,am  rtm  fatitè  tst  expontre    çoit  pas  qu'un  tel  changement  «oit 

Prùuil^iumJ^Bn^k  ^uam  didt  hcmœ<»nerian.    Passible    (Jo).    La    destruction    des 
Ostm  ¥idtilit«i  i  pauxiUù  atque  minuiis  corps  Composés  n  est  point  sujette  a 

£f***"!/  '*«  •<  ''•  pauxilUê  attfuê  minutù        cette  difficulté  :  ils  subsistent  toujour* 

li:ïslïr.îir./iffietssx:^':r;'  <>"»  »«»"  principe. = >  bosSir. 

Ex  êuin^mê  pulat  micu  contitter*  potse 
^Êtmm;  H  if«  Urrù  terram^onerétetrt  parvia 
tgmktif  «jp  îgntm  :  hmmvr^m  tx  humoribut 


rmn 


Qmmm  Grmei  memorant ,  imc  nottrA  dicert 

lingûd 
ComeedU  nobit  patrii  sermonis  egtstas. 


}é  ne  rapporterai  pats  toutes  les  rai- 

(34)  Cbarpcaticr,  Yi*  de  Socraie,  pmg.  7. 

(35)  iPlal.  d«  Placit.  Philpioph.  Ub.  /,  cap. 
Ifl^  pmg.  876.  ttiogen.  Laërtitu ,  Ub.  Jl , 
num.  8.  '      * 

(36)  Lucret. ,  Ub.J  ,vi.  83/. 


(37)  T entends  par-Uilm  matiint  en  h  Sabiei^ 
tam  «s  quo. 

(38)  Née  tamen  etiê  uUd  parte  idgth  in  rtbut 

inane 
Concedit  ,     neque    xorppribtu   Jintm     tfit 
teeundit. 

Laeret. , /(6.  / ,  f«r/.  843. 
.  (39)  Dan»  la  remarque  (G). 
{4o)  jét  nequ»  reciderm  ad  nUuluni  res  potse  , 

neque  autem 
'Creseert  ex  mhilo^  lestor  rtt*  anti  probatoi. 
Lucret.,  Ub.  I,  »»/.  85":. 


v-H 


ANAX^AGORAS. 


/«im.le ,  détroil  p»  1«  fea    ne  cesse    „e  «m  pas  in»i,ibk,  à  notr,  raUen 

nawgoras  ,k.pnirc.p«,  y  sont  compo.  quelque  «hosê  .i  le.  partie»  d,.™'u 

«.    el  de  matière,  et  de  forme    et  qi.iLrnUMnt  de  la  nonrrilure^,  x 

n'ont  point  par  conééquent  la. .mph-  J,   „'av,ient  p..  eu  U  Ware  d'" 

cite  et  1  immulahJité  quç  l'ordre  de-  Jin.  le  pain  m^éme.  Qn'  doir.Vtonnw 

mande.  On  n  eût  point  remédié'â  ce  Yin'im  «[«^«../i  »^«j-  -'»        •^«"••ne» 

mal-li.   en  .m.pi.ant  que  l'.ntelli.    TnS  NeCôvi^n"^.  '   ?"  ""'"'^" 

r        '-'fx         ^    ,    ,  ""^'"^    ainsi,  ne  yoyait-u  pas  aucune  maiHon 

gence  qu,  pm..la.t  aut  gênera  ion,   t,i  ^  fo^J  point'^de^riin!  e„^™ 

ne  souflrai  ..amai»  quil»  tuwent  dé-    qu'elle  fût  Mtîe  de  matériaux  q„"nv! 

*".«'»."-«  P"?  V»  »^^  6"n<J    (aient  pa.  (.ne  mai,on  ?  Quatil  ligne. 

dont  aucune  n'est  carrée,  ne  &nt- 
elles  pas  un  carré?  ne  sufGt  il  pas. 
qu'on  les  rang^  d'une  certaine  façon  ? 
De  plusieurs  pièces  de  toile  dont  au- 
cune n'est  un  pourpoint,  ne  fait-on 
pas  un  potirpoint?y  a-t-il  U  le  ^oin^ 
dre  vestige  de  création  ?  Puis/  donc  » 


^ 


traits. 

^inconvénient ,  (|uè  de  leur  nature  ils 
tusàent  sujets  a  la  corruption,  et 
qu'ils  ja'en  pussent  èlre^arantii  que 
par  privilège ,  ou  pour  mieux  dire  par 
miracle  ?  Je  ne  dis  rien  cte  leur  multi- 
tude, qui  esA^u^si  uA  défaut  insigne  ^ 

car  il  est'de  l'essendB  îi  tin  beau  sy&- 

4'_»  >       a  xji-^^-.         j        ,     •'-  **««^    vcsuHc  uecreaiionr   ruis  donc 

eme ,  quun  ti^tit  nombre  de  c^u-  q„e  dans  Tes  choses  artificielles  te  sebt 

ses  y  produisent  une  inhnite  d'effets,  j^hanaement  de  la  figure  et  de  1^  .itua- 
Lucrece  ne  s  avisa  pas  de  proposer  ^  tion  des  parties  suffit  à  former  Jin  tout 

une  objection  q.ii  eût  pu  ruiner  tout  qui  est  différent  de  chacun«/ de  sef 

le  fondement  de  1  hypothèse  d  Anaxa-  parties  quant  à  son  uwpèce  /et  à  ses. 

^oras.  Le  motif  de  ce  philosophe, dans  propriétés,  ne4allait-il  pas  ci>mpren- 

la  supposition  de  ses  Witeo„u;ne«  ou  dre;  que  la,  nature ,   infini n^enl  plu* 

komogentUcs^y  lut.  qu  aucun  être  ne  habile  que  Fart  humain ,  peut  forîner 

se  fait  de  rien,   et  ne  se  réduit  au  des  os  et  des  veines,  sans  joindre  en- 

rieant  (41).  Or,  si  la  terre ,  par  exem-  semble  des  parties  qui  soient  déià  des 

pie ,  eUit  formée  de  choses  qui  ne  fus-  os  et  des  veines  j  mais  qu'il  lui  suffit  de 

sent  point  terre  ,  elle   se  ferait   de  travailler    sur    des  corpusculea   qui 

nenjetsi,  ayant  été  terre,  elle  cessait  puissent  recevoir  telle  oi^  td le  situa- 

dêtre   terre,    elle  serait   anéantie:  fion,   telle  ou    telle   configuration? 

il  faut  donc  qu  elle  se  tasse  de  ce  qui  Moyennant  cela ,  sans  qu^  de  riiîn  il  se\ 

est  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme  fasse  quelque  chose,  ce  dut  ^lait  au- 

destruction  ou  corjruptiou  ,  elle  se  ré-  cunement  chair  deviendra  chair,  etc     • 

duise  ou   se  résolve  en   parties  qui  Voilà  ce  que  Lu<*èce  eût  po  objecter 

soieht  terre.  Selon  cela,  il  n'y  avait  à  notre  Anaxagoras  :  il  eût  ruiné  rhy-^ 

point  de  génération  ni  de  corruption,  pothèse  des  homceoméries  par  tes  fota^ 

point  de  naissance  ni  de  mort,  pro-  démens.  Pa^tsoAsaox  autres  fautes  de 

premônt  dites.  La   génération  dune  M.  Moréri (43).  / 

herbe  n'était  autre  chose  que  l'assem-  \^  a*».  Anaxagoras,  dit-îl ,    fut  sur- 

blage  de  plusieura  petites  herbes;  la  -homm^Noîc  ou /'^jpril, à 


destruction  ^d'un  arbre  n'était  autre 
chose  que  la  désunion  et  la  dispersion 
de  plusieurs   arbres.   IVous  t^oyons, 


r      ,  -  causé  de  Id 
su  btilité  dé  sa  doctrine .  Diogène  Laeréi^ 
^ë  dit  rien  de  cette  raison  :  il  assure  ■ 
simplement  et  absolument  qu'on  W 


artères  ,  en  nerfs ,  en  os  „etc.  ;  il  faut    Timon  (i^l^t  Harpocration"(46}T*fê  ^ 
donc  que  dan*  le  pain  et  dans  teau  il  /  \^ 

'       '  i^i)  J01$»  lui  .marqperai  point  •elUt  de  ci- 

talion  :  it  Hm  cil»   PluUnn*  qu'ïu  Vifl  NictM, 

il  ne  rapporte  rien  de  c« 


Y  ait  de  petits  cheveux ,  et  tics  théines  ; 

^Ê  J^,  ^Ji^m^m     -#-       -  -        '    »        tatton  :  il  n*  cil*   PluUn|n«  au'i 

et  des  artères,  etc. ,  que  nos  sens  a  la,   (U  fMf,u dire^\tm;)  oriCnerapf 
trente  ne  decouircnt  point;  mais  qui    fM  Plaur«|a« du  /«,  et  Ur  ad', 

de  PluUrumt  ^  qu'a /tait  plu*  k  pi 


(40  Platwcb.  a«  PUdt.  PbUoMphor 
caf.    III^   pat.    S-jtf.    ArittotdM 


Ub.I 


cap. 


(4a   Pluurcb 


1  Pf 

.  ibid. 


a56. 


,.Ub.  /. 
PbjMCOr. 


autre*  Traili* 
,  <ropoi  de  citer, 

.-f^^ , — ., //,  nuni.  6. 

4S;  Timon  PbhMiu  in  SiUit ,  apud  L««rt , 
Ub.  il  ,^num.6. 

(4C)  flaqtc    at ,  voet'AvA^^y'texç:^ 


(44)  Diofcn.  Laért.,  Ub. 


'1 


%fV=.. 


M"^ 


% 


s  %- 


■■  -^* 


.m 


/,,' 


•il 


-éfm- 


4 


r^^^k^^ 


'X 


t^erà  discernerentur ,  jinaxagorœ  illud 
repente  co/itingeret,  uni^ersa  t^idelitret 
esse  simul.  11  dit    ailleurs  :  To  roû  'A- 

fet^ttyôpùu  âi  'TTohù  ttv  y  et  ^l'xi  lïotht.... 
hfA^jV  dy  'rÂvra.  ^pri/ActTA  t^ùftro  »v  toi 
aùrm  ,  ùxùirecy  r   o»T»y  t»»  rt  )ùyntvé$f 


s    » 

1)oint  dans  la  ressemblance  de  toutes 
eurs  parties ,  mais  dans  la  conformité 
qui  se  trouve  entre  Tarrangement  des 
-  hétéroeémntés   d'un    petit    os  ,    par 
exemple  ;  et  l'arrangement  des  hctc- 
rngénéités  de  tout  autre  os.  «  Je  ne 


AlfAXASQfeA&i 


ânouvemcnt  a  commencé?  Ces  trois 
objections  ,  et  quelques  autres ,  em- 
barrassent étrangement  tous  ceux  qui 
aJmeltcnt  une  matière  éternelle,  in- 
cré'ie,  et  distincte  de  l'Etre  divin; 
mais,  comme  ce  sent  des  difficultés 


^ 


.  » 


.  1 1  '  _ 


motrice,  il  a  pu  porter  la  désunion  dans 
chaque  partie  de  runivers,et  mettre 
en  pièces  quelque  homœomérie  r(ue  ce 
soit  que  voiw  voudriez  prendre  pour 
uneunité.  Si  elle  était  un  atlfaedT.pi-  ' 
cure,  un  corps  parfaitement  simple. 


./ 


~l 


3o  ANAXAGORAS.' 

dis«nt  aussi,  Je  ii«ni«  point  que  Pla-   les  astres  se  moaraientde  telle  ma* 


§?< 


.-  ^ —    —  —   sphère 

3*.  Il  imjtute  fausststDent  à  noire  C  était  ignorfr  que  le  p^le  boréal,  in-  < 
Aoazaffonis  d  avoir  admis  des  atomes  .cliné  sur  l*korizon  de  Tlonie  et  de 
(48).  Cette  erreur  «st  d'autant  plus  plusieurs  irvtres  pays.,  est  vertical  à 
lourde  qu'il  venait  de  dire  qu'Anaxa-  la  terre  i  IVgard  d'un  certain  endr^t 
goras  admettait  des  patuiti  injinièi  en  tout  autant  qu'il  Ta  p^  être  au  com-v, 
tom  Us  corps,  yoiià  deux  seutimeiis  mencement.  Si  Ton  a  voulu  diré  que 
qui  se  détruisent  Tun Tàulre  ;  carçé-  ce  pôle,  étant  autrefois  dans  le  aé- 
néralement  parlant,  l'hypothèse  des  nith  de  l'Ionie,  avait 4éclin1}  ensuite 
atomes  peut  bien  souflhr  qu'il  y  ait  vers  l'bgiizon,  on  t'est  trèsmal  expri- 
ntie  infinité  de  corpuscules  5  mais  elle  mé,  et  l'on  à  d0  croire  que  l'iooie 
demande  que  leur  nombre  soit  fini  était  au  commencement  une  région 
dans  chaque  corps,  puisque  l'une  des  bien  disgraciée  et  bien  malheureuse, 
raisons  des  atomistes  est  d'éviter  les  Plutarque  rapporte  ceci  on  peu  autre- 
absurdités  delà  divisibilité  â  l'infini,  ment.  Il  dit  qu'Anaxagoras  croyait 
qui  suit  nécessairement  la  supposition  que  le  monde  fut  composé,  et  les  ani- 
que  chacjue  corps  est  composé  d'un  maux  produits  de  la  terrej  que  le 
nombre  infini  départies.  monde  se  pencha  de  lui-même  (•«  toû 
4*'  Il  n'est  pas  vrai  que  Lucien  fei-  «(>ro/uitfrfti/),vers  lé  midi,  â  l'aventure 
le  que  Jupiter  écrasd  Anaxagoras^  par  la  divine  Providence  (UoÊ^^ùir» 
'un  coup  de  foudre.  NoUvS  verrons«ct:  9-^ovo/«tc),  afin  qu'il  y  eût  des  par^tea 
dessous  09)  les  paroles  de  Lucien.  habitables,  et  des  parties  inhabita- 
5^.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  blés  par  froid  excessif,  par  embra- 
M.  Mureri  fa  conte  .qu'Anaxagoras  sèment ,  par  température  (Si). 
uoyng0m  en  Egypte  ^  jou  il  apprit  Us  7^^  Il  n'est  pas  vrai  que^piogène 
secrets  et  les  mystères  des  sflvans  de  ce  Laé'rce   fasse    mention  dTun  orateur 

fro/'séJr  ne  me  souviens  point  d'avoir  nommé  Anaxagoras ,  et  disciple  de  So-^ 

n  cela  dans  aucun  ancien  auteur:  car  cratc.  Il  le  fait  disciple  dlsocrate  (^3). 

je  demande  qu'il  me  soit  permis  a  cet  S**.  Il  est  encore  plus  faxix  que  notre 

égard -là  de  mettre,  Théoooret  parmi  Anaxagoras  ait  enseigné  que  les  par'^ 

les  modeîrnet  :  Théodoret ,  dis-je ,  qui  lies  semblables  étaient  le  premier  mo~ 

a  parlé  de  ce  voyage  d'Anaxacoras  biU  des  choses   Nous  verrons  dans  ja 

(5o).  mais  qui  se.troflipcf  d'ailleurs  remarque  suivante  que  le  premier  mo- 

en.  faisant  ce  philosophe  contempo-  bile  était ,  selon  lui,  un  esprit  distinct 

rain  de  Pythagoras.  Au  pis  aller,  il  àe$honuxoméries.  Si  M.  Moréri  avait 

me  restera  une  matière  de  censure,  entendu  l'auteur  delà  vie  de  ce  phi- 

Suisque  Moréri  n'a  }K>int  cité  Xbéo-  losophe,  ^il  ne  serait  pas  tombé  oans 

6ret,   tàr  aucun  autéiir  qui  ait  fait  cette  bevûe  :'£«  tmv  é/uMo/bt«p^f  /xtufwi 

mention  de  ce  voyage.                /  emfuinmf  to  ir«ty  e-y^ntxfMsu*  a«ù  rovr 

fi°.  //  croyait  que  tes  astres ,  ce  sont  M*^  «f/t»v  Mfietmc  (54).  £jc  parfis  si" 

les  termes  de  hL  Moréri,  aidaient  tf  a-  mitium  pàrtiùm  corporibus  hoc  totum 

bord  eu  un  mow^ememt  confus ,  qui  esse  compositum ,  keiitbmçux  'mitium 

s'était  et^in  réglé.  Ce  n'était  point  du  éast.  motos. 

tout  le  sentiment  d' Anaxagoras.  Voici  9"-  M.  Moréri  n'a  pas  bien  repré- 
au contraire  ce  qme  Diogène  Laërce  aenté  le  sens  de  la  première  partie  de 
lui  attribue  :  qu'au' commencement  ce  grec  de  Diogèue  Laërce.   T'ont  ce^^_ 

Îrand  monde  ,  dit-il ,  est  fait  de  sent" 
labUs  parties,  quijont  U  tout.  Je  me 


{^*f\  J0  rmpi^rt»  Ut  pinroUt  <l«  PlaUrqn* 
dans  Xa  r^muirque  (D)  ,  eiUUion  (6a)r 

(4s)  f^ojreB  ci-dtatut  Its  ^ittrt  d»  |<acricé, 
pmg.  %H ,  eiUUion  (36). 

(40)  Dans  la  remarque  (fk)  ,  .àtatiom  (i56). 

(SÔ    Tbcodorel.,  Je  Cime.  Afffct.  Sem..  //, 


TSi)  Diof«n.  Laërt: ,  tth.  Il ,  mmm.  a 
(5à)  Plalarcb.  de  PlMiL  PLlo>oMior. ,  M.  //, 
cap    ntl,  pmg.  M»-). 

(53)  0>O!;va.   I,«ërt. ,  hki  //,  OMMa.  iS. 

(54)  Idem  ,  i^iti.  ,  num.  8. 


^r: 


AHAXJlt;PIRty 


M      v.,^       ; 

trÎKsant ,  c'esl-à-direivcn  mi^lantet  en  chent  qu'il  imite  cert.iins  poètes  cjui 

combinant  d'uùe  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  théâtre  un  Dieu 

corpuscules.  de  machine,  pour  dénouer Ndes  diffi- 

Je  n'objecte  point  à  ce  philosophe,  cultes  gui  n'en  valent  pas  la  peine. 

qM*îl  reconnaissait    de   la   différence  Mais,  si ,  après  avoir  supposé  que  les 

outre  les  narties  de  la  matière  avant  hnmœoménes  ont  été  formées  sans  la 


ÀNiXAGORÀS.  3, 

suis  déjà  plaint  du  galimatias  de  ces    une  nrairie    t>m  .m  K«:-  à- 
paroles  ;  mais  il  faut  ici  les  examiner    "ût  rx7ra  vagué  01^  foXl?'^^'"?' 


AJ 


doit  garantir  des  équivoques  où  l'on 
tombe,  quand  on  ne  se  souvient  pas 
quune  expression,  qui  était  claire 
pour  les  Grecs  .  n'est  uue  ténèbres  en 
ce  siècle,  si  l'on  n'uéKpàs  de  para- 
phrase. Je  dis  cela,  sans  vouloir  jàsti- 
uer  le  bon  Diosène  Laé'rce     uui     1a    — .„;^V;    "^ T — 'i  "  '""""  **""«  »» 


eût  hésité  sur  <;eJa  j  et  néanmoins  les 
expr,»Saions  de  M.  Moréri  signifient 
ciaihiment  qu'il  enseignait  que  l'uni- 
vei»éUitun  tout  Aonto^è/ie.  C'est  donc 
lui  imputer  très  fàûssoment  uueabsur- 
dité  épouvantable,  Il  fallait  donc  se 


disait,  en  abwgeant  leT  dôira^s  de.   r         ■  choisir  de, 

phUosiphes.  JeuTioul  q'feTM^^  cIZIT^Z^TJ^'^'T^T^^^^^^ 
Eéri  je  fût  servi  de  ces  termes  :  /W  motZt7^^  1""°'  dtstr^butif  àvi 
^ersMMtére/retouUnsuàarduiH^L   Zl^^U^    ^'    ^  m  exphquc  par  ur 

prendre  k  moade  pour  un  fout,  dont  première  ceux  q2"  oôl  vinrt  m'ue 
chaque  partie  e»l  de  méiue  ttom  et    fn>n~    ..j  .  i^     •     î        ^     •  "* 

(55;  ;  ce  qu.  e.t  „  faux,  qu'a  .uffit    q^voLiu,  dinit  !  loutV^UeriuT^s't 

^*n.  ^naUre/et!:^  1,  peuven.!,^.    fcbj;;7r„n:3^^^^^^^ 

«t  ôlT.în'^  "'""  •'  w  "•  •  ""«"fV.  H  voudrait  dire  que  le.  dix 

^i2?  •  ï  î"  r  "»«?'»'«»'  po-lîoa.  qui  compo«.raicnt  tout  « 

SuûLli^  ,?i„°t°*^j  '^^V  '°'u^  P*"Pl<'  «raient  coipoWe,  chacune  dS 

STiSi  ^„."  ^'  '•  P'»'<»»/t«»  «e»»  <!galem.nl  rich^;  mai.  il  W 

«SL^;  1l"T  1"?  ~*"T*  *°:  "'■•"'«  l>»n«!e  .OUI  de<  mob  impr^ 

r*t""'A  IrJfP-'^^.P.';'  pre..obX«e.«nb.rr.«*:iI.uî.U 


le  ménie  b&d  et   le.  m«aie.  qualilite    ht^n  d'un  é  «<-4-</i/*  aiefSi/îiï 


-»„r.«,-ii^  à.      '   ^  -  ---  r ffwani.  tes  gcns  a  une  même  claêse  les 

.appeUentpoint  comme  leur  tout,. t    wua^/J'auin,;  cat,itok"mpZ^ 

pnetésaue  l««aiiftrc>>.  l.ViMh.  L>  lik.»  1^    _- «a'  .  -        ■-'«■•-   **t.   *** 


coj^po*é  hétérogène;  ses  parties  n'ont   ^i,  ,„'»  t*^onné  là  une  é^e  ri- 

nom  et  les quahtés les  unes  ^  autres,  c'est^k'dir^ ^  ils  ne  saient  oS  il.  sont , 

h«»f    il  ^^î  Î^^Jîïc'^'*  "^"^  f  5"  **  »»•  P^*«°*  *^«»ï"  r*?crivain.  Épar: 

/^a^'iJ  ?fl  composé  detang,  et  de  gnons  leur  cet  embarnu,  et  dévelop- 

chair,  et  d  os .  et  de  plusieurs  autres  p6hs  un  peu  le  senUment  de  ce  philo, 

parties  qui  ont  chacune  leur  nom  et  «ophe 

leurs  qualités,  Cela  étant ,  il  n^a  per.  Mti  „e  semble  qu'il  a  voulu  dire  que 

sonne  «juipwsse  dire  que  Punivers  est  IHotelligence ,  qSi  avait  formé  le  mon- 

un  composé  homogène,  et  non  pas  un  de .  avait  trouvé  dans  une  matière  in- 

toat  Aifc^ro^èiie  ;  ses  parties  soot  les  fin(e  une  infinité  de  soHes  de  frès-pe, 

unes  opaques .  et  les  autres  diaphanes;  tii,  corpuscules,  q^i  se  ressemblaient, 

lesunM  liquides    et  lef  antres  dores:  etqui^par  un  mélange  confus,  éUicnt 

ICI  est  la  terre ,  et  la  l'air  et  l'eau  :  ici  7^  J^ l                ^ 

/r»»\«.       ,.  j.            .        .                        -  ^'5F   *■•   Ar»«oM,    dont    «m  DïflUvIl^   • 

«s<    (55)  Cest^à^diTê  ,  #«l«ii    /#   tentiiéent  àfÀ"  M.  Sl«y»»rt .  K/t.  PaH.p.  i»  «i  ,iU¥.  fml.d*t 

"^*4"'*'*  reinmnfuti   éitr  «#/   deitjc   ttin  du  t^tql  ùtut 

*   \  .  *■■'.' 
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nilc'  Ue  sortes  de  corps  :  et  cet  assem- 
blage doit  être  fait  selon  certaines  pro- 
portions et  certaines  situations..  Au- 
tre eit  l'asseniblage  qui  est  nécessaire 
pour I une  Aor^ioeomeVie  d'os,  et  «utre 
celuiiuui  est  nécessaire  pour  ufte  ho- 

••'1  1*  a*  »• 


nécessaire  Pàur  la  séparation  et  pour 
la  distribution  de  ces  homoftoraéries  / 
t^ous  dewiep  aussi  lui  donner  Uur  for^ 
motion  :  i^ous  n'éiemlez  pas  son  in- 
Jiuencê  partout  oit  l'on  en  at>ait',  be- 
soin, j^insi  une  partie  Je  i'otre  système 
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enyiré.^«ulrn_WiT!ir.cu»^4uioe    lui-même  tn  statue,  m  h -t^M  en  l„    \ 

};..r,  <f!boi..w.e.t....Ko»  û,'<,u..ctr"r:;pr^^ 

I  univers  fut  i>arUgç  en  plusieurs  amat    irirAAÔo.À  k/»  ^i,,^.  i  '^^       r'TT* 
ae   particules    m^mblaÛes ,    mai.   de    rr^x.^îfi/ic /^^^^^ 


d'un  ii#fne  apaas.  il  fauLdont  icidon-'  ^U,  ^oi«i>îiUf»  ^^x«  ^x/J'uT'JX  v"*"'* 
ne«  au  mot  loiii.  non  pas  le  senli  cp/-    l.k^^lTilJ^^^^  ^'  ^V^'^' 

^c^/-,  mais  i^.ec«  ^.f^^u^j/;  et  .L  fife vî/^^^T^::::  r^f-;  ^ 

y»  '  r  •»  j  »•  •'  ? rrr  Pr  "    *f^*^^  maxime  omnU  corruptio .   et  ge^ 

«  <ite  fait  de    particule,  «mblable..    nerluio  ex  alu^o  utex  unJ^aut  ex  plt 

.agedeMint  Augustin  .^««xa^or-....    «t  ?  flo«  «,i„  ip.„„  ,:*,.L«  «« 
d.xu.xtnfinudmaterul  guœ  con,tarél    mut^facit,  uiputa,  d.coguU^ 

toortedaos  les  vaux  manuscrits  «m<^    ,«,  «,rummu/<««-.Ai,,„,  /^nu-oTi- 

%n.      r  '  ^*  u«     .•  vi  '^'^  ^'*"*'  quippiam  muuUioniM  causa 

^uant  aux  objection.  qu'Anaiagom    <,st.  Eoc  aUtenigua^re^e;   aliudpZ- 

avait  a  craindre    nous  en  diroiw  quel-  .dpium  guœrerelt,  pt^iAdè  atque  id, 

^  P^  ^^.H^  P'^^'niergui  suppâ^a    mus.  l\  ajoute  1<S  qVaprè.  qu'on  eut 

cA^oj^I  Ce  sont  de/faits  bien  attes -1^tl:i::;^l;err:::Si^ 
4i?s:  np*TocT«  ux?  »ouM^.ç-««v,  «f|*-,  Qu'il „»estpdint probable, ni quele feu 
/uooj   ou.--   To.  „«r.v^p«^*Toc,  «  .r.v.  la  terre,  èic.  soient  la  cau^  du  bel 
»^,'^**f**y^!iO<prV  .'ff^^'f^f^l'^r    ém  de  certains  étr^.  ,   et  de  la  Rénë- 
n4rr*.;ep;/**T»  «,  o^o^^  .iT^r^.^  .xôoi,    nation  dé.  autres  j  ni  quij  re.iinciens 
«„^* /axo<7*.^«  (57;.  Pa/mi,  Aicirt^-    philosophe,  .raient  cfu.  S».  Qu'il  rtc 
fena  menfm  adjecit  ,   tn  pnncipto    serait  pas  raisonnable  d'attribuer  ua 
JC^^/ïl^"^*"^' n  '^'^'"'/^^•f'  r^'T*  '  "  ^'•*»°^  ^^«t  »"  hasard  et  à  la  fortune  : 

par  ce  pa^  de  Diogène  Laérce,  rém  probe -"se  habet   (60).  Oui  l^Z^ 

par«»  aue  1  op  y  trouve  les  propre,  pa-  «our  cela  qu'Anaxagora.    qui  dit  que 

l^i^^^^  (58)    Voyons   ce  5an.  la  nature,  non  moin,  que  Z! 

qo  AhstoU  remamuè  iur  ce  sii^et.,11  le.  animaux ,  un  e.prit  ett  l'aiteurdu 

condamne  le.   phaosophes    qm     en  monde fet  de  rordr;,  parut <^mme  un 

traitaçt^des  pnnc.ij,es,  i^e .'«frétaient  per.«.naèe  de  bon  .en.,   4  compa" 

2]^^iôï  **T^"î"V'*f/*^*^^'"  raison  dei^phy.icien.  «..  prédë^L- 
cKer  lac«u«  efficiente  de.  génëration.    seuw  ,  grand/diseur.  de  rien?  llTa 

rL? •' ?î"l"^  ''°'-  >r  *^"'?  '^"if'  >«•"<»"?  P*«»deforce  dan.  l'original, 
rieUc  ^  àxt-x\ ,  ne  se  change  ^as  elle,  que  dan.  Tidée  quei2*n  donne  Toui 
méme^  cm.re  n^  s.  c^^rUipas  %^^  qui  seront ^ça  JfL  Hien  feï! 

r,num.S.  (  ;    trouveront   que  mon ,  aveu .  e.t  .in- 

"'  '*-  •  .1-.  (59)   Ariit.    Meuphy,.,   Uh.   /,    cép    III, 

pmft.  645,  H, 
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AtiAXAGORAS. 
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(58^  On  Us  crowtv  aursi  dans  PluUrquc ,  de 
PUciii»  philo«o|ii»oF  ,   /lii.  ly^caf.  Ut  ypag. 


876,  D 


(60)  ïd«m^,  îbiâ,,  pag,  646.  C. 


"*f  Tcîc  <^»oic,  ««i  i»  ti^^ÛTu  TÔ»  *,JTio»     ttM^A'^oc  î)u/uf^i'y'juivoc  TrSiin\  nîem  pUia 
KAi  tau  nia-fÂou^  tiAf  riç  nf^iÊtçirtÂT^ç^    ac  sincera  omnibus  permixla  [{î\).  Se 

.«0»  i»^»»  ifatm  T«f'  liAJi  xé^ofTatf'TOiiç    ne*  croïs  point  que  Plutaniue  ait  voulu 
9rpciTtp9v>,'^*v«^^c  yuiv  o2^v  'A'tjtçdf^ô^tiv    parler  d  aucun  mélange  ne  la   nature  ^ 
ir/ti»  «t4*f**»"  ''■«'"T*»  T*i  Xû^û»»  (61).     divine  avec  les  partie,  de,  \k  ràaticre»:     ^  . 
ijuare  qui  ut  animaliius  y  dà  in  na-    cela  .'accorderait  mal  avec  l'épi^litto' 
tard  inteUecium  iriesse  causam  mundi,    xdBaipht  et  ax^atoc,  dont  il  venait  de  se 
totiusque  ordtnis  dix  crut  ^   quasi   so-    .c^vir,  et  par  laquelle  il  a  ntarqiiëclai- 
Irius  y  comparaiusoil  aniiquiores  vana    rcme|{t   qu'Anaxagoras    croyait    que 
diceatety  auparuit.  Istas  auiem  ratio-    Dieu  est  un  espi-ttuiur  et  sim|  la ,  dis- 
nrs  tjui.païam  attigiiy  Anuxa-goram    II  net  el  séparé  de  la  ma  titre.  ^o;i  sens     .% 

fuisse  scimus.  Si  ces  témoignages  sont  ^cit ,  4  mouavis,  uuc  cet  esprit  imma>        ^ 
bien  formels,  «elui  de  Flutarque l'est    t^*ri(el*8éparait  les  nomocuttfrieA  mêlées      " 
pcut-ê^i*e  encore  plu..  Voyou*  le»^pa-    avec  tous  le.  autres  corps.  Voilà  com- 
roled-de  cet  auteur  :  "Ov  ('Avdi4'<t>s>f«v  )    ment  il  est  dinicile  aux  plus   savans 
ii  tôt'  fiïvôpair^oi   v&t/»  ^/>ontyô^ii/o» ,  lï-îé     hommes,    tel  qu'a   été  Vos.ius^,    d'é- 
rmo-l/iiTti  AÙroZ /utyAKMv  tit  ^uo-iiiXiiyiAi    crire  beaucoup,   et  de  prendre  garde 
xAi  TTifiT^î»»  S'tti^ttiiiTxi  BxufAXTAirUy  '^ù'ioutcs  clioMes  :  l'attention  les  aban- 
«iô  ÔTi  Toiic  oxoiç  TfaToc  ot/  TuX^i  ^ùJ'    doune souvent  ;  ils  Oublient  en  uh  lïeu 
ÀvÂyiini y  IULkoTju»Tto^  ÀpX'*^  *  «xx*  »oî»-  ce  qu'ils  ont  dit  en  ijin  autçe^il  leur 
iiTiç-M^  »«ô«tf  è»  x«ti '«txfATor  ,  •/■i/ui^Miy-     arrive  même  de  ne  pas  trou  .'accorder      r 
/4(V6ic  ttâ^tHç  àixKoiç,  ÀToxpivoVT*  TtU    au  commencement  et  à  la  un  d'une  pé- 
cyuoio/4t^iiAc(6!i).  Ç)ae/n(Anaxagbram^    riude.. 

iUiusiemporisœquûles3Itntem  appel-'      J'ai  une  nouve11,e  raisoh  de  croire         » 
laue're  yuelquod  perspicaciamejus  sin-    quc'Plutarque  a  voulu  dire  ce  qufe  Je  ■ 
gularem  in  naturd  perscrutandd y  ex-  .  lui  attribue^  car,  outr^ixe-que  je  rap- 
telUntermjfUe  admirarentur  y  fclquod    portcrai.de  Tertullien  (65)',  je   vois 
uniuersiiali  f  non  fortunam  nequefa-    dan.  Aristolp    qu'Anaxagoras   disait 

•tuinordinatifidescriptionisprincipiumy    que  l'esprit  qui  avait  mû  la  matii-re 
sed  Mentent  princeps  purnm  ac  si'nce-    était  eiienipt  de  tout  mélange  :  rixiijf    . 
ramprcefeverity  cuinotnnibusconfmas    àfX^^  >•  '^'''  "o*'"  ti^îtAi  ui.Ktçct  ^ii- 
aliis  secernentem  particulas   similes.     ton'  /uovof  yaût  ^rif  «c/tov  Td»y  lyrmt  , 
Ce  passage  est 'cite  par  quelques  an-    âtxow»  uvx(,  *«ti  a^uityti  ti  xài<  K«9«tâo». 
tours,  comme  s'il  yfallaitlire  i/j^t/ut'^    'Atg///»^  i''  i/ui^m  t»  «ùtm  «t^A^w,  to  t« 
/xfvoir  au   lieu    de  «jU/Aifd^jUfypiç  ^  mai»  ^nctTKtitxùLtto  nntïv  y  xiyetu  vnuy- ntyiia-eit 
j  aimerai^. mieux  rejeter  1  une  et  l'au-    to  Trxv  {§6].  F'erunt  mentém  principiuni 
Ire  de  ces  deux  leçons,  et  substituer    maxime  omnium  ponit  :  sotam  namqué  \. 
ty./AiiJLiyfxîya.ç,  G'est  ainsi  que  l'auteur    rerùm<jfjiktiiu,mipsantySimpliçèmetnon    ^ 
de  la  traduction  latine  que  je  rapporte    mistai^etpuramessbsinceramquedixit. 
a  supposé  qu'il  fallait  rire.  Vossiiis,  ci-    :^lifuc  eidem  principio  hœc  ulraque 
tant  en. grec  ce  passage  avec  le  mot  ' f aTtuif',  cognitionem  inquam  et  mo- 
ijujutfjuyfAfoy  y  ne  laisse  pas  de  donher    lum,  diaens  universum  mentem   mo- 
une  traduction  qui  i^ontre  qu^l  s'çst    t^isse.  Cela  est  encore  plus  clair  dans 
réglé  sur   i/uL/^tmyfjiiyQtç  j  voici  sa  ver- ,  les  paroles  suivantes":  ^»t*"<  {'Aix^xyif 
sjion  ,:  Xfonjfntunain  neque  fatum  or-  Ifjtç)  J^itixt  /utjuiyjutix  ^avta,  crxir  tow 
dinntœ  descriplionis  principiui^y  sed    rov*  tô^tov  /•  À/uty'n  /uôyoy   kx*  xxBx^r. 
Meittcm  puram  ac  sincerani  prœfecé-    (67)  Ait  autem  (  Anaxagoras)  omnia 
rit  y  ab  aliis  omnibus  admixiiÏ  similes  ' 

iiarticulas  secèrnentem  (63).  Fort  peu       (64)  Idem,  ibid.y  cap.  'l,P»g-  «»• 

%  page,  après  ,  -il  emploie  M^&e       %'iZ!^:tlX{^;,  „;./,,..,. 
passage  a  prouver  qu  Anaxagoras  en-     ^^^^  o.  ^^y„  aussi  lelK*  chapiu*  ,ttu  lli: 

feignait   que  Dieu  est  mêlé  aV4JC   tdute      Lire,  pag.'5»3,,G  ,où  i^onlr9uve''qi/Ànaxa-' 
la  matière  :    Quarè   ex  ejus    sènientid     S^'ras  di.ait  que  V E,uende,nenl  de^an  être  pur  ^ 

opifex  rnundiMeus  est ,  ut  ex  Plutar-    ditout^lange  ,  afin  d^Jue  maiir».    A^.va 
'^■^  -  ''-'  tnxi  ivx*^xTiff,'Tovn(id'^tç'iyyiyxyyaff>tÇt». 

^on   inisltun  este,  ul  iiiperfi^ique  fui'cat  ,   i«/ 
etl  ul  cvffnujcat. 

(Cf)  An.totel.,  MtlM^hjt.,lil.  I,  «  i^    f'/f, 

'  "■     -^  -  3'    • 
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(ùx")  Idem  ,^i>id. 

(G»)  Pluiarcli.  m  PercU  ,  pag.  1 54  ,  B.  H* 

{(>■;;   Voi^sMi»  de.  Orii,'ine  çl  Piu>jrf!«»M  Ivlolola- 


TOMi:    M 


• 


1. 


Ify  '      ANAXAGORAS:       , 

(  I  )  On  conte  qu' Anaxagoras  ayait  cesse  esty  majoris  miracu/idi^imtaiem 
prédit  qum,e  pierre....,  tombetait  d^  Anaxagorœ  fuisse  :  soli^ique  rerum 
*orps  du  soleil.^  Diogene  Laèrce  rap-    naturœ  inîejlectum  y  et 


pcirte  cela  035).  Plutiàraue  a  narlé-d« 


ni/l  '       st.      /Iti'f     inr^ 


confundi  om* 


ANAXAGORAS. 


47 


magique 


(140?  Un  commentateur  a-  donc  dans  une  sécurité  qui  tient  du 
faif  la-dessus  urfe  note  biçn^ridicule':  prodige.  J'exhorte  ceux  oui  en  ont  le 
Ouanth  ce  que  dit  Pfiihstraie  y  qti'à-    talent  à  eit^miner  cet  enciroitde  Pho- 


I. 


i: 


I 


*'    ■  •  '  ■ .;     ■       .    ■       •-     ■ 

34  1^     •      Air^XAtOKAS.  v 

éiié  m,iitâ  t  intêtlcetu  exceplo  :  hune  ifui^nîefii»  ërtijieem  hJjunrerU^  fyie 

t^ent  êolum  t  impermittum  et  purum,  veut-ii  donc  dire ,  .lorsque  cinci  pages 

Voici  un   témoignage  de  Plularque  ,  après  il  censure  Anax(igor.i8 et  Platon, 

qui  nous  apprend j^^"^^'^^'"  ^^*'  celui-Tàd'avoirattnbueaDieuIemou- 

manifeote,  qu^Anaxagoras  donnait  à  Tfnient  ft  Tarrangcmept  des  corps , 

Dieu  la  piwniére  prrHluction  du  mou-  celui-ci  de  lui  en  avoir  attribué  1  ar- 

.■vement  fi  de  l'ordi^tj  :  'O  /•  'A»«^atyo-  rangement  ?   Leur  erreur  commune  , 

^*€  <^N#îr  tiç  ««riîtfi  ««r  «p;t*<  '^*  om/uLA-  dit-il ,  ei£  de  penser  que  Dieu  se  soucie  i^ 

TA,  vovc  4t  Êtù^m.  ^it«ôr/uN0-i  â«o0,  jt*4  tac  4its  choses  humaines ,  et  çu^î/  a  bâti  un 

vsvi^K  Tiif  ix*»  iW»*"!».  0  i)i  n^flt'Tfl»»  monde.pour  cet  effet.  Koiir«c  o2^»  «luac- 
*yX  •«'«»•'*'*  ï/iri8«T0  ^«t  iTfm^êL   o-^jua-  *-       .   - 

i^»Ttf)  iirtçnw  sic  nrà^tç  M-m.^UttÇi 
/ViXT»*? ,  /^««otf^uian  T«v»rA  (68).  Anaxa- 
gôras  dixit  inUio  constilisse  co'fpora , 
/>et  «ufeM  mentemea  digessisse  y  ita- 

ÎUe  omnium,  rerum    ortus    effecisse.  aciorna/ilrmi  Après  quoi  il  étalâtes  rai 

^lato  poiuit  prima  corpofa  non  sic-  sons  les  plus  spëcienses  qu'untatbéc 

tisse  ,  sed  absque  ordine  fuisse  mota.  puisse  allëçuèr  contre  ceui  qui^  attri- 

n  DeuÉ  autem,  inquit,  ordinem  anir  buent  à  JDieu  d'avoir  fait  le  nionde^' 

»  madi>ertens  confusioni  prœstare ,  ea  et  de  le  régir.  Quoi  donc  !  il  approAive 

j»  composuU.  »  Vous  voyez  là  une  ex-  qu'Anaxagoras  admette    une   intelli- 

tréme   diflerence    entre   Anaxagoras  gence  qui  ait  été  le  premier  moteur 

et   Platon.  Le  premier  suppose  que  des  corps  e%  la   cause,  efficiente  du 

Dieu  trouva  les  corps  ep    repos:    le  nionde ^  et  il  le  4llâàfè  de  prendre 

açoond,   au  contraire,  que  Dieu  les  pour  Dieu  ce  premjet^itnoteur  et  cet 

•trouva  en  mouvement.  Je  suis  i^pou-  agent  ?  Peut-o*-  raisonner  d'une  ma- 

vanté  de  là  réflexion  que  fait  Plutar-  nièrejplu^  pitoyable  et.  moins  unifor- 

,  que  sur  ces  deux  dogmes  ;  car  non-  me  ?  Étsi  roa  voulait  ooiniâti^r  qu'il 

ienlement  ielle  ebferme  une  impiété  n'y  a-  point  ft  de  contradiction,  ne 

horrible ,  mais  aussi  unecontradictiorT  faudrait-il  pas  du  moins  convenir  qu'il  ' 

très-grossière.  Il  avait  blâmé  les  phi-  a  réfuté  eii  cet  endroit-là  une  infinité 

losophes  qui  ne  reconnaissent  qu'un  d'autrçs^assages  de  ses  livres,  où  il 

Srincipe  :   Il  est  impossible  ^   avait-il  suppose  la  providence  ?  ' 

it  (69),   ça«  la  matière  ^oit  le  seul       jç  serais  trop  long,  si  je  voulais 

principe  de  toutes  choses  :  il  Jfaut  y  rapporte^  tous  les    témoignages  qui 

.  joindre  ta  cause  efficiente ;c1ir  l'argent  établissent   Pun'e   ou  l'autre    de- ces 


(7a).  ùommunis  ambnbus  hic  est  er- 
ror  i  quod  Deum  faciunt  res  humdnQi 
curantem  ,  ;  ac  ed  de  causé  mundum 

i- 


méme,'  toutes   les 
qu  Anaxagoras  admettait 


ne  suffit  pas  pour  U  production  d'un  àeux  vérités, 

vate^y  si  l'on  n'a  de  plus  un  ouvrier  Jeux  :  i^  qu' 

qui  fasse  ce  vase,  La  même  chose  se  une  intelligence  qui  avait  mû  la  ma- 

diôit  dire  de  l'airain  y  du  bois,,  et  de  ti^^e  »  et  formé  le  monde  parle  triage 

touBçyiutre matière.  Dans  la  mémènaçe  des  homogénéités  r^^ .  qu'il  fut  le  pré- 

il  avait  loué  Anaxagoras  d'avoir  admis  j^\^j.  philosophe  qui  avança  ce  sys- 
un  entendement  qui  eût  arrangé  les  .tèftie.  Contentons-nous  donc   d'indi- 

particules  semblables  :  T*c  ^î»  o^att-  ^jugr  Platon  (73),  Tertullien  (74),  Clp- 

/uffuW,  i'xii»,   To  /•  ^oioÛ»   «movTo»  rtient  d'Alexandrie  (7$),  Eusèbe  (76) , 

ff^uy  ^A'TÂrre,  iTïaW^i/xoof  (70)  :  Ho-  Thémistius  (77),  saint  Augustin  (^8), 
mceomerias  stàtuit  nù^teriem  ;  causam        '  . 

uero  efficientemy  mentem  quœ^  dispo- 
neret  tmiversa  ;  c'est  à  dire  ,  d'avoir 
ajouté  la  cause  efficiente  an.  sujet  pas- 
'  iif,  et  l'ouvrier  à  la  roalière.'rA^o^«K- 


*ré»« 


(7a)  PloUrch.  de   Plâcit.  Pbilosophor.,  ca^- 
r//,  pag.  88»,  A. 

(73)  PUto,  in  Pbttdobe,  pagi  79. 

(74)  TertiilUâd. ,  de  Anima. 

(75)  Clem.  Àlcuodr.  Strouutt.,  Ub»  //,  pfg- 


ir^or<^«v|^iT  {']i).  Hic  apprpbandus  est    364!  '  '*  "^l 

(■:6)  Eiu«b.,  de  Pr«pâr.  Erangel.,  iifr.  X/r, 
(68}PlnUrcli.  de  Placit.  Philosopbor. ,  fi*.  /,     tap.  XI  F',  pag.  -  'k>  *  \ 

(70)  Idem,  ibid.  >"-•    '  (^g)  A.çu,tto.  de  Citiuu  Dei,  Uh.  Vin, 

(^a)~  Idtnif  ibtd.  cap.  II. 


1  , 


l'on  punirait,  uu   homme  dans' Sala- 

II. 
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des^ens  dont  la  faction  était  opposée  Ce  dogme  contiendrait  deux  chefs  î 
aux  intérêts  de  Péricics.  Ce  ue  fut  donc  et  ce  ne  serait  que,  pour  le  second  ious 
poitit  par  zèle  de  religion  qu'ils  perse 

Clltprnnt  Cf>  nhilnft/tnlip  *  t*j'  i'nt  aluns  \a 


,<! 
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*rhéodoret    ( 
SimpUcius   ( 

^ioti  à  l'égard  de  Oicéron  :  je  rappor- 
terai ses  paroles,  parce  qu'elles  four- 
n'issent  une  matière  d'examen,  /inc/è 
/tnaxagoras ,  dit^il  (6a)  , .  qui  accepit 
ah  Anojcimene  discipUnam  ,  paiÀhM. 
cpsnium  rerum  descriptionem  et  mo* 
dum  rhe^tis  infinilot  vi^e  ration*  de- 
signari  ac  eonfici  voluit.  In  qj/io  non 
vidity  rmeque  molum  sensui  iurictum  t^ 
conttnentem  in  iHfinit9  ullum  esse 
posse ,  neque  sensum  omni/lè  quo  non 
ipsa  natura  puisa  sentiret*  Déindè  si 
merttem  istam  quasi  animal  aliquod 
ess-e  voluit ,  eril  aliquid  {oterius  /mc 
quo  illud  animal  nomt(ietur.  Quid  au- 
tem  interius  fkente  ^  -  Cihgitur  igUur 
corpore  extemo.  'Quod  quoniam  non 
plaeet . ,  aperta  simplexque  mens 
nulld-  re  adjwfctd  quœ  sentire  possit.^ 
fugeïre  intalligentiof  jnostra  vim  et  no- 
tionem  videtur.  Il  ^sl  un  peu  surpre- 
nant que  Cicéron  dcmne  cette  primauté 
au  philosophe  Anaxiigo|'as,'Jpuisqu'il 
venait  dft  dire  que  Tbàlès  (83)  avait 
recoùnu  un  entendement  ou  un  Dieu, 
qui  de  l'eau  avait  formé  toutes  choses: 
Thaïes  Jk[ilesii40,  qui  primus^de  tali- 
bià  rébus  quassiuit ,  àquam  dixit  esse 
initium  rerum  (  Deum  autem ,  e€0n 
mentèmy  quœ  ex  aqudeuncta  fingcrt 
rét  {S^}.  iLstril  possible  que  Cicéron 
mette  sitâj  en  oubli  ses  propre^  pa- 
roles ?  Peut-on  Vimagiber  qu'il  ait' 
voulu  dire  que  Thaïes  .ne  dondait  â 
Diàu  qQiè  Inaction  de  coisvertir  l'eau  en 
d'autres  corba;  maisNqa' Anaxagoras 
faiaait  Dieu  l'auteur  de  Tordue  et  de 
la  belle  symétrie  du  n^onde?  Je' ne 
vois  dans  tout  cela,  rien  devraiseï^- 
blable  ;  et  j'aimerais  mieux  soupçou- 
ner  que  ce  passage  est  corrompu  :  la 
.confusion  et  l'obscurité  qui  se  rencon- 
trent dans  les  paroles  qui  le  ^suivent, 
peuvent  confirmer  beaucoup  ma  con- 
jecture. Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  vou- 
drais pas  qu'on  mft  en  balance  ce  té' 
inoignage  de  Cicéron  avec  celui  de 
tant  de  célèbres  écrivainf  de  rantiqui- 
te ,  qui  affirment  un^imement  qu'A- 

i*!^  J«  rapporu  »»$  pmnU*  ei'dtsiottt ,  eitm" 

don  C»»5).  •     * 

(80)  Proclàs,  ia  Timmmm  Pl«U»pi«. 
(81  >  Simplic,  in  Ariitotel.  de  Phyticl  âseeslL 
(83)  Cicero,  de  Nat.  Deonaa,  ltl».'7,  ca^.  XT 
(83)  //  éuùl  le  ijuatriimê  prédécesseur  tPA- 

nmxagortu. 

.     (i<4)  Cicero  ,  de  Nat.  Deoroin ,  lib.  /,,  cap. 


'29)  ,    B^^lus    (80) ,    et    naxagnras  est  le  premier  qtii  ir>î||nlt  â 
81)^  ip   n'en  userai   pas    la  c^us4?  malérieltcla cause  el'fici<;nte ^ 

c'est-â-dire ,  qui  reconnut  un  enj^« 
dcment,  auteur  de  Péconomie  ou  de 
l'architecture  de  l'univers.  Saint  An- 
(fUstiu  fait  si  peu  de  cas  de  ce  témoi- 
gnage de  Cicefqn  ,  crue  dans  le  lieu 
même  où  il  rapporteje  sentiment  des . 
philosophes  de  la  secte  dionie,  con- 
formément à  Cicéron  à  Végand  c^ . 
reste  j  il  le-pontrcdit  formellement  à 
l'égard  tic  Thaïes  :  Iste  autem  Thaïes  , 
^Vsuccessores  etiatft  propagarel^  rerum 
naturam  scrutatust  suasque  diiputatio'  • 
netlUterismandanseminuit...  aqiram,, 
putjdi'it  rerum  esse  principium ,  et  hine 
omnia  elementa  mundi  ipsumqùe  muh' 
dum  y  et  qûcè^eogignuntureiistere', 
NiHiL  autem  huic  operi,  quod,  mundo 
considerato  ,  tam  àdmirabile  mspici- 
mus ,  BX  DivitiA  MtvtK^rctpotuit  J(85). 
Notez  que  Cicéron  mené,  dans  un  au* 
trejivre,»«xfclut  Thaïes  de  la  pri- 
mauté ,  et  la  donne  siitoplementet  ab« 
solun^ent  au  philosopbe^naiiagorai. 
Je  rapporterai  tes  parJEudansla  re- 
marque (F). 

Le  jéauite  Lescalopier  tâche  de  gué- 
rir» la  contradiction ,  en,  supposant 
c)u' Anftxagoras  fut.  le  premier  qui  p8t 
blia  cette  doctrine ,  ses' prédécesseurs 
les  philosophes  s'étanV  contentés  de 
la  débiter  dans  léurj  auditoires  (86). 
C!e  dénoûment  n'est  guère  bon;ycaF 
puisqu'on  a  su' les  dogmes  des  prédé- 
ceiseursp^naxagoras ,  et  en  j^oj^les' 
uns  di^tflrài^i^L.d|0É  autres;  puis  ^  dis- 
je,  qu'on  a  su  cela  encore  qu*Anaxa- 

Soras  fût  le  premier  qui  eût  -publié 
es  livres,  n  aurait-on  pas  su  égale- 
ment ce  qu'ik  eussent  enseigné  tou- 
cbant  la  câuseVefficiente  de  ce  'monde  ?^ 
.Qiiant  aurvnbjections  contre  la  doc 
trine  de  ce  philosophe,  contenues  ci- 
dessus  dansie^  passage  de  Cicéron  ,  je 
vouT~renvoie  i  saint  Auguttin  >  qui 
'les  réfute  solidement  (87). 

(E)  Son  orthodoxie  ne  fut  pai  afse»  ^ 

épuréé,~'\  TertulUen  le  blAfiie  de  ne 

s'être  nas  toutenu;  car  d'un  ctté  ii 

avait  ckt  que  Dieu  était  une  intelli- 

ence  pure  e4  simple^  et  de' l'autre  il 

avait  mêlé  et  confondu  avee  l'Ame  : 


-=/' 


•P 


; . 
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(85)  Aî|{«id«.*  de  Ci^uu  Dei,  Ub.  r///,v 
Clip.  If,   pag>^,  \ 

(86)  L««c^p.,^B  Cicer.  à*  If«t.  DeOTua , 
<ag  4^. 

(87)  Foreu   ImtVf.  Lenred*  MÎat  A»- 
^wtUn  y  y ag^^\  ,  fi  1UW ■ 
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mier  homme  d'Athènes  .  entra  si  cien,  assure  qu'Anaxagoras  fut  accusé 
avant ,  n  ait  pas  été  mieux  connu  des  d'athéisme  à  cause  du  dogme  de  l'eu! 
historiens.  Il  y  en  a  qui  sur  le  point    tendement premier mbteul etc.  ri58^ 
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{)uàm  jinaragorœ  îurbatà  tentenùa  tum  ,  causam  eàrum ,    quaefiltmt^  po- 

titï  inilium  enim  omnium  commenta-  nil.    Voilà  sans  doute    le    fondemenL 

fus  animum^  urùt^eriitati»  oêcilium  de  d*une  observation  de  Clément  Alexan- 

UUus  axe  iu* pende n$  f  purumque  eitm  drin,  qu^Anaxagoras  n*a  point  main- 

aJJirman$  »  et  iimpUcêm  et  incommis'  tenu  les  droits  et  la  dignité  de  la  cause 

.  eiùilehif  hoc  fel  nuijeimè  tituio  segre-  efliciente,   dont  il  avait  attribué  le« 

gat  ab  anima  coiHmistione ,  et  (anten  fonctions  à  un  esprit  ;  car  il  a  parlé 

eundem  ahblanimœadiiicit  (9%).  Ari»-  de  certaines   révolutions  qui  se  fai- 

l^iejivait  déjà  fait  ceLkrreinarque  :  satent  sans  que  cet  esprit  en  sût  rien , 

AvA^*yîije.f^ti'rrofiï«t,9^t7ir*ftM,ù'rmi'  sans  que  cet  esprit  y  coopérât^  C'est , 


/AlMTi^OK.  OÙ  ^«tlVtTAI  J^l  0  yt  XaLrÀ^fif  tivÀc  ÀV0«T0(/C  ÀVA^«»<y^«^«V  ,  g-ùt  tlf  toû        - 

yN0^v  M^'^/xmc  veuf ,  ^«0^v  é/uoiotc  (/^âtp-  vo£f    «^^ct^i«t    t«    kaî    <tvoi«.    Primas    •.. 

Xtiy  Toic  ^«oiC  »  Àxx'  o(//f  TOK  fltvô^MTToïc  ^noxagotas  mentent  rébus  adhibuit, 

.^««-tv  (§9)>  jinaxagoras  ai^tem  miims  '  Sed  nec  iUe  dignUatem  servavit  ejfi- 

de  ipsis' explanat  rjnu/tù  enim  in  %'  cientem^  nescio  quas  amentes  descri* 

eis  boni  rectique  mentem  causant  esse  bens  ret^olutiones  cum  mentis  ab  agen- 

dicit  :  alibi  mutent  animamjpiam  meri-  do  cessationeet  amentià.  Eusébe ,  san» 

tem  esse  as^erit  :  nam  animalibus  uni-  doute ,  a  copié  ce  passage  ,  lorsqu'ea 

t>er^is  j  tam: parvis  qtsant  magnit ,  tam  lui  donnant  un  autre  tour  il  a   dit 

,  prœstabilibus  qtuim  minus  etiam  pi  as-  qu'Anaxaeoras  ne  conserva  point  sain 

stabilibus  J^ientenA  inesse  dicit. ^t  ia  et  sauf  le  dogme  qtn  préposait  une  in- 

mens  tamen  ,^et  intelléctus ,  ,cui  pru-  telligence  à  la  production  des  choses  :  ' 

dehtia  tribwiiWf  non  uiûversis  simili-  AiyiTtu  l\  finJ^t  o(/«roc  «<»«y  ^uxâ^ttt  t« 

'ter  animaliBlÊLt    quift  etiam   neque  ^yp.*'  t'rtç-nTAi /xty  yÀf  tôt  Notlv   toTc 

cuncXis^jM/tilmêus   inesta  uidetur.  Ce  wcLn ,  ovxiti  ik  xatÀ  |oî/ir  x«i  X-oyio-yuàv 

piissage«d^^Aristotë  nous  apprend  qu'A-  t«»  ^i^i-t»»  o»t»?  «i^-e/bS»*!  T«r  ^«/«no- 

naxagoràs  jidmettait  dans  toutes  les  xc)^!*»  (93}.  Kerumtamen  ne  ipse  qui' 

bétçs  une  âme,  à  UTquelle  il  donnait  'denisanumillud suumdogma rétinuisse 

le   méitie    nom   d'entendement   qu'il  ferturUHentem  enim  cunctis  ita  prœ- 

s  avait  donné  au  premier  moteur  dé  la  jfeciiie,  ut  tamen  de  rerum  naturdex 

matière,  et  à  Tordonnateur  de  la  cdn-  .  mentis  rationisqu'e  reguld  minifnè  dis^ 

/  struction  du^mond^.  Le  même  Aris-  putaret.  Il  le' prouve  par  cette  raison  « 

'tote  observe  qu'A naxagoras  employait  c'est  qu'Anaxagoras  philosophait  sur 

une  intelligence  ,à  la  production  des  la  nature,  et  ^!|pliquait  les  phénor- 

'^*       *           *  ^  "                                ~     cette  intelti- 


on  me  fioiu-ra 
;nd  pas  ainsi  la 
que  toutes  Jcs  autres  raisons  lui  raan'-^  chose  ,    et  qu'il    déclare    seulement 
quaient  :   'Ava^a^o^ac  <rf  >ci/>  /btii;;\:«ty«^qu'Anaxagorà^    donnait    des   raison» 
>fiiÏT«i  7»  vtt  9rpoc  a-Nv  »o0]uo^oiiAt*  x«î    physiques  qui  étaient  contraires 'an 


9Çt  ,    TOT!    l'Util    aÙ^OIf    O    ii  TOÎC  ÀXXOlC 


sens.  Mais  trois  choses  me  persua- 
dent que  mon  intierprétation  de  Clé- 
ment   Alexandrin    et    d'Eusébe    est 


fi  vouv  (90).  JYum^t  Anaxagorasy  tan-  meilleure  que   celle -4à.  En  premier 

quam  inachind   utitur  inteUectu  ai/  lieu  «^   c'est   tré^i^al    prouver  qu'un 
mundi  genS-ationem.  Et  cùm  {/ufrrt«(^philosophe  abandonne  ou  énerve  l'Ky- 

propter  quant  eausam  necessario  est ,  pothèse  de  la  providence  ,  et  ^  l'ac- 

Ciihc  eum  attrahit.  In   cœteris  ueroy  tivité  universelle   de   Dieu ,  que    de 

'  magi»  ctetera  omnia,t  quam  inteilec-  dire  qu'il  raisonne  quelquefpis  imper- 

..  tinemm^nt,  sottement ,  ou'contre^ les 

(88)  Tcrti4|i»-,  fle  Anima.  ,          «^ 

/8q)  Amioulci ,  de  Anima ,  lib.  I ,  «ap„  // ,  (91)  Clem.  Alesandr.  Stromat. ,  lib.  11^  pmg.  <«■ 

^«y%78,  G.  364. 

(^)  Idtm^  MeUpby». ,  lib.  l ,  cap.  IF^  pag.  (w)  Eiifrbii  Pr«p*r.Evan(«I.,/tik.  Xf",  cap. 

C/fi,  H.                .  '^ 


K 


PU'  is^- 
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relaies.  Toutes  les  sectes  de  philoso-    avait  été  la 
phie  ,  parmi  les  chrétiens  ,  se  font  ce    i*iùdus^rie  i 


1^ 


-  k^ilktôWW. 


C:^-'- 


simi\  in  'îlbro  de  epistolis^^i^cti  Igna-  »  long  d'*un  lieu  qucd'un  autre  >» Pr.r 

titf  pag:  gsecundœ  partis  ;  quibus  ego  clarè  Anaxagoras,  qui  quùm  Lamp- 

assentior.  Id  ipsum  obseruatumà  Gis-  saci   morerelur  ,  'quœrentibus  amicis 

^berlo  Cupero  in  ^amiquis  nùmismali-  Uelteine  Clazonitnas    in   patiiam  ,  si 

hiiK  ^-rnli'ralix .   virtt   eleffnntisMimL  in-  àuid  eiaccidisset .  nfferri  .  »  Dfihil  nf~ 


h'     ^7 

cau^e  de  la  sagesse  et  àe 
f  ,  .  M  1  l»onninv.  Fiutarque  lut 
re|ïrocbc  les  unes  aux  autres,  san»  en  a  fait  un  procès, .  Li^\ontraire  de 
néanmoins  s'entr'acçuser  d'hétéro-  cela  est  i^éntable ^  dil-il  {<^-  car 
do&ie  à'  l'égard  du  cofcours  universel  J'homme  n'est  pas  le  plus  sage,  des 
de  Dieu,  la  cause  première  dé  tous  <im'm«ujr ,  pour  autant  qi^'ita  des 
les  tires.  C'est  pour(|uoi ,  si  l'on  n'a-  mains;  mais  pource  que  de  sa  nature 
vait  pu  se  plaindre  d  Anaxagoras,  que  il  est  raisonnable  et  ingtinieux ^  il  a 
parce  qu'en  explic^uant  plusieurs  ef-  aussi  de  la  nature  obtenu  des  outils 
fets  de  la  nature  il  raisonnait  mal,  qui  sont  tels.  Comme  on  n*a  point  le» 
sans  esprit ,  et  sans  justesse ,  on  au-  livres  d'Anaicagoras,  on  ne  saurait  dé- 
fait eu  très-grand  tort  de  lui  repro-  "  cider  s'il  a  donné  lieu  à  cette  censure  ; 
cher  qu'il  abaiidonnait  ou  qu'il  çâ-  mais  je  n«  saurais  croire  qu'il  la  mê- 
lait la  supposition  qu'il  avait  admise  rite.  Son  système  l't'ngageait  à  penser 
d'une  intelligence  préposée  à  la  pro-  toiU  autrement  là-dessus,  que  ne  nen- 
du«lion  du  monde.  Il  faut  donc  que  saient  les  philosophes  qui  attrilmaient 
ce  ]#(>roche  ait  été  fondé,  non  pas  au  hasard  la  formation  de  tous  les 
sur  les  explications  impertinentes  êtres  dont  le  monde  est  composé.  Ce 
qui!  pouvait  donner  ,  mais  sur  ce  dogme  impie  les  engagea  à  soutenir 
<|u'ïl  en  donnait  au  préjudice  et  à  que  les  organes  n'avaient  pas  été  don- 
1  exclusion  de  celle  intelligence.  En  nés  à  l'homme,  afin  qu'il  s'en  servît j 
second  li*u ,  Eusèbe  se  fortifie  a'un  mais  qu'ayant  trouvé  que  ses  organe» 
lonjj  passade  de  Platon ,  où  il  y  a  une  étaient  propres  à  certaines  fonctions , 
plainte  qu  Anaxagoras  expliouait  les  il  les  employa  à  cet  usage.  Voy^  Ip 
choses  sans  recourir  à  l'intelligence  ,  Quatrième  livre  de  Lucrèce  (96). 
ni  aux  causes  de  la  beauté  et  de  l'or-  Notez  ces,  paroles  d'un  père  de  PÉ- 
dre  de  l'univers  j  mai»  qu'il  s'arrêtait  glise  :  Anaxagoras  autem  ^  qui  et 
à  Pair,  à  l'éther,  à  l'eau,, etc. ,  comme  Atheo»  cognominatiu  est,  dogmatisâ- 
à  la  cause  des  êtres  (QSj.Qui  ne  voit  vitfacta  animalia  decidentibus  è  cœlo 
dès  là  qu'il  est  très-probable  qu'Eu-  in  terrant  serninibus  ^  quod  et  hi  ipsi 
sébe  voulait  parler  du  même  défaut?  inmatris  suas  transtulerunt  semlna ,  et 
Je  dis  en  troisième  lieu  qu'Anaxa-  esse  hoc  semen  seipsos  statlm  confi- 
ions,  comme  nous  l'apprend  Plutai^  tentes  apud  èos  qui  sensunt  habent ,  et 


cas  d^iventure  :"A  /xiv  y*/»  mcti  xatT  Vossins  ne  s'en  plaint  point-  :  il'dit 
*»*7,jtii»,  A/i«K4Ô*  ii^*/)/xi»iir,  «tcTijtA'Tflt  seulement  que  Justin  martyr,  dans 
^r^orti^iîTiT,  «/i*A'r*Ti/;t*» »*^*  ****■« 'ï'o  l'Exhortation  aux  Grecs,  a  nommé 
jwrt-o/xjtTo»  (^j^Fieri  enim  alia  neces -  athée  ce  philosophe  ;'  et  il  fait  sur  cela 
sario  y  aliafato  ^  aléa  institutp  animi,  quelques  réflexions  (98).  Je  n'ai. rien 
alia  forte  fortunâ ,  alia  casu.  Il  ne  trouvé  de  semblable  dans  ci  livre  d« 
faut  point  douter  que,  dans  le  détail  Justin  martyr,  et  je  pense  cfue  Vos- 
de  ces  distinctions  inexplicables^  il  .  «ius  eût  mieux  fait  de  réserver  ses 
ne  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu-  excuses  pour  saint  lignée.  Si  Justin 
sieurs  éyénemens,  et  que  cela  n'ait  Martyr  en  a  besoin  ,  c'est 'seulement 
donné  lieu  à  la  plainte  de  Clénient  pour  avoir  trpnqiié  le  dogme  4* Anaxa- 
Alexandrin,  copiée  par  Eusè)>e.  •  ^oras.  Il  en  supprime  leliel  endroit  ; 
Je  ^n^lsals  si  Ton  doit  mettre  entre  \k  ne  dit  rien.de  l'entendement,  prè- 
les eiTeurs  ^'Anaxagoras.  ce.qu'il  di-.  mier  moteur  •  il  s«  contente  de  parler 
sait  de  notre  main.  Il  assura  qu'elle  de  ses /iom«eomérte»  (99). 


(f)3)  Vorex  ce  tfué  /«  dirai  sur  cela  dans  la 
"r«inarque'(K). 

{^)  Pintaircb. ,  de'PUcit.  Pbilosdphor.,  lib.  /, 
eap.  ult.  ,  pag.  885.  yoje%  aussi  le  passage  cite 
par  M.  Menace  in  Diog.  Laërt. ,  lib.  II ,  num. 
fif  et  tire'  d'un  Livre  attribjué  fausseintnt  ji  Ga- 

iiea  :  e'esT^tii:^'u<Sf'itJ  iç-opi*.  '        .        , 

r 


(95)  PlaUM-ch. ,  At  Amicitiâ  fraierai,  iitiL  pag* 
478  :  te  me  sers  deda  Version  «TAmiot. 
f§|Ç)  Lucret.  ,  hb.  IF,  •»/.  831 ,  et  tetf. 
(qt)  Uéamiu ,  Ub.    II  advera.   Hsrca. ,  eap. 

(98)  Vossina,  de  Orig.  et  Progr.  Iddolat.,  hb. 

(oij)  Jujt.  Marijr.  Orat/ ad  Grscoa,  pag.  ^■ 


z' 


T 


y 


ANAXAGORAS. 


^ 


5t 


nn  auid.^   Elien  et  Dio^ènc  Lâérce    fortement  (18a),  cl  le  comballit  dans 
nousont  conservé  cette  épitaphe';  elle    ses  ouvrages  :  mais  il  n' 


consiste  en  ces  deux  vers 

'EvôÂfTl ,  '?r'KuC%t    tikliiBtia.c    î?ri.  iriaLtM 


y  a  qu'AlcTan- 
dre  d'Aphiodisée  qui  l'assure  ^  et  il  le 
fait  même  d'un  qir  à   nous  tenir  en 
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38.  ANAXAGORAS, 

* .  ■  .       -  ■ 

(F).  Les  physiciens  qui  le  pre'eédi'  n  divinitd  snpréme  :  commenf  pou- 

r'erU  n'ont  point  cùnautvn*éritéf^.,.  que  »  voit-il  se  faire  qu'iiiussi'tost  aprè»  , 

ies  poêles  avaient  tant  chantée.  ]   On  m  Thaïes  et  ses  premiers  successeurs 

peut  pro()inre  une  foule  de  témoins  »  icnorassent ,  ou  laissassedt  dfns  le 

pour  ce  fait-ci,  qu'Anaiagoras  est  le  »  silence  ce  qai  «voit  fait  Toccupa- 

premieV  philosonhr  qui  ait  donne  Tar-  »  tion  de  tous  Jes  sagA^ ,  et  de  tous  les 

rangement  de  la  matière  à  rimtelli-  a  siècles  jusqu'alors?  Il  y  a  donc  d^ 

ence    d^un  premier   moteur  (loo).  »  l'apparence  que  ces  premiers  philo- 

'haies  y  Anaxiiùander,  Anasiménes,  »  sophes  ioniens^,  présupposans  ce  qui 

uileprëcddèrént  dans  racole  d'Ionie,  »  ^toit  ii|?a|itestable  ,  et  jusqu'alors 

avaient  t.1chii  sans   cela  d'expliquer  »  incontesté  de  la  première  cause  ef- 

tout  :  Princeps  Thaïes^  unus  è  septem  »  ûciente  de  toutes  choses  ,  ne  parlè- 

cui  sex  reUquJos  concessisse  primas  fe-  »  rent^que  des  causes  secondes  qui 

lunt^  ex  aqud  dixit  constate  omnia.  »  ^vo^ient  esté  inconnues  jusqu'alors , 

At  hoc  Anaximandro  populariet  so-  »  eî  qui  n'avoient  pas  même  esté  re- 

dali,suo  non  persuasit.  Is  enim  injini'  »  cherchées.  Ils  craignirent  que  s'ils  . 

.  tatem  naturœ  difit  esse  è  qud  opihia  m  faisoient  encore  remonter  jusqu'à 

gignerentur.  Post  ejus  àuditor  Anaxi-  »  Dieu  tous  les  efTets  particuliers ,  on 

menés  injinitum  aëra  ,  sed  ea  quceex  »  ne  rétombast  dans' la  première  ac- 

.    eô  orirentur'definita  :  gigni  autem  ter'  »  coutumance,  où  on  avoit  esté  de   « 

rantf  aquam^  et  ignem^  tuni  ex  his  m  négliger  la  recherche  de  toutes  les 

omnia.  A nnx agoras  màteriam  infini^'  »  causes  secondes,  et  de  se  contenter 

tam^  sed  ex  ed  particidas  sinùles  in'  »  de  la  première.  Il  en  est  de  mesme 

ter  se  minutas  f  eas primium  conj'usas  f  »  des  anges.   Homère,  et   les  autres 

posteh  in  ordinem  adductas  mente  di-  »  poètes  oti  philosophes  très-anciens  , 

i*ind  (lot),  (^ui  n'admirera  que  de  si  »  les  faisoient  seuls  auteurs  de  toutes 

grands  hommes  aient  été  dans  une  si  »  choses  spus.hes  ordres  de  Dieu.  Les 

crflsse  ignorance-?  Cette  réflexion  n'a  »  disciples ,de  Thaïes ,  pour  faire  va- 

pasété  négligée  par  le  jésuite  Pérérius.  »  loir  ^efficacité  des  causes  corporel- 

J^erunt  primos  phitosophorum  y  dit-  »  les  et  immédiates  ,  se  passèrent  de 

il    (loa),    Pherecydem    Syrum ,    et  »  nommer  les  anges....    Mais    enfin 

Afiaxagoram  :  illum  quidem  f  immor-  m  Anaxagore  jugea  qu'en  son  temps 

talitatem  animi  nostri,  hune  autem^  »  le   mondé  estoit  capable  de  corn* 

OeuMf  qu^rH  ipse  mentem  (^e/intellec-  »  prendre    l'alliance    et  la  subordi- 

tunufocabat,  esse  mundi  ^  cunctarum-  »  nation  des  causes  corporelles  sous 

' que rerum  opificem y  Grascos  dheuisse :  »  les  substances  angéliques,  et  tant 

ut  permirum  sity  prioret  philosophos  i>  des  urnes  que  des  autres  sous  la  sa-  ' 

qui  hœc  ignordrMntySapientUm  nomenj  »  éesse  et  sous  la  main  toute-puissante , 

et  honorem  hakuisse  ;  et  duas  has  res  y  »  de  Dieu.. é. ^'estoit....  simplement    ^ 

quorum,  cognitio  cunctis    morthlihus  »  pour  snpposer  les  parties,  de  la  phi- 

optatissinïa  est ,  et  ad  benè  pièque  i^i-  »  losophie ,  dont  tout  le-monde  estoit 

-  uendum  maxime  necessaria ,  tam  sera  n  assez  instruit,'  que  Thaïes  et  ses  dis- 

ad  Gracorum^notitiam.  pen^enisse.  Le .  »  ciples  ne  parlèrent  ny  de  la  morale ,  'r^ 

'  père  Thomassin  avait  là-dessus  une  »  ny  de    la  métaphysique,*  et    afin 

,  pensée  remàrouable.  <t  Tous  Icts  poë-  »  qu'on  donnast  toute  son  attention  à 

V  tes,  »  dit-il  (io3),  <c  iqni  avaient  esté  «celle  qui  n'dvoit  pas   encore   esté 

»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tous  »  cultivée.  Mais  comme  on  s'aperceut 

y>  les  sa^es  des  siècles  fabuleux ,  com-  »  que  la  ctfnnoissance  des  causes'  se- 

.  .___   _^  i_-  — -_ii^     _» M.  __•_.  »  condes  estoit  peu  certaine  i  ettju^il 

vy  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fîst 

ï>  oublier  la  science  de  Dieu  ,  des  an- 

u  ges  et  des  éaœurs,  qui  estoit  et  plus 

»  constante  ,  et  plus  utile ,  et  plus  né- 

,,)>  cessaire  ,    Anaxagore  ,    Socrate  et 

»  Platon  rendirent  à  la  théologie  et  à 

la  morale  leur  lustre  et  leuf  crédit 

nciens.   »  '     •         / 


ià-'mt  ot|  les  appelle ,  n'ayant  point 

sfcherchéj  ni  célébré-parleurs  écrits 

-*y»  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la 


}; 


'lOo)  ~yoye»iêi'detius  les.  citations  «jS-Sa. 
[tôt)  CicVro  ^radeiBv  QniMt.  t  iH»-  II  y  cap- 

(loa)  PwreriÉs  ,  de  eommanibiu  omnioipvre- 
l(nm  natoraliam  Priacipiis,  Uh.  IV y  Cap.  IV y 
png.~i<S. 

(loS)  ThomaMÎh  ,  Mélbode  d'ctndier  et  d*en- 
f signer  lit  Philosophie  ,  lif-  I ,  chap.  XI V^  P*ff' 
s69  ,  »63.  fV"  aussi' pa§   i65. 


^A  une.  Belle  pensée,  voilà  une 
idée  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut- être 
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ni.omsde  solidité  que  d'éclat;  puis-  Choses  (107).  Il  fallait  donc  qu'ils  set- 

que    nous    voyons    qu'Anaximènes  „  pliquassent  sur  ce  qu'ils  croyaient  de 

précepteur  jlAnaxaibras,   ne  traita  la  nature , de  Dieu %t  qu'il,  épuisas! 

point  la  philosophie  comme  une  per-  sent  toute  la  doctrine  des  prWe" 

sonne  qui  supposait  que  l'existence  de  principes;  après  quoi,  il  liur  était 

Dieu,  en  qualité  de  nremière  cause,  fort  permis  Je  donner  raison  de.  êf. 

était  Si  connue,  j,u'd  ne  fallait  pas  en  fets  particulier,  et  quotidiens  de  la 

parler.  Il  paria  des  dieux  ;  mais ,  bien  nature ,  sans  remonter  jusqu'à  la  pre- 

ZLtZ.    V'^'^'l^T'  ^^"'r  ■'^''  ^^^''•^  *^*"^^-  Aujourd'lluries  physL- 

pnncipes.  il  soutint  qu'ils  devaient  ciens  ne  considèrent  que  les  causas  se- 

nn>rJtTf— ï'Vî'Tî^"^^^^^^^^  condes.  la  matière,*  la  forme  ,  etc. 

q«  il  établissait  :.  Qui  (  Anaximenes  )  Mais  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sup- 

omnes  rerum  causas  mfniô.  aëri  de-  posent  aue  la  connaissance  de  Dieu . 


^««     »*  -k       -— -  — --•  v--t/v^"^«  imiicni  ampiemeni,    et  avec   l>eau- 

ron  attribue  un  semblable  sentiment  coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 

à   Anaximander  ,     précepteur    d'A-  cours,  distincte  de  la  physique  (108). 

naximenes  :  Anaximandn  opinio  est  Quoi  qu'il  en  soit ,  teioos  Jour  con- 

naliuos  esse  deosy  longis  interuallis  stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 

one/ile,  occidentetque  ,   eoque  innu-  £noraient  pas  ce  que  les  poètes  avaient 

merabiles  esse  mundos    fio^ez  que  les  Sil  de  Dieu.  D'où  viepl  5onc  qn'ils  ne 

deux    dlSCmles      d'An;ftimpnA«     fin'i\     1^0    ^„i. -_:*'    3    rr  -  ^     «ouc 


?  Serait-ce  parce 
^as  grand  fond  sur' 


deux  disciples    d'AnAimènes    (io5)  les  ont  pas  imités 

contgèrent  1  hypothèse  de  leur  mat-  qu'ils  ne  faisaient  h»,  «jranu  lona  sur 

tre,\uut-^  admettant   une  intelli-  des  poésies  où  ils  voyaient  tant  de 

gence  distincte  des  corps,  et  cause  bagatdles,  et  tant  d'opinions  popu- 

du    monde,   soit  en   supposant  que  hires  qui  n'étaient  pas  â  l'épreuve 

^î.*"'.  *«  principe  de  toutes  choses,  d'un  examen   phUosophique   (lOQ)f 

n  était  principe  qu'en  tant  qu'il  était  Aristole  insinue  cett/  raison  ( iTo). 

doué  d  un  esprit  divin.  U  première  En  juceaient-ils   comme  'Socràte   en 

de  ces  deux  hypothèses  est  celle  d'A-  jugea  lorsqu'il  dit  que  les  fanatiquea 

naxagoras  j     autre  est  celle  de  Dio-  ressemblent  aux  poètes ,  et  que  les 

gène  d  Apollonie  :   Diogenes  quoque  uns  et  Içs  autres  n'entendent  iwinl  ce 

^naximetus  .aUer  auditor  aërem  qui-  qu'ils  avancent  :"£>»•?  t^Z^  diZ  xéj  irt^\ 

rSf  ^oiST»?  if  oxiye»  ts^wto",  oti  où  «V 
V*  -rmoity'  «xxÀ^i/tni  tit«,  km}  ifUu- 

ex  eojhri  posset   (106).  Tout   ceci  Xl>»<rMo^^i:Ka.i   yâf  oliro,  xiyovn  /uh 

combat  contrele  père  Thomassin.  Il  «-oxxci  xaJ  **x<i,  ,V*^  Ih  oùÂr  £f  xi- 

n  est  plus  question  de  physiciens  qui  >o(/«.  toio^To»  t/mo»  14*»»»^*»  Wôoç ««ti 

naient  que  passe  sous  silence  la  doc-  oî  9roisT«tiîriîro»ôoTiç  (11 1>.  Z>epr«Ae«lt 

trine  de  1  existence  de  Dieu  ;  il  s'agit  igitur  breui  id  in  poëtis,  eos  viéfelieet 

de  physiciens  dui  ep  ont  parié ,  mais  non  sapientidfacere  quafaeiunt,  sed 

d  ulie  manière  foji^posée  à  cette  des  naturd  quddamex  dit^ind  animi  conci- 

poètes,  et  à  celle  d'Anaxagoras.  J'a-  tatione ,  quemadmodiim  et  hi  qui  dm- 

joute  que  leur  simple  silence  prouve-  nofurore  affiali  i^aticinuntur.  Nom  et 

rait  beaucoup;   car   en   ce    temps-là  ht  nudla  quideni dUunt  atquè  prmcla' 

,  .les  physiéiens    remontaient  jusqu  aii  ra  ;  sed  eorum  qwum  dicunt,  nihU  in- 

chaos,  jusqu  à  la  première  ongine  des  uUigunt.  Tali  quorum  pacto  poëtcè 

verêU 


f  ^  Augul. ,  de  Civil.  Dci,  Uh.  Vllly  i^p. 
IL  Vojmt  aussi  Ciciron ,  de  Niil.  Deoram  , 
lib.  ly  ou  il  dit  y  Anaûoiene*  aër.  Dean  t Ututt, 
èai&qae  g>gni.      , 

(i«5)  Savoir  Anaxmgonu  y  et  ÙiogUn*  JCA' 
poltonie. 

(106)  AagaaI.,  de  CiviUte  Dei,  tib.  VIII , 
cap'.  II.  Vojres  asuii  Cicéron,  de  Nat.  Deor., 
Ub.  I,  cap.  X,  ou  il  dit,  Quid?  «ër  qùo  Dio- 
gcQc*  ApoUooiate»  utitur  Deo. 


(107)    fV»»  ÇicéwB,    Tnpesl.  V,  »t., 
eommsneementi  el  Tirgil«j  Eel.  VI  y  vs.ité 

(108}  Cgsl  dans  tk  m/mphrsi^^t. 

(109)  Comme  dam»  ta  Hipogoiiie  d!fl^*iod«, 
oit  il  jr  a  tant  d^absurdit/s  touchant  Us  dieux  : 
et  mime,  comme  Lactaaec  s'en  plaint  das^  le 
chap..  V  du  /*'.  Jfii^rm  de  ses  InftitatMaiVi' 
chaos  jr  pr^chde  l0s  ^initis. 

Uio)  Ari»t.  Meufhfv.  ,  Uk.  III,  cap.  tV-, 
p/fjl  aia  ;  B. 

(m)  Plaio  in  Ayil^^t  S«|r>ti«,  pag.  17,  F. 
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èomme  il  seml)le  se  déclarer  en  un  au-  qu'Urne  montrerait,  que  l'état  ou  est  la 

tre  lieu  pour  Phavorin  ,  qui  avait  ïîit  terre  est  le  meilleur  qu'elle  pût  a^oir  y 

qu'Alcméon  disciple  de  Pytl^goras  fut  et  que  s'il  la  mettait  au  centre  ,  il  çx- 

le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique  poserait  pourquoi  cette  situation  était 

(i85),  il  rend  fort  douteux  son  témoi-  la  meilleure  de  toutes.  Je  me  fixai  à 
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que  jet,  fiuse  ici  assis  ,  el  tpi'il  était  '  mouvement ,  la  figure ,  la  situation 

plufjitste  que  je  sjibisse  la  peine  qu'ils    des  petits  corps.  De  façon  que  si  la  re- 

ont  ordonnée.  Si  quelqu'un  m'objecte  y    marque  de  Clément  Alexandrin  ,  rap- 

'qué sans  mes oset  mes, nerfs ,  etc. ,  je    portée  ci-dessus  (194) ,  n'était  fondée 
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tijfectl  fuisse  rnihi  l'iderUuf.  Il  est  cer- 
tam  que  ,les  poëfe»  les  plus  ortho- 
clTXfs  ont  fort  erjé  sur  la  nature  d 
D 


icM  ;  car 


e 
ee  ,  qOi   cliantà  que 


Dieu  fît  le  cijd!-,  ne  lë  traite  que  de 

1)rt!mier-n(é^  toutes  les  créatures  ,  et 
ui  donne  l'a'ir  pour  père;  npa»To^oreç 
^atiTa»  ^«pi/u«x«oc  «ipoç  t/ioc  (il3).  Dio- 
gèae  Laèrcé  ]»retend  qu^Anaxaeoras 
empriint.1  du  poète  Linus  l'un  de  ses 
dogmes  (i  \'S)  ;  ^  mais  ce  ne  fut  |>as  à 
Tcgard  de  rcntrndeincnt  premier  mo- 
teurâN'otez  qu'Aristote  ,  sur  ce  point- 
là  ,  4net  beaucoup  de  diflërence  entre 
Anaxagoras  et  Thaïes  (i  i4)-  Finissons 
•  ceci  par  un  beau  passage  de  Thëodo- 
ret  ^  nous  y  verrons  que  les  philoso- 

}>hes,  qui  précédèrent  celui  dont  je 
ais  ici  farticle,  ne  vivent  goutte  daûs 
la  doctrine  de  la  première  cause  : 
*Ar*^*^éf«^c.  . . .  T«v  7rf9  etùroy  'vtytiM- 

•X  Tic  fltTct^iatf  dyeiyhy  i-eiç'otX*ttt  ( 1 15).- 
uinaxagonis,  ...  cùm  super  tores  phi- 
losophi  nihit  ultra  eaquœ  oculis  uiden" 
iur  ,  cscogitdâscnt  ,  vhimds  mentent 
THundo  insedisse  dixit  j  eamque  ex 
cnnj'uêione  in  ordinerfi  elementa  dispo- 
suisse.  ' 

YG)  J'examimerai  si  la  doctrine  des 
hombeoméries  ne  renfermait  pas  beau- 
coup de  contradictions."]  Je  ne  me  ser- 
virai point  des  argnmens  d'Aristote 
(n6) ,  quelque  subtils  et  quelque  so- 
lides qu  ils.  puissent  être:  et  s*^l  se 
trouve  que  mes  réflexions  aient  du  rap- 
port aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard. 
I.  Nous  avons  vu  (117)  pourquoi 
Anaxagoras  vpulait  que  ciiaque^^Uer^e  ' 
fût  coixip9»^  de  particules  sembla- 
bles :  il  voulait  éviter  par-là  qu'un 
corps  ne  fût  fait  de  rien.  Or,  comme 
les  alimens  les  plus  simples  peuvent 
^tre  la4matière  dont  toutes  les  parties 
d'un  animal  se  nourrissent  ^  il  fallait 
W'il^iYouât  que  Vhe^be, d'un  pré  con- 
sent acttiellçcdent  âe9^  os  ,  et  des  on- 
gles ,  et. des  cornes  ,    beaucoup  de 

■  (ii»).L«cUnt. ,  lib.  /,  eap.  V., 

(ii3)^Diog.  Lai*rt.,  in  Pro<B.iQ.  num.  4- 

(ii4)^Kït>t. ,  4e  Aoimâ,  il*.  /,  càp,  tl^pag. 

479- 
(ii5)Theodoretiu,-^GnK.  Affect,  Stmi.  II, 

(  t  lo)  Vojet  U  thavitrtf  VII  du  I**.  livre  de 
sa  Métaphysique,  et  le  ckap.  IV ,du  I**.  livre- 
de  la  Pnykiqac. 

.    {i-ii^^^  Cifdestus  jiani la  remaraue  {C), 
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sang,  brauroup  dr  chair  ,  hcïJiiroup. 
de  peaux  et  de  poils  ,  etc.  Elle  n'était 
donc  point  composée  de  particules 
semblables^  elle  était  plutôt  un  «s^- 
semblage  de  toutes  sortes  d'fiftérogé- 
néités  :  à  quoi  servait  donc  la  doc- 
trine des  hontœoméries  ?  Ne  fallait-il 
p»s  qu'il  Tabandonnât  dans  tous  les 
cas  particuliers  ,  après  l'avoir  suppo- 
sée dans  le  général  ?  Ce  que  j'ai  dit  de 
l'herbe  ne  convient -il  pas  au  lait  , 
an  vin /à  Teâu  ,  au  paii) ,  et  à  une 
infinité  d'autres  choses  ?  Y  a-t-il  au- 
cun corps  qui  ne  serve  de  matière  "à 
plusieurs  autres,  dans  les  changemensy 
t|u'on  apj^elle  génération  et  corrup- 
tion ?  Voici  donc  de  premiers  princi- 
pes ,  quisont  Aomo^^ène«  ,  et  qui  ne  le 
sont  point.llslesont  dans  la  supposition 
d'Anaxaçoras,  et  ils  né  le  sont  point  en 
effet,  puisque  les  mixtes  devant  être  se- 
lon luidela  même  natiircqueleursprin- 
.  cipes  ,  et  n'étant  (ju'un  assemblage  de 
parties  disseniblanles  ,  il  s'ensuit  quef 
les  principes  *sont  hétérogènes.  Je  re- 
toucherai ceci  dans  le  paragraphe  V. 
If.  Il-  se  trouvera  de  plus  que  tous 
les  noms  ont  été  mal  imposes  :  car  , 
par  exemple  ,  si  tout  le  sans  des  ani- 
maux avait  été  dans  les  herbes  qu'ils 
ont  mangées  ,  elles  .méritaient  mieux 
le  nom  de  sang,  que  celui  de  foin.- 
Anaxagoras  répondait  que  certaines 
particules  étant  plus  nombreUvSes  dan^ 
un  mixte  ,  ou  placées  à  la  surface  ,  le 
faisaient  paraître    uniforme  ,   et  lui 

Erocuraiei^t  un  nom  spécifique  (ii 8). 
lucrèce  a  refulécètte.  réponse  par  les 
fausses  conséquences  qui  en  émanVnt. 
«  11  résulterait  de  là,  dit-il  (119)  , 
M  que  nuaud  on  brise  les  grainT',  on 
>»  en  tirerait  quelques  particules  de 
»  sang  ,  ou  de  quelqu'un  des  autres 
»  organés^  dont  notre  corp^  est  com- 
•  j>osé.  Or  wla  est  contraire  à  l'expé- 
>»  rîence.  n^  .     "     *>  . 

Linquilttr  hie  lenuis  latitandi  copia  qjimdam  ; 
Idtfuod  4naxagorat  sibi  sutnii,  ut  omnibus 

omnes 
Kes  putet  immistas  rébus  latilare  ;  sed  illud 
jépparere  unum ,  eujus  tint  pluria  mixla  , 
Et  ma/fis  in  prcinptu ,  ppmdque  in  fronle 

locata.  ,v-<  * 

Çuod  lammaverdlongiratione rrpulsum  est. 
Conveniehal  enim  frugesquotfue  smpi  minutas, 
Boborè  ciim  saxijranguntur ^"mittere  signum 
Sanguinis ,   aut  atid^^  ,  noetro  «qum  corpore 

aluntur. 

fii8)  ^orM  Amtoleî.Pbync,  lib  l^cap  IV, 
pag.  456. 

(119)  Lncret  ,  7i*    /,  ys.  8-4. 
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ConstmitiraUoneherbas^uq^ues»pèdecebat,  d'accord  ,  (lUe  Ushnmogéhéités  étaient 

ht  laUci' dtUces  guUaf ,  simdiaue  sapor*  »       ^w  Vl        ^      i      ^*        »     -»*«■*-•»'• 

S,.iUc^t  et  gUbis  urrnrum  smpifriaUs  *«".*  ènscmblc  et  pi  US  ndmhreuscs ,  et 

Herbarnm gênera, elfntgesj'rondesquêvideri  HlOinS    nombreUSCS  ,    danS    un    même 

Vitpeniia ,  me  in urrislauiare minute  ;  mixte  :  dans  la   pâle'    par  exemple  : 

Fostremo  m  hgnu  etnerem  fûmumque  videri ,  ^«-    «*«J..-»»  „.,>-,lU  „.»   *,i.         w* 

Gun  pr^fracta forent,  igiesquetaute  mil  <^.*^'  pendaot  qu  elle  est  pAte,  elle  Con- 

nuios^  tient  plus  de  corpuscules  de  pâte  que 

'     Quorum  niljleriijuoniann  manifesta  doeetres^  d'unC    autre    espèce    de   COrpS'    mais 

ScireUcetnon  esseinrekus  res  iiu  mixun.  qu^^a  elle  est  Convertie  en  pa1îï^  elle 

Cette  réfutation  n'est  pas  mauvaise^  contient  moins  de  corpuscules  d^  pâte 

car  enfin  mêlez  comnne  il  vous  plaira  quede  pain; et  cependant  les corpnscii- 

diverses  sortes  de  grains;  {prenez  cent  lesdepainnesont  vepus^uedela  pâte, 
fois  plus»  de  blé  que  d'orge;  mettez        IV.  Voici  une  autre  contr;^diction< 

toujours  les  grains  d?orge  autant  qu'il  C'est  se  contredire  ,  qued'établir  une 


F ereï-yous  accroire  <^u  il  n  v  a  là  que  ser  de  l'autre.  Votlâ  Icmal  du  syst* 
du  blé?  Demeurera it-on  dans  cette  d' Anaxagoras.  Ce  philosophe,  ayant 
erreur  ,  après  même  que  l'on  aurait  '  supposé  que  les  parties  de  la  matière 
éparpillé  votre  monceau  ?  Ne  verrait-  avaient  été  éternellement  dans  un  état 
on  jamais  pàî^ttre  quelques  grains  de  confu.sion  ;  c'est-à-dij^  ,  que  les 
d'orge?  Fables  et. rêveries  que  tout  pliis  petits  corptî^uie»  homogènei 
cela.  Anaxagoras  n'eût  pu  résoudre  avaient  été  en tou4l  partout  de  cor- 
cette  objection,  qu'en  supposant  que  puscules  hétérogènes  ,  supposa  qu'en- 
chaque  partie  sensible  (d'un  grain  de  lin  une  intelligence  chassa  ce  désôr- 
blé  est  tellement  conditionnée,  que  dre  ,  par  la  séparation  des  particules 
les  hétérogénéités  y  sont  en  plus  petit  semblables  d'avec  celles  qui  ne  !c?ur 
nombre,  et  enveloppées  des  particules  ressemblent  point.  Mais  il  renversait 
du  blé  ;  et  que  de  la  vient,  qu!en  lui-même  sa  supposition  ,  {Puisqu'il 
brisant  le  blé  entre  deux  meules,  se  voyait  contraint  d'aVouer  que  tou- 
nous  ne  découvrons  jamais  les  parties  tes  sortes  à'hohiceomérief  étaien/mé- 
hétérogènes  j  msiis  jsi  nous  portions  la  léçs  ensemble  dans  tous  les  corps  ;  et 
diviision  jusqu'aux  particules  insensiy  cela ,  quant  aux  particules  insensibles. 
.  blés,  ce  serait  alors  que  le  sang,  là  ïl  y  avait  ,  selon  lui,  une  infinité  de 
chair,  les  os,  etc.. se  mointreraient  à  petits  os  et  de  petites  couttcs  de 
des  yeux  pi ds  fins  que  les  nAtres.  En  sang,  etc. ,  dans  chaque  brm  d'herbe, 
un  mot,  il  ne  se  peut  tirer  de  ce  mau-  et  dans  chaque  morceau  de  pain  :  tout 
vais  pas  f|ue  par  la  divisibilité  a  Tin-  ^ait  mêlé  dans  tx>ut,  puisque  chaque 
fipi  ;  et  c  est  imiter  un  homme  qui  ,  chose  sr  faisait  de  chaque  chose  :  Ai« 
pour  éviter  un  coup  d'épée  ,  se  préci-  <^ti<n  'n-S.f  •»  9r«YTi  fAt/uiix^At ,  hôtt  irif 
pite  à  corps  perdu  dans  un  abîme  •*  ^«rTor  ••pw»  ^.ito^ivo»  (lao).  Qua- 
d'une  profondeur  incoacevable.  Mat»  propier  inquiùnUquotlque  in  quolibet  • 
attachons-nous  seulement  aux  diffi-  esse  mistum  ,  quia  quodliVet  ex  quofis 
cullésaui  enferment  quelque  sorte  de  orir^^  uidehant.  'AvA^Aylpoit  jutfxix^kt 
contradiction;  ^  ^  ^  ^«»  if  îr*»Ti  <|»»yi  (lai).  Anaxagàras 
llI.Jedisen  troisième  lieu;  qii'Anaxa-  omne  in  omni  misceri  ait.  Quel  pliu 
goras  devait  supposer  que  les  particu-  grand  état  de  confusion  voulez-vous 
/  les  semblables  se  trouvaient,  et  en  plus  voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait 
^  grand  nonibre  et  ei/plus  petit  nombre  ainsi  ;  car  plus  "d'une  foi*  il  emploie 
•    dans  le  pain' :  en  plus  grapd  nombre ,  la  doctrine  d'Anaxagoras.  cqmme  un 


K 


XfuifiitirA  (  I  aa) 

toutes  ses  particules  sensibles  ,  aue  fundererUur  quidem  omnia  f  nunquàm, 
les  qualités  du  chyle.  On  comprendra  '       k 

III ,  eap.   V  i 
(lai;  Plâto  in  Phndonc,  f>a|r.  S4- 


plus  facilement  cette  objection ,  si  l'on  (i»o)  Aritioul.  Pbytre. .  U 

compare  la  p4le  avec  le  bïéT  ou  le  ^'l  \rit       m  .    i.él     /* 

pain  avec    la  pâte.  On    verra   qu'il  pag.û',i  ,C. 

fulluit  aue  ce    nhilosonhi!'  demeurât  r.->.i' pÙi»  .«  Pk.»iAn«    «n^ 
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"  ,  •      .         »  •  ^  ,       _        ■      -^  • 

Xi'yiiy  S.  yXytuoy  .(198).  Alqui  hi  qui-  petite  ,  moins  épaisse  cttituée  en  un 
dem. ...  dûas  causas  attigerunt ,.. . .  ma-  autre  lieu ,  il  en  serait  arriyé de  grandi 
teriam  f  et  undè  motus  :  obscure  ta-,  inconvéniens.  Il  jugerait  de  cette  ma- 
men ,  et  nonclarè  :  sed quenutdniodiitn  chine  comme  Un  aveugle  des  couleurs; 
inexercitati  in  prœlio  faciunt.  JEtenim  ■  et  sans  doute  ,  il  raisonnerait  pitoya- 
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deux ,  soient  situés  comme  ils  le  sont, 
et  que.  six  yeux  placés  autour  de  la 
tête  feraient  du  désoîrdre  dans  notre 
corp^et  dans  l'univers  ?  On  peut  rai- 
sonnablement pfélendre,   qu'alin  de 


»  en  combien  de  temps  elles  font  leurs 
»  révolutions  ,  quelles  sont  leurs  in- 
i>  fluences;  c'est  doquoy  il  dissuadryt 
u  fortement  :  car  ces  sciences  luy  sem- 
V  bloient   entièrement  inutiles  .   non 


42.  AN  AXA 

fero  discemerentur  f  jinaxagorœ  illud 
repente  cohtingeret  y  wti^ersa  t^idelif-et 
eue  iimul.  11  dit   ailleurs:  To  toîJ'A- 

PfA<iu  i,i  iri,iTu.  ^pM/uetru  «^i/^ito  i»  tu 
ctÔTM  ,  «tx«iT»v  T*  ùiTBtv  rail  t»  Cymvâiif 

jtnaxiagorœ  pronùs  acadtret ,  antice 
Pote..'.,  omnia  uidelicet  in  eodem 
indiscrela  commiicerentur  ,  et  quœad 
rnedicinam  pertinent  et  salutem^  etquas 
ad  coquinftriam  attinent.  M.  Ménage 
rapporte  qiiu  Luther  donnait  le  num 
de  the'ologiens  anaxagoristes  à  ceux 
ni  trouvaient  tout  dans  chaque  texte 
e l'Ecriture:  Atqueindè  eslquod.Lu- 
thero  theologicus  Anaica(;oricus</fcàur 
is  qui  qUodlibet  ia  quolibet  loco  Scrip- 
turœ  Sacrœ  ihi^eniré possit  (ia4). 

V.  Ses  premiers  principes  Tétaient 
et  ne  Tétaient  pas  :  ils  Tétaient,  selon 
«a  supposition  j  et  ils  ne  Tétaient  pas^ 
réellement,    p^tisquMs  étaient  com- 
posés et    corruptibles  ,   tout  autant 
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qu'aucun  autre  corps.  H  admettait  la 
divisibilité  à  l'infini  :  il  devait  donc 
dire,  quHly  avait  une  infinité  de  cor- 

Suscujes  d;j[ns  la  plus  petite  goutte 
'eau  4  e't  par  conséquent ,  quV'Ue  n'en 
contenait  pas  un  moindre  nombre  que 
toute  la  terre.  D'ailleurs  ce  nombre 
inûni  de'' corpuscules  était  un  amas  de 
toutes  sortes  i\'hétérogfn('ités.  Il  n'é- 
.  tait  donc  pas  plus  simple  qu'un  arbre  ; 
et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps 
qu'pn  appelle  mixtes ,  que  pai;ce  que 
les  yeux  de  l'homme  n'auraientT  pas  . 
pu  découvrir  les  parties  dismmilaires  , 
comme  ils  les  découvrent  dans  un 
arbre.  Enfin  l'entendement,  qui  avait 
niô  la  matière ,  pouvait  diviser  à  Tin- 
lini  CCS  prétendus  premiers  principes, 
^ussi  aisément  que  le^eu  divise  le 
bois;  il  était  donc  aussi  périssable  que 
le  bois  :  d'où  il  résulte  que  s'il?  exis- 
t^kient  dans  la  nature  desc^ses  ,  ce 
n'était  pas  en  qualité  depremiers 
principes.  Outre  cela  ,  ique  pourrait- 
on  supposer  de  plus  absurde  ,   que 
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lir  pour  principes  ce  qui  u  exis- 
tait poipt  du  tout  ?  Or  il  est  certain  , 
selon  rhypothèsQ  d'Anaxagoras ,  qu^il 
D*y  avait  aucune  ^omcromerie  dans 
Tunivers. 

Exaitiinons  une  réponte  qu*il  atirait 

Pa  faire.  Il  auraft.pu  supposer  que 
essence  des  komaeomeries  ne  consiste 

(i*3)  Idfin^  niGorgia  ,  pag.  3i7. 

(ia4)  McDtg  ,  in  Larrtium,  Uh.  If,  png^  -3 


GORAS. 

t)oint  dans  la  ressemblance  de  toutes 
eurs  parties ,  mais  dans  la  conformité 
qui  se  trouve  ent^e  Tarrangement  ^Ics 
'  néléroeémiitéê^  d'un  petit  os,  par, 
exemple,  et  Tarrangement  des  Ac(J- 
rngénéitès  de  tout  autre  os.  «  Je  ne 
»  prétends  point,  eiît-Hpudiref  qu'un 
M  os  de  dix  pouces ,  divisé  en  cent 
)>  mille  parties  ,  ou  ,  ce  qui.  est  -  la 
»  même  chose  dans  mon  hypothèse, 
»  en  cent  mille  petits  os,  necon  tienne 
»  absolument  aucun  corpuscule  qui  no 
»  ressemble  à  tous  les  autres.  J'avoue 
»  qute  chacun  de  ces  petits  os  est  un 
»  mélange  de  toutes  sortes  de  jprinci- 
)>  pes.^  il  contient  des  chairs  ;°  il  con- 
»  tient  du  «ang  et  des  membranes  , 
»  etc. .;  mais  Qomtne  ces  n^atiéres  dif- 
»  fêrentes  sont  rangées  8,elon  la  mt^me 
M  symétrie  dans  chacun  de  ces  pe- 
.  »  tits  os ,  j'ai  raison  de  soutenir  que 
«l'assemblage  de  cent  mille  de  ces 
»  petits  os  est  un  com^>o$é  homogène  , 
M  ou  un  tas  d'homœ'oméries  ;.et  puis-  - 
»  que  je  suppose  que  l'entendement , 
»  qui  en  a  fait  le  triage  ,  les  a  trou- 
»"  vées  toutes  faites  ,  je  puis  soutenir 
»  que  chacune  d^elles  prise  à  part  est 
)>  indestructible  :  car  ellps  ont  tou- 
»  jours  existé  par  elle^-mômes  ». 

Cette  réponse  contient  deux  chefs  : 
Tun  est  Texplication  de  l'hypothèse,  à 
l'égard  du  sens  du  mot  homœom^ie  ; 
l'autre  regarde  l'incorruptibilité  de 
ces  homotoméries.  Je  vais  éclaircir  le 
premier  par  un  exemple.  Mettez  dans 
une  bibliothèque  tous  les  exemplaires 
d'un  même  livre  ,  reliés  de  la  méiikè 
façon.  Ce  sera  un  amas  de  livres  sem- 
blables ,  un  amas  homogène  :  non  pas 
à  cause  que  chacup  de  ces  volumes  est 
composé  de  parties  qui  se  ressemblent 
parfaitement,  mais  à  cause  que  le 
olanc  et  le  noir,  les  espaces  ,  les  let- 
tres ,  les  accens  ,  les  pointé  ,  les  vir- 
gules ,  et  les  autres  parties  hétérogè'  ^ 
nés  f  ont  l^'  même  symétrie  dans 
Tun  que  dans' tous  les  autres.  Laissons 
en  repos  cette  explication  d'Anaxa- 
goras ,  et  contentons-nous  d'attaquer 
le  second  point  de  sa  réponse. 

VI.  Je  ne  lui  demande  point  pourquoi 
cette  intelligence ,  qu'il  a  reconnue,  a 
laissé  les  hàmœoméries  dans  la  confu- 
sion pendant  toute  Tétérnite  ,  ni  d'où 
Tient  qu'elle  s'est  àvis^  si  tard  de  les 
mouvoir  et  de  les  unir,,  ni  pourquoi 
il  nie  que  de  rien  on. puisse  produire 
quelque  chose,  lui  qui  avoue  que  le 
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Énouvemcnt  a  commencé?  Ces  trois 
objections  ,  et  quelques  autres,  em- 
barrassent étrangement  tous  ceux  qui 
aJineltcnt  une  matière  éternelle,  in- 
cré'ie,  et  distincte  de  TEtre  divin; 
mais,  comme  ce  8«nt  des  difHcultés 
qu'on  peut  alléguer  aussi-bien  contre 
d'autres  philosophes  ,  que  contre 
Anaxagoras  ,  il  ne  serait  pas  à  propos 
de  s'y  arrêter.  J'éclaircirai  seulement 
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création.  C'est  ce  que  lei  philosophes 
modernes  (laS)  prouvent  démonstra-. 
tivement-aux  aristotéliciens,  qui  ad- 
mettent une  infini  té  de  formés  substan- 
tielles et  accidentelles,  distinctes  de  U 
matière  :  car,  puisqu'elles  ne  sont  point 
composées  d''aucun  sujet  préexistant , 
il  s'ensuit  qu'elles  sont  faites  de  rien. 
La  meilleure  réponse  quepuissent  faire 
lés  sectateurs  d- Aristote,  est  de  rétor- 
quer cette  objection  ,  et  de  dire  que 
les  cartésiens  sont  donc  obligés  de  re- 
connaître,  que  le  mouvement  ne  se 
peut  produire  que  par  création*  Les 
cartésiens  avouent  cette  conséquence  : 
ils  n'attribuent  qu'à  Dieu  la  produc- 
tion du  mouvement  ;  etils  disent  que 
mouvoir  la  matière ,  n'est  autre  chose- 

3ue  la  créer  d|ins  chaque  moment ,  en 
iflérens  lieux.  Concluez  de  tout  ceci , 
qu'Anaxàgoras  et  plusieurs  autres  se 
contredisaient  lorsque,  d'un  côté,  ^s 
ne  voulaient  pas  admettre  que  de  rimi 
on  pût  faire  quelque  chose  ;  et  qu'ils 
avouaient  de  l'antre ,  que  le  mouve- 
ment^ ou  quelque  autre  modification, 
avait  commeiltë^dans  le  chaos  éternel 
(i3&).  .Mais,  laissant  cela,  attachons- 
nous  seulement  aux  difficultés  qui  ne 
concernent  qu'Anaxàgoras. 

yil.'^e  lui  allègue  cette  maxime  : 
Toutes  leswchoses  qui  sont  distinctes 
entre  elles ,  peuvent,  être  séparée  les 
unes  des  autres  :  et  je  conclus  de  là  , 

3 ne  chaaue  homaeomérie  peut  être 
ivisée  à  l'infini  en  plusieurs  portions; 
car  elle  est -composée  de  tputes  sortes 
de  principes  mêlés  ensemble;  Puis 
donc  que  le  mouvement  est  un  prin- 
cipe nécessaire  de  division  ,  et.  que 
Dieu  a  produit  le  mouvement  dans  la 
matière,  il  s'edsuit  que,  par  cette  force 
•  •  .  ■ 

m  ,  cap.  ///.  ^,.--^ 

(ii6)  Metbod.  apu^ol^d.  CCXXXFI, 


motrice,  ila  pu  porterla  désunion  dans 
chaque  partie  de  Tunivers.et  mettre 
en  pièces  quelque  homœomérie  c(Ue  ce 
soit  que  voi\s  voudriez  prendre  pour 
unet unité.  Si  elle  était  un  ati^edT.pi- 
cure,  un  corps  parfaitement  simple, 
parfaitement  unique ,  exempt  de  toute 
composition ,  j'qivoac  que  rien,  ne  le 
pourrait  diviser  ;  mais  Anaxagoras  ne 
.reconnaît  point  de  tels  corps \  ni  au- 
cune homceomérie  ,  pour  si  petito 
Su'elle  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 
nité  de  corpuscules  distincts  ,  et  dif- 
férens  même  en  qualité  les  uhs  de» 
autres.  Il  est  donc  yrai,  que  ce  qu'il 
nomme  premiers  principes  est  une 
chose  aussi  sujette  à  destruction  ,  que 
les  corps  les  plus  composés ,  qu  un 
bœuf,  par' exemple  :  .cela  ,  dis-je,  est 
très-vrai ,  lors  même  que  Ton  suppose 
que  les  homœoméries  exiMent  éternel- 
lement par  elles-mêmes  j  car  il  suffit 
qu'une  cause  externe  les  puisse  faire 
passer  du  mouvement  au  repos,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  la  puissance ,  ni  de 
leà  faire  exister-^  ni' de  les  anéantir. 
Le  recours  au  progrès  àJ'inûni  serait 
inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
pourrait  pas  me  répliquer,  que  les 
nomaeométies  étant  composées  d'une 
infinité  de  cor/^uscules ,  celles  qui  font 
un  petit  os  peuvent  être  divisées  à  Tin- 
fini  sans  cesserd'être  un  petit  os  :  elle» 
deviennent  seulement  un  plus  petit 
os  ,  après  chaque  division.  Cette  ré- 
plique n'est  point  bonne;  car  il  y  a 
deux  choses  à  considérer  dans  chaque 
homcçomerie  ;  i«.  (Qu'elle  contient 
une  infinité"  de  particules,  et  cela 
lui  est  commutt-avec  les  autres:  a**, 
qiiè  les  particules  sont  rangées  d  une 
certaine  manière,  etcelalui  estparti-^ 
culicr  :, c'est  sa  forme  spécifique  ,  c'est 
Son  essence  ,  c'est,  par-là  qu  elle  est , 
ou  un  petit  08  ,  ou  une  petite  goutte 
ue  sang  ,  plutôt  que  toute  autre  espèce 
dej>remiers  principes.  Afin  donc  d'hâ- 
ter à*.une.  homœomérie  |I'os  ,  son  es- 
sence et  9on  espèce ,  il  suffit  d'arran- 
ger d'une  noutelle  façon  les  oorpus- 
cules  qui  la  composent.  Or  dès  là 
qu'un  entendement,  premier  moteur, 
a  pir  diviser  les  corps  ,  et  les  démêler 
les  uns.  des  autres,  il  a. pu  déranger 
lés  corpuscules  de  chaque  homœomé- 
rie particulière,  et  (eur  donner  ono' 
autre  comhinaison  ;  .il  a  donc  pu  les 
faire  .changer  d'espèce,  comme  Ton 
en  fait  changer  à  U  farine  en  la  pé- 
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cipalement  à  Tlt^mme  la  plus  sublime    Le  docte  Savaron  n'a  pas  remarqué 
des  sciences^   mais  il  nie  ce  que  les    ces  bévues  dans  ses  notes  sur  ce  poème 
poètes  affirmaient  de  là  prétendue  en-   de  Sidonius  Âpollinar^. 
vie  des  dieux.  Ses  paroles  sont  très-"  ^ 

remarquables:  Ei  /•  xiyun  r$  oî  «-om-        ANAXANDRIDE .  roi  de  La- 
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ils   donnèrent    des   gardes  à  la       (A)  Les  Lacôdémoniens  commenei'' 


reine  (c) ,  pour  être  assurés  du  remàu^acreUsTégéuUs  sous  son  rèr 
r    L  '  rJ         c  ^        Il  *  gneycesta-direfent*ironla6o'.olrm- 

feil.   Ce   ne  fut  nullement   une  ^,ade,  ]  le»  historiens  observent  q, 
feinte  :  la  dame  acpoucha  d'un    les  Tégéate^  ne  furent  vaincus  par  1 


ue 

les. 


#.  . 
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tfissant,  c*esl  à-dire  j>enm.^lant  et  en  'chent  qu'il  imite  certains  poète»  çfui 
combinant  d'une  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  théâtre  i^n  Dieu 
corpuscules.  de  machine,  pour  dënoiier^des  difli- 

Jc  n'objecte  point  à  ce  philosophe ,    cuïtës  gui  n'en  valent  pas  la  peine. 
qu*ii  reconnaissait    de  la   difTërence    Mais,  si  ,  après  avoir  suppose'  que  les 


conçois  très-clairement  que  la  division  eût  démêlées  et  arrangées  ,   on    lui 

supposeladistinction,  et  qu'une  jche-  pourrait  d.ire  qu'il  imite  ces  poêtes- 

Tille  de  fer  ficli|ëe  dans  une  pièce  de.  là,  au  mépris  des  règles  (^aS)? Pour 

bois,  et  parfaitement  eh  repos  autour  voir  aisément  k  force  de  cehe  objeç- 

du  bois  parfaitement  en  repos,  e«}t  tion,  jl  suffit  dé  prendre  prde  gu'il 

aussi  ^''*''~^~'^'  J-- u-!-    — " -: -Il  .   .   »                 1        ^  «. 

.  .mouvi 

Vm.  ,lepî 

tion.  (^u'arrîverait-il,  «i  l'on  accordait  ge»  ,  avec  quoi  elles  auraient  été  m'é- 

-jp-atiiitement  à  ce  philosophe,  que  la-  leês  ,  et  puis  de  les  ranger  ,  et  de  les 
même  nécessite'  qui   fait  exister  les  ^tnelèr  d'une  meilleure  façon.  Un  pe- 

corps  ,  les   fait  exister  distincts    en  tit  apprenti,   un  enfant  ,  ferait    ce 

une.  infiniië    d'Aomœome/ les  ,   dont  triage    e^t   ce    nouvel    arrangement, 

chacune  doit  demeurer  ne'cessaire-  Chacun  m'avouera  |^Ja  formation 

ment  toujours  entière  j  la  nature  des  des  homme»  («^9)  est  tin  ouvrage  qui 

choses  ayant  été     "        —  -  -  •  '          i      •       i     t..^  .?        .  j 

dans  chaque  espèce 

nes'  fhces,  comme  Ton  dit  ordinaire-  range 

ment 

(V 

TÎvani  ?  Cette  concession  gratuite    .  , 

rait-elle  beaucoup  de  biea  à  l'hypo  -  t«s ,  pourva  qu'il  ait  été  dans  la  se- 

thèse d'Anaxagoras?R'aurait-ii  point  mence  bien  formé  ,    bien  organisé; 

par-là  rincorruptibiUté  ,  et  l'immu-  mais  ils  supposent  .que  ces  petits  *ni- 

tabilité   inférieure  de   ses   premiers'  niaux  organisés  dan5Ja4emence  sont 

nas  un  si  ^ouvrage  du  Créateur  infii 


principes  ?' Ne  seraient-ils  pas  un  si    1  ouvrage 


Uniment  puis- 


petit  os,'  qu'en  devenant  «n  peu  plus  sant  et  infijûiment  habile.  Ils  croient 

petit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  l'a  principale  difficulté ,  celle 

parties,  ils  ne  seraienit  plus  un  os  ,  et  qui  demande  le  plus  la  direction  d'une 

ainsi  des  autres  espèces?  et  ne  serait-  intelligence ,  consiste  dans  la  première 

ee*pas  un  signe    que  là  rt-cessité  de  formation  d'une  machine  organisée, 

la  nature  les  a  faits  indi*  i8ibles?J'en  c'est-à-dire,  dans  là  construction  de  ces 

èonviépdrais  :  mais  on  ne  ferait  qn'e-  petits  animaux  qu'ils  supposent  être 

vitcr  lin  ma)  i>ar  un  ailtre.  Je  trou-  dans  la  semence.  Chacun  de  ces  petits 


.   pour „_  ,.  ,    . 

plus  facile  ,  après  ayoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  de-l*  nourri- 
difficile  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc  pour  expliquer  la 
solument  parlant  ,  il  -est  très- vrai  formation  des  homœoméries  ^  que 
que  toat  philosophe  qpi'  veut  don-  l'on  a  principalement  besoin  d'un  en - 
ncr  de  bonnes  raisons  de  l'arrange-  tendement  ;  car  toute  homœomérie 
ment  que  l'on  voit  dans  les  parties  de  est  un  certain  assemblage  d'une  infi- 
l'univ'ers ,  a  besoin  de  supposer  une  , 

intelligence  qui  ait  produit  ce  bel 
ordre.  Il  ne  doit  point  craJ'ndre  que 
des  personnes  raisonnables  lui  repro- 


(la^)  ^«l-i-rfir«  un  degré  Je  petilefs*  au- 
iesfour  diufu^l  V animal  ,  tint  Jfoutmi  ,  par 
txtinple  ^  ne  pourraû  pas^rlre  uttefuurmi' 


I 


(  I  a8)  Née  Veut  interslL,  nin  dignus  vindice  nodus 
Inci4eri{.  Hor.  d«  Arte  Poét.   ▼».  191- 

(139)  On  nentend  point  ici  ee  ^u*  le*  pires 
ft  les' mirts y  conlnbuenl  :  on  entend,  non  pat 
Itt  cause  matérielle,  mais  Im  cause  efficiente, 
qui  organise  le  fktus  ,  et  qiu  cotuiruil. cette 
tulnui/ible  machtiie.  .       .■ 
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îkitc'  de  sortes  de  corps  :  et  cet  assem-  nécessaire  pour  la  séparation  et  pour 

blage  doit  être  fait  selon  certaines  pro-  la  distribution  de  ces  homcftoraériM  V' 

portions  et  certaines  situations.  Au-  t^ot*s  det^iep  aussi  lui  donnep  leur  J'or-^ 

'  \rè  est  l'asseiublage  qui  est  nécessaire  motion  :  i^ous  n  étendez  pas  son.  in- 

pour  une  AomœpmeVi«  d'os,  et  nutre'  Jluencè  partojut  où  l'on  en  at*aii,  be- 

celui  qui  est  nécessaire  pour  utie  ho-  soin.  Ainsi  une  partie  Âèvqtre  syUème 

mœomcrie  3e  chair  j  et  si  vous  n  aviez  ruine. l'autre  ;  t>ous  ne  Va^'ez  pas  formé 

pas   suivi    précisément    celte  ,symé-  de  pièces  bien  assorties  et  bien  liées 

tçiè-la  ,  vous,  n'eussiez  point  eu  les  ensemble  (i3i).   Si   nous' avions  ses 

Ijremiers  principes  du  ïang  ,  oji  de  écrits,  ou  tous  ceux. de  Théophraste 

a   moelle ,   mais  ceux    de    quelque  (i3a)^nous  verrions  peut-èlre  qu'il 

autre  mixte.  Or  Anaxagoras  n  a  point  discuta  quelques-unes  des  difficultés 

Supposé  qu'il  fût  besoin  d'une  lotel-  qfie  je   viens  de   proposer,  .et  qu'il 

licence,    pou;r    former   une  inlinité  avoua  que  ses  hypothèses  ne  le  con- 

d^speces.  d'Àomeeo/i^riej ,   dont  cha-  tentaient  pas,    et  qu'il   succombait 


cune 


est  un  certain  assemblage  de  sous  la  pesanteur  des  mystères  de  la 
toutes  sortes  de  corps ,  tellement  mé-  nature.  Il  disaib>q.ue  tout  est  rempli 
lés  ensemble  ,  -  qu  il  faut  que  ceux  de  ténèbres  :  Anaxagoras  pronunciat 
d'une  espèce  prévalent  en  nombre  ,  circuin/'usa  esse  tenebris  omnia  (liSj. 
et  soient  situés  plutôt  d'une  façon  que«.  Plusieurs  autres^^philosophess'en  plai- 
d'unelautre  ,  et  qu'en  général  il  règtfe  gnentaussi,etjusqu'às'imaginerquelef 
là  plutôt  cette  propoirtion ,  cette  sy*  ténèbres  dont  parle  Moïse  ,  qui  e'taièot; 
mélricci  ,  que  toute  autre.  Il  a  donc  au-dessus  -de  l'abtme  avant  que  Dieu 
donné  pour  là  cause  de  ce  qui  était  créât  la  lumière  ^i 34),  n'ont' été  dis- 
le  plus  difficile  une  nécessité  aveugle,  sipées  qu'à  l'égard  dés  yeux  ;  car  pour 
Il  n'a  donc  point  raisonné  conséquem-  les  ténèbres  dfi  Cesprit  ,   disent-ils  , 


elles  coutfreni  encore  tout  lé  dessus  de 
l'abîme.  La  lumière  de  la  t^éritë  con- 
centrée dans  ce  goufre  nen  sort  ja- 
mais ;  elle  envoie  seulement  quelque» 
forons  qtU  parviennent  à  notre  esprit 


ment  lorsqu'il,  a  cru  nécessaire  uAe 
intelligence  pour  ce  qui  était  moins 
malaisé,  voici  ,  sel<3ra  sa  doctrine  , 
toutes  les  fonctions  de  l'intelligence  : 

mettre  en  ordre  ce  qui  n'y  était  pas  /  _          . 

mouvoir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa-  [après  tant  de  ré/lexion^  et  de  réj'rac- 
rer  les  choses   mêlées  ,   orner  celles  tians  ,  et  après  avoir  mêlé  leur  éclat   ' 
qui  manquaient  d^ornement.  'Avai^a-  évec  tant  de  corpuscules  sombre»  dans 
yôpdç. . . .  nrâLu^A  7rànS'*ùit ,  «tp/t"  ^«tv-  les  espaces  ténébreux  qu'ils  ont  traver-' 
TAv  0  vo(/c,  t.(u  oZroç  iniTioc  xAi  x.6ptùc  ses  j  qû!  Us  ne  sont  propret  qu'a  former 
<rmf  cxctit  y  Kcu  jn'o.pix**  ràt^t^ 'Tfitç  eLrâx-  de  fausses  imqges^ 
<roic»  xât«  Juy>i0iT  TOic  «ûcivHToïc,  xAi  «Aa-  i}\)  Lcs  idécs  de»  ancien»  f  qui  ont 
Xfttru  roTç  /AtfAryf/tiiQK,  xati  xo^/«o»  toiç  parlé  du  chaoa  y  ..  .,,  n'étaient  guère 
«ûto<7AOK.  (i3o).  Anaxagoras  hœc  dp-  ju»te»  ,  et  il»  n'ont  pu  dire  que  cet  état, 
cet:  Mens  omnium  est  initium ,  eaque  Je  confusion  ne  *uh*i»iait  pltt».']  J'a- 
causa  et  omnium  domina  est  ',  et  ordi-  vais  résolu  d'étaler  ici  quelques  ré- 
nemconfiui» prœbet,et  motionem im^  ^flexions  sur  ce  sujet  \  mais  comme  les 
mobilibu»  y  et  discrimen  cùmmixti»  y  remarques  partiouHères ,  et  celles  qui 
et  ofnatum  ihornatiS'  Il  pouvait  être  restent  à  faire  donneront  à  cet  article 
attaqué,  et  pardevant,  et  par  derrière.'  assez  d'étendue  et  même   trop,  j^ai 
Ou  vous  en  faites  trop  y  lui  pouvait-  cbangéderésolution  par  quelque  petit 
on  dire,  ou  vou»  n'en  faite»  pa»  assez,  pressentiment  de  prolixité.  11  se  prê- 
tât vous  croyeu  que  la  nature ,   »an»  «entera  assez  d'occasions  de  donner 
aucune  direction  ^  ni  connài$»anoe  ,  a  dans  un  ailtre  article  ce  que  je  sup- 
ybrme  fotttef /m  falômœoméries  ,  (^oii4  prime  ici.     r 
ifoviez  croire  qu'elle  le»  a  pu  mouvoir, 
démêler,  et  distribuer  :  VenUndement 
donc  e»t  »uper/lu»  Que  »i  vou»  le  croyez 


(i3o)  HcrmiM  in  Pbiloaoplior-  Irritioae.  i 
Ouvrage  d'html»»  se  trouve  dans    la  rtibl 


Cet 


ih^ue  de»  P*re«,  et  k- la  fin  des  OEavrci  d« 
Junùn  Martyr,  editign  de  Paris  ,  en  «636,  et  de 
Cul^gne  ,  en  1686. 


(i3i)  yoj*»  ci' dessous  y  citation  (ifiS),    un 
passnge  «TArictoie. 

( 1 3a)  /'  avait  fait  un  livre  'nrtft  réel 'Au 
yopot/  ,  àm   ÂBAMgora    Decretii.   J^^e»   Diag. 
Laërt  in  Thcoplir.  ,  Ub.  V ,  num.  \%. 

(\33)  L«cI«bS.,    lih.   Ul,  cap.   XXV m, 
pag    '•7'  « 

0  '4;  y<7"  ^  f**    chapitre  de  la  Gcoèt«. 
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Anàxandride  a  régné^car  ne  lit-on  pas  os  d'Oreste  ,  et  les  transpi^rla  à  Lacé- 

dant  Hérodote  qu  il  régna  au  temps  de  dc-mone.  En  cinquième  lieu,  il  est 

Créflus  (7)  ?  faux  que  l'orarle   edt  dit  que ,  pour 

(B)  Le /supplément  de  Moréri  e»t  fairt  tramUtion  y  il  fallait  éloigner  les 

ici  tout  plein  de  bévues.'}  ^joutons  aux  vents ,  le  frappeur ,  et  le  frappé  avec 

trois  fautes  de  Moréri  ,   que  nousve-  la  peste  et  la  ruine  des  homme».  Héro 
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)U8qu  a  ce  temps-la  à  mêler  l'a-   il   en  avait   composé  soîxânte- 
mourdanslescomedies.Anaxan.   cinq  (/).  Lès  Athéniens  leçon- 
dride  était  un  homme  de  belle   damnèrent  à  mourir  de  faim 
taille ,  et  de  bonne  mine  :    il   parce    au*il   avait  censuré  leuJ 
avait  erand  soin  de  ses  chrvi^iix .    <»A»i 


IVOt* 


irriAnt'    /T\\       Y  A    _^"<. 
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V,0   ^  .  ANAXAGORAS; 

(i)  On  contequ'Anajfàt;oras  auait    ceitttett.majorit  miracu/idn^mitatem  ' 
prédit  au  Ui,e  Pierre.....  to,„betaU  du    yinaxagorœ  fuisse  .  soli^igue    rerum 
rorps  d'^JoUn/)  Diogene  Laèrcc  rap-    naturœ-iniedlittum,  et  confundi  ont» 
.  pojte  cela  (i35).  PliiUruueaiMrle.de    nia,  si  aulips^^  sol>4upU  eae  ,  aut    . 
ce  prodige  3  voiciçcc  qu  li  dit  :  «  Jl  y     unquvm  lapiùtrn  in  eojuiise  credutur  ; 
».cnaaasM.cjmdisent  que  lacheute    dccidere  tamen  erebrh ,  m>kent  du- 
»  d'une  pierre  fut  un  pnwgequi  nro-    bium.  Jtn^bydigYmnçsioex^camd 
>.  np^hqupit    cesie    grande    detfaite    colitur  hod.èque ,    modicus  quidcm  , 
>*  (i36).  Car  il  tdmba  du  ciel ,  envi-    sedquêm  in  medio  ferrurum  casurum 
>»  pn^ce^temp»-la,i«in«iqne  plusieurs    idem  Ant^xafioTas  prœdixisse  narra- 
>»  le  ti»;nnent,  une  fort  grande  et  grosse    tur.  CoU(u^  et  Cassandnœ,  quœ  Poti- 
>»  pierre  ,  ««  l»' co«te  q,,  o«  appelle  la^«  uocitata  est ,  ob  iddeductn.  Vou* 
«  rivière  de  la  Chèvre,  laquelle  pierre ^oyez  là  qu'Anaxagoras  «vait  prédit 
i>  se  monstreencoreau|ourd'luîi  tenue    plus  d^une  foi»  ces  chutes  de  pierre 
»  en  grand  re^rence  par  en  habitans    et  que  le  iculte  de  ces  pierres  se  mul- 
>.  du  pays  de  la  thc^rronèse.  tt  dit-    tiplia  à  proportion.  Notez  qu'Ammien 
).  on  que  le^  philosophe  Anaiagoras    Marcellin  et  Tietzès  se  sonlsfervis  du 
»  aTOit  prédit  que  1  un  des  ;corj»s  at-    liombre  pluriel   louchant  le  prodige 
»  taches  »la  voûte  du  ciel  en  seroil    de  la  rivière  de  la  C4icvre.  Ilspréten- 
»  arrache  ,  et  tomberoU  en  terre  par    dent  qu'Ariaragoras  prédit  qu^il  tqm- 
^>».un  ghssement  et  un^sbranlenoent,   berait  des  pierres  du  cielViSq.)  Philo- 
0*  qui  devoit  aTcnir  :  car  il  disoit  que    strate  tVst  exprimé  de  la  même  #01  te- 
>.   es  astres  n  esioyenl  pas  au  propre    yoici  un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  :  ie 
^^lieuoùilsavoyent  esté  nez,  aten-    n'en  retrancherai  rien  :  car  ce  sera 
■  du  que  c  estoyent  corps  pesans  et    une  matière  de  critique  :  //i/uifemenl 
•lature  de  pierre  i  mais  qu'ils  re-.  doncqucs  auroit-on  blasmé   ytàoUo- 
>.  liiisoyent  par  I  objection  et  réflexion    nius  d'uneielle  impiété  et  erreur,  pour 
«  du  feu  élémentaire    etNavoyent  esté    at'oir  préueû  plusieurs  ehotet  / et  en 
j>  tirez  la  «us  a  forcera  oulls  éstoyent    auoir  prédiçt  d'autres  :  de  fa  mesme  / 
>.  retenus   par  Umpétuosité  et   vio-    sorte  que  Socrates  en  auroit  esté  in-. 
)>  Jepce  du  mouvement  circulaire  du    struit  par  tes  esprits  de  tout  plein  de- 
)>  ciel  .comme  au  comnaencement  du    t^cnt  qu*ellés  ad^i„ssent.  Anaxaeoras 
3i  rpondeils  vavoyent  esté  arreslez ,    aussi:  car  qui  est  ^luiqui.ienoi^, 
*.  et  empeschez  de  retomber  icubas  ,    que  ;  comme  une  fou  estant  ^Ué  aux 


rapporte  tout  ce  passage  atip  que  ion  qu  u  n'y  awpit  aucune  apparence  de 

Tît  en  même  temps  la  tradition  de  ce  pluye,  il  n«  tarda  guères  toutes  fois 

prodige  et  la  singularité  ^  dogme  qu'ail  pleut  comme  a  seaux:  une  Jutre 

^  Ana»«goras.  Les jparoles    de  Pline  fois,  ayant  prédict  qUe  dans  peu  de 

ne  mentent  pas  mi^n^fHre  citées  :  jours  une  maison  iieu6it  fondre ,  bien 

Célébrant  Gro^t,  d.t-il  k38),  Anaxa^  toit  après  elle  toMha.  Uprhs ,  ' e^ant 

goramCJazomenmm^Ofympiadissep'  encore  aduerti  que    le  jour  en  nUin 

tuage^imœoctauœ  Secundo  anno.prœ-  midy  mut   à   un  instant  dei^ieiùimit 

dixisse  cçelesumn  luterarum  scient id ,  nuict ,  et  M'obscurciroit  de  ténèbres  :  et 

T^uL-f^''"*  '^''T"'?*  %?  '  *  ""*  autrefois ,  que  des  grosses  pierres 

snle.  idquefactum  interdiù  in  Thra-  tomberaient  dU  ciel  dans   U  rivière 

€iœ  parte  ad  jEgos^umen.  Quilapis  d'Egospotamos.ilmrn^aainsi.Ad- 

etiam  hune  ostenditurs^magnitudine  vouans  doncques  que  ces^  choses-Va  et 

t^ehis  ,  colore  adusto,  comète  quoque  autres  semblables  préveues  ttAnaxa- 

tH^tT^'"'^'^'''  9r^''  ^"''  goras  fussent  un  indice  d^ un  très-grand 

prœdkctwn  credat,  simul  fateafur  ne-  sqa^oir  seulement ,  comment  Us  peut- 

(.35)  Diog.  Liirt. .  ù.  // ,  nun..  .a.      ^  *"*  "^''"'^  ^  ^pollonius  pour  un  ar 

/.ON  ni  /_!.:»,     B  .  f"''',  pag.  3o8.  Ttelses,  ehU.  II ,  vt.  goa.- 

"  iii8)  PUtoiu.,  /i^.  //,  cap.  trill. 


de  Anim»!.  ^chuf,,  KllL,  «t  Sui«U»  ,  flnt  a^ii 

cela.  ■^  .   ,      ■      ,^ 


nuiiUon  de 
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magique  (i^O?  Un  commentateur  t  donc  dans  une  «é<^urité  qui  tient  du 

fait  là-desaus  uïfc  note  bion^ridicule':  prtMiige.  J'exhorte  ceux  uui  en  ont  le 

(Juant  k  ce  que  dit  Pfiihstrate ,  qu'A  taU*nt  à  ey^^miner  cet  endroit  de  Pho- 

nu X â goras  preciit  la  pluye ,  et  qu'une  tius  :  ilVy  trouveront  des  plaies  qui 

pierre  tomberait  du    ciel,  M   aiiCres  demandent  la diextérité des  meilleures 

thoses  semblables,  il  n'y  a  aujour-  mains ,  et  qu'ils  gueri^nt   peutt^tre 

^dhuy  si  petit  astrologue  qui  n'en  fist  par  le  secours  des  manuscrits  compa- 

' autant  {'iê^'ù.Q\xe\\e  ansurditcH^es  as-  rés  aVec  le  texte  de  Philostrate. 

-trologues  d  aujourd'hui ,  quelque  fous  (R)    Touchant  le  pro^^d'impiri*^ 

qu'ils  puissent  ^tre ,  n'ont  poinHa  té-  qu'on  lui  fit  ;  les   ans  disent  qu'il  fut 

mérité  de   prédire  qu'il  tombera  des  condamne  ;^es  autres  qu'il  fut  absous/] 

pierres  du  ciel.   Nus  faiseurs,  d'ulma-  11  fut 'accuse  par  ÇljîOn  comme  un  iin 

nacbSvQos  plus  fameux  tireurs  d'horos-  pic,   pour  avoir  dit  que  le  soleil  est 

cope  se  donnent  bien  garde  de  com-  une  masse  de  matière  enOammét*;  et , 

mettre  si  iro*prudemment  le^r  réputa-  malgrtT^a   protection  de  Périclès  ,   il 

tion.  [h  savent  trop  bien  <pi<;  la  pré-  fut  condamné   au  bannissement  et 'à 

jl^ision  de  telles  chute$  8iirpa<>se  toutes  une  amende  de  cinq  talens.  C'est  ainni 
Içinrs  lumières.  Pline  avait  raison  de.  otieSotion  narrait  la  chose/ 146).  Mais 

dire  que  là  prédiction  d'AnaVagoras  a'autres  .disaient  que  Thucydide  le 

eût  été  un  plus  grand  miracle ,  que  déféra^et l'accusa,  non-seulement d'im- 

de  voir  tomoer  une  pierre  qui  aurait  piété,  mais  aussi  de  trahison,  et  que 

ét<^.  au  corps   du  soleil  (i^'i)-  Remar-  l'accusé  fut  condamné  à  la  mo|[^t  par 

que7/qu'il  y  a  un  intervalle  d^environ  contumace  (i47)'D'aotres  ont  dit  qu'il 

soixante  années   entre   le    temps   où  était  d^ns    la  prison   lorsqu'on   pro- 

Pline  dit  que  la  prédiction  fuit  faite,  nonçâ  contre  lui  l'arrêt  de  mnrt.^ls 

et  le  temps  où  ,  selon  Plutarque,  elle  ajoutaient  que  Périclès  «Icmanda  aux 

fut  accomplie.  Voici  une  autre  obser-  juges  :  Trom^ez-t^ous  qu'il  ait  commis 

vation.  Pholius,  dans  ses  extraits  de  quelque  crime  ?  et  qu'ayant  compris 

la  Vie   d'Apollonius,  prétend  qu'A-  qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun»  il  dit: 

naxagoras   fut  .considéré  comme  un  Je  suis  son  disciple  :  ru:  le  perdez  donc 

Î;rand  devin,  pour  avoir  prédit  par  point j   prévenus  par  des  calomnies  ; 

'art  magique   qu'il   pleuvrait  (i44)'  croyez-moi  plutôt  et  redonnez  lui  la\ 

Je  ne  saurais  croire  que  Photius  ait  si  liberté.  Il  4>btiiit  cela  ;  mais  l'accusé 

mal  compris  la  pensée  de  Philostrate  :  conçut  un  si  grand  chagrin  de  ce  nro- 

j'attribue   cette  fausseté  énorme  au  ces  ,  qu'il  renonça  à  la  vie  (148).  D  au- 

mauvais  état  où  son  ouvrage  a  été  mis  très  contaient  qu'il  fut  mené  devant  , 
par  les  copistes^   et  je  ne  puis  assezles  juees  par  Périclès  ,  et  que  le  cha* 

m'étonner  de  ce  que   le  traducteu'r  grib  l  avait  tellement  amaigri  éribat- 

(145)  a  pu  se  résoudre  a  faire  iàipri-  tu  ,  qu'il  a  tait  beaucoup  de  peine  à 

mer  cette«  page-là.  Sa  traduction  jbst  marclier;   de  aorte  qu'il  fut  absous , 

un  tissu  d'imperkinences si  grossières ,  bien  patins  parce  qu'on  le  trouva  in^ 

et  de  raisonnemens  si  monstrueux,  et  noceut  /qu'à  cause,  de  la  oompassion 

avec  cela  si  formellement  contraire  à  qu'il  excita  ( i49)*  ^^^^  ^i^ ailleurs  ( i 5o; 

l'original  de  Pjbilostrate,  qu'on  ne  peut  que  Périclès  ne  trouva  point  de  meil- 

-<K>mpi:endre  quoi  que  ce  soit  àsà  con-  >  leur  moyen  de  sauver  ce  philosophe , 

duite.  A-t-il  cru  que  le  texte  de  Pho-  que  de  le  faire  sortir  d'Athènes, 
tius  était  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il        Notei  unpeu  quatre  choses  :  1^.  LeA,| 
rêvât  à  qiielque  autre  chose.  A-t*il  cru    accusateurs  d'Anaçagor«s(i5i /étaient 
une  les  lecteurs  auraient  la  stupidité 
"*  ae  |[>rendre  cela  pour  bon?  Il  était 


(140  PH'iloftr.  m,  Yitâ  Apollolkii,  lib.  I, 
cap.  Il-  Je  me  serf  de  ta  Traduclien  de.y'ne- 
■ire. 

(i4a)  Artnt  Tbomas  Sr.  <l*Embri  ,  Annotai. 
êur  U  Vie  d*ApoU<miu«,  tom.  I  ,  pag.  91. 

(i^i)    Fifye%   set   paroles     et  '  dessus  ,  cila- 
tion  (l'iS). 

(i',4  )  Ph<^lia»  ,  BiUiolh.  Cod.  CCXLI ,  pag. 
1017. 

(i4»jr  AQjr<rSrliouu$, 


(146)  Motion,  in  SucccMionibas  PhiloMpboraoi, 
apstd  Diog.  Laért,,  Uk.  II,nitm.  ta. 
,  (i4f7)S«tjrus  in  VHia,  apud  Diof.  Lacrt.,  tih. 
JI ,  num.  »a.  ,  " 

(i48)  Hermippa*,  in  Initia,  mpmd  Di6g.  Laèrl. 
Ut/,  il ,'  num.  li. 

(i4<))   HieroBjaa* ,  in  sec.  lib.  C<MBaicn«ar. 
rartor.  aj>ud  Oiog.  Làërt.  ,  lib.  Jl ,  num.  la. 

(i5o)  Daiu  la  remanji/ie  (MJt  de  l'article  de 
PÉKicLit,  vers  le  nuUtu.  ,  ■  " 

(i5i)  r.Iéon  ,  ou  "YhacjAïAr.^  foret  Plalarqa*. 
,  dur, s  ia  V  >e  de  Fié  ridé*  ,  p<i^    17O1  *1  i^^- 
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Xo  :  ÀNAXANDRIDE. 

lait  du  jugement  des  spectateurs,  cpie    pièce  de  ce  nom  :  Atliér 
lorsqu'il  fut  vieux.  Il  avait  donc  laissé    chapitre   Xyill  du    VI' 


«ii«rv*A 


nlii 


sioitra 


Atliénée  la  cite  au 

livre   (11). 

At»  >»it  r-ntnpdipc  vain-    Meursius  est  entièrement  de  l'avis  de 


A^CKISE. 


Gi 


,.  et  avart  été  coniposé  pat  un  discrétion ,  il  serait  fouclrjOyé  de 
ime  qui  s'appelait  Anaxandride.  Jupiter  {d).  Ou  prétend  qu* Au- 
rait conté  une  histoire  quia  donne    ^1  •,«„»^.,*  .,.,,  u  ( ^  a..  ?»  *-•   ^ 


lata 

homme 

11  avait  conté  une  histoire  c,ui  a  donné      ,  J^^  n*eut  i>as  U  force  de  sVtaire 

lif^ii  an  nroverbe  crée.  Axco»  \«tCi.  it*i       •  .»         ^  ,  _  vwn». 


y 
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ANAXAGORAS. 


dei  ^eni  doiii la  faction  ëi^iU  of>|>mec  Ce  dofçinc  contiendrait  deux  chefs, 
iiUK  mt^ôts  de  Përiciès.Cciiefultlonc  <t  ce  ne  serait  que  pour  \o  second  .ciut 
point  par  zèle  de  reliKion  qu'ils  perse^  Ton  punirait,  uu  honame  dans  'SaL- 
cutèrent  ce  philosophe  :  ce  fuldans  la  nianque.  Un  protestant  ne  serait-il  pus        ^^ 

Vue  de  soutenir  leur  cabale,  et  d'af-  mal  londë  de  dire  au*on  aurait  puni        ^M'^  ce'^que  les  autres  nîepk 

faiblir  Tautoritë  de  Periclè»  ^  en  fai-  cet  hoimne  à  cause  du  premier  thef  ?        ^m.       point  d'honneur  à  Tant 

sant  tomber  sui  lui  très-muligneateut  Disons  néuninoins  qu'Elisèbea  laisou        ^m  N'oublions  pas  un  be 

les  soupçons  d'irrëligioU.  ils  ne  pou-  de  trouver  e'trange  qu'Anaxagoràs  ait 
Talent  mieux  j  ikîussir,  quV'n  accu- ".étë  presque  lapide  comme  un  athëe  ,   \ 

sant  d'impiété  Anaxagoras.  CV&t  près-  nonobstant  son  orthodoxie  à  Tégard 

que  toujours  le   premier  mobile   de  de  l'enisteiice  d'un  Dieu  auteur  de  ce 

cette  espèce  de  procès^  on  se  veut  vcn-  monde;  dogme  qu'il  uyait  enseigné  le- 

gel- de  quelqu'un- ou  se  délivrer  de  premier  de  tous  les  Grecs  :.^aç^v^atT«ii 

quelque  obstacle  d'autorité  et  de  for-  ,  /'  iç-i»  «•<  oJtm  ^p»Toc  Trccf  "Eio^ai  tout^^ 

tune  ;  et  l'on    appelle  à    son  aidé  les  ôioxo'-yifTotc  rot  rfinrïi ,    /ôf «te  'AÔs»*ioic 

{>a8gions  du  peuple  ,  par  le  faux  sen/^  «dioc  mAi ,  ori  //«  tov  "Haioi^^'  i^t^^t, 

dant  des  intér«^|sdu  bon  Dieu<  a°.  Il  tov  /i'Haiou  ^ointnv  ,  yuixfoî7V««vluPr«t- 

n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A-  ktoffétsç  id«yi  (i54).  in  qu6  sanè  ver- 

naxagoras  se  soietft  fondes  sur  ce  qu'il  mirunt  illud  «ii,  qui'  prinçep$  apud 

reconnaissait  que  l'entendement. di-  Grœcos  eam  theoiogiœ  raiiooém  intu- 

vin  avait  fabriqua  le   monde;  ils  se  letat,cum  jélhenieruibiu^  quod  non 

fondèrent  sur  ce  qu'en  disant  que  le  jam  Soient,  ne  Salis  ipsius  ejfect'orem 

soleil  étkit  une  pierre,  il  le  dégradait  Deum  ftatueret .  atheum  'esse  uisum 

.!„  i_ ^^i:*-'  j_  j*  ..    /-'_  e..Ê.  :  I.  .. •  _     «         f  >  .  .        .* 


une  faute  dans  ces  paroles:  Laërtii  c'est  ma  troisième  remarque ,  on  a  de 

industria  nobis  ipsajénaxagbrœ  uerba  la'  peine  à  concevoir  que  dans  une  ville 

conserwûfit*  Sunt  autém  hujus  modi  :  aussi  savante  qu'Athènes  ,  un  philo- 

ïïÂfrauxp^yet'r'A  Zi  'o/nou'  uta  »«wc  îx^iî^  sophe  ^l0^%  expliquer  piiTr  des  tai- 

m.in^  J^uMv/utta-t.  Omuia^^gltiff erâiat  :  sons  de   physique  les  propriétés  des 

deindè accessit  meni^^É^^|iiecomposuit.  '^                          '       '            .    .        .    . 
Quant  apertèhic  opificem  ab  opijicio 
distinguit  !  Hoc  ferre  non  poluére  Athe- 

nienseSy  ac  èlBtit'ni'rA  t^elÀaiCtKiif  i'ocd-  superstitieux  et  conduit  par  (fes  en- 

runl  (i53).  On  ne  condamna  point  A-  t^tés  ?  A  quoi  sert  cette   supériorité 

naxaçorasprccisémëntàcausedeiadis^  de  génie  et  de  connaissances  au  mi- 

tinction  qu'il  établissait  entre  Dieu  et  lieu  dé  .telles  ^ens  ?  Ne  tient-elle  point 

les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il  lieu  de  crime  ?  N'expose-t-eïlc  point  ^ 

n'enseienait  pas^orame  les  poètes  que  mille  difiamations ,  à  mille  danger^ 

le  soleil  fût  tout  ensemble  l'ouvrage  Ne  iôuirait-on  pas  mieux  des  com- 

de  Dieu  et  un  dieu;  car,  selon  la  loi  modités  de  la  vie,   si  l'on  était 


[  :  son»  ue  ,puysique  les  propnétés  oes 

t.  astres ,  sans  courir  risque  de  la  vie. 

io  HV'st-ce  pas   un-  sort   déplorable  que 

e-  d'avoir  plus  de  lumières  qu'un  peuple  • 


-^ 


en- 


semblable  à  celle  que  l'on  ferait  si  l'on  .  ^«tt,  «{  àa%C%iç  ko.)  ir-ifU^yat  *i(  ^«aoi'^kc 

acciraaitl'inquisition d'avoir  fait  mou-  }i;td)i0'cur(j55).  QuianU  Christumjuére 

rir  un  homme  pour  avoir  dogmatisé  quod  rationepro  captuhumano  innixi 

qu'il  n'y  a  que  Dieu  ,  J^îuiteur,  leçon-  res  plerasque  coniemplùri,  erplorare , 

servateur ,  le  souveraui  maître  de  toû-  et  arguere  contenderint^ytanquhm  im~ 

tes   choses,   qui  ifïerite   le  suprême  pci  et  curiosi  ad  judicum   tribunalia 

culte  de  latrie:  et  qu'aucune«créalure  sunt  protraçli.  4**.  Je  dis  en  quatrième 

qui  soit  dans  le  paradis,  ne  mcrite  lieu  que  Ton  doit  être  choqué  qu^un 

nos  invocations  et  le  culte  de  *dulie.  procès   aussi  remarquable^  que  celui 

,  K  MT       I       u    I     rr       .     A  d'Aoaxagoras ,  où  Périclès  ,    le  pré- 
cisa) rVrM  Jowph»,  nv. //.contre  AppiOB,  ^                                                     »         • 

p.  ÏO79,  F.;  Mint  TyriHr,  liv.  f'/,  contre  Juhtu.  fi54) 

XI 


(i53)  Vo»*iu»  «le  Oiij>     et  PrO||re«.    IJolcilair ,,     cap. 


lib,  1  ,  cap    I  ,^*iS-  5. 


Fuseb.    Pr«pp«r.   Eyaoyel.,   hb.  XI T, 
'jy,  hag.  "^o,   C. 


(i55}  JustiKus  ^ariyr,   Apclgg.  I  ,  pat;.   ^9* 


%       ANAXAGORAS,  ^   '        ^^ 

mier    homme   d'Athènes  .   entra    si  cien  assure  qu'Anaxagoras  fut  accuM$ 

avant  ,  n. ait  pat  été  mieux  connu  des  d'athéisme  à  cause  du  dogme  de  l'ei! 

historiens.  11  y  en  a  qui  sur  le  point  teodeoient  premier  moteur  etc  riSaT 

capital  .lurent  tout  le  contraire  de  Ce.l  un    iensonge  quTa   piisi* 

ce  que  le,  autre,  n  epk .  Cela  ne  fait  Voesius  et  que  j»«T  delà  réfutr     dit 

point  d'honneur  a  l'antiquité.  aussi  qu^  t2n  promit  L  tafeit  !  qû 

N  oublions  pas  un  beau  p.isage  de  que  ce  fdt  quf  tuerait  ce  philoîo  he 

Lucen.  Qn  v  suppose  que  le  plus  grand  (i  Sq).  C'est  Confondre ,  ce  me  3le 

des  dieux  ticlia  4'écra«îr  Anaxagoras;  Anaxa  J,ra.  avec  l'athée  DiagoAs  En-' 

mais  qu'il  Ifc  manqua,  et  que  la  foudre,  iiu  il  compare,  en  matiùre  d\Lh^ 

détournée  par  Périclès.  alla  brûler  un  doxie  .  AuLgir:" aTec  Lucieo .  ^^^^ 

temple  et  iHrnsa  se  rompre  contre  le  «laint  de  ce  qu^Justin  Martyr  me^ 

roc  :A..n,  /.^.<n,,  .^../l,  .i,  ,.^.,,i,  Lucien  entre  les  alliées  :  ^naxILZ 

.^..4iru*^«.K»T.»>^„*,y^.^oi;.«^  non  absmùUs   fuit  LucianusVoAer' 

c.oT.  j.xoT.^oTvo,  .KorT.^»  >^j.,  ^,  J/^riyr   m  ovaUoHe    contra    CœZ 

To,  .o<^.o»  Am^yo^*,,  oc  .V.,9.  roue  (160).  Sa  coiiiparaison  est  ^JiCZ 

c^,x«T*r^«/.  «X.C  m*i  T.r-u  ^^ic  to.)c  que  sa  plainte;  mai»  voici  la  s^îTd^ 

|...^  AXA  ..M»ov;..,i^-^*^..tJ^.^i^^.  ^^^  eriiur.  Il  ivait  lu  danî  vlTus 

jcc.,oc ,   «c   To    *,**.,o,   ^*^*..  4«c .    ^naxagorœ   caput sed  l^ù^ 

.«mo  T.  it*T.<|»x.^.   «.,  Woc   cKiyjy    quid  dico  >    Kccc    JusUnusM^t^r 

Pœna,  dubunt   stmul  atquc  fulmcn  (,6,)  :  et  il  n'^i  point  compri    Le  ceî 

prœparautro    NamfràcU  suM  et  re^  «^u««e  rapporte  au  philcXbeîn«x! 

tusd  cuspuie  duo  radù  ejusmaxinù  goras  et  n'b^p  pas  à  tuc^f             "' 

quun  nuper  acnks  in  soithistam  A-  i\\  ninaî^^.  w  x     *'""** 

r    liV.T^-  iiJ^'^f*^'^""''^  n.i.gora.,  voyant  le^Ulcre  IXu- 
u.it  :fuin^n  uefin  CaUoris  et  kl-    Lconle^^'i^n  ^trZ  "ieT^  J    t 
lucuiemplum  det^rtum,   tum  iUud  m'atUche  pas  i  une  version  miérak 
cxu,su  ,tum  ipmmadsasumpenè  est  ^a^is^oïd  le  grec  :   T^o"  ^'"rlfi'c 

tentfe  de  dire  que  Jupiterlanç.  b  fou"  Monumenlum  preùosum   in   Ùuidlà 
dre  coùtre  ce  philosophe  (,57)    a  été    con^ersarum difitiarun/imZoin  On 
cause  de  ce  que  Jl. .  Moréri  débite   peut  croiîèvqu'en  effet  idéf.trcettê 
qu  Anaxagoras  en  fut  écrasé.  Il  étoit  ^n«fe  en  vîyant  quelque    toLw 
assez  naturel  de  le  croire;  car  on-  ne    somptueux  :  Lis  Se  ne  fut  pM  en^ 
?nnZ'^  Pf'  '  aI"""*  ^15  "°  T^M   ^oraot  celui  de  Mausole,  car  w^^^t 
foudre  destine  à  la  ruin^de  quelqu'u>m^céda  de  plusieurs  o/jrmpiadw  U 
ne  le  tue  point.  Mais  cek  nous  doit  >Btruction5e  ce  monument  :^^l!; 
apprendre  i  recourir  aux  originaux  i,  goras. ....   ofy^mp.  Lxxxvm  m^ 
sans  nous  arrêtera  de»  modernes  oui   est,  Mamoli  luUm  sepullrZ[^ 
ne  rapporlent^un  fait  qu'à  l'égard  3es    olymp.  cV.i  condUum  non  esiAut^. 
circonstances'dnnt  lU  nnf  K«>«a;^  V/^.-    ^.Z^lZ,. t       i»         1      ../    '^***'o* 


su 

faire  ^^  ^^  ««*..„.,,-.«  ««  u,re  91  f  a-  goieum  enint  aunquàm  t^idit  :  quod  ab 

piler  réussit  ou  non ,-8uppnmahim6-  iUustratoribus  Laërtii  nondLn  oot 

quene  de  Lucien.  Cette  omission  a  mai obseruatÙm  est.  ^etha  eunt  jJan- 

a^un  piége  pour  M.  Moréri;  il  au-  %^Bflr*o/iu  ,/in  ii«fccii«^«é  JocL. 

paitpuréviters'deût^simplementtnr^-ol^^^^*  «-««•^•.c  aociw. 

duit  le  latin  de  Vosstûs.  Pourquoi  fai-  -  — -     -       -   - 


sait-il  le  paraphraste  ?  Lambiêil  Bar- 
leus ,  commentaùt  cet  endroit^  Lu- 

(i56)  LucMBM  ,  in  Timcp*  ,  p«f .  65 .  Utm.I 
Uperum. 
(157)  Voiiiu»,  ■<!<,  PluIo»oj»l.  Scciii,  pag   a;. 

TOME   U.  i 


(tS^  Lamltert  Burlmu,  »  Lucuiai  TioMs. 
pm$.  6». 

(iSa)  lâ.yihiâ.  , 

(i6o>  JFd.,iM.,pag^63.    •*    , 

(i6i)VoMiiu,  dt  Origi'Éc  et  ProgrcMii  Idolol.. 
lit.  /,  €apM,  pag.  5. 

(i6a)  D'un.  L«èrtiflkf,  Ub.  II  ,nu4H.  «>. 
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A  NCR  I SE. 


Tamour  de  Vénus  pour  Anchise  idp'es  des  païens .   étaient  jaloux  <fe 

tie  fut  point  une  passion  passa-  leur  supériorité  ,  et  donnaient  bon 

ffpr*.  -1^  Tïrpmipt^  «rroiirhpmpnt  ?**?»*«  q"*^  *  homme  n  oubliât  point  son 

gère  .  te  premier  accouctiement  infériorité  JU le  d^vaipnf^««« i..>^ 


■* 
i««« 


anchise: 


(i^ 


les  ru*es  du  déguisement.  S'ils  se  pro-    eo  concu&uùse  diciiur  .  proerem^it  ^'. 
mettaient  l  impunité  ,   en  cas  dyne    neam  ,  eique  prœcepU  "'"  ^ 


V     . 


séduction  trayiestie  .ils  1  espéreraient    mines  eniïntiaret.  QuodAnchi^M 


en  cas  d'une  simple  séduction  ;  et .  s'ils    ter  sodaL-i  n^-r  o.» 


ne  id  apud  he- 
in- 


Ê»  r*a     ^  -  «   .  J 


-     i 


r 


s    I 


5o        /  ANAXA 

4imi,  i/ï  iïftro  Je  epistolii  <iii^(:ti  Igna- 
tttf  pa(f:  9  tecwidœ  partis  ;  quibus  ego 
asêentior.  Jd  ipsum  observatum  à  Gts- 
j  '  -  ^berto  Cupero  in  ^çimiquts  nùinismali- 
V  ."^  ,^4u*  erptïcatiSj  virû  eiegantissinii  in- 
^tf/ïii  (i63).  " 

(Ai)  La  foniCflficc  d'Anaxagoras,  i 

'"     ïa  noiàdiU  de  sa  condamnation  j  et  de 

lamirtdesesfils.futmeryeiileuse.] 

Il  dit  »ur  la  premier*  nouvelle  :  iijr  a 

long-temps  que  la  nature  a  prononcé 

son  arrêt  autant  contre  ru.r  (i64)  que 

t'ontre  moi;  et  sur  la  seconde  :  7e  *û- 

<»*        i^ais   bien  que  ;«  ies  aidais  engeridiés 

mortels  (i65).  Diogéne  Laëroe  insinue 

qiril  les  perdit  tons  ,. et  ajoute  que  , 

*     selon   Démétrius,  Phaléreus,    ses   fils 

^  ,  Ten terrèrent  de  leurs  propres  mains 

(166).  Ce  serait  une  contradiction  en- 

.  tré  les  auteurs:  oSais  on  la  pourrait 

^  ■  Içver,  si  Ton  supposait  que,  depuis 

iqtrfii  çlit  tëraoignd  cette  constance, 

il  mit  au  monde  d'autres  en  fans  ,  bu 

qu'il  ne  fit  celte  réponse  que  sur  la 

nouvelle  que  Tun  de  ses  (ils était  mort. 

Cicéron  emploie  le  nombre  singulier  : 

Quem  (Anaxagoram)  yèrimt  nunciatd 

'mQr.teJilli,  dixisse:<('Sçiebam  me ge- 

»  n^issemortalem  {16'^) ^  »Valére  Maxi- 

-     me(i68),PIutaraue(i69),etSimplirius 

(  I  no)  emploient  le  mcirne  nombre  :  mais 

Éhen  observe  qu'Anaxagoras  n  avait 

que  deux  tils ,  .et  qu'il  prononça  cette 

parole  en  apprenant   la  mort  de  tous 

deux   (17  ij.   Notez  qu'il   reçut  celte 

.  nouvelle  en  faisant  une  leçon  "dç  plii- 

(      lo^opdiie  (jyfï). 

'         .  Mettons  ici  ce  qu'il  >répondit  à   ses 

amis,  qui  lui  demandaient  à'  Lamp- 

saqtie  s  il  voulait^  qu'après  sa  mort  on 

le  fît  porter  à  Clazomène  sa  patrie-: 

«  Cela  n'est  pas  nçcçssaiKjP ,  leur  dit-il^ 

'  :  :>  >»  le  chemin  des  enfers  n'est  pas  plus 

*  "  ~   - 

(i63)  Menag. ,  inDio^.  Laërt.,  jhag.  77.  col.  a. 
(164)   C'est-à-dire  y  contre  ses  juges, 
f  ,  (i65j  Dù>|.  Lkèrtius,  lib.  Il,  num-ii. 

(166)  Idem  ,  ibid. 
,  (*^3)  Ciccro,  Tuscul.  Question.  ,  tib.   IJI  , 
*  ■     .  cap.  ■iii. 

(168)  Valer.  Mâxiirti»  ,  îifr^. '^t  inyînir.' 

'  (i6c))  Plutarchi  Consul,  ad  Apollon.,  png.JiS  ; 

'    3«  coliib.  Ira  ,  pag,  463;  de  Traoq.  Animi ,  pàg- 

474-  M-  Ménage,    in   Laért. , /ifr.  //,  ntim.'iif 

cite  comme  deux  TraUét  de  V\uUr*{ut  celui  de 

cohibcndâ  Ira,   et  iri fi  dopyruTtcLÇ. 

(170)   Stmplic. ,  in    Epictéli  Envhirid. ,  cap. 

XXII. 
ri7i)\/¥:iiinu»,'Var.  Hi*l. ,  Ub.III,  cap.  II. 
(i-a)  PInt.  .i  de  Consol.   ad  ApoU.  pag.    118. 
'    ^ian. ,  Var   Hist.,  Ub.  III ,  cap:  IJI.  îitob«us, 
Serin    CVl . 


V 


GORAS. 

M  long  d'iin  lieu  qucd'un  autre  xP/,-- 
clarè  Anaxagoras,  qui  quiim  Lamp 
saci  moreretur  ,  'quœrentibus  amicis 
Uelletne  Clatnmcnas  in  patiiom  ,  si 
quid  ei  accidtsset ,  njffèrri,  »  J)/ihil  ne- 
)»  cesse  est  ^  in(|uit,  utuliquè  énim' aci 
)»  inferos  tantundem  uiœ  est  (17 3).  >• 
Diogène  Laërce  suppose  qu'il  dit  cela 
à  quelqu'un  qui  se  tâchait  de  mourir 
liorsde  sa  patrie  (174)  Je  me  suis  sou- 
'vent  étonné  que  les  bons  mots  de.s 
anciens  soient  rapportés  si  diverse- 
ment :  j'en  ai  cheiclié  la  raison  ,  et 
voici  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vraisem- 
blable. Les  leçfeius  retiennent  mieux 
le^ros  et  le  fond  d'un  fait  que  les  cir- 
constances :  ijs  veulent  donc  le  rap- 
porter^ ils  supnléent  le  mieux  quils 
peuvent  ce  qu  ils  en  ont  oublie  j  et 
commqlles  goûts  sont  diflérens  ,  il  ar- 
rïyeque  les  uns  suppléent  une  chose, 
les  autres  une  autre^^  Je  ne  dis  rieu 
des  suuplémens  que  Ton  fait  exprés 
pour  ajuster  mieux  les  choses  au  sujet 
qu'on  traite.  Ce  ^sont  des  variations 
artificieuses  et  dé  mauvaise  foi  ^  je  n'en 
parle  pas.  Ce  que  j'ai  dit  des  lecteurs 
"se  doif  étendre  Sur  toutes  sortes  de 
cens^.  On  falsifiç  encore  plus*  ce  que 
l'on  a  .ouï  dire  que  ce  qu'on  a  lu. 

(N)  //  discernait  fort  bieH  quelles 
conditions  sont  les  plus  heureuses.']  Il 
croyait  que  celles  qui  le  paraissent  le 
moins  le  sont  le  plus,  et  qu'il  ne^failait 
pas  chercher,  parmi  le  gens  riches  et 
environnés  d'honneurs  ,  les  personnes 
qui  'goûtent  la  félicité  ^  niais  parmi 
ceux  <jui  cultivent  un  peu  de  terre  , 
ou  qui  s^applibuent  aux  sciences  sans 
ambition.  Valé^e  Maxime  vous  le  dira 
mieux  que-  moi  :  IVec  pariim  pruden- 
ter  u4naxagoras  interrnganti  cu^idam  , 
quisnam  Ciset  btaiuS  ?  u  Nemo  ^  in*- 
»  quit,  ex  his  quos  tu  jelices  jexisti- 
»  mas  :  sed  eum  in  illo  nutncr^  repe- 
i>  riesj  qui  à  te  ex  misetis  constare 
»  creditur.  Non  erit  iïle  diyitiis  et 
)>  honoribus  abun'dans ;  sed  aut  exigui 
i>  ruris ,  aùt  non  ambitiosœ  cfoctrinœ 
»  fîdelis  ac  pertinax'  cultor^in  secessu 
it  quhni  in  Jrvntelfeatior  (f^Sf), 

(0)  On  lui  fit  une  épitaphe  très-glo- 
rieuse. On  alla  même  jusqu'à  lui  bdtir 


(173)   Cicero  ,    Td'scul.    Quwstîon.  ,    lib.    I, 
cap.  43.  ' 

(  1 74) :l>»og.  Laërt. ,  It^.  II,  nuiri.  ii. 

(175)  Valer    Maxim..,    lib      VU,    cap.    If 
riiim.o,  in  E.vtern.,  pag.  6o4- 


m 


ANAXAGORAS.    '  Ji 

trn  nUUl.'\   Élïcn  et  Dio^ènc   Lâérce    /artewent  (18a),  cl  le  comballit  dans 
noiHont  ct)nscrvé  celte  épitaphe'^  "elle    ses  ouvragt  s  :  mais  il  n'y  a  qu'Àlexan- 


consiste  en  ces  deux  vers 


ih 


dre  d'Aphrodisée  qui  l'a^sure^  et  il  le 

.     A  /       .    ,      ,  fait  même  d'un  air  à   nous  tenir  en 

*X).SiiAc  iTi  T.p^*    suspens,  puisqu^ii  observe  m»  Anaxa- 

goras  réfuta  cette  doctrine  par  enga- 
gement   de  dispute,   et   non   par  un 


•TrtpiTeLç 

M.Ç  (176;. 

Hhsilus  ille  est ,  cui  rerum patu^re  rectstus, 
Aiqne  arcaaa  poli ,  magnus  Anmxagoras. 


Il  y  a  autant  d'énergie^da-ns  te  disti       ... 

que  ,^  que  dans  ces  sept  vers -français  t^^^,"'  point,  il  ne  pourrait  pa" 

où  Uon  a  Vioulii  donner  Un  sembiable^^^'^^^rccerftreceuxquiattaa 


•'■-"Va.  .    ■ 

Pesràrtts  ,  dofxt  tu  yois  ici  ta  iépùlluire , 
A  detftUe  les  Y-eax  des  aveugles  mortels  : 
Et    gardant    le  respect    «fue    l'on    <'***  «ux 
MUlels, 
.  Leur  a  du  monde  entier   démontrt!  la  struc- 
ture. 
Son  nom  par  mille  e'critt  të  rendit  glorieux , 
Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  ctèux,     < 
Eape'ne'tra  l'abime , et  perça  les  nuagfs^'-^';). 
.  (* 


e  ^ 
choix  prémédité,  ou  primitif.  Il  avait 
besoin  de  la  combattre  ,  pour  soute- 
nir un  autr^  dogme;  c'est-à-dire, 
qu'ayant  copripris  qu'en  ne  la  combat- 
tant point,  il  ne  pourrait  paVse  bien 
itreceux  qui  attaqueraient 
,  il  écrivit  Contre  le  destin. 
Alexandre  d'Aphrodisée  reraarqlio 
judici'eusement  qu'une  telle  circon.- 
stance  rend  douteuse  la  foi  d'Anaxa- 
goras.  En'  effet,  il  y.  a  bien  i>eu  de 
choses  qu'un  auteur  ne  fcis'se  dans  la 
rhaleur  de  la  dispute ,  pour  ôter  à  ses 
adversaires  les  avantages  qu'ils  p9ur- 
raient  tirer  ,  ou  de  son  nilence  ,  ou  de 
Di^ène  Laérce  ne  parle  point  de  l'au-  '  *^  aveux.  Il  se  contredira  plutôt  ,^  il 
tel  d'Anaxagoras;  c'est  Élien  qui  en  affirmera  plutôt  ce  qu'il  ne  croit  pa's  , 
fait  mention  (178).  H  sembledire  qu'on  M"®  *^^  ^«"AVir  qu'on  se  serve  de  ses 
.lui  en  coiisacra  deux  :  l'un  ,  sous  le  Propres  arnnes  contre  lui  même.  Quoi 
nom  de  rentèndement;  L'autre  ,  sous  <|U".«n  soit,  voici  utï  passage  de 
le  nom  de  la  vérité  j  mais  un  fort  sa-    ^al^ï'iej    Naudé  :  Obtulit   se    tftrtdem 

*  —:»;-..-  / — \  _»  _._    1  si    Alexàndtr  ex  Aphrodisiade  (*)  ,  fa" 

j.    cemque  in  his  tenebris  versanti  prœtu- 


vant  critique  (179)  n^enten^  pas  ainsi  -^^cxànder  ex  Aphrodisiade  (*)  ,  fi-^ 
le  passage  :  il  le  fait  signifier  que  l'in-  ^^^9^^  *"  ^i*  tenebris  vtrsanti  prcetu- 
scription  de  Tautel  était- selon  quel-  '*' ,»  ^^^aniquam  eo  scrupulo  injetto  ^ 
nues-uns  à  l'entendement,  et  selon  *f*^ôd fide  dign'us  Anaxagoras,  dàm 
d'autres  à  la  vérité.  Aristnfp  nhi^rtis^  '  istud  assereret,    minime  fuerit  .  non 


le 

se  ri 

ques-uns 

Vautres  à  la  vérité.  Aristote  observe 
que  les  habitans^de  Lampsaque  conti- 
nuaient à  honorer  Anaxagoras  (180)^ 
Remarquons  (|u'au  temps  de  saint  Au- 
gustin ,  ,on  faisait  encore  sonner  bien 
ha  utl'autprité  dé  ce  philosophe:  Çuam 
(  veritatcm  )  si  sensit  Anaxagoras  , 
eamque  Deum  esse  uidit ,  mentemque 
appellauit.,  non  soliim  nomen  Anaxa- 
gorce  quod  proptcr  litteratam  uetusta- 
têm  ^  ornées  f  ut' .militariter  loqudr ,, 
litteratiores  Ubenter  suffiant^  nos  doc-'- 
tos  et  sapici^^s  nonfacit ,  sed  ne  ipsa 
quidem  ejus  cognitio ,  qud  id  uerum 
esse  cognouit  (181). 


istud  assereret,  minime  fuerit  ,  non 
quod  propositio  ejusmodi  vera  non  es* 
set  ^.  feiîim,q0a  in  àlterius  opinionis 
stire  defenùonemy  quam  suscipere  co- 
gebatur  ,  non  aule/n  ex  sold  detérmi- 
natdque  ^'oluntate  adversiis  fatum  $cri- 
bendi,  illam  protulisset'  {jS3).  Cet 
auteur  venait  de  dire  que  les  moder- 
nes ,  qui  assurent  au'Anaxagoras  était 
contraire  à  la  prédestination,  ne  ci- 
tent aucun  ancien  qui  ait  parlé  de 
cela,  il  avait  dit  aussi  que  Diogène 
Laerce,  Cicéron  ,.Galien  ,  Plutarciue, 
Origène  ,  n'en  ont  fait  nulle  mention. 
.»  «.^gr.t^.'tt^iuiy.  (Q)  Jl  est  le  premier  philosophe  iqui 

(?)  On  n'est  pas  assuré  qu' il  ait  tenu  «''  publié  des  liutet.  ]  Diogène  Laérce 
pour  le  dogme  dà  la  orédestination.  ]  le  dit_positivement  ;  Tîpciriç  lï'Aiei^tt- 
il  s'opposa  ,  dit-on  ,  a  ce  dogme  très-    >o^*c  ^tù  yé^Cx/o»    içicTa»*»    o-uy^^A^ïn. 

(184}.  PiiiMDs  autem  Anaxagoras  II- 

(176)  Diog.  Latriiu, /i^. //,  num.  i5.     ^     brum   à  se  scnptuni  cdidtt  :   mais, 

('77)  B««U«I,    Vie   de    Deacartes,  to/n.  II,.,  •  .  ' 

F«^.  443.  .  ,   

<y8)  JSÀiêMÛ  Vâr.,H»rt. ,  lib.    FUI,  cap. 

(179^  Knhnint  in  Aune  tocum  .£liaoi.  ~ 

(180)  Arist.  Rhetoric. ,  tib.  II ,  cap.  XXI tl , 
pag.  /^r^5.  \ 

(181)  Aug.  Çpi»t.  X^I,  pag.  a-2 


itf  (183)  Communi  hominum  opinioni  de  fato 
quantimn  ' potuit  i-elufUUus  est.  Naodaena^  de 
Fato  et  YitK  Terinino ,  pag.  ao. 

(*)  Lib.   àe  Fato ,  cap.  /,  et  Ub.  de  AniioS, 
cap.  uUim. 

(i33)  Idem,  ibid. 

(i84;  Diog.  Laert'rof  ,  Ub    II ^  num.'ii.       ' 
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lé  m'étonne  que  Scarron  ,  qui  a  fait    mun,  fanoc  signifie  des  haillons  et  des 

*■  '  '  '  ' — * il  n'y  a  nulle  apparence^ 

lisser  un  tel  mot  dans  le 


est  pourquoi  un  savant 
_*_■■  '  ..i_i 


^m 
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(F)  //  fut  enterré  sur  le  mont  Ida.  ] 
Eustathius  rapporte  c%la  (19)}  mais 
Pausanias  est  o^un  tout  autre  senti- 
ment. Ji  dit  qu'Enée ,  allant  en  Si- 

...  Ma*  ^  ■«  •  ..* 
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FesU  super  ,/ulteiqu*  inttemor  pftU  Uomi*^ 
Succedo<iue  ontri.  Dextrm  »•  par^us  luUt 
Implicuil,  sequilurqu»  pmrtm  noH>maniku* 


.... 
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anaxàgoràs. 

comme  il  semble  se  déclarer  en  un  au-  qu'il  m^  montrerait  que  l'étui  où  est  Ju 
tre  lieu  pour  Phavorio  ,  qui  avait  Hit  terre  est  le  meilleur  quelle  put  a^oir  / 
qu*Alcin^n  disciple  (le  Pytipgoras  fut  et  que  s'il  la  mettait  au  cpnlre  ^  il  ex- 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique  poserait  pourquoi  cette  situation  était 
(i85),  il  rend  fort  douteux  son  témoi-    la  meilleure  de  toutes.  Je  me  fixai  à 

5 nage.  Clément  d^Alexàndrie  n*a  rien  ne  rediercher  aucune  ^utre  espèce  de 
écidé  :  il  se  contente  de  dire ,  que  les  cause ,  vourt'u  qu'il  m'éelaircit  bien 
uns  attribuent  à  Âlcméoii  le  premier  ce/a,  et  a  demander  seulement  ensuite 
ouyra|;e  qui  ait  été  publié  touchant  par  rapport  aux  proportions  dé  uiUste 
la  nature,  et  que  les  autres  prétendent   et  de  révolution  t  etc.,  qui  se  trout^ent 

3u'Ânaxag0|'as  est  le  premier  qui  ait  entre  le  soleii ,  la  lune  et  les  autres 
onné  un  j"fr«  •«  public  (186).  Ces  astres,  quelle  es4^ lu  meilleure  raison 
deux  opinttfM  seraient  fausses^ ,  si  Thà-  pourquoi  ces  corps ,  et  en  qualité  du-  ■ 
lès  avait  fait  des  livres ,  comme  l'as-  gens  ,  eien  qualité  de  pattem  j  sont  ce 
sure  saint  Augustin  (187) ,  et  si  la  Ira-  qu'ils  sont  ;  car  Je  n'eusse  jamais  pu 
dition  des  Grecs  ,  rapportée  par  Sui-  m' imaginer  qu'un  philosophe ^  qui  aidait 
das  (188),  était  vraie:  c'est  que  le  dit  qu'un  enlentlernent  conduisait tôu- - 
philosophe  Phérécydes  tut  le  premier  tes  ces  choses  ,  alléguerait  aucune  au- 
qui  écrivit. des  ouvrages.  Notez  qu'Atr*  tre  cause  que  de  proui^er  que  l'état  où 
ristote  observe  que  les  écrits  d'A-  elles  se  trouvent  est  le  meilleur  qui 
naxagorassopt  postérieurs  â  ceuxd*£m-  puisse  être.  Je  croyais  aussi  ^qu'ayant 
pédocle,  quoique  celui-ci  fût  plus.  expL^ué  par  cette  sorte  de  cause  la 
JW^qu'^naiagoràs  (189).  ^  ;  ^  nature  particulière  de  chaque  corps  , 
(R)  Scftratè./..  ne  fut  pas  content  de  il  expliquerait  en  général  leur  bien 
la  lecture  de  ses  ouvrages  :  ce  fut  ap-  commun.  Plein  de  cette  belle  espéran- 
paremment  sa  faute."]  Nous  allons  faire  ce  ,  je  mé  portai  avec  la  dernière  ar- 
deux  choses  :  rabrégé  de  la  plainte  de  deur  à  la  lecture  de  ses  écrits  ,  afin  de 
Socrate  ,  et  puis  quelques  réflexions,      connaître  bientôt  ce  qui  est  très-excel- 


Ayant  su,  dit-il)  (190),  qu'on  éta-  lent  et  ce  qui  est  très-mauvais  ;  mais 
blistait  dans  un  ouvrage  d'Jinaxago-  je  trouvai  que  ce  philosophe  n'emploie 
ras,  qu\n  entendement  règle  toutes  point  l'intelligence ,  ni  aucune  cause 
choses,'  et  les  produit  (tgi)  y  je  fus  de  l'arrangement  :  il  ramène  toutes 
fort  content  de  cette  espèce  de  came  ,  choses  à  Cair,  a  l'éther ,  h  leau  et  à 
et  je  me  figurai  qu'il  en  dei^ait  résulter   tels  autres  sujets  impertinens ,  comme 


;oi«  de  trouver  \nfin  dans  ce  livre  donnaitensuite  la  cause  de  mes  actions 
ijtAnaxagoras  un  maître  qui  m'ensei-  particulières ,  h  peu  près  comme  ceci  : 
gndt  les  causes  de  chaque  <chose  ,  qui  Socrate  est  assis ,  parce  que  son  corps 
m^  apprit  d'abord  si  la  terre  est  ronde  est  composé  d'os  et  de  nerfs  ,  qui,  par 
ou  plate  i  et  puis  la  raison  de  ce  qu'il  les  lèglwde  la  mécanique,  font  qu'il 
aurait  déterminé  i  et  comme  je  crus  que  peut  plmt  et  courber  ses  membres.  Il 
cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de  parle ,.  parce  que  le  mouvement  de  sa 
la  plus  haute  perfection,   j'espérai    langue  agite  l'air,  et  porte  son  im- 

pression  jusqu'aux  oreilles ,  etc.  Un  tel 
honuàe  Oublierait  la  vraie  cause;  sa- 


(i85)  Diog.  Laërtius,  lib.  VlII ,  num.  83. 
VoytÈ.  a-de$tuf-^u  citation  (a)  de  Varticle 
ALCKàoH  de  Crotoite. 


(186)  Clem.    Aiexand.   StromaU ,    lib.    Il, 
pag.  3o8.       . 

(187)  Ci-dessus,  cilôlion  (85).  ^ 
(»S8)  Saidaa  in  'ExatTetîoc. 
(i89)'ArMtot.  Metapliya.  ,  tib.  I ,  cap.  UT. 

Voye%-lié^dfs$urjlè  Commentaire  de  Fooseca, 
pag.  «18.   ■:■/"." 

(190)  PUlcs  in  1»h«done,  pag.  71 ,  «t  seq^. 

(191^  'Mç  «LfA  Jl^Zi  «ç-i»  ô  JïAKO(rjj,S^ 
<r«  KtU  iri,JTm  «tiTtoç.  Mentem^^mnia  exor^ 
nmre,  omniumque  iausam  esse.  Ptato,  in  Pbx- 


voir  que  Ips  Athéniens  ayant  jugé 
qu'il  valait  mieux  qu'ils -m»  condamr 
ruLssent ,  J'ai  trouvé  qu'il  valait  mieux 

(iga^'Of»  «tv^jj*  T»^«»  vS  oùJriv  Xf^'^" 
/xfvoy>  0{//<  Tivacc  ctlrittc  t'r cft.tr ftifjityof  tic 

TO  /ialX09-/U(lV  tÀ  TpÂy/UtATA  ,  ÀtfâLÇ  é'ê 
KCU  AlBi^AÇ  Jlki  uJaTA  alÎTI0*/UfVOT  xstt 
à,kkcti  froXtitt  keù  ATùITM.  HonUnem  video 
mente  nusijuàm  uti,  ornattisque  rerutn  eawat 
'afferre  nullas.  Sed  aireas  itaturas  ^  tethereaf 
aqueasque  et  talia  mutia  absuvda  pro  rerum 
causi*  ass ignare.  Plato,  in  Plicd. ,  pag.  "^i  ,  0. 
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que  je^  fusse  ici  assis,  et  qu'il  était'  mouvement ,  la  figure,  la  sittiation 
plui  juste  que  je  subisse  la  peine  qu'ils  des  petits  corps.  De  façon  que  si  la  re* 
ont  ordonnée.  Si  quelqu'un  m'çbjecte^  maroue  de  Clément  Alêiandrin  ,  ran- 
'éfué  sans  mes  os  et  mes,  nerfs ,  etc,  ,  je  portée  ci-dessus  (194)  »  nVtait  fondée 
ne  pourrais  pas  e.xéctUer  ce  que  je  veux,  que  sur  le  discours  de  Socrate  ,  elle 
il  aura  raison;  mais  s' il  prétend  que  je    serait  trés-injuste.  Il  faudrait  pour  la 


agir  par  l'entendement ,  ily  a  dans  ,  de  Tentendement  divin ,   naais  qu*il 

son  discours   une    grande  absurdité  Texcluait    nommément    et^ormelle^ 

(ï93V  ment  lorsqu'il  expliquait  uni^  partie 

Vous  voyez  là  bî>m  à  découvert  le  de»  phénomènes  de  ja  ^^^i^uW  Peut-  « 

goût  de  .Socrate.  Il  avait  abandonné  ^tre  y  avait-il  dans  ses'^i^certains 

l'étude  de  la  physiaue  ,   et  s'était  ap-  endroits  ,  dû  il  disait  ce  qu'Euripide 

pliqué  tout  entier  a  la  morale  :  c'est  son  disciple  a  dit  depuis  :  c'est  que 

}>ourquoi  il  demandait  que  l'on  expli-  Dieu  se  mêle  des  grandes  choses  ,  et 

qùât  toute  la'  nature  par  des  raisons  laisse  faire  les  petites  à   la    fortune 

morales,  p'âr  les  idées  dé  l'ordre  ^p'ar  ('9^)  î  comme  si  l'univers  utait  sem- 

les  idées  de  la  perfection.  J'oserai  biçn  blable  au   tribunal  des  pr^éteurs  ,  de 

dire    qu'il  censuraif    mal  à    propos  minimis  no/t  curât  prcelor,  Nous  avons 

Anaxagoras.  Tout  philosopha  qui  a  vu  ci-dessus  (196)  que  ce  philosophe  * 

supposé  Une.  fois  qu'un  entendement  attribuait  quelques  efi'ets  au  hasard, 
a 
di 


Ci: 

de  donner  raison  de  chaqi ^  _  

uature.  Il  doit  expliquer  par  l'action  produit  une  chose  (197).  On  peut  sup- 

ctla  réaction  des  corps ,  par  les  qu«-  poser,  en  général,  que  son  système 

lilés  des  élémens  ,  par  la  figure  des  n*était  pas  bien  débrouillé  ;  qu'il  ne 

parties  de  la  matière  ,  etc.,  la  végtf-  l^avait ,  ni  bien  aplani ,    ni  bien  ar^ 

ta tion  des  plantes ,   les  météores  ,  la  rondi  ;  qu'il  y  avait  laissé  beaucoup 

lumière  ,  la  pesanteur  ,  l'opacité,  la  ^^  pièct:s  mal  agencées,  Aristotc  nous 

fluidité  ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  usent  insinue  cela  ,  lorsqu'il  parle  des  phy- 


est  phiûtsophi  reeurrere  àd  Deàm  :  ils  ^^  <]ui  ne  laissent  pas  de  bien  blesser 
appellent  ce  recours  l'asile  de  l'igno-  ^**«^  souvent.  Ils  le  font  san^  suivra 
rauce.  Et  en  effet,  que  pourriez- vous  les  règles;  ces  physiciens  aussi  ne  possé- 
dire  de  plus  absurde ,  dans  un  ouvrage  daient  pas  la  science  de  ce4]u'ils  di- 
de  physique,  que  ceci,  les  pierres  sont  saient:  Ourot/uh'luy....  lutiy  àtrieuv  i^ii- 
dures,  le  feu  est  chawi,  le  froid  gèle  ^«VTo.^.fTÎJc  tiwxîïc,  xat<'ro4/o6^»l»Jt«Tll«c• 
/e*  rivièirès,  parce  que  Dieu  l'a  ainsi  a^uvl^Sç  /uiv  toi  xaî  où/iir  o-a^»;,  £kk 
ordonné.  Les  cartésiens  même  ,  qui  o»'o»  •»  |r«nc/|t«^*iç  oi  «^^yuvAfoi  frctùZo-t, 
font  Dieu,  non -seulement  le  premier  K«ti  yÀ^  ixenroi  'n-tpt^tfd/xtni,  Tvitrwn 
moteul',  mais  aussi  le  moteur  unique,  'toxxajwç  KAXoLçir-Mytw  «xx*  otfTi  iitmoi 
continuel  et  perpétuel  de  la  matière  ,  *'•'*  ««-jç-ij/Miir,  own  oi/toi  UixaTri  ttiun 
ne  se  servent  point  de  ses  volontés  et 

de  son  action ,  pour  expliquer  les  effets  (*94)  ^«J^'  *«  remerqu»  (E) ,  eitoUon  (91). 

du  feu  ,  les  propriétés  de  l'aimant,  les  (igS)  T»»  et  y  ai  yà^  («TTiTAi  ôfèç,  ta 

couleurs ,  les  saveurs ,  etc.  ;  ils  ne  con-  f««p«  ^' tlç  ruX^r  «iviic  •*,  ««t*  TÔt 

sidèren^  que   les   causes    secondes,    le  £(/p'^t^V*  S  umma  procurât  modàDetu^inju» 

V            .  Jbrtunam  minora  rejicit ,  ut  ait  Euripidet.  Fia- 

\    ^          x\tA       /        -  Urch.    in   Rcipublioe  gerend.   Pr«c«plM ,  p«f . 

(193)  riOXXJt  CtV   KA*  fJlAKpA    fA^VfJUA     fIN  8ll,   0. 

Tot/  xôyo^.    NefJLigens  admodum  ae  supina  '■;    ('9^)  Dans  la  remarqué  (E),  citation  (94) 


^         • 


fittura  est  h  sec  fi  us  oratio 


Plalo,  in  Pbsdone  ,     pag-  3 


(197)  Ci-dessus  ,  pag.  16,  iiialion  (90). 
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M.  du  Pafi  (g) ,  et  ses  études  de  nistere .  .  .  {n)^  La  proposition 
théoliiltie  sousIVIM.  Spanheim  ,  fut  agréée: on  la  lui  fit  faire  par 
Diodati,  et  Tronchin  ,   qui  Tai-   desdépul«s,  qui  oblinrenl  tout  ce 
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cet  article  beaucoup  plus  long  combien  sa  conversation  était 
que  je  ne  le  fais  ;^car  le  livre  docte  (H).  Je  discuterai  en  un 
dont  je  Tai  tiré  contient  beau-    autre  lieu  (z)  quelques  faits  qui* 

.■«  '%    t  .       ••!  •_ .  __  ^ A_         M^      s  *        «Il  1 
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'   Xi^iiv  *  Kiyun  .(198).  Alqui  hi  qui-    petite  ,  moins  épaisse  ctiitaëe  en  un 
Jent....  dûas  causas  attigerunt  t....  ina-    autre  lieu ,  il  en  serait  arrivé  de  grandi  . 
teriam  f   et  undè  motus  :  obscure  ta-,    inconvéniehs.  H  jugerait  die  cette  noa- 
men  ,  et  non  clarè  :  sed  quemadniodiàtn    chine  comme  un  tveugle  des  couleurai; 
ihexercitati  in  prœliojaciunt.  Stenim    et  sans  doute  ,  il  raisonnerait  pitoya- 

*  lia  circumeuntéi  ,  egre^ias  pUrumquè  blement.Les  philosophes  ne  sont  guère  . 
plogai  inftigunt.  Sed  nec  iili  ex  scien-  plus  en  état  ae  juger-de  la  machine  du 
tid  f  necitîi  fid^ntur  sclre  quid  di-  monde,  que  ce  paysan  de  juger  d^une 
C(i/)t.  Vous  verrez  ailleurs  (199)  ,  qu^il  grosse  horloge.  Ils  n*en  connaissent 
y  a  des  choses  qu^Anaxagora^s  n*a  qu'une  petite  portion ,  ils  ignorent  le 
point  expliquées  ,'  et  qu'il  eût  admises  plan  de  l'ouvrier,  ses  Vues,  ses  fin^et 
infailliblement,  si  quelqu'un  lui  en  la  relation  réciproque  de  toutes  les 
avait  fait  Couverture;  et  qu'enfin  ,  en  pièces.  Alléguez  à  quelqu'un  ,  que  la 
développant  ses  principes  et  SCS  pen-  terre  a  dû  être  ronde,  afin  qu'elle 
seVs  ,  on  étalerait,  de  fort  beaux  dog-  toyrnât  plus  facilement  sur  son  cen-  * 
mes.  .  ^  tre'^,  il  vous  répondra  qu'il  vaudrait 

Je  ne  l^âmerais  point  Socrate  d^a-  mieux' qu'elle  fût  carrée,  afin  de  tour* 
voir  souhaité  une  explication  de  l'u-  •  ,ner  plus  lentement  et  de  nous  donner 
Divers  toute  telle  qu'il  rindiquA  :  car  d„e  plus' longs  jours.  Que  pourriez- 
qu'y  aurait-il  de  plus  beau  ,  ou  de  vous  répondre  de^raisonnable,  si  vous 
-lilus  curieux  ,  que  de  savoir  distincfe-  étiez  obKgé  d'articuler  les  embarras 
ment  et  dans  le  détail,  pourquoi  la  Ou  ^'univers  tomberait,  en  cas  que 
perfection  de  la  machine  du  monde  a  Mercure  fût  plus  grand  et  plus  proche 
de'mandé  que  chaque  planète  eût  la  delà  terre  ?M.  Plewton,  quia  décou- 
figure,  la  grandeur,  la  situation  ef  la  vcrt.tant  de  beautés  mathématiques  et 
vitesse  .quelle  a  ,  et  ainsi  du  reste  ?  mécaniques  dans  les  cieux  ,  voudrait- 
Mais  cette  science  n'est  pas  faite  pour^  il  bien  être  caution  ,  que' si  les  choses 
le  genre  humain ,  et  l'on  était  fort  in-  n'étaient  })oint  telles  qu'il  les  suppose, 
juste  de  l'attendre  d'AnaxagOras.  A  ou  quant  aux  grandeurs  ou  quant  aux 
moins  que  d'avoir 'toute  l'idée  que  distances  ou  quant  aux  vitesses  ,  le 
Dieu  a  suivie  en  faisant  le  monde,  on  monde  serait  un  ouvrage  Irrégulier  , 
ne  pourrait  point  donner  les  explica-  lûal  construit ,  mal  entendu  ?  l'intel- 
tions  que  Socrate  souhaitait.  Tout  ce  ligence  de  Dieu  n^est-elle  pas  infinie? 
qtie  les  plus,  grands  philosophes  peu-  11  a  donc  les  idées  d'une  infinité  de 
vent  dire  i^-dessus  revient  à  ceci  :  mondes  difierens  les  uns  des  autres , 
que  puisque  Iv  terre  est  ronde  et  si-  tous  beaux  ,  réguliers ,  matHémati- 
tuév!  à  une  teille  distance  du  soleil  ,  ques  ,  au  dernier  degré.  Croyez-vous 
cette  figure  ot  cette  situation  étaient'  que  d'une  terre  carrée  et  plus  proche 
requises  pour  la  beauté  et  la  symétrie  ae  Saturne  ,  il  ne  pourrait  pas  tirer 
de  l'univers  ;  Tauteur  de  cette  vaste  des  u^ges  équivalens  à  ceux  qu'il  tire 
machine  ayant  une, intelligence  et  une  de  no^e  terre?  Concluons  quel 
sagesse  qui  n'a  point  de  bornes.  Nous  n'a  froint  ilû  s'imaginer  qu'Anaxago- 
savons  par-là  en  gépéral ,  que  tout  va  ras^ui ji-ouverait  par  des  raisons  de 
bien' dans  cette  machine  et  que  rien  déLil,  que  l'état  présent  de  chaque 
n'y  manque  ;  mais  si  nous  entrepre-  ch(»e  est  le  meilleur  où  elle  pût  être, 
nions  de  faire  voir  pièce  à  pièce  que  il  n'y  aqtie  Dieu  qui  puisse  prouver 
tout  est  au  meilleur  état  qui  se  puisse,  cela  de  cette  façon, 
nous  en  donnerions  infailliblement  de  Comment,  ferions-nous  ce  que  So- 
très -mauvaises  raisons.  Nous  ferions  crate  voulait  à  l'égard  de  la  machine 
comhie  un  paysan,  qui,  sans  avoir  du  m«nde  ,  nous  qui  tie  le  saurions 
aucune  idée  d'une  Horloge  ,  entre-  faire  à  l'égard  4^  Is^  machine  d'un  ani- 
prendrait  de  prouver  que  la  roue  ,.  mal,  après  tant  de  dissections  et  tant 
qu'il  en  verrait  par  une  fente,  a  dû  de  leçons  d'anatomie  qui  nous  ont 
.être  de  telle  épaisseur  de  telle  gran-  appris  le  no'aibre,  la  situation,  l'u- 
deur  ,  et  posée  précisément  en  ce  sage,  etc. ,  de  ses  principaux  organes? 
lieu-là  ,  vu  que  si  elle  eût  été  plus  Par  quelles  raisons  particulières  pour- 
,    «V».       .     *<      t        ,,    T  V,,     rait-on  prouver  que  la  perfection  de 

a-'  6'6t   G  '  *.  I  iiommf  et  cel'e  de  1  univers  neraan- 

vf'W)  ^''''"'  il>id.,'cap    ni ,  yag.  65i ,  C.    dcnt  f|iie   nos  yeux^,    un  nombre  <lo 
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deux ,  soient  situés  comme  Ils  le  sont , 
et  que.  six  yeux  placés  autour  de  la 

'  tête  feraient  du  désordre  dans  notre 
rorp^et  dans  l'univers  ?  On  peut  rai- 
^sonnablement  p^tendre,  qu'afin  de 
donner  a  l'homme  six  yeux  autour  de- 
là tète,  sans  s'écarter  néanmoinji«des 
lois  générales  de  la  mécanique  ,  il  eût 
fallu  déranger  de  telle  sorte  les  autres 
organes  ,  que  le  corps  de  l'iiomme  eût 
élé^formé  sur  lih  autre  plan  et  fût  de- 
venu une  a  ut  rpr  espèce  de  machine  : 
mais  on  ne  ^atirait^lônner  de  cela  au- 
.eunes  raisons  particulières  ^  car  tout 
ce  que  vous  pourriez  dire  serait  com- 
battu par  ,des  objections* aussi  vrai- 
semblables que  vos  preuves.  Il  falît 
s'arrêter  à  cett^raisoii  générale  ,  |a 
sagesse  de  l'ouvner  est  infinie  ;  l'ou- 
vragé est^donc  tel  qu'il  doit  être..  Le 
détail  nou^passe  ;  ceux  qui  veulent  y 
entrer  ne  se  sauvent  pas  toujours  du 

'"  ridicule  (aoo)>-  ,.    '     . 

N^  A u  reste  ,  n^us  pouvons  prouver  par 
ce  discours  de  Socrate,'"- qu'il  n'avait 
pas  été  ie  discij^e  d'Anaxagoras;  car,' 
s'il  l'eût  été;  eût-il  eu  besoin  d'ap- 
.  prendre  d'un  homme  qui  lisait  les  li- 
vres d'AnaxagOras ,  que  l'on  y  établisr> 
sait  un  entendement  pour  la  cause  de 
toutesichoses  (aoi)  ? 

(S)  Socrate  néglige^  V astronomie... 
a  cause  qu'  A nax agoras  ,  qui  s'y  était 
extréiutment  appliqué  ^  s'égara  beau- 
coup. ]  Afin  qu'on  voie  plws  nettement 
les   pensées  de  Socrate  fà-dcssus  ,  je 
rapporterai  un  peu  au  loiig  les  paroles 
de   son   historien.  -  «   11  estoit  d'avis 
»  qu'on  employast  quelque  temps  àl'as- 
•>i  tronomie  ,  afin  de  pouvoir  c^nnoia- 
»  tre  quelle  heure  il  est  aux  estoilles  , 
»  en  quel  jour  du  mois  et  en  quelle 
»  saison  de  l'année  on  est;  pour  sçft- 
»  voir  quand  il  faut  relever  une  sen« 
»  tinepe  durant  la  nuit ,  quand  il  est 
^>  à  propos  de  se  mettre  sur  la  mer  , 
»  ou  de  faire  voyage  ;  et  il  disoit  que 
w  celase  pou  voit  apprendre  facilement 
u  dans  l'entretien  des  matelots,  ou  de 
»  ceux  qui  chassent  de  ntiit.  Mais  de 
»  vouloir  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à 
>)^connoistre  l|uels  astres  ne  sont  pas 
'Men   mesme  déclinaison.^   de  vouloir 
n  expliqcrCV  tous  les  diflerens  mouve- 
»  me^hs  des  planètes'et  sçavoir  de  com- 
»  bien  elles  sont  esloignées  de  la  terre, 

(300)    Voj*%   le/   DUeours  Analomiques    de 
GmUaume  Lami,  mfdfcin  de  Parts. 


.i 


101)  Pialo,  iii  PLa.-.loae,  pa^.  ^j  ,  ei  a. 


»  en  combien  de  temps  elles  foni  leurs 
»  révolutions  ,  quelles  sont  leurs  in- 
x>  fiuences;  c'est  de  quoy  il  dissuadojt 
u  fortement  :  car  ces  sciences  luy  sem> 
i>  bloient  entièrement  inutiles  ,  non 
»^8  qu'il  en  fust  ignorant ,  mais 
»  parce  qu'elles  demandent  un  hom-  • 
»  me  tout  entier,  et  le  divertissent  de 
»  plusieurs  autres  b«mnes  occupations. 
»  En  un  mot,  il  ne  voi>loit  point  qu'on 
»  recherchast  trop  curieusement  Tar- 
»  tifiçe  aflmirable  avec  le'(iuel  les 
»  dieux  ont  dispose  tout  .l'univers  ^ 
»  parce  que  c'est  un  st-cret  que  Kes- 
M  prit  de  Thoraroe  ne  peut  cuuipreU' 
»  are  et  que°cc  n'est  pas  faire  une  ac- 
»  tion  agréable  aux  dieux  ,  que  de 
»  tascher  à  descouvrir, ce  qu'ils  nous 
»  ont  voulu  carher.  11  tenoit  de  plus , 
»  qu'il  y  avoit  danger  de  s'esgarer  l'es- 
M  prit  dans  ces  hautes  spéculations  , 
u  comme  fit  Aoaxagore  ,  qui  se  van- 
»  toit  d'y  estre  fort  entendu.  Cai;cn- 
M  seignant  que  le  soleil  estoit  une 
»  mesme  chose-  que  le  feu ,  il  ne  son- 
»  geoit  pas  que  le  feu  n'éblouit  point  V 
»  Tes.  yeux  ;  mais  qu'il  est  impossible 
i>  de  soudstenir  FesQiat  du  soleil  (aoa).  m 
Je  ne  rapporte  point  deux  autres  rai- 
sons que  l'historien  emploie  contre  ce 
dogme  d'AnaxagOras  :  elles  ne  sont 
pas  meilleures  que-  la  première,  et  ne 
méritent  j>oint  autant  d'attention  que 
l'idée  que  ScNcrate  se  faisait  des  dieux, 
il  lies 'croyait, fort  jaloux  de  leurs  se- 
crets et  fort' disposés  à  se  fâcher  con- 
tre les  hommes  qui  voulaient  porter 
jusque-là  l^ur  curiosité.  Voicirles  ex- 
pressions de  Xénophon  :  "Oxmc  /•  t«v 
fti/f  AVi4»v  S  Ijcaç'cc  Ô  df oc  /uii;t*v«T«(>i ,  0/soy- 
tiçny  yiyyt^Ai  i/rtTft'jr,*}.  OC*riiy«ifi  iu> 
p«Tflt  «tydp»«-oic  «t(/T«t,  ivo^uj^tr  •iy«4,  ovti 
Xé.^i^*ffÛAt  6*otç  Jtt  iyina  tov  ^ttrouf- 
rk  ai  txfiyoi  o-a^nv/t-a»  oÙk  «CovxiidiirAy 

Îao3.)  Ut  una  omnia  eomplectar,  cob" 
estium  unumquodque  quomodo  Du 
machinettiur  scrutari  deikoriabatur, 
Neque  enim  homirùbus  facile  esse  ad' 
invenire  :  neque  Diifeosj'àcere  grata 
arbitrabatur^  qui  ea  quaerqnf.  qu4e  ipsi 
DU  in  vromptu  et  manifesta  esse  nO" 
luerunt.  Notez  qn'Aristote  avait  une 
opinion  plus  avantageuse  de  la  Dtvi« 
nité  :  il  ne  nie  pas  que  si  elle  était  ea* 
pable  de  jalousie ,  elle  n*enviâ,t  prin- 

(aoa)  Xioopboa ,  Cl»<itc«  mimorahle»  d«  So^ 
cratc,  Uf.  /f ,  par.  384^1  tuitf.  Je  me  sers  de 
la  traduction  de  Cbarpeiitier. 

(«o3>  Xeoopbon,   A?rc/xy.  ,  Uv.  ir,p.^'^. 


V 


I 


< 


c 


■  V 


^W 


»  qu'il  tnrmoit  tendrement;  mais  qme 
»  si  cet  nomme-la ,  eu  parlant  de  M. 
M  AncillpQ ,  la  lui  uenoit  ^demander 
»  en  mariage  ,  il  la  Iwr  donneroit  de 
,1»  tout  son'  cœur.  On  alla  luy  dèman- 


AiNLJLLOlS." 


t'oient  le  chasser.  La  uertude  M.  An- 
ciUonfut  une  seconde  fois  rappelée 
mu  combat.  Au  lieu  que  ces  deux  ma- 
rens  (4)  auoient  témoigné  det empres- 
sement à   lui   faire  ' otaisir  .  et        '" 


au 


(  V 


ANCILLON. 


^ 


4e  l'autre  main  y^faisoient  des  efforts  tait  un  philosophe.  Mettons  ici  une 

'pour  le  tirer  de  l'oppression  où  il éstoitj  remarque  qui  a  été  faite  par  l'auteur 

et  Us  uns  et' les  autres  estaient  prêts  à  du  livre  oué  j'ai  déjà  cité  souvent» 

en  uenir  aux  prises  ,  c'est-it-dire  ,  à  M^  AneiÛon ,  dit-il  (ioi),  n'ayant 

faire  éclater  la  division  et  k  i^ir  qui  mseun  des  défatsts  qu'on  a  remai-qués 


\ 
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^BBr 


cipalemetit  à  ri^mme  la  plus  sublime  Le  docte  Sa  va  ron  ii*a  pas  nsmarqué 

des  sciences^  mai»  il  nie  ce  auë  les  ces  bëvues  dans  ses  notes  sur  ce  poème 

.poètes  affirmaient  de  la  prétendue  en-  de  Sidonius  Apollinari^. 
-vie  des  dieux.  S«s  paroles  sont  très-'  '      ^ 

remarquables:  Ei  /î  \iyw<ri  t»  oi'  ^ro.»-        ANAXANDRIDE ,  roi  de  La- 

T*i,  Kcté  ^^i/x.  ^ôoM.»  To  O.iof    .^1  cédëmone,  fils  de  Léoq,  est  îe 

TOOTOt/ 0-«)uC»»*l /MAX/C'A  fiXOf,   Jt*<  dl/ç-t/-  .  '  ^'       ^. 

PctiçuiAt'iré.frAçroùçTrifi'rfiùç.Mo:  cCti  seul  homme  de  son  pays  qui  ait 
To  6iiov  ^ôcvi/)ov  jvir«;t<T«<  <(v^>  'axxà  eu  deux  femmes  à  la  fois  {a).  Ce 
x*TA  TÀ»^ ^Acoi/*#«r ^oA\»  ^fw/otT*»  ne  fut  pas  tant  sa  faute,  que     . 
*oi/o,'  (ao4>.  (W  it  aUquid  poëiœ  eelle dës  éiAores    aui  voulurent' 
dicunt,  et  innaturam  diuinam  eadit  f^^^i-         epnoreSrH"*  voulurent 
inuidia ,  i^erisimilc  est  hdc  in  Ye  id  1  obliger  â  répudier  sa  temme  , 
Maxime  aceidere  et  infelices  esse  eos  à  cause  qu'elle  était  Stérile ,  et  ^ 
î^mnes  qui  alùora  se  quœrunt  (ao5).  gç  marier  à  une  autre  ,  qui  lui 
Sed  neque  Diuinitas   inuida  esse  po^  ^         ^     ^  ^     ^     ^^  ., 
test  f  multaque  ^   ut  est  m  prouerbio  y  "^""«»'^^-»    ^»"«"         ^^»**^ 
fneruiuniur  poétœ.  aimait  fort  sa  femme  (ô) ,  il  pro- 
(T)  iSièryius  et  Sidonius  Apallina-  testaqu'il  ne,Ia  répudierait  pomt. 
ris  ont  ignoré  les  opinions  d'Anaxago-  ^es  éphores ,  le  voyant  ferme  là- 
ras-  1  Le  premier  assure  qu  il  donnait  j              i    *               «         *  j> '_      „^ 
In  feu  pour  le  principe  ùe  toutes  cho-  ^^^sus ,  lui  proposèrent  d  epouser 
ses  (ao6)  :  c'est  le  confondre  avec  Hè-  une  autre  femme  ,  sans  répudier 
raclite.  L'autre  prétend  que ,  comme  la   première ,  et   lui    firent  en— 
Thaïes ,  il  établit  Teau  poucJe  prin-  tendre  que ,  s'il  ne  prenait  pas  ce 

rL"S!K:i;!^«r7„t;naer.àVXÎ  F^ti,  il   pourrait^-en  uLver 

lui  Ôter  la  dpçtrin«,de8  Aomaromerie*.  mal.    Il    accepta   Cette   seconde 

Elle  n'était  pas  inconnue  à  Sidooius  proposition^  mais  il  ne  voulut 

Ai>ollinari8:  mais  il  1^  donne  sans  rai-  p^s  loeer  les  deux  femmes  sous 

aoii  au  philosophe    Anaximander.  Il  *         ,  V        *   •*.     -i  i    *   ^  .   •-. 

Im  donne  aussi^^la  ^*,^.^/ui* ,  c'est-  ^^  ^^f^^?  ^^i*  '  ^^  voulut  avoir 

à-dire,  que  les  semences  de  toutes  deux.logis.    La  nouvelle  épouse 

choses  étaient  partout  :  doctrine  qui  accoucha  bientôt  de  Cléomënes: 


appartenait  au  philosophe  Anaxago- 
ras.  Elle  appartenait  aussi  à  Démo^ 
crite  f  «omme  Aristote  l'a  observé  an 
chapitre  IV  du  III*.  Uvre  de  sa  Physi- 
que r 

.....'....  Sed  rthus  iniuiU  ponit  (90']) 
Prineipium  ,    diun   crédit    aquis    subsister» 

mundiuH. 
Huidt  djseipUli  pèrsa  est  sëntentim  ,  dietns , 
Pnncipii*  prvpriis  semperres  quasqmt  ertari^ 


eu» 
uta 


cette  bonne  fortune  d'Anaxan- 
dride  se  répandit  jusqu'à  sa  pre;- 
miëre  femme  ;  elle  devint  grosse 
aussi.  Les  domestiques*  de  Tau- 
trè  reine ,  fâchés  de  cela ,  répan- 
dirent cent  médisances  ,  et  sou- 
tinrent que   ce   n'était  qu'une 


îî?f.±:lP-;^:/rnr:t:S:i:,*î:*r  fei»»* ,  et  qu-on   ne  cherchait 
Hune  «(Mm  jeqmtur,  qui  gignere  euitcta  qu'à  tromper  le  uionde  par  la 

supposition  d'un  enfant.  Cette 

médisance  fit  tant  d'impression 

sur  les  éphores  ,  que ,  lorsque 

^riTi^Sy!""^  ""**'  •  '"'  -^""^  le  terme  d'accoucher  approcha , 


putubiu 
.Hune  «ërem^  pariterque 

oriox. 
^uartus    Ânaxmgortu    ThaUtiea 

sen^al  : 

di^inUtii  Mnimum    sentit 


Dfos  sic  muti$mmt 
dogmmta 


(ao^)  Aristoulcs,  Meuphyi.,  lit.  /,  emp.  Il, 

(aoS)  (Test  ainsi  que  BnsMrioo.  traduit 
Vt^iTTOI/c^  Anrnropjlc  traduit ,  «{ai  bac  'tuuer- 
fliia  «loarnnt-  Voyem  Foomca  sur  cit  endroit 
d'Kntoitypag.  lia. 

^ao(>)  SrrTÏut  in  Virfîl.  Fcipg.  K/ ,  vt.  3i. 
.     (307)  Cest-à-dire,  Tbalif. 

(908)  Sillon.  Apollin.  Carte.  XVyVS.  81  , 
j^ag.  i5i,  i5a. 


(b)  Elu  étaitJtUe  de  la  smur  d'Jnaxmn- 
dride. 

*  J0I7,  d'après  1m  Jugemmu  sur  tfuelquet 
otàvrages  nouvemux,  dit  que  ceUe  ei-pmcion 
de  domestiques  est  une  traduction  impropre 
du  grec  ou  du  latin ,  et  qu'il  faillit  dira 
parens.  ' 


feinte 
garçon 


;      ANAXANDRIDE.  /    ^7 

ils    donnèrent    des    gardes  à  la       (A)  Les  Lacédémôniens  commenét' 

reine  (c) ,  pour  être  assurés  dix^  renia  ^^ànace  Us  Tégéaus  sous  son  ri. 

r    i  ■  r«   15- r  *        ii         ^*  gnejcesta'dire.enftronlàGo^.olrm- 

foii.  Ce  ne  fut  nullement  une  mv,rfe.  ]  Le,  historiens  observent  que 

:  la  dame  acpoucha  d'un  les  Té^'at6|(  ne  furent  raincus  par  les 

,  -  que  l'on  nomma  Do-  Lafcédëmoniens  r^uVprés  que  ceux-ci^ 

P.US-.  Quelque  temps  apr«  .  jtl^^^^^Z^Zt^Trfs^, 

elle  accoucha  de  deux  junieaux,.  Cette  translaUonse^t en  la  58«.  olym- 

Hont  l'un  fut  ce  brave  roi  Lé6->  piade  :  Priscorum  autem  testantur  mo'^ 

nidas ,   qui   périt   si   glorieuse-  ^^p^^^^^'nQrestUsiAprema  ,cjttjusossa 

ment  au  passage  des  Thermo-  7^„T'^*'  quin^ua^esimé  et  octaud 

1  *.  î>     r^  r^t  '  /«^<f«    iwentaa  Spartanu    oraculo 

pyles,  et  1  autre  eut  nom  Cleom-  monuis  discimus  implésse  loweitudi^ 

brotus  {(3).  Le  fils  de  la  seconde  '>«'»  cubitàrum  septem  (1).   On  «ait 

femme    n'avait   i)resque  pas    le  d'ailleurs  que  Cléoinènes ,  fils  et  suc-     ' 

«pnc  /«rkmwniin  .  TVr...;^».,     ««  ^^«  ccsscur  d'Anaxandrïde ,  fut  exhorté  à 

sens  commun  :  l/orieuS/.  au  con-  <•„:.    ■  «ni       ..      *         j 

^    '.  *^vrt*^t«,,  at*  WH  faire  la  guerre  a  Polycratc ,  tyran  de. 

traire;  surpassait  en  toutes  cho-  Samos  (a) ,  qui   mourut    misérable- 

ses    les   personnes  de  son   âge  ;  ment  la   seconde   année   de  la  64*. 

néanmoins  on    rejeta  ses  pré-  o'yoop.iade  (3).  Je  ne  icmarqué  pas 

i^',^*:^^.,      «    •    *î»   •      ê.  V  que  Cleomenes    régnait  depuis  assez  ^ 

tentions,  qui  fetaient^que   Ion  Tong.Uîmps,  lorsque  le.   descendan. 

eut  moins  d  égard  au  droit  dai-r  de  Pisistrate  furent  obligé»  de  sortir 

nesse  qu'au  mérite.    Cléomënes ,  d'Athènes  :  ce  qui  arriva  envirop  la  '. 

nonobsUnt  son  indignité,  suc-  ^^S  olympiade  (4).  M.  Morcri   ne 

'j^  X   !..  /"vil"  devait   pas  dire  i  quon  ne  sait  pas. 

céda  a  la  couronne  (e)  :  les  lois  ^^^  i/,^^^,  ^^J^^  Zaxahdrida, 

du  pays  le  voulaient  ainsi ,  et  on  a  uéeu;  ni  ^ue  le»  Éphories  l'obligi-  * 

les     observa.     Anaxandride    fut  reni  de  répudier  sa  première  femntef 

plus  favorisé  de  la  fortune  que  J»  qael«  fi»»  atned«  cette  première 

T^,-^:,,— V  -.    'j  '  '  1»'       j  temme    s  appelait   Dorcee.   11   fallait 

les  rois  ses  prédécesseurs  al  égard  ,«  nommer  Dorieûs  ,  ou  Doriée.  Je 

des  legeates;  car  les  Lacedemo-  nedi»  rien  de  ses  fautes  d'omission  , 

niens  commencèrent  à  les  vain—  quoiqu'elle^  ne  soient  pas  petites.  Je 

cre  sous  son  règne  (  f) ,  c'est-à-  "«  ^°"»  P?'?*  Ç?**®""  *?"*  «r?*^^  *i"'^* 

1- •  1      £   •        1  «•*    malaué    d  accorder    Solin    avec 

dire  ,  ^environ    la   6o«.    olym-  Hérodote  à  l'égard  de  la  chronola- 

piade(A).  Plutarque  nous  a  laisse  gie.  Solin  met  la  translation  deè  os 

un    recueil    des     apophthègmes  d'Oreste  â  la  58*.  olympiade.  Mais , 

d' Anaxandride  parmi   ceux   des  ?*.*^  Hérodote  (5)  ,   les  Lacédémo- 

T ..    'j '-«  T     o        1'         ..  mens    avaient    deia ,  remporté    plu- 

Lacedemoniens.  Le  Supplément  sieun.avantages  sur  ceux  dS  Tégée  de- 

de  Moreri  est  ici  tout  plein  de  puis  cette  translation  ,  brsqae  Créstu 
béyues  (B).    '                                  '  \  rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 

,  chercha  avant  que  de  faire  la  guerre 

•    {c)  On  pourraU  traduire  le  grec  dnSliTO^  à   Cyro»:   et    son    expédition    contre 

dota  en  ce  sens  :  qt^ils furent  eux-mêmes  les  C^rus  tombe  sur  la  Un  de  la  So'.olym* 

inspectwrs  ou  les  gardes  de  lu  reine.'  piade    (6)  :   comment     donc    accor- 

*  Dorieûs,  dit  Jolyd*apria  les  J«^ein«Af,  derait-on    la    chronologie    de    Solin 

:..,  est  une  faute.  C«  mot  n*a  que  troii  ayl-  avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu'il  en 

""-*""*'•  soit,   M.  Moréri  ne  devait  pas  dire 


etc 
labea 


Dorieus. 


{d)  Il  y  en  a  qui  disent  que  Léonidas  et    qu'on    ne   sait    pat   le    temps   auquel 
Cléombrotus  naquirent  de  deux  grossesses. 


(e)  Ex  HerodoU,  lib.  y,  cap.  XXXJX  et 
sequent.  Kojreë  aussi  Pausanias,  lib.  lU  ^ 
pag.  84. 

(f)  Pausan. ,  ibid.  Hcrod.,  Ubr  f ,  cap. 
ixrji. 


(i)  SoMna»,  cap.  I,pag.  g. 
(a)  Plaurcb.  in  hyofhlh'. , pag.  aa3,  C- 
(3).  Calviaiiif  ,  ad.ann.  mundi  if^S. 
(4)  fdeiH ,  ad  ann.  tnumdi  344o* 

(5)  Lu>:  iycap.  LxnireiLxrx. 

'>)  yide  Calvisium  ad  ann-  mundi  33^8 


i^- 


'.f 


^'^ 


^ 


70  ■  .     AgCILLOy.  ^^ 

t'ditions  {%j).  Il  euttousjours  la  mente  chtae  (18)  ;  il  ne  l'a  point  diminué, 
maxime  a  la  iuite  ,  et  en  rendait  de  Kn  effect,  on  a  t'a  jusqu'à  prisent  peu 
bonnes  ritisons  :  U  récit  en  teroit  un  d'autneurs  pareils^  à  cetégard^  mu  car- 
peu  long  i  mais  foicy^  en  peu  de  ynotSy  dinal  du  Perron,  qui,  comme  luy,  n'ayt 
attelle  en  'est  an  moins  Ut  substance,  épargne  nt  peine,  ni  soi/i ,  ni  dépense 


AN(!ILL0N7 


7* 


part/Mé  et  précipité  leur  fournit  un  s'il*  devcnaicnl  la  proie  des  flammes^ 

befiu  prétexte  pour  se    l'approprier  ;  mais,  sans  une  grâce  particulit^re  de 

quelques-uns  proposèrent  del'achepter  Dieu,  elle  ne  peut  digérer  t|u'iU  soient 

eitgms,  et  d'autres  demandèrent  qu'on  le  butin   d'un  injuste   possesseur,  à 

la  vendit  en  détail  ;  maiê  les  uns  ni  qui  ils  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 


53                     *          ANAXAt^DRIDE.  -      * 

Anaïamlride  aurégnéyCar  ne  lit-on  pas  os  d'Oreste  ,  et  les  transporta  à  Lacé- 

dans -Hérodote  qu  il  régna  au  temps  de  dc-mone.  En  cinquième  lieu,  ^]  est 

Crésus  (7)  ?  faux  que  forarlc  eût  dit  que ,  pour 

(B)  LejSupplément  de  Moréri  est  fairt  Iramhtion,  il  fallait  éloigner  les 

ici  tout  plein  de  bét^ues.']  Ajoutons  aux  t^ents ,  U  frappeur ,  et  le  frappé  avec 

trois  fautes  de  MonJri  ,    que  nous;  ve-  la  peste  et  la  ruine  <j^es  Sommes.  He'ro 

non»  d'indiquer,  celles  de  sotf  conti-  dote,  cité  dans  le  Sunpiémentv.  ne  dit 


^  ^  viUe  de  Tég«e,  avant  que  W  os  puits.  En  septième  lieu ,  la  ^çi/erre  ne 
d'OreRte  en  eussept  éié  tiré».  Ce  ne  cessa  point  d£.s  que  les  os  de  reiprince 
fut  qu'après  cette,  translation  ,  que  eurtni  été  inhumés  à  Lacédémone.  Hé- 
la fortune  cessa  de  favoriser  lés  Té-* 
iéates":  comment  donc   se  pourrait- 


rodote  dit  seulement  que  depuis  cela 

les   Lacédémoniens  eurent  Ta^vantage 

.Il  faire  que  leur  TilIe  capitale  edt  été    dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 

prise  avant  que  les  os  d'Oreste  en  eus-    avec  les    habitans    de    Tégée  :    Atto 


H' 


habitans    de    Tég* .       

sent  ét4^  transportés  ?  La  prise  delà  tc^toi/  toi?  ;t^of  ot/  ojt»ç  i^rn^  «cito  «t\x»l- 

ville   capitale,  n'est-elle  pas  la  ruine  x»»,    yroXkùi   KArwn-ipTtfbt    ré»   fr^hifjii» 

entière  de  cette  sorte  de  p«ti tes  repu-  i^ivovto  oi  ÂAXftTâtiyuovioi.    Quo  ex  teni- 

blicjues  ?  En  troisième  lieu,  il  n'est  pas  pore  Lacedœmonii  quoties  cnm  Tegea- 

yrai  que  Glyc«^-(o)  entra  dans  Tégée  tibus  coneressi  sunt ,  supieriores  extité- 

à  la  suitedu  vieloneux  Anaxandride^  re(io).  En  huitième   iieii,  il  n'est 

il  f  alla  comme  l'onja^-cn  temps  de  donc  pas  vrai  que  ceux-ci /urent  en- 

paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua-  tièrement  soiftl^is  aux Lacéthémoniens, 

trième  lieu,  ce  ne  fut  point  lui  qui  tout  aussitôt  que  les  os  d^OresteeUrént 

^trouva  léHombeau  d'Oreste  ,  et  qui  en  été  inhumés  à  Lacédémone.  Et  neu- 


etait  chez  un  forgeron  de  Tégée.  Ce 
forgeron  lui  avait  conté ,  qu'en  faisant  ^"^  "*"***•  »  ''*•  ^  •**''•  ^^'^^^A 
lin  puits  à  la  cour'de  sa  maison  ,  il  1  ai  a  v  a  xttm)  ttm? 
avait  troûyé  un  tombeau  de  sept  cou-  AIN  AAAJMDnlDJfci  ,  poète  co- 
dées, et  reconnu,  en  l'ouvrant,  que  inique  ,  natif  de  Camire  (A), 
fcelui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait  dans  Hle  de  Rhodes,  fibrissak 
été  de  cette  taïUe.Lycha!^  conclut  que  «„„•  ^^  i„  .^.«  1  '  •  j  /U\ 
c'étaitle  tombeau  d'Oreste,  parce  que  «nviron  la  loi  .  olympiade  (B). 
l'oracle  avait  dit  qu'on  le  trouverait  i*  f"^  '^  premier,  selon  Suidas , 
à  Tégée  ,  dans  un  lieu  t>ù  deux  vents  qui  amena  sur  la  scène  les  aven- 
étaient  chassés  avec  impétuosité,  et  tures  d  amour  ,  et  les  discrâces 
où  se  voyait  1  image  d  un  combat ,  et  •  orrivpnt  «ht  fillp«  niwrtH  p1Ip« 
plaie  sur  plaie.  Il  appliqua  ces  choses  ^^\  arrivent  aux  hlles  quand  elles 
aux  soufflets,  au  marteau ,  et  à  l'en-  ^^  laissent  oter  leur  virgmite  {a). 
cl  unie  du  forgeront  II  ne  fit  que  tirer  Je  croirais  sans  peine  qu'on  at- 
cette  conjecture .  et  la  communiquer  tendit  jusqu'à  la  i  oo*.  ol ympiade 
a  ses  supérieurs ,  qm  ,  sur  cela ,  ban-  «  •  4  j  ^  j  *i  'j-r 
nirent  un  criminel.  Celui-ci  se  retira  l  introduire  dcs  rôles  aussi  dif- 
à  Tégée,  et  orit  àlouàge  du  forgeron  nciles  à  soutenir  et  à  ménager  , 
l'ondroit  où  le  tombeau  de  sept  «îou^  que  le  sont  ceux  dé  semblables 
dées  avait  été  découvert.  Il  en  lira  les  fiHçs  sur  le  théâtre;  mais  le  ne 
.  __              .                                           ^^ •     : • > _•-    j!/r'_' 


(7)  Herod. ,  Ub.  /,  cap  LXFIl. 

(9)  PnuMii.y  Ub.  JTIy  pag.  83. 

(9)  Tl  reliait  dire  Lychaa,  comme  nupuiO" 
♦•«•l.  [  Les  Jugement  Ji>r  qn^lquei  'ifi^ra^et 
noHveaux  disent  •  leur  tour  ifu'il  fallait  écrire 
X.«,Aax.J 


saurais  croire  qu'on  ait  différé 

■     -//  \    .    •   , 

tio-yiy  xyti.  Primiis  amotrs ,  et  stitpra^virgi' 
num  ^  introduxU  in  sccnqni.  Suidai. 


^ 


ANAXANDRIDE.  5^ 

jusqu'à  ce  témps-làk  mêler  l'a-   il   en  avait  composé  soîxàntel 


j      . — """   *-..m^  .    Il  |j«icf3    uuu   avaii  censure   leu^ 

avfit  grand  soin  de  ses  cheyeux,  gouvernement  (D).  Le  poëW  co- 

et  il  s  habillait  magnifiquement;  mique  Alexandride   n'est  peut^ 

il  portait  une  robe  de  pourpre  à  être  qu'une  faute  de  copiste  (E)  : 

franges  d  or  (b).  Cet  équipage  ne  on  pourrait  doue  peuWtre  sub: 

sentait  nullement  son  poète.  Il  stituer  notre  Anaxandnde  par- 

affectatit   tellemerit   la  pompe,  tout  oii  l'on  re^cont^e  celui-là. 

qu'un  jour   qu'il  devait  lire  un  ^ 

poëme  dans. Athènes,  il  se  ren-  (f)^^^'»- 

dit  à  cheval  au  lieu  de  l'assigna-  {f^  Natif  de  Ca,pi-«f(.).l  Suidas  le 

tion ,  et  récita  une  partie,  de  sa  dit  comme  Chamœléon  ^  ^làais  il  fait 

pièce    à    cheval.    Ces    manières  «."tendre  que  ce  n^etait  point  le  sen- 

rendent  vraisemblable  ce  au'on  **™'^"^  ^\  *^"*  ^^*  auteurs.  Il  y  avait 

aiout*»  dp  lin*  .  />'«ct  «„i|  -    4  '    •  H^.^î^g^  •  *e»  uns  voulaient  qu'Anaxàn- 

ajoute  de  lui  :  c  est  qu  il  sje  depi-  -dride  fût  Colophonien ,  et  lea  autres 

tait  extrêmement  lorsque  ses  qu'il. f ût  Rhodièn;  ' 
pièces  ne  remportaient  ptfs  la  W  ^^  florissait  environ  la  101  •. 
victoire  (c«).  Il  ne  faisait  pas  ^^"*''^''''*'-]  Vauteur  anonyme  de», 
com^.  les  autre,  penonnesjde  t^fZ\^'^e^t:Z 
son  métier  :  il  ne  retouchait  marque  qu'A naxandridei^asfist'a  aux 
point,  il  ne  corrigeait  point  ses   je"»de  Phihppe  roi  de  Maci^doine  »  il 

comédies ,  afin  de  les  faire  entrer  S.T  *^o""«."°  ^fi^  q"»  ^»ablit  cet  % 

#»n  11*»»  iiriA  o«*-«   c    -  a  Anaxandnde.  On  sait  d'ailleurs  que 

enliceune  autre  fois  sous  une  ce  poète  maltraita  Platon  (.) ,  et  que 

meilleure  forme  ;  ij  les  envoyait  quelques-uiîes  de  ses  congédies  ont  été 

habiller  y  chez  les  F  rancœurs  de  c^ées  par  Aristoté  (3).  Il  faut  donc 

cetemps.ià,/ejt?oiVriee/iû  ça«-  1"'»*  »»' ▼•^cu  au  temps  que  Suidas  a 

nelle  (d).  Cette  humeur  bourrue    ""/rTVi,^-.  ^       /    .^  ,      , 

*.f  wn,iV;»A  ^^    ♦       I  .  .  v^)  ^*{ret  dans  les  t'emarques  la  ré' 

et  mutine  contre  les  spectateurs  flexion  d  Athénée  sur  le  nombre  dé 

ntpenr  plusieurs  belles  comédies    'f*  comédies.  ]  Ayant  cité  un  ver»  du' 

qu'il  avait  faites.    Il  faut  pour-    1'é«'eed'Anaxandride  (4),piéce  qiron 

tant  que  son  dépit  ait  assez  sou-  "  ''^*'"*î'*  P**  *>«««coup  ,  d  prend  oc- 

vA«f  \AAà   k  1     ♦     ^*î>asî,ez  sou  casion  de  rapporter  cequej'ai  cité  de 

vent  cède  à  la  tendresse  pater-  Chama-léonripi^quoifl ^demande, 

nelle  puisquil  ne  vainquit   que  avec  quelque    s9te   d'étonnement  ^ 

dix  fois  (e) ,  et  que  l'on   trouve  ^^^  ^^^  ^®°"  ?"*  '«  Térée  et  d'autres 

citées  plus  de  vin^t  de  ses  m-  »^?**i«Wes  pièces  du  même  auteur , 

.,,-Sj;-/  V,       •      j    ^  I  ^"»  n'avaient  pas  remporté  Thonneur 

medies    (voyez  dans  les  remar-  L  triomphe ,  se  sont  conservées.  Il 

qucs  la  reflexion  d'Athénée  (C):  aurait  pu  trouver  la  solution  de  cette 

difficulté  dans  les  paroles  -mêmes  de 

^{b)Chim9i»on  HencUQie»,  Ub.   ri,àt  Charascléon.    Elles  insinuent    daire- 

^'Onimiim,apu4^tn.,libr.lX,paf.3'j^.  ment  qu'Anaxandride   ne   fit  éclater 

.   ^*S^*  >*P  ^*  ^^f'*  XAfACÂimi  Um-  contre  ses  pièces  le  dépit  qu'il  conca- 

*4r  ut  TOT  XiC«r«Tèv  xa.rdLT%pt%h.  f^ictus 


conscifidendms  dabat,  ut  ex  Us  thuris  itu^- 
/l'cra^fitrent:  CU»m.  HeradeAtes,  itbr.  f/, 
dp  Comœdiâ,  apud  Atlien.,.  lib.  IX,  pa^. 

yd)  Voy-eg  /«  Jrt  Éj,|i|.e  de  Boilcau. 


(i)  Cham.  IIeracJ«ot.  ,  tih.  Vt  ^  d«  CoMctdil, 
apuà  Atbra. ,  /iV.  IX  ,  pmg.  374. 

(a;  DiO|..Laerl.  in  PUtooa  ,  liiffUI,  num^ 
2G,  edit.  1693. 

(3)  Ariftol.  ^htioT>^Ub.  ttl ,  emp.  Xtl.   ' 
'  4;  Aibeo.  ,Uv.  IX/itig.  i'^i. 


V 


"2 


AKfilbLnw 


nommer  amour  de,  liXi      «.ffi  'ÔT       "^* ''*' *^»'"«  «"»"»'»  ««ond» 

dent  Iranouif  ement  .'.cÂelër  un  Ôû'  TL'^t'J'"'T"  ^^  ^"'""  "*•»«'  = 

Jf-ge  qu-X  .it  <t/Ai.^ri™é"  font  ideTÎaf ^.'h'"*"T'"  '^"'^l  """«• 

bien  paratire  on'il.  .„„     ,/.;  '  i?  f  ?„     f *.?"!"  °«  P^dence .  4  wo  re- 


Awr.iLLW*; 


wtands  hon^^^ànt  appelles  l'âme  des  cefte  manière  d'étudier  qu'il  pratiquait. 
livres ,  U^^ftieni  entièrement  inuci-.  Comme  il  litoit  beaucoi^  ,  il  trouvait 
les  ,  pane  qu'il  les  lisoit  av€c  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar" 
d'application  et  assez  soUt^rU  pour  que  ;.  et  quojr  qu'il  eiU  une  mtmoirm 
posséder  un  ouvrage  f' et  que  d'ailleurs  admirable  ^  il  avoit  des  livres^ danê 
il  avoit  une  mémoire  fort  fidèle  ,  et  en   lesquels  U  recueillait  ce  qu'il  irouvoit 


T 


.('o 


ÀNAX^NDRIDE. 


A  ait  du  iugrm*'nl  âf»  «prctateur»,  ciite    pièce  de  ce  nom  :  Athénée  la  cite  ad 


ribus  iratus  ob'  scniiem  morositalem 
elegMntei  mutlasj^abuia*  è  medio  sus- 
tulit. 


(la)  elle  Ptsandre  (ii)  ,  qui  |)arai8- 
«ent  dajis  Suida*  ,  «ou»  le  nom  d'A- 
leiandride.  Voyez  la  page  87  <fe  son 


•-  (D)Les  yiûiéniens  le  condamnèrent  traité  de  l'tlç  do^  Khodes.  Vossius  ena- 
h  la  mort,  parce  qu'il  aidait  censuré  brasse  le  raérae  «entimenl  (i4j.  i»"r 
Itur  gouvernement.  ]    Jl  s'était  servi    ce  pifd-là.,  r^ui  estasse!  vraisembla- 


(•e  ce  vers  dans  Tune  de  ses  comé- 
dies :         .  , 

r 


ble  ,  on  aurait  les  citations  d'une  tren-» 
tainc  de  pièces  d'Anaiandride.  Son 
Thésée,  cité  paçDiogèneLaèrce  (i5), 
a  éfé  inconnu  a  Meursius.  (m  eti  dans 
une   semblable   confusion    à    l'égard 
d]un  ÀjyAWDRiDE  de  Delphes.  Le  sco- 
liistedTiiripide  Ta  cité  (16),  'A»«|4>- 
'    «Tp/nc  ô  AêX<^>oc,'  touchant  la  puinp  qui 
11; n'avait  fai|  que  changer  un  mot    ^^^  im|»osée  à  Apollon  de  servir  a  ga- 
à^ées  paroles^Jluhpisle  :  \^        ges  Acimétus;  pour  avoir  tué  le   sér- 

•  ï  »iu«»  o^/i»  uihu  (6).     pent  Pythftn.  Plutarque  le  cite  (17) , 
'  ,     .        ,     'Axt^AiSfii^t  é  A«x<^oc,    touchant  le» 

La  nature,  ^uin'fcouta  point  le*  lo.r.  le    ^^^^^^  d'arcent  que  Lvsandre  mit  en 

"'*^" """'•  dépôt  au  temple  de  Delphes..  Il  cite 


ç'ésl-à-dire  :  /       . 

La  ville  le  voulait  ainsi;  elle  qui  ne    tient 
nul  compté  des  loif. 


Voyei  Eostràtius  çnr  le  chapitre  X*. 
4u  Vl*.  et  du  VU«.  livre  de  la  Morale 
d'Aristpte.  On  prétend  qu'Ovide  a 
parlé  cl*£c«  supplice  d'^ 


P« 


maxan 


diide 


aiileuis  (18}  un  Anaxandride touchant 
les  temps  où,  la  prêtresse  de  Delphes 
rendait  les  oracles.  Au  commence- 
ment, elle  ne  les  rendait  qu'une  fois 
quand  ^  dit  dans  son  poème  contre  pg^  .  long-tenips  après,  elle  les  rendit 
4bis,v.^a3,  ^^-^     une  fois  le  mois.  Il  est  très-problal^le, 

Vtque   parum    stabiïi    ;       carminé    Imtit    qu'en  ces  deux  endroits ,  Plutarque  a 

cité  je.  même  auteur,  et  uue  cet  au- 
teur n'est  point  différent  de  celui  du 
scoliaste  d'turipide.  La  question  est 
de  savoir  si  son  nom  est  Alexandride, 
ou  Anaxandride.  Vossitfs  ne  sailcjWen 


Athenas  » 
Invisus  pereas  déficiente  cibo.   "V     /* 

\  (E)  Le  poète  comÊâ^jétexandride 
n'est  peut-être  qu'i^f^ faute  de  co- 

p«f«*,  etc.  ]  C'esV le  sentiment  de  Ca-  ,  . 

saubon  (7).  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  U  faut ,  sans  ««^Vje  ,  at- 

rias  ne  fait  aucune  mention  d'Alexan-  tribuer  à  ce  même  Anaxandride  1  ou- 

dride  ,  et  sur  ce  que  la  même-^ce  vrage  dont  il  est  Mrlé  dans  le  recueil 


de  proverbes  publié  par  André  Schot 

^  ^^  __.    sur  le  manuscrit  du  Vatican.  L*ou- 

citÂpsous îe  nom  d'AnaxanâriÏÏé dans    vrage,   dont  ce  recueil  fait  mention, 


(8)  qui  est  attribuée  à   Alexandride         . 

dans  le  Xl*.  livre  d'Athénée  (9),  est    sur  le  manuscrit  du  Vatican.  L  ou- 


ïe i|V«.  livré  (10).  Casàubon  ajoute    a  pour  Sujet  les  sacrilèges  commis- au 
une  troisième  raison.  PoUux  ,  aucha-    temple  de  Delphes  rnipiT»?  Cuxiiôivr»» 


:^ 


pitre  *^y|    du    livre    IX,    cite   l'An- 

e^lmUxandride  :  or,  il  est  cer- 

in  qù' Anaxsbudride   avait  fait  une 

.  ($)  /<^  ihid.  pag.  374. 

(6)  Eur'ipid. ,  vs.  395,  inter' inceruiy  in  edil. 
B«ra«siif..  •'  '*  .  .  ' 

Cj)  CaitAub.  in  kliten.,  lib.  Vî,'cap.  XVII I, 
pag.  455.      °  ;   ^  /^ 

(•)  Intilulre  MiXixajaoç.  ,  V.       : 

(g)  Cap.  If  .  pan.  460/ 

'10)  Cap.  XX,    f'ng   6^4- 


«V    Aix^oïc   «tyctôn/UAT»?  ^  de  An^the- 
niatisquœsacritegio  Delphisfuére  sub- 

(11)  Pag.  a63.  .  • 

('ia)Suida$,  in' A^fXTipoç. 

(i3) /«i«r'n  ,  m 'A/JiOTratyiTMC* 
(i4)  Voisius,  de  Poët.  gnecit,  pttg-  49' 
(i5)  Diog.  Laërt.  ,  /»*.  IIL,  num.  a6. 
Tn  Alccitid.^  iiutio. 
MuUrcbus  ,  in  Ly»«Bdro,  /»flg•.44^- 
Plut.',  inQuaiSl.  Romani»  ,  f/ay.  39s. 
Vo>»ius,  <le  Hiilpr.  giaîcis.  pag.  Sua. 


V 


A^<  MISE.  61 

¥ 

i(tta\-  et  avart  été  coni|>osé  par   un  discrétion,  il  serait  fouclrpvé  de 

homme  qui  s'appelait  Anaxandride.  Jupiter  {d).   On  prétend 'qu*A.u- 
Il  avait  conté  une  histoire  c|ui  a  donné      ,^f.^  ^.^^^         ,     ç         ^    ^       • 
heu  au  proverbe  grec  ,  Ajipo»  x*Ci,  jr*i  »        **  -  ;i,r^ 

/ué<ro»  •^.c,   prenez  le  haut,   et  vous  SU  r  CCI  te  boiïiie  fortune  [W) ,  et 

auret  le  milieu.  Consulte!  Vossius ,  â  qu'un  jour,  en  buvaut  avec  «ei 

la  page  3îo  de  ses  historiens  grecs.  amis  ,  Ce  secret  lui  échappa.  La 

__  _^__-_  menacé  de  Vénus  eut  son  elVet  : 
ANCHISE  ,  prince  _troven  ,  ;,  f^j  f'.  j'u„  coup  de  fou- 
issu  de  Dardanus  ,  et  fils  de  Ca-  a^e;  mais  il  n'en  mourut  pas  (C). 
pys  («) ,  plut  SI  fort  a  Venus,  ^es  uns  disent  qu'il  en  perdit 
quelle  s. apparut  a  lui  sous  la.  ^„ip,„ert  la  vue  (») ,  les  autre» 
forn.ed  une  belle  nymphe  pour  „ré,e„dent«ue  la  plaie  ne  se  put 
lui  déclarer  son  amour.  Elle  lu.  ',„àis fermer  (E).  II  vécut,  dit- 
dit  que  son  destin  la  contraignait  „„  •  .^ ,,.  ^  j^  quatre-vingU 
à  venir,  s  offrir  en  mariage  :  elle  ^^  f^j  g„,g„^  ,„^  ^^  ^»„t 
I  assura  qu  il  la  trouverait  bien  ^a-^p,  oU  ,„„  tombean  fut 
fille  (b),  et  le  conjura  de  la  pre-  ^„„„^^  •  ^^  ]^^  ,^  ^elte 
sentora  sa  parente,  afin  qu on  „  i„i„„  "est  fort  différentv^ 
dressât  bientôt  le  contrat.  An-  ^^^^  j^  Virgile  :  car ,  selon  ce 
chise  répondit  %n  fort  galant  p^ie ,  la  nuit  que  Troie  fut 
homme  que  .pmsqu  elle  n  était  frise  ,Énée  chargea  son  père  sur 
l>o.nt  une  déesse;,  rien  neUit  ,^,  épaulés  (G) ,  et  le  mit  en 
capable  de  1  empêcher  de  , ouïr  ,j„„  ^^  sûreté  ;  et  ce  bon  vieil-- 


avait  couché  avec  une  déesse.  Il 
eut  peur  de  ne  vivre  pas  long- 
temps après  un  tel  coup  (A)  ;  mais 
Vénus   le   rassura  ,   ,et    lui   dit 


après  une  innnite  de  tangues 
Cette  tendresse  d*EiTy?e  pour  son 
père ,   ef  le  soin  qu'ik  prit  dfe 
sauver  les  dieux  Penses ,  sont 
,  ,,  ri     1    i   •         '    ^^  fondement  du  caractère  qui 

quelle  aurait  un  fils  de  lui ,  qui  i^  distingue  des  autres  héros.  Ce 
se  nommerait  Enee;  quelle  fe-  caractère  consiste  dans  là  piété 
rait  nourpir-eet  enfant  j)ar  les  ^^^  H  y  en  a  qui  disent  quUn- 
nymphes  des  bois  ,  ,usqu  a    âge   ^j^-^  ^'^^^  .-   ^^,^  ^^  ^^„ 

decinqans;  et  qu alors,  elle  lev^,^  fût  arrivé. en  Italie,  cette 
lui  remettrait  entre  les  mâms.  terre  de  promission ,  que  les  de»- 
Elle  1  avertit  qu  il  prit  bien  garde  ^-^^^^  ,^i  avaient  ordonné  d'aller 
de  ne  se  vanter  jamais  d  avoir  eu  ^h^rcher  au  travers^de  mille  pé- 
la  jouissance  de  Venus ,  et  que  ,  ^-^^  ,y^  ^aton  ,  Denys  d'Hali- 
s  il  lui  arrivait  de  manquer  de   ^^^^^^^^^   ^^  Strabon  ,  embra*^ 

(a)Hoaieru.,lUi.da.,/é*.XT..,,.a3k,.   senfce  Sentiment  f^).  Au  reste, 


(b)  'A7fipN'rNir.<^ix6TiiToc.  ImperUam  ve- 
Herei  congressiU.  Homcriu ,  m  Uymoo  Ve> 
nertt  i  vs    l33. 

(c)nfiit  o-«i*»XoTiiTi/u*^î»*i«tc/ti«*  y^». 
Qtto  minus  Jibi  m  amnre  misceat  statim  nunç. 
Ùoiiieras  in  Hjfinao  Ycaeru. 


{d)  Idem,  ibid. 

(e)  Virgile  lui  donne  toui^enl  l'ipithète  de 
Piiu  £neêt. 

if)  Voyez ,  eiUre  antres  passâtes ,  le  /•'.. 
/être  (ie  /Enéide  ,  vers  aoS  et  a/ia. 
'  -.g   Vojre*  la  remarque  (F)  à  LaJUt. 


\ 


^f. 


5c..  ih-  7"  .- 


cr^ 


■«ta 


'  1.»       - 
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;  ANÇILLON. 

riVr,    docteur  de  Sorhonne ,  évéque    M,   Ancillôn   de  n'y  pas  répondre 
d  Auguste,  et  suffragunt  de  M,  l'é-    comme  il  l'avait  entrepris  :  ils  dirent 
Péquedê  Metz  (36).  11  avait  disnute    aué  lui.    et  son  Hvr^     ^x/^;,-#   . 


A:srCîLLON. 
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I»  est    nn  sermon  <|u^il    prononça    à    occupations  mondaine»  n'est   pas    le 
»  Metz,  dans  un  jour  de  jeûne.  Son    moindre  des  motifs  de  ces  ejioellenteê 


• 


Cl 


ANCniSÈ. 


^ 


-^ 


Famour  de  Venus  pour  Anchise  «Jec»  J"  piïens ,   diaiont  jalont  ife 

tie  fut  point  une  passion  passa-  **""*  supériorité  .  et  donnaient   bon 

/".           I               '•   _                1             M.  ordre  que  I  liororae  n  oubliât  Doint  son 

gere  :  le  premier  accouchement  infériorité  JU  le  devaientdonre,clure 

ne  la  guérit  pas;  elle  donna  un  de  la  jouissance  des  déesse*,  et  lui 

second    fils    à    Anchise,    comme  fi*ire  comprendre  aue  ce  morceau  ne- 

)e    remarque    Apollodore    dans  «*»»  P"  pouHui.  Ils  devaient  lui  faire 

i'   ifi«    1-   .      j         i>-ui'   *i  '^  peur  d  un  châtiment  exemplaire .  tel 

le  III  .  livre  de  sa  Bibliothèque.  ^T^Vst  celui-d»ape  mort  pr^écoce  ,  Jn 

cas  qu'il  goûtât  d'un  plaisir  de  cette 
nature /qu'ils  se  voulaient  réserver. 


(A)  //  eut  peur  de  ne  t'itère  pas  long- 
temps ,  apfes  avoir  couché  at^ec  Kt- 
^la.]  C*é(ait  une  tradition , en  ce  terops- 


•naiure  ,  qu  _.  _ 

Ils  devaient  non-seulement  faire  peur 
aux  hommes  qui  auraient  l'audace  de 


là,  que  les  mortels  quicouchaient  a^ec  f"*  nommes  qui  auraient  l'audace  de 

des  déesses  nVtaiint  pas  de  longue  ^"Ir»""**  ^*^«"«  »^««/u»«  a  tout 
vie.  C'est   pourquoi  Anchi<e  .  ayant -f,?;^*!*  ^ï»  succomberait  aux  decla- 

connu  son  aventure,  supplia  Vénus  ?2'^"'  d  amour  aue  lui  feraient  hs 

^j>       •  -11'  •  déesses:  et  lors  même  au  il  serait  nei' 

d'avoir  compassion  de  lui  :  ...„  i  •  J  ^  »*ic  ^u  n  .cidii  nei 

*;        ,  ,.  suade  que  ce  n  étaient  que  des  lera- 

AxxAyi^/>o<f»»oc>ov»*<;o^Ai«ti^i6^oio  mes.  Ne  voyons-nous  pas  que  les  lois 

U^  IA%  Cfitt'  (i^ii^Nyov  fv  «ydptf7roi0^v  humaines  condamnent  au  dernier  sup- 

•«to-iif  ,  ,  •   /  .     ^     ^  ^  plice  les  valets  qui  couchent  ou  avec 

Niuii»-  iiKK  iximf  tirù  f>ù.fi^oôi)^ùt/U  femiBeou  avec  la  fille  de  leurs  maî- 

*  ,      *''*^  „  r.    ,     ,  ,.  t»es?  II»ont  beau  dire  pour  leur  ex- 

•  r/>?iT*#,  Sr«  6t*îc  »t/»«t^«T«i  *9«i»«-  cusé  qu'ils  ont  loagtemps  résisté  à  la 

'^^,^i})'  sollicitation,  et  qiron, leur  a  fait  tant 

J^eritm  u  ptr  Joyem  ofo  ÀEgidiferum ,  d'avanccs ,  et  même  tant  de  menaces, 

He  ma  vivenlem  dthiltm  i(fier  homines  ^nas  qu'enfin   ils   n'ont     pU  Se   garantir  dc 


habiter*,  veriini nùserere^  quonitun  non  Ion 

gmvus  ;s.  ■ 

Vir   »tt    quisquis  •  ewn    tUabus    coneumbit 

,    iàtmoi^tibus. 

*   ■  » 

.  Il  sfemhle  d'abord  que  cette  pensée  des 
anciens  ne  pouvait  avoir  aucun  fon- 
dement ^  car  cette  union  intime  d'un 
homnae  mortel  avec  lés  ;i}atures-  im- 
mortelles ,  ce  mélange ,  cette  confu- 
sion de  principes,  devait  passer  pour 
un  germe  d'immortalité  ,   et  non  pas    ^ 


ce  piége ,  la  justice  ne  laisse  pas  de 
les  livrer  au  bourreau  ,  en  supposant 
m^me  <|Ue  leur  excuse  est  un  fait  cer- 
tain et  indubitable.  Les  gazettes  nous 
ont  appris ,  depuis  peu  de  jours  (3) , 
que  l'on  a' pendu  à  Paris  un  laquais 
pour  un  tel  cas.  Et  comme  l'inté- 
rêt public  demande  ,  en  quelques 
rencontres ,  que  la  rigueur  des  lois 
aille  ai|  delà  de  la  justice  ,  parce  que 


Aussi  l^ioiqui lé  ejicercée  contre  un  particu- 

voyons-noûs^quela  cabale  la  ploaraf-  ^^^T  (4)  «»'  moins  un  mal ,  politique 

fin^e  a  enseigné  que  les  habitans  des  ™^.''*  parlant ,  que  l'utilité  publiqm 

élémens  réparent  le  malheur  de  leur  ^"*.  *°  résulte^  n'est  un  bien  ,  je  - 


ue 
né 


nymphe  ou  une  sylphide  devient  im-    ce  tpie  la  fil 

mortelle  et  capable  de  la  béatitude  à    «éguisée  en  servante  ,  le  serait  venu 

a  espérer , 
'ignorance  du 
j«.i, ,  car  cela  est  propre  à  les  tenir 
mieux  en  garde,  et  à  ne  leur  faire  en- 
visager qu'avec  horreur  le  prétendu 
avantage  d'être  aimés.  Cela  peut  leur 
servir  de  précaution  contre  les  pro- 
messes,  contre  les  menaces ,  contre 

(i)  On  /erit  ceci  au  mois  de  juillet  1698. 
(4)  f'orcsT.cit   Aon.,  /   XXV,  c.  XLJF. 


ntortét  du  moment  qu  il  épouse  iine  de 
nos  filles  (2).  Mais  s^inous  examinons, 
la  chose  par  toutes  ses  faces  ,  .nous 
trouverons  uiie  raison  spécieuse  de  la 
crainte  qu'eut  Anchise  ,  et  de  la  maxi- 
me qu'il  allégua.  Les  dieux  ,-  selon  les 

.  (1)  HoiBPr. ,  in  Hymno  Venfri»,  •»*.  i8S.  ' 
(»)  Vo/t»  le  Comte  dc  G»balis ,  pag.  54 
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mnihs  quelques  heures,  il  n'y  a  jamais  point  lederoird^un  pasteur',  de  nro- 
tu  moyende l'y  U9ir  plus  de  trois  ouqua-  curer  à  ses  brebis  un  plus  fort  atta- 
trefois  pendant  trente-deux  ans  qu'il,  chement  aux  biens  de  la  terre    f\  doit 


A4N  C 

les  rufes  du  déguisement.  S'ils  se  pro- 
mettaient rimpuulté  ,  en  cas  dVne 
séduction  travestie  ,  ils  Telpéreraient 

•  en  cas  d'une  simple  séduction  ;  et ,  s'ils 
espéraient  d'éâhapper,en alléguant  vé- 
ritablement c^u'on  les  avait  sollicités, 
ils  auraient  bientôt  l'audace  de  solli- 

,  citer,  pour  peu  qu'ils  vissent  des  dis- 
positions à  réussir.  Il  faut  donc  les  te- 
nir en^craiuttf  le  plus  qu'il  est  possi- 
ble \  car  qui  ne  compte  point  sûr  leur 
résistance  ,  n'a  pas  toutes  les  ressour- 

•  ces  nécessiiire;j.,Or  ,  comme  on  se  fi- 
gurait ,  danà  le  .p|igàni,stne  ,  que  les. 
hotfimes  du  plus  haut  raiig  sont  plus 
an-dessous  (les  dieux  qu'im  laquais 
n'est  au-dessous  d'un  grand  seigneur. 
it  ne  faut  nas  s'étonner  que  l'on  ait 
pensé.que  la  jurisprudence  céleste  ex- 
posait Anchise  à. un  châtiment,  quoi- 
qu'il n'eût  joui  de  Vénus  qu'en  la  pre- 
nant pour  une  femme. 

(B)   On  prétend  qu'il  n'eut  pas  la 
force  de  se  taire  sur  sa  bonne  for tu- 
«e.]^La  menace  avait  été  pourtant  bien 
terrible  : 

ZiJ/e   <r«   ;fcrfXa»«rai^i»oc  /Ôctxéii  4oXÔi»ti 
*«^*t/»»  (5,.    • 

Si  verà  rem  declarat^erit ,    et    te  jàetdveri» 

mmenti  nnimo 
In  amore  mixlum   esse  eum  benè  eoronatd 

Cjthered, 
Jupiter  te  irtUusftriH  ardenti fulmine. 

Cette  aventure  est  un  portrait  que  l'on 
copie  souvent.  Lés  dames  de  la  plus 
haute  volée  ,  qui  devierinent  amou- 
reuses de  leurs  inférieurs  ,  sont  obli- 
gées de  faire  toutes  les  avances.  Elles 
,  exigent  un  grand  secret ,  et  menaient 
^de  punir  terriblement  l'indiscrétioîi  ; 
et  cependant  le  favori  ne  laisse  p.ié  , 
quand  le  vin  lui  a  un. peu  éohaiiflé  la 
tête  ,  de  jaser  plus  qu'il  ne  faut.  Il 
est  même  quelquefois  si  vain  qu'il 
cause  trop  sans  avoinbu.  Rapportons 
des  autorités  sur  l'indisérétion  d' An- 
chise. Fuiminatus  esCAnchites  ,  quia 
se  cum  F'enere  concubuUse  jactijibat. 
C'est  ce  ^ue  dit  Servius  (6;  ^  et  voici 
ce  que  dit  Hycin  :  f^enus  Anchisam 
Assaraci  (7)  filium  amdêse  ,  et  cum 

(Sy^otnm. ,  in  Hjrmno  Veacr.  /ai;/fn.  vt.  287. 

(6)  Serviiu ,  m  lEntiA. ,  lib.  Il ,  vg.  649. 

(7)  1yg«"  eût  mieux  fait  de  lui  donner  Capjt 
povr  pire  ,  et  non  pas  Atsantcus  ,  qui  était  le 
père  de  Capjs. 


iuse;  6i 

«o  concubuisse  dicitur  .  proertm^'it  JE- 
neam  ,  eujue  praceint  ne  td  amud  ho- 
mtnesenuntiaret.  QuodAnchises  in- 
ter  sodales  prr  vmum  eHelocutus.  Ob 
id  a  Jouejulmine  est  ictus  (8). 

(C}  Jupiier  le  foudroya;  maif  il 
nen  mourut  pas.  ]  Vénus  ayant  sa 
qu  Anchise  s  était  vanté  des  faveurs 
qu  il  avait  oht^Miues  d'elle  ,  en  fil  ses 
plaintes  à  Jupiter  ,  et  obtint  qu'il  se- 
rait foudroyé;  mais  comme  elle  ne 
voulait  |K)int  le  perdre,  et  qu'elle 
n  espéra  pas  qu'il  pût  réchapper  d'un 
cojip  de,  foudre  ,  elle  eut  soin  dc  dé- 
tourner le  coup  ;  Cùm  intei  œqtialêt 
exUltaret  Anchises  glorialus  traditur 
de  annrubitu  F^eneris  ,  quod  cùm  Jo*^i 
Kenus  questa  esset  emeruit  ut  in  An- 
chtsem  fulmina  mitierentur,  Sed  fV 
riuseum  ciim  fulmine  posse  fidisset  in- 
terimi  ^  miserpta  ju^^enem:  in  aliam 
partem  detorstt.  Anchises  tantert  af^ 
Mtui  iÇne  cœleiti  semper  debi/ts  uLxU  . 
(9).  Voila  encore  un  original  dont  il 
je  fait  des  copies  dans' tous  les  siècles. 
On  se  met  eu  colère  contre  un  galant 
indiscret  on  est  bien  aise  de  lui  faire 
sentir  sa  fautà;  mais  on  ne  pousse  pas 
Ks  choses  trop  loin  ;  otr  donné  lieu 
au  retour.  '  ' 

W  ^'  ««  perdit  seulement  la  t^ue,  ] 
C  est  de  Servius  uuel'on  apprend  qu'n- 
ne  exhalaison  tbudroyante  aveugla 
Anchise  ,  parce  qu'il  s  était  vanté  des 
faveurs  que  Vénus  lui  avait  accor- 
das :  {)u6d  cùm  juctàret  Anchises 
flfflatus  est  fulmine ,  oculoque  pri- 
t'àtus  est  (10).  Le  singuliersodu/o  ne 
doit  pas  faire  penser  qu'il  devint  seu- 
lement borjjne  ;  car  Servius  ,  en  nu 
autre  endroit  (n) ,  se  sert  de  Tauifo- 
rité  de  Théocrite  pour  nous  appren- 
dre q»ie  ce  fut  un  véritable  aveugle- 
ment. ,        ' 

(E)_Sa  plaie  ne  se  put  jamais  fer- 
mer.] Il  ne  se  plaint  dans  Virgile  que 
d'une  grande  débilité  que  le  coup  de 
foiidrelui  avait  causée  : 

Jam  pridem  in¥i,ui  divit  H  inutilis  mnno* 
Demoror,  exquo  me  dit^iimpaier  atqu*  homi- 

num  rex 
Fulminù  adflavU  vèntis,  et  conUgUigni  (la). 

(8)  Hygio,c«p.  XCiy  '     '  i      ' 

fg)  Senrio»  ,  io  JEueiA. ,  Ub.  H ^  vs.  049. 
(10)  Servia*  sur  ce»  deux  fers    du  l"    Ltvm 
deVEnéide:. 

Tuu«  ,    iile  7i.ne*%  ,  qtiem  Dardanio  AiicbM« 
AlmaVcBiuPbngii  genuitStmocatù  aJ  uoJap? 

U't)   In  iEneid.  ,  lib\  II,   vr.  68-.'      '' 
(la)  Virjil.,  S.wt%A  ,Ub    If,  ^s    647 


/ 


^ 


^, 
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»  net»  qu*il  ne  se  sentît  tousjours  de  droits  ,  que  trouver  étrange  que'  sa 

M  la   passion  de  celuy  qui  le  fait,  et  mémoire  n'ait  pas  été  exacte  partout r 

Muu'il    en  estoit   comme   deît,  eaux  ,  et ,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  fils,  il  a 


'Z 


^ 


ànchise. 


"Je  m'etonnc  que  Scarroa  ,  qui  a  f,ait  mun,  f«*9C  signifie  des  [taillons  et  tîej 
connaître ,  dun<i  sa  paraphrase  bur-  lambeaux ,  il  n'y  a  nulle  apparence^ 
leique  de  cet  endroit  de  Virgile,  qu'il  qu'il -faille  laisier  un  tel  mot  dans  le 
n'ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis-  texte  grec  ^  c'est  pourquoi  un  savant 
grûce,  ait  use  d'une  si  grande' re te-  critique  met  îXkoc,  piaie',  ulcère,  bu 
nue;  il  me  semble  que  la  matière  était    lieu  de  ^«Uoc  (i6/.  Les   traducteurs 

Ï'     *    tas  ignoré  qu 
es  paroles  d<     ,  , 

înais  ce  n'est  pas  assez:  il  faut  savoir, 
lâe  plus,  de  quel  poète  ^ntces'pa^ 
rôles;  Méziriac  nous  l'apprendra  (17):, 
ii  les  â  trouvées  dans  Denys  d'Ilali' 
carna5se'(i8)  ,  qui  rapporte  des  ver:) 
de  Sophocle,  dont  le  troisième  est  le 
même  que  Plutarque  cite  : 


propre  a  dèyenir  'bien  risible  entre    n'ont  pas  ignoré  que  Plutarque  rap- 
ses  mains.  Quoi  qu'if  en  soit,  voici  sa    porte  les  paroles  de  quelque   poêle 


Tenion  :  .     .  • 

Jfffrinl^  ctié.,  mal  propre  h  la  guernt , 
Je  rie  tert  d^-rien  sur  la  terre,  •  , 

Spectre^  qui  n'ai  plus  que  la  ¥oix , 
J^jf  suis  MA  mutile  poiai , 
f)fpmt  le  temps  que  de  son  foudre     ' 
Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre; 
Depuis  le  temps  quUl  m'effraya^ 
Ce  grand  Dieu  qui  me  giboj^ , 
Par  une  vengeance  secrète;     , 
Mtejffi  je  suis  personne  discrète  ^ 
Je  n'en  dirai  point  le  suj.et  .•'  * 

Suffit  que  j'abrais  eu  mon  fait  ^ 
Sans  V/nus  qui  sau^a  ma  vie. 
J'ai  députe  eu  centfuîi  envie 
De  m'aller  pendrq  un  beau  matin), 
Etfinir  mon  chien  de  destin.  ^   , 

Si  nous  comp9rons  ensemble  uii  pas-' 
sage  de  Plutarque  et  un  passage  de 
Peny8d'HalicarnasSe,nousprouverons 


Nû»«r'i» 


frùXùLtTti  Aîviidtc  ô  'riç  dioû 

VIOt/ 

Moto»  xctT«tç'«t^ovT«i  ^uTTt^nf  ^<i^o<. 

Je  vois  4*'-/*  ^*fi{'  ^*  Cjikér^e , 
tjf  bon  A£n/e ,  aux  portes  d'Ilion , 
Dessus  Sun  dos  portant  ton  père  Anchise , 
Qfi  du  grand  coup  de  foudre  qu'il  receut 
Garde  la  plajre  encore  distilUmté 
Surle  Jinlin  dont  il  ett  revestu. 

* 

Méziriac  ,  qui  est  l'auteur  de  ces  vers 


que  le  coup  de  foudre 'fit  une  plaie 

qui  ne»    " 

quelque 

le  musc  i*nd  de  bonne  odeur  le«  iia^  3^^^  ^^^^^^  j^^  .^-^-^^^  ^^  ^^^^     j^H^. 

biU  ks  plu»  dëéhirés ,  de  l  «"»;«»  le  lickmasse ,  il  a  mis  yuoTbD.  fl  n'y  a 
pus  d  un  ulcère  empuantit  les  étofes      •      ,,       J        ^^.^  ^j^^  j^^  rè^Ui  de 

les  plus  précieuses  (14).  Voila  sa  pen.-  1     ■•*•?.-      •     ^_„- x..  ^„ 


r^      '        -m  *            j»    français ,  a  corrigé  une  faute.au  com- 
se  fei-ma  lamais.  Plutarque  dit  ^^„^^^;„t  j^,  troisième  vers  de  So- 
.  epart(i3)quc8i,  duncôé,    ^^^^^  ^  ^^  ,.^^  ^^  ,^to..  qu'on  ht 
le  musc  Mnd  de- bonne  odeur  les  lia^  *-  -  ^ 


les  plus  précieuses  (i4)«  Voilà  sa  pen- 
sée ;  mais  ,  au»  lieu  que  je  le  fais  ppr 


1er  en  généi^iil ,  il  s'attache  à  l'exêm-^V 
pie  particulier  d!Anchise.  De  dessous 
le  riche  e(  précieux  tutbillement  du  duc 
Anehise,   dit  -  il ,  selon    la    version 


critiqué  :  la  comparaison  des  au- 
rs,  qui  ont  cité  en  divers  temps 
même  passage  ,  fait  souvent  trou- 
ver la  véritable  leçon.   Sylburgius  , 
qui  a  revu  la  version  latine  de  Denya 


lîA     '  â.     •#   i.  *   •«  r         j f        d'ttahcamasse  ,  "«faite  par  Sigismond 

dAmiot.  lifrtaiiunebouedehtenç^^^^^^^       ^  j^j^^^  en^^mauvais  état 
niaiif^aise  odeur,  ainsi  que  le  dit  le  ' 


poeite  ;  L., 

Son  vestement ,  qui  de  fin  lin  esttoit  f   ' 
Boue  d'odeur  puante  de'gouUoit. 

Méziriac  traduit  ainsi ,  l'ulcère  d' An- 
chise jeioil  une  boue  puante  ,       « 

Oui  tuppurmnt ,  tans  cesse  d/goultoit 
Jur  «on  habit ,  qui  de  fin  lin  ettoit  (tS). 


»  laisse  en  mauvais 
ce  qui  concerné  le  troisième  vers  de 
Sophocle.  Voici  la  traduction  de  ces 
trois  vers  : 

Nunc  in  portd  est  JEneas  DeeejUiut  ^ 
Hutheris  bajtUans  pàtrèm  fulminata 
,  Terga  amieium^uxd  veste  bjrssind. 

On 

suppure 

pé  au  dos;  c'est-à'dire ,  qu'on  n'y  voit 


j(i'y  trouve  point  cette  plaie  qui 
)pure  ,  et  l'on  y  voit,:Ancni8e  frap- 


,    *    ^  ,,       ,    e.  -  pas  ce  que  Sophocle  y  avait  mis,  et 

T«î/  ih  *AyX»o^t*  To  f «otof  i;t*f *  «'oVji-    qu'on   y  voit  ce  qu'a  nV  avait  pas 

!Me<ro(7  JtatTArA^ovTA  jiùovim  <^ÂfO(. 
Or»  comme*,  selon  l'usage  le  pluscom- 

(i3)  PlaUrcli.  d*  Vitiô  et  Virtate,  CV«r.  ilfor. 
|Mf .  100.  . 

(14)  Je  ne  m'attache  pas  aux  paroles,  mais 
à  la  pensée  de  PluUrque. 

(  i5)  SUÎimc  ,  ï.\f\\xt»  d'Ovide ,  pag  Ç;  i 


mis.  Si  les  anciens  écrivains  revenaient 
au  monde ,  ils  seraient  bien  étonnés 
de  voir  dans  leurs  livret  tant  de  cho- 
ses auxquelles  ils  ne  songèrent  jamais. 

(16)  LàrmSme ,  pag.  6^0. 
{fj)  Lit-méme ,  pag.S'ji. 
(18)  Dion.  Halirirn.,  /»*.  T,  cap.  XLf^I/M. 
Ces  vers  de  Sopbo«le  sont  pns  dt  son  LaocooA' 
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^esu  super  ,fulmfme  inAenUr  pelle  lotmie, 
Succfdoque  onen.  Dextrm  te parvus  luUs 
Implicuti,  sequtturque  pairem  noH'pasttkuê 
mquis  («g). 


sOhui   ejnilmt 


Ifune  omuiet   lerrenl  eotrse 

omnis 

Suspensum ,    et  pmhur    eomiliptè    oneriaue 
timentom  (i«).  "         . 


(F)  //  fut  ênUrré  sur  le  mont  Ida.  ] 
EiiHtathius  rapporte  c%la  (19)  j  mais 
Pausanias  est  d'un  tout  autre  senti- 
ment. Ji  dit  qu'Ënée  >  allant  en  Si- 
cile ,  reUcha  dans  la  Laconie  ,  et  y 
bâtit  deux  villes  ,  etqu'Anchise  étant 
mort  4u  pied  d'ui^  mobtagne  d'Ar- 

cadie,  y  tut  enterre:  ce  qui  fut  cause    f  „. ^..»  •  ^  »  r  _*      'i  «i.    » 

que  U  ^montagne  fit  nommée   An^    \fKPoetes  ont  fort  célèbre  cette  ac 

ihisia  f  ao  ).  ftu*.ni«s  ajoute  qu'on  ^Z  ''  f!"  *«  ™*^"»*»^  *>»«?"•  <>"« 
voyait  les  débris  d'un  temple  de  Vé-  Z^^  ^'\  *î"*  les  flammes  la  respeç- 
nus  auprès  de  ce  sépulcre  d'Anchise,    ^J'T"?  '  ^^T^  »  .^*=  P*"*'  ^«  f^'^  <\« 

et  que  les  habitans  âe  Troie  ne  mon-  ^^^  "  "°  "**"  '"''ï^  ""•„"  '^'■";'*^* 
traient  en  aucun  lieu  le  tombeau  de  tendresse  pour  son  père ,  elles  se  fcn- 
ce  vieillard.  Etienne  de  Byzance  veut  f'?"*  ".5"/*«  »awser  un  espace  libre 
qu' Anchise  ait  été  enterré  dans  une 
ville  de  Thrace  bâtie  par  Énée  (i'i), 
ou  plutôt  il  cite  un  vieu^  sooHaste  , 
nomn&é  Théon,  qui  avait  débité  cela. 
Tzetzés  est  du  même  sentiment  ,  si 
*  «e  n'est  qu*il  dit  que  cette  ville  était 
dans  la   Macédoine  (22).   Virgile  a 


à  Énée  (3i),  v 

(ig)  Ibidem  ,  vs.  7a ti  ~ 

*  po^  Ibidem,  vt.  718. 

(3 il  Voret-en  tes  preuves  dans  le  Coaim«|- 
Uire  de  La  Cèrda  sur  cH"  endroit  de  VirgiU. 


ÀNÇILLON  (David)  ,  ministre 


de  neuf  à  dix  ans.  ftu  collège  des 


HineDrepani  me  portas  et  illtUahilis  orm  *  '       '«.                  •     >      .        .            ,     -        , 

Jccipit.  Hic  pelagi  tôt  ttmpesiaUbut  actus ,  16SUlteS  ,  qUl  était  dlOFS   le  Seul  k 

^'"'ÎÎIÏ^,'''";*''""^  *"'''**''''''"'' ''*'*'  ^«^'^  ^«  l'on  pdl  apprendre  la 

JmiUo   Jnchisen.  HU  me  ,   paler  pptim^ ,  belle  littérature  (Ô)  f   et  il  doDUa 

i"'hZ  tantis  nequiequam  erepu  péri-  d'abofd  tant  de  belles  espëran- 

*^"(*^)^                                  :  ces,  que  les  principaux  de  la  so- 

Selon  Servius  ,  le  tombeau  d'Anchise  cicté  n'oublièrent  rien  pour  lui 

était  sur  la  montagne  d'Eryce ,  pro-  /:,,•-«  ^^/ts^m,   7^,.-    «  ?•    • 

c!ie  de  Drtpanum%4).J?i  nomm^  /""*  gm"- ^Uur  religion,    et 

tJitou'Anchise  P*"""  l  attacher  à  eux  ;  maa  il 


Deeeru 


trois  écrivains  qui  ont 


mourut  en  Italie  :  Catpn  (ad) ,  Denys    leur  resista  Vigoureusement ,  et 
d'Halicamasse  (26)  et  Strabon  («7)  le  prit  dès  lors  la  résolution  d'élu" 


rapportent. 


prit 


yr\  n  L    ^  X  j  dier  en  théologie  (c).  Il  était  ïti'' 

{}a)  Il  chargea^sonpère  sur  ses  épau'  -  ^.     ,,  ^^      i/.  *     -..!,. 

Us  ,  et  le  mit  en  lieu  de  sûreté.^  Les  fatigable  au  travail  {d);  et  il  fal- 

l' croies  de  Virgile  sont  a sse'z  belles  lut  employer  souvent  l'autori- 

pour  n^ériter  d'être  rapportées.  të  paternelle  pour  interrompre 

Ergb   âge,   tare  pater,    èervUi    imponere  seS    leCtUreS  :  Car    il   Y   avait    dt 


nostre 
Jpse  suhibo  humerit  :  née  mu  1 

y  vabuM).  de  Tintempér 

Hmcfatut,  lotos  hutnerot  tubjecuuiu*  ooiia  nière  d* étudier  (e).  Il  alla  à  Ge- 


lahvr  isu  gra-   Vejcces ^  et,  si  on  peut  le  dire  f 
de  r intempérance  dans  sa  ma" 


:     4 


(ig)  Eiiatatb.,  m  niadoa  Uh.  Xlts 

(30)  PanMB. ,  lib.  VIII  ^  pag.i^f., 

(ai)  Steph.  Bytant., .in  A'iTfli*. 

(sa)  Tscuè*  in  LycophrOn. 

f  43J  Virgil.  X.omid. ,  lih.  III,  vs.  707.    ' 

(34>  Servis*,  ir.^  /Eacid. ,  Ub.  I,  vs.  57t. 

(a5)  jipud  ServiiuB  ,  ibidem. .. 

(a6)  Anttqnit.  ,  lib.  /,  cap.  LXIJT. 

(57)  Liv.  y ,  pag.  i58. 

(a8)  Virgil.  .EotiJ.,  Ub.  II\  vs,  ^#7 

TOM£   II. 


nève,  l'an    i633  (/)  ^  çjt  y  fit 
son  cours  de  philosopbie  '  soui' 

(a)  Discourt  sur  la  Vit  d*  M ^  kUtXUm^ 
T^ag.  6  ' 

'  \b)  Là  m£me\  pag.  8. 

(c  Là  mime,  pag.  9. 

{d)  Là  même ,  pag .  i3. 


U   Là  même,  pag.  |3  et  l4- 
\f)  LànUim^  pag.\l{. 


V. 


7 


5' 


:« 


^ANDto;  •  . 

r  ,  • 

>  ,  .■■         *  *  ■        » 

thëe.  Petirus  a!x„  Andlo  pj^blia  uïolenlum  duraùile  ,  6*^]€Ufê 
fort  prompteinent  sa  réplique  ^  faux  assez  souvent  dans  les  guer- 
intitulëe    Animadifersiones    âd   res  dVrudition  (B).  M.  Des.  Ma-» 


.^-•_  j.*  -•  _ 


A^DRADA. 
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pas  loin  sans  trouver  un  exemple  de  oii  le  roi  Sébastien  l'avait  envoyé 

requejedls.XesyiMercllesdeM.pes  ^^^^^^   l'un    de   ses    ihéoroffien 
Marets  et  de  >1.  Voetius  furent  extr^-  ,,        »,       ,  /,,  o";*| 

mement  vWleotes,  et  durèrent  près  i^'.'  I*  pr«cl»a  élevant  rassemblé 


•  ^        rkBafr«%v«r         ^-••Si 


&<>r>rkii 


ee 


N 


'  i. 


m  ÀNCILLON. 

M.  du  Paft  (g) ,  et  se»  études  de  nistere .  .  .  (fi).  La  proposition 
théol^ie  sousIVIM.  Spanheim  i  fut  agréée: on  la  lui  fit  taire  par 
Diodati ,  et  Tronchin  ,  qui  l'ai-  des  députas,  qui  obtinrent  tout  ce 
rnèrent  et  restiinèrent  très-par-  qu  ils  souhaitèrent.  Il  commença 
ticuliërement  (h).  Il  partit  de  donc  l'exercice  de  son  ministère 
Genève  au  mois  d'avril  164»  ,  dans  cette  église  sur  la  fin  de 
et  alla  »è  présenter  au  synode  de  Tannée  i685  (o).  Nous  Verrons 
'  Charenton  ,  pour  y  prendre  le  pourquoi  il  s'en  retourna  bie+i- 
degré  de  ministre  (1).  Il  fit  adiui-  tôt  a  Francfort  (R)  ,  où  il  se  se- 
rer  sa  capacité  à  ses  examina-  rait  fixé ,  si  l'état  de  sa  famille  , 
teurs,  et  sa  modestie  aux  min is-  qui  y/a/Z  ntjmbreuse  ,  ne  l'eût 
très  de'Pâris  (A)  ;  et  toute  cette  obligé  d'aller  dans  un  lijsu  ou  il 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pdt  rétablir  {p\.  Il  choisit  Ber- 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi-  lin  ,  et  il  reçut  de  S.  A.  E/ de 
dérable  des  églises  ^  qui  fussent'  Brandebourg  un  accueil  très-fa-. 
à  pourvoir  (l)-  C'était  celle  de  vorable  (q).  Il  fut  fait  inini%tre 
MeaUx.  Il  y  exefça  son  minis-  'de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voir 
tère  ,  jusqu'à  l'an  i653  ,  avec  que  son  fils  aîné  fut  établi  juge 
toute  la  satisfaction  imaginable^  ef  directeur  des  Français  qui 
Il  fut  tendrement  aimé  de  Son  étaient  daûs  cette  ville-là ^(/^f  et 
troupeau.  Il  se  maria  très-avan-   que.  son  autre   fîls    fut  gratifié.  - 

'  tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une  d'une  pension  ,  et  en,treténu  à 
réputation  fort  étendue  par  son  l'académie  de  Francfort-sur— l'O- 
savoir  ,  par  son  éloquence,  par  der,  et  enfin  ministre  ordinaire 
sa.  vertu;  et  il  fut  même  consi-  de  la  capitale  {s),  11  eut  aussi  le 
déré  des  catholiques  roijuains  ,  plaisir  de  voiir  son  frère  établi 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il  juge  de  tous  les  Français  qui 
fit  voir  encore  avec  plus  d'éclat ,  sont  dans  les  états  de  Brande-^ 
et  avec  plus  de  succès ,  ses  beaux  bourg  (C) ,  et  M.  Cayart ,  son 
talens  ,  dans  sa  patrie,  où  il  fut  K<^ndre,,  ingénieur  de  son  Altesse 

,  ministre ,  dèjnns  Tan  1 653,  jus-  Electorale  (/).  Il  jouit  ^e  ces 
qu'à  la' révocatWiL^de  redit  de  agrémens ,  et  de  plusieurs  au— 
Nantes  ,  en  i685.  Il  se  retira  très  ,  jusqu'à  sa  mort;  et  il  finit 
à  Francfort ,  après  ce  funeste  sa  course  avec  tous  les  sentimens 
coup  (m)  ;  et  ayant  prêché  dans  de  piété  qui  conviennent  à  un 
l'église  française  de  Hanau ,  toute  véritable minîstrede  Jésus-Christ; 
rassemblée  en  fut  si  édifiée  j  il  la  finit ,  dis-je ,  de /cette  ma— 
quelle  demanda  d'abord i.une  nière,  à  Berlin,  le  troisième  dc' 
comocàtion  des  chefs  de  fa^  septembre  1692  ,  âgé  de  soixante 
mille  ,  pour  j"  proposer  de  le  et  quinze  ans  (w).  J  eusse  pufair*. 
prier  de  leut  accorder'' son  mi'- 


(g)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  AnciUon , 
./xtjç*.  18. 

i^h)  Là  même ,  pag.  ao  el  ai .  ' 

(i)  Là  mtmfi ,  p(ig'  3 1 . 

(A) /-.i  »n«m«,  ^fl^.  35. 

({  Là  tnéme ,  pag.  36. 
^     \Tn    Là  nutine  ^  pag.y^Z, 


r^ 


(n)  hh  même,  pa/».  353. 

(o)  Là  même,  pag.  35 '|. 

{p)  Là  même ,  pag .-3()6 . 

C^)  Là  même ,  ptig.  372  eï  f  «ù». 

(r)  Là  même^  "P^g-  37 5  • 

(*)  Là  même ,*pag.  397.     's-  '  ' 

J)  Là  inéme^  pag^3^>. 

v^m)  Li\  mêmi  ^  pt^s  4^ 


il 
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cet  article   beaucoup  plus  long   combien   sa   conTCrsation   était 

3ue  je  ne  le  fais  ;.car  le  livre    docte  (H).  Je  discuterai  en  un 
ont  je  l'ai  tiré  contient  beau-    autre  lieu  (z)  quelques  faits  qui* 
coup   de   détails  ;   mais   comme    se   rapporteiK  à  sa  taille-douce, 
c'est  un  ouvrage  qu'il  sera  beau-   Je  ne  dois  point  passer  sous  si-    * 
coup  plus  facile  de  consulter,    lence  qu'il  était  fils  d'un  habile 
que  de  se  pourvoir  de  ce  Diction-   jurisconsulte;  qu'un  de  ses  an- 
naire,  j'ai  trouvé  plus  à  propos   cêlres  fut  autrefois  président  au 
d'y  renvoyer  le  lecteur ,  que  d'en    mortier  dans  une  des  principales 
tirer    beaucoup    d'extraits   (x).    cours  souveraines  de  France  *^ 
J'en  userais  autrement,  si  je  tra-   et  que   Georgin    Anci^lov  ,   un 
vaillais   sur  des  mémoires  ma-   des  principaux  membres  de  l'é- 
nuscrits.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à    glise  de  Metz  ,  a  été  aussi  un  des 
deux  choses ,  dont  Tune  regarde  premiers  de  ses  fondateurs ,  et 
la  bibliothèque  de  feu  M.  An-   de  ses  conducteurs  [ad). 
cillon    et  sa.  manière  d'étudier      ^^^  ^^  ^  ^^^^  ^^^  ^  ^^^^.^^ 
(D),  et  "autre  concerne  les  li-   Febri.  _ 

VreS  qu'il  a  donnés  au  public  (E);      '  *  L«  défaut  de  d^aigoation  de  temps  et 

*  *  f      J-,     •  de  lieu,  où  cette  charge  aurait  etë  exercée, 

et  ,^ClUàÙt   au  reste  ,   je  dirai  en     ^^^  „„  motifdedouter  dufait.  ditLeclerc. 

généra!   que    le    discours     qu'on        {aa)  Discours    sur  la  Tiède  M.  Ancilloî^ 

a. publié  sur  sa  vie  le  représente  P"*^  7- 

comme  une  personne  dun  mé-  (A)  //  #c  maria  très-ai^anUigeuse- 

rite    tout-à-fait    extraordinaire,  ment,  ]  La  manière  dont  on   mcna- 

C'est  à  proprement  parler  l'idée  gca   cette   affaire  e.si  fort  rurieuse  : 

;,,            *^    ^                   r   *    n^  i»,r  «  Les  principaux  chefs  de  famille  do 

dun  pasteur  accompli  *.  Un  ly  ^y^^^^^  de  Meaux  voyant  qtie.leur 

voit    savant  ,    éloquent  ,    sage  ,    »  ministre  se  distinguoit  ainsi ,  elluy 
[ ,  modeste,  charitable  ,  dis-    »"  entendant    dire  quelquefois    qu'il 

»  vouloit  aller  â  Metz ,  pour  voir  son 
>>  père  et  ues  parens  ,  qu'il  n^voit 
»  point  vus  depuis  plusieurs  années^ 
if  craignirent  qu^on  ne  le  leur  enle- 
»  vât.  Ils  cherchèrent  mille  expi- 
»  diens  pour  s*en  assui'er  long-terop§ 


pieux 

pensai\t  la  censure  avec  douceur , 
ou  avec  vigueur,  selon  l'exigence 
des  cas  ;  pratiquant  ce  «|u'il  prê- 
chait (j-) ,    occupé  uniquement 

des  fonctions  de  son  ministère       ,    •     .-  ,  »  ,       ^    -  \  i  - 

^„,  »i       '  .      4.    »  la  louissance:  le  plus  sûr,  a  leur 

(F),  sans  se  mêler,  comme  tant    ,;  ^^^f^    f„j  ^^ \^  ^^^^^^  .   „„  j^^i 

d'autres ,  de  ce  qui  n'est  conve-  »  riche  /digne  de  lui ,  et  qui  eût  son 
nable  qu'aux  séculiers,  ni  tenir  »  bien  dans  le  pays  ou  dans  le  voisi- 
sa  maison  ouverte  aux  délateurs    >'  »*».$«•.  Q"«>'I'l,"^»A?.?"J\°*.^>^^l'' 


et  aux  nouvellistes  (G).  On  ne 
saurait  mieux  connaître ,  que  par 
Técçit  dont  je  parle  ci-desso»is  , 

(*)  //  a  pour  titrt^  Discours  sur  la  Vie  de 


»  ouï  dire  que  M.  Ancillon  ayant  pré' 
»  ch^jun  dimanche  matin  i  Charen- 
M  ton  ,  tout  le  monde  gënëraiement 
»  luy  applaudit  j  que  M.  Macaire  sur- 
»  tout ,  qui  estoit  un  vieillard  vénë- 
»  rable,  d'une  yertu  et  d^une  piët^ 


feu  M.  Ancillon ,  et  ses  dernières  heure.*.  //    j»  exemplaire ,  et  possédant  de  grands 
...____' A»  ^1 *cva    .,  ^„-*— *    ^  biens  à  Paris  et  aux  environs  de 

M  Meaux ,  luy  avoit  donné  mille  bë- 
j»  nffdictions  et  mille  iQuanges  ,  et 
M  qii^il  avoit  dit  assez, haut  à  ceux  qui 
»  fst oient  assis  dans  le  temple  aiiprèt 
»  i\e  lui,  qu'il  na*'oit  qtiune  ffltdt 
V  (fut  tiloit  ion  uniiidc    tnjani  ,   «I 


a  été  imprime  à  BAI»,  en  \^^  et  contient 
^00  pttges  t/i>ia. 

*  Crousas  nou«  apprend  que  ce  portrait 
â' Ancillon  est  une  satire  contre  Jurieu. 

(y)  Voyez  toiichiutt  le  désordre  qu'il  y  a 
h  en  user  autrement ,  le  même  Miamn  hmv 
V»  vie  de  M.  Ancilloo  ,  pvg  17 J  el  snivan- 
tes. 


\ 


\ 


«o  ANDRAIXA. 

lui  par   les  protestans    :    c'est  à    mier  écrit  contre  ce  docte  adirer  taire.] 


qu'il  a  soutenu  de^  «^enti-   pj  ^H\  «»^  ^\^  Chemnice  :  et,  dans 
^  ^    ,  '\        1^1^  fond ,  je  ne  dis  pas  plus  dé  bien  de 

un  peu  outres  sur  le  salut   ^ni,  que  don  Nicoiks  Antoine.  Il  sem- 


cause 
mens 

tfltf>fi    rkbiln&onYiPa    rkAi#»n« 


ANDRÉ.  er 

M  même  celle  des  jésuites ,  ce  qui  eirt  de  Concdionitn  autoritate  ,  dont  Pala- 

)i  remarquable ,  parce  qu'il  a  écrit  en  TÏcin  a  cité  le  i*'.  Uyt«  (9). 
1»  leur  fareur.  A  la  fin  on  me  Ta  dé-       (E)  On  adonné  bien  Je»  Umangeê 

»  terré  dans  la  Bibliothèque  de  Sor-  à  Jindrmdiui.'LOn  a  déjà  vu  le  iuee- 
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» 


I.  qu'il  tnrmeit  Undnmeàt;  mai»  q—  t^oiént le  chasser.  La  uertudeM  An- 
»  SI  est  homme  la ,  en  parlant  de  M.  cUlon  fui  une  seconde  foi»  rappelé^ 
y»  AnciUpOi  la  lui  uenoa  demander  mu  combat,  Au  lieu  que  ces  deux  mf- 
»  en  mariage  ,  il  la  lur  donnerait  de  ren»  (4)  ai^oient  témoigaé  deTenipres. 
tout  son  cœur.  On  alla  liijr  dèman-  ssment  à  lui  faire  ptaùir  ,  et  qu'U 
der  •  il  estoit  encore  dans  ce  senti-  »embloit  qu'Us  souhaitassent  de  pou- 
ment  avantageux  :  il  repondit  qu'il  ^pir  changer  Us  pjkrres  en  pain  pour 
y  citoit,  et  accompagna  cette  rë-  le  soulager,  tandi7qu'ila*^oit  esté  dans 
ponse  de  témoignages  nouveaux  leur  uUle  comme  étranger  ils  »'éloi- 
:,  d  estime  et  d  aflection  pour  M.  An-  gnèrent  de  lui  lorsqu'ils  lotirent  ai- 
»  cillon  i  de  »orte  uiie  le  nianage  fut  taché  k  leur  troupeau  ;  iU  lui  donné- 
», conclu  en  1  année  1649  et  cou-  rent  mille  mortifications ,  et  ils  au- 
»  »  somme  peu  de  temps  iprés.  J  Ma-  roient  changé  i'olontiers'  »'il»  aboient 
»  rieMacaire,8onei>ou<^e,e*trfrtfort  pu  les  pains  en  pierre»  pour  le  chas- 
»jeunç  :  elle  n  a  voit  que  quatorze  ser ,  tant  il  leur  estùit  h  charge 
u  ans  j  mais  comwie  elle  avoit,  daus    Cette  conduUe  Ht  deux  effets  asse» 

•  cette  grande  jeunesse .   toutw   les    considérables  (6)  :  Tun     que  le»  ca- 
^  >  vertus  naissantes,    on   y^rra  à  la    thotiqtus  romains  et  les  profanes  en 

u  suite  de  ce  discours  quelle  Iny  a  firent  un  sujet  dé  raillerie  ;  \\atre  fat 

*  este  non- seulement  nn^yde  à  la  d'animer  le  peuple  (6).  M.  AnciUon 
».  piet«i  qui  1  y  a  entretenu  ,  un  ayde  en  auoit  la  faiseur ,  et  s'iiauoU  t^oulu 
i»  À  .'a  société  qui  la  luy  a  rendue  s'en  seruir,  peut-être  eOt-il  pu  sùrnu>n' 
i>  agréable  ,  mais  aUssi  qu  elle  luy  a  ter  la  manuaise  volonté  de  se»  en- 
>.,estë  una^den  1  œoonomie  sur  le-  Weux;  mais ,  com,ne  it  ne  croroU  pas 
^  3"^*.„**  *r^  ''*''^****'  des  soins  de  sa ^qu'un fidèle  pasteur  ddt  s'établir  h  la 

'   '    ''^^•"^"«(O.  »  ^   ,   ^  ff^eurd'une^di^ision  du  troupeau  et 

(B)  Il  retourna  bientôt  a  r^rancfort.^    ue  ses  mifj.isires  ,  que  toute  sa  t^ie  il 
Ses  pre'dications^re/rf  bientôt  bruit  à    avoit  esté  ennemi  des  pàhi»  ,  et  qu'il 
Uanau  (a).  Plusieurs  personnes,  qui    a^oit  déclamé  contre  les  cabales  et  les 
auoient   quitté  l'assemblée  francoise  ,  factions  ,  il  ne  t^oulut  pas  profiter  de 
pour  quelque  méconteraement   qu'ils    lor  disposition  dans  laquelle  le  peuple 
a*'oient  reçu,  y  ret^inrerd.  I^s  prof  es-    estait  à  son  égard  ,  ni  le  làii^^eragir... 
seurs  en  théologie ,  les  ministres  àln    Ayant  donc  fait  toutes  les  tentatives 
lemands   et  flamands  assistèrent  f ré-    que  la  charité  et  t honnêteté  lui  arment 
ouemment  à  ses  sermon»,   he  comte    suggérées,  pour  ramener  ces  dêuajhom- 
de  Hanau  lai-méme  ,  qu'on  n'at^oitja^    mes  à  leur  devoir ,  il  prit  la  résolution 
wuiis  vu  dan»  te  temple ,  eut  la  bonté   de  quitter  Hanau  ,  été»  que  ce.  lieu 
d'y. venir  entendre  M.  Ancillon ,-  on    qu'il  avait  regardé  comme  un  refuse 
y  venait  de»  lieux  circonvoisins  ,  de    tranquille  ou  un  port  assuré  dans  le- 
-.  Francfort  même...  ;  des  gens  qui  n'en-    quel  il  avoit  esté  jeté  parla  tempeste 
tendaient  point  le   françois  s  y  rcn-  fut  devenu  pour  lui  un  champ  de  bu- 
doient  en  foule  avec  empressement,    taille,  ois  il  fallait  combattre  »ans  ces- 
6t  disoient  qiji*ils  aimoient  à  le  voir^^se,  et  où  Sa  patience,  qui  avoit  déjà 
parler.  Inde  irœ  et  lactymœ.  Cette   soutenu  plusieurs  grandes  épreuves 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux    pouvait  être  enfin  vaincue  ,  il  Caban- 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-    donna,..  (7).  H  sortit  donc  de  Uanau 
blée  par  cette  passion ,  oublia  ses  de^    sans  bruit ,  lorsqu'on  s'y  attendait  io 
vairs  (3).  Ils  prirent  ombrage  des  mar*    moins  ,  au  plutôt  il  perniit  qu'on  tur- 
ques d'estime  et  d'affection  qu'on  don-    rackdt  d'entre  les  mains  de  se»  envieux 
na  ace  nouveau  collègue  $  ils  en  eu-    et  de  ses  amis  (8).   Les  uns  ,  le  te- 
rent  du  chagrin  /  Us  lui  en  donnèrent    nant ,  pour  ainsi  dire,  d'unet  main ,  le 
k  lui-mênte  par  mille  vexations  qu'ils    maltraitaient;    les  autres     te   tenant 

.     lui  firent  pour  l'obliger  à  quitter  vo-  ». 

ionlairement  uti  poste  dont  ils  ne  poil- 


"  (i)  Discourt  car  I«  Vi«  dt  M.  Àncillen  ,  pag. 
y5  «<  tmv. 

{%)  Là  mfm»,  pag.  354- 

(3)  Lit  minù,  pùg.  356. 


(4)  L'un  /tait  pemfde  U  scmr,  et  Vautnue- 
tuelletnent  mari  de  la  niice  de  M.  ÀncUlon. 
Ditcoun  nar  b  Vie  de  M.  AnctUén ,  pag.  353. 

(5)  Là  mime,  pag.  357. 

(6)  Là  même,  pag.'iSg. 

(7)  Là  mfme,  pag.  36o. 

(8)  Lk  même,  pag.  35». 
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de  l'autre  main ,  faisaient  des  efforts  tait  un  philosophe.  Mettons  ici  une 
•pour  letirerde  l'appres»ionoiiilestoitj  remarque  qui  a  été  faite  par  T^uteur 
et  les  uns  et  le»  usures  estaient  prêts  a  du  livre  aue  j'ai  déjà  cité  souvent* 
en  venir  aux  prises  ,  c' est-a-dire  ,  k  M*  AneiÛon  ,  dit-il  (  i'^  )  ,  n'ayarU 
faire  éclater  la  division  et  a  v^ir  qui  aucun  des  défauts  qu'an  a  remurqués 
l'emporterait.  Pour  éviter  ce  scandésle,  être  les  sources  ordinaires  de»  divi- 
il  sacrifia  ses  intérests  k  la  paix  :  U  sioni  qui  surviennent  entre  '  les  minis- 
»en  tiluC  San»  qu'on  le  »Ut,  de  peur  très  d'une  même  église,  sa*^pir  :  i**. 
que  se»  amis  voulant  l'arrêter,  ils  n'àl-  l'amour  de  ses  propres  serUimens ,  et 
lumas»entunfeuqm  ne  faisait  que  c€m-  le  désir  de  les  faire  prévaloir;  a°.  l'a- 
ver,  et  qw  il  voulait  éteinébre»  mour  de  Vestifke  et  de  la  gloire  du 
Je  crois  avoir  dit  quelque  part  (9)  monde;  3*.  l'amour  de  la  domination  ; 
que  la  jalousie  d'éloquence  est  des  4*^-  l'amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 
plus  fortes  ;  on  ne  voit  que  trop  sou-  respectant  d'ailleurs  en  M.  Fwry  (i3) 
vent  les  divisions  scandaleuses  qu'elle  une  vieUlesse  chenue  et  un  mérite  k 
prqduit.  Les  réflexions  que  Ton  peut  l'épreuve d'ungrand  nombre  d'années, 
faire  sur,cela  ne  sont  bonnes  qu'à  sup*  ilforçoU ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  grand 
primer.  La  matière  est  trop  délicate  homme  k  demeurer  tousjours  constam- 
et  trop  odieuse.  Je  dirai  seulement  ,  ment  avec  luy  dans  une  ferme  union, 
sans  taire  aucune  allusion  à  des  cas        (C)  Il  eut  le  plaisir  de  voir  »anfrè» 

Ï»articuliers  ,  que  dans  cette  afiairelà  re  (  1 4  )  établi  juge  de»  Fronçai»  dm 

er)>etiple8  ne  se  conduisent  pa.s  avec  .  Itrandebourg.  ]  a  Xmploi  qu'il  exerce 

assez  da  prudence  ni  avec  assez  de  m  encore  actuellement  avec  honneur; 

charité.    Ils   devraient   choisir  pour  »  mais  qui ,  touh^ pénible  qu'il  est» 

leurs  pasteurs  toutes  personnes  d'un  »  ne  l'occupe  pas  assez  pour  l'empé- 

mérite  à  peu  pcès  égal  ^  ou,    si  Ikin  m  cher  de   donner   au  public,   dans 

d'eux  surpassait  notablement  tous  ses  »  les  journaux   de  Berlin  »  diverses 

collègues,  ils  ne  devraient  pas  faire  »  pièces  solides  et  judicieuses  y'^  qui 

éclater  avec  tant  de  pompe  leur  pré-  tTfontvoir  la'solidité  etla  vaste  éteo- 

férence.    Ils  n'ont    nulle  compassion  »  due  de  i^on  savoir  et  de  fton  éru- 

pour  les  faiblesses  humaines  ;  ils  cou^  »  dition  (i5).  >> 

rent  en  foule ,  très-impitoyablement ,         (Dy  Je  parlerai  de  sa  bibliothèque 

aux  sermons  d'un  prédicateur ,  et  ils  g^  jg  g^  manière  d'étudier.  ]  Les  ri- 

laissent  presque  vide  l'auditoire  de  chesses  qu'il  acquit  par  son  mariage 

tous  le.s  autres.  Us  menacent  si  peu  i^ayant  mis  en  état  de  satisfaire  h»st 

les  témoi|;nages  4e  leur  distinction  ,  passion  favorite  (16)  ,  ilachepta  tous 

que  cette  imprudence  peut  passer  pour  ^  /iVrei  capitaux  que  l'on  peut  ap- 

la  principale  cause  de  la  discorde.  pe/«r  les  piliers  d'une  grande  biblio- 
Cest  la  semence  de  la  zizanie  :  les 


gra 

e  la  zizanie  :  les  théquc,  tels  que  sont  les  Bibles  tes 

personnes  sages  n'on  point  cette  indis-  ^/^  curieuses  pur  l'édition  ou  par  tes 

crétion.  Tous  les  auditeurs  devraient  ^^le*  ,  les   dijférens    Dictionnaires  , 

suivre  ce  modèle  ;  mais  comme  Ton  ^^,  p/„,  exceùen»  Commentaires  des 

ne  doit  guère  espiérer  que  le  peuple  ll^,res   de  t Écriture  ,  tes    Ouvrages 

garde  ce  ménagement,  le  meilleur  dei  Pères ,  tes  Collections  ou  Reeueilê 

parti  serait  peut-être  que  ceux  aui  ^  Conciles,  les  Histoires  Ecclésia»^ 

procèdent  aux  ^ections  évitassent  l'i-  giques  ,  et  divers  autres  de  même  na- 

négalité  trop  visible  des  talens  ,  et  ^^^^  //  g„  avait  choisi  leS  plus  belles 
qu  ils  considérassent  qu'en  certaines 

professions  biçn  des  gens  approuvent  Epherîos  tttm  mùru  mmitmniot ,  ^mid  <fuitm 

cette  loi   des  EphésienS  ,  quU  n'y  ait  ei*'iiml*  e^tUrenl  ffermodorum  ità  iofutieitntf 

enlre  nous  aucune  personne  qui  exeet- 
le  ;  et  si  quelqu'un  a  cet  avantage, 
quUl  soit  plutôt  partout  aUleurs  que 
stans  notre  vUie  (loV  Cette  loi  fut  con- 
damnée par  Heraclite  (ri)  ^  mais  c'é- 


(9)  Dam  la  remjtr^ueÇB)  de  T article  kjrttv: 

(10)  Voyes  la  citation  nii^aïUe. 

(11)  Ett  apud  fferaelitum  phjrtieum  de  prin- 
cipe   Ephesioruin   Hermodvrm.    Univenut    ait 


ffemo  de  npbi$  umms  exeellM  ;  sed  ei  f  im> 
*  extilarit,  alio  in  loco,  et  apud  alio»  tU.  • 

Gkno .  Taaealta.  Qmnt ,  lih.  F ,  tmp.  3tf.' 

(i«)  DiM.  nrU  Vicde  M.  AadUoP,  pmg.  çS. 

(1 3)  CoUigma  de  M.  ÂmeiUon  m  MeU. 

(i4)  IlmeaU  iU  mt  faimeux  eu^oaai  k  MeU. 

(tS)  DÎMwan  aar  b  Yi«  im  M.  AmiUm  ,  pmg. 
i«9 ,  Sgt ,  393. 

(16)  //  disait  quelquefois  Imir  mimé  fiiV 
avnit  la  Bibliomanie,  !•  iMUdie  de*  livrai.  Lé 
m/ine ,  pag.  iv5. 


•  ' 


faute  d'a'rircnt ,  il  h*osait  deinan-  Nos^ellœ  son    Commentaire  sur 


A^&ft4. 


^ 


fuisse,  anfiUum  ante,  an  pntt  sacer- 
dotiiàin genuerit ,  ihcertum.  Voilà  com- 
ment M.  Dôujat  en  a  parlé  (1),  après 
avoir  lu  Panzirole,  qui  décide  hardi- 
ment *'  que  Jean  André  vint  au  monde 
avant  la  prètriié  de  son  pèrei:  Is  ex 


M  y  a  lien  de  croire  (|uo  dans  la  suite 
»  ce  docteur  ^ercUcba  bien  de  sa  pre- 
M  mière  continence.  Jonnnem  An- 
»  dfeam  ,  dit  Pogo,  doctorem  bann- 
it niensem,  cujus  fuma  admodiim  l'u.'- 
»  enta   est  ,    subauitanlem    andUam 


' 


-a 
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t'JUions  ^17).  //  eut toutj ours  la  même  chose  C^S)  ;  il  ne  l'a  point  diminue, 

maxime  a  lu  tuile  ,   et  en  rendoil  de  En  effect,  on  a  i^n  jusqu'à  ffietentpeu 

bonne*  rai$ons  :  U  récit  en  àeroU   un  d'aitlheurs  pareils,  q  cet  égard,  mu  car- 

peu  long  ;  mais  foicy,  en  peu  de  ynols,  dinal  du  Perron,  qui,  comme  luy,  n'ayt 

auelle  en  'est  an  moins  la  SMlfstance,  épargne  ni  peine,  ni  soi^  ,  ni  dépense 

Il  dismit  qu'd  est  certain  que  moins  pour  ses  oui^rages;qui  Us  aytjait  tous- 

Us  yeux  ont  de  peine  a  lire  un  ou-  jo^rs  imprimer  deuxjoii  ;  la  premier 

tarage  ,  plus  l' esprit  a  dt  libeHé  pour  re  ,  pour  en  distribuer  seulement  queï- 

en  juf^er.  Que  comme  on  y  ^ôit  plus  ques  copies  iï  des  amis  particuliers  *, 

clair  ^  et  qu'on  en  remarque  mieux  les  sur  lesquelles   ils  pussent  faire  leurs 

grdces  et  les  défauts  lorsqu'il  est  im-  obser^iaUons  ;  la  seconde^  pour  les  don- 

prime  ffue  lorsqu'il  est  écrit  a  la  main,  ner  au  public  dans  la  dernière  forme 

*>njr  uoit  aussi  plus  clair  quand  il  est  dans  laquelle  il  ai'oit  résolu  de  les 

imprimé  en  beau  caractère  et  sur  du  mettre  ,  et  qui  ^  afin  qu'ils  né  fussent 

beau  papier ,  que  quand  il  l'est  sur  pas  diuul^ués  contre  son  gré  de  cette 

du  filain  et  en   mauvais   caractères,  première  manière  ,  n'y  ait  fflit  trauail- 

ytprès  ai'oir  Miui  fait  ûtrbon  fonde-  1er  que  dans  sa  .propre  maison,  oit  il 

ment  de  bif'li  nhéque  ,   il  l'a  augmen^  au>oit  une  imprimerie  exprès. 


té  dé  tous  le.;   bons   lii^res'  impoilans 

?ùiont  t>aru  successivement  a  ia'suile. 
l  nvoit  le  plaisir  de  la  nout'eauté ,  car 
ses  amis  de  Paris,  de  Hollande,  d'An- 
gleterre ,  d'Allemagne,  de  Suisse  et 
de  Genève,  avec  lesquels  il  entrete- 
noit  une  exacte  c^irespo/^dance ,  les 
lui  enuoyoient  dès'  qu'ils  estaient  ex- 
posas en  vente.-  Le  sentiment  de  veux, 
qui .  diéènt  que  les  premières  éditions 
sont  fies  moindres  ,  .parce  quelles  np» 
servant  qu'a  mettre  au  net  les  ouvra- 
ges des  auteur^  ,  ne  V emportoient  pas 
sur  sa- curiosité.  Il  savoit  bien  que  le 
célèbre  M.  Ménage  ,j  doyen  de  Saint- 
Pierre  iV  Angers  ,  parlant,  a  M.  Du 
Puy,  dans  lEpttre  Dédicatoire  de  ses 
Origines  de  la  Langue  Françoise,  luy 
dit  qu'il  a  autr^ois  appris  de  luy  que 
At.  fjoysel ,  célèbre  advocat  au  parle- 
ment de   Paris  ,  avoit   accoutumé  de 


m  prime  ne  exprès. 
La  bibliothèque  de  M.  Ancillon 
e'tait  <c  très-curieuse  et  très  grande  , 
w  et  il  l'augnientoit  tous  les  jours  de 
»  tout  ce  qui  paroissoit  de  nouveau 
»  et  d^iniportant  dans  la  republique 
w  des  lettres:  de  sorte  quVnfîn  elle 
M  estoit  devenue  une  des  plus  belles 
»  <^ui  fût  entre  les  mains  d^aucun  par- 
M  tiçulier  du  royaume.  Les  étrangers 
»  curieux  ne  niauquoient  pas  de  la 
»  voir  en  passant  par  la  ville  de  Metz, 
>»  coniipe  ce  qui  y  eartoit  de  plus  ra- 
»  re  C»9).  »  Dès  qu'il  vit  le  catalogue 
des  livres  prétendus  Hérétiques  ,  fait 
par  rarçhevéque  de  Paris,  Tan  iG85, 
il  mit  à  part  tous  les  livres  dont  la 
suppressicfn  fut  ordonnée  (jio)  ;  et  ils 
ont  fait  depuis  sa  bibliothèque  dans 
Us  pays  étrangers  (  il  )  j  la  sienne 
ayant  esté  comme  .abandonnée  au  pilla- 
après  l4iit^vocation  de  l'édict  de 


T   •   ;             "  '      ,  ."   «'''^"'*^"'"«^  "«  ge;  après  IdMui 

dire  des  premières  edUiçns  qu  elles  ne  IVantes  ,  H  Mur  en  fût  resté  aucun  , 

servoient  qu  a  mettre  au  net  les  ou-  si  ceux-là  ,  qu'if  avoit  cachés ,   n'eus^ 

vrafies  des  autheurs;  que  cet   homme  sent  este  à  éouvert  de  l'avidité  avec  la- 

^^!!'V.ltf^fl^V!:.     Jt  ^''"'^..^'^a^.^'T    ^««''*  on  énUva  Us  autres Il  y 

avoit  long-temps  que  les  moines  et  les 


de  vraysemblance  de  toutes  sortes  de 
livres  ;  mais  que  c'est  une  vérité  plus 
sdre  et  plus  constante  à  l'égard  éles 
dictionnaires  ,  qu'à  l'égard  de  toutes 
autres  sortes  de  livres,  il  sçavoit  bien 
4fue  d'autres  estimoient  qu'on  ne  doit 
considérer  Us  premières  éditions  des 


ecclésiastiques  de  Metz  et  des'  villes 
circonvoisines  convoitoient  la  biblio" 
théque  de  M.  Ancillon  (aa).  Son  dç- 

(18)   firre*  ei-iêssoiu  ekation  (a^). 
Lcdcrc  trait*  ceU  de  viville  fable.   Le  ear- 


que  ceux  qui  en  sont 


V*^' 


libres  que  comme  des  essays  informes  *'•***  ^^  P»"*»  cependant  ne  ponvaii-il  paa 

fit  nuifLura  nmnn  '****  **  1"*  Bonanet  a  fait  pour  ton  Exposition 

nt  auttieurs  propo-  j,  ,^  do<:lrine  de  tÉgUs^  calhoUaue  (  Voiex  W 

sent  aux  personnes  de  lelùes ,  pour  en  Manuel  du  libraire ,  par  M.  Brunit ,  a.,  mot 

appreruire  les  sentimens.  Mais  touLce-  Bos*oet),  et  ce  qac  ,  de  nos  jours,  M.  de 

la  n'empéchoit  pas  qu'il  n'eût  la  mesme  Chateaubriand  a  fait  pour  Ira  Marlyn  ? 

empressement;  et  l'événement  luy  ayant  i*^ipa"7î,""  ""  '*  ^**  **'  ^   AnciUon, 

fait  vàir  ensuite  qu  il  risquoitpeude  ^^oTlàZ.n^^pag.  3.8. 

{il)  Làmfme,pag.  383. 

(17J  Diac.  tur  la  Vie  de  M."  Ancillon  ,  pag.  77.  (a»;  ta  mime  ,  pag.  34a. 
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part  forcé  et  précipité  leur  fournil  un 
beau  pmtexte  pour  se  l'approprier  ; 
quelqÛMs'Uns  proposèrent  de  l'achepter 
en  grfts,  et  d'autres  demantf^rent  qu'on 
la  vendit  en  détail  ;  mais  les  uns  ni 
Us  autres  n'avoUnt  point  intehtiorid'^en 
délivrer  le  prix  ;  ils  ne  çherchoient 
que  Us^^mt^eru  de  s'en  emparer.  L'ex- 
pétlient  des  derniers  fut  suivi,  comme 
plus  propre  à  favoriser  cet  injuste  des- 
.sein.  Une  foule  d'ecclésiastiques  de 
tous  ordres  vintforulre  de  toutes  parts 
sur  cette  belle  et  riche  bibliothèque  , 
qui  avoit  esté  composée  avec  plaisir  et 
avec  choix  pendant  quarante  ans  ,  et 
qui  ne  coruisloit  qu'en  livres  rares  et 
dignes  <j[é  la  curiosité  des  plus  ,sava7is 
hommes.  Ils  en  firent  des  tas  ou  d^s 
monceaux,  et  donnèrent  quetqu'argenl 
en  sortant  à  une  jeune  fille  de  douze 
ou  treize  ans ,  qui  les  regardoit ,  afin 
qu'ils  pussent  dire  qu'ils  en  avaient 
payé  le  prix.  M,.  Anéillon  vit  ainsi 
dissiper  ce  précieux  amas  qu'il  avoit 
fait ,  et  daru  Uquel  il  avoit  placé  son 
inclination  et ,  pour  ainsi  dire  ,  son 
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que  1  on  vouiatc  pu- 
blier  (a3) ,  et  que  M.  Ancillon  avait 
reçues  de  quantité'  d'habiles  gens.  On 
destinait  principalement  à  cet  usage 
celles  que  M.  Daillë  ,  son  intime  ami 
(  a^  ) ,  lui  avait  écrites.  Quel  dom- 
mage ! 

Cela  peut  fournir  plusieurs  sujets  de 
méditations;  car  n'est-ce  pas  une  chose 
bien  lugubre  que  de  voirquUl  ne  faut 
qu'un  jour  pour  défaire  ce  qui  a  été 
fait  avec  mille  soins  ,  mille  peines  et 
mille  dépenses  pendant  plusieurs  an- 
nées ?  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable 
que  d'être  exposé  à  perdre  dans  un 
moment  ce  que  l'on  avait  acquis  à  la 
longue,  pardes  voies  innocentes,  et  que 
Ton  s'était  préparé  comme  une  source 
continuelle  et  perpétuelle  d'un  plaisir 
très  -  légitime  ,  et  d'une  instruction 
honnête  ?  Se  voir  séparé  tout  d  Vn  coup 
d'une  infinité  de  volumes  que  l'on 
avait  rassemblés  si  soigneusement ,  et 
dont  on  faisait  ses  délices ',  n'est-ce 
pas  une  dure  et  cruelle  fatalité?  Notre 
nature  se  consolerait  plus  aisément 

(%i)  Diacoar»  anr  I*  Vie  de  M.  Ancillon , 
pdff.  «19. 

^a4)  ^l*  1^  '^  donnaient ,  au  lieu  des  liteet 
otainairet  de  moosiear  ,  tfue  celui  de  moir  cbcr 
Alùcua.  La  même. 


\ 


s'ili  Revenaient  la  proie  desflammesi 
mais  ,  sans  une  grâce  particulière  de 
Dieu,  elle  ne  peut  digérer  qu'il»  soient 
le  butin  d'un  injuste  possesseur  ,  à 
qtii  ils  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 
faire  transporter  chez  lui.  Le  trium- 
virat ,  qui  dépossédait  de  leurs  terres 
èeux  <|ui  les  avaient  cultivées  toute 
leur  vie*,  et  qui  les  donnait  à  dés  gens 
qui  n'avaient  rien  c6n}ribiié  à  les  met- 
tre en  bon  état,  ne  causait  point  une, 
douleur  aussi  sensible  que  Pa  été  celle 
des  savansqui  ontt  vu  dissiper  leurs  l)i- 
bliothé<{ues,et  tomber  entre  les  mains 
d'un  persécuteur  digne  de  haine  s'il 
agissait  c^j»tfe  sa  conscience,  digne 
de  nitié^  sa  fausse  dévotion  lui  per- " 
.suadailc|ue  c'était  rendre  un  service  à 
Dieu.  /  • 

fmpius  hme  tam  eulta  novalia  mitées  hah^bitt 
Barbarus  has 'segetes  (a5)? 

disaient  ees  bopnes  gens  d'Italie,  qui 
se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa- 
trimoine aux  soldats  des  triiimvirs^ 

En  f  uei'f  coni«¥imus  agrot  ! 
Insère  nunt'^  Melibae  ,  pjros  ,  ponf  ordine 
viles  (a6)  f 

•••••■■ '..-..,.  y  ,    ••... 

Vivi  ftervenimui  ,  advena  nostri , 
ÇQuod  nuntfuom  verili  sumus),    ul  possêstor 

affetU 
Dicere't  :  Hme  mea  iunl ,  vetertg  wùgrale  eo- 
loni  (17). 

M.  Ancillon  et 'plusieurs  autres  ont 

Su  adapter  à  leur  fortune  la  plupart 
e  ces  expressions.,  jll  vaudrait  peut- 
être  mieux  n^aimér  rien  que  de  met- 
tre son  aflecLion  à  une  bibliothèque, 
lorsqu'on  doit  être  réduit  à  l'apostro- 
pher ain^i  :       ' 

Nuper  soUieitum  qam  miki  tmdium, 
Nune  desiderium  ,  e^rm^in  non  levés  (aS)* 

Mais  perdons ,  s*il  est  possible ,  le  sou- 
venir de  la  malheureuse  et  funeste  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes ,  qui  a 
été  accompagnée  de  tant  d'injustices. 
Jetons  plutêit  la  vue  sur  des  objets  qui 
n^excitent  pas  le  tumulte  despassions. 
Louez  avec  moi  le  bon  goût  de  cet  ha- 
bile théologien.  Il  voulait  U  première 
édition  des  livres,  quoiqu^l  y  «ût 
beaucoup  d'apparence  qu*on  les  réim- 
primerait avec  des  augmentations  et 

(a5)  Virgil.  Edon.  /  ,  v/.  71.  ^ 

(a6)  idem ,  ibid,  Vf.  7) ,  74. 
(a^)  Idem  ,  Eclof .   i,X  ,  vs.  a. 
(i»;  Horat.  Od.  XI f^,  l,b  I,  vi.  ly 
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HueràtirelesU^Onshse$eseholUrs,il  ces  savantes  ciui  «m   .,.;.»  Aa  a 

^nu<^oitJVou.elUsamUensonùeu  t^J^^tZC,        '  '"J**  ^'  ^^'^  ' 
lire  aux  eichoUs  en  ehayere  ;  et  afin  ^^ 

iftiê  la  bimUléd^elU   n'empescheast  la  S^hi  diffieilis  formam  naturanefavtt 

pemée  des  or  ans  .    elU   avoit  un^  nm.  ingénia  formm  damna  tenenda  ,n,m  (^\ 


~  \     AWDRÉ.  ^  ^ 

(ii) ,  he^uaquàm  inficiandum^t  du-  ait  tant  tmvi  1^  ...^ti.  j     j      «       . 

buandumestquin^Uetes  consiUum  n^T'^ll^^^^ 

darefK>ssint,quanéloquUem(édig.  «>n  op\^n  lorW- vo^^^^ 

v.am  At^ruim   Cl  digito  iigandam  )  mais  îl  la  voulu  rarement    a .  «       ' 

refert  Joh.  Caldennus  ,  CmnoniH.  fo'  »imé  mporter  Za^^Ll \^"x^    ' 

mn«Ù4ffMi<«  /i»A^.«»^/>^ /■  -  y__  "«'  »«HP«rier  ce  que  Jes  autres  di- 


• 
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nommer  amour  de.  livre.      LK  ^«"'•.««'■"^«•'«fa"*»  dans  la  second, 

d'instruction:  maSi  eèuiaii  alten  ±.""'  '  £"?  «""r"»!  »«■■»  ce  ne 

dent  tranapif  eJ",  .""^^  ^^'Z  TLïVj^T"  ''"  '"""  «^«"^  = 

rrage  qu'ft  ait  étrf  AiZrime^fo:  à  d«  raif '„ '^!"«*T*" ''"'^  ""'«• 

b.ea  par.Hr,  q„'i|.  .„„?  resi^k  â  po^  lïînrû.fi^i*^  .!"  "  '  *  ""'^ 

leurignorapce.efuu'ilsaimeDtmi-...»  £.''  *  "rJ"»"*»  <»»"  «"Murs  trop 

racf^u.8iHon  de  la  doclnne.  Je  parle  e^t  nlu.  r.,r     7       -f^^  chronologique 

dcCeux.etlenombrecnestfortJand  2j}'''^'''^^^^^''K'^''''^^^'^*  ^«"•- 

H-  «ont ,  d>n  côre' ,  persuadl'quW'  q*^a;afen"dLX^*'  aussi  de,  .erités 

livre  nouveau  leur  apprendra  mille  îl!   .!.!•!         -P^"  '  ^*  ^'^^  pourquoi^ 

•choses,  et  qui  d'ailleurs      a  v-^»^  ^^./""«"î/e'npressenl  à  trouver  Vé^ 

moyen'de  l'acheter  ,  diffè^enf  «our  t     "^  'T^   '  **"'  ***  '*  J»^™'^''^  '  «t 

tant  cet  achat,  parie  S  onH^^  i^  P^'^J  "^»  gf"»  priï  Je  ne  dis  rien 

dire  qu'il  se  fer^  ou  de  mëiUeure   éd"  1^.^  1  '^^  r >"  P"",!  ^«^"^  «"  <^«°»- 

tions  ,   ou  de   moins  chères  On   nV  T         ^  *7  éditions.   H  est  si  grand  , 

•aurait  assez  bSme    cette "^t.W  iSl^?'  ""  ^'^'^'  ^^™"^«  *i-  ^ 

c'est  un  morne  et  froid  acquFe^^^^^^^^^^  L^rite^^f^V'"^"  «on,  ouvrage  ,  qu'H 

â  la  privation  du  savoir.!}  BW  me  To"f  ^'^'^^  *  ^"  Ç''^^  ««"coupi^'cssai. 

disait  un  jour  qu'un  homme  de  loueT  M    I„    H  '^''"?  ^"'"  comprendre  gué 

qui  s'applîcualt  à  raud"  g/nS  Lfhdair  '°^'^'  ^^'"  '""  ^^- 

que,  a.irait  bien  Voulu  profiter  des  °'p  7*1"«-.    . 

ouvrages  du  père  Anselme;  mais  pour-  d'eS?  Î;**"*«T*  ^"^  '*  méthode 

tant  il  ne  les  achetait  pas":  il  se  re-  ^„^^'^^' y  "'^ P'"'''^'^ ^'*<^'*n  moment 

servait  pour  la  seconde  ëditioti     qui  .nit      T'  '''î'^*'  '^  inutiles.  Il  /i- 

n'est  jamais  venue  ,  et  apparemment  très  '  ,L».l?*  '  '"*"'"  T ''"  '^^  '" 

cet  honame  est  mort  ^ans  avoir  pu  sa-  ZZ  '       T    /  anciens  et  Us  nouveaux 

tisfaire  sa  curiosité.  M.  Bigot  lui  re-  ilZT'' /    "J  ^'*  ''^""'  ^^<^»>i>dont 

présenta  plus   d'une    fois  qu'il  vaut  „,J^,''.'^Î  ??  ^'^ ''^"*''''V«''^  ^^^'T"» 

beaucoup  mieux  avoir  les  âeux  ëdi-  K  JLI'*''"'   J?"''''?'  ^'^  P'"''*^^' 

tions  d'un  livre,  que  se  priver  du  ?/î        *'""*ff  •  J^irgde  :  aurnm  es 

nr«fi»  ,..,..  ï..  i„-.../^    1     .  l'"^*^r  au  stercoreEnniirollia«/q.>  njf» 


1'..*.  «C8  vaoBes  ,  SI  I  on  préfère  trois    «ml'        — r  ""S"»"'"»  *icHcnosessin- 

ou  quatre  écusâ  ce  profit-lâ.Ceu.  qui    feuiret  «rfS*  "^  *''''T  »'?"*  «^>- 
peuvent  faire  quelque  dépense  ne  sau-    tJi     '  *     •   fût.-cû  nue  du  style,  on  y 
raient  être  mieux*  conseillés  que  de    5^  V'^"^^/"" 'H^«  <^*»<>*«  ^  pren- 
se  pourvoir  des  premières  estions.    ^,'ait^.htT^^'^^'''^'*'''^P'''^  '^ 
J  avoue  que  celles  qu'on  fait  dans  les    ^a*«  fm^n^ "''''*'^''''*  ^">''*  ^"- 
pajrs  étrangers  ne   coûtent  pas  tant  •    w^^      miportans ,  quaux  choses  sé^ 
muis  sont-elles  bien  fidèles?  n'y  chanl    ^J"**'"-  ^'  '«««<'*«  «wte  immense  dif^ 
Ce-t-on  rien?  nV  ajoute  - 1  -  on  rien  ?  •^^'*''*^*  "^'••» ''»  ^'^«"^*  ^« /^We*  ^u^/ 
L'abbedela  Rooue  li  s'est-il  pas  p^a^nt    ^^r^^'^  -^'~"^'«r-m/;ne  fo  dUoii , 
publiquement  (âo)  que  les  imprimeurs    S   '^"^  '«»/««'»  î*io/isr ,  et  la  lecture 
de  Hollande  avaient  corrompu  sTli!    è.^"*  î?'  *'^/*'«  ^^*  *  '«  A'ro. 
yre?  On  m'a  assuré  ,  depui's  peu  de  iV^fJ^T  '"***'  '*'  und  qi^une 

jours,  que  l'histoire  de  Davila  et  celle    ê^onZ:^lZ  ''''''''"''l  P^functorié, 
de  Strada  ,  imprimées  dans  les  Pays-    «l^f.  iTvt   Vu'**'*'"**  /''«m,  sicut 

fias,  ne  sont  point  conformes  aux  /di-    aiUn^l      ,  *»»^«"«et fugiens ;  mai, 

tions  d'Italie  ,  les  libraires  de  Flandre    „/;    ?'  '*"'  f^f'^r'^^  'oin  et  auec  ap. 

avant  supprimé  ou  altéré  cortaines    lavTJ^ir/'^'^ 

choses,  par  complaisance  pour  des    /Û/Xnnt?*  '''*J«-'^  «c*er»/oi/ ^«'à. 
.    ,  r,  .  i7/  *''^'*"*'\«7  «^«^  ^^/i^^r^/e  Jii  sujet , 

/«î?alfX""utT''i''''  ""'  -''''-"»*♦     et  la  seconde  luy  en  Jaisoit  remarquer 
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/grands  horM^^  ont  appelles  l'âme  des   cef  te  manière  d'étudier  qu'il  pratiquait. 
livres ,  li^^ff^ient  entièrement  inuti-.  Comme  il  lisoil  beamoiif^  ,  (/  troui^oit 
les,  parce  qu'il  les  lisait  ai^ec  assez   beaucoup  de  choses  dignes  tU  remar^ 
d'application  et  assez  souvent    pour  que 'r  et  quojr  qu'il  eût  une  mêmoirm 
possède^  un  ouvrage  j' et  que  d'ailleurs   admirable  ^   il  auoit   des  livres^ dan» 
il  avoit  une  mémoire  fort  fidèle  ,  et  en   lesquels  il  recueilloit  ce  qu'il  trouvait 
particulier  une  mémoire  locale  très-   de  plus  considérable,  il  scavou  bien 
commode  aux  gerts  de  lettres.  Il  les   qu'un  Govean .  par  exemple ,  qui  ne 
lisait  exactement;  et  jusqu'au  titre  ,  au   voulait  pas  même  qu'il  y  eût  d'ecri» 
nom  de  P imprimeur ,  att  lieu  et  h  Van-,    toire  dans  la  chambre  où  il  étudiait  ; 
née  de  ^impression,  tout  avait  à  son   qu'unSaumaise,  qu'un  Ménage,   et 
avis  sort  usage,  il  barrait  let  livres  en   que  plusieurs  autres  grands  hommes  , 
les  lisant,  et  mettait  h  la  marge  des  v  ont    condamné   les    collections  ;    qum 
renvoys    à    d' aut.es    autheurs,    quîMen  loin  qu'ils  ayent  considéré  ces 
avaient  traité  les  mêmes  matières ,  au    recueils  comme  des  aydes  qui  soula^ 
qui  avaient  dit  4es  choseh  qui  se  rap-    gent  les  gens ,  et  qki  jacilitent  l'acqui- 
portoient  a  celles  qu'if,  lisait...,  (3i).    sitiondts  sciences  , 'ils  les  ont  au  con- 
il  changeait  quelquefois  de  lecture  y    traire  regardés  comme  des  olfttucles 
et  ce  changement  luy  tenait  lieu  de  re-   qui  interrompent  le  cours  de  la  lecture 
pos  (*).  il  ne  s'occupait  pas  toujours  à   tt  de  la  méditation,   et  oui  en  font 
lire  des  livres  d'un  bout  a  Vautre  ;  il   perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 
étudiait  quelquefois- des  matières   h    U  estimoit  que ,  comme  ,  par  un  mal' 
fond  ;   et  alors  y  il  consultait  les  au-   heur  attaché  au  siècle  dans  lequel  nous 
theurs  qui  les  avaient  traitées,  il  vay  oit   vivons,  , Une  suffit  pas  de.<sqavoir  à 
souvent  la  même  chose  dans  différens  plein  jond  les  choses,  leurs  résolulians^ 
ouvrages;  mais  cela  ne  le  dégoûtait    et  les  fondtmens  de  toutes  leurs  rai- 
pas  :  au  contraire  ,  U  disait  que  c'es-    »ons,  si  on  n'allègue  des  authoritet , 
toit  comme  autant  de  nouvelles  coù-    et  si  on  ne  cite  des  textes  exprès  ,    il 
ehes  dé  couUurs  qui  formaient  l'idée   estait  nécessaire  d'avoir  un  livre  qui 
qu'il  avait  conque,   qui  la  mettaient  fUtcammÈ  une  veiné,  ou  un  filet  d'eau, 
dans  une  entière  perfection.  La  mUl-   ^^«   conduisît  sûrement  a  la  source  j 
lilude  d'autheurs  qu'il  consultait  es-    d  autant  plus  qu'aynnt  a  parler   en 
toit  cause  qu'on  voyait  ordinairement^  public  devant  certaines  gens  ^  qui  es- 
unegrandetablcquiestoitaumiUeude    ^'^^ent  plutôt  se^  espions  que  ses  au- 
.  sa  chambre, et  sur  laquelle  il  travaillait,    diteurs  ,  et  qui  luy  demandaient  sou- 
toute  cliargée  de  Uures  la  pluspnrt  ou-   *'ent  desauthorite^  et  des  mput^es  de 
verts  m).    U    célèbre    Fra-Paala,    ee   au  il  avait  avancé;    il  estoiten 
dont  je  viens  de  parler,  estudioit  aussi    quelque  sorte  nécessaire  qu  U  eût  un 
de  cette  manière  :  il  ne  discontinuait    répertoire  qui  soulafudt  sa  niemmre, 
pas^,  comme  nous  l'apprend  l'exact  et    «<  ^**'  '^  dispensât  de  chercher  long- 
fidèle^  authettr  de  sa  Fie ,  ji^ques  h    temps  ce  dont  il  pouvou  avoir  besoin, 
ce  qu'il  eût  tout  i'u  ;  c'est-h  dire ,  jus-   '«^o"  ^'  ''ï^"/*.??'',  ^^^^jonctures  bu  U 
ques  h  ce  qu'il  eût  fait  la  confronta-   te  trouvait.  Voilà  des  choses  ,   c^me 
tion   des    autheurs,  des  lieux ,   J^   »«°>ble  ,  dont  plusieurs  lecteurs  pour- 
temps,  et  des  opinions  :  à  ouarjls'o-   ronf  tirer  du  profil.  Nous  parleront 
pimdtroit  ',  pour  n'avoir  plus  d'occa- 
sion de  douter ,  et  de  repenser  h  une 
même  chose;  et  poiir  pouvoir  prendre 
parti',   et  s'assurer  à  cette  seule  fois  , 
autant  qu'on  le  pouvait  naturellement. 
Cestoit  ainsi  que  M..Ancillan  étu- 
diait quelquefois ,  et  on  luy  een{findu  ^,       ,     «,  j:jxi    ^ 
souvent  rendre  les  mêmes  raisons  de   née  (SSJ.  C'est  la  Relatiat^  fidèle  de 

foui  ce' ^ui  4 VlAtt  passé  dans  la  coDte- 

(3»)  xa  mtme,fag.to^  -         \         ^     rcnce  qu'il  avait  eUe  avec  M.  deBeda- 

(*\  nôf  ow  juitaCoa»  ««/bç  ici»  *»*Jr*u- 
.  ^ij  {lit)  Dmnslartmaf^u»(f). 

U  Vi«  ac  M.   ABcirt».',        (35)  OUcMin  mic  J»  Yk  U  M.  ImôUi». 


ci-dessus  (34)  de  son  assiduité  à  l'é- 
tude. 

(E)  Xe:f  livres  qu'il  a  dontUtais 
public.  }  Il  fil  imprimer  i  Se^n^n 
volume  in-^"'  t  en  l'année  io57  .  dans 
lequel  touU  la  matière  des  traditions 
est  amplement  et  solidement  exami- 


/ 


f^BfR. 


(33)  Ditcoart   tut 

JMg.     I»I. 


*»- 


-^ 


>i8. 

if 


'H 


^6    . 

que  ce  oe  fut  poitat  à  Castello 'â  qui 
ceci  avini;>mau  à  Jean  André  >  hom- 
me de  petite  taille  et  fort  laidi<^.(3i)  *. 

(il)  Pamir. ,  d«  dtr.  L«f .  lautf. ,  Ut.  lit, 


ANDRl^. 


»  iiade  aux  Mores  de  ce  royaume , 
M  que  leurs  altesses  avoieat  cou-* 
»  quis.  Donc  par  ma  prédication 
»  et  volonté  de  Dieu  (  oui  le  vou- 
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dçcevoirjes  simpUs peuples  a  laissées  ^près  quoi,  il  sVnalIa  à  Br^me 

semées  et  esparses  es  livres  de  la  Secte,  A  „  „  j»^      '  •*  «i  •«  «  i»i  t  luc , 

et  principalement  ent'j^lcoran,  Uquel  **  3^  *«10".")«  *«pt  an»  (A).   II  fut 

ainsi  qu'il  dict  lui  fut  en  une  nuit  ré-  ""  des  auditeurs  les  plus  assidus 

wlé  par  l'ange  en  la  cité  de  la  M Ae  ,  du  sieur    Gérard  de   Neuville 


^: 


*w- 


•  t 


:i." 


'f;  i."     i 


<»■.■ 


••  *■ 


^  *  \     ■.     "  -  • 

rifr\  "docteur  de  Sorbonne ,  ét^éque 
tiù4uguue  ,  et  iulfrasiant  de  M,  lé- 
i'éque  de  Metz  (36;.  fi  avait  dispute 
avec  lui,  en  présence  de  plnaieurs 
|>eno1iiii^8 ,  premièrement  dans  sa 
maison  (St)  ,  et  ensuite  devant  une 
foule  d'audifcurs  ,  dans  l'éveché  (38). 
Tous  les  articles  furent  rédiges  par 
écrit  >  et  signes.  U  soutint  ceUe  grande 
affaire  a%*ec  honneur  ^  et  ta  finit  auec 

►  êUccès.  Après  at^oir  répondu  at^ee  or- 
dre et  ùfec  méthode  a  toutes  tes  ob- 

y^flJ'P'w  gui  tu f  Jurent  faites ,    it  re- 
p<4sentu  que  c'esloit  à  sort  tour  à  pro- 


ANCILLON. 


^  ' 


0^^^  **""*  **'  '*'ff'*mêns;  mais  comme 


àuoit  donné  des  coups  mortels  à  l'er- 
feur  par  $es    réponses  ;  '  on ,  craignit 


•      V 1 


^U^ii  ne  là  détruisit  entièrement ,  U  on 
*  ^  donnoit  ta  liberté  d'établir  la  ué- 
J    n/e,  comme  il  te  pretendoit:  AI;  de 
',     jBedacièr  prit  te  parti  de  se  séparer;  et 
.,:  pour  comrirle  motif  de  sa  conduite  ] 
il  dtLqti'ttt^MoU  mieux  contester  à  la 
-    yute{par  écrit  y  que  de  t^tVe  yoix.  On 
4emeihrà  d accord  pourtant^  qu'on  ne' 
'feroil'p9ini  imprimer  dt  part  ni  d'au- 
.t^e  tes  actes  de  cette  conférence  (  39  ). 
M'y  eut   né^mmoim  un    moine    qui 
^ .    savisa  d'en  taire  imprimer  de  faux 
actes  (4o)  ,  et  iîont  V  impudence  fut  si 
outrée  ,  que  quojr    que  M.  Anci&on 
*put  remporté  de  ce  combat  un  Mn- 
^"^neur  éclatant ,   il  entreprit  de  persua- 
der au  public  qu'il  a*^oit(;fité funeste  , 


tt 


et 


'•i 


È, 


»  sa  personne^  et  à  son,  parti ,   ^. 

Î^^^Pi'i*'^  v'^'y»*^"  *«'»'  ressource 
Wy  Ce  fut  ce  *qui  obUgea  M.  Ancil- 

"1o^  a  rendrp  public  l'ouvrage  dont 
J  ai  parlé.  ^1.  Holtinger  le  loué  beau- 

^oui>,  au  chiipitre  VI  du  JJI«.  livre 
de  son  RibUotheçarius  quadripartitus 
(4^).  Le  nére  Clivier,  minime  et  pro- 
vinéjal  dç  Son  ordre,  i'oulut  entre- 
prendre de  réfuter  cet  ouvrage.  Il  fit 
uïi  livré  dans  ce  dessein  y  qui  avoit 
cour  titre:  le  Fort  des  Traditions  ab- 
battu  par  les  Maxipies  de  M.  David 
AnciUon:  D'autres  firent  quelques  sa- 
ttres<  mais  tous  ces  libelles  eurent  un 

^tort  malheureux  (43).  Les  cathoUques 

.  romains  Neur-  mêmes  conseillèrent  a 


Vie  de  IT.  ÀBcinoa, 


AI.    Ancilion   de  n*y  pat  répondre, 
comme  il  l'aVait  entrepris  :  iJs  dirent 
que  lui,    et  son  livre,  e«toien<  trop 
au  dessus  de   ces  écrivains  du  cnm^ 
munf  pour  se  commettre  avec  eux  (44; . 
Dès  qiié  la  Méthode  du  cardinal  de 
Richelieu  parut.»  il  j  fit  une  ample 
'»'  et  excellente  répoi^se  :  mais  il  scut 
»  que  M.  Martel,   professeur  à  Mon- 
*>  tauban.,  en  avoit  faitune^  qui  estoil 
-A»  sur   le   Doint   de  paroltre ,  et  que 
»  M.  tlaude ,   qui   avoit  eu  le  même 
M  dessein,  s'estoit  abstenu  de  fexécu- 
»  ter,  par  la  même  raison,    obrome 
»  on  le  voit  présentement  par  n  Letv 
w  tre  111  du  recueil  de   ses    LÏtres , 
)>  dans   fe    tome   V   de  ses    Œuvres 
«  posthumes.    11  supfi^ima    donc    ce 
M  qu'il   avoit  fait,  et  il   n'en  a  esté 
»  mis  au  jour  que  quelques  cahiers, 
»  qui    contenoient    la    liéponse     au 
M  chapitre  VI  de  cette  Méthode  j  ou 
w  plutôt,  à  proprement  parler,  une 
>»  ylpnlngie  de  Luther ,  de  Zuingle  , 
»  de  Calvin  ,  et  de  Bèze  :  aussi  leur  a - 
»  t-on  donné  ce   titre  dans  l'édition 
*»  qui  en  à  esté  fait*  h  Hanaii  ,.en  Tan- 
»  née  i666.  M.  Ancilion  aivoit  fait  la 
»  P^ie  de  Guillaume  Farel  ;  ou  l'Idée 
«  dufidelte  Ministre,  de    Christ.   Le 
»  célébit;  M.  Gonrart,  qui  estoit  un 
M  de  ses  intimes  amis»  Vavoit  lu  et, 
**  aHl>rouvé ,  et  avoit  mis  de  sa  propre 
M  main  quelques  remarques  à  la  mai'-* 
>?  gè  du   manuscrit.    C'estoit  un  ou- 
M  vra^e  digne  de.  paroître^  jour  : 
»  cependant  il  n'y  a  pas  eu  moyen  dé 
>*  ly  faire  consentir;  et  son  refusa 
»  este  c^use  qu'on  en  a  tiré  une  co- 
»  pie  pleines  de  fautes ,  qui  est  tombée  . 
M  entre  les  màins'd^un  libraire  de  lîol- 
M  lande ,    qui ,  sur  la  réputation ,  de 
»  Tautheûr,  l'a  nfi^ise  sous  là  presse.  On 
»  a  esté  surpris  de  voir  une  édition 
>»  aussi  difibrme  qu'est  celle-là  ;  et  si 
»  un  jour  on  fait  imprimer  le  même  li- 
»  yre ,  surla  copie  reveue  par  MïGou- 
»  rarti  dont  je  viens  de  parler,  on 
«-verra  que  cette  pièce  est  si  mutilée, 
«  qu^eUe    n'est    pas    reconnoissable.    ' 


1  •;■ 


■   (3Ç)  .Di««our»  tar   n 

(37)  Là  mime ,  pag.  -xvx. 
Jf38)  Lk  mSnOf^  p«g.  %\i. 
\{^yLarti(me,pag.  »,4. 

(41)  lin  mrmé^yag.  ai  g. 
,  r^^i^'à  mfme  ,  pag.  a  ai'. 
(^3)  La  même. 


»  ses  o ermo/ix ,  on   n'a  pu  .jamais  le 

*  Jf^r*^*"  ^  ®°  f^**"®  imprimer^....  (4Ô;. 
M  Tout  c^  qu'on  a  de  luy  ea  ce  genre 

,  V    '  .     1    ■  ■'^'    •■■  ■  ■  ■      ' 

(ilt)Làmeine,pag.itt.  •       • 

(45)  Là  même, pag.  i45.-        ^  '   , 


11  est    an  senfion  qu^il    prononça    à    occupations  ntondaines  n'est   pas    /« 
»  Metz,  dans  un  jour  de  jeûne.  Son    moindre  des  mottf»  de  ces  esoetlentes 
M  consistoire  usa  de  quelque  authorité    coii^titutioni  ;    mais  je    ne    troi    pas 
»  sur  luy,   pour  le  luy  arracher  des  ^u'e^ej loienC /es  seu/es cnnsit/érolioni 
»  mains  ,  £t  le  tit  imprimer  à  Paris,    qui  y  ont  donné  lieu.  L'expérience  n 
''m, en  l'année  1676    Ce  sermon  fut  fait   Jait  i*oir  que  tes  intrigues  du  monde , 
»  sur  les  versets  18  et  ig  du  chapitre    le  tracas  des  affaires  ^  et  l'amhuion  de 
»  III  de  rÉpUrede  suint  raul  aux  Phi*   faire  sa. cour  auprès  de£*-grantls ,  sont 
1»  lippiens  ,  et  il  a  pour  tiWe  Les  Lar-    trois  écueils  qui  leur  ont  tnusjours  esté^ 
»  m^'s  de  saint  Pâu/.  Il  a  enfin  une  ex-^    et  qui  leur  .seront  toujours  funestes. 
)»  cellente  Réponse  a  l'ylveitissement    Ils  quittent  iiueruiblement  celte  «i/n- 
»  Pastoral,  aux  , Lettres  circulaires ^    plijpité  apostolique ^  qui  doit  être. un 
>*' ef  Ofix  A/éfAoJes ,  que  le  Clergé  ad-    de    leurs    principaux    orncmens.    lié 
»  dressa  aux  réformez  de  France  en    apprennent  tes  maximes  du  siècle  :  ils 
»  l'année  168)  ;  mais  il  la  tint  cachée  '  s'accoutument  à  ses  subiilitet^  à  ses 
»  dans    son  cabinet,  jusqu'à  ce  que    souplesses  .^  et  a  ses  artifices;  et  Us  tes 
»  des    personnes    de     considération  .  pratiquent  ensuite  insensiblement  eûx" 
»  Tayaut  obligé  de  la  mettre  au  jour,    mêmes  (47}>  Le  ministre,  don^tje  par- 
>*  il   renvoya    à    M.   Turretin  ,    pro-    le^  évita  tous  ces  écueils  :  il  aima  l'é* 
»  fesSeur  en.  théologie  à  Genève  ,   qui    tude ,  le, repos ,  la  retraite  \  il  ne  s'em- 
>' estoit  son  ancien  amy,  ayec  liberté    barrassa  point  du  tracas  du  monde, 
»  â*ert   disposer  comme  il  le  trouve-    (4^j*   '^  J**^  établi^  par  lès  toix  du 
»  roit  à  propos  :  mais  la  copie  qu'il  a    pais  ,"  et  malgré  lui. ^    tuteur  de  son 
»  envoyée  a  esté  apparemment  éga-  fi'ère  et  de  sa  sœur;  muiê  il  laissa  l' ad- 
»  rée  :  caronii'ena  plus  entendu  par-    minislration  des  biens  et  des  affaires 
»  1er.  M.  Ancilion  avoit  si  peu  d  em*-    à  son  frère  y  qui  estoit  des-ja  ,  quoique 
»  pres.sement  pour  ses  ouvrages  ,  qu'il    mineur  ^  un  très-habile  homme....  de 
>•  ne  s^en  est  pas  même  informé.  Ce-    sorte  que  la  tutelle  estant  finie  par 
»  pendant  c'est  de  cette  réponite,  <|u'on'   /a  majorité  des  pupilles  ^    le  mineur 
»  espéroit  de^voir,    dont  il  est  parlé    rendit  comp^' a  son  tuteur ,   et  le  tur- 
'  »  dans  ISi  préface -d'un  livre  solide  et    teur  ensuite  te  rendit ,  pour.ta  formO" 
»  judicieux,,  qui  a  pour  titre  Examen    lité  seulement ,  'à  ses  mineurs  ,  de  ta 
'^  des  Méthodes  y  etc.  ,  dans  l'endroit    mesçie  manière  qu'on  le  luy  avoit  ren- 
V  oii  il  est  dit  qu'on  verra  paroître  une    du  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui  esld'u- 
..»  Réponse  faite  par  un  habile  homme    sage  ordinaire  ^  naturel  et  commun.  Il 
»  dè'Meifi^^)  *,  »  ne  se  mSloit  absolument  y  et  à  la  lettre, 

■■'  (F)  //  était  ifceupéunîqueihent  des  d'aucune  affaire  du  tnonde. Comme  un 
fonctions  .  de  «0/1  n»MKïfè«Q  Ceux  véritable  anachorète  ,  •/  esloil  hors  du 
qui  se  consacrent  à  la  charge  cfë~"~pajî-  commerce  des'homnpes ,  et  ne  songeait 
teur  des  âmes  ,  ont  besoin  de  tout  leur'^yp^^i.^ieuethson  Eglise  (/jg).  il  avoit 
temps  pour  étudier  f  pour  travailler ,    une  bîBliollui^ue  très- curieuse  et  très- 

et  pour  en  remplir  dignement  tes  de-    grande OneitoiijiUrde  fy  trouver 

vtirs  :  et  c'est  sans  doute  pour  cette  tous  jours,....  {5o).MneiortQitde  son 
raison  que  le  sixième  des  Cations  togîs  que  pour  aller  au  ternpti-f-^^QU^ 
qu'on  nomme  ApoUoliques  porte  qu'au-'  »  pour  aller  faire  ailleurs  quelques  fone- 
cun  évéque ,  prêtre  ,  ou  diacre  ,  n'nyt  tions  de  sa  charge.  Il  ne  quiUoit  ses 
à  s'occuper  des  affaires  séculières ^  ni  tt^^res  que  pour  cela;  et  j  comme  si 
k  s'ingérer  élans  aucune-  charge  pu-  tes  jours  n'eussent  point  esté  assez 
hltque  ;  et  que  le  sixième  des  Canons  longs ,  it  passoit  une  partie  îles  nuits 
d*Affrique  défend  aux  personnes  de  dans  la  méditation  y  ou  dans  7'etude. 
ce  cairactère  de  prendre  ta  charge  des  Q^oy  qu'il  exil  plusieurs  maisons  de 
affaires  ni  des  procès  des  autres.  La  campagne ,  et  qu'on  luy  en  eiU  achep- 
perte  du  temps  qu'on  employé  à  ces  .'té  aux  entdrons  de  la  ville  y  et  fort 

près  ,  afin  de  l'engager  plus  facilement 


perte  Au  temps  qu'on  employa 

'  -  (46)  Diseoan  »mr  k   Tie  «f«  M.  AacUlon , 
pag.  «58. 

*  Jolj  rcproctte  il  Bajie  de  pauief  sod*  Mlencc 
nne  pièce  de  dit  ver*  inùm  que  Ancilloa  le  iils 
a  cependant  mentionaée ,  rt  qui  est  cnr  la  mort 
«le  Si.  Dattier,  pr«Uueur  en  druit  à  Haie. 


h  y  aller  passer  quelques  jours ,  ou  au 

(4")  Là  même ,  pag.  95 ,  g6. 
(4»)  Là  même  ,  pag.  lao. 
(49*  f'à  même  ,  pag.  loa. 
(^}  Là  mirnt,  pojf-   i'*i. 


V  ^■■ 


fip 
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AISDRÉ. 


la  charité  envers  ceux  qui  souf-   très-digne  ,  on  aurtîtim  peu  réfrène 

fraient  pctur  la  cause  d^  l'Évan-   »>dace^e  ces  plumes  séditieuses 
..^        -     '     •  T  aui  accusent  sï  faeilrmAnt  pt  ai  Mmfi. 
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son  la  philosophie  cartésienne,  encore  i>ar  cetti»  «nrt^  ^.^  /•».»!  «^  v  •  • 
que  sa  profession  ne  l'appelât  point  P*"^/^^^  ^^^^f.^f'  qualité.  VoiCi 
à  cela,   et  lora  m^.n«  «.,/ré-o\„«:^    toutes  ses  qualités  ;  IsahMfi  À 


■ 


7^  ANCILLON. 

moins  ifuefquet  heures,  il  n'y  a  jamais    point  le  deToir  dNjn  p«»tenr ,  de  pro- 

€u  mojrende l'y  t^«ir  plus  de  trois  ouqua-  curer  à  ses  brebis   un  plus  fort  atfa- 

trefoi»  penddint  trente- Jeux  ans  qu'il    rheroent  aux  bien»  de  la  ierre  ^  fl  doit 

a  exercé  son  ministère  à  Atett.  Il  et-  plutôt  les  en  détacher,  et  combaltre 

toU  sans  cesse  iranquillement  dans  sa  Jeur  cupidité  et  leur  ambition  ;  et  il  le 

'  chambre  y  insensible  à  la  jalousie  qui  ferait  sans  doute,  s*il  était  lui-mr'mt 

fuit  passer  tant  de  maut^is  montens  dég^gédes  soins  rongeans  de  la  vainc 

atucautruhomnurilwuouainsipai'  gloire  :,  mais ,  comme  les   besoin»  de 

siblement  chez  lujr ,  se  mettant  peu  en  «es  passions  demandent  que  les  rhar- 

Pfinedu  crédit  qu'on  acquiert  par  de  ger  d'une  ville  soient  entre  les  mainf 

JréquenUs  cisites ,  par  des  soin*  fati-  de    gens   i^iii    lui    en   aient   Tobliga- 

gans  ,  et  par  de  grandes  mesures  qu'on  tion  ,   et  (^ui ,  ou  par  reconnaissance  , 

garde  ai^ec  exactitude,  ou  par  respérai.ce  de  nouvelles  grà^ 

C*e8t  li  le  (podèle  8ui^«quoi  tous  les  Ç^s  »  soient  toujours  prêts  a  le  servir 

ministres  dé  TÉvangile  devraient  se  »|  «e  donpe  tous  les  mouvemens  noi^ 

Tt'^l<'r.   Ils  ont"  tous  choisi  la  bonne  «iWes  pour  les  élever^    il  applaudit  à 

part  comnne  Marie  (5i  );  mais  quelques-  '«"f»  vues  ambitieuses  j  et ,  afin  de  se 

un*   ne  laissent  pas  d'imiter  Marthe,  niaintenir    dans   ce    manège,    il    est 

.  qui  *e  souciait  et  Sr  tuui  mentait  de  obligé  de. s'intriçuer,   et  d  avoir  par- 

t>eau€oup  de  choses  (5a).  Ils  se  mé-  tout  des    émissaires.    Un   tel   homme 

lent  d'affaires  detat,   ils  se  fourrent  aurait  besoin  de  la  menace  que  l'on 

flans  les  intrigues  de  ville  ,   ils  s'em-  ^raf  loic  quelquefois   contre  les  évé- 

pressent  de  savoir   toutes  sortes   de    '•••"'—•-•--'—'' '    » 

nouvelles,  ils  en  trafiquent,  ils  en 
font  leur  cour^  Ils  se  hasardent  même 
"  quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de 
cuerre  et  de  négociation  ,  et  ne  se  re- 
butent pas  du  mépris  que  l'on  témoi- 
gne adroitement  pour  leurs  fausses 
vues.  On  les  voit  souventdans  lesanti- 
^chambres  des  puissances  ^  ils  y  atten- 
dent impatiemment  l'occasion  d'élré 
introduits.  Ce  n'est  pas  pour  des  afibires 

d         •  •  - 
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<jues  qui  violent  les  canons  de  la  rési- 
dence, et  ne  songe  guère  que  son  em- 
ploi est  d'une  telle  nature,  que  toutes 
les  forces  humaines  y  «utlisent  malai- 
sément. Ceux  qui  songent  bien  à  cela, 
imitent  M.  Ancillon  ,  et  ne  donnent 
1)3 s  tant  de  temps  à  des  visites  inté- 
ressées; 

»     Forunnfue  vital,  et  superba  civifun       <• 
Potejftiorum  limina  (54). 


par  rapport  à  des  emploirbonorabïes    v  nr*»n*.r;  «,..-1-  ; — — ' 

et  proAtables.  Ils  savent  à  pSiut  noni-  J^,?^""  S**^"^^'  \**"'  trouverez  que 
me^lorsqu'une  chafge  est  vSite!  et     "  "L^î      ""''  '^°*  "^  ^"^°  *PP^"« 

ils  font  en  sorte  qu'f lie  soit  rempUe  à  C  enrh-'r  '  ^T?  t  f^"*.'^' 
leur  recommandation.   On   les  loue-    f?;*?"*^»»"»  .^  <^on«>crêr  tout  leur  loi- 

raifc,  si  leur  crédit  n'était  employa  ^J^ITT A^""  '^V'^l^''' ^' ^^ 
qu'A  faire  donner  du  pain  à  ceux  qui  '^""^^  P*^'^"'^^'  "'  *"  ^^°*  ^^"''  ^'^"^  '' 
en  manquent;   mais    ils   l'emploient        «  Deut  nohis  h»e  otia  feeUt 

principalement  en  faveur  de  ceux  qui*     ■^'*'-"^"'f"*  '"•  mikij^mp^r  D»us ,  Ulius     ' 

sontdeja  nches:  çensquin'oséraient       5«pi    lener   nosirif  mb  oviUbus   imbui 
recourir  à  leurs  sollicitations  ,  ff'ils  les  «^nu/ (55). 

»  inaxime  ,  qu  on  ne  pouvoit  pas  y  ad  - 
»  jouter  beaucoup  de  foi  ;  disant  qu'un 
»  rapport  n'estoit  jamai  si  pur  ,  ni  si 

(54)  Horat   Epod.  Od.  //,  •.r.  7.^ 
(55)  Virgil,  Lcl*»5.  /,  PS.  6. 


cela  nous  doit  suffire  (53).   Ce   n'est 

■     (5i)  Evtçg.  de  saint  Luc  ,  chap.  X,  t>s,  4a. 
{5')  Là  même  ,  f.»T  4«. 
(53)  Dans  la  F».  Êpîire  à   Tiraolhée,  chap. 


^ 


»  net»  qu*il  ne  se  sentit  tousjours  de 
n  la  passion  de  ccluy  qui  le  fait ,  et 
M  qu'il  en  estoit  comme  des.  eaux  , 
»  qui  retiennent  la  qualité  des  veines 
«de  la  terre  oii  des  mines  nar  les- 
»  quelles  elles  ont  pas»é.  Il  avoU 
a  surtout  une  souveraine  aversion 
9  pour  ces  sortes  de  genii!,  qui  vqnt 
»  daiia  les  maisons,  pour  sçavoir  ce 
»  .qui  «l'y  passe  ,  pour  faire  parler 
V  ceux  qu'ils  y  trouvent  ,  et  poitr 
M  rapporter  ensuite  ce  qu'ils*  ont 
»  comme  ext  >rqué  de  leurff  bouches 
'»  parleur  rusé  et  par  leur  artifice... 
»  (^56).  Il  disoitqu'ily  avoit  beaucoup 
Dde  danger  à  croire  légèrement  ce 
»  qu'on  disoit  des  gens.  11  estoit  sur 
9  ses  gardes  à  cet  égard  (5^).  »  La 
inaison  d'un  tel  nasteur  n'avait  garde 
d'être  le  réduit  de»  nouvellistes,  c'eût 
été  un  grand  désordre  J'ai  parlé  de 
cela  ci-dessus,  dans  la  remarque  .(II) 
de  l'article  d'  (Henri  )  Altino  j  e^j'en 
parlerai  encore  dans  la  remarque  (N) 
de  l'article  de  (Janus)  Gbotehus; 

(H)  On  jugera  par  l'écrit  dont  je 
parle  ci-dessous ,  combien  sa  coni'ersa- 
tion  était  docte.  ]  Cet  écrit  est  inti- 
tulé :  Mélange  critique  de  Littératu- 
re j  recueilli  des  Com'ersations  de  feu 
:^.^/ici//o/i(58)«Il  fut  imprimé  à  B4le, 
l'an  1698,  en  deux  volumes  in-ia  ^, 
par  les  soins  de  M.  Ancillon  l'avocat, 
iils  atné  du  ministre,  et  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  dans  la  république 
des  lettres  (69).  J'aurai  souvent  à  par- 
ler de  ce  mélange  j  et  si  quelquefois  je 
ne  tombe  pas  d  accord  que  tout  y  soit 
bien  exact,  ce  sera  sans^ayolr  la. ridi- 
cule prétention  aue  cela  puisse  préju- 
dicier,  ni  â  celui  qui  a  dit  ces  choses, 
nia  celui  qui  les  a  données  au  public. 
Il  faut  bien  plus  admirer  que'  feu 
M.  Ancillon,  parlant sur-le-chajnp,  ait 
eu  tant  d'exactitude  en  plusieurs  en- 

(56)  Di|£pan  «ar  U  Vie  de  M.  Ancilloa , 
pag.  aag. 

(5;)  Là  mfm« ,  pn§.  a3o. 

(58)  yojre%  le  JourBAl  de  Lcipticli ,  moii  d» 
juin  16^  i  pag.  a8^. 

*  Chaufepii,  d'après  Nicéron,  dit  que  le  3f/- 
lange  çriliqite ,  1698 ,  a  3  vol  ,  rt  (|ue^a  réim- 
prcMion  dr  1701,  un  vol.  in-ia  ,  a  été  désavouée 
par  Aacîllon  ,  parce  qu'on  ^  a  fourré  de*  clioaca 
qu.i  fout  tort  a  la  méiqo>re  ^e  »oa  père  et  k  lui- 
même,  f/édilion  de  1698  a'a  <|ne  deui  volumes; 
mairi  on  j  ajoute  comme  troisième  volume  le 
Discourt  iur  Ut  Vu  dt  ancillon,  qui  cat  promis 
flur  lé  litre  des  deux  antres. 

\5g)  On  à  disert  omragts  d»  sa  fa^on ,  la 
plupart  anunjrrtits. 
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droits  ,  (|ue  trouver  étrange  que  ta 
mémoire  n'ait  pas  été  exacte  partout  r 
et ,  pour  ce  qui  est  de  M .  son  iils ,  il  a 
dû  donner  les  choses  telles  qu'il  les 
ayaitrofuieiltiesdelahpuchede  .M:  An- 
ciljon.  Vovei  ce  q«ie  je  remarque  tou- 
chaiit  le  Ménagiana  ^60;  :  le  ras  est 
pareil.  On  verra  ilans  la  préface  de  ce 
mélange  pourquoPil  n'a  pas  été  inti- 
tulé Ancillonianar^ 

'(6e)    Dans    la    remarqua    (A)    Je   l'arUele 

MfcMAOt. 

ANCRET  (  Le  Maréchal  ■  d'  ). 
Cherchez  Co.ncini. 

ANDLO  (Petrus  ab),  nom  siip« 
posé  ,  sous  lequel  un  cartésien 
se  catha  ,  poiir  écrire  contre  la 
dissertation  de ^ bti.su  philoso^ 
phiœ  cartesia.nœ  sitrreptnte  et 
vilando'  in  rébus  theologicis  et 
fidei.  M.  Des  Ma  rets ,  professeur 
en  théologie  à  Groningue,  au- 
teur de  cette  dissertation ,  Favâit 
publiée  en  1670  ,  [K)ur  représen- 
ter au\  éjglises  protestantes-  lès 
grands  maux  qu'on  avait  à  crain- 
dre ,  si  Ton  souffrait  que  les  opi- 
nions de  M.  Descartes  passas-^ 
sent  des  écoles  de  philosophie  en  • 
celles  de  théologie.  Quelques 
mois  après ,  on  vit  paraître  un 
écrit ,  intitulé  Petri  ab  Andlo  , 
Batavi ,  Spécimen  confutalionis 
dissertaiionis  de  abusu  philoso- 
phiœ  cartesianœ ,  etc.  Jamais 
réfutation  ne  fut  écrite  d'un 
style  plus  violent  :  M.  De»  Ma- 
rets  y  fut  traité  de  la  plus  déso- 
bligeante manière  du  monde.  U 
ne  demeura  pas  eit  reste  :  son 
apologie  parut  ))ient6t ,  intitulée 
yindicice  dissertaiionis  de  abusu 
philosophiœ  cartesianœ^  oii  il 
nV  eut  sorte  d'injures  qu'il  ne^ 
déchargeât  '  sur  la  tête  de  son 
ennenii.  Il  le  traita  de  très-im- 
pudent socinien  ,  de  spinoziste  , 
d'impie  ,  de  nou-chrcticn  ,  d'à- 
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sa  louange ,  pendant  qu'elle  était 


D.    0.    M. 


encore   en    vie,   par  ÉrVCinS  Pu-     I*abeUa  4ndreina,PaUtvina,muliermagnd 
'    1  .-  virtute    pratdita.    honestaUs  omatiemtum. 
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sorte\la  qualefulume  e  splendore  di    des  distiques  :  ils  ont  été  impri- 
quella  ^irtu^sa  e  h^orala  compagnia)   ^^^     ^VéC  le  COmmenUire  dont 
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Ih^.  Petrus  ah  Andio  publia 
fort'  promptement  sa  réplique  ^ 
Il  -  intitulée  Animad\>trsiones  ad 
ifindicifis  dissertation!' s  quàm 
Samuel  Maresiux  edidit' de  abu- 
su  philasophiœ  cartes ianœ.. S* il 
^ait  été  emporté  dans  sa  pre- 
mière dissertation  ,  il  le  fut 
encore  plus  dans  la  seconde  ; 
mêlant  néanmoins,  comme  la 
.  preraièil^'fpis,  plusieurs  gogtie- 
,  jiarderies  parmi  Icsytraitfde  sa  co- 
Içre:  Il  nia  forteraeVit  qu*il  con- 
nût Spinoza,  qu'il  feiit  jamais 
vu^,  ni  qu'il  approuvât  se's  s«n- 
timens  (a).  M.  Des  Marets  reçut 
un  second  écrit  de  Petrus  ab 
Andlo  le  19  décembre  iG'joj^ 
le  réfuta  avec  tant  de  prompti- 
tude que  sa  duplique  fut  achevée 
lé  3  de  janvier  suivant  (6).  Elle  est 
intitulée  Sdmuelis  Mares ii  Clj^ 
peus  orthodoxiœ  y  sive  vindicia— 
rum  suarum  priorum  pro  sud 
dissertatione  de  abusu  philosô^ 
phiœ  cartes ianœ  ....  vindiciœ  \ 
posteriores ,  etc.  L'auteu r  déclara 
qu'il  n'écrirait  plus  contre  cet 
homme  de  néant  (A)  ;  mais  qu'il 
serait  toujours  prêt  d'entrer  en 
lice  pour  la  vérité  avec  un  ad- 
versaire savant  et  honnête,  qui 
n'aurait  point  honte  de  se  nom- 
mer. Il  tint  sa  parole;  car  il 
laissa  sans  repartie  le  troisième 
écrit  de  Petrùs  ,ab  Andlo,  inti- 
tulé Specimina  ' Bombomàchiœ 
Samuelis  Mares ii  se  elefendentis 
cljrpeo  ovthodoxiœ  y  ceu  vindi- 
dis  vindiciantm  dissertationis 
de  abusu  philoscphiœ  cartes 
si'anœ.  Ainsi  finit  une  dispute 
qui  vérifia  le  proverbe ,  ni///i/m 

{a»)  Spùiozam  non  Hoi>it  Peints,  nec4'utit^ 
nec  audùHt,  nec  absurda  e/'us  dogmata  pro- 
bat.  Animadvers.  ad  Vindicias,  pag»']. 

(61  Yiodic.  Vindiciarum  Disiertal.  sub 
fin. 
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violentum  durahi/e  ,  d*aji^îeu^^ 
faux  assez  souvent  dans  lés  guer- 
res d'érudition  (B).  M.  Des  Ma- 
rets ne  put  jamais  déterrer  le 
véritable  nom  de  son  adversaire'% 
((>).  Il, parut  en  iGyB  un  petit 
livre  in-^4°»  intitulé  Danielis  ab 
Andlo  ,  Pétri  filii ,  RaTnyooQs 
àSi'kyCiv  èUyy^qiAtvoq ,  stue  ad  cla^ 
rissiçti  theolçgi  Safnuelis  Ma- 
resii  Tractatum  brevem  de  stu- 
dio iheologieo  Notc^ brèves. 

Notez  qu'il  y  a  tm  vrai  Andlo 
parmi  les  auteurs  (c).  Il  était 
d'Alsace,  docteur  en  droit  ca- 
nonique ,  et  chanoine  de  Çol- 
raar  {d).  Les  deux  livres  qu'il 
composa  de  Imperio  romano , 
R^gis  et^Augusti  inauguratione, 
etc. ,  deque  Cffficio  et  Potes  ta  te 
electorum  y  etc.  ,  furent  publiés 
.à  Strasbourg ,  avec  des  notes ,  l'an 
l6o3  ,  par  Marquard,  Frdier  *. 
'  ^  '■-■■  • 

V(;d);3P<tru«  de  Andlo. 

(d)  Mich.  Hcrtiiu* ,  fiiblioth.  Germ.  , 
nuni.  2a4> 

•  Cet  Andlo  fut,  dit  \ai  Biographie  uni' 
versellé,  recteur  de  runiversttë  de  Bâle  en 
147 !•  t^>  bibliothèque  de  Bile  conserve 
qiieiques-UDS  de  ses  manusccils.  Son  trajj^ 
de  Fmperio  ,  etc. ,  a  e'té  léimprimë  en  it^^[ 
in-4«».  '^^  ■ 
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(A)  Des  Marets  déclara  qu'il  fi'ç- 
crirait  plus  contre  cet  homnte  de 
néant.  ]  Le  terme  dont"  il  *e  sert  est 
le  même  que  celui  que  TÉcriture  era- 

f)loie  contre  les  dieux  des.  Gentils  ,  en 
es  nommant  des  dieux  de  tien  te.  -^/li- 
mo  non  ulteriut  hanaserram  cum  hoc 
stercoreo  homine  reciprocandi  (i).  In 
antecessum  me  protestari  nihilamptiiu 
mihifuturum  negotii  cum  hoc  hominis. 
sterquitinio  et  infami  nebutone  quetn 
pudet  sut  ipsius  (a). 

(B)  te  prowerbe  Nullum  yiolentura 
dura  bile  e^t  faux  assez  souvent  dans 
les  guerres  d  érudUion>  ]  Nous  n'irons 

(i)   Mare*.    Viiulk.   Viadiciarom    DÏMcrtati» 

subjin.  .  .  •  \ 

(;i)  Idem ,   in    Judicio  de  Tbcolo^iâ  PaciûcS 
Willichi» ,  fub  fin. 


pas  loin  sans  trouver  un  exemulc  de   oii  le  roi  Sébastien  l'avait  envoyé 
^^  riiié»  iedis.  Les  ciuerelles  de  M.  Des    ^w«,.««    !♦..„    j„    „_..    .1   i    »      -^   . 


ce  quejedis.  Les  querelles  ue  m.  lies  ^jj^^^g    l'un    de  ses    théoloffien»^ 

Marets  et  de  M.  Voetius  furent  exlr^-  .    ,    ,,        •,       ,  «.ucuiu^itru» 

memenl  v4oiewtes,  et  durèrent  près  (^>  I'  P^echa  devant  l'assemblée 

de   trente  ans,    tout  autant  que  la  le- second   dimanche   après   PA- 

gnerre  d'Allemagne  ,  qui  finit  à  la  ques  l56.2.  Il  ne  se  contenta  pas 

paix  de  Munster.  des  services  qu'il  rendit  en  ex- 
^C^  Des  Marets  ne  put  jamais  de-      ■•  ,    1      *       ...    • 

[^K.j  t^o  r     y    r     .„,.^  pliquant   les   matières  «ur  quoi 

terrer  son  urai  nor^t  J   II  y  0mplo\a  J     n  111  M"»^'* 

inutUeident  ses  conjecture»,  et  le»  re-  OU  le  consulta,  il  voulut  encore 

cheràies  de  ses  amis  ^  de  sorte  que,  se  employer  sa  plume  à  la  défense 

lassant  d'une  chassé  si  infructueuse ,  j^s  canons  de  ce  concile.   C'est 
ir  nrit  le  parti  de  laisser  «on  advcr-  ti  i..  •§  1» 

Taire  sous  le  masque.  Qnis  sit  ille  iar-  ^*^  4»  'j  ^^  tlans^  l  ouvrage  qui  a 

Mflfu^  Petrus  ab  Andlo,  Batavus...  ut  p>ur  titre,  Orthodoxarum  Ex^^ 

ner  hactenUs  conjectura  asmqui^.nec  plicationum  Libri  X  (b).  Il  ré- 

amicoi-um  ditigentid  rescire  potui  ;  ith  p^j^j  (^  en  particulier  à  Urt  écrit 

nolo  amvfiàs  inquirere.  Voila  comme         _  />i ^    •  •.        1  i-  » 

Û   parle  au    commencement   de   son  que  Chemnice  avait  publie  con- 

axpeusorthodoxiœ.'^e%nm\9,Té\>^\\'  ^re  la  doctrine  des  jésuites  (A), 

dns  partout,  et  faisant  envers  lui  les  avant   la   clôture  du  concile   de 

.  Imns  valets  a  '       1       »    -<  -  -  ~. 

discernement 

que  toujours  i  ^ >t—  1 ,    --  -  »'i  •      •      1        .-. 

le  ttëaudes  novateurs,  lui  firent  at-  grosouvragequ il  intitula,  Exa- 

croire  qu'il  y  avait  en  Zëélande  un  mi-  men   CortcHii.  fridentini  ,   An- 

nutve  nommé  Petrus  ab  Andlo,  iparië  dradius  se  crut  obliff^le  main- 

à  la  fille  de  Çoccëius.  Il  publia  celte  ^^^j^  •  ^  ^     .     ^ 

nouvelle  a  telle  fin  que  de  raison  ;  mais  ^  j  •       ,r»  »-v"«'»«' 

ayant  sti  que  le  gendre  deCoccéiuss'ap-  ce  docte  adversaire  (H).    M  com- 

pèlait  Anselder,  il  lui  fit  faire  ses  excu-  posa  donc  un  livre  j  que  ses  deux 

ses:  ApudR.  D.Anselaercura^ime  frères  publièrent  après  sa  mort 

hnnestèexcusari  quod  idmini  excidiS'  1    t  .'oK^.*— «     i»..^    ./r   ii       » 

,    .        t    «  ,;    . . .. j^».  R  a  Lisbonne,  lan  lono,  et  qui  a 

set  ex  relatione  honestt   cujusdam  it.  is->       •    >xt  •  .    "  • 

Mtrt,  etiam  in  Cartesianismum...  />-0'  pour  titre,  Uejensio  I  ndenUnœ 

ninris ,  eut  non  eràt  cur  uliro  assérenti  jfîdei   Cathottcce   quinque .  libris 

fidem  detrectarem  (3)..II  dit  queUpie  comprehensa  ,  adversiis  hœreti- 

part  que  le  bruit  ;';"7.;Mu«.  trois  ^^^^^  calumnias  ,  cl  prœsertim 
Personnes  avaient   travaillé  a  la  dé-  .    .  .  :.     /;         ,      . 

fensedeWittichius,etquHlsa3ra,ient  Martini    KeMnitil.     Ces    écrits 

publié  leur  travail  sous  le  feint  nom  d'Andradius  ont  été  réimprirnés 

Ae  Petrus  ab  Andlo  (4).  Nous  verrons  plusieurs  fois  (c) ,  et  néanmoins 

si  M.  Placcius  ou  M.  Baillet  »*^ro'it  plu.  ^^^^  ^-    ^      ,  p     -  j^   p  ,^. 

heureuxquemoiadema«Kïuerçt*pseu-  .  .   1        '^  1 

donymcquç  je  crois  être  Régnier  de  "Sso»   ne  put  les   trouver  dans 

Maiisvelt,  professeur  en  philosophie  toute  là  tue  S'aint-Jacques  (C). 


,  et  taisant  envers  lui  les  avant  la  cioiure  du  concile  de 
avec  plus  de  zèle  que  de  Trente  :  etcomme  Chemnice  prit 
if,  comme  il  arrive  près-    ^  *»  ^-         i      r  •  .   « 

,i  ceux  qui  passent  pour  .^î^^^  ^^^^'**^   ^îf.^^l''^""  ^^^^ 


à  Ulrecht  *. 

(3)  Vindie.  ^indiciaram,  pag.  6. 
(4)//i  Jadicib  de  Tbeiologi&  Pacifici  W^itU 
•bi..^ 


Il  n'y  à  guère  d'auteur  cathor 
lique  qui  ait  été  plus  cité  que 


^  bans^Placitias  (n»Ji66,  a)  on  rappoHe 
les  propte*  palrolca  de  Uayle ,  tant  indiquer 
l*aatcar  de  Pouirage  dont  il  «'agît  ici. 


(a)  PalariC;  Hist.  Coaeil.  Trident. ,  liù, 
XlX,-cap.Xf^F,num.'j. 

(b)  Imprimé  à  Cologne,  en  i564.  Le'prt' 
ANURADA  (Diego DE FaYVA D  )     des  Jésuites  ,  fut  imprimé  en  français,  à 

en  latin  Andradiusy  savant  pôr-  ffï".^"  v*"J^  ^"  Ve.dicr,  Bibiioth.  Fmo- 


lirai 


^ 


/,. 


tugai^,    natif  deConimbre,  se   ^'Z' slfiicoUi  Knioni\  BMoxu. 
signala  dans  le  concile  de  Trente ,.  tom.  i,  pag.  a36. 


H 


up 


<!U-. 
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A^NDRELINLS. 


l'épargna  là-dessus,  à  cause  qu'il  «««'^  P^c«i  (i).  On  voit  parmi  les 

donnait  du  lustre  à' l'Université  jcUres  d  Erasme  (a) deux  ou  trois  bil^ 

,     n     •      tt  r  '      -1  Icts  quAndreliniis   lui    écrivit  d  un 

de  Pans.  11  fut  Si  heureux,  que  .tvie  «i laconimie 


au  en  comparaison 


ANDRELINUS. 
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r^r^i* /"  .Vf'*  «"   quarteron  ou  au    et  Une  gouUe  de  sens.  ''Aa>,T*.  xf^M,, 
cc/if.J  M  Baillet  apporte  pour  preuve  de   yuî?  ^ota^coc,  »oS  i%  ç-àLKoLyuU  11  dit 
cela  ces  quatre  vers,  traduits  du  latin    sur  la  foi  de  Francoi*  1  m.C;..!.„     >  ** 


,l . 


'N 


i 


ho  ANDRADA, 

lui  par   le«  protestons    :    c'est  à    "•'«'■  ^^'^  contra  ce  doc\e  athenairê.  j 

cause  qu'il  a  soutenu  de?  'enti-  f  *^t  ^^58*  **^  ^^  "  Cheranice  :  et ,  dans 

*■                   .    ,            \        1    X  •  *«  lood ,  je  ne  du  pas  plua  de  bien  de 

mens  un  peu  outres  sur  le  salut  x^xi,  cjne  don  Kicola»  Antojne.  Il  seai. 

des  philosophes  païens.  Il  était  ble  d^abord  que  ces  paroles  de  l'écrit 

prëdicat^W^onapublié  ses  »Ser-  ▼•in   espagnol,  cui  cùm  reposuiâset 

mont  en  trois  parties,  dont   la  pro/iigatissimus  hœreticus  Ubmm  m 

",          r    .  \  »  j    .      j            ^.  quo  gra^i»tima9  advenus  unwersalem 
seconde  a  ete  traduite  de  portu-»  eocUsiam    contumeliai    intorquebat, 

gais   en  castillan  par  Benoit  dé    descendere   denuo    in   campum   sibi 
Alarcon   {d).    La    Bibliothèque    opus  esse  Paifa  vidit,  ut  immanem 


ANDRÉ. 


dt 


louanges  a^propres   a  mstii 

Andr^dius  (E)  :  on  les  trouvera  Chemnitius.  N  est-il  pas   bien   dous 

dans  les  remarques.  de  se  voir  traitji  comme  le  Goliath  et 

'-      ■  le  roiypnéme  de  son  parti ,  par  Ceux 

(</)  Ex  NicoUiAntonii  Biblioih.  Hifpan.,  du   parti  contraire,   lorsquVn  ,  croit 

iom.  I ,  pof.  a36.  d'ailleurs  soutenir  la  bonne  cause  ? 

(A)  Il  répondit  a  un  écrit  de  Chem-  (C)  M,  Pelfuson  ne  put.  pas  trouver 
nice  contre  la  doctrine  des  jésuites.]  ses  ouurakes  dans  toute  la  rue  Saint- 
tjn  minisire  luthérien ,  qui  a  fait  Vé-  Jacques.  J  Un  récit  sur  ce  sujet  ne  dé- 
loge de  Chemnitius,  sVxprime,  de  plaira  pas  aux  curieux.  M.  Leibnitz, 
eette  manière:  Breue  quideni ,  sed  dans  ses  remarques  contre  les  ré- 
nervosum  soriptum^  durante  adhue  flexions  «ur  les  diirérens  de  la  reli- 
eoncilio  Tridentino  ,  jesuitarum  theo-  gion  (3) ,  allégua  entre  autres  choses , 
logiœ  opposuit ,  cujus  Opusculi  cùm  ou^Andradius  a  fait  un  livre  intitulé, 
Andradius  Lusitanus  in  te  suscepii-  Èxplicationes  orlhodpxœ  de  contro' 
set  refutationem  y  Chemnitio  occasio-  uersis  religionis  capitibut,  où  il  en- 
nem  subministra*'it  contcrib'endi  in-  seigne  en  ces  propres  termes ,  que  les 


nius,  parce  qu^il  paraît  fournir  une  ment ,  ont  eu  laj'oi  qui  fait  uivre  lé 

petite  im|tiére  de  critique.   Cet  au-  juste.  ..  .1  que  ce  serait  la  plus  grande 

teur  prétend  qu* Andradius  a  fait  des  cruauté  du  monde  (  neque  immanitar 

naerveilles  contre  les  hérétiques  dans  deterior ullaesse  potest)  de  condam" 

ses  explications  orthodoxes,  et  sur-  nér  les  hommes  aux  peines  éternel" 

tout  contre  Chemnitius  :  Prœsertlm  les,  pour  at*oir  manqué  d'une  féi'à 

contra  Martini  Kemnitii  petulanten^  laquelle  il  n'y  aidait  pas  moyen  de 

audaciamt  quicoloniensem  censuramy  paruenir^  (^).   M.  Pellisspn    répondit 

qnarn  à  yiris  societatis  Jesu  composi-  d'abord  ^  qu'il n'at^ait  jamais  ifu  cet  au-- 
tam  esse  ait ,  unà  éum  ejusdem  sanc-  '  teur ,  et  qu'il  U  chercherait  par  curio» 

tissimœ  societatis  t^itœ  ratione  temerè  site,  quand  il  serait  à  Paris  (5J.  Quel- 

ealumniandam  suscepii   (a).    Nicolas  que  temps  apr^^  il  Gt  savoir  qu^il avait 

Antonio,  après  avoir  cité  ce  passage  ,  cherché  ayec  soin  le  li^re  du  docteur 

censure    Eisengreinius    d'avoir     cru  portugais  Pajri'a  Andradius  ; n  M'd'is , 

mf  Andradius  était  jésuite  iHofc  ille ,  «  r^àuta-t-il  (6),  ce  n'est  pas  une  pe- 


n'a 


it-ïi  tjalsus  ialtem  in  eo  qu'od  Andra 
dam  nosirum  unum  ex  jesuitico  soda 
iitin  credidit.   Si    cette    cenâtffe 
pas  d'autre  fondement  que  les  paroles 

Î|U^on  Antonio  a  citées ,  je  la  crois 
ausse. 
(B)  Andrada. . . .  maintint  son  pre- 

(iV  SpîtrliuA  ,  in  Templo  Honoris  ,  pag'.  4* 
(t)  In  C.aUlogo   Teat.    Vrriuti.H;  apud  NicoL 
kn\oa.  BiU.  Hifp-,  tom.  l^.pag.  j35< 


rjouta- 
»  tite  affaire  que  de  le  trouver  à  Paris. 
J»  La  me  Saint^acques  '  ne  le  connaît 
N  pas  :  les  bibliothèques  les  plus  nom- 
D  Dreuses  ne   Font  point,   non  pat 

(3)  Cest  U  tUre  d'un  lwr«  4»  M.  Pelliuôa. 

(4)  Voyez  U  livre  de  M,  PeltisMn  ,  intitulé 
de  la  Tolérance  des  Religioas,  pag.  19.  Il  fitê 
imprimé  à  Ftvis  ,  Fan  log*. 

{fi)  Là  même,  pag.  71. 
.  (6)  Là  mémf ,  pag.  83> 


u  même  celle  des  jésuites ,  ce  qui  est  de  Concslionun  autoritate ,  dont  Pala 

»  remarquable ,  parce  qu'il  a  écrit  en  vicin  a  cite  U  i*'.  livri  (9). 

V  leur  faveur.  Â  la  fin  on  me  l'a  dé-  (E)  On  a' donné  bien  des  louanges 

).  terré  dans  la  Bibliothèque  de  Sor-  à  Andradius.  lOn  a  déjà  vu  le  juge» 

>•  bonnef.  M.   l'abbé  Pirot ,  personne  ment  que  M.  PeUisson  a  fait  de  lui. 

».  de  mérite  sUl  y  en  a  aujourd'hui  Osorius ,  dans  la  préface  qu'il  a  misé 

)>  en  France  ni  ailleurs,  et  l'un  des  au-devant    des    explications    orlho- 

).  plus  capables  et  desT*  plus  illustres  doxes  d'Andradius ,  lui  donne  bi'au- 

}>  sujets  dfe  cette  maison  ,  qui  ne  opn<  coup  d'esj>rit ,  un,e  ardente  applica- 

»  naissait  cet   auteur  non  plus  que  tion ,    l'intelligence  des  langues ,   le 

«  raoi,  s'est  donné  la  peine  de  le  lire  à  zèle  et  l'éloquence  d'un  bon  prédioa- 

))  tna  prière.  .^ . .  Cet  écrivain  a  du  me-  teur.  Voici  ce  que  Kotweide  en  a  dit  : 


î>  rite,   et  n'est   pas   un  soolastiquè  AdConciliumTridentinumetprofun 

n  sec  et  décharné  f  comme  sont  tant  dissimi  theelogi  mentem^  et  finguan 

»  d'autres  :  on  lui  trouve  partout  de  eloquentissimi  oratoris  attulit  (»o), 
»  i'esprit ,  derélégance  et  de  la  viva- 


(9)  Idem^  lib.  XXI V^  cap.  X,  num.  17.- 

(10)  In  Lege  Talionit  CaMabono  retaliâli  / 
apud  Nicol.  Aatonian  ,  lom.  /,  p4ig.  ff36. 

ANDRÉ  (Jein)  ♦»,  fameux  ct- 


»  cite,  fort  au-dessus  du  commun  j  et 

»  il  répond  en  un  mot  à  la  réputation 

»  qu  u    avait    dans    1^  Concile    de 

»  trente,    i»   11  est  étonnant   qu'un 

livre,  si  peu  conn|^  aux  plus  grands 

libraires ,  et  aux  plus  nombreuses  hi-    noniste  du  XIV*.  siècle ,  était  ilîls 

bliothéques    ait  été  ciU  pkr  cent  au-   d'un  prêtre  (A),  et  naquit  à  Mu- 

teurs  qui  n  avaient  guère  de  livres:        --    *  \   '^'.      — ^ 

ceb,  dis-je,  est  étonnant  pour  ceux 

qui  ne  savent  pas  que  l'examen  du 

Concile  de  Trente  par  Chemnitius  est 


Çello  ,  auprès   de  Florence.    Il 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il 

^  alla    à    Bologne    pour    y    etu- 

un  livre  fort  cétoaun ,  et  qu'on  y  ^ier  (a).   Il  aurait  eu  de  la  peine 

trouve  de  quoti  citer  a  perte  de  vue  .      •             »*i      »        a^            ■    .    , 

k  docteur  Andradius.  Cent  autres  au-  a  Vivre,  S  il  n  y  eût  rencontre 

teurs  ont  parlé  aussi  fortement  que  ^ft©    place     de    précepteur    ♦•  ; 

lui  pour  le  moins) sur  celte  matière,  mais  av,çc  le  secours  que  cet  em- 

comme  la  Mothe-le-Vayer  le  montre  ^i^^  j^i  procura  ,  il  fut  en  état 

dans  l'un  de  ses  livres  (7).  Doà  vien-  S       t       1*^       ^  ^  \.  .             •       , 

drait  donc  quib  n'auriient  pas  été  ^«  s'appliquer  tout  à  son  aise  à 

cités  aussi  souvent   qu' Andradius  ,  1  étude  du  droit  canonique,  ea 

quand  il  s'est  af^  d'excuser  ^Zuingle  .quoi  il  fit  de  très-grands  progrèf 


mal  indiqué  la  cause  des  fréquen|bes    les  gloses  de  ce  professeur  *   car 
.;»if;.«.  ^u«Ar.^i„. 7  .J  ^p^^^^        ^^.^^  j^  déférence 


citations  d'Andradius  ? 

(D)  La  BibUùthéqiie  des  éerit^aùu 
espagnols  ne  parle  point  de  tous  ses 
ouurages)Q  On  n'y  trouve  point  lé  li- 
vre qu'il  Vcomposa  sur  Tautoritif  du 
t)ape.  pendant  la  tenue  du  concile, 
'an  i56a  (8).  Lef  légats  du  pape, 
très-tcontens  de  cet  écrit ,  l'envoyè- 
rent au  cardinal  Borromée.  La  cour 
de  Kome.  en  fut  extrêmement  satis- 
faite :  le  pape  fit  remercier  l'auteur 
très-ohligeamment.  Je  crQÛ  que  cet 
ouvrage  n'ës^  point  différent  dS*  celui 

(7)  J  ImJSm'  de  ton  Tniti  d«  la  vcrta  de* 
Paica*. 

(S)  P«lavic.  ,  lib.  XIX^  tap.  XKl  y  tmm-  7* 
TOME   II. 


pour  ces  gloses ,  que  pour  le  texte, 
-il  lui  avait  une  obligation  qui 

*'  Joly  prottfe  qu'il  fallait  appaler  ca  pat- 
•onôaga,  Jean,  Jus  d^Am^pé^  at  wam  Jeam 
André. 

(ttj  BoHotùam  mdmodkm  adoleseens  vernit , 
ubi  oh  paupertetem  pmdagogum  gessU  , 
ScerpecUun  Jilium  Maimmrdi  ÙbaldiiU  «ru- 
dùndo.VoUt9rt.,lib.XXl, 

„**  Lffcierc  r«man|ttequa  Paacirola  a  rtffa* 
t^  Yolaterraa  sur  e»  fimt. 
''  {b)  Il  est  plus  connu  sous  U  mam  ^Ârcfci- 
diaçooiu ,  qui  était  celui  d$  la  digniti  socle- 
sUuttqùe  gt^il  possédait  à  Bologne.  Dou- 
jauu«,  FrraatiMu  Gaaooiaar.  pag.  Soa. 

6* 
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ANDRINOPLE. 


aue.  Cltm  Faustum  dico,   mulla  tibi  »  de  Regius  et  de  Begîneus,  par  rap- 

{iT)  succurruntquœnoUmlitthris  com-  «port  à   Charles  Vlll,   a  Louis  Xll , 

jnittere.  Qudpeiulantid  solilus  est  ille  »  et  à  la  reine  Anne.  4°-  Po"»*  trou- 

in  theàlogomni  ordinem  debacchàri  ?  »  ver    le  compte  des  trente    années 


I.  ANDRINOPLE.  /  ^5 

ont  ait  que  celte  ville  fut  fondée    Umpridi,,,  ,or,  „,„„  u„iq,„  t^„^„^ 
par  Ureste,  et  quelle  en  porta    '^'^^''^^^'^rftquidetn  ferunt  dit-il  fa^      '' 

le  nom  (B).  Elle  fut   aussi  nom-   "'*" '^^'^^  ^i^ulochrum  Dianœ  ,  nd 


le  nom  (B).  Elle  fut  aussi  nom- 


tÈnr^    in       te\^^ 


{h. 


ANDRÉ. 


ANDRÉ. 
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\ 


è 


I. 


^ 


l 


est  ordinâircuicut  plus  sensible 
que  celle  de  l'instruction.  Gui 
de  Baïf ,  d'étant  aperçu  que  , 
faute  d'à^rgcnt ,  il  ja'osait  deman- 
der le  doctorat  J  le  poussa  à  le 
demander,  et  l/ lui  fit  obtenir 
gratis,  Cest  André  lui-mérne 
qui  fait  cette^onfession  (c).  Le 
même  GuL/rencouragea.  k  de- 
mander ïé  professorat ,  ce  qui 
eut  tout' le.  succès  que  l'on  s'en 
pouvait  promettre.  On  trouve 
que  notre  André  ét^it  professeur 
à  Padoue,  environ  l'an  i3r3o,  et 
u'il  l'a  été  aussi  à  Pise  ;  mais  il 
ut  rappelé  à  Bologne  {d)  ^  et 
c'est  là  qu'il  acauit  le  plus  de  ré- 

Sutation.  On  ait  de»  merveilles 
e  l'austérité  de  sa  vie  (B)  :  il 
macérait  son  corps  par  oraisons 
et  par  jeûnes,  et  il  coucha  sur 
la  dure ,  toutes  les  tiuits  ;  pen- 
dant vingt  ans,  enveloppé  d'une 
peau  d'ours  (c).   Il   dis:àit  qu'il 
avai^  obtenu  plusieurs  choses  par 
SCS  jirières  (/).   Il  avait  épousé 
uT^t  femme  nommée  Milantia  , 
dont  il    l^ait  mention  dans  ses 
écrits  :  il  avoue    qu'il  avait  ap- 
pris d'elle  beaucoup  de  choses  , 
et  entre  autres,  'que  si  les  noms 
se  vendaient ,   les  pères  et  les 
mères  en  devraient  acheter  de 
beaux  pour  les  donner  à  leurs 
enfans  (g).   J'ai  oublié  de  dire 
que  sa  mère  s'ap'pelait  ISo^ella  , 
et  qu'il  eut  une  fille  qui  porta 
le  même  npm ,  et  qui  fut  si  doc- 
te ,  qu'il  l'envoyait  faire  leçon 
en  sa  place  (O) ,' quand  il  n'avait 

(c)  In  priiH.  Scxti  DeercUl.  apud  Dou)at. 
Pnenot.  Canoa. ,  pa^.  <>o3.  ^ 

(rf)  Paniirol.  d«  cUru  Legum  tnlarpret./, 
itb.  in,  cap.  XIX. 

^  (g)  YoUterv,  lib.  XXI ,  pag.  781 .     . 
>    (J^  Jpud  Paoïirol.  de  dar.  Leg.  Inler» 
frtl.,lw.IlI,cup.XlX. 

(r)  In  Cap,   cùn  •ecuodum,  KxtraOng. 
HePrjfbrnd. 


pas  le  temps  de  monter  en  chaire. 
C'est  pour  l'amour  de  sa  mère  , 
et  de  cette  fille,  qu'it  intitula 
Novellœ  son    Commentaire  sur 
les  Décrétales  de  Grégoire  JJÇ^ 
(h).  Il  eut  .un  fils  naturel ,  nom-, 
mé  Banicontius  *  ,  qui   publia 
quelques  livres  (D)  ;   et  Ton  dit 
quç  I  ayant  perdu ,  il  adopta  Jean 
Calderin  ,  savant  canoniste  ,  et 
qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No- 
vella(E).  Il  avait  une  autre  fille  , 
qu'il   maria   à   Jean    de   Saint- 
George ,  célèbre  |ifofes$cur    en 
droit     canonique  <  à     Bologne. 
Elle  s'appelait  Betine ,  et  mou- 
rut en  1 355  (i)  ;  à  Padoue ,  oii 
son  mari  avait  été  appeN^  pour 
une  semblable  profession.  Jean 
André  mourut  de  pesle  ,   à  Bo- 
logne ,   l'an    1348,   aprèà   qua- 
rante-cinq ans  de  profession  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  Do- 
minicains. Il  avait  écrit  plusieurs 
livres  (F)  :  on   lui  a  donné  de 
pompeux  éloges    (G).;  mais  on 
l'accuse  aussi  d'avcftr  été  un  in- 
"^ne  plagiaire  (H).  Quelques- 
uns  disent' que  la  petitesse  exces- 
sive de  sa  taille  fit  bien  rire  les 
cardinaux  (I)   dans   l'audience 
que  fioniface  VIII  Fui  donAa  en 
pl||n  consistoire.  Il  avait  y  dit- 
on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avant 
qu'il  mourût  (Ar). 

(A)  PaDBtrol.de  dar.  Legum  Interpreti- 
bos,  Hb.  III t  cap.  XIX, 

*  Quelquea-uoa  (eatr^autret  Gave)  l'ap- 
pellent Boniconfui, '  dVutres  Bonicontius  , 
aioai  que  le  remarqua  Joly. 

(i)  Pansirole  rapporte  son  éoitaphe  dans 
son-  III*.  lùfre ,  chap.  XIX ^  <le  dar.  Leg. 
IiilMprei.  ^ 

\k)  Paniirol.,  ibid. 

(A)  Il  était  fils  d'un  prêtre.  ]  Tous 
les  auteurs  conriennent  que  le   père  - 
de  Jean  André  a  éXé  prêtre  j  mais  non 
pas  fjuHl  le  fut  lorsqu'il  procréa  cet 
enfant  :.  Patrem  eomlat  prest)ytemm 

■      r 


Jnisse ;  anfiltum  anie,  an  pnst  sàctr- 
tloûuin genuerit  ^  oicertum.  Voilà  com- 
ment M.  Dôujat  en  a.  parlé  (1),  après 
a  voir  lu  Panzirole,  ani  décide  hardi- 
nieiit  f  que  Jean  André  vint  au  monde 
ant  la  prêtrise  de  son  pérei:  Is  ex 


d\ 


M  y  a  lieu  de  crnirc  (pie  dan*  la  suile 
w  ce  docteur  se  relâcha  bien  de  sa  pre- 
»  iniére  continence.  Joonnem  yin- 
o  dnam\  dit  Pogc,  doctortm  honn^ 
»  niensçm,  cujusf'uma  admodum  vu!- 
>'  g**fa  est  ,  sfibaifitantem  amiltam 
ytndi-ed  preibyteroy  antequa^  sacer-  h  domt^sticamuxôr  depvrhéndit.  Rein- 
d'is.Jieret  f  et  maté^  nomine  ^oveltd^  >>  suetd  stunefacta,  ntuLer  in  uirunt 
eenttut  (»).  C'est  une  inarque  que  m  t^ersa  :  Ubi  nunc\  ait,  Jnannet ,  est 
M.  Doujat  ne  comptait  pas  pour  beau-  k  sapienlia yestra  ?  IlU  ,  nil  amplius 
coup,  par  rapport  à  uu  tel  iait,  la  »  locuiu»  :  In  vuli^d  Ut/us ^  tespomiit , 
décision  de  Panziroie  ^  et  de  quel  drf  it,  »  toco  admodum  sapientiae  accommo- 
de yous^  prie  ^  ce  dernier  en  serait-il  »  <fâ{o.  La  traduction  en  vers  français 
cru  plutôt  quç.  Volaterran  ;  qui  avait.  »  n'en  déplaira  |>eut-étre  pas. 
assuré  tout  le  coqtraire  ?  7oan«eji  y^/i^ 

J0an    dit   André ,  famptx    docUur   4é 

»  /opr. 
Fut  pris  un  jour  au  p/ché  d'amourtUê  : 
Il  accollait  une  jiune  toubrttte. 
Sa  femme  vint,  fil  un  iign^  dm  erùix. 
Ho,  ho-,  di^elfe  ,    est-tt  ¥OUtt  mon,  jt 

»  pense  : 
fout,  dont  partout  on  vante  tm  prudencei 


lirece  paire  Andred  presbyiero  et  ma- 
lie  çoncubind  natus  apud  Mugellum 
a^ri  Ftorentini  oppidum ,  vuris  seien- 
tid  t^iftulibusque  aliis  nataliuni  pudo- 

trem  contexit  (3).  Il  avait  dit  formelle? 

Voient  que  Jean  André  naquit  du  con- 
cubinage d'un  prêtre  ,.et  personne  n'a 
osé  dire  que  Nnvella  ait  jamais  été 
mariée  ^u  père  deJeàn  André.  Il  est 
donc  indubit«b^,  que  pour  I9  moins 
notre  célèbre  canoniste  est  né  comme 
Erasme,  hors  de  légitime  mariage*' , 
d'un  père  qui  a  été  prêtre.  Il  ne. faut 


,    •   Qu'est  devenu  cet  esprit  si  smkiii  f 
»  /«  bon  André ,  poursuivant  son  négoem, 

•  If onthix  pourtant  ;  ma  foi,  réu&naii'il, 

•  Prudence,  esprit ,  tout  gist  dans'  cettm^ 

•  fosse  ♦ .  •        . 

Puisqu'on  demeure  d'accord  que  Jean 
André  eut  un  bAtard,  ce  récit  est  quant 
au  fond  assez  vraisemblable ,  t't  ce  fut 


point  s'imaeiner  que  Forsterus dise  que  .4.  ■       t       in*       .• 

iel  homme  ne  devint  prêtre  qu'après    P««'t-être  avec  la  mère  de  Batucont.us 

ant.  Il  ne  veut  dire ,    *»"«.  "  '*^°>™«  **»  \7"*5  »  "  P«  «  f  »"'^ 


avoir  fait  cet  enfai 


sinon  aue  le  ^>ére  de  Jean  André  fut  J."  "=  **•  ""^"gx 

prêtre  dans  le  heu  de  sa  naissance  :  Pa-  /r\^i/"* 

tre  Joanne  Andreœ,  cive  initia,  deiàdè  ^^^  ^*  *'**'**^ 
^Preêbyiero  mugeUano  naUu  est  (4). 


on  le  pourrait  mettre  dank  la  liiite  du 
"^nagia'nà  (6). 

(C)  i/  envoyait  sa  fille  faire  lejon 


(BV  On  dit  des  merveilles  de  t  austé- 
rité de  sa  vie,"]  Voici  un  commentaire 
qui  m'a  été  communiqué  (5)  :  je  n'y 


en  sa  place.  ]  Je  n'ai  trouvé  ce  fait  >  ni 
dans  Forsterus ,  ni  dans  Panziroie ,  ni 
dans  M.  Doujat  y  mais  dans  la  Cité  des 
Dames  de  Christine  de  Pise.  Ce  livre 
-,^  j^  -       -     fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i536,  et 

tî!<Jngenen:«  Ce  qa*  vous  remarquez  |,vait  été  compoiié  sôus  le  régne  de 
«  de  I  austérité  de  vie  de  Jean  André  ^c^rles  V 1.  Ecoutent  parler  cette 
i>  est  attesté  par  de  bons  auteurs.  Ce-  Christine  en  son  vieux  gLulQÎs  :  Pa- 
«pendant,  SI  le  conte  que  fait  dp  lui  reilkment ,  à  parler  de  plus  nouveaux 
»  Poge  dans  ses  Facett€s,  est  vrai ,  il    ^^,  ^  ,^^    ^^^  Us  anciennes  his- 


(i)  Pneoot.  Casosic. ,  pmg.  604. 

**  Jely  rapporte  use  phrase  êe  Paatirole  qui  ^ 
loin  de  décider  la  aaiMaace  d^Aadré  a«(éricar«  a 
U  prétrÏM  de  toa  pire  ,  laiMe  de  craad»  doute* 
k  ce  sajeù  Sur  celte  qaotioa  délicate,  Bajie 
aura  donc  iii  pltu  retenu  qne  M>n  critique. 

(3)  Panairol. ,  de  cbr.  Legnaa  Intrrprciib. , 
lib.  III i cap,  XIX,  inU,  , 

(3)  Voleter. ,  Ub.  XXI ,  pag.  78t. 

**  Leclerc  tràntcrit  nn  long  paaaacc  d''Andri 
qui  raconte  qu*il  avait  huit  aas  quand  wn  pire 
reçut  la  prêtrise.  Il  était  tout  uatnral  dan»  l« 
temps  de  nier  fa  bitardise.  Le  récit  d'André  sur 
une.  affaire  qui  lé  concerne  de  si  prè«  peut  donc 
fort  bien  ne  pss  avoir  nn  grand  pmds.  . 

(4)  Forster.,  Hislor.  Jnris  Ciril- ,    Uè  III, 

cap.  xxyi. 

(5)  Par  M.  Ja  U  Voaaoic- 


toireSf  Jehan  Andry,  solèmnel  légiste 
à  Bologne  la  Grasse  ;  n^a  9MI  soixen- 
te  ans  ,  r^estoit  pas,  d'ofptnion  que 
mal  fust  quefàmnèes  jfuUsent  lettrées. 
Quant  i  sa  belle  et  ^onne  fille ,  que 
il  tant  anu^f  qui  oVnom  Noui'elU^'jlit 
apprendre  lettres,  et  si  avant  é$  lois  , 
qtse  quand  il  estait -occupé  d^asscwte 
essoine ,   pourquoi  il  ne  pouvait  vac' 

M-: 

*  •  CecifsdSt  L«lncttat,  a  été  eifriaU  plus 
••  crAmentdens  la  XVII*.  des  -Cent'  nouvetUê 
m  nouvelle* ,  qni  cnalient  la  inInM  arentere  du 
m  docteur  J.  André,  ions  le  nnaa  d'un  président 
•  d«  la  chambre  des  comptes  dar  Péris.  •  ^ 

(6).  yoj»%  la  remmrqu».{E)  d*  VartitU 
Battus- 


^ 


cj6  ANDROMAQuE.^ 

ANDROMAQUE  ,  en  latin  Andromaquecpou8aHëlénus(D), 
Andromache  ,  femme  du  vail-  fils  de  Priam,  son  compagnon  de 
lant  Hector  ,  était  fille  d'Éé-  captivité,et  régna  avec  lui  dans 
♦ion  .   roi  de  Thèbes  ,  dans  la   une  partie  de  lËpire.  Elle  avail 


~^        ANDROMAQUE.  ^^ 

(A)  Hector  lui  gardait  exactement  mention  do  Touvragc  que  le  scollast.. 

la/oi  conjugnU'.]  11  y  a  deS  ver.  d  Eu-  d'Euripide  en  a  cité"  i^dU  seidet^enï 

ripide  ou  Androraaque  déclare  ((u'elle  que  Strabôn  se  sert  do  l'autorité'  Ta 

avait  aime  jusq,i  aux   mal  tresses  de  naxicrates  en  parlant  de  l'Arabie  au 

son  mari ,  alin  de  lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI.  "«uic  au 


84  AISDKÈ, 

iinauxeêchoUj  en  ekay^ere;etafin  *^*^ 

'^Umhi  difficilit  fomuum  natura  nef^avH^ 
^ngenioformm  damna  rep^ndo  mem  (a) 


V««  iti  biûuté  d'elle  n'empescheiut  la 
ffemée  dei  oyanê ,  elU  avoit  une  pe- 
tite eourtine  au  devant  d'elle  :  et  par 
eelie  mamère  suppUoijL  etallegeoit  au- 
cimeâfoisle*  occupations  de  son  père, 

'         9lVû 


cVst'ik-dire , 

Si  je  n'uipas  rtfu  dt  nuùnt  d*  la  nature 

Un  vitage  bienfait , 
Mon  esprit  asset  beau  r/pare  a^ee  usure 

Ce  tort  qu'elle  m'a  fait. 

Voyez  ci-dessous  la  remarque  (D|. 

(^D)  Son  fils   naturel  Banicontius 

'les  livres .  ]  C'était  le  nom 

Les  livres  qu'il  publia  , 


le^iuel  Varna  tanU^^^^^u^  pour  mettre  le 
nom  Selle  en  mémoire,  fit  une  notable 
lecture  dun  lit^re  de  lois  que  il  nomma 
dunomdesaûllelaIfouvelU{'j)\\ 

est  étrange  qirune  chos'e  de  cette  na-       \7  '  ****"-  

ture  ,   si  rare  ,   n  singulière,  ne   se  5"*"«  quelaues  livres.  ]  C'était  le  nom 
trouve  pas  dans  tous  les  tfuteurs^  qui         ^^^  aïeul.  Les  livres  qu'il  publia  , 

traitent  de  Jean  André,  ou  du  moins  ^*  ;  ^^  Privilegiis  "H^Immunitate 

dans  la  plupart  j  et  L'ayoue  que  cela  ^^''^'^'^^J^  i  de -Acdusationibus  et  In- 

me  tient  un  peu  en  balancé,  si  je  la  ^^*Mionibus  ;  de  Appellationibus.ie 

dois  croire  qu  nèit  Mais  en  tout  eas  ^r«  cela  de  Panzirole. 

ce  pourrait!  être  la  matière  d*un'joli  ,  (^)  -"  adopta  Calderin.  et  lui  fit 

proBlèroê  :  on  pourrait  examinei*  si  ^P^^^r  sa  fille  Nofella.  ]  L'ancien 

cette  ù\U  avançait  ou  si  ell^  retar-,  "^*§f  ^«*   adoptions  n'anrait   point 

dait  le  profit  de  ses  auditeurs,  en  leur  •o""«rt  un  tel  mariage  (lo)  j  et  peut-  •* 

cachant  son  beau  yisage.  11  y  aurait  ***"*  ,"?  faut-il  entendre  autre  chose 

cent  choses  à  dire  pour  et  contre  là-  P*""  l*«<loption  de  Calderin,  si  ce  n'est 

dessus.  Je  croîs  bien  que  les  écoliers  ^"®  ^^^  André  le  fit  son  gendre.  On 

se  siéraient  trop  amusés  à  regarder  sa  P''^t«n<l  q"e  Calderin  consultait  sou- 

beauté,  et  que  cela  leur  eût  causé  des  ^^°'  ^  femme  :  Is  cotyugem  uelut  eru- 


distractions  :  mais  d'ailleurs ,  on  écou* 
te  beaucocip  mieux  ce  qui  sort  d'une 
belle  bouche,  on  s'en  laisse  plus  tou- 
cher,  plus  persuader  •  et  vous  voyez 
des  femmes. qui,  p©ur  dévorer  des 
yeurun  prédicateuKqui  a  bonne  mine 
et  bonne  grâce,  n'en  retiennent  pas 
inoins  ce  qu'il  dit.  Ce  qu'uû  anoen 


ditis  parentibus  (  Milantîa  femme  de 
Jean  André  était  .savante)  ortan»,  pni- 
denîem  nactus,  sœpè  ob  sapientiam 
consulere  consueuerat  (t  i).  Mais  s'il 
faut  juget-  des  autres  matières  sur  les- 
«^uelles  il  recourait  à  cet  oracle  domes- 
tique :  s'il  en  faut ,  dis-ie  ,  juger  par 
celle  dont  Calderin  a  fait  mention , 


jean  André  metUitun  rideau  entre  "■»"«  <|««  ceiie-ia.  Voici  le  fait  :  Cal- 
elle  et  tes  auditeurs  afin  que  les  traits  '  4^nn  demanda  un  jour  à  son  épouse, 
de  sa  btauté  ne  blessassent  point  leur    •'  *^*"*  *!"*  *  convié  à  un  repas  doit .» 


cœur  et  n'interrompissent  point  leur  ««voyer  avertir  les  conviés,  quand 
attention .  elle  leur  fnisait  un  grand  *  ««w»*  de  manger  est  venue  ?  Elle  lui 
Mcrificedont  iU  se  seraient  bien  pas-    "^^pondit,  qu'il  fallait  en  user  ainsi 


d  être  vue  ,  si  elle  n'avait  préféré  leur  «««d  importance.  Voyez  les  railleries 
profit  à  sa  propre  satisfaction.  Tout  ^*  François  Uotman  sur  ce  sujet,  /^e- 
oela  est- vraisemblable  et  de  Tordre   '^*  «nimvero  mëdius  fidius ,  dît- il 


aaturel ,  puisqu'elle  n'était  point  de 


(7)  Ciié  4m  D*»m  de  ChriMMi*  «l«  Pi^' .  lui. 

(t)  Grmti»r   et  puUhro   peniens  in   eorpore 
pifUu.  '^ 

ViriU. ,  JLutià. ,  Ub   ^,  vs   Î44. 


(ft)  Ovidiu,  Epiit.  Sappk.  ¥s.  3i.  ^ 

(le)    Octaviam  Clattdius  antequàm    Jferoui 

traderet ,  ne  sororem  is  mam  dmeere  nderetmr, 

Cloadiiet  ipsefilius  adoptùfus  ,  in  aUamfami- 

Ham   adoputndam  deda.  Torrcntiu*  in  Sueto- 

(II)  P»o»irol.,  Ub.  IU  ,  cuf>    XXI. 


\     ANDRÉ.  g5 

dare  s^ssint%uandoçuidem  ^6  d^  -^p\SSn^o^.qu7at^^^^ 

-nom  histonam   et  dirito  ii^andmm  \  •««;.  fi  r«        i  ^          voulu  le  faire  : 

nfert  Joh,  CalderiJSTca^^t^l  TZ  iinI7*"  '«'^"•"t  :  il  a  mieni 

Isusimus,  quàds'ZicoZluiUutt  s""nt7Cr  1  iTcîeuA '"'"^r^^- 

uxorem  ,  an  convi.ator  teneatur  hord  de  ircUspuS  0  4?                      ""'*'"* 

prandumiUereadconuit*asutveniara,  /^,^    /Lf.'j        .    . 

Quœsapienter  et  lanquam  altéra  Sib^l.  ^éloees  ^  \\J  anT-  ^l  P^T^ 

la  respondit,  adfeminas  et  extraneos  n  ^    I  -•       î^  ^P^^®  ^rchidoctor 

esse  mUtendum  qui  se  iacUhnXl  f  !f'*'^^«>''"r  ^.»°»  l'^pitaphe  de  sa  fille 
rtau  ,  sed  non  J altos  ! nisTesJ^^rT^  '  ^^e  le  ti?^  d^^  tT/^""'  "^  T"'' 

ves  personœ.  Johan.  CaUerin.  â  c  ?>           ^  ^*  l^bidpctorum  .  lux  , 

un.  %  Renunt,  ei  po^ietZ  JLil'  ^'P'^^^^'^^ue^l^m.On  prétend 

Bell.  in.  c.  quidam  c'olSTrs^^^o    ^^Ce  'd/l^nml^}  ^î/«***  ^* 
quœro.  ^o  ti.  et  Panormit.  in  e.  eUm         of ,?   7^"  '"•^(»5). 

v"/  V//I  t  accuse  d  avoir  été  un  insi' 


i 


Jean  Calderin,  qui  fit  réparer  le  lom-  ^'^  *'"  travail  d*  autrui ,  insigmsfdie- 

beau  de  Jean  André  l'an  i5oi  .  Pap-  a?'T  Z^*,**'^".*»  /"''  ('7)-  Cela  éfait 

pelle  son  quatrième  aïeul,  aiavuni    et  *"^*"'  P»"«  inexcusable  ,  que  dans 

qu'il  dit  qu'un  Jean  Calderin  était  «nn  ^««««'nM. additions  il  découvre  et  il 


-  —  decres  de  pa-  «_•  ■   • 

rente   jusqu'à   la  cinquième  généra-  rTl*"""  '  ^^"^  ^^""^  Anguissola ,   de 

tion;  et.  franchement;  je  ne  crois  pas  ^^Jf^J»  «vait  composé  (19). 

que  si  ta  demoiselle  de  Goumai  eût  ^  V^  La  petitesse  excessive  de  sa  taille 
laissé  lignée  ,  ses  descei 
fiassent  aujourd'hui  <J 

tion  publique ,  simplement  et  aDsolu-  -— -r-"-^  ««  *«M«»at:ic  .  i  «caaemie  ae 

ment,  petits-fils  ou  arriére-petits  fils  ^*»«"«  °4»"<a^A  Boniface  VUI ,  Jac- 

de  Michel  de  Montaigne.  9"^^  °^  Gastdfo  ,  qui  était  un  petit 

(F)  //  avaii  écrit  plusieurs  livres.  ]  "0»njn«  forJ  laid.  Il  entra ,  accorapa- 

SoB.  premier  ouTrage  fut  une  glose  8°^°"°  grand  nombre  de  personnes 

sur  le  f^l:  lii^re  desDécrétales.  Il  était*  J?"«  j«  consisU^re.  Le  pape  luf  fit 

bien  jeune  quand  il  le  fit ,  et  il  le  re-  °'®°  des  honnjfc  et  le  oroyant  à  ge- 

tbucha  ensuite  et  Paugmenta.  Il  fil  "<>"»>  il  lui  dîf  trois  Ibis  de  suite  de 

aussi  des  Gloses  sur  les  Clémentineê  ^  ^^^^^  ^^?)'  ^<^^puté  ne  iivait  que 

et  nuis  un  Commentaire  sur  les  Bécré-  "'f^^'-  **'"*     ^****  hoDteu».  Il  y  eut  un 

taies ,  lequel  il  intitula  Novellœ ,  par  «^•~w«ï  <Ç>  J»  mil  i  dire  que  c'était 

la  raison  que  j'ai  rapportée  ci -dessus.  ["*  *"*■*  Zachée  ;  ce  qui^t  rire  tout 

Il  fit  un  Commentaire  iVAefu/osiS'exu,  **  «nonde.  Bien  des  gens  soutiennent 
qu'il  intitula  Mercuriales  ,   ou  parce 
qu'il  y  avait  travaillé  les  mercredis  ,  ( 
ou  parce  qu'il  y  avait  inséré  ses  dispu- 


tes du  mercredi.  Il  augmenta  le  «Spe- 

culurM  de  Dorant,  enPannée  1347.  Je 

*  ne  parle  point  de  quelques  autres  trai- 

jtés  qu'il  publia.  Cest  dommage  qu'il 


f(4)  idem,  ibid. 
'(i5)  Idem,  ibid. 

(16)  InUtM,  CoMili». 

(17)  Pantifol. ,  à»  eUr. 
Hb.  ///.  eap.  Mit. 

(•«;  ride  TkoMuiaa»  ,  i»  PU^  litUnrio  , 

Panriral. 


Litf"">  I«<«fffff«t«k. 


»«U» .  !»«*•  »i4.  nicar.  pmg.  6^ 


liA^'///*'"'' **»!?*•  ♦'*••**'  ^«-  '•••«P"»».      (■'^)f^V^*'Urema^m0{t)del'aeUeUkw%t' 
Ub.  ili ,  cap.  XIX.  ti-GaA»». 
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!- 


I  ' 


!     • 


> 


^ 


A#»##Mé-Q»H^ 


peine,  en  la  voyant  mère,  qu  elle  cou- 
chât avec  son  mari: 

Sun^uàm    ego  ^    U   Andromaehe,    née  le, 
Teemefsa',  rogarem , 
Ut  mea  de  vobis  altéra  mrtiea  foret, 
'  Credere  vix  videor  ,  ckm  cogar  credere  pmrtu, 


fut  mort  ,  et  que  le  royaume  eut  été 
remis  à  Mblossus,  fils  de  Pyrrhus  (ao). 
(F)  Elle  a  été  le  sujet  de  ptusieups 
belles  tragédies ,  tant  anciennes  que 
modernes.  ]  Celle  d'Euripide  subsiste 
encore  ;  et ,  si  l'on  veut  savoir  le  suc- 


AM,  ^■'  M^  m.\,  v^ 

on  les  prendrait  pour  des  Androma- 
quesj  rtiais  qu'elles  paraissaient  fort 
petites  par  derrière,: 


Toi  premit  ordinibus,  tôt  adhuè  foivvagd/ut 
allum  - 


-    ANDHOMAQUE.  ^  ^ 

né:  il  prot^ta  .n.'a  reconnaissait  Ho 
nu, c  pour  le,  phts  éxceUtnt .  le  plu 
vaste- ei   le    nL.,    h^. _V       '^  . 


'us 
la 


>  j'^. 


pour 
vaste- et   le   plus    beau    t;eme  que  la 
potste  a,t  jamuis  eu,  et  que  ,  afin  de  . 
persuader  les  incrédules  ciu'il  rhono... 


"Y   V 


</■ 


r 


S6     .■  ^        ,;A]N 

qi^«  ce  ne  fiit^poibt  à  Caiitello  ii  qo.i 
c^ci  avinjtvmau  à  Jean  Andr<$-,  hom- 
me de  petite  taille  et  fort  Iaic|^i(ai)  *. 

'  (si)  Pamir.,  de  d«^.  Leg.'  lM«rp. ,  Ub,  ///', 
€àp.  XIX. 

*  L«rlcre  cl  Joljy  Mn«  citer  «noane  nutorité  , 
affirment  an  contraire  que  cela  arriva  à  Cactello 
et  mon  à  hndré.  «, 

ANDRÉ  (  Jean  ) ,  auteur  d'un 
4ivre  intitulé  ConftAsion  de  la 
secte  de  Jlfahumeayétsdt  né  ma- 
hômétan ,  à  Xativa ,  aii, royaume 
de  Talence ,  et  il  avait  succédé 
à  son  père  dans  la  dignité  d'aï- 
fagui  de  la  même  ville.  H  fut 
éclairé  de  la  connaissance  de 
Jésus-Christ ,  en  assistant  à  un 
sermon  ,  dans  la  grande  églisYï 
de  Valence ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge ,  l'an 
1487  (a).  Il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  se  souvenant  de  la  v6- 
catioQ  de  ^aint  Jean  et  de  saint 
André  ,  il  obtint  qu'on  le  nomr 
inerait  Jean  André.  «  liyant  re- 
«  '  çu  les  brdres  sacrez ,  Tut-il  (b) , 
»  et'^d'alfaqui  ^   et    esclave   de 

•  »  Lucifer  ,  fait  prêtre  et  minis- 
»»  tre  de  Christ,,  je  -commence  , 
»  comme  saint  Paul-,  à  prescher 
>»  et  publier  le  contraire  de  ce 
»  ^uc  j'a^'oye  auparavant  fauls&> 
>»  ment  creù  et  amrmé,-et  avec 

•  >>  l'ayde  du*  Seigneur  trës-hault 
»  je  cpnverty  premièrement  en 
»  ce  règne  et  -guidé  à  la  fin  du 
»>  salut  plusieurs  âmes  d'infidèles  • 
>»  INfores,  qui  s'en  alloyent  per- 
»*  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 
»»  de  Lucifer.  De  là ,  jefusappeJé^ 
>»  par  les  plus  catholiques  prin- 
»  ces  le  roy  don  Fèmand  et  la 
»  rpyne  donne  L«âbelle ,  afin 
>»  que  j'allasse  prespher  en  ,Qre-» 

(a)  La  prédicateur  te  nomma/l  Marquei 
Adeaora. 

(b)  Jean   André,  Potirpàrler ,  ou  Prtfmce 
ih  sa  Conj'usioQ  de  t*  svctc  de  Maliuiued , 

^olto  3  ,  itrso..  * 


DRÉ. 

»  nadeauxMoresde  ce  royaume, 
w  que  leurs  altesses  avaient  con-* 
»  quis.  Donc  par  ma  prédication 
»  et  volonté  de  Dieu  (  qui  je  vou^ 
)»  loit  ainsi  )  une  tourbe  infinie 
»  de  Mores ,  reniant  Muhamed ,    . 
»  se  convertit  à  Christ  :  et  peu 
»'  après  je  fu  créé  chanoine  par 
»  leur  bénignité  ,  et  fu  une  aii- 
»)  tre  fois  appelle  par  la  très-  ^ 
>»  chrestiehnè  royne  donne  Isa* 
»  belle ,  afin  que  je  m'en  vinsse 
»  en  Arragon ,  pour  m'employer 
»  en  la  conversion  des  Mores  dit 
»  ces  règnes  ,  lesquels  *au  grand 
.  »  mespris  et  deshonneur  du  Sau- 
»  véur  crucifié  ,   et  au  daii  et 
,  »  péril  des  princes  cbrestiens  , 
»  persévèrent   jusques    aujour- 
^>  d'huy   en   leur  erreur  ;  mais 
M  cette  très-saincte  intention  de 
»  son  altesse ,  pour  la  mort  qui 
»  la  prévint ,  ne  put  sortir  son  ^ 
,»  effect.  >»  Il  ajoute  que ,  pour    . 
'  ne  demeurer  oisif,  il  se  mit  à 
traduire  rf'arabe  en  langue  arrçt" 
gonoise  toute  la    loides  ^Alo^ 
res  ,   c'est-à'-dire  ,    l'Alcoran  fet 
ses  gloses  ,  et  les  sept  livres .  de 
la  Suné.  Il  le  .fit  par  le  cômmanf 
dément  de  Martin  Garcia  «  évê-    . 
,çue  de  Barcelone  ^  et.  inquisiteur' 
a*  A  tragon{c)..  Ayant  acbevé  cet- 
te entreprise ,   ij  j|it  l'ouvrage ,. 
dont  j*ai/  parlé   au  commence- 
ment (A/i  et  qui  a  été  trouvé 
assez  bon  (B). 

(c)  Tiré  de  la  ntfme  préface.^,     /. 

'  (A)   l'ouvrage  îinnt  foi  parlé  au 
commencement.  '  ]  Ten tends  le   livre 

3uH\  intitula  Confùainn  de  la.  Secte 
e  Mahumed.  Il  contient  Xlt  chapi- 
tres. L^aiiteary  a  ricueiili  les  fabutew  ^ 
ses  fictions ,  mocqueries .  fromperies  )\  " 
hestialitez ,  jolies  ,  vUrmes  «  ineont*e^ 
niens ,  inipossibilit^»  ,  bourdes  et  con- 
tradictions de  pas  ii^phsy  lesquels  le 
fcrt'ers  et  meschant  iMahumed^  pour 


ANDRÉ. 


ANDRE.  -  g^ 

tntÀUor»n,  Uquol  *'  J  »«,<»"."•  «pt  ans  (A).  Il  fut 


d^cevoir4es  simples 
semées, ^t  espar  ses  es 

et  principalement  en,  .,M.^v,mn,  •K^fu^f,         -,    '      -_.        «  v— /•  -- --- 

ainsi  qu'il  dict  lui  fut  en  une  nuit  ré-   ""  ^^*  auditeurs  les  plus  assidus 
vêle  par  l'ange  en  la  cité  de  la  Meke  ,    du  sieur    Gérard  de   Neuville 
combien  qu'ailleurs  en  se  contredisant    médecin  et  llhilosopbe;  et  comme 
ilqffermetat'Qiiicomposéenvinatans:    n  ..c«.:-«**  •  1      u  1»     vv*"»uc 

et  ax  intituléd'ce^yre  susdit  la  Confii-    ^^^f^^^^  *  1»  charp  d'endiguer 
sion  de  la  fecte  de  Afakumed  (i).  JI    publiqueinent,  lU  y  prépara  par 
nous  apprend  (a)  cfu'il  composa  cet    des  leçons  particulières  qu'iHfrt 
ouvr^^l^  a ffin que,  non-seulement  les   en  philosophie.    Il  retourna  en* 
sages  chrestiens  ^  mais  aussi  les  sim-    „       '^  f,  /•   o       ""'"*"  ^" 

pies,  cognoissans  la  dii^erse  croyance    !?."  Pf^*  »  *  *'*  '^^^,:  ^*  »  ^^n*  Y 
des  Mores,  d'une  part  se  gabent  et  se    ^^^^  beaucoup  de  séjour  ,  il  prit 
moquent  de  telles  insolences  et  bèstia-    la  roiite  dé   GroningUe  ,   attiré 
litez   et  d'autre  part  facentcoif^lainte    par  Hehri  Alting  Sôh  bon  patron 
pour  leur  aueugUssement  et  perdition,    fi   /:♦  u  J      *        «""p-nuii. 

Ce  livre  publie  *premiéreineiii  en  *'  ^\  *^  pendant  quelque  temps 
espaffnol ,  à  été  traduit  en  diverses  "®^.  leçons  particulières  sur  tou- 
langues.  Je  me  sers  de  la  traduction  tes  les  parties  de  la  philosophie  • 
française ,  gué  G.iy  le  Févre  de  la  après  quoi ,  Altini?  lui  donna  Ses 
Bodene  en  fit  sur.Titalif^n  et  qu'il  pu-  ^  r  ^1  •  *  -^  »j**^uunurf  »c> 
hliaàParis,  chei  Martin  le  Jeune ,  ^r^"*  *  instruire  ;  et  lorsou'ils 
l'an  1674 ,  in-8".  (H  eurj&nt  plus  besoin  de  precep- 

{^)  Ce  liyre  a  été  trouvé  assez  bon.']    teur  ,    il   lui  fit  avoir  un  sem- 


[luie  ac  inunammeaismo  \j)  ,  yottin-    *!<**,  "  j^««»»«i  vu  parue  a  i^eiae  ,.ei 
zerdanafson  Historia  Orientalis ,  et    èn^  partie  à  la  Haye^,  à  la  coiir 

pele  à  Gronmgue,  l[^o  1634  y 
pour  succéder  à  Januft  Gebhar- 
dus ,  cpi  avait  exercé  la  profes- 
sion en  histoire  et  en-  langue 
grecque  (ô).  Il  remplit  ce  poste 
avec  une  extrême  application  à 


(«),  J*a«  Anàri,  daiu  ia-mréùice  ^  folio  4. 
ClcfUj'k  mime.  '  ^    . 

(i)  C'est  une  partie  de  sa  Summa  Controver- 
tiaram. 


-^    -  » 

■   AN0RE(Tobie),  professeur  en 

histoire  et  en  lanftie  erecque  à     .   >  "l-  " : KF "  ° 

Qroningùe ,  naquit  à  Braunfels ,   *"•  1°"^""'?»  k  jusqu  à  s«  mort 

dans  le*  comté*  de  Solin.  ,  û  ^  l??.V  '•lw^>ltl^^ 
19  d'août  .604-  Son  père  éuit  f\}^  î^?"!  «»*  »>'W>otii&..re 
mmiit?e  du  comte  de  Solins-  i*  lj^«»e«>e .  fl  grand  4m.  de 


Braunfels  ,   et    inspeci 


Z^  L  ^-  ^^'^  (B;r  ce  qu'il   te- 

églises  qui   dépen&t  de  ce  TT?^  V  P»"*»»"' J»  ^'^  (C)  . 

comte.  ^,mèreVuitfiiledeJean  'lt^il%^^'\,H, 

Piscator.   fameux  «r„fr.«..,r  *„  philosophe  (D).    Il  fil 


cet  illustre 
Piscator,  fameux  professeur  »n   P''"^*^"^  ^^^   ^'  ««  ^  îivres 

théologie  à  Herborn  ,  dans  le   r"""    "'  '  ^'''"'"*  /^"  '/,  ^*^^* 
«^^4^°j^iô »i  A  .^    1         dans    les    remarques.    II 


av«l 


comté  dé  ]!}aift»H.   Il  fit  se»  hu-  a         '  \    m    j^*     c    'j      ,-^ 

manité»  à  HeAorn  ,  et  puis  il  TT      .  ""^  "*  ""  Suedo.s.(^), 

étudia  en  philosophie,  au^méme  '""«t'-e  entre  autres  endroits  par 

lieu,  sous   les    auspices    d'Alsté-  (6>£*VilUprof«.or.icad.«i.Gnmi.|.; 

dius,  et  de  son  oncle  Piscator  (<7);  P"gr^^                                             • 

--  (0  VViil«,  Diar.  iMograplu 

{^)  Fils  du  pnt/esseur  en  théologie,  [d  l.outs  de  Gisr. 

U'        '          ■          '■■■  ..        :^  ■         ■■        .      •         ■       ■ 


.\ 


.       / 


lUO 


ATrUKOlVlAQUK 


mus,  stderter  scitèque  annoiauii ,  mo^.  libérateurs  de  la  Sicile.  Ils  con- 

nens  hjs  exemple  uxores  ne  res  hw  vinrent  donc  aisér^nt  Timoléon 
jusmoai^  conlemnant  quas  ylndroma-  i    •    i»  i   .Jr  i 

che,  etc et  hoc  quoqut  è  nostris  et  lui  d  agir  dp^oncert  pour  le 

commemon«i/ù.i^.  Aii;9us  inrep.  ruhr.  rétablissemeni  de  la  liberté  (c). 

(In  dun.  inter  vir.  <>t  iixrtr.  i-l  Hn    fJur.     T  /> 


</^>l/l  A  MI\Dr\1M  t^^i-i? 


CA>>«ri  ^ 


AWDKOIVIAQUE.  ,  .     ..o"; 

dans  Nicomédie  sous  le  règne  de    Néron  (e^    Snn  fiu  -  i 

Dioclétien     CV*i>*  S.,.,loc   «   •  i  ^^'  î  "  "'*'  nomme  Aiv- 

wiocietien.    Le.i   buidas   qm  le   dromaque,  fitv4a  même  J^vcr/p- 
Zio/i  en  prose  (/).  Damocratcs  la 
(A)  Les  Hhodienf  obtinrent  sa  li-    "^  ^"   ^'^"  ««mbiqués ,  dans  un 


fé-â»ft^ 


,    .  « 


►  V 
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ANDRÉ. 


AN 


M*!*' 


■'•,' 


\  - 


■^ 


-.4 


%^^ 


■nf 


-/ 


P 


.0 


■    ■ 


la  cïiftritc  eniFêri  ceux  qui  souf-   «ré«-digne  .  on  atirattun  peu  rdfr^ne 
fraient  pour  U  cauM  d^  l'Évah-  »>clac<^  <»•  cet  plumtt  .éditieuM. 
^.|       .    *   ^.  7  qui  accusent  si  facilement  et  il  terne* 

iA) //  êéjouma  $epi  ans  WHfimM.y 
Mon  fectebr  ferait  fort  ma)  de.le  ér6i- 


jop ,_.  , ,   . 

re^^nTanteur  des  Vica'de»  professeurs 
dç'  Groïkiogiie  n'avaii  pas  ëU  plus 
Maet  dans  ce  calcul  «iii*A  Tegard  du 
^naps  oue  Tobie  Andrë  fut  i  Her- 
Born.  (/est  qne  chose  ëtranjge ,  qu^un 
correcteur.  dHjnp  ri  marie  laisse  passer 
de  semblables  fautes  dans  Tespace  de 
.  cinq  ou  six  lignes  ^  lorsque  les  distrac- 
tions^c  rautéuf  Fodt  empéch<î  de  les 
voir.  Vous  .trouvez  dans  la  yie  de  no- 
tre Andi^  ,  quHl  alla  â  Uerbom ,  Tan 
CI.9 ''lo  cxviii.  qu'il   y  étudia  cinq 
«ans  dans  les  classes  et  un  an  en  philo- 
Sophie;    qu'il  .continua  ces  luémes 
iluBes  a  Brème,  pendant  sept  ans  ;  et 
'  qu'après  cela  ,  ayant  ëtë  faire  ub  tour 
•  çhet  lui , .  il  vint  à  Groningue  ,  Tan 
^cio  rp  cxjçyiii.  On  nVriem^rit  eu 
chiffrés ,  les /autes  e'taient  ap^aremr 
ment  dans  la' copie.  Paul  Frehèr  a  co- 
^  pië  ûela  fort  bonneinen-t  (  f^  et  n'y  a 
poi  n  t  aper^  d'erreur  de  calcul . 
(B)  //  fîtàit  grand  ami  de  ^.  Det- 


rairement  d'athëtsme  tant  d*honnètei 
gens.  M.  Descarfes  écriait  le  a6  de  met 
i64$  au  iiéur  Tohui  jindré ,  pour  te 
remtreieren  ton  particulier  de  $e»  ben$ 
offieeiy  -et  ptmr  le  prier  dé  présenter  tti 
son  nom  tes  trè$- humbles  actions  de 
grâces  aux  juges,  lofant  qu'on  avait 
traité  fort  doucement  son  adversaire  , 
quoique  punissable  de  ta  peine  des  ca- 
lomnialeurs.. .  il  ne  laissa  point  dere^ 
connaitre  que  les  juges  lui  aidaient  don- 
né  toute  la  satisfaction  qu'il  avait  sou- 
haité et   quHi  pouvait   légitimement 
prétendre.  «  Car,  ditHl  {l^)au3^  magis' 
»  trats  d' Utrécht  y  les  particuliers' nx>nt 
»  aucun  droit  de  demander  le  sang  ou 
y»  Vhonneur,  ou  les  biens  de  leurs  en- 
»  nemis.  C*esl  assez  qu*on  les  mette 
»  hors  d'intërét  autant  qu'il  est  pQS->^ 
»  sible  aux  juges.  Le  reste  ne  les  tou- 
»  che  {K>int  :  mais  seulement  le  pu- 
»  blic.   »  I^  texte  de  ma  remarque 
m'obligeant  de  toute  nécessité  à  par-, 
1er  des  bons  offices  rendus  â,  M.  Des- 
cartes  par  Tobie  André ,  j'ai  cru  que 
mon   lecteur  serait  bien  aise .  sans 


cbrt€s.  1 H  le  servit  de  bon  cœnf  dans    P,^"g*^i  ^*^  P«K^  ',  ^^  "^°»'  ««  8"^^ 
1.  __^-I- .r„  M— .:.,  c^u^^^l:.., l  issue  de  ce  procès.  * 


le jproces  d^e  .Martiu  Schoockius  ,  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Groningue. 
Ce  professeur  se  vit  poursuivi  par 
fli.  Descariies'en  réparation  de  calom- 
nies atroces  j  car  il  l'avait  accusé 
d'athéisme.    Quoique 


(C)  //  témoigna  son  amitié  pour' 
M.  DescarUs  pendant  sa  vie,  etc.] 
On  en  vient  de  voir  une  preuve.  Ajou- 
tons qu^U  était  le  fauteur  des  disciples 
de  M.  Descartes,  et  qu'il  lui  attirait  au- 
taiJ^l  de  sectateurs  qu'il  pouvait.  Ce 


Subliquement 

l."  Descartes  n*eût  vu  qu'une  fois  en  .  ^  i     -     /^r    t         j 

sa  vie  notre  André^^Jl  ne  laissa  point  <^4»  ?«»•  ff?  S^"*;.^  "^T  ^Y}^''^'' 

de    ftii    recominaiSr    son  a^fl-aire  ,  ^»°/,  cvtésien  (5)  ;  et  ce  fut  une  con- 

l'ayanl  vu  plein  de  bonne  volonté  en  *l"?i«  glorieuse  et  utile  à  tout  lepartx. 


son  endroit.  M.  de  la  ThuîUerie ,  ^am- 

.    bàssadeur  de  France  ,  et  les  amis  de 

M.  Descartes  ,  agirent  d'un  côt^'i:  les 

éhnemiâ^ue  Voetius  avait  à  Gronin- 

,gue  agirent  de  l'autre  (a)^  et  fkar  ce 

moyen   M.  Descartes    obtint  justice. 

.  Son  accusateur  le  reconnut  innocelat 

(3)  ;  mais  U  en  fut  quitte  pour  cet 

•    aveu  ,   ce  qui  était  une  indulgence 

scandaleuse  et  de  très-mauvais  exem- 


«^^ 


(D)  .  .  .  .M  depuis  ta  mort  àe  cet 
illustre  philosophe.  ]  Il  prit  la  plume 
pour  lui  conti-e  un  professeur  de  Leidc, 
npàimé  Bevius  et  publia  une  vigou- 
reuse réponse  l'an  i653  ,*  intitulée 
Methodi  Cartesianœ  Anertio,  ôppo-^ 
sita  Jaeobi  Revii.  . .  .  Prœjl  Methodi 
cartesianœ  considerationi  theologicce. 
La  n*.  partie  de  cette  réponse  parut 
l'année,  suivante.  Il  écrivit  aus^i  l'an 
i653  ,  contre  M.  Regius ,  pour  Sjoule- 


ple;  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la      .     ,  -       «r  ix    i  ^ 

peiie  du  talion ,.  comme  il  en  étair  "^^ .  «J  wma'2««  q^e  «•  Désertes 
■^      .  .       avait  Jaites  stff'  un  programoM  qui 

contenait  une  explication  de  l'esprit 

humain  (6).  n  enseignait  datis  sa^ai- 

(4)  Tom.  Itl  dts  L«ttr«t,  fug.  fj.rey^»  l* 
\ie  de  DMcaitM,  |»«f.  *57.'  >] 

(5)  CUnberg.  Epist.  Dêdicator.  ,Là§iae. 

(6)  Le  titre  de^et  (^crit  est  :  JBret^ii  rpp1ic«t« 


(i)  Dans  ton  ThMlram  Viroram  iOiutnaM, 

(a)  Lm  eorutmmnMion  dé'  Sckooekiiu  retom- 
■  ^Mit  par  eontff'COup  sur  VoeUut. 

(32  yoyt»  la  Via  d«  M.  Descartes,  par 
M-  Bsiilet,  fym.  11^  pag  sSa,  et  stq.  aà 
ànn.  1645. 


\ 
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son  la  philosophie  cartésienne  .«n^iore  ik^r  rAtt-*  ««v^*^  j^  i*^  ir  •  • 
que  sa  profession  ne  l'appeUt  ^^uTJ^''''*^  ^ov\^^t  qualité.  Voici 

à  cela,   et  lors  même  que Tâge  Vraît    ^^*^*^ualites  : /ja6e//a -^/i- 

cxtrémementafiaibli  ses  forces.  M.  Des-    dreini  ^Comiça  Gelosa  ,  Aca^ 

marels  m'apprend  ce^  particularités  à   demica  Intenta  ,  detta  VAccesa 

de  Tobie  AndréfcaricriùgnaSit  qu'on  ^^*  P»"*  communes  parmi  \e%  ex- 
ne  le  sût  en  son  pays  et  quecèfaraeiÛl  cellenles  actrices  :  c'est  qu'elle 
unobstacle  â  sa  promotion  au  mini-^tait  Wle;  dé  horlc  qu'elle  char- 

inphitosophiamcartesianam valdèpro-  *'  *^ oreiUes,  en  inéme  temps( A). 
pensus  ,  qui  diim  hïc  osset ,  professus  Le  cardinal  Cinthio  Aldobraudi- 
rL-!rj;;^rTV''T'?^* r^/^   m,  neveu  de  Clément  VIII , Ta 

cartesianai^LJobiœ  Andretr  (aui  cli»    -        -j  '        i.  •• 

nicus  licet .  <p.od  .ummo^ri^VHÛc ,  «""«d"»  beaucoup ,  comme  il 

Deumque  uene^r  ut  ilti  suas  vires  res-    P^""***   P*""    quantité    de  poésies 

tituat^  ea  solet  habere  in  superpon-    qu'elle  composa  pour  lui,  et  par 

'  dium  suœprofessionis     née  enim  ad    Tépître   dédicatolre   de   ses   OU- 

L'^ÎTAtr^/t'^^^^^  -âges.  Elle  vint  en  France,  et 

m  sud  patrid  resciretur  ,  ^  suœ  pro-  ï  .  "*  rayorabiement  reçue  par 
motioni  obessei{'j).         ''  leurs  majestés,  et  par  les  per- 

brei-i  ««piictiooi  uunti.  hMi.n«  Dd  Henrici  **^"°**  *«*  pl"*  qualifiées  de  la 
Rtg.i  ryosii*  cour  (b).  Elle  compoM  plusieurs 

fiel  Wiuichii ,  imprimé  Fan  1671.      *       '  somiets  à  leuf  louauge ,  qui  se 

^_  voient  dans  la  seconde  partie  de 

AJNDKEINI  (Isabelle),  na-  ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 

tive  de  Padoue,  a  été  sur, la  fin  fausse  couche ,  à  Lyon,  le  10  de 

du  XVr.  siècle,  et  aucommen-  juin    1604,   dans  'la  quarante- 

cernent  ('uXVH*.,  une  des  meil*  deuxième  année  d^  sa  vie.  Son 

leures  comédiennes  d'Italie.  Ce  mari,  François  Ai^dreini,  la  fit 

n'étaitpointleseulendroitparoii  enterrer  dans  la  même  ville,  et 

elle  se  faisait  admirer:  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (B),  qui 

«ait  des  vers  en  perfection»  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 

le  sait,  non-seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 

eioees  qu  une  mnnite  de  savans  savoir  au  public ,  depuis  ce  temps-* 

et  de  beaux  espriu  lui  ontdon-  là,  qu'il  la  regretUit  (C)  et  qu'il 

nés  (ce  serait  une  preuve   un  l'estimait  Wucoùp.  La  mort  de 

t>eu  équivoque),  mais  aussi ,  par  cette  comédienne'  mit  en  pleurs 

les  ouvrages  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parlasse  :  ce  ne  furent 

dessous  la  presse.  Les  Intenli(a)  que  plaintes  funèbres ,  en  latin 

de  Pavie  crurent  faire  honneur  et  en   italien.   On  en  imprima 

à  leur  corps  en  l'y  agrégeant,  beaucoup  à  la  tête  de  ses  poésies, 

Pour  leur  témoigner  sa  recon-  dani  l'édition  de  Milan, en  i(io5*. 

naissance ,  elle  n'oubliait  jamais  On  n'y  oublia  pas  l'inscription 

dans  s^  titres  celui  à*Academi'-  ingénieuse  qui  avait  été  faite  à 
cd  Iriienta;  et  sans  doute  elle 

songeait  aussi  à  se  faire  honneur  (^)  ^^r^  Véptsrs  dédicaioirt  de  la  iir 

partie  de  ses  pôéêim. 
.      fft)  C'est  ainsi  qu'on  nemme  les  académi-       *  flores  ma^aots  sur  U  £a  de  la  remar-  ' 
r.eits  de  Payie.  '  *        que  (Cj.  ,  ^ 


K 


» 


toi 
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même  que  celui  qui  a  inventé  la  tlié-    ten>Tiue  Clavius  a  suivi ,   i 
riaqufe   i-c  temps  où  il  lo^fait  vivre,  et    teracnl ,    soit   immcdi.-ïtc  1 


>oit  niédià- 

nenl.   I^ur 

pour  quel- 
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les  deux  espèces  de  leçons  qu'A-    pelUcon  (3).  Le  père  Rapin  a  rln 
ristote  faisait  à  ses  écoliers,  don-    T^  avant^moi  ce  (|ué  xa suppose. 


io3 

mar- 
ché 


# 


i 
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sa  louange ,  pendant  qu*elle  était 
encore  en  vie,  par  Érycins  Pu- 
teianus ,  professeur  en  ce  temps- 
là  à  Milan  (c).  Outre  élessfmnetSy 
des  madrigaux  ,  dés  chansons 
et  des  églogttes ,  on  a  une  pas- 
torale de  sa  façon  ,  i  ntilul^e  Mit- 
tilla.  On  la  aussi  des  leiti^s  ,^ui 
furent  inaprimées  à  Venise,  l'an 
1610*.  Elle  chantait  bien ,  et 
jouait  admirablement  des  instru- 
mens ,  n'ignorait  pas  la  philoso- 
phie {d) ,  et  entendait  le  français 
et  l'espagnol . 

(c)  yoyeM  lar^fnartfue  (A.). 

*  Le  volume  iD-4^.  de  cet  Ictti'e*  est  da- 
té de,  1607  et  non  de  i6ïo.  •  On  remar- 
(|ue,dttM.  Ginguen j  ,  dam  la  Bioffraphie 
êmù^ertelie ^  on  remarque  comme  une  singu- 
larité bîMiographiquo',  que  la  date  de  Tëpitre 
df^dicatoire  adressée  ait  duc  de  Savoie ,  porte , 
ainsi  que  le  frontispice  du  livre  ,  la  date  de 
i^>7.  *»t  que  cependant  Isabelle  e'tait  morte 
en  i6o4-  •  1 

i^d)  K^yez  les  vers  à  sa  louange ,  à  la  tête 
dtfses  poésies; 


EINI 


D.    0.    M. 


(A)  Elle  chartnail  et  les  yeux  et  les 
oreillfs."}  C«'la  fournissait  bien  Hes. 
I>en.<iéé$  aux  flatleurs.  On  mit  au  bas 
«le  son  portrAÎi :  fiàc histrieœ elnqueri' 
UOÊcapat^  leçtor  ^  adn^rnris  ;  quid  si 
auditor  sies  !  Les  a|ntithè8es  et  les 
pointes  ifÉrycius  Put^anus  roulent  ià^ 
dessus  pour  la  plupâ|rt  : 

ffanc  f  ides  y  4>Mi(  *l  hane  audis  : 
Tm  disputa.  Argus  eut  i^mUs  ut  videos  , 
Au  Midas  ut  audias. 
Tnntum  enim  jenmonem  vuUmu 
Qutmlisin  ftrmô  vuUurti  commendat  : 
Quorum  aUerutro  eelerna  esse  polmxsel, 

>Cum  yultum  omnipus  simulacris  enien- 

datiorem ,  1  '  ' 

Et  sermonein  oaUfi  Suadd  venusUorem 
possideat. 


(R)  Son  mari  l'honora  d'une  épi- 
tavhe."]  Quand  ce  ne  serait  que  notir 
désabuser  ceux  qui  parlent  tant  de  la 
rigueur  de  iMglisei  par  rapport  à  la 
sépulture  de  comëdiens  en  terre  sain- 
te, je  copierai  ici  llëpitaphe  d'Isabelle 
Andreini ,  où  roni  voit  sa  profession 
d«r  comédienne  tout  joignant  Tespé- 


raucc  de  la  rcsuri 


L*Cll'JlU 


I 


Ifbella  4udreinm^  Pmtavina^  mutiermagmd 
irirlute  prmdila .  honestntis  omaiteolum^ 
maritaUsqw  pudieiltse  decus ,  ore  facunda, 
mente  feeunda  ,  rellffioia ,  pta  ,  Musis 
antlcm ,  et  ariit  scêniem  càput ,  hic  resmr- 
reetionem  expeetat. 

Ob  abortum  obiit  4  tdus  Junii  i6o4t 
ttnnum  «tgens  4** 

Franciscns.  Andreiaas  amstissima'*  potnit  *. 

La  remarque  suivante  fera  savoir 
la  tendresse  conjugale  de  François 
Andreini. 

(C)  Son  mari  a  depuis  fait,  sai^oir  au 
public  qu'il  la  regrettait. \\jik  préCace 
de  ses  Bravure  del  Capitano  Spai*ehlo 
nous  apprend  quMl  était. natif  dé  Pis- 
toye ,  et,  que  pendant  quM  fui  dans  la 
trqupe  des  comédiens  Gelnsi ,  il  se 
plut  beaucoup  à  jouer  le  personnage 
d'un  Kodumont.  Il  prenait,  le  titre  de 
Capitan  Spauento  da  F'aÙ'  Inferna , 
et  il  quitta  le  personnage  où  il  s^était 
>rinoipatement  signalé,  qui  était  ce- 
ui  d'amant  :  lo  iasciai  di  recitare  ta 
parte  ntia  principale ,  laquelle  era 
nuella  deW  innamorato.  Cette  troupe 
de  comédiens  s'acquit  une  réputation 
siirpreaunie  :  mais  la  mort  (Tlsabelle 
Andreini  fut  le  commencement  d^unti 
triste  décadence.  Son  mari  ne  songea 
plui  ciu'à  changer  sa  qualité  d'acteur 
en  celle  d'auteur,  et  il  choisit  pour  la 
matière  de  ses  ouvrages  celle  où  il 
s'était  exercé  sur  la  scène,  je  veux 
dire  les  rodomontades  d'un  capitan. 
Il  (it*des  Dialogues  oii  des  jR/r^ionâ- 
menti'en  prose ,  et  leur  donna  le  titre 

3ue  j'ai  rapporté  ci-desstis.  L'édition 
ont  je  me  sers ,  qui  est  la  quatrième, 
est  de  A^enise ,  en  i6a3 ,  iu-^'.  ;  mais, 
comme'  le  privilège  est  daté  de  l'an 
1607  ,  on  doit  placer  à  cette  dernière 
année  la  première  édition.  On  voit  à 
la  tête  du  livre  les  complaintes  du 
Berger  Corinto  alla  defunta  sua  fil 
lide  (  il  la  nomme  sa  femme)  ^  et  aUa 
sua  Bqscareccia  Sampogna.  Jamais 
allant  ne  poussa  plus  loin  les  expres- 
sions passionnées  et  ne  murmura  plus 
^fortement  contre  là  'rigueur  inexora- 
ble du  destin.  Ce  sont  sans  doute  les 
regrets  d' Andreini  sur  la  iport  de  son 
Isaoelle.  Mais  voici  des  paroles  qui  pe 
laissent  rien  à  conjecturer  :  Finito  che 
fu  qàel  termine ,  e  tfçntUo  meno  il  mï- 
tfere  d'isabella  mia  dilettissima  con- 

*  Joly  rapporte  nue  autre  «pitaphe  qni  ar- 

conipagiie  ccll«  à  Inquclle  Bavir  a  dû  se  boraer. 
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aima^mieux  lui'  conseiller  ,  pu  d'étu-  nicus  le  Rhodien ayant,  par  les  mains 
dier  lui-même  ce  livre  ,  ou  de  se  le  deTyrannion,  recoui^ré  les  originaux, 
faire  expliquer  par  un\  habile  rhéto-    les  mit  en  lumière  ,  et  écrivit  les  som- 


ANDREtîNUS.  yi 

sorteVa  qualefu  tume  e  splendore  di  des  distiques  :  ils  ont  étë  impri- 

quella  ^irtw>Ma  r  h^orata  compagnia)  ^^, ,  avec  le  CommenUire  iont 

fut  da  moUi  amici  muei  eonsigttato  h  ,          u   j-        »            .    '^*'^  ^^"'' 

^cri^ere  alcuna  eosa  et  dona?la  alla  Jpsse  HadiUS  AscensiUS  les  voulut 

àtampay  per  tasciàr  qualche  memoria  bien  honorer  ;  traduits  vers  pour 

dime^e^^rseguitarethonoratogrido  vers  en  français ,  par  un   poêle 

ifjl  T^i  "T  '  '^  T''  ''"T  ^«  P^îs  »  q"i  s'appelait  Etienne 
iaseiato  al  mondo  con  tnnta  sucglo-    »j   .    f   /  v    V  »*     '^'^1        • 

ria,  e  contnnto  suo  honore,  ilsuo  bel-  *^'*>^'^,  C^)'  ^"«"^  traduction  pa- 
lizzimo  canzoniero ,  la  sua  beltissima  .rut  l'an  l6o4  >  et  n'est  propice 
MiHitlafauolà  boscareccia^eUcom-  aw^à  faire  mépriser  V original, 
pendio  dette  sue  beinsûme;Lettere{xl,  Jean  Paradin  avait  déjà  mis  M 
Il  y  a  un  Jean  BApTiSTr.  Andiieii«i  qui  a  .     •       r  •    '  • 

fait  une  tragédie  intitulée  Im  Florin-  ^".  quatrains  français  qne  cen- 
da,  impHniée  à  Milan,  en  1606  *,  taine  des  distiques  '*'' qu'Andreli- 
(f)  Prefai.,  del  Capitano  Spavrdio.  y  ""*  adrcssa  àJeon  Ruzé  y  tréso- 
rier général  des  finances  du  roi 
Charles  Vllf  ,poi^r  le  remercier 
d'une  pension  forte  et  honorable 
que  ce  prince  lui  faisait  payer 
avec  des  soins  extraordinaires  ;  et 
qiiine  méritait  pai  le  déshonneur 
que  ce  plaisant  poète  a  pensé  lui 

'  croire 


*   Jolj  dit  (|a*iUuii  fili  d'ÎMbelIr,  et  aue  ce 
fat  lui  qui  publia  le  rrcucil  de  i6o5,  ciîe  daui 


le  IcBte. 


ANDREUISUS  fP.  Faustus), 
natif  de  Forli,  en  Italie,  a  été 
pendant  fort  long-temps  profes- 
seur en  poésie  dans  Tuniversité 

-de  Paris.  Louis  XII  le  fit  poète  U,^enZvs'do,{Zi7lLudë 
couronne  (fl)  i  ,e  ne  sais  point  si  '^i.-on  lui  payait  s<^  ^er,  au  ouar- 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  ou  /erono«û«cen/W(C).  Les  poésie» 
quelque  autre  reine  ,1  honora  de  .d'Ahdrelinuson»étëinsére&ans 
sa  protection  spéciale;  mais  ,e  ,^  „emier  tome  de»  D,!lice,  des 
sa.»  bien  qu  Érasme  qui  lavait  J,^,  ^^/^^  quoique  les  con- 
ronnu  fort  particulièrement,  a  ^j,;,seurs  les  aieilt  peu  estimée, 

(D).  On  met  sa  mort  à  Tannée  1 5 1 8 
(E).  Les  lettres  qu'il  avait  écrites 
en  proverbes  ont  été  jugées  di- 
gnes d'une  nouvelle  impression , 

,    .  ,      -  -  ,  .  -,        à  Helmstat,  en  1662,  selon  l'édi- 

Lettres  morales  et^proverb taies,    ^^^^  ^^  c^,  ^^  ,  5      ç^  j^^, 

m  ont  ete  imprimées  diverses ..—  j-   5i^   _   / _rr*.:^- * 


dit  qu'il  était ,  non-seulement 
poëte  du  roi,  mais  aussi  poète 
de  la  reine  (A).,  Il  ne  s'est  pas 
contenté  de  faire  des  vers  ;  il  a 
écrit    aussi    en   prose  quelques 


n  étaient 
mais  on 


lois.   On .  en   fit  une  édition  à 

Strasbourg,  l'an   i5i7,  et  une 

autre  sur  la  seconde  rjévision  de 

l'auteur,  l'an  1519(6).   Beatus 

Rhenanus  y  joignit  unre  préface , 

oi.iI  les  loue  beaucoup  (É).  Elles  l'îCrrduu^VI.utt^.dru 

ont  ete  commentées  par   Jean  «...                -  . 

Arboréus,  tHéoloeien  de  Paris.  ,,...„      ,               .        :..-... 

T           r           M.    i        ^          '  '           '  («)BaiIlet,  Jugem.^sur  1m  poélês,  citant 

La  plupart  de  ses  poésies  sont  colletet,  pa^.  118.  ia5  et  ia6  rf«  l'Ati 

,                        •        ^  poétique, 

(a)  Faustus  Àn^relinus  item^oèià  suavis-  {/)  Morboeii  Polybistbirv ,  pag'.  a58. 

funu»  à  iMdovico  Xlf ,  Francùtr^ge ,  laureâ  ••  Joly  remarque  qu'Andreliniac  était  eccle- 

coronatus,  Leand.   Alberti  DAcript.  Ital  ,  giasttque  et  elunoioe  de  Bayeus ,  comae  on 

P^n- ^'îo.  le  voit  par  le   titre   de  »on   livre  intitule':' 

(^6)  Gesncri  Bibliollieca, /7rt^.  .'iyS.  Publii  Fausti  Àndrelini  cànonici  Daioctnfti 


mœurs  de  cet  auteur 
pîas  de  bon  exemple  *• 

(c)^Baillet ,  Jugemeiu  sur  les  poètM  ,  tom. 
Ifl,  pag.  121. 
(rf)  Bn  1645. 

^'  L'ouvrage  d'Andreltnm   ctt  ÎDtiloltf  : 

"  "    C'est 

▼eti 

cit^  par  Bayle  dana  la  rémanjue  (I;  de  aon  ar- 
ticle AfELLES. 


r 
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me  t'assure  Porphyre  dans  la   rie  de    dit  cela  dans  <.n  «;i  /  1  • 

Plotin.  Car  r^n-seuUment  U  y  re'ta-    Zr     sur  hnot  xf 'p/^*'':''^*'/  ^«'  '*- 
blitcequis'r  était  gdté  pa/ta  Ion-    Î^^JZ  ^"?^^i^^^- /^  <^f 'te 
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î  „ 


répargoa  là-dessus,  à  caus€  qu'il  <«'»'«^  P^c«*  ^0-  ^n  voit  parmi  [es 

donnait  du  lustre  à  l'Université  jellre.  d'Erasme  (i) deux  ou  trois^^^^ 

j     n     •      it  r  '      -1  1^^  qu  Aodrelious   lui   écrivit   d  ua 

de  Pans.  Il  fut  il  heureux,  que  style  si  laconique,  qu'en  comparaison 

la  liberté  qu'il  prit  de  piquer  lés  les  lettres  de  Brutus  passeraient  pour 

théologiens  ne  lui  fit  pas  des  af-  longues.  Érasme ,  qui  lui  répondit  en 

faires.   C'est   Érasme    qui    nous  -«^«"««tyl»»  «?*  "°  P«.«  pl"»  diffus 

,  ^  .     ,     .  lorsqu  11  le  prie  de  faire  valoir  ses 

apprend  ces  petites  partiOulari-  3^^^^,  ^^  ^  et  lorsqu'il  lui  décrit  1»  s 

tes  (F).  plaisirs  de  VA'ngleterre,  afin  de  Ty  al - 

Notez  que  j'ai   laissé  tout  cet  ^'""^^  <♦)•  ^^  remarquerai  en  palsant 

.•11^1'  1     >i-.-        1  que  c est  une  fort  mauvaise  coutume 

article  dans  la  seconde  édition  de  2ux  auteurs,  de  ne  désigner  le  temps 

cet  ouvrage  au  même  état  oii  il  auquel  ils  écrivent  que  par  le  terme 

était  dans  la  première  édition  ,  vague  de  nunc ,  jai»,  etc.  11  faudrait 

quoique  l'on  m'eût  averti  qu'il  qu  «l»  marquassent  pfécisément  lan- 

1*  4.  il   '.      't  j*  née  :  car  outre  qu  u  y  a  des  livres  aux- 

le  tallait  reformer  en  divers  en-  ^^J^  ^„  travaille,  plusieurs  années  de 

droits.  J  ai  cruqu  il  y  aurait  plus  suite ,  ou  qui  ne  paraissent  que  long- 

de  modestiç  à  donner  à  part  les  temps  après  que  l'auteur  y  a  mis  la 

correction»  qui  m'ont  été  iiidi-  dernière  main^,  n'y  en  a-l-il  pas  qui 

2'     /r>\    tT        1      A'  s  impriment  plusieurs  lois  r  A  quoi  se 

uees  (G).  Vous  les  trouverez  ci-  peut-on  fixer  alors ,  si  l'ôii  rencontre 

essous  dans  tine  remarque  *.  un  hocanno,  un  niim;,.et  chose»  sem-  " 

I  blables?  Voici  Erasme,  qui  nous  parle 

^^^J^  «?««"J««  Victoria,  Ubri  très.  d'Andrelin  comme  d'un  homme  plein 

Paris,  1909, 10-4".  de  vie,  et  qui  enseignait  depuis  trente 

»  *  M*»r^]«»  correction*  fiiic  p.r  B.,le,  ^^g  i^  poétique  dans  Par^.  Il  dit  cela 

P.  Blarcband,   tome  II,  pag.  20Q,  dit  au«  1  j*    ir^IL  i^^^^j  \\^^  ..tiis      ^.\ 

cet  arliele  n'.;t  pM  un  de.  meilSir.  d.icn  ?^°^*»  *'^'^^'  impnmé  1  an  iSjÔ,    ou 

Dictionnaire.  Il  reproche  •uriouii  Bayle  de  1»  préface  n  est  point  datée ,  rtiais  ou* 

n'avoir  p«  fait  menUon  d'un  fameux  dialo-  »1  y   »   une  épftre  dedicatoire  datée 

eue  contre  le  pape  Julet  II,  intit'aM  :  /u-  du  i3  d'août  iS^S.  Cela  n'est-il  point 
|iiii ,  elc. ,  qui  non-sçulement  a  été  attribué 
i  Andrelini ,  niait  réimprimé  avec  tes  initiales 
kous  ce  titre':  F.  A.  F.  (  Fausti^ndreliniForo- 
lulirnsit^  Foeto  regUiÀbelUutU  obitu  JulU 
ponUficis  maximi ,  anno  domini  m.  d.  Xiii , 

iit4i''.,Mttt  adresse,  dont  il  existe  une  tra-  „      .  i.  •  '      i 

tctîon  frhnçaiw  intitulée  :  DiaUtgij»  êmtre  sent    mille  choses  qui  ne  sont  nlus. 

Ht  Pierre  et  Jules  II,  à  la  porté  d^u  para-  \raiet  ?  J'ai  remarqiié  ce  défaut  dans 

die ,  suitn  de  la  doctrine  catkolUfuê 'louchant  la  dernière  édition  de  la  grande  Uis- 

t\autoiU  des  papes  ,  Amaterdam ,  17x7 ,  ^^ire  de  France  de  Mézerai. 

iiWaffirrnerdequiestJ'ouvrtge.Baluaeet  fùce  a  sei  Uttres ,  ouU  Uslou^  beau- 

>VoI6 us  le  croyaient  d'Erasme.  Joly  l'attri-  coup.]  Voici  lès  paroles  de  Gesner  ; 

hûR  •  Utric  Hutten  (dans  ses  remarques  sur  Beatui  Bhenamu  ùt  Pra^atione  eont- 

l'article  JtLts  IL)/         ^  mendat  has  epistoltu  tanquam  firudi- 

.  ^  uu,  lepùias  et  utile».  Etat  enim  hic 

t(A)  Erasme^  ....  dit  m' il  était  poète  ^  mohért  (inguU}  in  nonnuUU  opus^ 

du  roi  et  de  ta  reine  A  Voici  comme  il  ^  culii  geimino  poStarum  more  lâsci- 

en  parle  ;  Faustus  Andrelinuê ,  Fofo-  „  uiuseultfs  sit ,  hic  tameh  integrum 

livieruis  f  poêla  non  soliim  lauireatuSy  ^  0e  modeêtum  oratorem  agit  (5).  » 

__j       ...•         -_•-.-  .  „        ^^^  ^^  ^  ^.^^  de  croire  if  u  on  lui 


capable  de  faire  croire  qu'Andrelin 
vivait  l'an  i5a8  ?  Et  ne  faut-il  pas  re- 
cueillir delà  que  les  plus  grands  hom- 
meis ,  quand  ils  revoient  kt^rs  ouvra- 
ges pour  une  nouvelle  éditioQ,,  y  lais- 


verum  etiam  regiui ,  atque  etiajn.i  si 

Diisplacetf  regineus^  vêtus  congerro 

meus  f  qui  plus  quhm  triginta  jam  an- 

nos  in  celeberrimd  Pansiorurn  .Aca- 

demid poéUcendocêt ,  in  camùi^e  quod 

de  lPat*imenio.  Pari^iensi  inscripsit, 

«J/î|fionem  (Sjrracusana  Mensa)  in  An'    P/^g-  39»  «t  3i5. 

glot  deri^fauit ,  Mensa ,  inquiens ,  Bri-       (5)  Gesacri  BibUoih.  ,/(it  'S7Î; 


(i)^ErMm.  ikdaf.  LXrjIt^  cent.  Il,  «Ar- 
liad.  IL 
(s)  Lib.  y  y  pag.  it6,^edU.  Lonàiritmifi, 
(3  e(4)  Erasmi  Episl.  XX///,  «f  X  téri  9^^ 
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>    •  ,    . -  -, 

nihil  lucidius  ?  Cette  dernière  preuve    sère  ;  il  était  si  paiivre  ,  qu'il  fut 

mesemble  faible.  obligé   de  vendre   à   un  très-vii 

(£)//«  paraphrasé  les  Cal^egories         •     ,     meilleur  de  sps  mivr;i^P* 
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Cfoistn ,    met.  ¥*rt 

ndsnbnti 
Car  c'e$t  aux  firmis  H,  salaires  du  rw 
$eure  riehtsM^  ^mpesehant  u>ùl  encombre , 
Exige  vers  en  copieux  arroi. 


'"'^''i'ti'n'  T*  *"*   quarUrxM  ou  au  et  une  gputte  de  Uns,  'A,>^^,  xI/m,, 

re/il.JM  Bailletapportepourprcuvede  yuii  irora,fjiU,  »oC  ik  çtLXayuU  11  dit 

cela  CHS  quatre  vers    traduits  du  latin  sur  la  foi  de  François  LuiViuus     ani 

d  Andrehnus,  parParadin  (6;  :  Constantin  Uscaris  faisait  le  œéinc 

,  .  iÉÉli^™®"^  de  Longolius  :  mais  uu'on 

dans  les  poésies  duquel  il  ne  manquait 
qu'une  syllabe .  comme  Érasme  le  di- 
sait fort  ingénieusement.  Cette  syl- 
La  dixième  églogue  d'Andrelin  nous  '^*^  ^***^  '"**'f  »  <l"i  sitfnifie  sens  ,  ««- 
donne  une  chose  rare  :  c'est  un  ,p($ete  Jf '"««*»«'»/  »  esprit.  Si  je  savais  où 
qui,  l>ieii  loin  de  se  plaindre  de  Tin-  ^*'"««>«  a  parlé  d'une  manière  si  peu 
gratitude  de  ion  siècle  e\  d'accuser  les  conforme  aux  grands  compUmens  et 
muses  de  ne  procurer  pas  du  pain  â  ^^VS*'""^*  éloges  qu'il  «écrits  k  An- 
ceux  qui  se  mettent  à  leur  service,  "'*f""  (®).»  jeledirtiis.  Je  ne  doute 
récoAnattque  sa  pension  éUit  copieu-  j***?.*  *!"«]«  jugement  fait  par  Jules 
se;  et  que  lorsqu'il  récita  devant  ^^"é«** .  du  poète  Faustus ,  ne  cou- 
Charles  Vlil  son  poème  sur  la  con-  ^««"«e  c«l"»-ci ,  plutôt  que  Gerhardus 
uêtedeNaples*,  il  en  reçut  un  sac  «^«««ï"?  Faustt  facilitas ,  dit-U  (9), 
i^apffént.  an*'\\  nnn-va'it  i  n^;»^  ».».*<>.    t^ii^entis  in  scribendo. secundo  plausu  t- 

excepta  est ,  scholas  taman  sapit  illm 
juniorum,  h  qud  nihil  aliud  quàmhoe 
iptum  expectes. 

(E)  On  met  sa  mort  h  Fannée  \  5 18. 1 
Je  ne  ciUrai  point  la  Bibliothèque  de 

•  °*Ç  V."*  *"  *-*^***»  du  savant  fteine- 
sius  a  Dauoiius  (10).  J'ai  un  témoia 
contemporain,  qui;  dans  une  lettre 

«"v,  •     .      .     /.        .  datée  du  6  de  mars   i5i8,  remaraue  ^ 

fu^ntHespenoyeUUuforHorberetreftus.    ntt,>  n^ti^  ^.^A     -      •»      **>   ««^"^«rquc 
escio^udnostncapuJduUedinrfl^tlT'    «!"««"«  «««ée  avait  emporté  quel- 
Jpsefuit^fuUi^saeeum  dona^u  et  sens  ques  oommcs  docles  :  Uic  annùs  mUl' 

ri*  istù  delaum  humeris ,  eusicutsque  per    tos  eximios  firos  tut  similes  absump- 

sit,  Marcum  Musurum  Âom<e,  tuin 
archiepiscopum  designatum,  et  anta 
hune  Paleotum  Camillum  ,  Luîetim 
Faustam  immortalitate  Mgnum  (i  1). 
On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa« 
rôles,  qu^Andrelin  est  mort  l'an  i5i8* 

^%r%.e^       «  I  ^k^%  fl        ^^mm^^  .  i-V#  ' 


d'argent ,  qu'il  pouvait  k  pein«  porter 
sur  ses  épaules. 

Dum  ttupeo  totne  nsu  dejlxut  in  t/<o/ 
Jupiter  eece  venit  magno  stipatus  honore  ; 
Ipse  olim  yuluu  inUr  nutritut  agrestes 
Jfdmiror  primo  aspectu  :  inox  poptittjlexo 
jénte    ipsum    ^umsita    Jovem     munMamisM 

jundo  , 
Seiiieet  ut  belle  elaram  expugnsu^U  aperlo 
Partkenopem  ,  patriote  vieter^ue  redivU  in 

agros 


annos 
Pensio  Imrga  datt$r,  ^ualem  non  tentus  habe-i 

bat 
Ti^yrus  umbretis  resonaas  sua  gaudia  sylvit. 

■      '  *    - 

(D)  Lès  connaisseurs  ont  peu  estimé 
tes  poésies. 2  Vossius  nomme  trois  au 


teurs  qtu  enfermaient  de  grands  riens    car  il  est  certain  que  Musurus  mou 
dans  une  grande  multitude  de  paroles    rut  l'an  iSin  (la). 

ilV  **, f'T^^hTil^"^":. A"^^^^^  (F)  Cest  Érasme  qui  nous  apprêt 


'Pk]^      *    J  ç.'r."'.     "  rapporte    «lensis  Academiœ  ca 
aue  Théocnte  deCh.o  le  voyant  prêt    taiem^amoUm  sum  admiratus,  qum 

t'tère  dapatoUs commence k  couler,    s6lùm,  verùm  etiam  aU^rUelex^iu 


<«)  J^f««.  sur  les  peiiM  ,   tem.  ttl ,  pag. 
laa.  '^  ■ 

*'  Ce  dpit  Inw  \k  qn'AndreliaM  aysat  dit,  «e 
semble ,  me  des  cen^àltes  et  des  ▼ictoirca  da  roi 
Charles  Vlfl  ,  qaoiqne'  bientôt  éranouÎM,  U 
flitrÎMare  (stigmata)  ca  demeurait  pearteat  em- 
prciale  sarle  froat  des  Ilalieas.  Braatoa^  qui  °' 
au  liea  de  rera  stigmaU ,  lisait  rem  ftetàmsum* 
fait  dire  k  ce  poète  qae  les  ▼ictoirct  et  faits 
b«lEqa««s  da  roi' Charles  Vill  'étaical  sar  U. 
froat  des  luliens  aataat  de  belles  marques  et 
enseignes.  Vo^jm  Braatome.  Hommes  Ulustret 
frafiçais  ,  toi*.  IV ,pmg,  a5.  ,  Rbh.  cair. 

(7)  Voaias  ,  Icititut.   Pocttc,  pa^.  a. 


J9)  Vojr^  u  XXIII'.  letué  da  r*.  Xû./» 

oTrataM. 

(9;  J^I.  C«s.  Seali,. ,  de  Poètic  ,  /,*.  r/, 
pof  .^36.  roree  BaïUet,  I  Jii|rm.  sar  Us  Peiies. 
tom.  III  ^  pag.  lis. 

(io)>«f.  i5. 

(11)  Eras^-  Epift.  XX,  U.Itt,  ad  Petrum 
Bmrbinum,  Vejee  mmui  TEpIlr.  XX/ A^  du  II*  ^ 
,Une. 

*Jol7  d'après  Ramiw  Testor ,  «Arme 
qa  Aadrciiui  est  mor«  le  i5  férrier  iStS. 

"   (la)  *>/♦•  les  retàar^ittj  tmr  son  kniçU. 


'      t 


r 


•V«C, 


*    V 
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pil  prixle  Meilleur  de  ses  ouvrages.  ] 
Suétone  le  trai^  d'opuscule.  Upus- 
cu/um,  dit-il  (a),  Aimalium  elencho- 
runi.  Le  titre  devait  donc  Atret  F.Un. 


«7 


pour  auditeur.  Il  enseigna  dans  la 
maison  de  Jules  César,  lorsque  Jules 
CUrxr  n^J»«;>  eucôre    qu'un  enfant  : 


César  n'était 


1>      Il 
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aue.  Citm  Fauftum  dico^  mulla  tibi 
(  i3)  tuccurruntqum  notimliittris  com- 
viittere.  Qud  piêiulantià  solilua.  est  ille 
in  theàlogonânt  orJinem  debacchari  ? 
Quam  non  ctuta  erat  illius  profesiio  ? 
JYeffue'cUiquam  obscurùm  erat  quqlis 
etset  vitm.  Tantum  malorwn  Galli  idoç- . 
trinCB  hominis  condonabant ,  quœ  ta- 
menuUrd  mediocritaUm  non  admodiim 
erat  progressa  (i4)-  Voyez  la  «liflfç- 
rence  de  ityle  entre  les  lcllre8  qu'E- 
rasme écrivait  à  Andrclin ,  et  celles 
ou'il  (écrivait  à  d'autres  touchant  An- 
(irelin.  Il  est  même  vrai  qu'il  parle  de 
lui  quelquefois  avec  djoge  dans  les 
lettres  qu'il  écrivit  ù  d'autres  (i5). 

(G)  Je  donnerai le»  corrt^tions 

qui  mont  été  indiquées  ^   etc.]  Voici 
mot  pour  mot  les  remarquesque  M.  de 
lu  Monnoie  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer :«!**.  Au  lieu  de  P.  Faustus, 
)>  il  fallait  mettre  tout  au  long  Pu- 
3*  blius  Faustus»  de  peur  qu'on  ne  s'i- 
»  luagine  que  ce  P.  signifie  Petrus  , 
»  PaûluSf  ou  tel  autre  nom  de  bap- 
»  tême.   Faustus  prit  vràisentfblable- 
i)  ment  à  Rome  ce  nom  de  Pu  blius  ,  à 
ji  l'exemple  de  ces  académiciens  araa- 
5>  leurs  de  l'antiquité  ,  desquels  Pom- 
»  ponius  Laetus  était  le  chef.  a°.  On 
})  ne  doit  point  dire  dans  un  Diction- 
i)  naire  que  Faustus  ait  simplement 
i>  été  professeur  en  -poésie  dans  l'uni- 
»  versité  de  Paris.  Il  y  enseigna  ,  non- 
3i  seulement  la  poésie ,  mais  aussi   la 
»  rhétoriaue  et  la  sphère.  Il  y  expli- 
>*  ((ua   même  les  Psaumes  de  David. 
3)  3*.    Ce    fut  à    Rome,    long -temps 
])  avant  le  règùe  de  Louis  XII ^  que 
3)  Faustus,  qui  n'avait  pas  alors  vingt- 
»  deux  ans,  remporta  la  couronne  de 
».  laurier  (i6).  Ses  vers  amoureux  ,  di- 
»  visés  en  quatrelivres,  intitulés  Lluia^ 
j)  du  nom  de   sa  maîtresse,   furent 
•  u  trouvés  si  beaux  par  l'Académie  ro- 
»  maine  ,  qu'elle  adjugea  le  prix  de 
i)  l'élégie  latine  à  leur  auteur  sur  les 
,  i)  autres  poètes  ses  concurrens.  C'est 
i>  de  là,  que  faisant  imprimer  sa  iLt^te, 
ji  in-4**. ,   à  Paris,   l'an^  1490,*  et  ses 
3)  trois  livres  d'élégies  ^    quatre   ans 
>>^aprcs,  en  la   même  Ville,   il  pr.it 
i>  droit  de  s'intituler  Poêla  laureatus^ 
M  joignant  depuis  à-cette  qualité  celle 

*  ■  ... 

(i3)  //  ecrilk  Lom*  Vi*hs.  , 
(i4)  Eratm.  ^  Epwt.  XX,  Ub.  XX/,  pag.\io^. 
(i5)  yojreyla.remahfu*  (E^).. 
(16)    Cêci   lomiê  tur  himndrc  Albcrù  ,  f  u« 
;".ii  ctU.  - 


1^ 


NOPLE. 

»  de  Regius  et  de  Rteineus ,  par  rap' 

M  port  a  Charles  VJII,   à  Louis  Xll , 

»  et  à  la  reine  Anne.  4**-  Pour  trou- 

)>  ver    le  compte  des  trente    années 

»  qu'il  y  avait  .que  Faustus  était  pi'Or 

»  fe«8eur   à   Paris,    il  faut   supposer 

M  qu'Érasme  faisait  cette  suppittalion 

»  1  an  1517.  On  remonte  parce  moyen 

j>  jusqu'en  1487*   qui  est  le   temps  à 

»  peu  Di'èsde  l'établissement  de  Fùus- 

»  tus  à  Paris.  Cette  chronologie  est 

»  d'autant  plus  véritable ,  qu'il  y  eut 

)>  en    1617    une    édition    des   Adages 

)>  d'Érasme  (17),  de  laquelle  il  fait 

»  mention  dans  Chœnici  ne  insideas. 

»  5'^.hei distiques  de  Faustus  ne  passent 

»  pas  le  nombre  de;deux  cents ,  et  ne 

M  font  par  conséquent  qu'une»  très-pe- 

»  tite  partie  de  ses  poésies  ;  puisqu'on- 

)>  tre  les  quatre  livres  à^antour  et  les 

»  trois  livres  d^élégies  mêlées  ,  dont 

)>  j'ai  parlé ,  il  y  a  douze  églogues  de 

.  »  lui ,    imprimées  in-8**.  ,  l'an  .i546  , 

»  dans  le  Recueil,  des  XXXVllI  poètes 

M  bucoliques  publié  par  Oporin.  Faus^ 

i>  tus  promettait  plusieurs  autres  pié^ 

M  CCS  en  prose  et  en  vers  :  iJecent  Sa- 

n  tiras   morales  ;    Epistolas  centum  ; 

»  Christianum  Adyéntum  ,    qui    est 

M  peut-être  la  même   chose  que    ce 

»  qu'il  appelle  ailleurs  Opus  de  fera 

»  lieligione  ;  Sphœricum  Dialogum  j 

»  Repertorium^ive  ObseruaiionesLin- 

M  guœ  lal'uiœ  ». 

Ce  qui  manquait  à  mon  article  d'An- 
drelin  y  atirait  été  assurément  ^  si 
j'avais  eu  les  Otqvres  de  cet  auteur  î 
mais  n'ayant  pu  m'en  servir,  je  fus 
obligé  de  suivre  des  gens  qui  avaient 
parlé  (de  lui  sans  les  avoir  consultées  : 
et  voilà  conament  des  aveugles  con- 
duisent d^àutres  aveugles.  C'est  un 
gi^and  malheur,  quand  on  fait  un  dic- 
tionnaire \el  que  celjiii-ci,  que  de  n'a- 
voir pas  tous  les  livres  nécessaires  ; 
mais  c'est  4in  malheur  qu'il  m*est  im-- 
pôsaible  de  détourner  aans  la  situa- 
tion où  je  suis, 

(17)  ^.d  faut»  d'ÉtMluts  coruisUf  comme  /« 
Tai  àbservf  dans  la  remaïque  (A),  en  ce  tfu'U' 
ne  changea  point  ta  chronologie  dont  les  edi'- 
Uons  poftdrieurej.  » 

ANDRINOPLE^,  ville  de  Thra- 
ce.  Elle  doit  son  nc^m  à  la  folié 
de  renjpereur  Hadrien.  M.  Mo- 
reri  touché  ceU,  et  y  met  un 
grand  désordre  (A).  Quelques-uns 
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ont  dit  que  celte  ville  fût  fondée 
par  Oreste,  et  qu'elle  en  porta 
Je  nom  (B).  E|le  fut  aussi  nom- 
mée Uscudama  (a).  Les  deux 
vers  latins,  que  M.  Moréri  a  ci- 
tés, ne  sont  propresqu a  Iç  con- 
vaincre qu'il  écrivait  sans  nulle 

«ttention(C).  Je  ne  touche  point 
aiii  autres  choses  qu'il  dit  ^An- 

drirtople  s   le   lecteur  y  pourra 
avoir  recours.      ^' 

(a)  yojres  la  remarque  (C). 

(A)  En  pariant  du  nom  de  cette 
t'illcy  M.  Moréri  commet  un  grand  dés' 
ordre.  ]   Ranportons  ses   propre»   pa- 
roles :  Quelques  auteurs  païens  disent 
que  ce  prince  y  a^ant  été  guéri  de  son 
hydropisie  ,  en  ini^oquant  le  furieux 
/i  P'*f*'*  »  *«7^^  M'»  plaisir  de  traînailler 
\    h  l'embcllisement  de  cette  taille.  Ces 
auteurs  païens  ne  sont  point  les  deux 
«jue  Moréri  cite  ,  Spartien  et  Ammiën 
iMarcellin  ,  et  je  serais  fort  trompé  s'il 
ne  le*  fallait  pas  réduire  au  seul  iElius 
Lampridius.'Or,  voyons  un  peu  com- 
ment cedernier  .s'exprime  :  Et  Oresth^t 
quidemurbemAdrianussnônominii'in- 
dicari  fussit:  eo  tempore  quo  furore 
coeperat  laborare,  tu  ex  responso  quism 
fi  dictum  esset  ut  in  furiosi  alicujus 
tlomum  uel  nomen  irreperet.Nam  ex  eo 
emollitàm  insaniam  Jerunt  per  quam 
multos  êeriatorçs  occidi  juâserat  f  i  ) .  t  n 
comparant  ces  paroles  avec  celles  de 
M.  Moréri  ,  on  trouve  trois  ou  r[uatre 
grosses  fautes  dans' ce  dernier.  !<>•.  Il 
»'st  faux  qu'Hadrien  ait  été  guéri  dans 
la  ville  (TAndrinople.  a».  Il  est  faux 
que  la  maladie  dont  il  est  ici  question 
ait    été  l'hydropisie.   3».  11  est  faux 
que  sa  guérison  «oit  venue  de  Pinvo- 
cation  d^Orêste.  4*.  11  est  fau^ue 
depuis  sa  guérisou  il  se  soit  plu^  em- 
bellir cette  ville.   Lampridiu^i  ne  dit 
autre  chose  sinon  qu'Adrien  devenu 
^  furieux  6t  donner  son  nom  à  Oresta  , 
pour  obéir  à  un  oracle ,  qui  hii  avait 
conseillé  de  se  saisir  di*  la  maison  oii 
du  nom  de  qoelque  furieux  ,  ce  qui , 
dit^n ,  apaisa  le«  acc/ès  de  sa  manie. 

(h)' On  a  dit  quelle  fut  Jondée  par 
Oreste ,  et  quelle  en  porta  U  nom.  ] 

(i)     Laâprid.  ,    in    Aotonino   Hellogabalo  , 

oaf(.  8oy. 
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Lampridnis  sera  mon  unique  témoin. 
rAUrestam  quidem  f^rum,  dit-il  (^ï 
non  tànum  simulachrum  Dianœ     nri 
uno^in   Inco  pn,ui,se  ,   s<fd  mulla    in 
multts.  Pnsteaquhm  se  apud  tria  ftu^ 
mina  circa  Hehrum  ex  rrsponso  pun- 
Jtcam  ,  etiam  Orestapt  condidit  C1V4- 
tatem,  quam  sœpè  cruentari  hominmn 
sanguine  necesse  est.  Et  Orestam  qui- 
item  urbem  Adrianut  uto  nomini  fin- 
dicàri  jussit ,  etc.  }\\  rapporté  ce  p»s- 
&a};e  tout   du  loue  afin  de  faire  ou.- 
na.Jre  de  ouelle  ville  d'Andrinople  il 
s  agil  ICI.  L'empereur  Hadrien  fit  por- 
tf'r  son   pom  à   plusieurs  villes  très- 
éloignees  les  unes  des  antres  (3);  miiis 
Lampiulius  ne  nous  laissé  pas  douttr 
qu  il  n  ait  eu  en  Vue^elle  de  Thrâce 
et  riu'il  n'ait  voulu  dire  qu'Orcite  la 
fonda  où  l'ilêbre reçoit  deux  autres  ri- 
vières    Notez  que  Pinedo  impute  A 
liafnnridius  d'avoir   débité  qu^Hélia- 
gabâle  bâtit  une  ville  nrochc  de  rUê. 
bi:e,  et  qn'il  la  nomma  Oresta,  etqiiVr- 
sinte  Hadrien  lui  donna  son  nom  (4). 
Voilà  deft  efTcts  as^ez  ordinaires  de  U 
distraction  d'esprit  :  |«8  plus  habilei 
écrivains  y  sont  sujetM. 

{C)  Les  tfers  que  iHorrri  cite  k  tnn 
sujet  prouvent  qu'il  écrit^ait  sans  nulle 
attention,"]  Voici  ses  paroles  :  «  On  dit 
M  qu'elle  fut  premîépîmcnt  bâiie  par 
»  Oreste,  qui  l'appela  Oresta,  de  son 
»  nom,  qui  lui  fut  depuis  changé  en  ' 
»  cehn-â'Uscafle  oud'Oscudama.  » 

•  Tandemque    Vtcudamee  mutirto  nomine 
•  priseo 

•  IWqUicidu  suo  de  nomine  dixUOreitmm.  » 

Ces  doux  vers  prouvent  tout  le  con- 
traire de;  ce  à  quoi  M.  Moréri  les  a 
destinés.  Ils  prouvent  manifestement 

3n'0res>e  trouva  cette  ville  revêtue 
u  nom  à' Uscudama ,  et  qu'il  lui  don- 
na le  sienr  à  l'exclusion  de  celui-ci. 
Ammicn  Marcellin  ,  cité,  au  livre  IV 
(5)  par  M.  Moréri ,  nous  apprend,  au 
chapitre JVdu  XXVII-.  livre  ;  qu'An^ 
drinople  a>ait  eu  le  nom  d'Uscudama:  ^ 
Post  hanc  ^mimontus  Hadrianopo- 
liin habet,  qtùe  dicebalur  Ùscùdanik. 

(■»)'  fdem ,  ihid.  ,  pag.  809.  ^^^  " 

(3)  Quitm   tiUtlos  in    operibmt  non  mmoret, 

muliàr   civitalMM     Adrianopolia    appetlatU  ,  ut    ' 

iptam   ,CarlÂaginem    et    Àlhenanun    parUm. 

Sf"'*'""'   '"  Adri.M,    ea».  XX,   Fore*  U    ' 

Trésor  r.{>ographiqup  d'Ortelia*. 

(5)  Les  XIII  premier*  /iVr#/  de  cet  tUttorttik 

lunt  pti-dui. 
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loB.       •  AISDRONICUS. 

verra  dan«  mes  remarques  une   un  coup,  M.  Moréri  ne  devait  pas  le 
'     •       j      r>  x.  ^^^   y^^.LÂÀ  (  A  ^      distinguer  de  celui  qui  enseigna  dans 
mepnse  de  Gabriel  Naude  (A),    p^^,  %i  dire  de  celui-ci  qu'il  fût* 

U  y  avait  en  même  (emps  un  au-  professeur  à  Bâle.  L'auteur  d'Athènes  . 
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niu  elo^io  comp/ireat ,   nisiiu  lucem  été   témoin  oculaire  de  c^  au'il 

studiose  producatcives  suos  Tranquil'  ««,^«^«* 'j^  .    ««^  '.     ^  i    » 

lus.  jJronicus  pr^clarus  Ci^ronis  '^fPP^'^***f  ^  ^^^"^  étant  un  des  es- 

œmulaior,  dum  grai^issimarum  actio  -  ÇlaVès  du  jeune  sul tan  Mustapha , 

Mtim'     net    VktAniMMnVoyv     tmàiêtimmi»         nh  .  il    If*  ftlIIVlt'  O  I   Av  «k  A#l  1 1 1  rv  ■>  «IaD^—..^ 
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ANDROMAQVE-^ 
ANDROMAQUE  ,  en  latin  Andromaque  épousa  Hëlénus(D)^ 
Andromache  ,  femme  du  vail-  fils  de  Priam,  son  compagnon  de 
lant  Hector  ,  ëuit  fille  d*Éé-  captivitë,et  régna  avec  lui  dans 
tion  ,  roi  de  Thèbes  ,  dans  la  une  partie  de  l'Epire.  Elle  avail 
Cilicie  (a).  Son  mariage  lui  était  eu  des  enfans  de  Pyrrhus  (E) ,  et 
avantageux  en  toutes  manières  1  elle  en  eut  un  encore  d'Hélé- 
car  outre  que  son  .mari  paissait  nus.  Quelques  auteurs  croient 
pour  le  rempai-t  de  sa  patrie ,  et  que  les  rois  des  Épirotes,  jusqu'à 
pour  le  plus  fermtf  appui  du  ce  Pyrrhus  qui  fitia  guerre  aux 
trine  il  avait  beaucoup  de  bonté  Romains  (c),  descendaient  d'un 
pour  elle  ;*et  Ton  dit  même  qu'il  fils  de  Pyrrhus  et  d'Àndroma- 
ne-  l'exposa  jamais  au  déplaisir  aue.  Cette  princesse  avait  sept 
à  quoi  lès  femmes  des  grands  frères  ,  qui  furent  tijiéf  par 
héros  sont  si  sujettes  :  je  veux   Achille  avec  leur  père,  dans  un 

>mpi 
u«E.  ^«*  pas  demeure  a  accora ,   qu'il  alla  suppl 
il  nous  a  fait  savoir  en  même  vendre  le  corps  d'Hector  (e);  et 
temps   que    cela   ne    troublait  que ,  pour  faire  plus  de  compas- 
point  le  bonheur  de  cette  fem-  sion ,  elle  y  mena  ses  deux  fils , 
me ,  son  humeur  étant  là-dessus  qui  étaient  encore  enfans  (f). 
fout-à-faitcommode(B).Lamort  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
d'Hector  fut  donc  un  coup  terri-  belles  tragédies ,  tant  anciennes 
i>le   pour  Andromaqùe  :  néan-  que  modernes  (F).    Sa    grande 
moins  elle  n'en  mourut  pas,  non   taille  a  été  connue  de  toute  la. 
plus  que  de  l'affliction  extrême  postérité  (G).  Son  dialogue  avec 
où  eiieX tomba  quelque   temps  Hector,  dans  le  Vl*.  livre  de 
après   par    le    saccagement    ne  Tlliade  ,  est  un  des   meilleurs 
Troie ,  par  la  perte  de  son  cher  morceaux  dé  ce  poëme  (H), 
fils  Astyanax  qu'on  précipita  du       eh^  ^vait  un  si  grand  soin  des 
haut  d'une  tour ,  et  riar  sa  pro-  cheVaux  d'Hector ,  qu'elle  leur 
pre  captivité.  Elle  échut  à  un   donnait  à  manger  et  à  boire  plu- 
mattré   qui ,  tout    farouche   et   ^^^  «^'^i  lui  (^).  Quelques-uns 
sanguinaire  qu'il  était,  en  usa   ^^^  feit  valoir  cet  exemple,  afin 
bien  avec  sa  captive.  Pyri-hus,  le  ^jç  montrer  que  les  fenmies  sont 
cruel   fib  du  cruel  Achille,  ne  ^j^^jg^ç^ ^^  s'employer  aux  exer- 
laissa  pas  de  s'humaniser  avec  çj^^g  [^    plus  mécaniques    du 
Andromaqùe ,  de  partager  son  i^^^  (ij.  ' 

lit  avec  elle  (C) ,  et  de  rendre  sa 

«»nditio|l    si    heureuse,    que^la        Çc)f'oj'nlareman,ue(E). 

belle||ermione  qii'il  épousa  de-  (rf)Hoin«r.  lUid. .  ub.  n,  m.  414,  e< 

Ï^ttis^  conçut  une  furieuse  ja-  ««ç. 

OU^ie  (b).    Après   la    mort,   ou  (•)  Diclyl  Cretenw,  ft*.  if/. 

mêtne   du  vivant  de  ce  prince  ,  (/)  Astjan^.  çu^mommlU  Samum^ 

„            ,,    j     fi;    W    ..    twt  «t  mdmodkmJiUosprmHhab0ns.mc\y*Cf'' 

ma- au*  aUcUn'éUii  pas  loin  iUTroU,  lfu$k,Ul^.m.       ^ 


IIO 


ANÇtUS. 

ANGLUS  (Thomas),  prêtre  an-  Rome  par  la  congrégation    de 

glais  ,  ne  s'est  pas  moins   fait  Vindex ,  et  en  d'autres  lieux  par 

connaître  par  la  singularité  de  les  censures  des  académies  (£). 

ses  opinions,  que  par  la  multi-  Il  eut  un  sentiment  fort  parti- 


au 


ANDROMAQUE.  ^^ 

(A)  Hector  lui  eardait  exactement  mention  de  ro»vrHg<»nu«^  le  «caliast^ 

la/o.  conjugal.,]  li  y.  a  de.  ver.  d  Eu-  d'Euripide  en  a  cUé^  .fdit  'e  dern^ 

ripide  ou  Andromaqùe  déclare  qu'elle  que  Strabcin  se  sert  de  l'autorile'  d'A 

avait  aime  jusqu'aux   maîtresses  de  naxicrates  en  parlâdl  de  l'Arabira. 

son  naan  ,  ahn  de  lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI 
et  qu-'elle  avait  allaité  les  bâta rds  qu'il  :      (B)  Touchant  les  gaLmteries  de  son 

avait  eus  délies  (t).  Le  scoliastecon-  mari,  son  humeur  ctaU  tout-à-Z^t 

A'fhUA^'^u'T  ?'■  A"?^»*^»?!?,  ,«^*i^'  co//mio./e.  ]  Voyez  la  remarque  pré- 

debild-qu  Hector  laissa  deux  filsiégiti-  cédente  :  on  n'y    trouve   pas   nu*Ao- 

mes  (1),  qui  échappèrent  des  mains  des  dromaque  ait  pousse  la  chise  au  p6int 

Grecs  ,  et  un  bâtard  (3) ,  qui  fut  pris  où  Livie  et  la  /emme  de  Cromw.l VÔut 

ï!^"^  V^ie  (4)  i  mais  il  accuse  et  son  portée.  Celle-ci ,  par  ambition      fa 

t""Piae-,  et  A„ax.crales  d'avoir  fa!^  'vorisail  les  amourettes  de  son  maH  4) 

a^J^'^'^'^t  ''     ''"'    'Kï!*'f  V"»^^^^^^i^*'""'<^^**^«^"»«^l"^^«"n>our 

et«»'n^^.^?^r^^^  Auguste,    dans    roccasihu  ,    atii   de 

etqu  II  tautétre  bien  inconsidéré  pour  maintenir  son  crédit  .  Circa  liùidines 

avancer  le  contraire.  Ovide  regardait  A^i,/  (  Augustus  )  postera  quoaue ,  ut 

Hector  comme.. l'exemple  d'un  bail  ma-  ferunt ,  al^iiiandas  ^irgines^prompl 

ri,  c^m  ne  prenait  point  le  change  ,^  tior  ,  qiiœ  sibi  undiquèeliamabnxo- 

et  qui  se  cacliait  a  soi-même  ies.mau-  re  conquirereftfur  (  ib).  Andromaqùe 

^als  endroits  de  son  épouse  :  ne  se  proposait  que  d'avoir  la  paix  dans 

Félix  Androiniuhe ,  csrto  brni  nupta  m.arito!  JO" domestique, CQ  ne  chagrinantpoiut 

Vxor  ad  exemplumfratru  habend0fM{5).     "CCtor. 

C'est  ainsi  qiî'il  fait  parler  OEnoni  .    UU^^^t'  ''TaTVrTi^'  T" 

la  femme  de 'PWs-    ailleurs,  il   di      ^„  ^„i'S!i'  H    P* '* ''"•'': 

1  L-        .  j    .     .^1  '  /    -         rum ,  a  introiluit  Androroanue      nui 

uausentimentdetoutlemondeAn-    fou  consister  en  cela  son  Zs  JraTd 

romaque  était  plus  grande  qud  ne'  chagrin:  car,  dès  cm'Énée  Eut  de- 

îî^!  i^r  '  ^V-îf  ^'"l^"  '^°  "*'"    ™^°^^  «»  ««  ^«»ve  rriject^r^ta."  m!-  ' 
elle  etatt  d  une  taille  rpedjocre  :  ^i^^  à  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  ve« , 

et  dit  avec  honte  que  c'avait  été  à  son 
corps  défendant ,  et  qu'elle  enviait  la  ' 
destinée  de  Polyxène  ,  que  Ja  mort 
avait  exemptée  d'une  sembEbl^  né- 
cessité. Aie  n  n'oblige  à  prendre  i^u  pied 
Me  la  lettre. tous  ces  discours  :  U  en 
faut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien-. 
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Omnibus   Andromache   '  visa    «st    spatiosior 
tBijuo  :  ■       " 
■  Unus,  qui  modicaih  dicerel,  Hector  erat  (6) . 

Au  reste;  M.  Coloiniés  a  eu  raison  de 
remarquer  (;;)  que  Merceriis  ,  dans 


ses  Notes  sue 
Crète 


?elV*- 


s  sue  le  IV*.  livre  de  Dicty 
ncNdevait  pas  dire  que  la 


s  de 
anti- 


><.'w..w   f    u«,   -ut^.aat.  yaa   «lie  tfUO  I.  unii"      *<#MV    laLfaïUC    UÇaucOUp    UOUr  Id 

quité  neconnatt  point  d'autres  amours    séance  d'une  honnlte  politique  : 
d' Hector  que  pour  Andromaqùe  ,  sa 
J'emme  ;  ni  4'autres  enj'ans  que  ceux 
qu'il  eut  d'elle  ;  car  il  dbnrte  lieu  de 


^"  .    

juger  qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  l'his- 
torien Anaxicrates ,  ni  du  poète  Eu- 
ripide. Mab  M.  Colomiés,  qui  remar- 
que, outre  cela,  c[ue  Vossiiis  n'a  point 
connu  cet  historien  ,  eût  bien  fait  de 
dire  qu'il  tenait  de  Méziriac  les  pas- 
sages qu'il  allègue  j  et  que  Mallincrot 
:8)  a  parlé  d'Anàxicrates  ,  8an%  faire 

4i|  Eurip. ,  in  AKclroia«cb. ,  ▼».  on  et  teq. 
(a)  Nommés  Àmphineiis  ,  ei  Scamandrius. 
(i).  Nomiiu  PaliTteriu. 

(4)  Anâxic.  Argolicor.  ,  /.*.  //. 

(5)  Ovl4iua  ,  in  Epi«l.    OEnoo.   ad  Pcriden  , 

■s.  107. 

(6)  Idem  ,  Ub.  M  de  Arte  amaadi 
(:)  Bibliot.  chois.  ,  pag.  t(ig. 
(8)  D^nt   ses  Pâralipom.    de.^ 

/<*  ,  pag.  5. 

A  TOME    If. 


Hectoris,  Andi'omache  ,   Pjrrhia\cdnnubia 
4  serras? 

Dejecit   vuUum,  et  démit  td  voce  Ueûut  est  : 
O  felix  una  anle  alias  Friatneia  yirgo  , 
ïfostitem  ad  tumulum   Trojw  suk   mmnibut 

altis 
Af «a  mori  * qum  sorfitus  nnn  pertuUt  ultos 
AVc  vie  tons  hert  tetigit  captiva  ,cùèite  î  * 

Nos,   patrid  incensd,  dive^sà  per  mguora  ' 

vectse^"         .    ,.     -■  ' 

Slirpis  AchiUem  ftttus ,  juveneinque  superbum  ' 
Servttio  eniifm  tulimus  .-  qui  deindà  seeulus 
Ledmam    Hermionem   ,     Lacedmmonios^ue 

hymenmos , 

Me  fàmulam  famuloque   Heleno   transmisa 

'   habendam  (il). 

Mais  il  faut  lui  rendre  justice  ;  ôa  ne 
l'a  point  représentée  de  complexi'jn 
amoureuse.    Ovide    ne   croyait  qu'à 

L«tt,  Vie  de  (!roniwcl   dtmt  le  Jonni*! 


l  de  B«aaval,  m  >%*  «  f^^-  4îJ9-' 
Suelon. ,  in  Aug. ,  cap.  LXXi. 

"irsJ. ,  .ï:neiJ.,  Ub.  lit  ,  vi.  3|^. 


*:    \^^^ 
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ANGILS. 


V  ment  M.  ^itus  (1).  „  On  voit  au 
bas  de  plusieurs  épîtres  dédicatoire» 
de  Thomas  Anglus,  Thomas  ex  Al- 
bits. 

(C)  //  auait  Mine  estime  DarticulîÀrst 


iii: 


l  ^^w  J'^'^^Vaua.  qui  retient  la  plu- 
«  part  de«  penpatéticiens.  M.  DeslLt 
:   *»••••  «^i*  conçu  de  l'estime Tu^ 


,^ 
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ANDROMAQUE. 

peioe,  en  la  Toyant  mère)  qu  elle  cou-    fut  mort  ,  et  que  le  royaume  eut  été 

remis  â  Mblossus,  fils  de  Pyrrhus  (ao). 
(F)  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieups 
belles  tragédies ,  tant  anciennes  que 
modernes.  ]  Celle  il*Euripicle  subsiste 
encore  j  et ,  si  l'on  Teut  saroir  le  suc- 
cès de  celle  ciui.a  paru  sur  le  théâtre 
de  Paris,  on  n  a  qu'à  lirecè  quele  Par- 
nasse reformé  a  mis  en  la  Douche  de 
Montfleuri }  fameux  comédien  ,  el  y 
joindre  un  passage  d'ilin  poète  mo- 
derne :  Qui  foiMrasauoir  de  quoi  Je 


chat  avec  son  man: 

Jfun^ukm,    ego ,    U   Anàromache^    rue  U , 
Ttenu$$a  \  rogarem , 
Vl  mea  de  vobit  aUera  tunica  foret. 
'  Credér»  vix  fUieor  ,  citm  cogar  credere  partu\ 
Vqs  ego  citm  yetlrit  concubuitie  virU  (la'). 


(D)  jéprès  la  mort  y  ou  même  duyi^ 
t*ant  de  ce  prince ,  elle  épousa  Uélé- 
nus.  ]  Xîette  alternative  m'a  paru  né- 
cessaire, parce  que  les  auteurs  ne  sont 

Sas  d'accord  sur  le  tenips  du  mariage  .    ,                                     .       ^ 

'Andromaqûe  avec  Hélénus.  On  vient  suis  mort  (c'est  Montfleuri  qui  parle), 

de  voir  que  ,  selon  Virgile,'  ce  maria-  qu'il  ne  demande  point  si  c'est  de  la 

ge  précéda  la  mort  de  Pyrrhus.  Justin  fièurCf  de  l'hjrdropisie  ou  de  la  goutte; 

k  dit  aussi  (i3).  Mais  ,  selon  Servius  ,  mais  qufil  sache  que  c'est  d'Andro- 

elle  ne  devint  la  femme  d'Hélénus  que    maque Je  i^oudrais  que  tous  ces 

parce  que  Pyrrhus  l'avait  ordonné  en  comptseurs  de  pièces  tragiques ,  ces  in- 

mourant   (î^)-  Pausanias  met  aussi  venteurs  de  passions  à  tuer  les  gens  , 

leurs  noces  après  la  mort  de  ce  prince  :  eussent  ,  comme  'Corneille  ,  un  abbé 

tourm  yJif  'AfSfCfxâtX*  o-vi^jHTty  À^rabA-  d'Aubignac  sur  les  bras:  ils  neseraient 

fovToc  h  AiA^oiç  n«pfow(i5).  Uuic  enim  pas  si  furieux  ;  mai^  ce  qui  mejhil  le 

(  lleleno)  /éndromâche  nupsit^  mortuo  plus  de  dépit ,  c'est  qu' Andromaque 

'Detphis  Pyrrho.                                 '  va  devenir  plus  cclkbre  par  la  circon- 

(E)  FAle  avait  eu  d<^  enfans  de  stance  de  ma  mort  ;  et  que  désormais 
Pyri'hus.  ]  Quelques-uns  les  mettent  il  n'y  aura  plus  de  poêle  qui  ne  veuille 
au  nombre  de  trois.,  et  les  nomment  avoir  l'honneur  de  crever  un  comédien 
Molossus  ,  Piélus  et  Pergaraus  (  16)  ,  en  sa  vie  (ai).  Joignez  à  cela  ces  deux 
QU  bien  Pyrrhus  ,  Molossus  et  ^aci-  ou  trois  vers  : 
^«  .(  >7)    P>utres  ne  parlent  que  de :Vn  ,narams , 

Enfld  de  ton  savoir  che%  le*  Mines  acquis^ 
Eniifimi  du  bon  teuf ,  qu'à  grand   ùruU  il. 

aiUKjue  , 
Va  pleurer  au  Tartitf»  ,  et  rire  à  V Andro- 
maque. 


Molossus  (18)  i  et  c'est  de  lui ,  selon 
Euripide  (19).  que  descendirent  les 
rois  de  Molossie.  Pausanias  les  fait  des- 
cendre de  Piélus.  Quant  à  Pergamus, 
le  même  Pausanias  nous  apprend  qu'il 


»*en  alla  fto  Asie  ,  et  que  sa'  mère  An-       (G)  Sa  grande  iaUle  a  été  connut 

dromaqJK'y  suivit  ;  qu'il  tua  Areiis    de  toute  la  postérité.  ]  J'ai  déjà  rap- 

prince  de  Teuthranie  ,  s'étant  b^attu    porté  deux  vers  d'Ovide  sur  ce  sujet , 

en  dlûel  avec  lui,  p.our  la  souverai-   dans  la^ ren^t-que  (A).  En  voici  deux 

ne  té  ;  qu*il  donna  8on«om  à  la  vill^, 

et  qu'on  y  voyait  son  tombeau  avec 

celui  de  sa  mère.  Servies  parle  bien 

différemment  de  tout  cela,  sur  le  7a*. 

vers  d^ïaVi^églogue  de  Virgile.  F^our   ^^^^.^^  ^,^^^^  ^^^j^^  ^^^;  ^„^  ^^^^  ^ 


autres  du  même  auteur. 

Parva  vehatmr  eqùo  i  qubd  erat  longissima  , 
p        nunquàtm 
Thebaîs  Hectoreo  nupta  resedit  equo  (as): 


ce  qui  est  du  fils  qu'Hélénus  eu|  d'An-  ^^^  ^.       .  ^  j^j ,  ^^^  ^^,  ^^^ 

dromatjue  ,.  il  s'appelait  Cestnnus.  et   ^e  qu'ildit  : 


voie». 


iî  alla  s^établir ,  avec  une  troupe  d'É-   *^«  *1" 

pirotes  qui   le  ,  suivirent  volontaire-       MatUêrbabantur  PktjgU  pott  otUa.servi, 

ment , 


îiectoheo  quolies  siderat'uxor  equo  (a 3). 


dans  une  province  qui  était 
au-dessus  du  fleuve  Thyamis;  il  alla  ,    Juvénal  n'a  poiqt  ignoré  celte  grande 
dis-je  t  s'y  établir,  après  que  son  père    taille  ,  puisqu'on  parlant  de  certaines 


(is)  OthI.,  d«  Arta  «maBdi,  Uh,  Itl\  fi.Sig. 
(i3)  JîMiinM» ,  Uh.  Xrtl ,  cap.  IHf 
(i4)iS«nriu»  in  /«^.  III  £ncïdo«  ,  ¥s.  319. 
(1$)  Pa««««. ,  lib.  I,  pag.  10.  % 

(16)  Idem.ihid.  ' 

{if  ScholiMC.  Evnpii.,  in  A  ndroBMcli.,T4.  «4. 
(i8)S«rviw  m  Uk.  III  X-ntià.,  vt.  319. 
(19)  In  AnJromtch.^  vj.  114?  *»  •*<l« 


femmes  ,  qui  élevaient  divers  étages 
d'ornemens  et-rde  cheveux  sur  Teur  tê- 
te, il  dit  qu'à  les  regarder  par  devaut 

(•e)  PaaMB.  ^  IH..  ï ,  pmg.  10. 
(«i)  Giiccet,  Parnatte  ^formé,  pag.  108,  109. 
(«1)  <hrid.,dc  ArU  attandi.,  /«6.  ///,  ¥s.  7-;. 
(33)UMtia.VEpisr.  Cy,  tib.  XI,¥».  i3. 
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qu6d  etfldentiam  jacUt ,  citm  lamen^  en  général,'  sur  trrn!e  propoMtions, 
IteroBscurè  ipsum  scribere,  quotquot  qu'elles  sont  respectivement  ténWrai^ 
«uni  legant ,  queriuntur.  Respondet  res,  dangereuses,  hérétiques ^  où  sera 
iZ/o,  se  bretHtatiscientiarumtràditdri-  l'homme  que  vous  n'exposiez  à  pren- 
bus  apUB  studere  ;   tlteologos  in  causa    dre  pour  hérétique  ce  qui  n'est  que 


'^    ANDROMAQUE. 


% 


on  les  prendrait  pourde»  Androma-     né:  il  protesta  ..'..M  .  •      •    .. 

ques,  rtiais qu'eues  paraissaient  fort     mJPrT^^:::^^!:'  ^r 
.  par  derrière.:  ,,,„.^  ^  ,^£^    ^«u  t^n/cl^t 

poeste  ait  jamais  eu;  et  que ,  afin  do 


petites  par  derrière.: 


Tôt  premit  ordinib'us,  lot  adhue  coiimambux 
allum 

jEdiÂeal    caput.    Andromaehen    à'fi'onte 
viaebis ,      -  *^ 


V^l 


persuader  les  incrédules  qu'il  Thonore 
selon  son  mérite  ,  il  avait  traduit  en 
français  cet  endroit  dfi  nUade.  H 
avoue  qu'il  en  a  retranché  quelques 
digressions  qui  lui  semblaient  trop/ 
languissantes..  Voilà  lé  défaut  d'ilo- 
mtre  :  il  est  trop  grand  parieur  et 
trop  naïf>  .grand  génie  d'ailleurs ,  et 

.  .  .   .  .   Cels^  procuLaspicefrontis  honoris-   !' ^*^^'^"*?.^°  *^1^^^^ 

Sttggeitumque  com4r  (iS).  aujonid  liui ,  il  ferait  uu  poème  opi- 

f,    „.       j        1  n"e  on  il  ne  manquerait  rien.  Il  n'au- 

La   mère  des  d.eu^ ,   avec  ses  tours    ruit  garde  de  donner  à  Androlquc 


yd^la  dans  les  modes   de -l'aucienne 
Rome  quelque  chose  d'approchant  de 
nos  forUanges.  Un  autre  pbéte    '  - 
prime  ainsi  ; 


s  ex- 


.Tr  lT//^w;«^        »    V      •.    *"  ^''"'''    r«it  garde  de  donner  à  Andronuiq 

'onsemet^unlv"i^'^''"'/*''V^^*^'."    ^^'"^'^'^  Pl^inteç  qu'elle  fait   Je  la 
l^on  se  met  une  fois  a  outrer  la  mode    mort  de  son  ihari  ,  cette  réflexion 


1  on  se  met  une  fois  à  outrer  la  mode 
de   nos  fontanges.  Voyez  les   vfmw- 


que   le 


^l'^Tr"'   '  "/Ja"/  T  .'^'"T    H"«  'c  petit  Astyanbx  ne  mangerait 
M   A l«.rr      *'''''  •  ^^'^%"«^  de     plus,  sur  les  genou/de  son  nèrl     la 
M.  Almeloveen ,  vous  y  t^uvercz  (37)*  moelle  et  la  g?aisse  des  moutons YSbl 
une  curieuse  littérature  suf  l'antiquité    C'est  peindf?  diaprés  nrurej.  Fa- 

.i,««i  In  ^..««._  voue;  mais  aujourd'hui  on  ne  souflVc 
point  ces  naïvetés  dans  l'épopée:  lion» 
trouverions  cela  trop  bourgeois,  et 
bon  seulement  pour  la  comédie.  Je 
pensfe  que  nos  comtesses  et  nos  mar- 
quises craindraient  de  parler  boitr- 

fireni<u>mAnt  ai  *>llAa  .]:...:»^a ■ 


des  Jontanges.  Vovcz  aussi  la  remar- 
que (  C  )  de  l'article  CoNEci^ ,  et  ce 
passage  de  Syqesius.  MikXu  yàp,  dit-il 
(aS^n  parlant  d'une  nouvelle  mariée, 

Z!'^  ^^fV-x^of oc  x<t9i«.,p  «  Ki/Céx»^,.  quises  craindraient  de  parler  boitr- 

p.iMt,^.trÔ*,.    Qutppè    etiam  in    diem  geoisement  si  elles  disaient  com^e^a 

sepMmumsequenlemtceniisornàbitur,  mne  de  Carthage  dins  VirX     J 

^^iqu^  turrtta  quemadmodUm  Cybéle  1^,  JEneïd.,  vs^ ^'^^         '        '        * 

ci/'camift^r.  Mais     pour  revenir  à  i'é-  \            .^ 

pouse  du  grand  Ffeclor ,  je  dois  dire  Lu^t^  àL^ .  "^^ 

que  Dares  le  Phrygien  Ta   ornée  de  r.  h-  .     ♦         1     j  ^         , 

cent  bonnes  qualités ,  sani  oublier  la  P       ?  P**,'®.'  ««f^"*»  <ïes  anciens 

grande  taille  :  Andromacham,  olulis  P**^*^''  f  "^  ?«'">d«  l«"r  temps  :  pro- 

claris  ,   candidam  ,  lokgam  ,  formo-  P»^"*"*» '^  °  f«*  P»»  question  si  les  es- 

sàm  ,    modestam ,  sapientem  ;  midi^  pnt»  sont  meiUeurs  dans  notre  siècle 

cam.blandam.                         '  '^  <1"  «««"«nement;  mais  si  notre  «édo 

(H)  Son  dialogue  aveèUe^itor 'dans  P.»"^^«  »»««»  K»  ^àéende  la  perfec- 
le  f^If.  Uprede  l'Iliade,  est  Un  des^^Au'  nous  pouvons  appliquer  au 

meilleurs  morceaux  de   ce  poème  A  e'^*"**.^^"»^"  ««  9"  «orace  a  dit  d'un 

1^  aa>  1a  î..nA__.f>- *.  _;^i         i.  ./■•_   _  *  ^  autre  *             # 


Lud»ret  Mjua$. '^ 


C  est  le  jugemelxt  qu'en  a  fait  M.  Per^ 

rault.  I\  a  mis  ce  dialoeoé  en   v#ir«       'c' r  '  '  l" •  •  ^*^  *''«. 

l<«n.l»n  .-»v.\    r»_.^.  1      .  -   .  Perfeetum  irahèretmr  (3i). 


tenelon  i^fj).  Cette  lecture /ut  précé- 
dée d  un  petit  discours  très-bien  tour- 


(•4)  J««'enal.,  Sat.  ^/,  rx.  ^ot. 

/  (a5)SMi.  sa»  H,lH.I,^s^ 

C*6)  .  ,  .  -^  QmaUs  Berecjnthui  mater 


t       f  '    TT:  ""rnjnuua  mater 

InuehUur  curra  Phrygiai  turritn  per  ùrhet. 
VirgiL,  /lioaïd.,/**.  Vt  ;^s.  785. 
-    C»7)  P^g-  ifS.Hseq. 
{*%)  SjMs.  ,  EpUi,  ///. 

r.S-^^'  rf«  «^/ 1693.  On  n  impnm/eeue 
r#r,.o„   dans    la    I'*.   partie   du^leémM   de 


(I)  Quelques-uns  pnl  fait  t^aloir  le 
soin  qu'elle  avait  des  chevaux  d'Hec- 
tor, afin  de  montrer  que  les  femmes 
sont  obligées  dm  s'employer  aux  exer- 
cices les  plus  mécaniques  du  logi$.  ] 
Lisez  ces  paroles  de  Tiraqueau  :  Qua 
loea  Franciscus  Batbarus  in  suo  U- 
belio  de  He  uxorid  ,  quem  apud  Gai- 
los  imprimemlum  primi  omnium  deJir 


(U)   For  eu   cidetsui.  tome  /",  mag. 

citauon  (ii).  '  '  ^  • 

(3i)  Horat.  ,  Saf    X  ^  l,b    /,  vi  (î;.  ' 


i5t. 


AWICIUS. 


''V 


'■  ( 


ti3 


Douai  i  cl  prétendit  que  ,    si  l'on,  n'y  idem  ab  Ui  maximi  exipechtbant  om- 

MUsfaisait  pas  ,  on  couvrirait  de  con-  nés,  ut  quos  prmcipuè  7c  penè  unicè 

fusion  1  académie  et  on  le  comblerait  scripus  suis  lacessiverat     Attainln 

de  gloire  (  i  o).  Lors<^ue  la  cabale  a  plus  sit^  ex  moU^is  prudentialibus  su^resl 

de  p^rt  que  U  raison  aux  censures  si  tint  libri  iUt  iam  nnpii ,  sivenuUi 


de 
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muttsalerter  scUèque  annoiawU  ,  mo^.  libérateurs  de  la  Sicile.  Ils  con- 

nens  his  exempta  uxores  ne  res  hu-  vinrent  donc  aiséia^t  Tiraoléon 
jiumoar  conlemnant  buas  ^naroma-  i    •    i>      •      i    .^^  i 

che  ,  etc et  hoe  quoqut  è  nostris  ^\  *"^  «^  «gir  d^oncert  pour  le 

commémorai itJJo.Lupiii'xwTep.Tuhr.  rétablissemenr  de  la  liberté  {c). 

dedon.  inter  vir.etuxor.  cl  i/o.  Cu/-  Le    second     Androma^ue    ^ervit 

Ii7.  in  traét.  nobUitalis     in  38  nrivi-  ^ous  Alé^andre-le-Grand  ,  et  fut 
legio  (33).  Tiraqueau  n'a  fait  nulle  re-  ^       j    i  V    i  '  d      •     t 

flexion  sur  ce  7,ue  le.  mari  d'AnUro-  gouverneur  de  laCœle-Syrie.  Les 

maque  n'était  pas  servi  le  premier^  il  Samaritains    le    brûlèrent  .  vif  ; 

a  cru,  sans  doule,  aue  cela  prouve-  mais  Alexandre  fit  châtier  selon 

rait  Irop  ,  et  quM  fallait  écarter  de  la  j^^^^  mérite  les  auteurs  de  cette 
Tue  des. lecteurs  une  telle  idée.  ,,  /  ,s      t       »   • 

cruelle  action  (//).  Je  n  ai  point 

(33)  Andr.'  Tir.<jadi. .  àt  Nobiiii. ,  rap.  XX ,  trou vé  d'autre  Andromaque  dans 

l^uinte-Curce ,  quoique  M.  Mo- 

ANDROMAQUE;  «?nîalin^n-  réri  prétende  y  en  avoir  vu  plu- 

dromachus.    Je  ne  parlerai  que  sieurs.  Le  troisième  Axdromaque 

de  six  hommes  de  ce  nom.  Le  fût  beau-frëre  de  Séleucus  Cal- 

preïnier  Andromaque: était  de  Si-  finicus  ,  roi  de  Syrie  ,  et  eut  un 

cile  :  ri  fut   père,  de  Thistorien  fils  (e)  qui  s'empara  des  provin- 

Timée,  et  fondateur  de  la  ville  ces  situées  au-deçà  du  mont  Tau-, 

de  Tauromenium  ,  aujourd'hui  rus ,  çt  qui  se  fit  saluer  roi  au 

Taàrmine.  C'était  un  homme  de  temps  d'Antiôchus-le-Grand,  Cet 

cœur,  et   fort   opulent.  Il  ras-  Andromaque  fut  détenu  prison- 

sembla   {à)   sur    une    éminence  nier  assez  long-temps  en  Egypte, 

nomipée    Taurus  ,    proche    de  Les    Rhodiens   obtinrent   sa  H- 

î^axus  ,    les   iiabitahs    de    cette  berté  ,    non    pas    de    Ptolomée 

ville,  qui  s'étaient  sauvés  lors-  Évergètes  ,    comme  on    l'a   dit 

que  le  tyran  Denys  la  ruina.  11  dans  le  Supplément  de  Moréri  , 

se  maintint  long-temps  dans  ce  mais  de  Ptolomée  Philopator  (A). 

Î)oste,  et  ce  fut  la  raison  pour  Le    quatrième   Andromaque  fut 

aquelle  il  le  nomma  Tai/rome-  un   traître ,   qui   fit  savoir  au ic 

nium.    Les    fugitifs    de    Naxus  Parthes  tous  les  desseins  de  Cras- 

prospérèrent  dari*  cette  nouvelle  sus,   et  qui,    ayant  été  choisi 

demeure  ;  de  Sorte  qu'en  peu  de  pour  guide ,  mena  l'armée  ro— 

temps  ce  fut  une  viÛe  considéra-  maine  dans  des  lieux  oii  il  n'é- 

ble  .(^).    Andromaque  y    reçut  tait  pas  possible,  d'éviter  qu'oii 

Timoléon,  et  voulut  bien  qu'il  ne  la    taillât  en  pièops.    Voyez 

en  fît  sa  place  d'arïnes.  Ce  gêné-  Plutarque,,    page    5^)2  ,   vie   de 

,ral    corinthien    ne    venait   que  Cràssus.    Le    cinquième   Andro- 

ppur  délivrer  la  Sicile  des  tyrafns  maque    était    médecin    de    Né- 

dont  elle  était  opprimée.  Aiidro-  ron   :    j'en   parle   dans   l'article 

maque  faisait  profession  ouverte  suivant.  Le  sixième  Andromaque 

d'inimitié  contre  les  tyrans,  et  est  un   sophiste   qui    enseignait 
il   soUicitait  depuis  long-temps 
les  Corinthiens  à  sie  porter  pour 

(a)  £n  la  io5«.  oljmyiadt\  vcn  l'an  de 
Bomt  3<i5. 


(/•)  Ihodor  Siculii.s  ItO.  A>7,  ptig-Z^ii 


(c)  Plutarch.  in  Timoleonle  ,   va^.   .'ijo. 
Foyes  aussi  Dimlorp  de  Sicile  ,  lia.  XFl; 

(<<>  Guiinis,liù.  {F ,  eap.  IX.  EuseLius, 
ad  oljmpiadem  i\:x. 

{e/ H  £«  num/nail  Aciiie.  yojrts  son aii- 
iiclc  ■        -  - 


ANDROMAQUE.  ,  /   .,^\ 

dans  Nicomédie  sous  le  rèffne  de    Nérnh  ^J,^    c      /«i 

Dioclétien'    C'est-  Sn.lcl     7  ^^'  5'"'  ^'''  nomme  Aiv- 

wiocietiçn.    Lea  Suidas   qui  le   dromaque,  fitv4a  même  ^.er/«- 

.  ^'f'^^P^-oseC/).  Damocratesla 

(A)  Les  Rhodiem  obtinrent  sa  li-       '  en  vers  lambiquês ,  dans  un 

ffertc,  non  pas  ile  Ptolomée  l>yergètes,  poeme  qu'il  composa  sur  les  an- 

ma,s   de  Ptolomée   Philopal6r^^   La  tldotes  («-).    NouV  auDrenoL^ 

fauTe  du  continuateur  de  Moréri   ,^.f  r  ^V        ^6/',  ^]"us   apprenons  de 

quan_d  ks  Khodien»  obtinrent  la  li-  "°  'raite  de  Medicamenlis  càm- 
beiic  d  Andioqjaque ,  il  y  avait  deux  posith  ad  ajféctusexternos  (fi)  ■ 
t"'.:!."",!™.''!'  "vaiLl""'"  le  mont   et  que  c'était  un  homme  docte 


\.^r- 


AhlZ"^"  ^''''"''"'  "'''*"«•  ///  Olympia- 


Pl.ilopatQr  lui  "succéda  m"  r'r/^"""'   ""="'^';"'    °^"'    '«   "«te  qu'il   a 

te  Androina<jue,  afin  de  favoriser  les    '"*."?  V"""'*'  ^"*  ''^'^  '^  de  son 
K  lodiens,  (,ui  voulaient  ôter  à  la  ville    traite  de  cette  Me.  Quelques-uns 

t^^:::n:^^:;:^:J^È''';  <>">-  P-'-dentque'cemédeLactJ 

prrâÇ'rrorera"bt'„tinaTe"  ""  ^on  astrologue  (A-), 
le  ce  prince  que  le  présent  Qu'ils  lui        /vnt  ..■ 

feraient  de  son  pure.  Vovce  la  reLr  J^  ?/  v.?'  'f  ^-  '  ***  Aniiaoïi,.  Ttet- 

que  (A)  de  Farlicle  AchTe  "  "'/ne  ^^  "  ;'^J  '  f''  ^^4- 

{g)  Wtfw  ,  de  fheriacâ  ,  ad  Pi  son  em. 
ih)^p,id\ossium,  dePLibsopli.;^«*^.  06 
(0  Galen.  ,  de'Antid. ,  Ub.  /,  cap.  /.     ' 

(A)  Qn  prétend  que  ce  médecin  a 
ete  un  bon  astrologue.  ]  Commençons 
par  rapporter  les  paroles  de  Vussiu*. 
Circa  oljrmpiadem    CXI  (  i'impnV 
?rïï  *    °"^'^«  "n   C  i  il  fallait  îliri»  • 
KA.KI  )  ae  deinoepi ,  nempè  extremil 
lyeronis   temporibus  ,  et  sUb    f^espd\ 
siano ,  magnum  sibi  decui  hdc  scientid\ 
pepent  Andrùmmchus^  Crelénsis  ^  qui  \ 
pnmus  (Ucitur  edidissa,  tHèoricas  pia- 
netarum.  Voilà  le  texte  <le  Vossiua,  à 
la  page  i6r  de  son  Hvre  de  Scientiis 
mathematiciM  ;  et  voici    le  commen- 
taire qu'd  y  ajoute  :  cette  division  eit* 
sa  méthode  ordinaire.  Consenliuni  de 
eo  I^ucas  Gauricus,  et  Chrtitopltorus 
Clauiiés  ,  nisi  quàd  Gguricus  perpe- 
'*^'»»  Andronicum    t'ocat    qui  Clauio 
rectiiis  Andromachus.  Jllum  uide  in 
Calendario     eecleaiastico  ("•)  ,    hune 
CommentarioinSphœramJoan.  dfSa- 
crobosco  (*»}.  Je  m'ëtonne  que  Vossiui 
n  ait  point  dit  s'il  croyait  on  non  ipje 
cet   Andromaque   l'a^lrologue  fût   le 

(*')  Folio  16;  edil.  KtMt.  apud  Junlai,  ann.    ' 
(•»)  Commenlar.  ,  m  tap.  /,  pag.  4  "^ 
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^ANDROMAQUE,  natif  de 
Vile  de  Crète  ,  médecin  de  l'em- 
pereur Néron  (a),  s'est  princi- 
palement immortalisé  par  l'anti- 
dote qu'il  inventa  en  mêlant  des 
chairs  de  vipère  au  mithridate 
(b).    Cet   antidote    fut    nommé 
^rhériace  à  cause  de  ce  mélange, 
et   nous   l'appelons    Thériaque, 
e^jpîov^  signifié  une'  béte  ;  mais 
les  médecins  entendent  en  parti- 
culier par  Qm^ix  les  bêtes  veni- 
meuses (c).   Cet.  antidote  effaça 
le  mithridate  ,  qui  avait  étéjusrr 
qu'alors  dans  une  très -grande 
estime  {d).  Andromaque  fit   la 
description  de  son  antidote  en 
vers   elégiaques  ,    et  la  dédia  à 

(fl)  Galenut,  deTheriacâ,  àd  Pijoii. 
(^1  VoMius,  de  Philoe.,  cap.  XII,  pag.  9$ 
{c)  Vide  Galen.,  de  TheriaC,  ad  Pamphil. 

.1}  Vowius,  do  Pluies  ,  cap.  Xli,  i>n^'.  g5. 
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nn  complot  éontre  Ifléron  ,  et  il    bt  avec  «f  mère ,  «a  femme  .   ws  «in- 
M  tua  lui-même  Tan  de  Rome   J«»  »on  frère  et  tous  le»  pripdpaux 

IV   \um  iut-»**cM»*  •  de  son  état  entre  les  raaini  dAniciu8, 

819.   Il  to'^dautont  moin»  re-    ^  ^j„»^„  fi,  ^^  !,„,;„  irésnîonsid^ra- 
erettë  ,  ^ton  8«  souvenait  qu'il    ble.  Voici  comment  Tite^Lii^  en  par- 
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mier  de  tout ,  k  ^exemple  de  Clofis ,  pourtournsr  en  riàicuU  e«  «f^r/'nVf  ^ 

et  qui  prit  pour  son  cri  de  guerre,  ses  semhUhles  ,   jusUment  Vani  h 

Dieu  aide  ms.prmmereht^ien.  «ndit  tempe  au' un  autn  moine  iémédittin 

queles^eiftneunrdeMontmorencides-  nommé  Bucetin,  nour  mummenter  à 

ceudent  de  cclui-la  .  et  un  lU  RI!  .«ont  ntxn»k^M  â^.  ^:j:^..L.     ^-r*    » 


T 
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méaie  aue  celui  qui  a  inyenti;  la  tlie-  IcaXjue  Cluyius  a  suivi ,   ioil  me|^à- 

riaaue.  Le  Ump»  oii  il  lft,fait  rivre,  et  teraent  ,    smt   immédiate  nent.   Pftur 

la  patrie  qu'il,  lui  Jonne  ,  conduisent  rAndrohicus  de  Gadirh:,  oi i  pour  quel- 

â  croire  quil  n'y  a  ici  qu'un  Atidro-  que  nom  «emhlable  ,  o»  aura  pu  im- 

maque.  Je  crois  niianmoins  qu«  ît  si-  priment  i^dromachus.  Sur  cela  ,  ceux 

lence  de  Vo58ius  est  uii  silence  ^e-pre-  nui  auront  su  qu  un  Audnimachus  de 

caution.  Il  ne  voyait  pas  assez  cbir  Orète  «  ete  médecin  de  Nrron  .et  in- 

Jahs  ï-ette  aflairfe  5  il  n  a  p»e  rien  di-  ventetirde  la  Iheriaque,  auront  ajoul.: 

re.  ni  pour;  ni  contre..  Moreri,  bien  ces  iilTes  et  ces  éloges  au  rciot  -rfn- 

pius  hardi,  a  décidé  qu'Andromaque  Vi/onwcAuj  ,  eo  donnant  la  liste  des 

lemédecin  dcNérod,et  Apdromaqne  astrologues.  ^  , 

Vastrologuc',  le  premier  qui  ait  écrit  NnHON  imS     T^linftsonhp 

de  la  théorie  d«*  planètes    sont  un^.  AW  DRUJN  ÏLVb,  phi  osopnc 

setile  et  mônçe*x>crsonne.  Je  croirais  peripateticien.,  natit    (le   lue  qe 

facikraent  que  tastrologie  d'Andro-  Rhodes,  vint  à' Rome  au  temps 

maqrtc  est  une  chimère  ;  car  M.  Drc-  j^  pompée  et  de<:icéron  (A)  ,  et 

lincoiirt  ,  oracle  que  le  ne  consultai^.  1                 .                    ;    ,      , 

ai^aUsins  avoir  licJ  d'ac'mirer  l'e".  y    travailla   pmssamme.it   a.  la 

tendue  et  rexactitude  de  son  értidi-  gloire  d  Aristote  ,  dont  il  ht  con- 

tion ,  eut  la  bonté  cle  m'apprehdre  ,  naître   les  écrits  (B)',    après   les 

avec  plusieurs  autres  choses  dont  je  ^  ^.^^  j     j     ^ô^f^gion  où  ils 

n^e  suis  servi  dans^  cet  article,  que  «*"."    .       v  1                 •     i         i    .  . 

^Lenlr  ihcoricnrum Û^  Clav^us  est  étaient,  et  leur  avoir  dopne  un 

Mineiaute,  laquelle  <M^doit  coh-iger  ordre» plus    méthodique  (C).   La 

par  Infcnior  theriacémm,  L<-s  deux  Jestineé  de  ces  écrits  avait  été 

témoins  de  Vossius  sont  anéantis  par-  ^        sinffuliëre  ,  comme*  nous  le 

là,  pour  «c  qm  concerne  la  théorie  *"»  i-  *"'6^    ^       '         v        r    \     (\ 

de-;  planètes  :  l'un  ne  parle  que  d'An^  dirons  en  un  autre  lieu  (a).    On 

dronicus,  et  Tanl/e  ne  dopiié  à.Afi-  ne    saurait  bien    représenter  Je 

dnomachus  que  l-invention  de  la  thé-  „Yai^à     service    qui    fut    rendu 

:  riaque,  Nous   avons  ici  ^ J^TT^  ^^[ovs  v^  knàroxikAXS,  k  la  secte 
bien  sensible  des  Wrpurs  que  les  tau-    •»•"•     ^.      ,w-  d      »  *♦  « 

tes  dimpressioti  et  de  copiste  font  des  penpateticiens.  Peut-être  nç 
/îommettre  aux  hommes  doctes,  Blan-  serait-elle  jamais  devenue  fort 
canuts ,  sur  la^foi  de  Clayias  a  mis  célfibre ,  s'il  n'eût  pris  un  soin 
A«d.:oihaqne  V^^^^^^  si  particulier  de*  œuvres  du  fon- 

'^'    '       dateun   ^ *^'^'"' 

coup  de 
'—'"•-"  v-i*  »„.  .        Quelque 

i'>"i-^^y^¥''Z^^J^'';ll^l'''^'^;,   buent  ^i,.U paraphrase  delà 

(in  un  chaneemcnt  de  menflcaium  en     _  ,  *   -  ^    ;-«^       -ÇV^n      j»      * 

hkeoncarum  ,  pour  dire  qu'^flidroma:  Morale  (TArutote  (V)  ;  d  autres 
que  est  le  pr^riiiër  qui  ait  écrit  de  la  la  lui  attribuent,  et  prétendent 
théorie  desîplanètes;  M.  Drelincourt    qu'H  a  aussi  composé  le  petit  li- 

lbk?Gait  -  ;^^^^(;^^^^,^î!  yré  des  Passioks  ,  quTpavid 
raisons  ^  par  celle-ci  .  l..  est  que  1  epi  i_  t  ii-     1»        .c^o    ii 

Ihèté  a'-/m'c«£o/-  ne  vaut  rien  avec  la    Hoeschehus  publia  1  an  iSgi.  11 

'théorie  de», planètes ,  qui  était  d'ail-    çgt  certain  qu'AndrOnicus  avait' 
Içursconimeavantrempire  de  Néron;         11/  i__..  _ii a.^i., 

mais  Inuçnlor,  jPnt  avec  theriacarum, 
va  le  mieux  du  monde  pourOlndro- 
maclius.  il  se  pourrait  fair^  qu'une 
semblable  méprise  des  iniprimcurs  ou 

des   copistes    eût  érigé  en'  astrologue    -^yrç„^^    ^£,^    ^„,<„^   ^iUgentemgue 
nol^e  Andromaque  entre  le^mains  de    ^ristolelU'onim  Ubrorum  et  jHdicem  et  re 
•      Clavius,  im  enj^;e"les/mainsde  lau-    j^crtorem  /udicat^ 
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Içarsconime  av^tTempire  de  Néron;    ^^i^j-^  quelque  chose;  car  Atllu- 

Gelle ,  faisant  un  cbajHtre  (c)  sur 

(a)  Dam  les  remaries  de  VartitleTX' 

BANNlÇlf. 


(i)  Blancnn 


'rMrthemalicqir.    Chronologiâ , 


jxertorem   judicai>erit    antiquitàs.   Boètius 
Proatjiw  UbvidelmcTyreViK.  ' 
■<c'   C'est  le  f^"^'.  du  XX''.  livre. 


les  deux  espèces  de  leçons  qu'A-  pellicon  (3).  Le  père  R.ipin  a  rémar- 

ristote  faisait  à  ses  écoliers  ,  don-  ï"*-'  "vabt.moi  ce  (,ue  ie  «up|m^.  Ce 

.    .    _    ,-  ^      1   ..  ».  /«(  cet  yifulronicus ,  dit-il  (4).   oui 

ne  mot  a  mot  une  lettre  qu  A-  Commença  h  fa.r^  connaWe  %JZ 

lexandre  écrivit  a  Aristote,  et  la  dans  Home  ,  ern'iran  ie  temps  <jue  Ct- 

réponse  d'Aristote,   et  iiô^S  ap-  céron  s'èUvaU  ,  par  sa   uramU  rvpu- 

prend_qu'il  avait  trouvé  ces  deux  '^''^^  »  ""'  premières  charges  de  lu 

f^i.   ^.  S„  ,.      „  j  .      I  •  rcpublufue..  .  Liceron  ai' ait  appris  en 


lettres  ^ans  un  ouvrée  du  pïii-    'ZtceT%e c'était 

connaissîiit  une 


losophe  Andronicus.  Personne  ne 
saurait  dire  si  cet  ouvrage  est  b 
l|)araphrase  des  catégories ,  ou 
celle  de  la  physique.  On  sait  bien 
qu'Andronicus  a  paraphrasé  ces 
deux  traités  d'Aristote  (E).  Je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  maî- 
tre de  S  traboii  [¥). 

(A)  Il,i>int  a  Rome  au  temps  de 
Pompée  et  de  Ctcéron.'\  On  peut  re- 
cueillir cela  de  deux  pasNtges  de  Plu  ' 


l 
rite,  qui  n'était  pas 

nu  à  Rome,   comi 

la  surpHse  de  Tréli 

venu  relire   visite 


appn 

'Aristote  :  «  Il 

e  de   son  mé- 

ore  fort  con- 

paraît   par 

1ns  qui ,  étant 

1»  Cicéron  dans 

sa  maison  de  Tusculum  ,   et  étant 

entré  avec  lui  en  sa  bibliothèque  , 

Ininba  par  hasard  sur  le  livre  des 

Topiques  d'Aristote  ,  dont  Cicérou 

)»  avait  une  copie.  Trébatius  lui  de- 

»  manda  ce  (pic  c'élait  que,  ce  livre  , 

»  et  de  quelle  matière  il  traitait^  car 

»  quoiqu'il    ne    f^^f^pas   ignorant,   il 

,  •         p       "  n  avait- pas  toutefois  encore  cnten- 

tarque  :  l'uq-  est  dans  la  Vie  de  Sylla     »  du  parler  d'Aristote.  Cicérou  lui  rc- 

de  Luculie  (î).  »  pondit  qu'il  ne  devait  pas  s'eq  éton- 
ner ;  car  ce  philosophe  n'était  con- 
nu que  de  fort 


u 


(1),  l'autre  dans  la  Vie ^_. 

Celui  de  la  Vie  de  Sylla  nous  apprend 

trois  choses  :  i*.  Que  Sylla  fit  porter  »  nu  que  de  fort  peu  de  cens  {S).  » 

d'Athènes    à    Rome   la    bibliothèque  Je  ne  saurais  m'empéchër  de  dfire  ici 

d'Apellicon  ,  oii  les  ceuvres  d'Aristote  que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 

se  trouvaient  pour  la  plupart^  1°.  Que  pas  exactement  le  passage  de  Cîcéron. 

le  grajDçimairien  Tyrannion  tira  de  la  Apparemment  il  ne  l'a  point  fait  par 

bibliothèque  de  Sylla  plusieurs  livres;  mégarde  ,  lAis  afin  que  sa  narration 

3®.  iJu'And'ronicus  le  Rhodien  eut  de  fût  moins  chargée.  C'est  un  inconvé- 

ce  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aristote.  nient  insépàraUje  de  ceux  qui  s'atta- 

f^L'autre  passage  de  Plutarque  nous  ap-  chent  à  l'exactitude  :  ils  ne  sauraient 

prend  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu-  éviter  un  détail  nui  fatigue  le  lecteur 

culle  à  la  défaite  de  Mithridate  ,  et  Or,  on  ^ime  mieux  être  trompé  par 

que  Muréna ,  l'ajr^ant  demaùdé  à  Lu-  une  narration  coulante  et  serrée,  que 

culle  ,,rairranchrt.  On  sait  d'^àilleurs  d'être   ennuyé  par  un  discoufs^trop 

que  ce  grammairien  s'eniîchit  à  Rq»-:  exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 

me  ,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi-  pour  représenter  erf  abrégé  le  jpassagc 

bliothéque.  Il  faut  donc  qu'Androni-  de  Cicéron  dans  son-état  naturel.  Tré-, 

eus  ait  été  à  Rome  au  temps  que  ie  batius ,  feuilletant  dans  la  bibliothé- 

marqiie,  puisqu'il  retira  des  mains  de  que  de  Cicéron  tels  livres  que  bon  lui 

Tyrannion    les    ouvrages    d'Aristote.  semblait ,    tomba  sur   les    Topiques 

Nous  verrons  dans  la  remarque  (C)  si  d'Aristote.  Il  fut  fiappé  de  ce  titre,  et 

le  père  Rapin  a  dû  dire  qu^Andrôr  demanda  toutaussitot  à  Cicéron  ce  que 

nicus  ne  vint  à  Rome  qu^après  la  mort  c'était  que  cet  ouvrage.;  et  dès.qu'il 

'    "^  *  l'eut  su  ,  il  pria  Cicéron  de  vouloir 


<      V 


de  Tyrapnion. 

(B)  II  fit  conruàtre  les  écrits  d'Aris- 
tote, ]  Cela  suppose  qu'ils  n'étaient 
f^as  connus,  à  Rome  ,  et  j'ai  raison  dé 
e  supposer  ,  puisque  Cicéroo  l'assu- 
re, et  que  Plutarque, veut  méène  qu'ils 
aient  été  peu  connus  aux  Athéniens  ^- 
lorsque  Sylla  se*  saisit  des  livres  d'A- 

(i)  Pag.  4Gg. 
•  (2)  Pag,  584.  V 


lui  expliquer  cette  matière..  Cicéron 

(3)  OÙTrm  TOT*  Ta.<pâ!ç  yvetci^^/utrA  'fcîç  . 
'7r<iXM7ç.  fftua  dum  salis  in  vuïgu»  noti.  Pla-/  ^ 
Urcfaus,  in  SjlU  ,  pdg.  468. 

(4)  Rapia,  Comparaiton  d«  Platon  et  d'Ai'n- 
lote  ,  pag.   374. 

(5j  Le  pire  Rapin  eilg  en  marge  ce  qu'  suit  : 
QuoA  quidem  minime  tam  admiratas  ram/  plii- 
lotopbuni  Tr«1)alio  non  es»e  cognitum  ,  qui  ab 
iptis  pV.ilosophi*  ,  •prêter  a:tmodùin  paicoa  , 
ifnorelur.    Ctcero  Toptcor.  iniliit. 
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aima-naieux  lui'  conseiller  ,  ou  d'étu-  nicus  le  Rhodien  ayant,  par  les  mains 
dier  lui-même  ce  livre,  ou  de  se  le  de  Tyrannion,  rccoujre/c*  ort^'mflwjr, 
faire  expliquer  par  un\liabile  rlieto-  hs  mil  en  lumière  ,  et  écriint  tes  som- 
ricien.  Trebatius  essayai  Tune  et  Tau-  maires  que  nous  ai'ons  maintenant.  H 
tr«  de  ces  deux  choses  sans  nul.  auc-  est  bon- de  joindre  ù  cela  ce  passage 
ces  :  Pobscurité  du  li-vreie  rebuta.  Le.  de  Porphyre  :  Mi/^nra^iroc  é'  'Att^x- 
rheloricien  lui  dit  qu^il  ne  conduissuit  >.^/«^ov  aov  'ASMydtiov  «'«eii  Av/^ovixoy  tov 
point  Aristote.  Gicéron  nven  fut  pas  niyi'i^aiTi'nxèir,  a»  « /uî» 'l:7r(;taip//o»  to» 
étonne,  encore  nue  cette,  ignorance  Kmjufii'ôyfet^'ii  tl(  J'iKoLn-c/uduç  ^ifuit  a-w 
ne  lui  parût  pasdif^jne  dVxcuse.  11  fal-  liyeiyty  o  l'  'Aptç-vrikoui  koli  Gto^poLçou 
lut  donc  qu'a, la  prière- de  Trcbatius  ,  fitCxiet  «»c  TtpA-^/jLATÛAi  f«i<xt  ,  t*c 
qui  était  un  docte  jurisconsulte  ^,  il  céKÛcti  ÙTriBivtn  iiç  'teturh  o*ovcLyttyûiv , 
^  écrivît  sur  les  Topiq'uesd'Arislote  ffe):  out«  Jt  xai  tyo»  (10).  Imitatus  Apol- 
Utruniqùe  ^  ut  à  te  nudiebam ,  es  ex-  lodofum  j4ttieniensem€t  Andfonicum 
perius.Sed  a  libris  te  obtcumqs  reje-  jicripaleticum  ^  quorum  il(ç,Èpichar- 
cUé  Hhetor  autem  iUe  ,  mognus  ut  nium  comicum  in  decem  cf^legit  to- 
o'pinar  j  Aristotelica  se  ignorare  res-  mos  \  iste  uero  Aristotelis  et  Theo- 
pondit.  Quod  qiiidem  minime  sum  ad-  phrasii  lihtos  in  tractatus  distribuit , 
miratus,  eum  philosophuni  rhetqri  non  proprias  suppositiones  in  idem  condu- 
esse  cognitum,  qui  ah  ipsis  philosophis  cens  ;  sic  et  c^'o.y  J'avoue  que  je  n'en- 
pnrter  admoTIum  pa^co's  igt\oretur.  tends  pas  trop  bien  la  4'orce  de  ces 
Quihu*  c6  miniis  igiioscendutn  est  ,  ^raots  grecs  :  tac  oIkÛaç  ù-Tro^ia-uc  tic 
quhd  non  modo  rébus  iis  quœ  à^b  H^o  tai/to  o-viAyÂyoty.  JVntends  beaucoup 
dictée  et  int^entae  sunt  allici  debuiçrunt  :  moins  celte  version  :  proprias  su'pjyo- 
sed  dicendi  quoqutf  incredibili\qud-  sitiones  in  idem  conducenfi  ;  mais  il 
dam  cum  copid ,  ''tum  etiam  suavita-  me  semble  q'ue  Tun  ou  l'autre  de  ces 
te  (7)»PoU'r  ne  rien  celer  aux  lecteurs,  deux  sens  peut  passer.  Porphyre  veut 
je  dois  dire  ici  que  Strabon  donne  à"  nous  apprendre  ou  qu'Andronicus  ras- 
entendjre  que  le  bibliothécaire  de  Syl-  sembla  en'^un  même  corps  tous  les 
la^periuit  aux  libraires  de  faire  des  traités  qui  appartenaient  à  une  même 
copies  âes  ouvrages  d'Àr'slote  5  m^is  matière,  ou  qu'ih  joignit  à  chaque 
qu'ils  se  .servirent  de  copfistes  ignd-  traité  un  sommaire  convenable.  Le 
rans,  etquilsaecollationnèrent  point  premier  àens  mie"  parait  meilleur,  et 
(8)  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  .furent  ^  s'accorde  mieux  avec  Plutarque  ,  et 
publiés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour-  '  aveclaciompafalson  qi^e  Porphyre  fait 
rait  point  réfuter  par-là  ce  que  J'ai -^cntre  Andronicus  e^  lui  j  car  Por- 
dit  :  ie  puis  répondre  que  l  édition  phyre  n'a  feit  autre  t^^ose  qtfe"  mettre 
d'Andionicus  étant  plus  correcte  ex-  des  titres 'aux  écrits  de  son  maître 
cita  la  curiosité  des  savans,  qui  était  Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  certai- 
dt;meuréc  assoupie  pour  des  édi-  nés  classes.  Je  n'ai  point  trouvé  d'au- 
'  tions  pleines  de°désordre.  Voyez  la  leur  qui  dise  lout  ce  quej^ai  lu.dans 
note  (8).  ,  le  père  Rapin  j  et  comme  iL  ne  cite 

(C)  //  donna  un  ordre  plus  métho-^  que  Plolin  ,  je  ne  sais  s'il  parle  après 
dique  aux  ouvrages  d'Aristote.  '\V]\\-,  quelque  livresque  je  n'ai  pas  con- 
farqUr  assure  qu'Andronicus  ,  ayanï  suite,  o.u  s'il j>araphrase- Plotin  et Plu- 
ew  de  Tyraunion  les  ouvrages  d'Aris-  tarque.  Quoi  qu'il  eh  soit ,  voici  ce 
foie  et  ceux  de  Théophraste  ,  les  pu-  qu'il  dit  ^.Moréri  n'a  fait  que  le  copier: 
blia  ,  et  y  joignit  des  indices  :  riot^  Jiprès  la  mort  de  T)»iannion  ,  An- 
eiorou  Tov  Po/t&v  'Av/fôy»Jcov  ti/TOfwo-aiyTat  dronicus  le  Rhodien  étant  venu  a  Ro- 
me ,  et  connaissant  fori  bien  le  mérite 
d'Aristote,  parce  qu'^  avait  été  nourri 
dans  le  Lycée ,  U  traita  avec  les  héritiers  , 
de  Tyranniàn  de  ces  écrits  ,  è£ ,  les 
ayant  en  son  pouvoir,  il  s'attacha  avdc 
tant  d'ardeur  h  les  examiner  et  à  lès 
reconnaître  ,  .qu'il  en  fut  en  quelque 
façon  te  premier  restaurateur ,   corn- 

(td;  Torph    ,|k  Vili  riolini.,  ■'/ . 


Tùjv  itvTiyfot<^»v  i<Ç/M«<ro»  ôfivflti,  xcti  atVût- 
yfx^u.1  Toi/f  yt/v  ^tptt/uivooi  Ti'mxac  {[))> 
Amyot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Andro- 

(f>)  Il  lt>  composa  àpris^  là  mont  fie  César; 
(d\itt  l'on  petit'  amcluve  que  l'édition  inrtne 
.'i\%n!lronictts  ne  rendit  pas~~d^aboi^l  bien  cém-' 
muhs   (lansVoinele.tli^rçsd'AT\siolt. 

(7^  CireroVin"-  Topicor.  -    »     - 

(9,\  SiVabo  ,  lib    XIII ,  pag.  4i(). 

,'f;)V'-t3rçh.,  içSyllâ,   pag.l^m. 


io5 


me  l'assure  Porphfre  dans  la   ^ie  de    dit  cela  dans  ,1  Rii  r         \  • 
Plotm.  Car  nor^-seuUment  Uy  réta^    mL     sJhÙat  ^  ^^'''•- 

blU  ce  qui  s'y  etau  gdté  parU  Ion-  ?e^;rque  '  t^&f  /l  ''"'  ^''''  ^*"« 
^uei4r  du  temps  et  par  la  négligence  ll^T}  1  f  Àf'"'  'nemoria^  su 
%e  ceuxaui  aLenieu  J^  ZT.i"!^fl    V^'''\  ^"^''  ^^  %'opiodoro  n,i.,„^. 

\Uam  unai 


rat,  cUm 


A    j*^*"  nuUam  unquàm  in  jiU 
terutra  editione  mcntionem    Heinsiun 


de  ceux  qui  avaient  eu  ces  écrits  entra 
les  mains  ;  mais  il  tes  tira  m^nut  </« 

letrange confusion oLZ^Tartrot  Z:"^'rV^L"^"'TK7    "^""'"^ 
^és,  et  en  fit  faire  des  copies  (il)   L«  -^   '      .  ^       ;"   ^^  Pa«enthése  montre 
commencemeïft  d," cTpa^?  "  ^délnï    TirT Tl  'T^'''''  î"^in.ïusque  le 
Plutarque,   qui   assure   qu'AndrTnît    '^'J^'*!^''''''^^'  ^'^^'"'-   Meur. 
tira  des  mains  de  Tyrannion  les  ou- 
vrages d'Aristote> Plutarque,  je  l'a- 
voue ,  n'est  pas  si  exact  r^u'il  faille  se 
taire  un  scrupule  de  s'écarter  de  ses 


MUS  ne  doute  point  qu'Andronic  n'ait 
faircettc  paraphrase  et  le  traité  Wi 
ifj'^y  que  David  Hoeschelius  a  pu- 
blié sur  deux  manuscrits  :  l'un,  qu'il 
circonstances^mais  quand  on  nVnoint  Z'^A  f^cu  de  Marguniu»  ;  Pautr*^  . 
d'auteur  qui  assUre  que  les  hénCrs  '  ^  ^"^Ir^^^hollus  avait  envoyéd'Es- 
de  Tyrannion  ,  et  non  pas  Tyrannion  TT'  "  Y^"^'^'.^'  ^'4)-  Vossius  at- 
lui-même,  vendirent  leîécrifs  d^AHs^    - ^"^^  "'  '^''^'''  '^^''^  ^  "°  A»d'-«°i<= 


tote  a  Andronicus,  je  crois  qu'on  fait 
bien  de  suivre  Plutarque ,  puisque  les 
raison?  chronologiques  ne  se  déclarent 

pas  contre  Ir*    *' ' 

de  l'article  T\ 


pas  contre  lui.  Voyez  les  remarques 
PyRANNioN.  Quelqu'un  a  dit 

.>.....  'a/1  .1*  •! 


beaucoup  moins  ancien  que  celui  dont 
je  parle  dans  cet  article  (i5j.  fteine- 
sius  est  du  mémc'aviAquc  Meursius 
(10)  j  mais  Saumaisé  soutient  haute- 
ment qu'Andronic  de  Khodes  n'est 
t   1; 


.^   qu'Andronicus  a  e'téirdix^èmrsuc:.  l'^'nLuTn^  *^%'«  ^r^phrase  que 
çesseurd»Aristote,  etqu.il  a  fleuri  en    auTutiulem^^^^ 
la  180*.  olympiade  (la).  aucun  jugemeht ,  dit-il  (17),  que  ceux 

(D)   On  ne  lui  ^«wL.  „.c  ./.,«/...    ^'",'"''  l^^s, premiers  pubUé  cette  pa- 


(D)   On  ne  lui  attribue  pas  absolu-    ''''T^  l^*  premiers  publié 

ent  laparaphrafe  delafl^ZZlA.    ^^ ^^t attribuée  h  Andronicus 

stote.  1  Dani«l  H.in«;.,.     ^..:  „"l^     «'  "  ."«  P^que  de  ce  qu'ils  s'étaient 


ment      ^  ^^^^^ 

ristote.]  Daniel  Heinsius  .  oui  a  trii-  *v     ji     *^~  —  ~~  ^«  .—  a^i.i>cui. 

duit  en  latin  cette  paràph?a"e      fait    llf"^'  ^ '"?'  ^"":«>'"»ieurs  bon-^ 
connaître  assez    clafreVnent  l'il  ^^^^^^  «^  Preuves  de  ce  fa.ldans  les  ancieJl 
croit  de  ce  célèbre  péSHclï    11    >»»*ÎP':'^' ««.^'^nstote  (18MI  mon^e 
1 ui:.  __  .    V  fT.^wncien._ii    ^„e  ^  véritable  Andronicus  «pliqu« 

autrement,  dans  Aulu-Gelle,  que  ne 
fait  le  paraphraste,  la  différence  qu'il 
y  avait  entre  les  i^o$ripniâ,et  les  Àxfdx- 
T<xi  d'Aristole.  Il  s'étend  beaucoup 
là  -  dessus.   Il  ajoute  qu'en  plusiétirs 


la  publia  engrec  et, en  latin,  à  Leyde, 
1  an  1607  »  >°-4*'  :  elle  n'avait  jamais 
été  imprimée  ,  ni  en  grec  J  ni  en  la- 
tin. 11  se  glissa  une  innhite  de  faute» 
dans^cette  édition  ,  qui  fjjrent  corri 


^E^es^ 
de  l'a 


!és  ,  du  moins  en  partie  . 
le  l'an  1617',  in-8^.  Hein^iis  a 


jjiilSTls 


nom  d  Andronicus  Rhodius  à  la  tête 
de  la  seconde  édition.  Il  s'était  con- 


îs  celle       u    ^^',    "•    "  "J""tc  4u  en  plusieurs 
isceiie    choses  le  paraphraste  n'est  point  du 

l7»!il!    «!^°*'™entd'Aris.tote(i9)./«i«m//i«r- 


cius  :  Cui  s^Danielis  ffeinsii..,.dili-  ^??M  '  de  paraphraser  un  ouvrage  qui 
gentid sodium  non  lU  pridem  àdjunxit    f/!!,'    ^  •'•  ^"  "''^^^  ":  ^"'*  *^'^ 

Andronicus  Rhodius  Mpotiùs  Olynl  ^'"'  '^'"*  "T"""  P'^'P/'^''^*^^^  otium 
piodorus  )  ;  tamenepim^pelùUiZl  pT  ^/^^"^^'y* -f'';^^^.^-"-^''"^^'^/^* 
in  posteriori  editior^coriailtoso,^    /'«^«/^Va,.   elucidandis  ,  ^quo    libro 

t'st  .    riAnt    In  n«-i'A«..*  ^L. J rA.  v_ 


est ,  cum  in  priori  ab  codem  H^insio 
factd  Lugduni  Ratavorum  sub  aAo- 
^minomine  lateris.,..  fuisset....  avi- 
de a  cunctts  rteeptus.  (î'cst  Naiidé  t|ui 

(il)  Rwpin  ^Comparaison  de  PUtonit  d'Ari»- 
»»".  PjliS-  3-3,  374. 

(i3  Amniomu.,  apud  Joofiiim  de  ScripCor. 
Jlul.   HbiloiojjlioV". , j/n^.  ôb.  .  ' 


(l'i)  PUccitù  ,  de  Anonjmn,  pag.  6a. 

C'4-l  Meurtiiu,  de  Rhodo,^A.  //;  cap.   V 
pag   88.      ^  »  *  P    *-   , 

('i5j  Vo«iiâ«,de^'PïiiIo»ophii,  cap.  V,  pag.  36. 
(i«iJ'Reioe»ii  Ep'iil.  ,  ad  Rupertum,  pag.  3i». 
(i:)jSaliii*iiu»  ^  in-Epiciei.   et  Simplic. ,  pag. 


I  iH)  Idem 
(19/  Idvin 


ilu't. 


228. 


I--*^ 
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^ 


V  '• 
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06-  ;  ANDRO 

n\hd  lueùlitu  ?  Celle  4én]iére  preuve  . 
n^eiemblu  faible. 

(E)  //  a  paraphrasé  Itê  Catégories 
et  là  Physique  d'Aristbtt.']  Simpli- 
cius  le  lëmoigne  en  divers  endroiU  de 
teè  Comroenlaires.  Voyez  François  Pà- 
trîcius  (ao). 

/  (F)  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le 
maître  de  Strabon.  ]  Je  ne.  sais  si  les 
imprimeurs  ont  oublie  quelques  mots 

.  ou  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rei- 
ne^ius ,  ou  si  neinesius  e»t  le  vérita- 
ble auteur  de  ces  paroles  de  la  page 

;  3 12  (ai).  Amasiœ  Magister  (  Andro- 
nicus,  Khodiys  )  Strabonis  :  hic  l.  xiv. 
C'est  dire  que  Strabon,  dansson  XIV'. 
livre ,  nous  apprend  qu'il  fut  disciple 
d'Androniçus  nhodius  à  Amasia-  Je 
trouve  bien  qu'il  fut  disciple  du  gram- 
mairien Aristodemus  à  Iryse  (n)',  et 
du  pbilosopbe  péripateticien  Xenar- 
que  ,  4<ins  un  autre  lieu  (a3)  ^  mais 
je  suis  fort  trompe'  sHl  dit  autre  chose 
d'Andronicus  ,  dans  son  XIV'.  livre  , 
que  de  le  compter  entre  les  hommes 
illustres  de  Ttle  de  Rhodes  (24)  î  ^^ 

{''oserais  assurer  qu'il  n'a  dit  en  aucun 
ièu  de  ses  ouvrages,  ni  qu'il  ait  été 
disciple  d'Andronicus  ,  ni  qu*Andro- 
Sbusiiit  jamais  etiseigné  dans  Amasia. 

(so)  Difcnttionute    Pertpateùcar.    tom.    I , 
II*.  >r,pfl^  40,41.  ^ 

($1)  D»  tes  Lettres  h  Rupert.  . 
■   (aa)  Strabo,  Ub.  J(IV ,  pag.  447. 

(^'i)  Idtm  ,  ibiâ.  ypag.  Ifii. 

(i4)  Idem,  y  pag.  45 1- 

ANDRONICUS  (M^rcus-Pom- 
piLius),, Syrien  de  nation  ,  jensei- 
gna  la  grà'mmaire  à  Rome.  S'at- 
taiéfhant  trop  à  étudier  la  philo^ 
Sophie  (A) ,   il  ne  soutenait  pas 
avec  la   diligence  nécessaire   sa 
profession  de  grammairien;  de 
sorte  que  son  école  fut  néglijeée. 
Quand  il  vit   qu'on    lui  préfé- 
rait ,    non  -  seuIemfBnt  .  Antoine 
Gniphon  ,   mais    aussi    d'autres 
graminairien^  inférieurs  à  celui- 
'là ,  il  jie  voulut  plus  tenir  école  , 
\  ni  demeurer  à  Houle  ;  il  se-  re- 
tira à  Cumes  ,  et  employa   son 
loisir  à  faire  des,^tes.  Cette  oc- 


N  feus. 

sëre  ;  il  était  si  paiivfê  ,  qu'il  fut 
obligé  de  vendre  à  un  très-vil 
prix  le  meilleur  de  ses  ouvrages 
(B).  On  avait  supprimé  cet  ou- 
vrage ;  mais  Orbilius  le  racheta  ^ 
et  le  publia  sous  le  nom  <]e  l'au- 
teur :  il  s'en  vanta  pour  témoins. 
Andronicus  était  de  la  secte  d'É-. 
picu|^  ^  et  vivait  au  temps' de 
Cicéi*on  (à).  M.  IVIoréri  a  commis 
ici  bien  des  fautes  (C).    " 

(a)  Ex  Suetonio  de  illiutribiu  Grammat. 
cap    FUI.  ^ 

(A)  //  s'attacha  trop  à  étudier  la 
philosophie.  ]  Les  paroles  de  Suétone 
sont  bien  choisies  :  Studio-  Epicureœ 
sectaSf  desidiosior  in  pi'ofessipne  gram- 
maticœ  habebatur,  miniisque  idoneus 
ad  tuendàm  scholami  C'est  une  leçon 
a  touS'Ceux  qui  veulent  s'attirer  un 
grand  nombre  de  disciples.  Il  faut , 
pu  qu'ails  s'appliquent  tout  entiers  à 
leur  profession ,  ou  que  l'on  ne  sache 
pas  qu'ils  s'appliquent  à  d'autres  cho- 
ses, lin  humaniste ,.- qui  veut  faire  le 
philosophe ,  qui  est  curieux  d'expé- 
riences physiques,  qui  examine  avec 
ardeiir  si  Descartes  a  mieux  réussi 
que  Gassendi ,  court  grand  risciue  de 
voir  déserter  sa  classe.  Un  médecin 
fort  attaché  aux  médailles,,  aux  ma- 
thématiiuies  ,  aux  généalogies,  verra 
diminuiv  de  jour  en  jour  le  nombre 
de  ses  malades.  C'est  pour  cela  que 
M.  Spoîi^fut  bien  aise  d  apprendre  au  , 

f oublie  que  Ton  se  tromperait  fort, ^i 
'on  croyait  que  l'étude  de  l^antiqua- 
riat  fût  sa  principale  aflaire   (i).   Il 
éprouvait  que  cette  opinion  lui  taisait 
grand  tort,  eu  égard  à  la  pratique  de 
fa  médecine.  11  est  ipéme  indubitable, 
qu'un  professeur,  qi|'on  sait  engagé  à  ^ 
la  composition  de  plusieurs  livres  ,  né" 
passe  pas  pour  élre  propre  à  faire  de 
Dons  écoliers  :  on  s'imagine  qu'il  n'en' 
a  pas  le  temps.  C'est  pourcjuoi  ceux 
qui    chercheraient    à    s'enrichir  par 
1  instruction  de  la  ieunésse~~,  feraient 
fort  mal   de    s  engager    à     être    au- 
teurs. '     .  » 
(B)  Il  fut' obligé  de  fendre  a  tra^ 


'■      c 


cupation  ne  le  tira  pas  de  la  mi-    /^nv/er  »6tJ5 ,  article  r. 


(i)   Voyet  /a.leltre  auil/crivil  à  Vfluleur  det\ 
Nouvelle*  «le  le  Képubtique  des  letirri,  mois  de 

Cite       •   /-   %r 


■^ 
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pUprix  U  meilleur  de  ses  ouvrâmes.  ]  pour  auditeur.  Il   enseigna   dam  la 

Suelone  le  traOe  d'ppuscule.   Opus-  maison  de  Jul**  P.;..,    7       °*7  1 

..../»».    <i;»  ;i  t».\     V       /  t    '^L  ™«"on  ue  juies  Lesar,    loi-iiciue  Julef 

culum    ,\xi^x\  (^\  A,malium  eUncho-  César  n'était   encore    qu'un  enfant  • 

X*±.i}    '     n    '* ''r'il*'"  ^^'  Çicéron^>>Jeïà  préteur ,^'allaitente„: 

!?iiK  T  Q  T*  "  ^  •  *^^  *^°\°*^°"^  *^'-*^-    VoUà-denx   circonstance,    de 

scrits  de  Suétone  qui  ont  cette  leçon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  Sué- 

eUnchoruni  (3).  Achille  Statius  (4) ,  et  Andronicus  ,  m  y  joignant  cet  aut  re 

Vos,4Us    5  r«î  déclarent  pour  ceUe  fait  attesté  par  Suétone:  c'est  qu'An- 

leçon,  et  ils  font  bien  ce  me  semble,  divonicu. ,  et  Gniphon  tinrent  éU.- 

c3Ùr  -Ï::!^''"^*"'^  ^"P*"*  cnWaie'temp..rf..Moréti  s'est  égan^ 

Tr^ll^  q"  Andronicus  avait  cen-  au  milieu  du  plus  beau  cherilin  :  il  a. 

sure  quelque  annaliste.  entendu  d'Anironicus  ce  que  Vossiù. 

^.c  L1Î:   1  "Tr,,*  !,Tn"  '" -'''''  ^»'»»^  ^«  Gniphon.  Il  a  cru  d'ailleurs 

ij^^n^'  J>  *     •   *  ^'^  Pompmius ,  que  tenir  école  dans  la  maison  d'ua 

(LlTJ^f       Tr '  '''  ''  *^^*T  *»''^°>«»  »«  Boit  autre  chose  qu'être 

tÀ^Z^^^j'^i  in'''''''  '''''"'  i"^  précepteur  de  son  fiU.  ^ 

précepteur  de  Jules  César  ;  et  que  Ci' 

céron^étantdéjh  préteur,  se  faisait         ANDRONICUS,  de  Thessalonî- 
un  grand  plaisir  d  être  du  nombre  de         ^     ,V,*  j      V  r       ♦r 

sesauditei!rs;Z\i\ir^àsili  Annalium  q^^C^Ht""  ^ff  Grecs   fugitifs 

Elenchi,  par  des  Annales  disposées  qut^r,terent  1  érudition  en  Oc- 

en  tables  ;  4°.  il  dit  que  quelques-uns  cident  au  XV*.  siècle.  Il  passait 

ont  attribué  ces  tables  h  Ènnius,  C'est  pour  le  meilleur  professeur  après 

ainsi  qu  il  entend  ces  paroles  dte  Vos-  Théodore    Gaza      et    neut-être 

81U8,    m  qmbusdam  tamen  libris  est  /"«oa^re    uaza  ,    ei    peut-être 

Annalium  Ennii  elcnchorum  ;  5«.  il  même    qu  il   le  surpassait  dans 

énerve  le  raisonnement  de  Suétone.  Tintelligence  de  la  langue  greo' 

Cet  historien  gvait  touché  deux  cir-  que;  car  il  avait  lu  tous  les  au- 

constances  qui    prouvaient  merveil-  *  ...       ,     . 

leusement  la  nauvret^  d'Andr«„;^ A.  ^^urs  qui  avaient  écrit  en  cette 


1    >o,     .            ^  •          -    -  -  î-i—  seigna  aans  nome,  et  il  y  cion 

â"te!'i"r:;:^7o;7lit^';:?t  logéchez  le  cardin.l  Be^rion, 
i^3^To\e%  .  Il  était  si  paut^re,  qu'il  fut'  ^^^ë^S^^  ^u  6n  lui  donnait  fu- 

contraint,  pour  subsister ,  de  vendre  rént  si  petits  ,  que  la  misère  l'o- 

un  petit  traité  qu! il  audit  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.    Il  s'en 

Comment  ne  Toyait'-u  pas  qu  il  âtait  ii     *    ri            »      -i        r  ^   H  r 

presque  toute  la^forcc  â^la  preuve  de  ^"*  *  Morence  :  il  y  fut  pTofes- 

rhistorien  latin  ?  On,.ne  serapasfâché  ^^""^  ^**®^'  long-temps,*  et  s'attira 

de  savoir  d'où,  est  venue  sa  seconde  tin  grand  nombre  d'auditeurs; 

>utequi  comprend  deux  ou  trois  insi-  mais  comme  il  espérait  de  trou- 

gnes  faussetés.  Il  n  a  point  compris  le  ,  ^    ^     r                          -ii          r 

ïaisonnemeni  de  Voiius.  U  i'agUsait  ^^'^  ^"  ^riinci:  une  meilleure  fofw 

de  prouver  qu' Andronicus  avait  vécu  ^^"^  »    *'    'V    transporta  ,  ■  et   y 

au  temps  de  Sisenna,  de  Quadriga-  mourut  peu  après  dans  un  âge 

nus  et  de  quelques  autres.  Vossius  le  très-avancé.   Il  prononçait  mâî, 

prouve  par  I9  raison  qu'Antoine  Gai-  ^.    1     ^    ^       n    »   a^  \        u 

phônetAndronicusontvécuen  m«1-  ^*  **  "^  se  merait  4  atttre jphose 

me  temps,  et  que  ce  Gniphon  ,  au  rap-  4"^  de  ses  etiraes  (^f).  Platine  lui 

port  de  Suétone,   enseignait  dans  la  donne   l'éloge   d'avoir    très-bien 

maison  deJules  César,  et  eUtCicércft  su  et  le  grec  et  le  latin  {b).  On 

(3)  Saeton.,  de  iUuêtr.  Grammat.,  lAfr.V///.  .*                        '    I 

'    i'i)  Vide  Ctittiihonnm  in  hune  Saetoou  lo-  {à)  Grœcâ  et  latinâ  lingùA  opprimé  erUdi- 

«"»»••  <Mi' Platioa ,  tA  Paoegyric.  BèiMrionii. 

'(i)  In  ^fxtxon.,  ibidem.  (j)    Tif»'    rfe    Voialerrao   '     lib.    XXl  ^ 
(5)  De  Histor.  Lati'o. ,  f"»^•*47^nr                        * P%    77^ 
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lott.       •  AKDRONICUS. 

▼erra  daiw  mes  remarques  une   "»»  «Q"P  »  ^  Moreri  i?e  derait  pas  le 

,      .        ■in  1 :^i    W«.:^^  f  à.  \      distineuer  de  celui  qui  enseigna  dans 

mepme  de  Gabriel  Naude  (A),    p^^s,   ni  dire  ^e  celui-ci  qu'.l  fùf* 
11  y  avait  en  même  temps  un  au-  professeur  à  Bâle.  L'auteur  d'Athènes  t 
Xte    AndKONIC    qui    enseignait  à    aiMenne  et  nouuelle  met  Antorticus 
Bologne  ,  et   qui  était    de  Cofl-    au  nombfré  des  sayans  grecs  qui  pas- 

^ ^. ^,_  ,^^  sérenlen  Italie#ar/cmi/icutfM.^Mrtforr 

tième  siècle  (4).  Ha  sans  doute  voulu 


stantinople  (B). 

(A)  P^oUi  Une  méprise  de  Gabriel 
IVàudé  au  sujet  d'Andronic.  3  Ayant 
iliV  qu'un  Hermonyme  de  Sparte  en- 
seigna dans  Paris,  il  ajoute ,  après  ce- 
ta,  il  y  enrvint  encore  unautre^  l^mme 
Tranq'uillus  Androhicus  JJàtmatay 
qui  fut  le  dernier  de  ceux  qui  y  arri- 
érèrent pendant  le  règne  de  Louis  Xi 
(i).  11  est  visible  quril  confond  An- 
dronic  de  Thessalonique  avec  celui 
dont  je  parle^dans  l'article  suivante 
Moreri  a  cooamis  la  aiéme  faute:  et, 
ayant  voulu  se  servir  de  distinction  , 
il  sVst  encore  plus  embrouille'.  Il  veut 

Îiue  son  Tranquillus  Andronic ,  pro- 
çsseur  en  langue  grecque  ià  Parias, ^.ue 
toit  pascclui  quiauaitbenucoup  de  pari 
en  P amitié  du  cardinal  Bessarion  ;' et 
c'est  une  chose  certaine 


néanmoins 


dire  Andronicus ,  et  il  a  mis  quator- 
zième atuVieu  de  quir^zième, 

(B)  //  y  aidait  en  même  temps  un 
autre  Ardbonic  ,  qui  enseignait  h  Bo- 
lùgne ,  et  qui  était  de  Constanlinopte.^ 
Philelplie  en  parle  avec  éloge  dans 
plusieurs  de  ses  lettres.  Cet  endroit, 
lire  de  la  brêiùière  du  XXIV*.  livre  -, 
datée  du  dernier  octobre  14^4  »  *"f' 
(ira  :  Quatre  non  possûm  vos  omnes 
qui  Bononiie  agitis  non  mirari  P^^/^' 
miim  ,  quod  cwn  vohis  f>iri  doeUssimè 
eruditi  copia  data  sit  ad  grcecam  dis' 
ciplinam  penitUs  consequendam  ,  vut'^ 
litis  indocti  esse  quam  docll.  Nun- 
quàm  equidem  diseendi  grâtid  traje- 
cissem  in  Grccciam  Constantinopolim, 
qùâ  in  urbe  septennium  egi ,  \si  iftius- 
modi  mihi  Afidronicus  Byzantius  esset 

que  le  jCliént  de  ce  caVdina)  ne  diffère    oblatus. 

point  de    cdui    qui    fut    professeur   à  (A)  Alhinen   unci^^nf^  mtnowrflU,  pag.  tig 

Paris.  11  ne  fallait  pas  le  pommer  Ci-    de  Ul*.  édition  de  Pari/ y  «nid-fi. 

lixie  Andronic .  comme,  a  fait  M.  Mo-  .  ,^  t\-Df\iuirTTC  / 'r«  » „««„ ,  .»o\ 

réfii  mais  Andronic  CalUste.  Consi-  A1NDR0NICUS(  fRANQUlLLUS), 

dérez  ces  paroles  oui  nous  apprennent  ne  en  Dalmatie  ,  vers  la  fin  du 

gu'il  était  parent  du  fameux  Ttiéodore  XV".  siècle,  travaillait  à  uh.ou' 

i"**^^?^*"'  *^"'*"?  '''"'"'"*"'"'  vraiçe  qu'il  faisait^spérer  au  pu- 

c est  Philelphc  qui  parle,   dans  une  ,1.^'.»^     tr                    j      :.  v  \.^ 

lettre  qu'il  écrivît  de  Milan  à  ce  Théo-  \^}<^  (A).   H  enseigna  dans  1  aca- 

dore,  le  ai  de  janvier  1469,  crut/i-  denfie   de   Leipsick  ,    en  même 

tissinmm  i^irum  mihique  amicissimum  temps  que  Môsellan  (B).   Nos-re^ 

AndMnicum  Kallistum   necessarium  marques  feront  voir  qu'il  a  pu* 

tuum  apud  yos  agere ,  id  est  m  musa-    1,  •  .  ^       •  1  /   \     i: A^^ 

rumetsapitntiœdomiciUo,  quem  ut  bhe  quelque  chose  (a).   Erasnie 

verbis  meis  salière  jubeas  abs  tepeto,  lui  'écrivit  Une  lettre  ,  qui  est  la 

meque  toTc  ^ipi  Bno-erctjiimyci  'tpy^tff^'o-  X*/ du  I\*.   livre.    1 

TMv  cominé/u/â  (a).  Cet  Andronic  Cal-  1» 

liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un  («)  ^ojres  la  rtmanqut  (^). 

Ywré  de  Physicd  Scièntid  e.t  Fortuné  ;  ...   ,.             n^*  ^    L^.  .^-«- ^..';/ 

une  Monoâi^  de  miserd  Con^tantino-  A^)  '^  fa^aïUait  a  ^n  ouvrage  qu  U 


'  t^onstaniino-  >>    '.  ,  »»•     -in    ti 

...        1  »       T     •»  '      j i.  faisait  espérer  au  public,  j  rwi  Jove  f 

oli^  etquelques  autres  Traites,  dont  -^  *    «»  «^-p  •  /'         ♦J.,^  ^♦«f    ■  v 

pèr.L'.bb2failme„,ioa(3).E.cor.  tïrt.l'^^^lTré^X'jiT  "" 

(i)  Naudé,  AdJit.  k  rHUu>ir«|k>oaU  XI,  ne  permettait  point  qu'on  y  cii 

t''v'^J."f..      ^.        ..\    v,rr«     «^  l'étude  des  belles-lettre^,  et  qu'ai 


jltivât 

/•^f- >»7- „                               ."  rétiide  des  belles-lettres,  et au'ainsi  le 

Ta)  Philcjpli..,,^_„..,..„.  ........    '-.'--  recueil  ae  ses 'i^ioges  ne  coinpreiiui «II, 

mast$  un  endrotiau  livre. XVI  et  un  autre'du  ..»■«.                1                         li       ..:'^..»^  ' 

li\.xni.  Çrs  passage,  m'ont  été  indiqués  ^>oint  de.gens  de  cc  pavs-là  ,  ajoute  , 

^<^  Af.  d«Ja  Moàqoie.  a  moins  que  TranquiUus  Andromcuâ 

(3)  0*ilf  *4' J^iWicfthec»  lioTii  Mapuicriptqruni. 
J[0\Ueni'^ cela    dé  M.  .de^  là   Monooie  ,  comme 

'miiUi ,  'tiyiiu(-jt.st  ci>ntenti    dans   li$  retnanfue 


:;3'" 


ne  fa^se  eonnaitre  le  mérité  de  ses 
compatriotes.  Rapportons-. les  paroles 
môuics,dc  Paul  Jove  :  Sic  ut  neniodig^ 


ANGIOI.ELLO. 


'S^ 
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nos  elottio  çompÀreat ,  nisiitt  lucem  été  témpiu  oculaire  de  c€  qmlIx 
studiosè  producal eii^es  suoê  Tranquil'  -««J^-*-:*  .■     „<.   ',„    .  ,' " 
lus.  AÂonicus  pr^clarus  Ciceronis  »^fPPO«-jait  ;  caf  étant  un  des  es- 
œmuiator,  dum  gravissimarum  açiio -  Çlaves  du  jeune  sultan  Mustapha, 
num;  ac  othomanicœ  l0(fàUonis  ,  ob-  il  le  Suivit  à  l'expédition  dePerse 
scuroramque  nobis  itineri^  Commen-  Tan  1473.  Je  parle  de  la  terrible 
r/ir(Vii>ericrt6t<(i).  Ce  passage  insinue  «.^^^^^  „„^  Ttrli:^^-.*     11 
,qu'Andronicus  avait  faVt  le  voyage. de  6"^"^  H""^  Mahomet  alla  porter 
(ionstantinople ,  ou  cortime  envoyé ,  «"  personne  avec  prés  de  deux 
ou  à  la  suite  d'un  ambassadeur.  Konig  cent  mille  combattans  dans   les 
n'use  pas  de  tant  de  ré«erve  ^  il  décide  ^tats  dIJssun-Càssan.  Il  y  a  lieu 
qu'Andfoni^us    fut  député   en  Tuv-  j«  o»'»:^^„«^  ,...»wi       •   1  1 1 
quie,   et  fit  un  IjVre  sur  sa  négocia,  de  S  étonner  qu  Angiolello ,  qui 
tion  :  Cegationem  ad  Turcam  obiit ,  C9^ntklSSRit   sans  doute    la   fierté 
eamque  suis  Oommentariis  illùsUat^it.  >  de   cet  empereur    turc  ,    ait  Osé 
On -ne  saurait  trop  souvent  fronder  redire  W^parol es   outraceantes 
les  auteurs  qui  amplifient  ce  qu  ils  cr-  „„»tt«o.,..  r-f*.         ^       1 
tent.  Paul  Jovc  ne  parle  que  l'un  ôu-  qu  Ussun-Cassan  employa   pour 
vraçe  auquel  Andronicus  travaillait,  lui  reprocher  une  naissance  illé- 
Konig  convertit  cela  en  un  livre  donné  gitime  ,  lorsque  d'une  hauteur  , 
au  public.  qui  était  au  bord  de  TEuphrate  , 
{W)  Il  enseigna  h  Leipsick\enméme  i|  eut  découvert  Farmée  des  en- 
tem05  ai4e  il/oicc/d/i.  1  C  est  de  Simler             •     n     .   **      %»  1 
que  je  sais  cela  1  Hic,  dit-il  fij ,  titte.  "«^^s.  Peut-être  MahGn|et  igno-. 
ras  docuit  fApsiœ,   Pet.    MoseUani  ra    toujours    que    Thistoire   eàt 
.  tempore.    il   le  nomme   tranquillus^  immortalisé  cette  injure  ;  car  les 
Parthenius  Andronicus  Dahnaia    c\  .^j^çç^  ^^    ^^^^^          ^^^^  - 
lui  donne  une  Aara/i/?ue  iniprimée  a  *  ^    ,         1      i*          ■     ,       ,       -A, 
Augsbourg,  l'an  i5ï8 ,  et  à  Vienne ,  est  dans  les  livres  qu  on  leur  de- 
Tan  i54i.  Lq  stijétxle  celte  barangue  die.  Quoi  q^?il  en  soit ,  Fouvrage 
est  d'exhorter  tousfïe»  prinous  d' AÎle-  d'AngiolelIo  n'en  fut  pas  moins 
magne  à  la  guer^e^reits  Turcs  bien  reçu ,  ni  moins  bien  rëcom- 
Ona  4ine  autre  harangue.de  lui  de             ,  /.   V.              -te        a 
LaudibusEloquentiœ,  etquelqueai'cr*  F^^e  (a).   CeUl  qui  le  font  fleu- 
/fl(î/M  (3j.  LesSupplémensde  Du  Ver-  rir  en  i524  {b).,  le  prennent  un 
dier  nous  donnent  un^  dialogue  du-  peu  trop  Sur  sôn.arriëre^aison  ; 

mémeauteur.  llapour  titre«S'W/a  ;  les  «««.'a  ^„  «,,»:io   o;^»*^*    »»..':!• 

•  .    ,      .  t.    rji  c  II  mais  ce  qu  ils  aioutent,  quil  a 

interlocuteurs    sont    César ,    Sylla ,  «>  ,1       .     {.,,       .   '   * 

Pompée;  Minos:    il  est  imprimé  i  compose  la -vie  d  Ussun-Cassan  , 

leipsick,  in-ô®.  (4)  :  Tannée  de  l'im-  est  plus  juste.  Oh  imprima  à  Ve^ 

pression  n'est  point  marquée  dans  ces  nise ,  Tan   1 553  ,  un  ouvra 

Supplément  de  Du  Verdiei'. 


(1)  Jovitu  ,  in  EioRui,  pag.  399. 
{■i)  Epitom.   Bibljoth.    Ge»a«ri  ,  pag. 
{i)Idem,ibid,  ^\ 

(4)  Idem  ,  ibid.  * 


^ 
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ouvrage  de 
Giov.MarioAngioîéllo^e//a/^i£ri 
*tf  Falti  di  Re  di  Persia  (c),  et 
Ton  Voit  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Thou  (</},  HelaUoneiiella 
yilàe  de  Fallidelsignor  Usiuir 
ANGIOLELLO (Jean-Marie),    Gw5à/i,  par  nôtre  Angiolello.^ 
natif  de  Vicenze ,  a  composé  en   On  a  oublie  de  marquer  Tannée 
italien*  et  en  turc  une  hisioire  et  le  lieude  Timpression.\ 
de  Mahomet  ///laquelle  il  lui  V_^ 

dédia.  Elle  fut  acréablemeùt  re-  ^  <-l  rayez  ifi^ioire  d«  M-bomet  II,  par 

^«.v..».  ^ti«;  «ub  «givov  V  »*«'»      «v      Guillel ,  tom.  Il,  pag.  aie,  at8,  a34. 

çue   par  ce    fier    sultan  '  qur„, .     (^)  Konig,  BibUoth.  rtx  et  nov«,  vow 
outre  les  caresses  qu'il  fit  à  An<   Angeleliu».  .r»  /  ^ 

^iolello ,  lui  donii^  des  marques      [^  i"i^^'^  Uu    Ouac,-.. 
de  ^a  libérante.  >Lauteur  avait  pag,  l^^.  . 
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ANGLUS 


IIO 

♦, 
ANGLUS  (Thomas}^  prêtre  an- 
glais ,  ne  s'est  paT  moins  fait 
connaître  par  la  singularité  de 
ses  opinions ,  que  par  la  multi- 
tude de  ses  petits  livres ,  dans  le 
XVir.  siècle.  11  était  d'une  fort 
bonne  maison ,  et  il  Ta  souyent 
indiqué  sur  le  frontispice  de  ses 
ouvrages  (A).  Il  a  porte  plusieurs 
noms  (F)  ;  et  il  y  a  peu  de  pays 
en  Europe  oii  il  n'ait  fait  du  sé- 
jour. Il  fut  principal  de  collège 
à  Lisbonne ,  et  sous-principal  à 
Douai  (a).  Rome  et  Paris  lui  ont 
fourni  de  longues  stations.  11  a 

\éié  long-temps  domestique  du 
chevalier  Digby  ,  et  il  a  témoi- 
gné   publiquement    qu'il    avait 

■  une  estime  très-particulière  pour 
les  opinions  de  ce  gentilhomme 
(C).  Il  se  piqua  de  persévérer 
dans  le  péripatélisme^  et  de  ré- 
sister aux  lumières  que  M.  Des- 
càrtes  voulut  lui  donner  (D). 
Il  prétendit  même  faire  servir 
les  principes  d'Aristo'te  à  l'éclair- 
cissement des  l^s  impénétra- 

>bles mystères  de  la  religion;  et 
dans  cette  vue  ,^  il  se  mêla  de 
manier  les  Matières  de  la  liberté , 
et  de  lagrâce.  Il  s'y  embarrassa , 
et  pour  avoir  donné  frop  l'essor 
à  ses  pensées  particulières ,  il  ne 
plut ,  ni  aux  molinistes ,  ni  aux 
jansénistes.  Il  avait  l'esprit  assez 
pénétrant  et  asse?  vaste;  mais 
il  n'était  pas  heureux  à  discerner 
les  idées  qui  méritaient  de  ser- 
vir de  règle  et  de  fondement ,  ni 
•à  développer  .les  matières  (^)^ 
C'était  un  philosophe  et  un  théo- 
logien hétéroclite.  (Juelques-uns 
de  ses  ouvrages  ont  été  flétris  à 

(a)  yoye»  te  livré  irttUulé  Sltttert  appen- 
tti,  etc.  pag;.  5o. 

(Jb)  ^*ny» ,  quant  à  ion  obscurité  <,  la  rt- 
wuinfueib). 


fi 


Rome  par  la  congrégation  de 
y  index ,  et  en  d'autres  lieux  par 
les  censures  des  académies  (£). 
Il  eut  un  sentiment  fort  parti- 
culier sur  l'état  des  âmes  sépa- 
rées du  corps ,  et  sur  la  facilité 
d'acquérir  le  paradis.  Je  ne  sais 
pas  bien  en  quelle  année  il  est 
mort  :  il  ne  l'était  pas ,  lorsque 
Charles  II  fut  rétabli  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Jjaj  vu  des 
livres  de  sa  façon ,  exposés  de- 

Îmis  le  mariage  de  ce  prince  iavec 
'infante  dé  Portugal.  Il  ne  fut 
point  ami  des  jésuites  ,  et  il  n'au- 
rait pas  été  fâché  qu'ils  l'eussent 
jUgé  digne  de  leur  colère  (F). 
j'ai  ouï  dire,  qu'au  commence- 
ment des  troubles  qui  s'élevè- 
rent entre  Charles  P'.  et  le  parle» 
ment,  il  écrivit  en  anglais  pour 
soutenir  avec  l'église  anglicane 
le  sentiment.de  l'obéissance  pas- 
sive. ■' 

(A)  //  était âo  bonnà^maison ,  e\  il 
l'a  soutient  indiqué  sur  lejhontispice 
de  91^  ouvrages,  ]  Par.  exemple»  ses 
trois  dialogues  de  Mwtdo^  iiiiwimés 
à  Paris ,  en  1643  »  contiennent  au  ti« 
tre  y  Authore  Thomas  Anglo ,  0  gene- 
tosd  Albiorum  in  Oriente  Trinpban- 
tum  prosapid  oriundo. 

(B)  //  a  porté  pluâieurs  noms.']  Voici 
ce  que  M.  Baillet  remarque  sur  ce  su- 
jet :  M.  Dighy  *^  avait  près  de  lui  le 
»  fameux  Thomas  Anglus ,  eentil- 
»  homme  anglais  ,  prêtre  catholique  , 
»  d\ine  des  plus  anciennes  maisons 
))  d^ Angleterre ,  revêtu  d'un  extérieur 
»  hibernois ,  -vivant  dans  une  grande 
»  mais  volontaire  pauvreté.  Son  vrai 
»  surnom  était  frhite  ,  qu^il  avait 
»  coutume  de  déguiser ,  tantôt  en 
»  Candidus ,  tantôt  en  Albius  {*)  ^ 
»  quelquefois  en  Blanchi^    quelque- 

'  M  fois  en  Itichworth;    mais  il  n'était 
»  presque  connM  en  France  que  sous  le 
»  nom  de  Thomas  Anglus.  .  .  . 
M  M.    Descartéé   Tappelait  ordinaire- 

C)  Albites /Uil/f  tttVMM  ,  à  causé  d'Albion 
rt/Albni. 


.       •>       r    -' 


■f 


■      ■     .  ANGLUS.        ■••,.'  ..'.-. 

.  ment  M.  f^flus  (i).   »  On  voit  au    »  de  b  .tol,.ii„...  "  ' 

bas  de  plu..eur.  é,,tt«,  dAlicaloire.  „  part  dw^S^Jill"''"' '«  P'"" 
de. Thon..,  Angln,,  7»o«„  „  M-    .  L....  .vLu 'n^LT î-e,"?^»^- 

pour  Ut  opuiior»  de  Digbr.  1  Voici'le  »  «ïli»  .^„J.?  ïi  S'V'J  ^'  «» 
titre  d'un'^de^,  livrCi^rimî  !  »  Î«  Trm.rALZf'n?'?"*T 
Lyon,  en  1646  :  /«aiu/ionui.  />««-»  iTctionsUnatûSï.       "'^".o»" 

T.S  D.,i.^,.U  préface  donne  la  raSo„  »  ient««Srê"r  dele  t^?.^P"!i.'"'  ": 
de  ce  ftre  en  cette  manière  :  Quôd  »  pari?urîecîaterri  dé'.^  ^1.7''*'' 
ad  mcntem  lummi  viri  et  claru.imi    u  î.h;.  «ciiiteurs  de  >a  philoM- 


.    (* 


P^ifos^pHiK^nelnn^^^^    ^  P^î^^^^^ilT^^rlrJ^  ^ 

lo  de  animœ  im~    »  se  laissa  hrnnilUr  l-  «* -...ii.    i   "* 


scripta  pfonunciem^  «^  c«  «"w 
cumin  iwidendo  iUo  de  animœ  ïm~ 
mortaliiate  libro  totam  naturœ  com- 
pàsitionem  a  primd  corporis  ralione 
usque  ad  int^isibiles  animœ  spiritualis 
articulas  dissecuerit ,  et  in  omnium 
pculos  intuUrit ,  alla  quhm  ipse  prœ- 


,  . —  ,  *  «vr.«.«a  nuKius.  v^eiui-ci 
^  «e  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
«  les  questions  épineuses  de  U  rtrédes- 
»  tination ,  de  la  liberté  etde  la  grâce 
»  qui  commençaient  à  troubler  les  fa- 
«  cultes  théologiriues  de  Louvain  et  d« 
»  Fans.  Persuade  que  M.  Descartes  nV- 


-tdes,   indi  transîatum  est    II  ne  «e  »  ce.  di(K<.M./  .     .        «"fcewaire.  i 

contenta  p^s  de  lai  faii^  hlmag:  d^  «  il  aim"S.tui  ^^nriîr,'!""'!"' 

Z  ÎTr''  P'"'«'-P»Vq.""  =  i'  ^ou!  »  d'ASîo"r~r^rr«r  c^TiT 

-lut  de  plus  relever  de  lui  en  qualité  »  bres  mï«t/ri™,e.  S,^.'il^,i    u 

logica,    quomodo  secJùàm  principia    »  rendu  infntelH.îCî.  A         ^^  *>"*  *> 

-        -  ''^''^MU*^  de  iabrièueté  qui  contaient 

aiac  martres  et  aux  distribuUurs  des 


tructae. 

nPlk  ^'  '^^^"'^    f  "*    lumières    que  oux  maîtres  et  aux  distributew-'s  lul 

M.  bcscartes  voulut  lui  donner.  ]^Je  icrence,  ,  diwit-il  (4).  les\héZ.,^Jl 

recours  encore  à  M  Baillet.  «  Thomas  'ont  cause  que  nàV éc^s  JZZ^ 

)'  téticieu  encore  dIiki  P»»ro«..!i;«..V--    l'nern.i^^  ^-  -.* t^    .  me  aonn€r 

»  que' 

»  surpi 

»  rite  de  ses  concepti 

ne  m  en-* 
I —  î  -  «-.  M  »vr*  uu  ils  criaiU 

iV'et  il  tent  contre  ma  doctrine.  Cela  sent  son 

sment  noname  qui  ne  cherche  qu*à  faire  par- 

fi)  i).;ii..    V    j  n  *«r  de  soi  et  qui  est  marri  de  n*ayoir 

M^5?/?ilr\s4^4';  •*•''"*"»- '«---^^W.  P*4  ...ex  d'adversaires  pour  attinï 

pression   nj  paraissent  point.  On  roU  par  la  ^^  PUWlC  :  Miuerunt  aiufui  homùtem 

préface  que  VauleurétaU  delà  vieux.  /*t\  n        , 


nté  de  «es  conceptions  et  pour  rin-  »  lU  me  trouvent  dans  l'erreur 

M  comprehensibaité  de  ses  pens^fes.  Il  M/àcile  de  me  réfuter;  s'ils  ^ 

»  etair  du  reste^  r un  des  j^fiaos^bes  t^»»denlpas,  e'estkton  qu'iU 

»  les  plus  subtils  de  son  tenu>«»  ''>»  il  lent  contre  >»^^^^«.;^^    /7.i_  l 
>>.  s'éUit  affranchi  de  Fassuj^i^ 


pttg.  a45. 


rrwfni.  Suier*  «ppcn>«, 
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AN  GLUS. 


> 


4juod  et'ldentiam  jactst  ,■  lùm  tanien^ 
peroSêcurè  ipium  scribere  j  quotqaol 
eum  iegant ,  queritentur.  Retpondet 
ille ,  »e  brevitati  Mcïentiarum  trâdildri- 
bus  aptûf  studere  ;  tfieologos  in  causé 
essequodobscufamaneant  ipsiu*  scrïp- 
ta^  aUm  sese  explicandi  antamprœbe- 
re  "rejugiunt.  Addit  yel  dodos  eum 
intôUigere  posse  ;  undè  et,  si  trrores 
icribat  ,  ipsum  confutare  in  procUvi 
est  i  **el  non  inielligere  ^  et  sic  neque 
.  debere^  ipsi  occlàmitare  ;  cùmpessimus 
sii  animi  morbus  calumniariquod  nés- 
cis.  It  ^  a  quelque  chose  de  sophisti- 
que dans  ce  diie mme . 
\  (Ç)  Quelques-uns  de  ses  out^rages 
ont  été  flétriï^jtar  la  congrégation  de 
i'index  et  par  les  censures  de  diverses 
académies.  ]  Le  décret  de  cette  con- 
grégation du  iQ  juin  i658  condamna 
ces  quatre  traités  de  Thonias  Anglus , 
Institùtiones  peripateticœ  ;  Appendix 
theologica^  Origine  muhdi  ;  xabula* 
.suffragialis  de  terminandis  Jidei  liti- 
bus  ao  Ecclesid  Cathnlicâjixa  4  Tes- 
seraeromanœ  etmlgatiQ.  Les  deux  der- 
nières pièces  furent  publiées  contre  le 
fameux  père  iSlacedoy  qui^  dans  les 
guerres  de  plumé ,  a  été  un  ver.i|able 
chercheur  d^occasions,  uti  chev^alier 
errant  toujours  prêt  à  rompre  une 
lance.  Il  attaqua  Thomas  Ânglus  (5); 
mais  au  lieu  ue  -rëpliquer  au  Tabula» 
saffragiales  et  au  Tesserœ  romance 
euulgatio  ,  qu^on  avait  opposés,  à  son 
attaque ,  il  recourut  à  des  intrigues  , 
qui  turent  condamner  des  pièces  par 
laconerégation  àcV  index  (6),  Les  uoc- 
tours  ae  Douai  censurèrent  vingt-  deux 
)iropo8itions  extraites  des  Instructions 
sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa 
à  leur  censure  une  Stfpplicatio  postu- 
lativa  justitid!  ,  où  il  se  plaignit  quMs. 
se  fussent  contentes  (Tune  censure 
très-vague,  accompagnée  d^ un  respec- 
tive f  sans  qualifier  chaque  proposi- 
tion rn  particulier  (7).  11  leur  montre 
«jujk  c^est  agir  en  thtiologiens  prcvari- 
catcurs.  El  en  effet  ,  ne,  jette- l-on 
point  par-là  tous  les  simples  dans  le 

Ïtéril  de  se  tromper  et  de  calomnier 
eur  prochain  ?  Si   vous   prononcez 

(5)  Il  publia  ,  en  i654  ,'  Sonus  litni  advrrtù* 
Sonum  tiiba,  Thomas  A  ngtét  avait  publié ,  en- 
i653 ,  Sono»  buccinie,  eum  Appendice.  adTcrtua 
aentem  diTiniiu*  inipiraUm  innoceotio  X. 
♦     (6)  y^oret  la  préface  du  livre  iniituU  Sutera 
«)'<^en»a  quoÀd   «aluti*  aasrqaenda;  facUilatcai 
ifhftrim»  à  Londres,  en  1661,  in-ia. 
'{r})  yojesUi  mcinepf/aee 


en  général,' sur  trente  propositions, 
qu^elles  sont  respectivement  témérai- 
rer^  dangereuses ,  hérétiques  j  où  sera 
l'homme  ciue  vous  ii*exposiez  à  pren- 
dre pour  hérétique  ce  qui  nVst  que 
téméraire  »  ou  pouf  téméraire  seule- 
ment ce  qui  est  hérésie  en  toute  ri-, 
gueur?  Cette  réflexion  aura  plus  de 
force,  si  je  remprunte  de  la  lettre 
d'un  anonyme  ,  qui  parait  homme 
d^esprit  et,  de  jugement.  Voici  donc 
comme  il  parle  sur  le  tlécret  de  l'in- 
quisition du  7  dncftmbre  1690,  contre 
trente  et  une  propositions.  «  Je  ne  sais, 
M  mdnsieVr,  dit  le  prélat  en  s'adres- 
M  sant  au  docteur  ,  si  voua  avez  bien 
»  compris  toute  l'adresse  et  tout  Tar- 
»  tjtice  de  la  «censure.  Vous  savez  la 
»  manière  dont  ces  messieurs  oi\t  ac- 
»  coutume  de  qualifier  les  propos i- 
M  tions',  non  en  leur  donnant  à  cha- 
»  ciine  en  particulier  leur  note  et  leur 
»  qualité ,  soit  de  scandaleuse  ou  d'er- 
))  ronée,  ou  autre  ^  mais  en  mettant 
M  d'abord  de  suite  toutes  les  pi-oposi- 
»  tions,)renèût-ilcinqcent8:etaprès, 
»  sous  ces  propositions  ea  bloc  et  en 
»  tas  ,  toutes  les  qualifications  qu'il 
i)  leur  platt  de  leur  donner  ,  en.  y 
»  ajoutant  un  respecti^^è  au  bout.  De 
»  sorte  que  c'est  aux  théologiens  par- 
»  ticuliers  à  deviner  quelles*  de-  ces  >^ 
»  .propositions  sont  condamnées  seu- 
»  lement  comme  scandaleuses  etquel- 
»  les  le  sont  cbmme  hérétiqueà  ou 
p  d'une  autre  raajaîère  (9)  ».  Dans  la  '' 
page  suivante^  on  introduit  uu  con-  . 
seiTler  au  parlement,  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Surtout ,  nous  croirions  nous 
»  moquer  de  la  justice  et  nous  exposer 
»  à  la  risée  et  d  l'indignation  publi- 
»  que  ,  si  nous  mettions  dans  nos  ar^. 
»  rets,  d'une  part,  toutes  les  préten- 
»  tions  des  parties  et  tous  les  chefs 
»  d'un  procès  ,  et  de  l'autre  ,  confu- 
»  sèment  et  en  un  tas  toutes^les  déci- 
le sions  différentes  avec  un  respective 
V  qui  rendrait  l'arrêt  inintelligible,  et 
»  serait  .une  source  de  mille  procès 
»  éternels.  »  Voyez  les  réflexions  qu'a 
faites  sur  ce  même  décret  d'Alexandre 
VIII .  l'auteur  des  Diffîciiltés  propo.sées 
à  M.  Steyaeit  (^).  Je  vCviens  a  Thomas 
Anglus.  Il  fprma  plusieurs  doutes  sur 
chaque    censure   des  théologiens  de 

(8)  Lettre  d'*un  abbéV  un  prélat  d^  la  ^our 
i€A.omt*pag.  39.  Le  titre  de  mon  ^ffditioh 
'porte  Jouxte  k  copie  imprimée  ii  Tboulonie,  i^  i  • 

(9)  DiSt   ,4  ijlryicrt ,  IX*.  ptfrt. ,  pag-  a4g. 
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Douai  ;  et  prétendit  que ,  si  l'on,  n'y  idem  ab  um  maxime  exipeciubant  om- 
jaUsfaiMit  pas  ,  on  couvrirait  de  con-  nés,  ut  quos  prœcipuè  7c  penè  tmicè 
fusion  1  académie  et  on  le  comblerait  sçripUs  suis  iacessiyerat.  AttaZT 
de  gloire  { I  o).  Ursquc  la  cabale  a  piui  «..«  ex  moiii^w  ;„^«dtw«iai,5iû  «^^ 
de  p;^rt  que  la  raison  aux  censures  '«  sint  (ibri  iUt  jam  fcripti ,  sit^efmUi 
d  un  ouvrage,  le  particidicr  censure  oinninb  scriptkfuerint ,nihU dum  edii 
ne  man«fiie  giiei^  de  confondre  ses  tum  est,  Hïc  triumphat  mmscimè  D 
censeurs.  On  n  a  rni'i  se  souvenir  de    Atbius,  et  causam  smm  hoc  dtscursu 

"J?^7>  "^  •  "^      \  -^Pn"*^  •'^"''*'  ^''^    !"*'••  '*''•'    ^"'«  '''«'  9'""  intenta^ 
i683  i  runiversile  dePoua^.  tant ,  ciamores  quibus ipsi  passbn ob- . 

Je  n  ai  pas  encore  di$.  tout  ce  que  je  *trepebant  ,  manifesta .  esse  indivis 
.  MIS  deacensures  qui  tombèrent  sur  les  non  de/uisse  voluntatem  illum  confw 
livret  de  ThoHias  Anglus.  pè«  aue  sa  iandi  :  Jfçque  eo  genio  esse  Pà.  5v>- 
ôtàieca  Morum  eut  paru  ,  l'arche vé-  cietatis  ut  quicquamfamd  sud  chwius 
que  de  Mahnes  et  l'ëvéque  d'Anvers  habeant  i  undè  eyidinter  eonàtaréso^ 
en  fireût  det  pUintes  à  l'internonce  iam  Hsdefuissepoteniitm.po^tquàm 
de  Bruxelles.  11  y  eut  un  important  ad  tam  imignem  ignominiam  propel- 
qui  passa  en  Angleterre  ,  pôurextor-  kndam  adeb  tardi  extiterint,  Yorn^ 
uuer  des  signatures  contre  la  doctrine  voyez  là  un  homme  qui,  n'ayant  pu 
dç^cet  auteur  (ji)ret  il  paraît  que  Rvoirla  gloire  d'élrt  commit  avec  fea 
1  evéc^ue  de  Chalcédoine  désapprouva  jésuites,  se  prévaut  de  leur  silence  et 
Je  traité  de  medio  Ammorum  statu  ^    se  dédommage  en  l'imputant  à  leur 


et  qu\>n  6t  courir  le  brt/it  qu'U  l'avait   faiblesse ,  et  noU  p«a  à  leur  insensibi- 


censuré  publiquement  (ii;. 


Kté. 


ço/èr0. 3  Cela  parntt  par  ïa^réface  que  Que  Jules-César  fût  au  mdnde. 
j'ai  tant  de  Ibis  citée  (i4).  L'auteur  de   On  voit  dans  Pline  un  Q.  Amcws 

'  n^iSn/^ît^^^"!-!}-^^  PajENESTmus,  qui  fut  crëë  édile 

n  est  peut-être  pas  différent  deThomas  -,,,^„i^  j..^.,  \^  t7«     ••    i    j    m 

Anglus.  Il  écrivit  peut^lre  lui^éme  ^^^^^  ^^^^  'e  V.  siècle  de  Ro- 

coùlre  ssi  Statera  Morum,  Uni  poar  ^^(^)'    !<•   AniQUS  GallUS   fut 

avoll"  lieu  d'édaircir  des  difficultés ,  préteur  au  siëcle  suivait    savoir 

l"r^r*T^''*-P"^"VP'^"^i'  'V-585,  et  commanda  dans 
garde  à  un  livre  qui  courait  risque  de   i»rii„«-      '  '       *.     ^  j     i       i 

n'être  point  démàé  de  la  foiiledes4i-  * '*!F»«  «vcc  tant  de  bonheur, 
vres  nouveaux.  En  tout  cas ,  l'auteur  ^^"  ^^  ™it  qu'un  mois  à  la 
de  cette  préface  n'est  pas  un  homme /conquérir  (A) ,  et  â  faire  prison- 
<|ai  pai^issemalinstniitdes^ï^^  |^  ^j  Gentius.  L'honneur 

le  Thomas  Anglus ,  m  mil  intent^B-    j  .     *  •         .        t    -    r  ^  ,; 

é  contre  lui.  Or ,  voici  ce  qu^UW  îl"  ^po^phe  lui  fut  accorde 
touchant  les  jésuites  :  //icre6iieri«nl  I^^n^e  suivante  {b).  L'un  des 
sœpiuseuiè  ntmores  eomminmtam  esse  consuls  de  l'an  503  avait  nom 
doctamillam  societatem  se  contra  D.  L.  Aindus  GalLUS.  Je  ne  trouvc 
Albu Opéra strwturamealamum.Uoc    -  „.    iji    w^     •  »vm»« 

■  :    ^  soui.  le$   premiers    empereurs, 

MFrmfmt.Su%nm^tu,    Ft^n  m  tiuir-    qil'ANICIUS    ÇeHIEAUS,     qui    était 
"T. 0 /«  «^.-  Fn*>.  Su.^  ^^"*î*/  ^'^"^  ''*"  ^«  R*'™^  8l  8 

(la)  ro^entepùré  d/dieMoir*  dû  lin»  de  (c>  H  sc  trouv»  euvèloppé  dauf 


3 


(il)  /fi  eddem  Pntfmt.  Sutcm. 

(it)  y'ove%fEpîtré  d/di«atoire , 

Thomas    Aniila*  ,    intiUtlé  Vellicalionif  ta*  de' 
Medio  Aaimaram  tiaturatio,  imprimé  Van  i6iS3. 

(i3)  Baro.  Aptiogia  Ub.  iF.pag.  144. 
-fi4)  Prmfat.  Sutenr  appcnui ,  cic.  Fojrrt  la 

TOME  U.    < 


(a)  Plmiof ,  M.  XXJ^FÎ,  énp.  /. 

(b)  frayes  Sigttniu*  dm  Faitit  Robmui. 
CriTacttuf,    AiutaJiiuB    tiù.   X^ ,    eam. 

IXXIK.  .      .        .        ,  .  '^ 
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ii4       '  '      âme 

nn  complot  Contre  Niéron  ,  et  il 
ie  tua  luip^^^cae  Tan  de  Rome 
8iQ.  Il  ait '^d'autant  moins  re- 
inette, qu'on  se  souvenait  <ju'il 
ivait  révélé  à  Caligula  |iqe  con- 
spiration quise  tramait.contre  sa 
vie  (J).  Les.  consulats  furent  fré- 
quens  dans  cette  famille ,  depuis 
te  règne  de  Dioclëtien ,  4»t  ron 
n^avait  jamais  vu  deux  frères 
exercer  le  consulat  ensemble  , 
avant  l'annëede  Jësus-Chri^t  S95, 

que  Pfobinus  et  Olybrius  furent 
cotisuls:  IlsëUientbbdeProbus, 
dontnpus  parlerons  en  son  lieu; 
et  ils  descendaient  d'Airicins,  le 
preiliier  grancl  seigneur  de  Rome, 
qui  embrasa  le  christianisme 
(jB).  Le§  biens  immenses  de'cettie 
maisoii  l'exposaient  à  la  médi- 
sance ,  comme  je  le.  ferai  voir 
en  parlant  de  Probus,  Les  béné- 
dictins prétendent- que  :1e  fon- 
dateur de  Jeur  ordre  était  de  la 
fai&iille  des  Anicius  ;  et  l'on  ^ 
vu  des  livres  oii  ils  ont  tâché  de 
montrer  que  Tauguste  maison 
d'Autriche  en  est  aussi  descen- 
de. Richard  Streinnius  à  écrit  • 
VKtre  cette  fid>le.  Son  livre  est 
intitulé  Anti'Anicien,  Il  n'a  ja- 
mais été  imptimé  :  il  est  seule- 
ment en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'empereur  (c). 
Nous  toucheront  quelque  chose 
d'assez  curieux  concernant  le 
sujet  de  cet  ouvrage  (G).       ^ 

{d)  Taeit.  Ana.,  Hh.  XFI,  cap.'XrU. 
(«)  Lambeciuf.  Gommentar.  BibUoUa.  .Via- 
doUoa.  tome  /,  luuà.  5o.  ^ 

(A)  il  ne  mit  qu*wi  moU'.à  eoriqué^ 
rir  NUrri;  ]  Il  nVlait  encore  jamais 
arrive  a  RqmeqiM  Ton  eût  plus  tôt  ap- 
pris la  (la  que  U  oouÉmencement  d^une 
gtterre.  CepencUnt  il  fallut  dans  celle- 
oi  prendre  la  trée-forte  place  de  Sco- 
dra.  Le  bon  succès  iut  si  entier  ,  que 
le  prince  qu'on  avait  Acooabattre  tom-' 


lUS. 

*■,,,      / ^  '  ■  *  .      _  ■  ." 

ba  ayèc  aa  mkrt ,  sa  femme  ,  ses  ë^- 
fans,  son. frère  et  tcHis  les  pripcipaux 
de  son  état  entre  les  mains  d'Anicius, 
et  qu*on  fit  un  butin  trés'^îonsidéra- 
blc.  Voici  comment  Tite^Lite  en  par- 
le :  Anieius  bello  iiijrrico  intratriçin- 
ta  4i^  p^ffccto  nuncium  victoriœ  Per- 
pmhnam  Jnonutm  misU  et  poti  die*  pàù- 
C05  Gentium  regem  ipsiûn  cunt  par'en- 
(e,  confuse  ac  liberi»  qcfraii*e  aliisgue 

be/ium  priiupetpetraturti  qukm  çcep^ 
tum  B»mœ  àUdilum  tjtt  (i).  Hoc  belr 
tum  y  dit  jPlorus  {li)^  dnufiiùtum  est , 
quam  gori  Hamœ  nunciaretur.  Cespri-^ 
sonniers  de  qualité  ne  furent  qu  une 
partie  deat>memen9  du  triompbe  :  les 
richesses  et  les  dépouilles  transpojç- 
tëes  d'ûlvrie  ,  et  les  libéralités  qu^on 
fit  aux  9oldats ,  le  rendirent  trés-çon- 
sidérable.  Lé  général  reçut  plus  ^e 
louange»  de  son  armée  ,  que  Paul- 
Émile ,,  qui  avilit  triomphé  peu  aupa- 
rayant ,  n*en  avait  reçu  de  ta  sienne  : 
Lteiior  huno  trium^hum  est  seeutut 
miUs  y  multitgue  dux  iptê  carmimbu$ 
ceUhratus  (3).-  M.  Lloyd  observe  que 
le  consul  de  rân  SgS  est  le  fils  du 
Vainqueur  ^e  Gentius  \  mais  il  ne  citi 
personne.  " 

.  (B)  C^/i> AlNicins;/ùf  le,  premier  gran4 
teigriieur  romain  qui  embrassa  le  chris» 
tianisme.^  ]  Je  n*an  ai  noint  d^autre 
preuve  q  ne  ces  paroles  de  Prudence  : 

Ftitmr  enim  aiUt  altos  gemêroètu  Anieiuê 

urhU 
inlustJtdtse  eaput  (^). 

fiaronius  .conjecture  que  ce  poeti»  a 
voulu  parler  d^Anicius  Julianus  ,  qui 
fut  consul  Tan  Stia.  Lloyd ,  beaucoup 
plus  décisif,  assure ,  sans  rien  citer, 
qu^Anicius  Jnlianus  fut  le  premier  sé- 
nateur romain  qui  embrassa  l'Évan- 
gile ,  comme  Flavius  Constantin  fut  le 
premiier  empereur  romain  qui  rém- 
braisa  ;  et  que  de  U  vint  qu'ensuite 
presque  tous  les  empereurs  prirent  le 
surnom  de  Flarius  et  presque  tous  les 
sénateurs  le  surnom  aAnicius.  Je  de- 
manderais volontiers  des  preuves  dé 
tout  ceci.  Si  la  conjecture  ae  Baronius 
était  véritable,  il  faudrait  comparer 
Anieius  Julianus  avec  ce  seigneur 
français  ,  qui  se  fit  baptiser  le  pre- 


[t)  J^iviM,  Uh.XLtVy  emp,  XXXtt. 
(«)  Flora»,  Uk.  II,  cmp.  XIII. 
.(3)  Livitw,  b*.  XLF,  cap.  XLIIt. 
(4)  PnMl<aU,  inSjwkm  ,'lib.  l,  r«.  SJ 
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mier  de  tous ,  à  l»exemp!e  de  Clovis ,  pour  tourna  en  ridtcuU  ce  Serfrid  et 

etquipnt  P<>'^«?°«'»  de  guerre,  ses  semblables,   justement  Ifam   % 

Dieumdeau.pr^emserehit!Ven.i^ndit  temps  qu'un  autre  moine  UnédiLi^ 

que  les^igneurf  de  Montmorencides.  wm^nJ  Bucelin,  pour  murmenter  U 

oendent  de  ceitti-la ,  et  qu  ils  se  sont  nombre  des  ridicules  ,  mitau  jour  son 

dits,  parcette  raison,  premiers  barons  Aquila  imperii  Benedicfina.  Ce  n'é- 

fJ^l.^t         L       j»  t^ii  pius  en  cette  oetttHon ,  eonimue 

(C)  i^ôie,  q^ue  cApse  d'asscM  eu-  M    fiaillet ,   ce  médisant  et  satiri^ 

eux  touchant  lAnU'AmeifnqSeXoa  Scioppluit^éîaUunJidèUetMéléêer^ 

aanuscnt  de  Strein-  uiteur  db  la  maison  d:AutrûA9,   un 

touiours  supprimé  ,  conseiller  de  rempenkr^du  roi  i'Es^ 

is  :  1  une  est  oeUe  que  oasne.  naarhétt„*ar;«iJ^,  Ju.  «-.• 


A 


rieux 


M.  fiaillet,  le  manuscrit 
nias  demeurera  touiours 

nour^deux  raisons  :  1  une  est  celle  que  pagne,  attaché  aux  intéràs  des  prinee$  ^ 
Lambeciusa  décUrée  :  c  eat  que  cet  dele^rnnm  par  plus  dunencha^ment, 
ouvrage  t»X  imparfait  :  l'autre  ,  plus  infiniment  W '^mU<pseees'Mueuri 
importante  et  sur  laquelle  il  n  avait  oisifs;  qui  s'étdU  rendu  Urrihh^n  ma- 
garde  âp  rien  dire,  est  quU  rAnti-Ani-  tière  4e  fausses  généalt^Us  pluTdm 
cienn  est  point  composé  sur  lespréjw  auàrante  ans  quparmuant-TpmrsonS ca- 
ges du  uul^airedet  pays,  héréditaires,  liger  Brpobolimée,  Si  dJtcMfippius 
ni  sur  les  idées  de  ceuxqm ,  pourfûye  toufdéuoué  qu'U  jéiait  d'aiUmsrs  à  il 
Uur  cour  a  leur  empereur ,  ont  fjJLniaiion  d'Autriche; a  cru dei^oir, 'op. 
remonUr  la  maison  d'Autriche  ^^kuoser  auxvanii^.mi  ^.,-  ^U;^x Îm^ 


qu'auxAniciens  de  l'ancienne  Ro 


oser  aux  vanités  ^t  aux  chimères  de 


>^»-  •-     V      -4     \  j.     jw^l^^lS^ogie aniciènne  de  c€ê  moines, 

L  auteur  lavaUentrepru  pour  fronder  e'mpik  préjugé  que  leurs  imenUoni 

les  moines  de  saint  Benoit  en  AlUma-  ne  font  poiht  honneur  aux  priaeet  dm 

gne  ^  sur  ce  qu  lU  paraissent  infatués  la.maUon  d'Autriche,  ni  aUxduciples 

de  leur  parente  at^ec  lamatèan  ^Au-  de  saint  Bfnoû,  et  que  rAnti-AniSeu 
tricAe,  «I  pour  t^faereit  particulier  U  deStninniusdoit  être  quelque  oui' rd- 

Iwredunbénçdictinflamand,  nommé  ge  d'importance.,,.  Encore  que  Ser» 

Arnold  fTion,  qui,  parunenchàU  frid aU at^aneé quis saint  ThomM était 

nementdè  rêveries,  at^itfaU voir  les  de  miustnsfamUlêdeeAniciens ,  U 

deux  branches  de  Ufinulle  ronutiM  „'«««  pas  h  espérer  au' un  jacobin  frm* 

Anicia  ,  rime  pour  Us  prtnees  de  la  ^ais  s^auisejammù  défaire  un  Aquila 

maison  dtAutric/^,  l  autre  pour  son  imperii  thoiiiislica»  Cet  avantage  est 

patriarche  sai^  Benoit  (5).  M.  Baillet  peut^tre  résert^  k  quelque'domMcair^ 

ajoute  que  si  Richaid  Strein  n  a  point  alUmand  ou  espagnol^  seré^iteur  »éU 

parlé  des  Amciens  dans  son  hvre  àeê  de  la  maison  d'Autnche.Je  demanda 

iaipillet  romaines ,  c  est  parce  que  ce  à  mou  lecteur  de  ne  me  considérer  en 

netm  pas  une  des  familles  de  U  tout  c»ci  que  sur  le  pied  de  simple  co- 

t*ieille  ràche.  U  nous  apprend    ^ue  piste,  V 

Lambecius  avait  con^u  le  dessein  de  *  - 

répondre  a  rAnti-Anicien  de  Strein-        ANNATf  (  Flûlfçots) ,  fconfej- 

i'^J^l'\^''^!''^"''J'''/*^  seur  dé  Louis  XIV,  ëtait  dit 

les  d  Autriche  qu'U  promettait».,.»  et  n    .^         «g^      ^i  «^  1     *.  a» 

qu'il  semble  qu'U  avait  choisi  pour  '^*Î"*''8MJP|:  IJ  naquit  le  5  fe- 

servirdefondementetderdodhleasa  vner  iSqÔTll  devint  jésuite  att 


4!> 


k 


*WB 

^(b^. 


/e(i|^<l'ArborAntt»aiuj  muisque,  sophie]i^ndantsixans,et  la  th^ 
quand  ce  Serfrid  auraii'eu.  intention   logie  pendant  SCpt  ;  et  COmoMÉl 

f "îf*?!?    •  °^"^"S^!2J ^''''^"^ ''i?'  s»en  acquitte  avec  éclat,  il  161 
que  Atreinnius  auratt  été  vetkxé  suffi'  1^  ?  i>  7 

samment  par  Scieppius ,  quT  r^Ua  .  *PP«'«  «  ^^^^  pO»»"  J  ^emr  \m 
l'an   16S1 ,   une  petite  dissermtion  ,  4.  o«)Ud«u  le  M^na,ia^de  iji&.  À 


■.I 

î. 


(5)  B«iD«t ,  imH.  /r,  dtsknû  ,  imm.  CLIf^^ 
(*)  Tome- II,  Comnicnt   VibllotK.  ViiKlol»9a., 
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117,  <fu0  U  vrai  nom  de  ce  penoanag*  était 
Canani,  qu'il  IsUoiy  tsié  liittat  «ppdM; 
Âmnal.  ■    ''' ■   ■  k 
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'  ttmtlll^  àe-{^  des  ne  jpoint  se  servir  àe  ntm  crcfdît 

livresque  la  société  publiait,  et  pour  j$on '  utilité  partJGuli^rp  , 

la  fonction  de  théologien  auprès  ni  pour  ràvancem^nt  de.sa  ta- 

[êxivgénéttfl  èé  la   ^ompâjjpie.:  miU^  ïçledcrcli-  , 

Étant  retourné  e^i  4a  proviiic#,  ffioii  (A).  J\  fui  le  marteau  des 

•it/ut  recteur  ciuçollégi^é  Mont-  hérésies  ^  i^itnX  tc)\  et  il  attaqua 

peHief ,  et  puis  de  i^mfde  Tou-  nommçfnent,avçc^u}ir  ardeur  in- 

/ïom^.U  >8iBia  à  la  iiùitifrae  crojfdbîeia  nouvelle  héréiie  des  ^ 

congrégation  généraledcs  jésuites  jansénistes  i  il  travdilln  puis^ 

i    aui  se  tiht  à  Aoiné  raii  io45  :  il  somment. à  la  faire  condamner 

fy  assista  j  aif^fe,\:omme' député  pdrjepape^et  à  la  tenir  en  bri^ 

'lle^a  province,  cJiiJ  y  donna  tant  de  sous  Vanioritédiu  roi- fres^^ 

V  dcpr>uvesde  mérite,^  le  père,  |C*r^^^^      oulrèqu'illa  réfutapat    / 

;  '.  Vincent  Gârafa  ,  gënépal  des  je-  sa  plume  ,  avecjant  de  fo^ce^y^ 


-vipt  i  vaq^ièr  au  bout  de  dix- l^ui  le  père  Sotud;<ie^slM- 
\    Kuit  moi».  1.$  Viçuviètne  congre-  dera  jamais  ^  dernier  , point  ; , 
*  "   gâtjon  générale  lui  rédonna  le   mais,  pour  ce  qui  regarde  le  d^s- 
mêf^e  eiùpit)i  auprès  de  fran-   intéressement  dû  père  Anhat , 
'      iois  ircelomini  v^^  dé  iH   il  ii^aura'.  p?isb^ùcoup  de  peine 

';  ^  tôw>d6uiêp  a^es  l.a-mort  du-   à  planter  la  foi  ;  car  tous  ceux, 
qûièTon  Te  fit^rovincial  de  la   qui  opt- voulu  s'en  informer  ont 
province   de    î^ance.    Pendant  puapMendrequçcepè^econfes- 
-     IruH!  exerçait  c^tel^ignité;  il   seur  ffavança  pomt  sa  iamiJIe. 
fut  Cboi^i  pour  confessséur  de  On  prétend  avoir  oui  dire  au 
TLouJs  iS  V  ;  et  ayant  occupé  ce    roi ,  qu'il  *  ne  savait  fouit  si  1« 
Wtôipeildant  seize  ans ,  il  fut   père  Annatavaît  des  ôarens  {d),^ 
'  'conil&U  de  demander  sa  démis-   11  en  avait,  qui^  ne  s  oublierai;  4 
lion  ,;à  ;caiise  qiie  le  grarnd  âge  pas ,  et  qui  le  furent  ti-ouver;éji 
îùi  ^ait  extrêmement  affaibli   Louvre;  mais  ils  ne  remporte- 
^       r<Mie  ^omiûe  le  roi  était  fort   rent  ^ucun  bénéfice.   Il  y  a  dés 
'  -  coûtent  de  lui ,  il  ue  lui  accorda   te\nps ,  oii.'  le  grand  et  le.  fetjt 
son  coùgé  qu*avec  beaucoup  de   népotisme  sont  à  )a  modopî  quel- 
recret  le  père  Auiïat  ne  vécut  quefois  1^  petit  n^tisme  règne ,. 
qùeifuatre  mois  depuis  sa  sortie .  pendant  queJe^grànd.est  aboli. 
3c  la  Couf .  Il  mdurut  dans  la   Au  temps  du  père  Annat,   le 
maison  professé  de  Paris' lé  i4  grand' népotisme  (^^  était  à  son 
de  juin  167Q;  Le  père  Sotuel  ,     ^^^  g^^^^j^  BibUotb.  Scriptorum  Soviet. 
d«t  j'emprunte  ce^quon  vient  j^tu,  pag.  an. 

-^ÎWire     lui  attribué  de  grandes        (c)  Haresiam  malleui,  «l  nomioatiin  no- 
ae  lire  ,  im  ^'^'Jr    ,  ^  ,    O,-^  V_    W  iaosetaUlarUiu  hurMÙ  pppugaator  «ce.- 

▼cirtus,  un  parfait  désintéresse-   ^.J^^m^enu  ^  .     ^ 

ment^  beaucoup  de  modestie  et*      [d\A(Uà  ut  Uixisse- aatkandà  perhibea- 

'    d'hu«dilW. unatuchementexact  g.-- 1^^^*,^"^' 'jr^^^^Slf 
•HX  obscryances  et  a  la  discipline  u,ij^^  .  '  ^      % 

de  son  ordre ,  uh^  grand  sbin  de  ^    (t)  c*st  ctiui  <u  u  '<Mur  <u  nom      / 
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comble;  mav  le  petit  licyotisnie  .-tique  et  poWiBiW  Jej  <ciL 

Y  *»«Ç'«-  Je  me  «,„  de  restric  beaucoup  ,  dan,  une  répon.eS^^ 
.t«>n ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  Provinciales ,  ce  qu'il  T^T^ 
d;autre5gen,  constitue». dans  là   notre  l.n»ue(/).  ■^. 

■    dignités  ecclésiastique,,  qw„S       Ce  qu^'^^i  ei.  «rf^^f  dfei 
casent  d-accumuleP  ,„r  la  té»  .  npVeui?  de  ce  pè«  coffeTur  né 
de  leur,  pwens  tout  ce  qu'if,  doitpoint4tre  un  préiu«  contre 
peuvent  ottenir.  Plusieurs  3:en.   leur^ériteUaXn'd^r  auî 
re  eu,  ,an*  doute  allaient'  leur.%\  général  de,  pèml "à  'Zt 
i"e"l±?""*'  P*»^*"*  IJ^e  le  Mnlçhrétiennerp««po„r^« 
H,/rr  •  r  f""®"!:'     F'nt-fcom,in«.  tr«^rtBC«rap„- 
^tour  de  lu.  les  loups  be^ns  ve-  ,l,I,é  ert  latin  ù„  ouvi^e  quit,i 
■     nu5  dn  Rouergue    On  ^^u  Xxr^fon  estimé.    Ces,,  un  Apparat 

'    ge  (A),  ;o«  de  la  çrande-feveur  l'extrait  dans  le  JourftaWe,  Sa- 

i-cTlSi"t  '-  l»^«!f?^-   van,  du  .3  de  septembre  ,700. 
„    Si  cela  était  \|rai,  ce  Mrait  le      ,y>„       ,•  ,^     ; 

SusÉ:L^fl!i?i""^'-i^«'.'^^^^^ 

-    P'«s,t>eau  sujet  d'elégeqiie  l'on   ^^^mp^g^v- 
,  puisse  trouver  dans  la  vie  d'un       (kK  n^\  a^a       t     >    ^      ^ 
- ïonfe^eur  de  ^<n..r^.JZ M^V^t^r-u:.^!^:: t 
leur  de  pette.satire ,  qui ,  ielônV^V;**^*  *«  chargé.']  ybici  le  passade  : 
l'esprit  et  la  nature  de  ces  aortes    *'' v  ^^V^  père  Annat ,  confosseiir  ' 

Un-tour  maliuàtoutes  choses  ,    »  quitter  la  cour  ;  fafsant  entendre 
îla;  c  est  pourquoi  il  •  "  "««ment  que  estait  à  cause  de  son* 


a  bien  vu  cela 


pourq 
-J —  son  le^»^»„ 
n'y  trouvât  rien  de  louable.  11  a 
couru  une  satii-^  beaucoup  plus 
moderne,  oii  l'on  a  ipin^f  k 
.  demandé  vraie  6u  faussé  de  con- 
gé tant  de  faussetés  de  notoriété 
j?ublique  (^)  ,   qu'on   iih  peut 


-  «^.^.m   VTA  vcimjI  c  es i  pourquoi  il  «      —«-"««îni  t^ucscei  

a  fait  en  sorte  que  son  lecteur  *  *  *^**"»"»frce.  le^  foi,  en  riant ,  lui 
nV  t..^««A»  .;-„^J-  i..._Li_    ,,1        "  accorda  tout  franc  son  coogi?.  Le 

"  P«Î3^^  8f  voyant  pris ,  voulut  rac- 
»  cominoder  rafTaire;  mais  le  roi,  en 
»  riant  toujours,  lui  dit  qu'il  nevou- 
\  lait  désonnaié  que  de  son  curé.  L*on  lit 
»  ne  peut  di^  le  mal  qu»  tout  son  or- 

,,.  ,r%^  >         «^  »  are  lui  Voulut  d'avoir  e't^  si  peu  ba- 

J)uWique  (1^)  ,    qu'on  ,li>  peut    »  bile.  »  On  me  pourrait  demander 

comprendre  qu'il  y  ait  j&s  gens   '"''  ^^*  trois  choses  ;  i*.  S*ilcst  vVai 

^"  monde  qui  veuillent^entir  **!".«.*«  Pf**. Annat  ait  demande  pér- 

diouement  «v^  l'  "  „  j?!^    ?l^i^?.^«.»«  retirer  :,•.  si  «.fat 


-vil-              *                 .        —-—•••  mission  de  se  reti 

publiquement  avec  si  peu  d^in-  par  feintent  par  < 

austrie.  Le  père  Annàt  a  fait  un  «» rei^  i  3*.  s\l  se 

fort  crand  nombre  de  livre»  (C\  l«s  j<^suites  eurent  V, 


complaisairr»  pour  - 

*         --T- ^  —  «^  >    .    ' e  retira  en  eflet,  ou  »i 

tort  grand  nombre  de  livre»  (C)     ^««Jf  »"»*««  eurent  l'adresse  de  raccom- 
les  unsen  latin ,  et  les  autres  en    ™«^«''' **»:  fjt'o'w.  Je  ne  ,?Bt«  répondre 

^^^ ' .     T      1  *-  «"«.ra  en    a  la  preroif^r% question  ,  si  cenVstaué 

rfirançais.l^  latins  sont  beauèoup  je  n'en  sais  ,?en,  et  'q,îe  l'ânS 
leurs  que  les  autres  ,  parce    d'un  homme  qui  .^cnl  une  satif'e  ne 
7avait  acquis  plu^  d'habitude  .??  f®*"^*^  djaucon  poids  ;  je  n'ajoute 
e  tiJaiter  une  matière  de  thëo-     ""'  "  ^  'ï"'*  avance  cp,'i  proportion 
logié. selon  la  méthode  dogmâ-   ^^'l'.g^ 
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prou  te.  C«ax  qui  eoin))09ent 
listoire  sont  dispeméi  de  prAter. 
serment,  «t ^e  fournir  des  tëmôini 
(a)  :  on  les  en  croit  sur  leur  parole  , 
et  sans  qu^Hls  lurent  ;  mais  pour  ceux, 
qui  écrivent  des  libelles ,  c'est  une  fa- 
veur ,  c'est  une  civilité,  que.de  le»  en* 
croire  sur  leur  serment,  confirmé  par 
d'es  témoins.  JTatencore  moitis  de  lu- 
mières sur  la  deuxième  question:, je  ne. 
m'ingère  pas  à  fouiller  dans  le8»abt- 

,  'Aies  du  cœur.  Sur  la  Iroisièn^d  »  je  ne 
sais  que  la  ootoriétë  publique  ;  c'est 
que  le  père  Anna  t  a  été  ,  sans  inter- 
ruption, confesseur  du  roi  de  France 
jusqu'au  printemps  de  1670^.' 

.(b)  Vhe  satire  beaucoup  plus  mo-> 
rferwe  (3)  débite  beaucoup  de  fausse- 
tés sur  SQn  chapitre.}  L'auteur  de  cette 
satire.  suppoW  que  le  pè|e  |a  Clt,ais€{ 
sert^it  beaucoup  à  porter  le  pape  h  ce 
que  le  roi  souhaitait  de  lui ^  après  l'in- 
sulte de  la  garde  corse ,  et  que  le  cçir- 
dinal  Ma^iin  ',  en  reconnaissance  de 
ce  service»  /lit ^(  mille  caresses  t  le 
recommanda  au  roi,  et  le  fit  même 
admettre  de  son  u tuant  dans  le  céjnseU 
de  conscience;  ce  qui  était  propreMeM.. 
le  rendre  ooadjuteur  du  confesseur  (^),, 
On  met  eh  marge  Fannée  i663 ,  pour 
les  premières  caresses  du  cardinal  j 
et  l'année  1 665,  pour  l'adixTission  dans 
le  conseil  "de  conscience.  C'est,  bieujf 
savoir  Thistoire  moderne  !  Ou  est . 
l'homme  qui  ne  sache  que  le<*ardinai 
Mazarin  mourut  en.  f66t  ?  L'auteufr 
ajoute  que  le.  père  la  Chaise  supplanta 

'  le  père  Annat,  en  excusant  les  amours 
du  roi. pour  lii  Valière  tur  l'inûrmilé 
de  la  natur^.,  pendant  que  le  codfes-tt^ 
Rcur  chagrinqit  tous  les  jours  le  roi 
là'deêsus  ,  et  ne  It^  donnait  point  de 
repos  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Va- 
licre ,  ayant  su  ies  maximes  du  péré 
la  Chaise  ,  .souhaita  de  l'avoir  pour 

;   son  confesseur ,  et  lui  fit  proposer  la' 
chosepai^'M.  de  Monta usier  (6);  cb»is 
qu'en  suite  d'une  conversation  qu'elle 
eut  avec  ce  jésuite,  elle  aima  nii^ux 
lui  procurer  la  place  du  .{^  <^h<^  > 


et  qu'en  ayant  parlé  atf)tti,  *«**«  ^^ 
faire  fut  cqnclue  dans  peu  de  jours  , 

Saro»  qi(e  le  père  Annat ,  qui  ne  tar- 
h  guére^À  venir  aiin«n<eF  le§  terri'^^ 
blés  jugemens  de  Dieu ,  et  à  (lemaii#  v 
der  son.  congé  puisqu'oti  ne  s'amcn-. 
dait  pas ,  fut 'pris  au  mot  (7^.  On  met 
en  marge'  l'an  1667.  J'avoue  que  je 
ne  comprends  rien  ii  une  telle  Wr^' 
diesse  :  car  il*" est  de  notoriété  pùbUr  ■ 
<iuc  qute  le  père  Apnat  né  prit  cong4* 
ao  la  cour  qu'en' 1670  ^  et  qu'uti  jé- 
suite fiki  Rouei-gue ,  nommé  le  p^re 
FcrrierVipritr  sa  place  -dé  confesseur 
de Loujs  vn"|  1 1  ijuv  U  |i('i|  la  Chaise 
n'y  entra  qu'après  la  m^rt  du  pèi*e 
Ferrier ,  arrivée  le  aa  d'.ôctob're  1674 
(8).  A  quoi  songent  aes  gens  qui  pu- 
blient des  faussetés  si  grÔMières?  Com- 
ment ne  voient-ils  paî  qq'ils  ruinent 
leur  principal,  but  ?  Car  quel  préjugé 
ne  donnent-ils 'point  contre  tout  leur 
livre  ,  q^nd  ils  paraissent ,  ou  si  mal' 
instruits  deS  cfa^'oses  qui  son^xposéei 
aux  yeux  de  toute' la  terre,  o.u  assez 
dépourvus  de  hotite  pour  oser  publiçr 
des  faussetés  évidentes  ?  Ont-ils  lés 
maximes  de  certaines  eepiS^^pii  «débi- 
tent  une  fraude  pieuse  a  tout  uiï  peu- 
ple, en  raisonpaixt  de  <^tte  manière? 
Pour  un  auditeur  qul^ormattra  ^fuV 
je  me  trompe  filjjr  en  aura  mille  qui 
ne  le  eonnaftront  poin^  i  mille  seront 
édifiée  de  ma  fraude,  ui^  êwseré  sean* 
daiiwé ;  le  nuU  sérddoné  p<stit  ^  com- 
pataison  dit^bien ;  il  est  donc  de  la 
charité  et  de  la  pnidenoe  d'assurer 
cette  fiauiseté  deUant  cette  nombreuses- 
assemblée. 'Jt  ne.  sais  point  si  nos.  la  i^^ 
seurs  de' libelles  raisonnent  de  la  mê- 
me manière  -y  lùais  Je  sais  bien  qu'ils 
parviendraient  à  leurs  fiias .  beauooinp 
pkis  heureUsefnent,: s'ils  consultaient 
n  peu  mieux  la  chr<M|^gie  et  l^s  ré 
gles  de  la  fiction.  Ejst  ars  ^iam  ma 
ïedicendi  ,  dis^f^^ 

;  ceux  qui 
l 


W' 


tdicendi  , 
un  art  de  médire 


disa»^  Scalfger  (o^  :  il  y  a 
ivlignbrent 


(a)    Omût    Mn^iurm    ah     hittorito    furine\ 
extgU?  Smtt»  ,  He  Morte  CUudii ,  iniu     ^   ' 

O)  IntitiiU»  :  HUtoire  dn  Pir«  U  Cbfiae  , 
iéMiite  et  confcueur  da  roi  Louis  \\V.  A  Co- 
logne ,  cA«»  Pié>re  Marteau,  en  iGgS,  in-it. 
^  //••  partie  fut  imprimée  detix  ans  après. 

(5)  Pag.  107. 


un  peu  mieux  la  chro«i^gie  et  l^s  rè 

Ejst^ 

Scalfgei 

:  ceux  q 
diïKiitiLent  moins  leur  ennemi^  qu'ils 
ne  témoignent  l'envie  qu'ils  :  ont  de 
diffamer.  Au  reste  ,  cVst  plus  pour 
l'utilité  publique  qtie  pour  l'intérêt 
d^aucun  particulier  que  j'ai  fait  cette 
remarque.  U  est  bon  que  ,  dàn»  ce 
siècle ,  nous  paissions  juger  des  satiT  ^' 
res  qui  ont  couru  depuis  mille  anf^ 

(7)  i*«f  »«*•  V  • 

(8)  Ex  NaUianad.  So6tdti  BiÛiotb.  SocieU*  ., 

ti».  p«^.  449-  - 

(9)  Sc«ligeran«  ll^ag.  xa.  ' 
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.  éï  que  les  siècles  à  venir  t>uiWn»iu-  \«<  rUm».«.«  ;  •  «.      ^ 

^.r  de  celle,  que  r,J«  ^^yllTp^l    tm^  Inf^iJT^''^'S^^ 

^rd  à  ce  priticipe;  //  nf  a  peint   VolUciT."„ulÛ  E^c^ii  if^T'^ 

élément  f.J:^.é^Su7u^î"r.    Z""  jZ^Ù.'t  TkZ^Z  tT  ■ 
-  .    Ce  sera  ,  sans  doute  ,  l'utilité  nrin-    nerMà  ins^T^         jT!j       ,  *  *"'^  \ 

t  lej  j.o..r  .rr«  «71»  plume  dfcelfe    triun.  Cotunù,^  /X^oUi  *  „  '  ' 
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Et 


|ite  del  .ndipnatioo-de»  honnîfe/gëns    précédé 
contre  1  historien  fabuleux  et  satiri-    au  lecU 


qui  sont 


es  de  quélquMtfs  avertissemens 
eur ,  et  4e  qëelqVies  notes  siir 


V 


lé  commenr^m<«n»  i..av*«u   U  p^^*    "••  *7'^",¥W*«  T^Mir^tlTe  ,  Théologie 

lout  fa  If,  Ile  Mlete».  Voici  le  fitre  Ae    teurri,  KecueU  de  niMiXf  f^.Z. 

umouresuerOu  père  IffUrs  ,  jetuUe  ,  naiaeloutceQuis'èêtnidsém  F,«Z.i. 
eonfesseurde  JacgueTu ,  «%&„„.  L»  *,-,„.><  deÙMo^2"tdeïT^ 
ro<   d  AngUurre ,    ok-  fôn    yoU  se,  ,*,*.«    Zs  cat^M  U,)Jiemid^, 

^meils   qujl  a  don^pé*  h  ce  prince 
touchant  son  ^oui^ert^meni^A^  Colo- 
gne^ chez  Pierre  Marteau  Im  jeun0 
marchand    libraire  ,  "1698^  .Pendant 
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^f 


sigrtaï^ure  du  formulaire  ;  Memarqueà 
*uf  là  conduite  qu*ont  tenue  les  Jan- 
séHiétet,  dan»^  l'impression  et  dans  U 
piiblièation  du  IVout^eau  Testament, 
imprimé  aMéns;  U  Doetri^  de  Jan^ 


:!(■ 


'  M- 
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qu'itse  trouvera  des  gens  qdi  achète-    téninâ  rAM<^*;'*w'^„ . .   •  .  i- -       "'" 
*  îâ^m^-  '*^Ar*'^  «!"*  •»/52«r<W»*:  u  titre  d?  jqucldues  autresfT  on   le 

^i-^e.énaL  Le^al^^^^^  f^^lï^^î^^^^^ 

Çrand  nomade  Uu^.  ]  Ses^ltàtés    «ettr  sMtait  ser^i  !  etS  le^â^i^ïe  '  ^ 
^nSî^S^^n^^'r  *'"?^;  ^  en  la?^.  OrTépr;.^;::- ;  Jel"^^ 
S^Si^ iC*^  ''ïbr'l^  ctoleslîbraii:ique«il'on  de^inde  ;^ 

iîU^;^:f  ^  ^^^''"'^"«^'^    mais  parlesens  deleSrtiSe,  ons'e^^ 
^^j<«M,rf.^nlra-»o^o,  ^lù  tm-    retourne saps  les  trouver ,  qièiqu'ilS^ 

TcioS^A'   T    ^  l^emia^  «oient  dan*  ^es  Jiagasîns  o^d^a  ll^ 
U^^^T^T:^^'^'!^  ^r  >«tiqûè  ae,  Hbiiii^s.  Au  reste,  quif^ 
^^!^lr^.  -'Wf^f  ^Ç"'  *^    que  vient  que  mt  le  jésuite  AWT;  V. 
~umGw«»r«rl«m.t^II^  jpoti^ntl'^^    peiidant legrip^fcu  4  la  guerre 3m^   ' 
|Vjlui  a  pour  titre  '^Augustimu   J^is^nistes  f  &  aujet^e  LiŒ 
«  Bafams,  hoc  est  Jaitseoianis  vi„.    làyt  fohnulaîre  ,  ^  louchanlla^er- ^   '- 

sion  de  Mons ,  il  ne  laissait  pas  de 
publier  plusieurs  petits  livres  in-4'*. 
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dicatiiSe  On  trouve  <hn8  Ic^  !fl«.  les 
traités  suivans  :  CathoUca  Disputatio 
de  ^cclesid  prof sentis  témpofis  ;  de 
incoaetd  Libertate  contra  Nomtm  ytu- 
guètinum  yprensis  Episé:opi,  f^incen- 
tium  Le{iem,  ^,polo§isiam  Jansenii , 


'9 


(tb)  Il  y  m  dans  U  père  SoUsel  ,eabmi«« 

mm-     "    •         .  .  • 

(11)^*»  curft  «/<  Parit  firent  /'Apologie  de 
ce  Jodraal,  dans  leurf  KlIJ  et  IX*.  tcrus. 
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120  ^N 

H  ne  M  contcnlaît  pal  àe  âlrvir  la 
cause  par  Voreillft  d-ii  prince,  il  la  tou- 
lait  «outenir  aussi  par  sa  plume,  jus- 
•  qu^à  la  dernière  goutte  de  ion  encre. 
H^ottblions  pas  lea  âogea.  qu^on  lui 
a  donnés  dans  une  Réponse  aux  Let- 
tres Provincialct.de  M.  Pascal ,  rii«i- 
prtmée  en  Hollande^  Tan  1696  (  la)  : 
«  Mais,  touchant  les  jësuiteç  qui  se  ha- 
j»  sardèrentà  écrire  contre  Pascal,  que 

>  TOur  semble  du  père  Annal ,  qui  est 
>»  l'auteur  du  livre  intitulé,  la  Bon- 
»  ne  Foi  des  Jansénistes  ^  et  i  qui  la 
»  dix-septième etïa  drxhuitiéme Pro- 
»  vinciaLe  sont  adressées  ?  Le  père 
3»  Annat ,  'répondit  Cléandre,  était , 
j>  à  mon  avis,  un  très-bon  esprit  :  les 
3»  jésuites  ne  firent  rien  de  meilleur 
i»  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les.  ma- 
»  tiéresdont  on  disputait  en  ce  temps- 

o>  là.  Ce  bon  bomme  (  car  je  l'ai  tou- 
3*  jour»  connu  tel  ,  et  c'était  la  mo- 

>  destie  même  )  avait  du  talent  pour 
>♦  écrire  y  même  en  français  ,  s'il  s'é- 
y>  tait ^un  peu  plus  appliqué  à  Tétude 

'))  de 'notre  langue.  Il  lui  échappe  de 
» 

»  __ 

part 
»  sentiment ,  reprit  Eudoxe  \  et  sans 
»  parler  de  sa  vertu  ,  que  j'ai  enten- 
»-  d'u  l^Mïftr,  même  à  des  gens 'du  par  ti^ 
»  je  lui  ai  trouvé,  comiÇ|e  vous,  beau- 
»  coup  de  justesse  dWprit,  et  quel- 
»  queiois  une  finesse  d'expression  et 
»  de  raillerie  extraordinaire  dans  un 
I*  théologien  scolastique.  »  "V 
"-  ■  "   ,  '*■ 

(la)  Entretiens   de    Cliandre   et  d*Eiuloxe  , 
fag.  79,  80  j  édition  de  ffoélande. 

ANNE ,  nom  de  quelques,  per- 
soiinesy  dont  il   est  parlé  dans 
rÉcriture.  La  nière  du  prophète 
Samiiel  s'*appelàit  Anne  :  c'était 
uiie.lemfne  fort  pieuse,  et  fort 
^tiniée:  d'Blkai^a  son  mari.  Elle 
^tait  stérile  ^  et*  ce  malheur  Tafi» 
fli^eait  d'autant  plus   sensible-» 
^ment,  IJu'eUe  se  voyait  eiiposée 
,par~là  aux  railleries  et  aux  in- 
sultes dé  l'autre  femme  d'Ëlkana. 
Elle /fit  tant  de  pri^r^es  à  Dieu  , 
pour  avoir ^^un  fils  ,  qVelle  fut 
enfin  exaucée  («)  ;,  car  Dieu  lui 

(a)  I*"".  livre  dé  Samuel,  chap.  I. 


NE. 


.^.•: 


donna  Samuel  »  et  ensuite  troii 
fils  et  deux  fiUes  (b).  Le  livre  de 
Tobie  ,  livre  apocryphe  chez  léf 
protestans ,  fait  mention  d'AN^fi , 
temme  de  Tobit ,  et  mère  de  To- 
bie. Dans  rÉvangile  de  saint  Liic, 
il  est  fait  mention  d'AifNE  la  pro- 
phétessé,  fille  de  Phanrfel  (c). C'é- 
tait une  femme- fort  déyote,égée 
d'environ  quatre  -vingt-  qiiatre 
ans ,  et  qui  n'en  avait  vécu  que 
sept  avec  son  mari;  Baronius  en  a 
fait  une  religieuse  cloîtrée  ,  et 
s'est  trompé  en  cela  (A).  L'Évaq- 

''Jtl^^fait  aussi  me^utîon  d'un  hom- 
n^e  qui  s'appelait  Anne,  et  qui 

^était  souverain  sacrificateur  paf- 
mi  les  Juifs ,  au  temps  de  Notre 
Seigneur.  Son  y^endre  Caïphe 
av-ait  la  meHte^gnité,  quand  Jé- 
sus-Christ fut  mis  à  mort.  QUant  ^ 
à  SAINTE  Anne,  mëre  de  1^ Sainte 
■Vierge  ,  et  la  plus  célébr^de  tou- 
tes Jes  femmes  de  ce  nçm  parmi 
les  catholiques  romains  ,  elle  ne 
parait'ni  ei^  blanc  ni  en  noir  dans 
l'Écriture.  Lesécrits  des  troispre-^ 
miers  sièclés-de  l'Église  n'en  font 
aucuift  mention.  Saint  Epiphane 
est  le  premier  qui  ait«dit  quelque 
chose  d'elle;  et  néanmoins  les  siè- 
cles suivans  ont  débité  une  fort 
longue  légende  de  sainte  Anne  , 
comme  on  lé  verra  dans  l'article 
de  saint  JoACHiif  son  mari.  Je 
m'<étonn%  qu'Erasme  n'ait  trou- 
vé dans  les  anciens  livres  que 
trois  femmes  nommées  Anne  (B)!. 

(6)  Là  même,  chap.  tf^vs.  ai. 
(c)  Saint  Luc ,  ehap^JIt  vs.  36. 


^,,)  ÊaroMu»  a  fait  une  religieuso 
cloitrée  d'Anne  ,  plie  de  Phanuely  et 
s' est  trompe  en  cela.  ]  Rapportons  se& 
paroles  :  Quomodb  autept  Anna  nun- 
quhnt  a  templo  disceisisse  dicatitr  ^ 
ut  merito  et^nidem  S,  ÇyriHus  I liera - 
solymitanus  (*)   reli^iosissimmnt  mo- 

(•)  Câteche».  X 
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A^NIUS. 

n'iAÎent  appelltA\  épnsule  qUet  »upe- 
riit»  fdcla  suntide  pranentatione  Dei 
genio'ieis  in  Templo  (1).  On  voit  U 
dejx  choses  :  i*.  il  prend  au  pied  (M 
la  lettre  cette  expression  da  saint  Luc, 
elLn  ne  bougeait  du  temple  {1)  ;   a",  il 
trouve  que  saint  Cyrille  a  eu  beaucoup 
de  raison  de  donner  à  Anne  la  pro- 
:  p|iétess«  le  titre  de  très-religieuse  non- 
nain.  Mais  il  est  visible  quUl  ne  faut 
point  'presser  les  pajroles  ae  saint  Luc 
au  delà  du  sens  qu^on  a  tous  les  jours 
en  vue,  lorsque,  pour  signifier  qu^ùn 
homme  va  tréa-souvent  dans  une  mai- 
son ,  on  dit  qu'il  n'en  bouge  ,  qu'il 
y  est   toujours  ^  qu'on  l'r  renrontnê 
éternellement  f  de  nuit  et  de  jour.  Ctst 
ce  qu'on  dit  en  particulier  des  fem- 
liies  dévotes  ,  <^ui  vont  plusieurs  fois 
le  jour  à  Téglue  :  elles  he  bougent , 
dit-on  ,  d'auprès  dés  auteli ,  elies'SOnt 
toujours  en  prières  etrn  oraisons  dans 
les  éslises.  Pour  ce  qui  est  de  saint 
Cyrille  ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  appelle 
nonne  la  prophétesse  Anne.  L'inter- 
prète tatiu.de  ce  père  n*/  a  pqint  pris 
.    garde  d'assez  prés.  Le  mot  grec  «o^xj»- 
'  tiity  ÀTKiirftci. ,  n'était  point  tellement 
atlëcié  aux  moines  et  aux  nonnains  , 
qp'il  ne  se  donnât  ajussi  à  tous  ceux  qui 
pratiquaient  exactement  les  exercices 
de  la  religion.  C'est  ce  que  le  docte  ad  ^ 
versaire  de  Baronius  a  fait  voir  Irès- 
.      clairement  (3).    ' 

(B)  //  est  étonnant  qu'Érasme  n'ait 
'    trouvé  dans  les  anciens  Hures  que  trois 
femmes  nommées  Anne.  ]  La  premicure 
^  est  la  sœur  de  Didon  ;  éHe  fut  sur- 
nommée Perenna ,  et  on  la  mit ,  dit- 
il  ,  -au  nombre  des  dieux  ,  à  cause  de. 
■  l'aminé  singulière  qu'elle  eût  pour  sa 
sœur.hes  autres  dictionnaires  ont  rap- 
porté si  amplement  les  aventures  de 
cette  Anne  ,  que  ie  n'ai  pas  jugé  né- 
cessaire d'y  toucher.  La  seconde  est/ 
la  femme  «rElkana  :  Cestasse%y  dit-^ 
il ,  ^oor  là  louer  que  de.  dire  que  ^  * 
dans  sa  fieiUesse ,  et  par  une  fat*eur 
particulière  de  Dieu  y  eÙë  accoucha 
de  Samuel ,  qui  fut  un  prélre  très- 
pinux ,  et  unFjuge  très-incorruptible  : 

(1)  BaroÉ. ,  m  Annal.  Ecdetiast. ,  tom.,1 ,  *ad 

{1)  Oùk  «i<^iV*To  àbrl  Toû  Itp^V  vNf  t/«uc 
xsti  J^éifff^«  XxrpiCouva.  tuxt^  kai  i/uicAf. 
C^n-^-dire  ,  selon  la  version  de  Genève^  EUe 
"«  bougeait  da  temple  ,  Mrrcot  Diei»,  en  je&ne« 
rt  apaisons  ,  nuit  et  jour. 

(v;.  (a-aubon. ,  Exercital.  //,  mim.  i3. 


ANSELME.  •     ^      ,2, 

Cujus  ad^udem  abundè  satit  est  quàd 
et  anus ,  es  muspice  D0O  y  S^melem 
pepererit^  non  utiquè  sibi  ,  sél  Deo 
qUidem  sacerdotem   religiosissimum 
populo  '*'er6    judieem   incorruptiai!» 
tnum  (4).  La  troisième  est.la  mère  de 
via  sainte  Vierge.  Il  dit  que  cette  der- 
nière Anne  a   été  iTorl  célébrée  par 
Rodolphe  Aarlcola  ,  f t  par  Baptist^ 
Mantouan.  Il  y  a  là  ,  et  des  péchéi 
d'omission ,  et- des  péchés  de  commis- 
sion.-^Que  lui  avaient  fait, la  fîUe  de 
Phanuel  et  la  mère  de  Tobie ,  jiour 
^tre  ainsi  oubliées?  Mais  où  a-t-il* 
trouvé  que  la  mère   de   Samuel  fût 
viéiHe  ?  L'historiep  sacré  ne  dit  point 
cela,  et  noi^s  fait  plutôt  entendre^u'el- 
le  était  encore  assez  jeune.  N'eut-elle 
pas  cinq  enfjgins  depuis  qu'elle  eut  se- 
vré Samuel?  Le  même  historien  la  fait 
répondre  au  grand  sacrificateur  Uéli, 
qui  l'accusait  d!étre  ivre ,  qu'elle  n-a- 
vait  bu  ni  ^in  ni  bière.  Josephe ,  ne 
trouvant  point^  cela  assez  singulier  , 
lui  a  suggéré  une  autre  réponse  j  sa- 
voir :  qu'elle  ne  bui^it  jamais  que  de   - 
IVau.  M.  Moréri  a  mieuxjûmé  suivre 
riffstoriea  juif  que  rÉorlture.  Aiiffe 
te ,  la  dame  à  qui  Érasme  a  écrit  la 
lettre  oîi  il  parliê  de  ces  trois  Annes, 
'mériterait  bien  tin  article  :  il  la  qua- 
lifie Annam  Bersalam  prineipem  f^e- 
rianam.  Si  je' puis  déteirer  sa  famille 
et  ses  aventurefi  je  m'engage  à  parler 
d'elle. 

Dépuis  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  j'ai  ^déterré  quelque  chpsé 
touchant  ce  sujet.  Voyez  Tarticle  Beb-, 

(4)  Eriam.   Ep.ttoU  XXX m l,   lih.   IX, 
pag.  5oo.  /'  . 

'        .  •  - 

ANNIUS  de  Viterbe ,  fametix 
impostetfl^rCherchejB  NANfrius.   _ 


ANSELME ,    archevêque    de 
Gantorbéri,  l'un  des  phis  illus- 
tres .prélats  de  son  siècle  y  mou^ 
rut  le  21  d'avril  liog,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans  (a)/^Il  eut 
'souhaité  de  vivre  un  peu  plus , 
afinVl'achever  un  tràiiésur  TPri- 
gine  <fo  VAme  (A).  Son  article 
est  fort  long  dans  le  Dictionnaire 

(a)  Cavei  Hiftoria  LtUeraria    scriptorua 
eccleiiiut. ,  pag.   6^7. 
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ANSELME. 

de  Mow^n:  j'y  renvoie  le  lecteur.  »  de  reilslencedeDien,  qu'il  lire,  d« 
Lea  mornes  de  Lerins  ,  qui  ont  "  <^«  Wu^  être  très-parfait ,  ou  du 
j        t  ^1         j         w       1  f  »  moins  le  plus  parfait  que  nous  puis^ 

donné. place- dam  la  chronologie  «'«ion,  concevoir,  renferme  une îeii s- 
de  leurs  saints  ei  illustres  moines  »  tence.  L'argument  se  trouve  dans  le 
à  ce  grand  prélat,  sont  réfutés,  "  livre  que  ce  saint  (♦)a  écrit  contre 
par.  routeur  (*)  d*un  livre  qui    v  f^'«f«*'? ,  pour  repondre  à  un  au- 


par.l|iuteur  {0}  a  un  livre  q 
s*iivtitiile  '  les.  Moines  ^  traves- 
tis {c)  *.  ïïoiîs  verrofis  ci-desi^oùs 
qu'il  employa  -pour  l'eitistence 
de  Dieu  un  arcument  t|ue  M.  Des- 
cartes a  bien,  ^lit  valoir  (B). 


{h)  Tl  se  donne  le   nom,  de  M.  Pi«rre  Jo- 
'  ««"ph.  Son  ouvrage  a  élé  imprimé  l^an  1698, 

,\    (c)  Moints  travesti» ,  fo>n;/,  p^ff.  49-         •• 
*  L'Hûieur  s'appelait  Pieri»;  Joseph  d'IJait' 

^"-  '  :■;■-'     ■ 

'  ■.-.....■■  ■«4 .  ■  '        ■"      .     ' 

(A)  //  aunaii   souhnilé  achever  ^n 
trflité  sur  V  Origine  de  l'Ame:  ]  Cette 
disposition   d'esprit  fait    dire  i    un\' 
'  docteur  de  Lon  vain  que  le  do{;mê  de  la 


»  leur  inconnu ,  qui, avait  ^cril  enfa^ 
j>  s'tur  de  l'Imemé ,  contré  un  raison-* 
»  ncment  qu'avait  f«it  saint  Anselme  « 
»i<dans  son  Livre  intitulé  Proio/o^io/i 
»  (3).  »  Notez  que  M.  Huet  observe 
que  Thomas  d'Aquin  a  réfuta  cet  ar- 
g«i ment  :  Céfebris  iUa  arguméntatio.,, . 
tota  est  Anselmiy  et  in  r*roslogio  ,  et 
in  J^poiof^etico  Contra  Gaunilnnent  :    • 
eamdernqujî  fiexposuit  Thomas  Aqui- 
nas^  et  rejellit  {^).    '  '. 

(*)  Wilh.  Ltfibniti,  rpist.  >M. ,  Mm.     ///, 
oper.  Anselm.  ,  edii.  C^lunientlr,  '     ■   .* 

•  (3)  Baillet,  Vie'de  DeM:arte%,  tom.  II .  pag. 
536,  517.         .   -  J       , 

(4)^  Huettî  Cei».  Philos.  Carte<(.,  pag.  ao4. 


ANSELME 


£tugustin    dé- 
sera 


propagatioj^des  âmes  durait  encore  cbaussé  ,   iiatif  de    Paris  , 

a  la  fin  du  XI*.  siècle,  /mo,  dlt-il  (1),  ♦^«^  ,.«:.,„«•.♦  ^:*à  j«-.o^«t\;v.#,«« 

„. r.^^^w..-  ^' „.•  y    1^'  1 1  trop  souvent  cite  dans  ceUiction- 

tuque  ad  tempôrç.  santli  Anselmi^  ngc         X       '    -y      h  •  j 

est  annuniChrtmJ^C,  in  Ocdidenu  nf\re,  et  il  a  fourni  trop  de  ma- 

durasse  pideturkœc  de  animai^um'lra-  téril|,UX  à^jSd!.    Moréri  ,   pOUr .  n* 
ductione  dub'itatio.  Nan^  «»*'«  P^»<^ô' mériter  pàs  ici^irie  place.   Il  est 


mort 


Jfost  moriturus  içinàîus  Phter  decUmbe- 

retf  dixisse  soribit  familiaris  et  conuic- 

torejus  Bdinerus  (*')  :  «  Si  Deus  mollet 

}t  me  àdhuc  inter  i^os  saltem  tami  dià 
n3»  manerCf   donec  quœslionem 

T»  de  afiimqi  origine  mente  ret^olt^o 

»  soli^ere  po'ssem,  gratiosus  àccipereni  : 

»  eo  qubd  nesçio  ,  UUum  aliquis  eam  , 
'^w  me\deJuncto  ,  sit  absoluturu».  »  Je     -,_. .^ ^ ,  /  -         j 

cite  aWeurs  (a)  Thomas^  Bartholin,    ger  des  livres.    Il  était  près  de 

"^^^^^J^^^^^  donner  une  second?  édition  de 
.suiede  «amt  Anselme.  rr'.    ^         ,  ^  w      >         j    1 

(B)  //  employa  pour  P  existence  de  «o»  Histoire  généalogique  delà 

Dieu  un  arqurnent  que  M.  Desoaries  maison  de  France ,  et  desgrimds 

abienfaitValoir.-]  La listeque M*.  Bail-  oJEciefs  de  la  COurorme  \k) ^  airec 

let  H  d-onnée  des  auteurs  dom  on  pré-  f    corfectionS^Ct  avec  des  aùg- 
tend  que  M.  Descartes  a  été  lé,  pla-  .  n      -i  ^  .  ■     n 

giaiVe  ,  contient  ces  parole?  :  «  -Uon  mentations  auxquelles  il  tra^vail- 

)>  met  aussi  saint  y^/tce/me  au  nombrcf    lait 'depuis  longi^telnps.   Il  avait 


â   Paris  ,   le    i  ^  de  jan- 
vier 1694  i  âgé  de  soixante-neuf 
ans.  Il  en  avait  passé  cinquante 
^n  détacntement  de  toutes 
Aes  monastiques ,  s'appli- 

3uarfr,  uniquement  aux  devoirs 
e  la  yiè  religieuse  ,  et  à  compo- 
tes livres.    Il  était  près  de 
îett^  pen-    Jq^^çi,  ^^^  seconde  édition  de 


»  des  anciens  de   qui  M.  Descartes    aussi  entrepris  im  ouvrage  qui 
»  r-)  a  pu  profiter  pour  l'argument^  ^^^-^^  ^^  Maisons  souveraines, 

J.  PwicAoph.  Christ.,  de    et  des  plus  illustres  familles  de 
.  ///,  pag  819.      .  •      V Europe ,  et  il  y  avait  déjà  mis 


(i)  L'ibeit.  Fromond 
Animi  ,  lih.  IV^  cap 
:  (*«)Edirier.  ,  in  V 
Surinm,  di(Kjii  aprilis 

(2)  Dans  la  remarque  (E)  de  C  article  Avtà- 

mots  ,  cf'Miion  (47)- 

">(•*)  Tom.  II  des  Lettres  I  pag.  376  ,  etc. 


*  Son  nom  de  fantilie  ëlait  Guibourg 
(Pierre  de  V  Jl  prit  avec  l'hahit  monastique 
le  nom  ^'Anselme  de  Sàinle-Marit. 


rT 


i36 


ANTOINE. 


m 


ANrÉSlGNAN. 


123 


U  dernière  m.in  («).  Je  ne^js   dukv'l'.  .lècle.  Il  prit  tellement 
de  ces  manuscriu  :   k  cœuf  «on  ™i.'  "^        ,-7^ 
lu'oû  le,  n„Ki;4.  1:!""'.*"°  relier ,  qu'il  a.m. 


ce  qu'oiwfera  _ 

je  voudrais  qu'oà  le,  p ûbWt:        „..eux  .e  rendre"  «Vile^rù-jeT 

y    r^»::T,fil'S^"S:^sf,TS,:'M-   r'**'/"  ^'attachant  à  1-eH.l.ca- 

.™r,,«^.^.  ,5j       *•  "•■".*'«/*   t""»  «les  choses  qui  embarrassent 

(A) // rtaif  »rfw.  v„  'a.  première  entrée  des  études  , 

M  .*..t  si  *  PZZ^-r,^.  •  a"'  f.  chercher  de  la  gloire  pa^ 

'«S'V-^  d-?  ta  m»i,on  de  fiance  fetcl   '  f«pl'C«tion  des  grandes  difficul- 

■  Ir^rlS^'i""' '•""'•'*'"'««'"«   **'^''^-  "  "«'âissa  pas  d'acquérir 

'p'^i-/-^,Paiaùd,no%,.ur,nu%  ^  q«  il  pubha  sur  Térence 
^coeaiogus  hi,u,rique$  d»  illustres  "<>"«  ^0'»  Convaincre  que  c'était 
SCAife7têÂ  "'  "'r'""  ':•«•""»«,<>"  »oude  le^  Jus^'- 

On  ytroii-VB 
dechpses-c 

l'^'hiC  ""^^"'i^^  ^n^rées  solennelles,  e^   est  datée  de  cVtt7  ville' ^'^n 

les  bap,^n3j^^3  etifans  dcj^^anre  août    i^'^  /'^V     Tl    u  j  ' 

Nés  obsèques  des  rois  ,.  les  oi^s  mi-  tl'     A        (^)',. "   »  adresse  aux 

liranés,  etc.  Il  n'y  avait  pas  autant  de  ^J^^"'^  ^^^^^^  qu'il  enseignait.  Sa 

.t  nt^r"?'"*^*"*^.^  S*'^'^  volume,  que  <^raYnmaire  delà  langue  Grec- 

ll^."\'^^^«"î.q»^»e.«ivin.ot.Ji;îot  gue  a  été   imprimée  plusieurs 


♦^     u      •    T,  *ï">  '®  «wiyirent.  ils  ont 
tous  besoin  d'une  nouvelle  (fdition  re- 


rf^;.î?'^"S^'*îT*  ^'ïg'nenf^e  :  mais  M 
ç.t  certain  quMs  ont  étë  d'un  grand 


V 
10 


^ue  a ^^ 

•pis.  Il 'entendait  assez  l^ifnT'h^ 

^    .- ...  «  u„  grana  5''^"  (^)  Poùr  mériter  une  place 

dr^^to' »   1*^"  °°  °'  '?."^^»^  *^*»"Pren  -    ?^"S  'a  ^^ilia  Orientalis  de  Co- 
Kl:*l'î?!:^.r:»^^?"'î»«Muq^ece    lami^s ,  et  cependant  il  y  a  été 

)urra-    oublie.  r  /^^-~v 


v^        ..   .  —  t;."*^  H"  »i  €1  iaiju  que  ce  'uhikîs 

nous  incline  à  certaines  choses,  on.       («) Hibu.  Auguâti.' 

AnL^"     'I  ^/*  '°"'    ^*  fr*'*'-  ï^«  père  „  W  ^'  «i^riPtt  en  celle  langue  un^  JétiH,  <l 

Anselme  était  né  pour  les  recherches  ff'*  """'Ï^A  ^"»  «  ^"'  '^/"'^î^^  ^^es 

généalogiques  :    le   peu   de    rapport  '  ^-P*»»™*  d«  G«ner.  '^  "^ 

quelles  ont  avec  le  çenre  de  viVau-        f.snr     >    •  .  ^ 

quel    il  s  était  voué  nVrabécha  pas  .   Wpf<^\f>^']f»nemetrompe,^ena' 

quil  ne  suivît  son  penchant.  Un  "de  p'î*'!'/','-^  Ce  qui  me- le  fait  croire  est 

ses  confrères ,  mais  qui  n'était  pas  dé-  '  ^'^^}\^^'^  Rapistagnensis  qu'U  se  dbn- 

rKo„o«^ :.  „. ...    .  .  !..  ne  a  la  tête  de  ses  ouvrages.  Je  i^ 


d:yn^r:^ts  r^"*,»»  ^^I^ ^  ''r/'  *•  î    "■«*?•  *!"*.  '^*  imprimeur  ont  fait 
-e.S.vUÎ^;S'i;C/ï&.''-*'''''»""^    une  faute  dans  l'endroit  où  Papvre 

,^^^^^^^,  "*«»;«>«  P*''ï«  <î«  c«tte  ville  ;  ils  ont 

ANTESÎGNAN (PœiiRE),  natif,   "î"^«Pwi^'"i/'<^o«5.àu  lieudeil^- 
si  je  ne  me  trompe,  de  Rabas-  '"'^?''* Z"*^*''"  W-  Le»  frols  raves., 
teins  (A),  petite  ville  de  Lan-  «('> f •»^/-/'«^ rf*»*  /-w  356  rf«  „, 
guedoc,  au  diocèse  d'AIbi,  a  été   ^'^"^'r^'lT^: tul^^^^^ 
un  de$  meilleurs  grammairieiis  .  cSL^  /^îf^^^^o^L^  "ri^ef^^^^  "^'^"'^ 
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qui  i^nt  les  iraaes  de  Kabasteins  (3) , 
me  persuadent  qiie  Papyre  Mnsson , 
ou  lei  impriaieur8\  ont  mis  la  lettre  u 
pour  la  lettre  <i.  ' 

(B)  il  aima  mieux  se  rendre  utile  h 
la  'jeunesse,.. .  que.  de  chercher  de  la 
gloire  par  l'explication  des-  grandes 
dij/fiéultés.]  Qu'il  pous  apprenne  cela 
lui-naémc  :  rapportons  un  peu  au  lotig 
ses  paroles;  elles  marquent  un  bon 
cœur ,  ,et  peuvent  être  une  leçon  de 
morale  aux  effj^rits  superbes ,  qui 
ne  songent  qu'à,  mërîtér  l'applaudis- 
sement  de  leurs  semblables  ,  et  qui  ne 
dirigent,  point  leurs  veilles  au  profit 
de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'étrê 
enseignas.  U  venait  de.  dire  que  plu- 
"sieursclbctes  commentateurs  avaient 
«^rrit  sur  Tfe'rence  f  et*pui»il  ajoute  : 
f^cfitm  pueri  n6t>ilii\j  ad  quos  maxi* 
mè  hnjiis  laboris  fructus  pertinebat , 
ifix  ullunt  ex  accuratis  et  meditatis  is- 
torum  comméniaiionibus  emolumen- 
tum  percipere  potuerunt.jfidentur 
enim  viri  illi  graves  incubuisse  in  eam 
curam  et  eogilationejft ,  quœ  sibi  sum- 
mam  digniiatem.etgtoriam  esset  alla- 
tura.  Moque  ardua  tantUm-et  obscu^ 
riora  intérpretando  explanâsse  con- 
tenu,  minutiorà  céplera^  quorum  doc- 
trina  et  traetatio  preecedere  ,  fcl  cette 
conjungi  debuerat ,  leuiter  attigerunt  : 
ut  adolescentuli  quihis  studiisinitian"' 
iitr  f  se  ad  cognition"^  hujus  rei^ 
quant  ex'  communi  quadam  hominùm' 
jnpinione  recpnditissimam  arbitrantur, 
desperent  posse  pervenire^  Ut  igitur 
ens  ab  hujusmodidésperatione^idspem 
rei^carem  ,  ad  minima  ista  me  démit- 
tere  non  recusavi  :  neque  enim  hic  dif- 
Jicilia  tantiim  ^  enodai^imus ,  sed  ne 
unamquidem  totius  Terentii  ^llabam 
reliquimus  intactam,  quant  ad  uii' 
\uàm  non  excusserimus ,  idque  abs' 
ulld  uerborum  pompd  àut  magni- 
Icentid,  sed  nudis  litterarum  notis  ^ 
et  methodo  quant  potuimus  brefissimd 
et  facUlimâ,  JDoctrinœ  opinionfsmi  af- 
fectent alii  :  ego  nro  med  uirili  parte 
me  puerorum  «*  Jormandis  et  promo- 
t^endis  studiis  omnem  meam  operam 
i^ixisse  aperlè  et  ingénue  fateor  (4)« 
Conférez  avec  ceci ,  je  vous  prie ,  le 
passage  de  Quintillen  que  'j*ai  cité 

(3)  Catiel',  Mémoires  de  rbistoirc  de  Langue- 
doc ,  pmg.  35H.  « 

(4)  Petru  AoteiignaTiHS ,   Epitt.   dedicator. 
Terem.  ,  inU. 


dans  le  Projet  de  ce  Dictionnaire  (5),, 
et  joignez-jr  ces  belle»  paroles  d'Eras* 
me  ;  elles  se  rapportent  â  la  peine 
quHl  gvait  prise  d'amplifier  un  Lexi- 
con  :  ^cimuj  Aoo  laboris  genus  esse 
minime  glorio^éum,  prœsertim  quiim 
pauci reputai^quot  autorts  sintexcu- 
tiendif  ut  Kocéi  aliquot  ab  aliis  prec 
teritas.seligas.  Ventm  hoc  plus  aebtt' 
tur  illis  gratiœ  f  qui  publicœ  utilitatis, 

'  gratid  norid^trectant  inglorîam  acmo- 
testiœ  plenam  industriam  (6).  ^  ^  , 
v(G)  il  a  acquis  assez  de  réputation 
pour  s'attirec  les  morsures  de  l'em^ie.']. 
C'est  ce  qu'il  marqué  par  un  lieu  com- 
mun que  Ton  insère  trop  souvent  dans  , 
les  ëpUresdédicatoires.  Il  ditqueceur  ' 
h  qui  il  dédie  son  TérenCe  lui  ont  paru 
extrêmement  proprés  A  le  garantir  de 
lamorsure  dé  ses  ennemis  :  Digni  maxi-  • 
mè  atque  idonei  yidebamiaiqùi  nos- 
irais maleuolorum morsu  fortiler et  in- 
dustrie,tutaripossetis  (7).  Il  ti*y  a.guère 
de  complimens  qui  Soient  pli^s  faux 
que  ceux-là^  Les  critiques  n'ont  au- 
cun égard  à  la  dignité  ni  à  la  capacité 
de  celui  a  qui  l'on  dédie  un  livre  qui 
leur  semble  mauvais.  Le  sieur  Pes 
.Accords  s'est.biçn  moqué  de  ces  bel- 
les espérances  que  l'on  fonde  sur  la 
ftrétendue  protection  de  ceux  à  qui 
'on  dédie  des  livres  (8).*  D'Aubigné 
trouva  si  bonnes  les  réflexions  de  cet 
auteur-U  ,  qu'il  s'en  fit  un  ornement, 

,  après  les  avoir  un  peu  ajustées  d'une 
autre  manière  (9).  / 

(D)  Ce  qu'il  publia  sur  Terence 
nous  doit  convaincre  que  c'était  l'hom- 
me du  nfonde  le  plus  patient  au  tra- 
uail.  i'Il  fit  imprimer  en  txois  façons 
les  comédies  de  ce  poéiq.  Première-  -, 
ment,'  il  les  publia  avec  de  petites 
notes ,  et  avec  les  sommaires  de  cba- 
que  scène,  et  il  marqua  les,accens  à 
tous  les  mots  qui  ont  plus  de  df  ux  syl- 
labes :  il  marqua  aussi  à  côté  de  cba-^ 
que  vers  la.  manière  de  le  scander.  En 
second  lieu  ,  il  los  publia  a^ec  les  np- 

(5)  Voyei  laftn  du  paragraphe  VU  d«  ce 
Projet  f  dant  le  tom*  XV  de  ce  Diction- 
naire. 

(6)  Er^stn. ,  prtefalione  in  Lcxicon  :  c'est  la 
XXI*.  lettre  du  XXrrU*.  <iVr*,j»fl/?.  170». 
Fore*^  aussilâfin  du  /•'.  chap.  du  XVI II*, 
lùw  de  THist  Nat.  de  Pline.  '      * 

(7)  Antciigo»,  epislol.  dédie.  Terentii. 

(8)  Voje*  la  préface  des  Èigarrures  de  D«« 
Aecord«. 

((Q)VoYtf%  VÉpîtredddiealoire  delaComUf 
aloo  de  Sauci. 


'1^ 

ê 


/sio. 


;     ANTHERMUS.  ANTINOÉ  ou  ANTINOPOLIS     ,25 

Enfin  ^il  le.  publia  avec  de  no  "Xi  L^d  '  ol^^^^^^^^^^^^ 

notes  marginales    et  avec  la  trad^c-  les-Étienne /drUoyrTMt^^^^ 

lion  et  la    paraphrase  française  des  d'Hofman  l'inné  UtnA«»L^      ** 

trois  premières.  11  mit  entre  des  cro-'  dép^t  Té  SuîlaT'^^  Anlhermus ,  en 
chcts  tout  ce  qui  est  dans  la  traduç-        "^  . 

tion    sans  éfre  dans  l'origiual  en  nrov        ANTINOÉ  ,  ou  ANTINOPCU 
près  termes  :  il  marqua  avec  des  let-    TT<;  vAT     ,.ii   \i^^  ^^^  x  iiitjryf- 

tres  tous  les  renvois^e  la  version  fia  ^  ,   r^^'  l'I^       ^^^'^^  '   '"''  H 

paraphrase.  Les  varias  lectiones  ont  fv      (0;  ,    bâtie    ou   reparée  par 

aussi  chacune  leurs  pàrenfhèses,  et  ^  empereur. Hadrien  en  rhonneiir* 

leurs  marques  de  correspondance.  Il  d'Antinous.    Elle  était   la  cani- 

est  ai«r  par-là  de  connaître  que  notre  taie  dp  1a  ThAU^A'       '  ^ 

auteur  était  bien  pa tien li  Notez  qu'U  Ihebaide,  si  nous  en 

%ïu,t  dans  les  deû^^  derBk^res  imprès-  ^^^79^^^  uà  auteur  du  IV.  siècle 

sions  de  son  Térence ,  ce  que  la  pre-  W     Cet    auteur    ajoute   qu'elle 

Pbra  à  cett^  fri'ple  i-duro^'îa  date  ^^  T  *?'?*  j"^q"'a  douze  «<^ 
du  |>riTiWge<3u  roi  est  de  l'an  i556.  "?steresde  femmes  (*).  Ammien 
La  patience  _di  cet  auteur  ne  paraît    Marceirin  la  donne  pour  l'une  des 

tar°'rJS'*'T'^''"'''P<''''   *'■'''*   P>"S  célèbre;  villes  de  lâ  ' 
lirre   .    Jherhatis   uerborum    investi-    ThpKaï^«   ^^>    tl       »    *    '  *. 

gandi  ratio,  et  dans  .sa  Pmxis  prœ-  r  '       i  A  "   n  est  pas   vrai 

çtpimum  linguœ  grœcœ.  Ils  se  trou-    ^"®  ^^^^  ^  Afrique  ait  dit  qu'elle   . 
veut  clans  plusieurs  grammaires  de  la    «  appelle  Anthios  (C).    Voyez   la 
langue  grecque.  remarque  (D)  de  l'article  AiïTi- 

AKTHERMUS  ,   sculpteur      T^  ''  ''''"'/  trouverez  d'autres 
natif  de  l'île   de   Chio  ,   fils  de    ^^^'^^^  *o"chant  cette  ville.^ 

Micciade,  et  petit-fils  de  Malas  ,  xrî^//"""?'"' -l^  ""'°''-   ''*"'•«•  ^«A» 

qui  avaient  été  l'un   et   l'autre 

sculjiteurs  ,  laissa  deux  fils  qui 

furent  de  la  même  profession  : 

l'un  s'appelait  Bupalus ,  e^l'autre 

Athenis   (A). .  G'est   contre   exix  ,      ;,,.-,       .""  , ^  •-. -u- 

qu'Hipponax    écrivit     des     vers  '*'*'*"^,P»*  *»««/o»  <la"s  la  même  p|- 

extré^ment    satiriques  !  p^  fr„r  t^a^f  in^Tr^Ar»! 

se  venger  de   la  représentation  dans  l'édition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 

ridicule  qu'ils  avaient  faite  de  sa  ^®  fi^rkelius  :  j'ai  trouvé  seulement 

laideur  (a),  J'eq  parle  plus  am-'  -a*"'  '  ""^  t^  dans  l'autre  que  la  ville 

T.1^J.«    i    j        •*  F  «*^  JK»"»  «*m  AKTimi*,  ^/i£mo/a.  s'appelait  aus« 

plemenC    dans    f  article    de   ce  ^J./a,i«^/i,.  M.  MoVéri  K 

poète.    Voyez  aussi   l'article   de  ««rdc  que  ce  derm^r  nom,  et'Adria- 

BUPALUS.  nopl«..  ne  sont  pas  deux  noms  d^é- 

rens  :  il  les  donçe  comme  tels 


_   ■    '  ,      .     4,    .  «Jau3M«.      cap, 

fi^//,    apud   Irutan  ,  Comment.  Hwt  . 
tomel.pag.  5\\.  ' 

^AVi^ri'***'"*  '   "•"°'-     I^a«»ac.  ,   cap. 
CA\Xf^n ,  aDttdeundem  ,  ibid. 

(c)  Amm.  MarceiiiD.,  iiù.  XXIt^cap.  XVI. 
W  AlVTiJVqPOLtS.r^  M.  Dau- 


\ 


t<*)  Plinitu.  Hiatori»  Nstur.,  lib.  XXXVI 
cap.  V.  .  ' 

_  (A)  Un  de  ses  fils  se  nommait  Athe- 
J*'*'  1  C'est  ainsi  que  Suidas  le  nomme 
yl'  fi.^î^i*  nommé  Ant/termus  dana 


(B)  JVaie  d  Lgypte ,  sur  U  IVil.  ] 
Dion  Cassius  marque  positivement 
qu  Hadrien  la  fit  bâtir  au  même  lien 
ou  Antinous  était  mort  :  'ilç  xeùirixt* 
•I  T»  ;t»f/>  "  fl»  tout' lT*ôt,  n^foijuV*!, 
KMj  ovo/x«c^Ai  tijr    etùroy.  l/t  urbem  in 


W  éditions  de  Hine:  mais  le  père    *%  °'r«'*'  -f'  -f^o^  £^<  urbem  in 
Hardouin  a  fait  sauter  cela  .  et  Jmi.  *'*'  '"  ^"-  *''*  obiisset,  restitulam 

'  •**™"    exeonominari  »'o/ttc/i«  (i).  U  venait 


>-■   *' 


> 


(•>  In  'IrTriêfai^. 


(ïjTXipbil   ,  in  àdriano 


\ 


",*,( 


i38 


ANTOINE.     ' 


AMOINF. 


i1() 


<fS 


4' 


\ 


\ 
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dédire  que,  selon  la  relation  d^Ha- 
drien ,  ce  malheureux  était  tombé 
dans  le  Nil  :  puis  donc  qu'Hadrien 
voulait  que  le  monde  crût  cfu*  Antinous 
s'était  noyé  dans  cette  rivière,  il  faut 
que  la  viue  qu'il  consacra  à  ce  favori 


ANTINOUS.  '      .  , 

M.  Baudraod  ajoute  qu'elle  est  à  qua^ 
rante-neuf  lieues  du  Nil  f  vers  l'orient. 
Elle  n'est  donc  point  VAnthios  de 
Léon  d'Afrique.  M.  Bfôrériôte  trente- 
neuf  lieues  à  <bette  distance  :  On  t^oit 


ses  ruines  f  dit-il ,  à  dix  lieues  du  Nil. 


ait  été  sur  le' bord  du  Nil ,  et  proche  Nous  avons  prouvé  dans  la- remarque 

du  lieu  où  il  disait  que  ce  jeune  hom-  précédente ,  qu'An tinop^lis  était,  sur 

me  avait  péri.  Pausanias  marque  éx-  ce  fleuve. 

nressément  que  cette  ville  était  sur  le  »  i^TTn»-»T^TTn  t    n 

Nil  :  'E^ri  T«S  Ni/^ç.  TrôhAçAlyvft^itit  iç-if        ANTINOUS ,  mi^on  de  rem- 

i7r»yt//UK 'ÂvTivoow  (i).  In  Mgypto  pereur  Hadrien  ,    était  natif  de 

apudNilum  urbs  de  Aniinoi  nomine  fei^iiyne  {à),  dans  la  BitîlVnie. 

est  oppetMfa.  Concluez  de  la  que  les  _      '^   .  •     ^       1       ."^     ^ 

•  ruines  quî  se  voient  à  dix  lieues  du  On  ne  trouve  rien  touchant  sa  fa- 
Nil  j  selon  Moréri ,  ne  sont  point  celles  mille.  Sa  beauté  embirasa  de  telle 

.  d'AntinopoHs.  Concluez  là  même  chose  sorte  le 'cœur  d'Hadrien  ,  qu'on- 

encore  plus  hardiment  contre  ces  rui-  ^^^  j^^^is  VU  de  passion  plus  ef- 

nés  de  ville  que  M.  Baudrand  a  pla-  g,  ,'  ,  •      1      *"  * 

cççs  à  quarante-neuf  lieues  du  Nil.  frenee  ,   ni.  plus   extravagante  , 

(<j)  Léon  d'Afrique  n'a  point  dit'  que^  celle  de  cet  empereur  pour 

^u'c//«  iV;'*^^*  AntHios.  ]  C'est  en-  ce  jeune  homme.  Cette  passion 

core  une  méprise  de  M.  Baudrand.  Je  ^     se  montra  jamais   plus   fu- 
ne  crois  pas  me  tromper  ,  si  j  en  at-  ,       ,    J.  *  if  â    .• 

tribue  la  cause  à  la  liberté  .qu'on  se  rieuse  qu  après  la  mort  d  Anti- 

donne  d&  paraphraser  les  auteurs  dont  noiis ,  car  il  n'y  eut  point  d'hon- 

on  se  sert.  Considérez  bien' ces  paro-  ^eurs  divins( A)  qu'Hadrien  trou- 

'^^!rî::^is1î^Z'ït^  f^  trop  iublimes  pour  cet  objet 

«/e;^re/»e/irfi£ar  :  comparez  -  les    avec  de  sorf  amour.  Quelques-uns  di- 

cclles-ci  de  M.   Baudrand^  iVunc  in  sent  qu'Aiitinoiis  lui  avait  donné 

ruinis  jacet  Antkios  dicta ,  teste  Leone  ] ^^  ^\y^^  grande  marque  d'affec- 

Af'ricano  ;  tous  verrez  que  si  ce  der-  .•   f.   „„»S«  •v^Cee^  A^^^*, .  «»«»* 

Jer  écriviin  s'était  scrupuleusement  J^^^^  ^^  ^^  f  "^^,*«  .**^^«^'  i  ^  ^'^' 

renfermé  dans  les  bornes  du  précé-  a^ire  ,   qu  il    était- mort   poi% 

dent ,  il  aurait  donné  beaucoup  moins  lui  (B).  D  autres  assurent  qu  il  se 

âe  prise.  Ortelius  pourrait  chicaner  le  ^^yg  dans  le  Nil ,  pendant  le  se- 

mais  M.  Baudtand  ne  peut  pas  recou-  environ  1  an  i  i2  de  1  ère  chre- 
rir  aux  applications,  ni  a|^x  conjec-  ttônne.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
tures  :  il  faut  qu'il  montre  que  oe  Léon  «  empereur   le   pleura  k  chaudes 

îiU%Srorr.rJ»2"\iruŒ   Jari-es  (t),et;voulut  qu'on  lui 

*  Anthios.Or  c'est  ce  qu'on  ne  montrera    bâtit  des  temples  et  des  autels  ; 
jamaiiB  ;  car  Léon  d'Afrique  ne  dit    ce  ^ui    fut    exécute    avec    tout 

auti^  chose     sinon  qu'Anthius  a  été  l'empressement    qu'oû     p<3fuvait 

bâtie  par  les  nomains^ sur  le  Nil,  du  ■.    *^j       j.             *..          *^      . 

côté  J'Asie,  et  qu'on  y  voit  encore  attendre  dune  nation  açcoutu- 

plusieurt  inscriptions  latines  sur  des  mee  depuis  long-tenms  aux  plus 

.   marbres  (37*  11  en  parle  comme  d'une  honteuses  flatteries  (C).    l\  vou-r 

très-belle  ville ,  que  .l'industrie  et  la  j^^  ^^^^^        '  p^j^  f^^  persuadé 


bonne  humeur  des  habitans  rendent         ,»     ..      ..-  j   -^  j>  j  1 

très-considérable;  tant  s'en  faut  qu'on    S?  -^n^ino"»  rendait  de^  oracles, 
puisse  le  citer  coihme  un  témoin  qui 
dépose  qu'elle  est  tout-à-fait  ruinée. 


A 


•  -*-. 


'  ANTINOUS., 

ce  pîed-li;  mai»  on  ne  laissait    rent  na.  )•  ,  . "7 

pasdecroirequ'Haarien  les  a>ait*  Ter 7™S"? ''"■""'" 
forgés  (.).  Il  fi.  rebâtir  la  .ville  .tVose.Tn  s'adr^rn^r/Pî" 
ourson  mignon  éteit  mort,  et  il  ^fïS-Tiu  ,/?!•?' ^  ^C'"'»"» 
ordonna  qu'elle  portât  le"  nom-  ^*T^  adoptif  et,  »Uc?esse,tr 
de  ce  favori  (DJ.  I^uit  bien  «^  e   Y  ^"^  '  /"^  ^  Marc-Aurète  . 

qu'on  lui  ,ii.t^dire'Svoyit  ^^^^"1^'^"^^'^  ' '^^^ 
au  cielunnouvel  astre ,  aùSt  lenT^T  aV"''''  "»t<»»*^ 
l'âmed'Antinoiis{E),êtild!ât  'u  ft"  ^f^^^"»"^*  k  celte 
lui-même  -qu'il   voVak     S  ,?7  ^^^i'»''-^  Tertullien.  plu, 

d'Antinoits  L).,,Ce  îu- ,  y  Ide  1°'?""^"  "'  ""^^^^^  '  ''  »''« 

fus  étr^n^hUeéL  n4t  pa  fe  mStérrî  "?  T""*  P** 

la  complaisance  profane  que  IW  ^,r^^T  "i       '  *  '  ^'"^"■^  •   "« 

avait   pour  la  ïaiblcsse   de   ce  f;*^"?'"*^*  •"««>•«•  Prudence 

princefdontonsem^tTaitd'an!  "ÏSd'''""!'  ''"'"«  «'- 
leurs  (e);  mais  c'est  dVvoir  que  ÎZr.  ^1  "  "  ,*'*"  ^""'^  « 
lon'g^temps  après  sa  mort  ^  on"  ce^l.  ^  '""  P'"'/«'«-^  Spe 
ait  pers4r/dans  le  cuit;  de  "tu'Z;-^"'^' ^-*  "  "P''^"-^^^  ' 
cette  nouvelle  divinité.  Ce  cult^  lenl^^t'^rj""'}/  ^^^'^^ 
ea.t  encore  en  vogue  sous  l'em-  ïb^re  Tl  7T^^  ■**""'' 
'p.re  de  Valéntiniln  (/) ,  lors-  ï^"*""'*  ''"•*• 

qu'il  ne  s'agissait  plus  de  flatter       cû™  ■  j*''f'" ff'"'- f'"»mbm:  m  ctn, 
«n  pnnce ,  ni  de  craindre  l'édit  d^rk      '*""  ""'•'"'"""  «"»'" 

exprès  qui  avait  ordonné  cette'     ^"'"""'«'«'"«'««(i).  ! 

religion  (g-).  C'était  donc  par  le   De  tout  temps  les  hommes  d.. 
sot  attachement  qu'ont  les  peu-   monde  ont  fait  plus  ex^^me„^ 

plesà  tOUtCecu'ir»tmnv-.n/-i.._'  leur  rn..,  =...   Z.  !  f^.'^'^"'»"» 


......„„„,.  Les  pères  de  Ifcgiise   PourquoiM.Moréridébiteon'Ha 

se  servrrent  avantageusement  de   drieÀ^cm  Anli„6iis  cA«l/e« 
cette   folle   superstition  ,    ^yxT  Mr^^t  en  temple  {k)  ^^n^^Z, 
faire  sentir  la  vanité  de  la  reli-   qu'il  lui  fit  bâtiV  un  autel   N^ 
g.on  païenne.   Il  était  aisé   de  œ  paS  dire  qu'il  „e  lui  fi't  poTnt 
remonter  jusqu'à  la   source,   à   bât^r.  des  te}nples?#t  cela«Ti 
égard  de  cette  nouvelle  divini-  PljJ»   vrai    que*^  le   changement 

•   té  ,  et  pui»de  rendre  Suspecte  d'Antinoiis  cn^eur? 
lorijj;,nede  toutes  les  autres.  Ils  '  :.,,  ...      „    ^ 
parlèrent  diversement   d'Aoti-   4'^vt^::il^ll:,,T^y^ '^'^r 

>us,  selon  les  temps  .-ils  n'eu-    i*"' ■  -'»°'".  *' «.rcum  Jo.- 

(a)  Xiphil.  in  Adriano. 
{Aldem.ihid. 


■\ 


■*, 


%  ^ 


>,     ^ 


\       . 


v«<< 


g,^/)  TruUn,  Comment.  HUloriq,,  pag. 


Il  en  courut  quelques-nus' sur  .    I     ..t£^^\':t^.'^:^,<tZ'\t  ^^F^^^^^^ 


(*)  yoyt»  la  remarque  (C;. 

(A)  L'empereur  Hadrien  lui  rendit 
toutes  sortes  d'honneurs  divins.  }U 
ne  m  arrête  point  à  ce  grand  nombre 


C?)  P«w»«p. ,  '«*•  f^Ifh  v^f'  '44: 

(3)    Léon.    African.     D«'<cripi.    AOic». 


#*• 


(a)  On  nommait  aussi  cettf  inlh  Claudio- 
polis.  Xiphilin.,  i/i.Adriauo. 

(fr)  MulietriterÛMty  Spartian.,  pa»;.  i30i 


■viS;    ^'^-  •"'  •*"  1"  ■'  >"'  fi'  bâtir  d«  «en.- 


_  .        »    -  •     " --   •    «ijvuurs  sacre 
P^'r  rristan,  Comment.  Uistonq.  ,par  OàJ 
^^sem  çuUlr  eut  un  édit  explè/S^^J^^ 
P^'^r  le  culte  4'4ntinoHS. 


<t)  XJfitil    .  in  AJn.flô 
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/ 
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1. 


\    •: 


'Vr.- 


V' 


^ 


laS.  -  ANTINOUS.  ' 

ples^qu^il  lui  ordonna  dès  prêtres  et  un  fait  consUnt,  qu'une  opération 
des  ieax  sacré»  (a),  et  quHl  lui  consacra  magique  à  llàqtielle  Hadrien  faisait  tr^- 
j..  ' »A /!k^  u«..c^«:a« /lif  rtiiA  la    vaiiler.  demanda  auè  auelati  un  h-r 


tmee,  avec  un  soin  loui  panicunci    yuy^A9  m^^^^^.^  w^.^w ...   __ 

4de  cet  empereur,  à  cause  que  lu  pa-  brëviateur  XiphiUn,  nous  a  dérob«» 
trie  d*Antinoiis  était  une  colonie  de  apparemnaent  quelques  circonstances 
Mantinée  Û).  On  y  célébrait  des  jeux,  qui  éclaircissaient  un  peu  ce  njysterei 
tous  les  cinq  ans ,  en  rhonneur  de  ce  car  il  Vesl  point  vraisemblable  ^jgue 
favori  :  mais  pour  les  mystères  qui  Ipi  PïonCassiusaitnapporteuii^telleçhose 
étaient  consacrés,  on  les  céiébi-ait  tous  d'une  manière'  si  coupée ,'  ou  plutôt  si 
lés  ans.  Ceux  qui  appuient  sur  ce  étranglée.  Quoi  qii  a  en  soit,  on  ne 
qu'il  y  a  eu  des  prêtres  d' Antinoiis  qui  peut  conclure  de  la  narration  de  Xi- 
prenaient  )a  qualité  de  prophètes,  philin ,  qu'Antinous  ait  donne  sa  vie 
ceux,  dis-ie,  qui  apptûent  sur  cela  ,  pour  sauver  ou  pour  prolonger  celle 
et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il  d'Hadrien.  On  en  doit  plutôt  conclure 
avait  un  oracle  ,  cherchent  des  mys-  ^u'illa  donna  ,  aGn  que  ,  pari  inspec- 
tères  où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro-  ,  tion  de  ses  entrailles,  les  devins  pus- 
phèles  étaient  les  prêtres  qu  Antinous  sent  connaître  l'avenir  que  cet  empc 
avait  en  Egypte  dans  la  ville  qui  por-  reur  cherchait.  Et  qu  on  ne  mè  dise 
tait  son  nom  (6):  ville  qui  était  pa$-> avec  un  de  nos, antiquaires  (n), 
église  mère,  et  chef  d'ordre,  dans  que  si  ce  n'eust  esté  que  ia  seule  curio- 
cette  'nouvelle'rellgion  (7).  Or,  dam  site  de  i^oirdes  entnillesd  un  garçon 
les  collèges  des  prêtres  d'Egypte  ,  oâ-  pour  tin  effet  de  destination,  U  n  estoU 
nommait  prophète»  ceux  qiii  étaient  pas  nécessaire  d'exposer  a  cette  espreu- 
comme  les  doyens  et  les  chefs.  Voyez  t^e  celui  qu'il  aimoit  le  plus  de  tous 
les  preuves,djtf  le  docte  Henri  de  Va-  les  humains  ;  il  y  auoit  aisez  d  autres 
%  '^  :*    Hi-    j_l__^_    -L^*>..   <...»    mr»fnm*B  iJPÀittniiiftÊi    hétaute   en  tout   ce 

seri^oit 
•mpîojré':&.à 
te  me  fasse 
^<;»8/»o,oc  tSy  «v  AiywrTm  0*-»  (9).  U  point ,  dis-je  ,  cette  objection  :  car  cet 
dignité  d'fl5iew«*r<f«</ieax  .était  de  écrivain  en  a  reconnu  lui-même  la 
beaucoup  inférieure  à  celle-là.  Je  ne  nullité  ,  en  ajoutant  tout  aussitôt  ces 
dissimulerai  point  que  lé  philosophe  paroles  :  il  se  pouvoit faire  néanmoins 
Celsus  avance  que  les  Égyptiens  ne  que  le  secret  de  cet  art  nécromantique 
souffriraient  pas  que  l'on  égalât  An-  requeroit  que  ce  fust  lui  comme^  son 
«inoiis  à  Jupiter  et  à  Apollon  (10).  / mieux  aimé  qm fust  sacrifie^ pour  ren-^ 
Origène  soutint  le  contraire  j  mais/  dre  U  sacrifice  plus  efficace.  U  devait 
j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve  ,  et  ajouter  ce  que  Dion  dit  nommément , 
que  je  n'entends  point  son  raisonne-  qu'il  fallait  une  victime  volontaire  : 
Jjçnt  '  ,  or ,  les  autres  jeunes  enfans  que  1  em- 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mou-  peréur  eût  destinés  à  ce  sacrifice  ,  ne, 
rut  pour  Hadrien,  :\  Hadrien  ne  disait  8  y  fussent  pas  soumis  de  bon  gre. 
point  cela:  mais  Dion  n'a  nul  égard  Croyez- vous  qu'il  ne  faUÛt  pas  taire 
a  l'histpire  de  cet  emjlereur,  où  il  une  horrible  violence  à  ces  beaux  en- 
avait  lu  qu'Antinous  était  tombé  dans  fans  qu'Héliogabale  livrait  à  ses  magi- 
le  Nil  et  sV  était  noyé.  11  donne  pour  cierts?  Cœdit  et  humanas  hostm,  lec 
''  '         tiS  ad  hoc  puerisjnobilibus  et  deeçris 


(»)   HegesippuB,    apud    Fnsebiom,    Hi»tor. 
Eeclefi«»tic«  Hb.  If^s  cap-  FUI. 

(5)  PtuiMi. ,  Ub.  VlUtPag^  «44. 
(4)  Id. ,  ibid. 

\S)  Voyt%  CaMuboo,  01  Saomaiae  ,  iur  Sp«rt. 
Vit.  Adrian. ,  f»a<{.,i3'7,  i43. 

(6)  HcRe*.,  anuà  Euieb.    Hitt.   Ecd.,    hk. 
ir,  cap.  FUI.  ^ 

(7)  Fovem  la  y  tmar^u*  (J>).     > 
.{i)Adtap.  t^îjly  Ub.  ir. 

\çi)  Fid*  Spanh.  ,  d«  ^\xm\im, .,  pa  g,  (j'^'). 
(i9),Apud  Orijjen.  ,  Ub.  UI ,pag.  i3î. 


Wr  ontrtem  Italiam  patrimis  et  matri- 
fuis,  credniU  major  esset  utrioue  pa- 
nhti  dolor.  Omne.deniauè  màgorum. 
genus  aderat  illi  operabaturque  quo- 
tidiè  hortante  illo,  et  gratins  diisagen- 
te  quod  amicoseorum  m^'enisset,  flf"»f» 

(ii)Triit«a,  CommeiiUiret  bîrtori^.,  ipm.ïf 

pag.  54*-  , 

(liVit  nefaliaii   po,nt   farUr  de    *:eUt   en 
dQuianl.  Fvj»%  rAp«U|i«a'ApuUc,pfl^-3»i. 


.^ 
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ANTOINE. 


/ 


ANTINOUS.      ..  ^;, 

La  magie  de  ces  slécles-lâS^idaU  2Srd?Lr.i;t*^^^^^^^^   ^î^^^^^^- 

de^ces  sortes  ^e  victimes ,  etlaint  Jus-  vori.'  riUr^end^t^^     '  *'''  ^*' 

tin   remarque  qu'elle  choisissait  des  qu"w  piJ^eWh^nr   ''"!  Ï'^P» 

enfansdontlapudicitémtimmaculée.  Seu^if/rn^^ f gt  *du^^^^^^^^ 

mantiœ  ipsœet  incorruptorumpu/ro-    après  avolila  rL  «  î T  ^  ^P*"*"**  ' 

n^mspecuUriœ  mspecLnes.  Lee.  mSil^JJ^aliZ^^^ 

pied-là  ,  Ant  nôiis  eût  été  un  suiet    ce  mi^Zj^hUtT,''    .^'^^  "<>'«  ^^ 

fort  mal  propre.  Revenant  A  Hadri"  n     d'Ê^^     ^  Antinous  )  h  une  uilU 

jedisqu'<^doit,ceme^â~^  f.^ 

ser    lo.  qu'il  ne  consentit  âikiuiX    Td^llZ^^^^;^^:^^ 

son  mignon,  que  pour  le  besoin  le  jeuxdevruXi^fêT^tZ  A  [f    \' 

plus  pressant  :  a*,  que  le  désir  d'éviter    cTut  m.J^        ^      ^   ^  ^^^^  ^'9)- 

la  mort  était'pour  lui  une  chose-^L    VK^i^Zi^TTT^'^'^'''^^'''''''''^ 

pressante,    qiie  l'envie  de   néneW    îj   °V  '  -^*''^"':P^""'°^*J"g«r 

Sans  ^aveiij:j'^^^,t^5^    ^^q:^^;:^;;^"^-^^^^  ^-^- 

quidem  atii  pia  -oluntreli^iosa^^,  "^'^Se^^l^,^^  U  ordonna 
quippè  Hadriano  cupientefatuJpro-  Vt:"^.  ^f'^^î  ^^  "^'^  *'*;  <^Jà^ori.  3 
ducere,  cUm   .oluLriuriiTjcem  ^T^^^^^ 
-^oscissent^cunctis  rétractant  ro^J.F^^uTA't:^.'^}'!^^^'^^ , ^ 


^f«.y"L^pri<I«««  t  »•  Vilâ  Beliofab.,  cap. 

(i4)  J«wU«. ,  m  Apologil,  pag.  65.  Foy0B 
9aumait«  tur  Spartico  in'Adriano  ,  pag.  i3&  et 
Apulée,  in  hpolopà, pag.  3oi.     /  ^ 

(iS)  Aarel.  Victor,  in  C«Mrib|if. 

(i6)  Sf^rli^m. ,  pag.  i35. 

(«7)  Ca»aub,,  ia  Sp.rt.  Vit  Adrianî",  pag.iir  • 

(i8)  Atb».  ,  Ub.  Xr,  tap.  FI ,  pag.  677. 

IwJÉf   Mi   '       'i. 


i«a 


(19)  T/UU» ,  CoMfluat.  Utti ,  t»im,  /,  mm». 

541.  . 

(ao)  Hege«ipp«a    npuJ  Fu««b. ,  Hi^.  EetU- 
•iaat.,  Ub.jF^tav.  FUI   For*B0iustA\ 
MarccUia  ,  Ï.V.  XXTI  ,  chap.  XFI. 

(ai)  CaMsbon.,  io  Spart.  Vil.  Aari«ai  ,  p, 

(9«;  Fidg  Photiàm,  Biblioth.  ,  pag.  tSgO 
(%l)  ii^ptpb   ,  in  Asceraio,  nu'/i.  lot. 


de^otum  pro  aadriaiio  asserentibus  So?  i/rX^îl  ««W  .^^^         'Arririou 

(16).  ^^V-^^Sf!^coàdida^Antinoocogno- 

/r\  n^  I     L^séJ             ,          .  """«"••^He  était  dans  la  jThébâïde  Pt 

nuU               ^f  ^"'  '""''^'  ^'  *'  '^  °««"««^  ancientiemtîit  B^M     oui 

autcU....  auec  l  empressement  d'une  était  aussi  le  nom  du  dieu  p«^cul?er 

2trr'rr'"^V"'''''?^"''"i''  »^.,  y  adorait.  CasaX'^We 

K  fl        ^  ,^.«««»^°°   °\f  «°tre  les  fai)  ;  et  remarque  que  les  É^t  êns 

basse>comnla.sances  que  l'on  eut  pour  laissant  aux  G?ecsîeVoùvefrDom' 

la  passion  a  Hadriencecpiefit  le  poète  coitîtinuérent  de  l'appeîeX^   mTi; 

Jia^crales  (17).  Or  yoici  ce  qu'il  fit.  11  il  se.trouva  des  gen.^u[  ' ^î fvSon 

/montra  comme.unmiracle  à  Hadrien,  de  l'ancien  et  lu  nouveirnom     U 

-ine  fleur  de  lotos  ,  <,ui  était  sembla-  «ffnmérenl  BesaàtinotirFesT^ ^ûê 

Me  a  une  rose     e    lui  dit  qu'il  fallait  fit  Helladius  .  qui  y  étaU  né  (mmC 

a   nommer  ^«jino*e/.,,e;  et  Welle  blions  pas  que^e  tombeau  d'An  inoO^ 

ctait  née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ar-  y  était.  Noï.  l'apprenons  de  ces  Mro* 

rosé  du  saoç  du  lion  oue  lui  Hadrien  îe.  de  saint  ÉpipLne  :  C;  AiSfioic^    ^ 

avaittueaTacha.se.  l'empereur  prit  •  ô ->m,io.  xL/«,^,oc  «-^  wCxIi;^ 

tant  de  plaisir  i  ce  discours,  qu'ifor-  ^> ^oi> «,Woç c^^ô^/^^^Ve^^^ri^ 

donna  une  pension  â  Pancrates  dans  (a3)  M  hune  modum  AntùuSPbi 

le  m«,*e  d'Alexandrie  (.8^.   Athénée  Urbi  sui  non^inis  cuni  ia^Z^iJ^^ 

ne«>lique  point  pourquoi  ce  poète  sepmitus  ab  Adriano  Jn^Deorum  nu- 

voufait  que  le  nom  d^nt.noiis  fût  nlerumreUius  est.   Nous   ap^i^nôw 


»r     ' 


/* 


.^ 


'  ■  i 


^ 


^ 


'<r'- 


^ J-..^ 
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y. 


aui  ob^cnranccs  et  à  la  discipline   ï^i'^  ^        ■       \^„{^':T'  "iT '"^Y^\  ^i  """'''' 

de  ion  ordre ,  uh  grabd  ibio  de      (i) ctt cttui  <u u  cour  J4  nom*      r       1       '^S'«.s€iou  la  racUiode  dogma- 


uu  irai  I  or  une  jriiatier^  qe  theo-  ,   -  -.-«-«  ^-  .  |..^|fuiuuu 

loeié   Selon    Ia    m<^tlir«^lA  J.^nrr»,*_         '«^  Sf ''*"*'  '•'""•'"f*  ''«'  W»ntht0  tnt>imn 


'% 
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ANTJPATEIl 


4'OriRene .  qu'on  dlsaîl  cfirilse  faisait 
deé-roiraclcs  dan»  ce  temple  d^Anli- 
noiin  (a4).  C'etl  là  où  Sau nuise ^osu 
le  prëtendo  Vade  de  cette  fâiiMC  et 
ridiciae  divioiU.  Li^t  in  muUU,  dit- 
ij  (a5) ,  GféÊcia  urhibus  templaetga-^ 

,   certifies  hàbuerit  Anlinoû$,prœçipu^ 
Vamen  eum  coluisse  t'identur  ALsypiii 

■   in  eduihé  qUœah  ipêonomen  accepUy 

nam  ihi  srpultu»  ét{^ihi  orëcuU  ptr 

•  éumrùddi  credebantur:,  ibi  et  prnphe- 

tas  habuit.  ,'  *    , 

^      Ce  lui  concerne  Foracle  est  atteste 

"^par  Ofigine  (a6),  si  on  Ut  le  passago 
comme  Saumaise  Va  «te  :.n»ii»  «••- 
XÀTo»  flliri  T«û'A»T.»oo«'T»oi»(a7).  Voyez 
au«»î  3caliger  sur  Eusèbe ,  num.  a  145, 
ou  il  ne  dte  pas  cotame  Sauroai^e^, 
quoique  Spencer  Tassurt  à  la  P«|e  44 
deWnoUs  sur  Oriaèwr  centre  Cel- 
9U9ryoic\  ce*qui  m*a  Cait  dire  que 
c'était  un  oracle  prete^idu.  Je  me  sou-  - 
Tcnaf»  de  ces  paroles  de  Sjpartien  :  Et 
Crofci  ifuidem  uoUrOA,  Adriano  eum 
consecrai'funty  oracula  per  eum  dari 
^sererUes  quœ  Adrianus  ipse  compo- 

'    suitse  jactaUw,li9)>  ,     '-  . 

:'  '  (E)  Hadrien  était  bien  mse  qu  on  lui 
dit  qu'un  nout^ei  astre  était  i'dme 
d'AntinoO»^  gn  s'était  d^à  servi 
d'ui^Ê^semblablè^atterie  A. regardée 

Jules  César  :  Ludit  qvnt  prima  canse- 
'  cratùs  et  fuère»  Augustui  édebaL  steh. 
Ta  crinità  per  septem(dièS'  continuos 
fulsit\"eJCoriens  c'irca  undéoimàm  ho- 
ramy  creditumqyagmt  animant  essè 
Cœsaris  in  cœlu^mfjiBffti ,  et  hâcde 
cautid  simulacre  ejuain  uertice  addi- . 
ittrfcte//a  (99)'  OviO^  fini  ses  méta- 
morphoses par  celle  de  Pâme  de  César 
en  astre;:  . 


Flammîfrrum^u»  .  trahit    tpmtùtf    litntU 

trintm 
SuUa  micéH. 

JOrid.  .   Ub    Xf .  ,  Meiam.  ,  9$:  t\% 


•\ 


CùnHUil  àlm%  Venus  nuUi  cernênd^ ,  sm^ue 
■  CmsofU/irvpuit  memhris  ^  née  in  aéra  $alvi 
Btusa  r#cen|»*-tlMÏm«»»,   e»leHibu$  intulit 


• 

Avant  cela  ,   les  poètes  giec4  avaient 
rats  éh  usage  cette  inventai)  poui:.les 
cheveux  de  Éérénice.  L'empereur  Hi^ 
drien  était  trop  savant ,  pour  ne  sa- 
voir pas  tout  cela  \  et  néanmoins  il  se 
paya  d'une  flatterie  qui  "^ne  pouvait 
plus  ay6ir  la'  grâce  de  la  nouveauté- 
A^uoi  songèrent  ceux  oui  ne  mirent 
ce  mienon^qu'âu  plus  bas  étage  du 
.ciel  ?  Il  y  en' eut  qui  ne  le  placèrent 
que  dans  Iç  globë  de  la  lune  :  Tlii»;  % 
TiôfiflJc  'ApTivûçc /ùii^ixipf    iv   tÎ  rt^Mvii. 
M^AMf  KAM^ùjéu  (3o,)  j  Quùmodo  An- 
tinous speciosus  iadolescens  qui  obiit 
côllocatus  est  in  lunà  ? 
.  rFJ   PnUâence  a  finement  o^rvé 
'  qu  Antinous  était  monté  a  une  chnâi- 
Jion  plus  relevée  que  celle  du  nùt^non 
de  Jupiter.  ]  Ses  vers  ijaériteqt  d'être 
ra {portés  plus  correctement  ~t|ue  ne 
les  rapportent  les  sieurs^rtstau-dans 
ses  Commentaires  historique»  sur  les 
médailles  des  empereurs  romains  (3 1  ), 
et  Moréri  dijns'^^on  Dictionnaire  iiisr- 
torique.  Les  voici'  donc ,  st:lon  l'édi- 
tion  de  Nicolas  Heiqsius  : 

Quid  loquar  Anlinoum  ctMlestt  in  tèdeloea-, 
_,v  '        ium?  ■  '  '■     . 

lUum    delicias  nunc  divi'Principis  :  iilu"* 
Purpureo  in  'gremio  snolintum  sorte  virili 
Hadriani^u*  dei  G^rmedem  ,  non  exathos 
^  DU  \      '■        ■  ■ 

'     Forgere\   sed  medio   recubanlem  eum  Jove 
fulcro  '     ' 

Ifectarii  ambrosii  sacrum  potare  Ijmum  , 
Cumiiue\uo  in  tempUs  vota  exaudire  mâ« 
rito(3a)? 

(3o)TatiaB.,  Oral,  cooirt  Grscos,  paf.  149 
^l)  TritUn ,  jPomoieol.   His.». ,  pag.  54». 
'3»)    Prodent..,   tontf a   Sfmraaeb.  ,    Ub.J, 


i 


■**■ 


;'*f**~" 


y 


mm  Uilil,  Uimen  capere  aUiue  ifnete^ 
ténsil , 
Emisitque  «f'Mt.  Lund  yola^laltHu  ilia^  .     . 

<ï4)  6/fen.,  adTcnîts  Calsam ,  /«*•  ///»  P»g. 
(aS/Salm. ,  ii 


t 

ANTIPATER,  Iduméen  de 
nation  (A),  illustre^ par  sa  nais- 
sance (B),  par  sea(  rigfeesses ,  et 
Sar  son  esprit  ^  profitafljkilement 
es    confusions  qii  ia   discorde 


t 


in  Spart.  Vir.  Adriani  ,>«f  •  »4^- 

^aS  Ort|en.,  conlra  Cabom^'it,*.  /X/  ,  P"f- 

t8>.     ■      ■    /  ■  (' 

(«7)    Sal»uiiu,iB  Sparùaai  Vit  Adriaat , 

pag.  143. 

(18)  Spartiannc ,  in>driano  ,  p«f  •  137..     .* 

(jpjj)  Saeion. ,  in  C««are  ,  eàp.  LXXXVtH . 

Vorn  l#^jPen«fe«   diverM»  •ni'  le»  coiaète», 


d'Hy  rcan  et  d' Aristobule  plongea 
la  Judée.  C'étaient  deui  frères  , 
qui  se  disputaient  ia  souveraine 
sacrificature.  Antipa ter  embrassa 
avec  chaleurle  parti  d'Hyrcaf  , 
et  y  engagea  de  telle  sorte  Aretas 
roi  dès  Arabes , "et  puis  Vom\^^ 


\ 


/ 


•     ;       .  .ANTiPÀTER.  ^  J        ,3^ 

g^ncraf  de»  arméfs   romaiàésv-solut  de  prévenir  rinconvériient 

qu'Hyixan  gagna- le  dessus  (a),  et  n'en  trouvant  point  de  meii- 

Sous  son  gouvernement ,  Anti-  leure  voie,  que  d'ôter  du  mond* 

paier  disposait  de  toutes  choses ,  Antipater*    il\s*enMiëfit  par  le' 

.ft  il  Je  faisait  k  l'avantajje  des  poison  (/).  lUé  rendit  coupable 

Romains,    toutes   les   fois  que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 

l'occasion   s'en  présentait.   Cela  car  celur  ^'il  fit  mourir  l'avait 

fit  que  le?  généraux  de  ia  repu-  comblé'  de  bienfaits,  et  lui  avait 

bhque,  un  Scan  rus  ,  un  Gabi-  m^me  sauvé  la  vie  f^).  Antipatet 

mus,  un  Cassius,  l'honorèrent  laissa  entre  autres  enfans  t^fa- 

de  plusieurs  importantes  com-  meux  Hérode ,  qui  fut  roi  des 

mi»iQns  ,  ou  déférèrent  beau-  Juifs  (A).  - 

<:oup  à  ses  conseils  (A).^  M  rendit      ij^  ntde^\  cap.  xit.  '  ,  <'  \ 

un  service  sighfalé  k  Jules  César  /     (g)  ibidem: c^rp.  xritt. 
j)cmdan t  la  guerre  d'Alexandrie  :       (*)  /<*  /•^^m,  nommée  Crpru ,  était  d* 
il  lui  amena  et  des  vivres  et  des   ^Mi  1,^11" /Z  '^''■^-^'  ^ 
troupes  ,  et  \\  paya  de  sa  per-       .,,  ,\  ^.-^ 

-    -  •  W /<fttme«n  <i6  #i/»tioii  i  Eus*be  le 

it  Ascalonite  (i^.  Une  troupe  de  bri- 
inds  ,  dit- il ,  qui  aidait  pULi  un  tem' 
'opiini  ae  Jules  César  le  droit  de  >'«  ««Vr**  d'Ascalon,  an^ena  as^o  U 
bourgeoisie  romaine ,  et  l'admi-    '^^  ^"  *"**^  Antipater  dans  l'IJÙ- , 

nistration  de  la  Judée  (c).   Les   T*  '  -^  *'  •'•f*"'"'';  P'^ce  que  son 
v.lfl.n»«c  J»l«»-«^      ■  ^^x  P^*^*^  "'''*^P^  de  Çuoi  le  racheter,  té 

plaintes  d  Antigonus  W  ne  pu-    quejedirai  dans  la  remarqtie  suivante 
1      rent  rien  coritre  lui.  Son  appli--^  réfute  c« conte.  Pbôtius  me  paraît  ici- 
cation  aux  affaires^  et  son  habi-    5**  V*'*  ''>'*"»«  W«- En  doni|antl*eitrait 

leté,  le  mVent  dans  une  si  haute   fi?s  d"  AnH'nkt!r"'7-  ^"'lî^^'^^  ^^^ 
„_    ^«j,;     ^.  ,  ,  ,„  1  uis  a  Antipater ,  qui  avait  senri  dans 

considération,  qu'on  ne  l'hono-  le  temple  J^Aicaloo  :^0  t^mJ  A^^î^i^J^^ 

rai  t  guère  moins    que   s'il   e^t  ♦»^*Arx*>u»fi'roe/ toÛ  iVo^iixo»  (a).  Ce 

été  rèvétu  de  l'autorité  royale  "'««*??»»*  *li*nSJo»ephe,  qu'il  trou- 

selon  les  £ormes  (e)i  La  manière  r^V*  c«l«  i  ^-néanmoins  ou  sont  iéi 

Ar.^*    1  "^'^V^/î  1«  manière  lecteurs  qi/fne  s'imaginent  que  tout  ce 

dont  il  se  précaution  naît  t»n  tre  que  dit  Photius  est  dans  les  livres  dont 

.   les  revers  de  l^ibrh^he ,  en  don-  "  parle  ?  Ailleurs  f3;  ,  il  dit  qu'Aotl- 

nanti  l'un  de  ses  fils  le  irouvei^  Çf!**'  ^***'  d'Idumée  et  de  la  tU1« 

autre  cg^ui  de  Galitee  et  le  com-  ni^re  faute  ne  doit  pas  être  impaiée 
mandei^nt  des  troupes,  fit  ^f^otîpii;  car  toute  la  suite  <{e  son 
soupçonner    avec    rsûsoii    qu'il    "^H^ÏT* '"°°*"  ^"'^ ****^** ^°*H'*" 

'  chercbait  à  n'avoir  personne  au-  lîTAJ/rr*  ^  ^'^KT^  "«Ï'^"*  P"*' 
J-W.X        j      1    •         •  l7'»*'**H««"      Dhc  cet  auteur,  qu'il  faut  adresser  set 
dessus   de   lui  ,    m  /Le  nom,,  ai    piainteif  quant  è<cela  ^  raaU  ilesttes- 
d'effet:    Un  Juif  npmmé  Itf ali-  v  pon»«ble  de  l'autre  faute.  Ascalon  n'^- 

cbiis,  plein  de  ces^soupçoïos.Vé-  î***  P"»^"*  ^*"*  djduméei  et  a>rè3 
■  ^'  ■•    '  tout ,  ce  n  est  pas  JoMephe  qui  a  dit 

qn* Antipater  était  d' Ascalon .  Or  c'est 

}t)  E«»J»«6. ,  Hut  Ecd.  ,Uà.i,eap.  rt :M 


{d)  Joseph.,.  Aoliqoit,  lit  Xir^céfp.  //, 
•tseç, 

(b)  nidem ,  cap.  /JT,  et  seq. 

(c)  Ibidem  cap.  XIK^  tXT, 

(d)  Il  était  fis  étAnstohulc, 


Vit .  esi'Ktn.t»MO. 
(*)  Pbotin.  ^  tfiUioth.  ;  msm..  LXXFT^pmf. 

iwS. 

(3}  Jdem,    lètd    ,    num-  CCXXXriU , 
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1    •^T  Tr\  y-\  -r  *t  r"\ 


(5;  tFmg.  l«7. 
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lia,  pmg.  449- 
(l^)  Sc«lt|«rMi»  ll^flf .  18. 


I- 


•  i32.;   •    •  •         ,    -a'Ntoi.ne..  .     ■   -    ■ 

jkWphc  que  Pholiu»  donne  UTex-    sans  presque  point  de  sumora. 

.(B)  ïihUtre  par  sa  naUsance.  ]  Son  ^"  ne  trouve  pas  c^ue  la  branche 

pére ,  nommé  Afftîpater ,  fut  «owver-  patricienne  ait  dure  long-temps  , 

tieiir  4]'Jdumëe,  tous  Alexandre  Juu-  ni  qu'elle  ait    produit   d'autres 

nec,   roi  des  Juifs.  Ku»^ht;  le  hISinnie    Tw>r«onnp«      m£tfir^nnÀha      A^ 

llérode  et  le  fait  valet  d^ûn  temple,  Pf':*^""^^      mentionnées      dan» 

tel  si  pauvre .  ^u\\  ne  lu»  .fut  pas  po«l  ^  histoire,  que  T.  Antonius  Me- 

ftible  de  racheter  non  fï!«,   qui  t'tait  HENDA ,  et  Q.  Antonius  MeÎvenda. 

tombe  entre  Je*  mains  i]es  voleurs  :  Le  premier  fut  l'un  des  dffcein- 

-T.^0»  n  -H^^huJ^n,  AàKaK^nr^u  ^j^s  abrogés  à  causp  de  la  fierté 

-     -    '^     j.    tyrannique  d  Appuis  Clàudms  , 


€ 


A»»  XAXot/^ivofv  ytyoïiym  H).  huit  ve-    ^  ^         1  i^ —    -—-.^.«^  , 

.0  HeroJem  quemdam   j^scalonitam    1  ^n  ^^i    de   Rome  ,    et   lllll    de 
Jnum   ex   numéro    ïenorum  tt-mpli    ceux  qui  s'exilëfent  Volontaire- 

/lf«l''"M Jril  '^^^ ''S''"'.'""":    ™^»*'   et^ont  les  biens  furent 

J^uiMe.    IMais    les   savans    ne   doutent  a         '  •      i  .     .       . 

point  qu»en  cela  Euse^be ,  et  Africain  conhsques ,  après  lé  oroces  qui. 

qu'il  copie,  n'aient  suivi  de  mauvais  ^^t  fait  à  App.    Cla^dius  ,   et;  à 

mémoires,  et   qu'il  ne   faille  ajouter  Sp.    Oppius  (6).    Le  derBHCrïut 

j.lus  de  foi  à  losephè  ,  qui  assure  que  tribiin   militaire,   ran    3^  de 

le  roi  Alexandre  et  la  reine  «on  epour  »      .       /  n  ,  iiyr   •    i     v  ^     w»oj    uc 

se  donnèrent  le    gouvernement  d'I-  *^^™^  (^)-   ^ms  la  branche  pie- 

dumée  à  Antipater,  et  que  celui-r4:ga-  béienne  a  duré  long^temps,  et  «' 

pna  par  la  multitude  de  se's  presens  fleuri  a\ec  un  très-gVand  éclat 

\tTÀt  r^/'î^^"  a"'  f  "«  «^^-^  habi-  (A)  ;  car'outre  qu'elle  a  pu  se  glo- 
tans  de  Oaza  et  d  Ascabn  (5).  En  un      •/•      j»  ■         '  j  '  j  *      VT  P  , 

autre  endroit ,  Josephe,  parlant  d'An-  ''\"^f  ^  ^^^*'*  po^^^de  deux  fois  le 
tipater  le  {ih>  remarque  qu'il  était  le  générklat  de  la  cavalerie  ,  six 
principal  d'Idumëe  ,  tant  par  Tanti-*  fois  le  consulat  ,uhe  fois  la  cen- 

^hll«  rfiT  H?J*''- '  n%I'V*^"\'''->We,    trois  fois    rhonneur   du 
chesses   (0>.  Hecesippe  dit  du.  même    ♦   •  '       i  .    ,  .x  .     n      »     ^ 

Antipater,  qu'H  était  illustrei»ar  ses   /*''*^'°P"^  («)'   elle  S  est  vue,  ert, 

ancêtres  dans  sa  patrie  (7).  De. tout    1*  personne  de  Marc  Antoine  lé 

temps  .  on  a  aimé  â  ravaler  la  nais-    triumvir  ,   maîtresse  de  la  moi- 

reste,  l'ambiguïté  d'un  passa^  de  Jo-    ^^*  articles  particuliers  pour  les 

'sepbe  a  fait  que  quelques- uns  s'ima^i-    principaux-  de    ce tt«  .  ancienne 

nent  que  l'aïeul  d'|;lérode  ne  s'appe-   .maison  (B):    -  \ 

I  lait  point  Antipater ,  mais  Antipas. 


(4)  Euwb,  ,  Bi«t?Eccl.  j  lit.  l/cà^  Fl. 
Vidf  ibi  Valesiam. 

rj)  Jofeph. ,  Amiquit. ,  Ub.  XÎV,  é,ap,  IL 

(6)  Idm ,  de  Bell.  Jud. ,  Ub  I ,  et^.  F.       . 

(7)  Hegesipp.,  de  Excid,  Ub.  I ,  <:ap.  Xtlf, 


-Xb)  Liviu» ,  no.  ///,  pag.  88. 
{c)  Idem,  lib.l^^,  paif.  128.'        . 
{d)  Voyei  Giaadorpii  Oaomastic. ,  p.  66, 

(A)  La  branche  plébéienne  de  cette 


^  (»)  Kvrtt  U  remaniM  (A)  de  l'article  Tob-  famille  A ntonià  a  duré  hng-temps  et 

*"*^  '  a  fleuri  avec  un  très-grand^éclat.  "}  \i 

ANTfllNF     r^w^nu  «^^   •  ^*"t  bien  se  souvenir  que  Marc  Au- 

AINIOINE,  famille  romaine,  t^oerorateùr,m^^^  est  le 

en  latin  Anionia  ,  quune  vieille^  premier  qui  porta  dans  cette  famille 

tradition  faisait  descendre  d'Ail»  le»  honneurs  du  consulat  et  ceux  du 

*»1       tnn  .  -  '  '»_: I M.  J-.  »_    


...v*«..ti.v  ,    a,^7v    ic   auiiiom  uie    Plus  de  recueils ,  le  plus  cie  maténaui 
Merénda  ;    l'autre    plébéienne  ,    destinés. à  un  libraire,  tombent  quel- 
quefois daâs  des  oublis  assez  étranges, 
■î,  Platarc ,  m  Mar«f  .Utuaio ,7>ffg  917.    Le  pérc  Vavaaseur  en  e^t  un  exemple, 

^     -     ^      V  -         • 


tiUMimum  rprensu  Rpiicopi,  Kineen-       7  .  ,>         ;'      ^  ^ 


( 


■'1W% 


.( 


AN/TOIlî^E. 


dans  sooexreUenl Traile du  style bur-  ^usations  contre  ceux <ïui  étaient' 

l^KJttv  ,  loriqu  il  «censure  Photius  d  à-  „Kco„fl  ^^..«  i>w  -       •     *  1     •        / 

mî-cru,qu'UonM..>Diosènes,  ad-  ^^!f"*  !>«»<•  Je  servyce  de  la  ré- 

teur  d'un  roman  ,  sni^rit^l  assez  prés  pUPJicjue  ;  mais  il  aima  uueux.se 
Alexandre  ;  Où  xi'atv  irfï\\m  tii  xf»^»^.  justifier  dans  les  forlues,  et  pour 

f,:^ct.^Ktt»ç'A\i^â,ifuu{^.  IVoniià  cet  effe*- ilVevint   à   Rome    et 

iiiiU  post  Alexandri^tiaeni   tempora  u^„^,,. ,:..•*  .  »  ...   * 

floniisse.  U  allègue,  contre  cela  ^ilu-  PV»*^^">V»t  son  prpces  ,   et  lo.ga- 

'  sieurs  raisons,  dont  il  trouve  celle-  g^^  glorieusement  (û).  La  Sicile 
ci  la  plus  forte  :  c'est  qurcf  la  famille  lui  échut  pendant  3a  préturè  , 
Antonijr  ne  subsistait  point  encore  /"'et'il  donna  la  chasse  aux  pirate» 
^t  que  son  nom  n  était  mcore  m  laitf     .,..;  •    c    *  v--^*     *  i.     »!  *♦ 

ni  ionnu  :  IVegue^quê.l  grauissimum   f'  infestaieTi^ej*  mers-la.  Il  fut 

têtytumnalaâens  Antoma^autfacta-  ^^^^  consul   âyec  A.,  Posthumius 
'uox  f_aut  auuua  temuoriljus  illis  (a).    AlbinuSj  Tan  de  Rome  653,  et 

nien  de  plus  faux,  ^ous  avons  pro-    réprîma  courageuseil^nt  et  heu- 
,iiuit,  sjir  la  foi  de  Tite-Live,  un  Ji- ,      *_  .„^   .^^       ,  ... 

/  tns  Antonius,  décentvir  l'an  3o4  de    rcusement toutes   1^  macjiina- 
)JiiMMe,  et  un  Quint  us  Antonim,  tri-'  tions  turbulentes  de,  Sextus  Ti- 


J- 


/ 


V 


; . 


u 


lius  JluQnus,"Tarf42i.  Or,  c'esHmc  consul,  et  y   fit  tant  d».  belles 
.   chose  certaine  qu'Alexandre  mourjut^  choses ,  qil'il  en  remporta  Thon- 

l'an  43q.  Je  n'al%ue  pas  la  tradi^on  ^eur   du  triomphe,    ^'oublio^s 

r-:n»port*e  par  Plutarquc:  car  on  pour-  "          -    ,               '-w         i      - 

raît  m<rrépondre,-trcs-juslem«^t,  P^^ue,  pour  cultiver  le  mer- 

q'u'Anton  ,  fils  d'Hercule  ,^ était  aiAsi  vjeilleux  talent  d'éloquence  qu'il 

peu  la  tige  des  Autoines  en  ItJie  ,  av^ai^ ,  i^^ulut  bien  en  quelque 

que  (Wr^vf  Nerva  la  tigeda  la  mai-  manière^â^^^oir^e  disciple  des 

son  de  Lossiren  rrance-  -                 _    .^r^»'                  t 


y/ 


^  ^      ^.««r,  plus. grands  hommes  qui  fussent 

'364  ^  Np.     .     a- Athènes ,  et  a  Rhodes,  1ofs-v 

(a)  v.v.„or ,  de  ludicri  DicUooe,  |»iif ,  i4«'f  qu'il  all^^ri  Çilicîe ,  et'  lorsqu'il 

ANTOINE  (Marc),  l'orateur  ,    revint  à  Rèmëu  II  exerça  ensuite 

a  été  le  plus  grand  brneine.nt  de   la  charge  detrenseur ,  avec  beau-, 

sa  maison.  A  son  entrée  dans  les    coup  de  gloire,  ayant  gagne  sa 

charges,  il  fit  éclater  soninérite,    cause^-^vant   le  peuple  contre 

par  un  endroit  qui  est  digne  d'ê-    Marc    Duronius  ,  qui   lui  avait 

Are  rapporté.   Il  avait  obtenu  la    intenté  une  accusation  de  bri- 

questure  de  la  province  d'Asie  ,    gué,  pour  se  venger  d'avoir  été 

et  il  était  déjà  arriv^à  'Brundu-    rayé>du  sénat  par  Mart  Antoine; 

siuiù  ,  pour  s'y  embarquer ,  afin  -  ce  que  ce  sagç  censeur  avait  fait , 

d'aller  exercer  sa  charge,  lors-  ,à  cause  que  Diironius,  pendant 

que  ses   amis   lui   firent   sa vofr   qu'il   était 'tribun    du    peuple , 

qu'il  avait  été  accusé  d'inceste,    avait  cassé  la  ioi  qui  réprimait 

et  que  le  préteur  Cassius,  le  juge    les    dépenses    immodérées    des 

dumondelejJBs  rigide  ,  jusque- ^éstinS' (A).    C'était  un3^  plus 

là  que  l'on  «Bêlait  son  tribunal/    ,.«•     m    •    '     #«.   www         jvtw. 
.f  "        .     V     *^^        ,        '     •*.        •  •l       ^9)  Valer.  Maximaa,  Ub.  Ht,  cap:J^n., 

lecueil  des  accusés,  était  saisi  .„um.g.  fi  rappoi-te;  Utnv  yr,  chaff.riii , 
de  cette  cause.  Marc  Antoine  eAt  '«  con$tMce  d'unresçiavede  c*  M^'AntoiP" 

"  "■  t      1  '     'iî       j     1     I  ^  '        à  nier  rtus  son  maUnjMi  coupable. 

pu  seservir  du  bénéfice  de  la  loi,       ^^^  (ïiandorpiui ,  88ia.t^a,.  r 
qui  défendait  de  recevoir  les  ac~    F.  Itomt»  Lmi ,  Ciceroa^s^itr 


\ 


■  ) 
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{a)  l*'.  livre  de  Samuel,  cftap.  I. 


îî^'       , 


(*)  Cauchti.  X. 
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(luiMMii ,  nuit  «1  ioMr. 

(<:   (  aauboo. ,  Eiercitat.  il ,  num.  i3. 


(a)  Ca#|  Hiatoria  Liiteraria   icriptorui 

•  I  ^      ^      ^ 
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»4  .  •  A1Î.TGJNE.'   .     ■ 

grands  oratenrs  qu'on  eût  jamais  rent  envoyés  pour  le  tuer..  La 
>i^à  Rorne^t  il  fut  cause,  ^^^--^nai^ière  dont  il   leur  parla  lei 

lonSe-^erâoignage  de  Ciccron  ,  attendrit,  et  il  n'y  eut  que  ce- 

hon  juge  en  ces  sortes  de  roa-  Jui  qui  les  commandait ,  qui  eut 

tières  ,    que  l'Italie  se  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  ,  n*ayant 

^vanter  d'eçaler  la  Grèce  en  l'art  pas  écouté  son   discours,    mais 

de  bien  dire.   H  défendit  entre  étant    entré  dans- sa    chamLre 

autres  personnes  Marcus  Aqui-  tout  en  colère  de  ce  que  les  sol- 

lius,  et  to^icha  tellement  les  ju-  dats   n'avaie'Vit  pas  exécuté  son 

ces  par  les  larmes  qu'il  cépan-  oi-dre  r^).  Sa  Icte  fut  expos^  sur 

dit  (c) ,  et  par  les  cicatrice^  qu'il  la  trimme  aux  harangues  ,  Ji>n> 

montra  sur  la  poitrine  ôf*  son  rqstris  y  lieu  qu'il  avait  oroe  de 
client,. qu'il  gagna  sa  cauie.  Or>^èpouilles  triomphales  (/).  Ceci 

peut  voir  fort  araplemenl  le^ca-  arriva  l'an  de  Rome  667.  Il  lais- 

'  ractère  de  son  éloquenc«^,  et  ce-  sa  deux  fils  ,  dont  je  vais  parler: 
lui  de  son  action,  d^itries  livres 
que  je  cite  (</).  ï\  ne  voulut  ja- 
mais publier  aucun  do^^es  plfti- 
doy^rs  (A;,  afia^^ijisai«l,  de  ne 
pouvoir  pa^être'Ncon vaincu  d'a- 

voir  dit  en  un  procesrcequi  se-    raison  de  ce  fait-,  sont  deux  choses 
rait  contraire' à' ce  qu'il  dirait    a<5sez  remarquablcsjiour  mériter  que 

dans  uri  ^autre.   La-  morale  du   1'*'"  '''l'I''^'*.*®  *®*  preuves.  Ciceion  et 

KÀrfABii  «A  t*./^.,,,»;*^  M^:»»    '  Valère  Maxime  sont  mes  deujt  témoins.  . 

Darreau  ne  irouvait  point  en  ce    ir  •  •  ■        1     ^-   ■    -^     rw 

-  .,.^        ,.,    !:*    /  c    "  ■  ^l^  ^^    Voici  comme  parle   Cueron  :  Honu- 

temps-laqu  il  lût  hoiiteux  de  se   nem  ingeniosum  M,  Antonium  àiunt 
dédire  en  faveur  de  son  client.    soLtumesse  dicére  ^  idcirco  s^nl/am 

La  précaution  de. cet  avocat  est  "^^<èÛf  .oratinnein  scripsisse  ,  ul^  si 

nécessaire   aux    personnes^  Si»  quid^iguandS  non^pu,  esset  nlrse- 

P      •        ,T>x      "     1  "V    aor  esse  dictufit^,  posset  se  tiegare  dijrisse 

pr^lession  (U),  et  «  est  pas  nean-  (i>.  NousaHons  entendre  Valère  M.ixi- 

mi>ihs    toujours    Caplible    de    les  ""^  •   ^^am  M.   ytntnnio  remittendinn 

lii-er  d'affaire  (C).  Il  affectait  de  ^'";' '„'»"'«  *^U  <7««  idtirco  se  diebat 
ne  passer  point  pour  savant  (D)     ""  f  7  ^''^''"«f "' .  *5'-V*'^^<'  » .  '"i  " 

aa  niCWeStie ,  et  Ses  autres  quali-    postf^h^defenSurus  esset,  nociUiruhifo- 
tés  d'hpnnéte  homme  ,  ne  le  ren-    ret,  nnn  diffum  h  se  nûlrmarn!  ftosset  : 


Valer. 


(c).  PluJarch.,  m  MariQ.,-^i<ig%43i. 
Max.,  Ub. nu ,  cap. /X.        ^ 

(/)  Gicero,  de  Oralorc,  lib.JIl,  cap.  III. 

(A)  //  nei'nidut  jamais  publier  ait" 
cun  de  ses  plaidoyers.']  Ge  fait  ,  et  la 


daient  pas  moins  cher  à  un  grand   ^"'/'^î'^''  ^i^pudenùstolerabiltm  eaus 
nombrelTillustresamis  ,  que  son   ""^^^T  '  f^  ^f  i*^'*'«''''"V"'- 

y  .      ^     *  .        _  '  H"^''""     capUe  non  solum  eloquentid  sudUli  , 


M  ^  1     r  •  *  -        t     •  \  cupuc  non  sotum  eioqueniia  sua  uti  . 

,e;oqu^nc¥  le, taisait  admirer  de  .^ed  etinm  ferecundid,  abuti  erat  pa- 

tout  Icmonde.  Jil  périt  malheu-  ''^i^*  (»)•  !«  rie  pense  pas  <iu'il  y  ait, 

reusement  durant  les  confusions  ^^  fhi^^aneur  assez  inpstc  ^ourson- 

sanglantes  que  MariSs  et  Cinna  ÏZ'^I^:^  :^::,^:^ 


(AcScero,  de  Orat.,  lib.  Il,  cap.  XLVtl , 
et  in  yeTr«m.,..f^/m<io,  ^ 

/(</)  Idem,  in  Bruto^^  cap,  XXXni,  el  de 
Oratore.-  -    '  ■  ■■• 


les  juges  V  <?Jir  ,  si  cVûl  été  son  bt-ns , 


(i)  Cicftro  ,  ira  Orationepro,Claentio,  >«;>.  /.. 
(1)  Valer.  Maxiâiuï  ,  lib.  Vil  ,  cap    XIII 

<■»■■■■■"■"' ■wiii«iwi«in««w-ii.wi»»iiiirj| mil ■iiiiiiii ■-■iiii    ,_^_.    wAsmmimm^mmmmmmt 


S 


A 


ANTOINE.  i35r 

il  .'inrait  donné  nne  raison  imncrti-    pitre  :  «  On  a  quelquefois  le  plaisi 
nente  de  sa  conduite  ,  puisqu'il  n'a^     »  .dans  une  même  sematiie  ,  drente 


n  écrivît  point/es  plaidoyers,  pourvu    »  dans  son  nremier  plaidoyer  que  de 


qu'il  ne  les  publiât  pas.  Un  manu 
scrit  c^hé  ilans  un  coffre  ne  peut  pas 
ronvui|pre  un  homme  ,  dans  le  bar- 
r^-au  ,  qu'il  a  soutenu  autrefois    une 

•  maxime  tout  opposée  à  ce  qu'il  avan- 
ce présentement.  Cet  homme  le  niera 

•yvec  la  même  assurance  que  s'il  avait 
I  laide  par  méditation,  et  ne  cram- 
flra  pas  mi'on  le  condamne  à  produiio 
1  original  de  son  plaidoyer  :  il  aurait 
plusieurs  moyeni  infaillibles  de  s'en 


M  l'empire  des  maris  :  il  le  fonde  sur 
»  la  nature,  sur  U  raison,  sur ''la 
»  narolc  de  Dieu  ,  sur  l'usage.  Il  cite 
»  rÉ<*riturc  ,  il  cite  les  pères  ,  >1  ci'e 
■»>  les  jurisconsultes  ,  il  cite  les  Toya- 
»  geuirs.  H  déclame  contre  lés  fem- 
»  mes,  et  il  ne  raisonne  que  sur  des 
>>  propositions  universelles.  Mais  deux 
»  jours  après  y  ce,  nVst  plus  cela.  Il 
>'  pas.se  dans  des  maximes  tout  op- 
y  posrps  :.  il  traite  d'usurpation  Tau- 


{garantir.  Concluons  donc  qu'il  ne  s'a-  »>  foritédes  maris-,  il  parcourt  la  sainte 
git  point  ici  d'écrire  ou  de  ne  pas  »  Ecftture  ,  le  code,  la  physique  , 
irrire  un  di.^cours  «ue.l'on  pronon-    »>  l'histoire  et  la  morale  ,  en  faveur 


ce  ,  mais  de  le  publier  ou  de,  ne  le 
publier  pas.  S'il  étaij  besoin  de  don- 
ner des  preuves  dans  une  chose  si 
claire  ,  j'en   fournirais  bientut   de\ix 

qui  seraient  très-fortes.  La  première  »  ni 

serait  prrtsd'un  endroit  de Cicëron, où  »  se 

BrutussephiintdecpquerorateurMarc  »  in 

i\ntoine  D>'uvait  donné  if upubhc qu'un  >»  mehtqu'iise  con^tredise.  »  Avouons 

tres-pétit  livre  :  f^ellem  aliquid  An-  qu'un  avocat  qui  aurait  donne  au  ptt- 

tnnio  prceter  ilium  de  ratione  dicendi  blic  un  plaidoyer  sur  lesprivilèges  des 

sfijiè  exilrm  libéitum.....libuisset  scri-  femmes  ,  rempli  de  tout  le  feu  de  son 

beie  (3).  J]  se  sert  là  du  mot  ^cn^ere.  imagination  ,' serait  aisé  à   réfuter» 


»  des  femmes  ,  raisonnant  toujours 
»  sur  des  principes  universels  :  .car 
»  un  esprit  véhément  ne  croit  rien 
w  prouver ,  s'il  n'affirme ,  ou  s'il  ne 
ie  ,,  sans  exception  j  et ,  par  con- 
»  scqiient,  sMl  s'engage  à  soutenir  des 
»  intérêts  oppose's^  il  /aut  nécessaire- 


voiilant   montr^  qtîe  Marc  Antointe  voulut  éviter  ce  grand  inconvénient, 

ne  se  précautionnait  pas  autant  qu'il  et  se  réserver  la  liberté  de  se  contre- 

croyair ,     représenie  ^i  non    ra?  que  dire  .  en  soutenant  un  jour  une  cho- 

1  on  p^ut  obliger  un  avôcal  à  produire  se  ,  «t  le  lendemain  une  autre-,  selon 

l'origipol  de  son  plaidoyer,  mais  qu'il  l'intérêt  de  Ses  parties.  Il  serait  aisé 
V  a  des        "" 
iohg-temf 


auditeurs  qui  se  souviennent  de  montrer  que' les  avocats  «te  «ont 

psirfe'ce  qu'ilsont  OUI  dire  pas  lies   seuls 'dui  en  uàciit  de  cette 

î*  un  a\ijfs^Skt  :  Perindè  guatr^id  ç  no-  manière:  les- tnéblogîens  controver-' 

PTl'^dtctum  ai  '  nçtum  sit  y  ïd  nisi  litte-  sistes  ne  font  autre  chose  ^  ^mesure 

ris  mn^daifrimus  hçminum.meniorid ^  qu'ils  ont  âfTairè  à  diverses  gens  (6  ). 

.non  comprehenc{atur  {\).    -                  '  Bcllarmih  ,  cftntrc  les  enthousiastes  , 

(B)  f,a  précaution  de  cet  avocat  est  ««"'«ent  que  rÉcritûre  est  toute  rcm- 

néccssaire  aux  personnes  de  sa  pro-  V^^^  de  raractèrea  de  divinité  ;  mais 

fesswn.  1  Je  me  souviens  d'une  lettre  contre  les  protestans,  il  soutient  quelle 

publiée  l'an,  i685  ,   où   l'ori    recher-  "»  ^^'î^î*'? '„  1^  5"'«"«  »  besoin  de 

cbait  les  causés  des  contradictions  des  '  »"*?"*«  de  1  Eglise  (7).  Un  ministre, 

auteurs  (5).  On  mit  en  jeu  les  avocats,  que  Jc- ne  nommerai  pas,  soutient» 


iimm 


;et  %'oici  ce  qaWut  dit  sur  leur  cha- 

■•  *  "■      *  . 

«,       Ci)  Cicero  ,  in  Bnito,  eap.  XLËF.    ■ 

T4)  Cîcrro.,  0r«t,  pro  rinent.,  cap.  T.,  fltrtf. 
(5)  C'e.u  la  II*,  des  ^ou^Wtt  Lrlircs  conue 

L  ^jJLuMiMPg— ^fc^^My 


(6)  yoytt  U  rtmaniut  (L)    h  FmrtUU  de 
(Jean)  Abam.  ^ 

(7)  ^^'*  '*'  tffoHs  ÇM#  /*  ^'«A»  Molba- 
linat  fait    dans  TAucurium  primum  Speculi 


m>»criarum-'Parei ,  pour  soudr«  ceitê  atntradit-^ 
tion.  Voret  misti  lu  'emarqu'  (D)  de  rarlict» 


/ 


■'        # 


t 


V 


c 


^^'■ 


V 


; 


A  TVTTnMT  \ 


U,*^)  Tom.  Il  ilet  LelUM,  pag'  ^"fi  »  «**• 


ù  nom  d'Jnseiine  de  Sainlc-Mnht. 


Tm,  de.  meilleur»  ^Tamoiairiens   c^iL .  "JlSl'^^"":^ 


M  Fluouaam 


A 


^* 


%■ 


("' 


36 


ANTOINE. 


».  duns  une  Je 
3'  et  Eustathiu 


contre  ceux  de  IV'glise  romaine  ,  que 
VÉcriture  est  toute  brillante  de  ca- 
ractères de  divinité:  contre  M.  Pajon, 
il  tient  un  autre  langage  (8).  11  fau- 
drait laisser  en  propre  ce  privilège 
aux  poètes  et  aux  oratetirs.  «  Ib  ui-' 
»  sent  souvent ,  en  difleren^  endroits, 
»  des  choses  contraires  les  unes  aux 
»  autries,  selon  ce  qui  fait  à  leur  pro- 
»  pos.  ISos  poêlai  um  more ,  utî  se 
3)  re$  dtdtrit  ,  iih  vel  populi  i^el  eru- 
»  duorum  hominum  senleniiam  nostro 
a  quodatii  jure  seifuimury  atque  alias 
a  si  sit  ppus  j  aliter  du  eddem.  dici- 
3>  mus  y  ditJ)r»Cyllent  iponsignor  del- 
3)  la  CasâTarch^v6que  de  Benévént, 

lettres  i  Viçtoriusi 
ur  le  vers  i8i  duse- 
»  çond  livre  de  l'Odyssée,  et  sur  le 
V  'j4^''.,duXlJ*.  de  l'Iliade,  a  remarqué 
»  u'uUooière  avait  dit  en  cé^  endroits 
})  des  clioses  touchant  les  augures,  qui 
»  étaient  contraires  à  celles  qu'il  avait 
»  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  to 
»  Àju^oripiyhma-at}! .  J'ai  donc  dit  en 
3>  ces  premiers  endroits  de  mes  poé- 
»  sies  que  je  viens  d'alléguer  ,  que 
j)  c'était  une  vilaine  choitc  qu'un  vieux-, 
»  poète,  parce  que  cela  faisait  à  mon 
3>  sujet  ^  mais  cela  n'empêche  pas  (jue 
»  je  ne  puisse  dire  ailleurs  ie  con- 
))  traire  ,  si  l'occasion  s'en  présente. 
(9).  »  Que  j'aime  cette  bonne  foi  !  et 
que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans 
Bellainiin  et  dans  le  ministre!  mais 
ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es- 
pérer. Nous  entendronii  bientôt"  Ci- 
céron  sur  le  droit  des  avocats ,  par 
rapport  à  là  liberté  de  se  contredire. 
Voycx  les  remarqu4»6>  (H)  et  (I)  "de  l'ar- 
ticle Balde. 

(C)  La  précaution  dont  il  usait  n'est 
pas  touji)ursjèapable  de  tirer  d'ajffaire 
les  aiocalsX%oyïS  avons  vu  (lo)  Com- 
ment Cicéron  a  observé  que  la  mé- 
moire des  auditeurs  est  redoutable 
aux  avocats  qui  se  contredisent  (u). 
S'il  en  avait  donné  des  exemples ,. «il 
aurait  mieux  fait  cdrrnaître.que  les 
précautions*'  de  Marc  Antoine  étaient 

^8)  VoYe%  le  Supplément   du   Commentaire 

Ît«tlo«ophiqne ,'  H  les  pages   »o7  «t  ai6  de  la, 
iéponse  de  M.'  Sauriii  à  e»  CommeqUire- 

(q)  Cési  M.  Ménage  tfui  parle  dans  /'Anti- 
Bailiet,  tom.  II ,  pag.  1-4  ,  t'jS. 
(ip)  Ci'destus ,  ciiaiion  (4)- 

(-1 1)  Elle  ne  l'est  pas  moins  aux  prédicateur.  , 
lerstfuty  bien  loin  de  se  contredire  ,  ils  d/bitrnt 
de  temps  en  temps  presque  mot  à  mot  le  mime 

te'nnon'.  -  '^    •  


inutiles.  Mais  il  faut  avouei*  que  ce, 
q^u'il  ajoute  est  assez  propre  à  justi- 
lier  la  iconduite  de  cet  orateur.  Voici 
ce  que  c'est,  marc  Drutus  ,  qui  accu* 
sait  L.  Plancius,  défendu  par  L.  Cras- 
8US  ,  fit  venir  deux  personnes,  qui  lu- 
rent tout  haut  certains  endroits  qu'il  ' 
avait  choisis  dans  deux  harangues  de 
L.  Crafisus  ,  l'une  desquelles  élevait 
extrêmement  l'aiitorilé  du  sénat,  et 
l'autre  ne  l'abaissait  pas  moins.  Cela 
mit  un  peu  en  .peine  Poratèur ,  et 
l'obligea  à  préparer  des  jexcuses  sur.  . 
la  diversité  des  temps  et  des  causes  . 

3ui  avait  exigé  de  lui  ci?s  deux  sortes 
e  maiiimcs  (la).  £ffo  wero  ,  dit  Cicé- 
ro'n  (ï3),  in  isto  génère  libentiàt  ciim 
multorum  tum   hominis   eloquentissi- 
mi  et  sapienttssimi  L.  Craisi    auto- 
fitatem  sequor ,  qui  quiim  L.  Plan- 
ciumdefentierei  accusante  M.  Brutn^ 
homine  in  dicendo  ueheuienii  et  cal', 
lido  ,  qtmm  Brutus  duobus   recitato- 
ribus  conititutis  .eàc  duabus  ejus  ora- 
tioriîl^is  capita  alterna   inter  se  con-, 
traria    recitanda    curdtset  ,    qubd   in 
dissuasione  rogationis  ejus  quœ  con- 
tra Coloniam  jYarbonensem  J'erebntur 
'quantum  pntest  deautoritate  senattîs 
detrahit  :  in  suasione  lesis  Seti^iltœ 
summis  ornat^  senatum  laudibus  ,  et 
multa   in  équités  ronianns   quiim.   ex 
eà  «ratione  asperiùs  dicta  reritdsset  , 
quo  aninii  illorum  judicum  in  Cras-' 
sum  incenderentur  :  àliquaniàm   esse 
comniotus  dicitur.  Itaquè   in   respon- 
dendo  pri'mùm  erposuit  utriûsque  ra-    « 
tionem    temporis  ,  ut  oratio  icjr  r.e  et 
causd  habita  t^ideretur.   jCicéron   n'a- 
vait garde  de  désapprouver  le  par)[i 
que   L.  Crassus  choisit  en  cette  ren*- 
contre  :  Ciccron,  dis-je,  qui  se  voyait . 
dans  le  .rat^me  c55,  vu  qu  on  avait  ré- 
cité un  morceau  de  Vune  de  ses  ha-" 
rangues  ,  qui  ét^t  fort  contraire  A  la 
.cause  qu'il  avait  alors  en  main-  Il  ré-    , 
pondit  que  la  harangue  dont  on  avait 
récité  qi^elque  partie  ,    ne  contenait 
point  les  expressions  de  ses  véritables 
sentimens ,  et  qu'il  ne  faut  pa&  con- 
sidérer .ce  que  dit  un  homme  eu  qua- 
lité d'avocat ,  comme  s'il  ^avançait 
en  qualité  dé  témoin  ^  et  que  c'est  le 
langage  de  la  cause  ,  et  non  pars   le 

'  • 

(i.a)  -f^oTM  Cicéron,  Orttione    pro  Cluent.  ,        / 
cap.  1. ,  et  seq.  ,  et  encore  mieux  de  Oratore  , 
éap.  LV ,  comment  il  se  vengea  de  Brutus  ,  en 
fai-tant  venir  trois  lecteurs. 

-^  f.l'^}  ^'T'f»     Prit    iirO  rinfntinj   >i»l     IJ  mmmm 
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langage  de  Voraleur.  Cela  est  assez  in-  changent  nos  sentimens  et  nos  paroles. 
•  telhgiblc  :  il  faut  parler  selon  i'in-  {")  Notre  Marc  Antoine  affecHùt 
,   téréf  de  la  cai.ise  ,  et  selon  les  con-  de  ne  passer    point    pour   savant.  J 
jonctures  ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'était  moinx 
nions  particulières:  Ego  si  quid e/us-  par  modestie  que  par  politique.  11  se 
ittodi  diii  ;  neque  dogmtum  co>nme-  voyait  établi  dans  une  belle  réjMita- 
moraui ,  neque  pro   teslimonin  dixi  :  tiou  de  grand  orateur  :  ne  pouvait-il 
et  i lia  oratio  potiiis  temporis  mei^uàns  pas  croire  qu'on  l'admirerait  davau* 
juihcii  et  auctoritaiis  fuit.....  Errât  taçe ,  si  l'on  se  persuadait  qu'il  ne  de- 
^tliemenler  si  auis  inorationibus  n»$--  vait  son    éloquence  qu'à  son  génie  , 
.'rw  quàs  in  judiciis  hahuimus  autori-  que  si  on  la  croyait  le  fruit  d'une  lon- 
tates  nostras  coiuignatas  se  habere  ar-  gue  élude  des  IvvrPs  grecs  ?  Il  avait 
tJtlratur.     Onines    enini    illœ  oratio-  une  autre  raison  :  il  croyait  que  le 
iiei  çausarum  et  iempoiunt  sunt,  non  peuple  se  laisserait  plus  toucher  par 
hominum  •ipsorum   aut    patronorum.  ses  harangues,  en  les  prenant  pour 
J\am  si  cmisœ  ipso;  pro  sf  loqui  pos-  "ne  production  de  la  nature  ,  qu'en 
sentynenui  adhilffirel  oratorem  :  nunc  ^^^  prenant  nour  une  production  de 
adhibenlur  ut  ea  ditamus   non  qua:  l'art.  Ou  se  défie  de  ceux  ^ui  Ont  ap- 
'  nostrdaitttarttSte  constiluantur  ^  sed  pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A  l'é- 
quœ  ex  re  ipsd  causdqùe  dicantitr  ( 1 4) .  g**"^  *^^^\ " 8«*»  Marc  Antoine;ie  croyait 
Joignez  à  cela  les  paroles  que  Cicé-  pas  que  rien  fût  plus  propre  à  pro- 
rou  met  dans  la  bouche  de  Marc  An-  duirfc  un  bon  effet ,  que  de  leur  faire 
tSine,  l'orateur:  Oratons  onmis  actio  accroire  .^[u'on  plaidait  sans  (^épara- 
iipinionibus  non  scientta  continetur  ;  tion ,  et  que  de  leur  cacher  soigne.u- 
.     nom  et  apud  eos  dicimus  qtù  nesciunty  «ement  les  finesses  -de   la  rhétorique 
et  en  dicimus  quœ  nescimuâ  ipfi:  ita  ^«u*  on  se  servait  pour  fendre  sa  eau - 
et  illi. alias  aliud  iisdem  de  reius  et  «^meilleure.  Mais  ,'  dans  le  fond  ,  il 
sentiunt  et  judicànt,  et  nos  contrarias  ^i*  savant,  et  n'ignorait  pa^  les  boni 
sœpè   causas  dicimus  ,   non  rùodo  ut  livres  que  les' Grecs  avaient  produits. 
— -Crassus  contra  me  dicat  àliquando  ,  Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 
aut  ego  contra  Crassum^  quùm  alter-  sage». «le  Cicéron  :  Magna  nobis  pue- 
utii    necesse\sit  falsum  dicere  y  sed  ris  ,   Quinte  f rater  y  si   memorid  te- 
ftiam  ut  iiterque  nosirdm  eddem  de  '»**  »  opinio  fuit  L.  Crassttm  non  plus 
re  alias  aliud  defendat  ,   quii,m  plus  atti^isse  doctrinœ  quàm  quantum  pri- 
uno  uerum  esse  non  possit.  Ut  igitur  md  Uld  puerili  institutione  poluisset^ 
in  ejusmodi  re  quœ  mendacio    nixa  ^'   autem  Antonium   omninà  omnis 
sityquœadscientiamnonsœpèper-  erudilionis   cxpertens  aiqiie   ignarum 
ti'cniaty  quœ  opiniones  hominum  etsœ-  fi^**c....   Quism  nos....  ea  disceremus 
pè  errores  aucupetar  ,  ità  dicam{ïS).  Ç"«  Crasso  placèrent ,  et  ab  his  dop- 
Je  m'assura  que  la  plunart  de  mes  lec-  toribu9  quibus  ille  utefetur  erudire- 
teurs  seront  si  aises  de  voir  que  ces  mur,  etiam  illud  sœpè  intelleximus.,.. 
deux  grands  orateurs,  aient  eu  de  tels  iUumet^rœcèsicloquinuUam  ut  n6sse 
principes,  et  qu^ils  aient  si  bien  con-  aliam  linguam  videretur ,  et  doctori^ 
nu  le  laible  de  leur  métier,  qu'on  oie  ,*«"  nostris  ea  ponem  in  percontandn , 
pardonnera  tout  celfui  pourrait  sen-  eaque  ipsunt  omni  in  sermone  trac-- 
■     tir  trop  la  digression  dans  cette  re-  tare  y  ut  nihil  esse  ei  novum,nihil 
/     marque.  Notez  que  ces  principes  du-  inauditum  uideretur.  De  Antonio  «Gè- 
rent encorde.  Comparez  les  plaidoyers  ro  quanquàm  sœpè  ex  humanissimo 
de  M.  Érard  contre  madame  Mazarin,  Wro  patruonostroacceoeramuSy  qwm- 
avec  la  réponse  au  factura  de  cette  admqdiim   ille  i*elAthenisyel  Rho- 
.    dame.  Lisez  en  particulier  ces  paroles  «'*  *«  doctissimoYum  hominum  sermo- 
de  la  réponse  :  M.  Érard  a  parlé  h  nibui  dëifiisset  y  tnmenipse  adolescen- 
madame  Mazarin  des  éuénemens  de  ce  tu/us  y  quantùnt  iUius  ineuntit  œtatis 
temps -Ihy  de  la  manière  dont  alors  elle" 
même  devait  les  regarder.  Après  cela , 


mcœ  patiebatur  pudnr  y' multa  ex  eo, 

ioèpè  quasivi.  JVon  erH  profecto  tibi 

les  temps  et  les  evénemens  différens    quod  icribo  hoc  novum  {  nom  jam  tum 

ex, me  audiebas  ;,  mihi  illuni  ex  mal- 
(i/\)  Ideiv,ibid.\cap.  L.  ti'  ^ariisque  sermon'ihus  nuUiiis  rei  , 
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cjn\hu%  aliquid  exisûmare  potsem,  ru- 
dern  aut  i/^narum  esse  uisum,Sedfiut 
'  hoc  in  utmque  eorum  lif  Crassus  non 
tam  existimàri  vellet  non  didicisse 
ffnhm  Via  despicere^  et  nostrnrum  fio- 
m^num  in  ontry.  génère  prudeniiam 
Grœcis  auttèfeme.  Antonius  aulem 
probab^oremjinc  popufo  orationem 
Jore  cl^Kbat  suam  ,  si  omninh  didi- 
cisse mihquîim  putarétur.  Algue  ità 
nlerqve  se  ffrai^inrem  fore  si  aîter  con- 
te mnere  ^  alterne  nosse  quidem  Gras^ 
cos  uideretur.  Voilà  l'^xorde  <î^  II«. 
livre  âe  VOmlcnr.  A  joutez -y  ce  qu'il 

•  V  dit  de  Ini-méinc  (16)  ,  qu'il  ne  li- 
s  ùt  les  autfMirs.  grpcs  que  pour  se  di- 
vertir ,  qu'il  n'entendait  rien  aux  li- 
vres dos  philosoplie<<  :.  f^crbum  pror- 
sù.i  nutlum  intelli^o  ,  ith  sunt  arUfaS" 
tis  et  concisis  disputntionihus  illigati  ; 
qu'il  laissait  là  les  poètes,  dont  le 
l:in{M;;(;  n'éiijiil  point  humain,  et  qu'il 
s'arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora- 
teurs qui  s'étaient  humanise's  avec  les 
tlemi-savans  :  f^ideantur  i*oluisse  esse 
nobis  ,  qui  non  surhus  eruditissimi  ,  - 
iamiliares.  Dans  la  suite  de  ce  livre, 
<e  n'est  plus  Cicëron  qui  parle  ,  et 
l'on  entend,  dire,  entre  autres  cho- 
Ves  ,  à  Marc  Antoine  ce  qui  suit  :  Ego 
hta  studia  non  impmbo  ,  moderata 
Uiodo  &int:.opinionem.  istorum  stitdio- 
rutn  et  suspieionem  artifîcii  apud  eos 
qui  res  judicent  oratori   adversariam 

^esse  arbitrer  ,  imminuit  enim  et  ora» 
tiris  auiorùatem  ^  et  orationis  fiàem 
(17)-  Voilà   le  fondement  de  la  con- 

.  duite-que  Cict^ron  lui  attribue  :  Erat 
memoria  summn  ,  nul/a  méditation ir 
suspicio  ^  im,paratus  semper  aggredi 
nd  hartndum  uidebatur ;  sed  ita  erat- 
paratus,  Uljudices,  ilto  dicent^^>>h- 
jHH/lquam  t^derentur  non  satis  parut  i 

-nd  cat'endum  fuisse  (iS),  Je  m?  sou- 
viens à  ce  "propos  d'ime  remarque  de 
M.  Daillë  sur  la  différence  qui  se 
trouve  entre  faire  l'orateur  et  être 
orateur  (19).  Gette  remarqué  est  très- 
bonne.  *   ■ 

»  ■    _ 

(\$)  Idem^  ibiti.  ,  cap.  XI y.  Vo^et-U  autti 
cap.,XTX. 

fi7)  Idem,  lie  OratoM,  Ub.  IJ,  c.  XXXni. 
(18)  Id^m,  jii  Ërulo,  enp.  XXXVII. 

-.  (iç))  D«illé,  Rrpoa«c  au  P.  Adam,  '///«.  pat-t.^ 
pmg.  i56. 

ANTOINE  (Marc)  ,    fifs   aîné 
Jp  pi-eréden t  j  eut  J^  ^Mnioill  'k 


.  Crétiqtit  (a).  Il  ne  sVvançâ  pas 
au-delâ  dé  la  preture  ;  mais  il 
Texerça  avec  une  étendue  d*au- 
torilé  qui  n'était  pas  ordinaire , 
vu  qu'ayant  eu  la  commission 
de  faire  venir  des  blés,  eela  lui 
donna  le  cpm mandement  sur 
toute  la  mer  (/^)>Ce  fut  une 
prérogative  qu'il  obtint  par  la  fa- 
veur du  consul  Cottà  (c) ,  et  par 
la  faction  de  Céthégus  (d) ,  et 
dont  on  ne  Tmirniura  pas ,  conj- 
me  l'on  eût  fait,  s'il  eut  eu  plus 
de  mérite  (A).  On  prétend  qu'il 
se  laissa  corrompre  par  de  mau  - 
vais  conseils,  pour  faire  des  ex- 
torsions dans  les  provinces.  Il 
en  fit  beaucoup  (<?).  Celles  de  la 
Sicile  ont  été  représentées  en 
peu  de  mots  par  Cicéron  (J).  La 
guerre  de  Crète ,  dont  il  avait 
cru  que  Je  bon  succès  serait  si  fa- 
cile ,  qu'il  avait  embarqué  moins 
d'armes  sur  la  flotte,  que  de  fers  . 
pour  enchaîner  les  vaincus  f^) , 
ne  lui  ayant  pas,  réussi,  il  tom- 
ba malade  de  chagrin  eten  ihpu- 
rut.  Il  n'eut  pasia  force  de  ré^ 
sistei-  aux  réflexions  mortifiantes 
qui  s'élevaient  dans  ^on  ame^ 
lorsqu'il  songeait  que  les  enne- 
mis ,  s'étan t  rendes  maîtres  de 
plusieurs  de  ses  vaisseaux,  avaient 
pendu  aux  mats  dés  soldats  ro- 
mains ,  et  que ,  voguant  nvec  ce 
spectacle,  ils   triomphaient  in- 

(a)  Plut,  in  M.  AntODio,  paff.  91$.      , 
{b)  Paterculua,  ;<6.  //,  cap.  XXXI.  ^ 

(c)  J'examinerai  dans  /'ar/ic/cCÉTHÉous, 
si  Colta  était  consul  lorsque  Marc  Antoine 
itçul  celte  commission. 

(d)  Akoii.  Pedi.mus  in  Orat.  Cîc.  contra 
Verrehi  ,  pag.  u3.     , 

(«)  AiiconPed  in  Orat.  Cicer.  contra  Ver- 
rem ,  pag-  1 13.  Voyez-le  aussi ,,  pag.  37. 

(./)  Cicero,  Orat.  JII  in  Vcrrem  ,  cap. 
XCI;  vojet-le  aussi  .  Orat.  ,  in  VerrcUi  II , 
cap.  Ut.  •  « 

i#.'!i  l'liiir;.jiri7r.fei  j|i/f  I  Ciffiif  'ii/_'ii^.ii,    1    »i— um^uM» 
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ANTOINE.  ïlo 

SoleYnTTVent  de  la    république   en    d'at^oir  des  biens  et  honneurs .  que  de. 

mille   lieux.   Julie.,   sa   seconde  '  ^* '^'^7'5r  (^)    Cetic  pbj nie  est  trop 
^  ,T>x     1    •    T  ^  ni        souvent  bien  fondée  :  mais  il  y  a  dei 

femme  (B) ,  lui  donna  trois  fils  ,    rencontre»  où  elle  n^a  pas  assez  de  so 

savoir,  Marc  Antoine^  Caïus  An-    liditë  j  car, pour  ro<^nter  un^  charge  . 
tbine  ,   et -Lucius    Antoine  (h)  y   il  ne  «iHïîl  pas  d'avoir  le*  qualités  ne 
dont    nous    parlerons     dans    laf'^^^res^  la  bien  remplir  Mon  i«u- 
*  'tes  ses  fonctioDS,  il  tant  de  plus  que 

suite'  ces  qualités  ne  soient  pf^ut  Jointes  m 

J.'aurai  quelques  fautes  à  fêle*  «^rtains  défauts  ,  qn^  font  qu'on  abuse 
ver  (C);  et  peut^tre  faudrait-il  de  la  gloire  que  Ton  acquiert  en  sac- 
prendre  pour  une  erreur  l'éloge  q»»l*»"»  de  se»  er^plois  avec  toute  la 
1     .        .    A  -  --  o      capacité  et  avec  tout   le  sucrés  ima- 

ginable. I.e  mélange  de  ces  défauts, 
propremoni  parlant,  peut  réîidre  in- 
dignes d\ine  charge  9Ê^^  <fui  en  se- 
ra ienf  les  plus  difi^nes  par  leurs  belles 
qualités.  Ce  n^'t  donc  pas  toujour* 
une  injustice,  que  de  refuser  à,  cer- 
tains Sujets  les  charges  qu'ili  sont  très* 
capables  de  bien  exercer  :  c'est  nne 
précaution  ,  c'est  une  prudence»  né- 
cessaire ,  et  -principalement  dans  les 
républiques."  Les  qualités  éminentes 
inspirenf  beaucoup  d'ambition.  Don- 
nez lieu  à  ceux  qui  les  possèdent  de 
rendre  des  services  importa ns  à  leur 


qui  a  été  donné,  par  Plutarque  à 
notre  Antoine  (D). 

(A)  Glandorp.  Onor9a8tie<.  pag.  73. 


(A)  On  eût  murmuré  de  lui  voir  le 

commandement  sur  toute  la  mer ,  s'il 

trilt  eu  p'us  de  mérite.']  Velléius  Pa- 

t^^tçulus  me,  fournil    cette    pensée  : 

c'est  dans  l'endroit  ou  il  rapporte  que 

Pompée  obtint  une  commission,  deux 

ans  après  ,  qui  le  rendit  pres()ue  maî- 
tre de  toute  la  terre.  Cela  ne  lui  fut 

point  accordé  sani  opposition  ,  au  lieu 

^qu'on  n'avait  rien  dit  contre  ledc<cret 

qiii  avait  mis  unç  semblable  piiissance 

entre   les    mains    de    Mjlrc    Antoine. 

C'est  qu'on  n'avait  pas  jugé  qu'il  fût 

capable  de  se  faire  craindre:  mais  on    ,«.„ 

trouvait  dans  Pompée  un  mente  re-    ^J^^^    ^,^  ,^^^  montre  qu'il  sera  aisé 

douluble  a  la  liberté  publique  : /Jem 

hoc   ante  biennium    m   Jn,   Antonii 

prcéiurd  decreturH  erat ,  sed  interdum 

p£!snna  ,  ut  exempfo  nocet ,  ita  inui- 

diain  augei  aut  leuat.  In  Antonio  ho- 
,  TU  i  nés  tequd  animo  passi  erant  :  rarô 

f-mm  invidetur  eorum  honoribus  quo- 
rum tfis  non  timetut;  contra  in  iis  ho- 

mines  extraordinarinr^,rmi^ant,  qui    Elle' était 'fille  de^Julius  Césaf ,  consul 
_  ea  suoarbitno  aut  dtpositunaut.rt-    y^^  j^  ^^^^  ^,    ^^  .œwa'un  autre 

tentun  ^^àentpr.et  mndam^tn  ^olan'    Juiiu.César,  consnl  l'an  690  Sa  Vertu 

<afe  ^afre««  (i).  Voila  un  be%u  texte  '  ^     .      ... 

.    pour  les  faiseurs  de  comment  aires  po- 
litiques. Je  le  leur  abandonne  presque 


f)atrie ,  vf»us  allâmes  de- plus  en  plus 
e  feu  de  cette  ambition;  la  gloire 
qu'ils  acquièrent  en  s'ac/iuittant  di- 
gnement d'une  grande  cjiarge  leur 
insïtire   le  dessein  d'abusé^r  de    leur 

nu' 
de  monter  plus  haut,  ils  tentent  la 
fortune  i  ils  aspirient.  quelquefois  à  la 
souveraineté  :  et  soit  qu'ils  y^ussis* 
sent,  soit  qu'ils  n'y  réussissent  pas,  ils 
font  naître  mille  désojalres  que  Ton- 
aiirait  évités  en  donn^lftl  les  chargei» 
à  des  personnes  d'un  mérite  médiocre- 
(b)    Julie  y    .v«»    se<;onde   jemme." 


et  son  mérite  l'égalaient  aux  plus  illus 
très  dames  de«onr  tempsj  f  «î;  (ifiç^iK 
TOT»  Jt«ti  crar<^>^o»»ç**«r«4C  «yat^XAftC.  Cuhi 
prœstantissimit  et  pudieiMH^U  ilHu» 
memoriœ  matronis  compannda  (3). 
Elle  ne  fut  pas  des  plus  bethf  tises  en 
,       .        „        *•.«-'  niarisu  car  après  la  mort  de  Marc  An 

ciiarges,  1  empêchent  d  y  parvenir.    ,oine  |e  Crétique ,  elle  épousa  Publius 
^stamosa  tiempo ,  disait  Geqrge  de    Cornélius  Untulus  ,  qui  fut  l'un  des 
■  Monte  Mayor,  que  mererer  la  casa,    çç,„,p|}ces  de  la  conjuration  de  Cati- 


tout  entier  ;  car  je  me  contente  de 
cette  petite  observation.  On  sd  plaint 
que  les  mêmes  choses,  qui  devaient 
faire  monter  un  homme  aux  grandes 


es  principal- parte' para  no  alcnnqarl^  : 
c'est-à-dire,  et  ce  sont  les  termes  du 
piésitient  du  Vair:  En  ce  temps  ^  r^en 
n'a  tant  empesrhé  les  honnestes  gens 


lina,  et  l'un  de  ceux  à  qui  ce  came 
coûta  la  vie.  Ce  qu'elle  fit,  pour  sau- 

(»)  y<yrt%  Pierre  Matt>)ielliv  k  la  fin  da  la  pri' 
faet.  de  /'Histoire  de  la  Paix. 

•j^  PI  iiniiah.  yéÉ  il-,  ifaif..-  .|.  iifliM  m  p  im    liltifi 
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ÀNTONIANO. 


ANTONIANO. 
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(à)    L«on.    African. 


4b. 


;>o/i5.  ^iphilio.,  iAA<]riauo. 

\b)  MulietriterfliMty  SpartiaD.,  patj;.  l35. 


•     ^  '^O  XipÙil   .  in  AJrîano 


VV**     %«•*•«' 


■<'^ 


/ 


& 


tUo 


ANTOINE, 


ver  Lucius  César  son  frère  mérite  de  J'ajoute  qu'il  rroil  que  Floru»  a  parlé 

1  admiration  (4):  H  f^t  proscrit  peu-  du  même  Antoiue,  en  disant:  Quum 

dant  le   triumvirat ,  et  s'alla  cacher  itU  (  Pompeius  )  ra  in  Asidgenmeo 

chez  elle  Les  soldats  allaient  l'y  cher-  quoaueprœfccium  misisset  yéntoriium 

cher    pour  le  mettre  à  mort-  mais  in  aliéna  prouincid  inclr  tus  fuit  (n). 

cHe  se  mit  à  la  porte  ,  et  leur  déclara  II  montre  que  Florus  a  confondu  cet 

au  ils  n  entreraient  point  avant  que  Antoine  avec    Octavius,  qu},    selon 

']«  la  ♦u«r ,  elle  qui  avait  mis  au  mon-  Plutarque  (ii) ,  et  Dion  (i3) ,  fut  en- 

de  Marc  Antoine  dont  ils   voulaient  voyë  dans  l'île  de  Crète  par  Pompée 

exécuter  l'ordre.  Cela  les  fit  retirer  lorsque  Mételluy  y  commandait.  Il  a* 

(5).  La  première  femme  de  notre  An-  plus  de   raison   en   cela  ,    qu'à   dir# 

tome  s'appelait  Numitoria  relie  était  qu'il  faut  corriger  dans  Plutarque  le 

fille  de  Qumtus   Numitorius  Pullus.  surqom  de  Cinicus  donné  à  ce  Marc 


\'  On  rappelle  la  fille  d'un  traître  dans 
les  Philippiques  de  dicéron  (6). 

(C)  J  ai  qitelaues  fautes  à   relever 
':ïMr5on*M7«l.]  Thysius  ,  professeur  en 


Antoine  ,  et  lire  Creticus.  Je  ne  sais 
point  de  quelle,  édition  de  Plutarque 
il  se  servit  ;  mais  j'ai  trouvé  Kpttrutoç 
dans  l'édition  de  Francfort  'de.  i6ao 


éloquence  dans  l'acadertiie  de  Leide  ,  et  aans  celle  de  Paris  de  lôai.  Je  vou- 

a  fait  une  note  qiii  peut  nous  donner  drais  qu'il  eût  pris  la  peine  d'examiner 

une  mauvaise  opimôn  de  son  savoir,  une  erreur  chronologique  qui  paraît 

Lette  note  se  rapporte  â  ces  paroles  être  dans    Paterculns.   Cet  historien 

de  LacUnce  :  De  JVe^tuni  sorte  ma-  assure  qu'il  ne  se  passa  que  deux  ans 

mjestumest,  cujus  refenum  taie  fuisse  entre  la  charge  qu'on  donna  à  Marc 

dicimus  qualf  M.AntonufuUinJi-  Antoine,   et  celle  que  l'on   donna  à 

nitum  illud  intpermm  ,  cui  tolius  orap  Pompée  ;  et  néanmoins  ,  Asconius  Pe- 

maritimœ  potestatem   senatus   decre-  dianus    rapporte  que  Marc    Antoine 

uerat   ut  prwdones  perseqûeretur   ac  l'obtint  par  la  faveur  d'un  consul  ap- 

man>omnc^açflre£  (7).  Thysius  pré-  pelé  Gotta.  Je  touche  celte  difficulté 

tend,  quau  heu  ëyf/i«onii,    il  faut  dans  l'article  Céth^cds. 

lire  Pompeu,  qui  est  la  leçon  des^  bons  ^ (Q)  Peut-être  faut-il  prendre  pour 

raanu^rits;  et  sur  cela,   il  rapporte  une'erreur  l'éloge  qui  a  été  donné  par 
que  Fompee  fut  nommé  Neptune,    e\r  Plutarque  à  notre  Antoine.  ]   «  Marc 

que  plusieurs  de  ses  statues  furent  or-  »  Antoine,  £/tii7    (i4),  était   bon  et 

nées  des  enseignes  de  cette  divinité.  Il  «  droit ,  et  fort  libéral.  Comme  il  n'é- 

»  abuse  ;  on  ne  peut  douter  que  Lac-  »  tait    point   riche,   les   oppositions 

tance  ,    qui^  possédait    parfaitement  »  âa  sa  femme  gênaient  beaucoup  son 

VT^Çu:^****  ®"  égard  au  passage  ,,  inclination  à  faire  paraître  sa  libé- 

p'^jÊ'     ir^^*  V^  ^*  ^^^^  ^^'P^^'"  "  ^^*^*^-    '^  ^®  trouva  sans  argent  un 

^ostfftmn  Marci  Antonii  infinitum  »  jour  qu'un  de  ses  amis  lui  en  ehi- 

aiudimpenum  senserant  (8)  ,  eu  à  ces.^  ,pruntait  ;  mais  il  ne  laissa  pas, de  le 

paroles  de  1  oraison  Suivante  :  Ith  se  „  secourir.  Il  se  fit  poHer   de   IVaù 

m  utoinfinito  imperio  Marcum  An-  „  dans  un  gobelet  d'argent ,  souspré- 

tomum(fessisse,Mt ,  etc.  (9).  L\in  d.s  „^ texte  de  se  raser  :  il  mouilla  sa  bar- 

tils  de  Vossius  eût  pu  épargner  cette  „  bë,  et  renvoya  son  laquais,  et  donna 

fausse  note  au  professeur  dé  Leide  :  »  le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  dômes- 

oar  11  rerioarcjue  dans  un  hvre  ,  qui  fut  «  tique  fut  en  désordre  :  on  ébauchait 

imprime  treize  ans  avant  le  LacUnce  »  partout    ce  gobelet^  la  femme  de 

delhysius,queJhomasiusaeuçrand  ,;  Marc  Antoine   faisait  un   bruit  ef- 

tort  de  mettre  Pompeii,  au  lieu  à' An-  „  froyable,  et  voulait  mettre  tous  les 

toj^ii  dans  son  édition  de  Lactance  ;  „  valets  à  la  question.  Il  pi-évint  ce- 

et  il  le  prouve  par  1  autorité  de  Cicé-  „  |i,,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avait  fait, 

ron,   et  par  ceUe  de  Paterculus   (1.0).  »  etenla  suppliant  de  lui  pardonner.» 


(4)  PlaU»rch. ,  m  M.  Anton  ,  iniU  ,  pag.  gi6. 
.  (5)  litetH  ,  ibid.  ,  pag.  c(*^. 
(6»  Tin?  de  GlaDiiorp  ,  pag.  -4  **  7-'». 
(2)  LacUnl. ,  lib.  /,'  cap.  \I  ,  pag.  34. 
(B)  Cicr.roi,  Oral.  II  in  V«rr. ,  cap.  flT. 
(9)./rf#m.;  Oral.   111  io  Verr- ,  vnp.  XCf. 
(10)  GerarHus  Vn^ains,  Not.  in  Vell.  Patcrru- 
'"•"      i"ê     ''''..   "•*•'•  ?^''        '  Il  II    ^'iiiiiin 


Vrrrian  I  ;  mais  il  fallait  le  citer  y  enini  ll'et 
III,  dd.  11. 

(11)  Florus  ,  lib  ffl ,  cap.  Vf  F,  et  non  pas 
cap.  Vit I ,  comme  Gérard  Vossiai  le  cite. 

(la)  Plul. ,  in  Pdmprio.  ' 

{,\VVi\o,Ub.XXXyi. 

fi4)  Plut.,    iM  M.   Antonio,  init.  ,  paç.  t)i.'). 
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ANTOINE.  /  i^i 

n/*oxiy««  o-yyy,if^^,  jf;<„,  /i,9,.V  (1 5).  sous  cc  consûlat  au'éclata  la  rot, 
Petitd  i'enid  id  quod  erat  confessus  :„^^.-„  ,  "'«  H^  eaaia  la  cqn- 
est.  Plutarque  ne  représente  pas  bien  '""^^.î^^^.^f  ^atiiinà ,  côrif re  la- 
ie caractère  de  cet  homme  :il  le  fait  q^^''^  Ciceron  se  porta  avec  un 
libéral;^!  fallait  le  faire  prodigue,  grand  zèle.  Son  collègue  eut  le 
Salluste  ne  s'y  est  pas  trompé  .M.  commandement  de  Tannée  qu'on 
Amonmsp^rdundœpecumœfienitùs ,  ^  ^  ^  *  «^'lucc^u  on 
\'acuusque  curU  nisi  instantiBus  (16)!  ^"^oya  Contre  Catilina  ,  et  rem- 
Ne  dissimulons  pdint  que  Ciceron  nie  porta  une  victoire  complète  par 
ce  que  l'opinion  commune  attribuait  son  lieutenant  eértéral  Pétréius  • 
à  ce  ^Marc  Antoine.  On  disait  qu'il  car,  pour  lui,  une  maladie  feinte 
n  écrivait  rien  m  de  sa  recette  .  ni  de  ',,  \fV   ♦  J      ^,"^  "*?  J^'« '«»"« 

OU   véritable    1  empêcha   de    «e 


sa  dépense  :  Audimus  aliquem  tabulas 
minquam  confecisse  ;.quœ  est  opinio 
hominum  de  Antonio  faisa^  namfe- 
cit  diligenXissimè  {\^)^  .    ' 


trouver  au  combat.  Dion  preV 
tend  qu'elle  était  feiôte  ,  et 
qu'Antoine ,  craignant  que  Cati- 
lina  ne  révélât  des  secrets  f*ort 
importans  contre  lui ,  ne  com- 


i\^)Td, ,  ibid.,  pag.  ç^x%.  K.  '     % 

(16)  SaUiut. ,  in  Fragm.  Hisloric. ,  lib.  /// . 
pag.  446.  '  -  „ 

(17)  Cicero  ,  Orat.  I  in  Verrem,  cap.  XXIIl.     I»a"aa    pOlUt     en  *  perSOUUe    {b). 

Après  la  victoire ,   il  mena  ses 
ANTOINE  (Caius),  frère  du,  troupes  dans  la  Macédoine,  et 
précédent ,  eut  une  conduite  as-    fut  battu  par  les  Dardaniens.  I! 
sez  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et    gdUverna    cette ''province   pen- 
son  frère  aîné  furent  ihieux  les    dant  trois  ans  ,  avec  tant  de  vio- 
dignes  oncle  et  père  du  trium-   Jence  et  tant  d'exactions ,  que  le 
vir,  que  les  dignes  fils  de  celui   sénat ^  indigné  de  sa  conduite, 
qui  leur  donna  la  vie.  Ce  Caïus    lui  envoya  un  successeur.  A  son 
Antoine  porta   les    armes    sous    retour  à  Rome,  il  fut  accusa  par 
iiylla  ,  pendant  la  guerre  de  Mi-    Marcus  Cœlius^;  et ,  quoique  Ci- 
thridate ,  et  fit  Bî^ucoup  de  con-   céron  eût  entrepris  sa  défense  , 
eussions  dans  l'Achaïe;  ce  qui,    il  fut  convaincu  et  banni.  Quel- 
avec    d'autres  sujets   de    blâme    ques-uns    croient    qu'il   pssa 
qu'on  eufa  alléguer  contre  lui ,    quinze  ans  dans  l'île  de  Céphalo- 
;  fut  cause  qu'ensuite  les  censeurs   nie  ,  et  que  Marc  Antoine,  son 
le  dégradèrent  du  séiiàt.   Il  pe   neveu,  qui  se  trouva  fort  puis- 
laissa  pas  de  devenir  consul ,  pré-   sant  k  Rome  lorsque  les  assassins 
férablement  à  Gatilina ,  l'un  de   de  Jules  Çés«»r  en  furent  sortis , 
ses  ^mpétiteuTS;. mais  il  parvint    le  rappi^ila  de   son   wl  (A).    Il 
à  ce  grade  avec  beaucoup  moins    mourut  ^-^uëlqçe  temps  après,  ac-, 
de   gloire   que  Ciceron  ,    qui  ,.  câblé  d'auiTces  et  de  chagrins  ,  et' 
malgré  les  complots^  qu'avaient-  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il  vit 
faits  lui  Câïus  Antoine,  et  Çati-   répudier  par  son  mari  Marc  An- 
lina ,  pour  l'exclure ,'  fut  déclaré    toine  le  triumvir  ,  peu  après  les 
consul  d'un  consentement  una-   noces,  sous  prétexte  de  galante- 
nime ,  au  lieu  que  Caïus  Antoine   rie  avec  Dolabella  (c). 
ne  l'emporta   sur   Catilina  que 

de     quelques     voix    (a).     Ce    fut        ilf)  ^o ,  Ub.  XXXFII ,  ad  annum  Honm 

69a. 

.  (fl)A.«con.PêdâanujinOrationemCiceronis        ^^)    ^ojcet,  la  remarqtse  (G)  de  Pmrticle 
in   toni  candidâ  ,  contra  Anton,   ot  C^lilio.     Fulvie,  et   Glaadorpiî  Onomattic  ,   paf 
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ANTONIO. 


.   ANTONIO. 
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i 


•#- 


dQuiani.  Foj€%  r Apol»$i«  <r'Ai)uUc ,  pfl^l"  3**' 


( 


•  »)  Athen.  ,  Uh.  XV,  top.  ri ,  pag.  677.  (aij  tj^ih   ,  m  Aocor.t»,  n«m.  «08. 
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ANTOINE. 


/ 


"■«.  -  * 


:  (A)  if/.  Antoine  Sun  ne\>eu...»  le 
rappela  de  ton  exil.  ]  11  y  a  quelques 
'  difficultés  toucshant  le  tenips  de  ce 
r«ppel ,  qui  seront  eiaminëes  dans 
la  remarque  (H)  de  Tarticle   de  Fdl- 

ANTOINE  (Marc ) ,  Fun  des 
triumvirs  *,  CQiiD^t- ordinaire- 
ment en  français  sous  le  &oj?i  de 
Marc  jAntoine  sans  queue  t  ©t^i* 
petit-fils  de  Marc  Antpine  Fora- 
teur  y  et  fils  de  Marc  Antoine  )e 
.  Crétique.  M.  Moréri  a  parlé  am- 
plement de  lui  ;  c'est  ce  qui  fait 
que  je  n'en  parlerai  point.  Les 
faussetés  que  j'ai  recueillies  sur 
ce  chapitre  pourront  trouver 
place,  ou  dans  Farticle  de  Ful-^ 
VIE,  ou  ailleurs. 

La  seule  chose  que  je  veux 
dire  ici  de  ce  triumvir,  est  qu'il 
publïa^n  traité  touchant  son 
ivrognerie  (A). 

*  Chaufepië  a  conncrë  un' long  article  h 
M «rc  Antoine  le  triumvir. 

V 

(A)  Il  publia  un  traité  touchant  son 
itfrognerie.']  C'est  un   fait,  dont  les- 

■  ëcrivains  moderrveê  ne  parlentSi|[nére  ■ 
il  est' néanmoins  fort  i^otable ,  et  iKse 
tronve  dans  Pline  (  i  )  :  Tergilla  Cice- 
roni  M.  F.  binos  congios  simul  hqw 
rire  solitum  ipsi  objicit  :  3farcoque 
Agrippée  à  temùlento  gâfphum  im- 
poctum.  Etenim  hœe  siini  effrietatis 
opéra.  Sed  nimirùm  hnnc  gloriam  au- 
ftrre  Cicero  voluit  interféctoripatris 
sut  M.  Antonio,  is  enimanteeum'aui' 
d i s simè  appréhender at  hane  palmam  ^ 
édita  eiiant  uolumine  de  'sud  ebrie- 
taie  :  quo  pairoeinçiri  sibi  ausus  ,  ap- 
probavit  plané'  (  ut  equidem  arbitror  ) 
quanta  mala  per  temulentiam.  terrai' 
rum  orbi  intuUsset.  Exiguo  tempore 
ante  prœliutn  Actiacum  id  volumen 
^l'omuit  :  quo  facile  in^tlligaturebrius 

.  jam  sanguine  eiuium ,  et  tante  magis , 
(ttâh  sittens.  Je  ni\'toni»e  que  Plutar- 
que  n*aif  rien  dit  d^nne  telle  singii- 
jurilé,  et  que.SuétonçoWfil^  nulle 
mention. 


^^P^ 


ANTaiNE  (  Caïus)  ,  frère- (Itt 
précédent ,, servit  sous  Jules  Cé- 
sar dans  la  guerre  Contre  Ppm-- 
péé,  et  fut  contraint  de  se  ren- 
dre aux  ennemis ,  fauté  dé  vi- 
vres ,  avec  les  «troupes  qu'il  cora-- 
mandait  dans  FIllyrie;(û).  Après 
la  n^rt  de  César  ,,et  pendant 
qu'il  était  préteur ,  et  que  Marc 
Antoine  son  frère  étai.t  consul , 
il  fut  envoyé  dans  la  Macédoine 
pour  y  apporter  Farrêt  du  sénat 
qui  donnait  a  Marc  Ant^qf^rie  le 

Souvernement  de  cette  province.- 
lais  quelque  diligence  qu'il  eût 
faite ,  il  fut  primé  par  Bru- 
tus ,  et  il  tomba  même  entre  ses 
mains  (à)i  D'abord  B'rutus  le 
t4|ita  honorablement ,  et  lui 
laissa  les  marques  de  sa  preture  ; 
mais  quand  il  se  fut  aperçu  que 
Caïus  Antoine  tâct^aît^fr4ardé- 
bauchçr  l'armée  ,  il  le  mit  sous 
bonne  garde  ,  ëf  puis  il  Ae  fit 
mourir  lorsqu'il  eut  appris  les 
proscriptions  du  triumvirat ,  le 
meurtre  de  D.  Brutus/j  celui  de 
Cicéron  ,  etc.  Marc  Antoine  , 
après  la  bataille  de  Philippes  , 
ayant  Hortensius  ei>  soh  pou- 
voir, Fimmolaaux  mâne&de  son 
frère.  Citéron  parle  quelquefois 
de  C.  Antoine  datis  ses  Philip=i 
piques,  et  tou}our»  en  m^l  (c). 

(a)  Glandorjp.  Onomastic-,  pag.So^  ex  d»- 
•are  ,  Lucani  Pharsal.  libro  IV",  Kulropio. 

{b)  V  fut  pris  par  Hortensius ,  çui  lé  li- 
vra  à  Bnttus. 

(c)  Glandorp.  Onoiuaslic.  exl^lutarcho^di 
M.  Antonio ,  etc. 

ANTOl  NE  (  Lucro»  ) ,  frère  du 
précédât  ,  eut  les  défauts  de 
son  frère  le  triumivir,  sans  en 
avoir  lés  bonnes  qualités.  Il  ne 
manquait  pas  pourtant  de  cou- 
rage. Il  était  tribun  du  peuple  ,i 
Faaiiîi  fcli»  li  va^tX  àb  Ctfir  j 


1 


• 


-  pend««^tque>6nirère  Marc  ëtait   yà^grâce  de  felTe  sorte  devatit- 
comul ,  et  que  Ca,n,    son  autre    Auguste,'  après  la  conquêrdï 

sul  Ian^de'Rom^.7,3,ettriom-  ^rge^  d\degré  en  deBre'     et, 

pha  le  premier  ,our  de  son  co.,-  Mn  au  consulat,  l'anode  R„^ 

sulat  de   quelques  habitans  d«s  mT  7^.    I|    èpou'sa  WHa": 

Alpes  ,   qu'd  l5t  ^ccfuir.  qu'il  fille  i'Octavie;  et  par  ce  moyeu' 

ava.t  vaincus ,  quoiqu'il  ne  leur  étant  devenu  gegire  de  U^^; 

eûtnen  fait  qui  /dt  digne  du  d'Auguste  ,  ■  pour  '  l«,ucUe    ce 

triomphe,  et  qu'il  n'eût  même  prince  aiait  «ne  extrême  cLi- 

Zr^Ff"^/""'  '*r -?-«»-".  i'ti-tieprémîe™ 
.pays.   Mais   Fulvie,  femme  de  dans  la  faveur,  apfès  AcripDa   V 
Marc  Antoine  ,  et  belle-nière  gendre  d'Augu  te,  Tt  STe: ' 
d  Octave  César,  laquelle  faisait   tiUde  l'impératrice.  Mais^Zav* 
ors  a  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-  d'ingratitude   «>n    bienSu^V 

crédit  cet^'T"  P^'.f»"^^'^   P"!«J"'»   «ut  ut  des   premi«„ 
,3ml  T  J"»^"*»'-.-  '*•    Cette  qui  corrompirent  «a  fille  Julie , 

ITsev^    ^^P*"*"**'-  '■"•^   ""  •»"''  >'"*  *  quelques  spupJ 

répudie' T/  nf  ^^'"«.;n'  """^    ^r'  ^'  <=°"J""tî<>n  ,^e  fit  coL 
répudie  sa   fille  ,  excita  Lucius   damner  à  la  mort;   11  v  a  de. 

Antoine    a   prendre    les   armes  historien,  qui  disent  qu'il  se  tu. 

contre  lui,   prenait  pour  pré-  lui-même  pour  prévenir  l'iofa- 

texte  la  protection  des  habitans  mie  de  son  arrft  (a    V  avîl 

de  la  campagne,  dont  on  avait  étudié     sous     le    grammairien 

troup.es    q^il    assembla    ayant  un  poème  de  douze  livres    eu 

ete    introduites  de    nuit    dans  vers^héroïques  (c),  et  auelZ 

Rome      .1    enchâssa  Lépidus  ,  traii^s   en'  proie.  "  Ces?  à  ^?^ 

un   des   triumvirs      harang».  qu'Horace  adressé   l'ode  II   du 

le  peupe,  et    m  déclara  que,  IV.  liyre.  Il  lai.sa^un  fils  «ni  ' 

uiv,n   l'intention  de  son  frère,  était  encore  etttémJ^iljeur 

Cett^nro  ■■  i'  '""'?.^ir»'-^4ui  ^'appelait  i,)^'^L«,r' 

<j.ette  promesse  répandit  la  joie  L'empereur  reléeiié  ce  ieune  car- 

d^ns  la  ville.  On  le  déclara /J;i«-  çon  k^.r»eiHe  ,Cs  lSi^«^ 

rotor  .■  Il  marcha.contre  OcUve  prétexte  de  le  faire  étudier.  Il 

Cesar;ma.s,n'os4nt  tenir  la  cam-  lui  fit  rendre  des  bouneurs  fu- 

pagne  ,   il   s  enferma  dans  Pé-  nèbres  assez  siiiciiHirs-    car  il' 

rouse ,  où  il  se  défendit  jusqu'à  fit  ordonner  parîe  sé>«.;  que  «e 

ce  que    la  disette  de   vivres  le  os  seraient  portés  dans  le  tom., 

contraignit  de  se  rendre.  Octave  beau  des  Ôctavius  (d).  Il  parait 

lui  donna  ensuite  la  liberté,  et  que  ce  fut  U  la  fin  de  l'Mt^enne 

aX'L^A  "'   'rr*   ^""^  '-^   !'   P"*»«nt«    famille.  Anto!,u,    . 
qu  .1  est  devenu  (a).  dont  Twite  dit  qu'elle  avait  été 

[a)   Glandorpii  OaomMtic.  »^ar.  81    ^r 
Oioae.ete. 

ANTOINE  (  Marc^ules)  ,  fils 


y<  «1- 


fa)  Vtll.  PattvcttliN  ,  Uh    11^  cap.  Ç 
ib)  Su«t.  d«iI|iMlr.  Gr«n,in«t.  rtip.  Xt'tTt 
(c)  l^HWiU  Diomedetf.  Verta  mHtpf .  Ho- 
r^t    If,  01.  rf .  fib    /r.  *^ 
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APAFi: 


iSt 


l'i^sT^T^nC^rtc^'iJ^xinii    et  rengagea  de  telle  sorte  Areia^ 
r«v#.  Utj^emUt*  a.*«rM.  mr  !••  ca»è»w,    ^^1  d»  Arabcs  r^t  puis  Pomi»«« 


(c)  Ibidem  cmp   Xtt^,  t  Xr. 


LXXrt,pmg. 


(î:  /rf#m,  4'4  ,  imm..  ccxxxnn, 


;  1      - 


.-* 


î44        ; 

illustre 


ANTOINE, 
mais    nialheureuse  :    ^<wc'.  l«  mot  Marc  e*t  un 


t     .     y 


]yf.  Moréri  concernant  cette  fa-   comme  César,  Sc^pion,  eu.  (à).  4**- 

^^,     Y  '    *.•  Merenfla ,    Inbun    militaire   environ 

(<5)  Wem ,  iA.  Taci<«  rf//  cela  à  F  occasion  de  ^^ti  33a  de  Home  ,    fût  filt  de  T.  kn- 

Im  mot^'dê  L.  JuUus  jintonws ,  arri^t  fan    tonius  Merenda  ,    dpcemvir  l'ao  3o3. 

I  778  <lc  itônM.   '  5®.    Il"  est   faux  que  Tite  Live  fasse 

^a).Noas  allons  mettre  eniemble  f'i^^^^^^^  Merenda^ 

cetleJamilU.}  i-.  II  nejallait  point  'î^'^^.^^^^,  ^^^^  V"S'""" 

I      j        ti£  r  ^114.    I     -  -,    L»»^  Simplement  M.    Antonius.  6°.    Marc 

parler  de  cetre  famille  dans  sa  wltre  *„»*  •   ^  1^  r-'*-  r  .       •   *  v  ^ 

if     A  p.3«ï,--.;^«  A^  M„w.  Â».i^:«o  •  a  Antoine,  le- Lretique  ne  fut  point  tué 

M  ,   a  lo<casion  de  olarc  Atiloine  :  11  ^^  ^^^u^^^^t,    r  nf 

fil    â,  Si        •     »i  •  -.  r ;ii-  en  combattant.  Asconius  Peuuinus  ne 

fallait  que  ,  tant  Im  ,  que  sa  famille  ,  i,-  „.  «..«.;«  k.      jïu^  •»*    11 

i'      i^»  ^1  '       I    1  A4      ?     o   II        ri  l«**ç«  aucun  heu  d  ttésiter  la-dessus.  ^ 

lussettt  daifs  la  lettre  A.  a**.  11  ne  fal-  /„jL,^  /^l^—    x  ^  t  #/        j»   1  a9\ 

1  j,*        'j  11  /    /■       //    j  .  A— .-V  indLcio  Cretensibu^  bello  .    dit-il  (3) , 

-latt  pas  dire  au«  la JamUle  des  Auto-  _.^/i      '    „^,i>  .il  j  «.  ^.      0    a 

^     M    .    JÊàiM       ■    o  ._-   /  -  rnaià   re  eesta  ibidem  perut,  n'.  Au 

i«*Errs  était  cKèBre  a  Home  entre  les  |.  ^  j^  j'i_  «         1    ^  •     'i» 

I ,         '   ^F  fc    •  ••  I  -1  «      .  .  lire  de  qire  que  Marc  Antoine  rora- 

nqbles:  car  iFest  visible ,  qu  en  parr^» ..^ ___.•.._/.  .• .•. j. 

lant-aittsi ,  ùa  a  voulu  la  disting^ier 


•ft  - 


N. 


des  familiés  plébéiennes  :  or  c^est  uhe 
/au^  distinqitioù.  Le  seul  tribunal 
du  peu][>lè ,  dont  Marc  Antoine  était 
Kjavétu  au  commencement  de  la  guerre 
de  <Jé»ar"et  de  Pompée,  Justiile  in- 
Vincibtcmgpt  que  la  falbiîle  -«^nto/ita 
était  plébéienne  ^  car  il.  devint  tribuû 
du  peuple,  sans  Vétre  fait  adopter 
pa'r  un  plébéien:  il  ne  fut  pas  obligé 
de  lairé comme Clodius,  qui,  -voulant 
être  tribun  du  peuple  ^  recourut  à  une 
telle  adoption  (1).  J'avoue  que  1<^ 
Antoines  iont  ét«^  au  commeuiccment 


leur  nécriy ait  jamais  aucune  de  ses 
orai«o/i«,  il  fallait  dire  quHl  n'en  publia 
jamais  aucune  (4)-  &**.  Sa  réponse  i 
c^ux  qui  lui  demandèrent  la  raison 
dé  sa  conduite  est  •mal  rapportée  :  il 
ne  répendit  point,  qu'il  ne  i'oùlait 
pas  dorùtcr  dts  armes  à  ceux  qui  le  , 
pourraient  çont^aincrè  d'afoir  iwrt/ * 
f7ar/é.  11  ne  craignait  pas  pour  ses  mots, 
ou  pour  ses  phrases,  je  veux dire,qu^on 
lui  reprochât  quelque  barbarisme ,  ou 
quelque  faute  contre  les  lois  de  là 
grammaire;  et cVstnéanmoins  cequc 
M.  Moréri  Itfi  impute,  comme  ravone- 

savent  entendre 


k 


.  •  «v       .     f            t\,          h'j^  »QlJ  tous  ceux  qui 

patriciens  :  cela  paraît  par  tesimar-    i^«L.  j\.^  „.,fr„„^  .  „,««  „^ ^«  . 

^  j*  jv  •  \.  y  M.  u*  le  sens  d  un  auteur  :  mais  voici  ce  que 
ges  d«  décemvirs , ,  et  de  tribuns-  mi-  j^arc  Antoine  craignait ,  ,q\i»on  ne  le 
itaires  au^on  le^confera  dan.  im  convainquît  par  se? ouvrages  desouf- 
temps  où  les  famdtes  du  peuple  n  a-  g^^  j^  ^J^^^»  ^^  y^  froid,  et  d'avoir 
valent  pas  encore  obtenu  1  admission  réfuté  depuis  uuatreans  le  nlaid 
aux  première>  dignilérdi^la  répubH-  ^,.y  ^n/^  f^-^^  Consultex  ils  remar- 
que. Mais  soit  que  les  Antoirtes  qui  ^««8  (&)  et  (C)  de  l'article  de  (  Maec  V 
ont  paruavectantdecUt  au  septième  J^^^^^  iWateur,  où  j'ai  parlé  ami 
siècle  de  Rome,  ne  descendissent  .pal  piègent  de  ce  qui  engage  les  avocats 
de  la  même  tige  que  ceux  q^Porté-  Uçoàtredire,  à  soutenir  un  jour  une 
Teut  le  surnom  dp  AlereA;  ^it  ^h^  en  un' autre  temps  la  thèse 
qu  ife  «lent  passé  d  une  maniefe  cju  on  contraire ,  selon  les  diflérens  intérêts 


béienne  au  temps  de  Porateur  Marc 
Antoine  qui  en  commença  Telévàtibn. 
3\  C'est  une  ignorailce  crasse  que  de. 
dire,  que  cette  maispn  ^mit  diuisée  en 
deux  branches ,  des  Merendas ,  et  des 

(t)  Cîrerp,  Oral,  prodonujsuâ  Ê^é  Poi»tiGcn, 
cap    XJJl  '  ' 


(a)  CaSms  Julius  Cmtar  ^^Puhltiî^  Cornélius 
Scipio ,.  etc. 

p)  Am.  Pcdiaa. ,  îb  Ckcr.  Diyiiiât. ,  pag.  87 . 
tdU.  Ludg.  ,  in- 13.  /(  dit  ia  Ver  rem  de  prct. 
urh.^  pag.  87.  Cretm  morluus. 

(4)  f^^rtf»  ci-d'estiu  la  remarque  (A)  4e  Tar- 
■le  d'An: 


Uc< 


*  T91  £1  l'orateur 


.      ■     i 

dcscriticpie.;  potirvuquVn  lé  garde  respecta, beancoup  cette  daine- 

dan«  son  collie.  lo".  M.  AquiliHs  n  e-  ^^\..-   ^      .         *^,  ,,         "«""«^  , 

taît  pas*  déjà   condamné  WsijlTAn-  ?^.  ^^'  montre  qu  elle  avait   su 

tome  enfrépric  «a  cau^e.  II <>.  Les  jujres  joindre  a  sa  chasteté  une  autre 

n'avouèrentV^itit  que  celui  qui  at^ait  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 

si  souvent  exposé  saisie  pour  te  salut  k  \a   chasté  Agrippipe  sa  bellc- 

de  la  république  ne  devait  pas  la  prr~  £iu  ^'    '  P-     '  V     , 

drrauec  tant  de déshonneuUx  M.  Mo-  n'^^M^  veux  Are  ,  ^f a  douceur  et 

réri  avait  su  qu'Aquilius  n'aurait  été  1»  prudence.   Ce  fut  Antonia  qui 

condamnétout  au  plus  qu'au  bannisse-  découviltlà  Tibère  les  niâchina- 

n^ent  (5;,  il  n'eût  pas  donné  à  son  fions  de  SéjanCC)  :  ce  prince  ne 

ftyle    les   couleurs  dp  fart  oratoire,  r..    ^'.-  /  .' 

12*»*  Quelle  confusion  n'est-ce^soue  *^*  Pfmt  ingrat  après  un  ser- 

de  dire   que   Alarc  jintoina^i  con-  ^^^   de    cette     importance    (d). 


ceJ|is 

sui,  censeur  en  G-itm^Homt^Êkc  yi.    Pline  tibus  apprend  une  chose 

fi^T'^Ai  '"  ^'^^  'ç    -^'t'    to"t-i-^ait  singulière  d'Antonia, 
riui ,  eic. .-^  Il  y  a  pis  qu^onfusion  la-      y^,       t  ii        ^         ,      .         .     '*V 

dedans  :*  les  faussetés  n'y  manquent  \^^\^^  *^*'^  "*  «^«"^^"^  J^^^^is  (^. 

pas.  Marc  Antoine  fut  consul  avec  A.  I'  dit   aussi  _qu'el le    aimait  fort 

Posthumius   Albinus  ,  Tau    655,   et  tendrement  un  poisson,  et  qu'elle 

rlnTs''   6^  ^'    ^''*'""'  ^"^^^^^^  lui    ii't  porter  des  pendans  dV 

^ '^  »        V  '  reille;   ce  qui    était   cause   que 

(5)  t^uum  tnilii   M.  Aquiliu.ia  cÎTlute  rrti>     DlusieurS   allaient    Pvnri»»  «iDne  c» 
•«ndu»  e..et.  Cesl  Marc  Antoine  qui  parle  dan.     F'"f'*^";*^aild  CFll   eXprCS  daUS  Sa 

/*//•. /iVreJifCicéron,  de  Or«tprc,tap.tzi^.  maisou   de  plaisàuce  pour  voîi* 

(6;  piiniu» , /«A.  viii ,  tap.  f^//.  SigoBiu.  cette  rareté  (f\    C^^Wt^  «lam^»  r..^ 

«icui«.u. ,„*«,«! ceconii./«<àf«,654*e< (a  ^-'^^J^  "^arcie  (/j.  ^iic  dame  tut 

0ép/uredeujc  ans  après,  mallieureuse  daus  sa  faïuille.  A 

ANTONIA,  fille  aînée  de  '»'»«"  té ,  Gerraanjcus  son  fils 
Marc  Antoine  (A)  et  d'Octavie  f,"'  t^"**'.'»*  Perfections  que 
(a) ,  fut  une  dame  que  sa  vertu  ?"  .P»"''»!»  souhaiter  dans  un 
et  sa  beauté  rendirent  un  objet  ''«^feso'nptif  de  l'empire^ 
d'admiration  {l>).  Elle  épousa  *'  *'  était  I  amour  et  les  délice» 
Drusus,  fils  de  Livie  et  frère  de  "*,  *°"*  '^  P*."P  «  «■«""f'"  i  "«'»  . 
Tibère ,  et  en  eut  beaucoup  d'en-   cela  même  m,t  le  comble  à  'af- 

fans  (c);  mais  il  n'y  en  eut  que   "''="°"   fA'!'?"'»  •.  lorsqu'une 

trois  quisurvécurent  à  Drusus  ;  ™°«  P^^^'P'tee   Im    enleva  ce 

Savoir ,  Germanicus ,  Claude  qui  l^of  P"nce.  Cette  mère  désolée  ' 

«été  empereur,  et  LiVille  qui  "«  f"t  pas  en  eUt  de  mener  le 

fut  femme  ^u  fils  délibère.  An-  t")!  <l"*"'^  "»  ^^^  \f  f»neratll6» 

tonja,  jeune  et  belle  encore  dans  ^f  p«^;f»"'':"?,(D)-,  Son  autre  . 

son  veuvage ,  furrecherchée  par  *"*  '?'  *'J'»^  ?'  «^esagreabte ,  et  lui 

de  grand/partis.  Elle  les  refîisa  F":f«^t   "    f  ^^,yl '^   '* 

tout,  et  fut  un  exemple  de  con-  *"*  ^'1      '"'*"'*'"-  ^^/f,'"**^"^" 

-tinence  (B)  d'auUnt  plus  beau ,  ^''.!  <ll'P«>^e^.  et  quelle  en  fai- 

qu'elle  vivait-dans  une  cour  ex-  '*"    ""   sujet  de   coinpraison 

trêmement  .corrompue.  Tibère ,  j^  ^^  ^  ^,.    ^^^  ^        ^^-  ^„, 

dont  1  humeur  était  SI  farouche,  piig.63i,c.                          -r         ' 

,  ,  „„  '„  (e)  Pliniui./i*'.  ^/y,Mp.  XM. 

ia)  Elte  ètml  saur  a  Auguste,  ;  ^^V      'j        -iiAr        j  n     • 

(*)  ?»»fO«(r»  Mt  mk\ti  li'tpiCfimt.  t«  Baunâ)  \^nloilia  Drusi  muniUÊ  t/uam 
auuiale.  el  /arjnd  iitclytam.  Plutanh.  ùl  diligtbut  inaurts  adJiJU  ■  cujus  propkr 
Aatm.,pag.  gSi.E.       •  /amam  tionnulU  Baulos  vidtre  concupiyt" 


,unl     Pliai...     Jil.     11      .—     ty 


<-^" 


^  ^y 


/ 


TO.>IE    II. 


I  u' 


fe 


Merenda  ;    1  autre    plébéienne,    uestiDes.  à  un  libraire,  tombent  quel- 
quefois dafi^  des  oublia  assez  ctrangr*. 
.1,  Plutarc  ,  m  Manf  Auiumo.  pag  917.    Le  pérc  Yavusseur  eu  cat  un  exemple, 


uecevir  cause,  iwaïc  rti^wiinc  cm 


liMt^ui  coupable. 

qui  défendait  de  rerevoir  les  ac-    F  it^ftur  \a^i\  C\ceroa/Ha<r 


pu  »e  servir  du  héni^ficede  la  loi ,    **  "o)  duJIii^'t^^é,  (J^nau^.,.  Bfi: «^ 


\ 


.  iiîb  ANTONIA. 

cfuand   elle  voulait   représenter  dont  Pline  est  le  seul  qui  parle  , 

un    gros  lourdaud.    Sa  fiHe  fut  devait  apparemment  son  n<Tni  à 

une   autre    sorte  de   monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  vit 

elle  attenta  à  Thontieur.et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (1)  pê- 

vie  de  son  époux,  et  poussa  jus-  tite-fille  Antonio  ,   de    laquelle 

qu'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parle  sans 

fut  convaincue  d'adultère  ,    et  se  trompçr.                                  «^ 

'  d'avoir  empoison?*é  son  itRÉ'i.  Le  ,..   «  »*  '  /      .    »r    *    ^          *- 

1            '      i-*                    1     11     c  M.'\'  (Aà  riUe  atnee  de  Marc  Antoine.  \ 

bras  séculier,  auquel  elle  fut  h-  SuetTne  et  Plutarq.ie  sont  contre  mbV 

vree,    fut  sa  propre  mère,   qui  k  premier  ,  forni.llement,  et  en  j^ro 

l'enferma  dans  une  chambre ,  et  près  termes  (i);  le  second,  d'une  ma 

l'y  laissa  mourir  de  faim  (F).  Les  "'!^' ^  implrdro  :  car  il  ne  fait  autre 

c        j_  A                          ^1-k     ^  choee  a  cet  ecard  que  parler  du  mâ-^ 

enfansde  Germanicus  qu  Auto-  ^-^^^^^  l'une  des  deux^Autonia  avec 

yiia  élevait  chez  elle   ne  lur  don-  Domifius,    ayant  qife   de    parler  du 

nërent   pas  de  petits   chagrins,  mariage  de  l'autre  avec  Drusus  (a). 

Elle  veillait  sur  leur  cond^uite:  Z^»' ***'™™*^r?"*^**'?f^  ^^^'^'^  ^P***^^^^^^^^^ 

•   ;i          "                  .^        ,,  Cite ,  et  qu  il  semble  mcuie  le  réfuter 

mais  sa-  vigilance  ne  servit  qu  a  '      -  » 


la  rendre  témoin  oculaire  de 
leurs  énormes  dérèglemeiis.  Elle 
surprit  un  jour  Caligula  en  fla- 
grant délit  avec  sa  sœuE  {g)  :  ce 
misérable     n'avait     pas     encore 


quelquefois,  ne  vaudrait-il  pas  bien 
mieux  lui  donner  la  préférence ,  et 
présupposer  qu'il  n'a  pris  le  parti  con-  . 
traire  qu'à  cause  qu'il  avait  vei^iity 
l'erreur  de  Tacite?  D'ailleurs,  n'est- 
ce  rien  ^le  l'arrangement  des  mot^ 
de    Plutarque?  Que   oliaV:un    ien   jug»-, 


quitté  la   robe   d'enfance,   et   il    comme  il  lui  plaira  :  j'ai  ^uivi  Tacite, 

s'était  déjà   souillé  d'un  inceste    '^"*  prétendre  rien  contester  à  ceux 

-,_  1     T  ,.|    f  .  .     qui  suivront  Suelone.  11  y  a  deux  pas- 

capital.   Lorsqu  il  fut  parvenu  a  ^         dé  Tacite,    Fun    au    chapitre 

l'empire  ,  il  fit  décerner  tout  à  la    XLIV  du  1V«.  livre  des  Annales^  l'au- 
fois  à  son  aïeule  Antonia  tous  les    tre  au  chapitre  LXIV  du  XII*."livie 

honneurs  que  le  sénat  avait  dé-  ^^  ™^'°^'  Annales,  où  la  femme  de 

'    '  T-    •    /i\                           C  Uomitius  e5t  noiume  Antonia  mi  no  r. 

cemesa  Livie  (A)  ;  mais  ce  ne  fut  je  vois  que  Xipse  ne  prend  nul  parti 

que  par- boutade,  puisque  dans  (3),,  et  que  Glatidorp  préfère  celui  de 

la  suite  il  ne  tint  aucun  compte  Tacite  à  celui  de  Suétone  (4).  Il  y  a 

d'Antonia  ,    et    qu'il    lui    refusa  ^«e  «^«i^npour Tacite,  mai^s gui n  est 

j.    •            ^     .      ,.,     -■   ^  pas  concluante.  Ou  pourrait  dire  que 

une    audience  particuhere.    Ces  Drususv  qui,  en  qualitéde  fils  d'une 


affronts  la  plongèrent  dans   un    impératrice  toute-puissante,  était  un 


effets  du  chagrin  (G).  Une  ren-    un  droit  d'aînesse  beaucoup  plus  au 

,  dit  aucun  honneur  à  la  défunte  ,    fî^^^t  d'uu  jeune  prince  (  et  il  n'est 

'    et  n'assista  pas  même  à  ses  funé^*  pas  besoin  d'être  jeune  prince  jiour 

■   -11      > '\    T      ^  11»»  avoir  ce  coût),   que  celui  qui  n  est 

railles  (^i).  Le.  temple  d  Antonia ,    foudé  que  sûr  le  plus  grand  nombre 


i^'Ex  hu  {soforibus  )  Drusillam  vitiâsse 
t'ityJnem  prirtextatus  adhuc  tredittir  •  atque 
ëtiam  in  citru-ubitu  «fus  ijuotidàm^deprtehen- 
sus  ah  aviâ  AntoniA  apud  (ftiam  simul  edu- 
eabantur.  Surt.  ,  in  Galigulâ  ,  cap.  XXJV^ 

{h)  Idem,  ihiit.,  cap,  XV.  F  oyez  aussi 
Dion,  lib.  SIX.  .     . 

Il)  ÏMiiil   I   m  Gmlà^ftÀmT^mft   XMHi 


(i)  Germanicus  C.  Ctesaris  pater,  Drusi  et 
rninoris    Àntomte  Ji^ius.    Saet.,  in  Calig.,    cap. 
i.   Vide  etiain  in  Claad-  f'cap.  I.  Ex  Anlonid 
majore  paVKfm  Neit>nis  procreavii  (  Domitius  ) 
Sueton.  ,"»  ^«'one  ,  cap.  Y. 

(j)  IMutarch.  ,  in  Marc.  Anton.  ,  pa%.  90." 


(3)  I.ips.,  in  Tacit.  kxxn.yUh.  XI f 


_  :  ^        ANTONIA.  14^ 

d'années.  Drusus,  en  "qualité  de  grand  vc  qui  pratiquent  ce  que  IW  accuse 

partv.  «'^^  apparemment  le  rboi\  ,  et  Luth»'i  d'avoir  pirmis  aux  uiari^.  S\ 

sanV  doute  if  prit   la  plus  belle   des  nolil   uxor,  di«ait-il,  tcniut   (inci//i«. 

deux  sœurs  ,    soit  qu'elle  fjùt  ialnce  ,  On  tourn»*  ici  la  médaille,   «i  notit,$i 

soit  qu'elle  lût  la  (adette.         '  tlesitmnritns  ,    t'e/iint  Jaînulus.  On  z 

(B)  Antonia  ,  jtune  et  belle  encore  m.leiihnruiesparolesdeLuther.Voiri 

dans  iOn  vemut^e  ,  ..  .fut  un  exemple  b's  parr.l.^sdeJosepli  toueimnt  Antonia: 

de  contint n,e.  ]  Ce  que  l'on  «lit  de  son  T1//1*  if/  n»  Avt»»i«  T.Ci^i'aî  m  t*  ^â». 

éWencore  plus  surprenant  :  c'e>l  tx  fl-w7>iyiiA«  Tt  «<.«;M«t.,  A^ouçrco  ^i;, 


mari 


«A<^ÔW    TOU     AOTtaj    >»(»•»  ,    »«#  'AdiT* 


qu'il  garda  la  foi  conjuj^ale  :  Drusiim  ^      ^ 

etuim  Germanicum  cxwnani  Ciauduvy  '^"    troK^fofoç,    ux    >*/>    Al/ptuiiv   -ru^i- 

JamUiœ    uloriam  ,    patiiœque    rat  uni  /"•'»•»  ><>*  ti*«tut«  t»  t/)oc  tTi^'o» , 

^  ornamenïUm ,  et  qund  super  nhmia  est  »*'  ^'^  'f''*'  T^f<=tç■ou'KtMuTA^roçrnfryA^ 

operum'suorum  prohttbtCu  çetalis  mtiîf-  /"t«y9*«  ,    xxi  ^ÂOi/«pa.v     «tfiiXAAy^.v»» 


^'^ 


i^HTûto-AVi  di/TNc  tÔv  Ciû»  (7}..  Antonia 
ui  ma^no  honoïc  hnbtbtttur  apud  Ti-' 
herium  ,  i'elspropler  ajfiniltitem  cmod 
Drusijratns  uxî^rjutrat  y  ue'l  propler 
conti nentiani y  quôd  /lorente  etiam  tum 
œtdte  i^idua  recusâril  altérais  huptias  , 
Uc,et  hortante  Auguhto  ad  iicrundum 


niludine  j    vitrico    paritet    .de  Jiatri 

Augustis  f    dunbus    reipubluœ    diin- 

nis  oculis  mir'ifitèJ^ondenteni,  con- 

Uilil  usiini  Kcnens  intra  conjn^it'(^) 

"th'arilaieni  clauswn  tenuisse  (6;   Qu'à 

la  cour  d'Auguste  le  beau  tils  de  l'era- 

nereur  se  soit  content^  de  son  onli- 

Jiaire  comme  un  bourgeois  ,  c'est  assu-    cùnjugium  ,  irt  eo^ue  uitœ  génère  om- 

rément  un  oas  singulier  :  vt  il  ne  ser-     "«"'  ^'»^«''''  ^njunitam. 

virait  rien  <!?  tliré  qu'Antonia  était  si         (C)  Ce   iiil  Antonia  qui  découvrit 

jeune  et  si  bellH,  qi\ejS:i  iisi»s;n'aui'ait  >a  Tibf'rerles  marhinoiions  de  Sijân.] 

sii  où  aller  pour  Irof^r  mieux.  Corn-     H  y  a  beaucoup  d^^)parpncc  que  Ta- 

bien  y  a  t  il  de  princes  ,  de  graTnds  sei-    cite  avait    étendu  Pe  fait  ^  mais  par 

cneurs,et  d'autres  gens  pour  qui  cette,    malbeur  Cette  partie  de   ses  Annales 

raison    esï    tout-à  fait    faus>e  ?   Mais    >>»t-p«*due.  Joseplie,si  j('iie  me  troW- 

revenons  à  Antonia.  Voici  comment    pc,   est  le  seul  historien  qui  nous  ap- 

Valere  Maxime  continue  sdn  discours  :  "^  prenne  la  part  qu'eut  AntonU  à  la  dé- 

Antonia     qnnque    femina  '  laudibiis    couverte  de  cette  conspiration.  11  est 

i^irilem  Jamiliœ  succclaritatem  super-    digne  d'être  cru  ,  -parce  que  les  liai- 

gressa  anwrem  muiiti    egregid  Jide    sons  de  Hérénicê,  et  celles  d'Agrippa 


son  fils  avec  cette  dame,  et  les  bon» 
ollicès  qu'elle  rendit  à  Agrippa  ,  la  li-"^ 
rent  connaître  dans  la  Judé^ ,  et  abli-. 
gèrent  l'historien  juif  à    s'informer 


qu'aussitôt  qu'Antonia  eut  été  bien 
informée  du  complot  de  Séj^ii  ,  elle 
en  écrivit  exactement  les  circonstah' 


pcmauil  :   quœ   post   ejus    excessum 

formd  et  œtate  Jlorens  cublculum  so^ 

crils  prq  conjugio  habuit  ,   in   eodrm- 

que   tnro  alterius  adolescentiœ  vigoi     ._  j  -    •  1 

exstinctusest.aitenuri'idnitatiseine-,  exactement  de  ce  qui  la  concernait 
rientia  consenuit.  La  chasteté   d\\n-    Croyons^lonc  ,  ^s^ur  son  témoignage, 

tonia  a  trouvé  des  panégyristes  dans  "'  *    '       ' 

la  Judée.  Joseplie  mérite  d.êtrè  ouï  : 

il  nous  apprend  qu'Auguste  sollicita      .  .  ,  ^.^,  -    •.  j         „.,      , 

cette  dame  à  se  remarier  ;  mais  qu'tjle  ces  a  Tibère  ,  c|ui  était  dans  1  de  d.- 
persistadans  le  dessein  de  n'en  rien  fa  i-  Capréc,  où  elle  lui  -dépêcha  le  plus 
re  et  qu'elle  conservadans  son  veuvage  fidrip  de  ses'domestiques,  chargé  de  sa 
toute  sa  belle  réputation.  VoUà  où  est  lettre.  La  c<insiderat.on  qu«î  ce  prmcc 
la  rartté:caroo  trouve  assez  de  grau-  avait  tdlijo.urs  eue  pour  cette  dame 
des'darm  s  qui  vivent  séparées  de  leurs  devint  plus  forte  depuis  un  service  si 
maris,  ou  qui  nç  se  remarieflf^poiot ,  important  :  O  /ft/*«Ô»»  tov  t.  2>.i«»of 
quoiqu'on  les  recherche  ^  mais^vent-  ktw'v».  ,,  xcti  ;'^''^j;!;^*'^^V;^^'^^[  7"'^* 
elles  sans  reproëlie,  ne  font  -  eilts 
point  parler, de  leurs  commerces,  et 
de  leurs  g^anteries  ?  C'est,  là  le  point; 
hoc  opuSy  hic  laborest.  il  y  a  des  mé- 
disans  qui  prétendent  qu'il  s'en  trou- 


[^)  VoYet  If  s  ver»  (ib  la  remorque  (C). 


rifJLiceripeky  T»  vjrtXA/ùCAit*  KÀrtTOK  '^xcr^ 
TTibxvïii  '8).  Qjiibuji  i//o^  Tibérius  ) 
^ognitisSejanum  occidil  etsocios  coi.'- 

"        ■  ..     ■      .  ■  .        j 

'  1'^.  5osep\y  Anù({U}\.ylib.  XyiII^cap.  I^JII ,  T 
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^^à"  ANTONIA. 

silu  y  Antoni(Bque  jam  anlc  habitœ  in  Tibère  la  fit  mourir;  l'autre,  qu*il 
pretio,.ma;niknretiam  in  pnsterum  lut  pardonna  «on  criipe,  pour  l'a- 
fidetti  habuiljjkr  omriia.  Je  dirai  ail-  mour  d'Antor\ia  ;  mais  qu'Anlonia  la 
leurs  (9)  que  Aiphilia  a  observé  par  condamna  à  mourir  de  faim  (laj 
occasion  qu'Anlortia  écrivit  certaines  (G)  Caligula  la  fit  mourir  dtr  cha> 
'       chose*  a  1  ibère  toucliaût  Séjan.  grin  ;  on  a  dit  même  qu'il  employa  le 

(D)  EUcfiefutjfa$  en  étai  démener   poison  pour  hâter   les  maui^ais  effets 
le  duiil  de$  funérailles  de  Germani-    du  chagrin.  ]  Suétone  et  Dion  s'accor- 
CM5.J  Voyons  comment  Tacite  narre,  dent  sur  ce  point-là.  Per*istiusmodi 
I9  ckose ,  et  comment  il  la  pare.de  ses    indignitçitJ!>r  et    tœdia  caussa  extitit 
réÛexiom  i"  Tiberius  atque   Augusta    mortis,  dato  tameny   ut  quidam  pu- 
""^-^.^blico  ahstinuére,  inferius  majestate    '««f,   et  t^cneno  (i3).  Dion  ne  parle 
tha  rati  si  palam  lamentarefftur ,  an    pas  d'empoisonnement  :  il  se  contente 
ne  omnium  oculis  uultum  eorurri  scru-    qe  dire  que  ce  barbare,  ne  pouvant 
târUibus'falsi  intellieerentur.  Matrern    souffrir  les  censures  de  sa  grand'mère,  ^ 
Antoàiam^on  apud  auctores  rerum  ,    l'obligea  à  mettre  fin  â  ses  jours  (i4). 
.      ftondiurndactorùmscripturdreperioul-    Je  n'ai  p vu  trouver  en  quelle' anue'e 
lo  insigni  (J/îciofunctanC^  ciith  super    mourut  cette  illustre  dame  ;  mais  puis- 
Agrippinanty  et  Drusum  et  Claudium ,    que  ce  fut  sous  l'empire  deXaligula  , 
cftteri  quoqwcconsanguineihominatlnr'  on  peut,  ce  me  semble,  placer  sa  mort 
.      pericripti  sint,  seu  valetudine  prœpe-    à  l'an  701  de  Rome.  Celle  de  son  mari 
diebatur  y,  seuuictus.  luctu  animus  ma-    arriva  Faû  .744.  X)n  peut  savoir  à  peu 
gnitudinem    mali  perjërre    uisu  n»n    près  à  quel  âge  elle  commença  d'être 
tolerauit.  Faciliùs  crediderim  Tiberio    veuve,  et  combien  elle  a  vécu   car  elle. 
\    et  Augusiâ  qui  dointt  non  excedebant    nac^uit  l'an  714  des^^ome',  vu  qu'Oc-- 
càhibitanif  ut  par  mœror  et   matris    tavia    sa     mère,    qui    épousa    Marc  ' 
exemplo  auia  quoque  et  patruUs  atti-    Antoine  ,  l'an  713  (i5)  ,  était  déjà  ac- 
neri  t^iderentur  (10).  '  couchée  d'une  fille,  lorsqu'il  retourna 

(JL)  Elle  Xraitait  sori  second  fils  de  en  Grèce  l'année,  suivante  (16).  Le 
monstre.']  CT'cst  Suétone  qui  nous  l'ap-  poème  intitulé  Consolatio  ad  Liwiam' 
nrend..  Mater  y(1ntoniaportentumeuni  Aùgustam  de- morte  Drusi  Neroni^ 
hominvs  dictitubat  ^ nec  absolut^m  à  (< 7)  ,,  représente  Antoni'a  foct  désolée, 
nature  y  sed  tantàm  inchoatum  ;  ac  si.  ^^  1"^  donne  de  beaux  éloges.  Oh  ap- 
d/uem  socordiœ  argueret  yStultiorem  prend  là ,  comme  dans  Valère  Maxi- 
iuebatfilio  iuo  Claudio  (11).  A  cela    me,  quu  Drusus  n'aÙait  pas  à  la  pi- 

Séutron  connaître  qu'elle  se  piquijit  •  ^prée  amoureuse.  On  y  apprend  que  '■ 
'^esprit  et'  d'habileté  ;  car  une  fem-  ses  dernières  paroles  furent  polir  sa 
mé  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  que    chère  femme  :  .   .    .' 

ses  enfans  soient  des  sots;  .ou  si  elle 
s'en  aperçoit ,  elle  ne  prend  pas  les 
devans  avec  un  si  grand  dépit,  pour 
s'en,  disculper,  et  pour  traiter  cela 
d'une  production  qui  a  été  négligée  à 
moitîîii  faite. 

(F)  Elle  enferma  sa  fille  dans  une 
chambrey  et  l'y  laissa  mourir  de  faim. "^ 
Ceci  témoigne  encore  que  c'était  une 
maîtresse  femme,  qui  n  aimait  ses  en- 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  bon- 


Quid   référant   de    le,    dignissima  conjuge 
Druso , 

Atque  eadem  Drusi  Migna  parente  nurus  ? 
Par  behè  compositum  ,  juvenum  fortissimui 
atter,  ,  ' 

Altéra  tamjorti  mutua  cura  viro. 
Femina  tu  prmceps^  tujilia  Cœsaris  rilli  , 
~  Nec  minor  es  magni  confuge  visa  Jont. 
Tu'conces*us,amory  tu  solus  et  ultimus  ilU  "' 

Tu  requies  fesso  grata  laboris  firas.  * 

Te  morienspfr  verbaiftovissima  queslus  abessef 

Et  mola  in  nomen/rigida  lingua  tuum. 

(H)    Le    temple  d' Antonio ,,   dont 


neur ,  et  qui  préférait  aux  sentimens    Pline  est  le  seul  qui  parle ,  deuait  ap- 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- ' 
maine.  \\~y  avait  deux  traditions  tou- 
chant la  mort  de  Liville  :  l'une,  que 


■  -  "  • 

(9)  Dans  l'article  ^xttAtinn  ,  à  la  remarque 

^^^'      .  '  . 

(10)  TâciC.    Anaalcs,   M-   III  ,  cttp.  HI y 
fid  ann.  973;  d/lait  l'an  30  de  grâce. 


(la)Dio,  lib.LVIlI. 

(i3j  Sueton.  ^  in  CaligulS  ,  cap.   XXII I. 

(14)  Dîo ,  Ub.  £,IX.,  Vide  eliam  Snelon.  .  i« 
C.ligalS  ,  cap,  XJ:/JÏ. 
.(»5)  C*l»isias,  ad  ann.  mundi  Sgio. 
.   (16)  Plut  ,  in  Antonio  ,  vag.  gdo.  E.   roret 
aussi  pag.gii.  D.      ■        '  .  *> 

(17)  Çonsol.  ad  Lit.,  vs.  290  el  seqq.  On 
l  imprime  avec  les  Œuvres  d'Ovide,  et  wluileun 
h  in:'jiiUl'e  illÉM      .  -.. J.-,. 


r3)  r.icrre,  m  Brut«,  e«;i.  JTX/F.  _         

T4)  ^'i'""*»,,  Ori[|.  pro  riu^nt.,  Ml»,  r,  etif(l.  mV^ria rVm. P»r«i  'pôurto'udr^ceUte^nUaHw 

<i)  C'fit  la  FI*    des  Vo«%ll«»  LrlUc*  coulre  fa^n.   f^oret  atuêi  la  r^emar.fw  (D)  de  farUile 

t<- rMlvinismc  ,  Je  Ms.ail'.ufi  BtLL«»M!ir 
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p^remmenttf>nnomaeettepnnr^s^^r\  d  .pouser   ce  pnnce  qui   voulut  en 

'*  f n  ^^*VT"  r"  *^^°*  *î  ^''^^  '}'-'  **"  ^^'^''^  •  «  ♦^^"^<'  «P^-'s  11  mort  de  Pom- 

hleauvd  Apelles  :  E)iisdem  arInUan-  pec  (a5).   Néron  la  fit  mourir     sous 

tur ,  dit-il ,  manu  esse  et  in  Aninnice  prétexte  qu'elle/se  trouva  nuHéé  dan» 

'^'"5*'L  "frculem  auerswn  ;  ut  quod  une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 

est  djl/iciUimum  yfaciemejus  ostendat  dans  celle  de  Pison.  Un  historien  a  dit 

uénus  pictura  ,  quàm  ^mittat  (18).  que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 

Ln  tort  savant  commentateur  (19)  dit  Ir.nia  dans  le  camp  des  gardes  pr.ito- 

sur  ce  passage  qu^l  ne  sajt  si  ce  Jem  'riennes  (a6).  Tacite  le  rapporte  sans 

pie  appartenait^  1  aînée  des  Antonia,  y  trouver  une  grande  vraisemblance 

ou  a  Igndett^r,  n#  ep  ouel  endroit  de  (37)/  H    ne    trouve   point   apparent' 

la  v^fii^i^taifcaJ^ti^  Cujus  illml  An-  qu'Antonia,  eût  voulu  s-'expojer  à  ua 

•   *"^'^n5,  minorisve,  quo-  grand  péril,   sans  espérer  de  devenir 

htum  Juerit ,  m-  l'épouse  de  Pison.  Or  cette  espérance 

mAntonii  trium-  ^n'avait  aucun  fondement:  car  Pisoa 

pi«;or  Germanici  et  Clcùidii  était  connu  par  toute  là  ville  pour  un 

c»-^—  parens  :  IVfronis  at-w^'est  ftiari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Ta- 

i)ref^rer  le  sentiment  de  Tacitea  ce-  cite  n'avait  garde  de  s'arrêter  là  :  il  i 

Jui  de  Suétone  (ao)  :  c'est  donner  à  joint  une  restriction  à  sa  manière  :  si 

Urusus,  lajnec;   mais  d'ailleurs,  ces  ce  n'ejt ,  dit-il ,  que  la  passion  de  d»- 

paroles  iVeronts  auia  me  font  de  la  miner  toit  la  plus  i' if  lente  de  toutes, 

peine  :ie  soupçonqe  que  l'imprimeur  Par-là,  ^l  redonne  au  narré  de  Pline 

a  oublié  pour  le  moins  minor;  car  en  la  vi-aisémbhnce  qu'il  lui  avait  ôtée. 

substituant  ce  mot,  nous  yerKons  que  Antonia  aura  pu  croire  que  Pison  ré- 

le  perë  Hardoum  nous  aura  dit  quel-  l)udierait  sa   chère  femme,  afin  de 

que  chose  ^de  l'une  et  de  l'autre  An-  s'ouvrir  le  chemin  du  trône,  en  épou- 

jo/iw  r  de  l  aînée,  qu'elle  fut  m^re  de  sint  la  fille ^  de  l'empereur  Claude  ; 

Oermapicus  et  del'empereur  Claude  ;  Intérim  Piso  ^pudœdem  Cereris  dp* 

de  la  cadette,  qu'elle  fut  aïeule  de  Né-  periretur  7undè$fum  prœfectus  Fenius 

ron.  Sironnesubstitlierien,on  trou-  et  cœUri  accitum  ferrent  in  castra ^ 

vcra  une  faute ,  puisque  la  mère  de  comitante  Antonid  .Çlaudii   Ctesaris 

Qermanicus  ue  fut  point  la  grand'-  filid  ad  eliciendum  vulgi  Jauorem , 

merc  de  Néron.  Recou^r  à  l'adoption  quod  C.  Plinius  memorat.  IVobis  quo- 

de  Néron  par  Claude  serait  une  may-  quo  modo  traditum  non  occultare  in 

vais*  chicane.  Dans    un    autre  lieu  animofuity  qUamvis  absurdum  t^ide- 

(îïi; ,   ce  commentateur  avait  préféré  retur,aut  inani  spei  Antoniam  nomen^ 

je  sentiment  de  Suétone  à  celui  de  et  periculum  commodafisse ,  aut  Pi-^ 

/lacite.       *  sonem  notum  amore  uxoris  alUnut' 

(I)  3f .  Moréri  n'a  point  parlé  d'Av-  trimonio  se  'obstrinxisse  :  nisi  si  ct$- 

TONiA  sa  petaé'fille ,  sans  se  tromper."]  pido  dominandi  cunctis  ajffectibusfia- 

Elle  était  fille  de  l'empereur  Claude,  grantiorest  (a8).Les  fautes  de  M.  Mo- 

ct  d'^liâ  Pctina  ;  mais  elle  était  née  réri  sont  ;    x*.  Que  Tsrcite  nomme 

avant  qu'il  fût  empereur.  Il  la  maria  Cornélius  Salt^us  le  second  mari  d'An- 

Kremièrement    à    Gneius    Bompeius  tonia.  Il  le  nomme  Cor/aeÂui  Sulia 

[agnus  (aa) ,  et  puis  à  Faustus  Sylla.  (ag)  a».  Qu'Antonia  fut  long-temps 


Elle 
deux 


vit  pénr   de  mort  violente  ses  veute.  SonmariSylla  fu't  tué  ran8i5; 

_ maris.  Le   premier  fut  mis  i  la  conjuration  de  Pison  éclata  l'an  818; 

mort    par  les  ordres  <]é  l'empereur  Popp^e  mourut  la  .même  année  :  il  y 

Claude  (a3)  j  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qu'Antonîa 

Marseille  par  des  gens  que  Néron  y  '  '        ... 
envoya  pour  cet  effet  (a4).  Elle  refusa 

(18)  Pliniui,  lib.  XXXVyCajt,  X,  pag.  ai3. 

(19)  Le  pire  Hardouin 


(ao)  yore%  ci-dessus  la  remarque  (A). 

(11)  /yi'PUn.^^.  Fil.  cap.  \lX,tom.  II 

pag.  38.  "^  \       •» 

{ii)  Illui-redonna  ce  surnom^  que  Caligula 

lui  aidait  océ.  Dio  ,  lib^  LX. 
(23)  Suet.  ,  m  r.Iaiirf.  ?<.7ip.  .YXr//. 


1  k 


fut  recherchée  peu  après*,  et  que  'son 

(a5)  Sott.,  in  lYeroae ,  eap.  XXXV. 
(a6)  Plin., a|m<<  Tacitam,  Annal. ,  lih.  XK^ 
cap.  tJII. 

(a-)  Tacit. ,  Anna. ,  Ub.  XF,  Up.  LUI, 
(aé)  Là  même. 

(39)  Tacit.,  Annal. ,  Ub.  Xltl,  cap.  XXI II y 
(  et  non  pas  ,  cap.  K,  coinmt  dans  Moréri,  )  et 
XF.FII.  Morérï  a:  cité  mal,  Uh.^XfF  ,  cap. 
XVI  ;  il  fallait  citer  Ub.  XI  F,  cap"  IVU.  tf 

^ ^^"^ wfmmmimm 
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Urtqu9ybttn  lotn  d»  se  eonlrtiitrt ,  il,  d/bium     émp.  LV ,  eommtnt  U  $»  vet.f»  de  Brutus  ,  en 
Ut  lempt  tn  temps  vie s<iue  mot  a  mot  l*   mime     fnisani  venir  iroh  leeteurs. 

-   (i3).Ciçero,  Orat.  pro  Clutniio,  ça;».  Z/. 


eennon. 
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'••  ^  — —  —    ^^'  wmr-r  ww^^^    wtKrr-tmwrt   1     tmiati*  j**n»   (icrr* 

^     '  '  ex,  me  auditbas  ;,  mihi  lUuni  e^  mà/- 

'i^)fdff^,ibid.,eap.L.  ti$  t^ariisifue  sermonibut  nutfiui  rei  , 

i'»;  r.tero,  flrOr«fore, /,*.//,  cap   Fil.  4/iU9qnidem  csêtt   »/i   hù  aitibus  tlc 
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i5o  ANTONTÀ.   ANTOMANO. 

'refus  obligea  Néron  à  faire  revivre  les    publia.,  A   l'Ace    de   dix   ans     il 


3°.  I«s  aur^urs  cité.s  paV  M.  Moreri  lie    que  ce  fussent  des  '/mjjrom/Jtu  , 
disent  .point  nue  ^eV»rf    contraienil    ,,„',,„  i.v.k;i     k^.,   -         '»         ^ 
Antohiadesetuer.  ^        q"  "n  li^bile  hoiimie^aiirail  pu 

en  composer  de  senj"bles  qu'a- 
ANTONIA,  sœur  cadette  de    ^^*^  beaucoup  de  temps  et  beau- 
la  précédente ,  tant  du  côté  pa-    coup  de  peine.  On  en  fit  Texpé- 
ternel  que  du  côté  materneK,  lie    rience  à  la  „table  du  cardinal  de 
saurait  fournir  qu'un  petit  arti-  ^'*>t* ,  ufi  jour  qu'il  traitait  plu- 
clcf.  Je  n e «trouve  rieii  d'elle,  si-    Sieurs  cardinaux,  Alexandre  Far- 
non  qu'elle  fut  femme  de  Liicius    nèse  ,''prenaij^  un  bouquet  ,   le 
Domitius  jEnobarbus  ,  et  que  de    douna  du  jeune  garçon  ,  avec  or^* 
ce  mariage  sortirent  un  fils  et    *^K^  ^^  1^  présenter  à  celui  de  la 
deux  filles  :  le  fils,  nommé  Cnéus   troupe  qui  serait  pape.   Cet  en- 
Dômitius ,   fut  père  de  Tempe-    ^"t  le»  présenta  au  cardinal   de 
reur  Néron.  Nous  parlerons  des    Médicis,  et  fit  son  éloge  en  vers, 
filles  sous  le  mot  DoMiTiA  '',  et    ^^  cardinal,  qui  quelques  an- 
nousmontrerons  que  M.  Moréri    ^^^^  après   fut  le  pape  Pie  IV, 

s'imagina  qu'on  lui  avait  joué 
une  pièce  ,  et  que  c'était  un 
poëme  que  l'on  avait  préparé  avec 
beaucoup  d'art,  afin  desemoquer 
_^,^  de  lui  :  il  en  parut  fort  fâché; 

AîrTONIANO  (Silvio)  ^  car-  mais  on  lui  protesta  avec  serment 
dmal  et  savant  homme  ,  s'éleva  que  c'était  un /wz^roww/i/,  et  on 
de  bien  bas  par  son  mérite;  car  le  pria  de  mettre  l'en^nt  à  Té- 
il  était  de  vile  naissance  :  et  tant  preuve.  11  le  fit ,  et  se  couvain- 
s^en  faut  que  ceux»  à  qui  il.  devait  quit  du  talent  eiA-aordinaire  de 
la  vie  pussent  le   faire  étudier ,,  ce  garçon  ,  qui  expliqua  sur  le 

la 


s'est  trompé   quand  il  a  dit  que 
l'une  d'elles  épousa  Galba. 

•  Bayle  n'y  parle  que  de  h  fille  de  Cor 

iiUloD. 


ers 


au  ils  avaient  besoin  eux-memes    champ,  en  fort  beaux  v 
de  la  charité  d'autrui.  On  a  vou-    matière  qui  lui»avait  été  propo- 
lu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-   sée  (C).  Le  duc  de  Ferrare  ,  ve- 
gitime    mariage;    mais   Joseph    nant  à  Rome  pour  féliciter  Mar- 
Castahon  ,  qui  a  compose  sa  vie,    cel  II  di^  pontificat ,  fut  si  char- 
a  fait  voir  tout  le  contraire  (a),    mé  de  l'esprit  d'Antoniano,  qu'il 
*Quoi  qu.il   en  spit ,  il  jiaquit  à    le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D),  oii 
Rome,   l'an   i54b  (A).  U  fit  des    il  lui  douna  d'excellens  maîtres 
progrès  si  prompts  et  si  surpre-   pour  l'instruire  en  toutes  sortes 
hans  dans  les  étqdès  ,  qu'on  a  de    de  sciences.. C'est  de  là  qu'il  fut 
la  peine,  à  croire  ce  qui  en  a  été    tiré  par   Pie  IV  qui ,   se  'sou- 
venant de  l'aventure  du  bouquet; 


•  quejn 
hi 

du> 

nus 

Erjlhraîus,  Pinacoth.  1,  pag^.  167. 
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lîie,  et  lui  donna  un  poste  ho-  ^  conserva  toute  sa  vie  la  fleur  de 

norable  dans  son  palais.  Puis  il  \^irginité  (^).   Voyez  dans  l'une 

le  fit  professeur  aux  belles-let-  de  nos   remarques  ce  qui   coil- 

très  dans  le  collège  romain.  An-  .cerne  ses  ouvrages  (L). 

toniano  remplit  cette  charge  avec  Le  cardinal  Bentivoglio  nie  va 

une  telle  réputation  ,  que  le  jour  fournir  Un  bon   supplenieul   de 

qu'il    commença  d'expliquer   la  cet  article  (F).  Je  ti*ouVe  qu'Aii- 

haranguey;ro  Marco  Marcello  ,  toniano  fut"  l'un  dc|S  tertans  daus 

il  eut  pour  auditeurs,  non-seule-  ladispule  qui  s'éleva  sur  la  pré- 

inent     une    grande     foule     de  séance  des  patriarches  (G).  ' 
monde,    mais   aussi   vingt-cinq 
cardinaux.  Il  devint  ensuite  rec- 
teur du  même  collège;  et,  après 
ta   mort  de  Pie  IV,  L'esprit  de 

dévçtion  l'ayant  saisi  ,*  il  s'atla-  ^           ^.      .,.  , 

cha  a  Philippe  Neri ,  et  ne  laissa  ,,.  j^^^^-  ,^f^^  ^^^^^  ^,^.  Castelli  ;  dans 

pas d  accepter  la4^iarge  de  secre-  l^Abruzze,  et  rapporte  une  inscrip- 

taire  du   sacré  collège,    qui  lui  Jion  faite  par  Mulius  Panza,  ©ù  on  le 

fut  offerte  par  Pie  V.  Il  l'exerça  J^'^  ex  Casteltorum  oppido  onundus 

,    .•       ^               ,                  •.   *i  (0-  t'Cla  pourrait  sienitier  seulement 

Vingt-Cinq,  ans,    et  ,y   acquit  la  ^^j^,,.  coopère  etail  fie  ce  lieu.  Quoi 

réputation  d'un  homme  de  bien,  ""nu'A  en  soit ,  je  recueille  qu'il,  est  né 
et  d'un  habile  homme.  Il  refusa    1  anii54o,    de  ce  que/  selon  le  père 

l'évéché   que  Grégoire  XIV  lui  Oldo.ni  il  mourut  le  16  d'août  i6o3, 

,    ^    1  ^          y     ^  •                  ,     ,  a  1  âee  de  soixante-trois  ans  (3),  Ni- 

VOulut  dominer;'  jnais  non  pas  le  ^i^^  îrythrëus   ne  marque  point  en 

secrétariat  dés  brefs  ,  qui  lui  fut  quelle  année  du  siècle  il  décéda;  mais 

difert  par  Clément  VIII  ,  qui  le  seulement,  ^ue  ce  fut  flans  son  an- 

fit  aussi  son  camérier,    et   puis  "«'«   clinjaclerique  de  soixante -trois 

T      I    r\"     T^            1            j-      1  ^"s»  W.  De  la  nochepozai ,  dans  son 

cardinal.  On  dit  que  le  cardinal  ]Yomenciator  CardinaUum  ,  met  sa 

Alexandre     de    Montalte,     qui  mort  au  16  d'août  1604.  J'ai  mieux 


{h\  Fx  Japo  Nicio  Erytlirio,  Pinacutli.  I , 
pnff.  36. 

(A)  //  naquit  ajlnme  ,  l'an  \S^6.  3 
Nicius  Erythreus  le  fait  naître  à  Konac 


o  * 


^^^.y^'^t^y  illefit  YçniràRlfe 


i[u  a  l  avenir  il  ne  mépriserait  ja-  beaucoup/de  pqjpfekstf  Tîa  narration 

mais  un.  homme  à  soutane  et  à  d«  cette  aventure ,  dit  qu'Abtoniâno 

petit  collet,  quelque  baii  et  quel-  «'«▼ai*    P»»  encore  douze    ans    ac- 

*                       â.       »*i   1*  .  A^.          •  compas  (4)' 

que  rampant  qu  il  le  vit ,  puis-  ,^^  ^^^^  ;'    ^^,  ^^^,  mv-U-champ  , 

qu'il  pouvait  arriver  que  celui  ^ur  la  matière  qui.  lui  auait  été  pro^o- 

qu'il  mépriserait  devînt  non^seu-  sée.  ]  Le  père  Strada  nous  anprend 

lemerît  son  éeal  ,  mais  aussi  son  q^e  ,  comme  le  cardinal  de  Mcdici» 

^^         i     ^      •               X       «   r  cherchait  un  suiet  a  proposer  au  leunc 

maître.  Antoniano  se  tua  a  force  g^^^^„^  rhorloge  qui  était  dans  la 

de  travailler  :-»l  passait  des  nuits  salle  vint  à  sonner  :  .c<îla  fut  cause 

entières  à   faire   des   lettres»,   ce  qu'il  donna  des  vers  à  faire  sur  une 

qui  lui  causa  une  maladie  ,  dont  horloge.  Cet    auteur    rj^pporte  ceux 

>,,                 ,    ,    iM          1          '        X  qu  il  suppose  qu  Antoniano  ut  8ur-i«' 

il  mourut  a  1  âge  de  soixante-  ^^         '*        *         ^-      , 

trois  ans.    Il  écrivait  avec   une  (O  XnittsErythrami,  pinacotv  i,pag.  ya. 

si  grande  facilité  ,  qu'il  Ite  faisait  V  (j)  Toppî .  B.biioth^N.pok«  .  a»-^  ?«'    ^ 

o                                      '1                              ?•!  '      \^i  Olnoini  Aihen.  Koreanum  ,  pag.   f*di. 

3"a'i?.,P..rptirrf_:.__.el lo,?^ dit  i{n^\^  ^^f^^^^r^^^  P-lr.^A'fi-  ^'W    ^^. 


ANTOINE  (Marc)  ,    fifs   aîné    ^«^^ ^;;i> '^^«-'* ««"'   "«"'i  •  »•»  V"^^'»  i»i 
Il  précèdent ,  eut  le  iurnoui  de        g^  P!..r>H,  /**.  ///.  r^;.   i  //. 


»  \r 


}'a  tant  empesrhé  les   honnesta  mens       (»)  Kay»»  Pi€rr«llâtihieii>  ^yfn</«  la^r/- 
*;  ^  /a«e<l« /'H  iftoiredcU  Paii. 

■     v-î!    P«lïrcu!ui,  ^f  r/,   cflf.   X-TX/  3)  Pl'itarrh.  ,iriM.  Vulon    ,<>«/  ./»«f  'ji'5 


champ  et  ajoute  qu.e  le  cardinal  de 
Trente  lui  oonna  ua  collier. 

^D)  Le  duc  de  Ferrare  le  i^oulut 
avoir  a  Ferrure.  "^  AatoniaUo  y  récita 
quelques  harangue»  ,  qui  ont  été  im- 
i)rimées,(5)  avec  celleà  qu'U  prononça 
u  Rome  :  cela  me  ferait  aisément 
croire  qu'il  fut  professeur  à  Ferrare. 
Nicius  xrythrëus  ne  parle  que  des 
sciences  qu*on  y  enseigna^ià'  Ahtonia- 
no  ';  pourquoi  ne  rien  dirte  de  celles 
«u'il  y  enseigna,?  0%  n'est  point  pour 
de  telles  choses  que  la  craint&d  être 

y tolixe  doit  engager  â  la  suppression . 
.  e  n'jai  pu  encore  considter  la  Vie  de 
ce    caminail  ,    composée   par  Joseph 
Ctistalion ,  où  l'on  voit  sans  doute  sur 
"   quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle 
♦aiinée   il  mourut  ,    et  bieii  d'autres 
\   particularités.  Encore  moins  ai-ie  pu 


ÀNTONIANO. 

»  épreuve  ,  qui  s'en  fit  à  Venise ,  en 
J»  présenrc  de  la  reine  de  Pologne  (*), 
»^  du  cardinal  Tri vulce  et  du  cardinal 
»  d'AusBourg.  Antoniano  n^avait  pas 
»  alors  seize  ans.  L'es  princes  d'Est  le 
»  retinrent  à  Fenare  ,  Oii  il  fit  des 
»  leçons  publiques ,  comme  le  ténioi- 
»>  gne  le  même  Ruscelli  dans  l'endroit 
"-cité.  »  Ceci  vient  de  M.  de  la  Mon- 
noie.  %  ■ 

(E)  f^oici  ce  qif.i  concerne  ses  out^ra- 
ges]  On  a  de  lui  ,  De  Christiahd 
Puerofum,  Educatione  ;  Dissertatio  de 
Obscuritatt  solis  in  morte  Chrisli  ;  de 
Successiofie  apostolicâ ;  de- Stylo  ec- 
clesic^tico^  seu  de  consfiribendd  Fc- 
clesiasticâ Uistnrid  ;  de  Primatu  sancti^ 
PetH  ;  Lucubrationes  in  Rhetoricam 
yiristotetis  et  in  Orationes  Ciceronis  ; 
plusieurs  pièces  de  P'erj,  quelques  5er- 
trouver  un  livre  aUe  M.  Conrart  avait  mons ,  des  notes  et  des'^rej(&ce5  sur  le 
envoyé  à  M.  de  Balzac.  C'étaient  des  roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  té- 
discnut-s  italiens  du  philosopfie  ora-  rence  de  Gabriel  Faern  us  (8);  beau- 
teur  (6).  M.  de  Balzac  les  méprise  :  //  coup  de  lettres  y  etc.  On  prétend  qu'il 
est  l'rai ,  dit-il.(7)  »  ^"«  l'éloge  du  car-  a  eu  part  au  Catéchisme  du  concile  de 
dinald'Ossat  et  celui  du  cardinal Sil-r  Trente  {g).  Pour  ce  qui  regarde  ses 
vio  Antoniano  y  sont  deux  pièces  assez  lettres;  ce  sont  des  brefs  apostoliques 
raisonnables  et  dans  lesquelles  Tau-  'qu'il  composa  pendant  qu'd  fut  sécré- 
teur n'imite  pas  malheureusement  les  taire.  J'en  dirai  quelque  chose  dans  la 
comparaisons  des  i*ies  de  Plutarque.  remarque  suivante.  On  les  met  au 
La  longue  im^ecîife  ',  qu'il  fait  contre  nombre  des  lettres  d'où  les  écrivains 
la  noblesse  ,  est  le  grand  effort  de  son  d'anecdotes  doivent  fa're  leurs  extraits 
e*^ri£  .j'y  ai  remarqué  de  beaux  en-  (lo).  Les  autres  sources  sont  les  let- 
droitSj  et  quelaues  choses  de  son  inven-;  très  des  cardinaux  Bembo  et  Sadolét , 
tion  outre  celles  qu'il  a  empruntées  celles  de  Pierre  Martyr,  etc.  Notez  que 
d  autrui,  etjfarticulièrement  de  la  ha-    son  livre  de  Christianâ  Puerorum  Edu 


ANTONIANO. 
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ifc  i<^r»  M  ou /nat»c;ro  (c  ^uuKatc  imprime  a  vcrouc  ,  par  les  soins. 
*>  sa  digression.  Ce  lieu  corn-  d'Augustin  Valerio ,  éveque  du  lieu  et 
'il  a  étendu  si  au  long  y  qu'il  a    cardinal  (  1 1). 


aëcourcir 

mun  qu 

si  curieusement  et  si  Ambitieusement 

étalé;  ne  deuait  être  touché  qu'en  pas-    niraun  bon  supplément  de  cet  article.! 

sant.  Outre  qu  il  s'est  fait  par^^  de    u  dit  que  l'on  était  encore  incertnin 


(F)  Le  cjardincl  Bentipoglio  me  four- 


puissans  et  de.  dangereux  ennemis.  H 
nouait  que  faire  d'offenser  lout  ce 
qu'il  y  a  de  gentilshommes  au  inonde; 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  un  uice 
d'être  fils,  d'un  artisan  ou  d'urAyilla-; 
geois.     ^  \ 

«  Jérôme  Ruscelli,  chap..^VIl  de 
»  son  HimariOy  dit  des  merveilles  du 
V  talent  que  Silvio  Antoniano  ,  qu'il 
j)  appelle  mal  Antonio ,  avait  pour 
y)'V impromptu.    11   en  '  rapporte    une 

(5^  Par  tes  soins  <f«  Joseph  Caitai^on,  «n  i6io. 
(6^  Vorei,  les  Diueriations  après  le  Çocrate 
Chrctieh  ,  pag.   lo. 


si  Antoniano  était  né  à  Rome;  mais 
que  l'on  était  certain  quMl  y  avait  été 
élevé  dès  son  enfance  (la)-  H  fut  mis 
par  Pie  IV  au  service  du  cardinal  Bor- 

C^)  Bonne  Sforce  qui,  en  i555,  quilUi  la 
Pologne,  pour  se  f  étirer  à  Bari ,  dans  la 
Poùiïlf. 

■  (8)  Nomenclat.  drAinêX. ,  pag.  178. 

(9)  ^«r**  Coloinié'»,'Blbliolli.  choiùe,  pag .  36. 

(10)  Varilias,  préface  des  Anecdotek  de  Flo- 
rcoce.     "  ,     ■" 

fil)  Pos»er.    Âppar'.    Sacr; ,   Ipm.  //  ,  pag. 

4o5,44:<.  .' 

(12)  Rcntivpglào  ,  Memorie  ove|;d  Diario , 
cap.  {^fjtpag.    109,  editione  Àmiiel.y  r«ll' 


m. 

mu  ii'îii*^ 


/ 


romée,  neveu  de  ce  pape  :  il  fut  se-  ble  et  d'une  prudenrp  qnerosprit  d*-» 
«-létaire  de  ce  cardinal  pour  les  dépâw  courtisans  ii,avait  iku  f;âtéf  (i5).  H 
ches  latines  fil  le  suivit  à  Milan,  et  s'était  trouvé  en  plusieurs  conclaves 
il  retourna  avec  lui  à  Rome. 'H  fut  et  discourait  là -dessus  avec  un  plaisir 
choisi  pour  secrétaire  du  sacré  collé-  tout  particulier ,  non  sans  faire  de 
i^e  et  pemplit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité  des 
Voirs  de  cette  charge.  Il  fut  admis  à  choses  humaines.  Les  hommes  y  disait- 
la  plus  étroite  confidence  de  Clé-  iX^se  chargent  de  mille  soins  fatigant  y 
ment  VIII  ,  dont  il  fit  les  brefs  si  élo-  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  mai*  la 
Viuenament ,  que  ce  pontife  n'eut  point  prouidence  de  Dieu  fait  presque  tow 
^ujet  d'cnvièr  à  Léon  X  les  Sadolets et  jours  paraître sasupériorité.  Per  occa • 
les  Bembes.  Il  y  faisait  entrer  à^ec' sione  d'essere  stato  secretario  del  sw 
beaucoup  de  jugement  plusieur^s  pas-  cro  collegio  tant'  anniy  sera  troi^ato 
sages  de  rÉcriturerll  en  fut  blâmé  par  egli  in  môlti  conda^'i ,  c  di  quei  suc- 
un  censeur  trop  rigide,  qui  dit  que  cessi  discorre^'a  con  gusto  particolare, 
celii  ' faisait  TJue  certaines  lettres  du  e  mostraifa  specialmente  inquantimo- 
p3pe  sentaient  plus  le  cloître  que  la  dii^i  siaffatticasse,l'industriahumarià^ 
<*oq^  de  Rome,  efPeprésentaient  plutôt  ed  in  quanti  ui  apparisse  e  yi  preua- 
làvgjersonné  dSiu  prédicateur  que  lesseordinariamentelaprovidenzadi' 
cel 


CK 

elaustro 
siastica ,         ,  , 

Ifi  persona  d'un  predicatore  y'che  d'un  i  cause  de  certaines  conjonctures  ira- 

pnntejîce  (i3).  Il  se  moqua  de  cette  prévues.  S'il  voulait.montrer  par-là  , 

critique,  et  répondit  qu'à  juger  saine-  que  les  ressorts  de  la  providence  se 

ment  des  choses,  il  n'y  avait  pas  trop  font  sentir  d'une   fdcon  particulière 

de  termes  de  l'Écriture  dans  les  lettres  dans  les  assèmbléésou  les  papes  sont 

qu'il  composait  j  qu'illui  semblait  au  élus,  il  se  trompait  ^  car ,  dans  toutes 

contraire  qu'elles  n'en  étaieût  pas  as-  les  cours  du  monde  ,  on  peut  remar- 

sez  remplies ,  vu  la  qUalifé  de  celui  quef  que  les  politiques  les  plus  pru- 

quiy  parlait,  qui  est  celle  de  souve-  dens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 

rain  pasteur  de  l'église  ,  vu  aussi  que  sais  quelles  repcontres  fortuites ,  qui 

ce  n'étaient  point  des  lettres  ptofa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ce 

nés ,  où  le  luxe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe ,  l'homme  propose ,  Dieu  dis- 

pressions  prises  de  la  secrétairerie  des  pose. 

•souverains  temporels  se  dût  n^andre  :  (G)  Il  fut  un  des  tenons  dans  la  dis- 

Anzi  che  a  lui  parera  y  che  piii  tosto  '  putt}  qui  s'éleva  sur  la  préséance  des 

mancassero  in  questa  parte  ,   havulo  patriarches.  ]  Voici  un.  passage  que  ;|e 

riguardo/zlP  esserp  i  Brevi  Apostolici  tire  d'une  lettre  que  le  Péranda  écrivit 

scritti  dal  supremo  Pastor  délia  Chie-  à  Roïne  le  onzième  de  décernée  i  $89: 

sa  y  e  non  lettere  profane  ,  che  hâves-  La  causa  délia  precedenza  patriarcale 

sero  a  lussureggiare  con  sensi  e  pafble  non  è  ancor  vçnuta  afine^  et  si  traita 

traite  dalle  secretarie  de'  principitem-  iuttavia.  hella  congregatione  délie  ce- 

porali  (i4)-  Il  ajouta  aue  les  bref;»  de  rimonie.  Si  JcnV«,  et  le  scritture  van- 

Sadolet  et  ceux  de  Bembe  ne  gardaient  no  per  manus  ,  et  si  corne  dissi  già  il 

pasje  décoruna^ue  la  dij^ité  pontifi-  ,  parer  délia  congregatione  è  contra  la 

cale  demandait  nécessairement  ^   et  pretendenza  de  glj  arcivescovi  et  dé* 


profane  et  au  tem-    do.Saraunbrau'huomOySefi 
porel ,  mais  aussi  au  paganisme.  An-    tantn  che  bastiy  havendo  da  contrastar 
toniano  ,  dans  fia  dernière  maladie  ,    con  monsignor  illustrissimo  Gesualdo 


fut  Y,"^*^  P*""  Clément  VIII  et  en  reçut 
la  bénédiction  apostolique.  Il  était 
modeste  >  d'une  conversation  agréa* 


(  1 3)  Là  mfm'  ,  pttg. 
(i4)  Là  même,  p^tg. 


iir. 


(i5)  l'h  mente  y  pag.  ii3. 
(161  Là  mime,  pag.  i5». 
(17)  LeUerc  Ai  Gio,  Franreico  Pertada,  /•. 

parte,  pag.  ti^t  y  edit.  di  Fenel.  nel.  i6a4. 


é 
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Aorî  T  FS 


A  UCT  T  ce 


(i3)  Dio  ,  Ub.  XXXFI. 


(9)./<'»m.;  Oral.   III  io  Ver».,  cap.  XCI.  ^,_    .  _  ,  _   „..,..  , 

(lo)  Gerardu»  VomUi»    No»,  m  Vdl.  P«irrco-         ri4)  '^iut\7^M"MVVntô'nio  ,  init.  ,  vac.  qi5 
lum  ,   yag.    55  ,  eiht.    i636  .    tf  cite   Ciction  ,     :,ifi.  '  ^    s     .» 


.  W'^scoo.feduaiuinUratioiiein  Ciceronis  *•/    -^  »v«  *»  rc/m«r-y»c  i^ur;  as  imrucu 

in    tofjâ  candidâ  ,  cuotra  Aaton,   ot  CitUin.  ;  FI'I-vte  ,  et   GUndorpii  Oaomaitk  ,   ^*f 
in/ln.  pa^    i53.  .  ..      .  75,  ;() 


V 


r 


I  i/f 


ANTONIO. 

ANTONIO  (Nicolas)  ,  cheva-  deux  parties.   La  première  re- 
lier de  Tordre  de  saint  Jacques ,  garde   tous  les  .auteurs  de  cette 
et  clianoiiie    de  Sévill^  ,  a  fait  nation ,  qui  ont  vécu  avant  la  fin 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XV*.  siècle  :  l'autre  regarde 
espagnole  par  WBiblietht^quedes  ceux  qui  ont  vécu  après  la  fin  de 
écrivains  espagnols,  qu'il  filim-  ce  siècle-là.  Cette  aernière  par- 
primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie,  ayant  été  plus  tôt  prête  que 
in-folio  <f    l'an    1672.    C'est   un  la  première  ,•  a  été  publiée  avant 
^très-bon  livre  en  son  genre  (A),  l'autre.     Elle    parut    à    Rome, 
et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux 
réussi  que  don  Nicolas  Antonio  volumes  in-folio ,  l'an  16^2.  Je 
dans  ces  sortes  de  recueiis  *.   Il  ne  sais   point  si    l'auteur  a  pu 
naquit  à  Séville,  l'an  161 7  ,  d'un  trouver  lé  loisir  qui  lui  était  né- 
père  cjue  le  roi  Philippe   IV  fit  cessaire  pour  mettre  la  dernière  ' 
"présidftt  de  l'amirauté  établie  main  à  1  autre  partie,  et  à  un  se- 
dans  cette  ville  l'an  1626.  Ayant  ^ond    dessein^^ui    n'était    pas 
étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins   péniblw  que  celui-là.    Il 
tés  ,  la  philosophie  et  la  théblo*-  travaillait  à  un   ouvrage    dont 
cîe,   il  alla  étudier  en  droit  à  voici  le  titre  ;  Trophœufn  Histo-^ 
Salamanque,  et  s'attacha  princi-  rico-ÈcclesiasticUm  Deo  Veri- 
paiement  aux  leçons  de  Francis-  tati  ereciunj,  ex  manuhiis  Pseu" 
co  Ramos  del  Manzano,  qui  a  do-Historicorum  qui  Flavii  Lu" 
été  depuis  conseiller  du  roi,  et  ciï  Dextri^  M.  maximi,  Hele^ 
précepteur  de  Charles  II.  On  ne  cœ^  Br,aulionis  ^  Luitprandiy  et 
peut  mieux  juger  de  ses  progrès,  Juliani  homine  circhmferuntUr ; 
que  par  les  desseins  qu'il  conçut  hoc  est,  J^indiciœ  i^erœ  atque 
'en  fait  de  livres,  et  par  lama-  dudUm  notœ   Hispanarum   ré- 
méré dont  il  a  exécute  une  par-  runt    Historiée,,    Germanarum 
tiède  ses  projets j  malgré  1  PS  em-,  wo^frœ  gentis    laudum  non.  ex 
barras  d'affaires  qui  lui  étaient  Germano-Fuldensibus  Chroni- 
inévitables  dans  la  charge  qu'il  cis  emendi-catarum  in  libertatern 
a  exercée  à  Rome.  Il  y  était  en  et  puritatem  plena  Assertio^  Il 
qualité  d'agent  général  du  roi  a  raison  de  dire  que  c'est  un  ou- 
son  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurs  vrage  ,    non  -  seulement    d'une 
des  procurations  spéciales ,  tant  vaste  discussion ,  mais  aussi  dont 
de  1  inquisition  d  Espagne   que  les  suites  sont  dangereuses  {a)  ; 
'des  vice -rois  de  Naples  et  de  Si-  caroii  sont  les  agens  qui  veuil- 
cile  ,  et  du  gouverneur  de  Milan ,  lent  être  désabuses  des  fables  qui 
pour  négocier  à  la  cour  de  Rome  ont  flatté  long-temps  la  vanité 


les  .affairés  qu'ils  y  avaient.   Le  .  d'une  nation?  A  quoi,  ne  s'expo- 

dessein   de   la  Bibliothèque  des  sent  point  ceux  oui  osent  s'op- 

écrivains    espagnols  .  comprend  poser  au  torrent  aune  tradition 

•       ,    ,  éfi^alement  fabuleuse  et  glorieuse 

*  Maigre  cet   ëloce  de  Bavlc  et  ceux  de  /tst   n                         »•                 1^» 

lUillef,  de  Clément:  etc.,  l'ouvragçd'Lto!  (^)  '    PerSOUUe    H  IgUOrC    IcS     va- 
iiio  Uisiti  (xeaucoup  à  désirer-  ce  qui  surtout 

est  incommode  ,  cVst  lj  traduction  des  titres  "^{c^  Immensa    molis  ,    ac  forsan  invidi» 

des   ouvrages  quM  oût  été  plui  simple  de  Opus. 
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carmes    des  Provençaux  contre  que   set  bibljothéquc  ne   cédait 

M.  derLaiinoi ,  qui  avait  voulu  quà  celle  du  Vatican;  qira\>ec 

l«'s  guérir  de  leurs  erreurs  à  l'é-  ce  ^secours ,  joint  à  un  trai'ail 

gara  de  la  Madeleine  et  du  La-  continuel  et  à   une  application 

/are.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigable  ,  il  ache\>(i  sa  Hiblic 

Antonio  ne  prétendait  guère  tou^  théque  d' Espagne  en  quatre  vch- 

cii^r  à  certaines   fables  pieuses  lûmes  in-folio:  ..   (e).    Qu'après 

/B),  connaissant  trop  bien  Tin-  avoir  fait  imprimer  les    deux 

docilité  de  son  pays  à  cet  égard  ,  premiers  volumes,  il  fut  rappelé 

et  l'humeiir  intraitable  de  Tin-  à  Madrid  par  le  roi  Charles  If , 

quisition.  ^|Pinsinue  qu'il  a\  Ait  pour  j  exercer   la    charge   de 


imprimeràAnvers,ranib59^^ 

De  Exilio  ,  sive  de  pœnd  Exilii  f^u,    \  {3^4  •  •  •  .  •    Quil  ne    laissa 

exulurnque  conditione  et  juri-  point  d'autre  bien  en  mourant 

^  />>//.$•, 'in-folio  (c).                          .  que  la  i^mbreuse  bibliothèque 

Voilà   ce  que   j'avais  dit  •  de  5"''^  avait  transportée  de  komè 

don  Nicolas  Antonio  dans  la  pre-  ^  Madrid  ;  qw<ai  contraire  y  sa 

mière  édition.  Depuis  ce  temps-  succession  s'est  trouvée  tellement 

là,    j'ai  su  qu'étant  retourné  à  chargée  de  dettes,  que  ses  deux 

Séville  ,   après  avoir   étucJie  en  fr^f^^  >    ^w/  sont   chanoines  de 

droit  àSalamanque  ,  il  s' enferma  Salamanque  ,  et  ses  neveux,  ont 

dans    le    roj-al   monastère    des  ^^^  hors  dlétat  de  faire  impri- 

bénédictins  ,  et  y  travailla  penr  ^^^^^^  Bibliothèque  d' Espagne, 

dant  plusieurs  années  à  la  Bi-  ^'  ^^^^  envoyée  à  M.  le  cardi- 

bliothéque  d'Espagne  ,  et  se  ser-  ^^}  d'Aguirre ,  (jui  a  eu  ta  gé- 

vit  pour  cet  effet  des  livres  de  nér'osité  de  se  ch^irger  des  frais 

Benoit  de  la  Sema  ,  qui  en  était  ^  l'impression  (C) ,  et  ^en  don- 

alors  abbé,   et  doyen  de  là  fa-  ^^'',  ^^  ^^^"  ^  ^-  ^^rti  son  bi- 

culte  de  théologie  deSalaman-  bliothécairè,  quij  a  ajouté  des 

que.  Quen  1659,   iiyut  envoyé  ^^tes  sous  }e  nom  de  cette  émi-- 

à  Rome  par  le  roi  Philippe  IV ,  nejice,lt  viens  de  voir  un  livret, 

pour  y  avoir  scindes  affaires  du  ^"  j'^^  appris  que  les  jésuites  se 

royaume  ,    en   qualité  d'agent  ^^^^  plaints  de  cet  ouvrage  de 

général.  . .  {d).  Que  le  cardinal  ^^^  Nicolas  Antonio  (D). 

d* Aragon,  ambassadeur  à  Ro"  (ç)  i^à  même,  1^21,.  1^2^. 

me,   obtint  pour    lui  du  pape  {A)  Sa  Bibliothèque  des  écrivain* 

Alexandre  jrll  un  canônicat  de  «*P»gn«l»  «'  ">^  très-bon  livre  en  ton 

L  église  de  Séville,  dont  il  em-  ?ait  connaître  le  prix  en  detair«^cst 
ptoya  le  revenu  en  aumônes  et  avec  raison  qu'il  eu  a  loué  jusqu  aux 
en  livres  ;  quil  en  ainassa  plus  tables;  car  elle»  sont  très-bien  enten- 
de/re/i/e  w///e  volumes';  de  sorte  **"'^^  ^'  très  utiles.  L'a.nteïK  ^  a   mit 

^               .  une  petite  préface  ,  qui  témoigne  son 

(c)  Ttne  </e  5a  Bibliot h eca  Hispa ni ca,  tom.  ('    VoYe%  le  jugement  a^'aniageut  qu'en  a 

II,  paît.  n8     110       "     ^^  '^'*''    ''"  ^"'!'«*>  aulomé  II  des    J«,(i>tnen«  de« 

^; ^Journal -d^-sSavan.  du  lo jum  l6()7.  ii'.W/..  .6-Orv.».  un    .A-0,^  .,../.  ^.  rrr 
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rage.  Il  était  tribuii  du  peuple  J 
rannéé  de   la  mort  de   César  i 


AiilUinii  (  Marc-Jules)  ,-fiIs        ^^> '»•""'*  ^'^m«rfe*.Vetuaintwpr«.  Ho- 

du  triumvir  et  de  Fulv.e  ,  troa-  ■  ^^^;:^;',^r  Z' rr,.,  .ur 
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l)on  goût  et  son  iaêemenl  :  il  y  rap- 
porte ]a  pensée  d  un  écrivain  espa- 
gnol ,  indicem libri  tA  autore.  librum 
ipsum  a  quoi^is  alio  conficienaum  tssu. 
On  fait  tout  le  cpiitraire  :  les  auteurs 


plus  ancienne  de  ces  fausse»  ehroni- 
qùe^i  \  dans  ses  Dissertationes  Ecclc-' 
siastfcas ','  por  el  honor  dé  ios  anti- 
guos  tutclares  ,   contra   las  '  iictiones 
modernas  ,  imprimées  à  iS^arragosse  , 


se  déchargent  sur  le  dos  d'autrui  de  en  167 1  (4;. 

la  peine  de  composer  les  tables  alpha-  '  -(C)  Le  cardinal  d'Aguirre.,,.  a  eu 

bétiques,  et  il  îaut  avouer^^qùe  ceux  là  générosité  de  se   charger  des  frais 

qui  lie  sont  pas  laborieux  et  dont  le  'de  l'intvres^ionde  deux  isolâmes  de  sa 

talent  ne  consiste  qu'ep  un  erand  feu  Bibliotnéque  des  aqteurs  espagnols.  ] 

d^iniagipation  ,  font   bien  de  laisser  H  était  Fancien  ami  de  Tauteur  ,   et 

composer  à  d'a^^tres  Tindjce  dc*leur4  il^ayait  étudié  avec  lui  dans  Tacadé- 

ouvrages^   mais' un  homme  de  jugé-  mie  de  Salamanquel  ^    république 

ment  et  de  travail  réussira  mieux  aux  des  lettres  lui  doit  étPnïxtrémement 

tables  de  ses  écrits,  qVun  étranger.  oUligée  des  frais    qu'il   a   faits  pour 

Il  y  a  cent  bons  conseils  à  donner  sur  l'impression  d'un  tel  livre  ,  qui  com- 

la  composition  de  ces~^ables   :  on   a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils  ont 

raison  ae  croire qu'eUes^(mt  l'âme  des  été  imprimés  a  Kome  ,  et  ont  paru 

livres.         ^     >      ^             V______  ^^  1696.  Vous  en  trouverez  de  bons 

(B)  //  ne  prétendait  pas  toucher..,,  extraits   dans  le  Journal   des  Savans 

certaines  fables'pieuses.  ]  Je  me  trom-  (5),  et  dans  celui  de  Leipsick  (6).  Vpîci 

pe  pea1>etre  ,  car  M.  Baillet  en  parle  le    titre    de    l'ouvrage  ;   Bibliotheca 


ainsi  :  Sa  critique  est  fort  saine  et  Hispana  uetus ,  sit^e  Uispanorum  qui 
fort  solide  en  plusieurs  endroits ,  sur-  ûsquhm  unquamue  scripto  aliquid 
tout  quand  il  s'agit  des  traditions  consignawerunt  JYotitia ,  complectem 
fabuleuses  des  premiers  catéchis-  scriptoresomnesquiabOclaviani  Au- 
tes  qui  ont  planté  JUi  foi  en  Espa-  S^^^*-  imperio  usque  ad  annum  M.  D. 
gne,  et  de  ces  faux  historiens  que  floruerunt  ;  auctore  Nicolào  An^ 
fimposture  nous  a  produits  pour  la  ^**'*»"  >  Uispalensi  jurisconsulio ,  or- 
séduction  des  Espagnols  ,  et  dont  no-  ^*'»"  ^^'ï^'»  Jacobi  équité ,  patrias  en- 
tre savant  auUur  nous  a  promis  une  cfciiV»  canonico^  regiorum  negotiorum. 
c»  nique  particulière,  (a).  Cela  meren-  «'»  "'"^^  «^  romand  curiâ  procurfilore 
drait  plus  décisif,  si  je  ne  trouvais  générait,  demùm  Matriti  consUiario 
à  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  Bail-  ''•^'^-  Opus  posthum^m.  Nunc  pri- 
let  cette  autre  remarque  :  On  pour-  '"«*^  prodit  jussu  et  expensis  eminen- 
rait  néanmoins  le  soupçonner  d'avoir  ««*'"«[  et  rei^erentissimi  Domini  D. 
été  un  peu  trop  indulgent  pour  quel-  dosent  Saenz,  cardindlis  déAguirre. 
ques  opinions  communes  et  vulgaires  ,  (P(,f*f  jésuites  se  sont  plaints  de 
qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui  '^  Bibliothèque  Espagnole  de  don  Ni- 
ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en  ''''^  Antonw.]  Un  imprime  (7}  qui 
âoit,  on  ne  peut  réVoquer  en  doute  a  pour  titre  :  Ca/ahima  corivicta ,  seu 
qu'il  n'ait  voulu  abolir  l'autorité  de  Ep^stola  Jamilians  Cleandn  ad  c  la- 
tous  les  auteurs  supposés  dont  son  li-  "^'^^num  et  erudUissimnm  i'irum  Eva- 


tre  fait  mention  (5).  Il  ne  'gérait  pas 
le  premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton- 
lâ  \  car  voici  ce  aue  j'ai  lu  dans  les 
feuilles  de  M.  l'aobédè  là  Roque  : 
Depuis  un  siècle  ,  on  a  osé  y  fabri- 


ri'Stum  ,  super  memoriali  nuper  por- 
recto  y  hispano  idiomate  ad  regem 
catholitum  à  pâtre  Joahne  de  Pflla- 
zol  societ.  JesUf  nomine  et  jussu  Thyrsi 
Gonzales  ejusdem  socj,  generalis  prœ- . 


\' 


quer  (  il  parie  de  l'Espagne)  'et  pu-  f®"?  »  «*,*!"»  *^5j  ^^  ^«  Dihngen  , 

blier  de  fausses  <:hroniques  ,  pour  se  <^  ??  4«  i"*"  ^"^/  to  apprend  que 

joiier  de  la  crédulité  des  savans  ,  ou  les  jésuites  ont  représente  au  roi  d  Es- 

des  simples:  Cela  ,  bien  loin  de  dimi-  Ç^KP^  "i"^}  ""*^  des  cinq  propositions 

/mer,  relève  la  gloire  de  M.  le  mar-  °«  Jansenius  à  été  louée,  comme  ca- 

quis  d' Agropoli  y  lequel  a  si  bien  fron-       >..  -         ,,     c  j      a-  «o- 

j'     *  ^    #^-     •     '  f     rv      »  •       ^  f  (4)  Journal  dw  Sayani ,  au  i3  ;ani'i«r  1087, 

de  et  extermine  le  Dextftr  ,  qui  est  la    j,ag.\i.  Voyen  la  remarque  (D),  à  la/in.    ' 

(5)  Aux  mois  du  juin  el  juillet  l'îg'^^ 
(3)  Baillet,  Jugemens  âcf  Saraos,  lom.  II ,         (6)  Aru  Erndilor.  Liptien*.  meittium  junii  et 
yag-   if>4. iu/ii.  ifii)-^. . 
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Iholiq'ie  daTis  rou\ra;;e  de  doa  Im^ 
colas  Antonio.  Ils  tont  s  uiblant  de 
ne.  vouloir  pas  attaficr.  le  cariiinal  de 
Aguirre  ,  qui  a  soutenu  les  frais  de 
l'impression  de  cet  ouvrage  j  mais  il 
est  facile  de  s'apercevoir  qu'ils  l'atta- 
quent indirectement.  Ils  supposent 
qu'un  janséniste  a  corrompu  eu  cet 
endroit-là  le  texte  d'Antonio.*  Voici 
le  fond  de  l'affaire.  Cet  auteur  recon- 
naît pour  catholique  cette  proposition 
de  Prudence,  év«^qiié  de  Troyes  ,  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé 
pour  tous  les  croyans  ,  mais  non  pas 
pour  ceux  qui  n'ont  jamais  cru  ,  qui 
ne  croient  et  qui  ne  croiront  jamais  : 
Quod  sanguis  Christi  ejffïisus  sit  pro 
omnibus  credentibus  ,  sed  non  pro  iis 
qui  nunquàm  crediaerunt,  nec  credunt, 
/ipccreJiiaruuAie.L'aiiteurde  l'imprimé 
montré  que  cette  proposition  a  pu  être 
considérée  comme  catholique  ,  ^et 
qu'ainsi  l'on  n'a  eu  aucune  raison  de 
reildre  suspecte  la  foi  de  don  Nicolas 
Antonio  ,  ou  celle  de  M.  le  cardihal 
d'Aguirre.  Notez  que  cette  éminence 
s'est  fort  déclarée  contre  les  casuistcs 
rel4chés  (8)  ,  et  qu'on  croit  que  c'est 
la  cause  des  mauvais  offices  que  les  je-, 
suites  tâchent  de  lui;  rendre. 

Apparemment  ce  ne  seront  pas  les 
seules  plaintes  que  l'on  portera  aux 
tribunaux  centre  ces  deux  tomes  de 
la  Bibliothèque  d'Espagne.  Je  ne  les 
•ai  point  encore  vus  ,  et  je  dou^  <iu'il 
y  en  ait  aucun  exemplaire  dans  les 
Provinces-Unies  (9);  mais  je  sais  pour- 
tant que  l'auteur  s'est  déclaré  avec 
la  dernière  force  contre  le  prétendu 
Luitpt-and  ,  et  contrç'Hiçueiia  ,  oui  le 
mit  au  jour,  et  qu'il  a  fait  main  basse 
sur  Àubert  de  Séville  ,  sur  les  Chro- 
niques de.  Dexter  ,  sur  Maxime  ,  sur 
JuJiei»  ,  etc.  Ui^jésuite  espagnol  t'io) 
le  remartfue  dans  un^ouvrage  qu'il  a 
publié*eH|^  fa  veur  deses  confrèresd' An- 
vers ,  cojmpilateurs  des  Acta  Sancto- 
'tum.  C'est  ià  qtie  j'ai  vu  quelques  pas- 
sages de  don  Nicolas  Antonio  $ur  ce 
sujet;.  Mais  comme  le  marquis  .d' Agro- 
poli, grand  d'Espagne  à  double  titfe", 
ïi'a  pu  combattre  ces  historiens  Ya- 

(8)  Vojet  sur  cela  plusieurs  extraits  de  ses 
livres  dant  le  Mémorial  d'un  jansfni%te\  que  je 
citerai  à  VarUcU  de  BtLL4>MiN  ,  remarque  (IJ). 

(9)  J'écris  ceci  le  %  de  J^vrier  i6yy. 
(io)    Aiitonitn    Xaranuiiii<i ,    in    ApologU  uro 

■iute  ,  po^.  iGo,  16/    Cet   uuvrage ,  traduit 


Veri 


d'etpaenol   en   latin  par  le  je'suile  Pterf« 

Si  ^îJTfi/iTimr  a  Anven  ,   i  tilt  tt»^. 


Caotr 


buleux,  sans  s  exposer  au  chagrin. d'é- 
trc,,déféré  a  Tinquisition  comme  un 
écrivain  traître  à  sa  patrie  (i  ij  ,  je  ne 
puis  comprendre  quelesinoines  de  ce 
pays-là  soient  capables  de  laisser  en- 
i;epps  la  mémoire  de  notre  Nicolas 
Antonio.         '  ' 

(11)  Vojrez  l'article  VitrAiiBN ,  renùirque  D 

■•  .*■•■ 

APAFI  (Michel),  'princ^^e 
Transi Ijvanie,  fut  promu  a  cette 
principauté  Taai 66î  ,  sans  qu'il 
y  soageât.  AU  Bassa,  qui  avait 
contraint  Kimin=-Janos  d'aban- 
donner la  Transilvanie,  craignai  t 
de  ne  pouvoir  pas  Tempecher  d'y 
revenir  ,^,  et  d'y  rendre  soji-parti 
supérieur  par  le  moyen  des/tro^u-, 
pes  impériales.  M  résolut  aonc 
de  lui  opposer  un  prince  élu  par 
les  états  du  pays ,  sous  la  protec- 
tion de  la  Porte.  Pour  cet  effet  y 
il  demanda  aux  députés  de5  villes 
de  Transilvanie  ,  s*il  n'y  avait 
pas  dans  les  lieux  qui  s'étaient 
soumis  à  ses  aVmes  quelque 
grand  seigneur  transilvain  qui 
fàt  digne  de  là  principauté  (a). 
Ils  lui  indiquèrent  Michel  Apafi , 
qui  se  tenait  dans  son  château  * 
d'Ebestfalve ,  et  qi|  se  sentait 
encore  des  longues  mcommodi- 
tés  qu'il  avait  souffertes  parmi 
les  Tartares  ,  dont  enfin  il  se 
voyait 'délivré,  moyennant  une 
très-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 
chercher ,  sansjj^i. faire  dire  son 
dessein.  Apafi  crut  qu'on  l'allait 
faii'e  mQurir(A)',  et  n'bsa  néan- 
moins refuser  de  suivre  l'escorte 
?[u'on  lui  avait  envoyée.  Sa 
èmme  ,  prête  d'accoucher ,  se 
trôuvadans  de  mortelles  alarmes, 
le  comptant  déjà  pour  perdu.  Il 
'  apprit,  avant  que  d'être  sorti  de 
ses  terres  ,  qu'elle  était  heurau- 

(a^  Joannes  B<;tleoiui ,  Rerum  Traniiira- 

•lifi  — — 
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t/ei4X  bltUtchti  ,  Je*  Alenmias^  ci  <i0«     •«*•  *•"*'«•  •   "»»»•  /(•'•*  »■  Verrem  4«  prsL 

•rb.  ,;><if.  87.  Crr<«  morinut. 
(t)  Cir^rp ,  Oral,  pro  doi^  tui  «i  Po»tiCct«,         U)  Kore»  et^et$ms  la  rtétu^H*  {K)  dt  fétr^ 
Xlil^  .  '  U*U  d'Ât 


cap 


kMT«iiit  Vvrat9ur. 


[O)  ^m^poTuf»    «Al   KttXkti  in^iWpWTOf.  te  B^unâ)    Ànloma    Drusi  mutmnm  quam 

ensUtatf.  et  /tirmd  inclytam.  Plutarcb.    in  dttigrbut  tnnurrs   adJtJU       cu/u»   propU, 

Aalof». ,  paf.  gS5..E.        •  famam   nonnulU  Baulv*   vïder»  concupivt- 

•'.*;  Suet,,  i/i  Claud.  ,  cnf!  t  ntnl  Piioiu*,  M.  i^\  v^^  AK. 


TOME    II. 


lo; 
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<^ 
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hi'iuciil  arronclit'»e  d'un  garçon  :  liîl  entreprendre  il»?  se  mainte- 

ilari  savait  s'il  devait  se  rejouir  *nir;  inais^es  rfrort-»  fuj;ent  sans 

ou  b'affJigrr  de  cette  nouvelle  ;  «uccês.  Apafi  fut  obligé  de  join- 

--Hiais  le^  Turcs  qui  le  menaient  ,  dre  ses  forcer  à  ceNes  des  Turcs  , 

et  qui  sans  doute  connaissaient  pour  le  recouvrement  des  places 

V   bien  mieux  que  lui  les  inienlions  que    TeyipereUr    àvq^it   occupées 

d'Ali  Bassa,   lui  dirent  que  cela  dans  la  TraiisiKanie*  La  garni- 

lui^  présagea  il  une  heureuse  prin-  son  impériale  de  Clausenjbourg 

cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-  se  défendit  très-long-temps;  de 

«netit,  et,  peu  de JQurs  après,  il  sorte   quç   les  turc^'    et  Micllbl 

,      le  lit  élire  princede  Traniiilvanie.  Apafi  levèrent  ce  siège  avec  honte 

^11  lït  en  sorte  qu'il  parut  que  Tc^  (cj.   On*  négocia  vaineinenl  sar 

lectfon  s'èti^it  faite  Icgilimenient.-réva^tiation  de  ces.  places  ,  il  ei* 

.,:     il  ftl  venir  dans  sou  arn»ée  le  plus  fullul  venir  à  la  guerre  ouverte 

f  f  q"  •''•P4'  '"^^'  genUj^iommes  de  (<fe.  Elle  futiieureuse aux  Turcs, 

'          T|^sil\^nic  ,   efr^ur  témoigna  l'an  1 663;  mais  l'année  suivan- 

l'qutï, souhaitait  que,  conjointe-  te  ils  perdirent- la  fameuse  ba- 

metTt-a%xc  les  déjùifés  d^^l-les,  taille   de   Saint-G(ythard  ,    après. 

«Lfs    choisissent    quelqu'un    d'eux  quoi   le  grand  visir  con>entH  à 

p'our  être  .leur  prince  ,   et  leur  une  trêve    de   vfngt  ans.   Apafi 

promit  de  conlérer  au-  nom  du  traita ,  en  1C64  »  a^^^c  les  garni- 

*      sulfàn  les  tuai^ues  de  Ui  pl-inci-  sons  impériales  de  Clàusemboure 


i  tfa 


«"g 


.  < 


pautç  à  celui  IfG'ils  éliraient  (//).  eK^e  Zatmar,  qui  lui  livrèrent 
Voilà  comment  IVIjchel  Apafi  dfe-  ces  deux  villes  (e).  Il  vécut  sous 
iin(prii»cedjTransilvanie,sans.  la^protection  de  la  Porte,  dans 
avoir  Irrigiie  ,  et  sanAj^  être  Vne  grande  indépendance  de  la 
attendu  (B),'irétait  d^^jl^inde  cour  de  Vienne  ,  pendant  la 
.naissance  (C)  ,  à  la  vérité;  mais  trêve  des  deux  empires,  l/favo- 
d'un  naturel  tranquille ,  et  que  risa  d'abord  les  inécontens  de 
la  longue  prison  de  Crimée  avait  Hongrie,  sans  rompre  avec  Te^- 
fprt  ■Immilié'.  Kimin-Janos,  qui^  pereur;  mais  enfin  ,  il  entreprit 
"att^fidait   des    merveilles    de    sa    une   guerre  ouverte  pour  eux", 


k. 


^^     (3t  entrèrent* 

})eauco3})  j)li#  â  propos  de  s'en  :dans  la  Hongrie  avec  tine  armée 
lolourner  en  Hongrie  ,  que  de  si  formidable,,  qu'elle  pénétra 
liîisarder  Un.  combat.  Cette  re-  jusque  Vienne  avec  la  dernière 
traite  donna  lieu  aux  Turcs^de  facilité.  CesTieureuxcomn^ence- 
Taire  mille  ravages;  et  ils  gagnè- 
riMif  Q^iTransilvani^  un  combat, 
oii-  lîyimî^i  Janos  (uf  tué  au  njtpis 
de  janvier,i6l):ijD^.  Sun  liUvç)U- 


ic)  Le  gomvrneur  s'appelait  David  Rel ta- 
nt. C'ftiiit  un  yeriitten^,  bon  ingénieur.  V'ia- 
noli ,  Hi^l.  Veneta/Zom.  //.  paginai). 

[d  Lx  Bclleoiu  in  Ubt«ria  Reruiii  Tran- 
silvauUv.  . 


u- 


% 
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mens '  furent -suivis  d'un  revers 
épouvantable.  Le  grand  visir 
It'va  le  siège  de  Vieiine;  et  de- 
puis ce  temps-là,  ce  ne  furent 
plus  que  pertes  sur  |>ertes,  que 
malheurs  sur  malheurs  dans  le 
parti  ottoman.  La  Transilvanie 
tomba  sous  la  discrétion  des 
troupes  impériales,  et  y  est. en- 
core ;  et  bien  loin  qu' Apafi  ait 
Iravailléà  la  lil^ertc  de  la41on- 
grie,.,  qu'au  contraire,  il  a  été 
rause  que  ce  royaume  a  perdu 
l'ombre  de  liberté  qui  lui  réstai,t 
[V)  ;  car  il  n'esf  plus  électif  pré- 
sentement :  il  a  été  regardé 
roniine  un  pay;^  de  conquête  ;  et 
sur  ce  pied-là,'  il  est  érigé  en 
royaume  h"^édi tai  re .  Apafi  mou- 
rut  à  Weissembourg  ,  vers  la  fin 
d'avril  *'  1690(0).  Les  Turcs  tâ- 
chèrent de  mettre  le  comté  Té- 
kéli  à  sa  place;  mais  il  n'eut  pas 
le  bonheur  de  profiter  de  l'irrup- 
tion .qu'il  avait  faite  dans  le  pays 
C/).  Laprésefnce  du  prince  Louis 
de  Bade  le  fondit ,  pour  ainsi 
dire ,  comme  le  soleil  fond  la 
neige  ;  et  depuis  /^  temps-là  , 
jusqu'au  temps  oii  j'écris  ceci 
,i*-)  ;  il  n'a  guère  troublé  le  nou- 
veau prince- titulaire  deTran'- 
silvapie.  C'est  le  fils  de  Michel 
Apafi  *\ 


«I 


J(Hy  dit  que  ce  fut  le  i5  avril. 
(y;  Pendant  la  campagne  de  1690. 
(g)  Au  ntois'deféviier  1699.  * 

•*  Joly  ajoute  que  ce  fiU  s'appela  Mi- 
fhel  II.  Né  ea  1676  ,  il  aVait  succède' à  son 
^)ère  en  1690 ,  fut  de]^ouillé  en  1699  de  sa 
principauté  par  le  Traité  de  Carloritz  ,  qui 
,ia  céda  à  Tempereur  ;  il  obtint  de  la  cour,  de 
Vienne  la  modique  pension  de  mille  lloriqs , 
el  mourut  le  1'='".  février  1 713.  ^,' 

(A)  Apafi,  mandé  par  Aïi  Baisa, 
crut  qii'on  l''<aUaitfaitemi)urir.'\  J'a- 
joute plus  de  foi  à  cela  qu'à  ceux,  qui 
•  lisent  que  c'était  uiT -homme   ambi- 

-fWM.  y  A  Cité  uu  autéui  qui  c.!.u?  ?>'i..u" 


AFJ.  ,5^ 

informé  :  it  vivait  en  rc  tciiips-l.*  ,  ot 
il  avait  dei, cliarj;f»  en   rranHiUauie/ 
qui   lui   donnaient    loules"   <ov{*:^    de 
moyens  «le  savoir  le  tond  i)(>s  choses 
(i).  Or,  il  raconte  d  une  niaiiuTi*  qui 
paraît    fort  ingénue  <ja'Ap;i,ti    devint 
f>rince  de  Tran'sdvanic  sans  y   aviur 
lieo 'contribué;   et   il   affirme' que  rr 
n'était    point  un  homme  ambitirux. 
Cependant,  c'est   une' faute  fort  r\-" 
cu.sahie  à'asoiv  i3L'\\t\\\  Apafi....  at^ ait  , 
aèsunment  des  gnalitcs   qui   te  ivn-, 
dau-nl  dii^ije  d'une  principauté  ;  qu'a 
i'ec  cela.,  il  ai'atC  «/ic.^mbition  prnpor 
tionnre  à   son  grand  ctvur  (2)  •   car 
jpour  l'ordinaire  ,  ceux  qui  montent 
;i  ces  principautés,  éJectives,  au   mi- 
lieu .de.>  troubles  excités  par  les  cou- 
currens,  oiit    Tâme   très-ambitieuse. 
Un  auteur  français  ,  uni  a  publié  une 
histoire  des  troubles»  de  Hongrie,  ne 
représente  point  Michel  Apah  comme 
un  prince  qui  cherchât  à  s'agrandir  ^ 
car  ,.  lorsqu'il  parle  de  la  résolution 
qui  fut  prise  par  les  protestans  hon- 
grois de  se  liguer  avec  ceiïx  dé  Tran- 
silvanie ,   peur  maintepir  ,  l'épéé  a  la 
main,    la  liberté   de   conscience,   il 
ajoute  ces  paroles  :  La  prinÈesse,  fem- 
me d'un  esprit  turbulent  ,  et  ext^nie 
ment  attachée  aux  erreurs  de  CM^ïn, 
sollicitait  puissamment   cette   union 
tandis  que  son  mari,  plus  paisible,  ni 
s'occupait  qu'à  la  chasse  et  à  la  con- 
versation des  saisons  (3). 

(B)  //  déteint  prince  de  Transil^^a- 
nie  ,  sans  ai^oir  brigué  et  sans  s'y  être 

^attendu.  ]  C'est  de  quoi  j'ai  déjà  parlé 
dans  la  remar<|ûe  préoédente.  Il  ne 
me,  reste  qu'à  marquer  quelques  au- 

-teurs'qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
bien  informés  de  la  manière^  dont  il 
fut  élu.  Au  commencement  de  l'année 
i663  ,  dit  l'un  d^eux  (4)  ,  Kimin  Ja- 
nos fut  défait  et  perdu  la  t^ifi...  f^s 
Turcs  ,  ne  trout^ant  plus  rien  qui  leur 
résistât j  se  rendirent  maîtres  de  toute 
la   Transilt^ànie  ,  à  la  réservée  des  pla- 

,  ces   dont   les  impériaux   avaient  prif 


(1)  f^oi^ci  let  titrés  qu'il  prend'à  la  trie  de  ton  - 
Histoire    de     Transilvauie,     imprinu'e     à     Am- 
flerdani  ,  ra    itj(j.j ,  i/i-t  j  :  Juaaaci    Retlmiu»  , 
Cornes  Cumilafûs  Albeaju,  rejj'ni    T'r«oiilvani» 
Consiliariui*  ,  (Laacellariu«  ,   ac    aedis   ^icuhcalia- 
Udvat-tiely  Cauitaiieui«uprema««  etc. 

[1]  Ki<#ut,  Mi»U).re  «le  Mtliwiuet  lV,^/iç,  a«|a,   - 

(i)  ili^toirr  det  troubles  de  (loazne  ,  A»-.  //, 
a  tan  itiCfi,  pug.  -5vdf  l'fdtu<jn  d' Amsterdam 

t  ri     ifTil'i.  "■       .  '  * 

^^»^i^y^^M^^^»^^^^^M^^^^"^^^^^^^ll'l  I" Il  lll'llll 
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labmmtur,  Suet.  .  i/i  CaliguU  ,  lap.  XXfT^  Su«lon.  ,  •nNcroBe,  eap.  Y. 

{h)tJ*m,   ihui.,    cap.    Xy.    y  oyez    autti       .  (j)  IMuUnh.  ,  in  Mtfre.  AdIoo.  ,  ;>«if .  ip  ^ 
Hum,  Ub.lIX.  .      .  (3)  l.ip.  .  m  Tacil.  Aon. .  /**    X/A 


\t)  iiuet  ,  <  I  CaliguU,  i(tp.  XXHf 


(4)  GUadorpit  Onomatt.  .^yag 


fjag. 


*i>a    «, 


tlUans  qui  piëtendciil  (juii  strn  trou-      .  . 

[^)  Yov0t  In  tffrt  (ff  la  rtmarqu^  fC). 

1   ,  >-Ur  .M|i».a»us  J.'    /^,  t-;^.  /.// 
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iCo  APAFI. 

ftosiesaion.  MirhrA  Abcjfi ,  qw/mait  que  temps  après ,  <fo  fenfer  u/w  *«- 
r/r  t'iu  a  la  place  de  himin  Janns  ,  cflndûjoi's.lajortune  ;  qu'il  donna  ba^ 
demanda  la  paix  aux  Turcs;  tiy  pour  taille  aux  Turcs  ,  a  quelque  distancé 
cetJBjffèiy  Hali-Basià  entni^n  négocia'  dé  Pretbour^  ;  que  Fè  sutcès  fut 'assez 
tion  fasfcv  le  baron  de  Grez.  Ce  dis-  long-temp»  incertain  ^  mais  qu'il  fal- 
coui^s.signi^ie  nettement  :  i''.  qu\Apati  lut  céder  au  nombre,  et  que  Kimiu 
l'ut  en  guerre  »vec  les  Turts  dés  qu'il  Janos  ayant  pris  la  fuite  ,  fut  ren- 
ée/y  il  sdr  le  trône  de.  Transilvanie^  lené  de  chet^al  par  ses  propres, gens  , 
rkf.  qu'il  ne  fut  élu  qu'après  fa  mort  qui  le  foulèrent  aux  pieds.  Cet  Iiisto- 
*e  Kimin  Janos  ,  et ,  par  conséquent,  rif^n  remarque  que  les  Turcs  tuèrent 
u'il  ne  fut  élu  qu'en  i663.  Tout  cela  ou  tirent  prisonniers  cin<£uante  mille 


APAFI 


i6i 


^t  faur*.  Il  fut  élu  pendant  la  vie  de 
lin  Janos,  l'an  i66i  ,  et  par  la  re- 
romlmaudalipa  d'Ali  Bassa.  D'ailleurs 
Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  jan- 
vier \^(yi.  L'auteur  de  la  Vi^idu  comte 


chrétiens  ,  à  la  bataille  de  Clausem- 
bourg  ,  et  qu'un  peu  auparavant  ils 
évitèrent  le  combat  ,  parce  que  les 
troUpes' de  l'empereur  et  celles  de  Ki- 
min  Jangs    étaient   supérieures    aux 


de  TeLéli  (5)  rapporte ,  sur  un  on  leurs  (8).  Je  ne  trouve  rien  de  cela 

dit  f  jque  Michel  Apafi  fut  élevé  par  dans  mon  auteur  transilvain.  II  m'ap- 
i  es  Turcs  à  la  principa,uté  de  Transit-    prend,  au  contrair,e  ,  que  Monfécu- 

vanie ,  ^aircc  qu'il' leur  promettait  un  culi  et  Kimin  Janos  ,  s'élant  avancés 

.tribut  plus   considérable,  .^envoyons  jusqu'au  delà  de  Clausembourg ,  fu- 

cetté*  promesse  a U"  même  lieu  que  ces  rent  informés  que  l'armée  d'Ali  fiassa 

-autres  compétiteurs  qu'il  eut^,-  et' qui  était  quatre  fois  plus  forte  que  la  leurf 

s' adrèsj^éren^  au  grand-seignéur ,  ù  ce  si  bien  que  Montécuculi  déclara  à  Ki- 

I-.  4         11   r  _..  7  nf    »f__r_-  jjjj^  Janos  que  ,  vu  le  mauvais  état 

de  la  .di- 

souD'erte, 

plus  d'une  fois,  tiic  (  I&icbel  Apafi  )  il  ne  voulait  point  i-isf|uer  les  troupes 

rrat,  dit-il  (6>,  ex  antiquissimd  n^ag-.  de  Sa  Majesté  Impériale  (9).  Kimin 

iiatum  fantilid  ortus  y  pius.,  sed  tam  Janos,  au  désespoixV et  retenant  à  pei- 

naturâ ,  quhm  propter  diuturnas  car-  ne   ses   larmes   sur  cette  déclaration 

ceris  crimensis  molesiias  ,  pliis  justo  (io)  ,  fut  contraint  de  retourner  en 

demisius  ac  Unis  ,   ut  adepto   etiam  Hongrie  avec  Montécuculi.  Il  ne  don- 

prtkcipatu  nimiœ  a  plerisque  lenitatis  na  point  d'autre  combat  que  celui  où 

insimularetûr.  Ces  paroles  .Ex  and-  il  fut  tué  :  il  le  donna,  non  pas   en 

quissimd  magnatuniJamiUd ,  réfutent  Uoftgrie  ,  proche  de  Presboing;  mais 

dit  que  \  dans   la   1  ransilvanie^  proche   d'un 


que  dit'I^mal  inforÉné  M.  Moréri.  a      - 

(C)  U  était  de  grande  naissance.  ]    où  était  l'intanterie,  a  cause 
Écoutons  l'auteur  que  J'ai  déjà  cité    sette  de  vivres  qu'elle  avait  s 


pleinement. M.  Moréri ,  qui  a  dit  qu( 


Michel 
de 

la  Transih'anie 


le  a5.  de  jan- 


;liel  Abafli  était  fils  d'un  magistrat    village  nommé  Hetur ,  le 
la  fille  d'Uarm^nstady  capitale  de    vier  16601  (i  i).  L'histpriei 

que  la  faim  et  les  maladies  firent  pé- 


•  C'est  sans 


doute 


en-  remarque 


sur  la  foi  de  ce  Dictionnaire  que  i'au-    'rir  envirpn  cinq  mille  soldats  de  l'ar 


leur  du  Mercure  Historique  assure  le 
inème  fait  (7). 

(D)  Kirniri  Janos  fui  tué  au  mois 
de  jan**ier  166».]  J'ai  déjà  réfuté  ce- 
lui qui  af  dit  <{ue  ce  fiit  au  commen- 
cement de  1  année  \ 663-  Voici  une 
autre  réfutation  à  faire.  M.  Bicant  dé- 
bite ^ue  Rimin  Janos,  ayant  été  battu 
.près  de  Clausembourg ,  résolut  y  quel- 

(5)  Pag.  i9  de  l'édition  de  Van  1694. 

(6)  Betleriiu*,  Rer.  Trânsiivanix,  pag^  ^'j. 
*    Joly  r.-i|>porte  un  passage   d*un  écrivain  du 

|»ny«  d'Apafi  oii  son  père  est  qualifié,  :  Consdia- 
nut  sialut  inuihus  Gabriel is  prtncipis  Tranul- 
vanii».  Paul  Wallsaicy ,  auteur  du  Cohspeclus- 
reipublicœ'  liUeranie.  in  Hungarid ,  1786  ,  in-%^. 
. seconde  édition  ,  Buile  ,  1808,  in-&°.  ,  ne  parle 
pas  de  I»  généalùgie  d*^Apali'. 


mée  de /Montécuculi  (13}.  Cette  cir- 
'  constatice  ,  jointe  à  cç  qui^  a  été  dit 
ci-desàus  ,  ne  rend  pas  trop'  disne  d« 
foi  ceVtué  dit  M.  Bicaut,  que  les  for- 
Ces  de  l'empereur  et  celtès^du  prince 
Kemini ,  jointes  ensemble  ,  formaient 
une  armée  ïi  belle  et  si  nombreuse  que_ 
l'on  eût  dit  quelle  allait  ridn  -  seule- 
ment défendre  Us  frontières  de  la  chré- 
tienté y  mais  disputer  aux  Ottomans 
l'efnpire  de  tout  U  monde  (i3).  Com- 

(8)  Ricaut,  Histoirfe  de  Mahomet  IV  ,  pag. 
aga  ,  293  ,  à  Can  1661.  ,    ' 

(9)  %Ucnius  ,  pag.  a5{. 

(10)  Idem  y  pag.  a 5a. 
(il)  Idem,  paW.jtê^,2$S.^ 
(i2)Jdem,^, 
(*3)  IVipaut,  Hii 


^ 


met  1^,  pag- 


iiient  cela ,  puisque  l'armée  ottomane 
était  quatre  fois  plus  forte  ?  Mais  quel 
moyen  de  comprendre  cette  victoire 
des  Turcs  près  dé  Clausembourg,  qui 
coûta  cinquante  mille  hommes  aux 
chrétiens:  quel  moyjen ,  dis-je,dela 
comprendre  ,  lorsqu'on  n'en  voit  pas 
un  mot  dans  l'historien  de  Transil- 

'  vanie  ?  Les  Turcs  ont-ils  à  Constan- 
tinople  dès  gazetiers  iqui ,  à  l'envi  des 
chrétiens ,  composent  des  victoires 
imaginaires  ? 

(E)  //  exposa  ses  raisoris  dans  un 
mamfe4te  latin  ,  qu'il  adressa  à  to.us 
les  princes  chrétiens.  ]  J'en  ai  un  exem- 
plaire impi'imé  l'an  i68a,  sur  la  copie 

-  de  Transilvanie.  Mais  comme  il  ji'y  a 
nulle  date  au  manifeste  de  Michel 
Apafi  ,  et,({ue  mon  édition  ne  marque 
nas  en  quel  temps  fut  faite  celle  de 
rransilvauie  ,  je  n'oserais  assurer  que 
('e  prince- déclara  la  guerre  en  i6oa  ; 
car  je  vois  dans  la  vit;  du  comte  Tékéli 
(i.j)  ,  qu'en  1681,  AbafJiXé  vintjoin- 
'dre  avec  urià  armée  de  Transil^ains  y 
«t  qu'iL  entreprit  avec  lui  U  siège  de 
Zathmar.  L'auteur  de  l'Histoire  des 
troubles  de  Hongrie  parle  de  ce  siège 
^ous  la  même  année  (  1 5) ,  et  nous  ap- 
,  prend  que  Michel  Apafi  se  rendit  mai- 

.  tre  delà  ville  (i6),  mais  que,  n'ayaût 
pu  réduire  U  citadelle,  il  se  retira,  et 
qu'il  perdit  tout  son  bagaee  dans  la 
.  retraite  (17);  qu'on  n'a  pu  oien  péné- 
trer la  véritable  cause  de  cette  dis- 
grâce (r  8)  ;  que  les  uns  l'attribuaient 
x  une  in^sintelligence  survenue  entre 
le  comte  Te'kéli ,  el  Téleki  qui  com- 

..-'  mandait  les  troupes  de  Transilvanie  à 
x.e  siège  ^  qu'on  accusait  ce  dèrniev  de 
i'étre  servi  de  mauvaise  poudre  ,  qui 
ne  faisait  nul  effet  ;  que,  selon  d^autres, 
le  prince  Apaffi  n  avait  peu  loulu  lUi- 
méme  s'en  rendre  maître  ,  sur  l'a\ns 
qt^'il  avait  eu  que  U  grand-seigneur 
prétendait  qu'il  lui  remit  cette  place 
ç'/itre  les  nûUns  ;  qu'il  est ,  certain  , 
quoi  qu'il  en  soit ,  que  U  bassa ,  qui 
commandait  Us  Turcs  a  ce  'siège ,  e/t- 

tvojra  a  ConstantinopU  de  grandi  mé- 
fitôires  corUre  ce  prince ,  ce  qui  l'obli- 

(*4)  P'ig'  «04. 

(il  5)  Dan*  Ve'dition  d' Amsterdam  ,  en  1686  , 
«'i  marque  au  haut  des  pages  l'an  1680.  Cette 
■  fuute  peut  tromper  ceux  qui  n'j  regardent  pa* 
de  près. 

(i6)Lit^.  ririypag.h». 
(i^îPag.iQ. 

'u\%'AÊg^mmiÊm         ùiiu    .1"  Il  iiiiiinijJiL    UN  II,  i.niiiiiiii.i..iiiiiiiiiiiimiii 


g^^  de  retourner  en  son  pars ,  de  peur 
quil  n'y  amwdt  quelque  changement 
pendant  son  absence.  Voilà  comment 
cet  histoi[ien  rapportç  les  discours  de* 
raisonneurs.  Le  Mercure  hinionque  et 
politique  les  i|  copiés  fidèlement  ^19). 
(F)  //  a  été  cause  que  le  royawtie 
de  Hongrie  a  perdu  C  ombre  de  itberté 
qui  lui  restait. 1  Un  aurait  tort  sur  cela 
de  l'accuser  d'imprudence^  o^r  jamais 
on  n'a  eti  plus  Je  laisous  de  .se  pro- 
mettre unbon  succès.  Les  seules  for- 
ces des  mécontens  avaient  jusque-là 
tenu  eu  e'bhec  les  troupe»  impériales. 
Que  ne  pouvait-on  donc  uas  attendra 
raisonnablement  des  préparatifs  ex- 
traordinaires du  grana-seigneur ,  qui* 
avait  promis  monts  et  merveilles  à 
Tékéli  ?^  Par  une  de  ces  fatales  con- 
jonctures-, que  la  providence  de  Dieu 
se  platt  à  produire  de  temps  en  temps 
pour  confondre  les  espérances  humai- 
nes les  mieux  fondées ,  il  «st  arrive 
qu'Apafi ,  non-seulement  n'a  rien  fait 
en  faveur  de  la  Hongrie  j  mais  aussi , 
qu'il  a' jeté  son  propre  pays  dans  la 
servitude.  Sic  erat  in  fatis.  11  est  arri- 
vé qu'aulieù  d'afialblirla  maison  d'Au- 
triche ,  qii  l'a  tirée  de  sa  décadence^ 
on,  l'a  remise  en  état  de  rentrer  dans 
la  supériorité  ^  on  lui  a  redonné  toute 
la  coiironne  de  Hongrie  \  on  a  fait  des 
états  du  Turc  une  source  inénuisabie 
de  bonnes  nouvelles -pour  la  ligue  qui 
s'est  formée  contre  la  France  durant 


tciuuratrv  (^^lu/t    nullement,  a  moins 
qu'on  ne  veuille  qualilfier  de  la  sorte 
tous  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoir 
les  événemens  les  plus  contraires  aux    . 
apparences.  Les  plus  excellens  politi- 
ques n'auraient-us  pas  garanti  que  la, 
France  pousserait  à .  la  roue  dt  son' 
côté ,  pejadant  <^ue  les  Turcs  agiraient 
de  l'autre  ?  Qui  aurait  jamajs  pu  s« 
persuader  qu'elle  se  tiendrait  six  ans, 
de  suite  dans  l'inaction ,  atitant  qu'elle 
a  faiV,  au  milieu  des  occasions  les 
plus  favorables  de  s'agrandir  que  ja- 
mais nation  ait  eues/  Apafi  ,  Tékéli, 
et  leurs  adhérens  ,  sopt  fort  excuiui- 
bles  de   n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 
merait mieui(  faire  la  ^guerre  à'I'édit 
de  Nantis  qu'à  la  maison  d'Autriche. 

Oo)  Mois  de  mai  16^  ,  pag.  t^%  ;  maii  il 
in«lU  si/^e  de  Zathmar  €H  iWq. 
(30)    Voje%  la   remarque  (G)   de  l'^rticla 

■UséÎm 


TO.UE   H. 


,#> 


1 


(•o)tâcil.    AaMle.,   Ub.    lir,cmp.HI,    '"*f!tf1^' ^\-  ^^'  ,  ■ 

i  ./_    __.     -.y.i.  1..'  j  '.    •^'  '•"►.       (17)   Connol.    âd    Lit.,   y,,    acjp  W   ié'^7. 

OEtfvrri  «i'Ovide,  eii/luu 


«i<  aim.  «773  i  c'/la<il  /'an  ao  dâ  grdi:e. 


l'imprime  avec  les 
U  arvient  ct'Ovidt. 


euti 


(3  ))  //  lut  redonna  ce  lurnom ,  )^m«  CaLgula 
liM  a^at(  oi/.  Dio  ,  /(6.  /.X. 

(ïi)  Su«t. ,  In  tiaiii  jtvip  xxvn. 

ia4;  Tacil.,  Aouâl  ,  /i*   XI V,  cap.LVn. 


(  #(  non  pa.t  ,  ««p.   K,  co«tm«  dant  Moréri,  )  ei 
Xr.KII  Motkii  m  cU/  mal,  Uh.^XIF  ,  cap 
Xyi  ;  tlfaUmt  citer  Lb    XI F,  cap"  LFII    tf 
n'np >:■.*"  ctU' tout  Ut  emfritiU  fu'tl  f'çUlaU  nU'^ 
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Ce  que  j^ai  dit  deri>oiine«  nouveilef  (B).  H  fut  %i  estimé  de  ce  prince , 

ui  noua  viennent  de  Turquie  (21)  _„t-i    p..    1"    ««.,i'       •      \\,-   ^    , 

„W  ignoré  deperHonaeNosga^elier»  4"  i'  /"*  le  «eul   qui  ol>tint    la 

et   nos  autre»  ;  neuveffistes    ne  nous  permwsion'^de  le  peindre  <fl)..  Il 


^ 


disent  çrejfflSé  jamais  de  ce  paj^s-U  en    'obtint    une    autre    marque 

rien  qui  ne  «oit  propre  à  réjouir.  Le  d'une  singulière  considération  ; 

murmure  dea peuples,  leur  misère,  ^^^   ai^        J     -  1    •            *.    1         ' 

leurt  ^«ux  ppiir  la  paix  ,  li  discorde  ^««^  Alexandre  lui  ayant  donne 

dant  le  divan,  un  premier  visirëtran-  «  peindre  1  une  de  ses  COncubi- 

Klé ,   des  factions  formidables ,    des  nés ,  et  l'en  voyant  amoureux  ,^ 

pestes  et  des  incendies  â  Constantinô-  la    lui  céda  (C).    Il  y  a  lieu  de 

pie,  des  sou  le  vttnens  en  Egypte,  en  j^    .^          »a      11         •*:     il      » 

Arabie,  en  Syrié^t  cent  autTeschoées  ^<^"*«''  4"  Apejles  ait  abuse  au- 

de. cette  nature  qui  viennent  par  les  tant  qu  on  le  dit  de  la  bonté  de 

courriers  d'Allemagne ,  tantôt  celles-  ce  grand  monarque  (D)  :  il  était 

ci  ,.tantôt  celles-là    ne  sont-ce  pas  de  apparemment  trop  bon  courti- 

bennes  noavelles  r  Combien  de  vie--  ^*- '                           "^  ,         ,. 

toires  effectives  ,   combien  de  ville»  **"  P^""*  ignorer  qu  un  discours 

prises  ,  icombieif  de  partis  défaiU';  aussi  peu  respectueux  que  celui 

combiende  courses  heureusementejté-  qu'on  lui  attribue  était  fort  ca- 

cutee»  dan»  U  pays  ennemi ,  nVt-on  pabJe   de  déplaire.    La   réponse 

pas  en  raison  de  publier  pendant  les  1   »-i    /•.    -     *i       ^    t    -        *   r    ' 

étés,  et  quelles  espérances  de  paix  *!**."  ^}^  touchant    Lais  ne  fait 

n'a-t-on  pas  données  pendant  le»  hi-  POiutd  honneur  à  ses  mœurs  (E), 

ver»  ?  11  nVst  pas  jusau'àr  la  levée  du  On  a  fort  parlé  de  son  tableau  de 

fl\^l^^V^^^^  1693    qu'on  n'ait  j^  Caloîoinie  ;  mais  presque  pèr- 

débitée  comme  uû  bou  événement  ,  ■?          »     '           .  *^  ,    *       ^ 

puiMu'à  tout  prendre  Je»  troupe»  ira-  spnri«  i^«st  aperçu  des  erreurs 

périales  avaient  exéci^^  leurs  princi-  qui'se^piçofltrent  dans  la  nar- 

pales  intentions ,  qui  étaient  d'empé-  ration  Ou  fait  qui  fut  cause  de 

cher  le»  Ottoman,  de  fa^re  irruption  ^^  tableau  (F).  Le  Traité  oii  Lu- 

«n  Transilvanie.  Quelqu  un  disait  peu  .              1    j        1           ^-                  1 

après  la  réduction  de  ^Irlande  ,  qu'on  ^len  .p^rle  de  cela  ,  est  une  excel- 

eùt'bienfait  d'y  entretenir  long-temps  lente  pièce  {b):   Lé  chef-d'œuvre 

la  guerre,  afin  d'hoir  un  fonds  assuré  d'Àpelles  était  le  portrait  de  ^é- 

{Q)  AoafimouruthH^eiisembourB,  qiïes-uns disent  que  la  maîtresse 

i^erf /op/iii  «faMrt/  1690.]  Les  nouve^-  qu'Alexandre    lui     avait     cédée 

liste»  ont  été  appointé»  contraires  sur  luâ   servit^  d'original    quand    il 

le»  circonstaiice.de  sa  mort.,LBs  uns  ^^^^^   f^^^  ^^  portrait  :  d'au- 

ont  publié  qnil  mourut  subitement  <            ,.         '          '  . 

dans  rassemblée  des  étaU  de  Transil-  ^^es    disent    que    la    courtisane 

vanie  (ai),  le»  autres  qu'il  mourut    Phiyné  servit  à  cela.    On   parle 
après  avoir  été  long -temps  malade    d'un  autre  portrait  de  Vénus  . 

^l^ii^^X:;^:™""  """       «ï"'"  »v«"t  commencé,  qui  a^- 

rait  surpasse  le  premier  ,  «  si  la 
mort  ne  l'eût  empêché  de  le  fi»^ 
nir  (H).  M.  Morérj  a  pris  l'un  de 
ces  tableaux  pour  l'autre  (I),  et 
n'a   pas  bien    rapporté   ce  qui 


(aij  J'/cnVàù  ceci  en  1694  :. /«  n'y  change 
rien  dans  ia' *eeonde  édition. 

(i9)'Gai«tt«  Jcfarit,  d»  ae  mm  1690- 

(a 3)  Mcrcar«  ntt«riq««,  mois  de  mai  16^  , 
pag.  490.  y  M  duxomte  Tikéti  ,  pag.  a63. 

(a4)  La  Vie  du  comte  Th\k\idit,à  Albe^ule. 
Cest  la  mfme  yiUe  ^fii^ewMmbourg. 

APELLÇS ,  l'un  des  plus .  il- 
lustres peintres  de  l'antiquité  , 
était  natif  de  l'île  de  Co  (A),  et 


(a)  yajes  Us  remarques  de  VartUle  Lu- 
S.IPPE.  (Bayle  D*a  pas  donné  cet  article) 

{b)  U  a  pour  litfe^  ni/<  Tftî/  /u»  f  */»'»> 
TJîTTi^ti»  J^«Co^îl  :  de  noilUmeré  credeqJ<* 

nil  .■:■■.       -^"--^ ^. ^--'-- 


APÈLLES.  >63 

concerne  la  peintur/  d'un  che-    un«  lisent  Cms  et  le«  autre!»  Cous.  Le 
val  (Kl   11   n'y  avait  point  d'af-    «"«d  nombre  d'auteuis  qui  donnent 


faire    si 


Y  avait  point 

;w«^V*owi*o     «111-     ^Af     "°^  *"**^*'  \*^\T\e  à  Apellc^  obligea  U 
importante     qui     pût    Mazzoni  J  Soutenir  U*caukea'0?id/ 


obliger    ApelleS  d'être  un  jour    mais  au  lieu  de  Co,  il  avance  que  cJ 


avait  composés  sur  la  peinture 
sont  tou^perdus  (c).  On  ne  sait 
ni  oii ,  ni  quand  il  mourut.  Une 
de    ses    principalej    perfections 


(B)  Hflorj^saU  au  temps  d'Alezan- 
dre.ji  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
déjà  au  faîte  de  sa  réputation  lors- 
que ce  prince  commença  la  conquête 
de  l'Asie  ,  c'est'â-dire  ,  dans  la  f  u«. 


était  de  rendre  se?  ouvrages  ex-  olympiade.  L*aventure  d  Apelles  à  là 

trémement  ressemblans ,  de  sorte  <^our  d'É^nrpte  fait  voir  qu'il  survécut 

que  les  physionomistes  ne  devi-  ^  Alexandre.  C'estdonc  une  faute  que 

^    .      ^    *    «^        ..  ;  de  dire  avec  Majoraems ,   qu  il  était 

naient  pas  moins  sur  .ses  por-  élève  de  Zeuxis:  la  distance  de  plus 


traits  ,  que  s'ils  avaient  vu  les 
originaux  (M).  On  peut  rappor- 
ter à  cela  ce  qu'il  fi  t'a  la  cour 
d'Ègypte(d). 

(c)  Voluniinibus  etiam  editis'qum  doctri- 
nant  eam  continent.  Plin.  ,  lib.  XXXV  ^ 
cap.  X. 

{d)  Voyet  la  remarque  (B) 


de  I  ao  ans ,  qui  est  entre  la  84*".  olym- 
piade, où  Zeuzis  était  dans  sa  fleur 
(7) ,  et  le  règne  du  premier  Ptolomée , 
ne  permet  pas  cela.  C'est  Carlo  Dati 
qui  relève- cette  faute  de  Majoragius  : 
iVo«  so  y  dit-il  (8),  con  quai  Jonda- 
mento  Marcantonio  Majoraggio  nei 
Çommento  sopta  l' Orat.  di  Cicer.  an. 
dicètse  che  A  pelle  J'osse  $cotare   di 

(À)  Il  était  natif  de  l'tle  de  CÔ.  ]  Je    f  ^^'^î  ^"^'^^  ^'^  ^'V"*  '^  ^'""^'^  f  «'^'« 
n'ai  trouvé  que  Jeux  auteurs  qui  le    f,!!^.^.!^?"^*^.-  '[^^'^^^''if^'V^? 
disent  :  encore  faut-il  5«i>poser  que 
l'un  d'eux  n'avait  point  écrit  ce  que 
la  plupart'des  éditions  lui  font  dire  ; 
mais  qu'au  lieu  de  ces  paroles,  yfptl- 


qu  au  lieu  de  ces  paroles,  yip 
les  eo  usguè  olympiadefi'i  prouectus, 
uLplura  solus  propè  quàm  caeteti  om- 
nes  contulçrit ,  il  employa  'celles-ci  : 
^pelles  Caus  olympiade  1 1  a  pieturœ 
plura  solus  propè  'quàm  cœten  omnes 
contullt  (i).  Turnèbe  avait  conjecturé 
qu'il  fallait  lire  Apelles  Cous ,  et  non 
pas  Apelles  eà  usqiiè^a  conjecture  a 
été  confirmée  par  le  manuscrit  du  Va- 
tican (a) ,  et  par  cfeux  de  la  bibliothè- 
que du  roi  et  de  là  bibliothèque  de 
M.  Colbèrt  (3).  L'autre  témoin  eU 
Ovide,  n  parle  ainsi  :  ^ 

'.   Ut  Venui  artificit  lahor  est  et  glona  Coi , 
•JEijuoreo    madjdas  qtus  premit    imbre 
comas  (4). 

Nous   parlons  dans  la   remarque  (I) 
d'un  autre  passage  de  cepoé'te ,  où  les 

(1)  Plinius.,  Ub  XXXV,  cafi.  X. 
fs)  Kojtfs  Carlo,  Dati   dan^  tes  K^gMtjXketmur 
-la  Vie  d' hi^We»  y -pag .  104. 

(3)  Vojex  le  F.  Hardoatn  «or  Pline,  tom.  V, 


l'aventure  de  la  cou*  d'Ëgvpte.  Apcl- 
li^s  n'avait  pas  eu  le  bonheur  de  se 
faire  aiiner  dé  Ptolomée  à  la  cour 
d'i^lexandre.  La  terapéfe  l'obligea  à 
relâchera  Alexandrie  pendant  le  rè- 
gne de  Ptolomée.  Un  fourbe ,  nour  lui 
jouer  un  mauvais  tour  «  hu.  alla  dire 
que  le  ror  l'invitait  â  son  (Rner.  Apel- 
les se  présenta  \  et  voyant  le  roi  fort  en 
colère  ,  il  allégua  pour  son  excuse  , 
qu'il  ne  venait  que  par  son  ordre.  On 
voulut  qu'il  montrât  celui  qui  l'avait 
invité  :  cela  n'était  point  possible  j 
car  le  fourbe  n'était  point  alors  à^ans 
la  chambre.  Apelles  se  mita  le  crayon- 
ner sur  la  muraille  avec  un  charh<tli  :•" 
Ptolomée  le  reconnut  dès  les  premiers 
traits:  Non  fuerat  ei  gratta  in  comi- 
tatu  AWandri  cum  PtoUmoBOf  quo 


Itl,eap.  Xri, 

iu  a*A- 


*f5 


(5)  Dîr«M  ai  Dante,   Ub.  amm  ,  eap. 
apvres.  Carlo  Dati ,  Pottille  «opra  la  Vil 
pelle, /»a/;^io3. 

(6)  SrraSo,  Uh.XIF;  Lncianua,  de  Cainmn.; 
^iao.  Hlttor.  Anîm.  ,  /ifr  IV ,  cap.  L.  Voret 
aussi  Taclait ,   clul.    KIII,  Uùt.   CXCyil  , 

(7)  Voyet  la  remarque  '  (A)  de  l'article 
Zeoxii. 

rS)  r.«rlo  Oatij  Po»U»e  sopra  la  ViU  d'Apellr. 


V 


-V 


/ 


-•  "> 


y 


9  rtt\ 


APrnN . 


an  are  COI: 
nùs  )Ustd 
Kr)t|ir<jéu« 


m^lus  est ,  f/ui   lUum  à  parente  mi-     *«1       J  i        '•  *r 

i  uxore  genilum  assfrebànt.^itmi  ^^      «eVCnu      \€      jeune      poetC. 

u.,  Pmacoih.  1 ,  pag.  167.  L'ayantisu ,  il  le  fit  venir  à  Ro- 


'  »  k^      ««  ■a».'  « 


bi  crande  facilité  ,  qu'il  lie  faisait   \  Jj^  ];,7t'  1^'^''°'^^''*^'*  '  '"*  'î': 
auriine  rature:  et  1  ou  dit  qii  il       ",)  Ftm  su.da,  Pr-Ju*   A,»a.  i'î 


i,u    ri 
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1,  • 


régnante  jltexandriam  wi  tempatatis  tral  auctoritatijuris  in  regem  alioqul  ' 
iorpuIsuSf  suboinato fraude œmuloruni  iracunduni  (i3).  U  dW  point  croya- 
fl^noregio  iM^UàtUs,  adregix  cœnam  ble  qu'^ pelles  ait  pu  espefer  qu'une' 
t^enit ,  indignantiaue  Ptolemœo  et  t^o-  expression  aussi  forte  que  celle-là  ,  de 
caloresàuotostenaentiiUdiceretàguo  quelque  manière  qu^on  s'en  servît, 
eorurn  inuilatus  e§set ,  arreplo  carbone  serait  prise  en  bonne  part  :  et  l'on  a 
extiincto  è  foculo  imagincm  in  parie*  de  la  peine  à  croire  qu'Alexandre  v 
U  délinéaytt ,  agnoscenteyullumpLani  qui  avait  été  si  bien  instruit  et  dont  le 
rege  ex  inchoato  protinii^  (9).  g^nie  <était  si  beau  ,  ait  parlé  assez  im- 
{C)  Alexandre,.,,  le  voyant  amow  pertinemmcntdelapeinture,  pourmé- 
reux  de  l'une  de  ses  concubines  ....  la  riter  la  moquerie  du  plus  petit  ap- 
lui  céda.  ]  Pline  raconte  la  chose  de  prcnti.  C'est  le  sentiment  du  docte 
cette  manière.  Alexander  ei  honorent  Freinshemius  :  Nàn  crediderim  in  of- 
clarissimo  prœbuit  expmplo  ,  rùinique  Jicind  imperitè  multa  disserentem  àb 
cùm  dileclam  sibi  è  pallacis  fUis  prat-  Apelle  ^mordaci  dicterio  repressum 
cipuè\  nomine  Campaspen  y  nudam  fuisse.  IVam  id  neque  majestati  tanti' 
pingi  ob  admiralionemformœ  ah  Apel-  régis ,  neque  nutdestiœ  pictoris ,  homi- 
U  jussisset ,  eumque  tum  pari  captum  nis  nonatupidinecindocticont/enisset; 
amore  sensisset^  donc  eàm  dédit.  Mag-  et  Alexanderliberalibus  sïudiisab  ex- 
nus  animo  ,  nutjor  imperio  sut  :  nec  tremd  œtateimbutus  ,  etiam  de  artibus 
minnr  hoa facto  ,  quhm  yictorid  ,ali'  quas  non  calleret  haud  inepte  judicare 
quâ  ;  quippè  se  uicit ,  nec  tétum  tan-  didicerat  (i4).  Pour  ce  qui  est  de  Më- 
tum  suum  ,  sed  etiam  afj'ectum  dona-  gabyze,  prêtre  de  Diane  (i5),  il  ne 
fit  artifîci  :  ne  dilectœ  quidem  respec'  serait  pas  si  e'tonnant  qu'Apeiles  lui 
tu  motus^  ut  quœmodo  régis  fuisset,  eût  donné  cet  avis.  C'est  lui ,  si  nous 
nunc  pictoris  esset.  Sunt  qui  yenerem  en  croyons  Plûtarque  ,  qui  fut  censuré 
Anàayomenen  illo  pictam  exemplari  de  cette  manière  par  Apelles  :  Ne 
putânt  (10).  Elien  parle  de  la  même  yoye^-^^ous  pas\  lui  dit- il,  que  ces 
histoire  j  mais  il  donne  le  nom  de  gardons  qui  broient  l'ocre  ^  et  qui; 
iPancaste  à  cette  maîtres^  d'Alexandre  pendant  que  t^ous  ne  disiez  mot  ^  ne 
(ii).L*article  de  ce  prince  contiendra  jfitatent  sur  t^ous  que  des  regards  de 
une  remarque  sur  ce  sujet  (  1 2)  :  nous  respect ,  ,à  cause  de  l'or  et  de  ta  pour- 
fer  om  y  oir  qu'an  hohirï^  qui  don-  pre  de  i'os  habits  y  ne  vous  ont  pas 
nait  à)  peindre  toute  nue  iVplus  belle  plus  tôt  ouï  raisonner  d'une  chose  que 
de  ses  concpbines  ne  m€rUe'7>as  les  t/ous  yteiitendez  pas,  qu'ils  se  sont 
éloges  de  continent  et  de  chaste  qui  moquësdevous  (16)?  Un  autre  anteur 
lui  ont  été  donnés.  dit  que  ce  fut  Zeuxis  qui  parla  ainsi 
(D)  il  y  a  lieu  débouter  qu'il  ait  à  Mégabyze  (17.)  On  pourrait  riie  per- 
ahusé  autant  qu'on  le  dit^de  /a  2>onte  ^uader  plus  facilement  la  liberté  dont 
d'ABexandre.']  Pline  a  beau  dire  qu'A-  on  dit  qu'Aj^Ues  usa  envers  Alexan- 
Iffelles  s'était  rendu  agréable  a  ce  prin-  dre  dans  une  autre  rencontre.  Alexan- 
ce,  par  sa  politesse  eVpar  sa  douceur,  dj»  ayant  examiné  son  portrait, 
il^ura  de  fa  peine  â  persuader  â  ceux  qu'Apeiles  venait  de  faifc ,  ne  le  loua 

point  selon  son  mérite.  Peu  après ,  on 
fit  venir  un  cheval ,  qui  hennit  à  la 
vue  du  chevaV  du  même  portrait , 
comme  s'il  eût  vu  un  vrai  cheval.  'Sire, 


qâi  counaissent  Alexandre  ,  qu  un 
peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tai- 
sez-vous ,  les  garçons  qui  broient  mes 
couleurs  se  moquent  dîe  vous.  Fuit  et 
comitas^  illi  propter  quam  gratior 
Alexandro  Magno  e  rat  fréquenter  in 
(}ffîcinam  v^ntitafiti.,..  Sed  et  in  offici- 
nd  imperitè  multa  dissifenti  silentiunt 
comite'r  suadebat ,  rt^éri  eum  dicens  k 
pufirit  qui  colores  tererent.    Tanilun 


"fîT 


(9)  PUbûw  ,  Ub,  XXXVy  cap.  X. 

(10)  Idlemy  ibid. 

Ub.     XII  ,  '  top. 


(II)  ^liani   Var.  Hut. 

XXXI  r. 
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r  r^in/tr 


rsmrermnr 


(13;  PUnioi.  lih.  XXXFycap.  X 

(i4)T'r«in>hem.  Suppléa.,  kaCiubiini,{t^.  //, 
c^):  VI. 

4|  (i5)  Plusieurs  sa*ans  erotent  que  "Me'gktjte 
était  un  nom  affecté  au  prêtre  de  Diane.  D'au- 
tres entendent  ici  par  Mégabjte  y  un  grand 
seigneur  de  Perse. 

(16)  PiiiUrchos  de  Diacrim.  Adnlat.  et  Amici, 
pag.  58;  et  de  Tranqaill.  AnifPi,  pag.  47if  47'* 

(17)  iEliani  Var.   Hut.,   lih.   II y   cap.  II. 
Treint))emius,_^«n^  le  chap.  VI  du  II*.  U*'   'le 


<^Jf\'\l  annhue  cela  a  Àpelbei. 
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dit  alors  Apelles  k  Alexandre,  on  di-  et  Érasme,  d'avoif  tr^s-mal  rapporté 

rait  qae  ce  chet^al  se  connaît  mieux  en  cetto  historiette  (ai).  Je  m'étonne  oue 

peinturequeriefait  votre  majesté  {xf^).  Pline  lait  ignorée  ,   lui  qui  rapporte 

Mais,  pour  dire  franchement  ce  que  quelque  chose  touchant  le  henmsse- 

jen  pense,  je  trouve  tout  cela  trop  ment  d'un  cheval.  Voyez  ci-dessous  la 

dur,   trop  grossier  et  trop   brutal  ,  remarque  (K).  ' 

pour  l'attribuer  à   un  peintre  qu'on        (E)  La  repose  qu^il  ût  touchant. 

me  représente  d  ailleurs  comme  un  Lais   ne  fait  point  tl' honneur  h   ses 

homme  doux     civil  et   noii.  Il  faut  mœur*.  ]  EUe  était  encore  jeune  fille  , 

«tre ,  ou  sur  le  pied  de  bouffon  dans  lorsqu'A pelles  la  voyant  revenir  de  la 

une  cour ,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  sa   beauté     la 

zarre  et  capn  neuse  que  l'on  Voit  assez  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alla  oîi  il 

souvent  dans  les  artistes  Us  plus  cori-  voulut.  H  la  mena  à   un  repas     où 

sommés  ;  il  faut,  disje  ,  recourir  à  quelques-uns  de  ses  amis  se  devaient 

I  une  ou  à  1  autre  de  ces  deux  suppo-  trouver  :  ils  se  mociuérent  de  lui     de 

«itions    pour  croire  ce  que  l'on  conte  ce  qu'au  lieu  d'amener  une  courtisane 

d  ApeUes  ,    non  -  seulement    envers  il  amenait  une  pueelle  :  JYe  vous  en 

Alexandre ,  mais  aussi  envers  ce  Mé-  mettez  pas  en  peine  y  leur  répondit-il 

gabyze ,   que  l'or  et  la  pourpre  fai-  n'en  soyez  point  surpris  :  je  la  dressé- 

saienl  respecter.  rai  si  bien  ,  qu'at^ant  que  trois  ans  se 

Le  discours  d'ApclIes  à  Alexandre ,  passent ,  elle  saura  son  métier  en  ver- 

au  sujet  du  cheval  qui  avait  henni,  fection.XKtueta-Âyrt»^  ^' AÙth^  rm  rrAi- ' 

est  plus  honnête  dans  les  traductions  />•»  ori    *»ô*    iralpctç   ^a^Wyov    ùç  rà 

de  quelques  sayans,  qu*il  ne  l'est  dans  «-f^u^ro^»»  *7'«t>oi ,  /t*» 9«fti//u«ta-HTf ,  iT^iy, 

l  original  j  mais  cette  addition  d'hoû-  •>•  y^  ttùtii  tiç  fiixxoucetv  «ijrô^<t««» 

nêtet^;  ne  leur  fait  guère  d'honneur  :  /**'r  tiùl'  éxn»  rpitriety  »ax«v  i%i^et  (w). 

c'est  une  faute  ,  c'est  une  ignorance,  irrisus  ahtem   à  familiaribîa  y  qu^d 

Voyons  le  grec  :  [Axi^AvJ'pocBtàLrai^tioç  merétricis  loco  virginem  adduxisset , 

•tu»   if  ^E^iT^  yixôyct  ieturùû   Tjîy  ùtto  ** -Colite  mtrari  y  inquit ,  mihi  etenim 

Aîfixxoj/  ypd^tto'tt.y    oÙk'  i-rifta-t  netri  »  non  toto  opuê  erit  triennio  ut  eam 

V  *l*f  *  "^^^^  0'W/"*'ï^«f.  ÉiV*;t^'?T«ç  »  ad  fiUurœ  vftluptatis  usum  pulchré 

/«  TttZ  lir^oo  nttt  ^ftfxtTia-myrfiç  irpoç  roy  »  doctam   institutamque  reddere   va^- 

'^T*"  î®'  '^  '*^?  *"'^"  •'  '^f'"^  ÀxnBith  ^>  leam.  »  Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'a- 

**'.^*./''°*  »,  *  ^^^'^'S'  (  "'»*«i'  ô  'Awjxxîïç)  gissait  d'un  jeune  cheval  ,„  qui  ne  sa- 

atxx   c  yt  'iiriroç  htKt  ar>u  ^p«t'^iit»Ti«oî  vait  pas  le  manège;   mais  qui,  entre 

•7»«i  x*T*  îroxw  (19).  Voici  de  quelle  les  mains  d'un  excellent  éouyer,  ap»- 


manière  Érasme   rapporte   ce  fait 
ApudEphesum  quiun  Alexander con- 
spectam  effigiem  sui  cotporis  ad  vi" 
vum,  magné  arte  expressam  admirare- 
tur  ,  atque  intérim  forte  equus  induc- 


nrendrait  toutes  sortes  de  veltes  et 


d'exercices  ?  On  a  horreur ,  quand 
on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 
cles-là. Le&  amis  d'Apelles  témoi- 
.Hi^  ,  ^^^„  .»^t.Tr.^,,,(o  c^wwo  »r<uMb-  gnaient  ^ncore  plus  de  dérèglement 
tus  picto  inéàiem  tabula  equo  adhin-  que  lui  (:»3).  Lais  devint  une  des  plus 
nirety  decèptus  imitatione  ;  Apelles  :  renommées  courtisanes  de  son  siècle. 
Equus  y  inquit  y  6  rex ,  nuslto  meliks  Les  peintres  allaient  chez  elle,  pour 
expressus  est  quhm  tu  (ïo).  Je  laisse  là  y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 
les  circonstances  qu'Érasme  rapporte  (^)*  Apelles,  en  tant  que  peintre  ,  se 
sans  les  avoir  trouvées  dans  Élien  )  je  servit  sansdoute  de  ce  même  original: 
m'arrête  à  la  réflexion  qu'il  fait  faire  Nemini  dubium  esse  potest  quin  hanc 
AU  peintre  :  Sire  y  j'ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laïdem  sibi  veluti  in 
réusii  à  peindre  votre  cheval  qu'à  contubernium  adtcit^rit  Apelles ,  qiso 
peindre  vJHi:^  majesté.  Ce  n'est  point  *^it*tun  emendatissimœ  formm  imagi' 
le  sens  du  grec  :  un  savant  critique  a 
montré  que  ')^f«t<^»«oc  signifie  un  nom- 
me qui  entend  la  peinture;  et  il  a 
convaincu  par-là  Cœlius  Rhodiginus 


M. 


(18)  Ml\^al  Var.  Hut. ,  Ub.  II  y  cap.  III. 

Tioy/^ewt .  ibid. 
^26}  Fir 


îTainr 


itt  ÀpopïiKf um 


(it)  Paalut  Leo^rdo*  ,  EMcndatioMiai 
XII,  cap.  IV. 

(2i)  Atheu.ylib.  XIII  y  pag.  588.  D. 

(33)  Richelel ,   ilans   son    DicUoaoajre, 
7U>f  Pucelage,  rapporw  Au'oa  dit  que  le   pure- 
lage ,  en    matière  de   filiei ,  eat  le  raguàt  des, 

(al)  iiiaù..  hh.  3W/,  pag.  Si.  fl  E.  c; 


mu 


\ 


(0)  f'oyf»  /«/  DiMeriaiions  a^r^/  /«•   Socrate  (li)    RMtivoglio  ,    Memorie    ovqfd    Diario , 


(7;  Zu  même,  pan.  4^ 


riii.  jG48 


f  i3)  /«à  m(m'  ,  p«f.  m. 
(i4)  /^rt  mime,  pag.  m-. 


(17)  Letterc  di  Cio.  Francttco  PefâBd*,  /•. 
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nem  ah  animali  exemplo  in  tabulas 
iuns  trarujùnderet  (aS.) 

(F)  Personne  ne  s'est  aperçu  des  er- 
reuvs  qui  se  rencontrent  dans  la  narra- 
tion du  fait  de  son  tableau  de  la  Ca- 
lomnie."^ Vpicï  comment  Lucien  l''èx- 
posc.  Le  peintre  Antiphilus  /  ne  pou- 
vant,souffrir  la  faveur  dont  Apelles 
jouissait  auprè»  du  roi  Ptolome'e ,  l'ac- 
cusa d'être  complice  de  la  «conspira- 
tion de  Thëodote ,  gouverneur  de  Phë- 
nicie.  Il  soutint  que  Ton  avait  vu 
Âpelles  dînant  avec  Thëodote  et  lui    cien 


vie.  Il  faut  établir  de  deux  choses 
Pline  :  ou  que  Lucien  ^rlç  d^un 
Apelles  différent  de  .celuri  qui  fut  si 
considère d^Alexandre;  ou  qu'il  a  coh- 
fondu  quelque  complot  tramé  sous 
Ptolomée  Philadelphe  ,  avec  la  tralu- 
8^  de  Thëodote.  N'^  ayant  poinf 
(fauteur  qui  nous  puisse  fournir  des 
lumières  sur  quelque  complot  où  la 
calomnie  ait  pu  mêler  notre  peinire , 
ce  serait  peine  perdue  que  de  recher- 
cher le  fondement  de  1  erreur  de  Lu- 
Voyons  seulement  s'il  a  eu  en 


sait  écrire  se  carde  bien  ,  lorsqu'il 
fait  -mention  ai>n  peintre  qiii  n'a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  le 


s'était  révoltée  et  ^e  celle  de  Pélu- 
sium   avait  été  pnaie.    Cependant^  il 

était  certain  que  l'accusé  n'avait  point  -     1 ,     *     1,         j 

été  à  T7ret  qu'il  ne  connaissait  Théo-  grand  et  ,1  mcomparable  Apelles ,  de 

dote  que  sous  la  qualité  générale  de  le  nommer  simplement    Apelles.   H 

gouverneur    de.  Phénicie.    Ptolomée  avertit  qu'il  ne  parle   pas  du  çrand 

s'emporta  de  telle  sorte  que ,  sans  rien  Apelles.  Or ,  Lucien  n'avertit  point  de 

examiner  ,   il  fut  tout  prêt  de  faire  cela,  et  tout  ce  qu*il  dit  mène  en  li- 


d'un  innocent ,  celui-ci  était  un  trop 
petit  particuliel^  pour  être  cànable 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  re- 
connaissance dé  tant  de  bienfaits, 
dont  Ptolomée  l'avait  comblé ,  n'au- 
rait pas  étbufié  en  lui  les  mauvaises 
intentions.  Le  prince  ne  faisait  nulle 


xnç  0  E^ia-io.  Ad  distinctioneni  illius 
Apellis  qui  sub  uilexandro  et  Ptolo^ 
maso  Lagi  i^ixit  maximi  nominis  et 
artity  Coipalrid.  Hic  autem  patrid  Ce- 
lophonius ,  t^erum  Bio-u  ,  id  est  adop- 
tione  fuit  Ephesius  ,  teste  Suidd  , 
Pamphili  ^  Amphipolitœ     discipulus 


que  je  cite  ;  car  si  Lucien  a  pu  donner 
cette  épithéte  à  son  Apelles»  parce 
qu'il  parlait  d'un  peintre  né  à  Golo- 
phon ,  et  adopté  par  les  habitans  d'E- 
phèse,  je  puis  prétendre  qu'il  l'a  don- 
née  au  grand  Apelles  ,  né  dans  l'île  de 
Co,  mais  sans  doute  bourgeois  d'£- 


calomnie  d'Antiphilus ,  le  dernier 
supplice  de  l'accusé  était  infaillible. 
Mais  aussi ,  auand  Ptolomée  eut  con- 
nu le  crime  de  l'accusateur ,  il  le  con- 
damna a  être  l'esclave  d'ApellesHet 
donna  cent  talens  à  celui-ci.  Voilà 
l'occasion ,  qui  porta  Apelles  à  faire 

l'excellent  tableau  de  la  Calomnie,  phèse.  Un  homme  de  cette  importance 
dont  Lucien  fait  la  description.  C'est  se  serait-il  établi  dans  cette  ville  , 
dommage  qu'il  l'ait  faite  sans  s'aper-  (c'est  là  qu' Alexandre  le  vit  et  le 
cevoir  de  son  monstrueux  anaclironis-  iréquenta  )  sans  y  recevoir  tous  le» 
me  ;  car  la  conspiration  de  Thëodote  droiU  de  citoyen  ?.  Autre  preuve, 
regarde  le  règne  de  Ptolomée  Philo-  M.  Tolliui  accorde  que  Lucien  parle 
pator,  qui  ne  con^mença  que  cent  du  même  Apelles  que  Suidas  j  or,  Sui- 
ans 
Jugez 

que  d'un  Apell 

Ji'jS)  Jnniu» ,  in  Calalago  Artificum ,  m  Apelle, 
pog^  ig.  fin)  Jaroba»  Tollia* ,  Nptia 'in  Lacian 

(?t>)   ro^rt  PoWlr,  aux  1^»    et  V^  Iw.  Il     CaUnnni8,  cap,  II,  n 


>r,  qui  ne  conimenca  que  cent    du  même  Apelles  que  Guidas  j  or,  aui- 

après  la  mort  d'Alexandre  (a6).    das  ne  parle  que  du  grand  Apelles.  Je^ 

»z  si  Apelles  pouvait  être  alorSen    le  prouvo,   i«.  parce  quil  ne  parle 

que  d'un  Apelles  :  aurait-il  laissé  le 


d« 
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grand  et  l'illustre ,  pour  ne  parler  que    termes  de   Pline,  au  chapitre 
de  l'obscur  et  de  Vinconnu?  3^  parce    XXXVMivre.  Je  rannorte     è 


16" 


X  du 
dans'  la 


ine  à  son  Apelles  la  qualité    remarque  (C).  le  passage  où  il  dit  que 
de   Pamphile  dAmphipolis,    la  maîtresse  d'Alexandre  fut  l'original 


d  après  lequel  cette  Vénus  fut  tirée. 
L'article  de  Phrynê  *  nous  apprendra 
une  tradition  différente  de  celle-ci. 

(H)  //  eiU  achevé  un.  plus  beau  por- 
trait de  yiénus \  si  la  mort^ne i'eiU  ent- 
péché  de  le  finir.  ]  Si  Calcagnini  avait 
mieux  aimé  rapporter  le  témoignage 
des  anciens  auteurs .  que.dire  les  cho- 


3u'il  donne 
'élève 
qualité  que  Pline  a  donnée  au*  grand 
Âpelle8"(29).  Ainsi  l'erreur  de  Lucien 
est  évidente  ;  et  je  suis  surpris  que ,  ni 
Jean  Baptiste  Adriani  (3o) ,  ni  Carlo 
Dati  (3i)  ,  ni  François  Junius  ^1) ,  ni 
tant  d'autres  céléïjres  auteurs  ,  qui 
ont  parlé  de  ce  Traité  de  Lucien,  ne 
l'aient   pas  aperçue,   et  qu'ils  aient 

tous  pris  cette  narration  comme  une  ses  de  sa  t^te,   il  n'aurait  pas/assurë 

aventure  effective  du  grand  Apelles.  qu'Apclles  laissa  volontairement  im- 

M.   ToUius  a  très-bien  connu  que  le  parfaite   sa  Vénus  Anadyomène.  La 

qjrime  dont   on    accusait  Apelles   se  raison  de  cetu  conduOe^  iXi-û,  fut 

rapportait  au  règne  de  Ptolomée  Phi-  qu  Apelles  désespéra  qw  ta  eo'nolu- 

lopator^  mais  il  n'a  point  connu  que  sionfUt  digne  du  commencement  S eâ 

Lucien  se  soit  trompé;  il  a  mieux  ai-  6  me  nmlto  Apelle  incautipreml  Ulm 

mé  supposer  aué  Lucien  avait  en  vue  enim  tantd  felicitaie   f^eneris  emêr^ 

«in  autre  Apelles,  contemporain  d'An-  t^entis  partes  superiores  expressif^  ut 

tiphllus,  et  disciple  de  Pamphilus.  Je  dijjîsus  penicitto  reliquas  posse^absol-^ 

ne  saurais  dire  en  quel  temps  vivait  vere  desperaverit,  atque  ita  in  admi^ 

Antiphilus,   ni  Ctésidémus,   dont  il  rationem  posUritatis  tabulam  tnchoa- 

fut  élève  (33):  mais  il  est  clair ,  selon  tanf  reliquerit  (35).  Carlo  Dali  qui  ac- 

Pline  ,    que  Pamphilus  florissait  au  cuse  cet  auteur  d'avancer  beaucoup 

temjps  de  Philippe ,  père  d'Alexandre-  de  choses  ,  sans  dire  d'où  il  les  prencT 

le-Grand  (34).                         •  en  donne  deux  autres  exemples.  Il  est 

(G)  Son  chef-d'œuvre  était  le  por-  certain  que  les  paroles  de  Pline  con- 

trait  de  Fenus  sortant  de  la  mer.']  Au-  vainquent  de  fausseté  le  Calcagnini  : 

guste  le  consacra  dans  le  temple  de  on  va  le  voir  :  Apelles    insifwaverat 

Jules  César.  Les  parties  inférieures  en*  aliani    F'enerem    Çoi» ,   superaturus 

étaient  gâtées  ,  et  personne  ne  fut  ca-  etiam  tuam    itlam   priorem,   Int'idit 

Sable  de  les  rétablir.  Le  temps  acheva  mors  peractd  [farte  i  nec  qui  succederet 

e  ruiner  le  reste ,  et  alors  Néron  ût  operi  ad  prùsscripta  lineameMaim'enr 

faire  une  autre  Vénus  par  Dorothée,  et  tus  est  (36).  Cicéron,    en  deux  en- 

la  substitua  à  celle  d'A pelles  :  f^ene^  droits  de  ses  œuvres,  dit  simplement 

rem  exeuntem  è  mari  Divus  Augustus  qu' Apelles  laissa  cette  Vénus  impar- 

dicaifit   in   delubro  patris   Canaris ,  faite  (37). 

quœ  Anadyomène  uocatur,  versibus  (I)  M.  Moréri  apris  tun  de  ces  ta- 
grœcis  tali  opère  dum  laudatur  t^icto ,  hleaux  pour  Vautre.  J  Voici  comment 
sed  illustrato  :  hujus  inferiorem  par-  il  s'exprime  :  Les  plu»  belles  de  toute» 
tem  cortuptam  qui  reftceret  non  po-  ks  pièces  d' Apelles /urem  deux  por- 
luit  reperiri.  f^eriim  ipsa  injuria  ces-  traits  de  f^énus,  dont  l'une  qui  sur- 
sit in  gloriam  artifici»,  Comenuithceo  tait  de  la  nur fut  nommée  Anody-omè- 

ne  ,  et  t autre  est  celle  quil  fit  pour 
ceux  dé  l'Ile  de  Co ,  dfnt  Ot^luie  parle 
enee$tfir"\t$'.   ' 


im 


^ 


Tsmm^ 


tabula  caiict  ediamqiie  pro  ed  Nero 
principatu  tubstituitsuo.  Ce  sont  les 

(sg)  Pliniaa ,  lU)  XXXf^,  eap.  X  «  «(  iniùo 
eav.  XI.  Carlo  Dati,  Poatille  ■opra  U  Vtta' 
d^Àpelle  .  «t  l«  Pire  Hardouïn  snr  PUd«  ,  tom. 
y  y  P*ig-  *oS .,  dutrU  au0  PlaUrque  dans  la 
Vie  d'Aratiu,  dilqu'JpelUsfutducipUi  d«  Pam- 
philtu  ;  mais  c'est  un  témoignage  fort  obscur. 
PlaUrqae  ,  pa^.  io3a,  semble  plutôt' dvre  qu  A- 
pelles ju%  disciple  d»  Me'lanthut. 

Ho)  Datu  une  leUre  qui  est  à  la  ttte  du  HJ*. 
folume  du  Vaaari» 

(3t-)  Danf  ses  pMtille  sopra  la  Ti  la  d'A  pelle. 

(3i)  In  Catalogo  ArtiGeum  ,'  in  Ajpelle. 

(33)  Plinins,  lib.  XXXV,  cap.  X,  pa^,  7i-i 


-Wf^ 


£M^ 


~r^i 


Si  nunquàm  Venerem  Cois  pinxisstt  Apelles^ 
Mersa  sub  mqvmrtis  dla  UuerH  a^m$. 

Il  Cite  Ovide  in  Sent.  W  fallait  citer  le 
III*.  livre  </<  Aru  amondi^  v.  401.  Il 
faut  savoir  qu'Apelle^  n'acheva  pas  le 

*  [  Bajle  n'a  pat  donaé  cet  article.  } 
<35;  Calo«|nim,  Ub.  XIII,  pag.  177,  apud 
Carolum  Dali,  pag.  iàS- 

(36)  Plioios,  lib.  XXXy,  cap   X,  pag.  si»- 
(3")  Cicfr.  .   Fpiat.  /X  ad  Famtl.  .  Itb.  i.  ei 


HP' 


t 


jw.^'r     V     -tv     1T)TC 


esl  incommode  ,  c'est  b  traduction  des  titres       '{('■)  Immenste    molis  y    ne  forsan  invidia 
iles   ouvrages  qu'il  eût   été  plusf  simple  de     Opus. 

/  ipnoi  ter  chacun  <J,uis  13  IjDguc  }i'\y^yiilarcmarqux:<\ï)alafin. 


ll.pag.  Il8     IIQ.      ■    ^^  faU  M.  Baillet,  auiomt  11  dej   Ja^emen*  des 

-  .     T            ,'     ,     'r.             ».  -,           Sav»ns  ,  itumr^-A.  Le  Journal  At-s  S^van*  du 

ci    Journal   d.  s  Sa  van»  c/«  lo  juux  1%,     6/.,w/^i  i6:Oït.«ne  un   ch-;.(  u,tuU  de  ,ct 

p  as.  l\^(i,  edit.de  Hollande..  ■'       ej.cedenl  out^rage. 


,68  .  APELLES: 

•econd  Se  ces  deux  portraifê':  Pline  ft'ëtoniier  mi'il  ne  le  dise  que  de  la 

l'assure  formeliemenl  (38).  Quelle  àp-  lècoAdî' Vénus  d'Apelles. 

*  parènce  mrOvidc,    ayant  deux  çor-  Il  aie  vient  un  scrup^'eque^'e  in'en 

trait»  de  Venus  à  alléguer,  Vud  fini,  vais  pro|>oser  :  je  ne  ^ris  si  Pline  ne 
Tautre  à  moitië  fait,  eût  laisse  celui- .  multiplié  pas  les  êU^s  sans  nécessité. 

Jà  ;  pour  ne  parîer  que  de  celui-ci  ?  lorsqir'il  nous  parle  d^une  Vénus  yina- 

Pour  en  user  de  la  sorte,  il  faudrait  ne  dyomt:ney  et  d'une  autre  Vénus  com- 

«avoir  pas  le»  plus  communes  lois  du  m«ncée  pour  les  hahitans^  de  l'île  de 

"  raisonnement.  De  plus,  le  second  ver»  Co.  Le  londement  de   mon  scrupule 

est  une  allusion  manifeste  à  la  Vénus  est«que   la  première    Vénus   n'était 

4#^mi^oifiértc ,  c'est-à-dire,  sortant  des  dans  Tétat  de  perfection  qy'à  l'égard 

ondes.  Il  s'agit  donc  du  premier  por-  du  haut  du  tableau.  C'est  Pline  qui 

trait.   Nous  savons  que  Vénus  avait'  nétis  l'apprend ,  et  qui  ajoute  qu'au- 

cette  attitude  dans  celui-là  ,  nous  ne  cun  peintre  n'osa  réparer  ce  qui  s'en 

savons  pas  celle  quelle  avait  dans  le  était  gâté  (ii).  Or,  1  autre  Vénus  n'é- 

fiecond.  J'ajoute  que.  si  les  deux  vers  ta^tûniequ  à  l'égard  des  parties  supé 

d'Ovide  étaient  sortis  de  sa  plume  tout»  lieures,  et  aucun  peintre  n'eut  le  cou 

fels  qu'on  vient  de  les  ranporter ,  il  rage  d'entreprendre  ce  qui  y  man- 

.  aurait  tros-raal  raisonné  :  u  faut  donc  auait.   C'est  encore   Pline  qui    nous 

les  corriger  en  cette  manière  ;  et  alors  1  apprend   {^i).   Je  crois  qu'il  est  le 

*  ils  formeront  une  preuve  raisonnable  seul  qui  fa^se  cette  remarque  touchant 

de  ce  qui  précède^            \  deux    Vénus  d'A pelles    défectueuses 

/              '  ^    '  -    -  aux  métne»  endroits.  Les  autres  au- 

Si  Venertm  Cois  hus<iuiim  pottdttei  Apelles^  teurs  ne  la  font  que  de  la  VénuSpd'A- 

Mertasub  mquàrtu  iOa  jaceretaquU.  pgUgg  ^^  général;  et  lorsqu'ils  parlent 

de  cette  Véuus ,   ils  la  mettent  dans 


tV   u-»        j    r*i     j   >       -»«^,»^»»  donc  bien  ^tre  que  Pline  a  manqué 

es  habitans  de  1  île  de  Lo:  car  c  est  i?        *•*   j     t  ■     t      „           m.    ^ 

d'eux  qu'Augu,»*  l'obtint, \t  U  leur  1*"**'^"^*;  ^*  "f"  ''.^^"r^"  ^^'" 

remit  en  eon.id.!ration  de  ce  portrait  f^'  voudront  prendre  la  peine  d  exa- 

la  somme  de  cent  talens ,  sur  le  tribut 


qu'ils  devaient  à  son  épargne,  ils 
avaient  cette  Vénus  dans  le  temple 
d'Esçulape  ,  avec  TAntigonus  du 
même  peintre.  Lacter  promontorium 
est  Coœ  insulœ  in  cujùs  suburbio  est 
ofdes  jEsculapii  nobilitata  Antigo^o 
ytpetiis...  conspiciebatur  ibidem  quo- 
que  ejusdem  artificis  f^enus  Anadyo^ 
mené  (39).  'H  it!y    ÀvÂKtirtu   tS  Qtm 


pren( 
miner  mon  petit  doute .^^ 

(K)  M.  morérin'apmfmnrapporté 
ce  aui  concerne  la  peinture  ctun  che- 
uai,'\  Les  anciens  auteurs  ont  parlé 
avec  grande  estime,  dit  M.  ]l|oréri  ^ 
d'un  cheval  y  tiré  tellement  au  naturel 
par  ApçUes  ,  que  Us  jumens  henni*-, 
soient  en  le  voyant.  Je  ne  pense  pas 
qu'aucun  ancien  écrivain  ai^dit  cela^ 
mais  voici  ce  que  Pline  nous  apprend: 
EsteteqMtus  ejuSy  sii^efuit^  pictus,in 
certamine  :  quod  judirium  ad  mtUas 


-   A  ■  ^  j^^      -!   V  '   -    *u  ^  Lz.  ^  ^...^  quadrupèdes  provocavitabhommibus. 

*       \          .  /            »^ i^          "  Jyamque   ambitu    eemulos   prœvalere 

^^•c*;t«^ÎT«ç   <^',f.u   Uo).   Quœ  nune  sent,ens,singulorwriputurasinductis 

dcdicata  esiZilo  Clsari:  Auguste  equis  ostendii     ApelUs  tanmm  equo 

^/%».^^.^..«..«^«..'»^»^»,...;M^<rJ>.>^c».    adhinnivére,  idque  ei  postéa  semper 
eonsjBcrante  patri  tenons  suipaironant'.    ....  .'       7  l.-        .     .  T. 

Aiunt  Coispro  picturâfuUsertnZsa  f^'^J'^r^'^T'^   arlis   ostentatur 

tentum  taUntade  imperatitributisum-  [^^\'  ^**î  ^*"'  ^'!^  *I"  ^Pf"*»'  ^,"P": 

W,  Pline  pourrait  bien  avoir  ignoré  **"^  ^^^^"^  quelques  autres,   a  qui 

que  U  Vénus  ^n«Jj^om^neeÛt  été  faite  ^^,)  p,i^„,^  ^,  j^j^j^y  ^^^  „, 

(4s)  Ibidem. 

{^"i)  Vide  CireroB. ,  de  Offic. ,  lib.  III.  eap. 
II;  et  Natarl  Deonim,  lib.  /,  €ap.  XXFII  ( 
in  Verrem  ,  Orat.  /K,  eiqf.  I-X. 

(44)  J?^  Straboait ,  Ub.  XIV,  pag.  65;.    , 


pour  l'tle  de  Co  :  on.ne  doit  donc  pas 


(28)  VojfB  Im  remorque  pr/c/d«nte. 
(3q)     Juaioa,     in    Catalogo    Artîficam, 
Apelle  ,  pag.  la. 

!Èù  lùumw.  m  ïfr.piij!  ii.i 
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peindrait  mieux  un  cheval,  et  se 
(iant  de  l'intégiiité  des  juges  ,  ai 


169 


dé-  qii'ils  trompaient  les  hommei  et  les 

aima  bétes  (5i). 

mieux  commettre  sa  cause  à  la  déci-  (L)   //  ne  passait  aucun  jour  sans 

sion  des  bêtes  :  on  fit  entrer  des  chc-  manier  le  pinceau ,  «toit  naquit  unj'a- 

vauxj  ils  ne  hennirent  qu'à  la  vue  de  meux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qui  nous 

l'ouvrage     d'A|>elle8.    Quelques-uns  l'apprend  :  ./^pe/iiyuif  alioquï perpe- 

(46)  croient  que  le  conte  d'Elien  (47)  <««  consuetudo  nunquhm  iam  occu- 

n'est  qu]une  corruption  de  celui-ci  j  patam  dieni  agendi ,  ui  non  lineam  du- 

c'est-à-dire  ,  qu'ils  croient  que  ce  qui  cendo  exerceret^arùsm  y  quod  ab  eo  in 

se  passa  entre  Apelles  et  les  Juges  du  proverbium   t*emtr'{52).    Carlo    Dati 

prix,  lorsque  ce  peintre  préféra  le  ju-  rembarque  suKccla    que    Saumaije  , 

gement  d'un  cheval  au  leuV,  a  donné  pour   confirmer  ce  proverbe ,  a   cité 

lieu  de  conter  qu'il  avait  dit  à  Alexan-  comme  un  vm  d'Horace  cw  paroles  : 

dre  ;  P^otre  cheval  s'eniend  mieux  que  JYuUa  dies  abeat  quin  linea  ductà  su- 

<^qus  an  peinture.  D'autres  croient  que  persit  * ,  qui  ne.  sont  ni  d'Horace ,'  ni 

ce  sont  deux  aventures  toutes  diflé-  d'aucun  autre  ancien  poète.  Il  ajoute, 

rentei  (48).  Pour  moi ,  j*ai  déjà  fait  qu'il  est  arrivé  très-souvent  à  cet  au- 

coniiattre  mon.  petit   avis,   qui  est  teur  de  se  trop  fier,  à  sa  mémoire  :  iVon 

<|u'il  faut  regarder  comme  une  fable  lascero  d'awertire  in  questo  luogo , 

l  historiette  rapportée    par  Élien.  Le  ehe  Claudio.  Salmasio y  erandissimo 

silenqe  de  Pline  ,  dans  une  occasion  si  critico  dell' eta  nospra  y  neUe  Disserta»^ 

belle  de 'parler,    me  confirme  dans  Pliniane  sopra  Solino  a  5\  inconfer- 

mon  sentiment.   Pline  se  serait-il  tu  mazionedi  questo  proverbio^  fidandosi 

touchant  le  cheval  qui  hennit  dans  la  troppo,deUa  memorioy  corne  be,ne  spes- 

boutiaue  d'Apelles  en  présep6e  d'A-  s.oeglifece,  cita  un  verso  d'Orazio... 

lexandre ,  et  touchant  la  conséquence  il  quaU  non  è  (  çh'  io  sappia  )  ne  étO- 

^»*AnoUA>  »«    :^r^.»  9   Di: i:-  ::.        — .-^      -j.  j»-f\ ._/_.•'       _._•-• 


qu' Apelles  en  inféra  ?  Pline ,  dis-jc  ,  razio ,   né  d'aUro  poeta  latino  antico\ 

se  serait-il  tu  sur  de  teb  faits,   lors-  maforseuno  di  quei  versi  proverlfiali 

qu*il  rapportait  l'autre  aventure,  où  che  vanno  per  le  bocche  de.gli  uomini 

Apelles  avait  appelé  du  jugement  des  senza  sapersene  Vautoré  (53). 
arbitres   au  jugement  des  chevaux  ?        Oi)   tes   physionomistes  ne  ^deui- 

Carlo  Dati  a  observé  aue ,  dans  aucun  naient  pas  moins  sur  ses  portraits  que 

de  ces  deux  cas ,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux',]  Le  grammairien 

^n  habile  peintre ,  puisqu'il  avait  sup-  Apion  a  débité  sur  cela  une  chose  si  peu 

.  posé  que  pi  us  on  était  connaisseilr,  plus  croyable,  qu'on  aurait  bien  de  b  peine 

on  prenait  la  figure  pour  l'objet  même,  à  ne  la  pas  traiter  de  fabuleuse  ,  quand 

Mais  il  fallaitprendre  garde  que  cette  même  un  auteur  plus  digne  de  foi , 

censure  ne  peut  point  tomber  sur  l'é-  que  ne  l'est  ce  grand  hâbleur ,  l'assu- 

vénement    que    Pline   rapporte;  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  his- 

Apelles  ne  préférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  ima- 

chevaux   â   celtii  de»,  hommes ,    que  ginem  adeo   similitudinis   indiscrète» 

parce  qu'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  ut  (  incredihile  dictu)  Apion 

rivaux  avait  corrompu  les  juges  \J\q)'  grammaticusscriptummliqûerit  quem- 

La  remarque  de  Carlo  Dàti  est  très-  dam  ex  facie  hominum  addivinantém 

bonne,  quant  au  fond  :  iiest  plus  fa-  (  quos  metoposeopos  vocant)   ex  iis 

cile  de  tromper  ceux  qui  ne  se  co'n-.  dixisse  autjuturœ  mortUatmot,  aui 

naissent  pas  en  tableaux  ,  que  ceiwc  f>r<^terttnr  (5>4).  Pline  lui-même  ne  sao- 

qui  s'y  connaissent.  Il  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'à  la  vue  d'un  ta- 

llomazzo  (5o)  :  on  peut  citer  désor-  bleau   bien  ressemblant,    on  puiiMt 
mais  M.  Perrault  q^ui  a  très-bien,  ré- 
futé les  conséquences  que  l'on  tire  à 
davantage  des  anciens  peintres ,  de  ce 


(46)  Schefferns  ia  KUêfii  Var.  But ,  Ut.  //, 
cap.  III. 

(^l)  I^oy**  la  rtmarque  (H) . 
r48)  Carlo  0«ti ,  PoitUle  topra  h  Yiu  d*A- 
pelle,  pag.  ii8. 

(49)  Là  mfme  ,  pag.  i«). 

3^ 


(Si)  Parallèle  d«»  anciea*  «t  dca  Modarawi, 
Pialog.  11^  pag.  i36. 
'  (5a)  PHnioa,  lib.  XXXV y  emp.  Xy  pag.  ao9- 

*  Ce  ftn  ,  comoM  1«  remaria  h  Moaaoia 
danf  le  M/nagianu ,  ««t  <l'Aiidr«liaM.  Vofe% 
ma  nate,  pag.  91. 

(53)  Carlo  Dati ,  Potlille  aopra  la  Viu  d'A- 
pelle  ,  pag.  107.  Le  Pire  }1  trdouin  fait  tm  même 
remarqué.  Vtjet.  U  tom^  V  de  ton'Pïkm*  ,  pag . 
308. 
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\o)  y9ux  mois  ae  juin  ei  j unie i  11^']. 
(a)  Baillet,  Jugemens  Se*  Sarans,  tom.  II ,         (6)  Aru  Ëraditor.  Lip«ienk.  mensium  iunu  et 

yg-  i54-  ;«/«,  1G97. 

(^;   Fojeila  rrtnnrfue  (D),  hlajin.  .    yj  De  2"]  pages  in'\2. 
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yeritat*  ,  p€t§.  iGo  ,  iGt.  Cet 


tn    Apoiogia  pro 

ouvrage  ,  traduit 

d'espagnol   en   latin  par  le  jésuite  Pierre  Caot^ 

a  i'it-^niprimé  à  Anvers  ^  l'an  lOtj^, 


fa"'  Joannes  Botleoius ,  Rerum  Traosiira- 
nia:  Ub.  ^U^pag.  2!^.- 
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f  - 

dire  à  quel  âge  est' morte  ou  mouiTa 
la  personne  peinte.  Il  fai|t  supposeï' 
que  le  devin  s'informait  si  cette  per- 
sonne vivait  ou  non< 

APELLES  ,  excellent  acteur 
pour  le  tragique ,  sous  Caligula  , 
s'était  mis  en  faveur  par  des 
voies  très-infâmes;  mais,  lorsque 
Ja  fleur  de  sa  jeunesse  fu  t  passée , 
il  sç  fit-  comédien  (a)  ,^  et  il  se 
maintint  de  telle  sorte  dans  les 
bonnes  grâces  de  Callgula,  que 
ce  prince  ,' qui.  le  voulait  avoir 
toujours  avec  lui  en  public  mê- 
me (A) ,  le  mit  au  nombre  de  ses 
conseillers  (c).  Mais  un  jour 
qu'il  lui  demanda  auprès  de  la 
statue  de  Jupiter ,  çui  des  deux 
te  semble  être  le  plus  grand , 
Jupiter  ;  ou  moi  7  il  se  mit  si  en 
colère  de  ce  qu'Apelles  ne  ré- 
pondait pas  assez  tôt ,  qu'il  le 
fit  fouetter  cruellement.  Il  dit 
même ,  par  forme  de  plàisan» 
terie  qu'Apelles  avait  la  voix 
agré  i>le ,  même  dans  le  ton  plain- 
tif (A).  Quelques-uns  assurent 
qu'il  le  fit  mettre  aux  fers  ,  et 
qu'il  donna  ordre  que  de  temps 
en  temps  on  le  fit  tourner  sur 
une  roue  {d). 

(a)  Pbilo,  Légat,  ad  Caïum  ,  pag,  I03I. 
(6)  Dio,  Hb.  LXIX,  pag.  643. 
(c)  Philo ,  LegaU  ad  Calum  ,  pag.  loai. 
(rf)  Id,  ibid. 

•  (A)  Caligula...  dit...  qu'il  aidait  la 
t^oix  agréable  f  même  dans  le  ton  plain- 
tif.1  Voici  les  paroles  de  Suétone  sur  ce 
sujet  :  Inter  uarios  joeos  ciini  astistens 
simulacro  Jouis  Apellem  tragœdum 
consuluisset  y  uter  lUi  major  videretur, 
cunctantem  Jtagellis  diseidity  coUau- 
dans  subindè  vncem  depreeantiSy  quasi 
etiam  in  gemitu  prœdulcem  (  i  ) . 

(1)  Su'MM ,  M  Cdig. ,  tap.  XXXIII. 

APELLiœN  ,  qui  acheU  la 
Bibliothèque  d'Aristote.  Vo;>oz 
les   remarque.s  de   rârticle   Ty- 


APICIUS.   Il  y  a  eu  à  Rome 
trois    Apicius    renommés   pour 
leur  gourmandise.    Le  premier 
vivait  avant  le  changement  de 
la  république  ,   le   second   sous 
Auguste  et  soiis  Tibère  ,  et  le 
dernier   sous   Trajan.    C'est  du 
premier      Apicils      qu'Athénée 
veut  parler  ,  lorsqu'ayant  dit  ^ 
sur  le  témoignage  cte  Posidoniùs , 
que  l'on   conservait  à  Rome  la 
mémoire  d'un  certain  Apicius  ,   . 
qui  a  vai  t  surpassé  tous  les  hommes 
en  gourmandise ,  il  ajoute  que 
c'était  le  même  Apicius  gui  fut 
cause  de  l'exil  de  Rutilius  (a). 
On  sait  que  Posidonius  a  fleuri 
du  temps  de  Pompée ,  et  que  Ru- 
tilius nit  exilé  environ  l'an  de 
Rome  660.    Le  second  Apicius 
est  le  plus   célèbre    des   trots. 
Athénée  le  place  sous  Tibère ,  et 
dit  qu'il   dépensa    des   sommes 
immenses  pour  son  ventre  ,   et 
qu'il  y  avait  diverses  sortes  de 
gâteaux  qui  portaient  son  nom 
(b).   C'est   de   lui   que   Sénèque 
parle  dans  sa  lettre  aCV  et  dans 
le  onzième  chapitre  du  livre  de 
T^itâ  beatâ ,  et  daq^»  le  Traité  de 
•  Consolation    qu'^1    écrivit    à   sa 
n»ère  .Helvia  ,   sous   l'empereur 
Claude.  On  trouve  dans  ce  der- 
nier  ouvrage   que  -cet   Apicius 
avait  vécu  çlu  temps  de  Sénèque  » 
et 'qu'il  avait  tenu  ,  pour  ainsi 
dire ,  école  de  gueule  et  de  gour- 
mandise à  Rome  ;  qu'il  ayait  dé- 
pensé deux  millions  et  demi  à 
faire  bonne  chère;  que  se  voyant 
fort  endetté ,  il  avait  en^i  songé 
à  examiner  l'état  de  son  bien  ; 
et  qu'ayant  toouvé  qu'il  ne^ui^ 
resterait  que  deux  cent  cinquan- 
te raille  livres,  il  s'empoisonna  , 

(o    Alben  ■  hb.  IV .  pay.  l68.   ^    ' 
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comme  s'il  avait  craint  de  mou- 
rir de  faim  avec  une  telle  somme. 
Dion  \  qui  l'appelle  M.  Gab|)is 
Apicius ,  râpporjte  la  même  cho- 
se (c) ,  et  ajoute  une  particulari-^ 
té ,  qui  se  trouve  aussi  au  T'.  cha- 
pitre du  IV*.  livre  des  Annales  de 
Tacite ,  que  Séjan ,.  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  s'était  prostitué 
à  lui.  Pline  l'appelle  M.  Apicius , 
et  fait  souvent  meption  des  ra- 
goûts qu'il  inventa  {d)  yNépo^ 
tum  omnium  altissimus  gurges. 
On  avait  fait  un  livre  sur  sa 
gourmandise ,  cité  par  Athénée 
[e).  Il  ne  faut  point  doutèp  que 

«    r Apicius  de  Juvénal ,  de  Martial, 

'  de  La^pridius  ,  etc. ,  ne  soit  'ce- 
lui-ci (A).  Le  troisième  Apicius 
vivait  sous  Trajan..  Il  avait  un 
secret  admirable  pour  conser- 
ver les  huîtres  :  cela  parut ,  lors- 
au|il  en  envoya  à  Trajan  au  pays 

.  cis  Parthes  :  elles  étaient  encore 
fraîches  quand  ce  prince  les 
reçut  {/^.  Le  nom  d' Apicius  est 

«.olemeuré  long -temps  affecté  à 
divers  mets  ,  et  a  fait  coinme 
une  espèce  de  secte  parmi-  les 
cuisiniers.  Nous  avons  un  Traité 
deRe  Culinaridy  sous  le  nom  de 
Cœlius  Apicius ,  que  quelques 
critiques  jugent  assez  ancien  , 
quoiqu'ils  n  estiment  pas  qu'il 
ait  été  composé  par  aucun  de  c^ 
trois  Apicius  {g).  Quelques-uns 
aiment  mieux  noninier  l'iuteur 
de  ce  livre  Apicius  Cœlius,  Un 
savant  Danois  est  de  ce  nombre , 

{c)  Dio,  tib.Lrn. 

{d)  Piiniof ,  /iA.  rill ,  cap.  LI  ;  lib.  IX, 
cap.  Xmiilib,  X,  cap.  XLf^III;  tib.  XIX, 
cap.  FUI. 

(«)  Apion  §n  était  tauttur.  A'Uien. ,  iiè. 

if  if)  lM\ita.,lib.J,  pag.  >;. 

!^)  Borrichius ,  Cogit.  de  variis  Lingu» 
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et  il  attribue  cet  ouvrage  h  celui, 
qui  envoya  dès  huîtres  à  l'empe- 
reur Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé 
dans  l'île  de  Maguelonne ,  a'uprès 
de  Montpellier ,  par  Albanus 
Torinus,  qui  le  publia  à  Baie  , 
douze  ans  après  (B).  Il  ay ait  été 
4éjà  trouvé  ailleurs,  près  de  cent 
ans  auparavant  ,  sous  le  pape 
Nicolas  V,  par  Enoch  d'Ascoli 
(h).  Il  y  avait  au  titre  M.'  Cœ~ 
cilius  Apicius,  Vosstus  estime 
que  l'auteur  s'appelle  M.  Cœlius, 
ou  M.  Cœcilius  ,  et  qu'il  intitula  • 
son  ouvragé ,  Apicius  y  à  cause 
qu'il  traitait  de  la  cuisine  (i).  On 
trouve  dans  les  remarques  de 
Casaubon  sur  Athénée  quelque 
chose  touchant  notre  Apicius  (A:).i 
J'ai  découvert  quelques  fautes  à 
son  sujet  dans  differens  auteurs 
(C).  Je  les  rassemble  toutes  ci-, 
dessous  dans  une  seule  remarque. 

(A)  PîvXtioa ,  in  vitâ  Nicolai  Y. 
-  (  I  )■  Vcs»  de  iLoalogiâ \  Mb,  I ,  cap.  XIV, 
pag.  55.  ' 

(*)  Cataub.  .  in  Athen.,  lib.  I ,  cap.  Vïï, 
ef  lib.  IF,  cap.  XIX. 

|;(A)  L' Apicius  de  Juuénal  ^  de  Mar-  . 
tial ,  de  Jbampridius  ,  eit  le  même  que 
celui-ci,  ]  Tai  en  vue  ces  paroles  de 
Juvënal : 


Muha  vidtmus , 

Çum  miser  ,  et  f  rugi  non  ftcit  Jpieiiû...(t); 

et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

Ipte  f  uofMtf  ademnam  gaudebat  Jpiéius  im 
CUm  cmnarH  ,  erat  tniUor  iti* ,  donii  (9) 

et  IVndroit  de  Lampriciius,  où  Qoût 
lisons  que  Pempereur  Héliogabaile' 
mangeait  souvent  des  langues  de  paon 
et  de  rossignol  à  TimitAtion  d^Apicius: 
Comedit  sœpiùs  ad  imitationem  Apieii 
calcanea .  camelorum^'  et  cristas  viuis 
gqllinaceis  demptas  y  linguas  pauonum, 
et   lusciniarum  (3).    Il  y  a  dans  Ju- 

^1)  Ja<r«Bal. ,  Salira  /K,  pt.  »3. 
(>)  Martial.,  EpiKraai.  LXIX.  tib.  II.  Foj»* 
aussi  tÉ^'utûm.'LXXIII  du  uV.  X. 
Ci,)  Larapr. ,    in  HalioKab.  ,  emp.  XIX ,  pag.. 
(5.  Kidig  êtiain   cap.   XFltl ,  pag.  8^7  ,   et 

Tg  ai yp,^rf|  ffi. '-- ^  #" 
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méiïyA  an  auff«  p^*»«ge 
«gnifie  généralement  un  homme  qui 
fait  beaucoup    de  jïëpense»  pour  se 
nouffir  :    .    .         ' 

.     ,  , .  Çuid  enimmafore  caehihné 

^  Exçipiturt^Mlgi  qukm  pauf^er  Apicius...  (4)  ' 

ÇVfc^UëHlément  que  quelques  cdm- 

^^ A W"*  entendent  ici  ,  pu  l'Api- 

èilii«:r>»^">i<î*"  '^v*"^  d' Athénée  (5) , 

de  la  quatrième  $atire\de  Ju- 

▼ënàlO^.* .      •  ••  ' 

'^      (B^^VÇ^rt  iit^refut  irouué  par  Alla- 
'  nus  TorinuMf  qui  le  publia  a  Bdïé  , 
d(\Uzeàns  après.  "^  Il  le  fit  imprimer 
in-4*,  Tan  1 541. 11  y  Joignit  le  Traite 
'^  de  Paul  E'ùasHh^  Facultatibus  Ali- 
"   weatoir^mTjqoUr avait  traduit  V  «t  les 
dix  livres  d«piatine  ,  àe  tuendd  f^a- 
leUuUtie  ,•  <fe  Nf^turd  Rerum ,   et  Po- 
pince  Jieientid.  U  dit  dans  sa  préface 
^étaîit  allé  à>î'île   de  Bliisueldnne  , 
y  àV{(U..doaze  ans ,  avec  Guillaume 
'  Pèilissier  (7):;  iiavait  V4i  un  manu- 
acrit  où  iUreconnut  yjas^r  la  tracé  des 
caractères  y  le  titre  ae  CaeJlii  Apith 
D^E  Efr  ccLiNAEiA  LiBAi.x.  Il  eut  Un  très- 
graml,plaisir  de  sa  découverte.  Il  fit 
copier  exactement  cet  ouvrage  ril  sen- 
lit  dVl>ord,.que  c'était  la  production 
d'un  ati^n  aulëur  ^^  nfais  comme  le 
'jnDuméscrit  était  dans  uti  grand  désor- 
iclre  ,  il  crut  quaVant  que  de  le  met- 
tre séus4a  pre^e,  illefa-llait  éolla- 
'  tionner.  avec  JJexeîn plaire,  de  Venise  , 
qâ'il  attendit  trés-long4emps*  On  le 
lui  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  plus 
corrompu  que*^  celui  de  Maguelonne. 
U  eût  renoncé >pour  jamais  à  Timpres- 
sion  dé  ce  livre,  si  quelques  étùdians 
ne  Teussent  contraint,  par  leurs  plain- 
tes et  par  leurs  importunités  ,  à  le 
publier,  j)  s^en  fit  la  même  année  une 
.  secqndb  édition  in-d*'. ,  à  Lyon  ,  chez 
«•Sébiratien  Gryphius.  On  le  publia'» 
Zurich  ,  i'an   l543o  iu-4'**  »  avec  les 
.  n.qte&'et.  les  correctiffi!is  dé   Gabriel 
Humelbergius .,  Je  ne  crois   paé^  que 
Cfésn^,  ni^inalçr,  méritent  aucune 
"censure  pçur  avoir  dit  que  cet  ou- 
vjpijge  fut' impriiàé  à  Venise  avant 
liu'Albanus  Toi-iniis  Veut  mis  au  jour. 
.  Oi^  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  en- 
•«•■     '■      -I.       -  ■    '     , 

'  il    (4)  JaTep«1.  ,  SAtir.  ^/ ,  vj.  a.   , 

:  (5)  Bernard^  Ânfumnpt ,  tn  hunelocum  Juve- 
nal'ù.       ' 
^     (6)  Farn«b.  ,•  in  eiumi.  Jd^nal.  lotuin. 


(7)  tl  éiait  Atn^e^^-^^^ueionne  y  tPen-u-     pag 
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tendu  les  expressions  de  ce  Torinas  -. 
In  Bilfl.  Simlero-GesnendnM  d,iciintur 
Apicii  iibri  primuni  excusiSf^thetiis, 
quod  acceptum  est  ex  tfialè  intcllectis 
Torini  verbis  in  dedicatione  (8).  Voi  - 
ci  quellçs  sont 'ces  expressions  :  Pi^ 
mendum  plané  censebam  donec  pte^ 
lioris  àlicujus  exe'mplarisjiere^  cnviji^ 
quod  acceperam   esse   annis'    abninc 
pluà  minus  quinquaginta  f^enetiis  ex- 
presspm  (o).  Quoique  cela  n'apnrenne 
pas  avec  fa.  dernière  clarté  qu  il  s'a- 
git d'une  impression  ,  on  est  néan- 
moins excusaole  de  l'elafendre  ainsi, 
et,  il  se  trouve,  en  eflet ,  qu'un  bi- 
bliograitluLyMSure  qu'Apicius  fut  im- 
primé à  Venise  ,  1  an  1593  ,  in-4°-  » 
■apud  Johar     de   Cereto  de    Jrtdino 
(10).  Les  héritiers  d'André  Wechel 
avaient  eu  quelque  pensée  de  réim- 
primer cet  ouvrag       Pignorius   leur^ 
fit  offrir  ,  .par  Velserus  ,  un  bon  ma- 
nuscrit (II).  Cela  n'eut  point  dé  sui- 
te. 11  y  avait  dans  la  bibliothèque  des 
ducs  d'Urbin   un  Apicius.^  dont   les 
Caractères  sont  seknblables  à  ceux  des 
Pandectes  Florentines   U  est  aujour- 
d'hui dalb  la  bibliothèque  du  Vati- 
can. Gudius  le  conféra  avec  l'édition 
de  Lyon  (la).  AiTreste,  Albanus  To* 
H  nus  a  été  repris  fort.aigremeût  d'a- 
voir trouvé  l'ait  et  le  goûtde  l'antiquité 
dans  cet  auteur  :  Olfaciebam  statim 
autorem  *  sse  ^^etu.^t'siimum  j  et  obso" 
pceum,  qui  de  re  pùpmali ,  lingud  co- 
■  quinarid  egregiè  prœtei  cœleros  sciip" 
sisset  ^  et  qui  ob-sonia  delicatius  quàm 
.  pro    ed   àetate  quâ  glandibus   uesce- 
rentur  hontines  J   cortfecisset  (\3).  Li- 
tinns  Latinius  assure  qu'il  faut  être 
bien  grossier  pour  en  taire  ce  juçc* 
ment  /  et  que  ce  prétendu   Apiciu» 
n'est  gu^un  sot  et  un  barbare  ;.  dont 
quelques-unes  des  manières  d'apprê- 
ter ne  sont  propres  qu'à  écorcher  la 
bouche  ,  et  qu'a  soulever  l'estomac  : 
In  Latini  Latinii  BibU  prof  and  y  ubi 
quœdam  iUius  ^iri  doctiin  Apiciiim 
obseruationes  leguntûr^  ad  uerba  edi- 
torts  f  ubi  in  prœj'at.  ait  se  statim  ol- 

,  (8)  Joh.  Alber ja»  Fabridaii,  i^Biblioth.  L^U- 

nâ,  pag.  i3o,  edit.   Hamburgem..,   an.  1697 

(9)  Alban.  T«riniu ,  in  Ep.ist.  Dedîca^ 

•   (10)    Mercklinos  ,    iri    Lindenio  •  rénovât©  , 

pag.  85v  ,"  « 

(n)  Kof  et   les  htttrts  de  ReioMinf  a  Dau- 

miu»  ^  pag.  109." 

ri  a)  ioh.  Albertua  Fabricias.  Bibliotfa.  Latin», 

H   ^^^-    'V — ——' z^. — ;r^T^ 
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(«3)  Albap,  Torinu»,  in  Eput-  Dedicat. 
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lieux.  J'ai  cité  uu  auteur  qui  fiait  bk'i         .ijlUn,U>   l,pu^'\t. 
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fecisse  autorem  esse  Vetustissimum  , 
hiec  nota  occurrit  :  m  Quàm  vereor 
»  ne  tuae  narcsobesiores  fuerint  !  quid 
M  enim  Vetustatis  redolere  possunt 
M  verba  semibarbara  ,  et  ab  eaOo- 
N  renti  seeulo'  prorsùs  aliéna  ?  Ego 
a  vero ,  ut  quou  sentio  paucis  expe- 
u  diaol ,.  commentum  puto  esse  ho- 
»  minis  otiosUsimi ,  qui  cùm  illude- 
»  re  posteris  eju^idem  liaris  facile  sibi 
N  esse  persuasisstft  ,  mentito  nominé 
»  Apicium  credidit  venditare  posse. 
»  Sed  pass^m  occurruqt ,  quihus  pénè 
»  munifesto  prodit  seipsum  autor 
}>  ineptus ,  barbarus ,  et  nullius  in 
»  eâ  arte  ingenii ,  aut  gustûs  qui  ea 
»  interdùm  conjungat  ad  saporis  gra- 
>i  tiam  ,  quœ  u^u  •tocentc  omnes  sci* 
»  mus  summam  palato  mole^tiam  nau- 
»  seamque  stomacho  creare  soli-re 
»  (i4).  »  Ce  jugement  de  Latinius 
n'est  pas  mauvais  .  Isaac  Grangaëus 
eût  mieux  fait  de  s^y  conformer,  que 
de  prétendre  que  les  dix  livres  de  Re 
coquinarid  y  qui  cpurent  sous  le  nom 
d'Apicius ,  ont  été -écrits  pa.r  notre 
second  Apicius-  (i5^.  J'avoue  que  le 
scoliaste  dfeJuvénal -observe  que  cet 
Apicius  fit  -un  traité  de  -cuisine  (16)  : 
j'avoue  aussi  qu'Isidore  de  Se  ville  at- 
tribue un  semblable  ouvrage  à  ce  mê- 
n^e Apicius:  Çoquinœ  apparatumApi^^ 
ciûsXffuidam  primus  composuit ,  qui 
in  eOf  absUmptis  bonis,  morte  uolunta- 
rid.periit  (17).  Mais  ce  ne  sont  pas' 
deux  écrivains  dont  le  témoignage, 
puisse  balancer  le,  poids  du  silence  de 
tant  d'auteur^  plus  dignes  dé  foi ,  et 

3ui  ont  eu  des  occasions  inévitables 
^  exciter  ce  livre  d'Apicius.  £n  tout 
cas  ,«là  bonne  critique  demande  que 
nolis  jugions  que  si  ce  livre  a  existe  , 
Ëe  n'est  point  celui  qu' Albanus  Tori- 
nus  a  mis  en  lumière. 

(G)  J'ai  découvert  quelques  fautes 
à' son  sujet  dans jdifférens  auteurs.  ] 
Je  commence  par  JMU  Mobéri.  U  ne  de- 
vait pas  dire  ,  ni  que  l'Apicius  dont 
parle  Sénéque  a  écrit  un  ombrage  des 
délicatesses  du   manger,  ni  qu'il  se 


'  (i4)  Job.  Albcitiu  Fabriôaa,  ni  BiUiotb.  Lit. 
Append.,  pag.  179. 

(i5)  iMacu  Grangvôs  in  JaTcaal. ,  Satir.  /f^, 
♦/.  a3.  ' 

(16)  Àitctor  prmcipienâanun  caenarumy   aui 
scripsit  de  itucMis  :fuU  enim  ex^mjtUtm  gid». 
Vetos  Scboliaar. ,  in  Javcn. ,  Sat.  iK,  vt.  a3. 
latdor.    Hiipalens.    Origin.     Ub-     XX, 
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pendit  de  désespoir^  voyant  qu'il  avait 
ditsipé  tout  ce  qu'il  aidait.  M.  Moréri 
cite  Senèque  lib,  de  Cimsùl.  Cela  est 
trop  vague  ,  puUqué  nous  avons  trois 
traitent  de  ce  philosophe^  intitules  :  dm 
Consol'itione.  Il  fallait  citer  relui  quM 
adresse  à  sa  mère.  On  y  voit  qu'Api- 
cius s'einpoisonna  pour  avoir  trouve, 
par  lecalcul  de  ses  biens,  qu'il  ne  lui 
restait  que  la  stimmedeiSo  mille  livres, 
toutes  ses  dettes  payées  (  18)  :  yEre 
aliéna  oppressus  ,  rationts  suus,tune 
primiim  coàclus  inspexit.  S'uperfutu- 
rum  sibi  sesttriium  centies  computa- 
vit ,.  et  velut  in  ultimd  famé  victurus 
si  sestfirtio  centies  vixisset  ,  veneno 
vitam  Jinivit.  Quanta  luxuria  erat  , 
cui sestertium  centies  egestasfuit  (ig)\ 
Martial  a  fait  là  -  dessus  cette  épi- 
gramme  : 

Dederat  ,\Âpiti ,  hi$  tricenlies  venlri  , 
Sed  adhitc  supererai  centtes  li^t  laxûm. 
Hoc  tu  grayaim  ^  ne Jamemmft  tiUm  ferres, 
Summavenenuni  poiiône  duxijli. 
Nil  esl^  Jpicif  Ub$gutosiujfaeUim(io). 

N'avoir  pas  suivi  l'auteur  qu'on  cite, 
(^uant  au  genre  de  mort ,  est  une  pe- 
tite faute  ;  mais  on  a  ôté  à  cette  his- 
toire  tout  son  merveilleux  ,  lorsqu'on 
a  supprimé  la  somme  qui  restait  à 
ce  prodigue.  La  citation  d'Athénée  , 
liv^  II ,  ne  vaut  rien  du  fout.  Enfin, 
M.  Moréri  devait  savoir  aa'il  y  a  eu 
trois  Apicius  ,  et  ne  se  Ddmer  pas  à 
un»  Chables  ËTiEHifE  prétend  que  l'A- 
picius  dont  parle  Sénéque  (31),  se  pen- 
dit ,  et  qu'il  avait  publié  un  livre  d^ 
Gulœ  Irritamentiê ,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  U  n'y  a  noint  de  bon  criti- 
que qui  croie  que  Vouvraçe  que  nous 
avons  de  Be  culinarid  soit  ae  l'A  pl- 
eins dont  Sénéque  fait  mention  ^aa)  ; 
quoi  qu'i]  en  soit ,  Voilà  sur  quel  ori- 
ginal M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 
ses  fautes.  C'est  de  là  qu'il  a  tiré 
qu'Apicius  se  pendit,  qu'Apicius  écri* 
vit  un  livre  ^e«  Délicatfisses  dumtm- 
ger.  Il  fallait  aussi  en  prendre  qu'Api- 
cius avait  encore  a5o  mille  irancsjv 
car  c'es,t  un  fait  que  Charles  Etienne 

(18)  Je  me  sers  de  VévmUseUion  de  Lipac  sur 
Us  Annale*  de  Tacite,  bf.  IV,  chmp.  I. 

(19)  Seneca,  de  CobmI.  ad  RciTtas,  cap^  X 
(30)  Martial.,  Epigr.  XXÏi ,  Ub.  III. 

(ai)  Charle5  Etienne  Ueiie  in  Iibro  de  Cen- 
■olationc  ad  Albinam.  Casaubon,  lar  Athénée, 


■»»** 


LÀlmitt  f>hj^-T  i'ii,'^ 


{■i-j)  Fi/jt^la  rtin(v<ii*e  (B)  ,  vtTi  lafir. 
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% 


riinim.   raui     Tvaiiipicj  ,  «uirur  nu    %^vnsptciu$ 
rtipuhUctt  hutrnnmin  Hunf^and,  i 
•crtmdc  édition  ,  Butie  ,  1808,    in-8" 
|ta*  «le  la  géncalùgie  (l^Ap&lit 

(7)  Mvu.jtf  intir$  ifiu»  ,  pag.  40" 


;85 ,  «« 


8". 
parla 


»ft>»/  A"»* 


(II»  Idem.p^.^, 
Xi7)Jdêtn 


>mc(  1^,  p*ig 


'te  prit. 

(.6)/.»'.  nii,p0g  u. 

^t^)  Pas-  il. 

TOAU   II 


(10)  W9M  iftf  wuu  i6(DO  ,   mmg.  ^^t  ;  m«/«  1/ 
«Mt  £r  tidgtd»  Zmlhmar  em  iOSq. 

(ao)    #^0/0   U    if/Fuir^u*    (0)    i<#    l'mrtuU 
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n*a  point  omit.  Lloto  a  tuivi  en  Iput 
Charles  Etienne  ,  mot^lk^'\\j3^ 
]k>int  dit  que  l'oÙTrage  </«  Gulœ  Ir- 
ritamentii  soit  aajoiira*hui  entre  les 
itoaiDs  de  tout  le  monde.  Il  a  consi- 
dérablement augmenté  Tarticle ,  en 
copiant  ce  aucLipse  a  remarqué  sur 
les  trois  Apiciu*  :  mais  il  n'a  point 
su  que  le  passage  de  Suidas  ,  touaiant 
les  huîtres  f nToyëcs  i  Trajan  au  nays 
des  Parthes  ,  se  trouve  dans  Athenee. 
La  mémoire  des  plus  crands  hommes 
leur  fait  faux  bond  mule  et  mille  fois- 
Voilï  Liptte  qui  cite  deux  fois  A  thé- 
née  au  sujet  des  Apicius  ,  et  qui  ne 
se  °souvi#it  pas   d*un  troisième   en- 
droit d'Athénée ,  aussi  notable,  pour 
le  moins  )  que  les  deux  autres  (a3). 
S'il  l'eût  consulté ,  il  n'eût  point  eu 
de  soupçon  que  le  mOtTrajan  fût  cor- 
rompu dans  Suidas.  HorkAH  n'a  fait 
qiie  copier-Uoyd ,  hormis  qu'il  a  cité 
pluts  de  passages.  Ses  citations  ne  sont 
pas  toujours  bien  Justes  ;  car ,  par 
exemple ,  il  cite  SenèqUe  dé  Coruo- 
Utiont  ad  Albin,  et  de  Consol.  ad 
Élbiam,  comme  si  c'étaient  deux  ou- 
vrages. CasauboiIi  (34)  attribue  à  Athé- 
née d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux 
portaient  le  nom  du  premier  Apicius: 
mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce- 
la du  çecond  Apicius ,  de  celui  qui 
vivait  sous  l'empire  de  Tibère  :  'Eyi- 
ïiTo  Ji  HAT*  «rowc  TiCipioo  ;tf •»*«'«  *»»P  7*« 
Atixioc,  7r^ou«•TA'roc,  t/)w^iit«,   à^' 
•V  'TTKMJLOwt/ran  ylv*  ;rgM*  'Atiiu*  ivo- 
/uci^tTAi  (aS).  Ttberii  sœculo  tfixit  Api- 
ciiu  j    tfir  dUissimus  ,  luxû  solutus, 
a  quo  complura  placentarum  gênera 
lApicia  nomincuU.  Daleghamp  a  laissé 
dans  la  traduction  d'Athénée  une  faute 
dont  il  ^tait  facile  de  s'apercevoir. 
•Elle  est  au  IV«.  livre  ,  page  168,  E. 
Athénée ,  ayant  rapporté  ceaue  Po- 
sidoniùs  avait  dit  touchant  le  pre- 
mier Apicius  ,  homme  diffamé  pour 
sa  gouk^andise  ,  ajoute  :  IIipi  ^i  'A«-i- 
xiou  Tou  xûù  AÙtttZ  iiri  ÀermriA  J^aContov 
f r  To7c  «'pMToit- tfpiixMfttv  ;  ce  qui  signi- 
iie  >(ue ,  dès  le  commen&ment  ,   il 
avait  parlé  d' Apicius  f  qui  était  fa- 
meux lui  aussi  par  sa  gourmandise. 
Aiusi  la  version  latine  est  fausse  :  An- 
tcà  nos  quoq'ue  istius  Apicii  ob  .irH' 
jnndicwH  luxwn  Jamosi  meminimus  : 
elle  est ,    dis-je  ,  doublement  fausse 

{■?)  Cmt  Ëtlui  (in  ffV  h  t\{i4  ■  h 


(74)  In  AthcD.,  pafi.  li. 
Ù5)  Atb«n  ,  pag   '■    A 
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car  ^le  ne  répond  point  à  la  force 
des   mots   grecs  ,    et  elle  impute  à 
Athénée  uu  mensonge.  Il  n'est  point 
vrai   Qu'Athénée    eût  déjà    parlé  de 
l'Apicius  dont  Posidonius  avait  fait 
mention.  Dalechainp  maraue  qu'Athé- 
née ,  au  11I«.  Hvre,t  *  parlé  du  même 
Apiciiis  dont  il  t^agtt  au   commen- 
cement de  la  page  7  (^)  :  je  crois  que  ' 
cela  est  Taux.  J»  ne  dis  rien  sur  ce  qu'il 
cite  Cœliuê ,  /.  5,  cap.  3o  (27).  il  veut 
parler  de  Coklius  Rhodiginos  ,  dont  le 
V*.  livre  n'a  que  Quatorze  chapitres  : 
c'est  le  chapitre  Xl  du  IX* .  livre  qu'il 
fallait  citer  (28).  Cet  auteur  dit  là 
plusieurs  choses  d'Apicius  y  mais  s'il 
falsifie  partout  ailleurs  ce  qu'il  cite  , 
comme  il  falsifie  en  cet  endroit  un 
passage  d'Athénée,  malheur  à  ceux  ' 
qui   le   doùnent   pour  leur  caution. 
Athénée  ,  selon  lui ,  raconté  qu'Api-  , 
cius  )  cherchant   une  espèce  d'écre- 
visses  à  Alexandrie  ,  avec  une  extré-  - 
me  diligence  ,  apprit  qu'on  en  pre-; 
nait  de  fort  grandes  sur  les  côtes  de  . 
Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  voile  de 
ce\:ôté-là  ;  et  ajiant  trouvé  qu'on  lui 
en  avait  fait  accroire  »  il  ^maudit  le 
pajs  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résolu  d<^ 
n'y  retourner  de  sa  vie.  Ce  n'est  nul- 
lement ce.  <ju' Athénée   rapporte  :  il 
dit  qu'Àpicius  mangeait  a  Minturne, 
dans  la  (^ampanie,  une  espèce  de  sau- 
terelles  d'eau,  qui   auinpassaient   en 
grosseur  les  écrevisses  d  Alexandrie^; 
et  qu'ayant  appris  qu'on  en  trouvait  ' 
en  Afrique ,  qui  étaient  d'une  gran- 
deur  démesurée,   il   s'y   transporta 
sans  délai  et  avec  bien  des  incommo- 
dités. Les  pécheurs ,   avertis  de  son 
arrivée  ,  lui  allèrent  au-deVant  avec 
les  plus  grosses  sauterelles  au'ils  eus- 
sent péchées  :  il  n'eût  pas  plus  tut  su 
d'eux  qu'ils»  n'en  avaient  point  qui 
surpassassent  celles-là     que  ,,  sans 
avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  or- 
dre qu'on  le  ramenât  à  Minturne  ^ag). 
L'auteur  moderne ,  que  j'ai  cite  ,  a 
eu  tort  de  dire  que  le  manuscrit  d'Api- 
cius fut  trouvé  dans  l'Ile  de  Mague- 
Ion  ne  »  par  Enoch  d'A.scoli ,  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  V.  Il  s'appuie 

(afe)  D^lecamp.  Not.    in  Athen..,  pa^.  706. 

(il))  Idem  ,  ibitL 

(a8)  Je  ne  prétends  pas  nier  que  la  /'*•  fdt 
tion  de  Khodigians  neJiU  •autremerU  divisée  en 
livres  et  chapitres ^  que  celle  dont  tout  le  tnondt^ 
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sur  l'autorité  de  Léandre  AIbci;t ,  et 
sur -celle  de  Philippe  de  Bt^rgame  •:  Ut 
iradit ,  dit-il  (3o) ,  Leamier  Alberttu 
Bononitnsis  in  DescHpUone  Italiœ  , 
pag.  267  ,  fl  Pkiiippus  Bergomas  in 
Chronici  conltnuatione  qui  M.  Caeci- 
lium  appeltat.  Mais  ce  sont  deux  écri- 
vains qui  ne  font  auèune  mention  de 
nie  de  Màguelonne  i  et  il  est  constant 


que  le  manuscrit  ne  lut  trouvé  dau» 

à  que  par  Anni 
Tan  i5ag.  Pnilippe  de  Bergame,  sans 


ce  lieu-là  que  par  Anninus  Torinus, 


;;!ç^«llli<n  ,  Ub.  I  \pag.  7.  B.  C 


faire  mention  du  lieu,  dit  seulement 
qu'Enoch  Asculaous  trouva ,  du^mps 
de  Nicolas  V,  ces  deux  livres-ci  :  Por-  " 
phyrion  sur  Horace,  et  M.  Catcitius 
Apicius.  Il  dit  cela  sous  l'année  i4^> 
Herraan  luschius  s'accorde  avec  lui 
à  l'égard  dii  terapé.  Voici  les  paroles 
de  Leandre  Albert  :  Cujus  (  Euochi 
Asculani  )  industria  M.  Cotlius  Api- 

.  tius  et  Pompônius  Porphyrio  in  Ho- 
ratium  circa  Nicolaum  r.  pontif.  in- 

'  venti  ac .  è  tenebris  m  lucem  vindi' 
cati  sunt  (3i).  Volatebram  assure  que 
Suidas  dit  que  Marc  Apicius  composa 
un  livre  de  Guld.  Robert  Etienne  , 
grand  copiste  de  Volaterran,  assure  la 
même  chose  dans  son  Elucidarium 
^nëticum.  On  les  en  a  critiqués  :  »^e/- 
lem  locum  indicdssent ,,  dit  notre  mo- 
derne (3a)  ,  hoc  ènim  apud  Suidant 
non  reperio, 

(3e)  Job.  Albertas  Fabricitts,  Biblioth.   Lait, 

fS'  "9- 

(3i)  Leaad.  Albcrtu*,  in  Descrip|i«n«  Italia  , 
pmg.  404.  , 

(3a)  Job.  Alb«rtus  F«briciai,  Bibliotb.  Lat*, 
pag.  iSa. 

API  EN  (Pierre),  en  latin 
Apianus ,  fnathématicien  alle- 
mand ,  au  XVI*.  siècle.  Je  n'a- 
jouterai qu'une  chose  à  ce  que 
Mdréri  en  a  dit  :  c'est  qu'on  l'ac- 
cuse d'avoir  été  plagiaire  de 
Royaumont  (A)  *. 

*  Leclerç  reproche  k  Bajrl«d*avMr  fràduit 
le  aom  de  RegiontaiiUnus. 

(A)  On  l' accusa  d! avoir  été  plagiaire 
de  BoyaUmont.  ]  Ceux  qui  grossiront 
'  les  listes  des  planaires  déjà  publiées^ 
se  pourront  servir  ,  s'ils  veulent ,  de 
ce  passage  de  G.-B,  Benedetti  :  Hœc 
om^ià  ,  dit-il  (i) ,  iradita  fueruni  et 

X-U'Htaruiuiiu*;  aoUrtuui  u>u,  t,ap   II , /*iu9  t. 
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scripli»  mandata  ab  antiquit  et  à  r«- 
centioribus  usurpata  ,  ut  facile  depre- 
hendi  potett  in  Erasmo  OfUaldo  qui 
omnam/eri  sui  primi  mob^s  ratio- 
nent  k  rétro  Apiano  desun^gu  .  p^. 
trus  verô  Apianus  hœe  eadem  '  cum 
multis  aliis  propositionibus  à  MotUe- 
Begio  accipie/u  siOi  ipsi  ascripsit. 

APION,  fameux  grammai- 
rien ,  natifd'Oasis  en  Egypte  (A), 
professa  k  Rome  sous  reiupire  de 
Tibère  («)/  On  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  savant  (B)  ;  et  qu'il  n'eût 
recherché  avec  beaucoup  de  di- 
ligence lés  antiquitéicles  moins 
connues,  et  ce  qui  donne  ii  l'é-. 
rudition  un  caractère  d'exacti- 
tude et  un  caractère  de  variété  ; 
mais  il  avait  tout  l'orgueil  d'un 
franc  pédant  (C)pet  il  s'amusait 
trop  à  des  questions  difficiles  et 
peu  importantes  (D).  L'empe- 
reur Tibère  ne  connut  pas  mal 
le  défaut  de  cet  esprit  ;  car  en- 
core qu'on  n'entende  pas  peut- 
être  tout  ce  que  ce  prince  vou- 
lait dire  (b) ,  on  connaît  sans 
peine  qu'il  prenait  Apion  pour 
un  hâbleur,  qui  étourdissait  le 
monâe  par  une  ostentation  trop 
criante  de  son  savoir.  Cet  homme 
fut  chef  de  l'ambassadie  que  ceux 
d'Alexandrie  envoyèrent  k  Cali- 
gula ,  pour  se  plaindre  des  Juifs 
qui  habitaient  dans  leur  ville, 
avec  lesquels  ils  avaient  eu  dé 
grands  difTéréns.  II  alla  k  Rome 
avec  deux  autres  députés.  Les* 
Juifs  envoyèrent  aussi  trois  hom- 
mes (c)  à  Caligula  pour  justifier 
leur  conduite.  Philon  était  le 
chef  de  leur  ambassade.  Apion, 
animé  de  toute  la  haine  que  les 

(a)  Soldas  îA  At/«v. 

{b    Voyez  fa  remaraue  {C).  ,      ' 

(c)  C'est  selon  Jocepne,  Antiquit.  Jadaiq  , 
liif   Xnn^  chap.  X ;  car  Philoa,  par.  lo'ij. 


_^ 


était  natif  de  l*ile  de  Co  (A),  et 
ilorissait  au  temps  d'Ale&aadre 


(b)  li  m  pour  tit&e^  Jli/i  r^Z  f4.h  ^«/»»» 
Ti7*ri^«if  iiéiCofi»  :  dt  nos  trnerè  cred«otli* 
"calumaiae. 


-jf- 


iaVie  d'hp9iU»,yaf.io^.  (7)    ^«yri    tm  rêmmrtiu* -  (k)    Je    VéutuU 

(3)  yort%  UP.  Hardoaia  («r  Pliar,  tom.  V,  Ztoiit. 

P'ig-M.'^       -    '  rS)  r.«rlo  Dau  ,  P«>liUc  lopra  U  VtU  a'A|>«ttc. 

'4'  Ovi<r   cïe  Ponto,  Uk  IV   tieg.  l,  y/,  vy  pug.Urf 
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Égyptien^  copservaient  de  temps 
inimémoHal  contre  la  nation  ju- 
daïque ,  accusa  les  Juifs  de  plu- 
sieurs crime»',  et  insista  pnnci-^ 
palei^ent  sur  Ce  qui  nouvait  irri- 
ter le  plus  Fesprit  de  Caligula  ; 
c'est  que  les  Juifs,  ne  Toulaient 
pas  lui  consacrer  des' images  (E), 
ni  jurer  par  sou  nom,  pendant 
que  tous  les  peuples  de  Pempire 
lui  consacraient  des  temples  et 
des  autels  (d).  Un  des  principaux 
ouvrages  d'Apibn  était  celui  des 
Antiquités  tVÉgyptç.  C'est  sans 
doute  dans  cet  ouvrage  qu'il 
paria  des  pyramides  assez  am* 

flemènt ,  pour  mériter  que 
line  l'ait  mis  au  nombre  des 
douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière  (e).  Il  parla  dans 
ce  même  livre  fort  désobligeam- 
ipent  des  Juifs;  mîàis  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  les  maltraiter  dans 
l'occasion  que  lui  en  fournirent 
ses  Antiquités  d'Egypte  y  il  fit 
un  ouvrage  tout  exprès"  -contre 
evmif).  Josephe  se  crut  obligé  de 
réfuter  les  calomnies  malicieuses 
doUt  cet  auteur  les  avait  chargés 
(F).  Apion  n'était  point  en  vie 
quand  cette  réfutation  fut  faite  ; 
car  on  y  donne  une  remarque 
«ur  le  geiïre  de  sa  mort.-  On  y 
assure,  qu'après  s'être  tant  mo- 
qué des  cérémonies  judaïques, 
sans  prendre  garde  qu'à  ceirtains 
égards  il  foulait  aux  pieds ,  par 
ses  médisances  contre  les  juifs  , 
les  anciennes  lois  des  Égyptiens 
{g) ,  il  s'était  vu  attaqué  d'une 
maladie  qui  exigea  des  incisions 
aux  parties  naturelles  ;  mais  que 

{d^  Ex  Joseph i  Ântiq.,  lib.  XVIH,  cap,  X, 
•  («)  Phnius  .  Ub.  XXXVI ^  cap.  XU.  Voy, 
ausii  Ub.  XXXVII,  cap.  V. 

{/)'  Justin.  ParftQ.  ad  GrKCos  ,  pag.  9. 
Cicmens  AI«Kaudr,  Stromat.  lib.  1,  pag.  3m, 


ce  remède  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  mourût  de  ce  mal,  au  milieu 
d'ui^e  très-grande  douleur  (h).' Il 
s'était  vante  d'avoir  évoqué  l'âmè 
d'Hpmeré,  pou-r  savoir  la  pa- 
trie et  la  famille?  de  ce  poète  (if). 
On  connaît  le  titré  de  quatre  ou 
cinq  de  ses  lucres  (G).  * 

11  n'est  ps?^  vrai  qu' Apion  ra- 
conta qu'Euphranor  ,  voulant 
pef^re  Jupiter,  alla  à  Athènes 
consulter  un  professeur  qui  lisait 
Homère,  à  ses  écoliers  ,  et  que 
ce  peintre  fit  un  portrait  admira- 
ble de  ee  dieu  ^sur  la  description 
que/ait  ce  poète  au^  /iVre  /?rft- 
mierde  t Iliade  d'un  Jupiter  y  etc. 
(k).  Cette  faute ,  qui  échappa  au 
père  Rapin  ,  dans  la  première  ^ 
editipn  de  ses  Réflexions  suf  la 
Poétique:,  fut  cruellement  rele- 
vée par  le  jésuite  Vavasseur  (H). 

(A)  Joseph. ,  lib.  11^  contra  Apionem,  sub 
/in. 

(i)  Voyez  la  rtmarqueijy). 
{k)  Rapta,.Kéflex.  sur  U  Poétique,  num, 
28 ,  pag.  73.  Édition  de  1674. 

XA)    Apion..,,.,   natif  d'Oasis-  en 
Egypte,  J  Je  ne  saurais  comprendre 

Sou'rquoi  ,   dans*  le  DictionDaire   de 
foréri ,  on.  nous  donne  ce  grammai- 
rien en  deux  articles ,  tantôt  sous  le 
nom  d^Apian ,  tantôt  sous  celui  d- Ap- 
pion,  sans  nous  avertir  qu'il  n^  a 
là  qu^un  seul  personnage.  Je  ne  crois  ' 
pas   quMl  y^it  d'hamles  gens  qui 
Paient  nommé  Apian  ^  mais  je  sais  ' 
que  ceux  qui  se  piquent  d'exactitude, 
ne  le  nomment  point  Appion/  Leur, 
.raison   est  que  son,  nom   était  pris  . 
d'Apis,  divinité  des  Egyptiens,  et  non 
d'Appia  ,  famille  romaine  (i).  Sa  pa- 
trie était  horriblement  dëfiguréedans 
Moréri  ;  on  Ta v ait  changée  en  Osias, 
Le  Siipplëment  Ta  marquée  comme  il 
fallait.   Suidas  remarque   qu'Hélico-' 
nius  avait  dit  qu' Apion  était  de  Ttle 
de  Crète  ^  mais  il  ne  faut  point  dou 
ter  qu'il  ne  fût  d'Oasis  ,  puisque  Jo- 
sephe l'assure  ,  et  lui  fait   un  crime 


d'aToir  aSjuré  sa  patrie  pour  se. dire 
Alexandrin  (i).  Cette  accusation  de 
Josephe  ne  vaudrait  rien  ,  quand  mê- 
me û^  ne  l'aurait  pas  exagérée  et  ré- 
pandue dans  un  grand  amas  de  pa- 
rolesj  car  Apion,  en  se  disant  Alelan- 
drin  depuis  l'accfuisition  de  la  bouf- 
geowie  d'Alexandrie»  n'avait  rien  fait 
que  plusieurs  célèbres  'professeurs 
n  eussent  déjà  pratiqué.  Le  surnom 
de  Plislooiccs  ,  c^u'on  lui  affecte  (3)  , 
était  d'une  signihcation  tout -à- fait 
avantageuse  (4)  ;  mais  on  ne  sait  pas 
la  raison  pourquoi  on  le  surnommait 
ainsi.  Suida.s  le  fait  fils  d'un  homme 
qui  s  appelait  Plistonices  ,  'Kirimf  ,  ô 
nx«»ç-o»iiioi/.  Sur  oe  piéd-là,  le  surnom 
n  aurait  rien  dit  à  sa  louange.  D'au- 
tres disent  que  son  père  s'appelait  Po- 
Sidonius  , 'A7ria»v  ,  ô  nantietfiau  (5).  H 
ne  serait  pa'i  impossible  que  les  co- 
pistes eussent  changé  nxtiro>ixo</  en 

(B^  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
sauani,  ]  Tatien   le  traite   d'homme 
très- renommé,  «ri^ /oxv*«t*to«  (6). 
Aiilu  -Gelle  en   parje  de  cette  ma- 
nière l'Litteris  homo  muliis  prœditus 
rerumque  grœcarum  plurimaatque  va- 
ria scientia  fuit  :  ejus  Ubri  non  ince- 
lebres  feruniur ,  quibus  omnium  fer- 
fnè  quœ  mirifica  in  jEgypto  uisuatur 
audiunturtfue  historia  comprehendUur 
"il)'  Voila  qui  regarde  sa  littérature, 
et  voici  de  quoi  cohnattre  son  caquet 
çt  sa  hardiesse  :  Fadili  atque  alacri 
facundid  fuit  (8)*  Mais  n'empiétons 
pas'  sur  la  remarque  suivante. 
\        (C)  Unirait  tout  l'àrgueil  d'un  franc 
\  pédant."]  Aulu-Gelle  nous  en  dit  assez 
pour  nous  le.  faire  concevoir. sous  ri- 
dée d'un  fanfaron  :  In  kis  quœ  au- 
dii^isse  vel  /émisse  sese  dicà  ^  for- 
tassé  à  t^Uio  studiàque  ostentationiê 
fit  loquacior.Etî  enim  sanè  quàm  in 


prœdicandis  doetrinis  tuis  vendUatof 
(9).  Apion  se  vanta,  avec  la  derniè« 
ellronterie,  de  donner  TimmorrauS 
à  ceux  à  qu,  il  dédiait  ses  ouMUK.^s. 
Jamais   prédiction    ou    promess.,   ,,'a 
éle   plus  fausse.   Aucun  de  se*  livres 
na  pu  résister  aux  injures  du  temp,: 
et  si  d  autres    auteurs  ne  nou<   .  tis- 
sent appns  qui  il  était,   nous  ignore- 
rions aujourd'hui  et  son   pom  ,  et  «a 
personne  :  il    oV  donc  rien  fait  en     ' 
laveur  de  ceux  qu'il  mettait  à  la  tétf 
de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pasï 
sage  de  Pluie  en  son  entier  :  A/non 
quidam  g,  ammatieus  ,   Aie  quem   Ti- 
berius  Cœsar  cjrmbalum  mundi  voca- 
bat,  quùmpublicœ famce  tympanurh 
potiusuide/L  passèt,  immorintUate  do-    - 
nafi^  a  se  schpsit  ,*  ad  quos   alloua 
componèbat  (lo).U.   de  Tillemont 
•youe  qu  il  n  enlend  pas  ce  que  Pline 
dit  de  notre  Apion  enxet  endroit-là 
(11;.  J  aime  naieux  avouer  la  même 
chose  (jue  d'adopter   l'interprétation 
2,"«J?»  l"e  dans  le  SuppleWnt  do 
Moréri.   //  se  uantait ,  voilà  les  pa- 
roles du  Supplément  ,  d'immortaliser 
ceux  k  qui  il  dédiait  quelqu'un  de  seg 
0'*yrages.   C'est  powquoi  tempereur 
libère  t appela  la  cymbale  du   mon^  . 
de  :  sur  quoi  Pline  dit  qu'il  fallait 
ptutôt  l  appeler  le  tambour  du  monde, 
parce  qu'il  ne  rendait  qu'un  son  dés-  . 
agréable.  Mais,  premièrement,  il  n'est 
pas  vrai  cjue  Pline  rapporte  que  par- 
ce «u  Amon  faisait  tant  de  cas  de  set 
épîtres  dédicatoires  ,  cet  empereur  le 


(a)  JoMpb. ,  coatra  Âpioacm  ,  lih.  II. 

(3)  PiiniM..  w.  xxxrii,cap.  rrkui 

r//."'*  V        "  *r'^'^*  ^Mà^  rt,  cap. 

^  (4)  'Ammf  i  ypAfxfAaruiit  ô  tXhç-oîiJmc 
•îTiKXJiôSiC.  ^pion  grmmmmtiau,  qui  TrMiç-ùyi- 
it»^  id  est,  tmpè  vieêor  est  eogaouùnmUu.  Cle- 
m«iii  Alcxandr.  Stroa.  ,  Ub.  I ,  pag.  3m. 

ï-  ^^>  ^,"*'  ,f/""""»  ^P^  É.»€k.   Pnmant. 
EvaageL,  lib  X,  emp.   X,   pag.   4Qo.^JH«Ua 
Admonit.  .d  Gmcàt  ,>i^.  j|.      *    ^      "  •  ' 

(6)  TatMn»  ,  apmd  Eufebia»,  Pn».r. ,  Ub. 
X,,eap.  XI,pag,  (^,D. 

(^)  Aul.  Çellip,,  Ub.  V.cap.  XJV. 


"W^ 


n<yaama  Qrm^a/am  mundi.  En  Mcond 
lieu  .  Phnc  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 
appeler  plutôt  tambour  du  rriondi  : 
il  se  sert  de  la  phrase  publicœfamœ 
fympanum  ,  qui  a  une  force  particu- 
lière pour  représenter  cet  homm* 
comme  une  espèce  de  çrieur  public , 

3ui ,  au  son  du  tambour  ou  à  ton  de 
e  trompe ,  fait  «avoir  à  tous  les  ha- 
bitans  d  une  ville  ce  qu'on  souhaite 
que  personne  ii*içnores  En  troisième 
heu,  Pline  né  dit  point  qu'à  cause 
qu'Apion  ne  rendait  qu'un  «on  dés- 
agréable, il  valait  mieux  l'appeler  f^m* 
panum  que  cjrmbalum.  Qui  a  dit  au 
continuateur  de  Moréri  que  la  cym- 
bale soitplus  agréable  que  le  tambour  ? 
(P')  //  s'amusait  trop  à  des  ques-' 

(9)  iJem  ,  Ub.  V ,  eap.  XIV. 

(i3)  Pllniu»,  in  Prmfatione  y»Hir.  HmI, 

pag.  '/;g. ■  '  ^^^^ 
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(Il)   iTJiani   Var.  Hut< 

XXXI  r. 


Ub.    XII  ,   tmp. 


(i:)  JFiïtni  \»r.   HUl.  ,   Uh.   II ,   «V  ''' 
Freinkhcniiu»,  dmns  U  ckap.  f  /  du  II*,  ii^^   'le 


(!»>''«/"  "l"  remarquée  (H)  et  (T)  de  Var--  *«j  Sumilémeô»  a  Quinte-C«rcr,  l<  cite  comme\ 
nVe  Màci»otiii  ajml  auribué  ctla  k  y1pelte$. 


* 

(li)  J^liani  Var.  HUt. ,  Uh.  II,  cap.  III, 

(19)  Idem  ,  ibid. 

(20)  Eraim',  in  Apophlhcgm 


•^»  I   «»■•»•« 


»^  *  «.  1»WH  ■!■#  rv  . 


1^1  Pucelage,  rapports  am'om  dil  qua  le    pure* 
lage ,  en    matière  de   fillei ,  cet   le  raguAl  <i«&^ 

(a4>  Atbra. ,  tii'  XIII,  pag.  À».  P   E.  L. 
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tions  difficiltB  et  peu  importantes.  ] 
Jules  Africain  le  nomme  le  plus  poin- 
tilleux d(M  grammairiens,  ou  celui 
3ui  recherchait  les  clioses  avec  le  plus 
e  curiosité  et  de  scrupule  ^«fiipyo- 
T*Toc  >f*/Mfi*TiAfl»»  (la).  Selon  Suidas, 
on  lui  avait  doonë  le  surnom  de  ftô;^- 
60c  ;  ce  mot  signifie  travail ,  et  a  plus 
de  foroe  en  cet  endroit  que  celui  de 
/*o;tô>»/)oc ,  laborieux  ,  ou  importun  , 
qui,  selon  la  conjecture  d*un  habile 
homme  (i3),  s'est  peut-être  gli«së 
dans  Suidaf  au  lieu  de  fto;tdoc..  Di- 
dyme ,  qu'on  surnomma  ;t*>^«i''^*foc 
(  •  4-)  »  c'est-à-dire  ,  Vhonune  aux  en- 
trailles d'airain  ,  eut  fen  la  personne 
d'Apion  un  disciple  qui  fut  son  par- 
fait imitateur.  Apion,  laboijeux  com- 
me son  maître  ,  eut ,  comme  lui ,  un 
sur.noipqui  marquait  ce  tempe'ramentj'' 
je  ne  pense  pas  que  le  disciple  fût 
d'un  autre  coût  qne  le  maUre  tou- 
chant le  choix  des  matières.  Didyme 
fit  des  traités  sur  la  patrie  d'Homère, 
sur  la  veVitable  mère  d'Enée ,  sur  les 
moeurs  d'Anacréon  et  de  Sappho  (i5). 
Son  disciple  rechercha  si  ardemment 

auelle   était  la    patrie  et  la  famille 
'Homère  ,  qu'il  se  servit  pour  cela 
des  évocations  magiques.  Il  crut  avoir 
fait  une  remarque  lierveilleùse,  lors- 
qu'il -découvrit  ((ue  les  deux  premiè- 
res lettres  de  l'Iliade ,  prises  numéra- 
lement  ,  valaient  ^S.  Sur  ce  fonde- 
ment ,   il  assura  qu'Homère  attendit 
à  mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de 
niiade  ,  que  ses  deux  poèmes  fus- 
sent achevés,  et  que,  pourcommen-: 
cer  riliade ,  on  choisit  un  terme  dont 
l^l-4eux  premières  lettres  marquas- 
sent que  ces  deux  poèmes  contenaient 
ib  livres.  Voilà  qui  sent  les  mj^stères 
dé  la  cabale.  Cet  homme ,  qui  était 
si  grand  ennemi  des  Juifs ,  ne  don- 
nait pas  mal  dans  leurs  rêveries,  par 
'  rapport    aux  mystérieuses    positions 
des  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  écou- 
tons c«ux  qui  nous  apprennent  leS' 
faits  que  j'avance  :  Quarat  aliquis 
ifuœ  sint  mentiti  théières  ntagi ,    ciûn 
adoUscentibus  nobis  t*iêus  ytpiongram- 
maticœ  artis  ,  prodiderit   cynocepha-^ 

» 
(13)    Jul.   Africaa. ,   Mud   Eiu«b.    Pni^r. 
Evan^el.  ,  lih.  X  ,  cap.  X. 
'  (t3;  TillemoBV,  HUt.dcaEaiptrcan/lo'm.  /, 

(i4)  Aam.  Marcellin,  lik.  XXII ,  cap.  uU. , 
''^%j  Si!»cw,  fv^. .  tXTItFTTl  pal  Wi. 


liatn  lierbam   /fuae  in  ^Kt^ypto   ifoca- 
relur  Osjrriles ,  diuihmm  et  contra  omr 
ma  fenejficia  ;  ^ed  ,  si  loin  erueretur,- 
stallm  éum  qui  eruisset  ,   mori  :  senum 
evocdtie  utnbras  a/l  percontandum  no- 
merum  qudnam  patrid,  quibti$qHe  pa-  ' 
rentibus  genitus  ess^t^  nontatuen  au- 
sus  projkteri ,    quid   sibi  respondisse 
diceret  (16).  ,11  parait ,   par  ce  pas-- 
sage  ,  qu'Apion  s  était  v.anté  lui^md- 
me ,  dans  ses  écrits  ,  d'av'bir  employé 
la  magie   pour   s'aboucher  a veo   no- 
mère,  et  qu'il  faisait  le   mystérieux 
sur  les  réponses  qu'on  avait  faites  à  ses 
demande:*.  Cela  st;nt  fort  le  charlatan. 
Pline  fait  assez  entendre  le  jugement 
qu'il  faisait  du  personnage.  Senèque 
4ne  l'estimait  pas   beaucoup,    y/pton 
grammaticus  y  dit-il  (17)  ,  qiù  sut  C. 
Cœsare  totd  circumlatus  est  (  1 8)  (rtœ- 
cid ,  et  in  nomen  Uomeri  ab  omnibus 
cifitatibus  adoptatùs ,  aïebat ,  Home- 
rum  utrdque  materid  consummatd ,  et 
Odjrssedet  Iliade  ^  principium  adje- 
cisse  operi  suo  quo  bellum  Trojanum 
^ompUxus  est.  Hujus  rei  argumentufn 
afferebat ,   tfubd  duas  litteras  (19)  in 
primo  versu  posuisset  ex  industrid  li- 
brorum  suorum  nwnerum  continentes 
(ao).  Nous  apprenons  par  ces  paroles 
que  ce  grammairien  en  donnait  bien 
'à  garder  a  la  Grèce  ,  puisqu'on  l'y 
recevait,  dans  toutes  les  villes,  corn* 
me  un  second    Homère,  comuie  un 
Homère  ressuscité.  Un  homme  qui  a 
du  savoir  ,  et  pu|^re  cela  de  Uiînpu- 
dence  et  du  faste ,   trompe  bien  des 
;  gens  par' son  babil. 

(E)  //  accusa  les  Juifs  deuant  Ca- 
«ligula  dé  ne  vouloir  pas  lui  consacrer 
des  images.  ]  Ce  fut  la  principale 
accusation.  Joscphe,  dans  l'endroit 
que  le  continuateur  deMoréri  a  cité , 
le  raconte  nettement  :  et  comme  c'é-* 
taient  tes  Juifs  ^Alexandrie  qu'Apion 
avait  ordre  d'acéiii^r,,  il  est  manifeste 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  ce  que  les 
Juifs  de  Jérusalem  faisaient ,  ou  ne 
faisaient  point.  Cependant ,  si  l'on  en 

(16)  PUniu ,  Ub.  XXX  ,  cap.  Il ,  ttAJinem . 

(17)  Saaeca,  EpUtoU  L^XXKIII,  pag.  36i. 
(^18)  Le  manuscrit  de  Lip««  ,  sur  ces  parole* 

de  Scoèquc,   approuve   ceUe  lefon,  et  prélend 

Îu'Apioa  éiait  un  ç/tartalan  et  un  soUimbeut^uef 
gjrU  fuit  et  circulator. 

(19)  Le  premier  mot  de  t  Iliade  est  /UNVIV' 

La  lettre  f*  vaut  4o ,  Tn  eaut  8. 
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croit  notre  continuateur ,  il  ne  s'a-  composa  une  Anoloirîi.  «.N  ;i  -  '  j^ 
«ssaitquedecela,  elce  n'était  point  i  ce.^ensur.sTta^'^^ll'J'^"^'^ 
Fa  ville  d'Alexandrie  qui  se  plaignait  l'on  débitait  confreU^J^temS 
des  Juifs ,  c  était  Caligula  qui  se  ptai-  de  l'Apologie  w  regarde  na*  A  ^ 
gnatt  de  ce  qu'iU  n'avaient  pas  uoulu  quoiqu'on  la  rite  orifinki,i.m!n; 
recevoir  son  image  dans  le  fempU  de  2omiesi  elle  était  toutaTon"^^"^^^,* 
Dieu.  Il  faut  avouer  que  cet  empereur  Elle  est  citée  par  Origènè  sous  le  titre 
fit  de  grands  efforts  pour  faire  placer  de  Antinuitau  Gcnlifjudaïcœ  a3 
sa  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  (G)  On  connaît  le  titre  de  a«air« 
(ai)  ;  mais  avouons  aussi  que  l'am-  ou  cinq  de  ses  livres.  ]  J'ai  parlé  de 
bassade  de  Ph.lon ,  m  celle  d'Apion ,  ses  Antiquités  d'È.ypie ,  div'^sées  en 
ne  regardaient  pas  ce  fait,  fhiion,  cinqlivr?s(a4),  etcilsSn  tS'^^^^ 
lorsqu  il  rapporte  si  exactem*ent  les  les  Juifs.  Koute  qu'il  comno^r  .»! 
niamtes  et  les  questions  que  Caligula  Traité^J.  Luxu  J^picii  (.sT un  au 
lui  ht,  ne  raconte  nen  qui  concerne  Ire  de  Lingùd  ItomàndC'iG)'  rf  .». 
cette  statue  du  Temple  (..;Cali^la  autre  ./c  êisciplinTme^^L%7 
fait  des  plaintes  générales  de  ce  que  Suidas  lui  attribue  une-  histoire  où  il 
lesJuifs^teientles  seuls  qui  refusaient  traitait  de  chaque  nation  ,W.! 
de  l'honorer  comme  un  dieu.  Apion  iro,/*,  W  W^o.?  scnpsU^hisUtÙil 
l  avait  déjà  aigri  sur  ce  sujet ,  afin  de  de  singufis  gent.bus.  La  fameuThl^' 
1  empêcher  de  rendre,  justice  sur  le    toire  du  lioS  d' A ndrocle  n'est  connue 


fbncf  de  /aflaire.  Il  i^issait  nrol  quérir  U"r^riTA^;:uireTZu 

premenl  des  privilège,  ^ont   es  Juifs  comme  témoin  oculaiVe.  Au lu^efie  la 

devaient  jouir  dans  Alexandrie  :  leur  rapporte  après  lui  (a8>.  H  lui  doit. m! 

cause   taitboftneilsl'auraientçagnée  au??e  remarque  ,  UVt  la  î^  son   "Jr 

devant  des  luges  désintéreMs.^ue  fit  laquelle    les^nciens  porUien? '^ne 

Apion  ?  il  donna  le  .change ,    l  rendit  bague  à  la   main  gauche  au  doig?"« 

odieux  les  juifsàCahgura     i    se  jeta  ploÉ voisin  dupetit.  Apion  en donnaU 

sur  les  accusations  d'impiété ,  il  amusa  une  raison  tiréJdes  déiouvertes3on 

le  bureau  par  des  incidens. captieux.,  avait   faites   en   Egypte    par   lW 

C  est  ainsi  qu'en  usent  tous  les  jours  tomie  ^9).  F       «  «ma 

les  faux^  dévots,  pour  se  maintenir        (H)    (/ne  fauU  échappée  au  père 

dans  la  très-injuste  domination  qu'il»  RapU ,  ausujet  d'Apion^ été  cruelZ 

usurpent,  tant  sur  Je«  consciences,  ment relevéç parle je^suit^ y auassiurl 

que  sur  toutes  sortes  d'affaires.  On  ne  II  raconte  d^ibord  le  fait     et  oui.  il 

saurait  trop  souvent  le  répéter.  ajoute  :  «  Devinez  ,  lecteur ,   li  plai- 

{Y)  Josephe  se  crut  obligé  de  réfuter  »  santé   méprise   du    réflexif,    pour 

les  calomnies  malicieuses  dont  cet  au-  »  avoir  mal  entendu  deux  mots  de  ce 


lear  avait  chargé  les  Juifs.  ]  Le  con  - 
tinuateiir  deMoréri  bronçne  encore  en 
cet  endroit.  Cela,  dit-il  ,  donna  lieu 
ensuite  à  Josephé  d'écrire  la  vie  et  les 
erreurs  d'Apion.  Il  n'est  point  vrai 
que  Josephe  ait  écrit  la  vie  de  ce  gram- 
mairien j  et  c'est  parler  peu  exacte- 


«  commenUteur  (3o)..Au  lieu  que 
»  i  ai  mis ,  dès  qu'il  fut  sorti  do  l'éàle 
«  du  professeur,  il  peignit  l'image  de 
»  Jupiter j  notre  réflexif,  poUr  ex- 
»»  pnmer  ces  mots  d'EusUthius ,  *«]• 
»  «r«i»v  I^^*4m.  et  égressus  pinxit, 
»  s'est  avise  de  mettre  comme  l'écrit 


ment,  que  de  dire  qu'il  écrivit  ses  »  Apion  le  grammairien.  En  quoi  I« 

erreurs.  Ces  paroles  inspirent  natu-  »  bon  homme  certes  n*a  pris  garde  â 

rellement  cette  pensée  :  c  est  que  Jo-  »  rien.  Il  ne  s'est  pas  aperçu ,  ni  que 

sephe  écrivit  un  livr^  de  controverse  «  ce  participe  d^tir  n'est  pas^'ATr/w? 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  venté  »  comme  s'appelle  ce  grammairien  • 
est,   qu'ayant  appris  que    plusieurs  * 


critiques  s'étaient  élevés,  contre  ses 
Antiquités  judaïques,  non  pas  pour 
en  condamner  la  forme  ou  le  style , 
mais  pour  l'accuser  de  mille  faoles 
débitées  à  l'avantage  de  sa  nation  ,  il 


JVfij  raï.r.  7^*1^  î»4^«  et  ifyyr 


(a'4)  Tatianiia,  apuJ  Eaacb.  Pnrpar.  EraM 

(aS;  Athen.  ,  Ub.  ^If ,  pag.  m^.  F. 
y{^)  Idem,  Ub.  Xy,  pag.  6H0.  D. 
(37;  Pliniiii,  in  Indice  libri  XXX  F". 
(ai;  Aulus  Gellioi,,  Ub.  T,  cap.  XI K 


!      1^ 


(3»/  Cen'à'dire  ,  d'EutUth  u*. 


r 


A  n/~t  T    V    «^  XI   VI 


j(  j5)  Jaaiu» ,  in  G«uU|o  Artiiîcum ,  in  Apelle, 
pmg^.  19. 

(jti)  ^V«  Pol'l»,  onjt  ly*   0t  V*.  lit,.  Il 
*n  piurle  ^  rt  mu  'on  fi 


(97)  Jaroba»  Tolliu ,  Notia  ia  Lafita.  ,    ^* 
Câhunnii,  cap^//^  n.  I. 
(7^)  Strabon  .  Élicn  .  Tietiii.  > 


(3i)  Da/i«  J#/ rMUiie  sopra  la  vita  d*ApeUe. 
(3a)  /n  Caulogo  ArtiGcum  ,-  m  ApeÙe'. 

(33)  Plinios,  Ub.  XXXV ,  cap.  X,  pa^.  a-i. 

(34)  14-,  iM.,pag    7cn 


■//  » 


Carolum  Datt,  pag-  i45- 

(36!)  Plinia«,  tih.  XxXf,  cap   JC,  pag.  9i>- 
(37)  Cicfr. ,  F  DMt.  /X  ad  Faoul.  ,  lib.  /,  «« 

Je  atlc  ,  Uk  ni,  tap   II.   . 


180 


POLLKNARIS. 


V 


-w 


>»  ni  ciue  le  verbe  ♦7./;«4*y  "S°'^^  **" 
«>  ce  Iu4i  lu,  il  peignit ,  comme  il  est 
»  dit aunaiavantenin^mé  sens ^fat^«» 
»  K\yfA-\u-^  ni  qu'ep^n  «?riû»»  cum 
»,  discessisset ,  •r*5i><^<l  au  verbe  oui 
»  précède,  :T*f»ii»/a</*'«it'  Après  cela, 
>»  si  le  réflexif  a'^vu  lui-même  Ten- 
M  droit  d'Eustathius ,  je  m'étonne  de 
>»  ce  qu^il  Ta  si  mal  conçu  :  et  s'il  a 
»  pris  cette  interprétation  dfe  quel- 
»  que  autre,  je  m'étonne  encore  davan- 
»  tage  de  ce  qu'il  a  fait  si  fort 
»  semblant  d'avoir  vu  Eustathius, 
il  marquant  soigneusement  l'endroit 
«  qu'il  n'a  pas  vu  (3 1).» 

(3i)  Remarqaef  aat  les    nonvellrs  réflexion» 
teucliant  la  Poétique,  pag.  56,  57- 

APOLLINARIS  (  Caius  Sulpi- 
Tins),  grammairien  fort  docte  ,* 
natif  de  ('arthage'  (A),  a  vécu 
dans  le  II*,  siècle  sous  les  Antô- 
nins.  Il  eut  pour  successeur 
dans  la  profession  de  çrammaire 
Helvius  Pertinax ,  qui  avait  été 
son  disciple,  et  qui  fut*  enfin 
empereur  (a).  On  le  croit  auteur 
.  des  Vers  qui  paraissent  à  la  tête 
des  comédies  de  Térence  (B) ,  et 
qui  en  contiennent, le  sommaire. 
On  a  répigramme  qu'il  composa 
sur  Tordre  que  Virgile  avait 
donné  de  brûler  son  Enéide  (C). 
Aulu-Gelle,  qui  avait  étudié  sous 
lui ,  eu  parle  souvent  avec  éloge 
(D).  Je  conseille  surtout  de  voir 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  le  chapitre  Y I 
duOCVIir.  livre.Ort  f  trouvera 
le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru- 
dition., et  la  maniçre  adroite 
dont  Apollinaris  se  moqua  xle 
lui  (E).    ,  -  .^  "A 

(a)  Juliut    Gapitoliaus,    in    Pcrtinace , 
eap.  1.  ' 

»  ^ 

(A)  Natif  de   Carthage,']  Je   n'ai 

F  oint  trouve  d'auteur  ancien  qui  me 
apprenne  r  je  ne.le^lébite  que  sur  la 
foi    des    auteurs   modernes  qui    ont 
publié  des  compilationsd'épigrammes, 
ou  de  Catalectcs  dtts  auciens  poctes. 
(p)  Un  le  croît  uutcurWis  >  en  om 


paraitsent  h  la  téU  dtt  comédies  de 
Térence.'}  J'ai  lu  dans  une  lettre  de 
Picrr»  Crinitus  (i)  ,  que  Politien  avait 
remarqué  que  ces  vers   ne  devaient 

f)a9  être  attribués  à  Térence,  corome^ 
e  croyaient  bien  des  gens,  mais  à 
Sulpicius  Apollinaris.  Il  ajoute ,  qu'on 
lisait,  dans  un  très-ancien  manuscrit 
de  Térence  ,  cette  inscription  enî 
grands  caractères  sur  les  sommaires  , 
G.  SuLPici  Apollinaris  periocha-  On  ^ 
s'est  fort  réglé  sur  cette  inscription 
dans  les  éditions  de  Térence.  M.  de 
Tillemont  nous  renvoie  à  Sethus  Cal- 
visius ,  touchant  ces  sommaires  (a V 
Il  est  vrai  que  Calvisius^n  parlé  souy 
l'année  i63  :  mais  il  cite  Suidas ,  et  je 
doute  fort  qu'il  l'ait  dû  faire.  11*  ne 
tient  pas  à  M.  de  Tillemont  que  l'on 
ne  croie  que  nous  avons  encore  deux 
ouvrages  d'ApoUinaris.,  //  (*')  a 
laissé  quelques  lettrea  ,  dit-il  ,  el  (*•") 
un  écrit  où  il  reprenait  un  autre  gram- 
mairien nommé  Cœsellius  F  index  *'. 
(C).  On  a  l'épigramme  iju  il  com- 
posa sur  l'ordre  que  f^irfiile  ayait 
donné  de  bigler  son  Enéide.  ]  LâP v oici  \ 
ce  n'est-qu'un  distique  **  : 

Infelix  alio  cecidiiproph  Pergamon  igné. 
Et  ptenè  est  aliit  Troja  cremala  ro^o. 

Ces  vers-là  font  regretter  la  perle  des 
autres.  Kersus  hùLemus  ejus  cliquas 
de  jEneide  Maforiisquidtsperdiiorum  ^ 
accendunL0tint  (3).  Ces  paroUs  sont 
du  jésuite  Briet.  Je  m'étonne  qu'il  ne 
parjie  pas  des  soromaires  de  Térence  , 
et  que  Vossius  ne  dise  rien  de  notre 
poète  *'.  J'avoue  qu'ils  parle  d'un 
Apollinaris  que  le  Giraldi  a  compté 
entre  les  poètes  latins  ^  mais  comme    •> 

(i)  Elle  est  parmi  celles  de  Politien,  ta 
XXII*.  du  XII'.  Uvre,  édition  de  Paris ,  en 
i5a6  ,  jn  4**-   • 

.    (a)  Tillemont ,  Hi»t.  d«f  Empereur»,  (om.  //,, 
pag.  589.  .        /        ' 

(.*')  GeHiu»,  ii&.  XK,  cfl^.  r. 

(*^)  Idem,  lif>.  Il.càp.  XF'I. 

*'  Joir  aroue  qife  M.  de  Tillemont  ne  a*e»t 
paa  expliqua  exactement. 

•*  Guib  remarque  que  ce  n'e»»  pa»  un  à\t- 
tique  :  la  piice  entière  a  »ix  vera  que  Joly  rap- 

Sorte,  et  qui  se  trouvent '(i'ailteura  dan*  la  Vie 
■  Vi'rgile  attribuée  i»  Dorât. 
(3)  Brielius  ,  de  Poët.  ifàt. ,  pag.  4'*     , 
*3' Joly    prétend     que    J.     A.    Fabriciua  n'a 

S  oint  contacré  d'article  à  Apolliiwrii»  dan»  »a 
ibliolheca'  latina.  C'est  une  erreur  :^«  chapitre 
XiV  du)i»rfl  III  èal  consacra  a  Syroma^ue  el  à 
Sidoine  Apollinaire.  L'article  de  ce  dernier  esta 
la  page   i3i   du  toMe<  11  de  l'édition   citée   p»^ 


la  p 

-m 


vff-. 


'¥ 


*  c'est  un  -Apollinaris  qui  vivait  au 
temp^de  Martial  (4)»  il  est  manifeste 
que  ce  n'est  pas  le  nôtre.  D'ailleurs 
tous  cf»ux  qui  fe  plaisent^aux  vers  ne 
sont  pas  poètes  :  ainsi  l'on  a  .çu  rai- 
son de  contester  au  Giraldi  la  qualité 
de  poète  fpi'il  a  donnée  à  l'Apolii- 
iiaris  de  Martial ,  et  qu'il  a  fondée  sur 
raniour  qu'avait  cet  Apollinaris  pour 
les  poésies  de  Martial  :  ^um  in  p(*elis 
memorat  Lilius ,  sed  non  tat  firmo 
argurnento  ;  nec  enim  si  delectaretur 
^^pigrammàtis  ,  eo  et  ipse  Juerit 
poèta  (5). 

(D).  Aulu-Gelle,,.,  parle' sàui'ent 
d* Apollinaris^  avec  éloge^  {6.)}  Il 
l'appelle' »'t>/im  prcèstanti  litterarum 
sri(tntid{^)  :  hominemn^morice nostrœ 
doctissimum  (8) :  virumetèganti  scien- 
tiâ  ornatum  (9)  :  i^irum  in  memorid 
nostrdprœter  afiosdoctum{\o.)  Voyez- 
le  chapitre  XIII  de  son  XII«.  livre.  Il 
lui  donne  une  autre  qualité ,  qui  n'est 
pas  moins  estimable  ciue  l'érudition  : 
c'est,  qu'Apollinaris  n  Uvait  pas  cette 
fierté  pédantesque,  qui  fait  qu'on  cen- 
sure magistralement  ceux  qui  s'é^an- 
cipent^à  parlçr  des  cboses  dont  ils  ne 
sont  pas  bien  instruits.  Pour  lui,  il 
avertissait  doucement  de  l'erreur; 
Aulu-Gelle  en  prodiiitim  illustre  exem- 
ple \  car  pour  peu  qu'Apollinaris  eût 
cjé  pédant ,  il  eût  pris  le  ton  le  plus 
aigre  de  la  censure ,  dans  roccast«n 
où  Aulu-Gelle  le  représenté  rêvitu  de 
beaucoup  d'honnêteté.  On  avait  de- 
mandé en  sa  présence  qui  était  un 
certain  Cato  Nepôs  ,  qui  paraissait  à 
la  tête  d'un  volume  ?  Un  jeune  écolier 
prit  la  parole  tout  le  premier ,  et  se 
raéla  de  répondre  â  la  question  ,  el  se 
trompa.  La  majesté  professorale  se 
troiivait  là  oflî^nsée  ;  un  jeune  homme 
avait  prononcé  sur  une  question  en 
présence'  d'un  professeur  en  gram- 
maire», vsans  attendre  que  le  gram- 
mairien tût  dit  son  avis  :  cette  pré- 
cipitation, n'était  gutVe  supportable  ; 
néanmoins  Apollinaris  ne  rectifia  point 

f4^    //  lui  adresse  Vépigramme    XXV,  du 

(5)  Vostiua ,  de  Poët.  Lat. ,  pag.  5o. 

(6)  Aalas  G*!!.^  !Vocl.  Attirar  ;  lih.  VI ,  cap. 
Vl^etUh.  XIII,  cap  XVI,  et  Ub.  XX, 
cap.  VI. 

(:)  rdem,  lib.  IV,  cap.  XVII. 
(8)  Idem  ,  Ub.  XIII ,  cap.  XVII. 


APOLJ^IN-XRIS. 


i8r 

la  faiisscréponse  du  jeune  bomme, sans 
débuter  par  d.\«i  louanges,  et  par  de» 
honnêtetés  :  Tum  Apnllinaiit  ,ut  mos 
ejus  in  reprehendendo  fuH\  pUcidè  adt 
moilUrn  leniterqucy  n  Laudo,  inquit,  te 
»  mifili,  quodintantuldœtuteetiamsï 
»  hune  M.  Catonem,  de  qûo  nunc  qua:- 
»  ritur  quis  fuerit  ignoras  ,  auditiun- 
M  culd  tttmen  qudilam  de  Cutonisfa- 
»  milid afpersuf  es  (ti).it 

(E).  //  se  moqua  adroitement  d'un 
fanfaron  d'érudition.  ]  Ce  fanfaron  se 
vantait  chez  un  libraire  d'être  le  seul 
qui  entendît  bien.  Salluslè.    «  Je  ne 
»  m  arrête  pas ,  dismit-il,  à  l'écorce  , 
»»  ou  â  l'extérieur  de  «es  pensées  :  je 
)'  vais  jusqu'au   sang   et    aux    moel- 
M  les.  »   JYeqtie  primam  tùnthnt   cu^ 
tem    ac  speciem   sententiarum  ,    sed 
sanguinem  quoque  ipsumac  medullani 
t'erborum  ejus  eruere  ntquc  introspicere 
penitiis  prœdiçaret.  Apollinaris  ,  re- 
courant aux  maniêre-s  ironiques   d« 
Socrate  (la),  adressa  la  parole  à  cet 
hommt?   avec   un   air    respectueux  , 
el  se  félicita   de  trouver  si  h  propos 
un  oracle  a  consulter  sur  un  passage 
de  Salliiste,  donton  luiavait  demanda 
l'explication  le  jour  précédent ,  sans 
qu'il  eût  pu  la  donner.  Il  lui  demanda 
quelle difîérence  mettait  Sallustè  entre 
stolidior  et  uanior  ,  quand  il  disait 
Cn.  Lentulm...  perincertum  stnlidior 
an  t^anior  (i3).  Le  fanfaron  répondit, 
a'un  air  méprisant ,  qi^il  fallait  pro- 
poser   ces  bagatelle»  â  d'autres,   et 
3u  il    nf'  se  donnait  point  la   peine 
'approfondir  ce  que  foUf  Te  mondé 
savait.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  claire-    . 
ment  connaître  Aonxignorance  sur  la 
question  proposée  ;  mais  quand  il  vit 
qu'on  voulait  le  serrer  de  pfils  prép  , 
et  qu'on  se  roomiait  de  lui ,  il  se  retira 
sous  prétexte  d'avoir  ailleurs  des  af- 
f  lires.  Apollinaris  explirfuî^nsuite  ce 
passage  de  Sali  uste,  et  pretemttquep«- 
nus  signifiait  im  fburbe,  et  que  stolidue 
signifiait  un  bomme  rude  et  grossier. 
Les  paroles  d'Aulu-Gelle  sont  dienes 
d'être  rapportées^  elles  peignent  bien  ; 
Tum'  itle  rictu  oris  Labiarumque  ductu 

(n)  Aulut  Cell,  Noct.  AtticMr.,  Ub.  Xfll, 
cap.  XVIII. 

(it^  ^tctàtorem  qurmpiam  et  vendilalorem, 
SalluHianas  lectiçnis  irrisil  ilUuit/jue  génère  itle 
faceliigunm  dissimulaitontt ,  qud  Socrate*  ad 
jophutnt  uUbatur.   A.   Gelliu»,    Ub.     XVIJI  , 


(  10,  Jd^m  ,  /,b.  XV/II^cap    IV 


SBP 


"fmm 


(•:<;  SalluvUu»  ,   |I,»lor.  ,Jift,   Xfl. 


à 


(3p)     JUBJO»  , 
Apcil*  ,  pag.  i». 

C4o)  Sir«bo,  hk    XI y,  pag.  65? 


in   CaUlogo    Artificam,     ïn    in  Verrein  ,  Ont.  /K,  cap.  IX. 

(44)  Ex  Sirabonif  ,  Lb.  XI F,  pag.  657. 
f4^)  Plimu»7/i*.  XJÏJ[r,fafi.  ai3. 

y       * 


T"" 


pelle ,  pag.  i»8. 

(5o)  Lib.  III,  cap.  /,  deiU  Pitturt. 


>%«■  i«  «» 


pcuc  ,  /rag^*  107.  JL>«  rtre  naraoaia  f«ii  la  memm 
ramarque.  Vtjts.  le  tome  V  de  «onPlinc  ,  pag . 
308. 


c 


)Phnms,  ;«i,  X^Ukf',  cap.Xtpag.  ai». 
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APOLLOnORE. 


contemni  h  se  osiendens  et  rem  de<juâ  se  piquait  de  Savoir  en  perfection 

quœreretur ,  et  hominem  ipsum  qui  tous  lès  art»  et  toutes  ies  scien- 

l  moiorum^  ego  ^erborum^STulla,  ces,  jusqu^  concevoir  de  la  )a- 

»  et  àanguinem ,  ûcuti  dixi,  perspi-  lousie  et  dé  la  haine  contre  ceux 

»  cere  et  elicere  sofeo ,  non.  illorutn  'qui  s'étaient  acquis  une  repu  ta— 

trquœ  procuJcata  i^ulgoet  protrita  tion  éminente  dans  leur  profes- 

U)  sunt.  ipso  lUo  Quippe  C/i.  Lentulo  .     ,  .g,   '     *  ^ 

\.stolidior  et  ^anior,  qui  ignorât  ejus-  «!<>".»  avait  des  motifs  tout  par- 

w  dem   e»$e  vanitatem  et  stolidita-  ticuliers  de  n'aimer  pas  Apoi^- 

>;  tem.  ».  dore  ;  car   un  jour  que  Trajan 

APOLLODORE.   Un  grand  discourait  aVéc  ce  grand  arch i- 

nombre  de  personnes  de  diléren-  *«e*^  ^"'-  ^^!  l>âtimens  quil  foi- 

tferprofessions,  et  de  beaucoup  ^^'}  constrmre  dans  Rome,  Ha- 

de  mérite,  ont  été  ainsi  appe-  ^nen  voulut  dire  son  avis ,  et  le 

lées.  Scipion  Tetti  («),  Napoli-  ^}  ^"  ^T^^f,  ^  ""y  l^^^^^^'^ 

*.:..      „  „ ^^^A  .,„  T-.^jti  j^.  rien  (b).  Apollôdore  le  brusqua  : 


tain ,  a  composé  un  Traite  des 
Apollodores,  qui  fut  imprimé  à 
Rome ,  Tan  1 555 ,  avec  la  Biblio-, 
tliéque  d'ApoUodore  traduite  en 
latin  par  Benedictus  .^Igius  {b). 
Thomas  Gale  a  retouché  cette  ma- 
tière plus  de  cent  ans  après  (c). 


Allezr-vous-'en^  lui  dit-il ,  peiri" 
dre  des  citrouilles  ;  car  pour  cç 
qui  est  des  choses,  dont  nous  par- 
Ions ,  i^ousj-  êtes  fort  ignorant. 
Hadrien,  en  ce  temps-là',  s'oc- 
cupait à  peindre  des  citrouilles  , 


M.  lyforéri  a  donné  sous  ce  mot.  *'  *'«"  vantait  même.  Cette  in- 
beaucoupd'articles,  qui  auraient    "•"'«"^^  4  ApoUodore  lui   coûta 


bon  besoin  de  révision.  Il  à  oublié 


bon.  Hadrien  s'en  souvint  toute 


'    (a)  fâoréri  rappelle  TiHiua ,  au -'lieu  de 
Tettiiu.         — 

(b).  Voyez  Nicotlemo,  Additiooe  aîia  Bi- 
bliot.  Nai>oi«t 


un  illustre  ApoUodore ,  qui  est  le    *»  "*  ;,«*,'  1"f  "^  ''  ^«  *'»  *■»!>«- 

seul  dont  j'aie  dessein  d2  parler.    ïf"",'  '*  ",»"'>''*'  F"'  ^f  se  venger. 
V  *^  Il  n  employa  pomt  ApoUodore , 

il  le  relégua ,  eX  enfin  il  le  fit  ac- 
cuser de  plusieurs  crinies,  et  le» 
fit  mourir  sous  ce  prétexte  :  il 

(r)  Voyez  son  ApoUodore  ,  imprime'  à  Pu'     aurait  CU  hontC  d'avOUer  la  CaUSe 
i-is,  iu^c  d'autres  Traités,  en  ,675.  j^  ^^  supplice.   Apo'llodore  avait 

APOLLODORE,    fameux   ar-  ajouté  à  la  vieille  offense  une  in- 

chitectesous  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  picjua  jusqu'au   vif  cet 

drien ,  était  de  Damas.  Il  eut  la  empereur  :  ij  avait  critiqué,  et 
direction  du -pçjU  de  pierre  que^  bien  critiqué,  qui  pi?  ^t,  un 

Trajan  fit  construire  sur  le  Da-  ^oniptueux     édifice     qu'Adrien 

nubo  l'an   iq4  ,   et  =qui  a  passé  avait  fait  faire.  Le  prince,  pour 

pour  le  plus  magnifique  de  tous  moi^trer  à  ApoUodore  qu'on  se 

les  somptueux  ouvrages  de  cet  pouvait  passer  de  lui ,  affecta  de 

empereur.  Prbcope  en  parle  (a)  ;  lui  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus  ;  et  quoiqu'il  lui  deman- 

poUodore  en  avait  laissé  la  des-  dât  son  avis ,   ce  n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadri«Hv  qui  pour  en  profiter  ;   la  cohstruc- 

c   -  tion  était  déjà  faite.  ApoUodore 

A*',  ^.y \"^  ■  ^^/^'  ^T  ^'1^^^  ^'  '  écrivit  fort  ingénument  ce  qu  ii 


lom  II,  p.  ioZ, 


^ô-.Xifliilinuj,  in  Ilafiiiduo. 


APOLLODORE.  ,83 

pensait  de  cet  édifice,  et  y  trou-  dit  qke  Phidias,  avant  à  faire  fa 
va  des  défauts  très-essentiels  (A),    ''^Z*^  ''«  Jupiter  oimtpien,'  fouiut 

que  l'empereur  ne  pouvait,  ni  ^"^^f^^  *"*?"»  ««  ^'^ne  hauteur  « 
À  A  •      '         '     ^     t*  tmsproporttnnnee  h  '  celle  du  temole 

desavouer ,  m  reparer.  Ce  futce  que  s'il  eUt  été  debout ,  U  J^rsi 
qui  jeta  ce  prince  dans  la  plus  Jdt  trouvée  de  beaucoup  trop  basse. 
grande  indignation  ,  et  qui  le  '^''*"  pouvons  dire  que  Ùi»u  %*ient 
poussa  à  se  défaire  d' ApoUodore   *''"'•  "'**  ''**"  '  ^t 'T  **'  temples, 

/-\       r-»«*«     j/     •'  '       '        x  '    ^^^^ '^^f^*  r  poui^oir  être  contenu  en 

(c).     Cette    dernière    ingénuité   tr>,/fe  ,0/1  eWiie  (3). 

était   infîniment   plus    excusable        (B)    On  choque   quelquefois  celui 

que  la  première.  On  ne  Sait  pas  ^^^nt  on  doit  devenir  sujet  (i)]  La  pa- 

qui  on  chdque ,  quand  on  traite  u^\^  '  ^"*  ^****  *"**"*   Trajan    et 

A\pc    liantAiii*    l«i    ;««« •  "^anen  ,    pouvait    avertir   de    cela 

ZZ.tf       A  'S^f'^^"'   ^"/  Apbllodo.'erinais  voilà  le  défaut  de 

veulent  taire  les  capables  en  pre-  ceux  qui  se  croient  nécessaires,  et  que 

sence  des  plus  grands  maîtres.  *«"'"  grande  habileté  introduit  dans 

On  choque  quelquefois  celui  dont  **  ^l^***f  *  **^  «'imaginent  qu'ils  n*ont 

on    doit   devenir    «nipt    (\K\     ««  pars  besoin  de  ménager  les  jeunes  pria- 

on    aoit   devenir  sujet    (B)^^ou  ces,  et  que  le  grand  patron  leur  suffit, 

avoir  beaucoup  de  besoin.  Cela  Les  teraj»  changent ,  et  ils  éprouvent 

me  confirme  .dans  ma  conjec-  ^"«  l«"r  fierté  magistrale  el  impi- 

ture  touchant  les  conversations  î*'^'"^^  contre  tout  ce  qui  ose  parler 

d'Apelles  et  d'AlexandrP  (C\  »mpfii  tinemment  de  leur  métier  de- 

u  /ipeiies  ei  a  Alexandre  (L;.  ^ant  eux  est  une  grande  «ottise. 

(c)  £jr  Xiphilîno  ,  in  Hadriano.  (Q   Cpla    me    confirme  '  dans    ma 

,.  <^onjecture  touchant  les  coni^ersatiàns 

(A).    //  troui:a   dans    le  plan   du    d'Apelles  et  d'Alexandre.']  J'ai  dé - 
temple  de   f^énus  des  défauts  jlrès-    claré  ci-dessus  (5) ,  qne  je  ne  saurôiii 
essentiels.  ]  Il  fit  voir  par  bonnes  rai-  ,nie  persuader  que  ce  grand  peintre  ait 
sons,  qu'on  ne  Tavail  f^it    ni    assez    osé  prendre  envers  ce  jeune  conqué- 
grand  ni  assez   haut  ;  et   que   Ton  y    rant  une  liberté  de  le  censurer  aussi 
avait  mis  des  statqes  d'une  taille  peiï    grossière  que  celle  dont  quelques  au- 
proportionnée  à   la  grandeur  de  ce    teurs  font  mention.  Je  sait  bien  que 
ieraple;  cor ,  disait-if,  «iiei  déesses    ceux  qui  excellent  dans  certains  art» 
t^nuldient  se  leuer  et  sortir,  elles  ne    «ont  quelquefois  d'une  humeur  si  ca- 
pourraient  pas  exécuter  cette  ent*ie{t),    pricieuse,  qu'ils  ne  sont  point  cap»- 
>oici  Comment  un  de  nos  auteurs  a    "le»  de  se  contenir  dans  le  respect, 
paraphrasé  cette  pensée:  L'architecte    lorsqu'une  boutade  les  saisit  ^  mais  je 
ApoUodore ,  voyant  certaines  figures    sai»  aussi  mie  Ton  attribue  à  Apdles 
de  quelques   dieux  ,   dans  le    temple    beaucoup  de  douceur  et  de  politesse. 
de  yénus  ,  «  Ces  dieux ,  iS^vKxK ,  feront    Ce  n'est  point  ma  principale  raison  : 
»  fnrt  bien  de  demeurer  assis  comme    la  plus  {forte  est  celle-ci.  Alexandre, 
3'  Us   sont.  S'ils  se  t^oulaient  le^er  ,    1«  plus  mal  endurant  dé  tout  les  hom- 
>♦  a  moins   que  de   se  courber  estré'-    mes,    n'aurait    p6int  laissé'  impunie 
»  memeiH,  ils  ren^ter seraient  la  voiite    "P«  censure  si  méprisante  ;  or,  noun 
»  du  temple  i  et  ce  serait  bien  pis  ,    ne  lisons  point  qu  Apelles  soit  jamais  ' 
»  s'il  leur  prenait  ent'ie  d'en  sortir  ;    déchu  des  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
»  car  les  portes  étant  trop  basses  pour    L'argument  du  plus  au  moins  a  lieu 
»  eux  ,  iU  seraient  réduits  à  se  baisser    ici.   Hadrien    était  moins  fier  qu'A- 


»  drune  façon   incommode  et    indé-    Içxandre  ;  il  n'était''  point  roi  quand 
i).  »  J'ai  lu  quelque  part  »    on  l'insulta:  et  cependant  la  censure 


»  cente  Ç2) 

3ue  l'on  critiquait  par'le  même  en-  de  l'architecte  fut  une  offense  morleUc. 
roît  le 'Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 

mais  d'autres  y  ont  fondé  une  ré-  O)  B«rd.n,  Lydl«j  *Lv. //. 

flexion  pieuse.  Ecoutons  Bardin  ;  On  .W  f^oy^ie  uxù  detaèiticU  «TAvroviA»», 

♦■  ¥fr*  fm  /in. 


{»J    CoAUr  ,   A|>ul«i^ie,  put;,  q». 


VILLII^ 
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X' 


/    . 


\-^. 


T    vr   T 


les   remarques   de   rirlirle  Ty- 


«,V>     XAAIil\/,    AAT  A  ^a   ^ 


J,m      W     ^«JLABrf^Vr-Ah^\^**  A*« 


(a    \ihen.,  /lA.  /K,  pag.  l68. 


-r-»-- 


<^^  Bornchius,  Cogit.  de  varus  Lingu»     83.5.  Vid^  eiiain  cap.   XFltl,  pag.  Sa?  ,  et 
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-.■  / 
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APOLLON  ,  divinité  païenne  ,    1ï"|.»  J«.^  ^T"î?.^î  .^"  ne  peut  douter 
^         1        r»  *  .qu  »1  n  y  -eût  VIII  Jivres  dans  ce  der- 

Cberchez  PhoEBUS  *.  ,      nier  ouvrace;    IV'pître  liminaire  de 

*  L'-rUcle  PrtoEBUS  n'existe  pai.  rauteur  ,  adressée  à  un  géomètre  do 

/  Pcrgame,  nomme' Eudé mus  ,  nous  Iq 

APOLLONIUS  de  Perge,  ville  montre    clairement.    Le    public    n'a 

de   Puiiphylie  ,  a  été  un  grand-  point  vu  encore  le  dernier  de  ces  VIH 

géomètre  jf/?) ,  sous  le  règne  de 

Ploloraée  Evergètes ,  qui  s'étend 


depuis  la  deuxième  année  de  la 
i33'.  olympiade  jusqu'à  l'an 
trois  de  la  139*.  Il  étudia  long- 
temps à  Alexandrie  ,.  sous  les 
disciples  d'Euclide  ij)) ,  et  il  eom- 


livres  :  les  quatre  premiers  sont  le» 
seuls  que  Ton  ait  en  grec;  les  trois 
suivans  n'ont  été  traduit»  en  latin  que 
sur  la  version  arabe.  Voyt-z  la  remar-^ 
quesuivatnte.  On  trouve  cités  les  livres 
d'Apollonius  de  cochled ,  ttde  periur-* 
battis  raUonibus  {1) .  Je  ne  sais  s'il  ne 
faudrait  point  doniler  au  même  auteur 
le    Commentaire  sur  les  phénoWiènes 


posa  plusieurs  ouvrages,  dont  il  d-r^raiM5,.  qui  est  attribue  par  les  ah- 

ue  nou^reste  que  celui^  des  Co-  *^^Tv %)P°"°°^"^^*  «"^'^'^'vi/L 

.               1 V    r\  ^        ri  (B)  Flusieu0s  auteurs. anciens  et  mo"  , 

niques  (A).  Un  en  tait  beaucoup  jgrnes  ont  trdi^ailU  h  commenter  ou  h 

d'état ,  et  plusieurs,  auteurs  an^  'traduire  ses  Coniques.  ]  On  dit  qu'Hy- 

ciens  et  modernes  ont  travaillé  patia,  fille  de  Théon,  lit  un  comme n- 

'  I             ^,,.^*«^     ^.1  ;.  1^  t-a^iiifA  taire  sur   les   Coniques   d'Apollonius 

a  le  commenter ,  ou  a  le  traduira  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^H^^  celui  Ve^'o- 

(II).    M.  -  Descartes   n  en  jugeai^  ^iiis  d'Ascalon  coirt^o?a  sur  les  quatre 
point  faviyrabllement  (C).   Quel-  premiers  livres  de  cet  ouvrage,  avec 
cjiies-uns  ont  cru  qu'Apollonius  quelques  lemmes  et  corollaires  de  sa 
\                '     1  ^   i^^U^   ^f   loc  Aâ  façon.  Il  promettait  de  commenter  les 
S  appropria   es  écrits  et  les  de—  *   •          *.                         ^'•'♦^^  .,i^j; 
i>  «1  i^i^i'i      ,, .      1  •     '  J      ,r\\  '   Il  q»>atre  autres  :  voyez  son  epitre  dedi- 
cou vertes   d  ArcUimede    (lij..   11  ratoire  à  Antliému^s.  Nous  avons  ai^ssi 
avait  un  fils  qui  s'ajppelait  Apol-  ^5),  air  nombre  de  65 ,  les  lemmes  que. 
loniusT  et  qiùs  futJe  porteur  dii  Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les  Co- 
ir.  livre  des  Coniques  à  celui  à  "i^""  ^  Anollonius.  Le  catalogue  des 
•  \  ,,                  i>     "•       1 'J- '    V  ouvrages   de    François   Maurolycus  » 
jqui     1  auteur     l  avait    dedie    (cj.  imprimé  à  Veqisé,  nous  apprend  qne 
Les  Arabes  ont  été  fort  ignorans  cet  babile  mathématicien  a  fait  un  li- 
en clirono'offie  à  son  égard  (£).  vré intitulé ^f>0//owiiConica^/e?«cftl<r, 

M     Moréri  a  fait  ici  bien  des  ^^^'''J'^'''_,^'!^'^î^!^!^!^f^ 


fautes  (t-). 


(rt  Eutociua  iVtcaloniu,  i/iï/ioCommenlar. 
in  C'ooica  À[lblloaii  ,ex  Heradii  Vitâ  Arcbi- 
medtt. 

{b)  Pappu» ,  in  Prooemio ,  ad  Hb.  VJi , 
Matbetnat.  Collection. 

(c^  Apdilùo.,  EpUt.  dedicator. ,  lib  U^ 
apud  Ëutocium.  ' 


lineamentis  opportunes  putaurala  (6). 
Jean  Baptiste  Mémus  (7),  noble  Véui- 
ticp,  et  professeur  en  mathématiques 
à  Venise ,  fit  une  version,  en  latin  des 
quatre  premiers  livres  d'Apollonjus% 
imprimée  l'an  i537  (8),  EUe 
rien  :  il  n'entendait  pas  la 


qui  fut 
ne  vaut 


(a)  jépud  Proclam  in'EBclidem.  Voje»  fKp'f 
tone'de  U  Bibliotbéq.  Je   Gesner,  pag.  71. 
'(3)  f^/ex  V(w»iua ,  de  Scient.  Mftthem.,  cap. 


(4)   CUad.    Bichardu,   prmf.    ad    ApolloBy-^ 
libro  m .  MatbeiBaticaram  Colleet. 


(A)  Il  composa  plusieurs  ouvf^aifes  ^^_ , 

ilont  il  ne  nous  reste  que  celui  des  Co-  jîxkn ,  pag.  i56  ,  et  de  Ui»t 
ni/wc*.]  Deux  livresj^ifi  xôyoo  iirpri-  ^"^ 
fAHy  de  proportionis  sectione;  deux 
Ttft  ;t*p«'o«'  «tTTOTo/UÎic,  de  sfmtii  sectio- 
ne] doux» /»«fifffti»>tc  To/xîc,  determinatœ 
sectionis;  deux  •t*^'^»»  ,  tactionum; 
deux  itÙTim^y  inclinationum  ;  deux  tô* 
«•Ml  iiriTTr/vv,  planorum  locorum  (i); 

'  (1)  Vo»>ia«,  de  Scient*  M»tbrmal.,  tap.  Xyi^ 


{5)Jn 
Pappi. 

(6)  Claud.    Richardas,- pr«/'. ,  ad   ApoUon. 
Pergwum ,  tect.  IV. 

(7)  Moréri  le  tutmmr  AtTUttiatt  :  d  a  cm  sans 
^donle  tfut  c  était  un  Fran^^ais  de  la  fuinUlè  d» 

eetiom. 

Per^MUOi  ,  itct.   Xr.  '■ 


^ 


-fi' 


% 
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matière ,  et  cela  fut  cause  qu'il  ne    et  la  quadratu^re  du  cercle  de  Gré- 
s'aperçut  point  des  fautes  le*  plus  visi-    goire  de  Saint-Vincent,  où  il  y  a  beau- 
bles  du  manuscrit  gucc.  Eos  primus    coup  de  choses  qui  se  rapportent  aax 
transtuUt,  c'est  Vossius  qui  parle  (9),    livres  d'Apollonius   qui    nous    man- 
Joan.  Bdptista  Memmius  ;  sed  infeli^    quent.  7/i  quihus(de  quadrature  cir,- 
citeryeàquoddrgumentumoperishon    culi  diiobus  tomis)  prœter  eUmenta 
intelligeret  :   undè  non  vidil  sat  rita-    conica  peculiari  ordine  dtsposita  ^  in- 
ni/estas  grœci  codicif  mendas,  ac  sœ-    numera  prodit  sieuti  Middorgius,  quœ 
pè  pueriliter  alucinatur  :  sicui  moni^    spèctnnt  àd  postrenios  quatuor^  ^pol- 
tum  Francisco  Mauroljrco  praefatione  ^onii  libros  injuria  Umporum  sùppres- 
m   cosmographiam    sjtam.    /rédéric    ios  ^  in  lucem  reuocandos  {\h).  fetài- 
Commandin  (10)  en  iit  une  nouvelle'  nand  I".,  mnd-duc  de  Florence,  prif 
version  beaucoup  meilleure ,  qu'il  fil    à  cœur  de  faire  traduire  plusieurs  ma- 
imprimer  à  Boulogne ,  l'an  i566.  Il  y    nus<;rits   arabes  qui  étaient  dans  sa 
-îrl?"'' •      ^*^'^"®°    ^^  comn>entaire  bibliothéquca  Jean-Baptiste  Raimond, 
d  Eutocius,  et  plusieurs  notes.  Mais  ,    qui  tenait  le  premier  rang parmi"^ciix 
parce  qu  il  se  servit  d'un  manoscr}!    a  qui  ce  prince  doûnàit  des  pensions 
grec,-  qui  était  tout  plein  de  faiites,    pour  ce  t^^avail,'  avait  promis  de  ira- 
il  i^^e  put  pas  faire   sa  version  aussi    ddirc  Aprtlloniiis,   que  l'on  avait  en 
bonne  qu  il  aurait- voulu  j  c*est  pour-    arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 
a»PV*'**''*"^^^**l^"*C»*Osecrutobli-    a  eu  des  auteurs  qui  ont,  publié  que 
gé  de  remonter  jusqu'ià  la  source  du    cette  version  était  actevéo  (16)  ^  mais 
iiàal:  il  tâcha  de  corriger  le  m^nu-    on  n'en  a  ri«n  trouvé  parmi  ses  pa- 
scril  selon  le  sens  de  l'auteUr,  et  de    piersCi-).  E^ifin^le  grand-duc  Ferdi- 
resoudre  les  problèmes;   et  il  crut    nand  II ,  et  le  prince  Léopold  de  Mc- 
avoir  redonne  la  vie  à  cet  ancien  géo-    dicis  son  fr'ère ,  jetèrent  les  yeux  sur 
mètre  (12).  Voyez  le  livre  qu*il  inti-    Abraham  Eccheîlensis  ,  nrofesseur'a 
i\xli^  Apolhi^s  redit^ifus  ,  seu  r^ti-    Rome  aux  langues  orientales,  et  le 
tuta  jipollômt  Pergcei  inclinâtiànum    chargèrent  de  c^lravail.  Il  traduisit 
^^«ùmetria  f     et    son^  Supplementum    en  latin  les  V«.,  VI«.  et  VI1«.  livres 
^poUonii     Galli,    seu    exiuscïtata    d'Apollonius,  avec  le  secours  d'AIfonse 
ApoUonii  Pcrgœi*tactionum  geonne-    Borelli,  professeur  en  mathématiques 
pars  relique,  imprimés  à  Venise,    dans  l'académie  dé  Pisé.  Cette  traduc- 
1007  f  »'»-4**'  Claude  Richard,  je-    tion  fut  imprimée  à  Florence  l'an  i66f, 
s.de  la  Franche- Comté ,  et  proies-    in-folio  ,   avec  le  commentaire   du 
*^*l*/03'al  en  mathématiques  dans  le    même  Bôxelli ,  qui  soutient  dans  sa' 
collège  impérial  de  son  ordre  à  Ma-    préfare  que  ces.  livrés  ne  sont  point  . 
dnd,  expliquai  dans  ses  leçons  publi-    supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 
ques,  en   iC^a  ,  les  quatre  premiers    véritablement  A  notre  Apollonius.  Il 
livres  d  Apollonius,  et  en  1643  ,  qua-.   répond  aux  difficultés  de  Claude  Mid- 
tre  autres  livres  dont  il  était  fauteur,    dorgc,  qui  s'iVnaginait  que  les  trois 
ou  il  suppléait  l'autre  partiede  l'on-    livres   que  Golius  avait  apportés  du 
vrage  de  cet  ancien  |;éomètre  (i3).  Ce    Lev;^jpt  (18) ,   étaient  d'un  Arahe  qui 
qu  d  a  fait  sur  les  quatre  prenriiers  lî-,'  s'était  caché  sous  le  nom  illustre  d^A- 
yres  fut  imprimé  à  Anvers  l'an  i655,    pbllonius.  Le  père  Marséniie  noiis  apr 
in-folio.   Il  avoue  ,    q^Taflré»    avoir    prend  cette  opinion  de  Claude  Mia- 
acFievéces  deux  ouvrages ,  il  Kit  avec    dorpe  ;  mais  il  ne  l'approuve'  pas  :  il 
beaucoup  de  plaisir  et  d'admiration    croit  que   le    VIII*.  livre    des    Coni- 
les  Coniques  de  Claude  Middorge  (i4j,    <l"es  d  Apollonius,  et  tous  \e*  autres 

^t^  v«..:«-  j.  «-.:.-.  m  .1.  «  ouvrages  dg  même  auteur,  ceux  mè- 

(0;  Vowmt,  de  Scient.  Mtih.,  p*^.  5.5.  ^„   „°„  Po„.....  „!..  ._:„..  lue,     .„•:. 

(10)  El   non  pas,   Comàundoo  |^    CMinmf-U 
Bomme  Moriri. 

(11)  C  était  Ln  patricie-i  tie  Rngmte. 
(Il)  £x  VoMÏo,  de  Scient.  MatH»,  pag.  434. 
(i3)  CUnd.  Ricbardu^,^/»/ ,  in  Apollon.  , 

sect.  XI. 

(i4)  Très  Comeorum  Uènn  Claudu  Middor- 
gii  .  .  .  noyé  ènelhodo  ex  ApoVoniams  funiibus 


iiice  Dt 

l'aA 

suite 


oland.  htcUarJi  >r4»/.  ,  in  Apgllon. ,  lect.  XJ.       nuiuo  d  Apoll 


me  que  Pappus  n'a  point  cités,  exîs- 

(1.5)  Idem  ,  ibid. 

(xd)  Comme  Jérôme  T.noadorui,  'dam  so^ 
U^reàe  ^orn^nk  V.uttl.- .Fu/ei  BurtUi  daiu  ta 
préface. 

(1,7)  Abrab..  Eccbelfrnait ,  jn  pieet  vertioms 
ApoUonii.  < 
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UOiUI. 


«rvQ 


/ 


APnNF. 


A     ^  ^^   «.« 


'     » 

4  v:  •  ' 


;,  ($)  B«nwM-i.  Aafumnut ,  'in  kun*  lofiin.  Juvc- 

aalU. 

#    -       .    -, 

^    .  (6)  F«ra«b.  ,-'tn  #Mm<l.  Javuenal.  (««ùm. 
\  (7)  //  itait.^vtqM*  de  IHhguelçnn»  ,  c'ett-k- 
':  ilae  di  }timlfulUer  ,  * 


pmg.  H5i 

(il)  FaYn*  /««  L«ttrm  d«  RMBMtM  i  ©•»- 

miui,>rtf    «og-  .     *    .     . 

(ta)  iah.  Albcrttt»  FabnciM,  Biblioth.  L«un«i, 

.     (1^)  AUiip,  Tôrinu»,  m  Epin  D*lic«i.  ' 


(  lO)   Atuior  prmcipttnaarum  cmnimun,   «hi         \-»'  - 


tcriptU  de  iutctUtJ  sjittt  fMUM  tXftn^Uun  fiJ^. 

Veliu  Scboliwr. ,  i«  ]av«i. ,  S«l.  Ir,  ¥s.  «3.  ,     , 

:'i7)  iMdor.    HnpulMt.    Origlii.     Uh.     XX,     «olâlioiu  #a  AU»iM«.  C«»«iibon,  «r  Alb«Bét. 


(lo)  Martial  ,  Rpigr.  XI//,  U    /// 

(ti)  CbarUfi  Éti<«a«  i«  cii^  •■  libro  de  <'«n- 


i<)/<.  //'.  o^Mii  Joh,  Alb.  Fabrtciiun,  i(tt4i*ib 
L«liuai  pkg^  iiS''  ''  ■• 


f>ag.  ii  ,'^iê  de  même. 
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.      et 


\     >r86     '  ^T^-  •        ;    APOLLONIUS.  ;    ;  .         - 

tentr^cUem«ittra<ïuilien  arabe  (19).  J<^rablememde  tei  Conique*.  ]  «  Il 

*  1)  cîï  doune .pour  caution  Abên  Nfedini, .  »  ne  lui  paraissait  pas  étrange  qu'il  «e 
qui  afoit  un \t\re  de  Pfiiilosophii Arar    »  trouvât  de»   gens  qui  pussent  dé- 
iikut  (20-;.  Noté»,  I*.  quVIa-fin  du    »  montrer  les  coniques  plus  aisément' 
manu8ont?9eGoli|>8,  on  avait  marqué    »  qu'Apollonius ,   parce  que  cet  an- 

.*  que   le   huitième    livre   d'Apollonius  wcien  est  extrêmement  long  et  em- 

,i  n'avait  pat  été    tradûi^  en  Arabe,  »  barrasse  ,  et  que  tout  ce  qu!il  a  dé- 

"'.  '■''  |.arçe  qu  il.  manquait  dans. les  livre».  »»  montré  est  de  soi  assez  facile  (aSy.  » 

•  f  gi'ecs  sur  lesquels  là"  versioitt  des  au-i  11  comparait  ce  qu'il  avait  fait  en  mé- 

•  tÀs.aVait  éle  ifjite  (ai)';,  a".   <^uc  le  taphysique  aux  démorutreiiqns  à' A' 

•••  manùficrii,  itur'leauèl  a- été  faite  la  pqllnniu*,  dans  Utqueîfcstl  n'y  a fé^ 

•  traduction  d'Eco^êlleiasis  venait    de  ritabUment  rien  qui  n^  soit  très-ciair 
:.  la  bibliothèque  oVien taie,  qu'Ignace  et  uès-cettain  ,  lorsqu'on   considère. 

V**      IléamI, 'patriarche d'AntiocAe,  avait  chaque    point  h  pari.    Mais    parce ^ 

.       '     léguée 'au  grand-duc  Ferdinand  I*'.  qu'elles  sora  un  peu  longues  ^  et  qu'on 

■  (aa)  :  3**.  qu'Abalpbat  Asphâhanensis  ne  peut  y  t^oir  la  nécessité  de  la  con- 

»           <.^.c»t' 1  auteur  de.  !a   traduction   arabe  cUuinn,  si  l'on  ne  se  souvient  eofacte- 

^    qi^i     «    servi    d'original  ^  à     Ecchel-  nterudetoui  ce  qui  la  précède^  a  peine 

^  v.lensi»',  ct^-  quHl  la  fit  pour  le  roi  Abi-  peut-'on  trouver  un  homme  dans  tnute 

',            caligiar,  qui    monta    sur  Je     trône  une  ville,  dans  toute  une  province ,  qui 

V  ^     l'an  ^71  de  l'hégire.  D'où  il  «'ensuit  iotl  capable  de  Us   entendre.  Néan- 

V  V"     qu<^  fcette  version  n'çst  point"  la  pre-  moins  ^  sur  le  témoignaffe  du  peut 

mfère  qui  eût  été  faite  en  cette  fan-  nombre  de  ceux  qui  les  comprennent^ 

'      .g»e  I  car   Grégoire  Barhebraeus   re-  et  (fui  assurent  qu'elles  sont  vraies ,  il 

,    marcpièqiie  sept  livres  des  Coniques  n'y  a  pérsonnne  qui  ne  les  croie  (a6). 

1*         d'^polloniiMfurent  triwluits  en  Arabe  (D)  On  a  cru  qu'il  s'appropria  les 

'■  au  temps  d'Almamun.  Or ,' Almaitiun"  écrits  et  les  découvetes  d'Ârchimède.  ] 

.      ;fut   inaiigMré   l'an    aoî  de    Fhégire  Héraclius  assure  qu'Archimède  fut  le 


«.,v43)v4*'-  qu'Abalpha^:  ne  laisse  pas  de  premier  qui  travailla  a  des  théorèmes 

'    prîîtendTie  que  8a  version  est  la  pre-  coniques ,  et  que  «es  compositions  là- 

^  'jp^ère ,   et  qu'on  n'avait  vu   encore  dessus  ,#avai)t  que  d'être   publiées  , 

'"qué-certains' fragmens  d'Apolionius,  tombèrent  entre  les  mains  d'ApoUo- 


^e&KC!ndroitsles  plus  faciles.  C^  peut    nius,  qui  les  publia 
/faire'iugei^ ,  outiu'il  n'avaitiiimais  vu  "Vrage  (a?).  Eutotius 


'< 


- } 


%  ^ . 


*i 


Û 


a  comme' son  ou- 

^,   ..  _.  ,  __    ._     ^  ^_     . us  réfute  cela  par 

la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al-  deux  raisons  :  l'une  est  qu'Archimède 

fnamî^n  ,  ou  que  cette  traduction  ne  en  divers  endroits  de*»e8  livres  parle 

coiàprenait 'que    quelques   fragmens  de  ,  la  science  des  con^iqués  comme 

des^Coniques  d'Apollonius  (a4/*  d'iline  chose  oui  n'était  pas  nouvelle; 

.    Voilà  ce  que  j'ai  |>u  dire  pour  c6m-  Tautre  est  qu  Apollonius  ne  se  vante 

menter le  texte  de  celte  remarque.  Je  pdint  d'être  l'inventeur  de  ce  qu'il 

'ne. parle  point  de  V Apollonius  Bâta-  écrit:  il  se  conteàte  de  dire  qu'A  a 

('u^'de  \Villibrord  Snellius,  jeu  ejr-  traite  cette  matière  plus  amplement 

suscitata  geometrià  Apollonii  Perf^œi  qu'on  n'avait  encore,  tait  (a8).  Voilà , 

9rf^i /larpiff-ftfVNc  to/ajÏc/ ouvrage  impri-  ce  me  semble  ,  une  assez  mauvaise 

roé  à  Léide ,  l'an   1608,  in  4°.  i  et  je  justification  quant  au  crime  de  pla- 

4aisse'  yincentio  Viviani ,  auteur  du  gia'ire  3  car  on  peut  fort  bien  s'appro- 

Traité;</e  Maximis  et  Minimi»\  geo-  prier  léT  écrits  d'autrui^  encore  que 


-  '*î«- 


♦V 


(19)  MerMianaà,  Priefat.,  in  Apollonii  Conica, 

€Av  jiunt  in  efui  Svvo^*'  MatliemàtirS.  • 
^io|  Vo^ti-  Vofiin»,  de  Scientiif  Matlieiiut.f 
^  j/f.  55. 

(ai) /«/«f»i, iéiW". 

(ja)  Boretius,  in  Pu»''. 


(a4^  l'dem  ,  iè>t/. 


(s5)   Baillct,   Vie    da   DeaftHei,   tom.IÏ, 
paff.  3ç)- 
'  (a6)  Là  mfme  ,  pag.  10». 

(»7)    Hcracliu»,    in   Vil4   Ktc\i\mtà.,"' Àpud 
Eutocium,  inil.  Comment.,  i»  ApoUottii  Conica. 

l'i  lin     1   ¥  ilmii 


\ 


dànt  sxt  Pr^yate  tur  AfoWouuii  y  .e^l.  f'^^' 


V 


^? 


\ 
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homme  de  s  emparer  d  un  ecnt  qui  propre  quand  il  renvoie  à  ses  écrits 

ueut  lui  concilier  cet  honneur.  Apol-  \U).  nijoule  ane  Guido  Ûbaldu.  a 

lomusseraitdans  ce  cas,comme  il pa-  prouvé  contre   tutociu.  ,   qu'Archi' 

W-?!'    r??*T"  'T*'  "^"^  T  *»r  "**'*  n'ignorait  p..  que  li  cônés  peu- 

logiste.  Il  y  a  plus  :  il  se  vante  quel-  vent  être  coupés  par  de.  plan,   qui 

qucfou»  dans  le  ^mmaire  aeneral  de  ont  une  inclinaison  différente  au  cité 

ses  huit  hvrcs  d  avanc.  r  des  chose,  du  cône  («)    Mais  que  fait  cela  pour 

nouvelles.  (aQ).  Jugez  si  ce  n  était  paa  prout  er  ce  dont  U  sagit  ?  .Arr^rtlons 

un  puissant  motif  pour  s  attribuer  un  qu'Arc'iimède  avait  fait  inr  les  coni- 

pareil  ouvrage.  Je  trouve  donc  qu'Eu-  ques  un  ouvrage  bc.n,  beau,  excel- 

tocus   le  défend  très-mal  .et  qu'il  lent  :  est-ce  à  Sire  qu'avant  Ini  per- 

vaut  mieux  le  justiher  ^r  le  silence  sonne  n'avait  traité  cette  matière /ou 

de  Fappus  son  «mcur ,  et  son  cen-  que  cet  ouvrage  fut  volé  par  le  ila- 

seur  un  peu  bien  fâche.  El  notez  que  giaire  Apollonius  ?  ^        ^ 

PP»"'^*^.°''°T"'*'"*^*  "•'  raccuse        (E)  Us  Arabes  ont  été  fort  ignô^ 

po.nl  d  être  plagiaire  i  mais  aussi  ,  rans  en  chronologie  à  l'égard  d'Apol- 

quil  le  reconnaît  formellement  p«ur  looius]  Ils  ont  dit  qu'il   a  yécn  au 

niqties    c|uoiqu  il  prétende  qii'Euclide  ses  écrits  sur  les  coniques  furent  canse 

avaUdéi^  fait  quatre  livres  sur  ce  su-  qu'Euclide    écrivit   des   livres    long- 


excuse  Euclide  sur  ce  qu'Apollonius  de  dirV  qûrrauteûrVribe'quî  *a" 

même  avait  reconnu  :  c'est  qu'ayant  bile   cela    s'est  abusé  ;    il  dit  seule- 

les  découvertes  d  Apollopius  il  n'était  ment  que  cette  chronologie  paraît  fort 

pas  Dossible  de  bijn  traiter  cel^oint-  éloignée  de  la  commune  ; /n  Ar» /o/i/ré 

la    Los  principes  dont  on  s'était  servi  i^idetur  discrepare  Gregorius  k  corn- 

auparavant  ne  suffisaient  pas  pour  y  muni  chronologorum  senteritid  et  opi- 

parvenir.  Il  prétend  qu  Euchde,  plein  nione.qui  ApollaniumAoruiêse  sen- 

dcdouceur,  d  honnêteté  çt  de  modes-  bunt  anno  periodi  Julianm  iM. . .  >. 

tie   s  attacha  aux  découvertes  d  Aris-  discrt^put  prœtereh  ab  iWem  cAÎy)^. 

tee  touchant  les  coniques  ,  sans  vou-  I6git  in  œtate  Euclidis  quem  Apolle^ 

loir  ni  les  combattre  m  enchénr  par  nio,  juniorem  agnoscit ,  ubi  ilÙ  eum 

dessus,  eèqu  Us  arrêta  .d'où  elles  ne  collocant    in    Snno  periodi  Juliahœ 

pouvaient   pomt  le  faire    aller  plus  443o  (35;.  Ecchellensis  vous  laiase  la 

avant  j  mais  qu  U  se  garda  bien  de  liberté  de  choisir  entré  ce»  deiix  oni- 

dire  que  ce  fût  '" *  -*-  *~ '--  ...  .  y^  .      _       i 


cl  VÀ fit  ' 

^  __    o-;-~7 .  ""  »•*'«:»  «c  ne  t;uuiBir  ouïr»  ce»  ceux  opi- 

f  -i      ^    /  ^Ç?1°*^T'*  perfec-  nions  :  il  eftt  mieux  faft^  de  décider 

î!"*?» ■  y  t""^**'  «^«  blâmable  en  ce  cas-  que  l'auleur  arabe  se  trl»mpe  :  car  cela 

la  (Jn..  Remarquez,  en  passant,  que  est  très  certain:  Et  notez  que  son  er- 

ceci  démontre >  fausseté  de  la  pré^  reur  n'est  pas  une  diflérencede  quel- 

tcntion    d  Herachus  .    au'ArchimAd<>  «».«i  «-«^ '-  .  a-i ' ^^_  jI  _> 


garde  aux  preuves  qui  renversent  nius  a  fleuri  .'succéda  au  roVson'pète» 
cette-prétention.  Il  observe  comme  Tan  4^68  de  la  même  période.  L^ahus 
quelque  chose  dejustificatif  pour  Hé-  est  donc  très-grand;  il  enferme  une 
radius  ,  qu  AKcHjqjède  a  renvoyé  différence  d^en viron  cinq  siècles. 
r.^'^Tf^iîJ*  un  ouvrage  sur  les  coni-  (p^.  ^  ^^^,>.^  „  y^,,  ,.^.  ^.^„  ^,, 
ques  J  et  cela  ,  selon  le  style  qui  lui  esl  f^^^i,,  j  ,0.  „  ^  donné  simplement  et 

(Î»J  Vosaioa,  de  Scieat.  Mêihtjm.,  tn  Adden- 
àis,,pmg.  434. 

(33)  GaitLo  UbaUu* ,  initia  ComacaUru  tn 

seéundum  '^oppw'TiJta»» -ArchiiBedij. 
r    (34)  Cre(;orMia  Barhrbneii*,   Ub.    If f  ChTon\' 
cornm  ,  ïn  Acha»,  apud  Abrab.   tCrcbelleptem  , 
"    <  iwl^r" ■ 


(ag)  Foren  U  lettre  «TApolloniat  à  Eiid*^n«ue, 
Ju  conuHèàttiîunt  de  son  /««".  titfre.  yore* 
nus  si  ta  lettre'  à  Attalu  ,  au  eommentemenl 
du  IF*,  -livré. 

(3o)  Pappifa,  m  Proqtmio  ,  libVII,  Mâlbe- 
mai,  Collect. 

f3i)  Vous   trouvere%   Ut  paroles  de  P appui 


!*? 


firoiiietn 


/ 


(35/  F.ccheUea*.',  il/idem. 


mnJicwH  luxuni  Jamon  meminimu»  : 
«lie  est ,    dis-je  ,  douUeinent  fausse 

•  •  ■ 

(»3)  Cê$t  celui  du  lit'   /,  pag.  ".  h 
{7^\  In  kthen.^  pa^.  ii. 
\ib)  k\\x%u  ,  pag   "    A     ' 


(a8)  J«  nt  pWlendt  pms  ni»r  que  U  l**.éâ\ 
lion  de  HhoaigÏBM  n»fdl  muirememl  divisée  »n 
livrtt  *l  chapitres^  qut  c*lU  dont  tout  Itmondi, 


te  é^ri' 


Ub.  I  r>«f  •  7.  B.  C 


ce  passade  de  u.-o,  Deoedeiti  :  note  ).'  »,         ,                   ,^                  . 

on^ia .  ai,-.l  (.) .  UaJoa  Ju.runi  et  %  ^.rifïlXiSHu..  J„.U,  , 

(i)  Joh.  Baptiu»  Brnedictu»,  de  Goomooom  *^   ^^//^.  çAo^.  X;  f«ir  Phil(»a.  paff.  10  jj, 
L'Mtiirinimquc  tolariun  util ,  c*p   II  ,  /'tf4«   a . 


f 


\' 


,S8  APOÏÏLONIUS.      : 

absolument  le  surnom  de  fîrflrt<î/ GVrt-  porté  du   Levant  ces  trois  livres  en 

mètre  à   notre  Apollonius  :  il  fallait  arabe,  et  cjue  les  mathématiques  lui 

user  de  resIricStîon,  et  se  contenter  de  auraient   bientôt  de  grandes  obiif^a- 

dire  que   ses  contemporains  le  sur-  tions  »  et  surtout  qu;md  ces  trois  |i- 

nommèrent  ainsi ,  à  cause  de  sa  capa-  yr^tr  auraient    été     imprimés     (4i)* 

cité  danrles  coniques.  Voilà  précisé-  9".  L^^potlonius ,  qui  fut  le  mattre  de 

ment   ce  quT.utocius  d''Ascalon  lap-  Diodore,  n'est  point  celui  dont  il  s'a- 

pprte  (36;.  a<*.  Morcri  prétend  que  ce  gissait  dans  cet  article.  On  a  pu  voir 

lunrom  est  le  même  aue  celui  de  0  ci-dessus  (4a)  deux  autres  fautes  de 

K/!o>ec  :  c'est  une  granae  bévue,  quel-'  M.  Moréri. 

^40  VoMini,  de  Scient.  Mathein. ,  cap.  XFI^ 
pag.  fis. 

(4a)  Dans  la  remarque  (B)  aux  cilaliont 
marginales  (9)  et  (10). 


APOLLONIUS. 


que   favorabl.ement  cju'on    la  traite^ 


car  enfin,  rApoUoniuSi  qui  eut  le 
surnom  de  K^ôvoc,  nVtait  point  le  eéo* 
mètre  i  il  était  natif  de  Cyrène  (37) , 
et  n'eut  jamais  de  réputation  (38). 
3®.  Eutocius  ne  rapporte  point  l'où-. 


APOLLONIUS    de    Tyane   a 


-  .  .. ..^  , -..porte  point ^    ^  j    '  j 

Tragc  d'HéracIius  de  la  vie«d'Archi-  été  Tun  des  hommes  du  monde 
mède  :  il  le  cite  seulement.  4"-  I^»'e  dont  on  a  dit  les  choses  les  plus 
que /low  «i^o/i*  le  Traité  f/ri  e.5j«,  extraordinaires.    J'avais    résolu 
Lonicorum ,   traduits  par  Jean-oap'  ,,       /.  •  r     ^  1  *.•   1 
liste  de  Mesmcs,  cVst  commettre  un  ^  ««  faire  un  fort  long  article  ; 
barbariamé,  et  vouloir  persuader  au^  mais,   ayant  vu  celui  que  M.  de 
lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  TiMemont   en    a   fait ,    j*ai   cru 
duit  tout  cet  ouTrage.  Il  n'en  a  pour-  ^^  valait  mieux  employer  mon 
tant  traduit  que  les  quatre  premiers  11-  *■           ,    i,      .              i_       i 
vres.  5°^.  11  n\st  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d  autres  recherches ,  que 
de  lettres  sachent  que  ces  (Sq)  quatre  prendre  bien  de  la  peine  pour 
firemierj/iWes  d'Apollonius  «ont  d'^'u-  ne  rnm  dire  que  ce  qu'il  a  dit  , 
c/iderfçJ>/.vÇ«J«.^^  Personne  n'a  dit  ^^  ^^g  prendre  siifiplement  la 
qu  Apollonius  fut /tf  cf(5cip/e  <//:iU6u-         .  ^    ,  *i                    c       i- 
ldes\  audUeur  à'Euclide;  et  il.n'jr  a  peme  de  le  copier,  bon  livre  pas- 
nulle  apparence  qu  il  l'ait  été,  puis-  sera  par  plus-de  mains  que  ce- 
qu'Eubulides  ne  cultivait  guère  que  lui-ci  ,    et    tout  le  monde  sera 
leschicanesdeladialccfflpre,  et  qu'il       .^  ^       •  ^^^  j^   j^    consulter  , 
n  en^eiana  point  dans  Alexandrie ,  ou  r         _    *            ,,                     t»-  *• 
notre  Apollonius  étudia  sons  les  dis-  que  de  consi*lter  mon  Diction- 
ciplesd'tuclide  (4o:.  7"  Après  avoir  naire.    11  suffit  donc  d'avertir  , 
avancé  qu'Euclide  est  le  véritable  aU-  «ug  j^q^  trouvera  dans  le  second 
teur  des,  quatre  promiers  livres  d;A-                j     ^^^  ouvrage  (à)  un  re-. 
pollomus,  fallait-il  dire  que  colui-ci           .,      i   •                     ».  1  \      *. 
fil  des   Commentaires  sur  Us  quatre  CUeil    plem   et    exact  de  tOUt   ce 
s   premiers  livres  des  Céiies  de  ce  phi-  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à 
loiophe?  Quelles  brouilleries,  ou  plu-  dire  touchant  Apollonius  de  Tya- 
tût  quelles  contradictions  !8M1  n'est            Je  dirai  néanmoins  ,  quand 
pas  vrai  que  Golius   ail  traduit,  a  a-  •        .      -     .                   r  »i 
rabe  en  latin  lé  V*.  ,  le  Vl«.  et  le  ce  ne  serait  que  par  torme ,  qu  il 
Vll«.   livre   d'Apollonius.   M.  More-  naquit  à  Tyane,  dans  la  Cappa- 
ri,  qui  l'aftirme,  n'est  point  excu-  doce,  vers  le  commencement  du 
sable,  puisq.i'il  n^avait  lu  dans  Vos-  pr     g^^jç        ^^»^   j»^,      " 

sius  que  ceci  j  que  Go.Uus  avait  ap-  .„      , ,  .''^  ^^ 

ans  U    s  érigea  en   c 


(36-)  Futoc.  Air.«lon. ,  initia  Comment.,  in 
r.ouicâ  Apolloiiii.  Il  se  fonde  sur  le  témoignage 
de-Xî toùni,  lib-  f^J,  IVtatliemât    PraeceptioDUln. 

(.37)S«r»bo,  lib.  Xr/I, >flff.  576. 
.  ■  (3SJ  Idem^  lib.  X/F,  pag.  453. 
'     (3q)    N^otet   que   Moréri   n'avait    rien 
quoi' le  mut  Ces  se  f/ùl  i  apporter  :  fi ela  forme 


dit  à 


e  de  seize 
gea  en  observateur 
rigide  de  la  règle  de  Pythagore  , 
renonçant  au  vin ,  aux  femmes  , 
à  toute  sorte  "de  chair ,  ne  por- 
tant point  de  souliet-s,  laissant 
croître  ses  cheveux,  ne  s'habil- 


•^m 


meh 


(Jo)  Voje%  Dio3ÇtteLa«rrc«",/iV.  [I ,nuin.  ni. 


(a)  Prt^.  200  et  suiu  ,  édit.  de  Bruxelles. 
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laiit  que  de  toile  (b)  ;  que  peu    attribuer  à  Tart   magique    l\v$ 
après  il  s'ériçea<irti^éformateur;    païens  étaient  fort  aises  dopm>- 
qu  il  fit  élection  de  domiciledans   ser  les  prétendus  miracles  de  cet 
un  temple  d'Esculape ,  oii  bien    hommeàceuxdeNotre-Seicncur 
des  malades  lui  allaient  demaii-   (D),  et  de  les  mettre  en  paral- 
der  leur  guérison ;  qu*étant  de-   lèle  les  uns  avec  les  autres.    Il 
venu  majeur,  il  céda  une  partie   e-it  remarquable ,  que  saint  Au- 
de son  bien  à  son  frère  aine,    gustin  a  reconnu  qu'Apollonius, 
qu  il  en  distribua  une  autre  par-   au  pis  aller,  valait  mieux  que  le 
tie  à  des  parens  pauvres,  et  qu'il    Jupit/tr  des  gentils  (A).    On  ne 
en  retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il    peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
passa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il    reçu  de   très-grands  honneurs, 
ne  laissa  pas  dans  ce  silence d'ar-   et  pendarit  sa  vie,  et  après  sa 
réter  plusieurs  séditions  ÇA)  en    mort  (E);  et  que  sa  réputation 
CilicieetenPamphylie(c);  qu'il   n'ait  duré  autant  que  le  paga- 
se  mit  à  voyager ,  et  à  faire  le    nisme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
législateur;   qu'il  se  vantait  (Je    vrages  ,   qui  ne  subsistent   plus 
savoir  toutes  les  langues  sans  les   (G).  On  pa/le  d'un  autre  philo- 
avoir jamais  apprises  ,   de  con-   sophe    nommé     Apollonius    de 
naître  les  pensées  des   hommes    Tyane  (H)  :  jl  vivait  sous  l'em- 
(d)  y  et  d'entendre    les   oracles    pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 
que   les .  oiseaux   rendaient  par   quelle  secte  il  était;  mais  per- 
ïeur  chant  (e);  qu'il  conidamnait   sonne  n'ignore  que  notre  Apol- 
les  danses,  et  les  autres  diver-    lonius  était  un  pythagoricien  à 
tissemens  de  cette  nature;  qu'il    briilér.  Il  faisait  une  si  ouverte 
recommandait  les  œuvres  de  cha-  profession  dé  croire  la  métemp-* 
^ité,  (/);  qu'il  voyagea  presque    sycose,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
dans  toutes  les  parties  du  monde    sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
(^);  qu'il  souleva  à  Cadix,  contre   (/|  éuit  unie  avec  le  corps  de 
Néron,  celui  qui  avait  l'inten-   cette  béte  (m).    Nous  avons  sa 
dance  du  pays  (A)  (B) ,  et  qu'il    Vie    traduite  ,en   français    par 
mourut  fort  âgé,  sans  qu'on  ait    Biaise  de  Vigénère,  sur  le  grec 
jamais  su  bien  certainement  ni    de  Philostrate  (n) ,  avec  dé  fort 
oU ,  ni  de  quelle  manière  (i).  Sa   amples     commentaires    d'Artus 
vie  a  été  amplement  décrite  par   Thomas,  sieur  d'Embry  ,  Pari- 
Philostrate  (C)  :  il  ne  faut  point   sien.  Jl   n'y   a  pas   long-temps 
douter  qu'elle  ne  contienne  mille    qu'a^  traduction    anglaise   de 
choses  fabuleuses ,  ou  que ,  si  les   cette  Vie  ,  avec  des  notes,  a  fu- 
faits  étaient  vrais,  on  ne  dût, les    rieusement  scandalisé  de  boqnes 

âmes  (I).  Elle  a  été  condamnée  , 


(*)  PhUMtr.,  ùi  Vitâ  ApoUopii,  lib.  i.    *^ 
{c)!deni,U,id.  .^ 

id)  Idem,  ibid.  ^ 

(«)  /</.,  ibid.,  cap.  Xir. 
(/)  Id.yibid. ,  Ub.  ir^cap.  I  et  //. 
ig)    yoyez  la  CIW.  lettrç  de  aaiat  Jé- 
rôme. '' 

(A)  pbii. ,  Ub.  V,  cap  m  et  XI r. 


(*)  f^ojrez  la  remarqtte  (F) ,  citation  (28J. 

\l)  U  avait  été  roi  d'Egypte. 

{m)V\u[o*%.,lib.F,cap.  Xr, 

(n)  Le  titre  apprend  qtie  Fed  Morel ,  lec- 
teur et  interprète  du  nu  ,  a  revU  et  exacte- 
ment  corrigé  cette  i^rsion  sur  t original  g  rvc. 


(i)  S'otis  Pempire  de  Netyg  \  en  l'année  de     Elle  fui  imprimée  à  Paris,  j'an  i6n  ,  «m 


MPMnnmipi 


)- 


(/)'  Jualin.  Paran.  ad  Grccot ,  pag.  9.    sephe  Ta^iiure  ,  et  lui  fait   UD  crime 

CUmena  Ale&audr.  Stromat.  lib.  i,  p»g.  3ao, 

(/)  £ntre  autres  ceiU  Uc  U  CitxvncuiQH.  (»)  VMiivi ,  d«  Hi«tor.  Gf«cis  ,'pa§^Si't. 


(6)  TauanM  ,  mpud  EM«bi«a ,  Pnmr . ,  Uè. 
X,,cap.  Xl,p4ig.  (^^O,  ^^     • 

(7)  Aiil.  Gailiu.,  Ub.  y,  tap.  XlF. 
(9)  Idtht^Ub.  rr.eap.  yii, 

TOME    ». 


(9)  Ij0m ,  lih.  r ,  cmp.  XI  r. 

(la)  Phnios,  m  Prtf/'aiion^  !V«lwr.  RmI.     ' 

(1 1)  Tillca.  ,  Uiauxr*  A*%  Eiaperciin.  Utm.  /. 
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APOLLONIUS. 


Twm  pittmtê  gra¥em  ac  meriiit  sif»rtk  virum 

quem 
Conspttxert  ,    siUnt  ,    arrtetisfue     aurihut 

astanl  :  ' 

nie  regii    DicTit   animo»   ac  ptctora  mut- 

cel(i). 


proscrite,  anatliématiîée,  et  avec  pï"».^H«^;"*  »  P?"»  «<^^»f  »  P^"»  per 

■    .  V,  1^  J«„B   i««    ^«_  «uaftifr  C  elaïf  bien  un  autre  horam< 

raison.   J  en  parle  dans  les  re-  „„«  eelui  doat  parle  Virgile  : 
marques.  Si  nous  avions  ce qu  un 

philosophe  contemporain ,  nom- 
mé Euphrates,  avait  écrit  de  sa- 
tirique contre  Apollonius ,  nous 
aurions  un  ampledétailde  médi- 
sances :  car  lorsque  de  tels  rivaux   H  faut  c(ue  celui-ci  parle,  s^il  veut  ar- 

se  déclarent  une  fois  la  guerre  ,    '^^^  l»  fo"g"«  ^î'""  peuple  mutin: 
-I      j '^  .    t'^    j«e    -«^-«♦^      Apoilonius  n  a   pas  besoin  de  cela: 

lis  déterrent  bien  des  secrets,  ^j;  ,iience  pythagorique  fait  tout  ce 
Philostrate  a  raison  de  se  servir  que  les  plus  belle»  figures  de  Tart 
du  silence  de  cet  Euphrates  oratoire  sauraient  opérer 
pour  convaincre  de  calomnie 
ceux  qui  avaient  médit  d'Apol- 
lonius par  rapport  à  la  chasteté  , 
et  pour  soutenir  hardiment 
u* Apollonius  dans  sa  plus  gra,n-  .  .  ,    , 

e  ieunesse  avait  triomphé  de  la  "  ««•.«!?"*«  r«  »»>  (  °  Y  ?y*»*  ^"'^  »« 

i  .  »   ^  ,  y>  religion  chrétienne  qui  apprenne  a 

nature,  et  avait  toujours   vécu  „  considérer  les  hommes  selon  ce  qu'il» 

dans  une  exacte  continence  (o).  i»  sont,  non  en  eux-mêmes,  mais  dans 

Sidonius  Apollinaris  a  fait  une  >>  Tordre  de  Dieu  ,  et  à  ne  violer  ja- 

description  d'Apollonius ,  dans  ''  ™f  \\^^\  ^îj:«°  ^^^r  »  P'^"»*»^ 
,  't^  r  .  ,  '  «(4)*  w)  M.  de  Tillcmont  se  pouvait 
laquelle  on  voit  un  héros  de  phi-  fort  bien  passer  de  celte  remarque 
losophie  aussi  grand  qu'on  en  morale  ,  et  de  toute  sa  parenthèse.  Le 
puisse  voir  (K).' L'auteur  du  pbr-  christianisme  a  des  avantages  très- 
trait  n'oublia  pas  de  bien  faire  r^f  et  très^ublimes    au-dessu*    de 

viaii,  .*  vr      ^  jA^  .  ^^^^ ^i;„„«  'l^ute  philosophie;  mais  sur  le  point 

^  ,^„«  dpnt  il  est  ici  question ,  je  ne  vois  pas, 
que  depuis'plus  de  mille  ans ,   il  soit 


l 


(B)  //  iouleva  a  Cadix....  celui  qui 
a**ait  l'intendance  du  payé,  ]  «  Philos- 
»  tràte  lui'  fait  un  mérite  d'avoir  sou^ 
»  levé  contre  Néron  à  Cadix  Tinten- 
M  dant  du  pays ,  et  les  autres  philo- 
»  so{)hes  n  en  faisaient   pas  plus  de 


ses  excuse». à  la  foi  catholique. 

(o)  Pbiloitr. ,  lib.  /,  cap.  FUI. 

(A)  //  ne  laiâsa  pas ,  pendant  son 


en. droit  d'insulter  les  philosophes. 
Les  chrétiens  et  eux  ne  s*en  doivent 


son  à  des  gens  que  la  faim  avait  pousr- 
ses  à  la  révolte  y  yamei  mâ^ùira  pec- ^     Crtdo  puâicUiam  Satumo  rege  moratam 

candi ,  durissima  necessitatum  h).  On  •  Jn  terris  yùoinquediù  .  .  .  ._.  .  . 

/.    •..         ââ.    j      u  Al   ..  1^  .^..î.^il/»      X  Qmppè  aliter  tune  orbe  novo  cauogue  recêntt 

était  prêt  de  brûler  le  souverpn ,  a  ï^,,;^»,  ^,^,,  (5),              ^ 
cause  que  quelques  riches  j  en  cachant 

le  blé  ,  avaient  mis  une  extrême  di-  il  ne  pasjsa^as  les  trois  premiers  siè- 

sette  dans  la  ville.  Apollonius,  sans  des.  M.  de  Tillemont  j*êmarqi]equ^A- 

dire  un  seul  mot ,  aîrréta  cette  émeute  poUonius  s'efforça  de  soulever  tout  h 

populaire.  Virt-on  jamais- un  silence  monde   contre    l'empereur ,  Domitien 


(l)  C/uii/  la  troisième  i^Ue  de  Pampkylie. 

(s)  Quinîil.  Déclamât.  XII.  Les  Français  ont 
un  proverbe  ^  gue  véotre  affami  n**  point 
d'oreiUét.  tes  anciens  en  avaient  un  semblable. 
^01»  dans  les  Ckiliades  JCÉratme  ,  Venter 
aoit'habet  aurea.  Calon  commença  une  harangue 
Arduuui  «r<it  ad  venlrent  verba 


ler  le  pi 


tarolet 

fipl"  </ui  demundaii  «ici  grairu. 


(6) .  C^lui^  qui  a  fait  là  vie  de  ce  phi- 
losophe lui  compte  cela  .pour  un  ex* 

(Si'  Virgil. ,  ^neîd. ,  W.  / ,  vs.  i5i.  \ 
(4)  Tlllemont,  Hiai,  det  E»p«r«ar8,  lom.  //, 
pag.  308. 

(5)'Juven.  ,  Sal.  Vr,'jm'/. 


pag.  aïo. 
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APOLLONIUS.  \  .  j 

nloithéroïquer:V  Cet  imposteur  a^^  contre  #»oertain  Hiéroclès  erand 
îait  le  singe  du  Çs  de  D.eu  par  rap-  ennemi  del'Evarigile  sou.  IVmpereur 
port  a  diverses  choses  ^  mais  sur  l'ar-  Dioclétien.  1!  paraît  que  le  bu"  d'il  J 
iclede  la  soumission  et  de  U  pa-  rodés,  dans  le  trait}  «(fEunèberéfi,; 
tiencji  a  »e  démasqua,  il  donna  du  avait  été  de  faire  un  paralKlo  e^^^^^ 
d'eîsus  "'  *^''"'  "^^  ^•^'****  >•-  .i*!-f  Christ  et  Apollonl.i.de  t/^J  ^ 
/r     €  U.U         ,  ..    >      <*u  d  donnait  la  préférence  à  céder' 

(C)  ôa  l'ie  a  été  amplement  decriUr  mer.  Ces  paroles  de  Uclance  confi, 
par  PhilostraU,^.Q,W^  que  Damis,    ment  ce  iue  je  rient Ji^Tre^t;;, 
originaire  de  Nimve  , .  ^e  plus  attaché    cùm  faciale  J  Chrisli   mirabiÙades- 
a  lut  de  tous  ses  disapUs ,  avait  com-    true»et  nec  tamennegare4  ,   Uolûitol 
posée,    nrte*«    proprement    que  des    tendereApotlbniumlet paria veleliam 
memotn^  assez  mal  ecriu  (S),  hstom-    ^jorajectsse  {11).  Ctau\  dit  T^e 
berent  entre  les  mains  de  Timpéra-    Tiflemont  est  ■remarquable  :    A poU 
trice  Juhe^  femme  debévére.  Elle  tes   lone  ,  dit-U  (,»;.  a  été  (^'Y  J'undeB 
dnnnaàPh^lostrote,  gui,  sur  ceta\    plus  dangeriJ ennemie  çLvÈ^^^^^^^^ 
VZr.nT'^.^  a^er  J«»«.r^«    att  eus  dSns  sa  naissance  ,^^ar  vS^Z 
djipolhne  même,  et  de  quelques  au-    cence  apparente  de  sa  Jii,et  p^sls 
très  mentotres.,  composa  l  histoire  que    miracles  préUtuius.    Le  (**\    ZJ^i 
rt^usen  a.ons.il  parle  ^unAta^lm.   semble  l'a.oir  U^  aJmindeflTlon 

fP^^^ne     et  dunMœragène  qui  en    même  temps  que  Jéfis^Christ  r  voulut 
a^aitecnt  quatre  libres;  mais  il  ne   paraître T^ou  pour  (*»)  balnLJr    a 
.eutpouu  qu'on  s^anéte  k  ce  detnier   outorUédansfespntWc^Z^^^^^^ 
(9)'   Voyez,  dans   la*rèmarq.ie  (1),    draient  les  iiluLns  dectmJJ^ÎlL 
èjautres  auteurs  d.    1^  Vie  ^Apoll.  pourde  urairJraVut)ouaTqZ 
lonius.  Quant  a  celle  que  Philostrate  a    ceux  qui  U  reconnah  aieTi  tVun 
composée ,  elle  fut  nremiéremeut  im-    ^Tai  fourbe,  et  pour  unmaMlc^n    fu? 
primée  en  grec,  à  Venise,   par  Aide    sentUrtés  h  do^t^  Zsi^Slsl)Ù^ 
Manuce,  avec  le  traité  d'Eusébe  con-    les  de  Jésus'ChrfstTt  ,u  ,  ~ti 
tre  Hiéroclès.  Ce  traité  fut  mifen  Ta-    ples^  '^  '^  *'*'  '"  '^"'" 

tin   par  Zénobius  Acéiaioli   :   la  Vie       fV)  Il  „  r-^„  ^^  -^  .     i 

d'AppoUoniusfot  traduite  en  la  même  neurs  etVenfne^  très-firandshor^ 
langue,  par  AlemannusRhinuccinus!  Ti^Vm 'm  d-  -nn.i;;* '/î  •'''^' 
riorentin.  On  imprima  le  latin  de  cei  TroX  îuste^^nf  2 /^^T^  ^>  '^' 
deu.  ouvrages,  «Cologne,  IWiSS,,    Sr^aL^lT^^^^ 

^Cie'u  :;:£  r^^^^^^^  i:    j?^n  ,  et  d^a^voir  soufLT^ 

Gishert  Ungolius.  VéSH^^Tde  Plrt    e^él.1*!^?" '"'^^ '^'''''^'^' ^^ '?^ 

des  choses  qui  demandent  la  main 
d*un  bon  niedecia.^  Voyez  la   renia  r- 

3ue  (I)  ,  1 1  la   citation  (n)  au  sujet 
e  la  traduction  de  Vigénére. 
(D)  f^  païens  étaient  fort  aises 
d'opposer  les  pr<^ruùis' miracles  de  cet 
homme  àceux  de  NotreSeienewr.']  On 


(«O'Uct.   DiTioar.    lutittit.    lib.  F^eap. 

(n)  TiUeiDonl,  Hiat.  del  EBip«.«urt,  <•«.//, 
pag.  io^^  '^     ,       * 

D  Godean.  Hirt.  de  l'É|tlia«  ,.p«,.  ,45. 

(*»;  ApoUtm.  Vil.  ,lib.I,  cap.  Jtl. 

(f  5)  Gôdeau ,  Hiat.  de  rÉgli,.  ,  pag.  ,46. 

(*4)  phiipjtr.,  m  Apollon.  Vi»|  ,  Ub.  FIIJ, 


i'a  qu'à  voir  Fonvràge  diusébe  (lo)    cJ^^/H^i^. 

(7)   Ph;io.tr.,   lib.    vil  ;  cap.  II.  S^>  ^''"'^^..^J^'  ytl  .can.  X,  pag.  3^,' 

(9)  TiUemdqt,  Hi.t.  dès  Eiîipîïenr-.  pat.  «,,.     ^"^î*  '"^"  ^-  '  »  '^'P-  ^"t,  pag.aS- 


V7^    ruiiosir.  ,    (10. 

(81  TiUemdqt,  Hist.  dé»  Empcrear-,  pag.  »oi 
Km  Philostrali  Ub.  I  ,cap.  III. 

(9)  Tilleraont,  là  m,iihe.  Ex  Philostrali  Ub.  I\ 
tap    II  et  III,  ,  ' 


y-ig-  5ii. 


C»)Ibid.,  lib.  IF,  cap.  X,  p4:  189. 
(iS^TiUemonl,  Hiat.  dea  Emptrenra,  utm.  II, 
pag.  aïo.  • 


■Fyjet  autu  /«V.   FUI ,  chup .  fermer 


■f 


f 


•   t 
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pmg.  7?6.                           -                   '  (ig)  £«  f rVMiMr  mot  4«  rlkadt  est  fÂ»ftf- 

(i4)  Kmm.  Marcell'm ,  lA,  XXII,  cét/t.  uIl  ,  La  lettre  f*  vaut  4o,  fit  vaut  8. 

Ta$.  344  (ao)  Ci»n/>r  f  u«  PUurch.  Sympot. ,  <»♦   /X, 

(iSj  Swecfl,  Fpiilol. ,  LXXXFIII,  pag  56i.  c«/».  ///  ,  pag.  739. 


aeoiiee«  a  1  avantage  de  la  natum  ,  il 


(kl)  Ptiilo,  de  Légat. 

(aa)  Ibfl.  y  pag.  io44  •<  "<?<? 


(37;  Pliniiit,  in  MtUetién  XXX  K 
(9»)  Aulu*  GdliBi..  W.  r,  emp.  XI F 
(m))  lJrm,lib    X.  cmp.  X 
(3(»;  C'ett'à-'dtre  ,  d'EutUtb  mi. 


r 


192 


APOLLONIUS. 
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\ 


I 


image  ^tait  ailleurs  dant  beaucoup  de  statuas  et   templum  eidem  promisit  ; 

temples  (i5).  LVmpereiir  Uadhen  ra-  aique  in  meUorernrediit  mentent.  Hœc 

inaHga  les  lettres  d^ApoUonius  ,  aututat  ego  agrafibus  t^iris  comperi ,  et  in  Ul- 

qu'il  lui  lut  possible,  et  lei  mit  dans  pia  hibUothecœ  libris  relegi ^   et  pro 

«on  beau  palaisd'Antium,  avec  un  petit  ntajestate  ApoUonii    magis    ciedtdi, 

livre  de   ce  philosophe  touchant  les  Quid  enim  illà  i^iro  sanctius  ^  veneret- 

réponses  qu^I  avait  reçues  de  roraclé  bilius ,  anti<miuSfdiuiniusque  inter  hxh- 

Trophopius.  Ce  petit  livre  se  voyait  min^s  fuit?  Ille  mortuis  reddidit  i'i-^ 

encore  à  Antium,  .lorsque  Pliilosirate  tant.  lUe  multa  ultra  homines  etfccit 

■vivait.^  et  il  n'y  eut  point  de  singula-  et  dixit  :  quœ  qui  uelit  nSsse  ,   grœcos 

rite  qui  ren<|tt  célèbre  celte  ville ,  au-  Ugat  iibros  qui  de  ejus  uitd  conscripli 
tant  que  fit  ce  livret  (16).  Antonin  t^sunt.  Ipse  autem  ^  si  vita  suppelat ,  at* 

Caracalla  eut  pour  Apollonius  une  ex-  que   ipiius    viri  fayori    usquequaqaè 

tréme  vénération  :  il  lui  bâtit  même  placuerit,  breuiter  saltem  tanti.viri 

un  temple,  comme  à  un  héros  (17).  factain  iiterat  mittam:  nonquo  ilLius 

L'empereur  Alexandre  avait  l'image  wiri  gesta  munere  mei  sèrmonis  indi- 

de  ce  philosophe  dans  un  lieu  partivw^  géant,  sed  ut  ea  quœ  mirandà  sunt , 

lier  du  palais,  mêlée  a^^ec  celles  de  Je-  omnium   t'Oie  prœdicentur   (10).  Ces 

sus-Christ ,  d'Abraham^^  et  des  meil^  paroles  de  Lampridius  ,  touchant  le 

/euriprt/icci  (16).  Aurélien,  résolu  de  culte   de    l'empereur  Alexandre ,   ne 

saccager  Tyane,  ne  lé  fit  pas,  à  cause  sont  pas  moins  dignes  d'être  rappgr- 

qu'Apollonius  lui  apnarut ,  et  luidér  tées.  Nous  y  apprenons  que  lorsqu'il 

fendit  de  le  faire.  Non  content  d'o-  était  en  état  de  le  faire  ,  c'est-à-dire, 

béir  à  cet  ordre  d'Apollonius ,  il  lui  lorsqu'il  n'avait  point  couché  avec  sa 

voviH  une  image,    un  temple,  et  des  femme  ,  il  commençait  la  journée  par 


statues.  Vopisque ,  en  nous  apprenait 
cela ,  se  déclare  l'admirateur  et  le  dé- 
vot d'Apollonius ,  et  promet  ^'écrire 
sa  Vie.  Le  passage  ,  quoique  long ,  mé- 
rite d'être  rapporté  :  presque  tout  y 
est  une  preuve  du  texte  de  cette  re- 
marque :  Taceri  non  débet  res  quœ 
ad  f  amant  venerabilis   viri  pertinet 


des  actes  de  dévotion.  11  s'eii  allait 
dés  le  niatin  dans  soii.,^oratoire ,  pour 
y  pratiquer  des  cérémonies  religieu- 
ses en  l'honneur  des  patrons  qu'il  s'é-^ 
tait  choisi».  Apollonius  en  était  un  : 
Usus  vii*endi  eidem  hic  fuit  :  Primant 
ut ,  sifacultas  esset ,  id  est  si  non  cum 
uxore  cubuisset ,   matutinis    horis  in 


ï'ertur  enint  Aureliahum  de  Thjranœ  larario  suo  (  in quo  et  divos  principes, 

eivitatis  efersione  ¥tra  dixisse ,  t^era  sed  optimos  electos  et  animas  sanc- 

^cogildsse  :  uerUni  ApollQqium  Tftjra-  tiores ,   in    queis  et   Apollonium,    et 

ttœum  çeleberrimœ  famœ.  autoritmtis-  quantum   scriptor   suorum  temporum 

que  sapientem  ,  i^cierem  philosophum,  dicit ,   Cbkistvm  ,^  Abraham  ,  et  Or^ 

amicum  ueriim  deorum,  ipsum  etiam  pheum ,  et  hujuscemodi  dèosk  habebat , 

pro  numinej'reifuentandunk,  recipienti  ac  majorum  ejffigies  )  rem  dit^inam  fa- 

se  in  teruorium  edjjarmd  qud  t'idetur,  çieb'at  (ao).    «   Eusébe  témoigne  que 

subito  a stitisse ,  atque  haec  latine ,  ut  i>  de  son  temps  il  y^vait  desperson- 

honio   Pannonius   intelligeret,   l'erba  i».nes  qui  prétendaient  faire  des  en» 

<iiaiiié  :  Aureliane,  si  vis  tincere,  »chantemens,   en  y  mêlant  le  nom 
nihilest  quod  de  civium  meori^  ne-  '  »  d'ApoUone  (ai).  » 

ce  cogites.  Aureliane  ,  si  vis  imperare,  (p^  g^  réputation  a  duré  autanUque 

à  cruore^nnocentium  abstine.  Aure-  /^  paganUme.^  M.  de  Tillemont,  qui 

liane,  clementer  te  âge,  si  yis  vin-  ^j^  ^ela,  se  sert  du  témoignage  de 

cere.  DlÔMt  uultum  phdosophi  i^ene-^  Lactance,  et  de  celui  d'Eusébe.  .Dé*  te 

.  rabilis  Aurelianus ,   atqua   in  multis 

'tjus  imaginem  ^iderat  témplis.  Deni- 
qtte  statlm  attonitus  ,  et  imaginem  et 

(ji5)  Vopiicuf ,  in  Aarflitno,  eap.  XXIV. 
Cif. ,  Pbiloslr. ,  in  Viiâ  ApoUonii  ,  lib.  VUl, 
aap.  riIL   . 

(ir)  'Hflwor,  Diô,  /i».  LXWII ,  pag,  878, 
C  ;   afiud   Tillemout  ,    HUt.   des  Empereur*, 


commencement  du   quatrième  siècle  , 
qui  que  ce  fût ,  dit-il  (aa) ,  n'honorait 

(ig)  Vopincat,  tu  AarctUno,  cap.  XXIV. 
Iso)   Lâmprid.,  m  Alexândro   Severo,  cap^ 

(ai)   Eûseb. ,  in.  Hicrod. ,  pag.  4*?^  •  477  »  ' 
citif  par    TiUcaoDt ,    Bût.    dci    Empereur» , 
pag.^no. 

(ai)  TillemoBl,'  Htst  it$  Ei»r«revr*,  tom.  21^ 
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Ai^olionias   comme  un    Dtei^  ,    qttot-    nius  (a4).  Je  trouve  dan*  Eusêbe  que 

qu'on  prétende  que  les  Ephestens  ré-  de  son  temps,  on  faisait  courir  le  brbit 

Itéraient  encore  sa  statua ,  ntau  sous  »  que  ,  par  Finvocation  du   nom   d'A- 

le  nom  dtiercule,  et  non  sous  le  sien,  poHonius,  il  se  faisiMt  bien  de«  choses  • 

parce  qu'il  était  constant  que  ce  n'é-  AùrUa  tSi  lÛf  tint,  h  Tf^.i^^oyj   un^ 

tait  (^u'un  homme  et  qu'un  imposteur.  ;t«rÀc  tç  t^;  «y^ôf  àvetxttpiifac  irjoih»- 

£ui€he  assura  aussi  que  [  presque'^  yopi*  »«TfiA»<^irAi  xjyoc/n  (^5);  ïfeque 

personne   rie    connaissait   plus   alors  puro  hodiè  quoque  desunt  qui  expertos 

Apol'one,   non  comme  un  l>ieu  ou  sediiant  eju4nominiintH>eatomagieas 

,  comme   un  homme  extraordinaire  et  inesse  i'irtutes  mi  superstiliosa  quœ- 

admirable,    mais    ntétne   comme    un  dam  peragenda.  Il  lea  appelle  mugi- 

simpfe  philosophe.  M.  de  Tillemont  <^ues  ou  superstitieuses  ;  mais  il  ne 

cite  le  m*,    chapitre    du    V*.  livre  laut  point  douter  que  plusieurs  païens 

de  Lactanre,   et  le   traité    d'Eusèhe  ne  les  prissent  pour  de  bons  miracles. 

conJre  Uiéroclés,  â  la  page  4^.  J'a-  Je  trouve  dans  saint  Augustin  que,  de 

voue  que  Laclance  suppose  que  per-  son  temps,  on  ;importunaït  de  toile 

sonne   n'honorait  Apollonius  comme  sorte  les  chrétiens  parle  chimérique 

uuû^eu:  Cur  igiluf^  demande-l-il,  parallèle    des  miracles   d'Apollonius 

o  déiirum  caput ,   nemo  ApoUonium  avec  ceux  de  Jésus-Christ,  et  par  la  ri^ 

pro  Deo.c«lit  ?  nisi  forte  tu  solus  illo  dicule  prétention  que  les  premiers  éga- 

scilicet  Deo  dignus  cum  quo  te  in  sem-  .  laient  ou  surpassalfent  les  derniers 

T%ii»rniÊm  u^riâ*   iiéfUM  tHAniHt  •  mamil  nm  /tii*/\n  i*tt<*miiniif  A  cette  ffranrl^  liimîÂviA 

avoir  la  réfutation 
:  Sed  tamen  etiam 

Ton  honorait  encore  à  Ephèse  le  simu-  "ego  in  hdc  parte  qui  PLuamis  quicquid 

lacre  '  consacré  à  Apollonius  sott$  le  rescripseris ,  paopdvuauM  esse  conndo 

nom  d' Hercalç  :  Simulacrum  ejus  sub  precator  accesêerim  ta  ad  ea  y  igilartics 

Uerculis   Alexicaci  nomine  constitu-  fespondere  digneris,  in  quibàs  nihU 

tum  ab  Ephesiis  etiam  nunc  honorari  ampliiis  Dominum  quant,  àtii  hominas 

('j3).  11  se  contente  de  se  prévaloir  de  facere  potuerùnt ,  fecisse  t^l  gtssisse 

ce  qu'Apollonius  n'était  point  honoré  mentiuntur»  Apollorium Uquidemsuum 

sous  son  vrai  nom,  mais  sous  ma  nom  nobis  et  Apuleium  aliosque  magieœ 

emprifoté  :  ideo  alieni  nominis  titulo  artis  hominfs  in  médium  proférant , 

ajfectauitdit*initatem,quiasuoneepo-  quorum   nwjora  eontendunt  extitisse 


intention  que  d'honorer  Apollonius ,  Tvane  valait  beaucoup  mjiéux  que  Ju- 

et  ils  né  se  servirent  du  titre  d^ifercu^  piler  :  ce  oui ,  ppur  le  dir^  en  passant, 

«tTOTf  ô^Aioc ,  ou  Alexicactis ,  que  pour  doit  faire  honte  â  je  ne  sait  qtiels'tbéo- 

marquer  qu'Apollonius  les  délivra  de  logien»  modernes  qui  ne  sau'mient 

la  '  peste.  Il  n'y    eut    apparemmenjr  souffrir  <|ue  Ton  regarde  la  privation 

nulle  sorte  d'artifice  dans  tout  ctànQ.  de  la  connaissance   de  Dieu  comme 

Apollonius    ne    chercha  point  à  se  an  moindre  mal  qye  le  coite  des  gen- 

couvrir  d'un  aotre  nom  par  aucune  tils  pour  des  dieox-  abominables,   et 

crainte  que  le  sien  ne^  jetât  quelque  pire» ,  selon  lé    sentiment  de  saint 

scrupule  dans  les  espnts.  Voilà  donc  Augustin,  que  des  magicieof  :  Qiiis 

un  bon  témoin  produit  par  Lactance,  oiiiem  ve/  risu  dignum  non  putet, 

touchant  le  culte  cfue.l'on  rendait  en-  çuà^  ApoUoniam  et  Apuleium  cœfe- 

core  à  notice  Apollonius  au  commen-  rosque  magiçarum  artiam  peritist imoa 

cément  du  quatrième  siècle.  Avec  tout  conferre  Christo  fel    etiam  prmferre 

le  respect  4^  »  ce  pérè  de  l'Église,  conantur,  quanquàm  roLtHànuvs  fe" 

je  ne.  saurais  me  persuader  que  ceux  rendtan  sit  quandà  iilos  eipotduçom" 

de  Tyane  eussent  discontinué  leurs  .„,"».,,„! 

VeneraUon»,     OU    quon    eUl    oie    oe  remiar4iuepré«/deHte,caati»n(ig).      . 

toîi^  les  temples  les  images  d  Apollo-  (,5,  KB.eb. ,  .n  Hierocieia,  ^«..541. 

(a6)  Htrcellia.   ad   Aii|M«liaua ,   EpUt.   lH 
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fo3)  T^eUttt..    divia.    InstiUtioa. .   lih-.   V 
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publie  descoropilationsdVpigrammes, 

ou  «le  CataUctés  des  auciens  poètes. 

f  B)  On  U  croit  auteur  des  i  ers  (tuj 


XIV ^u  |ivr«  m  *»l  cootatri  a  Syiunui|ue  ri  * 
Sidoine  Apollinaire.  L'article  de  ce  dernier  es!  à 
la  page  l'ii  dii  lomc<  11  de  ï'i'iiuoo  çni«  p«' 
Jofy.  7 


(7)  Fdem,  Ub.  tr,  cap.  Xril. 

(8)  Idem  ,  Lb.  XIII ,  cap.  XFII. 
(0)  Idem,  l,h    XVf,  cap    V.       . 

f  10    Idem  ,  Ub,  XV ni,  cap    IF 


jauuruanm  lecuQiut  trrisU  lUutitque  f(/fntr0  lue 
facelii^urim  dnumultUtonn ,  qud  SocraUt  ad 
sophitint  uubalur.  A.  Gelliiu,   libi     XVJII  , 

cup.  ly . 

(1:^;   S»llu»UU»  .    IWhiOT.  ,Aib.    XII. 
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,^  APOLLOiSi€y 

tarent  nuhm  dcBi  iwyê  :  inidtb  emm  bitëc.   pgr  Phi  lotira  le,  puiaoue  c'est  è 

^lior    Quod  fatcndum  est,  ApoUo-  un  «uteur  dont  personne  ne  fait  cas  , 

X  fùii\  qu'ait  iot  Mturrorum  auctor  el  que  Ton  ne  met  pas  même  au  nom- 

"*"•■/»  / 1^.. «r^ntinyini  Kr«    des  nhi  osonhes.    Cette    exnlica- 


.^ 


LX.'.T  ussenTVrçu  pour  tr^^vé-  prétend'  attaquer,  le  fan tùme  de  Phi- 

rUaWe  uie  pareiUe  aventure,  si  elle  îostrate  ,  et  non  le  venlable  ApoUo- 

•ût  Stë  racontée  touchant  Apulée  ,  ou  mus.  Ne  declare-l-il  pas  ^u  il  a  tou- 

ADoUonius  de  Tyane  :  ^i  hôc  quod  jours  regarde  Apollonius  comme  jin 

jljondseriplumestyj^puUius  AU-  safint  homme ,  et  qu'il  consefit  qn  on 

dmirjsnsit.  Jei Apollonius    Tymncus ,  le  place  au  nombre  des  philosophes    - 

itxâit  diperetur ,  quorum  mulLa  mira,  avec  toute  sorte  d  honneur  ?  qu  il  ne 

nuLloûdeUaucVo,^,  jacUlaot **  rejette  que  les  fo-Wf»  et  les  vertus  s.ir- 

de  istis  utdixi  quos  màgos  velphUo-  naturelles  dont  Philostrate  et  quelques  ^ 

aoDhoi  laudabiUter  nominant  taie  ali-  autres  panë|prnstest)nt  parle  :  et  qu  en 

Quxd  narrarctur,  non  jam  in  buccii  prenant  droit  sur  Philostrale,  il  mon. 

crtuarel  fi*ui,  *ed  typhus  (39).  Enfin,  trera  qu'Apollonius  est  indigne  d  are 

ie    trouve    qu'Euiiapius  écrasait   au  compté,  non-seulement   au    nombre 

commtncemcnt  du  cinquième  siècle,  des  philosophes,  mais  aussi  au  n6m- 

iiu'ApoUonius  n'était  pns  tant  un  phi-  brc  des^gens  d  une  médiocre  vertu  : 

losophe,  que  quelque  chose  qui  tenait  tant  s'en   faut  qu  on  le  puisse  mel- 

le  milieu  enire  Dieu  et  l homme ^ket  tre   en  parallèle  avec    Jesus-Christ  : 

au«  Philoslrate  deuait  auoir  inliiuié  MoyRV  imo-M^otfxtBA  th  rvu  ♦ixoç-fitîrow 

l'Histoire  quil  en  a  faite ,  la  descente  yf>àL^hM  ne  iv6uiod/A%it  eiç  ovjt  •''*  V«  •* 

d'un  Dieu  sur  la  terre  {^o).  Ai-iedonc  <f.xo«90K  «txx*  oùr  y  i^iiiiit<ri  kcii /x#. 

tort  d'assurer  qiie  la   gloire  d'Apol-  t^^oic  *v/p«t^.ij.*|ioir  .^-xpm»! ,  oô^:  wt 

lonius    dura   autant    que    le    paga-  to.  <rmrnf^  »f*on  X/.ir5  ^*f •T.8ijr*»  tor 

nisme?  AflrftXX«?»o»    ^3a).    Unam   modo   pen- 

Il  ne  me  reste  qu'à  répoodfe  à  l'au-  sUpmn.  Philostrati  historian^ ,  ea  hdc 

torléVEusèbeJontMfdeTiUemont  emm  ce^tis    raUombus    con^mciriMi,. 

s?st  fortitté.  J'y  réponds  facilement .  ^pollomuM  non  inter    philosophas  , 

parce  aVil  est  clair,  par  les  faits  qui  loewn  ,  ae  ne  inter  nsediocris  quidem 
îre^nent  d'être  allégués ,  qu'Eusèbe  ?c  usUatœ  probiatis  uiros  d^gnum 
donne  dans  une  hyperbole  nui  ne  pa-    sortin ,  nedum  sa  die  Sal.aton  nostro 

raTavoir  aucune  ombre  3e  vérîté.  ratione  aliqud  conferendus. 


le  faisait  l'honneur  a  Apoi  omu.  uv  qua.ic  _..v.^^  .u.  ..«w-.«o-  /™ 
le  tvaiter  de  philosophe ,  puisqu'Am-    cuure  (33>,  et  u»  Traité  sur  l^S'^acri- 

^^n  MarceUm,  dans  le  m^aan  siè-  >icc5  (34) ,  pour  marquer  ce  qu  Ufal 
de    avant  dit  un  mot  par  occasion    lait  oflni-  à  chaque  divinité.  Ce  der- 

'  d'ttîie  fonlaiii©  qui  éUit  auprès  de    nifer  ouTfage  devint  fort  célèbre  :  Eu- 


mieuxuirv,  i»wM»  •  ».v""— •  - . 

qu'il  parle  de  Philo9trat«j ,  en  sorte 
que  son  sens  soit  qu'il  n'esj;  pas  besoin 
is  réfuter  amplement  les  réycrie?  dé- 

(«8)  Augttrt. ,  Kpisl  !▼  tpag'  t3. 
.  (.9)  Idtm  «  Epiti«U  XLIX,  ^«r-  »o8. 

(80)  Eunapiiia»  de  Tilia  Phil<*K»hor.,  Prmf. , 
pagk'  lû  J»  m»  sers  des  paroles  de  M.  de 
TiUciMÉil,   Ui*t-   <!••   Koipcreura,    tom.    // , 


^àimot.Wa.e^.^..  fj  II yi,  fly  rr. 


(3s)  Evfcb. ,  ia  Hierocl. ,  pag.  Si4- 

(35)  nipi/u«irT«»dtcÀç'ipa»?,    D»  Di0ina- 
,tioM  Àtirorum.  Philostrat. ,  lA^^ViU  ApoUooii, 

(34)    ldem\  ibid.    f\d*    timin    Uk.   Ir. 

cttp.  yi.  ^  . 

(35v  Euaeb:    Pneparat.   Evanfel. ,   L'b.  ir  * 
eap.  XIII  tpmg.  iSo.. 

(36)  S«idat,ii»'A7roXXa»l'loc.  pag.   S76. 

■^'-""fiy— ^g-^— Il    r   iipiè  M  Ml  If^ 


png.  37»'. 
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,>eut4trej.  même  chose  que  rouvrage  fait  ç,ue  traduire  ,  on  „'aurait  point 

sur  Us  îjacrifices.    Apollonius    avait  •  eu  sujet  de  se  plaindre    main  il  «^^î 

écrit   une  infinité  de   l^Ures  ;  Pixiio.  i  sa  version  quantité  di  notes  fort  am 

strate  en  a  inséré  dans  son  histoire  PÏ^s  qu'il  avait  tirées  pour  la  Dlunar» 

quelques-unes     toutes  fort    courtes,  des  manuscrits  du  fameu»  baron  Ge^ 

LhjnutesvrlaMemoue  n'est  pas  uu  heit.  C'est  le  nomd'ungraûd  dé   te 

ouvrage  d  Apollonius ,  comme  Al.  de  s'il  en  faut  croire  bien  dc^  gens  Ceuk 


^...^«-,  «,•.,.  ,*  „*.î»«,„,e  uieiiieure  mrc  oamxe.  l^'auteur  ne  travaille  pas 

^mieSimonide  ne  lavait  eue,  et  qu'il  >  cela  par  des  raisons  proposées  grave- 

chantait -sou  vent  Thymne  que  Simo-  ment  et  sérieusement,  mais  p.^suue 

nide  avait  composée  ,â  la  louange  de  toujours  par  des  railleries  profanei^ 

la  mémoire,  buidas  rapporte  ceb  si  «»  par  d^elites  subi ilités   (Test  donc 

confusément,   quil  ;emble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 

ce  fur  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  livre  ^qni  avait  été  imprimé  à 

P^^^M  ^r'^  ^  ^  été  attrapé.  Voyez  Londres  Vap  1680  (4o).  a  étiT sévère- 

sa  Bibliothèque,  a  la  page  49.  U  Tes-  ment  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 

tomem,  dont    Suidas  fait  mention  ,  de  Philostrate  était  un  gentilhomme 

^«8»*»,  est  sans  doute  le  livre  que  anglais,  nommé  Charles  Blount  ♦  Jl 

Philoslrate  a  cité  dans  ces  paroles  :  publia ,  en  i6û3  ,  un  traité  qiiî  a^ur 

K*i  A*9ii«cti  A  TA  A^oAx«iri^  >tvf  *•*-  titre  les  Oracles  de  la  R,tison ,  etTac- 

u  iTAf  «y  wra^x**t**»*>^  «c  vîr«ôti*>»  compagna  de  quelques  auti-es  opus- 


'ra.i^Af  mi  CirÊkfX^i/uuuBi  __^    .      ^_ _^^   ^^ 

T»»   ^tMo-o^Uy  iyiHTo  (38|}  c'esl-i-    culesdeménû>aïoi?irfit"unefînrra- 
1  la   veicsiop  de  Vigénère  :    gique ,  en  la  même  année.  Il  était  fort 


dire,  selon 


estait  curieux ,  ivoire  presque  comme  prouver;  mais  il   ne  vit  nulletmpa- 

iransporié  après  la  philosophie.  rence  k  obtenir  le   consentement  de 

(H;  On  parle  d  un  autre  philosophe  l'Eglise.  Sur  cela,  il  lui  prit  une  nen- 

•mme  Apollonius  de  TyaneA  C'est  sée  de  désespoir,  et  U  se  tua  lui-  même. 


nomme 


».       •' — —    -,/ — — I  >-■.»»»  -->">' '>«^ «-•^■'«'Of vil, «;«  u  Ml  iiiiiAui- même, 

boidas  qui  en  parie,  sur  la  (01  d'A-  Voyez  l'Histoire  des  ouvrages  des  5a- 

gresphon    qui  avait  «crit  un    livre  vans  (ii).  Au  reste,  M.  de  ^Ikmont 

touchant  les  personnes  de  mdme  nom  ,  en  ptf liant  de  ceux  qui  ont  fait  1    "'  * 

'rrtft  'OfMtfvfMtf ,  de  Uomonymis.  Cela  d'Apollonius,  s'est  an  été  à  P"*-* 

fuit  souvenir  qu'un  savant  homme  ,  Allons  plus  loin.  ITiçoniaqi 

que  j'ai  cité  ci-dessus  ($9) ,  doute  si  vait  sous  l'empire  d^uNl 

les  anciens  ont  fait  des  livres  sembla-  Vie  d'Apolloniuapir  — •*" 
blef,â  ceux  de  Léon  Allatius,  de  *St-  i  strate  avait  écrite. 

mèonibusj  de  PseUis,  etc.  Qu'il  n'en  nus  en  fit  une.  autre 

doute  pgjnt  ;  car  outre  Agresphon ,  comaqUe    avilit  coi 

nous  pouvons  donner  Oémetrius  Ma-  Apollinaris  en  îit  un. 

gnès.  Quelques  sa  vans  y  veulent  join-,  sla  beaucoup  plus  s 


^  us^Tïctoria- 
celle  que  .Ri- 
''~     Sidoniut 
.1  ieré» 
ie  da 


vers  la  fin.  ? 

(I).  Une  tfa4i€tion  anglaise  de  cette 
f^ie.,,  jà  furieusamêsa  scandalisé  les 


(38)    PhiUatrat.  ,'    Vil*    Aaollea.  ,.  (i*>    /, 
*ap.  III.    ''     ^  _ 


avait  composé  la  Vie  d'Apoll 

(io^t*  litre  nuu^u*  tenn/e  i68*.  tt'fimfmê^ 
U   tipre  toit  dememrd  ttuhd  pUuùmtm-mmm/eê  m 
«mr  a  n'a  M  eondamnéJlC^kM^S^.  ^ 

CiUbo.  4Mr«vi|il  ié  ntësmiJTrik.  k^Shmdt 
iB'49.  La  |Mép«c«  de  eatf»  InëiMCtiHi  JhtftttM 
ttt  a«  Fr4d«ric  II ,  rai  de  Phnm.  '^ 


',•=«.. 


1^ 


^ 


S 


s. 


^'M 


i' ai ucU  AiLArlv*  ,  vrn  Ht  i-ttUsu. 


?L  .^     ..i.ii.  lUJJll.Ll.u.^LM|^L-^^- 

^  t^ianjut  (Tj  dé 


y  III 


A 


lion  eiaii  aqa  laiic.  Apoiiociurc 
{m)  De  jEdific  ,  M^/F, cnp.  vi.pag  8i ,    écrivit  fort  iiiffénument  cç  qu  il 

totn  II,  p.  3o2,  .  (^/>}- Xifliilinuj,  m  Ha^liiduo. 


nexion  pieuse.  Ivcoutoos  Dardin  ;  On 

r- 

(i)  FxXiphiliao,  in  Hiilriaoo. 

(«)   CosUr  ,   Apulo^ic,  /»«<,'.  ç^.  •** 


(4;  f^ojti.UuxU  deVtUfUcU  <f  AiTToiiiAVo , 
(5)  Dant  la  rtmmt^uf^  (D,)  tU  VmrUth  ttk- 
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Cttauledr  viraii  sont  Vêmpire  d^Au-  faisait  payer  de  grosses  sommes 

rflien.  Je  ne  «aurais  dire  8ur  quoi  Su  ^^^  ^^  yisite  des  malades  (B). 

varon  se  fonde .  lorsqu  il  met  rlutar-  ii   >  ^  '   j  <         . 

qrparmrcSu;  quPonl  écrit  la  Vie  I»   ^"t  soupçonne  d^magte ,  et 

de  notre  ApoUonius  (43).  poursuivi    par  1  mquisition   sur 

(K)  Sidoniml'a  repnsenlé  dans  une  ^e  pied-là  (C)  ;  et  ^  s'il  eût  vécu 

desc,iptiùn,oUl'on^oUunhérosde  [ugqu'à  la  fin  du  procès,  il  y  a 

wihUoMOvhieatusi  grand  qu  on  tn  puis-  {     U     .         ,,  *  »-i      «.^ 

r«  V^'r:  3  Afin  q»«  chacun  en  puisse  beaucoup  d  apparence  qu'il  eût 

juger  ,  étions  ici  les  paroles  de  Si-  soufl'ert  en  sa  personne  ce  (ju'il 

donius  ApoUinaris.  Il  avait  écrit  la  ^e  souffrit  qu'en  effigie  après  sa 
Vie  d'Apollonius  ,  et  en  Henvoyant  à  jj^„,  rapporterons  (c)  ce 

%in.conseillerd'Evanffe,  roidesGoths,  i      •**  u  .. 

>oici  ce  qu^nui  cfit:  Ugc  iHTûm  que    ses  ajwlogistes    observent. 

{Jidei  çatholicie  pace  prt^faid)  in  Son  Cadavre,  secrètement  déterré 

piurimis  similem  tut,  ul  est ,  h  di-  par  ses  amis,  échappa  à  la  vigi- 

^if/fr«5>m6ilum,  mrc  Ji.^ai^s «^  lance  des  inquisiteurs,  qui  v.ou- 
Um  i  cupidum  tcientiœ.  conUitenUrn  *  1    i?  •  *   1     m      /VkT     Tir  * 

pecunioTi  inurepuloidbstemium,  in-  laient  Je  faire  brûler  {D).    Il,  fut 

Ur  purpuratos  linteatum ,  inter  ala-    transporté  en    divers   lieux  ,   et 
«  .•      .^        ..        1.  enfin  on  le  plaça  dans  l'église  de 

Saint-Augustin  ,  sans  épitaphe  , 
et  sans  nulle  marque  d'honneur 
{d.)  Les  accusateurs  de  Pierre 
d'Apone  lui  attribuent  des  opi~ 

xA         ."    -r-^..-o;r    ..«»    nions  incompatibles  :  ils  veulent 
reiinxs  oh  hoc  y  quœ  pererrat^U ,  non  ~*^  .   .         . 

"  .  .    .   ^-  .  «^   ^  -«'il  ait  ete  magicien  ,  et  qu  11 


hastra  censorium  :  concreium  ,  hispi 
dum  ,  hirsutum ,  ira  medio  nationum 
dtîibutarum  ,  atquc  inter  satrapai  re- 
£um  tiaratorum  mjrirhatoi  ,  pumica- 
tos  f  malobatratos  ,  venerabiU  squa- 
lore  pretiosum.  Ciunqne  proprio  nihit 
esui  aul  indutui  Je  pecude  conferret , 


tam  suSDicioni  •'|^'r<  ./if *««  suspec-.  qn 

\fartund  remuii  sibi  in  omnibus  h!a<i.  |^w«.#«  <o.  »,  «^^  »   j    «.»«,   vi«.^ 

mdanle^  il/a  tantùm  bénéficia  diaj)les  (E).   Il  €ut   pour  le  lait 

poscentcm,  quœmage  sU  sufus  obia^  ^         „      .„*:„.*!,:;.  „„N|  nV,, 


iiÙÊÊjMjartund 

poscen       ,  ,  ^ 

ta  prasstare ,  çziànt  sumere  (44)^ 

(4S)  Savaro,  in  Sidon.  ApoUiaap. ,  pag.  /{pi. 
(44)  Sid^  ApoUioAr.,  £pi»t. m,  /16.  y III, 


magicien  ,  et  qu' 
^t  in  omnibus    n|ait  point  cru  qu'il  y  eût  des 


une  telle  antipathie,  qu'il  n'en 

Souvait  voir  manger  sans  sentir 
es  inauï'de  cœur  (e).  Il  mou- 
rut l'an  1 3 16,  à  l'âge  de  soixante- 
r»  ,  .  ,n  »\     1»        six  ans  (F),  L'un  de  ses  principaux 

E  (a)  (PiMRED  ),  lun    ,i„e,  est  celui  qui  lui  fit  donner 
fomew_pli|losophe»_et   ,^    .^^^^  ^^  ^Conciliator.   On 


ivres  est  celui  qui  lui  fit  donner 

f,   ,    ^-*         •*    le  surnom  de   Conciliator,    On 
»ons,ecle  *,  naquit   j.^^  ^^  ^^^^^  j^j^„  ridicule,  c'«rt 

^,  TTans  un  vill.ee  „'ayant  point  de  puite  dan. 

quatre  milles  de   ^     '  .    «^      .,*£ .       *  *     ,        , 
\      1         t  mna  à   *^  n^a^son  ,  il  fit  porter  dans  la 
lia    ong-  ^    P*      jjjQ   pj^  [^s  diables ,  celui  de  son 
■r^Rit  promu  docteur  .     .  !  «  j  m    ^  ^ 

^i>      \  'j^-  -  *  voisin,  quand  il  eut  appris  que 

;^.'t      ""^^^  ^    en. médecine  ^^^^  ^.^^^^^  ^  sa  servante 

A).  Je  ne  s^  pas  s  il  mourut   ^_^^^^^^^^ 

loTt  riche;  mais  Jai  lu  quil  se  ^y^^^^j^^   jf , 


V 

qui  est  sit 

Padoue. 

Paris 

en 


venir  chercher 
;^Àt  bien  mieux 


-^ 


id^  ^IçuM'iuit  U  nomment  Pi«nf  <1*A.- 

'Vine' 


■%■■ 


r- 


(c)  Dans  la  rtmarçuê  (Q, 
**?  ip«i»  eat,*rlicl«  Joly  rmvoie  «ux  Md-        («/)TomaainiElpf.Viror.iUuslr.,/V.  «4 
in»irc|  du  pèr«Nictfn>n,  comme  si  ce  p«rc  r«l*-         {')  MercUiaiM,  in  Uudcmo  rcnotatc,  pag. 
vsit  beaucoup  d*trrtun  de  Bayla.  Nicéro»    879.  Frelicru».  in  Thcitro,  pof.  iao9 /'  "** 
■^  rtpcocha  A  Bm2«  quSine  faute  qu'il  a'aTtit    Marcellui  Doutai .,«  Mallh.  d«  Gradibua. 
l>asX«it**^oyM  la  pote  sur  la  romarqiM  (F).         ( /*)'Tomaso)Ganont,  Piaaaa  unireraale  di 


APO 
fait  d'employer  les  diables  i  lui 
faire  un  p^its  chez  lui ,  et  à  bou- 
cher celui^  du  voisin  ,  ou ,  pour 
le  moins,  à  le  transporter  dans 
sa  maison ,  plutôt  qu\  la  rue  ♦. 


Nï. 
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Pour  de  plo,  grand*  drftaiU  sur  Apone 
Jolyreavole  à  h  Vie  de  cet  autrur.  ptJM.: 
zucheUi ,  imprimée  daua  le  Itaccoita  d'opus. 
coh  scientifici,  tbm.  XXIIl ,  pag.  j  .54,     .. 

(A)//  eWi«  long-temps  à  Paris . 
'  '?^r/w^  promu  docieui   en  philoso- 
phteet  en>  médecine,  2  Naudé  obsèj^Te 
cela  dans  une  harangue  où  il  relève 
e  plus  qu  il  peut  rancienne  gloire  do^ 
I  académie  de  Parûi,  Kapporlons  un 
peu  au  long^scs  parole»  puisqu'elles 
Dous  apprendront  en  passant  que  Picr. 
rcd' Apone  fit  à  Paris  le  grandou^ 
i^iage  qui  le  fit  nommer  conciliatour  : 
Prodeat  tandem  Petrus  Aponensîs  ai 
insignt  hbro,  quem  dum  i'estras  scho- 
las  fréquentant  edidit ,  Conciliatoris 
nnnifin  adeptus  t  cette  lafebàt  in  ha- 
,Ct4,  naUipropècognita,  nullis  atiis 
dtsctpUnis  ,nulùs  artibus  nedùm  pro- 
prits  exculta,  nuUd  deniquè  uel  lin- 
guarum  cognUione  ,  t^ei  philosophie 
nitore  dteoratm  medicima  ;  cùnt  ecce 
tuteiaris  ilHus  genius  ,  ex  ^ponensis 
tialnei  pmgo ,  ifiliam  ab  ignorantiœ 
Ijarùdrte,  telutalter Camillus  Homam 
a  Gallorum  obsidione  libermtunu  ;  di- 
Hgànterinquirii,  ubinkm  gentium  hw 
maniprBs  litterœ  feticiùs  exeolerentui^ 
philosophià  subtiUits  tradêretur,  me- 
dicina  puriàs  et  solidius  edocerettir  : 
ckmque  rescitàsset  uni  Lutetiœ  hanc 
laudem  deheri  ,  in  eam  statïm  «i»/o- 
laA^  illius  gremio  totum  se  tradit , 
philoêopïùœmedieinaquamysteriiM  se- 
ilulb  imc^mbit ,  gradum ,  et  lauream 
in    utrdque    oohsequitur  ,    utranAue 
postek  celeberrimè  doeet ,  et  post  aiw- 
turnam  annontm  moram  divitiis  ves- 
tris  onustuê,  imo  phiiosophus ,  me^ 
dicus,  lutrotogus  ,  mathematicus  sva: 
témpestatisprastaniissimus  in  patriam 
suam  revertitur  ,  et  primis  omnium  , 
Scardeoni  t^iri  grauUsimi  ju^icio  y  sin- 
eeram   philosophiam ,   et  medici^am 
illi  restitua,  Undè  gratitudinis  ergb 
compeliandus  i/enit  y   et,  à  fflbis  me- 
ritd  gratid  prosequendus  Michaël  An- 
gélug  ^tondus   medicus   Komanus  , 
fjiM  titiJÊfinri  nniifn  /iiniiiiii  — 


tri  UoncUialionçs  phjiiognùmicas  ele-       (o)  i»"vïtïTl'T,Dorii  iv 
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ganiioribus  typis  demandare  uotsns . 
cum  y^disset  cas  à  doctore  ^esti-o,  %! 
nsus  ,  et  mfucuitaïc  ùcstrd  fuissm 
eifBoratas  y  bas  idcircà  .e,inŒ 
gitaomine  et  auspiçioMlucem  »ro- 
dire  v^oUerU ,  ul  commuais  locifamm 
àewjlcio  fruerelur  (i).  „  / 

(B)  //  se  faUait  payer  de  grosses 
sonpmes  pour.  U  visite  dSes  malades.  1 
Un  ne  marciue  point  ce  qu^il  exigeait 
pour  les  visites  qu'il  disait  dani  I« 
heu  de  sa  rJ.idence  j   mai»  oài  assure 
qa  11  n  allait  point  voir  les  malades 
hors  drf  la  ville,. û  mpins  qu'où  ue  lui 
Uonnâtcent  oioquante  francs  par  j<^ur 
iV'  On  ajoute  «u'elant  mandé  par  le 
pape  Honoré  IV ,  il  demanda  qualre 
cents  ducats  par  jour  (3),  Voilà  ne 
que  porte  Fabrc^de  sa  Vie  ,  inséré 
dans  la  nouvelle  édition  de  Van  der 
Lindeu ,  dû  Scriptoribus  medicis,  Ca- 
mdranus  rapporte  la  même  chose  (4)  ; 
mais  sans  nommer  lé  pape  qui  re- 
courut à  ce  médecin:  Il  n'en  use  pas 
de  même  â  IVgard  du  ieu  où  Pierre 
cl  ApoUe  demeurait.  11  dit  que  c'était 
Uoloçne.   Il   ne    laisse    pas    de  faire 
mention  d'honoré  IV  ;  mais  il   pré* 
tend  que  le  médecin  qui  exigea  de 
ce  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 
tait Doint  Pierre  d'Apone.  Voici  tes 
paroles,  selon  la  version  de  Simon 
Ooularl  :  Du  temps  de  nés  pèresy  un 
médecin  de  Florence ,  nômfné  jHiu-' 
dee,  acquit  une  telle  réputation,  qu'al- 
lant en  pratique  hors  la  taille  il  gai- 
gnoit  par  chascun  jour  cinquante  es- 
eus  ,  et  appelle  du  pape  Honoré  qua- 
triesme  ,  en  eut  ce/a  par  iour  ,  telle- 
ment qu'à  son  retour  de  Home  it  ap- 
porta dix  mUU  eseus  (5).  S'il  eût  con- 
sulté la  clironologie ,  il  n'eût  pas  dit 
du  temps  de  nos  pères  ;  car  ce  pape 
fui  élu   l'an   îa85  ,  et   mourut  Pau 
1387,  Dom  Lancelotde  Pérouse     ci- 
tant Ciaconius  (6) ,  dit  que'ceTba-  . 
dée  ,  Florentin  ,  ef  professeur  à  Bo- 
logne ,  se  fit  promu Itro  cent  écus  p^r 
jour,  quand  le  ^lape  Honoré  IV^ le 
manda;  et  il  ajoute  que  ce  voyage 

(0  Gabriel  If  .«a.»,,  de  AaliViuie  ScImI» 
Medir.  PanAieBMf,  pug.  44,  h  té,/. 
.    (»)  MrrcUiaa*,  in  Liadéoio  reaovaia.M/. 

8^8.  w  r    m 

(4)  Câinerariii»,  Mcdiuiloatf  Ififtori«.,(Mn. /. 

1  .     ■    ;     . 


\y 


1  XCi 


APîiî/^:k 


i 


^=v 


■^^ï 


n 


A  li  I  ,  T    1^ 


.y,./,r.,«.»  ,  ^«.r.^,-".  ^vw,-.».  y.jy  ^j^hU  ^ut  c'tUÙt  ûtt  Français  de  laJatmlU  a» 
(i)  Vowio»,  de  Scient:  M*»ïîemat.,  cap.  XVI,     *e-nom. 


5î,-e* 
C«Uccùoni«< 


il 


P.ppi,    Ub,.    KÎI   MaVhemalicM         (8)    CUud.  Rirli»rdu«\   prmf,,  in   Apolïom 


(i4)  7V<»*  Conitorum  lieras  Claudti  Middor-  (^^^  Aî>r«li.,  EccbéHritti*  ,  jn  ptaf.  venionrt 

gii  .  .  .  nqyd  inethodo  0X  ^polfonianitj'on/ibuj  ApWlonii. 

rV*^/  d'  /"^f""    «n^enio    appoiitè  dige.ttos.  h^jX"  V*.  ,  /;  f/»;    ,<   /«  f^//«.  Ues    Co- 

CiFMd.  RicUârdi  >r»/.  ,  in  AjH»il«n. , /«:l.  i/.  «ique»  d  Apollonius. 


•4- 


./ .  \   ■■■•••    '  ■  .-      .     :  -. 

Î98  APONE. 

lui  valut  (lit  raille  ëcus  ^  mais  il  ob-  tnier  tohic  ttcs  œuHres  d'Agriftpn  ;  U 
genre  que  d'autres  ecment  que  Pierre  second ,  ccluy  qui  est  appeUé  par  Tri- 
d^Apone  obtint  de  cepape  quatre  cents  thème  Elucidarium  Necromanticuiu 
cens  par  jour  (7).  11  avait  dit  que  ce  Pétri  de  Jdbano;  et  U  dernier ,  un 
Pierre  ne  sortait  point  de  la  ville  pour  qui  te  nomme  dans  le  metme  autheur, 
voir  des  malades,  à  moins  qu^on  ne  lui  Liber  Experimentorum  mirabilium  de 
donnât  cinquante  florins.  Vous  trou-  annulis  secundum  «8  mansiones  la- 
verez, dans  le  Théâtre  de  Paul  Freher,  nae  (12).  Voi^i  des  preuves  qui  sem- 
au''il  était  professeur  en  médecine  à  blent  fortes  :  néanmoins  Naudé  n'en 
ologiîe,  et  au*on  l'appelait  de  tous  fait  pas  grand  cas.  Il  les  réfute  d'à- 
!s  endroits  de  Tltalie  pour  voir  les  bon' 


les 


bord  par  cette  remarque  :  c'est  que.  • 

malades,  quoiqu'il  exigeât  cinquante  Pierre  d'Âpone  fut  un  prodice  iVes- 

florins  pan  jour  (8).  Vous  y  trouverez  prit  et  d'érudition  dans  un  siècle  de 

aussi  qu'il  stipula  d'Honoré  IV  la.som-  ténèbres  $  or  ,   pela  était  fort  propre 

me  de  cent  florins  ctiâque  jour  ,  et  ,  à  le^faire  pirendre  pour  un  magicien  , 

qu'ayant  guéri  ce   pape  il  en   reçut  puisque  crailleurs  iLs^était  fort  àt(a-v 

mille.  Voilà  bien  des  variations.     ,  ché  aux  sciences  curieuses  et  divina- 

(C)  Il  fui  soupçonna  de  magie  ,•  et  toires.  C'est  tm  homme,  dit-il  (i3)  , 

poursuivi  par  l'inquisition  sur  ce  pied-  qui  a  paru  comme  un  prodige  et  mi' 

la  ]  Ce  soupçon  subsiste  encore  parmi  racle  parmy  l'ignorance  dé  son  siè-    ' 

bien  des  gens  :  disons  même  qu'ils  de,  et  qui,  outre   la    cosnoissance 

font  plus  que  soupçonner  ,  et  qu'ils  des  langues  et  de   la  médecine  ,   a- 

passent  jusqu'à  la  pcîrsuasion.  Za  corn-  voit- tellement    recherché    celle    des 

mune  opinion  de  presquç  tous  les  au-  sciences  moins  communes  ,   qu'après 

theurs  est  qu'il  estoit  le  plus  grand  uvoir   laissé  des    tesmoignages  Jrès^ 

magicien  de  son  siècle  ;   ou  il  s  estoit  amples  ,   par  ^ses   escrits  de  physio' 

acquis  la  cosnoissance  des  sept  arts  gnomie  ,  géomafice  et    chiromanliê , 

libéraux  par  le  moien  des.  sept  esprits  de  ce  qu'il  pouvait  en  chacune  d'icet- 

familiers  ,  quil  tenoit  enfermez  dans  les  ,  il  les  abandonna  toutes  ,  avec  la 

un  cristal;  qu'il   avoit-  l'industrie  ,  curiosité  de  sa  jeunesse ,  pour  s'adon- 

comme  un  autre  Pasetes  ,  de/aire  ré-  ner  entièrement'à  la  philoipphiCf  mé- 

venir  en  sa  bourse  l'argent  qu'il  avoit  decine  et  tutrologie  ,  l'eslude  desquel- 


son  aage  (loK  et  qu'estant  mort  en  les  papes  et  souverains  pontifes  qui 

l'an  iJo5  (II),  que  ton  procès  rCet-  furent  de  son  temps  ,  et  luy  acquirent 

toit  encore  finy  ,  on  ne  laissa  pour-  l'authorité  qu'il  a  maintenant  parnpr 
tant ,   au  récit  de  Castellan  {*)  ,  de  '  les  hommes  doctes ,  il  est  certain  ^u  il 

le  juger  au  feu  ,  et  de  .brusler  un  fw  estoit  grandement  capable  en  la  der^ 

quinde  paille  ou  d'osier  ,  qui  le  re-  nière ,  tant  par   les  figures  astrono' 

présentait ,  dans  la  place  publique  de  miqugt  qu'il  fit  peindre  dans  la  grande 

la  ville  de  Padoue  ,  pour  supprimer  stiUe  du  pafais  de  Padoue  ,  et  îes  tra- 

par  un  exemple  ti  rigoureux  ,  et  par  ductions  quil  fit  des  livres  du  rubbi 

la  crainte   d'encourir  Une  semblable  .  Abraham  Aben-Ezra ,  joint  a  ceux 

peine,  la  lecture  dé  trois  livres  su-  qu'il  composa  des  Jours  Critiques ,  et 

pérttiiieux  et  abominables  qu'il  avoit  de  i'Bêclaircissement  de  l'Astronomie, 

eomuosez  en  ieelle  :   le  premier  des-  qna  par  le  tésmoignage   du  renommé 

quels  estoit  cfet  Heptameron  ,  oui  est  mtithématii^n  lie^in-Montanus  ,  qui 

nmintenant  in^>rime  sur  la  fin  duprc-  luy  a  dretsé  un  beau  panégyrique,  en 

qualité  d'astrologue  ,  dans   Voraisnn 


r 


(7)  âeroado  Laneelloti  da  Perugia,  rHoggidi, 
frtt  II ,  Disinfonno  XVIIt ,  p*m.  377. 

(8)  Freh«r.  ,  m  Tliralro  Viror  illiiifr.',  |>a4f. 
laOQ.  ll-titt  nrrnardu»  Scardeoniia ,  lih.  If, 
élan»  IX ^  HiAtoriH  Palar^n». 

(o)  Naudé,  Apologie  de*  Krand*  1Ioaainès.acra- 
•i»  ^«  maiiia ,  ehfp,  XI K,  pag.  38o. 

"  '  "'  remarque  (F). 

mimfm^ 


(lo)  Crlm  est  faux.  Vo>  »%  ta  n 

.*)  In  Vjiii  j)iii.|r.  Mf.licotu'm- 


qu'il  récita  publiquement  à  Padoue  , 
lorsqu'il  y  expliquait  le  livre  d'Aéfra-- 
ganus.  Ensuite  ,    Naudé  obset've  oue 
Pierre  d'Apone  déféra  beaucoup  à  1  as- 


(ti)  Ntndi,  Apoloficdet  graB4a  IToiiime*  •£' 

i   11  Miaiii  1 1   rrrtf  ag  lii  1       y 
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trobgie  (i4)  ,  et  que  dé  U  vient  que  voulu  rendre  à  ses  mériUs      luy  d^ 

beaucoup  d'auteurs  mamtiennent  u/ie  sant  une  staUic  parTyTeUès^Ztj^ 

opuuon  directement  contraire  h  celle  mes  iUuslres  qui  se  vi^vlTen^T' 

.des  pr.cedens,^^avoir:qu'U  subit  une  deile  ,  que  plr  l'at^eTiMi^VMaD 

toUe  condan^,alior,,^on  potnt  pour  de  ù  u.Uede  Padouf^J"^^^^^^^ 

sa  magie,  mms  parce  qu'il  voulut  ren-  meilre  son  effigie  sur  là  ZleJsnn 

dre  racsondes  effecis  merveilleux  qui  palais,  entr^Jnes  1  TU^'Life   A? 

arrivent  le  plus  souvent  en  la  nature ,  bert  etJulius  Paulus  ,  aeccc2    in- 

par  la  vertu  des  corps  célestes ,  sans  scnption  sur  la  base  .  PelruVA  onus 

â;:fSr'l''''-T  "^'''""^^^  Pata^inus,  philosophie  mediXj; 

^ya    -aTt  S\IZZT^T  ^"  ""''Ti  '^''""^'''^f»'  »  «b  iJque  Concilions 

quijma  ^j  mphoncn  Cliampieri'^^)  nomen  adeptus  ,'astrorogiœ  verù  adeo 

d.s  passages  de  ses  Différences  ,  qui  peritus  ,  ut  in  niagi«  SMVpicioncm  in^ 

ne  doiyeni  estrel^s  s.ns  précaution,  .cidcrit  ,  falsèque^de   haçrcsi  po^T^^^^ 

etjyarlauihontej>eremptoiredeFran-  tus,   absolutuT  fuerit  (.6).  Î.rj/L, 

ttd'î^luT^t^^^  ajpute-l-il  (.7),  pour'descou^rir  en' 

iant  a  iceCity  {*  y  :  Ah  omnibus  £etmè  tierement  la  fausseté  des  obièctions 

en  ditus  est   magns  j   verùm    constat  l'on  peut  respondre  a  ce  queL^wi;. 

îrlbatur^"»  ""  ^^^T  '*  ?*i*l"î»''*^^  S^^  C" )  «  dit  des  sept  espnts  ôuiZr 

tnbulura  sit  ,  queraetiam  liaereseura  enseignèrent   les  sept  arts   libéraux 

mcjuisitores  vexaverunt,  quasi  nullos  que  cette  narration  fabuleuse  a  pris 

esse  d.^^o„es  crediderit  ^  ù  quyr  il  son  origine  sur  ce  qde  le  mesnie  Pierrl 

toue{    )  l  appelle  pour  cette  occasion    mazar ,  que  les  prières  qui  sont  faïc 
Vmim  magna»     sed  nintiùm  audacis    tes  à  Die^  lorsque  la  lune' est  con-' 


«'      1         .    — -—  — "•■^u^iv  — w»   ••  M^t%.^  •vt^ua  %a   tune  esi  co/i« 

Jic^îrf  **''*'  *lo<î»»in«;  (iue  Ciisman-  joincte  avec  Jupiter ,  en  latettedu  dra- 

nus  (  ^)  le  met  ai,  nombre  de  ceux  qui  gon  ,  sont  infailliblement  exaucées  • 

JtuT:^rJ  Tr^"'    '"^'■^"''^'  c^   '-  '/  "^"^  ''^•^  '^^'  ^^'"'»«  *^  ^  àemanl 

l^i^Ai     ^'^^^'^V'^^'^'^'^P*^*''  ^f    *«iVfl/,«  se,^;,ro,,r^,    ferme*    sa- 

r/e*^    Jyosseurequilsemocquoitdes  Pientiam ,  à  prflttio  visus  est  sibi   in 

sorciers  et  ^e  leur  sabbat  :  doà  l'on  se  ÎHâ  àmplius  proficere.  Sur  quoi  néaZ 

P^t*rroit  estonner  que  lesnusmes  au-  moins  beaucoup  dautheurs  se  moe- 

tneurs  le  nomment  en  beaucoup  d'au^  quent,  à  bon  droict,dece  qu'il  a  désa- 

très  endroits    parmy  les  enchanteurs  ^oue  si  indiscrètement  toutes  ses  veil^ 

et  magiciens,  si  ce  n'estait  tordinait^  les  et  labeurs  ,  pour  n'esUe  redevable 

<Je  ceux  qui  escnvent  sur  cette  ma-  de  sa  doctrine  qu'à  la  superstition  de 

ueie  de  grossir  lelletuent  leurs  livres  ,  cette  prière ,  qui   ne  peut    estre  que 

en  copiant  tout  ceou'il^  trouvent  dans  vaine  et  sans  efficace,  en  tel  sens  qu'on 

les  autres,  que  difficilement  peuvent-  laveuillepretidre.Carsil'ondictquelU 

us  observer  le  DrcceiÈta  tliA  ttniiij»  .  i'^t,Klf»*c^.  >...-.,. «-L-      _»--^  :  J*  „ 


ils  observer  le  précepte  du  poète 

Priiiio    ne   mediam ,    medio    ne    difcrepel 
imnm(i5). 

Après  cela,  son  apo^ogirsle  expose  qu'il 
I   de  quoi  le  défendre ,  et  du  crime 


s'addresse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 
b^stise  de  croire- qu'ils  la  puissent  en- 
tendre ;  si  à  Dieu  ,  je  demanderais 
folofUiers  s'il  estoit  sourd  auparavik.n 
cette  conjonction,  s'il  ne  veut  recevoir 
nos  prières  sans  ieelle ,  ow  si  elle  û 


raison  de  dire  ,  en  parlant  de  cm  nou- 
{i\)  Cela  parad  par  touitt  set  Œuvres  01    veau  Salomon  :  CoDSuïerem  Petro  ish 


fij)  Là  inSme  f  patf.    38i. 


prtnctpéUemgfit  en  la  di/ffrwee  ctv»  de  ioh 
CoiicUiaior.  Naadi  ,  Apologio  dea  graoda  floa- 
mca,  pag.  384. 

(••;  ///  pmru> ,  Ub.  Cribrat. 

C*«)  Lih.  VU  de  Pnenot. ,  caf.  m. 

(•»)  Uk.l.de  Patintti  ,  tttp.  lit. 

r*)  Angelogr.^,  paru  11 ,  cap.  XXI,  ^umtt. 

(*»)  JLÏ».  ly.ckap.  Ut 


pag    084. 


1^ 


fltei- 


ut  totum   quod  profecit'  suas  potiùs' 
iadustriae  iogenioque  acceptum  reier- 

(«€)J'««**,  Apologie  dd  granîla  Rooiaiffl,  • 
pag.  386.  Cette  itucription  ejf  dan»  TeoMaiii  , 
lO  Klof.  illtt<tr.  Viroraor,  pag.  al. 

(17)  Là  mfma^pag.  388. 

(*^;  D«moooaagis,  au«i#f.  Xf^t. 
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Tfàf.  55. 

f>a)  Bortrtiu,  in  l'i-a^ 

(«3)  Abréh.<.Kcchcll«u .,  in  Prafal. 

(»4;  tHern  ,  lèl»/ 


(•7)    Hrracli»,    i»   Vilâ   Afchiwtd.  ,'•  ^f k^' 
Fnttwium,  è/iù.  romaiMil..  >•  ApolUwiii  Conu». 

i/an/  *i»  Fr'f.n.e  tur  Apolloinu* ,  .#«.<•  /'//. 


\ 


(3o)  Pappi|«,  in  Pra«aio  ,  ^4.  r//,  Hâiha- 
«Ml,  Collect.         ,  ' 

f3i)  l^cmj  trou¥0rt%  Ut  pmreU»  dt  Pappui 
darts     ta  nmar^ui   daWarlitU   d'ki^uikM   U 


[i3)  uaïuo  LIIM1.IU*  ,  intuo  L.oiB«r«Uru  m 
seeundum  io-u^fttfrmmi  ■kt.t\\\mtât». 
'    (34)  GrtKoriut  BartifbnBMt,  Uh.   ftfChromi' 
cor»m  ,  ïn  Arha*  ,  apmd  Abrab.   Krcbtlleo*eM  , 
Prtpf.  m  Apolloo.  _  " 

(J5y   ¥.€i-\\tUtuél,  itiidtm. 
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.  rtt ,  ^uÂm  jovi#:  UU  luae  mpplica-, 
tiont.  L'on  pûut  dire  autit,  pùursa- 
iiifaire  k  la  preuve  Jes  trois  livres  di- 
vulgués sous  son  nom  ,  qu'ils  luy  sont 
lion  moins  fmùssement  altribuezy  quo 
beaucoup  a  autres'  h  presque  tous  les 
grands  esprits  ,  Usmoin  que  Trithè- 
ma  (**)  ne  les  veut  advouër  pouc  lé- 
gitimes ,  *  à  cause  du  *^rand  nombre 
de  Jttb/es  que  l'on  avoU  pris  plaisir 
dejoreèr  sur  cet  mttheùr  ;  et  ce  qu'il 
avoit  dict  aitparauant  •  en  spn  Catalo- 
gue des  Escrivains  J^ccLssiastiques  , 
tui'iL  ne  tenoit  pour  véritable  ce  que 
l'on    disait   de   la  ruagie   dé  Pierre  \ 

^  d'Apono  ,  parce  qu'il'  ne  s'èstoU  ja- 
mais  apperceu,  qu'il  eustfaiet  aucun 
iii*re  sur  le  suj.et  ficelle,  A  quoi  si 

.  l'on  veut  encores  adfouster  la^ilence 
de  tous  les  bibliothécaires ,  e^a  conr 
Jirmation  que'  Symphorien  Champier 
{^*) -donne  a  cette  autorité  de  Trithè- 
fiUij  qtéand  ilâsseure  qu'ilna  janiais 
veuaucun  dé  ses  livres  en  magie  j  in- 
non  quelque  différence  où  il  en  traicte 
CQinmê  en  passant  y  je  cnyr  qu'il  n'y 
aura  plus  rien  qui  nous  puisse  empes' 

'  cher  de  rècog'noistre  son  iniioeénce  f  et 
d^  juser  avec  les  nt^ux  sénséz  que 

'  toitf^  Ut  soupçon  que  tf>n<a  éudfisa 
magie  vient  comme  de  sàvrtgre  sour- 

,   ce  et  origine,  de  la  pui^jance  ^iiHl  luy 

*"  attribue  en  la  dtjffereiice  ci\\  de  son 
Concili!atpr 'f  etae^  prédictions  qu'il 
pouvoit  faire  au.  moyen' de^fastrolo- 
giéj  sur  lesquelles  t  par  laps  de  temps  , 
4^utès  ces  jables  et  chimères  se  sont 

■>  glissées ,  stuivârit  le  dire  tjtès-véritable 
^  Propcrâe  :       Y    .^. 

'.■—.••■.  •    -^  j-    ■'         .\   -   -■, 

,^     ^Omnié  pOTt^^um  Cagit  iqajora  .vet«Us  (*'}. 

Notez  quelques  fjEiutes  de  M.d<6Cla* 
vîg«f  ide  Saiaté-Honoriné.  Il  preteiid 
qiïe  l'effigie  dp  JPierre  d'Apqno  ,  \tvti 
fut  faite  par  les  sbins  du^c'  d^Urbloy  ' 

'^  est  dans  la  place  vuhliqm  de  PàJoai 
■avec  Tite-J[five,  Albeit  et  Julius  Pau-" 
/lu,  et  que  VinscriptiQu  coo tient ^j- 
troio^iee.  adeo  peritus,  uf  in  rnagiœ 
siupicionfirnvénerit{A%),  \^.  La  statue - 
où  se  lisent  ce»  paroles  njestpas^dan» 
la  place, publique  de  Padbue  ,   mais 

,    sur  luné  des  portes  de  la  maison  de 

(*»)  ABlipklî. ,  W.  J.cap.  m.,  . 

C»)   Tracut.  ly  y  Mb,,  de   clans    al(|dicià« 
■"'  ScripioÀBus.      ,\        •"  , 

(•>)  E\tg.  I .  »^.  aî,  Ub.  tir. 


•\rille  :  in  und  portarum  Prœtorii  P/h^ 
tavini  (lo^.  !»*.  La  statue  que  le  duo 
d^Urbin  fit  faire  ,  ne.  fut  point  n)i^« 
dans  Padone ,  maÏK  dans  le  cbâleau 
de  ce  duc.  3*'.  Elle  ne  contient  point 
les  paroles  que  M.  de  ClaTigoi  rap' 
porte.  Voyez  Tomasini  (ao). 

(D)  Son  cadavre  échappa  a  la  diU^^ 
gen'ce  des  inquisiteurs^  qui  voulaient 
le  faire  brûler.  "^  Pierre  a*Apone,.  ac- 
cuse de  nécromancie  et  ^d'hérésie  , 
moiHuit  pendant  le  procès ,  et  fut  en- 
terre dans  Véglise  de  Saint-Açtoin*. 
TouÀ  les  zélés  s'en  scandalisèrent  : 
les  inquisiteurs  continuèrent  leurs  pro- 
cédures ,  et  rayant  convaincu  d  im- 
piété ,  par  ses  écrits ,  ils  condamné--' 
rent  son  cadavre  A  être  brûlé  \  et 
comme  ils  né  le  trouvèrent  point ^^ 
ils  ûrent  brûler  publiquement  une  fl- 
eure qui  le  représentait:.  Voilà  ce  qu^ôd 
fil  dans  M.  de  Sponcle  (  ai  )  :  mais 
comment  l'accorderonsirnous arec  Fin-* 
scription  que  les  mi^j^istrats  de  Padoue 
firent  mettre  sou.i  la  statue  de  ce  mé- 
decin /et  où  ils  déclarèrent  qu''il  fi».t 
absous  (aa)  ?  Pierre  de  Sàint-Roqauald 
rapporte  que  les  inquisiteurs  ,  ayant 
lu  publiquement  la  condamnation  de 
Pierre  d' A m)ne  ,  firent  mettre.au  feu 
son  fjffigie'.  Il  remarque  giussi  qu*ils 
■ne  purent  trouveiL_8on  corps  ,  parce, 
que  la  concubike  mariette  Tavait  dé-  ^ 
terré  Y?|B  nuivt  secrètement ,  et  caché 
daris  un.  sepulchre  rompu  (a3). 

(E)  Ses  .accusateurs  lui  attribuent 
des  opinions  incompatibles  ;  ih  ,veu^ 
lent  qu'il. ait  été  mugicien  ,  et  qu'il 
n'ai  point:  cru  qUf'jlY  eût  des  dia- 
bles,'] Nouis^  avons  vii  (»4)  comment 
sen  apologiste  se  prévaut  de  cette  con- 
tradiction ;  nnfaîs  il  aurait  dû  prendre 
garde  que  Bodin  met  Pierre  d'Apone 
entre  1(»^  sorciers  qui ,  pour  éluder 
les  poursuites  de  la  justice  »  soutien- 
nent que  tout  ce  qu^on  -dit'  dés  'dia« 
files  et  de  la  ân^agie  est  une  chimère. 
Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  Ijivre  de 
là  Démooomame  'dc^  sorcière  ^  entre 

'-^  .   *"    ■    .  .,  '    '■    ■.■.*•  ,  ■ 

(ig)  Tamaaioi,  Elof'.^Viror.  Illuat.  yp*g'  ^3. 
\^%o)  Ibidein.  -  '^ 

II)  SpoDclaai»,  Annal.  ÉcclM.itdanjii.  i3f6, 
nuttt,  8.  licite  ScHtieon.  Hist.  Patar^ ,  lib.  II, 
•'«raiV,  IX.  -^   .  ■" 

(aa\|  VojttctUê  iiueripiion  citHésfus,  cita- 
tiou  (i6),   '    « 

(.33)\Saiot-RonMiaI<)  ,  journal  cl>rore1^  et  fcî*- 
toriq.  aià  3i  de  décembre.  licite  Bernartl  SranHe  : 


At»]t\-uy»aiYe9\fïpftg.  loi,  loa.    .'... 


(^J  Dant  In  remarque  (C), 


,  APROSIO.  ^ 

autres raildns  «nour  resporidre .. ceux  '     APHO^^in^A                      ,        ^^ 

n  qui ,  par  livres  imprimez ,  s'eflbr-  ,-  ^   ,..^^i^(^'^^-Wï<^0),npa  ViiH 

>.  cent  de  sauver  les  sorciers  par  tous  "'"'6'*^»  aa»s  la  Rivière  de  GA- 

"  "îy«njVen»orte,u'il  semble  que  "es ,  le  29  d^oclobre  160-7  -^ 

«  Satan  les  ait  inspirez  et  attire!  à  beaucoup  de  réoutatim/ 

-  sa  cordelle,  pour  publier  ces  be^ux  Ipc  .nvanc    ^*     ^             " 

»  livres,  %ommc  estoit  un  Pierre  d'A-  ^^^«ns ,  et  a  compose  m 

'    ^P*^f%"«*•c>n,qui  s'eflorcoit faire  ^^^^^  nombre  de  livres.  1\ v^t 

»  entendre  qu  il  „V  a  point  cî'e^prits.  Sorti  beaucoup  derDersonnen  d- 

')  et   neaninoins  il  fnf   **««..;.  L^-i  i^**__.  j     .     /    "Y.  P         ""^*  "^ 


lit  d«i!Z'r/     ""l--^  ^''"  ^  1"^»  •'*  "  ''y  '''  te'Iement  considérer 

dire  queNLi,/   "  ,rot;i' lo'Lf?'!  «»«  y>ca.re  géwraj  de  la  <»„gri 

P4   "ï  j"  ^''"'  ^'AP»»»  .   "ecusi  i  P*"">  "le  Notre-Dame  de  CoTiso- 

'.S*.?*<:î"r '"î*'"f' '""' •  ■"««"•u'  '"tion  à  Gènes  (*).  Dès  au'il  eut 

/„-N  ix...  carocon  propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en- 


.-«.^  V -y;.  „,^,5ie  père  napin  s'abuse  en  d  vers  endroir* /!«  l'i*  r    ^  . 

phisélran^ement ,  puisquSl  le  place  se  fixa    l'an    .fi^l  de  l  Italie,  et 

:7^ra;^aVsiécle.  Pierre  ctApone ,  dit-  ^^^'  \^"  ,  '  ?^9\  *  Venise ,  au 

'1  (3o) ,  ^rnéd^n  de  Pndoue,  qui  Ho-  f^uvent  de  i)amt-Etienne ,  oii  il 

'  fôrU'imZn^^^       '' «'V  T'T''  ^''  '^"'^«nitëstc).  Une 

>i;ô^^^^^^^  <Jes  choses  qui  lui  ont  été  autant 

\^,tiorutropfréquenteÈs\tri^^  glorieuses,  a  ele  la  bibliothèque 

Y^lfiaganus,  qu'il  fut  misY^in-  ^^^  augustins-de  \inlimidia  , 

«l'i'vlv''''"''  """"'r'^^oupçonnéde  qui   fut   son   ouvrace  ,  ^l    une 

^^^^^^"^^A  ^■•''"7  ^'«'-''te  de*sô„*Lo:;: 

«fee  iPUrre  d'Aphone ,  dilu  (S,,"    P""""  '•=?  '""«V  «»  àe  l'habitud. 


rgésàplL.-.. ^„ 

(^j  Bodi.,  .;//;.„ *  t..Di....,..bi.  é»  ^^-  ^t  ,«»y>-ages  ;  peut-être  n'o- 

'^'^!Z''^'''     '^'^""•••''^p-  Kp'g-i>.  sa't-il  écrire  sous  son  véritable 

4L.        ■"'•"*'•'•/"*""■•"'•'-•  >*""  sur  des  matières  aussi  peu 

.1/\'T''  "^T  A*7  •••  "•*'—,>..  «^"flfonnes  à  la  vie  religieuse  . 

■S^iS^B^''^"'^^"^"^i  '^'"'    ''«'"'«""«  différens   de.' 

(«8>  Gefneriij,,nBiblioibecâ, /•o/,ô544  pag.di. 

(39)Konig,Bibl.  »«.  elnoi...>a^.  ^K^l    PlnHppua    Eb.iu.  .    in  ÉiSconiia.li.., 


3o)  Rapia.  Kéfla».  auf  la  ptiilm 


*  mm» 


^Hi)  Vovsia»  ,  de  Sciirrr.  Matliem. ,  pag.  i8i.      gurw  ,  pag.  ai. 


dfEuTévl  Sopr«i^  Il  Scritlori  <ie|U'.Li. 


f 


t^ 


^m 


V  il 


(38;  id»m,  Ub.  XIV,  pmg.  453.         ^  taiit  Doifit  de  soulicrs  ,  laissant 

■    du)    Sot»%   au*    Moriri   n'avait    ri^n   liîtà  ,.  *  i  -  _^  ^»U«Kil 

,-u?i  mol  «^ci.  ,.-1  ..ii^^crur.  4:./a>m..  croUrc  SCS  chevcux ,  HC  S  habil- 

MN  galimmlia.1  intupinmahlf . 
Ci»)  ^o/»»  Diojèue  Li«rcr,ri..  ll,num    iii.  (a)  Prt^.  20O  e/  *U<V  ,  édit.  (ic  BlUXcileS- 


( 


(A)Pkil.,i^.  r.ca^   llletXU.  „..., _ ^ ^.,,. 

'i  '  ,îo»«*  l'empire  de  Ne/va  ,  rn  l'année  de     Elle  /ut  imprinuie  à  Paris,  ('an  lôn  ,  am 
ïVfgCo/j^y.  diHiXyul.in  y.      ^  . 


leur .#<  interprète  du  nti ,  n  hutU  ut  eracif- 
ment  corrige  et  f  te  i-ersion  sur  l'original  g  rve. 


)• 


-yr». 


APROSTO.. 

beaux  esprits  louchant  r Adonis  parler  de  ^e  lûrej  iftai.  il  ne  taxait 

"•^r*"*       r  .  .^.  pas  quon  Itjût  imprime,  il  en  fait 

du  cavalier  Mann  (B),  ou cho*e»  \^^^2on  en   divers  endroit»  de   pon 

semblables  (C).  Peut^tre  se  plai-  Polykisior  (i).  publie  l'an  1688*,  »;t 

sait-il  naturellement  à  la  rocher*  ioujoun  comme  un  homme  qui  croyait 

che  de  différentes  allusions,  où  ^"!.?^ r"""**! °'*^^1^J°pu*'I;LT 

.  .  .     .  sorti  de  dessous  la  presse,  ir  est  néan- 

il  mettre  en  peine  ceu^  qui  ai-  ^o^n^  certain  que  la  HibUoieca  Apro- 

ment    à    6ter   le    masque   à  un  ^lana  fut  iitinrimée  à  Bologne ,  l'a^ 

auteur  décui se.    Il  aimait  assee  1673,  tt  que  Martin  l-ogeliùs (a),  p^q: 


lui-àiéme  cette  occupation  (D).  <^«"«"»;  ?   «««"Ix'urg  »  en  avait    %i 

^    ^       fi  k       *  .  exemplaire,  comme  M.  Morhof  avait 

Quoi  qu  il  en  soit ,  si  vous  con-  ^^\^^^  ^^^^  j^  Catalogue  des  livres 

sultez  les  auteurs  qui  nous  ont  aé  ce  professeur  ;  f      

donné  le  catalogu^^aes  écrivains  logue(3) ,  q»»i  fut  i 

de  Licurie  (e) ,  vous  trouverez  Voilà  ce  que  M  Pla 


togue 

car  ii  cite  ce  Cata- 

impriiuë  Tan  1678. 

Placcius  obàopve  dans 

,  O..^       S  ♦1    hon  Iwitatio  arnica  ,  publiée  a  Ham- 

par  le  litre  de  ses  ouyrages  quil  .i,^,,^^;  f^^  ,68^  n  ajoute  quHl  a 
be  donnait  mille  faux  noms  ,  fait  mention  de  eut  ouvrage  d'Aprosio 
tantôt  celui  dé  Masoio  Galistoniy    dans  ses  Pseudonymes  (4) ,  et  il  nous 

tantôt  celui  de  Carlo  Galistoni,    rt"7.«  *;i»  ^^^^1*?^!^  "'î^'teln^ 
,    .  j     ^   .  ,.    ,, ,  '    hhodlus  ^,5).  Kn  eflet ,  il  nous  apprend 

tantôt  celui  de, 6c//J/p  O/flrpûlIO,  ^  |j,  ^.^^^^  i5o  dé  ses  Pseudonymes, 
tantôt  celui  de  Sapricio' Saprici<t  qu-il  savait  parque  lettreMe  M:  Ma- 
tantôt  celui  à'OldaurO  Sciop-  gUahecchi  à  Mi^r^in  Vogelius  ,  qu*A- 
ma,  etc  On  dit  qu'on  trouve  sa  pro"«>  ;  djguj^ë  '^^\^.r^!^J] 
Viedansl  ouvrage  intitule  Z^^i-^^,^.^^^„j-  j^  Tabbla  deuo  l'Aggi- 
blioteca  Aprosiana.  Plusieurs  raio  ,  avait  publiië  un  livre  in^ix,  1  an 
auteurs  lui  ont  donné  de  grands    1673 ,  intitulé, Bi^icrfeca  Jprosianu  , 

éloges,  et  quelques-uns  ont  pas-   ''^'TTrT^'^'^Tlii^W^^^ 

r  "  A.*     1    ■    1-     -x        j      1      sur  »*î  Catalogr.ede  hhoclius  on  re- 

se   peut-être   les   limites   de   la^pj^yg  en    dWiiii /^  que   Sc^venius 

raison  [f).  Il  fut  agi^égé,  entre  avai^  dit,  quW»/osto  avait  composé 

autres  académies,  à  celle  de^/t  «m  Vivre  iv^iAtxWPiùÙ^^yica  Alpocrj 

Incoffmtiàeye^isel  comme  U  A''*-'>'''''V  ;»"drt^^f- 

•-  1    1-     L  •    ^^   i'7    /^7  vryg^s  a  leurs  Verl 

para\ t  par  le  livré  mti tule le  Ulo-  q^  doule\de  cela  ,  \)arce\<i«e  ion  n  a 

rie  de  gli  Incognili  ,  overo  gli   point  vu  dans  les  l^cs  diès  ouvrages 
Huomini  illustk  detV  Jccade-   d'Aprosio  \e\U  BlhÙMkeckApjrr 
j  >..    o.' L*    r_\.-. .•/.•    ^:    vhorumi  maisi  seulement  BiHiointca 


mta 


F'eneUa 


H   SignoU  Intpgnili  di  V^jorum.  "jV^ 
2  (E),   oli  Ion  voit  son    fyJiie  i  Scavcn 


'on  croit  ^'ii 

.r  «..^-^^   v~-/ T    -T- "  "      ,"    .      luc^Mi;  il  ^»*i*ivcniusde  uiétanmi'iM.w*»».. 

éloge  sissez  amplement.   Il  était  Aprosia  en  Apoctipha.  livcst  »»ii  peu 
encore  en  vie.  Tan   1680,  lors-    étrange  que  le  père  OldoïniV^^^ 

<,u'01doinipùbliason^//i.„*um   ^:^'^^!^!^  p..^. 

LigUSticum.  qu  ii  n'a  pubbéson -«i/lAô/iceanVZi^J 

(ejîllffael  Soprani  et  Michel  ^Justinbni,    ticuin  qu  en  l^année  1680.   11  «V  bie^ 

tn  x^'j  ;  ÂugustiD  Gfdoïn\,  en  ig8o.    *         vvai  tiu'il  met  entre  les  écrits  d^>ro- 
{/)  Magni/!ca\j'us    et,  plané   invidenda     gio  ,  B'bUofeca  Aproslana    et  Jfnti- 

«logia  àdferunturxi   Gregorio  LeU^Tialid'  ^uitat^S  AbiniimiUienses  ;   nla^S  C^est 


•  \ 


regnuMle  ,    part.    IV,    Hb.    tll ,  pog.   3']'J. 
Pplyhist.  Morhofii ,  pag.  38.   Vojes  aussi 

(A)  //  a  publié  un»  Ui>re  touchant 
la    bibliothèque    dfs    augustins     de 


clVoe  manière  Ircs-Dropie  à  non?  P^'" 
(0  Pair., 38, 59, t4? 

(a)  O/iVogeli*!».' 

(3)  Polyhift.,  pag    37.        ,     '        .»    0 

{^)  Num.  Lxxitr. 


'^  «Uf if n^/j    M.,  M  >rll"f    avait     fort    oui  ^6)  Foy«i  la  remarque  (DI.   , 


\ 


APROSTO.  .     .  ^^-^ 

•uader  que  cet  ouvrage  n'était  point  nom   à   ses   ét.iis    mt  les  diffWms 

encore  iroorime.  M.  leiwier,  enjObÔ,  touchant  l' Adqms  du  cauaUr    AU- 

a  l*issB  plus  de  sujet  d'être  en  doute  nVi.]  Le  ruTalicr  Stigliaai  avant  nu- 

que  de    décider  quelque;  diose  (9).  blié  le  livre  de  l  Oc^hiule  /ou  de  1. 

M.  Alortiof  remaniuequeM.  Leti  cite  lunette,  qui  eU une  censure ni„u«nte. 

bibliothétfue   Aprosienne  :  Producit  parts  (n).  Qo  sV'»\'"t  «»«>rs  com- 

idem  Leti  ex  abbate  Libanoro ,  pam.  bfen   PI lalie  était  infatuée   de  PAdo- 

^'jg,locum  nuo  tomus  ieçundus  Si-  (lis  :  on  courut  à  cette  quereller  comme 

blLolMcm    Aprasianœ    citatur ,  quo  au  feu  ^  maif  parmi  tuntde  gens  .lui 

nmUi  continenturab^Hiei^on.  Sauano-  prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Ma 

roldmanuscnptiUbn{f^).  vin  ,  personne   ne  ttmoigna   plus   de 

Cette  citation  de  M.  Leti  est  fort  «^^«  pour  l'Aémis  ,   ni  ^ptus  de  Jeu 

juste  :.et  par-là  ,  et  par  d'autres  con-  contre  le»  ennemis  de  ce  pnëme y  que 

sidérations  ,  je  suis  fort  persuadé  que  'e  pèrt  Aprosio  de  ^intimiglia  ,  fr 
M.  Morhofn allègue  point  sur  la  foi^ '»«*'^«''' AOi/it  v^u^mj/i/i  (la),  Jlpublia 

<i  autrui  l'italia  régnante,  mais  qu'il  i'Occhiale  Stritoiato  di  SciploéGla- 

1  avait  lue  lui-même.  D'où  vient  donc  '^^^no  per  lispetifa  at  sisnar  cmafiere 

un  il     h*    eiif    n^.    «..«    I»     Uii.t:^. /iiV^.  TV,„.— «.€,'.:_/•    .•/''•.;      r       *«/■ 


AI.   Leli   ne  l'affirme-t-it  pas  nositi.-  '^^'Po^'a qllaprimacensuradelt' Adone 

vementdanslapage377iTelalV«.par-  del  cavalier  Mmittn  ,  Jatta  dal  ca 

tie  de  son  If  alla  re^'nante  j  et  ne  cite-  ^"^ier    Tomaso  Stigliani   (i^)'^   Del 

tll  pas  d'asseï  longs  passages  de  ce  f^fratra,  Apologia  </t  Sapricio  Sa- 

livre  d  Aprosio? Il  ajoute  que  l%teur,  vP"*?» »  per  rituosta  alla  seconda  cen- 

avant  raconté  sa  vie  jusqu'à  la  >page  *"'Vi  </«//'  Adone  del  cavalier  Mor 

aôîi,  nomme  après  cela,  jusmi'àhi  page  ri  no  ,  Jatta   dal  qaualicre  Fra    tS- 

îjo6.  divers  auteurs  qui  lui  avaient  "'^tjo    Stigliani.    Qet    ouvrage     est 

donné  leurs  ouvrages  (9)^  et  quecepre-  divisé  en  deux  traites  (i  5):  ce  fut  un 

raier  volume  contient  seulement  les  ellébore  donné  en  deux  brises.  Il 
écriraiiisjlont les  nomscor«menecnt«^»^^it  écrit  ctintre  le  même  âligliaiii, 
ou  nar  la  lettre  A,  ou  par  la  lettre  B  ,W"^  ^'    ^4fy'^o    C^itico  di   JUfsnto  Ga-t 

par  la  lettre  CM!  croit  que  les  volume»  ^i^ioni  da   Tek-ama  sopraJil  Mondé 

*uiv«ns  seront  impriniés  bientôt;  mais  nuouf  del  cai^àlier  Fra  T^maso  Stii- 

oii i'avaitflssuréque le 5econd«e  l'était  ^'^**^  '^^  Matera  (  16) ; ///  Bu/attà, 

]ràs ,  d;où  ï  I  conclu  t  que  le  père  Li  ba  no-  ^^pi'tca  di  Ca,  lo  Gaitstoni  al  AfoÙno 
ri,  qui  le  cite,  n'en  a  vait  v  u  que  le  ma  -.   *'«''  *  'A'*  Cw^o  Stigliani  (17). 

nuscrît  (loU  Cet  ouvrage  de  M.  Leti  K«>tez  que  Masoto  Galistoni  da  Tc- 

Jut  impnmé,  1  an  1676, ,     .  .rami*  est    l'anagramme   de    Toma«o 

(Bj  //  n  osait  peut'éire  mettre  son  ^tigbanfda  Matera,  ei  qu'an  lieu  de 

^  hiettie  an  litre,   inTreuif^i^perGi- 


ibllotkec,  etc.. 


(7)  TciMier,  Catalof.  Anctor. 
pag.  18. 

(8i  Morbof.  Polyhwi. ,  pag.  38 

Cl))  ffarrando  ,  la  sua  VUa  «^  Vinserirvi 
pnn»  culiosità  intomo  ad  amici  juot.  '  L'vki , 
Itêlrega.i  parte  JVfpag.  irS.  . 

*  La  Bttiioteem  Jprotiana  e»t ,  '  dit  la  Bi^ 
graphie^^nivet selle ,  comme  Hfi^^ée  eu  Atu. 
parue»  :  la  première  eontjcnuUfféreatet  particu 
»ritéf  de  la  vie  de  rautenr  ,  et  la  tecoode  ,  ^at 
labl»  alphabétique  dea  penonnes  ^«i  lai  a^iènt 
f«it  prénent  de  qulelfue  Vivre  aveo  le  litre  entier 
<<u  lirre,  aecomp%aé  le  plus  aouvent  de  rireoa- 
«taaees  rurieiisea  et  quelque  foia  intére.iitntes  ■ 
mois  <;ctte  uble  ne  contient  4|ue  le»  troiv  pre* 
niièi-ea  letlrei  de  Talphabet.  La  iradiiction  latine 
pubt.ée  par  J.'C.  Wolf,  Hambourg,  1734, 
'n-8». ,  ne  contient  qoo  Ip  arconde  partie,  et 
»on  toni  Vouvrase,  cotone  Joly    le  doBttnw  • 

entendre. ^ 

Yl«;  Là  mTuie,  pagi^^,  ^  ^;^ 


rotamo  Bigkettini  ^on  mil  in  Boelock, 
per  IVillerwo  fF'aUop^  pJirce  qu«  ce 
Bighettiiiiélait  tin  libraire  d«  pr-u  de 
nom.  L'Aprosio  raconte  cela  dans  le« 
Tag^&  H'^  et  ii3,  du  Biblioltca 
Apro»iana  (jS). 

'  '>.  •      .  '  '    ' 

,      en  )  f^ojet  Balllet,  Jog.  kàr  les  Poèt,  (em.  IV^ 
pag.  19II.  ,. 

Çii)  Lk  m  f  mm  ,  pag.  900. 

(li)  Imprimé  à  Venise^  en  16^1, 

(i4)  Impiittté  i  Venî^ ,  en  1643. 

Ci5)  L'un  (mprimé eiàiti^H ,  l'autre  en  iG^"  , 

{tS)  imprima  à  Tr/nsê,  «1  1637. 

(t-)  Lnp,thi/à  Kenïte,  en  «&{?». 

jtllfi  I  an  I  tfi  I         I     ip,  JjimiV|r.y^F- 


^. 


i 
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m 


4>i  «rrnviMvtv» 


a  orctUSl.  m^mi  mnetrm  en  avmêrni 
t^ute»  dmni  iet  CkilimdtM  d'Erasme,  Vcofer 
•oÀ'habct  aurc*.  Cmton  eommencu  une  harangue 
^r  cet  paroU*  :  Arduua  fut  ••*  «eolrcnt  vfrba 
ittete  qui  c»re»t  ruribii»  //  l'agUtail  itap^i- 
ter  le  fteupt-  fut  demundau  Uet  graiiu. 


(4)  Tillcmbnt,  Hi»L  d«a  tmp*nmr$,  tom.  Il] 
pmg.  »o8. 

(5)  Juven.  ,  Sat.  VI ,  in»». 
(6).Tilliaoal,  Iliit.  dc»EiBp«rc«rs,  iom-  II- 

fmg.%19 


K./h.io.tr.«;  a. /:  ^ïfr'  "'"  -••  (••)  n.d..  lié.  /k,  .^.  x;  ;;;;  x. 

(9)  Tillcmmit,  U  mi,hê.  Ex  Pbaottrati  U.  /,  (i3)TiII«»©nl,  Hi«|.  dm  Esptrtarf.  Jm  // 

•«;/    //  «I  ///^  p0g,  ,,6.                                            «^                        •       » 

10) /)«n/ ftro^MmffAeDrmoaktr.  ETtafel    ,  (i4)  Pbilonrat..   t.».  7,  cA^u».   iV    .«,   «. 


,-. 


?o^f  APROSÎO, 

• .  (C)    dcf    écrits    traitaient   tle  ma-  fait  assni  connaître  qti^  ce  Fnrbolf.i 

tières  éloignées  de  ia  fiereii^ieuse...  est  distinct  d'Angclico  Aprosio  (a3).  ' 

eu  choses  •embLibies^']  Je  ne  ^lénse  On  ne  peut  raisonnablement  doiitiT 

pas  a uc  les  disputes  sur  TAdonis  du  que  les. deux  outrages  quHl  attribue 

cairaiier  Marin  fussent  plus  «-loignëes  à   n^tre  Aprosio  ne  soient  ceux  dont, 

delà  profession  monaRfique,  que  les  il  est  parle  dafts  le  journal  de  Leip- 

ouTiagès   suivans  :  Annotazioni    di  sic  (a4)-  Us  furent  imprime^  à  Panne, 

Oidauio    Scijtppio    alV  Arte.  degli  €ïi  1689^  ^  ^^^  H*"  paraît  à  la  tête 

Amanti    dèlt    illuslrissimo     signer  est  ^o/i   Pierre  FitLini  de  Sienne\ 

Piktro  Michèle  nohilé  Fcneto  (19);  académicien  humoriste  ^^  infécond  t  et 

Lo  Sfcudo  di  HinaldOy  ouero  lo  spec-  genialis.  11  paraît   ou'ils  avaient   ^lé 

çhiodei  disinganno  ,  Opéra  diScipio  dédiés  dès.  r an  1678  à  messieurs  Ma- 

Glaretino    (ao)  j    Le    BeUezze  delta  gliabecchi. 

Belisa    tiagedia    dell'    illuslrissimo  (ï.)  Il  parait  par  le  lii^re  âeWe  G\o- 

signor  D.   Antonio  Muscettola  ^..ab-  rie  de  g li  incogniti,  qii'H  fut  agrégé 

hoztate  da  Oldauro  Scioppio  Aecà-  a  cette  académie^,  li  fut   imprimé  "à 

deniico  Incognito ,  Géniale ,  etc,  (ai).  Venise,  Tan  1647,  in-^'*.  Lcpère  Labbe 

1        .                             .111.  •.              n                   •      »          -       s    '_       ^ 


pas  dissimuler,  i**.  qu^on^y  voit  aussi  autres  raiàons ,  sur  ce  que  Téloge  de 

les  leçons  quHl   fit,  sur  te  prophète  Lauredan,  qui  est  dans  ce  livre,  est 

Jona4,  dans   IVglise  de  Notre-Dame  trop  pompeux,  pour  devoir  être  at- 

de  la  Consolation ,  à  Gènes ,  Tan  16^9,  tribue  à  Laur^>dàn  m(!rae  (36).  Ou  sup- 

*,  .Qu''il  publia  pose  (|ue  les  vers  qui  sont  à  la  tête  Ue 


ef  Tan  suivant  (aa)  j  9°.  .Uu  il  publia    pose  ({ue  les  vers  qui  sont  à  la  tête  ue 
en  1643  ,  sous  le  nom  d'Oldoro  Sciop-    rouvrage,  et  qui  félicitent  Laured.in, 

Ï>io,  la  traduction  italienne qu^il  avait    non  pas   comme  Fauteur   du  livre, 
ÎBiite  '  des  ^^ermo/u   espagnols  à^Au-    mais  comnie  le  fondateur  de  TAca* 
gustin  Osorius.  ûcmie  de  g lilneogniti  ^  onl  été  çàùse 

(D)  L'occupation  dedémastfuer  les   de  Terreur  du  père  Labbe. 
auteurs  déguisés  lui  Msoit  assez.^       ^^3^  o,j^-„^    .„  lpend.\  Aiben.  Lig 
Ce  n  était  pas  tout-a-fait  sans  fon-  -J' 

dément  qiieScavenidiis  débita  qu'Anrô- 
sio  avait /fait  un  livre  intitulé  .^(/^to^ 
iheca  Apocryphofumy  où  il  restituait 
plusieui^<ï  ouvrages  -à  leurs  véritabU.'S 
auteursjcaisc^est  à  lui  qu'on  attribue 
deus.  éciits  ,  dont  Ton  a  pour  titre  , 
La  Fisieraalzata  JVecâtaste  di  alcuni 


(a4)  Menue  {al.  ,  i^ppo,  pag.  363. 

(i5)  Labbe  ,  Biblioti  fiiblidtliecar.  ,  pag.  iit 
edit.  anni  1678.  «>      * 

■(a6*  PlaeiAs  ,  de  knooy min  ^  pag.  11 5.  yoje» 
dans  le  mime  ¥otumt  /«  Caul.  de  nhodiu»,  pag. 
a3 ,  a6. 


^ROSIO  (  Paul-AÛgustin  ), 

...    ■     t        j  '  ^'j^"^  'lurisconsulte  •    et    acadjémicieu 

scrittori   che  andarono  m  maschera    j»*«*»w"*»»*"^^  >-.    * 

funri   del  tfmpo    di   carnçuale  ;   et  apatiste  de  Florence ,  naquit  a 

l'antre,  qui  n'est  que  la  suite  du  Vintimiglia  ,    d'une  des  princi- 

prçcédcnt.,   s'appelle  .Pe/iteco^te  '^i  pales    familles .du\ liéu  ,    Ct  qui 

àlcuni  autori  an»ni'mi  e  pseudonimi  *      . '^    i^«:i^«  J»A,^:«  v»-rwlMi*f 

scoperti  per  Mantissa  deUalVécataste  F^*  ?«  glorifier  d  a^Oir  produit , 

délia.  Fisiem  alzata.  le  vère  Ohioini   depUis    je    commenè^ment    du 

XYir.  siècle,  jusqu^^Tanné^ 
1667  ,  neuf  doçteuits  en  droit  f 
et  ùp.  médecin.  Celui  dont  je 
parle,  ayant  étudie  à  Gènes  sous 


ne  nous  apprenti  point  si  ces  deux 
OijLvrages  étaient  imprimés  ou  non  ;  il 
dit  seulement  qu'Aprosio  les  a  écrits 
sous  un^autire  nom  :  et  l'on  -ne  pour- 
rait pas  conclure  qu'ils  étaient  impri- 
més ,  de  ce  qir"' 
suivante,  La  Ki 
sub'  nomine  F^ 

(ig)  Imprinié  k  Vefiise  ^  en  i64s« 
f»9)  ibùi':         y  '      .    ' 


(ai)   fmarim/ k  Lo^nOj^u  Lot 


ttn»,  pag. 


après  quoi ,  il  s'en  retourna  chez 
lui,  acheta  beaucoup  de /livres 


tmw«A , 


•  ■  R" 


APL 
liaison  de  campagne  , .  afin  dV 
jouir  tiranquillement  du  plaisir 
de  la  lecture  et  de  la  composi- 
tion. Il  a  fait  des  Notes  sur  la 
BelisediD,  Antonio  Muscetola^ 
qui  ont  été  imprimées  avec  les 
Bçllezze  délia  medezima  abboz^ 
zatc  da  Oldauro  Scioppio ,  l'an 
1664.  Lorsque  le  Soprani  ,  de 
qui  j'emprunte  cet  article,  pu- 
blia son  Catalogue  des  écrivains 
de  Ligune ,  en  i6()7  ,  notre 
Aprosio  travaillait  à  un  grand 
ouvrajg«  de  morale  sur  la  défaite 
des  vices  capitaux  par  les  vertus 
opposées  (a).  Oldoïni  m'apprend 
que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
GcMies,  l'an  1074,  et  dédie  au 
prinœ  de  Monaco. 


2o5 


(a)  Strage  de  Vitii  capitali  tiion/ati  dalle 
y  tutu  opposte. 

APULÉE  (Lucius),  en  latin 
Apuleius  y  philosophe  .platoni- 
cien ,  connu  de  tout  le  monde 
par  le  fameux  ouvrage  dé  Y  Ane 
,  d'or  y  ^   vécu  au   H*.,  siècle  , 
sous  les  Antonins  (A).  Il  était  de 
Madayre ,  colonie  romaine  dans 
l'Afrique   (B).   Sa  familier  était 
cou^ide^îai)ie  (C)  :  il  fut  bien  éle- 
vé; il  était  bien  fait  de  sa  per- 
,  soflfee,  il  avait  de  l'esprit  j  il  de- 
^  vint  sayatit;   mais  if  se  rendit 
s>uspect  de  n^â^ie ,  et  cette  mâtu- 
yaise  réputation  feit  heaiicoup 
dt»  tort  encore  aujourd'hui  à  sa 
mémoire.    Il  étuata  prçmière- 
incï^t  à  Càrthage ,  puis  ji  Athè-^ 
u(*s ,  ensuite  a  Rome  (D) ,  où  il 
apprit  la  langue  latine ,  sans  le 
secours  de  qui  que  ce  fût.  Une 
insatiable  curioMté  de  tout  savoir- 
i'eo^pj^  à  fair^  divers  TC^ages ^ 
ç  t  li4*énrôler  dans  diverses  con- 
fréries de  relî^on  m):    Il  Von- 


LÉe. 

dus  mystères ,  et  c'est  pour  cela 
qu  il  demandait  à  y  être  initié. 
11  dépensa  presque  tout  son  hien 
dans   ces  voyages   (F)  ;  de  sorte 
qu'étant  Vetourné à  Rome,  el  se 
voulant    consacrer    au    service 
d'Osiris ,  il  n'avait  pas  assez  d'ar- 
gent pour,  soutenir  la  dépense  à 
quoi  l'expèsaient  les  cérémonies 
de  la  réception.  Il  engagea  jus- 
qu'à   son    habit    pour  faire  la 
somme  nécès^ire {a) : aprèsquoi, 
il  gagna  sa^ie  a  plaider  des  eau- 
ses  :  et  coinmé' il  était  assez  élo- 
quent, et  assez  subtil ,  les  pro- 
cès ,  et  même  les  grands  procès , 
ne  lui  manquaient  pas  (^).  Mais 
il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 
par  le  mOyen^'un  bon  mariage , 
que  par  le  moyen  de  la'  plaidoi- 
rie. Une  veuve,  nommée  Puden- 
tilla  ,    qui   n'était  ni  jeune  ni 
belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 
mari ,  et  beancoup  de  bien ,  le 
t^ô^va  fort  à  son  goîtt  (G).  Il  ne 
fit  point  le  renchéri  :  il  ne  se 
soucia  point  de  réserver  sa  bonne 
mine ,  pa  propreté  (H) ,  son  es- 
prit et    son    éloquence^    pour 
Quelque  jeune  tendron  ;  il  épousa' 
de  bon  cèur  la  riche  veuve,  dans 
une  maison  de  campagne  auprès 
d'QEea,  ville  maritime  d'Afrique. 
Ce  ms^riagé  lui  attira  un  fâcheux 
procès  :  les  parens  âes  deux  fili 
de  cette  dame  prétendirent  qu'il 
s'était  servi  de  sortilèges  pour 
s'empareX  de   son  cœur   et  de 
sona%énè(I):  ils  le  déférèrent 

■  /  ■■  °  '■  ■•".  :,"  ■■■  ■•'  '  :  ■    '  .  '  '  I . 

{a\  Foyes  la  remttrffHa  (V) .  V 

{bjQu^i-a$tHm*nm^  ptmgrinatièni  tnam 

triifutèat  solaUum  met  mimks  tUam  vietum 

uberiortm  *  sufmwùitrmbmt, .  QuUini?  spintu 

fm^entis  et^tûgu^MhuU»  fortnki  mutrUa, 

pér    patrtk  "^  "^"'^ 

ùmammutc. 


sarmoms\  rénuuii 
^HStmnUtglà-ios»  inforo  rtd- 
<!^rempairoéùHa.Kpulenit,  McUrtfi.,  lih.X/, 


n  * 


"  u 


*. 


■^-  I 


\      '- 


>'o^ 


l 


■1      A 


I 


(^n)  Hfmof^ïiio^Ub.  TXXyiI  .pag.S'-È,     cité  par    TiUtaoat ,    But-     dci    Eiapmiin , 


(»8;  Lumprid.  ,r«f.  iV  i  itpn4  tumJem. 


(ai)  TiÙcaoBt,'  Btf I  ilw  £np«rcan,  (««m-  //| 


ioup  let  lempiet  les  louigt:*  a  Apoiio-    ,    (,5,  K«..k. ,  .b  IlicroeUa,  pmg.S^i. 

(a^   ll«n«>Uia.   ad   Aii|M{i«tta ,   EpUt    Hl 
03)  Ucuat,    divia.   laibUUM.,  {»^.  r,     <p<«r  Au,u.no.  EpUwl».  - 

TOaif.   II.       ,  -    l3'     ' 


i^' 


f 


■  I 


ôb 


.»^'.', 


êvant  Clalidius  Maximum,  pro-  (L),  qu'ils  égalaient»  ou  même 
consui  d'Afrique,  et  païen  de  qu'ils  surpassaient,  ceux  de  Je- 
religion.    ïl    *e    défendit   avec  sus-Christ.  Il  y  eut  sans  doute 
beaucoupde  vigueur:  nous  avons  bien  des  gens  qui  prirent  pour 
V Apologie  qu  il  prononça  de-  une   histoire   véritable  toût^  ce 
vàitt  les  juges.   CW   une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or, 
belle  pièce  (e)  :  on  y   voit  des  Je  m'étonne  que  saint  Augustin 
exemples  des  plus  •honteux  arti-   ait  été  flottant .  sur  cela  {h)  ,  et 
lices  que  la  mauvaise  foi   d'un   qu'il  n'ait  pas  certainement  su 
impudent  calomniateur  soit  ca-  qu'Apulée  n  avait  donné  Ce  l^vlre 
pable  de  mettre  en  jeu  (K).  On  que  comme  un  romaii  (i).  Il 
a  observé  qu'Apulée,  avec  tout   a'en  était  ps   rinventeur  :.la. 
son  art  magique ,  ne  put  jamais^  chose  menait  de  plus  loin  ,  com- 
paryenir  à  aucune  magistrature,   me  M.  Moréri  l'a  entrevu  (M) 
quoiqu'il  fût  de  bonne  maison  ,   dans  les  paroles  de  Vossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et  n'a  pas  bien  enteadues.  Quel- 
que ioii  éloquence  fôt  fort  esti-   ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro- 
mée  (/),  Ce  n'est  |)oint  par  un   man  avec   mépris   (N).   Apulée 
mépris  philosophique ,  poursuit-  avait  été  extrêmement  laborieux 

^..K\  ^  .,.U..  X^^^  Aiaa  ^^^irA^m    fCï\  k  ;i    avait  rnmnrisé^nlusieiirs 


qui  mi  d9nnait  l'intendance  f|u'une  partie  qui 
des  jeux  publics  ;.  et  il  disputa  injures  du  temps.  Il  se  ]>laisait 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-  à  déclamer ,  et  il  le  faisait  avec 
saient  à  l'érection  d'une  sUtue  >  l'applaudissement  de  tout  l'audi- 
dont  les  habitans  d'CEea  le  voif-  toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  àCEca, 
lurenthonorer(g').Rienncmon-  les  auditeurs  s'écrièrent  tout 
.  d'une  voix,  qu'il  lui  fallait  con- 

féreri'honneur  de  la  bourgeoisie 
(Ji).  Ceux  de  CarthV^e  l'ecoutè- 
rent  favorablement,  et  luréHr 
gèrent  une  statue  (/)tpliiàieurs 
^ill^  luï^  filant  lé  àième 

le  lui  teniit  là -cbandeMe 
pendant  J^^' étudiâîi'5  mais  je 

lib.  ^ni» 


{d)  Lcon.  Goqueus  ,  in  Augu$liu>, 
cap.  XIX ,  lit  ^ 
(dit.  Framcf.  l  an,  .1G61,  i/i-4:.;  mais  ù 
st^ti-ompe  ;  «aii^t  Attfiiatia  4fl  tout  Ut  Cpn- 
tràiré.. 


(c)  L'accusateur  Rappelait  Siciniùs  iEmU 
\\anix».Ii  étnil  frère  du  pn-itiiermuiride  Fu- 
dentilfa.  Apulcius  ,  Apolugise  iniiio. 

t«t9,  Dei ,    M.  yJII,  cap.  XIX,  »<t^7gO  ; 

(#     k     amm^mi»     ta 

autr 

...  -  ,.  M 

(•)  AugustinUf,  d«  CitiUieDie,  UkrVhl,    le; 

,tjtp,.XlX,  ,:  ■'•■"■^•^f:\  \-  /   "     ■.     '      "v 

data  son  éfii^^^^ 

■^  '::'':^M^s*m^j:a^^ 
ccmtraâicito^i  ffiior^i^jid^  èU'ium  iWga- 


W. 


Xh)  Idêètà^Qnif 


cap.  ]dlrin.^0^: 


A'J(l:uUi  B^i*i{ill:: 


.'•"ff*"  ^<wk,^lj|K7rT^K^^^" 


^ JÊÊk. 
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ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre  l'ç»  >«  lire.  Quo  anm 

cela  9i\i  pied  de  la  lettre  :  c'est  *•»"*>'«>«  ^>"*f''> 'w"««.  A^«Ajmi»7î««r 

apporeounent  «ne  figu«  de  l'é-  •^r7:::rp^roZ:LTJ;^:::t 

loquence    gauloise   de    Sidonius  yixiêse.  Meminit  9iùm\*^)   Uifiani 

A]^\\inair'is  i  Legcruibus  medi^  AuUi,  LqUu{**\  Urbicii  Pudenih ^ 

tàntibusque  candelas  et  cande^  ^t(**)'SeipionUÙrphitiCois,qmsub 

laora    lenuerunt  kn)^   Plusieurs  mactihohnnbus,. m  constat  ex  L.  3.  ff. 

critique»  .  ont  publie  des  notes  «le  liis  (|itaj  io  t^tament.  delent.  et  L. 

.surApulée(Q).  Je  ne  sache  point  ^'  J  «•  tf.  de  DeoarioD.  (4)..  Le  na^* 

(o)  qu'on  ait  d'autres  traduction»  "/.?•*»  *^"  Antonio  n'est  point  qualitié 

françaises  de  J-Ane  d'or,  qu'ea  ^'^Î^TS^^T^^i^'^ 

Vieux  gaulpis  (R).    On  a  raison  au'il  produisait  des  letrres  d'amour 

de  prendre  ce.  livre  pour  une  ^^^^*:^'*i''iiucu$ifuèài>obismiserum 

satire  continuelle  des  désordres  ''^*^  Pf*^'*"»  àepra^atum,  ut  matrù 

dont  les  mairiciens    les  orétres  ""'*  *^^*!f  »  ^*"'*  P'*'**^  amatnrias , 

uoni  les  Jnagiçierts ,  les  preires  ,  ^^  mbunafi  pmconsulis  meitet  amud 

lesimpuaiques,Jes  voleurs,  etc.,    "• - —  '"     -       -- 

remplissaient  alors  le  monde  (S). 


(/i)  SidoD.  Apollin. ,  Epist.  X,"  Uh.  II. 
{o^  On  écrit  ceci  Van  169:)* 


virum  sam^tissimum  CUuditim  Mari* 
mitntt  ttfte  has  imperatorU  Pii  êim- 
tumkJUius  matris  suœ  pudenAi  ex- 
prohnt  êtup^a,  Hmmores  objectât  (5)  î 
Jonsiui  se  trompe  doublement ,  lors- 
que pour  prouver  Qu'Apulée  a  vécu 


(A)  ilayécu  atkW.  si^le\  tfms    au  temps  que  je  lui  assigne,  il  dit  que. 

7«A    Ahtoniw^  {t)M  Pierre  Fit  hou,  ce  philosophe  donne  â  AnloninFius 

rejef^nt  bien  loin  ^cent  oui    disei^t  Véloge  de 7>it/iw  (6).  U  fait  est  faux, 

qu'Apulée  a  vécu  iprés  Tliéodose,  et  la  conséqtienoe  que  Ton  en  tire  est 

prouve  <|iiMI  a  vécu  environ  te  temps  .BuUo. 

d'Antonio  Plus,  et  après  (a).  Ce  sen-        (B)  //  était  de  MaJêûrt ,  cohnifi 

tirnent  est  afipujré  sur  dé  ei  bonnes  rommi^  dans  l'.-tfrique.'}  Cette  ville, 

raisons,  que  je  '  ne  vois  personne  qui  oui  iyait  appairenu  à  Syphn,  fut 

lie  Te rn brasse.  Il  est  imiQifeste  qu^un  aonn6e  à  Ma^inissa  par  les  Romains  : 

Scipion    Oriitus  .     quW    Lolhanus  ^^ue  hoe  to  dixi ^' tpiod  me  patriœ 

Avitus  ,   tfu'un   Llaudius  ifaximns  ,  nica  ùoeniteiet  y  ètsi  adhuc  Syphacis 

<|u^un    Lollius  ^  Urbicius  ,    desiitieh  àppidutu^ssemuâ  t  */^o  tamen  Pïcto 

Apulée  parle  cèmme  de  personnes  ad  AiatimsMoni  regem  conçestimus* 

vivantes,  ont  vécu  sous  les  Antonios.  nsuneic  popufi  Mamani,  ao  deincepe 

Le  père  Noris  critique  mal  Elmen-^  t^era/iorwm%;mi/(iiiin  not^o  conditu ,  ' 

fiorst  :  illiii impute  df'avoir  avoué  S0|[i  splemlidistima colonia  sunuu  (7).  Peu 


I 

sa 


gooraoçe  sur  le  temps  auquel  Apulée  auparavant,  il  avait  dit  qu*il  n^avait 

i  vécu  (3) ,  et  il  lui  montre  deux  pas-  point  de  bonté  dé  participer  comm<ï 

iâges  dà  rApologie  d'Apulée,  di^fis  Cyrus  à  deux  nations  différentes  :  JJe 

l'un  desquels  Antonin  n'est  point  qua-  patrid  med  ytrrà  quod  eam  sitam  IVu- 

liûé />t(^ia ,  et  dont  IVutre  fait  men<  midiœ.  et  Gastuliœ  in  ipso  confinïo 

tioo  du  proconsul  LoUianlis  Avitus^  Meitscnpiisosîenditti^  qui buâ mente f 

fjui  fut  ocmsul  Tan  144*  L'absencede  pmjesius  sum.,.,..  Seminumidam  ft 

Diuue  est  une  "^assez   bonne  ^ttùvt;'  Sem^igçeluUimy  non  ftdeû  ^tidmihi 

qu  Antonin  vivait  encore.   L«  perê  «il  19^^  e^  hamd  minit* 

Noris  n'aurait  pas  tort ,  si  cetui  qu'il  :-  .         ^ 

.J*  critiqué  n'avait  poiut  ^t  ce  que  Vtv,?'***'****  »  '^''  »'$.  C«P«»«l-  A«toniuu , 

(M)ApiU«rniri4^;,  J^^.  iS7, 159, 
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APULÉE 


^  ifnàm  Cyro  ma}ori  qu6d  génère  nUxto  a  reconnu  qu'Apulcc  rtuit  d<;  bijnnc 
jfaii,  oinimediu  >ac  Semipersa.  Un  nialsoo  :  p^eatdans  sa  V*.  lettre.  Voyez 
certain  homme,  qui  se  voulut  ëricer  -ci-dessous  la  reiuurt|^ue  (E) ,  cita- 
vn  censeuiriçi^oéraiverslaiiaduXvi*.    tion  (18). 

siècle,  noustombe  ici  entre  les  oaains^        l\))  li  étudia  premièrement  a  Car- 

,    ensuite   à 
point  celte  ji^j 
ré  tait  au  p|o-  ^* 
logue  de  son    roman,   puisqu^il  n'y 
cit^isse  ingenui  confessu»t  in  A$ino    parle  point  de  Cart  liage,  lise  contente 


prit  sans  maître.  En  second  lieu,  il    Attidem  primis  pueritiœ    stipen4iis 
n'est  point  Tfai  qu  il  fût  Grec.  Ma-  .  merui ,  mox  in  urbe  tatid  aduenastu- 


merui ,  mox  in  urbe  latid  advena  ttu- 
dauie  était  Une  colonie  romaine  ^  et ,.  diorum  Quiritium  indigcnam  sermo- 
lorsau'il  se  veut  justifier  par  Vexaak-  n^mœrumnabililabore.nuUo  ma^trô 
pledes  autrespoétes,  licite  les  Qrecs  prœeunU  ,  aggressus  excolui,  Cette 
cpmme  étrangers,  et  les  Latins  céioame  narration  est  trompeuse  :  elle,  n'est 
ses  compatriotes  :  Fecéire  tamen  et  mlii    rien  moins  qu'exacte  :  il  la  iiut  rcc- 

Udia^  et apud  Grœcoa  Tejia  qui-    tifier  par  d'autres  passages  d'Apulée. 

dam.,.:,^  àfvt^vo»  t^erof  Œdituus ,  et  Se  faut-il  étonner  qu'un  auteur  ra 
PoniUi,etCatulus(€ji).  Ce quUl  y  a  conte  mal  les  actions  d'autrui?  n 
d 


ne"^ 


lee  ,  lils  d'un  dçLpremiçrs  masistms,  passages  dé  notre  auteur.  11  dit  aux 

n'y  entendait  rien  quand   ilvinf  à  Carthaginoit  qu  il  a  étudié   dans  son 

Borne.  Le  fils  de  Pudentilla  sa  femme  enAince  chez  eux  ,  et  qu'il  a  même 

n'entendait  que  le  punique  et  un  peu  commence  d'y  embrasser  la  secte  pla* 

^e  grec,  que  sa  merc,  originaire  de  tonicienne  :Sum  uobis  nec  lare  alie- 

Thcssahe  >  lui  avait  appris  :  Lo^itur  ^ ,  nec  pueritid  in^^isitatus^  nec  ma- 

^unquam  nfu  punicè  y  et  si  qmd  ad^  gistris  peregrinus,  nec  sectd  incogni- 

huc  à  maure  gf4Mcissat  :  Luinè  enim    tus Eninwero  et  pueritia  apud  uos, 

neque  uult  neque  poiest  (lo).  et  magistri  vos  ;  et  secta  ,  Ucet  AOienis 

(C)  Sa  fanïille  était  considérable,"]  Atticisconfirmata  ^  tamen  hic  inchoata 

Son  père  se  nommait  Théséç.  On  n^  est  (i4)**  a  quoi  il  ajoute,  idanc  ego 

le  sait  que  par  ces  paroles  :   Si  con-  vobis    mereedem  ,    Varûiaginienses  , 

têsUus   lare    parvulo  ^.   Thcsei    illius  ubiquè  gentium  dependo^pro  disci- 

cognominii  patris  tui  tnrtutes  armtt-  plinis  quas  in  pueritid  sum  apud  vos 

layeris  (iO>  11  avait  exercé  âMadaare  adeptus.  Ubiquè  enim  me  vestrœ  ci- 

la  .cUarfieae  duumVir.  tétait  la  pre<>  vitatis  alumnum  fero  TiS).  Quèlifues 

niière  dignité  d'une  colonie  :  In  qud  pages  après,  il  fait -un  dénombrement 
€i*lonid  ptUrem,  habui,  loco  principe'  des  sciences  qu'il  étudia  â  Athènes  : 

dunmviru(em\  ounctiâ  hohonbuM  per-  Prima  cfatera  litteraloris  ruditatem 

Junctum  (  1 1).  Sa  mère,  nommée  Salvia  exihit  :  secunda  grammatici  doctrind 

(i3),  était  originaire  de  Thessalie,  et  tnstfuit  :  tertia    rhetoiis    eloquentid 

descendait  de  la  famille  de  Plutarque.  armât,  Hactenus  à  plerisque  potatur: 

Il  le  dit  lui-inèmie,  dés  le  commen-  Ego  et  alias  craJtera*  Athenii  bibi; 

cernent  de  son  roiiaan.  Saint  Augustin  poMticœ  commentam  ,  ^eomefrico;  lim- 

3^  pidam,   musicœ  dulcem^  dialeclicœ 

(8)  CUadiBi  Yti^eriM ,    in    »actorej  prtè  gutstemlam ,  enimvèfb  universa  phi- 

r^:!t:t:ri^ù^^  ^^  W/«c.>ry.«*  ,Usophiéinexplebilcmyseilicet  nectar 

.    <  (9)  A|>«ieii  Apoiogi*  ,prt^.  »7l.          ^  ream  (16).  Quelquet-unsve»i^lenl  qu'il 


(11)  Ifinli  iMtimi  t  fift  fipat    Mi 


H^i  làumn  rtnriJgr  jjiif  ^% 


■\ 


(13)  lilemi  Apoîo..;iaf7'o«,'.  vîSy    7~  '  (i5)  Id. ,  ibid.  ,  pag.  36l. 

,    -  -•     '■        ■;,;;*feï''ffll!  '■  .  1  -      ■      '    ■■  *■-,.•  .      •    ' 


r  '. 


APULÉE 


7 


209 


ait  étudié  dans  U  Gricé  en  deux  dif-  sèrent  de  maeip     !„;  «k/    »a      » 

féren.   temp.^  d'abord,    avant    que  trç autres  clXV  Wiir'^^'^*"' 

d'étudier  à  Carthage,  et   puis  ds-  n7  s^!: quo^'^Cs^n'C^^^^^^ 

qu  il  eut  étudie  dans  cette  ville.  Ils  ne  une  singulière  s.U»ersf.tiZ    VoioTce 

parlent   point  ^de   Rome  :  ils  préten-  qu'il  répondit  :  hnduari^  cu>.?  w, 

dent  que  ce  fut  a  Cartilage  qu  il  ap-  iU^s  resin  sudario  ob.r,lutnTtarTbt 

pnt  la  langue  latine  (,7)  :  ^  dernier  Pontiani  eommenddrim  ^Mos  tTbCct 

lv\   V      '       s-  Il  ■     ■   '   ,  ^'^<^c^o  participm^i.  horum  Qucedam 

(E)  Son  insatiable  curiosité  de  tout  signa  et  mùnumenta  tradita  mihi  à  sa. 

sauoir  Rengagea,      a  senrôUr dans  di.  cerdotibus  sedulo  conse.-.o.  JVmZ 

verses  confréries  de  rcUg.on]  ïUe  f^xt  solUum  .  nihil  incognitum  dicT ^el 

dire  ces  paroks  dans  le  IllMivre  de  u^ius  Liberij^atris  sfmmistœMeL 

XKne,  dor  :  Pa^eo  et  for, nui o  solide  tis^cUis  quU  domLonditumtcîJL 

domUshujus  opcrta  detegere  ,   et  ar-  et  absque  omnibus  prôfanis  taciiè  ue- 

S^T«.  r"*f  .''T  ''^T''''   'T""^^  '    '^^'^^nini'  At  ego ,  ut  dixi ,   muUiiuga 
Sed  melius  de  te  doclnndque  tud  pra-    sacra,   et  pturfmis  ritus,  varias  cm- 
sumo   qui.prœter  generosam  natalium    monias,  studio  t^eri  et.  oûicio  erga  Deos 
dtgnitatem,  prœter  sublime  ingenium  ,     didici.  JVec  hoc  ad  trmpus  compono 
saeris    plunbus    inUiatus  ,     pmfecto    sed  abhinc  fermé  triennium  e^    rùm 
n4sti.sanctam  silentufidemp8).ïlti'    primis  diebus  quibus  Oeam  veneram 
mt  son  roman  narlç  narré  de  son  en-    publiée  disserens  de  ASscufapU  maiés^ 
tree  dans  la  ref.gion  d  Osiris.  Ce  fut  à    tate  .  eadem  ista  prœ  me  tuL  et  quÔt 
Rome  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il    sacra  nôssem  percensui.  £à  dispuLio 
ne   fut  cuere  parmi  le  commun  des    celebratissinia  est,  uulgo  leeiiw     in 
inities^  il  monta  bwntôt  aux  premiers    omnium  nidnibus^ersatur..    Etiamne 
grades  :  Deniquè^per  dies  admodiim    cuiquam  miKim  vider  i  potest^cli  sit 
pauculos  ,  Deus  Dedm  magnorum  pç-    ulla  memoria\eligionis,  hominém.tot 
tior,   et  majorum  summus ,   et  sum-    mysteriis   DeiÙu  consoium,    quwdàm 
morummaximus ,  et  maximorum  reg-    sacrorum  crepuhdia  domi  adéeruare 
nator  Usins   non  in  alienam  quam-    atque  ea  lir^o  texto  invoivere  ,   quod 
piam  personam  reformatas ,  sed  co-    purissimum  est  rébus  divinis  velamen- 
ramsuoiUo  vene rondo  me  dignatus    t«m(ao)?llestproblablequesi  Apuléo 
affiamine,  per  quieUm  pracipere  vi-    était  magicien, son  èrime était  incom- 
sus  en.".    Ac  ne  tacris  suis  gregi    parablement  moindrV  que   celui  des 
cœtero  permixtus  deservirem  ,  in  col-    magiciens  d'aujourd'hui,  parce  qu'il 
legium  me  Pastophororum  suorum,    ne  savait  pas  qu'il  «'y  eût  que  de  mau- 
imo  tnter  ipsosdecurionumqninquen-    vais  génies  qui  à'attachas.Hcnl  â  faire 
nalcs  eUgit.  Avant  que  de  venir  à    certaines   choses    ù    la    présence    do 
Rome,  il  avait  été  ii^itié  aux  mystères    certaines  cérémonies.  Il  croyait  avec 
dlsis  :  ce  furent  les  prémices  de  ion    les  Platoniciens  que  de  bons  sèmes 
humanité  recouvrée.  11  mêle  dans  la    pouvaient  aussi  faire  cela  (ai).  J*«| 
description  de  ces  sortes  d«céréi|lônics:^  cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
plusieqrs  nobles  sentunens,  et  quin^;  Augustin  qui  témoigoequ'A^iulée  avait 
wnt  dignes  que  de  la  vraie  reld^n.    une  dignité  de  rehgionquilui  donnait 
Tel  est  ,  par  exemple,  celui-ci'pre    l'intendance  des  combaU  des  gladia- 
jani  nunc  obsequio  religionis  nosUœ    leurs  :  Sacerdos  provinciœ  pro  magna 
dedica,  et  minulerii  jugum^  subi  va-  fuit ,    ut  nmnera  ederet  uenatoresque 
luntanum;  nom   cism   cœperis   I)eœ    «'«stiVei  (aa).  Enfin ,  je  trouve  que  no- 
servirçy  tune  tnagis  senties  fruûtum    tre  auteur  s'était  consacré   au   culte 
tuœ  libertatis  (19}.  Ceux  qui  l'àccu-    d'Esculape,  l'une  des  principales  di- 

(.7)  Ilpds^ahrpremiires  années  de  so^    ^inités  d^es  Carthaginois,  et  qu'il  a  Vait 
nfanca  dans  la  Grèce,  eiUt  tmvanus  à  Car-    même  une  dignité  dans  ce  Collège 

'utge,  oiiil  apprit  ieialin  tant  maître,  étalée     Principium    miHi  apud 
eoiicouv  de  peine,  il  commença  aiusi  à  r  *tu~.        ...if 


en 

tfuige,  ^^  , ,. 

beaucoup  de  peine,  il  commença  aussi  à  r  élw        g; 


vestras  aureit 

dier  la  philosophie.  IL  alla  ensuite  à  ^lAinw ,  ;„  ■  (i§  /d^m,  Apolog.  ,  pag.  3oo,  3io. 

ou  ,/  apprit  la  poésie ,  etc.  T.Ueinont;  Hi.t     de*         {-ixfVoyenla  d„puU  de  „i„i  Au«u,ti«  contre 

li.iapcrcuri.torn.  // .  nar,  -^it. '-••--'-■---   f  ^i  ni\\l  §  i  wm  imi  i''444  ^-^^  ^'^^ 


ty'fi  ((,gitm';ih 


li)  Apulciî  Aleuinorpli.  ,  pag.  iJÔ. 
''9)  ^eta"morpb. ,  Itb.   XI  ^^ug.   î64. 

.   r    ■ 


'V 


Je  Uieu  ,  xhap.  X/.X  ,  el'sute. 
(aa/Aiigint    ,  Epi»».  V 


4' 


:i^^iÊB%M 


M^ 


•^  reproche  à  Bmk  ^u\tn»  faute  qu'il  B*«TMt    Marcellui  DomUu  .,«(  Matth.  de  Gradibtu. 
|»M  faUc^oyem  lii  oote  sur  la  remarque  (F).         (/');,Toinaao|Garfoni,  Piaaaa  unirercaie  <ii 
(é)  Jacobui  Phillidui  ToiBMiaua,    Elog.     ttiUele  proferàoai,</ucorf9  CXXX^, /0^> 


géiug  Btonduê  nudicus  Àomanus  , 
quod  iupwiori  seculo  jiponenâîi  ves" 
tri  Concilialionps  phjrfiognomicas  ele- 


(4)  Camerarinn, 
liv.  I ,  chap.  I K 

(h)  Là  mimuf. 

(0)  la  ViU  Ilonorii  IV 


McdiulioM  Hifteriq.,  (om.  /, 


-»r«d>.\i' 


» 


310  /    .     APULÉE.    ^ 

tfiupicatissimum  ub  ^sculapio  tieo  Si  tamennescis ,  c'est  s^lnùqu^iisidre»' 

eapi^tquiarcern  ueêtrœ  Carthaginis  'se  là  parole  à  son  délateur  (•àG)  ,  pro- 

indubîtabili.fMâmine  propilius  rtêpicit.  Jiteor  mihi  acjratri  meo  relictum  à 

^£Jui  dei  hjrmnum  jgrœco    et  JiUino  pâtre  U-^ .  uicies ,  paulosecùs^  idque 

carminé  vohiê  êic  canûm,  Jam  iiU  à  à  me  longd peregrinatipne  et  diutinis 

mededieatum.  Sum  enim  non  igriotu»  $ludiiSj  et  crehri»  iiberaiitatibm^mo'. 

iUuu.tkCMCOhk^nee  ^cemctdtofynec  dicè  imminutut^,  JVam  et  amicorum 

ingraUif  kWinEê  (23).  pUHique  opemtuU,  ei  magistris  plu- 

(F)  U  dépensa  presque  tota  son  bien  rimisgratiam  retuU,  quorunulam  etiam 

darti  se»  voyages,.']  Ce  ne  fut  point  la  fiUas  dou  auii.  JVeqtie  enimduàitds- 

Mule  cause  de  la  paurrenf  où  il  tom-  semequidem  uel  uniuèrsum  patrimo- 

1mi;*i1  fit'^des  dépenses  beaucoup  plus  nium  impendere ,  ut  adquirerem  mihi 

louables  :  il  s'en  vanta ,  du   moins,  quod  majus  est  y  contemptum  patrimo- 

lorsqu'il  répondit  au  reproche  qu*on  nii.  Il  avait  fait  des  réflexions  très- 

lui  avait  fait  de  sa  misère  :  y^cf  fiCum  solides  et   trés-mbrales   sur  la  pàu- 

imodumdesponsu*  sacris",   sumptuum  vrete'  (217). 

tenuitate  çonua  uotMtnrmeum  re^d'a-  (G)  Une  veuve  y  qui  n'était  ni  jeune 
bar  :  nom  et  viricuias  patrimonHyere-  ni  belle  ,  ruais  qui  avait  besoin  d'un 
grinationis  attriverant  impensœ  (a4)-  f'^'^-*  le  trouva  fort  à  son  godi,"] 
C*efltainsiqu*ilE(arle,  enreprësentant  L'accusateur  d'Apulée  la  soutenait 
rembarras  où  il  se  trouvait  à  Roroe>  Agée  de  soixante  ans  (aS)  :.  il  avait  son 
»  au  sujet  de  sa  vocation  à  la  confrérie  but}  il  croyait  prouver  par-là  que  la 
d'Osiris.  il  «tait  hypothéqué  â  cette  passion  qu'elle  avait  conçue  pour  Tac- 
mystérieuse  congrégation  ,  les  pro-  cusé  n'était  point  naturelle ,  mais  Tef- 
messes  étaient  données  j  mais  comme  .^et  de  quelque  charme  magique.  Apu- 
ou  n'a  jamais  fai|  rien  pour  rien,  il  lée  fit  voir  qu'elle  n'avait  guère  plus 
fallait  payer  quelque  chose  jpour  les  de  quarante  ans,  et  que  si  elle  en  avait 
cérémonies  inaugurales ,  et  il  n'avait  passé  Ws  de  quatorze  dan^  l'état  de 
pas  de  quoi  fournir  à  cette  dépense.  11  veuve  ,\ce  n'avait  nuUement  été  par 
-fallut,  pour  ainsi  dire,  qu'il  vendit  aversion^pour  le  mariage^  mais  à  caqse 

1*aflqii'à  sa  chemise  :  1^  divinité,  qui  des  o|^p(»itions  de  son  beau- père  : 

e  pressait ,  ne  lui  indiqua  point  d'^au-  qu'entin,  cet  état  de  continence  lui 

ire  ressource  :  Jamqu^  sarpiculè  non  avait  ruinév  la  santé ,  jusque-là  que 

sine  magndturbationestimulatus,  pos-  les  médecins\et  les  saffes-femmes  s'ac- 

tremb  jusfus  vesU  ipsd  med  qyamvis  cordèrent  à  dire  ciu'il  n*y  aVait  point 

ufieientem  corrasi  de  meilleur  remède  aui 


parvuid  dislractd  sti^^ 
summuiam,  et  idipeumprœceptumfue- 
rm  spêcialiter.  An  tu ,  inquit ,  siquam 
remvoluptatis  struendœmolirerisy  la- 
einiis  tuis  nequaquàm  parceres  ,  nunc 
tantas  cerimonias  aditurttt  impaniten- 
,dœ  te  pauperiei  contaris  committere 
(a5)  ?  Alors,  il  n'attribuait  son  indi 


aux  suffocations 
qui  la  tourmentaient  que  le  mariage 
(aQ).  Une  femme  A  qui  Pon  dit  cela,  et 
qiu  n'a  guèi'e: dé  tecnps  à  perdre,  si 
elle  veut  mettre \â  profit  ce  qui  lui 
reste  d'années  de\fécondité ,  n'a  nul 
besoin  d'être  contrainte  par  la  force 
des  sortilèges  à  se\choi8ir  un  époux. 
Ce  fut  le  raisonnement  d'Apulée ,  et  il 


gence  qu'aux  frais  de  ses   voyages:  (Je  fut  le  raisonnement  d^ApuIée,  et  il 

mail  dans  l'antre  rencontre  dont  j'ai  a  beaucoup  de  force\:  Eo  scrupulo  U- 

parlé  \  il  dit  ciu'il  avait  dépensc.lieau-  berata  ,  citm  à  prfncipibus  yiris  inma- 

coup  â  faire  de  bonnes  œuvres ,  à  se-  trimonium  peteretur  tdeerévit  sibCd^u- 

oourir  ses  amis,  à  reconnaître  les  soins  UUs  in  viduitate  nonpermanendûm. 

de  ceux  qui  l'avaient  instruit ,  à  do-  Quippè  ut  solitudinis  iadium  perpeti 

ter  les  filles  de  quelques-uns  d  eut.  Il  posset  ^  tàmen  agritudvum  eorporis 

ajoute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  ferre  nonpoterat.  MuUet^anctè  vudi- 

d  acheter  au' prix  ae    tout  son  pa-  ca^  tôt  annis  viduitatis  sine  eulpd;  sine 

trimoine    le    mépris   de    son    patri-  fabuld  absueludine  eonjùgis  tojrpenSf 

moine  :  mépris  qui  est  un  bien  plus  t  diutino  situ  viseerum  saucia,  vitiatis 

considérable  une  le  patrimoine  m^-  intiniis  uteri  ^  sœpè  ad  extremumviiœ 

me.  C'est  parler  en  philosophe  cela.  ,'     .'    .    • 

(aï)  A^aleia*,  Florid. ,  pag.  36i.  (,7)  U. ,  i*,«pV^,  i85  ,  186,  .87. 

mi  I  IjfaiM  j|  fift  Tf  1  p^i  ifif  jjjii  liiii  .  iiiiii  I  ■— 1  11  M  M^            "— 


•m  «  iki4» 


(ïQ):/<<#m  ,  ibid. ,  pmg.  33o. 


^ 
•n 


.  APLLÉE. 

tiei;an.ypenuridma^moniimorkun.  ^^îïal  .^^^^"^^^^^^^^^ 

quœsuum, Mab^m  m dyn augen,  œgn^  ç„ndan,  gUbam^^ei  enim  ITui^ 

iudmem  ingravescere  :  dum  ^t^ali^  „,arita  cubet  in  ipso  g^mTo  e^jtl 

quidsupersu    nupUis  valetudinem  me-  tris  ini^r  soboUs^erlar^m    e7vZ: 

Jicaii^,(3o).  d'est  un  malheur  pour  ginesuiHum,    et   arbo^Zl^erZ^ 


Sans  ce- procès,  Apulée  se  fût  bien  fans 

i^^A*^}"*^;.!"^''  '*.*''"*!  *^"  *""".*  ^")'  *^«  ^''««    '»"'«,   sa   propre. 

dont  Pudentilla  avait  été  tourmentée  re ,  etc.]  Voici  quelques  parties  d^Cn 

pendant  son  veuvage.  Ele  y  trouvait  vorir^ii    At  iLe^umi^^e  ^n 

néanmoins  quelque  petite  douceur  :  Ua,en,  inquUy  ^tUs^Sat^ 

car,  puisqu'elle  avait  tant  souffert .  c'é-  malril  ^Jur^«  ^rot^.  S^tcm^ 

^Itunemarquequ'ellenesétait  point  corporS.ir^e^pl^biliUr  ^dr^^tZ 

servie  du.  vrai  remède.  On  n'allégua  congruenlia,  inenormis proceri$lT*lZ 

point  aux  juges    cette  conséquence  ;  cuUnta  gracUitas .  ruborUmp^ra^ 

X*  "T  r"'^'^V"^*rf"^* '^**V/'^*'"^  î«   inag^tatum   c^ilUtuZ' 

vécu  chastement ,  et  qu'il  n'avait  cou-  oculi  cœsU  quuLm ,  sed  vigiles    c^ii, 

rudeleaucunjnauvais  bruit.  Rêve-  aspectu    mUantes  'prorsi^Z^ilu^T 


Çu6d .„ 

tam  gravia  forma  et  faeundim  crinU" 
na  v^  mihi  approbrasseï  i  mm  diffi- 
cile ei  respondissem  quod  âlomenUtu 

Alexander  Mectori  : 

> 

''X  ^i^^^*  "■**  «1^01  /afdnv  y  tuaiv  /'  «(^K  if 
'  •  TIC  «xoiT*.  Ili.  III ,  »■:  65 ,  e6. 

Mfmturm  Ùetim  gloriosùMimm  nt^ma^màm  «/• 

'    pfmmmUi  t 
Qum  tamên  ab  iptù  tnimi  tutta  ,   inuki*  »*- 
Untibu*  n9n  obtmfmnt. 

fflAfl^^'V^i"*^  avoir  des  enfiTns;  Uœc  ego  de  fomid^ipondusem,  Prœ^ 
11  eût  bien  fait  de  garder  cette  pensée*  terea^lieere  eiiam  ^Uosophis  esse 
pour  ses  Floruia     je  jeux  dire  pour    ^^ttu  liberali.  PythJgoram  ,  qui  pri- 

fM4  rr^kT  t:»>t**'T*^°'  ^^^  '«-«  *•*•   phH^sopirum  nancuplu, 

il  Wche  la  bnde  à  tputes  les  fausses  «^  ,„;  sœeuU  excelUntMimdformll 

pensées  de  son  imagination.  Cet  en-  f^^ ..  Uen,  Zenonem..,  Sed  kLc  de^ 

tZ    S-  ^  '°°  «pologie  :  il  n  est  di-  -y^n^u, ,  ut  di;^i,  aliifuammuUism  à  ma 

«ne     m  des  jupe,  i  qui  U  parlait    m  ^remota  est  :  cui,  prater  formœ  me- 

de  la  cause  qu'il  piaulait  :  Immè  si  "^             * 

verumvelis,  uxor  ad  protem  a^tà  {ii) id*m,  ibid.,  pmg.  3$^ 

auspicatiks.  in  vilid  qukm  in  oppido  (i4)  Dan4  la  nm^r^mt^l). 

,1..-:...-  .  .. 1.  ..*^._            ,       .     .  (3S)MmUmorphot.,lib.iI,pmi.ttS.ttyrêB' 

uusti  Ub.  t ,  pag.  lia.. 


faisait  de  s  être  allé  marier  k  la  cam- 
pagne. Après  avoir  répondu  qu'on 
avait  pris  ce  parti ,  afin  d'éviter  lès 
frais  que  les  noces  leur  auraient  coûté 
dans  la  ville ,  il  ajoute  que  la  campai- 
gne  est  un  poste  beaucoup  plus  fâvo^ 
rable  que  la  ville  en  matiérede  fécoh-, 
dite ,  et  que  se  coucher  sur  l'herbe ,  et 
à  l'ombre  des  ormeaux,  et  au  milieu 
d'une  infinité  de  prdQuctions  qui  nais- 
sent du  sein  fertile  de  la  terre ,  ne  peut 
qu'apporter  bonheur  â  de  nouveaux 


ducitur  :  in  solo  uberi,  quàm  in  Wo 


(3o)  Idem ,  ibid. 


|MV>'3i8. 


(ii)  ApuUii  Apolof , ,  pag.  3a«. 


w 


(36)  Ae€U4amiu  apud  ia 


W^ 


mm 


m 


r  phtloiop 


dutrlittithum.  Apalciui,  Apoleg  ,  pag 


ikum  fprmo- 


r 


viré''  . 


}^     tés  d«  mania ,  «kap,  XI  f^,  pag.iSo.  ' 
*\  (%o\  Crlm  est  faux.  Voy»tla  remarque  (F). 

(il)  Ciitaejtjaux.  Voyt^  la  même  rtniarrfue. 
■  \')în  Viiisillii.tr.  Me-.licorum. 


_'    /> 


(la/  Naad4,  Apolofie  •!«•  graa^  Roiitaie«_^  ac' 
cn«ét  de  Magie ,  .cAaf>- X//,  pa§  38*^ ,  / 


(♦»i  iï...  /r.  ciLip.  ///. 

<t5)  N'audc  ,  Apoloste  des  grandt  Homme* , 

paf    084. 


(17)  £i  m/wS^^.  M8. 
(*»)  DijffirtntiACLri. 


212  ,  APU 

diocritatmn ,  continuati)  etiam  litte^ 
rati  lahofis  omnem  gratiam   corporc 
deêerget ,  kabitudinem  tenuatj  succum 
exorhei ,  coiortm  oblitterat ,  uigorern 
débilitât.    Capillus   ipse ,    guem  isti 
aperto  mendaeio  ad  lenocinium  deco- 
rit  promissumdixére  ^  i^ides  quant  non 
ait  amœnus  ac  delicatus^  horrore  im- 
pUxus  atquè  impeditus ,   stuppeo  to- 
mento  assittùliiy  et  inœquaiitçr  hirtuSj 
et  globosut ,  et  eongestus  :  prorsiis  ine- 
nodahiiis  diutinâ  incurie ,    non  modo 
comendi ,  sed  saitemexpediendi  et  dis- 
criminandi  (i'j).  A  Tégard  du  Iroisiè- 
iii«  chef,  il  ne  se  dëfenait  point d^a voir 
envoyé  à  un  ami  une  poudre  qui^était 
propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d'y 
avoir  joint  des  vers  quicontenaient  une 
description  exacte  des  cfTeTs  de  cette 
poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde, 
et  principalement  ceux  qu^arlaieiit 
enptiBliç,  devaient  avoir  un  soin  tout 

Ïtariiçuliér  de  tenir  nette  leur  bouChe. 
I  eut  là  un  beau  champ  pour  rendre 
bonne  sa  cause-,  et  pour  tourner  en  ri- 
dicule son  adversaire^  c|uoique appa- 
remment il  eût  donné  lieu  à  la  cnti- 
aue,  par  une  trop  grande  affectation 
de  se  distinguer  des   autres  sa  vans. 
Yoilà  comment  certaines  causes  sont 
aisées  à  défeoHÉ,  encore  qu^on  ait  un 
peu  de  tort  :^^i  ego  </M<mm ,  répon- 
dit-il (38) ,  t^ix  risum  quosdam  tenen- 
teis ,  ciim  mundicias  oris  i>idelicet  ora- 
tor  nu  asperè  accusaret ,   et  dentifii- 
cium  tantd  indignatione  pronuncia^ 
ret ,  quanta  nemo  quisquam  wenenum. 
Ouidni  ?  crimen  haud  conlemnendum 
phito*opho ,  nihil  in  se  sài^didûm  si-»- 
nere ,  nihil  uspiam  corporis  apertunt 
immundàm  pati  açfoeculentunk  :  prœ- 
sertlm  os  ,  cujus  in  propâ^ulo  et  con- 
spicuo  usus  homini  creberrirnùs  :  5iV« 
iïle  cuipiam  osculum  ferai ,  seu  ciim 
piquant  sermocinetur ,  5iVe  in  audito^ 
rio  dissertety  *iVc  i>i  templo  preces  aU 
legel\  Omnem  quippè  homiiiis  actum 
sermo  prœit  :  qui ,   ut  ait  poé'ta  prctci- 
puu^ ,  è  dentium  muro  projiciscitur. 
Faisons  le  même  jugement  de  la  der- 
nière accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri- 
me À  un  docteur  dans  quelque  faculté 
c^ue  ce  soit   d'avoir  Un  miroir;  mais 
s  il  le  consultait  trop  c^uand  il  s'habil- 
le, on  l'en  pourrait  critiquer  fort  jus- 
tement. Dans  le  temps  d'Apulée,   ù 


morale  était  beaucoup  plus  rietde 
qu'aujourd'hui  ,  far  rapport  à' l'exté- 
rieur ,  car  il  n'ose  point  convenir  qu*il  . 


LÉE. 
morale 

rieur ,  car  11  n  ose  point  convenir  qu'.. 
8€f  serve  de  son  miroir.  Il  soutient  qu'il 
le  pourrait  faire,  et  il  le  prouve  par 
plusieurs  raisons  philosiSphiques,  qui, 
pour  dire  la  vérité,   sont  beaucoup 
plus  ingénieuses  que  judicieusement 
placées  j  mais  il  nie  qu  il  consulte  son 
miroir  :  Sequitur  de  sperulo  longa  illa 
et  censoria  oratio ,  de  quojoro  rèi  atro- 
citate  penè  diruptus  est  Pudens  ,  cla- 
riiitans  :  Uabet  spéculum  philosophus, 
pVssidet  spéculum  philosophus. i/t  igi- 
tur  habere  concédant ,  né  aliquidobje- 
cisse  te  credas,  si  tiegdro ,  non  ïamen 
ex  eo  me  tfccipi  necesse.  est  exornari 
quoque  ad  spéculum  solere...  Pàiri' 
mis  rébus  possessu  careo^  usujruor  r 
quod  si  neque  habere  ulendi  argUmen- 
tumest^  nequé  non  utendi  non  habere, 
et  specuti  non  tampossessio  cûlpatur 
qitàm  inspectio ,  illud  etiàm  doceat  ne- 
cesse  est  quando  et  quib^us  prasentibus 
in  spéculum  inspçxerim ,  quoniam;  ut 
rei  est ,  majus  piaculum  tjlçcernis  spé- 
culum philosopha ,  quant  Cererismun- 
dum  profano  uidere  f3o). 
^  Voyez  l'invective  de  Ju vénal  contre 
l'empereur  Othon  qui  comptait  son 
miroir  pour  Tune  des  principales  piè- 
ces de  son  équipage  de  guerre  :        ' 

JUe  tenet  spéculum  palhici  gestatnen  OlHonis, 
ActoriM  Aurunci  spplium  :  quo  fit  Ule  ridebat 
Armalum  ,  cifm  jam  tolU  vexilla  juherH. 
Bes  memoranda  novis  annalihut  aUjue  rtcenù 
Historid,  spéculum  civiles  sarcina  beUi  (40). 

Au    reste,   il  me  semble  (  je  n'ose 
néanmoins     l'affirmer,    )    qu'Apulée 
avait  ^n  vue  son  procis  ,  lorsqu'il  dé 
crivit  dans  l'une  de  ses  harangues  ce 
lui  d'Apollon  et  de  Marsyas  II  suppose 
que  Marsyas  débuta  par  louer  ses  che- 
veux entortillés  ,    sa  barbe  affreuse  ,  - 
ja  poitrine  velue  ^  et  par  reprocher  à 
Apollon  une  propreté  extrême  ;  Mar- 
V*"  f  g^od  stuititiœ  maximum  spéci- 
men est  y  non  intelligens  se  deridiculô 
haberi  ,  priusquàm  tibias  nccipeeet  in- 
/iare\  prias  de  se^eL^polUne  quœdam 
deliramenta  barbare  efftuiuit  :  laudans 
sese  quod  erat  et  cômd  reliçinus ,   et 
barbd  squallidus ,  et  pectnre  hirsutus  , 
et  arte,  tibicen^  etfortund  egenus  ;  con- 
tra jtpollinem^  ridicufum  dictu,   ad- 
t^ersis  uirtutibus  culpabat.  QuodApol- 


{\s4  AjhI     ftpolm  »%\t^  i|6 


(JëJ  idem,  ibuL-ipag.  377. 


im  i^m. 


(4o;  Jv'«i>*l. ,  Sal.  Il,  fj.  gg. 


'l- 


Apulée;  :hs 

r#ee  et   corhd   intonsus  ^  et  genii    m  tarcon  *•  ^f  ««  ^««*  1 

muUisemt,  et  forlund  opulenlui. ..  .    «  bien  siineraue     .t^r^  r,, 

INotez  qu  Apulée  assure  que  son  accu-    ces  ^M    *.♦«'   f  ,     '       i  rfrpcr  aes  ju- 

sufeur  n'était  qu'un  gros  lyav  sa  n  fort  Z\   f.i  ^           "^T  '"'"  '«   ^*"ntence 

lairl   .  A4:k;   ,,  j       5        pay'iau.iort  qui   tut  ^prononcée  en  nare  1   rà«   à 

laid  :  Alihi  islud crede  quanquàfn  te-  i.eu  près  nir    lo    ^aI     i>Ai     -     i 

terrimumos  tuum  niminum  ^ Thyesid  e  -  &      il  ^i^r   wï'      i^    *"î^^ 

iragicodentuCetytamenpraf^cIdn-  'O.^W^^^^^^                                      - 

Cfndt  cup^dtne  spéculum  m^tseres,  et  v*.,c;  <urh^TZ"  «1.1           '  >" 

altquando  relicto  arairo  mtrarere  l^t  .^i.-  i^ls^^  i^^^^^^^:::;^'^ 

m  /acte  tud  suUos^ rugarum.  At  ego  --'     "^              •          '     Oa;/^ti*c  A»Ci,f 
non  mirer ,  si  boni  consuiis  me  de  islo 
distortissimo  i^ultutup  dicere  \  de  mo- 
ribus  tuis  multo  truciUcntioribus  reti- 
cere(43)7 

\      (1)  On- l'accusa  de  s'être  sert-' i  de 
sortilèges    pour  ^'emparer  du  cœur  de.  r'"^'^"^    a  nessalicam  nn»n.1^r«       / 
safemnte  et  de  .,o„  Vm.']   Apulée'  r..,,  quœ  J^^:Z:^^^^^^ 
n  avait  pas  besoin  d'une  grande  Justi-    dicehatur  :  ' opérant'  "dedU  O^^! 
fication  par  rapport  au  premier 'a rti-    ut^am  insuSm  redfge    tpBêm 
çle;  car  ,  Puisaue  par  des^ raisons  dç    cUm  in  conspeclunt  et reJinœVenus7t  ' 
u'n"L*^"^'"*-     '^*'^''**^'^''™^«^'^^    '^^^ueforJta   tanlùml^ZeZeZ' 
d'avorvaT."nT.'   r"^™^'»^^    ff'-,^<^^^tcollocutaessetZ^:^a7^ 
d avoir  vu  ce  prétendu  magicien,  la  jectè  neque    imprudçnter  :  a   FacL 

.jeunesse,  la  bonne  mine,  le  beau  ca-    »' saHt  ,    inÇuit^Olymoks       c^ 
quet,  l'esprit,  et  les  autres  agr<^mens    »  m^  ;\.A*U,/,  ie,>^^^^^ 
d  Apulée  e  aient  un  charme  plus  aue    «  uenejicia.  .  Voilà  pour^WtSe  d^ 
suffisant  a   e  faire  aimer  de  cette  àa-    la  conquête  du  cœur.Tautrê  ir'  cle 
Zùt    T  *"  ^''^'^^^^  ^?  r»»«  f^vo-    qui  est\elui  de  J|«genî     faiî  nafl*; 
râbles  de  gagner  son   ainitîp:   car  il    quelques soupço^PL  pasdemaLie 
logea  que  <,ue  temps  chez  elle  :%  ûh  at-    mais^  d'avanVe  ^TT/,  la   pThfe  à 
lie  dePudentilla  ^voulut  absolument;    croire  que  ce  mariage  n'ait  nase't^î.n 
e   ce  fut  lui  c,ui  souhaita  qu'il  se  ma-'    saèrilicl  à  des  raisons  fi^tlé^  Ne 
llÂlTu\"x   *^5"V»«  ««"jî^i^-^  à  y    condamnons' pas  néanm^nrAnuléc 
jongpr  (44).  Apulée  ménagea  hnement    sans  l'fîntendre.  Il  offre  de   prouver 
tous  ses  avantages,    et  poussa  dans  le    par  s6n  contrat  de  mariage  quTne 
^icule  ,  p^r  des  traits  vifs  et  agréa-    .e   fit   rien   donner  par  P^dïnt  la 
bTes  .   ses   acr..^t.„r.     „   V....   „...,.    mais  qu'il  se  ht  seulement  promettra 


T";  «"f^f*^»».  «J5^A:«>«ov.  'fie  /•  „>  o44r 

etifltc 

<}>«f/^*x«t  f  >;«f  i^eyiiexPhUÎ^p'tù  de 
Thessaticam  quandam  mulie- 


Afip.eaict  tytie  (Ai^\   /?«^  />JL.fci_.j-    i 

peribat 
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<rr- 
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»• 
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accusateurs.  «   Vous  vous 


^  &       •»         1'^""*'' /ï"  "'?°  ^^•"'    ""«  «""""^   «"«  modique,    en  ca. 
»  hie  se  soil  remat.ee  après  treize  ans    <.u'il  lui  survécût ,  et  en  ca»qu'il  vînt 

«  de  viduite.U  est  bien  plus  étonnant  des  enfans  de  leur  mariage.  llfetvo"r 
»  quelle  ne  se  soit  pas  jJus  tôt  rema- '  par  plusieurs  faits  confbion  sa  Vo,^! 
>  née.  Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la  Jluite  avait  été  désintéressée  ,  et  com- 
«  magie  pour  obliger  une  veuve  de  bien  il  était  raisonnable  qu'i  exLe^i 
>.  ^on  âge  a  se  marier  avecunj^^upe    de  sa  femme  ia  somme  qu'elle  lui  avait 

feinti^uudicii- 
des  coofes- 


» 


«(40  f^oreB.  f  application  qui  tst  faite  de  ce 
partage  dans  les  Nouvellr,    de   1*   Rrpublinue 
det  leure»,  septembre  i685 ,  ariicle^ril.  ' . 
(4i)  Apal. ,  Floridor. ,  pag.  34i. 


uc  sa  lemme  la  somme  ou  ( 
piouii«c.  C'e>t  la ,'  qu'^Vt 
ce,   il  est  obligé  de  mR 


(4i)  Idem ^  ibitt  ^t-, 


(45)  Idem  ,  ibUl.  ,  pag.  agi 
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dont  Pudantillu  se  sfrait  'tr«8-.t  ;>  yi%n  quitte,   elle  r«nipoi'te  tout  <:•' 
'  'j)ien  passée.  Il  dit  qû^elle  n!^tait  ni  >  »  q.u^elle  vou<  a  apporté,  vous  no  pou-  ' 
-bpllé  ni  jeune  ,  ni'un  sujet  qui  pdt  »  Vex  point  vous  vanter  de  retenir   ' 
.tenter  en  nulle  i^aniére  derecburiif  v  quoi  que  cesioti.  qui  lui  ait  appar- 
^         aux'éncliantefiÉien^,  et  qu'il  ne   faïï-  »  terni/  »  Ihrcraarquè  plusieuni  aif- 
'"-      drait  pat  s^étonneKquVUe  eût  fait  dé  Ires  in^Éonveni^nii^  des  mariages >.ftyéc  . 
,'  '     Grands  avantagés^uniioinme  comme  dés  veuves' ,'. et  il  conclut» qu'il  «n 
.  '  lui  :  QuodUnslUui p^r/^am  dispuiare\  a'urai^.çoûté  bon  à  Pudentilja  ,  p^ur  •' 
nùUam  milijççàusàin  juisie  Pudentit-  se  marier ,  si  elle  n^a  vfiit  pas  trouvé  en 
lam  *t>ehe/i(lt»-adnupUai  prolectamii.  lui  un^iiumeur  de  philosophe  :  f^t- 
'"''       ■fw'fnani^ ihuiieriset  œtatem' ipsi.  ultrs»  'gnJ'Qrtn&$a,eUisit6ppidopauper^.ta'. 
imptobaueirurU  y  iaque  mihi  ûitio  dëde-r  men  abundè  dotaui  est.  ÊLffèn.auippè 
.^runt  lalem  uxofrfm  tausd  avaritiœ  con-  '  nd  rruirit%tm  nou-ani   animi   iruuUçm^ 
»      cupisse  y   atque\adèot  primât  dotent  in  pulchritudinis gratiam^/lons  rudiméi^ 
■.^  -    cong^^ssu grairdem etubérem  rapuisse  fum .   Ipsa •  ^t'irgiutitatis    commendalLo,' ' 
■^47l**"    i^uanquhm  quis  omhium  vel  jure  hieritoqu^iimnibus  mariik^ accep- 
',     txigumrèrum  peritm  eulpare  auderet ,  'tjissima  est .  Nam  (tjuodcunque  aUud  in 
;.    '   ii'mulier,uîdua  et  mediqcri fnrmd y  alf  dotem  a^ceperis,  potes  citf^  likuit  ne 
.*'  non  œiitte  a^édiocri'f  nubere  ttoiens  ^  sis  benejloioobstr^tùf  omne  ut  acce-  "' 
.  longd  dbtfet  j^Ui  conditione  in^^i-  peras  retf:ibuerç^;  pecuniam  renuméra- 
i^idsset'juuenem  neque,çorpore\  neqàe  re y.  maneipid  restituerez  'domo-demi' 
•'^  ànim^y  nequejortundpœnitendurfi..,.?  grare,,  prœdiis^cedére.  'Sola  uirginitas 
'.    /  (]0)^ll  dit  que^Pontianus  fils  de  Pu-  ciim  semel  aeffçpta  est  reddi  nequitut  r 
,  *  ,  den,lilla  ne  lui  proposa  le  mariage 'de  sola  çjtudfnaritum  év  rébus  dottilibus  " 
.\sk^ mère  que  çoinme  une  charge,   et  reftotnet.  f^idùa  autem  qua^s  hudliis , 
<^mme  une  action  d'ami  et.de  philo*  venity  talisdtHprjj/^dcgveditur,  nihil' 
'       .sophei  je  veux  dii-e «me  action  pj us  offert. irrepQs'eibile^  séd  verntjcan  ab. 
-•/  •  convenable  à  uh  Kaii  ami  de  Pontia"*-  aUo  prcpftorata  :  cêrt%  tibi\  adquœ.tte^\ 

rius-,  et  à  un  philosophe,  gue  ne  serait  'lis  ^  minime  docilis  :  non  miniis  sus^- 

*  .    paS^'àttenjdré    un.  parti  oùj.  il  pût  péctoins  novam   domum  ,   quàn^ip^œ 

.  ..    «  trouver  en  méine  temps  les  richesses  jam  ob  unàm  divortium  suspfictanàa:  . 

\  et  la  beauté  :  Çonfideré  sese  foré  ut  ^  sive  iUàmôrii^an/iisitmarituTiiyUtscce^ 

*■     '  id  oftus  recipigimf,   quonihmnonfdr-  vi  ominis  mulief ,  et  infàndi  conjugH  , 

,,.   ~  .moià  pupïilla'y  .sed  mediocrifaciemià-  miniTfifi>  appetenda  ^  seu  repudio  di- - 

«      ter  UBecarum  mihi  offeraiur.  Sinnœc  gressa  estf  utramuis  habebat  culpanC 

^    .  reputans  formaè  et  yUyitiarutn  gr'atid  muli^r  :  quœ  aut  tam  intoleiabilis  fuit 
.    \    medd  flliam  conditionem  resen^nrem  ,\  ut  répudiaretur  y  aut  taminsolenSj  ut 

.     <»'    nequepro^micO  neque  pro  pkitosoj)ho  repudiaret.  Obfuec  et  aliapiduœ  dote 

fàctururn  (49).  H  relève  extrêmement  auctœ  proco.s  sollicitant.  Quod  Puden- 

'  .*    /.lès'avantagesdVue fille  surVineYCUve.  tilla'quoq:Ae*in  alio  maritofecisset ^  si 

*{fc',  V  "  ^^?  ^"^  C\Uy  dit-il  y  quelque  pau-  philosophum  speraentèm  ehtis  non  re- 

■î'  M'yre  qMf*eUe  soit,  vous  apporte  une  perissel  {5o).^  ..       .  •' 

^^        yç-ossedot,    un  cœur  tout  neiM",  la        H  y  aurait J)ien  des  réflexions  à 
M-^leur  et  lespremières  épreuves  de  sa;  pousser  sur  ce  discours  d'Àpulc'e , 

'  .»  Jbeautc.  C^st  avec  une  grande  rai-  l»on  n'avait  auire  chose  à  faire'  q 

»  son  queXous  les  maris  font  un; si  cela  ;  binais  ,    quelque  pressé   que  le 


/ 


APULlÈt. 


«»*■ 


■.V 


2l5 


'^'ont  ps  eu  d'énfjms  :   aussi  rie  se  sortelife.  Il  ne  leur  était  nas  diffirîU 

trouvait-il  point  da^s  te  cas.  U^cha-.  de  faire  açci^ire  quX'^U '^^  •? 

noine  de  Pan^,  q.i.  fut„embi-asHér;à  cela  ,  car  ils  né  liaient  que  rer^nî 

0.  lar  religion  wtctante,  l'un-  167a  ,  mots  de  sa  lettre^  détachés  de  ce  ml 

^é^n'^^'^^r  ^r""'^^^'"^-  »-P«-^*^^»itet/eceqÛitV;^^^^^^^^ 


veuve  ,  riche  et  bien  faite.  11  trouva 
bientôt  ^6€casi^^J;  de  .  lui  *parler  , 
et  plus  il  là  vit,  plus  il  connut  tpi-elle 
serait  bien  soV  fait.  Mais'comme  il 
^ n'a v^iL  apporté  de  Fra^c«  que  iV*- 
bonponit  des  pcfsdnncs -  de  sa  pro- 
fession ,  et  quelques  Inmicres  suf  les 
abus  du  papis.me  ,  on  W  rebuta  un 


tout  Apulée  les  couvrit  enlin  dr  ^on- 
4e  ,  en  faisant  lift  tout  l«  pa«sag«  de 
la  lettre  de  Pudentilla   II   parut  que 
'  bien  loin  de  se  plamdre   d'ApuIec  ; 
elle   le  jushtiait ,  tA  se  moquait  fine^ 
.TOCY»t  des  accusatffiirs.  Voy<i  ses  pa- 
roles,  vous  y  trouverei  que  les  mé- 
ihts  tcfmes  précisegient  peuvent  Atre.A 

ion 


SI 
que 


que  je 


«^prand  cas«de  la  fleur  du  Jiucelage.    sois  de  passer  à  d'autres  arîicle9,'7c 
>»  Tous^s  autres  biens  ,.qu  une  fera-    dirai   pourtant  deux  choses  :  Vunê  , 

que  ce  |)ien  ,   que  l'on  ne^retire  ja- 


me 


; 


!• 


l^r  apporte  ;  sont  de  telle  na- 

.j»  turc,   qu'ilspeuventlés  lui  rendre,  mais  d'jentre. les  mains  d'un  mari, 

•>.#  ils  ne  veulent  point  lui  avoir  de  est' fort  cliiinérique  :  il  n'y  a  ni  boq- 

i>J'obhgatioh^  elle  peut  les  rétirer  ,  lancer  ni   boucher  qui   voulût   faire. 

i)  elle  peut  les  recouvrer  :   celui-là  crédit  de  cinq  sous  sur  celte  impé- 

»  seul  neTse  peut  rendre  j  il  reste  tou-  rissabic possession  ^.l'autre,  qu''AiÈHléfi^ 

..>  jours  au  pouvoir  du 'premier  époux,  n'avait/  pas   considéré   Mon  * 

Si  vous  épOpsez  une  veuve,  et  qu'elle  leurs  esies  les  désavantiïgcs  des 


'v47')  AjjuilciM»»  Apol.  ,  pag.  33i 
(48)  Idem;  ihid.,  pa,;  ?3i.  «#,, 
(40)  Iiiern  ^  ibttt.  y  puif    i}ç. 


.^ 


Vcs.  'Il  n  a  rien  dit* 


vcuv 


-^  : 


/i/ç»i ,  ibid. 


««,-ci.  la^iHuue  voiee  ue  ja  aame.  ÇoiV  ràr  «»<r^  ,   k<ù  a-^ouj^a 

Jl   m  avoua,  quelle  était    trop  liche  cUmy  i/My   /,"  i/uoi;^oiî;«r*,.1^û» /à  d< 

pour  un  homme  comme  lui  ;  mais  il  ^o^^nf^*  iuie  «*Konô.iç  t*  iv^Ti^ot^^r 

J aut  rabattre  beaucoup  de  ses  richeâ-  ttl^û^n>y   Lréviro    À^o(/a«,oc  a««>oc    it«; 

.'^•.  po^^SiAvit-^ûykcausequ'elUn'a  iyti    ^t^iytu^^i  C^'    ^{n^^Z.  ^{i^lpS 

point  eu  d^fdns:^cela  seUl  y  fait  K*,  «xôéVi  ^iîv  ^^oc  iyui ,  ïa^  .V,  <r«^,o»^  , 

une^brechedb  trente  ou  quarante  mille  Citm  enim  uellem  nubere  propter  eas 

m  ■  12*  -^^  ^f.  ptésàmplion  qi^elle  est  causas ,  quofâlixi ,  tu  ipse  persuasisti 

'  ^''"1''  '  ^'^    ^-  «^«t^^r^»'  faOtant   un  mihiy  ut  hune  prœ  omnibus  eliserem, 

'.    mein.ur  paru  tmejeneJaUy  ?i^*uu:;,,,,admiraps  i^irum;  et  cupïens  reddere 

^j,Y^.^^^  nionfrèreuntqne.ii:a  point  iunT^o bis  familiarem   med   operd 

d  héritiers  f^et  quçJtta  fqmilU  c4urt.  Dfuné  uero  cum  nefarii  et  malignivos 

risque  dt  périr  y  si  je  ,ie  laisse  posté-  sollicitant  y  ^puleius   repente  magus 

rite?  Je  ne  vou  qs  domt  entrer  en  dis-  fnctusest ,  et  égoincantata  sum  abeo: 

pute^ayec  un  hombe*qui  a\^it  exa-  Certè  amo  eum.  bénite  nuncad  me    ' 

'  ininé  si  précisément  cette  matière  :  donee  adfyic  sutft  compos  mentis  (5a)* 

^-je^ui  en  laissai  toutes  tes  compensa-  Il  exagéra  comme  il  faut  »<%t te  sorte 

tion's  et  les  évaluations.  Je  raé  contcn-  ^  de  fourberie.  Ses  paroles  sont  dignes 

tài  de  croire  que  l'fenvie  de  ne  laisser  d'ôtre  gravées  en  lettres  d'or  enlm^le 

point  périr  sàr^cèiivait  été  pour  lui  lieux  ,%pour  étonner-,  s^il  est  bossi- 

,Mne»v.ive  soutce  de  lumières.  Me  ,  les  calomniateurs  qui,  e^  tout 

(K)  On  troui'e  dans  S9n  apologie  pays  et  en' tout  siècle  ,  se  servent  de 

.  des  exemple»  dès  plus  honteux  àrti-  semblables  infidélités  :  Multa  sunt, 

'fices    hu'un    calomniatdl^   mei4e  en  dit-il  (53) ,  quœ  sokx  prolata  caluiji- 

)eM.]Jen  produirai   uin   seulement,  niœ  possuntvideri  obnoxia»  Cujauis 

afin  qu'o^  voie  que,  dans  tous  les  siè-  ^ratio  insimulari  potest ,  siea  quœ  ex 

J  clés ,  i'oprit  de  la  calomnie  à  été  de 


çles,  i'xiiprit'de  la  calomnie,  à  été  de  prioribus  nexà,  sunt  principio  sui  de- 

forger  d(||'preuves  j^ar-  des  lambéauxj  fraudentur,  si  quœdam  ex  ordùie  scrip- 

ou  par  dé^  extraits  Infidèles  de  ce  que  torum  ad  Ubidinem  supprii^antur  ^  si 

quelqu'im  a  dit  ou   écrit?  Les  accusa-  *quœ  sirfiulationis  causa  dicta   sunt 

tcurs  d'Â|B]1ée  ,  pour  .  le   convaincre  adsèuerantis  pronunciatiotte  qumu  ex^ 

de .  magie  ,  alléguèrent  une  lettre  que  probrantis  leganlùr  ? 
.«;a^  femme  àyait  écrite  pendant  au'il        (ifi /Ces  païens  ont  dit  qu'Unirait  fait 

la  recherchait.   Ils  soutinrent  fju  elle  un. grand  nombre  de  miracles.  ]  Ou 

avait  avoué  danscette  lettre  qu'Apu-  ai^rait  «le  !a  peine  h  croire  que  cela 

Ircolait  magicien  ,  et  qu'il  l'avait  en-  eût   été  tlil  ,  «i  des  gens  di^neà  jle  fpt 

■  '     ■  '  -'      «       ..  "x 


('n)  Il  nr»  j'ftrlail  jamais  sans  dirç ,  est "mo- 


relv- 


j[5a)  Apnl. ,  hpo\o%.  ,  pag.  3j«j. 
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fetla   (11  ).  II.  Be  la  UlIï  nas   moin«-    >•  JH-xU  ..«o»^^  *  n. 
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APULÉE 


ne  rftltcslai<'»t  j'  mair  fioas  Voyons       (M)  M/Moréti'a  e^treuu  où^il  n'é^ 
cfué  celle    impertii^ce    des    paiBin    tait  point  l'iétutnteur  de  $on  Ane  d'or /" 


% 


.  » 


(liait;  tellement  proiiée  aii  «ièclede    Ra])porton»  fjrtmiéréinent  ses  par 
aaiot  ^ucustin  ,  qu*On  pria  ce  grapd    lèSr  iiçi  hutampi phose  \de  l'dno^d'or 
pi*<flatdela  réfuter  :  Ptecator  acces-r    «  est  Une  paraphî'a^e  de  ce  qu^'iravait 
serim  ut  ad  en  i^igitantiùs  tespondere    »  pris  dans  Lucien,  comme  celui-ci 
dignerU  ,  m  q^tibus  nihd  amplihs  Do-    >>  ravait  iirécV^de  Luci^s  3e  Patra»-,/ 
mumm  quant  alii  hominesfacere  pO'    »  dont  parle  Pnolius>....t;  Jl y  a  mé-  . 
iuerunt  y  fécUieuel  gessiae  mentiua-'  m  œe  appai^eiice  qu^Apulee  tira  de  sa      - 
tun/Âpoilomum  nâuid^m  suum  n^    Vâpurce  même  le   sujet  de   la   fable 
$is  et  jlpuûium  aliosque  magicœ  flr-    »  qu''il  a  accommodëe  à„»a  façon  f  car 
*1is'homines  in  thedium  proferunt,  quo-  '  w  il  Savait  très-bien  la  langue  grecque 
rum'htajora  eontendunt  extitissê,mir    »'êt  la  latide.  »  Pour  bien  juger  si 
r^u/a  (54).  Saint  Augustin  se  coiit  «M.  MolrërL  rhëritie  d'être  critiqué,   il    ^ 
tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait    faut; comparer  avec  ce  qu'il  vient' de    ' 
été  un  si  puissant  magicien ,  il  n'eût    dire  le  passage  de   Votisiiiç  qui'  lui*  a 
point  ^écu  ,  avec  Ta^bilion  qui   le,  servi  d'original  :-  De  aetate  Lucyx  Vi'  ,  . 
possédait,  dans  une  condition  aussi    trensis  non /i^uet,  nin^uoc/a/ili^ioi*  ' 

S  otite  que  Pavait  été  la.  sienne  i  que,    credaàur  Luciano  \    quippè  qui  indè  ^ 
'ailleurs,  il  s'est  défendu  de  la  boa-    con^pildst.e  uideatur  Lucium  seû  Asi^: 
g ie -comme  d'un  gfand  crime  (55).    num  suum  ^  uti  ex   Luciano  posteU 
n  parlait  de  ses  prélendul'miracles   'yisinum  suum  auteum  exscripsit  Ap- 
lon^-temps  avant^aint  Augustin^  car    puleïus  ■  iVisi  ii  potiwi  ex  eodem  Lucil 
Làçtance  s'étonne  que  l'auteur  qu'il  à-  Jant€  sua  hauiit ,  eihoc^sanè  verisirtÙT 
réfuté  n'eût  pas  joint  Apulée  à  Apol-    Hiisèst.  IVempè  ut  Lucium  in  epito- 
louius  de  T)^ane  :    f^oiuit  ostendere    men.redegit  Lucianus \  ith  parapkra- 
Apfdloriium  welperiiC^  %^el  etiam  ma- ^  sin  Luçii  scripsit  Apputeius  i  sed  ille 
'jora  fecisse.  Mirum  quod  Apuleium    grœàè  y^ic  iMinè  ^g).  11  est  clay?  que 
prœiermisit  cujus  soient  et  miUta  et    M:   Moréf^i  n^  pasentendu^a  penâée 
mira  memorari  (5<$}.  Apulée  a  eu  le    de'Yoi^siùs  >, et  qu'il  ne.. devait  pas ^lire 
destin  de  bien  d'autres  gens  :  t)n  li'a    que  Touvrage  d'Apulée  est  la  para*     ^ 
parlé  de  ses  miracles  qu'après  sa  mort;    phrase  dex^elui  de  Luciisnt  II  devait 
ses  accusateurs  ne  lui  ol»3ectérent  une  \dire  ique  Lucius  de  Patras^  avait  été 
des  vétilles,  ou  prouvèrent  le  plus    abrégé  pai^  Lucien ,  et  paraphrasé  par 
mal„du  monde  ce  qui  p^5irf4^avoir    Apulée.  Le  raisQ||^enîent  que  M.  «lo- 
Tapparcpce  de  soFtilége.  Maisje  nc:  réri  enfei^nçe  dans  ces  pailles,   car  il  "i 
.sais  comment  accorder  saillit  Augus-r    sa^^aii  très-bien  la  langue  grecqïie  et  la 
tin  avec  Apulée,  t^un  dit  qU'Apuléc    latine  j  nc  vaut  rieid  du..tout.  Mettez 
ne  put  jançiais  parvenir  à  aucune  char-   ^n  fornie  ce  raisonnement ,  vous  y"  " 
ge   de  judicuture  \^ad  aliquam  judi-    trouverez  cet  enthymème  :  Il  savait   /^ 
ciariam  reipuhkcœ  poiestatem  [5'])  y   très-bien  la  langue  grecque  et  la  la-' 
l'autre  se  vante    d'occuper,  le  poste  .  tine  :  donc  ijt  a  tiré  db  sa  soitticeméme  ' 
que  son  père  avait, occupé  ^  son  père-,    le  sujet  dfija^te  fable  qu^Ua  a^com- 
dis-je,  qui  avait  passé -jpar  lotîtes  les    mo^^^e  à  ià^ço/i;  c'est-à-dil^e|  ^d^         i, 
charges  de  sa  patrie  :  In  quoTCoionid   il  n* a  pas  paraphrase  Lucietil  triais  Lu-  . 
patrem  hahui  loco  priftcipé-  duumi^i-    ciu»  de  Patrds.    Cet  enthymème  est     / 
ralem   cunctis  hon^ribus  perfectum,    ridicule;  il  „np  faut  pa&  itioins  satoir 
Cujus  ego 'LQCVM.  in  ça  repùfi.  exindè    la   langue  grecque  pour  se,  servir  de 
tu  participare   curiàm    côepi    iïequa-   Lticiep  ,°  que  pour  se  servir  de  Lnciuà; 
quam   degener  pajrf  spèro.  honore  et   et  il  ne  sert  dé  rien  de  savoir  la  làn-  \ 


exlslimatione  twcor  .(58). 

(54)  Marceltiimt  ad  kfifuttia. ,  EptsI.-  IV , 
inlâf  Epiiil.  Ku%U9Ûni.  ^orèt  aussi  là  iMf 
XLIX  de  Saint  Aagnstiil,  pag.  20$. 

(55)  Augnstinus  ,  Epiât.   V. 

(56)  LaçUnt. ,  DiVin.  In&titat.  ,  lib-  f ,  ««p. 
Jlf.  Koyet  aussi  saitnt  Jérôme  sur  le  psaume 
LXXXI.  .        ; 

.    (57)  Aiigti'stinus  ,   Epist    V     V     "  -     ■■'. 

'  '^^h    Apul   ,  Ajiolbg   ,  yag.  aSo.  ^ 


gus  latine  ,  pour  accomnÊ>der  a  sa 
façon  un  sujet  emprunté  de  LUcius,^ 
M.  de  la  Fontaine  ne  peiit-il  pas  ac- 
cojmraoder  à  sa  façon  un,- cottte  d'Où- 
ville?  11  serait  d'un  pilns  grand  usage 
qu'on  ne  pense  de  critiquer  la  fausse 
logique  de%  atiteurs.  Les  jeunes  gens^ 


■lir 


t^\  Vostiû)  ,  de  HiVt, 
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flûisont>éâ  pour  composer,  proGle-     Questimis  de  tahHT;  nH LMirei  h  Ce- 
raient  beaucoup  de   boniU   heure  à    rellia  ,  qui   étaient  Im  pmi /hien   ïi* 
■ .  »"^^*^T**^"*-  •  ^  '         7     ^^  i  »"  P<ouerhes  ,  so^n  k^mago^ 

(W)   Quelques  païens  ont  parlé  de    ras,  »€»  i^iM<(crii.ll^arle(  lui-même 
isahràmanavee  mépris.]  Je  n'en  veux    de  ce  dernier.  L^erukt,  dH-it(6i). , 
Ppyaï  d'autre  preuve  que  la  lettré  où    ^  Ludicris  mets  epistolium  de  dehti- 
l'empereur  Sévère  le  plaint  a U  sénat  fricio^  uérsibus  scriptum.^ons  avoti^ 
des-^honncurs^  qu'on  avait  rendOT  â    encore  ^iitiAne  d'ùr}  en  onze  livrée, 
Clodius  Albiiïqs. /)n  lui  avait  donné.  n0;i  ^<>/o^i«,  «es  traits  rfe /»Ai/ol*   ' 
entre  autres  hmanges  celle  délayant,    s^ophid  naturali\  de  Phi^sophid  mo- 
^fc^mpereurn^ouvait  souffrir  qu'une   >«if«V  </t.'  ^yllogismo   càtegnrico^,  d»^ 
M^  louange^lAt-élé   donnée  k   un'iDeoSocratis,  d.eMundo  ,ei  ^t%  Flo- 
homme  oui  4'étail  uniquement  remplie,  ndti.  Quant  i  »e«  Litres  h  CcSUia  , 
4  esprit  des  contes  .et  ~des-H^psodies/j,êj|ie  veux  point  ^mettre  la  pensée 
d'Apulée  .Majoj-  fuit  dolof  quod  i&  d'iîn  savant  critique  ((?4).  11  crDilque- 
,ium  pro  litterà^o  laudandum  pleriqui^^e  mm  de  Cicéron  doit  étr*  inséré    / 
,  aux istis ,  qukm' ille  nœniis  quibusdani  ^dans  J«   passiige  dlAusoae  où  il   est  * 
artilibus  oecupatus  inter  Milesiâs  ;?«-    parlé  delbes  lettres  ;  car  c'est  à  Ci- 
nicm  Apuleiisui ,  ^el  lufficra  litterariti,  céron  qu'on  a  reproché  tfuvoîr  eu  des    '  i 
consenesceret  (6o)t  Macrôbe  a  renvoyé    liaisons  peu  louables  ayèc  Çérellia  ,    v 
aux  nourrices  tous' les  romans  seùi-    jet  de  lui  avoir  écrit  trpp  librement, 
blablfcs  à  l'Ane  d'or  d'Apulée  J^el  ar-    Su^ceinèd-lâ  ,  il  fau'l  lire  ainsi  dans  ^v 
gumenta  fictis  éasibiis  amatorum  re-    AusondT:  Esse  Apuléiam  m  yitd  phi-    , 
ferta  quibûr  ^el  muliùr^  se   arbiter    losopHàm  ,   in  epigrâJnmalis   àmato- 
exerchity  uel  Apuleium,  noànunquhm    f^nt.,{Ciceronii  in  pr^ceptis  omnibus  > 
iusi'sie  miramur.  Hoc  totùm  fabula^    exstdre  seueritatem  ,   in  epistolis  ad 
,  hùm  genus  auod  sftlas  aùriumdeiicias.    Cœrelliam  snbesse  petul^tiaut..      /  ^  ■ 
prqfit0tur,  è.-sacfario^uoJn  nutricum        (Q) , Plusieurs  critiques  oAC publié 
cunqssapiemuœtractatus éliminât  (6 1).   des  notes  fwr  ^pa/ée.  J  Kiilippe  Be-     , 
(0)  ^if^^^  été  extr,énement' labo-    roàlde  «n- publia  dé  Ibrl  amples  sur    * 
IriiPiix.  ]^oyez  ce  qu'il- dit  Jùi-mê»c,l^An«!  d'oi>Hi  Vehise  ,  inMio,  VzÛ^ 
^tt»nd  U  repond  à  son  adversaire.)  sur    1 5o4 ,.  aui  ont  été  réim|!>rimées  plu-?  ^ 
1*  cbapitrfe  de  réloq.uenc^  :   Dé  Mo-'   sieurs  lois  in-6*.^  à  Paris  A  en  d'au-, 
jpâentidiréNt^^' siqaa  mi^ifuisséiyti^  -  très  :  lieux. /|Oodescâlc    Sf eweçlm|^° , 
^"f  '^"*T  '^99P  MdiosUni  dépjB^^  WoivérTctc.»^ 

litterarum 

OOT/li&ia^    _  ^^„.    __^ ^^^^^^ 

hoc  ofi^i- fvhaudjâianii  anné  supéf  oîto^   )t'*é  d:observ$tions^6Sjk .„  __ 

nés  hoHtines  impé^sp  labpre  ^  dïuque   Casauboni,  et  cellUU.de  Sciplou  Gen- 
nocluque  f  cum  disspectu  et  dispendio   Jtilis  y  sur  l'Apologife  ,  sont  estiméa» 


^ 


«it. 
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,  -i  ■ 


r  ■ 


•■>  ■■ 


'  mise  ^  la  tltè  dé  son 
M.  Fleuri  ,  sceiîaste 
impr^er  a  la  tètc^ 
peut    '■ 

de  Platon,  MV  Arithmétique  de  M'    .1®^***^  voiis  ihstruirca  plus  amplement 
*'<»machus,ri{^  écni  de   Repubîicd,  -     '  -^. 
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de  Numéris  ,  de  Musicd  ;  on  cite  ses 

(6o)  W.  C«pîto!inO?<n  Clodio  Albino,   cap 

('îi)  Macrobius  .  Salumaîium  lit',  l,  icip'  Il 
{Oa)  lipul,  ,,  j/î  Apoiog.  ,  pay     j-^; 


::   (Bi)  Idem,  ib,d'.        -    '■        p    ' 

^rt»4)  Frederifo»  Gronar.  ,  io  Ausoa.  Cent- 
Nuptial  ,  iV»  édition»  Ausonii  ^  Anisulodathi , 
nnné  1671  ,  pag.  5i6. 

(65)   L'ApolAgie  ,    a   /»fln/ ,  #n  i635 ,  jn.4«.  , 
/'Ad*  tior,  aHjouda,  en  i65o  ,  in-S*. 
'li'i,    4  h'am,  en  1634 ,  <>)-t2< 
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de  ce  qui  reeal*de  let  «fdttioni  di^A|:iu- 
liM»  (6|7J.  Il  n  a  point  parlti  en  nartî- 
culicf  de  celle  de  Bêle  ,  apud  Henri' 
cum  Petn  ,  en  1 56o ,  en  Arois  volu- 
mes în-8®.  \  ni  de  celle  de  la  mjfîme 

'ville,  apud  &tbaiiianum  Ueriric.  Pé- 
tri ,  en  i6ao,  en  deui  volumes  in-8« .j 

.  111  àt  celle  de  Lyon,  en  i6i4»  en  deux 
volumçs  in-8°. ,  qui  ressemble  par- 
laitement  à  celle  de  Lcide  »  dont  il 
articule  tontes  les  pièces,  et  quHl  met 
|j  Tan  i6i4-  Je  ne  sais  s'il  n'aurait 
point  pris  le  Lufçdunum  de  FranCe 
pour  le  Lugdunum  Batai^orum. 

(K)  Je  ne  mâche  point  d'autres  tra-^ 
ductions  françaises  de  t' Ane  d'or  , 
qu'en  %>ieux  gaulois.  ],Jean,lîOUveau, 
si  je  ne  me  trompe  ,  est  l'aufcùr'  de 
la  première  ;  la  .Croix  du  Maine  en 
fait    mention    sans    marquer  Tannée 

3iiVlle  parut  (68).  Il  se  contente  de 
ire  qu^elle  fut  imprimée  à  Lyon'.  Elle 
fut  réimprimée  à  Paris  ,  par  Claude 
Micar  ,  Tan  i584.  U°  certain  J.  de 
Moritlyard  a  donné  une  traduction  do 
cç  même  livre,  avec  un  commentaire. 
Les  deux  éditions  que  j\en  ai  vues 
sont ,  l'une  jouxte  la  copie  imprimée 
,    à  Paris  ,  chez  Abel  l'yAn'gelier,  i6ia  j 

.  l'autre ,  à  Paris  ^  chez  Samuel  Thi- 
boust,  i6a3.  La  préface  est  assez  lon- 
gue ,  et  contient  la  critique ^de  plu- 
sieurs fautes  de  Jean  Louveau. 

Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir 
que  la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier 
Vau-Privâs  ont  parlé  d'une  traduc- 
tion qui  nourrâit  bien  être  antérieure 
a  celi»' de  Jean  Louveàu.  Ils  disent 
que  Georges  de  la  Bouthière-f-ou  de 
la  Boutière  ,  natiif  d'Autun  ^  a  mis 
en  français  la  M^étamorphoie  ou  l'Ane 
d^or  d'Ânulée  (69).  L'un  dit  que  cette 
version  lut  imprimée  a  Lyory^par' 
Jean  de  ^hurnes  et'  Guillaume  Ga- 
tenu.  Van  i553  ;  l'autre  ,  ^qu'elle  fut 

'imprimée  par  Jean  de  Tournes^  55i6 
(j^o).  11  y  a  une  faute   d'impression 

.  aans  cetjte  dernière  datej   et  il  est 
»SL§ez  app-ïjitent  que,  pîour  remettre  les, 
chiffrrs  dans  leur  bon  ordre  ^  il  falit 
lii-é   v556.  Or  ,\comme  l^^ême  bi- 


■^: 


^G-ji)   Jol».    Albcrluf  F«briciui  ,  in   Bibliothecâ 
.' Uliàn,  pag.\i5  elsf^. 

(68)  La  i^roix  dir  Alaiae,   Bibliolhéq»i«  fron- 
ça i»«s,  pag.'i'iS. 

o— ^  (Og)  La  Crow  du  Ma'mr  ,  paç.  118  ;    du  Ver- 

,   dier,  f»ij^.  44s., 

"  (-■>      l>ii     VçrJicr ,     Bi'jliolhénnc    (ranraiie  , 


bliothécaire  a  dit  que  la  traduction 
de  Jean  'Louveau  fut  imprimée  Pan 
i5S8  (j^ijyon  a  lieu  de  supposer 
qu'elle  fut  postérieure  à  celle  de  Geor- 
ges de  la  Bouthière. 

Depuis  la  prepaiére  édition  de  ce 
dictionnaire  ,  il  a  paru  à  Paris  une 
traduction  d'une  partie  de  l'Ane  d'or. 
Le  Journal  des  ^avans»,  du  9  janvier 
1G96,  en  fait  mention.  M.  le  baron  des 

,  Cputurcs  publia  ,  avec  des  notes ,  en 
1698^  sa  Version  française  du  Traité 
de  Deo  Socratis. 

(S)  On  a  raison  de  prendre  ce  li- 
i>ré  pour  une  satire  contiàueUe  de$ 
désordres  dont  les^magiciens  j-les  pré-' 
très,  etc.  f  remplissaient  alors  l^mon' 
de.  ]  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  ' 
notés *de  M,. Fleuri  :  Totd  porro  haec 

^  JHetamorphosis  Apuleiana  ,  '  et  atjrlo  / 
et  sententid  ,  satyricttn  ejl  perpett^um 
(  ut  rectè  ob^eruauit  I^arthius  ,  Àd- 
i^ers.  /.  5i  ,  cap.  11  y)  in  quo^agica' 
,  sacrificulorum  scèlçrg^j  adul- 
'orum  criniina  ,  Jurum  vt  tatronum 
impunitai  factiorùes  y  pUUim  differun" 
tur  (7a).  U  ajçute  que  1*  chercheurs 
de  la  pierre  /philosophale  y  préten-- 

.  dent  trouver^  les  jmystères  du  .grand  , 
œuvre.  Un  homme  qui  j'en  voudrait 
donner  la  peine ,   e|t  qui  aurait  la  ca^  . 
pacité  requise  (  il  faudrait  qu'il  en 
eût  beaucoup   )',  pourrait  faire  sur 
ce  roman  un  commenjaire  fort   eu- 

•  rieux  et  fort  instructif  ^  et  où  l'ori 
apprendrait  bien  des  choses  que  les. 
commentaires    précédens  ,  .  quelque 

^  bons  quifs  puissent  être  d'ailleurs-, 
n'ont  point  dites.  11  y  ^  quelque^  en-^ 
droits  f<5rt  sales  dans  ce  livre  d'Apu-  . 
lée.  On  croit  que  l'auteur  y  a  mis  quel- 
ques épisodes  de  son  invention,,  et 
entre  autres  celui  de  Psyché  :  Horum 
certè  noster  iià  imitator  fuit  ,  ut  è 
suo  penu  innumerabilia  protulerit  , 
aique  inter  caetera  uenustissimum  il- 
lud- Psychés  'Eyrutn^toy  (jS).  Cet  épi- 
sode a  fourni,  de  nos  jours  ,  la  ma- 
tière d'une  excellente  pièce  de  théâ- 
tre à  Molière  ,  et  d'un'  fort  joli  ro- 
map  à  M.  de 'la  Fontaine. 

....  '         -     •■  '  '-"■ 

(•^t)  Là  même  ,pag.  f^iS.'  ■(■ 

(7a)  Julius    Floridus ,  Comratnt»    ad    usum 
Pelphini  in  Apikleium. 

(73)  hli^n,  ibid.,pagi  ?. 

AQU.EUS  (Etienne)  en  Fr^n^ 
çais  de  VAigucd^)^,  seigneur  de 


^ 


h 


.  AQlJyÇDS.  3,0 

erri(a),80n    pays  parlé  ci-de«»us  dans  la  remarque  (A), 

natal  ,    se   fit    estimer    par    ses.  Nousallons  parler  de  son  Commentaire 

actions  militaires  ,    et   par"  se»  '"/rv  *?*'  r>  #  •  «/ 

A^-*./Ji\**        I V    •  ï  I?  {C)  Son  Commentaire  sur  Plint,., 

écrits  («) ,  sous  le  règne  de  Fran-  n'est  pas  au  fond  fort  bàn.}  Uest  plu» 

Çois   I".    Ce  n*est  pas  que  son  considérable  par  sa  grosseur  que  par 

Comfnentaire  sur  Pline,  qui  est  *»  science  qu'il  contient.  L'auteur  ne 

le  meilleur  de  ses^vrffges ,  soit  ^/IS"  ^'il'^n^Jî^'uTi-'S**"!^^ 

r     j  c        i_       /r>  .  '  -, ,  que  tous  les  endroits  ailliciles.  Ci  est  lè 

au    loud  tort  bon  (C);  mais  ce-  jugcmerit  qu'en  porte  le  père  Ha  rdouin. 

tait  beaucoup  ,  en  ce  temps-là  ,  Comnientarios  ,  ditiil  (5),   sçripsU  in 
qu'un  gentilhomme  enLpût(faft4.  °"^!*^'  ^^*'»"  't*''^*  •  W  '""^'^  "»<»<?'* 

autant      Ce    Commentaire    fu?  ^r.^'Sv*'''''''''/^^ 'T^^^^     I^Tec  ^cro 

,■     ,  ^         ^^  emendationesullasihabety  quamquas 

imprime     1  an      l53o.     Le    père  à  Hhenano  mutuatui est  :  et  eaferè  jn 

HardoÛin    (D)    n'a    pas    bien    su  q^bus  s/»Ubraruhi  est  aliquid  aut  am- 

cette  date  *.  <^     ,  bagi^;  soiet  is  <:eu  foueam,   securus 

j  prœtergredt.  U  tomba  dans  le  défaujt-^ 

(a)   Du  Verditr  ,  Bibliothèque  française  ^  de  plusieurs  autres  écrivains  :  il.s!a4* 

f>«j^.  278.  coinraoda    du    bien    d'aiitrui ,.   sans 

La  Monnoie  ,  dans  ses  rcnjarques  sur  la  nom'mer  son    bienfaiteur  :   et  ilVneyTe 
mourir    Aquteus    en  ^    --      -        -^ 


^roix  du  Maine  ,   fait 
i533  :Xeclerc  dit  i537 


(X)  il  s' appelait  enfrancais  de  V 
f^ue.  ]  'C'est  ainsi   que  les    Gas< 

appellent  l'eau.  Cet  auteur  se. nomme  ^^^  .     .,  ..,.,. 

Xtfei^nc  de  l'Aiguë  dict  Beauln.ois  *,    li^atiombus  nonnihd  sitadjulus  ,  nus- 


'Ai- 
lascons 


notiama  ,  que  lorsqu'il  voulutTe  cen- 
surer. Rhénanus  ne  se  tut  pas  en  cette 
rencontre  *  :  voici  ce  qil^il  écrivit 
à  un  médecin  du  cardinal  daMayence: 
Hoc  mirum ,  quod  quiàn  ex  meis  cas- 


à'iatêtede  salraductton  deCésar'  ^^^^^^J^'ff'SnlfMgnénuonem  facit,  nisi 
àrédîtibri  dont  je  me  sçrs,  qui  est  ^m''^'"  ^ultreff^n^ndere^ô).  Le  ju-, 
celle  de  Paris,  chez  Pierre  Gaultier  ,  ff  ™^P^  général  qu  il  faiTde  ce  livre- 
en  1546  t/t-ia.  ,  A'  .  mente  d.être  l'apporté  :  In  primis 
(B)  //  s'est  faiÇeslimer  par  ses  au-  *>**f  f"  ^olumen  non  ext  exiguum ,  ex 


muitia  quoque  exacte  egregiè'  sordi- 
dus  (i).  Les  ouvrages  qu'il  publiasont  : 
Singulier  traité  y  contenant  la  pro- 
priété des  tortues,  escafgots,  grenouil- 
les, et  artichauts,  à  Lyon,  in-SP\  (2); 
Les  Corhmentairés  de  Jules  César  de 


Aristptelem  et  Albertum  de  Anima- 
libus,  Raphaelern  f^olaterranum ,  ex 
qup  intégra  fermé 'Capita  autor  trans- 
cripsit  b^rtd  fide ,  hoc  est,  una  cum 
ipsis  mendis  ne  syllabd  quidem  mu- 
tatâ  ,  Catlium    Rhndiginum  ,    Colw 


la  guerre  des  Romains,  et  autres  ex-  '^^i^"*  *?*«'"•'  P^Uadiumque,  et  si- 
péditions  'militaires  parlai faictes  cz  î'^^f"  scnptores.  JVàm  hoc'  pracipuè 
Gaules  et  en  Afrique ,  à  Paiis^  j  53 1 ,  "'*'"''  *'"?"'  '  *'^^^''^  testifhoma  auto- 
in- folio:  Du  Verdier  cite  cette  édition .  C""'  '^"'  ''"'^  PUniofaciunt,  de  wer- 
(3).  La  Croix  ilu  Maine  parle  de  celle  >"  'Z^".*,  f^^nimum  sollicitus  ,  quod 
de  Paris,  chez  les  Angeliers  ,  en  i53q  ^^^rpcnitus  puérile  i^ideîur.  In  surfima 
(4),  mais  non  pas  de  celle  dont  V^i'  i^jer^TSUs  est,  qui  si  nà^  magnrïperè ^ 
'   ^^   ■     ■   .   .  .  jùi^c(,exciteitamenlittçra's,et  Pliniu^ 

*  Leclerc  prétnme    que  Btfaû/now  a  cté  mis     ipsum    t^ulgp    fortassis     èpmrhendet^ 
gar    f.uU  çl',mpre«ron,  au  lieu  de  Beauluoif  om     ^^œ  niiki  res  in  pnwi's  graÙ^  est  {".). 
y^^rtufoif,  l  auteur  écrivant  ainsi  indifféremment  '  '      r^ .     r      ^-        'ri      i  -  L  i_      'l  • 

le  ftom  Je  s«  .-.eignrarie:  {D)LepereJiiffdouinnàpasbien 


1 

(i),  Hardninus  ,  pr'mfaC.  ,  m-.Plinium. 

C»")  Pn  Verdier ,  Bibiiotliéque  française  ,  pag 
278.  La  Croix  du  Maine  tniil>qi\e  Védiùon  dt 
Parit ,  rn  liZo.'' '  ,        . 

(3)     Du    Verdier,    Bibliothèque    française  , 

pas;,  3'jS.    ,        ,-  _^ 

(^y  La   Croix  dii   Maine  ,   Bibllolliéque  fran- 


> 


y». 


-J 


1" 


de. 


•  aise 


PCS' 


■  (B)  Hardujnui ,  Preefal, ,  in  Plinii\m. 

♦  S»  lettre,  /dit  Leclerc  ,  e»l(  dnV  moi*  de 
mari  1 53 1  (iSia  k  notre  calcul).  \ 

'6;  Voyez  la  lettre  de  la  "(^enturia  Çpistola- 
rum  IMiilolerjiicarum  ,  publiée  par  Go!d4*t .  pag,, 
i(ft,  l'flitt'on  de  16" A.  / 

''■',  fhidrin,  '  i       . 
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(8)  Hardniiiui  ,  Prmfat. ,  in  Pliniiim. 

(9)  roy*%  la   lettre  LXIX  du  XXX*.  livre 
^'Erasme  ,  po/;.  1957.  •    ^  .  . 


^10  AQUAVIVA./ 

«u  la  dat^del'éditioii  du  Commentaire  h^iireiïx  pour  obtenir  sa  liberté 

d'Aquœùk  sur  Pline.]  H   reniarqiiiî  ^ç  Ferdinand  roi  d'Aragon,  lors^ 
queSigisinonaGeleniugpubha^^^  Gonsalve  ;     surnommé     Ic 

lu  me  dé  cocrcclion»  sur  Finie,  1  an  1  .     .    ' 

i535,  etque,r»nn«-'esuivante,.B(éatus  grand  capijtame  ,  le  voulait  ep- 

i\heDanu8  ~ 
le  même 
,  quatre  an 

aopcqu'ilTeftt  puWid  l'an  i54o.  Or  il  douceurs.de  la  vie  prfiree  j  au  mi- 
est  certain  qu'il  le  publia  en- i53o.  Je  Iieu  des  livres,  et;C|e  la  çonvep- 
m'imagine  qiie  fe  père  Hardouin.  sVst  satiori  des  hommes  de  lettres, 
.  ab,,se  pour  n  avoir  pas  su  q.»e  Gelé-  dont  U  se  vit  fort  loué  et  fort 
niiK   travailla  deux    fois  sur  Pliné  ,    ^  ""*  "^      ^  '   ti   •     '    •       1  *  * 

«vanU'eaition  de  ir>35  (9).  H  sfe  peut   honore   (C.).  Il  mspira  la  même 
faire  que  le  livre  d'Aqu^us  soit  rfo?-    ardeur  pour  Tétude  à  son  frëre:^ 
lérieur  de   CHiq  ans  aux  premières^  ggiiigairg^  «„;   devint  lui  aussi 
corrections  de  Gelemus.  .    3^,^^^^  (D).    Notre  Aq^aviva  au- 

rai|  été  plus  heureux  ,  s'il  eût 
été  unj  peu  meilleur  ^économe  ; 

mais  pour  avoir  fait  trop  de  dé^ 

AQUAyiVA  O^NDRÉ-MAt-  penses  ,' pendant  plusieurs  an^ç 
THiÈi;),  duc  d'Atri  ,  dans  le  liées,  il  se  trouva  enfin  incapable 
royaume  dé.  Nîîples-,  et  fils  de  d'en  faire  assez.  U  mourut  à 
•Jules -AQUAVIV^,  comte 'de  Con-.  Gonversario,  âgé  de  soixante- 
Versano  (A),  ajouta  à  Téclat  de  douze" ans',  lors^e  les  troupes 
;  sa  naissance  une  érudition  qût^  de  France,  s^us.la  conduite  de 
le  jrendif  trèsnfUustre  ,  vers  la'  Latitrec  ,■  ravageaient  là  Fouille 
fin  du,  XV*.  siècle ,  e|;  au  com-  (d);  c'est-à-dire,  Fan  i528. 
jnencemént  du  XVI*.  Il  ne   se    "        •'„    -       f,  -  j    .      v 

,7>.     T  .1  -C«)   Ex  Jovii  Elog.   doctor.  Vir* ,   cap. 

contenta  pas  d  étudier ,  et  de  se  ixX//. 

familiariser  ave<T^^9avafls  :  il       ,]^  #,  '  . .  /?»    ,     r  ', .  * 

A,  1  T^^^^-4t^  rv.  *  i A)  Il  était  fils  de  Juif  5  A^uaviya, 

se  mêla  aussi  de  faire  dî^r^  ,    ^^i^^^  ^^^  Cf,ni^ersano.:\  Ce  comte  se 

.  et  il  s'en  tira  honorablement  ,  distingua  en  plusieurs  rencontres  par 

comme  -il   paraît  par  Touv^rage  sa  valeur,  et  il  commandait  Farmëe 

.  qu'il    intitula  V Encydopédie  ,  ^«  tapies  ,  lorsqu'il  fut  tué  dans  une 

\  '     ,  (^        «     -ilx     -x      j  escarmouche ,  pendant  que  les  I  urcis 

et  par  un  autre ',jou  il  f  traite  rfe  g^^i^^i^^j  Otrante,  l'ata   i48o  (i). 

la  Vertu  morale  (B).  Il  fit  aussi    Son  fils, 'dont  nous  parlons  dans  cet 

un  livre  de  Re  Equestri.  Mais   article , fut  inconsojable decette  perte 

avant   que    de    s'appliquer  gux '  ''^^^s'^^^l'^}^^^^^^^^ 

lettres  avec    tant^  4'ardeur  ,    il   de   la^enumoraU^\  „  „ ^_ 

avait  donné  du  niétier  des  armes  .Paul  Jové  veuille  dire  que  fc'ëtait  un 

tout  ce  que  sa  naissance  pouvait    commentaire  suf  le  traité  de  Plutarque 

exiger  de  lui  ;  et  il  s'y  était  si-   ^î^'f  *'*^''^,  moraU  :et  cVst  ainsi  que 

^t  '  t     e     ^         1    •    1  auteur  moderne  des   Actes  sur  lés 

gnale,  encore  que  la-fortune  lui- p^ç'^i^s  Ijj^^p^  jg   Sannazar  Pa   cu- 

eût  été 'fort  contraire.    Il  s'étaiit    tendu   :  Librum,  nempè  nobilem  cui 
trouvé  deux  fois  a  des  batailles.  ^Encyclopœdia  nomen,  itemque  Com- 

peidurs;    et  y  avait  été  blessé  et         (,)   .y^y„   V\{\t\a\tt  de   Mahomet   II;  par 

^  fait  prisonnier.  L't'ludele consola   GuiUet,  rom. //,  ^a^.  373.  , 

,         '      .  1      •  I      r    »  ^-)   '"""'«   lex  vri s  que  M^ruWt   Iitt  ndretia  , 

ûiM'^  sa  j)nson  ,   et   il   lut   '\<^çz    r i^^^nmin., / Ub.  J .  pag.  ^*^ 


iipirti 


>r^ 
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in    Plutarchum    de  ^ir-    juria  lin,  et  la  llMip.gramaie  du  ll«. 

'—    Pour  ce  qu.  est  tVe  1  Epig,  amme  . 


jntnlarinm 

tule  morali  (3-)  \  mais  'je  n'ai  point 
tcouvë  assez  de  clarté  dans  les  ex- 
pressions de  Paul  Jove ,  pour  "oser, 
me  déterminer  à  ce  sens-là  :  j'ai  mieux 


li 


vre-. 


\U\  du  mémclivie.,  |e  doutt;  qu'elle 
soit  a  la  louange  de  notre  Aqnaviva 
l  a  cri^  l'auteur  des  Notes  sur^ 


comme  1' 


aime  me  tenir  dan^  une  idée  plus  va-    Saunazar  {6)  Telle  s'adresse  ad  N^r, 

eue.  Voici   le   latin   de  cet    auteur:    tinnrum  Ouccm  mxi  ,  selo^le  iLJH 

mmo  e^  Jus  qmillustrihus   orlifa^    gHage  de   P-ulJoye     était  BelR^ke 

T  îJ'î^lfA       '^'^''"*'''^'''  •.^>^?'l'^*^  ^''-'^   d'André-MattÙiea 

dred^att^hmoAquai^wio...  se  luc^lj,  P«.  Elégie  du  111*.  livre  ne  se  rao 


,^,         .^      ,         — -/-■    ^"y   IC   uuin   ue  plusieurs    écrivain 
tarchi  plemor  liber  subtiU  et  coptoso    qui  ont    célél^ré    notice   Andié-Mat-v 
càmmentario  persimilis   os^ndjt  (4j.    thieu  (7).  7 

.  Gela  semble  signifier  une  paraphrase   '     (\\\     x^n    fri>r^    n^ti.J^-      J 
fort^avaUlee  de  c.  .raife  d?  H«-    .^h^Z:'{Z,^^^ ^^ 

dTpuÏ,  la  pre,pié;  édition  de  ce  T S'^ilûtt''  i'"'!;'''»'»"'-" 

Diw»-  •      S  •  1    ri/  irtrCj,  un  autre ,  «e  yfacuoio  •  un 

ibtionnaire  l'ai  eu  occasion  de 'deV  aii»r#»  »/*.  P,;«^.. .  «  /  i.     .      ,  A"-   '  "" 

'  lY     I    T         — i    .         V,  w^   .  ^mre,tiet'/tncipum(iberiseducandiM' 

couvrir  que  Paul  Jove  s  est  mal   ex-  un  nntm    i^  fiS„  /  *     ■    ^*****^ """'*> 

_  /     ^         •  -i    .-^-^     1  ' ,,  ""^uire,  ue/ie /7Xi/i£ari  ;.  et  un  autre 

pnme^i||r^9ici  le  titre  de  l'ouvrage  '-  »     ••  ^  ,  ci  uu  diure, 

de  nbtre  A'quaviva,  dans  l'édition  de 

Napie&.^n   iSaÔ,  Àn-JoUo  :  C 

tarii  in  translalionem  libelU 

chi  Chceronei  de  firtute  morali. 

primus.  Le  titre  de  1  édition  d  Aile-    de  l'éducation  royale. 

niagne,  enioog,  m4°  ,  est  plus  long.  ^       ■ 

lUustrium  et  e^iquisitissinmrum  dis- 

putationum  libri  quaiupr  :  quib^us  omr 

nés  diuirkœ  et  hiimanœ  sapientiœ^  prœ- 

sertlfft    ahimi    moderatricis^  musicœ 

atque  astrologiœ  arcana  in  Plutarchi 


(6)  Noue  in  Sannai. ,  ;,a^.  ,8g.  ^ 

'(:;  Nicodeino,  Addi».  «lia  Çibliot  Napotet. 
pag.  II,  la.  /  ' 

^ .„ .  .^.......        AQUIN  (Philippe^  d')  eu  latin 

Chœronei  ^de  uirtuté  morali  prœcep-  Aquihas  ou  Aquinius  ,  s'est  ac»^ 
tionibus  recondUasummo  iri^enii  acu-  quis  beaucoup  de  réputation  nar 
mine  retecta  patehunt .  et  fleuris  suo  ,  i„  ^,^_       -  ^     V.  ,    ...f'i  *?.« 

nuœqueUlustraniur/ètc.  Le^Tdppi,-  '«  connaissance  de  rhebreu_^  qu'il 
dont  j'emprunte  ceci  (5j,  ni  Léonj^rd    enseignait;  a  Pans  sous  le  rèfirne 


Nicodemo,  né  font  aucune  mention 
de  l'ouvrage  intitulé  Encyclopœdia. 
{C)  .11  fut  fort  loué  et  fort  honoré 
des  hommes  de  lettres^  lAlexander  ab 
Alexandro  lui  dédia  ses  Jours  géniaux, 
Pontanus  lui  dédia  son  l*"".  livre  de 


règne 


de  Louis  XIII ,  et  par  les  ou- 
vrées qu'il  publia  (A).  Il  était 
originaire  d  Aqiiino  ,  dans  le 
royaume  de  Naples  (a),  et  de  là 
venait  son  nom;  mais  il  était  né 


licatem^•nt  sur  ce  qu'il  était ,  comme 


l 


Rébus  cœlestibus,  et  son  traité  de  dans  le  pavs  d'Avignon  *  Il  sp^ 
J/a^/iflmmtWe.Sanoazarralouédé-  ™„«,*;*i,  :  ^vigiion  •  *»  se 
••    -  ....  convertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 

une  pension  du  clergé  de  Fran- 

(a)  Je  ne  sais  celdçue  par  oui- dire. 

•  Lecterc  dit  qu'il  naquiL  à"  Carpeb»ra«, 
Son  oom  était  Rabbi  Mardocli  Chassé  de  l'a 
sjfu-igojgue  d^Avignou  eo  l6lo,  à  cause  de 
!)On  peactiant  au  cbrisiiaoisine ,  il  se  rétùgu 
dans  le  royaume  de  Maple^,  et  s»;  fit  baptiser 
i  Aquino.  £n  ayaot  pris  le  nom  il  eo  cbaO'- 
gea  la  terminaison  lorsqu'il  vint  en  France 
quelques   années   après.   Jl   y  est   mort  vers 


on  l'a  dit  depuis  de  M.    (|e  Montau- 
zier,  .  *"   . 

Favori  de  Pallas ,    quèUiue  nom  qu'on  lui 
donne  y 

Ou  celui  de  Minerve  ,  ou  celui  de  Bellone. 

Voyez  la  dei^iére  élégie  du  IK.  livre 

■..■.-'./ 

(3)  Noise  ad  Sann.   Elegîas  ,  ^a^.  188,  edit. 
Amsiél.  ,  an.  1689. 

(4)  Paul.  Jovius  ,  Elog. ,  cap.  LXtlï  ,  pag, 

(5;  Toppi,  Bibliot.  Napolet. ,  f^rt^.  i4* 


y 
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222  AQUIN: 

~^te  (b).    Il  est  fait  mention  de  lui    ancienne,  ensemble  de  Uf orme  des  sa-    * 

_  ^   V  '      j  '  u   iiJ^A         cnhces  judaïques;    le  tout  curieuse- 

dans  le  procès  du  maréchal  dL\n-   ^^^^  recueilli  et  fidèlement  traduit  des 

"     cre   (B).    Siméon   de  Muis   lui  a    ^/j^^    swans   et    anciens   auteurs  hé- 

donne  bien    des    louanges  (ti)  :    breux  .  a^ec   un  discours   du  Camp  . 

Yalérien    de    Flavigtii  ,  au  coà-    àes  hraëliies     et  la  description  des 

;.    j    ^      1  /n'\    11  «%  pierreries  du  national  du  grand  prestre 

traire,  en  a  dit  du  mal  {U).  Jl  y^^^^^^^^  ^  /^^„  pour  la  seconde  édi- 

a  eu  un  LoviS  Henri  d  Aquipf  ,  j^q^,  ^^^j^^  p^,. /'^u^ewr ,  à.  Paris,  aux  . 

contemporain  de  celui-là,  et  fort  dépens  de  l'auteur  en  i6a4,  i/*'4**î 

verse  comme   lui  dans    les   lan-  BechinasOlam,oul'E'xamendUmon- 

^1  f  •«     »:i  de  .  de  liabi  Jacob.  ;  sentences  morales 

gues  orientales.    Je.ne  sais  si  ^;,;^^^,^^  ^efer«ax,  e£  /c.   treize 

était  son  fils  :'*  ou  son  frère  (c).  Il  mqdes  desquels  ils  se  servaient  pour 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  interpréter  la  Bible^  àParis^  chez  Jean 

en    latin  (E).   Il  avait  aussi  été  Lacquehay , ^cn    1629,   i/i-S^   P^ 

.    -n  -^  c\  '-  •    •  A(juinatis\\  hebraicœ  lineuœ  prnjaksC~' 

juif,  et  il  fut  aussi  pensionnaire  tachrymœ  in^obitum  iuLnss,  //di- 

è\l  cierge .  Antoine  dAquin,  ^alis  de Berulle ,  Parisiis ,  apud  Joan-- 

.  qui  a   été   premier  médecin    de  nem  Bessin  ,  \6'x^,  in-S"^. 

Louis    XIV  ,    était  petit-fils  de  ,   (B)-   (^  est  fait  mention  de  lui  dans 

nui'  ■  le  procès  du  maréchal  dAncre.\  L'Ji 

rhilippe.  chose  est  trop  singulière,   pour    né 

{b)  Voyez  l'épitre  dédicatoire  de  son  In-  devoiç  pas  être  rapportée  :  «  Irtm ,  est 

lerprétaiiond«^  l'Arbre  de  la  Cabale.  m  vérifié    par   iVitormations  ,  mesme 

•  Leolerc  di^  au'il  était  son    fils.  Né  en  »  par  la  déposition  de  Philippes  Dac- 

1600T  il  fut  p^rê  d'Antoine.  »  auin  ,  ci-devant   juif,   et   aiijour- 

■  (cyHl.  Colomiés  croit  qu'U  était  sortais.  »  d'huixîhrétien  ,  lequel  Conchine  et 

(A)  Il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré-  »  sa  femme  ont  mandé   à  Moulins, 

putationparlesouprages  qu'il  publia.]  »  où    estoit  icelui^  Dacquin,  chez  lé 

En  voici  la  liste  :  Dictionarium  Ue-  »  lieutenant  criminel  {1} ,  que  Çon- 

brœo-Chaldœo-ThalmudicO'Babbini-  »  chine   ft    sa  femme, se  sont  aidez 

cum  ,   imprimé   à  Paris  ,   l'an  1629 ,  »  de  la.  pabale  et  des  hvres  des  juifs. 

in-folio.   Les  Racines  de  la  Langue  »  Estant  à  notei-ce   qu  a   depbse  ce 

Sainte,  ad  formam  Cujbi  Hutteriani ,  »  Dacquin ,  que  Conchine,  en  la  pre- 

à  Paris,  en  1620  ,  in-iS  ;  la  traduc-  »  sence  de  sa  ftîmme  ,  auroit  oste  un 


ïnl^Û'res'do^^ïesand'ensmb^^^^^^    se  »  prétendoifent  tirer  de  la  Wclnre  de 

-sont  sériais  pour  expliquer  le. Penta-  «  quelques  versets  du  psalme  5i  Mi- 

teuque  (i) :  V Interprétation  de  l'Arbre  "  serere  tneî  en  hebneu  :  laquelle  lec- 

de  la  Cabale,  enrichi  de.  sa  figure  ti-  »  ture  ils   vouloient  faire  f^re  par 

rée  des    anciens  aiiUiirs  hébreux ,  k  »  Dacquin  en   la   forme  qu  eHe  leur 

Paris,  aux  dépens  de  l'auteur,  en  16^5,  >>  ayoit  este  faite  quelquefois  par  Mon  . 
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in-S°'.:  Discours  du  Tabetnacld  et  du  »  talto.  «            ,     ^^  .     ,  .        , 

Camp  des  Israélites,  à  Paris,  chez  Th.  (C)  Simeon  de  Mais   lui  a  donne 

Llaise  ,  en   i6a!3,  i/2-4«  ;  Explications  bien  des  louangesA  Voici  C6  ^^\àxi 

lUliirales,  allégoriques  et  morales  du  sur^  le  verset  14  du  psaume  XX XV  : 

tabernacle  que  Dieu  ordonna  à  Moïse,  Ciim  hic  hœrerem  dubius ,  Philippus 

des  habits  des  prêtres,  et  de  la  façon  Aq^inas ,    è  judœo  chnstianus,    uir 

qu'on  consultait  le  Rational  en  la  loi  rarœ   et  exquisitissimœ   m  hebraicu 


*  Leclercremtrijue  que  ce  livre,. écrit  en  lalin, 
ne  fut  pas,  comme  le  A\\  le  père  Lclong  dans  sa 
Biblioiheca  acra  ,  publié  sous  le  nom  du  père 
Aruoux  ,  confesseur  de  Louis  XIII  ,  mais  dédié 
à  ce  jésuite. 

{i)  Impnmée  aParis ,  l'an  i6to;  in-4*'.   . 


(a)  Peut-flre  y  elail-il  prrctpteur  de  Gilbert 
Gaulmin,  qui  a  reconnu  qu'il  avait  eu'  disciple 
de  Philippe  d'Aquin.  Integrum  MS.  librum  , 
dil-Hy  ad  libros  de  VilU  et  Morte  Mous,  pag. 
3,o5,  ex  Pbilippi  Daijuin  Prrccptoxis  olim  m«» 

KitfAHMOtÇ  dcscripiimuc. 


htterisdoctrinœ^   et   quem   nunquam    «i    hellr      r»!»  i!    *>o^»-„    1      •         1 
>     -  '  I        y   :i  •       '.      Ê  uciit  ,  ei    11   particularK.i    iXi* 

frustra  consulas ,  forte  t^nit  ad  me  ,f^||«  c^^*^  1^.    ^r  "V"'^''*^    ^*<' 

fisendigratid^eti^enitquidemoptatus.  ^  ^^"®  '«'»  perttîct.ions  de  son 

/lie  statïm  atque  de  I  i  communicc^'i ,  Corps   (B),  qu'il  s'est  trouvé  des 

ut  singulos  Bibliorum  tenus ,  imb  et  auteurs  qui  ont  dit  qu'il  ravait 

uoces  singulas  in  numerato  habet ,  ac  fTattée  ,   et  que    l'amOur    TaVait 

tanquamdteitostenH^indicamlocum  r^,^  j  '       1       u  ,     ,      J,    \r "• 

ex  Esaïœ  &,  v.  i^.  jelç  danj,  les  hyperboles  (C).  On 

(D^  ralérien  de  Flauigni....  en  a  ^  même  prétendu  que  sa  qualité 
dit  clu  mal.2  II  était  professeur  en  de  niédçcin  lui  avait  donné  des 
hébreu  dans  le  Collège  royal  ,  à  privilèges  qui  Pavaient  enflam- 
Pans  j  il  fronda  cruellement  la  Bible    U.  '  .V  /f^a    V?  ^-nnam- 

de  M.  Le  Jai  :  il  soutient  que  le  texte  "^^  ^  amour  (D).^  Ces  pensées  me 
hébreu  y  avait  été  misérablement  paraissent  fades  {a).  Ge  ne  fut 
défiguré  par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt  point  seulement  par  sa  beauté 
ac  tantis  conspurcaturn  maculisatque  qu'elle  se  fit  admirer  :  Je  cou- 
sordibus,obstetricantibus  impur issimis  1  °«»"i- ci    .   itr  cou- 

wa^ièu*  PAi/i/»/>£  ^/^mVi^lw,  ^t^enio-    ^^?e»  la  prudence  et  la  capacité 
nensis ,  ex judceo christiani  j  ûtaplan-     "^*  grandes    affaires    la    distin^ 
td  pedis  usque  ad  uerticem  non  sit  in    giièrent  extrêmement  des  autres 
,eo  sanitas  (3)  ,  . /\     femmes  de  qualité  (ù).  Sous  le 

(E)  Louis  Henri  d'Aquin  traduisit    ^^    ..'     *    i^n      1    ti-        .i  , 

auelque  chose  d'hébreu  en  latin  U).]  PO"tl^»Cat  de  Paul  IV  ,  elle  eut 
Lisez  ce  qui  suit:  Comwicm<irtiw)îai»i  part  aux  résolutions  qui  furent 
Léi^ifiliiGersonisinlibrumJobi,seuin  prises  par  les  Colonnes  contre 
quinta.primacapita,  interprète  Ludo-  les  intérêts  de  ce  pape.  On  l'au^ 
l'icoliennco  Aquino  Lutetiœ,  à  Paris; '  ^-t^  :^  ,     l'-pc.  wu  i  aii^ 

chez.  Th.  Biaise,  en  1612  ,  t/1.4».  •  ^^^^  emprisonnée,  si  l'on  n'avait 
Scholia  Rabi  Salomonis  Jarchi  in  ^u.  quelques  considérations  pour 
librum  Esiher:  item  Excerpta  quœ-    son  sexe;' mais  en  cette  considé- 

fr^'^^f'""''^'/^'''"^'''''"^^'"  .ration,  on  se  contenta  de*  lui 
librum ,  interprète  Lud.  Henr,  Aiiui-    aac     j         j  .-        i      -,> 

no,ibid.,i62i,  in-^/^".  défendre    de   sortir    de   Rome. 

*   .,\p,    '         p    .  ,,  j    „       ,.  „        EHe  ne  laissa    pas   d'en   sortir 

(3)  Flavigni  ,  irt  Epistolà  de    Heptaplis  Pari-      u*  j       -^  ■■       ,    ^     ,r,  !. 

slens.bus,   apurf  Colomesium,    Gai    Oriental:        ^^^^    adroitement    (c)    (Ë)  ,    afin 

'"'^  '^-  '  '    d'être  plus  en  état  de  seconder 

les  entreprises  de  son  fils,  qui 
était  ce  Marc-Antoine  Colonne  , 
qui  acquit  dans  la  suite  tant  de 
gloire  à  la  bataille  de  Lépante. 
Il  ne  parait  pas  qu'en  ce  témps- 
là  elle  fût  bien  avec  son  mari  ; 
ARAGON  (Jeanne  d'),  femme    car  elle  était  entièrement  dans 


(4)  f^oyet   C«Iomiés  ,   Gallia;     Orient,    pag. 
a54,  256. 

«  ÀR  AGON  (Alfonse,  V*.  du  nom, 
ROI  D*).  Cherchez  sous  le  mot 
NAPLES,  Alfonse,  ^^  du  nbm, 
ftoijDE  Naples.  ' 


, •• '  -  •  ''^v-^.^.  HCC  ciiiic  ic  pcre  ei  le  nis  (^r^, 

bile  était  de  Naples  ,  et  descen-  que  celui-ci  contribua  à  l'erapri- 

daitdes  rois  d'Aragon.  Les  beaux  sonnement  de  l'autre  pour  crime 

esprits  de  son  temps  firent  son-  d'état.  Chose  fâcheuse,  qu'une   ' 
ner  ses  éloges   d'une  façon  ex- .  dame  d'un  si  grand  mérité  fût 
traordinaire  (A).  I^  philosophe 

Augustin   NiphuS  ne  fut  pas  des  f")  ^'ÎT"  la  remarque  (C). 

moins  empressés  à'  lui    rendre  ^^( ^'''^îlJ'' '""^'"^^"'J^^^i  ^     ..... 

^„     i                *              Ti    1     •             '  {c)  Enib5o.  f^orez  la  \ie  du  duc  d  Ail*, 

ûes  hommages.   11  la  représenta  ^t  d-dtiïous  fa  remarqué  {i. 


y 


\ 
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\ 
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d'ailleurs  en   mauvais    ménage  les  jësuiles ,  puisqu'-elle  fit  rebâ- 

aVec  son  mari  !  Cela  n*est  point  tir  Téglise  de  Saint- André ,  que 

aussi   rare   qu*il    devrait  Tétre  Tévéque  de  Tivoli    leur  donna 

parmi  les  personnes  de  son  sexe  Tan  i566  (i).  Jusqu'ici,  je  n'ai 

qui  ont  de  si  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  :  il  est 

Elle  témoigna  beaucoup  de  con-  bien  temps  que  j'observe  qu'elle 

stancè,  lorsqu'en  i55i  elle  per-  était  fill^  de  Ferdinand  d'Ara- 

dit  son  fils  aîné.  Ce  que  l'Arétin  gon,  duc  de  MonUlto  (K),  troi- 

lui   écrivit   là-dessus   est  assai-  sième    fils    naturel    de    Ferdi- 

sonné  de  grands  éloges:  Voyez  nand  I".,  roi  de  Naples. 
le  Vr.  livre  de  ses  lettres ,  au 


I  feuillet  5  (d).  Elle  avait  une 
sœur  ,  qui  fut  fort  belle  jusque 
dans  sa  Vieillesse ,  et  qui  eut  une 
bru  illustre  (G). 


(t)  Là^méme ,  pag.  5^0. 

(A)  Les  beaux  esprits  de  son  temps 
firent  soriner  ses  éloges  d'une  façon 
extraordinaire.']  Je  n'ai  point  vu  de 
dictionnaire    où    rartîcle    de    cette 


Il  n'y  a  cdëre  de  remarques    dame  se   trouve  :  c'est  un  péché  d'o- 

■  r-    1  •       _'        '  „:„     '  «nîssihn   trAs-Hîpnft    Alé'\Tt^.      censuré  : 


dans  son  article  qui  ne  puis- 
sent être  âllongée^^^Çîest  pour- 
quoi j'ajouterai  ici,  dans  cette 
Nouvelle  édition  ,  comme  un 
'  supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
di;  sa  déification  (e) ,  que  peu 
après  que   son   temple-  eut  été 


tnissibn  très-digne  d'être  .  censuré  j 
car  jamais  peut-être  "il  n'y  avait  eu 
ni  nomme  ni  femme  dans  le.  mbpde  , . 
dont  le  mérite  eût  été  loué  ,  ni  par 
autant  de  beaux  esprits,  ni  en  autant 
de  langues  que  le  fut  au  XVI"^.  siècle 
celui  de  Jeanne  d'Aragon.  Les  poésies , 
qui  furent  faites  à  sa  louange  ,  ont 
été  recueillies  pdr  Jérôme  Ruscelli , 


construit  par  les  soins  de  Jérôme  et  publiées  à  Venise  ,  en  i555 ,  sous 

D  L       11-      1  ,r  «.,♦  ««  «roi an f  mi-  le  titre  de  T^mpio  alla  Divina  Sig»ora 

Rùscelh,  il  y  eut  un  galant  au-  ^^^^^  Giovanna  d'Aragona . yii6ricfl£o 

te^r   qui   y    consacra  plusieurs  ^^  '^^^^'^  ■  ^-^  ^^^j-^-  ^y,y^^j  ^  ^  ,„ 

.  images  (H).  La  vie  du  duc  d'Albe  tutte  le  lingue  principali  del  mondo. 

me  fournira  de  nouvelles  parti-  L'apothéose  poétiqu^de  cette  dame 

1     •*  '         ^^^-«o«+  i^a  Kt</Mii1.    se  ht  à  peu  près  coifRue  la   canom- 
cularites  concernant  les  broml-   ^^^.^^    i^^  ^^.^^^  ^^^^^^  plusieurs 

Icnes  qui  obligèrent  cette  dame  beau*  esprits    s'avisèrent,    de  leur 

à  s'enfuir  de  Rome  ,  l'an   i556  propre  mouvement  ,  de   témoigner  ' 

(  f)  à)   Elle  ét^it  déjà  fort  âgée  ,  leur  dévotion  à  cette  divinité  ,  et  dé 

'  à  ce  que   dit   l'historien  du  duc  }ui  Préparer   un  temple;  et  ensuite 

d  v*î  ijuc   uiM.    1  iiiovv  ^  l'afiaire  passa  en  décret  ,.ran  i55r  , 

d'Albe.    Il  faut  donc  qu  elle  ait  ^  Venise ,  dans  l'académie  de  Duh- 

1  oui  d'une  lopgue  vie;  car  elle  biosi.   Après  plusieurs  délibérations 

mourut  au  mois  d'octobre   1677  et  consultations  sur  un  incideut  qui ' 

y    V     wii  '  -L   j      ^Â  «*»•  ,*:««:  se  présenta ,  savoir  SI  ce  temple  ap-  . 

ig),   Elle   avait   donne  en   167 5  pj,tie„drail     conjointementV  à     la 

aux    capucines    du  Saint-oacre-  j)onna  Gioi^anna  d'Aragon ,   et  à  la 

ment   le  lieu  où  l'on  fit  bâtir  le  marquise  du  Gupst  sa  sceur  ,  lekdéécret 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  porta  que     vu  les  oppositions  qui 

,fv     T^ii     c.c    j.  lu  '     1^  ^^.,««0  furent  faites  anciennement  de  la  part 

(h).   Elle  fut  fort  libérale  envers  ^^^  ^^^^-^.^^   ,    Marcellus  ,  lorsqu'il 

voulut  dédier  un  même  temple  à  la 
Gloire  et  »  La  Vertu ,  la  marquise,  du 
Guast  ne  pourrait  ai^oir  sa  part  au 
temple  de   sa  sœur  ,  qu'au  moyeu  de 

„,„™..,^ ..-.^ quelquesinterprétationsparticulières. 

(h\  Vorez  le  Riiraiio  di  Roma  Moderna,     Non-seulement    les  poètes  dont  Rus- 

pag^  54 1*;  édition  de  t^ms,  t«  it)53.  ce^li  recueillit  les  vers ,  mais  lui  auss^ 


(d\  De  l'édition  de  Paris ,  en  1609,  in-S». 

(e)  Ci-après  dans  ta  remarque  (A). 
"    ('/)  ^oj-ei  tes  remarques  (E)  et  (F).. 

yg)  Toinaso  Goslo  ,  Compeodio  dell'  Istoria 
di  Napoli ,  parte  IlI^Jotio  168 
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dans 
toire 

.   «l  vrai  qa'U  y  aioûte  c»  oorm<(  f     k  îi    '  "y^i"?'  •«  portrail  de  cette 

,    qp.  ràd^ratio^dTcetle^TTeraU    d^  '.i  TI  „  ^ ".' "'".°'*  "'- »« 
relalWe  iu  SwTerain  Êt«^    du"  fui    JL^À  „^'«".  P»rticaUr.«J  parmi  'ce 

availconftr.tantdep«Sn?  Vo  c     r^an. T  r.d.*  '"'''î?*''/  i"*.'" 
.e»  parole,,:  Ç««te  Mno,c««„..  Àa    St  ?«.  "«^  T"*  **•  *="^*>' 

da  ogni  pH.  raro  giudûhTer^i^     de  dëcnre  es  beaiifé.  »»ible.  i  tLl 

uniemnio.    corne  VdonJT^.    ^^faC^STr'^ï'*"'' "'^'< 

.<mtmo/dJio .  nu^Ui  crament»  d^euer  '  TWina    Po„L.''r  ■'  ""•>?" 
con  lé  liagua  e  col  taon  adorataBtr    -„..?-  «"t    "?'P«<',.Col8nne  i  Au- 

U  potere,  c  Camor  icno  di^iSl    ?.^"8''"-  ^JP*"»""»  n'ig»ore  com- 
«oilra  )   i^Sii^à  hU^J^   «ompéten   en  ce.  matîére. .  et  Jt£, 

to$i  ai  Voter  fore  m  attesta  eta  nnstm      .;».^  .  "•"o**  jpeetoêit- 

^emplc  ,  tomme  tous  dmez  la  éçi^tibuM  inSgnivit ,  etc.  "^ 

jronne,  h  pc^lonaise.   la   hongroire .  ^^C)  oSelques  auteurs  ont  dit  ^ue 
I  hébraïque     et  la  chaldaiquej  et  ce    mh»S  fanait /iut^î  t^J<^J^ 
n  est  peut-être  au'en  faveur  H«i  M  A»    "*'  '^  "*  ^aymijiaitee,  J  Loaia  ÇnjroB 
»  l'cui^-vcro  qH  en  laTeur  ae  M.  de    ne  saurait  se  persuader  aue  fou»»*  Im 

Peiresc(i),  qu'un  pareil;  ou  même    beautés   qu'AuguïTinAWusïïtri! 

m    %î^^\.'    i                   ,  denUustremmsoi^desCoionnesffj: 

{B)    Ifiphm  pmrucularua  trop  les  sent  en  elle  :  maigjecuUe,  diC-ii/l) 

ner/ecrioni  A.^„,  de  cette  dame.}  qu'U  en  fut  amo^^  ^iré  keik    ' 

«ipnus    a  ëedié  à  cette  dame  son  amour  pour  Pavoir  wu  toucher^  mal^ 

traité  du  Beau  :  et  pour  réfuter  les  ,,/,  .                                 '  ^     . 

anoieos  philosophes  ^  qui  ont  soutenu  ^Vv   ^T" '^' ** '^ 

qu'U  o'jr  a  point  de  beauté  parfaite  piJJ.,  i!!  ,&i/*'*    "*  ;Of.K«l«..  »di0 


.  ■.'  > 


■^,  *•;  » 


% 


1  \-  -.- 


■^^  ^ 
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pw  nuèmerU  0n  plusieurs  par  lie  s  de 
son  corps  maiadcj  comme  les  médecins 
Jbnt  coutumièremènt ,  parte  prifilége 
que  leur  dçnne  leur  art  ;  e^que  pas- 
sionné pour  acquérir  ses  bonnes  grâ- 
ces ,  a  mis  ce  livré  en  lumièf^  qu'il  lui 
a  dédié  \  d'autant  quil  n'y  a  rien  qui 
attiie  plus  une  femme  ou  fille,  à  ai- 
mer quelqu'un ,  que  de  lui  f*iife  ac- 
croire que  sa  beauté  l'a  attiré  à'  son 
amour.  Après  quoi  il  remarque  ,  que 
si  ainsi  est  f  ce  médecin  n'a  pas  obser' 
vé  le  serment  qu'on  lui  fit  faire  pre- 
nant ses  degrés  de  médecin^  entre  au- 
tres préceptes  de  ne  convoiter  les  fil- 
(es  et  femmes  qu'il  traitera.  Dans .  la 
table  des  matières  /  il  dit  positive- 
ment ,  que  JYiphus.,  médecin ,  devint 
amoureux ,  pour  avoir  traité  la  prin- 
cesse Jeanne  d'Aragon»  Cest^Uer  un 
peu  bien  Tite  :  il  en  ÎTallait  ^meurer 
a  la  conJACturOj  pour  le  plus.  J^avoue 
que  I^iphus ,  qui  «tait  Tun  des .  meil- 
leurs philoso^nes  du 'dernier  siècle, 
était  decbmplexion  fort  amoureuse  ^ 
de  sorte  que  ni  la  vieillesse,  ni,  la 
•goutte  ne  purent  le  de'tacher  de  cette 
chaîne ,  sous  laquelle  il  jouait  quel- 
qiiefoié  un  personnage  très-honteux , 
jus(|u^à  dan^r  au  son  de  la  ilûte  :  Sus- 
ceptis  liberis  f  et  senescente  ùxorcy 
septuagenarius  sertex  puellœ  dira  libi- 
àine^m  impotenti  aninre  cor  replus  est^ 
usque  ad  iatsaniam;  ila  ut  pleriqne 
philoêophunLsenem  atque  podagricum 
ad  tibias  molâos  sallahtem  miseralili 
cum  pudore  conspexerint'  (5).  J'avoue 

Îussi,  qu'ayant  titë  amoureux  d'une, 
emoiseile  d'honneur  de  Jeanne  d'A- 
raffon  (Ç).,  il  a  pu  voir  de  près  ç^tte 
bélier  dame,  et  se  cliaufler  de  près  à 
ce  grand  feu  ;  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  se  soit  oublie  iusqu'a  porter 
ses  vues  si  haut.  D^ailleîirs;  comme 
il  ne  pratiquait  point  la  médecine 
(n) ,  tùcore  qu*il  y  eût  été  gradue ,  il 
iry  a  ^^otnt  d^apparepce  qu'il  ait  été 
le  raédecili  de  cette  duchesse;  car  les 

SérSonnes  de  cette  (]ualité  se  fientj4us 
ans  leurs  maladies  à  un  médecin  ' 
d?expénence  ^^  qu'à  un  xo^ecin  de 
tp^ulation ,  qui  fait  Son  furr,  comme 
mbeii  Niplius,  de  la  profession  de 
phUospplM^.  Ainsi  j'aimerais  mieux 

(5)  JÔvioi  ,  Woi'ior.  cmp.  XCtI. 
.'(6)  Nlfidttilt,  in  Jàdicio  â«  Aujut.    ffiptio. 

(7)  Mtéicinem  UcetcircUorù  iiutar,  amt  perio- 
dtulm  nunqltàihixtreufrit,  oplimè  tamtn  callé' 
ha(.  ^nuâmmi  in  JniUcio  Je  !N'ii>ho. 


J 


dire,  que  le  jugement  n'ayant  pas  etc. 
sa, partie  dominante  ,  il  s'est  émancipe 
de  parler  de  choses  qu'il  n'avait  points 
vues,  et  d'y  appliquer  ses  idées.  Ce 
que  Louis  Gu^on  remarque  ,"que  cette 
princesse  étaitdela  maison  de^ Colon- 
nes, pourrait  être  vrai  du  côté  .n^- 
temel,  et  néanmoins  il  ne  se  serait 
las  bien  exprimé.  Nous  avons  vu-  que 
lé  cardinal  Pompée  Colonne  l'appelle 
Joannttm  Aragoniarn  Columnam  : 
c'est  apparemment  à  cause  qu'elle 
était  mariée  à  Ascanio  Colonna./On 
aurait  peut-être  critiqué  avec  plus  de 
fondement  Augustin  Niphus  sur  le 
chapitre  LXVlIIdu  traite  de  Pulchro , 
où ,  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  que 
Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps-là  qui 
méritât  le'nom  d'heureuse,  vu  qu'elle 
possédait  les/deux  parties  de  la  fcli- . 
cité  dés  femmes ,  savoir,  la  beauté  et 
U  chasteté,  il  pa.rle  tout  aussitôt  de 
^ctoire  Colonne,  marquise  de  Pt-s- 
çah«^  comme  d'un  exemple  éclatant 
de  la  |«tnction  de  la  beauté  avec  la  pu- 
dicité.     \^^  • 

(D)  On\dit  de  Niphus ,  que  s(t 
qualité  'de  médecin  lui  avait  donné 
auprès  de  Jearihe  d'Aragon  des  privi- 
lèges qui  l'avaieMert^ammé  d'amour.] 
Il  y  a  long-temps  ^e  les  poètes  ,  et 
bien  -  d'autres  aussi^,  font  des  ré- 
flexions sur  ce  privilège  des  médecins. 
Voici  comment  Ovide  i^it  parler  l'a- 
moureux Aconc^  : 

itle  tniserumi    ^ubd  .non   meaicorum  juita 
^  minislro^  \     V 

Astringotjue  matins  ^  infideoqu*  wro. 
Et  ruftiis  rnUeruml    qû»d   me  proeujf  indk  ^ 
fèmoto ,  \  y. 

Quem  minime  velUm ,  Jonitan  aujtr  a(îe.*l.^^ 
-  nie  mantu  ittas  aslringil  ^  et  asiiae^  CKjfitei:,^ 
Invitits  tuperit,  cum  tUptrisque  mihi. 
Dumqum  suo  tentai  salieniem  poUice  venam  , 
CoJidida  per  catuam  brachia   smpè  tent-t , 
Contfnclatque  sinur,  elj'orvitan  oictila  jungit , 
OJffitio  tnerets  plemor  iita  futr  est  {*).    \ 

Kémi  Belleau,  dans  sonOmmen- 
taire  sur  le  H*,  livre  des  Amours  de 
Ronsard ,  prétend  que  le  sonnet  XLVl 
a  été,  pxis  de  celte  épîtde  d'bvidé. 
Voici  les  paroles  de  Ronsard  : 

Ha't  que  je  parle  et  de  huine  et  d^ènvie 

Au  médecin  qui  vient  soir  et  matin, , 
'   Sans  nul  propos,  tastonner  le  t/lin. 

Le  sein,  le  ventre,  et  lesjlancs  de   m'amie- 
Lasl  il  n^est  pas  si  soigneux  de  ma  vie' 

Comme  elle  penne;  il  est  méchant   el  fin  : 
Cent  fois  le  jour  il  la  visite ,  ajin 

D*  voir^on  sein  ,  qui  (Tatiner  le  convie. 

{•)  0»;d  ,  HfroïJ.  Fpivl    7CX  .  »  «.  i3î. 
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xMais  il /allait   observer  cette  diffé-  parut   noinl     n«    1  1 

rence,^que   celui   dont   Acbnce    se  fconlumac^  eto^l.  *"   *'*7^*"*"*  P«' 

plaint  ViUit  fiancé  avec  la  malade  Tes    A^ro  a    ♦  ^  ^"' *'''°^*''l"^  **^«  *««- 

Sans  ceUtfeUe  n'aurait  pas  oséTvoîer'  rvecluidên.?;?!"'  T  ^^«'  brouillé 

en  répondant  à  Aconce ,  que  ce  rival  Son   r  di°"^ " n'^P' '  P"'  *^««« 

nela  baisait  que  qu^lqiefoi5,owi  ptTTn  tJlï^n^r  w""    P^"P^« 

rara  accipit.  Brantôme  cite  en  quel-  Ss'  dont  iTE!  ?"'  *^^.«°.\<=°«ir 

que  endroit  de  ses  mémoires  ce  son-  ?a  îu^ffl    ni»         *^?  ministre*  de 

sortir  bi.naàr^,Z>r^Tl/Zs1Z  JT^/T^T"  ""«^«**"'''.  "i^ 

que  je  vai,  citer  d'Antoin^Mar'ircArÔSTôCln^^^^ 
t.an..  coutieo»  en  beaux  terme,  la    nZZpZTLûu(T^AT,ri 
preuve  don»  l'ai  beSontJoanna^i-ra-    snni  Ji  R^-,.         .    (")•"  était, 
Sonia,  MJci  AntonHmate",1irUi,    ^«11^   ^elTe  1°.  k".''  ^^^"^.'^ 

àonnliisapud  fiuLmhabiU,  iiierfu^  t  L„S^^  -  /  •/•  ""'S**  ce  pape 

™. ,  contù,eresi dom",Z^pSZ  re^ellJ^l  monito.re,^ contre  lepé- 

inJé  c/ferreJUerat  jus.à;  i3%^„sTc  ïur    a  pris'on  où'iW'-  ''<l2  """"î 

mdubcr^t  dignitati  eju.  poruifi.,  ne  Napl«  .^oÛr  lyl  tlîhVteeî 

«  carcercm  duc.re.ur.  Éa  cUm  rçm  un%ouièï^,.ent  ;  le  CUalW™  qu'il 

lue,   et  on-  avait   mi«  «»  »-«.,«.*--.  !„.?_-.  ^    " 


.._  „  ,   ^K,, ,  t»yt^   uui.  ucvcpiis  portas 

custodibus.egressaUrbe,  conséensis  suis  surpris:  mais  "comme  nous%7 

quos  ad  idprœparaverat  equis,  préli-  vous  d'ailleurs  qu'elle  fïrméïe'e  à  io' 

ntis    BTcapoltm   aufugit     Pontifex  ,  me  dans  leSL  intrigues  de  "on  Lsef 

quanquam  deceptum  se  delusuptque  à  que  son  fils  étatm^I  avec  son  r^f. 

-^r^'^è  fr  •''^'''*'''  '   "^^'**"'  /---  °^"^  Pouvons  haîdrn?oV^;rrSS'â: 

men  Htspants     quorum  ea  consiliis  le  n'était^»  trop  bien  av^  son  mar 

admtntstrarentur,  irascebatur  {fi).  Ce  Grafiani^rleplus  positlvementTla 

fut  en  conséquence  de  cette  évasion ,  conduite  très-o^ieu^  de  Marc  Antoine 

et  des  autres  sujets  de  <À>lère  qui  aigri,  envers  son  père  :  ^Jeo?«a«     du! 

rent  1  espnt  du  pape  contre  les  lo-  il  (,  ») ,  ColoàiiorumfamÛ?â^tTa 

lonnes,  c,u  il  «adressa  (9)  un  Moni-  in  civitate  polUnkquepZ  Tlo7^^ 

»  «^«7.,^  J?«»°;  ^'Aragon,  par  le-  Bare)itabat,  cujus  princepsMarcTs 

»  quel  II  lui  défendait  cfe  marier  pas  Antonius  cilm  pauli  anlTÂsc^^^ 

l  ""«/7«»fi"?^jans  sa  permission;  pairem  a  quo  hostili  odio  MssS 

»  faute  dç^uoi,  le  mariage,  même  in.imulauJn  majestaUs  i^cZodiâm 

»  après     a    consommation  ,     serait  tradendum  lYeipélUurdsse^T^t 

''  ''  oppidis  intra  fines    romanœ  ecelesim 


»  nul  Oo).   » 

fV\   r/L  v#^«  ..    i  "yy^^e  wirajtnas    romanœ  ecci 

(F)  Elle  etàU  mal  avec  son  mari,  haud longé  ab  Urbe  imperitabat, 

qut  était  aussi  en  une.  mésintelligence  (G)   ffu  a^'att  une  sœur   qui  fut 

outre»  aofr  »Mt  Al»  11^  ^».J: i  n_  ^^^,  s  a-              .           ^      v  ,.!*"'  y* 


. --> --.^r...  rrM^.tmc»«i4r«"Tce  (v^i    r.itc  at^ottunc  sœur    oui   fut 

outrée  avec  son fiU.^U  cardinal  Pa-  fort  Lue  jusque  dans  sa  vieiliTse^t 

lavicin  remarque  gu^ag^e  Colonne  quùeut  une  bru  illustra]  Voici  comme 

avait  fait  tant  àe  violences  à  ses  créan-  ïp  auteur  espagnol  par  e  di  c^Zû 

ciers.  que  1?  procureur  ascaPle  fit  dames-  Ç-i^cLns  ^  p^/ridTjicï* 

citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  se enUudey  exaUadokde  la  CZ^ 

sa  conduite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tdllacota,  donna 

(8)G«U..ii.,a*Cébîb«Vi„»^iU^..     ;^^1'^*^^  ^^^rd^'ongre 

P«g.  d»9.  ^^'**'^*'^' ^^ol,  y  en  summo^rado  caste;  y. 

(»)  ^  »  i«mvier  JSS6. .  *  *  :  (,,)  T»Xi»^\e     Étttw    Cameil   Trùf«ki      Ïa  '  ' 

(..)Fr.-P.„Io,  lli.t.  d„  Cotcilr  Ae.rrmte,      Xh/,  cap.  Xi>:Tn^.?!^       Trnle*,. ,  W. 


.#<* 


u , 


;)' 


<«l«n 


■1^ 


!>4o 


ARCÉSILAS. 


.i_if 


Il  it» 


\ 


Xrcésilas. 


'24  r 


y 


iJem  ,  i*irt,  ,  fJtig».^m^, 


"!'»     III     If  I 


»•         lit'  Itl    ,     I  '../. 


'        [ 


/ 


•a  28 


ARAGON.' 


''X 


J 


f^ 


> 


S*-., 


husnn  f   r  0nsi  de  éonnM  Mitria  sU    phu»  a  parW  d«  sa^auU  pmsseikire 
A^rrmaw  ,  m«riï««^  i/r/  f^ailo  ?  r  jogerju\Uc  nVUil. pas  moin,  oroore 
J^  dormuhabeiM  Contaga,  su  nue-   aue  Taulre  i  »'allirer  une  •enOilabl.. 
ra  (t  3)  ?  Donna  Ma«ia  d'AiAGO»,  •«ur    algarade  de  Ba>b«roiiMft  M.  de  Thou 
de  JfUe,  élaîl  femme  d'Alphon.e    a  parle  de^cu^Ue  Mane  d  Aragon  :  il 
d'ATàlo. ,   marquis  du  Guasl ,  Tup    a  ait  que  ^-Mle  d!Ischia  ëlaH  pnnci- 
des  meilleurs  cipitaines  de  Charlc».    paiement  consid^raMe  pour  avoir  iU 
Ouint.  Sorbière  la  pomme  marquise    le    lieu  de  retrtiU  de  cette  dapie  ; 
de  Yneo.    et  là  met  parmi  les  leinv    Df'mguUs...,  jEnmnam  insulam  anm 
.nieiiaTantesL(i4)- Brantôme,  qui  Ta    munttiuimd ,  qum  inter  duos  Ufras 
Srflojiée,  Tai mise  entre  lev^aut«^s    saxo  wtpotitaeH .f^ maxime  Ma- 
oui   durent  long-t«mp»  î    car  après    rim  jtragoniai  Aiforui  Avait  Kat- 
avoir  rapporté  tes  douceurs  àoxï\^\t    tii  uidum  ttcctsu  nohilcm  peiii  {^iq}. 
erand-prieur  de  France  la  régala  dans       Le    même  Jérôme  Ruscelli ,  dont, 
une  nombrtuse  compagnie  :  ^iKioii^j^i  parle    ci-desau» ,  qui   ^'emplojra-^ 
ûiÂtomne  lurpassoit  tous  tes  prmUmps.  avec  tant  de  xèle'i  immortaliser  Jeanr 
ce  étez  qui  étaient  en  cettor  saila^y  il.  ne  d^Aragôtt ,   se  mit  en  grands  frais 
ajoutl?;  Coincé  de  }r*& ,  elle  se  mon-    pour  fiiire  que  les  louanges  de  Marie, 
tloUentoreuneiirès-belle  dame  et  fort    retentissent  de  toutes  parts.  U  ne  se., 
mimabhf4^oiee  plus  que  ses  deux  Jitties,    contenta  pas  dei^  ienrir  des  exprcs- 
ioutes  belles  et  jeunes  qu'elles  étoi^nt:    sipns  les  plus  fortes  que  son  imajgi- 
si  avôit-élle  bien  alors  pris  de  soixan-    dation  lui  pût  tuggérer ,  pour  pein- 
te bonnes    années  (iS).  Le    grijnd-    dré^  lè»^ perfections  de   cette  dame: 
priëui^C  1 6)  en  fut  aussitôt  épris  ;  mais.,    il   recueillit  encore  pluiienrs  pièces 
quoiqii'il  airoltfort  la  mère,  iVprit    de  poésies  où  elle  avait  ^të  ev^çensée 
pour  sa  maîtresse  la  fille  aînée  ,  par   par  les  plus  beaux  esprits  du  temps  j 
,   mdothbrar  la  cosa.  Km  bout  ifc  six  ans    et  il  les  fit  imprimer  à  la  fin  de  |on 
'  ou  plus  i  Brantôme  ,  étant  retounié  à'^oonnentaire  sur  un  sonnet  de  Jean- 
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.■■■     \ 
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péehe  mortel ,  ou  défait.,  ou  de  vo-  gndra  U  signora  donna  Manad  Ara- 
innté.  Elle  mourut  à  Chiaia  ,  dansla  gona  ,  marûiesa  del  Kûsto.  Ce  Com- 
maison  de:don  Garzias  de  Tolède  ,  mentaire  de  Ruscelli  fut  imprime  a 
le  9  de  novembre  i568  (r^).  ïe  ne  me  Venise,  Tan  i55a,  in-4*.,  par  Giovan 
iens  point  d'avoir  remarqué  que  ^ri^o>«f  et  contient  7^  feuillets.  La 
\nàe  ait  jamais  fait  mention  de    marquise  y  est  représentée   comme 

^ïir  de  celle-ci.  Il  est  vrai^  ouHl    la  Beauté  archéijrpe ,  et  le  Critérium 

.    pai-îe  quelque  part  delà  femme  d'un    Formm  :  de  sorte  qu'au  dire  du  com- 
AscanioiColonne,  qui  passait  pour  la    mèntateur,  le  vrai  moyeu  de  con- 
plus  grande  beauté  d'Uaiie;,  et  que    naître  si  les  autret  femmes  sont  plus 
Barberoasse  tâcha  d'enlever,  pour  éti    belles  les  unes  que  les  autres,  est  de 
.       faire  présent  au  jBMnd-seigneurj^iais  ^  voir  si  elles  ressen^lent  plus  oamointf 
^      il  la  nomme  la  signora  Livià  (  f8  )    à  icelle-là  :  Secorm  ehe  inaUre  ve- 
Gonzaga  (19).  Ce  n^estddnt  point  cel-    dra  lé  fatezzè  del  t^Uo  e  di  tutloil 
-'^'"^ledont  il  s  agit  en  cet  article,  quoi-    corpo  che  àbbian  somigUanza,  o  s'a-^ 
M      que   la  manière   dont  Augustio  Ni-    cieino  poeo  o  molto  a  quelle  di  lei, 
'  /-  '  cosï  giui^re    ehe    le    bellézta    dt 

'    (i3)  JIm*.  a«  Spiaof»^  Dialago  «■  UadU  d*    quelle  tom  sieno   pià  0   mteno  per- 
V     Un MM$*n*, folio ^rerti,.^  •      Jfette  ,   comc.  del  Paragon  delT  oro 

(i4)  Sorbtèr«,  L«ttr«/xr,  yMf.  73.  abbtàmdetto.   Edo.  toU  essempioL , 

(i5> , J"**«»« .  p*«iisl^«« .  to«.  /' , .  o  jj^  ^   ^^li^  to,|o  vero  afcheiipo 

'Tii)  C^Tt  A.„f«iW.  Z^rro^,,.  sMr.1  qui/m  terra  deUa.uera  belUzzacor- 
ias  golkrtf  ;  fihdm  cUudt ,  premier  due  do  porale ,  fonpor  poi  U  reMOte  ,  te^a- 
GuiM.  Co  ifojmgo  do  Ndplo*  so  fit  Van  iSSg.    ,  ^jq^  ,  U  misuTê  ,  »  groJi ,  e  '  /«  pro- 

jïiS^".Hi':^-3îî:/*î*iS.''^'* .  '«"^'^~  *^  *ir*  '""'".  '  '*" 

"(tn  II  dopait  diro  ioXi:  Nout  en  pnrlofons         .  \  _  u    .    •        î  jl    T/     -J  -«n 

<I9)  Brap1««t  ,  Dtatt  ilUttre»  ,  ;>«f .  «83         i35>  ,  f<»f  ■  »2».  «  . 


ftr 


/  . 


'  *%/»*» 


arcésilaS.^ 


belle  quant  à  Time  que  quant  an  »  qui  li  «ardaiim»  a  -  i  >  !  ' 
corps  ,  et  il  dil  quir  Jefeiralii  ayant .  »  Savent  %  faut  L^'  À-  ^"  '^''' 
.u^fbonneuT  de  Ta  voir  et  deTe/ten-  \  otTgë  'cômme  la  tr""e  U,'  r  ^T. 
dre garler  demeura  tout interditpen.  .,  moi'ns  soupcZeux  /t^iri^Thi  ' 
dant^quelque  temps  .et  incert/n  si  «  mins  demeurèrent  ibre?  U  t' 
elle  était  plus  aimable  A  cause  de  sa    »  che^e  ..ortit  de  Rome  .  ivec 


beauté  ,aû'adorable^.â  cause  de  ^on'  .  S::^^    '  ;^,:iSl;j:;!Z  J:^ 

'  v^:.±^T^^r^:f^r  - 1- diverti^  dL  u^e  ^g::xj;^ 

»  quelque    distance    des     remparts, 
«  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  ^gée  ,  elle 


sima  signora  condottosi  gia  il  sfgnor 

Giouan  Battitta  GiràldT  Cinthio  ,    9 

contemplando  attentissimamente  l'unà 

'é  l'altra  bellezza  che  w  gU  occhi  del 

..   eorpo  e  a  qùei   délia  mente  gli    ti 

^    rappresentavano  ,  délia  verii  bellezza 

.   a  ***'  *'^''''  '^"''^  splend<kr  de  gli  occhi, 

1  dalla  soauita  délia  favella ,  dalla  leg- 

giadria  e  mdcstà   del   sembiante ,    e 

-^  dalla  maravigiia    de'  modi   e  délie 

manière  veramente  angeliche\  stette 

tunga  pezza  tra  se  stesso  attonito ,  e 

stuoefatto  ,  e  dalla  tàmma  beUezza 

'del  co 


»»  continua  de  marcher  si  pied,  jus- 
»»  qu'à  ce  qu'elle  f6t  hors  de  la  vue  de 
>»  la  jîarde  de  la  porte ,  et  de  la  senti- 
»  nclle;  après  quoi,  elle  mouta  à  clie- 
>r  val,  et  y  fit  monter  iet  deux  filles  , 
»  que  deux  cavaliers  mootés  en 
»  trousse  tenaient  embrassées.  Dans 
»  cet  équipage,  indigne  d'cUe,  mtfis 
»»  fort  convenable  à  ta  fortunç  pi-é- 
"  ¥°^,î  ****  ■*  réfugi»  au  camp.  Le 
»  duc  d  Albe  l'y  reçut  avec  une  ioie 


sriua  l'^ll)  ^'^/'•'""r^"'*  '**#«-  "indiciblet  e^me  le  grand  àge^  d. 
Z,.lL^  occA.  ,uoi  'dovea  toslo  h  cette  damene  laissait**aucun  îoup- 
amJr.Y'!^  ''^'l'^r'^^fa^^^datuida    «con,   il  l'embrassa ,  "St  se  contenta 


tmarsi  sopra  ogn'altra  cota  mortalé. 
^01  passando  subito  coi  fensiero  a 
queiia  deW  animo,  che  gli  si  rap^ 
presentaifa  perquei  modi  e  per  quelle 
manière  gia  dette  ,  si  mutava  di  opi^ 
mone  ,  et  nsoit^eaii^che  queiia  soia 
•bellezza  delV  animo  doi^ess"/,  eome 
^  cosadiuina  e  céleste  ,  con  intera  hu- 
-^muim  e  diuozione  adormrsi  (ai),  '  Le 
«al  «.i»:i  « ^^J ^     '' . . . 


i>  àe  saluer  ses  deux  filles,  qui  se  dé- 
»  couvrirent  par  respect.  //  me  iem- 
»  ble,  lui  dit-il  en  Tabordant,  que  je 
»  vois  cette  fameuse  Ciélie ,  '  qui  fuit ,. 
»  non  du  camp  des  ennemis  ,  dans  sa 
M  ville,  poussée  h  cela  par  le  seul 
u  amour  de  sa  patrie  ;  mais  de  la  villa 
»  dans  lé  camp,  portée  à  cette  fuite 
»  par  la  force  dé  l'amQur  tnaterùet. .  , 


madrigal quil composa tur ce problè-  ,).  La  duçhessè  de  Palliane  fut  cbar-^ 

me  se  trouve  à  la  suite  de  ce  passage.  »:  mee  de  l'honnêteté  du  général  espa- 

'     „.^7/.*^'».5'^'''«  «»««''•••.  comacjçfl  >.gnoi;   et  elle  le  lui  témoigna  par 

^u^tZi  "^ri  *'.'«'■  '??'*-3  ^«  ^  mille  remerctmens:  néanmoins  il  le 

îut  Uiuseppe^tussi.  Il  pubha  à  Flo-  »>  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  au 

"     iTjLI^  'STi^""  diaif>gue  intitulé  »  camp,  l'âge  .de  ses  filles  ne  le  per- 

~^^T^^*      '  ^^"^P^^  delitt  Signora  »  mettant  point.  U  duc  y  consentit  • 

x/o«bM  Gtovanna  Araçona.  C'est  un  »  elle  se  retira  dans  la  Gampanie ,  ac- 

Jivre  de  lai  pages  ,011  les  éloges  de  >>  compagnée  de  son  fils.,  et  CMortée 

plusieurs  personnes, du  beau  sexe  font  »  par  ui^  escadron  de  cavalerie  ,  que 

mfïti  adroitement  avec  ceux  de  la  »  le  vice-roi  lui  donna  par  honneur, 
de^s^  du  temple.                                   .  »^  et  nuHement  par  besoin  (a3).  1. - 
'      *  ^L?*^^  'W  '•**"»^''"  particutàri'        Il  faut  dire  quelque  chose  des  mal- 

les  dèf  bromllemes  cnsi  V obligèrent  à  heurs  de  son  mari.  //  était  prisonnier 

'  enfuir  de,  Bome,  tan  i556.^  Voici  Bans  le  €hdteau^Neuf  de  Naples ,  ac 

ce  que  je  trouve  dans  l'histoire  do  dius  cusé ,  par  son  propre  fiU  d'hérésie  et 

dAK>e,   imprimée  eo   latin  à  Sàlsf-  de  conspiratioii  contre  sa  majesté  ea- 

manque ,  I  an  1669  ,  et  en  français ,  à  thotique  (a4) ;*t  lorijqiie  le  duc  d'Alh^ 

f-afts,  I  an  j  699.  «Jeanne  d»Aragon,  arriva  à  NaplM,  rah  i556,  il  le  Ait 

»  mèredeMarc-Antoine;Colonne,du-  voir  dans  saprbon  (qS)    et  l'éc'Mfa 

"  chesse  douairière  de  Pallia o'e  ^  i ..  ^ant  qu'il   eut    quelque  ckose  k   lui 


.  (»»)  Rwcjplli,  L<-Uara  Mpra  m  ^oaetfo  deU» 
illuslnu.SignorMarrbrte  tleiUTffrzâalla  (Kritta 
Signora  Marclina  dci  Va«io  ,fvUo  S^. 


/jaf.  38i,  ifann/*.  i5ï6.  ' 

X»4)  fà'mfiur,  cliup.  ff,paf.  341, 
{i^)  là  même,  pag   î^2. 
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ft3o 

«Pire, 


AlÎAGON. 


, , .  como^a  ee  bon  vMtard  au-  magnificence  (A).    Les  conseils 

tant  qu'il  Im /ut  possible ,  lui  donna  j^  ^^^^^  princesse ,  aussi  ambi- 

au afnrà  renfernu  dam  une  tçur  assez  y«^«   q**«    DeilC,  lUl  aon<ierent    | 

étroite,  souta0na  la  misète  à  laquelle  le  COiirage    de    témoigner   qu  il   ■ 
il  était  réàuilf  taht  de  t^srgent  de  sa  ^oulaîit  jouir  pleinement  de  tous 

bourse,  que^  fui  a>4ignant  une  bonne  ^   ^^^^^  /^j  .    ^^^^  jj  avait  af- y' 

pension  sur  lés  buens  de  sonjlls,  ..  .Il  ^  -^  ,   r«»#  !«>*-♦:«   .   ^^«  ♦..*-„«  *' 

ne  Wi  ft,ulii  r^snéanmoin/la  liberté  :  ftire  à  forte  partie  :  son  tuteur 

MCê  accusât lom  'se  soutenaient  par  un  était  Thomine  du  monde  le  pIuS 

trop  grand  nombre  d'apparences  ,  et  intrigant ,    et  le-  plu8  capable  de 

bien  d*^s  gem  les  croyaient  très-bien  je  soutenir  contre  jes  justes  pré-   . 

U  ailleurs,  il  n  aurait  point  ^        .  ,  *      ¥i   V    -^^ 

tentions  de  son  neveu.    Il  était 


tem 

fondées.  U' ailleurs,  il  n' aurait  point 
obligé  Philippe,  qui'  tint  yiseagne 
dans  ta  prison  le  re^le  de  ses  jours  , 
sans  néanmoins  lui  avoir  6té  les  agré- 
tneru  que  le  duc  avait  eu  la  bonté  de 
lui  accorder. 


devenu  amoureux  d^la  princesse 
Isabelle,  la  première  ibis  qu'il  la 
vit  ;  et  conam^e  elle  n'était  eivcorfe 


L^bistorien 


fait   l'épouse  de  Jean.  Galeas  que  pa^ 


nés 
rie 


nommëe  ma- ^ 

,  fiui  fiithëritiéFe  de  la  ducb^  «^^  ;i  fit  npà^ripr  à  1^  ^nnr  d#^  NinW 

Montiilo,  et  marine  en  Sicile  à  don  ^^  ^^  négocier  d  la  cour  de  J>at)ies 

Français  oftMoncade,  prince  de  Pa-  son  mariage  avec  Isabelle;  ter- 


ter  no  (vj). 


•dire 


taeeutmtion    'd*Â*cànio 
(a*)    Tiré  l'an   M/moini  communiéfu^  pnr 

M.    MiDHtoli. 


Colonna. 


dini^d  paraissait  y  donner  les 
mains  ;  niais  le- duc  de  'Galabre 
ne  voulut  point  y  consentir  (c). 
Louis  Sforce  fut  donc  obligé  de 
ARAGON  (IsABFXLE  d'  ) ,  fille  Hvrer  la  proie  à  Jean  Galeas  • 
d'Alfonse,  duc  de  Galabre,  fils  de  mais  il  ne  renonça  point  à  la 
Ferdinand  ,  roi  de  Naples  ,  fut  vengeance  ,  et  il  se  destina  pour 
femme  de  Jean  Galeas  Sforce  ",  principale  victime  Isabelle  d*A- 
duc  de  Milan.  Ce  duc  était  sous  i'agon.  //  lui  relrancha^iver.^es 
la  tutelle  de  Louis  Sforce  son  choses  qui  flatlaient  son  goût  ou 
oncle,   avaiit  son  mariage,    et   -^^'^   dii^rtissernent  (d),   et    il 

épousa  une  princesse',  qui   lui 


fut 


son  mariage,, 
moins  depuis  au*il 


n  y  rui  pas  moins  depuis  qi 
eut  épousé    Isabelle   d  Aragon  , 
l'an  14B9  {ày,  avec  beaucoup  de 

(<?}  Corio  .  Tlistor.   di   MiUno,  parte  fl, 

.  T%-  ^^9  >  cditiane  deW  an,  16^^  ,  in-'j^'* . 


.(^>  Varillas .  Hittoire  cTe   Charles,  VIII , 
/iV.  //,  pag.  iSy. 

(c)  Là  même  ,  lu*,  lll ^  pag.  ilo  ,  au.» 
(//;  f.à  ynéine ,  U^.  Il,  jmg.  ijj. 
-  '     S ■■ 


y 


de   riEueiir  contre  le  père  de  Marc-  .         ^^  •      i  ^   vt 

Antoine  Colonne.  ^    ^^«e    princesse  ,    et   1  assura 

(jH)  Elle  eitit  fille  df  Ferdinand  qu'el  1(5 .  Commanderait  plus  cer- 

d' Aragon,  duc  de  AJo\^ta!t(u']  An-  tainemént  si  elle  l'épousait,  que 

*?^S'm°/^u'  ^»*i  »"*^<^^^*„^  ^\^t'  si  elle  était  la  femme  de  Jean 

che  de  Montalto ,  et  épousa  Hippolyte  ^  ,  ^  ^^  ..       ^  ^. 

délia  hovere,  et  puis  Antoinette  de  Galeas.  Cette  proposition  fut  re- 

Cardona ,  et  Cul  père  d'un  autre  An-r  jetée  fièrement.    Le  tuteur  ne  se 

toine<  Celui-ci ,    cjti^trième   duc  de  rebuta  pas  :  il  fit  en  sorte  que  son 

Montalto     fut   mari*.  Marie  de  la  ^^^^^   „^    consommât  point   le 
Cerda,  iiUe.du  duGLile -Medma  Celi ,  .  ,    it        j*^       *^      ■     »m 

et  puis  à  M.  Louise  de  Luna.  Il>it  mariage  ;  et  1  on  dit  même  qu  il 

plusieurs  enfans  ,  qui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature  ' 

—     exçeptiLonr  fille ,  nommëe  Ma-  magfque  (B).    En  même  temps  , 
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l*^' 


%  •  ■         * . 


(63)  '^pul,  ,.|/i   .%pnlo{|.  ,  pn^     r*î 


r 


C'j^   ^  l'nri4,  »n  i(ia4«">'*3. 


ê 


Vlisptita  le  terrain  en  toutes  #0-  captivité ,  qui  ne  finit  que  par  sa 
ses.  %!i  jjeune  Isabelle  eut  tant  de   mort,  liille  eut^ne  autre  conso- 
chagrtns  à  essuyeif  dans  ce.con-   làtfon  ^  aussi  sensible  peut-etfe, 
(lit,. et  d^ni^cett^  espèce  de  fac*   ou  même  plus  sensible  quecelle- 
tion  qui  vaut  bien  la  peine  d'être   là  :  c^est  qile  sa  fille  unique  , 
décrite  (Q) ,   qu'elle  fit  savoir  k  ^  Bonne  Sforce ,  fut  mariée  à  Si- 
son  jtère  et  à  son  aiefil",  que  si  gisnipnd ,  roi  de  Pologne.    Elle 
.  l'on  ne  la  tirait  pas  de  cette  mi-  s  était  retirée  dans  une  ville  du 
.  sère  ,  elle  ^itteriterait  à  sa  vie  (e).    royaume  de  Naplés ,  qui  lui«vait    " 
Ces  princes  fie  furent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  uoiwrfre  (h) , 
de  rédjfiire  Louis  Sforce  à  la  rai*-^tt^elle  y  vécut  d'une^maniëre  , . 
son I  ear  il  fut  l'un  des  instru-  qui  témoigna  que  lés  revende 
*  mens  qui.  attirèrent  les  Français   la  fortune  n'avaient  point  abattu 
e\U  Italie  :  ce  qui  abîma  toute  la   cet  air  c|^  grande&r  royale  sous 
maison'  d'Aragon ,   qui    régnait   lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 
à^Naplçs.    II  poussa  son  crime   mourut  d'hydropisi^,  mais  èpe 
jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu   avait   eu  jp   tetaps  de  faire  un   ^ 
(/*)  (D).   On  eut  beau  dire  que   voyage  de  ctevotioii  à  Rome  spus     < 
.Jean  Ga,leas  était -mort  de  trop   le  pontificat  de  Léon  X.  Elle  alla  à 
-caresser  sa  femâte  ,  la  tradition  ,    pied  au  Vatican,  suivi^ d'un  grand  ^ 
qui  a'  imputé  sa  mort  à  Tambî^   nombre  de  dames  pafées  comme  ^  • 
tion  de  son  oncle,  aprévalu  (E).    des  épousées.-  Toute  la. ville  à<;- 
I^a  princesse  Isabelle  se  ;*etirà  à   coiirut.à  ce  spectacle  (i)?  Il  se-    ^ 
,  Najplès,  aorès  qôe  leâ,  Français    rait à souKaiterpoursa mémoire^ 
eurent  pris  IVfilan  ,  et^parul^ia   que  nous  pussions  fi^ir  ici  son 
plus  àffiigée  de  toutes  lés  prif^^v^rjifile,  sansy  ajouter  unequetie 
cesses  se^paréntes,  qui  se  trou-,  qurest  un  peu  incommode  ;1iiais'. 
Vèrent  en  grand  nombre  dans   nous  ne  sommes  pas  les.  mai  très 


/' 


l'an  1 5oî  (g).  Elle  neî  fit  que  .nie  qui ,  dans  sa^lus  grande  jeu- 
passer  de  deujhen  deuil  pendant  nèsse ,  avait  fait  parler  glbrieu- 
un  assez  long  temps  :  elle  perdit  semtent  de  sa  vertu,  doniia  prise 
dans  l'espace  ^e  quelques  années  aux  médisances  quanti  elle  fut 
son  .aïeul ,  son  mari ,  soft  père ,  sur  le  retour ,  et  souffrit  les  ga- 
sbn  frère,  son  oncle  ,  son  fils  (F),  lanteries  de  Prosper  Cqlonne  , 
La  s^l? consolation  qui  lui  res-  avec  très-peu  d'égards  Ijpour  la 
tait  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G).  Sa  fiUè^»  reit|e 
son  persécuteur,  expia  ses  cri— '<louàirière. de  Pologne Xy étant 
mes  en  France,  dans^ une  dure  retirée    à'  la,  même.^rrc   du 

royaume  de  Naples ,  y  suivit  cet   , 
exemple  maternel   (H)  :  tant  il 
est  vrai  que  c'est  l'écueil  le  plus 
ordinaire  et  lé*  plus  inévitable^ 


s 


) 


(e)  Voyez  la  remarque  (C) 

(J^Con/uffeJoanneGat'c^ù>orbf(ahigt; 
eb  (j'-tidan  luctuosiùs  ac  miseriks ('quod  is 
venfjic'io  sublaliis  crederetur.  Jorias  ,  £lo.- 
fkor.iib.  f^t  paff./^Z2. 

fg)  Gralianui  ,  de  Cuibus  Tiror-   ilius' 


'  Bari.  Vnyei  la  dernière  rtmarrim. 
)vius,  £iogior.  hb.  F,  pag.  42*    - 
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de  la  gloire  et.  au   mçritc   des  «' ^w^ato  «fé  Milano.   M.    Va  ri  liai, 

femmes,  lorsqu'ellei  vivent  dans  ««tant  que  je  l'ai  po  rein^rauer   ne 

.  j         ^  j    I  «:,|,  .  touche  point  celte  parliculante  :  u  ae 

le  gjrand  moiMJe44î,lles  sont  ex-  contente  dé  dire  que   Louis  Sforce 

posées  à  ëchouer   là  t^t  ou  tard,  empêcha  durant  plut    de   trois  mois 

Seriiis  ocius  sors  exitura,  ^  eontommation  du  mariage  (4).  Il 

Notre   Isabelle  mourut  le  Iï  C-it  awe*  entendre  que  rempëchement 

,    _r  :>.>       r    y  1*  neTenaitquedecequeFûnnesouflrait 

de  fevrliC   i5a4,  conune  on  la  pai  que  les  deux  parties  s'approcbas- 

çiarauë  dans  son  ^pitapbe ,  rap-  lent  ;  car  il  dit  que  le  père  de  la  ma- 

portee  par  M.  Misson  ,   au  Iï*.  «•»«'•  ««'  »on  point  d'honneur k  ne 

tOimAhj  de  son  Voyage  d'ItaTie.  Pf'  ';"iff^  que  Louis  Sforce  séparât 

^  ^    '  •'   *>  >>  plus  lon^iemps  If  s  deux  jeunes  époux 

ÉdêlatroisiimêH^H,  l'underai^e;  au'ii  menaça  de  s'en 
pleàndre  k  toute  V Europe  f  et  de  Car- 

fut  mariée  k  Jean  Galeas  nurpouruengerta  querelle  {S).  Cétùt 

de  Jl/JiW, .. ..  auec  beau-  une  ^nde  malice ,  et  une  violence 

^mfi^encerl  Lisez  Tristan  bien  insupportable,  que  celle  de  ce 

teur  de  ce  temps-là  (i)  ,  tuteur, 
im  Jlfediolanensium  des-        (G)    L'espèce  de  faction  qu'elle  eut 

e  père  Mënëtrier  en  cite  à  soutenir  *^àut  bien  la  peine  d'être 

un  fort  long  passage,  qui  contient  ^iecnî^Comme  il  me  semble  que 

la  detcdptioo  du  magnifique  souper  M.  Yafillas  a  bien  réussi  dans  ce  ppnr 

e  BeVpnùe.  Botta  ,  gentilbom^e  de  trait ,  j'ai  cru  que  jne  donnerais  un 

e ,  donna  au  duc  Galeas  et  â  fragment  curieux  ,  si  Je  rapportais 

le  ëpouse ,  lor8qu*il  les  reçut  ici  se^  propres  paroles,  d'est  une  pi^ce 


,*)  -P<V« 


"ka  nouvelle 


actions    en  musique   comnijfnqait  à  d'Isabelle .  d^Aragoa.   «  Louis  Sforce 

rendre  agréables  par  la  grâce  ^e  la  u  abandonna  Isabelle'^â  son  nfeveu... . 

nouifêauté^  plutôt ,  que  par  les  autres  »  et  pour  lui  donner  une  rivale  qui 

heautés  qu'on  leur  a  données  depuis  {i).  i>  là>  contc^lât  en  tontes  occasions. 


(E)  Son  mari  né  consoiHma  point 

te  mariagej^  ton  dit  qu'on  se  serait  » 

pour  cela*^unb  ^ligature  magi^fùe,^  » 

Cr.utcciardin  assure  que  le  broit  en  v 

cbuxiit ,  et  que  tou.te  lltalie  en  de-  » 

meura  persuadée,  i?  iminc^sto ,  dit-  » 

il  (3j  \ehe  quando  IsabcuaJigU^oh  » 

é^Alfonso   anâh,  a  congiugnersi   col  » 

marito ,  Lodot^ico    corne,  là   uidde ,  m 

inmtmorato  di  lei  ^  desidèrà  ottenerla  » 

per  moglie  dal  padre  i  e  a  questo  ef-  n  de  l'autre  (*T-  Elle»  étaient  fières 

JeUo^pehi((  cosi  fu  allora.cneduto'  »  jusqu'âYexcés ,  et  leur  fierté  tenait 

per  tutta  Itàlia  )  coh  incantamenti  e  «'delà  pins  fine  ambition^  Elles  étaient 

xon  malie  che  Gio^^an  Galeazusfu  x  plus  cbastes  par  cloire    que  par 

.per  molti  mesi  impotente' alla  consu'  «tempérament.    Isabelie    sVtait   ré- 

manone  del  matrimoaio  r-alla  quai  •»  solueWu  mariaee  ,  <et  Alpbonsine  j 

cosaF'erdinando  harebhe  aeconsentito,  » 'aspirait  ,  plutôt  pour  pa'i^ger  le 


il  recbdxbala  princesse  Alpbonsine, 
iUle  d'Hercule  d*Est  duc  deFerrare. 
Alpbonsine  ressemblait  I  Isabelle 
en  toutes  choses ,  excepté  qu'elle 
n'était,  pas  si  belle.  Elles  étaient 
toutes  deux  entêtées  afal  k  prepos 
de  leur  naissance ,  puisqu'^eDes  n'a-: 
vaient  riemâ,  se  reprocher  en  ce 

Joint,  et^qu'ily  avait  delà  bâtar- 
ise  dans  la  généalogie  de  l'une  et 


-r 


ma  "Hlfonso  repugno ,  onde  Lodouico 
escluso  di  questa  speranza^  presa  altra 
moglie  ed,  at>utone  figliuoli , .  uoltb 
tutti  i  pensieri   a  trasjerire  in  qufigli 

• 

(i)  RoniK  M  trompe  lourdement ,  de  te  faire 
tfP^  en  ivjt.  .  > 

•  (a)  Miaétrier,  des  Rcpréscautiona  «a-miui- 

,    (3)  Gaicciârdini  ,  Ub.  I ^  pag,  i5. 


»  pouvoir.de  leurs  époux  que  4eurs 
j»  lits,  files  aimaient  tputes  deux  le 

(4)  VariUu,  HUloirt  d*  honh  XII,  tie.  /, 

Y5)  Variilu,  Rialoirc  da  Charte»  VIU ,  U>'. 
lu  ^pmg.tit. 

.  (*)  Borso  d'E*l» ,  trisaiemt  paternel  JtAh^ 
phonyine ,  «t  Ferdim»hd^  aieml  paternel  eTitm^ 
belle, /imieiubMard»^  ' 
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»  luxe  :  et ,  quoMu  elles  eussent    été    êon  aïeul ,  des 
»  élevées  dans  d^  maisons  où  rieû    encore  la  meûl 
»  néUil   Unt  eb    recommandation    sW  plaignait  de 


•  luxe:  el,quoii|u'ene»  eussent    été    son  aïeul ,  des  lettres  dont  il  miTe 

,  neilleure  partie  (S).    

1»,         "   —    -'"'>'— —»*«»*WM    é  Y  plaignait  de  son  malhetù-  datte  Imm 

\  2uL^Î?T*'  K^"-  ^'•T^Pf^i-    ^^'^  ^'  P^  VatMUq!:^sdZ  on 
»  gués,  et  feur  humeur  allait  à  dé-    usait  alors   eUe  en  faisait  une  peintuZ 

•  pec^r  entant  au'elles  eu  auraient,  si  ^i.e  : qu'cOe  étiît  capable  dTrZ 
!i!'iîî3!?°'  ^  ^"^^  ^"^   ^«ÎT»"»  "«    cherdèsUrmesdescceurslesplusdun: 


M  .H?r;r*«.^'!/*"*  "•■/•]*  *[•"   ^*T  7-^^riro/i  Zl^'^^t!!lut'bicQt'in 

ïs^    <ï"«»c   ««rait  ^uchesse    de  liberu'. 

»  fnrnv  Jï*l  ^"  •  t/*"  P"^^"»?**^»*»*  (D)  Lotus  Sforce poussa  son  crime 

r  A^Um  ^       "f^'^îïlj  *ï?i  •"f.'*î  >"'^'"'*  se  défaire  de  son  net^.JJe  mé 

»  deux  fils  de  suite.  Cette  fécondité  servirai   enwre  des  propres  termes 

«liH  donna  heu  d'insulter  à  Iw^^^  j,  M.  Varillas.   VoicTdLrce  ^Tl 

»  qtii   n  avait  accouché  la  seconde  dit  sous  l'année   i4g4 ,  apri^s  avoir 

>•  avait  déjà  mis  de  la  discojgae  eu-  """ 
»  tre  elles.  Alpbonsine  ne  polirait 
>»  souffrir  que  Von  Jouit  en  sa  pré- 
»  sence  la  beauté  d'Isabelle  «  parce- 

niiVlUV.'m. •;».;<.  «.v^.  I..:  i: 


Sforce ,  persuadé  qu'ilétfit  temps 
»  de  se  défaire  duduclMn  Galeas 

it,^R-< 


»  son  neveu,  lui  avai 


t-on ,  fiiit 


«.  j:     •       :iAi  L       •' r^;:      "  **^  •'•»••' Que  l'on  répandit  en  même 

P  dmairesàAlDhonsine,  parMqu>clUi  1»  temps,  que  le  mal  de  cejeune  prince 
<=,7>ya/î  qu  »w  ne  fussent  dus  qu'à  »  n'éUit  venu  que  dé  son  trop  d'at^ 
»  elle.  L  une  et  l  autre  demeuraient  »  tachement  à  la  beauté  de  sa  feinme. 
D  dans  un  même  palais ,  et  mangeaient  1,  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
»  ensemble.  Elles  avaient  tous  les  jours'  »  «a  guérison  ,  quaûd  le  roi ,  pawant 
>»  Mne  infinité d occasions  d'augmen-  m  par  Pàvie  où  il  était  malade,  ne 
»  ter  leur  aTérsion  et  les  courtisans  -^^t  se  dispenser  de  le  yisiter.  Sa 
«  leuren  fournissaient  la  plus  grande  1.  majesté  ne  lui  parU  point  d'affai- 
^  §,*™-'"f'«»«»Vort  assidus  auprès  »  res ,  panique  Louis  Sforce  avait 
»dAiphOT8ine,,à  cause  que  «en  n-demandé  avec  tant  d»instance  d'être 
»  man  distribuait  les  grâces  ;  et  ils  i>  prâhit  à  cette  entrevue ,  quefon 
"v5  ****i«"*  ^«  P"'  manière  d'acquit  „  n'avait  osé  lerefusèr.  Elle  témoigna 
>»>dans  1  appartement  dlsabclle.  Elle^  »  seulement  du  regret  de  voir  son 
»  en  était  au  désespoir;  et  Ce  fut  bien  »  cousin  germain  (^)  dans  un  si  pi- 
»  autant  cette  solitude ,  qua  le  peu    »  toyable  étal,  et  elle  tâcha  de  le 


rtérance   de^ 
eàs,  qui  se* 
loutait  pas 
méchanceté  de 


délit rait^de  captivité.  Alpbonsine ,    »  son  oncle ,  profita  de  cette  conjonc- 
de  ton  côté ,  se  lassa  tellement  dt-    »'  tare.  Il  ne  pensa  plus'â  soi  :  et  ne 


»  sabelle ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle 
y»  aollieita  Louis  Sforce  son  mari  de  la 
»  faireduche8se,GommeiUui  avait pro> 
3f  mis  .et  d'ajouter  la  qualité  de  duc    * 
»  de  Milan  i  celle  d'administrateur    » 
»  de  ce  duché.(6).  u  M.  Villars, avait    » 
dit  dans  cette   même    histoire  (7}  ,    » 
qu'Isabelle  alvait  écrit  au  d,uc  de  Ca-  >  » 
labre  êon  père ,  et  au  roi  de  Waples 


a»  se  souvenant  que  du  filt  et  de  la 

»  fille  qu'il  laissait^  au  monde,  il  les 

»>  recommanda  au  roi  avec  une  abon- 

»  dance    de   larmes,  qui   marquait 

»  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  prenait 

d'eux  un  soin  particulier,  il  pré* 

vorait  qu'on  les  empoisonneraitaus^ 

si-oienq^slui.  La  duchesse  sa  fem- 


(6)  V«rill«t ,  Hûtoire  da  Charlei  Vlll , 
Jll^pag.  »'ti. 


/(V 


^(8)  Il  eif^em  marge  rHi«tetr«  de  Bcrvtrdia 
Corio.  V 

(•)  lU  Aaiern  deurjttt  de  deu*  JOÊun,  pr.n- 
eeaej  de  Smveie. 
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(i;h'>  s.»  prison  ,   et   il   tut   r^s^ez    Fi.iftamm.,  /«'-.  i.pi^S'  '^'  • 
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1»  mc,poiirachcver!a  tragédie,  f^jetalà,  un  Bttpnardia  Corio  (i^),  «n  Pierre 
»>  aux  pieds  du  pti ,  selon  les  auteùrT^embut  (i3)  ,  un  Vianoli  ^i4)»  «te. 
ï)  italiens,  cmi  sont  en  cela  plus  (F).  ElU  perdit  dans  l'espace  de 
»  croyabUs  que  Cominel*,  qui  vàpt  quelques  armées  son  aïeul ,  son  mari, 
»  que  ce  fût  a^x  piedi  de  Louis  Sforce.  son  père,  son  frère,  ion  ondCy  sonfils.\ 
>»  Elle  ëUit  trop  lière  pour  s'abaisser    Paul^  Joye  décrit  ^loquemment  dette 


»  inutile,  tlle  ,ne  parla  pas.  de  ses 
V  enfans,  parce  quelle  supposa  qtie 
»  les  larities  de  son  mari  auraient  eu 
M  leur  efl'et  en  ce  point  :  elle  employa 
))  les  siennes  pour  son  père  ,  et  le  roi 
»»  ne. lui  repartit  autre  chose ,  sinon 
M  que  Texpëdition  de  Nai>les  était 
}r  trop  avancée  pour  la  \^^t  im- 


»  parfaite  (o).  » 
(E)   " 


mi 
cul. 
Qimnt  au  fils  de  notre  princesse ,  il 
dit  que  les  Français  renievérent  à  sa 
mière  ,et  le  transportèrent  en  France, 

Sour  en  faire  uni  moin/»^t  qu'une  chute 
e  cheval  lui  causa  la  mort:  In  ueHa- 
tione  current'u  equi  lapsu  in  Heduiê 
exanimatus  esse  nuncïarétuf.  Hune 
enim  vel  invita  deposcentihus  Gallis 
h  quibus  cucullati  sacer- 


tradiderat 
On  a  eu  beau  dire  que  Jean  do^is  habilu  in  opulenti  sacerdotii  cce- 
GaUas  ét^k  mort  de  trop  caresser  sa  nnbium  idcirco  conjectus  fuerat ,  ne 
femme,  U^mdittOT^le  son  empoison-  Sforziani  regni  Uffitintœ  prolis  hœres 
/lemenl â>rc^a/u.]  Guicciardin avoue    superessèt  {\S),   Bernardin  Corio  fait 


rut  du  poison  que  Louis  Sforce  lui 
avait  fait  avaler  :/^u  publicato  da 
molti  la  morte  di  Gio^^an  Galedzzo 
essére  proceduta  da  cpito  immoderato  ; 
nondimenp  si  credette  unii^ersalmente 
per  lutta  Jtalia  ,'  che  e^  fusse  morto  , 
non  pet  inf ermite  naiurale  nèper^in' 
continçntia ,  ma  di  ueleno  :,e  Jeodèro 
da  Poifia  t  luio  de'  medici  regii  ^  il 


dans  le  tombeau ,  son  fils  exclus  de 
la  duché  de  Slilan,.  et  la  femme  de 
Louis  Sforce  sur.  le  trône:  Xi  suoc 
fautori  gridando  duca^  mito  (Ludo- 
vicô)  il  tempip  di  dit^o  Ambràsio^ 
e  le  campane  in  segno  di  letuia  féce 
sonare,  il  morto  corpo  di  Giouanne 
Galeazo    ancora   essendo   nel    domo 


scoperio,  e  quasi  unit^ersalmeiite  da 
quale  eravresente  quando  Cârlo  lo  tutti  pianlo  e  t^ndolulô  il  miserando. 
uisito,  afferma  averne  vedtOA  segni    fipietosocaso.ysabellasuantugliere 


a  Pa^ia  cpn  li  proueri  figlioletti  ves' 
titi  di  lugubre  veitimenti ,  corne  pre- 
gionera.si  recluse  eniro  una  cameraf, 
e  gran  tempo  stetle  giacendo.sopra  la 
tJura  terra ,   che,  non  vide  aère.  Do-: 

*,«  ....«^  «^«..„-« .  w.w .    verebbe  pensare  ogni  lettpre  taferhn 

Ludoi^icum  Sfortiam  qui  pubescentem    çaso  délia  sconsolatfl  duchessa,  c%c  piii 
primo  ^deinadolescentemj^œtçtem    duro  il  cuore  avesse  che  diamànte  ^ 


manifestissimi.  Ne  fu  alcuijto  ,  che 
duhitasse  che  se  era  stato  ueleno ,  non 
gli  fusse  stato  dato  per  opéra  del 
zio (lo),  Jdvien.  Pontan  assure  que 
tout  le  monde  parlait  hautement  de 
ce  crime  abominable  de  Louis  Sforce  : 


Joannîs  Galeatii  fratris  jfilii  Medio- 
lanensis  ducis  procuratione  hacteniis 
ac  patrocinio  tutatùs  est  suo  ,  veneno 
iUnmèmédio  sustulisse  cit^'es  ,  adifenœ, 
f^egriniy  passïrh  atque  ùnpnnè  omnes 


piangerebbe  a  considerare  quai  do  gli 
doi*ea  essere  quella  de  la  sciagurs/ta 
e  infelice  mugli'ere  ,  in  uno  puntor fé- 
dère lu  morte  delgiouanetto  e  bellissimo 
consorle,  la  perditade  tutto  lo  imperio 


prœdicant....  Fora,  porticus yplateœ ,    suo  ,  e  liJigtioleUi  a  canto  orbati  de 

ogni  bene ,  .il  pqtre  efratello  con  la 
easa  sua  éxpulsi  dal  JYeapoUlano' 
Reame  ,'.e  Ludoi>ico  Sforza  con  Bea- 


s. 


circulique  injfimonùn  cujusque  gatie- 
ris  hominum  nefandi  critftinis  accu- 
sationibus^>-rr.V  imprecationibus  etiam 
maximè'diris  plena  undiquè  circumso- 
nant  (ii).  La  foule  des  historiens'  va 

(q)  Yarillat ,  Histoire  de   Charles   YIII ,  liv. 
Illt ,  pag.  a53.  , 

(lo)  (iuicciardini  ,  lib.  I ,  p.  5-,  alV  ann.  i4<>4- 


(13)  Côrio,  IKsCnria  Mcdiolan. ,  pmrt.  f^If- 
0*^)  Petr..  Bembus  ,   Hist:   \ taet. ,  Ub.  f  I  ^ 

folio  3o. 

(i4)    Vianoli,    Histor.    Velieu,    part,    tl, 
Pfifi-  50 •  •  . 

(i5}  Jovini,  Elojior.    lib.   V ,  pog.  ^ii. 


'5;  Toppi,  Bibliot.  ^»po\tt. ,  pag.  14. 


<i«ieiques    aontct  après. 


Jl   y  Mt  mort  vers 


/^ 
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trtce  sua  mugbere  nel  modo  dimostra-  d'un   ro     d'Aragon,    se  diffama 

ta  hauetgh  occupata  la  signoriù.  t^^^:u\^^^   ♦    ^       '     •     ainama 

(G)   Elle  donna  prise  aZxmédUan-  ^«rnMeliient  par  ses  irapudici- 

ces  quand  elle  fut  sur  le  retour ,  et  ***  >   9***   enfin  la  précipitëirent 

souffrit    les  galanteries   de    Prosper  dans    le    supplice    Au   feu.    Elle 

CoTonneai^eçtrès^peud'égardspourla  avait  eu  Tafese  de  se  procurer 

renommée.^    Paul    Jove     m'apprend  ^^      r- j     l       i      *      ^"■'^» 

cela  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  cfe  cette  P^^^iemme  de  chambre  un  jeune 

prinÊesse.  H  le  (îj^it  par  un  au  reste,  nomme  qu  elle  aimait ,  et  qu'elle 

qu^fcontient  le  cas  :  Cœteriim  ,  in  hdc  fit  déguiser  en  fille  (a).  Il  ne  faut 

exihtiœ  uirtutisfefn^d  improbœ  vU-  pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 

bis   ntmor  non   medtocriter  pudoris  i  '     *•  ^  » 

decus  perstrinxit,  ob  id grauior  quod  f^^'^^^on  :  son  tempérament,  et 

quiimjflorenteœt/tteimptnetrabUempU'  la  perpétuité   des  occasions,  di-' 

dicitiam  prœinlissM ,  in  ip%o  demiun  sent    àssez    que     sa    prétendue 

a^tatis  Jlexu  Prosperum   CoUimnam  femme  de  chambre  ne  manquait 

sibi  cuUunL    et  ojfficium  assidue  tri-  „,„   ;i»^w— «.,«        *        »  ii  ■    '*    * 
buentem  ,*sœpèque  procacem  ad  ur-  V^  d  eitercice  ,  et  quelle  était 

baniores  jocos  admitteret  (16).  "^  tous  1^  Voyages  de  la  COUr. 

(H)   Bonne. Sforce,  sa  fille,  ......  L'empereur,  s'ëtant  aperçu  de 

suwittexemplematerne^^LdeThovi  cette    vilaine     siipercherie  ,  %ll 

dit  beaucoup  plus  de  mal  de  la  fille  .       »    *  i»  •        1     1  ^  .     /        >   ^" 

que  PaulJc^Vde  la  mère   Chacun  en  Voulut  faire  la  hontç  toute  en- 

pourra  juger  par  h  confrontalioç  des  *'^"'®  *  *  impératrice  ;  et  j>our  cet 
passages:  Ebdem    tempore ,    %oaâ .  effet ,  en  pr^sénCe  de  plusieurs 

fortia ,  Sigismunài  yéuçusti  Polo^  témoins,  il  fit  dépouiller  le  jeune 

lias   retris   nareiut ■hIh  ....^^..^  ..  ^  >.  .        V  .       _.       i 


W' 


r™SS'rŒ";;;fc--^''  ^'^•^^^^  découverte 

et  homirificè  f^enetiis  eàë&ptaetu...!.  incontestable  de  son  sexe,  il  le 

undè  pàraiarri^t^emem  coniee^Mblu  il t  condamner  aU  feu.  11  fut^as- 

'"..^''^!'?''  ""^^^rium  /wW^fli^^  sez   débonnaire  pour  ne  pu^ir 


cujus  Mrbis  possessio  £re/ili/itio  <^il^  -.   •    *.       c      a       ^1         /"      *  »  h 

goniœ  eentisjure  dotale  et  har^W  ^        ^*        •        '      ^*^^        ^^  5^^ 

riumiili  erat{\'j).  Ibi  sélutè  et13^'  Se  corrigerait  à  l'avenir;  mais  il 

sentiente  a  priore  uitd  ratiohe  potteh  Se  trpmpa  :  '  elle  devint  éperdu— 

pixit,  consuetudine  cujusdam  Papa-  ment     amoureuse     d'un     ieune 

cauqœ,  non  satis  noneste  usa ,   eui  et  ^^     *  '     j     »>r   j*'  *i    • 

omniaBona  testamento  pra,tiri7s  ulT}^^''^:^^^^^^  ?î '"* 


beris  reliquit ,  et  famd  ac  bonis  de 
eoctis  haud  multo  post  1 
taie  et  infamià  decessit  ^ .  «^ .  ,  „„«  ^ 
que  dit  Bt.deThou  de  la  reine  douai 


fit  promptement  sa  déclaration; 
in  sumnideses'  car  elle  était  beaucoup  plus  en 
t  (18).  Voila  ce   possession  de  solliciter ,  que  d'é- 

rière  de  Pologne.  Il  preW^quW,'  ^r!  »<''»«'^«  ""■•  «=«"«  ^^'«5^" 
avoir  fait  banouefoute  et  de  biens  et  de  '^'''^^'  Le  comte  ,  aussi  chasfé 
réputation ,  elle  mourut  dans  la  pau-    que  beau  ,.  résista  ^^outes.  le» 

vrefé  et  datts  rinftmic. -Que  saurait-    avances,  ou  pour  mieux  dire  à 
louter  A  «At  eiA^A  ?'    -  .     ■  ,  «   f      /         ... 

toutes  les  violentes  attaques  qui 
lui  furent  faites  ;  mais ,  si  en  cela 


on  ajouter  à  cet  e'ioge  ? 


(i6>4|p£m>  KI||ior.  pmg.  4<4 
xn)  If.  T4 


(17)  m.  y  En 

Xll ,  Uv.  I ,  pmg 
vuy-tuu  eontraitU 
^  tràsxporu 
Barri  «t 
avaient 
tabl'r  la 

i55S,  pag 

ARAOON  ( 
dç  Tempe  reur 


Histoire  de  Louis 

le.  docbé  d« 

isaao .  v<iui    loi 

mac  d*Aoir  ré- 

trâne  de  Naples. 

i^.  Xyj  ,■  ad  mnn. 


il   ne  fit  qu'imiter.  Joseph  ,  il 
n'eut  pas  le  même  bonheur  que 

(a)  Secum  muU^bri  habita  circumduxit 
/uveaetn  çiwcum  congrtdiebatur  çuotidw  , 
çuandpqujdem  eâpro  cubiculariâ  ttlebaUu'; 
c*e«t-i-dîre,  elle  menait  jOvec  elle  le  jeune- 
homme  déguisé  en  femme ,  et  lui  ordonnait 
chaque  Jour  le  congrès  ;  car  elle  le  faisait 
passer  pour  sn  femmé>ile  chambre.  Muaate* 
ri  CesmograjUiu  ,  lib.  lll. 


t 


-    c 


#. 


-\' 


I     ' 


"T 


•  \ 


i/ft 


ARCÉSILAS. 


AKCÉSILAS. 


2 


^9 
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a36  .^  AR AMONT.  . 
lui  d'en  être  quitW  pour  la  pri-  bassadeur  de  France  h  Constan- 
•on.  L'impëratrice  se  plaignit  à  tinonle,  «ou»  le  règne  de  Hen- 
.on  mari  Çue  ce  comte'^lui  avait  ri  if ,  était  un  pentilhonmie  de 
parlé  dVroour ,  et  demanda  que  Gascogne ,  qm  s  ac^iutta  digne- 
cette  audace  ne  detaeurit  point  ment  de  son  emploi.  Le  conneU- 
♦impunie.  Le  crédule  Othon  ne  We  de  Montmorenci ,  eiwmnant 
'  maîaqua  pas  de  faire  trancher  la  l'ouverture  que  le  pape  Paul  II! 
tête  à  J'accuse.  Voici  comment  avait  donnée,  que  le  seul  n^oy^n 
l'accusatrice  eut  son  tour.  Le  de  tirer  Plaisance  des  mains.de 
comte ,  se  voyant  condamné  et  l'empereur  était  de  fa»'*  venir  la 
n'espérant  point  de  grâce ,  etiie  flotte  turque  sur  les  côtes  de  Na- 
voXnt  paTnéanmoins  révéler . pie»  et  de  Sicile,  obligea  le  roi 
tout  le  mystère,  avait  fait  pro-  son  maître  à  négocier  sur  cela 
mettre  à  sa  femme ,  qu'elle  le  avec  Soliman.  On  choisit  Ara- 
ius^ifierait  le  mieux  qu'il  lui  se-  mont  pour _ cette  aflaire.  Il  n  e- 
rait  possible  auprès  d'Othon.  tait  m  moins  adroit ,  ni  moins 
EUe  lui  tint  sa  parole  ,  garda  sa  expérimente  que<  Laforet,  Rin- 
tête,  et  prit  soitemps ,  lorsque  co»  et  Pauhn ,  qm  l  avaient  pre- 
l'empereur  rendait  justice  dans  cède  dans  cette  ambassade.  11  se 
une  ^semblée  générale,  qui  se  fit  des_am.s  a  la  Porte»  ^m  lu. 
tenait  au  milieu  d'une  grande   procurèrent  un  libre  accès  ,•  et 


demander  que  le  meurtrier  oe  *-t"«^«« ---*«-•  7  -i;-^  y-«  T, 
son  mari  fôt  châtié.  LWpereur,  «Sr."^  P^^"^  i^^**^"^  ^f?  ^'^"l 
qui  ne  la  connaissait  pks  y  lui  0^^  !^^^  ?^ 'V^'^'^'' 
promit  justice,  selon  toute  la  #  savoir  a  quoi  la  flotte  de  sa 
rigueur  àes lois.  LWessus,  cette  hautesse  serait  employée  :  .c est 
comtesse  lui  montra  U  tête  de^T^r  cela  quAramont  s  en  re- 
son  mari,  et  i'offrit  de  justifier  tourna proraptement en  France, 
son  innocence  par  Tépreuve  du  afin  de  concerte^  avec  son  mal- 
,  feu.  Se»  offres  furent  acceptées,  tr^^es  moyens  d  employer  utile- 
On  fit  apporter  un  fer  tout  rou-  ment  les  secours  d^^grand-çei- 
ge:eUeTpFt,  et.le  tint  tant  Koeur.  Le  roi  et  Te  conneU^le 
Su'on  voulut  sans  se  brûler,  et  jm  apprirent  qu »^  avaient  de. 
puis  demanda  hardiment  la  tête  intelfigences  dans  1  île  de  Corse., 
ÏOthon  convain^cu  d'être  le  et  qu'il  serait  aise  de  »  eo  empa- 
meurtrier  de  son  mari  :  enfin  rer,  pourvu  que  la  flotteUwque 
eUe  se  contenu  de  la  punition  f  ceïle  de  France, J^tt^Mpsent 
de  l'impératrice,  qu'Othoncon-  en  ntéme  temps.  »  parfit  avec 
arama  à  être  brûlée  (b).  Ceci  se   ce  projet  p^^^ifc^minuniauei: 

passa  vers  la  fin  du  X'.  siècle.        a^.S''»»":; 

qu  il  eut  de 


f*)  Golfria.Viterb.Chronic,  parte  XVn.  '-.^^^-^^ 

kXhltl  KranU.  Cuspiman.   in  OUipoc  III.  mstamment 

Si^tua,  cité  ptir  Maimbourg  ,  Décadence  iHaître  (a}  d 

aePE»^.^/r:»>8.        _  néréùxlMTCi, 


•Emptrt.^fi': 

ARAMQNT  {Gabritl d] 


am- 


(a    Cet 


[««h^je; 


tnununiquer 

Ji  imii  dès 

élttind- 

er  les  gé- 

i^  avaient  mis  le 


ARAMONT.  ai^ 

-liége  devant  TripoK  de  Barbarie,   dans  la  place,  et  assista  méme\ 

et  d'employer' son  crédit  et  l'àu-  un  festin  oii   Sinan  et  Dragut 

torité  de  Henri  ÎI ,  pour  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête 

geràlever  le  siège.  Il  eut  cette  Charles -Qujnt  était    trop   bon 

,  complaisance  ,^  et  se  rendit  au  politique  pour  laisser  tomber 
camp  des  Turcs,  lorsque  leurs  cet  événement  ;  il  enpritocca- 
batteries  conuaençaient  d'êtie  sion  dejpublic;r  que  la  France 
en  état  (b).  Il  eut  plusieurs  con-  avwt  contribué  k  la  *  prise  de 
férences  avec  Sinan  Bassa  ,  et  Trijpoli  *.  Henri  II  fit  font  ce 
avec  Dragut ,  dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 
leur  remontra  Qu'ils  «'eng*-  ]^ainte(A).  Jen'aipaseuletemp» 
geâient  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  4â  suite  des  négo- 
ment  opposée  au  traité  que  Soli-  ciation^tdes  aventures  d'Ara-*- 
man  allait  conclure  aveclaFran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépe- 
cé, puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois  inter^ 
meurée  d'accord  de  n'attaquer  ceptées ,  et  que  l'empereur  s'ea 
que  l'empereur ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux  Fran- 
appartenait  à  l'ordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences  avec  les 
On  lui  rq>ohdit  ^ue  les  cheva-  Turcs  (B).'  La  relation  de  son 
liers  de  Malte  étaient  des  par^u-  ambassade  est  en  manuscrit  daiis 
res  qiii ,  nonobstant  le  setînent  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
qu'ils  avaient  fait  à  Soliman  ,  moignon  (c) 
lorsqu'ils  en  furent  ^traités  avec  Je  viéiis  de  lire  une  chose  qui 
tant  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 
Rhodes,  faisaient  incessamment  cleiZ^e^  Iles  d'Or  en  Provence  , 
des  hostilités  contre  les  Turcs.  c'est-l|-diré  les  îles  d'Hières , /«- 
On  ajouta  qu'on  avait  ordre  de^reni  érigées  en  marquisat  par^ 
les  chasser  de  l'Afrique ,  et  qu'on"  lettres  du  r&y  Henri  II ,  véri* 
ne  pouvait  surseoir  l'exécution  fées  aw parlenÊent  d'Anse;  et  de 
de  cet  ordre.  Aramont  ne  m|in-  ce  marquisatfut  ins^esti  et  ensai- 

'  qua  ni  d'excuses ,  ni  de  répliques  ;  sine  le  seigneur  d'Aramond  , 
et ,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con^» 
auprès  de  Sinan  Bassa  j  il  se  ré-  ^tantinople  y  pour  le  tenir  en Jief 
solutàj^rtir  en  diligence-pour^  du  roi  y  à  ta  charge  exptesse 
Conîtàntinople  ,  aM^/d'obtenir  de  bâtir  en  ces,  i^ les  des  châ^ 
de  Soliman.,  s'ij^était  possible  ,  leojlx,  tours  et  forteresses  ,  fus- 
qu'on  ne  prU^^nt  Tripoli.  Mais  qu'à  la  somme  de  cinquante  mille 
comme  ^m  crédit  et  ses  in  tri-  escus  (d). 
gués  n^étaient  point  inconnues^     -r    .   • 

-T..    IdA •  :i  M.     t»       •      I  Lfclefc ,  «pili  avoir  remarriurf «ue  tout 

au  Bfèsa,  il  ne  put  obtenir  la   l'anid.  AitAMowiwt. ans  date  fix..  040»»" 

permission     de  /t5)ntinuer^   son     *  A"  »no«*M.Bayl«  derait-U  marquer  que  u 
.r.».»A»<Wk     <M«'««.»k.  !«,  «^«'--^  J«  nn   •       P"«t  de  Tripoli  est  du  mois  da  •eptombra 

voyag'e,  qu  après  la  prise  de  Tri-   Î55,.  „  p,raît  ,u.  d'Ar-nu>ot  reVia".u 
poh.   Il  sauva  la  vie  et  la  liberté   France  en  iSSa  - 

.   ïJi '-■ •     -_     .__        V  -  rcWariHai.i 


(c)  Yaritlai,  Histoire  de  l^enri  II, 


EswISmoi  nonifué  Omedm. 


au*  Français  qui  se  trouvèrent      g  Vjrûfar  H  "or?»'" '.^..iu, 

'  Honoraires  de  France, /»a^.  ^00,  <</if<o/i  4l 
{b)  frayes  U  /uganent  qu^a/ait  de  cttu    P^ris ,  en  i6J5 ,  i/i-8*. 
eonduite  M.   de  Wicquefort ,  «x<  Traité  de 
i-lmhàiSidt\ir,Jii^^II,sgctiony,pa^.  iio.  (A)    ^^^^JJ  JJ^  JJ^   ^'^^^^'S^aLF^L 


'^ 


\^e%  _     "— 


ARCÉSILAS^ 


*  é 


ARCÉSItAS.    ' 


25  I 


pag    S^i ,  édition  de  B^ne,  en  l(j53. 


celU  recueillit  les  vers,  mais  lui  aussi, 


TOME   n 


(4)  GuyoD    D.Ttrt^  l«r«o«,  poL  tu,  tif. 
///  ,  Kh»p,  XIJ.   '  .  . 

■■■■•■  •='"    "is'  ••^^^- 


;*, 


^33    '  '       ï        ÀRAMONT.,.       '  v 

roùr  repondre  h  la  plainte  de  Chartes-  sU0).U  roi  Ae  France  ne  manqià 

&Tr>ïu<,  d'^rimontef  /.5  Fran-  pa,  de  produire  cette  réponse  dans 

ïaTaJent  contribué  a  la  priie  de  toutes  les  cours  de  l'Eiirop^  afin  de 

'^Wno/i  roi    Le    irrand-inaître   de  montrer  que  ses  eoncmis  débitaient  à 

mX  accusait   notri  Aramonl    dV  ^ort^}  ^  ^^^.ff  ^-^J-^^^^^y^"^^ 

voir  pousse  le  gouverneur  de  Tripoli  ce  qui  pouvait  le  rendre  odieux^f^-a* 

à  ^^JTtuler.  »L  de  Thou  ,    réfutant    ^'^r*  *  * 'ir''''  ■^'^r.wTA/^a 
celte  accusation,  expose  que  le  con-   pmuhn  publicanjusMU,'  qud publica- 
nétable  de    Montmorenci,  qui   était    tiont  compressa  Cœsananorum  guère- 
alors  le  tout-puissant,  avait  chargé,  lis  ac  rumoribus  .euulgata  m  gaUiçi 
cet  ambassadeur    de    témoigner   au    nominuin*ndiamfama  panier  conqme^ 


''S±  :^ 


% 


f\ 


X,  '- 


A. 


Cet  historien  ajoute   qu'il  a  vu  des  xeux  qui  n  aimaient  pas  la  trance  les 

lettres  où  le  connétable  témoignait  excusaient  facilement.  On  s  imagine 

beaucoup  de  chdgrin  de  la  prise  de  sans  peinç,  quand  cela  s  accommode 

Trioèli   et  que  ces  lettres  ne  doivent  avec  nos  inclipations  ,  qu  U  est  pcr- 

point  «trc  suspectes  de  quelque  dissi-  mis  dHnterpréter  toutes  choses  d 

mulation .  puisqu'elles  furent  écrites  certain  sens,  selon  le  syste 

à  uiie  personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fqis^bâti  sur  ajs  rau 

btevdiïait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C  est  à  la  vérité 

.    K      «.    «       « U^^^   Il  Aiif  an  nnt»  in<<oiiifiahlA  nf>    TBIIT     lUffCI 


un 

me  qui  a 

raisons  trés- 

une  source 

mais 

ne  s'en 


mander  comment    Afamont    s'était  tre  qu'il  écrivit  Tannée  1 55a  aux  pnn- 

conduit  dans  cette, affaire.  Il  déclara  ces  et  aux  états  de  lIEmpire,  s  étonne 

qu'il  le  ferait  châtier  selon  Texieence  que  l'ambassadeur  de  France  eût  cru 

du  cas,  s'il  le  trouvait  coupable  de  a^oir  justifié  son  maître  par  rapport 

quelque  faute;  mais  qu'il  souhaitait  aux  liaisons  avec  SoKman  t  «  Ir ai-jé 

que  si  son  ambassadeur  éUit  inno-  »  pas  ,  <fil-i/ ,  les  Mémoires  d  Aramont 

cent    le  erand-mattre  en  voulût  ren-  »  dressés  à  ConsUntinoplc,  qui  font 

dreun  témoignage  puhlïc.  La  réponse  >,  A,i  de  l'alliance  ménagée  contre  un 

du  ffrand-maître  disculpa  pleinement  »  prince  chrétien  entre  U  Porte  et  la 

Gabriel  d'Aramont  :  Quo  in,  negotio  „  France  ?»  Mm  quod  de  commuai* 

nutlum  qfficium  pra^ermisisset  ut  or-  catis  cum  Turco  consUii»  obiter  per- 

(Ùnitd  in  re  noâtrograUficaretur,  hoc  stringity  quasi  abundè  purgatum  exts- 

enimh  V.  M.  enixè  ac  religiosè  sibi  timet  ,  qud  fronte  excusare  potestf 

mjunctùm.  Prœtereh  ttf  quorum  culpa  atqui  pênes  me  habeo  AramonUi  C'«- 

ea  ctades  aéeepta  es^èt  ctrto  cMAnctis  Ud    legati    commentarios    Byzantii' 

constarét  undiquè  probationes  collegi-  scriptosy  et  ad  regem  per  Costanh  een- 

mus ,  et  inquisitione  dihgenli  super  ed  turionem  quemdam  misses ,  ^m  «ocie- 

re  hàbitd  hihil  éompénmus  quo  Ara-  tatis  cum  l^rcis  in  ChrisUani  K0mtr 

montium  cladi  causam  dédisse ,   eut  ni's'principem  initœ  plenamfidem  fit' 

deditionis  auetorem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.' Varillas  observe  qw  le 

beat.  Qu\mm6  ex  equitibus  captivis . . .  pape  et  V  empereur  faisaient  déjà  leur 

didicimuseUm  non  soliun  omni  culpd  compte  d'accuser  le  roi  de  France,  en 

vacare,  sed  muais  benefaetis  totum  pUin  concile,  d'une  intelligence  at^ee 

ordinem  sibi  deuinxisse^  me  proindè  Us  infidèles,  et  de  produire  sur  ce 

non  rectè  nec  secundiim  rationemfac  sujet  des  lettres  d'Aramont  inurcep^ 

tum  existimamus ,  ut  is  rumor  spalsus  tées ,  auxquelles  il  étaii  aisé  de  donner 


*'■(»)  VtrilUs,  Hirtoir»  f!«    Henri  II,   /«>.    //, 


l.bu,"/!»-.  y/r  ,  pag. 

ts^  MliJJi    II  J 


i55. 


liMH 


lîiniit  ff  P- 


ua 


iL 


(3)  Thuao.  ,  lib,  Fit,  tub/in. 

(4)  ItUm ,  (Aùi. 
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un  sehs  malin  ^  parce  que  le  véritable 
n'y  était  expliqué  qu'a  demi  (6).  Mais 
qu^avait-on  â  faire  d'uà  sens  mahn, 
pubqu'it  était  indubitable^  qu' Ara- 
mont  négociait  un    traité   entre    la 
France  et  la  Porte  contre  la  maison 
.     d'Autriche  ?  Cela  ne  suffisait-il  pas  à 
>   prouver  TintellieencÀ  dont  on  voulait 
accuser  Henri  II?  Lé  meilleur  parti 
.que  la  France  pouvait  prendre  n\était 
pas  de  conte«ter  sur  le  fait  i  mais  de 
se  retrancher  sur.  le  droit ,  en  mon- 
trant que ,  lorsqu'il  ne  Is'agit  point  de 
religion,  mais  seulem'e^t  de  s'oppo- 
ser à  riovasiôn  de  ses  états ,   il  doit 
être  permis  de  se  faire  dés  alliés  par- 
tout où  l'on  en .  peut  rencontrer.  .Si 
Charles-Quint  n'en  avaitWs  eu  tou- 
jours bonne  -provision  parmi  les  prin- 
ces chrétiens ,  papistes  ouWon  papis> 
tes,  il  aurait  bien  su  en  trouver  cnez 
les  infidèles,  et  il  aurait  mea  su  en 
profiter    autrement    qiie    n^    fit    la" 
rrance.  Il  était  bien  plus  firt  et  bien 
plus  habile  que  Fraiiçois  I*'..Aveclui, 
les  flottes  turques  n'eussent  pas  été 
inutiles  ,  comme  elles  le  furent  avec 
les  Français ,  qui  concertaient  si  mal 
les  choses ,  qu'on  en  a  hoi^  ou  pitié, 
ou  qu]pn  s'en  moque,   aiAind  on  lit 
l'histoire  de  ces  temps- là'.  La  bonne 
foi  ne  serait  guère  utile  sur  ce  point. 
Elle  empêcherait  de  reprocher  à  son 
enndmr  ses  alliances  ayec  les  héréti- 
,    ques ,  ou  avec  les  infidèles ,  quand  on 
se  sentirait  tout  prêt  â  faire  de  se:nbla- 
bles  alliances  si  les  maximes  d'état  le 
demandaient.  Où   seraient   donc  les* 
gens  qui  pourraient  \^aire  des  haran- 
gues pathç'tiques ,  présenter  de  beaux 
mémoires,  pousser  cent  beaux  lieux 
communs  ?  Il  faudrait  lengaîner  tout 
cela.  Or  on  se  ferait  un  grand  préju- 
'  dice  :  on  ne  jetterait  point  delà  pou- 
dre aui  ycax|  on  n'animerait  point, 
les  peuples;  il  ifaudrilt   renoncer  â 
mille  louanges  exquises.,  et  à  cent  ti- 
trei  poinjpeux.        •  -  , ^     ^ 

JcemsMt  Manilia,  H'remnontu  (7). 

-     ^ 

Orditiaifemënt  on  ne  cesse  de  faire  - 
des  reprochés  sur  ce  sujet ,  que  lors-, 
qu'oà  les  n^rite  soi-même.  -^ 

(6)  Varilkt ,  Hbtotr*  dt  Hcari'  II,   ^V.  //  , 

pag.  aoa. 

^7)  JnTCBj[l,  Sat.  VT^s.  343. 
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dateur  dé  l'ordre  de  Fonlevraud. 
Cherchez  Fonteyraud. 

ARCÉSILAS  ,  Tun  des  più»  : 
célèbres  philosophes  de    l'anti- 
quité ,  naquit  â  j^itaàe ,   dans 
lEolide  (A).    Il  fut  disciple  du 
mathématicien     Autolycus    sort 
compatriote  ,   et  il  le   suivit  à 
Sardes.  Apfe  cela  il  vint  à  Athè- 
nes, etyfnt  disciple  de  Xanthus, 
et  puis  de  Théophraste ,  et  enfiri 
de  Çràntor^B).    II  apprit  aussi 
la  geométriesous  Hipponicus  (a). 
Il  eut  quelque  attachement  à  la 
poésie, et  il  seplut  extrêmement 
à  la  lecture  d'Homère  (C)  ;  mais 
la  passion  d'être  philosophe  fut 
supérieure  k  toutes  les  autres.  Il 
succéda  à  Cratès  dans  la  régence 
de  fécole  platonique  (D) ,  tt  il 
s'y  rendit  innovateur  ;  car  il  fon- 
da une  secte,  qu'on  nomma  la 
seconde  académie,  pour  la  distin- 
guer de  celle  de  Platon.  Il  était 
fort  opposé  aux  dogmatiques,  il 
n'affirmait  rien ,   il   doutait  de 
tout,  il  discourait  du  pour  et  du 
contre,  et  suspendait  son  juge- 
ment. C'est  parcç  ,    disait -il  , 
qu'il  n'^  arien  de   certainrW 
atta(|uait  d'une  grande  force  tout 
ce   que   les  autres  sectes  affir- 
maient (L)  ;  et  c'est  pourquoi 
on  le  regarda,  en  matières  de 
philosophie  ,  comme  un  pertur- 
bateur du  repos  public  (A)i  Quel- 
ques-uns soutienoent  que,  ne 
trouvant  ^int   d'évidence   qui 
l'empêchât  de  flotter  également 
^entre  ^iffirmation*  et  la  néga* 
tiôn ,  n  ne  voulut  point  écrire 
délivres  (c):   mais  d'autres  as- 
surent qu'il  en  écrivit,  et  puis 
ils  coi^estent  sur  la  question  s'il 

(a)  piogfn.  Ljèriiui .  lib.  IV,  num.  3*. 
(h)  y  oyez  la  remarque  (E),  citation  (t^j\ 
.(     \)h,,1>-u  ,Li<'t\nii,  hh   ty  num   3*. 
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deutm  nunguàih  ix*remerit,  opUmè  tamen  cnlle- 

La.  ri- -Mai  il  7   '--;-  '-  '^•f^-  (■)  Ovld  ,  Hrroid.  Epin    X.\  ,  v*.  i25 


5'X.î;,^::7„':ïrr'^''^  •'*""'•'•  -''""'"  „v.t^"'"- •  ■■•  '=">'"•  ^"«-  «•••«« . 
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>4o  ARGÉSILAS^  ' 

en  publia;  car  les  uûs  l'affir-  l'un  de  $e$  élèves,  qui  tcmoi-' 
ment ,  et  les  autres  disent  qu'il  gnait  gutf  l'ëcole  d'un  péripat^ 
jeta  au  feu  ce  qu'il  avait  coin-  ticienlui  serait  plus  agréable;  il 
pose  (d).  On  remarque  néan-  le  mena,  dis-je,  à  (Je  professeur» 
moins  qu'il  dédia  quelques  livres  et  le  lui  recommanda  (it).  Une 
àEumcnes,nrincedePergame^  autre  fois  ;  U  bannit  de  sOn  école 
<t  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince  l'un  de  ses  disciples,  qui  avait 
(<f)r^Pous  verrons  comipent  il  a-choqué  Cléanthe  dans  Un  ven 
é^  combattu  par  un  père  de  de  comédie,  et  ne  le  reçut  en 
TEglise  (F).  Gomme  il  avait  une  grâce  qu^aprës  que  la  personne 
éloquence  très-persuasive  et  qui  offensée  eut  reçu  satisfaction  (/)• 
retournait  toujours  à  son  sujet  On  connaîtra  mieux  le  mérite  de 
principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré-  'ce^nVofeédéiT^uand  on  saura,  que 
pondait  subtilement  et  heureu-  Cléanthe  ftit  le  successeur  de  Zé- 
sèment  aux  objections ,  il  attira  non ,  qui  avait  été  le  grand  ad- 
à  son  auditoire  un  grand  nom-  versaired'Arcésilas.  Celui-ci  n'eut 
bre  de  disciples  (G),  quoiqu'il  pas  le  défaut  des  ^plagiaires  :  il 
fût  piquant  dans  ses  censures,  déclara  qu'il  n'enseignait  rien 
Au  fond,  l'on  était  persuadé  de  qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  livret 
•  sa  bonté,  et  il»  remplissait  d'es-  (m),  lien  usa  apparemment  de 
pérances  ses  écoliers  :  c'est  ce   la^orte,  afin  de  d<Mner  plus 

Sui  jes  empêchait  de  se  fâcher  d'autori|iMt^es  sentimens  j  et 
e  séi  réprimandes  un  peu  tro})  pour  apaiser  la  haine  que  le 
fortes  (J).  Il  y  a  des  gens  qui  nom  d'innovateur  lui  attirait.  Il 
assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep-  n'aimait  point  à  se  mêler  des 
tique  que  pour  éprouver  ses  éco-  affaires  politiques  (n)  :  néanmoins 
tiers,  et ^'après l'épreuve  il  en-  lorsqu'on  le  choisit  pour  aller 
seignait  d'une  autre  manière  négocier  quelque  chose  à  Démé- 
''  (H).  Il  était  l'honune  du  monde  triade,  en  faveur  de  sa  patrie, 
le  plus  communicatif  de  son  ar-  auprès  du  roi  Antigonus,  il  ao- 
gent  V  et  Ton  raconte  des  cho-  ceptà  la  députation.  Il  en  revint 
ses  bien  singulières  de  sa  libé-  sans  succès;  et  ce  fut  peut-être, 
ralité  (I).  On  l'accusa  d'être  parce  qu'il  n'avak  jamais  voulu 
vaîn  ,  et  de  travailler  avec  trop  faire  sa  cour  à  ce  prjnce ,  ni  en- 
d'empressement  ii  plaire  au  peu-  trer  même  che«  lui,  ni  lui  écri- 
nle  {g).  Les  autres  philosophe*  redeslettres  de  consolation  après 
!e  mordaient  avec  plaisir  (A)  ;  laperted'u  A  bataille  navale  (a), 
'  mais  l'égalaient^ils  en  modestie,  comme  faisaient  plusieurs  autres 
et  en  exemption  de  jalousie  ?  (n).  H  eut  beaucoup  de  part  il 
Ëihoi^taient-ils  leurs  disciples  à  ifamitié  du  gouverneur  du  Pi- 
onïr  les  autres  professeurs  rCest 
cegu'il  faisait  (t).  11  mena  même 


(J)  Diogtn.  Laërtiu*,'  tH.  /T,  mum,  3a. 

</)  '*'W*W.,  nmm.  Sy. 
(fi  IHém^kid,  num,  Lx. 
{h,  lJem,ibut. 

ttitm,  ibid^imm.  î^i  .         ^ 
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(Â)  /(Um,  ibid. 

{t)  Plut.  d«  Dûcrtm.  mduUi. 
pa,:  55 ,  C  ^     ' 

(m)  yoxM  U  passagn  éê  PlHtivque ,  c<^ 
dêutms ,  citation  (47).  ^ 

(n)  Diofea   Lai^iÂu,  lib,tKt  mtm.  ^O* 

{o)id  ,ibid,  /tWM.39.       > 

»  id  .  ikié. 
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r^(^),etil  reçutplusieursbeaux  J'en  ai  remarqué  i/n^très-groï- 

presens  d'Eumènes  ,  prince  de  sière   dans  Sidonius    Apolîina- 

Pergame(r).  Ileutune/ortboii-  ris  (Q).  , 

ne  pensée  touchant  la  mort; ^car  ~^ 

il  disait  que  de  tous  les  maux"  ,  .^^î^i^^^'^^'' ^^^'^'^>r^'"  ^'^^o- 

^»-o»U—   1  j      »i         '               f  •  ""«•  J    Diogene  Merce  n  est  nas    Ip 

c  est  le  seul  dont  lajjresence.n'ait  «eu!  qui  l'as'ure  (.)  :  Mset  ces  p'LroIeî 

jamais  incommode  personne,  et  de  PompogiMs  Mêla  ,  dans  le  chapitre 

qui   ne  chagrine  qu^en  son  ab-  ^^  *^  décrit  le  p^ya  des  ^oliens  :  Cai~ 

sence  (s).  Ses  dogmes  tendaient  •,?  1"'^'*  ^ff^*  .f^*^"'"'*?.'  ^^^^/'^«^'» 

au  renversement  de  tous  les  pfré-  nuzntiLcoHemiœ^clarissimuTanil 

ceptes  delà  morale  ;  et  néanmoins  tem  ^a).  Vo^ez  aussi  Slrabon  :  niT*»» 

on'  remarque  qu'il  la'^pratiquait.  ^^^^^  Aioxmi». . . ,-.  U  Ji  tmc  TtirMvtic  iç-îf 

Le  témoignage  qui  lui  fut  rendu    pÎ!"!'^*'',  i^hPUapc  uW  ^oUca  .. 
1'  j  .°     Y     r    .  •    i /-.i  /       V^  ^^iionepatria fuit  jtrcesilai.  Msiis-n'é ' 

Ja^essus  par  le  stoicied  Cléanthe,    coulez   poiutSolin,   qui  donne  Pi- 

ce  qu'il  répondit ,  et  ce  qu'on    tane ,  ville  de  Laponie ,  pour  le  lieu 
1..:  _.'_i: _       .1         I  ■.    .         v»-»»»!    A,,    ^^    ..i::i u>   //\     *m      * 


.^«.„  yy  ,^M^.«^u  ..  «uv  «  wu  iciu-  lance  ae  i  auteur ,   ou  par  celle  du 

perament  à  aimer  les  femmes  ,  correcteur ,  que  Ton  trouve  Arcesifa* 

et  qu'il   ne  suivît  que'   trop   le  f '•/<f»>»««*  dans  M.  Gassendi  (7)  :  il 

pnchant  de  la  "at«r.;  et  c^ia  ^T^^^X^thSo^^,,^ 

jusqua  dçs  excès  honteux  (L).  Il  et  enfin  de  Crantor  (8).]  Je^mVtonné 

/Idrissait  vers  la  120*.  olympiade  ^^e  Dio^éne  Laërce,  après  avoir  insi- 

(u) ,  et  il  mourut  d'avoir  trop  bu ,  °",*^,  clairement  en  d'autres  endroits , 

et  en  délire   à  l'âg,  de  .oi/antel  ■  Z  ^1t"^'âTr^J:Jt^i: 

quinze  ans  [x)  ,  la  quatrième  an-  yie^d'Arce>ila8.  Voici  les  endroits%ù' 

née  de   l'olympiade   l34(^).  Il'  il  l'ioùnue.  ^rc^siYoi ,  dit-il ,  oyant 

.  s'était  vante  d'une  grande  force  ^,"''"'^  P'^?^?,  ff  Théophrnsu ,  f^our 

1     -^  J      .^  I       1      1  *  attacher  a  Polémon  et  à  Craièi    dà» 

de  courage  pendant  les  douleurs  ,/,,,  ^^>as  étaient  des  dieuT'ôudes 

de  la  goutte  (M).  Dioeene  Laërce  restes  du  siècle  d'or.'Ei9tf  x««  A^juai-  ' 

ne  "lui  a  poin^donne  Bien  pour  '^«^*»  f**r*xBhvrà  irtifÀ  0t<^fâç-tù  ^rfoc/ 

successeur  Ue.  père  Rapin  s'est  t*^*"'  "^l^*"  »  "i  **r  ®**/  ,^"V.  *  ""^r 

imagine  cela  sans  nul  fondement  krcesilaumciun  ad  ens  à%eo^r<u. 

(N).    Je  nai  qu'une  faute  à  re-  to  dit^erleret^  dixûse  ferunt,  «  liios 

prdcher  à  M.  Moréri  ;  c'est  d'à-  "  *^^°*  ^"*  quogpiam ,  aut  aurei  $eculi 

voir^f  qu'Arcésilas  étudia  sous  "  '^'''*^"«"- »  "«  P«"  pl»»  has   U  o\^ 

Y^    ♦!..  -      4.  in-  '     1        .  serve  que  Crantor   et  Arcésilas  Id- 

Aan^hus    et  sous^  Theophraste  ,^  geaient  ensemble,  et  que  Pplëmon  et 

avaUt  que  de  venir  à  Athènes.  Cratés,  qui  n'avaient  qu'un  m^iàelo- 

gis  avec  un.  bourgeois  nommé  lysi* 

(r)  Diogep.  U«rti<u,  W.  tr.num.  38. 
(s)  Plutct>ch.  de  GoosoUt.  ad  Apollonium, 
pag.  lie,  A.     . 

(0  Diogeo.  Uërtius.  lilt.  tV ,  num.  43. 

(m)  Apoltodorus,  apud  Diog.  Lairtium , 
lib.  tr^  ntun.  45. 

(x) /</. ,  i6i(/,^nui#i^  44- 

{y)  Diog.  La«rc«  .  num.  61 ,  met  tn  cetit 
année  le  commencement  de  la  régence  de 
fat jdh,  successeur d'Jrcétiias. 


(i)  Diogca.  La«rtia«  ^Uh.  IV  ^  num.  ae.      , 
(a)  Po»p.   Mcla ,    Ub.   l ,    emp,  'XVtil . 
num.  3o. 

(3)  Strtbo,  lik.  XII J  ^  pag.  4ari  in  itne. 
.(4>  Solin, ,  cap.  VU,  pmg.  U. 

(5)  Salroat.  Ea«/ctUt.  Plia.  ,  pjgg.  iSS- 

(6)  Mcoag.,  in  Diogca.  Laért.  ,  pag.  176. 
(7;  GasModi  Operuaa  wm.  /  ,  pag.  iS. 

(8)  Diog.  Lacrtioa,  lik.  IV  ^  num.  aS,  ag. 

(9i} /^«m  ,  (n   Crttcia,  VA,   IK^pag.  s4« 
num.  it 
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(19)  Bra«««««  ,  DtSM   illMlrt»  ,  pt§.  tff  1 


Mf  :  •>» 


f 


(»5;  £«  mime,  pttg   34a. 


'.  1         - 


"arcésïlaS.^ 


i" 


\^ 


♦  I 


y 


'  i 


:«,  ' 


V. 
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>> 


li.    all^iAtioopCTfon  «tarent  ebe»   /«».»•«  n«My««'«t  (i»)-  Ipt' 1»«<l<"  . 

Çnonde  P"'""""  U  """^i^^î^^u^    preuve  OU-aS..  fui  de.  auditeur.      • 
2u.t  l«.'»tf°°"  t\L,*?i^  ,  „^r.1    Su  de.ii«iptj.  de  ce  jphilMophe    I 

tout  ceci,  car  u     ^v        \         et  que    donne  pas  d'aulre  maître  : -4rc««/af 

rrttLt  Sî^lê  ino^d'Arâ^ïas.    Tau,,  eUi  fuit  in  ai.serendo  pertina^ 
Crantor  était  le  ra>8  -y-    ^  ^amen  nosur  juit  ,  erat    emm 

^.*nx*oç  ^r  V*»    P  ^^    ;  ._    cessivement  disciple  de  Polémon^,  de 

dire  :  ^rjt  ^"|^"^/"^^;"V^^,  J^^.    Thëophraste .  de  fei^dore ,  et  enfin  de 

fr^uîersîon  latine  /qu'aucun  corn-    afoute-t^il,  9  être  persuasif  de  /)to- 
liifJurne^AsUr^,  a  mis  amator    dote  h  être  sophiste,  et  de  Pyrrhon 

nnin  nris  Carde  à  ïa  signification  pas-    girouette  ,  et  a  n'être  rien  :J\^of..f 
nri.  caX  qu'on  sW  contredit   un  ^  p<^^H.  v^o  ^nyn-jp^.f^oj^.^^ 

T'^'"iTrèo^^ZtâZ,Z,    CraJr.  quiJcn,    ad    pcrsuadenJum 
donne,  o"  » "1^"?*°;"  ,    . . " .^ ^^     i:altidut,a  Diodora  «uJem  .opAtJlo, 

!u«ciDle8     ils  obëervent  presque  tou-,  tÎc  ^^ocrpH«»c    o.yumi   Hypr».  ,«c  t*. 

fr^s  qu'il  ^^^^^^^^^^  ou  ^4^-%  im,pi«......  «u<^.--  .P*n;; 

StS^  j'avoue  q«»en  quelques  ren-û^réu*.».  xi>.^*,  AK*/H^cti».cJ['n  y 
Intres  ceîa  peûf  sWndrl  en  un  >cè,  to.Vu»  nupp«»..oc  ^x«»  tou  oro^**- 
'  T.in^ent  Sie  crois  aussi  qu'en  Toç.,Ax4<r^^««xôc£où»  î»  ,^x*»  tou  m- 
I^nrauTr^sCcTsinH  ne  faul  en-  T..^*..  {16).  /«  P^r^ne  «  W;;^^' 
tendA  qu'une  tendresse  bonne  et.tiohem^ctptas^tanquaminofnHmm 
honnête  Parmi  plusieurs  disciples,  e^ersione  acqmeuit.  ,  is  pro  sud  m 
iW  en  ayait  un  qui  était  le  biei-ai-  amatorem  obseruantid  academicum  se 
iiit  le  foyori  dT  so^maltre.  Ce-  vocari  adhuc  passus  est.  Itayui  Pyr- 
t^euiqXn  désignait    pour  son  .^r^^^^^ 

.?ii>cMseur    celui  qui  avait  le  plus  de    idem  academicusprœternomen  habe- 

8uc(^sseur,  ceiuiqui-  -  h  Numénius  venait  de  dire 

dpcdite  ou  de  _re  pec  ,    ou^^^^^  far   qu'Arcésifas ,  beau  garçon,  et  encore  . 

rteVJ^tiV;^ -?^^^^^  if-f'  s'5*ant  fait.aimerd.  Crautor, 

flirîMrni^r  passage  que  j'av  cité    s'était  attaché  à  lui  :  A.«  toxjxoc  t.y*. 


lait.   L.e  aernier   paasaj^f^  ^^-^  j  —  -— - 
de    Diocène    Laèrce    nous    apprend 


«  ^  •     i 


qu'Arcësilas   demanda  ^  Crantor  .^«^ 
le  recommander    à  Polémon.   L' his- 
torien ajoute  que  Crantor ,  qui  était 
malade ,  ne  "^le  prouva  point  mauvais  ;     ^v  -  . 
et  qu'au  contraire ,  dès  qu'il  se  porta    ^""^'/f^ 

bien  ,   il  s'en  alla  lui  aussi    aux  leçons         ^^^^    Nameniu»;  apud  Eusebimn,  Préparât. 

de  Polémon  :*Axx«t  xoti  ctc/Tov  Cytiid^TA    Evân^el.,  lib.  XIV,  cof^:  V,  pag.  779. 


(19)  Diofç.  Lâtrliu»,  W.  IV  *  ««'n-  a5. 
(i3)  Clcero,  de  Finibu»,  Ub.  V,  ea^   XXXI 
■     aiMit  de   Oriiore,    lib.    III,   eap. 


f   . 


(10)  Id. 
(it)  Id. 


,  ihid. 
pue.  i4>. 


num    a4-. 


{i^Id.\Aid. 

{16)  Idtm,  apud  eumdem,  cap.   f /,  p^t' 

■a. 


*         AllCESlLAS.  ^.. 

,t^^(i7).  Elega^tiformd  et  comntpdà  Xenoeratem.  Xenocrati  aut^n.\l 

adhuc  œtau  cù^esset,  Cràntércm  aca-  pulo  aca.lemiamTcZaT,Z.r^i 

demtcum  amatorem  nactus ,  ejus  con-  auU  Plàto  iiA\  Il  «.T.      ^  'T^^' 

suet^ine    usu^st    ille   Julien.,  \  Tid  sur^ïi^^^^^^^^ 

aioute  que  les  feçons  de  M^nedème  le  tin  ;  car  il  ne  ^est  pas  att^h/rif '' 

rendirent  un  dispSteur  plus  ardent  reuiempn»  i  IW.i  ♦    1       .       "S*""* 

om,...on.  dan.  1.  U.fe  que  Woeéne^  cr.fe  (pS),  îl  en  peut  avô*?  *,„l  "„"! 
cesiias.j  y  ai  suppléé.  n'.n.utepomtïur  son  silence ilesard 

tare  UUomèra.^    H  le  préférait  â  tous    qui  parait  avoir  clé  le  surccssei.r  i™ 
«  autre.  :  .1  en  lisait  quelque  cho.e    mé4.  de  Polémon     eln^mour?,; 
tous  le,  soirs,  avant  q«  de  s'endor-    avant  lui  et  avTnt  Gr«ti^(„TL.Ï■ 


>.ç.,.  .î  ..). «j  £.,„  ;i,  .ir«.  .;  ,a„.ô  'que  Cranto7  .«ocra  TvoU- 

.r.V|..«fr.  ^x«x«.  .f9,o^  xîy.,  i^i  mon/tantôt  que  Cralé,  l"  succéda 

«,  .,.^.,„  ,,..,„     .^iv  i,^,;*.-.«  tantôt  qu'ils  fJrcnt  lou,  deux  "« Ic^ 

-r.V".»«  (»o).^nvfccle4a.«r  «ome-  cesseuw;  mais  pour  l'ordinaiVe     on 

rumnu,ximi,r  omnAu,  ,  cuju,  ad>à  met  Cratès^rèsCraqtor  S)  Encore 


ïmwl  ire  ,  tttw»  M  (/«//c  /e^e/v  innueret. 
(D)  //  succéda  k  Craies  dans  la  ré^ 
gence  de  C école  platonique  (ai).  Il  y 


)miosophe  pour  le  successeur  Ae  Po- 

émoii  :  il  mourut  avant  son  maître  • 

et  je  trouve  que  Lacydès,  successeur 


a  bien  desauteo^j  qui  7  sais  ^aHéi    d'A^i^^Vï^  î^p^^;;"^?^:;!; 

t  "^T;  "'V'"'  notre  Arcési-  goa  pendant  sa  vie  la  succession  de  «a. 

las  immédiatement    après    PoJéraon.  chaire  (a.^).  Disons  donc  qu'il  n'y  eut 

Voyez  la^note  d  Aldobrandin  sur  un  que  Cratès  qui  succéda  rPoJémo.? 

passage  de  Diogene  Uérce^»^  vous  et  rejetons  clst te.  période  du  pérTRa'- 

y  hrex  que  ce  savant  commentateur  pin  l  CraUs  et  dantor ,  qui  se  «iiW- 

^if?     S^'^^'p'l'^^'P*^*'''"  ^'^^^'  '^nt  dans  l'école  de  Platon,  ne  ck^, 

ait  succédé  a  Polémon.  Vous  y  trou-  gèrent  rien  à  sa  doctrine  (3o).  Il  ,e  se- 

Terez  aussi  ces  paroles  de  saint  Au-  rait   mbins  trompé.' s'il   avait    mU 

gustin:ilfar»£«rPo^mo,  succedU  ei  Xrantor  au  premier  rang.:  Crantor 

^rcesilas    Zenonis.4mdem  condisci^  dis-je ,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 

f^-i^'n         «'.*.^î^'»o'»,"  magisterio  critique  (3i),  en  corrigeant  un  pas- 
(ai;.  On  peut  jomdre  â  ce  passage  ce-  ^     '   «  ®  '"' 

lui  de  la   lettreXVI   :   liâem  auippè  (,4)  A,g«t. ,  Epi.t.  XfT/,  po,.  .67  E-^b. 

academici  qui  Platonici,  quod  docet  Prifir  é;.».., /iV.  Xlf^, pa^^T,\Lt^^n 

^  auditorum  ipsa  successio.   Arcesilas  du  (ju'ArtésUas  succéda  à  PoWn^on. 

enim^qui  primas  bccultatd  senteniid  (»5)  Speusippus ,  fils  d!im«  saur  de  Platon , 

md  nthil  aliud  istos  quam  refellére  ^'si^'^'^'coU  a^ant  X/nocrat^. 

'    '     '                                                         Pôle-  {^*)  f^ranlor  au ,  qui  in  Msird  Aeademid 


statuit ,  qutere  cui  suceesserit  ;  *  ^^- 
mortem  incenies^  qucèreçui  Polémon; 

(i-j)  /(2«m,  ibid.  . 

^    (18)  X«  deux  vers  de  Timon  qt^il  cite  sont 
plus  cort-ects  que  dans  Diot^ine  Laércc. 

(ig)  Pour  m'aeeomnfoder  au  tttyle  de   noir* 
iemps  ,  j'ai  quiué  la  traduction  lilûrale. 

(ao)  Diog.  Laërtias  ,  lib.  IF ^  num.  Zi. 

(ai)  Id. ,  ibid, ,  num.  3a. 

(aa)  Au  commjmcement  de  la  ViC^dc  Crfctit, 
'*''■  IF  ^  num.  9*1.  ~ 

(a^)'S»nclm   AHf«*tioa<.    lii    II ï_.    coBtiâ 

hcé  Iriniro- 


•»«/   in    prurùa  fuit  nobilis.    Ciipero  ,     Tascnl., 
QoMMtion. ,  lib.  III ,  cap-.  FI. 

(»7)  Oiog.  Laërtias,  lib.  IF',  num.  tj. 

(■»9)  Foj'fK  G»9êenài,  Operoa  lotn.I\,pàg. 
i8 ,  et  Joiuiiis  ,  de  .Script.  Hi«tor.  Pbiloàouh., 
pag.  Si  ,  ou  plutôt  Diogène  Laërcc,  cite  ei-dei- 
sous,  citation  (X).  " 

(ag)  D.ôg.  Laért, ,  in  Lacjdc,  lib.  IF,  num. 
6«. 

a»)  Rapia^Compar.  de  Platdn  et  d'Arialoie, 
IF:part.,chap.I,  pag.  365.        ^ 

(3i)Petraa 'Victoria*.  Fojet'  Us  xVotef  de 
Josiai  tlti et tni  sur  NoDiut  MarccUtu  .  pag. 
193  • 


/ 
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(«)  Corio  .  Tliitor.  di  MiUnn, /larTc /'/, 


(c)  là  tméme  ,  lit'.  Ill ,  pmg.  )io  ,  ail;> 
\^d]  là  même ,  h*'    //,  pi*gi  iS;. 


tl[)  GralUnui  ,  (i«  Cuibui  \iror    illtit- 


'II)  uraiMnui 
t:»MT»,  prtg.  41, 


Â  nmri.  Vnyt%  in  tfernièrê  rmuirtiit*. 
iui,  Elogior.  Iib    F,  f>t*§  4'*    • 
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(tage   de    Noniui    Marcellus    (3a)»    a  leurs  qu'ils. citent,  lis  ont  dessein  de 

fourni  une  autorité  qui  favorise  mer^  nommer  la,  même  personne  "que  les 

veilleusement  le  texl«  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  vraie  ortho- 

que.  Suivant  cette  correction,  nous  graphe-   J'en  .pourrais  donn^j;.  cent 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit: /'o-  exemples,    et  ]è    m'étonne    que  Ca- 

Union  et    ama^^it    Cralem  ,    et   huic  saubon  se  fasse  ici  des  ditlicultés.' Sou- 

tratumititiuamicholamquamdicunt.  venons- nouÂ   qu'il  admire  que  Galien 

Le    grec  de  Diogéne  Laè'rce  est. du  n'ait  pas  fait   mention    de   Crantor. 

même  sens  :   K^atnc.^.-.  ««t<  i^^oatiic  Quis  t^ero  nonmiretur  omissuniàGa- 

«Lfjiet  KAi  f^«/A«voc  nc)Xf^«yoc.   «XAit  xai  leno  Çrantoi-em  (39!/^ 

/ii/^^ATo  TNV  tf^p^oAJrptfrÙToî/ (33).  Crar  /  (E)  H  attaquait  a  une  grande  force 

tes    àuditor  iimulamasiusq^    (^4)  ^'^^^  ^^    quc^s  €ù4trei ,.  sectes  qffir^ 

Polemonii  ,  illiusque  schola  succès-  maient."]  On  aurait'Iprt  JÉÉrjpre'tendre 

ior.  Je  n'appuie  pas  sur  ces  paroles  de  qu'il  n'a  point  été  301)61^  a  juste  titre 

Cicëron  i  Jjlpeusippus  autem  et  Xeno-  un  innovateur;  mais  Diogéne  Laërce 

crateSf  qui  primi   Platonis  rationent  se  trompe  quand  il»  le  prend  pour  le 

autorUatemqu0  sûsceperant ,  et  post  premier  qui  ait  (introduit  la'  coutume 

eos  Polemo  et  Crates  unàque  Crantor ^  de  disputer  de  part  et  d'autre.  ITpMTtc 

i>i  academid  conâregatij  diligenter  eis  Ji  kcÙ  ic  fX4t,T«/)ov  i7riX*î^*o-t  (^o).  Pri- 

quœ  à  superioribus  acceperant,  ute-  musqué  in  -utramque  disserere  partent 

bantur  (35).  Elles  ne  sont  pas  assez  aggretsus  est.  Ce  fut  l'esprit  de  Socra- 

précises,  ou  aussi  nette,8 ,  que  cet  enr  te ,  et  Platon  le  conserva.  Nous  allons 

<iroit  de  Dtogène  Laè'rce  :  TIxàtTocv*. ,  ô  citer  Cicérou  qui  nous  apprend  que  la 

TNv   flt/);^ci(ctv  'AKAlh/xltiv  0-uTTïiTAfji.ty(iç.  méthoded'Arcésilas ,  dé  disputer  coù- 

9u  lirêùtnTT'jroç  ita.)  HtvoxfctTNc,  au  IloXf-  tre  tout  ce  qu'on  lui  proposait ,  était 

ju-oevy  ay  KpjtvT«^  nu)  Kj^aitmc,  oS'A^xitfi'-  celle  de  Socrate ,  et  qu'<Arcésilas,  fut 

xatoç,  ô  Twv  yuiirM» 'AxA^M/uiatv  ùoTuytio-âi'  instruit  au  pyrrhonisme  (40  par  Iss 

/uijfoc  {Z6)'  Piàto    qui  ^eteremcKode-  livres  de  Platon  ,  et  par  les  discours 

miam  insiituit  :  Platoni  Speusippus  et  que  l'on  supposait  que,  Socrate  avait 

Xenocrates  ;  ei  Polemon;  Poûmoni  tenus  :  A rcesilas  primùm,    qui  Pote- 

Crantor  et   Crates;  cui  jircesilaus y  monem  audierat^   ex  yariis  Platonis 

qui  mediam  invexit  academiam.   Ca-  libris ,   sermpnisbusque  Socralicis  hoc 

saubon  ,  dans  sa  note  sur  ce  passage  ,  maxime  dtripuity  nihilessecerti,  quod 

cite  Galien ,  qui.  dit  que  la  vieille  aca-  aut  sensibus ,  aut  animo  percipi  possit  :. 

dt^mie  finit  à  Crantés  ;  et  qu'Aroésilas,  quemjerunt  eximîùquodam  iisum  lepo- 

disciplede  Crantés ,  fonda  l'académie  redicendi  aspernatum  es^omme  animi 

moyenne'*    (37).    Ce     commentateur  sensttsque  juaicium ,  prirminUfUe  insti- 

Ignore  ce  que  c'est  que  le  Crantés  de  tuisse  (  quanquam  idfuit  Socraticum 

Valien  (38);  mais  on  voit  facileoient,  maxime)  non  quid  ipse  sentiret  osten- 

.ou  que  tes  copistes  ont  mis  Crantés  dercy  sed  contra  id  quod  auisque  se 

au  lieu  de  Crates ,  ou  que  Galien  lui-  sentire  dixisset ,  disputare  (4^)'  ^  dit 

.  même   n'orthosraphiao  plas    bien   le  , dans  un  autre  livre  que  la  méthode 

nom  du  prédécesseur  d  Ârcésilas.  Il  de  Socrate,  qui  n'était  pas  observée, 

arrive  tous  lés  joui*s  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Arcésilas.   C'est  en 
l>ersonnages   d'insérer  ou  de  retran-' cela  que  consiste  Finnovaiion  de  ce 

cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au-  dernier  :  et  ainsi ,  les  expressions  de 

/,  XM*        -u^u               „.  .  Diogéne  Laè'rce  nesont  point  exactes  : 

(30  .Nom«_.  Mirc.ll«,_._or._ Tr.n.nutt.r.  ,  car  il  est  visibltT^qu'un  philosophe , 

qui  fuit  profession  di'attaquer  tout  c^- 
qu'on  répond  à  ses  questions ,  metnèiei, 
usage  la  méthode  de  soutenir  le  ' 
et  le  contre.  Prie'neZ'  bien  garde  à- «ces 


pag.    4t4. 
Luciliùi. 


iP^ite   le     XXyiIl*.    li^re    tU 


(13)  Dio|.  L«trltas,  UbJ-iy^num.  ai. 
"    (34)  t^i  non  ffas,  «iBator  ,  comme  porte  la  ver- 
non  imprimée  :  f  mute   que  les*   commentateurs 
ne  relèvent  pas 


(35)  Cic.ro,  À..d«..  Q.„,.,  w.  /,  cv'f"°^'^  ''  ''  (  Socrate»  )  fercontâfi 


(36)  Dtog.    Lacri  ,  in  Proamio  ,  niun.    14, 
pag.  10. 

(37)  Galeena  ,  la  Uist.  Philosophorum. 


(39)  Idem ,  ibid. 

(J4o)  Oiug.  L'aèrt.  ,  lib.  IF",  num.  al 

(4i)  Je  me  sers  de  ee  terme  sans  avoir  égard 


(38)  E^o  tfuisnam  sit  Cppuntes  Galeni  plànè     «  la  personne  de  Pyrrbon.. 
<gnoro    Gâsaiili.,   iu  DietT I  itrtiui»  ,  Pjyam.         (4»)    Cicew  ,   àt  Ora(ort,    Ub. 

.  urn,  l4  ^  XriII 
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tique  interr^ganào  elicere  soUbat  eo-  ;U.»oc.  iAXiioTor  «»«v«.;,  ^kyB.Çetlm^., 

ntmoptmone.    quibuscum  disserebat,  <tùri,  .k  -tf^c  ô^oc^c  .o.{^,or  n  . 

ut  ad  ea  quœhirespondissent ,  si  quid  Sanè  Arcesilaus  tantiitn  ahfu^làhVm 

utderetur    dtc^ret.  Qui  mos  quiim  h  ni  nouandi .  aut  cetera  sibtarroLZt 

postenortbusnonessetretentus,  Aree-  studio,  utetiam  fitio  ei  sophittœ eitti 

sU^seumreuoca^it.institmiqueuthi  ^^t^tis  dederint,  qu6d  sententiasdeco         '- ,  ' 

qui  se  audtre  i^ellent ,  non  de  se  quœre-  hibendd  assensiône  ,  et  comprehenuo- 

'  'JÇ*'»  '^'''f'*  dtcerenty  quid  sentirent,  nis  negatione ,  Sncraii ,  Platnni    Pur 
\fuod  quum   dixusenty   iUe  eontrh  /  ftentdi,  Ueraclito^  acceptas  ftrrei   nul- 

sedqut  auâiehant  quohdpotéranty  de-  là  quidem  neeessitate ,  sedtantùm  eas 

jendebant  sentent lam  suam  kpud  cœ-  ^iris  nobilibus  inscribendo  confirmant 

teros  autem  philosophos  qui  quœsit'il  ac  cemmendans.  Notez  ,  je  vous  prie 

altqmd  tacet     quod  quidem  jam  Jit  que  de  l'aveu  m^me  de  Diogéne  Jotr^ 

etiam  in  Academid  (43).  Si  ce  témoi-  Arcésilas  ne  fit  que  rendro  ph.Fcon  . 

gnagc  ne  vous  parait  pas  assez  formel,  tentieuse  la  méthode  platonique    ce  A 

ctuedirezyousde  celui^i ,  où  l'on  as-  f'«t  tout  le  changement  qu'il  v  fit       -^^ 

sure  que  l'académie  d^Arcésilas   n'é-  "^•"'oc  rà,   xi^i»  .«i'n.«r,  toV  ùiro  Tïxi^ 

tait  a^trc  que  celle  de  Platon  ?  Hanc  "^«'of  9r«t/î*/i/o^iyo» ,  kaï  iiroin^  ii  ipo».  * 

^f^atiemiam  nnuam^ppellant   qua  mi'  'f«'^M»«  **i  «to*^»«»ç  ifliç-i*^M«»  (i8) 

/kip-c/Mi  i^idetur.  Siquidem  Platonem  Primus  orationis  genus  qu^ni  Piatô 

f *.  ■     .,  ^f^'^  numeramus  ,  cujus  in  ii-  tradiderai  mouit ,  effecitque  peu  inter 

bris  mhil  qffirmatur  y   et  in  utramque  f^fiation^m  et  responsionem  cont&ntio-  • 

partem  multa  disseruntur ,  de  omni-  '^'îw-  On  a   pu  néanmoins  dire  «lu'il 

^"l*?"''^fî"'^'w!Î*'  ccni  dicitur  (44).  fut  le  premier  perturbateur  du  leno» 


^- ^,..,.„,ï;  uç  vyjaii  pomi  sans  cna-  '•■*  *«•"  auparavam,  ei  11  se  montra 

.     grin  la  gloire d'Arcésila s,  HcLplns-rc*  plusvif ,  plus  opiniâtre^,  plus  inquiet 

•  nommé  philosophe  de  ce  temps-là",  et  ^"®   'es  premiers    inventeurs.   Voijà 

quil   lui   reprochait  de  «'être  acquis  pourquoi  l'on  a  dit  de  lui  ce  que  je 

de   1  estime  chez  les   ignorans,  sans  "**^n  ▼»»»  écrire  :  IVonne  jam  quiim 


phUosophorum  disciplinœ  grapissimœ 
conttitissent  y  tum  ut  exortus  est  in  op- 
timd  Republicd  Tiberius  Gracchus^ 
qui  otium  pertUrbaret ,  sitfUrcesilas 


Ignora^..,  „„..., 

rien  tirer  de  son  fonds  :  Toy  /*  A^jti- 
a-i\<t6u  «ro»  'En-Uoupoy  où  /utrpieeç  ioixcv  n 
^o^a,  Trdpetxuirtîv  y   iv  /xoTcrùrt    Xt^votç 

/^AXiç-AT»»  ♦iXojro^»yàtyflt7r)»9ivTO£(46).  .    ,  ,      -_.._., .ww.^.4,  , 

Arcesilai     autem     glorià      fidé^tur  ^"*   constUiUam  philosbphiam  ei^erte- 

Epicùro'haud  mediocrem  attuUss^y^  ret,  €t  in  eorum  autoritate  delitesceret 

gritudinem ,  qui  inler  ejus  temporis  9^^  negavissent  quicquam  sciri . 

-■  '^  —   -  -    =(49)? 

chélarai 
et  l^n 

a  riaion  ,.^  far/nénide  et  à  Heraclite ,  «»"«  1  énauiation  ardente  qui  s'éleva 

la  gloire  de  l'invention  de  \^époque,et  entre  lui  et  Zenon  son  condisciple.  Ils 

de  l  aeatalepjie  :'0^  ' A^Viinx A05  >ro«roy-  «va ien t  été  tous  deux  écoliers  de  Polé- 

rov  *;ri<riiTow  K«ti»oToju/«tcTi»flt/()^k»«t^*-  «on  (5ô) ,  et  iU  se  piquèrent  desoisur- 

^*v  JKti  i/Vo^oi«r(r$*»  frSv  »AX«t»»» ,  •ç-î*  passer  l'un  l'autre  (5i).  Or  Zenon  prit 


(43)  Idem  y  de  Finibai  ,  lib.  II  y  C.  I.       « 

(44)  Idem  y  Âcadem.  Qasstioô.  ,  lib,  I .   C. 

(45)  Z)anj  la  remarque  (B)  de  l'dHicle  Cii- 
JJïADï ,  cilaUon  (6).  Ce  passage  est  du  /«».  liv. 
«'•   Ciréron  ,  de  Vatur»  Deorum  ,  ehap.  V. 

'46)  Plaui  c*l    ,  adv.  Colotem  ,  paf;.  rm  .  E 

wm^mmmmmmmiJtfmmmmmimmimmiiim^mm  nu  m, ■Mn^^—BMnikmjMLLjim.iiiiLum 


(47)  laém ,  ibid.         '  ,.  , 

fJX\  Diog.  Làért  ,  lib.  IV  y  num    %t. 

(49)  Cicero ,   Academ.    QùKitioo.  f  lib.   If 

cap.  y.  ' 

(50)  Idemy  ibid  y  lib.  I,  cap.  IX-i-numeniut, 
àpud  EoMb.  Pr»p.  Erangel. ,  Lb.   XI F  y  cap. 

;^/    par.  7,9,  731. 
'  >T  '  >umeBi't»,>(i 


":^>.l^^ 


,-apud  eumd'm 


ibtd. 


/»   .  • 


»<ft 
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.    (3)  G«icct«rdiai ,  Mk.  /,  ^f.  if. 


.\  I 


•nii»,  nwivtrw  a«   ^«au'iet     villi     (|f*      «««n*. 


JfII,pmg.  tti 

-    (7)  ^HTf»  «•  '•  ^#»  «Si- 


(•)  lu  Amitntdeur  Jtli  4*  dtn*  itmrttPr.n-, 
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(5a)   Cflti  ntt   i'aeeordt' pas  .avec   ce  qu'on 
rapportera  dans  la  remanjue  (G). 

(53)  Cicero,    Aradcmic    Quteilion.,, /j6.  // ,' 

cap.  yi~ 


'■:  '.^   Pin-     1   irr!'iiN.   fih^ 


ly 


.  nu'K. 


(55)  Numfniu.i  ,    apud  Y^a^thxwm,   Prepartt, 

Evangel.,  lib.  XIV,  cap.  Vl  ,  pag.  :3i^  B.  T,. 

'(56)  r.icero,  Âeâtiemic.    Quxstioo. ,  Uh.  II , 

cnp.XXlV. 

""^  T dt'ni .  iblci 


4  > 


▼erseWous les fondemem  de» science»,     >*^  WÔo^ai,  T«y  KvjiTrot/ AiokXioi/c  <|>*t- 
•*  dé  réduire  toute»  chose»  à  l'incer-    xo»Tot  i»   taiç    imyfA<pf>/A.iiittç    Ai«Tp- 
/filude.  Le  passage  que  je  vais  citer    C^rc ,  ' A/)itmx*o»    ^Ca.  t?.»  eio/û»fii»v 
f  ïémoicne  cela  ,    et  en  même  temps Je^    t.  kai  Bi'-mc  toi/  ïo^iç-oi/,  .^•»(rtoyT«v 
peu  de  ftuccè»  de  cette  entreprise  (5a),     to7c  <^.X6«ro4fti/Ti  ,  jt*i  o.;/ir  oj»o«/»t«v 
quoiqu'elle  fût  soutenue  pifr  une  élo-     *^i  TTAyrot  iX»>A:«»» ,  *«"^o»  iftt/XdC»»- 
quence'qui plaisait  beaucoup  :  Fuerint    6i»T«„  iV*  ;*w  îrp«>/xATA  «;^»i,  ^>«/»v  >t 
i/&i  »/e£era  ,  *»  ^^uttiê  ,   incoejnita;  nihil    «ft^fi*  «ÎT«»^ii»  ^A.vo^jyor ,  «(nrtp  <^«tp  «ro 
n0  e<(  erfth  actum  quod  i'm^estigatum    f^iXAi  T*c^<n»^i*c,  ^joCaMai  ^/)6  •*«/- 
est  pnttcaquam  Jrceiiht  Zennni^ut    tû5  tm»  i^o>«».  To«t  o«/»  •>«  ou  ^i.So- 
ru/inl ,  o6£rec<a/»*  ,    nihil  ntii'i  repe-    /u*i  (55).  iVeque  emm  Gmdwm  lUum 
rientl    sed  emefidanli  superiores    im-    DiocUfn  audia ,  (fuiinsuit,,uleas  in- 
mutationes  uerborum,  dum  hujus  défi'    scripsit,  diatribîs,   Arcesilam  docet  , 
nitione*  labéfactare  yult,  conatus  est     Theodoreorurj^ac  Bioms  sophistœ  me- 
clarissimis  rébus  tenebras   obducere  ;  ^u ,  qui  philosophis  infesU ,  nullam  non 
cujus  vritnum  non  admodùm  probata    eoscoarguendi  occasiônemaccipereMt , 
ratio  quanqudmfioruit  tùm  acumine    ithsibi,  ne  quidab  iis  mole  stiœ  pâte - 
inrenii   4um  fitimirabili  quodam  le-    retur ,  cavùsc ,  ut  neo  certi  quicqiiam 
pore  dicendi,  proximè  h  Lacyde  solo    statueret  ;  nam  ut  sepias  ejusoatra- 
reUnta  C4l  (53)  ?  D'autres  disent  que  la    menlo ,  JtV  dlum  sese  objecta  hdc  as- 
crainte  d'être  accablé  par  les  ohjec-    sensionis  rétentione   tegere   ««^^"j^'^'- 
tions  de  certaine»  ^ens  ?  qui  prenaient     rerùm  hoc  ,  ut  dixiy  minus  credo. ^o^ 
plaisir  à  harceler  le»  philosophe»;  con-    tez  qu'un  des  interlocuteurs  de  Ucc- 
traignit  Arcésilas  à  n'affirmer  rien.  Il    «m  a  soutenu  qu'Arcésilas  ne  passa 
mit  devant  lui  l'cfioçuecomme  un  rem-    poîïrt-dàns  le  parti  de  Vépoque  ,  pour 
part  :  ce  fiit  une  nuit ,   à  la  faveur  de    contredire  Zenon ,  mais  par  le,  désir  de 
hquelle  ilespéra  de  se  dérober  à  la    trouver  la  vérité  :  ^rc«i/flmvero /lo/i    , 
poursuite  du  sophiste  Bion  ,  et  des  «ec-    obtrectandi  causé  cum  Zenonepugna- 
tateur»  de  Théodore,  frondeurs  perpë-    uisse ,  sed  i^erum  invenire  voluisse  sic 
tueU  des  pîàésophes.  Numéniu*,  qui    intelligitur  (56).  Il  prétend  qu'Arcé-     , 
observe  que  Diôclè»  le  Cnidien  avait    sila»  fiit  \e  premier  qui  découvrit  et 
*    udEopté  ce» te  coniecture ,  la  rejette ,  et    qui  approuva  celte  proposition  :  //  est 
il  me  semble  cKi'il  a  raison  ^  car  quoi-    possible  qu'un  homme  n'affirme  et  ne 
qu'en  ne  décidant  ni  pour  ni  contre    nie  rien  sur  les  matières  incertaines  ,  et . 
Ton  se  puisse  garantir  de  mille  diffi-    c'estledetfoirde  l'homme  sage: lYemo 
cultes  embarrassantes ,  on  neiaisse  pas    superiorum  non  modo  expresserat ,  sed 
dé  8e  çommèttre-beaucoup  :  et  si  d^u^  "  ne  dixerat  quidem  passe  hominem  ni-^ 
.     côté  l'on  a  moins  à  craindre  le»  objec-    hil  opinari ,  nec  solitm-posse  ,  sed  ita 
lions  graves  et  sérieuses,  le»  rétorsions,    necesse  esse  sapienti,  uisa  est  Arcesi- 
et  les  argùroens  ad  hominem\  l'écueil    lœ  cum.vera  sententia  ,  tum  honesiaet 
ordinaire  et  inévitable  des  dogmati-    digna  sapiente  (S;).  Il  prétend  que  ce 
ques,  l'on  8'expo»e  de  l'antre  beaucoup    philosophe  demanda  à  Zenon  :  Qu'ar- 
plus  à  la  raillerie,  et  aux  insultes  des    riifera-t'il  \:  si  l'homme  sage  ne^eut 
goguenards.  Or  il  est  certain  que  Bion ,    rien  connaûre  clairement ,  et  s'il  ne 
le  plu»  grand  moqueur-de  son  siècle ,    doit  rien  admettre  qui  ne  soit  claire- 
"était  inoins  terrible  quatld  il  raison-    mentv^rat?  et  que  Zenon  répondit  :  // 
nait  que  quand  il  .plaisantait.  Gêné-    comprendra  clairement  certaines  cho- 
ralement  parlant ,  c'est- un  poste  très-    ses  ,  et  ainsi  il  n'admettra  rien  d'ob- 
incommoae   que  celui  où   l'on  vous  ,  icur.  Il  fallut  ensuite  assigner  le  carac- 
toumc  aisément  en  ridicule.  Arcésilas    tère  des  choses  clairement  comprises, 
lui  -  même  employait  la  raillerie  con-    Celui  que  Zenon  donna  fut  combattu 
tre^ceux  qui  rejetaient  le  témoigna-     par  Arcésilas  ,.  qui  lui  soutint  que  la 
ge  des  sens  (54).  Quoi  qu'il  en  soit  ,    fausseté  peut  paraître  sous  la  même 
voyons  les  paroles  de  Numénius  :  Oy    idée  que  la  vérité,  et  qu'ainsi  Ion 


-  ■  w  ' 
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ne  saurait  faire  ledisoemementdu  vrai  certain  qu'Arcésila»  ne  fit  nu'étendr» 
et  du  faux.  Zenon  accorda  qu'on  ne  et  développer  ce  qui  avait  élé  dit  nir 
pourrait  rien  comprendre  ,  »i  ce  qui  les  plus  grands  maîtres  :  Cum  Zeno 
n  est  paspouvait  nous  paraître  sous  la  ne,..,  Arcésilas  sihi  omne  certamen 
mémeformequecequiesti  maisilnia  instUuit..,.  earum  rerum  obscunt^u 
la  conformité  d  idées  entre  ce  qui  est  ^uœ  ad  confessionem  ignorationis  ad- 
et  ce  qui  n  est  point*  Arcé»ilas,  au  con-  duxerant  Socratem  .  eti>eluti  amantes 
traire  ,  insista  sur  cette  conformité  r  Socratem,  Democriium ,  Anaxaeo- 
incubmtin  cas  disputationes  ut  doce-    ram ,  EmpedocUm  ,  onines  penè  ^etp^ 

>^^  nuUum  taU  esse  uisufn  il  uero  ,  ut  res  ,  qui  nihU  cognosci,  nihil  percipi, 
nonejusmodiciiamajalsopossitm).  nihil  sciri  posse  dixerunt ,  an^rustos 
Voila  le  pi  vol  de  leur  dispute.  On  sensus,  imbeciUos.  animas,  bra^ia  enr- 
ayait dep  dit  dan»  cet  ouvrage  de  riculauitœ,et{ut DemocrUus)inpro^ 
iAcéron  ,  que  1  obscurité  de»  choses,  fundo^eritatemessedemersam'opinio- 
et  non  pjs  I  opiniâtreté ,  ou  le  désir  mAuj  et  instUutis  omnia  teneri,  nihil 
de  Ja  victbire ,  avait  engagé  Arcésilas  ueritati relinqui ,  deinceps  teneri  ■  nihil 
a  disputei-  tontre  Ztinon  (Sg).  teneri,  omnia  tenebriscircumfusa  esse 

♦if*     Y  *'."'*  P*''"*^  P*"*  '°*"  ^'^y-  ''''«'•«'»<;62).C:estsousrautorilcdcces 

pothese  t^e  1  incertitude  que  Socrate  grand»  nom»  qu'il  altaquaitles  dogma- 

ct  |ai  eil  raison  i  car  il  ne  voulut  pas  tique»  (63).  lien  pouvait  alléguer  enco- 

même  ^oiicr ,  comme  Socrate  ,  qu'il  re  d'autres ,  comme  vous  pourrez  l'ap- 

savaitrtuil  nesrfvaitnen.  Il  se  tint  prendre  dan»  le  second  livre  des  Que»- 

♦  ^1/  u '^'''*'^"**^°  ^®'"^'*"***™^°*  ®"^  ***'"*  Académiques  (C4).  Néanmoins, 
touteé  choses,  et  il  ne  disputa  que  poui:  j^umcniu»,  qui  s'emporte  contre  lui 
«ecdnvaincrequeles  raisons  d'affirmer  très-durement,  fonde  son  indignation 
n  étaient  pas  meilleure»  que  les  raisons  sur  la  révolte  qu'il  lui  attribue  (65) 
de  mer  :  Arcesdas  negabat  esse  quic-  Vons  trouverez  quelque»  trait»  de  sa 
quamquod  sein  posset,  ne  illudquir^  colère  dan»  la  de»criptiou  de  l'incon- 
aen^ipsumquod  Socratessibi  reliquiS'  sUnce  de  ce  philosophe  :  CétaU  un 
set.  i>ic  omnia  latere  censebat  in  qc-  hmnme ,  dit-il ,  qui  niait  et  qui  affic- 
cuUo^nequeessequicffuamqi^gdcer^  rfralt  les  mêmes  choses  :  il  se  jetait 
ni  ,  aut  intelligi  possit.  Quibus  de  aveuglément  a  droite  et  a  'gauche  •  il 
causis  nihd  oportere  neque  profiteri,  faisait  gloire  d'ignorer  la  d^rencé  du 
neque  affirmare  quemquam ,  neqùe  as-  bien  et  du  mal  :  U  débitait  la  première 
sertione^pprobare  ,  cohiberegue  sem-  fantaisie  qui  lui  venait  dans  l'esprit  ; 
per  ,  et  ab  omni  lapsu^  continere  temè  et  tout  d'un  coup  il  la  renversait  par 
ritatem ,  quœ  tum  esset  insignis  ,  quùm  plus  de  raisons  qu'il  ne  l'avait  établie, 
autfalsa  ,  aut  incognito  res  approba-  C'était  une  hydre  qui  se  déchirait  elle- 
retur',  neque  hoc  quicquam  esset  tur-  même.  Les  termes  d^" l'original  sont 
pius  ,  quàm  cognitiohi  et  perceptiorii,,  plus  expressifs  ,  et  plus  fécond»:  "Exi- 
\assertionem  approbationemque  prœ-  y%,  x*i  ctvTiXfyi,  jcaj  ixtfîxvhtiWira 
currere.  Hue  (  rationi  quod  erat  con-  jtçtxi^ôtv ,  *ivT«t;ôiv ,  ixctTi^û»9t» ,  o;rôd«v 
sentaneupi  )  faciebat ,  ut  contra  om-  Tti;t«*>  'ratxurct^fjToç,  xaî  lùtn^tToç ,  xa,» 
mum  senUntias  dies  jam  plerosque  de-  9r*xi>*Coxof  Tt  «^u*,  ka)  vApAKiKtf^w 
duceret,  ut  quùm  in  eddem  re  paria  viufAtvoi,  otJ<r»v  r*  «iViic,  «ç  Ài/toçÎ^i», 
contrariis  in  pa'rtibus  momenta  ratio-  >i»v*7oc  mu  , .  .  .'  (66).  KetTi;^*'/»  t» 
num  invenirentur,  faciliùs  ah  utrdque    oHi/fi,  ka)  îifxCfûujto  éaufxAçâlç ,  oti  /un- 


que  lui ,   se  crut  obligé  a'y  apporter 
quelque  nvodifica lion  (61)  :  mais  il  est 


néade,  qui  aurait  pu  le  soiitenir  mieux 

niiii  lui     .  eA^^w.ii-  ^Kliff^  AVw  ..... » (6^)   Ctcero ,    Academ.    Qu»»lion.,    lih.    f, 

eap-  XII  '        . 

(6i)  Idem,    ih\d.,   lib.   Il,    capi    V.  Vevln 
ci-denus ,  cilntion  (^fil). 

(64)  Car-  KXir 

(65)  Numenius  ,   apud  Euiebiuu) ,  Pix-paidii. 
Evangel.,  lib.  XI y,  eap.  y ,  pag.,'/io. 

(Cj)  Idem,  ibid.o,  tap.  y,  pag    'V,  A. 


(58)  Idem  ,  ,éU.     ^  " 

f5g)  yoretri-dettom  ,  citation  /6a)'. 

(6o\  Cicero  ,  Àcad.  Quwst. ,  lib.  /,  vap 

''61  ,"■  f^ot»:  l'arti-fr  r4.RBft4DÉ. 


XII. 


mm 


.<     »m^-    .^.m  ««     -Jx    îr 


^ 


'••uwu«    .•Jia*vi> 


"J.»      V 


{ioiitu\*:ct»idtn\  f  Ub.  /,  p.  7-, atl'  itnn.  i/^iy\.     P^ft-  '*• 

(iij  Jov    ToaUtt  ,dc  PfuJ«nlii,{i/>. /r,  j/iii.         '  (i5}  Jnvitoi,  Elojior.    Ub.  V  ,  pag.  ^*^- 


dç  remj)€reur 


RIE  p  ^,  lenrme 


m.    /•Il        plisser  pour  .ifij'jfimme\/e  chambre.  MtmtlV' 
,  Çt  II  Ile    ri  Tosniograpliia  ,  //^.  ///. 
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•       ^       -i  ^«>.4/iit«iî**  ifltvToû,  damnanltouiefî  car  chacune  en  par- 

,«,.*uTo,,.*ij^i/«;o^   f^^^^  ^*^       l  ticulier  aurait  approuve  rotre  juge- 

y<^oT.p*  ^^'''^A"'^ZZ;an^»imul  ment  par  rapport  à  toute»  les  autres, 

iio.Toç  ^Ki^rc.ç  (67).  fij^/''' ^^;'  et  n'aurait  pu  vou»  opposer  que  le  tc- 

'ÙZi^^^'Z'l^ ;^^  lignage  ,'uMle   se^Ldail  à  .Ue- 

uinnquf ,  j'c»  unuit^i*^  r  i„^mr*i    ra^me    lucc  en  sa  propre  cause  ,  et 

tMmerèaue versant  aéreitocam  yincerti    même,  juf,c  eu  ■«1   y^^  v  «U 

^  ,.     — .;.j  .«uM  «ur.*»^  /tuidue    >♦  en  vie  ,  att-il  :  la  raison  en  esv , 

T,^t  iTnoZÛ:  i«d  potiii,  «ii^uorf  »  pa»  un  boucher  ;  elles  o»t  de.  for- 
VZL^Tn^nUm  /edetat  egkti,ut ,  »  ce. pourles guerre. offem.ve.  ma» 
\umTpZimUMus ,  idipsZnpluri-    »  non  pa.  pour  les  défensive..  »  Pe- 

inutrimquepartemloqueretur.utnec    omimbus  resUi.   Quod  ^o£t.Juia 

iB^decorirationemJMbent.  Auresie,  Si  ergo  singuUK  sectœ  multamm  sec 

TrecoZlilslÇTdT^^  de  Dieu  dani  tarum  judicio  stuUuiœ  con^-^unUa 

ricnor^cedJrhomnfei  car  il  louait  omnes  igUurjanœ  ,  atque  ^nesre- 
I  Ignorance  ucii^u.,  ^  jHiseipsam  philosophia 

beaucoup  un  vers  dltesiode,  ou  11  est  au  //cf*w.*         .  ^^^^^f,  f„i\   u  A^-rp^ilds 

«ue  les  dieux  tiennent  Tesprit  humain  consumU ,  et  eonficU{']i).  «  ATcesiias 

rr^fno\ir:B,^./v.=.-H«uo"  :  ffi\:^t;;;srj^o= 

»  secte  de  philosophie,  qui  consistait 

w  à  ne  point  philosopher.»  Quod  cùm 

inteUigeret  Arcesilas-t  academiœ  con-^ 

ditorf   reprehensiones   omnium    inter 

se    coUegitf    confessionepique   igno- 

rantiœ  clarorum  philosophorum  »  ar- 

mauilque  se  adwersùs  omîtes,  llacon-' 

stituit  novamnon  philosophan^i  phi- 

laaophiam  (72).  Il  V  eut  donc  dès  lors 

dlux  partis  ;  l'un  s  attribuait  la  scicb- 

ce  ,  Tautre  la  déchirait.  Celui-là  tom- 

faut    ^®  P^^  terre,  si  là  nature  des  choses 

v.vL-^«-.     »ne  peut  pas  être  connue  ^  celui-ci.  est 

Vn?faJi    perdu,  si  ellele  peut -.s'Us sont  égaux, 

a^partâgée  :  «c  Que  si , 
•    ,,      -.  i  j    »  comoïc  je  «  <ài  enseigné ,  la  misère 

"  -C""l        P*^**"*»**"  Pf^^î"^    »  de  notri  condition  *ne  permet  pas 

nombre,  de  sectes  en  quoi  la  philoso-        q^ii  y  ait  dansl'hoùime  une  science 
,phieét^ildiYi8ée.Chacunes'attribuait        ^       ^ 

fa  yéritSB  et  la  sagesse  ^  et  donnait  Ter- 

1  eutct  là  folie  en  partage  à  toutes  les 

autres.  Ainsi ,  quelque  secte'  parfîcu- 

lière  que  Von  condamnât ,  on  avait 

pour  soi  le  suffrage  .des' philosophes 

qui  n^élaiént  point  de  celle-là  :  vous 

pouviez  donc  être  assuré  du  suffrage 
A, du  plus  grand  nombre ,  en  les  con- 

(67)  Idein^  ihid.,  cap.^  VJ.pag.  73o  ,  C. 

(68)  F.tt»eb.  ,*ibtd. .  cap.  PF^pagyr^,  D, 
(0^)  l.aclant.  bïTin.   Instilulion^^  Ub,   /// , 

nui  jr."  "  f  r  f-'rtï"  ■■'?•  ""'    ■ 


yoi/v 

<7rfk\<T\  (68).  , 

(Oper.  et  Di.,  V.  4a.) 

Quarè  lauSibat  illud  Hesiodi , 

Ignares  hominum  juxpendunt  numin»  mentes. 
(?)  F'oici'  comnient  il  a  été  combattu 
par  un  père  de  l'Église,  ]  Je  veux  par- 
ler de  Laçtance  :  il  prétend  ruiner 
toute  la  philosophie ,  en  établissant 
avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  sa 
voir,  et  #vec  Zenon  gu'il  "-  <"'»" 
(lue  ce  que  l'on  sait  : 


pas  :  jil  n  est  point  possiDie  que 

ne  sache  quelque  chose  ;  on  périrait 


M 

» 
» 

V 

(70)  La  noie-iie  Thjsivs  4^  ce  mol  ett  ridi- 
cule. Qai  •«  iaTicem  oeafidnat,  W«l-ti,  «icat 
Cleoraedea  et  «ocii  asfmA  SoM-Uncw,  teste  Plu- 
tarcho.  Ne  voilait  pas  fiieXactascc  parler  non 
pas  du  temps  historique ,  mais  du  temps  mrtha- 
logi4fue,  et  de  ces  hommes  qui  natfuirrnt  des' 
dents  d'un  serpent  semée*  par  CadmuS  ? 

(71)  LacU'nt.   Di»io.  lni)itutionv,  '1/'.  /// , 
cap.  jy^  pag.  154. 

f-i)  Jde"i  ,  ilid 


ri 
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u  nécessairement,  si  loniçnorait  ce  Sequitur,  ut  crtdendum  non  sit  si 
..qui  est  utile  ou  pernicieux  à  la  autem  non  aediderit  ,  tum  sequi^ 
»  vie.  »  »>i  autem  {  ut  docm  )  nulla  tur;  ut  credendum  sit.  Ita  si  nthil 
potest  esse  in  homine  intima  et  pro-  ^dri  potest ,  necessc  est  idipsum  «*- 
priascienua,  obfragihtaterh  conditio-^  ri  quod  nihil  sciatur.  Si  autem  scitur 
mshUmanœ,  ArcesUœ  manus  uicit.  posse nihil sciri,  falsum  est  crgo  quod 
.Sed  ne  tpsa  guident  stabit ,  quia  non  dicitur ,  nihil sciri  posse.  Sic  inducHur 
potest  omnino  nihil  sciri.  Sunt  enim  doema  sibi  ipsi  repugnans  ,  seque  dis- 
multa  quœnatura  ipsa  nos  scire  ,  et  sotiens  (76).  Enfin  Laçtance  confessé 
ususfrequens  ,  et  unœ  nécessitas  co-  qu'à  l'égard  de  la  physique  il  n'y  a 
qit.  Itaqtie  pereundum  est  nisi  scias  aucune  science,  et  qu  il  ne  faut  pas 
quœ  ad  t^itam  sunt  utilia,  ut  appelas,  même  Vy  rechercher  :  Quanta  face - 
quœpencuiosà,  utfugias  etvites  i'ji).  ret  sapienttiis  ,  ac  ueriiis ,  si  excep- 
Uctante  nous  donne  ensuite  un  détaU  tione  factd ,  dtceret  causas ,  rationes- 
de  plusieurs  choses  ane  les  hommes  que  duntaxat  rerum  cœlestium ,  seu 
savent,  et  se  moque  d  Arcésilas,  qdi  tiaturalium,  quia  sunt  abditœ  ,  nes- 
ncpouvait  dégrader  les  autres,  sans  ciri  posse,  quia  nullus  doceat,  nec 
se  dégradersoi-méme,  puisqu'ils  pou-  gutgri  oportere ,  quia  inweniri  quœ^ 
valent  Im  repondre  :  Jl  yous  prout^ez  rendo  non  possunt  (77)  ! 
que  nous  n  avons  poin%  de  science ,  et  Faisons  quelques  petites  remarques 
qu  ainsi  nous  ne  sommes  pas  philoso-  sur  cette  dispute,  i».  L'argument  dont 
phes  ,  vous  ne  l  êtes  point  non  plus  ;  il  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  sec- 
var  vous  confessez  aue  uoui  ne  sqvez  tes  de  philosophie  ,  les  unes  par  les 
ne/i.  11  se  coupait  donc  la  gorge  avec  autres^ prouve  trop.  Un  athée  qui 
le  même  poignard  qu  il  employait  à  s'en  servirait  aujourd'hui,  bour  ren- 
tuer  les  autres  :  Quid  er^à  promovit  .verser  tout  le  christianisme  ,  raison^ 
ytrcesitas  ,  «m  quod  confectis  omni-  nerait  mal  :  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
bus  philosophisseipsumquoque  eodem  tre-damnent  les  unes  les  ^autres  ,  je 
^iucrone  transjixit  (74).?  Laçtance  ne  Favouc  j  mais  si  vous  en  condamniez 
le  blâme  pas  ei?  toqt,  il  le  loue  d'à-  une  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
voir  connu  la  folie  de  ceux  qui  croient  trine,  vous  n'obtiendriez  pas  l'apprp- 
que  des  conjectures  dé  la  vérité  sont  balion  de  toutes  les  autres,  a».  Lac- 
unes-science :  Hectè  vidit  Arcésilas  tance  se  contredit  pitoyablement.  Il 
arrogantes  vel  potiiis  stultos  esse  qui  avoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 
putem  scientiam  veritatis  conjectura  parmi  les  hommes ,  Arcésilas  gagne 
^o^iecomprrAei^i  (75)  •  mais  il  s'ar-  fa  victoire  j  et  il  prétend  avoir  dé- 
rete  tres-peu  a  le  louer  :  il  passe  d'à-  montré  que  nous  sommes  trop  fraci- 


u  nrcesuas  pera  la  victoire,  vu  qu  il 

a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 

les  ?  3*.  Les  exemples  qu'il  en  donne 


w  aucune  chose,  vous  en  «avez  une.  »  y  „  , 

Arcésilas.,,.  introduxitgenusphilosO'  mes 

phiœ    â^fttroy  ,  quod  latine   instd-  sont  nuls  j  c*r  ce   ri'est  point   une 

bile^  stve  incofutahs  possumus  dicere.  science  y  au  sens  que  l'on  prend  ce 

(y  t  enim  nil^l  sciri  posse  sciendum  sit,  mot  dans  cette  dispute,  que  de  sa- 

aliquidsciri  necesse  est ,  nam  si  om-  voir  discerner  les  bons  alimcns  d'avec 

nmo  nihil  scias,  idipsum  nihil  sciri  les  mauvais  :  et  cette  sorte  de  con- 

posse  toUetUr.  Itaque,  qui  vetutsen-  naissance  n^a  point  été  révoquée  en 

tentiœ    loto   pronunciat.  nil^il   sciri,  doute  par  les  acataleptiques.  4*.  Le 

tanquam  prœceptumprofitetur ,  et  cog-  reproche  de  contradiction  a  moins  de 

ntum  ,     ergà    aliquid  sciri    potest.  solidité  que  de   faux  brillant  j  c'est 

iluic  stmtle  est  illud,  quod  in  scholis  plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  con- 

proponi  solet  in  asjrstati  generis  exem-  vaincante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 

plum,  somniâsse  quémdam  y    ne  sont-  tôt  cet  embarras.  Si  je  songe  que  je 

"tis  crederet  :  Si  enimcredideritytum  ne  dois    pas  croire  aux  songes ,    me 

voilà  bien  attrapé^  car  si  je  n'y  croit 
P^*  »  jy  croirai  ;  et  si  j'y  crois  ,''je 

(-6)  Idem  ,  ibid. 

,'-)  [Jem  ^  ibid.  ^  pag.  i58. 


(7.'')  I.actiiat. .  Divin.  Institation.  ,  Ub.  III , 
rap.  ir,  pag.  i55.  ^' 

(-4)  fdein,  ibid.  ,  eap.  ^,  pag   i56. 


r,i, 


■m  .  ibi'i  ,  rnp.  P"!  ,  pag.  i5-j. 
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AUTTIT^T  AfTC 


.M^^»--  vf"~o  • 


ARAMONT  (Gabrtcl  d'}  ,  ani- 


/  nomnfé  Omed». 


{^v)  rojreM  ie  fugemunt  quajaii  ae  cette 
eonduite  M.  de  \Vic({uefort ,  «u  Traité  d* 
riiuLaisadeur,  lif.  II ,  SêCtton  V,  pag.  iip. 


rans ,  en  loja ,  w-o". 

(A;  Henri  II  fit  tout  cr  qu'il  put' 


X 
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n'y  croirai  paf.  Où  «it  rhomme  qui  ô:/»  **ot;o/x«v6c  ^x*i  Cxi^o//i»oç  ««f^roc, 
ne  voie  qu'en  ce  cas-là  il  faut  excep-  •»••/  toi  r^(>TtiiBi<r^fKT(ty  À^o<W;t«*^**  *''^ 
1er  des  autres  songes  celui  en  parti-  tov  toùc  xo-yot/c  iovTAc*Â^o  xatxou  ^|io- 
culier  qui  «l'avertit  de  ne  croire  pas  iraî^ow  ti  x«ti  ç-o/uatToç^  oJ»  «tut/  TÎic  «r 
aux  songes?  Voyez  dani  $extu8  Em-  toTç  oyu^at^  <|>ixo4»po«rwviic  (80).  Terpebat 
piricns  ce  que  les  sceptiques  n^pon-  i//e  tamenauditores  ,  dum^n  lomien- 
daicnt  à  cette  objection.  S».  L'aveu  £e  summam  oris  dignitatem  uidebant, 
de  Lactance  ,  par  rapport  â  laphy-  /^uit  enim  auditu  simul  ^pectuque  ni- 
sique ,  n'était  guère  propre  à  son  des-  cundissimus^  adeoque  liberais$ir{iè  ho- 
sein  :  on  pÙt  pu  en  tirei(de  Tavantàge  minit  orationémexcipiebant,  prœstanti 
contre  sa  cause.  .ext^uUu  et  ore  manantem  ,  nec  abs- 

(G)  //  attira  à  son   auditoire  un    que  nativd  quâdam  suavitate  oculo-  j 
erand  nombre  de  disciples. 'i  Venir t-    rum.  Il  a  dit  aussi  qu'Arcësilas  éton- 
prise  de  combattre  toutes  les  scien-    nait  les  stoïciens  par  ses  dtverses  ma- 
ces     et  de  rejeter  non-seulement  le    nières   de   reïuter   ses   antaconistes. 
tj^m'oignage  des  sens  ,  mai's  aussi  le    Rapportons  tout  le  passage  :  il  est  in- 
tëmoignage  de  la  raison  ,  est  la  plus    frniment  propre  à  n^us  montrer  1  ha- 
hardie  qi?on  puisse  fonmer  dans*  la    bileté  de  notrtbomioe,  et  1  estime 
république  des  lettres.  Elle  est  sem-    immense  qu'U  s'acquit  :  Oi  2T;oi*o<  /• 
blable  à  celle  de»  Alexandre  et  des    ô-rnuouoi   «»t^*?rx>i>//«voi.    H  /xe«/<r*  y  y 
autres  conquërans  qui  ont  youlu  sub-    tiù'To7ç  oùJ^  toti  mv.  ^»xoxo>oc,  ot/cT   «^7^*- 
jugner  toutes  les  nations.  Elle  deman-    tic  ;t*P''**»»  >  ''^    Z»^  0  /Apxio^ixatoc,^  ta 
de  beaucoup  d'esprit ,  beaucoup  d'ë-    ^iv  ^ripinpowav ,  râ,  <r«  c/^«tï/xvû»v  ,  «txx* 
loquence,  beaucoup  de  lecture,  beau-    ^'  ÙTFo^txit^ui,  xATi^x^TTiCtTo  aûtoj/ç, 
coup  de  méditation  :  Si  singulas  dis-    x*i   tiSatoc  «».  Totyapouy  ^oç  ot/c  /*«« 
ciplinas  percipere  magnum  est,  quanto  *  Àirrihtyty^  »TT»/xiv»v,  *v   oic  ^t  htyoùj 
majus  omnes  ?  ijuodfacere  iis  necesse    ;»  ,  x«T*wi^x»f^At«vû)v  ,/»<r»i>/xim  ^*c, 
est  quibùs  propositnm  est  ueri  repe-    to7ç    toti  «vô^a^roiç  tî^»p;t«  i/*"*^"  **»f' 
..  riendi  causa  '    et  contra  onîties  philo-    f^W  owv  ï^oc,  yu»tT*  ^aSoc^ht»  tp-vov  «v 
■  sophos  pro  omnibus  ^icere  (78)  !  Ar-  jgpet;^^, /x»./i  A;tp»»Ç'ov  tojJv^vrioy  o<|)9«v*i 
césilas  était  aussi  propre  qu'on  le  pou-    mr  *v,  »•  ti  ^i  Apx«<nx«»    «Toxii    t» 
vait  être  à  cette  entreprise.^  La  na-    niTAv«u>  (81).  Atque  hœc  stoici  cum 
ture  et  Vart  avaient  concouru  à  Tar-    stupore  audiebant.  Erat  emm   adhuc 
mer  de  toutes  pièces.  Il  était  naturelle-    infans  eorum  mùsa  ,  nec  illarumja- 
ment  d'un  génie  beureux  ,  prompt ,    cetiarum  artifex,   quibus   Arcesilas 
vif  ^70)  •   sa   personne  était   remplie    Zenonis  argumenta  partlm  explodens, 
d'aeremens  :  il  parlait  de  bonne  grâ-    parùm  succidens,  pnrlim  supplantons , 
ce.  Xes  charmes  de  son  visage  secon-    sic  eos  linguœ  ui  obruebat ,  ^t  pdem 
daicntadmirablementceuxdesavoix,    etiam   aliis  faceret.    lia  y  cum  et  u 
et  il  apprit  sous  de  bons  maîtres  tout,   quibuscum  oratione   pugnabat ,  victi 
ce  qui  était  le   plus  capable  de  per-    atque  prostrati,  et  a  quorum  in  co- 
fectionner  ses  dons  naturels,  je  veux    rond  dicebat,  perculsi  attonitique  ma- 
dire  d'étendre  leurs  forcés  par  la  réu-    nerent  :  quasi  pro  comperto  erat  ejus- 
nion  de  plusieurs  parties  différentes,    dem  œtatis  hominibus ,  nec   uocem  , 
Vous  trouverez  ce  détail  darts  Nbraé-    „ec  màlum  ,  nec  opus  ullum  uel  mi- 
nius:  mais    vous    l'y  verrez  tourné    nimùm  ,  quicquam  esse,  nec  manêjri- 
d'une    manière    odieuse.    Numénius    uolumque  contra  uisum  m  quicquam, 
n'aimait  point  Arcesilas  ,   il  n'a  pu    nisi  quod  Arcesilœ  Pitanœo  taie  ^'i- 
pôurtant  s'empêcher    de  dire    ceci  :    deretur.    Les   remarques  précédentes 
mi,   ToTc  *xotJor;«»    >lpx*<^.y ,  ofxuZ  t«    vous  ont  pu  déjà  fournir  des  auton- 
Àxpoi^i  iÛTpi«i*ov  SvTfll  9i»/xéro»ç-  ».v     tés  sur  le  mérite  d' Arcesilas.  En  voici 
.    V  ^  ^         '■  „ne  nouvelle.    Quelqu'un   dit  ,   dans 

(7«)  Cicero ,  de *N.t.  Deoram ,  Ub.  î ,  cap.  r.     Cicéron  ,  que  jamais  personne   n  eût 
(79)  Tir  eio^pAç-ov    xv.^iiU«vov    4>*yiv    suivi  le  âéntimçnt  de  ce  philosoplie, 
iiVîi»  »c  tv^vïii  **'  »ù«;ri;^»i>»»Toç  ÀT«x».-    si  l'absurdité  manifeste  qui  s  y  trou- 
ï,yô(»cTÎiç  J^ATpiCilç  il»  vtotviVxoç.  ^^r^    ^ait   n'eût   disparu  sous   1  éloquence 

mUsse    Tkeophrastum  ajunt  Mais  rece.sumac        ^     yj^      ^j^,      «««rf   Easebium.    Pr.p.r.i 
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et,  l'habileté  du  docteur  '.  Cuis  ista  rabat ,  im>emrét  potiiis  qubm  accipe- 

tam  àpertè  perspicuè^e  et  perMeria  ref  (88).  Plutarque  raconté  plus  ample- 
et  falsa  se4pAUtus  esset ,  nisi  tanta  in'  ment  le  même  fait  ^  rouis  il  suppose 

ArcesUd..i.  et  copia  rerum  et  dieendi  que  le  malade  n'étaitf point  Ctcsinius  : 

rt5jfui*5et  (8a)?  il  le  nomme  Apelle  de   Chio  (89). 

(H)  On  dit  qu'il  ne  faisait  U  scep^  Ajoutons  qn'Arcésilas  ayant  prêté  de 

clique  que  pour  éprout^er  ses  écoliers.^  h»  vaisselle  d'argent  à  un  ami  qui  tlc- 

Sextus  Empirions,  ayant  dit  qu'Ar-  vait  donner  un   festin  ,  iie  la  rede- 

césilaS   ne  paratt  point  différer  des  manda  point.  Il  supposa  qu'il  Ta  vait 

pyrrhoniens,  ajoute  que,  s'il  fallait  donnée,  et  non  pas  prêtée.  Quelques 

croire  certains  bruit»,  cç  n'était  qu'un  »n^s  disent  que  ,  considérant  les  be- 

pyrrhonien  d'apparence  ,  qui  ,  dans  soins  de  cet  ami  ,*  il  ne  voulut  pas 

le  ffpd  ,  suivait  la  méthode  des  doç-  la    reprendre,    lorsqu'on  la    lui   re- 

matiques.  Les  doutes  qu'il  proposait  porta  (oo). 

à   SCS  auditeurs,  afin',  de    Voir  s'ils        \^)  I-e  témoignage  qui  lui  fut<^ren- 

'^vaient  assez <)e  génie  pOur  compren-  du  par....  Cléanthe  ,  touchant  l' oppo- 

diie^les  dogmes  de  Platon  ,  le  firent  ^^f-ion  entre  ses  dogmes  et  sa  pratique, 

regarder  comme  un  philosophe   qui  ^tc.:,  sont  des  choses  très-curieuses.'} 

n^ffirraait  rjien  ^  mais  il  débitait  af-  D«3   qu'on  assure  qu'il  n'y  a  rien  de 

fîrmativement    la  doclripe    platoni-  certain,   et  que  tout  est  incpmpré- 

que*à  ceui  à  qui  il  avait  trouvé  .une  hensible  ,   on  déclare  qu'il  n'est  pas 

grande  force   d'esprit  (83).  Il  est  di^-  certain  qu'il  y  ait  des  vices  et  des 

ficile  de  découvrir  si  ce  conte  est  vé-  vertus.  Or  ,  un  tel  dogme  paratt  très- 

ritable.    Voyez   les    Dissertations   ae  proprè  à  inspirer  l'indifférence  pour 

M.    Fouçlier  sur  la   philosophie  des  le'bien  honnête  ,  et  pour  les  devoirs 

académiciens  (84),    et  la  noté   de  de  la  vie.  C'est  pourquoi  les  adver- 

Thomàs  Aldobrandin  que  je  fous  in*  sa'iresd' Arcesilas  le   censurèrent  de 
dique  (85). 

,(!)  On  raeqfite  ues  choses  bien  .sin- 
gulières de  êa  libéralité.  ]  Il  faisait 

du  bien,  et  ne  voulait  pas  qu'on  le  it^i 

5—  "  '-         "f        */i~^ 


négliger  ses  devoirs.  Ils  prétendirent 

2 u'il  vivait  selon  ses  principes.  Majs 
léanthe  ,  quoique   d'une  secte  fort 
contraire  à  ce  philosophe  ,  prit  son 

Eutfytrrîireti  9rpô;fc«ipoç  mv,  x*i  XASm  Tiv    ?*>''»'  Taisez  uous,  dit-il  à  quelqu'un 
vJ«.«    j«.«a/;«.-»..,  tçtfi\     Pr«»  »A  /i_  "^le  ses  critiques,  ne  blâmez  point  Ar- 

césilas  :  ilrent^erse  lesdevoirs  par  ses  pa- 
roles; mais  nies  établit  par  ses  actions 
n-r: ï^...    ..^\   ..>     I'   .     .!  .  1 


;t«pi»   flÎTw^oTAToc  X86).   Erat  ad  fe 

renda  bénéficia  promptus;  latere  quo- 

que  gratiàm  omni  studio  quœrébat  ,  „  «  ,      x 

fastum  ejusmojii  maxime   cjrWre/i*.  ^**'<^**»  t^Mj  ^at  yu»   ^iyt,  ù  y^  xai 
"  C'était  pratiquer  l'Évangile  avant  qu'il    ^*>T  T^''*,!*^  *t«ipii ,  to^c  >ou»  ipyoïr 


eût  été  annoncé.  Ayant  fait  -une  vi 
site  à  Ctésibius  ,  *qui  était  malade  et 
qui  manquait  du  nécessaire  j,  il  lui 
glissa  adroifement  sous  l'oreiller  une 


AUTO  TtBu  (9;).  Quiesce,  inquit ,  ne- 
que  uituperes  ;  Ùle  enim  ,  etsiverbiu 
njfficium  tollit  ,  operibus  tamen  id  po- 
nit.  Arcesilas  lui  répondit  qu'il  n\ii- 
Kourse  pleine  d'argent  (87).  Sénèque  "^'^  point  à  êtfe  flatté  :  Est  ce  uous 
oosle  va  dire  :  Arcesilaiis,  ut  aiunt,  ./^^»"«'*>  répliqua  Clcanthe,  çu*  rfc  sou- 
tenir que  uous  dites  une  chose ,  ,ef 
que  vous  en  faiUs  une  autre  {gi)? 
Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  la  re- 


nous: 

amico  pauperi ,  et  paupertatemsuam 
dissimulanti  ,  œgro  autem  ,  et  ne  hpc 
qn^dem  cohfitenti  déesse  sibi  in  samp- 


tum'ad  neçèssarios  usus,  cum  cVam  P**!*»®-  ^e  fut  apparemment  une  al- 
succurrenduntjudicdsset,  pulvinoejus  *"'*^  ^"»  ^e»**  d  Homère  oui  por- 
ignorantissacculumfubjecit,uthomo  ^®°*  3"*  <^f»  fourbes  et  ces  hypocri- 
inutiliter  verecundus  ,    quod  deside-  ^^^^  »  "°"*  *"  pensées  «ont  contraire» 

,  auxparojes,  méritent  d'être  détestés 

(8a)  Cicero ,  Acadeœ.  Qumtioa. ,  Ub.  II ,    comme  l'enfer  (q3).  Cependant  Cléan- 

cmpi  XVIIl,  fin.  .-_.  -  ,    ^ 

pag.  aS. 
C»9)  Plut. , 

pan-  o3 


(8.^1  Sexlug  Fmpiricus,  Pyrrhon.  HypotjpM., 
Ub.  /,  cap.  XXXIII. 


(84)  Foucher , /iV.  I,i^g.   3a;   et  iV.   ///, 
pag.  i54,  et  suiv. 

(85)  Tb.  'Aldobrand. ,  in  Diogen.  Laertiam  ^ 
tib.  IV,  nuin.  a8. 

(86'  Diog,  Laertius  ,  Ub    IV.nwn.  3' 


de 

0 


Mscrii 


//  ,    cap.  X  » 
amici  et  adalator.  , 


(çfo)  Diojç.  Laffiiu»,  Ub  IF ,  nwn.  38.  , 
(90  Diog.  Laertius  ,  in  Cleaathe  ,  Ub.  FJI . 
iiuin.  i<ji. 

Cf>a)    fdem  ,  i/nd. 
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the  louait  dans  le  fond  la  bonne  vie 
d'Arcësilas.  Nolea^  qne  dans  la>  doc- 
trine des  plus  grand»  pyrrhoniens  il 
y  avait  une  théorie  favorable  à  la 
vertu  j  car,  quelle  que  fût  selon  eux 
ressencenméme  des  choses  ,  ils  en- 
seignaient que  ,  polir  la  pratique  de 
la  vio,  il  fallait  se  conformer  aux  ap- 
parences. Quoi  qu*il  en  soit ,  le  vrai 
f principe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans 
es  jugement  spéculatifs  que  nous  for- 
mons sur  la  nature  des  choses ,  qu'il 
ri*est  rien  de  plus  ordinaire  que  des 

,  chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal , 
et  que  des  Kberlins  d'esprit  qui  vivent 
bien. 

(L)  Il  suwit  le  penchant  de  la  na- 
ture.... jusqu'à  des  excès  honteux.  ] 

,  Les  bonnes  qualités  qu^j'ai  rapportées 
dans  le  corps  de  cet  article,  et  dans . 
la  remarque  précédente ,  se  trouvè- 
rent réunies  en  sa  personne  avec 
Timpudicité  la  plus  criminelle  ;  tant 
il  est  vrai  qiie  les  vices  et  les  vertus 
savent  l'art  de  s'allier.  Il  entrait  à  la 

'  vue  de  tout  le  monde  chez  Theodota 
et  chex  Phileta ,  deux,  femmes  publi- 
ques :  HëÀ  ©lé/ÔTM  T»  **i  *i\«uTi» 
'Hxittittic.iTA/pflttc  <ruitÊKU  ^Aitpmç  (94). 
Theodota  item  ac  Philetœ  y,  Elien- 
sibuê  scoftis  f  palàm  congrediebatw. 
Le  pis  fut  qu'il  s'adonna  au  péché 
contre  nature  :  4ixo|/uii/)«utioc'i'<  nv  x«ti 
itetTflt<^ipNC.  odiv  oi  'Ttfi  'AaiVmva  tov  X7oy 

»l»»,  »Ai  juviti/bxovo»  Kùù  Qfdo-ùi  «iwo- 
jtAXot/vTic  (95).  Adolesceniibus  item 
maxime  studebat ,  eratque  in  amorem 
promis.  Undè  illum  Aristo  Chius  , 
stoïcus  ,  corruptorem  juvenum^  diser- 
tumque  impudicurjnyet  temerarium  ap- 
pellabat. 

(M)  //  s'est  vanté  d'une  grande  for- 
.  ce  de  courage  pendant  les  douleurs 
de  la  gouUe.  ]  «  Uien  n^est  passé  de 
là  ici ,  »  dit-il  en  montrant  ses  pieds 
et  sa  poitrine  à  Caméades  l'épicu- 
rien, qui  s'affligeait  de  le  voir  si  tour- 
menté :  Is  quùm  arderet  podagrœ  do- 
ioribus  ,•  visitassetque  hominem  Caiy 
neadeis  epicuri  perjamiliaris,  et  tristis 
exiret  :  (c  Mane  quceso  ,  inquit,  Car- 
»  neade  nosler^  nihil  illinc  mic  pen^e- 
M  nit^ostendens  pedes  et  pectus{€j^).  » 
C'était  parler  en  stoïcien  ,  quoiquSlVr- 

(()4i  Diôg.  Laë'rtias  ,  lib.  IV y  jxuiti.  4*. 
("gS)  Idem  ,  ihid. 

Léà  "^^Kf  fo^  ^^  T"'''^.'»^..^.'.i-..ZA.i^,u,XMI*.. 


césilas  fût  l'antagoniste  du  fondateur 
des  stoïciei^s.  "^ 

(N)  Diogène  Laërce  ne  lui  donne 
point  Bion  pour  successeur.  Le  père 
Rapin,s'est  imagine  cela  sans  nul  fon- 
dement. ]  Voici  ses  paroles  :  ^  kÀcé-^ 
»  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 
»  successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  rien 
»  de  ce  Bion  ,  que  Diosène  donne 
M  pour  successeur  à  Arcésilas,  et  qui 
»  se  rendit  si  célèbre  par  la  véhé- 
M  mence  de  ses  satires ,  au  sentiment 
»  d'Horace  (97).  »  Tout  le  fondement 
du  père  Rapin  consiste  en  ce  que  la 
vie  de  Bion  suit  immédiatement  celle 
d'Arcésilas  dans  l'ouvrage  de  Diogène 
Laè'rce.  Cette  raison  est  nulle ,  puis- 

2ue  l'auteur  dit  expressément  que 
acydes  fut  le  successeur  d'Arcési- 
las (98)  ;  et  que  Bion  ,  étant  même 
auditeur  de  C  ratés  ,  méprisa  les  sen- 
timens  de  l'académie,  et  qu'ensuite  il 
embrassa  d'autres  partis  (99). 

(0)  J'di  trompé  a  son  sujet  une  faute 
très-grossière  daus  Sldonius  Apolli-'. 
naris.\  Il  prétend  que  selon  Arcési- 
las ,  airftérieur  à  Socrate ,  Dieu  est  la 
cause  efficiente  de  l'univers ,  et  que 
les  atomes  en  sont  ta  toatière  : 

Post  hos  j4rcesilat  divind  mente  palratam 
■    Conjicit    hanc  molem ,   confeetam   partibut 
illU 
Quas  atomos  vocaX  ipse  levés.  Socratica  post 
hune 
,    Secta  micat ,  aum  de  naturse  pondère  nùgrans  ' 
Ad    mores     kominum    limando*    transtulU 
tuum  (100). 

Savaron ,  sans  dire  rien  de  cette  bé- 
vue de  chronologie  ,  s'est  contenté 
d'observer  que  tout  le  monde  attri- 
bue à  Épicure  et  â  Démocrite  le  dog- 
me que  Sidonius  ApoUinaris  attn^- 
bue  à  Arcésilas  (101).  Cette  obser- 
vation est  inauvaisc  j  car  personne 
n'a  prétendit*  aue  Démocrite  et  Épi- 
cure  ont  enseigné  que  l'univers  était 
l'ouvrage  de  Dieu. 

(si)  RapÏB  >  CômMr.  de  Platon  et  <l^Arut«te  , 
Ijr*.  part.,  chap.Jy  pag.  369. 

(98)  Dio|.  Laërtia»,  Ub.  /K,  num.  Sg ,  in 
Lacyde ,  iniiio. 

(99)  Idem  ;  ibid.  ,  num.  5i ,  Si ,  in  Bîoae- 

(100)  Sidon:  ApoUinaria  ,  earm.  XV y  **-^, 
y>ag.  i5».      '     ' 

(101)  Sarato  ,  in  hune  locum  Sidimii  Ap«l 
linar.    • 
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ont  porté  ce  nom-là  (a) ,  ci  qui  »<>"»  trouvons  dans  Athénée  quelques 
sont     ArchÉLAUS    le     phî^losophe  '  P**"^*^"**"*"»  ^^n<>"»  n'c»  trouvons 

description  de  tous  les  pays  ou  point  de  faVori  pour  lequel  il  eût 
Alexandre  porta  ses  armes  :  Ar-  plus  d*estimè  que  ^pour  le  danseur 
ChÉLAUS  qui  décrivit ,  en  vers  les    Aï'chélaus  <  i  ).  Cet  auteur  avait  rc- 

proprié  Js  merveilleuses  de  cer-  T'S.t'Jn.'MiretTédr/^lj  Z 
tames  choses  (c);  et  ArCHÉLAUS  statue  d'airain  à  Arcbélaùs  le  Violon. 
Torateur ,  qui  écrivit  un«  rhéto- 


rique.  M.  Ménage  ajoute  à  ces 
quatre-là ,-  ArchélaÛs  roi  de  Gap- 
padoce;  Àrchélals  roi  de  Sparte  ; 
Archélaus  général  de  Mi th ri- 
date  ;   Archélaus    le    danseur  ; 


(Jîu'il  me  soit  permis  de  traduire  ainsi 
1  'A/»;i;«x*ot/  TOI/  jMÔA^tç-oû,  Jrchelai  ci- 
iharistœ. 

(0  Athcn. ,  lib.  /,  cap.  XVI,  pag.  19.  C. 

ARCHÉLAUS,  philosophe 
.  grec  ,  disciple  d'Anaxagoras  y 
Archélaus  le  joueur  d'instru^  était  d'Athènes ,  selon  quelques- 
mens  ;  et  Archélaus  le  comédien  uns ,  ou  de  Milet ,  selon  quelques 
(  £/).  ir  remarque  que  Lucien  autres  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
fait  mention  dé  celui-ci,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Athë- 
té  de  Conscribendâ  Historid  ;  ne^.  On*dit  çiéme  q^'il  fut  le 
qu'Athénée ,  dans  son  I^'.  HVre ,  premier  qui  y  transporta  la  phi-  ^ 
a  parlé  de  celui  qui  jouait  des  losophie  (A).  Il  fit  peu  dechan- 
instrumens  (e);  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine  d'Anaxa- 
d' Alexandrie,  au  yil«.  livre  des  goras  (^j  :  il  admit,  aussi-bien 
Stromates,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  ^similaires  , 
Il  a  oublié  Archélaus  l'astrolo-^  pour  le  principe  matériel  detou- 
g»if  (/)  >  et  plusieurs  autres  Ar-  te»  choses ,  et  l'entendement  di- 
chélaus  ,  dont  je  parlerai  dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange- 
les  articles  suivans.  ment  des  corps  ;  et  il  enseigna 

(a)Diog.  Laërtiu.,  lib.  Il,  num.  i-j,  in   coijcùne   lui    que  les  animaux  , 
Archelao.  sans  eu   ^cepter  les  hommes , 

Ib)  Cest  celui  qui  est  le  sujet  de  l'artielê    r„«A-.«.    .^.^Jl..:».     J» *•« 

.i^ant.  turent  produits  dune  matière 

(c)  Voy^ia  remarçtie  (C)  de  l'article  terrestre,  chi|ude  et  humide(B). 

t^tenes.inmog.l^rx.ia,M.nunr.ij:^^^  principalement  à  la 

(e)  Vtfye*  la  remarque  (H)  de  l'article  physique,  comme  ses  predeces- 

^■/^îf^^.  ^    rc      IL  ,r  rrir    ««urs ,  mws  il  sc  mêla  de  U  mo- 

{/)  Cic.  de   Dit.,  lut.  IT ,  cap.  XLU.         ,       '  ,  »•!        t        •       - 

Çuelques'manuscnts portent hnèixt\}xs.  raie  un  peU  plUS  qu  lls  n  avaient 

fkMiM  M'  >  A    ^***-  ^'  "^'y  ™^  guère  orthodoxe. 

Ah)  M.  Ménage  remarque....  qu  A'  »•!  •'         ."  .  ,        ,    .' 

thénée.:..  a  paJk  de  V Archélaus  qui  V^^H^^  soutint  ^JUC  les  lois 
jouait  des  instrumens ,  et  que  Clé-  numaines  étaient  la  source  du 
ment  d'Alexandrie....  parle  du  dan-    bien  moral   et   du    mal   moral  : 

vcur.  ]  M.  Ménage  entendait  les  régies  c'est-Wire  qu'If  n'admettait  pas 
de  la  bonne  et  docte  manière  dé  ci-  1  j  •.  .  *  1  ,  *  . 
ter  i  mais  il  ne  les  observe  ^as  ici.  ^  ^J^'}  n«t"ye^  »«»  seulement 
Il  eût  mieux  fait  de  citer  le  premier  le  droit  positif  ;  et  par  conse- 
il vre  d'Athénée,  à  l'égard  d'Arche-  quent ,  qu'il  croyait  que  tontes 
lam  le  danseur ,  que  de  citer  le  VIK  g^rtes  d'actions  sont  indifférentes . 
livre  des  btromates  de  Clément  d  A- 
tf'xandrie;  car,  outre  qu**  le   droit       fa)  Diott^a.  Laërtius,  lib.  II,  nnm.  it. 


suivant. 


suivant. 


((4pa*ii»ti»<M##fti4*aBit  pur  a  fifittjygt  1  '     iiA.   rmjii  <a  rtninritm  tfU» 


# 


'   -H 


i 


.AA 


ARCHÉLAUS. 


ARCHÉLAUS. 


»Am 


{h)  iiUm,ibid. 


{a)  Id  ,  ibid,  nuuu  3^ 
(p)id,U,i4. 


^'■^ 


année  le  commencem^l  de  la  réf^c.  d.        (g;  ./^„„  ,  ,„  Cr.ui. ,  U.   IV,  pmg.  M^ 
lacjdts y  successeur  d'ArcuUiU.  num.it  *  r  §    -n 


TOME    lï. 
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^54  ARGHÉLAUS.V.  ^^ 

;  .  *       *^u^^  A^rri^^n     Dhilosopher  à  Athènes ,  et  y  ilçmeura 

de  leur  nature,  et  qu  elles  devien-  P^^^^  P^^  ^3^   ^  ^,^^^  pi  impossi- 

lient  botine*  O**  fl^*^^^^^*^»^^    ble  que    son  maître  Anaximènes  ait 
lonau'il  a  blu  aux  hommes  d'é-    continué  de  philosopher  dans  l'Ionic 

tAhlir  certaine  lois  (c).  Il  com-    pendit  une  pvtie  de^«et  intenral- 
taDlir  cer^aiiM»  tuioy^^j  r  .KSq^  pourrait  même  supposer 

posa  un  oùurage  de  pfy-fique  ,  ^^^^Diogèae,  son  autre  disciple,  lui. 

à  ce  quedit.Suidas,  et  ilpassa  /accéda.  Or,  si  la  chaire  de  Thaïes 

oourl  auteur  de  certaines  <^^ief  ne  fut  point  vacante  dans  riome, 

festinées^M  ~nsoler  Cimon  fort  nt^^e^  «"^n&tSri^ï 

affligé  4e  la  iport  de^on  épouse  ;j?««tte"  lie  l'école  deThalè.. 

'{d).  Socrate,  le  plus  illustre  de  Jj„  pj„ii  transport  suppose  que,'» 

ses  disciple» ,  fut  son  successeur  succession  manqua  par  le  Tojrage  d  A; 

(.,.  il  feïldra  dire  quelque  chose  n«a^ras^  .1  -'«, -rf, ^tî 
d'un_:nOëte     qu.     se    nommait  J»^»;'"*^  3^„Jjhèpes\  auc,,.^  élè^ 

ARCHÉ^It»  (C).   Diogene  Laerce  ^^  ^g\  ,ee,e  dionie  n'avait  eosei- 

en  narle  ^mais  il  s'est  contenté  gné  parmi  les   Athéniens.  Peut-être 

de  Lus  '^on^er  le  titre  d'un  ^,^^^'Z>^^]^^^ 

autre  chose  ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas 
mis  en  peine  de  s'exprimer  plus  exac- 
tement. Quoi  qu'il  en  soit  ,  n  en  dé- 
plaise à  Casaubon  (5)  ,  il  me  semble 
que  Diogène  Laerce  a  parle  avec  plus 
d'exactitude  ;  car.il  faut  savoir  qu  A- 
naxagoras  en  sortant  d'Athènes  se  re- 
tira à  Lampsaque  ,  où  il  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort.  Sa  chaire  fut  remplie 
dans  Larnpsaque  même  ,  par  Arche- 
,  .  .    laiis  ,  son  disciple  (6)  ,  qu^  vint  en- 

(A)   On  dit  qu'il  fui  te  premier  qm    ^^^^^  philosopher   à  Athènes  (7).  Le 
transporta  à  Athènes  la  philosophie. ]    f^^  ^^^c  proprement  ArchélaMS  qui 
Plusieurs   critiques  ont  observe    là-    transportad'loniedans  Athènes  1  école 
dessus  l'oppositioii  qui   se  rencontre    je  Thaïes  :  ce  fut  là  une  vraie  trans- 
entre  Diogène  Laerce     et     Clément      janjation  ,  mais  auparavant  ce  n  en 
Alexandrin.  L'un  attribue  cette  pre-    ^^^it  pas  une  véritable,  puisque  peul^ 
mière  translation  à  Archëlaiis ,  l  au-   ^t^g  cette  école  ne   fut  jamais   vide 
tVe  à  Anaxagoras.*'Oj/Toç(Ap^éx*oc)    j^ns  le  temps  qui  s'écoula  entre  le 
Tj-Yoc  iK  TÎc  *I»»**c  tJ.»  <;>u<n*«i»  <fixocro-    voyage  d'Anaxagoràs  à    Athènes    et. 
9/*»  /;iT«><i>«» 'a9»v*^  (\).  Primas    ^^  retraite  à  Lampsaque  ,   ou  que  si 
hic  (  ArcUelaiis)  ex  lonid  phystcam    ^\\^  souffrit  quelque  interruption ,  ce- 
pkilosophiam  Atftenas  int^exit.  Ce  v>nt    i^  fut   bientôt  réparé  par  le  retour 
If  s  parole?  de,  Diogène  Laerce  j  et  voi-    je  ce  philosophe  en  lonie.  Ce  serait 
ci    pelles   de    Clément    Alexandrin  :    ^^  vain  qu'on  ra'objeftcrait  qu  il  ne 
^Ouroç  (MA^AvofAc)  tJUTiyttytv   *^o    ^^^^  reste  aucun  écrivain  qui  ait  as- 
Tic   i«»«*c  *AÔ^i»«^  twi^  /^ctjfiCiîf  (i).    suréqué  Diogene    f&rf  le  successeur 
aie  (  Anaxagoras)  ex  ionid  schoiam    d^nàximènesi  car  je  puis  rép<ipdre  • 
traduxit  Athënas.  Personne  ,  que  je    Jo  q^ç  „ous  n'avons  rien  d'exact  ^m 
sache  ,  n'a  cherché  les  voies  de  con-  . 

cilier  CCS  deux  sentimens  ,  ou  l'on-       (3)  D.oge»  L««rtio..W. //.  «•«»': 

«in.  ae  cette  di«r,i^^opi«o^^^^^^   ji^^:^^stc^i:::;i:v:^::^:^i'- 

me  semble  néanmoins  qu  il  était  aise    ^^„„  ;,»  „^ctt/e. 

de  8'ai>ercevoir  de  ce  que  je  m  en  vais       ^jj  Cawub.  *mr  ch  endroit  de  Diog.  Ltkrce . 

vous  dire.  Anaxagoras  Viut  fort  jeune     U  eemur*  et  se  déeUre  pour  a«m*nl  Alcx»- 


ouvrage  de  sa  composition. 

AÙTU  fltXX*  fôfAOt.  Justiim  et  turpe  non  nm- 

iurd  constare,  scd  legei  Diog«o.  Laèrlius, 

hb:'Il ,  nwn.  16. 

(é/)Plut.  ,  m  Cimond  ,  poig-  4^1' 

(«)  Cicero  ,    Tusculan.  ,    lib.    V.    Diog. 

LaërtilU,  lib.  II,  num.  16.  Clem.  Alexandr. 

Strom. ,  lib.  I,pag.  3oi.  Augott.,  de  Civit. 

Dei  ,'lib.  VHI,  cap.  U 


(0  Diogeu.  L*érti«».  UI-.  Il,  H9,  num. 


"Tj)  CT» 


*- 


ioi 


(6)    EuMb.    Pr«p*r*t. 


l,b. 


cap. 


utt 


rbistoire  des  anciens  philosophes  ^  et 
pat  conséquent ,  que  ce  silence  n'db»- 
pas  le  droit  (de  supposer  te  que  je 
suppose  ;  2K  qu'Anaxagoras  ayant 
été  plus  illustre  que  Diogene,  et  ayant 
eu  un  disciple  qui  Continua  la  suc- 
cession i  ayant  même  ,  Icoînme  il'est, 
assez  vraisemblable  ,, survécu  à  Dio- 
gène ;  c'est  par  lui ,  plutôt  que  par 
ce  dernier ,  que  l'on  a  marqué  les 
successions  de  la  secte  d'ionie.  Il  y 
a  beaifcoup  d'apparence  que  Sidoniirs 
Apollinaris  associe  ces  deux  disci- 
ples d'Anaximènps,^  comme  deux  col- 
lègues qui  furent  l'appui  d©  cette 
école  :  l 
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piade  i    car   l'expéditTon    de  Xerxès 


elle  n  assure-l-il,  pas  que  ce  philoso- 
phe fut  accusé  d  impiété  à  Athènes, 
Pan  deux  de  la  87«.  olympiade  (m  j> 
Il  ruine  donc  le  naTré  cJe  Diogène 
Laerce  :  ce  n'est  point  sans  a!embar 


Quarius   Anaxagoras    Thaletica   dogmata 

■  serval  : 
Séii  (iivinum  a;nimum  sentit,  qui  feeeru  orbem . 
Junior  huic  junclus  lesidet  coltega^  sed  idem 
Materiam  cunctis  creaturis  aéra  credens 
Judicat  indk  Deum  ,  faceret  quo  cun€ta(S), 
.   tuiùse  (9). 

■*       , 

Voici  d'autres  conjectures.  Nos  plus 
savans   humanistes'  (  lo  )    prennent 
pour  le  fondement  le  plus  assuré  de 
l'âge  d'Anaxagoràs   ce   que   Diogène 
Laerce  rapporte  qu'au  temps  de  î'ex- 
pédition   de  Xerxès  ,  ce    philosophe 
avait. vingt  aii^s,    C'esf  de   là    qu'ils 
prennent  droit  d'inférer  que ,  puis- 
qu'il vécut  soixante  -  douze  ans  ,   il 
mourut  dans  la  88".   olympiade,   h 
ne    veux    rien  contester  là  -  dessus  j 
mais  j'ai  à  faire  des  difficultés  con- 
tre ce  que  dit  le^mèine  Laerce,  qu'A-, 
ijaxagoras  fit  le  voyage  d'Athènes  à 
1  âge  de  vingt  ans  ^  et  qu'il  séjourna 
trente  années  dans  cette  ville.  Il  me 
paraît    peu.  vraisemblable  qu'il    ait 
choisi' pour  ce  voyage  le  temps  de 
Texpédition  de  Xerxès  ,  sous  laquelle 
les  Asiatiques  ne  doutaient  pas  que 
la  république  d'Athènes  ne  fût  écra- 
sée. N'insistons  point  •  ur  cela  :  pas- 
'ions/^âr^d'autres   instances    beaucoup 
plus  fortes.  Si  Piogène  Laerce  a  rai- 
son ,  ir  faut  dire  uu'AQaxagoras  ne 
demeura   dans  Athènes    que  jusqu'à 
la  deuxième  année  de  la  8a".  olym- 

(«)  C^la  comparé  «»*«  ce  yiM  Cicéroa  ,  de 

N'alurS  Deomm  ,  Lh.   I,  cmp.  XI,  et  sfq.,  et 

^aini  Aiiguiilia  ,    d*. Civil.    Oei  ,     lib.     VlII , 

cap.   II,  disent  de  Diogine  d' ApoUonie ,  ftHl 

voir  tfu'd  s'agit  ici  de  ce  Diogène, 

C9)  Sidou.  Apolliur,  carm.  XV ,  vi.  89. 

(io>  Scalif . ,  la-EaMb.,  n«iw.  iS^,  fag.  \o\ 
P«taviai.  Hatioaar.  Tempori*.  pan.  /,  Uh.  /f /, 
cap,    rill ,  pajf.    i4u;    VowJM»,    ér    ScrrHiù 


j^-rr. 


i:T 


naxagoras  ,  devint  disciple  d'Arché- 
laùs    (la);  que  deviendra    ce  que 
d  autres  ont  débité,  qu'Euripide  quit- 
ta Tétude  de  la  physique  ,   et  s'at- 
tacha an' théâtre,  à  cause  du  procè» 
d'Anaxagoràs  (i3)  ?  Socrafe  ,  âgé  de  * 
près  de  quarante  ans  lors  de  ce  pro- 
cès ,  selon  la-^ronique  de  Diodore 
de  Sicile  ,  auraft-il^eu  j^côre  besoin 
d  étudier  sous    Un   autre  maître?   et 
notez   que ,   selon    Porphyre  ,    ii    se 
rangea-^  auprès  4u  philosophe  Archë- 
laiis  (i4)  ,  environ  à  l'âge  dedixsept    - 
an^.  Eunpide  ,    qui ,  au   temps    du 
même  procès,  Svk\%  plus  de  cinquante 
ans  ,    attendit-ir  jusqu'à  ce  temps-là 
à  faire  des  tragédies  ?  Il  usa  si  peu 

it^T  ^^^  ^^^"^  '  *ï"'»*  «"  fi*  une 
â  1  âge  de  dix-huitans  (i5).'Pour  dis- 
siper un  peu  ce  chaos  ,  *  et  pour  trou- 
ver quelque  méthode  de  lier  ensem- 
ble ces  narrations  ,   il  faut    revenir 
à    Diogène   Laèrcé  ,    et   abandpnner 
^^"^^^^^^  Sicile  j  car,  en  supposant 
qu  Anaii^nras  fut  accusé   dans   IV 
lympiade  82  ,  nous  trouverons  trés- 
possible  ce  que  Ton  prétend  que  ce 
procès   produisit  par  rapport  à  Eu- 
ripide  et  à   Socrate.  Nous  pourrons 
présupposer  que  ce  poète  ayant  uni 
1  étude  de  la  phvsique  avec  la  com- 
position des  tragédies,  jusqu'au  temps 
c^u  il  vit  le  péril  d'Anaxagoràs  ,  ne 
s  appliqua  plus  qu'au  théâtre  depuis 
ce   temps-U.   Mais  que  '  ferons  -  nous 
d  Eusebe  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 
lausfUt  successeur  d'Anaxagoràs  dans 
Lampsaque,   avant  que  de>enir  phi- 
losopher à    Athènes  ?  Cela   ne  peut 
être  vrai  si  Anaxagoras  a  vécu  jus- 
•  > 

(ii)Diod.  Si«.l„,  Uh.  XII,  cap  XXXIX, 
p«g  4*3- 

(n)  Diog    UvrtiM,  Uk   II,  mum.  tg. 
(|3)  Vofi'»  t'mrtieU  d'Etutntt,  mu  texu. 
{x\\  f'yr^,    U    Vie    de   Sorrat» .   écrite  par 

■  pj  1.1.1.   .Ml     ntf     iT 
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(3i^  Pcinu  'Vjcloriat.    f'*^**'  /!«#    !Vot«*  4* 
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qu'à  rôiympiade  88  :  temps  où  So-  gardent  W-dewus ,  lorsque  les  circon 
crate  ,'  plus  grand  mgjlrc  encore  stances  du  sujet  les  engageaient  â  ne 
qu'Archélaû*  ,  n'avait  pas  besoin  de  se  point  taire  j  mais  aflssi  par.  le  si- 
te mettre  sous  sa  distipline.  11  fau-  lence  des  accusateurs  de  Socrate ,  et 
drait  suppowîr,  peut-être .  i».  qu'Âr-  par  la  réponse  que  leor  fît  Socrate. 
chélaiis  ayant  étudié  quelques  an-  Eussent-Us  man(]ué  de  lui  reprocher 
liées  ious  Anawgoras  dans  Athènes ,  «ju'il  avait  été  instruit  par  un  phi- 
y  prit  la  place  de  professeur  dès  losophe  que  Ton  avait  condadané  com- 
quc  son  mattre  se  fut  retiré/  a?,  qu'au  me  uir  impie  ?  Cela  n'éUitil  pas  pro- 
bout de  quelque  temps  il  fut  le  re-  pre  à  le  rendre  plus  suspect?  Eus- 
joindre  à  Lampiaque ,  et  y  fut  son  set»t  -  ils  oublié  Cet  adminicule  ?  Se 
successeur,  d'où  ensuite  ilretourna  fussent41s contentés  de  lui  reprocher 
à"  Athènes  ,  «t  y  transplanta  tout-à-*  en  général  qu'il  philosophait  comme 
fait  la  chaire  de  Thaïes.  Peut -être  <fet  impie?  et  s'il  l'eût  eu  pour  mat- 
'               '            '  tre ,  aurait-il  ose  répondre   ce  qu'il 


en  lonie   au  temps  au   pre,mier  pro-    ^.uiuuicui  uvi*ijJi«itiuiuMo-»iw-»*|u  .»  **.. 
ces ,  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel-    le  fut  point ,  si  nous  supposons  qu'A- 
ques  inées  par  Péridès  ,  et  accusé    naxagoras  né  sortit  d'Athènes  qu  au 
t4ii»r^  nouveau ,  aprèr  un  séjour  de    temp?  que  Diodore  de  Sicile  et  Plu- 
quelques  années.  Nous  avons  vu  (i6)    tarque  ont  désigné?  En    ce   cas-là, 
que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut    Anaxagoras  n'eûVil  point  fleun  dans 
accusé  par  Thucydide  ,   l'adversaire    Athènes  lorsque  Socrate  était  le  plus 
de  Péridèi,  et  condamné  à  la  mort    en  |lat  de  le  choisir  pour  son  pro- 
har  contuînacey  Or  ,  depuis  le  ban-    fesseur?  et,  celai"  étant ,  ncut-on  bien 
nis^ement  de  ce  Thucvdide  ,  l'auto-    se  figurer  que  Socrate  n'alla  point^ux 
rite  fut  èntr«  les  mains  de  Péridès    leçons  de  ce  philosophe:  mais  qu  il 
endant  quinze  ans  (17)  :  ce  qui  signi-    fut  à  celles  d'Archélaus  ?  Est-il  pro- 
e  que  Thucydide  fut  chassé  quinze'  bable  que  celui-ci  dressa  une  école 
ans  avant  la  morj  de  Péridès.  Il  s'en-    dans  Athènes  ,  pendant  qu'Anaxago- 
suivrait  de  là  qu'Anaxagoras  aurait  été    ras  florissait  dansi  la  môme  ville ,  ou 
condamné  par  contumace  quinze  ou    que  s'il  le  fit,  ses  leçons  furent  pre 
seizcana^rlemoitfrkvant  que  Péri-    férées  par  Socrate  à  celles  d  Anaxa- 
•dès  mouSBtoaîs,  selon  Diodore  de    goras?  Ce  sont  des  difficultés  que  l  on 
Sicile  (18)  eïTlutarque  (19),  il  fut  ac-    peut  résoudte  ,   si   l'on  suppose  que 
cusé un'peu avant lecommencementde    ce  dernier  fut  chassé  deux  fois,  et 
la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,    que,, dans  le  ttfmps  qui  s'écoula  entre 
deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de    ces  deux  condamnations,  Archélaiis 
Péridès.  On  pourratt-rionc  s'imaginer    philosoplia  dans  Athènes.  ^ 
qu'il"  fut  accusé  deux  fois ,  et  mettre        II  me  reste  à  faire  une  observation 
son  retour  en  lonie ,  et  son  second    contre  Plutarque'.  Il  ne  faut  pas  s  1- 
retour  à   Athènes  .  dans  l'intervalle    maginer  qu'il  ait  cru  qu  Anaxagoras 
de  ces  deux  accusations  :  et,  par-là,    mourut  dans  la  88«.  olympiade;  car 


-gjLP! 


W 


(S).  Ci^dtssus,:^cU»tion   (147)    « 

(17)  PiuUrcb.  ,in  PtrîcU,  paf .  101.  Jfc^ 
(i8)  Lib.  Xr/,  c«p.  XXXIX  .pag^A^i 
C>^)  Plut»"*»-  »  «»  P"»cl«  ,  png'  169. 

»  (m)  Diog.  Lâtrt.  V  »«  Socrate,  lib.  II ^  num. 

)Q  el  45.  •• 

(iiYCirdetstts,  .à  Ifi  Jin  de  M  rtmanme  (R) 
Jf  rarùalt  d'ki^kikfiotik.» 


serait  absurde  de  supposer  que  Plu- 
tarquie  a  prétendu  qu' Anaxagoras  avait 
prédit  celte'  chute  d'une  pierre  vingt 
ans  auparavant  :   il  a  donc  cru  que 


•    (aa)    yoye» 

<l'AltàSAOOBA>. 

(a3)    Voj*t 


la   eiUUion    (a^    de    l'article 
la   citation    (i36;    de  t  article 
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rc  philosophe  vécut  jusqu'à  la  <)3*. 
olympiade.  Or  ,  c'est  une  grande  er- 
reur. Il  mV'st  fort  sutpect  d'anachro- 
nisme ,  en  ce  qu'il  po^e.la  chute  de 
cette  pierre  sou-j  la  di*.  olympiade. 
Pline  ,  Euàèbe,»et  les  Marbres  d'Arun- 
del  réfutent  cela.  Us  niaccnt  cet  évér 
neoient  HlOU^  la  ^8*.  (a{). 

Voilà  l'étal  pitoyable  où  les  an- 
cierts  ,  que  l'on  vante  tant ,  or  ♦  laiss« 
l'histoire  des  philosopher.  Mille  cou  « 
tradiçtions  partout  ,  mille  faitn  in- 
compatibles ,  mille  fausses  dates.  No^ 
tez  que  je  n'ai  vu  aucun  moderne  qui 
réftite  céUx  qui^^ mettent  la  mort  crA- 
naxagorasdans  la  n8*.  olympiade  (^5)^ 
qui  les  réfute  ,  uis-je ,  par  Diodore 
de  Sicile  et  par  Plutar^tie  ,  qui  as- 
surent que  ce  philosophe  fut  accusé 
uil  peu  arant  la  première  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  (a6). 

(B)  //  errsei^na  que  les  animaux  , 
tàfts  en  excepter  les  hommes  ,  furent 
produits  d'une  matière  terrestre,  chau- 
de et  humide,  }  Ce  qui  nous  reste  de 
SCS  ^entimens ,  dans  1m  auteurs  qui 
les  rapporteht  ,  est  si  concis  qu'on 
a  <^  la  peine  à  s'en  former  une  idée 
bien  distincte  :  Tt\tsi7^ttA  St  ^nri  T«t 
l^âùA  (X  ^tp/unt  Titc  y*iiy  itAi  i'xùv  TTCtpcl- 
TTKtia-ieiv  yatXatxTi ,  010»  T^o^iv,  ÀvÎiiVmc. 
Ouree  /•  xcù  Toùc  etvdf«To&c  TroiMTctt  (27). 
Gisfni  ifero  nnimalia  ex  terra  calore , 
quœ  limum  lacti  simillimwti  t'élut  et' 
cam  eliquayerit.  Sic  et  hornines  natot. 
C'est  ainsi  que  Diogènc  Laè'rce  s'est 
expriq^é.  Il  venait  de  dire  que  ,  selon 
ce  philosophe,  .les'  deux  causes  dés 
générations  étaient  la  chaleur  et  l'hu- 
midité {"iS).  11  venait  aussi  de  rap- 
f>orter  comment  l'eau,  l'air,  la  terre, 
e  feu,  étaient  sortis  de.cês  deux  prin- 
cipes ^  mais  j'avdue  que  ne  compre- 
nant quoi  que  ce  soit  dans  ses  paro- 
les,  je  ne  veux  point  prendre  la  peine 

(a4)  Plio«  ,  à  fan  a  ;  Voyet  ci-dfstus  la  eila- 
tion^iZ^yde  l'article  d'ÂnkXkComk»;  Eu»cb$  , 
«  fan  4  ;  les  \ïarhnp.f  tTArund^X  ,  h  Van  r, 
VoYfi  Mardoaiii  sur  Pline  j  lom.  I ,  pag.  375. 

(ijî^  Diog.  Laërce ,  li^f.  II  y  num.  7,  leJaU. 
Eusèbe  la  met  à  L'an  ê^de  la  79*.  ohinpiade.', 

(26)  Cesl-a-dire  y  tan  a  de  la  g;».  Ohm' 
piade. 

(37)  Diog.  Lâertius,  lib.  II ,  p.  90,  num.  17. 

(a8)  ^u  heude'l't/XfOI  ,    frigidum,    1/  /«Mi 

Ure,c>ytQV  ,  humiduai.  Voye%  M.  Méo«Ke  sur 
cet  endroit.  I^air  nol^t  yu'Hermiàn,  in  Ptrilono- 
pHoruia  Derisioue,  pa^  177  ,,a/iM/-? <yii*Arclié- 
•  •a»  donnait  pour  let  principes  de  loulet  choses 
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y  joindre  aucune  uqle ,  i-r^^rait  ap- 
4jari.'mraent  quelle  en  c%\  la  signitica- 
tion.  Les  autres  cummentalmn  n'ont 
pas  été  plus  heureux.  Ils  les  ont  aban- 
données à  leur  ohscuiité  :  faisons-en 
.autant,,  et  '  recourons  à    Plulanpic  , 
cpii  a  dit  que  ,   selon  Arrljrlaiis ,  Tau 
rntlni ,  la  conden<;atipii  et  la  raréf.ior' 
lion  lie   l'air,  l'unr  le   l'eu,   l'aigre 
l'eau  ,  étaient  les  prinripes  d**  toutes 
choses  ('J9).  Justin  Mitrtyr  lui  attri- 
bue la  m^me  opiuionà  p«u  près  (3o). 
Cela   signifie  ,   ce   ïoé   semblei ,    qu'il 
,  ftdraettuit  l'air  pour  la  matière  pre- 
mière ,  et  le  feu  et  l'eau  pour  les  élé- 
ment :  mais  ce  n'était  point  son  opi- 
niotf,  si  Ton  en  croit  saint  Augustin  j 
car  ce  père  lui  attribue  le  dogrne  d'A- 
naxagoras-  touchant  les  honuronwries., 
et  touchant  rintelligenrequi  les  avait 
assemblées  :  y^nujiaffoi œ succeait  at*- 
tlito^r  ejus  AKchelaiÀ%  :  etiam  ipse  de 
particults  inter  se  tlissimiltbus  ,   qui- 
bus  siri^ula  quœque  fièrent  Ha  omnia 
canstarc   ..putauit  ,    ut    tnesse    ttiam 
mentem  diceret  quœ corpora  dissimilia, 
itl  est  nias  particulas  conjungendo  et 
dissipando  ageret  omnia  (3t).  Je  crois 
que  saint' Augustin  a  rai.saii^  carSim- 
pUcius  observe  (fti' Archélaiis,  tàcliant 
d'apporter  aufl^e' explication  qui  lui 
fût  particulière,  ne  laisse  pas  de  don- 
ner  les  miL'més  principes  qu'Anaxa- 
goras,  savoir  une  infinité  de  parti- 
cules semblables  (3i).  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'à  l'égard  do  la   pre- 
mière furma^tion  des  animaux,  ils  sui- 
virent la  même  hypothèse.  Nous  avons 
vu  queT  était  le  sentiment  d'Arché- 
laus, et  voici  le  dogme  d'Anaxagoras  : 
i^éSct  ytfiff^At  t^    ùyftiû  KAt  d'Ilot/   X41 
ytBàSouç'  ûç-tpay  Ji  iç  «\x»x*>  (33).  /f/ti- 
nuintes  primo  ex  humore  et  calnre  , 
ierrdque  mandsse  ,  postea  ex  inuicem 
natos  esse.  Puisqu'ils  adrarttaient  une 
intelligence  qui  tira  les  honuxoméries 
de  la  confusion  où  elles  étaient  ,  Il 
faut  croire  qu'ils  la  firent  présider  à 
la  production  des  animaux  ^  car  s'il 

(ag)  PluUrch.  ,  de  Piacit.  Philo*.,  lib.  /,  cap. 
III,  pag    876. 

(30)  Jnst.  Martyr.  Admooic  ad  Grwccf , 
pag.  4- 

(31)  AngnM. ,  de  Ciritate  Dei  ,  iiA.  f^IIf, 
cap.  II.  r<rtfi  antsi  Clemeat  Alexaodr.  ,  tn 
Proir.,  pag.  4^  * 

(Ba}  bimpl.  .  m  /."".  librum  Phytic.   Ari«lot. 
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y  a  (fuelque  créature  dont  la  forma-  cu/uj^ue /et  nafuril(^).  Le  senii  qu'il 
-  tion  ait  besoia  il'^trt  dirigée  par  un  donne  é  ces  paroles  me  paraît  fort 
«sprit  ,  c'est  assurément  la  machine  juste  :  il  entend  par-là  qu  Archélaiis 
des  animaux.  S'ils  ont  fait  ce  riue  je  avait  récherché  les  choses  dont  la  na- 
suppose,  il»  n'ont  rien  dit  là-dessus  turc  éfilit  singulière  :   quœ  pmpnm 
que  Ton  ne  puisse  concilier  avecVE-  ac  singularis    naturœ    sunt  ^  com^e 
çritiire  Sainte;   mais  s'ils  ont   cru  ,  que  les  chèvres  ne  sont  jamais  sans 
comme  tant  d'autres,  qu'au  cornmen-  uèvre  ,  et  qu'elles    respirent  par  les  . 
cement-^ts    h<3i(i^|BC<i    «ont    liés    de  oreilles,  et  non  par  les  narines  :  /#i4- 
la  terre  ,  par  hi'^eule  fo.rce  de  l'iiu-  ribus  çapras  snirarcy  non  naribus^  nec 
midité  et  de  lachareui,  etc.  ,"^1»  ont  untjuam  febri  carere^  Archelaus  auc- 
dit  une   sottise  la  plus    ridicule   du  tor  e«£  (37)- Athénée  a  cité  un  Arché- 
monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer  laiis  ô  toi'c  UKxj^ûtTnv ,  et  lui  a  donné 
de  la    question   ppurqupi  ,    dans   la  le  surnom  dé   Chersonésien  (38) .  Da- 
suite   des  temps,   on  n'a  jan»ais  vu  lechamp  a  traduit  tr^s-^mal   ce    grec 
nattredes  hommes  de  cette  manière,  par  sud propridquestirpe  jc^enitis  (Bg); 
Cette  queitipn  ne  les  aurait  pas  em-  et  je   m  étonne  que  Vossius  n'ait  pas 
barrasses  'dans  l'autre  cas ,  puisqu'ils  employé  pour  cet  cndroit-là  les  roè^ 
auraient  pu    répondre ,   comme    fe-  mes  paroles  qu'à  l'égard  de  Diogène 
raient  les  chrétiens  ,  que  l'intelligen-  Laé'rce  ;  il  s'çst  servi  de  celles-ci  de 
ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux  proprietate  naturœ (^o)  :  et  néanmoins 
doues  des  moules  ou  des  parties  né-  il  estime  qu'Athénée  et  Diogène  Lacr- 
.  ce&saires  à  la  propagation  ,  n'en  pro~  ce  ont  parlé  du  même  auteur.  Cela 
duisait  plusmle-^mème  ,  la  conserva-  est  fort  apparent .  quoique  Antigonus 
.  tiotj  des  espèces  étant  assez  en  sûreté  Carystius  donne  1  Egypte  pour  patrie 
.  par  l'inclination   à    s'accoupler   qui  à  Archélaiis ,  qui  composa  des  épi- 
est    dans   les  mâles  et   dans  les   fe-  grammes  sur  les  singularités  merveiï- 
mellei$-                                                     '  leuses  de  certaines  caoses  ,  et  qui  les 
(C)   f^oici   quelque  chose  ^.ouchani  adressa  à  Ptolomée.  11  est  fort  possi- 
un  poêle  qui  se  nommait  Archelaij^.]  ble  qu'un  Archélaiis,  natif  de  la  Cher- 


permet  pas  ue  aoucer  laui  lire  aans  Liiogene  Laerce  ài<^vn 
que  ce  ne  fût  U  le  vrai  caractère  de  (4^)  ,  ne  me  semble  point  avoir- rai- 
cet  écrit.  Diogène  Laérce  V\i  désigné  son.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le  scoliaste 
par  ces  paroles  :  0  ta  l^o^un  ^onl^atç  de  NTcander  cite  Archélaiis  iv  roiç  Ai- 
(34)  q**i  quœ'  cuiqùe  lei  nuturd  sunt  ^uta-i  ^  c'est-à-dire,  in  librôdeiisqui 
propria  l'ersu  prodidit.  Casàubon  ne  sunt  ancipitis  naturœ.  Ce  fondement 
devait  pas ' censurer  «ette-straduction  n'est  point  solide  j.  car  comme  l'on- 


\ 


d'épigrAmmes  pu  Ton  rapportait  les  oii  les  animaux  qui  naissent  de  Tac- 
qualites.  extraordinaires  et  mefveil-  coupleraent  d'un  maie  et  d'une  fê- 
le uses  des  choses  :  T*-7r«tpotJ^|«t,  tà 


•V., 


QavfxéiTi<t{Z5)  ;  car  cela  peutconve-    ^JJ^^o^'i»»  r.d*  Historid.  gm^^^^^^^        ///, 


jnir  au  titre    rapporté    par    Diocène  ^^^^  ^„„.    ,,^  nii.cag.  x.. 

/  Laè'rce  :  et ,  en  tout  cas  ,  le  traduc-  (38)  Atben. ,  /,*.  /x,  ca^feux. ,  pag.  409. 

!  teur  n*a  point  dû  donner  à  ce  titre  (39)  Dalecliamp,  Aanout.  ,ia  Atben. ,  pag 

\  une"  signification  moins    générale  que  766.  Le  père  H udomin,  dans  ton  Index  Autor 

Xcelle  du  terme  grec.   Vossius  n'était  l^^^^\^  P'^^  éz ^  traduit  les  paroUs  d^^^ 

\'    .   ■      ,            .       ,  o         »                                  ,.  parât  rebu.s  quac  sinculi*  m  locis  propri»  gig' 

|;»oint  du  gout  de  CasauDon,  puisqu  il  nuntur.                                                       i* 

,  âM^raduit  les  paroles  de  Diogène  Laè'r-  '40)  Vossiu»,  de  Hi«torici»  gr«cJ$ ,  Uù.III, 

ce  Ibar  qui  cannen  lecit  de   proprid  P'S  i*»Q-                             .            ..       , 

\  (41)  On  a  des  exemples  d^  pareilles  choseï 

(34)  ï^îog   Lat-rt.  ,  Ub.  Il ,  num.  17  ,  p.  90.  Korts  Slr»bon  ,  lir.  XI T,  pas-  45i 

'     (3/;)  C«!iaub.  ,    in    Diogea.    Lacrt. ,   Ub.    // ,  '  (4^)  Menag.  ,.  «^  Diogeo.     La i; rt.  ,    ,/<<''      /^> 
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mclle  de  diverse  espiw,  il  serait  dé-  «avant  homme,  qui  ,'imacinc  i»  «u« 
raisonnable  de  supnoser  que  l'auteur  le  Giialdi  avait  en  vue  le.  narX! 
employa  un  titre  déterminé  à  cela,  crecques  de  Suidas  .  et  no„  ,^.t\Xci 
U  vaut  beaucoup  mieux  ,  ou  corriger    3e  D.ogène  I  .èrce  ;  «  ri  Ui^^^iZ^ 

.  le  scoliaste  par  Diogene  Laérce,  ou  r.c  «7)  ,  ^°.  qu'on  n'a  p<.„U  eiTde 
dire  qu  Arche  aus  ,  avfint  divwe  son  raison  Je  reconnaître  un  poète  Ar 
ouvrkge  en  plusieurs  traités,  donna  chelaùs  ditlémit  du  physicien  3"  „i 
an  titre  particulier  à  chaque  traité  ;  de  supposer  qu'un  Archelaus  ^i»  fait 
cehii  de  <fi^t/i.  par  exemple,  aux  épi-  des  vers  sur  la  nature  des  chose., 
grammes  ou  i  parlait  des  amphibies.  4».  ,,«e  Diogène  LaèVcene  fait  aucune 
.  buf  ce  pied-la  on  pourrait  croire  mention  d'un  Arci.elau^  qui  ait  com- 
que  ceux  qui  ci  ei.t  Archelaus,  lib.  i .  posé  des  vers.  1  ouf  cela  nous  de'v  rait 
iTif.  ^oT*/x«,  dejiu^^u.  (4^  ,  /ib.  , ,  surprendre  ,  si  nous  le  considérions 
'Ttf,  Xiô*»,  detapidibusM  ,  Citent  ab^Mument;  mais  c'est  bien  mn 
des  parties  de  1  ouyrage  dorit  le  titre  ouand  on  l/compare  a>7>c  la  page  3aq 
gênerai  était  .1,,^uh  ■   mais  l'aimerais    dn  livre  «/e  Û^.toncis  g^œcil   fi    cl 

'  mieux  dire  qud  s'agit.là^  cl  un  tout  lomfés  if' relevé  la  première  de  cw 
autre  Archeiaiis.  Je  ne  fais,  pas  un  quatre  fautes  de  Vossius  ,  et  a  débité 
semblable  jugement  sur  les  citations  outre  cela  de  bonnes  cho.ses'  (  48  )  • 
d  Artemidore  (45)  :  Je  crois  c/u'ellcs  mais  il  sVst  trompé  en  sùpposanf  que 
concernent  l'auteur  des  ;/.o<|»./.  ,  les  paroles  de  Plufarque  ,  dans  iJ  V^"e 
Admirons  ici  les  inconstances  de  de  (  imon  ,  concernent  Archeiaiis  le 
la  mémoire.  Vossius ,  dans  sou  ou-  poète  :  elles  conccfnent  le  physicien 
vrage  des  historiens  grecs  ,  parla  dor-  dont  Socrate  fut  disciple.  Il  aurai»  pj 
tenientde  cet  auteur:  il  rappprta  ce    critiquer  Gyraldu»,  qui  aciûqu'Ar- 

?ui  s'en  trouve  dans  Varron',  dans  chelaiis ,  auteur  des  #/ic<^c/î^,  était  phi- 
Hne,  dans  Athénée,  dans  Artémi-  losophe.  M.  Moréri  ledit  aussi.  C  est 
dore,  dans  Antigonus  Carystius,  etc.  ^  sans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 
mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela Jors-  seurs  de  recueils  des  propriétés  sin- 
qu'il  fit  ensuite  son  traité  des  Poètes  gulières  et  merveilleuses  den  animaux 
grecs.  On  y  lit  ceci'  :  idem  (  Arche-  ou  des  métaux  ,  etc  ,  peut  bien  être 
laus  physicus  )  ,  u<  m{  Suidas,  vof-  appelé  naturaliste,  historien  de  la 
«TA^'«,  ^u<nok(iyi(t^i  (♦»).  Id  SIC  Lilius  nature-  mais  nous  pas  physicien  ou 
GjrraUus  l'ertii  inin'*.  Diulngo  de  philosophe,  à  moins  qu'il  ne  joignît 
f?oè</4  (*'):  quaj  naturœ  propria  sunt,  aux  faits  la' raison  des  faits  ,  et  la 
multis  versibus  collegit.  Itaque  et  discussion  des  causes.  C  est  ce  qu'on 
Aichelaum  iriter  poètas  receriset .  Sisd  ne  trouve  pas  que  le  poète  Arclié^ 
"  '"•""-        -  -' -  '  •  -'        •■       '    lyi    Moréri  assure 

souvent. 

— -  »   ^  -  „  .._ jamais. 

<^t^«oXo^i«tv  conscriptam  ab  j4rchelao 

physico  ,   Socratis  maeistro.  Imo  neti       ^^'^       ^•"''ï'  /«'  atraduiui,  qu«  natur« 

Vyteo  ,    und^  COlhgat  ,  quempiam  Ar-     sion  n'eu  point  nuiUeure^ue  celle,  qu'on  a  vu*, 

chetaum  catmine  scripsisse  de  rèrum    ci-deisu,;  citation  (3g). 

'     "    '  (48)  <^'Oloai»iuji,  Not.  in  Girald.,  de  P'>otit, 


naturd.  Saltemex  uerbo  wiTÔimn 
quo  Suidas  uiitur  ^  id  coUigi  nequii. 
Et  Laênius,  cùm  dicat  très  prœltrcà 
Arehelaos  fuisse  ,  «on  tàmen  poêlant 
in  iis  memorat  (46).  Voilà   un   très- 


f"««'  *47f  '<^'t-  Operum  Gyraldi  ,  an.  i^. 

ARCHÉLAUS  T'.    du    nom 
(a),  roi  de  Macédoine ,  fils  natu- 
rel du  roi  Perd  iccas,  monta  sur 
(43r>Siobée /;/«,f  Serm  I,  de  Morbi,  et    Ic  trôue  ,  ejt  sV  maintint ,  par 
min. ,  pag.  1148,  cite  Le  XII ir  L.  d'Ardhè-   ^^  grands  crimes.  Sa  mère  était 
laù*  ^tfi  ^roTA^/Jy.  servante  d'Alcétas  ,  frère  de  Per- 

<'4S)  Artemidor.  /de  Somo.,  lU,.   If^ ^  cap.     **^*^C3»A ^J  .  amsi,  SelOU  ICS  lôf»(^), 

•  'a^  Note*  qu'il  j  a  des  gens  qui  mi  recon^ 


XXI  r. 

•  C)  Cotnposuit  Philorophiam 


Il  ,  f  S/^l 


naissent  qu'un  ^rchtlans  entr»  Us  rott  d* 


\ 
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(5:^)  r.ic»r«i,   Ar«acmic.   Quitition.., /ifr    // ,'        '(56)  Ciewro,  Académie.    Qu«»iioo. , /lA    // . 
i'ap    r  /  <np-  XXI f^. 


f'4)  Dio;    I  jrrt'm>.  !,h-  ly.  fiw"!.  ? ',    ■ 


"^    1  •ll'VX  ,  ifti'rf 


'Sg)  Voret  ci-4ettout  ,  eilmtion  Itit)'.  (<J5)  Numcaiu*  .    apu^  Fiueliiiiui  ,  l'ijrftai. 

(6'>>  Citcro,  Af«a.  Quirtt.,  /i*.  I,  tw^    ^//.      FvanKcl. ,  lib    XI f^,  cap.  K ,  pag.'/iv. 
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il    ne  devait   être  (jne  l<?  vale^    de  dépenses ,. pour  faire  peindre 
d'Alcias     mais  ,  au  lieu   de   la    sa  maison  par  Zeuxis  {Q  ;  et  sans 
^soumission  qu'il  lui  devait ,   ille    doute  il  se  fâcha  de  ce  que  So- 
fit   mourir    trattrewsemenl.     Il    craie,  qu  il  tâchait  de  faire  venir 
l'attira  dans  sa  maison,   et  lui    à  sa  cour,  ne  voulut  pas  y  aller 
promit  de  lui  rendre  la  couronne    (D).  Il  càt  pu  apprendre  de  Im , 
que  Perdiccas  liti'avait  ôtce  :  il    à  n'avoir  point  peur  des  eclmses  ; 
lui  donna  un  grand   repas;  et,    et  il-  avait  ^rand  ^l^esom   d  être 
■a'ayant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-    redressé  sur, ce  sujet-la  (^).  Un 
duiredemiitsuruncharil)thors    a   vu  ailleurs  (h)   Teslime  qu  il 
de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu  on.    eut  pour  Euripide.    Au  reste  ,  sa 
le  tuât.    Alexandre,. fils  d'Alcé-    H Wralité^ envers  les  habiles  gens    , 
tas,  fut  traité  de  lam^me  sorte:    était  médiocre;  jnais  cela  pou- 
il  fut  mis  soûl   autant  que  sort    vait  venir  de  ce  qu'il   trouvait 
père  dans  le  même  chariot,  et    qu.'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 
raassacré   avec   lui.    Archélaùs  ,    mander  (E).  Il  institua  des. sacn-. 
peu  de  temps  après ,  fit  mourir    fices ,  et  des  jejix  sceniques ,  en 
son  frère  ,  qui  n^était  âgé  ciue  de    Thonn^ur  de  Juj3iter  et  des  Mu- 
sept  ans,  et  qui  était  fih  légi-   ses  :   on  les    célébrait  pendant 
timede'PerdiccasetdeCleopâtre.    neuf  jours;  chaque Jtf use  avait 
11   le  ieta  dans  un  puits,? et  fit    son  jour  (/).  M  envoya  des  cha- ; 
accroire   à  Clébpâtre  qu^e\i-    riots  à  quatre  chevaux ,  qui  rem- 
faii^  était  tombé,  en  «ant    porteront  le  prix  aux  jeux  olym- 
après  un  oie  (c).    Il  s'appliqua   piques  ,    et  aux  jeux  pythiques 
avec    soin   aux  choses  qui  pou-    (A^).  On  cqnvient  qu'il  fut  tue; 
vaierft  rendre  formidable  là  Ma-    mais   an   ne   s'accorde   pas    sur 
iccdoirte;  car  il  fortifia  plusieurs    les  cirGonstances.de  sa  mort,  ni 
places,  il  fit  faire  de  grands  che-;  sur  la  durée  de  son  règne  (b). 
inins,   il  fit  un  grand  amas  et    Scaliger  même  a  trouve  la  des 
d'armes  et  de  chevaux,   et  de    obscurités^qui   l'ont   fait    errer 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour    lourdement  (/).    Il  est  vraisem- 
1a   Ruerre;-  et  il  surpassa  dans    blablc  qu' Archélaùs  avait  mené 
tous  les  préparatifs  ^e  cette  nH-    une  vie  impure  qui  le  fit  périr 

^ 1   -__:.. ^. AAA^^ac^^.w^f^^     (Cr).   J'aurai   des  observations  a 

ire  contre  le  Moréri  (H). 
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ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (^).    (G).    J'aurai   des  observations  à 

(t  s'avisa  d'une  chose ,  qu'ils  n'a-    faii 

vaient    point    pratiquée;    c'est       ^^)  yg^ez  la  remarque  {D\ 

qu'il  équipa  des    flottes,    et  qu'il         (^h)  Dans  t  article  d'EvMVlo^,  retnarques 

donna  des  combats  de  mer  (c).    ^^);  ^^^^v'^^' "'"       ,.  xrii  cav  xh 

-        -  (t^  Dimlor.  Siculus  ,  lib.  Ar  11  ^  cap.  ap^  '  • 

(A)  Solin.  ,  cap.  IX.  , 

(l)  y  oyez  la  rejnarque  (F).,  .  " 

(A)  Sa  vière  t'tnit  serinante  d'AUé- 
tas  ,  frère  de  Perdiccçs  (  i ).]  Elien  la 
nomnle  Sioiicha  (?)  :  mais  au  resie 
puisque  Archélaiis  était  fils  du  roi  de 


Il  aima  les  lettres ,  et  les  beaux- 
arts  (B)  ;  el  l'on  vit  chez  lui  lés 
plus  grands  poètes  ,  les  plus  fa- 
-«leux  peintres,  et  les  meilleurs 
musiciens  (/)..  U   fit  beaucoup 

{c)   ÎW«.d«'  Corgias  de  tlatoo ,  pag.  321 
{d)  ThucyiViâi'S,  lih.  ri, -pag.   l^a. 
(t>  Solin m..r(i;>.  IX. 


{J^Ti>jii  Tii  rmiiir^ië  x: 


(i)  P.Uto  ,  m  C.Qx%\3i  : pag.  3ai. 
(i>    .¥li«n    .     V,r.     Uist   ,'     ''^'. 


xn 


I4 


n.T.  TTT 


\ 


l«us.  Kotez  ces  parole,  de  Plnlon  ,  oui     l4so„s  cela  ,  c   r/venon,  ICt' 


les  derialon,  q 
nous  apprennent  ^'e  qu'Anliehnisd 
vait  être  selon  les  lois 
Ji 


ra. 


a.t  ..re^selon  le,  loi,  :  K.r,  ,.;.,    '^^^Z:J^ ;;j^^ 
.«,»  /•.»„._»,  Ax.(T,^,  ....;,; if. i,.„    personne,,  dVsi.fit.  qui  ."alla  "rè? 

Jpso  ;„re  .4lretœ  se,.u.  er„t  ,  en,,.,,    Euripide  y  a  la-til  pour  "l'a  ,he,  su 
IJX!:^^"'  "■"'""«  '>"-"«'-    .i-ts '.o)?Lbel  Asa'.lZ.cctillusïï; 
(H\    il    •         »      »  }>"^*«»  ft  son  amant  Pansanias  rMiiif 

r  nni.K^f  M'n   .|u.   le  dit  (5).  J'ai     mcul-poui-    cette    n,is„.  ?   ol^^ ; 
d'K  Wrii°'T"'  "  '^■'''"^^    M««.<fo;.'.  (.,.).  //,c^^a,A„„...  .">,* 

U  LIIRn.     HV   di    «fat   0    hf/jKAr.i  lf,UTlXH       nn,i^     >#.-  .  i-/--: ...     Ht       ^  ,  •/      * 

^uX  «TTov  ;;  xaI  <MXÔ//û:y<roc  (6).  Arche 
laus  uerb  nmi  minus  amoris  quant  lit 
terarum  eral  stuHiosus. 

(C)    Il  fit peindre  sa  maison 

par  Zeuxis.-]  Socrate  fit  le  censeur 
ta-dessus  :  il  dit  nue  ce  prince,  qui 
avait  tant  dépense  pour  cnibellir  son 


àslVrVl^'  ^'Xo^o.^oc  (6).  Arche,     unôcum  alusmulùs  ad  rnorteml^'Z' 
ausueron.,mmusnmnr..n.r...n.^         i^iy)  Socrate,   qu'il  tâchait  dejUIre 

t'enir  a    sa    cour,    nt   l'Oulnt   pas  y 
aller.]}]  y  eut  deux  autres  personnes 
que  ce  philosophe  traila  de  la  miîmo 
sorte  :  il  ne  voulut,  ni  les  aller -voir 
pi   accepter  leur?  presens.  'TTrwiA.i'- 


j   .  ». .    ,.  j  ~~-,»x-....   >,uii     y.    «v-^cuici    leurs  nreseï 

rnlais,n  avait   tait   aucune  .dépense     v,<rt  J,   kx)   'AfX*U<.u  t.Z  M-xx.cfovb. 
pour  orner  son  Jpe.   Aussi  sauons-    -i  2x^t.  to.~  K,.v«v/o.,  x/ej'  .^^^^^ 

y  Macédoine,  afin  de  voir  la maisln    ^rchelaiim  prJtereh  MacedoZm     et 

.     ifirdë7e'u7/^^^^^^^^^  fopamCranonnium'Mrymchumque 

'   ^/:'/''J^''^'''^''jrnéme,hormsceux    Larissœum ,    aspernatus   est    mauno 

une  chosé^ui  ne  touche  pas  les  hom^    cunias  accepit ,  newœ  -ad  eos  ip  se  vro- 
me^e  i.e>i(7).  Je  crois  qu'il  „e  sV-  Jirisci  .otu'i.  Senèquenous  a  ion'erve 
ait  pa^  mis  en  peine  de  se  guérir  de    l'excuse  dont  Son  ate  se  servit  envers         * 
/son   impudicitc  ^ar  la    culture   des    notre  Arcl,«i|aus  :   «  Je  ne  veux  lias 
Muses .  mais  je  HUIS  sûr  qu'en  matière     »  ditil ,  aller  voir  un  homme  de  uuî 

furent  nf*  ^'A'^'ÎL  T  "^^^^^    "«     "  ^^  ''^"'^'^  ^'^  bienlaiU    Ln     L" 
^    „'^''"^f^^,'°^*^ÎOC*  Jlsembl«m4me    «  pouvoir  rendre  la  pareille.  «  X 

«.^fcL  ^^'^^.**^'   œofs,on    cltelausrcxSocratemrof'ai'itutadse' 

puisse  conclure  qu^il  avait  fait  des    ueniret  :  dixisse  S  ocrâtes  ^traditj 

r.nfm '•»        -^^  "'*'"^'*'  rraUque.  On    nolU  se  ad  eum  ueniif^h  quo  acciperet 
1  avait  jete  de  l  eau  sur  lui.  Ce /,'«.£    pos'set(i3).  Cette  réponse  de  Socrate  ' 


a 
qui 


privilèges .„ 

conscience  errante,    n'a  jamais  rien 

(3)  Dio  Cbryso.!. ,  Orat.  IV  de  Regno.  " 

(4)  Plato  ,  in  GorgiS ,  pag.  471  ,  A. 

(5)  SbliDus,  cap.  IX.-  \   ^ 

(6>,  ^:iiani  V.P.  |l;,t.  ,  /,i.  //  ^  ^^^    j^j^f 


calvinisme  df  MainjbourK  ,  celli-t  nui  traiUnt  de 
la  fontdenee  erronée. 

(lo^  iEliaai  V.r.  Hi.t.  ,  lib    tl,  cap.  XXI. 

(11)  Scbol.  Arisfopli.,  in  Ranai,  V.  84  «1  85 

(13)  Diogen.  t«èrt. ,  tib.  Il,  p  q5,  num.  j5. 

C»3)  Senet.  ,de  Btntf.  ,  Ub.    F .   cap.    yt 


Ci\}    Marc    s   Anionii.us  ,  T<»v     »iÇ    i 


mUrn 


\ 


i 


# 


-♦  -> 


^ 


*»n/ 
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ARrîîiTnri^Tis: 


(Ci)  Vvurh  ,>ibui  ,cap    fF^pmg.^'i^,  D.  .  (71)  L«U«t.   Di«ia.   iBi}ilttUoa.,  <«/•. 

(Gii)  l.afUnt.  DWin.   Inititulion.-  lib,  lit,     cap.  tK,  pmg.  t5^. 


m, 


•F-  "'  1  ;»aff.  133. 


J-4)  /./*.n ,  ,A.;i  ,  emp.  y\  pmg   ,56.  (-6)  Jd*m  ,  ib,J. 


l'""     »    J   J       *'»'^»i«il    )       Cl,     01    J    J       I.IUIS    I     J«J 
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r<^ 


la  rapporte  en  de»  termes  qui  ne  sont  '  qu'il    avait     contre-  Soerate  ,    parem 

pas    piulo.sophiqMcs.    11   suppose    que  qu  Atchelaûs  roi  de  Alacédàine  aidait    » 

Soerate  répondit ,  que  ceux  qui  ne  »<*  fait  plus  d'vtat  >dé  ce  phi/otnphe  que 

revancheot pas triin bienfait  reçoivent  Je  lui  (i9).Notez  que  l'on  adonné  ua 

autant   J'aftront  que  ceux  qui  ne  se  autre  tour  à  la  re'ponse  de  Soerate.  On 

revanchent    pas   d'une   injur^^.  'TCcir  a  dit  qu'il    s'excusa    d'aller  à  la  cour 

i<£>ï  tly dit  To fAH  S^ÛioltB en  À/itù fi tB Al  h/n(noêç  d'Archélaiis,  sur  re  que  le  pain  était 

•u  ^«SôvTflt,  »V7r»p  KAtKetKMç  >  i5).  C  fi-  à  uu  SI  vil  prit  dans  Athènes  ,  et  que 

tumeiiiim  e>»eilixit,  non  itossere^'erre  l'eau  y  abondait  (30).                     v 

eîint  qui  açcepit  beneficium ,   perinJè  (E)  Sa  libéralité  envers  les  habiles 

ac  ewn  qui  injuriam.   Cette  maxime  ^e/iJ    était    médiocre  j peut-être 

suppose  (pi'il   faut,  se  venger  de  cImix,  parce  qu'ils  étaient  trop  prompts  a  de- 

qui  nous  font  d«i  mal  :  elle  n'est  donc  maruler.]    «  Le  roi  de  Macédoine  Ar- 

pas  digne  de  la  çoorale  d'un  philoso-  »  chélaussi'mhluitestre  un  peu- tenant 

ph«' ,  et  surtout  d'un  philosophe  tel  »  en  matière  de  donner  et  faire  pré- 


q\ie  Soerate,  Au  reste,  Sénèque»  s'est 
fort~etfndu  à  faire  voir  qu'il  était  fa- 
cile à  ce  philosop'ie  de  "bien  r«>jidre  la 
pareille   à  Archélaiis.    11  a    dit  entre 


M  sens,  de  quoi  Timôtbéus  musicien, 
»  en  chantant  sur  la  l'yi'e,^  lui  donna 
M  une  atteinte ,  en  lui  tirant  souvent 
M  ce  petit  brocard  ^^  CeJiU  de  terre  , 


autres  choses  ,  que  les  bienfaits  de  ce  »  t  argent  tmp  tu  le  recommandes:  mais 

^onarque   n'eussent   pu    valoir  l'in-  >,  Archélaiis  lui  réplifjua  siflr  l'heure 

strurtidji  qu'il  eÛt  reçue  sur  la  caufie  »  hien  (çentîertient  et  de  bonne  grâce,     ~ 

des  éclipses  ,  et  qui  l'eût  empêché  de  >,  Mai f^  toi  ,  par  trop  tu  le  demandes.  » 

retomber  dans  la  terreur  que  l'on  re-.  C'est  Plutarque  qui  raconte  cela  (ai). 

mart(ua  en  lui  ,  un  jour  que  le  soleil  {[  raconte  aussi  dans  un  autre  livre 

s'était  éclipsé.  Il  avait  fermé  son  pa-  ce  que  je  m^en  vais  copier  :  Il  y  eut 

lais,  il  avait  fait  tondre  son  Gis:. Çatt/  quelqu'un  jadis  ^   qui  estimant  qu'il 

tantiim    erat    accep lurus    (Socraies)  n'y  eust  rien   si  honneste  que  de  dc" 

qua/nùm  dabat  ,  si regemjn  luce  ^nanJer  et  recet^oir^  demanda  un  jour , 

m/'diâ  tfrantem  ,   ad  rerum  naturam  en   soupant  y   au  roy    de  Macédoine 
atlmiii.'^set  f  usque  eo  ejus  ignarum  ^  ut  j4rchelaûSy    une  coupe  S  or  là   oit  il 
qun  die  solis  defectioj'uitregiam  clau-  beui^oU.  Le  roy 'commanda  a  son  page   ' 
derrt,,et  filium  (quod  in   luctu    ac  ^g  /^  porter  et  donner  à   Euripides , 
rebus   ad^trsiji   maris  est)  toitderet  ?  qui  estnit  à  la  table  ;  et  tournant  son 
Quantum Juisset  beneficium, ^  si  timen-  •  uisage  deuers  celui.qùi  ta  lui  avoit  de-    : 
teni  c   latebris   suis    extrarisset  ,    et  mandée,   lui  dit  :  a  Quant  htoi^  tu 
bonum  animum  habere  ju&sisstty  di-  »  gg  digne  de  demanaer  etd'estre  re- 
cens :  «   /V'»/i  est  ista  solis  dej'eclio^  ,  „  Jttséy  parce  que  tu  demandes  :  mais 
»  svd'duorum   siderum  coïtus  ,   cUm  „  Euripides  est  digne  qu  on  lui  donne ^ 
))  luna  hâmitioré  cùrrens  vid  ^  infr^  „  encore  qu'il  ne  dr mande  pas  {11).  n 
n  ipsum  solem  ,  orbem  suum  posuil ,  Peut-t^tre  donnait*il   des  bornes  à  sa 
i>  et  illum  objeclu  sui  abs^ondit  (16).»  libéralité  par  uiiJT''^'''^^P^  semblable 
Sénèque   prétend. pue  Sôfcrate  ne  se.  4  celui  de    Charles  IX  (a3).  Mais    il 
servit  do  cette  excuse,  que  par  iro-  y  j   plug   d'apparence  qu  il^'tait  du 
iiie(i7\    et  qu'au   fond  il  ne  refusa  goût  qii'on  a  remarqué  dans  le  car- 
•  d'aller  a  la  cour  de  Afecédoine  ,  qu'afin  dinal  de  Richelieu  ,  qui  nejit  jamais 
de  garder  pleinement  sa  liberté,  f^is'  jg  i,ien  au  poète  Mainard,   «i-c«ywl 

scire  quid  i'erè  noluerit?  IVoluit   ire  en  partie parcequ  il  aimait  qu'oH  • 

ad  ynluniariâm  sen^itutem  is  ,   cujus  ne  lui  de/fianddt  n'en,    et  qu'on  lui 
libertatem  citntàs  fibera  ferre  non  po-  ; 

tuil'{lS).    Quelques-uns  disent    qu'A-         (^^jriarpentirr  ,,Vie  JS^Socr.te,  p^^.  57.    ^ 

nstophane    composa    la   comédie  des  n. eue  tes  inleqîr^iei' d'Aristophane  in   Argu- 

Kuéès ,    pour    satisfaire    l'animosité    înfnio  iliius  comœdi». 

(ao)  ^u/eSu>b«um,  Serm.  CCXXXVII. 
(ai)  Pliitvcb.  ,   deFortunâ    Alexandri ,  Ub, 
II  ,  pag.    334.  Je  me  sers  de  la   version  d* h- 


(i5)  Arislotel.,  Rlietor.,  lib.  Il,  cap.  XXÏII^ 
pag.  -44*! ,  A. 

(16  Srnec  ,  de  BencCc,  lib.  Vy  cap.  VI , 
pag.yfi 

(i^)  Iilem ,  ibid.  -  > 


miot.      •  .  •    , 

(ai)  Plat.,  «te  vitioso  Pudore,  pag.  53i.  /* 
me  sftf  de  la  même  traduction. 

■rwii  iwiiili  iwi  uiuwjfii  iD 


ARCH 
laissât  la  gloire  de  donner  de  son 
propre  mnu^'ement  {'i\). 

(F)   On  ne    s'accorde  pas  sur  les 
circonstances  de  sa   mort  ^   ni   sur  la 
durée  de  son   règne.^    Los  uns   disent 
qu  étant  à  la  chasse  il  fut    blessé   par 
Craterus  son  favori,  et  <n,'il  mourut 
de  cette  blessure  •  tet  ils  ajoutent  que 
tratenis  Ijt  cela  innocemment ,  et  par 
racgarde  (aS).  tes  autns  disent  qu^il 
iut  iue  par  des  conjures  que  Decam- 
mchus  jioussa   à  ce   parricide   (16). 
M'V"/e-G"rce  favorise  cettr  dernière 
opinion.  Quisproai^um  hujus  Atexan- 
drum^    dit-il  (a;)  ,    ^inis  deindè  u4r- 
cfielaUn  y  quis     Perdiccam  ,   occisos 
uUus  est?  J'entrai  .davantage  dans 
ia  remarcjue suivante.  Q.Tant'à  là  durée 
de  &on, rogne ,  quelques-uns  la  font  de 
vingt-quatre  ans  siSj,  d'autres  de  seize 
(39;    a  autres   de  quatorze    (3o)  ,     et 
d  autres  de  sept  (3i).  Ce  derniersenti- 
raent  me  paraît  être  le  bon  -:  c'est  celui 
de   Diodore  de  Sicile  ^  et  je  m'étonne 
que  Calvisius  cite  cet  historien  y  après 
avoir  dit    qu'Archélaus    régna   seize- 
ans  (3a).  Un   passage  d'Athénée   mal 
entendu    a    causé    cent   bcjouilleries. 
Nous   lisons  dans  les  éditions  de  cet 
auteur,    que    Périclès    et   Pcrdiccas 
moururerit   la  3«.  année  de  la  guerre 
^u  Péloponnèse,  et  qu'aussitôt  Arché- 
laus  monta  sur-  le    tronc  ('33).   Il   est 
impossible  qu'Athénée  ait  dit  cela  ; 
car  son  but  est  ide  convaincre  Platon 
d  avoir  commis  une  bévue  •   Platon  , 
dis-je,  qui,  dans  le  même  dialogue 
ou   il   sunpose   qu'Archélaus    règne, 
assure  qu  il  n'y  avait  que  fort  peu  de 
temps  que  Périclès  était  mort.  M  est 
clair  c^iieson  censeur  se  rend  ri'dicule, 
,et   qu  il  ne    sait   ce    qu'il    dit ,  sTîT 
avance  ce  que   nous   lisons  dans   ses 
,     livres  imprimés.  Casaubon    n'a  ntil- 
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(a4)  Pelliisoa,    Hist.   de   l'Académie  Franc. 
mg.  a78.  \' 

(a5)  Diott.  SicuWs,  lib.  XI y,  c.  XXXVIII. 
Je  carrai  ses  paroles  dans  la  dernière  remarque . 

(a6)  Arisf.,  .le  Repiib.,  Ub.  V,  cap.  X.  Tai 
cUf  ses  paroles  dans  la  remarque  (\)rfe  l'article 

«TEUHPIDE.  '  . 

(17)  Quint.  Curtiu»  ,  lih.  FI ,  cap.  XI. 
(a8)  Ra<eb.  ,  i/i^Cliron.  ,  num.  i585.  Helvica$ 
embrasse  cette  opinion. 

(ag)  Calvisiuf  ,  ad  ann.  mundi  3534- 

(3o)  PeUT.  Rationar.  Tempor.,  part.  II,  Ub. 
II,  subfin.  ex  Dexippo.  " 

(30  Diod.  Sicul. ,  lib.  XI r,  e.  XXXFIII. 

(3a)  Calvis.,  ad  annum  mundi  355o,  pag. 
i56,.eol.   a. 
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lement   tort  de  trouver  étrange  que 
ceux  qui  ont  traduit   Athénée  ,   ne  se 
soient   pas  aperçus  d'une    absurdité 
81  visible,  et  qu'ils  aient  eu  un  esto- 
mac  a  digérer   un  si  dur  morceau  ; 
Cum  hœc  c/arissimè   disputentur  ab 
^thenœo,  quis  interpntum  stomacho 
non   infideat  qui   lulqalam  loci  hu~ 
jus  scripfurom  âdeà  tù^cfjiixvç  iule- 
rt/if  (34)  ?  Pour    lui  il  s  en   reconnaît 
ineapable;  et,  malgré  tous  les  manu- 
rV*?'-   ','    soutient   que  les    copistes 
d  Athénée  ont  oublié  là  une  période. 
Il  me  semble  qu'il  devise  liès-licureu- 
scmênt  ce  que  l'auteur  avait  dit.  C'est 
qu  Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  qui 
#nourut  au  même  |emns  que  Périclès, 
eiU   pour  successeur  Ferdiçcas  ,    qui 
régna  jusqu'à  l'arehonlal   de  Callias  , 
et  <jue  Perdiccas  étant  moit   sous  cet 
archonte,   son  trône  fut  occujié   par 
Archélaiis.  En  £c  cas-l. ,  Athénée  ne 
critique  point  sans  quelque  apparence 
le  discours  de   Platon  j  car  il  y  a  un  ^ 
intervalle  considérabl*  entre  la  mort 
de    Périclès    et  le  règne  d'Archélaiis. 
^otez,en   passant ,  que   Casaubon   a 
répondu   à  cette  censure  (35)  j    mais 
surtout  prenez   bien   garde  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  donnant  sept  années 
de  règne  à  Archélaiis,   met  Sa  mort 
sous    l'arehontat    d'Aristocrate,     la 
a*,    année   de    la    gS*".    olympiade. 
Son  règne  commença  donc  la  3*.  an- 
née de    l'olympiade    93  ,    sous   Tar- 
ehonte    Callias.     Il   faut    donc    dire 
que   Perdiccas  mourut  sous  le  même 
archonte.  Or  parmi  les  diverses   opi- 
nions qui  avaient  couru  sur  la  durée 
du   règne  de   ce  Perdiccas,   celle  de 
Marsyas  et  de  Philocorus ,  qui  la  fixè- 
rent à    vingt-trois    ans,    fut    choi- ' 
sie  par  Athénée  en  raisonnant  contre 
Platon  :  il    faut  donc  qu'il  ail  étabU 
que  ce  Perdiccas  monta  sur  le  trône 
la  même  année  que  Périclès  décéda  , 
c'est-à-dire  l'an  4 de  la87«".  olympiade. 
Tout  cela  confirme  avec  tant  de  force 
le  sentiment  deCasaubon  ,  qu*au  lieu 
de  dire  que  sa   conjecture  est  vrai- 
semblable,' l'pn  doit  assurer  sans  au-     ' 
cune  hésitation  ,  que  la  période  qu'il 
restitue  avait  coulé  efïectivement  de 
la  plume  d'Athénée  :  et  comme  elle 
contient  deux  ou  trois  fois  les  mêmes 
paroles  à   la  fin   d'un  sens  complel , 


^m 


^Xl.'"':   ^-  (•<4^   r.nsaubon.  .  in   Atl.er.  .   „ae.    fJflA 


^_£î 


Aur.WTTnrTiTTS 


APrnTî  nrtifTc 


V  ail- 
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tuUsse    Theophraslum  ajunt  iUàis  reeessuniac         .„   yj^  j^      ^  ^j   Ea.«bium.     Pr.p.r.l 


_  ^»5;  Ib.    Aldobrand.  ,  m  Diogtn.   Laertiam  »         (91)  Diog    L«ertiu>  ,  in  Cleaathe  ,  Ub.  Vil . 
lib.  IK,  nuin.  a8.  nutn.  i-i. 


(86'  Diog^  Laeitius,  lib    TV.nwn.  3: 

(8-}  F. if  m  ,    Aia  )  • 
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5.64  ABCHÉLAUS. 

l'on  comprcna  facilement  que  les  ço-  passaRe  à  Diodorc  de  Sicile;  et  .urcc 

pi8fc»ront  sautée,  .iMueles  lecteurs  pied-là,   iHe  censure  d  un  anachro- 

SW  point   senti'nM'il   manquait  là  r.sme, c^e  trois  ans  C'est quMs^^ 

_  -.._..L-    u-.--   1  „  ^i..«,rf  ^..  .rprt.;  nP  nu'Eusèbc  ne  s'est  point  trompe  ,  m 


? 


uelque  chose   î  a  plupart  des  gens  ne    qu'Eusebc  ne  s  est  pomt  trompe  ,  n 
isontquepoars'inshnire.ansscfa-    qnant    a   la    mort  de  Pej:^;*^^'"* 
icuer    :   c'est    ponrquoi    ils    ne    s'a-    quant  au  couronnement  dArchëlaus. 


p'rnoiven?  'guère  des    f;g.»es  de  rai-^   i\  n'a  donc  point  «u  q"« Th^cydide^a 
Jonnemen»  ,    I   rs.,u\llrs^lcmandent     marque  expressément  que  le  roi  Per- 


doue  certaines  choses  que  Casaubon 
luif^ût  pu  fournir;  mais  notez  encore 
plus  soigneusement  qu'on  peut  élu- 
der, ou  même  bien  réfuter,  par  une 
interprétation  favorable  ,  l'un  des 
points  de  ma  critique  de  Scaliger. 
J'ai  dit  qu'il  a  censurt;  Diodore  de 
Sicile,  et  je  me  suis  fondé  sur  ces 


cela  me  vassal  mais  il  n'arrive  de  là  à  D.odore  de  bicle  ,  sont  ^  ^^^^nee 

aur.m     ren..'de;  la     faute*   demeure  il  a   ignore  que  ces-paroles  d  Athenee 

toujours  où  elle  était.  Les  critiques,  sont   corrompues;  il   ne  s.est   pomt 

et  principalement  les  critiques  trad.ic-  aperçu   gu  elles  sont    tronquées,     et 

t^u^rs,  n'en  usent  pas  de  la  sorte.  Ils  qu'il  les  ?alh.it  rétablir  de  la  manière  ^ 

s'apc^Goivcnt  des  /;.utes  desens  et  ils  que  Casaubon  les  a    rétablies.   Notez 

en  rhcVchent  la  correction  :  ils  çom-  que  Sauraaise    adopta    comme    une 

parent  ensemble  des  manuscrits  ,  ils  bonne  chronologie  celle   qui  met   Ja 

font   valoir  les    conjectures   de  leur  mort.de^Peidiccas,    et  le  commen- 

génie.  Mais  dans  cet  endroit  d'Athé-  cernent  du  règne  dJ^rchelaus,  a  1  an 

Sée,  commeCasaubonleleurreprocbe,  4  de  la  87*.  pjyïnP^ad«(39)  '  jj^jgnorai^t 

leur  goût  fut  fort  émoussé.  '  '"''  ~""" 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une 
|>reu  e  que  les  lumières  desplussa- 
vans  persontioges  sont  quelquefois 
très-bornées.  Iln'a  point  côiviu  l'er- 
reur visible  de  l'auteur  qu'il  commen- 
tait et   qu'il  critiquait,  et  il  a   pris 

cette  erreur  pour  le  fondement  d'une  ,         ,  ,  . 

censure  contre  Diodore  de  Sicile  ,  à  paroles  :  /)ïo^oro  er^o  proc/,rom.mus 

qui  il  impute  dçs  paroles  qui  ne  se  fuerit  fne/i/iii(4o).  Elles  sont  a  la  suite 

trouvent  que  dans  Athénée.  Dévelop-  du  passage  grec,  faussement  attribué 

pons  cela.  Fusèbe  a  rangé  trois  choses  par  Scahger  a  cet  auteur,  et  ou  1  on 

&OUS  la  première  année  de  la  87*.  olym-  trouve  que  Perd|ccas  étant  Hiort   la 

piade  :  la  mort  de  Perdiccas  ,  le  com-  troisième  année  de  la   guerre  du  Pé- 

lnencementdurègned'Archéla«8,ct  loponnèse ,    Archelaus  lui    succéda. 

le  commencement  de  la    guerre  du  Or  parce  quEuscbe  assure  qu  Arche- 

Péloponnèse.  Scaliger  liii  passe  cela  ,  laus  monta  sur  le  tronc  la  pfemiere 

et  se  contente  d'observer  qu'on  met  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  , 

ordinairement  la  Tremiere  ann^e  de  l'on  peut  prétendre  que  Scahger  n  a 

cette   guerre  sous  la -seconde  année  voulu  dire  autre  chose  ,   sinon  que 

de  l'olympiade  87  ,  parce  que  la  rup-  la  doctrine  d  Eusebe  contient  un  ana- 

turc  sWnt  frfitp>ers  la  fin  de  l'ar-  .chronisrae    d'anticipation    de     trois 

chontat  de    Pythodore ,    l'on  a  cru  année?,  selon  Diodore  de  Sicile.    big|. 

qu'il  fallai»  dater  de  l'archontat  d'Eu-  c  est  son  vrai  sens  ,dn  a  pomt  blârae^ 

,  lhvdème(36),  successeur  de  Pythodo-  ce  dernier  historien  ;  il  s  est  contente 

re'rSnj.Suivantcet  usage,  ilavoneque  de  «•  tenir  dans   la  suspension ,  ne 

ranmortuaire^cPéricUsestle^del'o-  décidant  rien,  ni  pour  lui,  m  pour 

Ivmpiade  87  ,  et  le  3  de  la  guerre  du  Eu«ebe.  Je  serai  ravi  que  1  on  prenne 

Péloponnèse;  et  licite  un  passage  grec,  gardea  cette  espccede  rétractation.  Un 

q.ii  porte  qu  en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d  uneexpres- 

Pénclès    décéda  ,  Perdiccas    roi    de  sion  équivoque,  ne  doit  point  ojpettre      . 

Macédoine  "  mourut  ,    et    Archélgus  le  sens  favorable.  Il' montre  par   ee 

monta   sur  le   trône.   Il  attribue   ce  . .    „,       '     '/ 

(38)  ThucydiJes  ,  ,W.  n,paf:.  34i. 


ll^)Jlnvrariifnt  à  la  i*.  année  d«   To/vm- 
r>adeJ\XXVï1 

/ijiij  i:-VâBri    iBiiliiilitr    jifi   ElMffl^itlTB  i  '^W'V 
~.  -  ■  '  • — . — = — ^ ■ 
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(3o)  SâlmasiHf  ,  Èirrciut.    Plio. ,  paà'.    »56  , 


If) 


/^.o)  SralJgpr.   Animadv.  in  Euscbium,    nun 
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moyen  ce  que  l'on  [>eut  dire  pour^t  ejriifi/Ti^tif.  Notez  que  Plutarque  nous 

coijtre  les  auteurs  :  il  soutieni  succès-  apprend  que  Ci  alciis  ,  le  mignon  d'Ar- 

siyemenl  le  personnage  d'un  avocat  cbélaiis,  tua  ce  princc|;44).  Platon  nous 

demandeur,  et  d'un  a  vocal  défendeur,  apprend  la   même  ch^se  ,  sans   nom- 

(G)  Il  est  uhahemUahle  qi^Arché^  met*  cet  assassin  et  cebardacbe  ;  mais 

lnû$  auaxt  mené  une  vie  impure,  qui  il  dit  que  le  meurtrier  ne  se  porta  à 

le  fit  périr.]  Aristote  ayant  dit   que  cet  attentat  que  pour   s'emparer  de 

plusieurs  conspirations  ont  été  faites  la  couronne,  et  qu'elle  lui  fut  ôtée 

contre  des    mqnarques,   à  cause  de  trois    ou   q[uatre   )ours    après,    par 

leurs  impiidicilés,  allègue  tout  aussi-  d'autres    conspirateurs  (45).   Je  m'é- 

tôt   l'attentat  de    Crateiis  (4?).     Cet  tonne  que  Diodore  de  Sicile  ait  rap- 

homme  ne  pouvait  digérer  le  déshon-  porté  d'une  manière  si  différente  de 

neur  qu'Archélaiis  lui  faisait,  en  as-  celle-là  la  mort  de  ce  loi  de  Macé- 

souvissant  sur  lui  la  brutalité  de  ses  daine,  et  ses  suiifes.  Il  est  vraisembla- 

araôurs  :  ainsi  une  autre  ofFensc,  qui  ble  nue  Platon  et  Aristote ,  plus  voi- 

n'eût  pas  donné  un  prétexte  légitime  siusdu  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 

de  conspirer,  se  joignant  à  celle-là,  arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 

il  résolut  de  se  défaire  de  son  maître,  qiie  lui.               :                             , 

Cette, autre  offense  fut  que  le  roi ,  lui  J'ai  observé  quelques  fautes  dans  l-s 


ique  lut  cause  de  ce  manquement  de  d'Einipide  que  x..«vw,«<,  «.-  ...  ,.-  »« 

parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  la  roi  Archélaiis  son  amant  (46).  Cela 

guerre  qu'il    faisait    à    Siryas   et    à  n'est  pas  vrai  :    Suidas   ne  parle  de 

Arrabeijs  ,    il  voulut  gagner  le  roi  Cratcvas  que  comme  d'un  poète  qui, 

irElirnée.  Craignant  d'ailleurs  que  le  de    concert    avec    Arrhideiis,  autre 

fils  d'Amyntas  n'excitât  dés* troubles ,  poète,  machina  la  mort  d'Euripide. 

il  en  fil  son  gendre  ,  et  il  espéra  que  a".  Au  lieu  de  dire  que  Plutarque  «1 

cette   alliance  maintiendrait  l'union  uflcibiade pesteriore^tlPhtoni/i Com- 

entre  eux,   et  aurait  le   même  effet  mentnrio  de  reùus  amntoriis  ^  on\  pai'- 

quant  au  fils  deCléopâtre.  Crateûsfit  lé   du  meurtre   d'Archélaiis  (47),    il 

éclater  alors  son  ressentiment;   mais  fallait  donner  à  Platon  VAlcibiaêeê 

la  source  de  sa  haine  venait  de  l'in-  posterior ,  età  Plularque  le  Commen- 

jure  qu'il  recevait  en  son  corps  ;  Aaa*  taire  de  ifbus  amatoriis.  3^  Il  n'est 

Tiiç  yt   ÀKXorptôrnToç  ÔTTtipXtif  Àp^c»  to  point  vrai  que  Thucydide,  au  iV*. 

fietjiiatç   ^ifui  'TT f oc '  T»v    À^foJ'iTKiç'niiiy  livre  ^  fasse  mention  d,c  la  guerre  d'Ar- 

;tatpv  (4a).  Sed  alienationis  origo  et  diélaùnconlre  S  in  as  et  Arribœus(^S) 

pr incipium  fuit  qubd  graviter  iulisset  il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 

se  ejus  libidini  ad  res  venereax  fuisse  Perdiccas  et  Brasidas  firent  à  Arrhi- 


o//5ecufum.  Hellanocrate  de  Larisse  se  béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncesles. 

joignit  à  lui  dans  cette  conspiration  ,  4*'  H  est  faux  que  Suidas  ait  mis  Ar- 

■"*"■  ''"semblables  motifs;  car  ayant  rliibéus  au  nombre  des  conspirateurs 

nné  aux  passions  d'Arcbélaiis  contre    la    vie   d'Archélaiis   :    il   dit 


par  de 

abandon  „ 

la  fieur  de  sesjeunesans,  et  ne  voyant    seulciiaent  que  le  poète  Cratevas  fut 
pas  que  cela  lui  procurât  d'élre  rap-    secondé  par  un  autre  poète    nommé 
pelé  de  son  exil,  comme  ce  prince  le    Arrliirt#fii«    n/^ir  Aiir*  «infii.  F..»:»:^!» 
lui  rf^it  fait  espérer ,  il  conclut  qu  on 


s'était  servi  de  s'a  personne,  non  i»ar 
un   effet  d'amour,  mais  afin  de  le  fle- 

*J'ir.Ai^  oCpn  xflii  Ci/  //  î/jajTuiiïi  ttAv/xIa^ 

Consuetudinem  illam  seciim  esse  in- 
stilutam  ,  non  propier  cupiditatem 
amatoriamf  ,sed  propter  contunie.lt.am 


(4«)   Amt. 


'Tnz 


,.   de    R«p«b.,    lih     r, 

f^'iZiftmii  ,   I  II,       ■     '  . 


i(ip. 


Tîr-t 


"n 


Arrilidç'us ,  pour  faire  périr  Euripide. 
5^.\  Il  ne  fallait  pas  nommer  roi 
«TEtibée  (49),  mais  roi  d'Élimée,  le 
premier  gendre  d'Archélaiis. 

(44)  PluUrch.,  iVi  Amatorio  ,  ptg.  768  ^  F. 

(45rPlalo,  in  AIribiade  po.<l«riore  ,  pag.  453. 
454:^liâoi  V.r.  IlUt.,  llk.  yiii,  ci^.JX. 

(46)Obertiit  Gifan.  ,  ia  cap 
tic  Arùtot. ,  pag.  G69. 

(^1)  Idem  ,  ibid. 

(48)  D^  hoc  bcllo  Archelai  advmum  Sirram 
4ft    Atrib  ■  ■  ""  '  "       "  "* 

Cri<ianiu« 
»■»    Uim  - 

fUu)  fde, 


XAdt.r  Poli. 


um...    videaiur   Thuerd..    Ub.    IV- 
ia  Politic.  âritlot.  ,  i,b.  V ,  cap.  X, 


m 


»  t 


«  ,  tbtdem. 


2lJ 


ARCHILOCULS. 


ARGIULOCIIUS. 


*%mt% 


Laërùos  ,  lih.  IV y  Jiuiti.  4** 
ibid. 
^^^  Cicero,  3e  Finibat  ylih.  V ,  cap    XXX t , 


(04)  I>ii»« 
<95).  /rf«>m 


ARCHÉLAUS.  Diogène  laër- 
cp  parle  de  quatre  personnes  qui 


nvre  gcs  piromates  de  i^iemeoc  a  a- 
If^xandrie  ;  car ,  outré  qu«*  1«  droit 
«t  lîuessc  n'appartient  pas  à  celui-ci,  * 


(a)  DiogtfO.  Laèrtiut,  /i&-  //,  /|lMn.  it»- 


a66  ARCHÉLAUS.  * 

(H)roici  fliicfowei  obifirvatio/is  con-  ché  cela.  Un  prince ^demandc-l-il  des 

tre  leMorui.-]   \<  Il  est  faux  qu^Ar-„  tragédies  iuryon  iu/eti'  Un  poète  de 

chelausait  succédé  â  P-rdiccas  Van  cour  ne  peut^il  pas  faire  des  tragédies 

364i  du  monde;  car,   selon  Moréri ,  agréables  à  son  maître,  en  mettant  a 

cette  année  du  monde  répond  à  l'an  pi^rt  les  cruautés  de  ce  maître  f  9  .  Le 

35 1  de  home.  Or  cette  année  de  Rqme  favori  qui  iaa  Archelaus  se  »<>«?«»« 

.  répond  à  la  a*,  année  de  la  94*-  ol^m-  Cralérus  dans  Diodore  de  Sicile  pg: 

piade;    et   nous   avori>î    vu    ci -des-  cV.Î  don^  le  nom  qu  il  eût  taUu  lui 

sus  quMl  faut,  selon  Diodore  de  Sicile,  donner,  et  non  pas  celui  de  Lraieus 

qu'Archélaus   ait   commencé    de   ré-  ou  de  Craievas,  puis  qu  on  »«  eue 
f        .     _             .      .     ,       -.-      .  .1      —    Diodore   de    Sicile. 


dre-le-Crand  ,  et  n'a  jamais  été  roi.  le  tua,  pour  se  venger  d  un  manque- 
On  ne  devait  donc  pas  s'étonner  qu'il  meut  de  parole.  Le  continuateur  dc 
ne  parle  pas  du  temps  de  ion  rhgmr.  Moréri  conte  ^u' Archelaus  promit  sa 
3MI  n'est  pas  vrai  qu'il  le  mette  en-  fille  à  ce  favori ,  et  la  donna  a  un  aii- 
tre  les  fils  que  Pe.-diccas  eut  d'Euiy-  tre.  Puisqu'il  ne  cite  aue  Thucydide 
dice  ;  n  le  met  entre  les  fils  d'Amyn-  et  Diodore  de  Sicile    dont  le  pre^i^r 


s  et  de  Cygéej  d'Am 
père  de  tPhilipiie ,   et  gra 


lyntas  ,  dis-je  ,    n'a  pas  dit  un  mot  de  cela  , 
rand-pèrc  d'^A-    nier  a  rapporté  que  le  fav 


et  le  der- 
vori  blessa 


ocre  uc  vrniiiPl'c,    ci  };i«iuw-|^«.»v  «  *»       «.«..-    .-,-1 -»  1     /c   \      i\  .^A 

fexandr<^-le-Grand.  î^  Ni  ce  que  Jus-  son  maître  par  megarde  (5p),  U  me- 
tin  a  dit,  ni  ce  qu'il  a  oublié,  ne  sont,  rite  un  peu  de eensure |  carjeconviens 
point  dès  marques  qu'on  ait  confondu    que  ,  s'il  eût  cite  Aristote  ,  il  eût  ete 


'Archélaiis  le  g^and-Vère  avec  Arché^    hors  d'aflaire.Joyez  la  remarque  pre- 
laUs  le  petit-fils  :  car  il  n'a  parlé  que    cedente.  ^  l^  Diodore  ^^x  il  cite  nona- 
d'un  Archelaus  qui  n'était  point  petit-    me  Orestes  celui  qui  régna  après  Ar- 
fils  du   nôtre.  5«.  C'est  nne  étrange    ch^laus  (53)  :  pourquoi   donc    nous 
faute  que  dc  placer  sous  l'olympiade    vient-on  dire  que  ce  prince  eut  unnis^ 
1 1 7  la  m^t  de  notre  Archélaiis .  et  dé    de  même  nom  qui  lui  succéda?  i  a  .tel 
faire  correspondre  cette  olympiade  à    historien  ajoute  qu  Orestes  était  dans 
l'an  363  de  Rome.  6».  Il  ne  fallait  pas    l'onfagte,  et  qu  il  fut  tué  par  son  tu- 
assurer    que  T  Archélaiis    qui    régna    teur^Hope  ,^  qui  repa   ensuite  six 
après  Oresle  était  son  fiïs,  et  le  petit-    ans.  Pourquoi  donc  lui   la^f-on  f^»^^ 
fils  d'Archélaiis  ;  car  outre  qu'Eusèbc    qu'Archélaiis  11 ,  fils  d  Archelaus  1".,  ^ 
n'est  guère  suivi  à  regard  de  cet  Ar-    succçda   à    sou    père,    et    ne    régna 
chélaUs,  second  du  nom,  il  ne  marque    que  quatre  ans,  et  fut  tue  a  la  chasse 
nul  degré  de  parenté.  Ce  qui  suit  con-    par  Cratérus  l  un  de  ses  conjidens  ,  dé- 
cerne Te  Supplément  de  Moréri.  On  y    quel  s  empara  ensuite  de  la  couron-^ 
trouve  que  Socrate  ne  t'oulut  point    ne,  mais  il  n'en  jouit  que  trois  jours  . 
approcher  Archélaiis  ,  à  cause  de  sa    A utan^  dc  paroles ,  autant  de  lautes. 
tyrannie  et  de  ses  inhumanités,  Comp-    ,         ^.^  g.^^j  ;  ,^  ^ir,  cap.  XXXVII. 
tons  cela  pour  la  7*.  méprise  j  car  nous  Ap^iixfltoç  J  ^A<nKiii  h  ^m  Kvin- 

lu   *.*.'       •petjuiyfiO.  Archelaus  rex  venationi  indulgens  a 
tosupiie     u  «iiiQi     a    la  *ivui    y*G    «lace-     ^^^^^^  g^g^  in  deliciis  habebal  imprudenur 

doine,  La  8*.  faute  est  d'imputer  a    .auciauu.  Diodor.  Sicalw,  Ub.  XlV ,  cap. 
Thucydide,  et  à  Diodore  de  Sicile,    XXXVII. 
d'avou    dît   qu'£urif>ïi/«,   étant  prié       {bD  I dtm ,  ibidem. 

dÔ^-l^^rn^SiS'.^^tl:'  ARCHÉLAUS  roi  de  Cai.pa- 
dépeindre  les  cruautés  de  ce  tyran.  Il  docc  ,  au  temps  d  Auguste  ^et«U 
est  bien  certain  que  Thucydi4e,  hi  arrière-petit- fîls  d'ARCHÉLAUS  , 
Diodore  de  Sicile,  ne  disent  rien  de  ^^p  adocien  de  nation  (a),  gé- 
ftemblable  :  et  le  ne  crois  pas  qu  aucun  .  jr  ,  r-.i«r,«  ^/^«w  Mi- 
bon  auteu^  pami  les  ancWait  fou-  neral  d'armce  en  Grèce  pour  Mi- 


(5o)  Dftnt  la  rem.-t'que  (C) 


,aVUu4i.,ïnEim,PW-W^^'^ 
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thridate  contre  Sylla.  Ce  gé^^^^^^     eut    deux   çarçons  ,    dont   l'un 

ense  du  Piree  (^; ,   abandonna    s'appelait  Archélaiis.  Le  premier 
lepartideMithridatedanslase-   disputa  le' royaume  de  Carma- 
conde  guerre,  et  prit  celui  des   doce  à  Ariarathes,  qui  le  pissi- 
Romains   11  laissa  un  fils  nommé   dait;  Marc  Antoine  to  jiîfie  de 
comme   lu,  Archelaus  qui ,  sur    ce  différent,  Fan  71 3^ de  Rome, 
la    nouvelle    que    les    Romains  ^le  termina  selon  les  désirs  de 
allaient  attaquer  les  Piir thés,  se';1isinna  [h).   Le  beau  swé  avait 
rendit  aiipr p.  de  Gabinius ,  gou-/  trop  de  pouvoir  sur  lui ,  et  Gla- 
verneur  de  Syrie  ,   pour  avoir   phyra  étaU  une  trop  belle  fem- 
part  a  1  expédition  ^c).  Le  sénat   me.,  pour  que  le  procès  eût  une 
changea  de  dessein  :^  l'armée  de   autre  issue.  Il  y  a  des  historiens 
Gabuims  fut  destinée  au  réta-   qui  là  traitent  de  courtisane  (1)  : 
blissement  du  roi  d'Egypte  [d)  ,    c'est  le  moyen  de  faire  beaucoup 
qm  avait  implore  1  assistance  du    mieux     comprendre      pourquoi 
peuple  romain  ,  jxour  recouvrer    Marc  Antoine  jugea  si  favorable- 
la  couronne  sur  sa  propre  fille   ment  pour  Sisinna  :  mais  quel-    ' 
^erenice.  Archelaus  accompagna    que    vraisemblance   qu'il   y   ait 
Gabinius  dans  cette  guerre;  mais    dans  ces  médisances,  il  ne  serait   * 
U    le  quitta  pour    s'en    aller    à    pas  impossible  que  ramitic  de 
Alexandrie,  ou  il  épousa  Bérénice   Marc  Antoine  pour  cet  Arché- 
(A).    11   ne   posséda   pas    long-    laiis  qui  épousa^Bérénice  (^)  l'eàt 
temps  la  couronne  qu'il   acquit    fait  agir.    On  ne  s^it  point  ce 
par  ce  mariage  ;  car  il  perdit  la   que  Sisinna  devint  :  on  fait  seu- 
Yie  au  bout  de  SIX  mois  (é) ,  d^ns    lement    qu'Ariarathes    remonta-^ 
un  combat  contre  les  troupes  de  '  sur  le  trôné  de  Cappadoce  :  oa? 
Gabinius  ,    I  an    de    Rome  6ç,8    il  fallut  que  Marc  Antoine  Ten 
(U;.  Il  avait  obtenu  de  Pompée    chassât  l'an   718  de  Rome  :  et 
une  dignité  fort  honorable  (C)  :    alors   il   conféra  ce  royaume  à 
c  était  le  pontificat  de  Comane    Archelaus  ,  autre  fils  de  Glaphy- 
dans   la  Canpadoce  (/).  Son  fils    ra  (/j.  C'est  celui  qui  paraît  à  la 
"Archelaus;  la  posséda  après  lui    tête  de  cet  article.  Il  devint  fort 
{g),  jus<iua  ce  que  César  Ja  lui    puissant  (m;,  et  il  témoigna  sa 
eût  ojee^lan   707   de  Rome,    reconnaissance  à  Marc  Antoine 
pour  la  donner  à  un  autre  (D).    son  bienfaiteur,  en  lui  amenant 
On  ignore  la  suite  de  ses  aven-   de   bonnes    troupes    durant   la 
tures;  maison  sait  qu'il  fut  ma-   guerre  Actiaque  (/i).    Il   fut  %{ 
ne   a   une   très-belle   femme  ,    heureux  ,   que  cela  ne   le   mit       ' 
nommée  Glaphyb  ,  et  qu'il  en    point  mal  dans  l'espHt  d'Augus- 

te  :  on  le  laissa  possesseur  de  la 


remarque.  ojtz  la  atr-    Cappadoce,  et  il  fut  presque  le 


lùitre  remarque. 


(c)  Strabo     /**    A/A    pag.  384 ,  «  hi. 
Xril,  pag.  547.  Dio ,  Ub.  XXXlX, 

(d")  Il  s'appelait  Piolomee  Aidrles. 
(«)  StriJ>o,  lib.  Xril,pag.  547. 
(/)  Idem,  lib.  Xli,  pag.  ^ 


r 


{h,  Appiao. ,  Ub.  r  B.lli  cirilu,  pag.  &;5. 
(i)  Vojret  rartù:UGLÂnynà.. 
(k)  Plutiirchast  i«  àniouio,  pag.  017. 
(r  Dio.  Uh.  XLIX.  pag.kéç^. 
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A  D  I^TI  T\;ri^*  VTe        a««r^*«.«<^— . 


^ 


(O  Diogeu.  Uérti,».  Ul'.  II,  89,   nu.n^    '»•  ^«>^-**'-    ^'«P"*'- '    ''''      ^'    '^''; 

ra)  CUm.  AIcMoar     Str.mit  Id.  II  ,  png       f^f'^-*. 
_   ^   '  (•■I  liir"! 

3oi.  *^' 


u2(  , 


•»■» 


li-oi 


P«     '  I»-'  _.        M  "«^    iJK.^,  p«^.  I05; 

fetaviBs.  Katiooar.  Tempom,  f>ar<.  /,  lih.  Iff, 
^f .  ''/^^i  P«<-  «4*^;  VoMiu»,  de  Scientn» 
«atbfm.  ,  cap    XXXI H  ,num.  4,  ;,a^    148 


i  ■ 


(14)  f^yr^    la    Vie    de    Sorrat* ,    écrilt  pmr 
.V    (  liArpcauer  .  pag.5. 

(ojAulu»  Gclliû.  ,  /<*.  JTf',  cap    XX 
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seul  h  qui   l'on   fit  de  pareil-  après  quoi  la  Cappadoce  fut  ré- 

les   grâces  (o).    Il    aida  Tibère,  duite   en    province  (L).    On   se 

l'an    734  ,    à   rétablir   Ticranes  vantait   d'une    très-ancienne   et 

dans   l'Arménie  (p)^  et  il  ob-  très-çlorieusc  race  danssamai- 

tint  d'Auguste  lapeti  le  Arménie,  son  (M).    Nous  dirons  datis  Tar- 

et  une  bonne  partie  de  la  Cili-  ticle  de  Glaphyba  quelque  chose 

cie  (q).    Il   établit  sa   résidence  de  ses  descendans.    Il   n'est  pas 

dans   1  île  d'Éleuse  (E) ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  com- 

de  la  cote  de  Cilicie;  et  s'étant  posé   des    li'/res    (N}.    L'adresse 

marié  avec    PythQdoris  ,    veuve  dont    il  se  'iervit    pour   apaiser 

dePolémon.,  roi  du  Pont,  ilaug-  ISndignation  farouche  d'Hérode 

inenta  considérablement  sa  puis-  envers   Alexandre   son   fils  ,  té- 

5ance;car,  comme  les  fils  de  Po-  moigne    qu'il   savait  .faire    des 

lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  iliaître  (s):  Quelques— 

en  fans ,  il  eut. sans  doute  l'admi-  uns  l'ont  confondu  avec  Arché- 

nistration  de  leur  royaume  con-  laiis    fils-  d'Hérode  (0)    Je  n'ai 

joinlement  avec  leur  mère  (F),  point  trouvé  qu'Eutrope  dise, ce 

"Il  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  im— 

tante  à  faire  sa  cour  à  Caïus  Ce-  pute;   savoir  qu'Archélaiis  légua 

8ar  ,  envoyé  dans  l'Orient    par  son   royaume,  en  mourant  ,   au 

Auguste  son  grand-père  (r).  Cela  peuple   romain  ^,  et  que  ce   fut 

lui  fut  très-funeste  dans  la  suite  sur  ce  titre  que  la  Cappadoce  fut 

(G)  :  car  Tibère  ,  se  souvenant  réduite   en   province  (/)•  M.  de 

3u*il  n'avait  reyu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  trcs-as-^ 

e    lui    pendant    son   séjour   à  sure'  d'une  chose  dont  il  doute 

Khodes,  et  qu'au  contraire  Caïus  (m)  ;  c'est  que  le  même  Arché- 

César  en  avait  reçu  mille  lion-  laiis ,  qui  était  roi  de  Cappadoce , 

neurs ,  s'en   voulut  venger  dès  obtint  *pàr  la  favçur  d'Auguste 

qu'il  se  vit  maître  de  Rome  ;    et  une  partie  de  la  Cilicie,  et  TAr- 

Sour  cet  effet,  il  le  cita  ,  et  lui  mén^  mineure.  M.  Moréri  a  fait 

onna  le  sénat  pour  juge  (H)  des  plusieurs  péchés  d'omission  dans 

accusations  qu'on   aiyait   à  lui  cet   article.    Son    continuateur 

intenter.  L'âge  ,   la  goutte  ,    et  n'en  a  fait  qu'un  decommission;- 

plus  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre  ,  tant  il 

traitement ,     le    firent    bientôt  est  énorine  (P).   On  verra  ce  que 

mourir  (I)  ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  dernière  remarque 

n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article. 
On    croit   qu'il   évita  l'arrêt  du 
sénat,  eu  faisant  semblant  d'ex- 
travaguer  (K).  II  mourut  .l'an  de 
Rome  770  ,  le  5^*.  de  son  règue. 


(s)  Joseph.  A^tiquil.,  lib.  XVI.  cap.  XI l^ 
et  de  Bello  Judaico,  lih  I,  cap.  Xf^If. 
(0  Noidiai,  de  Vità  et  Gestis  Htrodura, 

(u)  Hutoi 


{o)  Dio,  iib.  LI ,  initiO' 
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(li)  Histoire  dei  Em^ereun,  tome  I,pmf. 


,  .  ,       ,    .      .    ..     ..  .         ...      _,„      __  (A)  //  épousa  Bérénice^  ^ous  fe- 

'  -      '        '         ^  '  '    rons  un  article  de  cette  princesse ,  ou 

nous  examinerons  si  le  perè  Noris  a  dû 
dire  qirelle  aftira  Arcfiélaiis  y  en.  lui 
])i;omcf  tant  tle  IVpousîT. 


cap.  r  . 

17)  Dio,   hh,  htV y  ad  ann.  'Î^'A'    f'itle 
ftiit'tt  Siralionein,  lih.  XII,  pag.  iGo  et , 
*l  lih.  XI V  ,  pa/f.  !\(ii. 
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contre  les  troupes  de  Gabinius  ,    Lan        (K)  Il  établit  sa  résidence  dans  l'île 

de  Tîomr  6981  Ceci  ne  s'acrorde  point  d'Eteuse.]  C'est  ce  <jucSlrabon  et  J'ose- 

avec  le  XVll*.  livrct|de  Strabon  ,   où  phenou^^  apprennent  :  Post  Coiycum 
on  lit  quePtolomee  ,]ayant  ete  ^e,^abl^    Eleusa  insula  est  continenti  uropin- 

dânssan  royaume,  fit  mourir  sa  fille,  qua.    Iiatn  j4rchelaus  condidit  ac  r,e- 

et  son  gendre  Archëlaui.  Je  ferai  voir,  giam  sibifevit^   ciimtotam  Oipciam 

d'ans  Tarticle  de  BÉKÉrfiCK,  queStrabon  Ciliciam,  excepta  Seleucid,  essetuuc 

s'est  troinpe  là  ,   et  qu'il  s'est   même  tus  (7).  Josenhe  remarque  qu'llérode  , 

contredit.  Comptez  à  coup   sûr  pour  ayant  abordé^  Èlruse  d»ns  la  Cilicie  * 

une  faute  de  Moréri  ces  paroles  ;  Ao-  y   trouva   Arcîielaus  ,    roi  de   Gappa- 

lomée^y   ayant  été  rétabli  en  699  ,    Ht  doce  (8;.  C'est  là  que  les  envoyés  d'fié-  " 

mouriV  Archélaiis  et  Bérénice.  rode  eunnt  ordre  de  porter  la  lotira 

{Cy  II  obtint  Je   Pompée   une  di-  qu'il  écrivait  à  Archélaiis. (9).  Cet  his- 

gnité  fort  honorable.^   le   père  Noris  tôrien   observe     qu'Éleuse    s'appelait 

prétend  que  lé  jpontifedeCoraane  était  »5't/jas/e(icr^Ne  serait-ce  point  Arche-  ^ 

souverain  du  lieU'.'^u/ic  y/rç/te/i^/Mf/i  ,  laiis  qui,   pour  faire  sa  cour  à    Au- 

tlit-il  (i),  Pompeiui'sacerdotem  Bel-  fjusle  ,    aurait  fait  ce   changement  de 

lonœac  Contanorum  principem  [utra-  nom?  ' 

que  enim^digmias  unkeidemque  con-'       (F)   Il  eut  sans  doute  l'administra' 

ferebatw)  constituerat  ,  cuivis  Dy nas-  tion  du  royaume  de  Pont:^    Le   père-' 

tx  yArcmo\t'\h\n,  ex  A ppiano  in  Mi'  Noris  faffirrae   rondement  et  absolu- 

ï«ru/ar,  prt^.îjvj.  Nous  examinerons  ment    (  1 1)  .:    j'ai    mieux     aimé   em- 

en  un  autre  li»-u  {i)  s'il  a  raison.  ployer»  une  exjHession  qui  sijjnitiat , 

(D)  César  ota  cette  dignité  au  fils  non  |>as  qu'on  trouve  ce  fait  dans  les 

d\t4rchélau$,  pourLla  donner  a  un  au-  anciens  livres  •   mais  «ju'on  le  doil  ju- 

/rc]  Hirtius  raconte  que  César  disposa  ger  très-conforme  aux^pparences.  Ce^ 

de  ce  b(;néGce  enfaveur  de  Nicomèdes  qui  m'a  porté  à  me  servir*dc  ce  petit 

quialléguait  de  fort  justes  prétentions  :  ménagement  est  de  voir  que  Strabon 

:  Id  homini  nobilissimo  Niçomedi   Bi-  ne  dit  autre  chose  ,  si  ce  n'est  que  Py- 

tfiynio  adjwlicai^ît  y  qui  regio  Ùappa-  thodoris  demeura  avec  s6o  mari  Ai.- 

docum  généré  ortus ,  propter adt^ersam  .chélaiis  pendant  qu'il  vécut  :  Aùrn  ïi 

jortunam  majorum   suor^m   mu^^h-  .<ruiÛK»<rii''   'Af;^!^»»,      xaj     o-uyi/utun 

nemque  generis  Jure  minime  <£&9,  'tKtiit»  /uixp^  rikouç  (ix).  Ipsi  ^lixlielao 

i'etustate   tamen  inlermisso  ,  saêl^th-  nupsit  y  etcum  eo  dum  is  in  ^ii'is  per 

tiunr  id'  rcpctebat  (3).   Le  père  llbris  mansit  uitam  exegit.  Elle,  savait  corn- 

assure  que  César  coofijîra  çeîjte  dif^itë  mander  :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 

.1    Lycomédes  ,    après    avoir   vaincu  sible  qu'elle  el'tt  voulu  {gouverner  seule 

Pharnaces;  mai»  tous  ceux  qui  con-  les  états  de  ses  enfans  : Tj/v»  (r(i»<ff.t»v 

sulterontHirtius  verront  aisément  que  xati     /cvatT)»      rrpoiç-Airôai     .'Tr^a.yfxi.rt»^ 

ce  lut  avant  le  combat.  Quant  au  nom»  ('3) ,'  prudens  mulier  et  proses  se  rcbui 

de  Ljcomèdes  ,    pn  lé  voit  dans  les  gnara,  .  ' 

éditions  de  Strabon  (4).  Il  est  certain         {C)  Ses  soins  pour  C.  Cô^ar^i  c/r- 

aussi  que  l'on  voft  dans  Dion  u»  Ly-  i,inrent  très-funestes  dans   la  suite.  ] 

comede  dépouillé  de  ses  états  par  An-  J'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que 

guste,  après  la  fuite  de  Marc  Antoine  tel  qu'on  méprise  est  destiné  par  la 

(5),  et  qu'il  pourrait  bien  être  celui  Provi4ence  a  une  bautê  fortune.(i4}  ; 

que  César  éleva  au  pontificat  dç Coma-  malheur  alors  à  ceux  qui  l'ont  mè- 
ne ^  car  il  régnait  dans  une  |)artie  de  ~  - 
la  Cappadoce.  On.'en'fera  cm  qu^on 
voudra.  L*épithète.de  Bithynièn ,  dont 
Hirtius-sVst  servi,  favorise  plus  1^  |e- 
.çon  de  Nicomèdes  (6)  que  celle  de  Ly- 
comédes. 


WT' 


(1)  Norii,  Caootapfi.'PiMna  ,  pa^.   a55. 

(a)  Datiî  VarUcté  (^ohank. 

(i)  Hiriiii»,  de  Bello  4iexandrino  ,  pag.  /ii6. 

(',)  /.,*   XI t ,  D«/f.  384. 

ir'»    Dio,  Itb.  LI ,  mu. 

ft>)     C'tst    «eue    det    edittont  «/'Appitn    m 


Erisé.   Peu  de  gens  sont  aussi  cquita- 
les  que  Louis  XII ,  qui  disait  qu^qa 

(:)  s»r«tK>;/i6.  X/f ,  ^rtg.  461. 

(i)  J«»rpb.,  Aaùquit. ,  /(fr.  XFl,  cap.  VIII, 
■    (g)  Idem,  ibidem  ,  cap.  XVI . 

(io)  Idem,  tl>iJem  ,  cap.  FUI. 

(11)  Norii,  OcQotapli.  ï'nha*  ,pag.  %%'    Il 
ne  cite  pertonne . 
'^1)  .Skâbo  ,  hb.  XII ,  pn;:    383. 

(lï)  Idem,  tbidem,  pa^    'pSi. 

(  i4)  '^'u»  ri  la  fin  du  l^xte  ri  lu  t  omat  -rue  fli) 
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'^,'oV.-J#»iîu.  à  la  fin  a*Mr.^ar,«#(R)        <>3)    ^o/o    U    cilmùi^n    (1)6;    «/«  f«rf«c/# 


/.-- 


*      p'iortnn  Ui-rifiou«,  ^f     i';^  ,.«/iurr  </u*Ari(ié-      Fryir,,  pA,^.4< 
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'î-r: 


«   *■ 


>•^ 


roi  de  France  ne  devait  pas  veoger  les  (U)  Tibère  U  cita,  et  lui  donna  le 

injures  faite»  au  duc  ti'ÔrlëaD*.  Notre  sénat  pour  Juge.  \  C'est  Dion  qui  le 

Archëlaiis  .agissait  selon  les  lumières  rapporte:  Imimulatum  quasi  novis  re- 

de  la  politique  :  il  savait  qu'Auguste  bu* stuàere\tivncai'U  Hornam  ^  acSe^ 

aimait  tendrement  son  petit  fils^  et ,  natUsjudiciàtrat/idu  (19).  C'était  dope 

selon  toutes  les  apparences  I  ce  jeune  d*un  cnme  d'état  que  Ton  Taci usait, 

prince   devait  succéder,  à.  son  aïeul.  Tacite  ne  semble  pas  dooner  la  :  il 
fibére,  dans  l'île   de  Kbodes,  était  '  insinue  fort  clairemtnt  queTibèreeut 

dans  une  espèce  dé  disgrâce  ,  qui  ne  la  bonne  f«i  de  ne  se  plaindre  que  de 

lui  présageait  point  rempire.Arché-  l'incivi  ité  d'Arrliélaiis,  et  qu'il  lui  fit 

laiis  cro^it- ne   hasarder  rien  en  le  espère/ que  par  sa  présence  et  par  ses 

négligeant ,  et  on  lîaveï-tit  même  qu'U  prières ,.  il  pourrait  obtenir  pardon 


>^    -»• 


'  w 


T 


■^ 


,=.♦  .*. 


.4,, 


liam  ohiisérat ,  sed.ab   intimis-  Au'' 


se  non  remisit ,   ut ...   Arche-' 


\v^ 


/ 


^K; 


^i 


gustimonitus ,  quiaflorenie  Caio  Cas-  /aiip  Cappadotem  (aa) .  3p  ne  sais  si 

iare,  missôque  ad  res  Orientis  intuta  r  Archélaiis,  malgré  son  âge  ,  ne  fut 

^  7},6erii  amicitia  credebatur.  Dion  dit  ptnnt  tenter  de  remuer  quelque  chose 

à  peu  près  la  même  chose  :  Tiberius  après  le'  décès  d'Auguste  j  car  il  est 

,€appadociœ  Regem  Archelaum,   in--  parlé  d'un  de  ses  complots  (a3),  qui 

fensus  ei  quia  cùm  olïm  sibi  is  sup-  ne  péAt  concerner  q^ue  ce  temps-là- 

'  plicdistt; suoque patrocinio  usus^  cùm      .  (1;  L'âge,   la  ptoutU t firent 

qb  ineolis  apud  Aùgustum  accusa-  bientôt  mourir.']  Continuons  fenteri- 

retur ,  fuisset ,  Rhodi  se  negtexisset ,  dre  Tacite  ?  Mox .acc)nsatus  in  Senatu 

.ad  paium  in  Asiam  veniéntern  offi-  non  ob  efimina  quœ  fingebanturj -sed 

\ciosè  coluisset ,  insimulaium  quasi  uo-  angoie  y  simulj'essus  sento  ,  ^et  qtua 

*  vis  rébus  studeret  j   evocan'it  Jinniam  regibus  œquù  nedum  infima  insplita 

(  1 7) .  Nous  apprenons  de  ce  '  passage  sunt^finem  ùi tœ  spontèanfato  iTHàle- 
quc'T^ère  se  plaignait  non-seulement. >ù.  Cet  historien  ne  sait  si  Archélaiis 

de  Tinciyilité  d' Archélaiis ,  mais  aussi  se  fît  mdurir,  ou  s'il  succomba  sous  le 

;  de  spn   ingratitude.  Là  circonsfance  poids  de  son  infortune  ;  mais  on  peut 

du  lieu  pouv^it^ncore  aigrir  Tempe-  intérer  de  son  récit  que  ce  prince  ne 

reur  ;  èai'   l'île    d'EleUse ,    résidence  „f ut  point  condamné,  «t  enCore  moins 
,d'Archélaù$,  n'était  éloignée  deRho-l 
des  que  de  quinze  mille  pas  (.18). 


fc^ 


(i5).PoiiroNii]t  ATTicut  se  Iroui-a  bien  d'une 
semblable  tonduilt,  Kôrez  la  remarque  (A)  de 
(on.nriicle.  •  " 

(16)  Tiicil  ,  Annalium  lib.  If,  cap.  XLH. 
-u")  Do.  Ub.  LFÎI  ,  . 

P— IWM»»...!  .11        .  Ammmmmmmmmmmmmiimmmmmmahm    ii  i  _     i.,ii.,.  1,11.1 


us.  tt. 


(19^  Dio ,  m.  Lvn. 

(itt)  Tacit. ,  AoiiHiliuia' 
(ai)  Idem ,  ibi^. 
(11)  Sueion. ,   in  TIberio  .  cap 
Vv\ex  autM  Eutropii    lib.  yi^mx 
("Xi)  Philostr.  ,  m  Viti  hvom^  Ub. 

jm — , — . :l — 


aip,  XLJI* 

XXX  ni. 


cap. 


•   /•  assure   de   biens  et  de  récompenses  nibus  cUmentiam  qjfferebat y  suid prc'     • 

'  pour  toute  sa  vie.  Il  se  tromna  :   il  ne  candum  t/eniret  (no).  Cette  bonne  foi 

'      ,      connut  pafi  assez  ï'habileté  de  livie  â  sur  l'article  des  oflénses  personnelles 

."!..r--^'7Tàé|>arra8ser  pour  son  fi,ls  le  cheminTdu  cachait  un  piège,  très -dangereux.  Le 

^      /;      trooé-.GaïuS,  étVson  frère,   ne  vécu-  roi  de  Cappadoce  ne  l'aperçut  pas, 

.  „    \  (    rent  pas  long-temps  :  elle  en  savait  ou  n'osa  agir  en  homme  qui' s'en  fût    • 

.      /  ,.a:pparcniment  la  raison.  Après  tout,  aperçu.  U  partit  de  la  main  pour  se 
là  plus  fine  politique  est  le  plus  sou-  rendre  à  Rome,  fut  très-mal  reçu  deTi- 

-vent  de  Rlénager  ,   lors   même  qu'ils  bère,  et  se  vit  pe^i  après  mis  en  justice  : 

sont  en  disgrâce ,  tous  céuï-qu'on  voit  lUe  ignoras  doù  ,    uel  si  inteiligere, 

dans  la  route  du  grand  pouvoir  (  1 5).  crederetur  uim  metuens ,  in  wbem  pro-"^ 

Apportons  le^s  autorités  qui  nous  apr  perat,  exceptusque  immiti  à  principe ,  . 

prennent  le 'ressentiment  de  Tibère  :  et  mox  accusatus  in  Senatu  (ai).  Sué- 

Jlex  Arç/tetaiù  ,  c'est  Tacite  ^Lpar^  tone  n'a  parlé  qu'en  gros  de'  cette  ac- 

le  {\ù),  quinquagesimum anrmmyap-  tion  de  Tibère  :  Reges  infestos,si4s- 

padocia  potiebatur ,    inp'isu$    Tiberio  pe^Uàfiaue   conimimdionibus  magis  et 

quodeum  RhtHli  agentem  nullb  ojfficio  qj^BLt  quant  vi  repressit  :  quoidam 

^luh^ef:  nec  id  ArcheUiils  per  super-  ■"pfUflahditias  atque  promissa  extrac- 


ARCHÉlajJS. 


puni  ae  mon.  Dion  nOM  «pprendr.  Ju  goiiTernemeot»  IV  •»«;»    l«    ■' 

plu»  de  circonstances,  d'écîaireirr,!»  il."  "^  ?*"'•  difficile 

(K)  On  croit  ^Ui»t«ra,téldu  .^^i-n^.'.'lll'J;";*."'''"^ '.'"'•'ri.-n, 
sénat  , 

"   é  «le 


(K)  On  croit  ifUHléuita  l'arét  du  avaien    tellJmpn;*!  *"*"*'"'  f"^»^n.„5 

Mat    enfa.anrsen,blant  d^eUraL  rap^or  ™^^^ 

uer.J  Dion  assure  qu'Archélaiis,  acca-  neYournissirt  S^  de  |±T« '^  ^"^'» 
ble  .U  sa  yiei  lesse , ,  passaitl>o,u-  un  .  rap,>ort  a  certains  ^tit^  AmT\  ^^'^     ^ 

homme  qu  radotait  j  qu'il  avait néan-  matime  esf    r^b^n  •^*^^!l;•/*'"^ 

moins  tout  son  bon  sens,   mais  qu'U  un  ;»rt  de  W.ifîo. ^1!" rA.™''" '' 3^ .» 
cpntrcht  le  fou  ,  parce  «^u'il  ne  voyait 
que  ce  seul  moyen  de  sauver  sa  vie 


mens  tout  son  bon  sens ,  mai.  qu'il    un^^de  spécifier  i«>,'iu":""f.» 

t\mols  et  en  pas«nt ,  qui  serait  d'un 


1  ^  j~..   ^-  ».».«..   a»    TIC  uixiiiu  usa 

,  ('^4;  i  qu  avec  tout  cela ,  il  aurait  passé  U  savait 

je  pa^,  si  un  faux  témoin  n'avait  été  folio,  pai 

1  accuser  de  s'être  servi  de  menaces,  rait  raille 


^nd  usage  si  on  le  voulait,  ou  si  on 

-»""»  pratiquer.   Une  histoire  in- 

r  \e  moyen  de  cet  art ,  lève- 

a  d'à  voirait  que-., Tuand-ri-sTr^rr;:    '^:^J^^&  "l^^  «»' 

«ÏÏTfK>"  -ir"""'  "  ■?"■"."-  »»"?"« '•-SHuàmè  page'  ^  '•''" 
rait  a  Tibère  qu  il  ne  manquait  point        fL^  Anfirt^  ».„,,/>. 

de  vigueur  Cola  fit  rire,  eï  dejurna  fuTLZ]VnpZ:'„c'e%^rr''r 
Tibère  du  dessein  de  le  faire  mourir,  terculu, ,  TaciferDion^e.  nî  '  '^'' 
Il  eUit  SI  faible,  s   atteiwë,  <iu'il  le    autre*  l'«..,r.n.  V         i.   '  P'""'*"" 

fallut  porter  en  litière  dans 'le'r^nVr  Cl&pre   ,re^^^^^ 
Dio:.  ajoute  que,  pour  le  coup,  Arche-    mier,  :  f./ CW      uf* '^  P"*" 
laus  évita  la  mort  ;  ma  S  qu'il  mounit    iià  auctoriiJ,i^"j  '  "™" 

peu  après  U=  teAe  de  m'a  remarque  ^  MuT^U^Z'^Zr rj'"'" 
n  est  point  démenti  par  Dion  ;  cars!  le  mproWncam  rcZcZ.ft'fA"'" 
faux  temom  Muva  la  vie  i  Arcbelaus, .  I^Vpn.t  obiit  (  Archeîâ.'u  T'^"  ïi 
ce  ne  fut  qu'à  cause  qu'on  jugea  que  C«Ppadocïagl^ZHoZ,nlr^'  ■'"'* 
les  meilaçes  dahs  Un  Uomme  aussi  con-    e^w»     .„.Ar         """•"'""""";"'-<» 

urd^"5  ^  '"rm^  •^-"  «"-  ^^  '^^^^^^^'^^i^^^ 

taine  de  délire,  de  Moterie  .  de  re-  nrdr^  (  r,^\     a      -     ",    <^»t^Çuta  cet 

chute  dans  l'état  d^^^fance     eTc   A  "ompi,  îoLtTrdutfîe":  """ 

ceci  peut-on  connaître  que  Xiphilin  me  de  Cappa^^i  fut  rXi.  .n"'*"' 

n  avait  pas  U>  goût  fort  b.n.  11  k  sup-  vince  sous  AuS   3o{ lu  i,  •     '«"" 

^■i^?^.  "^  A-H.Î-l'-'J.'Arc.héW..  jÇr  ri.,  qui  a  relXl'tl  ?iuî^  J'Âliên" 


^».v»i.  ac.  »i3  uç  uciie  leinie  :  j'en  roi 

conviens  ;  mais  ce  sont  pourtant  des  celles-ci  :  Summoto  Muhnl^i^^  """' 

aventures  singulières,  et  qu'un  abré-  lu,  «r  Capp^Tumco^^^^^^^ 

Tiafeur  doit  retenir    PToublions  pas  mams  ArZarza^ ^tanTr^ ^^^^ 

que  Dion  observe  qu'Archélaus  avait  lào  pronepniemZuo    Rom.  1 

ete  autrefois  réellement  fou  ,  à  telles  Ubus  C.  SœlioRu'oet  LPon'T'" 

f.".^!!^^.^!?:î?^.:^P.Î^r»- --t  donné  ut  au  Tacitus^irettÙ'^7r^ 


.  "         T-.---0-""-  '•"«»«"*  uuuoe  ut   au   jaciius  ,    id  est  a 

un  tuteur  qui  fut  régent  du  royaum'e.  Christum  :  desit  ref^nare  in   Ca»nn 

Je  ne  sais  SI  ce^ne  serait  point  en  cette  docid  (*;.  Ces  paroles  ont  ton r^^'^' 

trorSi"T^h'''"îV'^"'^"'*^P^°*^^-  *^'-  P^-^Se  muSé     n^n'tt  Ufnï 

tion   de,  Tibère.  Il  y  eut  recours  se  rare  que  des  imprimeurs  sautenÏÏe, 
voyant  accuse  par  ses  sujets  j  mais  ne  "meurs  sautent  des 

pourrait-il  pas  avoir  été  accusé  de  fo- 


P  ,    ^  „.,..- 

lie  ,  dans  un  temps  qu'il  lui  restait  as- 
sez de  raison  pour  souhaiter  qu'on  ne 
le  aâît  ppint  en  tutelle,  et  pour  soute- 
nir que  ses  sujets  par  belle  malice  le 
voulaient  faire  passer  pour  incapablp 

(a4)  ^^.  He  Tillemènt,  HwtoJre  dw  Empe- 
reurs. 6>„./^a^  ,07,  impute  faussement  à 
»'ion  Jai-oirditqu'Jrche'taus  fut  ab.sou»  par  le 

,',",':'-•  *"  ^aisaat   srmLlant  <râvoii   per.Ju   Ici- 


Sueton. ,  in 

U.  ru. 


^  c?.';)  Slrâbo ,  m.  Xir,mag.  368 
Tiber.     cap.  XXXk^H.    Euiroo. 
cap.  ri. 

{^6)  Piterc,  lib.  Il; eap.XXklX. 

(a  J  T.cit  ,  Anoâl. ,  hb.  JI .  cap.  XLII. 

(aS)  Dio ,  Ub.  LVII,  pag.  614. 

(aq;  Suet.,  i«/Jalig.,  vap.  /.  Tacit. ,  Ana.J., 
hb.  II ,  cap.  Lf- 1.  t 

(3o;  Appianns  ,  m   Milliridaiiri»,  pag.   a44  , 
apud  Non»,  Cenot.  Pi«ao, ,  paii.  241. 
(3i)  Nori.x,  Cenot.  Pi^aIl.,  pag.  226. 

{*)  Hiccio'i  ,  Chron.  l'icformat  ,  tom.   I .  hT. 

*  ,  ijup.  <F#,  wmm   f-       '     '■■-■- ■"■ "■■'■ "■-'""■ 
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^     \ 


■  \      '                           *'                     "^      ^  (41)  On  a  deî  esémpitt  d^  pareUlet  ehutet 

04)  ^^i   Larrl.  ,  ttb.  Il  ,  i.mmi.  i-;  ,  ^.  cjo.  f»>»r»  Strthoo  ,  /ir.  .X/f,  pta-  45i 

l3')  Ci»aub.  ,    ia    Dio|«b  Latrt  ,  /<6.    // ,  <  (4a)  Meaa|  ,^  DIofcQ      La«rt. ,     /<>''     If- 

wn.  17  /  ii4'«i 


f">  Compotuit  PhUofopfùtim.  " 

'4'')  N  0...,  dc.Hoel    graci»  ,  pa^^^. 


'  'a\  Noie»  qu'il  jr  a  dts  gensqtu  na  rtCQH* 
nnùsenl  tfu'un  ^nhiluni  entré  le*   roi4  de 

Mitti  Jvine 
■*      ,ù    l^ujc»  la  rtmuiiju»  ' k  . 


^ 
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lignes  tout  entières.    Quoi    ^u'il   en  naAt  in  Cappaâoeid ,   Hit-il  (37);  et 

»oil ,  Krt\\éW<\s  ne  descendait ^oint  comnae  il  s'açi4  U  de  certain)es  par- 

d*Ariobarzane  ; 'voilà  Terfeur  gëne'a-  ticularités  qui  concernent  rambre,  le 

logique  de"  Riceifjti  ^    et   le  consulat  père  Uartlouin  ne  doute  pat  qu'il  ne 
C.  Caelius  Rufus  et  de  L..  Porripo 


le   même    Archélaiis 
VII  du   XXXVIIV 
où  un-  Archelaiii  -  est 


àtC.  Caelius  Rufus  et  de  L..  Porripo-  faille  entendre 

nius  ,^ou»  lequeï  il  mourut  à  Kome,  dans   le   chapitre^ 

tombe  à  Tan  17  deJe'sus-Christ  :  voilà  livre  de  PHne  ,  où 

Terreur  de  chronologie.  Stràbon  t«'-  cft^  touchant  les  propriétés  d'une  es- 

moigne  en  termes  formels  qu*Archë-  pèce  de  pierre  précieuse  (38).  11  ne 

laiJs  n'était  point   parent  d  A riobar-  doute  point  non  plus  que  cela  ne  soit 

zane':  Itk  rex,*ab  Us  factui  est  Ariq-  tiré  du  livre  de  Lapidibuf   cité    par 

tartanes  ,    cujui  in  iertiJ  stirpe  ge-  Plutarque  (39).  Je  m  en  rapporte  à  ce 

nus    defecit.    Exindè  Archelnils    ab  qui  en  est  ^   et,    pour  dire   c^uelque 

jinionio  res  est  constiiutus  nulla  affi-  chose    de  plus   certain  ,  j'indiquerai 

WiTATE  ipsis  conjunctus  (3'i).  L'erreur  un  endroit  de  Pline  ,  où   Archélaiis 

que  Noldius  impute  .à  Jornandes  est  est  compté  parmi  les  rois  qui  ont  écrit 

bien   diflcrente  de  celle  d'Apiiien.  Il  de  l'agriculture  (4o).  J'ai  parlé  ci-des- 

▼eut  que  la  Cappadoce  soit  dévoue  sus  (41  )  d'un  autre  Archélaiis  que 

une  province  sous  Tempereur  Claude,  Pline  allègue  souvent, 
et.  cela  , en  vertu   du   testament  d'Ar-         (0)   On  i%  confondu  a^ec Arche' 

chélaiis  (33).  Ail^reste  ,  les  revenus  laûs  fils  d'Hjrode.A  Le  père  Norjs   a 

delà  Cappadoce  étaient  si  considéra-  convaincu  Riccioli  de  cette  faute  (4^). 

hles  ,  lorsqu'ArchéJaiis  mourut ,  cyie  Ce  dernier  auteur  a  prétendu  que  Ti- 

Tibère  se  crut  en  état,  par  l'acqui-  bére  plaida   pour  Archélaiis  devant 

sition  qu'il  en  fit ,  de  se  passer  de  la  Auguste,  dans  le  procès    qu'Arché- 

raoitié  d'un  impôt  qu'il  faisait  lever  :  laiis-  eut  avec  ses   frères  ,    touchant 

Re^num  (    Archclai  )  in  proyinclàm  la  succession  d'Hérode ,  et  il  prétend 

■"  ...  pa,ssage de  Suétone  : 

m   rudimentîs  Ai- 
lanos  y  et  Thessalos  , 

rum  statuit  {Z^).  11   soulagea  même  fanid   quo*4^ue    de    causa  ,   Auguste» 

cette  province,  et  n'en  voulut   pas  cognoscente  défendit  {^^)  :  et  comme 

tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fourni,  au  Velleius  Paterculus  lui   apprend  que 


dernier  roi  (35). 

(M)  On  se  t^antait  d'une   très-an- 
cienne et  très-'glorieusfi—a^e  dans  sa 

maison.  ]  GlaphVra  ,  lïlle  du  dernier    761   ou  plUs  tôt  ,   Arc 
Archélaiis,  et  femme  d'Alexandre,    ethharque.  Le  «ère  N^ 
fils  d'Hérode,   parlait  souvent  de  la'   par  le  passage  de  Dion,  rapporté 
noblesse  de  sa  maison ,  et  se  vantait    dessus'(44)  ,  que  les  paroles  de  Sue 


Tibère  quitta  Rhodes  pour  retour- 
nei-'  à  Rome  ,  l'an  765 ,  il  conclut 
qu'en  cette  année-là,  et  non  pas  en 

\rçhélaus  fut   fait 
oris  lui  montir  fi 


tçne'se  doivent  entendre  d'ArchéUii- 
roi  de-  Cappadoce»  Il  pouvait  ajouJfi 
une  instance' qui  ruine  l'hypothèse  de 
Ric.cioli,  c'est  que  Tibère  soutint  la 
cause  d' Archélaiis  avant  que  d'aller'à 
Rhodes.  Cela  est  clair.par  les  parolei 
de  Dion  ,  ,et  se  peut  inférer  raanifes^ 
tement  de  celles  de  Suétone,  qui  met 
tend  ^Archélaiis  roi  de  Cappadoce.  Il  le  plaidoyer  pour  Archélaùs  en  tète 
■lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de        ,»  .  „,.  .       ...    r^-rwir      *  tir  ^«» 

',....       ^      A-    t    t    •'  (5<7)  Plinjus,  Ub.  XXXVII  .cap.  III  y  pog- 

ces  deux  Cotations  :^rcrtclai«9uireg^-    3^;"  '     '^ 

(38)  Hanluin.,  in  Indice  Autor.  Plinii.  Vorit 


de  descendre  de  Temeni^  ,  du  côté 
paternel,  et  de  Darius  ,  fils  d'Hystas- 
pes  ,  du  côté  maternel  (36).  ^ 

(N)  IL  M' est  pas  hors  d' apparence 
qu'il  ait  composé  des  libres.  ]  Pline 
pous  fournit  toute  cette  probabilité. 

et 


Il  .cite^  plusieurs   fois  Archélaiis  , 
l'on  juge  qu'en   deux  endroits  il 


en- 


\li)  Strab*.  fib.  XII ,  pag.  i^i. 

(3.M  Jornaail.  ,  de  Rcgaor.  «l  Teinpor.  Suc- 
ce.«*ion.,  pag.  645,  apud  NoMium,  de,  Yitâ 
H«r«Hl.,  pag.  194- 

(34)  Tacit. ,  Annal.  ,  Ub.  II  ,  eap.  XLII. 

(35)  ^'{<'"«i  »^'«^-  .  c'ip.  LVI. 

(^Ct)  Jotrpb.  .  de  ^fUo  Jitd.  ,  M     /  .    cap. 

xrii 


aussi  Malincrot,  Paraiipom.  ,  pag.  Ho. 
,(^9)  Plut.  ,  (Je  FÏuvis,  p«^.  1153 
(4Ô)  Plin.  ,  lib.  XVIII,  cap.  II J,  pag..  44* 
{^i)  Dam  la  remarijue   (C)  de  l'article  A»- 

cnihAV»  le  philosophe. 

(4a)  Noria,  Cenot.  Pisao.,  pag.  lifi. 

(43)  Siict.  ,  io  Tiberio  ,  cap.  Kill 

(44)  Cuattgft  (17).         y 
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de  toutf.   Ui  causes  enlreprise,  naV  Ar^ébùs  pouf  empêcher  que  le,  An- 

T.bere,  loriqu  .{  fil ,  si  jW  parier  mains  ne  brûU«.«w5nt^ne  tom  de  £^, 

a.ns.      ses  premières   campaç:nr«  de  qui  défendait  U  Pjrée  :  nou    vem^n. 

robe  longue:   ci^iUum  qfflciorum  ru-  ci-dessous  ce  que    c'est-     maUri"! 

Jifnenla.  Torrentius  croit ,  tout  corn-  ..très-faux  quVdise  qu'Àrchéîau/^ 

ra^  Ricciol,,  que  Suétone  a  voulu  par-  réfugia  daVun  temple .  etq.  e  Svlb 

Irr  du^rand  proce,  d'Archélailj  fils  le  tua  lui-mé^c  au  pied  deT  iutc 

J^"(ÙV'  **  T^'7'^*'  ^^°'^-  ^'  "«  P^"»*»  ^'  ^"'«'•-"°  auteur  du 

pl.e  r45)    Comment  n  a-t^n  point  vu  ç«e  de  foi  aît  dft  cela  ;  car  c'est  un 

que  Josephe  n  eût  point  ijçuoré  ce  bon  fait  noUife  qu^Archélaiis  ayant  con- 

o.,ce  de  Tibère  ,  et  quM  en  aurait  traint  Syllâ   d'abandonner   Im   atta 

parle,  s  il  l'avait  su  ?>aV*^té  surpris  ques  du^Pir^e  ,  et  de  s'aîtachlr  ilH 

'lue  le  mre  Nons  .  nurfaiii  Am  a   f,-^.  A..^ ».  a   i_  !  mi  .  v"*'""  «tii- 


T.e  le  père  Non,  ,  quifeit  de  .i  ^ré-  ^u"  IneTl  TÛ  '.mT.^i^^TLTA, 

<|>..nte.  el  de  ,.  vigoureuse,  «.riie.  se  reUrer  lorsqu'il    a  sut  prisTï-a,! 

sur  le  jesu.le  Sal.,n  .  l'a.t  épargné  en  „„l  (49).  Sylla'  le  foanulT  ti  «I 

cette  rencont™.  Ce  .esu.le  est  tombe  gna  suf  lui'de  grallcs  "ic/^iW*  *. 

Riocioli  :  ,1  Pobligea  dé  faire  la  paix  â  de.  cio- 


cette  rencontre.  Ce  j  es  n  itères  t  tombé 
dans  la  même  faute  que 


-     ,.        „^  ..-1,,,.^.^  •  "  »ui  a  le-  non  laoj ,  n  osa  se  lier  à  Mithridai*. 

présenté  cjne  la  cause  de  ce  prince  et  vint  trouver  Muréna ,  oui  commân^ 

fut  agrtee  sous  l'empire  de  Tibère  ^  dail  les  Roinains.    Il  fut    v^n   .Téf. 

iri^  Ar-^K^r"  "^Vx    ^l'^à^^'T  ««««^«J»-»  honneur,  comme  Strabon  l'a' reia^^ 

ICI  Archélaùs  fils  d'Hérode;  et  il  a  que  en  plus  d'un  endroit    "H/^roî 


,-"  'f^^'^  i^^uurnc  a  nome    i  an   'i  «i  senatu  honor  est  habitus, 
'ifniT"^  '"i  ■  1' /'-''  A'O"'^^'»'  à        Le  secret  de  préserver  sa  tour  de 

Rorn^  lorsque  Archélaùs  disputa  a.ec  bois  consistait  àïa  bien  fro?er  d'alun 

'''.f'^rfJ.f'*''^^  'uccesÉion  d'Hérode,  Je  pense  que  Quadriga.iu»  est  le  seul 

pnuau  dlhonoradesaprotection  (4;).  hi,/orien  qui  en  ait  parlé  Le   au  r". 

d™\    n  ^"^P^^^^  ™^ï  T  ^^°"  furent  rTinées  par  les  asaiérao,    Il 

dément.   Il  est  clair,  comme  le  jour  est  bien  certaiS  que  l'alàn T^p^^^^^^^^ 

fxe  le  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès  la  vertu  dont  Quadrigariu.  nirï/ Vn^ 


orthoeraphe) ,  après  avoir  pris  la  ville  Grceoos  ,  ignem  admot^it  salis  sunt 
d  Athènes,  tua  luirmime  Archélaiis,  diù  conati ,  nunquhm  auiverunv  iL 
gênerai  des  troupes  de  Milhridate,  ou    cendert  Utà  ArchcUus  omnem  mT- 

^±!"T;:!!A:!it  'fi^^'^^     t.riamoble.erat  alpine  ^qu^^Suila 

mirabantur  :  ei  ,  post- 
ccenJit ,  reduxit   copias 

I  »•      '»' '17"-   —^"^  «v,„„    V — ^.  w.  ....  J'abbé  de  la  Roque  avait 

le   continuateur  a  fait  mention  ,   je    eu  connaissance  de  cet  endroit  d'An- 
veux  dired  un  expédient  employé  par    lu-GçUe,  il.n'aurait  pas  dit  que«  l'bis- 

V  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 


(45)  Torrent,  in  Sacton.,  Tiber.,  cmp.  VIII. 
i/ noturrnyoù*  à  Euaéb.,  in  Chron.  et  Ecdet. 
Hijtor. ,  II*.  I  etk  Joaepbe  ,  AnUqiiit. ,  Ub. 
\rll^  »ap.  XI. 

(4^) 'Comment,  in  Sa«lo«iam 


(^9)  F^«/e  Appian. ,  in  Mithrid«t. 

(ioi  Z'Epitome  de  Tit<-Live  marqua  au' Âr- 
ehe'Uuis  livra  la  doUe  de  Mukndate  aux  ^<^. 
maint.  ^ur«-liaa  Victor   dit  que  Srlla    dnnem 


•(47;  ^*l»«oi  Annale* ,  in  SchoUit ,  md  *nn.  3      BLthridatia  proditione  ArcheUi  intrrrrpu 


■i 


TOMF     Ji, 


l8' 


>fi^ 


AUÈTIN 


i    D  T^-  T  T  \' 


(r^   l>mm.dii  (lorgias  de  fUtoo,  pag.  J2I 

(9-    SoilllUI  ..(°(l/'.   1^.    ^.  ■  ' 

\/)  f''ojti  /•»  ri'marifuc   0/ 


(i)  PUto  ,  i>»  r.orgiJ  .pas-  3^" 
\Lltl 


•  V 


.'  -> 


y 


\ 
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2^4  ARCIlILOCilUS: 

\,  autrefois  Uc  brftler  «ne  tour  de 
ù  bois  qu'un  des  lieutcnans  de  Mi- 
w,  thridate  défendait,  et  qu'il  n'en  put 
»  jamais  venir  i  bout ,  parce  qu'elle 
>l  était  enduite  d'une  certaine  drogue 

>»    t)OB.T    It    WOM    h'esT   pas    TITO    JUSQo]a 

»  WÔ08 ,  qui  aitait  la  vertu  de  répri- 
»  mer  raciivitédu  feu  (53)..  »  Deux 
choses'  m'élonnent  :  Tune  ,  «uc  puis- 

3UC  Quadrigariui  a  parlé  «l  uii  acci- 
ent  si  peu  ordinaire  ,  tous  les  au- 
tre* historiens  n'eti  aient  pa«  fait  men- 
tion ;  l'autre ,  que  puisque  ta^  d*his- 
toriens  n'en  ont  dit  mot ,  ^ad'riga- 
lius  eu  ait  parle  d'une   manière  si 
précise.  Ces  sorte?  de  faits  frappent 
de  telle  manière  les  esprits ,  que  la 
tour  de  bois  incombustible  eût   été 
la  dernière   chose  aue  les  relations 
auraient  omise.   Sylla   l'eût  infailli- 
blnmeat  insérée  dans  ses  mémoires. 
Plut  arque  ,    qui  les   cite    si  souvent 
(54)  ,' l'y  aurait  vue  ,  et  n'aurait  eu 
{;arde  de  s'en  taire.  Concluons  de  son 
silence,  et  de  celui  de ., tant  d'autres 
historien^,  que  le  fait  est  faux.  Maîsl 
d'oùiBst-ce  que   Quadrigarius  V«»y«i* 
pris  ?  Je  crois  qu'il  n'jBst  pas  possibte 
dé  déterrer  l'origine  de  son  erreur. 
il  est  l>ien  vrai  que  Valun.de  plume 
résiste  au  feu ,  et  ne  se  consume  point; 
mais  en  frotter  une  tour  de  bois  et  la 
rendre  incombustible  par  ce  naoyen  , 
est  une  chose  que  je  crois    impra- 
ticable. 

(53)  loara.  do  S«vaM  ,  duiS/évntr  1677, 

ARCHILOCHUS ,  poète  çrec , 
natif  de  Tile  de  Paros  (û)  ,  hls  de 
Tclésiclës  (A),  a  fleuri  dans  Yo- 
lympiade  29  (B).  Le  caractère  de 
ses  poésies  a  été  un  débordement 
de  médisances  tout-à-fait  extraôr^ 
dinaire  (C).  On  en*  vit  des  effets 
terribles ,  lorsque  Lycambe  se 
pendit ,  après  la  satire  violente 
qu'Archilochus  avait  faite  contre 
lui .  E'indignation  de  ce  poëte 
venait  de  ce  qu'on  lui  avait  man- 
qué de  parole.  Lycambe  lui  avait 
promis  sa  fille,  et  puis   la  lui 

{aMUrod.,lib    I ,  cap    XII.    Luciinu 


avait  refusée.   Arcliilochui*  prit 
la.  chose  si  à  cœ^r ,'  soit  qu'il  ai- 
iQ^t  la  belle ,  soitjqu'on  eût  ajou- 
té au  refus  quelque  mépris  par- 
ticulier ,  qii  il  rassembla  tous  les 
torrens  de  sa  bile,  afin  de  diffa- 
mer Lycambei   II  y  a  de  l'appa- 
rence qu'il  eavéloppa   toute  la 
''famille  sous  ses  pasquinadés  ;  car 
on   prétend  que   la    fille   suivit 
l'exempje  du  père,  et  il  y  en  a 
même  qui  veulent  que  trois  filles 
de  Lycambe  soient  mortes  de  dés- 
espoir en  n^ême   temps  (D).   Il 
'rdeva    peut-être   des   aventures 
également  diffamantes  et  éloi-r 
gnées  dé  la  connaissance  du  pu- 
blic. Il  semble  du  moins  qu'il  y 
avait  des  endroits  fort  sales  dans 
ce  poème  ;  car  ce  fut  à  l'occasion 
de  cette  satire ,  que  ceux  de  La- 
cédénione  jetèrent  un  interdit  sur 
les  vers  d'Archilochus  (E) ,  après 
avoir  considéré  qu'une   lecture 
comme  celle-là  était  peu  con- 
forme à  la  pudeur.  QueUfles-uns 
entait  qu'il  fut  lui-mênre  banni 
de  Lacéaénione,(^);  mais  ils  en 
donnent  pour  raison  là  maxime 
qu'il  avait  insérée  dans  ses  vers  , 
çuil  Kfaut    mieux  jeter  bas  les      * 
ûrmes  ,   que  perdre  la  vie.    Il  " 
avait  écrit  cela  pour  sa  justifica- 
tion (c).   Sa  médisance,  qui  le 
mit  quelquefois  assez  mal  dans 
ses  affaires  (E)  j  et  qu'il  étendit 
jusqu>àsa  propre  personne  (G) , 
ne  lui  ota  point  les  bonnes  grâces 
d'Apollon  ;  car  lorsqu'il  eut  été 
tué  dans  un  combat ,  l'oracle  de 
Delphes  chassa    du    temple    le 
meurtrier  (H) ,   et  ne  "se  laissa 
radoucir  qu'à  fbfce  d'excuses  €?t 
de  prières  :  et  après  cela  même , 
il  lui  ordonna  d'aller  dans  une 


ARCHILOCHUS.  .        .         ^^5 

certaine  maison,  pour  y  apaiser    Suidas,  mais  aussi  dans  Œnomaùs 
les  mânes  d'Archilochus  {d).  Ce-   *^***  P*'*  tusébr  (i). .  ' 

pendant  ce   meurtre   avait    été    ^J '^l  ^'  *'.^*"''*  #'«'«  '"(rw^iWe 

Lit  de  bonne  guerr.  (I).  CeU  3?„l^Tr„"'*.'rnrc";^,ro'„\- 
dans  les  vers  iambiques  que  ce  placé  Archilochu»  sous  la  ci3«.  olym- 
poëte  a  excellé  .-^il  en  était  l'in-   P'"de  (a).  Clément  Alexandrin   1> 

venteur  (K),   et  l'un  des   trois  \t^^  '^'"  \^  ^t'  '  ""  ^"."^  '*^'» 

*         ^»A    •  *  .  'S'.,  SOUS  la   i8«.  etsous   a  io«   (1) 

poètes  qû  Aristarque    avait    ap-  Cicéron  l'a  fait  vivre duranuL^^ine 

prouves  en  ce  genre   de  poésie  «  Romulu»  (4).  Cornélius  Népo»  le 

(e).   Quintilieiï  le  met  à  certains  P[«ce  au  temps  de  TulliW  Hosrilius    • 

égards  au-dessus, des  deux  autres.  (?^- "^f^^^**  v«^"' non»f"l»'meni  qu'il 

T                                          ».  •         •  ait  lait  des   vers  sur   1  aventure   Am 

Le     grammairien      Aristophane  Cyçès  et   de.  Candaule  T  mail  Lssi 

trouvait    que  plus    les   pôëmes  1  "  d  ait  yécuen  ce  temn».|«  ,6).  Eu- 

iambiques  d'Archilochus  étaient  ^^}^^^  ^^>*  Heurirdans  la  ao*.  olym- 

longs ,  plus  ils  étaient  beaux  (L).  ?■**;.;?!,  ^'*  ^"''^  d'accorder  entre 

T  ♦*  »••  r.  ^M»**».  \^j.  eux    quelques-uns    de    ces  aiif(>iir>  . 

Lliymne  qu',1  fit  sur  Hercule  et  maiî^on  2e  saur,,,  le,  meH™  ÏIcl 
•ur  lolaiis  ,   eut  cet  »  - 


avantage  ,    cord  tous  ensemble  :  car  Ja   révolu- 
qu'on    avait   accoutumé    dfe    la    *^°°  ^^^  '^^  ^^  *^*°*  *«  ^J^ie ,  pa^  la 

chanter  trois  fois  en  l'honneur   S  de  GÎ^l""^'tnrn'h  '^"^ 

j'  .    .         1       .        *«i»OH  ae  Kryueê  ^  tombe  8ou<i  la  m» 

do  ceux  qui  remportaient  la  vie-  olympiade  f;^.  La  mort  de  Romufu; 

toire  aux  jeux  olympiques  (/).  «*  «ne  affaire  de  Tolympiade  précé- 

11  ne  s'est  presque  rien  conservé  ^«"^c-  ^  >;^gn«  de  Tulhis  Hùstilius 

de  ses  ouvrages  :    ce  oui  est  dIu-  a    ,*'"'*1:°**,  «°*r«  Ja  première  année 

♦Af      J^         ^       »        ^       ;     P  *^®  '*  *^  •  oïyrapiade ,  et  la  première 

tôt  uif  gain  quune  perte,  par  année  de  la   3i«.  M.  de  Saumaise; 

rapport     aux      bonnes     mœurs    fort  heureux  à  relever  une  grosse  bé- 
(M).  Ceux  qui  parlent   de   plu-    ^"5  de^Sohn,    n'a   pas  évité  de  te 

sieursArchilochusmultipHen^les   aTr".trd1%rr  tîl4"lV  t 
êtres  sans  nécessite  (N).   Si  nous    même  siècle  les  trois  orateurs  de  la 


b)  Pluttr.  Io»lii.  Lacon,  paf   a3<|i 


avions  le  dialogue  composé  par  "naille  des  Curions ,  Archilochus  et 

lîéraclide   sur  la   Vie  de  notre  SophocIe  ;  P/uWwi ,  dit-il  (8) ,  wier 

poëte  (^)  nous  en  ap^ndrion,  t^Z^n^tZl^^^T^Lj^, 

apparemment  bien  des  particu-  ni$i  infamiUd  Curionum  ,  in  qud 

Jarités  ,    et  sans   doute    ijous  y  ^'*^^  <»«'*'«   continua  oratôres  faire  : 

trouverions  comment  il  mena  en  ^''S^^  ^^^  habitumest  tanèeo  #«- 

Tiie  de  Thasus  une  colonie  dp  '''"'"  /«^'^^'«'"  prœcipuè  et  hu- 

1)     •  A;    11     Hne    colonie   ae  ^ana  et  di^ina  mirata  iunt  :  quipué. 

Fanens  {h).  H  y  avait  de  l'hon-  tûnc   pcrcussores    y^rchilochi  p,!ëtœ 

neur  à  être  choisi  pour  un   tel  ^pot/o  pradidU  ,et  latronum  faci- 

emploi.  nus  deo  coarguente  ^letecmm  ;  cum- 

{d)  Voyez  VarticleTvmx. 

' e). Voyez  la  remarque  iJL). 

(f)  Pindar^  Olynp.  oà.  IX  ,  9t  ibi  Jo. 
Bp|u-dictut.  Voyez  aussi  dans  les  Chilitde» 
à  Erasme ,  ArchUochi  melos. 

(fr)  Diogen.  Laërt.  m  Heracitd. 

</i)  OEouttoaùs  ,  apud  Eiueh.  Pnepar. 
Evang. ,  lib.  VI,  tap.  Vil..  VidMUam.Vû. 
»iion.  in  JEliani  lib.  X,  cap.  Jall. 

(A)  Il  était  fifs  de  Ti^UsiclèsJCest 


cftarguente       _.  ,  , 

que  Lysander  LacedœmniiiuM  Athenas 

■  (i)  Euseb. ,  lib.  VI  ,  cap.  VII ,  Pr«par«l. 
Eraniel.,  pag.  tX.item,  Ub.  V,  c.  XXXlIt, 
pcg.  237. 

(2)  Voje*  VoMÎSf  ,  de  Pott.  Gnecls,  pag.i^. 

(3)  Anonymat  m  De»cri|»t.  Olyoïp.,  upud  Vm- 
sium,fie  Po«l.  Gnacçi*  ,  pa^.  i4-  ' 

(4)  Cicero  ,  Tuacuian.  I  ,  cap.  t.  •         _ 

•  ,5)  Tornel.  fitpvt^apud  (i«IIi«ai,  Ub.  XVli, 
cap.  XXI 

(6)  H..fod.  , /«ft.  I,eap.  XI f t. 

(T)  l^oret  Seibu*  Calvitina  ,  ad  ann.  Mundt 
Zj'i\) .  paf(.  t)5. 

mi^mgmmmmimmmmmmimmmsmmmiiKimiim 
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(i6    Sfoec   ,  dt  BencCc,  lih.V,  cap.  VI,      "'"»• 
tg.îfi  (ai)  Plot., 

(i!^)tdem,ihiil.  -  metftsdela 


de  vitioto   Vuàott,  pag.  53i.  Jf 
>  ,..,  ...  —  mfme  lra(lut;tiiin. 
{iDVojet   tariieUDAva^à.1  .remarqut  (F). 


tji;  uiod.  »»cui. ,  /it.  x/f^,  e.  xxxyin.   r-»"»^» 

(3a)  Calvif.,    ad  annutn  mundi   355o ,   ;ja^. 


la  un     u  UD    I5€DS    COmpiei  , 


(33)  Aihea.,  f.A    r,  cap.  XriII,pag.  ai^.  E.  (3:^>  Idnn,  JnJ .  ,  p«^.   JH 


n  AtJ.rn.  ,  ,,«jf,   384. 
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^76^     ;     ' 

obsidisrk ,   uhi/Sophoclis   tragici  m- 
humatnm  corpus  jacebatî    identidem 
Librr  Pater  dncemmo nuit  per  t^uie- 
tem  tepeUri  delieÎMi  suas  sineret,  nec 
priiu  destitiit  €tc.   M.  de  SaumaiBe  , 
remarque  que  Pande  ces  Curioni  a 
•wicM  du  temps  de  Jules  César,  qu'Ar- 
chilochus  a  ▼écu  du  temps  de  Tar- 
quin-le-Superbe,  et  auc  Sophocle  n'est 
veni\  que   plus  de  deux  siècles  après  ' 
Afchilochus  (9).  Il  a  donc  raison  de 
se  moquer  àt  Solin  ;  mais  il  a  tort 
(\S  placer  Archilochus  au  temps  de 
Tarquin-le-Superbe,  qui  a  régné  de- 
puis Tan   3  de  la  61*.   olytapiade , 
jusqu'à  «la  deimiére  année  de  la, 69*.  : 
il  a  ,  dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis- 
qu'ailleurs  il  rétablit  sous  là  ag*.  olym- 
piade :    Circiter   vigesimam    nonam 
olympia/dem    inelaruit     Archilochus 
(10).  Ayant  fait  la  faute  de  rendre 
contemporains  Archilochus  et  le  der- 
nier roi  de  Rome  ,  il  ne  devait  Cas 
trouver  deux  cents  ans  entré  Arcni- 
lochus  et  Sophocle  ;  car  la  mort  de 
celui-ci  arriva  dans  la  ooi*.  olympia- 
de ,  plus  ou  moins.  Un  autre  grand 
homme  (11)  s'est  trop  laissé  empor- 
ter à  l'envie  de  reprendre  ,  lorsqu'il 
«  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi 
d' ui   pitoyable  raisonnement   pour 
prouver  ciu'Archilochus  a  vécu  sous 
&ygès  ,  c  est  de  dire  qu'Archilochus 
a  fait  mention  de  ce  roi.  3'avoue  que 
ce  raisonnement  serait  absurde  j  mais 
il  n*est  pas  vrai  qu'Hérodote  s'en  soit 
servi  :  il  n'a- fait  que  supposer ,  il  n'a 
tiré  nulle  conséquence  :  Toû  x*I'  *A^- 

(i-i).  Cujus  rei  meminit  et  Archilo--' 
chus  Parius  quijyer  idem  tempus  fuit 
in  iamho  trimetro» 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a 
.  été  Un  débordement  de  médisances  tout- 
à-fait  extraordinaire,  ]  De, là  vient 
qu  Horace  a  considéré  Archilochus 
comme  un  homme  atteint  de  la  male- 
rage, 

MchilochutH  proprio  rabUs  armavit  ittnt' 
*o(i3);  , 

et  que,  quand  on  voulut  donnerlTilée 
d'une  satire  souverainement  atroce  , 


(9)  Salmai.,  Pr.n.Eitrc  .  pag.  5a. 

(10)  Idem,  ibid.  ,pag-  ^^54- 

(If)  Scaligcr.'ia    Futth.,  pag    5^  ,   53 ,  fdic. 

in.  te^B. 

(la)  Herod.  ,  lih.  /,  cap.  XII. 


on  dt'^ait  qu'elle  ressemblait  à  ceUes 
d'Arcbilochus  :  ,    .         ' 

In  inalos  asperrimUt 
Parala  tolto  comua , 
QuoUm  Ljrcambe  rprettu'  iiffido  g^ntr  (i4)< 

Ovide,  dans  le  même  esprit,  a  usé  de 
cette  menace  ^     " 

Po'tmodo  si  pfrget ,  in  te  mi'fci  liber  iambtu    • 
'   Tincia  Ljrcantbeo  tanguine  tela  dubit. 

C'est  dans  son  poème  in  Ibin,  vs.  5l  ,,. 
ouvrage  si  médisant  que  ceux  qui 
ont  cru  qu'il  l'a  fait  à  l'imitation  d' Ar- 
chilochus (  i5)  seraient  excusables  , 
s'il  n'était  pas  aisé  de  coQnattre  par 
ces  deux  vers ,  t^s.  53  , 

Nunc  quo  BaUiades  inimituui  devovet  Ibin  , 
Hoc  ego  devO¥eo  teque  luosque  m.odô, 

qu'Ovide  s'est  proposé  d'imiter  le  , 
poète  Callimachus.il  y  a  je  ne  sais 
combien  de  proverbes  qui  éternisent 
la  médisance  de  notre  poète  :  Archi- 
chilo^hiaedicta,' h.fX*>^^X^^  ^Artîç^Ar" 
lochum  teris  y  eta  On  trouve  le  pre- 
mier, dans  Cicéron,  cjui  s'en  est  servi 
pour  désigner  les  édits  que  le  consul 
Bibulus  faisait  afficher.  Ce  pauvre 
consul ,  n'osant  sortir  de  sa  maison  , 
ne  retint  quelque  ombre  d'autorité 

3 ne  pour  se  venger  par  des  pasqûina- 
es,,  où  il  étalait  les  plus  infâmes  dé- 
bauches de  César  ,  et  disait  leurs  Té- 
rités  à  ses  ennemis  :  In  eam  coègit 
desperationemy  utquobd  potestate  aoi- 
ret  domo  abdiUts  ,  nihii  aliud  quam 
per  edicta  nunciàret  (  i6  ),,  C'est'  ce 
que  Cicéron  appelle  Archilochia  edic- 
ta \  qui  plaisaient  si  fort  au  peuple  , 
qu'on  ne  pouvait  fendre  la  presse  dans 
les  rues  où  ifl  étaient  affichés  ;  car  on 
s'y  rendait  en  fople  pour  les;  lire  ,   et 
cela  faisait  crever  de  dépit  Pompée  : 
Archilochia  in  illum  Bibuli  edicta  ità 
populo  sunt  jucunda  ,  ut  eum  locum 
ùhi  prQponuntur  prœ  multitudine  eo- 
rum  qui  legùnt  prœterire  nequeamus, 
ità  ipsi  acerba  ut  tabescat  4olohey  mi- 
hi   méhercuiè    molesta,  quqd  et  '4m0< 
quem  semper  dilexi  nimis  exeruciant 
(17).  Plutarque  parle  ainsi  deces  édits  ^ 
de  Bibulus  :  Bifcxoc  fxh   «ic  rni  oiiu*» 
'  x«tTctj(Xii0'âtyUfvoc,  ôxTW  /umyoif  o{/9rpo«x.dfV 

(i4)  Idem,  Epod.  VI  ,  vi.  i3. 

(i5)  Johanneu  TortcUius  Areliaua  ,  in  Com- 
inrntariird*  Orthographil,  «(  Jacobua  LanDia.s 
Subsccitar.  Lect, ,  Ub.  II,  enp.  IV ,  apud 
Diooys.  SaKagnium  Doëaaium,  Commrat.  ia 
\h\n  \pag.  a5. 

(i(j)  Suelon.,  m  Cie»ar.  ,  cap.  XX.  Vide 
eliam  cap.  XLIX.  ■ 
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jT*Ti«/«î,  ixx*  •(I«'v4i  Ji»ypiî^*T*  ,  Ne*  socerum  qumrit ,  que,n  i>er*ibus  cblmmi 

^hâtr^i»uêit.c  tLuti^ii  tX^yrct  xai  xatTii'yo-  «*'"/ 

fine  (18).  Bibulus  domi  abditus  non  'gj^*  '*»'?«•""» /«"lO'»»  c«ni.ùi«ii#c- 

prodiit  octo  ednsuXalits  sui  menses  in  r*-«»  1»    •  i»À    .u  1             . 

publitum,   edicta  tanlàm    proposuit  ?J^J^^^ 

maledictorum  et  probrorum  in  ambos  l!±"kV  ^  ""^T  ^'t  \'%\^^\l'  ^^ 

(Pompejum  et  Ca!»arem);,fcn«.  Quant  S^'T^V^  5^2*^*'""*  ^A^    ^."y"' 

au  proverbe  ArchilochL   terl ,  je  1^"' !,t'^l%^  Ï7^""*  ^?^^J"*^*M«''^ 

ne  crois  point  qu'il  signiOe  .  comme  d?^^  !î;;l   ir'n  Kl-"°"*'  **  ™"ï'"^ 

Érasme  se  l'est  figuré ,  un  médisant  aI  '*  ?'*?*  ^  fubhons  pas  ce  qu'un 

qui  marche  sur  le!  tra;îes  d'Archilo-  cV^/*:±'ii!c\^ TT f  '    »*«™«WV 

chus  ,  ou  qui  étudie  se?  livres  :  mais  LnL*'"Su*^*'uM^^  1  '*  ^ """"^^  **"'»> 

ua  homme  qui  ^  ayant  offensé  Àrchi-  ^Tf\    ^«5^»^°^,!»"»  >  °«  »•  P«"<^it 

lochus,  doitcrïindrela  destinée  de  Efl^  T'*  ^ •**"'^\ **^"';^  «^*'"^' 

celui  qui  marche  sur  un  serpent ,  et  TVA^^^M    7^1^  **"*"!  ^^Tïî* 

qui  en  reçoit  tout  aussitôt  une  bîes-  f  !  '^.^«P'f  «^le  fin  de  son  père  (a^). 

sure  mortelle.  Voyez  ce  que  Lucien  iv-P.!"?^'^*  des  lecteurs  seront  pQur 
met  en  la  bouche  d'Archilochus  con- 
tre quelqu'un  qui  avait  médit  de  lui  „ 
A  lis   cicadam  comprehendisti  (19)  , 
et  vous  ne  douterez  point  que  l'expli- 


cation  ^'fo;;™;  ,  q\;eiqu."  coifo  me"    ^, ^^  '^'  '".  ""'  •^'^rchiloch 

qu'elle  .oita  I»  pe^ëe  de  Suida.,  ne    !^!  "'j^'T*  '  ""71*°  'S"Yî 
«oit  fauMe.  Ceoendan»  i.  n.  „i«'n».    "els  :  £<ic«temo«.i /.Aro»  ^rc«,A 


1  anthologie,  où  Archilochus  est  re- 
présenté «comme  la  cause  immédiate. 
(E)  Ce  fut  k  r occasion  de  çettt  sa^ 
tire ,  que  ceux  de  Lacédémone  jetèrent 
un  interdit  sur  les  uers  d'Archilochus.^ 
Valére  Maxime  l'assure  en  termes  for-, 
soit  fausse:  CepeSda'uTjrnV  nie"  p^;    T^^  'Lacedœmonii  libros  Archilochi 
que  ^*Tm  ne  M  prenne  quelqueft»is    tZ  T  .«'P^'^"  jusserunt  , 

comme  terere  pour  lectitare  :  oùi^^  ^odeorum  parwn  uhrecundam  acpu^ 
«rc.^0,  ^.^^Jccc,  a  dit  Aristophane  /^;^i'„^:,^";7.^'*"'^^^^^^  ^'î" 
dans  ses  Oiseaux  (ao).n  y  a  quelques  ^T  !^  f'»'.'"  «^ '*^«''»  f  ««'*"'»  <»'»»' 
épigrammes  dans  l'anthoWc  ,  qui  Tf  "!**"*»..'»«  P^^  ^^ribus  noeeret 
donnent  une  très  forte  idée  d?Ia  médi-  ^"^"^  ingénus  prodesset,  Itaque  r^faxi- 
sance  de  notre  homme ,:  on  y  exhorte  1"""  ''''*'^'"  %""*'  certèsummo  proxi- 
Cerbère  à  veiller  plus  que  jamaîb  ,  et    ""'"'  7«'«   ffof»"'»  sibi  in^.sam  oh- 

même  à  prendre  garde  qi'on  ne  le  ^rLT/^f'mS^.    ?Y^«^'^' '  '"""' 

moi'de,puisaueAr?hUochus  s'en  allait  ««^  «'^''<>J2»'^««<  (^6). 

dans  les  enfers  (ai).  Nous  verrons  JP fZJ^TT       '"''  2''''^; 

dans  la  remarque  (G)  qu'il  médisait  ^?"   «"«*,"»«'  ^^^s   ses  ajmrcs.  ] 

de  lui-même.  "K:«i»«»t  p,ndar,,  m'apprend  cette   narticula- 

(h)  Il  ir  a  >*.  P^w^^^w^M^  -  "**^  V  ^^^  '*    assure  qu'Arcmlochus  , 

de  dmâeMnnir  mw,  m,dmmm  #.»..>.  i  î^  •  j-t    «•«vent  réduit  fort  a  1  étroit  : 
aeaesesaovrenmimetemm.'\}\ià\t  ç**       .    .    ,    .  ^         ,     , 

qu  Archilochus  pnt  la  cbose  fort  â  E'*o\>*^  t*«t(  ••? ,  Tit  tox- 


qu  Archilochus  prit ,,  .„, ,  . 

cœur  j  mais  ce  ne  fqt  rien  en  compa- 
raison de  son  beau-père  et  de  sa  tnat- 
tresse.  U  se  contenta  d'une  cruelle  sa- 
tire; mais  Lycambe  et  ses  filles  ne 
trouvèrent    leur    consolatiort     qu'au 

bout  d^un  linmi    flnfa/^o  «a  ^^«..1..  ....... 


x'  iv  Àfx(tx<in^  ^ 

Vidi  enim  procut  exislen»  tmpb^  in  amgéstii/ 

conviciAlorem 
Archilochwn  dum  maUdicii  odiiipinguejieret. 


■ — >'>'w.«v>v»      Afu  au  ■"""-■"'■^'*—ni»-mrn4nm€nnMoa4tepiagme/ierei. 

bout  d  un  licou.  Horace  ne  parle  que  Arétius  n'a  pas  entendu  ce  passage, 

^^l  *rÇf  °     "^  *^»  T'"^  '  '*.  ^^,  ^î"^  puisqu'il  V  a  trouvé  ce  sens,  qU'Arrli: 

de  la  tille  qui  avait  ^te  promise  à  Ar-  lochus  s'elait  bien  trouvé  di  ses  médi- 


cbi  lochus 


Non  ret  H  agentia  verbd  Ljeamben. 


ii8)  Plut. ,  in  Pom|i.  ,  pag.  644. 
«9)  Ladan.,   m  Pteudol.,   tom.  II,    mag. 
.   Vojret  l'artieU  de  TmTiix.. 
.(io)'Ceci  in'u  été  communique' par  Bl.  <1r  là 

(ai)    Anlh. ,    Ub.    III,    cap.    KXV.    Vtde 
»Uam    Salma»  uni  ,    EsCrciUt     Plinian. ,     pag. 


sances ,  et  qu'elles  l'avaient  élevé  ^ 
l'éclat  et  aux  richesses,  dé  misérable 
qu'il  était  (a8).  Le  mot  9riaMV«^«i,qui 

(«)  Horat.,Ep:at.  X|X,  Itb.  I,  ve.  »5.  3«,  îi. 
(.3)  Aalh,.  UL  III ,  cmp.  XXV.      '      ' 
(«4)  Remarque  (F;. 

(a5)  Schvtiast.    in  Horatti  Epod.  Vf.  ^ 

(î6)  Valrr.  M-x-m.  ,  /,*.  Vf,  eap    III. 
.(•7)  Pindar. ,  F)  ihor.  Od,  Il  ,  v.  97. 
(iX;    Vtiyet.    Bcncdictua  io    Pindar.     'Odi    II 


i 


AK.F.TIN 


(36)   V  npretriifTit  à  ta  a»,  ann/ê  d*   VoUm-  (3M  Sâlmasnu,  Eirrcitât.    Plio. ,  pa^.    i56  , 

'0->  Scal.^cr.  An.madr.  iû  Eusebîum ,  nunv         (\n)  Sctliger.  Aminadv.  .nEmebittm.   num 


(4")   Ari5t. 

■  (4  o)  //y ««m  , 
U<,  Idem 


de    Rflpub.,    /«V-     f,  t<T/;.  X, 


thidetn. 
il.  Irm 


\l(n)  ue  HOC  *<•«•  Archelai  admnum  Sirram 
et  Arribmum...  vidfalur  Thueyd.,  Itb.  IV. 
C'ritiniu*  ,   ia  Poiitic.  4ri(tot.  ,  ùb    V ,  cap.  X, 

flàu)  1d*>Ti ,  ibidem. 
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veut  dire  i  engraisser,  a  cte  cause  de  ju^^^S^^aleai,  nlwc  ipse  à  cl^e  «- 

son  illusion   :    il  fallait  se  souvenir ,  pentts 

qu'encore  aaio;iftl*hui ,  se  nourrir  et  Emam  suo  non  deurionm  umpore. 

s'engraisser  ac  cjuelque  chose ,  signi-  Cependant  notre  fuyard  se  piquait 

(îe  dans  le  figure  y  pre,ndreun  plaisir  p\^^^  d'être  soldat    que  d'être  poète, 

extrême.  Il  ne  faut  poiût  douter  qu'O-  ^^,   ^.    ,^^  ^^^^^^^  ^.  ^    E^.^x/oia 


le  n'ait  eu  ccard  à  ce  passage  de 
Pindare,  quanti  il  a  dit  dans  son 
poëine  cuntn?  Ihis,  vs.  S^i: 

Utqu»  reperiori  ni^cuit  pugnaeis  iambi  « 
Sic  tit  in  exiliuin  lingua  proterva  luwn. 

Nous  verrons  dans  la  remarque  (H^, 
que  ceux  qui  disent  qu'il  en  coûta  la 
vie  à  Arcnilochus  pour  avoir  médit 
(ag)  ,  se  trompent. 

(G)  //  éteridU  sa  médisance  jusqu'à 
sa  propre  personne. "^  Cepoéte  se  plai- 
sait tellement  à  la  médisance  ,  que, 
non  content  de  déchirer  son  pro> 
cbain  ,  il  disait  aussi  du  mal  de  soi- 
même  (3o).  C'est  de  qvioi  Critias  le 
'blâme  (3i)  :  lYous  ne  saurions  point 
sqns  lui  y  disait  Critias  ,  que  sa  mère 
Enipone  était  une  esclave  y  que  la  rni- 
iêr^  le  contraignit  de  quitter  l'île  de 
Paro»  ,  pour  passer  en  celle  de  Tha'. 
sus  ;  qu'il  s'jrjit  haïr;  qu'il  médisait j, 
et  de  ses  amis ,  et  de  ses  enner^  ■ 
qu'il  était  extrêmement  adonne  a  la 
débauche  ijçs  femmes,  etJortUnsolent ; 
et ,  ce  qu^ut  pis  que  tout  cela  (3a) , 
qu'il  ai'on  jeté  son  bouclier.  Le  sco* 
liaste  d'Aristophane  nous  apprend 
que  ce  fut  dans  la  guerre  contre  les 
Saïens ,  peuple  de  Thrace ,  qu'ArchU 
lochus  ,  pour  sauver  sa  vie ,  jeta  ses 
armes  et  s'enfuit  (33).  Aristophane 
avait  employé  deux  vers  de  ce  poète  « 
touchant  cette  aventure  (34) ,  et  là 


etvatJCTOC' 
Kflti    Mot/«ria»»    i^atto»  /fl»fo»    liriçé^/-^' 

,m  (36). 

M(\rùs  rêgtJ  euUor  sum  : 
Amabile  musantm  donum  ego  ^uoque  didici. 

Alcée  rangeait  de  la  même  sorte  les 
places  chez  lui  :  il  doiinait  le  pre- 
mier rang  aux  armes  ;  et  lorsqu'il 
décrit  sa  maison  (37!^,  il  ne  par'c 
point  de  livres,,  mais^de  casques  et 
de  boucliers  :  tout  y  sent  l'arsenal ,  et 
rien  la  bibliothèque.  On  sait  néan- 
moins qu'il  se  tira  d'afl'aire  dans  une 
bataille  à  l'aide  de  ses  talons ,  et  non 
par  ses  armes.  Voyez  la  remarque  (B) 
de  son  article. 

(H)  jlpollon  chassa  du  temple  de 
Delphes  le  meurtrier  dfArchilochus 
(38).]  Celui  qui  tua  Archilochus  s'ap- 
pelait Callondas  Corax  (3q),  et  il 
était  de  l'île  de  Naxos.  La  prêtresse  de 
Delphes  le  chassa  du  temple,  par5l 
qu'il  avait  mis  à  mort  un  homme  con- 
sacré  aux  muses  :  ExCx«9»<ç  vna  tmc 
nit/6i«C}  »C  M*o»  «ty/p*  TÔii  fnova-ati  «tfiipi»- 
MMç  (4o).  11  l'avait  tué  néanmoins  à  la 
guerre ,  et  de  bonne  guerre  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Suidas  beaucoup 

fiïiis  clairement  que  de  Plutarque.  Ce- 
a  fait  qu'on  ne  doit  pas  trop,»  imagi- 
ner que  Pline  ait  eu  ici  toute  l'exacti- 
tude nécessaire,  lorsqu'il  a  dit  au 
nombre  pluriel  :  j4rchiîochi  poëlœ  in- 


TTtft  êÂjuv»  diesse  de  spécifier  que  ce  poète  avait 

'EvTÔt  àfAmfAntai  K^-hKi^ni  ovx,  tâi\a»v.  été  tgé  par  des  yoleurs  '  Percussores 

"A^TTic  ijtiivii  ArchilochipoëlœApolloprodidit^et 

'£^piT»'î^et(]ldicxTii0^/xetio(/ii«t|UM(35).  latronùm  facinui  deo  càarguente  de- 

Hunc   ntiquis  noslrd    te  •»  Kostibus  '  tupide     tectum  (4î»).    Eusèbe    CÎtC    UU    aulcur 

Ub.   Xir,    cap.    ri,   pas 


factet 


(an)  Lescalopier,  ia  Ciceron.,  de  Nat.  Deor., 
ment,  in  Ibin. 


hb..lll  ,  vag.   703. 


6oë*»iaa,  in  Indice  Coin» 


(3o)   ForéM   U  passage  de   Plntartpe,    ^ut 

sera  cile'  dam  la  remanfue  (M)  |  citation  (SS). 

(3i)  Àpud  Alianum,  V'ar.    Hiil.,    Ub.   X\ 

cap.  xm. 

(3a)  C'est  Critia»  ^ui  parle. 
(33)    Schol.  Arialoplii,  in  C.omœd.    de  Pace. 
^oret  aussi  Straboii ,  /iV.   XII  ,.pag.  378. 
_([34)/»rotB«eJ.   »1«'  Pace  .   circa./inetn. 

'^w]Wfuit(fefi 


(36)  Athen. 

S21  «  C 

(37)  JpudAthen.,  lib.Xiy,cap.  V^pag.  id  , 

A.B.  • 

(,s8;  Iflul. ,  de  iii  qai  »tth  à  Numioe  punian- 

tur,pag.56o;  et/usi  Suidas ,  in  AfliiXoxoc. 
(39)  Ide'n,  ibidem:  vide  etùun  PlnUrcb.  ,  m 


v^_ 


"in  Ttif fTtBt..Licgn'! ,  fW§.  ¥ 


Nunà,  vag.  6a. 

(4o)    Piuurch.,  dB    ii»   qui    »erb    puniuaUir. 

pag,   Wo.  ^^,» 

(40  Pl.n. .  Ub.  m  ,  cap.  XXIX. 


le  nom  d  Archias  a  celiii  qui  tua  Ar-  commande.  Voici  le  £rec  et  la  version 

chilochus.  Çuare.  dit  il  C43;w«',>^rcAi.  (4^)  :^,^^^,  to/X^^k  ;./^:;^r 

lochum  occtdu  Archtas  à  lemplo  qua-  .V.»*.,  ^fU-h  <;>*^,^  .,t,;,  <ra    nuiu^ 

stscelestusextre  ab   ApolUne  jussus  .-|.ô.   .J'  r,oL   L  i.T.?, ,  i"?*!: 


rat.  Galien  a  rapporté  les  paroles  de 
1  oracle  : 

Musantm  famuii   oçcisor,   templo   proeul 
>r«)<44). 

On  a  fort  bUmé  Apollon  d'avoir  re- 
connu pour  client  de*  Muses  ,  0  d'a- 
voir extrêmement,  loué  un  poète  qui 
'  avait  écrit  tant  de  saletés.  OEnomaùs 
*^  en  fait  des  i^proches  à  ce 


UrufA.  Quidam  Corax  dicius  Archi- 
Inçhum  poètam  interfecit.  ttaque  Py- 
thia  ad  eum  aï f bat  y  exi  templo.  Cui 
à  responJil  :  At  parus  suni  rex,  emi- 
niis  cnim  ut  Ux  juhet  interfeci{Avchi' 
lochum).  lin  de  mes  amis,  grand 
humaniste  (48)  ,  m'avoua  qu'il  n'a- 
vait jamais  ouï  parler,  non  plus  que 
moi,    d'un    édit    qui    disculpOt   les 

unnomaus    ZTJ^'T   ^'"I    ^""'^"^   ?'   *"*'"'   '* 
dieu  (A5)     ^      •       croyait  pas  non  plus  que  moi 

Origéne  et  Eu'sèb^"7e"  soM  servis  c/e  H"« '"^•'P-^  signifiât  emmù*.  Comme 

cela   pour    faire  honte   aux    naïens  J^  ««^»»t\«"'iî»o>i  de  M.  Gronovius.il 

Toc;t6.c  ^poa4«;..,  ,  dit  Ensèbc  f46> !  ^^  <=.«"?*"^»*   Sur  celte   difficulté,  et 

^<tUt£rciZBit'o'A7rl,>j.^i  Uuuâyu'th  """'V     *    ^«^te  réponse  de  ce  savant 

y^^KS,  ^i<^Xpi>phf*ocr6ycttç  x*i  cipp»rL~    ^^.^P'^'^  mprœlus  occisorum  etoe- 

/^ifOM.  Addamtu  t^ero   quœ  summam  '^P.'^^^'^^^'^'^à Orcummxtttt   is  ^ru- 

in  Arçhilocki  comntendalionem  e/Fun-  n  *'    '^*'^'*\    "S"*/'  /''*  ^'"V 

dit   hominis  ejusmodi  qui    opéra  sua.  ?''*'"  ^^  P'^^^'^^}^  Poljrbius ,   ut  li^ 

omni   adversiis    muliere^,   obscenitate  5;r?/^-^««- 34,  K^'r*TfTOi//xm.  <r«;»- 

i^erborlim  impleuerit,  quam  né  audire  fV  ^^?^*!^'*'  ""^^  «r.»<^«*po,To.  O  tt^vu 

quidçm  homo  uerecunJuspossit  Je  ne  ^^^^   */^g  pugnantes   :   quod  qUidem 

rapporte  pas  le  passage  d'Oricène-  on  '^'^  *'i^*'''»  ^'''"  ^^  '"  '"«'*«  *""''' 

le  trouvera  au  livre  ftl  contre  Celsus  P?""^'^  n^aju^nanles  ^cctdi ,  et  tar 

à  la  page    laS  de  l'édition  de  Cam-  f*"  *'  ^î*'*'  vofxm..R.4r.su,eodem/i^ 

bridge,  en  1677  ^  àro    cap  5»]  :   rawrwç  yàf  Aunuç  du 

(I)  Le  meurtre  d' Archilochus  auait  '■'**"  .*^<^^»^>*^r  «^'^*  -^^^ ,  ^^f-' 

été  fait  de  bonne  euerre.  1  J'ai  déiâ  n  ^**^  ''°!^*  "  i^*'^,'  ""^^  9rî/».5ri<royT*<. 

dit  :;ue  Suidas  nôuf  apprend  ce  f^rt  "  ,T  '"'''  ,^-"'  ^'  aifficulté,  «i-rè, 

plus  clairement  que  Plutarque  :  mais  r         ^^^"^«/'«Ç^'»*^  '-^^  voit   que 

il   i«»  r^c» I... u^-_  1  j'         •  Corax  p'a  voulu  dire  autre  chose,  m- 

non^u*^il  a  tiîé  Archilochus  dans  un 
combat  selon  les  lois  de  la,  guerre'. 

(4?)  Jaxia  editionein  P^icolai  Crafii  ad  eafcem 

TractalA*  de  Republicl  I^cedwmonior-,  pag.tt). 

(4R)  CestM.  bciiaicivt ,  diint  on  pourra  von 


me  reste  quelque  chose  a  dire  qui 
vaut  la  peine  d'être  rapporté.  On  a  un 
petit  Traité  des  républiques,  attri- 
bué à  Héraclidej  l'ordre  que  b  prê- 
«  tresse  de  Delphes  donna  aii^^ieuFtner 
d'Archilocbus  de  sortir  du  temple  .    pA  '\  j      7.  ~~r'  ,7,-  '  — .-  v  r--"-  -"" 

s'v  frniii7«      o\r»»  1»   .  '  J  «^      '      i-fi^K*  dans  l  fjoHrf  d/dicatoire  du  Tnute  qu^ 

sy  trouve,  avec  la  réponse  du  meur-    M.  Grotiorm,Mb;ia àLe,de  ,  las,  i%i  2us 
iiier.  Cette  réponse  est  une  énigme    (*«j(**''«  <*«  D«»5""»i»o  de  icuocuJâ  Smeiiânâ  quW^ 


réponse  est  une  énigme 
impénétrable  dans  la  tradu6tion  la- 
tine. Le  traducteur  suppose  que  ce 
naeurlrier  répondit  ;  je  suis  innocent.; 

Ty^lf,""*''  '  '*'*?••■•  Erainflfl. ,  /,*.  ^.  cap. 

aXXIII,  eit/ par  le  père  Hardonin  tur  Pline  , 

tom.  II  ,pag.  ia4.  Ce  ne  sont  pas  Us  propres 

,  termes  d'OEnomaiis  :  c'est  seulement  sa  pensée. 

(44)  Galeo.  ,  in  Suaaoril ,  to,n.  tl\  cap.  IX, 
pag.  10,  «/>W  Hardnia. ,  ibidem. 

(45)  OEnooiaùt,    apud    Ku<ebiuni ,  «Prnaar 
t*an^el^  /,^     y^  ^^    XXXIII. 

i|(Ei|.  iémèfiw 


Harpocraten  indigetarunt.  /«  tuis  bien  aife  d'à-, 
voir  cette  occasion  de  témoigner  publiquement  à 
M-  Hcnricins  ma  reconnaissance  de  la  pontisin- 
guliire  qu'il  a   de  me  prêter  les  livres  de  son 
excellente  bibliothèque. 

Grottovia*  aurait  d&  prévenir  qu'il  r  avait 
faute  dans  l'H^raclide  de  Gragin^ ,  lanacela  ce<l« 
note  e*t  obtcuré.  En  effet,  Bajie  denande  Vèx- 
plicalioe  de  ces  motf  ix  ;t»»f*»  ,  et  la  »oiulion 
de  GronOTiui  porte  tur  cel.te  phrate  »»  ^li^air 
Vo;ua»  qn!  m  !«  bonne  leçon.  KaeXer  daot  aon 
édition  d'H^raelide  (  Hal.  .Sa»    l8o4)    a    CQr«igc 


-l'+t 


'i'."'<ift>'<»"'^ 


"WH 


■w 
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ARETIN. 


I 


ARTi-TîN 


■-  I 


'    ^      -         ^-      ait  tdu-    nerald  armée  en  Grèce  pour  JWi- 


boo  auteur  parmi  les  anciens 

(5o)  Dans  /«  rfm.t'tjue  (C) 


fa^'Plularclj.  .  in  Syllâ  ,  pa^.  466  .  C. 


(«)  StralK),  /»A.  Xyn,paff.  54;. 
(/)  /(/«n,  /lA.  Xli^  pag,  384. 
fr)  A/rm,  ibid,  ^ 


vu;  riuiarcnoi.  i«  Aotoato,  cor.  qi7 
(r  Dio,  //A.  XLIX,  pag.lS^. 
im    f'ojrez  la  remaîyfue  (I.) ,  àlajin. 
in,  Plutarcbiu,  in  4aloqio,  paif.  ^\\ 


ARCHILÎiCHUS 


(K)  //  aexcelUdanS  Us  fers  ïambi- 
ques ,  </o/i£  i/  élaii  Vinifenteur, .]  C'est 
/   ce  qui  paralttoar  ce»  vers  d'Horace  à  . 
rrfpîlre  XIX  dul^'. livre.  T».  a3. 

.    .;......  fmtioJt  égo  prinuu  tombas 

Ostmndi  Latio  ,  numéros  anùnosijue  tecutiu 
Archilochi  : 

mais  plus  clairement  encore  par  ce 
passage  de  Paterculus  :  JNeque  quem- 
quam  alium  cujus  opèris  prtmus  auo- 
torfuerit  in  eo  perfec$issimwn  prœter 
Homerum  et  Airchllochum  rejfericmùs 
Y5o} .  Il  est  constant  que  la  poésie  ïara- 
*i)iquè  a:dtë  le  fort  de  ce  poète  :  Ex 
tribus  receptis  jéristarchi  judicio  scrip- 
toribus  iamborum  ad  «^i?  maxime  per- 
tinehii  unus  Archilochus,  Simtma  in 
hoc  uis  elociUionis  f  cum  valida  tum 
breues  uibrantesque  sententiœ ,  pluri» 
, .  mum  sanguints  atque  neruorum  ,  adeo 
Ht  fideatur  quibusdam  quod'  quoquam 
minor  est  ,  materice  esse  non  ingenii 
tfiiium  (5i).  C'est  donc  de  céMe-là  que 
Paterculus. l'a  fait  l'inventeur.  H  l'an- 
rail  aussi  é\À  de  la  poésie  épique ,  si  ce 
qu'on  impute  à  Térentianus  ^tait 
'  vrai  :  Doctrinœ  laudem  ei  Terèntia- 
nus  tribuity  ut  et  epicorum  versuum 
ini^enlionem  fMbr.  lie  metris  pag.  86. 
C'est  ainsi  qu'on,  parle  dans  le  Thé- 
saurus Fabri;  à  l'article  d'Archilo- 
chus;  maisiM  est  aise  de  Toir,'(]^uand 
ori  tonsuUe  le  passage  de  Térentianus 
Maurus ,  qu'il  «'agit  là  de  l'ëpode ,  et 
non  pas  des  Ters  épiques.  De  plus ,.  il 
ne  serait  pas  certain  que  l'endroit 
■  qui  concerne  Archilochus  le  donnât 
pour  l'inventeur  de  l'épode ,  si  l'on 
n'apprenait  d'ailleurs  fSa)  cette  ve'- 
rite.  Cet  endroit  pourrait  sembler  une 
citation  alléguée  comme  un  exeo^ple 
de  l'ëpode  dont  on  parle  en  ce  lieu- 
là  ,  qui  est  un  vers  uexamètre  suivi 
^  la  moitié  d'un  pentamètre  : 

Hoe  docUtm   Jrehilochmm  trttdunt  genuiss* 
magistri 
Tm  wùki  FUucé  $ai  m- 

Lorenzo  Fabri  remarqué  qtie  les 
Grées  at^aient  été  six  cents  ans  sans 
ai'oir  d^autres  *^ers  que  les  hextunè- 
tres  ,  jusqu'à  ce  qu' Archiloque  en  fit 
entendre  d'autres  ai^c  tant  de  succès , 
que  chacun  essaya  tt' en  faire  de  di^err 


OTaterc.,  Uh.  /,  cap.  V. 
f^»)  Quintil.  ,  Ub.  X  ^  ctp.  /. 

■#pr 


sçs  mesures ,  ce  qui  fit  que   Ifi  poésie 
grecque  devint  si  belle  par  cette  va- 
.  riété  de  versification  (53). 

(L)  Plus  ses'' poèmes  ïambiques 
étaient  longs ,  plus  ils  étaient  beaux."] 
Cicéron  nous  apprend  cette  particu- 
larité, en  disant  la  même  chose  des 
lettres  de  son  ami  Atticus  :  Ut  Aristo- 
phani  Archilochi  ïambus\. sic  epistola 
longissima  quœiJHe  optima  videtur 
(54).  On  a  fait* le  iriême  jugement  dts 
harangues  de  Démosthène. 

(M)  Il  n'est  presqtieYien  resté  de  ses 
ouurtiges  :  c'est  plutôt  un  gain  qu'une 
perte  ,  par  rapport,  aux  bonnes 
mœurs.']  On  ne  verrait  que  de  très- 
maniais  exemples  dans  les  vers  d' Ar- 
chilochus. Il  avait  témoigné  un  regret 
fort  violent  de  ce  que  le  mari  de  sa 
sœur  était  péri  sur  la  mer.  Voilà  une 
sensibilité  qui  pouvait  être  édiflante; 
mais  il  la  fît  dégénérer  en  une  maxime 
pernicieuse ,  savoir,  <fu'il  chercherait 
sa  consolation  dans  le  vin,  et  dans 
les  autres  plaisirs  des  sens,  puisque 
ses  larmes  ne  feraient  aucun  bien  à 
son  beau-frère ,  ni  ses  divertissemens 
aucun  préjudice. 

Oùn  Ti  yotf  KKctimr  imVo/uai,  owt« 

XtUltOV 

«••»  (55):  ' 

Cfest-à-dire ,  selon  la  version  d'A- 
nàyot  :  : 

Pour  lamenUr ,  ton  mml  n«  guirirM; 
m  pour  jouér ,  je  ne  l'envierait 

Le  pis  est  qu'il  ne  faisait  pas  de  diffi- 
culté de  se  diffamer  lui-même  ,  en 
remplissant  .ses  poésies  de  mille  sales 
médisances  contre  le  se^e  :  T«i  ù^' 
^AfX'^'^X^'^  ^P^«  •»■**  ywfatîjtAÇ  dbrfifrûç 
net)  «ixox.ciç'a'C  *iùnpihmf ,  *«LUT9f  ^rApat- 
iîtypiArliÇfii'Toç.  (56) .  Voyez JTusagc  que 
Théodore  de  Bèze  a  fait  de^e  der- 
nier moi  dans  ses  notée  sur  lè^*".  cha* 
pitre  dé  saint  Matthieu. 

(N)  Ceux  qui  parlent  de  plusieurs 
Archilochus  multiplient  les  êtres  sans 
nécessité.]  Un  passage  d'Eusèbe  mal 
entendu  est  cause  qu'on   parle,  d'un 

Archilochus  historien  e\  cbronologue, 

•      '      ■'-■,■' 

(53)  Ménétrier,   RepreteaUt.   en'   oinaiqae, 

(54)  Cicero,  Epiu.  XI,  W.  X^/,.«ri  Kxuf. 


^mmimm^ 
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ARCHIMÉLUS.  ARCHiROTA. 


,f  s    ^       ^  -r --•....  gramme  à  la  louanee  d'un  na- 

veutdr^^^^^^A^Î-ri!'"^  ^^  ^*;  vire  d'une  grandeur  prodigieuse 

veut  dire  quArchilochua  a  supputé  „„»«•»        ^        -^   r  • .  vV ^     7  T  ' 

de  telle  sorte  les  temps  qu'il  a  mis  Ho-  q«  ^leron   avait   fait  bâtir  (/i)  : 

mère  sous  la  a^*.  olympiade.  Mais  cette  épigramme  lai  valut  mille 

Scaliger  a  montré  que  le  grec  d'Eusèbe  muids  de  blé  ,  que  ce  prince  lui 

r.;**^? L?eur$:rokttu  Ô  ^^V-r^^^'-^û.^b).  ^oilàdo„c 

Homère  et    Archilochus    en    même  **"  P^?^®  ^  ranger  avec  ceux  a 

temps.  GoropiiisBecanus^vail  déjà  en  petit  nombre  ont  trouvé  d 

éclaircigcelaMans  le  grand  et  curieux  amiraux  de  Jûveusé  (c), 
ramas  qu'il  a  fait  sur  Archilochus,  ^  ^  ' 

afin  de  réfuter  pleinement  les  fourbe 


Ul 
es 


ries  d'Annius  de  Viterbe  (58).  Vdilà 
donc  le  prétendu  cbronologue  Archi- 
lochus réduit  à  rien.  Vossius  eût 
mieux  fait  de  suivre  cette  correctiMi , 
que  de  mettre  Archilochus  entre  les 
c 'ft^!!*^°f   ^recs   (59).  Il  ajoute  que 

rius 

rapporter  aucune  preuve. 'jc  n'ai  pu 
trouver  cela  dans  les  notes  de  Scali- 
ger, que  Vossius  cite  j  et  je  tae  crois 
parque  cela  v  soit.  Vossius,  dans  iin 
autre  livre  (61)  ,  ayant  parlé  de  notre 
poète  Archilochus  sous  là  39*.  olym 


(a>  Voyes-en  la  Description  dans Liïiéni; 
lib.  y,  pag.  ao6. 

(6)  Alhen. ,  ;»a/^.  309. 

(c)  L'amiral  de  ce  nom  donna  une  abbay 
pour  un  sonnet.  Baliac,  Eatret.  Vlil. 

(A)  //  a  fleuri  au  temps  d'Hiéron , 
roi  </e  Syracuse.  ]  C'est-à-dire ,  envi- 
ron l'an  de   Rome  5ao ,  et  l'olym- 


iger  le  place  sous  le  règhe  de  Da-    "^^  *  *  V 11  ,     j    t»  ■>  ~ 

;    fils  d'Hystaspes  (60),  sans  en    S"*^®  '36.  Il  Va  de  l'apparence  qu'/il 
^„. -^        ^      ^     ^'      .  .   "".    demeurait  à  Athènes,  puisqu'on  fit 


porter  au  Pirée  le  blé  dpnj  on  lui  fai- 
sait présent  Je  m'étonne  que  Vossius 
ait  oublié  un  tel  poète  :  la  récom- 
pense de  son  épigratnroe  le  rendait 
notable.  Aihétiée  nous  a  conservé  les 
dix-lîuit  vers  qui  furent  si  largement 
's    (i).   M.   Catherinot  na   point 


piade,  en  promet  un  autre  sous  la  94*'.;  ,'*"! 

.mais  quand  on.  l'y  va  chercher,   on  ^'^^    J^^rTii   ^""•^'"/"'^  u-   iwiuii 

n'y  trouve  qu'un  AntUochus.  Charles  '""PPO'^*^  fidèlement  1  état  de  la  ré- 

Etienne,   et  MM.  Lloyd   et,  Hc^man  ^«>"P«n^f:   ^rehtmelus      M-xX  {'i)  . 

~>..— *       j j         •'      ..       ...      .  tut  resale    oar   Im   rni    HlAmn    Am    »'•. 


nous  ont  donné  un  Archilochus 
poète  lacédémonien  ,  florissant  à 
Rome  sous  Tullus  Hostiliiis  ,  et  un 
autre  Architochus  fils  de  Nestor ,  et 
tué  au  siège  de  Troie  par  Memnon. 
Ce  sont  toutes  chimèi^s  :  ce  dernier 


fut  régalé  par  le  roi  Uiéron  de  six 
mille  muids  de  blé^  pour  une  épigram- 
me de  uingt  vers  sur  son  vaisseau, 

II")  Albeâ. ,  lib.  K,  pag.  aoQ.  . 

(9)  Cather. ,  Traite  de  la  Manne  ,  pag.  6. 

»      ^1  •.  A    •■    . •  — ARCHIROTA  (AtEXAïfDRE)  (A) 

'a7!t^n^^^''  '*''  "" '"""''  abbé  des  Oliveb  (a) ,  était  de  Na- 
qu  un  peu  d  attention    pour  se  sou-       1         n  '  ' 

venir  que  la  cour  des  premiers  rois  ?r^-  "Composa,  entre  jutres 
de  Rome  n'était  pas  un  théâtre  propre  "vres  ,  un  Recueil  des  jtbtJôns 
à  dés  poète?. grecs.  La  plupart  dettes  des  rois  dont  rÉcrilure^ii 
lep?n  »e  Toientdans  le  Ca-    rnention  (B) ,  et  le  Jédia  à  la  rei- 

ne  de  Pologne*,  Bonne  Sforce  , 

fS?l:::î.'Cï.'~b:;;in.^„„ .  «.  ?"■  ^«"^«""it  «>o"  *  Ban.  EUe 

fcvi'  */  V*'^  *'*'  là-detjut  se  irvu¥*  dant  la  lui  douna  en  récompeuse  une 
B.i.i..u,.i,i^^„  *  s.h.«.. .  ,.,  3;5  «   j,e„sj„„  ^j^i,ç  jç  3oo  écu.  par 

mJrr.i.*:3'ir^?,'7:.:r-i-,'.^..  «•  "  vécut  cent  ,ingt  ««ée» 

«lympimde.  VoMiiu ,  de  Hitt.  Crscia,^*^.  6.     (^ji     -W.     KoUlg  le  fait  fleUHr  «U 

(«.,v.ui..,a.P««i.cr„i..,.,.4.         ,636,  ft  lui  attribue  un  Corn- 

ARCHIMELUS,    poêle  gr%:c  ('>)€'tàX'^I:v4or^tdemou^tn•llI^a-*iê. 

Tmj^    aU   temps    rniiViuu   101      ^*""^ 


/  l'rr  intitule 


V 


f 


-icïi 


ARÉTIN 


ARl^TîlVf 


euu-n  StraLonein,  lih.Xr[,pag.  368  f<  382.     «»r,«  M'»  «"c  aiTira  Arciieiaus  ^   en.  lui 
'1  lih.  Xiy ,  pas.  [\iS\.  ptrtixieffaiTt  de  iVpoiiSîT. 

l'r   //ui  f/e  /?o^w  753.  (IV)  [f  perdit  la  i*ie  dans  un  combat 


r'    t>io,   Uù.  il  \  mu. 
((>)     C'est    tMè    des    éditions   d'JipyitQ 
^lalridat,,  ntèjin.' 


'(i3)  Idem,  ibidem  ,  paj^ .  "pHi. 
in  (  14)  ^'o»<"î  la  fin  du  l^xte  el  la  r^mm 

de  ValW.e  U'Kn)iiy.  ous  ^vrn '[!."«' 


■ue(B) 
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mentaire  sur  les  Iwrcs  de  Sa- 
muel et  dei  rois  »  et  un   Traité 
.    ^ur  le  Vceu  de  Pauvreté. 

(A)  Alexandre.  \  Làncelol  de  Pe- 
roiise  dit  dans  le  cor(>s  de  son  ou- 
vrage, intitule  Chi  l'indox'ina  è  *a- 
vio  ^  que  cet  auteur  portait  le  nom 
d'Alexandre  ;  mais  à  la  marge ,  et 
dans  la  Table  des  matières,  il  le 
nomme  yfffottino. 

(13)  Un  recueit  des  actions  des  rois 
dont  l'Ecriture  fait  mention.  ]  Cet  ou- 
vrage fut  compose  en  italien.  J.e  ne 
*  sais  si  cVst  le  m^rae  que  celui  qui  a 
j>our  titre  ,  Discorsi  sopra  diuersi 
Luoghi  delta  Sacra  Scrittura.  Le- ca- 
talogue d'Oxford  marque  qu'il  est  di- 
vise en  deux  parties  ,*dont  _  la  pref 
mière  fut.  impriraëe  à  Florence» 
Tan  i58i ,  irt-8".  ;  e^  la 'seconde,  dans 
la  même  ville,  TaniSSa,  t/i-8<*.  On 
voit  dans  le  même  catalogue ,  que  le 
Traité,  de  f^oto  Pamàertotis  parut  à 
Florence,  Tan  î58oTm-8'?.,  et  que 
rauteur  de  çp  trois  livres  se  nomme 
/Alexander  Archirola.  Je  crois  qu'il 
fallait  dire  ^rcAcrola. 

ARÉTIN  ('CnAiiLEs)  était  d*A- 
rezïe  dans  la  Toscane  ,  comme 
son  'surnom  le  témoigne  (ce  qui 
soit  dit  pour  tous  les  autres  qui 
ontëtQ  nommés  Arétin).  Il  tient 
un  rang 'Considérable  parmi  les 
savans  du  XV*.  "  siècle.  Pogge  lui 
donne  de  grands,  éloges  {a]  ;  'mais 
,  ils  doivent  être  suspects,  à  cause 
que  Charles  Ai'élin  était  grand 
ennemi  de  Philelplie  , .  et  que 
.  Pogge  haïssait  mortellement  Phf- 
lelphe.  Celui-ci  sfe  plaint'  am^ 
rement  «de  notre  Arétin,  et  lé 
représente  coqame  un /méchant 
homme,  plein  de  fraude ,  et  de 
ruses  malicieuses  {b).  Cela  aussi 
doit  être  , -suspect,., venant  d'un 
ennemi  tel  que  Philelpbe  *^  qui 

(a)  Pog^ius ,  init.  Hutor.  Di^cept.  cl  II 
InTCiCt.  ia  Pliilclph. 

•     {h)   Philelplii    RpitU  ad    Carol.  Arétin., 
.  mmn»  i435,W  Epiït.  seq.       -.  - 

«éi|bi4»i  uji'in-i  V:i-iriiiiii>ii.i»ini 


.jile.  PlulelpUc  cl  (IWrclm  ,  M[»p  )r(e  un    l»in.;     de  (^l.euu  ud  >  AnÉiiN. 
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naturellement  médisant  Tétait 
devenu  davantage ,  à  cause  -des 
querelles  qu'il  çut  avec  quelques 
autres  hommes  doctes.  Quoiqu'il 
en  spit ,  il  y  «  des  gens  désinté- 
ressés qui  disent  qiie  Charles 
Arétin  entendait  parfaitement 
la  langue  latine  et  la  langue 
grecque  ;  et  qu'il  l'a  témoigné 
par  quelques  versions  du  grec  (c) . 
Il  était  d'ailleurs  assez  bon  poëte 
(A),  et  il  a  fait  quelque|^come- 
dies  en  prose,  dont  Albert  de 
Eyba  inséré  des  morceaux  dans 
sa  Marguerite  Poétique  {d).  Mais 
ce  qui  marque  beaucoup  plus 
clairement  son  habileté,  est  qu'a-  -^ 
près  là  mort  de  Léonard  Arétin , 
en  i44^»  il  fut  choisi  poiw  lui 
succéder  dans  la  charge  de  secré- 
taire de  la  république  de  Floren- 
ce (B).  Nous  ne  savons  pas  Tan- 
née de  sa  mort^^n.ais  41  est  cer- 
tain que  M.  Mqreri  se  trompe  3_- 
en  disant  ^ùe  c'est. Tannég  i4Zf3 
(C),  Les  auteurs  qu'il  ci  te  ne  di- 
sent point  que  notre  Arétin  ait  . 
.  laissé  un  volume  de  lettres  *. 
Quelques  -u*jis  croient  qu'il  était 
frère  de  J«(ata  Arétiir^) ,  dont 
n'ous.pfrlero^s  en  Bon  heu.  Us 
se  trompent.Wl  porta. beaucoup 
d'envie  à  la  glpire'de  Léonard 
Arétin  son  prédécesseur  {f). 

pauage  dVne  letj^^^jrtiiTpreinier  qui  soutient, 
contre  l'opinion  d'Arétin  (qui  avait  raisons 
quflL  les  deux  pfemièrea  syllabes  de  Ticinits 
(le  T^sin),  sont  brèves,  tandis  quMIes  sont 
longues.  A 

{c)  Leand.  AlLert. ,  Descrip.  Ital.,pdPg6. 

(</)  Getneri  Bibliollhltc.  .^ 

•  Joly,  d'après  MontfaiMrôn,  Bibi.  ]>tnnus- 
£tiptorum  noi'a.cite  les  litres  de  hjuitouvragfcs 
de  Cil.  Arëlin.  Les  sept  premiers  paraisseut 
n'être  que  de  petites  pièces.  Le  huitième  t-si 
la  traduction  en  vers  latins,  de  la  Batruclio- 
mjomachie  ,  mentionnés'  dans  U  reiuar- 
,que  (A),  ,  ' 

(«)  Voskiua,  de  Hislor.  Lalinis  ,  pag.  >79 


ARÉTIN.  ^        ^33 

(A)  Il  était....  asse»  bon  poète,  1  ff    Ar^tinitwm  m^  *^      -  "'■     . 

fretin  y  ne  les  trouuaU  point  bonnes       V^v*.»  \»;  ^.«^'     i  "^^rwia  [5h 

et  fa  P.n..  «j  ,„.  ,„A,  L^;    V:r'^!i:'iT(''lZj:rèiTA:^  ^*>  ^' 
qu  on  en  voit  dans  le  Dictionnaire  de        'rf^\    m        .*-^V¥*"^"  >  arétin. 
Tortellius,  on  à  lieu  de  jouter  aue  c'est  v    ^**'''^'*V  "    trompe,   en  disant 

peu  de  éhose.ffoiez  nui  Tovlim^s  ne  ?;. '^ '^*«*J"' '«"«'^  i443.]  Il  est  cer- 
cle de  lui  que  deslersééliàZ^^^^  r 'T^  ^?^^^  a  auccédë  à  notre  Are- 
mais  Upèrelabbe  C)  cite  enllToL  '  l'ri'  t  ''^'''f^r^^  ^^  ^Içrence  : 
tro^s  endroits  une  version  de  UBatZ  dtè  Ci,  ^V  ''  *»«"°g"«  «"  i»  f^'i' 
çhomyofnachi^en  vers  hexanUtres  par'  pafa«M  l^^^^  P^" 

CliarUs  Arétin.  ?*;,^"  "  "f^ait  etfcore  aucun  emploi 

.   (B)  //  fui  choUi  px>ur  succéder  i    5;^*^'^«1<^«  *  «°  »447  (4).  H  faut  donc 

Arétin,  son  prédécesseur,  était  mort 

des  I  an  1443.  Mais  voici  une  preuve 

plus  ^démonstrative    de   Terreur    de 

îîi.Moréri.  Pogge,   dans  une  lettre 

rtntice,  ciim  iÏÏi  reipub,  diàh  iecrèïû    1'    *•  "''"'  '^^  Pontificat  de  Nicolas  V, 

fuisset,  étsuccessorem  ineoml^re    !lT^"?  q"e  Charles  Arétin   Tétait 

habuit    Carolum  ium  Arettnum     et    ^^^  ^"^ î^'"'*  ''"^^*  «^,0  dit-U 

&riBcU   latinisque    liUeris    eruditissi-    )^}  ^  ^'^''^9^*P?'^\fi' ^^u^^ 

^-^fn^^ieti^ips^uœdanl^eg^^^^    ^ûlï'"' .lif  """""  »   ^*W  o;,^,. 

cis  latina  fecit  (i).  Joii^nons  i  J  t^,      ■"'*•  secessu,   cumme  ad  terram  no 


a 

iargé^de  se- 

creiaue  de  la  république  dé  Mo rence.J 
j  *^^*;î  *!?*  °°"«  apprenons  de  Léan- 
dre  Albert  :  Diem  functus  est  (Leo- 
Bardus  Arctinus  )  anho  post  C.  N. 
MccccxL  ,  œUitis    suœ   LXilV ,  F(o- 


*e^t^de  preuve  pour  plus  d^une  chose  •  2//"*  "^""J l  .!^'''"i  ""^  j''<?'>''«  P^' 

Commendanda  est    àilïU^T  n^hù  *''*'''  '"''*'"'    Carolus  Aretinus.   Ce 

in  rebusFlorent^o;^;;^haZum  T  V'"î"^;«*!'  ^'^T  "'  ^'^^^^  ^" 

Maxime  quod  in  legeJis  cZceàlZ  aXma'nd  bufe'^^*;*  '  P'*l!"î*"' 

non  juris  scientiam  utuUrœque  civi-  V^TnlX  1     *-^  '  ^'  '»"*  *  ^\^  ^"' 

rai^*,  sedoratoriam  spectant^,  etqul  desi^ur^dinlh  Jou„.  mortuaire,  et 

^ocant   humanitaUs   studia.     JNorunt  ^^T"",^^  °«,^;^V^^^  q 

-niinrectè  scribendidicendiquearte.n  ^anVils    ïr/a  J*'    '^''''°.'  "'*  "^"^ 

non  Bartolum  aut  innocentium  ,   sed  ]^T1iJ\^V^^ 

Tullium     Quintilianumq,u,    tradere.  »"y  <~' <=«»«  «Pn^^ot  si  bien  â  Léo- 

DTos  très  ex  ed  urhe  eountimus;  y^r^I  "*^  Aretin    que  selon  toutes  les  ap- 

cisct  latinisétcondiZZt ^^tf /«-  Parencesraut.uralleroanda confonJu 
'nd  illustres  ^  qUi  can^arZTdL^^!!:^  *aLî"  ' 


Carolum  Aretihos ,  et  Poggium  ejus- 
dem  reipublicœ  civem,  qui  secretahus 
npàstolicus  trihus  quondam  romanis 
pontijicibus  dictdrat  epistotas.  \\  faut 
çorngcr  par  ce  passage  Tobcurité  ou 
lerreur  d'un  autre  |»a»sago  d'Énée 
Silyius  qui  a  mis  en  peine  Vossius. 
Voici  icel  autre  passage  :  Leonardstnt 

(*)  lW,  Nov.  BiblioAec.  MSS. 

Descriplio    lulja,  pmff.. 


(t)  Uand.  Albert 


notre  Arétin. 

iiyjdem,ikid.,ctip.U. 

(4)  C#/l  r«mi/#  de  l'eUeUon  de  Fficolas  Y. 

C^)  Poggia*  ,  im'r  Ditceptat. /. 

(6)  Voffins,  d«  Historicii  Latini»,  pag.  S-jn. 

ARÉTIN  (I\RAprçois)  a  vé^u  au 
XV*.'.  siècle.  11  avait  beaucoup 
de  lecture,  et  savait  le  grec.  U 
traduisit  en   latin  Jes^fimmok. 
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lairts  Je  saint  Chrj  sas  tome  àur 
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saint  Jean  i  et.  Me   vingtaine  sonne  ne  lui  j^oayait  résister.  II 

^Homélies  an y^ïiie)peTe.   J|  donnait  ses  conseils  avec  tant  de 

^jÊràduisit  Aussi  eii  latiift  les  />/-  confiance ,  qu'il  assurait  les  con- 

tr€s,de\PhalarU{k),  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraient  leurs 

çore  de  lui  un  traité  de  Balneis  nroces.   L' 
Pufeùiai 

panus  ,1|aui  fut  en  faveiiraupi 

de  Pie  %.ct  de  Sixte  IV,  ettiit  une  telle  cause  a  été  condamnée 

Tun   dermes   intimes    amis  (à),  par  FArétin  ,  elle  sera  donc  per- 

/'Erasine  .n'estimait  point  le  tra-  due.  D  enseigna  aussi  dans  1  aç^- 

,  V/d^de  notre  Arétin   sur  saint  démiçdePîse,  et*dans  celle  de 

*  Chrysostôme  (B).  Ferrare/11  fut-^à -Rome  sous.  1^ 

Quelques  -  uns   croient  jjue  pontificat  de  Sixte  IV,  et  ne  s'y 

potre  François  Arétin  ne  ditfere  arrêta  pas  long-temps  ;  caril  vil 

pas    du    fameut    jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  espéran- 

Fraxciscus  Ahétinus,  qui.  était  ces  qu'il  avait  bâties  suf  sa  répu^ 

de  la  famille  dès  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles.    Ce  pape 

d'autres  ont  de  la  peine  à  s'imar  déclara  qu'il  lui  donnerait  volon- 

giner  que  le\ traducteur  d^  quel-  tiers  la  dignité  de  cardinal,  s'il 

ques '^ouvrages  de  saint  Chrysos—  ne  craignait  de  faire  tort  au  pu-" 

tome ,  etc. ,   soit  le  même,  que  blic,  en  otant  à;  la  jeunesse  un 

'  François  Accolti ,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur*    Lorsque 

yrages  de  jnrispirudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  permit 'plus 

la  plus  grossière    barbarie ,  sans  de  remplir  toutes   les    fonctions 

-  euciftié  ombre  de  la  connaissance  de  sa  charge,  il  fut  dispensé  vae 

du  grec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon  \  et  on  lui  continua 

produire  là-dessus  ,    qui  pour-  ses  gages.    II   ne   laissa  pas  de 

^ont  convamcre  biei^  '  des  gens  i^onter  quelquefois  en  chaire;  et,. 

"  qu'il  n'y  anci  qu'un  seul  Fran-  quoique  ses   leçons  fussent  sans 

çois   Arétin  (C).   Quoi  qu'il  en  torce^^  il  avait  néanmoins  beau- 


443  {Oi),  ^et  puis  li  que 

y  enseigna  la  jurisprudence  avec  rus  à  des  spectacles,   il   s'aper- 

une  telle  vivacité  de  génie  >  qu'on  çut  qu'il  n'y  avait  que  quarante 

le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dan^    son  auditoire  > 

lités ,  et  que  la  subtilité  d' Arétin  et  il  s'en  fâcha  tellement  qu'il 

passa    en'  proverbe.     Il   faisait  jeta  son  livre,  et  qu'il  se  mit  à 

principalement  éclater  ce  ^eau  crier,  içmais  V Arétin  n'expïh 

talent  dans  les  disputes;  car  per-  quera  îà  jurisprudence  à  peu  Me 

■'-'■.'  monde.  Il  se  retirk  tout  en  co- 

^-deMonrfaucondilqueFr.  ArcUna'   1ère,    et    ne    VOUlut    pluS    en^Cl- 

encore  laissé  ,  i*>.  des  Lettres-,  a»,  une  tra-  gner.     Il    était    d'un  e naturel  Se— 

^".wt.tu~tw^«wU1:tr'*''  ^fer^'  V."  ne^gar,^  jamais  plus 

{à)   Tu^  rf'Aubert  le  Mire,  Auctar.   de  d'un  «rois  OU  deflX  le  Hiçme    Vd'- 

Striptor.  Eccle«asL    ^^a^-.  268.  j^j  .  ,(i^^^^       ^^'^,j   ^  /^„^^  depuis 

liB.n,.cap.  cirr,  pa^z^iijiit  seçq.  J^cu    ser^^ent    beaucoup   mieux  y 
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^, 


_-«> 


\ 
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'^T% ,  u,m.  I    paf(     lo-;  ,  imputé' faut  tetneni  a     «/"««'   '^0"«.   ^"O».   Pi.-q.  ,  n^^,  a -, 
•  •.on  J  auoir  du  quJrth/tauf  fut  «b.oa.  par  U         (3i)  .Nori»  ,  Ceaol.  Pi,.a..  -,..  3,6 
-.t,  e.  1,..««,   .eaiLi-n.  .r.vcu  pn-l/lc.-         <*,  HuM  .  Cl.roa.  heforaf..  .  ..^i.  /,X 

A       cap    /,T»,    m,  u     5 
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disait-il.  On  l'honora  de  la  qua- 
]ité<^e  chevalier ,  et  il  passa  tou- 
te sa  vie  dans  le  célibat  <  et  dans 
une  épargne  qui  lui   donna  lieu 
d'amasser  beaucoup  de  richesses. 
Il  n^  fut  pas  moins  honoré  à 
cjmse  de  sa  chasteté ,  qu'à  cause 
de 'son  érudition.   On  sera  bien 
ajse  de  sa>^ir^|trrfc^ittJlFse 
servit  pour  ajp^nchfê  ¥ses  dîW- 
ciples  coml^ien  il  importe  de  pas- 
ser pour  honnête  homme  (D). 
Quoiqu'il  eût  destiné  ses  biens 
à  l'eutretien  d'un  collège,  il  les 
laissa  àsesparens  (c).  Il  avait  un 
frère  qui  se   rendit» fort  illustre 
sous  le  nom  de  Bepœdictus  Accol- 
Tus  Arptinxjs  (E).  J'en  parlerai 
dans  une  remarque.    / 


TIN 
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ne ,  quod  0»t  to»   tm<>o,  ««TiCx.  it.i 
^«^«ti  îp^4,  ^,^^,  .j^^,  j,j^^,^  ^^^^ 

opinionem  t^erht  pro  airoganti.l  (3). 
Il  rcmarqtie  en  un  autre  lieu  (4)ci,Va- 
retin  avait  acheTe  de  traduire  les 
Commentaires  sur  la  P«,  épîtie  am 
^'*,"?*'"*'^j  jusau?à  la  XX«.  Homélie. 
(C;  V  al  des  obserttations  à  proilut- 


re.. 


qui  pourront  cont^aincre. . 


(c)  Tire  de  Panairale,  de  Claris  Legum 
InterpretibiM,  lib.  Il,  cap.  CIII,  pa".  a^ 
•l  seqtf.  ^  r  <y      ^ 

(A)  Il  traduisit  en  latin  les  Lettres 
3e  Phalaris.]  Pai  tu  ,  dan3  un  livre 
imprimé  en  Allemagne  Tan  1689  (i) , 
pliisienrs  curieuses  recherches  tou- 
chant ces  Lettres;  mais  je  ne  puis 
m'empécher  de  dire  «ju'on  attribue  à 
Léonard  Arëtin  ce  qui  n'est  dû  qu'à 
François  ;  Latine  emisit  Leonhardus 
yfretinùs  Florentiœ  mcccclthw.  Noui 
verrons  en  soti  lieu  (q)  que  Léonard 
«'«fait  point  en  vie  au  temps  de  cette 
édition.. 

-,  (B)  Erasme  n'estimait  point  le  tra- 
vail de  notre  Arétin  sur  saint  Cfity- 
sostome."]  H  remarque  jsn  deux  pn- 
droitsia  tauteque  ce  tradiicteiur  avait 
fyite«ur  le  mot  oineif ,  dans  la  version 
du  Commentaire  sur  la  Tf .  ëpître  aûi 
Corinthiens^  Quod  aUinet  ad  fidem 
henèreddendi  Graeca  ,  ma^is  peccatum 
-est  ab  Aniano ,  Aretino,   et  eœteris , 
quam^àb   OEcolampadio ,   qui  magis 
pçcc^t  feninalione    qUam   imperiSd, 
^ersionem  Francisci  Aretini  inprio-r- 
rem  ad  Corinth..    habemus' ùiquê  àd 
cap.  $0.  Cepigustum  quàm  scitè  trac- 
tdtsetrem  ,  et  ecce  in  ipso  statïm  limi- 

(i)   Deeaf    Decadum  Joh.  Albertl  Fab'rieir 

nuin.  8.  ' 

'.J})/^fnt  la  remar^ut  (C)    d»   VMrlicle   de 
(Léonard)  Amim.  . 


'^H'    ""^rf  "^^  ^""'»  **'«'  François 
^rHtn.)  Proposons  d'abord  le  doute 
cle  Fanzirole  :  Liberalibus  artihus  im- 
butus  non  soliim   latinis ,  sed  etiam 
grœcis  liUerisoperam  dédisse  creditfir 
etJoannis  Chrysostomi  in  D.  Joan^ 
nern  et  EpistoLam  primant  Pauli  ad 
Corinthios  Commçntaria  Utinafecisse- 
*'^or  tamen  ne  is  sit  AccoUus  ,  cum 
quœ  m  jure  scripfit\  illum  stylnm  non 
oleant,   neque  utlum  servent  linsuœ 
grœcœ  yestigium  (5).  Puis  voyons  ce 
Qu^  M.  de  la  Monnoie  m'a  t^crit  sur  co 
doute-là  (6).  «  François  Accolti  d'A- 
»  rezzô^jantécçits^s  conseils,  et  ses 
»  autrer  oijvraçes  de  jurisprudence  , 
»  dun  style  qui  témoigiie  non-seule- 
»  ment  une  entière  ignorance  du  grec, 
»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  douté  com- 
»  me  Panzirple  ,quç  ce  fût  ce  même 
M  François  d'Arezzo  qui  nous  a  donné 
M  des  versions  du  grec ,  la  diction  des- 
»  qnelles  ne  cède  point  â  celle  delà 
»  pliipart^  des  autres  humanistes  de 
»  son  temps.  Je    voyait  que  le  jurij- 
»  consulte  prenait. le  nom  d'Accôlti  et* 
»  les  qualités  de  docteur  et  decheva- 
«  lier,   au  lieu  que  l'humaniste  était 
»  8implemept  nommé  i^ra/icûcui-rf ir- 
,>Wf/iii*.  Cependant,   ayant  eu' depuis. 
»  peucommirbication  d^un  exemplaire 
»>  des  Epîti^és  de  François  Philclphe 
»  iTOpTiroées  à  Venise,  in  folio  \   1'«q 
M  1 5oa ,   édition  trés^^rare  et  plus  am- 
»  pie  que  les  autres  de  XXl-  lÎTrcs  , 
»  j  /  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 
»  doute,   par  la  lecture  de  plusieur*  , 
»  de  ces   Epîtres  ,  où  l'auteur  parle 
M  d  un  Françoisrd'Arezxo  son  disciple 
»  savant  éçalement  dans  le  droit  et 
«dans  les  belles-leltrtes.  Le  temps  et 
w  les    circonnances     font     connaîtra  > 
«évidemment  que  c'est  celui  dont 

(3)Er..«;.  Epi,i.  LIX,  /,*.   XX FI,  pag., 
1478.  rf^ojti  atusi  Epwtolâ  IV  ,  Ub.  XXrilf 
pag.  iSgi.  ■'  ♦      . 

(4)  P»g.  ïSgi. 

lib.  II  ,  cap.   CI  II,  pag.   349., 

(i^j  iUi  Jt  U  >ftrnnni-    '*fwi-|iini  pu iiiiiiii '' 
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(35)  /iirm,  lAi./.  ,   cap    l.yi. 


(4a)  Noria,  C«no(.  Puan.,  ^Ag-  i48> 

(43)  Suf  l,  ,  »0  Tibcrio  ,  cof».  Viîl 

(44)  Ci»4i<«»f»(i7) 
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i>  Volaterran  ,  ^cfivain  presaue  (K)!!-  »  pptiùs  quhm  Humana.  Majora  quat- 

t»  temporain  ,  fait  mentioD  à  la  fin  de  m  dam  te  arbitrer  meditan  ,  neo  emm 

1'  son  XXI*.  livre.  Outre  ses  compo-'  »  in  eodem  iemper  versàris  ludo  ,   ita- 

»  sitioQS  de  droit-,  ses  traductions  de  n  que  fieri  non  potest ,   quin  aliquid 

»  sàinl  Chrysostome,   den  epttres  de  n  not'ï  semper  eudas excudasque.  Dsitii 

))  Pbalarii,  et  de  f^elles  àe,  Diogénc  le  »  \iV^. ,  il  le  prie  de  lui  faire  copier 

M  Cynique,  on  lui  attribue  un  Traité  »  en  parchemin  THistoire  d'Amraien 

»  des  Bains  de  Poussol  ,  dont  il  n'e^t  i>  Marcellin.  Dans  unelettreduXXlX*. 

M  pourtant  pas  auteur,  et  quMl  n!a  «livre,    il  lui  propose  de  faire  rece^ 

»  fait  que  dédier  au  pape  Pie  H  ,  par  »  voir  à  Sienne,  aux  gages  de  la  répu- 

>•  une  lettre  assez  mal  conçue.  11  avait  »  blique ,     Démétrius    Castrenua    de 

j>  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et  »  Constantinople  ,   pour  enseigner  le 

».  des  Mœurs  de  saint  Antonin  ,  arche-  »  grec  à  la  jeunesse.  Daqs  une  a^itré 

»,  véque  de  Florence.  Philelphe,  let-  «  lettre  du  XXXl*.  livre  ,  il  lui  donne 

»  tre    XII   du   livre  XVll,  parle  de  »  avis  du  dessein  qu*avait  le  sénat  de  . 

)>  cet  'ouvrage   avec   éloge.    Dans   le  m  Venise  de  le  tirer  de  Sienne  ,  et  de 

»  XXVIII*.  livre  des  Lettres  dumérae.  »•  lui  offrir  une  chaire  à  Padoue  :  j4d 

j>  Philelphe,  il  y  en  a  six  qui  s'adres-  »  hœc  ego  ,  ajoute-t-il ,-  contra  locu- 

X  Ètni  rrancisco.  Arretino  ^  Equitiau-  »  tuisum^  eï  quœ  uéra  esse  noi^i  ,  et 

»  rato  ac  jureconsuUo ,  alors   profes-  »  qûibus  te  delectan  exiitimat^if  quip' 

>»  seur  en  droit  dans  rnnivèrsité  de  n  piquinonessem  obliius  quœmecum 

))  Sienne.  II  lui  donne  dans  la  plupart  »  nuptr  ciim  ad  octobrem  Senœ  Jiiis- 

»  de  ces  lettres  de  grandes  louanges  ,  v  5em  ,  et  de  temperamento  corporis  & 

V  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat-  »  tuij  et  de  istius  cœli  ^quantum  ad  te 

H  tre.  Quasi'dubitandum  tit^  lui  dit-  i^attinetyintemperielocutusJ'uéras.Ce 

o>  il  dans  la  prerôiére  ,  minus  tibi  esse  »  quHl  v  ade  surprenant  est  que  dans 

>;  apud  /iorentissimam  istam  JRemp.  u  la  même  lettre  il  dit  que  François 

)*  secundo  omnia ,  qui  ^ir  in  omni  eru-  »  d'Arezzo  est  ennemi  du  style  bar» 

»  ditiùnis  ac^apientiœ  génère  prœstan-  »  haive  :  JYec  illud  sanè  prcetereundum 

u  tixsintus  sis  ,  Otque  ed  uirtiite  prœ-  »  censui ,    Appianumt  Alexandrinum 

»  ditus  qud  non  mod6  ex  hominibus  »  essejamab  ma  magndex  parte  la- 

ii  hujusce  tentpestatiâ  nemini    cedis,  m  tinumfactum,  quoniam  tu  nuUd  bar^ 
»  sed  potes  jure  cum  unit^ersd  antiqui-  .  u  bariœ  linguddelectaris.  Est-ce  donc 

»  tatede  laude  contendere.  Parla  troi-  »  a  Fusage  de  ce  temps -lÂ  quHl  faut 

»  siéme,  datée  du  8  mars  j^6S  ,  il  pa-  »  attribuer  les  expressions    oarbares  ^ 

,  »  ratt  que   François   d^Arezzo   avait  »  de  François  d'Arezzo  dans  ses  écrits 
)>  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans  ;  «  p  sur  le  droit  ?  Il  y  a ,  ce  semble ,  lieu 

a  raison  dont  il-  se  servait  ppilr  se  dis-  »  de  croire  qu^il  les  affectait  exprès  , 

i)  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Philel-  »  de  peur  qu^eh  voulant  passer  pour 

»  phe  lui  dit  fort  gaillardement  :  rHarn  »  un  écrivain  plus  poli ,  il  ne  fût  esti- 

i>  qu6d  ais  sentire  te  debiiitatas  tibi  »  mé  moins  habile  jurisconsulte.  J'ai 

»  eM.i>  corporis  uires ,  ciun  sis  auinqua-  »  parcouru  quelques  -  uns  de  ses  con- 

»  genarius ,    aut  paulb   ànipliiu ,    id  »  seils  qui  sont  la  barbarie  même.  On 

))  nuUd  tibi  causa  accidit  alid  ,  qi^am  '»  sVst  fort  moqué-du  CXLII*.,  où ,  en 

)>  quod  cetatis  robur  remiseris  j   utquo  »  conséquence  de  Vsiccord  fait  ebtre 

>>  tcnïpore  tendendus  eràt  arcus^  tum  »  François  Sforce ,  duc  de  Blilan ,  et 

i)  eum  tu  maxime  relaxa%>eris.  Qu6d  j»  Louis   de    Gonzague ,  marquis    de 

il  AÏ    eam    serrasses  '  mediocritatem  ,  v  Mantoue ,  qu^au  cas  que  Dorothée , 

'  u  quam  et  philosophi  probant  y  et  ego  »  iille  du  marquis,  se  trouvât  sans 

»  secutus  sum,  consuiuisses  tu  sanèet  »  difformité  de  oosse ,  ou  d^autre  dé- 

))  posteritati  et  tibi.  Dans  la  IV*.  du  »  faut,  à  fâge  de  quatorze  ans,  lema- 

»  aXVIII".  ,  il  lui  demande  des  nou-  »  nage  sVn  ferait  avec  Galéas  ,  fils  du 

j>\  elles  de  ses  études  :  Cœteiiun  eu-  »  duc>  il  soutient  que  le  duc  était  en 

J)  pio  ex  te  nSsse  quid  rerum  agas  ?  »  droit  de  demander  la  visite  par  des 

J»  IVon  enim  salis  tuo  prœstarUi  iftge-  »  médecins  qui*  verraient  et  touche- 

i)  /lio  J  singularique  doctrinœ  esse  uu'  »  raient  la  princesse  a  un  partout  ou 

^1  en  ^  qubd  doceas  tfges  et  jus  cit^ilcy  »  il  appartiendrait ,  suivantrexigence 

»  ham  hœc  jam  tŒi   nuliius  ^unt  in-  »  du  (^as.  Il  paratt  cependant  que  cette 

ô^  TMTimnn  dhiMnt  "  liiitif,  taiâte  flrbfMg  niiVIlf  r^Hll 


f^Mif^Lit- 
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\  '»  dans  rexécnfion  ,  était  exigible  de 
»  droit  :  aussi  fut-elle  demandée  par 
w  Iq^^oc-,  mais  refusée  par  le  mar- 
y  quis.  «•  " 

Après  avoir  examiné  ces  observa- 
tions de  M.  de  la  Monnoîe,  je  lui  pro- 
posai encore  quelque  doute  ^   et  voici 
de  quelle  manière  il  confirma  de  liou- 
vcHii  son  sentiment  .  f^nus  ne  devez 
nullement  douter  aue  François   d'A- 
rezzo,  traducteur  de  quelques  ouvra- 
ges grecs  ,   et  François  d'Arezzo  ,  ju- 
.  nsconsulte  ,  dont  nous  avons  de/  Com- 
mentaires sur  le  Droit,  et  des  Conseils, 
ne  soient  un  seul  et  même  auteur.  Vo- 
laterran ,   qui  pouvait  ai^oir  i'm  /e  ju- 
risconsulte, lui  attribue,  outre  la  scien- 
ce du  droit ,  une  grande  connaissance 
des  beHes-letVesi-j).  Philelphe,  qui 
ecru^ait  quelques  années  auparavant 
du  la  même  chose.  On  t(pit  par  les  té- 
moignages des  épîtres  que  je  vous  ai 
Citées  J   qu'il  y  avait  de  son  temps  un/ 
iTanciscus  Aretinus  ,    ou   Arretinus  . 
(  comme  lui  et  d  autres  écrivent  tou- 
jours) son.  disciple,   chevalier ,  juris- 
consulte, professeur  en  droit  dansà'u- 
mversitéde  Si^iine,  hQmme  excellent 
en  toute  sorte  de  littérature.  J'ajoute 
ce  passage  à  ceux  que  je  uous  ai  déjà 

A  .\  V 1  .  livre,  laquelle  est  une  invective 
contre  léodrisio  Crivello:  At  laudas 
^r.m^iscum  Arretinqm  ,   et  jure  «lui- 
dcm,  sed,    ut  arbitror,    dormifins. 
i^S'sli  emm  prœter  ingenium ,  et  con- 
siietiidiifem  tuam.  At  meretur  Fran- 
cisciis  Arretinus  ,  ci'im  sit  tum  jure- 
consultorum    omnium    prœstanlissi- 
miis ,  tum  nuliius  prœclara;  disciplinas 
i?;narus.  Tamen  laudari  à  te  flagilio- 
nnn  onanium  'scelerunique  sentinâ  , 
tlt-decorosum  est.  Jubés  ab  illo  uldis- 
cam  :  rectè  mones,  nam  non  ^b  isto 
soin  m    sed  etiam  abs  le  ipso .  si  quid 
f>oni  afferre  posses ,  noninvitus  disce- 
r  ira  Sed  cur  quem  tantoporé  budas  , 
non  Item  imitaris  ?.lJle  prœdicat  apud 
oranes  discipulura  se  meum  extitisM 
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tis  vellem  me  non  carere.  Al  est  le  • 

inqu,,,   omni   doclrinâ   pr^stantior 

Non  e,.  inficiat ,  neque  fero  graviter 

me   a   mulh.   etiam    discinuli,  .ne', 

superar, ,   ,d   quod  sinp   a^„.i   n^à 

laude  Tien  non  potuerit ,  siqmdem  là 

grati  esse  voluêre.  Cette  letth:  est  du 

i-.^Wm465^   Apeuprérdanst 

même  temps  ,    Janus  Pannonius,  qui 

etudiau  alors  en  Italie ,   adressa  une 

evigramme  9  notre  Franqoi^  d'Arezca, 

dont  VOICI  les  deux  premiers  vers  : 

f'-'^yj^ce  inurprt,  Ugnm ,  4  Jrttin*,  5«- 
cruruin ,  » 

^   tf'«  minus  Âonidnobilu^  in  eUhmrd, 

I 


*t  Franc.^n.,  Arei.nu.,  .«bo  ^ripU.  e.eeU««: 
nbus  nuper relM»!..  .a  memonl  pcCcriuii.  ». v„|. 
.rie;'';!?'";  »»:•»«•"  l-.r..  c«ler«  etJ.n,  libérale. 

u  bem  .    **"•»*'*  •»*i''«^"P«cU.io;e  i.  b..e 

%J»*a  •mitaridoctnn.M.pieniii  •iUeo«eia.ui„io 
J-'.  .0  c  .b.t«  ri.eril,  .c  opiba/inbi.reVif  ' 

^     «=»«uUt»...g„ t^nm  diMJM  iiii,»!    ' 


drnû^fT  "^''  ^"*  *^*  professeur  en 
droit  a  Sienne  ,  nommé  François  d'A- 
rezzo  ou  Arétin,  était  savant  dan» 
les  belles-lettres  :  il  n'est  vas  mZs 
sdrque  U  nam  de  famille  le  ce  méaie 
j  projesseur  était  Accolli.  t^ou^  pouvez 
\^nc,o       1^..^^^    Ego  Franciscu. 

son  tXVlll-.  conseil,  De.cretorum 
Uoctor,  Senisordmanéleeèns.  etil- 
lustris  D.  Marchioni.  Esten.i.  Con.i. 
liaftus  et  ad  fidem  me  subscripsi,  et 
meos  solito  signo  signari  juss  .  Us 
temps  se  rapportent.  Volaterran  dit 
Que  Franççii  Arétiq ,  humaniste  et 
jurisconsulte  ,  fut  h  Home  sous  Sixte 
if;',  c  est  contre  U  même  Sixte  que 
rrançois  Accolli  écrivit  son  CLXlIJ» 

^'onseilenfaveur  de  lAiurent  de  Alédi-  • 
cis  et  des  l'iorentinsque  ce  pape  avait 
excommuniés  hcause  du  meurtre  de 

^  archevêque  dePist,etdeUmprisonne- 
^ent  du  cardinal  son  petit-neveu.  Fo- 
l^terran^ditffue François  Arétin  étant 
aile  a  Rome ,  pfein  de  grandes  espé- 
rances, en  partit  bienlât,  voyant  que  le 
'f^^cèsny  repondait  pas  à  son  attente. 
MJ  OU  je  ttre  la  coméquence  que  Fran- 
çais Accolti ,  qui  est  le  même  que  le 
François  Arrétin  de  Fblaierran ,   se 
chargea  d'autant  plus  volontiers  d'é- 
crire pour  les  Florentin*  contre  Sixte 
çuilse  souvint  que  ce  pape   l'avait 
lause.partir  de  Rome  sans  reconnaître 
sonmerile.  Peut-être  même  que  o' était 
dans  la  vue  de  auelque  dignité  ecclé- 
siastique dont  il  se  flattait  {  comme  ^ 
on  l  a  du  du  jurisconmlle  Jason  ) 
au  U  n  aidait  point    voulu  se  marte/. 
Reste  le  Scrupule  de  la^dij(Jeence  qui 
se  trouve  entre  là  diction  d' Arétin 

\   '^^Z'      IM '--^ ' ■ '- 


LIillIJ-l.ihii, 


)- 


A  n  -i^^i 


(a>  lUrod. ,  M    I,  C0f>    XII.   Luciaob 
1/1   Pa«u*lol, 


»  Plutar.  lB»lii.  LacoB,  pmg  93^ 
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ce  (pie  ToD  Iro JVC  non  seulcinenl  dant       («/  ioimui ,  <«;>.  // ,  tmkjtn 
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«« «""norme.  A>» ,«« iei  ««iiw  4*i .  *«. ,  id  ..l »  «».  Ç«  rfo„e  < <r . 

T/r^  XL  ^n  exmite  tatimté  ,  on  Franfois  fretin,  )untçonf uUe,  de  s  ac- 

iutiTjXJ^rJÛ'^-c^n.piroi-  com2oder  h  ru,nge  de. on  Ump.;  et 

Cfe  «.Tû™  £,  jurisprakence  ,  je  pen,e  <pu>  <i«  ^«i.on.  ;o.m«  aux 

elle  eùpl^^cicéronieJu,.  Quand  préeédenm      «#ro/.«  p»ur  .ou»  p«r- 

certain.  auteJ.  oui ,  pour  .e  Len.,  -î"»  P- '^'"«''f-       .„  .,_,:,,. 


(D)  On  sera  bien  aise  de  savoir  la 
nue  dont  il  se  servit  pour  apprendre 
à  ses  disciples  combien  il  importe  de 
passer  pour  Un  honnête  hcfmme.  ]  Il 
se  servit  de  ce  stratagème,  après  avoir 


oni^  écrit  en  styh  macaronique^,  d 
n'aurait  pos  mieux  réussi  :  Sunt  etjam 
multi  testes,  dit-il^  conseil  LaXAIH*., 
qui  viderunt  aquam  bénè  ire  ad  mo- 

£1  com'"x  11"  Probatûr  per  duos  l«-  qu'ill*ur  ftiM.t  J  conserver  une  bon- 

liment  défieurée.  Onr  trouve Econo-  maximam  haBeat  existimatio  ,   osten 

Sr  émâC,  cvrotheca,. ,  Grlso-  dercHS).U,  boucher^de  FerrareU..- 

Zu»     emptitheota.  Jai  iÀsinué  la  .aienl  le»  viande»  à  la  boucher.,   ou- 

?2ôn-o^eeu".con»»ft«  <..-..!  eue  te  la  nuil.  Il  y  »Ma  avçc  .on  «let, 

d"nu^dha^ne,  <,ui  est  que  ses  avant  le  jour    et,  ayant  rompu  le..« 

conMw  nVcrivaUni,  nines'expri-  cai».e. ,  i  enleva  toute,  le»  viandes. 

3  pî..  ««.«me««.'  *o»  tangfge ,  Deux .  ^'=''^'"  •  Xu.''iraurre.''r- 

!,••^TW"r;x*^^^^>r^  ?^nîaC^°rcaî^âctr  :» -- 

<;,«  enlenrf-  des  ««^^  ""'«^  ^""i,  J-rûonn.!..  L'Aretin  fut  trouver  le  due 

jou  y^r^lm  ou   Açcolu  ,  comme  «i  E"»"","^    . , ..  j j,  ,..,,  i;K„ti: 


Û'^7e>aU'ii^i  fondu  dûns  son  élude ,  vait  faite,  plus  croyait-on  que  les  pri- 

enl'J^it7é&me»i  abandonna,  .onnier.  en  éU.ent  «o-P»""  i,«^ 

La  menu  barbarie  régnait  alors  par-  personne    n'osait  soupçonner  d  une 

mi  te"1héolMiens*it  US  médeéins.  telle  chose  un  professeur  dont  la  gra- 

Ce,u^Je2eèux  qui  voulurent  Us  vilëet   la  sagesse  étaient  si  connue. 

ceiu^a  «"'^"JrV  ^    nnlitesse     n'e-  L'affaire  ayant  él<S  enfin  terminiie  ,    1 

'rZs.  On  neU.it  pas  encore  bien  r*-  ^^^^^^n^T^^ebS^e^uZ 


:dï"ee"u:;rlZio7Tu ^^sde  sefa,tiaui.reMfatebaiér,ei magis^ 

ÙJ^vis  Se.  paroUs  méritent  d-i-  in  vinculis  erant  rei  credeb^u»;cm 

\lll     A.,_  I  «r.»'».  fi  Hiieo  ob  firi  gravilaUm  nema  uldeeo  sus- 

Tr'^i/  .?^i^i""  de  Caufs  picari  aîderet.  Re  denàm,  coinvositd , 

unt ,  (  dtt-U,  li\i*  '    •  "'  v""""  r   _    .,.:„,.  „i  J~,„ntiranàam  ho- 


venu 
Louis 
Ire  ra 

ES;,'';raLi^^^^^^^^                ÎS*  m-  l^onœ  opinionis^uctoritatemje^ 

roTymo,  /Sic,  Augustino,  Hi^  cisse  dîsU  (9).  P/"<>»"«  «^J^J^ 

lario  diituri,  nisi  nomen  obsiaret,  <^«»M"»  P«sf  «t.Pour  de  grandsj»^ 

sadt.  Qùodsi  Joannes  Picuslpolog^iain  qu  ils  disent  la  -Tënle   »«['?;« J^^, 

suamcorroptoillononscripsissetV-  le  contraire  ^  «"  ^"^  H»!^^^^^^ 

moue ,    haSd    quaquàm     faaberetnr  fort  ingëous  :  on  le»  croit  lors  mjme 

tbeologus,  sedgraniînatic»is.A!ciatus,  qu'ils  mentenf.  Voyfi  dans    Valtrc 

Zasius,    Cantiunculà  ,     graraniatici  fg)  p.n.irol.,.  d.  Clam  Lcfu»  luurV*»» 

sunt,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur-  ^a}f.  »5o. 

■jMj  iii fin iui  iii'i^lim   ""1  liwm  iiitirp  jMii  M iLl(i(rf  ipif"  iSii             l 
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Matime  ce  que  peut  la  bonne  oûnion 
Ijue  Ton  a  conçue  d*un  homme  ^W^. 

(E)  Son  frère  se  rendit  fort  illustre 
sous  le  nom  de  fiENtoicrus  Accoltus 
Aretinos.]  II  naquit!  an  i^iS,  et  nprès 
avoir  bien  faitses  humanités,  il  s'appli- 
qua à  Tëtude  de  l«i  jurisprudence  avec 
tant  d'ardeur  qu'i^ne  tarda  guère   à 
parvenir  au  doctorat  i  après  quoi,  tant 
par  des  leçons  publit^ues,  que  par  des 
consultations  (11)  ,  il  se  mit  au  rang 
desjuris<?onsultcs  les  plus  renommés. 
11  ne  renonça  point  aux  belles-lctti:eà, 
et  il  écrivit  deS  traités  qui  sont  une 
preuve  qu'elles  ne  lui  étaient  point 
inqifiërentes.  Son  dialogue   de  Prœ- 
stantid  yivorum  sui  œvi  fut  imprimé  à 
Parme,  l'an   1692,  sur  le  manuscrit 
que  M.  Magliabecchi  avait  fourni,  II 
fut  premier  secrétaire  de  la  républi- 
que de  Florence ,  les  sept  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  mouiut  à  Floren- 
ce ,  Tan  1466,  âgé  de  cinqnante-un 
ans.  Son  fils  Pierre  ,   erand  juriscon- 
siilte  ,   ayant   été    auditeur   de    rote 
pendant  viugtcina  années  ,   fut  ho- 
noré 4u  chaoeau  de  cardinal  par  le 
pape  Jules  II.  .11  eut  un  autre  fils, 
nommé  Michel ,  qui  fut  père  de  Bé-r 
noît  Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire 
de  Clément  VII,  e^  puis  cardinal  (i  a). 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Moréri  ,  au 
mot  AccoLTi. 


(10)  Valer.  Bfaxiaai,  tib.  III ,  cap.  VII, 

hum,  8.  ■ 

(11)  Ifj  en  a  tjudquefunet  d'impriméts. 
{\i)  Tiré  da  la  Vie  de  Bcoedictui  Accoltuf, 

à  U  tiu  du  dialogum  de  PrassUntiâ  Ytromai 
•mi  Kf  i. 

ARÉTIN  (Guiy,  moine  de  For- 
dre  de  saint  Benoit ,  vivait  <|ans 
Je  Xl*.  si^^c\e.  Il  Vest  rendu  cé- 
lèbre pour  avoir  trouvé  une  nou- 
velle méthode  d'apprendre  la 
musique.  Il  piiblià  sur  'cé  sujet 
un  livre  qu'il  intituja  Microlo- 
gus^  et  une  lettre  y  qui  a  été  in- 
séi-ée  par  le  cardinal  fiaronius 
dans  Ses  Annales ,  sous  l'an  1 023. 
Il  éui  t  âgé  de  trente-quatre  ans , 
lorsqu'il  publia  le  Micrologus  , 
sous  le  pontificat  de  Jean  XX  ;  et 
il.  avait  été  déjà  trois  fois  appelé 
à  Rome,  par  le  papePt  iioit  YIII 

iiui...ii.M|lL»i«innM|i»iii.ipwiji    ,   .    .  Jtf..      ...  .L...il,J.W        "jfc  ""■ '^ '"■"■■■ ' ■«■.■.■■■■■«.■ii.»»i  iiwmiiii  iiiiw. 


^^^  abc, 

Ce  pal)e  avait  examiné  VAnti- 
phonaire  d'Arétin ,  et  admiré  di- 
verses choses  qu'il  avait  apprises 
de  cet  auteur.  Voilà  ce  que  nous 
en  dit  Possevin  dans  son  Apparat 
(a).  Pour  dire,  quelque  chose 
touchant  cette  invention  de  Gui 
Arelin ,  je  dois  remarquer  que 
c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six  notes , 
ut ,  re ,  nii  y  fa ,  sol ,  la.  On  veut 
que  les  noms  de  ces  six  notes 
aient  été  empruntés  d'une  hym- 
ne qui  contient  ces  vers  sap- 
phiques. 

UT  queant  Iaxis    RE  sontwe  Jibris 
Mira  gestorum        FAmuU  tuofum 
SOLi>e  pollut^        LAbiis  rtatum  b). 

Il  n'a  fallu  pour  cela  que  prendre 
la  première  et  la  sixième  syllabe 
de  chaque  vers.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  le  mot  ganime  ,  : 
si  ordinaire  dans  la  musique  , 
e§t  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 
s'étant  servi  des  premières  let- 
tres de  l'alphabet  pour  désigner 
ou  pour  coter  ses  notes ,  y  em- 
ploya la  lettre  G ,  que  les  grec» 
appellent  ^ammay  et  qu'il  le  fit 
j^our  marquer  que  la  musique 
était  venue  dé  Grèce  (c).  Ceux 

Sui  lui  attribuent  un  livre  contre 
érenger  se  trompent  (A). 

(c)  Furetière,  an  mot  Gamme. 

(A)  Ceux  qui  lui  attribuent  un  li- 
vre contre  Bérenger  se  trompent.^ 
Vossius  a  donné  dans  cette  erreur,  et  ' 
a  établi  parla  qu'il  florissait  sous 
1  empereur  Conrad  le  jeune^  et  qu'ain- 
si^ ceux  qui  l'ont  placé  cent  aiis  après 
n'ont  pas  eu  raison  (1).  L'erreiii:  dont 
je  parle  ici  est  venue  de  ce  qu'on  a 
confondu  Gui  Arétin  avec  un  aulro 
moine  nommé  Guitmond  ,  qui  était 
du  couvent  de  Saint-Leufred  ,  ordre 
de  saint  Benoît ,  dans  le  diocèse  d'E- 
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(\i)  Scclifar.in    Futcb.,  f>a^    5;,  58,  #JW.     Ibin  ,  pag.  35. 

(n)  Uerod.  ,  ù*.  /,  «p.  X/f.  tùamcap.  XLIX.  wi    it    rr 

r  .i;  Uar.iiot  ,  H*  Acte  Porte*  ,  i  /.  ra-  (i?)  Cicer.  «d  Afl.c  .  Epist    XXI ,  /.».  //» 
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vreuK  ,  et  qui  devint  cardinal  et  evé- 
que  d^Avèrsa  en  Italie.  lU  étaient  à 
peu  prés  contemporains^  car  Guit- 
mona  est  mort  environ  Tan  1080. 
CVst  lui  qui  a  fait  trois  livres  de  AV- 
fiiate  corporis  et  sanguinis  Christi  in 
Eucharistie ,  advenus  Berçngarium , 
qui  ont  été  ijnprime's  à  part,  et  dans 
la  Bibliothèque  îles  Pères  (d).  La  cause 
que  '  j*a&signc  de  cette  erreur  est  si 
vraie,  que  le  même  Vossius  dit  ex* 
prcsiiément ,  en  un  autre  endroit  , 
quVn  1070,  sous  le  pontHicat  de  Gré- 
goire Vil ,  a  fleuri  Guido  ,  ou  Guid- 
mond  I  natif  d^Arezze  ,  patrid  Are- 
tinus  ,  premièrement  moine  dans  le 
monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio- 
cèse d'ÉvreuXf  en  Normandie,  et  puis 
cardinal  et  évèque  d^Âversa  ;  qu^il 
^composa  ,  pendant  qu'*il  fut  moine  , 
deux  traités  de  musique ,  Tun  en  vers, 
fautre  en  prose  ,  et  que  c'est  le  mê- 
me qui  a  fait  trois  livres  cqntre  Bé- 
renger  (3). 

(3)  f^ide  Labbeum ,  ât  Script.  lEcdesiait. , 
om.  J ,  pag»  ^o». 
(i)  Vptsiut,  de  Saent.  Matbèm.,  pag-  gS. 

ARÉTIN  (^jEAPf),  surnommé 
Tortellius ,  passe  pour  Tun  des 
savans  hommes  du  XV".  siècle. 
iT  composa  une  J^ie  de  saint 
Atkanàse  (A) ,  à  la  prière  du  pa 
pe  Eugène  IV.  Il  mt  admisse  la 
•€onfidence^de  Nicolas  V,  dont  il 
était  camérieir  (a).  Il  était  agréa- 
ble en  conversation  ,  et  il  se  dis- 
tingua glorieusement  des,  autres 
savans  ses  contemporains  j  en  ne 
déshonorant  pas ,  comme  ils  fai- 
saient ,  par  dés  disputes  violen- 
tes  et  injurieuses,  \à  profession 
des  belles-lettres.  Il  était  prin- 
cipalement versé  dans  la  connais- 
sance de  la  grammaire  j  comme 
il  le  témoigna  par  son  livre  de 
PotesiateLinerarum{B).  Là  Bi- 
bliothèque de  ''Gesner  rapporte 
les  titres  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  TortelHus  ;  mais  od  y 
à  oublié  un  Lexicon  ,  qu'il  avî^it 
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fait  *,  et  qui  est  cité  par  Magius 
(b).  Laurent  Valle  était  fort  de, 
ses  amis,  et  lui  a  dédié  ses  livres 
de  Latinâ  Elegantiâ  (C).  Vossius, 
qui  assure  qu'il  était  frère  de 
Charles  Arétin  (c),  se  trompe- 
rait fort,  s'il  n'en  Savait  point 
d'autre  preuve  que  les  paroles 
de  Volaterran ,  auquel  il  semble 
nous  renvoyer.  Volaterran  ne 
dit  rien  de  cette  fraternité  pré- 
tendue (D).  ' 

Il  y  a  de  Jbons  connaisseurs 
qui  croient  que  Tortellius  n'a- 
vait qu'une  médiocre  littérature , 
même  pour  son  temps  ;  mais 
comme  il  était  né  fort  officieux  , 
et  qu'il  occupait  auprès  du  pape 
un  poste  considérable,  les  beaux 
esprits  de  ce  temps-là  lui  donnè- 
rent de  grandeà  louanges  ,  dont 
quelques-uns  ensuite  se  fétrac-^ . 
tèrent.  rhilelphe  fut  de  ce  nom- 
bre (E).  Je  dirai  ailleurs  {d)  que 
Tortellius  fut  bibliothécaire  de 
Nicolas  V. 

*  Bajle,'dit  Joly  ,  de  même  que  ceux  qui 
ont  parlé  des  écrits  de  J.  Arélia ,  a  oublié 
quHla  traduit  quelques  Fies  de  Plutarque, 
imprimées  à  Rome  ^  '4?^*  in-folio,  Paris, 
i5'2i ,  in-folio, Bâle,  i542,  et  i544t  ÎB'foJ. 
Jol^  cite  ,  d'après  la  BAI.  manuscriptorum 
noi^a' de  Montfa|icon ,  trois  autres  ouvrages 
de  J.  Arétin  ;  et  ilaioutè  qu'il  croit  que  c>st 
un  autre  Jean  Arétin,  médecin  ,  qui  sçrait 
auteur  d'une  histoire  manuscrite  de  la  méde- 
cine (dont  parle  le  père  Niceron  ,  au  to- 
me XXV  de  ses  Mémoires)  et  de  deux  au- 
tres écrits  aussi  manuscrits,  cités  par  Moot- 
faucon. 

(b)   Magius  ,  Miscelian.  ,  lib.    Il .  cap. 

xty.  / 

.  (c)  Vossius,  de  Hist.  Lat.,  pag-  5jg. 

{d)    Fores  dans  l'une  des  remarquée  de  ■ 
l'article  iVicoLAs  V/  le  passage  de  la  V*. 
Lettre  du  livre  XXFI  de  Pbilelphe.  [Bayle 
n*a  pas  donné  d'article  i  Nicolas  V;  jnais  voyee 
la  note  ajoutée  sur  la  remarque  £.] 

(S)  H  composa  une  Vie  de  saitit 
Atnauase.]PaiilJove  insinue  assez  clai- 
rement que  Tortellius  ne  lit  que  la 
traduire   en   latin   :   Difi   y4thnnasii 

f^Ltam  Eueenio  exvttcnti  latinavi  ft- 


"7 


/iQnooie. 

(«}    Anlh.  ,    Ub.    Itr,    tap.    KXV. 

î<4, 395.  T- 


Fi/Za        .(17)  Pindar. ,  Fythor    Od.  Il  ,  v.  97. 

pas-         (iH)    Fitye%   Beacdiclu*  io    l'iiMlar.  . 'Qd>    II 

Pyibior.  •  » 
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-iJ  (i).GesDer  le  dit   beaucoup  plus    Uureiit  V=.lu    v         .  ^' 

lui  attribue  en  «la '^be.Scoup  p  ^  ZlL^JIT"'''^"^''"^  '<"«••• 
que  1,  fonction  de  traducteur  r^UÇ^a-  pô^odZ^^2'JT"'''\  ^' *'"' 
na,u  f^itam  ex  .-ara,  ,  Eugenii  pos-  «  .7^  /  '"'"'ffif"  -^oatubernotU  , 
lulato,  co«a,c.,,a,,ù  ;  et  ifcite  pJul  n J  r^*  "T*.  *'"'  """"•"  ^""^  («J 
Jove.et  Volaterran  (3)  La  cûifo,  £îL'''"'P'''"?"  q»'.  par  I'«n,ie7« 
de  Paul  Jove  ne  «umit  être  tout  à"  ou^»!!  ^°'  ""  "?  I*"  •^'  '•»!» • 
fait  exacte,  comme  chacun  kpeut  2,^"  ^'"^V  '1'*»"»'  »«  «l'a- 
voir pai  la  confrontation  de,  parole"  onî.J.'^'"  """"^f  '»  fgMu'il* 
Celledi  Volaterran  n'est  paspCac  leur  .T  i!'  ^^^  l'instruction  <,.,i 
te,  car  voici  ce  qu'il  a  ,^t  :  jÎ«"'«       "'.  "'  ""^'••",  feraient  ais^m^nt 


cvc^uc  ue  riorence  ,  insérée  dan«   la     K:^r.\     h   •  . .    ,.  """"»-ur;  j- 

compilation  de  Surius  ,  sotts  U^  de  ^rc*  L?^'V'^  "  '<^^'  ^'  P"- 
mai.  U  raison  de  sa  conioncture  est  rrisintd.  T  f  u'*  ^"'"P»'»^  ''<^'^»* 
prise  des  circonstances  du  temps ,  et  commua  n^  Tortellius,  et  que  le  sens 
de  ce  que  fauteur  de  cette  Vie  a^nom  nVa^doitT **''*1  ^^V»  ^««  ^^at  flo- 
Jodnnes  archipresbytmr  Aretinus.  Tn!îîlV      ^^  f*  ^^"f*"  »"  '«mps  que 

(B)  /^  a  téLigié  sa  coZTslance    mcoïa  7  If.Vn^  ^^'^^  *"A  ^« 
dans  la  grammaire',  par  son  Ûure  de    ner     A\:         ^?'"-  *ï"*'  •«'0°  Ces- 
PolesUte\itterarua;.f «  Ce  oué  Vola!    Taf-dit     Ea^Wrif-'^V"  ^TF*  ^"^ 
'  terran  appelle  O/tAo^rapX/a;  Paul    fan  liin   tf        %"î  .1^  *'  *"*  ^^^ 
■>  ioYéuu\irrtdePoUstL£itterarumi    \à,onul'  ^' ^"eTortelliuà  était  de'. 
Gesner  CommentarU  Ci^uœi^l   4r  îo««Tî  "^  *^'"^  Vî.  *^"  ^»^ 
nœ      et-Magius    £ex!X  ,    n W    «TéS^^^^ 
'  qu  un  seul  et  même  volume  de  tor-    dire  Si  s  *  ^Jî    ^\  ""^  que  veut 
'  teliius  ,  en  deux  parties,  dont  la  ^UtLTv^ZlAi^^^ 
>  première,  qui  est  fert  coirte,  con-    ne  consultât  il  vl*-^"'  ^S*''^ '.  Q"» 
'  tient  quelques  chapitres  sur  l'inven.    quîTui  eu  !^^^^^  e   PaulJove. 

Uqn,   le  nomb..      la /.urc.,    la    ?^lre  rmaUr^ ^^^ 
•  prononciation ,  et  rass^blage  des        (D)  A^i^^L\  r^      ,   W 
'  lettres  de  Talphabet/La  sewnde  ,    Arélin^^lulî/  '^'^'^"''J''  ^^^^* 
-  qui  est  fort  fongueL  contient  un    f^iîl^.  ;    r*^"^"^  ^  ^^  rien  de 
'  ^aUlogue    alphXli^urdes  Li6te    7^UTi1T ''"''' f'T'  '  ^*^  ^ei 
«  latins^  la  plipart  tSés  du   grec       one  Tnwifi-^^'^^^'i^^^'V^'''*' P"*»" 
.  desquels  ilLseigne  ou  tâche ï'en:   ^Uon^id"•^^^''""*  ^ 
'  seigner  l'orthogrSphe  (5).  T  .L^^^'f  ^  ^"^"^  ' .  **•   V^^^^ 

(Cf  Laurent  hùe  lui  a  dédié  ses  t^flT-  ***  <^»P«lnotes  ;  A  doc- 
livrés  de  Litinâ  Elegantiâ  T  De  la  ml  fi  *""*  '^^^  ^'^^^  ^^^^  (*  '), 
nièr^ue  Ge.neTfeVt"'eiprimini  r /S'^^^X"  rL^^^f  •  ^'^^^^ 
n'y|Krsoi|neqiiîneiui5eâtquec»esl  t  ?««  iî.  r?  1  '  •*  »5r»q«  »  M»»»  «e»- 
TorX.,li^%di^âtoura|e"*  '^t^^'r^^l^'^Vr^rL"^,:: 
(.)Jovi«.,Elegîeri.irpp  cr/// -«  ,5«      **"    ^"'^^  noster  Arretiniis  (♦•).! 

JI2.^e,»»ntiUiolhtc»,fol^  4i$^  «   Tri- 


(i)  Jovin,,  Elegîeniai  eap  CF!N,  pam.  aSi. 

(a)  Geineri  Bi^Uotli.,  /ôùo  458. 

(3)  Vossius ,  de  Hitt.  L«i.  pag,  570, 

;4)  VbUi.r.,ZiA.  XX/,p^^.  ,73. 

(5)    ^/.'  de   la  MoBBoie,    rrm0){Bes  msaa 
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(33p    Schol.  Ari»loplii,  ia  Comœd.^de  PacC. 
f^ore»  autti  Straboi) ,  '«»'•  \ll  ,'pag-  S^S. 
(34)  /'»  CoaioJ.   tli"  P4C«  ,   circa.Jtnem. 
''-^)  Plutarch.,  ta  In.«l>lat-,L«cun. ,  pag,  a3o. 


(4o)    P.uUrcb. ,  dv    II* 


qui    Mro    paaiuuM» 


(il)  Pl.n,  /i*.  r//,  cap.  XX/X. 

y|i)  Solin.  ,  cap.  I  ,  pag.  11. 


ffK\  nr  — V   1^       ;  .V  »o^'»qii.  M»  U   bonne   leçon.    Koel 

EvanL       /T*K  •    ''''"iATr;"™'  '*  '"P"-      *''"*""  a'H^ra*J.4«  (  H.l.  S„    ,8o4 


'CoeUr  liaa*  fom 

)    a    carcigé 


(46^   IbUrm  ,  tap.  XXXI!, 


png    1^7. 


(4»j)   C  fti-à'dire  Cfaulxin. 
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Ceci  m*a  été  communique  par  M.  de  E  quorum  numéro  principatum  mihi 
la  fionnoie.  Rapportons  les  paroles  Unere  viiuà  est  Joannes  TorteUius 
de  Volaterran  ,  et  celles  de  Vossius  ;  Aretirms  ,  qui  cùm  et  grœcam  et  ta- 
on yerra  si  le  dernier  â  pu  se  fonder  tinam  tituraturam  noui»$e  videri  tfult, 
•ar  le  premier  ;  Caroluê  et  Joannes  utramque  ignorafisse  apertissimè  dé- 


clarât {lo). 
(10)  4f.  d«  la  Moanoi*  nCa  fourni  etei' 

ARÉTIN   (Léonard)   est  pîus 


Aretini  rwbilia'temporis  Uims  ingé- 
nia ,  quorum  aller  scriba  Florenti- 
à'Horum  Leoruwdo  successit  ;  alter  Joanr 
ne»  oognomenlo  Tortellius  romance  ec- 
ùlesu»  subdiaconus  apud  Euttenium 

quartumfuLt  (7).  Voici  ce  que  Vossiu»  connu  sous  ce  nom  qui  lui  a*  été 

rapporte  r/oa/weiy^recmu*  cogno^  Jonné  à  cause  qu'il  était  d'Arez- 
merUo  Jortelltus  Caroli  Aretmi .  qui  '  ^  i    •   ^     n 

post  Lèonardum  Aretinum  scriba  Flo-  ^«  »  ^^«  .«<>"«  c«l"»  «^  Bninus  ,,, 

rentinorum  fuit ,  f rater ,  romanœ  ec  ^  Bruni ,  qui  était  son  nom»  d\e 

clesi»  subdiaconus  apud  Eugenium  famille  *.    Il  a  été  un  des  plus 

ir..:..  prœter  grande  de  orthographia  habiles  hommes  du  XV«.    siècle 

volumen,  etiam  Athanasu  Kitam...^  .l.     ti  .    «   *  -e, 

consareinauU ,  ut  prœter  Jofium  auc-  W'    11  apprit  le  grec  sous  Ema- 

tor  est  Folaterranus  lib.  XXI  An-  nuel   Chrysplore,    comme  il  le 

Jiropol.  ubi  et  hosce  Aretinos  fratres  raconte  Iui>méme  (a)  ;  et  ayant 

T!'rt  ^  r  *  **Î"PT  'T?/^''T'"  ^«it  connaître  son  mérite  au  pape 
ia(  (8).  Si  Ion  s'était  contenté  dédire    »  *t7¥T     1         1  .•   .     *^*- 

qu'ils  étaient  parens ,  on  aurait  pu    Innocent  VII,  il  enobtmt,  quoi- 

se  fonder  sur  ces  paroles  de  Philel-  que  jeune  ,  la  ^cjiarge  de  secré- 
phe  :  Putabam  Carolum  'Arretinum  taire  des  brefs  ,  de  laquelle  il 
rediisse  mecum  in  ^ratiam.  Ith  enim  s'acquitte  dignement,  SOUS  ce 
JoannetArretMusejusfiEcuiAXnvstms^         «.^  ^      1^        1  •     • 

vei4«  mihi  renunciârat  (9)  ;  car  quoi-*^  pontificat,  et soUs  les  quatre  sui- 
que  /ie«e««<irtiu  se  prenne  quelquefois    vans  (^).    Il   fujL  ensuite  secré- 


aoie. 


te  observation  est  de  M.  de  la  Mon-  eut  dans  le  célibat  (e) ,  qiie  par- 

"'^i«*                                 •  ce  qu'il  fut  excessivement  Don 

(E)  PhiUlphe/iU  du  nombre  de  ménager.  Il  traduisit  de  grec  en 

'Ut  qm  se  retracèrent  des  louanges  1^.*     ^       1            ^r.        >    y»* 

ilsayaiefU  données  àJ.  Arét^.  ]  latin  quelques  ^es  de  Plutarr 

citerai  dans  l'article  de  Nicolas  V  qi^c  (B),  et  la  Morale  d"4nst0ie. 


ceust 
u'ils 


t 


que  le  même  Phi  .  ...  -       - 

lelphe  écrivit,  le  ag de  mai  i473  :  F'i-  uns  de*  ceux  qui  nous  manquent 

deo  quosdam  nostrœ  tempestatis  homi-  de    Titô-Liye   (C).     Il    composa 

nés,  qui  dim  magnum  de  se  quid-  anssi  V  Histoire  des  choses  qui  se 


dam  uoluerunt  in  arte  grammaticd  pro- 
fitai ,  in  maximps  errorps  det^eneruiti. 


(7)  VolaiffrrpMM,  lii.  XXi ,  pmg.  773. 

(S)  Voaaiaa,  i«  Hiat.  L«t.,  |r«f .  579. 

(9)  PhUdphw ,  .EpiitJ ,  U.  IX. 

*  Bajla  A'ayaal  naa  donné  rarticlc  Nicolas 
V  ,  voici  dn  moins  l«  paaaage  qu'il  avait  promis 
cl  qw'a  tràasctit  J0I7  r  vi'r  gratis  ae  dit^rtui 
Jonnntt  TorufUus  ,  Arr^Unut ,  quem  propttr 
»ntdiiion»m  latirùr  grmcm^ue  liutntturtB ,  nobi- 
listimm  ilÙ  sum  jSibliQtkecm  idtm  Nicolaus 
Qmntut  praefecerat ,  elc   Celle  lettre ,  dit  Joiy, 

.ai  U  i>iTai.iirf  il»  liviic  iXiXYl.  w^..u,i^.-auu.«mMi.»i 


*  Chaufepié  coa  lient  quelques  particu- 
larités «xtraitca ,  aoit  du  Poggiana  ,  .^^jmi» 
faut,  toit  de  sa  preTace  de  VHistoirt  oHpDi*- 
cUedePise.  -^^^ 

(a)  Leoo/Arelinus,  lliitor.  Rer.  Ilalica- 
rum.     Fid»  etiam  Jovium,   Elofrior.  cap. 

xxiir.  ^        f^ 

(fr>  JoTtiu,  Elogior.  cap.  IX. 

(c)  Leand.  Alberti  Descript.  Italin. 

{d)  JoTÎus,  Elogior.  cap.  IX. 

irj  Yaiitrrriniit   lift  YYr.  irnf  ??? 


ARÉTIN.  .  .^ 

firent  de  son  temps  in  Italie  (D) ,    l'eiiTie  de  tnv^M,,  \. 

re/icr,  celle  de  V ancienne  Grèce 

(Ej,  et  celle  des  Goths.   Mais  ■.  *^;-^/*l»"«w«ionn»«n  1714  un,  edî* 

cette  dernière ,  qui  lui  fit  beau-  ^nLt\    ^  "^  ^^h  ^^^^  ^»*  ^^^t, 

i»i     ,         '    *  »*  utrau—    encore  Imaucoup  à  désirer  •  et  L  M*i;... 

coup  d'honneur ,   pendant  que  •<»■;•  <»•  -««Î.U.  «7,^/i.i„c„„r'Z 

I  on  Ignora  qu'il  n'avait  fait  aue  I^I^" '!?'""''"«'•••«•''«■"«»«> d«dV«i. 

la  traduire  L  grec  de  Pr::op\":  K^-- IJ^^^^^^^^ 

attira  sur  sa  mémoire  une  espèce  *'^^'     ■«^•">l»'^«  *742,  pag.  660  et  sut». 

d'infamie  (/)  ,  dès  qu'on  sut  ^  (A)  y/  «  été  un  des  plus  habiles 
après  sa  mort,  nar  Uu  c^i.;„  j^  hommes  du  Xi^t<  -a^/-  1  «-!__  tV  . 
Ghristopï 


—  ,..*«.*  .ç  vcri  luauic  auieur  ae  /1\  ^^  &»"«  c*a  eruauion  (a).  Foa- 
cette  .liistoire  des  Goths  (Fy-  II  ^^  ^P  **  "i"""*»*  Valla  (4)  l'ont  mi» 
composa  plusieurs  autres  liv^s  ,  l^r'r^A^:;^^:^^!^:^. 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  >--»  Floria«,  S»L»,  fe  l„„."rpTu' 
dans  la  Bibliothèque  de  Gesner  Pj;'  «obiement,  et  ne  dpnoe  pan  âne 
.et  mourut  l'an  i443.  âeé  de  *''*'.  r*""**»"»  ^«  »<"• '«Un  (5)  ;  à 

.oi^ante-quatorzenn;  S)*,  à  KtZZZlî^t^:X7nT^ 
Florence,  ou  l'on  voit  son  tom-  Arétin  dans  sa  lettre  Ll ,  e^  noi^ 
beau  de  marbre  dans  réélise  de   ^PP^f^^  <P>«  1«»  Florentins  avaient 

Sainte^roix  (g).  Pogge  fut  un  de  v?»?'^  **  **'**'**  ^  ^S«»*'  ^"^  *^»*  • 
rpii*    «„;    f   ^''09'^*"''""***^    Vossius  remarque  qu'Enée  Silviuft  e^ 

M^n?  ^l,^"*'q'^«'-^°V(H)-  If  °dre  Alberrn/i'aecoidêL^^^^^^^^ 
-^.  Lie  la  Mare,  conseiller  au  ««!"»-«»  disant,  dans  m  Descriptioii 
parlement    de    Dijon,    publia   ? '^**i«  »  9"?  Charles  Arétin  lucc^a 

.   en  i653  un  catelo^rue  des  livres  ^,^?P"^  ^«°»  ^«  wcr^^tariat  de  la 

de  T^^no^  ^^^^opie  aes  livres  république  de  Florence.  Voye.  ci-des- 

de  Léonard  Aretm  ,    lesquels  il  sus  l'article  de  (  Charles  )  /.Txii  (7) 

avait  dessein  défaire  imprimer.  <>".  «ou»  prouvons  par  Énee  SUviuii 

Je  ne  pense  pas  que  la  cnose  ait  *"!"»»^»«»  qu«  Léandre  Albert  a 

jamais  été  exécutée  **.  J'ai  ouï  "VTV/  ^  ,,^^  v  ,  r^  l 
A;^^    ^   *'        A           »  1        .  C**^  ^*  *"  traduit  quelques  Fus  dé 

dire ,  qu  on  a  trouve  depuis  peu,  Ptutarqué.  ]  Smir:  cïlle  de^aul! 

parmi  les  manuscrits  de  la  bi-  ^"^h  ,  celle  des  deux  Gracquef,  celle 

bliothéque  d'Oxford,  un  exem-  j®  Pyrrhus,  celledeSertorius,  otlle 

Aretm ,  ou  il  y  a  ^JL  /crinw  qui  Us  imprimeurs  ont  fiiit  unn  2tniJ»« 
n  ont  jamais  été  imprimées ,  et  hévue  dans  le  Dictionnaire  de  Morén, 
que   cela    pourra    bien    donner    *^.  ™«/lànt  f^ers  de  Ptutarqué  pour 


vrque. 


(/^JoriuÊ.Uoiior.cap.IXstCXyi,  ,  x  ,           «r, 

••  LtJoumald0,Sai»a^(noi,emhrein&»y  ['{  iTMA^V*^:  '^*  f f^' *»'  ^ 

remar^n..  que  L.  Arrfti«  redonnait  .roi/S  J'i^^S"  *  ^'^»^«'~-  '•*•  ^  -  ?Pi"' 

Procope  à  contribution;  que  d'aiUeucsPocRe  /a\  p^-:r.   :.  m.i  i  i^  .           « 

1  a.ait  dit  arant    P«^L.   CVl  a.,    r^e  '    ^Sffi^kLÎ'^''*-   T*-  "v  .. 

encore  Vouiu.  qui  •  induit  Ici  Beyié  en  >   Jt  ^'"f    «1  '^  J''***v'  î  '"  T*'*^: 

If  Jîf*'"  •  'f  ^- •  '"'''•^^-              '  (6)  Er4.«. .  .n  CicTon. 

Wle  ne  I  a  paa^ie'  quoiquv  La  Mare  ne  (7)  Paru  ta  remarqua  /B) 

MMt  mnrf  ^mV«  ifijtfi        — ^— ^-^^ I_L_Z 


lai  am 


i 


«<■<« 


m  V  »T 


ft 


r:' 


r\ 


•^•a 


T-^ 


^)  y kt9TC. ,  lih.  /,  cmp.  y. 
^\)  QHintil.  ,  lib.  X  ^  ctp.   /. 
''Sj)  Pr  M'ai  in*  Vjdorinus ,  Art.  G 


ranunat 


rat;.  ^1^5. 

(54)  Cicero ,  Epul.  XI,  /i4.  XVl.j^A  Am^. 

(55)  Plut  ,  de  audiend.  Poèli» ,  pag.  33. 
(S6i  Plut  ,  de  Curioail. ,  fas-  *»«    •/ 


r 


:i94  *       ^^         ARÉTIN. 

"  (C)  //  a  eompûMé  trou  Iwreiôelsi  de  U  vient  mie  B^adias  Àsecnsius  a 
Guerre  Punique,  4f!uijpeiwént  êeivir  mis  le  nom  de  Poîybe  â  la  t^e  de 
de  supplévtienV..,.  a  uite^Life.  ]  Le«  cet  ouvrage,  dftos  son. édition  de  Pa- 
deux  premiers,  de  cet  trois  livres  *'    ris  1(io).  < 

traitent  de  la  première  guerre  Puni-  (D)  ...f^lU  des  choses  qui  se  fi- 
que ,  qni  nous  manque  dans  Tite-  -rerit.  de  son  terop6  en  Italie.  J  Cet  ou 
l'ive;  le  ^i«iéme  traite  des  désor-:  vrage  commencé  au  schisme  qui  8*é- 
dres  où  lét  Carthaginois  tombèrent  levacontrelepapeUrbain  VI,.en  1378, 
•^ar  U  mutinerie  des  soldats  ,  et  par  et  s^ëtend  jusque  la  victoire  rempor- 
tée par  les  Florentins  aupYés  d^An- 
glare  ,  Pan  i44o.  ^ 

(E)  ....  cette  de  ranciehne  ûréce.  ] 
Cet  ouvrage  s*éténd  depuis  le  gêné- 


P 

la  révolte  des  peuples  ;  comme  aussi 

de  la  guerre  contre  les  Gaulois  ,  et 
contre  ceux  d*Illyrie ,  toutes  choses 
qui  nous  manquent  dans  Phistorien 


,  compren- 
dre quarante-cinq  ou  cinquante  ans. 
(F)  On  sut ,  par  les  soins  de  ChrU 
tophe  Personm ,  qùé  Pr»cope ,  et  non 
pas  notre  Arétin)  était  l'auteur  de 
l'histoire  des  Gotks.  |  Persona  se  déter- 
mina ,  selon  Vossius  ,  à  traduire  Aga- 
thias ,  quand  il  eut  pris  garde  à  la 
mauvaise  foi  de  notre  Àrétin   (11). 


*'  h*  liyr«  é'ktitin  «|t,  a«Bt  TMiii^  dr  153?^ 
iatitali  :  Leonnréi  ArMini  dt  bello  Pmnieo  U^ri 
duo ,   quorum  prior  hdlitm  ùUer  Romanos .  *t 
C«rthaginùnjët  prinuun  conUnH^  ulUr  sedilio- 
ri^m  mUkU  «onduetitii  et  popiUontm  Àfricm  à 
CakhmginUntibus  d»fgelion0m  :   hélium    itêtn 
JUj-ritum  0t  GaUiiuun.   L«  preatier  livre  port* 
pour    titre  partievlier  ?  de  bello  Punico  liber 
primuM  ;  Pantre  :  de  bello  Car ihaginientium  eum 
jifrieanù  tt alii*  soeiii  f«'<f  /  iUstndellfyrico et 
ÙMUo  liber  jeçunduf.  Bt  '           ' 
livrtt  •  VcmrtBf  de  Mlo 
qae  1m  decs  premiara 
guerre  PuniqMt,  a   copi*   hu*  ••««.i»  uv    twvuiib      »  *  t  '"    \--/7  . — 

qu'il  dte  plaa  béa.  Cependant  Nicéron,  toà.  i5,    dans  un  autre  qu  on  pouvait  citer  (l  3), 
.pag.  »89,  dli  :  -  Il  y  •  daa  éditiona  on  catta  hia-    ne  parle  aucunement  d^Aeathias .  et 

•!ir6l.™%'Ka:S"*  q»''lyparlee,pr«s«!m.„tleProcope, 

*^^aSiuira  (Annales  Typograph. ,  toiii.  IV,  •»  avoue  quc  Persona  a  traduit  aussi 

{«(.  58i  )  cite  au  Pofybiu*  hisiùrieut  de  primo  Agathias ,  mais  c'est  de  là  version  de 

Mo  Punieo  ^  tmtiaè  ^  Leonardo  Arittino  inter^  Procoi 
prete^  Brescîa,  i4giÉt'4a-fbl>o,  qui  [      *    ' 
même  ouvrage   qu«  ealni  qui  fat 

iSSi,  et  dont  la  titre  est  rapporté  piua  haut.  Riai  ae  I  Aretio.  li'est  ainsi  qû' 

La  titra  de  ré.Utiou  da  1498  »'»B<>»ée  poiit  dire,  ce  me  semble  ,  et  non  pas  p^- 

riotonuon  da  a*appropnar  la  traTait  d  autrui.     „;^«;,„.^       ^       _^       '  /•  «^       *^       \ 

Léditiou  da  i537  ne  conUam  paà  da  préf'ace ,    ^«««""«c  ,  comiûe  a-  fait  un  auteur 


,  %jla  en  doouant  troia  Vossius  allègue  sur  Cela  Paul  Jove  ; 

Mo  Punico,  et  au  diaaut  mail  il  est  certain  que  Paul  Jove.  ni 

traitent  da  la  praaiir*  *!«,»«   !«    |:_..    ^   y      ^  -m     /      \  •     ' 

a  une  faute  de  Voaaiua  "***•  "    "«"   <1«  «^    ««  Cite  (la),     m 


rtKur  ampnmo  A^aïuiUB  ,  lUaiS  C  CSI  Ue  la  VCrSlOU  dC 

pï^él^'K;  lZ"T  r%  ^rr^  devait  parier 

t  imprimé  an  ^^^^  }  endroit  où  il  s'agissait  du  pla- 

rté  plaa  haut,  giat  de  PArétio.  CVst  ainsi  qùHl  faut 


iprologtta  daPautaur,  Polyba  est  nommé  comme     HescheUus,    Leotwrd    Arétin   Cavait 


fauta  au  reste  s'eat  point  da  Bayla ,  maiii  de 
Voaains  qu'il  dte.  Lednchat  aui  ,,la  praflûar,  a 
parlé  de  ceUa  traduction  d'Aietis ,  lui 


data  da  1575.  Ce  n'eat  qu'une  faij^ta  d'impraàaioa 
que  Jw[  a  copiée ,  aaaa  rien  dira  auivaut  son 
•Mga.  Catta  traductioii  d'Ar^tia  «at  dédiée  k 
Charles  VII ,  at  Marciar  de  Sûat-Lâfar  daaa  aas 
Botaa' mannaeritas 'sur  Duvardiar  ràurikua  à  un 
Jean  da  la  Vaàgua,  auteur  an  ef«t  d%ina  tcftl«a> 
tion  da  «et  ouvraga  que  Dnirardiar  at  U  Mon- 


mais  il  aidait  supprimé  le  nom.de  V au 
tmir  :  de  sorte  que ,  quand  cet  Arétin 
Il  aaaigna  tk  fut  mort ,  Christophle  Personne  P  ac- 


cusa deUtrcin.y  parce  qu'ayant  lui- 
même  trouvé  un  autre  exemplaire  de 
cette  histoire  en  ta  mime  tangue  ^  il  la 
divulgua  sous  -le  nom  de  son  auteur,  et 


auifi    convainquit   PArtt'tn  de   pla- 

I  dlaant  aa  Daa  aVoir  été  imprimé*.  Joly  dit  cLonisme.  De  quel  monstre  est-cè  au^il 

danala  BiMiotbéqnade  J.-A.  daChaTaaaaa  . 
▼oyait  la  Aanuacrit  d'une  iradoatioa  fran- 


aoia  disant 
1»» 


Jaisa  du  dé  heUo  ^anleo,  (ait*  ca  i44S  par  na' 
eaa  la  Béy^aa,  ataai  Aat  wésanCia  à  Cbarlea  VII. 
n  a«t  à  cmira  que  Jeanja  Bègue  et  Jean  le  Veague 
aoni  la  même  paraonaag a.  iA>ly  dit  encore  que  la 
pir*  Monifauron  cite  une  antre  traduction  fran- 
Fai»«  du  même  livre,  dédiée  à  Philippe  duc  de 


(te)  yoatias,  de  Btftor.  L•tj^.,  pmg.BS'}. 
(11)  Idem^  ibid.^pag.  &S8.       /    j  . 
(ti)lleUamekmp,CXyi  dêsting*Ê. 
(i3)  //  est  au  ekap.  IX  des  Eloges. 
(14)  Le  Galloia,  Traité  daa  plus  ballca  Biblio- 

de  raru.  «/riCj^ ; 


^\Sfj\s  ^   ^1,  tut  «ticnuue  un    C/OT/l* 
(a)  C'ait  -vat-  j/^r*  de  moinrn  mti  Ita'ie. 


■■ss 


"^    A  n  Vj  m  V  ar 


ARCHIMELUS,  poète  grcû  j 

fleuri  au  temps  .rilie'rou  roi   7  i^^^VrT^^^f  *.':'?"'. '^'''^''^^^''" 
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nous  parle-là  ?  Procope  ,   en  laujïae  XV  !•    «1•;»*^l«  ♦,    f> 

eothique,  publié  premièrement  Jar  a       .          -     ^'    ^^"*  ^'  ^^u- 

Arétin .    et  puis  par    Persona  ,   est  ^'*?"\,Î*^<>»F  ce  que  c'est  qu'une 

upecbimére  qu*onii>  jamais  vue,  et  médaille  qu'on  prétend  dù'il  fit 

qu  on  ne  verra  jamais.  De  plus  ,  c^est  frapper,  pour  apprendre  à  tnnti 

parler  sans  aucune  exact  tude,  que  U    ♦i»J  \?^    -pprenare  à  toute 

de  dire  que  Léonaixl  Arëlin  .  et  pïi!  ^^  ^^J^    ^?   P«ur  que   les   plus 

«ona  ont  donne  Phistoire  de  Prôcope,  §''*ods  princes   avaient  eue  de 

car  ils  n'ont  traduit  qu'une  partie  de  ses  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

cette  histoire.  Les  imprimeurs  du  Die-  Dictionnairt  de  M    Moréri    Î'A 

tionnaife  de  Mon^ri  ont  lourdement  «^f                 ^.  •     V  ^^"'^^H-  ^  A- 

bronché,  quand  ils  ont  Js  que?/!;".  7^^  »e  Vantait  dans  Cette  mé- 

toire  des    Goûts    n'était  proprement  ^.*"*®  "  *VOl>  mis  SOUS  Contribua 

^j^j^  ceux  à^  qui  les  autres  hom- 


u*«w  li^iutfcc  sa-morr.  a  i  année  1440 

Son  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  Mal-  princes  ,   que   sou»  1#  nam   A^ 

et  comme  d'ailleurs  je  vois  dans  Vo-  '^'^"P  t  ^j.  Un  Jui  donne  un  aui- 

lalerran,quenotre  Arétin  mourut  en  *''®   ^^^^  fort  glorieux  :  c'est  Je 

i^lLill*/*'''  ^"*  '*  9  ^«  ™a'^  »  wlon  même  dont  toute  Tantiquitë  ho- 

Bucholcer)je  n'ai  point  voulu  suivre  nnr«:u  ^^.^A  ^a^u^  j?Ï;.  ."^ 


^*#t7a*/«,^*j;  S  U  a  eie  quaune  sur 

m\  P^^^y.       j  °^  médailles  diims  Pelrus  Are^ 

E  vous  l'apprendront  :  elles  se  trou-  4"®  P^t-€tre  il  se  donnait  cette 

t  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  qua"te,j>our  signifier  qu'il  fai- 

£rentdeMédicisleîiodemaiî473:  sait  les  fonctions  de  .Dieu  sur  la 

uod  elifeci  aéeuratilts  nuonikm  et  éerw»      «ai-   I»c    f^,.A         a     1    •• 

onarduiArretinusfamiliaris  noster]  fr!!!!:  ^IL  Ta.     'f''^' .  ^""""^  /' 

vir   sanè  facundissîmus  ,     adversiù  ''^^PP*»'   '««   *etes  les  plus  ëmi- 
Btondum  Flavium   multa   disseruit^ 

et  post  Leonardi  obitum  Poggius  Ka-  *  ?l««»udielli ,  auteur  d*uae  FiUdi  Piê- 

roto  gratificatus  Arretino .    quem  di-  "7  .7'"*?  *.74«  1  '»-«•  ,  a  fourni  à  Joly  le 

sertissim  çpneivis  gloria  offenderet  lï-s?!i  »*'""•!»"  '•«•r,u«.  Pierre  AriUn 

tiheUumetiam    coLa  uisse^^tk  iTCt'^fiïiîtri  1"  ai-Sr^dl.^. 

contexmt     cUm  neuter  suo  sitfunctus  f.milla  daqael  o.  coo.«  ".U  .utrrfauT  li 

g^cio(i9).  Ce  pa|fôige  m'a  été  c6m-  «l«iit»e«  delapaation  qaVlle  fouroifluiit 

muniqué  par  M.  de  la  Mopnoie.  V^^  —  alimeu;  meia  le  pAre  Pivre^ac 

V.,.v.^ii      j       IL          .     .   «.  «!«••  Ba«ct  déchira  cea  quitUneta  per  lior- 

(15;  Vanllaa,  d^fu  loskmëctode»  de  norenee»  renr  pour  ta  mémoire.  Un  aounet  oVArdUB 

(.6)  PalL. .  in  Cbinnic. ,  ad  ann,  ,3,0.  Les  Sî^"*<^'î  \  cuiller  M  pétrie  ,  pour  eUer  . 

impr/meur,de3ifo.ùu*,   di    HUt.   ÙV\aM.  J*^°^**;»  «"^î*  »»»i'««P»  U  I^ofetaioo 

557,  om  mis  par  erreur  ci3ceccimx.  "f  "'••"»•  «a  krrea,  et  où  il  ■«  moatra  pu 

(17J  VoUt.  ,lib.  XXI, pag.  7-a.  plaide  raapect  pour  U  rdigioa  ;  car  eMuit 

(18)  Dans  la  remar^me  (A)   de  VariieU  d^  "^  dana  une  place  publiane  trèe-fr^mimit^e 

(Frapçwa)  AmàTi».      »                       «»•  ««Mg»  où  la  lUdeiaina.  Iua1»r.i  éleodui 

(.9)  Pblelpliua,  EpiatoUr.  lA.  XXXVtl.  al  dan.    rai^iciion.   4x%H  reprAentdTaM 

A  n  tTIH  f  Dt...»  \           *  -r  J»  A  ^*  ''î  J<»u»-Cliri»l ,  il  y  retourna  aeerèU- 

Alllî.1  in  (  Pierre  )  ,  natif  d' A-  ment,  du  Joly,  «t  lui  peigàit  .la  luth  entre 

rezze  ,   renommé  par  ses  écrits  *••"»•»"»• 


I   . 


'^ 


%  --rf 


asiure  ju'il  en  a  vu. 
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•Jqly./|ui  cpniîrme  Viormitië  réciproque         [f\   Voye^  ta  remarque   {W^  de  lartule 
Je  PlulelpUe  et  <l'Arèlm  ,  napporte  UD    l«n;j     </*' (Léonard >  AnÉTiN.  , 
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(i;  Lcand.  AliMrt. 


Detcriplio     IU|li«,  pa^. 
de   Eoropâ ,    ca^. 


ae  leciure,  ei  savait  le  grec,  il 
traduisit  eh  ^atin  ]es'' Commeré" 
tfiiresde  saint  Chrjsostome  sur 
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neotes  (C).  Il  se  vantait  que  ses  gage  si  impudent.  On  voit  bien 
iEelles  faisaient  plus  de  bien  au  que  Je  parle  de  ses  Ragionamenii 
monde ,  que  lés  sermons  (Dj.  On  (K).  Ils  furent  imprimes  pen- 
lui  écrivait  que  sa  plume  lui  dant  sa  vie;  mais  on  a  de  la  peine  » 
avait  assujetti  plus  de  princes ,  à  déterrer  quand  ils.  le  furent  . 
que  les  plus  grands  rois  n'en  pour  la  première  fois  (L).  Noiis 
avaient  soumis  par  leurs  armes  avons  six  volumes  de  ses  Lettres , 
(E),  et  on  l'exhortai  ta  continuer  qui  ne  valent  pas  grand'chosc 
sur  ce  ton-là ,  afin  que  les  mo—  (M).  Ses  ouvrages  de  dévotion 
narques  se  corrigeassent  (F).  n'ont,pas  eu  beaucoup  de  débit 
.^otre  siècle  a  des  satiriques  aussi  (b)  ;  et  né^mmoins  ils  ont  "trouvé 
envenin^és  et  aussi  hardis  que  des  approbateurs ,«.  qui  leur  ont 
FArétin  Tait  pu  être  ;  "cepen-  donné  beaucoup  de  louanges  (c). 
dant  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Les  comédies,  qu'il  fit  en  prose, 
d'eux  ait  établi  ses  contributions  sont  beaucoup  meilleures  dans 
dans  le  fBys  ennemi.  Plusieurs  ,  leur  espëee*'.  Il  mounit environ 
écrivains  mal  informés  le  font  l'an  1 556  **,  à  l'âge  de  soixante- 
passer  pour  l'auteur  du  livre  de  cinq  ans  ,  plus  ou  moins  (N). 
Tribus  impostoribus  (G).  Je  ne  On  conte  qu'il  se  mit  si  fort  à  * 
saurais  croire  que  l'on  ait  çravé  rire ,  entendant  des  discours  sa- 
sur  son  tombeau,  dans  l'église  les,  qu'il  renversa  la  chaise "^ur 
de  saint  Luc  à  Venise ,  Pépita-  quoi  il  était  assis  ^  et  qu'en  tom- 
phe  rapportée  par  M.  Moréri  (H),  bant  il  se  blessa  à  la  tête,  et 
L'auteur  de  cette  épitaphe  outra  mourut  sur  l'heure  (0).,  IL  se 
sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait  trouva  mal  d'avoir  fait  des  vers 
raison  de  penser  que  l'Arétin  contre  Pierre  Strozzi  ;  car  ce  bra- 
n'aimait  point  Dieu  ,  on  n'en  ve  homme  le  menaça  de  le  fai^f 
avait  point  de  dire  qu'il  ne  le  poignarder  jusque  dans  le  lifl 
connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de  ce  qui  étonna< tellement  te,poë- 
piété  témoignent  manifestement  te ,  qu'il  n'osait  laisser  entrer 
le  contraire  (I).  Je  ne  crois  pas  pciâoune  dans  sa  maison,  et 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  s6r- 
aucun'dogme  d'athéisme;  mais  tir,  pendant  que  Strozzi  séjour- 
comme  phisieurs  de  ses-  libelles  na  dans  les  états  de  Venise.  Je 
attaquent  violemment  Tes  désor-  citerai  mon  auteur  (F).  Notez  que 
dres  du  clergé ,  et  décrivent  d'un  ce  poète  si  satirique  prodiguait 
.style  profane  et  de  débauche. une  fes  louanges  avec  les  derniers  ex- 
infinité  d'impuretés  attribuées  à  ces.  Nous  trouvons  les^yper- 
ia  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas  ' 

s'étonner  qu'oh   l'ait  fait^  passer        {b)  Voyes  la  remarçue  (X)» 

pour  athéje.  Joignez  à  cela,  qu'un     IV?^'     ^4      j.  i, 

l^ "      -^  ^,  ,    *'  Ces  comédies,  dit  Jolr,  «ont  «a  oombra 

fiomme  qui   aurait  eu  quelque   a*  cinq,  «Toir:  U  Marùcako,  u  Com- 
respect  pour  la  religion  ,  et  pour   /?'«"".  ftppocrUo^  u  FUosn/b,  la  Toiamta. 

l')i/\nn^f  Afo  ««.a^aIa      i»*».«^^:«  :..       On  a  «uiM  d'Are'Un  une  tragédie  intitulée 

1  honnêteté  morale,  n  aurait  ja-   ror^rm.  1546,  petit  in-8-.  pièce  rare  .t 

mais   fait    des    dialogues    sur     les     peu  connue,  dont  Gioguéné  parle  avec  élog* 

matières  que  l'Arétin  a  choisies ,    !'*""  T,  """"'^  '''  '"  littérature  itaU^nne, 

,  ^.  ,        ,  »     lom.  Yl.pag.  ia9etsuT. 

ai  là  y  itmjnt  yiar  tiai^iiayn  un  *Hii        ■« 


-  ,5 


wr^mmmmmf 


%.: 


1 


boles  lés  plus  pompeuses ,  et  les 
flatteries  fes  plus  rampaqtes ,  dans 
les  lettres  qu'il  écrivait  aux  rois 
et  au^^  princes,  aux  généraux 
d'armée ,  aux  cardinaux ,  et  aux 
autres  grands  du  monde.   Tant 

s'en  faut  que  Ton  voie  là  les  airs 

.  d'un  aute«r  oui  fait   craindre , 

ou  qui  eùf^e  des  rançons,   que 

I  on  y  voit  toute  la  bassesse  d'un 
auteur  qui  deipande  très-hum- 
blement un   morceau  de  pain. 

II  se  sert  d'expressions  touchantes 
pour  représenter  sa  pauvreté  :  il 
recourt  même  au  langage  de  Ca- 
naan ,  je  veux  dire  aux  phrases 
dévotes  qui   peuvent  le  mieux 
exciter  la  compassion,  et  animer 
à  la  charité  les  personnes  qui  at- 
tendent de  Dieii  la  récompense 
de  leurs  bonnes  œuvres.    Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'un  des  su- 
jets de  ses  importunités  était  la 
dot  de  sa  chère  fille  Adria  (Q).  Il 
se  donna  mille  peines  pour  la 
marier,  et  il  la  vit  si  malheureu- 
se dans  cet  état ,  qu'il  se  repentit 
de  son  impatience  fR).    Fatalité 
trop  ordinaire  parmi  les  hommes  ; 
car  combien  y  a-t-il  de  choses 
qui  les  inquiètent  extrêmement 
lorsqu'elles  ne  sont  point  faites , 
et  qui  les  chagrinent  eçiqore  plus 
lorsqu'elles  le  sont  ? 


ARÉTIJS 


?^9: 


(A)  Il  n'est  pas  moins  connu  soùs 
te  titre  deTléàudes  princes*,  que 
sous  lenani....  de  Pierre  Arétin.]lïse 
vante  d  avoir  cette  réputation  par 
toute  la  tcn;e.  Lisez  la  lettre  qu'il 
acnvit  a  Hewilia  del  Monte ,  parente 
^u  pape  Jules  III„;  vous  j  trouverez 
ceci  :  In  tanto  è  ntanifesto  ,  ch' io 
^ono  notpal  sophi,  agii  ïndiani,  ed  il 

mondoalparo  di  quulunche  hoggi  in       /,%  *^.   ^    ^,.  ,.      , 
^cca  de  la  fatna  risuoni  :  ehppiu?    . «^    ^*  '  ^ ^'    ^'^  ^  '*'  *^«* »/•' 

,  *  Joly  remarque  «««^epe^ao,  il  écrivait  a»ee 
^'/•ucoop  d  iiumiiiti  il  I«««pr  - 

■'  JTl  plu»  .'ou  (I<oi  le  Uxt" 


iprincipi  da  ipopuU' tributaii  di  con- 

f^t^,f\^"*^(0.  Jl  dit  dans  "Ue 

nri^Ll^'r  ^^?  l'on  jurait  que   les 
pndces   ui  faisaient  tribut,  2on  pas 
afin  quM  les   louât ,   mais  de   piur 
î";l?t!«*  Wâmât;  et  il  ajouté  \^Se 
c  était  bien  se  tremper  ,  puisque  la 
plupart  dçs  grands  maîtres  1ie\rai. 
gnent  pas  le  courroux  de  Dieu.  He- 
douteraientits  ma  plmne?  conÛnnt- 
t-U  :  Impero  che  ia  maggior  pafU  de 
I  ^ra/i  maeêtri  nontemonoi'iradi  Dio, 
e    temerànno    U  furore  de    la' , nia 
.  perina  (2)?   Ce    raisonnement    n'est 
point  bon  :  la  crainte  des  hommes  fajl 
que  Ion  s'abstient  de  mille  ât^Us\ 
dont  on  ne  s'abstiendrait  pa» ,  si  ron 
vfneTs).^"''**  *^  ^^  vengeance  di- 

J^^  ^"j.^*    <*"W«  fo    tilre.....  «/«•' 
*.^ij,ildmno  Aretino.]  On  ne  sera 
pas  fâché  de  voir  ici  le  jugement  de 
M?5x*^'**  •"«•  cet  éloge  :.  PÎàion  .  dit- 
il  (4;,  a  emporté  ce  surnom  de  Dii^în, 

P^runconsentementuniuçrselqu' aucun 
n  a  essayé  luy  entier  ;  et  les  Italiens , 

^'^•et'untenteiaveequesraisond'auoir 
coauimnément  l'esprUplus  esveiUé  et 
le  discours  plus  jain  que  les  autres 
nations  de  leurs  temps  ,  en  tiennent 
d  estre^  l'Arétin ,  auquel ,  suuf  uhe 

Jf^onda  parler  boujie  et  Bouillonnée    . 
aepoinctes,  ingénieuses  à  la  férité,  mais 
recherchées  de  loing  et  fantasques 
et  outre  l'éloquence  enfin  UlU  qu'elù 
puisse  estre ,  je  ne  yeois  pas  qu'il  y  „ 
au  tien  au  dessus  des  comnuins  au-  -  ' 
teurs  de   son  siècle;  tant  s'en  fauU 
quu  approche  de  cette  dit^inite  an-  " 
cUune.  ' . 

(C).  Quelques  uns  ont  du  qu'il  fai- 
sait les  fonctions  de  Dieu  sur  la  terre 

f^''  r-^'^'^f  *'*"''  iifiqppait  les 
têtes  leSDlus  eminentes."]  J'ai  vu  cette 
pensée  dan»  un  auteur  iàlien ,  cité 
par  un  auteur  allemand.  Cur  $w& 
sibi  atrogauerit  àliorum  eonsensu  di- 
vinitatem,  neseio  ,  nisi  forte  Dki  mu- 
nus  exereuisse  dicendus  sit  ,'  cUm 
summa  capua  uelut  celsissimos  mon- 
tes fUmmauerU ,  lingud  conigens  et 


reur,  âus    roia  âm.     i6a  et /mV.  —* w  ,  imhw 
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[ai  Mwv  (1  jiuitcri  i*  inirt,  Aucur,  a« 
Scrtpiur.  Ecxleitatl. ,  ^a^f.  2(>8> 

{b  Faatirol.dti  CUr.;  Legum  inl«rpr«tib,, 
li$.  ri,  .cqp.  cm,  pag   a4i)  *'  *iv/7. 
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let  :  C<?//.r  qiùm  a  loués  depuis 
piu    servent    beaucoup mieux  y 
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mulctans  quœ'  ab  nliis,  eaiiigapi  ne-  »m(f  par  leufiormei.]  Vài  lu  cela  dan» 

queishi  (5).      '                  •.,  Vtk9  lettre  ()ui  lui  fut  ëcrite  par  Bap- 

'(][>)  U  »ji  parttait  qvlb  "ses  libelles .  tiste  Tornielli  (6)^    On    lui    déclare 

faisaient,  plus  de  bien  au  monde  que  qu^il  mériterait  le  titre  de  German^i- 

tes sermons  jdl  dit  dans  Tépttre  de'-  que^  de Pannonique^  etc. .comme  au- 

dicatoire  de  la  éeconde  partie  «le  ses  Jrefois  les  empereurs  se  donnaient  le 

^  Raggiontatsenti ,  que  si  Ton  ne  vou-  nom  des  |>rovinces    où    ils  ^vaient 

lait  pas  Teslimer  â  cause  dé  ses  inyen-  tiriompfaé.  lYon  sapete  uoi,  che  eon  la 

tions  ,  il  fallait  du  moins  lui  accorder  penna  uostra  in  mano  ha^eU  soggio- 

quelque^illoire  pour  le  serTtcè  qu^il  gato  piitprincipi  y  ch'ogrÊaltro  poten- 

avait  rcirau  à  la  vérité,  en  lapons-  tiSsimo  principe  con  l'arme?  La  penna 

sant  dans   la  chambre   et  diatns  les  i>ostra  a  quai  non  mette  terrorej.a 

oreilles  des  erands ,  à  la  honte  de  la  quale  non  è  jfbrmidabile  ?  a  chi  anche 

flatterie  et  du  mensonge.  Il  rapporte  Mon  grùta  ^  a  chi  non  cara,  oue  si 

3u*un   ambassadeur  du  duc  d  IJrbin  mostra  arnica?  La  penna   uost^   si 

isait   que  si' les  , ministres  des  prin-  puodir ,  che  t^' ha  fattotrionfator quasi 

«es  f  -et  deurs  4:ourti8ans ,  étaient  ré-  di  tutti  i  principi  delmondo  ;  che  quasi 

tompensés  de  leurs  services ,  ils  en  tutti  ui  sono  tributarii ,  ecflmie  infeu- 

avaient  Tobligation  à  la  plume   de  dati.'  Meriiareste  esser  ^amato  Ger- 

Pierfc  .Arétin.  U  ajoute  qu  un  autre  gnanico  ,  Pamtonico ,   Gallico  »  His- 

disait  :  L'ArétJ(t^estplus  nécessaire  a  panico  j  efinalmente  insignito  di  quel 

.la  vie  humaine  que  tes  prédications  ,  titoliy  qi^ali   si  davano  a  gli  antichi 

parce  que  les  prédications  ne  mettent  împeradori  Romani  j  secondo  le  pro- 

.  dans  le  bon  cnemin.  que  les  simples  ;  t^ihçie  per  loro  soggiogate  :  che   se 

mais'  ses  écrits  y  mettent  les  grands  quelli  sôggiogapano  le  prouincie  per 

,  seigneurs.  Voiçises  paroles' en  italien  .*  jforia  d'aune ,  e  pet  esser  piii  di  loro 

Quando  ia  nqnfossi  degno  di  hônor  potérHif  non  era granmera^>iglia  ;  mag- 

.rerunot  m^è  de  le  invenïioni  con  le  giprmeraifigliaassaiè,  cheunpyit^atp, 

qUali  do  Vanù/na  aio  stile  f  merito  pur  inerfne  ,   haggio  soggiogato    infiniti 

qualehe  poco}  di   gloria   per  havere  potenti  :  chel'un  potente  taltro  ,  non  è 
'spinto  la  yerità  ne  le'camerey  e  ne  le 'mierafiglia. 

àrécchie* de  potenti  ad  onta  de  l'adt^  (F)  On  l'encourageait...,  à  satiri- 

jUuione  y  e  de  la  mentogrt^  :  e  per  n)On  ser  les  pirinbes,  afin  qu'ils  se -corri- 


geassent.^  Cesi  le  marquis  du  Guast 
qui  lui  ut  cette  exhortation ,  dans 
une  lettre  au'il  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  (7).  Il  ne  demandait  pas 


^ 


.    'dijraudére  il  mio  gtado ,  usero  le  pa 

rolé  stèsse  deltingulare  M.  Gianiaco- 

po  y  ambàsciadore    d'Urbino  :  JVni 

che  spendiamo  il  tempo  ne  seruigi  de 

~  ;  prencipi  intseme  con  ogni  huomo   ai  â'étre  privilégié  :  il  Voulut  bien  que 

corte,  e  non  ciascun  t^irtuoso  y  syimo  ses  défauta  fussent  censurés  par  l  A- 

;      riguat'dati'e  nconosciùtida  nostri  pa-'  rétin  ^  «t  il  l'exhortait  i  le  faire.  Il  y 

dronit,J>onik  de  gasiighi  che  gli  ha^  a  bien  de  l'apparence  qu'il  était  sôr 

;^  «  dati  là  penna  di,  Pietro.  E^lo  sa  Mi-  qu'il  ne  serait  pas  pris  au  mot.  L'Aré^ 

lano  y  èome-cadde  'de  la  sacra  boccà  tin  ne  confondait  pas  les  amis  avec  les 

di'  •coluiy    che  in  ^pochi  mesimi   ha  ennemis  :  il  ne  faisait  ses  exécutions 

r  -  mriçhito  di  due  copped'orp  :  VAretino  que  sur  ceux  qui  avaient  négligé  de 

èpiiinecessàrjx}  a  la  yita  humana  ''che  s  en  racheter,  oe^ite  dico  col  solito 

.  tepredic^Êpni',  e  che  siaUvero  esse  ammo  ,,  c'est  *  ce  que  le   marquit^u 

'  '    pohgonoinsu  ledritte  str^e  lepersone  Guastlui  ^crit,  ese  inme vostfà  amico 

semplici,  ed  i  suoi  scritti  le  signfn'iU  ,  alcuna  cosa  men  chelaudabïle  conos- 

edilmiononèyahtOymauiimododi  çeie^  ricordatePi   di  non  îasciar^di 

proeedére  per  sostener  se  medesimo  os-  riptehderla  :  ,accioche  fatto   accorto 

iervaio  daEnetty  dôy^non  erd^conos-  deW  error  ,  come  desidero ,  ^fuggà, 

."  ciuto,-            "     /       -  e  divenga    migliore.  Seguite  lo  stU 

ÇE)^  lOr/Uù  écritfaii  que  sa  plume  vostro,  che  di  nuoPo   ve  ne  prego  : 

lui  aPaitasiu\etti  pluf  de  princes  que  '   ,«)  eU»  0,1  âan,  un  recueil  pubUe'  tmn  i558, 

■  .  les  plus  grands  rois  n  en  aidaient  sou"  <ii  r  i>nt>« ,  >pjpre»M  Dominico  Giglio,  in-S^.', 

m  au  feuillet  la»  ffrMO  du  I*^.  livre. 

{S)    Jacobus   Gadotas  ,    de  Scriutoribu»  non  {i)  Elle  est  au  feuillet  l^  du  tecoiul  livre  du 

%_  Ecelesiaatieif,  tom.'I,  pag.  ï-3,  apud  Spiieliunif  ^  recueil  dont  on  a  •'«  te  titre  dans  la  ritatio.n pr'-'. 

■T  Fflu-e  Litrrato.  pgg.  Jia.  •  cédente.  ^_- 


1^ 


v^     ■ 


^  (ij    U««ai    DacaduM   Job.   AlberU  Fatridr,         (4)  Pig.  «Sgi. 

v'*i  *"•  «•  u  Tftfnoon,  Il 


49 
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neciocheyse  i  defetti   ehn  uerita  sa-  e(<mKi«t.  «-  -        i             '     '.  .      ^ 

ranno  tn  altri  trouati  ,  si  vergogninô  ti^AÎ.    a     ÇT**™*»»  <^eU«   propoii 

e'vergognandosiyeLnd^^^J.  *^^."  *^"  P*"' Merse«ine.                ^ 

ganfTlal  t^Uio  ^TrS^^eirîi  .^i        ^  ""*'!"  *'^*^*  9^' on  ait 

dt^enuti  buoni  y   abbrl^fJ^^fn  ,ssà  î^eZ^M^^t"^/^''^^^ 

^'irtùy  si  eenfèrmino  nePbe,^.  IHl  ^^^ylL^'^"^!  "'^^^i'Poi-t 

rhe    quantoin  eio   l'huniana  repub,  ^é^tlllfli^^^ 

«  a.anzi  ;  lo  fiudichino  ^Ui^che  dS  Xre  Aré,»^•-^^ 

to  sanito  megFio  inundery  ch' io  no'l  S-inf  î!^  Arél^dans   1  église    de 

50  ctprimere.                     '             ^    '  Saml-Luc  :  mais    x\   n'y  a  personne 

(G)  On  lui  attribue  fhat  h  propos  le  î'ilf  I^*îf  "        t    ^^  «"Ppoier  aue 

lii^reâe  Tribus  Imposloribus  1    No.Î!  *^  ?j  **  *  ''°"'"  ^''*  '  «*"•  »»  »  ««t 

aurons  peut-être  o^^i^n'd^xVm'In:  ?"tTve;ire'''où"îî°er  V  ".T"' 

amplement  cette  matière,  et  défaire  ».  VjJ  ^*^'l"«»  «"  M"t  enterré  dans 

que    ce    livre    ait    jamais    existé. 


M.  Vabbé  mcaise,  l'un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  ce  siècle  (8) ,  qui  a 
des  habitudes  avec  tous  les  savans  de 
1  Europe,  au  nombre  desquels  il  tient 
une  place  très-bonorable ,  eut  la 
bont^  de  m'envoyer  l'année  passée  (o). 
jinc  tn^s-curieusc  dissertation  de  M.  de 
la  Monnoie,  son  compatriote  (lo),  sur 
le  livre  de  Tribus  Impostoribus.  Elle 
est  remphe  de  remarques  très-bien 


•  Cdndu  Areuni  cintres  Uftie  isU  **ytdlty 
'/fortatesat^  ^ui  s^  perfrieuit  * 

.  iMacu,.peu7est  iUi  y  ,musam^  ro#«ter 
.  «««ff^i» .' i«a,  inquày  n»H  mihinoUtt 
•  èrm»  (i5). 

Elle  est  plus  ingénieuse  eh  italien, 
en  ces  termes  ; 

•  ?î"  î\*^  ''>#r»h/i  poêla  Totco ,    - 

•  Che  d  ognuH  lUtte  ntalo  ehe  (  i6j  di  Dio  . 

•  ScutmiuUsi  oof  di,^  io  twH  conoeco.  • 


,-,  -.-v-r. "•»'»''  ^fcwn  *ut  a9nn0  aaiis  le 
Mé«.|«...  (Tom,  il  ,,M0.  «8.  eda.  de  PetrUy 

'  \)  C'etirihdireyVan  i 


1,  alla  fia 
d^AmUerdâm. 


^(*)EIIeI*è*ié«ni2,5,i 
Ménagiana,   éd.   d«   Paria. 


d«  T.  I^  da 
DD.  de  l'édition 


(il)  Hiitoire  de*  OaTrages 

Afonnoie. 


SaVana,  moié 

y.,  m,    -,'  ,   -,jf  si  a  rapporta 
linagiaaa  donite^k    M.  de  la 


église  l'épitophe de  cet  athée  en  quatre 
vers  qui  tournent  la  chosi  en  plaisan- 
terie. Pour  moi ,  je  ne  saurais  croire 
que  U  corruption  et  la  négligence  du 
cwgé  soient  jamais  allées  jusqu'à 
souffrir  de  semblables  inscriptions 
sépulcrales  dans  une  église.  ^  crèis 
donc  que  les  quatre  ver»  rapportée 


.   a«   la  ,       f  g^  ^. 

.    u  (»5)Voeti«.DiapoMUon..i.or/,;,tf^. 

d«  An-     «t  Spiarlini ,  Atbel•m^  Scrutiai» ,  ptu.  %%. 


a«6i 


.  (la)  GrotiBf,  Aiipand.  adCMnbièBt.   _     __  _    _ 

=    rie  tombiia  irKittTn.  .  ^      , 


'ï^-  3 


."k,. 


• 


wf'' 


•IbMaiMMM 


f     » '^fH 


*         t 


^;) 


"   / 


*•  t 


•  irciK  ■•*•«§  **f 


m%%,    i««^^»«  «r«««   ^mm%^  %m  9m 


m   ui»    |'« 


IV   «-«'%■«' 


}»  en ^  quod  doceashges  et  jui  ciVi/e,     i>  il  appartiendrait,  suivant Teiigenc* 
»  ham  hœc  jam  t(bi  nuiiius  sunt  in-    »  du  ras.  H  paraît  cependadt  que  cett« 
(iustria  ,  c'ujut  memoria  dUina  est    »tikite,   l«ute  fâcheuse  quVl^e  élail 


«     H'bcni  vcait 

nuM    «  ,~7'~    ■•,—    auiua«    iMniav«r 


•ridocinn.  «^i..,i|  ,„«««e  .«.iii-io      ^*'"  '*  tcrupuU  de  la'  iUnrenr^  aU 
|.b«u  T...r.i,.,  op.u,  i,.h..,«r,i;    *"  tf^^e  entre  la  diction  d'^>,Hin 
uu......  ^„,.  ,,..,.  ,,,,^,         f,r.f.,.^ur^/,  droit,  etcelUdArTn\ 


) 


^ 


Y» 


i 


3tfO 


ARÉTTN. 


parM.Morcri.ioTit  une 4e  ces  pièces  aveu,  et  n  ont  point  etë  yari^es 
satiriques  que  Ion  fait  sur  la'  mort  sur  le  tombeau  Ce  fut  uajeu  desjbnt 
des  gens  ,  et  à  qui  Ton  donne  le  titre  de  quelque  poêle  satirique  Spizeliu» 
et  la  forme  dVpitaphe.  Combien  en  a  copi^  presque  mot  *  mot  tout  le  nas,- 
fit-ondcsemblaWes»ur  le  cardinal  de  sage  de  Vj^tius  sans  le  citer  (m). 
Bichelieu ,  et  «ur  le  cardinal  Maiarin  !  Notez  que  Rrenzo  Crasso  (a3)  insinue 
Ceux  qui  font  IVlbge  des  hommes  il-  encore  plus  clairement  que  Morën  , 
lustres,  et  qui,  à  Texemple  de  Paul  que  les  qujtre  vers  latins  «on*  «««-Je 
Jové,  ik;  plaisent  â  rapporter  leurs  tombeau  de  cet  athée  à  l  église  de 
épitaphes,  devraient  toujours  expli-  Saint-Luc.  _^ 
quer  si  ce  sont  des  vers  qui  aient  Meltons-iciunbon|ppplémcntCa4^ 
2\é  gravés  eflcclivement  sur  le  tôm^  «  C'est  la  coutume,  parmi  les- catho- 
bèau  ,  ou  s'iU  ont  été  simplement  »  Hques.,  d  attacher  a  quelque  colon- 
un  jeu  dVsprii.  Si  Ton  avait  eu  cetite  >»  ne,  ou  ailleurs,  près  du  tombeau 
précaution  à  l'égard  de  l'Arétin  ,  on  »  des  morts ,  et  surtout  des  morU  de 
neveiYitpasdaosleTliéâtredePaul  »  reçutation  ,  de»  inscriptions  fu- 
Frcliérus  ,  et  dans  le  Félix  Liiteralus  «  nèbres  en  papier.  U  vérité  est  que 
deSpizeliu8(i7),  que  les  quatit  vers  »  ces  inscriptions  sont  et  doivent  être 

*       ..             '  1-    /■  .            \\  ^__i-^ «    ««MiI^iiM  A  la  olniro  fin  HiÇfiint.  Mais 


r. 


lie  de  Pierre  Arétin ,  insérée 
les  éloges  de  Paul  Jove  ,  et  celle  _ 
Pazzi  a  rapportée ,  témoignent  '  que 
'c'était  un  grand  apôtre  de  1  athéisme. 
i  Aretini  epitaphium  ,  apud  Jovium 
»  in  Elogiis  virorum  doctorum ,  dit- 
il  (ih) ,  et  altefum  ,  apud  Giuzeppe 


» 
ï) 


dans    »  possible  que  quelque  railleur<,  pen- 

5  que    ^»  daiit  bu  après  l'enterrement,   ait 

que    »  porté  dan*  l'égliçe  de  Sainl-Luc, 

j)  l'épitaphe  rapportée  par  Bloréri  , 

M  et  par  tant  d'autres  avant  lui.  C'est 

M  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles 

du  Ghilini  ,  qui  s'en  est  même  ex- 


Pazzi,   indicat    quàUs   et  quantus  »  pliqué    assez  clair.ement   dans    ce 

aiheisml  prœco  fmrit;    sic   enim  »  sens^quand  ,  après   avoir  dit,  c 

Pmzzi  in  libro  cui  tit.  ContSnuik-  ^>  sopriUl  suo  sepolcrofu  posto  questo 

tione  délia    mocistrùosa    farina  ;  ^  epitafio, 
»  J^enetiisj  1609:' 

«   oui  giace  VÀrtUm  poêla  Toico  {io)^ 

•  Che  ditie  mald'ogn'unfuor  che  di  Pio  ; 

•  Ma  si  sctuo  dice/hio,  no'l  (ai)  conoseo.  »   ' 

o  ,4 

Aliter  sic  : 

«  Qui  giacê  estinto  qiulC  amaro  Tosco , 

«   CKogn'  huom  vivendo  con  mal  dit  Irafisse. 

•  Kero  i  che  niai  di  IHo  giamai  non  aisse  ^ 
»  Che  si  seïuo  dicendo  io  noU  conoseo.  » 

Sur  cela ,  j'ai  à  dire  premièrement,  que 
Paul  Jove  né  rapporte  point  l'épitaphe 
de  Pierre  Arétin.  Comment  Ifk  rappor- 
tel*ait-ir^  puisqu'il  mourut  avant  lui  ? 
C'est  celle  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 
porte; mais  elle  ne  contient  rien-  qui 
donne  la  moindre  atteinte  au  chris- 
tianisme du  défunt  :  elle  ne  touche  à 
la  religion ,  Ai  de   près  ,  ni  de  loin. 


»  JCondit  jirttini  eifiertsff  ete- 

»  il  ajoute  immédiatement ,  fh  p<fri-^ 
»  menie  oppeso  iodla  tua  tomba  aueti* 
naltro,  quasi  tradotto  dal  stiaetto  f 
>»  che  ua  attomo  nella  bocca  sino  délie 
»  persane  idiote  ^ 
•  Qmt  giacéV Arétin  ,  «te, 

0  L'épitaphe   italienne  ,    de   la  ma- 
»  nière   dont  le   Ghilini  la  rappor- 
te   est  plus  correcte  de  beaucoup 
mi'elle  n'est  ^dans  le  Pazzi  ,  dans 
y oétius ,  ni  dans' Moréri  ^  et  je  ne 
comprends  pas  ce  dernier  ,  quand 
il  dit  qu'oie  est  plus  ingénieuse 
//  que  la  latine.  Il  Reparaît  aussi  aue 
»  '  lui  et  le  Gbilini  se  iont  trompes  » 
d'avoir  pris  l'italienne  pour  une 


En  second  lieu,  il  n'^  a  nul  fond  à  w  copie  jde  la  latiùe.  C'est  à  mon  avis 
faW  sur.  les^  deù»  épitaphes  italien-  >»  tout  le  contraire  ;  et  ce  qiii  me  le 
ne*;   car   elles  •  onC   été 'faites  sans    »  persuade,   c'ès^que  l'itfilienne  est 

))  rannorfée  dans  les  nouvelles  Récréa- 
»  ^i<X  imprimées  sous    le  nom  de 


^ 


il'])  A  lapag9  i II. 

^18)  yenjtiiis  arpultm  iacet,  cam  hoc  Fpiu- 
x^phio,  Conidil  AreUni^  eti.  9*v\nt  Freher.-,    in 
Theatro  Vijfor.  iUwtrium,  ;)«f.  14O1. 
Tiq)  Voeliu.»,  Diipul-,  (9m.  1  ,pag.  âoÇ. 
jo)  //  fallait  Toico.., 
■If  li    " 


«.  « 


(»a)  Spisetii  Scratioioift  Atheismt^,  pag.  18. 
.  (?3)  A  la  page  ii  ,  "du  premier  tonte.de  ses 
Étuget.   , 

^nèKHépliifi   I  fi  iii«iinitiiniimnfritf#- 


..«>^' 


V.-' 


..»^> 
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•   Q"*  #««<?*  t'AreUn  amaro  Toîco 

dir.io  noU  con.Z,.T'    '  fretin.  S'il  «Tait  pu  la   vmiei-.il 


.V 


.  ,   »  E  si  scuso,  co'l 

Çeci^  bien  loin  dVri.rve.  ma  criti<,„.    Le7jourriïï:'d?û"J^hr'l^'"'t"; 
deMoren,  en  est  plutôt. a  confirl-    ^e  1  vo,^l''^,;:;;:'i'{î-';»jit^^^^ 

Dah,  le,  entretien,  ^ue  j'en.  Fan  -i^ir^i't'^nZt'ir.^ni ^l.t 

•SgS ,  avec  le  pire  Coronellî',  qui  ac-  «ur  le  tombeau  drteMtiriâÛê  'Zi     * 

comnag„a.t  le.  ambassadeur,  que  te  «putchro  ^eg^^,  "e^lùut^' 

re>u-Sl.que    de    Venise   envovJit   ^''  '»' di^-'^'-J-^'T^LZ^Zn^^^l 

telle  aie  tfortS'Ur^pôrtritVlC  ^T"./"  "^  •"^'^uJr^eTZ 
promît  de  sVninforZ  II  'mVcri"!  ^L«TïLT'p  -»«-./«<««?«  le 
A^  Venise,  le   ,  à.  noremb"    d"  la    ^X^^V^ulJ^^Z"^'"  *»''• 

c«uv.?r  touchan    Kphe   ff  mW    lï  ou^ëL^Mr  '*?'~"'"  ^  "••'' 
voya  un  panase  ii^U^A.'.  l-      ,°  ^      **  chltiment  eut  un  tel  effet . 

contient  :  fi  rform.  parnume  i^  un    prin^mthaUœlil  ^^    V""*»» 
Çf^iesapoco  cànstione./uronofietaté  "        .   '        ^' 


O^iesa  poco  chnstiane ,  fiirono  u  tetaté 
del  tuuo  a  Utlori,  é  si  sarebbe  affatto 
cancellata  la  tnemoria ,  se  liAriosto 
buriandost  del  titolo  ch'egli  si  haueva 

Vresgin4ebUamentet  nonha^essadeuo 
nelFunoso  t 

i  V»*  iT*  '•*••*•  •  Jï*««  ilJlageUo 
A  Dm  Vrenàpi,  U  dma  PiHro  AhfÛno. 

(*)  Je  cile^cette  /dition,  parc»  aue  dans  U 
prem,fre,^ut  est  de  fyon  ,  i.  8<».,  cA«  Robtrt 
tj"'",?'  '"  ',??*.•  TT"  "^Pf*  de  35  contes 
r^L"^^''   ^^^./-pA.  de  V Arétin  n»st point 


Ad  benk  dieendmm  deleeténduauiuè  redaetù 


■y  ojêge  a  M  st  bien  rwçu  du  public .  et  aeec  rai- 
sin, iiu  on  l'a  déjà  imprimU  trois  fo, 


•  .  '  -r •'.fou. 

(37)  Btbliotli.  librorua  BovotaM,  t^m,  tit 
fmg.  63o.  ■  ' 

'   'Î."'*ÎL**'*  '"•J?"*"  '••  P''"««  «»'iuii».«. 

m.ltriil3^eofrAr4un  ,  «I  ,u.  „  tulVemhé,f». 
àeurA  Aii|leterrfl  aui  lai  fit  donner  de»  cmm 
d«  bilon  en  •rptçmbre  om  octobre  1547. 

/i^?^^^'?-'',''^?'*'-  ^'"»'-  'tt«tri««,  pag. 


^* 


l 


i 


Zakius,     Cttnliuiicula  ,     graïunitthci       f|)  p.„i„|. ,  a.  CUm  Ui»*  UMr>r«i.  ♦ 

sunt  ,  cùm  ile  jure  tlinputant  :  Acciir-    ^^j^.  ,$,. 

iim  e»l  jurisioofultu» .  irf\  cùno  iutcr-       (y)  Id  ,  «M  ,  f «f .  «Si.  l 


■  ^#     «r  ^  1 


•  •  Mmjm  I    ^b' 


vuuvc-iii  uc  ;9itiiu-L^uirea  »  ordre 


ii.  avait  été  déjà  trois  foii  appelé   de  Mîut  Ucuoh  ,  d^us  !«:  U 
-  Rome,  par  kî  pape  PmioU  fin        r.)  Voh,...  a- M..ic..,«,  40 
TOML"  ir. 


'^> 


^^ 
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Je  ne  toucherai  qtiç  deux  différences,  dévotion  ont  été  compoàét  en  divers 

La  première,  c*eat  qu*il  vi^tn  avait  pat  temps  par  TArëtin  ;  lespremiers^avant 

été   quitte  pour  la  peur  :  lé  bâton  sa  conversion ,  les  derniers  depuis  sa 

avait  efiéctivçment  joué  sur  ses  pâu-  conversion.  M.    Moréri   lui  attnbue 

vres  épaules.    La  seconde  est  quM  ne  d^avgir  fait  sur  la  fin  de  sesjourt  les 

divertit  pas  beaucoup  en  changeant  ouvraj^es  de  piété;  je  doute  fort de^ 

de  style  y  il  étr.it  sorti  de  son  élément.  tèU  y  car  il  dit  lui-même  dans  l'épttre 

On  lie  Égna)-' guère  son  esprit,  auaod  dédicatoire  de   la  H*,  partie  de  sett 

on  se  met  s  jr  U:  tard  à  faire  des  Uvres  '  EagionamtiUi'f  qu'il  se  pi(|uait  prin- 

d(;dévoti^/n  :  cela  soit  dit  selon  l'hypo-  cipalement  de  travailler  vite,  et  de 

thèse  du  sieur  Freher,que  j'examinerai  |irer  de  son  pronre  fonde  :  et  pour 

ci-desscoi.   Maie  le  bon  de  Tafiaire  prouver  la  fécondité  et  la  prompti- 

«st,  qQ*.\u  sentiment  de  quelques  per-  tude  dé  sa  plume ,  il  étale  le  titre  de 

sonnes  Its  livres  qùHl  fit  en  ce  genre  plusieurs  ouvrages  qu*il  avait  fai(s-en 

sentent  un  homme  bien  converti.  O/x  très- peu  de  temps,  lès  uns  sur  des 

n'iglÊore  point  queUe  a  été  la  eonuer^  matières  de  dévotion  ,  les  autres  sur 

tiondujaineux  Àréîin.  On  n'a  trout^é  des  matières  de  caieté  :  Tutto  è  cian- 

rien  en  Ivtqui  ncfUt  changé,  jusqu'à  cia ,  eccelto  ilfar,tosto ,   e  del  suo. 

son  nOf)i  ;  et  quelques-uns  prétendent  Eccovi  la  i  salmi ,  ecçovila  historia  di  . 

qu'il/  a  si  bim  réussi,  qu'il  n'est  ChT\B\Q ,  eceofi  U  comédie ,  eccoyiil 

presque  pas  possible  de  reconnaître  dïalogo ,   eccoui   i  yolwni  diyoti   ed 

data  les  libres  de  dévotion  de  Par-  allegri  ^  seconda  i  sogetti ,  jed  ho  par- 

tettio    £tiro(2^)f   les   marqués    du  tos'ito  o^ni  opéra  quasi  in  un  di ,  e  per 

%'ieil  homiTfe  ,  qui  sont  si  fortement  che  sijornisca  di  vedere  cio  che  sa  fat 

empreintes  tlaru  iout^rage  de  Pietro  la  dote,  che  si  ha  ne  le  fasce;  tosto 

Aretino  (3o).  On  a  recueilli  des  con-  udiransi  i/urori  de  Parmi  e  le  passioni 

vorsatio!is  de  M.  Ménsiçe  une  chose  d'amore ,  çhe  io  doferei  lasciar  di 

qui  doit  avoir  ici  sa  place:  «  L^Arétin  cantareper  descrivere  i  gesti  di  quel 

»  a  fait  aussi  des  œuvres  dedévotion ,  Carlo  Augusto.  Sa  narapnrase  sur  les 

»  et  c^la  a  fait  dire  de  lui  ,u&(  ^e/iè,  'psaumes  pénitentiels  était  déjà  tra- 

»  nenio  meliUsyubi  malè  j  nemope'  duite  en    françai».  et   imprimée  à 

V  jUs...  Véici  une  épigramme  sur  la  Lyc^ ,  Tan  1540.   âa  paraphrase  sui 

j»  Paraphrase  des  sept  psaumes  de  la  la  genèse  ,   avec  la  vision    où  Noé 

•»  pénitence  i^v\ htéXxjï  :  conput   Us    n^stères    du   f^ieil  et 

c-     j         .•,i-'S  *-  JVbii*'«<iu  Tcjiiune/tt ,  fut  imprimée  à 

^  D»  D*vi4  0tdê  PJréuix  -  Lyon, en  154a,  traduit*  de  smi  ila- 

•  Ùatu  Uur  mtrvêiUnue tcitne» t  lien  (Sa).  Qui  oserait   dirt.  qu  en  ce 

»  ^cuur^n'0n^s»ii^pyi,mpéché,  tcmps-là  Cet  autcur  avail  renoncé  à 

•l  fUri^CLrUpénu^'cii).»  »«»  péchés  .et  k  ses  libelles?   Quoi 

qu  il  en  soit ,  voici  le  titre  de  guel- 

Notei  qu'à  la  secondé  édition  du  Mé-  ques-uns  de  set  oi|vraget    de  dévo- 

nagianaon  a  6té  le  ufrt  benè,   nemo  hon  :  Specchiô,  délie  opère  di  Dib, 

meliits  ,  et  qu'on  a  dit ,  au*en  matière  Paraphrasi  sopra  i  seUe  salmi;  f^ita 

de   dévotion,  on  ne  peM  souffrir  le  deUa   beata  Kirgine;   Humanità  del 

style  d'Arétin,  et. que  c'ëat- la  chose  Figliuolo   di  Vio  ;    Vita    di  santo 

du  monde  la jnlus  pitoyable  que  les  Tomaso   d!Aquino  ;   Fita  di  sania 

Fies  de  J.   C. ,  de  la  Vietee,   de  Catarina  Virgine  e  Martire  (33). 
saint  Thomas   d'Aquin,  la  Genèse,        Voici  la  confirmation  complète  de 

ei  la  Paraphrase  sur  lesp$aumes,  soit  ce  que  j'ai  avancé  (34).  «  L'Arétin  ne  ' 
pour  lea,  pentées,  soit  pour  Texpres-^  »  composait  des    ouvret  de    piété 


"^'**  *  .... 

Il  parait ,  par  le  passage  que  j'ai  cité 

du  sieur  Freher  ,  qu'on  a  cru  que  les 

livret  de  libertinage,  et  les  livret  de 

'  '  (t^)  tlprii  €€Ue  anagràmm»  de  $<fn  nomk 
la  Uiê  de  tas  livres  de  piéié, 

(3o)  BâilUt,  Jnf  «meitt  «ur  Iti  Poëtet,  Utm.  /, 
fag.  f33^ 

ûilJiiir""'  rr  ififii ■ 1      f: 


M  que  pour  exercer  ton  imagina- 
»  tion ,  et  pour  faire  voir  qu'il  était 
»  capaiila..de  tout ,  pour  apaiser  les 
M  dévots  irrités  contre  lui ,  et  pour 

(3a)  BibUotli.  de  DiiT«Hi«r.  \ 

(33)  Freb«riM,  Tbwu.  Yiior.  illwU.,  p««. 
1461  i  M  ThMiitt  GbiliM.   y 

(34)  M.  de  U  ]ll9aBoi«,  R«l»«r<i««i  auM' 


AKt 

>  ^'attirer  des  libéralités  de  la  part 
.)  de  quelques  grandes  dames  à  qui  il . 
y)  envoyait  des  exemplaires  de  ces 
»  sortes  de  livres.  Il'  n'en  était  pas 
i>  pour  cela  plus  sage ,  puisqu'après 
.)  avoir  publié  sa  paraphrase  sur  les 
»  sept  psaumes,  et  son  iiumMnita\ii 
uCnristo  ,  en  i535  ^  il  s^avisa ,  sur 
w  la  fin  de  i537  *  de  dédier  è  fiattisla 
>i  Zatti,  de  Bresse,  citoyen  romain  , 
M  ces  postures  infâmes  dont  oii  ^ 
»  tant  parlé  ,  au  bas  de  chacune  des- 

>  (luellcs  il  avait  mis  un  sonnet , aussi 
»  dcshonnéte,  coromeditM.  Felibien^ 
»  que  l'étaient  les  actions  représen-- 
»  tées.  L'épttre  dédicatoire' à  ce  fiat-> 
»  tista  Zatti  se  trouve  dans  le  premier 
'I  volume  des  lettres  de  TArétin.  IK 
'f  paraît  aussi  oar  la  peinture  que  cet 
»  auteur  fait  ae  set  mœurt  oant  la 
»  GCXC«.  lettre  du  IV*.  volume,  datée 
»  de  décembre  1 547 ,  que  bien  qu'il 
')  fût  alorè  dant  la  cinquante-teptieroe 
n  année  de  son  âge  (^)  ,  il  n'en  me- 
'*  nait  pat  une  vie^moiiis  liceticieuse. 
»  L'endroit  où  il  parle  de  l'intenrup- 
V  tion  qu'il  est  obligé  de  faire  en 
"  écrivant  cette  lettre,  est  quelque 

»«'chose  de  fort  singulier  (35) On 

)  peut  voir  autti  la  GCC^XXXIX*.  let< 
X  tredu  même  volume,  oùlonrecon* 

>  naîtra  qu'il  faisait  ntofettion  d'une 
^  morale  peu  torupaleuse.  » 

C'est  donc  â  tort  que  l'on  préten- 
lirait  qu'il  composa  tet  livret  pieux 
après  avoir  renopcé  par  une  sérieuse 
pénitence  à  ta  vie  libertine;  Il  com- 
posait tour  â  tour  ^  et  det  écritt  de 
piété ,  et  det  écritt  de  débauche,  étf  nt 
HoujoUrt  malhonnête  homme  ,  et 
plongé,  dant  la  corruption  j  et  ti ,  par 
rapport  ai|x  hommes ,  il  était  mpint 
pernicieux  en  t'exerçant  lur  des  .ma«> 
tièret  pieutét ,  qu*en  traitant  des  sujets 
!»ales ,  il  était  e|icore  plus  criminel 
aut  yeux  de  Dieu  dans  cet  co^ipo» 
sitions<-U,  que  dans  celles-ci.  Il  n'ap- 
partenait pas  â  un  tel  profane  de 
toucher  aux  ..choses  taintet  :  ^  leur 
faisait  une  injure  plût  piquante,  en 
les  expliquant  avec  un  cœur  dépravé , 
et  par  dp  mauvait  motift ,  que  t'il  lêt 
«lU  intultéet  ouvertement.  Aoul  pou- 

(*)  La  preuve  s*en  tir»  di  ft  f  ikM  ti  dit  4i<f 
^*'*.inquante-(juatre  ont  dant  une  UUre  à/^ul 
^o^e ,  du  tnoit  de  mai  i545,  pag.  i^t  ttfurnéfdu 
^li*.  volume ,  /diliçn.4*  J  an*-,  -»»  itîog,  in-SK 

ri5)   On   Ht  /•  rappfirie  pat,,'   il   est  ^irop 

"•  ■  faneur,  .       ■-  ■  '         ■ 

m ^    1  ^^^^^^ 


IWi^  .  3o3 

vont  lui  appliquer  la^^centure  fou- 
droyante cunteniTe  dani  txK  parolét 
du  ptaloaitte  :  ' 

Jut^i  dira  r Éternel  ammeichant, 
Pomr^mn  ¥a^-Ut  m#*  t'diu  unt  pnitclumt. 
Et  prem/t  ma  loi  en  ta  iouche  Unltgne^ 
E*u^ue  lu  a»  en  home  dueipUne, 
Wt  ifue  met  diu  jettet  et  nr^reçoù  T 
Si  mm  toiron  d'aventure  apperfoit , 
Jtveo  toi  eouri  ;  ear  auunt  f  im  lui  vams 
raecompmgnaiu  de  pmUardt  et  rihau*  t 
Ta  houthemett  à  mal  et  méduance»  , 
Ta  langue  kratie  et  fraude*  et  nuttaneee, 
Çauiam  attùpour  ton  proehain  àUmer , 

"  ~'  'l*"'^  ton  frire  ou  eoutim  d{fiamer  t 
Tu  fais  cet  maujt ,  M  cependant  fue  rient 
Je  ne  t^en  dit  »  lu  m'ettimet  et  tient 
SemblakUàioi  :  nuut  ifuoiifma  tard  le  fuee^ 

^JT^n  reprendr0i  ^uel^tta  jour  en  tm/aee  (36j. 

»  ■  ■       * 

Je  confesse  que  le  cotnmun  det  hom- 
met  b'ett  point  choqué  det  écrifk  de 
dévotion  qu'un  indévot  et  qu'un  pra- 
fane  compote  y  niais  les  personiMa  d'un 
go<kt  délicat  ou  diiBcile  en  sont  plut 
scandalisées  que  d'un  écrit  oà  un  tel 
auteur  parierait  siocèrement.  Optez  , 
disent  Cet  personnet-lâ ,  soyeM  l'un 
ou  l'autre,  ne  donnât  pointa  t  im- 
primeur mu^urd^hui  un  ouurage  de 
piété, àemam un  iiyre  de  libertinage» 
Nous  ne  nouions  point  lànâ  telle  co- 
médie :  puisque  moiw  penévérek  dans 
le  mal ,  noiu  ainu>ns  mieux  que  uout 
en  gardie*  incessamment  les.  apàa^- 
renées.  ■  *'.; .  '         • 

.  ■  i^emoA  eonetmatior  idem 
In  vitiit ,  teuttà  leviut  miter  :  ae  prior  Ht»  « 
Qui  iàm  fionUnto ,  IkmUif  Jàne  tmào-   • 

Il  serait  i  souhaiter  <^que  personne  ne 
se  mêlât  de  faire  des  livres  de  dévo- 
tion, sans  être  bien  persuadé  de  ce  qu'il 
dit,  et  tans  le  mettre  en  pratique; 
car  pour  les  personnes  â  réflexion  , 
c'est  un  grand  tujet  de  tcandale  qiie 
de  voir  ti  tbuveot  delà  métintèlli- 

Sence  entre  let  pentéet  et  let  p%it>lèt 
e  ceux  qui  font  .de  telt  livres ,  et 
Elus  eiicore~"entre  leurtV  actiont  et 
îurt  écriti;  •  .  / 

(K)  ^e;Mrl9f<'e«esRagi6namcnti.] 
Ils  sont  divités  en  trois  partiet,  dont  la 
deri\iére  qui  traite  de  1«!  cour  et  du 
jeu  des  cartes,  i  est  beaucoup  plus 
supportable  qu^Vlas  aptres.  La  pre- 
mière traite  detdétdrdresdrâ  noooes/ 
des  femmes  manéet,  et  des  'filles  dé 
joie.  Il  suiBt  de  di^e  fn  général  que 

myPaauÀe  t.  Je  mu  sert  de  tm  ptrgian  de 
ClaméalMMÔt.        ^ 

^^y»""*     H  niM^^i  il.    »   ifc 
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a  uuuiit;  uu  Ljcxicon  y  i\\x  ii  av£(ll    rement  que    lortellius  ne  uc  quu  i» 

traduire   en   latin   ;    Dwi   ^thunitsii 
.  flVJoviui,  Klo^ior.  t«i/>   C^lll.  f^^tlam  /l-'ugenio  crpitcnti  iatinarir/t:- 


i^)  VoUur.  ,  UA.  XXI ,  p-^.  ,73. 

(5)   m:  dt   la  Meuoi*.    rrai«r|iae(  aaan. 


nirj  f'"*,^  /'    P^'^M^  iunlitM Ut  'net» 
par  ofJrt  alphabAi^ufr-y^ 
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AjiÉTIN. 


la  seconde  ett  l'esprit  et  l*lîiatoire  du    b'  il  s*en  explique  dans  son  Capitolo 
PuUmiime.  Qnelque  abominables  que    «>  au  duc  oîs  Mantoue  :  , 
soient  ces  dialogues ,  ils  le  sont  beau- 
coup ^oins  que  le  livre  qu^on  lui  at- 
Iribtiov  deomnibaê  f^enefu  Schemaii- 

bÙM. 

■ ,   Voici  une  remarc|ue  oui  in*a   i\à 
«niToyëe  (38^.  <c  Ce  livre  (^de  onmiUut 

.  •»'  'yeneris  Schematibut)  qu*on.  attri- 

,  »  bue  ici  â  TArëtin ,  et  que  bien  des 
»  gens  croiront  peut-être  avoir  ëte  îSaS,  çue  Juk»  Romain,  le  plus  ce- 
»  compose'  par  lui  en  langue  latine ,  à  l^bre  peintre  d'Italie .  poussé  par  l'en- 
M  cause  que  par  honnétetë  vous  lui  nemi  du  salut  des  hommes ,  im^enta 
yt  donnez  un  titre  latin,  n'est  autre  des  dessins  pour  graver  vingt^plan- 
o>  cbose  qu*nn  recueil  contenant  seize  ches^  lie»  sujets  en  sont  si  déshonnétes, 
^  figures  dëshonnétes  ,  gravées  par    <lû'on  n'ose  pas  seulement  les  nommer. 


•  Mm  p0rek'  io  têiUo  il  prtttnu  mW  odort^ 
-  Vn'  optreua  in  quêl  emimbio  gulai^, 

•  ri  mandé  ttora  in  sUl  tadro  trmdiiorm 
9  Intitoïata  la  l'uUaa  errante, 

•  Dal  Vtnitro  cotnpoita  mio  ertmto^ 

,  •  Çh0  fiM  in  dir  mmt  f  luMro  gi»rnmtm  inéuiU. 

J'ajoute  à  cela  un  beau  passage  de 
M.  C^fievillier  :   Ce  fut  eiwiron  l'an 


V  quelles  ëtait  un  sonnet  de  TArétin.  chaque  dessin,  ùearge  F'asari,  qui 
M  lien  parle  dans  une  ^lettre  du  agde  rappwie  cette  histoine  dans  son  livre 
»  novembre  1 5^7  ,  pa^  laquelle  jî  de  la  Vie  des  Peintres,  dit  i/u'il  ne  sait 
»  minde  au  seigneur  Cësar  Fregose  ,  /e<7iie/  serait  le  plus  impur,  •u  d^  jeter 
»  qu'il  loi  envoyé  i/  libro  de  i  soneui  les  yeux  sur  les  deuins  de  Jules,  ou 
M  ede  le  figure  lussuriose.  Le  Vasari,  des'arrêter  h  lire  les  sonnets  d'Arétin . 
»  et  M.  Felibiep  âpres  lui^  ont  dit  que  lo  non  so  qcud  fosse  più  a  brutto  Ip 
»  CM  figures  et  ces  sonnets  étaient  au  spettacolo  de  i  desicpi  di  Giulio  a^' 
»  Bomore  de  vingt  ;  mais  TAre'tin  lui-  ochio ,  o  le  parole  dell*  Aretino  n  gl^ 
3»  même,,  dans  la  dédica^ce  qu^il  en  oreccbi.3.  Part.  pa.  So:k.  Un  graveur , 
»  fit  en  i537  â  ce  Battista  Zatti  dont  appelé  Marc  Antoine ,  osa  bien  faire 

V  j'ai  parlé,. h^en  compte  que  XVI.  Il  sentir  jon  bmin  pour  Mrat^er  sur  ces 
»  y  a  un  dialogue  de  MaddaUna  et  J'ingt  planches  tmntd'inf amies.  Le  papt 
M  de  GiUlia ,  qui  a  pour  titre  La  Puf>  Clément  F'U  lé  fit  mettre  en  prison  > 
)>  tana  errante ,  où  il  est  traite  au  long  mai»  le  cardinal  Médicis  lui  sauva  la 
»  de*i  diversi  Congiungimenti,  jus-  vie.  Et  si  jgrand  que  fût  le  Mérite  de 
»  qu'au  nombre  de  trente-cinq,  u'est  Jules  dan»  la  peinture,  il  aurait  été 
»  surpasser  du  quadruple  Tancienne  châtié  trèê^rigourtusernent ,  s'il  ne  se 
»  dëbaucbe :                      *  " 

•  OumUs  Ht0  Didfmmteiunl fruêUm, 
m  NecmoUts  EUjfhantidoAtitUi.,., 

•  SuntUUe  Ftnêris  mo¥emJlfMrm, 

»  Cest  ainsi  que  Liudenbruch  (39) 
M  cite  Tépicramme  XUII  du  Xil". 
4»  livre  de  Martial  j   d^autres  lisent 

V  ru>vœ  au  lieu  de liopeni.  L'Arëtin,. 
»  cfuoiqiie  Pouv^^g^  Ait  toujours  été 
»  imprimé  sous  son  ipim ,  le  wf  sa  voue, 

.»>^t  dit  qu'il  est  d'un  de  ses  élèves  ,  - . 

»  nooMèié  lé  Veniero.  *-  Voici  comme  ***  tortneUimpurs  de  VArétin  »  y  alla 

r  et  le»  acheta  cent  écu* ,  dans  le  dessein 

{Siy;Ar;  4«  U  MbnokfRMui^MÎMatt-  de  U»  détruire^  ce  qu'il  exécuta. 

(30)  lf«tb  i*  PnapeÏA ,  peg.  lo5. 
.«0«p«u,  Vyàaaa   l«  BliiM|tatia,  tV,  60, 
i«  MoBMta  âMmim  alMiBdoaaatr  ciMte  i^ée.  al4 


fiU  retiré  h  Mantoue.  il  arriva  en  l'an- 
née  i5a^  que  Rome  fut  pillée  pat 
t armée  de  Charle»- Quint  :  te  »ort  de 
ce  graveur  fut ,  qu'itérant  perdu  tout 
te»  bien»  1  il  fut  obligé  de  quitter,  la 
ville ,  et  mourut  quelque  temps  après 
M.  Chevillier  ajoute  oue  Bl^oUiiin  , 
marchand  de  la  rue  Saii#>1icques  îi 
Paris,  sachant  oà  ii  ^  avétitde  ces 
planches  it^âmes  ,  qui  représentaient 
ces  dessins  abominable»  de  Jule»,  el 


iM**' 


ia-ia  a«  404  pagej  mm  date.  Catta  BibUotk/<iu* 
d*Jr/tin  «at un  rccarilde  pièces  obaciaei  dm  divers 
àatean  :  oa  en  iroave  la  détail  daea  le»  Analeetm 


IbitMMl  pMSf  accoatraira  <|ae  la  paitatdc,    lUtmnuià  dt  Frèrtmg.  pag.  45.  Il  »  a  dàai  ce 

i^r^tMlM»fgiU,,MUTr0WHnod0lUZ4ifHt^^ 

aoat  d«    tèraMaa  Vanièro.  Maïaachalli  am^la     «  .  r„     .         .  ir    . 
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,     ^  àioala 

S««  UfiaaMm  rrmnté  n'est  qa'aa  trois  eliaoïa 
a  ««.troara  aa«  iraducUoo  française  daas  U 


M.jpaiMpic  la  Futana 
trrmiili*  C|t  da'  Yeaiara.  Joiy  sVspt'Inia  donc 
iâaiâctaaenl  en  disait  aaa  ralta  pikca  •  ftt 
tout  ce  ^u'on  trouvé  de  FArÛin  daas  cet  oarra|< 


'  .    .        V 


'.i.  »i 
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ARÉTIK. 


résolu  A  publier  ses  dialogues.  divLés 

cace  ,  et  comme  ils  le  sontdawIVdU      l  V^  •°"'  extrêmement  fade/,  et 
t,onquej'ai cotée;  mais  que  dVuîi;    l  su?â  ST  M?  ^""' ?  tenirli^IÎ 
le  devancèrent .  et  qu  ils*  puhliéAnt    l  ^La  ^'  ^^."^8«  »  «*««  '•   Mena- 
cet  ouvrage  cootri  son  «ixJ   eterTl?       §  ?°*  ^^"''  '«ur  /ait  encore  troo 
sez  grand**  désordre  :i5.^;?Vr»^'"    "^^»«»n<^'*.    quand    il    Wêsl3 
-i;oy,  loro  Jna  buonafaruf.t    t"re^°  M^'i^'^  r  ^«°-  unea„t«S! 
-«•  ndot$e  nela  maniera  ch^^i^  le    Zli  •      Minuloh  a  eu  la  bonté  «L 
T"^'  •  '^  '-  '^desin^^^ieil    nt[T\l^"l  ?*i*"*  "'«^«lue.qulî 
"^^fSHt^^evadilerminato  dif^U^t^  1  L^rJ     "^*fv'^"'•*"  ^«»  H««™ 
P'^'^  ^'oUastampare^ialtrii^o^t    '""*«••««»   P"bhées   par   Jean-Michd 
;-«2?/*a|ho«WW,:^%î^^    Brutg^  11  trouva  ces  paroles  à  la  „.: 
A«  date  permaeeo  dm  la  stamnatl    (a^  '  ."^î?*  ""•  '«»^  ^e  Jean  L- 
Jiice  essai  màU  oeconciL  t^f^  ^    Tudanus  i  Deoys  f^rabin  •  /W  ^ 

s^guitare  Calte  pekmd^T^^S  fi^*^  ^^^^^or.  A  Perionio  Uu^ 
yanni  Boccaccio^Cl  î^hanX  /"'  '"i'''  ^"^^nem  adver,ismpêt 
que  chose  de  plus  pffi  et^i- 12  fat    T*""  ^^**'»^-  P^ulu^u  eTist  « 

avec  d^jutant%  JTiîiiîction"  iHî^liS.  ÎE'^Î?'^  '  ^*  /^^«V 
m  en  même  temps  je  nha^{thtA\.l  •    "î;**"  fi^Kellum  esse  et  isoin^ 

-l«vorindispe3fc^îS^ir  M?  Z^  *^^/ ^^"''^  ^'»*^- «^î^ 
P:'!^"»  P«riején|oign^^^  "^^^.^^llt^'^^^ 
je^lui  donne  de  mon  «tiSHinS!  A^^J!Î^''!^'*I^'S!^^  '«  rép^nui 
V^re,  et  du  grand  prUè^eilïïiïI  ***  *^™*'*"  ««^«^  Mviû;i/yw£^ 
a  4'amiUé  dont  U  mCnow  îwï  ~  "'"  '"  ".\  "  ••*  "-^  de  c<»LîïI 
consulté  cet  habile  profZ!;  te    fvait"^^^^ 

n*  ve,  et  voici  l'eitrait  qu'il  me  corn-    SI  trouvar  A^^  >«'*«>«•  ••«bien  ai^i 
muniqua  d'une  lettre  qu'on  lui  av^t    éiiî^l  ?  **  *«".•  ï^nbin  .  qui 

«ente  de  Dijon  :  «  H  tfutrmoùiiîi  ra^lê  d7  P?- ""^  '  JJ/^""*  ^  ^  ï- 
»  vous  parfer  çrësenUmeit  JoT ïîî  ^*^  d  f*"°^'  ^^^^"^  *"*«»<»- 
''  vrè  qu  est  fort  onoàL'  V  rXi  u  7^  ^  Petrum  AreOnum  jampridem 
^14');  qui  est  le.  SS^J^i^ '^  î^ïïr^'  '*^  muùo  non^^Tri»! 
"  >ietn>lAretino  ;  V^Sf^Thlitel  t^^aZT  ^f  r^'*?^/'«<V^' 
q.e  j;Wos  ^éclaircuse  de  quelques    SCL^t'^Si/o,^::'"^^^^ 


-.«M*  MCI  Arenn-,  ont  paru  avant  «.«.J^-».      ^  '  ,:"^ '^  ^**»*umauohk 

'  »«  mort;  il  n'en  faut  Kin t  dou  ^   jT    ^^««fff*"«  ;W,Wi.r  ,  ruum 

>  ter,  pui^u'ett  iSSiU  y^i^  eu  une  nlT^*^' '^ '^''' '-V*^«r^ 

>'  î°7eclivajoachi«RjLS,mo"S:  '"^'^^  «V*««sy«irf  I-*4pos leà  ? 

»  bénédictin  contw  Fauteur  ^esi?a.  ,.»..>                         ^V 

^'^-"»^«f»  qui  m»  mourut  qu'en  g!?  f^*  ^  ^"-^  W- 
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'Ht 


,* 


■nj'-. 


20' 


■•;»»/•■'•  '^ 


liiiimm .  iUi  tum  BtbUuh««m  idem  Nicolaus 
Çuintut  prt^tcerat ,  *lc  C«tl«  Uttrc  ,  dit  Jolj, 
r«t  U  prroulrt  du  livre  XXVI.  ■ 


(C)  Lieaml.  Alberu  Ltoscript.  Itauie. 

((/)  Jorius,  Elogior.  cap.  IX. 

W  VoUlcrraniu ,  Ub.  XXI,  pag.  773. 


{/f)r(hm,ibid.,cap.  IX.  ' 

•'  Elle  De  l'a  pa«'.élë  quoiaiiv  La  Mare  ne 
•   »oii  mort  qu>B  16^7.  ' 


(6)  Erum. ,  in  Cicerpu. 

(7)  Dmm  U  remanfus  /■}. 
(i)  Qentt.  ,  in  BiUiotb. 
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ARÉTIN. 


Taies  kominet  mon  verbU  mil  scripiis 
castigandi  sed  let;ibus  et  pœnia  sunl 

'  eoëreeruh.  Sed  hdr  de  re  alias  plura  *. 
Quant  A  la  seconde  partie  du  texte 
de  cette  remarque ,  lisez  ce  nui  suit , 
«C  TOUS  admirei^  rexactitudfe  et  IVr 
tendue  des  recherches  de  Thabile 
homoie  ciu«  je  cite  (44).  **  ^^  estdif- 
»  (icile  dt  marquer  le  temps  précis 
i>  de  la  première  édition  des  Ragift- 
»  namenti ,  tant  parce  qu^elle  est  dë- 
11  venue  si  rare ,  qu'il  est  comme  im- 
»  possible  d*en  trouver  des  exemplai- 
»  res  ,  que  parce  que4es  Dialojgues  , 
»  qui  composept  les  deux  parties  de 
»  cet  ouvrage  y  ne  parurent  pas  tous 
w  en  même  temps.  La  première  par- 
m  tie  pre'cëda  Tautre  de  quelques  an-  , 
»  nëes  ;  et  ce  qu*il  y  a  de  sûr,  c'est 
»  quelles  étaient  toutes  deut  impri- 
M  raëes  en  1.5-37  f  les  épttres  dëdica- 
V  toires  de  Tune  et  de  Tàutre  partie  < 
M  ëtant  'insérées  dans  Sédition  du 
»  I*'.  volume  des  lettres  de  l'Aréttn , 
»  à  Venise,  in-folio ,  par  Francesco 
»  MarfoUni ,  en  la 'même  année.  Le 
N  titre  de  ces  Hationamenti  a  varié. 
»  L'auU^ur  »  (||§slVpttre  dédiçatoire 

'  »  d0  la  II*,  partie  de  ces  Enl retiens, 
2*  ai^pielle  la  ppémière  î  tre  Giorni  di 
■m  captieeif  et  même  simplement  Dia- 
M  logo^  car  cVst  ce  qi|M  entend  par 
n  ces  paroles  :  eccou^  il  Dialogo^  tes-* 
w  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas 
u  dans  cette  même  épUre  insérée 
»  parmi  les  lettres  du  W.  volume  , 
»  oi!i  il  y  a  encore  une  autre  varia- 
w  tion  considérable  ,  qui  est  qu^aprés 
3*  ces  mots  e  pev  non  dij'raùdare  il 
»  mio  gradb  ,  tout  ce  qui,  suit ,  jus- 
»  qu*à  e  lo  $k  MUario  eome  cadde  in- 
»  clusiveiiient  ,'est  entièrement  omis; 
»  au  lieu  de  quoi  il  y  a  usaro  le  pa- 
»  roie  cadute  de  la  sacra  boecé  del 
»  magno  yintonio  da  Ltn^a ,  fAre- 
m  iino  è  piU ,  été.  Quelaiiefois ,  au 
.»  lieu  de,  Dialogo.,  il  ait  tout  au 
M  long,  cdlame  dans  Ténltre  i  son 
»  singe  :'il  Diaiogo  de  la  JVanna  a 

*  Jelf  rapporte  le  titre  et  àe*  pa»age«  de  le' 
k*reag«e  de  Fériée  ceelre  Arétia.  Voirk  le  titre 
de  eette  pi^r»  que  Bajle  «^vait  pat  ruviad 
Jftnrieum  (II)  fitdU0  rtf:i»n  clàristitnum  me 
poi^nUisimmin ,  cmtmronifue  thristian»  rrliffionit 
\''priaicipt»t  Jimehàni  Perionii ,  kenèdietitù'Cur- 
matiiaceiù  in  Pêirmm  -^rHintim  oratio^'  Paris, 
N .  «le  G  uiBKitaat  1 5!î  1 ,  in-  8,  de  7 1  p«ftes  non  chif • 
fré««,  ft  riiaipriaié  k  Colo|ae,  i56i ,  in.^.'- 

mmÊÊÊSHÈM 


«ente». 


m 


->'  de  la  Antonia.  Quelquefois ,  com- 
>»  me  dans  son  Dialogue  délia  Coi  te , 
M  par  la  IVamta  ,  il  entend  la  pre- 
»  mière  partie  dc^/{a^ofiame/i(i,  et 
»  par  la  Pippa^  la  seconde.  Dans  une 
»>  lettre  du  i5  mai  iSS^  ,  à  Fran- 
»  cesco  da  l'Orrne ,  il  désigne  les 
«  dem  parties  pariij^e  Dialoghi, 
»  df  m^me  <|ue  lel^signe  aussi  An- 
»  ton.  Francesco  Do  ni  par  DialogHi 
M  due  délie  Donne  (*).  Il  est  constant 
»  ({ue  ces  Dialogues  n'ont  jamais  été 
M  intitulés  i?a^t6/iame/i((  par  leur  au- 
M  teur.  Ce  n'est  que  depuis  l'édition 
»  de  1 584 -qu'ils  portent  ce  titre.  Le 
M  véritable  était  Capricci.  Périon  le 
»  reconnaît  dans  son  invective  con- 
»>  tre  TArétin.  Scripsit  enim ,  dit-il , 
»  atqueedidit  nefariwnlibrumqiuim- 
»  dam,  quem  Capritium  ,,  à  capra- 
»  rum  lasciuid  et  libidine  inscripsit* 
n  Et  plus  bas,  Gain  plenqiiejam  ita- 
»  lice  sciuht ,  quo  quiahntt sernione 
»  istius  Csiprïcius  alitquâ  iib fi  âcripti  , 
M  sunt.  Le  Bandel  s<i  méprend  lors- 
M  que ,  dans  la  XXXIV^'.  de  ses  Nou- 
«  yelles  ,  pàse  a35  de  la  I""*.  partie , 
>»  il  dit  que  la  Zanina  lisait  la  IVan- 
^*  né  f  ce  sont  ses  mots  i  âksia'  Raf- 
»  fàella  de  l' Areiino.  La  Ivanna  ,  en 
M  effet ,  et  la  RalTaella  sont  deux  ou- 
»  vragcs  différons,  et  de  différens  au- 
»  teurs.  Par  la  IVanna ,  on  doit  en- 
»  tendre  la  première  partie  des  Ra- 
M  gionamentiàe  l'Arétin:  par  la  Rajt 
itfaella,  le  Dialogue  de  Àiadonna 
»  Raffaella  et  de  Margarela ,  inti- 
»  tule  deUa  hella  Creanza  délie  Don- 
M  ne ,  qui  apprend  aux  femmes  à  fai- 
M  re  des  galans4  II  est  d'AlessandroPic- 
M  colhuomini  ,  sous  le  nom,  de  Stor- 
»  dito  IntrqruUo ,  qui  était  son  nom 
»  d^académicien.^Cetto  citation  de  la 
M  Ifanna  ,  par  le  Bandel ,  sert  pour- 
»  tant  à  faire  voir  que  la  I'*.  partie 
»  deSiRa^îo/uiifie/ili  paraWait  tdiit  atl^ 
»  moins  dès  Tan  i53S  ,  poilwiue  sur  - 
»  la  fini  de>  cette  mêoiie  nouvelle»  oà 
»  est  citéii  laiVa/lml,ile8tfait.men- 
)»  lion  du  Bemia  comme  alors  vivant, 
»  lequel  constamment ,  quoique  M. 
tt  Baillet  le  mette  après  des  poètes 
»  qui  sont  morts  en  1606,  mourut 
»  au  mois  de  mai  «de  l'an  ;535  TU 
i*  Bemia  vicew'w  poëta  d' Aretino  mo' 
»  n  apopletico  »  dit  Paul  Jove  dans 
■  *  ■'       .    ■■, .  ■   •        ■"..::         „  '•  '.  .  "     ' 
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une  lielf  re  du  dernier  de  mai  1 535 ,  '  (0>  On  conte  m«';>  .--.-.  w  ? 
A  Tévêque  de  Faïence  Rido  fo  Pio  n^knûnh^lfJ^.^*^  ''-^V  * 
a.r  depuis  le  cardinal  de  Ca rpi ,'  .^ilulX^^^tl^^^^Z^^ 
nouce  alors  en  France.  M.   Mena-    re.  1  \o\c\-\m^^Z^,  ■  j   ,?*"' 

«.qui  a  fait  un  cha,,itre  expré,    teùt^  qu   «p^Pr^»  fl    "'L?    ."' 

(M)  Je»  «I  volumtt  de  Ultrei....  putque  ^hementir  erauit^ull.J.VZ. 

nr.  .«lent    pa,    granJ-cho.e.  ]  Nou,  ra^ «fflixU.e .^JmuÛT^^^ 

avnn,  djji  vu  ,ar  ce  ,„jel  («)  le  j„-  pl6  4u.«.-«4  SS  (5  ). 

gpment  d  un  savant  homme  de  Diion:  (9\  H  ta  irtuMu^  —.i  J     ■    ,    . 

il  faut  y  .oindre  celui  de  M.  Menige  toZl,  SuoJ^      jT^J  '"""'  ''"* 

Je  Pierre  Crétin,  tant  y  trouver  rien  dit-il  !5-ù     P^i,„  i!-."^"  V"*' 

,-.e;We  j^mai.  pu  faL  entrer  dont  ZiLgi'ri  U  T    P^eZ  ÏT^"" 

a>,cun  de  me,  Ihret.  Il  nW  a  que  du  auanJoerli  dltZ'  M  .           'S""  ' 

ttvte  à  prendre  dan.  cette  Lture.  On  S    .  7li  f^iLj^^  '  f"^ 

n.  sauraît  donner  une  idée  plu,  ex-  mînciajy      »«'<"-«<..  eA«  co- 

pressive  d  un  ouvra|;e  sec  ,  et  très- 

sé'rablable  à   un   logis  démeublé,   à  ■'•••'« ••l«»StwtiAr«a»ir«aMpi. «,.-«« 

une)  terre  sablonneuse,  en  friche, à  des  _^        .  . 

landes  ;  car  M.   Ménage  é^it  un  des  ,  "  '^r^or  Pietro  ,    cotni  huomo 

hommes  du  monde  oui  savait  1«  mirnr  •'^'^w ,  «  che  n 


» 
» 

3) 


»  dicatoire  du  dernier  volume  de  ses  *^  ™  **  *y«ro«««  steum  in  ^eseda 

»  lettres ,  il  ne  se  voit  pas  qu'il  ait  ^^''^^*^,'?*  "*>/»  ardi  mm  useitdi  ca- 

rien  écrit  j  et  que  le  Busoelli .  qui  'u'  •»««  »magine  qUe,  quand  U  se  vit 

écrivait  son  Rimario  en  i557  ^  v  1    "?  <>«  ranger,  il  fit  comme  la  trui* 

parle  de  l'Arétin  comme  d'un  hôm-    '*y^-,      , 

rae  iport  depuis  peu  :  Onde  il  mio  a"<,,  ""  *•  '*'  '"'•^  dimporiunité 
Aretino  di  buona  memoria ,  dit-il  f/1!^*'  ^  ^*^  '^  chère  JiUm  Adria.  J 
au  mot  Rosta  ,  dans  le  vocabulaire  ««Ijnajt  avec  beaucoup  d«  tendres- 
qui  est  à  la  fin  du  Rittiarid.  Que  ce  |f»  et  il  s  était  engagé  à  compter  nulle 
-^  soit  en  1557  qu«  c^  l^ario  ait  été  *'"<^*»  •  celui  à  qui  il  la  promit  ea 
>*  composé,  cela  ptÉÉl  par  le  passage  J**"*8«'  Ce  futur  n'éUit  point  un 
»  que  j'en  ai  mar^  ci-dessus  (48)  '**î"°?«  <l»on  PÛt  renvoyer  aif  pre- 
»  au  sujet  de  Silvio^Antoniano  (4qJ.  »  "'**■  "vre  qu'on  dédierait  :  und  telle 
Paul  Freher  s'abuse,  en  disant  qu^ré-  ■"•«""Ijon ,  que  cèrtoins  auteurs  ont 
tin  mourut  yen  ran,j566  (So)?  employée  auprès  de  leurs  créaneien, 

{&K\\  nj  2^'  ,  .  °  ®*"**  P<**°*  capable  de  le  contenter; 

xai^A^**"""  *  «-Hà.-«»«u  .pf^U^    il  stipula  <^xe  mSle  ducats  lui  seraiwt 
(4rt)  M'nafiw..^^.  3g8  i,  Impnmihr* M   «omptés  avant  qu'il  donnât  l'anneau 
u.n^d.  iiolUnd.,  '^  ^         ^"^     •*   A  sa  future  :  IliUU  ducmU  è  U  pro^ 

^  (V)  r^CîsT^'^  ^  '^^^  ^*^'  "^    '««*'»  ^«  mefatta  allô  sposo  in  corn- 

(48)  ./  lajln  ir*  U,  remuuvu»  (D)  dt  VmrUeU 


ANTejiiAiio.' 

'  (4d)  M.  de  la 

tCritr,.  " 

Tïe;  Fai.!.Tr«Çtr.,i>,l%otro  Viror€ 


Mbaaote,   Rcmar^w^   mai 


ÏÏIiT 


(5t)  Aot.  LaurcBiiaeii.PolitUaec,  in  Dieiego 
de  Risu,^^.  87.  "  "'" 


!##!#9ÉÉ^ 


•opra    Guicciardiâi,   cap.  Vt  ,  foUo  8  veno. 
VoytxU  Ritse  piAccveti  ,  pq0    /J^,  /e/i«  s».  , 


'\ 


.    ■ 


■OBI  i«  m«ae  pcrMsaaf  «.  Jolj  du  «Bcor«  que  U 
pÀr«  Monifauron  eit*  uat  antre  iraduction  IVaa- 


(13)  //  est  au  ekttp.  IX  dts  £lo|^. 
.      .        .       ,.  ,...,.«,..  (i"4)Le  G.lloit,  Tr«Jiêa«  pImMIm  BiWio- 

•»  raiM  à*  même  li»r« ,  il«<li^e  a  Philippe  due  d«     ttiéouea,  ^g.  169;  (  mal  marquée  i63  ,  )  édiUon 

Boiirgoga«',«|dontlemaoiucriteatd'e«Tirôni  ^60.     de  Paris ^  trtt^o. 


---'  y»..-«»«niy  ,  uaïua  u  /»—    «"«u*  j^^  «n  yoij,  «t  mi  pcigttit  iia  lulb  «ofrc 

rezM  ,   renomme  p^r  ses  écrits   **«"*V»»' 


J^ 
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ARÉTIN. 


iaMiy  primù  ehe  tele  dia  tanello  (S3). 
11.  fallut  mi«   l'Arëtio  fît  servir  au 

Saiemeot  de  cette  somme  la  chaîne 
'or  qu'il  avait  reçue  du  prince  d'Es- 
paf^e  (54X- 11 8*adrei«a  >o  cardinal  de 
Lorraine,  poures  être  secouru  dans 
tîelte  oëcessité  :  je  ne  sai*.  point  s'il 
en  obtLTii  quelque  chose  j  mais  je  sais 
qu'il  fut  secouru  du  duc  de  Florence. 
La  lettrév^e  change  que  ce  pince  fit 
eipëdier  (55)    portait  quon  ne  la^ 
pavAtque  sur' de  bonnes  attestations^ 
que  îe  mariage  avait  i^t^rconsommé 
(56).  Cette' condition  fit  hâter  les  no- 
ces :  le  père  eût  voulu  les  diffërc^r , 
parce  que  la  jeune  Adria  lui  ps^rais- 
•ait  ^'un  âge   trop  tendre  ^  mais  il 
fallut  passer  par-dessus  cette  considé- 
ration. U  dit  que  sa  fille ,  en  se  met- 
tant au  Ut  nuptial  y  parut  être  une 
victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  : 
Perimuortarmi  piU  l'hànore  délia  pa- 
ra la  OQUgaia  f    che  il  rupetio  dolla 
etade  tenera  ,  oonseniii  cne  la  innO' 
eentia  ti^copulatêc  co't  saeramento. 
Ella  f  nello  entrare  nel  letto  ,  patV9 
una  QsHa  para ,  poUa  sopra  taltare 
êacro  (57).  Il  paratt  que  le  beau-fiU  * 
n'exigea  point  i  toute  rigueur  que  la 
somme  lui  fût  comptée  en  bonnes  es- 
pèces avant  les  noces  :  il  se  contenta 
d'être  nanti  de  la  chatne  d'or  que 
le   fils  de  rem|>ereur  avait  donnëe  k 
TArétin  :    d'en    être ,    dis-je ,  nanti 
pour  la   sûreté  de  ce  qui  manquait 
aux  mille  ducats  \  mais  cela  ne  lais- 
sait pas,d-cmburrasser  le  beau-père  > 
Sii  avait  envie  de  conserver  cette 
latne  d'or,  et  qui  se  voyait  chargé 
de  sa  fille  jusqu  à  ce  que   toute  la 
«omme  fût  payée  j  car .   avant  l'en- 
tier  paiement ,  le   gendre  ne  vou- 
lait point  amener  chex  lui  son  épou- 
se.  Le  duc  de  Florence  fut  encore 
importuné  »  et  déboursa  quelque  cho- 

(53)  Arétin  ,  lettre  CXLV  du  V.  U^.\foU» 
7».  v0rjo,  t'dition  4t^*ri*  •  «n  1609. 

(54)  La  mftHf, 

(55)  yor0*  la  XXtV:  Lettre  du  mfm*  liyrt. 
XIU  est  datée  d*   Fenise^  l'an  i548. 

(56)  Forts  ^a  CCXX*.  LcUre  du  F^.  lit^r*. 
ElU  »st  daté*  du  mots  de  mars  i54g. 

(57)  X«  >n/in«  ,y»/ie  lua. 

*  Adria,  dit  JqIt,  fut  fiancév  ea  i54a  à  DieUl- 
levi  hol»,  jeune  honoie  de  vingl-neuf  tm»,  né 
dhfw  le  Bergamasque,  mai»  éub)i  dan»  le  duché 
d'L'rbi^.  Le  mariage  fut  célébré  deux  ans  apr^s- 


(R)  Il  Pit  $a  fiUe  si  maïheureusë 
dans  le  mariage  ,  qu'U  se  repentit  da 
son  impatience,  ]  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux  :  la  pauvre  Adria  fut  si 
maltraitée  chez  son  mari ,  qu'elle  fut 
contrainte  de  s'en  retourner  chez  son 
/père  ^.mais  ton  mari  lui  ayant  pro- 
•mis   un  traitement  plus  commode  , 
elle  se  laissa  persuader  la  Keunioby  et 
ne  fut  pas  plus  heureuse  qu'aupara^ 
vaut  (og).  On  continua  de  lui  ravir 
le  pouvoir  des  clefs  y  pouvoir  qui  ne 
tombe  jamais  en  quenouille  dans  l'é- 
gUse  f  mais  qui  est  affecté  aux  fem- 
mes dans  le  ménage.  Elle  ne  pouvait 
ni  manger,  ni  boire  que   quand   il 
plaisait   à  d'autres  de  disposer  de  la 
clef  en  sa  faveur.  On  la    chicanait 
éternellement  sur  ses  parures  :  oo 
ne  voulait  point  quMie  portât    de 
joyaux ,  et  on  la  voulait    contrain- 
dre' à  vendre  unjdUiaaant  que  ion 
père  lui  avait  d<rmié/Nf  lie  était  donc 
attaquée   par   les    endroits  les  plut 
sensioles  :  c'était  vouloir  lui  arra- 
cher   les    entrailles.    L'Arétin    im- 
Slora  pour  elle   la  brotection  de  la 
uchesse  dfUrbin  (00).  Quel  crèvêr 
cœur  de.se  v^oir  si  méprisé  de  son 
gendre ,  pendant  qiie  son  nom  fai* 
sait  du  bruit  iusqu  à  la  cour  de  Per» 
se  (61)  !  Quelle  amertiiiiie  domesti- 
que f  au  milieu  des  prétendues  dou- 
ceurs d'une  grande  réputation  !  Pou- 
vait-on se   consoler  en  considérant 
3ue  ce  brutal  méprisait  aussi  le  duc 
e  Florence ,  <j^ui  lui  avait  tant  ré- 
coiqmandé  de  bien  traiter  son  épouse? 
C'était,  au  contraire,  un  nouveau  siii- 
jct  de  confusion  pour  la  personne  aui 
avait  choisi  un  tel  gendre  :  Benchk  en  , 
quanta  al  nonjfare  nissuna  slinài-  di 
me  simit  cane  ,  non  è  marat^iglia  ,  i 
ben'  da  stupire  del  si  poco  rispetto. 
che  mostra  d'havere  lo  asinaécio  al 
gran'  duca  ,  la  cffi  bonignità  mansue-  - 
ta ,   useendo  noi  di   JPesaro ,  per  il 
tfiaggio  di  Ronta  ,   eàsi  <fuàl*  '  era  a 
ea^allo  ,  ehiamollo ,    e  dtssegli-  :  Se 
tu  uuoi  che  non  ti  si  mancJi^i  digra- 
tie  ,,  traita  la.  moglie  tua  y  si  came  di 
||e  nata  fusse  (6a).  Notez  que  Pierrt 


t'AtiU9,JvUv  i«i. 


(59)  yojré»  U  ri:  Hvn  d0  »0s  hei\ 

foUii  aSi. 

(60)  5«  lettre  à  la  duchessê  d^ÛrUn  ut 
4e  feniff  du  mois  de  nai^mbrt  i554' 

(61  )  J^OTf»  la  remarque  (A). 

^^^T^riBa ,  auJiuMtï 
dt  tas  Lettrée. 


'au'€ 


/  ARGYROPÏLE.  3„ 

Arétin  ent  nue  antre  fille  *  qu'il  sou-   rkni*».<>  ;i  *-^  •*  i  . 

baitait  fort  de  marier  (63).  ^  '  f  ^?V*  *  "*°«*^''  *>«•«- 

,r  \  ycoup,  et  à  boire  tout  autant  . 

«ou^';?fC'^'«V.'di/'«r^^  V^^:f  complexion  polivaii 

''"!!;/"."»*ï"*'^"*» ••«'«.  /    «>»i^«n»rj«  charge,  il  dépensait 

tout  ce  qu'il  gagnait.  On  croira 
donc  aisément  ce  qui  a  été  rap- 
porté» touchant  sa  bedaine  ("B).  Il 
mourut  k  r%e  de  soixante^ijK 
ans  :  ce  fut  d'une  fièvre  qu'il 


(63)  ElU/atmelail  Justrim.  Vore*  tk  CCT* 
Lettre  A.  f^».  l»f,^  ,1  U  feuiUt  «58  du 


livre. 


ARGYROPYLE(fl)(jEAN)/na. 
tif  de  Constantiuople ,  se  /étira 

en  Italie,  pendant  que  le  j  Turcs  ""  """  ~— ^  ««"^  h»*" 

bouleversaient    toute    la   Grèce  ê^^S°«  PO"*'^^^»'' mangé  trop  de 

(A).  Il  fut  très-bifen  accueilli  par  ™^'*''\*  ^^^'   "  téiuoigna  beau- 


(A).  11  lui;  ires-Dien  accueilli  par  —7  v»'/'  —  «.**.«vigu«»  ucau- 
Cosrae  de  Médicis ,  qui  lui  donna  ^^"P.f<^  constance  lorsqu'un  de 
à  instruire  son  fils  Pierre,  et  son   v*  t^^^   tué   à    Rome   {d). 

petit-fils  Laurent  (^J,  et^qui  le   ;*^y«?V  *^"^^*^*    ^'^^"^^    q»** 
fit  professeur  en  grec  dans   la   ^^'.""^J^  pape  Paul  JI  de  pour- 
ville  de  Florence:    Il  témoiirna  ^"/V'IfJ*»  «meurtriers,  et  les  fu- 
sa  gratitude  dans  la  traduction   5^'-^"t?^"1*^"*' ^^C^'' »«««•« 
qu'Hfitdela  Phrsique  et  de  la  n*" ''*'*^'°** ^*:^''^* '  paçegao. 
Morale  d'ArislolelX  eut   un   ^?  «  j;«»arq"e  qu'il  fut  Te  pre- 
boriheur  tout  particulier  dans  ce  Tv  '*^ly''«?»  W  enseigna  1a 
travail,  puisque  Théodore  Gaza,    L, '"^fPJ*.'*^   dans   cette  ville-là 
qui  avait  comp<isé  une  semblable  T'  •      ^"P^**»*  ^"^  beaucoup 
version ,  la  jeta  au  feu,  afin  de  ^®  J'g»^?''»  «^  il  avait  une  scieu- 
ne  point  pr^udicieri  la  fortune  ^t     "  ^  étendue  *    Il  laiiM  ua 
d'Argyropyle  son  bon  ami.  Gaza   -   '  q^J»  fut  un  excellent  tousi* 
le- surpassait  en   éloquence  :  sa^  ?t"  i""^*   I^  jugement  qu'on  a 
version  eût*  offusqué  infaillible-  Tl*^  "^^  ^  versions  différent  ex- 
ment  celle-là;  et  comme  il  n'i-   *'**'^^™^'»*  les  uns  des  autres  (D). 
gnorait  pas  l'ambition  d'Arlgyro-      («)  riW«&  P.ul  Jore,  lio|.  cep,  xxFn. 
pyle,  il  lui  fit  u«- sacrifice  qui ,   „,i?j.^*^  A*'^^'"'"  '  '"  *^***  ^^"^ 

de  i  humeur  dont  il  ètàlt,  âè  lui         *  Joly  regrette  qa«  BayU  n'ait  pat  eoa'. 

coûta  pas  beaucoup.    Celait  tin   •«ï^'J"'-*»^  «l«  PWWpiie  11  y  aurait 

hn^rS    „    '  *^  VV  :    trouvtf  uii  tflog»  complet  d'Argyro^le  dent 

tiomme   qui   ne   se   souciait,    m    Modi  a  rfcrit  la  m  daJTio»  Traite  <WCnac|î 


docte: 
tint 


fatigUeic^ui,    t«;9    UUXU11AC9         v-/  '--«-.  — ^-.^ ,..,.«,,   ^„M. 

«  ;  et  surtout  quand  il  sou-  '^-  ^"^'V^'  »  ^'  f^.  PH  Tfi- 

que    Cicéron   avait  ignoré       (A)  H  se  rétif  a  en  jtalie  penàant^ 

^    Ti ;♦*«  1^  T "  j^    .  Qi*9  les  Turcs  heuU**ersàienl  toute  la 


le  texte  grec  d'Aristotê.  Ses  ga-  ««f^f  -     ^  ,t "it— %.- 

«es   furent   considérables-  mais   ««Ja.  Lune  est  que  Paul  Jore  dit  qu'Ar- 
5c»    lurcni   consiaeraoïes,  mais   gyropyle  fut  pousse  ea  Italie  par  la. 


(a)  Et  non  pas  A.^.._, 
pliile,  commt  dans  Horéri 


^j»v|»j«*  au»  |>v«i9»o  fia  Atiiiio  par  tm, 

rgir6Y)iiIe.  1.1  Argyro-    »*«e*e«Ç*t«  qui  contra  igpitThéo- 
loVri  ^^^    dore  Gaza  de  s'j  retirer   (1).  Or,  U 


More' 


iri, 


Tifgilae  ^e^,  Hogior.   ^.  jgiW^ 


M#.64 


-r 


•\ 


r 


matièr^'s  que  l'A  rétiii  a  choisies ,    !""»  *^'î  '^^""'^  '''  ^^  utierattar^  italienne . 
et  II  y  a»irajl  j>as  employé  milaii-      •«  Jdy  ditiSS;  ,  à  loiwateTewq  «s- 
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3io 

obMrre  que  ce  Thëodore  s'y  réfu|Mi  cueils  qu'on  épiera  dans  les  remarquci 
lonqu'Amurath  ébranlait  toute  la  de  rarticle  Goroia».  * 
Gr^oe  par  ses  armes  victorieuses  :  (C)  On  a  remarqué  (^uU /ut  le  pre-^ 
Jtmuratà»  Grœciam  omnem  fictrici-  mier  <ies  Grecs  qui  enseigna  a  Aomc^-.,} 
hiu  àrmi  quatiehte  ,  ih  haUam  uenit  Politien  ,  son  dtsoiple  ,  va  être  cite  j 
(a) .  C'est  nous  porter  à  croire  qu*Ar-  voyez  ces  paroi*»  de  Hornius  :  J^ri- 
eyropyle  quitta  son  pays  avant  que  mus  ex  Grœcit  Romœ  phtlosoplimm 
U  ville  de  Constantinople  eût  é\é  pri-  professus  fuit  Argyropylus ,  cu)us  sec 
se  par  les  Ottomans.  Ma  seconde  rai-  tatorem  se  fuisse  memorat  Aog«>us 
son  ett  qu'il  adressa  un  Traité  de  Polilianus  ,  Miscell  cap.  i  ,^umque 
Congélations  à  iVrapereur  de  Con-  cum  litUsrarum  loti narum  nUmme  m- 
stajïfinople.  J'avoue  que,  pour  faire  cùiiosum^  tum  sapienliœ  decréiorum, 
de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque adeo  cunolarum  qiiœ 
prouverqu'il  composa  cette  pièce  en  cYclicœ  h  Martiano^  dicuntur,  erw 
Italie ,'  et  je  confesse  que  je  ne  puis  di^ssimum  iliif  temporibus  habitum 
point  le  prouver.  Ainsi  je  ne  vous  atqàe  in  disptUando  acerrimumjo). 
donne  cette  observation  que  poui-  un  (D)  Les  jugemens  qu  on  à  faits  rfa 
motif  de  demeurer  en  suspens.  Paul  sef  versions  diffèrent  extrêmement  les 
Jove  est  bien  condamnable  d'avoir  nd-  uns  des  autres,^  M.  de  Thou  obsen- 
gligé  la  chronologie  autant  qu'il  l'a  ve  que  Périon ,  voulant  s  ëloigner  de 
négligée  dans  ses  éloges  i  car  il  lui  la  méthode  d'Argyropylc  ,  se  jeta 
eût  é\é  facile  dcdëleirer  la  date  des  dans  une  autre  extrémité.  Il  trouvait 
charges,  des  voyages  et  delà  mort  qu'AMjyropyle  avait  traduit  Anstote 
de  ses  illustres  :  cela  soit  dit  en  pas-  plus  udélement  qu'élégamment  :  c  est 
..     ir.  .*...  .1 ^   ^.. ..'<.<.    T'.'jtitJ  ^^........^;  :i  An^pon-vif  iinn  Iraauction 


ire  Us  Princes  anciens  et  Mindçrnes  ,  tachant  trop  à  l'élégance  du  style  , 

sont  dans  la  bibliothèque  du  roi  très-  il  se  6t  accuser  de  ne  suivre  pas^le 

chrétien  (3).  M.  Morcrl ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  /«  (  Joacbium*  Pe- 

jamais  vu  ces  ouvrages  ,  assure  pour-  rionius  )  chm  AristoteUm  hactenus  a 

tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne  jérgyropylo  fideliur  potiiis 

gloire  dtf  la  maison  de  Médicis.  Que  quhm  orn^tè  uenum  auribus  latinis 

ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  tou-  proppnendum  statuisset  ;dum  elegan- 

chant  les  versions  d'Aristote?  car  son  tions  styli  potiUs  quanta  vert  ratio- 

guide  ne  va  pas  plus  loin  (4).  nem  plerumquè  Ciceroni  suo  addictus 

(D)  On  croira....  aisément  ce  qui  a  habet ,   in  contrariém  ab  Argrropylo 

été  rapport»  touchant  sa  bedaine,  1  rcprchcnuionem.  iticidU  (  7  ).  Ce  juge- 

CUons  Paul  Jove  :  yini  et  cibi  œquè  ment  revient  à  ceci  fies  traductions 

mt*idu*  etcùpax  ,  et  multo\tbdomine  d'Argyrop^le  sontGdèles  ,  mais  sans 

t*er,itricosus   immodico   melopepenum  grâces  et  sans  ornemei^s.  D  autres  en 
esu  autumnalem  accersi^it  febrem  , .  jugent    d'une   façon    tout    opposée  , 

atquè  îtk   septuagtsimo  œiatis  anno  c#r  ils  disent  que  l'on  y  trouve  plus 

-trtptus  est  (5).  Mourir  dé  trop  man-  d'élégance  que  de  fidélité  :  et  ils  le  » 

«cr  est  une  coose  hflfhteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  traduit  moW 

lumaius  »  mais  surtout  aux  gens  de  '  pour  mot  son  oriçinal ,  «  selon  le  de-, 

lettres.   Il  vaudrait  mieux,   pour  la  »  voir,  «/onlenl-i^s,  de  ceux  qui  tra- •^ 

Sloire  d'Argyronyle ,  qu'il  fût  mort  »  duiseutla  Sainte  Ecriture  et  Aris- 

e    faim    ou    dlnanition.    Ne   pre-  u  lote.  »  y4U«fuot   Aristotelis,  libros 
nons   pas  néanmoins  la   masse  énor-^'^îmt'erlil  magis  eleganler  quam/ide- 

me  de  son  centre  pour  une  raison  à  Uter  ,   ciun  in  hoc  philosopha  haud 

opposer  à  ceux  qUi  le  louent  d'avoir  aliter  quam  in  Smcris  Littèris  uerbum  ^ 

été  foTÏ  habile  :  le  succès  d'un   tel  t^erho  reddere  oporteat  (8).   Si  nous 

combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-  colhsultons  un  professeur  de  Louvain, 

ù         *  [  B*yl^  ■**  P*'  «looné  cet  article.  ] 
(•)  P««l.  TçT.,  El«g.,  emp.XXrif  png.  OT.         /fi^  Homiu» ,  Hinteric  Pbilot.    Ub.  Vl,  cap. 

(3)  .VoMÎa*  ,  <l«  Hitter,    Grcns^   Uh.    IK ^  f^J  ,  pa/f.  Zo^,  3oS. 

'm  """■"        ^    ^ 


(4)   Pmilu<i'  Jôviuft  ,  Flogior. 
'(5)  U. ,  ibtU. ,  pag\  65; 


cap-  xxrit. 


-m^ 


•m 


I  Hki  BKili%ptm  4i»p 


a>i  ann.  i559. 

(8;  Volaler,  lib.  XXI,  pag.  r,ii: 


A. 
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ARIARATHES.ARIGONI.  ARIMANIUS.^     .3,, 


éb 


,-, — :  pensées 
nstole  ,  et  que  ses  versions  ne  peu- 
vent passer  ni  pour  fidèles,  ni  pour 
élégantes.  Voici  les  paroles  de  ce  pro- 
fesseur :  Superiori  seculo ,  quidam 
i'erba  uerhis  iluadmensi  slint,  ut  sen- 
tentiam-depraudrint^  p«m  aliter  quhm 


ARIGONI  (Pompée),  cSrdi^al 
et  archevêque  de  B^neveiity  était 
néàRonie,  l'an  i552.  Pendant 
qu'il   était  du  nombre  des  av.o- 


t 


i^^lSô     r,,:,*'"' "'""l-'"  "*''"   ''•**  çonsistoriaux ,  il  plaida   es 
ftlV«  ^'•ùr!?;^^,:.  ^r   affairé,  de  Philippe  II.^raid'E,- 

rhasiique  ^riùs  nttdum  corpus   effor-    P*§"®'   Il  haiafigua  SOUS  le  pon- 
.mare,  quam  aniictum  superindi{fere    tificat  Je  Sixte  V,  pour  montrer 

r/w;etrrr/?''r"'^^/«^'^'  ^ï^'^^  faUait  canoniser  lebienheu. 

pylum  reponas  et  Ruffinum.aUerum  reun  Bi;>in>a  J»A]^«U     ïW  ♦  r  •. 

mtcrpretem  Aristotelis ,  alterum  Gre-'  ^  J^»egue  d  Alcala.    Il  fût  fait 

gorii  ]Vazianzeni,  de  quibuf  ferè  id  *"^lteur  de  Rote,  Ta»  iSpi  ,  et 

heniistichii   diei  pôtest  t  Dant  sine  cardinal ,,  en    i5q6;  et  'il  *  cxer- 

Tn"sÛîiriTe/''T'^''^^'^'''^''^  ?^  ^^   ^'''^'^«^  ciTdataire   sous 

jen^ntiam    appréhendera  Lqueunt  ,  .       *  ti' f  «OUS  Paul  V     L'ar- 

i;erba  reddum  ,  quasi  quodipsi  non  <^"«veché  de  *  Bènevent    lui    fut 

intellexeriht  ,.alius  exillonm  uerbis  cpnférc  par  cc  dernier  pape.  Il 

ntexTJ^ÛA'  ^"~  *-''*« '«>'!'«^   fiiourutfe4d'avrili6i6,àlitour 

nus  ex  sentenud  %*im  suam  et  siéini-    Am  T-^w..    \ '     J     iw      1 

ficaium  accipiant,  quhm  sentenfIL    T?^.'  ^'^P'T  ^^  ^'P^»  »  «" 

constituant.  Aliqui  runùsfidem  exis-    "    »  «ait    retire    pour    changer 
^i^iant  h  numéro  t'erborum  non  disce-    à'a\T.  Son  corps  fut  porté  à  Bé- 

nXifJv^"*'*'"*"  '"*^*°^  hortmes   névent,  oii  ses  neveux  lui  firent 

ginal ,  et  s'il  neoeut  pas  prendre  la    *"*"•  *  ^P^^  métropolitaine.  Ou- 
pensée  et  le  sens  de  son  auteur,  d'à-    ^^e  la  harangue  dont  j'ai  parlé 

auf  nTr'\^  "'^  f'T'i  ^î  '''^^'^  î"ii  ^*^  imprimée  par  Pierre 

qui  ne  disent  rien  (10).  Je  douté  qua  CJÊÈiÊti  fj,y     î^«  «  -1^  /  -*        / 

ce  soit  eiactemèht'ce  que  Nannius  a  ^^f^    ^^  '      "«^  àe$  lettres  la- 

youlu  dire.  M.  Hwet  se  conforme  au  '"^^  ^^  notre  Pompée,   prmi 

jugement   que  M.  dé  Thou  a  rap-  c^^es  de  Jean  Baptiste  Lauti.  Pour 

ITa    ^"^'  V^  par  conséquent ,  il  ce  qui  est  de  ifes  Z>^cijÉo/iJ  ^ /tf 

condamne   celui    de    Volaterran.    Il  R^H    ^11^  „^  ^„*  «.C^      \ 
condamne  aussi  Paul  Jove,  qui  a  pré-  -^^  *"^  "*  ,*?"*  ^f  ^"  T^ïlU^ 

féré  les  versions  de  Gaza  à  celles  d'Ai^  •critdansiès  cabinets  de  plusieurs 

cyropylc  }  et  il  déclare  que  si  celui-  Mvans.  Charles  Carthan  lui  don- 

fi!uîî  P'*;;  ^**^S?"»  '  ''''^^'"''  **^  P'"»  "®  beaucoup  d'éloges  dans  SÉ  liste 

t<^  aulem  interpretandi  Argrroprlo  de-       /xr    w  •.  ••      ^^^ 

b^atur  (  la  ).  Vovcz  ci  - deasuVir «T    j  ^*^/*  ^*'*"'*  P"  CViiioBiiaUo»*  B    W- 

marque  (  R  )  de  1  article  de  (  Donat  )    P.gn., *.  Viii  efusdem  DiA^i  " 

ces  jugemens.  ^  Um^A^su.^  ^ 

e^oTl^iiMano  npud  to^ani^u.. Laùmu  Pr^,  ARIMNFUS  ,  Tuoe  deS  priu- 

(.o)  yo/ei  M.  flailiei   1^^'  î„V."îor    <^'P*«*  diviuifés  des  Pers».  Cette 

.(u;il.,eUu»,.<e<.I*ri«ÏBtcrprtlibM,«|*.iJfi.      rj  .  ,       W     l'*"'"*!^'"*^     « 

(•ï;/j«ys/M.  r-m    -^    ^oroâïtfe ,  Uont  les  manichéeus 
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ÀRlMANlCrS. 


rcnpuyçlèrcM  Tùn  dêS- dogmes  teUes  pensées  à    ses   çnnemis  , 

lés  p)us<fondânientaui  ;  savoir  ,  qu'ils  exilassent  leiîre  plus  bra^ 

qu'it  y  jïi  deux  premiers  jjrinci-  Vesgchs  (c).   Cpt  iinè  preuve > 

dfes  .   TuiT  du  bien  ,  l'autre  Avk  que  les  Perses  considè'raient  Ari- 


de  l^iut  bien  ^  et  pour Tauteur  ,d6uie> là  mémie  Ayinrte,  lors- 
dù  prçmier  ëlat  oii  les  choses  fu-  cjue  ,  Sur  les  plaintes  que  fit  Da- 
llent pj-oduites  ^-et  ils  appUelaient    riu^scpntre  le  déipon  de  la  Perse^ 

'Jtrimanius  la  divinité  qu'ife  re-  %n  apprenaiit  (qufii  la  reine  soii 
•  coffnaîssaietit  pour  le  principe   épouse^éliit  J^^or^e  prisonnière 

\  41^ mal,  et  pout  Tauteur  de^  la  xTAlexandre ,  on  lui  répondit  : 

.'  corrtïpJtiôn  dans  laquelle  la  jre-   à  Cégàrd  des  honneurs  de  la  sét 
mière  nature  est  tombée.  Ils  di-^  pultu^e^,  etc.  yvous  n  avez  aucun 
saient  qu'Orpmasdes ,  ayant  .prq-^^  sitpçtd accuser  t^maêivais  génie 
duit  lès  bons  esprits  et  les  .ctoi-  ^deia  nation {d)Il'rta  rien man^ 
*les,   ehfenna  celles-ci  danT  un    qui^Jlevr  première  fortuné  a 
œuf  (A');jBt  qii'Arinaaniu^  P'^P^*  yoïrejemme  i  à  voire  .mère y  et 
duisit  les  hiauyais  génies,   ({m    à  vas  ènfans ,  que  de  voir  votre 
cassèrent  cet  ocuf ,  <Poii'  sortie  la    lumière ,  que  te  seigneur  ^rç- 
.  confusion  et  le  âiélangedu  hien   masdes  remettra  darts  sôh  éclat 
et  du  n^l.  ils  ajoutaient  qu'en-    (e).  iNous  voyons  dansées  paro- 
fin  y  apr.è»  plusieurs  combats  où   les  l'opposition  que  iaisaieut  les 
ï^la  victoire  serait  tai^t  d'un  cpfé  Perses  entre  Oromasde^et  Ari- 
tantôt    de   l'autre ,    Oromasdés   manius.  «      . 

Vaincrait  nleinementArimanius,     '(,;p,„t,^h.,ù.Tiiemi.t  .V^^TÎ^^. 

;  «et  le  perdrait  sans  ressource ;xe      (^^  to»  ttovm^ov  /ki^ov*,  piaurch.,  sn 
qui  serait  suivi  d'un  grand  bon-   A.ie»andro ,  pag.  68a. 
hèur  ^our  le  geni'e  bumain  ,^t      V)/^'".»^^^-        ;  - 

4  d'un  changement  très^ômnip'le,       .(A)  Oromasdes...  enferma  les  étoiles 
qui*  ferait  que  le  Goirpa  de  rtiom-    dans  un  œuf ,;\  Tai  averti  en  un  autre 

transparent,  «^u'il  se   -£^cLe''â«nvr,u': 
ait  sans  nourriture  (a).    ^^0?  j?ancie 


qui  lerai.i  que 
me  serait 


^conserverait 


ancienne  théologie  des  païens, 


%\ 


i 


rai  ailleurs  le  passage  tout  entier    ^^^^  ^^  toutes  choses.  Cet  air  obscur 


(^).  Oïl  remarque  que  le  roi  de    est  sans  doute  la    même  chose  que 
Perse,   voyant   Theraistocle    se   d'autres  appellent  la  nuit,  et  à  la- 


u 


«^r.,»:».  ..;,..i;^  ^A  l.i.*    -rv^a  A  ri   '  quèUe  i4s   attribuentsla  'géne'riition 
réfugier  auprès  de  lui ,  pria  An-   J,^^  ^^^^  ^^^^j  j,  »^^  |^  j^ 

matims    dinspirer   toujours   dé   humain  spHirent.TlK'T^* —      -  ^^ 


'  («)  Tiré  (fu  Tellaris  Tbeoria  utrrdu  doc- 
^tr  T.  Burnèt ,  tk».  H\  chap.  X ,  p^.  ^tSg  , 
390  :  il  cite  Plutarcli.  ,'4*  Iside  et  (Kiride. 

(by  Dans  la  rcthargue  (C)  de  l'àrUcle. 
Manichéens  ,  et  dans  la  remaf^uc  (E)  <, 
rrt//4t^f.ZokoA8TIlI. 


scraent  extumuer 


de  ht  T 


ineénieb' 


erre 


(i)  Cij'dessifti^  dtmt  In  rtmarque'(hy  du  Var- 
ticle  KpkM.  ■  r    \    ,     '  \  '  ■ 

(a)  ArUlophane;^,  ^piKJfT.  Piirttetium  ,  Tell. 
Tleor.  wcf.  ,•  Ub-  11^  cap.  '(^11 ,  pag.  a43. 
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et  l!ajÙ8ler  avec  !i6t  pâh)!^»  de  Moïse  ,  que  de  telles  Kent  fasiraf  exiW  Mr 

•      en  suppofant  que  les  partie^  les  plus  leur  palpe ,  et  qu'il,  tm  réfuRiaiienl" 

grossières  da  cet  air  çbscuret  épais  se  à  sa  c«>urMors  donc  qu'il  priait  hn» 

précipitèrent  sur  la  circôoférence  de  iKanius  d'iiMpirer  A  ses  ennemis  la  rrf.' 

rabtme  ,diL|  ils  trouvèrent  une  ëeume  solution  dei  tiannir  leurs  plus  hrav^ 

crasse    et   gluante,  avec   quoi    elles  citojeo»,  il  lui  demandait  une  grâce 

s  eriibarrassèrent ,   pour   formei-  en-  tris  intùne'^  et  par  comëqiient     il- 

'  If  rrtble  .jine  _  espèjce.  de   lim^n  ,    qui  W  regardât  «<Hiiq|ic  une  cause  bien- 

u?°}-..!rr*'.*^*^*"*  '■*'''"*  *******    '^»i«o^«   en  queiiues    rencontres    Â 
table  (3).   Quelques    anciens  ont  dH    l'égard   des   PerA  Je   réponds  que ^ 
quane    colombe  ,.conivant  lin  céirf,    c  est  un  nii«^noed|nt  qui  n«  lirouTQ 
avait   t»roduit^  Yénqs    où    rAmour.    point  ce  qu'oij  veutarouver.  Ce  roo- 
Ferba   citât  Cmtiui ^hx  I¥iguiio  im    oiirnue  ne  s'éçartail  pas  des  idées  de 
àcholtasien  Girmanici  ,   ot^um  miêtp    ses  théologiens  :  il  ne  considérait  Ari- 
magmtiuitnis^  quod  t^olv^ntes  ejeceiriml    manius  que  comme  un  être  malfaisant  • 
■     }^}*'^'^  y  ^^^  i^  èoUmham  inser    il  ne  lui  demandait  Texil  des  grands 
tfii*e,  et  pom,  mlùfuot  die*  exclus isse    homme»  de  la  Grèce,  qu'ei^lant  que 
-    Ueâmôjrnof  q^œ  uocatur  Vem»*  (\^.    cela  était  pwjjudiciaWe  A  co  pays-là. 
.   Ltici«s  Arapehus  a  dit  quc^Vtait  un    C'était  une  action  diT  ressort  et  du 
œufdepoijson:  Ouum  pùcis  colum^    goût  d'Arimanius ,    Ai  tant    qu*elle 
bdrnf  adsedisse  dUsplurimns,  et  ex-    éi\i  injuste  et  pernicieuse  par  rap- 
clusiAeDeamBem^namiB),  Le  doc-    port  aux  villes  qui  exilaient  :  mais 
teurB«rnet  entend  le  chaos  par  roêuf,    en  tant  qu»tllo   procurait    du    bîStt-. 
le  Î>aihl-Esprit  par  la  colombe,  et  k     aux  Perses  ,    elle  ne   lui    était     pa* 
rerre4,ar:Vénuç(6).  Mais  il  semble    agréa bTe  :    et   ce  n'éUit  point  sU 
"^    qu  11  ne  faydratt  |)as  borner  à  la  seule    cette  notion  qu'on  le  priait  d'r  Ira- 
produclion  de  la  Terre  cette  Vénut    vailler.   En  un  mot,  pour  réiudre 
.gui  sortit  de  rœttf -il  faudrait  enten-    cette  objection  ,  il  suffit  de  dire  que 
Ure  ^ate.la^achin$  du  monde.  Ce   les  choses  de  ce  monde/étant  si  tnélees' 
docteur  remarque  que  rœuf  était  une    qu'ordinairement  parlant     un    payi 
'    5*?*«  ^^^  *cr^e  .dans  les  mystères    profite  "»»  malheurle  l'autre  \  Arf- 
iJacchus, I  à  èausede^sa  conformité    manius  ne  pouvait  presque  rien  faire 
'  avec  1  être  qui  engendre  et  qui  en-    qui  fût  purement  et  simplement  per- 
termè  tout  en  lui-même  :  'Hc  fàifAn/j^é;  nicieux  :  il  <in  résultih  toujours  qucl- 
Toj/  TA  ^«"T*-  ytn.iTTtc  ««I  ^«pil;feoTToc    quc  ut  ilité;  on  par  accident/ou  de  quel- 
•»  lAtjT»  (7).  Il  n  oublie  pas  d'observer    gue  autre  manière;  Mais  comme  il  ne " 
**"**  i  P^'*'^"" j°^®  ^°*^  a  du  «àp-    faisait  une  ch*>8e  qu'à  cause  du  mal 
»  .port  à Jaction  dés  p9«les  qui  couvent  5i^  qu'il  f  voyait ,  on  ne  peut  pas  prf- 
«mç  <foclrtme  <le  ovo  mundano  rffl««-    tendre  qlîHt  fût  le  principe  d'aucun 
queim^rjftetMioni  tacite fauere  mihi    bien.  Il  eût*mp^ché.  s'A  Teûlpu, 
^^lur  mcubatio  Spmtûs,  Sancti  i/i    que  les  Perses  %e  trouvassent  quelque 
Jbrssum.de  qudMostiiinprimdtel^    avantage  dans  le  préjudice d^Athèncs. 
iuri^  productione ,  vbî  ad  ouum  màni-    Il  est  donc  iwai  que  la  prière ,  dont 
/<wtp«/liirfimr(a).  nous  parlons  .  ne  prouve  pas  qu'on  le 

\m  Ceê  fétièt  considéraient  Ari^    regardât  autrement   que  comme  un  ' 
nuuîtus  commb  une  divinité,  qui  ne  se  /être  qui  ne  iê  plaisait  qu'à  nuire. 
plaisait  qu'à  faire  du  moLJ  Si  fon 

voulait  me  nier  Çek    oti^me  pourrait  "       ARIMlNï  (ÇrÉGOIH^  D').  Cher- 
objecter  gue  le  rôi  de  Perse  eut  un    ^i,^_  »,,.„,  ' 

grandplaisir  d'avoir  gagne  Thémi*-^^.^*"^*""^'-    ;  '      v  ^,. 

!^î*îteLt:;^  :   ARIQP  ,   cheval  adnikable  , 

*^  ;;  '  et  tout  autrement  fameux  dans 

Jme Zag.'^l'!' '^'^i^^ '''''^  ITiistoife  poétiqûe  ,  que  Bucé- 

(4)/i.,iiirf,>a^a59.                      >  phaledans Vhistoired'Alexandre. 

mideZ'.'ild.        ''                      '  ■  ^  jjarJaTTrdi versement  de  son 

/'^6^  Pi»«««bi  Sympos.^  libiji,  Qu.  liz,  origine,  quoiqu'on  s'accordât   à 

(8)  Burwt.,  tWnriJ  Théorie  sa*a,  pag.iK.     ^^}'  d,0nner  du  di^în.  XéS  UDS  di- 
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"^iaient  qo*  Nfptune  ,*  voulant  voUinfer  Elle  eat  cle  ||fptiirie  , 
, procurer  aux  hommes  lei  utilî-Jnion-seiil émeut  une^fille,  dont  il 
tés  que  jles  chevaux  ëtiijent  cin-  n'était  pas  permis  de  dire  I^'nam 
•ipables  de  leur  apporter  ,•  dlpuna  aux.  jirofanes ,-.  iuais*aussî  notre 
un  coup  de  trident  sur  la  terre  chelai  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 
dans  la  ThcssaHcT,  et  eh  fit  sor-  qû^eWe  était  soùs  la  forme  d'uhe 
tir  s iibltement  deui  cheVaiix  nirie ,  lorsque  Neptune  Tengrosia 
dont  rûn  fut  notre  Arion  (a),  ^e  œ  chevafj  ou  qii'en  effetune 
D'autres  disaient^ae  î^eplune  ,  fttrie  le  procréa  du  fait  de  Nljp- 
dispdUnt   avec  Minerve  à  qui   tUne  (B).  le  poëte  Antimachus  ,  • 


iv-ép 


{ 


qui   teraïc  un  meilleur  présent 

aux  hommes  donnerait  son  nom  laber  le  fait  fils  du  vent  Zéphire, 

àcettevilîe.  Là-dessus,  Neptune  et  d'une  harpie  (C).  Quoi  qu'il 

frappa  le  rivage ,  et  en  fît  sortir  en  soit ,  on^a  cru  qu'il  avait  été 

un   chfival  (A);  mais  Minerve  nourri  par  lef  Néréides  (D),^et 

produisit  un  olivier,  et  re^por-  qu'étaht  quelquefois  attelé  avec 

ta  la  victoire,  percé  qu'on  jiigea  les  chevaux  marins  de  Nept^ne 

que  la  p«(x ,  dont  Toli vier  est  le  au  char  de  ce  êmà^r  tf  Pan^a «t 

symbole  ,'  Vaut   mieux  que:  la  tratné  |ivec  une  vitesse  încroya- 
guerre ,  k  quoi  le  cheval  est  pro-hlépar  toutes  les  mers  (c).  Il  avait  , 

pre.  Or  il  y  en  a  qui  pré.tèndent  cela  de  rœrp,  que  du  c6té  droit 

que  le  cheval,  qui  fut  piîOdltoit  ses  l>ieds  ressemblaient  à  ceux   ' 

par  Neptune  çn  cette  rencon^,  tf'un  homme(^.  Hercule  le nion- 

eut  nom  ^i««v  D'autres  disent  tait  lorsqu'il  prit  la  ville  d*Eli« 

que  ce  ch€?irar>ut  Cérës  pour  de >  él  puis  il  en  fit  present  à 

mère ,  et  îiepUïne  wuVpere  (*).  Adrastc.   C'est  ce.  que  n6u«  ap- 

raste 


Cette  déesse  j  errant  par  le  imon-  prend    Pau§aniai  ,    qui    m 

lafillel^ren-  qu' Antimachus  en  faisait  Adi 


de,  pour  chercher  sa  fillei^  ren-  qu 

contra  Neptune,  qui  lui  païla  lé  troisième  possesseur 

fortement    d'amour  ;  d#    sorte  aiode  le  r  rej^résentf  au  aervice| 

que ,  comme  elle  ne  se  trouva  d'Hercule  dàhS  le  combat  con-, 

point  ctisposée  k  le  contenter  ,  tre  Cygnus  (e)»  Stiice  ditî^  gérf 

elle  jugea  à  proposée  prendire  néral  qu'-tl  s€^i  Hercule  ^n* 

là  forme  d'une  cavale.    (îcci  se  «es  travaux ,  et  qu'après  cela  les 

passa  auprë»  de  la  ville  d'On-  dieux   le  donnèrent  à   Adraste 

cium  dans  l'Arcadie,   Gérés  eut  (^  Probus  attribue  ^  NeptuHe 

beau  p^tre  p#mi  d'autres  ani-  tout  l'honneur  de  ce  présent  Çgf). 

maux,  Neptune  ne  laissa  pas  de  Cest    sous    ce    dernier    m^re 

la  discei^ner ,  et  de  jouir  d*ellc  qu' Arion  s'est  le  plus  signalé  : 

métamorphosé  en   chcvâL  Elle  gagna  le  prix  de  la  course  aux 
i^ilifàcha  d'abord,  et  puièV»* 
paisa,  et  se  lava  dans  la  rivière 


uûTki.v*. 


(a)"tiialattua  t  iÀ  SutU  TUéb 
vs.  4»^.      -  • 

(&)  Pausifn.,  iih.  Vin^l  pag. 


257. 


^  LiftUt. ,  iu  Stal.  TheL.. , 

,'(<?^  H>«ied.,f«Clvpe«,H«rcull«.       ' 
(/j  Si4liu8,Tl»eLatdos  Itb.  ^'/,  W»  ^oS. 

(g]  Probos,  in  Yi'-sil.  Georg.  I.  "  *  ^ 


^28  ^  ARIS^TARQuk  T 

point  s^il  It  débita  avec  tous  les  mé-    dres  dé  Pisistnite,  et  se  mentrénDt 


*' 


/ 


penLp  . ^ ^^ 

meuSeV'tpédition ,  cotume  tous  /^«P^«»«    et  Im    hirpi^  j/roduùtiiènt 
les  autres  chefs.  Apollodorè  ïr ^r/J^n^*.  /  . 

témoigne  au  livre  IU.  |      f  pnries  mréid.^  Je  ne  ciUtràïam 

(A)  Kf^fitune ,  4uputant  oi^'  if^      ^i  dominât  ÊÊmmt  0émL    oui  m^,^ 

thètm$y,.^,ufrafriu»lé  riuagvftdèm''  T*'f>*rm  ,   ihrèidtm    tiàkiUit   niucâpw 
fit   sortiVun   the^^al.]  Servie "nouJy]     i„v^  %        :ié  v^    "  V    V' 
apçr«iid  cela  sur  ces  paroles  d#^Vi^'     \W  ^dnftt^en  fia  m  trt^gUinepoi' 
ipile:  .4  /;  *"«<f"''l<^ela  était  vrai  jelonThistoire 

*    ï^.-Arf^^/^w'    >       ■    /    -    M"«n  îtk\ï  U  «colfaste  d'Homère  sur 
^:^^X^!:^^l4.M  ^*;«^34GduXX»lKlîv«.d,  niîide. 
.    ifêpùm,.{x).    **       .    ™  '  •  *^?^'!^l   1^^  devint  ai!i<iii|«ûr 

Vivv#*  «tn«;  ©«*kf..      -.  A        T:'^rinnys  (8) ,   se  léi^tamorphosa   èi 

pasjagede  Virgile,  *^        ,  ,         yÈi  Bëotie,  aunr^sdéla  fontaine. Ti- 


M- 


?)UX3^  J  -A^^A  ''^l.'^"^™^»?  m  «nïitprésent  A  Hêrcule^,  Jui  ga^ia 

lefr;?;^X    V^-^  .^^*"    lêprix/elaccurseavccc?chev!l, 

iHT-i   /f^^'J  tp«^o.-^,x    pfjj'^-iioc;  contre  CyRni>«nisde)Mars,auprirs de 

V^tuntmmi  et  uriiu*  ex  EfYnnibus*    nn^tf  i  iT  \^„Jii^^     i^  i     jl-J 
aiu, «z  Erfombus,  dit-U  (il  loto-   rio^  il.  iiKÎTil    '    '"*  T  ^' 


y 


^ 


X 


«ÏJ 


\ 


pris  iaiiîriîm^dh;  'i^X^^^'j^^    #f  P<4r»icevyf*é  «P  Itosy n'eût ri«»  « 

t^ns  le  corriger  en  cet  èudhïiV  ■  """^o?'5»*, 

(C)  .QuimuâCàiaberieJaitJli&  au 
*'eHt:Zéphir9.9td'Hne  harpi0^^mti 
une  seconde  Lute  de.  Barthias  ,  que 


\ 


V 


juiim 


M.IJ«yjrd 

con ,  toute 


«trtnspJaij«edanssonLe,iV      Ap«|lodore   coiiYien!  qu'AmphUr 
te  tjBlle  qu  il  l  avait  trouvée,    raiis  Tainquità  la  courw  de  chariot   " 


tra^çêéU    QuùUtù   Smfni^BUât  dit' 

ro  vifii. ,  GMrg..  w.  i^.  w. ,;,  * 

^r?)Ap«lledori  OUilioUicc*  ^ /i*.  ///. 
(3)  Hcajrtbiiu. 
(4;  Baijh, ,  in  SULipartf!/^  pag.  80*. 


■'^ 
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Ti  "■ 


(S)  /rf.  .  i«Hl.  ^     :/ 
•  (6)  f^ojre*-l9  au  Ui^re 
(;|)  Clandian.  Coastnl 


VJ 


IV  Hon^rii, 


<■» 


tfS. 


Llojd  cite  deux  fait  ett«L 

(a)  (Ta.tt-a-du*  d'une  des  furîet. 
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3i6  ARIOSTA. 

^kffâé^t'f^  que  ton  trtdactoar  l^tin  J'ai,  paildl  ailleon  (i)  de  IVfficadf  lin 

detmit  rendre  par  cuitm,  «t  non  pas  gulière  du  mariage.  On  ne  la  «aurait, 

par  OMr«u,  comme  BarthiuB   Ta  re-  assez  édmirerj  car  e'nûn,   elle  fait 

m'arqatf  (lo).  Qatot  à  ce  ditt'iqiif  de  changer  .de  nature  les  trois  espèces  de 

.Properee,   qui    noas    dqMie   Arioril  temps;  lejpassé  ne  relève  pas  moins 


comme-un  animal  parlant: 

Qmmtit  ««  Âdrmtlifutnt  ¥oemUt  Àrion  , 

je  ne  crois  pas  (|Q*i1  llii  attribue  |a 
tristesse  que  Passent  s*ima|iae  :  je 


de  ses  influences  que  le  présent  et 
que  Tavenir.  «  N'admirez  vous  pas 
»  quelle  force  a  Tusage ,  et  quelle  au- 
»  toritë  dans  le  monde  ?  Avec  trois 
»  mots ,  qu^ifn'  homme  ^it,  Egn  cort": 
»  jungo  uoiy  il  fait  coucher  un  garçon 


crois  que  le  mot  (risfis  $m-  rapporte  â    »  avec  une  filie  /à  la  vue  et  du  con* 
r«ccident  fuaeste  d' Archëmore ,  pour    m  sentettent  de  tout  le  monde  \  et  cela 
lequel  ect  jeui  étaient  célébrés  :  et    »  s'appelle   un  iacrtment  administré. 
non  pas  au  dépit  qu' Arion  coD<;ut  en    »  par  une  personne  sacrée,  La  même 
aentant^qu'un  autre  qU*Adraste  se    »  action  ,  sans  ces  tnïis  mots  ,  est  un 

»  crime  énorme ,  qui  déshonore  une 
»  pauvre  femme  i  et  celui  qui  à  coii^ 
"ir  dui^  raflaire  s'appelle ,  ne  vouf 
»  déplaise,  un  m...^...  Le  père  et  la 
»  mère,  daus  Ul /première  affaire , 
»  se  r^ouissent ,  dansent,  et  mènent 
eux-mêmes  Jeur  Glle   au  lit;    et 


•erv«itdelui(i3). 

(i*)  BftHh. ,  i«  Slàl.,  toM.  ///^jMf.  537.   . 

fil)  Propert.  EUfil  «11. ,  Uk.  It. 

(i>)  roTM  U*  riMvtltM  4*  U  Répd>lMÎB«  im 

ARIOSTA  (  Lrppi^) ,  concubine. 


d'Opizion ,  marquis  d'Est  et>é    !^*P* }?  ;*?*"?•  »  '^  '^S*  ""  ^5^*; 
w    '^  i    7^-1      *  Il    -—^      »  poir,  ils  la  font  raser,  et  ils  la  mettent 

J>emr«^  tortilla -de  telle  sorte  »  dansunVouvènLilfautavoucrque 
par  sa  ndelite,  et  par  son  habi«^  v  lef  loif  sont  bié7 plaisantes  (a).» Ce 
leté  politique  ,  fes  impression^  "'*•*  P^>">V  1*  l«  merveilleux  de  Taf- 
que  «  be.ateiy.it  faites  .ur  le  ^T  2î.'"?ÏÏS''^}ï:'te 
cœur  de  ce  marquis  ,  qu  il  la  re-  Ariosta  avait  été  concubine  ,  ^s 
connut  :enfin  pour  sa  femme  lé-  fans  éuient  bâtards  ;  c'était 
gîtifne,  Tan  i352.  Il  mounit  la    **<^|»*  ^  son  honneur,  et  à  sam 


en- 
'était    une 

_       __         'maison: 

m^e  année^et  luî'laisw"rà£  >n*i*  tout  cela  fut  effar^'.  la  véan^ 

'    »!.*     *•       j  «««a«i«w-    parles  trois  paroles  du  prêtre,  ejr» 

mmifttration  de  ses  eMits,   dont    coi^ow^o  i^oi.  Le  marquis  de  Ferrarei 
^  ^    -»  *a_  ^  ♦  _  !•  »  ..    m^i^fggg^  un  p^u  av^nt' 

ce  monde ,  la  con- 
Décile  est'  issue 


elle  s'a^i^uitta   très-bien  ,  pen-'  épousant  cette  mâlI 

élanl  la  minorité  ie  ses  onze  en-  qu*^de  partir  de  < 

fnm»     fl'«//^  ^-#   .'....^    *^  #^   /  yertit  en  femme  d  honneur  J  et  donna 

/«/!#.   DelU  est.  issue  toute  la  u- qualité  de  légitimes  à  des  enfans 

tnaison  dEst,  qiU  subsiste  enr-  qai  étaiedt  dûment  chartes  de    la 

eiore  en  la  branche  des  ducs  de  qualité  contraire.  Une  semblable  mé- 

Modèneet€le  Wtège(a).  Vanieur.  ^^^^P^^*^  ^  ^^^  tous  les  jours,  et 

dont  j'éînpninte^  ceci ,   observé  *'  ^  î  ^**  ^/»  8^°i  ^"^  ^'**.  P'^^'f»^» 

,'.       *    .    .     **^*'*  »  _,  •     , '^  que  les  enfans  mêmes ,  qui  sont  nés 

que_Jappa   Anosta   rendit  plus  dans  un  temps  <^  les  pères  et  mères 

ithonneur  à  SA  famille ,  qui  e^f  ne  pouvaient  pointf  se  marier  faute 

de^  plus  nobles  de  Ferrare. . . .  ded»spense,doîvcnt^ire ^fifitimé*  par 

^âene  lui  en  a.oit  ^  (A).  'SJZ'^^:^^:,^^^':::. 

Un  troi^vera  qugjdes.  refleinon§  tention,ran  1664^).  On  demandera 

là-dessus  dans  lâ  remarque  que  je  ,  peut-être  pourquoi  ce  marquis  n*ea  vint. 

]0i|i8  il  cet  article.  '        "     ^    * 


(«)  Le  Laboartor ,  Relation  dn  Voyage  de 
Poïpgfie, /iaH.  m ,  ^4V.  17a. 

'(A)JStle  rendit  plus  d^ honneur  h  sa 
f amitié f...  tfu'ellM  ne  lui  en  avait  6té.\ 


là  que  Vannée  de  sa  mort.  Je  pourrais 

,J^)  Ci'dê99u»  y  dam  V article ^Kvt» ,  remartiu0 
(P)  ,  imm/diatem*nt  Apris  la  cil  ai  ion  ^i  i). 

(t)  Ba-tî  Rabatin  ,  lettre    CXXXXT   de   ta 
IF*.pafi.,paf.  19a,  édition  de  Hollande.  . 

(3)  Voye*  le  ioMtntX  dtt  Saraoi  du  la  de  jan- 
vier 1665' ,  pag.  46. 


'^î- 


V^ 


-^^ 


3So 

valeo  eldijifuii  Ce 
cette  pensée 


RISTARQUE. 

^ùÂt  souTenir  de    dfÊfMtiJaf  :  heis  Ubreis  eontra  analo- 
[uè  :  «  Je  n'ai  ja-   /tiom  atqueAriêtanohumest  nixus  (60). 
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féponJre  quSm  coneubînaîre  ,  qui  se    lui  qui  expliqua  mieux  queVne 


> 


excités  d'eux-mêmes,  ou  par  les  dis^  qù  il  appliquait  sur  le  ventre.de 

cour»  d'un  casuiste ,  sont  plus  vifs  la  reine  un  cachet,  oU  la  fiirurc 

auand  on  a  peur  de  mourir:  on  fait  1,        i-        ».    -4  »_    t         *'. 

onc  moins  Je  difftculléà  de  passer  par  ^  un  lion  était  gravée.  Les^ulrei        , 

une  cérémonie  fâcheuse  qui  lesapatse.    devins  lui  conseillèrent  lindessuft 

Ajoutez  à  cela ,  cju'un  (^rand  seigneur,    de  faire  observer  plus  soigneuse- 

soliicité  au  mariage  jgar  une  maUwsse    j^ç^^^  j^  conduite  de  sa  femme        '/ 

^.r  ir'ku'%:r^pi:Lr,.tt  (C);  «.i^Ansundre  soutint  ,«r:.  • 

plus  fidèle  pendant  qu'elle  se  flatte  de    ce  songe  Signifiait  que  la  reine-      * 
parvenir  à  la  qualité  de  femme  légi-    était  enceinte  d^un  fils  qui  aù^ 
timej  et  qu>  étant  parvenue,  elle    ^^it    i^  courage  d'un    lionfd)* 
ferait  éclater  sa  fierté ,  sa  mauvaise    «,.     »..  ..     ,     °  jifài^ 

.ht,meur,etc.Ontrouv;doncàpro-    Elle  eUit  alors  grosse  dAJfeiatt., 
pos  de  la   tenir  en  haleine  pjsr  une^  dre.  Le  fOi  Philippe  s  etaït  voit]|% 
simple  espérance  ^  maig-  si  Ton  se  vçi^'  mêiér    de    l'expucation    ^e   son  .^ 
sans  espoir  de  guérisôn ,   on  renonce^  50^-,^    g^  n'y  avait  rien  enten- 
i  tous  ces  ménagemens.  Quoi  qu  il  en    j     yr\\   r\     •■         aj-  *      j^      »  ^ 
soit,  a  se  trouvi  de.  pewonn2s  si  se-    ^J^  (^'  Quoique  Ai^istandre  s  ap- 
vëres,  que  la  coudûite  de  ce  marquis    pliquât  beaucoup  à.  l  intelligence 
de  Ferrare ,  ni  celle  de  ses  imitateurs^    des  ^nges ,  et^qu'il  soit  l'un  dei'  - 
ne  leur  plaît  point  :  llsvoudraîimt    autgûi^qui.eAt  écrit  le  plus  doo-  jtf 
qu  une  nUe ,  ou  au  une  femme ,  qui  ^^.--*~*Hl^'     ..  *•»        /i^x     ••   ^f 

2c3t  déshonorée ,\t quia  long-temp^^ept^|Jscette;natiere  (b),d  t 

été  en  scandale  à  tout  un  pays,  fût  ne  laissa  pas  d^tefcer  son  art  sur, 

toute  sa  vie  sojis  la  flétrissure  ,*et  que  toutes'sortes  de  prodiges.  5»  l'on  ' 

l'exemple  de'sa  ré^abiUlation  ne  pût  ^j^^^   annoncer    qu  une    statue 
point  servird  amorce  ad  autres  tilles,  .  j,^     ,  ,  ,     •?  j*  ^1 

it  ne  leur  cachât  pas,  sous  une  sem-  ^Orpbee  a  sue^   il  dit  que  Ç^Ja 

blable  espérance,  l'infamie  du  cou-  présage  que  les  poètes  sueront  '    , 

cubrnage  (4).'  un  jour  à  chanter  les  victoires 

(4)  Fo,e.û-de..us.  r.manfué(t»del^a.ticU    ^* ^}^''^!^àre  (c).    Si   UUe    hirOU-  • 

At«i.  ^     délie  Vient  importuner  ce  prin- 

ce ,  et  se  poser  même  sur  sa  téie , 
Aristandré  dit  que  c'est  un  signr 
que  l'on  cotispire  .contre  le  roi ,        ^ 
mais   que  la   conspiration  sera  . 

découverte   (d).   Si ,    pendant 
qu'oii  se  prépare  au  si^ge  de  T^rT 
^   le  sang  qui  sort  du  pain  d'un  sot,, 
**^  '  '        *    Aristandré  le 


•,i. 


y* 


V 


V    ) 


■  À, 


ARISTANDRE,  fismeux^evin 

sous  Aléxandre-le-Grand ,  était 

d'une  ville  d'Asie ,  ou  presque 

tout  le  monde  naissjiit  a^vec  des 

dispositions  à  prophétiser  (a).  Il 

suivit  Alexanm  à  la  conquête 

de  la  Perse,  et  s'acquit  un  ascen-   ï-T^Jl^  **"*  T" 
vi  -.*  -Il  1»       '*  3^  dat  étonne  le 

qant  merveilleuiL  sur  respnt  de  11   •  j*  . ^       .*-«..-. 

«T  rk\  f     u«^   rassure  :  il  Im  dit  que ,  puisque 

ce  monarque  (A),  par  le  bon   ,  /.  ..  ...  j*_  __*.-.A^ 

succès  de  son  art  (B).   Il  avait 


■♦• 


roi 


déjà  eu 'le -même  emploi   à  là 
cour .  du  roi  Phfilippe ,  et;ce  fut 

••,-.'■..  -  -A  ' .       ."..■- 

(a)  Telm£sse.  yoyes  son  article,  PluUf 
que,  Acrien,  Lucieo,  Clément  d' Alexandrie, 
't  plusieurs  autres  ,  reinàrgutnt  tfu' Aristan- 
dré Huit  de  celte  ville.    '      ' 


le  sang  était  sorti  des  parties  lU" 
térieures  du  péin ,    c'était  aa 


(a)  VïaUtcku^  in  Al^undr.  Mf.,  pe^^ 
665.  "  / 

(*)  Artemidor.  ,v/i*.  /  ,  cap.  XXXI fT, 
pag.  3o. 

(c)  Plutarch. ,  in  AUxandro  ,  pag.  071- 

\d)  Arriao. ,  Ub.  /,  cap.  VÏIL 


% 


•r 
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causé  voeahaiut ,  mùun  tmbd  ah  «a    ;<mA*..«J  .  . 
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3i8  ^ABTSTANDRE,  /| 

signe  funeste  h  ]a  ville  qu'on  as-  crt^ebntnf  ex  patiiu»  (3).  H  est  d*biî- 

siégerait  (<?).  Dans  une  autre  ren-  J,*"»'*  trés-copstanl  qirAlexandre  cfait 

contre,  il  interprète  le^ présage  ITÎ '"ÎT,"?'*'*"*  •/^l'î?"''^^^^^^^ 

j,         2    r  ^^    '  }    ,   .^,  cd  iuperstiHonê  mentis  (A).  Superstuio- 

4  un    corbeau    qui    avait    laisse  nispotens  non  rmi  (S),  lï  est  âohc  t^'né 

tomber  quelque  chose  sur  la  tele  4*  concluret|u*ArMtandrejrvait  bcau- 

d'Aleiandre  ,  et  puis  s*était  allé  c«"P<iep^ voir  si#  lui.  Ce  prince, 

mettrtîsur  une  tout  où  Ton  l'a-.  T,^if%JTV'^''Lf}A^^''''^' 

^u.       '•    f  l's    r  *^  ^-11        1  .""  •'«ït  livre  «a  creduhlë  :  Oai  »d5e 

jaftpris  (/).  Les   entrailles  des  Darium  i^ictum  nrinlos  et  uates  jjon- 

victimes  étaient  «ussi  du  ressort  su^rè  desierat  j  rursùs  ad  suprrsUtio- 

de  ce  grand  devin  (tf-):  il  expli-  ^l^h^manaruni Kentium  ludibrià  de- 

quait  même  lef  présages  des  ac^  ^^us^nstanlmm  cm  c^^r^v^.^T^^^u 

tions  des  hommes  (E).  II  y  a  donc  rum  sacrificUt  jubet  (€}.  Citait  ave6 

.  beaucoup  d'apparence  que  c'ert  1"»  «(«"il    s'enfermait  lorsau'il  était 

à  lui  que   Ton  doit  donner  ce  l"***»®»  de  ^»e  rendre  lesdle^x  favo- 

W;.out  rempli   d'événemen,  ?:>^r:i?â'.lr.  i^^'r.^"»'^^^^^ 

'  prodijBrieux  ,    duquel   Phne   fait  s'enfermait  ponréie'cuterles  plus^mys- 

mentron  (F).  Mais  pour' les  livpes  térieuses  et  te*  pla«  inefiables  ci^rëtno- 

ure  ,   dont  Varron   et  T^  ^lî  '*  rel^ion.  C'est  PlutarqUe  aui 

»  Li*  «.vl^  /JL\    -l^   i^-  n««"  «apprend  ^loraqu'i!  raconte  les 


dagncultw...,   ^^„^    ,-*.v,„  ^^    ,        „        ^^ 

CnUiirttAU  é^nt  -nfi^fU  /X\    -L^   u.    "^"«  «apprend  ^  lorsqu'il  raconte  les 
.  1.0iUmeIIe-4Wit  parle  (A),  |e  les    préparatifs  de  la  bat JiUe  d'Arbelles  : 

croirais  facilement   d'un   autre  'ÀVl^AfiT^ocyii,  w  M*ki/b»fl.Ai»ct^«vo- 

.   ArISTANDRE  ;  vu  même  que  ITar-    A*f»*»  >  «ttJrèc  Vfo    rnt  yx^ytiç  ju*Ti  nZ 

ron  adonné  le  surnom  d'Athée  >*»t««»c  'Af»ç-(i»cr|»o«; /.iVpiC»»,  îi/.o(/f;^i'*c 
•  nien  «celulqui  les  .  f>>iU.^<>ire:^^;:;^::!:'''^l''^^ 
Anstandre  survécut  au  roi  Sbn  guiescentibiit  Macedônibus  aum  uale 
inaître,  et  fut  causé  parafes  re^.  ^'^*^**'^*i'^^itprota,b€rnaculùsuosa'^ 
ipontranc^  qu'on  songea  tout  '''i*<Vf}^!",d''^f<^<^nH  opérons,  atqut 
A^l.^^  •    i>^   *  T^  •      -«/'©'«m  immo/oiM.  Ouinte-Curce  dit 

de  bon  a  1  enterrer.   Je:  ne  sais;  qu'Vîn  ce^e  occasion  ;  Alexandre  bien 
pas  SI  cette  particularité  a  ete    en  peine  ût^enir  auprès  de  ki  Aris- 
>  touchée  uargu^u'autre  que^r    *a"dre,  afin  d'implorer  le  secours  des 
Élien  .  flirf^S^ferfc.  mention  aUi    ^>«5»»  «!<ï"!A«^^and«,  en  habit  de 


i 


>ar  queh 
lien  ,  qi  ^^ 

dernier  chapitre      _ 
de  son  Histoire  diverse^ 

(«)  Q.  Curtins ,  lib.  IK,  cap.  //. 
(jr^Ideni,ibid.,cap.  rî, 
(g)  Q.  Curlius.  Ûé»/^//,  cap.  m.  Plu- 
tarclittt,  ÎM  Afcxandro,  pag.  &;g. 


«♦je  y-  Cérémonie,  lui  dictait.le  formulaire 
«1  .  livre  des  prières  :  Alexandernon  atihs  nta-- 
gis  territus  ud  votàetpréces  Aris$an- 
drum  uocari  jubet,  Mlle  in  'candidd 
i^<ste  verbenas'^manU  prœftrens ,  c«- 
pile  frelata  prœibM  preces  re/fi  Jo- 
vëntt  Mineryam ,  rictoriamaué  pro- 

,M  ,.    ._ti  i    •    :i^       '"f  j  p<«i<i/iti  (8).  Oa  ne  doit  pas  s^étonner 

(ny  Le  père  Mtkrdovun  dànssom  Index  «oc-  nii«  r»  nniM»*   fllf  »«r.f  ^1  ^«-  •>!«"  — v« 

toxnm,  prend  pour  le  nJmeAristandre  celui  3^:^  STJ^   flt  tant  dc  cas  de  SOn 

de  Vat-fon  et  Coluipelle ,  «*  è^luide  PUbik  ^"^  »  **/,  '*  «y«»»rait  plu»  de  ser- 

'  vice  que  d'aucuiji  de  SCS  généraux.  Par 

(A)  //  ^acquit  un  asoendanl  mer-  •**?    moyen,  ill  remplissait   d'espe- 

veuUux   sûr  l'esprit  tf Âlexantirê-4e'  "^^CÇ  et  de  courage  «on  armée;  et 

Grand.']  Il  est  certain,  d*uh  côté,  qu'il  ^  étaient    de  gif^ndes    avances  pour 

n|y  avait  pas  dans  Tarm^  macédo-  "^"ssirdans  ses  entreprises.  Voyezmbi 

nienne  aucun  devin  qui  eût  autant  de  ^'  Aristandrc,  qui ,  au  plus  fort  de 

réputation etd'autoritéqu^Aristandre:  mrdem^iu,.  F^cap.  IF. 

É'erUissimus  uatum  (i)  j  ç„i  m^xima  4)  /*''»«',  Ub.  IF.  cap.  FJ. 

jideshabebfitur(2)ycuitumplurimiim  (S)  Ifiem,  Ub.  F/I ,xap.  Fli. 

'      ,  .  w     .        ,  ^    ,^  .  (^  f'^'-nt^  lib.  Fît,  cap.  FIT. 

9^^T'VJ         '^JT^'"'     *      "  (7)  Pl«t.rcb. .  m  Ale,.nd. ,  «a^.  683.       ' 

r.,Id.,ib,d  ,,,p.F'l.  ^  (S)Qa\fit.  CMiu»,  tib.  IF/eap.  XriL 


ARISTANDRE. 


As 


AttiôTArïDRE.  *  , 

la  batailla    d'Arbelles.     habillé    de    *«;  -  -  '       *      .«.  ^  9 

blanc v^et  le  lamier^'  la  ^iflT,  dlî    Klr^JV/  ^^^  "'•  ^'^  '^•^'"^-^ 
aux  soldafh  qu'il  voit  une  aigle  sûr  I»     fll  i  *     ''•'»,  '«Atuor.  •{(  <r»  ^ix.i  x«. 


ton^jiutpuium.  hgen,  w<;ù  ,/acr,i«,  IVWMmVn      i? .  T'  ^T  **  *."'■  H"» 

"ni  (.0) i  «txju. ,  de  peur  ,,,«  l'évl!  Ura"  d'.aiîJ    I     ^"î"  '"'.""'î  •  '« 

nemeol  ne  justiMl  ceux  oui  «fllaient  rLul»  V  •  "  ^•""  "»««  Wen 

la  pro„:e;Jd-A,i,î,„dre,'ï;Ctn.'  'iS^^^^:^'^,"^^^  «« 


avancé;  car  a  Tiile  fut  emi>ort«>  ^  i.        j         .     '"'eTorapue  dans  le 

jour-là  ;,  si  nôu,  eu  croyon,Xîâm„^  îf"/'^,"  «P''»'»«'«l«P.rosNrite(„) 

«u.eur  fort  suspect  e^  J^IZS!;':^.  te'âuït' SZf  f' r  ■""- 

IV  oublions  point  oue  oersonnA  n«>  fo.'  i"!  i      •  "      ?  •'®  '**"  P'«»  loin  qu« 

.«,i.  .us.;  brn  q„?::,ÇSr.:ndr^^  fe  fc'l'»!  »  f™*-c,.,  et  le 


naillieu  i»  t^ï^î'ch^'^/Sl^^^A^:   """'.""  I.  "  *«""«  Jonc,   nalurelle- 
au  desespoir  d  wX'  CUt"     «    .^'^  ■'"^°/  '  ''"  ^  "î'  '""J"""  "J»" 


m  sonse  qui  se  ranh^rf.if    i,  rJ^..!^:  "**  v    "»«"▼*»»«  humeur  de 


sonne  j  mais 
souvenir  d 


,!♦..« -^-        .-~-««^*..  *c  j««  iM^noe  ou  lie  la  niauTa 

à  la  mort  de  CWuf  eTôu'^lZ''- "^  '"^""^""f  '  î'  «"^"»  '"  "Wtrei  dii 

'ente que âm.lhea«urAiL„Si"^  [foy™ «le  pWre* cette dée.«,,  etdî 

tiné  à^ceirSrS  ,ÏS' P      'm';  '"P"'""--  0"  trourerait  moins  Araa- 

(9)  /d#«.  Ub.  IF,  cap.  xr.  f«»  dis-je,  qui  ne  réussissent  dan» 

^  ;«o;  A«Tv,^ro»  *c;Tor  ;Aif  ô/g*^-  '•^""  «"«reprises  du'* proportion- des- 

^ï^'cx*!  ^A*^»xoTvxoiJ^„«ç  (  ,,.jijj^^   ^^  moyen»  humains  dont  ils  se  serrent 

francforideiCaoporufl-t/^^iXoTi^Giyuiîo»,  P?""^  **'  reudro  presquc  iramanqua- 

^e   lui   fer.it  tout   aa    autre    f«iu)    ««^   tuç  "***  '    **  ^">   ^lit  du   deSSOUS  partout 


fc./i;m^S^       JSSS:^:— ^ 


y 


I  . 


;•?* 


C«    f  JM    « 


,^ 
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fils  ,   il    fut  consulter    l'oracle   voie  rien  de  TÀrcadie)  qui  fiit 
d'Apollon  ;    qu'en   vertu  dé   la   l'une   des    principales    stations 
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la  plus  commune  ;  il  dit  qu'Apollon    »  dcz  Textraotion  de  celte  fillev  yo\\i 
était  père  d'Aristée.  Quid  Aristmus    »  qui  savez  toutes  ohoses;  j>  ,Voilâ  la 


/%/iu/»    âHr.iltir   Snuâtntnr   ^nnl/ii 


«Ann  At»  PinV1<i«.A 


,m.   — '».„    J, 
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\ 


Tr 


.;  tf  i 


«ù  leur  prndeiiec  ii*a  point  pris  toutes 
les  meftires  n«5cetiairet.  lit  sont  le« 
«Dtipodet  (les  mnA%  con^uéraiiii 
maif  JVTOue  qull  reste  toujours  un 
sujet  aVtonoenieiit.  Un  j^nind  espiift 
comme  Âleiandre  pouvait-il  se  reprë* 
tenter  Dmq  so«s  MMc  que  la  super- 
•titiba  en  donne  ?  Il  avait  des  inter- 
taUes  lucides  â  IVf^ard  de  la  super- 

^•tition ,  coliime  aùând  il  r^ÉÉoya  Bien 
loin  Tun  éê  ses  devins ,  qui  le  venait 
df^toumeif .'d*une  attaque ,  pour  la- 
quelle on  préparait  toutes  choses  : 
«  Au  milieu  de  ce  prëparatif ,  lui  dU- 
H  i7,  rien  ne  #aurait  être  plus  impor- 
»  tnn  qu^un  devin  superstitieux  :  » 
«  Si  tfÊUê ,  tnqait ,  wtiluaf  intentum 

'■»  et  exta  tptetatuem  sic  ifiterpellel , 
»  non  dubUem  gain  incommodus  ae  mo- 
»  iestus  vidêH  tibipouit.  »  «  £t  cùm 
»  ilie  itk  pnrtiu  fiOunuk  jyspondii' 
n  sei,  Caméêne ,  inqult ,  ùnlas  tes 
»  non  peeudumfibroM  ante'oculog  ha- 
»  beniif  ulUun  esse  mtqus  impedimen- 

r  »  tuM  gukm  V0xem  supentitione  cap- 
»  tum  M)  ?»  La confiana» qn*il avait 
en  sa  tortiAie  remnétcba  quelquefois 
àé  se  soumettre  à  1  avis  de  son  Aris- 
tandre.  Il  se  sentait  destina  a  de  gran- 
des choses,  sentiment  qui  ettrun  des 
plm  puissans  ressorts  de  la  providence; 
et  li-dessos  il  releva  le  Opurage  de  ce 

'  devin  :  ilsac  jussum  confidere  feUci' 
Uài  suœ  remUit,  Sihi  enim  md  alla 


gloriam  coneedere  Ùeos  (i^). 
Si  Quelqu'un  trouve  ces  nit 


rémar«|nes 


trop  longues ,  aà*il  sache  que  fai  eu 
mes  raisons/.  J'ai  voulu  dëcbareer 
d'autant  un  article  où  la  matière  n^ë- 
tait  qde  trop  abondante  (i5).  0;;  lit 
plutôt  quatre  choses  qa'un^,  eticpi^ 
que  cettf  une  soit  plus  Courte  qi^e  lee 
quatre  autres.  C'est  ctMui  m'oblige  â 
re^ndre  deçà  et  delà  men  des  choses 
qui  appartiennent  naturellement  â  un 
aeul  sujet.  Oue  ne  £iiut-il  pas  faire  pour 
s'accommoder  â  un  siècle  dëgoûte  ? 

(C)  iiexptiqum  le  songe  de  Philippe 
mieux  que  ee»  eojnfrères  qui  lui  conr 
ieUlèrent  défaire  observer  soigneuse' 
meni  If  conduite  dé  sa, femme,  1  Leur 
rabon  ^tait  pour  le  moins  aussi  oOane 
que  celle  d'Aristandre  ;*  car  Voici  son 
raiaonnement  :  On  ne  eaMte  point 
une  boite  uide;  il  faut  donc  que^  la 
rmne  soit  grosse ,  puisque  le  roi  a  son- 

(tS)  Qwatu  Cart.  ,  Uh.  /X,  cam.  IK 
(i5)  Cdmi  <f  AIcmmIi 


Îé€iu!il  lui  cachetait  U  ventre  (%^, 
lais  voici  le  raisonnement  des  autres 
devins  V  On  ne  eachèu  pas  une  b<iUe , 
lorsqu'il  n'y  m  nul  danger  que  personne 
rouvre:  on  ne  la  cacheté  que  lorsque 
ton  se  défie  de  ceux  qui  en  ueuvent 

3jfproeher;  Ufaut  donc  que  la  botte 
e  la  reine  soit  exposée  au  pillage\ 
puisque  le  roi  a  songé  qu'ily  apposait 
le  sceau.  Le  lion  gravé  sur  le  cachet 
marque, la  nécessité  d'une  grande  pré-* 
caution  t  cela  fait  voir  que  la  place  est 
assiégée ^  et  qu'elle  songe  à  se  rendre; 
et  qu  h  moins  que  l'on  n'y  envore  une 
forte  et  courageuse  garnisàn  Us  as- 
siégeansy  seront  bientôt  entrés,  Cicé- 
ron  ,   pour  se  moquer  des  interprètes 
des  songes ,  allègue  l'explication  dif- 
férente qu'ils  donnèrentTBaos  un  cas 
qui  ressemblait  fort  â  oi^i-ci  :  Parère 
quœdam  matrona  cupieru ,  dubitans 
essetne  prœgnaHs ,  vua  est  in  quiète 
obsignatam  habere  naturam  :  ad  con- 
jeetorem  retulit.  JYegavit  eam ,   quo- 
nikm'obsignatm  fuisset  f  concipere  po- 
tuitse,  At  aUerprœ^t^tem  essedixitf 
nom  inane  obsignari  nihil solere.  Qurn' 
est  ars  conjectoris  ,  eludentis  ingénia 
(17)?  Mais ,  dira-t-k>n,  Aristandre  ren- 
contra  mieux;  il  raisonna  donc  mieux. 
Je  nie  la  oonséqiieii^e  :  on  peut  être 
plus  heurei^x  enconiectures ,  sans  être 
pour  cela  plus  bàoile;  et'  puis,  ne 
pouvaient-ils  pas  avoir  raison  les  uns 
et  les  autres  ?  la  grossessse  et  la  chas- 
teté se  suivent-elles^^lympias' pou- 
vait ressembler  un  peu  à  Julie  qui  di- 
sait :  JVunifuàm  nisi  navi  plend  toUo 
veotorém  .{\%).  jïous  allons  voir  un'^ 
autre  explication  de  ce  même  songe. 
(D)  £e  rot  Philippe  s'était  voulu 
mêler  de  l'explication  de  son  songe, 
et  %*  avait  rien  étendu,']  Ce  n'est 
point  Plutarque»,  ou  duelque  autre  au- 
teur païen  aui  nous  1  apprend  :   cest 
un  père  de  l'église.  Je  m'en  vais  rap- 
porter tout  ce  qu'il  dît  lA-dessus  ;  car 
on  y  apprend,  plusieurs  choses  :  Phi- 
lippuslnaeêÊot  nondismpeter,  Olpn' 
piadisuxorisntUurumobsigndue  vide- 
rai annula,  Léo  erat  signum  :  eredi- 
derat  prœebisam  genituram ,  opinor , 
quialeo  semel  paterest.  Anstodemus, 
vel  Aristophon,  conjeètans  inuno  nihil 
vacuum  obsignari ,  filium  et  quidam 
maximi   impctus   portendi,   Alexan- 


uUhtlijcap.rït/ 
i  <rAles«Mre-le-Gr«od« 


fl6)  Platarcb.',  irf  Aleundro. 

(l2)^'>cer, ,  de  Divinai. ,  Itb.  //,  ,_^. 

(i«)  Macrob.   Sataroaliam  Ub.  ,it  \  jcap-  V- 


X, 
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drumqui  sciunt  leonem  annuli  cog-  être  ce  qu'un  muciaien  dit  .m  L...V  • 

„^,cu«l  (,9).  Il  paraît  de  là.  «*.  QSe  4e  même  prinT«  patèu^f  L5 

le  cachet  Wlîqué  en  sonjge  aux  par-  X^  /«>/Le  ?ue>o£î  mL^^ 

lie.    natorefie.    d'Olv«n&,,  fa&ait  jmnaU  aue^  mJhL^e^Xen^ 

croire  à  son  man<^u'ettet,^aurait  point  ^  ces  c*o*e#  miel^qj^^oi'^ 

denfa™.  Il  y  avait  quelque  vraliem-  vl,srr4  ^  •«^•c./i  S^ksS^  IsJ^ 

blance  dans  cette  prisée ,  et  l'on  nour-  ffo,  i^  raSta  )Wvr.«f  ÎSlTriaT^i* 

«tait  nn  de  ces  païens  d'Europe  qui  vare,  ut  harum  rerum  -scientid  me  ûmm 

avaient  In .  dit^n ,  la  Sainte  Écriture:  ptior,                            '««««^  mejtms 

on  pourrait     dis-ie,  je  soupçonner ,  (E)  //  expliquait  les  présaxes  d^^ 

81  Iw  »eules  idées  du  sens  commun  né  actions  des'hommas  r?Jr^£Vu-i 

conduisaient  assex  natuitllement  à  la  pi^dJT  Tn^î^I^^T^:  'a^* 

ett4 
de 
«ente  la 

cetmdA,  qof  récriture  feurait ,  et  de  u  Knir  de  tonllûdéme     &Sto 

,Mue  l'qn_  peat«oir  neioreMement.  Il  delioge ,  poor  bttder  «ttoMUfâS. 

ne  •'.rréto  qu'au  lu,.  ,„{  éuit  «.vrf  il  «fifti  JSTee  diSu^  fa»  ^^ 
jur  le  ceh*t  :  il  crut  qoe  PhSipp.-  «•» Voiâiw^ariCfoSAÛ  1:1 

tond,  foute  M  coiii«!t„r?„r  ..  UiS.  dic&,n  tfArUfaSS.:"''.   "^^^i*  *'^' 

rertuUien.uppoie  box  en  cet  endroit,  (Fl //»-a  <iii«^«ii.      ••*   -  »  * 

«t  conclut  m.ril  ert  &«  que  le  lio^  u^'f^  VX^iS^^/-  T  '"^ 

|..«»tp4req»Wfoi,(„)^  etd'.M^  P^^^.Za^li^7.^rT' 

leurs  un  homme  oui  Croirait  cela^nA  îvJ^Tv^-   *"*▼»«*  -»'"'if/««  men- 

serait-U  pas  ridiSL  d'ïî    .?iî°!  ^^l^ojci  ses  parles  : /'rorfi^io ««. 

q«ni  n'anîit  jamaialriùnanfô  S^fe  ::  W^r  î!:*-!^^ 

vrait  pour  le  moine  en  conclure  qu'il  T  ^^m^r;,    JZ^    Icapri^ofi^. 

en-.ar.iCun.  S*,  il  parait,  entroK  deiZ^J^^^^  ^ 

me  heu     que  TertuUien  arait oublié  mm^xJ^S^^élti  **  z^^' 

le  nom  du  devin  qui   rencontra  le  ^^*   IT^-     ^'^J^  ^  "»- 

mieux  de  tous  :  il  i  sai^Hl  d"t  ê  S^l  ^uuuB,Xerxis  adi^^ 

nommer  Ariatophon  on  Ariati^W  'T^  1^  *'^'"  ""^"^  '  ^iSKS 

\X  n'avait  re^ïï  lîTdîax ^St  Sl^^l^^SL"^^^  ^r  J^?!^ 

rcs  syllabes  du  nom    ètil  n»  rnifunT  "»«"f««^»  ••  ^nmânitum  hstheamus  : 

pléer>.rii"^*loûî£^t^Ç^^    ^S"^/^  •^r^  ^VFH^  Onnmama. 
„^-.  J» A _i-^__  i^  ■     ;  .    "".  "^*  >  '«    ru^.m  qmbus  arbores  locuU$  quoqum 


^>^^ywv  uc  uoire  ame.  rimssons  ceci, 
«a  disant  que  peut-être  le  roil>«Hppc 
riispuu  lon|^- temps  contre  tes  devins 
pour  l'explication  «^u'il  donnait  au 
'onge;  «t  qu'Aristandre  lui  dit  peut- 

(19)  T«rt.U»...,  u  knïmÊ^  emp.  XL^t. 
(»o)  0««*M,  XX,  it. 

«<u/i  c^p.  XX/X ,  »i.  Si.  "^ 


«t 


(ti)   nmtuAm»,  é0  Butnm.   êAsâeL 
<i4)  Affuem,  m  tfHaâé,  *      ^ 

(.5  «i«. ,  tu.  xrît,  M^.  xxr,  ^  # 

ARISTARQUE,  phîlosoiAe 
grec ,  natif  de  Samos ,  est  an  det 
premiers  ^ui  ont  soutenu  ^ue  Ui 


.  7' 


\.. 


il-  ' 


% 


\ 
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/plus  courts»  et  fort  vite  à  l'abordage  ,  siens  ,  fut  surnomkné  Jupiter  Aris- 
et  de  but  en  blanc  à  la  jouissaUce ,  ou  .taeus  (19)  ,  et  Apollon  A greùs  et  T^o- 
de  gré  ou  de  ;foroe.  Ib  prenaient  le    mius  (20).  Le  surnom  de  Nomios  lui 


■m 
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Virgile,  que  la  peine  qu'il  s'était  don- 


335 


yirgue,  que  la  peine  qu  11  s  était  don-  moins  assurés  qu'il  parle  de  HIp  r1- 
née  pour  perfectionner  r.griculture ,  Céa  ,  soit  quUl  iiillc  iorriger  le  t«tS 
et  pournournr  le  bétail,   lui  avatt    en  mettant  Kf.  au  lieu  de  K»  (36)* 


o««/Tiiia   IrkiifA   la     «lnàB>A  .#>..fll   _^.^^^J-.I* 


\ 


jaa  ARISTARQUÉ.  '  "  ^   , 

terre  tourne  sur  Jon  centre,  et  Mquominluum^mmUiçomipiani. 

qu'eire  decnt  toui  1/»  •n|  «n  .^n^Vuton  rît  »  detnandanl  ii  c^ 
cercle  autour  du  soleil  (A).  If  'phUoiopbe  V**"'*^*  poî<>t  cru  U  mo- 
inVental'lInc  an  espèces  dliof<»  bilitë  dé  U  terra  •  ajoute  que  cette  opï- 
loce  soldre  (a).  On  n'est  pas  biep  «f^n  a  ëUi entuite ceUed'Amlarque  et 
■lîv  ^T  ^  1^  ♦.^«.  ^X  ;i  •  o«U«  de  Séleucui,  et  qu*AruUrque 
d'accord  sur  le  temps  ok  il  a   |.  agitait  comme  twe  typothè^^ ,  et 

rica  t  on   sait  seulement   a?ec  Séleocui  comme  un  dogme  positif  : 

certitude  qu'il  n'est  point  né  de-  'tu  Srtpn  'AfiçAfXt  ««i  2<xic/«o«  «mm- 

puis  la  mort  d^Archimède  (B).  ^Ww  i/*«.  ù^^nAif^yoc  /uim;  i 

Il  ne  nous  reste  de  ses  ouyrages  ^^^„^,^  Arutarthus  et  Seteucusos^: 

que  le  Droite  de  la  frondeur  et  tendemnt.  Sanè  hoc  ilU  Ua  ut  tuppo- 

de  la  distance  du  soleil  et  de  la  nerwt  tantwn,  tncetUan^pronuntians. 
lune  y  traduit  en  lat 

mente  par  Frideric  

et  publie   avec  les   explications  piui  de  prëcitioo.  /Voici  ses  paroles  : 

dePappus^  l'an  1672.  m.  Wal-  TaSt*  yïf  «  t«k  >^«^o;«fT*ic  9r*p«t 

lis  le  publia  en  gr^ ,  arec  la  ir  •^^^'^^^  iï*>^fou^*rJ^<tfXoc;ç 

version  latine  de  Gommandm  ,  .jjj^  ^^  ^*  ^  -  ^^/  J^«».vui»-»  «;^ 

l'an  é68B,  et  il  Fa  insère  au  Ck/ytirtv  M^^juof  «-«xxA^rxiun»?  S^iv  «roi; 

III*.  tome  de  se»  œuvres  mathé-  »0?   «jçiiftlt*»*  «w-oTiôtrki  >i^  «r*  a*»* 

matiques,  imprimées  à  Oxfoid,  ^«j^t.  w  i«-5-»,«»iTif  ^oj  /*lim 

l'an  16^.  Le  Système  du  Mon-  ^^^  ^,^,^  ^^^  ^J.^,^  ^.^^^.î*f ,  Je 

de  f  qui  a  paru  sous  son  nom  ,  ^i,  ô  fxiow  vf  M/^f  «wfitvoc  (3).  Id 

est  un  ouvrage  de  Roberval  (b),  est,   Fridericb  Commandino   intér- 

Nous  rapporterons  (c)  une  faute,  f^j*  :  ^^  V^«f  ^^  ^^  «*;,« 
.  .     ,    '  *^*T-     r     j         1    «     *     j      trologu^cripta  iunt ,  redarguens  Ans 
qui  s'est  glissée  dans  le  teite  de    iarehiu  Samiua ,   posUiones  quasd 

IMutarQUe*  mJmJêê  •    m^r  ^auiAMa    «^^smiémip    WÊÊimOi 

(«)  Vilniv.  ♦  û*.  i^,  <«V  '^- . 

ib)  VoytM  lUnagc  «>fr  IMogèM  Lairc«, 

(c)  !>««  te  remanfue  (Aj ,  ctftoliopi  (4). 

(A)   //  e«f  un  dàs  premiers  qui  omt 
êoutefui  que  la  terre  tourhe  mr  son 


Aris- 

}am 

edidit  :  ex  quibug  sequUuf  mundum 

proximè  èUcti  mundi  muUiplicemesse ; 

ponit  enim  muUos  iisterranles  atqueêo- 

lem  immobile»  pernumere  '-  terram  ip- 

sam  eùrcum/etri  cirea  solem,  secunr 

diumcircum^rentiam  cireuli^quiest  in 

ntedio  cursueoiutitaUus.  Apparemment 
1      _  ^«  ^_-   -_*  i'_i-'/îj  1- j^ 


•hypothèse  du  mouvement  de  la    Sn  procès  ^irrtfligion  à  Clifanthe,  qui 
inMnuc  dawemeat  qu  Aristar-    »,«U  «.m  1«  mAnv*m<>nf  H<>  la  t«rn%  : 


ïe^rij»,  insinue  dairemenfqu;Aristar-  ,^alt  pru  le  mouvement  de  la  terra 

'qu\in  avait. ëtë    le    principal   in-  Mi»o»  (tî^tO  J* t-t  .^^ui  «p/«»  «iU?»  «w^ 

venW  i  car  il^ne  nomme  que  lui  :  ^^^^  J^*yy«'x„c.  AWip  ' A^*/»A:oc  ^to. 

«•\vo»T«»  »Miir;^o»oT  (i).  Vu^^iM^sm  ^,j^^  «rw^Âro , /uéf «T  To»  «lî/JAîo»  wroT»- 

mumft   moliim    sustulerunt  ^    terram  ôi/*t»«. 'EltMVrt^*» /U*t«  x«|ov  *<î- 

aiiKmt  woi'eri  sUrU  opinati,  ui  Ans-  .^^  Tii^îr,  JJu*  «Ar  ^«^  to»  *•;»« 

farcAiri  imicAemaliciii ,  mAi/  eu  ob-  ^„^  Afo^/iéio  (4).  ffeus^tu  ,  i/K/uit, 

(1)  Scatu  Enpinciu  ,  Mhrftvlia  Matbcout. ,  («)  Plat. ,  m  Qfewt  Plat. ,  pmg.  io«6,  C. 

^«.  410.  M.  MéMg«  >«r  DtofiM  L««ic« ,  <  liV.  .  (3)  ArckiiacdM,  in  PMamite,  pag.  449i4Ç"'' 

rflt^  mutt.  S5,  ciM  Jeux  fois  ea  jHusmg*  Àâiii  Heiifgiw^  ia  Diof«a«ai  Lairtiam  ,  lih.  ri  II , 

'    Im  mim*  pag0t  Im  première  fois  coht$ÊU^dê /pag.  iia..  ^        f    .    '  . 

Sntmt    Fapiricva,    el  /«  seeomU   çommç  de  (^)  PùkUHlkmfà*  f»t\t  im  vt^e  hut*,P'g- 

Prrrlioa.                                                          -^  91a,  F.                                       -                   ^      - 
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noti  no*  impieti^tis  reos  Jacere,  eo  lexandre,  c'èst-à-dirc  ,  centaManr^. 

paeto  quo  Arutarchu  putai'U  Ciean-  la   ir«.  annër  de  ia    Ii4*.  olvmSial 

them    Sammmywtaiœ   retigionie   à  de  (9).  Il   .  donc  cru  qu'Aristaroue 

GrfcudêbuissepostuUn,  tanquam  Boriteait  vers  la  89».  olympiade    un 

unwerst  larn  rutamque  «1  loco  mo-  peuaprèe  k  naissance  de  Platon/ (^^ 

*^tsset^  quAd  is  homo  conatuê  ea  <^we  la.  ne  s'accorde  point  avec  le  passade 

in  cœlo  apparent  tutan  certi»  raiieci'  de  PluUrque  que  j'ai  allègue.  LWi- 

nationibus  r  pondssu  césium  quies'  nion  éfi  Simler  ne  s'y  accorde  pas 

cere ,  terram  peroblufuum  et^oiui  eir-  mieux.  Cet  Huteur  a  fait  ûeurir  Aris- 

cttlwn,  et  etrea  suum  venan  intérim  Urque   sous  h>  régne   d^Artaxenés- 

axem.  Les  copistes ,  cemeTsemble,  Longuemaiil ,  qui  sVst  étendu  depuis 

ont  transposa  les  noins  :  il  faut  lire  la   !'«.  année  de  la  to".  olympiade 

Cl^amhe  jugeau  que  ia  Grèce  eét  dU  jusqu'à  la  dernière  ani«fe  de  lia  88«' 

fOire^n  procès  dirreiigion  h  Aristar^  (lôj.  LibertuâFromondus  est  encore 

que  ie^tumen^etc.  C  est  une  conjec-  plus  contraire  au  sentiment  de  Plu- 

turedè  Gassendi  (5)*:  c'est  une  cor-  tarque ,  puisqu'il  ignore  si  Aristar- 

rection  que  M.  Ménagé  adopte  comme  que  a  précédé  ou   suivi  Pythaeoras 

très;- certaine.   In  uerbis  Piularçhi ,  f'O   Je  crois  que  Vossius  (îa)  aurait 

dit-il  (6) ,  legendum  ohtnino  :  4r>rtf  réfuté  cette  incertitude  par  l'autorité 

A^iç-*|j^o»  Tof  X«^of   «.iTo    Kxiiffl»ç  de  Plufarqut ,  s'il  se  fût  souvenu  des 

Al»    <Mi|Cii«c   ^w**xfi<rd*i   1^1)5  "E^-  paroles  que  fai  citées.  Jean  Stadiut 

xiimf.  Alniot  aavait  point  senti  la  croit  qu^Aristarque  survéctrt  à' Ar- 

/»  '  ^         *  cbimèdej  car  il  le  fait  fleurir  daiè 

(B)  On  n'est  pas  bien  d'accordeur  l'olympiade  1 44  (i 3).  Notez  que  yi- 

le  temps  oà  il  a  uécu  :  on  saitt  scu*  truve,  en  parlant  Hc  quelques   m». 

iement   qu'il  n'est:  point  né    depuis  thématiciens  qui  ont  été  inventeurs. 


la  mort  dArchimèdci]  Les  paroles,  met  Aristarque  au  premier  rang  (lî). 

que  j'ai  citées  (?)  prouvent  que  pour  Si  l'on  se  réglait    à   cela ,  on  le  croi- 

le  plus  Urd  notre  ArisUrque  n'a  pu  '       ■  '  *        •  ~ 

être  que  contemporain  d'Archiméde  r 


or ,  nous  savons  qu'Archimède  per- 
dit la  vie  lorsque  Syracuse  fut  prise 
par  les  Romains ,  l'an  i***.  de  la  i4a*. 
olympiade ,  pendant  la  seconde  guer- 
re punique.  Notes  que ,  selon  Plu- 
tarque ,  cité  oi-dessus ,  Timée  de  Lo- 
cres  a  vécu  avant  Aristarque  ;  car  la 
pensée  plàtonioué  qu'on  veut  édair- 
cir  se  trouve  dans  Platon  oomme^i 
Timée  l'avait  dite  «n  conversation. 
Or,  puisque' Platon »^été  disciple  de 
'  ce  Timée  (8)  ,  et  cela  après  avoir  vu 
l'Egypte,  il   faut  conclure  que,  si 


rait  antérieur  à  Philolaiis  et  à  Archt- 
tts  de  Tarente.  ■^,. 

.    ■  ■  ■     •  ,/<.#**f 

(9)  Blaocaau,  m  IfiliitBiatfcoram  Clinmoid. 
fil ,  ma  emUmn  lihri ,  4c  Amtolalw  Loatf  .«a- 
Ibmuticû,  pag.  46  •<  4g. 

(lo)SimUnê,  in  Epitopa  BibKoih«<«  C««.v 
■«ri.  .     . 

(ii)Lib.  FronMatl.  cla  OAt  Tcrmiaimohili, 
pug,  t.  lia  intitmUe»  bVrr,  Aat-Aritlarcliw. . 

(li)  VoMias,  de  Stieai  UaJibtm.  ,pmg.  ts'i. 

(tS)  Jph.  StMliar,  M  Prmf.  Tabalâmat  B«r., 
g«Miaai,  mpmd  YoMiaa,  d«  Sciaat.  MaihaA  . 
P^'  »*?•    .  •    i 

(i4)  VitniYia»,  de  AnMmtU^Ub.  /, et^.  /. 

ARISTARQtiE ,  grammainen 


PluUrque  a^biea  observé  les  temps  ,  céVehre  narinit  'A»na  U  «...«.^ 
Aristarquelfleuri  après  Platon  Nmii^  ^  '  ♦    ^T'  ^  ?^^ 

savons  donc  qu'a  n'a  point  fleuri^  *"''*^*  »**?**  Ç»»/ P*^  <*•" 
après  Archiiaèd^^  ni  avant  Platon  ,  doption  laTilleaAieiandriela). 
et  je  né  crois  pas  qii*U  soit  fecile  de    II  fut  fort  considéré  de  Ptolo- 


se  fixer  A  quelque  oiose  de  plu. 

cis.  Bbincanus  a  mis  Aristarque 

siècles  avant  Hippàrque ,  et  il  a  mis 
celui-ci  cent  ans  après  la  mort  d'A- 

(5)  G«M«ad.  Plijucv  s»€t.  Il,  tu.  JII , 
^'^P-  ^%  P*g'  617  ,»m.  /  Oparanu 

(6)llaiMfia«,  ia  Diofea.  L»«rl,.li^  r///, 
nujn.  88,  ^«y.  38^ 

(7)  Dans  la  remarque  ptMdtnUt  eUaUen  (3). 

(8)  Qe««» ,  U  Fiaib. ,  lié.  r ,  eap.  XXIX  , 
-t  Tasculta. ,  lih.  I ,  folie  a48 ,  A. 


mée  Philometor,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  (A).  Il 
s'appliqua  eitrémement  à  la  cri- 
tique,  et  il  fit  une  révision  des 
Poésies  d Homère ,  avec  une 
exactitude  incroyable ,  mais  un 

(«)  'Axt^«T/|pfi/c  ^»  •!«! ,  «rï  ik  qCf*i 


■v^-'--". 


-1 


,:^'»-^. 
f  ^f. 


i'% 


.*   . 


■j#S 


.■■i 
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qu'une  grande  mortalité  de  bestiaux  plaisir  d'avoir  perdu  Actéon  lai  donna 

ayant  affligé   cette  tle,  Aristée   ê'y  un  tel  dégoût  pour  la  Béotie ,  et  pour 

transporta  par  le  conseil  d'Apollon  ,  tout  le  reste  de  la  Grèce  ,>qu*il  fut  cher- 

ct  la  délivra  de  ce  fléau  ,  après  avoir  cber  une  demeure  dans  les  pays  éloi- 


^W 


[ AHï'^^  r.D. -r-^ 33y^ 

remarque  suivante.  Il  n'est  pas  vrai ,       Quadragi^a  diektu;  tt  kodièfue  taeèrdvàs 
comme  M.  Uoyd  Ta-sure .  qu'ApoUo-'       ^^  ^JV,;^  ,,.^^  .peramM.  L^ 


ni'is  fasse  passer  Aristée  de  l'Arcadie 
«u  nie  de  Céa.  Il  a 


perantmr  satris. 


A^   Waiinimc^i /KA\ 


copié  cette  faute    I>iodore  de  Sicile  ne  fait  pas  énten- 

dm  avec  aN!i«>«  fi*  rliirfJC 


1      / 


r 


estimée,  et  fortcriùquée  aussi  f^t»' ti;":if ŒJ».  *f'Sr.:i 
(^).  Il  travailla  sur  Pimare  (e) ,-  j^^.  oljmpiaâe  CLVl ,  tempdfre  Pto^ 

BUT   AratUS  {d)y  et  sur  d* autres  \Umœi  Philometoriâ-,  cums  etiamji' 

noetes:  et  il  n'est  pa(s  vrai  que ,  lium  erudiii.  L'oWnpi^iade  qu'il  mar-^ 

pucK^o ,          ^    ^   E         _.„ jp  que  répond  tres-bieo  au  règne  de  ce 

pour  critiquer  tout  le  monde  ,  J^^j^^^^  .  ^^^^  ^^^^  ncnrouvoris 

sans  clpinaré  qu  on  lui  rendit  la  point,  dira*^t-on,  que  ce  prince  ait 

"oareille ,  il  ait  eu  la  ruse  pêne  eu  des  fils  :  le»  historiens  ne  lui  dori- 

rien  donner  au  public  (C).  Ceux  nept/quVne  fille  ,  et  ce  futson  frère 

*    .  , .   "         fi  ^»  :«.  ^^«♦ow.T^rt-  ciui  lui  succéda.  Cette  objection  ne 

qui  disent  WileUitcontempo-  ^J^^^  rien  V  car ,  d'un  cô2 ,  si  le  fil. 

rain     de    Pisistrate  r     s  abusent  qu'il  eût  fait  instruire  par  notre  Aris- 

crossi^rement  (D).  Sa  réputation  tarque  était  mort  dans  son  bas  âge  , 

a*ëté  de  longue  durée.  Cicëron  les  Woriens  qui  nous  restent   au- 

acicu^;  .V   5        -^     ^^*   j^  .^rx  raient  pu  croire  qu  il  n'en  fallait  pas 

et  Horace  se •  servirent  de  son  ^^.^^  Mention.  D?autre  côté,  il  est 

nom  pour  désigner  un  critique  l^^^j^  qu'ils  gardent  tous  U  silence, 

trës-rieide    (E).^n   Templeie  Jùstinr  donne  un  fils  à  Ptolomée  Phi- 

encore    auiourtfhui    au    même  lomeCor ,  et  il  dit  môme  que  Pt^^^^^^ 

encore    aujv  ^  «ttr.-  m^«  .  s»"  oncle ,  le  fit  moanr  (a).  Le 

usage,  Quelques-uns  lui  attri-  ^^^^  ^jj^^.^^  ^.^  ^^^  ^^-^  ^^^^^  . 

.  buènt  une  pensée  que  d  autres    ^^^^  :  il  veut  que  le  dijiciiple  que  Sui- 

dOnnent ,  ou  à  Théocrite  ,   ou  à    das  donne  à  Anstarque  soit  le  second 

ïsocrate  (F).  Il  eut  beaucoup  de   Piolo?^?,  Èvérgètes  .  Cujus  (  Ptolo^ 

Asocraie  \k  ).    it       rs^^-^^  \^^    mœi  Philometons  )  fiUutn  secundum 

contestations  dans  Pergame  avec  -j^;^^^^^^^  érudiitairmpiadç  Cl^Vl, 

le  grammairien  Cratès  (G)  ;  et  il    ut  Suidai  tradit  (3).  C'est  une  faute  : 

mourut  dans  Tîle  de  Cypre,  à    le  second.  Ptblomëe  Évergâtes  étoir 

l'âce  de  soixante-douze  ans.    Il    f^ère  dePloloniéePhilometor,^etnon 

lagc  Y      "         .j  ♦    -1    pas  son  fils.  Vossius  ne  8  est  pas  moitis 

était  devenu  hydropique.,  et  il    \^^^^  lorsqu'il  a  cru  «jue  Ptolomée 

ne  trouva  point  de  meiUfeur  re-    Philometor  choisit  Aristarque  pour 

mède  contre  ce  mal,  que  de  se    précepteur  de  Ptolomée   Lathynis , 

-  .  •     j^  r«;--.      Il    e/.rtif    son  fils  (i)  :  d  fallait  savoir  que  Pto- 

faire  mourir  4e  faun.    11  sortit   ^^^^^  tittyrus,  ou  Lathurï.,  était 

de  son   école  jusquà  quarante   jjj^  3^  ^^^^^  Ptolomé;K4yer|;ètes. 

grammairiens  (H).  Il  laissa  deux    Cc  que  Suidas  observe ,  it«'Ari»t«rque 

fils    oui  n'eurent  pour  tout  m^    fut  disciple  d'Aristophane  le  Byiap- 

,.  '  ^    »  -.^    »»a««rla    «im«UritP      tin ,  ne  fournit  pas^une  objection  ; 

rite  quune  grande   simplicité.    ^^,J^„  g^^t  à3,ezVi»  •'«•ttf"»^"°^ 

Celui  qm  porta  le  nom  de  son    lourde  faute  dkns  l'endroit  de  Suidas 

père  fut  vendu  ;  mais  les  Athe-    où  nous  lisons  au' Aristophane  de  By- 

mens  le  rachetèrent  (c).   J'aurai    zaute  a  fieuri  l'olympiade  45.  Il  faut 

T      «    u^o^  j.  ;i;..o  rnntrP  Ma-   lire  l'o/jm/^Kw/e  i45-,|îoœme  AHattus 

quelque  chose  à  dire  contre  Wo-   ^^  j^^3^^''i>^„t  ^J2^  (5) ,  jtristo- 

réri  (I).  •         .    . 


{k)  Voyn  la  remarqué  (B).. 

(ci  ^»r«»  i'Anti-Bâillet ,  tome  I,  pag. 

80,81. 

(d)  Koj«i  VoMÎui ,d«  Scient.  Matltemat., 

fof.  156. 

(#)  Tiré  lie  Suidai,  in  'AfiçxfX'^i' 


ii)Sûdu,1n  AftftLfXv.      I 
%)  Jiutiaô»,  lib.  XXXFIH,  eap.  Vllt^ 
3)L«oAll«ti^■,  dePaUiftHoni.,|Nif.  i«3, 104. 
4)  Vmiins,  de  Poêù»  gracii ,  p»i!^-  ^<î*^» 
*a«  chapitr*  XXI  du  J".  tiV.  d«  Hi.lor.ci« 
fTKcii.    a    dit   qum   PUkIomét     É¥itr§èUi    U 
ilaitfils  de  PtulomHor. 

(5)  Joniiui ,  dt  Script  Hitt.  PhiloMptjt  fH' 
166 ,  167 


grKcii 


ARISTARQUE, 


^25 


siey/^i,  id  ejt    C^Z;^(6)   LWeur    le  faut  prendre  pour  Ptolomée  pÎvs 
anonyme  de  la  Descrq>tion  deéolym-    con   (la).  frère  de  Ptolomée  Phifo 
piades  met  souscelle-ci  Aristophane^  metor.  En  effet ,  AthénleTad^^^^^^^^^^ 
le  Byzantin.  A  ^1^  nVwt  point  <^n^tolomée  qui  a  foit  £  hvE^  e^ll  ' 
traire  la   rema^ue  de  Suidas  ,!«?«« i   nécessairement  le  mém^q^éS-    ^ 
le  même  Amst<iphaneTut,  dans  sSi^lui  qu'U  cile  aujivre  \n   U^\     U 

sed^iUum  iimdem  adolesce^s  .kurtc    Démétrius  Scépsiug  C^i )  ,  ^ 

vera  puer  audwit.  Un  hnmmi»  nnV  »     ^a^\  *-__i   *^^.   .  \  *»v  *  vécu  au 


olympiade.  Ceux  qui  pèseront  bien  aurait  fleuri  sou»  Ptolomée  PhilacSk 

toute»  ces  choses  auront  quelque  pei-  nhe  a  pu  être  contemporai^de  ce 

tTon     !5.?r°'^^''*'^^***'/^J^**"'  Métrodore.  La  mort  deTptolomée 

iLnUTr^lr    ^^^^  î"  7^'"*'  qu'on  pfsut  recueillir  de  DiogèneLaér. 

temps  que  Callimaque  (S).  Le  docte  ce  que  ©émétrius  était  plus^  H^aL 

He  nsius  observe  qu  il  y.  a  des  gens  Métrodorej  et ,  ^la  étant,  o^  n^ Jft 

qui  ledi^nt  (9)  i  et  puisqu'il  ne  les  riea  rétorquer ,  on  %e  peut  point  dl- 


?o„'s  T^^^t  '^^^"^  Pt^WiqVerC.^l'orT RuTsqûr^Cn 

sous  le  reçue  de  Ptolomée  Philome-  a, vécu  jusque  sous  Tibère     il    n»A 

tor  (10).  Voyez  la  remarqué  (G),  où  "               ■^               *i«ere,  11    na 

nous  prouver<(ns   la  vérité  de  cette  '     (n)  Athen..  ii*. //,  nAfinem.pag.^t^^, 

opinidik  par    la    contemporaneité  âe  {^*)  C"*'^^  mfmt  qu»U  second  Év»rgitt. 

Cratêïs  et  d'Aristarque.    Un  passage  0^^.  ***'•  ^  ^j  '•  •^  "»  pl»tieun  amn» 

d'Athénée  jB  pu  faire  croire  que  no-  '  uk\r'0»t^L£S.    ^^uf  y  c-    ^ .       ,-? 

tre  critique  a  vécu,  fons  Ptolomée  Phi-  ii};,t^"''^^' *  "'^-^^'  Sc.p.t, ,  ,iti,  d. 

ladelphe  :  c'est  l'endroit  où  Athénée  (i5)  Str«bo ,  Ub.  Xltl,  pag.  419. 

(7;  SaidM  ,  m    A^»CO^*»I<.  Portai  «  mal  DénUtrim  Sctpsius  avança  Méuodor»  $on  elm- 

traduit  e»s  porcUs  i  Haac  nidem ,  ditrU ,  ado-  patriote.  C«st  etlui  que  Mitkridatejit  mourir. 

d  Horace,    w.  45«  ,    pa,.,    371,   /4i<«*i>  if«  indécis  si  MitkridaU  le Jlt\no,rrir.*  ^ 

fHu-     •          .       «■.                     /.        \.  '     ^»9>   Jls'n^flail   Jristodème:  son   phe , 

(9;    Heinno»  ,  i«    JPrefe/^o«Miu«  AriiUrclii  nomuiU  Mén/crau ^  avait  M discimU  iPÀHsta 

ucn, folio'^i,  l»^-  ^oie,fhrihoa,liv.  X/r,pag!i^-; 

/lo)  LeFèvre,  ViednPe«t*»Krée»,  pff^.  7.  (ao)  SArabo\r*,d^.                                     .^^ 


''% 


!'■ 


J 


■\ 


\\ 


1»    ' 


y. 


in^mm 


IBISlÉfc 


'ARÎ5TEE 


Bacchus   Kur  son 
Mercure  l'eut  tiré 
mes.  Ce 
miel.  Elle 
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rmilieuTsflar   ^^^^'^^^^  ^e  ce  miracle  (C; 

fut  elle  qui  hii  m  prendre  du    f,!}"®,  '"?PP^*'^«   qu'on    vil   dans 
lie  cfrmeurait  alco-s  au  centre    '  "^  ^^  rroconnèse  l'âme  d'Ane 


>^ 


r- 


^U  I «'Wnj n« >  t  IHHI  UIIV — Ç^3^ «»t: — •    U*l 

M,ANio«icif« ,  «k  </aiu  /a  remat*,iie^  (E}  t^ 


TWcor.  Mcf-,  («#.  /J^  c<f|».  y// .  l'of  >4)' 
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pu  enUndre  lei  l^ons  du  fi's  d*un  rislarque  HmH  n,  eïacto ,  que  Ion-. 

difciple  d'AruUrqu*,  li  Arittarque  a  qu'tWt  condamnait  uri  jrer»  à  ne  pas- 

fléon  80UI  Ptolomëe  Philadélphe.  wr  pcfnt  pour  être  d^Homére,  on  le 

(0)  Dèi  qu'um   PtriltUomèf  ne  traitait  de  suppôt/.:  )Eiianuà  tradit 

lui  plaiimit  oas^ilU  trmiiait de  êup-  hétne  tam  caetigato  fuiise  judicio,  ut, 

pœé.  ]  €icëhm  le  témoigne  dans  cet  Uomeii  verêus  non-^putaretur ,  quem 

^rolea  r  Si,  ûi  tehbis  ^  eœ  Uuerce  ip»e  non  prohanet.  ôueàstedt  assure 

'   non  fuemnt  disert*» ,  icito  mené  non  la  même  chose  (36).  Je  ne  pense  point 

"   juide,.  ^r  enim  ^rutarchui  Homeri  qu^Eliep, xiise  oela  :  et,  s'il  le  disait , 

'    uersurk  negai  ,  tfkem  non  prpbai ,  sic  il  se  trôioBperait  :  car  nous  apprenons 

'tu  (Hhetetûm  mihi  joc'ari)  tfnod  di-  d'^AlIrénëe  que  Ton  condamnait  soUr 

genum  non  erit;  ne  putaos  ïwemit (ai),  sentie  goût  de  ce  grand  critique  {2n)  : 

A^  cela  se  peut  rapporter  oei-éutre  on  prenait  pour  des  vers  d'Upmére 

passage  du  même  auteur  :  iVïsi  JTor^  ceux  qq'il  avait  rejetës ,  et^l'on   se 

tè  sctre  mm,  me  inUr  lYièiâm  nos-  moquait  de  ses  raisons.  Sa  hardiesse 

,  uum.  et   F'idium  fudicem  éisp,  Pto-  seule  était .  capable  de  dëcrëditer  ^es 

ferFaiur{ut  opiner)  duobuiyérMi*:  jogemens.  Il;  décidait,  en  quelques 

euiis  expensum  Nicia  :  mUer  Jfris-  rencont^j^ ,..  que  tels  et  tels'  Vers  de 

"'tsu-chus 
.'   eriticus 
utriim  sint 

CMptifM  (a_^.  _^  _--   ^ .    .  •-»■,//     (    «VI 

^  marquait  la  figureM'une  brodie  à  cà-  iet-Alhépee  (ag) ,  Plutannie-et  le  seo- 

'   të  des  Vem'qail  condamnait  de  sup-  liaste  d^Homére.  Il  nowi  •Apprend  aue 

position,  eVqùe  de  là<  est  Tenu  qtt'ou-  le  ffrâmmairien  Ptolomëe  d'Ascalon 

xi^itv  signifie    condamner.    Tkgnsl^  publia  un  livre  de  Aristarthi  corree- 

<um  ah  Ari»tarcho  fii  Homeri  ^t-  tione  in  Odjrssed  (So)  ^  et  que  Zëno- 

°mirka  in  eorpus  rêdegit,  atifUe. in  li-.  dote  d'Alexandrie   fut  mandë^  pour 

bros  digestu ,  uersus  nolHùs  ,  hf>c  est  faire  la  révision  de  Ta  critique  d*Ari»- 

adidleffnoi  "et  subdititios  ipsinotifi-  Xwf\^9  vJiÇemtdotus  alter  Aiexandri-^ 

duntur  sùpere  t^enam  itlam  tiomeri—  fins  idm^ttduoeatus  est ,  ut  de  repr^ 

eàm  «Ctidmtt ,  id  est  minnUt  verû-  béitif  ab  Aristartho  Uomericis  car- 

'  bus  prœmo^tis  d^mntuû  :  eontrk,  qm  mimhuê  tudidstm  ferret  (3i  ).  Ideni 

videnntur  insigne*  me  gènuini  içifi^  (  Suidas  )  ZsyôJWsc 'AKsf «ii>fùc  ^piy*- 

nteic,  id  est  steUiâ  illuitrans-(ii).  f^'t^ot  •  i»  êfe-ii  xM^tif  jrfU  fd  yir 

'  Voyex  le  poëme  dUnaqne  ,  intitulé  *A»ir«fA:««  «Wsro^i»*  tsu  Hmstoû.  Et 

Luâus  septemSapientém ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiquité 

mande  une  censure  rigoureuse  de  «on  ««^  ♦*nt  dé  respect  poSir  le  ja^ement 

noéme  â  Drepanios  ftcatuf.  Il  veut  d'ArisUrque,  qu'oi|  ne  croyait  pas 

qu'on  le  traita  cômine  Ariitarque  en  que  les  vers  qui  lui  déplaisaient  lus- 

avait  use  envers  Homère,  et  il  te  sert  ««nt  d'Homère  :  Aritttorehi  parrà  ju- 

dc  celte  expression  :  ♦      ^     ;  dicium  odÊb  prqbat^iténUtimtsu  ;.  ut 

Mmé^ ^ùmUm  eulimm^mmsi^u  Hùr-^ro  BomeH  uertuM  n0n  putanntur ,  mio« 

Ctnscr  Jrùuuxkus ,  norma^u*  ZfnoHoU.  ipse  nott  probivet  (3a).  M  ett-cefbas 

p0n*9MogiiiiMrnif0riùrmmstimmmmvti4»m,  une  grande  faute  de  jugement  ?  EJic 

fmlmm0f^culpéu0f*0^mUiom»ms(^y  ^iqX  mérit»  ici  beaucoup  de  ^5ensu- 

On  croît  qu'il  parle  d'Ariïlarque  dans  reSafiM  (  ArisUrehi  )  ,  dîc-il  (33), 
le  decnier  de  ces  deux  vers  :  ^  ^ 

QuiiimefacriUictfum  coUtgUcbrpt^  Hommi.l  '  (««)QMMttdl ,  d*  Prtrii.  Viror.  UliftoiaM, 

„      r^  X.  ,,      ,       It^^   ■  {rjyridê kthnmum. Itb,  if^^jHushk ^  et di 

Charles  Etienne  ,  Uoyd  et  uolman  ,    c<Mnboé«ai  :  ium  ùb.  r,  pag.  iM,  i8^  Ftore» 
assurent    dans     leurs    dictionnaires    «iM«^rt«t«nii*,  d«  ••«fiMdi>  ?©•••• ,  p«f .  «6. 

(3«)  "E'j.pat^t   «-f^  rh   if  '0/k/*«r»iV 

ttam .  de  Patril  Homeri ,  pmg.  leS. 
(Si)  Idem,  ibié» 

t3») /«(kl*,  tMf.,  |Nif . 'i«4- 

(.t3)  Elif^  Viaetat  in  Atuboii  tudsoi  trpte» 


'  'I 


\%t)  Ck., Eput. XfUdFuMB. ,IA. lit, p.  too 
i%*)  Id,  tfr.,  Uh^.IX,  Cpùt-  X,  pmg.ti,  aj. 
(a3)  Eraamiit,  kd»n.,eluliade  I ,  eentur.  K^ 
/i«m..5l  ,|M^. .178.  ^ 

(a4)  ÀMvaiiM ,  in  L«do  «eptcai  StpraiÂoi , 


r^ 


.-* 
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^•^fii  w««"cb«  ST"p«.,  /lA.//,  Qii  MU,    oriffine ,  quoiqu  on  s  accordât    à 

(i)  Buraet-,  ÎAilarii  Tbc9n«  M*a,  pmg.^^,     iUl-  QOnaer  du  dlVlO.  Lé>  UDS  dl- 

■  •  '■    ,  '/   c-  •    •    ''  ^     ...  ■     . 

/      ;  ARISÏÂRQUE.'         .       \  3»; 

yeteres  tanti  /eeerani  Judicium  ,  ut   ce  jgrammairie'n.  Enan ,  j'ai  trouv4 


„^  ^,-  .   ..   »...•«,..«««».,  ,|M  MB  wi«a-  \.^  •    .^••.•f    <f»A»v«Mc    élit,  ré    émfimr 
que  ne   prenait  pour   de  jvëritables    tutr^uAntit^êêLt    rit  <r«v   irMuiruf 
vers  d'Uomére  que  ceux  qui  lui  scm*    4^«v«i*c.  Athen.^  /.   |4  (38).  Je  l'ai 
blaient  bons  C^).  Suidas  non  plus   cherché  dans  le  XIV*.  livre  d*Athé- 
ne  dit  point  cSb  que  Vjnet  lui  iropu-    née,  mais  fort  inutiJement*.  Quoi  qu'il 
.  te.  Je  puis    assurer  la  même  chose    en  soit ,  il  7  a  une  grande  difi¥r«ti- 
U'Erasine  ,  â  i'égard  du  lieu  d'où  i'ai   ce  entre  cette  citation  de  Comiduf 
tiré  ce  au'on   a  vnçi-dessus   (35),    et  celle  de  M.   Dacier.    Les    paroles 
M.  Saldeous  ,  ayaiït  voulu  changer    grecques  signifient  seuleinent  que  Pa- 
auelaue  chose  sdaqs   les   paroles  de    nélius  donnait  le  non  de  devin  â  no- 
Charles  Etienne  que  j'ai  citées,  a  corn-    tre  Aristarcrtie .  et  non  pas  que.  ne  fût 
inis  une  lourde  faute  contre  le  rai>    le  style ««rdinaire  de  iVntiquilél 
sonnement.lt  n'a  point  cité  Élieù  ,       l^otez  qu'au  sentiment  de^plusieura 
et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique    personnes  ce  fut  Arisfarque  qui  di- 
d'Aristaraue  fût  exacte  :.  il  s'est  cbn-    Visa  let'deux  grands  poèmes  dllomê' 
tenté  de  aire  que  ce  censeur  la  croyait   n  ,  chacun  en  autant  de  livres  qu'il 
telle  Jusqu'ici .  tout  va  assex  bien  ;    y  a  deiettret  dans  l'atphabet^  et  qui 
l'on  abandonne  Charles  Etienne  sur    donni^  i  chaque  livre  le  nom  dVne 
une  fausse  citation  ,  et  l'on   ne  ré-    lettre  .•  PliUarchts$  ,  Ub.  do.  àomero. 
pond  que  d'une  chose  trés-vraisem-    lUadem  et  Odysseam  Honeri  ab  Aria^ 
blable,  c'est  que  le  correcteur  d'Ho-    tarcho  grammàticç  in  numerum  li' 
mère  s'estimait  un  fort  habile  hom- '  brorum  divitam  adonT^nem  et  nu-  ■ 
pae  ;  mais  voici  où  est  le  mal  :  de    merum  Graecarum  litterarum.  ..£iala«^ 
cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait    thius    in   Hiados   «  tradit^  Âriftar- 
de  son  esprit ,  on  conclut  que  l'an-    ehum  et  Zenodotnm  confusum  apiteà 
tiquiré  ne'  recevait  l|)our  dèt   vers    Homeri  ppuS  digessisse  in  oertos  li- 
d'Homêre  que  ceux  qui  pli^isaient   à    bros  ,  eoeaue  litteris  distinxisse.  Un* 
Aristarque.  C'est  une  mauvaise  con-   dé  non  Solùm  jprimus  ^m  Odvssoi 
clusion  :  Gètmunatious  ille,  fui  hoc   Quim  fliadis  liber  «  vocaturj  seeun^ 
nomen  (  Aristarchi  )  gessit ,  tam  cas^    a'us  /â,  et  sic  deinceps  :  veràÏB  etiaa 
tigato  se  putauit  esseiudicio ,  ut  Ho-    ipsum  opua  yfifsfuura  nominatur.  Et , 
meri  i^ersu»  miUus  haberetur  ^fuem   sanè  t^erum  est ,  hanetper  Uuera*  di" 
ipse  non  probaret  (36),  C'est  ainsi    t^isionern   feoeniioremé  Ifamantiqui 
que  «M.  Saldénus  raisonne  ^  et  pour  nunauàm  ed  usi ,  ut  patet  ex  Aris^ 
prouver  son  raisonnement ,  il  nous    totèlé  de  Poèticd\  cap.  XXiF"  (ig). 
cite  les  paroles  où  Cicéron  dit  qu'A-        (C)  il  n'e^t   pas   vrai   que ,  pour 
ristarque  rejetait  comme  supposés  à    trUiguer  tout  le  monde  sans  crain- 
Homère  tous^  les  vers  qui  n'étaient  pas    dre  qu'ori  lui  rendit  ta  partiUe,  il  ait 
à  son  goût.  Cette  preuve  ne  vaut  pas   ^u  ta  ruse  de  ne  fipgt^onner  au  pu- 
mieux  que  la  thèse  même  qu'il  fallait  ^/iç.]H.  Saldénns,  sons  le  ftuxnom 
prouver.   J'ai  lu  dans  le  Commen-    de   Christianus  Libériua,  débita  ane 

-Vt«  Anstar^ 


li^ 


taire   d'uto   moderne  r  au' Aristarque    fausseté  quand  il  ^dit  :  -«Vi 
avait  iuse  critique^  si  Jine  et  st  pé-    chus' grammatieus' nullos^ 


10»  repre» 


nétrante  y^  qnton  t  appelait  oidinaire^,  hend^tat ,  nihU  ipse  scribens^  ne  ah 

f*tent  le  prophète  jou  le   devin  ,    à  atiis  reptehêndi  pôsset  (4o).  Je  n^  sais 

ceuiu  de  sa  grande  sagadÊfii^i).  J'ai  «^>,'^    ,    .   „.    .    '           ^ 

été  surpris le  ne  t.tX?!iacune  tra-  t^^^^.  '-  ^^^-^^^  Ci^^M 

?  '^f  ^.  ^^^  éloge  dans  une  in;  •  Uj{%  >«.  p^  1n«.  el^reb^ile  |MM«ge  dtê 

unité  d  écrivains  que  rai  parcourus  par  Corradiu  te  t*9w  M^rifm—i  éêm  le 


finité 
aux 

(34)  ^ofnct-iicrnur,  àùuUn  (ai),  Us  pmroU»    •  kMijoan  efmtmmm  Ât  éS3t, 

(35)  Cioiioi»  («3).  XFlII^pmg.m.iU.  7—!««»  «^ 
f  36)  Sdden.  I  d«  Librit ,  ^^,  3M.                       (4oJ  Chrûtianaf  Ltbe  ' 
07)  Dider ,   Renwrqaes  wr  l'Art  poétique 

■  Hc ■*        - 


\xif.t,ptif(.  371,  37a. 


/t./'///,|Mf.  153,  i$4. 

{ifi)  Ckrûtianaf  liberiM,  th  KblieipUI.,  p«ut. 
91  ,  tité  pmr  S(éiiâ|«,  Aati-Baillel',  Umu  T, 

vas.  fil.  -       *  .  ,. 
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{h)  Pausan  ,  Itb    VHI^,  pag.  aS;. 


I 
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point  s'il  It  debiU  tTtfe  tous  letmé-  dres  dé  PUiitrat* ,  «t  •«  mmitrémit 

mefe  cori^tifs    que    «bat   l*ouTrage  l^  nna  aui   autres  o«   que   chacun 

qu'il  publia  sous  son  Tériteble  00m  avait  fait.  Ils  a'accor4érent  unanii^ie- 

en    1088.    S'il   les  avai^  employés -^  ment  à  reconnaître tque  le    travail 

M.  Menace  ne  l'aurait  |>as  bien  citë^  d'Aristarque  et  celuiMe  Z^nodote  m»- 

car  il  aurait  aoCourci  d'une  ^partie  ritaient  la  prëfereoct;  après  .quoi  , 

essentielle  le  nasMge  qu'il  rapporte,  ili  déclarèrent  que  Touvrage/de  Zé- 

Voici  les  paroles  de  M.  Saldéuus  dans  nodote  devait  e^der  à  l'ouvrage  d^A- 

l'ouvraj^e  qu'il  publia  l'an  1688  :  «^«0-  ristarque  (44).  Ce  récit  contient  en- 

uii  Anstarchus   gmmmaticus  nemi-  trc  autres  mensonges  celui-ci ,  qu'A- 

nmm  nàn  rêprehendthat ,  nihit  inU-  ristarque  et  Fisistrate    ont   vécu    en 

rim  ipie  êcribens ,  ne  r^rehendi  ab  même  temps,.  H  ëtait  aise  de  recon- 

aliii  P^»»»*  »  M  nontmUi  tfotunt  :  li-  naître  cette  fausseté  ;  et  néanmoins 

ctl  alii  tint ,'  atpterique  quid&m  qui  les  commentateurs  de  Denjs  de  Tbra- 

'rpKuyfi.^m  ipsutm  ucceruent^  ut  $u-  ce  Tont  persuadée  à  beaucoup  de  gens. 

prh  diximus  {^%).  Ce  qu'il  rap|î>orte  ,  Eustathius  Ta  débitée,  et  aprèa  lui- 

concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour  Génebrard  et  }ason  de^  Ndres.  Lisèï 

eeusurer  tous  les  auteurs,  sans  appré-  ce  pàssase  d'Allatius  :  Mûùiê  àliis 

hender  la-  peine  du  talion  ,   ne  pu-  rece/ilmri&Mj  /^vum  fecermi.   IVam 

blient  rien ,  neut  servir  de  supolé^  EiMtatMus  wi  A  ilUulos,  idim^auerit  ; 

ment  â  Tune  des  pages  de  mon  Pro-  Oli^MBifàtKn  raLÙtnf  «*t  «riT*yi» , 
jet  (4a).  Qn^  y  pourrait  joindre  ces«,»c  ^*«,  nii^K^iî^ot/  roC  rm  'ABuféumi 


'-^. 


la  iroit  bien  ;  Maig  'dans  Us  ttnuts  est  :  Qui  ver6  eam  composuerunt 
où  t^ous  9sies  y  je  trouve  que  mouj  f^ammatici ,  iussu  ,  ut  traduit,  Pi-! 
jouet  avec  un  peu  trop  d'avaptage  :  sistrati  Atbeniensium  tyranni ,  et  ut/- 
c'est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un  sibi  melius  visnm  eai  correxerunt , 
liard'contr^  une  double  pistole  ;  je^quorum  princeps  Aristarcbus  ,  et 
ne  sçajr  JMs  <qui  t'oudroU  jouer  contre\post  enm  ZenoUotus.\£t  inferiùsj 
t^us  H^)'  r^   '  .  TToî  ii  darûtyyixxuv  rtif'pfxifùuirvntnv 

(pyCeux  qui  le  font  contemporain  ,n%i^ea%it&AM  «>;t»»  •«■o»»V*to  Ki?Aide<.« 

.  de  Piaistrate  ,  s  abusent  grossière-  XToc.  Exi//uy»*f f  0  /è ,  ^aaif ,  AÙrhf  ^rty»- 
ment.  ]  Cette  e^ur  est  fort  an-  '  iroxx*  «î  ir%f)  to»  Ki»«uô»».*'ji*i  iroxxal  *rm 
cienne.  ^Uazzi  rapporte  un  long  pas-  tirm  «vrei  irwiTe,mf  iraftûCsLXov.  A19 
sage  où  l'un  des  commentateun  de  ««m  iimfBmBinfaf  ai .'ÙfAtiftutù  0iCko),ùc 
Deoys  de  Tbrace  débite:  que  Pisis-  iftÊrifm  êïfnrau,  id  est  :  Uomeri  ver6 
trate  fit  publier  par  toute  la  Gi'èce    ppiSsim  dispersam  recjtaodi  •  princi- 

*qti«  "tous  ceux  auiloi  *  apporteraient  ni;um  feeit  Cinwthus  Chius.  Verùm  il- 
quelques  vers  d'Homère  ,  en  seraient    fam  mnltis/modis  Gnssthi  seetatores 

;ré^6om pensés  â  tant  par  vers.  Quand  depravârunt,  multaqué  â  se  consçrip- 
il  en^  eut  ramassé  autant  quHl  lui  fut  ta  .carmina  indiderunt.  Quarè  ïibri 
possible,  il  fit  venir  soixante  -  dix  Homericr  correcti  sunt  ,  ut  supe- 
grammairiena,' et  l^nr  donna  une  co^    riùsdaimus.  Gilbertus   Genehrardus 

Ïue  de  ce  recueil.  On  leur  déclara  que  Chrorà  lib.it,  Pisistrati  jussu  Aris- 
'on  souhaitait  que  chacun  d'eux  ,  tarchus  Uomeri  rapsodiam  recensuit, 
travaillante  part,  mtt  ces  vers  dans  et  in  24  partes  pro  numéro  elemen- 
le  meilleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après  lorum  distribuit.  li^on  de  JVores  in 
qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis-  Artem  Po^icam  noratii ,  Aristar- 
sion    ils   aWemblèreqt  par  les'  or-    chus  miro  quodam  acumine  castiga- 

bat  veterum  scripta  >  atque  ideil»  col-^ 
ligendis  Homeri  veqpibus  pr^poaitus 
fuit  :  Injambus  vides  miros  andchro- 
nismos,  Ptimi^y  qui  ArisUurchum  sub 
Pisistrato  collocat.  Secundus,  qui  Ci- 


(4i)  GbiII.  Saldcaiu,  d«Librit^  pag.  43[:  >' 
mimit  ilitt  pag.  k3 ,  Ari»ure&iu  Gramnatieui 
impra  fHtlû  Commcaiferios  signavù  :  il  devait 
éliréj  eomma  Suidas  ,  «vpr»  octingcfISi. 

(4«)  IQvffB  làjin  du  pa/Sgraph»  VI  dé'ce 
Projet,  À  ia^n  du  XV*.  volume  d«  ce  Dic- 
poanair*. 

(43)  Lt  Fèvre..  seconde  Jcmraaline ,  ;;«f .  ifi, 
»  diuon  d«  Hollande. 


<44^  An«lia>',  de  Patrie  Homeri.,  ;»<i^.  gî  «f» 
tf^    Il  dit  (fite  €ee  tommantatrei  ne  sont   pas 

ifipn'nr'f, 


v4^  *»«5il«.  ,  10  ^t. ,  part.' il ,  pag.  800. 

la  • 


ft)  Ca-^l'it'duv  d'une  dei  furieg. 

(yj  ^uiiM,  Tk^iMiilM  téè.  VI,  et.  $»ê. 


/ 


l_ 


A  RISTARQUE. 


ê 


.      nmthumChium  msi^  primmm  Homeri  »  m  puis  pas  écrire  ca»^        '  ^ 

pee,un  dupersam  récitasse.  Ckni  uUr-  n  et  jeTlZc^d?^!*  *'<^^au, 

que  post  Pmstrati  temporajloruerit.  if  tHUuJus  ^î^  '^^  mVi      '*  ^^^* 

piadesexagesimd  nonà  apud  ^/acu-  1      *T^  •^P^rem  po.sem  ^-t-  ($•). 

.sas*Uomefi  carmina  UalmhJt  US)  ''"•^  >«»  »  ««CMn  des  auteurs  que  j*ai 

.  ^     (E)  Cicéton  et  Horace  tseruirJà  ^r'"'***  '**u'"\  ^"^"^^  *  ^*  »^^'- 

de  son,  nom  ,   pour  dèsiJ^runl^  ^^  '  ^pes  recherches  ont    été-  encore 

tique  très.n^L{ Con&Z  Si.  EhéV:""*;  f  ^^  ' ^^«"î^  ^*  '•' P^^^^ 

rangue  contre  Pf.oi;vocirytîouTerê.  t^t^,   ^  Ans  arqû^  Cest    ce    qui 

cesparole.  :  f^erùm\ame«VwS'  ïï" ^»l»?"\"'î'-/>««o"nément «ue 

.-  -«-    .#-. 1  .  »  .SU^*""  M.  i)9cier ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 


•le  non  Aristarchum  ,  ted  J^haSrim 
Grammatieum  haBiemus  ,  47111  non  nu- 
tam^  apponas  ad  malum  versum,  sed 
Poëtam  armis  pèrseqûare ,  seire  cupio 
Ifuid  tandem  isto  in  versu  repr^hendas, 

*     Cédant mrmatagm  (^5*) 


ressemblent  en  cela  ,  veiritlent  avoir 
la  bonté  de  e  défaire  de  fia  coutuiâe 
<J|,,pe  |K)int  /îiter.  Cfaignent-ils  que 
lAgraud  et  le  be|u  monde  ,  pour  qui 
Us  travaiUent ,  ne  juge  que  les  ciU- 
tibns  sentent  trf^  rauteurj  le  pays 
•-'-  "université  ?  Mais  f  ai  de  la 
croire  qu'un  comte  de  Gui« 


Le  même  orateur  déclare  qu'il  redon-  "V^   l'université  ?  Mais  f  ai   de  la 

tait  les  coups  djongle  de  son  ami  Atti-  *?**^,  ^^^  q"*wn  comte  de  Gui- 

eus.  ^ostrum  àpus  tibi  probari  Urtor .  5*>«  (5 1)  ,  par  exemple ,  eût  été  filché 

^j^quo  êLiBwipsa ppsuisti  qudt  mihifio'  de aavoir  où  l'on  trouve qu'Aristarque 

rentiora  sùntvisa  tuo^judicio,  Cœrulas  *  ^^J*  ^  *><>"  mot ,  et  qu'on  l'alraité 

enuntuàs  mini^tulas  illas  e^timesee-  îj*  ï^^ophéte.  Toute  dame  qui  *aime 

6am  (46).  C  est  ainsi  qu'on  s'exprime-  '  «n«a»tion  serait  encore  plus  aise  de 

rait  aujourd'hui  ,  pour  jsignifîer  les  •*^^»''  ^  Watal^ue  ,^  Aristdte ,  rap- 

censures  qu'un  ledeur  voudrait  mar-  Partent  un  fa»»  '  ■ 

quer  à  la  mâ^ge  de,  quelque  livre ,  et  ^^^^  <n»'o«  >*< 

les  emrulas  miniatuias  du  passaire  oue  *"  naâMn»    ï 
je.  rapporte   Atticutétiiit  di^n  de^ 

ceramij  fidèles  qui  examinent  l&fSÇ^  ™  .♦  .;i**f^  *  u^wnie  ,  in^rroge  p< 
--*--«•                   ..-.        ,    .  1-.»/    .     ..  lit:' Parce 

comme  je 

■         , :--! — -.jx'— —  »•••*•««  r  fooim  — .-— '  >  ''»  v<>7P  nv  *'^Mx pas'le  faire 

nmuf^iocum,  quebk  ego  vari^meis  Sfw    «•»"•»««  /«  pourrais. 'B^nhsii  hiri  %t, 
Uonibus,  quorum  tu^ristarchus  es,    T^'Yyj^**,  «ri ,  T^rW^Wc  A«i»  H^Ckmsu, 


portent  un  fait,  que  de  savoir  en  gé- 
néral qu'on  l'a  rapporté.  Cela  aoit  dit 
en  passant.  Revenons  è  notre  texte." 


^.._^..,  ..«y#w«*na  ,  aejtrro  ,  '    "'"r— *    •«  ••  avra^m,   ou  >toi/Ae- 

(  nosti  iIUm  HMwBwt)  vaUè  grqtnUr  {*«* Pa).  Isofcrate  ,  étant  à  la  table  de 

pertexuit  (47).,  Les  vers  .dlHorace  que  ^ c<>créon  ,  roi  de  Cypre  ,  fut  prà  de 

je  vais  citer  donnent  une  idée  qui  est  a»««o»nr  :  il  n'en  voulut  rièli  faire , 


soUo  pifutere,,  deflammd,  dejk^  ] 
(nosti   illas  KtutôBtve)  t>    '" 
pertexuit  (i'jV  le»  vers 

je  vais  citer  donnent  un.  .„.^^,.e«v     ^    ..^ .  .««  .«,u, 

une  forte  pi^uve  de  mon  texte. .  *"f  "Hégua  cette  exoyise.  Ce  que  je  suis 

•   Vit  honuM  M  m^j^.    .           *:    M  **  ***  P*"  ^*  saison ,  et  ce  qui  serait  de 

.             uZaT,  ""^  '^  r^prAanJet  saison ,  je  ne  le  sais  pas .^ùtç^h  i>aî 

#^225  '•'*^  "'"^  '  mmkitiasa  re-    psc^wn,  iyè  iwU  (53).  De  quibuêego 

^r^'ma:panun'eiarislaeem'jar.e<ieL-  n^  ^tni'^^Vr'  '?3"' »  «"/>^/«*«> 
^rgmat  amkigmèyt^mm  ,  mmlmada  neiZit ...  !***'»  **dmitUt  :  de  quiUsê^  autem  dicere 

o%t!z::^±:-,rm?^'^^^^^       ^""^  -  ^  ^^esuu^de  a,  mhn 

(F)    Çuelqu^.un^  l„i    attribuent  fiw!^^HÎ;â';A743?         '^'^'^  '  """' 
wnepewee  que  fatdres  donnent ,  ou       W  Hor.». ,  Epi...  i;w.  //,.,.  .s8. 

a  Jlieoente,  ou  h  Uoerata.]  On  Tr^Pr  ^  WpmditdanelaemuduMia.t^«,.,pae 

portç  ce  bon  mot/d'Aristarquè  :  «  Je  S»  **?*•"  ***.  ^pUmnde,  «*-  ce  eomI«,  .m^i5- 

1  ^  '»«"*«^»  P'««i»f  «t  «UtWwrrMd»  I«M»nr. 

("45)  AllMiu.  do  Patoi£  Hoàeri.  ma».  (£  on      V  •"••**  f**  f  *tadier  m  aoiu  réd^aeoi  tre» 
(45-)  Cie. .  Orét.  i.  L.  Pi.o«e«  ^cap^^K,    »''■"••"  ^' 
(46)  Citero,  «a  Attieaia,  Ub  tVI,  Epi.t   Xf? 
(4?)  /«/•«,  ibid.,  lih.  /,  Epirt.  XIV 
(48)  Horat  ,  de-Arte  porticâ  ,  ff    ^  ^ 


ï 


';•■ 


liear««|Mr  |o«i>: 

(52)iiok««,  Sera.  XXi,  de  CofaMc.MÎ^o. 

(5.3)  Piaurcliar',  in  Viiâ  Itocnt.,  tmg.  9^, 
t«  «uf/i.Sympofîac. ,  /lA.  /,  ctrjff 
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Totfiii. CetuTOÙit  iouT 


RISTARQUE. 


iouTeilir  de  ^ft^MJuW  :  A«i«  libnit  eùrtUra  anmio- 
cett^  peusëa  ^'$«Mqae  :  «  Je  n*ai  ja-  Miam  at^ua  Amtiarçhum  •et  mxuê  (60). 
u  mais  yonloroUitt  au  panpû  ,  car  il   ai  Varroti  a  parW  U  de  Cratès  Mallo- 


v: 


»  n  approiiTe.poiQt  ce  aue  je  fau  ,  ei  tét ,  il  eit  vraiieaibbble  <|[|ie  Suidas  a 

ie  ne  sais  p<nnt  ce  qu  il  approuve.  »  pris  Tun  pour  Taotre  ;  je  veux  dire 

runquhm  t^lui  populo  placere.f  nam  aue  Cratés  Mallotéi ,  et  non  pasCratés 

quœtgoiciononprobatpoptUui  fifuta  oePergamey  a  été  l*ëmule  de  notre 

prohat  poputui  egtrneseio  (j54)*  Aristarque.  Je  ne  sais  si  jusqu'ici  les 

(0)  //  eut  ^beaucoup  de  conteMa^  commentateurs  de  Suëtone  se  sont 

fiom  dans  Pergamé.  mt*ec.  le  grmm-  jamais  avisés  de  le  critiquer  sur  un 

mairien  Cratèi  (55).  J  l>es  paroTes  de  point  de  chronologie  dont  je  m'en  vais^ 

Suidas  sont  expresses  lé-dcssos  :  1^«^  dire  un  mot,  11  déoite  que  Cratès  lial-^ 

r»rt  n^myfe^utjuMrtKfnify^i/Anvmirxtiçtt,  loiès  vint  à  Rome,  au   nom  du  roi 

j^»MixxjiV«i,To    W  Tltf^ifAf   (56).  Cum  Atta^us,\nviron  le  temps  (|u'Ennias 


?■ 


^.    .      A 


\' 


tif  de  Pergamé  (67).  Comme  ce  Crà-    Tan  596 ,  laissant  la  tutelle  de  son  fils 

I  Mallotès  était  coi^temporain  d'A*    et  la  régence,  à  son  frère  Attale.  ^i 

ristarque  ,  et  ,fort  connu  du  roi  de    donc  Cratès  Mallotès  fut  député  aux 

Péreame  ,  on  jucerait  aisément  «{ùe^  Romains  j^ar  cet  Attale  ,  Tetactitude 

"lÉee  fut  lui  qui  oispùta^en  plusieurs    chronologique  ne  souffre  poinjt  que. 

^ncontres  avec  Aristarque.  C  est  pour-    Ton  assure  ôa'il  tit  ce  voyage  environ 

?uoi  il  «st  bon  dé  prendre  garde  .que  le  temps  qu'Ennius  mourut;;  liais  néan- 
uidas  donne  le  surnom  Pergaménieh  moins  Suétone  nous  fournil  de^  quoi 
à  Tadveirsaire  d* Aristarque.  Peut-être  confirmer  Top inion  de  ceux  qui  font 
se  trompe-t-il  ,  car  ceux  qui  Imitent  fleurir  Aristarque  sous  Ptolomée  Phi- 
Cratès  de  Pergame  nous  le  font  bien  lométor  dans  la  1 56*.  olympiade  (61). 
jnoins  connaître  comme,  un  grammai-  Eusèbe  a|  Suidas  sont  tde  ce  nombre, 
rien,  quecomme  unhbtorien(58),et  Vossius  n'a  point  suivi  Suétone, 
il  est  sûr  que  la  grammaire  était  l*é«  car  au  lieu  de  dire  qu*Aristarque  et 
tndé  principale  de  Cratès  Mallotèi.  X^tès  Mallotès  ont  été  contempo- 
Lisez  ee.  passage  '.  Prùnùt  çtumtum  rains  ,"  il  a  dit  cela  de  Cratès  Blallo- 
optnaimêtr  studium  grammatiea  inur-  tes,  et  d'ApoUodor^ ,  disciple  d'Aris- 
"bem  mfultt  Croies  mallotès  Aristarchi  tarque  (61)^  Je  ne  prétends  poitt  que 
œqualis  ,  €fui  missM$  a^  senatum  ab  ce  soit  une  fausseté  ,  car  on  peut  bien 
jittaio  f^e  inter  égcundumac  tertiun^  être  contemporain  ,  et  du  mattre ,  et 
bellum  Punieum  f  sub,  ipsam  Ehnii  du  disciple  ;  mais  je^remarque  par  oc^ 
mortem  f  quim  M  nfiione  P4slàiu 
lapsus  in  cloacofjhramen  oruêfi 

set',  peto^iuie  legaUoms  simule --  ,  ^ , 

letudinis  tempus  plunmas  lUf  o*^K  qui  était  appelée  VAehilla  d'Aristar- 
su^indèfeeit  assiduèque  dissenUt,  aç  tfme  ,  ne  iK>r|ait  ce  nom  qu'à  cause 
nonrisexemplofuitadimitanAîm,{5g)»  que  ce  grand  critique  Pavait  corrigée^^ 
C'est  de  Cratès  Mallotès  que  Ton  en-  Ab  hoc  et  uetuà  quœdam  comeedtaf 
tend  ordinairement  cat  endroit  de  quam  Ennius  posteà  trwsstulU ,  dice- 
Varron  -.Cratès nobilU grmnmuticus , A frolnr  Achillee  Aristarchi.  Menùnit 
qui  Jretus  Ckrfsipfo  homne  moutisj  ^ejui  Plautui  (63).  At^  sic  non  alid  de 
simo  y  qui  reUquit  sex  libros  mfi  *twf 


-x 


^54)  SnMM ,  BiMioU  XXtX,  pmg.  S19. 
(55)  SmâMB ,  inAfiçs^Xf^'ç- 
(f6)LiM.,iM.  ^ 

($7)  CaMiUMa  ,  in  S««tOB.  dU  iUutr.  Grai 
'Céip.  il.  -    ■ .  > 

(58)  FajrtM  VoMitu,  ac  Hist-Gmcw^  jftig.  ^•; 


"ii 


(Sfx)  Safton  ,  d*  iUii«trib.  Graaaitt. ,   ^^ap. 


(fia)  Vam,  <I«  Um^i  btill,  U.  Vin, 
iiuUo.P'ornmtusiUv.  Vll^pag.  97.  V<an^ 
dans  VoMMU ,  éc  HUt.  Gmc. ,  Mf .  34?  «f^ 
ii'rarr  mmUnSfi  fut  ifùvfMiU  f««  CmA*  MaliO' 
UséuUg/rmmmmuiÊn. 

(«0  EtU  réfond  k  la  fin  dm  Fi:  nhtU  i* 

Home.  .  -.»...      r 

(6a)  VoMÏw ,  a«  àru  graai«i«ttcl  ^  M.   iy 

cap.  V(\  pmg.  «4.  %    ^ 

(63)  PJaiit.  ,  «>»  Prclogo  Pnoali  ,  •'/•  i. 


s 
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commune  ,  qu*tine  vertu  distinguée,    fournir  de  quoi  manger  (8)  ,  \é  pria 
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causa  voeabaiur  ,  auàm  auhd  ah  «a    i«n^».^    «  . 

àt  Tété, ,  coDteoilohS.  dlÉÏÏS     ^^^1^  ^"5  ,HW  "  gr.iiim«ir^« 

compter  pour  un  chef  de  smiÂ     kà     «»-      •  Jom"w  loDserve  (74).  Moréri 

suos  intendunt  neruos  16S\  Hnt^  h,  «^>.  ♦S»   1         .    ®  '^tolomee  Pbilome- 

Uonè  dSug^uT^Zmh^^^^  ^  ?;/•  cro  s  qu>au  fond  il  est  frai 

rarcAo^mi«^aci7è6)    Wa^î  ÎS.*^*"*  Aristarque  était  en  vie  la 

lesraiuSriesd'HenKlU    6;)?irpî«^^  «f»*;  ojymmade;  mais,  puisq»'E...èbe 

par  guidas  ,  querécoleTirUlSr^e    ?éUU  cîîjl^^^^^^^^^^        ?  ''  '^''  ' 
subsista  pendant  auelauMsiAHi«*i;«!    ^«»»  celle-ci  qn  il  fallait  marquer. 

Alexandrie  (à)  ^      ^         ^^  ''"*  JT"'  -""P."**.  t  i  ^°î*^  i^^nu^ni 

(1)  J'aurïi  Ui^  chose  b  dire  **«  ««^o»'' P»"*^  ^  1«  «5««.  fo5). 

^ntro  Moréri.  ]  jo.  iiyes|  uUsé  abn-  (73)  S^u. . .«  K^f. 

ser  par  VoMius,^quand  il  a  dit  qu'A-  (74)  v.«i«,  a. Poëiié Cmoi. .  W^  Bn 

ristarque  était  de  Samos  (69).  V  U  ^^^A/^>^ii^Cn^\!£^^^ 

ny  a  nendè  plus  inutile que^'obser-  ^'^'^Mf.  «i».                   *          .  «y 

ver  au*Aristarque  fut  contemporain  de  .  ^ ,.,«, gu«                        ' 

<>*tés  (70)  C'est  expliquer  une  chose  ARISTEE ,  en  latin  Aristcius, 

obscure  p«r  une  choM»  plus  obseura ,  fils  d'Apollon  et  de  Gyrëne  (k) 


t  il  aoM  j^  «h,  inrtiCmi?  *   ^,  q»*''»»  mourut  ^i  la  piqûre 
«rqiier  qu'Arutarque  aorÏMait  aa    «  "n  Mrpwit  ;  a*,  que  le*  nyitt- 

to""lfc^*ir»lf  tfr  ^iJ""*  '^  P'»«rP<>'"'  «e  venger  d'Ariit^, 

dequelr 
ce 

point  Suéfônè ,  qui  a  dit  que  Cratès   '"'**»  défaire  l  haie  et  le  fro- 
MaUotès  était  contemporain  d'Aris-   ^^^  (B).  Il  avait  bieiL^'autrei 

de  leî«ts^.a  siècle  dé  Suétone  qui   polJon^.  car  on  aurait  dû  racon:. 

~  ter  qu'il  naquit  dam  cette  partie 

de  la  Libje  oii  la  rille  de  Cyrène 
fut  bâtie  ;  qu'il  fut  élevé  par  les 
nymphes  ;  qu'étant  allé  à  Tbèbes 
il  y  épousa  Autonoé  fille  de  Cad- 
mu^  ;  qu'il  en  eut  Actéôn,  qui 

»     ,     »   chiens  i  qu^pres  fa  perte  de  ce 


(fi4)  Scâliferi  Ammaiw.  m  E.MÛ«m  ,  num. 
iS93,  pmg.  toi.  '  ' 

(66)  /rf«m ,  à«l. ,  fi*.  /X,  ^^.  134/ 
07)  >^«M«  Atbmviuii ,  Uk.  r,  in  fin*. 
(68)  S«^« ,  in  *KfâfAmn9t,       ' 
(^  VoMins,  de  Poilu  Gmcis,  pmg.  67 
(70)  iljrmCttU^  dmi»Jéditi0^  d*  i" 


(7»)  Diof.  L«irt 
"«m.  a3. 
inj)  Oiogine  Laêrce ,  ÙV.  F,  num.  «7,  A< 

qu^<:raies  le  CjniqueJlorisntUtnrironh  ii!*. 

^yfftpia'le. 


.  J"  ;^*""  <"«■«'«  «niMK  </<Tw  Virgile,  ai* 


« 


/ 


T 


^ 


ARISTQN. 


345 


alliance  but^à^hut     et  il  croit  pour-    été  dit  au  commencement .  mais  se- 
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6)8 ,   il    fut  consulter    Toracle 
d'Apollon  ;    qu'en   vertu  de   fa 
réponse  qui  lui   fut  faite  tou~ 
chant  les  honneurs  qu'il  recevrait 
dans  File  de  Cëa ,  il  s'y  trans- 
porta (G)  ;  que,  la  peste  ravageant 
toute  la  Grèce ,  il  offrit^  des  sa- 
crifices qui  firent  cesser  '  ce  mal  ; 
qu'ayant  laissé  sa  familjexdans 
1  lie  de  Céa,  il  repassa  en  Libye , 
'  d'oii,  avec  la  flotte  que  sa  mère 
lui  donna ,  il  fit  voile  vers  laSar-r 
daigne  (D)  ;   qu'il  y  choisit  une 
habitation  ,  qu'il  cultiva  ce  pays 
avec   un  grand^oin  ;  qu'il  en 
bannit  la  barbarie  et  l'état  -sau- 
vage; qu'il  visita  quelques  autres 
J|lles  ;  que  l'abondance  des  mois— 
sons,  et  la  multitude  des  bes- 
tiaux ,    l'obligèrent  à   s'arrêter 
quelque  temp^  dans  la  Sicile,  oii 
il  enseigna  aux  habi tans  ses  beaux 
secrets  ;   qu'en  reconnaissance  , 
ils  l'honorèrent  conmie  un  dieu 
et  principmement  ceux  qui  cul- 
tivaient les  oliviers  ;  qu'enfin  il 
passa  en  Thrace;  qu'il  y  fut  ad- 
mis par  Bacchus  aux  mystères 
des  orgies ,  et  que,  dans  la  fami- 
liarité qu'il  eut  avec  lui ,'  il  ap-' 
prit  beaucoup  de  choses  profita- 
bles à  la  vie  humaine;  qu'ayant 
demeuré  quelque  temps  proche 
du  mont  Hémus ,  il  disparut  ;  et 
que  non-seulement  les  peuples 
barbares  de  ce  pays-lâ.^  mais  aussi 
les  Grecs,   lui    décernèrent  les 
honneurs  divins  (b).  C'est  faus- 
sement que  M.  Moréri  observe 
que  Dioaore  de^Sicile  fait  men- 
tion d'un  autre  Aristée  dansLle 
chapitre  LXXXl V  du  I V«.  livre , 
car-  ce  chapitre  et  le  précédent 
contiennent  ce  que  je  viens  de 
narrer.  Je  suis  surpris  qu'on  n'y 

(b)    Tiré  d»  Oiodore  de  Sicile,    liv.    tV. 

chnp,  Lxxxin,  Lxxxir. 


voie  rien  de  l'Arcadie,  qui  fut 
l'une  des  principales  stations 
d'Aristéip  (E).  Vous  verrez  dans 
les  remarques  les  variations  des 
auteurs ,  la  fausseté  de  quelques 
censures ,  et  telles  autres  parti- 
cularités ;  et  je  n'oublierai  pas 
la  découverte  astronomique  que 
l'on  donne  à:  Aristée  (F) ,  ni  son 
cùhe  pour  la  canicule  ,  ni  sa 
fille  Blacris  (G).  On  a  dit  que, 
pour  les  s^ices  qu*il  avait  ren- 
dus au  genre  humain  par  la 
connaissance  qu'il  aVait  de  tous 
les  arts  profitables ,  les  dieux  le 
placèrent  entre  les  étoiles ,  tet 
qu'il  était  VAqUarius  du  zodia- 
que (c).  Les  conformités  de  son 
histoire  avec  celle  de  MoïSe  ont 
été  curieusement  et  doctement 
étalées  par  M.  Huet  {d).  Pres- 

2ue  tou^ce  que  Lloyd  a  joint  à 
harles  Etienne  dans  cet  article, 
a  été  tiré  mot  à  mot  du  commen-. 
taire  de  la  Gerda  (e)  :  il  ne  le 
cite  pas  pourtant. 

(c)  ^oyes  le  Gomment,  de  Germante,  m 
Aratca  Phanomeoa,  cap.  de  Aquario  ,  pag. 
"8.    .  „. 

(d)  fluet.  Demonitr.  Evang. ,  propos.  /I^, 
Cfl^.  FÏu,  num.  17,  pag.  ,iio. 

(e)  In  lih.  #r  Géorgie.  Virgilii. 

f  ■ 
(A)  //  était  fils  4'Apolton  ^t  de 
Cyrènek  ]  C^est  la  tradition  gënërale  ^ 
et  il  y  en  a  bien  peu  dans  les  sujets 
mythologiques ,  qui  soient  plus  con- 
stantes que  çelle-U.  Cepe'bdant  Gicé* 
ron  en  stllè|(ue  une  autre  :/e«  Grecs 
assurent ,  dit-il ,  qu' Aristée  est  fils  de 
Bacchus,  n  ajoute  qu^on  rhonoraiteo 
Çicile ,  dans  le  temple  de  cette  divi- 
nité. Çfuid  f  il  s'adresse  à  Verres  ,  ex^ 
œde.  Liberi  simulàerum  Aristei  nûn 
tuoimpefio  palùm  ablatum  est  ?..  > 
Aristœus  ,  qui ,  dt  Gii£gi  rERUNT,  Li- 
'berifilius  ,  inuentpr.olei  esse  dicitur , 
,Mna  cum  Lihero  pâtre  apud  illos  eodèm 
erat  in  tenipilo  consecratus  (1).  Dans 
un  autre  livre ,  il  s'arrête  à  Topinion 

CO  CicfrQjifi  VerriTii,  Orat;  IX^cap-LyU- 


< 
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la  plus  commune  ;  il  dit  çru'Apolion  »  àe%  Textraction  de  cette  fille >  toiu^ 

était  père  d'Aristée.   Quia  Aristmus  »  qui  savez  toutes  choses.  j>  .Voilà  le 

qtù  olii'œ  dieitur  inveruor  ApoUinis  sens  de  Pindare  :  je  ne  prétends  poiit 

filius  C2)  ?  Parlons'  de  Cyréne  :  elle  donner  une  traduction  de  mot  â  mot 

.:.  r.h.  jm ...  __.-  j„  f  __r.i  -.  j|  ^^  ^^^^  j^  représenter  la  pensée! 

Or  ,51  c'est  U  ce  qu*il  veut  dire  ,  qui 
pourrait  ?oir  sans  indignation  la  li-  * 
cence  d'un  auteur  français ,  qui  l'a 


était  ûlle  d'Uypseiis  roi  des  Lapithes, 
fils  de  Peneiis  et  de  Creuse  (3).  Celle- 
ci  était  fille  de  la  Terre  ^  Peneiis  était 
fils  de  rOcéan.  Cyréne  méprisait  les 

occupations  des  autres  filles  et  leurs    fait  parler  ainsi?  «  £st-il  permis  de 
diverCissemens  de  table  (4);  et  se  sou-    >»  la  voir  ?  Puis-je  bien  inVn  appro- 


ciant  t'r6B*peu  de  dormir,  la  grasse 
matinée  (5),  elle  n'aimait  que  la  cbas- 
se ,  et  faisait  un  grand  carnage  dé 
bétes  féroces.  Apollon  Tiyant  rencon- 
trée ,  lorsqu'elle  se  battait  seule  avec 
un  lion ,  demanda  à  Cbiron  qui  elle 
était ,  et  s'il  ne  ferait  pas  bien  d'user 
de  main  mi^e ,  et  de  coucher  avec 
elle? 

•    '•«•••.••••a      \j9tat 

^Hj»«t  110,1  ix  kt^iot^ 
Kitptf  juuxtnlict  TTMA^  (6)  ; 

Fas-ne  est  illustrem  manum  ai  mdmO¥tr«  T 
Vtrum  et  ex  strOli*  tondere  mgUitamJurbmmf 

Chiron  .commençant  par  répondre    „  .^„^^^  -  -j 

douce» «l  adroHÔ,  qui  per.u.'deDti  r *°' r^ i',?;^/'"'**'^' ' «^" 
llaiou.aque,oar«ne,lieux..,parmi  T."?  ^^L'^t^ .'^'Ui^Z't 
*-  jiJ'ê.  ji^u  i.  I     •     •  '^    M.  •  M* -Un   lut  qu  Apollon,  sans  nul  dé- 


»  cher?  N«.serai-je  point  téméraire  si  je 
».prends  sa  belle  main ,  et  si  je  cueille 
»  sur  sa  hoache  une  de  ces  roses  ver- 
i>  meilles  que  j'y  vois  peinte»?  Mais 
»  le  Centaure,  en  souriant /lui  ré- 
»  pondit  de  la;  sorte  :  Un  chaste 
>»  amour ,  Apollon ,  doit  être  toujours 
»  caché ,  et  le  beau  sexe ,  parmi  les 
»  dieux,  comme  parmi  les  mortels, 
ï)  n'accorde  point  sesfiiveurs  aux  yeux 
ardu  monde.  C'est  sans  doute  cette 
M  raison  qui  vient  de  vous  faire  par- 
»,ler  avec  tant 'de  rétenue.  Un  aniant 
»  moins  chaste  que  vous  n'aurait  pas 
»  eu  tant  de  respect,  et  c'est  â  vos 
»  bonae»  mœurs ,  ftlutôt  qu'à  mes  en- 


.  .  .  .  K«i  h  Ti  Bîoit 

^         TovTù  nÀfBfciijrùtt  ôfAÛ^c 

Aiiioyr  à^^Oiiif  àr  "^ 

/•i«ic  'r»»;tw»  To  'jrfStiif  tvvÂc  (7). 

Et  itUtr  deo*  0t  homimêiparitgr  ¥9rÊ9undan'_ 
tur  apertè,  poatitUi»  dutà/mi  prinùtm  eubili. 

<i  Aû  reste ,  continuà-.t'il^  c'est  par 
»  un  effet  visible  de  votre  grande  civi- 
»'  lité,  ^ué  Vous  me  faites  l'honneur 
•)>  de  m'interroger  :  vous  me  deinan- 


en  Afrique  ,  et  jouit  d'elle  sur-le« 
champ .  '' 

^rfS^KiUM-^t /ifa,X»nu. 
mtên  Kui  If^f  iuUra.' 

•»  ^ùXyXfyrm  AtCuatc  (9).    ,  ^ 

I  Cettr  auum  èàt  propermntiimlf.  .fmm  dfrmm 
mciiot  vim^iM  brevet,  illud  illa  aies  péregii.  In 
tkmUuno   muem  Likpm   diriu  atui   tongretsi 


tunt.' 


(a)  /<i«M,  df  ITatiirft  Deoi 
VI   ' 


XVIII.  /^^ 

i(3)  Piadari  Ode  tX  Pvtkior. ,  pag.  43). 
(1^)  Idem,  ibid.,  pag.  ^^.  ^     ^ 

(5)  To?  /4  ovyiMttoy  yxoiurf  -y 

''Tvov  à.ia.)JaTLotTa,t^iir9fra,irfit«im. 
•  Exigkum  amiem  tomnwn  conembitorem  tum^em 
in  palpebria  impendem^  ^miim  ad^^entarei  au- 
rora.  Piodari  Od«  IX  Pythior. ,  pag.  434. 

(6)  Idem  ^  iHd. ,  pag .  ^i^. 

(7)  Idem,  ibidem 


Chiron  ^t  voulu  qu'il  eût  poaistf 
les  beaux  sentimens ,  et  filé  le  parfait 
amour  ;  mais  les  dieux  des  poètes , 
comme  l'observe  Pindare ,  ne  s^ccom- 
modaient  pas  de  cette  patience  ;  il|_ 
expédiaient  promptement  les  choses  ; 
ils  allaient  au  fait  par  les  chemins  les 

.     (8)  Noies  rar  VArieUe  âe  Virrile,  tradmt  «» 
français ,  et  imfnimé  à  Ijon  ,  t'aa  iOSS  ,  pag. 

(9)  Piadari  Ode  .IX  P/tlûer.  ,petg.  443. 
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et    les  sentences    peuvent    être   /leri  f^^^a^o^uj  (i).  Il  le. réfute  asseA 

di  -Il  t.'\'»,jL  /n\      au  long  dans  un  autre  lieu  (j). 

une    merveilleuse    utilité  (B).        .^.  \^^  senunces  ,  selon  Sénèaur, 


dans  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (5) 
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l'une  des  pensées  dont  je  me  servis    deorum  lih.   i,  tr^bmt  Aristoni  (9). 

Faute  d'attention  ,  Elmenhorst  a  cni 
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plut  courts,  *t  fort  TÎte  i  Tabôrdage  ,  siens  ,  fat  iurnomfaitf  Jupiter    Arit- 

rtde  Dùt  en  blanc  à  la  jouissance /ou  .taeus  (19)  ,  e;t  Apollon  A greiis  et  i9o- 

de  gré  ou  de  lorce*  Ils  prenaient  le  mius  (ao).  Le  surnom  de  Nomius  lui 

roman  p|ir  la ' otieoe  (10),. et  ils  di-  convenait  à  cinse  du  soin  des   bes- 

saient  comme  Borée ,  tiaux ,  et  celui  d*Acreiis  â.  cause  de 

ÀpiÊLmaii9ti*si{\\).  Inapplication  à  la  chasse  Qii).  Voici 

Cyrène   conçut ,   et    mit    au   mon-  une  eutorité  curieuse  touchant  cette 

de    notre   Aristée.    Note*   que   Vir-  «pplication  .  Ceux  qui  aUrapent  Us 

cile  (la)el  Hygin  (i3),  quila  font  ^«ps  etlptours M^ec4^fo$$es  etdes 

fille  de  Pénëe,  suivent  en  cela  une  P^es  ,  Jûnt  pnéirs  a  JÊrist^  ,  pour 

ancienne  tradiUon  (i|).  Cest  pour-  J«  que  ce  fia  U  pnmier  qui  inuenta 

quoi  nous  pouvons  dire  que  Fris6hlin  «»  manière  de  tes  pfendije  aux  pièges 

a  eu  grand  tort  de  blAmer  Boccace,  «'  ^^'^^^  <*»«  '«7*  courons.    Gest  un 

et  d'ignorer  ce  qu'ils  avaient  affirmé.  Pa?»?!B«   ^"  Plutarque"  d'Amiot,-  en 

ConsUanonrectèseripsuseBoeatium,  ▼oici  l  onginal  :  EJa:o?t*i /"A^iç-*/» 

/.  7  àeneal.j  c.  a8 ,  dum  asservi  Cjrte-  'JJXowTT^r  o/>i/y^*n  km  0fl^x<^ç  xCmuç  U» 

nen  Penei  fuisse  jfiliam  (i5),  Apâlo-  *f«'»"ot/c  o«r  ^atoc  erffirw»  ÏT1•^  ^0/*- 

^nius  suppose  qu'elle  éUil  bergère  ,  et  >>*5  C**)*  ^''^'^^  i^otafaciunt  fouets 

qu'elle  avait  résolu  de  vivre  dans  le  actis  ,aut  laqueis  positis,  quilupis  oui 

célibat  i  mais  qu'Apollon  qui  l'enleva  "*^**?    insidiantur,  iUe  feris    primus 

ne  lui  permit  point  de  conserver  sa  P.*''«*<^<",  ,^"*f.  iendere  cœpU.  Le  sco- 
virginité  (16),                                   ""^  liaste  d  Apollonius  n  explique  pas  de 

^)  Il  tut  fiwenuur  du  secret  de  ï*  «>éme  sorte  Tétymologie    de  ces 

-er  le  miel ,  de  faire  l'huiU  et  le  «*"*:  »""»<>">«•   *1    ^on^e    celui    de 


tirer 


romage.-^  Diodore  de  Sicile  rapporte  Nomius  sur  ce  que  Cyréne  eut  affaire 

qu'Anstëe  ayant  appris  des  nymphes  avec  ApoUon  pendant    qu'elle    étoit 

quwle  nourrirent  fart  de  cailler  le  gergère,  etceluid^Affreiiê,  surceque 

lait ,  et  de  préparer  dei  ruches  ,  et  de  J  »«>>5>n  »«  pa»»»  «"  «>}}>««  des  champs, 

cultiver  les  oliviers,  fut  le  premier  lUjoute  que.  selon  d  autres,  l'étymo- 

qui    communiqua    aux  hommes  ces  Jôgie  vient  de  ce  quAristée. enseigna 

♦r..;.    inv^ntinno.    Le»     rnmmodités  l  agnculture  aux  bersers.  'A>«l«  »#« 


T0«€       V^IVM 


Bacchus.  Cet  historieà  dit  aussi  ^e    to«ç    *^^«,^  J*^T"*J    .      ,  .  •  .. 
les  nymphes  lui  imposèrent  trois  noms,    •'f»>»/:*'»'«  (a?)  • .  L  endroit  ou  Apollô- 
celui de  Nomius,  celui  d'^r wl^eia  ,    °»»"  «>' q««  1"  hafeitans de  Thessalie 

donnèrent  ces  deux  surnoms  i  Aris- 


it  d'ambroisie.  Notex  aussi  que  d'au-  1«  marièrent ,  ret  lui  enseignèrent  la 
très  disent  qu' Aristée  ayant  inventé  médecine  et  }é8  soiemces  divinatrices, 
dari»>î!le  de.Céa  îa  préparation  du  «»  *«  préposèrent  â  tous  léurr  trou- 
miel  et  celle  de  l'huUe ,  et  #yant  fait  peaux  (a4)>.qn  trouve  dans  un  autre 
lever  les  vents  qu'on  nommait  Été-    endroit  du  même  poète ,  quil  mvènU^ 

le  miel    et  1  huue  (a5)'.  Il  dit  dans 

^10^  Confém  la  V^.  tcènt  des  Pr«d«ttset 
ridicoieii.        .  , 

(it)  Ovidioi,  MeUmorph.,  Ub.  Vl^vt.Çop. 

(la)  Vitgîl.  ,  G«orgic.,  Ub.  IV,  M.  355. 
Yoytt  ausn  S«nriiu  tm-  te  3i^«.  vtn  de  VirgH». 

(i3)  Hjgîa. ,  eap.  CLXt, 

{14}  ScholiaiL  Apottoaii  in  Ub.  //  Jkrfonaat- , 
¥t.  5o9. 

(i5)    FrUchlm^,   in   Callimacb.    Hymn.    II, 


pmm.  3^t  ,.tdU.  VUràf.  an.  lâon. 


I*.  J9»  ,.e<iu, 
116)  ApoU^n 
(!•;)  Diod.  Si 

ri 8)  Pi 


ArgoSk 
icul. ,  Ub. 


ir,  eap.LXXXII 


l 


y 


8)  PindariOde  IX  Pyihior.  ,  pag.^i. 


(tg)  SdMliast.  Apoll.   ia  Àrgom. ,  Ub.    Il, 
vt.  5oo. 

^  (ao)''ApoUoa.,  ArgoB. ,  liv.  IV,  c/.   isi8, 
fail  mention  d?un  Itmiplê  JP Apollon  Nomius. 

(à  1)  Bcnedictttt  ia  Piadarum ,  OdélX  Pytkior. , 
pag.  44*. 

(aa)  PluUrch.,  in  Aaulor. ,  pag.  i^i. 

(a3)  Scholiaat.  Ap4»lloaii ,  ht  l  b.It ,  ps.  S09. 

(a4)  Apollon. ,  Arioaaot. ,   Ub.   IV,  ps.  5ia 
etsetf.  . 

(iS)  Idem  ,  ibidem  ,  w.  iiSa. 
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Virgile,  qwja  peine  qu  .18  était  don-  moins  assurés  qu'il  parle  de  l'tle  de 

née  pour  perfectionner  l'agriculture ,  Céa  ,  soit  qu'il  Aille  iorriger  le  texte 

•t  pour  nourrir  le  bétail,   lui  avait  en  mettant  Ki.  au  lieu  Aeti£(m*^ 

acquis  toute  la  gloire  qu'il  possédait,  soit  qhe  les  règles  de  la  contraction* 

£n  eOam  Xane  ipsum  uitm  morlaUs  honorem,  ■""*  P"  permettre  qu'on  dît  liodlffé- 

Qium  miki  vix  frugtun  ttpeeudmm  custodia  «mment  K»  ou  Kl»  ,  quand  il  s'aci»-. 

soUors  sait  de  cette  île  (37).  Prenons  irarcf..  A 

Or'-^;^;/"''^'  *•  '~^"^'-  <^-»  f«roles  de  01^77^4^  .«^ 

Il  est  l'une  des  divinités  que  Virgile  clJ^WÎSrn^^^^  "''"^ 

invoque  ayant  à  écrire  d;^l'agri<^l-  ^l^^^^^llr^lH:^^ 

Ei^L.r^.^.^^       ■    ■      ■    r,       «  «^  Cos.  Quoi  qu'il  en  soit ,  alléguons 


vénteurdes  choses  que  j'ai  marquées.  .  . 

On  verra  ci-dessous' quelques  passages  ♦«'on  "a  vues  ci -dessus  (39).  Ànstœuna 
3ur  ce  su|et.  En  voici  un  où  on  lui    inuàcq^,  id  est  ApoUinis  et  Cy renés 
donne  pour  patrie  la  ville  d'Athènes.  fiH^m ,...  Aie  (wt  etiam  Saltustius  do^ 
Oleum    et   trapetas  Aristceus  \4lhe-    ^^  )_  P^st  laniatum  à  canibus.Actœo- 
niensiS'  Idem  mella  (3o).  Le  mot  tra-    nem  Jilium  Thebas  reliquit,  et  Ceam  . 
petes  vent  dire  les  meules  à  broyer  les    insutam  tenuit  primo  adhUc  homini- 
olives  (Si).   N'oublions  pas  qu^il  in-    bustfacuam(^o).  Apollonius  nous  an-  \ 
venta  le  benjoin.  C'est  ce  qu'assure  un    prend    qu'Aristée   ayant  été    appelé 
ancien    auteur  cite'  par  >  scoliaste    pa«^  les  habitans  des  tles  Cyclades, 
d  Aristophane  (3a)  ,   comme  vous  le    Pp"»*  ^aire  cesser  la  peste ,  paSsa  de 
pourrez  voir  â  la,  page  356  du  com-    Thessalie  en  l'île  de  Céa.     ^         ' 


— ,pagt . 

mentaire  de  Saumaise  sur  Solin.  A/«^k.  >»z.  i» 

^  Notez  que  JLustin  (^3)  débite  que        ifl;,;    if  J^  kI«^*  X^^' •^•''^^ 

Cyrène  engrossée  par  Apollon  ,  à  Ùeo        ^"^T'^  **  *^*^  **ti,«^o-*to  x». 

repleta   ,  eut   quatre  fila ,    Nomius , 

Aristœus ,  Aulhoeus }  et  Argceus  \^  ) . 

C'est  avoir  changé  en  deux  hommes 

les  deux  surnoms  d' Aristée  (39). 

(C)  tt  se  transporta  dans  i'île   de 
Céa.]  Le  grec  de  Diodore  de  Sicile 


hMêV 

Tlttp^ai&tof  (4')' 

_  '     {f  rtUctd  ex  parentis  fmssu 

FhUud  m    Ceiun  ivU  habitfiiUuH ,  €oniraeto 

exerettm,  ' 

E  Parrha*iis.  ,  *    - 

Le 


.-    ,     ^^  ^ ™        — -ico|iaste    de   ce  poêle  assure 

porte  •«  ^«*o»,  et  un  i)eu  après  fo«>™»^ei'ai  déjàdit,  quecefut  dani 

I»  T»  «a».   Rhodoman  traduit  m   Co  la  même  île  qu'Aristée  enseigna  à  faire 

insulam,et  in  Co.  Cette  traduction  le  miel  et  Phuile.  'A/jitaio?  /•  if  >rS' 

embarrasse  les  lecteurs,  car  elle  les  K<»  ««/|w>»  'r'd /ui%xtToy>ufytKi  ^fmroç,  ««« 

porte  à  croire  que  cet  historien  grec  '»"»»  toi/  ixaJou  «*Tipy««ijt»  (ia).  Nous 

parle  là  de  l'tle  de  Cos,  la  patrie  du  verrons  dans  la  remarque  (F),  qu'il  y 

^and  Hippocrate ,  et  non  pas  de  l'île  établit  des  lois  pour  lé  culte  de   la 

de  Céa  .comme  font  les  autres  auteurs,  Canicule.  Tarron  Ataciàus  avait  ra- 

quand  ils'agit  d'Aristée.  Soybnsnéan-  ~'^^—'  '      '      ^aii  ra 

(a^^irf  il.  .  Géorgie. ,  Ub.  /K ,  »/.  ÎJfi.  ' 


conté  dans  son  poème  des  Argonautes, 

GenlOi ,  Ub.  Fit,  eap.  X,  pag.  35o.         ^ 

•  Wofielin|no.  daaa  mo  eicoUaau  éditioa  dô 
Diodora  de  Sicde,  (  Anutelod. ,  1745),  a  adopté 
(■kA  v-«J  \î-  i  •"  'â'7';  "î't'  VÎT»*  ^\.^    l>pinio«d^B*y|e  et  â ierit Kl» ,  .«  y^  j,  k^, 
?3,  ï  ^I^~;        "^  ^*"-**  ^^'  ^  ^Vl  (37)  Cest  la  prétention  de  SauLi..^  Solie 

•1*1  ToD  9l\^(iU   i^%Zf%f  «Wi*    jutA  «rot/         v38)  Et  non  pas  ap«d   C009  ,  eomme  Rbodo* 

yûixiToc.  .  map  «  traduit, 
m  Lib.  XIII ,  cap.  ni.  (igy  ataiion  (9';). 

(H)  Ilfaut  UreAgrmu».  C4«)  SerTÎn. ,  in  Geoific. ,  fiA.  / ,  v/.  14. 

^ns  ^(yv»  VoMiiu ,  de  Tbctgjpf .  Geatili  iUb.         (40  Apollon.  ,  Argon. ,  Ub.  If  ,  vt.  52t. 


(a7)  Idem,  ibidem,  Ub.I ,vs.  14. 

'a8)  Oppiaa.  Cni«g.*  Ui 

,19)  IToaaat,  pioays.,  ^.  ,  . 

(3o^  PUa.,  Il»,  ni,  cép.Ln,pag.  9g. 


yit^cap.  X,pag.  iSo. 


(43)  Schol    Apolloo.  ,  tn  Ub    JI 


< 
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les  choses  célestes  dont  Socra  te  n'a  p-  dessus,  attitra  deux  jumeaux  dont 
prouvait  pas  trop  l'étude  ,  il  faut  en-  l'un  confia  un  dépât  à  Ariston ,  et 
tendre    non  pas  ]es  matières  de  reli-    l'autre  le  redemanda  ;'et  parce  qu'A- 


ns ton 


ARISTON.  3^^ 

table  que  la  maladie?  Ut  Arutonis    cooséau^nl Pan-5?..     '       «t^quel  par 
-..-*  -T«/^,^ ,,— •      . ..".    «conséquent  fanaçtius  n'a  du  nen  dir«  .• 


«^ . 


•  r 


*%':*.  :^ 


1. 
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aucune  grand«  mortalifë  dé  bestiaux 
ayant  aSligë   celte  tle,  Arittëe   t'y 
transporta  par  le  conseil  d'Apollon  , 
et  la  délivra  de  ce  flëau  ,  après  avoir 
fait  un  sacrifice  à  Jupiter  Içmaeus.  Les 
vents  et  les  chaleurs  qui  causaient 
la    mortalité     s^paisèrent.     Aristée 
étant  mort,  les  habitans  de  Ttle  de 
Cëa  obéirent  à  l'oracle ,  qui  leur  com- 
mandaiC  de  le  mettre  au  nombre  des 
dieux  i  et  ils  le  nommèrent  Nomitis  et 
Agreiis .   à  cause  du  bien   qu'il  leur 
avait   fait  par  son   adresse  dans  la 
nourriture  des  troupeaux ,  et  dans  la 
culture  des  terres  (^/(i) .  Ne  soyez  pdint 
surpris  de  voir  ici  qu'il j(it  cesser  la 
mortalité  en  calmant  les  vents ,  et  de 
.trouver  ci-dessous ,  qu'il  la  fit  cesser 
en  faisant  lever  des  vents  ;  car  c'est 
ainsi  que  sont  faites  les  anciennes  tra- 
ditions :  Tune   réfute   l'autre  ;   l'une 
oublie  les  particularités  qui  sont  les 
seules  que  l'autre  n'oublie  pas.  Une 
narration  complète  eût  pu  apprendre, 
qu'en  faisant  cnanger  le  vent ,  il  ra- 
mena la  santé  ',  mais  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  tout  dire  observent  que  le 
vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eux  le 
reste  ^  ou  que  le  vent  se  leva  :   vous 
n'en  saurez  point  davantage  j  ils  ne 
vous  apprendront  pas  que  le  vent  con- 
traire lut  arrêté,  et  que  le  vent  fa- 
vorable  lui  succéda.   La   correction 
d'un  passage  ^'Béraclide ,  que  j'ai  lue 
dansSautnaise,*  me  paraît  heureuse  ^ 
cependaiiit  je  ne  voudra  if  pas  jurer 

3u  il  n'y  eût  dans  l'original,  que  le  fléau 
e  l'tle  de  Céa  v^it  du  vent.  «OopAc 

•TN9t^C-(44)'  Ç^Ù'h^  contigitsdt  hïc 
aliquando  magna  lues  ttirpUfUê  et  anir 
mantibus  propter  contihMios  Etesianuté 
Jlatus.  Sa^umais*  corrice  ainsi,.  Ai'* 
Mnonv^tlitt^h  •TW»Mtcr"aFoyewfQ^a»^ù 
Etesias  flare  (45)  :  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar^- 
que  (F).      V  „ 

(D)  De  Litfye..»^  il  fit  t^oile  vert  la 

Sardaigne.\  Seltfn  Ûiodore  de  Sicile , 

'  il  fut  sVtablir  dans  Itle  de  Céa ,  après 

la  mort  d'4ctéon ,  et  puis  il  alla  en 

Lib^e,  et  après  cela  en  Sarda^ne  (46)} 

«mais  d'autres  prétendent  que  le  dé- 

(43)  Voye%  VoMÎtts  ^*  Tbcolog.  Gesuli, 
li*.  ru  ,  cap.  X ,  jmti.  î5o. 

(44)  Hcraclides',  de  Pditiis  ,  pag.  a*. 

(45)  SalmM.  ,  in  éolin. ,  pag.  i44- 

(46)  Diodor.     Siculu*  ,    Ubf    If^   empil* 
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plaisir  d'à  voir  perdu  Actéon  lai  donna 
un  tel  dégoût  pour  la  fiéotie ,  et  pour 
tout  le  reste  de  la  Grèce  ,^u'il  fut  cher- 
cher une  demeure  dans  les  pays  éloi- 
gnés (47).    Ce  fut  alors,    aisent-ils, 
au'il  conduisit  une  colonie  en   Sar- 
aigne.  On  a  dit  que  Dédale  ,  8*étant 
sauvé  de  Ttle  de  Crète,  s'associa  avec 
lui  pour  la  conduite  ^e  cette  colo- 
nie v4^)  )  nuiis  i*  chronologie  réfute 
cela  invinciblement.  11  était  contem-     \ 
pôrain  d'OEdipe ,  roi  de  Thébes  (49)  : 
il  n'a  donc  pu  lier  aucune  partie  avec 
Aristée  gendre  de  Cadmus.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Ij^s  variations  sont  ici  bien 
dégoûtantes.    Pausanias    dit   c[u'une 
troupe  de  Libyens  s'était  établie  dans 
la  Sardaigne,  et  associée  avec  les  na- 
turels  du  pays,   avant  qu' Aristée  y 
allât  \  mais  Aristote  raconte  qu' Aristée 
fu^.le  premier  qui  la  cultiva,  et  qu'au- 
paravant elle  ne  servait  de  demeure 
2u'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 
onsultez'M!    Bochart,  qui  soutient 
que  ce  voyage  d'Ariatée  est  une  fa- 


ble jf5i). 

(E)  lJArcadie...J'ut  l'une  des  prin- 
cipales stations  d' Aristée,'}  C'est  pour 
cela  que  Virgile  le  surnomme  Arca- 
dius ,  quand  il, parle  de  l'invention 
de  produire  de  nouvelles  abeilles  : 

T*mpus    et    Areadii    mtmoranda    iwenU 

Magùtri 
Pandtn ,  auo^ue  modo  «mtù  imm  sétpè  ju- 

veneu 
iSuimeorus  m^t  tmierU  cmor. ...  (Sa). 

Cet  art  fut -une  invention  d'Aristée, 
et  le  fit  honorer  comme  Jupiter  dans 
r  Arcadie.  P6st  ed  (Çeâ)  relictd ,  cum  * 
Dœdalo  adSardir^am  tratuitMmfecit. 
Uuic  opuùorà  Pirtdarus   refragatur,  ^ 
qui  eum  ait  de  Ced  insuld  in  jircadiam 
migrasse ,  ibique  t^itom  coluisse,  JVam 
apud  Arcadas  pro  Jouecolitur^  9^^- 
primus  ostendèrit  qualiter  apes  de- 
béant  reparari  (53).   Justin  donne  a 
Aristée  un  grana  royaume  dans  l' Ar- 
cadie :  je  citerai  ses  paroles  dans  la 

(4<7)  PauMa. ,  Uh.  X,  pug,  S3a.  t^ayn  musù 
Silins  Italie,  61.  XH\pm§.  4g8« 

(48)  PaoMa. ,  lib.  X ,  F»g'  33».  8all«t€ 
avait  dit  eeta,  comme  on  tavd-dctnu  dans 
un  vassago  do  Serrias  ,  oàation  (4e). 

(4g)  Pansan. ,  Ub.  X,  pag.  33a. 

(5o)  Ar»toU).,d«MiralMlibaa  AB«Cttlt.,Oper., 
tom.  /,  pag.  881. 

(50  BaAarl.  ,Gcograpb.  «acr. ,  porto  /'•. 
Ub.  /,  «ip.  XXX/,  pof.  63*  ,  633, 

(5»)  Virgil.,  Gaorjic.  ,  Ut.  f  F,  vj.  ^83- 

(53)  Serrins,  in  Géorgie. ,  W.  /,  vt-  »4- 


rernarque  suivante.  H  n^est  pas  vrai , 
comme  M.  lioyd  l'assure,  qu^ApoUo-' 
nius  fasse^ passer  Aristée  de  l' Arcadie 
en  l'Ile  de  'éa.  Il  a  copi^  cette  faute 
de  Saumaise(54)* 


33^»^ 


Quadraginim  diêkms  ;  ,t  hodièmuo  ia«*rdoL 

•     m  Co  '      '     ■  '  '     - 

Ânto  CanicuLm  exortuin  t  permntmr  satris, 

Diodore  de  Sicile  ne  fait  pas  enten- 
dre avec  assez  dç  clarté ,  si  les  vents 


(F)  Je  n'oublierai  point  la  déco^-  élf'sieos  furent  Tefî'et  du  sacrifice  d' A- 

verte  astronomique  que  l'on  donne  à  l'istée(58).  Jl  semble  dire  que  ce  sa- 

Aristée.']  A  ne  considérer  les  paroles .  criûce  ay«tât   été  offert    environ   le 

de  Justin  c{ue  fort  superticiellement ,  temps  du  lever  de  la  canicule  ,  temps  ' 

il  pof^rrait  venir  dans  l'esprit  qu'il  <]ui  concoure  avec  la  saison  de  ces 

attribue  â  Aristée  la,  première    dé-  vents  etésiens ,  la  peste  cessa.  Mais  il 

couverte  des  solstices  ;  mais  ceux  qui  est  sur  qu'il  prétend  que  les  tflrdeurs 

lisent  avec    attention    s'a}>erçoivent  de  la  canicule  furent  adoucies  par  les 

aisément  qu'il  parle  du  lever  de  laça*  a^tes   de    reUgion    qu'Aristéefit.    Il   ' 

11} cale.  A rislœum  inArcadid  latè  reg-  trouve  en  cela  un  sujet  d'étonnèment.    ' 

ndsse  y   eumque  pnmum  et  apium  et  puisque   la  même  personne  dont  le 

mellis  usum  et  lactit  ad  coagula  ho-  nls  avait  été  déchiré  par  les  chiens  , 

minibus    tradidisse  ,    io/sltlta/esaue  corrigea  la^alignite!  d^un  astre  qui 

or  tus    sideris  primum'  ini^enisseioS)^  s'ap(iplle,le  cbieo.  Je  laisse  son  grec  ,  ^ 

Les  plus  savans  critiques  ont  remar^  et  je  r\)é  rapi>orte  que  la^  traduction 

quéqu^lfaudraitiireuujo/ituta/isçue  de  Rhodoman.  Singularem  hanc  ré- 

ortiis  .sideris  y  ou  solstilialesque  ortus  rum   conuèrsionem ,   si  quis  penitiUs  ' 

6Vu  (56).  L'une  et  l'autre  de  ces.  deux  exa minet  ^    meriio    demiretur.     Qui 

leçons   nous  donnent  la  canicule ,  à  enim  filium    à   canibus   discerptuné 
ce'qu'ils  prétendent.  Ce  qu'il  y  a  de      "'''     ""        '-    *       * 
certain  est  que  cet  astre  avait  une  re- 
lation particqlière   a  notre  Arisfe'e. 
tn  voici  la  cause  :  les  chaleurs  de   la 


* 


.  canicule  désolaient  les  Iles  Cycladêï  , 
et  y  produisaient  une  peste  que  l'on 
pria  Aristée  de  faire  cesser.  U  passa 


kt</(X,  is  cçeleslè  sidus  canis  nomine 
àppellatum  ,  quod  hominibus  exitium 
adferre  putalur ,  miliga^it  >  et  morta- 
libut  noripaucis  auçtor  salutis  extir 
tit  (59).'B'autres  auteurs  ,  disent  en 
termes  clairs  et  précis ,  que  les  dévo- 
tions d' Aristée  turent  la  cause  de  ces 
aloii  en  l'tle  de  Céâ,  et  fit  bâtir  un  vents-là.  Canicule  exoriens  œstu  eo- 
autel  à  Jupiter  10I  offrit  des  sacrifices  '"""»  (60)  loca  et  agros  frUttibuê  orba- 
à  ce  dieu  i  il  en  offrit  aussi  à  cet  bat:  et  ipsos  morbo  qfictos ,  panas 
astre  malfaisant,  et  lui  établit  un  Icarin  cum  dolore  sujférre  eogebat , 
anniversaire.  Cela  produisit  un  très-  eh  qttod  latrones  recipugent.  Quorum 
bon  effet^  car  ce  fut  de  ià  que  les  Vents  rex  Aristeus  ,  Apoliinis  et  Crye-^ 
'élésiens  tirèrent  leur  orgine  j  vents  nés  filius  ^  Actœonis  pater,  petit  à 
qui  durent  quarante  jours,  et  qui  parente  quo  facto  à  calamitate  ci¥i» 
tempèrent  l'ai-deur  de  1  été.  tate^i   posset  liberare  :  quem    Deus 

-.  ,  fl  V  ,  ,  .y  .  ,  J^bet  muitis  hostiis  expiare  Icnrii 
K*«  ^«^0»  «;o/jTi  ;u(y*i  Aièf  i*^*ioio-  fnortem,  et  ab  Jof^e  petere,  ut  quo 
Iif.T  •vi£f,eff.foj/pf«»*<-fp.K«fai  umpore  canicula  exoriretur  ,  dœs 
lu^tm,<turm  ti  Kpo»iA.  Au.  Toio / Ioti  ^uadfaginta  uentum  daret ,  qui  œstui 
«  r*if»i7r4i/A:o«'f«»i'n»o^ioit«Aioi«i/p*.  canicula  mederetur.  Quoi  jussum 
.H^J*  Ticr^A^auiofT».  1^«  /  »Ti  r;/»  Aristeus  confecit,  et  abJoue  impetra- 
'•P*«  .         uit  iU  Etesia  fiarent   (61).    Le   ico- 


'AvToxIwv  9rpov«tpoi8«  «i/io<-^l^o«m  9jt/N- 

vT2im  augusta  oxtnteta  ara  Jovis  Wtuniferi^ 
Sacra  Utatofecit  in  montosit  et  stellm  itli 
Sirio  ,  H  ipti  "Jovi  Satumi  jilio.   CujiU  rei 

'  g*^uui__ 
Vewti    BliaUt  '  mnniportarii  perfrigerant  tel' 

'Ci^)  So\m»».,  in  Sé^m.i  pag.  tf^. 
55)  Jtutia.  ,    Uh.   XII I\   cap.    Vil ^  pag. 
J«#^ ,  3i4.  -        . 

'     l!6)Korei   U  Jattjn   yortonmde  M.  Ovw 
»iu»,  sur  cet  endroit. 
.  (57)  ApoltoQ. ,  Arfoa.  ,  Ub.  II ,  rt.  St^. 

TOME    II.  '       ' 


liaste  d'Apollonius  dit  iformellement, 

3u'à  la  prière  d'Aristée,  les  vents 
tésiens  soufflèrent. "OrirrNrvAj  i^nw- 
e-*i  'A^tç-jt/ow  eùttTeufAt^w  (6a).  Con- 
sultez aussi  le  commejataire  ae  Ger^- 

(58)  Diodor.  Sîcal..tt*.  tr,0Mp  LXXXtr. 
•  (59)  Idem ,,  ih'id. ,  pag.  «68. 
'  (60)  Çett  ainsi  ^u'U/aui  lire ,  et  non  ma» 
toruBi.  Forn  Smumïm,  tut  SoÙm.pag.  144. 
(^0  Hyiin.  Po«ti«.  à»tromom.,,ïH.  Il,  cam. 

ir,pal  305  .   .  •  'T^ 

(6s)  SdMl.  UpoilM.,  inXih.  II,  es.  5*0/ 
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crauius,   tanctius ,  doetius  :  ut   mi-  la  lièvre,  et  différait  it   faire  cesser 

ht  non  unus  homo  ,  sed  lUUrcé  tp»œ  l'ardeur  de  sa  soif,  âfiraieri»^  si  inUr- 

nmnesqùe  konœ  artes  in   u/io  htimine  esses,   qud palietutd  liane  ipsam  valê^ 

summum. àericulum  adiré  fideantur.  tudmem  toLert^i .  ias  ^^l^m: ■  . .. 


N,    ■ 


^     y^ 


■^l 


iif. 
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manicas  sur  le»  Phënomènes  d'Ara- 
tuK  (63).  Parlons  de  Tanniversaire 
qu'il  établit.  H  ordonna  que  tous  les 
ans  les  prêtres  de  Céa  offirtmot  des 
sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani- 
cule, et  que  les  habita^ns  se  missent 


hominumque  dedmqut  mélîe  mttritus 
ai  ac  lacte{')o).  «  Il  parle  donc  de 
»  rinvention  de  cailler  le  lait  avec 
»  du  miel.  ^)  Ergo  aliud  dqçuîtjlris" 
tœus  ,  ficilicei  coagulumjieri  ex  mix-. 
tard,  seuutGr,œci   uocant ,  cramate 


nour  observer  le  lever  de    mellis  etlactis.  Hune  Ipcum  h  nemine 


qu'ils  croyaient    wlOT^^.-  ,   t— -    - ---  — *^*  t  ,  %     .•       i'     è-  .        ,. 

servatïon  de  cet*' astre,  si  Tannée  avait  empêche  Justin  de  dire  qu  A- 
serait  saine  ou  n<sn.  Ceoa  accepimùs  nstée  montra  aux  hommes  1  usage  du 
ortum  caniculœ  diUgenter  quolannU  miel,  il  n'aurait  point  débité  que  Gar- 
solèreseruare.canjectur/amquecapere,  goris  roi  des  Cvneies  (7^).,  ou  des 
ut  scribii  Ponticus  HtractidMs  ,  ialu-  Cunètes  ,  fut  le  premier  inventeur 
hrisne  an  pestiténs  annus  fuiuKus  du  miel  ;  et  néanmoins ,  il  Ta  débité 
tit  r  66  ).  Blanile  attribue  la'  même  clairement ,  et  sans  qu'gn  puisse  don- 
chose  aux  CUiciens  (67).  Je  ne  sais  si  nei^  l' ses^termes  deux  explications. 
les  habitans  de  la  Calabre,  qui  fai-  Oaorwm  (Cunçtum)  rex  vetustisaimus 
taièntdes  vaèx  i  la  Canicule,. avaient  Gargoris  mellis  coUigendiusum  pri- 
emprunté  d'Aristée  médiatement  ou  mus  m^enU  (73).  Je  ne  iois  point 
immédiatement  cet  acte  de  religion,  qu'on  puisse  prétendre  que  Justin  a 
.  .^  ,,  tellement  r«>ipeclé  les  traditions  poé- 
Sie  cum  tiabulis  ei  m«fsibus  ingerU  I:,,,,.-  ou»;!  s'est  bien  «rdé  d'avan- 
Ira  Deûm  el  Calabri  populator  Sinus  arvi  tiquCS  ,  qu  11  S  eSC  Dien  garue  a  avan 
'    tneubuU^coitagrestMmmanusinséiftpnseum  cer    deS   ChoSCS    qUl    ICS    retUtassent. 

^  In  rumu^,  «I  fni*erù  dicuu  pia  vota  sacer-  Une  infinité  d'auteurs  Ont  dit  qu'A- 

A>#(68).  n  ^  ristée  inventa  le  miel  ;  leurs  paroles 

Quelles  superstitions  !    mais  ce  n  e-  signifient  .  cela  .  précisément ,   çt   ne 

taient  pas  les  plus  étranges  qui  fussent  peuvent  point  être  délournées^à  ce 

dans  le  paganisme.  Au  Teste,  le  pas-  seits -ci:  Il  int^enta  un  certain  mélange 

sage  de  Justin   que  j'ai  rapporbé  au  du  ^miel  et.  du  lait  y  pour  composer 

commencement  de  cette  remarque  ,  une  coagulation.  On   pourrait  donc 

formera  ici  un  incidcn^.  M.  Lefevre  croire    raisonnablement   que    Justin 

de  Saumur  croyait  être  le  premier  parla  comme  eux  ,  et  qu'il  ne  tint 

qui   l'eût  entendu.  «  Justin  ,  dit-U  ,'^  aucun  compte  de  ce  que  les  poètes 

»  ne  prétend  point  dire  qu'Aristée  avaient  débité  touclîant  le  lait  et  le 

»)  enseigna  l'usage  du  lait  :  cela  eût  ^{f,\  Je   Jupiter.  N«tez  en  passant, 

»  été  contraire  à,  la  vérité ,  et  à  toute  q^^  j^g  inventions  d'Aristée  consis- 

»  l'antiquité  ,  il  ne  parle  que  de  l'iù-  taient  quelquefois  dans  des  mélanges  \ 

»  dustrie  de  cailler  le  lait.  ixS^d  os-  car  il  tut  le  premier  qui  apprit  aux 

tendisse  hominibus  quantité  coagulum'  Thraces  à  mêler  du  miel  avec  le  vin 

ex  lacté  confiai  cooformarique  pos-  Jg  Maron^  Aristœum  primum  om' 

#èf  (69).  «  Il  ne  pi*étend  point  même  nium  intidem  gente  mel  miscuisse 

»  qu^ristée  ait  inventé   l'usage  du  ^j^^  ^    guauitate  prœcipud   utriusque 

naiurœ  sponte  provenientis  (74)* 
(G)  „...jni  sa  fiUe  Mactis^  Il  n'y 


^  qu —   —  „ 

^  miel  :  le  lait  el  le  miel  servirent  à 

V  la  nourriture    du   plus  grand  des 

V  dieux.  »   Nam    Jupiter   pater  iUe 

(631)  Germ.  in  ÂraUa  Phanom.  ,  jn'Aqawio , 
pag.  1^8,  iig<  . 

(«4)  ÀpoHM. ,  lih.  II,  vil.  5a8.  Fous  trome- _ 
V»s  Uspmrolêt  ci-dessus ,  Citation  {Si). 

(65)  Schel.  AftoUon. ,  in  lib.  Il ,  »s.  5aS. ,    « 

(66)  Cie«ro,'de  Diviual. ,  li*.  I ,  cap.  tVlI. 

(68)  Valtf .  Flaccns  Xlibnatt^,  lib.  I,  v*^  68a. 
(6q)  Taok«.  r«l*r,  Nft  in  Jaativ.,  /»*.  X///, 
répTril-  \ 


_  ÇUère  d'auteurs  qui  en  parlent  î 
mais  Yoi<îi  ce  qu'Apolloiiius  en  racon- 
te (76)  :  Ce  fut  elle  qui  prit  le  petit 

(7o)'/<l«m,  ihiâ. 
(71)  Idtn^^  ibid. 
(fi)  Pntple  d'E^agne. 

(73)  JmI»«.  ,  iib.  XLIF,  cap   ir. 

(74)  PliB.,  Ub.^Xir,  cap',  ir,  pag.  n;. 

(75)  ApoUoo.,  Arfoo/,  lib  IF,  vs.  iiîi  t 
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Bacchus   sur  son  giron ,    après  que    amnlpmnnf  A^  "'^y 

it  tiré  lu  milieu  Ses  fiam-   ^"'P^^^^^nt  de  ee  miracle  (C'v. 

miel.  Elle  d\pmeurait  alors  au  centre    '  ***^  ««  rroconnèse  rame  d'Aris^ 


Mercure  l'eut ...«  ^„.„.„^i.  ucauiiui-    ui-  v-/^. 

mes.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit  prendre  du    f,!}"^,  rapporte   qu'on    vit    dans 
iRmeurait  alors  au  centre    ^  "^  <*^  Proconnèsç  Tâme  d'Ari«-! 


V 


coniramie  .n  abandonner  le  pays,  et  :           ^*'>*    y  «wires    Gisent,  que 

de  se  sauver  dans  un  autre,  en  ViU  ^®*^^  ^^^  sortait  du  corps     et  v 

des  Phéaques,  où  elle  fit  une  infinité  retournait    à    sa    fantaisie   m f 

de  biens  aux  habifans  (76).  Inférons  SfrnK^«  ^^         »«  /«niaisie  .  (U). 

de  là  qu'Aristée  ,  oncleTalliance^e  ^^'^^7''  ^^°"^  ^^''^^^  POtir  l'un 


I  que  d'autres  supposent,  qu'il cora'-  V^"."'v  5",®' 
mandait  quelques  troupes  dans  Tarraée  ""^'^"ne  ,  il  fit  accroire  que  son 
de  Bacchu8(78)f  car  il  est/de  l'ordre  ^^^^  séparée  du  corps  avait  fait 
q.ie  Ja  su|iériorité  appartienne  à  un  plusieurs  vovaffes  (p)  On  tr«„^^ 
fis  de  Jupiter ,  lors  même  qu'il  est  six  de  ses  v/r/^!  ^1  ^  -^"î^ 
plus  jeune.  \  su  ae  ses  vers  dans  le  Traité  de 

f-6J  K^^u,,  tir     'A'  ^         Longin  (/).  On  en  trouve  quel- 

m*ÎT?m,  /^    'MF^s  autres  dans  les  Chfihades  de 

F.t  infinitis  beuvit  intoloHos  opibus.  ■^^^*?^*  (^X  Ou   le  VOÎt  CÎté  deuX 

^^  /'i'-m.i^vf  ,i*x;„4o,         ^ois  dans  Pâusanias  (A).  Au  reste 

^/ïa/cw' ""^'  d'Auu>noé,  ,aur d. la mèr,  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'était . 

(78)  Nonnu.,  Dionywacot.  W.  XIII.  P^*  tOÙt-À-faît  mort  ,  quaild  «OU 

ARISTÉE,  le  Proconnésien  .  .^^.^"«it  faire  des  voyages  (/), 
en  latin  j^risleas.  M.  Moï^  ^  '*'™'°"*'^t  g^^êre  le  merveil- 
s'étant  contenté  de  dire  qu'il  vi-  i^"^  ^e  ce  prodige.  Il  n'est  pis 
vait  au^temps  de  Cyrus  {A),  et  ^**^*°  ^^  *'«^^«'quer  quePIutar- 
qu'il  composa  r^i>/oi>e  A,  ^ri.  ?'';^^^^^^^  ^^  beau 
maspes,  et  unomrage  de  VOri-  ^'^^^^}^)'  1-e^Uiraldi  a  fait  quel- 
.11  jr^'          r^                 .     ques  fautes  (Ej.    ^ 

(c)  PUdiiu  ,  hb.  rit,  cap.  LU ,  pag.  86 
(rf)  Strabo,  lib.  XlIIy  pag.  4o5. 
(e)  Fojei  la  rtmàrquu  (B).  *     " 

(/)  Longin.,  Tr%f\  u\wty  secLlX^  ;,.  a6.  * 
(^)  Tietiei,   Hi«tor.,   cAi7.   r// .    «^ir. 

m  Fojrts  CMaubon  sur  AthtfttSe,  /i^. 

pag.  i3. 

(A)  P«aaD.,  lib.  I,  pag.  22,  et  lib., F, 


gine  des  Dieux ,  le  tout  rempli 
de  fables  (B)  y  a  oublié  ce  qu'il 
pouv.iit  mettre  de  plus  singulier 
dans  cet  article.  Donnons  donc 
ce  supplément ,  et  disons  que  cet 
Aristée.,  étant  mort  dans  son 
pays  (a),  fut  vu  le  même  jour,    .  ^„^ ^„ 
et  à  la  même  heure,  faire  Idçon   p*v  i54. 
.  ep^  Sicile.  Ce  spectacle  ayant  été       W  Maxim.  Tyr.  Orst.  XXFiii ,  pof.  afe. 
renouvelé  plusieurs  fois,  etpen-      ^*^.^'"**  '"  ^omuio,  pag.  35.  • 
dant  plusieurs  années,  obCgea       (A)  Mnrén  se,t  cônuJ^  de  dire 
les  Siciliens  a  bâtir  un  autel  à   qu'il  vivait  au  tchtps  de  Cyrus.']  On 
Aristée.,  et  à  Ijûi  offrir  des-  sacri-    Prouve  cela  parlé  témoignage  dé  Sui- 

^♦. -o-^    ^^'-  Not«ï  q«e  Cyrus  commença  de 
"'''^    régner  en  Perse  l'olytaipiade  55/Vos' 


^ 


y 


\. 


fices  (A).  Hérodote  a  parlé. «a^  -             d        .,-,      .. 

•                              '^  r«îgne«' en  Perse  l'olytopiadfc^^.  Tc»- 

'u)L'ae  de  ProconnèM,  dans  taPrvp6n-  ■"«^  infère   de  U,  que-  Suidas  disant 

^'  '•   ^  d  un    côté    qu'Aristée"  floriMaitpen- 

^7'  Apolloiuj  Dyicol.  Hi«t.  Conm«ot.,  dant  la  5o«.  olympiade  ,  et  de  l'autre 

'!r-                   '         \  3^^  ^'^^^^^  «"  ««'np*  d*  Cyrui,  n'a 


N     -vi^C' 


=5^ 


JtUffT^^^PH^ 


« 


AKISTOTE ,  nommé  ordinii- 

I  ;ii  «luu ,  ^«»  !•*"" ;  •— j,  --    remént  le  prince  des  philosophes, 

,eune;  car  on  y  voit  le  caractère  d  un         y^  philosophe  par  excellence  , 

bon  cœur,  et  une  preuve  que  la  vertu  .    r       /•   *%  . '^     «  / 

\ y*  j «....u^.  A^^m    A    ete    le  fondateur   dune  seci« 


tout  ce^passage,  tant  pour  Thonneur 
d'Arislon ,  que  pour  celui  de  Pline  le 


lRIi>T0TE7 


mtm 


ajouter  tres-peu  de  foi  à  la  tra-  homme  ,  dans  sa  Morale  il  a 
difon  qu.  court,  qU.l  apprit  parlé  en  dieu  {/)-,  et  qu'il  r  a 
beaucoup  de  choses  d'un  Jaxt,  et   sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo- 


$ 


-   .      f 


♦-#/»  II.        • 

(»S'  rrf«»i,  F|y«toU  x;//.  «i.  «u 


Ci»  f  4««,  tMV.,  |Nlf.  ,|(»4. 

(r  - 


{.t3)  EliM  ViMtipa  itt  âaiiMii  L«é««  %9^*M 


.-* 
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point  obienr^  revâclitude  ^  i  ).  1.  a- 
nooyme,  quia  décrit  Ui  olympia- 
des ,  met  Aristéesou»  la  5d«.  :  cela  ae 
l'accorde  point  avec  ce  que  d^autrés 
ont  dit  qu'Homèfe  f^t  ion  dis<^iple  {%) 


erant.  .^ic^stitamenf'pereuneUrtuêqu* 
pretiuTHiiUmj  et  adJuctut  m^rd  atque 
iruperatà  t'ilUale ,  libres  phnmos  (ere^ 
jffituc9   emo  ; ,  eosquè    omneê    duàbus 
proximii   nocUbus    curtlm    trameo  .- 


Tatiën  Fa  fait  antérieur  i  Ho,mcre(3},  atque  in  legtndo  carpii  exindè  quct- 

•t  en  a  été  repri»  par,Voi»iui ,  comme  dam  tt  noia^i  mirabilia  eticriptoribus 

si  par-là   il  eût  vômu:  trop  fayoriier  ferè  uostris  inientata  ;  eaque  h^com- 

U  bonne  cause  dam»  ce  poinl-ci,  c'est  mentariis  adtver»i{6).  La  suite  de  ce 

que  l'âge  d'Homère  a  suivi  de  loin  chapitre  d'Aulù-Gelle  est  toute  pleine 

celui  de  Moïse  (4).  Cette  censure  me  des  narrations  chimérique»  qu*il  avait 

lémble  un  peu  mal  fondé*  ,  car  Jn'  lues  datifuces  écrits-là  ,  ou  dans  Plpne. 

tien  a  pu  se  jièrvir  légitimement  d'une  II  faut  savoir  que  VJdistoire  des  An- 

tradition    qui    ae    trouvait    établie  ,mai;ies,  composée  par  Arijtée,  était 

parmi    les   païens.    Nous,  avons    vu  un  poème  (7).  Et  que   sait-on,    me 

Oih^n  disait  que,  notre  Arittée  avait  direz-vous ,  sii' auteur  ne  i'écru'it  pas 

enseigné  Homère  ,  et  nous  lisons  dans  sans  avoir  dessein  qu'on  ajoutât  Joi  à 

Uér(»dote  qu'Aristéè  parut  au  monde  ses   récils  ?  L  A^oste  n'a  jaman  xu 

trois  siècles  après  avoii*  coinposé  un  une  pareille  pensëe.  Pourquoi  ne  jw 

poème  (5).   On   ne    convenait  donc  gerions-nous  pas  des  anciens  poetea 

pas  qu'il  eût  fleuri  au  temps  de  Cy  rus.  comme  de  lui  à  cet  égard?  Je  vous 

Notez  ài'Hérodote  naquit  l'an  l•=^  de  reponds  rju*Aristée  n'avait  point  pour 

la  7^5.  olytnpiade ,   et  qu'il  ne  parle  but  de  diyertir  ses  lecteurs  par  des 

poiiiî'  de  cette  dernière    ^iparition  réciU  uui  fuskent^nsidérés  comme 

d'Aristée  pomme  d'un  fait  nouvelle-  des  fables  ;  car  il  n'eut  recour»  à  ces 

•ment  arrivé  :  il  insinue.-au  contraire,  eontes ,  qu'afin  de  guérir  l'incrédulUe 


le  temps 

(B)  Ses  écrits  sont  remplis  de  fa- 
We*.J  Aulu-G.elle  raconte  ,  ^  qu'étant  à 
Brundisium  ,  il  vit  exposes  en  vente 

Ïtlusieurs  paquets  de  livres  ,  cl  qu'on 
ui  Irftisa  à  très-vil  prix  ceux  qu'il 
voulut  acheter.  C'étaient  tous  oeuvra- 
ges  d'auteurs  grecs ,  qui  avaient  ra- 


poiikt  que  personne  l  eût  instruit  (8). 
Il  leva  cet  obstacle  ,  eu  débitant  que 
son  âme  était  sortie  de  'son  corps ,  et 
que  ,  s'élevant  ver»  le  ciel,  elle  avait 
vu  tous  lès  pays  grecs  et  barbares  ,  et 
fini  ses  courses^  dane  lés  climats  hy- 
pçrboi-éens.  lise  vanta  d'avoir  décou- 
vert par  ce  moyen  la  situation  des 


/ 


masse  beaucoup  de   mensonges  %^^  lieux    les  coutumes  de»  habiUns ,  les 

prenaos  et  incroyables.  Aristée  est  le  qualités  natui^lles  des  élémens,  etc. , 

premier  des  écrivain»  :-F<Mcej  libro-  et  d  avo^r  même  ob^rve  le  «cl  plus 

rum  t^enalium  expositas  i'idimus.M'  exactement  que  la   terre.  ITéUit-ce 

aue  esà  a^idè  stàiïm  pergo  [ad  libros.  point  produire  set  conl^  comme  des 

Etant  autem   isU  omnes    libri  srœci  lettres    de    çré^àut^?    Ne     vou  ait-)l 

miracutorum  fabularuntque    pleni  :  pomt    par-la   séUblir  une   autonté  / 

tti  inauditm,  incredulœ  ;    icn/»tort»i  qui  fît  recevoir  |es  autre»  chose»  qui 

ueteresnonpafvœauctoritatU,  A  ru-  voudrait  dire?    U  fallait  donc  au  il 

teas  Proconnesiu^ ,   et  Isigùnus  Ni-  propo^t  celles-là.  <k>mme   des   faits 

sis,  et  Ctesias,  et  Onesicritus ,  véritable».  On  les  pnt  cour  tel» i  car 

olfsUphams  ,  et  Htgesias.  Ipsa  on  ajouta   plus  de  foi  â  cet  homme- 
autem  i'olumîna  ex  diutifio  situ  squal' 


cœensis 
et  Polf 


(L]f.Vo«si««»  d«  HUtorici»  Gracit,  lib.  IF", 
"  ctep.il   p«f .  433.  ^  ' 

(«)  SlT«bo  ,  Uh.  XI y,  p«g   43<). 

(3)  TatUa. ,  Ont.  ad  Gt«coa ,  tipud  Voaatani 
de  Hialor.  Gntci» ,  Uh.  /,  cap.  I  tP*S'  ?• 
'   (4)  VoMiM,  de  HUt.  Gracif,  Lb.  /,  cap.  / , 

•i^*-  *i-  ■  «  ■    ■ 

(5)  Iltrod.,  W. /^>  c«p.  X/r., 


Propos.  IX  «  «m.  CXLIt ,  p4^.  10Î7 ,  cUe  <«<, 
endroit  «j'Aala-GçUe  conunt  comtenant  que  l'i 
choses  que  l'on  avait  racontées  louchanf-drùtte 
étaient  faMstes.  Ce  n'estpoint  la  ptnsiéà'Â»- 
la-Gclle. 

(7)Herod.,  Uk.  tV ,  cap.  XIII  .''t  XIF , 
Strabo,  lib.  /,  pag.  i5,  et  Ub.  XIII,  paf 
4o5.  .  , 

(9)BUkiia.  Tyriiu  ,  Diwcrt.  XXII,  F»f  »»» 


U:)  D:..i«r      R«Mr^«.  «.r  I  An  p4»ibi|u«     si  .  eué  pmr  Menai*,  ààÙBmlUî^  tom.!  , 
d  Horace,  p«,f.  371,  37*.  f  «f .  «1.         ,      ^ 


; 
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ri»tée  (14),  dédièrent  un  laurier  d'at- 


là ,  qu*aux  philosophe»  qui  dogmati- 
Aèrent  »ans  aucun 
Nptez  qftte^Den 

porte  qoe  tout  lemonde  ne  convenait  The»8aUe  s'approchait  de  la  grande 
pas  que  notFe  Aristée  fût  l'auteur  de»,  place  de  MéUpont ,  les  d«  vins  ,  qui 
livre»  qui  portaient  jion  nom  (lo).  étaient  là  ,   furent  saisi»   subitement 

(C)  //  fut^  i'u  plusieurs  fois  après  yd'une  fureur  »i  étrange  ,  qu'il»   dé 


^^^^àégxàMemtnX  (9).    rain  à  Apollon.  Ce  laurier  ayant  par- 

ivs  d  Halicamasse  rap-    lé  dan»  le  temps  qu'une  danseuse  de 

le  monde  ne  convenait    The»8alie  »'approcnait  delà   icraode 


assez  am- 


sa  mort.., .  Hérodote  a  pan 
plement  de  ce  miracle.  ]  Voici  le  pré- 
cis de  M  narration.  Aristéif ,  l'un  des 
princifMUx  de  l'tle  de  Pfôeonnèse  , 
i-ntrâ  un  jour  dans  le  locis  d'un  fou- 
lon ,  et  y  mourut.  Le  foulon  ferma 
sa  porte,  «et  fut  annoncer -aux  ^a- 
j^ens  la  mort  d'Ari«tée.^  Cette  nou- 
velle se  répandit  bientôt  par   toute 


cbirèrent  cette  femme.  Notez  qu'elle 
avait  reçu  de  Philomèle  un  présent 
sacré',  celait  une  couronne  de  lau- 
rier d'or  ,  qaet,  ceux  de  Lampsaque 
avaient  consacrée  au  temple  (de  Del- 
phes (i5).  Observez  ausiii  qu'Enée  de 
Oaza  ,'  en  rapportant  la  narration 
d'jlérodote ,  ,y  ajoute   cette  circon- 

.  -  ,  _.    stance  :  c'est  que    les  sacrifices  de», 

"^^  fa  ville  i  mais  pendant  aue  l'on  s'en  Métapontins  étaient  censés  apparte- 
entretenait,  il  vint  un  homme  qui  nir  en  com\nun  Ê  Apollon  et  à  A  ri  S' 
assura  qu'il  avait  rencontré  Aristée  lée ,  comme  à  deux  divinités  (16). 
allant  à:  Cvzique  (  11  )  ,-  et  qu'il  lui  Origéne  a  observé  qn^Apollon  voulut 
avait  parlé.  Les  parens  se  Jranspor-  qiie  cet  Aristée  fût  honoré*  comme 
tèrent  à  la  maison  du  foulon ,  avec  uu  ^dieu  par  Içs  habitans  de  Méta- 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en-  i>ont  (17).  Meursius  prétend  qu'Athé- 
tcrrement  ,  et  ne  trouvèrent  Aristée  na^oras»  a  reproché  aux  païens  d'à - 
ni  mort  ni  vif.  Il  se  montra  au  bout»  votr  honoré-  notre  Arist^  dans  l'île 
de  sept  ans,  et  composa  le  poème  de  Chios ,  et  de  l'avoir  pris  pour  le 
des  Arimaspes,  après  quoi  il  dispa-  même  dieu  qu'Apollon  et  Jupiter  (18). 
rut.  Deux*  ou  trois  »iècles  s'étant  X^ot  *Apic*<tT  tov  «ic/<rè?  x«î  ^S^  kaî 
écoulé»;  il  se  montra  aut  habitans  "Aflrôxx*»  »6yMi^o»Tif  (19).  Chiijtri^- 
de  Mi^apont  (11),  et  leur  commanda  teum  ,:  quem  et  Jouem  arbitrantur  et 
de  faire  un  autel  à  Apollon  ,  eide  ApolUnem.  M.  Uuet  s'imagibe.,.  avec 
mettretoiitauprès  une  statue  en  l'hon-  beaucoup^  dé  vrai»emblance  ,  qu'au 
neur  d'Aristée  le4Ilî:eeonnésien.  11  leur  lieu  de  xrotyil  faut  lire  Xtrot ,  et  qu'il 
dit  qu'ils  étaient  le»  seuls  Italiens  s'agit  là  d'Aristée ,  fils  d'Apollon  tt 
qu'ApolIo^  eût  honorés  d'une  visite ,  de  Carène  (10);  car  ce  dernier  Aris- 
et  qu'il  l'avait  accompagné  dans  ce  tée  fnt  hoinoré  dans  l'tlé  de  Céa  (ai), 
voyage  ,  et  quMl  était  non  pas  Aris-»  C'est  de  lur  que  Suffridus  entend  le 
t^,  mais  un  corbeau,  quai\d  il  l'y^passage  d'Athénagoras  (m).  M.  Huet 
accompagna.  Ayant  dit  ces  choses,  montre  que  ces  deux  Aristée»  ont 
il  disparut.  Les  Métapontins  consul-  été  souvent  confondus  l'un  avec  Tau- 
tèient.  l'oracle  de  Delphes  ,  pour  sa-    tré  (i3). 


voir  ce  que  c'était  que  cela.  11  leur 
fut  répondu  qu'ils  feraient  bien  d'o- 
béir. Ils  exécutèrent  donc  cet  ordre* 
((3).  L'historien  témoigne  que  Ton 
voyait  de  son  temp» ,  à  la  grande 
place  de  Blétapont ,,  la '»ta tue  d'Aris- 
tée ,  proche  de  l'autel  d'Apollon ,  et 
environnée  de  lauriers.  .Joignons  à 
cela  un  fait  rapporté  par  Athénée. 
'Les  Métapontins,  après  le  retour  d'A- 

t 

(g)  Idem ,  ibiâ. ,  pag.  9»4* 
(10)  Dion.  Halicarnas. ,  in  Judici*  de  Tba- 
ejà.^^cap.  XX VI,  pag.  Z%^. 

Xî>)^elonPlaUraae,  e^Z/aViedc  Romaliu, 
pag.  'SS,H  jr  (fut  der-gen 
l'avaient  vu  sur  le-^ckemii 
(i-i)  FOU  d  Italie. 
(i3)  Herod  ,  Ub.  IF.  <ap.  XIF. 


Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 

{%&)  ILdisait  qu'il  avait  été  juiquet  am  paye 
Hfpirboréens.  Atbeocoa  ,  Uh.  XIII ,  pag. 


îdma ,  ibid. 


,  apud 

«T.  ' 


1er- gens  aui  asturèrtnt  qu'ils 
in  ae  Crotone. 


de, 
6o5. 

US) 

(i6>.Aa«aa  Gaaew  ia  Tb^MphrastaM 
Meurs.  Not.  in  ApoUoa.  Dywoina,  pug 

(17)  Ort|eo.  centra  Cela. ,  (ib.  III. 

(tS)  Mennii  NoU*  in  AjKdloa.  Djacnl. ,  pag. 

•7. 
(  19)  f  tbeoag.,  Légat,  pro  Cbriatiaaia,  pag.  9fl. 

(ta)  ^aet.,  Dcaoastr.  ETaofel.,  Propçt.  IX, 
cap.  CXLII  ,pag.  1037.  Voaaiiéa.  df  Tbeolof . 
GealUi,  lib.  Fil ,  cap,  X,  pag.    i^g ,  a   îà 

sOtSme  pensée. 

(si)  f^oy**  la  remarqua  (C)  de  CarUaù  pré- 
cédent, citation  (43)1    v 

(as)  Suffcidut,  V*«U  ia  Albca.  Lefat  ,  pag 
>4».  V 

ra3)  Ruet.  D«moa>tr.  Evangd  ,  Propcé-  IX, 
cap.  CXLII ,  pag.  toi-;,  et  f  «g.  »i». 
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ioit  fondé  sur  quelque  aventure  ▼«-  fait   dire  à  Stmbon  qugj'ëloqnenc* 

ritable  pourraient  supposer  qu'Arisx  et  le»  catetset  d^Arislëe  avaient  uo« 

të«  ,  ayant  fait  semblant  d'être  mort  grande  force:  Straho  Aristeam  fa- 

^ans  le  logis  dufouloti/trouva  moyen  cundid  et  blandiliis  t^ehemenlem  Juii' 

d'en  sortir, pendant  l^ubsencc  du  mat-  se  prodidit  (3i)..  C'est  n'entendre  rien 

fie',  et  de   s'flva4er  secrètement  de  dans  ce  grec  :  «»»^  yi»(  h  tic  «sxxoç 

la  ville  }  qu'il  yi^Trmran  après  s'é-  (3a)  ^  fuit  prœstigiis  nemini  secnndus. 

tre  tenu  caché  quelques  années  ;  et  a*.  11  fait  dire  à  Hérodote  qu'Aristée 

qu'il  produisit  un  poème,  où  il  de-  ayant  ordof^né*  aux  Métapontin»  d'é-^ 

bita  SCS  Qxtases  ('a4)  >  (pril 'fut  bien  rig^r  tout  à" la  fois  un  autel  et  une 

aise  que  l'on  prit  au 4?eris  littéral  ,  et  statue  à  luj'  Arrajf e  et  à  Apollon,  et 

non  pus  au  sens  poétique,  auquel  nous  leur, ayant  •çnliiflÉVclaré  qu'il   était 


prenons  ces  vers  d'Horace  : 

Qu6  in*  Bacch*  rapit  tut 
PUnum,  -qurn'  m   n^mora  aul  tiuot  agor  in 
^  speeu» 

f^elox  mente  novtHiS)  t 

et  plusieurs  autres  que  M.  Huet  al- 


un  corbeau  ,  fut»  enlevé  de  devant 
leurs  ysîux.  C'est  mal  entendrela  nar- 
ration d'Héto^ote  :.  consultez-la  (33). 
3**.  H  dit  que  Plutarque  approuve  la 
narration  d'Hérodot«.  Cela  est  faux  : 
Pltitjirqu©  n'en   touche  qu'une   trè«- 


lègue  (a6).  Je  ne  saurais  bien  com-    pefjtc  partie  ,  et  y  change  même  .no- 


tablement les  circonstances  du  lieu  , 
et  puis  il  fijette  cela  comme  une 
fable. 

(3i)  Lilio*  Gregorini  GiraUai,  Dialog.  lll 
de  Hittorii  PMtirum,  |»a{;.  8S. 

03)  StrAbo^/tV.  X///,>af.  4o5. 

(33V  Dans  la  remarque  (C),  depuis  le  cont" 
mencement  jwqu'à  Im  citalivm  (li). 

ARISTÉE  ,   le  géomètre ,  a 
vécu  avant  Euclide ,  et  composa 


prendre  comme  lui  que  Maxime  de 
Tyr  confirme  cette  conjecture,  c'est 
qu'Aristée  ne  prétendit  pas  que  l'on 
prit  ses  expressions  au  pied  de  la  let- 
tre (-a^  ).  Maxime  de  Tyr  suppose 
tout  le  contraire  ,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus  (a8).  Pour  ce  qAr  regarde 
l'apparition  aux  Métapontins,  on  peut 
supposer  qu'un  fourbe  lenr  persuada 
facilement  ce   qu'Hérodote   raconte  j 

car   ils   étaient    pythagoriciens  ,    et     ,^^..  _, ^ 

par  conséquent  ils  croyaient  la  mé-    des    ouvraffesqùe  Von    estima, 
tempsycose.  ,  -«t  •  'î        *  i 

(D)  On  a  rfù  7u«  io/i  rfme  iorfair  W^^   Ci-dessous   un    bon   pa*- 

sfc  S9n  corps  ,  et  jr  rentrait  à  sa  fan-  Sage  de  Pappus  (A), 
taisie.]  C'est  ce  qu'a   dit  Hcsychius  <^^\^ 

lUustrius  ,  et  après  lui  Suidas.  Voici        (A)  ffoici ,  touchant  notre  Arittée, 

leurs  paroles  : 'A^iç-jot/ Toû^  nfoxovTNotot/  un  ^©n  passage  dje  Pappus."]  Je  le. 

^«crj  »rtii  4*'^*/  •l'*^**   *'*'•  iCo  AIT6,  qualifie  ainsi ,  parce  qu'il  nous  ^ap- 

*«u  •TAVilvAi  ^«txjy  (39).  yfristeas  Pro-  prend   une  cbose  très-curieusé  tou- 

connesiusy  çuj us  animant  corporis  do-  chant  Euclide  ,  c'est    que  ce  grand 

micitio  excessisse  ,  rursùsque  Itbi  %fel~  géomètre  ,  par  honnêteté  pour  Aris- 

let  subiisse  fabulantwr.  'Toi/tov   ^«0-1  \^^  ^    ne  Toulut  point  paraître  plus 

*^"   4"^*»  ,•'»'*»    iCot/XiTo   i^iir«ti   Kiù  savant  que  lui  dans  les  coniques.- J'en 

iir«ti  ^«(Xiv(3o).  Uujus  animant  ^\  J^à  parlé  ci-dessus  (  1  ).  Voyons 


TU» 

fTretvii 


déjà  parh 
les  patoles  de  Pappus  :  Aristœus  au- 
tem  ,  opdT^scribit  ea  quœ  ad  hoc  us- 
que,  tempus  tradita  suntj  soUdorum  U- 
bros  quinque  ,  conicis  eohaéeintes  vo- 
cavit....  Éuctides autem  séptû^^Aris- 
taum  '  scriptorem  luculéàtttiif  f^  "* 
'l9v«/ovfltc  <i^CoxaLUîTToc  ^«»6/t*f»oc.  Âris-  quœ  de  conicis  Wadider^  neque  an- 
tofusmemoraru  se  Phtebo  instmctûm génisse  ad  f^ertens  neque  folehâ  èôhénNlracta 
Ifsedonas.ïltnàot.^Uh.  ly,  cap,  XJII  »•'     '  i 


qttoticar ^oluisset   exiisse    et  rediisse 
dicuàt, 

■'(E)  LeGiratdi  a  fait  quelques  fau- 
tes touchant  notre  Aristée.]  !•.   Il 


l 


•38. 


(a5)  HorM.,  uh.  iir.oà.  xxr. 

(36)  Huet. ,  Denonitr.  Evangel. ,  pag 
(%•])  Idem,  ihid.,pag.  to'ig.   . 
(a8;  Cilatis>r(fl%)  et  (9). 
(ag)  HHych.   Illu*trinii    i\t  V\s  qui   Eraditio 
,  ni*  (ami  clarnêre,  ;>a^.  7. 

(30}  9u«irai  ,  in  Afi.ç-»«t{, 


tionem  deslruere,  citm  mitissimus  es- 
set  et  benignus  erga  dntnes  ,  prœser- 
tïm  eos  qui  matliematicas  disciplinas 
aliqud  ex  parte  ^ugere  et  ampUficare 

.     (i)  Dans  Jm  remanfue  (D)   de  Vardcle  d'A- 
TQltoinvt  de  Perge,  citatian  {il).  "^ 
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>5ient ,  ut  par^  est,  et  nullo  mo-  varient  sur  les  âernicres  heure» 

domfensuSf  sed  aecuratus  ,  non  ar^  ^»  A  ,.:.♦;  J^  f^\       >•      -,  w     ^ 

ro^fl^    t'élut  hic  (  Apollonius  Per-  <*  Aristide  (c) ,  mai V  il   ne  faut 

^jcM%)  *  quantum  ostendi   potuit    de  ppïnt  douter   que  Cïénèque  n*j 

loco  per  ejus  conica  memoriw  prodi-  ait   fait  une    lourde    faute.  (E). 

*'*'  W-  "■  î^ouâ-dirons,  dans  l'article  d^Aii- 

(a)  Pkpfui ,  in  Promm.  U.  T//,  Matbea.  TÉMIDORK  ,   qu'uU    pçtit-fils    d'À- 

^'*""'^°'*  ristidr  gagnait  sa  vie  h  dire  la 

A R I ST I D  Eâ,  siirnommé  le  ^""^  aventure  par  les  songes,, 
juste,   floris^ait  à   Athènes,   en 


même  temps  que  Thémislocje. 
Ils  furent  fort  brouillés  ensem- 


(c)  ft mourut  Part  ±  de  la -^9* .  oljrmptndt , 
qui  éiatt  te  l^" .  après  le  bt^issement  de  Thé" 
mitiocU.  Cornel.  Nepos,  MWim  Vil*. 

blé^  et  il  parut  alors  que,  pour        {h)Pour  être  supérieur  k  utTatàre 

être   supérieur  à   un    autre   en    r!,r'"  '  ""•'  '^  j''*^  P^  ^ncrédU.] 
'>     .        *  ,,     ^  ,-.      v.elte    pensée  est   de  Cornéhus    Hé- • 

vertu ,  on  ne  1  est  pas  en  crédit    po,  :  /«  his  cogniiunt  eu  quantd  an- 
(A).    L  éloquence  impétueuse  de    tistarei  doquentiainnecentiaiquam-' 
Thëmistocle  le  fit   triompher  de  /Ç««»»  enim  adeo  exceliebmt-  Aristides 

la  justice  de  son. rival.  Il  est  re-f  ^**"'**''''^'  ut  unusposi  hominum^ 

'■    -  '  1,  ,        .  ,  .     memoriam,  quod  qutdem  nos  audiert" 

marquable   qu  un    de    ceux  qui    mu*,  co^/ioiwne  Jusiusiu  appel^- 

opifièrent  au  bannissement  d'A-    tus  ,  tamen  à   Themiuocle  coilabe- 

fii£id£  se  fonda   sur    là  grande  /'**'<"*  testuld  iUd  exiUodecem  an- 

W^épnLûon   de    probité  dont  \1    j^^ru,/» '«a/£a£u,  eu  (O-So^ealeplu. 

1        r  r   ..  .      •     ,\îv  •  -^    honnête  du    monde,  et  n  ayez  pas 

Je  voyait  jouir  (B)  ;  mais  voici    l'an  de  criailler,  de  clabauder ,  et 

une  particularité^qùi  est  encore    an  temp'éter  par  des  harangues,  comp- 

plus     remarquable.  '  Ce    fçratid    *«*  4"«  vous  succomberez  ,  ayant^i 

homme  qui  6l>servait  si  exacte-   [^'^^ij,*"  P'"*  °»»l*^°°«t«  »»o«»°^  ^« 

ment  les  règles  de  réq.uité'chez  (B)  Un  de  ceux  qui  opinèrent  à 
lui,  et  envers  ses  compatriotes ,  son  bannissement  se  fonda  si^  la 
ne  faisaitpoint  de  scrupule  de    grande  réputation  de  prolutédontU 

préférer     l'utile    à  __rALnéte ,   l^^^J^^':^  i::TZ^ 

quand  il  s  agissait  d  unè^ffaire    qu'Aristide  fût  banni,  répondit  naïve- 

de  politique  (C).    11  vécutMans    n^nt  à  Aristide  ,  qui  lui  demandait 

une  firrande  pauvreté,  et  il  en  **  '^*?°»  de  ce  suHrage  :  Je  ne  U 
♦.„..*  :«»    j       1    •      /Tix    Ti    cùnnaiM  point  ,  nuits  il  me  déplaît ,  m 

tirait  un  sujet  de  gloire  (D).  Il    ^^^  J-^^  irai^aUU  ardemment  k 

«e  laissa,  ni  de  quoi  marier  ses  être  surnommé  juste.  CedeiUque  ani- 

fillés,  ni  de  quôi^ faire  ses  funé-  madverteret  quemdam  scribentem  .ut 

railles.  La  république  ie  chargea  P«triâ  pelleretur     auawîsse  ab'co  dt- 

1^  .  J^  .    /\    Ti  r'I     ^  citar,   Quarè  id  faceret^  aut  qutd 

de  tous  ces  frais  (fl).  Il  fut  assez  ArUtidei commUisiet,  cur  tantdpœ--  ^ 

généreux  pour  ne  pas%S;e  joindre    nd   àignus  dueereturl  Cui  ille  res-* 
"  aux-  ennemis   de  Thémistocle  ,    pondit  se   ignorare  Aristidem  ^   sed\- 

aans  u%  temps  oii  il  y  avait  lieu  '^*^'«>«  plœere  ,  qubd  cupide  eU^ 

A^         3k         *,.,      „    "^    ,,       .      ^  bàrdsset  ut  pfœter  cœteros  justuê  ap- 

de  cronré   qu  ils   1  accableraient  p^ttafttur  (i).  Une  infinité  de  gêna 

(6)  ;  car,  sans  qu'Aristide  s'en  me^  pensent  comme   celui-là  ,    mais  ils 

lât,  Thémistocle  fut  condamné  n'ont ,  pas  sa  bonne  foi- Tout  ce  qui 

au    bannissememt.    Les    auteurs  e»ceUe  leur  déplaît  ^   ils  regardeut 

.  plus  equitablemeot  une   vertu    très-   ^ 

\   («)  Plut.  ïn  Amùdé,  pag.  33$|,  (i)  Cornel.  Nrpoi  ,'in  ViU  4/,»tai». 

t  {b^j  Idem,  ibid.f  pag.  S5^.  (2^  Idem,  ibidem.  — - 
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commune  ,  quNiiie  verta  dittingui^e.  fournir  de  qi|oi  tpancer  (8)  ,  \é  pria 

Celte  réputation  d^Arintide  ,   de  la-  de  témoigner  devant  les  juges  t^il  oV 

quelle  les    Athéniens  donnèrent   un  tait  pa.^  vrai  qiiMl  n'avait  jamais  vou- 

jour   un    tdmoij^nage  «ji  authentique  lu  recevoir  lea  sommes  que  lui  Çallias 

en  sa  présence  (3)  ,  n*a  point  éprou-  lui  avait  très-souvent  offertes ,  et  s'il 

▼é  l'injure  du  temps  ;  ëlle.sVst  con-  n'avait  pas  répondu  quHl  ^e  glorifiait 

servéè  dans  tous  les  siècles  :  lisez  ce  de  sa  pauvreté  ,  plus  que  Callias  de 

passage  d*Ausone  :  ^  ses  ricnesses:  Il  repondit  que  oui.  Sa 

„        ,        ,  ,    .  .  »  '     r*  .  raison   était  qu'on   voyait  beaucoup 

jtul  unUs  tmndim  jusU  specluior  et  mqui   -        ^d*   f«n»  q»'  »«  «Crvaient  bien  OU  mal 

PoUet   ÂnUi^ês  vturttiii^^ttluttrat  Mh*-  de  leurs  riçhesses  ,  mais   qu'il  était 

r  n«/(4;.       f     -  rare  de;  trouver  un  homme  qui  sup- 

(é)  //  ne  faisait  point  de  scrupuie  portât    noblement  la    pauvreté  (  9  ). 

de  préftrer  (utile  a  l' honnête ,  quand  i^'était  donc,  dira  t-on  ,  par  un  pnn- 

il*i'asis*uit  d'une   affaire  de  politi-  cip^  d'orgueil  qu'il  méprisait  les  ri- 

^ae.J  Voici  un  nmivel   exemple   de  cliesses  ,  c'est-à-dire,  pour  se  distin- 

ce  que  nous  avons  dit  ci  dessus  (5)  g.«er  de  la  foule.  C'est  un  gran3~plai- 

touchant  la   Religion   dû  Sooveraik.  "r  aux   ayares  et  aux  ambitieux  de 

Aristide  avait  fait  jurer  une  certai-  pouvoir  objecter  cela  à  ceùi<qu\,nc 

ne  chose  aux   Athéniens,   et  il  avait  leur  ressemblent  pas.  Mais  qu'^  ga- 

.  îui-môrae  prêté  le  serment   en   leur  gncnt-ils  ?  Quand  il  serait  vrai  que 

nom 

de 

{)OS 
aisser  charge   lui  seul  du  parj ,  . 

pendant  quils  se  prévaudraient  des.  juste  motif  d'admirer  les  uns,  et  de 
circonstances  favorables  que  la  for-  mépriser  lès  autres?  Elien  raconte  une 
tune  leur  présentait.  C'était  sa  maxi-  chose  qui  paraît  d'abord  peu  com- 
'  patible  avec  la    pauvreté   manifeste 

d'Aristide  :  Ceux  qui  at* aient  fiancé 
ses  Jilles  renoncèrent  ,  dit-il  ^  à  ce 
mariage  après  sa  mort  ;  c'est  h  cause, 
poursuit-il ,  qu'on  connaît  alors  son 
extrême  paut^reté  (10).  it  se  trompe  , 
ce  me  semble^  dans  son  raisonne-^ 
^  éophrastus  in  rebm  priuatis  et  erga  ^^^t.  On  connaissait  cette  pauvreté 
cii'eM  summèjustum  :  in  repub.  iamen  pendant  la  vie  d'Aristide  ,  nrais  on 
multa^td  tempera  patriœ quasi  multa  savait  en  même  temps  qu'il  avait  un 
iniquaiUaJlagitarellperpetrdsscMal'  grand  crédit.  Or,  les  âmes  les  plus 
heureux  engagement  que  celui  d'être  vénales  et  les  plus  intéressées  ne 
assis  au  timon  !  le  bien  de  l'étet  ne  croient  pas  s'engager  à  un  contrat 
demande  pas  une  ou  deux  injustices    désavantageux,   en   épousant    toute 

Sendant  la  vie  d'un  homme,  il  en  nue  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  fille  d'un 
emande  pfusieurs.  Aristide  n'en  fut  fa'von  qui  a  cent  charges  lucrative» 
pas  quitte  peqt-étre  pour  cent.  Notez  ^  ^  disposition.  Voilà  ce  qui  pouvait 
que  Cice'ron  nous  en  donne  tout  une  >ire  que.  les  filles  d'Aristide  ,  sans 
autre  idée  (7).'  ^°  sou  de  dot ,  trouvaient  des  partis 

(D)  //  tirait  mn  sujet  de  gloire  de    Pendant  «*  ^ie  ;   mais ,  lui  mort ,  on 

sa  paut^reté,  1  II  avait  un  parent  fort    f  ?^«?*  P^"«  "««   ^  ««P^f^»^  ''  »»  }^^ 
riche,  nomié  Callias.  qui  se  voyant  ^^f^***.»»'?*»"*^!»    faute    d  argent.   Ln 

-'  -.::..«-    bel-esprit  ^ii)  met  dans  la   bouche 

d'un  favon  -une  réflexion  judicieuse: 


me  générale  ,  comme'  Théophraste 
l'observe  :  JdttB*  ômv  /' é  Gié^petroc  ^n- 
o-i  rof  àiiJiptt  rcurov ,  irip't  ta  oixha,  x«i 
Toùc  ^om'tac  AKftmç  hrct  JV^ctiov ,  îi  toÎç 
xoivoK  iroxxet   'Tfi^tu 'jrfoç  ttiv  ùn-iBi^v 

6  ) .   In   unit^ersum.  hune   uirum  ait 


1 

I 


"y  » '»»pi»r»/p 


tr'    iH-re  df^  Gëijr 


-•— "WïM^wwT — BVW 


fi^UM. 


7  W      -J J    , 

accusé  publiquement  de  ne  lui  pas 


(3)  f^qjrn  ci-dêstuf  le  commencement  d*  i* 
rtm^^ue  (H)  de  tarticU  AHviuKACf. 

(4)  AnsoB.  ,  in MotclU,  v/.'38$,  pmg.  4i5. 

(5)  Dans  la  remarque  (B)dM  târùde  d'koi- 
êtthVê   II. 

(6)  Jpud^lûurrh,  ,  ira  Aristùift,  pag.  3?4»  A. 
•  (•:)  Cicero,  de  Ollic»*,  Ub.  lU ,  aitp^  XI, 
f>a^.  3l8,     . 


Un  tel  se    tiendrait  honoré    de  mon       "^ 


mai 
m 


(8)  On  concluait,  en  voyant  Aristide  si  i 
v^ffi  ,  qu'il  manquait  de  pam.  PluUrcfa. , 
Aristide  ,  pag.  334- 

(g)  Idem ,   ibid.  '    . 

(lo)  JFJtént  V.r.  Hijtor. ,  Ub.  X  ,  cnp.  X^. 
'.    (iiV  'jfa   demoitelle  de*    Jardina  ,  dmiit   set 
LjuIcs  (le  U  Cour  d'jAvsasu. 
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Manee  but-à^hut ,  et  U  cmipour-    été  dit  au  commencement ,  mais  se- 


3ji5 


..     .   ^  -^  jy      L         :» r      î"'  "«  «"nimenccmeni ,  mais  se- 

TJ^  dln^TJ'^r^'^^^^T'T'l  »?«»  !î  /«r^  qu'on  croit  b  meiUcu- 

e«  me  ileniam/cni  m^t  m^ce    Tant  il  rc.    Qu'U   Sf  wil  trompé    quant   au 

cstyraïauelorsqu  on  recherche  les pa-  fond  ,  il  estclair  par  le  récit  de  Plu- 


fi5)  Plut.  ,  in  Ari«ti«Ie  ,  pag.  335. 
(i6)  roret  rHog|iidi.<l«/  Padre  SeeradoLcif 
celloU  d«  Peragia,  lom.  Il\  pag.  399*1  "V- 


1,        L^ V    — •— ■'>'-f«-  *»*iiw  ,  u  C9i  ciau- par  le  rccit  de  Plu- 

rentes  d  un   homme  de   grand  crë-  tarque.  Cpt  historien  avoue  que  quel  - 

dit,  on  songe  plus  aux  ava/iceiiiens  qu'un  a  dit  qu'Aristide  mourut  exi- 

.qud  peut  procurer ,  qu'à  Ja  dot  de  lé  ^  mars  il  Réfute  cela   (i5).  Aph. 

se.p-rentes^  ,  f^rte   raison ,   faut-il  rejeter  Auùmo 

(t)  On  uanetur  ses  dernières  heu-  une  fable  ce  que  dit  Se'^nèque.  Notes 

S«/:*Va'^''Î^-^  ''/''".  "Z^.^"^''*    ^"^   Lancelotde    Pérouse   n'a  point 
•^tn^'i*  Aristide  ,  selon  lui,  fut  con-    relevé  cette  faute  :  il  la  connaissait 

îiZnLZrT'!      ''    °"'i  ^'.l"*..^^'  **^  peut-être,  mais  il  aima  mieux  ,up- 

rencontrèrent  ,    quand    il  allait  au  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 
supplice,  baissèrent  les  yeux  en  gémis- .  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  Tin- 

Zl,.^''^^     "î  ^'';P?"'  "»"*  *"*  *^-  i"*»^<^«  *^^«it  plus  grande  dans  ce  siè- 

rJr!      .."'aT'     "'^'^'  '^  *"*'  ^  !?"-  *^*«-'«  q"«  lajusiice  ,  puisque  le  sénat 

IZ'JaJ'    ■«  ™«g»»*rats  qui  l'«c:  d'Athènes  ,  à  mourir  uni   personne 

corapacttiient  :  ^».em««  ce  «erwn-  doht  la  vertu  était  si  brillante  (i6> 
nage  Je  ne  pas  ouv'nr  la  bouche  une  ^      v     > 

autre  fais  si  vilainement.  C'est  ainsi 
que  Senèque  narre  la  chose  :  Duceba- 
tur  Mhenis  ad  supplicium  Arislides, 

nîîï^rT-'  ''''''^''"'r' >  dejiciebat       ARISTON,  natif  de   nie  de 

r:t;^.r rr^rteC^^^  "^^'^^ ,  s Wta  un  peu  des  senti- 
ipsafn  justitiam^aniniadferteretur.  In-  ^^^^  "^  ^O"  maître  Zénoh  ,  le 
uentui  est  tanien  qui  faciem  ejus  in-   chef  des  stoïques,  comme  on  Ta 

T^  Ju-n/T'u  .""^ '*''''' '^''^i'^ ^^'-  P**  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

re ,  quod  iciebat  neminem-  id  ausu-  M^^À^:  »      «„^«   ^1  "       j    " 

rum  puri  oris.  At  ilU  ahsUrsit  fa.  ^^"^^  '    *^*^  quelques-uns  de 

ciew,  et  subridens  ^it -^comi^Hti  se  ^^  «ogmes.  Pour  ne  pas  redire 

magisiratuii  «c  Adtnone  istum  ne  pos-  ce  qu'on  trouj^e  là ,   je  me  con- 

j>tea  t^m  imorobè  o^ciiei  (  i,)..  «  tenterai  d'observer,  que  la  rai- 

fc/rSéTèqur;^^^^^^^^^  ?-    pour   laqueUe    i?  rejeta  la 

i*i**.^®-  "  «adonné'  à  Anstide  ce  qu'il  ]^^^^^  «*  'a  physique  ,  fut  qu'il 

fallait  donner  à  Phocion.  C'est  Pho-  jugea  que  la  logique  ne  nous  sert 

c'eTt  rL^^^rp*^'""*^  t  *'  "°''  '    ^^  "^"  '  «*  <ï"«  la  physique  sur-, 

ou  il  devait  boire  la  cigne^  et  c'est    ^^^"^  ajoute  à  cela ,  qu  ayant  "re- 
lui qui ,  se  tournant  vers  les  magis-    tenu  d'abord  la  morale ,  il  en  re- 

manJ?"J  l'accompagnaient  leur  de-  trancha  ensuite  beaucoup;  car  il 
manda  81  quelquun  n  a  notera  it  nas  i    -^      »  t         •      ^  '• 

l'insolence^de  ^ce  cracheu^'i.  s"  ^^o^^j^^q?  <>"  n'enseignât  nen  sur 

néqup  a  tourné  à  sa  manière  ces  pa-  *^  devoirs  particuliers  du  ipari 

rôles  ;  il  y  a  mis  une  pointe  î  A>r-  envers  sa  femme ,  ou  du  père  en- 

tu  /!y  w '"^'  ''*"'  '"'S^^''>^^  "'»'*"-  vers  ses  enfans ,  ou  du  maître  en- 

î^ri^è^^^^'^.Sa^X  ^^?^^  valeu,  et  qu'on  ensei- 
choses,  et  les  paroles.  Il  serait  à  ^^*  seulçment  en  gros  ce  que 
souhaiter  qu'il  fût  le  seijj  qui  prit  c'est  que  la  sagesse.  Senèque  l'en 
cette  liberté.  On  aime  trop  à  rappop-  blâme  avec  raison  (A) ,  et  mon- 
tei^  un  bon  mot,  non  pas  tel  au^il  a    ♦«^      '     i  '       ^  «;^  "iwu 

M»  uîi  qu  11  a    tre  que  les  préceptes  particuliers 

(«)  \tymfth  fAtfy  f7»«i  t/Ti/j  ifàSiç,  tc» 
/*  ow/iv  Ttifti  i/JiÂç.  Dtceiu  atterutn  quidrm 
esse  supra  iios ,  alterum  vtrù  nUtil  ad  noi^ 
Diwjjtrn   Laéri.,7iZ..  )r//,/ii»m.  it)i. 


pas  tel  qu 

(la)  Seaeca,  Coiuol.  ad  Helviam.  cap.  XIII 
pag'  785.  ^ 

(i3)  P^^.,  in  Pbociône. 

^^i4)  Lip»iusio  Seacc»  Coaiolat  «d  Helriaai. 
pag-  78.).  ^  ' 


î 
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tra  un  Juif  \  qui  eut  ensuite  plu-    touchant  cette  prétendre  origine  in- 


con 
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qu'on  dit  qu'un  auteur  a  vu  un  tel  ou    »  voie 
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et    les  sentcncw    peuvent    être    neri  pœdagogm  (i).lï\e.ré(txte:issei, 

dt  -Il  A-t-AÀ   /r»\      au  loD£  dans  un  autre  lieu  (j). 

'une    nierveilleuse    utilité  (B).        ^g^  ^,  ,enunces  ,  selon  j/énèqu,^ 

Ariston   disait  que  la   nature  de  peuvent  être  d'une  merveiUeUse  utili- 

Dieu  n'était  pas  intelligible.  Cela  tè.  ]  11  dit  que,  quand  eltes  sont  en 

porte   à   croire   qu'il   négligeait  ^»»  »  ou  en  prose  resserrée ,  elles 

u     I  4i  »^^^i«*;^«  ^«^  frappent  vivement  1  wpnt ,  et  allu; 

absolui^ent  la  contemplation  deg  ^^^^^^^  semences  de rhonnéteté,  qui 

choses  divines  (C).  Il  fut  I  anta*  sont  naturelles  a  notre  âme.  Ipsa  auce 
gonistë  d'Arcésilas  sur  l'hypothè^r^  prœcipiuntur  ,  per  se  nmtikm  habent 
se  de  l'incertitude  ;  mais  ,  si  VorrPonderis  .  utiquesi  aul  carmini  iniexta 


au%  prosâ  oratione  in  sententiam 

.      .  ,   .  ata.SicutÙl(iCatoniana:Em'jLS 

on    croirait   que   le  scepticisme    non  quod  opus  és^l ,  sed  qupd  necesse 


ajoutait  foi  à  Diogène   Laërce  ,    '^ZUtata:SicutillaCatoniana:Em.is 


était   alors  V  et    mal    attaqué   et    est.  Quod  non  opus  est ,  asse  ca,rum 
-  irial  défendu  (D).  On  ditqu'Aris-,  est.  Oua/m  suntilla^aut  rcddita  *>fa 


Injuriaram  remedinm  est  oblivio. 
Audentei  fbrioaa.juvat. 


*         'i.  •*  i»    *.     u                 *  culo ,   aut  4imt/ia;'^empori  parce  j 

ton  était  fort  chauve  ,  et  que  ce  j^  ^;^^^  jy^umquid  ratLonem  exiges  , 

fut  ce  qui   lui  cau^  la  ^rt,  le  cùm  tibi  aliqms  hos  dixnril  versus? 

soleil  lui  ayant  brûlé  la  tête  (3). 

11  était  devenu  voluptueux  sur 

ses  vieux  jours..  Ératosthèné  et  **"  *  *'**** 

Apollqphane ,  ses- disciples ,  nous  Advocatum  ista  non  fp^œrunt^:  af- 

annrennent    rPttP     nartiriilarite  /*'<''"'  '''*®*  tangunt ,  et  naturâ  fini 

apprennent   cette    particularité  -"^^^  ^^^rcenie  projîciunt.   Omnium 

darts  Athenee  (c).  Je  ne  sais  pas-   honestarum  rèmm  semina  animi  ge- 

si  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il,de-  runt ,   guœ  admoniiione  cxcitantur  :■■ 

vint  flatteur  d'un  philosophe  (d)y  non  aliter  quhm  scintilla  flatuleui 

quiéUittrè^bienàlacourd'A„-^-qu&ôn^'^n'i?S^^^^^^ 
tigonus  (e).  ba  secte  ne  dura  que  j^ur  force  aux  nlus  ignorans,  et  qu'A- 
peu  de  temps  (E).  Il  disait  une  grippa,  favori  d'Auguste  se  reconnais- 
chose,  qui  peut  rendre  moins  sait  trt^s- redevable  à  un  apophthegme 
«âjeuse  la  doctrine  d'Aristippe  -  'a--^-  ^:^r^liJ^ 
qu  elle  ne  lest  ordinairement  (F),  etiam  imperitissimos?  velut  hisbrevis- 
On  lui  donnait' des  ouvrages  qui  simis  vocibus ,  se4  multiunhabentibus 
étaient  d'ARiSTON  de  Céa ,  nhilo^  ponderis  • 
s^phe  péripatéticien  (G).^ous 
aurons  à    remarquer    quelques 

méprises  de  Vossius  (H). 

■f 

(b)  Diog.  Laërt.,  lib.  Fil,  num.  l^. 

(c)  Athen. ,  lib.  Vil,  cap,  Ki,  ptig.  a8i. 
{d)  Il  Rappelait  Persée. 
(e)  Athén.,  lib.  FI,  pag.  a5l. 

(A)  //  retrancha   beaucoup  de    la  j-        j-a 

morale Sénèque  l'en  bldme  auec  cordiâ  parv«  res  crescunt ,  discordiâ 

raison.^  lisez  ces  paroles  :  Aristo  maxirtiaB  dilabùntur.  Udc  se  aieba{, 

Chius  non   tantùnK  supen^acuas  esse  et  fratreni ,  et  amicum  optimum  Jac- 

dixit  naturalem    et  ralionalem  ,  sed  lum  (4).  Ceci  confirme  admirablement 

etiam  contrarias  :    motalem   quoque  ,                 a  ^ 

quam  solani  reliquernt ,  circwncidit.  ^(0  «««ec.^îftôU  LXXXIX     f^g-^ 

JYam  eum  iocum  qui  monitiones  con-  ^-^^^  ,dTer.u»  M.rbem»Ui:oi,  lit.  VU. 

tinet,  sustulitt  et  pœdagogi  esse  dixit  ■    (,^  Seneca ,  Epi*t.  XCIV.                 ^  . 

non  philôsophi  :    tanquam  quulquam  (3)  i,iem  ,  ibid. ,  pag.  387. 

a^ivd  sit  sapiens   quam  humani   ge~  ,{l^)  Idem,  ibid.  ^  pag.  ISA.     -, 


Nihil  nimi». 
ATanis  anima»  nnllo  satiatur  lucro. 
Ab  alio  exspecle»  alleri  quod  feceru. 


Hœc  cum,  ictu  quodam  aûdimus  , 
rue  ulli  licet  dubitare^  aut  interroga- 
re....  M.  Agrippa  ,  vir  ingentis animi, 
qui  solus-exehis  quos  civilia  bellacla' 
ros  poterUesque  feceruni  ,felix  in  pu- 
blicum  fuit,  dïcere  solebat ,  multiim 
se  huio  debere  sententiœ  :  nam  con' 
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Tune  des  pensées  dont  je  me  servis  deorum  UB.  i  tribmt  u4riiinni  fn,\ 
dans  le  projet  de  ce  DicHonnai.^  (5).  Faute  d'attention,  ElLn^^^^^^^^^  1^ 
/J  observai  qu^une ^sentence  tirée  L  que  l'^rulo  de  MiAuc^rj  ai7  «n  d^- 
rl'mi?  °"  ^^  ^/^^*^'  et  débitée  tif  ou  un  ablatif  j  maU  c'e  t  un  nô- 
comme  ayant  Mre<oj»  »*rvi ,«  porter  minât  if.  Au  reste  /  il  ne  serait  pas  im- 
d  un  certain  côà?  le  sénat  romain  ,  est  possible  que  le  père  Lescaloiie^r  atlri- 
capable  de  sauver  Tétai ,  etc.  tuât  à  notre  Ariston  ce  qu^onv  ent 

(C)  Ariston  disait  que  a  nature  de  à  Socrate.  C.ZeAr*  hoc^ p^e^b'um 
Dieu  n  était  pas  intelligible.  Cela  Socrates  fu^uit  :  «  Ouéd  ^ranT 
porte  a  croire  qu'il  négligeait  ta  con-  ^.  nihil  afnos  (,o).  l  UcxJct  inf/ri 
S'irih"/  "'"i  H"^''^  Car*delàWil  méorisail  ia  religion  ^"^ 
S  «u'il^V  n^"'-  "^  P*'^''*'""  '  ^  *"*"'  (  *ocrali.s5  quoties  de  lœlestiL 
cause  qu  il  n  y  pouvait  r.en  comîf»ren-    rogabatur  nota  responsio  est  :  «  Quod 

m7J  r. /"''•T'"!!:'"^*^^^  "'"'""''  nos.  nihil  ad  nos  (ti).)  Jio- 

même  raison  il  abandonna  la  tbéo-    tez  que,  généralement  parlant ,  on  ne 

Hie.Di^inarumrerumparùm  studio-  doit  pas^oupconner  le  nogl  «encc 
;acJrefr„±r;  ^"^  1^''/"'''  ^-s  fe  service^divin  ceux  quf  rfcon- 
lit  miram  iit  ^n^lo/iem  i/ieo/o^o,  m-    inexplicable  ;  car  il  y  a  bien  des  gen« 

on£  d^un   f  ^'>  "'-**•  ^''  P"-^^**^»    ^  *!"*  ""'"'^  "°«  raison  d'adorer  ifLu 

JWrJp^^i^—    ''"i  *,».*^°°*i"^"*^    avec  plus  d'humilité  ,  et  avec  plus  de 

unnef^Uf?^^^^^^  respect.  Ainsi  la   remarque  qie  J'on 

\ocZZ.^Z^^'T  •     "°  ^''  '?*f^    *^'  personnel  ;  elle  est  ïondée  sur  ce 
héo  ni-^n/        "  ^ïî?^"  ^""\l  *^*    *1"\  *  ^"  »«»*  d^aille^rs  que  l'inconl- 
n«!3n"  À  •  ""'  ""a  PHTpV  ""^^'^    Prëbensibilité  était  pour  lui  un-motif 
fes  aatrl?^««f  V  H ''• ''^*^  P'^*^  T*    de  négligence.    Je    ne  voudrais    pas 
fnti^en,  v"  Jf  *^^^  ""/r  «««"*-er  positivement  qu'il  ait 

il     Cu.Z'^Z'^''^^^^^^^  n^glig^larelipfqp:je  m'arrête  à  la 

tnniél     ^     '        "  ^  ^"ci;,u/i  Aris^    seule  probabiirtéi  car,  n'en  déplaise  à 
te^L^??      "*"  ""^7  '"  ''"''^  '''*'    ?;««fance ,  la  maxime  de  Socrate  ,  que 
uTl^i     1  ^"'  '^^1''*' Jormam  Dei  tn-   j'ai  rapportée  (la)  ,  n'engageait  point 
^l^L'^      !l  'T'^''.  "^^"^   '"  ^'^    ce  philosophe  à  négligerla  théofogie. 
sensum  esse  dicat ,  dubitetaueomnino    Sa  doctrine  là.dessS.  était  aussi  bille 
^eujiimmfl/î,  necne5i£  (7)..  Minucius    qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  païen 
ilJiL'^l^''    u'^^^^^''^'^'''^^}^''    ^'^^i  ^«^  il  semble  qu'il   n'ait  ioulu 
lo\î     i^       Ç  °i!î-**^"'*°°f°**'*'°*    qu'opposer  des  bornes  à  la  curiosité 
M  '^r  5?®"''i^^       *"i  Çf  *^®K  ""^ÎP*    bumaine,  pardes  raisons  quenosplas 
qu  ils  désespéraient  de  l'entendre.  So-    pieux  docteurs  ont    adoptées  :   c'est 
craticus  JCenophon  formam  Dei  uèri    qu'il  faut  vouloir  ignorer  ce  que  Dieu 
r^egat  uidenjosse  ,et  ideà  quœri  non    n'a  pas  voulu  que  nous  sussions:  c'est 
oportere-,    Ansto  Chius  comprehendi    quHl  y  a  du  péril  dans  ces  recherches 
omnino  nonposse  •  uterque  majestatem    profondes,  h  En  un  mot,  il  ne  vou- 
r,  /îî     îf       '  ^«A»er«fioae   sensé-    »  lait.point  qu'on  recherchât  trop  cu- 
rant (»)    Un  commentateur  s'abuse    «  rieusement  l'artifice  admirable  âvtc 
w  J^^."**™*°*  ''  **,<^~i*  qi^'iljr  ade    «  lequel  les  dieux  ont  disposé  tout  l'n- 
la  diflerence  entre  la  personne  dont    »  niv«rs,  etc.  (14).»  Vous  trouverez 
ucéron  a  parlé ,  et  celle  qui  est  men-  J»  suite  de  ce  passage  dans  la  reraar^ 
tionnee  dans  ce  passage  de  Mimicius  ;  %re  (S)  de  l'article- A naxagoras  (i5)  , 
il  ie  croit ,  dis-jc  ,  parce  qu'il  suppose    et  vous  y  verrez  sans  peine  que  ,  par 
que  Minucius  a  parlé  d'an  homme  »  ^      »  1 

nommé     Aristus.     Quod    Mimicius 
Aristo  Chio  ,  id  Cicero ,  de  Naturd 


(5)  Foret-en  le  paragraphe  IX,  à  la  fin  du 
XV.  volume  de  celte  édition. 

(6)  Leacalopier  ia  Cieeroa. ,  im  N'atarl   Dco- 
rum,  lib.  /,  pag.  60. 

(n)  Cicero,  ibid. ,  cap.  XI F. 

(8)  Miaucius  Feli»,  puf.  iS^,  ^  V     , 


fe)  Elmcnbont. ,  ia  Mioacium  Felicem  ,  pag. 
154. 

fio)LacUat.  DÏTia.  Ia»tit.  ,  lib.  ÏII ,  cnp. 
XIX.  '     ^ 

(il)  Miautia*  Félix,  pa^.  ii>. 

(la)  Ci-destuM  ,  citation  (to). 

(i3)  Fqxe%  X^opboB ,  au  /*'.  livre  des 
ChoMS'  mémorable*  de  Socralfi. 

fi4)  La  même ,  liv.  IF,  pag.  3S6. 

(,i53  Cuaiion  (ao^}.  ' 


^360        -  ARÏSTOTE. 

Bessarion   (*)   a   été    dans  la  même    lard,   âgé  de  quatre-vingts  ans,  n'a- 
erreur,  et  que  Léonard  Ar^lin,  au    vait  presque  plus  de  mémoire.' Aris- 
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assez  obscurs  ,  cette  accusation  con-    n'airiHviîoTif  ««c  i-  »       •    - 

,ra  Aristote;  et  pui,  vou.  verrez  rfb'A-    Te"  c>    "L'I'l^'r!.'  .:  •1^°'!! 


jr. 


1     . 


\ 
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giOD  ,  mais rastrânomie.  ristoo  se  tint  ea  suspeDS,  il  fut  ré- 

(D)  Selon  Diogène  Laè'pce ,  le  scep-  •futê  par  Pei's^  (18).  J'ai  de  la  peine 
iicitme  était  alors  ^  et  mal  attaqué  ,  et    a  coroprendrci  ce  que  vQfit  dire  cela.  > 


yeux  dire  i^n^J^iûreau  qui  avait  une    l'autre  ,  ou  étaient^ilM  dissemblables  , 
matrice ,  que  son  adversaire  en  tire-]  comme  le  sont,  ordinairement  tous  le^ 
rait  un  bon  argument  pour  Tincom-'  lumèaux  ?    Cest    ce  ^  que    Diogine 
préhensibilit^*    MalheUrtieux   qufi  je    Laé'rce  n^observe  point.  Sa  brièretë 
'»wû  ,    s'écria -î^il  ^  .  voila   une  forte    est  quelquefois  si  insupportable,  qu'où 
preuue  fournie  à  Ârcétilas  (16).  Cela    dirait  que  nous  n'avons  que.  des  ex-^ 
nou9  apprend  que  les  dogmatiques  ,    traits  mal  dige'rés  de  son  nistoire  des 
voulant  soutenir^^uc  la  nature  des    philosophes.    Si    ces  deux  jumeaux 
animaux  était  clairement   connue  ,    e'taient  faciles  à  discerner  t  d^où  p.ou- 
alléguaient  que  nous  dislinguons  avec    vait  venir  l'embarras  d'^riston^r  SUl 
certitude  les  mâles  et  les<  ^melles  de    n'était  guère  possible  de  les  discerner, 
chaque  espèce,  y  ayant  certaines  par-    sa  suspension  n'était  point  blâmpble  , 
lies  si  propres  a  celles-ci ,  qu'elles  ne    et  ne  pouvait  point  servir  à  le  fifAiter; 
se  voient  jaÉnais  dans  ceux-là.  S'ils    carcela  même  qu'il  se  tenait  en  suspens 
raisonnaient  de  lâ^  sorte  ,  il  est  sÛr    était  une  preuve  de  son  respect  pour 
que  le  taureau  dont  j'ai  parlé  servait    la  maxime  :  Le  sage  n'opine  jamais, 
à  les  réfuter  :  mais  d  ailleurs  ,  il  faut        (£)  Sa  secte  ne  dura  que  peu  de 
convenir  qu'ils  employaient  un  argu-    temps.  ]    Cicéron  en    parle  comme 
ment  trèii-infirme  j  car  les  sceptiques    d'une  secte  dont  les  dogmes  avaient 
ne  niaient  pas     que,  selon  les  appa-    disparu  i  Sententiœ, ...   Aristonis  , 
rencés ,  il  ,n'y  eût  de  la  distinction    Pyrrhonis  ,  HerjiUi ,.  nonnullqmnique 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  ils  soute-    aiiorum  evanuerunt  (1 9) .  Sii^e ,  dit-il 
naient  seulement ,  qu'on  ne  savait  pas    ailleurs  (ao)  ,  Ariiiolelem  et  Théo- 
si  leur  nature  était  telle  cfu'elle  parais-   phrastum.,,  sequuti  sunt ,  siue.,.  etiam 
sait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'altéguer    Aristonis  difficilem  atque  arduam  , 
contre  cela  l'existence  de  ce  taureau,    sed  jam  tamen  fractam  et  conuictain 
Ne  i>ouvaient-il8  pa?  répondre  :  Nous    sectam  sequuti  sunt.  Il  était  bien.dif- 
ne  sjfons  pas  sien  effet  il  est  pourvu    ficile  que  dès  sentimens  aussi  outrés 
de  matrice  ;  ce  n'est  peut-être  qu'une    que  les   siens  fissient  fortune  :  il  ne 
apparenoe.'^Aristondemanda  un  jour  à    mettait  de  la  différence  qu'entre  le 
un  acataleptique  '.Vous  nevoyez  donc    ^ice  et  la  vertu  :  «  les  autres  choses  , 
pointcethommeopiUent^quiest assis Msr    „  disait-il ,  ne  valent  pas  mieux  et  ne 
f»rè5  «/«  f  oui?  iVb/ï,  répond  l'autre.  Çiii    »  méritent  pas  mieux  d'être  souhai- 
fous  a  orefé  les  Yeux  ,  reprit  A  riston    „  t^es  les  unes  que  les  auti'es.  »  Uif 
'  (17)  ?  C'était' se  défendre  puérilement,  ^<,,,£^^ia,  ^riito  Chius  prœfraetus  , 

"  rectum 

plus" 

celui- 

choses 

méritaient 

frappe  mes  yeux  -,  Mais  néanmoins  y  je  d'être  souhaitées  ,  encore  qu'elles  ne 
ne  comprends  pas  certainement  si  cet  servissent  pas  à  TacquisitH»)  du  soiive- 
hommie  existe  ,  ni  quelle  est  sa  nature,  ^j^  £ien.  H  n'y  avait  guère  de  j»|" 
On  a  observé ,  qu'entre  les  dogmes  ^g^  ^^Qg  ^.^  dfogme  ,  mais  enfin  il . 
des  stoïques ,  Âriston  s'attacha  prin-  ^'^£|  moins  rebutant  que  celui  d'A- 
cipalement  à  celui-ci  :£«  «a^  «'of^«'»« 

Cicero,  Tuacul.,  lit.  F ,.  cap^,  J^XX. 
Lit.  I  àt  Le|ibui  ,  cap.  XI Fi. 
(i6)  DloR.  Uërt..   tih.  Vri,  nWm.iCa.  J"3  'df*n,  in   UortcMi» ,   mpud  N»o«i«», 


cipaiemeni  a  ceiui-ci  :  mjc  sage  n  vptnv 
jamais.  l\  y  eut  un  philosophe  nommé       f^^y 
Persée»  qui,  pour  le  combattre  là-    ,  (19) 

(ao) 


r 
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riJloB  ;  car  qui    peut    comprendre    auire  nhiln</>.«l,.  _■  •     .  •■•  ■  . 

que  la  santé  ne  ..îif  pa.  plu.  souha"  rt^cu  »uTAu.oïr''V*i'"'"  f  '*"' 

tmeatU  fUto  propemionem,  ne  mMmi    nues  traité.  dAri.l«n  ,1-  rkf^V'^- 

rei  ,  quati  yerô  hat  appeuuo  non  ad    .ermonem  tritumnu  non  TîfAoaa  ul 
summbomadepuon.„  pertinere,  tw).    ^rUto  ChU.  .  J«^~l  e  «~«^ 

tt^^tt>tFiM^"à"r^\'^    oroJ,  (,,,.  Aldobrandin  cit.  «  p.* 

Îmi/'&Z^^''"'  lja;}onctortdeVetendrequ'Ar^^^^ 

^.(ri/;  disait  une  chosp  ^  qui  peut    de  Céa ,   phUosophe  périnatétician 

^tnfi  V  A^    ?^^^    ordinaire-    est  mieux  fondé  â  lui  appliquer  cet 
ment.  ]    Il  disait  qu'un  philbsonhè    endroit  de  Cicéron  :  //uL, 7stîaîÔ- 

«ni     «  f**®°*"'?.P^''****«i    iP'i'  Jejanior.   Concinnus  deikdin 

que,  par  exemple,  ceux  d'Ari^nippé    elegans  hujus  Aristo     sedean^ 

LT  din  '  ^•"'"^  ^^*°*"^  ^>'-^  d^iJeraturVmlgTpiJoâpho    2^ 

Sh  liln^"  "'"'Jî  '°f  "°*  \  ?*  •''^'^  ^  *o  nonjuit'^  ScHpTsiSèet 

SueCLnVIU  P/^"'***  cet  effet'  multaet  polita /sed  nescio  quoTacZ 

^w/to^ï      V  ■**^  "*//'***^^"*  •  ^oritaumoralio  non  habet(2ù)C^[l 

AnstoChius  diçere  solehat,  nocere  ne  se  peut  entendre  que  d'un  XrisTcm 


a,o.,UTquetoutdocteur«ldoacobligrf        (H)    foici   auclgJT^prUc,    de 

ou  j;^^"""  ^  ,^  ?"'"" r *"«"*'  ^""'"-  1  "  ^''  qu'Arislon^d'AUian 

fG?  £Ef Z"il'  ^"!r  «'"'*'•  ^™  •  Pbilowpt»  P^rip.t<ticien  "  u 

caiJ^Z^J-f^^'J^A'^[T''  '«°H»  «»•*•'&<"««'. ^T.atear  d'un 

l^r^,S^""?'J,ÇeaphJo,o^  TnuU.dd  Ril  (3i).   Sa    raiMa  «.t 

P*«  pe/v«tel««n  3  Diogène  Lèrce  .  que  Strahon  ij^rre  q?U  «rit 
ayant  mpnftrtiS  le  litre  de  plusieur.  ?„  de  „,„  te»p.  d«x  Zn»  W 
ouj«ge,  àe  noh»  ArUlôn      ajoute    chant  ce  fteu»?,  l'un  com^rf^r 

ISZ^'"^  et  So5u:rate  le.  don-  Eudore ,  et  l'auto  par  Ari.t^  le  SS- 
naient  tous  hormis  uo  au  péripatéti-  r-  •«  pw 

(s6)  rorn  JoMiM,  a«  8crip«or.  Bût.  Pbil«i., 
pag.  179,  »*«^ 

(17)  Ciccr,  6m  ScaecC ,  emp.  t. 

C»8)  Aldobraaa.,  m  Oiof  m.  U4rti«i  ,  tii. 
ril ,  nurn.  lOJ. 

(19)  cic«.,  a*  Fi«ik.,  w.  r,  c«^.  /^ 

(3«)  Meotf .  ,  !■  nio|ca.  Uèrt. ,  Ub.  Kit , 
nwn.  i63.  On  approm^»  ceUm  Noc«  <i«  9f.  Mi- 
a«gc  tfA««  /«  CooiiiMauirc  aar  Cicéroa  d«  Sc- 
a«chiU ,  adUionit  Grmvimna. 


(17)  Idtm  ,  jfrii.  ,  nu/n. 


l()3. 


J^tfcff  ^icfractun. 


ueruette  patrie  ,  parce  qu'on. ne  peut 
eu  tendre  cela  d'AaisToirr  Alexandrin, 

(aa)  Ciecro,  Uk.  Tf^émTinlh.^cap.  Xrit. 
(»3)  Aib«a.,  Uè    rit,  pag.  »«,.    . 

('4)  Cie«ro,  d«  Natarâ  l^connB,  ^.  ^///. 
«a;»   XXXI.  ,  • 


(il)  VoMim,  dt  Hut  GriKU  ,  /i».  //  ,  cmp^ 


f 


i 


^ 


( . 


/ 


c 


179. 


t  ^ 


362 


ARîSTOTE 


Q>^ 


raccusation-à  Déraophilus  (46).  On  qu'elle  soit  effectivement  d  Aristole 
ne  saurait  deviner  par  quelle  chica-  f5oj..PI|avorin  ,  dans  Diogène  Laer- 
nerie  les  accusateurs  pouvaient  trou-    ce,  assure  qu  Aristote  écrivit  une  ha- 


v/ 


V,. 


ARISTOTE. 


t1î>^ 


36; 


à  Veux  qui  voulurent  savoir  la  cause  \i>  ment  achevée  ;  qu'elle  à  reçu  en  lui 
fie  sa  retraite ,  montre  qu'il  craignait.  »^«on  dernier  accomplissement  et 
riii'on   ne   trouvât  contr«-4Mi .   ou  de     »  la  nerfipclion  H«  «nn    #t»r«  •   #«.i*.ll» 


'*.^.'*»„.. 


i^SSm 


\ 
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ARTSTON. 


soutiens-je  que  eelMj^lesamirià  d  sans   àucun  faste  ,  et  qui  cher- 

eomposé  h  Traité  mmÊU?  Ceu  parce  chait  la  récompense  d*une  betle 

qu'Uestplkâ probable  tfu'un  Egyptien  action   dans  Faction  même  ^  et 

a  écrit  de  cette  rn'ière  ,  qu  U  n  est  pro-  ,        .      annlaudisspmpn» 

babU  qu'un  U»ulaire  de  la  m^rEgée  «<>"  pas  dans  les  applaudissemens 

l'ait/ait.  Il  dëlruit  tout  aussitôt  cetfc  de  la  multitude  W    H  ««^  taisait 

raison';  car  i^^voue  au*il.  est  vrai-  point  profession  d'être  philoso» 
semblaole  qu'Amton  de  Cli    " 


tiios 


ou 


3_  _  pjie  /gv.  niais  aucun  de  ceux  qui 
eCëav,  ont  fait  un  livre  *^  -\  ':  .  /.  •  ^i  ^ 
ai  Nil,  puisque  le  scoliaste  d'Apol-  en  faisaient  profession  ne  le  sur- 
lonius  rapporte  le  sentiment  d'Ariston  passait  dans  la  pratique  de  ta 
de  Chiossur  Torigine  de  ce  flif  uve  (33) .  vertu.  1 1  fi  t  paraître  une  fermeté 
Il  aura  confondu  Cfciu*  et  C«45,  ajoute  ^'esprit  incomparable  pendant 
•Vo«ius.  Voilà  donc  un  défaut  d  exac-î  **  i  j-  /r\  ^«.  -i 
Se  dans  1^  raisonnement  i  mais  de  ««e  longue  maladie  (C) ,  et^  il 
plus  ,  on  peut  censurer  ce  savant  pria  enfin  ses  amis  de  demand.er 
homme  de  n'avoir  pas  su  la  vraie  rai-  aUx  tnédecins  s'il  eii  pouvait  ré- 
son  pourquoi  le  Traité  du  Nil  allëguë  chappor ,  et  leur  décla^a'i  qu'en 
nar  StrahoA  doit  être  plutôt  donne  a  *  ^  >  i  •  i*  •  i.i  •! 
EnFAtexand^^  cas  qu'on  la  jugeât  incurable  ,  il 

nie  de  Cëa.  C'est  aue  Strabon  parle    se  donnerait  la  mort  ;  mais  que , 

d'un  livre  publié  de  son  temps.  Or ,    s'il  eu  pouvait  être  quitte  pour 

Ariston  de  Céa    fleurit  long -temps    g^^^j.-^.  long-temps,  il  se  resou- 

avant  Strabon  ,  comme  Vossius  l"»-^^.^:^  .  vi^Vre^t  accorderait  cela 
môme  le  reconnaît  j  car  il  rapporte    drait  a  Vivre  ,^l  accora«rait  ceia 

après  Diogèiie  Laërce ,  .que  Panaïtius  aux  prières  de  sa  femme  ,  et  aux 
tît  Sosicrate  (34)  ont  attribué  à  ceft  lannes  de  sa  fille,  et  au  désir  de 
Ariston  presque  tous  les  livres  qui  ceuxàqui  il  parlait  (A).  Pline  le 
étaientattnbuésà  Anston  le  ttoicien.    .  ^,,         S,  iv»  »„- ^«l-. 

LloydetHofmanontcopiémotàmot  jeune,  1  un  deux,  fait  sur  cela 
tout  ce  long  passage  de  Vossius ,"  et  Une  bonne  reflfxion  (D) ,  et  il 
n'ont  pas  m?m<;  oublié  de  mettre  So-  exprime  admirablement  la  ten- 
dresse de  son  amitié  (E).  Les  mé- 
decins donnèrent  d'assei  bonnes 
espérances'  (c).  Quelques-uns  as- 
surent qu' Ariston  parvint  à  une 
ARISTQN  (Titus),  juriscon-  extrême  vieillesse  (F),  mais  la 
suite  romain ,  sous  l'empire  de  preuve  qu'ils  en  ajpportent  est 
Trajan  ,  était  un  si  honnête  très-infirme.  Il  fut  auteur  de 
homme ,  et  un  si  savant  person-   quelques  livres  (G). 

nage  ,    qu'il   méritait    de    n'être       .  («)  Voxex  la  prem^e  d»  tout  ceci  dans  la 

.    pasoubUédansleMoréri.  lien-  '«JV^X' ^^^* f    .  rrrr  /a  #   »-«,«. 

tendait  parfeitement  le  droit  pu-  ^^^  /^^  ^  ,^^ 

blic  et  le  droit  civil  ,  l'histoire ,  ^^^   ^^   entendait    parfaitement  le 

les  antiquités  (A).  S  il  ne  repon-  ^^fut , .  .  l'histoire  ,  les  antiquités.  ] 

-     dait  pas  promptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  sur  cela  ,  et  sur  la 

tions  qui  lui  eUient  faites  ,  c'é-  vertu  d  Ariston,  est  si  beau  ,  que  je 

.    ^.  *                             1     f „^    j^  n  en  veux  retrancher  aucune  parole. 

tait  à  cause  que  par  la  force  de  jv«/ii/e*i  i^ (Tito  Aristone),  dit-il  (i), 

son  jugement  il  remonteit  )us-  ^^ .  p^^^^^,    ^-^^^  ^^^jj  ^  ,.,.  ^,  ^^. 

qu'aux   sources   des  raisons   du  65,66 


crate  au  lieu  de  Sosicrate. 


(3a)  Strabo  ,  lib.  XVII ,  pag.  544- 
(  j3)  Schol.  A pollonii,  in  IV  Argoiuut. 
(34)  ///a  Socratct  dans  VoiHUi. 


erai>ius  ,   tanctius ,  doctius 
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et  diflférait  à   faire  cesser 


,     _  .  .^  u.ticKtii  a   lairr  cesser 

ht  non  umu  nomo  ,  sed  LitUcœ  ip^œ  l  ardeur  de  sa  soif.  MiraterUy  si  inter- 
omnesqiic^onœ  artes  in  uflo  homine  esses,  qud  patientid  hanc  ipsam  valê- 
summum' periculum  adiré  videantur.  tudinem  toùret  y  lU  dolori  résistât  ut 
QuhfH  perituf  ille  et  priyati  juris  et  incredibilem  febriUm  ardorem  inwio- 
publici  (a) .'  quantiini  rerum  l^quanlism  tus  opcrtusque  transmittat  (5). 
exemphrum  ï  quantiun  antitfuitalis  te-  (0)  Pline....  fait  sur  sa  grandeur 
^.f  I   J\r:k;t  -.# .    A..^j  .f;.^-,-  ..-/. .      d'âme  une  bontie .  réflexion .  J  «  C'est 

»  une  chose  comtfiuue »  dit-il,  que  de 
»  courir   à  la   mort  -pur  impétuojjitc 


netl  Nihilesti  quod  tUscere  t'eUs\ 
quod  ille  docere  non  possit.  Mihi  tettè 
quoties  aliquid  abdit^m  quœro  ^  ille 
thésaurus  est.  J'am  qitantà  sermonibùs 
ejus  fides  !  quanta  authoritas  !  quant 
pressa  et  décora  cunctàtià  !  quid  est 
quod  non  statlm  sciât?  et  tamenple- 
rumquè'  hœsitat.  t)ubitat  diversilate 
.  rationum  :  quas  acri  niagnoque  jmlicio 
/  ab-  origine  causisque  primis  repèlit , 
discernit  f    epcpenait.    Ad  hoc   quhm 


..11     ■         : — r"— "S"»^ 

»  d  esprit  i  mais  i\  nV  a  qu'une  grande 
«âme  qui ,  ayant  délibéré  s'il  fjut 
»  vivre  ou  s'il  faut  mourir,  pès^exac- 
»  temont  les  motifs  4e  part  çt  d^au- 
»  tre  ,  et  se  détermine  ,  parle  poids 
»  de  la  raison  ,  ou  à  mourfr ,  ou  à 
M  vivre.  »  Id  ego  àr4mufs  in  primis 
et  prœcipud  laude  digHtHi  puto.  Ifaài, 


parcus  in  victu  !  quhm  mridicus  in  impetu  quàdam  ,  et  instinctu  procur- 
cuUu  !  Soleo  ipsum  cubiculum  ejus  rare  ad  mortem,  conimune  cum  mulUs  : 
'  ipsumque  lectum  ,  ùt  imaginem  quam-  deliberare  ycro^  et  caussas  eju^^pen- 
dam~  priscœ- frugalitatis  ,.  aspicere.  dere ,  utque  suaserii  ratio ,  t^itœ  mor'^ 
Ornât  hœc  magnitudo  animi  ,  quœ  ti*Çue  consiUumsuycipere  ,tfel  ponere 
/iihil\id  ostentationem  ,    omnia    (td    ingentis  tstaniimi{6).  * 

ronscieatiam  refert  :  rectèque\(acti  ,  t^)  f"««  exprime  admirablement 
non  ex  popuii  sermone  mercedem,  éed  la  tendisse  de  son  amitié  pour  Aris^ 
ex  facto  petit*  l4/i.  ]  Il    souhiiitait!  passionnément 

(B)  //  ne  faisait  point  profession    d'aller  jouir  de  quelque  repoa  dans  si^ 
J  être  philosophe.  ]  Sa   philosophie    "maison  de  campagne  ,  et  d'y  étudier 
éfait  pratique  en  deux  manières  j  car    ^^9^  »i»«  »  «nais  il  se  privait  de  c« 

rts  mœurs  étaient  semblables  à  celles  plaisir,  pour  ne  pas  quitter  Aristou 
<l'un  vrai  philosophé ,  et  il  ne  passait  jn^lade  depuis  long-temps ,  et  il  souf- 
point  sa  vie'dans  Tombre  d'un  çabi-    ™*  ™i**«  inquiétudes  à  la  vue  de  cet 

et  ou  d'un  collège  ,  mais  dans  les  ^f^J®}  •  cela  luilôtait  le  temps  et  l'en^ 


Vie  de  vaquer  â  ses  études.  Laissoos-le 
parler  lui-même  :  Diisjam  inurbehœ- 
reo  ,  et  quidem  attonitus.  Perturbât 
me  longa  et  pertinax  ualetudo  Tui 
Aristonis  quem  singulariter  et  miror 
et  diligo  (7).  C'est  le  commencement 
de  sa  lèllre.  «  Les  médecins,  dit-U 
»  dans  la  suite,  nous  promettent  sa 
*»  guérison.  Dieu  veuille  ratifier  leurs 
»  promesses ,  et  me  délivrer  enfin  de  ' 


f  Jnctions  du  barreau'.  Écoutons  Pline. 

In  summdy  non  facile  quis  quemquam 

ex  isiis  qui  sapientiœ  studium  habita 

c'trporis  prceferunt ,  huicuiro  compa- 

rdrit.  IVoH  quidem  g^mnasia  sectati^ , 

aut  porticiu  ,  nec  duputationlbus  ton- 
dis aliorum  (Uium  ,  suumqws  deleciat,\ 

sed   in  togd ,   negotiiàque    uersatur  : 

tmltos  açb'ocatione  ,  plures  consilio 

jut^at.  /Yemini  tamenistorwncastitate,        *- -. >  "•  —»- — ^..▼.^i  ouuu  ut 

pietate  ,  juttitid\  fortitudine  ,  etiam^"  <^^  inquiétude  l  i>  Et  medici  qui 

primo  loco  c«s«ert<{3).  «*"•   *ecunda  Kobis  poUieenttw.  Su* 

(Ç)  Il  fit  paràUre  une  fermeté  d'eS'    P'^f^  y   ut  promusis    Dcus  adnuat, 

^rit  incômparabU  pendant  une  longue    ^fi»^"^'*^'f*^hdo*olieitudineexolt^at. 

.  maladieH).  ]  Il  demeurait  immobile    y»^  ^'beratus  ,  Laurentinum  meum  , 

et  bien  couvert  dans  le  plus  chaud  de     '"^  **'  iibeUos  etpugillares  ,  studio- 

«^  sumque  otutm   repetam.    If  une  enim 

^{ai  Joign»n  k  edm  m  pmroU,  de  là  LcUr«     ?**  .  '*^f*'*»  '»***'   scribcre  ,  OUt  OSsi- 

^ry  du  Firf.lh^,  UtiutUe  Pline  /criVii  à    *'*'»**  t'acùt ,  out  anxio  libet.  Uabes , 
'anston:  Ckm  •»  penÙMia»  et  pirr.ti  juri»  et   quid  timc^n,  ouid  optom ,  ouid  etiom 

perfuit  carr  ,ic  j.r.  public,  ai  p^iy.u .  .ic  »a-        P^'lerOtu  destuiem  ^8).  J«  rapporte 

t'qna  ut  reeeatia ,  «ie  rara^ut  «Midna  tracurc. 

(3)   PKoia*,    Epin.    XXI 1 ,    Uh.  /,  pag.        tR^  wj  kJ 

'iO.  6-7  '       «^  »  '»Pff         (fi) /4«w ,  l4;rf.         ^ 


(5)  Plioiu,  EpÎM     XXII,  Ub.  t,  peg,  €:. 


7)  yojrn  la  rtmar^fue  (T.). 


(8;  /drm  ,  ibid. 
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M  Paul  en  son  ravissement.  »  Un  con-  oi^    Ar.  tov  ^ixo^-o^ov   ««c   vcô^v   ifroCx- 

cile    tenu  en  France   sous  Philippe-  -rtofrât  ^^o<^»f«Vô«i  «ri»  hi^n  (69).  Ze- 

Au|(U8te  ,  fit  brûler  la  Métaphysique  no  aii  mente  tinctum  proferre  philo-, 

d'Ariiitote.    Un  docteur  ânslais  .   de  soohum  termonem   debere.  Ceux  .uui 
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quas  dla  theologicis  lacerUs  ac  uirt-    biler  les  propositions  contenues  dans 
bus  y   de  cœlo  suppeditatis  ,  iorqueat    ces  thèses  ,  à ^pcine  de  punition  cor-    * 
ac  i/i6rel  (ja).  Je  me  crois  oblige. de    porelle.et  d'enseigner  aucune  maxi- 


-¥       V 
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tout  ce^passage,  tant  pour  rbonofur  AKISTOTE  f  iiommë  ordinai» 

«l'Arislon ,  que  pour  celui  df  Pline  le  rement  le  prince  des  philosophes, 

jeune;  car  on  y  toit  le  caractère  d  un  j       yj         i^^  ^^  excellence  , 

honcoçur.etunepreuTcquela  Tcrtu  ,IX.     /.   \i  .  *^    j»               / 

"    a  toujours  trouvé  de»  retraitée  dam  a   été   le  fondateur  d  Une  secie 

les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a   surpassé ,  et  qui  enfin  a 

.    longue  prospérité  suivie  dcsldtiguos  englouti  toutes  les  autres  (a).  Ce 

fvreur.  d«  cuerres  cmle^^^^^  ^,^^       ^^  ^,ç,j^  ^,^.^  ^^^^  ^^^ 

▼crnement  des  tyran».  C  est  ce  qu  on  \      ^  •    c    ^  ^        » 

pouvait  dh^e  de  Rome  dans  ce   siè-  ver^et  ses  infortunes,  et  quen 

cle-là.  ce   siècle   XV  II  surtout,  on  ne 

;     (F)  Quelques-uns  assurent  qu'ji-  j'^it   violemment    secouée    (b)) 

.    riston  par*^iht  aune  extrême  y  leiUesse  ;  _    .     ,        thpoinmpns  ratholinup* 

\iaisla  préuue  qu'ils  en  donnent  est  ^^^^  les  tùeologiens  catÙoUques 

trù'infrme.l  Cette  preuve  est  tirée  d  un  cote  ,  et  les  théologiens  pro- 

de -cequ'Ari^ton  avait  assisté  à  des  testans    de  Vautre  ,    ont   couru 

pVai^doyer»  dé  CassiuB,  c'est-à-dire  de  comme  au  feu  à  son  secours ,  et 

'^"^^^^!r;LTb^rê*^oncomDte•  *«   sont  tellement    fortifiés   du 
«o»»^!!  ftnpireae  Unere.  lir  oncompie  »     i,  l      -, 

soixante  ans  «ntre  Tibère  et  Trajan,  bras  séculier  contre  les  nouveaux 

et  l'on  sait  qu'Ariston  fut  consulté  philosophes  >   qa'il    n'y  a  point 

par  Trajan  Sur  une  affaire  de  droit,  à'apparèiicequ^elleperde  de  long- 

VoiW  le  raisonnement  d|î  Bertrand  9).  .     *^*^ .       j     ^-      .-  v     -m»    m»      P- 

On  le  réfute  par  la  raismi  que  CWus  temps  sa  domination.  M.  Moren 

iTy&vi  jusqu'à  Tempire  de  Vrspa-  trpuya  taq^t  de  beaux  matériaux 

sien  (10),    et  qu'entre    le  com  nen-  dans  un  ouvrage  du  père  Rapin 

cernent  de  cet  empire  et  ceUi  de  /^x         ^-j  j^^^^^  ^^  ç^^^  long  ar^ 

î't"''ij*/?,^*^" ''*'''*'"  ^^  ticled'AristoteVetfortca^le 

huit  années  (11;.  .  .     ■      ,  j  '     j-  j  ,.J^     i 

(G)  Il  fui  l'auuur  de  quelques  U-  de  me   dispenser  jde  mettre  la 

►^re*.]  LesPandectesenfontmei^tion,  main    à    ceVte    matière.     Aussi 

et  vous  en  verrei  les  titres  daés  les  ^'ai-je  pas  dessein  de  m V  étendre 

t.'l/ot.K^it.'^it.Wru':  autaitVeHe  le  pourrit  W- 
ouvrage  d'Ariston,  que  toutes  sortes  de  fnr ,  et  je  me  .contenterai  même 
vols  étaient  permises  dans  l'ancienne    dé  ne  produire  dans  les  remar- 

V^—^^    f,lMtÊMwm  ntmtnini  Imme.r^  fiatf  in  f  **A    «^AA      


Afi.ldetiammemini  le^en  me  m  ^^^^  qu'une  parti 
lilro  Arulonisjureconsulu  haudqua-    ]!  -      ,^  ,..^„«;|K«a 


EKTPt< 


erreurs 

quàm  indocti    uiri ,    apud   lettres  que  )  ai  recueillies  copcemiut  ce 

^gyptios^   quod    genus    hominum  philosophe.   Je  pense  en  avoit 

constat  «t  in  atûbuê  reperiwdiê  sol-  trouvé    quelques-ûnes     dans    la 

lerus  ^xstUisse,    et    in    cognUione  narration  du  père  Ràèin  (A).  Ce 

::;7/:i,^S!r-^^^^  n^estpasunfiTtcerJnquW 

a„-_  J :-^»...^  ^»a  «.^^lai*  lin  traita  '  intet  ait  tiitt'rré  la  nharmacie  dans 


•     (9)  rut.  B«rtr««d ,  iii  Titii  Jorupcritorui 

(lo)    P«mp«aiM    l'attmr*.     Vid»  Ganielm. 
Grotiaai  in  VitU  JariscoMultor-,  hk.  il  %  eap. 

-     (11)  G«Ut«lM.  Gffotii  Vita  J«ritcouéliaf«m , 

(ta)  Beruud ,  «t  GailU«ak«  GrOlÎM». 

(i3)  Auliu  GeUiM,  Ub.  XI  »  cap.  XVIII , 

(i4)  IMHnai,  d*   ▼iiw'JMntcvMiaWriiii  , 

P-'t-  «W-  *'^'    •   -• ~- 


nM  pas  non  plus  certain  qu'i 
'•  .   ne  Vy  ait  pas  exercée.  On^  doi 


oit 

(oj  AristoUltM  mort  Ottomanorum  regnar* 
s*  havd  tutFposse  putabat ,  tùsifràtreà  suot 
omnes  coniruciddsseL'^ton^  àm  Augminat* 
Scien  t  u  r . ,  7i/> .  /// ,  cap .  IT.  ._ 

(6)  roxet  U  livré  «fa  M.  d«  Laaaoi;  ào 
Yarii  Àrùtolelis  Fortunâ, 

\c)  La  Com|iarai9on  i»  Platon  tt  d'Aru- 

tou. 
i_4}  Kex§§  i»  remarque  {k)  ,^num.  », 
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ajouter  très^u  de  jfoi  à  la  tra-  ^omme  ,  dam  sa  Morale  il  a 
dition  qui  court,  quir  apprit  parU  en  dieu  {f) ,  et  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  d^un  Jui/,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  M^ 
encore  moins  au  conte  de  sa  raies  il  tipntplusdu  juriscàn^ 
prétendue çonversionau  judaïs-    5i//te  gue  du  prêtre ,  plus  du 

'"1    (^>- .^.'^%q,"\  V^^^^^àenX  prétTf^queduurophi^te.plusdu 
qu  il    était   juif  lui  -  même   se  ^  prophète  que  fe  Dieu  fe)  fje  rap-^ 
trompent  heaucoup  plus  grossie-   porterai  cfans  les  remarques  queî 
renient  (C).  La  mauvaise  ponc-.  ques  éloges  encore  plus  forts  mie 
tuation  d  .un  passade  a  ete  cause    ceux-là  (H).  Le  cardinal  PallaW- 
de  leur  bevue  (ej.  On  s  est  trom-    cin  ne  fait  point  difficulté  d'à- 
l)ê     quandon  a  dit  qu'il  avait  ^oi^er /en  quelque   façon   que, 
ete  disciple  de  Socrate  trois  an-   sans  «Arlstote,     l'église    aurail 
nées  consécutives  (D);  carlorsr   manqué  de  quelques-uns  de  ses 
quil  naquit ,  il  y  avait  douie  ou    articles  de  foi  (I;.  Les  chrétiens 
quinze  ^s  que- Socrate  n'était   ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient    " 
plus  au  ihonde.  On  parle  diver-    autorisé  sa  philosophie!  les  ma^ 
sèment  de  la  conduite  d'Aristôte    hométans    ne    s'en   sont   guère 
envers  Platon  son  maître  (E)  :    moins  entêtés  (A)  ;  et  l'on  débite  " 
les  uns  veulent  que,  par  une  va-,  qu'^ore  aujourd'hui,  malgré 
nite   et  une  ingratitude  prodi-   l'ignorance  Qu'ils  laissent  régner 
gieuse,  il  ait  élevé  autel  contre   parmi    feux,  *Js  ont  des  écoles    ' 
autel,    il    ait   dresse  une  école   pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  ua 
dans  Athènes  ,  pendant  la  vie  de   sujet  éternel  d'étonnement  pour    ' 
Fiaton,  afin   de  lui  causer  du.  les  personnes  qui.  savent  bien  ce 
chagrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne   que  c'est  que  philosophie  ,  que 
s  érigea  ^en.  professeur  qu'après    de  voir  que  l'autorité  d'Aristôte 
la  mort  de  son  maître.  On  débita   a  été  tellement  respectée  dans  les 
des  choses  désavantageuses  ton-   écoles  pendant  quelques  siècles/ 
chaut  ses  amours  (F)  i  on  pré-   que  lorsqu'un  disputant  citait  ua 
lendit  qu'il  y  eut  de  l'idojâtrie   passage  de  ce  philosophe ,  telui 
dans  sa  passion  conjugale,  et  que   qui   soutenait  la    thèse    n'bsait 


s  il  nç  se  fût.  retiré  d'Athènes,  l^y»oint  dire,  transeat ;   iK fallait 
procès  d^irréligion  que  les  prê-%u'il  niât  le  passage,  ou   qu'il 

très  lui  avaient  fait  (G)  aurait  rexpliquât   à    sa  manière    (L). 

pu  avoir  les  mêmes  suites  que  ce-  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 

lui  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 

lui   donner   très-justement  des  l'Écriture  Sain  te.  Les  parïemens, 

éloges  magnifiques  ,  il  est  certain  qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

que  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d'Aristôte  (1)    " 
des  erreurs   qui  le   concernent      .,r.  ;     /    «    .  * 

<loivênt   être  Cherchés   dans    Ip«  ./>  ^  pJ'»  P-^J»-»  ^ww*- Lettre  .iw 

«1^1* eut    çiic  cucrtnes    oans    les  pbiloMpheà  ud  cart^uen,  dit  quu  c^est  le 

louaiXges    dont    on     l'a    comblé;  »'"ti'^'*^  d'un  bel-esprit,  eut  eut  m  margm" 

car    .par  exemple,  n^t^e  pas  '^^V.Ylti^.J::^.^-^,^^ 

luentir  que  de  dire ,  que  si  dçns  '«ton  u  pèr«  Pardi^,.^  même. 

sa  Physique  Aristote  a  parlé  en  f^Jj:Z'LLt'%a;X3.  '='"^4  "' 

)  f  ujii  la  rcmanfut^C).  -  .  {i)»f^ojfi  la  rtmgrf/ue{}),  à  lajtn. 

"lOMt    il,  .     .  .  23' 


^ 
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partiel.  On  satisfait  premièrement  aux  »  et  d'intelligence,  approfondit  telle- 

paMa|fS  d'Aristôte  qui  semblent  coii-  »  ment  Tablme  de  IVsprit  huTraain  , 

trairetâ  lathéte,  etqui  sont  despreu-  x  qu'il  en  pénétra  tous  les  ressorts) 

ves  d*autorité  pour  l'autre  parti  ;  en-  *>  par  la  distinction  exacte  qu'il  fit  de 
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peuvent  être  mieux  excuse»  que  lesyëriiés  <fe  la  religion.  Campa- 
les  docteiirs;  car  soit  «que  les  nella  soutint  lamém^  chose  dans 
membres  -des  parlemens/ftwsent  son  livre  de  Jieductionfi  ad  Reli- 
persuadés,  comme  il  y  •  beau-  Wo/w?m  qui  fut  approuvé  4  Rome, 
coup  d'apparence ,  que  cette  phif-  l'an  i63o.  On  a  soutenu  en  Hol- 

.  losopKie  était  la  meilleure  '^e  lande,  depuis  peu,  dans  la  pré- 
toutes ,  soit  qu'ils  ne  le  çrusseAt.  face  de  quelque*  livres ,  que  la 
pas ,  le  bien  public  a  pu  les  por-  doctrine  de  ce  philosophe  ne  dif^ 
ter  à  proscrire  les  nouveaux  dog^  fçre  pas  beaucoup  du  spinoisisme 
faes,  de  peur  qu^.  les  divisions  (k).  Qcpendant,  si  l'on  eu  veut 
académiques  ne  répandissent  croire  quelques  péripatéticiens , 
leurs  malignes  influences  sur  la  il  n'ignorait  das  le  mystère  de  la 
tranquillité  de,  l'état.  Cfequi  doit  Trinité  (P),  il  fit  une  belle  mort, 
donc  étonner  le  plus  les  hommes  (Q) ,  et  il  jouit  de  la  félicite  éter- 
sages ,  c'èst^ué  les  prbfesseurs  se  nelle  (R):  Il  composa  un  trës- 
soient  si  furieusement  eu  têtes  grand  nombre  de  livres,  dont 
des  hypothèses  philosophiques  une  àssex  bonne  partie  est  pârve- 
d'Aristote.  Si  l'on  avait  eu  cette  nue  jusqu^à  nous.  Il  est  vrai  que 
-prétention  pour  sa  Poétique  et  certains  critiques  forment  mille 
pour  sa  Rh^orique  y  il  y  liurait   doutes  sur  cela.  Nous  parlons  des 

,'  mtpins  dé  sujet  de  s'étonner  ;  aventures  de  ces  livres  dans  les 
maison  s'est  entête  du  plus  fai-  remarques  sur  l'article  Tyean- 
ble  de  ses  ouvrages,  je  veux  dire  nioii  (/).  Il  fut  extrêmement  ho- 
de  salL.6eique  et  de  sa  Physique  noré  dans  sa  patrie  (S)  ;  et  il  y  a 
(M).  Il^iit  rendre  cette  justice  eu  des  herétiques^ui  vénéraient 
ses  plus  aveugles  sectateurs ,  son  image  conjointement  avec 
wJPiU  font  abandonné  dans  les  celle  de  Jésus-fchrist.  Je  n'ai 
choses  oii  il  a  choqué  le  christia-  pS^int  trouvé  que  les  antino- 
nisme  (N).  Ces  choses  sont  de  la  mien$  portassent  plus  de  respect 
dernièreconséquence ,  puisqu'il  à  ce  sage  païen  ^  qu*  à  la.  sagesse 
a  soutenu  l'éternité  de  l'univers,  iVicMfe  (T)  ,  ni  que  \e%  aëtiem 
et  qu'il  n'a  point  cru  que  la  nro-  aiem  été  excommuniés  \  parce 
vidènce  .s'étendît  sur  les  êtres  au  ils  donnaient  à  leurs  disciples 
subiunaires.  Pour  l'immortalité  /c*  Catégories  dtAristott  pour 
de  l'âme ,  on  ne  sait  pas  bien  s'il    eal^chisme  (m)  ;   mais   j'ai  bien 


aans  1  iiaiiesur  ce  poiui,  uc  litii.  iwujjic    iwu»    iç»    uiuaauvuc»   — 

Le    célèbre    capucin     Valérien  Morale  d'Aristdte ,    au   lieu  de 

Ma^i  publia  Un  ouvrage  dé  Ha-  l'évangile  (V).  Il  n'y  a  guère  de 

théisme    d'Aristote,    l'an     1647-  <*)  Haisel.  dan$  U  pr^ace  de   rAoli' 

Il  y  avait  alors  cent  trente  ans  Spioo«a .  de  Wiiiichiiït ,  impnmé  Van  16^. 
queMarc^AntQineVenerVus  avait  \aHebr«ui  ^um«m*,  im^nwe  l'an  169* 

publié      une      Philosophie       qui  {/)    yoj-e»  c^-dessus    Us-  remarque^  (,B 

montre   plusieurs    contrariétés  (<^)  ''  ^^^  '^  ^'"^''^^  a.dkomcus 
ontre  les   dogmes  d'Aristote   et 


\m)  Rapin,  Com^ar.  d«  PUlou  tl  d'Aiii- 
lolc,  p<ig  .'ÎQ'». 
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maniuesdezèleDonrl.  religion,  maladie-dont.il  mourut  (Z) 
que  I  on  n4i.t  donpee»  pour  le  Quelques-un,  di.ent  que  .'^tant 
per,p.let.sme.  Paul  de  f5«  ,  ce-  réfugié  dan,  l'ile  dluUe  * 
lebre  par  «,  ambassade,  et  par  cause  d'un  procès  d'irrëliKion 
son  érudition  ne  v<,ulut  pas  àu'pn  lui  fefsait  i  Athènes*  ." 
voir  a  Ferrare.  Franco.,  Patrice .  ,%mpoisona.  (y).  Mai*  il  n'avait 
parce  qu  .1  appnt  que  ce  «.vant  que  Sire  de  soïtir  de  cette  v.lîe 
homme  enseignait  une  autre  pour  se  délirrer  de  la  persmil 
philosophie  que  la  péripatéti-  tion  par  bette  voie.  nLchius 
c.e„n,(„).  CeUit  pratiquer  en-  assure\  non-^ulement  qu'nl 
vert  le,  ennemis  aArytote^ce  eut  arrél  de  mort  contre  lui .  * 
que  le.  . dateur,  veulent  qu'on   cause  d'un  hymne    qu'il   aviit 

A  If  Z*^"*  V"  ^^"'T^  f-it  en  l'honneur  de  .on  beau- 
Aprestout  .1  nefaut  pa,  ,'Aon-  pè,*,  maiiau«i,  qu'il  ,v,!a  de 
lier  qpe  le  peripatet.snie ,  tel. l'aconit  en  exécitL  de  l'arr«î 
qu  on  1  enseigne  depuis  plusieurs  (r).  Si  la  chose  éuit  Téritabte 
siècle,  trouve  tant  de  prote*-  elle  serait  rapportée  par  plul 
teurs  X>,  et  quW  en  croie  le,  d'auteur..  Vo/«  le,  rinarqC 
intérêts  inwparaBles  de  ceux  de   (G)  et  (Z)  remarque, 

la  théologie  (o)  i  car  il  acciutume ,      Le  nombre  de,  écriv.jfcsSan- 
I  esprit  a  acquiescer  , an,   evi-  cien,  et  modernes  qui  Mt  tra- 
Jence    Cette  réunion  d'intérêts   vaille  sur  Aristote,  soit  p^r  le 
doit  être  aux  penpatetic.en,  un   commenter,  soit  pour  le  tradui- 
gage  de    l'immortalité  âe  leur   re ,  ^t  infini.  On  en  troiive  une  ' 
secte,  et  ans  nouveaux  philoso-   liste/  aai,  qui  n'est  pas  com- 
pile, un  sujet  de  dimmuer  leurs  plèté,  dknsVelque.î:unes  de. 
espérance,;  loinf  qu'il  y  a  de.  édition,  de  toutes  les  «nvrei  «. 
doctrine,     dAnstote    que    le.   Voyez   aussi  un  traité  du  pèr. 
modernes  ont  rej^tee.,  et  «ju'il  Labbe,  qui  a  pour  titre,  Jris-  ' 
faudra  enfin  adopter  (p).  Les  totelis  et  Platonis  grœcorum  in- 
theoloçien,  prolesUns  ont  bien   lerpretum  typi,  hactcnUs  edito- 
chairge  de  maxime ,  s  il  est  vrai   rumhrevit  Corupectus,el  qui  fut 
que  les   premier»  reformateurs   imprimé   à   Paris,    l'an    1657 
aient  anUîit  crié  que   l'on  dit   in-4*.  M.  Teis,ier  nomme  qua- 
contrelff  peripatetisme  (Y).  I^   tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
genre  de  mort  qui  peut  à  cer-   vie  d'Aristote ,  saviir .:   Ammo- 
tains égards  faire pluï.d'honijeur   nius,  Guarin  de  Vérone,  Jçan- 
>  la  ménioire  d'Ari,tote ,  est  de  Jacque,  Beurerii, ,   et  Léonard  ' 
dire  q^e  le  chagrin  de  n'avoir  pu   Arétin  (/).   Il  a  oublié  Jérôme 
découvrir  la  cause  du  flux  et  du  Gemusseus,  médecin  et  profes- 
reflux  de  l'Ëuripe  lui  causa  la  .         r 

WEoiD«liij,«;,Brf.  D.  LafrliBB^W.  ri     • 

(1   fhu.i.u.,d.  Vilt«ui,./ji. /.  ""Ziu       1-       .    ^-  .  . 

,„    •-  ,  ,.;  W  Hesycliio. ,  i»  Vili  ArUlot. 

u  tZ    :r"Z'  '  i  ■  'f  *""  ""'  «^  ""^  «.  i6b5,  « ,/.« 

totnca:  car  U  dactnm  da   Ux-rhiUms    l.um.  du  V.l,  «  gZ  isl  la  mMUOrt  \l, 
^ao' luelgues  luit  gfaétalu ,  tl  sSm  giltl-    loubs.  ' 

^■•indira-UonparUcHUèitàdUuiiupInniU,'     •'  T''inier,.'c.Ul.  Aul    EiUiotW     Hc 

''' neul  çonttiler  Vtsvrit  par   36^  -       *    . 


'/    : 


(^r- 


:im 


ARISTOTE. 


•■''''«< 


ARISTOTE. 


^iLs 


nii  fami  clariiérc,  f>ag 
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il).  Dans  1»  remarque  (D)   rf#  rarTicft  «i'A- 


(fr,  /i/«/n  ,  iAm<.  ,  ftag    J34. 


(1)  r«rncl.  IVrpM  /m  ViU  A/.tidi*. 
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scur  en  philosophie  à  Bâle,  aur-  parli.  et  a»  arrangent  tous  de  cH<^. 

seurcup  y     Tjr;M  j   -  ,^,^  nianièrelesfaits.  Premièrement,  Ans 

ieurd'uu  livre  i/e  ^'^a ^"^'^'^  ,ote  dépeiiAa  son  bien,  puis  il  s'en 

lis  )  et  ejus  O^terum  Censurtt.     ^  2\W  à. la  guerre  ,  ensuite  il  leva  bour 

tique ,  et  eniln  il  s'attacha  aux  leçons 

(A)  je  pense  auoir  trouvé  quelques  de  Platon.  Le  père  Rapin  veut  qu'il 

erreurs  touchant  ArtstoU  dans  la  nar-  ait  etë   en  m^ine  tepip»  vendeur  de 

ration  du  père  Jtapm.y  Cette  remAT'  dragues  cl    disciple  de   Platon,   Les 

le  sera  un  peu  longue  j  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7)  ne^ disent  rien 


ARISTOTE. 


Je  divisions.  — « 

L  Dire,  qu'encore  qu'Aristolc  eût 
quUtc'ses  études  par  pur  libertinage  , 
et  eUt  abusé  quelque  temps  de  l'indul- 
gence de  son  tuteur  y  il  réussit  néan- 
moins dans  la  poésie'^  témoin  le  poème 
t qu'il  composa  sur  la  mort  des  guer- 
riers qui  furent  tués  au  sié^e  de 
Troiejx)  ,  n'est  pas  raisonner  juste  ; 


touchant  Tunion  de  ces  deux  choses  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cela  il 
le  faille  censurer^  car  jlest  fort  vrai- 
semblable ,  que  parce  lyu'Aristote 
aidait  dissipé  son  bien,  il  fut,  con- 
traint,  pour  subsister  pendant  quel- 
que temps  ,  défaire  un  petit  trajic  de 
poudres  de  senteur  j  et  de  remède^ 
qu'il  débitait  a  Athènes.  C'est   ainsi 


M  rote  V  1  I  1    •»  »-■'•   l'"=     »  «icfvuMV»   jv.£,»%.    ,  -,  .      .  ,  n         •  4. 

car  si  Eustatius  et  Porphyre ,  qui  font  que  parle  le  ptre  Rapin  ,  par  rapport 

mention  de  ce  poème,  ne  disent  pas  au  temps  ou  Aristote  étudiait  en  plu- 

express^ment  qu'Aristotè  le  composa  losophie.  François  Patncius  va  beau 

daris  sa  jeunesse  (a)  ,  nous   pouvons  coup  plus   loin  :i   croit  qu  Aristote 

««riscr  qVil  le  fit  après  s'être  remis  fut  auditeur  de  Platon  jusqu  a  I  âçe 

\   Pëtude;    et   alors,  on    ne  pourra  de  quarante  ans j    etquil  extrça  la 

nlus  débiter  ce  poëine    comme  une  pharmacie  et  U^  médecine  jusqu  a  ce 

preuve  des  progrès  qu'il  fit  eu  poésie,  temps-là  ,  afin  d  avoir  de.quoi  \ivre. 

Nonobstant  son  libertinage.  4«««  constat  inter  omnes  ad  quadra- 

II.  Dire,  qu'qrant  dissipé  par   ses  gesimum  usqueœtalLS  annum  Plato- 

débauches  une  partie  du  bien  que  son  nis  Juuse  audUorem   :  quo  um.erso 

u^lui  avait  Lssé,U  se  jeta  dans  iempore  pharmaeopolu  ^rte    "e^  n^ 

Us^ troupes  de   la  république  (3)  ,  est  etiammedied,  Hictum<ijiœruâsse  saUs 


uue    expression  impropre  ,   et   ti 
vaeue.  S'il  s'agissait  d'un  homme 


est  et  historiée  et  ralioni  consonum  (8). 
ir  ajoute  qu'anciennement  les  méde- 
cins faisaient  le  métier  d'apothicaire, 

1  >  * 


tres- 
,ague.  ^'ll  s  agissait  a  un  uontme  né 
dans  Athènes,  pu  à  Lacédémone  ,  on 
entendrait  bien  celte  expression  ^ 
mais  il  s'agit. d'un  homme  qui  était 
né  dans  la  Macédoine.  Athénée  ne  een- 
naissait  qu'un  seul  auteur  qui  eftt  dit 
qu'Aristote,  aVant  dépensé  son  patri- 
moine ,    s'enrôla,  et  puis  se   mit  à .   .  -       j  'é   ^:' 

vendre  des  drogues  ,  après  avoir  vu    monarque  acqu.il  beaucoup  delumic 
que  la  profession   des  armes  n'était    res,   tant  pour  Ja  théorie  ,   que  l>our 


et  que  trois  raisons  persuadent  au' A 
ristote  étaij  médecin.  Il  était  de  fa- 
mille à  cela.  Il  a  composé  un  Ouvragè 
de  la  Santé  et  des  Maladies  ;  et  il  in- 
si)ira  plus  que  personne  à  Alexandre 
1  ctudu^e  la  médecine, ^en   quoi  ce 


Quoiqu'il  en  soit ,  aucun  des  auteurs 

3ue  le  père  Rapin.  allègue  ,-  hc  spécifie 
ans   quelles  troiipe^     Ari&lote^  prit 

(i)  Rapin,  Comparaison  d«  Platon  «t  d*Arif- 
tote  ,  pag.  3e3. 

(à)  Lg  p^re  Rapin  ne  dU  point  qu'ils  fassent 
ctUe  rtmarque. 

(3)  Là  intn%e'  ' 

(4)  Athen. ,  Ii7..  FUI,  pag.  354 

(5)  m\»n:,  Var.  Hi»». ,  lib.  V,  cap.  fX. 

(6)  ./4pud  Eusfbium  .  Prsrp. ,  Ub.  XV ,  cap. 
Il  .    fHÏ^     -Qi 

".       '      \ 


nommée.  Te  ^oxwti/ujitov  iarpiiov  «^0- 
'x«xx«xoT«t  (10),  qui  pretiosam  taber- 
nam  medicalk^clausit.  Je  ne  s^is  s  il, 
ne  me  sera  point  permis*  de  m  ima- 
giner que  Timée  se  m<iquait  en  se 
servant  de  Tépithète  ^oXfri/wMTov,.  San> 

(7)  Arittoclea  Memn^  ex  EpistoU  T.picvruJ, 
^ian.,  liS.  y,  cap,  JX;  Athénien.,  Ub.  VlH' 

(8)  Fr.  PaUiçius  ,  DiscuM.  Peripal. ,  io»n.  /  , 

pag.  3.  .  . 

{(^  Plutarch. ,  in  AleSfndro. 
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cvla,  ie  ne  vou  point  qu  on  puisse  terlevparolesdeCK  .nrntd^Alexandrie 

accorder  ce   passage  de  Suidas  avec  3».  Cléarque.  au.p.el  .1  fauri^mon-* 

celui   q4ti:ust.be  rapporte    du   m«»me  te^r  comme  à  la  première  «ource     n« 

limcc.  Il  nous  donne  un  fragment  où  dit  point  qu'Ai  intole  ait  eu  d.  s  con Ver 

un   penpalcticien  repousse  pluM<»urs  salions  à  Athènes  avec  un  J„if    .  a.» 

medisancesr publiées  contre  Aristote,  au  contraire,    que   ce   fut  dan,  l'A'' 

et  en  particulier  celle   de  Phistoricn  sie  (ij)  ;  et  il  ne  dit  point  .i  ,^lle.  r«u" 

Timee,  qui  avait  dit  qu'Anstote  sur  lèrent  sur  la  religion  des  Écvntie.M 

ses  vipux  jours  ferma  sa  boutique  de  ou  sur  quelqu'autre  matière  narticu* 

médecin,    qui  était  dans   un   grand  lière  :  il  se  tient  dans  une  grande  ce" 

mépris   :     H^.c    *,- t.c    *T,/.,f*.To  néralité.  Je  pense   bien  que  si    no*Ls 

Ti/.*.ou  Toa  y<iup,f^.UTpu  x.yo»Toc  .V  uvious  son  hvre  ,  nourf  y  'trouverions 

T*.cicof.*K,  */oç>  ô.^«c.t.>à,  ,.T^«V.  du  détail^  mais  nous  n'enavonsqXn 

.**   rac   TuA:oj/fl^*c,   04.   T»c  »A.*;*ç,  passage  ,  qui  fut  cité  par  Jo.scpheddn» 

\'T^Ah    ^^  P^»*«5^  ».  «»^.  fo't  le  l'r.  H,rc  contre   Apion,*  afin    de 

niaHraduit;  car  fa  trad.jct.on  latine  montrer  que  la  nation  judaïque  n'avait 

fait  dire  a  T.mee  ,  qu'AriStote  ,  dans  ps  été  inconnue  aux  Grecs'  Sl?e  père 

sa  vieille  se     était    preW  à  fermer  kapin  avait  consulté  les  oYigina'Lx 

fefe^timé    Ou     T^  ^  un  médecin  eût-il  dit  qu'il  est  assez  vraisemblable 

peu  estime.  Quts^  TtfnœumTaurome-  qu'Anstote ,  pour  suppléer  au  voyage 

illum  ait  affecta  jam  celale    negleclis  s  ave  pour  devenir  smmnt,  se  contenta 

ohscun    cujusjlam     Medtct    njfidnœ  de  s' éclaircir  en  particulier, les  ntYStè- 

cLaudendts    Jortbus    prteftiiMse  ?    Ne  res  et  de  la  religion  des  ÉgrpUens 

voia-t-ilpas    un  emploi    bien   diçne  afin  de  ménager  le. temps  qu'on  s' ex- 

de  la  vieillesse  d'Aristote  ?  Quel  relief  pose  a  perdre  dans  les  vnraMts?  ' Aris- 

aued  être  suisse  d  un  apothicaire,  ou  tote  ne  voyageait-il  pas  actuellement 

a  un      raèdecm     qui      n'était     pas  dans  l'Asie,  forsqu'if  eut  ces  conver- 
sations ,  s'il  en  faut  croire  Cléarque? 


connu 


m     r»/'        .    >#     -    j  "--''—' t""  «^"  i-ui,  uruireA^iearquer 

ni.    uiement  jflexandrta  assure  ,  Nous  verrons  dans  la  remaraue(B)  ■'il 

G  est  le  père   Kapin   qui  parle.  (12),  mérite  d'être  cni. 
'^i*.^"''""^*    ^"'    ''^    conférences  à        IV.  Il  n'est    pas    vrai   qu'Hermias- 

^ihènes  avec  un  Juif,  pour  s'instruire  donnas^  sœur  Pythias  en  ftiariaee  A 

^  ans  la  religion  des  Egyptiens.  Eusèbe  Aristote  Ç 1 5).  Voyez  la  remarque  (F) 

f  aditaussi-biénqueluiiruHetl'au-  ywsUfiiï.  , 

ire   l'ont  cru  sur  U  témoignage  d'un        V.  Les  autre*  fautes  du  père  Rapin 

rcrtpqtéticién -nommé  Cléarque.  Il  y  aue    j'ai    observées  sont    répandues 

a  bien  a  rabattre'  dans  ces  paroles  ;  dans  les  remarques  suivantes 
car,  i°r  tout  ce  que  Clément  Alexah-        (B)  On  ne    doit   pas   croire  qu'il 

<  un  assure  se   réduit  a  ceci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  Jhpsesd'un  Âif , 

que^  le  ricripateticien    Clearaue    dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju- 

<iuilconriaîtun.Juifqmaeudescon-  A,wr„«.]    Cette  tradition    n'a    point 

vvsationà  avec  Aristote.   KAi*^;toc  i  d'autre   fondement  que  le  paasace  de 

/r.^.^*T>,TiU  «J^.,*.  ^.«  :;v*;io;/<r«?o.,  Cléarque  dont  je  viel,  de  faire  men- 

'f  A/,.ç.9Tixâi«n/v«yfir.To(i3).  Clearchus  tion.  Ce  passage  ne  serait  pas  d'une 

P^ritrateticus  dicit  se  nosse  auemdam  nf>»i*<>  uiit/tm*<:    c':i -f»«:»  j„  r-i '__„  ^ 


-    -.—  -— : —  ^  s.^,,^,.^^^  .  .udi9,  3CIUU  louies  lesap- 

<t>  conversations,  demande?-cn   des  parences ,  il  est  d'un  autre  Cléarque  • 

nouv^es  a  qu,  vous  voudrez  plutôt  car  ,  iM'auteur  cité  par  Josephe,  dit 

'lu  a  Cfement  Alexandrin,  a».  Il  n'est  qu'Anstote  voyageant  ep  Asie  ren- 


-V    qu'Anstote  voyageant 

pas  vrai  qu  Eusèbe   affirme  là-dessus         ^ 

nuelque  chose  :  il  ne  fait  que  rappor-  .      («4)  TW.  <r,*TjpiCi»T4»,  Ù^Sv  Ttf)  ri» 

A^«t?.    Nobu  tum  ùi  Aiid  forûs  diegenlilmt. 


Cil)  AHsIocIm  ,   a^u<2  Eusebinm,    Préparât. 
f  vangel. ,  /i*.  XV,  cap.  Il ,  pag.  791. 
^i-i)  Compar.  ât  PUton  et  d'Arîilole,  pag. 

^"4        >  ^  .     . 

,  (f^'j  C.lem.  Alexandr.  Stroinat  ,   dfr..  /,  pag. 


^"*.  ^j;*»****  tfuiparU  éan/ce  Uvre  "le  Cléar- 

Jotefih.,  lib.   /,  eonu» 


que  de,Somno,    apud 


Apion.  9t  apud  ¥.u*eh.  Prarparat.  Evang*!.,  ftfc. 
IX  ,  cap.  V  y  pag.  e^io. 

(i5}Rapio  .   Compar   de  Platon  et  d'Ariflole, 

pag.  ;5o6. 
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contra  un  Juif  \  qui  eut  ensuite  plu-  touchant  cetic  pr<?tendue  origine  in- 

.ieurs  convefsttions  uyec  lui ,  el  ayec  dictrac  de  la  nation  lud a icjue    dont  il 

auelquenautres  penmines  d'étude.  iAxr»  est  parlé  dans  Josep^e  ?  Si  le  Iwre  A; 

r^.  «*î  Ti«»  fTéf«K  T.»  ir^a«r««r.  De  ^omno ,    où  Anslote  parle  de  cette 

aavan»  hommes  pt étendent  qu'au  «ié-  origine   indienne  ,    était    du    méoie 

de  d'Aristote le  mot  ^;to^*ç-Mtàc notait  Ckarque  que DiogéneUérce  çîile (ao), 

point  ew»rc  en   usage  pour  signifier  aurait-l-ou  ai»n(|ué  de  le  citer  ?  Je 

un   écolier,   un     disciple,    im   élu-  laisselésautresraisonsdeJonsiusCai)^ 

diant(i6).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  trois-là   me  suffisent,  pour  être 

ce  voyagi;  d^Asie  ne  peut  s'accorder  persuadé  qu'Aristote  n  a  point  dit  ce 

avec   œsipire  d'Aristote,  il   n'y  «a  que  le  Cléarque  de  JosepUe  lui  attn- 

noint  d'apparence  qu'un  de  ses  disci-  hue.  Teqtre  donc  un  pçu  dans  le  sen- 

'  pies  eût  voulu  feindre  dans  un  dialo-  timent  de  ceux  qui  trouvent  mauvais  > 

eue  un  fait  tel  que  celui-là ,  dont  lui  que    Cunéusail    maltraité  Aristote 

et  tant  d'autres  connaissaient  la  faus-  pour  une  sottise  dont  il  n'était  pas 

«été»  C'est  donc  un  Cléarque  plu^  mo-  coupahle.  Petrus  Cunœus,  l.  i  de Jie-^ 

dérne  qui  a  supposé  ce  voyagé ,  et  pub.  Nebr. ,  c.  4,  Anstotelem  JaUe 

il  aura  pu  le  faire  de  bonne  foi;  car  nimis  et  témerè  perstnngu  ,  quodhic 

on  fait  quf  Sôlin  assure  qu'Aristote  apud  Clearchum  statuât  Judœos  ab  tn- 

suivit  Alexandre  dans  la  guerre  contre  diœ  iapientibui  ésseporpagatos  ;  uerba 

Darius  (17).  L'auteur  anonyme  de  la  Cunœi  hœc  sunt  :  «  Portentosum  est 

vie    d'^Ariatote  (18)   débite  le   même  »  et  cum  summd  inscitid  conjunctum 

fait.  a».  S'il  était  vrai  qu'Aristote  eft^  »  quod  Afutoieles  apud  Cleanhum 

eu  beaucoup  de  conversations  avec  un  »  autummvit ,  Judœos  esse  ab  Indiœ 

Juif  aussi  habile  que  celui  dont  il  est  »  sapientibus  oropa^atos,  sed  nomen 

'  parlé  dans  le  passage   de  Cléarque ,  »  mutai^isse.  Quipue  philosophas  dloi 
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puérile?  et  drin  qui  ajoute 

'est 

.  ''' 
_^_. passage  à  regard  même  des 

tant  de  belles  lumières  que  le  Juit  lui  circonstances   essentielles,   Voyer  le 

aUrsîit  communiquées  ?  *3*.   Nous  li-  peu  d'attention  des  traducteurs  ^  celui 

sons  dans  Diogène  Laèrce  ,  que  les  d'Eusèbe  (a3)  traduit  »iVif*i  par  •'iJû- 

gymnosophistes  descendaient  des  ma-  se  ;  celui  de  Clément  Alexandrin  '  se^ 

ges  ,  et  qu'il  y  àv^itdes  gens  qui  don-  contente  de  nosse*  On  ne  conclurait 

naientauxJuifs  la  même  origine  (19).  pas   nécessairement  qu'un  auteur  a 

Voilà  deux  faits  :  quant  au  premier  ,  vécu  dans  le  même  temps  qu'un  autre 

on  le  donne  sur  le .  témoignage  de  homme,  de  ce  qu'il  dirait  qu'il  con^ 

Cléarque  le  disciple  d' Aristote;  mais  natt  un  homme  qui  a  dit  ou  fait  ceci 

pour  le  second,  on  ne  cite  qui  que  ce  et  cela;  car  il  pourrrait  entendre  qu'il 

soit.  N'est- il  pas  vrai  que  c'était  l'oc-  connaît  les   livres  où   cet  honome  a 

casion  du;  monde  la  plus  favorable  et  dit    telle   et  telle   chose  :  mais  dès 

la  phis  inévitable  de  citer  Cléarque 


(16)  Xoatia»,  4«  Scriptoribn*  H,mI.  Philos.  , 

(17)  Sdiftu,  cap.  XI y ^  apud  JoiUMim  d« 
S«ript.  Hi.t.  Pliiio«oph. ,  p«f .  leo. 

(18)  AsittoaiiUVf Won  ^tMlques-mm  ;  Pbilo- 
pooHs ,  ttlon  ^uS^its,  atUrmt.  y<^e%  Ut  Noies 
d»  Nuaaoùa*  tur  cette  Vî«  ,  num.  ^\r 

(,iQ),Dioj.  LaorjU,  w  FrmmmiQ  ^  num.  9. 


(ïo)  C'ësua-dirê  d*  etlui  fui  a  M  disciph 
d'Arutote. 

(si)  iVbttfs  fu«  ScboockÎD»,  Fabalae  Hanirlea* 
tis  part.  11^  €'ap.  XII ^  mUigue  presque  mot 
a  molles  plus  belles  observations  de  Jonsitt», 
sans  le  citar. 

(la)  JoDsiof,  de  ScriptOnb.    Ilwt.     Philoi.  , 

(«3)  De  Pr»p«r«t.,  Hb,  XV ,  pag.  4«« 


372  '    ARISTOTE. 

phénomène  qu'on  j  voyait  le  fit  mou-    tage,  lorsqu'il  parle  de  l'Euripe  en 


qu'on  dit  qu'un  auteur  a  vu  un  telou     )>  voie    de    la  dispute    ils   vont    en 
n.itrl,cette  conséquence  est  infaillible,    «  enfer  (37).»»  SeWenus  cite  des  au- 


T"ri<"""r  '"^  "-"utieur  aruseoe  communiqua  i  ses  disciples  la  doclrini 
s  est  donne  une  liccnee  aui,joiYiteà  -qu'il  avait  apprise  des  Hébreux  tou - 
celle  de  Clément  Alexandrin  ,  fabifie  chant  l'immortalité  de  l'âme  et  celle 
ftlrantement  les  conséquences  qu'on  des  peines  et  des  récompenses  avenir  • 
peut  tirer  du  passage  de  Cléarque  tel  a*  qu'à  l'égard  de  tous  les  poinU  où' 
.|ue  Josephe  la  cité;  Il  y  a  des  Juifs  sa  doctrine  avait  été  oppos/e  à  la  loi 
qui  assurent,  non-aeulëment  qu'A-  des  Juifs,  il  fuf  converti  et  chance 
nslote  avait  copie  les  œ«vre8  de  Sa-  en  un  autre  homme  parle  grand  poS- 
lomon,  mais  aussi  qu  il  s'était  fait  tife  Siméon  leiuale(a«). 
prosélyte  de  justice  (ti5).  fS')  Ceux  qui  p^UnJent  au  U  était 

Non  conlens  de cda,  lis  ont  produit  ,;ui/...ro  lroriif>em....^r^^^^^ 
une  lettre,  qu  ils  supposent  qu'il  écri-  Voici  la  source  de  ceti;  bévue.  L'an- 
vit  a  Alexandre,  pour  lui  donner  cienne  version  de  Josephe,  par  George 
des  nouvelles  de  sa  conversion.  Vous  de  Trébizonde ,  xiortait  •  Atoue  ilU 
trouverez  cette  lettre  dans  un  ou-  *>i^ii,£  ,  Arittoules  judœusirat:  »^ 
vrage  duTabbm  Gedalia  Ben  Jachija,  ,  lieu  de  atque  Ule  ,  inauU  AristotJles , 
^}  d;imle  Moderna  Theologia  Ju-  ;Waiii  eral.  là -dessus  ;  Ma  rsile  Ficin 
daica  de  M.  Lent ,  professeur  en  théo-  se  mit  à  dire  qu'Aristote ,  au  rapport 
logie^a  Herboro(a6).  Lisez  aussi  ce  de  Cléarque  ,  était  juif.  C/earc/itti|>e- 
passagedeM.  Cousin.  Le  père  Barto-  ripateticus  scribil  Aristotelem  fuisse 
*^*^*iiîi-  C^^e  471  dul«r.  tome  de  judœum(it^).  Genebrard  est  tombé 
sa  BibliQtheca  magnà  rabbinica,  dans  la  même  faute.  Ed  de  causé/or- 
■<t  rapporte  un  conte  dépourvu  de  tassé  Clearchus  peripmteticus  scripsit 
»  toi.le^aisembla nce,  que  les  rabbifts  Aristotelem  fuisse  judœum  (3o).  C>5t 
^  ^ont  d^ristolé.  Quelques-uns  d'eux  Jonsius  qui  m'apprend  cela  (3i).  Je 
'•  prétendent  qu'il  était  né  de  la  se-  ne  veux  point  imiter  Schoockius ,  qui 
»  raeDce  d  Israèl ,  et  de.sccndu  des  s'est  orné  de  ces  dépouilles,  sans  en 
>venfans  de  Coha,  de  la  tribu  de  donner  la  gloire  à  qui  elle  apparte- 
M  Bcniamin.  D'autres  disent  qu'il  nait  (3a;.  Mais  si  l'on  voulait  entendre 
»  n  était  pas  juif  d'origine,  mais  que,  juif  de  religion  et  non  nz9julf  de 
>  ^ur  la  fin  de  sa  vie,  il  embrassa,  nan'o/i,  il  faudrait  chercher  plusliaut 
'>  leur    religion.    Ils    ajoutent  qu'il    la  source  de  ce  mensonge. 

avait  pris  toute  sa  philosophie  des  (D)  Ori  s'est  trompé  lorsqu'on  m 
»  livres  de  Salomon  ,  trouvés  dans  la  dit  qu*il  avait  été  disciple  de  Socrate 
ville  de  Jérusalem ,  lorsqu'elle  fut  trois  années  consécutive»,  "^  La  vie 
prise  par  Alexandre,  et  qu'ensuite  d'Arislote,^  attribuée  à  Ammanius  , 
iMes  avait  brûlés-,  pour  se  faire  ou  à  Jean  Philoponus,  contient  cette 
honneur  de  la  sagesse  qu'ih  con-  fa^ite.  Le  dqcte  Nunnesius,  qui  a  fait 
»  tenaient.  Ils  ajoutent  encore  que,  des  observations  sur  cette  vie ,  dit  ' 
>•  pour  justifier  son  changement  de  qu'il  n'a  trouvé  personne  parmi  les 
î)  religion  ,  il  écrivit  à  Alexandre  une  anciens,  hormis  Olympiodore,  qui' 
lettre  quiest  transcrite  toute  entière  ail  dit  qu'Aristote  ait  été  disciple  de 
dans  cet  endroit  de  la  Grande  Socratej^).^!!  ajoute  que  le  cardinal 
Bibliothèque,  et  où  les  rabbins  lui  '' 

font  dire  que  la  logique   est  une       {'^^)  iouniX^etS^thta^  du  lii  juitUt  tiS^t , 
iniquité,    que    la    pbîlosophie  est /^if^' '''''ï**./'^^^ 
mensongère  et  trompeuse,  et  que    J^\^TcafTLi  ^^^^i''"^f^' 
le  malheur  tombe    sur  ceux  qui    Tn;^'/:''''''^'^''^'''^^'^^'> 


»: 


l> 


'>    Vil 


» 


)) 


rapprennent,    parce    que    par  la 

(«4)  ^i"}  entendu  qu'on  suppose  que  le  témoin 
est  stacire, 

(tS)  Apud  Buxtorfiom  ,  -  e{<a/u«  Konigio  ,  Bi- 
{S)  Ce  li^re  fut  imprimé  h  fferbom  ,   l'an 


(sQj^Mtrtil.  Ficiu.  de  Cbrist.  Relifioac  ,  cap. 

.    (io)  Geoebnr4i  CbrooologU,  ad  ann    1670  , 
(30  ioatiua,   d«  '  Scriptorib.    Hltt.    pbib»., 
pag.  ICO. 

(3a}  Scboockii  Fabula  HandonaU  :  Vtf^^t  ci 

dessus  ta  citation  (ij). 

(*)  Praii  XLII  ia  Gor|iaiii  Platoni). 
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(*)  »  été   dans  la  même  lai-d ,   âgé  de  quatre-vingts  ans,  n'a- 

erretir.  ^t  que  Léonard  Arélin,  au  vail  presque  plus  de  mémoire.  AHs- 

Vl«.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octavien  totc  ,  abusant  de  riniirmité  da  son 

Ferrarius  ,  dan»  son  ouvrage  de  Ser-  mattre  ,  lur   fit  cent  questions  cap- 

monibus  exottricis  ,  ont  montré  cet  tieus^S  ,  le  poussa  dans  tous  les  coins 

anachronisme.  de  sa  logique,  et  triompha  fièrement. 

(E)  On  parU  diversement  deUeon-  Depuis  cet  aflVont,  fe^bonhomme  n'en- 

duite  d'ArUtote  envers   Platon  ,  son  seigna    plus    en  public  ;     il    se   tint 

mahre  1  Diogène  Uërce  dit  que  Pla-  chez  soi  avec  ses  disciples.   Anstote 

ton  .  voyant  qu'Aristote  avait  rompu  s  empara  de  la.  place  j  mais  Xénocra- 

avec  lui  .    se   mit  à  dire  :  It  a  rué  te  ayant  su,  à  soni-etyur  dans  Athè- 

contre  nous  comme  font  Us  poulains  «es,  comment  tout  s  était  passe,  gron- 

contre  Uur  mère  (33)    Élien  explique  da   furieusement    Speusippe    d  avoir 

amplement  cette  pensée  de  Platon  :  permis  qu'Aristote  se  mît  enposscs- 

Le  Vou/nw  ,  dH-if  (34)  ,  donne   des  »ion  de  l'école  ,  et  »  oçpbsa  si  vLve- 

coupi  dé  pied  à  sa  mère,  après  s'é-  ment  a  1  usurpateur,  qu  lUm  fit  quit- 

tre  rassasié  de  son  lait:  Aristotepa-  ter  la  place,   et  qu  il   y    rétablit  le 

reÙUment ,  après  a^foir  pris  de  Pla-  premier  maître.  Si  Anstote  en  avait 

ton  les  semences  ei  les  prot^isions  phi'  use  ainsi  ,  il  menterait  d  être  ^etes- 
losophiijues  ,  4«  sentant  bien  engrais- 
se   de    l'excellente    pdture    que  son 


-    te 


mais  je  ne  crois  point   que   ce 
conte  soit   véritable.    Ses   sectateui% 


maître  lui  auait  fournie  ^  lui  jeta  des    ont  soutenu  qu'il  ne  manqua  ni  de 
ruades,  et  ouvrit  une  éeole  à  l'em^i    respect     m  de  gratitude  envers  son 


eiî   avoir 
auteur  d'une 
Les   platoniciens 
"il  eût 
Platon 


de  cela   de  Platon.  Consultez  HeK  maître.  Ce   ne   serait  pas 

ladius,  qui  change  un  peu  les  imaacs,  manqué  que  d  avoir  ete  1  ai 

car  il  emploie  la   compai^ison  «fun  autre  philosoçhie.    Les   platoni< 

cheval  qui  se  platt  à  mordre  son  père  :  auraient  grand  tort  d  exiger  qu  i 

•Àciç-oTiMc  h  ToD  ^•p.^irot/  ^foriTHc  Iro  8«»vi  Platon  en  toutes  choses.  PI 

nK^T^nç    V^îroc    U»o^*^tTo  ,    iy*,-  n'avait-il  rien   ajouté   aux   lumières 

moÙ^<u  SokS,  t^  M<t<rKtixr  Jta,)  yclf  que  Socrate  lui  avait  fournies?  Quoi 

;  "«rrof  Ta»  UuroZ  4*ku  ircttio^  ^ixuU  qu  d  en    soit ,  on  soutient   dans   la 

(35).   Aristoteles   peripatedcœ  prin^  Vie  d  Anstote    au  il   n  engea    point 
ceps  scholœ  a  Platane  equus  nomina-'^^^  école  dans  le  Lycée  pendant  la 

tus  est,  qubd  pratceptori  contradice-  v»c  de  son  maître  ,^  et  ^on  le  prouve 

ret,  équo  enim  volupe  est  étiàm  pa-  par  la  raison  que.  Chabnas   et   Ti- 

tremmordere.  Voici  bien  pis  :  ÉUen  mothée  ,  païens  de  Platon  ,  et  tou t- 

raconle  en  un  autre  lieu  (36)  qu'Aris-  puissans  abrs  a  Athènes  ,  ne  I  eus- 

lote  déplut  à  Platon  par  la  propreté  sent  pas  enduré.  O^  ajoute  qu  A ns- 

trop  magnifique  de  ses  habits,  par  tote  consacra  un  autel  a  Platon,  avec 

son  air  railleur,  et  par  son  trop  grand  "»«   inscnption    glorieuse  ,  et  ^u^il 

jcaquet;  de  sorte  que  Platon  attacha  n  enseigna  dans  Athènes  qu  après  la 

son  amitié  à  quelques  atrfres  de  ses  mort  de  Speusippe,   qui  avait  succé- 

disciples.  Aristote,  ayant  fait  bande-  dé    à    Platon.    Enfin ,  on    remarque- 

^   part,  se  servit  d'une  occasion  qms  qu  il  ne  singera  point  deJui-même 


l'absencre  de   Xéngcrate    et    la 


nia>    ^  cet  emploi ,    mais  par  les  sollici- 
tations des  Athéniens \,    qui  lui    en-, 


Aristote  prit  ce  temps-ia  pour  aller  fi'"-*-  '^-\  «^Ar.ui.ic ,  «  '.«:"^»""  a'» 
avoc  une  grande  foule  de  disciples  lauteur  nie  qu  Anstote  ait  engé  une 
dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil-,  «cole  pendant  la  vie  de  Platon  f  la 


{*)  Lib.  7,.advert.  Calumniator.  PUtoaiyt 

(33)  Diog.  Laërtius  ,  Ul^.  V  ,  num  i  ,  in  Vitâ 
ArUtOldis. 

m)  >EIi«n.  Var.'  Hist.  ,  lib.  IV,  eap.  IX. 

(35)  HelUdiuf  ,  apud  Photiam  ,'  Biblioth. , 
pag.  iSSg. 

(  36)  JElian ,  Vtr.  Hiilor. ,  Ub.  IJI,  cap.  X IX. 


traduction'  marque  que  c'est  une  ca- 
lomnie'^^d'Aristoxéne  et  d'Aristoclès. 
Le  grec  n'a  ^  point  cela.  Voyez  ce 
qu'Euscbe  rapporte  du  VU*. «livre 
de  cet  Aristociès  :  vous  y  verrez  un 
passage  d'Aristoxène  qui  semble  con- 
tenir ,  sous  des  termes  généraux  et 


^ 


ARIUS. 
fit  en  convoquant  le  concile  de  ^  communion  de  Téglise  d'Alexan- 
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l,e,  accuMtion.  ,  .baorfonne  I.  eu-    qu'une  .ceu«tion  Brav^  o"  prou  ' 


,•    t 


se  par  rapport  à  l'ingratitude  de  ce    vée     iauTJT".      ^'*r*^ .«  «»«  P~"' 

c«  reproclu  (Sg),  Je  ne  ,aU  pour-  je  crime,  de  toute.  fe"âecû«Tiom 

quoi  ce  mémejesn.te  a  jdtnt  à  Eu-  particiilière,  qu'on  avaU  S,  .^on 

«cbe  ,  comme  deux  apo  og«te,  diil^-  {re  AHstole  ,%ue /quand  U  n'y  en 

r^viAT T?  "  ?"•»?«"•";  car  aurait  eu  qu'une  de  Sb  e     iî-..- 

I.    Vie  d  Anstote  qu'il  cite  ne  vaut  rail  etc  puni  mille  foi.  i,a- le,  io«, 

;  uS"::  a";,""^'"'"'""""'  "'°"  «».,?"  «»«-'.  publièrent  qu'il  avait 

fy  On  éeHUa  a.,  cHoses  Jésouan-  lit' p"  ''de,"  i^^"^  '^^ 

taçeuse,  touchant.»  anu«^..]  \\  y  conife  les  intérêts  d»  ATh".ien,7l3 

a  ICI  une  complicaMoD  d'ordure».  U.  Pour  revenir  à  la  ferame-'rAriîtote 

■nedi^n.  Mitèrent    qu'Ari.tole    «  quelque5-un.  dirent  Zè«  fia  ànMi 

retip  ch«  Hermia.,  qui  comman-  „  mW  que  son  ma?i  luT  oftiTC 

>ie     procne  1  Hellespont    qu  Hermias    à  Cércs  :  ««^J   Bùm  'ActcoTixn  ÔvriV» 
.ut  pour  lui  des  comrjlaisances  très-    T.Vtx..T«ic./ot    tÎ    >.,*LT    t'  *^r 

V        j  ,**^*''    ^^^)-  <?"*"«  '''"  9**^'    *'«  (  Lycon  Pythaaorœus  )  Arisia^ 

mie'f  ;  ^nii*"*„i^  T'^LJ^    :!'^  ^t  ^^nùsib^s  fiebal  ^emo. 


iT'^^Ju^  !XÏ''*^''^r?!?'  ^  iirtotei;a:nïéii;7ïiiïïjuJ»iii  ^^ 

les  Athéniens  offraient  a  Cérés  :  il  rement «ur  son  mariage  avec  Pydiias. 

lettres  qu'il  avait  écrites  à- 
r.  Cette  Pythias  était  la  sœur 
is  ,    et  sa    fille    cHMoption. 

LvTZ.rr*^''"'^.'  "'    ''*"^°'  Aristote  faisait  voir  qu'il  W^Favait 

nlln?  n»!^'  *  ""^  méduances  ne  ye-  épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  : 

unsl'fff       ?^  ir*™?  P  "™^  ••  '^"  *!"*  «*^»»it  «"«^o»-*  Honnête  femme 

i^til   ?îl-  ♦  i    ^*    u^"^  ^"P^*'-  ^«P""  *«  "><>»•»  de  son  frère  ,  que  lu 

facrLilr   '^l^^'''^^^'^^^        °/  Aristote  s'était  cru  obligé  deî'eVuser 

accordait  pas  à  lu,  mtenter  les  mé-  en  considération  d'Hefmias.  - 

mes  accusations  :  chaque  censeur  ve-        (n\  /-,  ;»r/tr^.  ^>/#A^»..  i  •    /: 

areraï;^re"-!j„*%«.ii; -r-^^^^ 

.1  M,     V    «  '  ^  ''^  *«*  Circonstances  dé  cette  affaire. 

Jp'^il  '*"T«"»-  Ei'.-g.l. .  W.  xr,  Diogène  Laërce  s'est  contenté  de  nous 

(38)  Rapin  ,  dans  sa  GoapMiM»  «U  Platoa  *'*'®  ^^?^ .  *!"*  '^v  P''^''^    Eurymédon 
' t  d'Amtote  ,|»a^.  3o5. 
C39)  C»  n«  /#rml  p«*  Ewèbe  tjui  U  iusUfierait, 

•  serait  Ariitoélèa.  Mais   ni   l'un  ni  tautn  n« 

•  jnstijient. 


(4«XDiog.  L««rtiu ,  in  Viiâ  Aràtot. ,  tii.  F", 

Utu.    3 

U»)  Arialippos,   in  primo  At  Antiqul*  Delicii* 
'ro ,  mpud'Lténinak  m  Viiâ  Anstol,      ■       " 

"n.  3. 

il)  Ari.to«l€»,  apud  Eusebiam  ,  Prcparat 
'  "    A*^,  cap.  Il, 


ton    d»re  (45)  que  le  prélre  Eurymédon 

accusa  Aristote  d^impiété,  à  cause -de 

lit,    l'hymne  composé  pour  Hermias ,  et 

«*    à  cauae  d'une  inscription  sravée  sur 


Ub.  r , 


B'^.w»  gravée  mu 
ermias  au  tem- 
ple de  Delphes.  Phavorin  attribuait 

(43)  Ariitoctea,  V^iJ.i,  p.  <^gi. 
(4'i'  Idem  \  ibid. ,  p.  ^p*. 
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que-  Ton  né  s'était  point  servf  de   ^*f*A:çiAc-tf  yÀf  ôk^^c  i^i  tovt»  m< 


lois    pénales    c.ontrp  rt»ftm    «M«fA    Xi**»    ùjr^ç-inrm.i    tk^héa/^.    /tv' 
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i'accusatioa^  Dcmophilus  (46).  On  qu>lU  wit  ^eclivemept  d  Amtolc 
i»e  saurait  deviner  par  quelle  chica-  (5oJ..Plïavorin  ,  dans  piogène  Laer- 
nerie  les  accusateur»  pouvaient  trou-  ce,  assure  qu'Aristote  écrivit  une  ba- 
ver quelque  ombre  de  preuve  dans  rancue  dans  le  genre  judiciaire  ,  et 
rinscripUon  d*Hermias.  Elle  consiste  q*rtl  fut  le  premier  qui  fit  de  telles 
en  qualie  vers  qui  n'ont  nul  rap-  barangues  en  sji  pro|pre  cause  ,  ou 
port  aux  choses  sacrëes ,  mais  seû-  aue  ce  fut  la  première  fois  qu  il  en 
lement  à  la  perfidie  du  roi  de  Perse  Ut  pour  lui  (5i).  Nunnesius  assure 
envers  ce  malheureux  ami  d^Aristote.  que  Sént-que  ,  de  F'itd  beatd  ,  remar- 
Noui  apprenons  d'Athën<fe  /jue  Tau-  que  qu'Arislote   ne  fit  ^ue   celle-là 

i, '  fle   Taccusation  ,  'sa-  en  sa  vie  (  5a  ).  Çuoi  qu  il  en  soit, 

son  plus  sûr  parti  ëtait  de  plaider  de 
loin  ;   car  les  accusateurs,  étaient  des 


tre  fondement  xie   Taccusation  ,   sa- 


voir l'hymne  compos<f  pouMIermias , 
ëtikit  injusiie ,  vu  quei  ce  n'était  point 
un  poème  de  religion-,  ni  uqe  pièce 
sacrée ,  comme  Démoph>lé  le  préten 


gens  qui  ne  lui  auraient  jamais  don- 

~w— ^ --    né  aucun  repos,  et  qui  auraient  fait 

dait  (47)-  Athénëe  ajoute  qû'Ëury-  agir  tant  de  machines  ,  qu'enfin  ils 
médon  avait  suborné'  Démophile  ,  en  auraient  trouvé  une  qui  aurait 
pour  donner  plus  de  poids  à  l*accu-  fait  le  coup.  11  n'était  pas  çossibre  , 
sation  (48).  Apparemment  Démobbi-  grand  esprit  comme  il  était,  ou  il 
le  était  quelque  homme  de  qualité,  ne  se  fût  quelquefois  naoqué  des  bas- 
et  de  gri^nde  autorité  dans  Athènes  :  sesses^u  culte  public  des  Athéniens, 
peut-être  ne  pénétrai- il  pas  toute  la  et  qttUl  n'càt  jamais  dit  son  senti- 
profondeur  de  la  politique  sacerdo-  ment  sur  les  fourberies  des  prêtres, 
taie,  et  ne  comprit  pa.s  que  le  nrâ-  On  eût  ramassé  toutes  ses  conversa- 
Ire  Eury médon  ne  le  voulait  faire  tions  i  on  eût  fait  ouïr  des  témoins  j 
agir  qu'afin  de  rendre  plus  suspect  en  un  mot ,  on  l'eût  accablé  sans  res- 
le  pauvre  Aristote.  On  s'atUndait  à  source.  Que  sait-on  même  s  il  ne  lui 
voir  faire  ce  rai«o;inement  :  S'il  lijf  était  pas  échappé  quelquefois  des  im- 
auaii  que  les  prêtres  qui  accusassent  piétés  effectives  ,  en  pensant  »«  P^Ji " 
Aristote,  le  mal  fipurrait  être  sup-  1er  que  de  la  grandeur  immiiablede 
portable,  leur  grai^  piété  les  allar-  TEtre  souverainement  parfait?  Oh- 
me  pour  les  moindres  choses  qui  iles'  gène  dit  que  le  procès  d  impiété 
ienl  là  religion  ;  mais  •'oict  un  Dé-  qu'on  voulait  faire  à  Aristote  était 
mophile  qui  est  si  scandalisé  des  bïas'  fondé  sur  quelques-uns  de  ses  doç- 
phèmes  d' Aristote ,  qu'il  en  demande  mes  (53)  :  il  dit  en  un  autre  endroit 
justice  t  il  faut  que  lé  mal  soit  bien  que  c'est  un  dogme  des  péripatcf  i- 
^r<w4.  L'bymoe  eu  question  s'est  con-  ciens  ,  que  les  prières  et  Jes  sacnti- 
serve  :  on  le  trouve  dans  Athénée  ces  ne  servaient  de  nen  (SA).  Appa-. 
et  daUQ  Diogène  Laèrce  ;  et  l'on  ne  remmeiit  ils  fondaient  cela  sur  ce 
saurait  y  voir  aucune  trace  d'impie-  ,  faux  principe,  qu'une  5i.gesse  infinie 
"   "  •    •  .  V.    •     .  fait  (de  tout  temps  ce  qu'elle  doit  fai- 

re ,  et  qu'elle  ne  change  point  de 
roule  selon  les  désirs  et  les  intérêts 
humains ,  comme  si  elle  avait  besoin 
que  nos  prières  fuWnt  des  avis  qu'on 
lui  donnât  de  ne  pas  faire  ce  à  quoi 
il  nous  scrabljB  qu  elle  est  toute   dé- 


té.  Mais  les  accusateurs  disaient  sans 
doute  qù'Aristote  profanait  les  divins 
cantrques  ,  en  les  faisant  servir  à  la 
gloire  d'^in  homme  n^ortel.  Ils  sou- 
tenaient qoHl  chantait  tous  les  jours 
cet  hymne  dans  ses  repas  (49).  Aris- 
tote ,  nf  se   (lant  point  au  .bon  tour 


qu'on  pouvait    donner   à    son  petit    terminée.  Un  tel  principe  ,  guand  il 
T>oème  .  se  relira    tout   doucement  à    n'est  pas  rectifié  par  les  lumières  de 


poème  I  se  retira  tout  doucement  a 
Chalcis  ,  dans  l'tle  d'Eubcec ,  et  plai- 
da .  sa  cause  de  loin  par  écrit.  Athé- 
née jrapporte  qdelques  pai'c^ès  de  cet- 
te apologie  j  mais  il  ne  garantit  pas 

(46)  Pbavorin. ,  in  oiÉivimod&  Hifiont,  ajrud 
LA^ttium  ,  m  Vilà  Ari»tottli*,  nrun.  5- 

(tr)  Aihen.  ,  l,b.  XF,  càp.  XFI,  pag.  696 

(48y  Vùyti  les  Note»  de  Casaubon  \ur  K\\xi- 
met,paf  984. 

(^q)  Atbrii.  ,  pag   6«i^,  B. 


{>as'reciiue  par 
ieion  ;    est   une   impiété  très- 
réelle.  Aristote  n'aurait  jamais ^échap- 
i  athéniens,   s'ils   l'a- 


pé  aux^  prêtres 
vaient  tenu  par-là. 


Ce  qu'il  répondit 


■4 


(5o)  /(/«m,  paf .  697  ,  A. 

^5i)  Diojj.  Laertius,  in  Vilfi  Aristol.  ,  niint.  9 

(5a)  Nunnefii  Nota  In  Vium  Arisloteli»,  pag. 


(53)  Orig. 
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a%ux  qui  voulurent  savoir  la  cause  V  ment  achevée  i  qu'elle  à  reçu  en  lui 
fie  sa  retraite ,  montre  qu'il  craignait»  xrion  dernier  acromplissenient  et 
qu'on  ne  trouvlàt  contr«-4«ii ,  ou  de  »  la  perfection  de  son  être  j  qu'elle: 
.bonnes  preuves,  ou  de  mauvaises:  »  ne  saurait  plus  passer  outre  ;  que 
Je  n'ai  pas  voulu  être  cause  que  »  c'est  Text remité  de  ses  forces,  et 
les  Athéniens  commissent  une  secon-  »  la  bofne  de  l'intelligence  humaine. 
de  injustire  contre  la  philosophie.  La  m  Un  autre  philosophe  a  enchéri  sur 
première  avait  été  la  mortde  Socrate.  »  Averroè's  ,  et  a  dit  depuis,  qu'Aris- 
ripèc  To»  ipé/^iiro»,  iii  y  ibrihtTrt  Tdit  »  tote  était  une  seconde  nature  m 
AÔti»atc ,  turêupiye.roc'T^  où  ^owxiTcti  'a6«-  Ces  paroles  sont  de  Balzac  ,  à  la  pua© 
vatio«/c  iif  i^A/umptih  tlç^Màx^ioLi'  to  450  des  Discours  qui  ^nt  été  impri- 
vifl  2û»jt^*Tii»  ^«ôoc  <w»»TT(yttt»oç ,  xAi  mes  à  la  suite  de  son  Socrate  chré- 
To»  K*9*  «att/Tof  «i»^»o»  (55).  /nterro-"  tien.  Cela  me  fait  souvenir  des  scru- 
ganti  cur  reliquisset  Athenas  respon-  'pule»  d'un  aoteur  qui ,  voyant  que 
il  il,  quoniam  noluisset  committere  ut  la  nAture  elle-même  souscrit  anx  ima- 
Athenienses  bis  peccarent  in  philoso-  ginations  d'Aristote  ,  n'oserait  dou- 
phiam  ;  obscure  Socratis  mortem  in-  ter  de  ce  c|u'il  a  dit  :  Rectè  et  hoc 
nuens^^  et  suumpericulum,  l\  statT'  Aristoteles  ,  ut  cœlera  ;  neepossum 
vit  d'un  vers  d'Homère  ,  pour  sigpi-  non  assentiri  vira ,  cujus  inventés  nec 
iier  qu'il  ne  faisait  pas  bon  demeurer  ipsa  natura  dissentit  (  58  )«  Un  théo- 
dans  une  ville  où  la  raee  des  délateurs  logien  espagnol  prétend  que  la  por- 
Tie  décroissait  point,  les  uns  succédant  tée  de  l'esprit  de  l'homme  ne  v»  pas 
au\  autres  à  point  nommé.  On  pourr  jusqu'à  pouvoir  pénétrer,  sans  l^s- 
rait  croire  quMI  se  sentait  coupable  sistance  particulière  d'un  génie  ,  les 
d'avoir  oifensé  personnellement , par  secrets  de  la  nature,  autant  c^u' A ris- 
mielque  tfait  de  raillerie  ,  le-prêlre  tote  les  a  pénétrés  (5g).  H  croit  donc 
de  Cérès  Eury  médon  (56)  :  et  que  ce  qu' Aristote  avait  un  bon  ou  un  roau- 
fut  ce  qui  réveilla  le  zèle  du  person-  vais  ange ,  qui  l'instruisait  invisible- 
nage  qui  avaiV  laissé  vingt  ans  en  ment  de  mille  choses  à  quoi  Pintel- 
repos-  la  prétendue  impiété  de  rhvm-  ligènce  huijaaine  ne  saurait  atteindre, 
ne.  Or  ,  il  était  plus  dangereux  d'of-  Guillaume,  évéque  de  Paris»  sou- 
fenser  ces  messieurs-là  en  leur  per-  tient  «  en  beaucoup  d'endroit^  de 
sonne,  que  de  les  offenser  en  la  per-  »  ses  oBuvres  (6o),  que  ce  philoso* 
sonne  de  leurs  dieux.  Voyez  la  re-  »  phe  tenait  pour  conseiller  de  t9U- 
marque  (R) ,  où  nous  dirons  ce  qu'ont  "  »  tes  ses  actions  uà  esprit  qu'il  avait 


damné  et  exécuté  dans  "Athènes.  Je 
n'use  point    d'hyperbole   dans   l'ex- 


u 
i> 
» 

1» 
» 


])r«ssion  de  vingt  ans  ,  puisqu'Aris- 
tote  avait  enseigné  treize  ans  à  Athè- 
nes, lorsque  le  procès  d'irréligion  Fo- 
bhgea  de'  se  retirer  à  Cbalcis  (57^. 
Il  n'était  revenu  à  Athènes,  qu'après 
avoir  instruit  Alexandre  ,  dont  il  n'é- 
tait devenu  «précepteur  qu'après  la  »  paradis  terrestre  (63) 
niort  d'Hermias.  /..%».   _«.•     «  .        il  trirr         vt 

(H)    On  lui  a  donné   quelques  elo-  (Sg)  Media*,  in  Tltom.  A^aia.  /.  Seeundm 

qes  encore  plus  forts ,  etc.J  «   Aver-  Qv»*t.  CtX,  mrt.  /,  ^itd pmr  Naadi,  A|i«le|. 

^    roès  a  dit  qu'avant  qu'Arislote  fût  ^^^JT^lïi'^Vl'J'^^:  ^*''''     , 

ne  la  nature  n  était  pas    entière-  ctîli,  et  II pmrt.^tmp.  fl,  eiU 


n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secourt. 

C'était  «  l'opinion  du  célèbre'  théor 
logien  Henri  de  Assia  ^61)  qu^A- 
ristote  avait  pu  s'acquérir  naturel- 
lement une  aussi  parfaite  connais- 
sance de  la  thé<^ogie,  qne  celle 
qui  fut  découverte  Â  notre  pre- 
mier père  lorsqu'il  s'endormit  au 
'      "  ""'^     ou  à  saint 


contra  CcUam ,  Ub. 


(55)  ^-lian.  ^  /**.  ///,  eapiu  XXXVI.  Fid« 
*ttnm  Aiumoniaai,  in  ViUr  Ariatot.  Origcae»  con- 
tra Celaam  ,  Ub.  I.  Dtogcnea  Laërtioa ,  l'n  Aiiit. , 
■lutn.  q. 

'  (5(>)  Diof.  Laerlint,  in  ViU  Aristot  ,  num.  9. 
'^')  Ammofi- ,  in  ejui  Viiî, 


,€mp.XCll, 
pmrt.^  emp.  9^t,  eiUf  pmrHàuék^ 
Apologia  dw  g randa  UpmmgB  ,  p*g.   3i8. 

(61)  jépiid  SibtIUm  /,  Decad»  per»grin.  ^ 
Queett.  cmp.'  Vllt^  Q».  I,  QuentiumemU  IF", 
cité  par  Nnada  ,  'Apotogia  d«»  Graada  Hooubm, 
pag.  Ï19. 

(6»;  Voyet  vi-Aetsus  la  ciUUtcn  (tt)  de  l'mr- 

Il  lit-  ii'Atà.». 
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nées  cl  coiidamnces  ^  mais  pour  ce  qui  fort  bien  atec  l'histoire  de  ce  tcmps- 
avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  là:  il  est  donc  faux  qu'Anus  n'ait  oh- 
rj»  «iii'il  était  devenu  .  on  se  dispense    tenu  son  rappekyu  en  335. 


ARIUS.  ■  3 

scribentes  suseipiendos  esse  Arium  et    point  au  oeunLi  f  i ,\   r-      vu-,     , 

«««  M    de,V.io,.lé„  la  difficulté.  LÀ  "".ttij^'pf^.rt    «r"  i 
en  disint   ou'il    v    a   di^iiv    Arit.'.  .    -.-.. -*-"«i»  pius  lort ,  car  il 


f 


r* 


r" 


'5G4  AlUSTOTE 

»  Paul  en  son  ravissement.  )»  Un  con-  ot^*   hî.rhv  ^jxoa-o^o»   «ç   ynui   àtcC»- 

ciie    tenu  en  France   sous  Philippe-  cTTofraC  7r/>o<^fff!rô«i  t»» /i»|i»  (69).  iîe- 

Auguste  ,  ûl  brûler  la  Métaphysique  no  aii  mente  tinctum  proferre  phi£o-> 

il^Aristokte.    Un  docteur  anglais,   de  sophum  icrmonem   </e6ere.  Ceux  ^ui 

l'ardre  de laintyiugustin  {63),  a  laissé  voudront  voir  des ^  compilations  des 

par   écrityfu'on  croyait    alors   qu'il  louanges  qu^on  a  données  à  Aristo- ^ 

n'y  availr  aue    l'Antéchrist  qui  dtlt  të ,  feront   bien  de  lire  Georges  de 

bien  entendre    les  Hures  d' Aristote ,  Trébizonde  (70)  ,  Perérius  au  cliapi-^ 

dôiU  il  se  servirait  pour  convaincre  tre  \".  du  V«.   livre   de  Principiis  , 

tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute  Juste  Lipse  à  la  Dissertation   IV  du 

co/tlrtf //II.  Finissons  cette  petite  com-  I^*".  livre    Manuductinnis  ad  Philo- 

piiafion  par   un  passage  d^Agrippa  ^  sophiam  Stoïcant ,   Théodore  Ange- 

>  qui  nous  apprend  que  les  théologiens  lotiiis  dans  sa  réponse  a  Fra'nçois  Fa> 

Je    Cologue    soutinrent    qu^Aristote  tricius ,  ^tc. 

avait  ^té    le  pri^urseur    du  Messie^       {\)LecardiruilPallauicin..qvoue,.. 

dans  les  mystères  de  la  nature,  com-  que ,  sans   Aristote  ,   l'iiglise  aurait 

me  saint  Jean  Ta  été  dans  les  my s-  manque  de  quelques-uns  de  ses  arti- 

tères  de  la  |;râce  :  Dignissimus  prà-  clés  de  foi.  \  L'auteur  de  TÉvangilr 

feclà  hodiè  làtinorum  gymnasiorum  nouveau   du   cardinal   Pallavicin   ne 

doctor  ,     et    quem   colorùenses    méi  manqua  pas  de  relever  (71)  ces  pa- 

theologi  etiam    divis  adnunterarent  ,  rôles  du  chapitre  XIX  du  ¥ill«.   li- 

librumqué  sub  prœlo  euulgatum  edc  vre  ,  num.  i3  l  Di  cio  si  doveva  in 

rent  cui-  titulum  facerent  èe  Sainte  gran  parte  l'obligazione   ad  Ariuo- 

Aristotelis  (64)  ,  sed  et  aliura  vertu  ule^  il  quale  se  non   ii  fosse  ado- 

et   métro  de  Viti  et  Morte  Aristote-  peralo   in  distinguer  accuratamente  i 

lis  ,  quem  theolp^i<fd  insuper  glossd  generi  délie  ragioni ,   noi  mancavamo 

lUustrdrunt ,  in  cujus  calée  conclu-  di  mofti  articoti  di  fede.   Cet  éloge 

dunt  f  Aristotelem  sic  fuisse  Christi  me 'fait  souvenir  d'un  passage  de  m- 

prœcwrsorem   in  naturalibùs ,   quem-  cius  Érythraçgs  ,  aussi   flatteur  qu'il 

admodùm  Joannes  Baptista  in  gra-  s'en  puisse  voir   jtbur    Aristote.   Cet 

tuitis  {65),   Parlant  sans   préoccupa^  jsuceur  prétend  qu'en   vain  le  subtil 

tion  ni  {lour  ni  contre,  on  peut  qire  et  savant  Patricius   a    combattu  de 

aue  ces  panégivristes  outrés  forft  plus  toi*tes  ses  forces  la  doctrine  du  Ly- 

e  mal  que  de  bien  à  la    mémoire  cée ,  doctrine  inébranlable  ,  et  qui 

d'Aristote.  On  j)éut  assurer  d'eux  à  ven-â  toujous  périr  ses  rivales.  Al- 
certains  égards  le.  mol  de  Tacite  :  pes- .  liùs     Ar'istoUlis    auctoritas    radiées 

*rSî^   "•t'W'cdmm   genus   laudaiÊÊu  egit  ,  quàm  ut  cujusqua/fi  vim  impe- 

(C6f.  On  pouvait  donner  tant  de^n-  tumque  pertimescat  :  uiget ,  semper- 

tes  louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il  que  vigêbit ,  hominis  disciplina  ;  tan- 

n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux*  qui,  tùmque     quis  ^existimabitur    scire  , 

non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint  quantum  ex  doctrinœ  ejusdemfonti- 

d'hyperboliques.  bus    haustum    intelligentia    compre- 

-   (^ue  ne  se  contentait-on  de   dire  hensum  habuerit  ;  ac  nemo ,  cui  cor 

qu'il  treai|>ait  sa  plume  dans  le  bon  sapiat  ,  non  satiOs  esse  ducet  in  iis, 

sens  (68).  C'est  ce  que  doivent  faire  quœ  ad  philosophiam  pertinent,  cum 

tous  les  philosophes  ,  si  l'on  en^croit  Deo  ,  ut  ita  dicam  ,  philosophorum 

le  chef  des  stoïciens  :  'O  Zn'ya»»  ixi^i»  erratt  »  quam  cum  aliis  rectè  sapere , 

"'~~;i,x  4,       j     «  F  «.  j   »T  .  minoê'um  eentium  màgistris.   itaque 

(63)  Alcxandrr  N«cc«ln.,  /lik.  de  Nat.  reraiii,      ...  P,  ©        ..  .^ 

<iu(pnr  U  Mothe-k-V.je^   d«  U.  Vertu    des     »««  »    omnibuS   in   gjrmnasiis  ,  od  SO- 

Pateas,  lom.  V,  pdf.  loa^e  set  Œuvres,  /dit.    pientiam  propetantibus  ,   dux  semper 

nabebitur  :  ille  theologorum  quasi  mi- 
litiat ,  adversiis  religiohis  npstrœ  hos- 
tes  ,  definitiones  ,  argumentorum  co- 
piam  ,  et  alia  prasdarè  dicta  piulta, 
tanquam  an%entatas  hastas  elargietur, 

(69)  Plutarch.,  m  Vitfi  PVocionif.pdf .  743,  E* 

(70)  De  Comparât.  Platonis  et  ArUtotelit. 
(-1)  Chap.  ri,  art.  Vr  ,  pag.  a53. 
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in<-ia. 

(64)  Vore*  la  twmar^iM  (R), 

(65)  A^ripna  ,  .  tU  Vanic.  Scieatiar.  ,  c*a>. 
i.IV ,  pag.^.  Balée^a  copie'  ceci.  Cent.  XIV , 
pag.  a  90.  yoye%  ci-dessous  la  remarque  (V). 

{66)  Tacii. ,  m  Vit»  Agricol»,  cap.  XLl. 

Cj?)  Vous  entrou»ere*plusieurt  de  telles  dans 
Us  Harangues  de  Cooria^iaa  ,  ùUiiuUeS  ArUto- 
teli«  Laudatio., 

(ti8)  yoye%  les  parole. t  de  Suidas  ,  ci'destout, 
y^finrqw  (Z)  au  vof}  ment  f  ment 


>quas  illa  theologicis  lacertts  ac  viri- 
bùs  y    de  foélo  suppeditatis  ,  torqueat 
çc  vibret  {^^).  Je  me  crois  obligé,  de 
dire»  pour  agir  selon  les  règles  de 
la  bonne  foi ,  que  le   cardinal  Pal- 
lavicin n'avance  point  de  lui-même 
la   maxime  qu'on  a  .rapportée  *  ,   ui 
comme   une    observation  qu^il   voi;- 
.  iât  apprendre  ati  monde  :   il  ne  la 
i-api>orte  que  comme  une  raillerie  ma- 
.   ligne  du  père  Paul.  U  est  vrai  qu'il 
traite  cette  raillerie  d'impertinente  ^ 
et  qu'il  prétend  que  les  Cçnciles  où 
l'on  distingua  si  subtilem^^t^^  sub- 
stance y  la  personne  ,  rhyDOslase,  n'y 
^étaient  pas  nioins  sujets  y' il  est  vrai, 
en  un  mot  ,  qu'il  ne  nie  pas  le  fait, 
et   qu'il   se   contente   de  se    moquer 
lie  ceux    qui  s'en  moquent  (73).  Le 
père  Paul  ,  après  avoir  rapporté   le 
décret  de  la  Vl*.  session ,  allègue  ce 
que  l'on  y  critiqua  5  et  il  dit ,  entre 
uutres  choses  ,  f}ue  ceux    qui  étaient 
versés,  dans  l'histoire    ecclésiastique 
remarquèrent  que  tous  les  autres  con- 
ciles  pris  ensemble    avaient   décidé 
moins  d'articles  que  cette  seule  ses- 
sion ,  à  quoi  Aristote  avait  eu  beau- 
coup de  part  :    in  che  haveva  una 
gran   pofte    Aristotele ,    colC  haver 
distinto  essattamente  tutti  i  generi  di 
cause  y    a  che ,   se  egl{  non  se  foise 
adoperato  ,  noi  mancavamo'  di  molti 
articoli  di  fede  (74).  Les'  remontran- 
<;es  de  la    Sqrbonne ,  sur  lesquelles 
le  parlement  de  Paris  donna , un  ar- 
rêt contre  des  chimistes,  l'an  1639 , 
portaient  :  qu'on  ne  pouvait  choàuer 
les  principes  de  fct~-phiU»sophie  a  A- 
ristote  ,  sans  choquer  ceux  de  la  théor 
logie  scolastiqtie  ,   reçue  dans  l'Égli- 
se ^75).  L'an  i6a4  y  ^^  parlement  de 
Pans  bannit  de  son  ressort  trois  hom- 
mes qui  avaient  voulu  soutenir  pu- 
bliquement des  thèses  contre  la  doc- 
trine  d'Aristote  ^  défendit  à   toutes 
^  personnes  de  publier ,  vendre  ou  dé- 

(73)  Nic.-Erftlir«i  Pinacotli.  I ,  pag.  104. 
>  .    Cet  aVeu  de  Bajie  fait  tomber  la  remarque 
<Ie  Jol^  qai   i*eprocbe  à  Bayla  de   faire  dire  à 
Pallavicin  ce  qa  il  n'a  pas  dit. 

(73)  Ma  qoaie  ttoltiiia  i  auello  achemo ,  çbc 
>1>  cih  si  doTcv*  ia  graa  parte  1  obligai ioae  ad  Aria- 
toiele,  etc.  Vojet  le  piirm  Rapin  ,  RMes.  aar  la 
Pbilosopb.  .  pag.  449* 

(74)  Fra  Paolo,  Hiat.  del  Concil.  Tridentino. 
lih.  It ,  ait   ann.   1547,  pag.  aS'i,  edil.   delC 

"      onn    \6->g.  On  trouve  cela  darn  la  page  an  <i« 
la  verston  «i'Amelot ,  édU.  de  t66(i. 

("^^  Hapin  .  Comprfraiton  de  PUtoo  et  d'An*- 
U»lf  ,  pag.  4i3. 
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biter  les  propositi<yhs  contenue»  dans 
ces  thèses  ,  a^èine  de  punition  cor- 
porelle, et  d'enseigrter  aucune  maxi- 
me  contre  les  auciebs  auteur»  et   ap 
prouvé»,  à  peine  de  la  vie. (76). 

(K)  Encore  aujourd'hui  y  les  maho- 
metans....  ofU  des  écoles  pour  sa  sec- 
te. 1  «  La  philosophie   péripatétique 
»  s  est    tellement    établie    partout  , 
*»  qu'on  n'en  lit  plus  d'autre  par  tou- 
rtes les  universités  chrétiennes.  Celles 
M  naèiiies  qui  sont  contraintes  de  rfe- 
»  cevoîr  les  impostures  de  Mahomet 
i»  n'enseignent  les  sciences  que   con- 
»  formément  aiix  principes  du  Lycée, 
»  auxquels    ils   s'attachent   si  fort  , 
•»  qu'Avcrroés  ,    Alfarabius.,    Alniu^ 
>»  bassar  C77) ,  et  asiez  d'autres  phi- 
»  losophes  arabes  ,  se   sont   souvent 
»  éloignés  des  sentimens  de  leur  pro- 
M  pliéte,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
>?  d'Aristote  ,  que  le?  Turcs  ont  eu 
»  leur  idioipe  turquesqne  et  en  ara-^ 
»  be^   comme  Belou  (j)  le    rappor- 
^>  te  (78).  M  L'auteur  dont  j'emprun- 
te ces  paroles  dit,  dans  un  autre  vu- 
lumç  (79) ,  que  selon  la  relation  d'O- 
léarius  ,    les    Perses  ont    toutes*   les 
œuvres  d'AristoteVxpliquéespar  beau- 
coup de  .commentaires  arabes  ,   qui 
nomment  Conimunément  sa  philoso- 
phie le   gobelet  du   monde.    Berge 
ron,  dit-il,  remarque  dans  son  Traité 
des  Tartàreêy  qu'Us  possèdeht  tes  H» 
vres  d Aristote  traduits  en  Usw  lat^ 
gue  y  enseignarU ,  avec  autfuUde  sou- 
mission qu'on  peut  faire  J^f/sh  drtetri- 
ne  à  Samarcand,  université  du  Grand 
Mogol  y  et  a  présent  ville  capitale  du 
royaume  d'Usbec, 

(L)  Ijôrsauon  citait  un  passage  de 
ce  philosopne ,  on  n'osait  ditCf  tran- 
seat  :  il  jfaliait  ou  le  nier ,  ou  l'ex- 
pliquer a  sa  manière.  ]  Si,  quelqu'un 
osait  contester  ce  fait ,  je  le  renver- 
rais à  plusieurs  cours  de  philosophie 
imprimes  dans  le  XVI*.  siècle,  ou  l'on 
voit  régner  la  méthode  que  voici. 
L'auteur  prouve  sa  thèse»  première- 
ment par  autorités  ,  et  pais  par  rai- 
sons. Les  preuves  par  autorités  sont 
des  passage.*  d'Aristote.  La  réponse 
aux  objections  comprend  aiiaii  deux 

(76)  M^rcarc  fraaçai* ,  tom.  X  ,  pag.  lo^. 

(77)  //  fallait  dire  Albumaaaar,  ou  AibumaAr. 
(♦)  Lib.  III ,  cap.  Xir. 

(78)  La  Molbe-Je-Veyer  ,    de   U    Veclu    tWa 
Païen»,  tom.   V ,  pag.  lut. 

{:o)Lc.xn',pag  7\r 


/ 


—^ 


V  se.  11  a  trouvé  un   moyen  de  s'en  rus   Larebonius  (18).  On  lui  a  mon 

»  défaire,  sans  entrer  dans  cette  dis-  tré  que   si  Dieu   n'a  jamais  permis 

»  cussion,  ni  appeler  des  «perts  pour  que  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 

M  savoir  si  le  fond'^mentTtait  ruiné,  trouvent    engagées   dans  des  erreurs 


^ 


L'.ut.urd«  CpmmeaU.™  phiWphi-    l.-Tni  tTaiW^orà  . yr^n''";; 
que  séUnna  avec  mison  uu'un  nro-    .>*i>i!^^«    V^«—  i„    1   _»...".  *^* 
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ARISTOTE 


•  .' 


«tiite  ,  on  satisfait  aux  raisonsj  mais    i»  ses  opérations.  On  n^avait  point  en 

-  -      -  ji^  .   ..  ...  I 


on  se 


garde  bien  de  dire':  J'avoue  »  core  sondé  ce  vaste  fond  des  pensieest 

qu'ArisUite  a  cru  cela  ,  et  je  nie  néan-  »  de  rhqninie  ,  pour  en  connaître  la 

moifiê  que  ma  thèse  j  où  je  soutiens  une  »  profondeur.  Aristote  fut  le  premier 

autre  doctrine ,  soit  fausse.  On  em-  »  qui  dëcourrit  celle  nouvelle  voie  , 

ploie  son  industrie  à-donner  aux  pas-  .»  pour  parvenir  ^  la  science  par  Té- 

sages  objectés  un  sens  qui  s^accom-  »  vidènce  de  la  démonstration,  et  pour 

mode  avec  la  chose  en  question.  On  eji  »  aller  géométriquement  à  la  j]émon- 

use  encore  ainsi  dans  les  écoles  de  u  stration  par  rinfailltbilité  du   syU 

théologie  i  Tégard  de  saint  Aagustin  a  logisme ,  Toavrage  le  plus  accompli, 

et  de  Thomas  d*Aquin ,  parmi  ceux  »  et  TefTort  le  plus  grand  de  resprit 

deFéglise  romaine.  »  humain;  Voila  en  abrégé  l'art'et  la 

(M)  On  s'est  entêté  du  plus. faible  »  méthode  de  là  Logique  d'Aristote  , 

de  ses  ouvrages  ^  je  veux  dii-e  de  sa  »  oui  est  si  sûre,  qu  on  ne- peut  avoir 


Logique  et  de  sa  PAf  «iyue.l  Pour  être 
convaincu  de  la  faiblesse  de  ses  ou- 


»  de  parfaite  certitude  daQ$  le  raison 
»  nement, -que  par  cette  méthode  y 

vrages,.  il  ne  fa«t  que  voir  Gassendi  m  laquelle   est'  une  règle   de  penser 

dans  ses  Exercitationes  pmradoxicœ  m  juste   ce  qu'ir  jfâut   penser  (82).  » 

adversiuAristouUos{^).\\en  ditassez  On  peut  louer  dignement  le  Traité  du 

contre  la   philosophie  d^ Aristote  en  Syllogisme  de  ce  philosophe,  sans  em- 

général ,  pour  persuader  à  tout  lec-  ployer  des  expressions  si  outrées.  Il  j 

téur  non  préoccupé ,  quelle  est  très  •  a  dans  sa  Physique  plusieurs  question:, 

défectueuse  ;  mais  il  ruine  en  particu-  très -sublimes;  uuM  pousse  et  qu'il 

lier  la  dialectique  de  ce  philosophe,  éclaircit  en  grana  mattre  ^  mais  enfin , 

n  se  préparait  â  critiquer  de  la  même  le  gros ,  le  total  de  cet  ouvrage ,  ne 

«orte   la  Physique ,  la  Mélaphysiaue,  vaut  rien;  infelix  operis  sumrna.  La 

etla  Morale,  lorsqu^ayant  appris  Fin-  princijièle   source  de  ce  défaut   est 

dignation  formidable  du  parti  péripa-  qu' Aristote  abandonna  le  chemin  des 

téticieù  contre  lui ,   il  aima   mieux  plus  excellens  physiciens  qui  eussent 

abandonner  son  ouvrage,  que  s'expo-  philosophé  avant  lui.  Ils  tfNrient  cru 

se'r  â  de  fâcheuses  persé<!utions. ,  que  les  changemens  qui  arrivent  dans 

Notez  qu^on  ne  prétend  pas  nier  la  nature  ne  sont  qu^un  nouvel  arran- 

3u'il  ne  se  trouve  dans  la  Logique  et  gement  des  particules  de  la  matière  : 
ans  la  Physique  d'Aristote  beaucoup  hs  n'avaient  point  admis  de  généra- 
dc  choses  qui  marquent  l'élévation  et  tion  proprement  dite.  Ce  fut  un  dogme 
la  profondeur  de  son  génie.  On  peut  qu'il  rejeta  (83)  ;  et ,  par  cette  réjec- 
convenir  de  cela,  et  juger  en  même  tion ,  il  fut  dérouté.  Il  fallut  qu'il  en- 
temps  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  dai^les  seignât  qu'il  se  produit  de  nouveaux 
louanges  de  Casaubon  :  Ègn  pueras  êtres,  et  qu'il  s'en  perd.  Il  les  distin- 
puto  fuisse  (  stoicos  ivk  logicâ  )  prçe  gua  de  la  matière  ,  il  leur  donna  des 
diuino  JtristoféU y  et enrum^in  hoc  ge-  noms  inconnus,  il  aflTirma  ou  il  sup- 
nere  scripta  udxo?  »*i  ^x»r«^ov  prœ  posa  des  choses  dont  il  n'aVait  aucune 
jlristotelis  organo;  quo  opère  omnia  idée  distincte.  Or,  il  e«*t  aussi  impos- 
mortalium  ingénia  (ditfinaaut  de  rébus  sible  de  bien  philosopher  $ans  Tévi- 
diifinis  semper  rxcipio)  longé  supera-  dence  des  idées,  que  de  bien  naviguer 
vit  (81)  :  et  dans  ce  passage  du  père  saus  voir  Tétoile polaire,  ou  sans  avoir 
Rapin  :  «  Il  né  parut  rien  ae  réglé  et  une  boussole.  C'est  perdre  la  tramon- 
M  (rétabli  sur  la  logique  devant  Ans-  ta^ne  ,' que  d'abandonner  celte  évi 
»  tote  (^).  Ce  génie,  si  plein  de  raison 


(%f)  ÈlUt  tonl  dans'U  /f/*.  volume  de  set 

(81)  CàMttbon.,  ia  Prrsium  ,  Sal.  f ,  ¥f.  96, 
pmg   4i5  '       . 

(♦)    Aristotelet    utnuftfm'    pai-iit     Jipleclic» 
pru-crp'    Cice^on,  Toj»K   ,  nift    ff^*" 


déncc  ;  c'est  imiter  un  voyageur  qui, 
dans  un  pays  inconnu,  se  deierait  de 
son  guide  j  c'e^st  vouloir  rôder  de  nuit 

(8a)  Alpin.  Reflet,  nur  U  Logiqne,  nmm.  4 
P»f  374  .  3-5.  / 

(8^    yoreïï  h  /•'.  twre  d'kti»iolt,  4e  GtP«* 
ralioae  rt  Corrupiioue 


\ 


:  ARISXOTE.  3(^^ 

sans  chandelle  dans  une  maison  dont    me  le  caiola  «i  k:-«  »  m     i   •  ,»' 

on  ignore  les  êtres.  Chacunsait  le  nom-    consul  1er  Voîacled' A  n^llVà'  ^i^ 
bre  roûni  de  formes  et  de  facultés  di.s.    qu'il  ordonna  par^^^^^^^  '  ^'• 

tincles  de  la  substance ,  que  les  secta-    Pon  dédiât  â  Jupiter  et  fi?  ^'  V 
teursd'AristoteontintrX^^^  «ffig- de  ^HaiEl^'nil^,*'^^^^^^^^^^ 

avaitouvertcechemind'égaremeot;et    voués  poUr  le  salut  d*.  Nî^aî.      1^ 
.i,dansleXVllesiècle,la%hysiqMea    ^.  ^Jll  Jh^^^^^^^^^^i 
rcparufa vec  quelque" lustre ,  ce  n'a  été    Ciel  et  du  Monde  (88),  ,e  cj,,  à/T,  oL 
queparlarestaurationdesancienspnn-    tultsse  dUs  trina^aJ^fici^ifr,^^^^^^ 
cipes  qu  n  ava.t  Quit  es ,  ce  n'a  été'  que    nitionem  trinœ  perfeitionis  Vt^L 
par  la  culture  de  \  évidence  c'est  enûn    uentœ  (89).  On  conclut  dece^^,as"aaé 
parce  que    on  a  exclu  de  la  doctrine    non  -  seulement  qu'U  croy!î?^Je£: 
des  générations  ce  grand  nombre  d'en-    ^es,  et  qu'il  était  superstitieux    ^Lis 
.ntcs  ,  dont   notre  esprit  n'a   aucune    -ussiquïlavaitconnS/i^So^cr 
idée  ,  et  que  l'on  s*est  attaché  à  la  Vu    sonnes  a^ec  CunUédétell^c^V^^ 
gure     au  mouvement    et  â  la  situa-    a  voulu  S  aimera: ^o^^^^ 
ion  des  particules  de  la  matière,  tou-    lui  George  Tra«e^4e  /oiT^;^^ 
tes  choses^que  l'on  conçoit  clairemeiit  fait  un  uL  entier  dcTconfor^^ 
et  distinctement.       ;  ^^'l  doctrine  d' Aristote  aveiZ  S a^nié 

m  On  doit  cette  justice  a  ses  plus    denture,  Naudé,  dont  j'.mnru nie  J  ' 
aveugles  sectateurs    qu'ils  l'ont'aban-    qu'on  vient.de  lire,  remirque  «u'im! 
donne,.       ou  il  a  choqué  U  chnstia-    manuel  de  Moura  impo^p  manifeste^ 
nisme.  J  Je  ne   veux  pas  néanmoins    "««««  à  Philoponus,  qui  ne  dit  rien 
entres  en  procès  contre  Luther ,  pour    «""•«  chose  suivant  le  texte  grec   et  la 
les  théologiens  de  Coloene.  Il  leur  re-    »'»««/'«  traduction  conforme  k  c^Ue  de 
'"  vr  !i''r*  ^  *^"*  dé  Louvain  aussi ,    ^unnesiut,  sinon  qu'Afistote  ayant 
.ju  Ils  défendent  ou  qu'ils  ado>icissent    ^tUint  tdge  de  seize  ans  (qs)      fui 
par  des  intenirétationrTorcëés  leTTilus    conseillé  part  or  ^cleprthien  de  iadon- 
grandes  et  les  plus  impies  aBsïïrdités    rier  principaUnuMt  à  la  philosophie 
(t  Anslote.  Aristotelem  ipsis  in  summo    Les  trois  sacrifices  qu'il  fit  aux  dieux' 
^sse ptetio,et  nihil ab  eo  dictum  esse    c'est  Naudé  qTii  parle  ,  ou  ta  connais' 
tam  absurde ,  vel  aliéné  à  nostrd  reli-    *ance  de  la  Trinité,  que  lui  ont  donnée 
^K'^'^^fl^^^^ondefendani.qupdnon    beaucoup    de   docteurs    catholiaues 
^tiqudinterpretationequantumi^islon'    «sont  toutes  chimères,  qui  ont  bris 
gèpctadcircumvestiant,  quh  suusilli    »  leur  origine  et  fondement  sur   ce 
(onstethonos  atque  nominis  existima-    »,  qu'il  dit  en  son  I»"".  livre  du  Ciel 
tio  (84).  De  quoi  n'est  point  capable    »  parlant  du  nombre  ternaire  Aii^r*' 
,  \  ^^ntétement  !  «  ^4  tÎc  <^.V.«c  ÙK.<^i^ù  ^^nrl^  ,',^,,, 

(O)  On  ne  iait  pas  s'il  a  reconnu  "  ""J'^f  »  **'  n'^^  rtlç  a^iç-i/ac  t»» 
l  immortalité  de  l'dme.  ]  Poraponace  "  ^»*»  <;t^»ia«d*  t»  a«>i6^a? -tout»  t'est-  • 
Pt  Niphus  ont  eu  une  grosse  que-  ^* '^  -  àxve  ,  quapropier  hoc  a  liaturd 
telle  sur  ce  sujet.  Le  premier  soutint  "  "^^^'^  sumpto  perimlé  atque  qud- 
<|u'on  ne  pouvait  accorder  l'immorta-  "  .!"  ''^"'*  ^*i  et  in  deorum  sacri/i- 
lilé  de  rame  avec  les  principes  d'Aris-  "  '^'"  celebrandis  uti  solemus.  Duquel 
tôle  ;  le  dernier  s'engagea  à  soMteiiir  "  Pa»''âS«  «nne  saur^  tconclure  autre 
J  contraire.  Voyez  le  discours  de  ia  "  ^"«'«»  »«°on>q^i^»tole  dit  que  Ton  ' 
>Iothe-io-Vay«r  sur  l'immortalité'^  de 
1  iîrae  (85),  et  Bodin  ,  à  la  page  i5  de 
la  préfacé  de  la.DémoDomauie. 

(P)  Selon  quelques  péripatéticiins  , 
il  n  Ignorait  point  le  mystère  de  la 
Tnmte,  ]  Emmanuel  de  .Mouru  ,  dis- 
putant contre  ceux  qui  accusent  Aris- 
tote d'^théism- ,  dit  I»,  ,  qu'une  fcm- 


m)   tpud    Sle;<i«naiii  .    je   .Suu    Rdig.    et 
-     '*•  V  //>/<  au  ly*. 


V  «/>/<  a 


iome  tie  Vt.Ulion    U 


(86)  //  ciu  Pbilopoaas  ,  en  la  Vie  d'ArUtote. 

.(87).//r/t*  PlularqHe^et  Dio^èoe.  ' 

m  \'ct  (f  cap.  Il,  n^m.  .0.  cité  par 
^.u■^«,  Apologie  ae»  grand.  Homme.   -.,    3^8 

(%<y,  Emra.l»  dr  Mour.,  l^b.  deEn,él.,  „ct. 
//,   cap.     UT,  num.    19  ,  cù/  pttr  pr.«di  ,  /, 

(90;  To'nf^^lra4:l.XXlII,eU^pMrtiBuàé, 
la  mémf  ,jffag.  Sag.  ' 

''•^v'  Hv  {'•  ''5  '^«•■P*'-  AriiMJi.  •»  PJ.I.  Clé 

par  ÎS»i,W  ,  ;„  ,„fme.  -, 

.a  em-«  t-„nce  de  l'dg^  rner^erau  Lmte 
;••»  Prfu.-^  de  MQur.     car  eux  q„i  p,/trn,lra,>nl    ■ 
i,      .trnt.>(f  aunt  •ni''''fjc,tlenc<'  J0,  e^pn;,  nel» 
"■■":-(  ■ttifni  pn,  a  t'dge  Je  df-.ppi  «ni 


V 


'*. 


38o 


ARIUS. 


blic.  Ceci  n'est  point  une  matière  sur  les'  rigueurs  qu'il  fallut  que  Ré- 
usurpée  \  elle  appartient  de  droit  à  carède  excr,çbt ,  et  il  les  excuse  sur 
mon  Dictionnaire  critique  :  car  c'est    ce  que  la  nécessité  les  demandait  ,' 


ARIUS. 
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(L)  On  condamne  et  la  matière  et  tade  seul.  On  voit  dans  le  même  pas- 
ia  forme  du  poème,  qu'Arius  avait  sage,  le  commencement  de  la  Thalie, 
intitulé  Tbalie.]  On  a  une  très-gran-    et  un  autre  morceau  qui  contient  Thé- 


»UU«tl> 


uiiv 


A  uttv/avi/uAv 


^^7^ 


montre   ^Ittsieur*    contrinctef    ^./^)  Ji^pi,,  Comiiar.  a.  PUu>«  .i  d'au*- 
<Mitre  les   dogmes  d  Ariitote   et   {oie.paf^-i. 
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^anf  quelques  Inis  gfnef^lts,  et  tâm  quel-    toutes. 

s'*":4irtrtwnpartUHUe,^àehmqueplnnèU,        (*  Tn^Ur/Ctlâl.  Au»    DibliafW     ne 
'•  neuf  conttnter  fetunt  ^n^    36^'"  ». 
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AttlSTOTE. 


eiH^Kriat  ï^tfiuMn      v(93)  *ip  ^moq'Ue  de    plus  cligne  de  foi  :  il  a  dk  que  ce  grand 
Trapezonce'f  de  ce  tfuMt  avait  tant    hoàinu' mourut  de  mala<)^ie ,  à  Tâge  de 


pris  de  peine  \   pour  prout^er  par  ce  soixante -trois  ans  (97). 

texte  ,  qu'Aristote  aidait  une   entière  ('h),....,  il  jouit  dé  la  félicita  êter- 

oonnais tance , de  la   Trinité.  Les  «co-  >ie//(;.]-Sëpulvéda,ruade«plus  sav^n» 

lastiques  rnodcmes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVI*.  siècle  Tn^a  point 

dcces  prétentiops.  Voye?  Piccinardi»  hésité  Aie  placer  parmi  lès  hienheu- 


(Q).....   il  fit  une  belle  morf .  J  Se  incline  en  faveur   d'Aristdte  ,   aussi- 

sentant  proche  de  sa  (in*,  il  versa  un  hien  que   Sépulvéda  ,  dont   il  n'int' 

torrent  de  larmes;  et  ^  tout  pénétré  prnui^e  en  cela  que  lafaqon  de  parler 

de  douleur  et  d'espérance ,  il  implora  offirmatii^e  (99).  Joignes  à  teci  ce  (|ue 

irde  du  Souverain  Être.  l\  j^i  cilé  de  Cœlius  KhodiginuÀ  (lOo) , 


la  miséricori 


pprouvait'exlrémement  une  sentence  et  ce. que  des  gens  de   poids  ont  re 

vl  Homcrc,  qui  porte  qiVil  ne  sied  pas  marqué 'touchant   la  raison  qui  obli 

mal  aux  dieux  Jj^  se  revêtir  de  la  na-  gca  Aristote  à  sortir  d'Athènes.  AJ- 

ture  de  Phomnie,  afin  d'éclairer  le  bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  chas- 

genre  humain.  C'étaient  des  pressen-  sa,  à  cause  de  ses  bohneis  mœurs  : 

timens   de    l'incarnation   du   fils  de  propter    moruni    reclitudi/iem    pulsuf 

"Dieu.  Proditum  et  illuà  monumentis  vfine/iis  (loi).  Gretserus  ,  dans  sa  dis- 

est  ^  quiimphilo»o0us  hic  exirema  ii-  pute  contre  bépulvéda  ,    touchant  le 

bi  infffuere  prœseruïsset ,  dolore/ic  spe  salut  d' Aristote  ,  ne  Joute  point -ifuil 

inlaciymas  ampliks  profus'um  primœ  n'ait  i*Qulu  é^Her  par  ce  bannî$sement 

,  causœmiiiericordiam  intentiùs  intplo-  t*ol(  ntaire  la  nécessité  où  on  uàulait  le 

'■  .'  rdise,  Quin  et  Homeri^èhtentiàm  ex  réduire  ^  de  rendre  à   dçi  idoles   un 

-  Oi{yned  yehementer  apprnbdsse ,  qud  culte  qu'ail  croyait  n'étre'^d^  qu'a  Dieu 

non  esie  immortalihus  ^iis  indecorufn  «eur(io3.)  *^ous  avons  donb  en  sa  per- 

pronuruiatur  h^minis   induere  natu-  sonne  un  illustre  réfugié  pour  la  vraie 

ram  ,  âjhp  ab  erroribiis  sevocerUar  mor-  religion.»  Origène  a  favorablement  in- 

tales.   Quâ  in  rè  Ckîn&ji  prœsensisse  terpréte  cette  fuite  d'Aristote  Cio3)  i 

adt'enluntMùgurantur  nbrinuUi  ejus  i^i-  car,   lorsqu'il   explique  Je  préc«ptj^ , 

ri  gloriÔB  in  primis  addixti.  Voilà  ce  que  Notre-Seigneur  donne  à  ses  apô- 

que  nous  lisons  dans  CœliUs  Rhodigi-  très,  de  fuir  d' une^ille  où  ils  seraient 

nus  (94).  Son  autorité  dans  un  fait  de  persécutés  dans  une  autre  (.io'4) ,  il  dit 

celte  nature  ne  vaut  guère  mieuxi|ue  ù  Celsus,  qui  se  mo<p}aii  de  cela  at'ec 

rien.  D'autres  parlent  bien  autremen,t*  _,    ■  „  .    1    .■        «  *j-.^    j 

V       1         .»  I  114    •.    »  Il  Platon ,  par.  3io,  o«M  cjtff  JaMio.  ,  m  Adm,  «d 

des  dernières  heures  d' Aristote.  «  lis  Geme».  cftg.  Nâx.  contr.  Jul.   rojet  aussi 

w  disent  qu'il  mourut  de  déplaisir  de  V<\\oài%\n.^  ttb.  X'XIX^  cap.  FIIl.  Quant  aux^- 

)i  n'avoir     pu    comprendre     la    cause  ^itaUOns  du  pin  ».»f  m ,  voje%  la  remarque  (Z). 

..du  flux  et  du  reflux  de   l'Euripe.        (96)  Diog.  Ltërt  ,  »«  Arj.iot. ,  n«m.  6. 

..!>ur    quoi  quelques  modernes  ont  Jâl^Pl^f .«''"''  «^"^l"*-    ^-»- '  '" 


^_^ —    -, Tk  V» '''       I          •  Ariilot.  ,  num.   10. 

i>  inventé    cette   fable  ,   fjui  <iepuis  \(p8)  Sepulv«d.,  lib.  de  Anim.  ùW  par  U 

)j  a  eu  cours,  que  ce  philosophe  se  Moi»ie-lc-V»yer,  lom.  A^,  pagt  ïi4. 

»  précipita   dgns  l'Euilipe  ,  en   disant  ,.  (99}  Grelseru,  ,  aU  par  la  Molhe-le-Vaycr , 

w  ces  paroles  :  -Que  l  L  unpe  m  engl^ts-  ^^^^^  Ci-dessus ,  citaUon  (94). 

»>  tisifC ,  puisque  je  ne  puis  le  comprer\-  ^,0,)  Albertu*  Ma^nui ,  Eihic.  ,  Ub.  V ,  cap. 

^)  dre  (95).  M  Diogène  de  Laërce  cite^  I ,  ciu' par  U^^tn,  pag., iio.                 . 

■^                      *  Tioa)  Oreitcrus ,   de  Varii»  cœl.  Luth. ,  *«^ 


(ç)3)  Cap,  XF,  {i6.  //f, adversu^  Calamniat. 
Pla'tonit. 

LfTtlon 


ntiq. 


lib.     XVII  ,    capile 


H)i)    Ani 

XXXI  r. 

•    {^\>)  l.rpire  îlapin  ,  Oi^œpar'  d"Ar!>to'c  r\  «Je 


Xtll  y   tUe'  par  U  Molhe-lcVayer  ,   tom,  V 
pag.  loç^.  - 

(io3)  Orig.  .contr.1   CcUum-,  7iV.  Il ,  cite  par 
le  même, 

^fo'<)  Mjiuli  ,  i.hap.  X,  vr.  t?  -         v 


■■^^ 
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êet  pro/anMiom  ordinaires,  que  le-  temps  (i  10)  ,  c est-à  -  dire     dans  le 

toignementd'Aiistote  dont  m'Us  par-  XIV*.  siècle.  * 

Ions  a  été  conjorme  a  U  morale  del'É-         (J)  Hy  aeu  des  hérétiques  qui  ^rf. 

uanffiU,  et   qu  il  fit  Li  même  chose,  néraient  son  image  avec  celle  de  J^ 

étant  pourruii't  caUmnteusement    qu*  ,us  Christ.  Je  n'ai  point  croule  aue  les 

Jcsus  -  Christ  eonstUU  a   ses  disci^  antinomiens  lui  apportassent  plus  de 

''  ,'  y     !'.  ,     ^         '    -         j, .   .  ''"P''''^  ^"'^  /«  '*f  "**  *"«''<'<*•  J  Voici 

J  a»  cite  (106)  un  passage  d  Aenp-    un  passage  du  père  hapin  (i.-i)  a  Let 

pa,  où  il  est  parlé  d'un  livre  de  Salw  »  car|)ocratiens  furent  condamnés 
te  ulristoulis.  M.  Voet ,  qui  avait  une  »  poui^voir  mis  l'image  de  ce  philo- 
«i  ample  connaissance  des  livres  ,  n'a-  m  sopbe  arec  celle  de  Jesus-Christ ,  et 
vait  point  vu  celui-là  j  mai»  il  en  sa-  »  pour  l'avoir  adorée  avec  une  extra  va- 
vait  à  peu  prèé  l'année  de  l*impres-  »  gance  de  ^le  pour  sa  doctrine  (*'). 
sion.  Il  dit  dans  une  thèse  soutenue  >•  Les  aétienTfurent  excommunié»  par 
le  i5  de  décembre  i63tJ,  qu'il  y  avait  »  l'Eglise ,  et  par  les  ariens  munies . 
140  ans  qu  on  l  avait  fait  imprimer  »  dont  ils  éUient  sortit,  parce  qu'ils 
à  Oppenheim  ,  et  que  François  Juuius  m  donnaient  à  leurs  dièripies  les  Ca- 
eu  avait  vu  un  exemplaive  (109).  U  >»  légories  d'Aristote  pour  catéchis- 
ajoute  qu'un  certain,  Lambertus  de  »  mes  (♦•).  Les  antinomiens  allèrent 
Rlontc  ,  auteur  d'un  commentaire  sur  «  jusques  à  cet  excès  d'impiété  que 
la  Physique  d' Aristpte ,  où,  l'an  r486,  »  de  porter  plus  de  respect  à  ce'  sage 
on  le  qualifie  docteur  en  théologie  ,  »  païen,  qu'à  la  sagesse  mciééc  (♦').» 
1  avait  écrit  du  salut  de  ce  philosophe  :  Je  n'avais  jamais  si  bien  connu  qu'en 
Quœstionem  magistKoUm  satis  acutam  cetendroit-ci ,  que  cet  agréable  ccri- 
scripsisse,ostendentemperautoritaies  vain  ne -se  donnait  pas  la  peine  de 
Scripturœ dii^iruSf  quidjuxta sanioi-em  consulter. les  originaux.  J'avoue  que 
dociorum  serUentiam  probabiluu  dici  Baronius,'8ous  l'année  que  le  père  Ra- 
possit  de  sati^atione  Aristotelis  stagiri'  pin  cite  ,  dit  que  lea>  carpocratiens 
tœ  (108),  Vous  trouverez  dans  un  ou-  aTàient  des  images >  et  entre  autre» 
vrage  de  Pietate  Aristotelis  erga  Deum  celles  de  Jésus-Christ,  (  qu'ils  disaien  t 
et  homutem,  que  jFortunius  Licetus  avoir  été  faite  par  Pila  |e,)  celle  de  Py- 
dédia  â  Innçcent  X,  et  qui  fut  apr  thagoras,  celle  de  Planton ,  celle  d'A* 
prouvé  par. deu^^m^uisiteùrs  gêné-  ristote ,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 
raux ,  plusieurs  raisôtas  par  lesquelles  nération  que  les  païens  rendaient'aiix 
il^  s'efi'orce  de  persuader  qu'Aristote  idoles  ;  mais  cela  ne  méritait  pas  d'4- 
n'est  point  damné;  tie  allégué,  car,  outre  que  JBaroniua 

{S)  Il  fut  extrêmement  honoré  dan»  i^e  dit  point  que  c'ait  été  la  raison 
sa  patrie.]  Elle  avait  été  ruiiiée  par  le  pour  cjuoi  on  condamna  ces  héréti- 
roi  Philinpe;  mais  Alexandre  la  fit  que»,  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  eu 
rebâtir  à'^la  prière  d'Aristote.  Les  ha-  plus  dé  zèle  pour  la  doctrine  d'Aris- 
bitans,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  tote  que  piour  celle  des  autres  pailo- 
consacrère'nt  un  jour  de  fête  à  ce  phi-  sophes  dont  ils  vénéraient  les  images, 
iosophe,  et,  lorsqu'il  mouiput  à  Chai-  Mon  édition  de  fiAronius  (lia)  né  con- 
cis, dans  l'Ile  d'Eu  bose,  ib  transpor-  tient  pas  un'  seul  mot,  .nous  l'année 
tèrent  ses  os  chez  eux  ;  ils  dressèrent  3o8  ,  de  ce  que  le  père  Rapin  raconte, 
un  autel  sur  son  monument  \  ils  don-  Aussi  n'est-il  ^as  possible  que  des 
nèrent  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  gens  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 
y  tinrent  dans  la  suit^e  leurs  assem-  chassés  de  la  communion  de  l'Éslise 
blées  (109).  Maodeville  ,  dans  là  fa-  au  commencement  du  lll^^iècle.  C'est 
bulcuse  relation  de  ses  voyages ,  dit  sous  l'an  350  que  Bafonius  a  parlé 
que  tout  ce^  subsistait  encore  de  son         ,: 

(iio)  Manderil. ,  ItioMtr.,    cap.    tf,  apud 
Horniiia,  Hiat.  PhU.,  lib.  Itl,  cap.  XF,pag. 

1:97. 

^'iii)  Compar.  im  Plaloa  «t  d'Ariatote ,  ^i^. 
39«. 

(*')  Bâreaioa,  Aaa.Ecdet*.  ^ad  ann,  t*o. 
•  (**)  BaroaitUv-Aaa.  Ecrtet. ,  ad  ann.  »q9. 

Ci)  Eaatb.  nul,  cap.  XXFfr. 

{lit)  C'etlçeUed* Anvers ^emSffi. 


Ivm. 


(io5)  Là  ]^otlie-l«>Va7«rr4om.  f^,  pag.  109. 

(106)  Daà*  la  r^manfue  (H),  citation  (<65). 

(107)  Giab.  y«etiaà,  DitpnUit.  Thcol.  ,  fv< 
^^1  pag.  603.-;, 

(108^  Gisb.  Voe^i  DitDat  Tbeoleg.,  tom.  II, 
pag-  003 ,  ex  ApptBd.  II  ad  Tritbem.  d«  .Scnp- 
tor.  Ecclès.,   edit.  Col^n.  anni  iS^6. 

(109)  AacAonius,  (>i  Vitâ  Ariilotelit. 


V 


•i  « 


mm  II. 


ri 


'■%. 


'I 


(5)  itlian.  ,  >»r.  Hi.l  ,  Ub.  f  ,  <mp.  J\ 

(6)  Àfttii  EuicbiuiB     9trf.,  Ub.  Xy ,  cap. 

II  .    /».l|.     -Qi 


pu§- 

[^  Pluiarck. ,  m  AleS»«dro. 


n  v  ^Icm.  AlrianHr    StropiU  ,  Uh.  I ,  pag.         (i5)  R«pio     Coa^r   de  PUlon  «t  A'AtuMê, 


ê 
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« 


370  - 

d*A(Bltui  :  il  rapporte  un  long  passage  ttfurf.l  Si  tous  ceux  qui  ont  embrassé 

de  Suidas  ,  oî^  ron  Trouve  ,  non  pas  la  philosophie  de  M.  Descartes  avaient 

que  bet  hérétique  donnait  a  ses  sec-  eu  cette  sage  retenue  qui  fait  qu'on 

lataufTles  Catégories  d'Aristote  pour  s'arrête  quand  on  est  parvenu  jusques 

CatéehisnM,  mau  qu'il  leur  eipliuuait  â  un   certain  point  ^  s'ils   avaient  su 

les  ohbaes  teloli  là  méthode  des  Caté-  discerner  ce  qu'il  faut  dire  et  ce  qu'il 

gorias  d'Aristote.  C'est  qu'il  était  fort  faut  taire  (117),    ils  n'auraient  p;is 

versé  dans  les  subtilités  et  ^àns  les  tant  fait  criei*  contre  la  secte  en  gé- 

dispulM  dé  la  dialectique.  CMt  ainsi  néral.  La  méthode  des  anciens  mat- 

qo««présentemeiit  un  scolastidue  es-  très  étaitr^fond^S^^ur  de  bonnes  rai- 

pagnol  qui   entreprendrait    cTexpli-  sons.  Ils  avaient  des  dogmes  pour  tout 

quetr  un  point  de  foi  ,  le  bâtirait  se-  le  monde ,  et  des  dogmes  pour   les 

Ion  le  plan  de  l'école.  Pourrait -on  disciples   initiés  aux  mystères.  Quoi 

dire  qu'il  substituerait  les  ouvrages  qu'il  en  soit ,  l'application  au'on  a 

d'Aristote  à  nos  livres   de  religion  ?  voulu  faire  des  principes  de  M.  Des- 

Citer  Eusébe  au  chap.  97  de  son  bis-  cartes  aux  dogmes  de  la  religion  a  fait 

toire,  est  une  mai^iére  de  citer  insou-  un  grand  préjudice  à  sa  secte ,  et  en 

tenable.  Je  ne  pense>(^as  que  cet  uu-  arrête  les  progrés.  C'est  un  cas  presqiie 

teur  ait  rien  dit  sur  les  antinonàiens.  inévitable.  Les  anciens  pères  se  plaigni-. 

(V)  JEnquelqmeê  églises  d'Aliema-  rent  extrêmement  de  la  secte  d'Aris- 

gnCf.,..,  on  Usait  la  morale  d'Aris-  tota  (i  18)  «  et  c'est  une  plainte  près- 

foie ,  «u  lieu  de  l'Évangile.  ]  Je  m'en  que  générale  ,  que  la  philosophie  fait 

vais  citer  mon  auteur  :  c'est  M.  Span-  tort  â  la  théologie  ^  oaais  d'un  autre 

heim  le  père ,  dans  la  haranaue  sécu-  côté  i|  est  certain  ^ue  la  théologie 

laire  qui!  prononça  â  Gei^éve,  l'an  nuit  à  la  philosophie.  Ce  sont  deux 

|635  (ii3).    Ouin  et  Philippui  Me-  Acuités  oui  ne  s'accorderaient  guère 

lanchion ,  dît-il  (1 14)  >'*'>''  candidissi-  sur  le  règlement  des  limites ,  si  la  voie 

mus  ,  tesUUui^diebus  dominicis  uariis  de  l'autorité,  toujours  dans  les  intérêts 

in  loeis  pro  thematibus  dondnicalibus,  de  laj)i:emière ,  n  y  donnait  bon  ordre. 

indè  à Karoli  M.  œtaU opéra  P*  Gua-  .    (Y)  Les  premiers  réformatews  ont 

renfridi  iècido  oetavo  inçaîhedtas  ec-  beaucoup  crié  contre  lepéripalélisme. "] 

Hesiasticas  introductiSf  Eûiica  Aristo^  Voici  encore  un  passage  du  nère  Kapin 

ulis  publicè  populo  prœlecta,  et  h  se  (  1 19).  «^  Bien  ne  fît  plus  d'honneur  à 

Tubingas  in  agro  wijrtenburgico  audi-  m  la  doctrine  de  ce  grand  homme  (i  ao) 

ta  *.  Si  on  me  demande  un  autre  té-  i>  dans  le  siècle  passe,  que  les  invectives 

moin,  et  <|tik(n  reuille  se  contenter  »  atroces  de  Luther,  de  Mélancbthon, 

de  M agirus ,  jele  produirai.  Tubingat  '»  de  Bucec, de  Calvin  ,  de  Postel,  de 

i^fiom/ammonâcAu^,  ditil  (11 5), /;ro  v  Paul  Sarpi  (lai),  et  de  tous  ceux. 

conoioneAristotelislibrumÈthicorum  »  qui  écrivirent  alors  contre  l'église 

explicat^it  ;  ita  i'ulgodicebai  :  Quem-  m  romaine;  car  ils  ne  se  plaignent 

admodùm  Johannes  Raptista  Christ!  m  tous  d'Aristote  que  parce  que  la  so- 

praecursor  fuit  in  theologicalibus ,  ità  »  lidité  de  sa  méthode  donne  un  grfind 

Aristoteles  fuit  praeciirsor  Christi  in  M'avantage  aux  catholiques  pour  dé- 

physiealibus  (no).  »  couvrir  les  ruses  et  les  artifices  des 

(X)  //  n'est  pas  étonnant  que  le  pé~  »  faux  raisonnemens  dont  se  sert  l'hé- 

ripatétismc.'TTrtrom'e  tant  de  protMc-  »  résie  pour  déguiser  leiaensonge  et 

M  détruire  la  vérité.  »  Dans  un  autre 
ouvrage ,  cet  auteur  ne  parle  pas  si  en 
Tatr  m  avec  si  peu  de  preuves.  «  Saint 


[: 


Il 3)  EtU  a  pour  titre ,  Gencira  rattitaU. 
14)  Pag.  17,  18. 
Lfcicrc,  dan*  M  Lettre  critique,  dit  «pe 


bableneat,  ^^an  fait  aingulier  dont  Méluacbili 
pouvait  avoir'  it^  téau>ip,  qutiqa  ua  aura  fait 
BBC  coutuoie.  Jolj,  après  avoir  copié  Lecleré , 
àana  rien  dire,  raivalit  «on  oMge,  «joute  du  aoiiu 
étm*  aes  Additions,  un  paiMge  de  J.  Ucrmann 
de  Ekwich,  auteur  d'na  traite  iniituLé  ,  De  va- 
rié Aristotelis  in  tchoUs  priestantium  forituid 
Sehediasma,  i^ao,  ia-Q**.,  .qni  appuie  la  cen- 
jectiiM  de  Lcderc. 

(nS)  BIa|iru«,  m  EponjOMlogio  ciitioo,  pag. 
Il ,  8».. 

(116)  //  cite  Greg.  Blicbaël,  in  NoI.  ad  Jac. 
CâffarcUi  CnrioMlati  kaaaditaa  ,  pag.  109. 


peu  de  preuves. 

(117)  Finità  potestas  deni^ue  euiqu* 

Qudnam  sit  \ratione  atque  alte  tèrminm» 
hmrens. 

Lttcretins ,  lib.  / ,  ¥s.  77. 
fii8)  yoje%  dans   M.   dr  Launoi,  de  Varii 
Ariitotclia  fortunâ  ,  cap.  I  ^une  longue  liste  de 
'leurs  patsaget. 

(iig)  Compar.  de  Plat,  et  à*kr't»lote^  pag.  ^t*' 
(i«o)  Il  parle  d'Afistote. 

(lai)    Comment  peut-on    dire  au  H  ait  ^crit 
contre  Ve'gUte  rvmsùne  daus  le  XKI*.  siècle  f 


VégUte 


^  ARISTOTE.  3^, 

»  Thomas,  dit-il  (m)    s'est^rvi  de    m  maie  JU..;.»  .        ♦  ' 

.  I.  méthod,  d-Vn,u;û  .v«:  tant  de  l  Tur  .t  ClVîm^r  ""i'*  ''"j- 
.  .«cc«  pour  expliquer  I.  doctrine  de  »  queTa'in.„"r1i  .'"?'-"  '''  "'î* 
..  'église  romaine ,  que  Bucer.  un  de,  -s,  femen  cffinèt  mL«"f  S"'"*?'' 
»  plu»çr«nd,ennemliqu-»it  eu.  notre  J  ai"rauen  m5«n?^  "''•■  ^•'='  '"' 
»  religion,  .v.it  coutume  de  dire  :    »  îiriri™„t  dàt?!,.  V""  "",1"'' 

»  iaint^Thonfas ,  et  je    détruirai  /V-,        f7\  r       «         romaine,  w 

}.  Slis<f romaine  (-l/ce  fut  «tto  Mî^  Jfi/f*  ^""'J'  """'  '*  P'"  *- 

«  thode,  pri«  i'Ari  tou    u"7eo°U  ^uZ^   v^f^  '"■•"  ''•  ''^« 

»  I.  duclrîn.  de  noirè  reli2"oo  .?«î  Hi       T!?  *  ""^^P"  décou^rxr 

«  doulable  4  tous  1»  nÔ,ftêu«  d^I  Zi'T'  ''f  ^"^  'î'^"'  *  ^'^'^ipo 

»  derniers  ,iiole..qw    ne  nouvlni  v  .'?"""''i«  ""'«J"'  àont  il  mourut.^ 

»  résister ,  il,  .a.'r?pri'r^t "de  la  de^  rlV""^' """^ """ ?''« P""""  '"• 

»  crier,  e,;  deV.l.^aSîraui'le:  ,t  \:^Z:aZ^Z'^L'r^''  ^i' 
"  lastique,,  et  principalement  conir,    ir„J         ii  ^°.*  '*»  »*«ret»  dé 

Aris?ote;duaUra«wir    !     L"?i?,^!i "  "•"H"'"'?'.'  «"î?  «'r«m. 


'..v..^u,.ic3|ireaiier9  a  rendre  lusaee    s  être  annliriiio'  a  ««  «u       • *T 

..septentrion  où  i|,  eurent  de  l'.uto-    ^in''uTou^'nLt  ""»"."'•  I» 


:  teiKr?"r.;s  Tri'  fsKrrSlSè 

..  passer  aucune  occasion  dan,  ses  ou-    pariant    ie  n*  n.ï..  .1..       '  i   T 
..  yrage,  de  s'emporter  contre  ce  phU    TÛ  Jw  'asiez  Lf  h 'hif.  I  *•    *"""'" 
..  lospphe  :  en  qSoi  il  a  été  suiTfde-  mo  Jrir  dCtTch«ria  oZr/"" 

..  ZancUs,  de  Mdianchthon  (,,3),  et    «ft  pTte  résoudre,   "à, ZtlS^r 
'.  de  ton,  ceux  qui  ont  combattu  la    au  chagrin  et  au  <«.,.»„;. ^7^^ 

a  fait  dire  à  Melchior  Ç«no,  év<qae   lui  gui  .enuùt  .on'^rU  bo^^l 
'  de,  Canane, ,  le  plu.  di«rt  de  tous    taiu  d- autre,  choses  ,au'iri^Ja.t 
les  .co  artique,,  ane  le,  luthérien,    sa»,  en  a^oir  dinquiéuX  (UiT^ 
"?;«"»  °.»   6".«>d,  méçri,  pour  la       Au  reste,  on  iuribu*  Went  â    ' 
»  philosophte  ou,  iWignaft  alor,    Justin  Martyr  et  i  Grégoire  "le  Ma- 
»  en  l'école  (•«).  Calvin  ne  parle  ja-   ti.n»  ce  qu'il,  n'o   "    *°      ■ 

(laa)  RMexions  rar  la PbikM. ,  pmg.  45o.      ■ 

p)  Toile  Thoinam,  et  EcHesiam  romanam 
'ubvertam.  Bncrr.  Lepite  Rapin  edi  bien  fait  de 
tiier  le  Livre  et  la  mage  de  Bncer. 

(•?)  Ex  NiroIao'BIcMliluo ,  in  Hisloriâ  Oavidia 
Ocorgii  ;  «X  Homii  Hiat.  PhiloMphirl.  ,_„,    -.«»*,.«.„»  thç     vrt» 

f*^)  Qui  in  Aristotele  vull  phUosovkari.  mûu    frtf\eum    tL-J»-.  •      /•  '.      rffMf**' 

•porletin  Christo  stuUUicari^^  ^         '  '^     V    .  !'l       r  .**'^*i**«»  *^oC/..;t»1'  •'<  loiTr. 

^{ .  33)  Nous  feronsZi'r  en  son  Ueu  ^ue  M/lsm-     bZTs1^nd^L^yZl''J'j.  ""'^T^   "^ 
^hlhoneiaufa.ic:,r£Arisiéle.  '  ^uel\î)^!^^ïa}^ 

C*<)   NuUo  apud   lutheranos   phdoiophiam         (n5    Rapia .  CoBp.  de  Platon  et  <l*Ari<tai. 
y  m  pret^o.  Loc.  Tbeol",  Ub.  IX,  cap    III.    pag.  3,e.   ^  "'  ^•"P'  "•  "•**"  «  «»  A/uioie, 
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de  n'avoir  pu  découvrir  la  cause  du 
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phénomène  cju^on  jr  voyait  le  fit  mou-    tage ,  lortmiMl  parie  de  TEuripc  ea 
rir  de.chachn.  Oùt%  t»?  toi/  ^ù^iftw    celte  manière  :  t^rt-iwic  to  ôxo»  ft/;t6i»- 

M;7riid<«c  /uiric»   fotl   /ëioi/  (1*^6).   Oùivi     icâtrAkùa-At  tov  /^t9i.  Septies  intia  diem 
neque  Euripi  Chaleiiiici  naturam  cog-    naturaUm  reciproco  œslu  agitalus  Eu 
noscere  possetj    undè  propter  ingens    boïcus  Euripui^circaquemdicuntAris- 
pFobnun  et  pùJorem  in  mctrorem  con-    totelem  occupatum  inleriisse.  Voyez  un 
jectuiy  morte  vitean'  commutofit.  Saiilt    long  passage  de  M.  le  Févre  ,  pu,  après 
Grégoire  de  Pfazianze  ,  à  proprement    avoir  donne  un  coup  de  dent  en  pas- 
pârler,  n*en  dit  pas  autant  :  il  se  con-    sant^aux  prédicateurs ,  il  impute  à  Jus- 
tente  de  Tie  point  contredire  Julien ,    tin  Martyr ,  et  encore  plus  a  Grégoire 
qui  aVait  allégé  Aristote  comme  un    de  Nazianze ,  ce  quHls  n^ont  point  dit. 
exemple  d^unesi^rande  passion  pour     f^idelicet  in  Grœdd  ^  quemadmqdiim 
rétuoe  »    qu'elw  lui  avait   donné  la    hodièquejit  ^  oratores  sacri ,  si  tamen 
mort.  'H  ««<  T»T  *CïfAifw  ^iXo/uAdiiAv    tanto  noniine  illa  pulpitorum  crépita- 
^«pi  TO 'Ap»«^jtov  ^NTNyuA*  xfltî  TNT  'Apt>    ciUa  y  et  plebeculos  crrribata  y    coho- 
çoriMuç  ^ixo0^^ÎAV   naù  9rp6rf/jpiAv   i-r)    nettari   oporteat  ,    i^iu^o    dictitàbant 
*rAiç'   ToS    EùfifTùu    /utTaiCoXtfic    ù^'    Sf    Jtristolelèm ,    cÎAm  Uhus  sepienœ   in 
T«dvNit«Ti  (i97)'    Lâudos  insuper   in    dies  singulo*  reciprocationis  causant 
Homero  discendi  tunorem  cirea  Arca-    non  potuisset  cognoscere ,  ibi  tum  mi- 
diearri  qucestionenSy    et  in  Aristotele    sellum  sese  in  Éuripum  dédisse  prceci- 
phitosophiam  et  diutinam  moram  ad    vitem ,  et  in  maximam  malam  crucem 
reciprocos  Euripi  œstus  ,  guibu*  uter-^    abiUse.  Justinus  cognomento  Martyr , 
que   oeéubuit.  Ceci  est  fort   remar-    et  GregoriUs  JVazianzenus  y  qui  primi  y 
quable,  et  je  menais  §i  qùelqu^un  s'en    #ut  inter  primos  ,  hanc  fabulam  olim 
•  est  encore  aperça»  ^lusjièursipersonnes,    inscripta  sua  relulerunt ,  id  uel  studio 
n'ayant  pas  pour  les  pères  de  Téglise    philosophiœ  christianœ  {ita  enini  isti 
tout  1|Ç  respect  quHl  faudrait ,  se  plai-    Grœculi  christianismum  uocare  soient  ) 
sent  à  les  taxer  d*uae  aveugle  crédu-  Jecére;  dum  uidelicet  insanientem  ve- 
lité    :    ils   les  accusent    nommément    terum  Grascftrwn  sapientianty  obscu- 
d'avoir  diffamé  Aristote  au  sujet  de    ràndam  et  preniendam  existimdrunt; 
FEuripe^  mais  il  y  a  quelque  appa-    velfortassè  etit^  {qui4ni  enimueris 
rence  que  Julien  fapostat  avouait  le    lùcus  sit?),   p^cœ  h{storiœ  ignora- 
hit  dont  Justin  Martyr  a  parlé;  car  il    (toine.  JVàm  ex  Eumolpi,  ApoUodori , 
parait ,  par  la  répopse  de  saint  Gré-    Favorinique  scriptis ,  quœ  illd  etiam 
^oire  de  Nazianze ,  que  cet  empereur    tempestate  superfuisse  scimus  ,  facile 
avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour  .didicisse   boni   uiiri    poterant  ,    rem 

Produire  deux  exemples  d^une  avidité    longé  se  seciis  fiabuisse ,  quàijn  prodi- 
e  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or,    derurU  (iiS). 
selon  la  tradition  qui  concerne  Ho-        Le    Gyraldi  avait  déjà~  imputé  la 
mère,  il  mourut  de  déplaisir  de  nWoir    même  chose   a  ces 'pères,  et  avait 

Î>as  pu  entendre  la  réponse  que. lui  ^conclude  tous  ces  faits  une  ré£Lexibn 
irent  certains  pécheurs.  On  peut  donc  pieuse.  Il  dit ,  i*.  Que  Justin  Martyr 
croire  que  Julien  avait  adopté  une  assure  qti^ Aristote  mourut  pour  n  a- 
tradition  semblable  tpuchant  Aristote    voir  pu  découvrir  la  cause  dii  flux  et 


sur  ce  sujet ,  que ,  cette  forte  applica-  soudre   une  question  ,  méprise  tout 

lion   de  ^orps  «t  d'esprit  ruina   sa  aussitôt   la  pnilosophie  d'^ristote  à. 

•anté ,  et  lui  attira  la  maladie  qui  le  IVgard  des  variétés  de  TEuripe ,  qui  le 

fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que  firent  mourir;  4^  que  le.  commenta- 

toute  autre  chose.  Il  ne  semble  pas  teur  grec  de  ce  père  rapporte  que  ce 

qu^Eustathius  en  veuille  dire  davan-  philosophe  9e  précipita  dans  ce  bras 

(136)  Jiutiai  Coliort.  ad  Gmcot ,  pug.  34-  0*^)  Taoâq.  Fabri  Epi*t»Ur.  part.  /,  p*l' 

(■«7;Gresw  NaùaBScn.,  Orat.  UI  ,p«^;  7^.  ,  fe»  5«. 
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de  mer,  en  disant  :  Oci«/'£iirfne  m&    -  n{\  n^  4^^         , 

S»,  qu'il  faut  recueillir  d.  tique  1»  "pr^»  "ZelT^it?  ^*i  %"''''' 

fortune  a  été  contraire  aux  imnie.  I?..   Il     T                *""*  "<•"   •**« 

„o„.«>ule^ent  dan,  la  vr^rtûg^io"  ',  ',^1^'^^^.  t^l^J^^ 

ma»  au...  dan,  la  f.u.„.  .^criptonlus  wZt'pHi^IC 

f,m)  Likai  C^r.  Çir.U„,,   Di.l.,imo  "  «"t  »U9n  quelque  cfame  à  ajouter  4 

«r.^,.  9.,.  ..„.//.  o,„.  ,^.,.„,.  ce  qu'il  avait  dit^de  ,u«lq„e.i„.ae* 

AniÇTAXP  .^  V"8«'f  un.   Ce  q.ù  a  été  rapporté 

ARliTOTE,  architecte  célè-    1""» '»  r*'»«<^ue  précédente  wt  une 

bredansleXV.  siècle,  était  de   ^•"""^'*'"™»- 

Boulogne,  et  dé  la  iamille  de«    ,  (4)  ro,i,  i.  xif.  ,»„.««  «.  n^  j. 

Albert  (^).  Une  des  plus  remar-   '°° <"•  Hi.,.,«  p.Hp.,:'Jr  '"»*«"'• 

Muables.  choses   qu'où   conte,  de        ARIUS ,  chef  et  fondateur  de 

lu.  est   quM  savait   transporter  rAB.AN,s«E ,  secte  qui  nûitla  d^ 

dun  heu  en  un  aittre  une  tour  vinité   éternelle  et  la   conlubL 

de  p.erre  toute  entière  (A).  Jean  stantialité  du  verbe,"  viv~t  dani 

Bas.  ide,  grand^ucde  Moscovie,  le  IV.  siècle.  Il  é.^  t"é  dlns  U 

le  fit   venir  auprès  de  lui ,  et  se  Libye,  proche  de  l'ÉgypttrEu- 

.ervit  de  son  industrie  pour  la  «èbe,  évLuedeNicoi^ie  W 

c-onstruction  de  plusieu„  éçlises  aimé   de^Constantk    tL«r  de 

(o).    Il  y  a  des  noms  difficile»  à  l'empereur  ConsUntin    7t  fom 

porter  :  celui  d'Aristote  est  de  me  %  Ucinr,  comAbua  «I 

ce  nombre  : /^Pnpn/ldnf  ^,.  fr 4.*^ v,   .    '     vmwua  cx- 


1                     , .  "  '"^   ^^  *-«*tinius,  contribua  ex— 

ce  nombre  :  cependant  on  trou-  trêmement  à  la  propagation  ^e 

ve  pTus  de  trente  Aristotes  (B).  cettehéré,ie  (a).  f'Sm.  «prit 

J'^irr**^'***""**  ««Descripi.  IuImb,  «^roit,^  un  Véritable  eViqite  de 

'Z'irojresla  Relation  de  M6.covie  rf'Her-  !?7l'  ^'^!*'^"^^  *1"  ^^^^^  en   un 

ule  5Sani  dans  /e  Journal  de  Leipsic  «&  169,  ^^^  ^^  pl US  capable  de  faice^ire 

'«/r.  476.                ^                         ..  '  fortune  à  un  nouveau  doirme,  H 

f  k\ri . .k     >.•  nrif-  Ar.'aio  %, .     y. 


c 


(A)  il  sai^k..,  transporter  une  tour  P"'  Arius  Sous  sa  protection ,  et 

f  pusrre  toute  eniière.  ]  Jonsius  cite  ^insinua  dans  les  1)onne8  irrAre* 

deux  leraoïns  ,  Beroalde  et  Matthieu  de  Constantia :  cJ^nTJI^fZ 

Palmenus  (i).  Le  premier  sVxnrim*.  *               '^""*>  w  on  »  imagine 

linsi  :  JVon  ^Mà^esVq^ArisLtX  toujours  que  si  les  femme?  ne 

cii'is  noster  mechahiçus  longe  omnium  ^    mêlent    des    intérêts    d'une 

Vrœstantissimus  turrim  ex  shde  sud  secte ,  les  progrès  n'en  sauraient 

'::iZ}J::^^ïd-l^  ef^e  consi«^^^ 

porta^tt.  If  on   est   m^ndaeiTt^!!!!!  nus  se  fortifiait  à  vue  d'œil.,  11 

cuni  adhitc  supersinl  qui  uidére  (a)l  J  «•**  ^^  evéques  qui  TembraU 

tl  voioi  les  paroles  de  Palmerius  :  sèrent  hautement.  Ce  ne  forent 

int^ras  Ulœsas  subjeetiTfundamento  ^^  lisait  quelquefois  des  paro« 

t^pidtbusadaiiumtradi^xUlocum(3).  ws  «ux  effets  ;  u  fut  absolument 

rA  !.-:_.   .^^       >.     _  nécessaire  ^ue  Tempereur  remé- 
diât à  ces  desordres.  C'estce qu'il 


68?^  Jo"»««,  de  ^tptor.  flUt.  PhJloi. ,  pag 
[i)  Malih    l'almfr    Chroo.  ,  ad  arin.  i455. 


(a).Hieron.  ad  Glesipliont. 
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encbantans:    c^est   ce    qui   éblouit,         (D)  Le  chagrin  de  uoi'r  sa  réputa- 


ARMIMUS. 


que  l'on  fait  et  ce  qu'on  souhaite.  11     puissance  de   Dieu,  et    le  droit 
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fît  en  convoquant  le  concile  de 
^licée,  qui  condamna  la  doctrine 
d'Ariu^ ,  Tan  SaS.  Cet  hérésiar- 
que .fut  exilé  p^r  l'empereur , 
qui  voulut  de  plus  que  tous  ses 
livres  fussent  brûles ,  et  que  qui- 
conque aurait  la  hardiesse  de  les 
garder  fût  puni  du  dernier  sup- 
plice (A).  Quelques-uçs  préten- 
dent qu'Arius  ,  ayant  abjuré  son 
hérésie  en  présence  du  concile  , 
évita  la  peine  du  -bannissement 
(B);   mais   d'autres   soutiennent 
qu'il  fut  exilé  (C),  et  que  l'em- 
pereur ne  le  rappella  qu'au  bout 
de  dix. ans' (^)  (D).  Ils  content 
que  l'on  fit  accroire  à  ce  prince , 
qu'Ariu^   était  au   fond  ortho- 
doxe :  ils  ajoutent  que  Constan- 
tin s'étant  confirmé  dans  cette 
pensée,  par  la  profession  de  foi 
que   cet  honune  lui^  présenta  , 
écrivit  en>èa  faveur  aux  évéques 
qui  étaient  assemblés  à  Jérusa- 
fem  pour  la  dédicace  du  temple  ; 
que  les  évéques  qui  se  trouvèrent 
encore    dans    cette   ville    lors- 
qu'Arius^  arriva  avec  la  lettre 
de  Constantin ,  étaient  pour  la 
plupart  ariens  cachés  ;  qu'ils  ne 
manquèrent  donc  pas  de  {ironon-^ 
cer  que  sa  doctriiie  était  ortho- 
doxe ,  et  de  le  recevoir  à  la  conâ- 
munion  de  l'église;  qtïe,  pour 
remporter  un  plein   triomphe, 
ils  '  s'imaginèrent    qu'il    fallait 
qu'Arius    fût     réhabilité    dans 
Alexandrie ,  oii  il  avait  reçu  les 
premiers  coups  de  l'anathème; 
et  que  conmie  saint  Athanase, 
qui  en  était  patriarche ,  et  qui 
était   le  grand  adversaire  d'A- 
rius,  avait  été  relègue,  ils  cru- 
rent qu'en  son  absence  il  serait 
facile  de  rétablir  Arius  dans  là 


communion  de  l'église  d'Alexau- 
drie ,  mais  qu'ils  se  trompèrent  ; 
que  le  peuple  ne  l'y  voulut  ja- 
mais aomettre  ;  que  Constantin  , 
averti  de  la  continuation  des 
troubles  ,  fit  venir  Arius  à  Con- 
stahtinople,  et  obtint  de  lui , 
sajis  aucune  difficulté ,  la  signa- 
ture du  concile  de  Nicée  ;  qu'en- 
suite il  le  renvoya  aux  évéques  , 
qui  étaient  alors  assemblés  à 
Constantinople  ;.  qu'il  le  leur 
renvoya  ,  dîs-je ,  afin  qu'ils  ïe 
reçussent  à  la  communion  dans 
cette  ville  impérialte;  que  .celui 
qui  en  était  évêque  ne  voulut 

Î'amais  y  consentir,  quoiqu'on 
ui  représentât  qu'Arius  avait 
signé  tout  ce  qu'on  avait  voulu  ; 
qu'Eusèbe  n'eut  pas  laissé  non- 
obstant cela  de  fajre  rendre  la 
communion  ecclésiastique  à  son 
ami  dans  la  grande  église  de 
Constantinople  ;  qu'il  l'y  menait 
comme  en  triomphe,  accompa- 
gné d'une  grande  troupe  de  ses 
partisans ,  mais  que,  comme  on 
approchait  de  la  grande  place , 
Arius  ,  pressé  d'une  nécessité  na- 
turelle, se  retira  à  la  hâte  dan» 
un  lieu  public,  et  y  mourut  sur- 
le-champ  ,  tous  ses  intestins  s'é- 
tant  écoulés  avec  son  foie  et 
avec  sa  rate",  l'an  336  Ce).  De 
fort  savans  hommes  rejètent 
cette  chronologie  (E).  La  secte 
d' Arius  ne  mourut  pas  avec  lui, 
elle  a  subsisté  assez  long-temps  , 
et  avec  éclat  ^  en  divers,  pays  du 
noLonde.  On  tke  saurait  assez 
admirer  qu'un  lAinistre  ,  qili 
passe  pour  fort^abile  ,  ait  igno- 
ré un  fait  si  notoire  (F).  Il  en  a 
ignoré  un  autre  qui  n'est  pas 
moins  évident  j  car  il  a  débite 


(6)  ^or<^2  TA rianisme  du  père  Maimbourf,        (c)  7''^'  de  /'Ariaoisme  de  Maimbourg* 
il»'  l  t'tU:  Uv.  letlt.  * 


que-  l'on  né  s'était  point  servide 
lois   pénales  contre  cette   secte 
(G).    Une   autre  chose   qu'il  a 
débitée,    ne   l'a   pas  médiocre- 
ment embarrasse;  car  on  s'est 
extrénaement  prévalu  de  ce  qu'il 
a  dit  touchant  la  croyance  des 
pères  qui, ont  précédé  larianis- 
me  (H).  Cette  secte  a  été  tour  à 
tour  persécutrice  et  persécutée 
(I);  et  enfin  elle  a  péri  par  la 
voie  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois 
presque  point  d'auteur  qui  ne 
fasse  un   crime  à  Ariussj'avoir 
mis  en  vers  ses  sentimens,  pour 
les  faire  chanter  à  ses  disciples. 
On  condamne  et  la  matière  et  la 
forme  du  poëme,  qu'il  avait  inti- 
^  tulé  Thalie  (L).  Il  pourrait  bien 
■î^  avoir   du  préjugé  dans  tout 
cela.  Un  auteur  moderne,   qui 
était  du  sentiment4e  cet  héré- 
jtique,  a  écrit  quelques  o^vrages 
pour  montrer  que  les  pères  des 
trois  premiers  siècles  avaient  eu 
la  même  opinion  (M;,  y  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  compi- 
ler des  passées,  car  il  les  trou- 
va tout  assemblés  dans  les  Dog- 
mdia  theologica  du  père  Pétau. 
Deux  théologiens  anglais  (d)  et 
un  français  (e)  ont  fait  contre 
lui  l'apologie  des  anciens  pères. 

(<^  Gardiiier  «l'Bollat. 

(e)  M.  |e  Mayse ,  professeur  à  Leyde. 

(A)  Çonêtantin  t*ou/ut  que  tous  les 
liures  à' Arius  fussent  brUlés  ,  el  que 
qui  aurait  la  hardiesse  de  Us  garder 
fut  puni  du  dernier  supplice.  ]  Socrate 
rapporte  la  lettre  où  Coostantin  or- 
aoana  que  toi»  ceux  qui  trouveraient 
UD  livre  composé  par  Arius  et  ne  le 
brûleraientpas  fussent  punis  de  mort 
sans  rémission ,  dés  aussitôt  qu'ils  se- 
raient surpris  dans  celte  faute.  '£«Myo 
ft«»Toi  9rpo*>»^«ia»,  iç  «i  tk  iryyy^itiJtfAlk. 
.uro  Aptiou  TVYr*yh  ^p*fl«i»  a^^w4«c, 
*'*'  jwi  tùèimç  'TùonvtyKttr  ^rt/^i  »*Tflt»«t- 
xoio-M  ,  •  rcùrat   éiiarof   Wdn'  i.  ^»/Mtk, 


X 
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X»*»»    uTocariT*!    rtfAmpUf    (i),'    ///«j 
ettamdenuntiù,   quod  si  quis  lihrum 
ab  Ano  eomposUum  éccuUdsse  depre- 
hensus  sût,  nec  eum  statïm  oblatum 
igne  combusserit,  mortis  pcenam  sub- 
ibU.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir 
lu  aucun  auteur  qui  ait  remarqué  \\i- 
trange  et  surprenante  disnarate  de 
Constantin.  Il  se  contenta  de  bannir 
rhérésiarque  :  il  n'ordonna  point  la 
peine  de  mort  contre  eeux  qui  sui- 
vraient Tarianisme  ,   et  il  Toidonna 
contre  ceux  qui  cacheraient  quelque 
ouvrage  d'Anus.  Qui  vit  jamais  une 
plus  énorme  disproportion  entre  les 
peines  et  les  fautes  r  Ne  peut-on  pas 
être  très-orthodoxe  et  curieux  de  sa- 
voir ce  que  disent  les  hérétiques  ,t^ 
de  garder  les  livres  rares ,  comme  le 
deviennent  ordinairement  ceux  que 
Ton  Condamne  au  feu?  S'il  fût  donc 
arrivé  à  un  orthodoxe  de  garder  quel- 
que livre  d' Arius,  par  un   principe 
comme    celui-là,  on  Saurait  penclu 
suF-le-cbamp  ,  et    Ton   aurait   laissé, 
vivre  un  homme  qui  aurait  fait  pro- 
fession  de  Tarianisme.  Quoi  de  plus 
bizarre,  pour   ne  pas  dire  qu'il  y  a 
contradiction  â  laisser  vivre  les  héré- 
tiques, et  àieur  défendre,  sOus  peine 
de  mort,  de  garder  les  livres  de  leur 
fondateur?  On  peut  ajouter  ceci.  Arius 
et  quelques  évéques,  ses  adhérens , 
furent  bannis  :  leur  conversation  était 
encore^ plus  dangereuse  que  la  lecture 
d«  Ij^rs  livres.  D'où  vient  donc  que 
l'on  «  menaça  point  du  dernier  sup- 
plice tous  ceux  qui  fréquenteraient  ces 
exilés?  \.        . 

(  B  )  Quelques-uns  prétendent  qui  A-  .. 
rius....  éfitm  la ppinedu bannissement,] 
Baronins  affirme ,  sur  la  foi  He  saint 
JérAme,  qu'Arius  ût  semblant  de  se 
repentir  ,    et  qu'ayant    souscril  au 
concile  de  Nicée  il  fut^reçu  à  la  paix 
de  l'église  par  ce  concile ,  et  ne  fut . 
point  exilé.   On  ne   peut   nier  que 
saint  Jér6me  ne  dise  qu'Arius  Ût  sa 
paix  avec  U  concile  de  Nicée  (9  )  ; 
mais  on  doit  ajouter,  ino^mparablè- 
inent  plus  dé  foi  â  la  lettre  de  ce  con- 
cile qu'au  sentiment  d'oii  particulier 
qui  a  vécu  depub  ee  temps-U.  On.   ' 
expose  d'*»  cette  lettre  comment  les 
opinions  d'Arius  avaient  été  exami- 

(0  Sotwc, ,  HUtor,  Eecitt.  ,Uk.  t ,  cmm.tX, 
pag.  3a.  W*        • 

(»)  Ilieroa. ,  in  Dialogo  covtrà  LacifariaaiM. 


T 
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formateurs,  ou  toutes  les  fois  qu'il  se    plus  pemiciewie  que  la.  coagula  tiou 
lorm-vcM     »  ,^^„t^^  à  j__   j:.      ^--v  V-xcente  les  cas  ou  il  Y  va  du 
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suffit  point  de  parer   lés  premiers   Peu  de  temps  après  ce  miriaire, 
COUPS,  il  faut  aussi  satisfaire  aux  in-    :i  .  •-*.   •_».  i*.-     T^.  .   .rti  ' 


y 
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pécfct  coiMlamnéesi  mais  pour  ce  qui  fort  bien  atec  Thistoire  de  ce  tcmpi-- 
avait  été  fait  contre  «a  personne,  fit  là  :  il  est  donc  faux  qu'Anus  n'ait  ob- 
ce  qu'il  <^tait  devenu  ,  on  se  dispense  tenu  son  rappcKcm'en  335. 
d'en  parler, afin  de  ne  point  paraître  (p).....qii«tentJM!reurneUrmela 
avoir  envie  d'insulter  à  sa  disgrâce,  qu  au  bout  de  dix  ans.'}  Le  père  Màim- 
Parlerait-on  ainsi  d'an  bomuc  à  la  ré-  bourg  a  suivi  cette  fausse  chronologie, 
tractation  duquel  on  aurait  acquiesce?  On  vient  de  voir  l'a  preuve  de  son 
Le  docte  Heni-i  de  Valois,  raisonnant  erreur.  ^  ^ 
*ur  cette  lettre  du  concile,  loue  la  (E)  ....  et  qu'il  mourut  l  an  536. 
modëratioD  de  la  compagnie,  sur  ce  De  fort  savans  hommes  rejeUent  ceUe 
qu'elle  n'avait  point  nommément  cArorto/o^ic  ]  Henri  de  Valois  prou- 
?rapp<?  de  ses  anatbémes  la  personne  ve  (i(u'Anus  n'<ftait  point  en  vie  au 
d'A'iu».  raais  en  général  ceux  qui  en-  temiis  du  synode  de  Jérusalem,  qui 
seigneraient  telles  et  telles  hérésies,  reçut  des  lettres  de  Constantin  tou- 
et  sur  ce  qu'au  lieu  de  solliciter  l'em-  chant  la  réconciliation  de  quelques 
{iereur  à  bannir  les  hérétiques,  elle  principaux  membres  de  l'arianisme  : 
témoignait  être  fâchée  de  leur  exil  (3).  Arius  hœresiarches  diù  ante  syno-^ 
(C)  fy  autres  soutiennent  qu'il  fut  dum  ilierosolymilanam  è  vii^is  ex  ces- 
exilé.  ]  Sozomène  est  un  de  ceux-U  ,  serat  ,  m  eerinsimis  argumentis  pro- 
puisqu'il  assure  qu'Arius  fut  rappel^'  bavi  in  libro  secundo  Obsert^ationum. 
peu  après  la  tenue  du  concile.  Où  ^ox-  Ecclçsiasticarum  ,  capiie  II  (7).  Ce 
Xfl»  h  uç-tpùf  TÎic  i»  Nix«Ai*  2j/»o«roy,  "Aptioc  n'est  donc  point  Arius  l'hérésiarque 
iTTi  rni  i^ofitti  «t/Tat^ouivoc,  «t»i*xji-  «ui  fut  recommande  à  ce  concile  par 
Bn(^yNônmuU6postSynodumjVicœ'  Constantin,  et. qui  trouva  si  fa vo- 
nam  Arius  ab  exilio  re^ocatus  est:  La  râbles  les  évéques  assemblp  à  Jéru- 
soumission  des  deux  ëvêques  qui  furent  salera.  Cependant  Socrate  dit  en  pro- 
cxclus  cle  leurs  églises ,  et  envoyés  en  près  termes  que  le  concile,  trans- 
exil, fournit  une  preuve  du  bannisse-  féré  de  Tyr  à  Jérusalem  pour  la  dé- 
ment d'Arius.  Je  parle.d'Eusèbe  etde  dicace  du  temnle  ,  reçut  à  là  com- 
Théognis.  Ces  deux  Jjrélats  furent  n\^nion  de  l'Eglise  Arius  et  ses  adhé- 
exilés  par  Constantin^rois  mois  i^près  rens  ,  en  vertu  des  lettres  de  Gonstan- 
la*  clôture  du  contîîe  ,  comme  àous  tin  ,  qui  témoignaient  qu'il  était  per- 
î'apprend  Philostorgius  (5).  Ils  obtin-  suadé  éh  l'orthodoxie  d' Arius  ,  et 
rent  leur   rappel  trois  ans  aprfs  le  de  celle    d'Euzoius  :  *A^tio»  yMi»    ko) 


concile ,  comme  le  même  Philostor-    tojÎç  9ri/)i  «h/to?  icTif aivro  toÎç  ^tttnhiuc 
gius  l'assure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se    yjifjifj.(tn  ^«lôot^ ;t«'»  x«')/o»tic  ,   /^'    a»» 
soumettant  aux  décisions  par  Un  écrit 
qu'ils  envoyèrent  aux;|fjveques ,  dans 
lequel  ils  i*emarquent ,  que  celui  qui 
était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été 


était  le  chet  de  ces  disputes  avait  ete 
rappelé  de  son  exil ,  pt  qu'il  serait 
absurde,  qu'après  la  réconciliation  de 


yprtfAfXA 

mçêotç  'Aftioo  kcÙ  Eù^otiov  (8).  yirium 
quidem  unà  cwn  sociis  in  commu-- 
nionem  recipiunt,  obtempe^rare  se  di' 
ventes  imperatoris  litteris,  quibus  cer- 
tiorès  ipsos  fecerat  Jidem  se  Arii  et 
Eiizoii  penttùs  perspectam  habere, 
Constantin  avait  envoyé  aul  évéques 
assemblés  a  Jérusalem    la  profession 


celui^U  ils  ne  fissent  point  paraître 
leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux 
faits  prouvés ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé , 

l'aiitre  qu'il  fit  la  paix  avec  les  évê-  de  foi  qu^ Arius  et  Euzoius  lui   pré- 

''  ques,  et  qu'il  obtint  son  rappel  avant  sentérent  (9)  ,  et  saint  Atbanase  di^ 

qu'Eusèbe  et  Théogni's  obtinssent  le  formellement  que'le  synode  de  Jeru- 

leur.    Us   l'obtinrent  en  3a8|   selon  salem  reçut  à  sa  communion   Arius 

Philostorgius,  dont  l'opinipn  s'accorde  et  ses^  fauteurs  :  r^it^oTTtc  /«»   itX' 

'  I  '  '    ÔjJif*!  "Amio»   «flù  Toi/c  •"«/»  «L.inm  (10)  ; 

(3)  Vtlmiat,  ia  Sosomenum,   Uh.    11^  top. 
Xrr,  pag.  108. 

(4)  SoMa. .  II*.  //  ,  eap.   XVI ,.  M.  àt  Va- 
lois obs*nf  fMC,  #«/en  la  force  tU-Jftmgts 

'f9ri  TNV  •^Uf'uLV^ilfaiU  entendre  au' Ariut fui 
rappelé p«iidam«iu' il  aUail  au' lieu  au  bannisse- 
ment, f 

(5)  Jpud  Valoiiumi.'  in  lliator.  Eccletiast  So- 
crat.  ,  lit.  /,  cap-  XI F  y  pag.  10. 

{t\)  SMomea. ,  lib.  I! ,  cap.  XVI. 


(r)  V.ie,u 

IXT 


NqUi  iaSoerat.,  Uh.  /',  c«f. 
XXXJII. 

(8)  Socrat.  Hittor.  EcdMUatic.  lik.  I ,  caf. 
XXXJII. 

(g)  Elle  est  tout  du  long  dans  Soioaia* ,  «• 
Itvre  II,  chap.  XXVII. 

(10)  Aihanaa. ,  in  libro  de  Synodis  ,  apuJ  Va- 
lesium    ia    j>ocra|.  ,    (|^.    / ,    cap.   XXXIIIi 


; 


\ 
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ami;  mais  il  voulut  répondre  à   procureur  général ,  et  procureur 

^-tf«  ffmiérosité'Dar  une  autre   du  roi  au  présidial  de  Riom ,  qui 


ARI 
scribenus  suseipiendos  esse  Arium  et 
soctos.U.  de  Valois  lève  la  diOiculté 
en  disant    qu'il    y    a   deux   Arius  : 
l'hérésiaraiiA  .  l*»i*tre  sep- 


l'un  était  l'hérésiarque,  Pau 
taleur  de  l'hérésiarque  :  ils  avat^u^cu 
excommuniés  tous  deux  par  Alexan 

.a«*<«  ^mwA^~m^»^  J^     Al  V  «  ^         m 


dre  ,  ëvêque  d'Alexàndne.  Celui  qu.i 
présenU    à    CoosUntin    une  profes- 
sion de  foi  conjointement  avec  Eu- 
zoius,  et  qui  fut  réconcilié    par   le 
jynode    de   Jérusalem  ,    n'était    pas 
1  heresiaraue  ,  c'était  l'autre   Arius. 
AL  de  Valois  le  prouve,  non-seule- 
ment par  des  raisons  qu'il  a  alléguées 
pour  montrer  que  l'hérésiarque  était 
mort  long- temps  avant  l'année  335: 
mais  aussi  par  la   requête   d'Eusèbe 
et  de   Théogois.  Ces    deux  «v.éques 
demandèrent   grâce,   en    protestant 
ide  leur  innocence  ,  l'an  3a8  ,  et  al- 
léguèrent que  le  chef  et  l'auteur  de 
ces  controverses  avait  été  réconcilié 
et  rétabli.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvait 
^""'vél^  4f  cet  Anus  qui  fut  réuni 
a   i  LgUse  dans  le  synode  de  Jérufe- 
lem  :  car  la  jequôte ,  ou  la  profes- 
sion de  foi  aue   lui  et  Euzoius  pré- 
sentèrent à  Constantin  un  peu  avant 
55_*y°OKde  ,^  c'est-à-dire  environ  Pan 
4J5  ,  témoigne   qu'ils  étaient  encore 
dan|  1  exil  et  dans   l'excommunica- 
tion. Cette  mort  subite  d'Anus  ,  où 
les  orthodoxes  -ont   trouvé   tant   de 
mystères  ,  arriva  après  le  concile  de 
Jérusalem.  11  /aut  donc  que  l'Arius 
qui  mourut  de  cette   manière  ne  fût 
point  1  hérésiarque ,  et  que  l'on  ait 
transporté  en  un  temps  ce  qui  était 
arrivé  dans^lne  autre  conjoncture.  11 
est  Arange  qu'il  y  ait  si  peu  d'ordre 
et  SI  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire 
tcclésiasti^ue  :  on  ne  saurait  avérer 
1  exil' d'Anus  ,  la  durée  de  cet  exjl , 
et  choses  semblables ,  qu'en  i^ison- 
nant  sur  divers  faits ,  dont   les  uns 
sont  attestés  par  celui-ci,  les  autres 
par  celui-là.  Un  bon  historien,  quand 
tous  les  autres  seraient  perdus,  suf- 
hrait  à  donner  la  suite  des  événe- 
mens  principaux. 

(F)  £a  secte  d'Jirius..,,  à" subsisté 
iong'tempê..,.  un  ministre  ^  qui  passe 
pour  fort  habile  ,  a  ignoré  un/aUsi 
notoire.  ]  Voici  ce  au^il  dit  :  Je  suis 
^ném»  persuadé  que  tarianisme  n'a  ja- 
mais fait  un  grand  corps  dans  U 
monde.  Il  est  urai  ^u'il  y  a  eu  beiau- 
coup  d'éuéquesqui  en  ont  fait  pro- 
fession i  mais  ceUc  hértsie  ne  passait 


point  au  peupU  (11).  Ce  qu'il  dit  ail- 
leurs est  beaucoup  plus  fort ,  car  il 
assure  que  Parianisine  ne  Ut  que  pas- 
ser  comme  un  torrent.  On  ne  peut 
pas  dire,  pour  l'etcuser,  que  c'est 
une  de  ces  faussetés  que  l'on  avance 
par  surprise,  et  faute  d'attention  • 
Il  a  donné' ce  fait  comme  une  re- 
marque essentielle  et  fondamentale 
à  son  système.  Son  opinion  est,  d'un 
coté  ,  que  les  hérésies  contre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  sont  fondamenta- 
les et  mortelles  ,  et  de  l'autre  ,  que 
Dieu  n'a  point  souffert  que  les  *ectet 

3Ï  ,^*^i^"*  tombées  dans  cette  sorte 
hérésie    durassent  long- temps  ,  et 
fissent  ligure  daus  le  monde.  Dieu 
/^saurait  permettre,  dit-il  (la),  que 
de   GiiANDEs    sociétés    chrétiennes    se 
troul'ent  engagées  dans  des  erreurs 
morteUes.et   qu'eUes  y  persévèrent 
LONG-TEMPS  :  au  moins  ,   a  juger  des 
choses  par  l'expérience  ,  nous  ne  de- 
vons pas    croire  que    cela   soit  pos- 
sible ,  puisque  cela   n'est    pas    arri' 
vé.  M.  NicoUe  est  le  premier  qui   lui 
ait  donné  des  leçons  sur  lea  paroles 
de  la  page  1^9  :  il  le  fit  sans  aigreur 
m  insulte  ,  et   en  ce»  termes  :•  «  Ce 
»  que  dit  M.  Jurieu  est  très-vérita- 
»  ble,  étiint  entendu   du  grand  feu 
»  de  l'arianisme ,  qui  passa  comme 
»  un   éclair  j   mais  il  serait    moins 
M  exact  pour  les  temps  qui  ont  suivi 
»  celui-là.  Onoique  l'Église  eût  repris 
»  tout  son  éclat  dans  là  plus  grande 
»  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan- 
»  moins   des    corps    considérables  , 
»  comme  les  Vandales  en  Afrique  , 
»  les  Gothé  en  Asie  ,  en  Italie ,  d^ipa 
,»i  une  partie  de  la  France  ,  et  en  Es- 
«  pagne ,  qui  faisaient  très-nettement 
»  profession  de  l'arianisme,  et  où  les. 
»  choses  étaient  assez  écl^ircies  pour 
«.que  le  peuple  y  prit  parti  (li^J» 
M.  Pellisson  vint  à  la  charge  quel- 
quj  temps  après,  et  voici  comment  : 
«  Ces  aneos  Pimportuoaient  néao- 
J»  moins  aussi -bien  que  les  phanati- 
»  ques  d'aujourd'hui ,  les  tociniens , 
^  et  ceux  qu'il  nomme  photiniens  de 
»  Polojgneetde  Transilvanie.  Un  ref 
»  te  de  pudeur  Pempéchait  de  s'asso- 
»  cier  avec  eux  dans  une  même  égli- 

t 

Yii)  Jarieu,  vrai  Système  de  l'ÉgUM ,  pat. 
149.  -—   »  r  • 

(t*)idem,ibid.ipag.iiS. 
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ris  ;  et  Pierre  Arnauld,  Je  plus    par  quel  cas  fortuit  il  est  arrivé  que 
jeune  des  douze  frères  ,   et  celui    ^»'^*  a'^u^crKBats  ont  paru  à  la  cour 
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>'  .sr.  Il  a  trouvé  un-  moyen  dé  s'en 
M  défaire,  sans  entrer  dans  cette  di»- 
}>  cuMÎon,  di  appeler  des  estperts  pour 
3)  savoir  si  le  fond'>ment^tait  ruiué, 
>»  oti  ruiné  en  eolier,  ou  ruine  en  par- 
>»  tie.  II  n^entend  comprendre,  dit-ii, 
»  dans  cette  église,  une  et  étendue  , 
s^^^^î>que  les  sociétés  qui  font  corps.  Les 
»  ariens  n^ont  point  fait  de  corps,  au 
»  moins  de  graod  corps  (  et  cela  , 
}>  contre  la  fui  de    toute  Thistoire  , 
)>  qui  nous  marque  partout  leur  com- 
*»  munion,  leur  assemblée ,  leurs  ba- 
»  siliquesou  églises,  entièrement  se- 
»  parées  de  celles  dès  orthodoxes  }. 
»  Les  pbànatiques ,  les  sociuiens  ,  les 
»  photiniensdaujourd*|iuinWt  point 
»  encore  d^assemnlées  réglées  .ni  de 
»  police ,  ni  d^union  ensemble.  Il  ne 
»  les  faut   compter   pour  rien.  Mais 
»  par  ses„  principes ,   si  Dieu  ,  pour 
»  punir  nos  fautes  et  nos  misérables 
>>  divisions,  permet  que  ces  ennemis 
>>  commuQS  se  multiplient ,  qu'ils  se 
»  règlent  et  se  forment  en  un  corjis  , 
»  les  voilà  au  rang  des  autres.  11  nY 
»  aura  pas  de  Uifbculté  qu^on   ne  sô 
»  sauve  parmi  eux  (i4).  »  L'auteur, 
répliquant  â  M.  Nicolle  ,  avoua  icjue 
les  ariens  ont  fait  un  grand  corps; 
■^  mais  il  soutint  qu^i/«  ont  fort  peu  du- 
ré au  monde  ,  et  qi^e  Dieu  a  fait  pé- 
rir leur  communion  à  cause  de  cela 
qu^elle  ne  consentait  pas   les   vérités 
fondantentales  fiS).  Un  troisième  cen- 
seur s^est  élevé,  qui  a  soutenu  ,  coin- 
\ei  deux  autres ,  que  Farianisme  a  eu 
inon-seulemeut  beaucoup  d'étendue', 
mais  aussi  une  durée  considérable  , 
et- que  c'était  une   berésie  , qui  pas- 
sait au  peuple.  Voyez  le  liyre   inti- " 
tulé  Janua  Cœlorum  reserata  (  i6). 
On  y  monU%  (  17  )  que  Tarianisme 
subsista  avec  éclat  plus  de  trois  cents 
ans  ;  qu'il  fut  pendant  prés  de  deux 
siècles  la  religion  dominante  en  £»- 
âgoei  <I"'*I  ^^  'ur  le.  trône  et  dans 
'Orient  et  dans  TOccident  ^  et  qu'il 
régna  dans  Tltalte ,  dans  la  France  , 
dans  la  Pannonie  et  dans  PAfriquei^ 
Jamais  aulear  de  fut  ballotté,  ni  rou> 
le  de  conséquence  fâcheuse  en  con* 
séquence  plus  fâcheuse  comme  Ta  été 
Tauteur  du  Sysi^èm^  par  le  feipt  d- 

(i4)  Réits.  tar  le»  aiflireM  ^t  1%  Religioa  , 
//•.  part. ,  pag.  4ag  ,  43o. 
(i5)  Jurieu  ,  d«  l'Unité  de  rÉglu«,paf.  564. 
(i6)  Il  fut  imprimé  k  Anuttrdmm  ,  ««  169t. 
(17)  Pag.  8-;. 
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rus  Larebfinius  ÇiS).  On  lui  a  mon 
tré  que  Si  Dieu  na  jamais  permis 
que  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 
troui^ent  engagées  dans  des  erreurs 
morUUes ,  et  qu'elles  Y  persévèrent 
tong'terr^s  ,.  et  que  si  Dieu  a  fait  pé- 
rir l'ahanisme  à  cause  qu'il  ne  con- 
servait pas  les  vérités  fondamentales; 
il  s'ensuit  de  toute  nécessité,  i*.  que 
les  erreurs  de  l'église  romaine  no 
•ont  point  mortelles  ^  a®,  que  le  ma- 
hométisme  a  conservé  les  vérités  fon- 
damentales.L'auteur  du  Système  pré- 
tend que  le  mahomctisme  est  une  sec- 
te sbi^tie  du  christianisme  ,  et  il  ne 
saurait  lui  disputer  ni  l'étendue;  ni 
la  durée.  Voila  des  objections  à  quoi 
il  est  impossible  que  la  chicane  la 
plus  outrée  réponde.  Les  synodes  n'en 
sauraient  prétendre  cause  d'ignoran- 
ce ,  et  néanmoins  ils  n'ont  jamais 
censuré  cette  doctrine  du  Système  , 
qiioiqu'elle  j  nstifîe  pleinement  l'église 
romaine,  et  convainque  par  consé- 
quent de  schisme  les  réformés. 

(G)  ....  il  a  débité  que  l'on  ne  s'é- 
tait point  servi  de  lois  pénales  con- . 
Ire  cette  secte,  ]  Rapportons  un  beau 
passage  du  Préservatif  contre  le  chai^^ 
cément  de  religion.  Le  ministre  dont 
je  parle  publia  ce  livre  pendant  qu'il 
était  en  France  (19)  ,  et  Popposa  à 
l'Exposition  Catholique  de*  l'évèque 
de  Gondom.  Voici  ce  qu'il  dit  à  la 
page  M  (ao)  :  L'Église  a  souffert 
des  persécutioru  ,  mais  elle  n'en  a  ja- 
mais fait.  Elle  a  eu  le,dessussux  le  pa- 
ganisme ,  comme  le  paganisme  F  avait 
eu  sur  elle  ;  rrutis  eÙe  ne  bti  a  ja- 
mmii  rerdu  la  pareille.  ÉUe  neWest 
pas  servie  de  l'autorité  des  Corutan- 
It/i  et  des  ,Théoda0e  pour  ensan- 
glanter  lestempies  des  faux  dieux  du 
sang  de  leurs  adorateurs  ,  comme  les 
paUns  avaient  employé  les  épées  des 
J^éron  ,  deê  Maximin ,  des  Décie 
et  des  Dioclétien ,/  pour  baigner  la. 
terre  du  sanjg  des  chrétiens.  UfaujL 
Are  peu  savant  dans  ^histoire  de  l'E- 
glise^ pour  ignorer  que  dans  les  dé- 
^nélés  qu'elle  a  eus  avec  Ut  ariens , 
les  eutjrchiens  èf  les  autres  héréti- 
ques, elle  ne  s'est  servie  que  d'exhor* 

* 

(t8)  Cett  U  nom  qu'a  pris  tmiOmw  dm  JaaM 
Ciàlerani  reicratê. 

(19)  Je  croit  que  la  première  édition  tt^t  d« 
Kauen,  en  i68e  :  i7  s'en  ett  fait  d'autres  en 
Hollande. 

(«o)  Édition  do  la  Htye ,  en  168». 
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taiiùiis  ,  que  de  raisons ,  que  de  con- 
ciles, et  d'autres  semblables  armes. 
L'auteur  du  Commentaire  philosophi- 
que s'ét«nna  avec  raison  qu'un  pro- 
fesseur en  théologip  ,  qui  passait  en 
France  poujp  un  homme  fort  éclairé 
-    dans  lliistoire  ecclésiastique  ,  eût  dé- 
bité   une  ignorance  comme  celle-là 
(2\).  Mais  il  ^t  encore  plus  étonné 
de  ce  qu'après  le  grand  jour  où   le 
j)ère  TUômassin  avait  mis  la  chose, 
un  autre  écrivain  français  eût  dit ,  en 
s'adressant  à  M.  l'évèq'ue   de  Meaux. 
J'ai  à  vous    dire  ,  monseigneur ,  que 
dans  toute  Vhistoire  ancienne  et  mo- 
derne tout  ce  qu'il  y  a  eu    de  voies 
da  fait  exercées  par  les  princes  en  ma- 
.  tière  de  religion  ,  n'a  été  jamais  re- 
*    /j'ardé  quecomntedes  spectacles  d'hor- 
reur, et  que  le.  nom  de  ces  princes- 
Ik  ne  se  profère  encore  aujourd'hui 
qu'at^ec  exécration.  Je  mets  ici  la  ré- 
flexion du  commentateur  :  Quoi!  les 
Constantin  ,    lés  Théodose  ^   les  Uo- 
norius  ,  les  Marcien  ,   les  Justinien , 
qui  ont  fait  exécuter  tant  de  lois  pé- 
nales contre  les   sectaires  ,    qui  ont 
condamné  a  mort  ceux  qui  persévé- 
raient dans  l^ idolâtrie  païenne,  dans 
le  manichéisme,   etc. ,    ou   ceux  qui 
liraient  ou  garderaient  lé^  livres  des 
hérétiques  ,  sont  des  noms  qu'on  ne 
projeta    encore   aujourd'hui    qu'avec 
'  execratjutn  ?  Comment  prouverait-on 
tela  (22)  ?  Le  théologien  qui  publia- 
le    Préservatif  à    mieux    étudie    les 
antiquités    ecclésiastiaues    depuis  sa 
transplantation  en  Hollande,  lia  ap-. 
pris  A  réfuter  la  tolérance  par  l'au- 
torité des  Canstantin  ,    des  Théodo- 
se et    des   Charlemagne.     Le  paga- 
nisme ,  dit-il  (a3)  ,  serait  eneoreae- 
iout,et  l^  trois  quarts  de  l' Europe 
seraient  encore  païens  ,  si  Constantin 
et  ses  successeurs  n'avaient  employé 
leur  autorité  pour  l'abolir.  Il  trouvait 
fort  mauvais  en  France  au'on  employât 
rautorité  du  bras  séculier ,  et  il  trou- 
ve fort  mauvais  en  Hollande  qu'on 
dise  qu'il  ne  le  faut  pas  employer  : 
<^t  après  cel^  ,.qu'on  nous  vienne  dire 
qu'en  changeant   de  climat,  on  nr 
change  point  d'opinion  : 

Cotlmm,  Mon  animmm  mutant  i/ui  Irons  mer»' 
«Êurunt  (i^. 

(«)  Cammmu  PlîiloMplûf . ,  pag.  34  du 
^upplémcai. 
(^*)  Là  mémo ,  pag.  3SS. 
(i'i)  Droiu  des  deax  Soavcraiat ,  pag.  aSo 
.«4/  H«rtl. ,  EpUt.  il,Uh.  I,vs.  a-. 
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11  y  a  une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps  ,  doot^on  n'a  point  encore  par- 
le  dans  les  divisions  du  genre  en  ses 
espèces.  Voyez  la  i-enàarque  (  H  )  de 
1  article  de  saint  Adgustin. 

(H)^ . .  .    et  l'on  9' est  extrêmement 
prévalu  dé  ce  qu'il   a   dit   touchant 
.  f'^^'»<»  «'«J  pères  qui  ont  pré- 
cédé l'àrianisme.  ]  H  a  soutenu  dan^ 
ses  Lettres  pastorales ,  que  f  es  pères 
ne  croyaient  pas  l'égalité  jles  pefson- 
yues  de  la  Trinité,   et  ({a'ils  admet* 
talent  une  génération  temporelle  du 
Verbe  ,  laquelle  avait  conféré    à  la 
seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par- 
faite existence.    Il   est   clair  que  ce 
sentiment  ne  diflëre    de  l'àrianisme 
que  du  plus  ail.  moins,  et  qu'il  ren- 
verse la  Trinité  éternelle  des  person- 
nes. M.  de  'Meaux  a  pouss<^  la-dessus 
M.  Jurieu  avec  tant  de  force  (a5), 
c^u'il  Ta    contraint  d'abandonner  le 
silence  à  quoi  il  Tavait  réduit  sur 
d-autres  articles  ;  mais  la  réplique  à 
fait  plus  de  tort  que  n'aurait  fait  le 
silence  ;   il  a  fallu  se  contredire  et 
désavouer  bien  des  choses;  et  après 
tout ,  on  n'a  rien  gagné.  M.  de  Meaux 
esf  revenu  à  la    charge  ,  \  poussé 
son  homiae  à  bout  >  .et  l'a  réduit  à 
n'oser  plus  se  ipontrer  ;  ne  sorte  qu'en- 
tre les  él^es  les  plus  caractéristiques 
dont  on  régale  qe  prélat,  on  n\>u> 
blie  point  qu'il  a  tait  taire  la  criti- 
que  la   plus  hardie   (  a6  ).  A  peine 
M.  Jurieu    était-il  sorti  des    maint 
de   M.  de  Meaux  qu'il  tomba  dans 
celles  de    Carus  Larebonius  ,  qui  lui 
fît  voir  quc^si   les  pères   des   trois 
premiers  siècles  avaient  eu  sur  la  Tri- 
nité   et   sur  la  génération  du  Verb« 
le  sentiment  au'il   leur   imput«  ,   il 
s'ensuivrait  nécessairement  que  Thé- 
l'ésie  des  ariens',   ni   celle'  des    $0^ 
ciniens  *ne   seraient    pas    mortelles 
et  fondamentales  (  27)  .  Il  faut  bien 
prendre  garde  q^ue*  les  victoires  em- 
portées sur  ce  ministre  ne  regardent 
que  ses  ^bntimens  particuliers^  et 
nullement  la  doctrine  de  son  église. 
C'est  de  quoi  l'Histoire  des  ouvrages 
des  savans  (a8)a  donné  avis  au  pu- 


(*6)  royet  le  ni*cpan  prononce  mir  M.  à»  U 
Ihvyèra  ,  l«ff«io*a  r«t  rcça  k,  VKcoiSkmioVfm- 


(»5)  Dant  ses  ATertÎMcaiea*. 

■y 

çaur 

(37)   Vojei  Janu   CalerMOi   re*craU,  pag^ 
iiQ,  et  te^. 

(aS)  Mois  de  mai  1693 ,  arttele  IX,  pag.  B^i 

et  fuiv. 
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»  M.   le  Maître  son    petit-fiUl,    gratis  cette  cause  si  fameuse. 
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blic.  Ceci  n''est  point  une  matière 
usurpée  \  $\\e  appartient  de  droit  à 
mon  Dictionnaire  critique  ^  car  c'est 
une  fausseté  de  fait  que  rhére'sie  d'A- 
rius  ait  ëte  enseignée  implicitement 

.  par  les  jpéres  des  troii  premiers  siè- 
cles. Il  est  bien  étranse  que  M.  Ju- 
rieUy  ayant  parlé  de  1  arianisme  par 
tant  de  côtés  ,  ait  toujours  donné  à 
gauche.  Cela  eàt  si  diiiicile ,  qu'on 
aurait  moins  de  yeihe  à  rencontrer 
un  gladiateur  qui  ne' sût  jamais  frap- 
per un  taureau  :  Taurum  loties  non 
J'erire  difficile  est  (ag).  Il  ne  faut  pas 
omettre  que  ,  sur  la  question' du  tait 
qui  regarde  les  lois  pénales  de  Con- 
stantin et  la  durée  et  Té  tendue  de 
rarianisme,  les  auteurs,  que  j'ai  ci- 
tés ci-dessus  lui  ont  marqué  son  er- 
reur fort  honnêtement  ,  et  sans  re- 
CQiurir  aux  insulter  et  aux  duretés 
dont  il  se  serait  servi  en  pareil  cas 
contre  un  adversaire.  * 

(I)  Cette  secte  a  été  tour  a  tour 
perséàutrice  et  persécutée,  ]N)n  ne 
peut  nier  que  les  orthodoxes  niaient 
été  les  agresseurs  ,  car  nous  avons 
vu  au%Constantin  employa  la  peine 
du  bamiissément  contre  Icft  princi- 
paux chefs  de   l^arianismé  /  et  qu'il 

"  menaça  da  mort  tous  ceux  qui^  ne 
jetteraient  pas  au   feu  les   écrits  de 

,  l'hérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que 
Constantiiis  ,  son  fils  ,  et  Valens,  qui 

,  fi»^pt, monter  sûr  le  trône  l'arianis- 
Ibe ,  traitèrent  plus'  rigoureusement 
les  orthodoxes  ,  que  Constantin  n'a- 
vait traité  les  ariens.  A  -  cela  près, 
il  semble,  générarlement  parlant,  que 
cenx>ci  aient  eu    plus  de   tolérance 

,  que_  ceux-là",  et  c'est  une  thèse  que 
le'  commentateur  philosophique  a  en- 
trepris de  prouver  dans  le-  shpj^lié- 
ment  de  éon  ouTrage  (3o).  Il  se  sert, 
ehtre  autres  raisons ,  de.  ce  qu'au 
temps  aue  nécarède  extirpa  l'aria- 
nisme  dans  l'Espagne,  les  évéques 
catholiques  étaient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  évéques  aVie'ns, 
quoique  depuis  près  dé  deux  cents 
ans  fa  religion  arienne  fût  la  domi- 
nr^te.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on 
n'mqutétail  guère  les  catholiques. 

(|L)  ....  e//e  a  péri  par  la  t'oie  de 
VatUprité.']  Maria  na  coule  doucement 

*/        . 

C*?)  ^oy^*  TribrlIiMs  PoUion ,  â^ns  la   Vie 
éa  Galli«n. 

{U)  Aux  chaptirts  XXX^  XXXF. 


sur  les"  riguejLirs  qu'il  fallut  que  Ré- 
carède  excr,çbt ,   et  il  les  excuse  sur 
ce  que  la  nécessité  les  demandait  / 
et  qu'elles  ne  déplurent  pas  aux  peu- 
ples :   Contiéfit  autem  Recaredo',  quod" 
naud  scio    an  regum   ulli  ,  ut    reli  - . 
gione  permutandd,  <ftiod  propemodiim 
necesse  erat ,   moiuë   existèrent  ,   sed 
neifue  diuturni  admodism  neque  gra- 
ves ,  et  severitaï  animad%*ersionis  nori 
modo  irufidiosa  not^  esset ,   quia   ne- 
cessario  suscipiebatur  ,  sed  etiam  pp- 
pularis  el  curfy  bonis   omnibus  ,  tum 
injimo  cuique  gratissima   (3i).  L'au-' 
teur  que  j  ai  cité  ci-dessus  remarque 
que  si    nous  avions  les  plaintes  que 
ùrent  les  ariens  ,   nous  verrions  ap-  '  * 
paremment»  un   fort  long  détail    de 
vioiebcés  ,  et  qu'en  tout  cas  ,  ce  n'a 
été'  que, par  accident   que   l'arianis-' 
me  a  été  ruiné  sans  de  rigoureuses 
persécutions;  car  puisque,  selon  Ma-' 
riana,'  les^peines  ne  furçht  .employées 
aue  lorsque  la  nécessité    le  deman-  > 
dait  ,   il  faut  conclure  ,  if.  que  si  on 
ne   les  employa    pas,  très  -  souvent  , 
c'est  parce  que  Içs  ariens  ne  furent 
pas  opiniâtres  ;  iK  que  s'ils  avaient 
fait  les  difficiles,  on  les   aurait  ré-> 
duits  de  gré  ou  de  force    au   point' 
où  on  les  voulait  (S-ï).  Cet  auteur  fait 
voir  en  passant  (33)  une   contradi<> 
tion    très  -  grossière  où  tombent  KV 
écrivains  qui  se  mèle|it-de  parler  de 
conversions.  Ils  posent  pour  maxime 
générale  que  rooiniÉtfetc  est  le  ca- 
ractère de  l'béresic ;' et  néanmoins, 
poup  mieux  cacher  les  violences  des 
'Convertisseurs,  ils  disent  que  les  coa- 
Versions   se  sont  faites   facilement  ; 
^.  et  ils  tirent  de  cette  facilité  une  preu- 
ve de  l'hérésie. des  convertis.  On  né  \ 
quitte  -pas  avec  tant  de  faicilité,  dit-  , 
6n-,  la  vraie,  église  :Ja  résistance  que 
les  ariens  firent  au   r<ii  RécarèdeJ^'ul 
si  faible  et  si  courte ,    qu'on  poui^ait 
'bien  juger  de  là  même  qfie  ce  n'était 
que  pour  le  mensonge  ififon  combat- 
tait ,   et  non  pour  la  tférité  .  qui-  est 
'seule  capable  de  dominer  le»  esprits 
raisonnables  ,  et  leur  inspirer  de  la 
fermeté  m),         ^ 

(3i|)«  Mariana  ,  HUl.  Hispan. ,  7^.  r,  eap. 
XI  r.  Cofyutu»  te  Su^pléoMol  dn  Comarnl. 
P^ilo«opWi<|ar,  pag..  37 3.      > 

(3a)  Supplime'Dt  dn  Comatot.  PhilMopbif  ■,. 

(i^)  Là  infme,  p*g-  377. 

m)  ThomaMin,  Aê  TUaili  da  VEg\ià% ,  p*g 

44'> 


38 1 


P 


(l)  On  condarrine  et  la  matière -et  tade  seul.  On  voit  dans  le  même  pas- 

la  forme  du  poème  ,   quAriûs  avait  sage,  le  commencement  de  la  Thalie, 

intitulé  Thalie.]  On  a  une  très-gran-  et  un  autre  morceau  qui  contient  l'h©- 

de  raison  de  condamner  les  hérésies  résie  d'Arius  touchant  Jésus-Christ. 

et  de  plaindre  ceux  uni    le%.  profes-  On  ne  saurait  ne  pas  condamner  l'or- 

sMit  de  bonne  foi,  et  a'avbir  en  abo-  guHeil  ridicule4t  insupportable  qui  pa* 

roination  ceux  qui  les  enseignent  sans  ratt  .dans  cet  eiorde  de  la  Thahe  | 

les  croire;  car  de  tels  docteurs  sont  mais,  encore  un  ceif^f) ,  blâmons  Arius 
dt 

lice  ,            ^                                .^         ......  .               - 

qu'il   faille  faire    des  crimes    parti-  en  vers  un  formulaire  de  sa  qréan- 

culiers  à  des  docteurs  hérétiques  de  ce  ,  car  autrement  nous  donnerions 

ce  qu'ils  se    servent   d'une  niéthode  lieu  aux  hérétiques  et  aux   infidèles 

proportionnép  à  Téiprit  des  simples,  de   éondura.ner   les  véritables  thré- 


[es  croire;  car  at?  itris  uocieurs  suut  mais,  encore  un  cemp  ,  marnons  Anus 
des  monstres  d'ambition  et  de  ma-  de  <^--qii!iL-a_  été  hérétique  ,  et  non 
iice  :  mais  je  ne  saurais  comprendre    pas',  cela  sbpjpo^é  ,  de  ce  qu'il  a  mis 


s'était  avisé  éle  fpire  diverses  chan-  psaumes  de  David,   plusieurs   hym- 

som   pour    des    matelots^,  pour   dés  nés  et  plusieurs  cantiques    dont    les 

voyageurs  ,  pour  ceux  qui  WavaiUent  vers  et'-les  airs  peuvent  être  tres-sem- 

aa  moulin  ,  et  il  en  avait  aussi  mis'  blables  aux  chansons  les  plus  nrofa- 

en  air  quelques  autres ,  quU  croyait  nés  et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra. 

capables  de  toucher   ses  sectateurs  y  Généralement  parlant ,  il  ymit  mieux 

se/on   leurs   différentes  dispositions  ;  que  chacun  ,  dans  sa  religiron,  chante  , 

tâchant  d'inspirer  son^ impiété  par  la  des  vers  de  piéié  ,  que  des  vers  las- 

douceur  de  ses  chants  y  aux  person-  'cifs  et  satiriques':    le  matelot   et  le 

rirs  les  plus  simples  et  les  plus  gros-  meunifif  ariens,  dans  le  malheur  d'é- 

si>res.....  Mais^à  Ihalie  étttit  beau-  tre  ariens,   faisaient  mieux  de  chan- 

cnup  plus  célèbre  que  tous  ses  autres  ter  leur  catéchisme  ,  que  de  chanter 

ouvrages,  if  en  avait  emprunté  le  nom  leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 

et  le  modèle  d'un  ancien  poète  nom-  mauvais^  raison  ,  que  de  dire  que  les 

me  Sotbde' ..,.    Ce    poé'te   burlesque''  païens  mêmes  se ^noquaient  des  chan- 

ai^ait  ^ècté.un  style   »i   mVU  dans  sons  des  ariens;  car  je  ne  crois  pas 

cette  chanson  j  et  M  cadence  en  était  aue   les   gentils  missent  .une  grande 

siisfffminéej  que  les  païens  mêmes  le  aifl'érence  entre  les  ariens  et  les  or- 

traitaier^t    avec    le   dernier    mépris  y  thodoxes  :  ils  les  ha'issaient  également; 

comme  un  homme  ridicule  :  et  il  n'y  les  ariens  n'étaient  pas   plus  jfiàvora- 
a  en  cela  nulle  exagération  dans  /<?*,.. blés   que  les  orthodoxes  au  culte  des. 

paroles  de  saint  Athanase ,  puisi^e  idoles   pa'icnneji.   Mais  je  ne  /sais  si 

les  poètes  les  moins  chastes  ,  et  ^ut  M.   Uermant  a  raison  de  dire  t/ue  £ej 

f'crivera   aPec   plus  de  licence  y  rou-  païens  mêmes  traitaient  Kùm  avec  le 

gissent  de  l'impureté  des  chansons  de  dernier  mépris  ,  comme  un  hpmme  ri- 

cet  infime  poète  de  l'antiquité.  Ce-  dicule  ;  car  les  paroles  qu'il  rappor-. 

tait  à  l'imitation  de  cet  auteur^  qu'A-  te  peu  après  montrent  manifestement 

rius  avait  donné  a    son  ouvrage    lé  <^iie  c'est  de  Sotaïlc,  et  non  point  d'A- 

nom  de  Thalie,  qui  signifie  propre-  nfis^  que  saint  Atlianase  a  dit  qu'il 

ment  un  festin  ^t  une  assemblée  de  était  ridicule  aux  païens  mêmes.  Je  le 

jeunes  gens  ;  ou  une   chanson  faite  dis,  et  je  le  répète,  on  peut  faire 

pour  être  chantée  dans  ces  sortes,  de  des  vers  pieux  suj^les  mémeê^imes  et 

\^. — \ festins  ("35).  M^'Hermant  hipporte  de  la  même  n^esBFe  qiie  les  chansons 

I          ensuite  un  fort  long  passage  de  saint  de  l'Opéra  ;  on  en  pouvait,  faire  par 

.,  Athanase  (36)  ,  où  Arius  est  appelé  c<ynsé(|uénl  sur  la  mesure  des  vers  so- 

un  je  ne  sais    quel  Sotade  ^  qui  est  tadiques.Cen'est  point  dans  celte  con- 

ridicule  aux  païens  mêmes..,,  et  uu  foirmité  qu'est  le  mal  ;  il  est  plutût 

J.érétiquc  qui  n'a  eu  de  l'émulation  dans  le- préleite  qiw  l'an  fournit  aux 

que  pour  les  discours  ridicules  de.  So-  railleurs  de  mépriser  ]«?  cantique.  Je 

/,rv  ..              «.    .            ,!  »           .      .  mets"  ici  à  part  la  matière  d«i  poéme^. 

.4'^X/;7"';;6,""'"  *""-"'":  '•■  "'.  pour  fafr.. voit  ...x  proù.t'.n,  « 

(iô)  Et  Oral.  II  cootra  Arianoi  particulier  le  jugement  qu  i)«  dcfivént 


y 
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porter  en  simple  eojpiste.  «  L'avocat    ta.  jintoine  Amaaid  ^.  homme  très» 
»  Amauld  ne  répondit  point  :  ce  ne    éloquent ,  fut  employé  pour  plaider  U 


»  fut  pas  ciae  le  livre  de  la  f^érité  dé-    requête  des  demandeurs  (5).   J'aidais 

^  tlmmJiut  (\\  Hj»At  faïf  fiiir.   mAia  r.Vat     aru  ei^devant  .   sur   dm   maMvniMKt  ii»m 


ARNAtJLD. 


riauiiMs. 


r"i-  ""îl* 


•4)    Antiq.    LrrlÉOB.  ,    /it.     Xt'II  ,    capu»         (  loJ)  Orig.  contra   CtUum.,  It»'.  H  ,  cite  pur 

ftp)  /.««vire  Hapm  .  'S'q»p»r>  JAii>1(»'r  f|  de  '«lo})  M»*.lk.i  ^hap-  X  ,  v$   t?  -         » 


pag.  6e9,  «X  Appf»a.  il  ad  Trilb«â.'dl«  .Srnp  ' 
»or.  EccI**.,   «-i^ii.  totpn.  annt  i54fi. 
(|T>9)  Aiaolooiu»,  in  Vit!  ArtiloUlit 

lUME    H. 


(**;'laroaiM»A««.  EcHm-  ,  «W  wi/i. 

(•>)  E«t.b,  Hi.t.,  c«^  xxyfi. 
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Ifairé  des  iiÎTeèliTes  contre  la  Thalie  NucleumHistoriœEceleiidtlicae^tum 
d'Anus»,  il  faut  les  avertir  de  ce  que  He.»ponMionibuM  ad  Gardinerum  ,   «n 
lep^re  Ifaimbourg  publia  contre  les  1678,  m-4*'. 
psauni<-s  que!ClëineDt  Marot  a  tra-        .  ^ 
duits.  11  n*en  dit  guère  moins  de  inal         ARMINIUS  *  (  JaCQUES  ) ,  pro- 
uue  de  la  Thàiie  d'Arius.  Ce  c|u'il  dit  fç^geur  en  théolofiie  à    Levde 
Je  la  Thalie  se,  tHOve-daiis  son  Aria-             .      .     /n    ,      ®  ,  ^^  -^ 
^nisme  (3  j)  ;  et  voici  ce  qiiM  dit  des  naouit   a    Uude-Water  {a)  ,    en 
psaumes ,  dans  son  Histoire  du  Cal-  Hollande  l'an  i56o  (A).  Il  était 
▼inisrae  (38)  *:  Ce  sont  ià  les  psaumei  encore  epfant  lorsque  son    père 
qu'on  chantmt  alors     auxquels  Bète  ^^^^   ^^  -,  f^^  redevable  de  sa 
aiouia  depuis  le  reste  du  psautier  ,  et              a,   'v    ,   .                     ^  " 
qui  furent  mU   en  musique,   en  un  première  instructioti   a  un  >on 
certain  air  de  chanson  mou  et  effemi'  prêtre ,  qui    avait  goûté  les  sen- 
ne ,  <7uî  n'a  "ie/i  <^u  tout  4/e  d^»^ot  ec  timens  des    réformés,   et    qui, 
th  majeàtMseux comme  le  chant  de  rE'\  -^„^  ,i'ji»««  ^^^\.v.}:^à  k   a:\  i 
<^/i,ec«i/»o/u,ue.Opnepeuttout.à-fait  P^^^r  n  être  pas  oblige  a  dire  la 
nier  ce  aue  raconte  Va  rillas ,   Que  messe ,  changeait  souvent  de  de- 
(es  airs  furent  «choisie  parmi  les  plus  meure.  Il  étudiait  à  Ut recht lors- 
beUes  chansons  du  temps  (39).  Vojei  que  la  mort  lui  enleva  ce  patron, 
la     divine   mélodie   de   Jérëmic   de  r^**^   «««*«  i»«„..«:*  f««*  «,^1  „ 
Pours  (  40  ).  Ce  n'est  pas  sanrraison  ^^"f  P«™  }  ^"T*^*  fort  embar- 
que  j'ai  allégué  en  exemnle  les  chan-  rasse ,   s  il  n  avait  eu  le'  bonheur 
sons  de  FOpera  :  j'ai  voulu  faire  con-v  d'être  secouru  par  Rodolphe  S nel- 
naître,  qu'il  faut  éviter  plus  soifneu-  Hug  son  compatriote ,  qui  le  me- 
sement  limitation  des  airs  du  Pont-  ^„    „.,^^   1  .•    •    'MV.-u^.;,-^.      1» 
Neufdans  le.  cantiques  smrituels;  au-  ""t  ^''''!:  ^"V     î^^l^     ^'   ■     ' 
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trement  on  expose  trop  fa  reliaion  au  ^^^^*  ^'  y  ,  *^'  *  F^*^®  arrive, 
mépris  et  a  la  risée  ,  comme  if  paraît  qu'il  apprit  que  sa  patrie  avait  été 
par  le  livre  dont  Piuteur  d«  j'Évé-    saccagée  par  les  Espagnols.  Cette 

aue  de  Cour  »esl  tantjnoque  40^  nouvelle  le  plongeaTdans  une 
Ce||  un  recueil  de  chansons  spirituel-       !l.     .        a^  |/iv«ç^o    ~*         ""'^ 

ki;  composées  par  un  jésuit«r et  par  aftlicUon  aifreuse  ,   et  il   ne  put 

le  père  Martial  de  Brive  ,  capucin  ,  s'empécher  de  retourner  en  Hbl- 

àur  les  airs  les  plus  burlesques  <fUi  lande,  pour  voir  lui-même  J'état 
eussent  été  chantes  dans  les  rues ,  sur      •   1      '1  '«  *     «.       'j    '^ 

l'air  deDayed'^n  Z^aye..  sur  celui  «"  !««    ^^^^  ^^^^""^    réduites; 

de  rousf  perdez  vos  pas ,  IVicolas ,  mais  aya^t  trouve  que  sa  naere , 

etc.  Je  doute  au¥  la  Tbalie  d'Arius  ap-  sa  sœur ,  ses  frères ,  sa  parenté , 

prochât  de  1  impertinence  de  ce  re-  et    presque    tous     les    habitans 

c«eij,^impnme  avec  1  approbation  de  d'Oude-water.  avaient  été  égor- 

êés ,  il  retourna  à  Marbourg. ,  et 
nt  à  pied  tout  ce  voyage.  Il   ne 


deux  docteurs  en  théologie. 

(M)  17m  auteur  moderne....  a  écrit 
jauelques  ouvragés,  pour  montrer  que 

les  pères   des  irois  premiers  siècles  tarda"  guère  à  revemr  en  Hol- 

pelait  SandiSs.    Ce  qu'il  a icrit  sSr  f^^^,',  «^^^^^  f  ^^  fondation  de 

cette  matière   est  Nuclêus  Historiœ  1  açadenu^  de  Leyde ,   et  il  etu- 

Ecclesiasticœ  t  en    1668,  m-8**.  ;  le  dia  dans  cette'  nouvelle   acadé- 

inéme  livre  fort  augmenté  en  1676 ,  ^iç   avec  tant  d'application  et 

in-ù,*.iAppendix  addendorum  ^  con-  .      .  j             «            »f-»          -^ 

JirmaidolZn,   et   emendandorim'ad  tant  de  succès ,  qu  ifs  acquit  ^Ile. 

/  estime J^oute  particulière.  II. fut ' 

(38)  Faf .  99.  *  M..,Stapfer,  daoa  la  Bio/^mpAie  iMuWiT- 

(3»)  VarilU. ,  Hi.t.  d«  l'Héréait ,  (iV.  XXt ,  *«''«.  <^»*  q»»  •«•»  "o»  «•*  Harmensen. 

pàg.  ^ ,  à  VantiSçi.  {a)  Ce  mot  en  flamand  veut  «fi/v  Vieilla 

(l^)  lAv.  Il  ,pag,Si'j.  .t»\i ,  et  de  là  viçnt  qtie  le  nom  de  patrte  que 


M^ï  Vi 


qj-ji  iiBjB 


^UU 


ntiv.  edilion  de  Hoilanùt 


Faiiaiiaaipffa  86  «i,  Cm  dmtif À  \rmmm ,  dam  k  tKmdes^ 
,  en  1674.  in^ïî  Ui'rvs,  ci(  Yeièraquina*.        ;  ~ 
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envoyé  à  Gen^e  Tan  iSSa  y  aux 
dépens  des  magistrats  d'Am- 
:iterdam  ,  afin  ^diy  perfectionner 
ses  études,  et  ifj s'attacha  priib- 
cipalement  aux  leçons  de  Théo- 
dore de  Beze,  q^  expliquait  en 
ce  temps-là  l'Épitre  aux  Romains. 
1 1  eut  le  malheur  de  déplaire  à 

^  quelques  suppôts  de  l'académie  , 
parce  qu'il  soutenait  en  public 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  phi- 
losophie de  Ramus ,  et  qu'il  l'en- 
seignait en  particulier  :  il  fallut 
donc  qu'il  se  retirât,  et  il  s'en 
alla  à  Bâle  ,  oii  il  fut  reçu  avec 
applaudissement.  Il  y  fit  des  1er 
çons  publiques  (B),  et  il.  y  par- 
vint à  une  telle  considécartion  ^ ,; 
que  la  faculté  de  théologie  voU-^ 
lut  lui  donner  le  doctorat  sans 
exiger  de  lui  aucune  dépense, 
li  s'excusa  modestement  de  rece- 
voir cet  honneur,  et  s'en  retour- 
na à  Genève,  ou ,  ayant  trouvé 
moins  échauffés  les  adversaires  du 
raniisme  ,  il  modéra  aussi  sa 
ferveur.  Il  souhaita  de  voir  l'I- 

,  t^lie  ,  et  surtout  afin  d'entendre 
à  Padoue  les  leçons  philosophie 
ques  du  fameux  Jacques  Zabar 
relia.  Il  satisfit  cette  çuriosite\ 
et  employa  six  ou  sept  nîiois  à  ce 
voyage,   après  quoi  il   revint  à 

.  Genève ,  et  ensuite  à  Amster^ 
dam,  où  il  trouva  qu'on  l'âvait 
bien  calomnié  au  sujet  de  son 
voyage  en  Italie  (C) ,  ce  qui  avait 
refroidi  un  peu  l'affection  des 
magistrats  ,  ses  cirons  et  ses 
Mécènes.  Il  se  justifia  facilement 
auprès  des  personnes  sages  ; 
mais  il  y  eut  «des  esprits  faibles 
et  ombrageux,  qui  s'arrêtèrent  à 
cette  pierre  d'achoppement  {b) , 

■  (6)  Infirmé  quidam  fràtres  façlum  illud 
perpétua  insectari ,  et  in  circiUis  suggUlare. 

ftrutiw       iiiiiiiiiii-ft#rr#"^^— Wr— ■ 
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jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  entendre 
à  toute  l'église  Içs  beaux  tâlens 
qu'il  avait  pour  la  prédication. 
Il  çagna  par  ce  moyeu   K'âmour 
et  l  estime  de  tout  le  monde.  Ses 
propres  collègues  rendirent  hom- 
mage^ son   savoir,    et  avouè- 
rent que  ses  sermons  leur  étaient 
utiles.  Martin  Lydius ,  professeur, 
en  théologie  à  Franeker ,   Te  ju- 
gea extrêmement  propre  à  réfu^^ 
ter  un   écrit  oii  la   doctrine  de 
Théodore  de  Bèze  sur  la  prédes- 
tination avait  été  combattue  par 
quelques  ministres  de  Dëift.  Ar- 
minius  ,  déférant  à  ses  prières  , 
entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage; 
mais  à  force  de  .l'examiner ,  et  de 
balanct?r  les  raisons  de  part  et 
d'autre,   il  passa  dans  le  ^senti- 
ment qu'il  voulait  .détruire,  et 
|)utï5  il  alla  encore  plus  loin  que 
,ces  ministres  de  Delft.   Il  cora- 
damna  avec,  eux  le  supralapsaire 
Bèze,  et' ensuite  il  ne. reconnut 
d'autre   élection    que  celle  qui 
avait  pour  fondement  l'obéissan- 
ce des  pécheurs  à  la  vocation  de 
Dieu  par  JésusrChrist.  On  lui  en 
fit  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 
l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc- 
trine commune  ;  mais  l'autorité 
des  magistrats  réprima  cette  dis- 
sension. Il  fut  appelé  à  la  pro- 
fession de   théologie  à  Xeyde , 
l'an  iÇo3,  et  il  fallut  remuer 
toutes  sortes  de  machines  /pour 
obtenir  que  ceux  d'Amsterdam 
lui  donnassent  son icongé.  On  en 
vint  à  bout  enfin  ;  et  après  qu'il 
eut  dissipé  les  mauvaises  impresr 
sions  qui  avaient  été  données  de 
sa  doctrine ,  il  fut  créé  docteur 
en  théologie  à  Léy de  (c) ,  et  in- 

[cyilful  le  premier  à  (fuiXe  litre  fut  con- 
féré   sotennellement     dans     racndemie    4e 
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stalle  en  la  place  iu  professeur 
François  Junius.  Il  avait  exercé 
son  ministère  dans  Tëglise  d'Am- 
sterdam pendant  quinze  années. 
Les   disprtes   sur   la  grâce  s'é- 
chaufTerent  bientôt  après   dans 
Tacadémie,  et  il  fallut  que  les 
états  de  la  province  ordonnassent 
des  conférences  entre  lui  et  ses 
adversaires.   11  fut  mandé  à  la 
Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla 
rendre  compte  de  sa  doctrine. 
Ce  co^itraste,    «on  assiduité  au 
travail ,  et  le  chagrin  de  voir  sa 
réputation  flétrie  par  une  infini- 
^té  de  médisances  (</) ,  affaibli- 
rent de  telle  sorte  sa  santé  ,  qu'il 
tomba  dans  une  maladie  dont  il 
mourut  le  19  d'octobre  i6o9(D) , 
9vec  de  grands  sentinjens  de  pié- 
té et  de  patience  (e).   Il  eût  été 
à   souhaiter    qu'il    eût    fait    un 
meilleur  usage  de  ses  lumi^s 
(E) ,  car  encore  qu'il  soit  vrai- 
semblable   que    ses     intentions 
«étaient  bonnes,  on  çeut  dire  qu'il 
innova  sans  aucune  nécessité  ,  et 
duns  des  circonstances  oii  l'inno- 
vation fut  une  source  de  désor- 
dres, quiaboutirentltunschisïne. 
Il  .laissa   sept  fils  et    quelques    i^48,que  rouvrag«  dd 

filles,    et    un  grand   nombre    de     n en  parleque  comme d' 
t'     '    A  •  ^'       «  A     •  en  1710.  Joiy  renvoie  «i 

disciples  qui  continuèrent  si  ar-  ' 
demment  là  dispute  ,  qu'il  fallut 
avoir  recours  à  l'autorité  d'un 
synode  national.  Ils  y  furent 
condamnée ,  ^et  ne  se  soumirent 
point ,  et  ils  formèrent  une  secte 
à  part,  qui  subsisté  encore,  et 
qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de 
plusieurs  autres  erreurs  beau- 
coup plus  considérables.  Le  Mo- 
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réri  d'Amsterdam  indique  qiÉel" 
ques   auteurs  qui   peuvent  in- 
struire de  ce  fameux  démêlé.  J'y 
ajoute  les  histoires   de  Triglan- 
dius  et  de  Boxhomius ,  et  un  ou» 
vrage  assez  nouveau  d'un  profes- 
seur    de    Tubinge    {f).    Cette 
grande  dispute  fut  très-féconde 
eh  écrits  de  part  et  d'autre.  Un 
professeur  en  théologie  à  Colo- 
gne, déguisé  soiis  un  faux  nom 
(g') ,  en  donna  la  liste,  selon  l'or- 
dre des  années,  dans  un  ouvrage? 
qu'il  intitula  Pacificatorium  dis» 
secti  Belgii.  Je  doute  que  son 
catalogue  soit  bien  complet.   Il 
est    difficile    de    n'oublier    pas 
quelque   chose  dans    une    telle 
multitude  de  pièces.  Quant  aux 
écrits  d'Arminius  (F) ,  voyez  no- . 
tre  dernière  remarque  *.  , 

{/)  Joh.  Wolfgangua  Jiger.  Son  ouvrait 
estintitulé'R.XAloriz  ecclesiasticaSteculi  XVII. 
La  l'*.  Décade  fut  imprimée  l'an  i6^. 

{g)  ^gidius  Àfhackerius.  //  prit  le  faux 
nom  de  Salomon  Theodotus.  Voyez  Val. 
Andrese  bibliot.  Belg. ,  pag.  2a. 

*  Gaspard  Brandt  adonne,  depuis  la  mort 
de  Bayte ,  un  Historia  vita  h  Arminii,  1724  , 
vn-'éf.  (réimprimé  en  i^a^»  avec  des  notei 
et  une  préface  de  Moslieim),  d*oJk  est  extrait 
ce  qui  compose  rârticle  ÀRMiirius ,  dans  le 
Dictionnaire  de  Ghaufepié.  Joly  ignorait  en 

dejBrandt  eût  paru.  11 
i'un  Ouvrage  annoncé 
aussi  au  Sorberiana. 
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conféra.  Berlius ,  in  Oratione  funebri  J.Ar- 
minii.  » 

(d)  lion  pas  à  l'égard  des  mmurs ,  mais 
àJjégard  des  opinions»  ^ 
'{e)  Tirédesqn  Oraison  funèbre,  pronon- 
cé* par  Pierre  Bcrtius 


(A)  //  naquit,,.,  tan  i56o.]  Bcrtiu» 
s^amuse  à  donner  à  cette  année  natale 
d^Ârminius  deux  caractères, 'sur  les- 
quels il  veut  sans  doute  que  Ton  fasse 
des  réflexions  :  ilremarque,  dis-je,  que 
ce  fut  en  cette  année-là  que  Philippe 
Mëlanchthoo:  mourut,  et  aue  le  col- 
loque de  Poissy  fut  tenu,  où  les  dépu- 
tés des  protestans  plaidèrent  la  cause 
de  deux  mille  cent  quatre-vingt-dix 
églises  qui  demandaient  humblement 
au  roi  la  liberté  de  conscience  (i)« 
Passons-lui  ce  calcul ,  qui  n'est  pas 
peut-être  fort  exact,  mais  disons-lui 
qu'il  s'abusie  quant  à  Tannée^:  le  col- 

(i)  fier  tins,  in  Oratiome  fiincbri  Jacob»  Af- 
niait. 


loque  de  Poissy  fut  commencé  au  mois 
de  septembre  i56i.  Commençei  Tan- 
née, ou  à  Pâques,  ou  le  i«'.  de  janvier, 
vous  ne  disculperez  jamais  Berrtius. 

(f)  ^  fi^  <*»*   ^fo/M  publit/ues  à 
Baie.}  Le   professeur   Jacquet  <iry- 
na;us  y   assista    quelquefois,    et   lui 
donna  bien  des  louanges.  Il  ne  faisait 
point  difficulté,    en   soiitenant    une 
thèse,  de  lui  donner  la  commission  de 
répondre  aux  argnmens  qui  parais- 
saietit  forts  :  Que  tnonUouandaiê  ré- 
ponde pour    moi,     disait-il.    Notent 
Baseleœ/enisUndemiaUAus  doctioreê 
studiosi  publiée  inUrdhm  in  mcademid 
exercitiigratid  aiiquid  extra  ordinem 
docere.  JEumtaborem  ArminiuM  notter 
haud  int'itus  suscepit,  laudatus  ob  id 
'  à  reuerendo  uiro  D.Jacobo  Giynœo , 
qui   etiam  iectiones  ipsius  prœtentid 
sud  atiquoties    cohonetlat^it    :    idem 
quoqiie  in   dispuiationibus  pubiicis 
si   quid  grat^ius   proponeretur ,    aut 
digmts  uindice  noduà  occurreret ,  non 
est  veritus,  honoris  caussd,   Armi- 
nium  nastiwn   medid  in  siudiosqrum 
turbd sedentem  ciCare ,  et  {ut  Grynœi 
candorem  agnoscas)  dicere,  «  respon- 
»  deàtpro  meUollandus  meia  (a).»» 
Notez  qu'il  lui  connut  un  penchant  à' 
raffiner,   et  qu'il  lui  donna  de  bons 
.avis  là-dessus.  Ce  n'est  ,point  fiertius 
qui  me  l'apprend  ,  c>«t  Philippe  Pa- 
reus.  Il  rapporte  que  Théodore  de 
Bèze  avertit  un  de  ses  amis  de  refréner 
la   subtilité  de  son  génie,    comme 
d  une  chose  dont  Satan  s'était  servi 
en  plusieiirs  rencontres  pour  tromper 
de  grands  personnages.  «  Ne  vous  èn- 
))  gagez  point,  continuait  iBèze,  dans 
»  de  vaines  subtilités ^  et,  s'U  vous 
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»  vient  certaines  pensées^ouvelles , 
»  ne  ies  approuvez  poiflif  sans  les 


M  suivi ,  et  ni*en  suis  très-bien  trpu- 
y  vé.  j)  Sicut  magnoperè  te  hortor , 
ut  Dei  dona  in  te  coUata  omni  studio^ 
excolas  :  Uà  cwn  te  dyXtfoik  non  ful- 
gari  dfinatum  eue  videam ,  '  qud  sœpè 
^.  '«l^wwo'  deeipiéndos  t'iros  non 
irritoi^na,tuSatanas  est  abusus,  veUm 
te  dUifienUr  ctwere ,  ut  nulUs  inanibùs 
argutiis  te  ipsum  iiretias  :  et  quoties 
nova  quœdam  tibi  in  mentem  renient , 
ditigenter  iUa^  quantiim  Ubet  in  irU- 

(ik)  Bertiiu ,  in  Oratione  foMbri  iaxM  Ar- 

ninii.  , 

TOME    II.  • 


Uo  tibt  lUa  arnstrunt ,  èxeuterw , 
pnusquam  approbes ,  in  ommbuê  dêmi^ 
que  utisprompto  etalaeri  ingénia  tibi 
concesso  modererU.  £go  quShm  cMè 
per  Pei  gratiamnon  prorsit^  hebes  de 
hoctpso  a  magno  iUo  uiro  beatœ  me- 
monœ  JoHAiriiB  Caiviro  admonUus  itk 
Jacerestathn  ab  initia  studui,  ciunad 
sacra  studia  me  totum  cont^erterem. 
lYeque  me  hujus  consilii  unquàm  pm- 
Si^^î'*  '  "^*  ^  *P«ro,  pœnitebU  (3). 
Phihppe  Pareus  avait  l'original  de 
<^tte  lettre  de  Théodore  de  Bèze  et 
il  ajoute  que  Jacques  Grvnœus  donna 
un  semblable  avis  à  Arminius.  In 
quant  sententiam  clarissimum  etsaga- 

ctf'imumiACowuAMmKivur^mtfifpetn' 
gianismi    instauratorem    in  Belgio 
ciun  juuenis  operam  daret  S.  fheol 
logiœ  in  Academid  Basiiiensi     gra 
vuer  quoque  admonitum  fuisse  à  uene- 
randa  sene  D.  Jacobo  Giymo,  ouius 
memonasuin  Unedictiontl  Iptemet 
mihj  ,  qùandoad  pedes  ejus  in  Kaw 
rtcd  discemium  ^nagogd .  sederem  , 
Mrrat>it{^).    Si  quelquW  m'accuse 
de  ne   rapporter  ces  deux  passages 
tout  du  long ,  que  comme  des  aidet 
à  faire  un  gros  livre,  U  fera  connaître 
son  peu  de  discernement  j  car  ils  sont 
très-propres  à  fonmir  des  réflexions 
profitables  A  plusieurs  personnes,  et 
nécessaires  à  quelauet  lécteun.  Sou- 
S*°î*"  V*  i<?i  de  la  maxime  de  saint 
Paul ,  la  science  en/le  (5)  j  maii  pre- 
nez garde  qu'il  y  a  un  autre  taleilt  qai 
enfle  encore  davantage.  Un  homme 
d  une  mémoire  et  d'une  lecture  pm- 
que  inûnie  s'applaudit  de  son  savoir 
et  devient  superbe  5  mais  il  s'appUudit 
et  il  s'enorgueUlit  encore  plus,  low- 
qu  u  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
méthode  d'expliquer  ou  de   traiter 
une  matière.  On  ne  se  regarde  pas 
aussi  pleinement  comme  le  père  de 
la  science  que  Ton  a  puis^  dan»  les 
livres,  que  comme  lepèred*un  éelair- 
cissement  ou  d'une  tfoctrine  dont  on 
se  croit  l'inventenr.  C'est  pour  let  in- 
ventions aue  l'on  sent  toute  la  force 
d^l  amitié  et  de  la  tendresse  ^  c'est 
là  qu  on  trouve  les  charmes  let  plui 

DaTidu  Pa^i,  pagi'S'j.  V^yi»  amsti  mnt  lettr« 

pag.o6,é4ii.dgVmM%e»^.     ,.  » 

(4)'PhilippM  Par*» ,  i>ii<«m. 
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encbanUnft^  cVst  ce  qui  ëblouit, 
c*ett  ce  qui  &it  perdre  terre.  C^est  un 
«cueil  doot  les  jeuoei  gent ,  qf  i  ont 
retprit  fort  subtil,  ne  jpeuTent  être 
trop  admonesU^  de  se  bien  donner  de 
garde. 

(C)  Qn  Valait  bien  cahmnièau  iujet 
de  son  ifoyage  d'italie.']  Pafmi  tibt 
de  maladies  populaires  de  l'esprit  bu- 
main  ,  je  ne  sais  sll  y  en  a  de  plus 
blâmables  et   de   plue  fécondes    en 
mauYais  effets ,   que  la  coutume    de 
lâcber  la  bride  aux  soupçobs.  C^est  un 
chemin  bien.glissant^  on  y  est  bientôt 
éloigne  du  point  d^où  Ton  est  parti. 
On    passe  iacilemeat  d^un  premier 
soupçon  à  un  second;  on  ne  s^arréte 
guère  À  la  possibilité'  ;  on  court  rite 
à  la  probabilité,  à  la  grande  vraisem- 
blance; et  bientôt  ce  qui  ne  passait 
que  pour  apparent  est  débité  cx>mme 
certain  et  incontestable ,  et  Pon  fait, 
courir  en  peu  de  temps  par  toute  une 
rillé  cette  prétend ue  certitude.  Les 
grandes  cités  tont  plus  sujettes  à  ce 
désordre    que  les  autres.  On  débita 
dans  Amsterdam  qu^Arminius,  avait 
bais^  les  pieds  du  pape ,  qu'il  avait  eu 
des  liaisons    avec  les  jésuites  \  qu'il 
s'était   fait  connaître  à   Bellarmin  , 
qu'il  avait  abjuré  la^religioD  réformée, 
Tout  cela  était  faux  ;  et  néanimoins  on 
,  fit  impression  par  ces  mensonges  sur 
l'esprit    4^    magistrats   qui    entre- 
tenaient, ce  jeune  homme.  Laissons 
parler  l'auteur  de  son  oraison  funèbre. 
intertUmna  (  itineria  llalici  ponebat  ) 
4iu6d  in^miplUtïmi  scnaUU  Amster- 
dam^iê  Qjj^iuànèuiam  oh  idfactum 
tune  Umporis  ineurrissetf  sujffundenti- 
hus  friffidam  quibusdam ,  4fuoi  om^ 
ifinÀ  prœstUisseï  judieia  in  ipiius  re» 
ditum  su§pender:  Uinc  er^o  tumptd 
occàâione  ,    tpargebatur    m     i'uigu» 
iUum  poniificis  êoUam  deo$cùlatwn\ 
quem  nQnnisi  in  «on/ertd  turbd  j  ut 
nliqui  $pitctàtores ,  vidittet  ;  nttc  <o- 
Wat  bellua  honxifem  istum  nisirêgibiu 
ac  principibus  de/erre  (6)  ;  jesuitis 
admevisgity  quoi  nunquhm  «udiuistèt  : 
BeUarmino  innotuisse^  quem  nunquam 
43onsp€xiMie^:  Jfteligionem  orthodoxam 
abjurasse  f  pro  quâ  paratus  esset  ad 
tmnguinis  usquc  pr€^^ic*iem  dècerta- 
ne  (7). 

(ji^  B«rtiiu  i«>  tnt,mp0  ùi;  ilj  «  de  simpUs 
partieûliert  yni  V»iM  adinis  m  €H  honneur. 

(7^  B«rtiM,  *•  OrauOBC  fun^KÏ  Jac<4s  Ar- 
niau. 


*  (D)  Le  chagrin  de  voir  sa  répula- 
îianflétrie,.-..  affaiblit  ta  santé.....  et  . 
la Ju  mourir  en  1609.I  \\y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  chagrin  contribua"^ 
plus  qu'aucune  autre  chose  k  sa 
mort  prématurée.  Ce  fut  un  mau- 
vais levain  qui  aigrit  les-  humeurs 
peccantes ,  et  qui  compliqua  sa  mala- 
die en  mille  manières,  (^ukm  indo- 
mita  mali  pertinacia  ipsi  quoque  arti 
(Medicinss)  /aceref  opprobrium:  al- 
tiiis  enimdejixa  qubmutevelii  ppsset, 
nova  in  dies  exeitabat  symptonmta  ^ 
febres  ,  tùssim  ,  hypoehondriorum  ex- 
tensionem  ,  expirandi  difficuliatem  , 
oppressionem  h  cibo  ,  ^  laooriosoi  som- 
nos ,  atrhopiam ,  arthtitidem ,  nuUam- 
que  œgro  pausam  uel^  requiem  conce- 
debat  :  aocessére  postea  dolores  iii  in- 
testiniê  f  ilio  j  et -eOlo  ,  cum.  obttruc- 
tione  nérvi  optiei  sinisiri  et  ejusdem 
oculi  objusàatione  (8).  On  l'entendit  > 
souvent  gémir ,.  et  s'écrier  comme 
autrefois  un  prophète,  ràalheur  h 
moi  !  ma  mère ,  pourquoi  m'avet-yous 
mis  au  monde!,  etc.  Rapportons  un 
long  passage  de  Bertius.  Quid  mirum 
sieçmfnotusfueritfàmœ  suœ ,  salutis, 
et  iabàrum  dispendio;  quUm  ne  uiro 
bono  quicquamfamd  suâsit  antiauius, 
nequeChristianotalute,nequeS,  jTheo- 
logiœ  doctori  petitis  ex  scrtpturd  de- 
monstrationibus  ?  Oppressio,  inquii 
Siracideé,  insanire  facit  sapientera.  . 
Eadem  huie  dolorem,  ex  dolore^ 
morbum  concUianit ,  ex  nuirbo  rnor- 
tem.  O  tetrum  ,  et  viperinum  ,  éxque 
imo,  tartaro  exeitatum  malum  !'  Quo-  ' 
ties  illum  ex  prophetd  privaùm  çtiam 
çufn  gemitu  exelamahtem  audivimus  ! 
Vas  mihi,  .mater  mea  ,  quare  genuisti 
nie,'  vi£flHf  disoordiae  in  universâ 
terra  ?  iMFfœneraTi ,  neç  fœneravit 
mihi  qtti|qaam;ettamenomnes  malé- 
dicuntmihi.  Revocavittamenseipsecd , 
rationis  et  tranauiUitdtis  septa  (9).  On 
ne  peut  songer  a  cela  ,  sans  déplorer  la 
vanké  des  choses  humaines.  Nous  re- 
gardons la  stupidité^vomme  un  grand 
malheur.Les  pères  qui  ont  les  yeux  asseï 
bons  pour  s'apercevoir  de  la  bêtise  de 
,  leurs  fils,  s'affligent  extréiçement  :  ils 
leur  voudraient  voir  un  grand  génie , 
une  haute  science,  et,  s'ils  se  trouvent 
dans  ce  cas-U,  leur  joie  est  presque  in- 
finie. C'est  bien  souvent  ignorer  er 

(Ê)  Idem  ,  iHd.  ,f»U^  **i/  ♦'«rr».         v 
(q)  Id*m ,  Aid.  Jel.  *•  ver$9.  - 


que  l'on  fait  et  ce  qu'on  souhaite.  11 
eût  cent  fois  mieux  valu  k  Arminius 
d'Atre  hébété,  qMd'airoir  beaucoup 
d'esprit  ;  car  |a  gloire  de  donner  son 
nom  â  une  secte  qui  fiiit 'figure  dans 
le  monde  ,  et  oui  a  produit  d'habiles 
gens ,  :est  un  oien  très-chimérique  , 
en  comparaison  des  maux  réels,  dés 
chagrinS',  des  douleurs,  des  amer- 
tum^s,>  qu'il  sentit  pendant  sa  vie 
et  qui  abrégèrent  ses  jours ,  et  qu'il 
n'aurait  pomt  sentis,    s'il  avait  et 
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puissance  de   Dieu,  et   le  droit  su- 


prême qu'a  le  Créateur  de  disposer  de 
ses  Créatures  co^nae  bon  lui  semble. 
Mai*  plutôt ,  6  homme  ,  qui  es-tu  ,  - 
tôt  qui  contestes  contre  Dieu  ?  La 
chose  formée  dira  telle  à  celui  qui  l'a 
formée^  pourquoi  m'as-tu  ainsi  faite 
(i3)?  llreconnatt  làuneinconipréheu- 
sibilité  qui  doit  arrêter  toutes  les  dis- 
putes, et  imposer  un  profond  silence 
â  notre  raison.  O  profondeurdes  ri- 


,.      ,P?»°*,»*^°'i"*    »'**  •^*>'  «'«^    chesses  et  de  la  sapienceet'de  ïa'cÔM. 
un  théologien  a  la  douzaine,  un  petjit    naissance  de  Dieu  f  s'écrie-t4l  (  lif 

esprit ,  un  nuis ,  enfin  de  cette  classe    '»•—    —  • ^.J*'^ 

de  gens  dont  on  fait  cette  prédiction ,' 
ils  ne  feront  point  d'hérésies  (lo).  Ju- 
vénal  aurait  allégué  un  tel  exemple 
dans  sa  X*.  satire  s'il  y  eût  eu  des 


disputes  d^  religion ,  en  ce  temps - 
là ,  qui  eussent  causé  la  mort  à  Vmu 
des  tenans. 

(E)  /l  eOt  été  a  souhaiter  quil  eût 
fait  unmeilleur  usage  de  se»  lumières.] 
Je  veux  dire  qu'il  ^fût  réelé  sur  la 
méthode    de    saint   Paul.    Ce   grand 
apôtre,  inspiré  de  Dieu  ,  et  immédia- 
tement dirisé  parle  Saint-Esprit  dans 
tout  ce  qu'il  écrivait,  se  proposa  l'ob- 
jection que  les    lumières   naturelles 
peuvent  former  contre  la  doctrine  de 
la  prédestination  absolue  :  il  comprit 
toute  la  force  de  l'objection;    il  la 
rapporta,  sans  l'affaiblir  le  moins  du 
monde.  Dieu  a  compassion  de  celui 
qu'il  veut ,  et  il  endurcit  celui  qu'il 
veut  (11).  VoiU   le  dogme  de  saint 
Paul,  et  voici  la  difficulté  qu'il  se 
proposa.  Or  tu  me  diras ,  pourquoi  se 
plaint'il  encore  ;  «or  qui  ait  celui  qui 
peut  résister  h  sa  volonté  (i  9)  ?  On  ne 
saurait  pousser  plus  loin  cette  objec- 
tion :  vingt  pages-  entières  des  plus  . 
subtils  molinistes  n'en  diraient  pas 
davantage.  Que  pioui^raient-eiles  con- 
clure, sinon,  que,  dants  l'hypothèse 
de  Calvin,  Dieu  v^ut  que  les  hommes 
pèchent?  Or  c'est  justement  ce  que 
saint  Paiii  a, reconnu  qu'on  lui  pou<- 
vait  objecter,  filait   que  répond-il  ? 
Chercher t-il  des  distinctions  et  des 
adoucissemena'?  nie-t^il  le  fiiit  ?,  en< 
ayone-t-il  seulement  une  oartie?  entre» 
t-il  dans  quelque  detailr  Ate-t-il  les 
équivoques   des  mots  ?  Rien  de  tout 
tela  ,  il  n'emploie  que  la  souveraine 

(!•)  Cett  un  proverbe  en  Franet  pomr  détir 
gner  un  esprit  pesant. 
^ii>  Çpttré  aux  Roouùiia,  éhap.  IX ^vt.  18. 
fia)  Epttre  apx  Romain*,  chap.  IX^  vs.  19. 


que  ses  jugemens  sont  incompréhen- 
sibles ,  et  ses  voies  impossibles  à  trou- 
ver! Tous  les  chrétiens  doivent  trou- 
ver là  un  arrêt  définitif  prononcé  en 
dernier  ressort  et  sans  appel,  tou- 
chant les  disputes  de  la  grâcç;ou 
plutôt  \h  doivent  apprendre ,  par 
cette  conduite  de  saint  Paul,  à  ne  ja-t 
mais  disputer  sur  la  prédestina- 
tion ,  et  à  opposer  cïu  premier  coup 
cette  barrière  à  toutes  les  subtilités 
de  l'esprit  huniaiu,  soit  qu'elles 
s'offrent  d'elles:mêmes  pendant  qu'on 
médite  ce  grand  sujet,  soit  qu'un 
autre  homme  nous  les  pVbp^se,  L« 
plus  court  et  le  meilleur  eft  d'oppo- 
ser d'abord  cette  forte  digue  lï^ux  inon- 
dations des  raisonnemens  ,  et  de 
considérer  cette  sentence  définitive 
de  saint  Paul  comme  cet  rochers  iné~ 
branlables  au  milieu  dét  ondet,  oontre 
lesquels  les  vagues  let  plus  enflées  ont 
beau  s'élancer  ;  elles  éoument ,  elles 
'  battent  intftilement ,  ellet  de  font  que 
se  rompre.  Tous  les'  traite  qu^  déco- 
chera contre  un  tel  boudier,  auront  le 
sort  de  ceuxde  Priam* 

'  •  *■ 

Sic  fatm*  senior,  telum^^imietU' sine ieiu^ 
Conjeejt  :  raueo  quod  prptinUs  mre  repttdsum^ 
Et  sumino  cfypei  ne^uicqmem  r-nlhifai  mmm- 

C'est  donc  ainsi  que  Ton  doit  agir 
dans  cette  dispute  ,  quand  elle  se  ' 
passe  de  chrjftien  â  chrétien.  Que  si 
l'on  trouve  à  propos^de  donner  quel- 
que occupation  à  l'esprit ,  on  doit 
pouf  le  moins  sonner  la  retraite  un 

S  eu  de  bonne  heure ,  et.  se  remettre 
errière  la  digue  dont  j'ai  parlé.  Si 
Arminius  avait  fait  cela  toutes  les 
fois  que  ta  raison  loi  suggérait  diet 
difficultés  contre  l'hypotoSe  ~ 


'i  • 


•  i 


(ks  ré- 


(il)  là  même t  Vf.  m. 

(i4)  Là  méme^  ckap,  XI ,  vs.  3S. 

(t$)  Vir|iliu«,  JEgcïti. ,  Uk.  II\  vs.  544* 
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formateurs  ,  ou  toute»  les  fou  qu  d  «s 
voyait  appelé  à  répondre  à  det  di»- 
putana  ,  »  aurait  tenu  une  conduite 
parfaitement  sage  et  apo.toliaue  ,  et 
il  aurait  employé  comme  il  fallait  les 
lumières  de  son  esprit.  S'il  trouvait 
des  duretés  dans  la  doctrine  ordinair*?, 
•*il  se  trouvait  soulagé  en  adopUnt 
une  méthode  moins  rigide ,  il  pou- 
vait se  mettre  au  large  pour  son  usaçe 
particulier  i  mais  il  devait  jouir, de 
cette  commodité  en  silence  ,  je  veux 
dire  sans  attaquer  les  droiU  de  la  pos- 
session ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  at- 
taquer sans  que  des  tempêtes  penl- 
leuses  s'excitassent  dans  réalise.  Son 
«ilence  lui  eût  éoargoé  à  liii-méme 
bien  des  maux  ;  il  eût  très-bien  fait 
de  se  souvenir  d'un  vieux  apologue  i 

Std  UuUtti  patei  si  postât  eçrvu* ,  haberet 
plus  dapis  el   rixm    nuUêà   minus   irwutiâi' 
que(i6). 

Voyez  la  remarque  (D)  de  Tarticle 
dé  (  Joseph  )  Hall. 

Mais ,  dira-t-on  ,  n'edt-il  pas  ete 


engagés  dans  une  fausse  doctrine^?  Il 


qu  lâ  uv  »^i oyait  pas  >i —  "."•'ï'  •  ui 
qu'il  désapprouvait  fût  préjudiciable 
au  salut;  l'autre,  que  sa  nouvelle  mé- 
thode était  inutile  pour  lever  les  prin- 
cipales di^cultés  qui  se  rencontrent 
dans  les  matières  de  la  prédestination. 
Avouons  que  la  plus  petite  vérité  est 
digne ,  absolument  parlant. ,  d'être 
proposée ,  et  qu'il  n'y  a  poin\  de  faus- 
seté, pour  si  peu  considérable  qu'elle 
soit,  dont  il'  ne  vaille  mieux  être 
guén,  que  d'en  être  imbu  ;  mais  lors- 
que les  citcOnstances  des  temps  et  des 
Heux  ne  souftent  pas  que  Ton  propose 
dej  nouve&utés ,  vraies  tant  au'il  vous 
plaira  ,  sans  causer  mille  désordres 
dans  les  universités  ,  dans  les  famil- 
les ,  dans  toute  la  république,  il  vaut 
'  cent,  fois    mieux   laisser   les  choses 
comme  elles  sont,  que  d'entrepren- 
"  dre  de  les  réformer.  Le  remède  serait 
pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire 
comme  à  l'égard  de  certains  malades  ^ 
â  qui  l'on  ne  saurait  faire  prendre  de 
médecines  sans  remuer  plusieurs  mau- 
vaises humeurs  dont  l'agitation  est 


filufl  pernicieuse  que  la-  coagulation 
17).  J'excepte  les  cas  où  il  y  va  du 
salut  dés  ftmes  ,  et  où  il  s'agit  de  les 
arracher  dé  la  gueule  du  démon  j  car 
alors  la  charité  ne  doit  pas  permettre 
que  l'on  se  tienne  en  repos ,  quelque 
grandes  que  puissent  être  les  émotions 
que  l'on  causera  par  accident.  Il  faut 
se  remettre  de  toutes  ces  suites  aux 
soins  de  la^providence.  Sur  ce  pied- 
la  ,  Arminius  n'avait  rien  qui  le  pres- 
sât de  s'opposer  à  la  doctrine  com- 
mune  :  if  ne   crcyait  pas  que   l'on 
courût  aucun  risque  de  son  salut  en 
suivant  'les.  hypothèses  de'  Calvin. 
Voyons  l'autre  ^ndroit  par  où  il  se 
rendit  inexcusable.  11  substituait ,  à 
un  système  rempli  de  grandes  difficul- 
tés ,  un  système  qui ,  à  proprement 
parler  ,  n'en  entraîne  pas  de  moins 
grandes.  On  peut  dire  de  s^  h3rpo- 
thèse  ce  que  j'ai^  dit  des  innovations 
de  Sauqpur  (18)  :  elle  est  mieux  liée 
et  plus  dégagée  que  le  sentiment  de 
M.  Amyraul  ;  mais ,  après  tout ,  c'est 
un  remède  palliatif ,  car  à  peine  les 
arminiens  ont- ils  répondu  à  certaines 
objections  ,  qui  ne  peuvent  être  réfu- 
tées dans  le  système  dé  Calvin  ,  à  ce 
qu'ils  prétendent  ,  qu'ils  se  trouvent 
exposés  à  des  argumens  dont  ils^  ne  se 

S  eu  vent  tirer  aue  par  un  aveu  sincère 
e  l'infirmité  de  notre  esnrit ,  ou  que 
par  la  considération  de  l'infinité  in- 


(16)  Horal. ,  Epiit.  XVII ,  Ub.  I ,  vs.  5o.  tic 


par  .-  w —  - 

compréhensible  de  Dinu.  Etait-ce  la 
peine  de  contredire  Calvin  ?  Fallait-il 
tant  faire  le  délicat  au  commence- 
ment ,  puisque  dans  la  suite  on  de- 
vait avoir  recours  à  cet  asile?  Que  ne 
commenciez-vous  par-là  ,  puisqu'il  y 
4 fallait  venir  tôt  ou  tard  ?  Vous  ne  de- 
vez pas  vous  imaginer ,  qu'après  être 
entré  en  lice  avec  un  grand  dispu- 
teur ,  il  vous  laissera  triompher ,  sous 
prétexte  que  vous  aurez  eu  d'abord 
quelque  avantage  sur  lui.  Un  athlète, 
qui  y  au  tiers  ou  au  miheu  de  la  car- 
rière^ devançait  son  antagoniste ,  ne 
méritait  point  pour ,  cela  d'être  cou- 
-  ronné  j  on  ne  lui  donnait  la  couronne* 
qu'en  cas  qu'au  bout  de  la  course  il 
eût  gagné  1  avantage.  C'est  la  même 
chose  daQs  les  controverses  :  il  ne 

(it)  ExptditbsU  4fuasi  mgrm  ripa»^»*  "«•• 
ptAliest  requitsceré  qmomodocunqu*  "'.J'"*^* 
eUrMtioM  ipsd  rtstindfrtnuu'.  Flora*  ,  Ub.Jf'.t 
■cap.  XXI It.  ^  ' 

(18)  r«rr#«  à'dtssut  ù  rtmàr^  (E)  dé  rar- 
Cfe  Amikavt.        •  ~      , 
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ARNAULD.  (  S6i^ 

suffit  point  de  parer  les   premiers  Peu  de  temps  après  ce  miria«e, 

coups ,  il  faut  aussi  satisfaire  aux  m-  ;i  «:-*  «»^*«i5i-    i -o-  ^       .   -r* 

élances,  jusqu'à  ce  que  tous  lesdoutes  **  V^}  *  ^**^*\'*  ^,^^^^  >  <>«  il  lUl 

soient  bien  éclaircis.  Or  c'est  de  quoi  attire^  avec  plusieurs  autres  per- 

l'bypothèsQ  d'Anninius ,  ni  celle  des  sonnes  de  nérite ,  par  Pierre  de 

mohnistes  ,  ni  même  celle  des  soci-  Bourbon  comte  de  Beauîeu  fAV 

mens,,  ne  sont  point  camibles  (10).  „„;   -    c^-     •.  r  .  1      •     ■       /' 

La  méthode  des  arminiens  n'est  pro-  "ï"!  ^   ^^'^^\  **  résidence   ordi- 

pre  qu'à  faire  obtenir  quelque  avan-  n^re.  Ce  prince  était  inarié  avec 

tage  dans  ces  oréludes  de  combat  où  Madame   Anne  de  France  ,   fille 

I  on  détache  des  enfans  perdus  pour,  de   Louis   XI,  laquelle  Rouver- 
^     escarmoucher  :  mais  quand  on  en  est         •*   v     1  ^  1,^       -^  r    ^, 

.î  un  combat  décisif,  il  faut  qu'elle  «aitabsolument  respritde  Char- 

:    se  retire  c(omme  les  autres  derrière  I^  VIII  son  frère,  et  était  ré- 

le«s  retranchemens  du  mystère  incom^  ^nte  pendant  sa  minorité.  Hen- 

Ijréhensible.    /    .  ri    Arnauld    se   fit   estimer  du 

(F)  oes  cents.  ]  En  voici  les  titres  :  .       *  j    1  ^  »    « 

Oisputationes  de  diuenis  chrisiianœ  Çpmte  et  4e  la  Comtesse  de.Beau- 

eligionis  capitibus  ;  Oràùones^  item-  j^u»  Il  devint  écuyer  du  Comte  , 

>}ueTractatu$insignioresaliquot;Exa-  et  gouverneur  de  la  TiIle  et  dû 
l^^n  modestum  UbeUiGuilhelm  de  Hemiant.  CVtaitle 

kinsude  i^rœdestinatiomsmodoetor-  i-       j  ,  1     •    ,. 

dine  ,  itenujue  de  amplitudine  fGratiœ  ^J^^_*f^  ^^  naissance ,  a  hui  t  lieueS 

dit^inœ ;  Analysa  capitis  IX  ad  Roma-  ae  Riom  ,  sur  les  frontières  dé. 

noi ;  Dissertaiio  de  i^ero  eigenuino  sen-  la    Marche    du    Limosin  ,    près 

.u  cap.  VIL  Epistolœ  ^  Romanos  ;  j'Ussel .    Ce  gouvernement    lui 

Arnica  CoUatiocumD.  Francisco  Ju'  c  ..  *•       '®         1  »     ,; 

nio\  jde  Ptœdestinatione,  per  lUteras  lut  continue  par  le  connétable 

habita;  Epistola  ad  Uippolftum  a  àe  Bourbon  ,  gendre  Mu. comte 

CoUibus  :  etc.  deBeaujeu.  La  charge  d'écuyer 

,b^S^^î:.^'^*;Cdt'j;iVT'a'JL*:  '?  fut  aussi  con»er*ëe.  ll-ren- 

ARNAULD  * ,  famille  noble  et  ^'*  ""  tres-grand  service  4  ce 

M,.n«»J'A.,v.,-^.  ii,.„i...  connétable,  en  faisant  ferrer  ses 


ancienne  d'Auvergne.  Il  y  a  plus    «^"""«'"'î'--  »  •»»'«'•«  «"«"•  ' 
•  de  deux  cents  ans  quW  fille  de    S,^**"'^^  a  rebours  (*),  lowq 
cette  maison  fut  mlriée  à  un  sei-    François  I    . ,  cm  le  traitait 


c£tte  maison  fut  mariée  à  un  sei 
gneur  de  la  Fayette  ,   petit-f 
de  celui  qui  était  niarécbal  / 


ue 


ue  ceiui  qui   eiaii  marecnai  ae    *        i     ^  i'       i         '   "     7»* 

France  sousl  Charles  VI.  Henri   ?f':''*'?*=5  <*??  '=''7''"  1»''' 


gneur  de  la  Fayette  ,  petit-fils  '"^^^f  '  «"'"y»  "'*«  5*°'  r"'  '« 

jarVchalde  P'en^re.   Ces  gensJa  ,  jugeant 
par  la  trace  des  chevaux  quil, 

Arnaùld  épousa ,  vers  l'an  ,480,  *'«iî  P"»»,^»  ««•«/>>»  ««  con- 

Catherine^ariot,  parente  de  cel  *^*"f  '!  setait  cache,  allèrent 

lui  quiZt  conseiller  au  parl^  '='*"'S  mutilement  ou  ,1  n'était 

ment  àe  Paris,  et  maître  des  P«»-Henn  Arnaud  avait  he  une 


requêtes 


amitié   très-étroite  avec  Floi;i- 
mond  de  Robertet,  secrétaire  da 


,   sous    Louis   Xt    (à). 

*î^  nouveaux  éditeur»  de  UBibiiothégue  ^«,v,«.^'J^  !>««„:>.,  '   ^a  j..^    •- 

HistQr^ de U  France,  par  le  père  Lelong,  <^®^*^  ^^  UeaujCU  ,    et  depitlS  Se- 

tome  II ,  n<».  29087,  diténjt  q^HI  fallait  ^rire  CrétaîrC  d'état  SOUS  FraUÇOÎS  I*'.  / 

Arnaui».  Ad  n«».  1977911*  avaient  ditqoece  ^*  i\  ^^  ♦;«♦  «..'k  1-;  J4»  •«Mk^.n.^. 

fut  Antoine  Arnauld  .docteur  de  Sor^noe.  f  ^  "  "f ,"'**  ^^  *  !"'  ***  prOCUfer 

né  en  161  a  (dont  On  verra  IVticle  ci-après )  a  SOU  tîls  Un  mariage  très-^vao-* 

?."'.  î!!!î!  îî?!/.*  f^"  ."??::/*  i^'.^^l"^   tageux  plar  la  générosité  dé  cet 

'  {^  On  voit  dans  les  Gabntertea  des  roia 
de  France,  imprimées  en  Hollande  Pan  16^% 
à  la  page  189  du  premier  tome,  gue  la  mai- 
soif  d'Arhauld  fut  pillée  à  cause  ds  ceUe 
ruse. 


uni  de  set  parens  Tont  imite.  En  traduisant 
son  nom  en  latin,  Antoine  arait  écrit  dr^ 
naldus.  . 

(a)  De  lui  sont  sortis  Jf.  Bariot ,  marquis . 
de.MoussY,  et  MM.  Bariot,  comtes  d'Hon- 
'teuil  et  du  Ma 


titjr. 
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ami;  mais  il  voulut  rëppndrc  à   procureur  général ,  et  procureur 
cette  générosité  par  une  autre   du  roi  au  prcsidial  de  Riom ,  qui 
(B).'I1  laissa  deux  fils,  Jean  et   en  ce  temps-là  avait  plus  de  qua- 
Antoine.    Le   premier    moulut   rante  lieues  d'étendue  (d).  Il  se 
sans  enfans  :  il  se  donne,  dans   distingua    fort    dans    ces  deux 
les  registres  baptistairesdé  la  ville   charges.   Il  prend  dans  tous  les 
de  Riom,  en  1642  ,  la  qualité  de   actes  (jui  restent  de  lui  la  qualité 
commandeur  de  Hermaot.  An-  de   seigneur  de  la   Motte  ,   de 
toineArnauld,  soncadct,  acon-   Chantegrenelle  ,   de    Fontaine- 
tinué  la  postérité.   Il  épousa  en   bleau ,  de  Pessac ,  et  de  Bonne- 
premières  noces  Marguerite  Mos-   filles,  qui  sont  d^s  fiefs  et  des 
nier-Dubourg ,,  proche  parente   châteaux -à  une  demi-lieue  de 
du  chancelier  de  ce  nom ,  sœur   Riom.    Il   épousa    en^   secondes 
du  fameux  ÀUne  Dubourg  con-   noces  Anne  Forget ,  fille  du  pre- 
seiller  au  parlement,  et  de  Jean   mier  mahrç  d'hôtel  du  conn^ 
Dubourg' Heutenant  criminel  de    table  de  Bourbon  (e).  Il  vécut 
Riom.   Il  n'eu|  qu'un  fils  de  ce   jusqu'il    l'âge   de    cent    et    un 
mariage ,  savoir  Jean  de  la  Mot-    ans ,  et  mourut  à  Pans  ,  ou  la 
TE- Arnauld,  dont,  parle  M.  de    reine  Catherine  de  Médicis  l'avait 
Thou  dans  son  histoire  avec  tant  appelé.  On  l'enterra  dans  l'église 
d'éloge,  qui,   à  la   tête  d'une   de  Saint-Sulpice ,  à  la  première 
compagnie  de  cavalerie  dont  il   chapdle  qui  y  ait  été  bâtie ,  dont 
était  capitaine,  s'enferma  dans   il  était  le  fondateur.  Le  titre  de 
la  ville  d'Issoire ,  qui  tenaitpour  là  fondation  porte  qu'il  avait  une 
le  roi  contre  la  ligue',  et  en  sou-   charge  de  correcteur  des  conm- 
^*   A  1^ «..»»;«<>  1a  •;a«o  avAT  Im   tAs.  Pt.  df>  r.nntrâleur  irénéral  des 


zeron;  après  quoi,  m  ui  ""«?  ^*-  ucviviw»;^*"»^ ,  j/.«.».,«^  .-..-.  ^- 

goureuse  sortie,   à  la    tête  de  son    second   mariage    sortirent 

trente  maîtres,  et  tua  de  sa  pro-  douze  enfans  mâles  (/) ,  et  en- 

pre  main  le  comte  de  Randam  tre    autres    Antoine    Arnauld  , 

(c) ,  chef  de  la  ligue  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  à  part  ;  Isaac  Ar- 

Cette  mort  fit  lever  le  siège,  et  nafld,  qui  fut  intendant  des  fi- 

fut  cause  du  gain  de  la^baUille  nances;  David  Ari^auld  ,  capi- 

qui  se  donna  ensufte,  et  qui  as-  taine,  tué  au  siège  de  Jerzeau  ; 

sura  toute  l'Auvergne  à  Hen-  Louis  Arnauld  ,  général  des  fi- 

ri  iV,  le  même  jour  et  la  même  nances  à  Riom;  un  autre  Lwis. 

année   qu'il    gagna  la    bataille  Arnauld  ,  secrétaire  du  rôi  1  Pa- 
d'Ivry.   Le  père  de  ce  Jean  Ar- 

naul/suivitïabord  le  parti  des  ,  S^^£?S'S^„t;:^r.W^^ 

armes.   II. leva  une  compagnie  ^^^,  \ 

de    Ghevau-léirers ,  et  se  trouva      {é)  m.  Forget ,  sêcréuir^drétat  sou*  nen- 

en  diverses  occasions.  Mais  La-  ^^y^^^^  . 

therine  de  Médicis ,  le  connais-»-      ^^^  p^^  /g  Ducoun  lutforiqoe  d*  U  vw 

sant  capable  et  fidèle ,  le  fit  son  de  «^  A-»";^--"  ^;,t:t""  'if 

(r)  Madame  de  Ssnecer.  gowerhanlt  du  7'*«  huilJiU,  de   deux  lui ,  à  AnUnnfdr- 

claitsaJUU.  '  "«"^' 


N 
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risj  et  Pierre  Arnauld,  le  plus  par  qud  cas  fortuit  iFest  arrÎTë  que 

jeune  des  douce  frères  ,   et  celui  *a°*a'AuTer«iats  ont  paru  à  la  cour 

qui  se  distingua  le  plus  dans  la  ^^SSÎ^v  d'^^ChrHrvil/ 

profession  des  armes.  Il  fut  ma-  XII ,  et  Francoi.  1- "l.  comtesse  de 

rechal  des  camps  et  armées  du  Beaujeu  les  avait  tire»  de  leur  pro- 

roi  Louis  XIII ,  gouverneur  du  ^^^^  »  '^  ^*^"*'  "^•'*  ™"  l»  fortune  en 

Fort-Louis,  et  colonel  du  réffi-    •"•»°-,Sj'"*  ^l!?',^  '*"'**^*  "»«»^»» 
♦  j    r^u  '  vitci  uu  rcgi      jg„j  rolwcuntë  ,  leurs  grands  talens 

ment  de  Champagne.  C'estcelui  ne  «iraient  jamais  sorti. lors  détînt 

dont  le  sieur  de  Pontis  fait  une  si  Çoneluèi  de  là  que  Jà,  gloire  particu- 

honorable  mention  :  il  né  craint  '**''•  ^'"°®  province  ,    en  certains 

point  de  l'égaler.uxplus  fameux  ^r^at-.^^^^^ 

capitaines  qui  aient  jamais   ete.  supplément  de  ceci  dans  U  suite  dS 

parmi  les  Grets  et  les  Romains.  Mënagiana  ,  aux  pages  3o4  et  3o5  de 

Il   dit  qiJe   c'était  Thommé  du  l'<^dition  de  Hollande.      ' 

monde  qui  savait  le  mieux  l'an-     ,  (?^  /'  ^"Jf  'î'*'^  «"•»  ^"^  ^^f^^^-  • 
«;-««.,«   i;*       1"         «i-^  •'  ^^  ^  i^cpondtt  à  sa  réHérésité  par  ttne 


dessus,  fut  père  d'un  autre  Isaac  VIU,  à  qui  la  régenté  le  donna  ,'èt 

Arnauld  ,  qui  fut  gouverneur  de  *^^"*  ^*  ^''""  ^'I  »  *P'^«  !•  "»ort  du 

Philisbotorg,  et  mestre^e^amp  ?'nîfn*l  il^'S^l'^'#!î  ^'^^^^  "^'"^^^^^^ 

A^  ^•««k.r;     .-^  j 1  .-  ^     ^  François  !•'.,  dont  il  fut  secrétaire  d'ë- 


roi 


lèbre  dans  les  écrits  de  Voiture.  ^Z..T\      rSl  '  •  '*^™*  vî*?"*  ^f 

c«              i?  ^           •  /      r  ^,  •"■^*  nobertet  sa  bile  afnee ,  quM  laissa  à 

j     sœur  fut  manée  à  Manasse  Riom  entre  les  mains  de  la  femme  de 

de  Feuquiëres ,  qui  commandait  Henri  Arnauld ,  exprés  afin  qu'ils  la 

l'armée  du   roi    devant  Thion-  "«amassent  avec  Jean  Amaaid  leui- 

ville,  l'an  i63q  (g),  2*.  "^"^  \^"^  ^**^.  *^*^'}  ««  %• 

,       Mm<^^yv5/*  Mais  les  tuteurs  ne  trouvèrent  pat 

I»  Tiréd^nn  Mémoire  communiqué  à  Pau-  Içur  fils  Un  parti  asseiE  bon  pour  elle  ; 

teùr  du  MttcweGtiMt,  et  ùuéré  au  mois  ainsi  ils  la  marièrent  au  plus  riche 

de  décembre  i6g3.  îeune  homme  de  Riom ,  nommé  Ama- 

(A)  a  fut  attiré  h  Riom ,  si^ec  plu-  ^**;?5  f/^,"*'  '  ^«  <^'"°«  M»nUic  (i). 

rieurs  autres  personnes  de  mérite ,  par  ^C)  H  etau  eorredaur  </m  comptes, 

Pierre  deiBourbon ,  comte  de  Éeau-  ^  ^^trâiemr  général  des  restes.-}  De- 

/««.  ]  On   montre  encore  dans  Riom  ?«"  !f  P'«nwirc  édition  de  cet  ouvra- 

Ics  maisons  des  Montboissier ,  Mont-  «*»  |  ai  reçu  un  peUi  mémoire  écrit 

morin  ,  Chaxeron ,  Florat .  Cbasteâu-  RS""  ""  d^, premiers  généalogistes  de 

gay  ,  Marihac  ;  Dubourg  ,  Duprat  ,  ^  ^^V^    V  l*  /i?"^*^  ^  1*"w*"\'  ' 

Forget ,  et  Robertet,  qai  tous  forent  *  Antoine  Arnà^W.  sieur  delà  Mothc 
les  principaux  officiers  et  favoris  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Reanjeu , 
et  du  connétable  de  Rourbon  ,  leur 
gendre ,  par  qui  ils  forent  tous  avan- 
^'és  dans  la  9uite  aux  premières  di- 
gnités de  Tépée  et  de  la  robe  (i)# Voilà 

(t)  Tire  d'un  Méntotrc  intéri  ions  te  Mer- 
f  "rr  Galant  du  mois  de  décembre  1693,  i^g.  4s. 


»  et  de  Villeneuve  ,  proeorenr  du 
»  roi  en  la  sénéchaussé^d'Anvernie 
»  à  Riom ,  solliciteur  général  des 
u  restes  flù  parlement  en  i568  et 
»  i5iO)  puis  auditeur  des  c6taptes 
»  à  Paris ,  et'  procureur  générjil  eiit 
»  suite  de  Catherine  „de  Médicis ,  fut 

(a)  Tiré  du  mfmeULkmoif» 


p— 
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marqués ,  c'est  qu'il  fut  toujours    enterré ,  et  c'est  'l'une  des  con- 


mlm^ 
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de  mon  onvrage  (,)  une  lettre   du  Clriniime  O,  M.  Ihimboiir*.  .'^ 


I 


■  ■* 


^ 


\ 


^ 
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AKNAULD. 


»  anpbU^B   d^cembr»    iSjj  ,   en  du  plaider ,  qu'il  le  prit  dans  son 

"  l"*^l^*ri  iS^'**"!  ^i^T -Si*  carrosse  *»,  Famena  dîner,  et  fit 
»  était  fils  d*H«nn  Amauld.  bailli  da  ..      ■      '^j,       k    >    ^A 

i»  U0O  d'Hermànt  eo  Aovcrgne  ,  et  de  n»cttre  sa  fille  aînée  Catherine 

»  N.  Colonaei.  Il  avait  épouse  Anne  Maribn  auprès  de  lui.    AprèfJè 

»  Forael ,  fille  de  Jean  Forget  sieur  dîner ,  il  le  tira  à  l'écart ,  et  lui 

)>  de  Bidoicoe  procureur  du_  roi  en  J^rt»and«  rm  ««'U  «^««ait  *Ia  L 


» 


Bidoigoe  procureur  du^  roi  en  demanda  ce  qu'tt  pensait  de  ^a 

Auvergne,  et  de  Jeanne  Godmet,  et  ^„                    Ji           »  n    1    •       ^ 

V  U  mourut  àFâge  de  cent  et  un  an,  eifr  fiHç  ;  et  ayant  su  qu  elle  lui  sem- 

»  TironTan  iSgi.  Voyex  les  ll«E^oires  blaitd*uo  grand  mérite ,.  il  la  lui 

»  de  Sully ,  tom.  IV,  Wii»  n  t .  »  Hais  j  donna  en  marià&e  (dj.  tJne  des 

diantre  c6lë    lisez  aussi  la  sliite  du  j      fameuses   causes  qu'Antoi- 

Mënamana,  à  la  page  3o5  de  1  édition  r                u  «•*    1  •  j  '  ^     ^     n 

de  Hollande.  ne  Amauld  ait  plaidees ,  est  celle 

de  Tuniversite  contre  les  îésuites. 


AENAULD  (AirrowE  («),  avb- 
cat  au  parlement  de  Paris ,  filff 
d'uiLJi»tre  Antoine  dont  j'ai  par- 
lé dans  l'article  précédent ,  s  ac- 
quit par  son  éloquence  une  mer- 


université  contre  les  jésuites, 
l'an  1594.  Nous  verrons  ci-des- 
sous quelle  en  fut  la  récompense 
(B).  Quelques-uns  disent  qu'il 
publia  un  hvre,  l'an  i6oa ,  pour 


y^nLe  r<5putetion.  Henri  IV,   ««Pocher  leur  raj^pel  (C)|  mai, 
'ouTant  meLr  le  duc  de  Savoie  l-'ï»"*  »»«°  prevu  qu,k  re- 
1      ««♦     i;*  /<k/«;ci'..  *i  «w.    viendraient  ,   et  qu  ils  seraient 

Pur^i=uid'd:'.r^^^^^^^ 

«ne  allé  cause  {t».  Il  dSnna  k  P""*"''  ««Tait  déconseiller  et 
«t  habile  homme  un  brevet  de  proc"?»'  gênerai  de  la  reme 
^nsliUer  d'ëut  *•. ,  La  reine  CaAenne  de  M^.c,s  Ceux  am 
Marie  de  Médici.  le  fit  son  «vo-  «?»  -ï*»'*  J"  >.l  f  »»"*  f  *  •*  '«»'- 
caî  gënérd,  et  voulut  le  faire  «">•»'  <"»*  ^^*'te  ««»  très-grand 
ÏÏriuire  d^Ut,  mais  il  refusa  .>n«»onge  (D)  Il  eut  de  son  ma. 

trtte  charge,  et  dit  à  la  reine  ,   ".•««   «^  ^^'^r^  ^'^^l'î 
f  -f     -.  iZ,j0  «mV^...-».  Cy  ;if/»Vc«  vmfft-deux  *»  enfans  (e)  (Ë).  11 
au  il  servirait  mieux  oa  ainjes"        o  a.q  *3 

V  .,  ,  ^^1,  ^,.m\*;j  Ji^w'i  c^  mourut  environ  lan  1018  **. 
S;:tSS;'':1nSÛ/:;«ot«3ueruned_esesfiJlesr^^^^ 


cretaire  aeuu.  vu  «  iumuuc  ^^  1»  1*1         j    n  J^  i>       1  /ir\> 

faitd.n,sonëpiUphe(A).M.r.-  "",  '*'«'y^^*  ^**T     ^IfS;  - 

vocat  génërarMaî^on  (c)  fut  un  ^  H  «.'acquitta  de  1.  profusion 

jour  si  Mtisf«t  de  l'avoir  enten-  <»°  ««"e":».  '^'^  •?""*•  ^& 

r  neur ,  et  d  une  manière  si  élevée, 

(«)  Konig  h  nomnu  Msrc- Antoine.  La  dpnnifi  lui  il  ne  s'est  trou- 

l.((F«  M,  ^  ini  ott  fiPmi^iw  oju  P««  ««-<fo-  que/V  aepuis  im  ii  ne  »  esi  irou 

iNiii<  «l'Antoina,  dan*  quelques  Uvrtsfm-  n  ye  personne  ,  à  la  reserve  de 

caU.wk  Me  eiMmfita.it  xBiAit^  ou  m<mÀt^T^  ,a      «            a 

\  iU  apparemment  la  emuse  de  ceiU  m^  **  Ledetc  pr^end  qn^en  1587,  époque  de 

,^^     '^'^  ce  mariage ,  liarioa  n^vait  certainenent  pM 

•«  Matlliieu ,  ittiTanl  U  remarque  de  Le*  de  carroese  puisqu'il  n^rftait  alors  qvk  aimpla 

elerc.  dil  an  eontraire  qtt^  le  présédemt  de  afocat.  Ce  ne  fut  qa>n  i5^  qu  U  deTwt 

/iariaY.ar9nt$u.queleroilespoulaiiVemir  conseiller  an  parlement,  puu  président  en 

MMT,  mmit/aU  choisir  urne  cause  pour ^  être  là  seconde  chambre  des  enquêtes ,  et  en  1 D97 

plaidée.  Lsclerc  ajouté  que  ceU  arnva  en  •^o«f*|5"f"'-     .      •      .    .^  j       ,.  m-,^ 

1600  Le  roi  assiste  incognito  à  l'andiénce.  (rf)  Tiré  du  Mémoire  i^  f^£J^\ 

Ib)  MUatisuSl  de  la  petme  des  calomnia-  tare  GiA»nt  au  mois  de  décembre  it)g^. 

teuri.  rcyeTSau  Matthieu .  à  i'Histoirs  de  •>  Lederc .  d'apris  Quesnel .  dit  qn  A»- 

Henri  Iv.  ttme  I,  par.  455  M  suin^. ,  ks  toine  Arnauld  n*eut  <^ue  ▼met  eaftes. 

Plaidaje^  sur  celL^^  ^  <f)  ^' *!  ^f^'Z^  '^  "•^"^'^ 

♦»  U  Veut  lamais  de  brevet ,  dil  Lederc.  Galant  de  déceinbre  1693.               >^       u-^ 

(c)  MMi'Marion,  comtes  deDru^s,  des-  •'  Ca  fut,  dit  Lederc,  le  a»  déeembrt 

eea^entéêlui.  1619,  dans  sa  soisanCième  année. 
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I»  IVcolier.  ^MaÏA  il  fut  lui-m^me  ki  plus  solides   raisons^  c*est  pourquoi 

M  vivement  pressé  par  Pillustre  dis-  je  choisis  le  sentiment  quUlscombat- 

1»  pufant ,  qu^il    vit  bien  qu^il'  nV  tent.  Je  Tai  soutenu  souvent  dans  des 

..    -.._:» 1-1 _' \^    1    l.!ï  Â:.U.,i^L .kix _•    _'_:     : • 


n 


» 
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M.   le  Maître  son    petit-filsl,  frii.  cette  ctnse  si  fomeose.  L'oni- 

qui  1  ait  exercée  avec  plus  d'é-  7«"\*^  fit  un  acte  dans  les  formée 

ciat  et  bluide  dignité.  Sa  mai-  ,  P****  authentiques  .  par  le<{uel  elle 

«  son  était  conUnuellementplei.  l^TJt  ^n^l^^^^-t 

»  ne  de  prmceii  et  de  grands  sei-  postérité.  Voici  les  termeïdu  décret , 

)»  gneurs ,  qui  venaient  le  cqu-  Q*ffpropter ,    ciun  eonsuhorum  A- 

»  sulter  sur  leurs  plus  importan-  '*'^'^"9'**  **  disertorum  consuUîui' 

»  tes  affaire-  Af  il  fi,»  îv«^*^  *  *"*"  "'  A^^O"»"*  Aehaidus,  in/oro  Pa^ 
»  tes  afl^,  et  11  fut  partout  risiensi  sp^ctatus  k  multU  aniû  patro^ 
»' en  telle  vénération ,  qu'après  nusprodefensioneJurUacad^mici,,,.. 
»  sa  mort  il-fu%  exposé  sur  son  ^*^^P^rè  desuddrU  ;  et  lon^fd  comid- 
»>  lit'  pendant  quelque    temns      ^"*  ^^Hone ,  quœ  doctorumiHanibu$ 

»  pour  satisfaire  au  niiKl.V  r.„?  il    ^''*'"''/  P'^*^'' Ciumque  idem 

.  >l^J^)r  P'^'iC  qui  le    proVe/«u,o;.w  laboHhuMl^patrocinii 

•  demanda  avec  instance  (/).  «    mre  oblatum  sibi  ab  academid  hon^ 

'vrium  remùerit ,  gratuUamque  iuam 
operam  esse  uohserit  ;  ne  apud  nos  in- 
grati  animi  culpa  resideat^  pUseuit 
rectàri,  quatuor  jfaeultatibuâ,  et  singu- 
Ijs  nationibu» ,  ug  perpétua  tanti  berne- 
ficii  memoria  publicis  tabulis  contig- 
nota  et  testata  apud  posteras  extaret,, 

se  omnes  acade- 


On  a  eu  gran4  tort  de  lui  impu- 
ter ^e  apologie  de  Phalaris  (G). 

^C/O  Perrault,  Hommes  Ulustr. ,  nip.  54. 
55 ,  édition  de  HoUande.  ^  ^ 

(A)  n  refusa  4 être  secrétaire  di-  .  .^™ 

tat.,..  On  a  insinué  ce /ait  dans  son'  f**^^  ^l  lostata  apud 

ebi£<»pA«  1  M.  le  Maître,  petit-fils  et  ^*«^«««  saeramento  se  omnes  acaae- 

filleul  d  Antoine    Arnauld  Tavocat,  '^^^^"^ines  obstringeretd  f  se  ea  offi^ 

est  Fauteur  de  cette  épîtaphe.  Ceux  <^i^Ç'*^à  bonis  clientibusjido  patromf^ 

qui  la   voudront   lire  n'auront  que  *<>^'»*  <'«/«'•",  o»n/imiM  iuum ejosqu» 

taire  de  la  chercher  ailleurs  que  sur  ■•^^ebos  <ic  posteras  ooUaturos ,  nec  eo- 

cette  page  ;   x»ùi   qui   n'en    seront  "'"^  unquhm  honori ,  çonunodis ,  fa^ 

pomt  curieux ;n*ont  qu*à  passer  ou-  '"^g"*^.  de/uturos  (i).  Vous  trouverez 

tre.  Us  le  feraient  bien  sans  attendre  AR>pl«ment  ce  fait  dans  la  pi^face  d*up 

mon  avis.  ■    .  livre  imprimé  à  Liège .  Fan  1699 ,  et 

Passant,  d»  grand  Amauld  ré^^e  U  mé-  i»*»*»!^  '-  Causa  Amaldina ,  *eu  An- 

ç       *"**«•  «ortiijs  j4maldus  doctor  et  socius  sor- 

SaX^t^tJ^^"' ""'•  '^'""•«^ »   .  bonicus  à  eensurd  anno  i656  iuft  no- 

•3a  puune  a  son  parsi  sa  voix  au  parlement        -«.•»^  /V      *^_^'    .r       *  ■*     vT.       , 

Son  esprit  k  sonHkcîe ,  et  se,  faU^aPtUs.     ^^"^  f^cultott^  theologicœ  ParitiensiS 

loir»  •«.  uulgatd  vindieaua, 

S'^'r/îîS"''^^?^'*"'"^*^'*'''^»        (W^i  publia  un  lii^re  pour  empêcher 

*^*  **€Ond  Démosthène  anuna  ses  etnlt ,  ImwJnw^Jl  A  ,  i^  .    •  .       '^    •     ^'"r^^'^ 

JSyconsroEnunant^  arma  son  él<^niei'\     '^'J^t^P^^  deS  )esUlteS  l   maiS il  td- 

Il  ¥st  comme  un  n/anl  Us  hautes  dlgnUis  ,         ^^  ***  '*   supprimer,  J  G'est  Un  petit 

Jîrfi'^  fA«»«««.  iToro*^  de  UiFrance       Uvre  de  1 44  pages  in- 1 3 ,  intitulé  :  Le 

4  toutU  ¥ain  éclat  des  titres  pmaruniJs  fw^m^  -#  -.  •  .f  Pi    j-  »••••••*«««?     mjv 

'■    fu\  tt    1    J       '^f  ^"^apntnms.  /tanc  et  t*erttable  discours  au  roi  .  suf 

W  il  plaida  pour  i* université  con-  le  rétablissement  qui  lui  est  demandé 

rs  t     ^5""*^ ;  ^<»'««  ^«^«  en  pour  Us  jésuites  *.  Le  père  Richeome 

Jut  Us  recompense,]  Il  renvoya  à  Tu-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apoloffétique. 

mversilé  le  prient  au'elle  lui  avait  où  U  réfute  aussi  le  Catfchisme  dei- 

tau  donner  :  il  Toulut  avoir  plaidé  j  ^suites  qui  avait  paro  en  même  temps, 

•I  ik^..«»:^  J-.  .1  et  qui  venait  de  la  plnme  d*ÉUènne 

diMl ,  qne  Bayle  ae  se  totl  pM  aperce  de  cette     '"''  '^  COnfeSHIon   Catholiaue  de  SaQ- 

Iêc"î  J.1«ii"  '^'"  '"•  '>■*  ~-P<»-«|»  «•    <^r  (î»).  »n  foi»  ^ue  je  m^en  vais  «p- 


Ses  discours 

Par 

Des, 

Ei  les  eut  pour 


.  ,       rrz  V^'  dispsnsirsnt  la  gloire 
Im  U  ^érUdtrtompha.pmssmmment. 
pnnces.et  des  rois  UJut  l'éionnemt 
es  eut  pour  témoins  éTune  illusUe  vu 


iment 
tcUire. 


J  *i  Ç'««t  d'épris  ce  rers  *t  «er  j*  tiawifMge 
<»•  GnicheaMi .  qae  Beyle  ettrikaa  •  Aroaeld  la 


PftnùènSavoisienne  ;  _ 
toritfuf  de  la  Franee, 
uoMte»  litdeisai. 


tsia  la  BHUoth/aur  kis- 


(i)  Prm/at.  Canm  AmeUiiM,  pag.  seviî. 

♦  Lederedilqae  ^ef  en^rafe  »*eet  pa*  â*àr^ 
naald  .perce  ^ne  le  $tfie  m'en  «si  pa»  mm*  iaipé. 
tuaas.  LMiachal ,  ••  «oatreire,  apporte  def  prca> 
vea  a  1  appni  de  mm  opmiem  ,  i|m  o»i  qa'AraaeM 
e»i  aeteur  de  ce  Uvre  ^pi'oa  a  rciasprim^  ce  i9ie 
à  1  occaaioa  Je  la  mort  ée  Haari  IV,  ^t  ea  tn(ie 
avrc  prifac*  el  note*  de  Vehbi  Goujcl. 

iO  Lif.  Ily  thap.  rj^pag.  535 
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porter  en  timple  eopiste.  «  L^avocat  ta.  Antoinid  jimanid^^ homme  très" 

rt  Aniauld  ne  rëpfmdît  point  :  ce  ne  éléquerU  ^  fut  emplôYé  pour  plaider  U 

»  fut  pat  ciae  te  Iwrede  laf^érité  dé-  requête  des  demandeurg  (5).   J'av'aU 

iijiwuffie  (a)  Feût  fait  fuir V  mais  c*e«t  cru  ei-dévani  ,  tur  de  mauvaises  inr 

V  qu^il  TÏt  bien  que  la  faveur  des  je-  struUionSfquUlfutreiigionftaire;  mais 
»  suites  auprèi  cTHeDri  IV  l^mporte-  la  vérité  est  qu'il  tèe  le  Jwù  jamais,  il  a 

V  rait  i  la  fin  sur  toutes  les  raisons  laissé  des  enfans  très-verîueux  et  très- 
»  qu*on  pouvait  avoir  de  laisser  sub-  iélés  h  la  religion  catholique.  C'eut  ^ 
>»  sister  contre  eux  farrét  de  leur  ban-  une  chose  étrange  >  qa*un  nistorien  ,  * 
»  oissement.    En    effet  ,    le    pauvre  qui  nVtait  pas  du  commun  ,  ait  pu  se 
»  homme  eut  même  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  sur  la  profession  de 

V  avoir,  trop  dit  dans  son  petit  livre,  reli||;ion  d'un  si  célèbre  avocat,  qui 
!»  que  j'4ll  ai  vu  un  exemplaire,  où  avait  pris  à  témoin  ,de  sa  catholicité 

»  un  habile  homme  de  ce  temps -là  tout  le  parlement,  dans  le  plaidoyer 
j»  avait  fait  de  sa  propre  main  l'obser-  même  uui  donne  lieu  â  Dupleix  de 
j»  vation  suivante  :  Ce /tt^ro  (Le  Franc  parler  qe  lui.  Voyons  ce  qu'il  dit 
M  et  véritable  Discours  )  compose  fiàr  dan»  ce  plaidoyer.^  Si  aau^enlure 
y*  M*,  Antoine  A  rnoida  leur  bon  ami;  ils  ne  sont  si  impîidenst  et  ceux 
»  et  plus  bas ,  les  copies  retirées  par  qui  les  soutiennent ,  d'oser  dir^  que  la 
M  l'auteur.  »*  Sorbonne  estoit  hérétique  en  i554  , 
(D)  Ceu±  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  lorsqu'elle  fit  ce  décret  contre  eux  : 
religion^ont  débité  un  très-grand  men-  tout  ainsiJjuHls  sont  si  eshontez,  que 
jorafe.]  fauteur  de  VAmphitheatrum  àe  publier  parmi  les  femmes  de  leur 
honoris ,  déguisé  sous  le  nom  deTZa-  eongrégation ,  que  tous/ceux  qui  pour- 
rus  BonarscwSy  qui  est  l'anagramme  suivent  cette  cause  soni^herétiquest  qui 
de  Carolus  SeUbanius ,  son  vériUble  tiennent  de  Genève  et  d'Angleterre. 
nom ,  traite  nettement  de  calviniste ,  Qu»  **  f^oh  </««*  porl^  »  n'e*Cow  cogneu 
Ant.  Arnauld  l'avocat.  V imago  primi  depuis  mon  enfance  instruit  dans  le 
seculi  soc,  Jesu  le  fait  aussi.  L'auteur  eoUége  rofal  de  Navarre,  et  que  ma 
de  l'Apologie  de  Jean  ChÉtel  dit,  page  profession  si  noMre  et  ma  réception 
9o5,  que  le  nom  d'Arnaùld  vient  d'«>-  en  charges  publiques  et  honorables 
vouue,*,  qui  signifié  renier  ou  aposta-  dès  l'an  80  et  85  ne  m'exemptoient 
sie# ,  et  qu'il  approche  de  celui  de  l'an-  tropmanifestement  de  leurs  impostu- 
techrist,  où  se  trouve  le  nom  de  la  res  y  ils  me  feindroient  volontiers  en- 
Bâte }  et  page  ao6  :  Digrie  ministre  de  fofé  de  là  mesmes ,  pour  plaider"  conr 
celui  auquel  a  esté  donné  gueule  pro-  tre  eux.  L'expérience  lui  montta,  et 
féranie  grandes  choses  et  blasphèmes ,  nous  montre  encore  aujourd'hui,  qu'il 
Apocal,  i3  (4).  Dupleix  débita  le  avait  tort  de  se  croire  à  couvert  de 
mensonge  dont  il  s'agit,  et  s'en  ré-  l'imposture j  car.  outre  les  écnvain» 
tracta  publiquement.  Il  avait  dit  dans  que  j'ai  cités,  il  s'est  trouvé  depui» 
la  Première  édition  de  son  Histoire  peu  deux  nouveaux  accusateurs.  Le 
d'Henri  IV  ,   en   parlant  du  procès  premier  est  le  père  Uazart,  le  second 

3 n'eurent  les  jt^ui tes  avec  l'université  ne  %'e8t  donné  qu'un  faux  nom  (fi)y mais 

e  Paris,  Tan  ti^i ,  qu^ Antoine  Ar-  il  a  produit  unf  lettre  dun   gentil- 

nauld faisant  profession  du  calvinisme,  homme  nommé  M.  d'Heucourt^7) ,  qui 

le  choix  que  les'agens  de  l'université  atteste  que  le  père  deM.  Arnauld,  doo- 

avaient  fait  de  lui  fut  trouvé  grande-  teur  de  Sorbonne,  est  né  et  mort  hu- 

seandaleux  ,  et    de    mauvaise  guenot.  J'ai  raison  de  dire  que  le  père 

is  voici  comment  il  se  rétrac-  Haiart  a  .renouvelé  Taccusatioii ,  car 

oies  :  'La  rétractation  de 


ment 
grdee.  Mais 


VOICI  ses 


(S)  L'dmteur  dês  rtmtrqaM  avait  dit  pag.  S^ 

Îu*  nicli«om« ,  tous  U  riom  <2«  Françoi»  de  la 
IooU|»«,  a¥ait  répondu  Van  ti^  au  plaidoyer 
4*  Paa^wier  ,  i^ir  un  livra  qui  avait  pour  titrt  ^ 
]<«  V«ril/4  44'r«adu«.  [Km  licudc  Fmnçoif  de  la 
Monta fnm  «t  de  plaiaoymr  de  Patquitr ,  il  faat, 
dit  Ltdfrc ,  lire  Fronçait  •  dts  Montagnts  «t 
pûùdi^er  d'ÀHL  Arnauld.  La  Fnitd  d/ftudu€ 
■*cil  p*int  na«  rèpoiu*  an  Franc  ditcours.  ] 

(4)  C0ci  a  M  ûr^  d*  la  Queslioo  cnhc«««i  ù 
M   Arnauld  e»t  hérétique  **  pa$.  43- 


M.  DupleW  ne  ni' incommode  point, 
ni  ne  me  ra^it  la  liber  té  de  prendre  son 

(5)  C'ost-ài^in'y  d«  tuiÙ0êr$i»d. 

(6)  Ctlui  d*  Saiatc-Foi,  dans  Us  Aria  irtpor- 
UD»  k  M.  Amaald  aar  l«  MOfCt  d'one  aou^eUe 
Bibliotbéque  d'auttura  iaBtéaiataa.  C»tt  un*  Uur* 
datdt  de  -Paris  U  »9  do  septambrt  1691. 

'     (7)  C'éSt  ainsi  qu'il  faut  diro,  et  non  f  tj  R««- 
cour  ,  comme  dans  rimprimé. 


^  lans.nn 

premtéte 

dJrt 

cho.e  Je  ceue  nature  (8).  oS  Ipî  ,    qbelUWenr  ;,|„"' j  P.^Jj 

TJn  ne  s  amuse  point, à,  ré 
'impertinent   auteur  d'un  ''Avis 


«  pour  préftrer  ce  ,qufû>     i8.    On  ne' s'af^se'Wn7k  réiuùl 
«histonen  reconnaît  avoir  dit  sur  de    ici    l'impertinent  aut^Td^*!^^^^ 


»  mauvaises  instructions 
»  assure  eomàie 


^!^Vl  .*  *1  î".'"  ™P»''»»t  *  »•  Am.uM ,  etc. ,  où  Ton 

»»  avilit  Kf*«  «Î.TJ1«.  i".'  ?}^  y  de  M.  le  marquis  dHeueourt,  pour 

l  rJ^Miîl    I  ^  ?'  ^  "°  ".  mâchant  prouver  que  m!  Arikauldé^t  Jcal^ 

l  Œtvf  '  t  "»^i.^  î»^« V"*  ""  "'""'^  »  aussi-bien  quk  sonVre   Tout 

»  Historien  ,  en  publiant  sur  de  mau-  cela  n'edi  m<'im»A.«J;^  /^I  -  • 

jn.  uupteix  btm  récompensé  ftwotr  sait  ce  que  c'eit ,  oue  la  leltre'ne  fût 

^içstpanuslpow- Us  Jésuites  dwu, on  janiais  le  lui,  M  H  "eTu^Ji^ 


cat  qm  avait  plaidé  contre  eux  était  personne ,  qui  Cuvait  iiek  'le'sïroir 

rehgionnaire,  il  s'en  soU  rétracté  erf  m'a  écrit  que  madt^mrdVFeûS 

voil^ril^raT^l^r^'^'rr)'  '^*  ('«>«*  «-dame  d'Heuc^ïït  t 

point     lIOl    ou  nn     Jklf     9dn*\t*A*m    A     Im  ..«i..... S<    J       .A.#      .   .  .         .      . 


~—^^j,^.»»MK!^^uii.,jusomm»non  gion  jusqu'A    leur   mort.  La  même 

lpft*:il*"T°AP"*"^*" '.**'•  ^«^'  personne  m'a  écrit q?£llc  w"! 

L„tlTA^''°S?  ÎS  »<^«-!«t  «  par.  ministre  de  la  ftoàell.  .  et  âut^; 

ant  à  M.  Arnauld  :  Cette  lettre,  mon.  d'un  Kvw  intitulé  J/^^Brii ifc  monX 

sieur  dont  on  m'a  remis  ^original  pour  était  de  la  même  famille  que  m!  A r^ 

^ouslenvoj^er    demamle  alsolun^ent  nauld.  Cet  ouvrage   a  é2^  imprimé 

rfuevous  produisiez  votre  baptistère;  nlus   d'une  foU  ;    car  l'édiïTon    de 

car   ce  ne  sont  plus  les  jésuites  vos  houen ,  en    i6in ,  porte   qu'il  a  été 

ennemU,  qui  vous  reprochent  d'être  revu ,  corrigé  et"  augmente  de  troir 

confnT"**'/''"?'*  2.'?^"  '«^"^  ^'  ''^'''^'  P"  *  «"^«r  •  •^'vdr,  Més^ 

confondre  celui  qui  a  ^it  irnnnmer  la  lions  vertueuses;  de  F  Obéissance  diœ 

ettre  ,  puisouon  a  informé  le  public  au  roi  ;  Méditation  sur  /a  vieille$ie  \ 

C»  0  que  M.  d'Heucourt  la  difsavouait.  (E)  Ueutde  son  mariage.  .,   vingt^ 


(^)yove*  I.  IV*.  Factam  poar  In  Mtiu-oe- 
veux  de  Jaoaéaiiu,|;«f.  a».  '^         • 

(g)  Lk  m£m*. 

6o)  On  /«rit  ceci  Tan  1694. 

*  ^%  Baptiitire  ajant  M  iapriai  à  U  pâte  4 
«le  la  Jusuf cation  do  lH.jimautd,  doetour^^c, 
i;o3,  Leclarc  repreebe  k  Bajl*  dWirdit«i*OD 
n  ut^au  point  r/pondu  à  ta  sommation,  layla 
«vertil  lui-aUtte  dant  m  remantoa.  aote  (10) 
•Pi'il  éerii  1  ,69i.  La  .eecadTédiuS  oaiè 
J?*  "•  **  I  ««prea^ida  en  était  •wontio,  »Mt-«lr« 
««ma  a<B«T)«  Maw|  p.r,t  b  lus^fiemUon  ; . 
«•»le  ne  pmtvatt  d«Be  m  parlw. 

(it)  Dans  rRiitoire  daa  Ourrafas  dca  Sara^i. 

^  vj.  „  ^  novembre  ifigt,  pa^.  134.  * 


...  mariage:,*,  vingt" 

deux  enfans.  ]  Ve\né  s'appelait  Ro^ 
BEXT.  C  est,  celui  qui  s'est  rendu  si  cé- 
lèbre sous  le  nomd'AaiTAULo  d'Akdiui  : 

"   ■'  '  ■     $ 

(t^)Cosi^i,,  dmisrm»t»iroinOmrtêg„ 
do»  SavaM.  J^ojet,  Im  ottaiion  peieidoMo. 

*  Bayle  <1mm  U  rMiar^a  (A)  d«  te*  artiela 
Dmaut  cooiaa  j^^aat  m  Undrt  ici.  Voje» 
(%-Ae%»^%  M  note  (lî).  Ledcre  croit  me  Bavff  a 
com^u  «aelMM  crrear.dana  sa  généaïoeie  de  U 
fauiille  Aroiialff.  • 


408 


ARNAULD. 


^  ju  uJ...-.     «t  u  «riPiir  des    M.  Arnauld  partout  ok  il  le  trouve- 

carmes  d^çhauisel .  et  le  P"*"/  ^J*    ^-^  ,;^„  ^  j.^^^  (3,) .  „.!.  il  traite 

^V-^:   "!;   "^r  !r!  "Hélt:^    "eu  d'une  insigne  fausité  (3.). 
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teinent  imaginable  ;  et,  se  trouvant  en  comparaison  cloche,  car  l'Espnt  de 
train  de  médire  ,  il  nVpargna  quoi  Af.  Arnauld  n'est  point  semblible  au 
que    ce    soit  :   iL se  jeta  i    travers    cheval  de  bois,  ois  l'on  enfermn  U» 


(3)))  \«rilU*.  Mut.  d«rUéréû«,   dV.   XXi, 

(40   i^oy«>  «on   ///•'.    Fnlrclifin  ,  ^a^    86  rt 
fUif.  t'âUion  dt  Hollanu«\  «n  16741  ion 9 

V 


ulh,  dit  qîi»  tvli  nom  e«t  Harmensen. 

[a)  Ce  tnot  en  flamand  ^-eut  t(ire-v ieitté 
eali ,  et  de  là  vient  que  le  nom  de  patti'e  (jut 
l'on  donne  à  Arininius,  dam  le  titre  dt  tts^ 
Iti'res,  eitVélémiuiuaê.  ,      *. 


TT^ 


V"/  f 


'C" 


w     ■■     «7X7 


j«v    y^*.y  ,    vfc  • 


TT 


{f>  InJSrmi  quidam  fratrts  faclum  Ulud  {c's  'Il  fut  le  premifv  à  um  ie  litre  fut  fo«- 
Pm>etuà  insectari^etim  arciilistutfgUUrt.  fért  iotenneUe$neni  dans  rantdemi»  de 
"^irliui ,  m  Or4HoiJc  fuuel.ri  J.  Aiimuu.  'Lej  U   Ce  fut  hVan^àlit  Oumarut ,  >/ui  te  lut 


•\ 


\  , 


\ 


■s'.    v> 


A 


A»; 


*î;. 


-eip 


ilÊm 


L> 
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voyez  IHirtide  fUÎTint.  Le  •«coocl  est   pcrpétueUede  Pori-Royal-dci-Ghampi, . 
mort  ëvéquc  d'Aogert,  au  moi»  d«    réforma  «Ue  abbaye  sur  le  pied  de 
iain   idûa:    n   iVp*!*»*   Hmw  Aa-   la  réforme  de  Clairvaui ,  et  la  wndit 
MàVtJD  *^,  ela'était  fait  fort  ettiiaaer    élective  et  triennale.    Cina  de    ses 
sous  le  nom  de  Tabbë  de  Saint-Nico-    sœurs,  avec  leur  mère,  se  ùrent  re- 
las,  avant  que  de  parvenir  â  la  mitre,    ligie.uses  dan»  ce  couvent,  et  y  ont 
ÉUntâRoine,il  sauva  par  son  adresse    mené  jusauA  la  mort  une  v^e  trè«- 
et  par  son  courage  ITionneur  et  les    austère (i6).         '  „.,    y  y  j.i 
biens  des  Barbcrins ,  contre  les  entre-       Notez  que^  dans  1  Abrégé  dé  la  vie 
prises  des  créatures  él  des  parens  d'In-    de  M. ,  Arnauld ,  page  ao    on  assure  , 
nocenl  X.  Le  prince  de  Pàlestrine,Set    i».  qu'il  était  le  vingtième  et  le  der- 
les  cardinauiFrançois,  Antoine,  et    mer  des  enfansd  Antoine  Amauld , 
Charles  Barberin,  ûrent ,  par  recon-   et  de  Catherine  Manon.  Cela  ne  s  ac- 
nais8aneè,nonV  seulement  frapper  sa    corde  pas  avec  le  mémoire  <}ue  j  ai 
médaille  et  tirer  son  portrait,  dont    cite  (17) ,  qui  leur  cn-donne  vingt  et 
ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  ;    deux;  a»,  que  lors<jue  e  père  de  tant 
mais  ils  lui  érigèrent  aussi  une  statue    d'enfans  décéda  ,  U  nen  restait  plus 
^dans  leur  palais  de  Rome,  avec  un  vers  ^«f^^"^ ,  quatre  garçons  et  suc  filles 
%que  Fortunat  *«  avait  composé  pour       (V)  Une  4c  iesJUiesreJormalab- 
saintGrégoiTcdeTours(i5).Ile?tmort    J^«  «^  Port-/ior«i.  j  Le  nom   de 
en  odeufde  sainteté  à  Angers,  dans    Port-Royal  fait  tant  de  bmit ,  et  le 
son  diocèse,  d'où  il  n'éUit  jamais  sorti    Arnauld  sont  si  mêles  là^cdans,  et 
depuis  prè»  de  quarante-quatre  ans    tout  cela  est  si  peu  conny  en  déUil, 
qu'ilétaUévéque^^'.CAiHEmiiiEAaiiAoï.D.    qu^on  peut  être  tres-assuré  jue  les  cu- 
ratnée  des  fâHes  d'Antoine,  fut  ma-    fieux  liront  avec  joie  ce  qu  on  pourra 
née  à  m;  le  Maître,  conseiller  du  roi  et    leur  apprendre  de  particulier  sur  ce 
.    maître  des  comptes  i  Paris  ,  dont  elle    «ujet.  J'ai  donc  cru  que  je  ferais  plai- 
:     eut  Antoine  le  Maître ,  fameux  avocat,    «r  à  mon  lecteur ,  si  je  transportais 
et  Isaac  le  Maître  de  Sacy ,  connu  par    dans  mon  hyrc  te  que  j  ai  lu  d=ns  un 
sa  traduction  delafiible,  par  celle  de    Factum  (18).  Ces  sortes  d'fcnts  sont 
.    rimitaHou  de  Jésus-Christ ,  pai'laVie    ordinairement  inconnus  à  une  mUni- 
de  dom  Barthélemi  des  Martyrs,  et    te  de  gens  (19).  ;    \-  ; 

par  ses  Poésies  sacrées.  Angélique  Ae-       «  Port-Royal  est  originairement  un 

MAUiD,  autre  fiUe  d?Antoine,  abbesse    >»  monastère  dç  «»lPe««?  *»«';*X 
*    '  ^  M  nés ,  à  six  heues  deRns.  Une  des 

sœurs  de»  M.  d^Andilli  en  fut  faite 
abbesse  au  commencement   de   ce 
siècle ,  n'ayant  que  onze  ans.  C'était 
en  ce  temps-là  un  désordre  assez 
commun  ,  doiît  Dieu   a  '  tiré    un 
grand  bien.  Qar ,  dés  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Die»  lui  donna    une  si 
.   forte  pensée  d^  réformer  son  ab- 
»  baye ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  aucune/, 
»  ni  d'hommes  ,  ni  de  filles,  qui  fût 
»  réformée  darfs  tout  l'ordre  de  Çt- 
»  teaux,  qu'elle  l'entreprit ,  et  eu  vint 
K,araenn,  a.e.  ..p-p-  -»»^. -.  ^,    >>  à  bout  avcc  asscz  de  facilité ,  4ant 
le*  Barbcrins  ne«fnirentpM  MtUraiu    y^  Dieu  donna  de  bénédictions  a  ses 

i>l)on8  desseins.  Elle  en  bannit  toute 

»  propriété ,  toutes  ses  religieuses  a 

(16)  Tiré  du  m(m«  TAèmoire. 

(17)  C'est    celiu  qui   ttild  iniiid  4«^  ** 
MerciiTe  Galanl ,  au  mois  de  décembre  lOgJ. 
.    (18)  Cest  U  VSr  poor  le.  p«tittrn«Teii»  de 
Janfténiui ,  contre  le  père  Heurt. 

dû)  Deptùs  la  premiire,  impression  de  cet  ar- 
ticle, fe/  factuiD.  PO»'  i-rt-^V^rr*"»/  5* 
Jan»cBius  onkét^  insérés  dans  le  FlJl^yol.  d* 


*>  Ce  Henri  «▼•it  xi'alwrd  été,  «Tocat,  dit 
Leclerc  On  troaTC  ilenele  tom.  II  det  Mémoires 
de,  tiûératùre  dupiee  Detmolets  ,  nn  Jlf//noire 
sur  la  vie  *t  sur  la  mort  de  feu  niéâfiire  Henri 
Arnàuld^évéque  d'Angers ' 

•"  Leclerc  nie  r«i«tence  de  la  médaillet  »!  »e 

fonde anr  ce  que,  dix-acpt  ans  pins  tard ,  Tabbé 

Fajdit  ayant,  4  la' tête  d'un  poème  latin  de  sa 

'composition,  fait  praver  les  arnies  de  M.  de  Pom- 

pone,  y  taii  poiir  inscription  : 

Alpibus  arvemis  en  mens  mons  altior  ipsis,. 

Ménage  et  les  $èns  de  lettres  qiii  assisitirènt  à 
ses  mer«rii^e9  regardèrent  l'application  de  ce- 
Ter*  coanie  one  pensée  tonte  neoTC.  Dn  reste 
Iiinag%de  Vanciennes,  qui  publia  en  16781e  Dif' 
férenddes  Sarberins  avec  le  pmpe  Innocent^  JS!^ 
dit  que  «  *      ~    "     * 
d'Arnauld,  »      .^ 
(i5^' Le  voici  : 
^        Alpib««  Arrerttir'yenien»  mons  altior  ipsis. 
Lei  Barberinsfaif suent  allusion  aux  turmereta 
U  patrie  des  Arnauld.   CeUe  famille  est  «T/Jw- 
vergne,  et  porte  pour  armes  une  montagne.  Vie- 
„   moire  du  Mercure  "Calant,  décembre  1693.^ 
,      *'  Il  n'âTait   pas  qnarante-qualre  ans  d'épis- 
cepat^  dit  Veclerc,  pnisqne  non^mé  en  jen^ier 
"    iWo,  sacré  en  »65a,  il  *«  mort  en  169».  Il  éu^t 
»orti  une  seule  fois  de  son  diocl^e,  pour  aller  h 
Tboiurs  travailler  k  ramener  à  l'EgUsè  le  prince 


» 
» 


»^'■ 


^ 


AKJNAULD. 
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M 


son  exemple  ayant^mis  en  œmmun  »  dant  quatorze  ou  quinze  ans ,  avec 

ce  queOes  avaient  en  particulier.  *  une  ferveur  et  une  humilité  tr^- 

Elle  y  établit  une  ezacte  clôture,  «  édifiante,  elle  eut  la  c^nloUt  ot 

'abstinence  perpétue  le ,  l'office  de  «  avant  que  de  mourir .  de  donner  ••' 

la  nuit ,  les  jeûnes  ,  le  travaU .  le  «  ^nédiction  â  ses  six  filles ,  et  à  set 

sihnce,  selon  la    règle  de    saint  >>  ^petites-filles ,  qui  élaîeré  tout*. 

Betaolt    Et  c'a  été  cette  odeur  de  y^m^U  monastèrJ.  et  qt!i  y  ooî 
sainteté,  comme  leoarfum  de  IV  >l5btes  été  religieuses  ,  hors  une  qui 

poux  ,  qui  a  attiré  dans  cette  mai-  »  est  morte  jeune  y  étant  penaion 

son  ses  sœurs,  et  ses  nièces ,  et  sa  »  naire.  «  Enfin  ,  on  voit  dans  ce  fac- 

mére  même,  chacune  en  leur  temps,  tum  ,  que  l' abbesse  de  Port- Royal 

Le  dessein  dune  SI  parfaite  réforme,  était  titulaire  perpétuelle,  et  une  de 

SI  courageusement  entrepris  et  si  ses.  soeurs  coadjutrice  ;  maii  que  ë une 


^1      ^iTc*      -uû — ^y^  %É    V   .       ^^^f'^^^nirtennaie.  jn.  d  AndiUl  ob- 
mér  la  célèbre  abbaye  de  Ma  u  buis-    tint  du  roi  la  permission  nécessaire 
son.    Elle   V   oassa  iiiiarrA  nu   f'tnn    «.,^: ..-i>.  i..V__i     a.  •       «'^••«««^» 


); 


veuve 


/  î 


-- .--  jo— -  »  f"  ~|,«««*tB  M«  M.  rons  dans  son  article, 
maison  de  Pok-Royal,  en  qualité  de  (G)  On  aeugrand  toH  de  lui  iw. 
coadjutnce.  Ce  fut  en  ce  temps-lâ ,  puUr  une  apologie  de  Phalaris.l  Les 
et  pendant  qu'e  le  ^tait  à  Maubuis-  paroles  du  père  Abram,  que  je  vais 
.  son ,  quelle  vit  saint  François  de  copier ,  se  rapportent  Visîbleient  â 
)  Sales  qui  était  venu  à  Pat;is,i>our  notre  Amàuld.  De  Phalaridis  Agn- 
:  flt&:^^  Seniorumtyran^  in^ni  crude/^ate 

re ,  cum  et 
îpse  se  nf- 

'TkZ    /  p*!Îr'  '*i  ^'^^'^  ^"*  '"  •'"'"^'"  'œpè  fateatur.    Unus  il 

ri^iZ  A    Ç^'Î'^^J^^^  \  .  »^<""'"  estArnaldus.qui  nonithpri^ 

Lauteur„dii  factum  ajoute  que  la  dem ,  oràtionemdicaniannu^sasJdê 

uve  d  Antoine  Arnauld  ,r  mère  de  ejus  laude  çonscripserU  :  uidSlicet  ex 

cette  abbesse  ,.eut  iine  forte  inspira-  ' eodem  calamo  Phalaridis  Apul^ue 

tion  de  se.  faire  religieuse  ,   sous  la  laudatioetsoeietatUnostrœcnnuSsSf^ 

conduite  de  sa  fille;  et  que  comme  manat^U ,   ut  quibus  se  sinUUm  esse 

yieu  lui  donna  ce  desir  dans  lé  même  mallet  ;  liquidités  ostenderet  f  ao  ).  U 

temps  que  1  on  avait  conseillé  à  l'ab-  méprise  est  lourde  :  car  celui  qui  fit 

besse  de  transférer  son  .monastère  des  le  discours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 

Champs  à  Pans,.«c  elle  acheU  dan»  naud  orovençal.  Vpyéz  U  remarque 

'  le  faubourç  Saint-Jacaues une  mai-  (M)  <fc l'article  d'Épici^RE. 
"  son,  et  un  jardin /ortbeaui;  et  fort 

>  grands,  quelle  donna  à  l'abbesse  ,       (>•)  Abranwia,  «  Giceron.,  Oral. ,'^191».  /, 
'Couvent,   et  religieuses  de    Port-  ''«#••«3.     ■^' 

Royal,  pour  y  faire  leur  établisse-         ABlVVTTTn   T\»AiffTfcTT  v  »  ,«. 
'  ment,  comme  elles  le  firent  en  ef-        AtlHAULU   D  AWDILLl;<Ilo* 
>>  fet ,  ay«ot  mis  la  maison  de  Paris ,    bÉHT)  , ,  fils  aine  du  prëcëdent ,  a 

rTs  "?®  if'^^T^'*.*^*  ^^P!nf»»  ^  été  une  personne  de  grand  mé- 

>  letatoùelleestmaintena^Mnarla  ♦«  v  t.  jl\  ^  "**  i«c-^ 
.  bénédiction  q«'U  .  pl„  liK  "*V  Voy»,  «oMIoRe  dan,  1< 
>'  donnera  leur  charité  et  â  leur  dés-r  L'iCtionnaire  de  Moréri ,  et  dans 


l     . 


'v 


c 


\ 


»  jn 
'>  heur 


téressdment.  Ce^  fût  là  que  cette    les  hommes  illustres  de  M.  Per- 
îureiwe  mère  de  tant  de  pieux  en-   ràult/  Il   épousa   mademoiselle 


^(       ...     ^,,   ^  «^,7 .--.•.    Ji.  épousa  mademoiselle 

»  fans  pnt  sa  fille  pour  sa  mè^e .  en  a^  U  XI^âL.^  '        £lu    j        •  V^    . 

^  se  consacrant  à  Dieu  par  Ta  ^.^  ^^/*  ^.^«^«"^  >.  «"«  ^^  celui  qui 

»  fession  religieuse  ,  pour,  vivre  sous  *  ^*®  *'  long-tèmps  amBassadeur.  ^ 


pieux 
n' 
par  la  pro- 
— ».»ww  B%iM,t^^.^^Ao%i  y  |«vur.  vivre  sous    "  —  ~~ o  — — f- '-—• •'•~'/"-''^»*»«, 

iiiË^Û!!ia£:,  ^^a"'g^M»t  fai^p^^t-  m,  Angleterre ,,  g|  petitg-  fllg 


//■ 


^  » 


«*., 


1^9)  Tin  de  ton  Oraiso^  îuaèbrt,  pronon-         (i)  BertÎM,  tu  Or«b«M /«««kn  J«cobi  Ar* 
«^  ^«r  Pitrre  Bv'ittiu 


•lau. 


(è)  B«rliaa ,  in  OrtiiaM  fMibrâ 

«inii. 

TOME    II. 


rcrtiM ,  i*i4«m. 


ri//. 


a? 


j 


^ 


*^ 


^ 


s 


\^  ARNAULD. 

d'une  sœur,  du  chancelieé  de  Sil-   k  M.  Arnauld  le  docteur ,  ils  in- 

leri.    De  |ce   maria|;e  sortirent   diquèrent  une  autre  personne, 

cinq  filles ,  toutes  religieuses  k   fayoir  Arnauld  d'AndiUi  ,|  corn- 

Pôrt-Royal  (dont  l'ainee ,  sœur   ine  on  s'en  est  enfin  ei^liqué 

V Angélique  4e  #aint  Jean ,  t^ff^é  fort  nettement  {c).  Mais^auteur 

pour  un  prodige  d'e^^urit-,  dé  sa-  des  factums  des  petits-nereux  de 

yfoir  f  et  de  vertu  )  ^/ét  trois  fils.    Jansénius  a  fait  Voir  par  de  so* 

X'atné  est  M.   F£d>lii  Aehauld  >   lidli  raisons ,  que  cette  seconde 

abbëcommandataire  de  Chômes.    ajJ^lication  des  deux  A.  A.  était 

(a)  qui,   ayant  porte  les.  armes   absurde  (B).  M.  d'Andilli  se  re- 

lÔDg-temps  pour  le  service  du   tira  au  couvent  de  Portr-Royal , 

roi,  dans  le  régiment  d'Isaac  Ar-   en  1644  (C)  >  ^  y  a  passé  le  reste 

nauld  son  cousin  ,   mestre-^e-   de  ses  jours  dans  une  application 

camp  des  carabins,   se    retira   continuelle   à  des  ouvrages  de 

auprès^  de  M.  Tévéqùe  d'Angers   piete.Ilycomposabeaucoup.de 

.son  oncl^.  Le  second  est  Henri   livres /#/),  xjue  le  public  a  reçus 

Arnaul;^  sieur  de  Luzâncy,  qui   favorablement ,  et  qui  sont  en 

a.  passé  sa  vie  dans  là  solituae.    telle  quantité  y  qu* on  en  a  impri- 

Le  troisième  est/SmoN  Arnauld   mé  huit  yolumes  in-folio  (e).  Il  y 

marquis  de  Pompone ,  ci-devant  mourut  le  2<^  de  septembre  t&74)  / 

ministre  et  secrétaire  d'état,  et   dans  la  quatre-vingt-sixième  an-   . 

à  présent  encore  ministre  d'état,   née  de  son  âge  ( /). 

connu  par   ses    ambassades  de        II    avait  perdu    sa   femme  » 

Hdllande  et  de  Suède  <^ M.  Ar-  l'an  1637  ,  et  il  est  bon  de  savoir 

nauld  d*Andilli  fut  mis  d^  bonne   la- réflexion  de  Bàlcac  sur  cette 

heure  dans  le  grand  monde.  Ily   péfrte(D).  "— - —  ^ 

a  eu  divers  emplois  qui  l'atta-       ^^^  jy^  /«  K^pomé  rf«  p*r.  H.Mrt, 

chaient  k  la  COUC,    et  à  la  suite    au factum  <!•■  p«Ul«-Deveux  de  Jan«4aiiu. 

du  fétt  roi ,  et  il  ne  se  laissa  ^"J'*»^  l^*  <^»«*»™  »  ^*v-»4. 

^i«*  ^^*^^»,«»^  •«  »,o..«r»;c'  «;..        ('')  ^ort»-»m  U  Utf  à  /«>*  <<«*oi. Eloge, 

pomt  corrompre  au  mauvais  air   dans  u  fourni  ànS^r»n»:7u  9  de  stpum 
que  l'on  y  respire  (A)*  On  peut  ^re  1675. 

voir  dans  le  rÇCUeil  de  S^  lettres    J'}  Perrault   Homme.  iUuetrM.TMV  «4^. 

le  différent  qu  U  eut  avec  le  pré-      ^  Moréri ,  w.  346. 

sident  deGrammond^  qui  avait       ,  ^^  ,  .  .  •       .   / 

parlé  dé-lui  dans  son  histoire  la-  (  ^  )  ^'  %  ^''^'*  Z'"''''*""  '  .1? 
*.  ,.,     "     ,        .       cour  y.,.,  et  il  ne  te  laissa  point  cor- 

tme  autrement  qu  il  ne  devait,  rompre  aumauuaUair  que  ton^res- 
Ceux  qui  forgèrent  le  romairde  pire,  ]  CétAÏt  «  Pun  des  bommes  de 
l'assemblée  de  Bourg-rFontaine  ,*   »  Fi:aiice  qui  a  eu  pendant  toute  sa 

i^o:»»k»^..*  ^««  i<ko  iA»««Aa  A  A  >*  ▼»«  a  la  cour,  à  Paris,  et  dans  les 
désignèrent  par  les  lettres  A.  A.  /  „„^*:««^.  ..««  «^^r*!»!^™  ^i^nx 
-      o,  ,  *     ,  ,.         ••  '     »  prçifinccs  ,  une  réputàttonxçni«V& 

liin  des  prétendus  complices  du    „  étéths*,  et  plus  généralement  re-^ 
dessein  que  J'on  supnose  qui  y      . ^^J|^ ^^^^  ^  ^^^^  i.^a'.fcon. 
tut  pns  d  introdiure  le  déisme  ;^  d«n«  1m  Nou^eiu»  d»  i^  Répukiùm»  dihiêunu^ 
et  quand  U»  virent  q^  C»»  let-  ^.j;  Ji^^f'^BX"*!  à:«t"^^^^^^  . 

très    ne  pouvaient   pas    convenir     diverMsd*4iMjrU,  De«Mai«ea««,»«rletémoi- 

N  '^  >    X  .  .....  A^  n.A^:.  A^kmwtm»»**    «a^  «t  fareri  ou 


,  •  gnage  de  OuboU  d'Aaacmels  ,  »afe  et  f 

/-^  ri  «.«  »^^  -.,  -««e  rid  r^^^^  .«^     '    «««  d'Orliani,  peint  Araaaid  d'AedilU 
(m)  Il  est  moH  au  mots  d^féinrUr  1699.        ,,j^,  ^.^j„^  dJUr..  Le  pire  Boogert 

•.    {h)  Tire  du  Mémoire  inséré  dans  U  Mer 

«UTf'Gaiaot,  au  mais  de  décnfibrt  iGgS. 


soaf  de 

Boagètel  ^rivit 

k  eetaiet  une  lettre  à  des  Maitcaui  il  1  V^? 

TigonreÎMeme*!  U  dé/ewe  d'Amaald.  De»  M«- 


ARNAliLD. 


» 


»  connue  de  piété  et  de  probité ,  n> 
»  ayant  personne  qui  n  ait  souscrit 
»  '(le  bon  oœur  â  ce  qu*a  écrit  de  lui , 
9  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  un  au- 
fc/i        »  t*"**  c^ibre  .   qu'a  m  rougissaU 
n  point  des  uerUu  chrétiennes ,  et  ne 
N  tirait  point  de  uanUé  des  morales  ». 
Vpilà  ce  qu*ou  trouve  dans  le  I  V«  fac- 
tum des  petits-neveux  dé  Jansénius 
(  I  )•  On  y  troure  aussi  (  »  ) ,  «  qu'a- 
M  vanl  mÂme  qu'il  eût  quitté  le  mon- 
»  de,  et  lorsqu^l  était  à  la  cour,  il  a 
voulu  que  tout  ce  qu'il  avait  de  gé- 
nie  pc^iir  les  vers  ne  fût  consacré 

J(u'à  lÀ  gloire  de  son  Sauveur,  et  à 
aire  goûter  les  vérités  éhrétietf- 
nes  ;  éar  il  ne  s'était  point  encore 
reti>é»  quand  il  a  fait  son  poème 
M  de  la  ivic  de  Jésus-Christ  (3)  ^  et  ses 
M  stances  sur  les  plus  beliet  et  les  plus 
M  édifiantes  vérités  de  notre  reli- 
w  giou.  » 

(B)  On  a  fait  ifoir ......  que  tappli' 

cation  qu'on  lui  faisait  des  deux  A.  A,, 
pour  le  faire  membre  de  l'asàemblée 
<le  Bourg-Fontaine^  était  absurde.^ 
JeXne  rap'^rtcrai  pas  toutes  les  raî- 
sorfs  qu'on  a  alléguées  pour  le  mon- 
trer ,  je  dirai  seulement  qu'on  a  ob- 
servé, entre  autres  choses,  qu'il  était 

v«î°r"'  .  ▼oy^S**  que  le  roi  Louis 
AlU  faisait  toutes  les  années,  avant 
et  apr^JH^  temps  de  l'assemblée  chi- 
mérique de  Bourg-FonUino  (4) ,  pour 
dompter  ceux  de  ses  sujets  que  leur 

Z''""*  '■fi^'Sî»  «*'«»«  engagés  dans  la 
Tei^oUe  (5).  .Ce  lui  était  une  occasion^ 
«joute-^on(6),  d'auoir  pfus  de  zèle 
pour  Iftteiigion  catholique ^  porta- 
version  que  ces  sortes  de  guerres  font 
ai^oirde  Vhérésie  ;  mais  ce  n'était  pas 


un 


I    ■  ^9 

mo>jren  de  devenir  théologienK 
n  mjrant  jamais  étudié  en  tkéolSMie 
comm^  a  auraHfalfu  étr^  poursou: 
tenir  U  personnage  qu'on  fait  jouer  k 
tpsUs  auteurs  deUfabi  de  Bourgs 
Fontaine,  H  sm^ait  Je  la  religion  ce 
qu  un  homme  de  grand  espriiin  peut 
apprendre  par  le  catéchisme ,  parles 
liures  dé  piété,  par  la  com^ersaiion 
auec  des  personnes  fqn  saintes  ,  en 
tuant  la  parole  de  Dieu  et  l'entendant 
prêcher;  mais  moins  il  savait  ce  qu'on 
en  enseigne  dans  l'éeoU,  plus  il  était 
incapable  déformer  des  douées  sur  U 
i^énté^e  nos  mystères  (j),  parce  qu'U 
s  était  accoutumé  de  bonne  hmsre  à 
cdptiwer  son  esprit  souw  f  autorité  di- 
*'<«« ,  47144  apus  est  manifestée  par  tÉ 
grney  et  que  iamai»  personfse  n'a  et 
plus  éloigné  dé  chicaner  ai^ee  Dieid 
et  dé  vouloir  comprendre  par  U  rmisbn 

jaible  et  suoerbe  ce  que  l'on  se  doit 
contenter  de  croire  pqr  une  hûinblr 

foi. 

(C)  //  se  retira  dans  le  eou^ént  de 
^rt-Boyal.]  Continuons  à  /tiUr  le 
I v«.  Factum.»  «  Ce  fut  à  Pért-Royal 
»  des  Champs  qu'il  séretiraTu n i6ii 


re»M,  frappa  de*  riifopu  da  père  Boagerel,  eo- 
roya  sa  leUre  aas  rédaetérfrp  d'an  journal .  et  t 
loignit  a«  p«Ut  biUft  daaa  leqeel  il  rewJnorfft 
•yo.r  .«  u»r|.  Jordeo.  q«i  da.s  u»k Voyage 
lui/raire,  pag.  i\*,  boe  deaMaixeaui  de  i'étre 


r««racté,  et  Jdy  «ni  copie  Jordas  en  le  ciUot, 
a  mdiqaeot  iu    Tnn   nfrantra    où    Pon    p<.nt 

'  t  billet  d«    ' 
mm. 

If  d 


J-outr.,  I.  lettfaa.  Bonewel  «t  le  billet  derSet 
tranem  ne  mentieene  p#.  à^hif  c«fl«n«  pièce», 


eitoiiM  VI,  pag.  71.  '*■  '  ■-  •  » 

(1)  AULpage  la. 

(>)  Paie  18,  rx 

{i)  Feyet    ci-dw$tous    là    nmarOt*    YC)  . 
c<(«/ion  (9),  'wvji.     v,^y  , 

(4)  Cg  tênps  g*tl'ann/t  i6ii., 

(5)  |V.«.  Tactnm  des  pttitâ-aeircai  de^^  Janaè- 

»'u»,pi%,  18.  ^  J:  . 

(6)  La  mime.  . 


»  où  ses  neveux,  M.  le  Mattîe  l'avocat' 
«  et  un  de  ses  frères,  qui  était  d'éoée! 
»  s  étaient  retirés  il  y  avait  cinq  ou  six 
»  ans ,  lorsqu'il  n'y  àvajft  point  encore 
»  derohgieusés.  Car  ée  ne  fut  qu'en 

**  j^2'  1?*  **  maisoiÉ  de  Paris  obtint 
»  de  M.  1  archevêque  d'envoyer  une 
"  Ç*''*it*^«*  religieuses  A  leur  maison 
>)  des  Champs.»  C'est  k  mon  lecteur 
«  choisir  entre  rauteur  de  ce  factum 
et  M.  Richelet  (8) ,  qui  ne  donne  pour 
'«"««retraite/ à  M.  Arnauld  d*Aa-. 
dilli  que  sa  ntàison  de  Pompone  :  je 
me  contente  de  mettre  de  front  ces 
deux  diverses  autorités*,  et  je  rap- 
porte d'autant  plus  agréablement  ce 
que  Ion  va   lire,  que  Ton  y  trouve 
quelques-unes  de  ces  choses  particu- 
lières concernant  la  vif  des  grands 

6)  Cet  pareU*  sont  trèt^otahlet,  H  eonfir-^ 
ment  ceaue  plusieurs  soupçonnent ,  au'il  «C  <, 
guère  de  g^ns  tnoins  persumd/i  au»  ceux  mmi 
emploient  U  plus  de  temps  k  dùputot  et  k  in^ 
setgner  dans  Us  /cotes.       '  -     . 

^*<i  ^*ir*î-.r  /"f •'^«^  ^il/ait  d0M.  Ar. 
"•f?  •i'Aod.ir.  i  £1  tét,  du  reeueU  des  heures  , 
^uUapubM^iHtg.  to,  édition  d'Amsteedmm 
en  10m. 

•X*i»erc  JitWAmanld.  ratirè  en  lÔAA  k 
Port^Reya  de.  Cfc««p.,  y  ,a;„7^„.^  .Sgî^l 

.^"V"?»  ."  •!'•  «lo"  *  ••  terre  de  PonpopV  oh 
fichelet  le  int  an  .667.  [I  sar  retira  da»  Vsiûte 
•  Pp'*-$»oy»l  «i  j  finji  ,as  jenri 
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(9)  IdÊm.ikid.  ,/•/.  *•  *•*•'•• 


)  EptUf^  aux  Roia«m«,  cha^.  /X,  v/.  19. 
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penoonagei ,  de»qu«llei  tant  de  cent  (D)  Il  perdu  ta  femme    en  1637. 

•ont  n  curieu».  «c  Arnaud  d'Andifli.. .  f^oici  la  réflkxion  de  BaUac  sur  cette 

»  ierrit  Tiogl  am  le  Toi  et  l'état.  0|i  perte.]  Ce  au\|  ëcrÎTit  là-dessui  fait 

»  lui  donna  pour  récompense  de  «et  beaucoup  d^hoftneur  à  notre  Robert 

»  ferYicet  huit  mille  livret  de  pension,  Amauld ,  et  é  sa  famille .  «  La  nouvelle 

M  qui  furent  réduites  à  six  :  avec  cela,  »  de  la  mort  de  àiadame  d^AndUli 

M  il  se  retira   â    Pompone,   viUage  m  m*a  toucbë  sensiblement.  Je  prends 

)»  à  7  00  8  lieues  de  Paris.  Là ,  s'ëtant  »  part  à  tous  les  bons  et  mauvais  siic- 

n  détrompé  des  vaiiités  du  monde  ,  »  ces  d'une  famille  qui  doitjêtrecbére 

»  et  menant  une  vie  véritablement  1»  â  la  France,  et  qui  éft'née  pour  la 

»  chrétienlae,  il  composa  plusieurs  »  gloire  du    nom  frai^çais.   Mais  je 

»  ouvrages.  Ses  letiret ,  le  poème  sur  »  plains  narticuliéremént  notre  ami 

j,  iaviedeJéiuS'Ghri»t{Q).:,Josephe,  »  qui,  n>jant  jamais  eu  de  passion 

»  de  l'Histoire  des  Juifs ,  leè  oeuvres  »  défendue ,  perd  en  sa  femme  toutes 

»  de  sairue  Thérèse^  et  celles  de  Da-  »  ses  mattressep  et  tous  ses  plaisirs. 

y  »/(/a^  sont  les  fruits  de  sa  solitude...  »  Il  est  néanmoins  si  savant  en  la 

j,  La  meilleure  de  ses  traductions  est  >>  doctrine  chrétienne,  et  a  tant  de 

»  celle  de  Josephé  (lo)-  Un  jour  que  u  savansde  sa  race  à  Tentoiirde  lui, 

»  I\icbelet   rafta   voir  à  Pompone  ,  »  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  philcfso- 

)i  qu'il  n'y  avait  pas  long-tempsqu'elle  »  phiestoïque,.  ni  d'aucun  autre  se-. 

i)  était  publiée ,  la  conversation ,  en  »  cours  étranger  ,  pour  se  défendre 

»  suite  de  quelques  discours ,  tomba  v  contre^  les  attaques  de  la  fortune. 

»'  sur  la  manière   dont  les   auteurs  »  Tout  raisonne ,  tout' prêche,  tout 

V  travaillaient.  Comme  il  savait  que  »  persuade,  en  celte  maisont  et  un 

»  Richelet  connaissait   particulière-  »  Arnauld  vaut  une  dauxaine  d'Epic-. 

»  ment  le  célèbre  d'Ablancoort,  il  lui  «tètes  (11).» 

»  demanda  combien  de  fois  cet  ei-  („)b.I«c,  l^X/Xd«/J 

»  cellent  homme  retouchait  chaque  u^t^.dmUéduikd^moait^ln, 

^  ouvrage  qu'il  donnait  au  public  :  - 

„  Six  fois,  répondit  Richelet  :  Et  i»oi,  ARNAULD  (  Antoine),  docteUr 

:  Lt%^S±'JS:te^-  ^-  S-^-'  fils  d'Antoin*  Ar- 

ji  ai  châtié  le  styU  at^é/:  soin,  et  l'ai  nauld  Tavocat  ( A) ,  naquit  à  Fa- 

»  beaucoup  plus  couple,  que  celui  de  ^Jg  le  6  de  février  i6ia,  le  ving- 

f  mes  autres  csut^res.  Arnauld  d'An-  ^^^^^  enfant  du  mariage  de  son 

:  It  JrafrdfcT.'îi.'Sr'.»  père  .vec^therine  iLion  II 

D  divertissait  à  prendre  les  plaisirs  fit  ses  humanités  et  ^n  cours  de 


j»  les  ans  a  ta  reine  Anne  a  Auinene ,  ^  -  --7    ;  .     '7  "r  -  ,    î    '      ^, 

»  et  cette  princesse  les  trouvait  si  à  il    fut    bientôt   retire   de    cette 

»  son  goût ,  que  dans  le  temps  elle  ^tude ,  et  déterminé  à  la  théblo^ 

„  demandait   qu'on  lui  en  servit.  >>  v        •  ^  j^  ^^-^^g  ^^^  ^^^^  ^ 

Cette  appication  au  jardinage,  et  à  Ç^J^L..«..rokK^^i.Sa,«t-r:,rran. 


(a  1)  htUàCytêUrt  XIX  dm  //•.  Uyrt  k  CHept 


^SoX";^"»:?»!:™  ,:?li  r.  condJeparrd.WdeSaint^yran. 

ture   des  arbres,    est  attestée   par  Après  cette  detenmnation,  il  se 

M.  Perrault,  dans  ses  Hommes  illus-'  ^nt  ^  étudier  dans  le  collège  de 

très,  AU  page  i43  de  l'édition  de  Sorbonne  (*),  et  prit  le  traité  de 

"'^^■"'**'  laGrâcesousM.rEscot.<;:omnïe 


(9)  c«ia  €*i  eontrmin  ktt  ^ui  a  M  dit  ci-   il,  ne  trouva  poiut  couformes  à  la 
'";:it:':,^7^!:l:,tZ^^  *  doctrine  de  «im  Pa^l  les  M«* 


^    fmtU*s.  y^oyn  U*  Statipetts  da  quelques  thio- 

de  Helianife.  J*4U  omI  «ftrr-âMrilf.   le         ^ ^ 

^^j^^/iu  pri4fmr  Ù»  amù  de  M.  «TAndilli  d»   j>^  dA  Sorbonne  ayant  Hé  Heifés  W  *« 
marqutrlei'^ndroUs  oiâtl  croyait  (fUK  it  traauc^  y    .__  ^    " 


to|itM  de  lleliande.  Tmi  oui  dirt-mif  M.   le 
Moyoïe  fut  pfiépmr  Us  amis  de  M.  ^TAndilli  d» 
marquer  ûi  *ndroiU  oU  il  croyait  9      . 
teur  se  serait,  trompé  y  et  qu'il  t'en  excusa,^ 
crAuMt  d'en  marimtrtrop. 


(a)  //  ne  Subsiste  plus,  les  noweàux^ii- 


rumeS' 
(b)Van  i(»33. 


^-^RNA 

de  ce  professeur  de  Sorbonne,  il 
voulut    étudier,    cette    matière 
dans  saint  Augustin  ,  et  il  prc«> 
fera  le  système  de  ce  docteur  de 
la  grâce  à  celui  yle  M.  l'Ëscot. 
C'est  ce  qu'il  témoigna  publique- 
ment par  ^a  te/ito/iVff  quil  sou- 
tint Tan   1636 ,  pour  prendre  le 
desré  de  bachelier  (c^  Il  employa 
à  l  étude  les  deux  années  dfinler^ 
valle  qui  se  dois^ent  trouver.,  selon 
les  lois  de,  lafacuùé  de  Paris  , 
entre  la  tentative  et  ta  licence  ; 
après  quoi ,  il  commença  les  ac- 
tes de  sa  licence  à  Pâques    de 
fan  i638,  et  les  continua  jus-' 
qu'au  carême  4s  i64o.   Il  sou- 
tint Tacte  de  yesperies  le  i8  de 
décembre  164 1 ,  et  le  lendemain 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  IJ 
avait  Composé  et  enseigné  publi- 
quenient. un  Cours  de  philoso-- 
jjhie  durant  sa  licence  (d).  k  la 
fin  de  ce  cours  de  philosophie  , 
qu'il  régenta  k  Paris  dans  le  col- 
lège du  Mans,  il  fit  soute^nir  des 
thèses  oii  il  ^mbigna  d'une  ma- 
nière fort  remarquable  sa  bonne 
foi ,  sa  docilité,  son  humilité  (B). 
Jl  fut  ondonné  prêtre  aux  quatre 
ternps  de  septembre  de  1 64 1  y  et 
il  célébra  sa.  première  messe  le 
jour  de  la  Toussaint  de  la  même 
année  ,    après    une  retraite  dé, 
quarante^  joursl  .....   //  avait 
c0mmencé^    sa    licence.,     sans 
Mvoireu  dessein  d'être  de  la  mai^ 
wnde  Sorbonne\\  .,  Il  s* était 
contenté  de  jpuir  des  droits  dis 
V  hospitalité  qui  lui  donnaient  la 
liberté  de  loger  dans  la  maison 

ic)  Cette  Thèse  fut  dédidê  em  eUrgé  de 
France  assemble'  alors  à  Paris\  , 

(d)  Notés  une  chose^que  PmUeur  que  je 
copie  ne  distingue  pas  ,*icrest  qtte  hL^kn^ula 
ne  ^nmtnença  de  régenter  ce  coûté  de  olkilo- 
«ûpiiie,:  ^iM  /a  deuxûme  aiuiéei  de  Ja  U- 
ctnce.^    ,  " 


ULD  4oi 

(e)  )  nftis  les  principaux  docteurs 
l'ayant/fort  pressé  dépenser  se» 
rieusement  à  y  entrer ,  et  lui 
ayant  promis  que  ,  pourvu  qu'il 
régentât  un  cours  de  philosophie^ 
on  ne  prendrait  poiii^  garde  à  la 
circonstance  du  temps,  il  entre- 
prit cette  affaire ,  sahs  s'arrêter' 
à  l'obstacle  qui  se  présentait  , 
c^est  qu*étant  en  sa  licence  y  le 
temps  dans  lequel  less 
prescrivent  que jpétrJtutTe  cours 

était  passé .  . 
Les  deux  années  de  ce  pénible^ 
travail  étant  achevées,  il  sup^ 
plia  la  maison  de  Vadméttre  à 
la  preuve  de  sort  cours ,  et  de  dé^ 
libérer  sur  V honneur  qu  il  lui 
demandait  d^étrè  reçu  dans  cet 
illustre  corps.  M.  l'Kscot  trouva 
là  une  occasion  de  se  venger.  // 
rC avait  point  appris  au  cardinal 
de  Richelieu ,  son  pénitent ,  àpar^ 
donner,  et  il  avait  appris  de  son 
pénitent  à  ne  pardonner  pas  (y). 
Il  empêcha  que  M.  Arnauld  ne 
fût  aamis  k  la  société  de  Sor- 
bonne  (G).  Il  n'eut  pas  le  même 
crédit  après  la  mort  du  cardinal; 
mais  s'il  fut  contraint  de  voir 
entrer   ce  jeune   docteur   dans 
cette  société ,  l'an  1643 ,  il  n'oi^ 
blia  pas  de  travailler  a  l'en  ex- 
clure, dès  que  l'dccasiôn  lui  en  ^ 
fut  offerte.  Le  livre  ^  la  Fré-  ^ 

Îuente  Communiori  publié  par 
[.  Arnauld  ♦,  l'an  1  §43 ,  dé- 
plut extrêmement  aux  jésuites. 
Is  le.  réfutèrent  y  et  dans  leurs 


!, 


V 


jy"""»" 


TOUE  11 


U)  n  y  avait  Hé  admis  le  3i  d'octoBn 
iw3o.  CaoMB  Araald.  Pr-mf: ,  pag.  xxv/. 

(/)  il  fui  coi^ssseur  du  cardinal  de  tU- 
cheiéeu^  elpuis'Mque  de  Chartres. 

*  Lieclerc  prétend  qtfe  datu  cet  ouvrage  «| 
■*y  «  guère  qoa  le  ityle  qui  loit  de  M.  Ar- 
nauld !1  dH  que  l'puvrage  e*t  en  partie  de 
Tabbé  die  Saiat-Gyran^  et  «ta  periie  de  My  Lé-  . 
maUtre  et  de  jM.  de  Saey ,,  «ou  frère  :  |niai« 
ce  fut  Aroëutd  qui  le />M^/ia. 

wmmmm'.'  Il"  ■  mil  ummmmmmiit^mmmmmmmmmmmmmmmmmlmmmmimmmmmmmmmmm 
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4o2  ^  ARNAt^LD. 

•ennons,  et  daps  des  ouvraçci    cette  paU  :  il  alla  faire  la  rêve- 
imprimés ,  comme  rempli  d'une    rence.au  roi  et  au  nonce ,  et  pa- 
très-pernicieu»e   %ctrine.    Les    rut  autant  qu'il   voulut  en  pu- 
disputes  sur  la  grâce,  qui  s'é-    blic,  jusqu'à,  ce  qu'en   1679,  il 
chauffèrent  en  ce  temps-ià  dans    se  retira  volontairement  hors  du 
runiversité  de  Paris,  ne  servirent    royaume  ,  parce  qu'il  sut  que  Ses 
qu'à  fomenter  l'animlosité  réci-    enneînis  le  rendaient  suspect  au 
toroque  des  jésuites  et  de  M.  Ar-    roi  (h).  On  ne  doute  point  qu'il 
nauld.    Ce    docteur   soutint    le   n'ait    vécu  depuis   ce   tèmps-là 
parti  de  Jansénius  par  des  écrits   dans  le  Pays-Bas,  mais  il  ne  s'est 
d'une  grande  force,  soit  en  ré-   jamais  fait  connaître  qu'à  un  pe- 
futant  les  trois  sermons  de  M.  Ha-   tit    nombre  d'amis   aÎBidés.   On 
bert  et  l'apologie  que  le  prédic*-    l'inquiéu  à  Liège,  l'an  lô^oCF). 
tepr.enfit,  soit  en  réfutant  M.  le    La  réflexion  qui  a  été  faite  sur 
Moine  ,  professeur  de  Sorbonne   cette  entreprise  est  digne  de  l'at- 
(^),  et  quelques  autres.   On   ne    tention  de  ceux  c[ui  gouvernent 
trouva  lieu  de  le  censurer  juri-   («).  U  a  continue  ses  exploits  de 
diquement ,    que   lorsqu'il    eut   plume  contre  les  jésuites  avec 
publié  deux /e«re*  sur  une  aven-    une    grande    force   jusqu'à    sa 
ture  du  duc  de  Liancour ,  grand   mort.  Il  continua  aussi  pendant 
.  ami  de  Poft-Royal  (D).  On  trottr   quelque  temps  à  écrire  éontre 
va,  dans  la  seconde  de  ces  lét-    ceux  de  la  religi(>n  ;  mais  un  mi- 
■  très,  deux  propositions  que  la    nistre,  le  plus  -exposé  à  ses  atta^ 
faculté  de  théologie  condamna   ques,  employa  en  lëSSunstra- 
l'an  i656.  M.  Aiçpauld  /ut  ea    tagème  qui  fit  cesser  ses  irrup- 
méme  temps  déclaré  exclus  de  la    tions  sur  le  parti  protestant.  Je 
faculté.   li  y  eut" bien  des  irré-   parle  de  l'auteur  de  I'Esprit  pE 
gularités  dans  les  procédures  (E).    M.  Arnauld  (G).  Nous  pourrions 
Il  y  avait  déjà  plusieurs  années   donner  une  longue  liste  des  faus- 

3uil  ne  se  montrait  point  ;  car,  setés  de  fait  qui  regardent  ce 
epuis.qu'à  l'occasion  des  trou-  docteur,  mais  nous  nous  conten- 
bles  «1»  la  fréqueùte  communion  terpns  d'en  rajpporter  quelques- 
il  se  vit  cité  à  Rome,  et  que  ce  unes.  On  l'a  tait  huguenot  (A)  ; 
ne  fut  qu'à  force  4e  remontran-  on  l'a  mis  de  l'assemblée  de 
ces  que  Ton  fît  révoquer  à  la  Bourg-Fontaine  (H)  :  on  l'a  fait 
reine  mère  les  ordres  qu'elle  lui  aller  au  sabbat  (I);  on  l'a  envoyé 
avait  donnés  de.pàrtirincessam-  conamander  les  troupes  v auddi- 
*  tDÊkt/ il  demeura  ou  caché  en   ses  (K)  ;  on  lui  a  donné  la  charge 

divers  lieuix you comme siplùaire  <  \j,)  TtHlouttunin^impHméFMxG^, 
àPort'Rqraf  des  Champs.  Cette    gèu$  u  ùtre  dé Que«tioB  cuHcusc  û  M.  Arr 

«:-.     Jl«     «•*^'oi'*a    /liira     nrpc    <ïp     Muld,  docteur ide  Sorboii0«,  Mt  M«^tifu», 

Vie   de    retraite  dura   près  de    „„  j.^^/^^^  ïi  ,yi„^,ecWe^cdïûoi.rf« 

_  .'^  ^. _    ,..« 1«  ^Ai^       mente,  etpubtié  foH  1696 


lùloire  •hréÊéuâe  la  vi«  •*■ 


,              .                    f          •              »•  1         ^i  ou  a  un  livre  qui 

Vingt-cmq  années  ,  jUSqU  a  l^  Pf  I^  celui-là  bien  atarn 

du  làttsénisine  conclue  l'an  1 668.  «'"'  '•  «"»  f^T     Ta  V^^  -«^«  /« 

..»-.   '   .             Vi'  /•   -,                          j  des  ouTrages  de  M.  Arnauld. >^«>r«  ««Wi  *« 

M.   Arnàuld  fut  comprw   dans  ^yif,  ^;  eauMAruàidina. 

,  *         ,          ,       y-   •  "  '        '          ;    7  (i)  Vof^É  iaifmahim  (à)  de  VarticU  de 

{g)  Cette  ri^tatiom  a  petur  titre ,  Afiologte  '  (  Jacqari  Le  Bostu  ). 

Jour  le<  ààiiH»  pèret  de  l^^glïM .  défcnaeun  {k)  P^o^e»  la  r^ertmrtfue  (D)  de 

e  U  cr&tc  de  JtftiM-ClimU          »  «i'Anlpiiie  Arhacl»  Tavoctt     . 
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d^uyer  du  Goliath  Pierre  Ju- 
rieu  (L);  on  a  dit  qu'il  avait  été 
banni  de  France  (M) ,  et  qu'il 
avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca- 
tholiques,  afin  de  recouvrer  ses 
bénéfices  (N)  ;  on  lui  a  imputé 
plusieurs  livres  qu'il  n'avait 
point' composés  (O;:  j'en  mar- 

3uerai  quelques— uns  ,^^  je  ne 
outgpas  que  l'on  n'en  puisse  in- 
diquer bien  d'autres.  On  à  impu- 
té son  silence  à  une  fausse  rai- 
son (P)  ;  on  lui  a  donné  des  lu- 
nettes ,  et  un  valet  infidèle  (Q). 
Les  principaux  Hy^res  qu'il  a  fait^ 
depuis  sa  sortie  de  France  con- 
cernent le  système  de  la  nature 
et  de  la  grâce  du  père  Malle- 
brailche,  le.  péché  philosophi- 
que ,  la  morale  pratique  des  jé- 
suites *,  et  quelques  proposi- 
tions de  M,  Steyaert.  Il  s'est 
battu<  vigoureusement  contre  le 
père  Simon  dans  ce  dernier  li- 
vre, ioïi  pour  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  ,  soit  touchant 
l'inspiration  îles  auteurs  sacrés 
et  les  versions  de  l'Écriture  en 
langue  vulgaire  (R) ,  soit  en  fa^ 
Veur  des  attestations  des  .Grecs 
(S),  etc.  ^    :  *     •.,  ,  .     .  "*    _ 

Il  mourut  la  nttit  du  8  au  9 
d'août  1694  »  â^é  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ,  sil,  mois  et  deux 
jours.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette 
grande  vieillesse  deux  faveurs 
insignes  et  tout-^-fait  rares  ; 
car.  la  maladie  dont  il  mourut 
ne  dur^  qu'une  semaine ,  plus  ou 
moins-,  et  ne  l'empechji  pas  de 
dire  la  me$se  ou  de  l'entendre  , 
et  (de  réciter  son  bféviairé  à  peu 
près  ûttx  heures  ordinaires  (/). 

•  Gomme  le  remarque  Ledeic;  Btjie  lui- 
Éh^mea  trajucritdant  se  remarie  (O),  n*  1 1, 
UD  paasage  où  Aroautïk  désavoue  cet  ou- 
.vrage.  ';  .  .'■  \      "  '    "       ■ 

C'/  Histoire  abrf'geede  M*  Arnauld, ^  i^g. 


Son  agon ié  fut  dçuce ,  tranquille , 
courte.  H  eut  d'autre  côte  ,  au- 
tant de  force  d'esprit,  etth?  mé- 
moire, et  déplume,  la  dernière 
année  de  sa  vie,  qu'à  l'âge  de 
(]^uarante  ou  de  cinquante  ans. 
Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri- 
vent à  peu  de  j^rsonnes  de  let- 
tres. Il  avait  écrit  peu  de  mois 
avant  sa  mort  quatre  hllres  cotC- 
ire  le  père  Mallebranche  (m)  , 
et  une  lettre  à  M.  du  Bois,  son 
ancien  ami ,  toute  remplie  de 
réjkxions  sur  V éloquence  des 
prédicateurs  (/i).  Le  public  à  vu 
ces  derniers  ouvrages ,  -et  n'y  a 
trouvé  aucune  marque  d'un  es- 
prit diminué.  M.  du  Bois  ne 
survécuf  guère  ni  à  sa  récep- 
tion à  l'académie  française ,  ni 
à  la  lecture  des  Réflexions  ♦»,  où 
il  vivait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
vait rien  entendu  dans  la  doc- 
trine de  saint  Aug;ustin  touchant 
l'éloquence  de  la  chaire  {o).  le 
ne  sais  si  le  public  verra  jamais 
ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
ron le  même  temps  ♦•en  faveur 
de  M.  Despréaux  (T) ,  mais  je  ne  , 
doute  point  que  cette  lettre  né 
soit  admirable.  Il  y  a  un  autre 
bonheur  à  considérer  dans  sa 
vie ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 

im)  f^ojrex  7e^  Joûriial  dea  Savaaa,  du'iH 
juin  1604  et  tessuivans. 

{n)  Histoire  abrégée  de  M.  Araa/ald ,  pmg. 

*'  Leelerc  dit  aue  Dubois  mourut  av^t 
que  le  manuscrit  d'Ameuld  fût  arriré  i  Pa- 
"•■•  '   „■  ,      .    - 

{o)Ce  qùnt  avaii  dit  sur,  cela  se  trwwe 
dans  ta  prrface  de  ià  traducUoH  /h^tçaiee 
de  quelques  Sermooa  de  aaiat   Aui(u»lia.    • 
P^pjreM  le  Journal  dea  Savans  du  'jjuinxéok.  -  .- 

••  Jolv  reproche  i  Bayle  d'avoir  ditTilt 
cette  lettre^it  adreeaée  è  Ûa^f^us .  laii-  • 
dis  .{u'elie  T^ait  à  Per#ip.lt  en  faVear  àm^ 
Despréaux.  Bavie,  qui  iie  djt  pae  1  qutelU 
eit  adresse,  a  a  pas  du  se  tromper  d'adr^se, 
eomme  le  prétend  Joly  ;  et,  à$,  plus,  il  m. 
dique.ce  qui  éiftil  suAsMl,  «É.ùreiir  d« 
«rui  était  celte  lettre.      "  , 


% 
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/ui ,   tliili  smjint.- 
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marqués ,  c'est  qu'il  fut  toujours  enterre,  et  c'est  'l'une  des  con- 

exact  dans  la. pratique  des  exer-  formités  que  ses  amis  ont  mar- 

cicesdepiélé  que  son  sacerdoce  quées  entre  son*  destin  et  celui 

exigeait  de  lui  ;  et  ce  qui  est  en^  de  Moïse  (q).   II  souhaita  qu'on 

core    plus   difficile  ,   c'est  oue ,  portât  son  cœur  à  Port-Royal  (r). 

même  dans  sa  jeunesse  il  s'âoi-  Cela  fut  exécuté;  mais  les  vers 


f. 


na  des  plaisirs  des  sens  ;  et  que    de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  exci- 
a  pureté  de  ses^mœurs  ne  se  dé-   tèrent  une  guerre  fort  violente 


J 


mentit  jamais  {p  ).  On  n'a  point   (Ai^^ei  qui  a  bien  diverti  plu-  ^ 
vu  que  ses  adversaires  lui  aient   sieurs  personnes.  '  On  cria  beau- 
donné  des  atteintes  par  cet  eu*    coiip  contre  les  jésuites,  isùr  ce 
droit-là  ,   quoiqu'à  l'égard  de   qu'ils  obtinrent  que  M.  Perrault 
l'orthodoxie,  ils  aient  tâché  de   mt  obligé  à  supprimer  le  feuillet 
le  dififamer„à  toute  outrance.  Si    qu'il  avait  dçstiné  à  M.  'Amauld 
la  lecture  des  mauvais  livres  pro-   dans  son  Recueil  des  portraits  et 
du^isai't  dans  le  cœur  des  jeunes   des  «loces  des  hommes  illustres 
gens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,    de  la  nation  française  (BB);   Je    . 
il  serait  bon  de  la  conseiller  (Y),    n'oublierai  pas  l'estime  que  ce 
Les  protestations  qu'il  a  faites   docteuf  de  Sorbonne  mérita  au- 
de  son  attachement  à   la  vraie   près  de  M.  Descartes  (CC).  J'ai 
foi ,  et  de  son  zèle  pour  Dieu ,    ouï  dire  à  des  gens  qui  avaient 
paraissent  en  divers  endroits  de   été  admis  à  sa  familiarité,  que 
ses  livres,  et  surtout  dans  le /"t^^-  c'était  Un   homme  fort   simple 
dament^  spirituel  (X)  qu'il  ^t  le   dans  ses  mahiëçes ,  et  qu'à  moins 
16  de  septetiibre    1679  >   oii  il   c^u'on  luijti'oposât  quelque  quès- 
prend  Dieu  à  témoin  des  dispo-   tion  ,    ou    qu'on  lui  dediandât 
sitions  avec  lesquelles  il  s'est  eh-  quelque  instruction  ,  il  ne  disait  - 
gagé  a  faire  tels  et  tels  livres.  On    rien  qui  fût  au-dessus  des  con- 
a  ret;onnu  enfin  à  la  cour  de  Ro-  versations  conmiunes  .  (DD) ,  et 
me  ce  qu'il  valait  (Y),  et  il  n'a  qui  put  faire  cbnjectuner  qu'il 
tenu  quà  lui'  d'être  cardinal.  Il   était  habilje;  mais  dès  qu'il  s'a- 
n'est  pas    besoin   de  dire   qu'il   gissait  de  répondre  à  ceux  qui  le 
combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient    mettre    sur    quelque 
relâchemens  de   la  morale ,   et   matière  de  science ,  on  le  voyait 
qu'il  fut  toujours  un  docteur  et   comme  transformé  en  un  autre 
un    directeur    d'austérité.    On   homme,  on  l'entendait  débiter 
trouve  qu^il  s'écarta  un  peu  de   cent  belles  choses  avec  beaiicôùp 
la  voie  étroite,  dans  l'affaire  qui   de  clarté  et  beaucoup  d'érudi-    . 
donnalièuàunfactumdeM.Des-  tion,  et  Ton  trouvait  qu'il  avait 
Lyons  (Z).   liotez  qu'on  ignore   u^  don  tout   particiiher  de  se 
le  nom  du  lieu  oii"  il  mourut  :    rendre  intelligible  aux  esprits  les  . 
on  croit  que  ce  fut  dans  un  vil-   moins  pénétrans.   Je  crois  que 
lage  du  pays  de  Liège.  On  sait  j'insérerai  dans  quelque  endroit 
fncore  moins  le  lieu  oii  il  a  été  ,  ^^^— — ^. 

(p)   FniAif.    CatiM    krnili.  \  pof.  ix»    pmg.  3o3.       '  ^^ 

f^e^m  MêSti  rHittotr*  aitrégét  d«  m  ▼it,        (r)  Pfrrault ,    Homnet   lOiut'rn,  pmf 
PH2^     .  '^'  ^        '    ., 


sa 
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de  mon  onvrage  (,)  une  lettre  du  Clviaùme  di  M.  ll.i«bo..rg.  . 

que  Ion  supposa  que  le  roi  lui  fu.qu*  W  haine  de  M.  Aroauld  Mur 

écrivit  l'âh  1678.  Au  reste,  ceux  !"  J*"''?»>»ail  une  h»ine  d'^duc- 

qui  f^rent  çaijse  qu'il  prit  la  ré-  ^^l^JT^Z^^ 

solution  de  s'exiler  volontaire-  opinidu^n^^V^^Lf^T^. 


^lution  de  s'exifer  voio^ii;;:  'o^^^^^n^TX.éLf;^'^.'^ 
ment  y  bnt  plus  perdu  que  ga^  '*»<»*^«  (5)  ^Jena  sais  si  je  /i«  pourrais 
gnéjcar  il  n'eût  rien  écrit  con-   '""  '^  ^^"^parer  au  même  ^nnihai 

tre  eux  dans  Paris  :  il  eût  observé  fe^H'^LL''"'  ^^'f  ''^'  r*  P^"' 
^    ^^i    I  j'-.-  1  ^y^^*^^.    tendres    années   ,     guaussitâi    au^it 

^n  cela  les  conditions  de  ta  paix  ;  seraù  en  dga  de  'p6ner  lesarmeT,  il 
au  lieu  que,  se  voyant  hors  du  /*""<"*  ^g*i^rreàces  morult  ennemis 
royaume,   il  a   publié  un  fort   ^  ^^P"^,^- On  sait  aué  M.  Amauld 

grand  nombre  d'écrits  oui  ont  '^^J'^^'^^'^'^^^f'^^'^toina  Amauld, 
?  -4  L  »"'ï"^i.riw,  qui  ont    afocflt  aU  parlement  de  Paris      auî 

Tait  beaucoup  de  tort  aux  jésui-  plaida  si  iL,uenJLTp!!^iLi^er. 

les  (t)..  Un  prétend  même  qu'il  "^  ^f>ntre  Içs  jésuites,  tan  iSqI  ,  et 

est  devenu  t'àpotre  du  iansenis-  ^"*  "  **"^f  f"" **"  po**r  pûÊsuader  aux 

me  eh  HolIandeiJEÊ).  "  JJ^^'j^;;^^  ne  fallait  point  les  ééuf^ 

♦^       '  J/^'^  ''^ns  le  royaume.  Cette   action 

(*)  ^oysa  la  ranarçue  (A)  d*  Farticts  rendit   odieux  k  iosUe  U  société, 

Yme«.  [C'est  à  U  lettre  I,  comme  «i  Ion  ^^^ntou  plus  oue  la  société  né  lui 

<criT.It  If  KM,  qu'a  Tfaui  chercher   cet  «r.  «'«*«    odieuse,    il  est  fort   apparent 

(i^sr         ^u  .  V**yinspim  k  ses  fils  les  sentimens 

Doe  inT''  '^""*®*"  •^'^8^*  **•  "^^w  »  ^**  ^  «*"»«^  pour  les  jésuites  ;  au  moins, 

PV'    79*         ^  «'t-il  bien  certain  qu'en  cela  iln  n'ont 

(A)  //  est  fiU  d: Antoine  Amauld  ^  ^^8^ré  de  la  vertu  de  leur 

fjat^ocat.]  Cette  fiUatioa  est  «ans  doute  '^(ù 


rorigine  de  la  grande  haine  de.  je!  iéll/ni^J^'^'^V'^J''^  ^  *' 

suite,  pour  M .  AÎnàuld ,  et  de  M.  Ar-  ^   aT''  f  "^^  m«mére  fon  remar^ 

nauia  pour  les  jëiuites.   L'auteur  de  î'^^f»^'' *'"»«*^>*  »  '«,«toc*/'<«,  son 

h  QueVUon  curieuse  (t)n^m'en^^^^^  TI'^Î'*'-^  iT- ^  '"v?"J"   ~""    4« 

•vmiera  vpa.  tout  -  â  Vait .  puiW  U  ^  fc^M**'  î»  >»  i;f  ««'»  ««/f 

V^rh  ainsi  (2):  M.  Amaul/uiJVu  !  E?1'*";?ÎC*  dam  runiversitrf  de 

mondele6deféuriertani$i2    et  eut  "  *^f^?»    »»«  «outenir  des  thèses  à 

pour  pire  M.  AmoinTÀrZlld    Vi  1' Ci""T\'''  »«•    fcolier.  :   entre 

célèbre   dans  U   barreau  ,^con^u  ^  H"«l;,f«'<^n*  l%«eur  Barbey,  do- 

dans  t'hUtoire  des  jés^û^s  par  /eT  l  P"'«  .Ç^ijbi.»   ■profe^ur  de  phite. 

n^eus  plaidoyer  qu'il  fit  Contre  iux  l  T'm"  wlunl'^/^t^  «nirersile;. 
pour  l'uniuersiU  de  Paris,  en  i Soi  •    ,'  ^VT  ^^^  ?«a»pu»«,  «cclë- 

Par  la  raison  que  je  ^ie^/^  J^e  *  ^ ''iV''*""  ^.*  ^^^^^^^^ 

H.  Aruauld  ZqJt  a.ecunsecZd  l  L1VJ7  ^^  •r?'^^*'"*.  * 

péché  originel ,   que   nul  sac^^mient  V****f<^  «^  ,<«»*  Pa«' écrit.  Ce  dernier 

jpcut  ^acer\  Zle^L^duput  l  'Z'ruLT.^^'  '*  '^J"J!!** 

dorer  arm  rendu  le  pire  caLiJte  et  ,>  de  r^îl^i*  ^ 

mnèstre  ^TAnUckristdans  l'esprU  1  ri  ;lf  '"lïïV   î***?  ch*no»ne  de 

des  j^ii^ (3),  quoique  to^oursUn  !  i^«^"**  cathédrale  de  Paris,  y  dis- 

cath^   W  'bon  chréU^n^ârtout        ïon'ST''  ^'r"^*"»/"^»» 

P«r.wM*  „  gon  argument,  que   te  professeur 


aiUeii^,  le  fils  ne  pommait  manquer 
de  naître  a  leur  égard  enfant  de  colère, 
ot  a  Are  hérétique,  et  pu  encore,  auant 
que  d'être  chrétien.  Vun  des  protei^- 
tan*  qui  ont  écrit  contre  rilLstoire 

f?*"»,  (*)»  ^•«'  hVr»  «'♦*!.  .' 

(*)  Pmg.  u. 

p)  roj0B  U  fvfuirf M  (D)  d»  i'atiule  d'ka- 


% 


loi 


»  tut  oblige  de  venir  au  secours  de 

(4)   IVoaycliea  Uttrc*  car  le   CelvÏMMM  <!• 
lUimb.  ,p»g.  n5. 

gtninU    pag.  08.  Qutnd  j*  mm  fifert  ee  |fi»4 

.  homme réJaif  hU dure néfecafHé im •«  cacher  ,  ie 

•oage  en  famcvs  AoaiiMil,  cl  en  derteiire*  p*. 

r*      ***!  î**  '"i"»***  JHî'WBli*»»  det  Rei^eiM 
Uii  arracbercat  :  Ltberenuu  diummj  «mrd pppié~ 

tongum  cenjeal.  Titc-Livc,  lit.  XXX JX. 

I  ■  0 


f   . 


■-*^v 


>. 


'*!i1!,''*^-••1  V-,' 


''>ir 


t 


4o6 


ARNAULD. 


»  IVcolier.  ^Mais  il  fut  lui-m^me  si  plus  solides  raisons j  cVst  pourquoi 
M  vivement  pressé  par  IHllustre  dis-  je  choisis  le  sentiment  quHls  combat- 
if pulant  ,  qu'il  vit  bien  qu'il' n'^  lent.  Je  Tai  soutenu  souvent  dans  des 
»  avait  pas  de  bonnere'ponse  à  lui  disputes  publiques,  et  n'ai  jamais 
w  donner.  H  ne  lui  aurait  pasj^té  dif-  éiiiouvë  qu'on -me  proposât  aucune' 
»  ficHe  de  se  tirer  d'afiàire  par  une  objection  embarrassante.  Ce  n'est  pas' 

V  distinction  telle  quelle  ,  comme  c|ue  l'on  ne  sautât  d'abord  à  l'olnec- 
it  font  souvent  les  professeurs  ^  mais  tion  ,  que  Dieu  est  Célre  par  exceÙen- 
H  cela  lie  s*accomraodait  pas  avec  sa  ce,  l'être  nécessaire  ^  infiai,  .souwe- 
M  sincérilëeti^oii  amour  pour  la  vérité,  fninement  par/ait ,  au  tieu\  que  celui 
M  11  lui  dit  donc  publiquement  et  de$  créatures  n'est  que  précaire.  Je  ne 
»  sans  façon  ,  qu'il  croyait  q'u'il  avait  trouvais  aucune  force  dans  cette  ^ob- 
)»  raison  ,  que  «>on  sentimef^t^  lui  pa-  jection  ;  car  lés  éle'mens  de  la  doctrine 
»  raissait  le  plus  véritable,  et  qu'il  des  uni versaux  nous  instruisent,  que 

V  le  suivrait  lui  -  ro^me  à  l'avenir.  Il  les  idées  du  genre  'se  ^parent  eutié- 
»  n*y  manqua  pas  ^car  environ  trois  rement  des  propriétés  spécifiques 
M  ans  après,  «on  m^me  disciple  ayant  par  la  précision  de  notre  esprit.  Mais 
»  A  soutenir  en  Sorbonne  sa  tentative  si  j^avais  su  que  M.  Amauld)-  ayant 
M  pour  le  baccalauréat, 'il  pria  M.  Ar-  soutenu  cette^opinioq  ,  avait  été  dé 


M  pbie(6).  M  11  manque  dans  ce  narré  n'avais  rencontrées  dans  aucun  des 

une   partie  essentielle  ^    on   n'y  dit  scolastiques    espagnols     que   j'avais 

point  quelle  est  l'opinion  que  m.  Av'  examines.  Souvenons-nous  qu'on   re- 

.nauld  avait  soutenue,  et  dont  ii  con-  marque  qu'il  ne  fut  point  nécessité  à 

nut  la  fausseté  par  les  fortes  objections  changer  de  sentiment.  Cela  porte  à 

de   l'opposante    Suppléons    cela  «  et  croire  quHljie  trouva  point  insoute- 

disons  que  la  thèse  que  M.  de  la  Barde  nable.son  premier  dogme  :  mais  seule- 

attaqua  était  celle-ci.  Ens  sjrnonimè  »»»'»"»     «"'»  i'o««i-v-;«  a.,  i^^».^  i..:  «« 
cpnuenit  Déo  et  Creaturœ  (']).   L'au- 
teur dii  narré  juge  bien  des  choses  , 
quand    il    dit  que   cette,  action  de 


ment  ,  que  l'analogie  de  rétre  lui  pa- 
rut une  meilleure  dortrine  que  l'uni- 
vocation.  Erudito  .discipulo  sub  uali- 
dissimorum  argumenta runique  mole 
JtK(.  Amauld  était  grande  devanl  Dieu,  Jatiscente  (lo)  j  suppetias  %»erùt  ma- 
et  rare  devant -les  hommes,  et  que  ce  gi't'^r^  diùque  conpietatus ,  non  ce- 
qui  fient  d'une  grande  droiture  de  dendi  niecessitate  coactui  y  sed  veritate 
cœur,  tt un  amour  constant  et  uni-  et  t^errtatis  amàre  uictus  ^  uictum  se 
Jorme  de  la  vérité ,  d'une  grandeur  Ultro  projéssps  est,  et  à  sententid  sud 
d'dme  qui  est  au-dessus  du  désir  de  discessurum  publiée  spopondit.  PrO' 
foincre  et  de  la  crainte  dt affaiblir  sa ^missis  stetit  y  etc.  (i  i). 

réputation est  toujours  grand  (8)  y       (C)  M.  TEsçot  empêcha  que  M.  Ar- 

mais  il  me  semble  qu'il   traite  avec    nauld  ne  fût  admis  a  la.  société  de 
un  p«u  trop  de  mépris  les  solutions    Sorbonne."]    Il  n'y  ent  que  deux  doc- 

3ue  l'on  peut  donner  aux  ar^umens  tears  qui  ne  furent  pas  favorables  à 
e  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de  la  requête  de  M.  Amauld.  ils  allé- 
l'être  ne  convient  pas  univoquement  suaient  contre  le^sentiment  des  autres 
à  Dieu  et  aux'créatures.  J'ai  autrefois  la  loi  et  la  coutume,  qui  voulaier^ 
examiné  cette  dispute,  qui  est  fort  que  le  cours  eût  été  fait  auant  la 
célèbre   dans    les   écoles ,    et   il   me    Lcenee  ;  et  sur  ce  différent ,  qui  de-l • 

Sarut  que  ceuxqui  nient  l'univocation    vait  être  décidé  a  la  pluralité  des  voix, 
e.  l'être   ont  pour  eux  la  foule ,  le  '^Ufyrent  d*ûi*is  qu'il  en  fallait  refid^e 
grand  nombre  (9),  mais  non  pas  les   juge  , le  cardinal  de  Richelieu  ,  provi- 
seur de  Sorbonne ,  ce  qui  était  contre 


(fi)  nUtoire  ahrigéf  d«  M.  Araanid ,  pag.  46. 
(7)  ^''fj'f*^-  ^>««  ArntlclioK,  pag.  tviij. 
(%)  Bul^iro  «bréRée  de  M.  hrnBuM,  pag.  47- 
(9}  ••«.......•<...  Std  itt«ts 

Défendit  numrrufy  fttnct^^u»   umhone  pha- 
Imngtt, 

Juv«aal. ,  Sat.  II ,  vs.  45.  .  » 


les  lois  et  contre  la  liberté  de  ta  mai- 

(ko)  Noie»  ^u'en  Frunee,  e*ux  qwà  président 

'h  unn  ditfute  ne  prennent  la  varàU  ijue  lors 

que  leur  tcolier  est  a  bout.  Eh  d'àu^spays,  ils 

parlent. r risque  toujourr ,  et  à  peine  iui  don- 

neni-iLrir  loisir  de  répAer  VargumeM- 

(11)  Prmfat.  Cautx  ArnaMia»,  pag.  m,x. 


I 
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t<M>  tMU»  c'eût  été  un  trima  alori  Jn    /.««.     a#    ^        ..  ' 

Bourges  ,  «  M.  uJe"lhZl^U.  t^ritr^'^  'TF^.'  '  '"  f'^'* 

naine  jugea  pas  k  propos  que  la  corn-        /F^  //2;#-     /     j   ,    V^^' 
pagmeJuAen  eontrV  slloisTtZs    eJlii^^'^','^^^'''''^'^'  ^'X 
coutumes.  AfaU  c'était   moi^ûdll    !f/  1      ^^-^^g^iarUes  dans  les  pr^. 

ie  l'ordre  el  du  règUme^^i  U  fat  '*''  )  1 1?°  ?«>'»°l«  «J^"*^  ^°»"»- 

tait  agirai  parufi^r aZ /^ (nn  "  'V"^^^  ^    Amauld)  m  plus  dé- 

naUsa%équ^avaS2pet^ite^^^^^^  ''  ^'^''f'  ""«""  >.f^^^^  qui  "  avait 

qui  ét^tentreM.  A^ru^Jtltjl  l  **"'*''"',*^^"*^;^''«^  ^,«î"i  ««*i««t 

St.-  Çyran,  le  dépit  dTTmUùsU^^e  de  l  T°"*^^*^  *?*  '"  °»**"^«  P*^^  *«» 

ce  qw^M  ArniSsldn'avauTo^trl  *"  ??i  **''*^?î*>  **  P*''^**  '  «*  »*"l  «« 

c}^rcUsaprotecJmd^^SenZ  '  "^ "  \*  ^^^^^}^^  représenter  sur  ceU 

et  enfin  ^crédit  ql^^MvÊsTot  l  Tin    "'  "^''a  ^\  "**"  ^'^>-  '^*>"*  *« 

sur  tesprU  du  ci^diZlsZ'Jé^LZ  ^     f  î".  ^"^    '*  «ommunauté   de 

Car  ce'^docuur  e\luè^Ies^de^  "  Saint-Sulpice,  con^nue-t^n,  contw 

opposans,  eta^aUpris^^commeTai  **  ^"-J*  lettre  de^ M.  Amauld  était 

remarqué,  un  erànTéài^J^J  1  "*  5*^"]*'  ^""^"^  ** ^""^^^^ «* rinjusUce 

M.  Arn^M  ,%^urtes^rUd^?nl^  *'  ^^  demeurer  ses  ju«s  ,  nonobstant 

sie  et  Tfe^Z^    7é^i^  "  ja  récusation  ,  au  fîeu  qu'il  ne  leur 

ment  plus  ^xJ^  a  M    J^^dd  *  ff  *»*?""«  P*!L  ^****°°*"^  •  P^"' 

^étre:escl^deUs6ci^iédec^l^  *  le*  porter  à  se  r^user  eux-mêmes , 

nière     aue  dW  2/^^         ceitemor  >  comme  font  les  honnêtes  gens  dan^ 

plupàrtTs  alJll  rZ"^'"'^  ^  X^'  tribunaux  niéme  laïques  (,7)   u 

Sorbo^e  aya^rr^cou^réalo^iàt    *'^'?*'-^~?'  '^f»"«*'«'««A<?'  à  l^^'dre 
berté    «„..;  î'!:  r  *f  ""    *o»^ours  obsert^é  en  ces  rencontres .  et 

tres^rMvT.'':^  ^''"!ïï?  '^''""    ^^^^'^ru  n,i„^  ^  l'équitT^u^Ue 
«lei   ^a^'   a  Tit^"!:  If  P"';    ï  ^"  *îV>^*^  de>ot2station  S. 
»  exclure     et  de^l  «  *     le  faisant    Amauld  fit  signer  à  la  faculté  fiS). 


-"•v^**«^«  w*  «•  *  «one  ae  Dourzeys. 
H  ««'présenta  en  |655,  pour  la  confes- 
sion ,  à  un  prêtre  de  St.-Sulpice  sa 
paroisse  ,  qui  iui  déclara  qu'il  ne  lui 
pout^ait  donner  l'abkolution,  a  moins 


(F)  On  l^inquiéta   h  Liège,    tan 
<69(>. }  Six  supérieurs  s'assemblèrent 

f»our  exploiter  canoniquement  contre 
ui.  Ce  furent  le  gardien  des  récol- 


'  ';/  -  "-.  ----".^.«^f. ,  « /«v*«.  lui.  \^  lurent  le  gardien  des  récol- 
tomiJL  ^''"^^'  de  rompre  tout  lets,  le  gardien  les  cordeliers ,  le 
tlTTà^ulVfr  P'^n'^'^T'^V''    «^"«-prieur- vicaire  des  .,/gustins     le 

^  congédier  de  che»  lui  cet  ablfé^...,. 
Cette  affaire  ayant  fait  grand  bruit 
dans  Pans  et  par  toute  la  Fraiiee, 
M,  Arnauld  fut  prié  de  faire  impri- 
mer une  lettre  pour  la  justification  de 

ce  seigneur Vn  grand  nombre  dté- 

crits  ayant  été  publiés   contre  cette 


fia)  Hinloire  abrégée  d«  M,  krxfm\A,pag.  5». 
ri3)  lit  m/me,  pmg.  5i  ,  5a. 
(i })  ta  même ,  pag.  33. 


(i5)  QoeatiMi  cnricw/i  ,  pmg.  58  «<  j^ 

(i&)Lkmfme,pag.Q^^,jti.  . 

(f])  Ce  terme  fmra  rire  bien  des  gens,  qui  ne 
croient  pas  que  les  tnbunauOc  civils  puissent  Are 
companis  aux  e cvUsims tique i  ^  que  coinmo  te 
mon  au  moint  bon. 

(i«)  H  ,%t  a  la  page  -i  de  là  Oéartioa  cn- 
rifu»*.  rore%  dans  les   Xitui^cilra  d«  la  Réfa-    . 
kli(|u«  de»  Laurca,  moh  de  juin  t6B6,  «ri.  ///. 
ce  que  M.   d«  Lfuawi   jugeait  de  ceMe  censute 

tortoiurfue.      ' 
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4o8  ABNAULD.    . 

vy  1   ^  »  !->  »^o..r  ^o«  Jf  Arnaidd  partout  oh  tl  U  trouve" 

Œ5'    mai. ,  ne  leur  en  déplaise .  cela  d'une  in.igne  fausseté  (3.). 
cela  ne  fait  point  d'honneur  a  leurs        (G)  Se  parle  de  Vauteur  de  TEspiit 

communautifi  :    il   y  a  là  ,  ou   une^  ^^  m,  AaNAOLO.]  Il  y  aurait  cent  cho- 

ïgoorance  impardonnable  à  des  cens  g^g  à  rapporter  touchant  cet  ouvrage  j 

cfe  lettres ,  ou  une  affectation  d  airs  j^ai»  Comme   on  aura  apparemment 

dédaigneux,  qui  ni|  sied  pas  bien  à  d'autres  occasions  d'en  parler,  on  se 

dés  personnes  consacrées  au  service  boi-nera  ici  à  un  petit  «ombré  d  ob- 

divin    et  qui  décrètent  pour  la  foi.  Il  gcrvations.  L'auteur  de  ce  livre  avait 

nV  a  *point  d'hoàime  cle  lettres  qui  ^^\y\^é  un  écrit  qiTi  eut  beaucoup  de 

puisse  dire  ,  sans  s'exposer  à  la  risée  guccès.  Ceux  qui  eurent  soin  de  l  im-. 

des  savans,  un  certain  Scaliger,  un  pression  à  la  Hâve,  Vinlitulèrent  la 

certain  Sirmond,  un  certain  Pétau,  Politique  du^  clergé  de  France.    Ce 

un  certain  San  maisc,  un  certain  Gro-  go^t  des  dialogues  où  il  y  a  beaucoup 


ARJÏAUI,D.  '  -^09 

tement  imaginable  ;  et,  se  trouvant  en    comparaison  cloche,  car  l'Esprit  de 

tram  de  médire,    il  nép^r^namxoi    Aï,  Arnautd  n'est  poirtt  semhlibU  au 
le    ce    soit  :   il  .se   jelf   ^    * — "—      ^       ....        ... 

lamps  à  droite  et  à 


que 
cbai 


ela  à    travers    che^al.de  bois,  oU  l'on  enferma  les 

gauche  ,  pour    principaux  capitaiiues de  l'danée  hn)  : 

la  de  sa  tin  «M*. •     LJ  r^^mm^m^LU  1.  ^2.  ...»: Jo'      -^    *^ '- 


Vie 


d'agrémens  et  de  politesse ,  mais  peu 
de  solidité  de  raisonnement,  et  très- 

Seu  de  circonspection  dans  le  débit 
e  plusieurs  fait»  notoirement  faux. 
M.  Arnauld  réfuta  ce  livre  (î>3)  avec 


tins  ,   un   certain  Seïderius  et   (s'il 

's'agit  du  docteur   de  Sorbonne)  un 

certain  Arnauld.  Les  disputes  où  ce 

dernier  s'est  vu  engagé  ont  fait  tant 

de  bruit,  et  sont  remarquables  par    „,. , 

tant  de  grands  exploiU.  de  part  et  g„  peu  frop  de  hauteur  ,i5t  d  une  ma 
d'autre  ,  que  tout  homme  d'étude  qui  QÏére  d'autant  plus  désobligeante, 
se  verrait  soupçonné  de  les  ignorer,  qu'il  convainquait  manifestetaent  son 
aurait  sujet  d'opposer  à  ces  sonpcjons  adversaire  d'avoir  très-mal  raisonné, 
injurieux  ces  quatre  vers  de  Virgile  :    et  d'avoir  avancé  plusieurs  faussetés. 

n  entama  un  autre  ouvrage  du  pnême 

4  «V  •«        ^^  .  _4ft_.^       -...'Il       A*.M«fr 


sait    de  Voiture  sur  le  chapitre  de  Voyez  Cornélius  I^épo.,  dans 

,1  amour  :  il  1  a  étendue  depuis  U  scep-  diî  ce  capitaine  carthagiùois.    , 

tre  jusqu  A  [a  houlette  ,  depuis  la.eou'  .   m\  n»  t'^  w^;,.^^  r-  t*  -     j 

rouvant  pas  a  propo. d«  se  commet-  4  i^gîrf  J„  pi„'  „'cTrien  ea  «m! 

re  avec  un  homme  qu.  se  «r«.,f  de  paraLn  de  UVaussete"  quTlS.  FilH^^ 

telle    armes;  prit  le  part,  de  «  ta.rc  ^^^^  j,,  ^«j  ,„  p,<;,i£îd"pX"' 

absolumeat  par  rapport  au.  réformés;  p„bU,   louchabt'    le  fil,   en  rS 

e     a.ns.,^ce  que  toute  la  société  des  '.«.M;  car  it  nV  a  nul  lieud"  douter 

jes«  tesnavaU  ..u.m<WM.fr,  uujieul  qu'il  n',it  mis  îl.  ArùauM  au  nombre 

mmlstre  »  «magma  etlWcuta  heu-  3es  ,*pt  docteurs  de  ris^b"^  de 

r»i'r«r°iJ,*  """r  ''".'*r'  t  ^"T  Bobr6°Font.ine  •  (:a).   îo^  c^quê 

taire  ce  docteur.  C?  m'est  nas  le  seul  c'estin  peu  de  mots.  M  Filleau  .  Su- 

V  21'^'XV'VT^  ^*  V^'P"-?  4«  bliant  en  .65,4  uiw  relation  urijume 

^•^':lr'L".'T/'?»!'f'i'*-;  de..».-!"'  .'<îrit  nasse  i  piitiers'a": 


:i    Cr^.^mi^^  •  Il  •   .      1 "*'  ce  qui  semi  passe   a  Fouiers  au 

Il   imprima  une  t*  lie  crainte  à  cent  ^ujét  de  knouvelfe  doctrine  de  Jan- 

auteurs  qui  auraient  voulu  l'attaquer.  .i«i;...      mm^^»^  ,^\.^1    i^  w  *an 

et  à  uné\nfinité  d'autres  nersoZ!  i  t^A.  5?°*'  1"  "*>  ecclésiastique 


sa  adeb  gtsiamus  p*ctor^  rmnt,      miggibilité  de  la  crâce  ;  en  uiT  mot ,        ■       „.,ol«.»-  Ô-A.»* .      /-fc  r"  '  "•  •"*"'r~l    1  un  ues  sepi  personnages  ;*q 
ad..rsUse,uosTjrrkisoljun^H.aè    ^^^^^^^^^  j^  pp^^^^^^  ■      T^^^''  ^y^"*"***  <»?.->  V  «"  ^««J*»*  .rompu  quilqîie  UmpsapJèl  a vec^es 

'^•»^-  .      vit   tXbien  cmHl  allait  avo^^^  |      ff^^rj'!"^^^?!^^!»!!!"*!^^^"^  .«  auJs,  dont  il  né  restait  qu'un  en 


Quis  getuu  JEntadutn',  tjuis  Troj»'  nescial 

urbain,  •     •         j- 

Virtutesquê ,   virosque,    aut    UufU    inetndiA 

bM  ^ 

mon  ùblusa  adeh  ggstamus  ptttor^  Fmni, 
N*c  Uun  adfiftrsiu  equos  Tjrrid  sol  /i 

"'^'^'^^'  .       .  .vUTrIs-bîercm'a\llait  avoir  en  ^ 

Quoimril  en  soit,  }e  ne  saurais  pç^gonne  de  M.  Arnauld  un  adver- 

m'empécher  de  mettre  ici  le.  décret  J^j^.^    •  ^  ^^  j^j  laisserait  aucun  repos, 

des  six  réguliers  de  Liège  (ao)  :  la  la-  ^^      •  ^^  j^j  j^ggerait  aucune  contra- 

tiuile  en  est  si  exquise ,  qu  elle  pourra  diction,  aucun  faux  raisonnement, 

délasser  un  peu  mon  lecteur.  lYàs  m-  ^^  aucune  fausseté  tJè  fait.  Cela  n'ac- 

frà  seripti  superiores  conventualés  re-  ^ommodait  nullement  lin  homme  qui 

gularium  in  cii^itate  Leoditmt,  cerlio-  yf^^^l^{^  publier  beaucoup  de  livres , 

rati  de  conueiUiculis ,  quœ  habentur  ^^  qui  ne  se  donnait  guère  la  peine  de 

apud  CEnTOM  A%voldvw doctnnani  sus-  ^^^^^^  pg  qu»ii  avait  une  fois  écrit.  Il 

,pectamsprtrgentem,  cejisenms  D.   Fi-  g'abandonnait  à  son  feu  et  à  son  ima- 

càrium  chOfitatiuè  certiorandum ,   ut  „ination ,  et  c'était  une  source  iuépui- 

similia  con^enticula  dissipare ,  et  pro-  l^y^^^  de  fausse  logique ,  et  de  contra-  , 

i*r  etiam  cum  die-  j-   ^• «..«..;Ar««    Il  chercha   donc 


guatiôn.   Cela  ne 
7)rendre  ;  car  enfin . 
milles  à  qui  l'on  ne 


doit  pas  tant  sur-  des >  moyens  d'anéantir  le  christia^ 
i,  liyapeudefa-  tà^me-,  que  cet  ecclésiastique  était 
le  puisse  reprocher-  !>„„  des  sept  personnages  ;.qu'il  avait 


^r^r  qudque^bon  conte,  loi.-  ;^:;:;i;.i  ,ui^U  (Ta  v' D^Il  ) 

au  on  sait  â   qui   s'adresser  pour  le  1  è   ^  ViP    C\   (P   C  \   i  k     Ai 

m  nt  TEs^riîTe  M^r*  ïï^""''  ^  ^    '  Pai  deUt'ain'sycoistt^ 

Kl!?»*..       ^*r     1-      •  A"".»*"  ^  sem-  ces  dont  ce  récit  est  accompagné ,  et 

ltsLC^?ilI*jT^^  P«'>*    caWé«  de  certafn^ivVe.  • 

IaXs»/n7  fJ«f^'r'  "ï  r   '.*  '•'  ^*»^*  ^">°  exécution  des  engagemini 

gardassent  uu.  simple    particulier,  de  BoirgFontaine ,  tout  Ie*ni5nde  a 

le  prêtre  Soulier  ;  soit  qu'elles  cru  que  les  lettres  ^            ^" 


comme      ,  ^ 

regardassent    up    sécrétair^j||^at 
comme  feu  M.  Colbert.         W^*^ 


—  que  les  lettres  du  premier  no 
désignaient  Jean  du  rerm^d»Mi 
ranne  .  fibbé   de  Saint-(^r$n  ; 


."  .^-^ 


Hpr^tVn^lte"*  *"'  plurbra7ès''gu;VI    Q,s^'Mitt^  Sorbonne  Vé^i- 
Til'fj  ^'J^}""  ^?»'»«?«»  °e  purent    quele  Nantes  .  et  puis  de  Li^ieuki 


â 


v«;.^  A  k«..»       »  ^  ~  r--.-..-    que  ue  liâmes  ,  ei  puis  ae  iwuieux  : 

[ei^^JJ^»n  îLZl '"^"^^         ^''^    que  celles  du  quatrième  désignaient 
ihev'anetîi.'""'"^*'  *'  ^^  "°    flî^ti.er'j^-^-  ^^.^11. 


„^  .„  Question  curieuse  dit  bien  que 
le  pèred'lserin  s'ctait^vantc  d'avoir  eu 
commission  ou  permission  de  son  al' 
tasse  l'évéque  de  Liège  défaire  arrêter 

(ig)  Vir|il.,  ^B«ïd. ,  Ub.  l  ,'»t.  S68. 
(«o)  Itést  rmppcrU'  dans   U  page  sat  d*  lu 
Quetùon  carieasc. 


(»i)  QaciiUoa  MtîfaM ,  peg'  vg^. 

(»i)  Là  mfmty  pag.  «oo.  ; 

(*3)  D«n/  tApolo|i«  pour  l«s  CaUioli^»»»  u"- 

mrim/e  #n  i68».  .     .  _^, 

fa4)  tniitml/,  Pr«.«T«ttf  e«itrrl«eliw|t«««« 

d*  rcligi««- 


Tatihus  insidiis  perjuriqite  mrlt  Sinonit 
Crédita  ns\  cupti^uk  doW. 
Ouot  nêtfue  jydidet  /t#c  Larùséêus  ÀchiUtt, 
Non   mnni   domuêit  dactm,    non  mitU  can- 

Il  est  i^fai ,  ajoutgit-il ,    que  cette 


(a5)  /.M  EtpagnoU  ont  c»' proverbe,  N« 
fcnérArioQ,  do  do  #^v  puU  ù  IkHron.' 
(56)  Virgil. ,  iUncid.  ,  Lb.  //,  vr.  ipS 


1 


que  celles  du  cinquième  désignaient 
.Antoine  arnauld,  doût  nous  parlons 

\ 

{%•]). Niie  d0UetM  vinim  friili  cot^porm  fut' 

Ùm 
includunt  emeo  lateTi ,  peniûu^u^  ca¥eri\0t 
fngtnUs  f  utfnim^ue  àrmaio  miltie.fompUint. 
Virgil.  ,  /Cacïd,,  lib-  il ,  vt.  i%. 

(>8)  (Teit  une  chnrlrumt  «  iG  «m  tj  lieu*»  de 
Pàtij.  .  ^/ 


^" 


y. 


•% 


f 


;■■ 


■k 


\- 
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iro     .  ' 

'^  ■>■.     ■•-■•'■■  ..      - 

4af^s  cet  article;  et  que  celles  du  '  ftlation  juridique ,  que  cet  Uttrei  dé- 
«ixiéme-  de'sigoaîent  Simon.  f^<if'>«* ,  '/igneni  un  «lUre  qui  e*t  •nccre  en  fie, 
coDs^iller  -^eu  grand  coûseil.  fél.^  Fil*  elqûi  ett  trop  bon  ami  de  M.  'Arnt^uld 
leaù  assure  qu'il  fut  résolu  dt^tu  fftie)  pour  lui  être  inconnu  (îi  ).  M.  Fascal , 
atêemblèe  d'attaqtmr  les  deux  sacrt^  qui 'trii\»aillaii:  alors  iiut>rrdvinciale9^ 
nieru  iei  plus  fréquentés  par  tes  adul-  ^>ressa  yivemenC  les  jésuites  de  nom'- 
teif  qui  sont  celui  de  la:  pénitence  ,  et  taer  ie  délcteiîr  secret  d[e  f.a  confô- 
ceUèi  de  CéucharistiJ^t  le  moyen  dfjr  rence  ,  iH  six  docteurs  qui  f  ayatent 
pfjj^enit  futj^uvert^par  l'éloignem^nt  as|iist^V  ^^  «">  particulier  ëelui  qui 
qu^  Vbtr  eif^oçurerait ,  non  en^é-'  était  désigne  par  les  lettres  A.  A-  »  '4^ 
irMignanU  aUûun  dessein  de  foi/o  en  qui  ;'  n^étant  point  M.  Amauld,  était 
séime  qu'ils  fusseOt  moins  fréquentes  y^    ffop  de  ses  arniH  .pour  nqflui  être  pas 


..♦ 


'•*. 


f^ais  en  rendant  la  pratique  si  dijffi 
ci/e,  et  accompagnée  de  circonstances 
si  pià  compatibles  auée  la  condition 
.fiés  hommes,  de  ce^jLempSj  qii^ils  res-. 
^àSAèa^^nnune  innaccessibles  ^  et  que 
.d.aHs  le  n.o/t  usage  ,  fondé  sur  ces  bel 


connu  ;  maïs  oYi  laissa  tomber  ceVsôm' 
mations,  étice  nVst  quedenuis queldues 
années ,  q$\in  jésuite  d'Anvers  tort 
célèbre ,  a  déclaré  au  pilblic  ^ue  cnt' 
«ami  de  MT  Arnaidd  était  son  propre 
Yrére  Arnauld  d'AndilU  (3^a).    On  â 
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les  appàrenç/^f  on  en  perdit  peu  a  peu  réfuta  cela^.  Voyesda  remarque^B)  de  • 

là  foi.  te  ^ubHc  a  cru  qiie  cela  s'a-  Tartrcle  Arnauld  d  Andilu. 
;  '  dressait  à  M.  Arnauld ,  à  cause  de  son        (])  On  l'a  fait  aller  €iù  iàbbat.'\  le 

•^  livrée  la  ^fréquente,"  communion ,  et  ne  «ais  ^  laquelle  des  deux  assetnbFées 

t^^mnai   M.  fillcau   n'entendait  que  M.,  AruauldfaaTait    mieux  aipaé  '^e 

/lui  f  ipar  le  cinquième  de  ces  dange-  trouver,'  cru  i  celle  de  Bourg-Tbnta-iiie, 

1  reux  coriapirateUrs  coutre  la  religion  bu^ celle  dopât  feu  BC. de.Maupas/^ê- 

Ohretienne,  marque  (A.  A.).(a9).  que'd'Évreux,  a  quelquefois  parlé.  W 

..'    Comnieil  ne  s'a^t^s  ici  dVxami-  ««<  certain  qu'il  a. assuré  'à  plusO^èurs 

*  ner  la  yérité  ou  là  fausseté  de  cetfe  personnes  ^    qu'il  aidait    appris-    d'un\ 
.,  cbnspiratioQ  ,  je  liie  contenterai,  'de  '  sorcier cont^erti.,  qu'il  a^ait  t/u  au  sab- 

'  ^difJi^T^e  M..  Arnauld  traita  c^H  d'un  biat  M.  jimauldet  fme  princesse  ^u- 

•des  plus  grands  excès  de  calomnie  sang  (iY)  y^'tt  que  M.  A'rnauU^y  al*âit , 

\  qu'on  ait  jamais, y  ust  et  quVn  particu-  ^fait  une  fort  i^elle  harangue  aux  dia4 

'  lier^^r  se  justifiai  invinciblement  de  blés  (34)-  S'il  eût  fallu  choisir  ei|tre 

raccusati|pn  qu'on  ttii  avait  intent^,  ces  dçjûx  extrémité*  »  et  si  la  harao-. 

de  s'^rA  trou  vésà  la  confé^rence  dëPes  gue  n'eût  "tendu  qii'à  exciter  les  àé^ 

.  déistes  (3o)  ;  Car  il  fit  yoir  ,  qu'étant  .raonf  à  quelque  sorte  d'amendement 

né  en.  i6ii  il  n'avait  que  neuf   ans',  de  vie,  je  ne  doute  pas  que  ce  ddc- 

loii^uVn»prétendait  qu'elle  s'étjaij  te-  teur  ^!eût  mieux  aimé  avoir  harangué 

nue'.   Cette  justification  est  si  forte  ,  au  saj)bat,  qu'avoir  opiné  dans  la  char- 

;  ;  que  ' non-seulement  le  silence  d^'  dé-  treusirde  Bôurg  Fontaine  à  l'abolition 

^  nohciateur^  jpais  iaùssi  l'aveu  formel  àxx  Christianisme  „  et  à  la  propagation 

d'un  de  ^es  amis  t  fit  connaître  qu'on  du  déisme.  '  .        . 

if'avàit  rien  à  y  répliquer,  ha  ,père       Ce  serait  abpser  delà  patience  de 

,  ifèjrnier ,  prétendant  d  ailleurs  que  là;  mes  lecteurs ,  que  de  les  avertir  dOt 

'relation  de  M.  Filleautoftchantlacon-  ridicule  de  l'historiette  que  ce  préllt 

■férence  de^Bpurg-Fontaine  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  pcrsonnes^œt 

-   nait  rien  quî^e  &t  très-positif,  avoua  c'es|  une  de  ces  faussetés  que  M.  fS^z 
■    que  MjrArnauldaufiit  donné  des  preu'  "  '      . 

'^ÎL fio^aincantes  qu'il  n'était  pas  de        (3 1)  légère  Meynier  dans  U  &Vr»  intitule, 

^ '  étfle  assemblée  i    mais' il  se    trompe  y  Le  Port-Royal  et.  Genèv^d'inteUigenieç   coolre 

'ajouta-t-il,    en  ce  ou' il  croit  que  par  \e  S.  S^c^tmentâtV kuulyUmprinu  à  Poitiers , 

eei  A'.  A.'  on  entend  Antoine  Arnauld . 


le  S. 
en  i656. 

(33)  Le  père  Ffasart ,   dans  ta  Répoofe   aa 


'Je  lui  dis  de  la  part  de  l'auteur  de  la    factum  pour  l«s    p«rens  de  Jaasénius.    yoret 

'   i'm% 

et  ta 
•éàiui .  pag.  lî  et' iHy  montre  que' c'est  lui  ifu'on    JaiùéaiBi^a^ 


factum  pour  les    parena,,  a9  ^aaseniui.    r  vj.ci. 
i'Hiat.  i«M  DuTraee*  de«  Savans , /«V^f  i&^<. 


(39)  Z*  IV.  ractô*.  poiJr  les  parens  Ae  Jan-     et  la  H*.  parUe  du  IV».  factum  4-  pareo.  de 


a- désigné dans~fa  Relation  juiiJiqne 

C3o)  Hâns  ïVi-Lettre  à  un  duc  rt  pair,  i 
Vorêi  au.fsi  ta   I^*.  partie  du   IX'.JiitcXum  de» 
|)areaï  de  Jan«éuiu 


*  ^      (33)  Ç*m  apparemment  la  feue  duchesse  de 
irMiôS?;     lo,ngùeviUé. 

^34).  IV».  faclom    des 


È 


de  Jan.iéoius, 


•  • 


b 
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gemcnSkCh  faveur  des  deux  perslmnes  de" commerce  Un  marchand  qui  passe 
flypprimées ,  et  contre  les  instrumens  pour  riche  ,  et  qui  ne  Pest  pas  ;  fait 
de  la  suppression.  Miiis  tout  le  .jpnon-"  nqiieux  ses  affaires  qu'un  marchand 
de  n'est   pôiut  demeuré  d'accofcl  de    qui  serait  riche,  et  qui  passerait  pour. 


#  .■  'i 
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ARNAUL1>.  :        .  /.,i 

nauW  ne  Cfoit  pas  qu'on  «e  doive  ja^  -table  ;  qtsê  M  Àmauld  aûaiifait  ûb- 
itiai»  donner  Ij  peine  dis  réfuter.  Voici  juratioit  tlelnfoi  caûioUque  m  BotsU- 
ses  paroles  (35)  :  Ltnteré  de  l'hon-  Pue,  et  qu'il  s  y  eloïc  mnné  (38)!' U 
neur  peut  être  regarde  en  dpl^x  ma-  phipart  de  ceux  qu'on  appelle  zéla- 
fiièref ,  ou  par  rapport  h  la  calomnie,,  teurs  ne  craignent  rien  tant  que  l'or^ 
en  soi\  qui  d'elle-même  serait  atroce,  Ihodoxie  de  ceux  qi^ils  accusent  Ilf 
0{t par  rapport  à  ceux  qui.poui'ant  en  .'ne  font  pas  comme  IHeu  ,  oui  ne  veut 
éireprét^enus  ,  atUaiMi  ensuite' tr^s-  point^h  mon  du  pécheur  ^  mais  qu'il 
méchante  opinion  de  la  personne  éa-  se  con^^ertisse  et  qk' Uvii^e .  '^%  ytVL" 
lemniée.  Cest  proprement  ce  dernier  lent.que  leur  acCus^  sè^'perverlisse, 
.r.ipport  qui  obligé  h  s  en  déferidre  ;  et  ils  saint^  fUché*  qu'il  ne  passe  pat 
car  tfuelqùdknorme»  ayi,:4lesf lissent,  dans  le  parti  ennemi,  tiiin  de  rendm 
on  les  Do»rraU  négliger  ,  si  e/fef  ^vèrilkblçs  leurs  accuHatious,  Ils  ai- 
elaient,  de, teUe  nature,  qu^^nyettt  ment  mieux  qu'un  autre  se  damne, 
point  dp^  personne  'sage  4jut  X  Pdt  que  s'ils  pasi^iiehl  pour  ^es  calomnia- 
"Jouter  foi.  Par  exemple,  ce\qttefeu  teurs  insigne^.  Voyei  ce*  qu'a  dit  un 
M.  de  Maupas  ,  cuéque^l'^Wet^x  ,  auteur  moderne  (So). 
aidait  dit  OfUrefois^qu^ilâPait  appris  (L),  O/i  lui  a  donné  la  charge  d^ 
d  un  sorcier  coayerti,  que  âf.  Ar-  euyer  dm  Gélinth  Pierre  Jurieu.  1 
,iauLd,^uaU^té  au  sabb^,  et  que  les  Ceux  qui  ont  placé  M.  Arnauld  à  la 
dtabUss  at^aientl^miré  la  harangue  U^le  êee  Vaudois  lui  ont  fait  .saiif 
qu  a  Y.  auait.faUe ,  était  en  soi  une  doute  plus  de  plaisir  que  ccuiiqui 
/iométe  ci/omnw  ;ce/re/^/anr auroil-  l'ont  représenté  comme  Técuvei;  du 
on  i^oulu.'qUe,,si  qUeUfUeJ,rauillon  Goliath  BÏ.  Jûrieu  :  c'est  ce  qu'a  fait 
ai'ait  mu  cela  dans  un  tï  helle ,  ce  doc    M.  l'é véque  de  1«alaga  da  nt  sa  Plainte 

mieux 
cri- 
sur 

-        .,  .     ..    L^    -   -.--    .«""-..-.».,.♦  «»M««.«  WT7  Bresse 

taiçe  ,^  et  qui!,  y  atifait  donne  les    (4b) ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'employer 

™/lf\*V^     «  '        ^  A'   '*'  '^    •  txne  conclusion:  isti  qui  modo  sur» 

(K)  On  la  ensfoyéjoMmander  les  rexeruni novus  Golias,  et  ejus  armiger, 

trouves  uaud^ises.-]  UTau4«eté  qJie  voi-  PtrHqsJci/icet,  et  Aaïf aldos,  faciUnego^ 

Cl  h  est  raére  plus  vraiseiàhuble  que  tio  erterminabuntur.   Le  public  a  vu 

la  précédente.  11  y  *  eu  deaVorûyelle»  la  lettre  que  M.  Arnaiîld  a  écrite  à  ce 

manuscrites  qui  orit.  assure  posiù^e-  prélat ,  où   il  lui  montre   qu'il   faut 

wéafo^  cet  Arnauld  qui  est   à  la  qu'on  ait^'trangement  surpris  s^n  al- 

têie  des  Vaudois  ;  est  M.  Arnauld  doc-  tesse  (4i)  ,  puisqu'on^  lili  a  fait  prcn- 

•teur  de   Sorbonne,   qu'il  s'est   enfin  are  U  docïetiv  Arnauld  pour  l'ecuyw 

dcclaré  ,  et  qu'il  faif.  merueille  en  Sa^  de  Jurieu  ,  le  Goliath  des  protestans 

/SJ?^'^  ^  **^*  <fc4  rroupci  rf^^a*-it  contre  le  parti  catholique.  Car  ,pour- 

{io).    Ce  seraib  une    métamorpliose  suit-il  ,  t^ôtre  altesse^urait  -  elle  été 

bien   surprenante,    »,    i    lAs^e  èe  capable ,   si  elle  ai^aU  connu  ceX  Ar- 

soiraiïte  et  dixihuit  ans ,  un  docteur  nauld,  d'une  aussi  graUde  faute  de 
de  Sorbonne  qui  n'a  jamais  (ait  qu'é- '  ;«i^eirie/i£  ,  que  de  mettre  du    même 

tudier  ,.et  qui^  tant  écrit  contre  les  parUie*  deux  ennemis  les  plus  décla- 

^niuistres,  é^ît  devenu  lui-même  un  rés  ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 

miaistre  colo»i»i.  /mî  -é^dt   t\t»nAii  la  ^  ^1^- .'xt^  #_ *j.  hjLii^-    .^. 


tJK  -  **"'  *^'  pendu  {9l  df^eczèU  ta  cause  de  V église  contre 

plume- au  croe^çour  ne  *e  servir  tjuc  ce  ministre,  pour  son  associé  et  son 

du  mousquet  et  du  sabre  ,  travaillant  àonfident  'dans  la  cruelle  guerre  qu'il 
a  faire  parler  des  Carabins  d' Arnauld 

encori?  ^lus  qu'un  de  ses  oncjes.,  fort  {38)  TroifiimejpUmui  d«  M.  Amaald.  pag.  i.  ^ 

~  '  intime,, 

lion . 

sur  ta, 

ans  *a 

i'Eapire:  ti   le  père  Tbcoph^l«, 

hëjntutUlafait  un  livre   intitulé  :  A ta*làu»  àe 

Brndâ  'redivivu-,  in  ArnaHe  de  Latetiâ. 

(40  P"    l^  traitii  ainiî  à    cauag   qu'il   t'taU 


OSy.T^rées  du  tom.  tll  de  la  Morale  pratique, 
hap.  Xt^pag.  a5^.  ^ 

(36)  Queslioa  curieuie,  pàg.   4-. 
('i')'Jfvjei  les   3Iéfnoirci  du  neur  d«  Poatii. 


ftlt  n4Hu^(  Je  FJulippe  IV , 


ipafne. 
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illustre,  préUtrLuLn'LÙ'.    :^%'^f^'^^  ><?«»  "  J 
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4ia  -ARNAULD.  ^    ^ 

Jait  à  réglise?  II  eit  Cjsrtain  f(ae  les    C'«it  ce  que  signifient  ces  parolçt  dé 

deui  auteurs  qu'on  a  pria ,  f  un  pour    raTcrtissoment  <  au  lecteur  :  JU  n'ai 

'  Goliath ,  l*Mutr|B  pour  VééuYpr  de  Go-   pas  cr^  ffout^oir  dire  ta  mérité ,  et  nm 

liatb,  le  sont  si  peu,  qu'il  n^eet  pas   p€u  bUmèr  td  cenduiu  de  ce  vi^ux 

Ïdus  faux  que  M.  Arnauld  ait  assiste  à  .  iMrtufe ,  Qofc  la  jrsTicE  xm  aoi  i^u. 
a  conférence  de  BourgrFontaine ,  oa  eaaÉTiEN  ▲  àaNDU  ruuiTir  daiu  la  Xi- 
au  sabbat,  pu  à  rirruptiba  des  Yau-  Unde,  Il  est  çifanmoltts  cert^n  qu'il 
dois ,  qu'il  est  faql  t^u  il  soit  T^uyer  s'est  retiré  bon  du  royaume  volonlai- 
du  Goliatb  Pierre  Jurieu..  Bien  donc  ne  renient ,  et  .l'dn  n'en  '  saturait  douter, 
saurait  éire'non-seulettent  plus  froid ,    après  les  lettlres  qu*il  écrivit  eni&j^ 

-  mais  aussi  plus  éloigné  de  l^a  vérité,  à  M.  le  cbancélier  le  Tellier ,  et  à 
que  les  allusions  trouvées  dans  le  pas-  M.  Varchevéque  de  Paris  ,  imprimées 
aage  àf  saint  Bernard.  '  ^^aiis  le  i«'.  tome  de  rEsprit  de  ¥•  Ar^  «^ 

Cest  ce'qpe  le.  prétendu  tjoliath  nauld,  l'an  i684  :  de  forte  quMl  est  as> 
n'a  pas  moins  l'eprochç  à  l'auteur  de- r  sezétrançe  que  .deux  ans  après ,  Tab- 
la  plainte  catholique ,  que  le  préten-  bé  de  ViUe  ait  fait  parattre  qu'il  igno- 
<lu  écuyer.  Si  cet  évéque  at^ait  du  ho'n  rait  une  Tértté  exposée  aux  yeux  de 
goïU ,  dit-il  X4a)  >  il  n'aurait  y  as  fait  tout  le  monde,  dans  uzHi  satire, qui  a 
rouler  ses  t^iolenles ^t'octit^çs  sur  de  tant  couru.  Bfais  il  eSt  encore  .plus 
froides  altutions  des  nonu  d'AmaiSld  étrange  ^  au'en  l'année li(j^,  If.  Ar- 
de  Bresse  et  Pierre  Abaillardi\»'oa-  naula  ait  été  contraint  4e  iaire  impri- 
'tant  çue  M.  Arnauld  soit  le  successeur  mer  ces  deux  lettres,  pour  réfuter  ceux 
d' Arnauld  de  Bres^se,  ,et  le  ministre  qui  piiblienf  partout, qu'il  est  rebpllp  à 
Pierre  Jurieu  celui  <îe  Pierre  Abatte  son  roi,  ht  qu'il  a  été  chassç  de 
lard.  Il  n'aurait  pai  appelé  ce  minit-    f  tance  comme  un  brouillon  (46).  Je 

^  tre  le  Goliatli  ennemi  de  l'église ,, et  .ne^crois  pas  que  l'auteur  de  son  Esprit 
Arnauld  son  éciyrer.  Cet  Arnauld  et  ait,  débité  un  moindre  mensonge  que 
te  ministre  s'entendent  tr dp  niai  pour  tetîii-lâ  ,  en  Soutenant  ^a'i/  à  été 
faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  ,  chassé  de  Flandre,  Bien  que^ebon. 
M,  Arnauld  est  bien  d'dge  ,  de  taille,  .  homnfs,  poursuit-il  (47),  cro^e  que 
et  de  force  a  être  lé  .Goliath  ,  plutôt  .««*  at^entu/rjes  so!Ht  fort  ejUerrees,  on 
que  l  écuyer  ;  aussi  le  prétend-il  bien ,  '.  i>'o  put  laissé  d'apprendre  de  bonnti 
et  l'on  yeut  bien  lui  en  laisser  ^ho^'p^rt^if^' tl  ai*altété~  ^chasié.desPa^S"- 

■   neur,  Bjis  par  ordre  dû  gouverneur.  Le  ter^ 

Je  remarquerai  ici-^  un  petit  défaut  V^  àe  thassery  dont  l'auteur  de  la 
de  mémoire  de  M.  ^l'ixiuld.  Il  s'esl  Ci^îtiquie  générale  du  Calvinisme  .s'e!«t 
plaint  (^3)  qu'après  la^fioide  éompa-  'seipei,  est  nn^u  éauivoque.  ils  *mt 
raison drArmi «lia  de  hté^t^avée  kvr  ^«iï  àcrotrei «i-il  (48), /^««Àtifio won 
nauld  de  Paris*,  et* de  Pieri'e  AbaiV  de  M.  Arnauld  «(«irtMit  reraJ^z-voiue/l . 
lard  Of^c  Pierre-  JùlrieuV' on  fait  dire  ntéconlens,.  quonjr  tenait  des  cnnfé^ 
â  M.  l'évéque  de-Malaga  ,  que  ce  doc'  rences  pleines  de  cabales  et  dejaetioastî 
$9ur  est  le  Goliath  du  parti ,  et  le  mi-  Qu'on  y  préparait  des  mémoire^  pot^ 
tùstre   son    écuyer»  -Nous  ayons   va    la  cour  de  Rome  ;  en  un  mot  ^  ils  oê^ 

^  qu'on  lui  a  fait  dive  tout  le  contraire,  i  obtenu  tout  ce  qt^il  fallait  pour  i» , 
(M)  On  a  iirqu'd  avait  été  bahni    chasser  avec  le  reste  delà  troupe.  Célaf 


J 


de  France.  ]  Un  docteur  de  Sorbonne^ 
savoyard  de  nation  <44)»  »  soutenu 
dans  sed  Préjugés  léglti^jg^s  contre  le 
-anèénisipe  ,  impriniés  à  GenèiKe(45), 
'an(i68G,  que  M.  ArnaïUd  avait  été 
chassé  de  France  par  ordre  du  roi. 

(4a)  Religioa  d««  JlaaitM  ,7^41^ .  59. 

(43)  ^  l»j!n  du  tifK  Utm  i«  fa  Morale  prt- 
.  ti(|M,^«f.  77  J.  ■'<- 

(44)  /(  s'apm^lU  Fah^f  dct  Ville.   roy0%  léi 

(45)  It  ne  faut  jmu    t'an-éltr  du  -  lUrf,    ^ui, 
porte  k  C4»fM  ,  cbct  A^Kltatu  dn  Boil.  ' 


ne  >cut   dire  sinon  qu'^l$  obtinrent  , 
qu'on  donnât  certains  àrêifiSs  i^M.  Ar"-^ 
nafidd ,  qui  furent  causeimi'il  se  cboi- 
"sit  une  retraite  dq^us  li|^pays  «étran- 
gers.        -  ^        *  -^, 

(N)  Onadit...qu'ilavaitfaitl'4po' 
logie  pour  les  catholiques  ,afin  de  re- 
couvrer ses  bénéfices.']  M.  Jurieu^ est 
foirt  abusé  lorsqu'il  a  dit  que  M.  Ar- 
nauld avait  jEait  l'Apologie  pour  l«a  ca' 


.     (4fi)  Qncïi.  carieaMjpox^'ai»'. 
|4'7<^-~^*f^t  ^*  ^-  Aràamd,  tôm.  I 
(48)    Critique    générale    da     Calvi 

Maiaaboorj  ,  ^e|ii  e  jK. 


7,  rmg,  3f. 

nisoK    de 


./ 


ihiliquei  daris  la  vue  d'obtenir  son    endroiu ,  il  tomba  sur  J.      il  . 

.rapp<^  e^F^QI»;  afin  d'y  youir;,^.    ^uifir^niasT^^^^^ 

ment  de  àon  bien  et  de  ses  bSné-    miLtr.    .K^lV^^^^'^Jif^'^  '^.*  <•• 


.sMcment:de:.o^  6^;,  eri^^"^-    '^^Z: :iZZZZuYottJr^ 

e  la  crainte  qS'on  ne    ,'?•«,  qu'ok  laissait  wï^^Ta^ 

bénéfices  Ta  eneasé    livret  des  .orJni-o.  a   I  ."  "^r*"* 


^fjces  (49  ),  et  q^-*^  ••  ^^«iiiie  qu  on  ne    nie,  qu  on  lais»aitlirA  a  PX«»  n      'wV 

la.t  RU.-re  mieut  convaincre  cJ^a' de  «««ignai» les l6tf«.'lm^' ?,?",'.''" 

|„q»e  que    P.r     »   ddolaranSn   que  .  «om.  a.«*^  ^^^^  ^^*tt  T' 

•  M.  Arnauld  a  faite  publiquement  fc%»iini»  ...*-?.           A'\-<'»M ,  <p,i 

.r,«  jamai,    daoj-  l'e.pril   d'.-,ucun  'i4-"- ^^n^lLU'^^i'^'^,; 

homme  raisdnnal^    «,'„„  docteur  c™%/«  A  tC^l^l  Zlt^-^  "■ 

aussijalpiix  de  «.  Sp^»(KÎon  que  celui-  oulJé  ,,  "  dW«î^i^J?/           '*""  " 

h,  etauiney.ût.-a«endre\.ucu!,  à^  Jt"»aZ^^rùJi'^  't 

.  jnoyen^^'évfef  la  plu,  .«or.ifia^e  de  «^1V««vV4.rï^"'  „  rf?* 

tantes  le»  confusions  „ea  cas  ^a'if  nie  *«■«  a^aat  au.  û^ftui           ,        ** 

faussemei* qu'il  aitiqAelque  bine'fi"  fA^'-J~l^.  ""In  Difttxu eUt  paru. 

ire  qi 


paroles  de¥:x;;;;uid  ^ou?é;;::d^  '^^ilTœ:t;£^'^^^'" 

i^r^«li|tivemept  convaincu  du  men-  pas:        l  ''«^«"onché  dés  le  p^mier 
toriîge  de  «on  adversaire.  La  manière        Nofet4tt^    â^«.  \a  l     ^  ^/ 

Ècdaieuse,  dit-il  rSo);  dont  ils  avaient  nonkéfllf  IV  r  "*^  ^K*i  «^^  ^- 

osé  parler  des  afairès  de  ce  pars-k  VeX«      Zl   ',^f'»»«    <^«t*^rale  de 

^  obligé  Càmb^sadeur  de  sa^aj^ù  ^^vJtX^^^'^^f^'^  ^^' 

bntannique  d'^tenir  d^  Messieurs  Us  ^^éO^ll^^^^  "^^  f^^ 

tiafrlacpHdamnatioii  du  plus  em-  Z^^tZaZ  TV^*»*  H"J  de  XP' 

porté  de  leurs  libelles^ auqJiUuZr  f^' ^ ^f^^  ^^ ^^ou^UVkn IpSit 

On  lui  a  imj^  piàtlg^giit,r^ 

iviserons  ceite  remarque  en  ^jàatre 
ïctionst  ■  ■       :  r.    ^  .1  :   "r^ 


/e  moins  malifm^  <i  un  gni,3 nombre 
de  permnneê  qu'ils  y  déchirent  sans 
^••«  ^ffpf^Mmùi^^qMia ridicule  01^ 


^   — ^^^,  ..m^w^v^in^  cqi^nme  iorsquiis 

f'^ntquf^^n'aétépàfAéutie  vue   "i™ /"T  *"  1  »'  '^  ^W^age  a 

d^   religion  qu^f  ai  Jait  l'Apologie    W^e  Iieu'à  1 W  des  rf<5^féVa  ^ 

<!^ierét,p9urmpas  perdre  mes  bé-  w?  /**  *^*}><>»»?we8  roffaini  et  les        , 
W^ees.,  MOI  glTE  t&ettz  MoiibksiiTnn.    P'^^^î^'H"'-  «P-  Çbude,  qui  à  été  le 


I 


<,    ■    #^ 


/ 


:V- 


<j 


■\  ■ 


ki    *a  à/  ',,■"*  vt"  *'"«^  i^erense  eut  paru. 

e,  ait  qùeiqVui.;  ,^ii-se'i±r;.rii  ^t::T;:^t\^itié}} 

le  n.«  Jan.  «,  écrit  imprime,  il  ni    3.  M.  Arnauld  ce  nue  1"S3P''"' 
faut  donc  que  jeter  .l.s',.„^.u,  çe.    Priâ,.i^t  ThXu.^Z 


.1   ■■> 


y 


f 

» 


.  7 


•If  ■■ 


,       .-'"-^'  -y."c  i"*wMK  |i«s.  moins  amra 

'«-feTesprit  de  M.  A^auld,  a(50V»^^i"^»l:i^l?i"i^^  :      ' 

najamau  «.  aucune  pensée  >T  Vi' ;,W>i'"«  '"  *  <* WjJJ^f  r.'^-..         '  " 
Pt^ndrej  carlmaran£éitA^,fun^/^.:^i\'^J;^^^-  ..   V^     •r'f^ 

(Siyitutfm-pag.Mim,  ^  *^  /^  ^ 
^*«lolf  dit  qii«  BejrU  e«t  ^»t>«b.fiMe4  Mr 
plaaieat»  «vrâfes  aWribué.  par  1^  n»  kM  f.1 
^«W,..»  ,oe  dWuç.  oîent  lue  ^rtia  d/i^ 
pi.me.  lij  aira.,  eerl..4e,w,â  i'^,,,.  Au  ri" 
Joly  renToieau  DietionhUtre  de  âferrri,  émm, 
iM  dem.erea  édition,  duquel  ou  troare  un  hzt 
l)9o  catalogue  df«tturr»|t«  de  ce  doctewr        t.    ,. 


:  jamais  eu  aucune  pensée  d'y  r^- 
pondrej  carlm  iryant  été  envoyé  quel- 
que  temps  après  qu'il  paria,  en  ou- 
rrant  l'un  et  t^dUtim  tonte  en  divers 

3^E.prit4ti|.^aMdd,  iom.I,p^:9l 
à»)/S^éte  rnHék.  'à  /«Apologie  pour  le, 
(  5i)  C*9H  dt  Uti-ménê  qMt  M.  Krttkulipmr^. 


\f 


I 


M 


yâb 


ARNGRIMUS.  ARNISiEUS. 


sence  d'esprit,    selon  les  occasions  conseiller  et  de  médecin  du  rof 

aui  naissaient^dans  la  conversation  ^^^^  L'àcadëiniede  Helmstad  per- 

(fao).  Disons  doftc  que ises  entretiens  j.^   ,  *  . 

n'^îlaient  simples  etvulgaires  que  lors-  «i*  beaucoup  par  cette  retraite 


;••■ 


•■         .      -.^I^.Slfc-; 


T 


iJRk 


\ 


"^ 


"""^^^---AR 


4^f 


que  les  dîflërentc»  passions   qui    lès    ilfitnnUvro  i^c  l-    .  "^*       «     '    ' 
ont  poussés  de  ce  côlé-là  •  Patronos    !  *1^  ";i;'V^''**^"*/«<'«'«'W«^^^ 

tensuil   Arnis*».   «^L:»:^  ^lïfZi  T     ^'^  ^""PomliPonfificts  m  principes  . 


—^ 


^  (_> 


"^ 


i  ■ 


'■    .".M 


•'^• 


ment,  aue  la  Perp^tuitif  de  iir^oi  a 
ëtë  impriméej  pour  la  première  fois 
l*an  1671.  Je  oè  dis  pas  cela  sap^ifoir 


414  AKNAULD 

qui  à  ëlële  principal  tenant  de  ceux- 
là,  o^a  jamais  peut-être  employé  avec 
Î»lus  d*application  qu^alors  ,  toutes  ie< 

brces  de  son  ë'sprit.  Oo  a  vu  de  part  pris  garde  que  Ton  ^"est  touvcnt^iiiié 

et  d^autre ,  dans  le  cours  de  cette  fa-  de  cette  maniéi^e ,  pour  n^avoirpas 

m^use   contestation  ,   tout  ce  que  le  ti'ouve  dans  des  préfaces  la  date  qui 

gënie,  réloquence ,  la  lecture,  la  lo-  leur  convient.  Mon  édition  de  la  Per- 

|;ique  peuvent  fournir  de  plus.bril*  pétuité.de  la  Foi  est  la  Quatrième,  et 

lant  et  de   plus  fort  :  chaque  parti  de  Tan  1666^  mais  je  ne  laisse  pas  d*y 

prétend   avoir   remporté   la  victoire  apprendre  Ja  date  de   la   première , 

•  sans  que  les  peines  incroyables  que  le  parce  que  j'y  trouve  au  b^s  de  Te^tratL 

Port'Aoyal   s'est  données  poiir  faire  .du  privil^e  que  ce  livre  a  ëté, achevé 

venir  â  grands  frais  un  grand  nombre  dUmprimer  pour  la'  première  fois  le 

'   d'attestations  du  Levant,  aient  près  •  iS  de  juillet  1064.  La  publication  de  la 

que  de  rien  servi  contre  la  persuasion  première  réponse  de  M.  Clai^de  est  de 

dû  étaient  les.rëformës  touchant  la  foi  ran  1666,  ce  me  semble  (58).  L*au- 

des  chrétiens  de  ce  pays-là  par  rappoct  teur  de  sa  Vie ,  n^ayant  pas  cru  qu^un 

à   Peucharistie.   L^gnorance  qui  re-  Métail  précis  des  dates  tût  nécessaire 

gneparmicef  cbrétienSfle  décridela  dani  uù  abrégé,  a  été  cause  que  les 

|iatton  grecque  de  temps  immémorial  savans  hommes  qui  font  le  journal  de 

sur  le  chapitre  de  la  bonne  foi,  la  véna*  Lei|^ick   avec  beaucoup    d'avantage 

lite  de  signature  dont  on  les  croit  ca-  pourra  républic^ue  des  lettres ,  et  avec 

Sables  (S5),  e 
es  protestans 
Port-Royal   a    . 

'  n^èmpéche  pas  que  cette  dispute  ne  sur  IJ;  premier  écrit  de  ce  ministre.  Ils 

puisse  ê "^       — "— '   '  -  -'  -:-,:^-J--*  ...,~  ...  — ^ — :a-^ -^ 

les  préji  _ 

plus  mémorable^  1 
"   occupations  de  M. 

avec  raison  que  j*ai  commencé  cette    première  et  la  seconde  ont  été  impri- 
'    remarque  par  le  premier  exploit  de.  mées  en  méiap  temps  ,   apièsque  la 

ce  grand  combati  ]  première  eut  couru  quatre  on  cinq 

Je  voudrai^  que  Fauteur  qui  nous  a    ««nées  en  manuscrit ,  et  lorsqu^il  n'é- 

donné  un   bon  abrégé  de  W  vie  de    *»|t  P*"»  *  Montauban.  Revenons  au 

M.  Claude (57),. eût  marqué  avec  la    ^^i'  ,    1    ^v    1       7  1 

dernière  précision  l'époque  de  cette  _*'*•  "«  '»  Dfcvèze  n  assure  pas  que  la 
guerre ,  puisque  M.  Claude  n'avait  mis  Perpétuité  de  ta  Foi  soit  un  ouvrage 
aucune  date  à  la  préface  de  sou  pre-  de  M.  Amauld  :  il  se  coutente  dédire 
mier  livre.  Ce%défaut  de  date  .peut  qu'on  l'en  croit  l'auteur.  Les  journa- 
listes de  L^ipsick  se  renferment  dans  les 

dans  le  ^up- 
'on  a  donne 


tromper  beaucoup  de  cens  j  car  ,  par  listes  de  Cèipsick  se  renferm 

exemple ,  j'ai  la  première  réponse  de  mêmes  bornes  (6©)  j  mais  d 

M.   Claude,   imprimée  à  Parts,  chez  plément  de  Morori ,  où  l'c 

Etienne  Lucas ,  en  167a.  LeHitre  n'ap-  "^  fort  long  article  de  M.  Claude  ^tire 

la  '' 


enuirot^  quatre  ans  que  c^te  disputé    |  f  »•      ,    » ^  %m 

était  née,  et  qu'il  y  avait  un  an  que    1?.  P\"*  probable  donné  ce  livre  a  M. 
ie  manuscrit  qu'on  avait  communiqué     wïco'ie  *  ,  «s  trois  gros  volumes  de  la 


> 


^ 


en  ce  temps-là  a  M.  Claude  était  im- 
primé. Si  'je  n'ai  point  d'autres  lu- 
mières V  je  me  sens  presque 'invinci- 
blement porté'^à  faire  fi^faut  juge- 

(5S)  y 03;*^  ei^essous  Im  rtmeuyfue  (S). 

(57)  A.  B.  R.  D.  L.D.  P.  C'esl-m-din,  Alxl 
Roiolp  de  la  Dev^tf,  pasteur.  //  était  ci-devant 
fiinistre  il  •  Castres ,  et   à  jnetent  d  Ve$l  à  la 


(58)  C'esi-k'dire^  selon  la  date  anticipée  dît 
libraire  ;  car  je  crois  tjite  le  livre  parut  en  i665. 

(f>9)  Acte  Eraditor.  Liprena. ,  an.  1687* 
pmg^:65g. 

(60)  Idem,  ibidem  ;  mair^  en  i663,  pag.  44>  » 
il*  l*a0inr*ent. 

*  Croirait-on  que  Leclerc  «t  Joly  .tewochenl 
•  Bayle  «lytribuer  àArnauM  la  Perpétutte'  de  la 
Foktioni  il  n«.<:«mpo»a  ,  diifnl-iU,  que  Vifitit 
Àrdtiifàto'ire?  ' 


f' 


J   • 


^^s- 


N^ 


428*         '  arnobe; 

preuves  de  ses»  bonnes  intentions    de  sa  parole.  On  lui  demanda  des  ota- 
(A).  Pour  Ic|S  satisfaire^  écrivit    «*»  »  **  «n  donna  :  ce  furent  sept  in- 


ARNAULD.        .  "    ■  \^ 

Perpétuité  défendue  à  M.  Arnaid  ,  et  charitéet  U  justice  i.oi.  L  «,^.  /v- 
U  Koponse  gejierale  au  neronâ  livre  ât  bien  te,  circLMtnn'l  t  ?"^"'''^ 
M  Claudp  àM.  N.colle  La  Question  aioCtetuTcTT'^ '***'*' ''""'*''• 
curieus.  ne  dit  rien  de  poîitif  Z  tCflrJl^dJZt  T*^  '^^  *^ 
cela  .  parce  que  l 'en umtTat ion  qu'on,  d'wi  homf^  Ze  la!  i'!"^'^^ 
y  trouve  des  écrits  devMM  de  Port  m^^^^J^  î  "*  *'*^'  ^*^'«^ 
Wyal  contre  ceux  deT  reli/ion  ?v>S^—  ^^digne  de  toute  créance,  . 
diiingue  point  ceux  de  M    Se        !w  mensonges  ,  qud 

d'avec  ccuk  de  M,  Amauld.  '    JrJ^^  i  ''"'';*'•  •^^*'"'  '^'^^'^  *• 

Perpetuile  défendue  fut  imprimé  l'an        III    L  •  u    ,         .. 

1669,  et  que  l'auleur^ayanf   héstté  VVL     r^'^ïï^'^'^r.*^.*»**''^'''***" 

pendant  un  an  a'il  répondrai? a, ilTvre  t     .     ^"*'[H  '"  '^r^  "géi  légitime. 

Se  M.   Claude  ,   coJS^iença  â  l  tr^-  Um  ÏÏ  ^' 'î  ^ "*-^  ^^^'  ^'"^ 
ya.ller  au  mois  de  janvier  16^7    Wt       \-    v  ^"'^"*  *»'"  **"   "*  l'auteur, 

acheva  ce  premier  vol"me  aÙ  m^i;de  ^  *  ^'P'."'^"  .«•''nérakde  tous  ce.ri 

juin  .668  fe.),  Wotez  au^i  q?.^on  U  T.rî'  '"•"r'  ^""'^^  ^«  <^«» 

dortne  à  M.  Arnauld  dans  nueluues  '°f  **» '^^^  P»'*»'^"»»nté«  :  et  c'est  à  lui 

nues  des  approbations  q°i  se  vS  "^^^^îT  3"*  ^>**^  ^«^  Ville  l'it^ 

à  la  tére  de  l'ouvrage.  Ce  1  doi t  iur  i„n."'>^^/'.^"'    -  préface  du  livre 

toute  incertitude.  T^}  J  «»  '»»^  mentmn  ci-dessus  ,  011 

n.  L>itenr  dé  l'Esprit  de  M    Ar-  1      d  "^î*"**^  contre  MM.  de  Port-liôy.l  * 

auld^ttKbaeàcedJ^teuHe^c^^^^^^  il^^^^fe.       '  "'  ''  «ont   «ei^i. 


toute  incertitude. 

n^^M^:^,^  les  Préjuges  dont  iij-srs;;r;;;;î; 

volume  de>  Morale  pratique    raXl  s^se'rJent  m5Tl.^  ^TX  **^"*' 

n  en  donne  aucune  raison.  M  Arnauld  k  **^'^^*^"'  *"•  ^«  Leiptick  ,  nVl  pis 

Ta  démenti  publiquement.  //«îce^  5°°""  \  ^^'i  *»""  '?"«  *  ^^  ^^"^  ^e  Con- 

nest  point  auUutde  la  Morale  prali-  «uT  Préisl^  ?^  K^^  ""  ""^^^  ^*^**^ 
^t^f^'  les  ésuites  nq  ta  lui  attribuent  .   ^""^^^   légitimes  ,  et   à  trois 

<tue,.url,f6i  d.  k  y.ncu" 3  ^  '^^^ ^tul^t^^^  '"^^^^ 

me  st  décrié  par  ses  faussetés^et  seà  T    •  *Mfï^uld7*H«r,e  nréten- 

^nenson^s ,  Jqui  n'iip7eTett:^Mt  Ont^;  ^"'?''  ^-^'r.S^Lk^,,i^ 

'«te  à  lu.  Arnauld  ,  çue  comrue^  ^J"  .^^\^  i""'^^  ^^'^'phle.psitce  qii^ih 

fait  beaucoup  d'aut^s^dsTau^-  R    ""?*   '"'*"   tous  quatre   dé  krt- 
quelles  tout,  le^  monde  sait   an'il  n'a       ^f    Presque  en    même  temps.  Ces 

pas  eu  lu   moind^pj^  l^l^^J^^  Z!:^  l^^J^^.'^^^è  ]^' 


teur  ne  s'est  pas  mis  e^  deVoU-  Jep^,"  î™1  '  l*  ^^^"""^  6«'"^''^'«  *  ^1.  Clfu- 

ce  temps-lâ  ^e  ju.rifier  ced 'il  a  va  tW""  Renversement  de  la  Morale; 

dUiréîiuîtéveu^doncq^oS   uge  Séfe^duT"**  *'"*  "^^  ^'  ^''^''^' 
cest  une  fausse  imputitiou."'  #  fL|. '^  jy    "         .        .    ,  ,    ,. 

bien  aue  les  preuves  en. soient  diffici-  ^I  .^T",*  i"P""^^«. Anvers  (67)  , 

les  adonner  ,  puisque  M.  l'évéque  de  f",.'^^'«J^«v(«n»«<Je  l'église  contre 

Malaga  n'en  parle  qu'en  doutant .  sur  i         1  d«  M.  Claude  inlitulç  la  Dé- 

Ja  seule  autorité  de  M,  Jurieu.  Mor/o  ,•  ?"  ^f  H  ^^formation.  Les  journa- 

m Aenaldcs,  dit-il (63),i,i,n„a/lPETHus  '"»-'-'--•       '    ' 
JpRiEui/i  suo  SpiRiTD.  L'auteurdela  Dé 


..^.w,  .....lufi.  txnijoarna- 
listes  de   Lcipsick  cônjecfurent  que 

„_  .««uraeia  ue-  -^f;!  *??  ''^'''\^f.  ^^  ^'  amauld  (6*)  j 

iense  des  nouveaux  Chrétiens ,  qu'on     ^^    i  Tient  d'une  autre  main,   sa? 
cm.f  Ai.^  1^  ..A__  .    .,.  ...        ..»!.«    voir^dii  père  d'Antecouri/  religieux 

de    Sainte  -  Geneviève  ,    chancelier 


croit  être  le  père  le  Tellier^  l'une  des 
meilleures  plumes  de  Tordre  ,  1  été 
plus  décisif  que.  le  prélat,  qtioiqu'il  ne 


paraisse 


que.  le  prélat,  qtioiqu'..  „„ 
pas  ^a voir  d'autre  caution 


(64),  tom.  III  df  la  Moralt  praiiqae,  pagl 


^»«-  i#    T     •     N-'""    ^'-uiic   caution  ». 

que  «f.  Jurieu.rC'est  pour  cela  que       (65)  ActaE#Mdiior,Li 

W^ArnaïUd  lui   fait  une  rude  répri-  ^^l^î  ^«z  Vlnd.x,  ^...  ^. ,  ^„.  .«^, 

ni«»nde  ,  et  qu'il  l'accuse  4'«n  ;j^e.  '^,.f^*  .^  ^ 

n^nt  leW^e,  qui  bl.sseje pLfta  JL^I^ISITIm^IÏ^^^^ 

'(ei)yoje.}a.pr/race.  •  \^  écrirai»,  àePor..Ro,.|. 


(61)   P'ojreB  Va.préface.  y 

rSa)  Lettre  d'un  Thiol.  \nr  F.  Déf.  d„  ^our. 

'•'ireuen»,  pag.  %.               y  . 

(^^î^)  Caiholic.  Queriin.,  ^a^    io3.  g 


y^^^  **^  port*  :  à  Cplogfle  ,  cbe«  Piï^re 

^(68)  Acu  Kraditor.  Lipftet,,.,  ann.iGiy,.  pag. 
i9,  eidanslltuicx,paf.6tt.  • 
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ARNOBE.  429 

Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  »  Il    iure  selon  les  lieux  ft  les  temps  :  ellv 
»  paraît  qu'il  n'était  pas  encore  tout-    est  une  nutïnixueuse  hérésie  y  selon  te 


« 


ts*  I-  !tfl^ 


o    wv^-trc 


¥^\t^M%c    r%^%    w%%^éti*ai 


»M9m§    ^%wâ   ^iiéb     «J» 


fir^%WÊâMm 


mt   mmt^xm^  /^   ««A. 


:f 


•    ( 


^  /  • 


/ 


,  « 
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V.',      /^ 


4i6 


AhNAUlior' 


\ 


-de    ruàiVeriité   àt    Parii  ,    cooinie  y»  dans  la  décision  des  dogmes,  eile  l'est 

•nous  l'apprend  un  eicelknl  journ*-  »  aussidansia  décision  de  ceé  sortes  de 

liite  f60)  "  /<**'*  ^***  s*ensui^^ènt  nécessairement 

Je  p/m^  toni  tilence  une  erreur  du  »  des  dogmes^etqui  sont  Us  moyens  né- 

iësuitS  Pipebroch  ;  c'ett  crUe  d'.tiri-  »  cessaires  p^r  lesquels  elle  arn^e^h  la 

Wrà  M.^mauld  Jet  Htres  «tai  ont  »  connmssançe  desyénUsde^i.Toxxi 

paru  louf  If  nom  de  Pëtrus  AurëUdi.  «  celae«ldeM  Arnauld.»VoiRq««est 

yetrui  jlureliu,  uéro  nomine  est  An-  net  et  précis.  On  affirme  positivement 

tonius  jirhaldusinor^U  ne  sais  que  que  1  Apolocie  des  »«J^8'«J»f»/  «*;^ 

dire  â  Vëiaifl  d  ud  ftit  que fai  trouvé  ^réfutation  dun  Kvre  du  père  Annat , 


sénfôtes  ont  reconnu  l'autoriie<ieii!.-   «•«"  .««^.  *w^;i.«  ^»  ^-.^•a..  .-  -^. 
fflise  à  IVwrd  de  la  détermination  du  ^es  disputes  :  ïl  n  arrive  f^resque  ja 
îens^'îin    ouvragé;  .et  voici  ce  qu^il    mais,  en  soutenant  "ncopmion  ,  que 
■eu» y  yi  .  »  »^t      ^    _,.„;! —    Fon  ait  une  entière  liberté  de  se  ser- 


»  STm;:  Aprtiii^r  ei.cb.iri-  dins  1.  «tr  votre  «dversatre  «  F-^'f  «'^f  ««f 

>,  qu.tri*mip«Hiei.  l'Apologie  pour,  que  tou.  exceptex.    Cela  hii  fo^^i 

>.  in  religieUM»  de  Port-Roy.l   sur  de.  argamen»  od  Aorninem  \et  de  fort  - 

,  tout  ce  |»i  i^ait  été  dit  i^saoe-U  grandi  •""•fP  .«"=".  P"*?»' 

,.  contre  iW^llibilité  de  l'Elise  4  to-JO-^PT»  1"^',î*  ï*^:»,  ,« 
:)LJ'éeard  da  «na'des  Uttc.,  enfin  chute,  après  quon  la  terraj«i.  Les 
•Vdan.  dn  iiouVM  ouvrageyfait  pwir    lansénistes  en  .ont  un  exem^e^ns 

»  .outenir  cette  apolo^e^  mêm^et  »'AP°'PP<=  ^"  *'"^«°«"'*.  ^ -î^;.™^„t 
.►-d'autre,  de  kÏ  éeriU,  réduit  i  ne  r»s.  Je  Toudraw  bien  Toir  «;>««»«?' 
..pouvoir  autrement  .,  défendre  du    il.  ?'"  «««ron  -,  Chaque  P«rti»uflVe 

»  Lroïhe  qu'on  »»  «»««.  q"«  •*«  ***'"^"V"Î^SrKU?.!î  X'^'éLCI 
.,  raLnnin.en>aUaient  i    détraire    «oiitenirl'infiullib.l.té  de  lEgl.se  à 

4  certitude  Je  iMïaistioll.  il  «  Vit^éiard  des  fa.t.;  et .  i  moins  c|ue^d« 
^.contraint  i^^^^tfA  lui  cet    ¥p«»'^A  ™  f  «ru. W«  X" 
«ayeu  imporUnt  MaShffN#  rui-  y^-iF»»- .  <Î?»°V'Î  i'w  *^.n  oii' 
..  nait  en  peu  de  lignes  seTlrifîaux  d»    ckefi  ^i  n  en  font  qu  un    J  en  par 
..tant  d'innées.   Tt  Y  «  Je  certain,    lera.  en  quelque  autre  endro.t.  Ç« 
i  /«.«;  dit  cet  icriviii.  (*) ,  dont  on    «nouvrage  ?»•  l.»?^f  "'""«'•T*'^'"' 
J'oncïat    néce..ainm€iu'u    .érUi    *  «•  .A""»''»  ^  J  "^'"«iT^^l^r ' 
..  à-une  doctrïne  ,  e.  «.  lont  «eu.  ^uf    pot»»'»"  „^»»,»  "?    t"'.  î!?"?'"»; 
»  «.„«,™ent/,Tr«dWo«  JeVéelUe.    ««"P""!]  "j 'Ç??,?  **  ,T"PÔ„T,.C 
y,  Par  exemple ,  il teniuit  de  ce  que   «tre  du  père  le Telher.  lia  pour  litre, 

.k.pînTC:n.eignéunanimemnt  £«««"    ^P»'^'»!  îlCdf  «.^n 

«  unJdoctHnecomm^de/oi^gue  cette  nauU,  '*'■  .^'^"^jl^^J^Zl 

»  doeuine  est  de  foi...  et  «iiisi,  il  e,t  de  dire  que  le  Jog»^»*"»  "J|» /'"'^^ 

„-c/.ir  ,«e  ri^i.  é.a«.   i«/.i«iW.  tî'prcrdUuurïeToilAn'ner. 

,^x*..     J    n-         ' J    cL  ^Atairv  lapréfaceduHvredelaFréquenteCom- 

r  ^  -^^^    r    ....     ?  „.      ..       . quelques  ëclaircissemens.  Voyez  ims- 

toire  abrégée  de  sa  vie  (7a). 
~-  -  ^  «  »  V,  .  .        "•        fP')  On  il  imputé  son  silence  h  une 


in  con- 


,(ro)  Papcbroch.  ElwcidxHûl.  Acior  . 
trovfrti/ C«nneîiun&,paf.  i35. 

(«7<)  ImftritH^eà  Colognm^ckez  VanâBuning^ 
h  la  Palm*  "  ""        "  '  '"  ~'"' 


rn-ia 


R*fttt  du  livre  du  père  Ao.at,  e^c  .>«^  5."     „(7»:  P/»^-  85. *l  sui^'M^^t*s 


\> 


ARNAULD. 
fausse  raison.]  Les  difficultés  propo-    siicnt 
sees  il  M.  bleyaert  fcnt  voir  que  Tau-    Iier(' 


/ 


ment  qiie  Juidonnèrent  les  premié-  f.f  ««  '  <'—  o— r-  -fe^  -  nrc  le  pè- 
res années  du  silence  dé  ce  docteur  1  ^^«^^«'•e-  Comment,  dit-il  (^è)  , 
«  l'égard  de  ce.  deu^  livres,  mai,"ï  m^^^^^''^'" ''^ï'^ <"'' ^^''^'^^ 
est  certain ,  j^uoi  Viu'en  dise  le  vof^'  TaZT  T^  V^\*  T*  ?"'  "'^^^^t 
geur  subtil  et  poli   de  ce  nouveau  •  ^^  ''"^  ''^  ^rès fidèles,  et  qui 

Slonde  ,  «ue  la  partie  étaft  n^ivec  ?/"  ''^  "" f «-««^W^ouce  an, ^^4^ 
le  père  Mallebranche  ,  avant  gu^m!  fur  k  I.m  !?  ^'"f  ^  .^*"*  "»•  °«*<^ 
prit  de  M.  Amauld  et  les  dbserra-  ^- -  i  **;.^  ^' ^*^  ^»é°i'  "y  a; 
tiens  du'çére  le  Tellier.  eussenT^l  rC^l^/'T^r^''*'' '^^^^ 
.fu  (7,3).  ïé-ne  dois  pas  dissimuler  ILL  T  '  ^' ^" '^ '»*' '«'"<^ /»«*  ^« 
que  le.  raisons  que  M/^Amauld  a  don-  '/r±^^^^^^^  ^.'^  ^"- 

nées  de  soiï  silence  ont  plu  à  quelques    aJ^îl    ^^^^'     }■    9«»i^petites  sin- 
p^rsonnes  ;  mais  il Ven  faut  beaucoup  1.  ^L    ^'  "^"^  «"^ritaient  cf'é4re  com- 
qS'elles  aienTtlù  à  tous  les  ledeu^^    «unjquées  aux  cuneux  de  l'histoire 
J'ai  déjà  rapporté  un  Cni  nas^Irq"!    ^%"««™««^ "u^tres.  Pour  rintriguo 
concerne  ^î  raisons  ?^*5)-    en  ^vblc     f  "^^.^^•^^"."^^.^fA^ne  des  plus  fiLs 
un  autre.  «  Et  quant  X  à\  jÛri.u ,  il    l?^,tll  Tm'  '*'  ^"°*""  T"^*'  ^  '« 
«  s'est  rendu   si  fameux  dans  tôite    ^ZV    \       ^*^  -"'^^  «''*"*^  «ï"«  '«« 
''  l'Europe  par  ses  médisances  et  ses    T  Ta}""  P°^^»»«°*  attendre'.  M  n> 
»  calomLs^'ilnCpW  capable    f.Ji*'"*-^.»''^?"»?*  ^  ««<??»«  de morla- 
>'  de  faire  du  mal  à  ceux  qVil  déchire       i    '  ?*  ^^^f^}^^^  Çn  «  peu  de  temps 
»  Je  sais  que  deux  diveATpersonn^'    P'"'  de  Professeurs  à  une  académie  , 
iousdéuxprotèstr^^^^  3rî^*ï  affaire  en  a  enlevé  â  ruûi: 

M.  Arriaufd/comm;  dChW.e  ^fj-f^f  ?<>"?« ift  jamais  décharge 
décrié  parmi  les  siens-,  et  don""es  atÛ^T^  ^"  »>}««  les  rang.:  c^est  5a 
emportemens  leur  faisaient  bonté      1  iL-  /°"'^^°''"  «^^«We 'parole  dn 

et  Qu'ils  se  sont  ofléi^rde  l'u'  in-  ^  ?«T"#^-  '"r^''*'*^"^'^'»  ^'•«^• 
vover  des  mémoirfiQ  «.«1»  fta^..:-»^.        \^i  ^  *  «*<   «»«««  '  «^ 


» 


.\) 


vu  ci- 
Adam 


»  pas  voulu  perdre  letempj  â  écrire  rju^'^  "*"'  «ariicie  du  p^.^  „„«« 
»>  contre  ub  hoînme  qui  nVst  fort  ^^*  -^"^  propositionir  des  jésuites 
;>  qu'en  injures  et  en  médisance. (76).»  ^"'f';"*^*^^'-  «j^aenltéesdethéolode 
Il  produit  tout  incontinent  que&es  ^"^  ^"""T**"  ^'  î^^  ^'^^''  ^e  sont  des 
faits  ,  qu'il  prét^rfd  n'éf re  que  des  ca-  Sf^^'^T  "*"*  Pf r*"»^'**  /piter  ou 
loranies  atroces  publiées  par  ce  minis-v-*""  '  >°'?P»«'io«»  de  l'Écriture.. 


tre^Les  raisons,  qu'il  Jonnê" de  son 

■    .      ■  ♦■•      -  ■ 

*  Le  pire  Daniel.  •» 

(73)     Vojg»     <«/    Diffeoll^     propot^es     k 

;  ?»*y*'^*./'-^   ^r^  PH-Sq.  et  suivante,.  • 
(:4)  Ci-dessus^  citation  (53) 


J77)  l|o.*U;  prrtiqae.  tom.  Ifl,  pag.  afiS, 

(78)  Première  plainte  ,  pag.  9!  V    ^ 

(79)  Imperidi.  rapnorte  ç»«  Fran(oi,  Piccù- 
lomini,  mort  aCdge  df  quatre- finatauatre  a 

plu 


J .    ,  -  -B"=  ''^,f'^"*"'-''*'*B*-quatrtant, 

*  **f»*ii*"'«*'  "•'^•''  deluneUe».  ILm  y.feM.oj 
f .  3  ,  «011^  apprend  qu'Hadrien  dt^Kaloif,  k 

•  de  ^lutrcvingu  m.,   écrivit  et  loâit/ei 


Piaism  dei  »eni,  BA^.  ,3.  /fl«\  »/  ,". 

», 


TOME   II 


i" 


*      t 


27 


^Pb 


AKNOBE. 


^ 


modernes.  Quand  pn  ne  peut  pas  esti-  »  que  personne  reconnàt  son  vérita- 

mer  les  anciens ,  an  se  croit  du  moins  »  ble  auteur.  Le  savant  jurisconsulte 

obligé  à  Us  aimer,  et  à  dommer,  par  »  Baudouin  s'apercpt  le  premier  de 

M^ )ugemient  de  charité  chrétienfie  y  la  »  cette  erreur  vuleairè .  et  fit 


imiin. 


ARNOBE. 
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le.' 


îiratio  Ceciïii 


^^):.  ^frribi/is  profectà  e.i  ^mprimé  à  Uyde  l'an  i65i,  raconte 
.ecilit  ilUus  leguleii  romani, \2^.  que  la  première  édition  de  ce  père 


,,,„ ^^,...  .,...,.  .^«c»v..  r««..*r«,  x^-.  que  la  première  édition  de  ce  père 

,;u^  apudAraobium  Itbro  octui^o  hœc    est   ceUe  que  François  Priscianensis 
hMuc  chnstianis  objtcit  i  19).  Louis    Florentin,  niihlia  A*  tt««io    11   „.  j:I 


y 


\ 


X 


/iS 


ARNAULÛ.  • 

M.  Simon  a  pris  U-dessus  parti  coi»the    que  l'on  a  calomnie  iV^^lise  romaine  , 
lés  censeur»  (8i) ,  et  a  ete  réfuté  par    quand  on  lui  a  reproché  mille  et  raille 
M.  Arnauld,  depuis  la  nage  ii3jus-    fois  qu'elle  interdit  aux  laïques  lalec-  *- 
qu'à  la  page  a36  de  la  Vl*.  partie  des    ture  de  la  parole  de  Dieu  ;  il  les  eh- 
Difficulté»  proposëewià  M.  Sleyàert.  Il    traînerait ,  dis-je ,   à  croire  cela ,  si 
•W  défendu  dans  ses  Nouvelles  Obser-    M.  Simon  n'opposait  des  digue»  à  çes^ 
Yations  sur  le  texte  et  sur  les  Tersions  •  torrens.  Voilà  comment  ,  dans  les  mê- 
du  Nouveau  Testament  (8a),  depuis    mes  communions,  un  docteur  défait  le 
la  page  33  jusqu'à  la  91.    On  peut    travail  de  l'antre  ;  l'ennemi  commun 
apprendra  bien  des  choses  en  cooi%  en  profite ,  et  a  lieu  de  s'écrier, 
nflrant  exactement  lés  raisons  de  1  un        _     ,  _       /•     »,  ■      i 

•  -■■■- 
(S)....  soit  en  faiseur  des  attestations 
des  Grées."}  J'ai  dit  ci -dessus  (84), 
que  les  protestaiàs  les  ont  méprisées, 
comme  des  choses  que  l'on  avait  faci- 
lement obtenues  de  cette  nation  vé- 
nale.'[^^me/i<(/{c/itij  undique  per  Um^ 


parant  exactement  _ 

avec  les  raisons  de'  l'autre.   Chacun 

sait  que  M.  Arnauld  est  celui  de  tous 

les  écrivains  catholiaucs  qui  a  loutenu 

ieplt^s  doctement  et  le  plus  solidement 

l'utilité  des  versions  de  l'Écriture.  Ce    ^^ 

qu'il  a  dit  à  l'égard  du  droit  sur  cette    j^^^^^j  obtenues  dé  cette  nation  vé- 

itiatière ,  est  admirable  :  ce  qu  il  en  a    j^. 

dit  à  l'égard  du   fait,  c'est-à-dire, 

pour  montrer,  que ,  selon  l'esprit  de 

rÉglise  ,  les  laïques  n'ont  jamais  été 


maucre  ,  esi  «uM..i«y.«.  -  -^  ^-  ..  ~..  -  ^^^^   ^ iLmendicatts  undique  per  lega- 

dit  à  l'égard  du   fait,  cest-a-rUre,  ^^,         -^^  ^  consules  ,  missionariEs^  . 

pour  montrer,  que  ,  selon  1  espnt  de  Qr^culorum  hâc  de  re  testimoniis  ,  h 

VVmWmm     l*a  1aïnrii«>ft    nantit  lamais    ete  *  1    r  /oer\ 


exclus  de  la  lecture  de  la  parole  àt 
Dieu  en  langue  vulgaire ,  est  beau  et 
furieux  ^  mais  l  si  vous  lisez  attenti- 
Tement  les  réponses  de  M.  Simon  (83), 
vous  ne  saurez  que  penser  touchant 
l'esprit  de  l'Eglise  quant  à  cela>  Les  sen- 
timens  des  docteurs,  les  jugemens  des 


quibus  nihilnonpretiô extqrifueas  (85). 
«  M.  Arnauld  produisit  plù'sieurs  at- 
M  testations  de  prêtres  grecs ,  pour 
»  montrer  qu'ijs  étaien  t  là-^dessus  dans 
»  les  hypothèses  des  catholiques  ro- 
»  crains  ;  mais  il  est  vrai  ausli  qu'on 
en  obtint  la  plupart  à  force  d'ar- 


,, par  ceux  qui  Diameni ,  ei  par 

ceuK  qui  louent  la  lecture  des  versions, 


avancé.  Notez  que  M.  de  Nointel  n  est 
>as  neveu  de  M.  Arnauld  On  ledit 
à  apparemment  pour  avoiflu  dans 
a  réponse   de   M.    Claude  (87)  que 


..permis  au  peuple 
Sainte.  Il  n'y  a  guère  de  faits  qu'on 
puisse  réduire  plus  aisément  au  pyr- 
rhonisme  historiique,  que  cette  deman- 
de-ci :  tJ Église  a-t-eUedésaiHfrouué,    ^.,'outenu   qu'il  y  a.  même^  des   ca- 
ou  approuve,  queCEcrUureJ Ut  lue  par    thdliqués^uc  /le  *'e/i  rflppértènt  pas 
r  la^nu^s  enlanEue  Mutoire  ?  Quelle    ^^^^^fait  h  cegrand  nçmbre  dattes- 


M.  de  Pompone  ,  neveu  de  M.  Ar- 
nauld ,  et  ambassadeur  alors  en  Suè- 
de',  lui  avait  procuré  des  matériaux  ] 
(88).   Quoi  qu'il  en  soit  ,,  M.   Simon 


être  plus  uniforme  da  ns  ses  procédures? 
M.  Arnauld ,  avec  les  torrens  de  son 
éloquence  et  de  son  savoir  ,  entraînç- 
rait  une  infinité  de  lecteurs  à  dire 


(56). 
Suictnr.     ia    Exposilioi»*"* 


XI 


(81)  Voyn  les  chap. 
fn  Histoire  critioue  du 


XXI  tl  t^  XXI  y  de 
ton  Histoire  critique  du  No'iTeau  TMUmrnt. 

(^9)  Imprimées  à  Parit ^  Van  1695,1/1-4*. 

(83)  Dans  les''So\xyt\\t%  Observati*!»  sar  le 
texte  et  les  versions  du  NouTeau  Tektameot,  de- 
puis la  pa§e.(\QS  justf'u'à  la  page  584- 


:  aprè 
(85)    Spanh^m. 
Epiitcopi  Condopa. 

(86)  Bibliothèque    Universelle  ,   ïom 

pcg.  445-  \ 

(87)  Cla.ide  ,  Réponse  à  la  Pcrpctaiti(  défen- 
due ,  liv.  IK  ,  chap.  III ,  pag.  Sg:^      \ 

(M)  Note»  que  ce  qui  est  ùt  entm  deux  crO' 
cheU  était,  en  marge  de  la  remarque {U.}  ,  cjia' 
Uon  (a)  ,  dant  la  prfmihre  édition.  Cest  dans 
celle-ci ,  remarque  (O),  citalibn  {^). 

(89)  dans  son  Histoire  Critique  de  U  Créance 
du  L«r«at. 


ahSauld 


examine  tout  cela  avec  une  extrême 
ferveur  ,  et  donne  im  précis  de  ce 

qu'ilavaitréponduàM.Spanheimdans 
TA^loeiepoiir  les  catholiques  (^\ 

(T)  Je  ne  àais  gi  le  public  t^erra 
jamais  ce  que  M.  jfitutuld  écrivit..,., 
enfaùeur  de  M.  Despréaux  (*).  1  La 
critique  de  la  X«.  Satire  de  M.  Des-  ' 


préaux    (91)  étant   ton>bée 
les  mains  de  M.   '  '  '    ' 


4'9 

itarn  .  comme  je  suis ,  ami  si  déclaré. 

Ce  docteur  toui^f^t,  si  craint,  si  ré^éré^, 

QHi  conU^»u^4e.a^,lu,nr  épuisa  l'éaerg,ef 

"m^/*  '       ''"*"'''  '^^  '"*'"  '*'*'*^ 

Sur  kwn  tumheau  futur  ,  me,  yert ,  pour  f  «C 
nùncer  (^3)  ,  ,.|r     »  »c- 

Co«r*.  en  Imire^  d'or  de  ee  pae  t>oms  placer 
Allet   ,u,qu  oU  l  Jurore  en noissaiU  .  p,<  l'/fr- 

^*'wV  '^*^  '^  grmyer,  U  plue  précieux 
Surtout  à  n^  rivaux  sache»  Hm  Vétmler, 
(V)  Si  la  lecture  des  ^mauvais  Hurei 


*  entre 

Arnauld  i  lui  fit  n^l^ 
tre  la  pensée  d'écrire   une  disserta-^*, 

tioh  en  forme  de  lettre,   oà  U  J^rû  ,        ...  . ..  «-.w 

la  défense  de  la  satire  avec  cette  i'i-  P^^duisait  dans  le  coeur  des  jeunes 
gueur  .d'esprit  et  de  style  qui  hei'a  8^'}^  [es  mé,nes  effeti  ^u'én  lui^  i^  se- 
jamais  quitté  :  le-  parti  de^  ancienr 
eu  fui  gtorieux,  et  cela  a  valu  a  M.  Ar- 
nauld ces  beaux  %*ers  de  M.  Dcs^ 
préaux  y  où  il  préfère  a  tous  set 
ai'antages  ,  même  à  celui  d'être  his- 


o  ,"  ""-  ..-»..r.^-  ç^f-i»  qucn  lui^  hf,  se- 
rait bon  de  la  consente^,]  %\éi  ce 
qml  nous  apprend  lui-même. *«  Je 
»  me  souviens  d'avoir  lu  autrefois 
"  «*apt  fort  jeune  .  dans  les  âfusei 
"  ''ff^'^Ji  c'était  le  titre  de  ce  livre, 
.  »*w.  ««  ,«, , .»  upuiuffio-que  ce  aoc'  ^  '\  J^  ™  *^°.  «'^umns  bien  ),  quelque* 
'«:^'"  <»  faite  de  sa  satire... ..Les  jansé-  *  "  ^,  ''*  ^^  ^^^^  méchant  sur  ce  sujet. 
niktes  rigides,'  ou  les  rigoristes  nefu-  **  ^  *:*'  ""  P®^^«  qui  se  glorifie  d'a- 
rént  pas  contens  de  c$iu  dernière  piè-    "  ^^^^  obtenu  ce  qu'il  n'avait  pu  de- 


«  mander  saiis  crime  j  et  la  raison 
«  qu  il  rend  d'être  venu  à  bout  de 
>»  son  dessein  est  tout-à-fait  abomi- 
»  nable  C'est  .^if^U,  que  cette  per- 
«  sonne  avait  l'esprit  trop  solide  pour 
«  ne  pas  regarder  comme  ,c/'«nmi^/ei 
»  chimères  ces  t^ieux  contes  d'honneur 
»  qui  naissent  au  cen^eau  des  maris  et 
»  des  mères.  Je  ,8uis  certain  que  ce 
»  qui  est  en  italique  était  dans  cas 
i  ta-aessus  u  entreprit  son  poëme  sur  "  ^^^^  ">  \^^  J,^"  ^"*  tellement  choqué 
nmourde  Dieu,  pour  montrer  que  la    "  ^'^  *^7  j  °*  ^^}  *<>"io«rs  depuis  de- 

poésie  peut  embrasser  les  sujets  les    "  ""^"  -  *^^^^  '  esprit.  Ce  poète  sud- 

rfus  sublimes.  Ces  particularités  m' 

'!t(' communiquées  par  un  homme 


cp  de  M.  arnauld.  Un  docteur  hlan- 
cjhi  dans  des  disputes  graines  et  sérieu- 
ses parler  ,  a  plus  de  quatre  -  uingts 
•ans,  de  fers,  de  femmes  ,  de  romans, 
quel  désordre  !  le  parti  en  frémit ,  et 
ie  disait  à  l'oreille  ^ue  leur  chef  bais- 
s.iii.  La  poésie ,  à  les  entendre  ,  était 
un  art  frivole ,  qui  n'avait  pps  dU  un 
"Hj^ni  arrêter  un  si  grand  génie,  Ce- 
iSmnt  aux  oreilles  de  M.  Despréaux, 
i  la-dessus  il  entreprit  son  poème  sur 


i 


jeu  les  j  -^-Jprit.  Ce^poète  sup- 

rfus  sublimes.  Ces  particularités  m'ont  *  P.^'f  *'^"*^  V^l^'y  ^^***  9"«  '»  con- 
'•f('communiq.iée8  par  un  homme  de  "  «"f»eration  de  1  Ao/i/ieur^ui  eût  pu 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  (M),     **  e«npfcher  cette    femme  de  le  sa- 

* *-     ,  ';.  ^        ,         ..  ^î^  /»    »  tisfairej  mais  qu'elle  s'était  mise 

»  au  dessus  par  la  for^ie  de  son- es- 


tort  connu  de  i\f .  Despréaux.  Mettons 
î<  i  un  passage  de  la  X*.  Éptlre  (i'*.  1 15 
f!t  suiu.  )  de  ce  grand  poète ,  oi!k  il  t'a- 


dresse à  «es  vers. 


tuel.  1  J^en 


fait  un  Testament  spiri- 
ai  un  exemplaire  de  l'édi- 


aL'hi        ""**'"^     '"*""*''^'''''^"  *»^"  ^^  ^«8«'  «"  '^-  Ony  a  raie 

MarquexbUneet^eteneor  plu,  surprenant,  "."*'   prçface   OÙ    l'on    désaVOUe    IVdl- 

Qui  dan's    mon    souvenir  aura   loujours  sa  tion  qUl^avait  déjà  paru. 

place:                      '  ^yj  Qf^  ^  reconnu  enfin  k  la  cour 


^^90)  Difficull.  proposées  4  M.  Steyaert,  paH. 
'  '  .  rag.  a^S  et  suiviuites. 

[  (*)  M.  Despréaus  Tinséra  dhu  réditioo  de 
»rs  OFuvrrs  de  170»  Celle  pièce  a  para  depuis 
•ans  toutei.  i«s  édition*  qui ontsuivi  celledç  inoa. 
■tdd.  de  VédUion  d'AmsUrdam  ]. 

^91)  CVj<  (a  Satire  contre  les  Femmes. 
Lederc    tjrouve  impropre  cette  riprcssiios, 
P'tisque  c*éuit  Perrault  lui-même  qui  avait  co- 
^«jé  se  Critique  à  Arnauld. 

{[)})  Bt.    Maraia ,  avocat   au    parlement  de 


(*plf.  Araauld  a  fait  «n^JJtiswrUtion  ois  il 
me  justifie  contre  mes  censeurs,  el^^rst  ton  der^ 
nier  ouvrage.  [  Cette  note  de  BoileiMi  lut-iaéoie 
n'est  pas  exacte  ,  puisque  U  Lettre  èi  Peiçrault 
est  du  mois  de  ma^  1694  ,  et  que  ,  depuis  encore, 
Arnauld  a  composé  ace  quatre  lettres  à  Male- 
branrhe^ 

(^j  Cest  ainsi  qu'il  j  a  dans  l'édition  dont 
je  me  sers  ,  ^«1^  a  été  faite  dsMs  quelque  ville 
des  Provinces-Unies.* 

/94,)  arnauld.  cinquième  Déaoada^oa  du 
PccLc  Philosophique  ,  pag.  S"; ,  5S 


\ 


\ 


^ 


\ 


432  *       ARNOLDUS. 

^e  Steweehiùs.  i".  Outre  cela  ,  je  re-    be.  11  trouve  frés-belie4Vdition  de 
marque  qu'on  nous  donne  pour  rim-'    Leyde  ,  mais  il  s'étQune  que  ceux  qui' 
primeur  de  la  première  édition  un    l'ont  procurée,  n'y  aient  pas  inséré 


ARNOLDUS.  433 

Ilfut  crcë^acolythc  (a)ausyno-  cause    ^ue     tous    les    chemiiii 
dp  d'Ostroroir .  à  râfire  de  Quinze   étaient  occupés  par  les  troupes 


'4. 


\ 


420                                   ARNAULÛ:  . 

CtëtneDi  X4  ayant  lu  ciuelqucs  ouvra-  de  la  première  édition  de  jp  Quêrimc- 

ges^eM.  Arnaùld  ,  leî^oua  «atrênie-  «^  CalAo/ica,  dès  qu'ilcut  su  que  , 

sbeUt ,  et  déclara  que  fauteur  lui  fe-  sans  son,  consenlemeût ,  on  y  avait 

rait  beaucoup  de  plaisîr  s'il  lui  en  donne  la  qualité  d'hérétique  à  M.  Ar- 

eo voyait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fai-  nauld.  Celui  qui  brftla  de  ses  propres 

«ait  donner  à  «on  nonce  (9$) .  Le  car-  main»  les  exemplaires  en  «'donné  une 

dinal  Alliéri,  qui  avait  fait  voir  CCS  allestation  en  fornie  (100)^ 

Lettres  au'  pape  y  ne  pouvait  assei  les  (Z)  On  trouve  qu'il  *'ecurtaun  peu 

louer,  et  finit  vingt  fois  se»  éloces  par  de.  la  voie  étroite  ,   dam  l'affaire  qui 

ce  témoignage  honorable:  «  Jl.  Ai>  dorma  lieu  a.unfactum  de  A/.  Des- 

»>  nauld  a  rendu  de  très-grands  servi-  /l^on».}  Une  nièce  de  M.  De«-Lypns  , 

»  ces  irÉglise:  il  serait  a  souhaiter  docteur  tie  Sorbonne  ,  et  doyen  de 

»  que  la  mort,  ne  lui  enlevât  jamais  Senlis,  fut  assez  adroite  pour  engager 

»  un  si  gr^nd  homme.  »  De  ecclesid  M.  Amanld  à  des  démarches  qui  ne 

optimè  meriius  eit  Arruddus  t   optatif  lui  font  point  d'honneur.  Elle  plai- 

dumessetùttalemac  iantum  uirum  dait  contre  son  père  j  il  la  protégea 

mors  illi  nunquam  erepiura  esset  (96).  daàs  ce  procès  autant  qu'il  put.  Cela 

L'estime  <t  raffection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casuiste  rigide.  Outre 

pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela,  c'était  une  tille  si  bizarre  dans 

public.  Voyez  la  lettre  au'il  liji  fit  se»  dévotions ,  et  si  mal  tournée  ,  que 

écrire  par  le  cardinal  Cibo ,  le  a  de  M.  Amauld  fut  mal  servi  de  la  faculté 

ianvier  1677  :  elle  est  à  la  fin  delà  qu'on  nomme  discernement  des  es- 


gecrétaire 
le  3  d'avril 


a  une  lettre  de  M.  ravonti ,  oui  parler  du  tactum  de  m.  ues-i*yons, 
de  ce  pape,  datée  de  Rome  souhaita  passionnément  d'en  avoir  un. 
. ...l  i68o,ouron  voit  de  grands  exemplaire  ,  et  le  fit  demander  plu- 
éloges  et  de  fortes  marques  de  la  dou-  sieurs  fois  à  une  personne  qui  aurait 
leur  qu'avait  ce  pontife  de  la  persécu-  pu  le  lui  fournir.  Il  employa  principa- 
tion  qui  était  faite  à  M.  Arpauld  (97).  lement  l'intercession  du  libraire  qui 
Il  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Haye,  Tan  i685,  sa  Jus- 
et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tification  de  la  Morale  des  Réfq|Més 
«'exécutât.  De  Arnaldo  in  purpurato-  (loi).  C'était  fort  bien  s'adressei^llr 
rum  procerum  ordinem  adlegende  ali-  si  «juelqu'un  pouvait  obtenir  cela,  c  é- 
quando  Sanetitaiem  suant  cOi;itasse.^  tait^  sans  doute  ce  libraire  5  mai»  le 
etit  certum  est  et  pluribus  notuni ,  possesseur  du  factum  rie.  voulut  jamais 
noUem  tamen  hïc  comniemorare ,  nisi  s'en  dessaisir  en  faveur  ffun  écrivain 
eminentissimus  cardinalis,  intimorum  qu'il  connaissait  dis^sé  à  tirer  de  là 
Romanœ  Aulœ  consiliorum  testis hou-  une  nouvelle  matièrecPinsultes  et  d'in- 
plesfidnuper  Pàrisiisevûlgdssety  OS'  vectives.  Il  «avait  Se  quelle  manière 
seruissetque  per  unum,  Arnaldum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  toutes  choses 
tisse,  quominiis  is  eminentissimà  iUâ  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  Ar- 
digflitate  ornaretur  (98).  Alexandre  nauld.  Or,  prenez  garde,  je  vous  prié, 
Val ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa-  à  ce  petit  tour  de  souplesse.  M.  Jurieu , 


•ur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  lui ac-  été  assez  modéré  pour   y  renoncer, 

corda  quelques  grâces,  et  il  lui  en  au-  volontairement  :  £t  même ,  ce  sont 

rait  accordé  bien  d'autres ,  s''il  eût  vé-  se»  paroles  (loa) ,  pour  faire  voir  au 

eu  plus  long-temps,  ou  si  M.  Amauld  public  que  nous  ne  recherchons  pas 

lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99).     >  a^ec  grand  soin  ce  qui  serait  cofable 

HoUz  que  l'évêque  de  Malaga  fit  de  rendre  M,  Arnauld  odieux ,  nous 

brûler  presque  tous   les  exemplaires  (»oo),/Aid  ,  paf.  UiV. 


(95)  Prmjkt^  CaoMi  Arnaldiaa  ,  fmg,  lix. 

(on)  Ihident. 

\fjs)  Ibidem  ,  pag.  \%\.. 

(99)  ibidem  ,  pmg.  kj,  liij. 


(i»i)Il  est  plein  de  vie  i  on  peut  t*  informer 
de  lui  si  je  dis  la  vérité.  T  écris  ceci  Un  d  «•"»» 

(10*)  Jàrieu ,  préfÂce  defU  JosliCçâtioo  de  Ift 
Mor»i*itÈKé(9raiê,  édition  de  U  Ht^c .  '»« 
16W 


;    •  ARNAULD.  .3, 

Ifs^s'h  part  tout  ce  que  lefacium,   ALde  la  Féma»  en  (H  cette  traducLa 
dçM.  Des-Lyons  nous  aurait  pu  four-    iVaneaise  :f    .  ^.  -  iraducUoa 

Titr  co/i(re /m.  n  y  a  bien  des  mensoà-  '  ' 

ges  de  préface  qui  passent  pour  dès 
•^t'che>  véniels,  non-seulement  dans  les 


barreaux  de  la  république  des  lettres, 
mais  aussi  dans  les  barreaux  de Tégli- 
se  :  celuiKîi  doit  être  exclus  de  ce  pri- 
vilège dan»  l'un  et  dans  l'autre  le  ces 
tiibunaux.  Les  jésuites  n'ont  pas  lais- 
sé tombeirle  factum  de  M.  Des-Lyons  : 
ils  en  ont  pesé  malignement  les  cir- 
constances ,  et  ils  en  ont  tiré  le  sujet 
dé  beaucoup  ide  réflexions  et  de  raiUe- 


\ 


ITn/fn  ,  ofrh  un  long  Poyage, 
^hTM»ld  revient  en  f  es  sninU  lieu»  t 
"^t/^'^Voft.  malgré  If,  envieux, 
Qmjerojaiem  ^u'itferaU  nauframe 
Ç,  marljrr  de  U  vérité     "^      . 
Fut  banni  ,  fut  persécute'^      . 
'  £«  mourut  eai^rre  étrangire. 

Heureuse  de , son  corps  d'être  dépositaire  t 
Mais  son  cmur  toujùursfetine,  et  tàuiour, 
innocent ,  ^  »  -/w-r» 

:  Fut  porté  par  l'amour,  i  oui  tout  est  posiibU, 
Dan,  ee^e  rMraite  paisible  , .         '  ' 

D'oU  jainais  il  ne  fia  absent  (ttif);,  . 

Dès  que  ces  deux  pijèçesj  imprimées 


.opologcUquepourM.  Amauld,  écri.    cédé......  llji,  la  souL^riilJ  se 

te  a  un  abbe  de  ses  amis,  sur  trois  des  flaUant  quetousUsm^^Znui^^^^^ 

1:^d:^J:^'V'tE^^v''T  ^^^'-^  ^-  -  dt^^r'::^:nt'j^i 

ce  fiocteur:  i  .  l  Esprit  de.  M.  Ar-    mêmes  insensiblement  (  io6\  Mtti»  Ion- 

Vejensedela  Kersion  française   du  voyée  de   protfince  (  ion  ^  it^e 

lout>eau-Testament,i^^^^^  //,,/,,  l  ^T S/acL-^^^iiï-,;^?^^' 

^\  Réponse  de  M.  Des-Lyons ,  rfnc-  «  fçappe'.   comme    d'un     coup     de 

leur  de  Sorbonne    doyen  et  théologal  »  fŒ  ,    et  TccburuT  aSl  au 

tuld        '  -*""  '««-'  ^^  ^-  ^'-  >>  collège  ke»  jésuites,  demand^n^^^^^^ 

MAX  r              j    *r  o          ..  *'  «encorde  ,  avec  les  termes  du  mon- 

(AA)  Les  vers  de  M.  Santeml  sur  »  de  les  plus  humble»  et  le»  plus  tou- 

le  cœur  de  M,  Arnauld  excitèrent  »  chans  :  conjurant  tous  ceux  ou'il 

une  gderre  fort  violenu.]  Les  dam        '^ .-^.•'i  .        •  S     * 

de  Port  Royal  des  Champs  reçurent  ,^ 
cœur  de  M.  Amauld  attec  les  transports 

qu  on  se  peut  imaginer ,  et  U  placé-  «  tion  n'était  poinlde  lui,  mais  qu  el- 

rent  dans  UlteuU plus  honorable  qu'il  »  leavaitété  supposée  parte»  ennemis 

leur  fut\possible.  Le  cœur  étant  pla-  »  pour  le  brouiller  avec  le»  jésuite»  ' 

ce  ,  il  fut  question  d'une'épitaphe.  On  »  On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 

Cl  ut  ne^^ouvoir  mieux  s'adresser  pour  .  «  qu'il  avançait  fût  vrai ,  mai»  que  ce 

Cela  qu  a  ai,  San^uil,,...  Comme  l'af-  »  désajTeu  simple  ne  suffisait  pa^      et 

faire  était  délicate,  les  religieus.es,  cru-  »  qu'ij.fallait  détromper  le  public  par 

rent  devoir  prendre  M,  Santeuil-k  leur  >'  un  désaveu  authentique  qu'on  lui 

avantage.  Pour  cela ,  elles  Cilwkèrent  ^  demandait  pour  gage  de  'si  «incé- 

a.  venir  passer  quelques  jours  a  Port-  »  rite.  11  promit  tout  ce  qu'oiiVvouïut* 

noyais  avec  un  de  ses  confrères*,  qui  >»  mai»  rembarras  fut  4*«A*ecttier  Sa 

en  était  supérieur  (io3f,  et,  durant  le  »  prome»»^  (io8).  »  Le  panégyrique 

séjour  qu'il  y  fit ,  il  composa  les  vers  imposanêtet  flaUeur  qu'iifitde  leur 

*'"^'""  *  compagnie  ne  servit  de  rien  (109).  H» 

s'aperçurent  «  du    tour  de  »onple8»e 


dames     "  rencontrait  de  ne  le  point  perdre  • 
rent  le    »  qu'il  aidait  toujours  été  ami  de  la* 
nsports    >»  société  j  et  que  l'épitaphe  en  ques- 


suivan» 

Ad  santtas  rediit  sedet  ejevtus  et  exul  t 
ffotte  triumphato ,  toï  lempestatibus  acOtt , 
(foc  portu  ,in  placido  ,   hde   sàcrd  tellure 

Îuieseit 
lui ,  veri  defensor,  et  arbiter  taqul. 
lUius  ossa  memor  sibi  vJidieet  exter'a  tellus  ;  ' 
"  Hue  catlestis  amor  rapidis  cor  Iranstulit  alis 
Cor  numquhm  avulsitm^  nec  amatis  sedibus 
absent  (>o4). 

(io3)  Hiitoire  àet  Trouble»  c»uti»  par  M.  Ar- 
nauld après  sa  mort  ;  oa  le  Démêlé  de  M.  Saa- 
teuil  avec  1m  jé<uites,  pag,  S^édit.  de  iSgS 

(•«>4)  t,a  même,  pag,  ^o. 


»  aq^  il  s'était  servi  pour  esquiver 
»  la  di^culté  :  ils  le  traitèrent  d*hom- 
»  ine  double  et  de  mauvaise  foi  ;  il  se 
»  vit ,  en  moins  de  rien ,  inondé  d'é- 
n  pigrammes  qui  venaient  fondre  sur 

(io5)  Là  m/,ne,.pmg.  4r. 
(i.<^JLà  même,  pag. f,  "  v», 

(to'})  Intitulée  S»utoliu»riuâ[càtaê''         .    » 
(io8)  Histoire  des  Iroablot  caosca  par  M,  Ar- 
nauld après  »a  mort ,  pag.  g. 
(109)  £à  mime  i  pag.  i: 
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théologie  (B)  ;  et  je  n'oublierai    rent  très-Mtisfaites  des  sermons  qu'il 
pat  les  livres  qu'il  a  donnes  au    prononçaen  flamand,  ou  en  allemand, 


public  (G). 


ou  en  polonais ,  selon  les  rencontre». 
Ce  yoyace  dura  deux  ans.  Amoldno 


ARODON. 


4i5 


Sedne  in9Mc  quidem  labore  acquies--  quelU  che  'parUnù  in  quel  tempo  che 
cere  potuit  qui  in  éceiésiœ  triait  si  congiungono  insieme,  quella  éna- 
consumi  bonum.  Brevingii  ah  eo  temr    tura  che  viene  conceputa  in  queW  itu- 


t^mm»^       mi..^.^^^^    J—Ê ^.. 


m 


^. 
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n 


AKNAULD. 


)»  lui  de  tous  cât(fs  ,  et  oulesjëiinés  cfu'il  iw  pnuuait  nhanàonnèr  /e  janc- 
i>  jésuites  ^  cgllége  ,  qu'il  appelle  res  sans  choqtiei  les  jamrnistes.  JLn- 
'}>  dans  UTi  emruit  Pubes  jeiuitica  sa-  jin  ,  après  Inneues  délibérations  ,  il 
»  fiClarm^  a viiieot  |>onne  part.  Les  prit  le  parti  de  éer%fii*  chacun  h  peu 
M  jansénistes  ,  de  lï^r  côte,  n'étaient  près  selon  son  'gotlt.  Il  fit  donc  tirer 
»  pàé  moins  chc^ui^â  de  sa  lâcheté  ,  deux  sortes  de  copi^ :  lés  unes  ,  ou  * 
»  que  lrà-j(^uites  Tétaient  de  sa  du-;  il  y  ai'ait  sapias,  pour  les  jésùitçs  , 
»  plicitë  ,'  et  ils  lui  en  donnèrent  des  en  leur  disant  de  uive  voix  qu'il  le  7 
»  marques  par  une  pièce  en  vers  biir-  prenait  dnns  le  sens  du  sapies  ;  et  les 
»  lesqui's ,  qu'ils  firent  contre  lui  t  ^^  aut^res  ,.  où  il- laissait  le  saperes,  poiA 
3»  qui  commence  par  ,  fairesa.courauxjaniënistes{i\'^).A 

_  i. ._.,    „i y_-i;.      î  à^ia  ^  -  il  joignit   Tinlerprétation    de 

quelques  autres  «odroits  de  répità- 
»  Ainsi  il  se  trouva  bien  loin  de  son    pbe.  Il  ne  contenta  ni  les  jésuites ,  ni 

firent 


le 


»  .dire  tant  de  fois  le  pour  et  leçon- 
»  tre  ,  il  vint  tomber  sur  lui ,  et  lui 
»  passa  dans  la'  bouche  un    ballon 
»  ,qui  l'a  toujours  fort  incommodé  de-^, 
»  puis.  Je  parle  du  Linguarium ,  que 


)>  compte  ^ et  il. vit  quVn  voulant  mé-    I«»   jansénistes.   Ces   derniers   firen 
»  nager  lotit  le  monde,  il  n'avait  coii-    courir  contre-  lui  une  pièce  fort  pi 
»  .tenté  personne.  »  Tout  bien  pesé  ,    quante  (i  i4>  :  les  autres  lie  le  poussè- 
il  résolut  de  sacrifier  les  jansénistes    r**"*  pas.  moins  fortement.    Le   père 
"*    aul  jésuites  :  il  fit   â  ceux-cipar  ïet-  .  Commiré  s'en  çnéla.   Il  était  demeuré 
-^    tre  une  hiimblç  confession  de  sa  fau-    *<""  combattre ,  comme  le  corps  de 
te-   mais  cela  ne  les  contenta  ppipt  :ré*êîve;  a  mais  il  parut  enfin  dans  le 
ils  voulurent  une  rétractation  If»  »o),    "  champ  de  braille  ;  et,  pour  termi- 
11  se  vit  pressé  là-dessus  tou^7<;j7our«    »-ner   une  dispute  qui   ne    finissait 
par  epigramntessur  épigrammes  qu'il   ^  point,  et  empêcher  M.  Sânteuil  de 
recei^ait   continuellement  f  et    qui  ne 
I  lui  donriaié(U  point  de  repos  (m)- 
11  éciivil  une  lettre  au  père  la  Chaise^ 
où  il  interpréta  ^e  mieux  qu'il  put  quel- 
^^^jifaes  termes  de  Tépilaphe.  La  répon- 
se qu'il  reçut  de  ce  jésuite  augmenta    **  tous.  Icsrsavans  attribuent  à  ceerand 
ses  inquiétudes  (II à);  i!  fallut  songer    »^  poète  ^iï5).  »  Un  poète  de   l'uni- 
à  une  seconde  apologie.  L'endroit  le    versité ,  .et   nullement  ami   des    jé- 
ptus  délicat  ^  et  sur  quoi  roulait  toute    suites,  se  niit  sur  les  rangs,  et   fil 

une  pièce  intitulée  (S'antor/mc  ;7en</e>n5, 
c'est  à-dire  ,  Santeuil  au  gibet.  C'est 
iinedes  meilleures  qui  aient  paru  du- 
rianl  cette  longue  guerre  poétique.  II 
a  paru  ,  je  pense  ,  trois  relations  de 
ce  différent.  Je  n'ai  point  vu  la  pre- 
mière :  celle  que  j'ai  citée  est  la  st 
conde  :  la  troisième  est  de  l'an  1607  , 
et  postéiHeure  à  la  mort  de  M.  J^n- 
teuil  :  elle  contient  les  lettres  qui 
^^    furent  écrites,  à  ce   poète  par  divers 

i'ésuites  ,  et  n'est  point  "conforme   à. 
a  secopde  ,  quant  a  certaines  circon- 
stances^  - 

_         Il  est  certain  que  cette  quei^De.  fit 

nié  et  condamné.  Un  de  ses  amis\  i\  lj«aucoup  de  bruit ,  et  c'est  pourôuoi 
qui  il  en  parla  ,  lui  donna  une  ouuer-  y^^^f^^  ^®  ?"  relation  se  crut  obli- 
ture  pour  trouver  un  milieu  jsntre  sàr  V  d'«  m  ployer  ce  préambule  (r  16). 
pères  elsapies  :  c^  était  de  mettre  saA  *^  ^*^^*  1«  <ïe»*»n  de  ccuxqui  onhcau- 
piaSf.aiii  pouvait  se  prendre  égale\^\^  de  grands  troubles  durait  leur 
nunt  dans  les'  deux  sens  divers  des  \ \  A 
deux  autres  mots;  mnis  il  sentait  bien 


la  difficulté,  était  celui  où  iL  disait  àe 
M.  Arnauld ,  •    .       * 

Ictas  illo  falmine  (Vatitano) 
Trabratr  doctor  ;,  jam  mihi  non  amplibt, 
Arnalde  taperca. 

Cesth  dire,    ,^     °         -   /\ 

$1  Tona  arirt  été  frappé  de  la  fooJf«  da  Yati- 
can  ,  je  vona  renonceran  abaotuiB«ni 

Or  ;  c'était  ne  rien  dire.  Les  j^, 
voitlaieritqu' il  mît  sapies  ,  aul 
sa  pères.  (  Car  tout  ceci  se  pass\U 
t  épreuve  ,  avant  que  les  copies 
sent  tirées.  )  De  aOttre  sapies , 
été  déclarer  M.  Arnauld  excom, 


lîes 


ur 


(iio^Uk  mfm»,  pag.  it. 


Ml 


(m)  i-à  même,  pag 


(iiy)  Là  même  ^  pa,g.   17. 


.4. 


3)  nUtoirr  de*  tronblea  canaia  par  M.  Ar-> 
apri«-aa  mort,pa^.  ao. 
)    InliuJ/e   Santolina   petnitena.    f^oy^ 
re  «lu  i^blea ,  etc. ,  jfag.  ao, 

'(\i^)\Là  mfine^  P«g-  3  */  4- 


\ 


P4 


PïS 


fi^      ,  *^..      .                ÀRODOIf.  ~^      ^ 

docteur»  cto  BK^decine.  Ceux-ci  pré-  Je  me  fous  appreodrai  pas  que  le  ter 
tendent  nVun  enfant  conçu  .ous  des  meju^^rt  ^ttoulUfaiTé^^nu.  ^l 
ittracUon.  dWl,  je  veux  dire,  co^Mcré  aux  HuèLd^C^j!  l'a. 
•oue  det  peméea  •ërieuset     — —      ««»»k;v«  «e  «a- 


ARNAULD. 


»  vie  ,  d'en  causer  encore  après  leur 
M  mort.  Celle  d'Alexandre  n'éteignit 
»  i.as  la  gut  rY-edans  TAgie  ;  ellela  ral- 
)^»Iiima  ati. contraire  avec  plus  de  fu- 
••-  pafi^ambition  de  ses  lieute- 
i  secJi 


423 


i>  reur 


»  sont  dans  leur  rang.,  comme  des 
»  illuslres  dans  leur  'genre.  Le  livre 
»  était  imprimé  avec  privilège  ,  les 
)>  portraits  gravés.  Il  devait  paraître 
**  Il  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  pères 
«jésuites  ont  tant  remué  auprès  dès 
J>  puissances-,  qu'ils  ont  fait  donner 
'auteur  et  au  libraire  de 
her  M.   Arnauld  et  M.  pas- 


,  de  supprimer  leurs  éloges....   ' 

M.  Arnauld  a  été  un  dés  plus  grands^ 

mes  de  ce  siècle.  Il  ^  rendu 

»  service  à  l'Eglise,  en  rombàttant  le 

»  calv^inisme,   et  en  défendant  la  foi 

M  de  1  Eucharistie.  11  a  vécu  bt  i)  est 


j;  ndns,quiseaisputèient  lojïg-teïnps 

.   »la   couronne.  FI  est  arrivé  quelque 

j)  chose,  de  pareil  à  M.' Arnauld  ;  s'il 

^  est  permis 'de  comnarer  un  docîeur 

>  à  lin  Cfinquérant.  Sa  mort'  qui  sem- 
»  blait  devoir  ter&iner  tous  les  trou- 
ai bles  qu'il  avait  causés   durant  sa  • 
>'  vie ,  en  a  ad  contraire  suscité  de 

>  nouveaux.  Chacun  sait  la  manière 

"  '"^ig"e  dont  les  jansénistes  5e  sont ,  ^ut...«,«wc    «  «  vécu  ei  u  es 

.  dediaînésçontreun  saintabbé(ii7),     ,..mort  dans  la  communion  de  l'Egli- 

pour  s  être  explique  trop  clairement    «  se,  et  dans  yne  parfaite  obéissance 

>  dans  cette  occasion  ,_  en  disant,  au     «  au  saint  siège  /  qui  aurait  assuré- 
'  W*  du  grand  chef  de  parti  qui  ve-    >>  ment  récompensé^  Son  grand  méri- 

"  naît  de  tomber  dans  la  personne  de     »  te  ,  si  là  profonde  humilité  àn  ce 
^>  M.  Arnauld,  Heureux  qui  n'en   a    «.savant  personnage  ne  lui  eût  fait 
»  point  d  autre  que    celui  de  Jésus-    «  refuser  plus  d'une  fois  une  des  plus 
*  Lhrwt.   VoUa  ce  que  produisit  la    »  éminentes  dignités  de  l'Église.  Mo- 
;^  première  nouvelle  de  la   njkort  de    »>  lièrc  a  vécu  comme  un  impie .   et 
*'  iVI.  Arnauld.  Mais  son  cœur  .ayant    »  il  est  mort  comme  un  i^éprouvé  dans 
^^>ete  depuis  rapporté  en  France,   il     »  l'excommunication.  Cependant  M, 
'  ne  put  V  rentrer^sans.  y  répandre    «  Arnauld  est  effacé  du  nombre  des 
'  encore  des  semences  de  division  ,     »  hommes  illustres ,  et  Molière  y  est 
»  par  le  démêlé  qu'il  fît  naître  entre    »  conservé  (lio).  »  On  a  fait  ces  ré- 
>  M.   Sante^et  les  jésuites.  U'Plu-    flesipns-là  par  toute  la  France  et  dans 
sieurs  personnes  se  souviendront  ici    les  pays   étrangers  ;  et   l'on  n'a   pas 
dune  plainte  de  Balzac  contre  l'épi-    oublié    ce    qu'a    dit  Tacite   sur    ce 
taphe  du  père  Goulu  (ii8)j  mais  si    que  l'image  de  Cassius ,   ni  celle  de 
d  un  rt>te  les  jésuites  ont  pu  dire  que    Bru  tus  ne  parurent  point  aux  funé^ 
le  tombeau  même  de  M.  Arnauld  leur    railles  de  Junia  :   Prœfulgebant  Ça*- 
taisait  insulte  ,  les  jansénistes  ont  pu    sius  àtque  Brutus  eo  ipso  guÇd  e/K- 
c  lier  d'autre  côté,  que  mémedainsle    gies  eorUm  nnW  visebanlurfu^t).  Oa 
tombeau,  on  ne  laissait  pas  en  repos    a  fait  l'application  de  cette  pensée  à 


•ce  théologien 

Et  ce  n'est  pas  asset  de  payer  en  la  wV, 

Il  faut  payer  encbre  au  delà  du  ire'p<(u  (iig^ 

(BB)  M  Perrault  fut  obligé  à  sup- 
primer le  t  uiflet  qu'il  deuinait  k 
M,  Arnauld  dans,.:.  ses^Homni^s  il- 


MM.  Arnauld  et  Pascal  ^  les  vers  qui 
ont  été  faits  là-des|us  ont  couru  tou- 
te la  terre,  car  ils  ont  été  insérés  dang 
les- Nouvelles  historiques  et  politi- 
ques qui  se  publient  à  la  Haye  toué 
les  mois.  Ajoutons  que  beaucoup  de 
geris  se  figurent  que  les  jésuites  n'ont 


^^  «tici    ic»  ycuA.ci  1  «ii^uiion  UU   pUDIlC 

)>  rault  ,  de  l'académie  ,  a  donné  au  sur  ces  deux  illustres,  était  de  faire 
»  public  les  Eloges  des  Hommes  il-  que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 
»  lustres  de  ce  règne.  M.  Arnauld  et  nacr  leur  éloge  et  leur  portrait.  Cet 
»  M.  Pascal  y  tenaient  leur  place  à  acte  ne^pouyait  servir  qu'à  rehausser 
»  juste   titre.   Baptiste   et  Molière^    le  mérite*  que  l'on  vouUiit  effacer  :  il-. 

inenait  tout  droit  au  |iassage  de  Ta- 
cite ;  cl  ce  ne  pouvait  être  qu'une 


(11?)  Cesuk-iiire  VabW  de  la  Trnpp»: 
(118)  yofe»  Im  remarque  (M),  de  l'article  du 

P'r*  GovLv ,  g/n/ral  4et^JeuUlMMt. 

(119,   Cfl  .tonf  deux  ven  de  Fop/ra   qui   fut 

}ou,'  l'an  16- j  :  il  l'intitulait,  ce  nie  semblé,,  le 

iiiomphe  tiAlccHe. 


,- ,  --    -_   „_      ^j-e  qu' 

vive  source  d*excla marions  et  oc  ju- 

•    (i7'<)    Lcilre«  d'àne,  darta  d«  ifaaiité  à  nae 
autre  name  iav«nlr  ,  pag.  a.jV  j5. 

(lai)  Tacil.  ,  Aooal. ,  ld>   TV/  ,  m  fin.  " 
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-  '   •  ARRERAC.  AÇRIÀ.  ARRIAGA.  ^3, 

vos  Ame»,  à  ce*  Tiff  de  vos  vies,  à  ce.    »  français ell-J^#  >   i»é-..  " 

vies  de  vos  cosurs  et, de  vos  âmes,  k    »  cetS?l«i!i-      a        *  l^^wt.etde 


y 


,  H 


;  •   '  J: 


g'4»men4,en  faveur  «les  deux  peVtmines    de' commerce  an  marchanci  qui  pa9>ç\ 

/    Bvppntnétn,  et  contre  les  instrumens    pour  riqhe  ,  et  qui   ne  Fe«t  pas,  fait 
de  la  iUpprefiiion    Mi» i«  tout  le   mon-    n^ieux   «es   affairen  qij*un    marchand 
(de  n'est   poin|,  demeunf  d'accord  de    qui  serait  rictie,  et  qui  passerait  nour^ 
cette    'imprudence    prétendue.    Plu-    pauvre?  Les  autres  conditions  de  la 
«ici^   conhâiaicurs  en  .cetiaj   espèce    vie  humaine  sont  semblables  à  celle-    ^ 

*^  d'affaires  ont.  soutenu  que  la  faction    là  ,  quant  à   ce 'point.  Si  c*est  une  . 
ennemie  de  M.  Arnauld  n'ji  çien  fait    imprudence  de  s'engager  â  certaines 
qui  nf- ressente  la  plus  line  et  la  plus-  choses  ,  c'ert   une  imprudence  enco- 
sûre  politique.   Pensei^voas ,  disent-    re   pins  grande   de    les   abandonner 

%     ils,  que  Tibère  n Vit  pas  prëvii les  rë-    après  s'y   ^tré   engagé.    Il  y  Va  nio 
flexions^-que  Top  ferait  sur  ce  que  les    l'honneur  et   de  la   gloire  ,   et -c'est 
^  efligieL^e  Càssfus  «et  de  Brutus  ne  se-,  tout  dire.  Ce  principe  n'çst  pas  m'oins 
raienl^ipint  tuc^  parmi  fan t  d'autres    actif  dans  les  gUéWes  de  robe   Ion- 
dans  une  ponipe  funèbre  ?  11  connais-    m^  t  f\»^   dans    les    guerres   propre- 

^.  sait  bien  le  relief  de  cette  absence^  .  ment  ainsi  nommées  (t2i).  Enfin,  il  . 
BOuis  il' tt'ouva  un  .plus  grand  incon-    est  connu    de  tout   le    monde    que,    / 
'  vénient   à    lai^sser   paraître  èes  deux    dans  les  procès  dé  grande  impoctan-    "i^ 
assajiiiins  de  Jules  César  parmi  lesima-.  ce  ,  l'une  des  parties  se  pourvoit  con-  - 
ges   de  leurs  familles  :  c'eût  été    en    tre  toutes  les  d  marches  r|ui  peuvent 
quelque  'fac>ii^  réhabiliter   leur,  mé-    fa  vorisen  l'autre.    La  politique   veut     » 

rk  moiré  «  et  it  était  de  «on  intérêt  de    donc  que  l'on  n'acquiesce  point  par  *  -- 


TMfi  ont  sans  Ndoutc  tréS'Diçn  prévu  contre  les  épitappes  ,  et  c 
aus«i  le  relief  de  la  suppression  c|^e  auteurs  d'éloge;  et  multipl 
M., Perrault  ferait^  mais  ,  tput  bien  .piers  du  sac  «  atîn  de  jnieu: 
compté  «  ils  ont  cru  ^-^n  habiles  gens,    le   erand  ']^rocès  ,  'et  de  mii 


\. 


r 


•'  ^  i 


que  l'on  n -acquiesce  point  pa 

"ne  Tiire  «Hfbune  démarche  qui  tendu    80n^«ilçnce  aux  pli^pcc^dures  des  Jan- 

le  moins  du  monde  à  cela.  L<ks  jésui-    séniMes.  Il  faut  se  précautionner,,  et 

tcyi  ont  sans24outc  très'biçn    prévu    contre  les  épitapbes  ,  et  contre   les 

"^  "  "  Merlespa- 

jnieux  soutenir 

mieux  el^tSI^ 
que  ce  serait  un  désavantage'  beau-  tenFr  le  problème  ou  la  Question  eu- 
co»p  plus  petit ,  ajuçlde  donder  lieu  rieuse  si  M .  Arnauld  est  hérétiûué  i 
a'â'autre  faction  ae  se' prévaloir  de  (^îH^stiôn  étrange  ,  et  sur  laquelle  les 
ce  (pie  M.  Ai:nauld  "et  AI.  Pascal  se-  catholiques  f-omaina  prennent  tous 
raient   placés    avec   privilège  su r^  le    les  jours  ,  les  uns  l'affirmative^    les 

~ ■"  "  if.   Ce 

genre 
le  qiie 
trouve 
sure  \  on  empêche  que  pei^sonné  ne    principalement  des  conduits  dans  les 
puisse^iiUéigucr  comme  un  signe  de    corps  ecdéMastiques  j  car  puisque  l'é> 
«^éh^uBbiion  le  privilège  obtenu  par    élise   romaine  n  a  point  le  secret  de 
M.  PlWBult  :  et,  ce  qui  est  bien  con-    fixer  la  liberté  de  dire  le  oui  et  le 
sidérable  ,  on  empécpe  due  le  pubIi4--non  à    l'égard    des    mêmes  choses, 
ne  s'i£aagii|e  qu'on  n'a  plus  le. même    qu'eÙe  autre  église  le  pourra  faire  ?, 
''  crédit  qû  auparavant.  Il  n'est  pas  ai-    Les  autres  églises  n'ont  point  comme 
se  de  croire  que  le  public  se  figurera    ^elle-lâdes  tribunaux  que  l'on  recon* 
^que  si  les  portraits  ^  les  éloj^es  der   naisse  infaillibles.  E^s   ne  se  fou- 
^ce8  deux  messièur's  oÂT  une  pleine  li-*  vement  pas  avec  des  airs  d'au  toute 
,  berté^jlc  se  faire  voir  dans  un  ouvrage    et  de  erand  éclat  comme  celle-là.  On 
orisé  ,  c'est  *parce  que  les  jésuites    doit  <K>nc  moins  s'étonner  que  des 
jP'on  e-'J  nulle  envie  d'y  jformer  aucun    ministres  protestans    s'entr'accusent 
V  obstacle  :  il„cstplus  naturel  de  croire    d'hérésie  dsiD||des  livres  imprimés, 
qu'on  prétendra  qu'ils  np  Pont  pu^in-    que    de  Voir  wn    grand  docteur  de 
«lécher.  Or  c'est  un  jugement  terri-r    Sorbonne  déchiré   conâme  Un   héré- 
ble/Ies  suites  en  peuverat  être  de  con-    tique  paf  la  faction  àes  molinistès  , 
séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ;    " 

car    lef^    infl^ence8   de    la    réputation  (>>■)  Marcellus  niuUa  magnh  ducibut  sieut 

sont  d'une  efficace  extrême,  soit  pour  »*'."  ^ggr^'Hendd,  Ua  semtl  aggresus  non  di' 

avancer      soit    DOUr   recUler    les  évé-  '"'"'"'^  esse^uendv  ,  qma  fna^nafamm  mo. 

avancer,    sou    pnur    rciuicr    les  «V«-  mentàinutntffufuevarlemjftrent^lenuuneuiccm- 

netnens.  Qui  ne  sait  quen maliére    to  abiretur. Siiuê  Li^m» t  Uà. Jf^,  decaJ.  Iir. 


^' 
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tie  transportassent  en'  Bôliéme  ati9*i  à    soutenir    les    opinions 


(à)  y  pour  y  ènseîffncr  les  plus   qu'il   embrasse  : 
hantes  ictwes.  il  s'offrit  à  cet  aisément  au'ilvi 


on   s  aperçoit 
nrocède  de  boti- 


^a5 


M  ' 


ARNAULD.  ^^^ 

•pendant   que  trois  pipeg  l'honoreîii  essais  de  U  sienne  (f^R^     n      v 

;    de   leur   amitié ,   de   leur  esLimi.  #»  ^u^  a  **^'V^  («wJ.    On   l'ap- 

.     de  leurs  louan^-     et  au«  trnl.î.  ^        ^onc   cartésien  *   aussi   abusi- 

illustres  préla^s^  mittlt^  de.  .ni^In  JT"//  '^"^  )^^^^^»^^'  I^^Mî!   ce  qu  ' 

bâtions  sSlennell«  i  i"    tê?e  de^^I.;  î!?;''   Jl^^^U  puisé  daAs  leur  sjro 

ouvrages   II  v  «  .!  J.  i  .    *"  ***  wntimens  sur  la  gr.1ce;   c'oi-i 

•est  encore  aussi  Ubre  Vue  L^U  ^o^  '"^  ^-^Jl^  "^^  P'*' ^^  P^ru.  lÙei 
pour  nier ,  ou  pour  «1™^^:  T  "''•*'  '^''"'  publiquement ,  en  U 
vision,  dei  min^arL  neT;.n/     l    '""*"'^'  '^^  *»'^^"*'  »  <l''^^  ou  cinq 

ia„t.^On  les  accord:  p"ourïWd  II  Z  ZTulT  f''  '^'X  ^'  '' ^^'^^' 

re  après  le  troinème  ou  le  «..^r^  t       ?  '^"*'"'  ('*7)'  ^*  '"  «^««^  ««- 

libelle  ,  et  on  "e.Tr  as^r  îe^lW  ri'™'  '^"^'  **°*  ?r°»**  seuienu^nt  que  ^ an. 

talion  d'orthodox  e-o.e  ÏL          *'  "^'""'  ''•«»'«»'^'^'  »^r  U  grdci,...   A 

n>ême  ne  laisse  pas  d"   rê^  un      Tn'Sw/'"*"''*;^""®)- 
>u  l'anarchie  et  <it  état  drif  a  ^^^  /'  "*  ''"'"'  '-i^nquifOi  mu- 

J^rattirquantVa  pr^^eauirê^^^^^  tT/''  ^'T'"-''^'"  «""^'^^'J 
^  à  craîpdre  que^^TaTésfsïî^r^  ^^  "  f»"l  entendre  ce«ji  a^ec  quelqut 
Xattaqué  ,  et  n3n  nas  irrh/ir  *  '•«^»»"<^  »on  ;  car^  autrement  on  ne 
>un  %g;  cormurLe/ rn  '"  Po,"rnail  point  le  concilier  avec  ce, 
Htiquei  Se  so^t  pas  suiet.  /^f„  1^  X"  °"  .''^^"^*  ^'''*  '«  ^^^  ^^  «  v".  ' 
désii  dre  .  on  n»?  k  sse  pas  k  h  £î  ^  ^'""T.  ^^*  *>*"«•«•  ^«  *^°°^"- 
berté  â  un  chacun  T^nL\lt \  i"*'^°  ""^^^  **  «"^P"  •  <î«n»  ï«»quel. 

très  ou  friponrou  i^nf^  k  """  *"*  '^^^  'y^^i^^^^coup  à  apprendre 
ie^.rs  ,  tratC  ,  hom°cid«  '^îrL?'  T"  '"'  '  V^*?  ^•^^'^"^  ^^'^  «  ^ 
tuéesiupersonnestetweT^^t  '^^'i^^r'''^'^  '^^''^ 

qua4.d:.r;,^i^"r*^*  •'**  zrL  ^1**/^"'^  ^.^  •'^- 

.A"  reste  ,  la  suppression  ordonnée  i^,  ,«    ttoll"""^'  ""  '^' 

a  M.  PprBault  n'a  point  emnérhe  «»!  lH^    i'  ^'choses  de  science;  et  sur 

les  exemplaires  de  ^on-li^e^^^^^^^^  ^'' «^-i«*   publiques.  Souvent   leh 

paru  en  hollande     ne  conHn«2.nM  'f''^'r'ationsétâienijefnpi^'ées  k^lire 

éloges  de  MM.  AnlaSfa  eîS  ffô  t'  ''•"*'  "f f*^^^  »  «l^iTcn  jugeait 

a  salement  vu  Sue  Lt?t  dêvan  ^"^t  '*  ^"^"^  hJugemeni%s'U  . 

gÇmlKt  au  chiff?eTs%^ee8  ^^^^^^^^  ^^/f^C'-'^  /«««  r^rcmenl  ^W«ir 

tion  de^  Hollande  a  reLîT,  .K'  '"'•^'  ^'^iî  "^  lui-ménie  décisif  ty 

en  ordre  ^                         '  ^*'  ''^^'^  ^ansapp^l.  Sa  mémoire,  al'occJiok 

-    (CC)  M.   Amauia  mérita    Cestim^  "^L  >     /' ^*  *e  iUaient  pu  que  ion  ,. 

détM.  Descar&s   1    11  Irt  i>,  î^        """'V  '"*  fournissait  toujours  que^ 

des  quatrième^ObjeclLslitrf^^^^  ^^ -^<>'lde  ce^ue/esautÀrs  aJSZ 

iVIéditalions  de  ce  E,oX    If  t«  î  '''"'  **^''  "*"  '*»  '"Jet  ;  et  on  était , 

-l^^Me  awSuecêTont'^^^^^  ''"'^^j'^ ''^P'^i' d^' M*^  réciUfr  un 

^e^qui  aient  îté  nrônosi.  ?'  f^'i^  nombre  uie  ^er4.,  soit  latins  ou 

tre  cet  ouvAge  ftf' D^W^rfît'  {iT'""  '  ^  "'*'*""*  '"'  ^"*  '^^ 
cejukement     vovrïJmhfAolt  *    'j^  jeunesse,  ou  que  depuis  beaucoup 

Poiée%Tr)rf:3'aXtuÏ5M^^^^  f''.^^?-  ./' ;^'i^^«i>i  *!r^^^ 

^r  q"^   M.  Arnaud  avait   en  1„^    ^'*  a  ^"^  '  ?  *^  *^«  appliquait  les. 
dans  Paris  Za  w«!r  A^îl    T^S^^  *«^«'  endtoiu    auec  beaucoup 

^'^■»em  encore  pul,IU!U,p^r.      .^    L,  ^^,^.   5«.   r^„  «^,     > 

.  (..sj  B.i)...,  ^i.  j.  '^':::;,„^  „^^„  .™-^"»' "~  "."■  ».-,..  «•j»'^ ... 
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a  été  réimprimé  ftlusieuip  fois.  L'édi-  uissimè  tnffuUiat.  Si  ex  kde  méthodo 
tion  de  Lyon,  en  1669,  est  augmentée,  infenii  conditi^  dijudicetur,  iferèwrr^ 
Le  l«r.  et  le  D*.  voJMmes  de  son  Cours    rhorûus   potest   haberi-    miim    tSkmn 


.'* . 


\ 
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sênce  d'esprit,    iêion   U$   oeemêinmê  conseiller  et  de  médecin  du  rof 

aui  naUi^enrdans  (a  con^ersH^  (a).  L'acadéïnie  de  Helmstad  per- 

(lao).  Disons  dofic  quejses  entreliens  ,/    ,  ^  *. 

nViaient  simples ctTulgaireV.iuc  lors,  dit  beaucoup  bar  cette  retraite 

qu'il  était  avec  des  geus  qui  n  avaient  (B).     Oii    a    diébité   faussement 

pas  avec  lui  une  liaison  d'habitude,  qu'il  fut  professeur  à  lèneN(C)  ; 

M  q«  ne  r.w«eaient  point  par  leurs  ^^     „.-,   j^i^^^  ^^   bibliothèque  à 

qurstiodi  a  étaler  £e  qu  il  «avait.  w^    *  j  ^     •      i  i-        i.     /a^ 

(EE)  On  ptUend  qu'il  est  dèuenu  n«cademie  de  ce  lieu-la.  On  au- 

.  l'apôtre  du  jansénisme  en  Hollande. '\  rait  pu  dife  ,  sanS  Se  tromper, 
Il  parut  en  1698  un  petit  livre  (i3o)  qu'il  fit  des  leçons  dans  l'acadé- 
où  l'on  assure  (i3i)aue  M.  Arnauld,  ^^^  j^  Francfort-sur,.rOder  , 
aprtê  aifoir  erre  quelque  temps  dan*  ■  „      ,-.       ,  «n      i 

les  'Pays-Bru  catholiques  ,  uini  enfin   «va^it  que  d  en  faire  dans  celle  de 
se  réfugier  en  Hollande.  M.  de  iVeer-r-Wmmstad  {b).  Il  avait  VOyagë  Cil 

%hassel',  evique  de  Castorie ,  et  vi-    France  et  en  Angleterre  (c).   H 

ca^  apostolique  dans  les  Pro^i^    ^^^^^^    au    mois     de     novem- 

€/fU««  ,   U  reçut   çomhèe  un   nomme 

de  î)ieu  \  et  le  logea  daris  son  bégui- 
nage de  Delfl ,    ois.  M.  Arnauld  de- 

mettra  quelques  années  sans  être  con- 
6  nu  que  de  ceux  qui  étaient  dans  sa  con- 
fidence. Lày  il  gouvernait  absolument 

l'esprit  du  prélat ,  et  celuivci  nai>ait 

rien  plus  a  cœur  que  de  lui  adresser 

tout   les  jeunes  théologiens  eh  qui,  il 

trouvait  de^  l'espmt ,  àftn  qu'il  uiijor- 

mdt.    Lps  plus  assidus  auprès  de  lui 

étaient  M,  deCodde^  aujourd^ui  ar- 
f  \chei*éque  de  Sebaste  ,  et  successeur  de 

M.  de  Castorie  dans  le   vicariat  apos- 

toliquë  ;  Hf.    vàn  Uuyssen.....   C'est 

donc  proprement  dans  le  béguinage 
'de  Delfl  qu'est  né  le^  jansénisme  de 

Hollande  ,  uers  l'an  i68g. 

(139)  Hiitoiré  «lirégee  d«  M.  Araaold  ,  pagi 
,    987,9)18. 

(i3u)  IntitulifyLhmoiTfi  toachanl  1«  PrOf;r^  da 
JâDtioiune  en  Hollande. 
.^.     (i3i)  Pag.  8  ««g. 

ARNGRIMUS,  savant  hem- 


bre  1635  (d).  Je  donne  les  titres 
de  plusieurs- de  ses  ouTràges  (D). 

(a)  Witte ,  in  Dtario  Biogr.  àd  afun  i635. 

{l>)  krnimu^/>rii^.  Ub.  d«  Jure  Majeatalis. 
.  (r) /ctem ,  lôj^î^' 

(d)  WiUe,  Diarium  Biograph.  ad  an- 
ntitn  i635. 


(A)  /?  -  établit  Mans  ses  ouvrages 
de  politique  un  dogme  directement  op-  ' 
posé  à  cefui  tïAlthusius  (i).  ]  Car 
îL^outenait  que  l'autoritë  des  prin»- 
ces  nef  doit  jamais  être  violée  par  le 
peuple.  Voyéï  son  livre  de  Authori- 
tàte  Principum  in  Pnpulum  semper 
inviolabili ,  imprime'  à  Francfort,  Tan 
i6ia.  Voyez  aussi  ses  trois  livret  V/« 
Jure  Alajestatis  ^  imprimés  au  mê- 
me lieu,  l'an  ufiio  ,  et  ses  Releâtio- 
nes  Politicœ  ,  imprimées  aussi  à 
Francfort,. l'an  i6i5.  lln'acheya  point 
ce  dernier  ouvrage,  qui  d'ailleurs  a 


A-r  j»¥  1  j  r-i.  i>  paru  trés-heaiU.  Opus  prœclar'um,  sed 
me ,  natif  dislande. .  Cberchez  î;„J,er/ect«m  (2).  Il  a  donné  un  ca- 
JôNAS.  .'  talogue  de  ceux  qui  ont  soutenu  que 


mstad,  a  été   un    philosophe   et    et  pestilenti  errore suspenSa  est 

an  médecin  fort  estimé  Vers  le  omnis  illa  rebellandi  licentiaquam 

aj    vTTiTe     ••    1  variis  vocabulis  prœscribunt[:Ji).  Doe- 

commencementduXyiI  .siècle,  ^j^^^^  ^j^^^^  que  c'est  une  dbose  dé- 

On  fait  beaucoup  de   cas  de  ses  plorable  qu'il  y  ait  de  tré^grands 

ouvragés  de  politique,  oii  il  éta-  notomes  dans  cette  liste;  et  il  mar- 

blit  un  doeme  directement  op-  , .  „'      „    . ,  »».,:„..„. 

r    •    J»AUU       •           /4V    Ti  {i)VoyetV  article  dki.TUVtiv%. 

pose  a   celui    aAltnUSlUS    (A;.    11  (a)  Bosius  ,  de  Compàrandî  Pradcnùâ  cinli , 

lut  appelé  en  Daneinarck  ,  et  sV  num.  io. 

rt                                     ■                  j       /  (3)  Boecleru*  in  Grot.  de  J-j^rc  Belli  elPao», 

transpjorta  ,  éi  y  eut  Je  grade  de  ub.  i\  cap.  /// ,  num.  b,pag.  aîC. 


\ 


^ 


'tmm 


tD]b«rrasié»    lorsqu'on    avait  VU  celuiHîi  debout ,  et  f  au- 
objections,  qui,  dans     .  .      ,       ,        ,   v»*i, ,  «^1.  1  «u 

^  treasêis,  pendantla  leçon.  Il  oiv 


aeun     bien    embarrassé» 

leur  faisait  4Ks      _ 

le  vrai .  ne  doivent  naMer  auer  nour 
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/Mdcloçique(7).  TaÎTodesprofes-    contre   le  mattre ,  parce  011*1! 

•<»iira      hum     «»nnkarra«a4(ft      lAraftii  nn      .     _  •*  i     •      •    i   «     '  :  .A 


V-. 


INOBE. 


magnas    v,roA  dohyjiim  ,   ^ùorutn    tnZiT^TMkD^À^  '  "V"' 

lur,  rrtmtalà,  cupérent  (i).  Si  l'on  fai-    Zt'^^v.'  *J'"i''f'''^'  '  »"  'O.'o,'' 
■     wit  u,.  lelcalaloiue  la  pr^eote  annÀ.    ]^J    «»  d"P«e  de  lue  vtncred  iog. 

pie  esf  devenu  i  la  mode  depuis  «lel-    Siti      j  P"'"' "  "•«?  *  '•  fl^mi^re    ) 
•sue  lemp,.  Grofio,  loue  SôuTÛn    h^it^ù^T'^'''"''! "^"^ 

du  beaucoup  par  la  ntcaU,  ^J^i.    ^1  f"?,  ^'ï"  i'  "  «■"""O'" ,  de 

.  '"«  (6).  ^,V  incZparabU,.Ttt!\x   EpUom^' JL  \^"*"^  J-^Crelliu.  ; 
<  i"  un  autre  livre  r-7V   i  mJ  ,.W;.    ^J"""^,   '«^«ph'"':"    ad    menteih 

pk^osophia  ina:^j^zT'i^  1^::^j!:h'^  ^^^^ 

ht  nusquam  ,  fuit  exculta  ,  et  sin^l  ^!^,nTJll7  f     J     ^"'^î'^^^    P'^ 
jrnperti  quoquLiu  aliarunl  rerumZ  ^^^^^n^T.^^^^^^ 
bliearum  veteoim  réeentiwnque  kis-    "f^T^^!  Disputationes  viu  rriefaJ? 
'oria  /  rtiV,m«%^rW,«  ^ÎT^ST,    "c.    P^'^^''^^  '  ^P^'^.'J'^àoctrinœphysicœ. 
curate  ta-tten   satijt  est  inculcaia.  ., 
dUusin  Daniamdiscessusimll  utrum- 
que  hoc  gtudiorûm  genusfuetit  heic 
quasi  consepultum  / 

(C)   On  a  debit^^iiussement  qu'il 


~\ 


»-  . 


•4r 

ann.  ïoia.  >  -«^^ 

('<[)  '3^"  LÎDJenitif  renoTatui ,  pag^  3ao.  * 
^*  \:!>****  ^'*"""  Biogfâph.  ad  ann^iS.  < 

ARNOBE ,  professeur  en  rbé- 


\ 


!. 


^     . 


J^t  profès.eurTïé;;:r^Z;^    tortn\f.  .   s-  ^" .        ^^        '^^ 
ve  dans  jine  édition  d'un  dcrit  \ir4?^       *  ^^^*^*  '  dans  la  Nnm|- 
r"u  ^  ^^'^P^'''*ndâ  Prudentié  ci-    ^le ,  vers>  la  fin  du  III*.  siècle  , 
•^m.  Mais  cette  édition  fut  dësavou^    fut  attiré  par  dessonires  4  la'nro-  ' 

<Ju  même  ïivre^^  qîiand  elle  le  fit  im-    »  *^'*«*»«  auij^ëveqi 
primer  exemples  fautes  qui  le  défi-    a^mancfer  son  adi: 


rues ,  pour 
exempf'des  fautes  qui  le  défi-    ^.^™an<fer  »on  acfmission  à  -^ 
^"rm  5Î-     "î  l'^diHon  prëcëdente.       glise  :  mais  comme  ils  »e  souVe- 

.    ''fique  dont  fai  déjà  fait  mention  (8)     ^^"^  "  *^'***  ^Ujours  combattu 
rsi'n"**'^^;    .  1     '    'a. vraie  foi,  ils  se  défièrent  de 

I«ii(  et  avant  que  de  Tadmettre 
iap.xir.  fu  nombre  des  catéchumènes  , 
le  Repub.   ils   voulurent  qu'il    donnât  des 

ï«"i  y u/h^a  remarque.  K).  ■\\ 


* 


'^v 


'  ..^ 


(^)ldem,ibid. 

W  Conring.,  d«  tmli  Prodeollï  ,  '/ap.  XI  r 
Im».   -i""*'  '"Dedicat.  Exarciui. 
(8/  pans  la  remarque  (A.). 
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preuves  de  se»-  bonnes  intentions  de  sa  parole.  On  lui  demanda  des  otâ- 

( A).  Pour  l€fS  satisfaire^  écrivit  «••  »  »*  ««  donna  :  ce  furent  sept  in- 

un  ouurag€  contre  Us  gentils  ♦,  ^xt^rl^rT/Lt'  ^"^'"L'^Ç'a'  *"**! 

.,       ,p  ,      ,  ,      /•     .°         .   1  "«"»  regardé  comme  un  bon  frère  ,«l 

il   retula   tj^es-tortenient  les  il  fut  reçu  i  la  paix  de  l'Eglise, 
surdités  de  "leur  religion,    et  (B)  it'^e  hdta  un  peu  frop  en  corn- 
Vidicule  de 'leurs  faux  dieux.  A"»""*  iofi  oiitTu^*?.  ]  Commentons  oe- 
il Remploya  toutes  les  fleiirs  dfe  ^LÇfl"°  ^,^«^*^^^^'?î*^•  <?"",'' 

sa  llietori().ue,  et  y4eblta  beau-  têretur,  auasifidei  suœ  uademfesti- 

coup  de  littérature  ;  mais  comme  nus  absoLit  ;  ninc  plané  est  quodin  eo 

if  avait  une  louable  impatience  (***  '»**  Uieronymus)  fuisse  ui sus  est 

d'étrr  agrégé  au  corps  des  ficfe-  i'^H"^'";^ 

les,  il   senhâta  un    peu    Jrpp   en  guod nondÙn^ plenè  es9et  scientid  re- 

composant  son  OUvrage^B):  de  rnm  ckristianarum   imbutus  ,     utpotè 

]k  Vient  que  Tordre  et  la  bellef  f**^  "<>'»  ^^^^  non  fuerit  baptismale 

économie  L\  parussent  pas  avec  l'i"/!'^''"''  '"''  "'''  1"  E^ctesiamintcr 

r  J  i"^      •  ,-1    *^      •      .  cathecumenos  acceptus  ii)  \  venid  diq 

toute    la  Justesse   quil    serait   a  nus  est ,  si  atiquibus  nœuis  i>isus  est 

souhaitëjp.  Le  pis  est  que  n'ayant  commentarius  ilte  esse  respersus  (3). 

pas  iînéx:ohnaissance  fort  exacte  (^)  ^'^A'«a  àes  erreurs  très-danee- 

de  là  vérité  chrétienne  ^  il  débita  '''"''''  J  ^^V"  venons  de  voir  que  1^- 


;fn|urs  tres-dangereuses^C). 
le^it  point  ce  qu'il  fit  de- 


des  e 
--OçL_ne.  l&U  point  ce  qu 
puis , .  ni  en  quel  temps  il  mou- 
rut. Son  ouvrage  contient  sept 


roniiis  istttribue  rhëtërodoxie,  qiii  sq 
rencontre  dans  les  sept  livres*  a Ar- 
nobe  v^a  précipitation  avec  laquelle 


iljrrorent  écrits  j  car  Tauteur  ne  put . 


attendre  à  les  faire  qu'il  e0t  eu  le  tempS 
,.  -     ,     .  -       de  se  bien  instruire  de  tous  les  points 

Irvres  ,  et  non  pas  huit ,  comme  d«  la  foi  chrétienne.  L'annaliste  veut 
on  l'a  cru  pendant  cpielque  qu'on  excuse  les  erreurs  d'Amobe  :  il 
temps  (D).  ^1   a  été  commenté    ^«^   représente  comme;«de  petiTs  dé- 

«r»*  ÀL  e«.»..»o.  u^^..»^»     «♦  ; fauts  :  mais  il  est  sûr  que  l'Inquisition 

par  de  savans'^ommes ,  et  im—    r     •*.  j'l  •  l  ai      . 

*  ^v,  *.!.***       ferait  aujcmrd  hui  brûler- tous  ceux 

qui  débitieraien\de  telles  doctrines.  Je 
conisens  que  l'un  ait  de~  l'indulgence 
pour  la  personne  d*Amobe  ^  H  n^en  est 

Ï>a8  moins  vrai  que  ses  sentimens  sur 
'origine  de  l'âme  ,  et  sur  la  cause  du 
mal  physique,  et  sur  quelques  autres 
matières  capitales,  sont  trés*^- perni- 
cieux. Je  l'ai  Remarque  ailleurs  (4)«  H 


primi^  plusieurs  f<^s  (E).j 

*  L'artidej|ae:5ofi tient  le  Dictionnaire  de 
Chau/epié,  doane  qi^lques  remarques  «ur 
les  9ept  litres  /idversùs  gentiUs.  * 

{ky^vant  que  de  t'admetlt'eûu  nom- 
bre des  ctUhécumèneÉ  ,  les  éféques 
voulurent  qu'il  donnât  des  preuuès^de 
ses  bonnes' intentions. }  C'est  saint  Jé- 


rôme qui  nous  àpprçnd  ces  particula-*  aurait  bu  dirfeàl'eg^rd  de  nos  mystères 

rites,  Jrnbbiuï,  dit-il  (i)  ;  rhetor  cta     c«  q"«  ff "«  avoue  àrég«-d  de  la  poé- 

------  sie,  quil  se  mêlait  den  parler  avant 


nis  in  Africd  habetur  :  qui  qûùm  in  ci 

uiiate  4ficcœ  ad  declamandum  jut»enes  H"«  «^  lel^  connaître 
erudiret ,  et  adhuc  ethnicus  ad  crtdu- 
làatem  somniis  compeiteretur ,  neque 
ab  epitcopo  impetraret  Jidem  quant 
'  semper  impugnaverat ,  elueubra^it  ad- 
versiu'pristinam  religionem  luculen- 
tissbno*  UbrpSy  et  tandem  velut  quibus- 
dam  ohiidiaiut  pietatis  fadut  impetra- 
fie.  On  le  regarda  coin  me  un  ennemi 


Htcfo'tU»  labraprolui  Cabatt^^ 
JV«c  in  bicipiti  somnidtst  Pamatf 
Memini  ,  ut  repente  sicwoëta  0rodirem. 
*HeUconmàs«iu»\  p^^JUuntfuê/Pjrrenen 
lUis  rein^ttOy  ijuorum  imtfgttéet  lapUfunt 
Hederm  teguaces.  Ipté  semipifgwtmf^ 
Ad  sacra  ratum  earm»n  affèrojiostrum^iS). 


(a)  M.  du  Vin  n* est  pms  .de  ce  sentiment.  II 

,  „.                       .    ,  ^  compoM ,  dit-il,  Biblioth.de*   Aujeo»  ecclén.  , 

qui  voulait/ faire  un  traité-  de  paix;  tom.  I,pag.  so3,lonqa*il  B*iuit  eecorc  qu« 

mais,  avant  mie  de  conclure,  on  vou-  Miécbumèoe  ,  sept  liyre».            ^ 

11.           •     -t   ^■^                j     \i^           a'  f3i  Baron.  .  ad  ann.  3o3,  Rnm.  07,  pae.  nii. 

lut  UlCOir  des   garans   de  r^bserratlOn  y  Consudes  la  Table  de  ce  DicUonnaire,  au 

f  i)   HieroDymuj  ,   m  Chrtaico  Ëusebii*,  ad  mot  Amnbe. 


annum  a  ,  oliinp.  376. 


(î    PeiMiu  ,   in  Piologo. 
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point  né  loi^s^'on  envoya  Ansénius    de  Jean  sou  fils.  L'autre  tuteur 
.Théodoi^,pourinstruireArradiusî  ^^^^  (j  Muzalon.  Celui-ci. 

il   ne  songe  pas    qu  nonorius ,  étant    .r       .         **    ,        .  7^  ' 

niH.  ;«..«.  /i«  n«,.ir  '>«!•  ^..«  .,v«  t^i,^     temoienant  des  mtentions  fort 


\ 


ARN 

• 

Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  «  11 
M  paraît  qu^il  n^était  pas  encore  tout- 
»  a-fait  instruit  des  mystères  de  nbtre 
»  religion.  11  attaque  avec  beaucoup 
»  plus  d^adresse  la  religion  des  païens  , 
»  qu^il  ne  défend  celle  des  chrétiens.. 
»  11- découvre  plus  heureusement  la 
»  folie  du  paganisme  ,  quHl  ne  prouve 
w  solidement  la  vérité  du  cbristia- 
»''nisme.  Mais  il  ne  faut  pas^s^en  éton- 
»  ner  }  car  c^est  Tordinaire  de  tous  les 
»  nouveaux  convertis  ,  qui  ,  étant 
»  encore  pleins  de  leur  religion,  en 
»  connaissent  mieux  les  défauts,  et  la 
»  faiblesse  .  qu^ils  ne  savent  les  preii- 
»  ves  et  Texcellence  de  celle  qu'ils 
»  embrassent  (6).  u  Je  ne  voiff  per- 
sonne qui  parle  aussi  faiblement  des 
erreurs  d'Arnobe,  que  M.  Cav§.,ll  dit 
que  peut-être  ce  sont  dés  doctrines  un 
peu  éloignées  de  la  irraie  foi.  Dog^na- 
ta  quœdam  habet  forsàn  miniis  catho- 
licay  quœ  homini  è  gentdium  féineéris 
recens  eruniperUi  et  nondkm  christifanœ 
fidei  démentis  satis  instructo  condo- 
nanda  s'unt  (7).  C'est  pousser  la  tolé- 
rance beaucoup  plus  loin  quV>n  ne  l^a 
l'ait  dans  la  préface  de  1  édition  de 
Leyde  en  i65i,  où  Ton  se  contente  de 
dire  qu^Amobe  s^écarte  un  peu  de 
rorthodozie.  ./if/i«i  in  locis  h  yeritate 
chrisiianâ  nostnibii.  reoedit ,  sed  hoc 
condonandum  ilti  qui  ex  Ethnicismi 
tenebris  récent  ad  ueritatem  christia- 
nom  pènvnerat,  fdem  huic  autori 
evenit ,  quod  Us  sotet,  qui  ex  carcere 
tençbricoso  in  lucem  parducti  t^isum. 
adhuc  dubium  hùbent  (8).  Encore  un 
coup  ,.  excusons  ce  père  ^  mais  ne 
soyons  pas  as^ez  simples ,  pour  quali- 
lier  obligeamment  petites  erreurs  les 
dogmes  qu*il  a  débités.  Ils  méritent , 
quand  on  les  considère  en  enx-méines , 
tous  les  mêmes  titres  qu'on  leur-don- 
nerait  aujourd'hui;  siquelquie  ^octeur 
les  avançait.  llXaut  convenir  sans  chi- 
cane, qu'unr  auteur  moderne  avait 
fait  là-dessus  de  bonnes  leçons  si  Son. 
censeur.  Écoutons-le.  M.  Jurieu  pèse 
les  erreurs  a  une  fausse  balance,  H 
juge  de  la  doctrine  par  les  personnes  j 
et  non  pas  des  personnes  par  la  doc- 
trine. Une  ntéme  erreur. change  de  na- 

(6)  Du  Pin,  Bibliotbéqac  des  Autetar*  eèéU». , 
tom^  I ,  pag.  ao4.,  col,  3  , édition  de  Hollande. 

'~(è)'  Gulielmn*    Cave  ,     Historise   LiUeraric 
pag.  Via. 

(8)  Prmfat:  Arnobii ,    in   ediu  Lugd,   Bat.  y 
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ture  selon  Us  lieux  et  les  temps  :  elUt 
est  une  momifueuse  hérésie  y  selon  le 
sujet  ois  elle  se  trout^e ,  et  selon  le  siè- 
cle oii  elle  règne 'On  voit  deê,preut^es 
de  cette  iniquité  de  M.  Jurieu  dans 
toutes  ses  disputes  contre  les  sectaires 
d'aujourd'hui  f  auxquels  il  ne  pardonuie 
rien,  pe/tdant  qu'il  porte  Vindulgenco,  ' 
et  la  tolérance  pour  les  pères  jusqu'à  un 

excès  prodigieux (9).  Le  respect , 

que  fious  ayons  pour  les  personnes  y  ne 
doit  pas  nous  faire  respecter  leurs  er- 
reurs ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans  . 
une  semblable  occasion,  on  doit  ap- 
peler scapham  scaphara ,  et  ligonum  , 
ligonem.  Ai.  Jurieu  veut  bien  excuser 
les  erreurs  d'Origèue  ,  à  cause  de  son 
grand  zèle  ;  mais  si  quelqu'un  noua 
venait  aiujpurd'hui  déoiter  les  rêve*- 
ries  de  cet  ancien,  M.  Jurieu,^Qe  se 
croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  ces\ 
rêveries  sont  clés  hérésies  et  des  impié- 
tés ,  qui  changent  l'enfer  en  un  purga- 
toire ,  et  qui  anéantissent  par  ce.mojrem  ' 
la  crainte  des'  peines  éterfûlles ,  et  ta  ^ 
crainte  de  Dieu  ,  potirjquoi  les  doit -on 
supporter  dans  Origènef..,..  (10).  £  : 
mollesse  avec  laquelle  M.  Jurieu  parlé 
des  erreurs  de  saint  UUaire  et  de  saint 
Jérôme  y  n'est  assurément  pas  édifiante. 
Il  les  excuse ,.  et  dit  que  ce  sont  des 
bévues  et  des  négligences.  Mais  si  un 
théologien  debce  stèele  s'allait  mettre 
darts  l'esprit  de  soutenir  Us  mêmes 
opinions ,  M.  Jurieu  se  croirait  obligé 
de  les  aj[>p<^ler  des  extrajragances  et 
des  impiété.  Quelle  iniquité  criante  f 
Les  mêmes  choses  ,  qui  sont  des  ext^a» 
vagances  et  des  impiétés  dans  notre 
siècU  y  no  sont-  que  des  hévues  et  -des 
négligences  excusables  au  Iff*.  siè- 
cU.  pourquoi  cela  (11)?  Cet  auteur 

S  rétend  connaître  lu  source  de  ce' 
oùble  poida.'  Écoulons  «  le  encore. 
Itf.  Jurîeu  Uur  pardonne  ,  comme  des 
fautes  fort  légères  etfort\minces.,  des 
erreurs  qui ,  dans  Us  gens  de  notre 
siècle  f  sont  des  hérésies  >  infemaUs. 
jQn  se  pique  ordinairement  a'tui  pro- 
fond -respect  et  dune  haute  estinie 
pour  ceux  qui  ont  U  bonheur  de  t^i- 
vre  plusieurs  siècles  avant  nous ,  quoi- 
que l'on  voie  en  eux  toutes  les  faibles- 
ses et  toutes  Us  mauvaises  qusUités 
que  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dt0ê  les 

(f))  Saoritt,  Esaien  de  la  Ooctrioe  de  M.  la-  . 
riru,  pag.  GBi. 

t\o)Làjnfme,jytg.  ail. 
(il)  Làf'mirne^  T'^S-  ^^4 


t 


/ 


^      ARSÉNIUS.  ARSINOÉ.  4,3 

iRSENIUS  ,    archekréque    de   kun   d'ytnénius  k  ce  pape 
Miinensfiâsia ,  ou  Mal  vasia  ,  dans  '^'i*  «<«"  »««  de  dédicace  aux  SeSH'r 


t\  ■ 


^ 
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mo^ernei.  Quand  on  ne  peut  va*  esti-    »  que  personne  reconnût  son  rërita- 
mer  les  anciens  f  &n  se  croU  du  moins    »  ble  aateur.  Le  8<tv«nt  jurisconsulte 
obligé  a  les  aimer,  et  à  donner,  par    rt  Baudo^uin  s'apei'cut  le  premier  de 
un  jugement  de  charité  chrétienne  ,  la    «  cette  erreur  vulgaire ,  et  ût  imiiri- 
ptmfat'orahle  interprétation  que  l'on    »  mer,  l'an  iS6o  ,  a  Heidelbere     ce 
peia  &  leurs  paroles.  Au  contraire;    »  petit  traîM  sépara,    avec   une' sa- 
l'on  se  par»  et  ion  se  fait  honneur    »  vante  préface,  dans  iaquellt*  il  le 
d' un  ïèle  en/lt^mmé  contre  ses  content'    »  rend  à  »on  véritable  auteur.  Or 
porains  :  on  ne  leur  passe  rien ,  el ,  à    »  qu^iqu^on  doive  à  ce  célèbre  juris- 
leur  égard,  on  est  prodigue  d'anathè-    it  consulte  Tbonneur  d'avoir  fait   le 
mes.  Il  semblé  pourtant  que  l'intérêt    m  premier  cette  découverte ,   cppen- 
de  là  religion  étant  conservé  ,  la  cha-    »  dant  trente-trois  ans  après'  Urlin 
rite  deurait  plutôt  s'exercer  envers  Les  .  «  faisant  imprimer  à  Kome  leS  ouvra- 
ViVanj,  qu'entiers  les  morts' qui  sont    »  ges  d'Arnobe ,   soit  qu'il   n'eût  pas 
morts  depuis  plusieurs  siècles.  La  cha-    »  vu    l'édition^  de    Baudouin  ,    soit 
rite  que  ion  a  pour  ces  derniers ,  ne    >>  qu'il  voulût    se   faire  honneu/  de 
codte  guère,  parce  que  leur  mérite    »  cette  remarque ,   sépara  le  livre  de 
n'excius  pas  notre  jalousie  et  notre  en-    »  Minutius   d'avec    ceux  d'Arnobe  , 
ne,  et  que  nous  ne  les  regardons  pas    >»  sans  avertir  ^ue  cela   eût  été  fait 
comme  nos  concurrens  i  mais  pour  ju-    «avant  lui,   se  donnant  ainsi    (out 
^er  charitablement    d'un    adversaire    »  Ti^onneur  de  cette  découverte  (lî).  » 
qui  parle  et  qui  écrit  contre  nous,  et    On  trouve    la    même  chose  dans  la 
dont   la  Réputation .  ojfusque    notre    préface  du    Minutins   Félix  imprimé 
gloire,  il  mut  un  peu  mortifier  ia-    à  Le^de  l'an   lôSa  «(i5)    On  y  trouve 
mour-propt*;  et  c'est  un  sacrifice  que    aussi ,    que   presque    dans    le    même 

ion  -'-   ■^''''  ' —   ^-'■' — -"*    ^ *" ^  •».»..._ 

M. 
Or^ 

sonnelt  dans  le  parti  socinien ,  il  ne  lix  ,  un  autre  critique  eut  quelque 
faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  to-  soupçon  de  la  bévue.  Eodem  ferè  tem- 
lérance  pour  celui-là  que  pour  ceux-  pore  id  ipsum  subotuil  etiam  Hadriano 
<-*«(»»).  .  •^"«t<>(>6).  Cela  n'est  point  exact  :  il 

(D)     "  '   -  '       '  *  "^  -      - 

vres , 

cru  pend         ,      ^ r     j --«  •  -> ->.  ^^« 

monde  sait  que. le  petit  livre  de  Mi-    *"*  »  H^^  quatre  ans  après  qu'un  autre 
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pour  un  ouvrage  aAi*nooe;  ei  "*^*  ■  •^"  i**w»v».  yzrnooin  qui  septrm 
sans  douté  le  mot  Octavius  ,  pris  <^taxat  aduersiim  gentes  libros  edi- 
pour  octa»»ia  V  a  fait  iUusion  â  bien  '^^^  *  octaûus  accret^it ,  quàrn  sit  bifi- 
des lecteurs;  Citons  ces  paroles  de  nulii  F'elicis ,  Octavius  ab  interlocu- 
M.  du  Pin.  «  Ce  livre  (i3)  a  passé  torum  uno  itàt^ocitatus ,  noi^d  ratio- 
«  long -temps  pour  le  huitîèm.e  UTre  '»*.  obliurandi  auctoris  (17).  L'année 
»  d'Amobe  j  car  ayant  été  trouvé  8"»va nie  Baudouin  n'était  pas  puért de 
»  avec  les  sept  livres  d'Amobe  dans  l'erreur  commune  ;  car  il  cita  comme 
»  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio-  ij-^"'*'  ^^^^  d'Amobe  le' Traité  de 
»  théqué  du  Vatican.  Il  fut  imprimé  Minulius.  «JVc  ilte  apud  jirnobium 
»  quatre  fois,  sous.^e  nom  (^  ,  sans    ^^ciliui  christianos  dictitat ,  cùni  coè- 

^nt^rinfantis  ocLisi  sanguinem  Iftmbe- 


(la)  Saorin,  Examèa  de  la  Doctrine  de  M.  Jn- 
ritM ,  687. . 

(i3)  Cetl'à-dire  celui  d»m\nvii\vn  Félix. 

(*)  Lapremiirtf,  par  Sabcus,  sur  U  maniu- 
terit  de  Borne  (l'an  iS4a  ;  la  seconde  en  Allf 
rrrn^ne,  par  Geieaius  ;  la  IroUième  en  Hollande, 
à  Lerden,  en  i55a  ;  U  quatrième,  à  Bdlé .  par 
Kra«mt ,  en'iSOo. 


(t4)  Du  Pio,  Biblibthiqi^e  des  Aatear*  eccléa., 
tom.  I  ,  puf.  iip,  col.  2. 

(i5)  Cette  préface  est  de  Jacquet  Ouzeliui. 

(16)  Jacques  Ouxelia#,  in  prtefaliOne  Mioutil 

Felicis.  '  \ 

r'   ■ 

(17)  H|idrianus,J«Bin5,  Aninad-ter!..  lib.  FI, 
cap.  l.   ■  '  .  , 
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'^'[■'S  )'-  '?;/^»^/*%r*î/^''<*'  "I  ^^mprimé  à  Leyde  l'an  i65i,  raconte 
Uatio  CecUn  illius  legulcu  romani., \/».  que  la  première  édition  de  ce  péri 
^,ui  apudArnobiumltbro  octavo  hœc    est   reUe  qu«  François  Priscianensâs 
„dhuc  chnstianis  ob/tcit  ^19).  Louis    Florentin,  publia  à  Borne    11  ne  dit 
Orrion  a  donné  à  Junius  la  gloire    point  en  quelle  année;  c'est  un  péché 
d'être  le  premier  qui  eût  rendu  l'Oc-    d'omissioî  qu'on   ne  saurait  wE 
tav.us  à  son  légitime  maître.  Ilti  (M,-    ner  ;    j».    que   Sigismond     Gelenius 
nutio )octoMum  adi^er.ùs  gente,   /i.    changea   plusieurs  choses  dans  cette 
brum  Junius  noster  in  Animad^ersis    édition ,  non  pas  avec  l'aide  des  ma- 
xûts  pnncepsjam  ol^m  vindicauit  (ao).    nuscrits  ,   mais  en^  s'appu>«nt  sur  les 
Camon  parla  ainsi  dans  un  ouvrage    conjectures   de  son    aé.iie      3»     rm« 
qu  il  publia  à  Pans  ,>»'an^583.  Citons    Théodore  Canterus  ,  puhhait  Arn2be 
ces  paroles  de  M.  Joly.  Minutii  FcUcis    avec  des  note/i ,  ae  plaiRnit  d«  la  har- 
^çiustissivu  scriptoris  chri»iiani  Dia-    d.esse  de  Gëlenins  ;  4»  que  Godescalc 
logm  elcgantissimus  contra  idolorum    Stewecliius  travailla  bien  sur  ce  oère 
vanaatemtam  dtk  pro  octauo  Amo-    S».  quElmenhorst  joignit  à  so^n  com- 
bu  adi^rsus  gentes  Itbro  habitas  est,    mentaire  la  diversité'^ des  leçons  re- 
Vam  Minulius  ewn  sub  nomine  Octa-    cueillies,  tant  des  manuscrits  et  de  l'é- 
viiprotulerut,  dontc  a  Francisco  Bal-    dition  faite  à  Rome  l'an  iSia  sur  un 
duino)unscoqfiuUoanno\^o,Arno-    ancien    manuscrit   de    François    Sa- 
bio  aJ^ductus,etgenuinnautori  red-    baeus  (a3;,  que  de  l'édition  de  Fui vi us 
Muoesv,  ueluii  NtcoiausRigaltius  in    Ursinus   j    V:     qu'enfin.    Desiderius 
t'rœfationc  adeumdcm  Minutium  ob-    Heraldus  publia  de  belles  notes  sur  les 
sen^aint  (ai).  Voila  deux  savans  hom-    sept  livres  d'Amobe.  J'ai  trois  choses 
""*"?  /?^i'  qui  ignoredt  que  Junius    à   remarquer  contre  cela.   Preraière- 
Ijreceda  Baudouin  dans  la  découverte    ment ,  la  liste  ^es  éditions  est  très-in- 
•lu  vrai  auteur  de  1  OcUvius.  Au  re«-    complète  ;  en  second  lieu ,  l'édition  de 
te,  lene  croîs  point  que  M.  Joly  ait    Bôme.en  1 54 j,  n'est  point  diflérente 
î.nson  de  mettre  ce  hvredam  la  classe    de  la  prfemière ,  et  cependant  on  la 
«les    pseudonymes.  Il    prétend    que    donne  ici  Comme  diflérente  •  en  troi- 

I  a.iteur  ,  en  le  publiant,  se/déguisa    sième  lieu,  il  n'est  pas  vrai  que  les 
.us  le  uom  d  OcUvius  :  iKva'udrait    remarqués  de  Didier  Hérault  soient  ve 
uiieux  dire,  ce  mê^mble,  qu'Octa-    nues  après  l'édition  d'Elmenhorst.  Cel^, 
vus  est  le  titre  de  l'ouvrage  ,  et  non    le-ci  est  de  l'année  1610  ,  et  l'ouvrage 
l^As  un  nom  supposé  de  celui  qui  l'é-    d'Hérault  avait  paVu  à  Genève     l'an 
ci*i.vit.  On  ne  parlerait  pas  exactement,     1597  >  ^^  ^  Paris  l'an  i6o5  *        ' 

SI  1  <jn  disait  oue  les  Dialogues  d,e  Pla-  Examinons  la  liste  de  M.  dî  Pin  (a4). 
t^n  lurent  publiés  sous  les  fauxnoms  i».  Je  remàr«jue  en  premier  lieu  que 
des  pers  .nuages  qui  leur  servent  de  les  noms  propre»  y  sont  fort  défigu- 
titres.  Mmucius  Félix  imita  Platon  :  il  rés  (a5).  On  y  voit  Canrerus',  au  Uea 
Toulut  qui^son  dialogue  portât  pour    de  CarfK^rus  ;  Hermenhorstius,  au  lieu 

II  tre  le  nom  du  principal  interlocuteur,    à' Helmenhorstius  ;  Steuuchius ,  au  lieu 


(E)  Son  ouurage  a  été.  imprimé  plu- 
sieurs  fois.  ]  Si  j'avais  les  livres  néoes- 


•««19  11  i«iui,  uuc  J  aoanaonne  ce  des-    ^"««eanj 

sein  ,  et  que  je  me  borne  à  quelques    !i^^**^*=    -       /^     .      ,-.-^-,_^-«> 

note  critVei  contre  ceur  cjui  lo.y^l^^y-^.T,  "^ZTJ^^  ÏI^ 

«nt  donûe  laxiste  de  ces  éditions    Cth     Wechel ,  tyrè»  «roir  ^tcna  qe  priviUge    M«at 


lui  qui  a  fait  la  préface  de  l'Arnobe    l'-"^  dormir  1  ouvrage  pendimt  11  an 

'•"■e  u»«g«-   Cepeôdaot  la  hihliothequ 
(18)  Franciscas  Baldainu  ad  edicM  retenu»     ""  PO-^iJ'pMd  *ditio«de  l'Arnobç  d'El 
Principum  roman,  de  Cbriitiania.  m*.  Ar   »du      aoleneorc  a  iftoi ,  et  c*«at  aussi  la'  prc 


principum  romap.  de  Cbriatiania, /ya^.  ^'],edit. 
Btyii.  japud  Oporinum,  an.  iSS^. 
(19)  Idem,  ibid.  ,  pag.  So.  . 

(aoj  LudoT.  Carrio,  Emeodat. ,  lib.  lï  ,eap. 
XVni.fu,o^2.      ,     ,  '     / 

(ai)  Cla.ulius  Joly,  Diss^rUt  de  TPrbi§  Usnar- 
l' ,.  pag.  114.  Ce  livré  fut  imprimé  Van  1669. 

CîO  Rigaut  et  Jol>. 


ans  tan»  en 
ue  du  Rot 
iiménborst 

,      . —  première  de 

cet  editçar  qne  mentionse  C.  T.  Ci.  Schoene- 
mann  dant  «a  Bibliotheta  hislotieo4iUeraria 
'patrum  lalinorum  ,  ouvrage  dont  i^  nVp«ni  qar 
deux  vttiumes,  »79^->794,  »n-8**. 

(a4)  Elle  est  a  la  page  ao5,   col    i   du  /•'. 
tom.  de  sa  BiMiotb. ,  e'dit.  de  HoVande. 

(a5)  Je  ne  pi*  ters  ifue  de  l'édition  de  Ifcl- 
lande.  " 


^P^' 


r 


t 
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ARSTNÛÉ y  femme  de Magas y    fet   (c).    Justin,    si  je  ne   i^e 
roi  de  Gprrëne  (A) ,  se  déshonora    trompe,  est  le  seul  historien  qui 

nar  si>s  tTnniiidi<*.itik.  Maitac  .  nn     tiAna    ann^^M..!»   ^^1.  .    z* .    • 


par  ses  impmdicitës.  Magas ,  un    nous  apprenne  cela 


1  #>n     smo. 


,         ARSIKOÉ.  .v5 

Bérénice,  et  d'un  Macédonien  nom-^  tait  un  K/>tnm^       ...        .    . 

.   méPhûippe,  homme  de  b«.eextrïï.-  paît    «  Dll^t.T  '  J'Î'^J!    "** '» 

tioD.    KÏÎyiice.   Hlle  d'A«Hp.ter,  S^«'l.  ftK3L  T   "  w'~' ?' 

ayant  dte  mariëè  avec  Ptolooike  bÛ  "°  '•* Ï"?'*^' «'"J"»' « '«'■«de 


T 


V 


i 


L 


-^ 


V 
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4e  3>£«tvecfciîif.  a*.  Oatre  celft ,  ie  re-  be.  11  trourc  frés-belîe'l^'dition  d« 
marque  qu*oii  nous  donne  pour  iHni>  Leyde  ,  mais  il  sVtQnne  que  ceux  qui' 
primçur  de  la  première  édition  un  Font  procurée,  n^y  aient  pas  inséré 
Thëcklore  Prisçianensis.  C^est  sans  r^r/io^in/iuicncicu^deMeursius^im* 
doute  une  faute.  Mous  avons  va  que  primé  à  Leyde, Tan  iSqS.  cumA^pocn* 
le  Floi;cntin  F'rancisciu  Priscianehsis  tico  Minutiano»  11  voudrait  que,  pour 
fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux"  le  moins,  ils  en  eussent  fait  men- 
livres  d^Amobe.  Or  ce  n'était  pas  tion(a8/.  Ceux  qui  lui  reprocheraient 
un  imprimeur.  Le  Poccianti  ne  lui  qu^il  eût  dû  lui-même  se  souvenirjdes 
donne  point  cette  qualité  :  il  se  con-  Èctogœ  ad  Arnobiuniàé  Julei  César- 
tente  de  le  faire  un  bon  humaniste,  Bulenger  (ag),  ne  seraient  pas  bien 
et  auteur  de  quelques  livres  ita-  fondés-  car  cet  ouvrage  xxp  seçt  de 
liens  (a6).  Je  me  persuade,  que  ce  fut  ri«n ,  ni  pour  corriger  le  texte  d'Ar- 
à  lui  uue  Faustus  Sabeus,  bibliothé-  nobe,  ni  pour  développer  le  sehs  lit- 
caire  au  Vatican  ,  communiaua  le  téral  :  ce  n!est  qu^un  tissu  dp  cita- 
manuscrit  sSr  lequel  fut  faite  Tédition  tionâ,  qui  n'a  qnun  rapport  très- va* 
de  Rome  de  i5i4  *'  Ainsi  dans  la  gue  à  quelque  pensée  d'Arnobe.  Le 
préface  de  Tédition  de  Leyde,  on  aura  même  jestiite  donne  un  coup  de  bec 
naal  distingué  l'édition  de  François  au  grand  Saurnaise  ,  qui  avait  prorais 
Prisçianensis,  d'avec  celle. qui  fut  des  commentaires  sur  cet  auteur, 
faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus,  No-  et  qui  ne  tint  pas  sa  parole  *.  Sal- 
iez que  Louis  Carrion  estime  que  le  masiani  autem  illi  commentarii  tam- 
manuscrit  d'Amobe,  oui  est  dans  la  dm  eJrpectaUj  tam  sœpè  ejus  amico- 
bibliothèque  du-  roi  ae  France,  est  rurtique  Utleris  promissi  atquejactati , 
celui  dont  on  se  servit  pour  la  pre-  in  Jumum  tandem  ventnsque  evanue- 
mière  édition  ^27).  Il  s'imagine  que  runt  (3o).  Je  crois  qu'un  tel  écrit  de 
puisqu^on  la  dédia  â  François  1^**. ,  on  'Saumaise  nous  eût  appris  plus  de^bel- 
lui  envoya  ^fissi  le  manuscrit.  Z^.  £n  les  choses  ,  que  son  savant  commen- 
troisiéme  lieu,  je  remarque  qu'il  n'est  taire  sur  le  traité  Je  Pallia  de  Ter-^ 
pas  vrai  que  les  sept  livres  d*Ai;nobe  tullien.  .  -  .  -  .  '., 
aient   été  imprimes    avec  les    notes 


1er,  je  veux  dire  de  celle  qui  fut  ac-.  de  Leyde,  i65i,  iii-4<>.,  cum  notis*^iri  ceUber- 

ÇOmpagnée  du  COmnientaire  d'Elmen-     rimi.  Labbe  et  Bayle  ont  ijtnoré  ,  dit  Joly ,  que  ce 

horst         -    -    -  —  — ''■  .n..   ,   ^ 

wechius 

d'Arnobe 

édition  est  d^Anvers  ,  en  i586;  et  il  y 


> 


le  tome  second  des  Saneli  Hippolyti  Opéra , 
1718',  in-folio.  Ce  f^gment  de  commeniaire 
commence  à  la  page  laa  et  Cnit  à  la  page  134. 

(3o)  Labbe,  de  Scriptorib.  Eccleii«»t. ,  lom. 
lipag.  io5.  ^ 

ARNOLDUS  (Ni^LAs),  profes- 
„        ,,    „     ,     ,,.     ,.     seur  en  théologie „ à  Franeker  , 

U  mourut  1  an  iS36. 
Disons  quelque  «bose  jdu  père  Lab- 


avait  long  -  temps  qu^il  était  mort , 
quand  ses  EUcia  in  Arnobium  furent 
réimprimés  à  Douai ,  en  i634  >  ^<"'< 
Paratitlis  seu  Summariis  Leandri  de„ 
smncto  JUarjinp.  Vous  trouverez  une 
aretlle    famé   à   la'citation  (^)   de 


f 


(»6)   F*oçciaatiiu ,    d«  Scriptor.  Floreotinis, 

-'  *  i5a4  'st  vne  faute  dUmpreuion.  Bay]«, 
dan*  cette  même  remarque  ,  a  déjà  dit  deux  ToU 
iS4s«  JoIt  aurait  dû.  t'en  apercevoir  ,  et  n^ao' 
dû 


le  17  de  décembre  1618.  Sa  mè- 
re se  trouvant:  veuve ,  lorsqu'il 
n'avait  que^trois  ans,  prit  tout 
le  soin  imaginable  de  l'élever ,  et 
le  consacra  aux  lettres.  Il  fit  se? 
humanités  dans    le   collège    de 


•*■■ 


L*».'^:,"  iJ^mX-"""'  °"  """  "     ^'*''"» ,  entre  autres  régens,  sou5 
(a7)Ludov.  c.rrio,  Fmendat ,  w. /,  crtp,    Coménius  ,   qui  diclûit  alors  à 

î-'Cir.fB?wirtv4^^^^  "»  ''"  fiesécoMevssonJanualin^uarum. 
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a®.  Il  n^ett  pas  vrai  que  Justin  dise  que    la  qualité  de  fiancée  (i3).  Quoi  qiiM 

notre  Arsinoé  était  ûWe  d^Antiochus  '  en  soit,  ui  Justin  ,  ni  plusieurs  autres  ■ 

Soter;3®.  Nique  son  mari  se  nom'    abrévialeurs,  *»*  «av»t»i    »<■•  ««»..« 


*■ 


,  ^  .  »..^-«  .w»«.-..  se  nom'    abrëviateurs,  ne  savent    pas  qu'un 
ît  MAÈrui  <i 11  :   &?.  Ni  aile   èe  nré-    ahréff^  doit  reMemM#r  out  nvfftn<bi. 


ARIîîOLDUS.  433 

Il  fut  crcf  acolythc  (a)  au  syno-  cause  que  tous  les  chemiiii 
de  d'Ostrorog ,  à  l'âge  de  quinze  étaient  occupés  par  les  troupes 
ans:  et  en  cette  qualité ,  ilaç-'du  roi,  ou  par  celles  du  parle- 
compagna  Orminius  (6)  pendant  ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge,^ 
deux  années  dans  la  visite  des  mais  il  né  put  y  entendre  aucu- 
4giises  de  Pologne 
fut  euvoyé  k  DantïiclL, 

et  s'y  appliaua  à  rétu v;  r  " 

qUence  et  de  la  philosophie.  Il  té.  Étant  de  rétoUr  à  Franeker  , 
éprouva  quelquefois  la  mauvaise  il  s'attacha  à  prêcher ,  mém^è  en 
humeur  de  Jean  Botsac,  qui  flamand,  et  ht  tellement  go  A- „ 
était  fâché  qu'un  jeune  homme  ter  ses  sermons ,  qu'afin  de  le 
de  tant  d'espérance  fit  calvi-  retenir  en  Frisf^^  on  lui  dissuada 
niste.  Il  retourna  en  Pologne  ,  d'aller  re|pir  la  Pologne.  Il  fut 
Tan  1 638^  et  cultiva  la  théologie  jugé  trèsÇapable  du  ministère 
sermonaire  sous  la  direction  par  la  classe  de  Franeker,  qjii 
d'Orminius;  et  un  an  après.,  il  rexamina ,  et  les  louanges  qui 
fut  envoyé  en  Podolie,  pour  y  lui  furent  données  <}étermiuè- 
être  recteur  de  l'école  de  Jablo-  rent  aisément  une  demoiselle  du 
now.  Ayant  exercé  cette  charge  pays  à  l'épouser  (A).  Il  se  maria 
pendant  trois  mois,  il  fit  les  atec  elle  l'an  1 645 ,  et  peu  après 
fonctions  de  ministre,  deux  ans  il  fut  appelé  par  l'église  de  fieet^ 
de  suite  chez  un  grand  seigneur  gum.  Il  la  servit  fidèlement  et 
(c).  Comme  on  remarqua  que  constamment  jusqu'en  Tannée 
ses  talens  pourraient  être  d'une  i65i-,  sans  prêter  l'oreille  aux 
grande  utilité  à  l'Église ,  on  ju-  vocations  qui  lui  furent  adres^ 
gea  <ju'il  fallait  lui  danneir  les  «ées  par  rfautres  églises  ;  mais  ' 
occasions  de  les  oultâver  dans  les  cette  année-là,  il  se  rendit  aux 
académies  les  plus  fameuses.  II  instances  des  États  de  Frise ,  qui 
commençases  voyages  l'an  1641.  1®  choisirent  pôîir  succéder  à 
Il  vint  d'ahord  à  Franeker^  et  Cocceius  dans  la  charge  Je  piro- 
ff  fit  de  grands  progrès  sous  fesseur  en  théologie  à  Franeker 
Maccovius  son  compatriote,  et  (d).  Il  s'acquitU  de  cette  charge 
sous  Côcceius.  Il  fut  aux  acadé-  avec  beaucoup  de  capacité  jus- 
mies  de  6roningue  ,  de  Leyde  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  i5 
et  dlltrecht^rim  i643,  et  re-  aôctobre  1680,  après  une  lon- 
toùrna  bie^t  à  Franeker ,  et  gue  ^maladie ,  oii  il  donna  beau- 
s'amiliqua  à  Pétude  du  français  coup  de  marques  de  m  piété  et 
et  die  ranglaifl.  Il  fit  un  voyage  de  ml  résignation  aux  ordres 
en  Angleterre  l'année  suivante  ;  d'en  haut  (e).  Je  jparlerai  de 
et  ne  pouvant  aller  à  Oxford  à  quelques  voyages  qu  û  fit  depuis 

'  ^  sa  promotion  ap  professorat  en 

(a)  £4»  églises  réarmées  dà  Bohême 
avmient  retenu  cUfe  partie  «le  t  ancienne  disti- 

ptine.  •       ^ 

■  b)  Sjsrinlendant  des  églises  de  ta  Grande 
Pologne. 

KcyJohannes  de  Potok-Poiocki ,  succame* 
raiias  terra  HaUciensis. 


TOKE  ir. 


(d)  Coeeeiui  aimit  été  appelé  par  toead^ 
nUedeLejrde.  ,*^,     .; 

(«y  Tiré  de  Son  Ôrauoo  funAltr*,  prônon' 
cée  le  Xâ  tToctobre  i(>8o,  par  ^  Marck, 
proftsse^^r  alors  en  théologie  à  Franeker,  et 
dept^U  à  Grvningue  et  à  Lejde 

a8' 


ARTABAN.  4^^ 

d'avis  que  Darius  allât  attaquer    auteurs  qn'il  a  citt^  (i)    ne    disent 
/^  les   Scylhes  {b)  \   encore  moins    "f"  de  semblable.  Ctésin»  donne 


les   Scylhes  {b)  \   encore  moins    "«"  de  semblable.  Ctésin»  donni 
auè  Xerxès  s'emraceât  à  faire  la    r^  *  ArUban,  un  favori  de 


pour 
Cam- 


4 


<' 


*%•'* 


:^ 


^'    ♦ 
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théologie  (B)  ;  et  je  n'oublierai  rent  très-«atiifaitM  des  lermons  qu^il 

pat  les  livres  qu'il  a  doanës  au  proaonçaen  flamand,  ou  en  allemand, 

nuUic  (C)  ou  «o  polonais ,  selon  les  rencontres. 

"       **'  V  ;•  Ce  yoyage  dura  deux  ans.  Amoldas 

(A)  £cs louanges  qu'on  ùd  donna    f» ^*  beaucoup  estimtr  pendant ^ce 

déterminèrent  auément    une  ifemoi-    *«"Pi7*  »  P*/ *«  «P"?*^*'' .^« 

gne  Etienne  Corycinski,  par  le 


êiii  virgo  remigia  a  I^xtlvh  faeilis  in 
conjugales  ejut  rueretamplexus ,  anno 


lui  offrit  la  place  dp  predicateni^  ai 
ligue.  Il  fut  député  ^  Ueidelb^g  Ti 


plet  d*un  choîi  de  cette  nature ,  car  U 
,  ett  certain  que  plusieurs  ministres , 


Tes 


revint  sans  avoir  obtenu  cela.         / 
(C)  Je  n'oublierai  pas  lès  lim 

«•Il  varuiiu  tiuc    plusieurs    minisirvs ,        ^  »•»  '   _»         /  t  t.     ^  «  V2 

•outenut  du  seul  éclat  de  leur  ëlo-  ^.**  *' «  ^'»^'  f«  P^f>^'  3  U  ne  d^rai 

«uenoe  oa  de  leur  savoir ,  sont  par-  "*"  \^^  diligence  avec  laquejle  il 

venus  â  des  mariages  lucratifs  ,   et  "»»««îî*  et  mil  en  ordre  les  odvra- 

d'autrt  côte  bien  avanUgeuz  par  le  p*  ^^  Maccovius,  qu  il  flt  mettr<^sous 

rang  de  la  famille  où  iîJ  prenaient  'a  P««e,  m  de  la  version ,  qu  il  corn- 
une  épouse.  A  quoi 
iribuer  respémnce 

de  tds  sujets  sera.«u«  «^«,«.  .v,.  vu  >    •     ».< 

tard  aux  chaires  de  distinction ,  aux  '2*^'^*«~  ».  •<>?  ^*  "  ^«^ 

chaires  considérables  par  les  gages  "i"^:  ^«^'^'^^«f*  »  «<>«    .     ,        ^ 

annuels.  Quoi  qu'il  en  ïoit,  Fé^Sse  Bjrei^i^ius ,  Bon  jipologie Jour  Anu 

de  notre  Amoldus  mérite  d'être  louée.  l"t!  ^?^  Erh^mann  défenseur  de 


»   son 
contre 


Elle  mourut  au  commencement  de 
Tannée  i65a ,  et  ne  laissa  point  dVn- 
£uM.  Il  se  remaria  Tan  i653  â  la 
veuve  d*ttn  avocat  de  |!ieeuwarden  , 
nommée  Anne  Pybinga  ,*  fille  d*un 
bourgmestre  de  Fr-anieker ,  lauuelW 
lui  donna  neuf  enfans ,  cinq  fils  \i)  et 


fiellarmin  ,  ses  Diiputes  théologiqwcs 
sur  des  matières  jchoisiesL  son  Com- 


Tnentaire  sur  l'Être 
son  Lux  in  tenebris  ,  et 
blié  eontreJean  Amios 
sez,  touchant  ceà'ou 
passage  de  son  Oraison 


Hébreux  y 

qu'il  a  pu- 

omenius,  Li- 

;es-lâ,  ce 

ibre:  Quis 


quatre  fiUes ,  et  lui  survécut.  Il  nV  *^  !^l  ^""V  P'^^^l  Rai^ouianœ 

avaiien  vie  que  trois  fib  et  une  filfe  <^^^<^f^'^os,  m  qud  relig^)^  dicam 

loraqu'a  mourut  (3).  "î  w^pietatis  socinumœ  ptemssimwn 

(B )  U a  fait-quelques  ûorages  de-  f*;:<«>'»V«H'««m,  eunausimam  refii- 

pids  ia  proÙoxiSn  Z  projisârai  en  ^'?~?  »  qum*uprafidem  tmpus  se^ 

^kéoiogLri  Ilalla  voir  s^  parens  à  f!f<'.^'^^  ^^ .  doctugraiaest? 

EIwaT  iVn  i65> .  etjpassa  un  mois  S'i%'^  laudem  meretur  tum  Anti 


acreablement  chez  son  onde  maternel 
lurtin  Gertichius ,  ministre  du  lieu  , 


Bidélms  ,  quo  pneÊumatomaehi  juro- 

rem,  et  fitttsm  Cornerai  (  5  )  tucem 

^     *   "  "      "         cujuà 


exûnxil  ;  luat  Anti^Echerdus 


«t  célèbre  par  divers  ouvrages.  Il  fit  •'»^."  ;  «^^w  -^c^rmi*  ,  cuju^ 

on  autre  voyage,   iVn  ^656,  à  la  ^^''Tîl'^  f  '^.  eolUgatum  fas- 

•nito  dei  quatni   ambasMkdeurt  ex.  ^^^^^^^àasoU^^utAssolutanm 

treordinainls  que  les  ÉUts-Généraux  W«~~  ''^^^tenks  retum^  nomen  ? 

envoyéhmt  au  roi  de  Suède  et  au  roi  i^ST^  Tl)".  '^'î  ^^^"'T' 
de  Pologne.  Leurs  exceDences  voiilu-  ^ij'w»^  ?«f#«A*5f«r -«c««c«  ifoc/««- 
rent  pRoir  pour  fn^icateur ,  et  fu-  "^."*  ffj'i^ciarum  lux  quam 
1*7^      ■^  f  publico  toues  reeusam  dedu  ,  et  cujus 

ope  tuta  eeelesia  errorumeféùu  déifia? 


(1)  MmUM;  .m  Ont.  AmIM  ff. 

^*)  £•  •*.  Ml* S*.  éUMM  immêmmx 
PrOfraaiMc  du  rtetmr  d»  rmtmJ/mie 
imf^iimé  mm  dtnmnt  d»  fOnûon  faadirc 

(1)  TU4  de  ce  Profna»!*,  «t  d»'l*0t$i90n 
fusibrr. 


u 

est 


ibra 


Djrkii  TreàfUamEmÊkmrielicu.Mttcïàus^ 
i/t  Oral,  fmaeb.  Âmoldi ,  peg.  35. 

(5)  Je  cite  un  éerii  «TAraoldw  contre  Coom- 
nias  dmns  les  remmr^uee  (D)  ,  (I) ,  etc.  de  Ver' 

J^«i«-C0HllllV8. 
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Sed  ne  in  hoc  quidem  Lwore  acquiet^  quelU  cke  *pariano  in  quel  tempo  che 

cere   potuit    qui  in    écelésiœ    uoluit  si  congiungono  insieme^  quella  éna- 

c(}nsuntt  bonum.  Brevingii  ab  eotemr  turaehe  t^iene  conceputa  in  queW  ins- 

pore  ffHciUr  demolitus  est  tribunal ,  tartte,  riuscisse  dal  uentre  dellm  madré 

ErbenrtanmÊm    Bellarminq  ad^ersUs  con  ^lûi/^  nipp»  o  so/fpo,  o  mtito 

AmeAum  suppetias  ferentem  eonfo-  o  guercio  ,  o  simili  mancamentif  o  deï 

ditf  etc.  (6  ).  Voilà  quelques  Awri  qui  tutto  distrutto ,  e  mal  conditionato.., 

ne  soLAt  point  dans  la  liste  de  M.  Bail-  non  éhuono  hauer  intentione  in  quelï 

^et.  instante  aUipîaceri  y  ma  solo  par  idem- 

'.     ,    k  "^  nopensarinquell  mstanUychequesto 

ARODON  r  Benjamin  n'  ^      «lif   ''^.'*  ^  -^^î  '^''  *'  '*"" gi*>*'omento  ed 
AAUWn  [  BENJAMIN  D  ) ,    JUlt     «j^^^^  7^  /^^  ^^f  ^^^^^.     ^ 

allemand  ,  auteur  d'an  livre  solo  >er  mantener  il  precetto..,.  egn' 
rempli  de  préceptes  pour  les  f^i^omo  da  bènefa  quello,  che  det/é 
femmes.  Il  a  été  traduit  d'aile-   5«'"«'*«  "»  q^lt  instante ,  perche  si 

mapd  ea  iUlien  par   le  rabbin  r^/)' 'SîS  it.-fe'Tt^JU-lre'; 

dacob  Alprpnv  Cette  version  tut  très  rigide  tout  ensemble.  Vnyez  ce 

réimpriméeii  Venise ,  l'an  54 1 2,  3"«  l'on  «  '»1^  dans  les  Nouvelles  de  la 

selon  le  calculées  juifs  Cfl),  après  ««P">»>q«î  des  lettres  (3)  touchant 

avoir   éli^  «actement  corrfgée  '^^^  ^'^^Jt^^^^ 

par  le  rabbin  Isaac  Levita   Celi-  de  éfes  sortes  de  biens  qu'il  est  nias 


---rri    — :•-    -.  j-^^-.    —  ei  qu  us  tacnent  d  introduire  la  pu- 

pratique  des  prières  et  des  bonnes  reté  où  |e«  fureurs  d'une  convoitise 

œuvres.  Les  observances  du  pre-  brutale  ne  régnent  que  trop.  Si  notre 

mier  ordre  Contiennent  souvent  '^*^***"  «▼«il  cru ,  comme  l'égline  ro- 

j^^ ^*      .•               j         »    Ti     .    .  mai  ne ,  que  le  mariase  est  un  sacre» 

des  minuties,  ou  des  regi^antes  «.eut ,  il^n'aurait  pas'exigé  qCe  w« 

superstitieuses,  et  il  y  a  quelaue-  qui  y  participent  eussent  des  disposl- 

fois  un  grand   rigorisme  oaris  *">««  Fî!»"  «aiptes  que  celles  qu'il  leur 

celles  du^second  ordre  (A).  C'est  ^«f  •»«•  «  l««r  i 

^^  «  ,*  1»^^                  1               X  "  '®*  du/wele  knguu  (i)  ,  dont  lea 

qe  que  Ion   verra  plus  ample-  naïens  re^mmandaientS^ot,em.fi«î 

ment  dans  la  remarque  qui  ac-  dans  les  grands  mystères ,  et  G«|le  du 

compagne  cet  article.  sursùm  corda ,  qu«  l'ancienne  église 

n'oubliait  jamais  de  DOti^  dans  la* 

ia)  Je  crois  çtt»  cela  répond  à  notn  an  " '^    "'        ' 
née  i65a.        '      - 


célébralion  de  ses  plus  augustes  cér^ 
moniès.  En  un  mot«  il  est  certain 

t  k\  ri  ^\. .. ^  •  j         ^*  "  ^l  homme  <<it  reçu  aVec  nue 

(  A  )  Il  y. a  un  grand^ngonsme  dans  entière  foi  la  doctrine  de  fcut^hrist. 
Jes  observances  que  contient  son  our   «t  a'il  e«t  été  animé  de  l'eaprit  dé 


^.»^»»  .««.«^vuir  «KfD^agai,  et  ae  n  a-  Cela  doit  faire  honte  ayx  docteun  d 

voir  que  des  pensées  mauseï,  sans  au-  «lâchement  qtfisont  si  oommuna  nar 

cuneapolicat^on  au  plaisir:  et  on  leur  mi  les  chrétiens.  ^ 

déclare  ^ue ,  s^da  agissent  d^uc 


manière,  leurs  enSin; . nj^ttront  dif- 
formes. •  Ogni  penona  det^eès^r  anf- 
t^ertUa,  teuito l'huornOy  corne ladonna, 
nel  tempo  che  si  congiungano  insieme 
hon  devono  parlar ,  ne  haùer  niun  cat- 
titfo  oensiere  ,  ne  debbano  seoprire  U 
lunghi  occulti  e  t^ergognosi ^  pérehe 


une  autre  '    ^ptez  que  \e  dogme  de  ce  raSb 


>iant 


s^accorde  guère  avec  |e  'conseil  dea 


ionseil  dei 


(1)  PrMttti  a««Mr  iaipaniti  ddUI 
emf,  LXX,  pmg.  4t,  i*. 

(»)  Là  imfme,  cmp.  LJfXl ,  pmg.  43. 

(3;  Mois  de  ttoeemhre  i6S5 ,  pmg. 

(4)  Hee»l.  ,  oa.  I,  Ub,  lU.,  rejee  tà-denue 

tes  eommentateÊirti. 


■'    i 
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»  ment  i  mon  égard.  »  Xerxès  voulut 
absolument  être  obéi  :  Artaban  aon- 


bien  les  vanités  et  les  misères  du 
genre  humain  j  ^ais  il  affectait  un 


gea  en  conformité  avec  ion  mattce,    peu  trop  d'en  chercher  la  cause  dan» 

■V«*«>w>«a  nInK  i  Is  «ii«rr«>  !  mai*    la   ialonkie  ou   danc  la  nialionité  Am* 


mt    wtm 
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un  autre    puisque  sans  cela  Artaban  ainsi   il  envoya  une  ambassade 

ne  saurait  être  ronde  paternel  du  fils  x   r-              •     "^               «uuassaae 

de  Milhridate.  J'ai  éherché  en  vain  .    ^«""nianicus ,  pour  le  renou- 

cette  difficulté  dans  nlusieurfi  s*r^m.  Vellement   de    l'alliancA .  «t     «^ 


»* 


t\ 


\ 
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ARODO 


oui^p^adrai  pas  que  U  ter 
m  eslUMU'h'fait  erotique  ,  et 


Jocteuri  «îù  médecine.  Ceux  -  ci  pré-  /«  «i 

tendent  on'un  enfant  conçu  •om  des  mej^.,.^  c«  |<H«-a:/a,i  erotique 

^jrtiacUons  dWt,je  teux  dire,  co^ékré  aux  HuànsM  dé^^d^^^ 

•oœ  det  pemée.  iërieum ,  grare. ,  numr\  qu'exprimât  en^e\   \n^,i 

o^ilp  (  5  )  i  et  ib  donnent  de  tout  du  même  auteur  t 

autres  comeil»  â  éeux  qui  dësirctet  des 

enfans  (  6  )  ;  mait  ppûr  peu  qu*oif  soit      *«''<»««•  •■«ït^  i«»«t  mm  gaaau  ra«M« , 

raiaonnable  ,^  on  demeurera  d'accord  *'"w«î*(?)' *   "•  •  ^■»«  »  «MUûew.,a, 

qu*ilf  mènent  les  hommes  ù  une  très-  • 

mauvaise  école  de  chasteté  :l6drspré.  .....L'épiàtalame  célèbre  de  Tempe 

ceintes  ne  sont  faits  que  pour  des  gens  reur  GûUienus,que  TrebiMiu^  PolUo 


'^ûtT- ^1» "*"*•."  •^'^w  ««    »cp#<?*^/»o  merveiueusement  bien  en- 

rabbm,  SI  Ion  veut  apprendre  i  se    core  ce.sourd  et  obligeant  murmure 
comporter  dans  cette  partie  dès  de-    et  les  caresses  qui  en  sont  insépara- 
^®*".ii?  «^•*n'^«  douée. d'une  âme    blés.  L'on  Peut  que  tenant  Umaindes 
lîI!3JÎv^ljl/L*Ç!f.°*J[??*  ^*"*  ae*  ^àntde.^  frères  quUl  mariait^  il 
iM    ^mwtm    ^      •»-        ^  ^f  pronon&^  ces  yers  de  sa  fa^on  :' 


rendre  digne  de  cette  ceniure  » 

O  currm  m  êirru*  amiaùt  h  tmUttimm  ùm 


M  lcrrs# 
(7). 


On  comnrendhi  mieux  combien  la 
mon^  de  ce  Juif  est  belle  et  sublime, 
•i  1  on  se  soùTient  qu'elle  est  directe- 
ntont  oppoiée  aux  maximes  de  ces 


II* ,  ru,  A , 

Oanibaf   ià 

cola 
.  Bracliia    aoa 
crachK, 


,  pariter  ra4«t«  medallM.  * 
▼of ,    Bas   murmura   ▼•str» 


icdtnB 


nm    Tiacut  oioda 


Csrfe#  il  est  difficile  de  rien  dire  de 
plus  pathétique,  ou  de  plus  passionné 


docteurs  de  corruption  ,  qui  ont  rem-  f/"'  I*û**^«</«*«  »  ou  de  plus  passionné 
pli  kurs  poésies  de  tant  de  hscivetés.  •"•*"*"•  Etre  diamétralement  oppose 
Ces  dangereux  empoisonneurs  se  sar-    .  ^'  ^*"^  docteurs,  à  ces  pestes  de  la 


^ent  bien  de  conseiller 
c'est  ce  qui  a  fait  trouver 


derné  quàques  preuves  ue  i  mterpre-  .-r,  'n'r —  rv  T  *"*~  -«»."-«*«  |*«- 
tation  qu'il  a  donnée  aux  paroles  d'un  ?  .  *  "  ""*  joindre  à  tout  ceci  la  ju- 
poéte  grec,  qui  conHennent  la  des-  "'««"W  réponse  qui  fut  faite  par  le 
cnptioii  de  l'antre  des  nvmphes./'our  ^^'.«"J*®  "•  Drelincourt  à  un  évéque 
U  reaard  du  murmuré  agréable  dont  3"i  *  *****  «ervi  d'une  remarque  toût- 
Homéire  parle ,  dit-U  (8)  ,  ce  sont  ■'"*^  "idigne^Je  ne  dirai  pas  d'une 
«'oioe  ees  paroles  obligeâmes  des  Çf  "®*»°e  ««  «o°  caractère,  msiis  aussi 
'»*tce«  ohime  cor  mio  des  ita-  " 'J^J^«»q]je^qoi  a««•ait^euquel<Juedé- 
,».*?  {••  «*#4*';t»  «'e*  Grsc*  ,e|  '•''^*'*"-'"'- '-^-  ^  •  •  ^ 
i  aima  d%  nu  aima  deê  Espagnols , 


.      aecompofifteat  Us  plusja^rabl^    **•  Dr^lincourt  (  9  ) 
prit^autés,  et  gui  font  dire  au  plus  sa-    P^^"^''*  ^^  '«  "'«'f «  ^' 
t^antdêtous  lespoetés  en  l'art  d'aimer.    "'  '  ^       *^    " 


F'ajrm  eomtme  il  parle  ailleun  1  , 

El  Mibi  bU«4itÎM  disit,  dMM«.a«i«  TO«vit 

.      Et4MpnHM«ii^iibttttv«flMi«Tmi(i»>). 


Soùt  du  9ty\e  badin,  ^u  lieu  tPeffacer 
m/  '^*^  ~"^*  *  *^  ^"**  ^«*  paroles  de 

ces  faqoru  de 

^ ^<anc  e*t  l'esprit 

et  la  vie  des  chrétiens  ,  i7  les  défend 
par  des  railleries  qu'il  firait  beaucoup 
mieux  de  laisser  à  ceux  qui  tnontent 
sur  le  théâtre.  Vous  autres  ,  dit -il , 
messieurs  les  pasteurs  de  l'église  pro- 
testante, qui  avez  des  chéret  moitiés , 
non  tant  comme  des  accidens  insépa- 
rables de  votre  substance,  oué  comme 


C5)  y^r*»  id rtmtirfu*{C)d0  rmnkU  F»a».    ^**  *"  de  VOS  OS  ,  et  la  chair  de  votre 
ç6n  a'AMÎM ,  dmns  h  steond  aiiala.  chair ,  voire,  qui  n'êtes  qu'une  chair 

litnuB 


■•  k  ^^  *•.  '•••*«  •»»•—.  cuair  ,  Toire,  qui  n  êtes  on  une ,  cbair 

kV/T^ll^V^'^'*'  ^  '^••"*  "•"*    «  <*•*«  personnes,  dites  bien  d'autre. 

termes  plus  caressans  â  ces  âmes  de 


(7;  Ptt«i 

(1)  H«i««m  fi«Ù^««7'/r*.  /oiinù^r,^.^ 


mm ,  u».  m ,  cm. 
(7;  PttMu,  Sat.  Il, 


•'i.  61. 


lia  al  «Mf. 


>• 


c/.  11. 


(*)  Lih.  11  U  Arta  aaaadi  ,y.69g.     ' 
(g)  Draliocoarl,  ATaBl-C3taraurdaU,Répliqae 
a  M.  la  CasM  ,  éviqaa  dt  Bdley,  pag.  3d  ,  3^ 


--^ —     ,„„^  ic»  «uges  ,  a  plus  lorte    â-dire     IVfat  *U  ^; "    '.    *" 

raison  les  Romains ,  Sans  pouVoir  être    cnn^^        o  ,.  P***/  **  <!"»   •• 
jug^s  de  personpe.  Je  nLaLquit   ^^^taïf"^"^^.  '  >**-*- 
en  atani^appris,  et  ne  puis  pas  répon-    îuliusm!   tnSf™'  ^'^*"*  >*"  P"^ 
fede.eux^  qui  ont  des  femmes  T la   UuZl^^I.^J 'ZV.^'^  •^/I^re 


v*  .-**  vn  un  cnaue  mariage .  ne  #'«r  «^mh».  :#      —  "T"  »  •"  '«•»*  «  «reiaw 

lurfie  point  à  une  si  extra^ginU  rhé-  ^AfJ'  •'^""*'    canUainer  ,    les 

torique    Le  prélat  répliq„a^d'ûne1^  ^^if^T^rT  ^' ^^"'^'^«' 

çon  SI  l)urlçk,uc  que  rien  plus  (lo).  '  umiZ£!^7^»L^  f^  H^,  maintenir 

,    s^  -  t\\KV^* ''^*  hy^toire  obtenua 

(.6)  roye.  sm  Ripo.M  à  rATa.|^o.rt«  da  ^T<:  V**  «"*««'  avait  beauoôup  lu    i^ 

M.DraLoco«r.,p.,..56..         -  °  **«^ P*»  «hiche  de  cita^f ,  «Vu 

ARREBACCJEAlro^consenjer  -X^Xie^!  ^t*=.St: 

au  parlement  de  Bordeiui,  ver»  J"  .■*"  *  ?•»«•  po"r  pirjir  êm 

la  fin  du  XVI'.  «ècle,  ert  au-  wS:^""»»^  "^  ."J***-  "  ~»- 


tear 


ci-dessous  (A). 


t«|M ,  etc.  ;  et  de  temps  en  temps ,  ii 
fiut  des  obsenraHon»  btW  singulîèiis.  • 


parUrai  c*^,oi«.]  H  ,  poiir  titre  :  ^^.îr/2>î^'^'''*~^-^'^«-^^»l-f- 

f^  Philosophie  ciuile  et  détat,  du^i^  "^ 

*^<>^MirénarchieetlaPolémaréhie,  ARRTA               a                           , 

^' %»î?JPnn»«^  à  Bordeaux  ,  par  Si-  A,^^'A,  ou   Arbib,   ni^m  de 

mon  MUfanges,  Pan  i5g4.1m^.  H,  quelques  dames  romaines,  dont 

devait  cômprendrçdeuxéomes,  dont  je  parlerai  dans  les  remarquer 

e  nw  vu  que  le  premier  (i).  Voici  de  farticle  Pétds ♦       "^™^««^ 

lidéequerauteurend<^nneCa):«rai  ^^'^  *  "«^"^'^  «T»»    • 

»  pris  mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  •  »  v^- 1   ik^     .„ 

^  mier  livi*  di  Pandectes  ,  que  tous  ^  bIÏÏIL^^^^  T  ^^  ***"* 

^  ne  les  avoir  pas  entendues,  ou  parce  proSirit  ds«,  .00  THe^iZ^XT^^t 

qu  us  ont  cru  qu  elles  ne  8ei*vaiént  "**  loa«M  MmanAi*  ^.^t.^  1.  ...x^il  — <_. 
«  pas  de  beaucoup  Â  la  chicane ,  de  la- 
»  quelle  ils  étaient  plus  esclaves  pour 
»  le  quête  qu'ils  en.  espéraient ,  qu'a- 
«  moureuxdelavertuelderhonnem-. 
«  Je  trouve  ce  livre  si  riche  et  si  plan- 


^  pas  entendues,  ou  parce    . -—"—"-,  —x-iwKaBv 

qu  Us  ont  cru  qu'elles  ne  sei-vaiént    ■•^«  '«■««»  r«»arg/iia èonlie  1« auiodiirïiifet 

«,.j.i ,.      ..  y»'H  r»pi  siAs  à  ifiqrb  de  m.  f-  a^ei,  ttyitd 

«Ms  dincUnMBt,  qaoéqa'U  «  ««c  da  MUt 
occtttow.  Vojrfs  It»  artidai  Lucaici  (re- 
BMTfiM  D) ,  «t  ZiA  (noni^ne  G.  ) 


p....  Rivraie  ei  civue  ,  avec  l'ordre  r^   ,/;>•       .^       •'       1     vTr 

des  magistratures  et  juridictions  ro-  **'*   '**^  »  **  enstlg^na  la  pbllb- 

matnes.  J'ai  ajouté  i  ce  premier  »pphie  avec  on  mnd  applaudis* 

»  livre  les  deux  premiers^  titres  do  ae-  sèment  k  ValUdolid  ,  et  la  ttôo- 

»•  police  romaine,  que  notn  droit  Ç"*  P*'  "**  lettres  du  ^héral 
,,,..  -  .      fl€  la  compagnie,  qu'il  serait  de 

i^-n^îi^v'i;..  .«.w...  ••  P'"»  p-<i?.gloir^  a*  Dieu 

cardinal  dtjojeut".  Cfue  quelqucs  jjésuites  espagnols 


y 


\ 


^ 


\ 


* 
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roi  dUrménie,  eut  été  empoi-   de  Caligula.   Dix  ans  après     il 
sonné,  son  autre  fils    Orode  ,    fut  détrô^ié ,    et   contraint' de 


.»:i . j_. 


1»  A 
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cause ,  dit-il    «u'^rlof  on  aA«/*Jo/i/ia  ^se  nommait  Éléaiar ,  et  qui  avait  sent 
/'yfr/M<;/t«r.  Abus  ,  mais  abus  incom-    coudées.  »i"»  ■▼■u  sept 


'  *■ 


'ï 


■< 


\i 


'    438  ÀRRI 

M  transportasMiit  «b'  Boiiéme 

-I    (tf) ,  pour^y  enseigner  les  plus 
hautes  iclw:es ,  il  s'offrit  à  cet  ' 
'  emploi.  Il  arriva  !(  Prague ,  Tan 

.  ^    1624.    Il  y  régenta  la. théologie 
scolastiqué  pendant  treize  ans , 

*•  et  il  fut  préfet  général  des  >ctu- 
det  vingt  ans  de  suite ,  et  chan- 
.'celier  de  l'université  Tespac^dé 
douze  années.  Il  reçut  «oleniiel- 
lement  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  ^  et  il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation.  La  prpvince  de 
Bohême  le  -députa'  trois  fois  à 

»^  Rome ,  pour  yjiftsister  aux  con- 
grégations générales  de  l'ordre 
(h^.  On  Texnorta  plusieurs  fois 
à  retourner  en  Espagne ,  .mais 

A  ce  fut  en  valu.   Il  fut  extréme- 

/^ent  estimé    d'Urbaîq    VIII, 
d'Innocent  X,  et^de  Tempefeur 

^^  Ferdinand  IIÎ.  Il  mourut  à 
Prague ,  le  17  de  juin  1667  (c). 
Il  ]>ubUa  plusieurs  livres  (A) ,  oii 
il  étajl|i  beaucoup  de  subtilité 
d'esprit.  On  trouve  qu'il  réos* 
sissait  beaucoup  mieux  à  ruiner 
ce  qu'il  niait ,  ^u'à  bien  établir 
ce  Qu'il  afBtmait;  et  l'on  pré- 
tend que  par*  là  H  est  devenu  le 
^^uti^ur  du  pyrrEonisme  (B) , 
quoiqu'il  ai^  donné  à  éonoaltre 
qu'il  n'était  pa$  pyrrhonien.  Il 
y  aurait  saps.  cloute  beaucoup 
^d'injustice  à  le  soupçonner  de  la 
moiiidre|prévaneation,  etd'arvoir 
été  un  faux  frère  des  dogmati- 

,  qiies;  car  s'il  emploie  toutes  ses 
ioroet  1»  réfuter  uur  grand  nom- 
bre de  sentlp^ens ,  il  les  emploie  * 

,\  W  f^fésuUfi àiHtigtUJhit depuis pém  dé 
têpmià ùnefirovimot  d»  l^  ordr$,  de- 
Sïv^  <fe  ^  P^winef  d'Justriche.  Sota«f, 
Bibliol,  ScriptDr.  Societ.  Jm»,   pag.  728. 

.7>9-  '  ' 

/        («')  l>f»ifcSolu«l,  Bibl.  Scriplornm  so- 
U  eift.  Jc«a> />(if  r^aS,  739; 
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auMi.  k    soutenir    les    opinion^ 
qu'il   embrasse  :    on   s'aperçoit 
aisément  qu'il,  y  procède  de  bon- 
ne foi ,  et  qu'il  a^ft^de  tout  son 
mieux;  et,  si  ses  preuves  sont 
inférieures  &  ses  oojéctions ,   il 
faut  s'en  prendre  à  la  nature  des 
choses.    L'application    avec  la- 
quelle il  a  rcnité  toutes  les  sub- 
tilités oui  ont  été  inventées  par 
les  '  scoiastiques  ,  pour  montrer 
que  deux  propositipns  contradic- 
toires sont  quelquefois  véritables, 
et  quelquefois  fausses  (G),  suffit 
à  persuader  qu'il  avait  à  cœur 
les  intérêts  des  dogmatiques  con« 
tre  le*  pyrrhoniens.    Il  a  quitté 
sur  plusieurs  matières  de  imysi- 
que  les  opinions  les  plus  gène- 
raleç  de  1  école ,   comme  sur  la 
composition  du  continu ,  sur  la 
raréfaction  ,  etc  :  et  cW  pcTur- 
quoi  il  a  pris  à'  tâché  (d)  àè'  jus-' 
tiiîeir  les  innovateurs  en  matièire 
de  philosophie.    C'^t  doomiaee 
qu'un  esprit  si  net  et  si  pénei» 
trant  n'ait  pas  eu  plus  d'ouver- 
ture sur  les  véritables  principes; 
car  il  eût  pu  les  pousser  bien 
Idin.  Une  légère  connaissance  de 
l'hydrosUtiqiiei,  lui  eût  fait  trou- 
ver la  rakon  d'une  expérience 
(D) ,  pour  l'explication  de  laquel- 
le il  s  est  tourmenté  inutilement. 
Ses  .  efforts  ,  ses  instances  ,  -  ses 
soujplesses  là-dessus ,  font  regret- 
ter qu'il  ait  couru  avec  tant  -de 
force  hors  du  bon  chemin. 

id)  Dans  Im  pré/mM  d»  «on'Goun  dé  Phi- 
losophie. 


(A)  //  publia  pîusieur»  liuru*  ]  Un 
Cours  de  Philosophie  en  un  volume  , 
et  un  Cours  de  Théologie ,  en  huit  to- 
lûmes  *,  Le  Court  de  philosophie ,  im« 
primé  in-foU^ ^  i  Anvers,  lan  i63a, 

*  Jfotj  doMA  U  tkte  ex«cte  dct  édiikm*  et» 
on  yraffts  phtloMiph'Kpci  «t  théologi4iaesd*àrm|a. 
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a  été  réimprimé  t»lntiea9  fois.  L*édi- 
tioode  Lyon,  en  1669,  est  augmentée. 
Le  l*^  i;t  le^D*.  vo^mes  <|e  son  Cours 
dé  Théologie  lurent  imprimés  en  1 643: 
le  m  .  et  îe..lV. ,  Tan  1644  •  le  V. . 
rat.  1649  ;  le  VI-. ,  iS»  i65oYU  VU»,  et 
le  Vlll«.,  l'an  i655.  Ce  sont  tous  des  in 
JoLo ,  impri^éschez Ualt basa r Muret, 
à  Anvers (i).II travaillait  au  Di*  tome, 
lorsqu*il  mourut  :  c'était  cîclui  <iç  Jure 
et  Justiiid  (2).  Don  Nicolas  Antonio 
adonné  à  Arnaga  un  livre </e  Oralore^ 
imprimé  à  Cologn^ ,  Pan  1637  „et  ^r^ 
f  ù  Ea  pùsitiô  Li  tUra  Mcgistri  Senten-' 
tiarum ,  cum  Quastionihus  quœ  circa 
eaïnmoi/eri  possunt^  et  auctoribjds  qui 
J<  illis  disputant  ,  imprimé  àt  Lyon  , 
l'an  i636,  j>i-8°.  ,  après  d'autre»  édi- 
tions (3).  9  mais  comme  le  père  Sotuel 
ne  parle  jsos  de  ces  deux  ouvrages  , 
quoique  le  premier  eût  été  donné  à 
ce  jésuite  par  Alegambe  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  don  Nicolas  Antonio 
s'est  trompé  *. 

(B)  On  prétend  que,,,,.,  il  est  de- 
ycnule^auUurdupyrrhonisme.]  C'est 
le  sentiment  de  M.  de  Villemandy  : 
Sunt  alii,  dit-il  (4)  qui  periculosiits 
adhue  sollicitant  /Mcratiora  fidéi 
dpgmata  )  eujus  modi  Arriaga  suis  in 
Thomam  Disputationibus  theôlogi-, 
cis  j  nihil  enimnon  moliuntur,  tu  alio- 
rum  quorumcumque  placita  rejlexio- 
nihu  et  ohjectionibuM  suis  destruant , 

Wti  amtem  nihil  feri  adstruunt 

Celebris  est  inter  romanenêéSlP^Hsias- 

ticos  Rodericas  ille   Arriaga /* 

multis  volum.fol.  et  phildsophiam  et 
theologiam  est  perseeutus  ;jam.  autem 
sin^ula  quwque  sic  trûctat ,  ut  aliorum 
fere  omnium  opiniones  t*ariis  rationi' 
bus  injirmare  studeat ,  suas  autem  le- 


^ -         ■    .  ■  . 
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fissimè  snjfuleiat.  Si  ex  kà€  wuthodo 
ingenii  condUio  dijudicetur,  ùerej^r» 
rhonius   potest    haberi;    9Ùm    tmnen 
placitm  sua,  qumntiim  potest  firmet , 
lu^iie  constanter  inAirrr^t,  non  potest 
légitimé    eo  nomine  donflri(S).    On 
peut  assurer  que ,  si  la  lecture   des 
écrits  de  ce  jésuite  inspire  le  caractérv 
pyrrhonien,  c'est  par  accident  et  con- 
tre jioa  intention  ;  car  il  est  aussi 
décisif  qu'un  autre  et  aussi  ardent  à 
confirmer  ses  décisions  ^  nai^t  <^u  par 
la  faiblesse  de  l'esprit   humain  , .  ou 
par  la  diiSficulté  des  matières,  il  s'est 
trouvé  dans  le  cas  d'une  infinité  d'au- 
teurs oui  dccou virent  admirablement 
le  faible  d^lne  doctrine  ,  et  qui  n'es 
peuvent  jamais  rencontrer  le  fort  lU 
ressemblent  i  des  guerriers  qui  met- 
tent â  feu  et  à  sang  If  pays  ,dc  l'eâ- 
pemi,  sans  pouvoir  mettre  leurs  fron- 
tières en  état  de  résistanee.  M.  Aacil- 
lon  trouvait;  c<!  jésuite  assez  singulier 
en  sa  manière  d'écrire,  et  pliis  UbW 
<7Me  lés  attires  qui,  pér  une  indign» 
servitude ,  n'osent  abandonner  les  ««m- 
timem  des  écrivains  de  la  sotiété  ^  et 
qui  les  suivent  at^ee  scrupule  commm 

infaillibles. Rapportant  l'opinion 

de    f^asqueXf  il  dit  netutnent  que, 
tout  bien  compté,  il  ne  se  iie  pat 

VW 


•  -4 


(i)  Nicekt  Aatoaio,:BiUiolb.  Hi^a;,  tom. 
1^*  P*g-  aog,  Mtfn^M  fiêf  pkuuurt  à»  tes 
volumes  Jurent  ùnprimdt  tutssi  k  Lyon. 

/(*)    Tif/V*  SotMl,  Biblioth.  Script.  Soe. 

(>)  Niool.  Anloaio,  BîUiodi.  Script,  flûpaa.  ,^ 
tom.  Il,  jnsf .  3og.  , 

*  L*o«Vraf  c  iatitali  Brwis  BxvoiUio,  cte,,Co- 
1  ofne,  i635,  est,  dit  J9I7.  au  pèreleaa  Martiaci 
de  Rrpalda.  Qaetot  «n  Traité  d»  Ormtore ,  il  a 
cts  îoipriaM  aTéc  le  noM  d«  Panteur ,  «t  la  pcr- 
miuion  do  proTiMÛi  Je  la  aaciili  dea  fîniilea 
^  Boh^a.  L«  libraire  déclaiiw  ea  oattê ,  daaa 
Mm  avaatrpropo»,  ta  tenir  4*Arriac|.  Caa  trots 
^irçoaaUBcea  paraissent  4  Giberi  (fugemuns  jur 
les  Savmns  qui  ont  traita  de  Ut  Rh/toritjue.)  pou* 
TOir  ao  moins  balancer  ropinion  de  Bayle. 

(4)  Petma  de  ViUemandy  ,  (aSc^ptiqi#'ifto  de- 
belUio  ,  cap.  fl,pag.  i3.  ._  , 


beaucoup  â  la  solution  du  père  ,^ 
quez  (6).  J'ai  remarqué,  ajoute  M.  An 
cillon  ,en  lisant  Arriaga  et  Chiédo, 
que  toufouTê ,  lors  qu'un  da  ces  deux 
jésuites  soutient  taffirmative  d'une 
proposition,  l'autre  soutient  la  négtt- 
tiue  ;  ce  qui  est  assee  rare,  mine 
parmi  les  docteurs  de  Ijsreligion  m* 
maine  en  'général ,  et  que  je  nai  guère 
vu  qu'en  Cornélius  it  Lapide  et  enJEs- 
jius.  n  n'est  point  rare ,  qtie  sur  une 
infinité  de  questions  ,  tant  de  la 
philosophie,  que  de  la  théologie  sco- 
lastique ,  les  jésuites  s'entre-réfntent 
les  ans  les  autres.  On  peut  même  dira 
que  cela^est  très-commai^  Suarezet 
Vasquez  en  sont  un  eiémple. 

(C)  //  «  réfuté  avec  application 
toutes  les  subtilités  des  seolmstiqstes , 
pour  montrer  que  denx  propositions 
contradictoires  4ont  Quelquefois  véri' 
tables,  tt  quelauefois  fau'sses.')  11  a 
très-bien  démêlé  tous  ces  sophismet. 
Voyez  sa  II«.  Dispute  sur  les  Summu^ 

(5)  idem,  ibid. ,  eay».  /J^,  pmg,  Sa. 

(S)  yoje%U  Milaa^e  criti^ae  de  LitUratara,   . 
tom.  I ,  pag.  aoS,  "    . 
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parce  quHlsne  se  soumettaient  poijDt  per^nnaife,  et  se  prépara  ji   le 

à   lui ,  qu'à  catise  qu'ils  avaient  *'*î  rétablira) 

rebelles  à  son  père. //i  oaos  «t  i»a£rà  ' 


père,  i/t  quos  ut  patris 
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qu'il  put  faire  fut  de  se  sauver   donnant  le  signal  à  ses  trouw* 
a>^  une  peute  escorte  (a)  :  la   fit  f«re  niai^  basse   sur  S 


L 


•^ 


J^ 
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/m  de  logique  (7).  Tai  tu  de»  profet-   contre   le  malire  ,  parce  ou'il 

jeuri    bteu   embtrraM*^    '^î^.**"   avait  vu  celui^i  debout ,  et  l'au- 
leur  fauait  «et  objections ,  qui ,  dans  ...  «^«-t. ,  ^i.  .  •»* 

le  vrai,  ne  doivent  passer  que  pour    W  a«êi8,  pendant  la  leçon.  Il  or- 


•oit  et  ne  soit  ^oint.  Ils  n*avaie»t  en  Arîienius  I  instruirait ,  et  quittât 

Ttie  qne  de  donner  de  Texercice  à  leur  en  ce  tenipt-'lii  let  marques  4?  la 

esprit.  Woteiqu'Aristote  ne  croit  peint  dignité  impëriala.  Arsëniu»,  em- 

ques.Hërachte.d.tcel.,.lla,tnëan-  ,          ^   t^te   »otf  industrie    k 

moins   pense:  A/j/?  atoi  yiip  o»T»f»i/f  ^,   ^             .  j..^".    ""*".*   •     " 

t*Jt«  tf^ox-tyuC»Mir  m«i  ii*i  aj  iT»»!,  «»ever  son'discipl<f  aux  sciences 

K4i6M,irtp  rtùt  oïovTAi  xlytiv 'H^AAMiTov.  et  à  la  vertu,  se  cjrut  fkàigé  d'a- 

t(;«ï«^vi/»*»*Wof  aTicxl>ii,'r*;>r*  jouter  enfin  le  rfatiment  au¥ 

4nie  est  q!a%.piam  idem  puiarc  esse  et  «usures.  Le  jeune  Arcadius  en 

non  este,  quem^màâiunquldumHera'  ^^  ^}  OUtré,  qu  il  jpnà  UB  de  Ses 

e/i(iim  Jtçerear^ro^andir.  iVo/ie/iim  officiers    de    le    deuiire   de    SOI| 

necesseest4fU49cumqueqms^icat,ea  précepteur      (a).     L'oflkier    en 

^''çSr^U\!!putrou^er  in  raison  d'une    «W^lt   Arsënius  ,    qui    prit    le 
expérience,  pour  t explication  de  la-    P^">  ^«  ^  retirer  secrètement, 

queiie  il  s'est  tourmente  inMttilement.]  et  de  s'en  aller  dans  les  désertt 

Cetle  eip<Jrience  est  qve  le  bois  plus  de  rÉcypte.  Il  y  passa  un  fort 

léser  que  reau   ne  te  soutient  pas  «*«„ j    „«^u-^    j»         » 

néanmins  sur  rea.1  à  l'égard  de  loSte  pa^a.  «ombrc   d  années,    avec 

son  épaisseur.  Une  poutre  qui  flotte  '^  Solitaires  de  Stete,  dans  les 

dans  une  rivière  est  en  partie  sous  exercices  de  la  plus  fervente  et 

IVau ,  et  en  partie  auHÎessus  de  Teau.  de  la  plus  austère  dévotion.  Il  y 

On  nesaurait  expliquer  cela  selon  les  courut  â  l'âce  de  aualre-vinfft- 

^ncipcs  ordinaires  de  la  pesanteur  et  "*^"V**»'  «  »  ««gc  uc  quaire-vingi- 

delaléfifreté.-deUviennentlesvains  quinsee  ans  (A).   Theodose,  qui 

efforts  (T A rriaga  (9).  Les  nouveaux  phi-  apprit  avec    regret    la    retraite 

losophes  ne  trouvent  U  aucun  embar-    dUrsénius,  le  fit  chercher  par- 
ras.  Voyes  le  système  de  fttrOadrois.    x;,,,^.     .^-^t^Jr-     .     j^      '^  ' 
i^\  <Ji  r  «V.-.*  rrr  ^  wsr  ^   ^®^*  »  s*^®  *«  pouvoir  decouvnr 

M7. 0du.  Pàfisi»m,  «A.  1639.  [o),  11  y  a  quelques  faotes^  dans 

^af^t.''^''''^'  /i^  ///.c^.///,    le  Dictionnaire  de  Moréri  oui 

(9)  Arm|s,  pup-tet  IV  j«  G«««t,t.,  .r#c<.   concemcut  cet  article  VB).  ren 

Aoc^TiitTTo    J         V„;,.       **   trouve  aussi  quelques-unes 
ARSENIUS ,  diacje  djB  réglise   dans  d'autres  '     ^  ^  - 
romaine ,  illustre  par  la  noblesse 


écrivains  (C). 
j  r      11        -  .     ,  On  trouve  plusieurs  actions, 

de  sa  tanulle,  mais  beaucoup  et  plusieurs  sentences  d'Arséniuâ, 
pluspar  sa  vasteéruditioif  etpar  parmi  les  jipophthégmata  Pa- 
sa  piete,  fut^lioisi  pour  être  trum^  que  M.  Cotelier  a  publiés 
envoyé  à  jWpereur  Thébdose ,  dans  ses  Ecck^ grœcœ  Ma- 
qui  cherchait  uà  précepteur  k  numenta(c), 
son  fils  Arcadiusv  Ccffut  le  pape  ^ 

JDÎaroase  qui  fit  ce  choix:  Arsenius    aol"^  Tiré  des  AnmAt»  d»  BaroBios..^  t 
.rrivai  îonsuntinôpl.  r.n  383.  ■^.i.HZ.  '«%.tJ!  t-T-^-STr^ 
Il  y  tut  tres-bien  reçu  par  Fem-  .    (*)  FiécUer,/  Huioin  de  TluSodose^-^ 


pereur,  qui  se  fâcha 'même  un    *73.w4* 
jour,  et  contre  le  aisciple,  et^,^!'!^:*; 


n^tn  te  premier  volume ,  imprimé 
1677. 


\ 
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ARTABAN  IV 


teur,  et  il  est  tré^-vrai  que  Ton  trouve  craie  ,  oU   il  lui  fait  dire  :  Je  m'as- 

ces  paroles  dans  le   chapitre  que  j^e  sure  que,  quand  ce  serait  le  grand  sei- 

cote  d'Hërodien  :    'AùriCAnv   Tt  tov  gneur,  et  non  pas  une  personne  de 

j  /  .      »        ,  /)'./.  1 _j:»: :i '.eJ- ;» „ i,. 


AESÉKIOS.  "^  >/' 

(A)//maunii<<«wln<«Mrl«<<t/'lr-    «ira*  Dont  m,»  «.«.«.        •    T-. 

-  Hit-U  (I),    mutfoLqu'om  m  Iroo».  ^^  " 
T'^^    d'Aniioio.,    lonqu'oo  dit   qq'U  fat 


•AiiiM  aiutitii  mfri$  Ukr  hmptém  (7) 

<E^<un.  U  ,Laer^:t  d5œ,7',<;^sr'dif':^-.îî  îiî 

T.ohé,iuie,taud€»mdeBabylcn»,    cLtim^'AZ^SÎ^   S^l^      ■ 
i lapporiU  dt  U  nlU  A,  Memphit      ^ 3«Lj1  ÏÏtT  " Mooenu». 

r^tournéUfinU,,  «o«r«  Wi.  c™  Jl    ^  i^HiTZ^'Z-n^Z 
Je  Dieu.  Cette  expreuion,  iLmùM    iiMaiiVirta«~  „..^™     •     '"*>*^ 

,.,..ttri.-ia,fr»pr*iç.r  .ironn'r    di.  «  p^^^r.^  '  ^  ^TwSl' 
veutpa.eroaT,r..n.in.ignefa,u«lé,  Ji,  dZ-cL  krf^ZLi^S^ 

nant  selon  la  signification  propra  et  m  3o5  fcll.    Ji^;-     1:»^      i^^* 

natureUédeater^e.,ilf,„d.5u^^^^  ^^S^ôi  J^Si'  TdoSn^p:!" 

lyinius  eût  vécu  plu.aesix.YingUanà.  Gn  fait  'certain  et  dan.  1.  j^SSèJ^S? 

Il  faudi^it  ajouter  aqx  quat«HTingt.  |u«e    du  DictionnaireV  îTd/n. T 

aninze  ceux  qu'il  avait  lorsqu  il  partit  troisième.  40.  B  ne  fallairwî  !uiV 

ae  ConsUntinoDle  ,  chom  précepteur  primer  ladîconatance  que  M.^léchtr 

d  Arcadius  par  Damase.  Ce  pape  n>ur  i  ei|prws^mtnt  marour    cW  «^ 

ra^  pas  choisi  un^^une  «rçon  de  TÎngl  l'offiiier  qu'Arcadius^a^e^  ^e  t2^ 

ans.  Outre  aue.'YhëoJose^  ne  régnJ  Ars^nius^en  avertit  ^SrSoeptii7 

f  ^V"^*»»»*'  «^îl^'il^e  reÇ»*'  U  Supplément  du  LtLwi^w^^^ 

son  empire.         .         '  is«me/if.   5».  Arcadiçs  ne  fat  éoint 

^(B)  /?  jr  a  quêtais  fautes  ^ansje   aMociiî  â  Tempim  â  hge  de  six Îm. 

^^"^TZ^  1     •     ;  ^î».*'*»^-  «»«i-  Mgedeiptou  huît  .n.,Tom«î: 

nent  cet  suude.)    i»    Ar^io.   «'a  BaroniuîetM.^ëchierleremaMocnt 

point  p^itre  envgré  à  Theodose  1>  i?rai;  tune  Arcadius    anlm^^ffs 

383    pour  être  précepteur  d'Arçadioa  agens  oetat'um,  nom  nbniâsmnA 

et  dJÉononuS    nuisque  Hononus  ne  ^uUnu  GraàaniTu^TMZ. 

naquit  qu*en  SSi.  Baromos  avait  maK  A.«4>#;.  #^;™; .-  vT.  !  j    •  •      .  . . 


.-.-^-.«, ,  «^  »  .«T..!.  «««.nutiev  lair»  a  être  cité,  car  ce 'qu'il  a 

a  quelqu  un  qui  savait  eo  gëaëral  que  d'ArwJaib.  n'a  presque  poi^l  de  rap- 

Thë<HlMeaYaltdeuxfib,«/<^«isyaArf  port  i  Tartide^^du  SuppWment    £ 

*T'fT  •^"*"^  3W-'^>So'  ,  tout  cas  ,   il  fallait  citer  le  iSâpiSS 

adjecit  Hononum  (a).  Cette  lîiute  est  XXIH  du  ifl».  lirre.                «""F"^* 

demeurée    dans   la    ti«    d'Araéniua  tt^\  v^-  •       _#         >. 

dressée  par  M.  Amauld  d'AndilU  (3),  Jf  ^  f^'V  V^^^^^  i^^ru 

qui  cite*^Rufin(4)  pour  «^Tfarant  f?^*^;*  "^""^^/yi!^'!  »••*- 

i».  Pvbue  que  Î^KmasYS-,  suV  la  ^*»»«' <>•«»•«?  Théâtre hiatonqoe(^, 

foideVvirde.Pè«slè5;'aTa«S  Sf S^JT^^^^f  » '^"•*  *«"^'?^î^^ 

u^ÀnMfniua  fut  le  parrain  des  dew  Î^JS^T^^T^^''^''^  ^^'^^ 

Isde  Thëodoie;  nSis  cela  ne  sW  S^^^^^'^^^^^S^^'^Umf^, 

,  uMw  i;n«iic  sac  H ne cwwdérepaaqn^Honoriul «'était 

(I)  D'A»daU,  Vi..  dM  Pir*.  <iM  D^Mrto/ 
lom>It,  p^.  M^.  Eékscnà^i&j6^  ,'»a». 

(a)  Baroik,  ad  0fm.  3S3  ,  inUi.  sa. 

(3)  £/lff  «il  M  //•.  ionu  ^i  Vies  da  Pèr« 
dei  Déserte  ,  par  Anuald  d*Andilli ,  pag.  iSS. 

(4)ii». ///,  ««m.  37. 

(5)  ^«1  A fui.  395  f  RKin.  »6.  « 

(6.^  Pan.  il  ^enp.  XXXFI  ,    "  ■ 


2 


;  pas  qn- 

•  C«  Rai»  a^Mt^ttM.  dit  LmIwc  .  I«  tamn* 
Rafia^i  MidM  dMilét  «vw  MJal  JéroM, 

•1 1»  «M  aiMt  loaf  4MipÉ  «Ttal  AnéwM  i  M  i 
fwti  BayU  a*^-|»w  fait  «tieaiioa. 

-(7)  IV*.  ArMald  d'AadOlt ,  Tî«  dat  Plt^c 
de*  DMcrte.ceai. //,jMV.  ,91.  « 

(«)  Bwroa.  ,  ad  «nn.  383 ,  nmm.  a», 

b)f»8  1i^,^diUonifJnuUrd.  en  'teSi* 


/ 
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*^ 


'^  >ARTABAN  IV.  y^. 

;.  pour  apprendre  la Vcritë  de  ce  que    roi  des    Parffc..    .     »  •        , 

)>  je  dis,,  ce  serait  à  moi  neine  ilr     r  *'arthes     contemporain    Ae 

.  'due,  car  le  pauvre  mTK  u,  c^n-"    ir  Tcoô'»!:*  1  ""'''  '^"^  V''^*^^'»^  «" 

>.    f„.o« ":!_»_       -   •     .     /vuicuAcon-      u      raconte      le     ri>err«f    «»^^«     _.-«     J- 


i- 
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point  né  lor«dD*on  tnroytk  An^niiit 
a  Th<^odose  ,  pourinsH-uire  Arradius; 
il  n^  «onge  pat  qu^Honoriiii ,  éiênt 
pliii  jaune  de  neuf  ani  que  ton  frère, 

A  n!f fait  guère   propre  i  attitter   aux 

yfeçont  qu^on  faisait  à  Arcadius  pen- 

f  dant  la  ^ie  de  Thëodose.  Remarquez 
bien  dette  circontfance,  puitci ue  Mà't- 
thiai  n'ignorait  point  qu'Art^nius 
f>Vvada  avant  la  mort  de  cet  empe- 
reirr;  car  il  remarque  que  Tbèodote 
le  fit  chercher  soigneusement.  Il  cite 
le  chapitre  XXlll  du  IV«.  livre^e 
Socrake  »  où  Fon^ne  trouve  quoique 
ce  toit  de  ce  qii*il  a  dcfbité.  Il  ajoute 
qu'Arcadiut ,  .après  la  mort  de  son 
père,  apprit  où' était  Arsénius  ,  et  lui 
fit  demander  pardon  de  ce  qui  s'était 

'  pasië ,  et  sa  sainte  bénédiction. 
M.  Doujiit,  entraîné  parle  torrent, 
aarsocie  Honorius  à  Arcadius  (lo). 
Charles  Etienne  n'a  connu  notre  Ar- 
sénius que  sous  la  qualité  de  patrice  : 
il  ne  lui  fait  point  quitter  lai  cour  , 

'  mais  son  siînplé  patrimoine ,  pour 
l'envoyer  dans  un  couvent,  en  vertu 

-d'une  voix  tombée  des  nues,  qui  lui 
ordonnait  la  fuite,  le  silence  et  le 
repos.  If.  Hofman  n'a  joint  à  cela  que 
la  charge  de  précepteur  d'Arcadius. 
M.  lioyd  a  supprimé^  tout  l'article. 
Notez  que  Nicephore  fils  de  Calliste 

.  assure  que  Théodose  donna  ,  Arsène 
pour  précepteur  à  8^  fils  (i  i). 

(i«)  ÀrteniuSf  noéi  ilU   Arcadii  el  Honorii 
praceptor.  Douiacii  Prcnotiooef  Canon. ,  p.  4^9* 


cap 


(il)   Nicepbor.  Hist.  Eccletiait. ,  2t^.   XII  ^ 

xxiir.^ 


ARStNtUS>  patriarche  de 
Gonstantinople  ê^^ns  le  XI II*. 
siècle,  était  natif  de  cette  ville. 
Il  fut  élevé  dans  un  monastère 
dé'Nicée  „  et  en  fut  même  supé- 
rieur; mais  il  renonça  à  cette 
charge  pour  se  mieux  appliquer 
àla  vie  monastique,  soit  clans 
les  couvens  d*Àpolloniade,  soit 
^ns  ceux  du  Mont  Athos.  H  fut 
tiré  de  cet  état  en  i255,  par 
l'empejneur  Théodore  Lascans  , 
qui  le  fit  patriarche  d*  Çonstan- 
tinople.  Le  méiàe  empereur 
quatre. ans  après  le  déclara  en 
mourant  Tun  des  deux  tuteurs 


Nrus.    -,  '  ; 

de  Jean  sou  fils.  L'autre  tuteur 
était  George  Muzalon.  Celui-ci, 
témoignant  des  intentions  fort 
pernicieuses  pour  le  jeune  prin- 
ce ,  dégoi\ta  si  fort  Arsénius  de 
son  emploi ,  qu'il  fut  cause  de 
son  retour  au  couvent.  Mais  lors- 
qu'en-  1261  les  Grecs  eurent  re- 
gagné Constantinople  sous  la 
conduite*^ de  Michel  Paléologue, 
Arsénius  y  fut  appelé  pour  re- 
prendre le  patriarcat ,  et  en 
occuper  le  siegç  duquel  les  pa- 
triarches avalient  été  exclus  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans. 
Lfanitee  d'après  ,  l'empereur  M- 
chel  Paléofogue  fit  crever  les 
yeux  à  Jean  LascariTY^^!»  <î«, 
rempereùr  Théodore.  Arsénius, 
ijidigne  d'un  traitement  si  bar- 
bare fart  à  son  pupille ,  ^com- 
munia Michel  qui  ,  pour  re- 
pousser ses  foudres  ecclésiasti- 
ques ,  convoqua  un  concile ,  et , 
sous  de  fausses  accusations ,  y  fit 
déposer  Arsénius  ,  et  le  relégua 
dans  l'île  de  Proconnèse.  Il  vé- 
cut long-temps  dans  cet  exil; 
mais  on  ne  trouve  pas  précisé- 
ment en  quelle  année  il  mourut. 
C'était  un  honune  de  bien  ,  ipais 
tout-à-fait  mal  propre  aux  affai- 
res (a).  Il  est  auteur  (A). 

(a)  Tirette Czre,  Histona  litteraria  Scrip- 

(A)  Il  est  :  auteur.]  l\  a  fait  iln  , 
JYomo-Canonf  ou  un  Recueil  de  ca- 
nons, divisé  en  CXLI  jtitres^  a  chacun 
desquels  \V  aioute  quelques  points  , 
ou  quelques.cheis  des  lois  impériales. 
On  la  inséré  en  srec«t  en  latin  dans 
la  Bibliothèque  du  droit  canonique 
publiée  par  MM.  Justel  et  Voel.  On  a 
aussi  le  Testament  JC Arsénius,  pu> 
blié  en  grec  et  en  latin  p«r  M.  Çote- 
lier,  dans  le  tome  II  de  ses  Monu- 
mens  de  l'église  grecque  (i). 

(i)  Cave  ,   Hitt.  liltcr.,  pmg,  ^iS.  Donjatii. 
PrKnot.   Can. ,  p»8-  4»9' 


•  ■ 
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RSl^HJS  ,  archclvéque  de  leure  d' Arsénius  k  ce  pape  aua 
M(iinerirtrasia ,  ou  Malvasia  ,  dans  'J^»  9«h  sen  de  dédicace  aux  ScolùH 
la  Morée,  au  XVI*.  siècle,  a  '^^^ipide.  C est  lis  ^ud  se  plaint 
passé  pour  un  savant  humaniste  î!îf  •  ^^"^i  '*"*?  *  cardinaux  de  toutes 
Il  fut  IWj  particulier  de  P.„l  ^ll^:!^";:.:"  iXl7/;„^.?t 
I".,et«l  j«"  écmit  dé»  lettre»   "«_y«.  '«  'exxî,,,  i,  Z^^Z 


fort  élégante*  ,  une  entre  autre» .   ''^'vif'"*  •»«|M«/...r««.  tJ,  ««,/!,«- 

-'■■  "  —'-"-'  du  peu  d'affection   cSi^'ao^dX"'  "'''"•  "'  "'"'"^ 
.aine  Dour  la  n,-     T^vn!"^  l'fe  «"'"''"'"•  . 


oit  il  se  plaint  du 

de  l'égUÎe  ro^^nVpo^rùTa-   T^'^oH '^îi^ri^- ..  ., 
tion  firecoue  (k)i  II  u^  «o„r«;f  k   facon.i  n^alt^  ri^.^^n  ^  î?''/:?  '* 


_ç,.,,^  -™^.a^  l^„,  ,«  „a-  id;  Un  a  quelques  ouv rages  de  sa 
tion  grecque  (A):. Il  se  soumit  à  M^n.J  OnslnllecueildApophtheT 
-  I  eghse  romaine  ,  ce  qui  le  ren-  '"«'»  »"primé  â  Rome,  entrée:  un 
dit  si  odieux  aux  Grecs  schisma-  Z^i^f^T' fZ  •^^^'  f'  *^F' 
™,  que  Pachome,  patria.^  ^^lil^'&'Z:^}:'^ 
cne  de  U>nsUntinop1e ,  revcom-  ^aloire  au  pape  Paul  III ,  âo'il  f  avait 
raunia,  et  que  les  Grecs  disent  rf*"*^  «°,C»ndie,  à  Vi^nîse,  et  k 
qu'Arscniua  fut  apr«  sa.  mort  GèsneT'  ^^"  *"  Bibliothèque  de 
broukùlakas ,  c'est-à-dire  que  le      ^'"^"^  ' 

démon  venait  errer  i  l'cntour  ARSÉNIUS ,  moine  grec ,  a 
de  son  cadavre,  et  l'animait  en-  ^crit  une  Ultre  contre  Cyrille 
core  (a).  On  a  quelques  ouvrages  Lucar,  patriarche  de  Constanti- 
de  sa  façon  (B).  «noplç,  qui  a  été  publiée  en  ^rec 

^^(a)^GuiHel,ll^^on..„c.nn.    :tr  ^^'   l'an    ,^3, 
et  nootell..  ;>^.  327,  «iCrmius,  rfoniM    ^VeC     leS    actCS    du     COncile     Oll 

Turco.Gr«c«.  Parthenius,  patriarche  de  Con- 

stanfinople  ,    fit  condamner   la 


plaintfandupeid'affection^del'égiL    ^'  P*"^^  a  Soutenu  que  cette 
rn^i-.M- «^..- # ..     .     ^     o         condamnation  est  une  pièce  sup- 


y  I ;4f.'~»».^»»  «w«  rc»t*t7 

rorriatne  pour  la  nation  des  Grecs,  en 
ce  qu'elle  n^en  û  élevé  aucun  k  la  di- 


— —  —    -...a^^  m^m-%^^0%^   9i<aa^* 

_,      —      — ^^^  ««^c,  «  «,  a,,   posée  {a).  Le  catalogue  de  la  In- 

f^ê^^'t-^^^':^  fe*î^-  d'Oxforlaconfond.r 
,.io;^*-  .Il  ^*-_  j„  "o°°»"  •  celte   Arsénius^  auteur  du  Nomo-Ca- 

non ,  4ivec  notre  moine  grec. 

(a)  Cla«dè.  R^'ofe  k  M.  Anuald.  iU,: 


plaiajte    une    étendue    générale ,   on 

imputerait  un  mensonge  à  Ars^us  ; 

car  il  est  certain  que  le  cardinal  Bes-       /^x  ri    j     «^   -      * 

sanon  était  grec  Al  faut  donc  croire    //Fc^ïi^V  ^.^T,* 

4ue  les  reproches  d'A«énius  étaient    f^^" '=**''•  ™^W.  473. 

semblables  à  ceux  de'Musurus.  Celui-  ATt^INCkt    Ti                 1     • 

Cl  se  plaignit  amérament ,  dece  qu'au-  f^^^^J^^^*  11  y  a  eu  plusieurs 

cuu  Grec  n'avait  eu  part  à  la  nom-  ^^^^^^  de  ce  nonS.  M.  Moréri  a 

hreuse  promotipn  que  Léon  X  venait  parlé  des  principales ,  non  sans 

tfrj^î^br^^r^^^^^  -  tromperVelïïefoL  II  a  été 

J'ai  été  averti  par  M.  de  la  Mon-    "°  P^  *I?P  ^®^^*  sur  Arsinoé, 

noie ,  qu'il  ne  se  trou^^e  ttulie  autre    ^^^^  ^®  Cleopâtre  :  nouS/répa^e- 

rons  cette  brièveté  dans  Tarticle 

pagh?:f^**'  LâcWéaiMe  anc    ei  nonvelle,    de  PtoLOBI^E  AulèteS  (a). 


f 
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456  ARTABAZE.  ARTAVASDE  I". 

ARTABAZE,  filsdePharnace,    por  un  autre  chemin.  Si  Mardonius 
commandait    les  Parthes  et    les    avai^f^rvécuâ  cette  perte  de  baUille, 


ri. 


«««•ac  #vk  I  Aa*  a 


A^^^    V 2j: 


il  n'eût  pas  manqué  de  dire  dans 


son 


ARTAVASOT  f. 
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rode,  pendant  les  excès  de -joie  qu'ils  se  missent  ^genoux  devant 
qu'une  si  grande  «victoire  y  eau-  elle,  ou  au'ils  lui  ûti^nt  d^  «un. 


■■#■ 


mà^ 
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ARSINOÉ  f  f«smme  de  Magas , 
roi  de  Girrène  (A) ,  se  déshonora 
par  ses  impmdicitës.  Magas ,  un 

ri  avant  que  de  mourir ,  â(*cor- 
leur  fille  unique  Bérénice  au 
Ê\i  de  Ptoloinée,  roi  d'Egypte. 
Dès  qt^'il   fut  mort,  Arsmoé, 

2ui  n'avait  vu  qu'à  regret  ces 
ançailles  ,  prit  des  mesures 
pour  les  rompre.  Elle  fi%  offrir 
Bérénice,  i^vec  le  royaume  de 
Cyrëne,  à  Démétrius  frère  du 
roi  Antigonus  (a) .  Ces  offres  fu- 
rent acceptées.  Démétriùs  s'eoft-^ 
barqua  topt  aussi  tôt ,  et  eut  un 
vent  si  favorable ,  qu'if  ne  t/nrda 
guère  à.  voir  Bérénice.'  II  était • 
bel  homme ,  et  cehi  le  rendit 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'âper^ 
Çut.  promptement  de  l'impres- 
sion que  sa  beauté  avait  faite  sur 
le  cœur  d'Arsinoé.  Il  négligea 
la  fille  pour  se  rendre  plus  agréa- 
ble k  la  m^re;  il  traita  les  trou- 
pes de  haut  en  bas  ;  enfin  il  se 
rendit  si  odieux^  que  tout  le 
peuple  tourna  ses  désirs  vers  le 
fils  de  Ptoloméeé  On  résolut  de 
se  défaire  dl  Démétrius ,  et  l'oA 
en  concerta  les  moyens  avec  Bé- 
rénice (b).  On  lâcha  sur  ^  lui  les 
asstassins  destinés  à  le  tuer;  on 
les  lâcha ,  dis-je. ,  dans  un  temps 
qu'il  avait  choisi  pour  coucher 
avec  Arsinoé  (B).  Cette  femme 
ayapt  ouï  sa  fille  ^  qui  se  tenait 
à  la  porte ,  et  qui  commandait 
que  1  on  épargnât  sa  mère ,  cou- 
vrit de  son  corps  son  galant  le 
mieux  qu'elle  put  ;  mais  ses  ef- 
forts-furent  inutiles.  On  le  tua , 
ensuite  de  quoi  le  mariage  de 
Bérénice  avec  le  fils  de  Ptolo- 
mée  Sortit  son  plein  et  entieréf- 

(a)  Il  était  roi  d«  MMcéUoùte. 

{b)  On  pmtt  inférer  cela  des  parçlêS  de 


NOÉ. 

fet  (c).  Justin,  si  je  ne  i^e 
trompe,  est  le  seul  historien  qui 
nous  apprenne .  cela  :  j'en  suis 
surpris ,  car  une  action  de  cette 
nature  méritait  bien  d'être  re- 
marquée. Ce  qu'il  y  a  encore  de 
bien  éti'an^ ,  c'est  que  personne 
ne  noûs  dit  ce  que  devint  Arsi- 
noé, nin^'oii  elle  était,  ni  ce  que 
devint  cette  Bérénice;  et  bien 
loin  que  l'on  rapporte  que  Pto- 
lomée  Évergètes,  fils  de  Ptolo- 
mée  Philadelphe',  l'ait  épousée, 
on  nous  assure  qu'il  se  maria 
avec  Cléopâtre.  Matthias ,  qui  le 
^it(rf),  ne  cite  personne;  mais** 
on  voit  dans  Jos^he,  au  chapi- 
tre ly  du  XII-.  livre  de  ses  An- 
tiquités judaïques ,  que  la  fem- 
me de  Ptolomée  Évergètes  se 
nommait  Cléopâtre.  Notez  que 
Ptolomée  Evergètes  eut  un  fils 
appelé  Magas  (e),  d'oii  l'on' peut 
conjecturer  que  le  père  de  sa 
femme  se  nommait  Magas ,  com- 
me Justin  le  rapporte.  Je  mar- 
querai quelques  erreurs  de  M.  Mo- 
réri  (C)  ,  et  une  dç  M.  Mé- 
nage (D). 

(c)  Tiré  de  Jiutin,  /w».  XXFI,  chap.  111. 
(<f)  Matth.  Theâtrum  hùtor. ,  pag.  363. 
(g  PluUrch.  in  Agide  etCleomea* ,  pof. 
8ao. 

(A)  Elle  était  femmt  de  Magas, 
roi  de  Cjrrène.  ]  Il  est  nomme  Agas 
dans  les  éditions  de  Justin  j  'mais  les 
bons  critiques  tmt  remarque,  il  y  a , 
long-temps  ,  qu'il  hut  lire  Magas  :  ' 
c'est  ainsi ,  ajoutent-ils ,  que  Pausa<- 
nias,  Polyœnus  et  Athénée  le  nomment  " 
(i).  On  leur  objectera ,  peut-être ,  que 
celai  dont  Pansanias  à  fait^mention 
n'est  point  le  mari  de  notre  Arsinoé  ; 
car  il  était  frère  utérin  de  Ptolomée 
Philadelphe  ,    au  lieu  que    le  mari 
d'Arsin<x$    ëti^it  frère  Jie   Ptolomée 
Évei^ètes.  Voici  l'histoire  de  ce  Ma- 
gas y  selon  Pausanias.  Il  était  tils  de 

(i)  Vofe%  U  Commeataire  de  Jvtiin^  dans 
l'édition  d»-  M.  Gneriot ,  «  Lrydt ,  en  i6S3. 


* 
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Bérénice ,  et  d'un  Macédonien  nom- 
•   mé  Philippe .  homme  de  basse  extrac-' 
tioo.    Kurydice  ,    fille   d'Antipater , 
,    ayant  été  mariée  avM  Ptolomée  fils 
de  Lagus ,  mena  en  Egypte  cette  Bé- 
rénice.  Celle-ci  coucha  avec  Ptolo- 
mée,  et  lui  donna  entre  autres  enfans 
Ptolomée  Philadelphe,  qui  régna  après 
soû  père.  Elle  fit  donner  le  gouyeroe- 
ment  de  Cyrèue  â  son  fils  Abigas ,  qui 
ëpoufa  Apame  fille  du  roi  Antiochus 
et  fut  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi- 
ladelphe. Voilé  le  Magas  de  Pausanias 
(a).  N'est-il  pas  clair,  dira-t-on„  qu'il 
ne  petit  pas  être  cehii  de  Justin ,  ce 
,   Magas  qui  éUit  mari  d'Arsinoé,  et 
(\\n  mourut  environ  le  temps  que  le 
his  de  Pyrrhus  fut  rétabli  dans  le 
royaume  d'Epire  (3)?  Les  critiques 
peuvent  repondre  que  Magas ,  roi  de 
Cvrène,  ayant. r^né^ cinquante  ans 
(4) ,.  rien  n'empiéche  qu'il  n'ait  vécu 
jusqu  au  réUbfissement  du  fils  de  Pyr- 
rhus ,  que  les  meilleurs  chronologues 
placent  sous  l'an  de  Rome  493  (5), 
oui  était  le  vinat-cintiuième  du  règne 
de  Ptolomée  Philadelphe.  Au  lieu  donc 
de  dire  ,  comme  Ton  fait  ordinaire- 
ment, que  Justin  parle  de  Ptolomée 
Evergètes  dans  son  livre  XXVI  (6) ,  il 
f?"î  i^^^^^  <l«*il  P»rie  de  Ptolomée 
Philadelphe»  et  que  c'est  â  celui-ci 
qu  il  donne  ponr  frère  Magas  roi  de 
Cyrène.  Que  s'il  nomme  i&sinoé  la 
femme  de  Magas,  ce  n'est  pas  un  si- 
gne que  son  Magas  soit  différent  de 
celui  de  Pausanias,  puisque  le  même 
roi  de  Cyrène  a  pu  être  marié  succes- 
sivement avec  Apame  fille  d'Antio- 
chus ,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant 
au  reste ,  les  guerres  où  il  s  engagea 
contre  Ptolomée  Philadelphe ,  selon 
Pausanias,  conviennent  très-bien  au 
Magas  dont  parle  Justin.  Rex.àyrena» 
rum  Aga$  deoedlt  gtU  mnU  infirmita- 
^em  Bérénice!»  tuùeamJUiafn  odA- 
nienda  eum  Ptolémao  fratre  certami- 
'*«,»  fi^Vù*desptmderat  (9).  J'avoue 
qu  elles  ne  semblent  pas  convenir  au 
^gas  dont  Athénée  a  parlé  ;  car  c'é- 


(1)  Pmmmm  ^Uk.  1,  pag.  «.        ^ 
(i)Jfutm,IH.XXFl,»ap.IIi. 

(4)  Athca. ,  Uk.  XII,  pag.  55o. 

(5)  yojrtm  CalvifiM  4ad  annum  mmitdi  36^. 

(6)  FfyèB  iri  mim  4m  Ja«U>  de  M.  GrarÎM . 
<t  nom  ^U0  BUmUu  k  la  IF*,  décade  Aaiu- 
•■••  iliiulriiui  ,  pojf.  i534 ,  suppose  que  Jtutia 
parle  d^maAgas  frère  de  Ptolomée  Ei^ertites 

il)  JmIu  ,  Uk.  tXn  ;«ap.  III, 
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tait  un  homme  qui ,  Jouissant  de  U 
patt ,  so  plongea  dans  las  délice«  et 
dans  la  fainéantise ,  et  qui ,  à  force  de 

îv!°*?'  i«7ïï^"  g»^»  »  q"«  1*  graisse 
1  étouffa  8)  Mais  cette  objectioS  n'est 
m  insoluble  :   un  prince   dont   le 
régne  dure  cinquante  ans  ne  peut-il 
ijas  s  engager  â  quelques  guerres,  et 
•  ^*l«odonner  ensuite  à  unïongrcpos  ? 
(B)  On  Idcha  sur  lui  Us    Zsas- 
sins  .  .  .  dtuu  tm  Umpt  qu'il  aidait 
choisi  pour  eoùcher  at»ec  Arsinoé.  1 
Le  lesuite  Bisselius  a  trouvé  là  un  su- 
jetd  admiration,  ^i/u/femoiiteiit duo- 
bus  iUU ,  ditrU  (9),  Bt^renicdfiUd  mce- 
cfiœ    constid  ,    unsœ  per  disposUos 
percussores  ità  sont  insidiœ  (quod  mi- 
rcru),ut  in  ipstfjlagrantis  sceUiis  ar 
dore  deprehensis  superfeniens  adulte 
ror  Jiàa ,  nscechique  conjux  Bérénice 
pro  thaiami  nefandi  foribus  subsis- 
Uns ,  etc.  La  circonstance  du  temps 
m  celle  du  lieu ,  n'ont  rien  d'admira- 
ble ici.   Il  était  aisé  de   remarquer 
Quand  Démétrius  allait  è  la  chambre 
d  Arsinoé  ,  et    c'était   l'occasion  la 
plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 
sent prendre. 

(C)  yoiei  quelques  erreurs  de  AT. 
Moréri.2  iMln'y  apointd'exgcHtude 
dans  cette  expression ,  Magas  donna 
en  mariage  Bérénice  safilU  a  Ptolo- 
wée  ;  le  latin  porte  Beronicen. .  .fi- 
Uansdesponderat  (10).  Les  paroles  de 
Morén  nous  cachent  un  fait  qui  ne  sa 
développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 
ration, c'est  que  Bérénice  demeura 
auprès  de  son  père  et  4e  sa  mère.  On 
songe  è  toute  autre  chose  «  quand  on 
lit  qu  elle  fut  donnée  en  manage  à  an 
fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 
»5J«  PW  égarer  ses  lecteurs ,  U  fallait 
suivre  rigoureusement  le  mof  despon- 
<£ire.  Cette  remarque  est  petite  en 
elle-même ,  mais  ses  usages  peuvent 
être  considérables  par  rapport  â  ceux 
ç[ui  venlent  traduire.  Us  ne  sauraient 
jamais  être  trop  scrupuleux  dans  l'ob- 
servation de  cette  rè|^  :  Vest  qu'ils 
doivent  éviter  tous  les  termes  équi- 
voques, tout  ce  qui  peut  emp^er 
qne  le  lecteur  n'ait  les^dées  les  plus 
conformes  à  la  nature  drchaque  sujet.. 

(9)  Alkea.,it*.  Jt//,p4-$fc'  "^ 

(s)  BÎMdiiu,  Rnia.  Ulattâui  detai.  IF, 
fg  1536.  Imi&ua  dU,  Cai  {Dem*ui»)emm 
10  lccla«  Mcrèt  ooaCMtiMct ,  pereaNorn  iai- 
aittuaiur. 

(10;  Ja«tia  ,  Uk.  XXri ,  çap,  lit. 
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chassé,  et  eut  Oro'de  son  frère  pour  726  ?  M.  Moréri  remarque  que  ré 
successeur,  leouel  Orode  remporta  prince  détrôné  mourut  en  ^nio#i  oue/. 
une  si  me'moraole  victoire  sur  le»  Ra-    nutt  '  1      ^    .        .  ..     ^ 
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t^mns  ■  /tnrÀt     I^Acf    «M.klio»    ^.. 


Je  chaintt  d'arfent.^  Dion  remarque    plaintes  de  ses   suiets ,  et  Sur  la 
^'ir^Ll-T"!'  ^.'  "  •  P°"  "' Pî!   demande  qu'ils  firent  de  liera 
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446  .  ARTABAN. 

a*.  Il  n^ettpas  vrai  que  Justin  dise  que  la  qualité  6t  fiancée  (i3).  Quoi  qiiM 
notre  Artinoë  était  fille  d^Antioonus  '  en  soit,  pi  Justin  ,  ni  plusieurs  autres  - 

Soter  :  3*.  Ni  aue  son  mari  se  nom'  abrérialeurs'^,  ne  savent    pas  qu*un 

mait  Maéus  (i  1}  ^  4**  ^^  1^®  ^  V^'  abrégé  doit  ressembler  aux  pygméés 

tendu  MaKus  était  fils  de  PUiomée  qui  ont  toutes  |es  parties  dn  corps  ' 

Lamu  (tij^  5*.  Ni  quMle^t  épouier  humain ,  mais  chacune  à  proportion  , 

sa  tille  À  Démétrius  ;  6^.  Ni   qu'elle  plus  petite  que  celles  d^un  homme  de' 

eut  detseixi  de  lui  metire  la  cotwonne  ,  belle  tailleV  Anetissez  dans  un  abrégé 

sut  la  Uu  i  7^.  Ni  qu'elle  fut  chassée,  les  '  parties    d'une   narration  j  tant 

Peut-on  assez  condamner  une  licente  qu'il  vous  plaira  ,  maiv  ne  ^^9  re- 

ii  hardie  f  On  narre  tout  ce  qu'on  tranchez  pas  entièrement.  Comptons 

veut  sans  qu'ouïe  trouve  dans  un  aii-  pour  la  VlU*.  faute  de  M-^    Moréri, 

teur ,  et  puis  on  al  la  hardiesse  de  le  la  contradiction    où  il    est    tombé, 
citer.  Je  saif ,   c[u'en  prenait  pour  *']l    veut    ici  que  Bérénice  /.femme 

juide  un  historien  d'un  aussi  petit  dfePtolomée    Évergétes    ,    fàt   fille 

jugen»i|tque  Justin,  on  est  obligé  de  de  Magus  :    ailleurs  (14),  il   assure 

supplécii'  bien  dés  circonstances  j  mais  qu'elle  était  la  propre  sœur  de  ce  Pto- 

alors  il  faut  avertir  qu'on  les  supplée^  lomée. 

il  ne  faut  pas  les  donner  pour  une       (D) et  une  de  M.  Ménage.  ] 

version  de  Justin.  J'ai  dit   que  cet  Elle  est  dans  sa  note  siir  ces  paroles 


s'il  pouvait  connaître  le  mauvais  état  trium  qui  Çyrenem  (16)  navigavit 
où  son  ouvrage  a  été  réduit  par  ce  amasse  plurindundicitur(krcetn\zm). 
faiseur  d'abrégés.  Il  se  perdrait  lui-r  Je  ne  m'étonne  pas  ,  dit  M.  Ménage , 
même  dans  les  ténèbres  de  son  abré-  quo  ce  philosophe  amoureux  des  jeu.- 
viateur.  Presque  tous  les  Antiochus  nés  gardons  aii  aimé  Démétrius  ,  qui 
et  les  Ptolomées;  et  les  Anticonus  y    semble  auoir  eu  une  ^beauté  meiveil' 

Saraissent  sans  les  marques  de  leur  leuse ,  et  qui  enfin  le  perdit;  car  on 
istinction  :  on  ne  sait  Vil  parl.e  du  U  tua  dans  le  lit  de  sa  mardtre.  In 
père,  ou  du  fils,  ou  du  petit-fils;  il  novercœ  ^concubitu  cœsus  est.  Justin, 
faut  le  deviner  la  plupart  du  temps,  cité  par  M.  Ménage,  ne  permet  pas 
n  n*a  pas  seulemc^nt  pris  la  peine  de  de  dire  qu'Arsinoé  eut  une  telle  al- 
dire  si  le  mariage  de  Démétrius  avec  liance  avec  le  mignon  d'ArcénIas.  On 
fiérénioe  fut  consommé.  Belle  deman-  eût  mieux  fait  de  marquer  la  faute  de 
de!  me  dira-t-on;  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (17). 
eût  dû.  marquer  expressément  le  oui 
ou  le  non  ;  car  il  n  est  pas  Sans  ap- 
parence qu'un  homme  aui  observa 
avec  joie  qu'il  était  aimé  de  la  mère , 
consentit  que  l'on  difierit  ses  noces 
avec  la  fille.  Vous  m'allea  dire  que 
Justin  donne  à  Arsinoé  la  qualité  de 
belle-mère  de  Démétrius ,  nimis  pla^ 
ceresocrui  cœperat;  msÂ»  je  vous  ré- 
ponds qu'il  donne  ensuite  à  Bérénice 
ta  qualité  de  pucelle ,  qttœ  res  su^pec 
ta  prima  viraini  :   par  conséquent , 

l'une  de  ces  phrases  renverse  l'autre ,        .  •»    n  '      t.A 

et  l'on  soupçonne  qu'il  ne  se  sert  point  ro»  àe  Perse  ,  nous  est  représente 
des  termes  oans  le  sens  le  plus  exact,  par  Il^odote  comme  Un  homme 
L'index  de  Justin ,  dans  l'édition  de  sage  qui  déconseillait  toujours 
M.  Grssvius,  ne  donne  à  Bérénice  que    ^    expéditions   d'éclat  qui  fu- 


(i3)  D^mttrms  a  gpoiué  sud  inttificiùu-- ^ 
a6,  3,7. 

(i4)  Dans  Is  second  artteUBiukmtcu. 

(i5)  Diog.  Latrtius,  in  Arcctilao,  lik.  IF, 
lUim.  4*> 

(16)  ttjr  a  dans  les  éditions ,  cfam  h  Cyre- 
■«m  n«TiglM«t  Ce  f  w  est  faux;  car  Camoeur 
d'AreésilÂs  ne  Ptnt  point  après  t«  yoyage  de 
Çyrène. 

(fj)  VçfJ**  tu  "o<«  précédente. 

ARTABAN,  filird'Hystaspe(A), 
et  frëre  de  Darius  I*'.  du  nom  , 


(11)  Son  nom  dans  les'édiUons  de  Joiûmmst 
Àgas  :  son  vrm  nom  est  Magas. 

(i«)  //  étakâU  dun  certain  Philippe  «1  de 
la  mattreste  ie  M  Vt/eiomie. 


rent  si  funestes  à  la  monarchie 
des  Perses  {q).  Il  ne  fut  point 

C«)  H«K»dot. ,  ub.  tr,  cap.  txjaau. 


\% 


ARTABAN.  \^^ 

d'avis  que  Darius  allât  attaquer  auteurs  «p'il  a  citÀ  (i)    ne    disent 

les   Scylhes  {b)\    encore  moins  "«"«'«•««nWable.Ctésias  donne  pour 

que  Xeraës  s'eneaireât  à  faire  la  l      *  ArUban,  un  favori  de  Cam- 

JuerreaaxG^c^lér^iote  no„.  to*};:rt''.S7.ru4i'Z7u' 1"-' 

a  conserve  les  raisons  solides  sur  ge  ,   et  ensuite  le  dessein  que  sept  ' 

lesquelles    il   appuyait   son  avis  g™'*ds  seigneurs  formèrent  de  chas- 

(B),  et  le  jugement  qu'il  porta  ''',if"i«l,^^^^^ 

cur  U  nrnd^fpn^P  ^^As.  aF^^^       S^^  Hérodote  nous_  a  consente  les 


.-^-„.^..^..,^„^.«.^„,^u;,c  plus  d'essor  à  son  imagination,  que 

qu  on  aA^la   mieux  le  renvoyer  lorsqu'il   fait    raisonner    ce  prince, 

dans  la  Perse,  pour  y  comman-  Xerxès ,  aprés_js'étre  bien   fâché,  et 

j _   i»_r-____  j          •               ,  aorès  l'avoir  outragé  .  s'était  rendu* 


det.ea  l'absence  du  roi ,  que  de  î^         •  -   -.        

1    •    i»  •  *.•  1       *     -  "  **•  rawons ,  et  ne  voulut  dIus  rwn- 

mlWe   continuer    le    voyage  «r.u  «.v.ge  ;■„.!.  deux 'oSg"'^"- 

(«;•  l/evenement  montra  com-  sécutifs    le    poussaient    à    continuer 

bien  ses  conseiJU  avaient  été  ju-  l'expédition  (4).  Il  s'en  va   trouver 

dicieuxet  fidçles.  Il  ne  persévé-  A»*«**>«nV  et  lui  dit  ses  songes  :  Je 

T     •  j  *^    ^\,  **^ux  satfotr..  B^oate-l'\\,  si  t^oiu  etM 

ra  pas  toujours  dans  cette  fidé^  aurez  de  semblables.  PrirLz  f^ ha- 

lite,  car  il  conspira  contre  bits,  asseyez -uous  sur  mon  trône ^ 
Xerxès,   et  le  tua  (e)  ;  et  puis  il    <^<»*^^  dans  mon  lit.  Artaban  répond 

engagea  Artaxerxës  ,  fils  de  .  2^ '1  °1"1**  ***  ^'^V  ^"^  *''°*  *^*^°- 
yHJLo    k  0-.  AAC  •      J  r  «         ncur,  et  raisonne  fort  sensément  sur 

Xerxes,  a  se^defaire  de  son  frère  les.songes.  Il  dit  que  s'il  y  a  cmelque 
Danus  :  il  ly  enga|^ea ,  dis-je,  chose  de  divin  dans  ceux  de  Xerxès . 
en  lui. faisant  accroire  que  Da-  .»*,^»je»téa  eu  raison  d'espérer  qu'il 

rius  était  le  meuttrier  de Xerxps.  Tj'.Ttl^^iT^*!"*'  '  *  "'''  ^"f 
Tur  '    à   ..  ,  •  ^       >  r  ,    "  serait-ce,  si  un   dieu  oui  aurait  i 

Mais  Artaxerxes  connut  fa  vente  »  cœur  une  guerre ,  et  qui  riendrait 
peu  9près  ,  et  tua  Artaban  dans  »  deNouit  la  commander  à  un  mo- 
le temps  que  celui-ci  6tait  sa  **  marque  résolu  de  vivra  en  paix , 
cuirasse  (f).  Diodore  de  Sicile  !  °u  ^«>«iVPo»nt«»donner  la  même 
^  i  .^  v^wi^  «c  w»ii.uc  »  chose  au  premier  ministre  d*état 
parle  autrement  ique  Justin  de  »  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 
la  manière  dont  Artaban  fut  ^prauve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 
châtié  de  son  crime  (>).  On  verra  "  *'•?.•  »    poursuit-il ,   ne-  croyez  pais 

daas  1.  remanpa,  (f).de  q««lte  : Ji^llr t::'ïr.?,%i''j,':^! 
manière  ce  pnnce  savajt  raison-  »  che  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 
lier  SUT  les  songes  ,  et  sur  la  du-  *  quoi ,  qui  vous  est  apparu  ep  songe, 
rpp  Atk  n/\f«>A  vîa  •    »  nest  pas  assez  béte  pour  conclure 

»  que  je  suis  vous ,  de  ce  qu'il  me 
»  verra  revêtu  de  vos  habits  j  et ,  l'il 
»  ne  daigne  s'adresser  à  moi ,  vos  ha- 
»  bits  non^- plus  que  les  miens  ne  l'o' 
»  bligeront  pas  â  changer  de  senti- 

(i)  Diotkr*  i«   SiciW ,  Im».  Xt ,  et  Jatiia, 
Ur.  II.    n  fallait  eiSÊT    Ja<tia  ,   liV.    ///  ' 

(>;  In  P«nic ,  oap.  XIII,  X/r,  XX. 

(3)  Htnàoî.,  <Ub.I/I ,  cap.  X. 

(4)  Idem,  lih.  y II ,  aap.  XV ,  eisof. 


ree  de  notre  vie.    '  '    »,i»est  pas  assez  béte  pour  conclure 

(b)ld^ibid. 

(i)  Ibmtm,eap.XLlX,ttssq, 

{d)  Idêm:Ub.  Vn\  cap.  UI,  UIT, 

(e)  Diodor.,  Ub.  XT/Jastfa,  lib:  III, 


Ij)  Jiutia ,  Uf,  III,  cap,  i.-* 
(g)  Diodor.  Séealos  ,lib.  XI. 

(A)  Fils  d'Bfstaspe.]  Je  ne  sais 
point  où  M.  Moréri  avait  lu  qu'Arta- 
baq  étaU  natif  d'Mircanit.  Les  deux 
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seulement  qu'Artaxias  fut  chassé  par  .  dactd  Armeuii  in  potestatem  popuU. 
Archélaiis  et  par  Tibère  (4)-  Suétone,    Jtomani,  legnum  ejus  yirta^asdi  tra- 
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fit 
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it  mounr  est  un  petit-fils  d'Hérudc.    ÏI  -»»♦  rr«^^l>i^ 

...cphe  nous  dit  qUlexandré.  m.   \.^^  Croyable  que  ce  prince 
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ARTABAN  l•^ 


»  ment  A  mon  ëgard.  »  Xenèi  roulât  bien  les  Tanit^  et  les  mUéret  du 

•bMlument  étr«  obéi  :  Ârtabui  aoo-  genre  humain,*  'Wais  il  affectait  un 

gea  en  conibrmitë  arec  ton  nuitti:e,  peu  trop  d*en  chercher  la  cause  dan» 

et  ne  iV>ppoea  plos  à  la  guerre  \  mais  la  jalousie  ou  dans  la  malignité  ded 

il  en  devint  le  promoteur ,  quoiqu*il  dieux.  Phitarcfue  lui  e»   a  fait  un 

lui  restât  une  assez  grande  défùmce  procès  (9). 

du  succès  (5).  Si  ces  ehoaes  étaient  ,^^       ,               ,w\a  »      t  «i. 

Traies,  n'en  faudrait-il  pas  concTure  ^^J J^^,  u  jlnT^^  ^  . 

quVlies  venaient  de  lespnt  menteur  ,        ,      " 

et  meurtrier  dès  le  commencement  j  ARTABAN  T'-  ,  roi  des  Par- 

car  on  menaçait  Xefxes  d  un  honteux  ^,        ,          ^'^.^     1'      •     « 

abaUsemeotTs'U  dësisUit  de  rentre-  thés,  le  septième  depuis  Arsaces , 

prise  (6)?  Une  autre  fois^ÂrUban  fondateur  de  la  monarchie  (a) , 

raisonna  d'une  manière  très-peu  com-  était  fils  de  Priapatius  ,  et  frère 

inune  sur  la  brièveté  de  notre  vie  »  ^^  pj^^^j^^g  ^^  ^j^  i^^l^j^ij^j^  ,^. 

chose  qui  avait  CaitpleurorXenés  à  la  •     *  4.^  „♦ •.     '      »      '' 

vue  d?ses  troupes  innombrables  (7).  q^  avaient  tous  trois  règne  suc- 

JVbia  ne  vivon»  qu»  trt^,  dit-il  :  110-  cessivement   sur  les  Parthes.   Il 

tre  tfUf  totfu  couru  ^u'elU  «si,  a  guccëda  à  Phrahate'son  neveu, 

^^^^^Un^'^ êr^'li/'''t^^Z  ^*  «^owrut  peu  de  temps  après, 
T^^^Zcf^i^êruJ^Tc^  ay*nt  été  blessé  au' bras  dans  la 
J     ,  .  .       .  ,  .    >..»:i    t.    —    Thoga- 


tit 


aux 


(a>  Emtinm  deux  Hnt  çuanuUe.  ans  m'ont 
Jésuê-Christ. 
ib)  Ja»iut.\Uà.  XLIl ,  cap.  II. 

(A)  //  était  fiU  de  Priapttius\  et 


un  doux  refuge  eontre  Us  misère*  qui  guerre    ^u'il 

nous  accablent.  Que  sin^uimoins  la  t^ie^  rienS  (6). 
a  été  as»aisonnée  d^ungmU  agréable , 
c'est  uns  preuve  que  Dieu  porte  emfie 
au  genre  humain  f.Oà  sont  les  philo- 
sophes grecs  qui  n'eussent  dû  dire 
de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 

Pyrrhus ,  quand  il  eut  été  reconnaître        ^__^  _     ^ ^ ^ 

llurmée  romaine  :  L'ordre  de  bataHie  frire' de  FhraHate  et  de  Biùhridde.  ] 

de  ces  barbares,  dit-il,  et  leur/a^  Jil.llorëri  le  faitfik de  Phrahàte  l«^, 

de  camper ,  n'ont  rien  de  barbare  (8).  et  oncle  de  Phrahatê  11  :  nuis  voilà 

C'est  aux  chrétiens  à  rectifier,  cela,  deux    relations  incompatibles  ;  car 

Notes  qu'Hérodote  connaissait  très-  Phrahatê  II  était  fils  de  Mithrjidate  , 

et  celui-ci  était  frère  de  Phnihalel*'.  : 

(5)  Rwedloi. ,  Uh.  rtl,  c^.  XLKil.  comment  donc  se  pourrait-il  faire 

(8)  Idem ,  ikid. ,  emp.  XIF.  qu'un  fils  de  Phrahatê  I*'.  fut  onde  de 

(7)  ld«m,  ikid.,  tm^  XLVi.  Voy%  U  r«^  Phrahatê  11  ?  Cette  raison  a  été  cause  r 

mmr^m»  (L)  d*  Partùd»  P&micLti ,  à  UJln.  qu'encore  que  lustiu  ne  donne  à  Pria- 

*  L*ahbé  B«tl«i(er  daas  U  imM  XI  dé»  /aif«-  patîus  que  dcux  fils ,  je  lui  en  ai  don- 

fï'^'•^«•^'*•^*^^!!!!!!îL^lT••y  v'T*'**  ^^  «n  troisième,  savoir  ArtabanI". 

...ipUdpoi«"*««i~«»«*»*-«««"4i-  Quand  des  auteurs  s'expliquent  mal, 

■ioiiturUMas  4«  et  fêu»%:  Joif  ,àtau  êm  ils   nous  donnent  cette  uberté  sur 

Jàduiom,  «MMiM  u  criiio.  d«  TWlt«|er.  eux.  Justin  dâ>itedeux  choses(i)  :  1*.. 

f.»d.  eftuphrtM:  .  E> MM>.o.M>t  «otr.  ti*  q«?  Pnmtius,  en  naourant  lan  lù 

»  d«  ^ii«l^«M  pûiaift,  l«  dira  fait  Mm  voir  m  de  son  rèpe  ^  laissa  deux  fils ,  dont 

. ialMHie.»Uc«lifr  «iottM  «■  •**»'* 0«  •'*»»»  l'atué ,  qui  s'appelait  Phrahatê , régna 

'VT*^  ••|"Krî'SiïlîÏÏ2!'!!i;^  *v««»»  Mithridati?  son  cadet  ;  %•.  Que 

•  iMi.  Portos  ou  J)«mEii«M««^Uatti*a^biM  PhrahaU  ,  fils  de  Mithndate,  régna 

•  oorrifé  Dmtti  gusut  viiiyN  mgm^rgmu.  M.  Bel-  après  son  père ,  9%  quHl  ottt  pour  SllC- 
•'^•'•^  «^A*-!?  à'%T'7*^'"  cesseur  Artabanu-son  onde  paternel 
.^.ctio.  d.  Viil.«.i"^Vrd«ic«rUdi»i«ia  (?)•  C««t  Une  gmde  broulBerie  j 
»  ••  fait  poM  parattr*  d#  ialoMi*  parc*  f  «'fila,  c  est  insinuer  que  Mithndate  et  rnra  • 
«  aai  liaar««»«  *  bm»  para*  ««'«jfflfi^*  »•  ^oa-  hâte  éUient  les  «euls  fils  de  Priapa- 
.  iievf  poor  ««^«««jt  *•*"%■•■  ÏTÎ!!!*:  Uus  ;  et  c'est  dire  qu'il  en  eut  encore 

•  alla  awaitedbaU»  MMaà  ■•*Ua  4prMTaait  pas-  '       _.             w      y                   , 
-  daat  laur  via.  -  (■}  Jwtfak  ,  lik.rXLi<,  eep.  V.     ' 

(•;  PUmck. ,  in  Pjrrl»» ,  f  «f .  3»1.  (»)  J««ia. ,  »•  XXi/ ,  ««p.  /  «I  //% 


ARTABAN  IL  ^^ 

\     «n  «utrc;  puisque  MUS  wla  Artabjan  aim                        «tie  ambassade 

ne  saurait  être  ronde  paternel  du  fils  r  ^             •     ^*  •    "^  «moassaae 

de  Milhridate.  J'ai  cherché  en  Tain  *  ^«rmanicus ,  pour  le  renou- 

cette  difficulté  dans  plusieurs  com-  vellement  de   Talliance ,  et,  en 

mentateurs  de  Justin,  et  mèmedatfs  attendant,  il  demanda  que  Vo^ 

les  notes  du  dernier  traducteur  fràn-  nones   fût  renvoyé   hors  de  U 

"         ^'  Syrie.  On  ne  sait  jpoint  les  suites 

(3)  //  prtnd  le  titre  de  m»niiemr.  D.  L.  M.  Sa     de  Cette  ambasviflA  •  mai'c  <>«.  ««:* 
.  traduction  m  éU  réimpn,Hte  à  AmsUrdain  en     ^^ ^^^^  «moaSSaCie ,  HiaiS  OU  Sait 

1694 ,  *ur  c/duioA  de  Pari* ,  en  1693.      ^     qu  apres  la  iMort  de  Germanicus 

ARTAPAitf  Ti         •  j      i>        '«  roi  des  Parthes  devint  fier  en- 

ARTABAN  II,  roi  des  Par-   vers  les  Romains ,  et  cruel  en- 

thés,  netant^encore  que  roi  des    vers  ses  peuples  (J).  Les  keur^x 

SSL^I'  l^PP't  P"'  '"'  ^"^^^^  <fcir  guerre  qu'il  avTt 
Parthes,  afin  au  il  régnât  sur  e^  ^^te  à  plusieurs  nations  voisi- 
a  1  exe  usion  tfe  Vonones ,  qu'ils   nés  lui  avaient  enflé  le  courage  • 

Rnni?  pt  '  T-ÎT^'r  '""^"^  de  sorte  que  ,  sans  aucun  égf^ 
Rome,  et  que  Tibère  leur  avait  pour  TiBère ,  dont  il  méprisait 

nîf;  Vr^^""'^'^^^^  C  cheveux  blancs,  il^e^Za 

Artaban  était  de  la  rate  des  Ar-  de  l'Arménie  (C),  et  la  donia  à 

sacides,aussi.bienqueyonones,  Arsaces  son  fils  aîné  (D).  lien! 

et  il  avait  d  ailleurs  ravantAop  „j____.  ^       .    ^   \  . 


dre  avaient 

.  ,             i»'i  •  prendre  par  Aurvc.  i^es  imecon- 

taban  nely  bussapasen  repos;  tensde  sa  cour  députèrent  secris 

et  comme  Tibère  ne  promettait  tement  à  Tibère,  pour  lui  de- 

I^*°*  .*,  yonones  la  protecUon  mander  Phrahatê ,    fils  du  roi 

qm  Im  était  nécessaire  (c),  celui-  Phrahatê  (g).  On  le  leur  accorda 

CI  se  vit  contraint  de  sortir  de  très-volontiers  ;  et  lorsqu'on  eut 

1  Arménie ,  et  de  se  reUrer  au-  su  que  ce  prince ,  voulînt  vivre 

près  de  ^ilanus,  gouverneur  de  à  la  manière  des  Parthes ,  dont 

t^ynii,    Gelavaffermit  beaucoup  il    éteit    désaccoutumé    depuis 

sur  a  tête  d  Artaban  la  ccmronne  long-temp»,  était  mort  %  ma:, 

qu.il  avait  obtenue  environ  Fan  ladie,  on  lui  substitua  Tiridâte! 
769  de^  Rome,    et  le    16    du  ^^^  ^^^^^  j^  ,^  ^^^^^  ^^^  ^^^ 

1  .  siècle.  Jl  ne  laissa  pas  d  être  cides ,  et  proche  parent  de  Phra- 
inqmet  du  séjour  de  son  rival  hâte;  et  Ton  suscita  un  autre 
dansla^^Syne  (4);  ç^r  le  çom-  adversaire  à  Artaban  ,  savoir 
menar  des  nouvcili^  étant  pfus  Piwràsmane  h>i  d'Ibérie.  Arta- 
aise  «ùtretenait    les    factions  :Jban  eut  du  dessous  de  ce  c^té-là; 

car  après  que  son  fis  Arsaces , 


. 


(«)  Joaeph.,  Aliliq  ,  lib.  xhlj;  cap.  lïi, 
(b)  Tacit'. ,  Anaal  ,  lib.  Il,  cap.  II     \ 
{c)  Id.,ibid.,cap.ir. 
(d)  Id.  ribid. ,  cap.  LIIU. 

T0M£   II. 


U)  Tacit.,  Aonal. ,  lib.  FI,  cmp.  XXXI, 
(/)  Eh  Fan  de  Eoma  788.  * 

'S)  Tacil.  ;  iib.  rt,  cap.  XXXII H  Sêql 
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46a  ARTA)ÇATA. 

postérieure  d'environ   trente^  ans    k    dignum  est.    La    ville   fut  Cou- 
celle  que  Pompée  ût  en  gj  pay»-li.    ^^^^  ^^^  ^»„„  ^^     ^.^^ 


ARTAXIAS  I*'.  ^63 

rarticlc  d'Arlaxata ,  n'oublia  point  ce    cre  par  les  raisons  que  Tacite  a  eiiKi- 

<^u  il  V  vit  touchant  Aonlbal,,  et  que    sëes.  Artaxatts  i^nil  immissus  ,  dïL 

»  r  est  a  son  abreviateur .  mnmi  hahiU    t^M,m  mt  .^1^ .- 1 -  *  -••••^ 


T 


M 


r 


45o   *  ARTABAN  II. 

roi  d'Arménie,  eut  été  empoi-   de/Caligula.   Dix  ans  après     i\ 
sonné  ,  son  autre  fils    Orode  ,    fut  détrôné  ,    et   contraint' de 
qu  il  envoya  dans  1  Arménie  ,  y   chercher  une  retraite  auprès  d'I 
fut  battu  par  Pharasraane.  Il  y   zate  roi  d'Adiabehe  (<?).  il  «n  fut 
fut    battu    lui-même    quelque  •  reçu  de  la  manière  la  plus  céné 
twnps  aprèà  ;  et  §yant  été  obli-    reuse   :   ce  ne  furent  point  de 
gè^  «'avancer  vers  les  provin-   pu,^  complim'ens.  Izate  négocia 
ces  que  Vitelhus,  gouverneur  de    de  telle  sorte  auprès  des  Parthes    ' 
Syrie,  meni^ait  (A),   il  n'jr  eut   qu'il  les  obligea  à  le  réublir  sut 
plus  nen'qui  empêchât  Mithri-   le  trôhe ,  et  ce  ftit  Cinname  mt?- 
date,,frerede  Pharasmane,  de    me,  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place 
devenir  roi  d  Arménie,  (i).  Cette   qui  lui  remit  le  diadème  sur  la 
perte     d'Artaban     fut     bientôt    tête.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'Ar- 
suivie   dune  plus  grande.    Vi-   taban  mourut  peu  après V  soit 
teihus  fit  par  ses  mtngues  et  par   par  le  crime  de  Gotarze  son  fils 

son  âM«nt,  que   ce  monarque    ou  son  frère  (E),  soit  autrement! 

quitta  i^ays ,  et  se  retira  dans 

1  Hircanieyoii  il  fut  réduit  à  vi-      ^""^  J<M«pb.,  Anti^it.,  ub.  xr,  capii, 

vredecequ*ïhpreuaitàlachasse       ik\ti^.'.       j    »^{,     ,. 

W.  p.n<Unt.ï;e  Vitelliu,  nùt  et ^^fil^ rlf^„f?fe!.^^ K^ 

iiridate  en  possession  de  la  cou-  roi  des  Daces.  Ccst  à  quoi  cet  histo- 

ronne.  Mais  il  se  forma  un  parti  ''*^*\  °*  »ongea  jamais  :  U  ne  dit  sinon 

si  formidable  contre  le  qouveau  a\^''**^«';  «^ii  été  élevé  prmï  bs 


-"    Micxuici-  ur—    ^  (")  f'^onones, . , .   ton   compétiteur 
gueil  :  il  rechercha  de  liii-piéme  f**\f j  ^^^f]^  ^  ^*ne  seconde  boiailt^, 

l'amitié  de  Caligula  (m)  ;  et  lors-   2"   /^  Si  !S-  "'V.W'Î  *'»  ^'"'^' 
I     1  •  1  •  o**'"A''»;  f  y»-  lors-  .  nte.  ]  M.  Morén  a  débité  deux  aittrp» 

que,  parla  dilifirence  de  Vitellius,  meJonge,.  H  fait  remporrer  deux 

*     yj*  P'^et  à  échouer  le  dessein  victoires  sur  les  Parthes  à  Vononet, 

qu'il  avait  eu  déporter  la  imerre  ^"',  "*^*.""*o»'»»  ««  vainquit  qu'une 

JanslaSyrie(«),ilc^^e^^^^  à  rtt-^Tbîir  A"it:firuf^^^^^^^ 

une  entrevue  avec  ce  Romain  ,  l'armée  d'Artaban  ,  une  déft' te ,  dis! 

et   a  un   traite  de  paix  dont  les  j«»  «uivie  d'autres  pertes  d'ArUban, 

conditions  étaient  à  ravantace   1^^",!**°  ^'  ¥?]•.»  'r  »  "  *i*  ^«»«  <!«• 

•^      Vitelhus  ait  défait  les  trompes  de  ce 

Xh)  Idem,  iib.  ri  cap  XXXFl  ^""l  *^^'  ^"''***"  ^  .**  *°  »*<^°"^  *««"  »  «^ 

,  (*)  In  H^r^is  ^nertus  est  inln^^t^.i  "^^««•'intngues  et  par  argent  St  , 

-— •    /.A  «rr  —  ^,„r    **'~-   '**="•  »    man  donne  aussi  deux  victoires  â  Vo-  - 

nones,  et  une  .à  Vitellius  ,  qui  fut 


Annal.,  Ub.  r/,  emp.XLlU, 
(rfid.,  ibid.  ,capu  XLir. 
(m)  SiMUM.,  in  Calig  ,  cap.  Xir.  Foyes 

{n)lÀo^lib.UX. 


(OTâdl.,  AaaaI..  /,*.  //,  cap.  tU, 
(a)  Jcpph.,  Aoù^uit  ,/<'*.  XFIir,cap.  fit 
T.cit.  ,  Aooâl.  ,  /,*.  //  ,  cap.  ///. 


^     artaêan;  II.  '      ,5^ 

jause ,  dit-il    flu'^r£a*a/,aè«,uio/iy,«, se  nommait  Éléazar ,  et  qui  avait  seot 
/'yfrmem<;.  Abus  «  mais  abus  incom-    couîlécs  ^»**  "▼■«  sepi 

u.  Lloyd  ej  Charle.  Étienot;  e„'"di-  •>ttonTnoLlra\7:LrJ:t:^ 
sant  qu  Artaban  ,  erand  eùnemi  de  m«»  Orn#1«  ift\  .  ;h  '  ^  r""*®  nom- 
T.bèrl .  se  saisit  del'Arménie  ,  et  fut  cTfanlI^Vr^iba^L^^::^^^^^^^^^ 
tue  par  un  so  dat  persan  oompié  Ar-  qui  se  nommait  Orode  ne  fi?f' '«  '  I 
taxerxèsi  depuis  lequel  il  nV  a  point  eu  Joi  d'Arménie  •  ml?,  il  Te.  P*""* 
de  rois  des  farlhes  ,  mais  Jes  rois  des  pou,  vJn^r  faCoH  i>Zj"*  ^°^°^^ 
Perses.    Anachropisme   prodigieux   !    frère  âîmi     *.t  iliî  «1  *^.  '   ***** 

Vovez  l'article  d'A.TABAN  IV  • .  "ère  dioe  ,   et  U  y  pensa  mourra  la 

\  oyez  i  article  d  Abtaban  IV.  peme  ;  car  s'^tant  battu  coi  ps  à  cornî  ^ 

(C)  Sarts  aucun  égard  pour  Tibè-  ivec  Pbarasmane,  Ivii^d'lberie  d» 
rc,...  il  s'empara  de  l'Arménie.]  On  «"ant  la  bataille ,  i]  fut  bien  bWé 
ne  peut  pas  être  pltts   insulté  que  le    Ma»»  «on  pas  tué  ,  comme  le  bru.f  «! 


fut  cet  empereur  par  Artaban  ,  qui    courut  sur  l'heuçp,  au  grand  nréiu 
n  eut  pas  plus  tôt  aperçu  que  son  in-    dice  des  Pjrthes  (9) ,  et?omme  JoSe- 
vasion  de  l  Armeùie  etVit   une  injure    Ppe'  a  depuis  assurédans  ses  Anti 
doot  Tibère  ne  se  vengeait  pas,  qu'il    tés  judaïques^ lo).  ^"*' 

attaqua  la  Cappadoce  (3).  Mais  que        (£)  ^l  mourut par  U  crime  dm 

f>eut-oli  voir  de  plus  lernble  que  les    Gatam  ^  sonjils,  ou  son  frère  1   La 
ettres   qu'il   lui  écrivit  ?   Écoutons    *?*°'^''<*  dont  l'exact  M.  de  TiUemonî 
Suétone.  Quinet  Arlabani  Parthorum    ■  *«t  exprimé  est'tKMnpcuîi^.  JJrf  A 
régis  iaçeratus  est  litteris  ,  parricidia,  **•  mourut  bientôt  après  ,  dit- il  ht)' 
'  etcœdes  et  ignaviam  et  luxuriam  ob-    A"*'"  ie  crime  de  Gotarze     son  frè     * 
jicientis  ,   monentisque  ut  foluntarid   »elon  Tn^i»    ^..  ^i...^.     '     ^.J    '*  » 


morte,  maximo  justissunoque  cifium    "'^ 

oAo  ^iww,,rimiim  Mlu/flccrel  (4).  Il    qui  ,  .--  ......  v^<.  ««roies,  ne  s'ima- 

y  avait  la  quelque  chose  de  person-    8»°e  que  Josephe'dit  que  Gotarte  fit 
nel;  car,  du  reste,  Artaban  en  usa  le    ^ounr  son  père  Artaban.  Néanmoins 
plus  honnêtement  du  mopde,  et  mé-    "  ne  le  dit  pas  ;  il  parle  d'Artaban 
^    me  fort  humblement  envers  le  suc-    comme  d'un  homme  qui  mourut  da 
cesseur  de  Tibère.  Écoutons  encore    maladie  j  il  lui  fait  succéder   Vara 
Suétone  :  Artabanus  Parthorum  rex   dan,  stm  fils,  et  i  celui-ci  Gotarze' 
odfium  semper  contemptumque  Tiberii    autre  fils  d'Artaban.  Chose  étranee' 
prag  seferens ,  amicitiam  Caligulae  ut-   4»®  Tacite  et  Josepbe  conviennent  si 
tro  petiity^enitque  ad  colloquium  le-   P«u  ,  dans  des  circonstances  capila- 
S^U  consularis  ,  et  trmnsgressus  Eu-   *««»  «ur  des  choses  si  voisines  de  leur 
phratem  aquilas  et  signa  romana  Cce-    *^naps  [  ceM-ci  donne  à  Artaban  una 
sarumque  iiuagines  adôrat^it  (5).  Dion    «"«rt  paisiKTe  et  plusieurs  fils  -   l'au- 
remarque  que  Vitellius  avait  obligé    *•;«  le  fait  périr  avec  sa  femme'et  son 
Artaban  à  sacrifier  i  la  statue  d'Au-    ""  »  P»»*  le  crime  de  son  frère    ce  oui 
guste  et  a  celle  de  Caligula ,  et  à  don-    ««^nble  signifier  qu'Artaban   n'avait 
lier  en  otages  ses  enfans  ,  après  avoir    *i"  vn  fils.  On  ne  si^'t  de  quel  côté  stf 
consenti  au  traité  de  paix  qu'il  lui    ^angel- ,  vu  que  Tacite   n'est   «uèr« 
prescrivit  (6).  Cela  montre  que  José-    «»enopt  de  contradiction.  D'abord  il 
pheYest  a bnsé  lorsqu'il   a  cru  que   Po««  que  Gotarze  éUit  frère  dArta- 
rentrevûê^de  Vitellius  et  d'Artaban,    J""  »  "**"  P®"  *P''^«  »1  lé  fait  frère 
et  tout  ce  quLen  résulta  ,  arriva  sous    "•  Bardanes  ,  et  il  insinue  très-clai- 
Tibère  (;).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui,    «ment  que  Bardanes  était  fils  d'ArU- 
qiie  Darius,  fils  d'Artabaii ,  fut  en-   f/»  ;  car  U  le  représente  fort  en  co- 
.  voyé  en  otage,  aveq  dé  riches  présent '^i*«  contre  <seux  de.Séleucie^^-Oant 
et  avec  un  géant ,  Juif  de  nation ,  aër  '  ^^ 


f3)  Dim.lH.Lriii.smbJfH. 

(4)  Sacioa.  ,  in  Tibcrtd ,  cap.  LXVi. 

(5)  tiUm^  ik  C«lis«U  ,  cap.  Xi  F. 

(6)  Dip,  llb.  LIX. 

<:;  Jo»e|)h',  ADliquit      /«*.  Xyiïi^cap.  Vl 


(9)  FamaoccuifaLô  ffdita  txUrntk  Pmt- 
tho.    .uloriam^u.jx>nc0„irc.  T.ci». ,  T.mI.  , 

hb.rt^cap.  xxxr.  • 

(10)  Joseph.,  AnliquiUt.,  Ub.  XVIU,  c.  lit. 

(11;   Tillrrnont,    Hi.lairt  Je*  Eaipereur*  ,  à 
l  /.'»  4-  ,  ;  -fg.  467  ,  éUàton  Je  ffru^elUs. 
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veraincmcnt  (a).  Ils  ne  manque-   de  l'emploi  de  toutes  sortes  de 
rent  pas  de  profiter.de  sa  corn-   moyens  pour  se  maintenir  dans 
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„a  ordre  à  Tibère  de  l'insuller.    d'autre,  livre,.  II  vivait  ,ou*  Au- 
Artax..,  fut  tue  par  ,e,  propre,   touin  Piu,,  comme  il  nou.  IW 
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parce  quHli  nfi  %e  soameitairnt  point 
«  lui ,  q»»  catitte  qu^iU  avaieDt  été 
rebelles  à  son  père.  In  qHo$  ut  patrie 
êiù  quoque  defectoreii  ira  magis  quàm 
ex'uêu  prmtenfU  aecemu»  (là).  Quel 
est  ce  pèce  ,  si  ce  n*ef|  pat  ArUban  ? 
Je  serais  presque  tente  de  ci'oire  q\ie 
TArtalwii  dont  parle  Tacite  (i3)  était 
le  ûls  qui  avait  dëjÂ  sUcc^é,  ou  qui 
devait  succéder  au  roi  Artaban  ,  et 
que  Gotane ,  autre  fils  du  roi  Arta- 
ban, se  défit  de  ce  frère,  afin  de 
régner ,  et  enveloppa  ,  pour  plus 
erande  sûreté ,  la  xemoie  et  le  fils 
dans  la  même  ruine  que  le  père.  Cetr 
te  coz^ecture  clissi[>e  toutes  les  con- 
tradictions. Vais  voici  d^autres  diver- 
sités entre  JoAepbett  Tacite.  Celui-ci 
fait  mourir  Gotarzede  maladie,  et 
loi  donne  Vonones  pour  snceesseur  , 
auquel  il  fait  succéder  son  fils  Volo- 
gése  (1^.  Joséphe  fait  périr^Gotjrzt 

Sarl^^trahison  de.  ses  sujets  ,  et  lui 
éïfne  pour  successeur  immédiat  son 
frère  Vologèsc  (i5). 


(i«)  TiMsit. ,  IknakI. ,  lih.  XI ,  cap.  FUI. 
(ii)  Inter  OpianitpUnufue  smvu  Çqui  neeem 
frutri  Artakàno  conjugique  acjilio  ejus  propé- 
roferatf    d'*alret    lisent,  pnepcraverat  ,    undi 
'  mttus   •!«#   in   emteron)    mccivire  BartUuiem. 
■taciu,  AnaiJ. ,  bh.  XI ,  tap.  FUI. 
^y  i4)  Idem,  Adaal. ,  Ub.  XII ,  cap.  XIF. 
!^R(iJ)  JoMpb.  Aati<|iiiUt.  yi^.  XX  f  cap.  II' 

ARTABAN  III .  rm  des  Par- 
thês ,,  sa^Ksséur  ,  et;  peut-être 

' iHs  du  Voi|gëse  dont  Suétone 
parle  ç^mme  d'un  bon  ami  de 
Néron  et  de  Vespasien ,  vivait 
au  temps  dé  l'empereur  Titus. 
C'est  ce  que  nous-iqppfenons  de 
Zonafas  en  cette  manière  (a). 
11  dit  qu'un  <  homme  d'Asie , 
nommé    Térentins    Maximus  , 

;  ^prétendant  être  Néron ,-  persua- 

^^  cela   à    quelques  personnes 
dans  son  pays  ,  et  encore  à  pliis. 

éàe  geiis  vers  l'Euphrate  ,*  et 
qu'etifin  il  se  retira  auprès  d'Ar- 
tabau  ,  roi  des.  Parthes  ,  qui , 
étant  alors  de  ipauvaise  humeur 
contre^  Titus  ,  reçut  fort  bien. ce 

(«)  l^oiras,  in  Tilcf,  ad  ann%  circtur^ 


personna^^e,  et  se  prépara  k  le 
rétablir  (A). 

(A)  //  requt  bien  Téreptiui  Mari- 
muM  ,  et  ge  prépara  à  le' rétabli r.]  En- 
core qu^ïl  y  ait  en  plus  d^ùn.  faux  Né- 
ron ,  bien  des  gens  auront  quelque 
peine  à  croire  qu^il  faille  distinguer 
ce  Térentins  Maximus  du  fourbe  dont 
Suétone  a  parlé.  Et  si  Ton  objecte  que 
celui-cfneparut-que  vingt  ans  après  la  v 
mort  dé<> Néron  ,  cVst-àSire ,  la  sep- 
tième année  dé  Domitien  ,  on  répoÂ- 
dra  que  Zonare  n^est  point  incapable 
de  confondre  deux  règnes  Tun  avec 
l'autre  ;  et  qu^apr^  tout  il  serait  un 
peu  étrange  qu  en  si  peu  de  temps 
deux  imposteurs  eussent  trouvé  un 
grand  support  au  même  pays  ,  ou 
que,  IV  ayant  trouvé,  ils  n  eussent 
pas  été  tous  deux  placés  djins  Thi^lo* 
rien  qui  a  parlé  de  Vun  d'eux. Com- 
me 4  un  événement  singulier.  L'uni- 
que, dont  parle  Suétone,  trouva  beau- 
coup de  support  auprès  des  Parthes  : 
CUm  post  viginii  anno»  adolescente 
nœ  extiiitêet  conditidni*  incertœ  qui 
se  Neronem  esse  Jdotaret ,  tant  favù- 
rabîle  nomen  ejus  apud  Parthosfuiîf 
Mt  t^ehemenier  adjutfu  et  vix  reddi" 
tussit(t). 

(1)  Suctoo.,  in  Neroiw/  tubjinem. 

ARTABAN  ÏV  a.été  le  der- 
nier roi  des  Parthes  :  car  Ar- 
taxerxès  ,  Persan  de  nation  , 
l'ayant  d^po^illé  de  là  couronne 
et  de  la  vie  l'aii  229,  se  donna 
le  titre  de  roi  des  Perses ,  que . 
ses  succ^seurs  portèrent  pen- 
dant que  cette  nionarchie  auraw  - 
Le  règne  d' Artaban  avait  été  as- 
sez glorieux ,  et  s'était  fait  sentir 
aux  Romains,  qui ,  de  leur  coté , 
se  firent  sentS  à  ce  prince.  Il 
avait  eu  l'imprudence  de   ne  se 

Soint  tenir  sur  ses  gardes,  pen- 
ant  que  l'empereur  Sévère  ra- 
vageait les  pays  voisins  ;  il  dor- 
mait- en  repps  sous  le  bénéfice. 
àe  la  paix,  lorsqu'il  vit  fondre 
tout  a  uii  coiip  les  troupes  ro- 
maines sûr  ses  états.   Tout  ce 
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qu'il  put  faire  fut  de  se  sauver  donnant  le  signa!  à  ses  trounrt 
avec  une  petite  escorte  {a)  :  la  fit  faire  main  basse  sur  cmé 
Ville  de  Ctesiphonte,  oi.  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tul 
sait  sa  résidence,  fut  pillée;  tous  tant  qu'on  voïdut  ;  car  1"  V, V 
ses  trésors  et  tous  ses  meubles  avait  .personne  qui  fût  en  éj 
omberen  entre  les  mains  de  de  résister.  Artaban  ne  fut  sauvé 
1  ennemi  (A).  Mais  cette  super,  qu'avec  peine.  Depuis  cette  j ou r^ 
chêne  ne  Tut  rien  en  compa-  née  ,_CaVacalla  ne  fit  que  piller 
raison 'd^  tour  déloyal  que^ui  et  que  brûler ,  jusqu'â^e  E 
,oua  Caracalla.  Il  lu,  envoya  des  Unt  las^de  le  /aire,  -il  s'erre- 
ambassadeurs  charges  de  riches  tourna  dans  la  Mésopota,nie ,  où 
presens,  pour  lui  demander  en    il  fut  tué.  Artaban Vaffamé  de 

cent  belles  choses    c^ui  devaient    avait- soufferte ,  marcha  1^  plus 
resul  er  de  cette  alliance  au  bien    t6t  qu'il  put  contre  l'arml,Vc!! 

r'.V%.t?      ""•  f  ^.T°/*^^"*    maine,quiavaitél4iMacrinàla 
(0.  Artaban^ejeta  d'abord  cette   place   de  CaracaHa.   Le  combat 
demande,  ne  prévoyant  aucune   ayant  duri?  deux  jours  de  suite, 
coiicordedans^  ce  mariage,  vu    depuis  Iç?  matin  jusqu'au  soir 
la  différence   de   langage  et  de    recommença    le   troisième  ,.  el 
coutumes,   qm  serait  entre   sa   aurait  apparemment  duré    us- 
file  e     un   empereur   romain,    ou'à  l'entîère  ruine  de  l'une  ou 
t-nfîn   es  nouveflesmstances  de   de    l'autre   armée,    si     Macrin 
Caracalla  ,  ses  sermens ,  ses  pro-   n'eût  fait  savoir  à  Artaban  la  fin 
testations  d  amitie  pour  sa  future   malheureuse  de  Caracalla ,  et  rie 
épouse     obtinrent  le  consente-   lui  eût  déclaré  qu'il  désapprou- 
ment  du  père.  Mais  on  Va  voir   vait  le  passé,  et  qui  voufait  lui 
que  Caracalla  méditait  une  per-    rendre  tous  les    pfisônniers   et 
hdie    qu  on  peut  regarder  com-    tout  le.butin  qui  se  trouveraient 

ZLr^   Î?'K     V    ""^   ^"«^?i°s>°core,  et  vivre  en  paix  avec  lui. 
coumaeleWhe    de  la^saint-    ArUban    accepta  cis   offres,  et 
Barthelem.de  Cathçrine  de  Mé-   ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 
dicis.  Il  alla  avec  j.on  armée  au    lui  et  le  nouvel  empereur  l'an 
pays  des  Parthes     et    fut  reçu   217.   Il  fut  te  premier  que  l'on 
partout   comme    le  gendre   du    nomma  le  grand  roi;  et  il  por- 
roi;  et  des  que  l'on  eut  appris   tait  un  double  diadème  (A)    Sa 
quil  eUit  près  de  la  capitale,    mauvaise  fortune  lui  suscita  eu 
Art^an  ,    accompagné    d'une   226  un  redouUble  ennemi  ,  je 
multitude    infime    Je   monde,    veux    dire  cet  Artaxerxèi,  qui   ' 
alla  au-devant  de  lui.  Les  Par-   soutint  sa  reT)ellion  avetf  Unt  de 
thés  ne  songeaient  qu'à  bien  té-   bonheur    et    tant  de  courage  . 
moignerjeur  joie;  ils  ne  fai-   qu'au  bout  de  trois  ans  il  mit  fin 
saient  que  boire,  que  chanter   à  la  monarchie  des  Parthes. 
et  que  danser  :  alors  Caracalla  ,'     /A^  //  /; ,  / 

'        W  *lj^^  l^  premier  que  ton  nom- 
(«)  Herodiaii. ,  fib.  III,  cap.  IX.  7^  ^  «[Tf^  '**»*  •  «'  H portait  un  dou- 

(b)  En  Vannée  aoo.irfonCalvisiai.  *''  diadème,   (l).  J  J>i  cité  mon  au- 

{c)  Herod,.n. ,  Ub.  IF,  cap.X,  eiscq.  (.;  HTodi... ,  Uh.  //,  cap'  II,  pag.  -.Sv  ' 
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mêmes  sciences,  comme  il  pa-    »  la  petite  ville  de  Oaldia  estdeineu 
iraît  Dar  les  deux  livres  qu'il  lui    "  ree  jusqu'ici  dans  Tobscurite ,  faute 
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teur,  el  il«tt  fr^^-vrai  que  Ton  trourc 
ces  p«rolcs  dans  le  chapitre  que  \^ 
cole  crHërodi**n  :  'A^*C*»m  t»  to» 
irpoTi^of  »«X6u/uiro?  «ri»  /ué^«v  yS«»ixl*i 
-K«i  /(/«*<  d'iM.iiiifULn  .;^p/u«vey  ««-«xTititu 
(»).  A,lque  Ariahano^  qui  rex  magnuâ 
pnmuê  appetlatus  esty  dupiicique  dia- 
demate  utebtitur,  necem  intutitte.  .Je 
crois  qu'il  a  voulu  dire  qu'avani  Ar- 
tabaffi  Iv  ,  aucun  roi  de»  Parlhcs  n'a- 
vait {H-is  le  titre  de  grand  roi ,  et  il 
»c  troinpcrail  fort ,  s'il  disait  abso- 
lument que  ce  fut  Iç.  prenaierjjirince 
qui  se  nonjma  delà  sorte  ;  car  il  est 
sûr  que  les  anciens  rois  de  Perse 
avaient  pris  cette  qualité  ,  «t  qu'elle 
leur  fut  afi'ectee.  Voyez  Je  vingt-qua- 
tricme  vers  des  Perses  d'Eschyle  ,  et 
les  notes  d^  Stanley  sur  ce  vers-là.  Il 
allègue  le  témoignage  de  Dion  Chnr- 
•ostome,  Orrtl. /i/;  de  Josephe,  yl/i- 
tiquit.,  lib,  XI ,  cap,  Vl  ;  d'Hëro- 
dote  ,  iih.  Vm  ti  lib.  f^  ;  de  Xeno-  ' 
phon  ,  Expedit  ,  lib.  I  ;  d'Aristides, 
in  Romœ  Eneofuio  ;  de  Suidas  ,  in 
fciy«c  j^ATiKtùt.  M.  du  Rondel  m'a 
indique!  ce  passage  de  Stanley.  On 
peut  ^ajou ter  à  ces  auteurs  Platon ,  m 
Gorefid,  pag.  331,  C;  Plutarque,  in 
f^itd  Ctmonit ,  pag.  4^5  ,  -^  ;  le  li- 
vre d'Eshtér  ,  chnp.  -a  ^i ,  ^'s.  i .  Li- 
sez aussi  le  Panégyrique  d'Isocrate , 
vous  y  trouverez  ^a  plainte  de  cet 
orateur  contre  les  Grecs  de  son  temps, 

3ui  ,  dans  leur  langage  ordinaire  / 
„  onnaient  au  monarque  des  Pertes 
le  titre  pompeux  de  Grand  Roi  :  Ou 
/êctîTixl*  «ro»  fjiiytiy  aj/tov  ■jr^oa-eiyopiu- 
ofti,»  ,  AWip  «#;tA'«tX»'roi  •yiyovoTic  5  (3) 
iVon  eum  quasi  bello  cdpti  régent 
magnum  appeliajnuê  ?  Notez  que  les 
rois  der  Perse  rie  furent  pas  lés  pre- 
miers qui  te  donnèrent  ce  nom.  Les 
rois  d'Assyriéravaient  riorté,  comme 
on  le  peut  recueillir  du  chapitre  XVII! 
du  II*.  livre  des  Rois  (  4)  »  "O^  ^'^n  ' 
trouve  les  paroles  du  député  de  Sen- 
nacherib^  Je  me  souviens  de  la  ré- 
ponse que  'le  père  Goulu  fit  qiiarid 
on  criticnia  un  passage  d^  sa  traduc- 
tion de  1  Apologie  de  Socrate.  Rap- 
portons d''aDord  les  paroles  du  cen- 
seur :  Je  ne  sais  de  quoi  Vaçtuser , 
si  ce  n'eu  d'une  ignorance  volontaire 
en  un  passage  de  son  Apologie  de  So- 

(a)  Rerodian. ,  lib.  //|,  cap.  II ,  pag.  257. 
(3)   Itocrates  ,   i«   Pânégyr.  ,  png.  g6.  Voytx 
r«rfic/«  AoKtiL&vt  II,  ci'tdfton  (38). 
{(\)  Aux  vrrs  19  el  tS.  '^ 
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erale  ^   ok   il  lui  fait  dire  :  Je  m*as- 
sure  que.  quand  ce  serait  le  grand  sei~ 
gneur.  et  non  pas  une  personne  de  • 
basse  condition,  il  préférerait  une  nuit 
semblable  â   celle-là  ,   â   toutes    les 
nuits  et  a  tous  les  autres  jours  de  sa 
vie  ,  "^tc.  Je  vomirais  bien  lui  deman- 
der si  ce  grand  seigneur  n'est  pas  le 
Turc  ;  et  si  c'est  lui ,  comment  So- 
crate en  poufMt  parler ,  sice  tk'ététit 
par  prophétie  ,  puisqu  il  ne  peut  pas  jr 
auoir  huit  cents  atis  que  les  Ottomans 
ont  commencé  leur  tyrannie  ^  et  qu'il 
y  en  n  plus  de  treize,  cents  du  siècle 
de  Socrate  au  leur  ,  a  compter  depuis 
V anné^ quatrième  oit,  il  est  né  ,  dans 
la    77*.    olympiade    (  5  ).    Voici     la  ' 
réfutation     âç'  cola.  ,  xc    Un     habile 
»  homme  m'aurait  épargné  une  ré-r 
»  ponse     en      ne      me    Taisant    pas 
)»  une   demande    si  (fotte.     Mitis    pa- 
»  tience  ^  réponddns  à  cet  ignorant. 
»  ^ûi,  paladin  (6)  ,   le  Turc  est  au- 
n  jourd'hui   celui    qu'on    nomme    le 
M.  grand  seigneur.  Mais  du  temps  de 
»  Socrate  ,  c'était  le  roi   des  Perses 
»  qu'on  appelait  de  la  sorte,  el  qu'on 
»  ne  nommait  point  autren»ent.  Auk 
»  antres. rois,   dit  Suidas,  on  don-, 
V  ne  le  titre  des  états  et  des  pays  qui 
»  sont   de  leur  obéissance',  et   pour 
)>  ce  on  dit  le  roi  de   Macédoine  et 
»  le  roi  des  Lacédémoniens.  Celui  des 
M  Perses    se    qualifie    sirop)emcnt   le 
))  grand  roi  ou  le   grand  seigneur  , 
»  /A^ÉLç  0ATiXtùç  ,  juityM.ç  /iirjroTiiç.  Et 
M  comme  il  portait  le  titre  de  grand 
»  seigneur  ,  ses   sujets  prenaient   lâ 
»  qualité  d'esclaves,  et  sa  cour  s'a p- 
»  pelait.  '*  Porte ,  ses  courtisans   oi 
»  frtQùfàuç  ^Aç-iktett ,  ceux  qui  étaient 
»  à  la  porte,  du  roi.  L'empereur  des 
»  Turcs  lui   a    succédé   au    titre   de  « 
»  grand  seigneur,  aussi -bien  qu'en 
M  la  meilleure  partie  de  ses  royau- 
<>i  mes  ,  et  en  la  forme  de  son  gou-    - 
»  vernement.  De  fi^çon  qne ,  sans  re- 
3»  vélafion  et  sans  pVophétie,  Socrate 
»'a  pu  parler  du  grand  seigneur,'  de 
»  quoi  le  paladin  ne  l'a  pu  reprendre 
»  saris  découvrir  sbri  ânerie.  Mais  de* 
9  le  renvoyer  à  Hérodote,  à  Thucy- 
»  dide  ,  et  aux  autres  b^l^k  auteurs  , 

(5)  DUroar*  d'ArisUrque  •  Nieandre ,  sur  let     ' 
faalfide  PhylUrq^oe  ,  pag.  no,  lii. 

(6)  On  %e  sert  àt  ce  riio<,  a  came  qu'on  avait .  ^ 
it  faire  ,\  Jt\tn»c,  contre   lequel  il   avait  paru 
une  sahr* .  intitulée  La  DéCaile  du  Paladin  Ja- 
yentc.  F'oj ex  fon  article. 
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qui  montait  à  plusieurs4folumes.]J'sii  prendre  en  peu  de  temps  (17)  :- el 
déjà  témoigné  mon  ctonneroeqt ,  qu'il  pour  ce  qui  est  de  Denys  Héliopolite 
y  ait  eu  des  personnes  qui  aient  fort    je  ne  l'ai  point  rencontré  dans  Arlé 


*  pour  apprendre  la  Vérité  de  ce  que 
)»  je  dis ,.  ce  serait  à  moi  peine   ber- 

.  duc;  car  le  pauvre  malheureux  con- 
«  fesse  quil  n'a  point  de  livres  .  ni 
»  d  argent  pour  en  acheter:  et  à  pei- 
^  ne  ceux  qui  ont  des  bibliothèques 
'.  lui.voudraieut  confier  les  leursi  et 
..*puis  il  ny  entend  du  tout  rieiî  Je 
"  "l"" .'"''^l^J'.^'^'  «'«"«^  ^^  renvoyer 
'  ^^''^ù"^  *  '«'**'*'•«  **«*  Turcs  au  bout 
"  ^"/«'^.^-^«"f,  où  les  colporteurs 
>  étalei^t  leurs  images,  afin  que,-  sans 
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■  »  (ju  il  lui  en  coûte  rien,  il  apprenne,' 
.  dans   les   cartes  où    les   empereurs 

>.  des  Turcs    sont  figurés   en  iaille-  ' 
'  douce,  depuis  quel  temps  les  Otto- 

>i  inanssont devenus grandsseigoeurs- 
s  11  y  a  huit  cents  ans  ,  comme  dit 


>  le  paladin  ,   ou  bien  si  c'est  depuis 

"  -^»'0"»  «lît'cles  seuleinen.t  (7).  »   J'ai 

I  apporlé^ut  ce  long  passage  afin  que 

Ion  vit  â  peu  de  frais,  et  sans  cou- 

Miller  les  pièces  de  la  fameuse  dispu- 

te  du  général  des  feuillans,  les   ma- 
nières rudes  et  grossières  de  ce  tempf- 

la  (»)  entre  les  auteurs  qui   étaient 

eu  guerre.  Mais^ne  laissons  point  tom- 
ber la  supercherie  du  père  Goulu. 
IN  Hyanl  pas  trouvé  son  compte  dans 
f^iyctç  ^i«riMi)c,  il  supposa  faussement 
que  les  mots  ^iya^  l%<nrirn(  sont  dans 
Guidas.  Ce  n'était  point  se  tirer  d'af- 

aire  auprès  des  lecteurs  habiles:  ce- 
la ne  servait  qu'à  imposer  aux  igno- 
rans  •  cela  exposait  partout  ailleurs 
^•la  note  de  faussaire  ;;tout  bien  comp- 
te ,  Il  se  trouve  que  l'on  critiqua  jus- 
tement son  grand  seigneur.       . 

Au  reste,  le  titre  8unerh«>  #4o  ••/lî  •  •  "^v"  '  ""  l'v, mm^cnt,  c/» 

Hes  rois  eU.it  moi^prKue  céîu     ZT'.W"'  ^  '  ^""  ^'  '^^'^^  ^P' 
de  grand  roi  ;  i  flatL  ^orgueil  de     fff^'''^^'/'  »  ^?'  ^^^'^^  dire  fij.. 

c  est-a-dire ,  rois  des  rois  ,  régnant 
sur  les  rois  (  19).  Disons  en  passant 
que  c  était  par  faste  qu'on  laissait 
a  un  prince  tributaire  le  nom  de 
roi. 


roi  des    Parthei    contemporain    de 
Germanicus  :  cVsl  dans  IVndroil  où 

Il  «"*î°î"  *•  Tf«^'*  a"^°°  «"««»• 

la  mort  de  cet  illustre  Romain  :  He- 
gulos  quosdam  barbam  posuisse     et 
u^orum    capttarasisse   ad   indiciu,n 
mastmi  imctUs.  R,cum  triâM  Recem  et 
exercitattone  venandi  et  con%>ictu  Aie- 
gistanum  obstinuisse,  quod  apud  Par- 
thos  iustitù   instar  est  (ii).  Je  ne  m^é 
tonne  pas  du  goût  d'Artaban  ,  lors- 
«lue  je  considère  que  le   titre  de  roi 
des  rois  a  été  beaucoup  plus  commun 
que  le  titre  de  grand  roi.pn  a  don^^ 
ne  a  Agamemnoii  le  titre  Ide  roi  des 
rois  (,i)    Diodorede  Sicile  assurt 
qu  Osmanduas  et  Sésostris  étaient  qua- 
lifiés  de  celte  manière.  l'un  dan.  son 
«P«taph<v  (  i3  ) ,   l'autre  dana  des  in- 
scriptions  de  colonne  (14 j.  Ils  avaient 
tous  deux  régne  en  Egypte  glorieu- 
sèment.  Çyrus  fut  auMi  quiîfifié  de 
la^sorte  dans  son  épitaphe  (i5)  :  et 
c  était  un   titre  que  l'on   donnait   à 
Tigranes,  roi  d'Arménie  (16).  L'Écri- 
ture sainte  le  donne  i  Nabuchodo- 
nosor  (17).  Notez  que  les  rois  de  Per 
se,  qui  succédèrent  aux  rou  des  Par 
thés  ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 
des  rois.  Voyez  la  lettre  de  Sapor  à 
Çonstanlius ,  dans   Ammien  Marcel 
}»n  (i«)  ,  et  les  notes  de  Henri  de  Va- 

T  Vîf-  ^'^îi  ?"*J«'<"^1».  Voye.  aussi 
Trébelhus  PoUion ,  dans  la  vie  d'Au- 
relien  ,  et  les  notes  des  commenta- 
teurs. Quelques  auteurs"^  veulent  que 
les  empereurs  de  Constantinople  aient 
redoublé   ce   titre  :  lù  portaient  en 


(\     •   ^     .  » •"~"     •    "«SMC*!       WCS 

Urientaiix  j  car  nous  voyons  qu'Ar- 
taban  IV  ,  pour  se  donner  du  relief 
^efit  nommer  le  grand  roi.  Il  avait 
deja  eu  ,  comme  ses  prédécesseurs,  la 
qualité  de  roi  derf  rois.  Du  Umps  de 
Fompée  on  la  doi^iait  communément 
au  roi  des  Parthes  ;  et  si  Pompée  ne 
se  régla  point  sur  ce  formulaire  en 
lui  écrivant,  ce  fut  pour  l'amour  des 
autres  rois  qui  étaient  venus  lui  ren- 
dre hommage  (o).'Phraates  se  la 
Jonna  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
Auguste  (10).  Suétone  Ta  donnée  au 

T-)  Achalw  à  Palémoa  ,  poor  1«  défcsM  de 

rhylUrque,  ;>«<.  43.  , 

(8)  Cest-à-diie^  Van  i6î8. 
fo)  Piatarrh.,  in  Pompeio,  pag.  63j),  C. 
(»o;  Dio,  /,/,    l.F^  ad  aimum  'jifi^pag.  636. 


C")  S«elon.  ,  in  C«(ifiill ,  eam.  K 

(««;  Cicero ,  Epi.1.  %\y  ,  /,*.  JX  ,' ad  Ynù- 


\ 


{iSj  Strab*.  Uè.  XV,  pmg.  [ 

(i6>  PlaiarcbM,  m  La«iifio,  fof .  5o«,  C. 


(i8)  Am«i.B.   abredli...  Iih.  Xril,  cmp 
r,  P«*    «63,  «I  »nn,  35;.  Bi.f«ltM,  R«iiiaru^ 

Cé'pitoitu  a  paru  de  cette  leur*  \ 

(i9)Bod,n    del.   RipubUqnc,  V.  /,    chap*^ 
t*  ,  vert  Utjin.pmg.  tii. 


RTÉ: 


TT 


MIDORE. 


««vu 

Le.  sages  Jtcteor.  n'aaronl  pas  beau-    gaut  n'a  troaTé  cet  homou  nulle  part 
leur  en  laisse  le  spm ,  et  me  contente    i  ario*  /..,  TA-rTr».it*À^Tw«  .  .       -'- 
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ARTABAZE.  ARTAVASDE  V\ 


ARTABAZE,  fîlfdePharnace,  p«r  uo  autre  cbemin.  Si  Ifardoniu» 

commandait   les  Parthes  et   les  •/*Î^Î"*'^^*^"*^"*P*'**®*^®***^^*I«» 

ChoMsmiens    dans   l'expédition  !i°  !?I»^/*  "a  "♦^^ï*^  *^*i.^'- *^">°'» 

de  Aeries  (û).  Ce  fut  lui  <jui ,  qu'ArUbaze  n'avait  é\à,  ou  que  le 

•près  4>   bataille   de  Salamme,  spectateur    du    combat,   ou    qu'un 

escorta  le  roi  son  maître  jusqu'à  ^a'^.i  qu'Artabaïc,  qui  avait  dë- 

'     ^        .  conseillé  cette  baUille,  avait  contri- 


JHellespont ,  avec  soixante  mille  w  de  L^^l^r^^V!  '/"^"'^  ^:^^' 

%                  j»'i-*       it\      Tk-  *>ue  de  son  mieux  a  la  faire  perdre. 

Aorames    délite    {h\     Des    que  afin  d'ëlever  un  trophée  aux  lumièrei 

.  Xerxès  eut  repassé  ^n  Asie ,  Ar-  de  sa  prudence.  Artabaze  ne  serait 

tabaze  revint  sur  ses  pas,  et  il  P"  ^®  seul  qui  aurait  soutenu  par 

«crut  obligé  en  che«i„  faisant  ':^TZti:^TtpT.. ^ 

d^  punir  la  ville  de  Potidee,,  qui  une  étrange  bévue,  que  «le dire,  çom- 

avait  secoué'  le  joug  des  Perses  ""^^  f*i*  M.  Moréri ,  que  les  Grecs  per- 

sur  les  nouvelles  de  leur  mau-  dirent  cette  bataille.  Et  "ce  siège  de 

vai«P  fnrftini»      Il   l'aMi^i^^a    /-.  ''ot'^ee  nu  et  dégarni  de  toutes  sortes 

vaise  fortune.    11  1  assiégea  fort  de  ciiconsûnces ,  que  fail-il  là  ?  De 

long-temps ,  sans  pouvoir  en  ve-  quoi  sert-il  à  un  lecteur  ? 

nir  à  bout,  à  cause,, des  inonda-  ARTAVACni^Ter         j,*       / 

tionscauseesparlestempetes.il  .AniAVA^uiii   .,roidArrae- 

avait  été  plus  heureux  au  siéce  '^■®'  ^'^®.*  successeur  de  ce  Ti^ 

d'OIyntbe.  Il  désapprouva  la  re-  ^''?"*  1"*   *^"*  ^^"«"  P**"  I^"" 

solution  quW  prit   de    laisser  ^'*""'  ^\  par  Pomnée  durant  la 

Mardonit^  en  Europe  (c) ,  et  ce  ^^^^^  ^^  Mithridate ,    trompa 

flit  aussi  contre  sbn  avis ,   que  ^^'«jnement   les    Romains    lors 

Mardonius  s'engagea  à  la  bataille  «le  [expédition  de  Crassus  (a)- 

de  Platée,  qui  fut  si  fdnestÂx  ^7\  ^P**^  ^^®'*'  ^^^  trouver  ce 

Pers^^s.    Artabaze  ,    qui  liit  ^^"^""t*  ?^^  «»»  «""?  chevaux, 

prévu  ce  qui  avint ,  conserva  les  Ç^*^''  '"*  prometre  un   secours 

quarante    mille    hommes    au'il  ^«^"^''ante  mille  hommes,   il 

'  •    1     •.  .1  f^  ntf»  tint    -nAtnf    ea    «%«»^l^         ^*.    J* . 


quarante  mine  nommes  qu 
commandait,  et  les  ramena  en 
A^e  ,  avec  beaucoup  de  prix* 
dente  (A).  M.  Moréri  n'use  point 
là  de  discernement.  Voyez  fa  re- 
marque. 

(«)  Hei  odôt. ,  ^ih^  VU ,  tap .  f.XFI.         » 
(b  tdem,lib,Vilt,cap.C7^yi. 


ne  tint  pksint  sa  parole ,  et  s'et- 
cùsa  sur  la  guerre  qu'il  avait  à 
soutenir  dans  son  pays  contre 
les  Parthes  (b).  Crassus  ,  se 
voyant  joué^  usa  de  grandes 
menaces  (c)  ;  mais  il  ne  fut  pas 
en  état  de  punir  cette  perfidie  : 

(c)  id^.iib.  IX,  a,p,  LXK  LXXXViiL  ^    contraire ,    Artavasde     eut 

,  Donne  part  aux  réjouissances  qui 

(A)  //  eonterva  les  auarante  mille  furent  faites    à  la  cour  du   roi 

homm^  gu'il  commandait,  et  testai  des  Parthes,   pour  la   ruine  de 

merta  en  Asie  at^c  beaucoup  de  pni-  w^.^  '  '  •  *^   ^i         •  *   . 

éonce.-]  M.  More'ri  débite  qu^ArUbaïe  '  *"°*^  romaine.  Il  avait  arrête 

recueillit  les  débris  de  l'armée.  C'est  '^  mariage  de  sa  sœur  avec  Pa- 

n'avoir  point  «ntendu  Tauteur  qu'on  core ,  fils  d'Qrode  ,  roi  des  Par- 

cile.  Hérodote  nous  fait  clairement  thp<r/JW  Pt  il  ^tai't  k  1«  ^^««  J»ri_ 

comprendre  qu'Artabaze  retint  au-  ^^*  W ,  et  il  était  à  la  cour  d  O- 

près  de  ^ui  ces  quarante  mille  hom-  («)  Di©   Ub  XL 

meijDoiiàme  un  corps  de  réserve,  et  (A) Plaû«î.  i„ c,u«o ,  «^«^.554 

que  lorscpiM  le.  voidut  mener  au  com-  (c)  w. .  u>id. .  pag,  556.'^  ^ 

bat  il  6*apercut    de  la  déroute   de  (J\  i^  a,            n/tn  n-         »  •       j 

M.rfoniu,.%t  prit  1.  parti  delà  fuite  t^%^:  *^-  *^'  ^-  *' 


l\ 
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V 


y 


rode,  pendant  les  excès  de- joie  qu*ils  se  nuisent  ^genoux  devant 
qu'une  si  grande  \ictoire  y  eau-  elle,  ou  qu'ils  lui  Çssent  des  sup- 

**  '.  ^X^.™***^  divertissement  plications  :  ils  ne  la  nommèrent 
remplis  ^'insultes  pour  les  Ro-  qiie  par  son  nom  ,  ce  qui  fut 
mains  ;  il  assista  aux  festins*  et  cause  qu'oç  les  traiu  plus  dure- 
aux -combles,  et  il  entendit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 
cliquer  des  vers  d'Euripide  ad  fit  mourir  ArUvasde,  et  l'on  en- 
désastre  de  Crassus ,  dont  la  tête,  voya  sa  tête  au  roi  des  Mèdes. 
fut  apportée  pendant  qu'on  re-  Ce  fut  Gléopâtre  qui  lui  envova 
présentait  \b%  Bacchantes  àe  ce  ce  présent,  lorsqu'elle  fut  de 
poète.  Cela  fournit  à  Plutarque' retour  >    Alexandrie    après    la 

I  occasion  de  dire  qu'Orode  en-  perte  de  la  bataille  d'Actium  (g). 
tendait  le  grec,  et  qu'Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  porte- 
a  composé  des  tragédies  ,  des  «it  le  roi  des  Mëdes  à  sellier 
harangues  et  des  histoires  (A).,  plus  étroitement  avec  Marc  An-^ 
qui  subsistaient  encore  en  jpar-  toine  contre  Auguste.  On  verra 
tie.  Je  ne  pense  pas  ou^il  fai|le  dans  l'article  smvant  ce  que  de- 
distinguer  cet  Artavasde  de  celui  vinrent  les  fils  d'Artàvasde.  Il 
qui   trompa  Marc  Antoine  (B).    avait  une  fille  mariée  au  fils  du 

II  lui  persu|ida  de  tourner  ses  ar-   roi  Déjotarus  (A). 

mes  contre  le  roi  des  Mèdes  (e): 

et    l'embarqua    par   ce   moyen   aiC(nf '^'- ''^^  "^ '^''^^^ 
dans  une  entreprise  qui  eut  un      (Aj  Cic«ro.  «d  AtUc  Epùt.  xxi,  Ub.  v, 

très-mauvais  succès ,  et  oii  il  ne  /k\\j^  j  ^r  .  v 
1^  «.wwv  J«  11  \,  X.^i!M  ^^)  Artmuasdë  a  composé  des  tra- 
ie seconda  nullement  (/).  Marc  gédies .  ^  harangues,  et  des  histoi- 
Antome,  renvoyant  la  vengean-  i^es.]  Voici  un  poète  et  un  historien 
ce  à  une  occasion  plus  commode,  ?*'«'',. q"»  i  en  tant  que  poète,  a  été 
^l'ca^w»»).    ,wv«-    L    _i_-:    o»l>"é  par  Vossi  -     


dissimula  pour  le  coup;  niais  ÎL„t „„»?^^^^^^ 

j^  *    »  .fi      ***«»»    tapt  qu  historien  (l) ,  quoique 

deux  ans  ajjres ,  savoir  Pan  720   crot  le  mette  dam  son  recueil 


mais  non  pas  en 

Mallin. 

des  bis- 


pt  alors,  il  teur  un  nom  un  peu  différent.  11  a- 

le  chargea  J**"**  <!««  ce  prince  est  le  premier  de 

î)     et  l'em-  'f*  °**"*»  *l"*  ait  régné  en  Arméni«(a). 

/i'          1   .  Cela  pourrait  être  vrai,  onafid  m^nM 


le  retint  prisonnier , 

de  chaînes  d'argent  (C),  Cil  tria-  .,  ,        .^.----.r^-.-. -—--..-,. 

mena  ^i^. triomphe  à  Alexandrie  il     P^"'?»»'  ^^^  V*'»  V^"^. »?^«» 

T      C             v«*|/u«  a  wr^icxanane.  ^  conjecture  de  plntieurs  cntiqUet 

La  temme  et  les  enfans  d'ArU-  sur  un  passage  d«  Jat^n  serait  boùne. 

vasdé  fureât  aussi  un  des  orne-  Us  prétendent qu^Ulîait lire  ^rtat/<M« 

mens  du  triomphe  de  Marc  An-  **?»«*  »°SP»«  2'Xf^*^'  anH-cha. 

toine    Ils  fur<»nt  t^na  o...^»^  •  P'*»*  du  livre  XLB.  Il  y  aurait  donc 

r\ï!jj}     ^rent  tous  amenw  a  eu  ao  roi  d'Arménla  nomiM  Artavas^ 

Ueopâtre ,  au  milieu  du  peuple  ,  des,  au  temps  de  M  ttkriaate-IeGraod, 

chargés  de  chaînes  d'or  ;  mais'  on  ^^  ^«*  Parthes.   Ce  Mithridate  fut 

ne  put  obtenir  d'eux,    ni  par  /  xv    •      ^  «.       «     , 

promesses  ,    m  par  menaces  j»  ^(.)  M.ni.e«»t,  p.r^iijH,«.«Mi  ji  m^r. 


(e)  //  Rappelait  Artavasde. 
if)  Dio,  lib  XUX.Slr4iti,  „.,.  . 
36i  et  366.  PlttUrcli.  in  Antonio,  p 


-,  .    far^lipoi 

GnK.,  paf.  Il  «I  S7  :  ilUn^mm*  tv*€  V*»" 
mu  Artacfdm.  M.  Rjrck  ,  mr  Tacit*,  pag.  «i , 
préUnd  f  M   Piaurqac    l*   nomme  Arubasc  ; 


(f'\m«.    ht,    T-nw  a.     1.       f  t     •-,  prwiena   fiM   riaurqa*    U    nomme   ArUbasc  ; 

►I  e/3t)0.PluUrcli.  «I  Antonio.  0.^.933.    'ApraouATi^c 


■  f 


6         t 


•\ 


W' 


ARTÉMÎSE. 


y 


M  eum  fôrtima  indulgeniid  non- ex    soi  ,  et  s'engagea  de  son  propre 
.  pfuiosophiw.  censurd  metiris  ;  si  tHrum    mouvement  à  cette  fameuse  ex- 


ARTÉMI  SE. 

capitaines  de  vaisseau  d'y  tâcher   lui  fait  dire  ^  savoir,  que  Ly«çdj 

(d).  On  voyait  sa  statue  à  Lacé-   f**»^  '^»  d'Halicàmasse  (1).  irdit 

.■ .     k  •*      '-      _-      _    .  i^_.._&  ï*>_»j •       »...    ««•■  .. 
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ARTAVASDE  I 


er 


ce 


chaité,  et  ent  Orode  son  frère  pour  720  ?  M.  Morëri   remarque  une 

'  luccetteur^  leauel    Orode    remporta  f^ritic*  délroné  mourut  en  prison  auè/. 

une  si  mémorable  victoire  sur  les  Ro-  que  temps  après.  Cest  oublier  une 

.    mains.  Notre  Artavasde,  â  la  vérité,  circonstance  trés-esséptieUe,  car  il  fut« 

régnait  en  même  temps   qu'Orode  ;  tué.  'AiiffiB»  voyàTTToyrùt  roÙ  'AxTiaxot? 

mais  nen  n  empêche  qu'il  n'ait  com-  iroki/uiou  (10)  ,  hello  Actiaco  gliscenie 

menée  de  régner  avant  lui,  et  que  <n/e//ec<u«  e«t.  Cléopàtre,  s^lon  Dion, 

Tiinrane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  à  Alexandrie ,  après  la* 

la  déposition  de  Mit hridate-le  Grand  j  bataille  d'Aclium  ,  quand  ce  meurtre 

auquel  cas  Artavasde  aura  pu  être  en  fut  commis  (i  i).  On  ajoute  qu'il  laissa 

guerre  avec  ce  dernier.  It^est  vrai ,  un  ûls  nommé  Artavasde.    Ce  n'est 
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de  chaînes  forgent.^  Dion  remarque    plaintes  de  ses  suîets ,  et  Sur  la 

?rd:SLtrà'*i^47J  "„7.Î:.  5e.»J.„dequ'i.sf.rintdeTigra„e 
par  des  chaînes  de  fer  (14).  Patercu-  *®"  ^^^^^  »  4"»  «^il  «levé  à  Ro- 
lus  dit  qu'afin  qu'elles  fussent  hono-  me ,  Auguste  donna  ordre  à  Ti- 
rables,  on  voulut  quelles  fussent  d'or,    bère  de  chasser  Artaxias  ,  et  de 


^qu'afin  que  Justin  soit  d'accord  avec 
Plutarqùe  (3)  et  avec  Dion, (4),  il  faut 
supposer  que  son  Mithridate-h:-Gr;md 
est  le  Plirahate  qUe  ceux-ci  font  régner 
du  temps  de  Tigrane. 

(B)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  dis- 
tinguer cet  Artavasde    de   celui   qui 


.e  1 

lai 


point  cela  ;  son  ûls  aine  ,  qui  lui  suc- 
céda ,  se  nommait  Artaxias  ^  son  au- 
tre fils  se  nommait  Tigrane  :  et  quant 
à  cet  autre  Artavasde,  qui,  selon'  M. 
Moréri,  citant  Tacite  ,  perdit  bientôt 
l'Aiménie,  que  Tibère  lui  avait  don- 
née, il  n'était  point  fils  de  l'autre,  et 


trompa  Marc  Antoine.^  Voici    mes  il  ne  fut  que  le  troisième  ou  le  qua 

raisons.  Celui  qui  trompa   Crassus ,  t»ièroe  toi  après  lui.  Il  est  faux  de 

était  fils  de  Tigrée ,  à  ce  que  Dion  plus  que  Tacite  nous  apprenne  que 

assure  (5).  Celui  mii  trompa  Marc  An-  Tibère  lui  donna  l'Arraénie.  Voici  ce 

toine  était  fils  de  Tigrane,  à  ce  que  dit  qu'il  dit  :  Dein  jussu  Aiu^usti  impo- 


li       u    /iî     j        I   "         '  '      —     ' jussu  Angusti  impo 

Josephe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  situs  Artavasdes  ,   et  non  sine  clade 

rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nostrd  dejectus,  Tum  C.  Cœsarconi- 

Strabon  qui  assure,  non-seulemen  t  que  ponendœ  Arnieniœ  deligitur.  Js  Ario- 

ce\uiq\ie  Marc  Antoine  punit  de  sa  barzanem  ^  origine  Medum  ,   obinsig- 

perfidie  avait  régné  a  près  Tigrane  C7),  nem  eorporia  fnrmam  et  prœclarum 

mais  mêmequ  il  était  son  fils  (8).  Donc,  animum  uolentibus    Armeniis  prœfe- 

celui  qui  usa  de  supercherie  envers  cit  (\i).  Enfin,  ce  que  dit  M.  Moréri  , 

les  Romains  au  temps  de  Crassus,  est  .flu'Auguste  y  avait  envoyé  un  fils  d'A- 

le  même  qui  les  trompa  dans  l'expédi-  grippa  qu'on  chassa  bientôt ,  est  très- 

tion  de  Marc  Antoine.  M.  Moréri  ne  faux^  car  l'envoi  de  Caïus-César.  fils 

1  entendait  pas  ainsi  :  il  youlait  qu'on  d'Agrippa  fut  postérieur  à  la  ruine  du 

reconnût  deux  Artavasdes.  S'il  en  fût  dernier  Artavasde.    Caïus  César   ne 

demeirré  là,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort  fut  point  envoyé  dans  l'Arménie  pour 

étrange  son  sentiment  ;  mais  .voici  ce  y  régner,  mais  pour  y  mettre  ordre  aux 


Catenis  y  $ed  ne  quid  hnnori  deestet  . ei  ^     i  «m* 

^«r«„.i«rii  (.5):  On  avait  usé  d'uni  ^^"^f*»-  '.«  royaume  a  Tigrane 

semblable    cérémonie  envers   Darius  (a)-  Artaxias  fut  tue  par  ses  «su- 

(i6).Maisque  dirons-nous  de  M.  Ryck,  }<ïts  avant  l'arrivée  de  Tibère  (A); 

qui  a  traité  de  fiction  un  fait  avancé  ainsi  il  ne  fut  pas  malaisé  d'in- 

nar  Louis  d  Urleaos  pour  accorder  Pa-  ^*»it^ t*  >  \    /^  1     r  *   /•  •- 

lerculus  avec  D.on  (.7)?  Ce  fait  est  f,^^"^^T'§''*S^  ^''^'  ^^^^  ^"*  ^**' 

qu'Artavasdc  fut  charcé  de  chaînes  *  *"  7 M  "^  Rome.    Tigrane^  ni 

d'argent  en  prison  ,et  de  chatnes  dW,  ses  fils  ,   ne    jouirent    pas  long-  ' 

le  jour  du  triomphe.  M.  Ryck  soutient  temps  de  la  royauté  (f)l  ils  fi- 

que  ni  1  un  ni  l'autre  de  ces  historiens  ,^„4  ^Ky.«   •     k\^       Y     tt   /on 

n'a  parlé,  ni  de  prison  ,  ni  de  triom-  '^^'?^  P*^^^  ^  Artavascfe    II   (B)  , 

|)h€|,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  con-  <ï"*  "*  conserva  guère  ce  poste 

,  ciller  ensemble.  11  est  pourtant  vrai  (g)-   Auguste,  qui   le  lui  avait 

que  Dion  ,  dans  lî  même  page  où  il  a  donné  ,  apprenant  les  confusions 

parle  des  chaîne»  d'argent,  parle  des  A^    V klilli.:^       r^  n 

chaînes  d'or  qu'on  donna  à  Artavasde  %^  Ar|^eme ,   y  envoya  Caïus 

et  à  sa  famille  le  jour  du  triomphe,  ^«s^r  son  petit-fils,  pour  y  me t- 

Adoiirons  les  mauvais  tours  que  la  tre  ordre.  Ce  jeune  prince  y  éta- 
blit poui*  roi  Ariobarzane ,  avec 
la  satisfaction  de  tout  le  monde. 


mémoire  nous  fait. 

^  (i4)  Dio,  Ub.  XLiX,  circuj!n*m. 

(i5)  Pvterralni,  Ub.  Il ,  eapite  LXXXtI. 

(16)  CartÎM,  lib.  V  y  emp.  XII.  Vide  ibi 
Freia»b«aiia«. 

{17)  Ryck,  Aaiiuadr.  «il  Tacit.  AniwI.  ,  Ub: 
II,  cap.  fil,  pag.  aS  ,  ag. 

^  ARTAVASDE  II  fut  établi 
roi  d'Arménie  par  Auguste.  Il 
avait  été  précédé  depuis  la  mort 


(d)mo,ii/,.Lir. 

(é)  Id. ,  ihid. 

{/)  Net:  Tigrani  diutumum  imperium 
fuit,  nec  liberis  e/W.  Tacitus,  Aanal. ,  lia. 
II,  cap.  III. 

{g)  Tacit.,  Annal.,  l^.  II ^  cap.  III. 


que  celui-ci  laissa  wijils  de  ce  même    on 
nom,  ifui  est  peut  être  celai  dont  parle    M 


e  V.  par  Artaxias,  par     .  ^^  //^^''t*/"'  *^'/»»'«^'  l'arrivée 
rp;     «   «.    ♦  1  r  _    j    rr-       ««  ^*e»èrc.J  Dion  ,  qui  nom  apprend 


qu  on  ne  saurait  payer.  11  veut  que    affaires  ;  il  y  établit  Ariobarzanes  ,  et  ■         Tiffrane  et  par  les  enfans  de  Ti-    f«/'«!<»''<^- i/^»on  »<l«»  nous  apprend 

rondeces  Artavasdes  soit  celui  qui    puis  continua  de- visiter  l'Orient  avec  1         ^^flr  A  wX!L     fiîf  ^^^  cette  circonsance ,  sW  abusé  sur  let 

avait  composé  des  Aùtoire*  et  des  poé.    une  pompe  digne  de  l'héritier  pré-  |         g^ane.  Artaxias,  hls  aine  d  Ar-    noms;  car  il  appelle  Arlabaie  celui 


grane.  Artaxias,  fils  aîné  d*Ar-  noms:  car  il  appelle  Artabaze  celui 
tavasde  I" . ,  s'était  sauvé  lorsque  M"'i*  «evait  nommer  Artaxias  (i).  Ta- 
son  père  fut  mis  aux  fers  fa)  :  J'^e  «'impute  la  mort  d'Artaxia.  qu'à 
•  *  ^  j,  *^  ^  la  trahison  de  ses  parens:  occtso  ar- 
mais non  pas  avant  q^ue  d  avoir  taxid  per  dolum  propinquorum  {2)  ^ 

.essaye  de  se  maintenir  avec  séT*  mai»  Horace  l'attribue  à  la  valeur  de 

troupes  et  les  villes  qui  le  décla-  Tibère , 

rèrent  roi  lorsque  son  père  eut      c(mM*i  firtm*  Ntronu 

été  pris  {b).  il  eut  le  malheur  ^^nius^^^i). 

d'être  battu  par  Marc  Antoine;  '^"«  *•"*  P*»  »**"  étonner,  les  poètes 

et   alors  il  se  réftiiria   chez   les  "^«nt]ropJ>i«n  donner  un  bon  tour 

D .1    ^         .    .1  nJ^-   ,.  aux  événeriaens  :  tout  se  convertit  en 

PartheS  ,   et  il  fit  si    bien   avec  .ajcts  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

leur  secours,  qu'enfin  il  régna  ils  trouvent  partout  des  fleurs  pour 

dans  l'Arménie  (c)  :  mais  sur  les  ***  couronner  les  princes..  Josephe  dit 


1   sept  ou  huit  dans  seize  lignes  ? 
.  Hofman  n'en  fait  que  trois  dans  cet 


se* 


r'iutarque,  qui  avait  tant  d'esprit  (g)    article.   Il  dit ,    1".  qu'Arta\asde 
et  qui  trahit  Cràssus,  Quel  aveugle-    courut  Crassus  contre  les  Parties  (1 3) j 
ment  !  Crassus  futUr^hi  l'an  701  ;  ce-.   a°.  que  Tibère  donna  l'Arménie  a  un 


autre  Artavasde  ;  3*.  qu'avant  cela. 


lui  qui  lé  trahit  était  actuellement  roi 

d'Arménie  :   comment  donc  serait-il    Auguste  l'avait  donnée  à  Artabaze  fils 
le  (Ils  d'un  roi  d'Arménie  détrôné  l'an    d'Agrippa  ^  qui   fut  bientôt  chassé. 

M.  Lloyd  a  supprimé  tout  cet  article, 


(l)  Plutarch.  ;  in  Ponpeio. 

(4)Dio,  w.  xxxrii. 

(S)Id»m,  Ub.  XL. 
{6)io»tfA».,Ub.Xr,eap.r. 

(7)  Stnbo ,  Ub.  XI ,  subjineth. 

(8)  Idem,  Ub.  XI,  pag.  361. 

(9)  PiaUrque  ne  dit  point  qu'il  eût  beaucoup, 
m  Uot  (f'e.oprit. 


Quoiqu'il'  fût  assez  bon  dans  Charles 
tienni^.  ,     c. 

'  (C)   Marc  Antoine.....  le  chargea 

'10)  Strabo,  lib.  XI,  suhfinem. 
\\)  Voye%  Tarite,  Aanal  ,'lib.  II,  cap.  ///• 
II)  fflem,  ibLÏ. 
i3)  Ch'«il -s  Etiirdac,  !«  dit  aussi. 


(a)  Joseph. ,  Antiq. ,  lib  XV,  cap.  V. 

(b)  Hïo,  lib.  XLIX, 

c,  Arsacidarum  vi  seque  regnumque  lu- 
*atiu:  est  Tacit  us  ,  Annal. ,  Ub.  II ,  cap   III 


(i)  f^oje*  Lipst  sur  Us  Aaa«l.  d*  Tacite,  liV. 
//,  ehap.  II  f. 

(*)  Tacil»  ,.  iltiJ. 

("*,)  Horat  .  Epiil.  XII,  »..  26,  Ùb.  I. 


47a  ARTÉMISE.  ♦ 

manièm  le  combat  de  cette. reine ,  de  l'herbe  dnewûitf  (c'est  eeUe  que 
qu'il  l€  mnltiplie  tn  tfoiâ  ou  quatre  nous  apperons  armoise  ) ,  et  <^ue  U 
„-.^_.^  jzir^-^_*^.     ^A  ;i  «kAiia  n**>l«    fammji  <Lk  MaiisnlA*  fi^a  vécu  OU  anrès 


ARTÉMISE. 


Tzetzés  se  brouille  un  pea  (17).  L'une 
des  Artémises  eet ,  selon  lui  ,  fedime 
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Tait  tiré^de^Scaliger.  Uûhemm  eonâ- 
tentem  reum  ;  et  l'on  peut  bien  dire  ,. 


î 


\J 


460                              ARTAVASDE  II.      (      ^  ^ 

•ealemeat  qu*Artaxias  fut  chasse  par  *iactd  Armeuii  in  poUstateni  popuU. 

Archelaùs  ut  par  Tibère  (i|).  Suëtpne,  Romani ,  icgnum  ejus  ylrtavasdi  tra- 

•ans  dire  un  mot  d'Artaxias,  se  con*  didit  (9).  Ce  nVst  pas  sa  seule  faute, 

tente  d^observer  que  Tibère  mil  Ti-  il  a  uomiire  Ârtava&de  celui  que  Tibè- 

grane  sur  le  trône  :  Ducto  ad  Orieii'  re  Couronna  roi  d^Arme'nie,  et  il  fal- 

tein  esercitu  regnum  jirmeniœ  Ti-  lait  le  nommer  Tigràne. 

grani  regtUuit ,  ac  pro  tribunali  dia-  (B)  Tigrane  et  ses  fils.»,,  firent  pla- 
dema  impoiuit  (5)..  Je  ne  vois  pas  axit^ce.  a  Artafasde  H.\  Les  auteurs  4,u 
le  terme  de  restituer  ait  éXé  ici  bien 'Supplément  de  Morëri  u^ont  pas  été 

employé,  car  Tigrane'  qui  ^tait  le  en*  cet  endroit  moins  fautifs  que  Mo> 

cauet  d^Artaxias,  n^avait  jamais  *été  réri  même.  Je  laisse  passer  ce  quMls 

possesseur  de  TArménie  ,'  et  n^avait  difiént ,  que  notre  Artavasde  était  Ois 

point  dû  1  être  pendant  la  vie  de  son  d^Artaxias,  et  par  conséquent  neveu 

atné.  Scaliger  j  qui  a  eu  raison  de  di-  de  Tigrane  :  il  nVst  rien  dit  de  cela 

re  qu'Eusébe  ne  devait  point  se  servir  dans  le  H*',  livre  des  Annales  de  Ta- 

■  d^un  mot  signifiant  que  TArménie  fut  cite ,  le  seul  auteur  quHls  aient  cité, 

subjuguée  par  Tibère  (  6  )  ,  puisque  Mais  passe  pour  cela  :  ils  ajoutent  que 

les  Arméniens  ne  demandèrent  pas  les    ûls   de  Tigrane   furent  nommes 

mieux  que  d^avoir  pour  roi  Tigrane  rois  par  l'ibère  ^  vti\u'Ariat>asile  JI  ^ 

qu^il  leur  amenait  ,  Scaliger ,  dis-je  ,  leur  cousin ,  succéda  bientôt  a  la  cou- 

qui  relève  justement  cette  fausseté,,  ronne  par  ordre  ihx  même  empereur, 

ou  celte  impropriété  d^Eusèbe  (7  )  ,  Tacite  ,  leur^témoin  unique,  les  cou- 

aurait  bien  fait  dVviter  le   restituit  fond ,  car  il  dit  expressément  que  tout 

de  Suétone ,  et  de  ne  pas  donner  le  cela  fut  fait  par  i^uguste-  il   iie  dit 

titre  d^usurpateur  à  Artaxias  (8).  Il  y  ppint  avec  eux  que  les  Aomains  aient 

a  une  autre  impropriété  ou  fausseté  fait  la  guerre  à  cet  Artavasde,  et  qu'ils 

dans  Eusèbe.et  dans  saint  Jérôme»  son  Taieut  enfin  détruit  :  ses  paroles  sont, 

traducteur  ,- qui  n'^a  pas  été   relevée,  non  sine  clade  nostrd  dejectus  ^   qui 

par  Scaliger.  Ils  nous  assurent  que  Ti-  peuvent  signifier  le  contraire  de  ce 

oère  se  saisit  dé  rArménie^^Mt^fciî'-  qu^ils  disent ,  savoir:  qu^on  le  chassa 

«-«tTo  ,  occupauit   jirmeniam  :  OT  i   il  malgré  les  Romains  qui  le  soutenaient, 

ne  fit  autre  chose  qi.ie  donner  aux  Ar-  et  par  la    défaite  de  leurs  cecours. 

jnéniens  le  maître  quUls  demandaient.  Voyez  Tartiçle  d'AaTAVASDE  ,   roi  des 

U  est  certain  d'ailleurs  au'il  Fintroni-  Mèdes.  Enfin  ils  disent  que  Tigrane  , 

'~     qu*il  lui  mit  le  diadème  sur  la  té-  oncle  de  notre  Artavasde  ,  eut  la  télé 


sa 


te,  et  quUl  lui  aurait  prêté  main  forte  tranchée  a  Rome  sous  l'enipeteur  Ti- 

s'il  Tavait  fallu  :  d'où  vient  donc  uue  bère.  C'est  une  absurdité ,  car  Tinstal- 

Scaliger  dit  que  TArménie  fut  renoue  lation  de  Tigràne  ,  oncle ,  à  ce  qu'ils 

a  Ti(;rane  sans  IHntervention  de  Ti-  prétendent ,  d' Artavasde  II,  se  fit  Fan 

bèrei*  Que  veut-il  dire  quand  il  sou-  734  de  Rome  ,  et  son  règne  dura~. fort 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  peu.  Le  supplice  de    Tigrane,  sous 

qu(B  Tibère  s'empara  de  l'Arménie  ,  Tibère ,  arriva  l'an  789  :  il  faudrait 

occupat*it ,  a  dû  croire- qu'elle  a ppar-  donc,  selon  ces  messieurs,  que  ceprin- 

tenait  déjà    aux   Romains  ?  Pavoue  ce  détrôné  eût  survécu  à  saxhute  plus 

que  je  n'entends  rien  à  cette  gram-  de  cinquante  ans ,  et  qu'il  fût  parve-? 

maire.  Mais  pourquoi  n''intcntait  -  il  nu  à  une  vieillesse  que Pbistorien  n'eût 

pas  un  procès  ii  TPuterculus,  aussi-bien  pas  omise,  en  parlant  de  Tindignité 

qu'à  ces  deux  pères  de  l'Eglise  ?  Pa-  de  sa  mort.  Remarquez  bien  que  Ti- 

tnrculus,  historien  aussi  flatteur  eti-  grane,  créé  roi  d'Arménie  en  Tan  734» 

vers  Tibère  qu'un  poé'te  ,  né  Ta-t-il  avait  été  fait  prisonnier  avec  son  pè- 

nas  loué  d'avoir  réduit  l'Arménie  soua  repar  Marc  Antoine ,  en  7^0,  et  qu'il 

a  puissance*  du  peuple  romain  ?  Rc  était  déjà  graûd   (10).   Remarquez 

(i\  Jceph.,  A.ti,«iut.,  lih.  Xr,  cap.  F.  «"»*»  »!««  »  P«^  après  Son  couronne- 

(5)  Sueioa. ,  iit  Tibcrio,  cap.  IX.  ment ,  il  maria  $es  enfans  ensemble 

(6)  n«piçnÎ9-«T6,  Hrmù  sHbjHgm^it^  ntctpêt^  (>  i)»>telon  1^  coutume  de  cet  nations- 
md  dtdttioncm  eompuUu  là.  Mais  il  v  a  plus^  celui  que  Tibjère- 

(2)  Sçalil^^in  EuMb. ,  ^M.  170.  . 


r. 


% 


(6;  //  U  nomme  mal  AHaba%«\  a  VùmiUUioi^ 
de  Oioit.  Fralrê  ejns  Àriubate  ,  dil-U,  legni  fn- 
teitorc  ah  Jrmeniu  occm*. 


(<))  Paure.  ,Uk.  TI,  cap.  XClV. 

(10)   Vt>ye\  Joftpht \  tih     X^,  cap.    V. 

(il)  T*«l. ,  Abu»1.  ,  Ub.  U  ,  tJ^.  ///. 


4^4  ARTÉMISE. 

•on  martf  fut  amoureuse  d'un  jeune    ticularisée  de  ce  superbe  monn- 
homme  (i5).  m«nt  (^).  Onlapeut  voiren  fran- 


(.5)Jo..pk.,d.Bdloj.d.,a.//,.^.j;,;r.    n'esl-cpa,  „  „„q„„  du  monde 

ARTAVASDE,  roi  deM^ie,  ^^itt' ^t&Zr/slL'?''! ' 
fat  attaqué  par  -Marc  Anloïne,'  iœpuoe^o,  T^^  '^  f^iit^, 
a  la  sollicitation  d'un  autre  Ar-  ,"""',*  *  »'»»«»>'•  de  critiquer,  que  de 
tavasde,  roi  d'Arménie.  Cette  ve>i(ierÙS'SHt'''?T?  n'-^"'^''' >"" 
enfreprise  fut  trè,-fi.ne,te  à  ^n:u'î.>i::5il,5''„Vïir;!  î^ 
Marc  Antoine;  et  comme  il  crut  «?'  ArUv,«le  »  .oit  réfuLi/i  Rom. 
que  celui  qui  l'y  avait  eneacé  "'T *?«"»«•.'«' •it«iitpr.i»nldeli 
l'avait  trahi ,  il  tourna  toutefa  5^.iï'  ^'"'^'^-  ''.  "'  ««'•e  p6ia" 
colère  de  ce  côté-lâ.  et  fit  ^fj^^!  IT^^S^^^^^^^ 


donna  une  partie  de  l'Arménie ,    il*?!*  *^«  T\«''«««  »  "»»»  non  pw  qaî 
des  qu'il  en  eut  dépouillé  l'autre    ^/"a'*'""'  '*  dédommager  de  la  Aé- 
Ai^i^e.  et  i,  voulut  ciiirjrr  f^l^^=rMZ:^::l!^ 
cette  paix  par  le  mariage  de  sou   V*  ^  deux  mains  d«  ce  paàsage  de  Ta- 
filsN  Alexandre  avec  Jotape ,  fille   tÏ'  ^""  ^'nï''  P*'"''  ^^^'««r  que 
du^i  des  Mèdes.    Les  troupes   h^T^,^""^^^;,^^^^^^ 
4u'il  lui  fournit  le  rendire.tTc!  è^XX'^l:^-^^!: 
torieux  des   Parthes ,  et    d'Ar-   q"'Augu.te  la  conféra  à  un  Artariî! 
taxias  fils  d'Artavasde  roi  d'Armé-  <*«»,*^<>»  dépouillé  de  la  Médie.  Enfin 
niejmii^uandilieseutretirées,   Ten^^ÛrZi:}^^^::  ^"^ 
et  ou  .1  eut  retenu  celles  que  son   Je  roi  d'Arménliî^tl^r.^  Pom^t^ 
allie  lui  preU ,    celui-ci  ne  put    Cette  guerre  contre  le  roi  d'Arm^ie 
résister  à  ses  ennemis ,  et  tomba    ^"'  °  **''*l*  «"^''*  *»«^»"  d'être  vigou' 
entre  leurs  mains.  Dion  raconte   dl*!^ n^«  J^""**  i.  "^^  '*  trabW 
cela  sous  l'an.  72,  de  Rome  (a)'    ^*"'*"-**"-"^- ^-^oii^,  est 

(a)  Dio,  lib.  XirX,  i4vl«'I^^'i"  ^  remarque  (B)'rf,  f article  d'au. 
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portent  que  Mauaole  .  roi  de  r^n»       xl  ' 

W.  3o»  de  Rome  f ,).  iCI  ÛTÏÏ'!?-'    ^°  >"  «^ 


Cio^roB,  an  $tra- 
termès  de  Théopompe  sont 
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posU'rieurt  dVnviron   trente  aot   à  dignum  est,    La    ville   fut  cou- 

cellj  que  Pompée  ?t  «n  «j  pays-là.  ^^^^^  ^^^  ^»„n  ^^^     ^^^^ 

Je  irai  remarqué  ,  m  dans  Plularque ,  ».        j»  .  •  .*^  ,  .5 

ni  dans  Appien  aucun  Arl^vasde,  roi  «F^  »   «<>"  parlaient  une  m  fi- 

des  Médes,  qui  ait  été  attaque  nar  nite  d'eclairs  ,' pendant  que  le 

Pompée.  Je  toU  teulemeot  dans  Ap-  soleil  luisait  comme  de  coutume 

fti^'^ÏTr^  subjugua  Darius  roi  j^gq^^^à  l'enceinte  des  murailles. 

'  Celte  ville  fut  rebâtie  quelque 

(»)  Appian. ,  in  Mùiind.t.  tcmps  apfès  par  Tiridate,  qui  la 

ARTAXATA  (A)  était  la  ville  [**'°'°'*  ^*;?"^«  ;    P^'"''    ^*»ré 

capitale  de  r  Arménie  sur  la  ri-  honneur  a  Néron  (c),  duquel  il 

viere  d'Araxe.   Ce  jfut  Annibal  *^^^*  recueille  caresses  à  Ro- 

qui -nori-seuiement  .en  traça  le  ^^'   ^"  il  eUit  aile  lui  rendre 


homnattgeran  de  Rome  8)9. 

(c)  Xtphil.  M  Nerone. 


(A")  Arlaxata,  ]  Plutarque  observe 

aue  cette  ville  tira  son  nom  de  celui 
u  roi  Artaxas  (ou  Artaxias)  à  qui 


plan  ,  mais  qui  en  dirigé£^  aussi 
fa  construction ,  à  la  prière  d' Ar- 
taxias^ roi  d'Arménie ,  chez  qui  il 
s'était    retiré    aptes    la   défaite 

d'Antiochus  {a).  Oq,  peut  croire  _     _ 

*  qu'une   situation  ,  qui  avait  été  Annibal  '  en    proposa    la    construc- 

choisie  par  un  si  grand  capitaine,  *i<*"  (O-  Ce  que  MM.  Llo^ d  et  Bau- 

étf^  fort  avantageuse  (B) ,  sqIi  ?X  JT^'''"'?*Î  ''""  Ta«t«  \>P- 

T                   \    ^  ^           ^    ^  1  ^eWt  A rtaxie\  n  est  pas  vrai  :  ilrap- 

ei  temps  de  guerre,  soit  en  p^He  constamment  ^^^itiwcaïa.  Ce  qu'ils 
temps  de.  paix.  Cette  ville  fut  ajoutent,  que  Strabon  la  nomme  .^r- 
bràlée  par  Corbulon  ,  l'an  de  ««"«*««<»  (^j,  ù'est  point  exact;  car 
Rouie  811  (^).  Ce  grand  capi-  y  «t  clairement  insinuer  qu'il  ne  la 
,  •\'^  .  ^^  .  *^  nomme  qu ainsi,  ou  que  du  moins 
lame  n  aurait  point  exerce  cette  c^gt  le  (.1  incipal  nom  auMl  lui  donne, 
rigueur  contre  les  habilans  ,  qui  Or  il  est  certain  qu'il  rapp.eUe  prin- 
lui  avaient  pbrlé  les  clefs  de  la  ville  c»pal«menl  Artaxaià ,  et  qu'il  se  cou- 
des qu'il  l'eut  fait  investir ,  si  les  îi°Ji%*î!-i!;!i!:f,*/°?^^^^^^ 

,   .     t    ,                            .,        '  nom  d  /irUfÈ^êmêûta.  'Finedo  a  eu  rai- 

loisdela  guerre  ne  1^   eussent  son  de  chlBer 'A^T-^iAwir*  en  >- 

comme    forcé   (C).    Celait    une  Ttt^iît^AT*  dans  Etienne  de  Bysance  , 

ffrande   ville,    qu'il   ne  pouvait  qui  sans  doute  Va  point  parlé  autre- 

^«.^A..c«n«  ..*,A  »*<voc<i  »ot.*.;c^»i  ment  queStrabon,  puisqu  il  le  cite, 

garder  sans  une  grosse  garnison  J  ^^  ^^^\^  ^  ^^  moi.s.^îu'il  n'a  pas 

il  ne  pouvait  y  laisser  auUnt  de. ,  nomme  cette  ville  Artaxia,  comme 

soldats  quil  Y   en   fallait,  safts  -Ortelius  1*  lui  impute  aussi  £iussement 

affaiblir  de  telle  sorte  son  armée ,  <!">  Tacite.  L'omission  que  Pii,edo 

-,.,»:i  -»A*  À* A  k-«>-«  A^l*^*  A4^   «;*...  "^proche  a  cet  Etienne  est  inexcusa- 

qu  il  eût  été  hors  d  état  de   rien  j^J .  ^^   „»3i^„„ib.i  ^fugiiJdaus  FAr- 

entreprendre^  il  n  y  eût  eu  m  ménie ,  et  remarquant  une  situation 


profit  ni    gloire  à   la   conquête  très  -  avantageuse  ,  ait  conseillé  au 

d'une  place  qu'on  aurait  aban-  P7nc«  «on  hôte  d'^  faire  bâtir  une 

donnée  toute  telle  qu'on  l'aurait  ^i*?'  ^T**  f  «>»»  *^»^1^  ^«  »«  ^ 

^x/i«uvv  ■.vr   ^^  vi.ti  ^uvM  ««w<ut.  rection  de  c«  travail,  est    une  cir- 

pnse.  Il  se  résolut  donc  à  la  rui-  consUnce  que  l'on  ne  doit  pas  aupori- 

ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un  mer  dans  un  dictionnaire  de  villes. 

grand  miracle   (D) ,    si  credere  Jï  ^Î!"*"  7olohliers  qu'Etienne ,  ayant 

°                              .    y  atrabon  devant  les  yeux,- quand  il  lit 

hb.    ^/ j  f  «Jf-   36jl.    r^eM  VarUcU  <f  Aa-  ^/^  c'est  «pp«„«««r«,  pir^m.  faut.  d'im. 

^b   C  est  le  b^\  de  Jésus-Christ  draiul.  ^          • 
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l'un  de  ce<  concurrens  :  ce  p'est  que    Athènes,  comme  une  veuve  désolée 
son  nom  de  ville  ,  un  peu  altère  ,  car    cRii  séchait  sur  pied,  et  nui  néeliceait 
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rarticled'Arfaxata,  n'oublia  point  ce    cre  par  les  raisons  ^e  Tacite  a  exi>o. 
qu  11  y  vit  touchant  Annibal,,  et  que    sées.  Ariaxatis  isn?s  immissus  ,  dcL 
.  c  est  i  son  abreviateur    moins  habile    la^cie  et  solo  œqaaia  sont ,  qma  n9c  tV- 
hornmeqoe  lui,  quil  faut  imputer  la    ruHisineyatidoprarsidionàmojrnituJi. 
negkg<9ce   dont  Pinedp  a   fait  une    nem  mœnium ,  ncc  id  nohii^irium 
juste  plainte.  Un  y  a  peut-être  point    erat'quodHnnando  prœsidio  cl  cavc^. 
d  >uvrage  qut  demande  plus  de  dis-    semlo  betto  dwid^telur ,  ^ei  si  intk,L 
cernement  et  de  bon  goût  que  l'abré-    e|  incustodUar  elinquercntur,  nui^ il 
ge  d  un  gros  livre  (3j.  Je  ne  me  lassé    eo  uUlitas  mut  glZia  quo<l  copia  t^^ 
point  de  faire  cette  remarque  ,  parce    sent  (6).  Les  insultes  que  l'on  Kii  i 
que  je  porte  chaque  jour  la  peine  de    stin  ennemi ,  lorsqu'il  abandonne  set 
la    négligence  des    abréviateurs.    Ils    conquiêtes  sans  les  mettre  hors  dVfat 
sont  cause  queje  trouve  des  obscurités    de  luj;:^uir«î ,  ouqu'ilne  Un  b^IaI 
embarrassantes  en  cent  endroits .  oui    qu'efa/laiblissant  trop  ses  armées    U 
apparemment  étaient  fort  intelligibles     rendent    si    méprisable    «ue       nôur 
dans  1  auteur  qu'on  a  abrégé.  Voyez    maintenir  sa  réputation,  l'un  de/nl.,. 
ce  (|ae  M.  Gronovius  observe  contre    srands   ressorts  de  la  guerre     îl  «!  * 
les  auteursdu  Ajrnopsis  CriUcorum (4).  ,  faut  jamais  donner  lieu  l  ces  iu.u  tes 
(B)  AasituaUon  était  fort  a^nnta-    C'est  donc  par  une  fatale  et  mali  eu 
geitse.  ]  î>trabOn  nous  apprend  qii'Ar-    reuse  nécessité .  ciue  les  dures  lnJ«  L 
[axata  éUit  bâtie  dans  un  enduit  où    la  guerre  obligent'  à  pnver?oa  efne! 
la  rmére  faisait  une  péninsule,  de    «i  de  ce  dont  on  ne  saurait  orom^r 
sorte  que  les  murailles  éUient  entou-    soi-n^me.  ^  ""^'^ 

rees  de  cette  rivière,  comme  d'un  (D)l...  et  qui  y  fut  encoura^d  »n^ 
cercle  presque  entier.  Son  traducteur  a/i^,^,/rt,ir«c/e.]  Tacite  avfc  tonf 
n  a  pas  entendu  la  chose,  et  Pinedô  son  grand  esprit  /donnait  d'aussi  bon 
le  lui  a  fort  justement  reproché  (lî).  cœu?  au'un  autl*  homme  dans  ce 
bi  l  on  ne  consultait  que  la  version ,  merveilleux  dont  on  aime  a  se  rénal! 
on  croirait  que  celte  ville  était  sans  tre.  Us  habitans  d'Artanate  ^rcï*- 
murailles  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  à  se  consoKe  t 
"inln^  V*»»°«"'*  V:^VCincia  mûri  ruine  de  leUr  ville,  entre  autres  r.  !  . 
tl/^ST  '  "T  ^'ï'  "'^f^'"-  "^-  ^  «^°^  P*»-  *l««q"«  «iracle  qui  les  assù- 
!  1  *!oâlr°*  't  '•  ^^  "f^"^  *^  '^'T''  *"  A*  ne  l'avlient  po  ot 
r't'lX^-  ^  '  "^^  ''""'^^''  '''^'  ""^'^^^  i  /^'  '*»  ^'•"«"^  aisément  tout 
tcsku^  *  t   ^f^  ^    ,    .  ^  1"®  *•*>"   inventa  dans  celte  vue 

SAl^À'l^  '"^  préo^n....    M.U  its  n'ont  point  eu  d'historien  qui 
cZn^rnr"  fJr  ^'^'■*  ^^f^T^    «^'  ^*»^  parvenir  jusqu'à  nous  ce  quVU 
s.rZ-^^  •rJi'^'";  V  «^»«^«  »«    crurent.  Us  Roiains,  de  leur  c4^é 
uites  mevitafiles  de  la  guerre,  plu.    ne  manquèrent  pas  de  gent  qui  surent 
se  sent-on  porté  à  détester  ceux  qui  en    toarner^la  méd^lle.  ifôus  le  L  W 
sont  cause.  Voilà  Corbulon  qui  rédui!!^  ^ices  à  Tacite  :  Àdjiç^r  l^^Pum 

tiorunilnlnu^i  r'^*'"'^'"^***^^**'  5"'~  tecfù  A«cle«i«  \oU  inlustrts 
de  vi  Jl.^.  *  ^*  ^*'°î™"'  ^>°'^?»'  /"^^  .  ^^od  ^HœniBus  cingebatur  i2 
rn^Uflu  •  ^  •  •  "•  '"'  •^•»«°*  J»-  repente  atrd  nubm  coop.rvSn  fuig^. 
mais  fait  aucune  injure.  Demandez  à    busqu. discrctumest,  utquLi  miShsa^ 

métier  des  armes  s'd  fit  bien  .  ils  vous  ^'' 

répondront  qu'il  fil  très-bien  ,  et 
qu'au  cas  qu'il  ne  l'eût  point  fait ,  il 
aurait  agi  en  tréf  malhabile  général , 
comme  il  eût  été  aisé  de  l'en  convain- 

(3)  Vojé*  ci'dessut  la  fin  àt  U  rtmmrmu*  (C) 


(6)  Téeri. ,  Amul. ,  Uh.  Xllt ,  cé^.  XL/; 

(7)  Idem ,  ibidem. 

ARTAXIAS  !•'., Jpoi  d'Arrbé- 
nie,  n'étant  encore  qu'un  des  gé- 

-,     .         __,^,    néraux  d'Antiochus -le-Grand, 

:';.i;^1c)^"„r;^7:i•œ^^^  partagea  l'Anuéme  avec  un  des 

(4)  GroaoTioi,  in  Tmcuuuàt  Jadâ  proditore.    ûulres  géueraux  de  ce  même  roi 
Lcure» ,  mmi  1684 ,  ari.  V! ,  pag  -k^iT  ^^^\  ^f  priuce  leur  permit  a  I  un 

(5;  Pio«do,inSiepban.,deLrUibuv  pa#  117     ^t  à  l'autre  d'y  Commander  soi^- . 


^ 


-^ 
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crrff/ituru. Ce  n'est  dçnc  pas  s^ins  rai-    dessein  Ptait  A^  ,'         .  ,  . 

son  nM^  Tzeizès  a  dit  que  l'une  et    "    ,  ^'°  ^^*»^  ^'^  Vivre  ensemble , 


T 


'    M'.    -( 


/  "«•  H«7,  tmtton  Ue  tfrufelltj. 
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veraincmcnt  {a).  Ils  ne  manque-  de  l'emploi  dé  toutes  sortes  de 

rent  pas  de  profitcr.de  sa  com-  moyens  pour  se  maintenir  dans 

plaisance  ;   et  lorsqu'il  eut  été  l'usurpation,  ni  de  sa  mort  dans 

\aincu  par  les -armées  romaines,  les  prisons  d'Antiochus  Épipiha- 

ils  se  soumirent  aux  vainqueurs  ,  nés.  Ce  sont  de  pures  chimères 

qui  leur  donnèrent  le  titre  de  par  rapport  aux  citations. 

roià  (b)  ;  et  depuis  cela  /ils  s'a-  ^^^  ^^  ^^^^^^  t^rménie  auec  un 

grandirent  le  plus  qu  ils  purent  j^,  ^^^^lres  généraux  itAntiùchus-U- 

aux  dépens  de  leurs  voisins.  Ti-  Grande']  Daqs  les  ëditioas  de  Sira- 

crâne,  qui  .fit  tant  parler  de  lui  l>on»  »}  «*♦  "«n?™*^  e*,».*/j»ç  en   un 

s             11'                              J^    ILT.'^kii.;  heu   (1)  ,  et  ZfltpiatJftC.   ou    ZâLfpêeti'pK, 

durant  les  guerres   de  Mithn-  ^^  ^^  ^J,^  ^J  ^f^^;.^  ^^^.j/,  J„; 

date  ,  dont  il  avaitepouse  la  fille,  ^^j  qq^  prë»idé  à  ces  éditions  de  met- 

descendait  d^Artaxias.  Plutarque  tre  partout  le  mante  mot  ;  et  je  m*ë- 

raconte  qu'Annîbal  ,  s'étant  re-  tonne  que  Casa ubori  n'ait  pdint  fait  de 

•    '    v        A   *_  •--     ..^.k.  l«  AA  note  sur  cela  :  Il  en  a  fait  qui  ne  sont 

t  re  chez  Arlaxias  •  après  la  de-  ,     -         .     ,           ^ 

i.;it:  CUC4.  Aiw>Ai<«o,     »*  pas  plus  importantes. 

ifaite  d'Antiochus  ,    lu^    donna 

mille  bons  conseils ,  et  qu'ayant  [^j  J^^^'  ediu .  •».  ,«7.    ^ 

trouvé  qu'un  lieu  ,  dont  on  ne  .«^ivric  ii  •  .j»a«^' 
tenait  aucun  compte ,  était  très-  '.  ARTAXI AS  II ,  roi  d  Arme- 
propre  à  y  bâtir  une  ville ,  il  y  nie ,  fils  aine  d  Artavasde ,  cohi- 
en  traça  le  plan  ,  y  mena  Ar-  me  nous  lavons  deja  dit  (a),  fut 
taxias,  et  l^exhorU  à  U  bâtir,  proclamé  roi  par  les  troupes  de 
Artàxias  goûte  fort  la  proposi-  son  père  (A),  après  que  celui-ci 
tion ,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  été  fait  prfiionniei-  avec  sa 
cer  de  la  conduite  dé  l'ouvrage  :  femme ,  et  avec  ses  autres  enfails 
il  obtint  ce  qu'il  souhaiteit ,  et  (*)•  L'aîne  tâcha  de  se  mainteni|^| 
de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et  Im  don- 
ville,  qui,  à  cause  de  lui,  fut  na  bataille;  mai^  il  fut  battu,  et 
nommée  Artaxate  (c).  Voilà  tout  contraint  de  s  enfuir  au  pays  des 
ce  que  ie  trouve  dans  les  deux  Parthe».  Il  rentra  depuis  dans 
auteurs  quelle  Supplément  de  l'Arménie,  et  y  régna  :  ce  fut 
Moréri  a  cités  (c/)  ;  car  pour  la  sans  doute  après  la  prise  d  Arta- 
révolte  contre  son  prince  légi-  vasdè,  roi  de  Medie;  car,  avant 
time,  causée  par  la  confiance  que  les  Parthes  eussent  pris  ce 
que  l'on  avait  en  l'amitié  des  roi  (c) ,  ils  en  avaient  ele  battus  , 
Romains  (e),  je  n'y  en  vois  ni  et  Artàxias  avait  eu  part  à  cette 
ombre,  ni  trace,  non  plus  que  disgrâce.   Il  déplut  tellement  a 

ses  sujets,  qu  ils  laccuserent  a  no- 

1  («>  strabo ,  tib.  xi.pag.  366.  rojrt»  mussi  ^le ,  et  qu  ils  demandèrent  pour 

'"%)^«urque  ./  str.bon,  pag.  364.  '«  «*»  '  Tigrane  son  cadet  (d).  Au- 

Siephanut  tu  'A^<f «^AT* ,  damnent  ce  titre  à  ffUSte  ,  quî?  avait  auprèS  de  Im  Ce 

jHaxias.                                 e,     .  Ticrane,  le  leur  envoya,  et  don- 

•    (c)  Pluiarch. ,  iirLucolU),  pag.  5i3i  il  "                            '        •      * 

l'itffpet/e  'A^Tii^*c.  yojes  aussi  Siraboa,  (a)  Dans  Aktavassx  n.  ;  ' 

pag.i^.  (b)Dio,  lit.  XLNL 

(J)  Plutarc. ,  in  Lucullo.  Strabo ,  lih.  XI.  ^^j  fjg^  ^  ii,ij^  ^  gub/nem. 

(e'  Slr*bon  dit  exprèuamemi  ZfX^f  oÎTw  (rf)  Dio,  li&.  LIT,  Tacit.,  Annal.,  lib.  fl, 
rt:  ^aTixtmt  •^•Tpi4«iTT0C.  «î  regi^  per-  cap.  tlM.  Ko;«»  la  remarque  (U)  de  l'arlide 
mitsu  imptraverunt. 


rtgi^  per-    cap.  /I».  Voyi 
ABtAVAtBK  u. 
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lia  ordre  à  Tibère  de  l'insUller. 
Artalias  fut  tué  par  ses  propres 
parens  avant  Tarrivée  de  Ti- 
bère. • 


(A)  //  fut   proelai^  roi    par  Uâ 
troupes  de  son  père.  JJLes   continua- 
teurs  de    Moreri  font  dire    â    Jose- 
phe  ou  à   Tacite,  que, ce  fut  Marc 
Antoine    qui  mit  sur   le    trône  Ar- 
tàxias :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Ils 
ajoutent  qu' Artàxias  ayunt  été  défait 
fut  envoya  en  exil  chez  les  ^Parthes. 
Autre  bévue;  il  s!y  réfugia.  Si  Marc 
Antoine  avait  été  en  état4f  le  bannir 
après  sa  victoire  ,  il  né  l'aurait  pas 
envoyé  chez  les  Parthes  »  il  l'aurait 
mené  à  ALexandi;ie_pieds  et  poings 

ARTAXIAS  m  ,  roi  d'Armé- 
nie, ét^t  fils  dePolémon,roi  dû 
Pont,  etsîeppelaieZénon.  Il  s'é- 
tait   tellement  plu  dès  son  en-^ 
fance  à  imiter  les  coutumes  des 
Arméniens ,  qu'il  s'acquit  par-là 
ies  bonnes  grâces  de  la  nation  : 
de  sorte  ^ue  Germanicus  ne  crut 
point  qu'il  falMt  jeter  les  yeux 
sur  un  autre,  pour  remplir  la 
place  de  Vonones  ,  que  les  Ar- 
méniens avaient  chassé.  Il  alla 
donc  à  ArtexaU ,  et  en  présence 
de  tout  le  peuple  il  donna  le  dia- 
dème S.  ce  2enon  ,  l'an  de  Rome 
771.  Tout  à  l'heure  l'assejàîblée 
le  proclama  Artàxias ,  du  nom 
de  la  ville  çapitele.  Tacite ,  qui 
nous  apprend  toutes  ces  chose» 
(a) ,    parle    de    sa    mort    sous 
Tan^ÔSC*)., 

(«)  Tacit. ,  AumL,  lib.  n.^ap.Ln. 
{b)  id. .  ibid. ,  Ub,  rt,  cap.  XXXI.     , 

ARTÉMIDORE ,  celui  qui  a 
écrit  sur  les  songes ,  était  â'É- 
phèse  ;  néanmoins  il  s'est  donné 
lé  surnom  de  Daldianus  dans  ce 
liyrc^-là  ,  afin  de  faire  honneur  à 
la  patrie  de  sa  mère  (A).  II.  s'é- 
tait  surnommé  *  Éphésien  dans 

TOME    II. 


ARTÉMIDORE.  ^^ 

d'autres  livres.  Il  vivait  sous  Au- 
tonin  Pius,  comme  il  nous  IW 
prend  lui-même,  quand  il  clit 
quil  a  connu  un    athlète  qui 
ayant  songé  qu'il  avait  perdu' 
la  vue,  remporta  le  prix  de  la 
course  dans  les  jeux  que  cet  em- 
pereur  fit  célébrer  («).   Jamais 
auteur  n'a  plus  travaillé  pour  un 
sujet  raisonnable  ,    qu'Artémi- 
dorea^  travaillé  pour  un  sujet 
tres-indigne  d'un  homme  de  m- 
gement  (B).  Il  ne  se  contenu 
pas  d  achet^  tout  ce  qui  avait 
ete  .^rit  sur   l'explication   des 
songes,  ce  qui  montait  à  plu., 
sieurs  volumes  (C)  :  il  'employa 
de  plus   beaucoup    d'ann^s    à 
voy^ër,  afin  de  faire  des  coh- 
naissances  avec   les   diseurs  de 
bonne  aventure.-Il  eut  un  grand 
coiimierce  avec  eux  dans  les  vil^ 
les  et  dans  les  asseniblées  de  la 
Grèce ,  dans  l'Itelie,  et  dkns  les 
îles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 
massa ijartout  les  vieux  songes 
et  l'événement  qu'on  disait  qu^ils 
avaient  eu  (b),  H  méprisa  les  mé- 
disances    de  ces  gens  graves  et 
à  sourcil   froncé,   qui  traitant 
d  escrocs ,    d'imposteurs   et    de 
joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
avoir  égard  à  ce  que  les  Gâtons 
en   diraient,  il   pratiqua  plu- 
sieurs années  ces  devins.  £ir^ 
mot ,  il  consacra  tout  son  lemps, 
et  toutes  ses  veilles,  à  courir 
après  des  soqges;  et  il  croyait 
aue  ce  grand   travail,  lui  avait 
fourni  de  quoi  payer  de  raison  . 
et  d'expérience  (E).  Il  eut  grand    . 
soin    d'instruire  ;^n    fils    «uz 

(«)  ArlMkiia..  lib  /,  cap.  XXniI.  r^yes 
aussi  te  ckap.  LXTl  du  même  lit^re. 

,b)kTUmïé.   pr^,^  pag.  3.  P^cy^ee  autu 

Uv.  rf.pag.  25z.  ■       ■ 
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fut  cause  que  ce  ieiine  débauché    donner  deux  cents  drai^mes.  On  le- 
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coup  de  vogue  (/).  Ayant  gué-   livres,  qui  sont  toi^s  perdus.  Pli- 
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montes   sciences ,  comme   il  pHr  »  1»  P«*ile  ^iU*  «le  Daldu  est  demcu 

raît  par  les  deui  livre»  qu'il  lui  >»  rcejusc,u'icid.n.rôb,curilé.fai.u 

v/,-  "    »  »  ',.    ^  •  fi  »  de   tels  panefynttef  :    puu   donc 

dédia.  Je   m'etonrte.  moms  C|U  il  ,  ^^^  ^y,{  ma  patrie  du  côte  de  ma 

iç  soit  ii    fortement  occupe  de  »  mère^  je  veui  lui  temoisner  ainsi 

cette  matière,  quand  je  songe  »  ma  reco\nais«ané«.  »  Ceu  me  fct*- 

qu'il  croyait  y  avoir  été  poussé  ^^^^  pluj  ..«pcoi  de  tanitë.   .i  j'y 

H"  "_^     J         T  r  .voyais  plus  de  façon  et  plus  de.  m vs- 

par  les  conseils,  et  en  quelque  ,^^ .  ^^^^  nngënuitë  avec  U^uJile 

manière  par  les  ordres  d'Apollon  cet  auteur  t'exurime,  me  fait  jupei 

Ce)-     Il    prie    fort    sérieusement  qu'il  parlait  selon  rusage  d'alors  ,  el 

tous  ses  lecteurs  de  ne  rien  Ater  *an.allacl.er  aux  paroles  les  même. 

Y  1.  •    1       »       •         •  idées  que  1  on  y  attacherait  amour- 

de  son  liyre ,  et  de  n  j  rien  ajou-  a'hui.Tit  r*imyf*^iii juii  ô*i//u*un.ç,  /lô 

ter;  et  il  leur  fait  Ik-dessùs  une  Ti'A^i/ui/ii^owAAx/^otfo^, jMtioù;fci'E^i 

espèce  d'adjuration  au  nom  de  «riou,  iinyiypAirrcuy  âîo^i^  ^oxx'J  w  »<r» 

cet  œil  perçant 'de  la  providence  ««  *^A»c  rK>A'*'r./*c  ^.^o..^!,.»  mo. 

oui  prend  garde  à  tout  {t).  11  a  ^^  ^^^;,,  ^;  ;^y^;,  ^«.J,,/^»»  if»*!,  ««ti 

oédié  ses  trois  premiers  livres  à  ^oxx»i  à^ioxo^»*  «n^t/xi 

ùà  Cassius  Maiimus  (G) ,  et  les  a«x/i«/i>W/«*  w.' 

a^.,«  «„*..^.  i  .««  fik    lU  furent  «^^ov/**» ,  ««^  ^»*to  ^i 


qui 

jjéd 


UKOtl    TI<T(/;^NxiVAI. 

«CXAJ  oc/  tr^J'fx 


T 


.    deux  autres  à  son  fils.  Us  furent 

»   impfMnesen  çrec,à  Venise,  1  an  ^,^é,»M.  Aii  e^«^ii>i*  ouVç/x«i  t*V/. 

i5i8.    JJ.  Rigaut  lel  publia   a  ^r^oç /uiit^pctai/t* -àto/V/^/ui  «Jtî  (a^ 

Paris,  en  crée  et  en  latin  ,  ran-  ^«  *'*"^<*  ^  Jnseriptinne  ne  nurerif 

née  i6o3,  ety  joignit  quelques  ^"Propter   ArtemiJo,i  paldiam  r. 

notes.    La.  version   latine  quil  admodùm   multos  jam  alios   libio, 


employa  est  celle  que  Jean  Cor-^  diversis  argumenti»  h  me  cpnscriptos 
narius  avait  publiée  à  BÂléiran  *«^«  fiduti.  Etenim  Ephesum  càn- 
,539.  Artéidfdore  avait  fai  t  un    "«^ ''  */'""'  ^'"^  '"'"«'"  ^''•*'^'*  *'"«' 


_  tnsnper^jue  multitê  prœclaro»  et  Hde 

Jù-qit^  ces  Augures  ,  et  un  autre  dignosprœcohns  nancisd  :  Daldia  au 

de  £ï  Chiromance.  On  ne  les  a  tem  Lydiœ  oppidulum  non  valdi  cU-, 

tk>int(Ht  TertulFien  ne  l*a  point  rum,  proptenh  qu6U  ejmmodi  Ufot 

Cite    dans    1  endroit   ou    il   cote  i^nobilepermansiLQuapropteripsi 

^  plusieurs  auteurs  omrùcniiques  quodmihi  hmatre  patriàexistH  ,  hcec 

(i/)  ;  mais  Lucien  ne  l'oubjie  pas ,  ;  in  nutritiorum  vicemrependo.W  fallait 
*  quOiqu'iJ  ne  nomme  que  deux 
\  écrivains  de  cette  espèce  (è). 


/ 


î^t?^ , 


(c)  IdemytubJ(H,f  hb.  It  ,pag.  161. 

(Jt)  Ctst-à'dUt.iinùrpr^iis  tùs songes. 
VoyeB  ce  pnuage  m  TertulUen  ci-dkssous^ 
citation  i^i^).         '-r-  .    " 

(A^PER  sViC  <2o;më  /e  surnom  de  Dal- 
diahus  %  ofii*  défaire  honneur  a  la 
paùie  de  sa  mère  (0]  «  Éphèse  ,  dit 


s^en  tenir  à  cette  raison  ,  et  n'en  pas 
chercher  deux  autres  comme  a  lait 
M.  higa>ut  :  Tune  jirise  de,  ce  (JÙ^V• 

Sollon  avait  inspiné  à  Arlémidore 
ans  la.  ville  de'  ëaldia  le  dessein 
d'expliquer  les  songes;  Tautre  prise 
de  ce  quY  ayant  un  autre  ArUfmi- 
dore  d'Épliése ,  inSTIatt  qûirS'ivt^^ 
prête  des  songes  ce  se  donnât  pas  le 
surnom  dxphësien,  occupe  dëjik  par 
l'aufre  (3).  Cette  dernière  raison  , 
plus  mauvaise  .quif  la  [krëcëdente  \  a 


-x^ 


■? 


1/  ,  d*où  à  la  létede  plusieurs  livres    ^*«  adoptëe  pourtant  par  un  homme 
'  j'ai  déclaré  crue  j'ëtais,  est  assez  ij-"   de  mëritc  (4).  Artëmidore  la  réfute 
elle-^méme ,   et  par  les 


~  M 


ustre  par 

louanges  que   plusieurs  personnes 
4  dignes  de  foi  lut  ont  jdonnces^  mais 

*    i  *  '  .  ■  ■ 

(1)  Daldia ,  p*UU  villt  dans  la  lydie.      -      . 

':'"   ■y'"  '  ^: 


(9)  Arteiiul.  ,  lik,  ///,  tmkfim.  pag.  193 

(3)  Rigalt.  ,  N«Uia'Art«midor.  ,;'<V-  *• 

(4)  M.At  TiAcmeal,  m»  Ii*.  tome  de  rHUt.. 
A«*  Empcrear»,  il^,  part  ,  paf.  "Si ,  édtt  dt 
Bruxelles. 


^  ARTÉMIDOKE.  ^^,,' 

d<iclare  qu 41  >e.t  dit  dE|.liéM  dani    recbercE*.  que,  iiuand  un  »OM.,„r 

UD  graod    nombre   de   l„«,.  ||   „,    •«n.e  qu'il  a  pir,  uT.  clé"  dÛ^IrSI^ 

.  .ong...     donc  p..  ,i  empêcher  qu.    oV.t  «2  .igné  î^l  t„i  .  di^"J?5    • 

le  géographe.  K}n  le  connaissait  sans    nonge  hors  déchet  lui.  nVût-il  ..n.  Jr. 

dien(5)  ^  ^  ^   "■'"    1?*"  ?  ïnaison?  Auraif-ilcu  bi,  n  à 

/'R\  i7«  «  Êi  .  'î""*®  "*  savoir  cela  ?  N  eût-il  na%  ht..» 

Aamm.  A   i,,-Z      '7',»     *î     **"    ■»«'<«>«  ?"  «ou»  conte  qu'avant  joni;.; 
"ïï^l         'i'    •       ^   •  "'^  *  I''"»    "wuWé,  quand  il  vil  venir  vti.  I„.  un 

iTrîiTd^  ,m*  f         f      •    P""""  *"*    ""«Rinairc  en  un  mal  réel. 

|.oint  de  .ongo  qu'Zr/n/i/oro  ait  ~-    aJ^H' A^'i^'  ^'t'  ^'^^  •>"«  ■""■» 

°r.'„"!'"™!_rr  >  ."■"'"»•.  q""    P-gie  point  41a  poMibilité  ie.  cî.o,et  ~ 


wn»,  et  i  noua  iâire~  courir  «pris 

p..   mieux  in..ruire  ,    ouelle    ip.»".  di'nûéSfe'êt  d„  «**i'*°"?'"  "^''' 

rance!  ai  elles  ne  ve«ien?î..  m'ÎLu.  lr?r  un't^ctlck  JltriSe'lB'''' 

instruire,  quelle  maiisnitë  ln\^   N«  ,„•.  ^^  ".  "l^*^'**^*®  P'"»  "<*»cale  0Que 

pourrait^^n'pas  se  plaîSdr^^^^^^^^^^^^  j'uet    cimme*  Z  biT  *"'""'  '^^  ^^ 

de^son  bon  ange,  auwi^bien  que  de  W  G^ue  ^ail  „n    .  fl    "''"•»  *"  •*''' 

son  mauvaii  sënie     uar  c^  n.rol..  À   ^i    •*""«'»  •  "»  »•  trouretit 

d'Énëe             *         '  *^            ^      '**  P*?  *^°'  '*  tnouvement  de  no«  esprits 

^  animaux  un  obstacle  qu'ils  ne  peuvent 

Owrf  nmtmm  Mies  cnidetis  tu  qmo^fidsU  vamcTe,  lorwu'ils  Souhaiteraient  de  sf- 

^"1"  "-*''"'*""<«>  ^                         .  »-^ndrT  inlellîgibles  ?  Vo^e^  la  remaî-' 

Cequi  me  passe,  c'est  de  Voir  qu'Ar-  ^1"*^  ^?^  *"f  l'article  Majos.  Quoi  qu'il 

tcmidore  ait  tant  travaille  à  se  per-  *"  **^j  V-   '"■'*•"  ^«"^  que  l'homme 

^uader .  une  doclrinc^mi  pouvait  lui  *!  ^\t  °**?,T  ^*»">  "»  «""t  de  cela  , 

causer iaille  chagrins  :  car  ne  devait  il  *;  **"  *}  .«^^wa***  ««  tel  art  comme  ia 

l)as  craindre  de  aongèr  ce  que  son  art  f    !  «^'««"que  ft  la  plus  vaine  de 

lui  montrait  comme  un  ionire  de  mau-  '^»»,« '«  occupations. 

^  (C)  //  acheta  tout  ee  qui  auait  éé 

(5)  Luoerf,  d»nsU  Pkilopatr. ,  U   ,0»  écrU  sur.  l'explication  déê  Montes     ce 

(6)  On  ne  pr/tend  rien  dire  contre  les  songes  Cft)  4rt»"- ,  &*•  F ,  m^.  355  ,  „tuH.  t". 
e^Y^rdinedres  dont itestparU dàsu  V Écriture.  (lo)  A4^*ff  iir'o   tnt    iuaurf^O  yVfsltMH 

(':)Conf/re»a^eceeciUsa/Jlexionsd'kmtA'  ii  SirftueùCti^,^^.  ^          ■       "   V'r'*""^ 

•a»,  JSUd'Hrstaspe.  rore»  lirenit^ue  ft)  î*  •  "^'"V'^*'-  Comariu.  irtduM  ain^i , 


'On  article 

''3;  Virgil. ,  ^n«ïd.  ,  lih.  /,  »»/.  407 


^«■u,  ft  plag,f,mpeti.  Aftemidor,  /i*   //,  c,i'>. 
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dia  )  aidica^^il ,  totamque  medieinam    pide  Pontinœpaludes.  tantiunaue,  n»rl 
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oui  montait  à  plu4ieurê4'olumeM.  ]  j'ai 
déjà  témoigiiti  mon  etonueroeot ,  quUl 
y  ait  eu  des  personnes  qui  lient  fort 
travaillé  à  mî  convaincre  de  Ui^ pré- 
tendue science  des  songes.  «:  Je  ne,  mté- 
tonnerais  mis  quiéplnsicurs  soi-disans 
devins  se  yantaSsent  de  la  posséder  : 
f  iU  pouvaient  gagner  leur  vie  à  Cela  , 

«t  profiter  des  songes  d^autrui  sans  se 
chagriner  des  leurs,  car  ilt»  pouvaient 
n'avoir  nulle  foi  pour  Tart  dont  ils  fai- 
saient profession.  Mais  je  ne  saurais 
jugeiC  ^ii^^i  d^Artémidore  ,  ni  de  tant 
d'autres  auteurs  graves ,  qui  ont  écrit 
'  siui  Texplication  des  songes  j|[i  i).  Ils 

y  fuient  trompés  tou<}  les  premiers. 
Voici  ceux  que  M.  Rigaut  npmmé  (la)  : 
Artenton  Aiileiius ,  Antiphon ,  Apol- 
.  lodorus  TelmUicfiêis  /  ApoUoniui  At- 

^  taiemis  ,    Arislander    Tetmisiensis  , 

*  Aristûrchus  ,   Alexander   Myiidfus  , 

Cratippus ,  Ôenittriu*  PhaUreus ,  Dio- 
nyuus  Ahodiusj  Epicharmusy  Gtminus 
T^rius  (  1 3) ,  Uermippus ,  Nicostratus 
LphbsiuM  ,  Pluxbus  Anliochenus  , 
Pniiochorus  y  Panrasis  UaUcarnas- 
seus ,  Serapion ,  Strato.  Ils  avaient: 
tous  prucéd^  Artémidore ,  selon  M.  Ki- 
gaut.  TertuUien  n'en  nomme  qu^ne 
partie:  Quanti  autent  t  dit-il  (i4)  * 
commentaîotta  et  aflirmalpres  inhanc 
rem  ,  Artemon ,  Antiphon ,  Strato  , 
PkUoçhonu ,  £puharmus ,  Serapion  « 
Cratippiu  y  et  DionjrsUu  Khoilius  , 
Hernùppua  tota  sœcuU  iitterattùra*  An- 
4r^  Schot ,  outre  quelques-uns  de  cl-ux- 
là,  nomme  Âstrampsychus ,  Cassius 
Mûimus.etDiooysiusÛeliopoliuriS). 
11  ait  qu' Artémidore  0-^:611^  ces  deux 
derniers  {  mais  quant  à  Cassius  Maxi- 
mus ,  je  ne  vois  point  qu^Artémidore , 

3ui  iui  dédie  les  trois  premiers  livres 
e  son  ouvrage ,  eu  parle  que  comme 
il'un  homme  qui  était  cur^ux  de  cette 
science  (i6j,  et  qai  pourrait  la  com- 

^  {il)  yojei^i-dttsouslepiutajftde'ïttiuWit^y 

(is)  Aig«U.,  Not.  in  Artemidor.,  pa^.  5. 
•  (i3)  André  Schot,  sur  la  IX*.  contrctrerte  de 
S«a.««|ua  i  et  Joa«iu»,  d«  Sçript.  HUt.  Philoiopfa. , 
pkg.  iu^t  disent  Geminus  Pjrîn*.  Il  y  a  dans 
rArtémidort^d*  Rigaat ,  liv.  il ,  ckttjf.  XLIX, 
r«yu*vovToi/ Tt/Aiou.  '  - 

'  (i4)tertul. ,  /•*.   d«  Anmi4,'*«p.*X£r/. 
'  •  .  f^tdt  eUéun  Falgent.    HjÛio\o%. ,  Ub.  /,  cap. 
-V///,  «f  (Ai  Munckcmm. 

(i5)  4Bdr.  ScoUus,   in  hme  verba  Scacrie, 
ControT.  IX,  Ântipkontislibrot  weabat,  t^ntiun 
.  in  lUis  tomniorum  est. 


prendre  en  peu  de  temps  (17)  :  et» 
pour  ce  {|ui  est  de  Denys  Héliopolile» 
je  ne  Tat  point  rencontré  dans  Arté 
midore.  On  peut  nommer  à  coup  sOr 
PapiMisd^Alexandrie  j  car  il  a  écrit  sur 
l'explication  des  songes ,  comme  nous 
l'apprend  Suidas.  Voyet  ci-dessus  l'ar- 
ticle d'AcHMET.  Entre  les  modernes  , 
il  y  a  un  certain  Josué  Abrech  ,  .qui 
Jvrpmet  monts  et  merveilles  dans  lo 
titre  de  son  livre.  Je  n^en  connais  que 
cela ,  pour  l'avoir  yy  dans  Vander 
Lindeu  (18),  et  danrThéophile  Spi 
zélius  (19).  Son  ouvrage  fut  imprime 
l'an  1607.  Nous  parlerons  de  Junien 
Mijusen  son  lieu  (ao).  Tout  à  ce  mo- 
ment je  rappelle  dans  ma  mémoire  que 
Lysimachus ,  fils  de  la  fille  d'Aristide , 
gagnait  sa  vie  à  interpréter  des  songes 
dans  un  carrefour.  MvNyuoyi(/«if'Apiç'<i/o:> 

oc  "««tl/TOlf    CJC  THAKioU    TI»Ôc  ÔvilfOKfllTIJtoi/ 

Trttfàito  'IfltJt;t«<o»  >^«>o/M«>'o»  x«ôi^oyui»o{ 
ICoo-jt»  (ai).  Inter  Aristidis  nepotes  ea 
Jilid  cognasse  oppido  pauperem  Lysi 
machum^  qui  juxta  locum  ,  ,quod  la- 
cheum  appeilatur ,  sedens  ^'itam  int^r 
pretnndis  ex  tabuld  quddam  somniis 
toleraret.  La  misère  l'avait  réduit  à 
cela.  11  eût  f&il  moins  de  tort  â  la  glo 
rieuse  mémoire  de  son  aïeul ,  si ,  au 
lieu  de  cette  manière  d'almanach  dont 
il  «e  servait  pour  répondre  aux  con- 
sul fans  ,  il  eût  manié  une  alêne  et  du 
ligneuly  aûnde  raccommoder  de  vieux 
souliers. 

(D)  //  méprisa  lés  médisances  de  ces 
gens  grattes.  .  .  .  qui  méprisent.  . 
ceux  qui  se^  mêlent  de  prédire.  ]  Ces 
Ç«;ns-là  ont  tort  quelquefois  -^  et  l'on 
fait  bien  d'aller  toujours  son  chemin 
en  ces  rencunti-es,  sans  avoir  égard  à 
leur  critique j  Mais  Artémidore  se  trou- 
vait-il dans  le  cas  ?  Était-il  beaucoup 
moins  blâmable  que. ceux  qui,  à  rimi- 
tation  de  Catulle,  se  moquent  injus- 
tement de  la  censure  chagrine  de$ 
vieux  barbons  ? 

Vivamuiy  mea  Letbia  ,  at^ue  ameams^ 
Butnorestfue  jeniun  severiorum 
Omnes  uniiu  mslimetnus  asêis  {**)»   ■■   ' 

(17)  Idem ,  Ub.  Il ,  eircajSn.  pag»  161. 

\i9,)  De  Scriptorib.  M«dici«. 

(19)  Spccim.  Bibliotb. 

(a.»)  yojreM  son  article,  et  le  commencement 
delà  remarque  (H)  dé  f article  iTAlixandiii 
Al  ALU4«BaO. 


jA  tUts  somniommest.  /„x  phdçrn.  in  Secralc,  i»a<i  PlnUrch^ sub 

(i6)  AriejB.,  lib.  III,  init.  pag.  164,  Uh.    fin.  Viue  ArUlidi*,  p«#.  335. 
/r.inït.   ;r*^.  197  («)  Cat«Hi  Epifr.  V. 


ARTEMIDORE 


4<x) 


co^*d'î*,^\îî!f  *n.?Ji^'''^"' r*  *?'""-  «"^  °^*  ^-^"^^  cet  homme  nulle  part'i 
coup  de  peine  A  îMçrr  d«  veut  cec:  .  je  «  peut-Art,  ditil  ,  de^ran^àn  liri 
leur  en  j^^^^jt  soin .  et  Ae  contente  1  AWii  ou  TATin  MÀEIMn  ;  carjlles 
.le  leur  mettre  devant  les  yeux  les  Ce,pttolin  fait  mention  d'i^VatZ 
phi ases  d  Artémidore.  T.Sas  A  '^^l  Max imus-  q^i  fut  préfet  Z  préiou^ 
.<,a,.  /.*C.Cx.^i,^,  ..^  i,  jy^4  pendant  uinl  ai  y  sLVempiS^ 
\7  r  '  x' V  '"r  ^^"*:*^  ''•/•'  >'-'^*^  'onin^^t  qui eA^our successe^!f^ 
..,^^.^oXo^o.c   K*xou.n,    0.   <r,f.,^f,.    ^/aaii^J.  Quoi^qu'il  en  «,it,  lé  hérÏÏ 

Z^^::ù:t:r^  t:'  •'•^-«^^•O  :Î"  Hvre  d'iVtémLore  ^ait  Phénîci^ 
.^T*^p»»r*c  T.C  A*C,Xi.c  .T**,  ^oxxoïc    de  nation  (a6)  ,  grand  orateur .  et  d'un 

:C"«x^l?.ro  n'/ii^r^  '^r  ""^"'1  ^'*P"*  "  P«»«»^"'  ^"«.  .an.  ire  tout 
quos  menduos,  Drœsttgmtores  ,  ac  tendait  kurs  «Hivraxes  (an)  AnA-iS 
scurras  appellantli  qui  gra.i  simu-  Schot  le  nomn,e  CoXs  Saxim^^t 
^  r^f:  orr^'^/rr'^"'*!;  *"'"  If^^^tingue  de  Cassius  Maxim^sfa^* 
Lrinl^r  '^  1*''''""'"''^'''^^  Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 
nudwsannos  conuersatus  sum  celle  de  la  reiarque  (C   (ay).  Je  ne  sais 

(E).7/  cror«.l^u<?  son  Ira. ad  sur  Us    si  personne  .'e.t\viWde  wnjectu^x 
."^"-S^^^^  ^"^»  faudmt  mettre  ClaudiJ.  Maxi! 

tXTU^^Z  T"'^^  "  ^~- '  *  '":  *"*"?'  »"  *^"  de  Cassius  Maximus.  Il  y 
lr,f,I  Ty.  ^^  "  -*'.  ''"^*V  **'  ^"*^*  »^«"  ^^«•"Pi''*  d'Antonin  Pius  un 
.r7.Llt'v^*^V  -"•'  '  •^'  -  i'>rr  P:o«>û»u»  d»Afrique  nommé  Claudiu<» 
riJZw'l  r  ^''  ''YV""'  -^  ^'«Maximus.  L'accusation  de  magie,  dont 
Ti^*c.x.xu.ô*.a^^^«/„^xxo^^^^^  .«défendit,  fut  portée  devant 

Zl  *'  "'*'"''  «*'/-•«.  -/-i^*»  *fU  ce  proconsul.  Il  pa;aU,  Aar  divers  en- 
rerr*'**"*')""^^  »yempererpe-  droits  de  éoo  plaîdoye; ,  que  ce  ClaT 
rieraiom   et   régulant   testes    meorum    dius  Maximus  passait  piur  savant  *  et 

Tn^  «^P*^"'«"«';V5'«  f'fve'»* .  neque   àes  livres  de  phifosophie  :  B^ni  qu6d 

veretV^TTf'f-^'"''  ''''^''''^'  ''P^dte, Maxime ycadsaagiiur, qui pro 

peretnoctuetuuerdiucircasomniorum  tud eruditionelegisti projeta Aristote- 

^Tsum'"  ""  ./«le/Tirelalio^em  uer^  Hs^,^  ^^y  yJ<r..ç,  ^i  ^i^,  i,^.. 

/px   //>•,.         ,  /^"f  >  »V*  *ro^  multijuga  folumina  : 

.}^  ///«««'«  /eceeur*.  .  .  .  une  prcetereh  prohUmata  iZiuinera  ejus- 

den/f        a«  nom  de,  .      .  la  proi^i-  dem,  Uun  ex  eddem  secid  eœterorum  in 

dcnce     qui  prend  garde  aU^ut.^  «  Si  quitus  idgenus  uaria  trnctantur.  C'esjt 

;;  ?"!Î?."."JÎ.  li.îî:!.Vi  (_l^^ .",  P*"^   S-"  q"'r  I-  Parledans  la  page. .  I 

reu  après ,  on  rapostrophe  de  çett© 

,  »  CF       -  r 7.-1 —    manière  :  vfttJiitt ,  il/axcnitf,  otiorum 

les   conserve  '>"    «"—   ~ :A-' .       »  ...       .  '  l  ^      "" 

jr  cela 


"  ajouter  de  nouvelles  choses  à  mon 

;  livre,  qu'il  les  garde  pour  lui,  qu'il  u«u.c.c  ;  v,««i,w,  jy^axime,  quorum 

«rve  en    pure   propriété  ;  pleraque  scilicet  legeras  aqud  antiguos 

plus  commode:  s  il  trouve  philosophorum.   Ailleurs  (3o)  oiTkii 

M"-  J»^"  ai  dit  trop,  il  na  quâ  dit  :   Multa  fonda,    Maxime,  aw 

prendre  ce  qui  sera  k  son  usage  ,  et  disti ,  et  plura  legendo  didicisti\  non 

l  Ja»"/'*  le  reste  ou  il  est.  >  Tl  xowr-f  pauca  experiend^eompensti  ;  comme 

-r»!  ^.Cxi«»,^,  f|»i^«»»,  fiiov  i^^a^nf  **,  aussi  (3i)  An  quod  multo prœstabiliut 

^t/x*«*  »*,w  ro^^ûi,  TOT  •A^oxxi.r*.  est,  tuddoctrind,   Claudi  Maxiin», 

neltquis  ex  libnt  non  exemptis  deum  tudqueperfectderudiiionefrettu,  eon- 
inspectorem  et  custodem  omnium  ret^e-temnam  stultis   et  impolitu  ad  hœc 

ritus  Apollinem.  Il  craignait  ces  tours  respondere.  Il  semble  même  qu'il  avait 

de  fripiers,  qui  ont  heu  dans  la  h-  été  au  «ommencement  philosophe  de 

braine  ,   par  lesquels  on  bouleyene  profession  ^  et  qu'il  s^Uit  pouMé  par 

tout  le  travail  d  on  auteur ,  tantôt  par  «es  longs  services  mUitaires;  ^rra,.  ,  . 

des  abrèges ,  et  tantôt  par,  des  mé-  ' 


langes. 

(G)  //  a  dédié  set  trois  premiert 
livres  à  un  Cassius  Maximus.  ]  H.  Ri- 

(a3)  Artcm. ,  in  Prmfatione  ,  pag.  3. 
(ï^  Tdem.Ub.  II,   sub  fin.  pag.  »6i. 
(iS)  Idem,  ibidem. 


(a6)  A«l«m. ,  Mb.  Il,  sukfim.  pag.  i€i. 
(17)  Idem ,  in  Prmfml.,  pag.  4. 
(a8)  Andr.  Scbott.,  iaSneec  Coalroi^cn.  IX 
(39)  Citation  (i3).  .      ' 

(3o)  Apaleiti  Apolofia,  Mf .  149,  eobtme  II 
édition.  ÎMgdun.  ,  an.  iOi4  ,  *«■•* 
.(?.i)  Ibidem ,^  pag.  tS"]'         ^  . 
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ASCLÉPIADE. 


dice  des  auteurs  qui  sont  cités  par    bus  in  tragcedid  decantaîis  sex  librns 
Athénée,  on  entend  d'Asclépiade  de.   scripsit.    Ces    paroles    erecaues  sont 
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Il  ftut  saroir  que  ce  nVstpas  Cicéroa    c»ire  d'Alexandrie  <pr«s  Èralo.lbèn« 
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ARTÉMÎSE. 


y 


s,  eum  foritmm  indulgêmtià  non  ex  soi ,  et  8>npgea  de  SOîi  propre 

pfiitoioph'um  censura  metiris  r  si  i*irum  monvcmenl  à  cette  fameuse  ex- 

\f/,m  Aomt*  .«et* ,   UimTua  <iiu<i«j  'jj^j        Personne  ne  sV  clistin- 

militiiCB  non  puta4  amietorem  esse  eoêr-  îT'       r          ,                     -  ^x*l  À^ 

^"        -    '      •      '      • '•    gua  plus  quelle ,  soit  du  côte  de 

Utêle,  soit  du  côté  de  la  main. 

^-,  Les  raisons  <ju'èl le  al léffua  pour 

Kores.  *^?"«^J/«  ChiromaiiM.  O/i  «e  ^^^^^[^  son  avis,  qui  eHaitde  ne 

/es  a  point.  ]  Ctêi  à  tort  que  Vandcr  •.   ^   ,              1    u  î    11^  j«  c«lo 

Uoden  ...uU,  même  dan*  Tëditiôn  pomt  donnerla  batail  e  de  Sala- 


,'ita  mediocritati  quant  delicatœ  opu 


de  MêrkHoni ,  qu'AMe  les  a.  imprim^^  mme  {b) ,  étaient  les  plus  sensées 

on  grec ,  que  Cornarius  le»  a  traduit»  j^  moude.    Elle  se  tira  d'affaire 

en  Fatm    et  ?"«  J^»^»"*  'fî,%i;"f  »^^  fort  habilement  dans  ce  combat  ; 

pti  ce»  deux  lancue»  (^jJ*  il  faut  re- 

monter  un  peu  plu»  haut  ^r  trou-  car  se  voyant  poursuivie  par  un 

ver  l'origine  de  ce  mco»onge  j  et  il  vaisseau  athénien ,    sans  aucune 

n'eut  pas  inutile  de  faire  cette  ob»er-  apparence  àe  se  pouvoir  garan- 

Tation  :  elle  peut  faire  comprendre  a  rr                poursuite ,  elle  atta- 

ceux  qui  font  de»  abr^ç^s  la  cause  la  ''"  "^  ^^   .    tr'     ,     „  '                .. 

plu»  fëconde  dé»  i^gareinens  oh  il»  en- ,  qua  un  vai^eau  des  Perses  monte 

gagent  leur  lecteur.  Genicr  avait  dit  :  jàar  Damasithymus  roi  de  Calyn- 

jlrtemidarus.  .  .  .   scripsit  de  som-  ^^^  avec  qui  elle   avait  eu   une 

momm  interpretatione  ^rosJ^;^iUm  ^^       „^      ^  ,^  ^^^i^  ^    fond  (c). 

de  aueurns.  et  manuum  xnspecUone.  *!**             »        .         ,                      .    { 

Snidns.Hujus  autoris  quinaue  libres  Cela    fit  croire    a   ceux   qui    la 

Aldus  grœeè  excudït  (34).  Il  avait  ob-  poursuivaient  que  ^on  vaisseau 

serve  ensuite  que  cei.cina  lfTrf»-ne  ^tait  du  parti  des  Grecs  (C),  et  il 

regardaient  que  le»  songe»  Jôici^a*^^^^  j      de  pousser  leur 

meniSiraler  abrégea  ce  texte  f-^rto-  ."^.**»''    -.0                  r            ^11^  ;i 

midorus.  .  .  .  scrjpsit  de  somniorum  pointe.  Par. bonheur  pour  elle  il 

interpretatione  lib.  4-  iicm  de  augur  ne  se  sauva  personne  du  vaisseau 

lits, et  manuum  inspections.  Eos  Aldus  jg  Damasithymus  ;  de  sorte  que , 

frrœci^  ercudit.  E»t-ce  réduire  en  moins  ^    ^   .       -^  ^      ,           ^^  ^^ 

de  mol»  ce  qua  dit  «n  homme,  ou  '**"'  *vwi«  j^c^^v  ^^           ^-     ^^ 
est-ce  le  fal»iti»T?  C'est  plutôt  le  der- 
nier que  le  premier. 

(33)  Apaleii  Apologi* ,  pa({ .  l49- 

(33)  Vandcr  Liadcn,  de  Scriptia  Medicis. 

(34)  GMner. ,  BiMi«Uite,,/p/iog6  verso, 

ARTÉMÎSE,  reine  de  Carie, 


a^i 


cette  perie  ,  elle  se  ^fct  d*un 
ennemi ,  eHe  évita  d'être  prise , 
et  fut  louée  d'avoir  coulée  à  fond 
un  vaisseau. grec.  Xerxèsfut  sa 
principale  dupe  là-dedans  ;  car 
il  s'écria ,  que  ses  hommes  s  é" 


et  fille  de  Lyedamis  (k) ,  suivit  taient    comportés     comme,  des 

en  personne  le  roi  Xerxës  dans  femmes  ^  et  ses  femmes  comme 

la  guerre   contre  les  Grecs  (B).  des  hommes  (D).  Il  lui  coufia  fâ 

C'était  une  femme  capable  des  conduite  des  jeunes  princes  de 

grandes  affaires ,  et  qui  avait  un  Perse  ses  enf^ns  ,  lorsque  sunrant 

courage  toul-à-fait  viril.  Se  trou-  ses  avis  il  abandonna,  la  Grec«^ 

vant  donc  saisie  de  l'autorité  sou-  pour  repasser  en  Asie.  Les  Athe- 

veraine^  pendant  les  préparatifs  niéns  étaient   si  fâches  qwone 

de  Xerxës,  tant  ^  cause  qu'elle  femme  leur  fit  la  guerre,  qu ils 

était  veuve  ,  qu'à  cause  de  la  mi-  promirent  une  grande^somme  a 

norité  de  son  fils  [a) ,  elle  prit  ceux  qui  prendraient  Artemise  , 

cette  occasion  de  faire  parler  de  etquils  ordonnèrent  a  tous  leurs 


(a)  Il  s'appelait  Pisindele.    y  oyez  fa  re 

}  vrqt,'     F    d<t  VarUih  MAUÇOLt. 


.7.)  Herod.  .  lib   rni\  (r,n,  TX'tr 


484  ASPASIE.  ASTY    NAX. 

Mithridate  n'avait  pas  encore  fait  la        ASPASIE  de  Milet ,  maîtresse 
euerre  au  peuple  romain ,  si  Ton  veut    j^  d^«.;^i:w     N/^hb  <1nnnAmn«  «nn 


ARTÉMI  SE. 

fait  dire 


savoir,  que  Ljrgdamii 


capitaines  de  vaisseau  d'y  tAcher  lui  lau  aire  •  savoir,  que  Lygrf 

{d).  On  voyait  sa  statue  à  Lacé-  f**»'  «>*  d'Halicimasse  (i).  Jrdit  »eu 

démcfee  parmi  celles  de.  gêné-  '^i:]  T'^JI^T  ^^::*L:Ï^^^^^^^ 

raux  perses,  dans  lé  portique  oui  C,^,.:  du  côte  de  .TmE;   ii  jl  ne 

avait  Cte  côi^struit  des  depojutlles  voyai»  point  dan»  c«.  même  historien 

de  cçtte  nation  (e).  La  ruse  dont  H^^lel-yfdami'.quiawigtaPisistrate, 

elle  se  servit,   pour  se    rendre  ffurf ^  u^l'^^T  '  ^Ç*^'»  «^^l»^  «[é- 

maîtrMCâ»  ,1-.  T  «f^..     -.  *  •  t«bli  â  Athéne»,  donna  le  Commande - 

maîtresse  de  Latnius  ,  est   aussi  ment  de  Ttle  de  Naxo».  était  natif  de 

bonne  selon   le  machiavélisme,  cette  t le  (a) ,  je  le  prendrai»  pour  le 

qu©  mauvaise  selon  le  christia-  P^***^  ®"  P**""*  l'ai>ul  de  notre  Arté- 

nisme  :  elle  mit  ses  troupes  en  S^H.iîi'iiï""^»*  *?i?f  r"7  T 

..i„„^^i         .    ,         11     '  *^  <^a">ondlkirpocralion  (3)  lafautede» 

embuscade,  et  s'en  alla  avec  uu  précédente» ,*^Z>«mi#,   pour  Lr^dV- 

grand  équipage  de  dévotion  com-  "*'*  (4)-  Le«  note»  de  M.  de  Valoi» 

S  osé  d'eunuques ,   de    femmes ,  J'^T*''^*?""'^  «•«  1*  corrwjUon  qu'il  fal- 

e  trompettes  et  de  tambours  '"»*  "iy .  «tj"«  M.  Gronoviu»  a  faite 

l 'u  ^  V    r*!    \      1  ^**™"""  >  en  publiant  Harpocration  Tan  i6lt6w 
célébrer  la  fête  de   la  mère  des       (6)  ElU  smuUas  pers^^ÏÏ^i 

dieux  dans  le  bois^qut    lui  était  ^^rxès   ùstns   Im  guerre  contre   Us 

consacré  auprès  de  la  ville.  Les  f'''*"^)-3Suida»dht  que  ce  fut  contre 

habitans ,  édifiés  de  ce  zèle,  ac-  iVllT'  '^"'•***  "f^l^^^'  ^?^  '.  ?*" 

^  1.  ^  ^-^  «.cic  ,  oc  ce  passage  pourrait  bien  avoir  été  et- 

coururent  la  pour  admirer  sa  de-  tropié  ^  car  le  bon  mot  de  Xemés  rap. 
votion  ;      *            '              '        '  . .  .     -    .        .  -     - 


iaiuiv;99c    «iiuuurciues    ^JL^  .     ^..^  ^  

aima  passionnément  un  homme   J**"*"*^  suppose  qu'il  y  a  dans  Suida» 
d'Al^do.    nommé  Dardanus,  et   'X=:t^:^^^ 


son 


fut  si  outrée  de   son  mépris  ,  {C)  ËIU  Jtt'cro'irV'que^ ,  .  .  .,„, 

qu'elle   lui  creva   les  yeux  pen-  *'aisseau  était  du  parti  des  Grecs.  1 

pour 

•  ore  plus  amoureuse  :  de  sorte  blaoce.  Il  ne  nous  dit  point ,  comme 

que  l'oracle  lui  ayant  Conseillé  '1  .devait  faire,  et  comme  Poliscnu»  a 

d'aller  à  Leucade  (h) .  le  refuse  ^^**  '  /l»'^/fmi»«  ^^  ôler  de  son  vais^ 

Policnu»  lai 


qu'il  dormait  (e).  Les  cheux  ^é^odote  a  oubli  Ane  circonstance 

l«   ««».».:.  1»         j-       M.  .irM-essentielle,  »ans  quoi  sa  narra- 

la  punir  la  rendirent  en-  tion  perd  heaicoup  h  sa  vraisem- 

^moureuse  :  de  sorte  blance.  Il  ne  nous  dit  point 

r  lui  ayant  Conseillé  '1, devait  faire,  et  comme  P 

icade  rA>    1a   rpfuirA  ^^it ,  qu' Artemise  fit  ôler  de 

dp.  «mo««  aÏZ   ''  '    11        r^!  ^«  ^«  P»^U^°  P'"«  (8).  PolMcnu.  lai 

des  amans  désespères ,  elle  y  fut  fait  tenV  là  coiduile  de  ce»  pirate. 

taire  le  saut,   etnen   réchappa  qui  arborent  toute»  »ortes  de  pavillons 

point.   Elle  fut  enterrée  en  ce  selon  le  be»oin.  Quand  elle  pour«mvait 

lieu-là.  Bien  des  genslaconfon-  "rtini^Tk*!!*'  *"•  "^"rh^?: 

A^nf  T»^o1  \  «-^  J?-              1»  1   *  '  viHon  de»  barbares  ;  mais  «'il  falfait 

déatmalà  propos  avec  TArte-  fuit  devant  le»  Grei»,  efle  arborait 

uuse  dont  ]e  vais  parler  (F).  leur  pavi)|on.  Il  tourne  en  tant  de 


id)  Herod. ,  hb.  Vm .  atp.  XCIU. 
(«)  PioMo. ,  Ub.  ni,  pag.  û3.     , 
(/J  Pdlywnu».  «Ir»t ,  lib.  Vllt,  cap.  LUI. 
{g)  Ptolem.  Hepbcst.,^<«f  Pliol.,  cod. 
CXC^pag.^i. 

{h)  rojeMTarUcleLmvcxtfK, 

(A)  EUe  rtaU'fiUe  de  LypHaaii».  ] 
H  Todote  ne  dit  poiut  ce  qï^  Morén 


(I)  H«rêa. ,  Uk.  ru,  cm^.  XCIX, 
(%)  Idem  /  Uh.  I ,  t»p.  LXI ,  LXJF, 
0)<rgéteeU»d*U^éé,êntfj»i. 
(4)  In  'Aàrt/uu&tA, 

(5)  n«roa. ,  lit.  m  ,cmp.  xcîX. 

(fi)  'Hfç-tu<r%  Katri  n«/«rMr,  torUnimi  /# 
g«tsit  ad^trtui  Pentu. 
(7)  Mâauae.  ,  Noi*  in  Kai^r4t. 
(%\ Polrm  Stratauem.,  Itb  VIII,  cnf  TTjr, 


ATHÉNAGORA&. 


tor 
l'en 


485 


,  n'aient  raison  :  c'est  ainsi  que    des  Goths  obligèrent  U»  Tr<^w.  ^. 
.tend    le     scoliaste.     Les    reg?eU    Sicambrien?  à  r!!^';!"  L'T."  ^ 


/ 
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maniéNi  le  combat  d«  cette. reine,  de  l'herbe  artemi$U( e'tti  celle  qoe 
quHi  le  iiialtik>lie  en  troU  ou  quatre  nous  apperons  armoise  )t  et  <^ue  la 
actio;^  diffërentet,  et  il  nouf  parle  femme  de  Mausole-n'a  yëcu  c{u  après 
d'un  fuseau  et  d'une  quenouille  envoyai  Hippocrate,  il  s^nsuit  que  1  une  des 
par  le  roi  de  Perte  â  ii#capiUiiie  de  deux  Arlëmises  a  été  prise  p^ur  1  au- 
nayire ,  à  quoi  Ton  ne  trouve  slucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline.  Si  1  une 
«ens  ,  puisque  le  vaisseau  attaqué  par  d'elles  a  communique  son  nom  a  1  ar- 
Àrtémwefut  coulé  â  fond,  et  qu'il  moïse ,  il  faut  que  ce  soit  la  fille  de 
ne  s'en  sauva  personne.  Lygdàmi» ,  Thabilc  et  la  courageuse 

(D)  ji  son  occasion  Xerxèê  s'écria  Artémise  qui  suivit  Xerxès.  M.  Chc- 
qu9  ses  komrnes  s'étaient  comportes  en  vreau  ,  dont  j'emprunte  cette  remar- 
femmes  ,  et  ses  femmes  en  hommes.  ],  que  contre  Pline,  m'apprend  que  Uon 
Voyons  les  paroles  d'Hrfrodote  :  Eif^nt  d'Allaizi ,  dont  il  Tavait  empruntée , 
Âiirai  xiyrmt  irpltri  <f/>*Ç»/^»«f  «  Oî  a  censuré  avec  raison  Robert  Etienne, 
/4i»  iTv/f  <c  y%yife.T(  /uoi  >uf  *i««c  ,  *i  /i  qui  a  dit  (i 3)  qu'Artémise ,  femme  de 
yu,i*Ku\if^(>*c{g).»UndèXerxemfe'  Mumole  ,  se  signala  dans  la^guerre 
runt  ad  ea  qviœ  narrahantur  diMisse,  de  Xerxès,  en  Grèce  (14).  M.  Lbe- 
«  yiri  guidem  extiterunt  mihi  femi-  vreau  -a  remarqué  la  même  faute  dans 
nm.fèminœ  auUm  viri.  nJoigaons-y  le  Théâtre  historique  de.  tlhretien 
celleï  de  Justin  :  ArUnfùia  résina  Matthieu  :  il  ajoute  que  ce_n'dpaséte 
HalUarnassi  quœ  in  auxiljium  Xerxi  sans  quelque  raison  que  Pline ,  dans 
uenerat,  inter  primos  duces  hélium  le  passage  qu'il-rr^llégué  .donne  à 
acerrimècieb^y  quippèutinviromuyMausole  U  titre  de  riche.  Je  trouve 
liebrem  timorem ,  ith  mtnulieret^irileti  1>ien  cette  épilhèle  dans  la  version  de 
audaciam  ceineres  (lè).  d«  Knet ,  mais  non  pas  dans  le  Pline 

(E)  Ses  grandes  quaUtés  ne  la  àéli-  du  père  Hardouin;  et  je  vois  que  Pline, 
vrèHnii  pas  des  faihUsies amoureuses. '\  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5;  la 
Toutes  les  femmes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  ,  se  cou- 
re sont  pas  comme  Arrippine ,  qui  tente  de  dire  que  Mausole  était  un 
s'était  défaite  des  défauts  de  son  sexe,  P«tit  roi  de  Cane  ,  Carwe  regulus.  Le 
en  s'occupant  des  soins  de  l'autre,  père  Hardouïn  tâche  d  aller  au  secours 
Aarippina,  œqui  impatiens ,  deméi-  de  son  auteur,  en  soupçonnant  que 
nJS^i  auida ,  tnrilibuf  curis  feiMna'  tous  les  rois  deCane  s  appelaient  Mau- 
rwnuitia  exuèrat  fii).  Sémiramis ,  «oie,  comme  tous  les  roisdtorpte 
ambitieuse  et  guerrière  au  souverain  sapipelaientPtolomAj,etquainsil  Ar- 
point,  était  de  la  dernière  lasciveté.  témise ,  femme  de  Mausole,  a  laqueUe 
On  remarque  que  les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  d  avoir  fait 
hommes  de  guerre  sont  pour  la  plo^  porter  son  nom  â  uim  herbe ,  est  celie 
part  de  complexion  amoure'use,  de  qqi  vivait  du  temps  de  Xerxès  j  mai» 
quoileshumanistesraystiquespeuvent  il  me  permettra-  de  dire  qne  son 
fairehonnenî'à  Homère,  qui  a  si  ùaive-  auteur,  en  ce  cas-là  ,  serait  très-digne 
ment  raconté  les  Uais6ns  de  Mars  et  de  de  censure  par  un  autre  endroit.  U 
Vénus  :  mais  je  crois  qu'à  l'égaid  des  eût  caractérisé  une  reine  par  un  titre 
femmes  cela  n'est  pas  si  commun ,  et  qm  lu»  i^urait  été  commun  av«5  toutes 
que  les\grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  reines  du  pays.  Le  père  Har- 
mienx  au-dessus  de  l'amburette.  «louin  fonde  ses  soupçons  sur  un  pa^ 

(F)  On  U  confond  mal  h  propos  sage  où  les  deux  Artemises  sont  qua- 
avecAnémise,  femme, de  Màusole.2  Huées  reines  de  Cane  (i 6).  Je  Uisse 
11  semble  que  Pline  soit  coupable  d^  1«  ce/ondcment ,  mais  je  trouve  que 
celte  faute .  car  il  dit  qu^Artémise,  ^ — >sn  .>  ^^  i'-        i..:.^  r^i 

fmn.«  d.  M.„sol*^on..  «,n  nom    ^2?";LTi^rr»!fr7.rT»f t  > 

à  l'herbe  qu  pn  appelait  partheniS  (  l  a) .     Dictionariam  Noaunam  pfoprioni«  ♦«»«.,  im- 

Or,  comme  Hippocrate  fait  mention    ^ nW  w-8«.,  i  Colo^n*,  *n  iSSa.  ^ 

•  (x4)Cli«Tre*ii,   HUt.  au  1I«mI«,  «•«•.i'^, 

(g)  Huod.  ,  II*.    Vni,  €M.   LXXXriII.  pag.  3Î.  de  U  prtmiir»  édiUon  <i«  ffoUand*. 

(io)  Jwtin.,  Uk.  II,  eap.  XII.   VoyttmMUti        (i5)  Lib.  XXXVI ^  emp.  V' 
PèlyvBiu  ,  Stratafcra. ,  Uh.  VIII ,  tap.  LUI,       -(,g)  cè  pfus»gê  tt  «THaipocwU;  mais  on  U 

,i  PauMoiat ,  Ub.  III ,  pag.  gB.  donnermt  m  Ttctiè*,  /»  To»  '•"•'««  rigourtus^ 

(il)  Tacit. ,  Annalra,  Hh.  VI,  emp.  XXV.  meni  Vexprettion  dm  père  Hardom»,  loin.  Ir, 

fi?)P\io.,IJ>.XXV,c0p.yiI.  pitg    M]fi. 
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Tzetiès  se  brouille  un  pen  (17).  L'une  l'ait  tiré  de,  Scaliger.  Hmhemm  eonfi- 
des  Artémiset  est,  selon  Jui  ,  femme  tentem  reum  ;  et  l'on  peut  bien  dira , 
de  Mausole  i  l  autre  est  femme  d'Ué-    sur  oéa   sortes   de   propagations  de 


catomne  ;  et  c'est  â  la  première  qu'il    faute , 
ittribue  d'avoir  suivi  Xerxès.  Or  tous 


, ,;    —T         •'•••'  ^^kane€itHimgiotMh«m, 

les  auteurs  conviennent  que  celle  qui       "  ««mi  m  pUuv*  ;  titmt  grex  totiu  w  mgrù 
fit  bâtir  un  maenifique  tombeau  A       {;"*•"««**•««*<,•<  i^m^i». -orci 
son  mari.étaitfiïïe  d^Hécatomne,  et    J^'-^'-**-^«Vi«»'^'^'<^*' -*--'(«). 
femme  de  Mausole  j  et  que  PArtémise    "•  Ménage ,  ayant  rapporté  plusieurs 
(lui  suivit  les  Perses  contre  les  Grecs,    ««oses  avanUgeuses  d'Artémise,  fem- 
. était  fille  de.Lygdamis.  Le  grand  Sca-    "'**  ^®  Mausole,  et  nommément  l'hon- 
hgcr  ne  passera  pas  ici  â  \à  montre  ;    ■•«r  qu'on  lui  fait  de  la  proposer  pour 
il  a  trop  visiblement  pris  l'une  pour    ""  "'oJè/e  d'amitié  conjugale ,  conti* 
l'autre  (ïS)  ,  et  cela  dans  un  endroit    **"®  ^*  <^**«  ^»Çon  *  Cependant  Pto- 
où  il  n'était  pas  facile  de  se  mépren-    'om^ ,  fils  d! HéphesUon,  .  .  .  . ,  dit 
dre^  car  c'est  dans  l'fetrait  d'un  livre    9^Artémis»  fut  tellement  éprise  d'à- 
dont  l'auteuc  a  dit  en  propres  termes    ^^  P^^''  **'*  <^^'^in  Dardanus,  ete, 
qu'il  parle  d'une  Artemise ,  fille  d^    A^ant  raconté  toute  l'histoire,  il  pour- 
Lygdarais,  laquelle  avait  pris  lés  ar-    «w>t  ainsi  :  «   Il  y  a  eu  deux  A r te- 
rnes {)our  les  Perses  (rg).  Scaliger,    *  û»i»es,  toutesdeuxi «mes de  Carie, 
supprimant  tous   ces  caractères,   a    *^  comme  nous  l'apprenons  de  Sui- 
snbstitué  celui  de  f/eiii/eileAfaiijo/e,    ^  das;  celle  qui  avait  épousé  Mai»* 
qui  ne  peut  être  appliqué  qu'à  cette    "  *^^^  »  *^  "°®  autre  plus  ancienne  : 
reine  de  Carif ,  qui  ut  tant  d'honneur    »«*»«»  cette  histoire  est  véritable,  il 
à  la  mémoire  d^r^son  mari.  Ce  grand    "  X  *  apparence  qu'elle  est  arrivée  A 
homme  a  fait  errer  un  autre  grand    "  cette  première  A rtémisc ,  et  que  ce 
homme  ,   puisqu'il   a  été  cause  que    ^  Ptolomée ,  fils  d'Héphestion  ,   qui 
Henri  de  Valois  a  débité  qu^ Artemise,    '*  j'attribue  à  la  femme  de  Mausole , 
après  la  mortdo  MaÉk>le,  se  voyant '^•'***  trompé  (33).  »  La  conjecture 
méprisée  de  Dardanus,  qu'elle  aimait;    "*  5®  Ha  vaut  homme  est  très-juste , 
1..: :.  1 .  _   .  .  mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  ce  Pto- 

lomée attribue  â  la  femme  4e  Mau- 
sole^ l'aventure  dont  il  s'agit.  Saratin, 
faisant  parler  M.  Ménage  dans  le  Dia- 
logue, s* il  faut  ^'un  jeune  homme 
soit  amoureux,  lui  fait  débiter  qu'Ar- 
témise  ,  la  même  Artemise  qui  fut  si 
affligée  de  la  mprt  de  son  mari ,  qui 


lui  creva  les  yeux  ;  et  puis ,  se  trou- 
vant encore  plus  amoureuse ,  s'en  aUa 
faire  le  sautdeLeucade,quila  tua  (ao). 
Pour  peu  qu'on  confronte  ée  passage 
avec  celui  de  Scaliger,  on  se  convainc 
pleinement  que  l'un  est  la  copie  de 
l'autre.  Ce  faux  pas  de  M.  de  Valois 

en  si  beau  chemin  ,  et  la  diversité o ^-- —  —«  -*-• .  t  -j».. 

qu'il  observe  entre  Thébf)ompe  ,  qui  '*  noyait  le  visage  de  pleurs  ,  et  qui 
fait  mourir  Artemise  de  regret  pour  disait  aux  astres  qui  nUn  pouvaient, 
la  perte  de  son  mafi,  et  Ptolomée,    "«^w  »  >•  . 

fils  d'Héphestion  ,   qui  la  fait  mourir        .    Tout  e0aut'fmit  dire  la ramt,- 

d'amour  pour  un  autre  homme  ^  â  ce  -  ^'*'"'  •*''  "'  "^^"^  «'  '•«*  (»4)  t 
que  M.  de  Valois  prétend  ;  sont  des  devint  ensuite  amoureuse  de  Darda-  > 
choses  d'autant  plus  étonnantes,  qu'il  nus.,  et  qu'il  n'y  a  point  </e  eoquatu 
avait  cité,  deux  lignes  plus  haut ,  le  déclarée  f^i  n^tUu  m  hotsU  étoi^oir  eu 
VU*,  livre  de  ce  Ptolomée ,  afin  de  l^*  emportemens  de  cette  reine.  Lâ- 
pronvfr  que  le  père  d'Artémise  ne  s'aj>-  dessus  on  cite  ce  que  Scaltcer  raconte, 
pelait  point  Damis,  mais  Lygdamis*  Voilà  donc  encore  un  bel-esprit,  ou 
Balthasar  Boniface,  qui  rapporte  le  plutôt  deux,  M.  Sarasin^  et  M.  Mé- 
méme  faux  conte  de  la  femme  de  nage,  trompés  par  le  sa^nt  Scalijer. 
Mausole  (ai),  ne  nie  point  qu'il  ne    L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  Sin- 

'  loques  dt»  Morts  a  suj^posé  qu'Arté- 

XI r.  m^LAKK.  misé,  celle-là  même  qui  pleura  tant 


i 


i^)  Tictocs  ekiliadi,  XII,  HùL  455. 

ih)  Scalig.  ,  Auoniar.  Lectioa.  lib.  tl ,  eêp. 


Vidé  Aoaoniuli  TolUi,  m^.  3sg 
apud  Pbol.  , 


lem.  HepliiMt. 


xvrii 

(10)  Ptol 
CXC,  ptim.  491. 

(ao)  VJwii  i\o« 
pa^S-  ««• 

(il)    Hœc    Ptol  ont  teuj 


id  Pbot.  ,  cod. 
ia.  Harpocrat.    Lexieoo, 

Hephmslionit  fiîiui 


apud  junïortm  Scaiigtrum  rectntH.  BalÂ.  Bo- 
hfac  ,  Hiai.  Ladi<r.,/i»    ///,  emp.  XXX VU. 

(33)  JitTcaaI. ,  Sai.  Il,  r/.  78. 

03)  Mlnigc,  OfcflcrTat  aar  MMtttht^p.  Slo. 

(■>4,'  OEoTrèf  d«  Saratin,  pag.  lîi. 
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mai«    1 


1  V  a   et  dans  les  Acta  Eruditorum  & 


répondre^  quelque  chose,  comme  on    t  ion  de  l'Apologie,  était  le  fils,  e* 
le  verra  bienlùt.  N  oublions  pas  qu'il  .non  pas  le  frère  de  cet  empereur .  et 
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•on  mari*  fut  amoureuse  <l*uo  jeune  ticuUrisée  de^ce  superbe  mona- 

homme  (i5).  m^tit  {b).  On  la  peut  voir  en  fran- 

On  fcr.it  une  fcngue  ^nua^i^^^^^^  çais  dans  l'histoire  de  1^  Che- 

III  Ton   marquait  tous  ceux  qui  ent  y  .        ,    «        ..^ 

confondu  les  deux  Arti^mtscs.Ravi-  vreau  (c),  et  dans  le  Supplément 

8iosTcxtor(a6)etle»autenr»do  TfM-  de  Moréri.   Artémise  ne  sujrvé- 

snurus  Fahri^  sQpt  de  ceux-là.  OK-  çyj  «j(^  deux  ans  h.  son  cher  ma- 

rS  ''"i^  ^!!*  °"  ^r*?Tnr.?*1T  "  W»  qui  «tait  mort  sans  en- 

Valére  Maxinke ,  en  est  aussi ,  quoi-  c        /\^      »  *         « 

^uHl  ait  su  que  Strabon  et  Hérodote  fans  (c),  après  vmgt-quatre  au- 
ne c*>nvi#»nnentj»as  sur  la  cénéalogie  nées  de  règne,  v^rs  la  fin  de  la 


V 


rompns  que  I  un  parle  .  .  ,  ^  .  »  n  j  » 
l'autre  de  Tautre ,  et  qu  ils  ont  tous  achevé  {g).  On  dit  quelle  de- 
deux  raison.  M.  Hofman  ,  â  la  vérité ,  trompa  les  os  et  les  cendres  de 
donne  deux  articles  d  Artëmise ,  mais  \^^'  A\^rta  SAa  IVnn  «»t 
•I  _•  k\  ^A\^A^^m  1^  »^^m;.^«.  son  mari  dans  Mxe  i  eau  «  et 
il  a  mis  pôle-mele  apns  le  premier  ce         ,  ,,    ,            ,       ^     j    i    • 

qu'il  fallait  dire  séparément ,  et  il  ne  quelle  les  avala,  afin  de  lui  ser- 

sait  si  la  femme  de  Mausole  et  la  fille  vir  d'un   tombeau  vivant  (^).  Il 

de  Lvgdamis  sont  une  seule  personne,  ç^^^  ^  souvenir  qu'elle   lui   fit 

D'ailleurs  il  cite  Vitruve  pour  des  faits  -  .       J»^/.^il^«o  ^»««<:<rvff>;#fiiM 

quHl  ne  touche  pas.  M.  Lloyd  Tarait  faire  dexcellens  panégyriques, 

préc4«dé  dans  cette  fausse  citation,  et  quelle  proposa    un   prix  de 

2uHl  n'avait  pas  corrigée  à  Charles  grande    valeur    pour   celui  qui 

tienne  ,  sur  lequel ,  d'autre  côté ,  il  g»^^    acquitterait    le  mieux  (i). 


fait 
l 


une  course  assez  surprenante  :  il  m_  »         ^       i      ^««^     A«  a:* 

...  Me  tout  rarticle  de  F  Artémise  qui  Theopompe  Vemporta.  On  dit 

suivit  Xerxès  :  or,  cet  article  é^ït  au l8ocrate,^on  maître,  tut  1  un 

fort  bon.      .  ^    ..  ^  aes  orateurs  qui  se  mirent  sur 

(,5)  roy.^Us N»a...«Duioç-.a«Mori.,  Ics  raugs  (G).  Théodectc  de Pha- 

//•.  pmfi. ,  paf .  i5^  éAiUon  tu  H^Umnd*.  5elide ,  qui  8  v  mit  aussi ,  com- 

(*6)  /«  Oficinl.  ^-  -/i-     .•.!_'_   »>r_- 

(a?)  ^ojf»  ^  VaUrt  Maxime  yarionini,|»af . 
395  ,  /dit^  d«  i655. 

ARTÉMISE,  reine  de  Cai#, 
fille  d'Hécatomne  (a) ,   sœur  et 


posa  une  tragédie  intitulée  Mau- 
salus  ^  qui  eut  pli|«  de  succès 
que  sa  prose.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier,  qu'i^û  Heu  des  lamenta- 


^  1  u*  1  f  •  tions  et  des  pleurs ,  ou  la  plu- 
femme  de  Mausole,  s  est  imnaor-  ^^  écrivains  .plongent  Ar- 
tahsee  par  les  honneurs  quelle   f^_:_   j ♦  .«  \,;j„;*^»    ^,1  v 


par  les  nonneurs  qu  eue   j^^j^^  ^^^^^^  ^^   yiduité:,  il  y 
ri.  Elle  lui  fit  bâtir  dans  Hali- 


rendit  à  la  mémoire  de  son  ma-  ^^  ^  ^^j  j^-  ^^^^  faire  des  cpn- 
camasse  ;  uii  lombeau  trës-ma- 


quêtes  très-vigoureuses  (P). 


gnifique,,  que  l'on  appela  ifefoi/- 
solécy  qui  a  été  l'une  des  sept 
merveilles  du  monde,,  et  qui  a 
fai-t  que  depuis  on  a  donné  le 
titre  de  mausolée  à  tous  les  tom- 


ib>  Piiniiw.  lib,  xxxrt,  cap,r. 

(c)  Liv.  vri,  chup.  III. 

\d)  Diotlorus  Siculiù  ,  lib.  XFL 

(4  Slrabo,  lib.  Xlf^.pag.  fyji' 


W')  ^oyà  la  remarque  (D). 

Ce.Pliniua,/!*.  XXt^J/    . 

(A)  Aulof  Gelliiu  .  lib.  X,  cap.-  XrHI. 


:xri,  cap.  r. 


beaux  oil  la  somptuosité    parais-     Val.  Maximua  ,  lib.  It^ ,  emp.  ''{; 

sait  avec   éclat      Pline    nous   a    /'l^-î^v^.? {"lit^  ^'^ '^'^''^  ^*"' 

laissé  une  description  assez  par-   •       . 

{ti)  Mausote\  son  mari,  mourut... 

{n)S\Tt^lo,Ub.Xir,pflff.t^^i.SiMit\in    uers  la  fin  rfe  M  io6«.   olympiade.} 
Ai^murtA.  .Prp^îfjue  toirte*4es  éditions   fie    Mine 


ARTÉMISE 


M.  Chevreau   ob«fr»e  qTTWri .„  ,  ''""'«"<'  *>««  ««ni.  't/rMn,con. 

rompu     e,  V  8r.»«,l.  «l  «oVu;  àitTL^TV  i,'*f""'"'  «*»• 

^•acco;d.  p.rf.ifereât„ôc  1  „J!  '^^^"""j  '"'^'*  "'"•'  '"'^"• 

rôle,  du  jière  Hardoo^»     OuS -î^  .^  ■  '  'Z^V^  «'""•  ""/«"«  con 

<>rf  7"«rt'<».    refin       lib^'J^  laba^nctn,  cum  vttuslale  exaruit. 


UDerte  des  Rhodicus.  Or  il  nrononca  tr\rkj\       /» 

cette  harançue-ran  .de  la  loÇ'Tyii!  ^^S^^  f r?"  ^^2'' ^'k'''''  ^'" 

Piade  ,  comme  on  le  peut  recueillir  ^^TT^'?'"^^^  ^*"''  *^"*  <^*- 

ae  Dcup  d'BalicarnasL  (4)     U  W  Z'  ^^^'  «'a«  P""*"  «jouler  un  troi- 

^onc  que  Jtfa„«>le  soit  mort'  la  deï-  rlén  '  "*"'  "'n^*  «"*°*^  ÇJ*-^^  ''  *='"^ 
nière  année  de  la  io6«     et  m,l  IW      J/»<^opo"P«-  H  «e  vanta  publiquement 

"Xme  qui  a  décrit  t  ôlîmiïadene"  Ù^Z'^rfV'J'^^'^'''  ?"'  '•^"'*^  ' 
sc^it  trompé  en  mettant ffisonfû-  Z  Tr  '"*^^  *'T''*^  "ignore  point 
nèbre  deMauaole    r»*..  Tk^  <!"«  Suidas,  sans  faire  aucune  men- 

à  la  premiKnie'de  la  loT'Tm'  *T  ^?'"*^"^  >'/**»^«'- '  P^^*  ^'"» 

piadeJM.  de  Valo^  cmnmi.  1,  mJ«;  î"»"-*, '««Pf »»«  »  <Ji»ciple  et  ïuccesw^ur 

faute.  Hœc  ^nZsiaTfU^l  ^tl]  ^/  ^>"^:»^  »  *»  ",^  ^H ^  Héraclëe  ou  à 

^^^nes  celebrauit  oVm^^  Apollome     sur  le  Pont-Eu.in.   ÇVst 

Ceu*qui,àrexea,pï;XcaîeD?n^d,;  f*V<^*  \.'!f^^"   Suidas  ,  qui  disputa 

M.  Lloy^  ,  de  M  Hofmfln    tlT    *  ^^l?/**  dVlbqnence  avec  Tliëodecte , 

renvoient  au  Vli«Wd^l^^^^^^  TMopompe  et  Erythrée  (.  i).^Ce  der- 

pou.  y  apprend.^  arBoî^'lÙ^^  n-r^ta^t  de  Naucratis,  e/Égynte  : 

mauso1«fe,  ne  consultM-onf  L!..  t-  */  f»"MonC  trouver  une  faute  dans 

les  UbiTs  chroSanr  il'îî  J^"''!  Aulu-Gtlle ,  à  l'e^pit  où  nous  lisons 

ïuVUes  fLt^nrbfcTvaUel  "i  r^^^^  ^!  Théopomp^T  Theodecte  et  Jfau 


qo 


y  tw'u vit  U  mort  drMaus^r;  avant    ^«lî^ <*?P"*^*-ent  ce  prik-H  (n).  N.u- 
celle  d'Hérodote.  "*"»^«  «^^nt    entes  nVsl  point  le  nom  propre  de 

in)^^^,  T«i«il«B,  II!.  Ce  pm$tate  en  mMl 
eité  dan*  U  YiXkf  lln,im«  VanoniM  ftm  dér- 
niire  p/riodg  en  cmrmetère  romuùm  eU  smiu  tm 


(B)  EUe  mouru%  de  regret  et  de  tris- 
iMitf.J  l«ous  avons,  pow  ce  fait-W  . 
plusieurs  l^moins  d'importance,  un 


(.)  PlioiM,  Ub.XXXri,  emp.  y,  pag.  ,8« 
u  cap.  ri,pag.  ^89.  ^      ,  pag.  *9o, 

(9)Cli«TrMO,  Hi>t.  da  monde,    /iV.  ril . 
nap.  lil,  ■>  ' 

(3)  Uardainns  in  Plinimn,  lom.  V^  png.  aSo. 
(4;  Oioa.   flâUc«ni.M.  ,  Eput.   d«   AlUte    ee 
criplii  Drawib. 

(5)    Valesii    Votw    in    Harpocrât.    Lcxicon    . 


partie mte  aoai  ••  9 fi/ait  m»  gé 
nélrabte. 

(8)  Strabo  ,  lih.  Xtr-  pmg.  459. 
, /î»)  W»«vcbtt.,  1^  Viil   lKK»«t.  A.   G«Ui«, 
Itl».  X ,  c«p.  Xf^II. 

(lo)  for»»    Fatèbe,  Prçp^rat.  traiifW.,  ft5. 
X,cap.  III  ^  paf^.  ^. 

(jt)  Su'tdà»  ,  in  iTOKfeirtK. 
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rait  pas  que  Liicioi  Aurile  ëtait  ma-    pour  le  fîrére  :  Snflndns  Pétri  ht)'. 


doit  être  a 
cet  interva 
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î 


4:6  ARTÉMlSt. 

l'un  de  cet  concurrens  :  ce  n^est  que  Athènes,  comme  une  veuve  désolée 

son  nom  de  ville  ,  un  peu  altëre  ,  car  ^li  séchait  sur  pied,  et  qui  négligeait 

il  faudrait  dire  IVaucraiilet  (i3).  Oli-  les  affaires  de  son  royaume,  pour  np 

vier  le»  nomme  Theopompus  ,  Théo-  songer  qu'à  la  mémoire  de  son  mari. 


y  a  une  faute  dans  celui-ci  à  Tendroit  que  Démosthéne  eut  à  combattre  était 

où  nous  Unon»^  «l/ua.  rS 'Efu^fûiie$}<ùLu-  tirée    des,    mouvemcns     qu'Artemise 

tùAThif  ^my(»fiff-(tro(\5)jUnàcumEry'  pourrait  faire,  si  les  Athéniens   se 

th'rœo    JVaucilatild   çertat^it.    Photius  mêlaient   des  intérêts  du  peuple  de 

favorise  Aulu-Gelle ,  puisqu'il  suppose  Rhodes..  Je  laisse  cela,  pour  passer  à 


pris  le  nom,  les  nnodiens,  indignés  qu 

propre  pour  le  nom  de  ville.  Notez  que  dominât  dans  la  Carie  ,  entreprirent 

Ciccroii  [17),  Denys  d'Halicamasse  (i&)  de   la    détrôner   (11)^   Leur    dessein 

"^t  Quintilien  (ig)  ,  parlent  d'un  Nau-  échoua  promptement,  par  un  strata- 

crates ,  disoiple  d'Isocrate.  Au  reste,  gème  d'Artémise ,  qui  fut  prompte- 

Ic  passage  de  Plutarque  a  été  traduit  ment  suivi  d'un  autre  qu'elle  exécuta 

par  AmiottontautrementqueparVoI-  en    personne  ,   avec  tant  de  vigueur 

nus  ,  et  par  Xylander.  Ceux-ci   trou-  et  tant  de  bonheur,  qu'elle  se  vit  mat-, 

vent  que  le  Panégyrique  de  Mausole ,  tresse  de  Rhodes  en  très-peu  de  temps, 

par  Isocra te,  était  perdu  ;  mais,  selon  Elle  y  fit  dresser  un  trophée  de  sa 

^miot ,  c'est  tout  le  contraire.  Iso-  viclotre,avcc  deux  statues  de  bronzé , 

crate  f'àit-i],  combattit  au  jeu  de  prix-  dont   l'une   représentait,  la   ville    de 

que  la  reine  Artémisia  institua  sur  te  Rhodes,! et  i'âutre  représentait  Art^- 


doute  ces  traduction»  différentes  :  Les  aue  la  reHfeion  défendait,  mais  c^u'ils 

uns.  ont  lu  ro  Ji  tyitm/uuoi  aiî  MÎ^tTati ,  1  environnèrent'  d'un   édifice  qui   eu 

sed  ea  laudatio  non  extat;  les  autres  dérobait  la  vue.  Voit-on  là  l'état  d'une 

ont  lu  Tp  Ji.  î^Kfliyuio»  01/  irti^trctt f  hœc  veuve  inconsolable,  qui  ne  fait  que 

nutem/audatioibiservatur.Voiiàcom-  gémir  et  soupirer,  et  qui  use  teUe- 

.  ment  la  fojrtune  se  joue  des   manu-  ment  sa  vie  par  sa  tristesse,  qu'elle 

•crits  ;  un   poiut  été,  ou  ajouté  ,  ou  en  yient  à  bout  dans  deux. ans.  Qu'on 

changé,  fait  passer  les  choses  du  oui  ne, me  dise  point  que>Vilruve  parle 

ail  non.  de  l'autre  Artémise  :  je  sais  bien ^que 

(D)  Quelques  écriuains  lui  font  faire  M.  Chevreau  l'a  cru  (aa)-  mais  deux 

des  conquêtes  très-uiffoureuies/]  Je  ne  raisons  invincibles  réfutent  cette  pcn- 

parle  pas  de  la  harangue  de  Démos-  sée  ;  car,  premièrement,   l'Artémisc 

thène  ,  qui  a  été  citée  ci-dessiis  (ao) ,  de  Vilruvc  avait  été  /emme  de  Mau- 

Quoiqu'il  seit  certain ,  par  la  manière  ■  sole  ;  en  second  lieu  ,  elle  s'enapare 

dont  cet  orateur  s'exprime  ,  qu'on  ne  d'une  ville  qui  ne  fut  bâtie  que  pcn-  ' 

se  représentait  point  Artémisc  ,  dans  dant  la  guerre  du  Péloponnèse  ,  lor»^ 

-.>,,^  que  Xerxés  et  Artémise  n^élail^nt  plus 

fX  îî.*'*"  **  "*»'"•"  ^'"^  NioAiteg.  au  monde.  'H  Ji  vÛ»  îtomc  ixTiafi»  *«t* 

Ï.5)  Suida. ,  .„ -ifl^itcctTHf .       /  ":•''/'  •^  ^'^'"''  *'^  *"  **«  n«i/.*.«vc(a*). 

(ifi)  Photiiu,  .«Biblioth..  cod.  ckxXFl,     '^7,^  ^"^  ""^^  *^'^y    Peloponnesiact 

pag.  39a.  belli  tempore  extructa  est  ao  eo  ipso 

■     (i7)Çicero,  de  Orat, /t^. ///,  (it  inOratore.    Architecto  \    ut  aïunt ,    quik  Peirœum 

(18)  Dion.  IlaUcarn. ,  in    Judicio  de    Iiiio , 

^si)   VitruTins  ,  cU  Arcbttect.,  Ub.  Il ,   cap. 

riit.  , 

(aa)  Clicrrcaot,  Histoire  du  monde,  U¥.  Vit: 
chap.irr 

(»3^  .Str»lo,  /ifr    XI y ,  pàg.  ^tto 


pag.  «aS. 

(I9^Quinlil.  ,  /i4.  ///,  eap.VI,  initio. 

(ao)  Cest   relie   Je    Liberlate  Rho<lior«m  ,  à 
U  paue  78  «/<•  t^i  OE«nrrci> ,  VJUion  ,1e  Gt 
«Il  ifîu-  ,  An^foUo. 


reneye, 


L 


ASCLÉ 
ijeàificauU.  Ce  n'est  dçnc  pas  s^ins  rai^ 
son  que  Tzetzès  a  dit  que   l'une  et 
Vautre  Artemise  ont  commandé  des 
armées,  ifA^m  Ji  rpATuyio-i/atc,   >f»- 
rctUf  ÀfA^QTifAi  mf.  On   ne  sait  que 
penser  des    auteurs    quand  on  voit 
qu'ils  ont  débité  des  choses^»!  incom- 
patibles d'une  même  reine.  Il  n'aura 
fallu  qu'un  homme  sensible  à  ses  libé- 
ralités, pour  persuader  au  genre  hu- 
main ^ue  le  regret  d'avoir  perdu  son 
tnari  l'avait  tu^e.  Les  écrivains  l'au- 
ront cent  fois  répété  de  main  en  main, 
•  omme  une  chose  non-seulement  rare, 
mais  aussi  qu'il  est  important  de  pro- 
poser en  exemple.  Les  cmbellisscmens 
les  plus  singuliers   viennent    tôt  ou 
tard  sur  ces  sortes  de  traditions. 


(34)  T.«t.. ,  ehil.  XI J,  vs.  9^6,  ffist.,^SS. 

ASCLÉPIADE,  natif  de  Phlie 

[a)  au  Péloponnèse  ,  tient  un 
rang  considérable  parmills  aiï- 
^  iej|s  philosophes.  II  fut  disciple 
'le  Stilpon  (b),  et  il  attira  Mé- 
nedemeàla  même  école;  Méne- 
dèrae ,  dis-je ,  avec  qui  il  con- 
tracta une  si  tendre  amitié  (c) , 

-  qu  on  pouvait  1^  comparer  k 
celle  d'Oreste  et  de  PyJade  (A). 
Après  avoir  étudié  sous  Stilp6n 
a  Mégare,  ils  passèrent  à  Éllde, 
^'t  y  conférèrent  avec  les  disci- 
ples de  Phédon  (rf).  Ils  étaient 
tous  deux  fort  pauvres ,  et  il  fal- 
lut qu'à  la  sueur  de  Içur  corps 
ils  gagnassent  de  quoi  vivre  (B). 
Ils  ne  laissèrent^  jjas  de  s'appli- 
«luer  à  l'étude ,  et  de  devenir 
de  bons  philosophes.  Ménedèipç 
était  plus  jeune  que  son  ami  (e)  : 
ils  ne  se  réglèrent  point  sur  la 
différence  de  leur  âge  ,  quand 
ils.  voulurent  se   marier.   Leur 

(a)*Ai«:noc,    Phliasqu ,    Dio».   Laèrt 

*muum,  pag.  1 53,  edit.  AmsUl.  ann.  îdaT 

(b)  Dioged.  Laèrl. ,  tU,.  If^  pag.  153/^ 
(t)  Idim ,  ibid. ,  ptig.  1 59 ,  Hum.  137. 
{il\  Idem^ibid.,  pag.  i53,  num.  ia6. 

-    Diojj   Laert  ,;,rf^    i'içi.num,  13:, 


.^lAÛE.  y 

dessein  était  de  vivre  ensemble , 
de  loger  ensemble  ,  après  même 
leur  renoncement  au  célibat.  Ils 
jugèrent  donc  nécessaire  de  choi- 
sir  leurs  fem^nes  avec  une  pré- 
caution  qui  leur  pût  promettre 
la  concorde  domestique ,   et  ils 
crurent   avoir    trouve  leur  fait 
dans  une  famille  où  il  y  avait 
une    femme    mère  d'uue  fille 
lune   et   l'autre  en  état  d'être 
mariées.    Ménedème    épousa    la 
mère,  et  Asclépiade  la  ftlle(/) 
Celle^i étant  morte,  Ménedème 
céda  son  épouse  à  son  ami ,  ei  se 
maria  avec  une  fille  riche;  mais 
il  voulut  que  tout  le  gouverne- 
ment de  la  maison  fût  entre  les 
mains  de  1»  femme  d'Asçlépia- 
de.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 
la    principale  autorité    dans    la 
ville  où  il  demeurait  {g)  :  je  veui 
dire  dans  Erétrie,  son  'lieu  na- 
tal.   Asclépiade  y  mourut  fort 
vieux  (A).   II  vécut  avec   beau- 
coup  de  frugalité  dans  l'opulence 
du  logis  de  son  ami  {i) ,  et  il  sui>. 
porta  tranquillement  le  malheur 
qu  il  eut  de  perdre  la  vue  (C) 
On  put  connaître  que  sa  morf 
neteiçnit    point    ramitié    que 
Menedeme  avait  sentie  pour  luî 
(D)  Puisque  j'ai  dit  qu'il  fut  dis- 
cipIedeStilpon,  il'n'est  pas  né- 
cessaire  que    j'observe    qu'il    « 
fleuri  un  peu  après  la  mort  d'A- 
lexandre.   II  eut  un  fils ,  qui  se 
gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 
nedème chassa  du  Jogis  ,   sans' 
daigner  lui  dire  un  mot.   Cela 


rw 


W)  Idem,  ibid. 
iS)'deSn,ibid. 
(A)  tdem,  num.  i38. 

'yxmçxirofAjyi.Km,.  CUmin  inagkieopibus 
fruH  aliter  admodum  i>ijrU$el  cum  !*tenedema 
Dâogeu.  Uffiiu»  ,  UO  U,num   j3« 


"'^F' 


■/. 


^ 


> 
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«•Afii  nua  Mu*ell««  n^aimst  été  actuelle"-     Dute. 
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ASCLÉPIADE. 


fut  cause  que  C^  jeune  débaucht    donner  deux  ceuts  dra^mes.  On  le 


»e  corrigea  {k). 

^  {k)  PlaUrehiM,   d«  .jÇtucrim.  AduUt,  4t 


I 


(A)  On  voirait  chmparer  son  ami-. 


eût  punis  ,  s'ils  nVussent  pas  indiqué 
du'  fonds  de  leur  subsistjpnce. 

(C)  //  supporta  tranquillement  le 
malheur  qu'il  eut  de  perdis  la  uue."] 
}e  ne  doute  point  que  ces  paroles  de 
Cicéron   ne  cofH^eroent   notre  Aselé- 


11/10 
mes 


tié  pour  mfénedènus  à  celle  d'Orette  piade.  uésclepiademJ^erunt\on  ieno- 

et  de  Pyimde.]  Voici  les  paroles'  de  bilèntyn^  inexercitum  philoso^num. 

Diogéne   Laërce  .  ^/xoc   ti  nv  fA^KiçoL  Quùm  quidam  quetreretquideieœçita^ 

(MiylA/uoc)i*c /Sixov  «x  tSc  «r^oc 'Ackxm-  allulisietj  respondisse  ut   puero 

mJJlif  ov/uunoiâLç ,  oJ/iv  ti  J^ia^tpnùa^tiç  esset  cofnitatior  (5).  «  La  perte  de 

IlvXiiity  ^)<»çofyiac  {\)'  Amicitias  piè-  >,  yeux,    disait    notre  ^  philosophe^ 

çfie  sanctèque  tuebatur  (  Menedemus  )  »  me  procure  cet  avantage ,  «ue  je  ne 

ui  ex  ed  quœ  cum  yisclepiade  fuit  m  vais  jamais  seulr:  j'ai  toujours  un 

conjtmctione  constat  y  quiae   profeclo  ir-garçon  de  plus  d  ma  compa|^ieé  u 

adeo  insignis  erat ,  ut  nihii  à^Prladis  (D)  La  mort  n'éteignit  point  l'amitié 

]ii»Uiret  benevoîendd.  Après  cela ,  cet  de  Méncdème...  pour  lui.  J  Ayant  su 

aotcur  rapporte  qu*Archëpoli»  ayant  que  ses  valets  fermaient  la.  porte  h» 

Toulu  leur  donner  une  bonne  somme  mienon  d'Asclëpiade,  il  commanda 

d*argent,  sa  libëraliUî  leur  fut  irui-  qiîV>n  le  fît  rentrer  ;  incAc*,  dit-il, 


tile  i  car  il  sVleva  entret  eux-  une  loua-    qu'Asclépiade\  quoi  tju'ii  soit  dans  te^ 
ble   contestation  il  qui  prendrait  le    tombeau ,  lui  ouurè  ma   porte.  "Or t^ 
•rni«r^  et,   comme,  ils  né  purent   'AvKXMmàJ^çttur^t>^Atita.rÀyii(<ir,roU 
Bir  c«tte  dispute ,  ils  ne  prirent  rien    6u^«tc  âvoi>«i(6).   Asclepiades.   etiam 
ni  Tun  ni  rautrè.  Il  sepultus  j  ei  januà»  aperit.  Ce  niignon 

(B)  //  fallut  qim  ^  *«*<«"•  <^«  h^r  ne  présentait  afin  de  dtqer  avec  Mène 
4  corps  f  lui  et  son  ami  gagnassent  de  démo- 
,quoi  yii're.^  Us  firent  le  métier  d'aide 
a  mffçon»  Ascîépiade  n^en  eut  point 
autSint  de  |[ionte  que  Mënedéme  :  il  ne 
«e  souciait  point 'qu'on  le  vit  nu  (a), 
portant  du  mortier  sur  le  toit  dfl^Ia 


(5)    Cieero,  Tate«Ua.  , QoMtiiw. ^  Mb.   V , 
cap.  XXXI A.  ^.  '  . 

(6>  DiogM.  Laërt. ,  tik.  Il  ^  num.  Î38. 

ASCLÉPIADE,  natif  de  PrOse 


singulier. />* -^rfo;;tf^i£M,  dit  il  (4),  Mithndate ,  comiue  il  parait  de 

firent  ajourner  Ménedème  et  AscÛr  ce  qu'il  l^e^oulut  pas  aller  à  Sâ 
piade  deiix  jeûnes  hommes ,  étudions  ^^^yj^  oil  l'on  tâcha  de  l'atUref 
en  philosophie,  et  fort  pauyres,  et         -    4       ^^^^^..^   «,«««;<;«„«« 

Uurdemandèfent:^^ Comment  fa^es'  ?»«•««    promcises   magnifiques 

•»  Voia  poui  être  sigrasi  fTous  n'ft^cz  {a).  Il  se  contetf^  *d  y  envoyer 

»  rien  î  uous  passez  tùùte  là  journée  des  remèdes  par  écrit  (b).  11  fut 

r>  saks  trauaijUr    uous  rw  l'employez  chéfd'un^   nouvelle  sectC  (c)V  et 

.quaouirdesphdosophes.n.fiiXe^  .j  j      ^^^^      j      £^^^6 

1)  venir  un  meunier,  »>   repondirent  "    Mv^fŒ    *«   ***^i^ww«;    w    *«  . 

cesdeuxécoliers.  On  en  fit  venirun,  servir  le  °vm  k  la  guerison  des 

qui  déblara  qu'ils  venaicpt  toutes  les  malades  {d).  Cet  usage,  et  celui 

DuiU  au  moulin,  et. qu ils  travail-  j^  l'eau  froide,  qu'il  leuAper- 

latent  A  moudre,  et  gagnaienUideux         **  •../  v     1    •  j        « ^^.o., 

dragmes.  Uarëopige  ,lLiiant  cette  ™«««>t  W  ,  1««  donnerent>au^  ^ 


igmes.  L^arëopage 
conduite,  leur  fit  Thonneur  de  leur 

•(i)  Diogaa.  Laift.  ,  lUi.  it  ^  nttm.  iB^. 
(*')  J#  eroù  qu'il JiuU  emUndrè  cm,  non  pat 
»tmu0^nmdiU proprmmtnt  i/il«,  mtùs  d»  t/Uit  oit 
tt  mtfitenl  U*  owm«rs  dam  mH  Umpt  chtiù<  ' 

'  (3)  Diog.  L«crt.,  Ub.  tl,  nmm.  i3i. 

.  U)  4a»€ir. .  Ub.  iv ,  ù9p.: XIX,  pas 


(fl)  Sprttislêgmtis  ttpolliàUiiionibwtMi- 
AridmUsregis.nxnwM.  m,  C.  XXXFtl. 
{b)  rjem ,  lib.  XXr ,  cup.  H. 
(c)  Idem,  lib.  m,  cap.  XXXriI, 
(«0  Idem ,  ibidem,  etiib.  XXFt,  cap.  lll, 

•)^'raheifat pt (ftntU  mentes, art i/!i\io  nu- 


ASCLÉPIADE. 


-fr<^> 


coup  de  vogue  (./).  Ayant  gué-  livres,  qui  soht  toi^s  perdus.  Pli- 
ri  une  personne  dont  on  allait  ne^  Celsus  etGalieii  en  ont  cité 
£u|^  les  funérailles  (A.),  il  s'ac-.  <|uelques-uns. ,  Il  èutjaussi  plu- 
^Plt  upe  réputation  incroyable  ;  sieùrs^  disdples ,  qui  fureht  célè^ 
mais  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (1).  La  délicatesse  dif^line 
la  fortune  fit  encore  parler  de  nie  parait  trop  grànde-:-^ir  ne 
lui  avec  plus  d'admiration  (B).  II  pouvait  souffrir  ou  un  tel  homme, 
s'engagea  à  ne  point  passer  pour  quT^'avait  étudié  la  médecine 
(nédecm ,  s'il  était  jamais  mala-  oue  pour  gagner <le  l'argent,  fdt 
de  :  et  il  gagna  la  gageure;  car  cle\^enu  un  législateur  si  utile  au 
il  mourut  d'dne chute,  dans  une  genre  humain  (E).  Suidas,  qui 
grande  vieillesse.  Ce  fut  à  Rome,  a  confondu  notre  médecin  avec 
qu'il  se  signala.  Il  y  était  venu  un  Ascîépiade  de  Myriea ,  gram* 
pour  y  enseigner  la  rhétorique-  mairien  ,  en  a  été  l*epris  par 
(^)  ;  mais  voyant  que  cet  emploi    M.  Mqréri  ,  conformément  aux 


n'était  pas  assez  lucratif,   il  se   observations  de    Yossius.    C'est 
et  conime  u  ne  connaissait  pas    me  contente  a  inaïquer 


tourna 


coté  de  la  médecine  :  pourquoi  je  n'en  parle  pas  ,^,et  je 

il  ne  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  soUr- 

les,    remèdes    qui  étaient  alors  ces.   Je  remarquerai  séulenient 

en  usage.,  il  pnt  le  parti  de  les  les  fautes  dé  quelques  autr)es  au- 

condamner ,;  et  d'en  inventer  ide  téurs  (F).  Celles  de  M.  Moréri 

nouveaux.  Il  s'attacha  à  des  in^  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 

yen tions    commodes  ,   et    dont  y  eutoin  autre  Asçlépiade  ,  mé- 

,^.*<bacun  se   pouvait   servir  sans  decin  célèbre  sous  l'ettipire  d'Ha- 

l'aide  dci  médeCm.  Cela  les  fit  dri^n  (H). 

recevoir  agré^idement  :  tout  le  f^^v^^^^t.^    j  '  i  r  ..    vf«i* 

monde  courut  a  kii°,  et  le  regar-  de  HciiMniM  il  Rap«rt ,  pag,  3«^. 

da  conune  un  Dieu  donné  ^C).  {k\ii     éa     '                 ; 

Entre  les  choses  qui  lui  furent  alUitfai^^LfiléraU^^ 

"favorables polir  s'accrçditer,  nous  que  Plinç  nous  en  apprenit.  Summa 

ne  devons  pas  omettre  la  sotte  lutêm  (fama  est)  A-oUpiadi.  Pru- 

ttUuXiié  que  l'on  avait  eue  par  '^'W^-  •  -^  relato^èfune^e  homine  e 

*                                  *-  àervaUÈiih.  \\   observe  auteurs 


et 

que 

né- 
t 


rapport  aux  vertus  majgiques  de  ^ette  espe^ce  de  résurrection  fut 

certaines  herbef^;  car  étant  aise  ceslairc  <t>pur  établir  l4||/forpiequ 

de  persuader  que  là  plus  grande  fut  Introauilè  4?os  la  nédMioe,  et 

partièdccesvertusétaienLphimé.  q"il  nefautpas  s>ai,giDerau;un,  ,i 

'^.  .,  «  ^g.    .,    ,  •.     ,fT^  3     ,  grande  innovation  sa  soit  faite  sani 

riqnes,  il  fut  fiacile  a  Ascîépiade  de  3„  ,^oHfs  conëdérabU».  M^gnd  auc- 

fairiepe^^^Ce  tout  le  crédit  dçs  an-  tpritau,  nac  mùnor$fafm4 ,  Wkm  00 

ciens  reiilèdéS  (D).   Il  ne  croyait  currisêet  ignotofuneri  reUtto  homit^ 

point  que  râmefut  distincte  de  la  fhm^oaiqueseruato.négisUUi^ibus 

*^       •.       /iv    TI  '  *      I      •  --momentt4tantamcon*^ritonamf»c^am 

^matière  (A),  Il  composa  plusieurs  „isUmet(9).  Cette  n>  «td/quafi/ 

rabai,viimmpramiUmdokgris,dcjuioqû*  passant  de  cette  adgairabieguénson. 

tempesUvè  tum^ Ht/mmm^frigidam.  PUaiM,  in  yicino  tmpè  quadam  mftfB  positte 


3:. 


hb.  XXFl ,  cap.  III,  pag 

(J)  firédi  Pline, /^.  X 
pag  M>4. 

{gyUùm.,  ibid. 

[h    y  oyez  Tcrtulliro  au  li^re  àê  Aninâ 
J,up.  XV 


non  bonk>$  sed  imper itos  medieùs  deci- 
chmp.  Ilf,    piunt  ;  qut>4  Aêcûpiades  seiens  ^fwitri 

(OPtiaiH ,  Ub'.  ru,  eap.  XXXFtl ,  pag, 

12/ijrm,  lib  XX yi,  cmp  ///,f«f.445. 
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prii^at ,  ûtiamsi  ea  mortua  sit ,  adultet    reliquemnt.  Qui  per  mentis  ahreptio 
est  clantoularius  ,   eitm  primism  Dei    n»m  ,  Spiriiu  dit*ino  ipsos  mot^ente  '. 


ttkJÊniÉWm 


m^Êm     f  ^^^m^^^mm^t  ^m^^^^M 


'.'     ■      '  ATIl  EN  AGORAS.^  '^ 

n*e«t-OD  pas  aveugle  ,  si  «ron  ne  roit    >m;««^»      '     .  f         .  ^ 

pas  dans'^cette  de^n^e'  la  Mg^  JdL    TJ^^""""  ''"^^  "  ''"^  ''^'^"'^'^  *7«" 
UuiafMr?r.if.i^;!:>"  J^5r^i?."    c««oriium  yelit,  non  notest  lu^^^ii^ 


^  I.  » 


À 


T 


l 


/ 


'** 


4«« 
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•/,!■■ 


■/14; 


'< 


ôbfim^ineUtmayit,  eum  i'U'crc  qui  «/V  cine  ,  mais  «on  mari  n'en  fut  pas.  trop 

%te^tUr{%).  likiM  lipui^  «n  a  éten-  aUe.  Voici  ce  ^nte.  a  Dans  un  village 

ta  If  s  cîrcbiutances ,  sâoi  oublier  ({ue  »  de    Poitou  ,   une    femme  «ut  une 

lei  béHti^rs  n!étaifui'^pas  bien  aises  »  grosse  maladie ,  â  la  fin  de  laquflif 

qa*A«cWpiaâe^aQ>Mttirt  que, cet  bornai  »  elle  tomba  en  lëtbargie  :  son  tsamÊk 

•  n'étiit  point  mùl^^AtçUpiadés  ilte,  »  ceux  qui  étaient  autouf   dVIUTa 

dit-il  ii)  imierpracipuoi  medicorum,  u  crurent  morte.  Ils  Tenveloppérent 


/  - 


#- 


J  ■■ 


'■'■'S 


^T''\: 


Ml-, 


% 


%iunum  Hippocratem  excipias^  c^tt 

'  rit  princ€ptf  primtu  etiam  t^ino  opi- 

tulftri  iegris    reperit  ;  ted  dando  sci- 

licet  in  lempore  ;   cujus  rti  qbêéitfa- 

^  tion^pi-  prooà  caUebatt  ut    qui  /dili- 

"'  genUuimè    animadt'erteret    %»€narum 

Isus  inconditoSf  uel  *prœclaro$.  Is 

aniiu^îimrf&rièjn^cit^itatern  sese  reci- 

peret\  et  ruré  suû  subïirbana^'ediret^ 

aspexit  in  pomariit  ci^itaiis  funuê  in- 

gens  tocatùm  ,  pUwimos  homines  in" 

g§n%i  nmùitudine.qui  exequias  t'çne 

rant  circumstare ,  omnes  trislisiimot 

etoùsoUlistimos  ifcatitu.  Prapiiu  ac- 


» 


M 

-     » 


»  seulement  d^un  linge ,  selon  r#cou- 
)'  tume  des  pauvres  gensdu  pays  ,  et 
j>  la  firent  porter  en  terre..  En  allant»  à 
»  Tëglise ,  celui  cjui  la  portait  pas,8a 
»  si  prés  aun  buisson ,  que  les  épines 
rayaat  piquée  elle  revint  de  sa 
léthargie.  Quatorze  ans'  après ,  elle 
mourut  cncorer ,  au  moins  le  crut- 
on  ainsi.  Comme  on  la  portait  en 
>rteiTe,  et  que  i*on  approchait  d'un 
buisson  ,  le  mari  se  mit  à  crier  deux 
ou  trois  fois  :  DT approche»  pas  des. 
»  haies  (^).  a 
(B)  La  gageure  qu'il  Jii.  contre  la 


cessttyUl  etiam  ineognôsceretf  more  in-  fortune  Jit  parler  de  lui  avec  adhû- 
geniihumàniyquisnamesset,quoniam    ration.^  Je  ne  crois   pas  qu'auiour- 
perçontanti  -  nemo    responderat,    At    d'hui*  les  charlatans  les  plus  hâbleurs 
uerOiipse aliquid in  illo  ex  ar4e deprc'    osassent  faire  de  tels  paris,   et  sur-, 
îienderat.^  Certè  quidém  jacenti tu^mini    tout  si  Ton  exigeait  quîls  consignas- 
acpropè.  dèposito fatum  tfbstulit.  Jam  '  sent  une  somme.  Quoi  quUl  en  soit,. 
miseri  illius  membra  omnia  aromatis   je  me  persuade  qu'on  s^pra  bien  aise 
peripersajamàs  ipsius  unguine  odoro    de  trouver  ici  le  texte  de  Pline  :  Sum- 
dilibtUum ,  jn»^  cum  pollinçtum,  jam    ma  aulem  Asclepiadi  Prusiensi  (  ia- 
ccienae  paratum  f  contemplatus  eum  di'    ma  est)......  maxime  sponsione  J^td 

ligêntissimèquibusdam  signis  animad-  cum  fortuné  ,  ne  medicus  credermur , 
vertit  {  etiam  atque  etiam  pert^acttwit  si  unquam  i^yalidus  ullo  modofuisset 
corpus  honùnis  :  et  invenil  in  lUo  t^i-  ipse  :  et  t'ictor ,  aupremd  in' senectd 
tam  latentem.  Cotrf'esùm  exclamat^it ,  It^psu  scalarum  exanimatûs  est  (fi)- 
vivere  homifiêm ,  procfil  ergo  faces  pe  fut  une  étrange  témérité  aue  celle 
'digèrent,  procul  ignés  amolirenturj  de  ce  médecin;  mais  le  bonheur  de 
rogum  demolirentur  y  caenam  feraient  n'av^r  pas  été  démenti  par  Vévéne- 
à  tumulo  ad  mensam  referrent.  Mur-  ment  me  paraît  encore  plus  singulier. 
miù"  iniereà  exorium ,  pa^lïm  medico  Je  remarque  qu'en  certaines  choses  il 
credendumdicere.parthn  etiam  irri-  tenait  du  charlatan.  11  mit  en  usage 
dere  medici'nam.  Postren^propinquis  le  yin  pour  certains'  malades  ,  et  il 
etiam  hondtl^bus  inviiis  y  quoa  ne  jam  ya^nXsi  àe  telle  ^orte  son  remède  , 
ip$i  hûredUatem  habebant  y  an  qu6d  (|u'il  dit  que  la  puissance  des  dieux 
adhuo  illifidem  non  habebant  :  œgrè  égalait  â  peine  celle  du  Vvin.  AscU- 
tdmenae  difficulter  Asclepiades  im-  piades  uiilitatem  t^ini  aquari  vix 
petrat^U  bret^em  mortuo   dilationem..   deorunipotentid  pronuntiatfit{'j).  ' 

'*  (C)   Tout  le  monde  coiirui  à  lui  ^  et 

le  regarda  comme  un  Dieu  donné.] 
On  Va  véir  encore  dans  les  paroles  de 
Pline  une  image  de  rascéndant-que 
prennent  encore  auj|burd'|ioi  certains 


Atque .  ith  vispiUonum  mûnibu,s  ez" 
tùrtum,  vehu  ab  inferis  y  postlimi/,io 
domum  réiuUt ,.  confesthnque  spiri- 
tum  re^reùfit',  confestïmque  aAitnam 
in    cofporis    laiibulis    delitescentem 


quibusdam  medicamentis  proyocavit,    médecins.   Torrenti .ac  meditafd  quo- 


Le  conte  de  la  femme  deux  fois  portée 
en  terre  viendra  ici  à  propos.  Elle  fut 
ressuscitée  Sans  le  secours  de  la  méde- 

,     (3)  Celraa ,-  de  Mcdiciaft ,  (i*.  //  ,  imf.  VI , 

pag.Sn.. 

.    (4)  Àpulciui,  infi9xidu^pag.  36a. 


tidiè  oratione  blandienê  omnia  (reme- 

(5)  MéMRiMi,  |Mf .  ii^,ii9y  dtlm  premier* 
édiuon  «Ê  HolUndt.  1 

(6)  Plini«,  l».  rît  y  emp.  XXXFII  y  pag 

58.59'  . 

(7}  IJtin,  /i*.  XXill,  cap.  J,pag    »5i 
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dia)  abdicai^U  ,  totamquê  medicinam    pide  PontinapaluJes,  tamUmque  amri 
ad    causam    i^uàcamlo  y    conjectura    suburbana  reddutur  italiœ   NmmaLm 
fecit     qmnque  res  nuiximè  commua    apud  eundem  Umu.cruum  in.enUur 
nium  auxiliorum  professus,  absêinen-    compositio  medicamenti .  auo  vulchri 
tiam  cibiy  alias  yim ,  Jricationem  cor-    bonique  etjortunati  auenanturUberi 
ports      ambulationem  ,  gestattoneM  .     cuiunquàmPersarumrt^KHaUsd^ît? 
quœ  cUm  unusqutsaue  semulptutn  sibi    Mirum  çsset  pmjectb ,  hucusauT^rL 
prastareposseintelUgerétyJui'entibus    yectam  crèiuUtutem  antiquoTum    iL 
eunctts  ut   essent  ^era  quœ  facillima    luberrimis  ortam  initiis  ,si  in  uÛdh 
eranly    untuersum    propè    humanum    modum  humana  ingénia  no,^ Usent    at- 
germscircumegutnsey  non  alio  modo,    que  non  hanc  ipïam  medicinam  ab 
quam  stccflo  emttsus  ad^enisset  (S)         Asclepiade  repertam ,  suo  loco  proba- 
J      {u)  La  plus  grande  partie  des  i^er-    turi  estemsu  eyectam  ultra    AJago» 
tus  magiques  des  herbes  étant  chimé-    etiam.  Sed  hac  est  omni  in  re  animo- 
nques  y  tlfutjacile  a  Asclépiadede    rum  conditio ,   tU  à  neeessariis  ârsm 
faire  perdre  le  crédit  des  anciens  re-    primo  y  cunctaperuenerint  adnimium. 
mèdes.}  C'est  le  propre >de  l'homme  de    Le  père  Hardouin  rapporte    ceci  à 
ne  garder  point  de  milieu:  Ne  l'aver-    l'endroit  où  Pline  étale  l'autorité  que 
tissez  pas  que  l'on  coud  des  faussetés    certain»  médecins  s'étaient  acquise 
il  muni  avec  les  f#i|s  véritables  ,  il    quoiau'ils  rejetassent  les  remèdes  les 
croira  tout.  Désabusez-le  d'une  par-    uns  des  autres.  J5f»nct/Ae, dit-il  (lo) 
tie  des  faussetés,    en    lui  montrant    ^irca  œgros  miserœ sententiarum  eoni 
avec  évidence  qu  il  y  avait  ététrom-    certationes  ,  nuUo  idem  censente  na 
pé,   il  doutera  de  tout.  Voilà  cpm-    ^ideatur  accessio  alterlus,  Hinc^  Ula 
ment  les  impertinences  dei  rettiédes    infelips  mortumenii  inscrfptiOy  turbâ 
au  on    nommait    magiques  aidèrent    se  medicorum  periissp.  Mutàtur  ars^ 
Asclépiade  à  renverser  les  choses  mè-    qttotidiè  toties  inter/fôlisy  et  ingéniâ- 
mes qui  pouvaient  être  fondées.  Pline    rum  Grœciœjlatu  impellimur.  Palam- 
va  nous  'peindre  heureusement  cette    que  est ,  ut  quisque  inter  istos  loquenda 
inclination  aux  extrémités,  qui  s^  re-    polleat,imperatoremïllic6 uita^nostra 
marque  dans  le  cœur  humain,  ^uper    necisquefieri. 

omnia.  dit-il  (9),  adjui^ére  eum  (As-  (Ey  Pline.,,...  ne  pouuaiC soujrir 
clepiad^  )  magicœ  vanitates  ,  in  qu'un  tel  homme  f Ut  de^'ènu  un  légtsU- 
t^ntum  et^taty  ut  abrogare  herbis  tmr  si  utile  au  genre  humainlJSesparo' 
fidem  eunctis  posseni.  jEthiopido  lessontremarquablesr/e/jo/umDOMu- 
herba  amnes  ao  stagna  sicèori  con-  mus  indignari ,  unum  hominem  è  le- 
jectu ,  tactu  clausa  omnia  aperiri,  '  ^-  ' 
Achœmertitffi  eonjectd  in  aciem  hos- 
tium  y  trepidare  agmina  ,  ac  terga  wer- 
tere.  Lataeen  dari  solùam  à  Perta- 

rum  rege  legatis  ,  ut  quoeumque  pe-        ,_,  _^ ^^™. 

nissent  omnium  rtrum  copid  abunda-  auteurs  tohcfumt  Asclépiade.]  Meur- 
rent;  ao  muUa;simiilia.  Ubinam  Utœ  siu»  a  été  repris  pour  avoir  cru 
ff^freyciunCimbri  Teutonique  terri-  qu'AsclépUde  de  Myrlea,  et  Aiolé- 
btU  Marte  uluiarent ,  eut  càm  LueuU  piade  de  Nicée  étaient  deifz  persou- 
lus  tôt  regés  Magorum  paucis  1^0-  ne»,  Malè  '  Mèursius  hune  Myrtsa- 
nibus  sterneret  f  cun^e  fomani  duces  mon  et  JVicenum  tànquam  duos  dis* 
primam  semper  in  hellis  eommereio-  tinctos  rece/ùei(ia).  Jonsius  pr^end 
rum  habuére  curam?  cur  hercule  aue  c*est  une  erreur ,  et  que  le  même 
Cœsaris  miles  ad  Pharsaiiamfàmem  Asclépiade,  qui  ^tait  né  à  Mtriea  et 
setfsityù  abundantia  on^ms  continMère  originaire  de  V^icée ,  est  timiomiBé 
untusheH>œféUcitaUpoUrat?rùm  Mjrrlemnus  et  iV^^cema  indifféreto- 
'attus  Juu  jEmilianum  Scipionem  ment.  Pinedo  éUit  dans  la  néme  ' 
Carthaginis  portas  herhd  patefacere  y  erreur  que  Mèursius  (i 5).  DansHn- 
, quam  maetiinis  claustra  per  tôt  an-  "      '      '      .■  , 

nos  quatere  ?.  Siccentur  hodiè  Mtkio-       [f)Id*m,  là.  XXIX,  eap.i. 

(^*)là*'^,Ub.XXri,cmp.IHyp0g.m. 

.     .CîJ)  Idem ,  ibid. ,  cap,  IF  y  pag:  i^.  ,mm.  li  etpag.  ^i^.  . 

TOMK   H.  '  1.»        . 


fisiimd  ^ente,  sine  opibus  uUis  orsum, 
t'ectigalts  sui  causd ,  repente  legesrsa- 
lutis  humano   generi    dédisse,   quas 
tamenpostM  abrdgàvére  multi  (11). 
(F)  f^o^i  iesfauUs  de  quelques. .... 


f . 
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Athénagoras  ,  philosophe  athénien  ,    Javénal  ^que  Cdsorte?  de  lectu- 
contenant  Us  amours  honnêtes  de  Iheo-^^    '.-J:    ^^.    ç^'^^.^^     ^, 


ATUÉWÉK.  /  r 

juste  qu'un  édifice  fait  en  faveur  des    Jlmtk^  /V»o—  #    /  •  ^^^ 

sayans  portât  le  nom  de  cette  dL«!*    5,!^/?^*'  ?.  "'''^'  »  >/"«7««  récitante 
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ASCLÉPIADE. 


(lice  des  MUteurs-  qoi  sont  citëf  par  bus  in  tragœdid  deeantàlis  sex  iiirns 

Atlieuée,   on  vot^tid  d^Atcltpiade  d»,  scripsU.    Ces    paroles    grecques  sont 

Myrlea  ces  paroles  du  X".  livre  j  'Ar-  tirées  de  Tendroiit  où  Etienne  de  Dy- 

KXumtiiiK  If  Toîic  T^Ayf/bt/yulvMc  (i4)>  Siioce  RO^s  apprend  que  TAsclëpiade , 

Dalacbamp les  a  traduites /^«c/#;;ùi-  qui  composa  ces  sii  livres,  était  de 

dfiêlibro  00  Ui  quorum  nominê  editœ  Tragile  ville  de  Thrace.   Je  Toudrais 

»unitrag»due.  CasaubooTea^eensure,  quèCasatibon  eût  censuré  Dalechamp, 


T/tAyai/bv/ui»*^  et  que  oVit  ainsi  (^ue  même  faute  (lo).  Etienne  de  Bjsance 

Plutarque  la  cité  (  i5).  H  ne  dit  point  eût  fourni  la  justification  de.  cette  cen- 

où  Ton  trouve  cette  citation  :  ic  dirai  sure.  Vous  trouverez  dans  Pinedodeux 

donc  ,   pour  suppléer  â  ce  défaut,  grosses  fautes:  il  dit  prehaièrement , 

qù^on  la  trouve  dans  la  vie  dMsocrate ,  qu^Asclépiade  de  Myrlea,  disciple  d^A- 

<;omme  on  le  verra  bientôt.  Casaubon  polionius ,   fut  un  grammaiïien  qui 

eût  pu  ajouter  que  ce  même  ouvrage  enseigna  sous  le  grand  Pompée  dans 

d^Asciépiade  est  cité  au  genre  neutre  Rome,  et  oui  avait  demeuré  à  Alexan- 

par  Etienne  de  Bysance  et  par  Pho-  drie    pendant  sa  jeunesse  sous    Pto- 

tius.  On  le 'verra  tout  à  l'heure.  Ce  lomée  IV.   En  second  lieu,   il  noui^ 

critique  a   cru  qu'Asclépiade  expli-  donne  a  deviner  six'est  le  même  As- 

quait  'dans  ce 'traité-là   les  actions  clépiade,  qui  enseigna  la  grammaire 

qui    avaient   servi  de    matière   aux  dans   la  Turditanie,  province  d'Es- 

poètes  trafiques.  Je  ne  doute  point  pagne  (ai).  Je  lui  représente  sur  le 

de  cela  ,  nide  la  faute  deDalecharap.  premier  chef,    qii'un  homme,    qui 

Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  aurait  vécu  sous  Ptolomée  IV,  et  qui 

bronché  sur  le  même  titre^   car  il  a  aurait  enseigné  dans  Rome  au  temps 

rendu  ces  paroles  de  Plutarque, 'A»^  de  Pompée ,  aurait  été  un  prodige; 

xxm^ia/nc  ô  ri  tfgLytti^ùfjuiàL  vuyyf^'  car,  entre  la  dernière  année  de  ce 

4,««,  nar  ^tclepiades  tragœdU»  êcrip-  Ptolomée,  et  la  mort  de  Mithridate 

4or  (lo).  Cela  montre  assez  clairement,  vaincu  par  Pompée,  il  n*y  a  pa«  moins 

sans  qu'il  faille  se  servir  de  la  suite  de  i4o'ans.  Sur  le  second  ctief  je  me 

de^sa  traduction  (17)^  qu'il  a  pris  As-  contente  de  dire,  que  Straibon    dit 

clépiade  pour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qu'Asclépiade   de  Myrl^a 

André  Scnotfait  la  a|ême  chose ,  dans  "en&BÎgna  la  grammaire  dans  la^Tur- 


grammairc 
sa  traduction  de  Pi\ôtius.  Photius  ,    ditanïe(a9).  Le  sieur  Pinedo  l'avait 
num.  CCLX,  ii56,  parle  ainsi  :  'At-    remarqué  Jui-même  dans    un   autre 


y^«i4«tTo(r8)  :  c'est*>à-dire ,  selon  An* 
are  Schot,  Asclepiades  qui  tragœ- 
dias  icripsit.  C'est  un  abus  :  l'Atcle- 
piade ,  dorik  il  s'agit  là ,  ne  nous  est 
point  représenté  comme  un  tel  auteur. 


lieu(33).  D'où  vient  dpnc  qu'il  en  a 
fkit  un  problème? 

Examinons  en  deux  mots  une  re- 
marque du  père  Hardouin.  Il  dit 
qu'Asclépiade ,  de  Pruse  fut  ami  de 
Cicéron  ,  et  il  le  prouve  par  un  pas- 


'  Notei  en    passant  qu'il  fnK  disciple  sage  du  premier  livre  da  Oratore.  Il 

dlsocrate ,  vous  en  pourrez  inférer  en  ii'en  rapporte  qu'une  petite  partie  (à4)4 

quel  temps  il  a  vécu.  Pinedo  a  mieux  mais  le  voici  tout  entier:  rfêque  uero 

entendu  que  le  traducteur  de  Plutar-  Atclepiadts  is,  quo  nia  medico  amico- 

que  le  sens  du  mot  t^a^mAv/uità  ;  car  queusi  sumus,  tUm  quiun  eloquêniid 

en  traduisant  ce  grec ,  ' A#»xji^i«t/)ic  •  fincebat  eoBieros  medicos  ,  in  eo  ipso 

Tfll  T^AVf /bi/^iv<t  ytâi^At  iv  •!  j&^ïJmç  q'uod  ornatè   dicebat ,  Medicinœ  fa- 

(19)/  il  a  dit,  Asciepiades  qui  de  re-  cuitatieMeb€aur ,  non  eloquentiœiiS), 


I  AiImb.  ,  ta.  Xi  pmg.  456.        ■ 
C«Mab.,  ia  Atbea.,  pag,  769. 
^-_,  PluUrcb.,  in  Villbocrat. ,  pdf  .837,  C. 

(17)  ElU  confirmt^u'U  a  pris  Tragœdiai  tcrip- 
tor,  non  pus  pour  un  hommg  ^ui  trmiu  dé  la 
trag^dj^ ,  NiM>  p«*ur  un  poèu  f  lu  composa  d*s 
trmge'di»». 

(18)  Pbotiî  Biblioth.,  cod.  CCLX. 

(19)  Stepb.  B.'Hâo4in/T*'»rft»Tf«>»>0f. 


(sp)  Gctacr..,  in  BiUiblk.,yWio  97. 

(siyPittado,  ia  St«ph.  ^—mùù.,p»g-  7^7-  , 

(%■»)  Stnbo,  iib.  ni ,  pag.  108. 

(a3)  Piofdo  ,  m  Stepb.  BTMaùa.  ^Pûg-A^q- 

(«4)  BloiV***  ■••^'ca*    dieitur  Cietroni ,  Ub. 
Udf  Orat.,   pag.   a83,  ^ui   se    »o   modico    et 
amico  rniun  Mssé  gtoriatHr.  Harduiaus,  in  In- 
dice Aator.  Pliiiii ,  pag.  99.  \.      ^ 
-     I  a5)  Cîcer.  ,  de  Orat.  ,  /i*>  /^  jolio  61  ,  C. 
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dore  Marsilius ,  qu'il  traite  assez  du-    louage  ;  mais  je  ne  saurais  m'embê< 
rement   sans  le    nontimer  (lo).    Cet    cher  de  dire  que  Vossius  le  soutient 


ASCLÉPIADE.  483 

11  faut  savoir  que  ce  n'est  pas  Cicéron  cuire  d'Alexandrie  après  Èratoslb,ne 

:p  parle       njais  l'orateur  Crassus.  r 33)  qui  mourut  au  commencemenî 

C  est  donc  de  Crassus,  at  non  pas  de  de     olympiade   \tS  {U\     >  m.  r^Pi 

Cicéi^     qu'Asclépiade  a  été  l'ami  bien  êtl^  c^onlemŒ 

et  le  médecin.   Prenez  ganle  qne  Ci-  H  a  donc  pu  avmVdes  dNc^î^l"^ 

ccron  supnosc  que     CraMus   parlait  temporains  de  ceux  d'Aristarque    II 

ainsi  I  an  de  Rome  66a  (ad)  ^  et  uVu-  n'estdoncpasnéceMairequ'Asclcniâde 

bliez  pas  qu'ap  parle  U  d^Asclépiade  réfuUteur  de  Denys  de  Thrace    soit 

coniioe  dun   homme  qui   pe  vivait  plus  jeune  qu'un  Asclépiide  disciple 

plus.  Cela  nous  fournil  une  objection  d'Apollonius.    Je   ne    sais   pourqioi 

contre  Pline,  qui  a  ditquAsclépiade,  Vossius  acquiesce  si  bonnement  1  I, 

ue  gagnant  guère  à  la  ui-ofession  de  liaison  q^i  aété  faite  par  Suidas  entr- 

I  éloquence  ,    se  touriw  du  o6té  de  la  |«  qualité  de  disciple  d'Aristarque 
jnédecine  au  ^lemp»  de  Pompee/a7).  *t  oellede  pr6fesseuri  Rome  au  tmpi 

II  est  sûr  qu  en  66a  Pompée  n  était  de  Pompée  (35).  On  le  crititiuc  avec 
encore  qu  un  jeune  garçon.  Voyea  raison  surcequ'il  a  dit  qu'Asclépiade 
la  remarque  suivante,  itum.  IV.  d'Alexandrie  fit  un  ouvrage  touchant 

Jonsius  suppose  qu  il  y  a  eu  deux  les  peuples  d'Attique  ,  et  5  en  donno 

Asclépiades  de  Myriea;  que  le  premier  iK>ur   témoin  le    scoliaste    d'Aristo- 

tut  disciple  d  Apollonius  le  grammai-  phane.  Asetepiadtt  Alexandrinus  (*) 

rien ,   et  auteur  d  un   livre  intitulé  toi>c  x*Tiè /îyuo»  Jf^;t«»'r«f  co/mi^Wi 

«iAMr«f»v  ^xi»v  ^ip^mruU,  Phiiosù-  ut  autùr  est  tchoiiasU:»  Aristophanis 

phorumjibrorum  emendaiionesi^S),  in    Aubes  (56),    Jatisius  lui  montr» 

et  que  le  second  fit  des   livres  tou-  due  le  scoliaste  ne  dit  autre  çho^e 

chant  la  çrammaire  et  touchant  les  'sinon  que  cet  Asdépiade  nommait  les 

grammairiens  f!»9).  Je  ne  vois  pas  sur  démarques  toi/«  x^Tii  Tof/Syuo»  ip>or- 

quoi  il  se  fonde  pour  adiiiettr«  cette  T«r  (37).  /"        r/v. 

distrnction.  Sa  meilleure  preuve  se^  (G)  .... .  Cellèi  de  M.  Moréri 
rait  de  dire, qu'Asclépiade  de Myrlea^;^^o^„,  comidérablesA   i^  Us 

f±,«;^    n    -  f«?«^'«»  ""•^"-  anciens  auteur,  n'attribueit  pas    i 

timenl  de  Denjr.a»  Thrace.  in  uio  A  sel  épia  de  de  Myrlea,  commeS  l'a^ 

opère  Dionffsn  Thrace  d.  part,bus  .«^e  ,*  l'Histoire  a'Alexandre-lê-iirUd 

S^^^ticœ  f««^w«  r^eliu,  t<^te  citée  par  Arian.  a«    Dire  que  Vrâ- 

^e^o£«mnco(So).  Ce  Denys,  selon  bon  ajoute  qu'Asclépiade  'l  Myr^ 

Suidas,  enseigna  dans  Rome  au  temps  /^-  àuait  ^».^;^^j  /^  -!!.  «^ 

Am  D^J^^A^   1»  — -îê  A^uv      "  *''™f''  lee  ai/ait  enseigné  la  grammaire  on 

de  Pomfée,  et  «y^it  <$té  1  oa  des  dis-  Espagne ,  c'est'^prélenare  qu'il  avait 

aples  cf  Anstarque  H  faut  donc,  me  dit*les  autres  chises  que  Moréri  avî  t 

dira-t-on     q-*  1  A^clépwdo  qui  l'a  défi  rapportée!.  Or  cLla  est  faux.  3- 

réfute  soit  dirent  ^«^^«np^  d'A-  C'îst  sans  raison  qn'il  met  en  douté 

polionius.  J'admets  cette  consAloence,  que  la  relation  d'fespagne  soit  d'ua 

mais  le  soupçonne  ouM  v  a  un  n«n  »..*-^    a-^w^-j        f-h"^  wi  u  u a 


ététrop  VieuxaulempsdePompéerSa)  «ue  Mithrfdat,;  était  en  guerre  a^ee 
pouf  enseigner  Me^ij  donc  ^e  W  les  Romains  ,  lorsqu'il  t^cha  de  ft^îe 
njrs  de  Thrade  di»cipkl  d'Anstarque  ^enir  à  sa  ciur  le  médecin  Asclépa! 
n'a  pas  vécu  lusau'au  temna  Am  Pam.    -i ^  ,  ««vicuia 


(?6)  yid0  Fabriciam,  ûi  JUi  Ci»»^,  md 

(»7)  Plia. .  Uk.  XXri .  c%  ///. 

(»8)  Joatiua,   da  Scri^.    |[ipt.  .  PhUoaopb. , 
pat.  i6y. 
(ig)  Idem  ,  ikid, ,  pag.  »oS. 

(3i)  Arisiar^utJUrissaig  «n  Vofympiad*  156. 

(3»)  /l  mil  fin  à  la  guerr*  dt  Milhridat*  en 

i'olfinpiade  iii^. 


I    SCTJpt. 


(3J)    Jaawaa,  da^rjpt.  Hist.  pkUaaopb., 

(34)  VMsiaa ,  de  HMtor.'  Gnpeic ,  pm§.  ■••. 
(iS)  Idem, ikU:, pag.  i^, 
(•>  PopuU  Juici. 

(36)  YMsiai ,  d«  HMtor.  Gtaeia,  pag.  $»7. 

(37)  jToatiaa ,    d«   Script.   HUl.  Pkiloaapb.  , 
pag.  ao7.  ,  '     , 

'  0^)  CitaUon/  (tS)et  (^) 


\ 
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nommer  le  Varrôn  des  Grecs  (a),    nous  avons  pour  les  raretés  qt^'il 

De  tons  l#»<i    nnvrao-ike  «nM  «^«»         ^_ .  _         f .  _         MW  il 


I 


T 


484  ASPASIE.  ASTY    NAX. 

Mithridate  n'avait  pat  encore  fait  U        ASPASIE  de  Milet,  maîtresse 
«lierre  au  peuple  romain   si  Ton  veut  ^e  Péficlè».    Nous  don  neronf  son 
bleu  luivre  1  exactitude   des    termes.  ,  .  ^    .        ■,        .,  /f\\ji- 
Ceci   montre  que  M.  Mor^iri  pourrait  l>»toir«  <*«"»  ï*  remarque  (0)  de 
bien  sMtre  abusé  en  assurant  qu'Asclé-  l'article  de  PÉAiCLÈS. 
ni»de  étaii  en  estime  à  Rome  du  temps          Acntcwr    j      nil       '  « 
5e  Pompée-U^Grand , ...  c'esi-a^dJe,         ASPASIE    de    PhoCM  ,   mai- 
lonque  ce   grand  homme  y  était  le  tresse  4u  jeune  Gyrus.  Nous  don- 
premier  de  la  tépuBlique,  Ne  met-ii  itérons  Son  histoire  dans  la   re- 
pas la  naissance  de  oî  Pompée  au  dcr^  marque   (G)  de   l'article   de  ce 
mer )our  de  septembre  de  Ion  640  de         .    *■        ^     ' 
home?  Comment  accordera-t-il  cela  prince. 


et  que  Jonsius  lui  toumirait  un  se-  de  imqnieiuae  aux  \jrec9  aumi- 

coDd  témoin  j  mais  qui  lui  a  dit'que  \{^^  ^g  Jeurs  victoires  ,  quoiqu'il 

Pline  soit  plus  crovaf,le  que  Cicéron  ?  ^     j.-^                       ,^  ^J^^^    L^, 

Oui  lui  a  dit  que  Jonsius  ne  se  trompe  .^,               lu'x 

pas  ?  AscUpiades  medicus   quidam  vents   contraires  les  empêchant 

(  voiU  un  quidam  mal  émpIo>^  :  cet  de  s'en  retourner  ches  eux  après 

Asclépiade  est  trop  célèbrç  pour  mé-'  j^  ruine  de  Troie,  Gàlchai  dé- 

nter  une  ^pithète  si  méprisant^  (Sq),  j     ^       ,^  ^  jj^j^  précipiter  As- 

-  Prusiacus  in  nunynia  phUophysieus  ^         "11             *  1      *  j 

cognomine  *ub  Pompei^  m/uixU,  tyatiax  du  jhaut  en  bas  des  mu- 

usie  iSitrabone t  lib^  ^11  {^o).  Je  n'ai  railles;  parce  que,  s'il  devenait 

trouvé  au  XII*.  livre  deStrabon,  si  «rand  ,  il  ne  manquerait  pas  de 

L'^;:lu''cit)'^ti:i«  L'X'Sia^^^^^^  Wr  Umort  de  soa  père   et 

tribue  i  Strabon,  qu'il  cite  1.  XII.  d'être  plus  brave  encore  que  Im. 

>.  566,  la  méme*^  chose  que  Jomius  Là-dessus  ,   Ulysse  se  mit  à  le 

4a).  «•.  L'Asclépjade  dont  Plutarque  chercher  ;    et    l'ayant    trouvé  , 

iLl?plTu^Z.L'  Ji^-^'r^sTr  -n6bsunt  1« soins  au'.yait  pr^ 

xomme  l'assure  M.  Moréri.  sa  mère  de  le  cacher ,  il  le  jeta 

(H)  //  y  eut  un  entre  A«clépiade  ,  en  bas  des  murailles  (a).  D'autres 

édicin célèbre,  soûè  l'empire dfila-  AUt^nt  auta   ce  fut    Ménélbs  oui 


I 


-T „  ,    .,,,'.„  disent  que  ce  fut  Ménél&s  qui 

^'"TéJdeTlu^  *»*  c*^«2  exécution  («.  D'autres 

Tr^an ,  sous  Hadnen  et  sous  Anto-  l'attribuent  à  Pyrrhus  tout  seul , 

nin  :  il  fut  afiranchi  Jiar  un  certain  sans  dire  que  les  Grecs ,  ou  Cal- 

Calpurnîus,  et  il  obtint  la  bourgeoi-  ^y^^^     l'eussent  iugée  nécessaire 

iierjmaine,  et  plusieurs  autres  pré-  ..   Quoi  qu'ilensoit ,  les  ioëtes, 

rofatives.  Une  inscription  nous  ap-  v*';*  >c"Y*H**  '  *-  Vt.- 

prend  toutes  ces  chose*  :  voyez  les  et  les  faiseurs  de  roffians  ont  bien 

lettres  de  Âeinesius  (45).  Il  composa  su  le  ressusciter,  du  plutôt  le 

plusieurs  livres  syr  la  composition  f^j^ç  échapper  de  la  main  des 

dés  remèdes  tant  internes  qu'ester-  ^  ^^  ^px  '^^ 

nes(46).  Grecs(B). 

(a)  Senrius ,  in  JEneid. ,  lib.  in,  *n.  489. 
{f>)  idem ,  ia  iEir«ï<l.<,  Ub.  II ,  c«.  457* 
(c)  ^utan. ,  lib.  X        '  - 

(À)  //  étaitfils  unique  d'Hector  ety 
dtAndromaque,'\  Homère  le  dit  ex- 
pressément ^  car  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  ceux  qui  traduisent  'EnTOfi/nt  , 
iy^ir^th  (0,  p^r fils  unique  d'ticc 

(i)  Homer.,  Uiadv*  /i&-  FI  ,  vs-  ^oY 


(39)  Confértt  «•  ^ui  «  éU  dit  n^dtêiuM  au 
eomnunetmènl  de  la  muu^Ut  (F)  iê  Vartiela 
<r AtttOMt  AuTÂVL»  ^ /«aocunr. 

(40)  JoAttM,  d«  Script.   Hist.  Phtloioph. , 

pag.  907: 
.  (4i)Str*bo,d't.  XII,  pag.  Soo- 

(4t)  H «rdaia..^  in  iBdic*  Autor.  -      ./\ 

\iiï  f^oje»  la  rtimatque  précédente. 

IMf)  De  Prtue  en  BUi^ynie. 

(45)  Epi(t.  Reinatii  ad  HofiguMniin  «1  Rnp«r- 

i^ifi]I^iU«m,pag.ig5. 
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le  fait  fleurir  sous  BlarcAurèle,  et  ne 
mérité  pas  en  éela  d^étre  copié ,  vu 


sa  conjecture  j  cVst  que  le  passage 
dont  if  s*agit  commen,ce  ainsi  :  Pmê- 
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tor  f  niaient  raison  :  c'ett  ainsi  que  des  Goths  nK];«JL»..>  i^-  t         ^ 

l'entend    le     scoliaste.     Les    reg?eû  sSiXM  iT^irl?  L'^îîr  ^ 

d'Andromaque  au  XXlKlivre  dïja-  Me      oHl.  J^/^' ?     .          j"*' 

Me  témoignent  clairement  qu*  ^rlcZ  :vL1  Â'^;:^^^^ ^^ 

n'aVait  quej^fiU.  Hector  lui  don-  fi»  |«   monarchie  ^rïnca  ,e  dan.  le, 

naît  le  nom^  ScamHndrius  ,  et  Jes  Gaules;  l'autre  s'arrél^Tn»  rÂl  •- 

rroyensl  appelaient   Astyanax  ,    à  magneUt  y  fonda  la  Fra^onie    où 

(B)  Les  WéUs     e,  Us  faiseurs  de    ^^e  1^'  ."ul^u^ 'drce^îé';^^^^^^^^^^ 
roman  ontbienikUjuireéchau-    ?,«.»  chargés  de  menson£MW«r  en 

per  de Umatn  des  Grecs.  \\\.  pntcfit    attribue  qu^ls  nWp^fdii,       i^ 

ete  nommé ,  As  yana.  ou  Scamander  .  auteurs  de  cette  trempe,  dtauoirf^t 

•  appela  Francion,  et  qu'il  fut  la  tige  premier  roi  des  Gaules  Frah^lo;^oû 

d'où  les  rots  de  France  sont  sortis  (3).  François  (n)    ÙU  d'Hpr^^r    M»     ?i 

Le  Manethon  d^Annius  deViterbe^t  Ue^ffl^it*  pif  fcu^,^rU 

teltes      cest-a-dire     des  Gaulois,  sa   fille.  De  plus,  quelle  négligence 

L  imposteur,  qui  a  forgé  cette  pièce,  n'esta»  pas,  V«  ^  faire ^n^t^^ 

?lu    r-  ?î  ""^^^  ^ï*^'**  ^^  î^""-  Andromïqu;  siulement  S«^.  mè" 

rit:AT  t^   T  r  ^"°<r"«.»^t^»*  de  ce  Francion,  lor«,«'6n  pTvaU^^^ 

retiré  dans  les  Gaules  ,  après  la  ru.ne  donner  un  fils  plus  rtfel ,  je'^vwî  d  re 

de  Troie    s>  fit  tellement  aimer  du  A.t;anax  I  VoéU  deux  fa  L^e  wi! 

qu  II  en  épousa  la  fille    et  quM  rérT,  en  voici  une  autre.  U  dit  «u'aÎ^ 

éda  à  sa  couronne.  Je  n  ai  point  tyanax  fut  pr^ipité  par  ordr2  d'U> 

vé  dans  Manethon  (4)  ce  que  Ju  Ivsse ,  et  il  cite  i'Énéide  deVirSle 


de 
roi,  a 
iuccéd; 
trou 


'fil 


Pleix  lui,  attribue;  c  est  aue  Francus    rfr ,  ce  poète  n^a  rien  dit  de  semfta- 
succédaA  Rhémus,  roi  des  Gaules,    ble  dans  aucun  de  ses  ou VragW 
duquel  il  avait  épousé  la  fille  (5).  Je  '         ouvrages. 

u'ai  pas  tnéme  trouvé  cela  dans  le      (l)f***"^^t''t*fiûr*U nom  propre  TràucuM. 
commentateur  de  Manethon.  Du' Pleix  ■. 

ajoute  que  7)  *iAèiii«,a/fcjyii^t  pour       ATHEN  AGOR  AS ,  philosophe 

sonauUurHunnibaud^qm^ii^aUsous  athénien,  florissait  après  le  mi- 

^lot^isl*'.,  ei  celui-ci  nommant  pour  Ut»wt  At%  Iî«   e.'k^l^    ^«.        -al 

sesgiu^ansDoraeet  Wasthald,  histo^  ^'^'^  ^"K  ",*  S^^cle  ,  et  avait  beau- 

rieiM  Scythes ,  dit  qu'Hector  eut  deux  ^®"P  ^®  **'^,  P^"""  '  évangile ,  et 

fils ,  dont  Tun ,  appelé  Astyanax  ou  beaucoup  d'érudition.  Tout  cela 

Scamander,  périt  ala  prise  de  Troie,  paraît  par  ry<p(>%iV.qu'iladresi» 

.  loutre^  appelé  iModamasCH)  ou  Fran-  L.^  ^Jir^^^S.  \r        a      .,7 

cion^écfLfppades  mains  des  ennemi? ,  «"». empereurs  Marc  Aurele  An- 

e/  s'enfuit  twec  un   bon   nombre  de    ^^^^^y  «*   L.UC1US   AureJf  Com^ 

Troyens  en  la  Pœonie\  qui  depuis  fut    mode.  Ce  fut  l'an    1 79,  si  nous 

j(*ie  Poiirtome;  et  ayant  été  accueilli    en   eroyonS   Baroniul/a),   ou 
aumainemeiit^  roi  des  Pœoniens  \    i».«    .^û      «:  v     /  >    *'•* 

t/.'an^lae^7S«ècai.l/*-surlerfron:    l;"i,'?  '  w^fT    f°   ^«•«70"» 
tières  de  Scythie ,  et  y  bâtit  la  ville    ^;  1/odwel  (^).    II  n  est  pas  aisé 

de  Sicambrie ,  où  lui  et  sa  postérité  d'étahlir  solidement  que  la  der- 

régnèrent  jusques  au  temps  du  roi  nière  opinion  soit  plus  probable 

Antenx)r,quifuttuépèrlesGotbs4ao  „„p   ù   nr^mi^ré*  fk\    îî^«-.       • 

^ns  avant  Jésus-Christ.  Les  violences  ^"*  '*  première  (A).  Je  ne  tow 

personne  qui  ne  suppose  qu'A- 

(»)  lèidem,  w.  4o3,  et  lih.^xxii ,  vs.  So-}.  thénagoras.  fut  député   par  les 

Pr.^^^-"  ''"-''•-  '^--'~— '-'"  '-  chrétiens  à  la  cour  fmpért^é ,  et 

(^^  Edition  d'Ànverg^in-^^.^  en  iSiii.  ^  . 

c4^.  XXÎI^^  •"**■"''•' ^••^"'"'^^^^^^  (f)Baroo.ADn.l.EccWû.t..io^//.;,^^. 

(6)  Dietyi  d«  Crit. ,  au   livre  PI,   dit  i,ue  »».««''««•  179.  «"«.  39  ,  4o. 

Pyrrhus  emmena    prisonnier    Laodamat   /ils  -{b)  Dodwt:],  Dinerlèt.  CjpriàH.  XI ,  num, 

^fJrçlàr  etd^  4ndrom{Uiue»    ,  ij  ^9  ,  pfg.  2/6l  et  Se^ff. 


■  I. 


t 


$ 


r^^ 
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1514.  Marc  Musurus ,  Grec  de  nation,     i&etUeur  AtK.'«-c.      ^  '^ 

rassista  de  ses  soins  et  de  ses  lumières!     ^rS''kut^^..'^'''i?  P"'«K  ache- 
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qu'il    y   présenta    actuel lement    dans  le  journal  de*  savans  (g), 

leur  apologie  (B)  ;  mais  il  y  a    et  dans  les  Acta  Erudùorum  de 

lieu  de  douter  de  ces  faits-là,  et   Leipsick(A). 

Ton  peut  croire  assez  vraisem-      ^^^  ^^  ,3  ^e  mai\6^ ,  pag,  33i. 

Wablement  la,  même  chose  tou-      {h)  Du  mots  de  décembre  1698 ,  pag.  554. 

i.hant  cet  écrit,    que   touchant  U  adrei'sn..,,  son  ht^olope  l'an 

une  infinité  de  requêtes  des  pro-  ,^^       ^^  /'^„  1Ô8......  //  n'est  pa» 

testans  de    France,  qiii  ont  été  aisé  d'établir  que  ladef-nière  opinion 

imprimées,  sans  avoir  jamais  été  soit  plus  probable  que  la  prtmtère.  ] 

**"!"*     ,      '                        y,.      T^  „^  On  alléeue  de  part  et  d  autre  beau- 

présentées  au  pnnce  (C).  Je  ne  ^_    J^    ^^.^j^^^    y^.^.    ^^„^^  ^^ 

sais  sur  quoi  Ton  se  fonde,  quand    jyj   b^j^^i  (,y;  L'Apologie  d'Athéna- 

on  dit  qu'Àtliënagoras  était  pré-    goras  est  adressée  à  deux  empereurs , 

/  N^rk_  - iL.,^  ..«Cc^».  /l»^    a  fini  railleur  donne  les  titres  d'Ar- 


présentées  au  prince  (C).  __  -  ^^    ^^^^^^^ 

sais  sur  quoi  Ton  se  fonde,  quand  j^   bodwel 

lit  qu* Atliénagoras  était  pre-  goras  est  ai 

tre  (c).  On  a  quelque  raison  d'é-  «  qui  rautcur  donne  les  titres 

tre  surpris  qu  il  ait  ete  inconnu  ^^^^  ^^^'  ^j^^i^^^phis.  Cela  convient 

à  Eusèbe,  à  saint  Jérôme,  eta  ^  M^rc  Aurèle  et   à  Lucius    Aurèle 

presque .  tous   les   autres  pères  ;  son  frère ,  mais   non  pas  à  Lucius 

car  on  ne  le  trouve  cité  que  dans  Aurèle  son  fils.  Celui  ci  n'a  jamais  ëtë 

car  011  "C   V                       tiL:^Uo„a  nomme  philosophe  ,ct  il  paraît,  par 

un    ouvrage  de  saint  Epiphane  ^  seconàe  Apologie  de  Justifi,  que  ce 

(D).  Il  n'était  pas  bien  purge  de  t^^e  était  commua  à  Lucius  Aurèle 

toute    hétérodoxie  (E)  :   à   cela  et  à  Marc  Aurèle  son  frère.  Hune  ti- 

r'ps     les  deux  ouvreceà  qu'on  a  tulum  eum  Marco  Lucium  rerum  ha- 

res,  lesacui.  uuv^ig      *1        _  ^^^^sse  communem  constat  è  secundd 

oe  lui   sont  importans.  (rf).    Le  ^p^i^^i^  j^tlni  (2).  Le  pèrePagi, 

style  en  est  bon  et  bien  attique ,  Dissert  hypat.  pag.  »i6  ,  se  sert  de 

mais  un  pe^  trop  chargé  d  hy-  '  1  a  mêTbe  raison ,  et  cite  Eusèbe  ,  /jy. 

Derbates  et  de  parenthèses.    Ils  ^^ ,  chap.  XiL  Or  ce  Lucms  Aurèle 

perudica   ^c   ^v  j.  mourut  vers  la  fin  de  Jan  169.  L'Apo- 

ont  été  mis  sous  la  presse  mie  j^^.^  ^^^  ^^^^  présentée  avant  ce 

infinité  de  fois  ,   comme   on  le  temps-là.  Je  laisse  les  raisons  particu- 


S 


on 
répond 


fciv^ua  ^*  y.  v^|r-.  — '  jjg    sarmanque   ne   peuv  tiuuvcun 

qui  a  paru  sous  le  nom  d  Athe-  Lucius  Aurèle,  mprt  avant  que  V 

nacoras(G).   Si  l'eusse  pu  Con-  attaquât  les  Sarmates  :  mais  il  répoi 

sulter  la  dissertation  que  le  père  q«e  cet  élpçe  s'«t  glissé  la  par  la 

suiier  ta  uisaci  tai.»      ^  ^        r,  /jj^jg  ^^  copistes ,  au  lieu  de  celui  de 

le   Nourry  a  publiée   (ej,   )  en  «arthique ,  qui  fut  donné  aux  ^eui^ 

eusse   tire  sans   doute  quelques  \xèvt%  ,    avec   celui    d'arménique   . 

bons  matériaux  pour- cet  article;  après   la   guerre   d'Arménie  (3).   Il 

^     »»«r..^»A    rx*ik^\    «rtint  aioute  que   la  paix    profonde  doOt 

mais  son    ouvrage,   nest   point  ^^^,^^^0^.^    félicite  *les  empereurs 

prvenu  encore  jusqu  a  nous  t/;,  ^^^  ^  ^^  ^^^  convenir  au  temps  que 

quoiqu'il  ait  :  été  imprimé   l'an  Marc  Aurèle  et  son  fils  ont  régné  en- 

i6q7     J'en  ai  vu  quelque  chose  semble»  H  ne  dit  rien  sur  la  principale 

^yi'       '                  ^     ^  objection^  et  néanmoins  on  peut  y 


(f Me  Dèr*  Labbe ,  DuMrlat^de  Script. 
Mcleiu«t.,  tom.  /,  pag.  65,  Vatsure-,et 
Itforért  aussi        ^   . 

(d)  L'autre  est  un  7V<»i/tf  de  Rcsurrectione. 

(e)  Cest  la  III*.  du  II*,  tome  de  son  Appa- 
r.»tu!«  ad  BibliDlhecain  ina&imam  Velc.rum 
Pairum. 

;  /■    J'cins  ceci  en  innl  it>t)9. 


(i)  Doâwel.  Dis»crUt.  CypriâH.  XI,  nom.  37. 
("i)  Idem,  ibid..yp0g.  iSi' 
(i)  CtpItoJ. ,  in  Vill  Marc.  Anrel. ,  cap.  IX, 
pag.  395.  ■«  <-    •        / 

(4)  'H   (TW/XtW*    0«)tOt//Wt»H   TM    UfA,tT$fd 

VnufriHs  trrrérum  orbis  ptr  veslrani  providen- 
Lam  profunfUjjuiliir pmce.  Alh«B«g.  ,  pa$.  >"47 
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répondre  quelque  chose,  comme  on 
le  verra  biehlùt.  M'oublions  pas  qu'il 
prétend  qu^Athéna^oras  insinue  que 
son  Apologie  fut  faite  dans  la  même 
olympiade  que  .Peregrin  sç  brûla 
(5).  Cette  action  de  Peregrin  appar- 
tient, selon  MiVr  Dodwel  et  de  Tillc- 
raont  (6),  à  Pan  i65i  mais  Scaliger 
Ta  mise  sous  Tannée  166  (7).  Il  se 
^  fondé  sur  ce  aue  Peregrin  donna  ce 
spectacle  pendaiit  la  célébration  des 
jeux  olympiques.  H  croit  que  i  ou- 
vrage d  Athénagoras  fut  présenté  aux 
empereurs  d^ns  la  m^mc  olynoipiadle  : 
sa  raison  est  que  Peregrin  se  jeti  au 
feu  trois  ans  avant  la  mort  de  Loicius 
Veru^,  l'un  de  ces  empereurs.  Ge  rai- 
sonnement est  meilleur  que  la/preuve 
que  M.  Dodwel  a  fondée  sur  !«•  paro- 
les d'Athénagoras  ^  car  elles  mar- 
quent seulement  le  lieu ,  et  non  pas  le 
temps  où  cet  homme  se  brûla.  Ilip 
rW  OKuumAy  {S).Propeurbem  Olym- 
piam.  Vo^ez  M.  de  Tillemont  (9).  La 

Preuve  tirée  de  la  profonde  paix  de 
empire  est  d*une  telle  nature,  qu'elle 
sert  aux  deux  partis  :  le  cardinal  Ba- 
ronius  allègue  ce  fait  comme  une 
niarque  que  PApoldgie  n'a   nu   être 

Çiésentée  sous  le  régne  du  trère  de 
larc  Aurèle  ,  ni  en  aucun  autre 
temps  qu'en  179  (10).  M,  de  Tille- 
mont n'a  pas,  bien  compris  la  pensée 
de  ce  cardinal ,  puisqu  il  lui  impute 
d'avoir  inséré  mie*  cette  apologie  n'a 
été  écrite  quén\  176 ,  ou  ]  177,  de  ce 
qu'elle  rharque  que  l'empire  était  alors 
dnns  une  profonde  paix  (11). 
/  Voici  les  principales  raisons  de  ceux 
qui  prétendent  que  l'Apolosie  d'A- 
thénogoras  n'a  point  été  bf-ésentée 
ayant  l'an  177,  qui  fut  celui  de  la 
promotion  de  Commode  ,  fils  de  Marc 
Aurèle,  à  la  dignité  d'Ai^uste  (la). 
Ils  soutiennent  qtjc  celui  qui  est  col- 
lègue de  Marc  Aurèle  &id8  l'inscrip- 

(5)  Céitlm^X, 

(6)  Tillemont ,  But.  de»  Eajpcrcars ,  tom.  II, 
pag.'jSM. 

(7)  Sttligi ,  Aaiaaay.  ia  Enieb.  ,  ruuh.  aila, 
pag.  aâo. 

(8)  Albeaagor.  ^  pag.  «44* 

{9)  till«mo*t,  lli*l.  A9%  Emp«re«n,'  lum.  II, 
pag.  1067. 

(10)  Baroa.,  ad  ann.  179,  nùm.  40,  pag.  aaS. 
"    '(ti)  Tillernoot ,  Ritt.  de*  Eapcreun,  png, 

(la)  V.  âfi  Larroqae  ,■  i^nnt  suivi  ^nsèb« ,  « 
'  imi.t  celte  proinofion'tow  l'an  179.  Danid  Larro- 
^■■otis  Matbaci  tàlius,  DiMcrUt.  de  Itrfione  fui- 
■liaatrice,  ;;af- 648. 
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tion  de  l'Apologie ,  était  le  fils ,  e^ 
'non  pas  le  frt're  de  cet  empereur  ,  et 
il»  le  prouvent  par  les  paroles  où  ce»  ** 
deux  princes  sont  comparés  à  0ieu  le 
Père  ,  tt  à  Dieu  le  Fils.  Ipsa  quidem 
orauo   longé   validius   nobis    prœbet 
argumemtum:   Vos   qnidem  ,   subjicit 
t^irdisertus,  in  summA  impeVii  raa- 
jestate  adeo  conjanctis  animi.N  orbem 
regitii  ,  ut  indè  calestis  etiam  regni 
rontemplationem  anime  quis  com- 
'glecti  queat.'Ut  vobis  enim  Patri  et 
Filio  in  j[>ote8tate  sant  omnia,  regnoin 
vos  divinitùs  collocato ,  (  régis  enim 
anima ,  inquit  •piritus  propheticus  » 
in  manu  Dei  esb)  tfic  uni  i>eo  et  filio 
cjus  hoc  est  Verbo  subjecta  sant  om- 
nia. IVullus  hic  est  cmt^illationibuâ  lo- 
eus-:  imperatores  non  tantiun   allô- 
qttitur,  êed  étiam  comparationem  in- 
stitua duos  inter  terrenos  reges  y  qui- 
bus  omnia  huma^itiis  làquendô  pare- 
bant ,  0c  summum  cœli  et  terra  Domi- 
num   qui  simul  cum  $uo    unigenkù 
impérii  orbis  unii^ersi  habenas  mode- 
ratur  (i3).   Voilà   comment   M.   de 
Larroque  à  fait  valoir  cette  preuve. 
M.  de  Tillemont  y  a  joint  un  autre 
passage.  *c  Athénagore  (^*)  souhaite  â 
»  ces  deux  prÎMCes  que  le  fils  succède 
*  à  son  père .:  ha.  froM  -rcifii  irurfii 
»  ^ctMxii^*  T»T  /e««riMntr.    Il   parle 
>»  donc  à  un  père'  et  à  un  fils ,  dont 
»  Pun  seulemebt  possédait  l'empire  , 
»  auoique  Pautre  pOt  avoir,  le  titre 
»  d'empereur,  e*est-àdire,  àMarc  Au- 
»  rèle  ,  et  à  Gommode  son  fils ,  et  non 
»  pas  à  deux  fi'ères  qui  régnaient  én- 
>»  sembl«.  H  est  encore  plus  clair  en 
)i'  un  autre  endroit  (*•) ,  ou  il  dit , 
N  Tout  est  soumis  h  fos  majestés  ^  au 
»  père  et  au  fils  ;  m.Cf/n  irmn-fii  jt«ti  ùtm 
»  TfflçyT*  MX^ftêTeu  :  de  quoi  le  pèi-ie 
ï»  Pagi  (♦')  n'a  pu  t'écbâpper ,  qu'en 
»  disant  qu^Atbénagctre  fait  Lucius 
»  ûls  de  Marc  Aorèle,  quoique  c«  fût. 
»  son^frère,  afin  de  faire  une  allusion 
»  plus  juste  aux  deux  personnes  de 
»  la  Trinité ,  le  Père  et  le  Fils  (i4).  m 
Le  père  Pa^i  se  serrirait  U  d'un  sub- 
terfuge qiit  ne  serait  |;uère  propre  à 
tromper.  Il  eût  mieux  valu  se  défen- 
dre en  disant  qu^Athénagore  n'igno- 


(tl)Ià     ihid.,nag.^^ 


•')p.âl.  177 .  s  r///. 

(i4)  T1IU0O111,  Httx.àti^f.mprTtmr*,  fn.  Il, 

/      ■„    ■ 
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ichelius  le  lui  envoya  :  il  j  manquait        (G)  Ce  qu^U  a  dit,,  de  deu^  autres 


Ile  premier  livre  et  une  partie  di^se 


.1.^ 


personnes  de  ce  nom  est  fort  défec- . 


A ' -.j._ 


1»L: 


n  que  temps.  Ensuite  il  deVint  intime 
»  ami  de  Muréna ,  et  s'enfuit  avec  lui 


ATRAX  ou  ATRAdA.  5o, 

embouchure  dan*  la  mer  Ionien- 


Xt      #-•  *%*\ 


-J  ^. 


^..«.^  J  / 


nP  [   ri  -     naaofkif     «>n—     1« 


> 


T 
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riit  pas  <Tue  Lnciot  Aor^le  était  ma-  oour  le  frère  :  Saffridat  Pétri  (si)./ 

rié  airec  la  fille  de  Blare  Auréle,  et  Baroniut ,  le  nére  Petau  (^2),  M.  du 

qu'ainsi ,  puisqu'il  adressait  la  parole  Pin  (i3),  M.  de  Larroque ,  M.  de  Til- 

au  beau-pere  et  au  gendre ,  il  pourait  lemont  ",  et  plusieurs  autres  savans 

bien  lés  considérer  comme^le  père  et  soiit  pour  le  uls. 

le  fils.  C^i  ainsi  en  effet  que  la  père  Notons  ,  en  passant,  une 


ur  d< 


Pb^ïm  répondu  à  cette  objection  (i^)*  Grotius.  Flôruit  Aihenagorcu  ^  dit-il 
Il  remarque  même  que  c'est  aussi  la  ^34)  »  circû  ann.  Christi  190 ,  ui  ex 
pensiée  de  M.  Toinard.  L'autre  pas-    libri  inscriptione  apparet.  Cela  n'est 


loe  que  M.  de  TiUemont  cite  n'est    point,  iuste  y  car  Marc  Aurèie  étant 
oint  concluant  :  on  peut  l'entendre    mort  lan  i8n,  le  tit 


S  oint  concluant  :  on  peut  l'entendre  mort  Tan  iSo,  le  titre  d'un  livre  qui 

e   cette   façon.  *  Nouê  /aisonê    de$.  lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  qiji'il 

.  t^œux,  pour  fotre  empire  t  afin  que  h  en  faille  faire  fleurir  l'auteur  vers 

fils  le  reçoive  de  son  pire  y  comme  la  l'an  190. 

justice  le  denutnda.  T\%fi  |u»»  rtiçjifX»^  (B)  On  suppose  qu'Athénaeorasfut 

TÎc   ifA*ti^e.i  •vAsy'iô*,  «»*   ireaç  /m^  député...   a  la  cour,.,  et  qu^Urpre- 

ire.fi.  ^nTfoty  jMtT*  To  /ijMooTATOf,  iiA-  H^nta    actuellement  leur   Apologie  ; 

iiXt^tr%  TM  /8*«xi»*»  (16).  Pro  impe-  mais  il  y  a  lieu  éten  douter.  1  Voici 

rio  i^estro  oramus,  ut  etjilius  à  pâtre,  les  termes  de  Barônius  :  Orienta  quo- 

sicut  mquissimum  est ,  imperium  per  que  ecclesias  eddem  esse  clade  uexa- 

ihûnuj  «cci/iiaiis.  Ce  discours  est  très-  tas.  legatio  pro  illis  ab  Athenagord 

raisonnable ,  soit  qu'on  suppose  que    Alheniensi tune  ad  imperatorti 

l'Apologie  fut  présentée  à  Marc  Au-  suscepta  ,  et  apologia  pro  eisdem  tune 

rèlc  et  à  son  frère ,  soit  qu'on  sup-  scripta  ac  dictis  prihcipibus  oblata  , 


'hypothèse 

moins  Commode,  qui  avait  déjà  été    mt  pro  christianis  inter  annum  léS..., 
asMcié  À  Tempire  ,  que  les  descendans    et  annum  1 70"./....  non  desunt  tamen  . 
deXommode.  C'est  un  souhait  que  la^  qui  anno  duntaxat    177  oblatum  H- 


directe.  Notez  que  le  père  Pagi  allé-  paroles  :  //  présenta  pqur  les  fidèles 

{;ue  ce  voeu  comme  une  preuve  que  a  l'empereur  Marc  Aurèie  Antoine 

e  fils  de  Marc  Aurèie  n'était  pas  en-  une  excellente  apologie.......  Il  auait 

oore  empereur.  Je  réfuterai  en  un  au-  été  envoyé  k  Rome  pour  les  chrétiens , 

tre   lieu  (17)  ce  qu'on -infère  de  ce  et  ce  fut  depuis  Pan  i65,  jusques  en 

qu'Atbénagoras  a  dit  d'un  Alexandre..  1^0.  Il  n'a  pas  bien  entendu  son  ori- 

Concluons  deux  choses  de  tout  ce-  emal ,  car   les  expressions  du  père 

ci  :  la  preolière,  que  le  fondement  de  Labbe  signifient,  non  pas  que  lam« 

la  controverse  est  en  ce  que  les  14ns  bassade   d'Athénagoras  dura  depuis 

prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèie  l'an  i65 jusqu'à  l'an  170,  mftis quelle 
pour  son  frère ,  elles  autres  pour  son 
fiU;   '            -J-     --»-»  '--'  u:—    -^ 


dure  toujours.  Scaliger  (18) ,  le  père    autr«/dui»n 


Labbe 

wel 


be  (10),  la  père  Pagi,  M. 
,  M.  Chevreau  (ao),  etc., 


toàr 
sont 


(iS)  P«|î,  i«  BèroB. ,  ««i  «lui.  177. 

(16)  AtbcMgfir. ,  tmhjtm.  ,  pétg.  3ift. 

(17}  Dmru  Cmriitl»  Pa'mi*  [c'csUte  p»»]. 

(18)  Scalig.,  Anioudv.  in  Eiueb.,  nnm.  %i%%y 
pmg . tso.         . 

(i())t.«bb«,-  d«  ScripV  «ccleùait. ,  tom.  /, 
pag.  t*i.  . 

(10)  Ch«vre«a,  Hi«l.  du  monde  ,  lom.  //, 
paf;.  iii  ii«  lapiemièrt  e'dilion  de  HoUanUt  : 


(11)  Saffrid.  Peti?  Com»«Bt.,  ia  Atlieiufor., 
pag-  100  :  ilcho'uU  Van  179.  .    I 

(»•)  Pctaviu  ,  i^ud  P«f i  OisMrUt.  ^Jf^t. , 
pmg,  116  :  il  thouit  l'an  177. 

(a3}  Da  Pin  ,  Bibltolhi^. ,  j»«f .  iTÔ^apud 
Larroquaitum  ,  DiiMrt.  d«  L«gion«  fâlmioat.  , 
pag.  è^é  :  U^ckoùitl'an  i-ji. 

(•4)  ^rotina,  d«  Vcrit.  Rdigioni*  Chrittian. , 
pag.  1^8  ;  apud  Larroqaaa. ,  iHd. 

(a5)  Baron. ,   ad    ann.    179  ,  num.  3g  ,  pa^. 


s» 


(iCt)  Pbilippus  Labbe  ,  Dissert,   de   Scriplor. 
eecle'ia»!.,  to-n.  J,pag.  ia3,  124. 


J. 


doit  être  appliquée  i  une  portion  de 
cet  intervalle  de  temps.  Ceux  qui  sa- 
vent les  frëquens  voyages  des  empe- 
reurs romains  en  c«  siècle  -  le    ne 
s'exposent  point  à  dire  sans  en  être 
bien   assurés ,  qu'on  leur  députa  à 
Bonne  un  tel  où  un  tel.  Disons  donc 
que  M.  Moréri  s'est  écarté  un  peu  té- 
mérairement de  la  route  de  son  giiide  • 
il  a  déterminé  la  durée  et  le  lieu  de 
'  I  ambassade  ;•  le  père  Labbe  ne  l'a- 
vait point  fait.  M.  l)odvrel,  qui  con- 
jecture qu'Atbénagoras  «exerça  cette 
ambassade   (27)  lorsque  l'empereur 
Lucius  Verus  retourna  à Bomepour 
y  célébrer  son   triomphe  .  (a8)  ,  n'a 
•      point  de  part  à  notre  petite  cnlique. 
en  tant  ,^'il  détermine  le  lieu  :  car 
cette  limitation  est  une  suite  de  l'hy- 
pothèse  qu'il  à  suivie  après  une  étude 
laboneuse  des  circonstances  ;  mèÂ9 
J  "  quelque  geine  à  croire  qu'il  ait 
dû  dire  que  ce  philosophe  clirélien 
fil  réellement  la  fonction  d'ambassa- 
deur. 

Ma  première  raison  est  tirée  du  si- 
lènce  de  toute  l'antiquité.   Serait-il 
possible  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien 
dit  d  une  telle  députation ,  que  les 
circonsUhces  du  temps ,  le  mérite  du 
député,  et  la  force  de  l'apologie  pré- 
sentée aux  empereurs,  anraiiqnt'dû 
rcnd^  si   mémorable  ?   En  second 
lieu ,  je  ne  trouve  point  apparent 
que  ,  lorsque  le  nom  chrétien  était  si 
odieux  et  si  opprimé,  Athénagoras  se 
•soit  produit    à   la  cour  im(iriale  , 
comme  député  du  corps ,  et  qu'il  y 
ait  pu  obtenir  audience ,  et  donner 
même  aux  empereurs  un  long  écrit , 
où,    malgré  la   modération   respec- 
tueuse qu/il  y  répand .  il  représente 
les  infamies  les  plus  ridicules  de  la  re- 
ligion païenne  ,  et  ce  qui  était  le  plus 
capable  d'échauffer  la  bile  des  perse- 
cuteurs.  J'ajoute  que  le  titre  de  cet 
écrit,  la  plus  forte  preuve  que  l'on 
me  puisse  opposer ,  n'est  point  une 
preuve  rABwfayùfM'ABufoiw  qtk»ciquf 
Xjiçm,.S    wf0Cua   ir%f$    X^iTMMv  mP 
Athénagoras   Athenianêis ,    phUoso^ 
phi  chrtstiani,  legatio  pro  christianis. 
Voilà  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous 
remarquerez,  s'il  vous  platt ,  i».  qu'il 
y  a  des  manuscrits  où  àpr^s  «-fi«?J«, 
J  on  trouve  i  «rexo^i*,  vel  apologia 
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(?9)  i  et  qu  il  y  en  a  d'autwsi ,  où  ,"au 
heu  de  wfT/ètUon   lit  ÂjroAovi'*  ;  a«. 
que  le  met  «r^t^ti*  signifie  non-seu- 
lement une  ambassade  ou  une  dépu- 
Ution  ,  mais  aussi  une  requête  et  une 
prière }  T»F  rM#Cii«tv  non  mod6  lega- 
tionem  ,    sed  et  deprecatic^em    ae 
supplicationem  apud  Grceeos  signifia 
carenoUim  esf(Zm)  :  3<».  que  le  titre 
d  ambassade  ne  se  doifnc  point  à  le, 
harangue  de  l'ambassadeur,  mais  à 
toute  la  relation  que  l'on  compose  de 
ses  négociations.  Ce  serait  donc  une 
grande  impropriété  que  de  prendre 
ifV*  mot  T/>i(rC«*  pour  ambassade, 
fcnfin ,  I  observe  que  M.  de  Tillemout 
ne  «exprime  pas  comme  les  autres 
écrivains.  On  t^U  bien,  dit-il,  (3 1),  «/ne 
la  religion  était  alors  persécuta  dans 
l'Orient,  puis  qu'Athénagonfia  obli- 
gé dy  composer  une  apolturiM ,  sou^ 
le  titre  de  Légation  pour  les  Chrétiens. 
//  l  adressa  aux  deux  Augustes.  Il  ne 
parle  point  d'aucun  voyage  ,  ni  d'au- 
cune députation  ,  ni  d^aucune  apolo- 
gie  présentée  aux  empereurs;  il  ne 

{>arle  que  d'un  ouvrage  eoiÉposé  dans 
e  cabinet  de  l'auteur,  et  adresse  à 
Mare  Aurèie  ,  etc.  -  Chacun   sait  la 
différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 
<|u'on  fait  remettre  actue^emeut  en-  ' 
tre  les  mains  d'un  monarque,  et  un 
écrit  qui  est  simplement  adressé  à  cr 
monanme.  J'avoue  que  l'autorité  du 
M.  de  Tillemont  me  paraît  ici  très  • 
bonne ,  car  il  s'était  fait  une  loi  de  nv* 
pas  étendre  les  témoignages  des  au- 
teurs au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
leusement dans    les   limites  de    set 
preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trour 
vait  aucun  fondement  ponr^:ette  d^ 
putation  d'Aàhéiiagoraa ,  ni  pour  la 
présentation    actuelle   de   son  écrit 
apologétique. 

Béduisaiit  i  peu  de  mots  ce  qne  je 
juge  de  ceci ,  j'ose  bien  dire  que  je 
compare  Athénagorat  A  ces  écnvaiaa 
modernes  ooi ,  sans  sortir  de  leur  ca- 
binet ,  ont  hii  voler  par  toute  la  terre 
une  production  de  leur  plume  sous  le 
tire  de  requête  des  protestans  présen- 
tée au  roi.  Ceux  qui  liront  cet  sortes 


(^l)  Lggatum  *git  pro  CkritUamù.  Dodwcl., 

/*!^*^.SlP''"   *l,  niim.  a?,  pag.  :Si. 
[%9)   Idtin ,  ibuitm. 


Alb«nagor.  f  pug.  gi. 
(3«)  Adam  Mccbmib.   V^tm   m   kùtmàmt.  . . 

(iî)  tillcjnoal,  Hial.  At  Empar.  ,  imm.  it\ 
jpan    -  i6  ,  75-  ,  e'dUiQm  de  BriualUs. 
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ATXALUS.  ATTICUS. 


dame    (  ou  d'Hippodamie).  femme        Ce  que  Barthius  prétend,  q^'Atra- 
de  Pirithoiks:   mais  ouand  il  ajoute    «»>  Or«,  dans  Properce  (i6),_signific 


ATTICUS. 


5o3 


Athènes ,  oîi  il  ;séjouma  loiie^    légrre  Donilinr  *^i    ^   • 
temp..  Il  se  fit  tellement  ^r  JrL  ï^uT  '^.1^'».'  ??"" 


.*\ 


T 


.*3B*CTB"*'^ 


«^ftiu»  ,  (év  ii  ,  num   ija. 
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de  pièces  d*ici  A  cent  ani ,  ne  doute-  auMi  me  piÎTer  de  la  liberté  de  b  dis- 
root pat  qu^ellet  niaient  été  actuelle-  pute,  . 
ment  présentées  \  mais  nous  autres  ,        (C)   Vm  infinité  de  requéUs  des 
nous  savons  bien  que  cela  est  faux  ,  protestant  de  France. . .  ont  été  impri- 
nous  savons  bien  qoe  Tan  1680  il  cou-  mées  ,  sans  auoirjofnais  été  présentées^ 
rut  un  imprimé  ,  qui  a'vait  tout  Tair  «14  prince.  ]  Lei  public  est  si  certain 
dVne  requête  effectivement  nrésentée  de  cela  ^iie  je  ferais  une  chose  tr^- 
au  roi  do  France  par  ceux  oe  la  reli--  inutile,  si  je  m^amusais  à  le  prouver. 
Ifion  (3a).  Une  infinité  de  gens  le  cm-  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  requête  •. 
rent  dans  les  pays  étrangers ,  et  dans  qui  courut  Tan  1680  ,  Tai.  sujet  de'  . 
les  provinces  éloi^ées  de  Paris.  J'ai  croire  que  mes  lecteurs  s  imagineront 


dressée  ,  èh  désavouèrent  la  publica-  commence  par  démêler  cette  requête 

tion.    Il  parut  un  autre  imprimé  de  d*avec  plusieurs  autres  »   qui  furent 

la  même  espèce  ;^ndant  les  confé-  dressées  en  divers  temps  ,  et  je  dis  que 

rences  de  Ryswik ,  Tau  1697  ,  pièce  c'est  celle  <|ui  fut  réfutée  par  un  çrê- 

vagabonde  et  sans  aveu  ^  mais  qu^on  tre  nommé  Soulier.  La  réponse  qu  il  y 


rences  de  ftyswik,  Tau  169:1  ,  pièce  c'est  celle  qui  fut  réfutée  par  un  çrê-  ■  Ifautes ,  qui  n*à  ç'crit  que  bien  des  |,*?^  ^^"P'^n^  ceux  qu'il 

vagabonde  et  sans  aveu  ^  mais  qu'on  tre  nommé  Soulier.  La  réponse  qu  il  y  ■  années  après  cet  événenînt  '  Loraoue  v"!*^"*   P*"^    *•   commerce 

pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes  fit  fut  imprimée  sans  son  nom.  Il  est  ■  je  vis  Topposition  qui  ^trouve  c^re  **"        eurent  avec  les  femn 

authentiques,  ^  que  rien  n*y  mar-  parlé  de  celte  réponse  dans  la  6".  page  ■  ces  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter  *^P'*°^«  diHe  ,  les  âmes  « 

nue  que  cette  requête  n'ait  pas  été  des  Derniers  Efforts  de  Tinnocenceop-  ■  trois  des  princiDaax  «îîmit.^.  *l— ^-k  5*"  "W*"^"*  ^  ce  commi 


que  que  celte  reç{uête  n'ait  pas 
artuellcmeiit  remise  entre  les  mains 


pnmee 


âtciuciitriucuii   i^iuioi    djnw    ICO  «juasuia  ^sa.u«^u  j  Cl  OanS  18  page  909  oc  I  Iilo 

de  Louis  XIV.  Les  premiers  chrétiens  toire  des  édits^  de  pacification  ^34) ,  et 

en  usaient  apparemment  de  la  même  dans  le  I1I<^.  tome  de  l'Histoire  ae  Tédit 

manière.  Ils  composaient  des  écrits  de  Nantes  (35).  On  trouve  même  dans 

adressés  aux  empereurs,  et  les  pu-  ce  dernier  livre  un  précis  de  cette  ré- 

bliaient  sous  l'espérance  ()n'il  en  toni-  ponse  ,et  cela  comme  d'un  écrit  dont 

berait  quelque  exemplaire  entre  les  l'auteur  était  inconnu.  Cet  historien' 

mains  de  ces  princes ,  et  que  cela  por-  de  l'édit  de  Nantes  assure  que  la  re- 

terait  la  cour  A  remédier  aux  violent-  quête  fut  présentée  :  il  arriva  ,  je  ne 

'^  que  l'on  exerçait  sur  les  fidèles  sais  comment ,  ajonte-t-il  (36) ,  que 

i^ustement  accusés.  Encpre  un  coup»  quelque  temps  après  elle  fut  imprimée 

je   me  persuade   qu'Athénagoras  fit  et  </é^iC^ /Eiu6/i^uement.  Je  crois  au'il 

dans  le  !!•.  "siècle  ce  que'  fit.  Calvin  ,se  trompe,  et  qu'elle  fut  imjpriméeet 

dans  le  XVI«.^  Calvin  ,  caché  a  Bâle  débitée  avant  qu'on  eût  pu  la  présen- 

dans  une  petite  chambre,  dédia  à  ter.  Or,  depuis  qu'elle  eut  paru  en 

François   I*'.  son  Institution   cUté-  public,  le  roi  ne  l'eût  point  reçue, 

tienne,  que  ni  lui,  ni  aucun  autre ,  Voyez  dans    la  Vie.de  M.   du  Bosc 

ne  présentèrent  jamais.  comment  le  conseil  se  scandalisa  de 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour  te  que  les  députés  de  ceux  de  la  reli- 

même  que  je  composai  cette  remar-  gion  avaient  publié  une  requête  qu'ils 


AtHÉKAGORAsl  /„, 

de.  Nantes  pourrait  éluder  ceci     •*»    u  •    ?^.        •    "^  "*'  interlocuteurs. 

-soutenant  Z  les  misSirTU^  J^t'u.^c^.'VX?^^^^^  '°'^.i**"^  ^'" 

imnnmer  la  requête  des  protesUns  ilf*îï?l>?     -i?^^  *  A^"»*>^^*  . 

Cefa  ,  quoique^issible ,  ch^c^^e"  oute  '  tr^rt)    '^  ^^""^•'^  '  ^  ^"^"^• 

vrai^mblancê  ;  mais  voici  u2  fait  qui  ^rE^//  i»:^    .        i. 

le  pressera    uri  peu  plus.  M.  JurieU  }J^]Ji^^i^R*^}'^''K'^S'i  "^  toute 

composa  un  livre  fort  peu  aorès  aue  '^'•~.*'<'"«-l  II  adwet  deux  sortes  de 

cette  requête  eut  vule  joar .  il  il  XI  "•";,»«  •°Ç«'  =  l'une  comprend  ceux 

parla  que  comme  d'une  requête  ôÎ'^n    *l"®  ^'«J  c»^»  ,  et  qui  s'acquittèrent 
AVAIT  F»"«*"—  -^ -       -    ^*«^  V    -X**  **"    mal  de  1a  rMmmi**:»..  «..M- • 

il  i^as  , 

choses  _ 

,  qui  n'a T^iT^nur  Kr."'*A^    l^'autre  comprend  ceux  qu'ils      „ 

aerce  charnel 

-rr. ^"  *!««  av  i,rouTe  enire   #U«««.«-.«j  ^•"•'      •""■»  femmes  :  elle 

ces  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter    ^P"**»?*  ^«^Je ,  les  âmes  des  géans 
trois  des  principaux  députés  de.  égU^    Î^J-rlS^T?*  ^  **  commerce  (4t). 

it  <£lui  qui  Dawe'  ??î*'^««  P?»"  temaïque  qil'Athéua- 


fait  la  grâce  de  me  communiquer  la  pression  de  cette  requéù ,  qu'il  la  con- 
réponse  qu'il  a  reçue  ,  qui  est  toute  damna  sans  la  voir^  et  qu'il  fit  mettre 
pleine  d'une  exquise  éruaition .,  d*où    â  la  Bastille  deux  de4  députés  (38). 


iueine  dune  exquise  _  . 

*on  tire  des  conséquences  en  faveur  Ceci  ^se  passa  enriron    ran     1671. 

du  sentiment  que  jei  combattu.  Ces  Quelle  apparence  ,  qu'an  bout  de  neuf 

conséquences  ont  de  la  probabilité,  ans,  c'est-à-dire,  dans  un  temps  où 

U  lettre  de  ce  savant  h^mme  méri-  ^^^  ^^  ,.^^.^^^  ^  HotUnd.,.n  .(»•.  Le 

trdt  tttu  HUloir*  ,  et  U 

rec0nHatt  TmmUur  ite  ta 

Utpmgê  3*5  dt  t*ue 


La  lettje  de  ce  savant  M"me  mén-  ^^  ^.^^^^^  ^  ^ 

terait  d  être  imprimée.  Je  I  insererau  ^,«^7 So«lier  «ji  Cauuur  < 
ici  volontiers ,  si  j'en  avais  la  permi**-  .ymmis  ton  nom.  Il  t*  m 
sion  :  mais  ne  fayant  pas,  je  dois   *;*ip«f^  àua«^lu,  à 


(U)  Woyn  ta  r«M«*YH«  naMMto.  ^^  ^ 

{m  C'en  un  Éeptiait ,  <locl#itr  en  ih/ologif^  5,  s  v    J-  m  .1-  R—    — 't 

•I  muleur  de  ^ueU,nei  livre,  angtmie ,  dont  ^el-  (3?)  ^»«  *•  M^«  »••«  .  ^f   • 

tfmes -uns  combattent  le  B^urignoninne  >  •    (J8)  Hà  m/m<-. 


•  i  çii  quelque  façon  erîainale  .  était  S     '     /^-/— j  •aa»»  ,  ^w^ctcj.  utrr» 

celle  que  tf.  Jurieu  a  suivie  .  c'est  oie  ;^^»j;«'Vr.  •^r^*f'   ^^  >*«''<,  'rt,  ri, 

la  requête  vit  le  jour  sans  .voir  Sté  ""^f^r^.'  ««'J*  *^»y^M9»'Oyàf  •w- 

présentée  par  les  députés  'TI  •**^*^  rtn^f^ifat  yufouthî  «*)  ii 

(D)  Ois  ne  le  trouue  cité  que  dans  2"'!5*î,^*'^*5  "^^  ir^i^atL,ttmx„jiM^if,t, 

un  out.ramBd'Èpiphane.^  H  fautmême  T  '**;*'•  7  ^'^  ''V  ?*r  ""^  ®"^'  ^* 

corriger  Te  textï;  si  Toi  veut  V  rt!S!  "  '^^*  %\'!i  'L*  ^^'^^  *rx*r,  «*i  ^., 

contrer  cette  citation  ,  Ytvi^l  HmCt,-  y*'J''^'^W)'^''tutquisquanatusest, 

tandem  DiabolumJsseJSSm^?^^^^  "J.'**"*   ;«?"«•««««  ,    et  duxerit 

ritum  fideUcet  qtU  eirca  maUriam  Jer-  1     **  '  «d"!*»-"»»  oomraiHt    n^^sie 

satur  .  quemadmodém  dictum  est     6  i?'"*^.?^^  •*""  '   *^"^*'"  ^^^S^^' 

^»henaiiora.kD:qtrocreZ^d.X  ZT ^J""^  *    -"^  ^Uerum'^du- 
<equeportentIeséditioBsd'Épiphane-  qm*  seipsum  pnon  uxatm 

f,  \    w         ,     ^       .     *  ^^'''.  «*«.»«,  ^If.  »Oo,  l6i. 


•      (^)  roye%  Us  D«nicra  EffWto  d«  l'iaaoccaca 
opprimée,  ^«^.  6.. 

(4o)  Fpiah«a.  «dTcr».  Harcs.,  num.  64,  pae. 


5o4  '  ATTICUS. 

c 

•t  il  s'insiqua  de  telle  sorte  dans  les    dere  rteeesse  inter  Casarem  atque  An- 
bonnes  grâres  de  Sy lia  %  que  ce  gêné-    tonium ,  cism  ie  titeroue  urineipem  non 


(4i)  Alb«Mg«rM,  pm§.  •*•},  H  tt^mmt. 
(4VSvfnfl.   Pciri   ia  Alkctugor.    Apolof. 

f  I  i;  AlVeaaiora* ,  p,tg.  jfJS. 
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ATTICUS. 


5o5 


tre  ici  sous  l'idée  d'une  grande  singur    pour  nous  parler  des  statues  de  HIta 
larité ,  c'est  urincipalem«nt  à  cause  ,  sans  dire  ce  qu'elle  était  ?  1^  famille 


.  Ui  A*U€ir.  ,,  Ub.  ly  ,  jàtjf.i  XIX,  pa^.  »69  oj^'rahebat prattrtà  mentes, art i/njo 


tni- 


A9^ 


Ahénagoras. 


priuat  y  etiafàsi  ea  mortua  sU  ,  adulttr  reliquenmt.  Qui  per  mentis  ahrèptio 

est  ctancuUtrius  ,   eiim  piimiàm  Dei  nem  ,  Spiritu  diuino  ipsos  mouente  '. 
numum  transgrediatur  (  quoniam   ah  '  auœ  acceptmnt  y  elocuti  sunt ,  ciun  et 

initia   Deus  unum  vintm  et  mulie-  Spiritus  todem  modo  per  ipsos  opéra- 

rem  unam).  Voui  voyez  qu'il  im-  reiwr  ;  quo  tibicen  injiat  jistulam,  11 

pose  â  tous  les  hommes  la  mémç  loi  est  vrai  que  la  comparaison  du  Saint- 

que  Dieu  nUmposa  qu'au  souverain  sa-  Esprit  avec   lin  joueur  de  flûte   est 

crifîcateur  (45)  :  il  veut  que  ,  s'ils  te  basse  ,  mais  le  fond  de  la  chose  n'est 

marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une  point  une  erreur. 

iUle.  Il  ne  se  contente  pas  qu'ib  soient  Ce   que  j>|  dit  de   la  loi  qui  fut 

vierges  ,hl  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis-  prescrite  au    souverain  sacrificateur 

sent  que  des  vierges  pour  leurs  fem-  des  Juifs,  me  suggère  une  conjecture 

mes.  L  est  eiTer  conséquemment  j  car  que  je  m'en  vais  hasarder.  Les  pre- 

si  les  secondes  noces  éUient  cnmi-  miers  chrétiens ,  qui  se  déclarèrent  si 

nclles  ,  un  garçon  c)ui  épouserait  une  fortement  contre  les  secondes  noces  , 

veuve  ,  serait  criminel  ,  et  ferwt  un  furent  peut-être  engages  S  ce  send- 

nouveau  cnme  toutes  les  fois.qu'îl  mentparla  considération  qu'il  (aut 

s  acquitterait  des  fonctions  matrimo-  élre  plus  parfait  sous  la  loiderÉvan- 

niales.  Il  ferait  i^her  son  jTpouse.  or ,  gile ,  que  tous  la  loi  mosaïque  :  de  sorte, 

selon  les  règles  de  la  morale  ,  quicon-  que  les  laques  chrétiens  sont  obligés 


j         ...       >.  .  -  ,    ,  ~  qu'a  certains égafds  w».>  .^^ 

rfo/i£  Athénagore  se  sert  touchant  Us  chrétiens  soient  installés  à  la  sacrifi- 
prophètes  y  en  un  temps  ok  les  extases  calure  (48).  S'il  fut  donc  trouvé  à  pro-* 
fAf?ntan  commentaient  à  troubler  posd'interdirele  mariage  d'une  veuve 
I  I^^fluer,  ne  peut  point  donner  lieu  de  au  souverain  sacrificateur  des  Juifs  , 
craindre  qu  il  naît  été  engagé  dans  ce  afin  que  cette  défense  le  fît  souvenir 
5*"^-  ^eonmouu ,  niScultety  ni  M,  de  l'a tUchement  qu'il  devait  avoir  à 
dui*in  (*•) ,  iioii£  point  remarqué  cet  là  pureté  ,  n'a-t-on  point  dû  croire 
endroit  comme  sujet  a  quelque  mauuaU  qu'il  fallait  mettre  tous  les  chrétiens 
sens.  Je  ne  trouve  pas  qu  on  puisse  sous  ce  même  joug  ?  C'est  ainsi'peut- 
avoir  la  moindre  raison  de  le  soup-  être  que  Ton  raisonna  :  peut-être  aussi 
çonner  de  monUnisrae  sous  un  tel  pré-  que  la  première  origine  de  cette  mo- 
texte.  Combien  y  à-t-il  d  orthodoxes ,  raie  sévère  fut  le  désir  d'ôter  pleine- 
qui  prétendent  que  les  anciens  proche-  nement  l'abus  de  cette  espèce  dé  po- 
tes éUient  ravis  en  exUse  .  et  que  leur  lygamie  .  que  le  divbrce  rendait  fré- 
langue  ou  leur  plume  étaient  1  instru-  quenle-  Les  mauvais  plaisans  seraient 
mcntduSaintfcsprit?  Que  pourraient-  plus  que  ridicules  ,  Vfls  s'aviiaienl  dé 
ils  donc  trouver  de  blâmable  dans  ces  critiquer  ce  qui  fut  prescrit  au  souve- 
parolci   dAthenagoras  :   No^a.   «*i  lain  sacrificateur,// «urait/a/^/'M- 
ufxei,  , .  ov»  *»o»jro«/c  >t>o»lf  *•  oyiri  t«»v  sujet^ir  à  quelque  loi  onéreuse  ,  dira- 
Mt,9ii»ry  ouT.  T«v  Hr«io(/  xtu  Iif  f/«'w/ ,  t-on  ;  mmu  au  contraire ,  il  a  été  obligé 
««i  ton  M«r.»  n^o^sTi»» ,  01  «*t  •««•«-  h  faire  lé  délicat ,  et  a  ne  uoiUoirpas 
n»  T«.r  •»  juToïc  xoy»»ju(»» ,   jiif»wT»«  être  sen^id'unei'iande  réchauffée,  Per- 
aurtiot  TOI.  Soiov  inr«v/A«Toc,  *t»»^oi/»To,  mU  aux  autres  de  prendre  le  reste  dés 
.^<^»iir*»  rt/>A:;«r*^éio«  TQv  îTfii/^*-  autres  ,  lui  seul  deuait  ^re  plus  diji- 
To(,  ««ti  »«u  «luKêtiiç y  eMkot  tfAirituTtit      ■'  -  -    --  --»^- 

(47)«  Arbitrer  vos  etiam, ...  non  igna- 
res esseeorum  ,.^ii<r  Moses,  qwe  Esaias, 
quœ  Uieremias,  quas  cœteri  Prophetœ 


(45)  l.«vitiq«t,  cAtfp.  XXi ^  pj.  i3  tjl  14. 

(46)  Titt^Mt,  Hiit.  dM  Eapcreur»,  loM.  //^ 

(••)  AthtiiH«'- ,  Vn- .  P^i'  <)•  é. 

(**)  Sc«lt.  ,p«f.  5i.  Do  Pin,  fom.  /,  pag. 

•  75. 
t^''}\Arb«ri»|«>r**,  ^«f .  -ï.  74* 


cile  y  et  il' un  goût  bien  jdus  friand» 
Fade  et  basse  raillerie  ;  ^r  c'est  au 
fond  une  servilpde  que  de  n'avoir 
pas  le  droit  de  se  marier  â  qui  l'on 
veut }  et  combien  y  a*t-il  de  gens  sen- 
suels qui ,  dans  une  pleine  liberté  de 
choisir ,  préféreraient  certaines  veuves 
à  tout<;  autre  maîtresse?  Mais  de  plus  , 


(48)  Vcyn  U  l'«.  Eptire 
9kap>  11.^  vers.  5  «l  9. 


df   taiot   |*itrre , 


\ 


:J,up.  xy 


{2yIJtm,  tu    XX n\  <mp    tn,p0g,ii5. 
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n'e«t-ôn  pas  javeuglc  ,  li  l'on  ne  roit 
de7< 
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pas  dans"  cette  àSen^ la"  wwiVdu    ^*'^^'''""  ''*?:*'   "'  "'^^'^  ^^tinere  ejus 
législateur? Cette  loi  n'a7eAî^U.elle    l^^^TÎ!?,'" _*^'l'v "<>«  poiest  suscepto 


pas  le  grand  pontife  de  s'éloigner  plus 
exactement  cju'un  autre  des  moindres 
deréglemensfcar  si  une  femmç  n'était 
pas  digne  de  lui ,  dès  qu'elle  n'aspirait 
pas  â  ce  ^au  degré  de  perfection  et 
de  gloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en 
préférant  un  chaste  veuvage  aux  se- 
condes noces  ,  si  la  seule  absènbe  de 
cette  vertu  relevée  ,  si ,  dis-je .  cette 
seule  absence  qui  est  moins  un  vice 
-^  •  réel  oue  la  simple  privation  d'un  me- 
nte distingué ,  suffisait  à  faire  qu'elle 
fût  indigne  d'épouser  le  grand  sacri- 
ficateur ,  n'était-ce  point  un-  preuve 
que  Dieu  exigeait  de  lui  un  éloigne- 
ment  particulier  de  l'impureté  ,  et  un 
attachement  particulier  à  la  conduite 
.    la  plus  exacte  ?  Lisez  ces  paroles  d'un 
grand  homme  :  Quin  et  illa  addecla- 
randam  insignem  vitœ.munditiem  per- 
tinent y  quod  si  quis  de  stirpè  Aaron 
teneatur  profluvio  sanguinis  y  uetatur 
ad  sacerdotis  mensam  aeeedere  sacris- 
que  vesci  panibua  :  item  qu6d.quieuin- 
que  witio  maculdue  corporis  essent  de- 
formati ,  submouentur  à  sacris  minis- 
tcriis  :  rursàs  qu6d  ipse  pontifex  ju^ 
betur  i^irginem  suas  gentis  ducere ,  à 
^idud  y  repudiatd ,  ac  prostitutd  ,  abs- 
tifiere,  JVon  stallm  quod  plebi  licet  , 
licet  et  sacerdoU  t  multUudini  mOlta 
i  conceduntur  ,  à  sacerdote  summa  re- 
Quirilur  puritas  in  omni  vitœ  portione. 
(49?:  *f  ™^n»e  esprit  a  régné  dans  la 
discipline  chrétienne,  au  temps  même 
qu'elle  n'excluait  point  du  sacerdoce 
les  ^ens  mariés  (5o)  j  car  elle  en  ex- 
cluait ceux  qui  avaient  eu  successive- 
ment deux  temmes  ,  ou  qui  s'étaient 
mariés  avec  une  veuve,  ou  qui  avaient 
été  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs 
femmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar- 
rivait dans  l'état  de  clériç^ture  ,   il 
fallait  qu'ils  s'en  délivrassent  par  le 
divorce  ,  ou  qu'ils  rei^onçassent  à  cet 
état,  yerbasjrnodi  Neoccesar^  cap.  8 
hœo  sunt  :  Si  cujus  uxor^m  adulterium 
commisisse ,  ciun  esset  làïcus ,  et^iden- 
ter  fuerit  probatum  ,  hic  ad  ministe- 
rium  eeclesiastieum  admitti  non  po- 
test.  Quàd  si  in  clericatu  eojam  eons- 
tituto  aJulteraiferit  l  dato  repudio  di- 

(40)  EraaMos,  m  EccImimU,  /t*.  7,  jMf. 

46 . 4:- 

(^o)  Voyn  DwroD.,  de  Sacru  Ecci«a.  Miaiit. 
ac  BcBcfic,  ,  tih.  IF,  cmp.  Vlll  .pag.  386. 


àutiniSi).  Voye*  la  dissertation  de  M. 
Monn  ,  ou  1  extrait  oui  en  fut  donné 

tleU^es^C^^^^^^^^ 

éditions  dAfJ^^nagoras.  ]  Sa  liste  est 
fort  ample  (53) ,  mais  elle  n'est  pas 
toujours  bien  ponctuée  dans  Tédition 
dAmsterdan;  (54J.  Cela  caulb  des 
brouilleries  dan»  iVsprit.  Il  n'a  point 
marqué  l'édition  d'(h:for<l ,  ni  fédr^ 
tion  de  Uipsick  :  celle-là  parut  l'an 


k  bA  -«--«wt.»  uiiaam  nectieu- 
berg.  Ellci  sont  l'une  et  l'autre  en  «rec 
et  e^  latin ,  et  accongipagnées  de  i#es. 
Il  n  a  point  parle  non  plus  du  Com- 
mentaire de  M.  Korlholt  f  ur  les  traités 


,, .  -  —  -  —--  .«»^..  t  ui  les  irai  les 

d  Athenajpras.  Cet  ouvrage  fut  im- 


Nolex  oue  Guv  Gaussart ,  prieur  dr 
'Sainte-Foi  a  Coulominier»  ,  fit   une 
vewion  française  de  TAp^ogie  d'A- 
Ihénagoras  ,  ctqu  il  r  ioignit  \tu  notes 

de  Sufihdus  Petri.  Cela  Tut  imprimé 
i  Paru  ,  m-8». ,  l'an  1574.  Du  Verdier 
Vau-Pnvas  ,  qui  nie  l'anprend  (55)  , 
fait  niention  d'une  traduction  fraii-  ' 
çaise  de  deux  écrits  d'Athéfnagoras 
composée  par  Arnaud  du  Ferroo  (56)  • 
mais  il  ne  marqua  ni  où  ni  quand  elle 
a  été  impmnee  (57).  , 

(G)  Je  parlerait  un  roman  ,  qui  a 
P*^**sous  le  nom  d'AthénàgorasA  Se- 
lon M.  Cave  ,  on  n'en  a  vu  encore  que 
Ja  traduction  fran^jai&e  ,  qui  fut  im-  - 
primée  a  Paris  ,  chez  Daniel  Caille-  ' 
mot,  1  an  1612 ,  soias  ce  titre  :  Du  urai 
et  parfait  amour ,  écrit  en  grec  ,  par 

Benefiais,  Ith.  iF,  emp.  rttl ,  p^.  3f,, 

^  (ia)  M^Ud»  imUlH  .684  .  mtUU  Vt,  pmgi 

r$3)  r9y%  u  /•».  utnU  tU  M  IfMvalk  BiUi». 
thiqua,  impritmé  l'an  i686. 

(54)  /•  pmri0.miH,i,  H'^mnt  ptùu  tMt  dé 

(55)  P.   V,rdi«r,    BiUiMb^.«   ff«.foia« , 
pag.  433.  ^       '<.  ^        » 

(56)  C0lmimmi  m/mU  «a  tmtim  mtu  r<wti— atioa 
de  Paul  Eoula. 

(5;)  Da   y«rdi«/  ,    BiUi«théfii«  ùtm^ti^, 
p»g-  87 ,  88.- 
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494.             ^                   ATHÉNÉE.  i 

AthéMgorat ,  ^Woiùphe  «fA<fm«ii  ,  Xuvéna)  ^que  ce*  sorte*  de  leétu- 

contenarU  l€i0mourt  honnête i  de  Jneo-  -^    •♦«;-„♦    /^«*    r»^_        * 

.0».  etOe  Chmride,  éePherécide  eP  ^?».  ?!*'•»*    fort  fré<Hieiites ,  et 

de  MéUnménie.  Martiv  Fum^e  ,  MÎ-  qu«  VO«»ton  préUit  ta  maison 

SMur  de-Genillë,  availYait  cette  tra^  et  ses  jardins  aux  poètes  qui  vou- 

uction,etravÉi*envoféçrani569,  [aient  réciter  leurs  vers  devant 

à  M.  dt>  Laroanë  ,  secrétaire  du  car-  „^^\^^^,.^^ •      /   x 

dinar  d'Armagnac.  EJkc  fut  trouTée  "ne  nombreuse  compagnie  (a). 

psrini  lef  papiers  de  Berqai^  de  San-  rlusieurâ  autres  Toulnr^nt  bien 

JoiTy  ,  qui  la  mit  au  jour  en  i6ia  que  leurs  maisons  servissent  à 

(58).  Consulte» M.  Hoat,  quiparie  am-  cet  usage(^) ;  mais  ,  par  malheur 

plementdecelivre.etquicbnjecture  ^^„„jJr        ••.        -i    ,*^   ,   . 

Le  Phifander  en  est )e  vrai  péfe  (69).  po^rj^s  poetes,  ils  leur  laissaient 

a  nous  appreùd  ciue  ce  Fumée  se  vanta  souvent  bien  des  frais  à  faire  (C): 

dVvoir  fu  Toriginal  grec  ^ par    le  c'était  à  celui  qui  devait  lire  son 

moyen  ^ejf^^^é,  protonotaire  du  ouvrage,  à  garnir  la  chambre  : 

cardinal  d-Armaenac*..  ^»^*«:f  i„:    „    •             -^    1     1 

Note»  que  FédUion  indiquée  par  M.  C,«*a\'*"»  qui.ppyait   le  louage 

CaTc  ;  et  qu*il  avait  vue^ 
'  bliothéque  de  M.  Vossius, 

première.  JVn  ai  unto  ,  qu»  v»»  «^  *  m-  q^ 
ris  I  ebez  Micliel  Sonnius  ,  en  tSûo"^  ]*  • 

in-ii.  U  titrPbc  diflère  presque  en  ^i«nces ,  se  proposa  entre  autres 

rien  de  celui  que  Ton  a  vu  ci -dessus  fins  ,  quand  U  fit  construire  l'A- 

(60).  La  préface  est  de  Bernard  de  thénëe,    de  ne   plus    laisser  les 

^?'^""^iL^***îif ''•J^'^T  'lî'"*  auteurs  sous  le  ioUg  de  ces  in- 

octobre  i6â6.   Elle ,nolis  apprend  qup  ^  -        -  j-.  »       ti     ^  ^^  ^^^  *»* 


indiquée  par  M.  ^e^auiui  qui.ppyait  le  louage 
vue  jans  la  bi-  des  chaises.  H  y  a  quelque  appa- 
iius,n*e8tj>a8Îa  reqce  que  l'empereur  Hadrien  , 
;:^V::tÈ^^^  '^^^'  et  qui  entendait  les 


San-Jorry  ,  preâ^ue  septuàf^énaire  ,  commodités.    Il    ne   faut   point 

avait  trquvé  parmi  ses  papiers  une  dduter  que  ce/lieu  ne  servît  aussi 

copie  de  cei  ouvrage ,  laquelle  Uafait  de  collège  (c)  ;    non  -  seulement 

Jait  écrircjyr  ceia  qui  a^ait  éui  en-  On  y  lisait  des  ouvrages ,  mais 

t^orée  i  JH.de  Lamane  ,  et  qu  il  pria  r  •     -x           •     »««Kca  ,  *«o« 

,    M.  de  fenboMxurt,  lequel  s'en  aitaii  ^^  y  taisait  aussi  ^es  leçons.  Je 

encourpourauelifuessietmes affaires j  trouve  même  que  le  sénat  s'y 

ùiifaire  ce  pltmir  de  sevhàrger  de  cet  assemblait  quelquefois  (rf).-  On  a 

œui^i ,  et  ^mloir  prendre  fa  peine  de  >  j^^  j„  j^            J    ^    ,  •                 ^^ 

U  càmmumûHer  à queltAie  imprimeur ^  ^                 .          ; 7      ^^^V  ,     , 
pasioht  par  Parti! ^            ,       V  tes^sortes  de  collèges  destines  à 

(58^7tW<fè  Jlf.  C*v«,HUtar>  Litterar.'dc 
Scrtptor.  ccclctiast.,  pug.  49 
'■  '  -  (j^)  Rnet,  de  rOrigiiicll«f  Roman* ,>ûif.  43. 

*  pd  triiav» ,  dit  Jely  ,  dM  traita  carieua  sur 
€•  f9m»n  é»9*^U  BiHiolhtf a  grmcn  de  Fabri- 
cins,  liV.  V/th#p.   I,.pa|.  W,  et  ch»p.  Vt , 

(60)  Au  lieu  de  Tbêbgone ,  mon  /dititinpori» 
Théogioes  ,'«!  au  lieu   de   Phereeidcs  ,  çllt  à 
"jPberecydè» 


l'explication  dés  sciences  et  des 
langues,  car  on  lès  appelle  en 
laitm ^Ihenœà^  Il  y  en  a  même 
qui-  croient  que  les  bibliothèques 
ont  porté  le  nom  à'Athcnica  (tf). 


(a)  FroHtoni*  plaiani  eùnvulsa^u*  matm^rA 
clamant , 

Semper  et  assiduo  ruptm  Itetort  columnm. 

(b)  Stella,  i/«iM  Marliar,  Epigr.   VI  du 
IV^.  livre-;   Tilimkius  CapitOy  c/an5  PJisa  , 

.  ..    •    ,         .  ji.  1*    •  l'eUreXllduyilI".  liure;QuadratiU,dans 

ce  public    Clans_  Ropie  ,   bâti  par    /'Epict.  «/'Ai-rien,  IWre  ÎIl,  ehap.  XXIU. 


ATHÉNÉE  (A)  était  un  édifi- 
pubtiç  dans'  Kopie,.  bâti  par 
l'empereur  Hadrien   (B) ,  pour  ^    («)  ^ojes  -là  remarque  (A). 
Servir  d'auditoire  aux  docteurs  ,      ^f^!^7"  ^''T"!^^^!'  "^'i/!'- 
et  a «eux^qai  Voulaient  lire  le^rs  Tyran^u.  - 

ouvrage»  en  présence  de  beau-.-    ,.,  ^t.\nn'  •    /j    « 

5.v' ^  . J^    11  *»  I  (A)  Vf  £Ae/iec. -j  Ce  nom  vient  de  Mi-^ 

coup  de  monde.  Il  paraît  par  le   „ervi,  en  grec  aô^m  ,  la  déesse  de. 

comïnencémqiit    des    satires   de   beaux-arU'et  des  sciences  :  on  trouva 


i^ 


■"#;■ 


fïi)  tdem ,  ibid. ,  cap.  l^ ^  f«f  ■  446 
.     TOME   H. 


tutm.  lietpag,  jSj. 

If» 


•  / 


juit*  qu'un  ediace  fait  eo  faTcur  d«i  Rmna  /V.t..w  .  /  •  *^ 

«y....  porllt  I.  nom  de  ctU.  dée«  cZûÙuA,kl      '  TT  '*"""'• 

Qu«lnu«.-un.  ont  cru  que  V^uuTo  «Z,«Xlf,fe  '"*!'''?"  "^■"' 

teinpk  qui  lui  éUit  MÛMcre  -  m«U  '3.";"*"'w.''''»y'no«opequ<Dion 

«tu  idée.  Crmii«,a  .  diî-U  ^i?  IV  7""  ?";  ""'  P"»  ''Athénée 

parlant  de  .'^^J?ri«lri.1.  te  c^KapX'l'î:"^'"  ^  *'.''"  '"" 

reumc  curare  occatmi     .«,l,l>  „..;j .;  "    .*  "PP*"'?^^ 


r«^  curare  'occc^;,uTaJèï'aulZm    crj^'dw'/r.Hl'IÈ"'' -"i"**-"*""''- 
ul  etian  ludum  iZenu«rum."l    !ri.r  *î"' ,    'W"  *'*"«"  •'^* 


7"<>'J  Athenœum  fàcant  ,  cénttilue- 
ret.  Les  autres  bistoriens  qui  en  par- 
lent ne  le  reprëscHteut  que  cooime 
un  heu  à  leçons  ,  â  déclamations  ,  à 
lectures  ;  Ad  Athenieum  uudiendorum 
etgrœcoruni  et  latinorum  rhetorum  ^el 


apprend  aussi  quji 
sënat  dans  rAlhé 


nsul  uAsenibla  le 

jéoëe  ,  lorsqu'il  eut  «u 

que  les  cbhortes  prétoriennes  avaient 
arrételes  meurtriers  de  Pertinax.  L'ob- 
leetion  qu  on  pourrait  tirer  de  c«  ,.„o 
le  sénat  ne  s'assemblait  que  dans  des 
lieux    mnsQtftfÂa   »...  I 


poëtarum  caussd fréquenter  processif  -      Lu,   >  "      "f*^"'*»^»;*  '!"«  dans  des 
cW  ainsi  que  Lampridius  S  loi:    k!l"  „ ^''"'T*'  P«^*"  «"^"'•"    ne  • 
chant  Alexandre  S^vî^r  (L  cite  ^^  «!^  ?      ."    *Tf^^^    !«'  raSon»    q.,i 

passaçê  dan.  Calepinlpeu  après  avoir  Ttim^i   T  i^î*'^°t»  °'^*"*  P<^'»t 

débit?  que  rAthe^&P^:;^^^^^  ""i  a?  qûe'fcm?  M'^'  '^'^'^ 

Minerve  ,  et  que  les  poètes  et  le»  an  JlI  -^      \f^^  i.  premier  beu  q.n  a 

fre.    écrivain'.    6,«J'"":p';o'rai:n  f"  (r."r,f.M''àel'dè  l'"' ^'''t 

eur,  ourrage, .  Comme  les'écriyains  le  p^iTer  T  L  M    f,  i    ''n"''  * 

latin»  apportaient  les  leur»  dam  le  faiiail  df^^».  ia       *  ^ff^l'"  " 

temple  d%olion.  Juge,  par-li   de    o^rplu.  ^u^  jfr  «"a  *. -.     ""■ 
1  exactitude  de  ceux  oui  ont  romnnto'      ♦.-!/  **•       j, .     ,  car  il  a  dit  dans  «a 

ou  corrigé  ce  gro^rZ^^  ,  qulfa- 

quius  use  du  rtflme  nartaae    il  envoi*    5  /^."^    îî        *'  ^^''**'  ^^  ''«*  (5«'»' 
ikpoëtes  latins  r»""'îf!i;iLT.?*^'  */«/««/>»#  ^e  toutes j>arts  ,   co/nme  ,',/    • 

Athènes  dans  Bonei 
.if  occasion  que ,  dans 

Mais  continSons  rvoTrœ'qù'riTsTa:    nVT.  iflS"^"*  '.^'*^*"*  «"  «••»/ 
ciensontditdulieaenque?HÔnîiï.«    fitw  •*'"*^;  ^î"'  **•  P*»*^*"  '  ^"^ 


controuersias    decUma^t(i)VhS^.  ZZ.u.^I-     '"  *  ^*  ^^^'^  '  '•*^'»''^'.  • 
strate  dit  que  le  sophiste  A driin    nu  *  fZZT'  ''"'''"•'^'  '  AT^**"^  ^^o^ 

tint  le  haut  bout  à  Rome  ,  n"vait  3as  X^£L"êT  '^T'^'  ^'**^^^°»i 

'  plus  tôt  annoncé  qu'il  baVan/ue^t  S^a^^^ttr-  du  {^Î^'T^^*  "'"  ''"'^' 

que  les  sénateurs,  le,  chevaiers  e  dire  Z^chan^e  de  Miûul  '  J*"  ^'" 

tout  le  monde  ,  accouraient  àVMhé-  livre   D^Il^i  "'W^?«  ,  dans  son 

née  ;  AùiuÉ,  i  v-î.»*.,.  :,  .1  •  *  /i_'_         .  "  -  '^^'^^  -y«   ««««rfi    opificio.    yqye%   la 


aee  ;  A.oyu*  •;t-/»ot/r  iç  V.  'Adnye.tuy  ôp/uix 
M*fo*  (^).  Contenta  cursu  et  studio  in^ 
flaninuaoïn  ^enieum  cont^olaôant 
Aïoiitons  encore  ces  parole,  de  saint  JV- 
rôme  :  Quand6  omne  Athenœum  scho^ 
/fl#f»coriiii»  »^oc*^u,  personabat  (6)  ;  et 
celles-ci  de  Sidophi.  Apèilinari;  : 
ui^nus  J>mninà    quem  plausibUibm 

(ijTAvrtlius  Vielôr,  lo  HadrÛBo. 

(a)  Çra,«iu,  ,  i.  HortL  ,  S.i.  X  .  /,*.  /. 

(3)  JidiB.  Oapitolio,,  in  Periinâç^ 

(4)  Capitolia. ,  in  Gordiaoo.        M  «- 
f<)  Pkiloflr. ,  in  Adriaoo.         -/-     ^ 


Pf.6«  5?9  à^  onziièiiie  tome  de^' la  Bi- 
bliothèque dés  Péi^s|,  impriuiëe  à  Pa- 
Tii  1  an  io44« 

,  (^^  {U'*i^M''  f"""  ^'^f^reur  Ha^ 

HM?'J  lî''*  P*^**"^*'  P^»-  le  passage 
d  Aurélius  Victor  :  .mai  CasauLu  Ât, 
tres-biep  fondé  à  se  moquer  de  Théo- 

fjJSiJo..  Apolli..,    EpUt  XIV,   W./»' 
(8)    Xiphilia. ,    in   Didio  Juliano ,   ià    fin 
(y;  Le  ThcMuTii.  f abri ,  ry^iv..  rf«  iGr^,,  • 


^ 


*    ' 


X^ 


> 


I  • 


k. 


\ 


■  j#  ■■ 


. 


**■ 


(ig)  Steph.  B\»««l.n^#r#»i  »«>•">' 


is;.  i  i«t». ,  o#  uiii.  ,  1(0.  j%  ^uiiu  ui ,  \0. 


•       I 


T 


i'o/finpiaU»  lyf. 


(39)  C«i«l4«nf  (>S;  #l(|0) 


>f     ■ 


I: 


V'. 


»9S 


ATHÉNÉE. 


dore  11 artiliuf ,  qu'il  traite  tMei^a-    louage  ;  maia  je  ne  saurait  mVmW. 
remeot    «ans   le    nommer   (lo).    Cet    cher  de  dire  que  Vosiius  le  soutient 


du  livre  X   de  Martial  (ii).  U  au- 
.  rait  pu  lui  donner  pour  second  com- 
plice Savaron  ,  qui ,  par  ces  paroles 
d'Horace 

•  ffme  fo  Imdo  ^ 

Çu»  née   in   md»   s,on*nt  etniuuim   judù* 

entend  qu'Horace  né  voulait  pas  que 

ses  X  vers  fussent  lus  dans   l'Athénëe 

1. 11  doune  cette  explication  comme 


ses\' 


,   .        ,        _  ;™«    dialogue  de  Cauêi$  eorruptœ  Eloqueii- 

faute,eiluia  donné  pour  complice  tia ,  où  l'on  vient  de  voir  domum 
le  père  Raderus  sur  1  épigramine  LXX    muiiuatiic  ,    ce  -  qui   signifie   maison 

d'emprunt ,  et  non  pas  maison  louée. 
Le  second  est  de  Juvénal ,  et  consiste 
en  cet  paroles  :     ^^ 

Otm  fMÈSbtUhrti  noiiqiu  Potlm 

Bmlntolum  GmiUs^  Rom»  conduetr»  fumot 
Ténuuntnt  (t^)  i  - 

Ce  qui  ne  marque  que  la  maudite 
stérilité  du  métier  ,  qui  avait  pensé 

^^  „««..^„  ww-.«.w    contraindre  les  poètes  a  faire  banque- 

ies' propres  parolVsd'un'Tncren  "sco^  ''?"*?  «"*  "*?*«»  ,  afin  de  gajgner  leur 
liaste;  Lipsc  se  sert  de  la  même  auto-  ^**  ^*°*  quelaue  emploi  mécanique, 
rite  ,  quoiqu'a  avoue  qu'un  autre  jo™™*  vous  diriez  Ik  profession  de 
vieux  scoliaste  entend  là  par  œdrm  ^ikigneur,  de  boulanger,  de  cneur. 
le  temple  d'Apollon  Palatin  (li).  Si  **  troisième  témoignage  est  tiré  de 
ce  savant  homme  avait  soncé  au  pas-    ce»  P« rôles  du  même  Juvénal  ; 

"*i^^  A?'*^*!"*  y*^****"  »  **  °  *^*  P®*°*         '""/'^'^"'stv.aUfueuni  eeditnroin^ro 
préféré  1  explication  du  premier  de  ces  Propur  mille  annos  ;  et  n  duUedine  famm 

SGOliastes,   à    celle   du    dernier    (\5),         Suceeneus    i^Uet  ,    Macu^nù     tommodat 

Voyez  en  son  lieu  l'article  Taepa.  •4»/ (.8). 

(C)  Ceux  qui  prAmient  leurs  mai-^"  H  Ç>t  si  manifeste  que  ,  dans  ce  pas- 
sons aux  peëUê  ,  pour  jr  réciter  leur*  sage  «  non  plus  que  dans  le  précé 
oufraqe»  fleur  laiséaient  bien  des  frais  dent ,-  il  n'est  point  dit  que  les  poètes 
^k  faire,  ]  L'auteur  du  dialogue  de'  lot^sent  la  chambre  où  ils  récitaient 
Caiisis  corrupîa  EloquéntiH  m  en  est  ieui^  poésies  ,  qu'on  ne  saurait  ipom- 
Ipirant ,  lorsqu'il  dit ,  Domum  mu-  7>rendre  commei:|^  de  telles  méprises 
Utatur ,  et  auditorium  exstruit ,  et  sub-  ont  pu  échappera  la  vue  du  savant 
sallia  conducit,  ut  beaiissimus  reci-  Vossius.  Remarquez  qu'elles  le  trou- 
tationem  ejus  fiuentus  cànsequatur,  ^^nt  àzn%  un  livre  qui  fut  impri;né 
Juvénal  me  s^l^rà  dé  second  témoin  ^  durant  la  vie  de  l'auteur  (19) ,  et  qui 
car  il  menaceles  poètes  du  chagrin  a  pour  titre,  «/e/mifiitioiie  cumoràto-, 
de  ne  trouver  aucun  grand  seigneur  ,  '''^  ("'^  prœcipuè  poëticdy  deque  Reci' 

3ui  leui^donne  de  quoi  se  rembourser  ^^ione  f^eterum.  Ce  dernier  sujet  a 

e  la  dëpéme  qu'ils  auront  faite  :  '  ^^é   traité  amplement  par  Cresollius 

Nemo  daHi^gum  quanti  .abselUa  consent,     ?*°»  *^"  théâtre  deS  anciens  SOphis^ 
Et  iqum  conducto  pendent  anabathra  Ugillt^'    '*** 

Qumque  rt^ortandis  pesim  est  orchestra  ca-         ,       ',  .*     „    '.....- 

tkedrU{i6).  .        *^  <i'j)Ja»«nâI.,S«tifl  Vn,.'/.  3. 

,  j      •  .  V,       ».  i%fi)tde,n,ibid.,vs.'i%.  : 

Je  ne  voudrais  pas  mer  qu  ilsji  aient       (,9)  a  Am,ùrdam ,  en  x^^  ,  apec  Us  luti- 
quelquefois  récité  dans  une  maison  de    tatioac^  po«é[nb«.  ' 


(le).  Cttaiiboa 
Pertia.  « 


ComoMBl.  ia  Capitol.  Vie' 


K 


ATH*]ËNÉË  /    grammairien 

<«.)  vo^i...  d.  imiui. ,  pag,  36.  êf^ec,  natif  deNaucfalis  en  Égyp- 

(ia)Hor*t.vSMir. "^t.,  i*/.  37, /i». /.  te ,  a  fleufi  au  III*.   siècle  (A). 

J'/^jr"^'  '  '"  ^'^'  ^**"' '  ^**"  *'^'  C'était  un  d^s  plus  savans  hom- 

(t4)Xii»iiu,  EpUt.  XLYiii,  Centuriee  if,  HU^  <îè  SOU  temps  :  il  avait  tant 

*'t^ft^    V         j  I               4.  lu,  et  il  se  souvenait  de  tant  de 

(i5)  rojre»  Voiua»^  4»  ImiUt. ,  pmg.  61.  ,  '                     »                  .  •                           1 

(i€>  jiiTcaU.,  Sàtirà  Yu.vf.  45.  cQoses ,  ij[U.oa  peut  justement  le 


i 


ATHÉNÉE.  ^ 

nommerle  Varron  desGrecs(a).    nous  avons  pour  le.  raretés  qu'il 

ÎÎIwrV'i  T'"^"'  V'^  '^'""    rapporte.  qSi  ne  sont  deveSu^ 
posa  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce^   des  raretés ,  que  parce  que  les  li- 
lu,  qu.  avait  p^ur  titre  Z^.Dô;.   vres  d'où   il  les  avait  tiréc^  ne 
nosoohisu:s,  cest-à-dire,   Us    subsistent  plus.   (iW  ainsi  au'^l 
Sopusles  à    table  (A),  dans  le.   y  a  tel  compilateur ,  dôû„^o".Ï 
quel  II  introduit  un  certain  nom-   siècle  ne  fait  nul  cas  ,  qui  seraU 
bre  de  savans  de  toutes  sortes  de    admiré  d'ici  à  mille  ani  s'il  ar- 
professjons,qui  discourent  d'une    rivait  dans  la  république  des  let- 
infimte  de  choses  à  la  table  d'un    très   les   mêmes  révolutions  qui, 
bourgeois  de  Rome,  nommé  La-    ont  fait  périr  la  plupart  des  li- 
rensius    II  y  a  une  infinie  varie-    vres  des  anciens  auteurs  irrecs  et 
te  de  faits  et  de  citations  dans    romains.    Nous  ne  pouvons  pas 
cet  ouvrage  d'Athénée,  qui  en    répondre  qu^il  n'àVrfvera  iamais 
rendent  la  lecture  Jrès^açréable    rien  de  semblable.  Ne  blâmons 
a    ceux  qui  sont    assez   habiles    donc  pas  ceux  ^ui  compilent    iU 
pour  aimer  l  antiquité  av^  con-   travaillent  peut-être  plus  utile- 
naissance  de  cause.    Mais  il  ne   ment\  pour  lès  siècles  à  venir 
laut  çoint  douter  que  les  savans   que  les  auteurs  qui  n'empruntent 
qui  i  étaient    contemporains   de    rien  de  leurs  confrères.  On  trou- 
I  auteur,   ne  jugeassent    moins    ve  dans  les  Dipnosophistes  de  no^ 
avantageusement  de  son  ouvra-   tre  auteur   plusieurs   traits    de 
ge  que  l'on  n'en  juge  en  ce  siè^   médisance  ,   et   plusieu^  mor- 
cle.  tes  savans  pouvaient  aller  à    ceaux  de  la  chronique  scanda^ 
la  source ,  .et  y  avaient  vu  la  plu-   leuse,  et  bien  des  contes  obscè- 
part  des  choses  qu'Athénée  leur   nés.   Il  ne  nous  reste  point  de 
débitait  :  ainsi   ils   ne   considé-   livre  qui  ait  été  plus  maltraité 
raient  son  buvragjjjue  du  mau-    qu'Athénée  par  les  copistes  fC)  • 
vais  côte,  que  comme  un  entas-'   toutes  les  éditions  q'ûe  l'onen  a 
sèment  et  une  compilation  de   sont  très-imparfai tes  (D):Quel- 
recueils.  Mais  poui-  nous,   qui    qu'un  avait  fait  un  abrégé  de  cet 
ne  pouvons  plus  consulter  qu'une    ouvrage   (E)  ;    M.    Moreri    Vest 
tres-j)elite  partie  des  auteurs  al-    voulu  mêler  de  dire  un  itaot  de 
;^^  lègues  par  Athéuée,  et  qui  ne    cela  ,   et  s'est  fort  trompé  Œ) 
trouvons  que  dans  soii  livre  ^ént   Tout  ce  qu'il  a  dft  d'Athénée  *" 
particularités   Curieuses   dont  il    et  de  deux  autres  personnes  de 
parle ,  nous  regardons  sa  com^    ce  nom ,  e^t  défectueux  (G).  Nous 
pilation  comme  un   trésor  très-   verrons"  en    quoi    cela  consiste 
-précieux;    noiis  la   considérons    dans  la  dernière  remarque  de  cet 
du  beau  côté ,  et  nous  Iranspor-   article.  ,^ 

tons  sur   l'auteur   l'estime  que 

*::.>         .  '  {^)  ^ff^énée.....,,  afleuriau  m* 

Aih  '  r^^'       ^'^^'^  *'  ^•■"'''     sur    siècle.]  M.  le  Févre  a  censuré  Helvi- 
I      TT'  -A/./      /  ,  eus   qui  ,  en  citant    Suidas      a    mi^ 

^D*lo*^r?^'^'?r if '^''* '!;"''•  *'i'^**-  Athéiîée  sous  l'empire d'Auto^in  Pi.  , 

0«ipnosopl»uUrum  lihn  quindecim.  ro«i//#  u)    jCe  «ont  di.ii.  f...fï.    "^,    c      1 

noroît  mie^x  fait  de  ne  pas  emplojtr  deux  ^^'  ^  «ont  deux  fautes;  car  Suidas 

J ois  dans  la  mérrk  page    {c'est  la  a3a'    de         /  >  ^  ' 

HUlor.Gr.ci.,)|Lr.nn.ZSt/Tvorû<f.OK(î».  p^^VÎ^^  LXIII^  i,*./,    - 
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le  fait  fleurir  loui  Marc  Aurt'le,  et  ne  sa  conjecture  ;  c>ft  •  qtie  le  passage 
VDrrité  pas  en  éela  d^^tre  copié  ,  tu  dont  il  s*agit  commeoce  ainii  :  Puti- 
qu'Oppieq  ,  uui  a  dédié  an  poème  â  aue  j'ai  fait  mention  de  la  paille  d*j4- 
rempereur  taracalla  (a)  ^  mourut  Uxamlrie.  Callixéne  o'ayait  warde  de 
avant  Alhéoée.  Il  ne  fallait  donc  pas  parler  de  cette  façon  dans  un  «^uvrage 
qti'HcWicus  piacilt  Oppien  5b  ans  concernant  cette  ville-là  (7).  C'est 
après  celui-cv.  d'est  une  faute  que  donc  Athénée  qui  se  sert  de  ce^te' 
M.  le  Févre  lui  reproche,  et' il  sou-  phrs^se,  après  avoiraclieve.de  rap^ 
lient  cpi'Athcnée  a  vécu  en  même  porter  ce  qu'il  empruntait  de  Cal- 
temps  qu'Hérodien  ,   qui   a   iliii  son    lixènè. 

histoire  â  l'an  a38.  11  est  sûr  qu'Atbe-        (B)  Il  at^ait  composé  divers  ouvra- 
ner  se  met  au-dessous  iVOppien  «  Vé-    ges.  ]  Il  en  avait  «crit  un  des  rois  de 
gard  du  temps.  KaJto»  ÔKr)«f  rfù  iif*mi    Syrie  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
•j  ivôfdvcv  'OrirtAiof-^h  Iùajjj*  (3)  ,  eC  <'inèa;ie  (8).  Vossius  lui  en  attribue  un 
qui  paulo  ante  fios  ^tjril  Oppianum    autre  \sur  les  hommes  illustres  et  les 
Cilicem  y  dit-il,  en  parlant  de  plu*    généraux  d'armée^  qui  s'étaient  battus 
sieurs  auteurs  qui  avaient  écrit  de  la    en  duel  (p).  Il  se  fonde  sur  ces  paroles 
pt\:heé  On  objectera  sans  doute  ,  qaHl    ^ù  lye.  livre  :  "Oti  /i  ttgù  «i  Iv/o^ei  «ai  o» 
dit  ailleurs  (4),  qu'il  a  connu  le  poète    ^«^uéTtc  »/jiQi<ifAAX'^ur  ttai  in.  ^fOKKiTtmç 
Panera  tes  «  qui  reçut  quelque  présent    tout*  tWo(/v  ô  ,«ixaok  li^'iMftsv  (^o). 
de  l'empereur  Uaâiien  ;  mais  cela  ne    Illustres  quidem  uiros  et  exerçituum 
l'urme  point  un  grand  embarras,  il  suf-    duces  provocatos  singulare  certamen 
Ut  de  supposer  que  Pancrates  était  fort    non  detreetdsse  alibi  cfcxtmui..  Cette 
jeune  en  ce  temps -là,   qu'il   vécut    matière  serait   trè9*proprè  pour   un  ^ 
quatre  -  vingts  ans  ,  et  quil  mourut    traité  particulier  ;  mais  elle  pourrait' 
avant  qu'Athénée  fût  parvenu  à  Tan    aussi  être  insérée  comme  un  épisode 
30  de  sa  vie .  Vous  trouverez  pi>r-là    dans  un  autre  ouvrage,  et  surtout  par 
que  rien  n'empêche  que  celui-ci  n'ait    un  auteur  qui  battait  autant  de  pays 
vécu  jusqiies  à  l'empire  de. Gordien.    qu*Athénée  en  peu  de  temps  ,  et  qui 
Si  M.  de  Tillemont  se  fût  souvenu  du    aimait  la  rapsodie  autant   que  .  lui. 
passage  grec  d^Athénée  que  j'ai  cité ,    C'est  pourquoi  l'opinion  de  Vossiui 
la  vieillesse  qu'il  eût  cru  devoir  don-    n'est  pas  fort  ceitoine. 
ncr  à  cet  écrivain  lui  eût  paru  plus        (C)  Il  ne  nous  reste  point  de  livre 
surprenante^  car  il  le  suppose^brt  âgé,    ^ius_  mal  traité  qu'Ainénée  par  les 
eu  se  ligurant  seulement  que  son  ou-  Jbopistes.  ]  On  ne  saurait  compter  le» 
vragc  fut  écrit  après  la  mort  de  Com-    omission»  ,    les   transpositions,    les 
mode  ,,etla  raison  qu'il  en  donne  est    fausses  leçons  ,  vu  leur  grand  nom- 
, qu'Athénée  avait  connu  le  poêle  Pan-    bre.  Voilà  des  fautes  qu'on^peut  im- 
cr«ites ,  célèbre  du  temps  d*tiadrien  (5).    puter  aiix  copistes  {'mais  pour  la  perte 
Il  no  désapprouve  point  Suidas  ,  qui    qu'on  a  faite  d'une  partie  de  Touvrage, 

il  ne  faut  pas  qu'on  s'en  prenne  tant  à 
eux.   11  nous  manque  les  deux  pre- 


l'a  placé  sous  Marc  Aurèle  :  il  fallait 
pourtant  le  désapprouver  eh  consé- 
quence dlu  nassage  gi'ccque  l'on  a  vu  miers  livres,  \f  commencement  du 
ci-dessus.  H'allea  point  me  dire  que  troisième  ,  \et,  la  plu;i  grande  partie 
ce  n'est  point  Athénée  qui  se  vante  du  dernier.  Pour  suppléer  cett^  perte 
d'avoir  connu  le  poëte  Pancrates  ,  et  le  mieux  qu'il  a  été  possible ,  on  ^ 
que  ces  paroles-lù'sunt  de  Callixène  impnmé  avec  ce  qui  nous  reste  d'en* 
le  RhodienV  qu'il  avait  cité  peu' au-  tier  l'abrégé  de  ce  qui  s'est  perduj 
paravant.  Celt.e  supposition  n'est  car  ,  comme  je  dirai  bientôt  ,  on  a 
^  point  recevable.  Casaubon  a  fort  bien-  encore  l'abrégé  -de  tout  l'ouvrage, 
vu  que  le»  paroles  de  Callixène  tnàn-  (D)  Toutes  les  éditions  que  l'oii  &n 
queiil  dans  le  livre  d'Athénée  (6)  ;  a  sont  très-imparfaites.  ]  La  premicve 
mais  il  a  omin  une  très-forte  raispn.de  est  celle  qu'Aide  Manuce  donna  l'un 


>('»)QmfèHtneVanii';. 

(i)  M\ïeumuM  ,  Ub.  t,pag-' l'i- 

(4)  Idtni ,  lih.  XV y  pag.  677. 

'v^)  Till«mou»,--Hi«l.  «le»  l-iupereuxi,  tom.  JI, 


SUIS 


lif>rii  Je  Al€xandrid.iKxhzu.  ^  Ub.   j/' ,  pag 
676. 

,  (8)  Alka».^  ,/:*•  '^t  P«^- *M. 
*    il))  Vo»»iu»,  de  Hi»lor.  çtmcU\  pmg.  a3a. 
(le)  Alhen. ,  Ûb.  IV ,  caff,  XIJl ,  injine 


ATHÉNÉE. 


ur  lauies  oa ns  leur  travail.  pMh»;,.»     r        ■ "««"•••  ucMucounde  fautei 

mieux.  Nafali.  Comel  o«  bi'o  „  £"  ^mI^'T'!  '  /'  '*  ''«"''*«  «»"Po" 
,  »ard»r  à  mettre  en  latin  ""hldî  âu'eU.  ?«.  "k"""""- /«'  I»»'  <«r« 
P.r«,n„e  o'ig„o«  qu'il  avait  de "iW  ?a  trouve  0™"  ^ «  •,^'':°"  "« 
dition.  On  connaît  par  u  M/thologie  rea  et  ri.H^  !  &'  '^^'^  '*»  '''"•"- 
.|u'.l  avait  fort  lu  et  fort  «Studic"  :  »!S  "ré  *  31*'  *  "'  "^  ""•«  '=''"'«'  ««"- 
comme  il  n'entendait  rien  dan.  a  cri-'  tnntkl-î       '  "«•  qui   a  <itd,  debie«i 

"l  du  demierpitoyable.  C'est  lapre^  (,,?/,;)'",  f)^*"'"  ^'  "Ution.  • 
raiere  qai  ait  élé  publiée.  ^„u  mualT     /t;  wli  *'.  (  '  ')• 

Ut  credendum  sit  Paulo  Jovio    \  U     rl  **"?  ®"*''^féf«  ««*  P^pnosophistesTl 
rumor  .pargcMur  ^««^J  i^ï^Z    n'en  cS  n  >!,    '"""r-  "'  1"'" 

doctrma,, idprœttUUu  (nVCasaubon  Soal}l.,:!A..  ""','»"';«><"■••  plu.  de 

n«  marque  p..  en  quef  endroit  Pau°  fZTJ^Uhfl  f".;  •'"•*'  •>«■« 

Jov..  drtcela  :  c'eU  iiu  livre rf,^"'  dSiZu,  r,,^  n.""""/"-^*"'"' 

c,bus   romanis.  Void   «.  p,r„,e.  :  .'e.r.iVvi  nlL.'k'^!!?  •'»''7":,'»''''" 

*««>io^l*e„iL  £««S,T^    l^^",*»^^^^^^ 

(i3).  Mai.  ce.  cinq  dernière»  nirolM    &..?«/.«!  '■"»»"»'>«'•  dan.  quelque. 

v«.t  mieux  <p..  llli  deXl;  r  We^'d^i^û.^  ô^  wLV™'*'''"»  '  " 
me.  ,  et  qui  aurait  du  àin  h«>n  J»!™?.  jv  °?  ."'""*  «on  manque 
coup  meilleure  qu'eUe'ï'e.t  .i  pt«'  f.«."f"'"'*.«  ('9)-  U«  manu«rit.  d'A- 
téur  a,ail  eu  mo?n.  de^pratiîiî  M.t  ï.!"  j  "^V'^'.'^fJ*  <■•>"  «orP-mpa. . 
comme  il  .'atl.cluît  i  f.  -ÎÎKf  '  •  ^'"^  **'  "^'^f*  ^"^  <•'«•  Deux  rai- 

etqu'il  n*  donnift  à  a5.?^  r^l  •  T'-"P""""'"'=°°  ^o^J'-n-XS^ 
t«mp.  que  M.  maladie.!  Ui.'^'î  P'r*"."  «""-"P"»"»  «emblablr.  â 
'^oUUn^^ttt'^"^^:l   "a"'eur'*av"^"'"-^?*""'  '"'''^"- 


\ 


L  éditioli  dfcDaJechamp  ,  le  ^-ec^'un 
côté  ,  le  latin  de  l'autre  ,  avec  le  vo- 
lume des  notes  de,  Casaubon  ,  est  le 

OOCeMiU»..,  Prie/: iÉnimiav.  in  Athfen. 

(ia>D.lecbâmpi«,,Epi.l.  rfeJir.  Alhen». 

.    («î)  PaolM  Jorlut,  PiecibM   nMiu.u;  <«».• 

îZiJi,)!;^:  '•^'  '^^•»'--  «53.,  e,  o/^i^i 

(i4)  Ex  P,mfau  C.Mofcoii,  ià-AiheD^jiu 


(t5^Du»o  mai  tOSo. 

C«6J  C«.«Jk»..  A»i«.dTv..  in  Ad....  ,„ui. 
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ATHÉNÉE.  , 

cheliat  le  lai  eiiToya:  il  y  roiiQquait  (G)  Ce  qu'il  a  dit,,  de  deux  aiartr' 

^e  premier  liirre  et  ui^e  partie  di%s^-  personnes  de  ce  nom  est  fort  défec  , 

«ond  ,  dé  «orte  qiroD  atait  retranche  tue^x.  ]  Ce  sinot  Âthékéb    rhistorien 

du  commencement  presque  tout  ce  et  Athénée  le  philosophe.  M.  Morëri 

qui  en  ayait  éii  insëré  dfans  les  ëdi-  débite  qu«  le  premier  Afhénée  a  écrit 

lions  d*Atbënée ,  pour  sunplëer  ce  qui  l'Histoire  de  Scmiramis  ,  et  que  cette 

•*eftt  perdu  des  Dipno^opLiKtes.  histoire  se   trouve  dans  le  deuxième 

(F)  ai.  MprériYest  t^ulu  mêler  de  livre  deDiodoro  de  Sicile ,  et  que  Mu- 

poHer  de  l'abrégé  d'Athénée^  et ret  Ta  décrite  sans  citer  Tautcur.  U 

s'eUfort  trompé.  ]  Voici  ses  paroles  :  faut  être  bien  peu  attentif,  lors  qu'ott 
Ath«ie'e  a  écrit  un  ouvrage  desDipnô-  ne  sent  pas  (jue  ces  paroles  renfer- 
sophistes  en  quinte  livres  ,  qu'Uermo-  ment  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 
laiis  de  By tance  mit  en  abrégé ,  selon  Vu  historien  met-il  dans  un  petit  cein 
V^'uu/oiT.Jenedisrieri  de  sou  péchëdV  de  son  buirrage  tout  ce  qu  un  autre 
mission':  il  est  assez  évident  qu*il  de-  historien  a  écrit  sur  un  long  règne  , 
vait  nous  dire  si  ce  que  Ton  a  est  suriin  régne  fécond  en  éven«n&ns  ? 
Tonvrage  même  ,  ou  seulement  Ta-  Un  critique  comme  Muret  pourpit-il 
brégé  quMl  nQus  annonce.  Arrêtons-  eiifermer  dans  un  de  ses  courts  cha- 
nous  seulement  au*  péchés  de  com-  pitfes  (a3)  toute  la  vie  de  Sémiramis  ? 
mission,  i**.  il  est  faux  qu^Hermolaiis  Cela  est  absurde.  11  fallait  donc  s^ex- 
de  Bvzance  ait  .abrégé  Athénée.  2^.  Il  primer  en  cette  manière  ,  ou  en  quel- 
est  faux  que  guidas  le  dise.  3".  Il  est  que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si' 
faux  que  Suidas  ait  parlé  d^aucun  cHe  rapporte  une  action  de  Sémiramis, 
abrévia leur  des  Dipnosôphistes.  Ca-  et  cite  un  auteur  qiii  s'appelait  Athé- 
taubon  me  parut  d^aborâ  être  la  cailse  née.  Muret  rapporte  la  même  action , 
de  régaremenrtja^ause,  dis-je,  très-  sans  citer  versonne.  Conclure  de  là 
innocente^  car  qui  aù^it  jamais  de-  que  cet  Athénée  avait  composé  This- 
viné  que  1  on  broncherait  sur  ces  pa-  toire  de  Sémiramis ,  et  p^r  conséquent 
rôles  ?  Putent  confectam  Constanti-  quUl  doit  avoir  place  entre  les  histo- 
nôpoti  unie  annos  quingentos  et  am-  riens  ,  c'est  aller  trop  vite  :  sur' ce 
,pliia  hanc  epitomen  fib  aliffuogram'  pied'là  Sénèque  aurait  fait  This^oire  . 
matico  l  qualisfuitUermohus  Èjrzan-  de  presque  tous  les  grands  hommes  ; 
tius  y  auctor  connu  excerfttorum  quœ  car  il  n'y  e%a  guère  dont  il  ne  rap- 
hodiè  pro  'EdvixMv  Stephani  libris  in  port^  quelque  action ,  ou  quelque  scn- 
doctorum  manibus  versantur  (aa).  Mais  tençe  mémorable,  Cela  soit  dit  contre 
j*ai  trouvé  dans  la  suite,  que  c'est  Vossius  ,  qui ,  à  tout  hasard  ,  met  au 
Charles  Etienne ,  qui  a  trompé  M.  Mo-  nombre  des  historiens  celui  dont  Dio- 


mention  ^   mais  1 


l 


réri.  Je  pense  i^ue  Voiaterran  est  le  dore  de  Siéile  fait 

Eremier  qui  a  imputé  faussement  à  s'est  bien  aardé  de  dire  positivement 

^     uidas,  d'avoir  dit  qu'Uerraolaiis  de  que  cet  Athénée  ait  fait  L'histoire  de 

Byzance  avait  abrégé  A thénééi  On  re-  Sémiramis. 


jBulter  cette  édition  ,   pourvu  qu'on 


qu  J  enseigna 

.       ,   .  .  —    philosophie  d'Aristote;  qù'ikant 

jette  les  y«ux  sur  la  Bibliothèque  de  retourné  chez  lui   il  fut  accusé  .d'ar 

Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une.  fépubU- 

pas  tomber  dans  la  même  faute ,  pui^'-  due ,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  que 

2 ue  Gesner  li^marqnait^  ilestsûrque  Mrabon  en  dit  (a4J  :  «  Athéwée,  phi- 

Iharles  Etienne  ,  l^loyd  ,  et  Hofman  m  losophe  péHpatéticien ,  natif  de  Se* 


~^sopt  tombée  tout  de  leur  lone  ;  et 
ds  <$ht  assuré  ,  qui  pis  est ,  qu  il  ne 
nous    reste   d* Ai  nétiéé  que   1  abrégé 

'd*0ennolaiis  Byzantin  :  Opus^quod 
àd  nos  sapé  naudquaquhm  integrurh 

-'■pèi^emt  :  efus  epitême  ah  Uermolao 
JSyimfUift'  Tkftnii  relicta   ;  authorc 


»  leucie^jdans  ik  Cilicie,'eut  part  au 
)>  eouveriiement ,  et  fut  démagogue 
»  (a5)  dans'sa  patrie,  pend(|^l  quel- 


s\ 


{*»)  iJW,  AâMiMJy,  ^^.  Ju 


(sS)  CestleXFii:  d»  r/«.  Itvrt  Ttriara» 

Lcctionnoi .  Moréri  ta  'cil/;  tutait  on  a  mit  ctU» 
eitatiàn  à  l'anicU  if  Athénée ,  m/dÎMin.  .. 
,  C>4)  Strâb©;  lib.Xir  ,  pagrMt.  ' 

.,,      hkhyÇfû^A  mt  toUptrmis  d'tmployèr  et  not 
''J'''%  M  manîlr*  dt»  drtet'y  pvur  ti^n^tr  mu* 


«  X 


ATRAX  ou  ATRACIA. 


5oi 
Ionien- 


^  <|ue  temps.  Ensuite  il  devint  intime  eiûboadiurP  A^n*  U  ^^ 

»  ami  de  Muréna ,  et  s'enfuit  avec  lui  ^"^'^^^^cliure  dan*  U  mer 

>»  quand  on.  eut  dé#)uvert  que  Muré-  ^^^^Z^»   P^swit  par  le  pays  det 

)>  na  avait  conspiré  contre  Auguste.  À*--^-"- 

»  n  fut  pris  dans  sa  fuite  ;  mais  l'em- 

>'  percur,  ne  le  trouvant  point  coupa-  - 


Atraciens. 

(/)  ibidem  ,lib.rr,  cap.  //. 


»  d'Euripide'  : 

»  "HKBÊUKfii  ktoQjutiiteL'  n*}  0-Khtu  ^ 
>»  frZhnç 


fut  tué  dans  le  oombat  des  Centaures 

et  des  Lapithes,  aux  noces  de  Piri- 

thoiîs,  est  appelé  Atraeides  uatr  Oti- 

^^  1*^  n«n  pas  pour  signifier  qu'il 
était  fils  d^Atrav    ntàw  ••»  » ^ 


>ara- 
!atus 


»  et  les  portes  de  l'enfer   »  On  n#>  «:i.i  Ta  •        "  nomme  /</*  d  hiatus 

rait  com'prend..  l'o^L  de^Tfrs-  ^ii  ^U  rThT  '  "  /"  ^"'^^^ 

letésde    M.   Moréri,    car  il   semble  ^        «**»' de  Thesifalie.  Je  nVnore 

qu'il  soit  plus  mâlaiJé  de  gîter  ^in!  e^it' Qh" d?AVtx"\"' ""ï""^^^  ^ 

les  choses  .  fiae  d«  !..  r...«*,f.-  ..11!:  ^*^**   "'*.  **  A**^^*'    >-«    n>*«nc 


les  choses    que  de  les  rapporter  teiï"  "'».*»  ^«'•"-    «-«    même   poêle 

qu'on  les  trouve  "PP*»'^*»^  *«"«;  ,  nomme  simplement  AiracU  ]^  femme 

^      ,  dePinthous. 

lutpar  leurs  haranguéts'acqu/raient  un  grand 
créda,urlepeupU  et  lui  fat, ment  prends  teUe 
ou  telle  résolution.  ■  *• 


Eurip.  IlecnlMiy  v.  /. 


Détint  mirari  potito  fuod  candida  vint 

Âtracit  ambiguot  trojcit  in  arma  virot  (4).  " 

Il  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 

ATRAX  où  ATRACIA  ('a  )\  '^ff^r^^'*  '  "*'•  »^  ^  «i«"^«  *'«P»" 
ville  de  Thci^alie  (b) ,  sur  le  P^:   **'^'«  ^-«- 

«ée,  m  ce  Bom  à  cause  qu'A-      '^fc/îîlril::^^^^ 

ifL'  Ki^^^A  ^.^^'?^  ?"f?  '  Valérius  Fkccus  l'a  désignée  par  le. 
la  ht  bâtir  (c);   Elle' devait  étire    mot»  Atraeia  rirgo  (6). 

.cousidërable ,  puisque  les  poètes  ^°  ***  P«"^  P»*  «uoposer  qu'Ovide 
»e  sont  quelquefois  servis  de  l'^é-  ««'«"^  qu'elle  est  Glle  d'Atrax  ,  on 
nithptP   V/*.^.».-«    wv^  c        prouverait   trop  par -là.  Il    faudrait 

pithete ^^/racie/|,  pour  sign^er    aussi  conclure  qu'il  adonné  à  Céneu. 
I/tessalien  (A).    Phne  met   les   le  mémo  père;  mais  il  l'a  fait  tih 
Atraciéns  parmi  les  peuples  d'É-   d'Elatus  ,  et  il  n'a  point  dit  que  Ce 
tolie(^),   mais  iliie  faut  pas  in-   ".«^V'^^*  ^••**'«  ^? '•  «««îf^  V>""-. 
fërer  de^  là  qu'il  ^i  i^i^ndu ^^^ \^ 

parler  d  un  jpeuple  différent  de  -  )e  crois  qu'Apulée  s'est  imaginé  que 
celui  oui  haKitaif  }fl  v;i!A^>A**».      le  nom  propre  de  la  femme  de  .Firi-^ 

thoiis  était  Atracis  ;  car  comme  il 
i}Grivait  en  prose  ,  il  ne  l'eût  pas  ain- 
si nommée  ,  s'il  eût  su  que  ^e  motolâ 
n'était   qu'un  jeu  ou       * 

poétique.  Sic  instar ,  ^.,  ,. 

,(7)  ,¥el  (lisez  et  )  Pirjithoi  dispecttè 
disturbatofque  nuptite.  Béroalde  a  fùrt 


celui  qui  habitait  la  ville  d'Atrax, 
qu'il  attribue  à  la  Thessalie  (e). 
Les  confins  des  peuples  et  les  di- 
visions des  provinces  ont  sou- 
vent chance ,  et  ainsi  le  même 
canton  qui  appartenait  en  un 
^emps  à  l'Étohe ,  était  censé 
Thessalien  en  un  autre  temps. 
La  rivière  AtitAC,  qui  avait  son 

»  ■ 

(a)  Stcphao.  Byisatint  »  vuéà" ArpiS^i 
{Jb)Siri\H},lib.lX,p^.iq3.  , 

(c)  Stepbftav  BjMalia.y  »«r6<?>T^«|. 
<<0  Pliuii  ijtti.  nalùr  %  tib,  lY ,  cmp,  II 
if)  Ibidem,  éàp.rni.         - 


qu'une  figure 

Atracis,  dit-il 

_  Irithoi  dispectc 

^prhnQ    ^  \*t!*Xl^I"^"r\  ''"    ""x    *^ifturbatœque  nuptiie.  Béroalde  a  for 

Jiemps    a   1  Jitolie  ,    était    censé    bien  comprit  qi?il  .'agit  U  d'Uippo 

Inessalien   en   un  autrA  »nm*^a  "^  '^'^ 


(i)  OTidn  HM^màtfh. .  tih.  Xlf^  V/.  Ugi 
(*),  ProlM  El«i«iâ  ,  ibid.  ,  yt.  itg. 


"  O)  A«l*«ioi    Lîbwal.    Il«ttaôrpk.  ,    tep. 

«   (5)0*idii[k,  Epitt.  HdtM.f/r^^t 

(6)  V«l«pii  Flaeci  ArfoB.  ,  IH.  F ,  ,^i.  t^i. 

edjUAnit  anni  i9ii:^  \  ' 


/ 


/. 


w 


» 

•     /:  ■■**„■   '    V  .  ,.■■    I  ■ 


.-   -   "•'.«' 


-.  «  »     *    ,       ■, 


'  '•   *' 


'-■■i  ';i~ 


paf;.  iii  dtUpieimèn  t'diuon  de  HoUanUt  .-     eft.lf,'i«»i. ,  to'ti.  I,pag.  ia3,  ia4' 
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f>af.  - 16  ,  75-  ,  eJihom  dé  Mr^tÛéu. 
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5oa  ATTALUS.  ATTICUS. 

dame  (  ou  d'Hippodamîe)^  femme 
de  Piritbolifi  mau  quand  il  ajoute 
qu'elle  ft'ap)pelait  Atracit  k  cause 
qu'elle  ^tait  fille  à^Alrax,  qui  fut  le 
premier  auteur  de  la  magie  parmi  les 
Thessaltens  (8),  il  dit  une  chose  dont 
il  aurait  dû  apporter  des  preuves, 
car  on  ne  trouve  point  qu'Atrax  ait 
établi  la  magie.  H  est  bien  vrai  qu'on 

l'a  nommée  An  atrama  (û);  mais  ce    ^ 

n^est   qu'au   sens  A^Ars  thessaUca  .    disent  (18).  QuiÉt^à   ce  que  Barthius 
qui  signifiirVu  général  la  magie  ,  a    suppose  ,  qu'il"nt  fait  quelque  allu- 

cause  que  la  Thessalie  était  fameuse    --~   —    — '- '""—'     "  —*   ""' 

de  ce  c^të-lâ  (lo).  C'est  dans  le  même 
sens  qu'il  faut  prendre  ces  vers  de 
Valerius  Flaccus  : 


Ce  que  Barthius  prétend,  qu'^fra- 
eiœ  Orot,  dans  Properce  (16),  signifie 
un  lieu  éloigné ,  et  que  Catulle  s'est 
servi  du  mot  Alraeu  dans  uni  même 
sens  (17)  I  n'est  pas  fort  fin.  Quelques 
critiques  inettentdans  Catulle  Atacit, 
rivière  des  Gaules ,  et  non  pas  Alra-^ 
cis  ,  rivière  de  Grèce  }  mais  quoi 
qu'il  en  soit,  nous  devons  entftndrt  lit- 
téralement ce  que  Catulle  et  Properce 


cest  une 


Qumnwu  éUrmcio  lunmm  tpummrê  twi*n9 
Scir9i,  «<  Bmronus    «fiiari    cmtUibu*   um- 
•   iras  (it). 

Le  sculiaste  de  Stace  est  le  seul ,  si  je 
ne  me  trompe ,  qui  ait  dit  qu'Airax 
était  père  «THippodamle.  C'est  ainsi 
que  je  voudrais  corriger  le  mot  Hippo- 
catiof^et  non  pas  comme  Barthius  , 
•  par.  HippocreteàB  (1%).  Le  scoliaste 
d'Homère  ,  sur  le  XXI*.  livre  de  l'O- 
dyssée ^  Eustathius  ,  sur  le  même  en- 
droit i  et  Hygin,  au  chapitre  XXXIUi 


fait  poin^'  chanj^  le  génitif  "aO^axoc ' 
en  'kipmc^v.  Si  cela  était  arrivé, 
At<rtfx ,  le  vrai  nom  du  père  d'Hip- 
podamie  serait  disparu  pour  faire 
place  A  Adrastft.  Les  copistes  ont  ii^- 
troduit  des  cbangemens  aussi  malai- 
sés â  faire  qu«celui-U.  J'en  vais  don- 
ner un  exemple ,  tiré  ^e  notre  sujet. 
Tous  les  manuscrits  de  Lycophron 
portent  aujouid'hui  iifirm.ytLt   kÙmuç 


xynauç  (i4)  t  Atracenses  lupos ,  c'est- 
à-dire  ,  loups  de  Thessalie.  C'est  ain- 
si qu'Eustathius  a  cité  cet  endroit  de 
Lycophron  (i5|.        ^ 

(8)  For*»  '"  HousM  PkOip.  lUrMia*  sur 

(^)  Sutii  Tbtkald.  ,  li(.  / ,  vt.  106. 

(lè)  Pliaii  Hitt.  aatiir.,  Uk,  XXX  ^  eof.  I. 

(ti3  Taltrii  Fl«c^  Ar|ra. ,  Ub.  VJ ,  v*.  ^7. 

(il)  r^«B  U  Commtntmin  dt  BarllÙM  9«r 
Suce,  (OM}  //,  f«I>  2p.  3i. 

(i3)  Ly«Bpkroata  JUàyândra ,  *s.  ili^   . 

(«4)  SupU.  BjMilt.,  mu  mot  "ATf»!- 

(|5)  ^pj'^i  Caal«r.  sur  «/  paroUt  dé  Ly«0- 
pUrvu. 


\' 


sion   aux   arts  magiques, 
imagination  ridicule. 

(16)  Propertii  Elef .  VIII .  lib.  t. 

(17)  Catiilli  Epigtamnà.  XCVI. 

(18)  Fçr«»  Scaliftr  sur  ctf<  tnd-.-oit  d*  Pro-    , 
perce. 

ATTALUS ,  nom  de  quelques 
rois  de  Pergamc.  Cherchez  Peb- 

GAME. 

ATTICÛS  (  Titus  Pomponius  ) 
passe  pour  un  des  plus  honnêtes 
nonfmes  de  Tancienne  Rome.  Il 
s2Pvait  se  ménager  si  adroitement 
que,  sans  sortir  de  l'état  de  neu-  * 
tralité,  il  se  conservait  l'estime 
et  TafiTectibn  des  deux  partis  (A). 
L'amitié  intime  qt'il  eut  pour 
Cicéron  ne  Tempéclia  point  d'a- 
voir des  liaisons  très-étroites  avec 
Hortensius ,  et  il  fut  cause  que 
ces  deux  rivaux  en  éloquence  y 
i4^9-8eulement  ne  s'entrebllmè-  * 
4nt  point,  mais  vécurent  aussi 
dans  une  bonne  intelligence  (B). 
Il  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 
sa  mère,,  ni  avec  sa  sœur  (G).  Il 
en  usa.  toujours  généreusement 
avec  ses  amis,  et  leur  ouvrit  sa 
bourse  dans  leurs  besoins.  Il  pou- 
vait le  faire  ;  car,  outre  les  grands 
biens  qui  lui  échurent  nar  suc- 
cesfticin  (D),  il  trouva  des  voies 
de  faire  valoir  son  argeïit  qui  lui 
apportèrent  beaucoup  de  profit. 
Les  troubles,  qui  s'élevèrent  à  R6-  " 
me  entre  le  parti  de  Cinn|  et  ce^ 
lui  de  Sylla,  le  déterminèrent 
daùs  sa  ]eunesse  à  s'en  aller  à 


ATTICUS.  ♦,  5^3 

Athènes ,  oii  il  ;séjouma  long-    leurre  Doii<linr  f-.*; 
te-np.  Il  ,e  fit  U?eme„t  « «e^  .p*n^''S'î«  Serrae":. 
d«  Athénien, ,  ,ne  le- Jour  qu'il   rent  extrême.  Il  Btve."r  W 
se  retira  «k  leur  vile  f/t  en  a«el.  p.  son  gendre,  et  d«,  ,5î^ 
que  ^.ere  un  jour  de  leuil   Psonn« ,  et  leur  dS^' au^ 

belies-^ettres.etiUVaitdansson   vie  en  ne  mangeant  rien  •  il  l«. 
fr"!!  Tt^IT-'I     '•'""ÎI   P""  d'approu/er  ..  Sût  ii^ 

flVt  .     •^'"?*°*l*'**"?;  "   *'  •*«   "«   ••  point  combaltTe' 
faisait  toujours  lire  à  s.  table  ,   puisqu'.ussi   bVn    toute,     eJrl 

or,  mémeqaM  régalait  ««am  s   exhortations    seraient   TnulîleT 

£rïuXs„Td":œ:L  .11;  stfiirr  ^t  ^  ^--^^ 

né  :c;éUit  celui  de  chevalier.   Il  V^^^^^l^T^^ 

aurait  pu  parveair  aux  grandes  fut    Inutilement      &    deux 

charges  de  la  république:  mais  jour,  d'abstinence ,  Ta^^^IZ 

.1  aun-  mieux  y  renoncer  (G) .  «,,  et  la  maladie  fût  plSënT- 

parce  que,  ^«s  la  corruption  néanmoins  Atticu,  ZZ,ulZl 

pr-ocS'  'etili'ir' r  ''  ^^   '-  ^-o:-^  ^^nt 

^:^^f trco  tCr=^  i:r;rtL^g-r(î;T;^ï; 

et  n*  fut  jamaw  le  second  d'un   on    ne.  l'a    L   abandonnTà 

/•funSl" '""'^"•"^"«"*"   '»  rigueur  démette  cJmÛ«ÎK) 
Tut  son  alhe  :  VOICI   comment.    Nous^ons  quelque  chose  i  cor- 

î^rTo™T,^"'"fin"*r"=  "8"  dan.  le  Sclioraire  de 
Agrippa.  Il  Tint  une  fille  de  ce   M.  Hforéri  (L).   J'ai   oublié  de 

mariage    Usuelle  Auguste  fian-  dire  qu'Atticui  éuit  iXleZ 

ça  avec  Tn.ere .presque  aussitôt  d'Épicun»   (e)  ,   et   qu'on  S 

qu  elle  fut  au  monde  (60;  Je  ne  défier    les  Vds    «dlns  de^! 

croîs  pas  que  la  femme  d'Atticu.  ,eurs    du    !^ogme    qui   Si 

îl  dJ^t  tf?'"^\^''""'  If^-  r  '  "»»  '^  crlte  d^un.  proy! 
U  doit  être  compte  au  nombre  Jence,  il  est  impossible  d'égaler . 
des  bops  auteurs  (ta)    II  par^.■nt   p„„pport  aux  bonne.  mSu« 

rJ,  !v«  '  '»,'""î^'*rP'  ""»   cénx  qTont  reconnu  unT^S 
»?f»  .«o»'-  8«W  «prPinve  ce  que  et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 
G  était  que  maladie.  H  avait  été   „„  p,„,  £,„„éte  hotome  qu'^' 
des  trente  ans  d«^feMns  avoir  ticJk parmi  les  plu,  gran^rbi- 
besoin  de  remèd^Enfin  il  tom-  goU  ^paganisme!      *  ■ 

ba  malade  :  sa  maladie  fut  asses      ,^  _  „ 

(»)  IttiM  est  Attleo  nrpui  «r  J/rlffàcul    II,  cap.  VI. 
"irfUiém/UmmnUocArmt.fimKtCiBaarrut 

unnifulmt  Tittia  Claudio  KtnKiiBnuilU        (^)  /'  se  cottseffU  i'eitime  et  téf-  - 

KMH  prMrno  fuo  dupiMlit.  Conuliiu  Me-  /'ctioit  das  dtuxpartiM.  ]  Il  cDToya  ile 

l>oi,^«  Vil»  AiU4,ç«f>.X/X  l'argent  aiiïili  de  Mïriuf,  noi  arait 

(fi  /V"  'a  remnr>,^  'C> ,  i  h  fin.  étc  «clarë  eoDemi  <te  la  republique. 


.^ 


.1/  ". 


t* 


■' ■■  ■  t:'^.:^^Jv- 


.  •       I 


iS<c  <^y^!^^: 


ifues-itus  combattent  le  B^urtgnonisfn^ 


(i8)  Là  tnfme 
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ATTICUS. 


et  il  A^iasii^ua  de  telle  sorte  dans  les  </ere  rieeesse  inter  Cœsarematque  An* 

bonnet  grâces  de  Sylla  .  que  ce  gêne-  ionium ,  cUm  ie  tiffit^uepnneipem  non 

rai  romain  le  voulait  toujours  avoir  êoiûm  wbù  Romonœ  ^  sed  orbi»  terra- 

auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  mau>  rum  esse  cuperet  {Ji). 

^au  qu'Atticus  se  défendit 'de  le  sui-  .  (B)  ilf  ut  couse  que  CUêron  et  Bor- 

vre  â  Kome ,  en   alUgnant  pour  ms  ,  tensius, .....  t^écurent  dans  une  bonne 

raisons  quUl  v^oulait  garder  la  neutra-  intelligence.  ]  Ceux  qui  savent  corn- 

lité  (i).  jVoU^  oro  te,  inquil  Pompo-  bien  la  ja^lousie  dVloquence  agité  et 
nius  ,  advershm  èos  mb  t^ellé  ducere  /  remue  les  autres  passions  ,  ne  se  fe- 

cum  qulbus  ne  conii  a  te  arma  ferrent ,  ront  pas  une  idée  médiocre  de  Ta- 

llaliam  reliaui  (a).  Il  se  tint  coi  duns  dresse  et  du  rae'rite  d'un  homme  qui 

Borne  ,  pendant  la  guerre  de  Céiiai  et  sut  conserver  la^paix  entre  les  deux 

d(*  Pompéb  :  cela  ne  déplut  point  à  V»lus  célèbres  orateurs  de  Taotiquité. 

Pompée  (3jV  «t  plut  infiniment  a  Ce-  Il  ne  suffisait  pas  que  Pomponius  At- 

sar.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  ticus  s^usinuàt  agréablement  dans  les 

envoya  de  Targent  à  Brùtus,  quand  esprits  ^  il  fallait  de  plus  que  fon  re- 

le  parti  de  la  liberté  commença  a  u'é-  marquât  cnlui  des  qualités  oui  insui- 


pai 


tre  pas  le  plus  fort,  et  il  rendfit  mille  rassent  une  estipie  respectueuse.*  Ce 

bons  office»  à   la  femme  et  aux  amis  que  Je  m'en  vais  citer  est  donc  fort 

de  Marc** Antoine,  pendant  que  leur  propre  â  marquer  le  caractère  de  son 

£arti  semblait  perdu  sans  ressource,  mérite.  Vtebattir  intimé  Q.Uortensio 

[arc  Antoine  né  fut  pas  ingrat  \  car ,  qui  iis  temporibus  princtpatum  eU~ 

encore  quUl  étendttsa  furieuse  haine  quentiœ  tenebat»  ut  inteUtgi  non  pos* 

•ur  tous  les  amis  de  Cioéron ,  il  écrivit  set  uler  eum.  plus  diligeret  Cicero  an 

de  sa  propre  main  à  Atticus  une  lettre  Uortensius ,  et  idquod  erat  difficilli" 

très-obligeante  4)   Il  travailla  dans  la  mum^  efficiebat  ut  inter  quos  tantœ 

suite  au  maiiage  de  la  fille  d'AttIcus  laudis'  esset  œnuilatio  ,  nulla  inittcc- 

avec  Agrippa,   favori  d'An §|ùste  (5).  deret  obtrtctaiio ,  essetque  taîium  t^i 

Enfin,  malgré  les  cruelles  divisions  qui  rorumcopula  (g). 

«^élevèrent  entre  Marc  Antoine  et  Au-  (C)  Il  ne  fut  Jamais  brouillé,  ni 
custe ,  notre  Atticus  se  maintint  dans 


vait  presque  tous  les  jours,  pour  le 
consulter  sur  quelque  question  :  Pau- 
tre  (7)  lui  rendait  un  compte  exact 
de  ses  affaires.  11  était  sans  doute  très- 
difllcile  Je  conserver  en  même  temps 


déclara  quHl  n'avait  jamais  eu  besoin 
de  se  réconcilier  avec  elle  ,  et  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  de  rupture  entre  sa 
sœur  et  lui.  Uocipsum  uer^gloriantem 
attdierim  in  funere  matris  suât,  quam 


Tamitié  de.ces  deux  antagonistes,  i/oe  éxtutit  annôrum  nonaginta  cum  es$et 

qiutle  sitf  faeiliiu  existtmabit  is  Jfui  septemet  sexaginta  ,  senunquàmcum 

judicare  poterit ,  quantœ  si€  sapien-  matre  in  gratiam  rédiisse ,  nunquhm 

tiof  eorum  relinere  usum  benei'olen-  cwn  sorore  fuisse  in^imultate  quam 

tiamque  inter  qitos  maximarum  rerum  propè    dequalem  nabebht  ;   quod    est 

non  s  dism  œmulaiio  ^  sed  obtreckttio  signum  aut  nullam  unquam.  inter  eos 


tanta  tnierçedebai ,  quantismfuit  inci- 

l\)  CWatl.  ff*p9* ,Jn  YiU  Attici,  eep.  II, 
<|    létm,  c«f.  ir. 
-.  ri)  Idtm  ,  tmp.  Vit  :   •êptndàiU   Ciciron , 
Epi»t.  VI,  Uk.  XI  ud  Auiçoin  ,    t/moign*    qut 
Pom^»  murmt  f«U  un  moiifoù  parti  à  AtlUiu^ 
j'it  «Wl  vmincu. 
'  jf4)  /<'•'*•  •  cmpitt  X. 

(5)  Id»m,««pUf  XII. 

(6)  Satwir ,  JmgutU.  Cbraeliu  NtpM ,  tmp: 

(t)  Savoir,  Marc  Jntotn*.  CorncUaa  N«pe» , 
tap:  XX. 


quertmoniam  intêrcessii^e  ,  aut  hune 
ed fuisse  in  s/tos  iruj^lgemid,  ut  quos 
amare  deberet  irasci  eis  nef  as  duceret 
(10).  Je  ne  touche  point  cette  circon- 
stance  du  temps,  afin  de  grossir  nàon 
livre,  et  de  remplir  plus  tùt  une  feuille 
de  papier  ;  chacun  voit  qu'elle  est  de 
l'essence  de  cette  remarque  ;  car  si 
rhumeur  commode  d'Atticns  se  roon- 


(8)  Idfin  ,  cap. 
UN* 


(t))  CorDcitu»  Nepot 
(1^  Idem,. cap    ~' 


in  Vit!  AUtci,  cap. 

xrii. 
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tre  ici  sou»  Vidée  d'une  grande  singur  pour  nous  parler  des  statues  de  Wlîa 

Iflrilé,  c'est  principalement  à  cause  sans  dire  ce  qu'elle  était  ?  Ia.  famille 

du  non^bre  d  anuées  qu'il  passa  avec  PUia  ne  fait  aucune  figure  dans  l'an- 

sa  liaère.  et  avec  sa  sœur,  sans  aucune  cien  ne  histoire  romaine, 
brouillerie    C'est  dommage  que  rhis-        (D)  Pe  grands  biens  lui' échvrent 

toire  i^ait  pas  ajouté  co^mment  il  se  par    succession.  ]    Quintus    Caeciliua 

gouverna  avec  sa  femme.  11  ne  se  van-  était  son  oncle  maternel.  X'était   ifn 

ta  de   nen  la-dessJs   (fi);    et    cela  homme  in»upporUble  ;  mai»  Alticm 

pourrait   faire  soupçonner   que    so»  ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche , 

adresse  ,  ou  que  sa  patience ,  ne  pu-  quMl  se  maintint  dans  ses  bonne»  grâ- 

lent  pas  ie  signaler  à  cet  égard  au-  ces^  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 

tant  qu  envers- sa  mère  et  sa   sœur,  la  fin.  Il  trouva  fort  bien  son  compte 

qui  peut-être  de  leur  côte  Contribué-  à  cette  souplesse:  car  Cœcilius  le  fit 

reot  notablement  à  la  concorde ,   et  son  principal  héritier,  et  lui  laissa 

ne  1  obligèrent  pas  à  faire^deetandes  près   d'un    million.    Le    patrimoine 

avances.  Le  lait ,    en  ce  caRa ,  per-  d'Atticns    avait   été  d'environ   deux 

drait  beaucoup  de  sa  singularité,  par  cent  mille  francs.   In  sèstertio  uicies 

rapport  à  Atticus  ;  mais  à  tout  pren-  quotl  à  pâtre  acceperat  (i5).  Au  reste, 

dre,  il  n  en  perdrait  iien,  et  l'aug-  parce  que  Caîcilius  adopta  son  neveu 

menterait  plutôt.  Voyez  dans  la  re-  par  son  testamenr,  il  Tallut  qii'Atti- 

martpie    suivante  ,     qu  Atticus^  fut  eus  se  nommât  depuis  ce  temps-ld  O. 

toujours  bien  avec  un  oncle  dont  l'hu-  Cœcilius  Pomppnius  Atticus.  Voyons 

meur  était  si  bourrue ,, qu'aucun  pa-  ^-cc  que  dit  Cornélius  Népos  de  l'hu- 

lenl  n  avait  pu  la  supporter.  Rêve-  meur  chagrine  de  cet  oncle.  Habeba% 

nons  a  la   femme   d  AtHcus.    Il  est  avunculum  Q  Cœcilium ,  equiiem  ro- 

étrange  que  Cornélius  Népos  n'en  di-  ntanum ,  Jamiliarem  L.  LucuUi  (16), 

se  m  bien  m  mal ,  et  qu'il  faille  re-  difUem  ,  difficillimd  naturd ,  cujus  sic 

courir,  a  d  autres  auteurs  pour  ap-  asperiutem  ueritus  est ,  ut  qufim  nemo 

prendre,  quelle  s  appelait  Pilia  ,    et  ferre  posset,  hujus  sine  ojfènsione  ad 

qu  Atticus  1  épousa  l  an  de  Rome  697  summam  senectuUm  reùttuerU  herie- 

(la).  Il  neUit  pluà  îeune ,   il  avait  voUntiam  :  quo  facto  tulU    pielatis 

cinquante-trois  ans.  Il  ne  s'était  pas  fructum;  CœcUius  enim  moriens  Us- 

hâté  de  s  enrôler  dans  cette  milice.  '  tamento  adoptat^it   eum  hœrtdemqua 

On  peut  recueiUird  une  lettre  de  Ci-  fecitexdodrfuUe.  Ex  qud  hœredUate 

ceron  (i3)^  que  Pilia  aimait  son  ma-  accepu  çirciter  œnties  LIS  (17). 

n;  car  pour  cet  autre  passage  (li)  ,  (g)  //  se  fit  ieUement  aimer  des 
ou  quelques-uns  ont    trouve  qu'él  e  ^^^^^-^^      -^^^  ^  ^^  j,  ,^„  ^^^^ 

songeait  a  faire  divorce  ,  il  est  visible  j,  Uur  uiUefut. .  .un  jour  dedeud.] 

qu41  doit  être  autrement  lu,  et  qu'il  n  .^^it  transporté  ch«  eux  la  roeil- 

signifie  quelle  était  menaçéb  dépara-  leare  partie  de  set  effets,  et  soit  en 

lysie.  M    Sarrazin  assuré daà^sa.tra-  prêtant,  soit  en  donni^nt,  il  rendit 

duction  de  la  vie  de  Pom{K)piifS  Atti-  3(  .  t     »     


.       ...      ,,^  ,•,       ^vi  Je  granda  iservices  â  la  ville  d'Athè- 

eus  ,  qw  la  ville    d;Alhèues   érigea  ^es^  8).  On  n'en  fut  pas  méconnait- 

aussi  des  sUtues  a  Pilia  femme  d'At-  j^nt  :  ou  lui  rendit  toutes  sortes d'hon- 

ticus;  mais  il  est  visible  qu'il  s'est  ^^„  publics.  Il  refusa  celui  de  la 


-,      A*Ly  •                        .  ,'  «v -««dépaçt.  Omo /il 

pour  que  les  Athéniens  aient  songe  a  ^«/«ri  honores  quos  possent  pubUcè 

énger  dés  sUtues  a  sa  femme^Corné-  haberent ,  cit^emque  facerp  studerent, 

lius  Népos  aurait-il  ete  assez  étourdi  "^      .                * 


(11)  Kajml*  c0mm*ne*at*nt  d«  Im  eUmUon 
^rictdtnu. 

(is)  y^n  Im  III*.  Utlrc  de  Cicéroo  ad 
Quinliiai  frâlrcm ,  Uh.  Il  ;  et  F«briciuj  dans 
la  y'ta  éa  Ciccroa  à  tan  de  Eome  Gg^ . 

(i3)  Laon%iimedu  V*.  lire  ad    Atticaa. 

T  i4)  Oe  U  f\'I*.  Uttrt  du  X'rir  titrrw  ad  Al- 

ë'etim. 


^i5^  Coradiu  PfepM ,  ia   VtU<Attici,  eap. 

(16)  Valire  Ma»»*  ,  Ue.  VU  ,  ehap.rtlt  , 
nutn.  S  ,dtl  ^ue  Cmciùtu  avait  promit   ta  lac 
cettiàn  a  LucUllut  ,    et   71M  ttyonl   troaipf 
ton  caia¥i-ejut  traîna  par  Ui  ritts. 

(17)  Cornélius  Nrpof  ,(:4l^.  V.       ^    * 

(18)  Coratltuf  iV«poa  ,  cap.  'II. 
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qMO  M^lj^io  iÔB  uti  nolmit ,'  quod 
nonmUli  uUêrpreUmtur ,  amiUi  eiuUm- 
tâm  romtuum  ,  alid  adscUd.  Quam- 
dik  t0mi  m  qum  êibi  ëtatma  poneretur 
restéia,  abê99u  prohiber  nonpo^ 
ÉhU.  •  * . .  DrmnqmiiUUi  auUm  rtbui 
nnuuûs  fmmifra¥it  Aomam. . .  Çuém 
di^m  ûc  umt^m'sm  cifitmi  AthénioÊ' 
.  êium  proMcuta  est^  ui  liac'rymU  desi- 
êtrii  Jutiuri  dolorem  indicèret  (19).  Il 
parlait  si  bien  la  langue  grecque , 
qnW  Tcût  pris  pour  un  Àthâien 
(ao).  Quelques-uns  croient  que  le  sur- 
nom ^Atticus  lui .  vint  de  là.  Vola- 
terran  Tassure  eoxnme  une  chose  dite 
par  Cornëlius  Nëpos  (31);  mais  il  se 
trompe.  H.  TabM  de  Saint4Wal  débite 
qu^Âtticus'M  nommait  ainsi  "parce 
mi^U  était  fort  iovanten  grec  ,  et  guUi 
demeurait  ia  plupart  du  temps  à  Athè- 
nes (22).  On  lui  a  représenté  (a3) 
qu^il  aurait  faiiu  dir^  simplement  à 
cause  du  long  séjour  4^'Ufit  pendant 
sa  jeunesse  à  Athènes  ^  puisqu'il  est 
certain  qu* il  demeura  la  plupart  d^  sa 
'  uieen  Italie  ou  enr  Épire,  oit  il  ayait 
beaucoup  de  bien ,  comme  il  parsttt 
'-  par  sa  He  écrite  par  Cornélius  iVÂ- 
pos ,  et  par  di¥ers  endroiu  des  lettres 
.   deCicérom. 

(Jl)  Il  faisait  toujours  lire  h  sa  table^ 
Urs  mémo  qu'il  régalait  ses  amis.']  ^Hl 
^  eût  tenu  table  ouverte  indifférem- 
(Hpmént  pour  tous  ceux  qui  se  seraient 
présentés,  il  se  fût  rendu  incommo- 
de à  bien  des  gens  par  cette  coy  tume 
défaire  liref  mais  il  nUnTitait  que 
des  personnes  de  son  humeur.  Nemn 
in  com*iMo  ejus'  aliud  acroama  audi^ 
fit  quàm  ana^nosten. . . .  Jfeque  un- 
qukm  sine  aliqud  lectione  apud  eum 
emnatum  est  ^  ut  non  mùtits  anima 
quàm  uentrê  eontfitfœ  deleotqrentur, 
namqae  eos  focabat  quorum  mores  à 
suis  non  abhorrèrent  (a4)/ 

(G)  //  aurait  pu  pan*enir  aux  gran^ 
des  charges  de  la  république;  mais  il 
aima  mieux  y  renoncer,^  ]  G^est  appa  - 
remment  la  plusibrteureuTe  qu^il  ait  * 
donnée  de  sa  ^ertu.  On  ne  pooVait 

(1^  tdtm  ,  cmp.  IIF,  «I IK 
(mO  i<Um\  cof,  ir: 

(ti)  VolNtcrraaM ,  Uh.  XVlIt,   pag.  GOS. 
(sa)  A«iiur^««»   sar  lu    UUMf    de    Cicirori 
i  AUàemujiMiu  le  BiblioUi^iM  Uiiiv«n«U«,  t»m. 

.     (33)  L'oiiaitr^*  fa  Bibli«tlii^«aaivcndl«, 
IA  mSme» 

(34)  Corneliai  N«»o«  ,  çap.  XIV. 


alors  sVlerer  aux  charges  que  par  de 
mauvaises  voies;  et  Yon  ne  pouvait 
les  exercer  selon  les  règles  de  la  jus^ 
tice ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie ,  sans 
s^exposer  à  la  Tiolence  d'une.infinité 
de  '  méchans.  Il  ainia  mieux  st  tenir 
dans  une  condition  privée  qued^al- 
1er  aux  dignités  aux  dépens  dé  sa  con- 
science. Que  cela  est  beau  !  Que  cela 
est  rare!  ai  tout  le  monde  ressemblât 
à  Attiçus,  on  aurait  lieud^appnÂiender 
rétat  d*anarohie  \  mais  op  peut  dor- 
mir en  repos  de  ce  côté-là  ;  il  y  aura 
toujours  plus  de  malhonnêtes*  gens 
prêts  à  occuper  les  charges  par  tou- 
tes sortes  de  voies  illégitimes ,  qu^i) 
n*y~  aura  de  charges  i  conférer.  J^ai 
ouï  dijre  qu'un  homme,  qui  n^ayait^ 
fait^^ue  vojager  toute  sa  yjle  ,  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  reprochaient  son  hu- 
meur ambulatoire ,  qu*îl  aurait  bien 
voulu  se  fixer  dans  quelque  ville  j 
mais  qu*il  n'en  avait  trouvé  aucune 
où  la  puissance  et  le  crédit  fussent  en- . 
trejes  mains  des  honnêtes  gens.  On 
dit  un  jour  â  un  autre  voyageur  qui 
assura  qu'il  cesserait  de  courir,  de 
lieu  en 'heu,  dés  qu'il  trouverait  une 
ville  gouvernée  par  les  personnes  qui 
avaient  lé  plu^  de  mérite  :  Vous  Moufi- 
icz  Doifé  ER  voTAGEAHT?  Honorcs  non 
petiitf  ciun  ei.paterent  propter  vetgrà- 
tiam t^el  dignitatem  :  quod nequepeti 
more  majorum ,  neque  capi  possent 
eonservatis  legibus  in  tam  effusis  am- 
bitûs  largitiohibus ,  lieque  geri  è  re-^  . 
publiedsine  periculo  corruptis  cit^ittais 
mori^uj  (aS^.Conférez  avec  ceci  ce  que 
l'on  a  dit  oirdessus  dans  l'article  d  A- 
LEXAHDEa  AS  AvcxANDEO,  remarque  (C). 
(H)  -//  doit  être  compté  au  nombre 
des  bons  auteurs,"]  Il  composa  des  An- 
nales où  il  observa  une  chronologie 
très-exacte ,  et  débrouilla  le  plus  net- 
tement du  monde  les  généalogies  des 
tnagistrats  romains.  Cet  ouvrage  com-  ,. 
prenait   sept  siècles,  et  par-là    on 

S  eut  aisément  conjecturer  qu'il  regar*  W 
ait  principalement  l'histoire  de 
Rome  :  je  dis  principalement ,  car  il 
ne  fout  point  douter  que  l'auteur  ne 
fit  connaître  dans  une  suite  chroiiolo- 
gique  l'histoire  abrégée  de  plusieurs 
autres  états.  Cicéron  ne  permet  point 
d'en  douter  :  Cognoseéi  etiam ,  dit-il 
(a6).,  rerttJn  gestarwn  et    npemoriat 

(aS)  td«m^  cap.  Kl. 
'  (a6)  Ci«ciA>,  in  Oratore.  • 


ATTIGUS.  .  5. 

rumMr<!gumilbuU^,oJmn^    l*"*?»,' •»*''«"a"'«nt  un  nombre 

cum  illustre  prtetermittent    nmM^w,,^    4»  ^*"c«»   tTait,  écrite    en    langue 

s^P^nU>rZ  tll^Zlm'Z^MbTo    ^rî?// j^«'«tT  ^"^«^ 
colligauit.   Peu    s'en  faut  Wil   nV  ^j^  ^V** '**'?•''''•'•?' iOM«  «tire  A» 

eùt>s  tables  chrono?4iq2e5   dans    C^^T^lTrc^'^f1«''^'y 
ces  Annales.  Uabuit  ùte^iAér  JX^     i-     *  •  *  !  "^^^ «  Samt-Réal.  Voyei le 
et  noua  mihi^uSl^^^t' ^'!^^  ^""^lî'i"^.  ^^'^^onouEnt/nleZ 
utilitatem  quai rTwdn^T  Le^n     ^^!^ }\  J"»  »«primé  à  Ta  Haye,  sur  la 
colis  o^ih^u^U^Z^\''^^^^^  ^^P;«*J?P«ri.,en^685.Ilest^diviséeS 

«fit  qu'Atticus  observaU  fort  nette-    ^«i    *a?."*  ^*^  "fouréuse  de  Pom- 
ment  Tordre  gé^sxl^J^^ 

ici    qH^il  fit  de^s  ^;JS£^",2irt  S    Eu?!"' '^^^^  ^  **•**'*  ^"•*'-»- 
sur  quelques  famiU^e^uTcom     1        a^*  cel  ouvrage  a  persisté  dans 

Pd.a'le;  Inic^ns' il Z^^^t,  ^ii"tTLT''^'''' '  '"T"  "^^^  ^'- 

cinq  vers  chacune  .  pouVmétfrr«n^  ^1    par  les  remarques.  quM  a  jointes 

le  portrait  d«  hÔiC  ilTustr^s    ït  "*  ^*  »rad«ctiop  des  deux  pWers  li- 

q«4  ^di-irS^t  s^HLie  1   *  ^^^^  ;.»•«»  <i«  If  «js  d«  Cicéron  à  Atticus. 

prendre  tant  de  choses  en  si  ne?  dl  tjf  ^V^  ^"^  ^^l*'  ^"."'^'*  ^»"'  »» 

mots.  Attigit  quoquop^Uccn    Jf  ?»vre  fort  connu  (3a>,  et  je  me  suis  tou- 

<^^nius ,  ti^juslt^pen  fs^t.^uhr''  J?"!î  ^^'^""^.q"*  l*»  libraires  d'Am- 

JYamq'i^uti^bus'^ZtC^T^^'''  ?terdam  ne  la  contrefissent  pas  :  ^ 

^'^  géstaZ^i^&^V^eZ'Z  il°%^"**JPr*  .qu^ij  n>  a^t  W 

y^^^Popuii^^^^  »•  lecture 

^, '^ulorum  imafinibus  ficL  ma-       ^^     IT^  „ 

gistratusaue  eorum  non  ampUits  àua*  '  '  /  ^^  "  '"î  ?"  "«  «  «  P«»  abandonné 
ternis  quiaisque  uersibus  descripslrU ,  "  '^ï*,"'*  ''^  ^''"*  P^»'«''e.  ]  Il  parut 
quod  uix  credendum  sit  tantas Testaii'^'^  ^***  firre  en  Hollande,  Pan  i686, 
A.-..,-- .._...        ,    .        :,.  f  ^'f^    sous  le  titre  de  fo  Retour  des  piècei 


et  quod  difflciliimumJUu  ,  sic  fainil  «"E^Tw  «'«tendirent  sur  l'écrit  de 

iiarumpriginemsubUxuittUéxéocla^  M.  Rainssant  d'une   manière  qui  ne 

rorum  uirorum  propagines  poTshnus  ^fi\^!^  *  ^'  ^>^^  ^  Sainl-^ëal. 
cognoscere.  /^ec5 /^cfdb»^?;âS 

in  aliis  libris .  ut  M.  Bruti  rogat^Ju-  X^J^^J*  W^Ê^ H  ^^ctMnairXie 

niam  famiUamk  stirpe  ad  K^nc  œus-  -,'  .   '"■'^?;1  »*"B «tfimx  que  Cicéron 

t^m  ordiHa  emumer^U,  notani  quik  SÎ^^i'T  '*  *^^^  ^  ^î**«"»  Ce  fut  le 

quo  oruu  ,  quos  honores ,  q^iblsaue  VÏ,"l/^^>?«>n,q"»  IV°»«-  ^•-  "»• 

temporibm  cepUset.  Pari  mîdo  %S^  îfJ'*!iS°î?*  P"!*»"  <*«•  lia»ons  d'ami- 

nisÇornelii.etFabiiJIfaximJeÛor-    S  "?/"*^**,P*"."'*ir?"î"  •'^•*'P«»- 
neliorum  et  Faêiorum  et  jSmiJliorZ^^     ^^  ^**  *"'^  a'Atticu*  futb^MU 

«««ciia  lu  qui  aliquam   cuptdttatem       (3i)  Cic*H,  EmiiiL  l   Lh  //    ^  *« 
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'^1%  moins  forts  pour  QuintiiR^Cicé- 

;roiif«on  b«*aii^/ière  ,  que  pourCicc- 

rbii.  Erai  nuptusoror  AitUf:  Q.^l'ulUo 

ÇicesfHfi .,  •u>que  nuptia$'Af,''dcero. 

.çéncUicItai,  cuniqùfi à  conJi^ciipulat.u 

i^iurhal,  confunçtufirnè\  mull6%tiam 

Jatmfiariiu  tjuam  t;um  Çuoito  /uljw 

.  dicari  '  poiàit  yriuf  i(i  aul^Uiu  uaUre 

■  iimilUuJinefn   morum  gnaiû' njffinita-' 
:*^m  (3^>  Pouï^uJa  /scMir  d'Àlticu» , 

-fi^élaif  pas  toujours  fort  bien  aviiKVsoD 

nMiri^(35)  ;  elle  u'était;  Oon/ffuére  pro- 

,pre  a  Hef rei^  le  uçBud  de  ramifie  de 

?prt  mari  et  M  &oi»  frère.  ï".  Ciceron 

"u]^  point^dëdijé  un  vol^ume  de  Sl-s  Ict- 

•  /treiji  A.tticus  :'iîlWIlàiLdiTè  qu'il  eut 
'Un  cbrifinael  commerce  de  )ett:  es  avec 
.loi ,  et  <|^ue  l'on  a  uo'reçfl^hi  dt  lettres 

'  c|u*iritii  eccivit ,  qui  est 'divwfenserie 
.livres.  Corl^elius  Nép^sen  parlé  (36;  , 

,    et  dit  que' rotfcv^rouvfe  rhistolrè  du 

^   ♦fW*,  iît^ejTtJîfelquc  sorte  la  pronhcr 

•tiedc  ceqm  devait  arriver  'Ut  nihUin 

lis  non»  appui  edL ,  et  JîtcUè  existimari 

.  poUit  pruJéntiam  quodammodo  esse 

dii'inàtionepi.  Jyan.e/iim  Cicçrôeayo' 

■  Imn^^irûii'b  se  àcçideruntfuturaprœ- 

-  dixii'l'Ti'ed  etiam'qt^rnunc  usu  i^cniunt 
^cécih.il  ul  liâtes. Ij^.  C'est-qutrerlescho- 
:jfi^  que  dçlâire  qu'AtUcus  n'<ii^ajl  que 

4fi.  servilèuTS.quifussetU  propres,  pour 
^  lire  devant  lui.  ]f  fallait  sp^coft tenter 

a4^4ire'4ju'il  avalLqilrtques  domèàti- 
«es .sa vins,*  capables  de  biéPn  lire  et 
e  bion  ^ri  re  ,  çt  de  relier  un  I i vre  ; 
■i  ^t  que  toiis  ses  valets  de  pied  s'cnten- 
^  daicnl  à  ftlut' cela  (Sy).  Cornélius  Ne- 
'    po3  fi'çn  ^d it  pas  da  va  otage  ;  «l'ou  vient 
donc  _  qu'swi    XV11«.    siècle     on    ose 
€0   dife   vingt  ibisplu/î' qu'il    n'en 
a    d|t  ?  N'a-lilpjfs  expressément 
i^lnai^é    qirootre  les    domestiques. 
:,^ui  pouvaient' être  lecteurs  et  lihrai- 

-  7**  (3o^  .  A'tticus  en  avaii  d'autres  , 

tops  hiep  drcsse's,  saus  qu^iF  y  en  eût 
aucnq  qmne/fût  ixé  et-<fui  n'eût  étë' 
^  «te^^  dans  sa  maison^  In  ed  (familià) 
erant  piten'Jiu^atihimi  anagnostœ 
9ptimi  f  êfptJtf^ù  librani ,  af  ne  pe- 
disieqttus  quidem  <fuisqitam  esset  qui 

(35)  yore»  les  LeUres  de  Cicéron  à   AlUciu  : 

(36)  Cap.  XVt.  '  ^  ^.5       • 

^  (3;)  On  irt>uve  U  nprH  4e  quehfues-unt .df  cef 
dometiiquét  iT  AUicus  Janj  les  letues  que  Cicé- 
ron /in  II  rcrkes.  .     ' 

09)  Il  Juul  entendre  par  c*  mot  les  copiites 
et  te.irefieurj\  selon  l^  manière  d'accommoder 

is'lt,.rti  t'i  te  le'/ipt-Jkt  '' 


noH  utrùmque  horitm  pulehre  /'ac0rg 
possél.    P^ri   modo    artu'Ices^  cEtÉii  j 
qu*M  "éultus  dàmesticus  4^sideriit  ap-  '. 
primé  boni,,  ^eque  lamen  h'ofum  quern- 
quam  niti  df*mi  nàtunt  .dotnique  fac-. 
tum.hahuit  (39).  La  première  et  la  tfoi-  *. 
srème  de  >ces,  qiiatitf  fautes,  ne  sont  pat„ 
dans  L'edition'de  Hollande.  ." 

^  *(.'•  '  . 

\  « .  f  "  \  ■        }        -, 

'ATTILA,  roi  des  Huns,  sur- 
nommé /e  Fléau  deDieu ,  vivait 
au  V".  siècle.  On  peut-rle  comp- 
ter paruu^les  plus* craniis  cou--  ? 
auérans  /.puisqu'il  n  y  eut  guère- '^ 
de  J)rovinc>is  dans  l'Éurojlt  qui. 
ne  sentiijsent  le  poids. dv  ses  ar-»- 
mes  victorieuses. ,  Il  n'accorda  la 
paix  à  remperjenr  Théodose  , 
qu'en  le  rendant  son  tributaire 
(A).  La  bataille  qu'if  perdit  d^£ 
là  Champagne  {a)  \^  l'aii  45i  ,  ne  ' 
l'fifFaiblit  pas  tellement,  qu'il  rie 
se  vît  bientôt  en  état  d'aller  ra- 
vager  l'Halie  ;  et  si  les  prières  du 
pape»  Léon*  ne  l'eussent  pàs^  arrê^ 
té  y  il  eut  pris  infailliblement  la 
ville  d|  Rome,*  Il  ^e  faut'  pas 
croire-  ce^uèrron  ,ràconte  dé 
l'àpparitietn  d'im  vieillaM  tenant 
une.épée  nue  à  côté  de  saint 
Léon  ^  et  menaçant -^ttila.  Ce 
roi  des  Huns  était  de  petite  tail- 
le'(^).,  mais  cela  n'emj^échait  pas 
.qu'il  .ne  .jetât  la  terreur  dans  l'â- 
me des  plift  intrépides ,  tant  il 
avait  la  démarché  fière»  et  le  re- 
gard  foudroyant.  Il  savait  fort 
bien  joindre  fa  Inise'  à  la  force 
{BJ.  La  superstition  était  l'une 
de  seà  ru^es  (C).  II  était  dilsi- 
mulé ,  fin  et  $ubtil  ,.sage  datfs  le 
conseil,  et  hardi  dans  l'exécii- 
tion  ,  crUel  £i  ses  ennemis,  'mais 
assez  doux  à  ceux  qui  se  met-' 

{a)  tn  Campif  Cqtalaunicis.'  *#>''' 

^  (A)  Maimb..  Hu;)^.  d'^rArianisnie,  <0m.o^{i|^ 
pag ! itr," ex  Joroande  ,  cap.  ^XV^  tt  PàlÉià 
Diacooo,  in  Misccllai. ,  Uù.  XK,  ^  ~        / 
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On  dit  même  qu'il. se  piquait  dé 
*  garder  inviolabIe.mént  la  foj  à 
ceux  qu'il  avait  une  fois  rt*<;us 
en  sa  protectÎQn  (c).  1 1  né  souf- 
frait pointles  flatteurs  outrés  (</). 

■m    -.  ••  .«.  •"  «.  _' 


1/ 


ATTILA.  •  ^     •        5o^ 

taiént  en  posture  de  ^upplians.  Jàutre  en  sapUee  ,  où  1/  se  fit  peindre 
-      '•  ' «^'i*  tur  un  tréne  ent*ir^ynné  dempe- 

reurs'chargés  d'or  et  d'argemt  .  ^tt.iA 
venaient  répmndre^^  ses  ftietts  en  ttne 
posture  fort  ^humilité  ;   voulant  Jaii-e  ' 
entend  reDer^là  ,   que  tomme  il  avàtê 
obligé  Taeodose  sept  ou  huit  ans  «^ 

■^  Le  sentiment  le  plu,  .rdi„aar:iX:.-,,î:;^Vî.tl'i?;:^ 
sttr  le  genre  de  sa  raq/rt  est  tjue  Jatrè  autant  pour  sauver  sa  •  *•  ei  Im 
\à  nuit  de  ses  noces  un   saigne-»-^  tfusrrables  »»»<«*  de ^ok erfipu-t  (a). 
ment  de  nez  rétouffa(D).  Sous    /  }*^^('';'^'./«^*^'»;'>lW^rA/^«#e. 

dirons  ailleurs  (e)Me  qi'ell^  ma- .^^^^^^^^  ^^^ 

»    r  .  I         1   »  -     1      «pau*iîe  tionl  II  se  servit  dtma  Kxp<-  , 

rtîere    H  fut    t^herçhe   par    Irf  diùon'dcs  Gaules.  Il  chtrroha  à  désunir 

sœur  de  A^alentinien  III.  Sa  Vie    *^*  ftonfaim  commajidéH  par  Aètius , 

f«t  composée  au  XV.  -iiècle  par*  *^  '*t^,»*»g*»**»*.*l«n»ï'»»«^«d»»-ic  «tait 

'  ^  ï»   1-     •       T  ^-  '     -   Tk  ï      *        ^^*-  l^owr  cet  fflet  ,  irïit  dire  à  l'em-. 
un"  Italien  réfugie,  en  Polooie .  '  "^-^  "  '  ^^* 

nommé  Callimacl^uV  lixpe! 

D'autres  l'ont  étrite  depuis  (E). 

On  a  débité  qu^ilèùt  l'anitii^ 

tion  d'établir  sa   languç  ,-et  àe 

l'élever  sih-  le|  riiines  de*llC*ro* 

'-mairie  (F).    ^-      '  -        '  -, 

'  '"  '  JE'-  '   \.'   " 

/)  Waimbourg,   Histoire  de  rAriâniâiDe. 
^'oytz  la  remarqué  QË,).  '  >' 

'     {(l)  yojrez  VarUcle  MARltt.t|  de^^Slabrf . 
ie)<1}ansTarticled'VLQnQtit\.      r^     .•* 

iM  il  n'accorda  la  paix  à  7%ifodqse , 
^dSn  le  rendant  son  tributaire.]  félon 


un'  lUhen  réfugie,  en  Polociie ,    nereur  V  .i^nK..i..„      ";i  ^    •. 

'  r-  11'         I         1     \    V       '  J»ereur  Vaientinion  «ly  il  ne  stjnc^eait 

é  Callimacl^u^  iixpenens.    i»oint  à  luire  aucun  acte  d'iK^iililé 

sur  les  sujets  dfr  l'empire  •  qu'il  ne 
voulart  que'ctiâtier'lès  FraOcs  et  lit 
Vi^ipths  ,  dont  les  pteniienr  avaient 
eu  1  audace  de  raettrcîê  pied  sur  let 
tçrrj^s  de  Tcmpirè  ,  et  les  derniers 
étaient  les  eschives  de  lui  Valentinien. 
HJjf  dire  en  méine  temps  à  Théodo> 
lie  .qu'il  avait  fait  croire  au  roidet 
Vandales  ou'il  venait  dans  le»  Gaules 

^  ;<mt^eles  Visigoiiis  ,  mais  q^ue  ce  n'é- 
tait t]a'un.prëtexte  pour  trôna per  rem* 

Lp<îrcur,  que  son  jrieVitable dessein  était 
^  .--  '  .  .  •    ..  ,  «  -.    •  >e^  pArtager  l'empire  entre  les  Uuns^t 

^s  Viiigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 


s.on     ce  quon    sobl^eait  de  payer*  et  rep«ussè|^t4«  concert  ce  cïnq^uifl 
fot.s  Içsaiis  à  Attda.  Voici  lesparqles.  t^nt  artlÛpieux.  Uomo  subtiUs,  unle^ 

reurTheodose  le  jeune  de  lih  denian-    uràepistoll  UandimentUoppîéue^t, 
der  hon^iuemenllapaix  ,  et  il  ne  put    studens  fidem  adhibere  menZcio  U) 
rruéme  U  obtenir  qu  a  force  d'argent  .        (C)  d  superstition  ei        "         "  ^^ 


qu  il  edt  au  spéiieûx  titre  dê^pension  / 
pour  sauver  son  honneur ,  devint  tri- 
butaire des  Uuns  (i).  Ce  même  auteur 
contfe  qu'Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa- 
lais de  Milan  ^  un  tableau  qui,  repré^ 

^sentait  un  empereur  sur  son  Wônt  , 
ayant  k  ses  pieds  des  Snythesenchal- 

\  nés ,  tefit^tfir  delà  -,  et  en  mettre  Un 

{")  Six  cent  soixanU  dix-huil  mille  têtu. 
(*')  Cent  douU  mtUlf  eindj  cents  e'eus.    ■ 
{1}  yiAmh.,  ^'M.  de  i\\f\àn.,Jtom.  11^,  pag. 
4  ,  ef  Pâulo  Oûcoao  in  Ml»^cU«n.    Ul.  'XK. 


Tio  ,  à  quoi  son  bonheur  était  at- 
»  taché  :  c.ar,  soit  qu'il  |e  crût,  ou  plu- 
»  lôtqu  il  feignît  d'en  être  persuadé , 
»  il  leur  fit  accroire  qu^il  «Tait  trouvé 
»  le  .coutelas  de  Mars  ;i»^<i*oa  adorait 
»  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 


»,W./I/, 


(9)  Haiaib.,  Rittoire  <1«  MÎat  Lio«, 
pag^-ms  :  i7  rtu  SotdM. 

(1)  Cordeaoi  ..HUt.  de  FraaCc,  tom  I,  pàg. 
116,  ex  ^•mmndc.^Vorri  aussi.  Maiaboiir| , 
Hi»t:  lie  TArMiaismc,  |t«j»i.  ïli  ^  pag.  ij. 
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ATTILA 

9  tinées proméitaient Tcmpire de  toat  coup  de  solentiitë  ;  niati  H  but,Jtan|> 

»  le  monde  à  celui  ani  aorait  cette  et  puis  il  «^échaulTa  avec  tant  d'excès 

»  épée  fatale  (5).  »  C  est  un  des  plus  dans  les  caresses  de  sa  notiTelJeëpouse, 

Suissâns  stratagéflaes  dont  un  générât  que  s'éUnt  eoûn  eodormi  ,\l  lui  prit 

^armëe  se  puisse  servir  /  que  deitoa-  iin  saignement  de  net  qui  j^e'touffa> 

nier  et,  de  remuer  ses  soldats  par  les  lidieo  ifutUor^i  fidtprœ  emUrii  grm\ 

ressorts  d^une   mystiérieuxe  supertti*  ÛMsimajBâetHmnorumngisJilih^mirâ' 

tion  ,  qui  les  remplisse  de  conûanee  puUhrLtatdine  et  ineomparabili  t'enu^  '■ 

ou  de  crainte  ,  selon  les  besoins  :  de  stàte^  oujus  amnre  succcmus  eam  pri' 

conOance  quand  il  £aut  se  battre  ,,  de  marUg 'Uxhrii  iôcù  habere  constUuit, 

crainte  quand  Tenvie  de  se  mutiner  Cofnparalis  prf^  régi»  dignitate  nuptiU 

commence  â  nattre.  Il  est^  bon  qu*nn  per  omnem.  intémperantùe  licentiam- 

soldat  se  persuade  qne  son  gênerai  a  in  eonjugali  coavivio   sibi  indptUil  ^ 
un  esprit  famniHcr  (jui  le  tira  de  tout  <  Boect^  efi  f^enere^  corpus  ith  eânocte 

mauvais  pas  (6).  Attila  était  lui-même  eoF^eeit)  ut  itiUrdormiendum  supino 

superstitieux  :  Retigiont>  pertuasioni-  eorpore ,  profliwio  tançuinU  è  nàriVUt 

butque  de  diis  k  sua  génie  susceptis  ,  continu»sujfoeatus  interierii  (q).  11  n'y 
usque  ad  superstiUonem  ai^  ^'  '       '  ^  '  .»     .     ^ 

car  un  peu  avant  la  bâta 
Iqns ,  «  il  consulta  ses  devins 

M  dirent  qu'A  la  véritë  toutes- lèutéob-  tre   ans.^Pna  de  la   peine  A  cro«re 

»  servatioDS  ne  pilomettaient  riend^a- '  qa*â  cet' âge  unbomme  soit  en  état  de 

M  vantageux  aux  Huns  ,  mais  quMles  faire  dè.grand»  excès  avec  le  sexe.  Un 

M  leur  avaient  fait  connaître  que  le  historien  friéon n'a  pas  laisséd'alléguer 

n  chef  de&  ennemis  serait  tué  dans  la  •€»  fait  comme  u^e  preuve  favorable  aux 

»  bataille.  Ce  fut  assex  pour  déQBvoir  historiens  de  ka  nation  ,  qui  donnent 

y»  Attila:  il  s'imagina  qae  la ^mort  une  trésrlongue  vie  â  leurs   anciens 

M  d^Aëtins  était   certaine,  et  que,  rois.  Il  ne  Temprcliite  point  de  Bonfi' 

j»  podrvu  que  cet  homme .  ne  lui  fit  nius ,  mais  de  Michel  Aithius.  Hi$  addi 

n  plus  d'obstacle ,  la  conquête  de.  Pem*  testimphium^^iehflejis  ÉUt/Ui  ,  4fm  U- 

M  pire   lui    serait  aisée.  U  n^apprë-  brn  dé  re^ibus  Hunàariàs  primo^scri*' 

»  nenda  point  de  perdre  ses.' soldats  ,  bit ,  Aitilûin.ItaUcd;prœdd  opimisifuie 

»  et  se  persuada  qu'il  lui  en  resterait  spaliis  onustûmin  Pànhoniam  se  recé' 

u  toujpurs  assez  ,  pourvu  qV>i  vécût  jnûse  ,  wucotrenùfue  superduûsisse  ^  regii 
M  après  ce  grand  capitiiine  (8).   nlhr^^^aetri^iwrurà  nomme  Mi^otJî ,  elfs) 

fut  trompé,  car  Àëtins  ne;  fut  pM  ptwee  ifiiàs.  habereL in  maUim^i^^ 
même.blessé  dans' cette  bataille..         .  eumque  cism  nupfidlet  epuùu  appara- 

(D) 
mertt 
prés 
rent 

talie, ., 

nie  ,  chargé  de  butin  j  et  qu'encore    esiatem'in.hoc tibidinosotmvr» oerti^ee^ 

qu'il  eût  un  crand  nombre  aie  conco-    eredimui  ,  eur  non  et  eamdent  rrisHè 

bines ,  ;il  ne  laissa 

une  toute  nouvelle 

rpi  îles  Bactriens.  Elle  était  |Mliria 

mèiit  belle  ,  et  il  en  devint  si  amou-\^i|e  m  nouvelle  épouse  y  qui  mV'aimail 

roux  ,  qu'il  voulut  lui  f<dn  l'honneur   Pai  ,  leyofdnt  iere  et  uMêoupi  comme 

de-1'épouser  dans  les  formes  #|P9or  Ini^  un  autre  Jaolopheme ,  le  tumd'mneoup 

"donner  le  premier  rang  parmi  ses  fem*    <ï«  coMtCfltt  (i  <).  ' 

(E)  Dii*ers  auieitrsoàtéeri^êaPie.y 
'Nic0lafl  Olabos  I  archetéqiM  de  Stri- 


> 


met*  H  célébra  ses  noces  avec  beau- 

•    A  '  ■■  ■ 

(5)  Mtiabonrg ,  HUtoir«  de  rAriaijràie ,  tom, 

(6)  KoyeiUs  r*mttryu*s(k)  ecYB)  d»  l'*HieU 

nmm.  /,  à  lajfm.  ^  } 

(7)  Callinuchat  Êzperica»,  tu  Attill. 

.  (•)  CvrdMiOi V^'H^  >*•  *  «x  /•maajc. 


-   V 


FJl 


(q)  BwilÎDiiM^,  Ilut.  HiiB|ar. ,  dttmd.  t^  Mb 
tih.  ni,  ea^,  IX,  jHitf'  «43.        i  /o 


Berand.  FaracriM ,  ^snal.  PhrUicol*. , 


^n)'M«iafcifcrg,  HisipifcderAriaBismie,  tonh 
m  ,  pmg.  i5,h  fmn  453  ,  tx  C«ttiod«r9- 
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gooie ,  a  fait  une  Vie  d'Attila  ^  beaip.  séfnxent  m»  ouie  Un^Lui^  / 

coup  plus  ample  qne  oellè  que  Calli-  iZ/   m^TuT^  ^^''ê^ 'dtiné  ioquêm^ 

macW  ÉxpeSens\vait  fur  H  ù  ZiiT^c^ï^lZ?^!''^  ^^ 

composa  pendant au'U étdit  conseiller  gi^med^^if% '(f '^«^'*«"«  ^ 

d*  rfirie  d'AulricKe ,  »ine  de  Hon-  v7^  Â^T.il^^^''''^J^''^^^ 
grie,gouverna«leau  Pays-Bas.  VoCsaî^ês^iT^*^^^     ^"-^f"'    (»5) 

y  yoyet  la^laningue  que^fit  Attila  à  pSATri^^^^^^ 

*on  armée  avantla  baUiUe.de  Çhâ-  leur  ^jJ^J^'  ^  ^^^  M 
^ons.  Toutes  sortes  de  lieux  coniibuns  "^  ■'  '  /       v    :        • 

entrent  daus  cette  harangue  ;  comme 
on  le  peut  v6ir  {hir  les  àotei^argina- 
lç:<.  Sambucu»  a  >insér«  cet  ouvlage 
d'Olahus  ^  et  celui  de  Calliroachus  Ex- 
periens  ,'dans  sou  'éditibn  de  Bonfi- 
•  nius.  Le  sieUr  Otrokocsi  (la)  ,  voui  a 


^ 


f 


(i4)P«in.tAicy<Hiiw,«,'lWic«  Imm,  -éi. 

ténor*  ,/#Ao  h  uj».«r#«lf         '^        /'*«•  ^W» 


publié  un  livre  sur  l'origine  cléttHon- 


J    , 

ÀTTlLlpS  »  poëtc  litiBr ,  « 
vé<^n,  selon/toutes  les  apparence^, 

grois,aparlefbrtampieS;itdPASiï;;  "^TîT^^^Y  '  ^"  VlIV^iè^ 

et  il  s'est  principateroetit  servi  de  la  |'^  ^^  *^onï<î.-  Volcatius  Sedigituè 

^« -relation  de  Prisons  ,  qui  avait accom-  *****  *  aouné  4e  citiquième  rarf« 

pagné  les  ambassadeur»  que  ThéMo«e  parmi  les  dix  poètes   comiau«i 

envova  à  ce.h,i  des  Huns ,  l'an  448.  H  C'était  Ponrtaûl^S  al^ 

tire  de  cette  relation»  plusieurs  remar-  ♦-„..  .  ci^    *I  i   î/l?-  "î*'*^*"  ««"v 

ques\  pp^r  faire  voir  qu'Attifa  était  ,^  *  *^°  *^'^  ^tf it  dur  Comm^ 

un  fort  honnête  homme  :  i!  n'oublie  '^  *^'*  W>  non-4éiaIcmcnt  seloli 

&?.!^*%i!P'ïl^!?À^^^^  î«;goAt  de.  (Seë&ji ,  mais  ausM 


t 


.-fi 


,  ;. 


V 


% 


cour  de  1  heodose  ,  à  tuer  «m  mattr«.    ^^M^^  aussi  ^delioite  que  Cicérbn 
€e  dépnttf  at  semblantde»^y  engrfger..  M  tradùctipude  VÉlectredeSà^ 
Et  se  Gt  promettre  une  giwé  Kmame  phoch   ftMtr    ktfUitti  IT       ?^. 
a'ai^mt ,,  et  puts  41  deo^vrit  le  tout  ^''^'MF*'^ ,  AttlllUS    ne    valait 
à  Attila.  L'argent  fut  poréé  ,  la  trame    "*°  *  jOTendant  Gicerou  la^  ju^  /  ,  • 
fat  av^  :  le  loi  des  Utibs  s'en  plai-  {^^^^^  afe»«  d'êtn  lue  (fi),  Su^ 
gnil  à  îlidodeee^  grand  homn^^et    lone   l^cque    quW- e^   tîni  / 
•#Iun  air  qm  rend  probjtile  cetfir^it    ant^nrui&/-  «^*l^^*i      "    CT      ,^  i 

ditdtesa  A^nmûiSté^pourle^^^^  ^TZ    T*^'?*  '     P^     ^^^^ 
,    ««soumettaient ,  e^defai  fidéiité^^esà  ^«wr  pendant  là  pompe  funÎNK^ 
parole.  Supplicia  pnppà  mdymoUt^   orc  de  Jui^  César,  à  cause  qu'ils 

^fmiiis  ,  «t  fui  ii^fidem'emejl^r  pouvaient  être  appliqués  muJmJ^ 
e»piof ,  in pernieiem  moue  MUium.^àà.    t^^-^^  -j^      -.      T*^  H™  ««»_PT 
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i  UF)  Om^i'ftbii^u'Ueuti'mi^iUén   *?H^^  î^  Gasaubou  et  Torreu^ 
%  rmsi0ë  de  Su  rommne. 


r  ^è^i^er^sur  ti»w<*nt  change  ce  passade 


d»> 


Ifiblioikecu  nùstrd  asserùaïur  Sàerin-  jQis  ïïpfiùrter, 

verti  aMActorîs  erœcè  serie^u  de  rebûâ  /  V  'm^-      .                   -    ^        '  n  ^ 

àGoiisinlJiégesti^TZf:;^ 

Qotiem  Ungum  propmgmndm,utedieto  ^^  ^^uuur, 

fUngrie.  son  pay,.  Son  iP  int^fo^J',  ^£L  ™^*    touchon^^  ^Udim   ,  en 

H«n,5aric«,  «  tV  ,«,prïoi/  à  Franeltr,  inf. ,  «H^ongeanl  un  pasamgo.de  S ^one  A  Ca- 

^7!f»?„.     ■        r       .  %zùhort  ayant  trouvé  dans  tous  les 

(iï;  CâUuBâchcw  E.p«fi»«..    '  e*«npbires  de  Saétone  ,  ex  jF/tfc<rrf 
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5i2      ;  ATTÏUS. 

AuUii  aUd  ad  gimilem  sentenliam  , 
ne  UÎMa  pas  de  croire  qnHl  fallait  Ater 
)Bet  ^lli/(i  ,  et  mettre  à  la  place  y^Uii. 
Se  emendauimuM  ,  Hit -il ,  corrupiam 
omnium  Ubrorum'  UfUonem  Attilii. 
Torrentiui  ne  se  contenta  pas  de  chas- 
ser Attiliu^  >n  faveur  d'Altius  :  il 
chassa  ohsm  rÉIectre ,  et  piëtendil  que 
Suétone  n'avait  parlé  que  d'une  pièce 
d*Attiu8  ,  intitulée  comme  celle  de  Pa- 
cutius  ;  laquelle  il  venait  de  citer  Ar- 
morum  judicium,  La  raison  de  Torren- 
tins  est  que  îes  manuscrits  varient  fu- 
rieusement^ur  le  nom  du  poète ,  mais 
qu'ils  ont  plu»,  souvent  Accius  ou  At- 
fua/ Voilà  cçmment  les^ critiques  sont 
d'accord  sur  les  leçons  des  manuscrits^ 
qui  est  une  matière  de  fait.  Càsaubon 
avoue  qu'il  a  trouvé  Attitius  partout. 
Torrentius  dit  au  contraire  (iu*il  a 
trouvé  moins  souvent  ^^(It/iu*.  Pierre 
Crinitus  s'était  plaint  que.  les  gram- 
mairiens eussent  mis  Accius  au  lieu 
iVAuHius  dans  ce  passage  de  Suétone 
(i).  Mais  voilons  à  quelque  chose  de 
moins  icreux;  Encore  que  Càsaubon  ne 
nous  ait  point  dit  pourquoi  il  avait 
changé  le  texte ,  on  ne  doit  point 
douter  <^uHl  rt'ait en  la  raéme^r^^ison 

Îue  Torrentius.  Or ,  voici  la  raison  de 
orrentius  :  il  ne  se  souvenait  poibt 
.4Woir    rien  lu  '  touchant    rÉIectre 
d'Attius,  ni  touchant  un  poète  qui  eAt 
nom  AttiUus.  Il  est  moins  surprenant 
qu'un  homme  docte  se  laisse  en  t'ratner 

}>ar  un  tel  principe  à  la  négation  d'un 
iait ,  que  ae  voir  que  ce\deux  excel-^ 
lens  critiques  ignorassent  que  Cicéron 
a  parlé  de  TÉlectre  d'Attilius  ;  quHI  a 
traité  Attilius  de  poète  très-dur  ^  cme 
VolcatiusSedigitusfait  une  honorab% 
inention  de  lui  dans  Aùlu-Gelle  ^  et 
qùe-'Varron  Ta  cité'au  V*.  et  au  VI*. 
'  Uvrès  de  la  langue  latii^  (?).  3e  ne 
parle>iîoint"cle  Crinitus,  ni  de  Grér 
soîpe  Gyraldus  /qui  tae  Tout  pas  ou- 
>    miédgns  la  Vie  des  poètes  latins^  à 
-    tleiles  cosignes  que  ce  dernier  a  im- 
'  puié  faussement  i- Cicéron  de  «l'avoir 
I     qualiÛe  poète  tragique  (3).  Je  n'ai 
.quft  faire  de  tqucberaui^ plaintes  w^ 
'     ont  étéq[lubliées  contre  ceux  qui  chW- 
,  gen,t  1er  le<!^ons  de  manuscrits  ,  a  pro- 
portionquMs  entendent  ou  qu'ils  n'en- 


AUBERI. 


'*. 


tendent  pas  iine  chose.  Ceseroit  songer 
À  cel.i  mal  à  propos ,  vu  hes'grands  ser- 
vices qo^  CasauDon  a  rendus  à  la  n'pu- 
blique  des  lettres  par  s.on'^udition 
aus»i  vaste  que  judicieuse.  Le  mérite  de 
Torrentius  n'est  pas  de  la/  ra^me  force  ^ 
mais  il  a  son  prix  ,  que  je  ne  prétends 
point  diminuer. 

.  ATT  lus  (Lucius) ,  poëte  tra- 
gique. Cherchez  Accius.        x 

AUBERI  (N.)  ♦  auteur  d'une 
Histoire  du  cardinal  de  Riche^ 
lieu  (A)  et  du  cardinal  Maza- 
rin.  Voyez  le  Journal  des  Sa  vans 
{a):  Si  quelque  raison  particu- 
lière ne  m,'eh  empêche,  je  me 
servirai"  "toujours  d'un  pareil 
•renvoi  ,  lorsque  le  livre  oiï/il 
faudra  renvoyer  se  trouve  faci- 
lement ,  ej/ne  contient  (jue  d'u-  w 
ne  mantere  fort  abrégée  la  vie 
d'un  homme.  '  .# 


e,  4it 


'A 


a 


//;> 


(l)  F-  Criaitat,  de  P^< 


t.  lét. ,  cap.  XIV. 
wariar.    LecUop.  lib. 


%ii 


ca, 
in 


t 


eioesin* 
///  ,  f^af.  ?-q,   apud.  Sactpa 
Kiare,  CLX^XlK. 


Gne- 


(B)  Aimi  VM»i«iB,  de  Po*t.  Ut. ,  pag.  7. 


•  Il  aVpnelait  Aoloine,  4»*   LecTerc,  Néà 
Paris  en  1616,  il  est  mort  e^  1696.  On  trouve* 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  tome  Xlll'det 
Mémoires  de  Niceron. 

\    (a)  Au  14  de  mars  1696,  pag-  l85  ef  suie.,, 
■  édit..de  Hollande. 

(A)  Auberi'j  auteur  df'iine*  Histoire 
du  cardinal  de  Richelieu.]  Elle  fut  im- 
primée à  Paris,  in-folio  ,  l'an,  1660  , 
avec  deux  autres  «iiolumes  qui  con- 
tiennent des  Lettres  ,  des  Instructions 
et  des  Mémoires,  Antoine  Bertier  ,  li- 
braire de  Paris,  qui  les  imprima, 
avait-  recueilli  avec  grahd  soin  les  piè- 
ces qiii  sont  contenues  dans  les  deux 
dernière»;  mais  il  représenta  à  la  reine 
mère,  qu'il  n'osait  les  publier  ia/»5 
une  autorité  et  une  protection  particu- 
lière de  sa  Majesté  ,  parce  qu'il  y^ 
ai'ait  plusieurs  personnes  qui  s  étaierU 
bien  remises  en  cour ,  dont  la -conduite 
passée  n'ayant  pas  été  régulière^  et  é- 
,  tant  marquée  jort  désai^antageuse^ent 
.  pour  eux  dans  ces  Mémoires ,.  ne  marv- 
quêtaient  pas  dp  lui  susciter  des.jaffai-  '■ 
res  fâcheuses.  Allez,  lui  dit  là  reine ^ 
travailKz  sans  crainte  ,  et  faites  tant  ' 
de  honte  au  ViceY'qu'il  ne  reste  que 
de  la  vertu  en  France  (1).' 

fi)  La  'Caille,  Histoire  de  ii'Impriaerie,  p»$- 
a»5,386. 


-r^ 


W^'s 


^* 


AÙBERTIN: 


XVII*.  siècle,  a  été  un  très-sa-   tionner    avprt^nf^»,     ,'      r^ 
vaut  homme  ♦•.    Il  était  né  à    " .v,"^^' t^^.^"^^  «P^^^^ 
ri  \\  »  r.  ^"  "  semblait   avoir  <!on«Arpi!  2. 

ChâJons-sur-Marne .   1  an    \^t\^     ^^i«   ♦  «vuir  consacre  a 

Ti  vL         »/s*«'V^»   1  an   1093.    cela  tous  ses  travaux  et  toutM 
Il  tût   reçu  mmistre  au  synode   sph  vÀilUc     ri  i   .        ^OMie% 

j     rx,       V.  i«  "ajwuiAc   seî^  veilles.    Il    voulut   riii#»    </^m 

de  Charenton,    l'an    i6i«  ,   et   nouvel   isuvr»r,i.    ÇaI     "^"^  ^û" 
do„«é   à    réghse   de   a.art;es ,    '^Z^t:;^J:^ 


mai,  il  s'est  acquis  plus  de  rè^  à;'  hT.T^;rM\lXZtZ 

dautres   habiles  gen,  ne.,  ac-   la  .ué.noire dS  ho.nme,  Ts'é- 
qy.erent    par  T.nipress.on    de  leva  une  querelle  Cre  MM  dl 
cent  vofcmes.vCet  ouvraçe  rou-   Port.Koyaî  et    fclaude      ad   fit 
le  sur  la  coutroverse  de  ^uçha-  connaître  le  nom  d^Auberti"     e  ^ 
..sue   II  parut  en  l'année  .633,   le  caractèrede  son  ouvrage  D) 
,ous  e  t.tre  de  /  £„cW^,/e  rf«  à  dne  infinité  de  gens  q^-L'ea 
l  ancienne  Èghse.   Les  agens  du   avaient  jamais  Ji  parler     ou 
cle?ge   de    France    attaquèrent  qui   ne  i'en  souve-S^îW 
M.  Aubertm  au  conseil  du  roi   M?  Claude  eut  miliroccasibn,^ 
(B),  et  obt.nrent  pr.se  de  corps  parler  du  mérité  de  ce  livre VB) 
éon tre  _  lu. ,  à  cause  qu'.   s'était-  Sf.   Aubertm"  mourut  à  Pari    le 
quahfie  pasteur  dft  l'egbse  ré-   5  d'avril  ,652 ,  âgé  de  cinauan! 
formée  de  Pans.  Ce  procès  n'eut   te-sept  ani.   I   Tt  «pô"e'dan. 

po.pt  de  smtes  :  le  temps  n'était .  son  afonie,  aux  ve.at!^s  du  c- 
I     P?'»'  «"<=*"  P'-T'-e  a  pousser   ré  de  Saint^ulpice  (F) ;  et  mal- 

t,er,  lo.n  ces  sortes  d'affaires  (6).  çré  l'assoupissUnt.qu?  ™,^  t 
L   Or    so.tque  la  bohté  du  l.vre  Ité  l'un  des  principau^Vmp'd- 

fr.      T  T        '*'  '""'"'.?"'   °'**  ^«  sa  maladie,  il  eut  iV 
le  fit  rechercher     so.t  que  l'on   prit  assez  Ubre  pour  déclarer   - 

conclût  qH'.lfalla.tqu;il  fût  bien   lorsque  ceiSionnaire  îe^^  ' 
fort    p„,sque.leclerjteneratla-  tionna,  du'jl  mouraitpersuadé 


•'  De  ce  que  Bayle  ne  parleras  des  paren»    "^"?^    V^'^    était  en  Ce  temps>!à 
d'Aulïertm    Leclerc  conclût  qu'U  ëtaitr  né    abbedeSaint-GerOUlill-des-Prés 

faite  par  DividBioadKi.  .     »     '  ^ent  a  sa  table  ;  il  le  trouvait  dç 

{b)J:ai  ouï  du-e que  depuU,  pour  guelaue    bonUÇ    COnveiisation  ,    lort  ^ni- 
mot  qui  lui  était  échappé  en  chaire .  la  cour    xrt^wa^X      k;^-  '     i  t     '■•      *v,    ■ 

lui  Jéfendii  de  prêcher  deux  ou  i^il^      versel ,.  biçu  verse  dam  1^  cul- 

•'  Ce  ne  fut,  dit  Leclerc,  que  sur  le  litre     *"''®    ^^^    arbrCS   frui tiers    et  dt*i 

jju  Hvre.et  non  .ur  le  (i^nd  qu'on  atUqua        (c) X'«n  1654.  Q est  um  Un-î.\io  qui  a  p,>i 
"*  ®"^*  ♦         \^  1000  pa^cs  à  dttuxcoLnnes. 

TOME   II.     /  ,  ,  ""ÎÎ^A 
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5i4  .  AUBpRTIN  # 

fleurs,   dans   la  inmiqae,»  etc.    très  de  éharentdn  prenaient  (iwftué 


Vu  des  fils  de  M.  Àubertin  a  été 
ministre  d'Amiens. 


^11 


Je  p4uUurs  des   églises   Je  l'ile-de 
France^  Champagne  et  pay  s  Ch^rtraint 
et  vu   leurs  seings  se  qualifiaient  de 
.     ,  ■   ,     -.    ,  ,         Jiaistrezat  et  Drelincourty  pasteurs  do 

(ky  lin  m/mit,  a  pnprement  parler,  ^^f^^  réformée  de  Paris ,  et  Dal- 
^  i'a«  /wr».  3  Car  I  ewii  qu  il  donna    ^f^^y  ^t„ut,,,  j^  ,^,>,|  ^t^angiU  de 
knr  saint  Auguttm* ,  pour  montrer    ladite  église.  Us.  mêtneikgem^pUi 
que  les  wnhmeni  de  ec  pérç,   lou-    g„irenlde  ce  que  les  cardinaux  ^1- 
chant  rEuchansTie.     n  étaient  point   j^rmin  et  Duptjrron  avaient  été  appe 
conformes  a  ceux  de  I  église  romaine ,    j^^  adversaires  de  l'Eglise  rJani  le  titrt 
mais  à  ceux  des  protestana  (i)  ,  ne    j^  Touvragé    Le  roi  ordonna  qu'Au 
jloil  être  regardé  que  comme  un  pe-  .  j^rtin  fût  pris  au  corps ,  .-r  amené  es 
tit  avilit  coureur  du  livre  qu  il  pu-    ^^,,^„,  ^^  Fort-VÉuesque  ,  si  pris  et 
bUa  »>i-/o/ib,.lan  i633.   Je  dis  cela    appréhendéMOut'oit  estre  ;  sinon  ,qu'U 
apnèt  le  docte  Blondd.  AagusUrmm    ^^,.^-j  ^,.-^  ^  ^^^-^  ^^-  .;    •  ^^     ^^- 
^uem  obtorto  couo  in  partes  trahere    - 


6(e/il'  iaifij  et  annotiez  suivant  l'or 
çonAatm  Ferfonius.^ffducenliyoru-    Jonnance,  pour  lui  esbe  son  procès 
f<rr  eiçloriif.  Wrtrfi^»^!^^  ^^^f^^Jait '4  Par/aïf ,  et  que Yeix/iu   i»/«i#- 

.Mj.  _..       ^-   .— ..       trctatj  Drelincourt  et  Dallié  ieroient 


virtutit  speeinûne  data ,  et  tirocirtio  , 
ui  sic  dicam ,  posiUt  ,  de  vutrumuny 
t/ersorum  fousd  asierenddstno  co^' 
gitans  t  anliquie  ecclesiip  Eufthari*- 
tiam  nobis  aecùratiore  studio  irprœsen- 


adjournét  a   comparoir  en  personnes 

pnur'estre  ouïs  et  interrogez  sur  les 

Jaits.  mentionnez  en  la  reqiteste.    Sa 

Majesté  enjoignit  aux  Inimstres  et  au- 

^  V    ,v     ,  .  .  tuaio.Tprœsen-    ,^^,  faithnt  profession  Je  la  religion 

ta^Uf^i).  i\  n  ai  jamai»  vu4es  Obser-    prétendue  reformée,  debrendre laaua- 

ir    l  amour  dfi    i;,'  l  .„_  ^ui-ihuéi»  „^,  /-.  d^.^t,  -# 


Î:.^*.?'^.^T*  o^',.'"*"^    ^'''^^}"'  ?    lité  h  eux  attribuée  par  Us  édicts  et , 
M .  TablM:  4le  Marolles ,  sutun^Ut^re  de    „^^  autre  ; at^ec^^feises  d'appeler  les 
M.  de  /f^'jc'*^r»  ,^"«  ij  Pre«art  ^^;^oi^       /^^^ 
de  répondre  h  des  questions  difficiles  A  Cet  aH^ét  fut  donné  au  conseil  pmé 
maison  m  a  dit  que  c  est  uji  orfvrage    ju  roi ,  le  l4  de  juillet  i633  (5).  L'au 
de-aa6  pages,  qui  fut  imprimé  1  an    jgjj     .  j  .     ..l  . 


•1648 ,  et  qui  regarde  la  controverse 
de  l'Eucharistie.  M.  Tabhé  de  Marol- 
ies  en  fait  mQ,ntioh  dans  )a  liste  des 
présens  qu'ail  a  reçus  des 

r    (B).  -^^  *»gcns  du  eler^é  «/e 
l'attaquèrent'  au  conseil  du  rot.  ]   1 
expoterellt  dans  leur  requête  ,   que 
lattre  Edme  Aubertin ,  ministre-  de 


teur  de  THistoire  de  FÉdit  de  Nantes 
nous   appren4  (6)  que  cette  affaire, 
qid fit  beaucoup  debruilM  peu  d'ej- 
Jet  y  se  terhûnà  presque  aussitôt  qu'elle 
^ut  nécj  et  ^  produisit  pour  celte  fois, 
i^des  défense f  t^erbales^'j).  Il  ajoute 
ue"  le  Hure  n'en  fut  que  plus  recher- 
ché y  et  que  le  siiceès  encouragea  ion 
auteur  a  le  rei*oir  ,  i  /«  grossir ,  et  h 


la  religion  prétendre  réforinée  à  Cha-    traiter  cette  matière  h  fond  dans  un 
Anton ,  avait  fait  imprimer  un  livre  ,",  fnos  »/'»'•*•-'-  i^*-~     — -'  -'-       »-  -' — 


il  pranait  qualité  de  pastgur  de  l'é 


gros  tfohune  latin  ,  qui  n'a  uu  le  jour 
qu'après  sa  mort\  et  que  les  docteurs 


*  CttEaMÎ ,  dit  LcctarCfvÀl  oa  gro*  liyrç  et 
U  première  éailioa  du  livre  imprimé  «n  i633f' 
Cette>remUre  édition  est  iatituMe  :  Conforwtû/ 
d»  là.  créance  dt  l'église  et  de  ttU/U  Juggutin 
iur  te  tmerement  de  CEmcharistie  opposée  di  Im 
réjuuuion  des  cardinaux  du  Perron  ,  'tlellar- 
min  el  autres ,  dÎMÏsée  en  trois  livres  ,  i6a6 , 
i*-S*.  de  4*.'*  ^'^  ?*!(*•• 

(1)  Ce  liw^JtU  imprimé  Fan  t6a6  ,et  a  pour 
iilTf/  CUmformitf  de  la  créance  de  l'ègUiie  avec 
celle  deMiat  Anga«|jn  iiirle  ■aerenient  de  TEn- 
cbarittie.  Il  contient  plus  de  Soo  pag  ,  in-8^. 

(■»)  David  Bloadellus  ,  in  Pnrf.  libri  Alber- 
tini  de  Euchariflifi. 


THistorre  de  V 


queq  a  juge 

Édit  Je  Nantes,  Il 


na 


(S)  lis  copiaient  mal  Us  noms  de  Mestre%sU  et 
DaiUé 

(4)  y<X^*  f»  remaruue  (B)  de  l'arUcle  de 
Boci AkT  (Matthieu ),ala  Jin. 

(S)IlestdansletLtcuti\  des  arrêts  obtenez 


poar  les  affaires  du  clereé  durant  l'agence  et  k  U 

abl)é  de  - 
le  Mousiiert. 


irsaile  de»  siears 


Paimpoat  et  priear 


16)  Tome  11^  pag.  534. 
(7)  Cela  nm  doit  point  s'' entendre  des  défemti 
contenues  dans  V arrêt  du  i4  jaiUct  t633. 
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AUBERTIN 


■■&. 


5i5 


■  i 


y    T?"fm  ^Î^^T*'/"^"^^"''^*'  •  de  l'ancienne    foi  qu'il  est  obligé 

f   Dadléle  fiU  ,  dont  vo.ci  le.  p.ro-  «  d'admellre,  afin  de^  ne  passer  pas 

les:  Le  nom  de  Si^.  Auberlin  <ie»i<^àre  »  lui-même  pour  novateur»»  M    Ai- 

tm^nortai  ici- bas,  et  yi^ra  toujours  nauld  l'a  traité  beaucoup  plus  déso- 

„  *!î^r^''/'  '"^'"''/*'"^'^^  o^'-^igeamraent,  quoiqu'il    avorte  (10) 

.rage  de  l Eucharistie  out,  jusqu'à  qu^il  serait Jort\  soUhaiter  que  qued 

présent,  est  demeure  au-dessus  Je  tou-  qiu:  personne  habiU  tra^ailldt  h  refw 

tes   les  attaquesde  eetix  da  l'^iutr^  #..> /^.' #.-.....  .j .  •      V 


pas/Ui 


communion 

cotnbattre  de  bonne  g iterre,'  ni  l'entre 
prendre  téie  à  léte,  s  il  faut  ainsi  dire; 
Ceux-là  mêmes  qui  passent  parmi  eux 
pour  dejs  colomnes  et  des  éhefp  de  par- 
ti,  n'ont  pu  faire  autre  rhoseï  que  lui 
phrUr  auelaues  coups  obliques  ,  selon 
les  règles,  de  ce  t^ut^el  art  qu'il*  ont 
inyenté,  et  que  la  désespoir  dm  leur 


de  M,  Da'iilé.  Il  soutient  «  que 
»  Ttiuvrage  d'Aubcrtin  est  un  ou- 
»  vrage  trés-méprisarble  j  que  pe  mi-. 
»  nistre  était  uù  homme  '  de  peu 
»  d'^s|)rit  ,  qiii  n'avait  qu'une  baise 
V  cubique  sans  élévation  et  &ans  ju- 
»  gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce. 

.-        '     .         .r        — M  qu'il,  ne  faut  pour  c<;la  que   des* 

cau^eleur  a  JaU  mattre  en  pratique  u  yeux  et  du  loisir»  mais  qui  a  lu 
sàus  le  nont  spécieux  a:métho Je  de  «  sans  discernement  et  sans  lumières  , 
/w^eicri^ao/i(^M.paille  désigne  U  1,  qui  ne  distingue  point  entre  le! 
les  theoloçiens^e  Port-Royal ,  oui ,  ir  bonnes  et  les  inau  valses  raisons  i 
dans  leur  livr^  de  la  Peiipétuité  de  la  ...  "  » 

Foi, 
de 


-    -^—  ----M^*- •«    «  qui  se  récrie  à  tout  moment  sur 

necoAbal^irontdet^tfbuvraçe    »  lès    preuves  les  plus  faibles:  W 
jp.   AuberUn,  ^e  I  ttistoire  du    »  s'est  corrompu  le  tiens  commun, 

M  par  l'accoutumance  de  répéter  tbu- 
»  jours  les  mêmes  absurdités ,  et  qui ,. 
»  bien  loin  d'at^oir  remporté  une  belle 
»  Victoire  sur  l'école  de  Àome,   n'a 


changement  de  créànéé'  :  encore 'ne 
corabattirenC- ils  cette  histoire  que 
par  des  raisoiineÉnene ,  et  non  pas  en 
opposant  preuves  de  fait  à  preuves  de 


.Liit.^V-oye2  le  ll«.  Chapitre  4uI*r.;U^  ;  »  fait  que  découvrir  la  faiblesse  des 

»  vre  de  la  grande  Réponse  de  M.  Clau-  .»  calvinistes  (u).  »  ''"      / 

de  ,  où  il  montre  que  l'auteur  de  là  (E)  M.  Claude  eut  mille  occasions 

Ferpetuite  dç  |a  Foi  attaqua  le  livre  déparier  du  mérUe  du  lit^re  d'j^uber- 

de  ^.Aahe^m  d'une  manière  oblique  ti/i.-^^  En  faveur  de  ceux  qui,  sans  aù- 

'"'Jïiwr^-            „             '  a^a^     ;  Ire  peineque  celle  de  lire  cet  article,. 
■^W  Jjne  querelle  entre  MM.  de  souhaiteront  de  savoir  le  plan  d'An- 
Port  Royal  et  M,  Claude.....  fit  con-  bertin,  je   copierai   ces   paroles  de 
fiaîire  le  nom  df  Aubertin  et  le  caractère  M.  Cbude  :  «  Tout  le  livré  d'Auber- 
de  son  ouî*rage,  ]  L'auteur  de  la  Pei>  »  tin  est  un  corps  de  disbutes  sur 
petuité  de  hi  Foi  ne  choisit  a  réfuter  »  le  sujet  de  rEucbaristie;  quî  est 
^^as  le  gros  ouvrage  de  ce  ministre  ,  »  divisé  en  trois  parties.  Dans  Ir  pre- 
que  IHistoire  de  rlnnovation.  Cela  »  mière,  il  traite  la  matière  par  TE* 
lournit  assez  d'occasions  de -produire  »  criture  Sainte  tt  par  le  ra^onné- 
sur  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'Au-  »  ment  humain.  Il  produit  ses  paya- 
bertm.  Voici  un  passage  de  la  Perpé-  »  ges  et  ses  argumens ,  il  réfute  les  ré- 
tuité  de  la  Foi.  ^  Aussi   ^ubertm  ,  »  ponses  qu'on  y  fait  ^  ilrappprte  les 
»  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  pas  »  passages^tles  argumens  de  ceux  de  la 
»  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi-  »  communion  de  Rome  ,  il  y  satisfait  : 
"  '»«  (9)  »  *  cru  devoir  réformer  ce  »  et  il  répond  à  peu  près  à  toitt  ce 
»  plan.  Et  voici  à  quoi  se  réduit  ce  «^qne  les  controversistes  ont  dit  jus- 
que ce  ministre ,  qoi  a  consumé  »  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 
malheureusement  sa  vi_e  à  chercher  »  sujet.  Dans  la  seconde ,  il  examine  la 
dans  les  écrits  des  anciens  de  quoi  »  créance  de  l'Église  durant  sis  cenb 
obscurcir  la  vérité  ,   a  tronvë  de  »  ans  ,  par  une  discussion  exacte  de 
plus  plausible,  pour  rendre  vraisem-  »  toàp  les  passages  de  part  et  d'autre  , 
blable  le  prodigieux  renversement  »  et  il  fait  voir  que  la  transiblistan- 

(ro>  Dans  U  préface  de  <«  Pefpctaia  difem 

i. 


(8)  Vie  de  M.  Daillé,  ^<if .  98. 

t9)  //  entend  la  supposition  de  Bloodcl ,  que 
la  transsubstantiation  était  néelong-lemps  après 
Jférenger. 


(il)  Perpétuité  déf«ada«,  dV.  I ,  tkap 
Pfg.  5. 
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■  ■  ■  ■  n  tiati;on  et  la  présence  réelle  sont  des 
»  dogmes  incomàus  pendant  tout  ce 
,  »  ie^l|^^là.  Dans  la  troisième,  il  fait 
»  riiiatoire  de  Tintroduction  de  ces 
»  dottrinés  (i^).  w  M.  Claude  avait 
déjà. dit  dans  sa  première  Réponse  , 

/  qne  M/  Aubertin  -,  après  avoir  traité 

à  fond  touteji  les  questions  de  l*Eacha- 

p^  r  istie  pa  r  l'Ecriture  Sainte  et  par  te  rai- 

tQnnement ,    et  at^oir  remporté    une 
belle  i^ictoire  sur  toutes  les  subtilités 
de  l'école  i  omaine ,  examine  fort  mu 
long  tous  Us  passages  des  sainte  pères 
qui  ont  été  jusqu* ici  produits  sur  cette 
matière  de>  part  et  d'autre ,  faisant 
voir  peur  ce  moyen  à  toute  la  terre  lé 
/     changement   que    Végtj^  romaihe  a 
fait  ;  en  faisant  lui^w^me  une  perpé- 
tuelle  comparaison  de  la  créance  an- 
cienne et  de  là  nouvelle  ;  à  quoi  il 
ajoute  l'histoire  de  la  naissance  et  des 
progrès  de  la  transsubstantiation  et  de 
lia  présence  réelle  {.li). 

(F)  //  fut  exposé  da^s  son  agonie 
aux  vexations  dû  cure  *  de  Saint-Sul- 
j;ice.  1  II  se  présenta  à  la  |>orte  du 
jDalade,  avec  1$  bailli  de  Saint-Qer- 
main  ,  à  neuf  heures  du  soir.  La  ca- 
naille,  aa  nombre  de  quarante  per- 
sonnes ,  le  suivait  avec  des  armes. 
Celui  qui  frappa  à  la  porte  contrefit 
la  voit  du  médecin  afin  qu^on  ou- 
vrît. Dés  que  la  porte  fut  ouverte, 
toutje ta  troupe  se  jetaimpétueusiement 
daiis  la  maison,  et  se  mit  â  dire  qUe  le 
inalade  souhaitait  de  faire"  son  abjura- 
:iion  edtre  les  mains  d'uà  curé,  mais 
qu'on  Ven.  empêchait  ;  qu*on  venait 
donc  paur  délivrer  de  cet  esclavage 
sa  conscience.  Le  fils  atné  du  ministre 
agonisant  défendit  autant  qtf^il  put  les 
montées  ^  mais  entîn  pour  empêcher 
<ftïe  cette  canaille  ne  rpmptt  les  por- 
tes des  chambrés,  on  consentit  que  le 
curé  et  le  bailli  entrassent  seuls  à  la 
.  chambre  du  malade.  Les  cris  et  les  « 
-  huées  de  leur  escorte  iflrent  un  peu 
revenir  M.  Aubertin  de  sop  assoupis- 
sement léthar^^ique y  si  bien  qu^il  dé-- 
clara  fort  distinctement  sa  persevé- 

(is)  CUade,  Réponse  an  Livre  de  M.  Araanld, 
/if.  1,  chap.  II  ^  pag,  aS. 

(i3)  CUnde,  Réponte  au  II*.  Traité,  chap.  I. 

*  CoKuré' était  J.-J.  Olier  Snlpirien  dont  la 
pire  Giry,  nûnime ,  a  composé  la  Vie,  1687, 
in-J^.  Le  Maire,  dans  sa  Deftnse  dit  Ut  foi  ta- 
tholùfu»^  fait  une  scène  dMidcation  de  ce  dont 
itayle  fait  «ne  scène  de  scandale.  Leclerç  et  Jolj 
rapportent  le  teste  de  le  ilaire  et  adopte;kt  son 
récit. 


IGNÉ 

rance  dans,  la  religion  réformée.  Le 
curé  et  le  bailli  sortirent,  et  eurent 
bien  de  la  [)eine  à  faire  retirjer  la  ca 
naille.  Elle  revint  peu  après  ,  cria 
qu'on  avait  fait  sortir  par  force  le 
çurié  ,  et  aurait  enfoncé  et  pille 
toute  J^  maison  ,  si  deux  notables 
uVussent  interposé  leurs  prières  P^L- 
ciniqtm  non  latuii  extrema  hœc  cala" 
mit^s  ,  quœpii  viri  spirans  adhuc'-spo- 
lium  cujusvif  illudere  parati  injuriée 
eJrponebat,  Lamentabili  istd  occasione 
infeliciler  usas  prafervidi  ted  tumul- 
tuosi  zeli  %Hr  Joannes  Jacobus  Olle- 
rius  j  basiliçœ  S.  Sufpitii  curatus  , 
et  sodalitatis  quœ  de  propagandà  fide 
diçiiur  primipilus ,  etc.  (i4/.  Peut- on 
songer  à  cela  sans  se  souvenir  dé  ce 
triste  mpt  de  Lucrèce  ? 

Tantùm  religiopotuilsuaJere  malorum'. 

Un  zèle  furieux  de  religion  de  quoi 
iiVst-il  point  capable  ? 

TrisUus  haud  iUo  mpnttrum ,  néic  tmviôr  iMa 
Pettis  el  ira  deUm  Stjrgiis  sese  extulit  un- 

Il  né  laisse  pas  même  ihoiirir  lés  gens 
en  repos.  Après  les  avoir  tourmentés 
pendant  leur  vie,  il  va  ?Ieur  tendre" 
aes^  piégés  jiisque  dans  les  bras  d'une 
maladie  qui  ôte  Tusage  de  la  raison. 
Il  se  prévaut  des  momens  où  Pâme  est 
aussi  malade  que  le,  corps  ,  et  où 

•     Claudicat  ingenium ,  délirai  Unguaifue  mens- 
-  gue  (16).        .  • 

.     (i4)  Daiid  Blondellus,    Pr«/ii/ &.  AlberUni  ° 
de  Encbariktiâ.  .   '    ■  '   ^ 

(i5)  Virfil,,  .Sneïd.,  lib:  Itl^  ps.'n^.   \ 

(16)  Lncrel. ,  /i*,  ///,  vi.  454. 

AUBIGNl (d'),>  (A);  .  .-.  .' 

•  Il  s'appelait  Théodore  Agrippa.  Leelenc   , 
et  Joly  renvoient  à  la  remarque  (Q)  de  Farti- 
cle  Jeanne  d*Albret,  reine  dê'NAVA.nRE.  C'est 
à  la  remarque  (R)  qu'il  est  Question  d^'Au- 
bigné. 

(A) ......]  J'ai  lu  dans  le  Mercure 

Galant  de  janvier  1706  (i) ,  que  Jean 
d' Aubigné  fut  favari  et  chancelier  de 
Jeanne  d'Albret^  reine  de  'Navarre  et 
mère  de  Henri  iP",  et  en  grande  fa^ 
veur  auprès  de  ce  prince^  qu'il  mourut 
à  Genrn^e ,  après  l'avoir  quitté  ensuite 
de  sa  conversion  ;  qu'il  était  alors  ami- 
ral de  BretoMnCf  gouverneur  d'Oleroh 
et  de  MaiUezais ,  et  gentilhomme  de 


idopte;st  «on        (ifMercMe  Galant ,  jaiwier  i  ^oS  ,  page*  «3  i 
et  iriV. 


.\ 


^       \  *  AUDEBERT.  5,. 

la  chambre  du  roi  J  qu'il  nous  reste  de  na»     x  p^i  j      .  i' 

lui  une  Histoire  de  France  écrite  avec  ^*^^  »  »  ^p»Ogne»    pendaut  quel- 

un  désintéressement  qui  lui  a  attiré  les  *ï"^^  années  ,  et  il  revint  d'Italie 

louanges  de  tous  les  auteurs  contem-  SI  satisfait  dii  pays,   et  des  cen« 

porains     et  4e  ceux  qui  sont  venus  qu'il  v  avait  DratiniiM    «..».I  ^«, 

après  lui;  qu'on  regarde  son  ouvrage  ItUf^TvïT^        '  ^^  •    ^T 

comme  un  chef-d'œuvre  en  fait  d'hïs-  V^^Y^  }^^}^  '  «rt  de  sa  poesie  a  la 

toire  ,  et  que  quelques  auteurs  en  font  ^^'^ription  de  Rome  ,  à  celJe  de 

^'n^  P^  de  cas  que  de  celle  de   P^enise  et  à  ceWe  de  Navles  (o). 
'^li^J^â^r^;^^',    Ces  trois  poèmes  ont  éirin.erés 

lorsque  dans  son  histoire  il  en   est  a  ^^   W^J^^^^  vollirae  des  Délice» 

la  mort  de  ce  grand  prince  (|i)  ,  il  du  ^^*  poëtes  de  France.  On  verra 

que  la  plume  lui  tombe  des  mains,  et  ci-dessous  de  qiîelle  manière  les 

<l^  il  n  a  plus  la  force  de  rien  écrire  •  Yiniài^^^      -^/ «       ^      i 

qs^ecètteMsioireestendeu^voî^s  Venrtiens     récompensèrent     la 

in.-folio  J  quW/e  fl  été  revue  ,  côrngée  ^^^^^^V^]<^rià^  leur  ville.N^  avait 

pur  ses  soins  j  et  imprimée  sur  un  très-  Compose  d'autres  poèmes  ,  qui 

beau  papier  entende  très-beaux  carac  auraient  pu  être  communiaués 

teres,  a  Mai^lezais ,  dont  il  était  eow  an   nnKliV-     ai'    c^«   fiU  \.    •  \   •* 

f'erneur ;qu^  Constant,  9on'fils,lce-  ^If.Jli    '        '7^^^»  V"  «t«»^ 

.roi des  lias' éf  Amérique,  où  il  passa  conseiller  au  parlement  de  Bre- 

en  i6i^,' était  père 'de   madame  de  t^gne  ,  lui  eût  survécu   queîque 

MaintenonetdeM.lecomted'Aubi-  temps  {b).   Scévole    de    Sainte- 

^ne  dernier  mort ,  chevalier  des  or-  Marthe  a  fait  l'éloffe   de   notre 

dres  du  roi  et  gouverneur  de  Ber-  k„a^\^  *    i<*i.i  i  eioge   ae   noire, 

ri  (3).  Dans  le   Mercure  Galant   du  ^"Jf ew?«*t  ^  avec   son    éloquence 

mois,  de  février  1705  (4),  on  a  corrigé  ordinaire.  11  lui  a  donné  les  qua- 

la  fai»te  touchant  le  nom  de  baptême  Htés  leS    plus  essentielles   à    un 

aussi  gue  son  Histoire  universelle  est  «vêlement  rapporte  le  précis  de, 

en  trois  volumes ,  que  le  troisième  est  ^^^   éloge.    Je    ne    doute   point 

rare,  et  a  été  imprimé  à  Loudun  ;  qu'il   n'ignorât  les  conséouences 

qn  II  a  pris  soin  de  composer  lui-même  avantageuses  que  les  protestans 

sa  rie,   dont  U  y  a  un  manuscrit  à  ^.  ,-  5      j      ^1  '*^\r^\^^l^^^ 

Parir,  écrit  de  sa  main  ,  et  que  c'est  ^^\  **f^^^*  ^f  ^e  cliapitre  de  Sce- 

une  pièce  curieuse,  he  marquis  de  Ti-  ^ole    de   Sainte -Marthe  ,    pOur 

giûvfrèrec^îM.  révéqiie  de  Noyon ,  justifier  d'tme  horrible  accusa- 

comted'Anbigné,àqaîleroiadon-   ™»ni^es.   Un  ne   saurait   assez 

né  le  régiment  royal  (5).  déplorer,  ou  la  malice,  ou  l'igno- 

(a)  itonri  iv.  '      rauce  de  l'homme  ,   quand  on 

v?i  dJi'*d!"^'o'«Sl"'''^'''  ^''*  "'  '**"'^  "  ^^^%J  *  T*®  Théodpre  de  Bèze 

(4)  Mercure  GaiTnt"}*/m>ç^,i7o5,pa^  ao7.   ^  fté  accusé-d!une  iufamic  abo- 

" ^j(^)  **«'«"'•  Cninnt , ./«Kt^ier  1765,  pag.   minable,    sur    un    fondement 

'*''   *  ^»  aussi  frivole  <jue  l'est  fon  épi- 

AUDEBERT  (Germaw),  prési-  gramme,   de  sud  in  Candidam 

•  dent  çn  l'éleçtibn  d'Orléans  ♦,  et    4udèbertum     benevolentid. 
a  été  un  homme  de  beaucoup  de      ,  ,  «  .         «.   .     * .         ' 

rv«o.^'4^/>     «♦  1 ••*      1    *j      *^  W  Sammarthanus ,  Elosior.  lib.  II. 

mente,  et  bon  poète  latin,   au        *>  »-/v#       , 

YVf  e       ••  '  I       Ti  yT\'     .    ,      î. .  .  ^*^  nelictu  ,prmter  ea  qum  commémorât^! 

A  V 1  .  Siècle.  11  tut  disciple  d  Al-  poémata ,  SiliHirum  aliquat  Ubris  qui  lucem 

_^^_^  expectore  poterant  ab   ejus  futrède ,  etc. ,  .. 

^^Tînr  fut  Ijamaij  président,  dit  Leclerc  ,  Sammarthanus;  Elogiorum //A. //. 
c'est  ce  qu'on,  voit  par  son  tfpilapiie  rapportée        *  Tous  1«  Ijonnites  gens ,  dit  J^lr;  tous- 

dans  la  remarque  (B).  <Tiront  sans  pfine  è  cette  réac-xion; 


A^i 


AVER  Rot' Q 


■^1 


^s 


/ 
/ 

/  ' 


/ 

/ 


.   '' 


w 


Y 


(3 


^ 


ï>       ■ 


\ 


5i8 


àUDEBERT. 


3 


îif . .  Maimbourg  renouvela  cette 
accusation  dans  son  Histoire  du 
Calvinisme.  On  le  réfuta  très-so- 
lidement   par     l'examen   de  la 
pièce    même  ,   '^t  on    n'oublia 
point  de  fortifier  Tapologie  par 
Te  grand  mérite  d'Audebert  (c). 
Théodore  de  Bèee   s'était  déjà 
àlervi  de  cette  raison  (A).  M.  Gra- 
verol  le  ministre  avait  eu  dessein 
de  pi^lier  les  épitaplies  de  cet 
illustre  magistrat,  dans  une  dis- 
sertation latine  qu'il  mit  au  jour 
en  ce  ten]|>s-Ià  (d);  niais  il  les 
reçut  trop  tard'.  Il  me  lés  a  com- 
muniquées ,  et  voici  une,  occa^ 
sion   très  —  commode  de  les  pu- 
blier (B).  On  y  verra  l'histoire' 
de   notre   Audebert   toute  telle 
u'uii  dictionnaire  historique  la 
loit  fournir.    Le  sieur  Konig  a 
coupé  cet  auteur  en  deux  (C). 
jSainte-Martne  n'est  pas  le  seul 
qui  ait  fait  l'éloge  de  cet  hon- 
nête homme  (D)» 

(c)  Jarieu ,  Apologie  pour  les  Réformés , 
I'".  part. ,  pag.  i^t  et  tuiit.  • 

{d)  Elle  est  intitulée  ,  D«  JurcOilibosTheo- 
dori  BesK  Roëmatis,  et  imprimée  à  Jikster- 
dam^  en  i683,  in>ia.  .« 

{h)  On  fit  servir  $on  grahd  mt!.rihs 
ik  la  justification  de  Bèze  ,..«  qui  s'était 
dcjh  ierui  de  cette  raison.2  C*est  dans 
sa  ^  II«.    Apologie   contre  CItude    de 

^     Sainctes,  Il  dit  que,  lorsqu^il  composa 
s^rëpigramme  ,   Audebert    était    déjà 

*  ^avocat  au  parlement  de  Pari».  Voici 
son  latin.  Quid  quiuh  eàusquc  prove- 
heris  ut  meam  cum  honeUissiniQ  t'iro,, 
tljam  tum  in  Senatu  Parisiensi  ad- 
vocato ,  quem  uocant ,  nunc  %^ero  in 
€ivitate  Aureliensi  magnd  cum  digni- 
tate  uersanii ,  amicitiam  et  Jamiliari- 
taUm  summam  ad  jtefarium  et  exé^ 
crandum  iltud  scelus  transférais ,  quod 
à  nobis  ne  nominari  quidem  sine  kor" 
rore  potest ,  k  t>bhit  autem  in  %>ei1fris 
ittis  gurguitioliSf  ut  omnes  norunt  ^ 
pro  ludo  et  jo€Q  duoitur  ^  quis  le  ip- 
'tum  vir  honestus  non  execretur  {il? 


(B)  f^oici  une  occasion  trèareom- 
mode  de  publier  les  ëpitanhes  ^'Au- 
debert.] Four  Dc  point  la  laisser  pein- 
dre ,  j'insérerai  ici  mot  à  mot  ce  que 
la  personne  qnc  j'ai  nommée  m'écri- 
vit et  m'envoya. 

Je  vous  prie  d'agréer  que  je  vous 
envoyé  un  extrait  ffdièle  des  épitàphes 
de  ùermain  ytudebert  et  de  son  fils. 
Si  je  les  eusse  reçues  dans  le  temps 
qu'on  me  les  avait  promises  ,  je  les 
aurais  ajoutées  h  la  petite  apologie 
latine  de  '  Théodore  de  Bète  ,  qu'une  ' 
occaiion  singulière  m  obligea  de  don- 
ner au  public.  Une  pièce  si  authentir 
que  me  parait  seule  capable  de  mettre 
fin  a  la  calomnie  atroce  dont  on  a 
jusques  ici  chargé  la  mémoire  de  cet 
excellent  serviteur  de  Dieu  ,  par  quel- 

Jjue  évasion  qu'on  tâche  d'en  éluder 
afinrcB ,  et  v'ous  rendrez  un  service  si- 
gnalé à  la  vérité  y  si  vous  donnez  au 
public  ce  nouveau  moyen  de  la  dé- 
fendre. . 

«  Cy  gist  Messire  Germain  Audebert, 
natif  de  cette  ville  d'Orléans  ,  prince 
des  poètes  de  son  temps  ,  qui  pour  sa 
seule   vertu  fut  anobli  lai  et  les  siens 
naizVtà  naistreparletrés-chrestien  roi 
de  France  et  dc  Pologne  Henri  III ,  et 
fait  chevalier.  Et  pour  comble  d'hon* 
neur ,'  Sa  Majesté  lui  donna  deux  fleurs 
de  lys  d'or  pour  mettre  au  chef  de  ses 
armes  ,  pour  la  décoration  d'iocÉes. 
Nostre  saint  Père  le  pape  Grégoire  XlÇ, 
et  le  duc  et  seigneurie  de  Venise,  le 
firent  pareillement  chevalier,  et  ceux- 
ci  lui  envoyèrent  par  leur  ambassa- 
deur l'ordre  de  Saint-Marc  jusques  en 
France.  Et  nonobstant  ces  grands  hon- 
neurs ,  il  s'est  tousjours  plu  à  exercer  ' 
i  esfat  d'élu  dans  cette  élection  l'es- 
^  pace  de  5o  ans,  tant  il  estoit  amateur 
de  sa  patrie.  Ce  que  considérant  Sa* 
dite'  Majesté ,  ayant  créé  et  érigé  un 
président  et  un  lieutenant  en  chaque 
élection  de  France  ,    exempta   ledit 
Messire  Gerteain  Audebert ,  et  voulut 
qu'il   présidast  et  précédast  Tun  et 
1  autre.   Il  a  eserit  trois  livres  de  Ve- 
nise,-un   d«  Rome,  un  de  Naples, 
deux  de  Sylve»,  trépassa  l'an  iSgS, 
le   a4   de  décembre,   dgé'' de  quatiTe- 
vin^tsiaos  ou  environ. 
^  «  Et  soiiii  le  raesme  marbre  gist  Mes- 
sire Nitolas  Audebert,  conseiller  di;i 
roi  en  sa  cour  de  parlement  de  Bre- 
tagne ,    Çls  '  dudlt'    Messire    Germain 
Amltfibert    gnnil  imitatuir  dur  iîiirtu|—— 


paternelles 


audiguier! 
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«y  qui  tréïassa  cinq  jours  imprimés  â  Hanaw     •«•  .#^« 

après  son  nère  ,  en  1 V  de  qu^t^iZ,  ce  Œ  pas  la  nrlmirr.  Lï?  '  "^^^ 

deux  ans.  Leurs  â^nes  soient  entre  les'  ^ei^l  vo  r  paV-li^  ^^t'^î'^." 

bienheureux.^  j^„î*V^^*''*^  P""^"**  <l"  V  e«t  piolfes  faa  e 

^'*d'à'rtorum    Germanipatris  0t  Niiolai     BlDUOthégUe    des    auteurS.    CeuX   oui 

J!Ut  Tummtus.  ne  Connaissent  fw*î«#  t..  ^l.       .  ^.  * 


JSlii  Tumuius. 
Cogitee  ^  ilie  fibi  nibilo  plu*  explicet .  ac  si 

Fârcendam  V«rbi*  igiior  ,  vsnoqoe  labori. 

SildixiMeMUi,  situ,  hîcjaci^Mdebertof. 
fct  paler     tt  giutos  patris  dth  fau  •«cotu». 
Worninat  h»c  ,aiH|ui. sincère  aoaina  lia.ut, 
Virlatom  et  h.dum  g.^,  ,imal  éruU  omoes. 

Credatar  farvi.  .eaip«r  Yi,i|M  sab  antrîT. 

Ces 

tn  lett 

tac 


ne  connaissent  po  et  la  chronologie 
det  éditions  ni  la  différence  Ses 
noms  de  baptême  et  des  noms  de  pa. 
ye,  sont  bien  sujets  i  se  tromper.' 
Ger/mima,  est  le  n^m  de  baptême 
d  Audebert;  AuréHus  est  son  nom  de 
patrie.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'est 
de  voir  que  M.  Konig  nous  renvoie  à 
un  auteur  qu'il  n'avait  pas  vu  lui- 


pieesmot  a  mot  sur  l'original  ^?'»«f^»  ,«<  Parthemtpeà......  ed  car^ 

^ar  une  personne  fidèU.  Ici  finit  l'éx-  «"»";'««;«<«'«  deipripsit.  Quand  ou 

rait  delà  lettre  de  M.  Graverol.Con-  '**°^*î;*    T  .'^**'"'  ^  quelque    li- 

;iièz  de  ce  qui  est  dk  de  la  charge  7^ '*.r*°*^,?>«  P?yc«-  d'exemple,  il 

1  Audebert  Jans  la  première  de  ces  ^^?*^"'*J^  «"«^  soi-même  tout  lèpre- 

pitaphe».  oue  M.  Juri^M  »'oci  ♦-.v-^  ™i«r.                                               ^ 


parMnept 
trait 

cil 

d'«uucoert  dans  la  premit.c  uc 
epitaphe».que  M.  Jurieus'esltrcrui^  ^,  ^ 
p«,  lorsqu'il  a  dit  qu'Audebert ^ou-Nv^Lt:?*^'*"'^*»'**^  "'«*« pa*  /e ieii/ 
rut  aprèf  avoir  passé  dans  toutes  les  9'^^~atfi^it  l'éloge  d'AudebertA  Uu 
plus  beUes  charges  de  lr^he.i%).  f\?«»îa"V°?»«''»»  <!«»«'«« donié en 
Sainte-Marthe  aurait  pà  lui  épargner  "'\°  'j  noàa  de  RodolphusBotereim 
ce  mensonge,  car  il  est  expressément  5  ***"*  ™a]5°*^»<l"e«nent  Audebert 
remarqué  qu'Audebert  fut  si  modeste,  dans  son  histoire  de  France  (4).  IJ 
quil  se  contenta  d'une  charge  for»  °<>"Wié  point  lés  honn«..ir.  «7.1  i^  . 
au-dessous   de  son  mérite.  iVec  «ii 

quidqûam  ,  dit-il  ,  de  solitd  modesti 
titti^éttri*    *__« «  - 


^assè  iUd  et  obscurd ,  si  hominis  dighi'    ^'f^hassadeur   de  ' 
tatem  res'picias  ,.sed  quam  eo  taruutn    c»«™rie  de  Saint 

ouel  concours  de  ii..„^..  ^,„oriue 
^IK  ac  f^eneti  illum  eivitatis  Jure  e$ 


4ii 

aonc 


iatem  respiçias ,  sedquam  eo  tantîitn 
arwno  susceperat,  ne  nul/àm  reipw 
^blieœ  pqrtem  attigisse  ,  sibiqiu  soli 
^ixisse  diceretur  {l). 

(C)  Konig  a  coupé  cet  auteur  en 
deux.^  Il  nous  donne  un  Gerneanus 
Audebertus,  et  un  Aurelius  Aude- 

bertus,  l\  nous  renvoie  pour  le  pre-         -^-  —•  ™  — '"•"•«'«  •igcranssimo- 
«..-   1  t.    _  _  .      ^.  j^    rum,  Audebertum  torque  aureo  tlivi 

^j    marci  uutmrûvenAitt 


•ofér*  ._ 

— .  «wrc,  et  devant 

nef  concours  de  m9nde.  Gregoriùs 
J^lK  ac  f^eneti  illum  eivitatis  Jure  ei 
equesuii  ordinû  dignitate  donârunt  : 
effusiàs  f'fnethfKqMi  per  oratorem 
Muunt  tn  iuburbano^Txbure  gentUia- 
co  ,  assidente  speetaculo  et  conviuio 
longd  corond  hominum  iiteratitsimo- 


^     —   —    — ^— -  -««uyvsi/   i#vui   lo   lire*  ^       ^  ^— .--. 

mier   à  la   page    igi   des  Éloges  de  '^!M^y  Audebertum  t 

Sainte-Marthe ,  et  il  dit    du  icond  ^*"*«  mstgfiweru^t, 

TU  il  a  nnmnrtcif  ftwiî*  v>/>À'.i»«. iv «kv  . 


7u'il  a  composé  trtfis  poèmes  en  J'au; 
neei6o3.  Scripsit  renetias,  Ronuim, 
^anhenopen,  carminé,  À.  i6o3.  Cette 
H  *îV""®  nouvelle  faute,  puis- 
qu  Audebert  mourut  en  l'année  1598. 
Il  est  vrai  que  ces  trois  poèmes  furent 


^  AUDIGUIER  (N.  d*),  auteur 
de  plu9ieurs  livres  (A) ,  qu'op  h- 


■r-:\  ■■  ,     V'V: 


•' 


,  ■  ! 


'  I 


!      • 


V 


agiair^t  roy; 


fitritt. 


l>gll    attaqua    pir    Qxitm 
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5?o^  AUDlfeuiER. 

$âit  beaucoup  au  temps  de  leur 
iiouyeautë,  et  qu'on  ne  Ht  plus 
aujourd'hui,  flortôsait  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XII I.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit 
que  l'auteur  de  la  PoIixèné(fl)eût 
pu  produire  un  jour  de  meilleur 
res  choses,^  s'il  n*  eus  t  point  esté 
aussi  malheureux  que  li'Audi- 


»  tre  dans  toutes  les  ëpistres  dé* 
»  dicatoires  de  ses-  livres ,  où  i\ 
»>  parle  quasi  toujours  de  son 
»  épé^,  ou  de  quelqfie  chose  qui 
»>  en  approche.:  et  Ton  raconte 
»»  aussi  que,  pour  monstrer  qu'il 
>»  n'escri^it  que  par  négligence, 
>»  iJ  disoit  un  jour ,  par  une  bra- 
»  vade  de    Gascon „(  d)  ,    qu'/Z 

^i//cr  ,    ajoute   qyx'ils  ont    tous    ^y  taiUùit  sa  plume  avec  son  épée. 

deux  esté  assassinés  "^  par  ceux    »  II  y  en  a  qui  assurent  que  Ton 

qu*ils  tenoiéht  pour  leurs  amjs    >»  lui  repartoit  ,•  que  cestoit  donc 

(b).  H  3e  crois  bien  y  dit-il  ail- 

ii  leurs    (c)  ,    que    d'Audiguier 

>»  àvoit  ^on  esprit;  mais  c'estoit 

»»  plustot  un  soldat  qu'un  homme 

»  d'estudq,  comme  il  fait  paroîs- 


» 


» 


» 


'liommes.  Hctnis  de  ses  MesSuNres ,  il  lortâit 
pour  la  i>i-ennère  fois  le  8'aviiil  suivikiit,  lors- 
r|u*il  r.t  attaque  encore  par  les  mêmes  hom- 
mes q!ii.^4t«*ent  des-  ligueurs. 

(à)  C*eft  te  titrs  d'un  roman  dont  l'auteur 
^'appelait  Molière.     - 

•  François  de  Molière,  personnage  négligé 
(oft  pourrait  presque  dire  oublié)  par  tous 
)qs  faiseurs  de  dictionnaires  historiques  ,  est , 


à  cause  de  cela  quil  escrivoit 
si  mal ^  Inais  iJ  ne  faut  pas 
estre  si  satirique.  11  n'y .  a 
»  point  de  doute  que  cette  façon 
»  de  se  vanter  avoit  beaucoup  de 
»  grâce,  et  qu'elle  mérite  d  être 
»  mise-  au  rang  des  apoph:^hipg- 
»  mes  fratiçois.  »  .  D'Audfguier 
avait  un  neveu  *'  qui  a  passé 
pour  Tâuteur  de  la  traduction 
dé  la  Stratonice ,  roman  iialiéh; 
mais  on  croit  que  Malleville  l'a- 


•uteur  d'un  roman  intitulé  :  la  Polixène.  11  Vait  faite',  et  qu  étant  Un  de  SCS 

.futassa.sinévenida3.(Vove.ÙB«o^ra^Aiv,  meilleures  amis ,  il  la  luî  douna 

universelle   au    mot    MOLIERE  ^.    Audiguier  /   v     ti  i»  a  m 

fut  «Massiné  en  la  maison  et  en  la  présence  (w*    tl  y  »  CU  un  Q  AUDIGUIER  ***  , 

d'une  présidente.  .  On  le  ^fit ,  dit  Colietet  avocat  au  parlement  de  Paris  , 

•  dans    \  Histoire   (manuscrite)    des    voëtés  •  ti*  '  i  i"   •  i 

.  français,  jouer  au  piquet  ••  en,,  lui  mé-  ?"[*  3  publl€  qUClquCS  plaidoyers 


s  son  jeu  qu'il  ne  put  ,(J')...J  ignore  s'il  fest  le  même  que 

i  celui  qui  le  foarbait:     ]«    ««,,««      «,,,"    À*^'*    1^   U  -T    : 


le 


neveu,  qui  était  le  bon  ami 


conif>ta  tant/^e  fois 

•  s'empêcher  de  dire  i  celui  qu 

•  yoiis  comptez  mat  ;  parole  qui  fut  rele- 

•  vét!  d'un  déniei\tî;  en  même  temps  plu- 

•  sieurs  satellites  sortis  de  derrière  une  ta- 
»   pisserie  se  jetèrent  dessus  lui,  et  quelques 

•  efforts  fiu'il  fit  déparer  leurs  coups  avec  un 

•  escaheau  qui  lui  servit  quelque  temps  de 
»  houc(ier  et  de  plastron,  il  fallut  qu'il  cédât 
m  k  la  force,  et' ce  d'autant  plus  que  sesenne- 

•  rais  se  saisirent  d'abord  deson  épéequi  était 

•  sur  un  lit.  Jl  fut  percé  de  plusieurs  coups,  et 
»    rendit  ainsi  l'esprit  sous  l'fffort  de  ces  tigres     ^uier  neveu  passe  pour  auteur  d'une  d«i  tra- 

•  de  qui  la  rage  qe  se  put  assouvir  que  par     ductions  de  cet  ouvragé  ;  il  l'est  seulement 
-  son  dernier  soupir,  ce '(ui  advint  au  faubourg     d'une  partie. 


de   Mailevïfle  *'',   mais  je  sais 

(d)  .Voy^z  le  Socrate  chrétien  de  Balxac, 
discours  X ^  pag.  263^ 

•'  (Je  neveu  s'appelait  Pierre.  M.  Barbier, 
dans  son  Ejcamen  critique,  etc.,  donne  det 
détails  curieux  sur  les  tr^ductionsdiverses 
des  At>enturcs  de  Lazaiitle-de  Tarmes-  ^udi- 


-  Saint-Germain  vers  lan  1634.  Si  bien  qu'il 
•  ifiourùl  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans.  • 
Voye»  Examen  critique  et  Complément  des 
dictionnairvs  hisionaues  lés  plus  répandus 
(par  M.  A..  A,  Barbier),  tom.  I". ,  p.  56. 

(b)  Sorel ,  Berger  extravagant ,  reman/ues 
sur  le  \IH*.  lii>re ,  pag.  493  ,  ediùon  de 
itpuen,  chez  Osnumt  ^  en  i64(»,  i/i-gç».  deux 
4^tnmes. 


ici,  TA  mai 


m 


(«)  Pellisson,  Histoire  de  rAcadémie  fran- 
çaise, pag.  aga.  ' 

"'  Il  s'appelait  Henri,  sieur  du  Maiet. 
et  était ,  dit  T^clerc ,  avocat  géne'ral  de  la 
reine  mère,  dès  i65a. 

(J^  Marolles  ,  Mémoires  ,  pag.  41/. 

''Malleville  (Claude)  était  l'apii^'Audi- 
guier  neveu.Pellisson  prétend  même  gue  la  Ira- 
durtion  dp  Stratonice  est  <le  Malleville.  C'est 


.\ 
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qu'il  a  vécu  au  XVlP.yiècIe  (g)  ;/  «  de  nos  bons  traducteurs.  Son  der- 

ét  je  croisijue  ce  neveu  è&t  Tau/  "  njerouvrace,  giU  est  les  Amours 

teur  que  l'on  appelait  />'y^«dï-  "  '      j  ''''^'^l'<^^^<''»'^«,  n'étair 

^guier  le  jeune,  et  qui  publia,  Z-  ^  |^  ^^«1^^^ 

I  tre  autres  ouvrages ,  r^rW/ie.  9««  l'on  tua  /«o/^'^u^4ul^^îw 

Un  passage,  que  je  cite  civdes-  ]^^^'}  Ce  passage/est  pris  d'une  lel- 

sous  ,  me  fait  croire  que  l'eu  tua  !a%  *!  il^J^'ï'^^*^?  ^"  '^o  d'août 

notre  d'Audiguier  l'an  ,63o  (B).  rn^t  ronr^H^^i^:  ït^ 

(5-)  Marolles,  Dénombrement  des  auteurs  *^^,^^  P^''.*°?°«  9"^  Balzac  avait  noni- 

pafr.i^irj.  ',     ,       '  ™*^«i  raaisjé  ne  doute  nullement  que 

,,,  ,    ■  ,      ..  ^^'^"fjf^tPecrivaindontje  donne  ici 

(Ay  il  est  auteur  de  plusieurs  lii^res.']  »*  f  "icle.   Je  crois  que  son-  caractère 

publia  à  Paris,  chez  Pierre  Billaine ,  °  f  '  Pas  mal  reprë.«ente  dans  les  pa- 

1  1617,  /e  f^rai  et  ancien  Usage  des  '"^les  suivantes, (3).  «  Encore  vaut-i! 

e/5,  CWt  un     tîvPA    f1«    SI»»   '«o«..»  »    mieux   ai»   xniniMi»    ;n««.««;«.^ t.     y 


et  de  Cléonicè,  la/Tlat/ie,  \a  Miner-    "  ^*  »"»«  ^^che   qu'il  n'ait  eu  loisir 
t'e*\  etc.  Ce  sontdes  romans/^qui  '  "  «e  songer  au   salut  de  son  ^ine,  e^ 
eurent  beaucoup  de  cours  (i).  Il  tra-    "  aé  demander  pardon  à  Dieu:  Mais 
duisit  en   français  les  JYnui^eUes  de     "  ^^  m'imaginer  qu'une  grande  lu 
Miguel' de  Ceri'antes^K^ oxci  leju-    "  ^^^  de  la  Erance  soit   éteinte, 
geraent  que  Sorel  a  fait  de  cet  au-    "  '^ 
teur,  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de 
bien    loin   son   Berger   extrai^agant , 
«  Je  ne  pense   pas,   Jim7 (a)  ,  qu'on 
-».  doive  mépriser  absolument  le  sieur 
'  d  ^tt/%aicr^  auteur  des  Aventures 
>'  de  Ly sandre  et  de  Calliste.  Quoi- 


w  et  que  notis;  ayons  perdu  un  grand 
«personnage,  je  le  connaissais  trop 
»  pour  en  avoir  uncsi  haute  opinipn. 
»  il  était  véritablement   homme  de 

'^  5?"*^'*®*  ^^^''  certaines  fougues 
>»  d  esprit  qui  n'étaient  pas  mal  plai- 
"  santés,   pourvu  qu'elfes^  fussent 


■»  ^ T        '       ac  %.^aittsie.  uiïoi'        "«"•'co,    puuryu  qu  eues  tre  lussent 
'  .^",".°«ût  pas  beaucoiip  d'étude,     "  P*?  imprimées.  Mai»  il   n'y  avait 
'»  il  écrivaihen  ce  t<>vnriB.U  <l\.»  .i»i.    ''i.noint  mnvAn  An  i«  am.ov.:»  ..».^:  1 


)) 


assQz  vigoureux 


i»uu«^i/up  uetuae,  r"-  -•— j'»ij«cca.  iradisii  n  y  a> 
!  temps-là  d'un  style  *'ipo»nt  moyen  de  1«  souffrir  parmi 
et  assez  net,  comme    *  auteurs  modernes ,  et  dans  1^ 


les 
re- 


qn  Yoit  dau3  plusieurs  romans  qu'il    "  ^^^^  des  ^ers  de  ce  temps.  Néan- 

s   lettres,  et    "  moins  il  comptait  pour  rien  son 
^n.    A.\ *  courapft  i>f  #nii*«a  •»'  ,.^^t... :i: 


^>  a  cortiposé» ,  dans  ses  .«.„..„,  ^ 
»  dans  quelques  traductions.  Aûcom 
i^  raencement ,  ayant  fait  un  livre 
^>  appelé  la  Philosophie  tçldade^  il 
w  avait  encore  un  peu  de  gasconlisme  j 
i>  mais  il  s'instruisit  dans  ses  traduc- 
^>  tions  des  Nouvelles  de  Ceruanles 


^'  et  du  livre  de  'la  Perfection  chrè-    **  cnéuse  nofaladie ,  il  ne  m'a  jamais 
»  tienne  fait  par  Aodrigtiez  *'  :  de    "  ^^en-aimé  depuis,  et  il  est  mort,  je 


^  fait  par   liodrigue^        .  ^^ 
'»  sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un 

/\t'n\^'^"^'''^  *•*  •*•  '^»^'  ''»»  Lederc, 
(  Ji .  Parbier  ,  Examen  et  CriCitfue  det  Diction- 
«ajr^f,  etc.  ,  dit-  1601),  réimpriai  en  i6ao: 
«  ^i^tandre  de  i6a5  ;  la  Minerve  de  l6a5.  • 

tt)  Note»  que  Sorél  a  critiqua  les  deux  pre~ 
'^i'^rt ,  dans  ses  n^manues  sur  le  Berger  eilra- 
"ayant,  prineipalemenlÊktns  le  XI tl*.  livre  de 
""•  '  remarquer.  *^  , 

*'  Les  Nouvelles  dé  Cervantes  ont  ^U  iiB'- 
pnmeei  en  161 3,  dit  Lederc  :  M.   Barbier  dit 

1O18.  »^ 

(^)  Sorel,  Bibl.  frsne. ,  pag.  >l5i. 


»  courage  et  .toutes  ses  vertus  mili- 
»  taires,   et  ne   se   piquait   que    d« 

"  jl*^.  *'*®  **  ^  bien  écrire.  Il  était 
»  d  ailleurs  si  persuadé  de  son  mé- 
»  rite  en  ce  genre-Jà,  que  pour  l'a  voir 
»  un  jour  voulu  guérir  de  c«tte  01- 
»  chéuse  nofaladie  ,  il  ne  m'a  jamais 


»  m  assure  ,  avec,  ce  mal  de  cœur 
»  contre  moi.  »        ^ 

cV'î'n'*  "*'/  '■«  «»*A«idi|»ièr  fut  tùi  *•» 
ibat»;  LoUetet,  dans  le  paaiis|k  rapporta  en  la 
note  cf-dessus ,  a  dit  .rer»  i6»4. 

(3)  BsImc  ,  Lettres.  /iV.  ^///.  teUre  XLÏf, 
p.  i87  ,^3W,  du  tom.  /«r.  des  Œuvres  de  Bal- 
MC  ,  édition  de  Paris  ,  cheM  Joli,  en  iQSS/V 
deux  volumes  In-folio.  \ 

AVENTIN  (^x),  célèbre  par 
se%u4nnales  de  Bavière,  a  fleuri 


I» , 


'i^i. 


.p. 


"^"■■™y 


k 


V   .^?.î 


AVENTJN 

basse  naissance ,'  fils  d'un  càba-  le  sujet  d'uîfe  telle  violence ,  que 
retier  d'Abensjjerg  dans  la  Ba-  Ton  aurait  poussée  plus  loin  ,  si 
yiere   (B)/  Il  étudia  première-   le;  duc  de  Bavière  n'eût  pris  ce 


''\ 


^ft 

^ 


t: 


». 


9-   t     I 


»•» 


ii 


•■\ 
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\' 


,_™^  ^^.^.^„.  ,..„„^  .^.,vtv>ic:t;ii    ur|jui!»  ce  lemps-ia ,  bien  loin  de 
Allemagne ,  Tan^i  5o3 ,  il  s'arré-    lui  faire  prendre   lâ  resolution 
ta  Kuelc|ue  içmftt  à  Viêi^ne ,   oii   de^xfntinuer  à  vivre  dans  h  eéli- 
il    enseigna   en    diambr^   L'élo-  l)at,  comme  il  y  avait  vécu  i us- 
cjuence  et  la  poésie.   Il  s'en  alla   qu'à  j'âge    de   soixante -quatre 
en  Pologne  1  an   i  So^,  et  ensei-    ans ,  le  poussa  peut-être  à  songer 
gna  publiquement  la  grammaire   au  mariage.  Cette,  nouvelle  pas- 
grecauedans  Cracovie.  Il  revint   sien  ne  lut  pas  si  forte. qu'elle 
en  Allemagne ,  e^  pass<  quelque    ne  lui  laissât  la  liberté  de  consul- 
temps  a^Ratisbonne  ,  d'où  il  se    tei'  la  S«nte  Écriture  et  ses  amis 
trg^spprta  à  Ingolstadl'an  i5oQ,  \ir;;e  qu'il  avait  à  faire.  Il  ne 
eï  y  exj^hqua  q^eJ(jUes  livres  de    trouvait  que  des  conseils  !  reiii- 
i.iqerott    Gommai  passait  pour   plis  de;  beauc6up.''d'inc4rtitude 
tort  habile  horamç,  on  le  fit  ve-    (D);  c'est  pourquoi^  fallut  qu'il 
uiraMunichlan  i5i2,afiad'é-.donnât  lui-même  la  résolution 
tre  précepteur  du  prince  LoUis  de  ce  problème ,  el  il   conclut 
et  du  prince  Ernest  (d).  11  voya-   po^r   le  ma;Tag4  (E).    H  ne  fut 
gea  avec  le  dernierde  ces  deux   plus  question   que  de  chercher 
princes  (^  ^rès  cela ,  il  entre-    un  parti ,  et  il  eut  l'imprudence 
prU.de  composer  les  J4nnales  de   de  s'en  rapporter  .à  une   vieille 
,  _//tfv/eré/(C),  ety  futencoura       rusée   qui  le    trompa    vflaine- 
T*"^  espérances  que  les  ducs    ^ent  (F)  ;  car  elle  lui  amena  une 
\  "^e   ce_  nom    lui^donnèrent    de    femme  du  pays  de  *Suabe ,  qui 
fournir    aux  jm.!  Il    n'oiiblia    avait  trois  grandes  imperfections, 
rien  .pour  re^SSBre  là-^Iessus A  une  feihme,  dis-je ,  pauvre ,  lair 
.  I.ât tente  de  ses  i^iaî très  :  il  cou-    de,  et  chagrine,   qui  lui  donna 
..siilta- le  ^leux  qu'il  !put  les  ar-    lieu  de  faire  bien  des  expérien- 
cluvesd  Allemagne,  et  il  s'appli-   ces  (G).    If.  loua  une  maison  à 
:       qua  tout|ntieràcetoUyrage^Il    Ratisbon^^  depuis  ses  noces  ^ 
.^  n  a  poi^t  perdu  sa  peine,  car  il  ^uis   il  '  fut  attiré   à  .  Ingôlstad 
_^  s  çst  acquisjxar^^à  beaucoup  de  l»i   ,533  pourV  être  précepteur, 
.     r^ulation.  I    reçut  en  1 5^.0  un    du  .fils  d!un  conseiller  du  duc  de 
^affront    .jurlui  causa   uti  Aa^    Bavière(r).  Il  y  vouluikanspor- 
grm  dont^il   fut  rongé  toutle    ter  sa  femme;  et  pour  éet  effet  , 
reste  de  sa  vie.   On  le  tira  p^-   il  fit   un  voyage  â  Ratisbonn^ ,  •• 
-r  lorcedulogisdesasœuràAbens-   pendant  les  fêtes  de  Noèl;  mais 
perg,  et  on  le  mit   en  prison,    il  y  arriva  atteint  de  la  maladie 
^lersomie  nji Jamais  su  au  vrai    dont  il  mout-ut  le  9  de^anvier 

V»       j    »^  ''*  rlnientj!htrMùertie  Sage ,   duc      I  534  »    ^S^  ^^  Soixante^huit  aUS. 

,  -{b^  roy«  /'mslarré.dc  !iav,èr..  ,/«  «Viir     'f  ««  'a»SSa  qu  UH*  fiUç ,  qui  n^ 

U  liJant ,  tom.  tu ,  paff  4» ^ ,  4v5  fc>  leonarr^àb  F.*.  ># 


MdMb..  ^ht.  dcV.yiM  .  tom.  //(.  pmg.     Mi»li  «I*  l'AriMM»*,  lo'm.  ïll ,  ^g.  y. 
Paultt  Diéiuao  «'I  Mit'tlUn.   lti>.    Xy.  (4)  JuimmIm,  de  lirU*  Uoik. 


•:¥T^ 


AYENTIN.  V           ^           5^, 

(lit  enterre  dans  l^eghsedeSaint-  r*  !-^'^ine  .  principalement   Lr 

Hemeran,  k  ftatisbonne ,  où  ton  y"^'^"^ ^^'^^^nin ,  qui ,  rfans  son 

épitaphe   lui    donne   l'éloee'de  :'^'''^^''''*V«.;»«"»/'«*Aven^^^^ 

bon  catholique  (e).  Cepei^nî  t^Z^P^l^!::^^ 

par  les  recherches  que  les  jésuites  ^^H^TilW  en  aséet  2««lébr^/d.n,  rSH 

nnt  fa.f-».      .1    -»_. ,      ....  toire   roiiMiine.  Le  docte  Lambeciun' 


ituaiDiir   le 

poids  de  s6n> témoignage  contre   21    ,.,  -.^- -• 

la,,<^onduite  de$  panes    et  cnnfn»  b  .        .    P^*'  nomme  .4hufinrnsis. 
la  mauvaise  rZA^t'l  Pfnaejmfmt  Ah„Mna,  undèfaUff, 
a  mauvaise  ne  des  prétrej»  ;  car  cùm  senominare  dehuisiet  Ahusinen. 
les  protestant  ont  mille  fois  allé-  ???*  chgnomine  usut  est  Avewtii.1  (5) 
gufi  Iè§  annales  d'Aventin ,  pour  ?'""  ?  °T  ''^*"  *""  »«»  agrcmVnt 
montrer  les  désordres  denîgli-  Rome?           "^    '^^    montagnes  de 
se     La   plupart  des  autres  écrits  (C)  //  enisep.U    de    composer   tes 
de  cet  auteur  H'ont  pas  été  im-  An.ale,  de  Bavière:]   Il  eTpen^ion 
primes  (I),    M,    Moréri.  a    mal  P^"»"  ^*^''»  •  "  J  «it  la  premiKe  main 
réussi  dans  cet  article  CK)            -  P^V-^^an'Ia  rao^tdcre^xlpe^eurMaM- 
v    >"  milien.   L  ouvragé  comprend  sept  li- 
.     (d)  Il  auaii  eu  unjls  ç,ù était  mort  ^^^»iel  sVtend  jusqu'à  Tannée  1 533  *',' 

ySf\,^^^d,sa\ie,comp0fe'e.par3ér6mB  ^"'"'  remarque   toutes  ces  choie*. 

^.egWru..  Elit  est  à  la  lAe  </e^&^ânnaI«.  if,^^aUs  Sojarum'Ubrii  vn  reUquiL... 

.  -lerniinatur    ejus  historia    anno   cio 

W  U  a  fleuri  au  Xf^I^,  sièclt^.l  '^  ^:^^^^^-^^iremis  Maximiiiani  tem- 

«?*Ï"J!  l»n  }i^.  et    mourut  Taa  ^^'l**"*  h^n  cœpttat  historiam  suant 

iî)^4  :  d  ou  Vossius  infère  avec  beau-  'S,''''',*:''',  ^''^P^''"^  eï liberalitatef ruent ^ 

r^.,^A _    ^.     .         .    .  ^'^^^ieimiel^Ludouici  Ba^arim  Du- 


/ 


m  il    ctqit-ms    Vun  catmretier  S  «-^voue  Iwi-méme  dans,  la  préface. 

'[^^bensperg,  ^ans  la  Bauière.l*Jé^  ï  .^°  ota  les  invectives  qui   rêfrar- 

Tomé  Zieglérus  dit  que  cet  homme  se  *^***"'  !«.  gens  d'église  ,  et  plasiJurs 

J'ommait  Jean  Thurmair,  et  que  de  ^°.°^"  9"»  «e  faisaient  rien  à  Phis- 


ï  >*"*»»«  l^onaidd^Eckh^onna  ***"'*  ^^  Bavière.  MuUa  sine  duhm 
<Jansuii#?pigrammelenokndethur-  ^^f'^^sset  (Aventinus)  ,  pUrague 
"«omarus  ^aT  â    J^n    A«-«»;„/»\     n   forsttan  mutdsset   etiam  ,  «î  per  fala 


—  ;rrr~ -}"&*«■«■■"«:  *c  nom  ae  inur- 

".«omarus(a)  â   Jean  Aventin(3).   Il  •',r~r- «-«.  «.«/w ,  ^iperjata 

-joutè  que  Tannaliste  de  Bayière  se  """**' int^cOt^as  gtiasdamcon- 

"9^ma  A**entinus \  à  cause  qùerao-  /'"''  ^*^*^^^^^*ti<fos  p'ersonas ,  itemfabw 
'«eiî  nom  d'Abensperg  est  y^^e/tfi-  ?/"*  /i/irra<io/ic#  mA<7  quidquam  ad 
'^'!t'^.^  ^'npertur  Antonin^continue-  '*"'<>'^''*  facientes,  non  fraude  setf 
^y  y  la  nomme  Abufina  dans  son  Iti-  '^ 

J'^'^ûire.  M.    Bullart  n'a  pas  bien  en- 
fei^du   ceci.    La   taille  d'Abensperg , 

^•}  VoMins,  de.Hittof.  Latinis  ,  pa^.  655. 
(•»)  li  ne  ,»mhU^  pas  i/ue  Pun  <»-»«  iu>/i 


.  (4)  BdUrt ,  Aeadémi*  4m  ScicD««« .  Um.J 
P'g-  »47-     ^  •  ^. 

(5)  i^aabrc,  CoameouiBibliaUi.  €««>.. /^ 


t 


j#- 


# 


\ 


'•'i 


dan,  r autre  quelque  pdule,  d'impression. 
^i1  ^leg'.fr-ji ,  ,«  Via  Joantiii  Afeufini. 


,  •'  Il  fi«il  ii'«  i4tK»;ilit  Ledcfc.y 
(6)  VoMiui,  de  BifltM-.  talinû ,  ^^.  055. 


C^ 


Joly  dit  que  Vêmteitr  tuaw,itpmhHi  un 


E^ka: 
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(7)  Callim^rhci  £ip*ri«M,  in  Alldl. 


a'. 


Aii)H«i«Mlwg,  Ht.ioir*  dcrArianiimc,  tom 


4 


^|. 


5^4  .  ÀVENTIN.        1 

Jadicio  omisimus  (n)/  La  précaution  m  flattait  son  désir,  en  disant  que  hi 
de  Z'ïé^Tu*  ,  et  la  Donne  toi  avec  la-  >*  Jèmme  en  une  douce  consolation  au 
quellç  il  confessa  les  mutilations  ,  né-  »  mari  dam  ses  maladies  et  dans  ses' 
la ient  point  d^ux  choses  qui  fussent  »  aê^ersités  ;  mai»  il  raffli;;pait  pai^ 
nées  Tune  pour  Pautre^  rac  cet  aveu  »  [Plusieurs  autres  sentences  (|u*il  pro- 
excita la  curiosité  des  protestans  ,  et  }>  nonce  ailiers  coiitre  ce  sexe' (9).  » 
les  obligea  à  tUcher  de  diéterrer  ce'  (Tesl  un  pur  foman,  et  une  occasion 
qui  avait  é.\é  supprime  :  et  ils  cher-  mendire  ue  débiter  un  lieu  comoum^ 
churent  pi  bien  un  manuscrit  de  ces  car  la  Vie  d'A\entin  marque  exprès- 
Annales  non  tronque', qu^ils  le  trouve-  sèment  qu  jl  nVxamina  ,  avec  deux  de 
rent  11  fut  publie  à  Itâle,  Tan  i58o,  ses  amis,  que  des  passages  de  TÉcri- 
pas  les  soins  de  Tficolas  Cisne|*us.  Le  ture.  Sœpi^  multos-locos  ex  snciis 
titre  de  celte  édition  porte  Joannis  litteris  sundtentes  et  dissuadentes  ma- 
Ai'entini  Antialiuin  Bojorum  librl  vi|,  trimonium  protulit, 
ex  authenticis  maniiicriptis  codiçibus 
recngniti  ,  réstitutij  aucti  dilieentid 
Nicolai  Cisnti'i.  Cœflieteau  na  pir 
s^rapécher  de  faire  éclater  son  cha- 

frjn  contre  Fcdition  de  Cisncriis. 
oici  comme  il  parle  -:  Aifentin  n'est 
point  auteur  digne  de  foi  en  ces  ma- 
'tièrès\eccUsiastiques ,  n'ayant  eu  autre 
but  en  ses  Annales ,  que  de  désho- 
norer le  clergé  :  et  surtout  il  est  reçu-  »  de  mon  dee.  »  Voici  cèXque  dit 
sable  en  l'histoire  de  Grégoir^y IL.  .  Ziégléfus  :  Sènectutem  suam  ùnthint* 
L'incontinence  de  sn^plUme  en  ^es  nia-  ^considerans,  tandetk  prorumpens  in 
Mères  at'ait  été  cause  que  Ziéglérusen  hœclerba  dixit:  «  ^enex  sum  j  mi- 
sa première  impression  eu  avaitretran-  »  hi  ministrari  opus  est.  »  ^a  conclu- 
ché  beaucoup  de  nariations  menson-  gion  fut  selon/te^  règles  de  la  logique. 

Îères  ,  et  beaucoup  dUnvectiyes  contre  Condusio  sequitur  debiliorem  partem. 

w  ecclésiastiques  ;    r*ia(s  hs  pr^s-  D'un  côté ,  ses  livres  et  ses  amis  lui 

tans  y  quid^tournc^nt  leurs  oreilles  de  conseillaient   de  délibérer   toute    sa 

la  vérité  pour  s'adonner  aux  fables  ,'  vie  j  et ,  de  l'autre \8on  infirmité  lui 

n'ont  pu  supporter  cette,  correction ,  conseillait  de  se  marî^.  Par  sa  \con- 

clusion  ,  il  se  mit  du  côté  le  plus  in- 
firme. Mais  n'eut^il-'pas  deu't  enfans 


(E)  //  conclut  pour  le- mariage.  }• 
Continuons  d'entendre  parler  le  mélne 
M.  Bullart.  u  Aventin  ,' lassé  de  clier- 
»  cher  des  avis  permi  W  ài.orts  et  les  , 
M  vivans  ,  et  espérant  cm  rencontrer 
»  une  femme  selon  (ses  souhaits,  i^c- 
»  Cria  tout  à  coup  :  Je  suis yèeil  ^  j'ai 
i>  besoin  d'une  compagniei^'i  m'aS' 
,M  siste  et  me  serve  êans  la  caducité' 


en  peu  d'années  ,  et  cela ,  quoique  Ja 
laideur  et  les  criailleriés  de  sa    dia-° 
blesse  «de  femme  ne  fussent  pas  fort 
prppres  à  réchaufiér?  Il  avait  donc 


et  noiu.ont  public  ses  Annales  avec 
toutfs  ses  ordures  (8). 

(DJ  Une  trouva,  sur  son  mariage, 
que  aes  conseils  remplis  de  beaucoup 
d'incertitude.  ]  yoici  ce  que  M.  Bul- 
lart récite  à  l'égard  c^es  réponses  que  prppre 
les  livres  firen^:  (c  Socrate  le  laissait  tort  de' dire  qu*il  lui  fallait  une  fem 
M  eu  peine,  par  ce  discours  qu'il  a  me  à  cause  dé  la  caducité  de  sa  vieil- 
autrefois  >^enu  à  uo^jFime  homaue-  lesse  ,  il  lui  enr  fallait  aussi  une  à  cau- 
(^ui  était  dans   la  même  irrésolu-  se  des  restes  de  jeunesse  qu'il  sentait 
tion  :  Mariezi-uous  ,  où  né  vous  fiia-,  encore. 

riez  pas  y  vous  ne  pouvez  manquer  (F)  On  le  trompa  vilainement."]  Son 
h  vous  repentir  de  tun  et  de  l'autre,  historien  lui  fait  ici  beaucoup  de  tort^ 
»  Il  n'eût  pas-  eu  besoin  d'autre  con-.  car  voici  comme  il  s'exprime  :  Duxit 
»  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogène,  Suevam,  morosam  mulierem  ,  UCepi- 
-7>  qOi  disait  aux  jeunes  gens  qw^il  dam  y  et  omnino  paupercm  ;  d^ptus 
»  n'était  pas  encore  temps  qu'ils  se  ab  anu  quddam,  quœ  ei  iltam  ut  fa- 
it mariassent  y  et  aux  vieillards»,  que  mulam  saltem  adauxerat.  Li  vieille 
»  7e     temps    était    /;af<é.  -  Euripide  ne  lui  amena  point  cette  fïUe  de  Sua- 

be  sur  le  piea  d'une  femme  qu'il  dût 

(7)  Ziégler,  inPrmfatiûne.  Cûaer,  dans  sd  épouser,  miAs  comme  une  simple  sef 

Pr/face  ,  montre  qu  A»€«tin ,   t'il  m^t  vécu ,  ^ante  ^  Fn  fiuoi  donc  Mt-rft  niiVlli»  lé 

n'aurait  point  change  ce  <iue  Zxiglitns  prétend  J^n^Ç-^   5    ,??  ,\    ■?-  *^  **V^®  ?"             »f 

ifu'ii  aurait  changi.         ■>      .        V             *  trompa  T  11  fallait  que  Zieglerus  prit 

(8)  Goeffeteau,  Réponse  an  Mystère  d'Ioiquîié 

da  sieiir.du'Plessis,  ^a^.  673.  (9)  BulUrl,  Académie  des  Sciences, /»<r;.  14^ 


»*•  1I19J. 

(iJ^  UsllUMctiiMi  £sp«ri*««. 


saupon  ayant  trouvé  dans  tous  les 
Cfcâaplaires  de  Saétone  ,  ejç  EUetrd 


y- 


V 


/ 


ê 


5a5 


prenant  droit  "su/^^li^^^VeMior  on  ^^^^iî 'm*""  r'<^"*  «««^  laide,  1 W 

peut  facilement  "di^ur^'T^elir  œnnTislt:*"*   '''7'^-  ^-^    <'-tU 

Cl  laire  tomber.loute  J^  fautrsur  |i  c^XHu'ir  «T"^  P« V°"»  f«ire 

bon  vie.llafd.  On  croira  uu^vant  nb.  r^  hJ^T  *'  Î»"  'V>l»'*'îdemment  : 


mariés  avec  leu^  «ervantes Y,oT  '^"^    "'  q"' /emnare  d  un^  épousa 

/.>^    .      .  »frvanV.s(io;.  "ent  dolee  (.5).^apprt.„d  ces  axio- 

lege,et:lon  trtiuve 


w\   V     r  -;•;-"»«' vv;.  ment  dolee  (i5 

(U;  ^a  femme  lui  doAna   lieu   de  mes  au  rnlIoVf»    «»  r^  » 

ÏS?,f?*'®P^*»  et  décidé  toutes  ses  quer  :  de  là   vient  ciu'ils  doL  '  ^   I 

«  deUbérations  par  sou   mariage,   U  <i>itementimpTme8ia^ 

»  n  eu   plu.  nen  à  faire  qÇ'à  m'édiler  .  et  cela  auçSTa  neS    d'^T 

le  changement  d^  sa  v ie,  et  à  ver  la  vérité  ,  si  l'on*^  s"exDoSê  1*^ 

j^lerer  s'il  est  moins^ilcheux  ^^  i-ir  r*.fi.  r«..».'    .  i??J  ^^^*^  ^  ' 


n  eu 
'sur 


» 

M 
» 
» 
M 


emoire, 
roii- 
cou- 


n.  m.ntir,  ^jnenl:  mai,  d'.illeur. ,  il  ,'irtiSt 
B  liwlheu-    «u'ellir  rend   fr.i.J:(K;:i.  i.™^"*'?'"' 


;  incommo<lités7eUI  s'exposa  à  unetem-  force  JnerveXu.1^^S^  '  *'*  ^  ""• 

P^teconti„ueUe.Encore'8isaL,n,ee?l  bo^es^é^fe.  'ouaà^^ 

^  ^le  jolie  ^t  nche  j  mais  elle  n'avait  eu  défait  son  Tge  ;  U  ni  dcmi v A  «nf-  '' 

pour  dotquesa  laideur  et  son  hubeur  lariiÉer  de  bïus\ïn  nlS2"      '  ^'"^  '*" 

<|uerelleuse,^.enlc««.    vir   ^octls  y  ^mjtS^^^^^^Î*^^^^^ 

rnagnijudicntntegritutisqueysed^.  épouvantai!,  et  iîld^  f  „eut it™"'' 

ndadmodùmtenui.quamcorrupitid-  lul-méduî  •  ^f i'^n»  ^     '^    i    ^'^  *" 

teriUs  ductd  uxoreVixosd  et  mfloram  ioiTl^l  a^setee  X  ^'/S 

moram  ,  m  cum  duobus  riiaiis  pau^  Un  jeune^n^n'ZL^^      '*  '*'/ 

w«..rr    •        /.      .  J^*    fn^t  ^'  SUIS  bien    vieux  ?    Ln 

nous  lui  ferions  iniiislicepeut-^.tre,*'  ma ax  réels  ,  dans  la  condition   d'm, 
sinoussupposionsqu^ln'épousapoini    jieux  ma  A  oui  a  une  jenne  et  be"le 
ce  te  femme  sans  avoir  profondément    femm^,   quelque  vraisimblaMeS^ 
raisonné  sur  les  inconWniensftlle  ne    q«*il«  «  fassent  craindre,  sont'nW 
pouvait  pas  le  tromper  sur  l'article  de  °  '^  *"^" 

a  laideur  ,  il  avait  des  yeux.  On  ne 
la  Jui  avait  amenée  que  comme  ser^ 
vante j  il  n'avait, donc  point  espéré 
qu eUe  seraitriche.  VoiU  donc  deux 
défauts  qu'il  loixonnaissait  trés-clai- 


(i3)  ♦  .  .  Barmert  md^  eçnMtdia  formm 
ÂUiue  ptuUeUim.  .  .  t  ;  ,  .  ,  .  .     - 


iS»,  et   la 


.  ^lo)  F^oyen'le  Menai 

remarqué  (B)  de  Fanic.. 

^^C««)  B.Uârt.  Acadé».  de.  Sciences,  pàg. 

(la)  Conringii^,  Diiertal.  de  fitha%»^ùpud 
«  rrojB,  tponyiÉ»olo|.  Critc. ,  pag.  ^. 


"rt  ",î"'"  i!''"^  '^'^'^  P-dUitiml 

V'^l'tuiinestpuUhnsseifuiUu^u* 
àiMformam.^  '  '        ^^ 

Oriéîù, y  FuL,  m.  l,vs.4ttf. 

Sibtpo3tuUni  dotf  U^m  féroce,. 
Haut,  ,n  Meo«l.      act.  F /§(n.  Il,   ,,.  ,(J. 
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) 


'\ 


y 


T 


"^ 


.,  ♦ 


<- 


\ 


^     . 


^>  Jfntd  VtMÏWBi ,  d«  Po«t.  Ut. ,  pag.  7.  atS ,  «86. 
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^     AVKNTIN. 

Uni  moins  dîflBciles  à  ^^vitér.  que  leal^la  femme  auUl  voulait  prendre.  Corn- 
niaui^  imaginaires.  Je  v«ux  dire  qu'un    me  il  ne  faut  point  juger  des  choses 


c  * 


\- 


a  plus  de  sujet  de  craindre  les    par  révénement ,  gardons-nous  bien 

^^_  sQ^  sa  jalousie  ,  quénrînfidé-    de  le  bUmei;  d^imprudence  sous  pré> 

li^*(]e  salNmmeOl  arrive  plus  sou-    texte  que   son  mariage  fut  malneu- 

tent  qu^on  1^  est  fidèle  sads  qu'il  en    reux.  Les  plus  sages  y  sont  attrapés. 

i»oit   bieu    penUadé  ,   qu'il   n  arrive    Caton  fut  trompe  par  ses  propres  rai- 

qir'an  lui  soif  infidèle  sans  quUl  en    sonn«mens  dans  une  semblaible  mar 

ressente  des  inquiétudes.  Il  ^  a  donc    tière  (18).  iLn  un  mot ,  pour  dire 

quelque  apparence  c^u'Aventin  se  àé-    qu'Aventin  fut  imprudent,  il  faudrait 

Ua  encore  plus  de  sovméme  que  d'une    savoir  deux  choses:  Tune,   qu'il  ne] 

épouse  jolie,  eHiu'il  raisonna  comme    mit  piTs  en  balance  les  raisqns  qu'on 

ceci  .Je  ^eux  qu'elle  soit  chaste  egifc--   a  vhes  ci-dessus.   eC  les  raisons  du 

l'^emeni  ;  mais   suiAe    lien   «siure  (|parti  contraire  ^  lautia/,  que' s' it' eût 

que  je  n^aurai  pa*,la\faiblesse  d'en-    épousé  une  femme  jeune,  riche  et  jo- 

lier  dans  de»  àé/ianckg  y   en  <M'«p«r-    lie,  il  n'eût  pas  eu  autant  de  chagrins 

'    cet^aht  quelle  plaît  a  '"'-*  '^IK**'"  ^    qu'il  en  sentit  ajant  épousé  fa  snr- 

h  mes  aniis  .et  quiu  tdchent  de  lui    vante.  Voilà  deux  sources  de  jugémcns 

^    plaire  (  \^)t  Que  ma  jalousie  soit    téméraires  :  on  condamne   les  cens 

aUisi  mal  J'ond^ejjue  l'on,  voudra  ,    sans  savoir  ni  les  motifs  secrets,  oiea 

*   elle  n'en  sera pa$  un    bourreau  moins    pesés  ,  bien  examinés,  qui  les  déter- 

farouche  et  moins  .barbare.  Le  plus    minent,  ni  ce  qui  leur  serait  arrivé 

sur'  est  Je  ne  s'y^ai  exposer  ^  et  dé    s'ils  eussent  choisi  d'une  autre  façon. 

prendre  à  /emriteW^tte  sel-vanU  dont       Jfi)  /^es  jésuites  ont  dccouuert  qu'il 

*  la  laifleiSîjîpe-Aitrtra  d'inquiétude;  caKt    était  ^^f^Jipn  luthérien  caché.  ]  Je  dis 

casta  est  quaoai  nemo   rof^avit  :   où    caché ,  car ~puisc|u'il  fut  enterré  dans 

Irout^erail-elle  des  corrupteurs ,  quand    une  église  catholique  ,  avec  les  céré- 

'  même  elle  form^  fait  de  mauvais  des-    monies  ordinaires,   et   qu'on   mit  à 

y^ieini?  et  consrne  d'autre  côté  elle  est  ,son  épitaphe  yerœ  religionis  amator, 

pÀii're  ,  je  n'aurai  pas  lieu  de  crain-  il  faut  croire  qu'il  ne  se  déclara  point 

'    Jre  qu'elle  soit  impérieuse  :  ce  sera    publiquement   pour   les   protest^Ris  , 

un  esprit  soumd  t  qui  n'osera  poir^t    non  pas  même  a  rarticlé  de  la  mort, 

pâr^r  haut  et  me  contrediie.  Ne  sais- ^  .dans  ce  moment  déoMÛfoù  il  n'est  plus 

'  je  pas^^e  qu'ont  dit  les  anciens  poètes   .qvLesiion  de  dissimuler/ Il  est  même     ,\ 

fin)  ?  Si  nous  supposons  qu'il  prit  la    vrai  c(ue  le  style  de  son  histoire  est 

chose  par  ces  endroitâ-la  ^  nous  le    tout  catholique  romain,  si  l'on  ex-X  { 

trouverons  .plus  malheureux   qu'im-    cepte  les  endroits  où  il  parle  si  libre- 

.  prudent  ;  car^enfin  ,,lesraisonà  qui    ment  contre  la  tyrannie  des  napes , 

l'auraient  déterminé  À  son  oboix  sont    el  contre  les  mauTaises  mœurs  au  cl^r- 

spécieuses  et  éblouissantes  :    mais  .  il    ^é  pg)-  H  ne  faut  dqnc  pas  trouver 

faiit  aussi  supposéf  que  le   troisième    étrange  qup  M.  du  Plessis  l'objecte  à 

'.   défaut  né  lui  était  pas  cionnST,  et  que    ceux  de  l'église  romaine ,  comme  un 

sa  servante  avait  eu  l'adresse  deçà-    témoin  qui  a  été  de  leur   religion. 

cher  son  huràeur  chagrine,   gron-    M.  du  Flessis  ne  savait  pas  les  anec- 

-^euse  ,  boiirrueç,  acariâtre.  Elle  n'eut    dotes  aue  le  père  (fretser  avait  pu- 

'    ^rde  de  la  découvrir  :  elle  connut    bliées.  Voici  un  passage  de  ce  jésùitjé: 

\      Bientôt  que  son  maître  était  résolu  à    Addit  P les iiœus  invectivas  Aventi/iia' 

soitif  du-  célibat  à  quelque  prix  que    noThanc  cluusulam  Y  hsec  auidem  li- 

'  ce  fût  ,*et  sans  doute  il'ne  tarda  pas    cet  professione  romanus ,  plura;forté, 

loog-femps  àia'iie  reluire   quelques   «i  licuisset,*dicturus.  ProjTewio/ie  ro- \ 

rayons  qui  ifportèrent  à  <:roire  qu'il    manus ,  hoc  est  catholicus    non  fuii 

De  chercherait  pas  hors  de  son  logis    Avenlinus  j  sed  ha-'reticus  ;  cujus  cri- 

s  minis  ut  alla  probamenta   deéssent , 

{i%)  Magno  ptricido  custodUur  qàod  muUis    id  tante n  sàtis  suverqùe  liqiteret  èx 

ptaeet.Pi^hiwSjrtM».      /^  ^  epistold  MelançhlÂonisadAventinw» 

{i,'j)  V un  ifj^ux  a  dit^^ik%am  »\9t  éott  non  n, - 

haùre  loquc»^»  liberUlem.  fi  wic»  e*  qu'a  du       u^%\  yorntmrtmuuaut  (L)  Je  rartieU  (Mârf) 
PUule  ,  in  AnluUr. ,  yrfct    1//,  jcàn.  r,-»'/.  60.     Poicm».-  ' 

là  iadouu  e»l  A  in  potecUte  ett  Tiri.  (19)  Voye»  Rivet ,  dans  sa  Réponse  4  Coetf»- 


UotalK  auiciaat  et  aialv  cl  dumo  viro« 


Uàn  poiir  dà  PTeNU,  (om.  //,  p^g'  ifr?» 


•  u  itTiv-ci  uuu    eur  le   wpu  '|U  00  «lUqua 

JVuloiUP.  , 

TOÎ«E   H. 


(c)  L'OH  it>^.  Çê^t  umbn-ftAio  tjui  a  »ti>ê 

^  1 000  pages  A  jnfux  cuLnnej . 


A. 


A\£NTU\. 


quant  ex  ipu>  aulùgiaplin  reiilafilib.  maioi?   *',.;<...     •     •         .* 

cette  p.rlicuUriU  ,  ft^nmoln.   il   .  t^oZZ^pZ  r»*"""/  ''"T": 

so.ilea.i  hautement  .(u'Aventio  était  taUncoîutt'.  "  >«"'""• 

hérétique:  Quuni  ace,  dit-il  ,'3,)  ,"»"!  '°,   "  "?<,/;"""'«'.««/« /mn- 

,,ue  du  Pkui,  fait  Avcnlm  \ù^nL'.  1^1:,.*  ""^  Pl>,t,pp,.  ,„„,„  J»^ 

}cs.io„  r«nu.inc,La.  ne  l"!^^„%Z.  ^^'JuT"''.  '"""" T'  ''""" 

jamaiê.  Son  lahgaMc  te  décoiwrc     Ji  ''"f"'"'  '""'  P""'>"  ecctf„„m  ,0. 

in  .oit  par  tout  JL  ÂZ^Zitl  ,7^2,^     '"  ,""""""""  """""" 

tapa»mnU  transport,  contre  le  ".it  '^17^ -^^^ir'a^^:'  "'"^""''  "' 


.Une.  Cest  pourquoi  ,  pour  le  tràn-  Zr^tnZ^:.  "'"«?"''/-/<.#»«- 
cher  court,  tout  ce  qu'on  nom  objece  cerLoZiT  r"  '""V  '■'"'■ '""i 
.le  lai  ,ie  .aut  pas  une  femUe  dechl    (.^,7       ponltj.cmecte.i.^  uMaU. 

de  réponse, 0.1  trnpp.Uurknno'^Z    Tvcct L  '^^"pa'o'ir''  '^^'"'•" 
les  mémoires  duquel  U  a  écrit  la  Fie        Vivr       7"  '^'^^  »•'«'" • 
'  '•   '  V)  tM  plupart  des  autres  écrits  de 

nd 


ce  ponùfe  (22).  Aventin  a  été  trai-    ^y^.     ^   /""'  ''*" 
iVuteur  lutherienclanslIod.cc  des    y'^^ZZ:::!,'^ 


été  imprimes 


Je 

téd  auicui  luiucrienuansiiuaicu  des     v«»,:  .^  r—^—  ^"tffrimcM 

Iwi  es  défendus  :  Fromond,  néanmoins,     r?!!  u/»^'^*?'"*^'!*''!''.^^*"*»"  «•PP»'*^ 
ae  le  croit  pas  hérétique , 
ment  semblable  à  Érasme 
^  parler  trop  librement 

*  lauls   des  moines  :   Ai,. _   ^.      ,  „.  ,  r - 

,      Unsfuœ  (  hœreticœ  dicére  non  ausim  .    Ti^lJTAr"^''''*'.  Utineniium  nie 

'leque  puto  )  et  plané  Erasmicœ  in.  m^TaIK^^'I'^^'  "  *«  P."'"'  ^«ît  m^^i- 

•  rnonachorum  et  éccleslostïcorum  vi-  ,r?.L  ^  *>'8loire  il  n'a  parlé  que 
tiafuit  ?iventinus  (aS).  Plus  etiam^  Tin  r.^'''!'^.'^'"''!  f"^*^  ï'^*"  ^^«n- 
niraio  favetïs^chismaticis ,  et  parùm  i"  r^i^f".  J^'  *^  "^  ""  ''^»'«  touchant 
intégra  fide  res  rom.  nonlificum  pro-  i*  S? "^^^  «  de  compter  âur  ses  doigts, 
didisseperlnbètur,  Jo9«e«,er«n  P"H*\1  \^^'«»>P°"«V»  »«  -53. /au- 
'  lasse  auctorum  cautè  lecendorui  ^,""  * '*"^®"''  a^^^^  Jo»nt  le  sommaire 
ab  Indice  expûj'gatorio  recenseri.  iTs  !"?«?,??  ''"''''^«''V,  ^^  °«  ^«'"«n- 
plus  vastes  mémoires  ne  savent  pîs  «„.!/:?  J^  le  secours  d  un  Mécène  pour 
tout  ce.qui  est  assez  commun.  J^en  Jrl  d»  ifvrf-"' ''*•  ^'/'"^V X^^^^^^ 
vais  donner  un  exemple.  Conringius    ^^^^^"j»^^^^ 

avait  oublié  que  ceux  qui  publièFent    "Z^tr'  A'^""'  "'ànusque  (  quin^  - 
â  Ingolstad  les  Annales  d'Avenlin  en    ^;/^a^''  ^  ^*'^7^'  eonsuetudi^ 

retranchèrent  ce  ^i  ne  leur  paraissait  'mniciufi:  t^  ^'^'T''''^  ^  ^^'^ 
pas  d'un^  bon  catholique  (x}).  Ubri  ZZ^huT  ""'^V"*'" /  !^nh  cum 
<V'^.àïi-i\{2S):pou)nortemdemiim     GermtnLZ^^^  iUustràbitHr 

nb  ipsis  pontificiis   Ingolstadii  .^t    rlZZV'  ^^'''^''"' '  '^'^'' '^'"''^ 

^dUi,  uthincipparea^riJssaUem  ^Xir^^cû^'"'^''''''^?''''''^ 
çdicoré,  non  .mpr'obdssYquœ  ib.  répe-    STv^liUn'^  On'c^^n^  ^!^^:!!^ 


diLoré^  non  improùdsse  quœ  ibi  rèpe-  'A'A^^iiJ  n^'^^"  ^*.  ^'^"T  "»*'^age 

^nntur.   11  afoue   qu'Aventin  enlfe-  il^-^l^^i? f  ^^^/'^  ^^^^^^^^ 

tenait  <îbmmerce  d2 lettres  avec  plu-  a  t'èl-^Lte  noor  H?  ^'"  î^'^'^**^*." 

•eurs  orotestans.  et  nommément  L..  *"'  Vf  ,V/*5 . P*»"?^  iljiiitrer  les  anti. 


•eursprotestans,  et  nommément  avec  Z.   I.A^Àu  :!  ^^  "jtiitrer  les  anti 

Mélauchtbon,  et  qu'U  penchait  de  ^^V'^"  ^^"««ûa^r-  *^  ««"le  vue  gé 
leurcAté,  cequfn'lm^^^^^^^^  embraiit 

ne  mourût  d2ns  la  à^^u.:"  ro-  qt^d^S^Jï^i^  f^Si»!^^^^ 


(ao)  Gretocr,  m  Examine  Mritcrii  PIeM««ni . 
ap.  XZr^pmg.  354. 

Xit)   Coeffetéan,  Réponte  an  Mrstcve  d'fni- 
<\wli  ^  pag.  Bjô. 

(m)  Savoir  Gr/gqire.yiJ. 

Ca3)  Libert. ,  Fromotidiu  ,\  m    Uè.   de  Orbe 
"lerne  hmtmobil ^^pag.  a4,  a5 

(a4)  yojet  la  remarifue  (C) 
'"  (^)  Conringiui,   apud  Maflrnina  ,  EpooTmo- 

i' 


(a8}.ll  devait  publier  bientôt  une 
Uironiqùe  semblable  à  celle  d'tusè- 

(a6)  Idem ,  ibidem. 

*  J^ly  dit  qa'on  troure  an  cauloane  exact  d«« 
oavraie»  d  AvehUn  dani  la  Btblmheca  m*dim 
H  tnfitnm  latimUuis,  de  Fabricin«: 

(»:;  V<H«iM ,  de  Hiit.  laùnra  ,  pag.  ésS. 

'     ^^V  fi"*  ^*  XUXr  de  fa  ceuitnit  pubUé» 
par  Ooidast. 
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cbaritlia.  il  tonUtniplut  d»  5oo  pag  ,  ia-B».  (6)  Tome  It  ^  pm$.  534- 

^«)  David  BlosddlMi  ,  m  Prw/.  ti^n  Àlbcr-  (7)  CtU  m»  doit  peint  t'enttmdr*  4»$  d(f*nfi 

liai  dé  Eucharitùl.  conUmut  dans  Carrft  4u  i4  jtùlUii  «$}}. 
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be  ,  une   Hittoire  ecclésiastique   de-  improprement  aue  de  dire  que  Nico* 

puis    le    commencement  du    monde  las  Cisner  a  publia  ces  Annales  avec 

jusqu'à  son  temps  ,  quelques  anciens  des  additions  ^  car ,  manifestement , 

Grammairiens,  un  Dictionnaire  grec  cela  yotidrait  dire  qu'il  y  aurait  ajou- 

ef  latin  f  des  /Votés  sur  Claudien  (29),  té  certaines  choses  de  son  fonds  et  de 

etc.  On  ne  sait  ce  que  cos  ouvrages  son  crû.  Or,  cVst  ce  qu^il  n'a  point 

•ont  derenus.  Pour  comprendre  uuM  fait.  Son  travail  revient  â  ceci  :  il  a 

ait  pu  suffire  i  tant  d'écrits  ,  il  faut  publié  ces^Annales  sur  un  manuscrit 

au^on  sache  qu'il  commençait  à  étu-  d'Aventin  qui  n'avait  poént  été  chà- 

ier  dès  la  pointe  du  jour  ,  et  que  tré  ;  de  sorte  que  son  édition  est  plus 
souvent  il   se  remettait  À  l'étude  un .  irmple  que  celle  de  Ziéglérus,  parce 

ifteu  après  souper  jusqu'à  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tous  les  endi^tts  que 

Comme  il  a  rompu4a  glace  à  ceu^qui  Zié{>lérus  avait  suppriiçés.  Lés  uâro- 

ont  travaillé  sui*  W  antiquités  de  ^a-  les  de  Vossius  ,   qui  ont  fait    oron- 

tière   (3i) ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  cher  Moréri  ^  n'auraient  pas   trompé 

Îu'ilsàient  trouvé  des  fautes  dans  ses  un  homme  attentif^  elles  insinuent 

Lunales,  (  3a  ).  Il  en  trouverait  beau-  asiiez  clairement  que  Cisner  ne  fit  au- 

coup  plus   dans  les  leurs  ,   s'ils  '  lui  trc  chose  que  restituer  à  Aventin  ce 

avaient  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait   ôté  :  Annales  Bojo- 

a  fournies.  Lambecius  l'a  repris  en  rum  liBris  \ii  refiquit  :  quos  ex  au~ 

'beaucoup  de  choses  (33).  thenticiscodd.-restituit  et  auxit  Ni' 

(K)  M.  Moreri  a\mal  réussi  dans  colaus   Cisnerus  (35).  Vossius  a   un 

on  mutil 
^  le  je  vien 
nable  ,  lùa'is  la  rechute  lui  doit  être  ter  eût  été  plus  clair,  o**.  Un  prêtre, 
reprochée.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer  qui  l'est  autant  que  M.  Moréri,  sou- 
que tout  le  monde  se  plaignait  qu'il  tient  lin  étrange  personnage ,  lors- 
eût  placé  les  hommes  illustres  sui--  qu'il  qualifie  considérables  les  ad<- 
vant  le  nom  de  baptême.  Pourc^uoi  ditions  de.  Nicolas  Cisner^  car  ces 
n'a-t-on  pas  ôté  ce  sujet  de  plainte  additions  ne  consistent  qu'en  invecti- 
dans  les  éditions  suivantes?  a".  Aven-  ves  contre  le§  papes  et  contre  le  cler- 
tin  est  n^  l'an  î4^  »  *^  ^^^  P^^  ^'**°  ge  ronàain.  7®.  Leç  autres  pièces  qu*A- 
1460.  3^.  Ayant  une  fois  fait  cette  ventin /âû«a  ne  sont  point  celles  <fonC 
faute,  il  ne  fallait  pas  don^ier  soixan-  les  sentiméns  ne  semblaient  pas  bien 
te-huit  ans  de  vie  a  Aventinjmourant  orthodoxesau  cardinal  Barooius.  C'est  --^ 


l'année  i534.  U  fallait,ra«»ti«^«ncore    contre  les  Annales  de  Bavière  que  ce 
une  fois , /en  le  faisant  vivre  septatui^Cîirdinal  s'est  fort'fâché.  8**.  Il  ne fal- 


■t  r»"«" 


^'zr 


-wrpwi 


tè-quatre  aris^.  çt ,   pour  n'avoir  pas  Taîf^int  citer  Baronius  ,  T.  IX  an- 

9Jouté  ce  8e<^nd  mensonge  aU  pre-  ni  A.  €.77»  (36);  c^r  cela  signifie 

mier,  on  a  cotnmis  une  très- lourde  que  Baronius  a  consacré  pour  le  moins 

bévue:   on    a   prétendu  que   depuis  neuf  tomes  â  la  seule  année^T^. 

Tannée  1460,  jusqu'à  l'année  i534 ,  '      .                         .            «-^        ' 

il  n  V  a  que  soixante  -  iiuit  années.  ".>-/vv     •       «    •                       »#    i-    •. 

"."•I    V   "                                X'      t       n  (3o)yo5HUs,  l'unique  auleur  que  BSorèn  ait 

4».jlrn'est  pas  vrai  que  KlColas  Ues-  eonsuîJ  touchant  k^ntin,  te   pouvait  si  bien 

ner  ait  donilé  au  public    les  Annales  préservit  d'erreur;  car  il  cite  «xi.  Di.,^!  •■- 

d'Aventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Cis-  »»"77«- 
(34).   5°.  Ce  serait  parler  très- 


ner 


,(^ 


AVERROÈS  (d) ,  l'un  des  plus 
(»9)  ^oyet  Gêmt ,  BibUoih.,/oWo  386.  .  subtils  philosophes  qui  aient  pa- 
{}6)  ziegieroa ,  in  e/iM  viii.  '         ru  entre  les  Arabes ,  était  de  Cor- 

./J^\^^"rjS"''^ '"*'''""  "^^    doue  (^),  et  a  fleuri  au  %l\\ûh- 

(3»)  Broiiii«rai,*dtf/u«f  A«Mlefde  BaTiire,     cle  (A).     Il   CUt  UU  extréoié  âtU- 
U  cHtique  soifvent.  Jr<y»»  Zeiller,  de  Histor. ,  \   '  ^"--^ 

(a)  Vojres  (oui  ses  noms  dans  la  remar" 
que{Q).  .  • 

(6>  Dans  le  Lindenius  renOTatui ,  o^  ait 


cri  tic 


itique 

pag.  i3. 

(33)  Lawbec.,  ConmenUr.  Biblioth.  Cstar., 
tib.  II  y  eap.  /,  //.    f^ide  Magiri   Eponymol., 

^^nfr^ans  r/diiion  de  Hollande  on  a  dU^h  /«*^«'"««'  ^»^  Cordoue  tst  une  t^iU*  dUra* 


,^^,>olas  Oj|*acr- 


bie. 


(9)  //  enUnd  I0  suppotitton  de  Blo>4«l ,  que    àm^  1 

latrmnêsubslanliMlionéimUnéeUng-tempemprè*       (11)  PtrpétuiU  difea^M.  liV.  /,  ekap.  t. 

Vérenger.  prg.  i.  >     —r^w 


^jçir'*'   ^^ 
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clicin«iit  pour  irittote ,  et  il  en   sèment  de  lâ  religion  de  ce  phi- 
commenta  les  ouvrages  ayec  tant   losophe  (H),  car  on  veat  que  non- 
d'habileté ,  qu'on  le  nomma  le  Seulement  il  ait  méprisé  le  ju- 
Con^nentateur  par    excellence,    daïsme— et    le    christianisme 
On    admire    que  ,   ne    sachant   mais  aussi  le  mahométisme .  oui 

».  Di- 

àJa 
^w«^  .-..^»  <M«  wvtiv  «^uc,  s  i«    fcrMuuuuua  laiine  ae  ses  ouvra» 

eût  su  cette  langue,  il  eût  cona-   ges  f  I).  J'espéraiâ  qu'avant  que 

Sris    parfaiteinent    les    pensées   cet  article  fût  donné  aux  impri- 
'Aristote  :   Qui  grœce  ncscius   meun,  j'aurais  le  plaisir  de  conf 
féliciter  adeo  meniem  Jrisidtelis  sulter  le  volume  ou  don  Nicolas 
perspcxit  ;  ^uid  non  fecisset  si   Antonio  a  parlé  fort  amplement 
linçuam  scisset  grœcttm   {c)  ?   d'Averroës  ;  mais  je  oàe  vois  pri- 
Voilà  ^egiwditot  quelques  sa-   vé  de  cette  satisfaction  ,et  réduit 
vanr,  maii7i?utres  assurent  qu'il   aux  seuls  extraits  du  jouradiste 
l'a  fort  mal  entendu  (B),  tant   de  Paris.  Vous  allex  voir  ce  que 
parce  que  son  esprit  était  médio-  j'en  tire.  «  Averroët  de  Cordoue 
'  cre ,  que  parce  au'il  ignorait  la       ' 
belle  littérature,  il  fut  professeur 
dans   l'académie  de  Maroc  (CJ, 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la 
.    médecine  ;    mais 
mieiu  la  théorie 

(D).  On  le  regai ^  _, 

venteur  d'un  sentiment  fort  ab-  •  se  sentait  fat^é  \  Ù  se^diveiw 
surde,  et  fort  contraire  à  l'ortho-  »  tissait 'par  la  lecture  de  queU- 
doxie  chrétienne  (£),  et  fui  »  qdii  livre  de  poésie  ou  d'histo^ 
néanmoins  fit  des  progrès  si  for-  »  re.  Jamais  on  ne  lé  vit  jouer 
midables  parmi  plusieurs  philo-  »  ni  recherdier  aucun  autre  apiu- 
^ophes  italiens ,  qu'il  fallut  le  »  sèment,  les  erreurs  dont  il 
faire  proscrire  par  l'autorité  pa-  »  fut  accusé  donnèrent  lieu  à 
pale  (F).>  Ce  sentiment  est  qu'il  »  une  sentence  pr  lamelle  il  fut 
y  a  une  intelligence  qui,,  s^a  -  -i^^-*-«:ii^  j^'-^_  t.- —  -^  i ... 
se  multip]  ier  y  anime  tous  les  in* 
dividus  de  l'espèce  humaine ,  en 
tant  qu'ils  exercent  les  fonctions 
de  l'ibne  raisonnable.  Il  n'y  a 
guère  de  litres  oii  il  paraisse 
^u'Averroés  ait  eu  de  meilleures 
intentions,  que  dans  celui  qui  a 
pour  titre,  Desiructiones  Des^ 
tructionum    contra    Algazelem 


»  fut  instruit  par  son  père  dans 
»  la  jurisDn;Mieuce  et  dans  ta  rér 
»  ligion  du  pigrs.-Il  éuit  excès- 
»  sivement  gras  ,^  bien  qu*il  ne 


»  dépouillé  de  son  bien ,  et  obii* 
»  gé  à  se  rétracter.  '  Après  sa 
»  condamnation,  il  fit  un,  voyage 
wr  à  Fez,  puis  retourna  à  GorJoiie^ 
»  où  il  demeura  jusqu'à  éeqn% 
»  l'instante  prière  des  peuples 
»  il  lut  rappelé  k  Varoc,  ou  il 
»  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
»  finitfn  1206  (d),  »  Les  jour- 
nalistes de  Leipsick.  m'nopretfnent 


--. ^..^    _, — ..  ~  ^  — -jj^...^,^.,,   — »— ■w-.;-%.*«.B|«».wji..ji«iq)prerfnent 

(G).  On  parle  fort  désavantagea-  que  don  Nicolas  Afitonio  ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvragé,  s'est 

(e)  Vonius  ,  de  PhUoiop^omm  Mctis  , 
pa^^.  yojre%flanslartmarqu9{l)Uspa*        (il)  Juuroal   d«s    Savans   du    i".   JuiHet 
rmies  deKeckcrmvi.\  t^ ,  pi^.  l^f^ ,  édit.  de  Hollande, 


't^\^ 


-o 


I  ■ 


^ 


.    c 


•■* 


Vmjlt  fait  «ac  •««■•  de  acandaU.  Lccleri:  et  Jolj 

rapporteat  le  teite  4c;  le  Maire  et  «doftejit  wa        (ifltevi 


.\ 


««r«  GaUal,  /«iM^ieriTof  rP»à**  t'^ 


^  "  Il  nr  lut  lanait  pre'sident,  dit  Laclarc  ,    i^itairnartliaout;  Elogtorum  Ub.  II. 
c'e»t  ce  qu'on  voit  par  «oa  rffilaphe  rapp<>rUe         *  Tou*  \v*  lionaltes  gent ,  Hit  J<»|r;  tout- 
«lan»  la  rçmârqu*  (Bj.  <T»ron«  jau.  pioe  à  cette  «flexion. 
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\- 
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fort  scnri  d'un  écrit  de  Jean  Léon,   chose   très -singulière  touchant 
au'Hottinger  a  publié  (e).  Je  puis    reffetde  quelques  discours  qu'il 
quant  à  cela,   aller  aux  prononça  contre  le  plus  jeune  de 


donc 


éleva  Averroës  à.  deux  belles  au  feu  (f)  (P).  Je  ne*  sais  d'où 
charges,  que  son  jpère  et  son  du  Verdier  Van-Privas  a  pris 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c*é-  ces  paroles  :  Averroè&fut  rompu 
taient  celle  de  ^rand  justicier,  et  par  une  roue  qu'on  lui  mit  sur 
celle  de  chef  des  prétrffs.  Il  était  t  estomac.  Vous  les  trouvère» 
capable  de  s'en  acquitter ,  puis-  dans  un  chapiitre  qu'il  intitule  : 
qu'il  entendait  fprt  bien  la  ju-  de  plusieurs  Hommes  lettrés  an- 
risprudence  et  la  théologie,  ciens  et  modernes^  lesquels  mou- 
Après  l'étude  de  ces  deux  scien-  rureni misérablement {^).  Y JàxéKê 
ces ,  il  s'attacha  à  la  physique^  à  surpris  de  la  prodigieuse  stérilité 
la  inidecine   ,  à  l'astrologie  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Biblio- 

.aux  mathématiques.  Pendant  théque  orientale  de  M.  d'Herbe- 
qu'il  avait  les  charges  dont  j'ai  lot  (Q).  On  avait  lieu  de  croire 
parlé,  le  roi  de  Maroc  lui  envoya  qu'un  homme  qui  avait  une  si 
des  députés ,  pour  lui  offrir  celle  vaste  connaissance  des  livres  ara- 
de  juge  de  Maroc  et  de  toute  la  bes  étalerait  mille  beaux  re- 
Mauritanie, et  à  telle  condition  ,  cueils  concernant  les  aventures 
qu'il  conserverait /tous  les  em-^  et  les  dogmes  d'Averroës  ;, et  l'on 
plois  dont  il  jouissait  en  Espa-  voit ,  au  lieu  de  cela ,  unç  briè- 
Çnî.  Cette  proposition  lui  plut  :  veté  surprenante  ,  et  qui ,  bien 
il  s'en  alla^à  Maroc  ;  mais  y. ayant  loin  de' nous  instruire  de  ce  que 
établi  des  juges  comme  ses  sub-  nouf  igâtprions ,  nous  peut  faire 
délégués ,  il  s  en  retourna  à  Cor-  méconnaore^ce  quç  nous  avions 
doue.  On  dit  des  merveilles  de   appris.  y 

.'  sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  ,       ^  -^..^  ^..  „  ^^^  ^^  \^.^  qui^uadam 

et  de  sa  douceur  (L).  Il  renvoyait    illualribns  apud  ^Vabea  ,  iraduU  par  Joao 

à  son  lieutenant  tous,  les  procès  lt^';;/'P'*^^;fPf''^^^^^ 

A     .       I  f  .*'  au //<=. /uT»  <f«  5<f  Btbilolheca  lneologtc«< 

crOpmels,  et  ny  opm^  jamais,  ^j  cest  u  xyui*.du  w,  u»nx  <U  ses 

Tan^  de  bonnes  qualités  n'jempe-  diveraw  Leçoiu.' 

chèrent  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  ,  (^j  ^^  ^  ^^^.  ^^  ^j^,    ^^^^  j 

d'enneous^  qui   le  traversèrent  Je  n'en  vois  euére   donner  d'autre 

extrêmement,  et  qui  l'accus»rent  pieurc  que  celle-ci  :   c'est  que  ses 

d'hérésie;  ce  qui  eut  des  suites  deux  fils  furent  tus  par  Gilles  de  Ro- 

bien£lcheuses,etbienaccablau-  "^^  *  »  1*  «our  de  Frédéric  Barbe- 

tes  pour    lui    (M).    Il   ne  mourut       ^^  C*est  uBe.faatecoaÉiairable,  dit  Leol«re. 

pOlttt    sans  en  être   délivre   glO-     rent  ru.  pirGmli  de  Roaae  à  u  coar  de  rréJé- 

rieUSÇment.     Ce  qu'il   répondit  à     r»c  Barberoo.»  mort  en   ngo.  Ce  a*a  pn  être 

.  .-Il  -i'4"*  ^"^^  de,  Frédéric  II.  mort  ea   laSo  ;  car. 

un   )eUIl9    gentilhomme     qui      le     Gaie^deRomenemoumtqa'ea  i3i6i.  •  Poar 

priait  de  lui  accorder  sa  fille,  est   '  Tkf'vn^^rVnrJll''!!!  ^- "u  **"  ^AT 

A  .  .  '  •>  n  a  pu  voir  1^  uU  a  Averroei  a  la  cour  d  av 

assez  curieux  (N } .  Onraconte  uUe   •  cun  Frédéric  ce  a 

"^      if]  \ct4  Eruditor.,  Lipi.  1697,  f  af .  3o5. 


'a  pu  être  k  la  cenr  de  Fré- 
^  ^»u>H.«^  Ta  pronvé  M.'  Leclerc  ;  {»* 
peiae  à  ci^ire  que  c«  soit  à  ccUc  de  Frédéric 


cun 
déric  I*'. 


comne 


x 


■^ 


i^ 


AVERROÈSy 


53 1 


ioussc.(i).  ftatem  ear  eo  coUigimus    abus  :  eUe  correspond  en  partie  à  no- 
quod   MgidKus    Romanus     in   nono    Ire  annëc  1206    et  ^n  naSil  1       . 
QuodUbcto  rtfen  se  duos  cjus  filios    anndr  i3on    L-^RiKli^ff!!       ^u^k^**^ 

Js  uerh  repère  tœpH  «m,o  ci3.  ç|,„.  ac    vèrroés  a  fieUri  depuis  FSTu 3. ^ius" 

imperauu  nnnos  x«t„.   Ces  ^paroles    qu'«  Pao^  iai6,   qSrful^lui  di  ^" 

jo.olde\ossius,àlapageii4des«n   iorlî  QOé  ses  c3Lenta?r«  sut- S 

hvre  de  Philosopfud     chapitre  XIV.    Physique  d'AristoteTure«  acVev J^ 

,     Voyez  le  aussi  au  chap  tre  XVJI  du    Sëville  Tan  118^   aI«..1        *<^"«^«  •* 

9i,o,Wl,prouve.parletémoigna^^  Aristote  furent  écÂi/vJ^^^gUr^^^^ 

ConcUiator,  et  de  ce  uièine  Gilfes  de  /m^  f\     ,                            ^  .  ^^'' 

Rome,  qu'Averrocs  a  fleuri  Tan  ii5o-  ('>\V»^}9'*^ '^'MJ  Prétendent  qu'il 

il  nous  renvoie  aux  Qqodlibels  de  ci  ^ ?/* '»^' «'»^«''«*  ^"/««Je.        ,,arce 

Gilles,   Ub.II,  Çuo^stiane  de  Jitl  Ri   11*^7'    '?  l^''!^''2*^'^"'î;^ 

i.intellectiU.  Reinesius  observe  qu'on  ^««tl^/P»^»"»*^»*  ^^  Lo^l^  Vives.  ATp- 

raet  la  mort  d'Averroës  à  Tan  5q5  de  f^^.  «'  <'«''*'^'»'«to'-'î  .'w«<»^* ,   dil- 

i'hëgire.  qui  e.t  le  1198  de  TérèSire-  '}  ^7  '  T^.  ^.'"  *^  ^ristoule  enar^ 

\    tienne  (2)^  Je  voudrai? que  M  Konig .  '*^^  '"^'^  "'"""  *5''''«' 

qui  nous  renvoie  à  Refnesius,  n'eu  'C"*/  ^"^  '"/^«^f^'V 

point  placé  cette   mort  à  Tan  laaS.  ^î'''.  "«'^/«'«'«"^  **f '" 

IlauraUdù  nous  renvoyer  à  Hottinl  f»^'^  «^"T    *j'^'"'*' '  ^"'^'^  *^* 
ger ,  et  le  rectifier  j  car  L  docte  Suis- .  T^TZL  ^  T,      ;  ''"''^JrfocrUa^ 

.   se  ,  ayant  dit,  après  Jea  n  Léon  ,  qu'A-  ^'"^•ff'^'lfd  '«'«'•'»  adferebat,  quo 

verroês  décéda  l'an  6o3  de  l'héore  "*  fristotele   enarrando   posset  esse 

fait  correspondre  cette  annéelà  à  no-  '"'?    •   '"'^''"'^î'**  ^  «»'»    cognitionem 

tçe  année   iaa5(3).   Cest  un  grand  ;^'«^'*" '"'^"""''f .'»«,'» '«e/triom  ^/rtc*- 

V     /            luujjraua  tqium  pnseœ  ducipltnœ  ^  et  intetligen- 

.  ÎT,  paîa^'il  n'eat  p.,  facile  de  comprendre  **^'"  seelaruja,  quikus  4ristOteles  pas- 

>  comneot  Gilles  de  Rome ,  mort  le  aa  décem-  ^t'»  scatet,  ItaqUe  videos  eam  pettimè 

I  M.'il^w!  P"»".^^»'"''  •*"•"»  «=*••»**»  «««    philosophas omneis  antiques  citare    ut 

•  .  la  cour  de  ce  prince  avant  laSo  •  c«  ■>«  nut  "  l»  1         .   '  viMff  17,  m 

.  «tre  no.  pin.  4  îelîTdî  Fridî;.?in*  îîu'ïk*  ^"'  ^''"^  wiquhm  legerit ,  ignarus  ' 

•  i3i4.  Jèaepni|riendiredecerUia*nrre»a^  g^OBcUatlêacUUtnitaiis^pro  Polo  Ptho- 
'  ».*•' •y*"*  **'«T4*  •"■«iiemenUe  litre  de -Gille»  JonUKUnt  ponit ,  pra  ProUUiOtd  P^lui  ' 

•  de  Rome.  •  Ni  Joly.  comme  H  le  recorinaît    ni  ««.. .—     . -^  r»^  ,    1     f^"*V*'**  Tj*'»^- 
Leclercn'a  ru  le  livre  dTciMe.  de  8^.2  r^,/.  f^'^^'S/  ^'^  ^W''»  ZJemoCTlIui»  ;  U. 
diut  Romanus)  appelé  aoMi  GÛlea  Colonne  (/Egi-  *'<**  I^tatonu  tttullS  Hdidulis  inêtrtbU 
<fit<«^o/umna  )•,  que  cite  Nandé ,  cité  à  ton  tonr  et    ith   de   Hs   lom^UT  ,    ut   i*ml  cmâsn 
par  Bajie,  L'édition  de  Loair«.  1646,  «Jolio  .  versvicuum  sit  UUBtaA.  ««.  ,-  UlTZ 


Columnm...  Quodlibtta  révisa^  correctu  ttviuiè    gi***  nuUam^   jit  quàm  confidenter 
...  j  -  —   «  «  .  .  jy^^„^^^  de'Co-    audet  pronuntiare  hoc  aut  Ulud  «b  eis 


, _.. — ..^I^fl^è    Si*^  nuUam^   ^i  quhn  confidenter 

UlutCratM  ,  studi9  M.  F.  Pétri  Danuui  de  'Co-    audet  pronuntiare  hoc  aut  illud  ab  eis 

méurii 
le. 


f  »T  ô/'  l~  j  r-"-. '•»7^"^««,  «"  /i«m  ;  cm.  nos .  ui  mpparet ,  t^etsos^in 
•lonunt  :  FtUt  Ai  US' dicunturfhùseeum  imper»-  .^rahl^umà  wt^mr.iJÎ^^  ^"^S  Cli 
tore  FreJerUo  qui  te,»,or:fyu  ncstns  obut.  'f''^'''"?*  ;»«^«'"*W»M»W  OC  COrrUpttS- 
f^-iUea  de  Rome  ne  dit  pat  en  quel  nombre  éuieat     'I"*^*  ttUot  enirHjeo*  nonnwtquàm  ,  et 

*,9!*.^*^^*'"™**  ;  •*  "*  parle  de  leur  séjour  tifec    contradicit,  et  cum  eiê  riraiur  ut  nmm 

rédenc  qn^  comme  d'un  on^il.  11  ne  déaiene  le     .—    >....VI^       ^..;    -_^_ *  '         ^ 


G 

Frédéric  qn^  comme  d  un  on-dil.  11  ne  déi«ne  le  ,|,,-    >,aid!w!i       tfiii    M^»Mi7ijJ!i!.. 

Frédéricqne  parce.  m.U,re,«^««»r  Fri/ne  *i'*    quitiem  ,    qui    ScnpêU    iMeUlgat. 

f^ui  mourut  d«  notre  lempg.  Or,  ce  ne  peut  être,  -^riStOUUm  fcrù  quomodo  UgU  ?  non 

comme  le  dit  Ledere  ,  «|ne  Frédéric    11,  le  seul  in  Sud  Origine  pUTUm  et  integfttm;  tlOn 

que  c«ue  circonausce  fisc  rexiatence  d'Aver-  '^^^^  P*^"^^  "Iguarum  eàpêrs ,  sed  de 

«>«f.  latino  in  arabicum  transyasatum,  U 

<OIfandé,  Apelofie  dfscrandabommMacca  prouve  ensuite  par  un  exemple   lét 

^etri  Petili  Medi<;i  pwnueuis  Observât,   miovel- 

/  \'îr*"  '^'*       „  (4)  Bartolocc.  ,  Bibl,  rabb. ,   tom.  /,  pmg.  i3«  « 

u;  Kcmeaint,    Epiai.  XV   ad  Bofmannnm  ,  // ct/e  Ca»«rr. ,  in  Cbronolog.  Compeodio. 

f-,\  n'  ^          «.. .     .  (5)  LodovicM»  Vire»,  deCanai#corr•p^ar..Ar- 


k 


# 


^^^' 


Pro  rudoeijotq  dueitur,  quis  te  ip-    "''5  ^ï'co*»*  Audcbert,  conseiUer  du         ■        "  c^i  Tr?i  que  ce*  r  roi  s  poèmes  forent 
tum  %fir  hontslui  non  Biecti-tur  (  ti^     roi  en  «a  cour  de  parlement  de  Bre-         ■  /,%  t».:^_    *...•_.      .. 


Tl 


V, 


•««m  »/ir  honeslm  non  execretur  (iJrf     ""^^  *°  »a  cour  de  parlem 

^  €        (agnè  ,    M"  uudtt    Messire    Germain 
(i)  Bm«  ,  Opcma  fom.  tr ,  p«y  3(5o.  Auflebcrt ,  kram|  imitateur  des  yertus 


•  Son  nom  if  1i«j»i<aio  4\*aiftui.  Ud«rc, 
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•  *  ■  ■ 

toteC^.  Voyei  Cœlioi  Bhodiginut,  d'avertir  quHI  ëttit  IVmula  du  grand 

qui  dit  à  peu  prés  la  même  choM,  Avicenne,  et  son  enncmiéi  capital, 

«ën<JralcœentDarlant(7).HeT0uifiex  «jn'i»  etite  de  le  nommer  dans  set 

pa*  au  péw  Rapin ,  qui  liii  fait  dire  écrits  *  :  Auuenna  medici  œnuilut  et 

cela  touchant  ATioenne(8).  Ce  jésuite  inimicissiniui  fuit ,  ut  eum  nominare 

ne  citait  pas  toujours  sur.  Tongina).  in  suis  libris  uereMuis{\%)  :  son  aflec-. 


.1 


Ne  me'prisez  pas  pourtant  ce  qu'il  va  talion  à  cet  égard  est  sensible.  Cest 

TOUS  dire.  «  CommeÀTerroèsne  oon-  apparemment  cette  affectation  qui  a 

»  nut  Aristote  que  par  une  traduction  été    cause   qu'en  réfutant  une  doc- 

'*  »  peu  fidèle ,  il  tomba  lui-même  dans  trine  soutenue»  par  Ayicenne^,- il  ne 

»  des  altérations  de  sens  si  horribles ,  Tattacjue  que  comme  le  sentiment  de 

u  queBagolin,  philosophe  de  Vérone,  Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  qui 

»  Zimara  et   Hantinus  entreprirent  établit  que  lès  esprits  animaux  qui 

»  en  vain  de  le  corriger  (o).  »  causent  la  joie  sont  lumineux ,  et  que 

(C)  H  fut  profeiseur  dans  tacadè-  ceux  qui  causent  la  mélancolie  sont 
mie  Je  iWaroc.  J  Ce  fut  sous  le  troi-  noii;»,  M.  Petit  nVpas  pris  garde  i 
sième  roi  de  la  race  des  Almohades  ,  rafTectation  d'Averrdés;  iVunc  quihus 
après  l'expulsion  des  Almorarides.  mentis  penetrationibus  Ai^erroïs  hanc 
Lise*  ce  pasiage  de  Reinesius  :  Quem  At^icennœ  opinionemimpugnet,  uidba- 
Avcrroé'm  mppeUani  fUlmh  scholœ  ,  mus:  quanquam  eo  lùco  directe  Afi- 
tius  nomen  inUgmm  est  Mual-fTalid  tennam  non  vêtit ,  sed  Gaienum ,  spon- 
Miohammêd,  ebn  Aekmtd  ^  ehn  Mp-  Uatemm  meUneholicorum  metum  ab 
hammed  t  tbn  Bothd  i  éoeuitque  in  humoris  tfui  in  lis  abundftt  nigmdine 
Académie  J^aroceanâ  ampiçiis  Ja-  repeteniem  ;  f/erùm  q^œ  ibi  Galeno 
eobi,teHiiexAlmohmdis,postejectùi  obficit ,  pûri  impelu  in  memoratam 
A fmoravidas  reM  (lo),  At^icennœ    opininnem  redeunt    (i5)I 

(D)  Mise  rendit  fort  kahiie  dam*  la  Averroes,  ou  exjpressément  ,  ou  par 
mééecine  ,mmê  U  en  savait  mieux  la  un  défaut  de  mémoire  ,  a  tenu  une 


domim  AudeMcn  aempse.  ^m»  prv  u«u»i«  wi««tquc,  «ii«Tvu«iui-mciMi,, 

^k'^eikmlio  iuorum^^hUosopkt^um  At^sait  comme  le  remarque  M.  Petit.  Auerroës 

'i^fAwêmhulité^luixU  mihi  utconscri-  Jatetur  de  se  ultro  in  sqttimo  eorum 

^%$rem^pm* ,  ^màd  0fabico  senkana  to-  Librorum  quos  Colliget  i'u^fus  appefr- 

tammedieinmêcienUameentinerei^ad  lai,  eap.6.  Eg»,  in^fuit,  non  studmi 

-  '  approhanàum  judieandumt^e  êenUntias  ei  sdentiœ  (  midieimae  )  ul  fidear  mihi 

■  Tetermm,  e&llegi  Hocopms  Coliiget,  id  in'ed  esse  sujffîeiens  t  et  alibi  negat  .s# 

«jt,  univenale^  sic  inacriptum  prêter  in  eorum  numéro  ésse  qui  œgris  rente- 

fdinem  doctrines  ohsen*andum  »  4^i  dia  adhibent  (i  5).  Ce  passage  de  M .  Pe- 

paulatim  ab  unii^ersmlibus  ad  oartieêir  tit  est  tout  autrement  exact  que  ces 

Uuia  pneedet.  In  heo  enim  libro  uni-  paroles  de  Yossius  >  Atferroës  Cordu- 

'  ¥ehtilet  régulas  inckoavi,  et  deineeps  ^ 

fa¥enîe  Deo  alium  Uhrum  de  iie  qùm  ^CUmiM  rtpfmru  «»  ?•»•«  a«  Frtîiid , 

narUculana  sunt  wsUtuam.  etc.  ( 1 1 J.  c«i.>».  ^i  ««iredlt  ror«elle««.t  c  q«'«.»- 

Pour  faire  comprendre-qu  il  se  piquait  ^ài  Ck«aip;«r,  àU 4»ma  1«  aote  ( t»)  mt  u  d<m- 

d'èxoeller  en  médecine ,  il  me  suffira  m«  fût  d«  riaimitié  «t  d«  raTecutioB  d«  ■•  pM 

'             '      4  MHBMer  Avicaaa*.                    y 

(6)  Cw»^»-*r»  ,  ffmr  mtu  eiuuimt  £mn  pèw^  .  (««)  8y«pk«ri««»»  Canpar.,  apud  Getaeraai, 
gmg*  d*  UMitmfhjÈMi»*  d'ArutoU. 

(7)  CaUw  EbodifilM»,  kaii^.  Ltt,  lik.  ttt, 
tep  It ,  |MV*  »•• 

(t)  Rafia,  ftMaxioet  nr  U  PhiloMHûa,  mm. 
■S,  pme.  SSû ,  140 ,  /dii*aA  Je  HolUmd*. 

(10) Rf .attiatt.Fi^wt. yy adHefaupB.. pag.  3i. 


inmar.,  «r^ 
u  f^0re%  CmiiwB  &hodi|ia«f  «m 
XXX:  tiVrr,    pmg.   i684 ,  ei 


livre ,    pmg.   i 
Cardaa. ,  Exere. ,  LXI  «  itum.  5. 


chmm,   Xlt  dm 
Scangar 

(t3)  Fatnu  Petitaa,  DisMrUt.  de  Haacri  Ne- 
paatka  ,  pmg.  89.    ^ 

(tk)  P^ore*  U  menu  Peiri   Petili  Misccllaa. 
QteerrM. ,  Uè.  III ,  cmp.  Xrill. 


■iUiaili 


99,  laa. 
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t 


fit   le   36   f«firri«r.  iS^t   attaqotf   pir^ook. 


(3)  SaaiMarlh  ,  in  EUgii»,' 


\ 


.  ■•-■« 


%ensiSf  eognomento  Commentator^  me- 

dicusnoniampractieus.qtikmtheore- 
ttcus.   Fuu  mediçus  Memarolini  re- 
ei$  (16).^  Les  dernières  paroles  albt* 
bhssent  les  premières  plus  qu'elles  ne 
lescpnfirmenf  j  air  être  le  médecin 
d  un  pnnce  tient  beaucoup  dé  Fa  pra- 
tique. Je  ne  dis  rien  de  âfemarolini 
(17;,  qui  neUtt  pas  un  nom  propre, 
mais  uu  nom  de  dignité ,  et  par  con* 
sequen^peu  propre  è  être  uni  au  mdt 
re^u.  JH.  9lerckrinus  n'a  pas  nmâé' k 
cela ,  lorsqu  il  a  dit ,  t^idetui-  mcIUus 
Juisse  régis  Miramamolini  /18).  Sym- 
phonen  Champier  a  été  ici  îè  mauvais 
guide  :  il  a  dit  qu'Averruês  a  vécu 
tempore  Miramalini  régis  amud  Cor- 
iuW  (19).  Notez  que  les  àiédecins 
de  Fans,  grands  pari i«ans  de  la  sai- 
gnée ,  ne  conriendraient  pas  aisément 
<^u  Averroés  fut  médiocre  dans  la  pra- 
tique  de  la  médecine:  car  on  dit  que 
son  exemple  a  contribué  beaucoup  è 
extirper  une  erreur  qu'ils  désapprou- 
vent. Lisez  ces  paroles  d'Etienne  Pas- 
quier.  «  Combien  de  siècles  avons- 
»  nous  exercé  la  médecine ,  estimants 
»  quil  ne  falloit  saigner  un  enfant 
»  J^«wicequ'ileui.tatleintlWede 
»  quatorze  ans ,  et  que  la  saignée  leur 
»  «sloit  auparavant  ce  temps  .non  un 
»  remède ,  ains  leur.mort  !  Uéi^sie  en 
^  Jaquèlle  nous  serions   encore   au- 
»  jourd  hujr ,.  sans  Averrofc,  Arabe  , 
»  qui  premier  se  bazarda  d'en  lairr 
•  1  espreuves^  unslen  fils  aagé  desix 

»  pleurésie  (ao).  » 

(^)  On  le  regarde  comme  r inf  en- 
^  d'un  sentiment  fort  absurde,  ei 
fort  contraire  i  r orthodoxie  cM^ 
tienne.-}^  Il  vaudrait  mieux  dire,  cù 
me  lemlile ,  qu'il  fa  éclairci  et  déve- 
loppé ^  el^que  l'ayant  soutenu  avec 
plus  d  application  qu'on  ne  faisait  au- 
paravant, il  lui  a  donné  une  espèce 
de  nouveUe  vie  ^  rar  \t  même  Pompo- 
nace,  qui  a^ûre  dans  le  chapitre  lY 


im- 

AVERRPÈ&. 


J16)  y..«é«.,  da  PhiiMapiiii ,  ;^.  x/r, 

(»7)  C*  n'êttp**  bien  Utinierr  tett»  digmù/. 
(«8)  MereUiaa»  .    m     Liadcai*    raa«*aia . 

(«9)  Syiaph.  0«pmri«« ,  4e  Clarig  Madûrif. 
*  CUarcpid,  d*apr4»  Prcrad,  rai»  vair  «ae  c*asl 
aae  «rrear  d«  Pa«,ai«r  ;  car  Avenaë.  4it  lai-     ,  (ai)  tiitUm.  '  •  r-.-  -»• 

•oa  p«(prc  eu.  Cerumî«i,.  tib.  XXXU,,ect.  /  »tlH.  xAtl/, 

-  --* ÏÏJ. .-a tÊJ. L 
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qiie  c'est  «u  monstretorgé  par  àver-' 
rocs,    rtgeteatwH   et  monstrmm  «là 
jf  *^nt>éco/i^çj,«,  (>").  •▼«»^«i»tdans 
le  chapitre  III,  qœ  Themistius  èi. 
Aven  oes  enseignent  hi  même  chose. 
^««iroéj  ilsuiue  et  ut  existimo  anU 
eum    Themisiius   concordes  j^posuére 
animam  wteUeetwamreadierdistinmui 
ab  ammd  eorruptibili  ;  yerkm  ipZm 
esse  unam  numefo  in  omhibni  homi- 
fàus;  mortalem  uerb  muUiplicatnm 
(aa).  Us  Jésuites  de  Coniœbreremon- 
xki  P[«i  haut ,  car.  ils  veul^t  que 
I  héophraste  ait  entendu  de  cette façou 
la  doctrine  d'Aristote  son  maître,  Oé- 
^rru  ali0  sententia  exislimmntium  în 
ductplind  Aristotelis  ponendam  esse 
unam  duntaxat  animam^  inlmllèctricem, 
sit^eunum  intellectum  qui  omnibus  Ao. 
minibus  auistat ,  lit  soUs  lumen  uni- 
t^rutati.Siç  enim  Aristotelem  inter- 
prêtait  sunt  ej us  discipulus  et  schola 
ï'^^^îfr  TheophrastMS ,  themistius , 
àimpf^ius  ;  Auerroës ,   aUique  non 
pauct ,  etsi  non  omnes  eodem  modo  de 
hujuemodi  inUlleclu  locutifuerini  (a3). 
Ils^joutent  que  plusieurs  modernes 
onjravoué  que ,  selon  les  h vpothèset 
d  Mristo.te,  I  entendement  de  tous  les 
hommes  est  une  seule  et  même  sub-^ 
stance.  Hoc  quidem  argumentum  per- 
moyit  etiam  ad  prœdictam  inielleetds 
ànUatem  in  Aristoulis  doctrind  este- 
rendam   non  pauoos  è  recentioribus 
pertpateticis ,  in  mibuê  sunt   Thom. 
Anglicus,  AohOhuiê  ,Odo ,  landtê^ 
nus^  mrandulamts.  Zimarm,  Flco' 
mercatus,  et  quidam  mlu  (314)  ^  mais 
qu  entre  cet  modernes  les  uns  veulent 
quelle  soit. dans   tous  les  hommes 
comme  une.  forme  assisUnte ,  et  que 
les  a«i(res  soutiennent  qu'elle  y  est  en 
.qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 
nier sentiment 'est  celui  d^  ÎUrandu- 
lanus  (a5) ,  et  d'AcbiUiniis  (ad):  |(ais 
voici  une  méprise  toute  semblable  â 
asile  de  Pompoùace.  tes  jésuites  de 
Conimbre  imputent  ailleurs  è^  Aver- 
roés 1  invention  de  l'unité  dé  lentes^  * 
dcment  de  tous  les  hommes.  Cela  pa- 

hi)  Pompeaatiaa,  da  laaMiMal.  Amm>«  m» 
(t3)  Cmmtmhr^rmtrt  im  II.    lik.  da 


AaiaU, 


J  ■'. 


«  *î  '■ 


/ 


rwm 


t>»s.  541. 


nlwldfiit  JTJi 


(16)  AcIitlHaat ,  lib.  d«  iBltUigaatiM. 


mI 


^ 


sur  if  V//i«.  /iVre,  pofr.  493,  édition  de 
itoiten ,  chn  Osmont ,  «/i  1640,  1/1-8°.  deux 
voltimes. 

(<)  Là  même ,  pag.  486. 


"-'""'7'"  '  17  j  jn^ruiies  ,  luufuoirel ,  pog.  ^l/. 


•^MaUeville  (Claude)  elait  ramiJ^'Audi- 
guier  neveu.Pellisson  prétend  même  gué  la  tra- 
durtioQ  de  Stratonice  est  de  MalIevUie.  C'est 
i  l'ami  de  Malleville  i{uc  l'on  doit  VÉromènt. 

:0        ■■      . 


*"  Le»  Nouvelles  di  Cervantes  ont  iti  im- 
pnme«  en  i6.3,  dit  Leclerc  :  M.  B.rUr  dit    ,        AVENTlN  (^),  célèbrC  par 

ra)Sorei,Bibi.  franc,  ;,«,.t6i.  ^^^  ^  nna  les  de  Bàuièrç ,  a  ûeuri 

*'lr»F"n»êen  lÔaJ  ,  ditLccJerc  tU  XVI*.   sîècle   (A).     II    était  dc 


'■■■■1' 
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rattrM  pins  •orptvthant,  lorffqti!on  Terra  mérita  Scnius  in  4.  ^-  4^*  9'*  i».  «'i^re- 

les  paroles  cnn  procèdent  celles  où  ils  rit  dignum  esse  Averroem  qui  ob  kas 

Pàffirinent.  Séeunda  (sentehtia  )  /ûit  inepîiaf  ex  hominwn  communioncaveir- 

jtuicennet  9  MetapK  cap.  quarto  ,  et.  rùnc^ur  ;  alii  aerh  hoc ejusjîgmentvm 

in  Ub.  IVatUr.  parte  5,  Auempace  in  monstrum  uocdrirU.  quo  niulum  majus 

epistold  de  lurnine^et  Grœcictâuidam  Arabum  syj^œ  genuerifU,  ^Certè  hœ 

Afarifucujus  Mentinnem  Jacit  hoc  loeo  unum  iat  esse  debuisset  ad  eos  coar- 

Phi/oponus  ,     axeMium     inteltectum  gyfndos  qui  Jilium  Bots  tarttifaciuni, 

agentem   esse  êuêitantiàrn  quandam  ut  ejus  animam  Aristotelis  animam 

separatam  f  quant  Avic^tià  CholcO'  esse  dieant  (3o).  La  dernière  partie 


^ 


dannn  nunèuprtbat.  idemplacuitAuer- 
roi  in  libello  de  Beatitndine  Aninicty 
eap.  5  y  et  in  epitome  Metaph,  trac- 
tatu  4 }  7<fi  errori  errbrcm  suonectens, 
ntiorum  uéstigia  secuttiif  unum  om- 


âe-ce  passage  nous  apprend  qu  entre 
autres  i^loges  on  adonne  à  cet  Arabe 
celui  d'airàir  l*âme  d^Aristote.  Les  jé- 
suites de  Coniœbrj^;ye,ute|]it  que,  pour 
réfuter  cela  ,   ilr  suf]^He',^9illl>' prendre 


nium  hominum  Jinxit  communem  in^  garde  à  la  doctrine  de  l'unité  de  Ten- 
tetlectnm  ,    ut   alibi   retulimus    (a^l}.  tendement.  Cette  réflexion  est  faosse  ^ 
C^est  dire  que  l'unité  d entendement  car  cçtte  doctrine  ,  comme  rayouent 
est  trae  fiction  qo*ATerroès  a  ajoutée  plusieurs  modernes,  nVst  qu^inie  ex- 
aux  erreurs  des  autres  ;  et  néanmoins  tension  et  qu^uti  développement  des 
il  est  clair  que  cette  fiction  nVst  point  principes  d*Aristbte.  Je  pourrais  faire 
différente  de  la  doctrine  qu^on  venait  plusieurs    remarqués    pour    prouver 
d^attribuer  à  ATicénne ,  etc.  Souve*  cela ,  mais  je  me  contenté  de  celie-ci  : 
nons-nous    que    Fentendement    des  c^est  que ,  selon  l'hypotlièse  de  ce  phi- 
hommes,  a)i  dire  d'Averroes  /  est  la  losophe  ,  la  multiplicatiot)  des  indi- 
vderniére  dés  intelligences ,  celle  qui  vidus  ne  peut  avoir  d'autre  fondement 
<^cupe  le  plus  bas  lieu  dé  FutiiYers  Que  la  matière  ,  d'où  il  s'ensuit,  que 
(38).  Esse  menîium  in fimam omnium ,  1  entendement  '  .est   unique  ,    puisque 
eturiicam.  Dtam  iicuti  eœlestès  globi  selon  Aristote  il  est  séparé  et  distinct 
singuli  singulas  habere  tHentes  viden-  àe  la  matière.  Fiderunt  Aristotetem  ' 
tur ,  ith  et  orbis  hic  infevior  unam  w  ut  'implictler  prohare  intel/eptum  possi- 
ipse  tfultf  hahet,  quœ  non  hujiis  homi-  bilem  esse  immixtum  'et  inimateriaUm  . 
nié  siit,  yel  illius  ,  sed  humance  spéciei  ,(3i)>  Cette  observation  est  de  Pompo- 
me/M  «'<  »  etdieatur,  ut  spéciei  unicœ  nace.  Quod  ferb  unieus  sit  intellecius 
uniemt  sit  inielleetki  in  hoc  orbe  infe»,  i"  omnibus  hominibut  sit^e  pos»ibîlis 
riori ,  iil  pieriqùe  intelii^nt ,  ubique  ponatur ,  patere  poUst  ex  eo  quoniam 
totus  compingi  (39).  Quoi  qu'il  en  soit ,  <V**'  peiipatefieps  est  ceUbrata  pro- 
lorique  ces  jésuites  rnutent  la  préien-  positio.imUtipficationemindii'iduorum 
due  unii^  de  Tentendiement  de  tous  les  ''»  éddem  specie  non posse  esse^  nisiper 
hommes  j,ils  n^attaquedt  que  ce  philo-  maleriam  quantam,'  ut  dicitufj.  ^r»a. 
sophe ,  tant  on  est  persuadé  .que  pour  Metaph.  M  a.  de  ^/umj(3i).  Quelque 
le  moiiiis  il  mérite  o'étre  tenu  pour  le  ^odée  que  cette  opinion  a'Averroes 

f»rincipal  défenseur  de  cette  éhimère.  puisse  être  sur  Aristote ,  elle  est  dans 

Is  rtraarcjuent  que  Scota  dit  qu'A  ver-  '<s  fond  impie  at  absurde.  Elle  est  ioa- 

roè's  s'4it  rendu  digne  d'être  excom-.  pi«  »  puiscfu'elle  conduit  àt:roire  que 

munie  par,  le  .genre  humaiii ,  et  que  1  Ame ,  qui  est  proprement  la  forme  de 

d'autrM  disent  que  sa  doctrine  est  un  l'homme  ,   meurt  avec  le  corps  (33^  ; 

monstre  si  effropable ,  que  les  forêts  elle  est  absurde,  car  que  peut-on  dire 

de  FAriibie  n'en  ontjamais  produit  de  ^^  plus  insensé  que  .de  soutenir  que 

ploi  grind:   Uœc  eommetUatoria  sèu  deux  hommes  qui  s'entretuént ,  dirigés 
eonumentiloris  pqtiiis  de  unitate  i^tel-  ~  chacun  par  ses  actes  intellectuels ,  ont 

ktÊUs  senientià  adeè  stnfta  est .  '  uf  la  même  Ame  7  Que  peut-on  imaginer  / 

•  ••p.  y^  Quètst.  I ,  »H.  I 

(ftS)  CtMmmtnUUor  ipte,  ■Oaih 
àe  Anim4y  p»nit  ipMiM*  e^e  mliimaM  intdligen 
limrttmt,  Fonpoaaitua ,  de  IraUMurt.  Anima,  emp. 


C^^^.^  in  Hé.  ni  d.  Ani«l.   ^"  P^"*  <^°>«"*1»«  **»>*»  4«  Fétend|;e 

Jmrxjn.iri 


l'ap.  il^pag.  loy.     „     '  k 


:V 


(3«)C«ai«Mc. ,  im  tià.  //  é*  kutmà,  cap, 
I ,  Qmmt.  Vit ,  art.  Il ,  pafi.  60.      ] 
(il)  P9«poMtiu*,  àê  ImnoruL  Aai' 


i^M.^  pmg^^K^ 


'"ii)  Foye»  la  remarque  ^H),  p^rn  tm/Ui. 
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une  deux  philosophes ,.  dont  l'un  i|ic, 
1  autre  affirme  la  mêm^llèse  en  même 
temps,  ne  font-tm'uià  seul  être  â  IV- 
gard  de  l'intellect?  Examinons  oe  qu'un 
adversaire  de Pomponace  proposa  con- 
tre xrette  extravagance. 

Premièrement^  il  la  réfute  en  tant 
qu  elle  ppse  que  l'entendement  n'est 
pas  dans  l'bomme,  et  puis  en  tant 
qu'elle  pose  que  tous  les  hommes  n'ont 
qu'un  naéme  entendementvSur  le  pre- 
mier point  y  il  demandé ,  pourquoi  un 
entendement  qui  doit  unir  son  action 
à  relie  de  l'homme ,  eX  cela  (le  Ja  riia- 
nière  la  plus  intime  qui  se'piiisse  çdn- 
I ,  \  <  ccvoir  en* ce  génrè-là  ,  ci^oirait  se  dés- 
honorer, s'il  s'unissait  avec  les  orga- 
nes ,  potir  composer  avec  etix  un  imli- 
Yidii  (34)  ?  Vous  comprendrez  aisément 
1  union  intime  doiit  on  parle  là ,  si 
vous  prenez  garde  que ,  selon  les  aver- 
roïstes ,  Tâme  de  lliomme  n'est  point 
capable  d'entendre  sans  le  secours  de 
cet  intellect  assistant.  Il  faut  donc  que 
cet  intellect  supplée  par  son  action  à 
ce  qui  manque  à  l'âme  de4'homme  ; 
et  par  conséquent,  nos  actes  intellec- 
tuels dépendent  de  deux  principes , 
dont  l'un  est  c«iiimejun  sujet  passif  et 
incomplet,  l'autre  est  un  principe 
actif  et  qui  perfectionne.  Il  est  donc 
vrai  que  le  concours  de  ces  deux  prin- 
cipes se  termine  à  un  même  effet ,  et 
qu'ainsi  l'action  dei'eutendement  des 
a verroistes  s'unit  d'une  façon  très^ 
intime  avec  l'âme  qui  entend.  Cette 
difficulté  n'est  point  forte,  car  l'union 
que  l'on  objecte  n'est  pas  plus  inti] 
que  celle  de  l'action  de  Dieu  avec  1' 
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time 
,  , l'ac- 
tion de  la  créature ,  selon  la  doctrine 
du  concours  :  et  néanmoins  il  ne  s'en- 
suit pas  que  ces  deux  causes  se  doivent 
unir  personnelleqaent.  L'auteur  pré- 
tend prévenir  cette  réponse ,  en  disant 
que  l'action  de  l'in^llect  des  aver- 
roisles  est  immanente  et  particulière , 
ce  crai  ne  se  peut  pas  dire  du  concours 
de  Dieu  p5)  j  mais  on  pdurrait  lui 
fair^  de  bonnes  répliques  I:  ainsi  sa  f 
dispute  n'est  pas  triompbainte  quant 
au  premier  point ,  comme  elle  l'est 
quant  an  second  ;  car  voièi  comment 
il  presse  Averroés  :  Cet  iti^Uect  dont 
tfous  parlez  »  est  ou  Dieu,  où  bien  une 
créature.  S'il  est  Dieu,  je  t^ous  fais 
celte  question  ;  Agit-il  au  dedans  de 

(34>  Antoaiu  Sirmoada»,   de  ImnortaliuM 


iètd. ,  pmg,  16). 


^**^yO*»audehori?S'ilagUaudehor$, 
quel  monsth  ne  ,sera-*:e  point  qu'un 
artedinUUigence  posé  hors  de  l'in- 
teilect.etdam  une tiutre personne  (36\? 
Leci  prouve  trop  :  il  en  faudrait  inférer 
que  1  entendement  divin  ne  peut  point 
produire  dans  l'âme  de  l'homme  un 
aCledinleUigence,  saus  le  pniduire 
dans  lui-même.  Or,  «ela  est  faux  et 
absurde.  L'autre  membre  de  laques-  • 
lion  réduit 'aux  abois  les  aVerroï|tes. 
Si  Dieu  forme  en  lui-même  les  actes 
d^ntelli^euce  qui  sont  dans  l'homrae, 
combien  d'erreurs  noiîrrirâ-t-il  dans  A 
son  sein  ?  Sed  neque  intrn  Dr'um  con- 
tir\eri  /Jorcif  (  întellectio  )   qubd  im- 
mensos  in  èum  errores  toties  inveheret , 
quoties  opinione  sttd  falierentur  ho        , 
mines  ;  neque  enim  prorsùs  ulfa  ^'ûleret 
éxcusatiOy  quin  prima  ne  summa  mé- 
ritas è  se  ipsiî  mmistrosh  defieeret ,  si 
assignanda  ipsi  etuent ,  si  in  êinu  ejus 
et   cpmpfexu    reponenda   quœcumqnm  • 

%**  C**""-  f"^^  homfnum  judicia 
(37).  S  ils  répondent  que  cet  intellect 
est  créé  ,  1  auteur  réplique  qu'une 
créature  ne  paraît  pas  pouvoir  être  • 
(Suffisante  à  ibodifier  si  à  propos  toutes  • 
les  âmes  humaines  en,  même  temps 
(38).  Outre  que  les  opinions  contraires 
qui  régnent  parmi  les  homipes  ne  sau- 
raient loger  ensemble  dans  i|n  seul 
entendement.  ÇuomodS'  in  unam  et 
eandem  inteUigéntiam  simui  cadet 
contrarietas  illa  opînionum  et  senten- 
tiarum,  quam  toties  in  hominibus  expe- 
rimur,  ciim  unu$  ait ,  aller  negal  de 
eodem  idem  ?  qtiœ  eadèm  quœstio  int- 
pedire  potest  ad^ersarium  in  rcsnnn- 
sione  jamjam  explnsd  de  intelftclu 
dit^ino.  Cette  dernière  objection  a  la 
même  forceconIVeceuxqui  voudraient 
dire  que  cet  intellect  est  èieu.  C'est 
aussi  par  là  que  l'on  réfq le  invincible* 
ment  le  spiooztsme  (39).  Notez  que 
l'auteur  avoue ,  que  toute  la  ferce  de 
son  objection  consiste  en  ce  qu'if  nré- 
ten  Javoir  prouvé  que  l'action  de  fen- 
tendement des  averroïstes  sur  l'âmo 
dé  l'homme  est  immanente  (4o).  Je  ne 

(36)  Quid  hme  p^runti  kuMêetio  M  «jr(r«  /n- 
tetUttam  eontùtal.0t  ^ iuj«m  m^^  00  dùiuntta 
tuppotito?    Sirmoaduf,   d«  Immert.'  Aaimii, 

(37)  Idem  ,  Undem. 

(38)  Idtm^  ibidam^  pag.  371,  37i.  " 

*    (^9)  ^oj'*  Cmrticl*  SvtuotA,  r*mûr^u§nt), 
num.  m 
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croit  point  qu!ils  foient  obliges  de   tre  reMOuro«,  <pM  de  (dire  qu#  souf 
coDTeiiir  qu*ii  proiiTeeela.  Quant  au   kt  vojront-en  Dieu,  et  que  l(àr^4^ 
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^^.«  ^^-. .- ^ première.       

WMù^sV^iuum  istud  êomnium  inUgrmm  coaraie  le  soleil  rëpand  la  lumière  sur 

tUënoës    tomnii    ioco    €t   mendacii  les  corps.  Lises  ces  paroles  des  jësni* 

haberi  sinat,   aut  certi  inltrpreutur  ten  de  Conimhrt  :  Pnma  *ententia fuit- 

ipie ,  de  aetiorm  inleÙecliUdifini ,  qud,  AUxandri  tthro  secundo  ^e  AnimA 

parie  non  intelhclus  quidem  prœcisè  ,  cap.  ao  ef  9i,  ëxistinuuUu  inuUeetum 

*  sed  est  prima  causa  ,  in  omnèê  eausa-  agenUm  esse  inUllectum  unii^salem 

rum  secundahun  ,  adeh/fue  inferiofksm  omnium  cortditorumf  h^tc  est  Deum  , 

inulligenliarum     fjfèctus    ex    firtU"  quod   etiam   J^lalonis    dogma    libro 

iesu^îrifluensaliguid,.  .  .>.  (4i).  -An.  sexto  de  RepubUcdfuissee  reditur,  qui 

JS»  possii  accipi,HoVi  disputa  ,  iUud  inteUectum  afientem  nostros  aninios 

eonlentus  oslendisse  ,  quàd  nisi  quid  eeeUtùs  irrmdtaaUm  comparàvit  soli  , 

finûle  sofit  ejus  doctrinal  inanis  ac  uf  ex    Th^mstiohoe  in  Ub. ,  refert 

êuStajU  ;  si  quid  asOem  simile ,  ne  pir  divus  Thomas,  i  part,^  quast,  *jgf,ar' 

[lumqÊHem^nobis  oduersantemhabcM  ticulo  quarto.    In    eundem    errorem 

-  (43) . Insous  a  re'rtit  aii'il  s^est  .abetena  kipsus  fuit  Priseiamu  fydus  asserens, 

.des  objections  que  Thomasid^Aàuin  a  intelteetunt  àgenlem  non  esse  pertem 

proposées  contre  Thypothele  de  cet  anintat  t  ^  menUm  primam   aique 

iraW  Je  vous  a  vertis  qu*elle  se  trouve  divinam ,  yel  ideamt  boni  (45) .  Quand 

l^rfaitcmeni  réfutée  dans  un  ooTtuge  une  tnatiére  est  fort  abstruse  ,  il  ne 

de  M.  Duplessis-Mornai  (43).  faut  pas  s!ëtopner  que  Içs  plus  (grands 

^6n  s^ëtonnera  que  des  géoièt  aussi  philosophes  en    parlent   un  peu  de 

sublimes  qu^Arlstote  et  qu*ihrerroès  travers  ou  sur  des  supoositions  |palai- 

^Snt  forgç  tant  de  chimères  sur  IW  secs  à  comprendre.  Or;   s'il  y  fut 

tendement)  mais  j^ose dire  qu^ils^ne  les  jamais  de  matière  difficile  ^  cVst  celle 

eussent  jamais  forgées ,  s^ils  nVussent  de  la  formation  de  la  pensée.  Elle  est 

été  de  grands  esprits.  C'est  par  une  peut-être  plus  impénétrable  que  celle 

forte  pénétration  qu'ils jont  découvert  de  Torigine  de-  Tâme.  C'est  beaucoup 

'deS; difficultés  qui  les  ont  contraints  dire,  car  la  réflexion  de  Bartbçlin 

de  Vécac^r.du  chemin  battu,  «t  de  sur  une  chose  que  l'on  raconte  do 

méfiriser  plusieurs  »utres  routes  t>à  saint  Anselme  "(Ât  de  bon  sens.  On 

ils  ne  trouvaient  pas  *ce  quHIs  cher-  assure  que  cet  archevêque  de  Cantur- 

chaient..La  plus  certaine  connaissance  béri,  se  voyant  proche  delà  mort^  à 

qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme ,  Tâgede  soixante-seize  ans  ,  souhaita 

est  quièlle  est  capable  de  penser  suc-  un  petit  délai,   afin   d'achever  une 

cessivement  à^nad^  choses  ;  mais  ils  question  très-obscure  qu'il  avait  corn- 

ne  pouvaient  comprendre  comment  mencée    sur  l'origine  de  l'âme  (4^- 

elle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :  «  SHl  eût    obtenu  encore    soixante^ 

'  l'action  des   objets ,  leurjl  esnèces  ,  »  seize  ans  de  vie;  dU  BatthoUnt  je 

leurs  images  épurées  tant  qu'il  vous  >>doutequ'il  eût  pu  venir  â  bout  d'une 
plaira  d'ans  le  cerveafi^  rien  de  tout '^  »  cfuestion  si  obacure.»  f^aidèdubito 

cela  n^  paraît  capanie  die  donner  â  si  yel  totidem  annos  quos  uixerat  ilu 

l'âme  l'inti41igeoce  actuelle.    Voyea;  .addidissetpeua.vîUc'«trhitér,adfi' 

avec  auelle  force  Icypère  M allebran^r  ném  quœstionU  dubiœ  unquim  potuS' 

che  réfute  tout  cç  qu'on  dit  de   la  rit  pen^enire  (^'j^   Hotex  que  la  plu- 

.manière  dont   nous  conîsaiiisons   les.  part'  dea  cartésiens   enseignent  qot 

choses  (44)*  Il  n'a  point 'trouvé  d'au-  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 


(4*)  ff^*"*  •  i^Utêm.      . 
'  (4«)  Idem  f  ibidem  y  f^.  S^). 
(43)  Celw  de  /«Vérité  a«  U  ReUfion  cKri- 

(44>  M«ll«br*Dc)ic ,  RccbcrcW  àt  U  ViriU  > 
ïi¥.  fli ,  chmp.  I  «I  tuivmn$  dé  U  //*.  pmrti»     ' 


(45)  CMimbri*.,  in  1b.  Ht  ^«  AbM« 

top.  r  y  QmmH,  /,  «r«.  /,  pmg.  aaé. 

(46)  K*f«*  fmrticU  d*  cet  ▲«sblhs,  remmr^ 

f"»(A). 
(4^)  TV».  B«rl|olJan,  D^«iUt.  TI  '«  le 

pùk^'m  UbrU,  |»«f .  «64.      ^^ 
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mouvoir  les  corps,  lin  y  a  ausi^  <|ue  proscrire  par  tauiorité  pam^leA  J'ai 

Dieu  qui  puisye  modifier  les  esprit»,  rapporté  ailleurs  (49)  le.  ,iro^es  d'une 

II.  exceptent  les  actions  qm  rendent  bulUde  Léon  X    appro^ée  dans  U 

l  âme  crimjnile.  liais  ,  pour  tout  ee  concile  de  Latran.^^î  ajoute  ici^ul 

2?«?«!f'*!Î?r°"'''?^L'"^«''"^^*^'  ^'«^^^   LuUe  sollicitTinstammlnt 

paM,on,méiiaoire,  idée,  lUnréten-  le  pape  Clément  V  è  condamner  lee 

et^immédiate  ,  et  que  l'action  des  ob-  toU .  et  qu'il  tâèha  dVn«aMr  Phi^ 

ïn^manJ*  ~ouvemenl  de  nos  espriU  lippe-le-Bel ,  roi  de  France   à  «>|li. 

l^u    r        -•*  *>"•>  cau«»  occa-  .ciUr  U  même  ehoM.  Il  repttbenU 

lwi«.?*     A   •*»î»^*°;  »  ••*  i*  "o«  ^^  ce  lont  des  livres  remplis  d'ei- 

»A    ^'.V*^*"»^^,  ?"*"•  *  rwrs  pernicieuses,  et  qui*  peuvent 

^'I.Vrw  •'^ï'*  d  Anstote  .  et  cond,i%  peu  à  pm.  le.  jiunergen.  à 

31^î^^^^**^""'  î*5***   pur  Pimpiélé  fil  priT    il  présenta  de. 

.nf2,^?^«  ''^'•'ïr'  T**  ^"""^  °~  requêtes,  il  fit  un  livre  iqr  ce  .met  ; 

cartésien,  ne  s  embarrasèeraient  pas.  miis  il  trouva  sourds  et  U  pape  et  le 

LY.^'  tt'^ /'*"*?  ^!f/^""  ro.de  France («o).  Présentement,  iî 

^^A?!^!!?*^*^*^-^^  n'est  néçes«iiw,nidedemanderc;ia\ 

ÎLiwSi^  "^  ^  •  T  P'y^"^.'^  ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 

/^^l^;;^XT"^'  ',^'J'^T  ^^'""^^  ^  *«°^  «»  philosophe  pour 

Zf^    /l"-/        "^  'f  '"  '*'.*''""  •"  P««^»n*  «M»  perd  du  temps  à  le  lire  ; 

action  ,  la  plus  part  des  raisons  çyu  «aU  il  y  a  eu^es  siècles  bien  inlatuét 

dessus  dedmctes<^ntreAyerroès,  sert  de  sa  doctrine.  Usez  ce  qui  soii: 

^^Jtt*"^,        ^V' '''^f' '^  f'f''  Congruentior   et    exauditu* faoUior 

ee<  mteUeet  agent^d  semble  entendre  fuisiet  petitio ,  pro  que  nmni,  Iquas 

DuuduemcsmeMracecidepUu,qm  ^Dei  bénignités 'est ?i  non   ei\m^. 

Dieu  qui  est  toutbon  et  tout  sage ,  .        »—       -      »/     ^              •"- 

u  imprimerait  poini  en  notre-  en- 
Undement  tes  folies  ei  les  malignités 
que  nous  y  remarquons  ;  qu'il  n'y  lais- 
serait pas  aussi  tant  d'ignorance ,  et 
dm  ténèbres  f  que  nous  y  tmstons ,  oins 
poineroit  en  tous  le  contagion  qu'ap 


genduml,  JYimiriim  ne  Âverrofy  ..  _ 
cuU  Ioco  esëet  in  scholis  :  quod  cum 
superiori  seculo,  et  paucis  artteripri' 
bus.inualuisset ,  prœsertim  in  Italid, 
ut  Canus  lib.  ro  de  Locis ,  c.  5,  nota-' 
•»il  I  oecasio  fuit  magnorum  in  oris 
iilis  errorum  ,  et  inutUis  diligentim  , 


.^  -^_   ^- r: TyT.  ^  .  ^  '^*  mrrorum  ,  ei  inuuus  tuttgentim , 

tTVZT^.^l^  ^«e« ^«y  «  msmrast  qud aliqui  non  minas  in  per*^%tando 

««  /.•«/ftM*!  tant  de  choses  k  Imn  AyerZ  coUocabant  o^rœ ,    qukm 

quatautre,  selon  les  dit^ereescapa-  in    saeri»  Utteris    ponant  ,  qui   iH 

iciUM  de  cesu  table  rase,  que  pour  le  maxime  deUctantmr'l  née /de!  minÈss 

moins  a  nypemdroa  pas  un  mon^e  A^^enoi  tribuerunt ,  çiiibm  opf  Jasi  qmi- 

t/'ïl^'"''^  '  '7««"0«J:f'«;^  que  fidèles    cano,U^  scriptorOmT: 

Z'^rfT^^"^"T*'^'',T^'  ^i'^àypsi^^imumfuisse^nemonon 

^^JS^^T^'^^'T^''^  IKHHoma  «.«il (5i).  Louis  Vivers'^ 

Î^^^ÎS^t^r*  T^  TJÇ"  **'**^  plaint'de  Paniorité  que  ee 

^^  ^  ~pre^tferoU.«.s  fa*e«r  philosophe  arabe  av>it  obtenue.  Quem 

^,ÎT.      '  '*  ^ï^^^l  •^'^T  f*^<>F**    ^  ^i^  schoUl)  qui 

I^^^^'2'^T^***^^^  P^^'^rips^,  UkmmampÙx^ 

•onjiie,  »;r  ifo  .vouloir  4psmnd  nous  ta  pané  authoriUrta  ArigtoîJ^  adm- 

poudrions.   Or   ms  comrmrm  ,  noue  .pj^u,  noc  solkm  qui  ioZo  post 

m^ons   peine  k  comprendre  cenamee  IsUrvailo  Oixerunl ,  sèSqui  uLsaui 

^es,  et  noms  faut  gagner  surfis  que  mtate  ;  quod  fictusTestH^ 

npstid  meàorum ,  ef  admiratiàm  mm-* 


gnarance  de  nostre  esprit  /  comma 
pied  à  pied  «  et  r  en  m  d'asstres  qua 
nous  entandons  dès  qu'elles  se  présent 
tant ,  ot  quand  nous  tH»ulons'{lfi), 

(F) qui  fit  d^s  progrès  si  for- 

midbUsy qu'il  fallut  U  faire 


eimonii  lingv^j^  semis  pertgrini  t  ut 
(49)  Dent  tmfiitU  Srwot a  ,  nmmr^ma(V) , 


koois likHff ,  Mm.  i^^pmg.  %—iUeU0 
f  5i)  Idem  ,  tkitUm. 


.V      ♦ 


X, 


•*  ", 


^i- 


/ 


k  TT  /-•  TIC  rr  T  IkT 


(t^  C(»«ffctc«u,  RépoRM  ■•!  Myilère  d'iBiiiMiié 
4a  ii«ur.«iu  PltuU,  |»a^.  673 


J^ 


(q)  BvlUrl,  Actdtmie  4ci  Science*,  p0g   i4* 
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graliam   ei  toneiUartst  ûpuà  primog    qu'il  est  unique ,  simple  ,  incorporel , 

HOfit^s  ^  apud  f/Oiteros  t^etuHaâ{5'i).    et  quHl'  ne  peut  point  J   avoir  deui  . 

U  raarque  là  un  coup  de  bonheur  :    natures  incrëées  (67).    Puisqu'ÀTer-, 

oertaioa  esprits  fortunes  plaisent  d*a-    roé>  soutient  le  parti  des  philosophes 

bord  pour  leur  nouveauté,  et  enfin  â    sur   toutes  ces  propositions,  on  ne 

cause  Je  leur  antiquité.  Que  mes  lec-    peut  nier  auUl  ne  travaille  en  faveur. 

leurs  examinent,  sMleur  platt,  ce  rai-    de  Torthoaoxie.  Cest  Pun  de  ses  plus 

ï  aonnement d'un  moderne.  O1  ne </otl    beaux  ouvrages,    au   sentiment    du 

poê  i'etonne/  de  voir  que  U^  hommeg    père  Rapin  (5e).    Mais  d^ailleuiri,  la 

aient  eu  tant  et  estime' ffour  Averr  oës  ^    bonne    cause  peut-elle^  trouver*  son 

puisque  le  père  de   Cardan  ^    qui  se    c4lnpte  dans  les  services  que  Ifli  jpoqr^ 

méfait  de  magie  ^  nous  assure  que  les    rait  faire  un  tel   de'fenseur,  lîii;  qu«K 

démons  mêmes  ont  admiré  sa  doctrine,    niait  que  la  création  fût  possible  ,  r'^» 

de    laquelle    Bajazet^se  dil*ertissait    qui  soutenait  que  tous  les  âtres  spi' 

dans  les  plus  sensiùfes  douleurs  de  la  .  rituels  sont  éternels,   et  que  Dieu  ne    , 

goutte:  qui  n'est  pas  une  ftheuve  moins    connati  pas  les  choses  particulières  , 

avantageuse  pour  montrer  ioft  mérite,    et  n^étend point  sa  providè.nce  sur  les 

^ued'a*>oirél!onné  les  intelligences  (53).    individus  de  ce  monde  (5g)  ?  < 

di  ce  qui  concerne  Bajazet  n'est  pas        (H)  On  parle  fort  tUsavantageu- 

rapporté  pins  fidèlement  que  le  reste,     sèment  de  la  religion  de  ce  philoso' 

j*en  doute  beaucoup  (,54)*    Pour  bien    phe."]  Vous  trouverez  dans  le  Diction- 

rapportur  oe  qui  regarde  le  père  de    naire  de  Moréri,  que  le  christianisme 

Cardan,   il  fallait  dire,  que  ruù  des    était  selon  lui  une  reli|;ion  impossible  ^ 

esprits.qui  lui  apparurent  faisait  pro-    que  le  judaïsme  était  une    religion 

fessioii  d*élre  averroiste  «  et  non  liias    a'enfans  ;   et    que    le  mahometisme 

qu'Averroës  avait  étonné  les   inteili-    était    une   religion    de    pourceaux: 

gences;  et  il  fallait  ajouter  que  Car-    et  qu'ensuite    il  s'écriait  ,   moriatur 

-dan   même  insinue  que  ce  conte  de    anima    mea    morte    philosophorum , 

son  père  était  fabuleux.  lUà  yerh  pa-   -c'est-à-dire  ,   que  mon  âme  meure  de 

lam  auerroïttam  se yrojitebatur,  nœc    la  mort   des  philosophes.    Voilà    de 

seu  historia  ,  leu  tabula  sit ,   ith  se    auelle  manière  il  imitait  Balaam  ,  qui 

habuit,    Quod'Jabula    videatur  satis^  ait,  que  je  meure  de  la  mort  des  justes, 

argumento  esse  début  quod;  etc.  (55).      ef  que  ma  fin  soit  semblablda  la  leur 

(G)  Il  n'y  a  pmMde  livre  àU  Aver-    (60).  M.  Moréri  ne  rapporte  pas  exacte- 

roëM  paraisse  avoin^  eu  de  meilleures    ment  ce  qui  concerne  le  christiani^,,^ 

intentions  \  que  dans  ses Destruc-    me  :  A  verroës    le    nommait ,    dit-il, 

tiones  Destructionum  contra  Algaze-  «"»«  religion  impossible,  a  causé  dfi 
'  lem:]  ou  bien  Destructorium  />e-  ^ysfire  de  l'Eucharistie^  Il  est  su r 
structorii.he  titre  arabe  est  Hahapii-  que  ce  philosophe  n'en  partait  pas  &i 
lah  altahapalah{S6).  Averroes  ré.-  obligeamment,  quand  il  faisait  ré- 
fute danS  cet  ouvrage  les  opinions  mé-  flexion  sur  la  pratique  de  la  commu- 
taphysiques  cfu'Aljj^azel  avait  soute-  i?ion"  àc  Rome.  Lisez  ces  paroles  de 
nues  contré  les  philosophes.  La  plu-  M.  Daillé ,  adressées  au  père  Adaâi  : 
part  de  ces  opinions  d'Algazel  sont  "  Les  sages  dû  monde  ne  vous  pnt 
très-mauvaises  :c.ar,  i>ar>^emple.  il  «point  pardonné  cette  étranj^e 
a  combattu  ce  que  W  philosophe^  »  créance,  non  plus  que  lesjuifs  :  tc- 
disaient,  que  le  mondr  est  l'ouvrage  »  moin  la  parole  du  "philosopha 
de  Dieu  ,    et  que  Dieu  esl  un  agent  ;    »  Averroës  ,  que  le  cardinal  du  Per- 


ds) Lb«1ot.  VivM ,  cl*  Çaa»M  corraptalram 
Arliani ,  lA.  V,  pm^,  itf^. 

(53)  CUvif  ay  de  Saiate>.Ho«oria« ,  de  l*UMf  e 
de»  U«rr»  ntupecU ,  pag.  4*^,  49* 
k  i^/i)  J»  ite  trouve  dont  Paul  Jo?e,  Eloj.  Viror. 
uellic^  virlure  ilhistr. ,  d'i.  iy,pag.  ^î(^,  sinon 
ftt«  Bajft»0t  tl  PcripeKiioi  Averre'is  opioioiiibuf 
•blecUbatiir. 

(5^)  Cardanat  de  Sabtîliute ,  Ub.  XTa,  pag. 

(56)  Kvje»  Rciue&Ies^Kpiit.  XV  ,  ad  Ilorui., 

itdip     Uni  I  .■■■■.■ii..ii.i.ii.iiiii'i  I  .■.û.iii.iLi  III I  II,...  II..II.I.IIII  Lii'iii  .1  III   I  L.i  I  1.1  -1    I. 


»  ron  (*)  raj>porte .  sur  la  foi  de  Sar- 
»  ga  ,  l'un  des  pères  de  votre^ociété , 
»  qu'il  n§  trouvait  point  âe  secte  pire, 

(S?)  '^«fes  te  BiblkMb.  de  Genier,/o2ie  loe  ' 
ytrso.       '         ,  1 

(58)  Rapia,  ^iflesie»  *ar  U   Pbilo'.ophie , 
ntim.  3o ,  pt^.  363. 

(HQiKyoytk  Pesijicriai ,  B'iblioth.  iclccUi  Uh. 

zir,citp:  xxxri.  - 

(db)  Nooibrea ,  cktrp.  XI II ,  ¥s.  le. 

f*)   Du  Prrroe ,  de  l'^uckar.,  liv.  III,  chaf 

TYrT.ffflj  i'i  '    i~ .-— ^ 
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B  ou  plats  badine  f  que  eelle  des  chré'  auaod  il  raisontie  de  la  sorte  à  l'yard 

»  tiens,  qui  mangent  et  déchirent  eux~  ae  Cérès  et  de  Bacchus;  n  mais,  ajoutm- 

»  mêmes  le  diiau  qu'ils  adùrenlifif).  »  »  t-il  (67) ,  o'e»t  une  extrême  sagesta 

Avant  que  dépasser  outre,  je  fais  deux  »  soos  le  christianisme  ,  que  de  inan« 

remarques  conti^<:e  docte  ministre.  »  ger  ce  que  l'on  croit  être  Dieu.»  et 

La  I'*.  est  que  le  éardinal  du  Perron  »  nous  recardons  comme  coupables 

n'est  point  propremetkt  celui  qui  rap-  m  d'une  infidélité  très-insensée  el  très* 


porte  cette  parole  sur  la  foi  de  l'un 
des  confnifes  du  père  Adam  ,  il  ne  la 
.rapporte  que  comme  citée  par  M.  du 
PlessiS  i  car  c'est  M.  du  Plesi^s  qiii  al- 
lègue ^ur  ce  sujet  ce  que   le  jésuite 


»  itupide  ceux  qui  ne  prennent  pat 
»  à  la  lettre  les  paroles  de  Jésus-Chnst^ 
»  0eci  est,  mon  corps  ,  et  qui  nous  ob- 
1*  jcctent  en  te  bloquant  ces  paroles 
»  de  Cicéron  :  »  ÀmetUissma  ac  stû^ 


Scarga  observe  touchant  la  pensée  de  lidisiimœ  injtdelitatifdamnamus  hœ^-, 

ce  philosophe  arabe  (69).  La  n*.  est  ' reticos  hommes ,  qui  ChristiDomini 

au'au  lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire  ,hoc  est  ipsius  tferitatis planissima  di- 

scarga.    Rapportons    maintenant   h    sertissimaque   verba  ,   etc (68). 

passage, d'un  autre  ministre  :  Si  nous  Illud  Acadtmicum  ,  sub.lato  cachinno 

recevions  la  sainte  Cène  à  genoux.^,..:  procaeiter.  iuurpanC ,'  aeademicorum 

nous  serions  en  scandale  et  en  achop-  non  fidelium  nepotes  :  Ecquem   tam 

pemenl  aux  infirmes  ,  mais  nous  don-  amentém  esse  putas,  qui  illud ,  quo 

nerions  occasion  aux  infidèles  de  blai-  vescatur ,  Dtanl  credat  esse  ?  At  cum 

'phémerlesacrénàmdeDieu,etd'a-  apostolo'     catholici      retpondenuu   : 

voirenhorreurLe  christianisnfè.    Car  Ivos  stuUi  pronter  Christum ^  utinmm 

nous  ne  pouvom  oublier  le  laii$entable  vos  silis  pruqentes  in  Christo  (69)  I 

exemple  de  ce  phi^osophif^î: pàïen^  (*) ,  Il  11e  s'agit  point  ici  d'examiner  U 


^..,  ayant  i^u  mangei^^  sacrement    qualité  de  ces  réfli'xi^s  ;  il  ne  s'agit 
^uon  aidait  ador^,  dit ,  qu'il  n'avait    que  des  pensées  d'Avem»ës.  Je  remar- 


qui 
</u'< 

jamais  vu  de  secte  plus  folle  et  plus  que  que'  Vossius  n'a  parlé  qu'en  ^é- 

ridicule  que  Celle  des  chrétiens  ,  qui  nér^k^iu- mépris  de  ce   philosophe  > 

adorent  ce  qu'ils  mangent  \  tt  cest  pour  la  religion   chrétienne  :  il  n'a 

a  ce  prbpos  que  ce  malheureux  s'écria  :  point  considère'  eri  particidter  le  ré-* 

que  mon  ^me  soit  avec  celles  des  phi-  sultat;âe    la     Transsubstantiation. 

lo8ophes,veuquele9  chrétiens  adorent  Quam  parùm  vident  tantus  philoso^ 

ce  qu'ils  mangent  (63).  Ce  même  mi-  ptîus  in  yerd  et  unïcd  salulis  vid  ar- 
nyitre  allègue  ailleurs  un  passage  de-  guit  ^illud  qùod   dicerni ,   malle  *e 

Cicéron,  qui  cadre  beaucoup*  avec  (a  animam  suam,  esse  cum  philosophie 

pensée   d'Averroës   (64)  :  *(   Ecquem  quitm  jcum  ohristianis  (70).  Quelques-  " 

'^tamamehlem  esseputas,   qui  illud  uns  disent  qu'Averroës  naquit  chré- 

»  quo  vescatur  Deum  credat  esset  {65)1  tien,  et  qu'il  se  fit  juif,  et  ensuite 

»  c'ést«à-dire,  et  qui  pensei-t^ous  si  mahométan.    De  christiano  judarus, 

u  insensé,  que  de  croire  que  ce  qu^il  de  judœo  factus  estmahumeianus{'^\,. 

)>  mange  soit  Dieu  ?n  Cicéron  p^rrla  D'autres  disent  qu'il  écrivit  centre  ' 

ainsi,  en  considérant  qu'on  donnait  lés  trois  çrandt  législateurs  ,  Moïse, 

a^u  blé  le  nom  de  Cérès,  et  au  vin  le  .  Jésns-Chqit .  et   Mahomet  ^  «t;  mt-'iî 

nonideBacchus.  Cùmjf^i^esCWiicrrrm,  fournit  les  matériaux  du  livre  </a~7^i- 

vinum  Liberum  dicimus,  génère  nos  bus  Impostoribiis  ('jo).  D'autres   ob- 

fuidem  sermànis  utimur  usitato(66).  servent  qu'il  n*  a  Jamais  cru  qu'il  y 

edt   des    diàbUs   {^ii)  \   et   qu'ainsi 


fiAi  pérç  Lescalopier  avoue  que  cet  il 
luf tre  -païen   est  fort    raisonnable ,- 

(61)  DeilU ,  Répli4|«e  ^^r«  àdea  «ta <àlt- 
,  /»•.  pmH.  ,^hap.  Xrt,  pmg.  tiB.      ^  ' 
)  Dh  Pleasifl,  Triiti  de  b  Cèae,  pag.  iie6. 
(♦)  Averroii. 

(63)  Dreiiifeoarl ,  piakfve.IlL  eoatre  ke  aw- 
tiooaairea  »ar  1«  service  de»  Egliaea  tétormém», 
pàg,ioS,io6, 

(64)  Là  mime\  Dialenoe  VI ,  pag.  s36. 

(65)  Ckcra,  de  N.turi   Deeinu»,   lik.  Ht  t 

ïm  la^mii^ii  1 


(67)  LeetidejpenM,  ia  Qe«rMi.,^«  ir«t.D«ér., 
peg.  6se.   '/  •  ,, 

(Ûi)  Idem ,  iUdem,  *        - 

{(^tdtm,  ibidem.  V 

(7*)   Vo.<ftiua,(>  de   PlûIoMBbor;  Seciia ,  '  ctip. 


/S 


■  z^ 
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Lie  Ani' 


Xf^Ii  ^pag.qt. 
(7|>Antoa.  Sirmondaa,  de.  iMMiortaliUl 

(79)'Claadiu«  B^igardà*;  m  Prvarm.o  Cirt-  ib 
/iaaai ,  pag.  5.   ^^ 

(73>  Naadé,  Ap*ietie  des  graada   HenuMci  » 
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PUmU  ,  Ml  AvIiiUr, ,  Âd    111 ,  teèm.  F^-¥$.  60. 

^Qwà  ladottu  ot  A  la  p4»tMUtt  ««t  viri. 
UouMi  aucuat  et  m*S^  cl  daaao  viro«  , 


PoRClOt.  ' 

(19)  yo-ve%  Riir«i ,  a«iu  /a  RépoBM  à  Codl*- 
Uao'  pour  da  FTmm*  ,  Mni»  //  %  f*M'  *^  ' 
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Cnjician  ^\{9^X  riolfoce  à  ta  doctrine  ,  austi  M.  du  Plessîf  :  Aritlote  êstoit,  au 

y^Uand  a  introduit  un  démon  qui  se  dire  de  plusieurs ,  peu  religieux^   et 

disait   i'iin  de  ses  disciples  et  #«cl«-  jii'erroëssnn   interprète  du  tout  un' 

teiir»  ''74).  On  de  peut  rien  pronon-  pie.,..,:  (^8).    IVui  n'ignore  combien 

cérdivpUH  forbquc  ce  jugement  ou  Averrrtë^  principalement  presse  téter- 

ce  voeu  < l*Éramie /  £7fi/m'M  prodisset  nitcdu  monde,et  l'inteUect  urm^ersel, 

ingens  lUud  nfniM  adi»erska  Àverntëm  qui  toutes  fois  ne  peuvent  compatir 

'•irnpium    kmj  rpU   xata^ato»  (.^5^.'  11  at^ec  pit;té  {»]g) .           *■ 

,  ^crit  cela  à  un  ûonaine  qui  lui  avait  fait  Pourjtcbever  le  tableau  de  rirr^ 

r^que  son  i^ratul  ou vrUge  contre  ligion  d^Averroës,  il  ne, faudrait  pas 

roë«    était    imprime.     Atierum  oublier  les  traits  «que  ses  bypotbesef 


tj/tiamr.icusi^meiti {''/)). \Yo\x  vit'nt  donc    Vie;  ca^i  proprement  parler ,  il 
qirÉrasrrie.en  soiibaite  la  publiratioil?    scignait  iVinortalité  de TAme  hue 


savoir, 

AvKrroës  était  imprime.,  '^Atierum  oublier  les  traits  «que  ses'bypi 
magnum  npuà  sectum  in  librns  sexet  siir  Pâme  de  Thomme  fournissent.  Il 
quatiragintaex  peripateticdd'tscipiind  c»t  sûr  qu'il  n'admettait  point  de 
citnjecimus  adt^ersiAi  Ait-rmëm ^ qund    peines^N^t  dte  récompenses  après  cette 

en* 
imai- 
l)'est-cc  pas  un  81  giT»  qu'an  répondant  ne^Je  saisbien  qu'il  reconnaissait  qu« 
à  ses  amis  il  ne  mettait  pas  toujours  l'entendement  ne  mourailjaniais  ,,et_ 
sous  ses  yeux  leurs  lettres  ,  et  qu*il  eii  qu'il  en  fsisait  une  nature  étern^lle^i 
avait  oublié  quelques  circonstances  ?  mais  à  cet  égard  il  ne  le  considérait 
Quoi  qu'il  en  soiti  son  vœu  me  "fait  pàsc<>iBme,^une  substance  appropriée 
souvenir  d'une  lettre  Je  Pétrarque  a  clinique  ho^me,  et  par  conséquent, 
oiî  l'on-  exhorte  un  savant  théologien  quoi  qu'il  avouât  que  le  principe  des 
À  réfuter  Averroé's  ,  ce  chien  enrage,    opérations  actuelles  de  Pierre  -et  de 

Îui  aboie  si  furieusement  contre  Paul  subsistait  après  leur  mort ,  il  ne 
ésus-Christ/  Pétrarque  ajoute  qu'il  laissait  pas  de  croire  que  tout  ce  qui 
avait  fait  des  riecu  ils  polS^  un  tel  avait  appartenu  en  particulière  Pierre 
ouvrage ,  mais  qu'il  n'a  m  le  loisir  >  et  à  Paul ,  et  quant  au  corps ,  et  quant 
ni  le'savoir    qui  lui  seraient   néces-    à   l'âme ,  cessait  de  vivre  lorsqu'ils 


saire|   pour  écrire  .là-<lessu8 
llpelle  impie  ïe    silence   que 
grands    nommes    ont  ga^é 


.  11  ap-  mouraient.  11  niait  donc  le  paradis  et 
tant  ae  l'enfer.  Vossins,  qui  a  bien  comprit 
^ ,  et  il  celte  doctrine  ,  n'eût  pas  dû  ^attri- 
.  souhaite  qu'on  lui  dédie,  quand  mé-  bner  absolument  â  Mirandulanus  , 
me  il  serait  déjà  dans  le  tombeau  ,  puisque  cet  auteur  ne  l'adopte  point 
l'ouvrage  qu'il  exhorte  son  ami  a  <5omme,  véritable  en  elle-même ,  ma» 
composer.  Extremum  quasio  ùt  citm  seulement  comme  l'interprétation  lé- 
primism'pert^enerisqu6suspiràs\quod  gitimc  des  paroles  d'Aristote  (8o). 
eitàj'ore  confido ,  contra  cdnem  illum  Aurait-on  osé  dans  des  livres  impn- 
rabidum  Averroëmy  'qui  Juroreactus  mes  se  déclarer  ^pour  un  sentiment 
ir\fando  ,  contra  Dominum  suum  impie.,  et  qui  exposait  les  gens  aux 
Chiistum  ,  contraque  catholicamûdem  feux  de  Pinquisition  ?  Le  passage  de 
lati-^^  ^collectis  undiqufiblasphemiis  Vossius  que  je  vais  citer  servira  de 

-  ejus  ,  quodf  ut  scis  \jam  cçepertimus  ;  preuve  que  les  écrivains  les  plus  doc- 
self  me  iit^enj  jempér  ,  eî  nu/tc  so/tio  tes  ne  distinguent  ^pas  touioprs  ce 
mnjor  occupatio  //lec  minor  temporii  qu'ils. devraient  distinguer.  Ils  impu- 
qukm  scientiœ  retraxit  inopia.,  totis  tentquelauefois  à  un  philosophe,  non 
ingenii  viribits  ac  néruls  incumbens  f  pas  cequ  il  croit  absolument ,  mais  ce 
rem  à  multis  maanis  virU  impie  ne-  qu'il  dit ,  qu'il  faudrait  croire  si  Pon 
glectam ,  opuscuîum  unum  scribas  ,  voulait  suivi  e  les  opinions  d'Aristote , 
et  mihi  iUud  imcribas ,  séutunc  tii^us  ou  de  c|uelguçautre  fondateur  de  «acte. 

-  ero,  seu  intérim  abiero  {ni).  Citons  Bifariamjubet  considerare  hohums  in- 

.  «  tejleçtum  (Averroé's )^  ut  est  inieliec 

(^4)  Canha. ,  4«  Sabdliutc ,  IH.  XIX ,  pag.  tsts ,   et  Ut  est  forma  quam    oblinet , 
^  68a.    ■  *■ 


(<;S)  Eriamai,  Kpist.    XXIX,  lib.   Xypmg. 

(76/  AiabrMia*  Léo,  FpMt.  sd  Era->iaaia.  CfUe 
Leur*  ejt  Im  XX^ÏIl*.  du  X*.  Uvfg  parmi 
telUt'  <i'Ér«^■ie  ,  p«g.  53l. 


("8)  Da  PleMÏt-Moniai ,  df   la   ViriU  de  U 
licdgion  cbrélieçae,  cAap.  .Ti,y*oiio  a58  rer/». 

{içi)  là  même ^  folio  1^^. 

(80)  yaye%   £i-dessus,    remarque  fE) ,  cita- 

#tHi  fiMMii  lai    !'■'  mbiiy  KyiaMlî   uftiimé     fian  (i|j,  U  fut  j'ii  ritf  rfft  tfiiHiTCI  df  UsnJI 


tv 


\*^\  rote»  ta  rtmartfuM  (C) 
'*  (■»«^)  Coariofiua, 

1"|    Lnnc 


(»:;  V«MiM ,  d«  Nitt.  Uùmii  ,  pmg.  és5. 
Epaoyo».    .     (li;  (T^st  U  XUX'  d«  U  cntari*  puhUém 
par  OoUlaM. 
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dmwi  nùbii  wUtur.   Priori  modo  ait  «^m'on,  continne-t*il,  ne  peut  pas 

eum.k  morte  nostrd  superesse ,  quippè  trahir  mrand' chose  ;  car  Bagolin  ,  à 

astemum  ,  née  dare  homini  essentiam,  t égara  d'un»  partie  des  œuvres  d^A- 

ied  uniri  itli  per   operationem  suam  uerroët ,  se  servit  fle  la  traduction  d'un 

phantasmatum  interuentu.  'Uanc  sen-  Juif  nommé  Jacques  Mantinus  :  et  h' 

ientiam  elUam  tequitur  Antoniu*  Mi-  t'égard^de  Cautre  partie  ,  on  empioym 

randulanus  Evers.  singul.  certam.  lib.  les  traductioni  pi écëd entes ,  et  m/me 

ixxii.  secî,  I.,  ef  Ub,  teq.  sect.  n^  et  vi.  celles  que  Niphus et  Zimara  n'avaient 

SifuiliterMie  Cardanus  :  t/uemprool^-  nullement  corrigées  en  travaillant  sur 

rek  repriKétulii^  ac  refellit  Cœsaroca'-  Averroës.    Le    traducteur    Mantinus 

liger  Exercit.  cccvi  (81),  sect,  3o.  Et  suivit  les  traces  d'Abraham  de  Balmis, 

sanè  ea  «e/ite/iTia  Scripturis  è  diametro  aui  avait  très  -  mal  réussi.  On  ni:  peut 

ai*ersatur  ;  ut  qum  iuam  euique  ani-  donc  se  promettre  qu'un  traducteur, 

mam ,  tua  etiam  a  morte  pramia  ,  et  qui  a  eii   de'  si  mauvais  guides ,   ait 

panas  ^  adsignent  (S^).      -             ^  bien  exprimé  l'original:  et  comme* 

,  (I)  t^'wets  auteurs  ont  travaillé  h  Bagolin  n'entendait  rien  dans  l'arabe, 

M  traduction  /«li/tf  J' A verroës.]  Voici  il  ne  pouvaitpoint  '}ag^r  de  ces  inter- 

un  passage  de  M.  Huet ,  qui  nous  ap-  prétations  (80).  Je  m  en  vais  copier 

prendra  le  nom  de  quelques-uns  de  on  long  passage  de  Keckerman,  bù 

ces  traducteurs ,   et  en  même  temps  Pon  souhaite  que  Dieu  veuille  susci- 

une  méprise  de  Scalijgeî*.' ^x  ti//o«  ter  un  traducteur  qui  délivre  de  ù 

At^erroU  Armbicos  coaiees  in  Europe  crasse  et  tjénébreuse  barbarie  des  pre- 

reperi^  passe  putabat  SealigeCf  so-  cédens   lés  œlivres  d'Av^rroës.  (/est 

.  lanufoccom^ershnem  ah  Armegando  alors  que  l'on  verrait  les  grands  Servi- 

Blasii ,  Jacobo  Maniino ,  Johîmne  ces  <^ue  cet  Arabe  a  rendus  i  la  philo- 

Fraru:iseo  Burand  y  Abrahamt^  de  ^^P^^'Quidetquantwnuniversofphi- 

Balmis ,  Fltale  JVi^o,  Calo  Calony  losophim  Avtrtoës  iste  proûuerit^  tùm 

mo\  Johanne  Bruferino  Campegio ,  clarum  perw^ectumque  hAerentut ,  si 

Pauio  Israëtitdf  aliisque  athrnaiam^  ^'"f"}  '*'^*'  ^***"  virum  excitaret , 
in  lucem  venisse.  Ego  tamen  his  ver-  '  ^  làtinam  ejus  verMionem  ab  istd , 

savi  manibus  arabicum  Avemus  U-  Çf*^  seatet  undique  molesid  barbarie 

Itz-imi,  «or  Orieàtê  hucplim  a  Pos-  tibermrel,et  stylo  latinn  salum  me^ 

têllo  de^eetum;  quod  miror  Scali^e-  fUocri  et  intelfigibiii  ingratiamphi^ 

rum  fugisse ,   PosuUo  olim  amicilid*  losophia  studiosorum    verterei.    Ad 

et  litlerarid  eànsuetudine  eonjunctum.  quant  rem  Ula ,  qut»  nuper  Avicennam 

£0    libro  continentur   in  Logicam,  arabiciag^     nitidissimis     typis    dédit 

Bhetoricam  ^  et  Poéticam  commenta-  ciarissima  typographia  medicea  plw 

ria  ;  quœ  oflJacobi  Mantini  et  Abra-  rimàji  adjumenti  adferret ,  si  lingua 

hami  de  Balmi§inUrpretationem  a  mé  arabica  Àvbbeoem  ederet ,  atque-  ita 

expensa ,  jfidem  eorum  et  artem  aperté  opcasjoriem' viris  ejus  linguœ  peritis 

mthi  comprobdrunt  (83).  Notez  qu'il  j  faciliorem  prœberet  barbaras  versions 

a  eu  des  rabbins    qui  ont  traduit  en  «m^ndmndmy  el  ad  ihteiiigentiam  tra- 

hébrea    quelques   ouvrages  d'Aver-  ducéndœ  :  aliàs    certum  est  ,    Aves- 

roés  (84).   n  est  bon  que  robsef  ve  ici  »oem  a  multis  neglectum  iri,  h  qui- 

ce  que  je  trouve  dans  Possevin.  C-î  *•"  legeretur    diligenUr ,  hisi    tam 

jésvite  assure  que  ceux  qui  étaient  si  ntultis  locitnon  inuUigeretur.  In  Pos* 
entêta  de  ce  philosophe  arabe ,  ne  le  '  terioribus  Anal,  apport  singulàrem 

pouvaient  lire  que  dans  des  versions  y «*"<?••.  P'yttitisse  et,  immortalitate 

pitoyables ,  avant  Pédition  que  Jean-  dignissimam  :  Et  Epitome  Logicm  $ 

Baptiste  Bagolin  fit  faire  à   Venise,  ffuamscripsU^  laudatissinut  estobva- 

chez  les  Junctes,  l'an  iS5a  (85)  i  cetu  rias  causas,  ul  et  Logica  ejutquasita. 

«.      .  ^             -  Ijemotam  interpretumveterum  viden 

(II)  tlfutlaU  tUn  cccTii.  potest  proximus  Aristotelis  menti  at- 

hi 


hbrt*ine  i.i  i'l  „f»a,i'.  G5ti. 


^E7c7 


BartoMcci ,  to'm.^I ,  pag.  -4^  et  tuttf 

(811  ïfmÊÊÊmmmÊr .    VWWfW^^m-^MiiitgtmMitmJUii^ 


tfxp. 


ICFT 


pai 


{.■m. 


~rr. 


(86)  tdem^iHd. 
Trau.  Il,    cap.  //,  num 
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''"04?  n««  r/mon  de  HoUand»  on  n  dU  Ni-   /"^'•'^tni  yiM  CordoiU  têt  urne  ^illê^ra* 


.^«ol«i  0|iacr 


(c)  Vowiiu  ,  d»  PhUocophorun  Mctig  , 
IM^  90.  Voyez  flam  la  rtmurqu0  (I)  /«»  ^«« 
/«/</ </c  KeckcTDMu.  . 

T9MK  il. 


{d)  Journal   Am    Savant   du    1". 
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de  si  belles  etpërances  sur  une  versiott    la  noblesse ,  et  parmi  les  gens  de  let- 
accoiDplie.  dèd   oeuvres  d^Ayerroës,    Ires ,  plusieurs  personnes  qui  le  baïs- 


ou  qui  lui  dooDeat  de  si  grands  ëloges.  saient  et  gui  le  toonirôlaient.  Un 
(K)  Le  peunU  d^  Cordoue  V éleva  h  jour  au*il  faisait  le^on  dant  Taudi- 
deux  belles  cnargeg  gue  son  père  et  toire  de  jurisprudence  ,  le  Talet  de 
Mori-  aïeul  aidaient  possédées,]  Son  l*un  de  ses  ennei^islui  alla  dire  quel- 
aïeul  était  Tun  des  plus  fameux  jurif-  que  chose  k  roroille.  Il  changea  de 
cpDsultet  de  son   tebips  ;  il  passait  couleur  ,. et  répondit  simplement  , 

Sour  un  second  Malich  ,  qui  a  été  Tun  oui  ^}mi'  Le  lendemain ,  le  même  va- 

es  quatre  plus  grands  casuistes  de  let  retourna  à  rauditoire  y  demanda  * 

la  religion  mabométane   :   Unùt    ex  pardon,  et  confessa  devant  tous. les  . 

auatunr primariis  'juris  rnukammeda-  écoliisH  qu'il    avait  dit    une    grosse    . 

norum  CanonUi  inlerpretibus  {S^)  jet  injure  à  Ayerroës,  en  lui  {)a  riant  à 

il  ifut  d'ailleurs  un  savant  théologien.  Toreille.  i^ica  te  bénisse,  lui  répon- 

Ge  fut  lui  que  .le  peuple  de  Cordoue,  dit-il,  puif^aue  tu  as  déclaré  aue  je 
'secouant  le  joug  de  son  prince ^  eti  ^uiVpouivu  de  patience.  Il  lui  donna 

'Voulant  avoir  pour  maître  le  roi  de  ensuite  une  certaine  somme  d^argent, 

Maroc ,,  députa  â  ce  monarque  pour  ei\\iïàii\dfe  fais  point  k  Vautres  te 

•    négocier  cette  grande  affaire.  lien  ob-  y«««  'w  m' as  fait.  Quoiqu'il  fût  riche  , 

tint  toutei  les  faveurs  qu*il  lui  de-  et  par  son  mariage  ,  et  par  ses  char- 

manda  de  la  part  de  ces  mutins ,  et  il  ges ,,  il  était  toujours  endetté ,  parce 

retourna  vers  eux  comblé  qe  bienfaits  qu*il  faisait  beaucoup  d'aumônes  aux 

et  de  caresses,  ayant  été  cséé  chef  gens  de  lettres  nécessiteux ,  soit  qu'ils 

des  prêtres,  et  crand-juge  du  royaume  raimassent ,  soit  qu'ils  le  haïssent.  Ses 

de  Coiioue.  il  mourut   après  avoir  aim»  lé  censurèrent  un  jour  de  ce  qu'il 

joui  de  ces  dignités  un  fort  long  tenips,  dMpibuait  son  bien  à  Ses  ennemis: 

et  laissa  un  Gis  qui  était  légiste,  et  qui  Malheureux  que  vouséUs,  répondit- 

fut  destiné   aux  mêmes  emplois  par  »il ,  *^ous  ne  sat^eB  pas  que  faire  du  bien 

les  suffrages  des  habitans  de  Cordoue.  ^  ses  parens  et,  h  ses  amis  n'est  point 

Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec-  un  acjte  de.  libéralité  :  on  se  porte  a  cela 

tionj  et  par  ce  moyen  %otre  légiste  par  des  sentim^ns  de  la  nature.  Êtrp  ^ 

sévit  revêtu  d'un  beau  caractère.  On  tibéral ,  c'est  communiquer  son  bien  h 

trouve  que  ra"torité  de  ses  charges  *«»  eAnemis  ;  et  parce  que  mes  riches- 

attendait  sur  toute  TAndalousie,  et  seâ  ne  viennent  pas  de  ce  que  moi  ou 

sur  le  royaun^e  de  Valence,   Sa  vie  fnes  ancêtres  oMns  exercé  la  marchan- 

fut  longue,  et  il  la  passa  joyeusement,  dise,  ou  quelqWe  art ,  ou  le  métier  des 

Après   qu'il    fut  mort    Ses   dignités  amies,  mais  île  la  profession  de  la 

furent  conférées  à  son  fils  Averiroës  par  ^ertu ,  n*  est-il  pas  juste  que  je  les  dé- 


dans  les  prisons  pour  le  crime  d'hé-  cela  ce  que  j  ai  dit  concernant  sa  so- 

résie ,  il  l'avait  mis  en  liberté.  Ibnu  briélé  i  sa  yigilance,  son  application 

Giulgiul  disait  pendant  cette  procé-  à  l'étude ,  etc  Yga).  Il  ne  voulut  point 

dure ,  Le  père  d'Av^rroSs  ne  sait  pas  consentir  que  le  plus  jeune  de  ses  fils 


4  (90).  "Oe  n  était  poini  se  iromper.    "«  *«"  «^c  jwie  m  uciercnce  que  i  ou 
(L)  On  dit  de*  merveilles  de  sa  pa-    témoicnait  à  ce  jeune  homme ,  et  da^s 
tience,  et  de  sa  libéralité,  et  de' sa    laquelle  on  se  proposait  de  faire  plai- 
douceur.  ]l\j  avait  à  Cordoue,  parmi    «ir  an  père ,  il  s'en  chagrinait  tout  de 

bon  (93).  Quel  dommage  que  tant  de 

(M)  Ho«i«§.  «""BiR  thaolog.,  lih.  lI.cAp.  _ 

ill,pag.  379-  ^  (9*)  HottiDgar. ,    Biblioihcca  uicolof. ,    M. 

(Iq)  Tir^  d'un  livre  d«  Virif  qaUiudam  illaU  ''.  <«P-  ^^^^  P'i-  *^^ .  »74- 
Uibns  «pad  Ar«bet ,  thuhàil  en  tàtin  pmr  Jcaa  ^a)  Cideisus  dans  le  texte  de  cet  mrticle^  di< 

Iitnn  TAfrif lin .  rf  n^^"' pur  ^m^Mh  PM°'   f  ^ij^f.^  Jf  JP^''"  ^^*ffijif*i'«'''^  ^fl 

(c.  ihefllog.,  lap.  7/ /  ,  f^ng.  a-l — (93)    yfpud  floluagtt.  ,  ^PAuom:    UiAloii-. 


Ttc 


(y)  ^<l*if*»  «*'<^  I  P"*'  '^■ 


p«i'-  ^:4»  ^"A 


1 


:  de 


vertus  ,  et  tant  de  bonnes  quahtés ,    giste  et  sous  celle  de  théologien 

p  aient  pas  été  accompagnées  de  l'or-    *orte ,  dirent-ils  ^  qu'on  ne  dwuLsuera 

thodoxie  ,    et  qu  au   contraire  elles    point  par  U  monde  qu'un  hérétique  a 


*  iiiansor  ce  qu  on  en  leraii.  i.e  prince  venir  incessamment  à  Marpc    pour  r 

assembla  plusieurs  docteUrs  en  théolo-  faire  les  /onctions  de  sa  première  ma- 

fje  et  en  jurisprudence ,  et  s'informa  giatrature.  Averroës    partit  aussitôt 

eux  de  qiielle  peine  un  tel  homme  avec  tonte  sa  Emilie ,  et  passa  tout  le 

était  digne.  La  plupart  répondirent*  reste  de  ses  jours  à  Maroc  (06).  Il  y  fut 

qu'en  qualité  d'hérétique  il  méritait  cntearéhorsdelaportedesCorroyeurs 

la  mort,  mais  quelques-uns  représen-  (97).  Son  tombeau  et  son  épitaphey 

terent  qu  il  ne  faHàit  pas  faire  mourir  ont  paru  fort  long-temps  (08). 
un  tel  personnage,  qui  était  princi-       .^,  „  ^  ,.^..  .   ^^^        - 

paiement  connu  sous  la  qualité  de  lé-  J^tseoT'**^*  Bihb^rtk.  iktotcs,  pmg 


,  .  »  .    -  -  "V~, . — ■      •''•-''—  «w  «"«.-crM,  1-.  que  les  in  A" 

resic,  et  SCS  panégyristes  ne  le  louaient  dèlesj^mbrasseronf  plus  motre  foi  et 
que  du  côté  de.  la  vertu  et  de  la  scien-  qu'ainsi  notre  religion  sera  amoiiuiliei 
ce  ,  etc.  Hic  h  multu  laudatus  ,  à  !^\  que  l'on  se  plaindra  que  les  doc^ 
nonnutlis  verà  altis  uuuperio  affectas  leurs  africains  cherchent  et  trouvent 
e*l.....  Adversanus  ejus  scripsit  épis-  des  raisons  de  s'ôter  la  vie  les  unsaux 
tolamjud  viluperabatur  Averroës  ,  autres,  il  y  aura  plus  de  justice  à  le 
cufn  de  hœresi-infamendo;  et  alius  faire  retracter  devant  ta  porte  de  la 
scnpsit  aliam  laudanâo  eum  de  nobi'  grande  mosqàée  i  oà  on  lui  deman- 
lunte  ,  )ustaid ,  et  doctrmd  :  quœ  qui-  dera  s'il  se  ripent,  /Vous  sommes  dTavù 
âhmepistoLe  sunt  lonjsissirnœ(gi)  que^otre Majesté  lui  pardonne  en  cas 

(M)  Ses  ennemifl  accusèrent  d  hé-    ^u'U  se  repente:  car  U  n'y  a  aucun 

reste  ,  ce  qui  eut  ries  suites  bien ac-    homme  sur  la  terre  qui  soitexemuft  de 

câblantes  pour  lui.  ]  Plusieurs  nob^îs ,  tout  crime,  Mansor  goûta  ce  ooniseil , 
et  plusieurs  docteurs  de  Cordoue,  et  et  donna  ses  ordres  iTu  gouverneur  d^ 
Hommem<:nt  le  médecin  Ibnu  Zoar ,  Fez  i^ur  une  telle exécution.Eu  eonsé- 
^1  porUient  envie ,  et  resolureut  de  quence  de  quoi ,  un  vendredi  â  l'heure 
lui  intenter  un  procès  de  religion.  Ils  de  U  prière  ,  notre  phUosophe  fut 
subornèrent  de  jeunes  gens,  pour  le  conduit  devant  la  porte  de  la  mos- 
pner  de  leur  faire  une  leçon  de  phi-  «u?e,  et  mis,  tête  nue,  sur  le  plus  haut 
losophie  II  y  donna  les  mains ,  et  leur  degré ,  et  tous  ceux  qui  entraient  dans 
découvrit  dans  cette  leçon  sa  créance  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visaee. 
de  philosophie:  interlegendum  autem  La  prière  éUnt  finie,  les  docteur»  afec 
suamphilosophalemfidem  detexerunt  des  notaires ,  et  le  juge  avecses  asses- 
(95).  ns  en  firent  dresser  u  h  acte  par  séurs,  yinrent  là,  et  demandèrent  à 
un  notaire ,  et  l'y  déclarèrent  héréti-  ce  misérable  sUl  se  repentait  de  son 
que.  Cet  acte  fut  sicné  par  cent  té-  hérésie  ?  Il  répondit  p7r  un  oui:  on 
moins ,  et  envoye.à  Mansor  roi,  de  Ma^  le  renvoya  :  il  se  tint  à  Fex  et  y  fit 
roc.  Ce  prince  l'ayant  vu  ,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.'  Mansàr 
colère  contre  Averroës,  et^dit  tout  lui  ayant  permis  quelque  Umps  après 
haut  :  //  est  clair  que  cet  homme-lh  de  retourner  à  Cordoue,  il  y  retourna 
n  est  pomi  de  notre  religion.  Hune  et  y  vécut  misérablement  privé  dé 
nostrm  legis  non  esse  palet.  Il  fit  con-  biens  et  de  livres.  Cependant  le  juae 
hsquer  tous  ses  biens ,  et  le  condamna  qui  lui  avaîtsuccédé  8*acquitUitsi  mal 
â  se  tenir  au  quartier  des  juifs.  Aver-  àe  sa  charge ,  et  en  général  k  justice 
rocs  obéit  i  .mais  étant  aUe  quelque-  éUit  si  mal  administrée  dans  cepavs- 
lois  à  la  mdsquée,  pour  y  faire  ses  U  que  les  peuples  en  gémissaient 
oraisons  ,  et  ayant  été  chassé  à  coups    Mansor ,  voulant  remédier  â  ce  déK>r- 
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(tjS;  Ibidem. 


\ 


assf&z  curieux  (Nj.  Onrâconte  uue 
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U  ne  ftttt  pat  oublier  ce  qu'il,  rrf-  uom  iimaJiUeêêtd'um  taiUm  déliée ^ 
Bondit  i  ceux  qui  demandéreot  quelle  ou  si  eilea  trop  d'ernbonpoinl  f  Cet 
«tait  la  tituation  de  fou  Ime ,  pendant  ^daircisMinent  nourait  être  de  consé- 
la  persécution.  Cet  étàL-lk ,  leur  djt-il,  quenoe;  puiM|u  au  second  cas  la  mar- 
mm  plaUaiJ  et  me  tieffiàuûU,  yeftfif  •  chandiae  eût  plut  coûté  ,  et  moint  - 
bien  aiiedtétre  déchargé  de*  fànetiom  fXti.  Selon  noa  coutumes,  rien  ne 
pénibUtê  do  la  judiealun  ;  mai*  il  mÀ  terait  plus  singulier  qu'an  gajant  qui 
fâchait  d'avoir  été  opprimé  par  de faus  n'aurait  point  tu  la  fille  du  principal 
témoins  Je  n  ai  point  êOuhaUé.v\à\Èyt-  ma^isti^t  du  lieu  de  sa  résidence; 
t-il  d^éire  rétabli  dans  la  charge  de  mais  parmi  les.  mahoroëtans ,  cela  est 
magistrat' j^ je  ne  t ai  reorise  qu'ar  commun  :  ils  ne  permettent  point 
orès  a**c  mon  innocence  a  été  manifes-  aiix  611es  de  se  montrer  aux  fcnéf  res  , 
tée  (qq)'  et  dcTant  la  porte  du  logis  ,  de  courir 

(H)  &  ifu*il  répondit  à  un  jeune  de  lieu  en  lieu  ,  et  de-reccToir  des  yi- 
gentilhomme  ,  qui  le  priait  de  lui  ac-  ^ites  chaque  jour.  Cependant  j'ose  dire 
corder  sa  fille  ,  est  as$e»  curieux,  ]  qu'il  y  «quelque  chose.de  Considéra- 
«  Donne*-la  moi ,  lui  dit  ce  galant  g  je"  ble  en  ce  que  le  ^oble  cordoaatf(io4) 
»  Tons  en  paierai  so»  pesant  d'or  ».  ne  say  it  que  par  conjecture  si  la  fille 
O  domine  judex ,  de  mihi  in  uxofem  d'ârerroës  était  belle.  Voilà  quelques- 
fUlam  tuam  ,  et  quanti  eam  pondéra-  ûpet  det  circonstances  a  quoi  j'ai  eu 
ueris  ii^idemaurumtibitradam{\oo).  'ëgard. 

«  Sayei-vous,  répondit  jit^erroês  ^  si  (Qj  On  raconte  une  chose  très-si»' 
»maûUe  est  belle  ou  laide;  savex-  gulière  touchant  T effet  de  quelque» 
»  vous  si  vous  en  scre»  content  ?  nTai  discour»  qu'il  prononça  contre  le  plus 
vu  sa  copie  ,  renrit  l'autre  ,  c'est-à-  jeune  de  ses  fils,  ]  Je  ne  m'amuserai 
dire ,  son  frère  (loi).  Je  erains.,'  ré'  pas  à  traduire  en  notre  langue  ce  qui 
pliqua  Averroës  ,  que  t^tre  ardeur  doit  me  servir  ici  de  commentaire  ; 
impétueuse  ne  mous  ait  empêché  dg  la  cela  n'aurait  que  très  peu  de  .grâces 
eonnàitre  {loi)'  l*  îeunè  homme  se  en  français,  nmesuffirade-dircqa  A- 
retira  tout  honteux  ,  *t  ne  revint    Terroes  souhaita  plutôt  la  mort  de  ton 

..  ^M.A.... —      ^.  11    yoij.  d^soij^isgant,  et 

une  imprécation  à 
homme  ne  sunrtïcut 


que  la  rcouusc  *."»«..-" 
rieute,  i'ai  eu  égard  à  deux 


s  était  CU'  qae  dix  mois.  Voici  bie«i  du  latin  :  je 
choses  :  en  ne  le  prends  pas  d'Hottingcr,  car  je  1  ai 
premier  lieu ,  liux  circonstances  ,  et  trouvé  plus  correct  dans  un  antre  au- 
puis  à  l'obscurité  du  traducteur.  Je  tcur.  De  Averroïs  carminum  ejicacid 
le  soupçonne  de  s'être  mal  exi>rimé.  ^^c  historiam  hisioricus  Arahs  re- 
n  n'entendait  guère  la  langue  latine  :  feri  :  Quddam  die  eo  existente  cum 
l'apparence  est  que  les  mots  arabes  amieu  quibusdam  colloquentibusque , 
ont  plus  de  sel  que  sa  traduction ,  et    ingressus  estfilius  ejus  cum  aliquibù* 


singularité  de  voir  un  galant  qui ,  chritudines  tuœ  ,capreolo  pulchntudi 
poids  pour  poids ,  veut  troquer  son  or  i^m  tuam  ,  «teit^c  miratus  at  qmnis 
contre  une  fille  qu'il .  n'a  point  vue.  pulcherin  U  :  JLibi  est  pectus  eius  ,  et 
Lé  prix  monterait  bien  haut ,  même  oeuli  ejus  ,  et  sttqfor  ejus  ;  t^eritm  cras 
en  Espagne  ,  où  les  gens  sont  beau-  comua  sua  patri  tuo  erunt.  PoU  qum 
coup  moins  gras  qu'en  plusieurs  an-  dijcit  •  Sit  maledicta  peregrinatio  : 
très  pays.  Averroës  n'aurait  pas  mal  quandh  eram  juvenis  ^  aliquando  pa 
fait  de  demander  au  galant,  «aKe»-    %rtm  meum   puniebam;  nunc  aùtem 

séries  fiUum  meum  punire  non  possum. 
At  Deum  dfivrecor^  ut  priûêquam  vi' 
deam  aliquiacontrh  voluntaiem  meam, 
eum  mori  faeiat.  Sicque  priusquàm 


(ga)  Ihid»m,  pmg.  «7S. 
(loo)  Ibidem^  pmf.  a^S. 
(i«i^  Coi»aarattM«m  «i«»  ^idi  ♦  fr«tf«»  ««Ii- 
etl  •)■•,  ihtm- 
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transirent    menses    deceni  filius  eju$  ^  ju^enU ,  aç  quando  tempus  cum  cal- 
.  movtuus  est ,  etmajor  solus  rem^sit ,    u  initie  senectutequc  «eilXii  me ,  tum 

est  (iô5)..BatrCholin  ,  qui  me  fournit  »/uissem  senex,  et  injui^entute  abso. 

ce  passage  ,  attribue  sans  raison  aux  »  lutm  (108)  !  »  Quel  Souhait  nlu^di- 

vers  de  ce  philosophe  le  .rand  eflet  gned'un  philosopL  pourS^ 

dontisagit     et  qu'il  ne  Faut  impu-  Rapi«>rtona  cl  «ie  fit  Averr4*s  à 

ter  qu'a  l'imprécation  en  prose  qu'A-  régaîJ  des  vers  d'Lc.r  d\mTu,4 

^^^o/^Vronotxcz.U^com^n\^\^ixponi  écrivain.  Il  y  avait  à  Cordoue  un  phi- 

''''i'n!i-\^'rn"'**^*!l"P>*^*'^r    »«^ophe  ,    médecin    et    astrologue 
reilsefletsdetelles imprécations (106).    nommé  Abraham  Ibnu  Sabal     qui 

{?)  QuahJ  dfut  mUux   il  fit  jeter    par  un  caprice  de  .«»a  mauvaise  Vortu- 
aufeu  ses  vers  de  galanterie.  J  Le  dis-    ne  ,  devint  amoureux  /  et  «ie  mit  à 
cours  qui  accompagna  cet  acte  est  tout    faire  des  vers  ,    se  souciant  peu  tic 
confit„e'n  sagessÇ,  L'homme  ^  dit-il ,,  la  dignité  doctorale,  i'ojffào/y  <V/Wa. 
sera  jugé  par  ses'  paroles  ;  et  si  j'ai    tiam  suaf  Jorlunœ  ,  âmore  rapitur,  et 
mal'paflé  ,  je  nie  t^^  point  donner  à    dit^hiUUe  dnctorum  postpositâ ,  loepit 
conria^re  ma  folie\Si  nies  ueçs  plai-    edeie  carmina   (109).  Les  "juifs  ,    34^9 
salent  h  àuf.lqu'un  ,  il  mé  pitendrait    confrères  de  religion,  l'exhortèrent  à 
pour  unhomthe  sag^e^et  je  'ne  recon-    ne  donner  point  au  public  décès  poé- 
nais  point  que  je  le  soi^.  Voua  Yoyez  M    aies  impudiqfieg    J|   leur  fit  en   vers 
un  bon  caractère.   Averroës  ,  ayant    une  réponse,  profane.  Cela  fit  qu'il» 
fait  la  faute  ,  la  répara  ;  il  voulut  se    eui-ent  recours  à  l'autorité  du  ma"is- 
dérober    également  à    l'approbation    tiat  ;  et  comme  AverroèVétait  le  grand 
qu'il  ne  ^croyait  pas  mériter^  et  au   juge  du  pays ,  ceful  à  lui  qu^ls  «V 
blâmequ  il  méritait.  Il  se  serait  trouvé    dressèrent.  Ils  lui  représentèrent  que 
une  infinité  de  gens  qui  auraient  lu    cet  Abraham  avait  corrompu  par  ses 
ses  vers  d'amour  Tencens  à  la  main\    poésies  toute  la  ville,  et  principale- 
qui  les  auraient  admirés,   q^i  au-    ment  la  jeunesse  de  l'un  et  de  Ta  ut  re 
raient  jïéni  'sa  mémoire.  Ovide  et  Ca-    sexe ,,  et  qu'on  ne  chantait  autre  chose 
tuUe  sont  des  exemples  de  cela.  Il  ne    dans   les  festins  nuptiaux.   Averroës 
voulqt  point  de  cette  louange.  D'au-   a'indicna  contre  >te  poëte,  et  hii  fit 
très  eussent  trouvé  fort  mauvais  qu'un    défendre  de  continuer,  à  peine  d'être 
si  grand  homûie,  un  légiste  et  un  phi-    châtié  selon   l'exigence  du  cas  ,  ou 
losophe  si  excellent ,  eût  fait  des  vers    comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 
de galanterie.  Il  prévint  leur  crilîque    dit  dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 
en  donnant  ordre  que  personne  ne    la  veine.du  juif ,  et  il  voulut  être  as^,- 
pût  lire   ce  ^u'il  avait  compose  sur    sure  de  la  vérité.   U  envoya  chez  ce 
une  telle  matière.  Ses  autres 

de  poésie  sont  tous  perdus  ^ 

une  très-petite  pièce  où  il  déclL__  ,  .  ^„,  .„., ^,  ^„^ 

qu'étant  jeune  ,  il.  a  désobéi  à  sa  rai-  Jans  \  qui  écrit^ait.  de  ces  poésies.  Il 
son,  mais  qu^étant  vieux ,  il  l'a  sui-  ajouta  qu'il  n*y  avait  dans  Cordoue  ni 
viej  sur  quoi  il  pousse  ce  souhait:  homme  ,  ni  femme,  {ni  enfant  ,  qui 
Pliith  Dieuquejefiuse  nétfieux,  et  n'eussent  appris  quelque  chose  des 
que  dès ^jna  jeunesa  j'eusse  été  dans  vers  d'Abraham  Ibnu  Sabal.  Alors 
l'état  de  perfection  !  Voilà ,  ce  me  Averroës  Cessa  ses  poursuites.  Une 
semble ,  le  vrai  sens  de  ces  paroles  seule  main  ,  dit-il,  peut-elle  fernier 
latines  de  Jean  Léon  (107).  De  suis*  mille  bouches?  Ayant  vu  on  loijy  chez 
quidem  carmimbus  tantism  duo  re-  un  libraire  que  l'Alcoran  ne  fut  vendu 
periuntur  ad  ferhum  significantibus  :  qu'un  ducat ,  et  que  les  poésies  de  ce 
(<  thobedimns  enim  Jj/fj^  t^tuntmti  nt§œ  juif  furent   achetées  dix^  pistoles  ^u 

V,  premier  mot (110),  il  s'écria  :«  Celle     . 


premier 

(loS)  TlN>auaBartlioliBW,  4«  lIc4iciaJ>octM, 
pag.  io5,  106.    ^  . 

U06)  VojFt*  CâmerariasAHjc  BUaitatioaa  hia-  m  mit  pnd-^lre  ïu  m»  Uê^'d*  *i  ;  h  211^^7^ 

iorique»,  tom.  i  ^  U*>.  F" ,  cfutp.    f/,    «I  loin,  pourrmtt  irMJuin  etiua^i  d*  i»mae*»e.  ' 

ilI.Ub.  tt  ^ckap.Xy  ttXyi.  ^iof))  llotùsfcri  BiUiollMca    tbootoR. ,  p^u 
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»  ▼ille  përira  bienkôt ,  car  Tai  tu  le 
»  iD^pns  du  peuple  pour  les  choses 
w  saintes ,  et  son  attachemeot  pour  les 
»  choses  défendues  et  nalhonnétes.  » 
Tune  dixitAycrroië^mnibuBOilêtanti- 
'èia,«  Scitoteluinccivitatem  mox  ru^ 
»  turam^quoniam  vidi  populum  quae  ad 
M  lidem  pertinent  vilui8se,atque  prohi- 
M  bitaTatque  in  honesta  çrala  extitiase, 
»  majorisque  fecissfe  ».  Al  ««cul  dixerat 
succetsit  :  non  adhuc  elaptis  quinqua- 
ginta  annis  ,  Christicola  oppugndmnt 
Cordubam^  muitak  alias  cifitaies  (m). 
On  peut  recueillir  de^ci  qu'il  y  a 
des  vices  qui  sont  de  tout  pays ,  et  de 
toute  religion ,  et  de  tout  siècle.  Voilà 
a^mai^ométans  d'Espagne,  qui  fai- 
^Jkt  au  Xll«.  siècle  ce  que  plii- 
sieurs  chrétiens  de  Paris  ont  êàX 
au  XV11«.  Fallait-il  acheter  un  exem- 

Slaire,  des  Psaumes  de  M.  Go- 
eau  ,  on  marchandait  fort  Ions- 
temps  ,  et  Ton  ne  concluait  rien  si  le 
prix  n'était  roédiocr«.  Mais  s'agissait- 
fl  du  Parnasse  satirique  ,  on  en  don- 
nait sans  marchander  le  prix  énorme 
que  le  vendeur  demandait,.  Notons 
aussi  qu'il  y  a  de.bonnes  actions  .dont 
on  trouve  des  exemples  dans  chaque 
pays  ,  dan»  cbaaue  siècle  ,  et  dans 
chaque  religion.  Si  des  chrétiens,  dans 
ces  derniers  siècles ,  ont  jeté  au  feu 
leurs  poésies  profanes ,  leurs  vers  d'a- 
mour, leurs  vers  lascifs  (iia) ,  Aver- 
roës  Ut  la  même  chose  ,  sous  |a  pro- 
fession du  mahométisme.  Je  dis  sous 
la  profession  ,  car  on  doute  qu'inté- 
rieurement il  ait  rien  cru  en  matière 
de  piété  (Il 3).  Sa  prédiction  sur  les 
malhears4le  Cordoue  ne  réfute  pfint 
cela  ;  il  est  assez  naturel  de  croire 
qu'une  horrible  corruption  de  mœurs, 

3.     V..  — ^  <1<£n.>uu.>«ïnn    Ae»    at\tt\   .     fini 


causeront  de  grands  désordres  dans- 
une  viUe.  ,  ,.   . 
(Q)  T ai  été  surpris  d^laprodigieuse 

ttérUilé  que  j'ai  trouvée  par  rapport  à 

m 

m»nm  cxurnanm  iuipoacas  decem  «areo»  no«f  ra- 
vit «t  p«rtolTit,  tl  Ubt««  «ecepil,  ^t  ip  p«e«  r«. 

J.  U  ^mar^u0{ï»)  *•  t'*rticU  Adou...  P*tr.r- 
;.«e«t  fr  le.  Poiï«,  tom.  titypms  *^.  lis» 
lit»,  df  ytil*.  U*nié  $€»  Lttret  famUièr— , 


fn!»)  î>»#»  let  rrmmr^utt  (H)  ej  (M). 


ce  fanteux  philosophe  dans  la  Bibtio-^ 
théqu$  orionlaU  de  M.  d'Uerbelot,\ 
Premièrement,,  on  a  lieu  d'être  sur- 

Sris  de  ne  trouver'  point  dans  cette  . 
ibliothéque  notre  philosc^he  arabe , 
sous  le  nom  que  tous  tes  Occidentaux 
lui  donnent,  je  venx  dire  sous  ce^ 
lui  d'AvEiaoES.  Je  veui  qiie  ce  nom 
ne  soit  pas  le  véritable ,  mais  un  nom 
fort  corrompu  par  plusieurs  trans- 
ports d'idiome  en  idiome  :  Vést-ce 
pas  un  assez  juste  motif  de  le  placer 
en  son  rans  dans  un,  dictionnaire,  que 
de  voir  qu  il  n'y  a  presque  que  celui- 
là  qui  soit  employé  parmi  les  Occi- 
dentaux? Que  si  l'on  aimait  mieux 
donner  l'article  de  ce  philosophe .eou» 
le  nom  arabe  bien  orthographié  ,  il 
fallait  du  moins  en  donner  avis  sous 
le  mol  rA%*erroës;  et  par  conséquent» 
M.    d'Uerbelot ,   qui  n'a  point    tenu 
cette  conduite ,   a   oublié  une  chose 
qui   ne  devait  pas  être- négligée.   On 
ne  trouve  dans  le  corps  de  son  ouvra- 
ee ,  ni  Averroës ,  ni  Aben-Roës ,  ni 
AlMen-Roïs.  Ou  est  donc  contraint  de 
recourir  à  la  table  des  matières  :  cela 
n'est  point  agréable.  Mais  qu'y  trooye- 
t-on?   Averroës  (il 4),  avec  un  ren-f 
vot  aux  pages  SqS,  719,  81 5.   Que 
trouve-t-on  à  la  page  3o3  ?  qu'Aver- 
roés  est  un  de  ces  philosophes  qui  ont 
cru  que  le  monde  était  éternel.  On 
trouve  à  la  pf  ge  8i5 ,  que  Mohammed 
Al-Gazali  a  crU  qu' Averroës  a  eu  des 
principes  fbrt  contraires  à  ceux  du 
musuimanisme.   Mais    dans   la  page 
719,  vous  trouvez  Farticle  de  notre 
homme    sous  le  terme  Roschd,  Cet 
article  ne  contient  pas  vingt  lignes  : 
en  voici  la  dernière  moitié  :  «  Aver- 
»  roës  est  le  premier  qui  ait  tradjuit 
»  Aristotc  de  grec  en  arabe ,  avant 
M  que  les  juifs  en  eussent  fait  leur 
M  version  :  et  nous  n'avons,  eu  long- 
»  temps  d'autre  texte  d'Aristote  que 
'  M  celiu  de  la  version  arabique  de  ce 
D  grand  philosophe,  uni  y  a   ajouté 
>»  ensuite  de  fort  amples  commentai- 
>»  res  i  dont  saint  Thomas  et  les  autres 
»  scolàstiqaes  se  sont  servis  ,  avant 
i>  que  les  origÛMUX  grecs  d'Arislote 
M  et  de  ses  coc^entaléurs  nous  eus- 
n  sent  été  connus  (i»5).  »  Je  trouve 
là;  bien  des  choses  auxquelles  je  ne 
piiis  ajouter  foi  j  car  je  remarque  que 

(114)  C'est  un* /mute  (timtfu^ssion. 

tiBi»#4i<A»M%»aiM^h   Ontit    pnf  719, 
>»».  i. 


eo 


— """"^I»"»»  u  ■!»!■•  r 


Mit  f  «r  ^e  e'Ml     cap.  i  ,  ÇmmMl.  riJ,  mri.  I .  m^ .  Sa. 

;«^«?'*  ^./"^  Air..««,  ,«i  pr.ti^  «eb  .«     ^  (ÏK)  Mir.«JuU.w  .  a.  Emri-e  «wlarî. 


M,,  propre  fiu.  -    -  ceru'«î«i.;â:3rxi//;;.;^  /'jTw:  £i¥/V7 
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de  savaQS  hommes  disent  qu'A verroës  aa'on  lit  dans  quelques  auteurs,  (|ue4 
ignorait  la  langue  grecque  (116).  Je  1  empereur  Frédéricll,  qui  a.ileuri 
sais  d'ailleurs  que  les  califes  Alman-  avant  saint  Thomas  et  après  Aver- 
zor ,  Abdalla,  et  Almamon  ,  qui  ont  roës,  fit  mettre  eh  latin  les  livres  de.' 
précédé  du  quelques  siècles  Averroës,  cet  Arabe.  On  peut  inférer  cela  de  cr.s 
tirent  traduire  en  arabe  quantité  de  paroles  ide  Cuspinien  (12a)  :  Libros 
livres  grecs  (117).  Il  n'y  a  donc  point  muUos  ex  grœco  et.  ex  'arabica  lalinns 
d'apparence  que-  la  première  version  Jieri  curat^it  j  interquot  et  Aristotelis 
araoedes  ouvrages  d'Aristote  eût  été  *^oluminaJûerunt  y  et  mu/M  mc-4/(co- 
'"«m  ;et  de  ce  passage  de  Wolphang 
Hungerus  dans  ses  notes  sur  Cuspi- 
nien (iai3)  :  Curauit  quàque  ea$jieri 
trànslàtiones  operum  AristoteUs ,  et 
scriptorum  medicirtœ  j  èx  lingud  f^rœ- 
cd  et  arabicdy  qum~in  hune  usque 
diem   in,  tcholis  lectœ   sunt  .  \alquç 


faite, par  Averroës,  quand  métne  on 
supposerait  qu'il  n'était  pas  ignorant 
de'  la  langue  grecque.  AÎfatabe ,  qui 
a  fleuri  au  -X*.  siècle ,  trouva  dans  la 
Mésopotamie  là  Physique  d' Aristb- 
te(ii8;.  On  Ijui  attribue  ordinaire- 
ment la  'traduction  des- Analytitiues 


du  -même  Aristote  t  c'est  M^  d'Her-  ^  etiamnum  legimtur  :  et  Bononiam  eas- 
Belot  qui  nous  l'apprend  (,119)-  Ri-  dem  mi^it,  ut  academiœ  offerrehtur, 
côrd  raconte  qu'un  concile  tenu  à  quod  ejus  ex  epistolis  apparet.  Voyez 
Paris  l*an  laoo condamna  au  feu  quel-  .  aussi  la  chronique  de  Caribn  (1.24)  , 
ques  livres  d'Aristote  que  l'on  ex-  où  il  est  dit  nommément ,  quéA  cet 
pliquait  dans  les  cpllége.<î ,  et  qui  empereur  'fit  traduire  l'Almagesti  de- 
avaient  été  apportés  de  Constant iuo-  Ptolotmée,  et  plusiaurs  Quvrages  d'A- 
{)le  depuis  peu  de  temps,  et  traduits  ristote  , 'de  OaHen  ,  et  d'Avicenne, 
de  grec  en  latin  :  D'elati  de  noi^o  à  etc.  (ia5).  Vous  trouverez  les  mêmes 
Constanlinopoli  et  a  grœco  in  Utinum  nomsdansieThéâtredeMatthias(i!i6;, 
tmnslatiii'so).  Ceci  ne  s'accorde  point  sous  la  citation  du  VII*.  livre  di;s 
avec  M.  d'Herbelot,  car  il  en  rAiulte.  Annales  d'Aventin,  et  de.  ta  Chroni- 
qu'environ  le  temps  que  mourut  Aver-  que  dé  Carion.  Je  ne  sais  pourquoi  on 
roës  on  se  serrait  à  Paris  d'une  tra-  ne  nomme  pas  Averroës;  et  cë|)en- 
duction  d'Aristote  faite  sur  le  grec,  dant  je  m'imagine  qu'il  est  un  de 
Il  est  sûr ,  qu'avant  le  milieu  du  XIl*.  ceux  qui  furent  traduits'par  les  isoins 
siècle»  la  philosophie  d'Aristote  s'en-  de  cet  empereur.  Je  voudrais  savoir  , 
seignait  dans  l'université  de  Parits.  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  comment 
Voyez  les  plaintes  de  saint  Bernard  s'appelaient  cçux  qu'il,  employa  à 
rapportées  par  M.  de  Launoi  (isi)-„  traduire  ces  écrivaiîis.  * 
Ce  même  passage  de  Rigord  montre  Prenons  garde  à  une  cliose  ani  se 
que  les  livres  grecs  d'Aristote  étaient  trouve  dans  la  Bibliotliéque  de  M: 
en  France  au  tenips  d'Ave'iqroës.  Enfin  d'Uerbelot,, c'est  que  les  maliométans 
je  voudrais  bien  que  Ton  me  nommât    regardent  comme  un  pur  athéisme  la 

auelqoes  traducteurs  de  l'Aristote  et  doctrine  de  ceux  qui,  \*n  admettant 
u  commentaire  arabe  d' Averroës,  un  premier  moteur,  soutiennent  aussi 
qui  aient  vécu  entre  Averroës  et  Tho-  que  le  monde  est  éternel  (127).  On  at- 
mas  d'Aquin.  Tous  1er  traducteurs^  tribue  cette  doctrine  aux  plus  fameux 
latins  de  ce  philosophe  arabe ,  qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les  . 
sont  venus  à  ma.  connaissance,  sont  Arabes,  à  notre  Averroès,  a  Avicen- 
postérieurs  à  ce  docteur  angélique.  ne,'à  Alfarabe  (ia8).  Les  chrétien^" 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rejeter  ce    font   pour  l'ordi'naire  un   semblable 

jugement  de  cette  doctrine,  et  il  est 
sûr  qil'on  ne  la  pourrait  souteniriÉns 
traiter  de  fable  l'Ecriture  SainW7~^ 


(1 16)  Voj9%  ci'dttMtu 


.  (117)  yojreM  Upir»  Rapia  ,  Conpa 
PUioa  «t  a*iiriei»M,  pmf.  ^»i .  4«4.  ra 
M.  d'Herbelot. ,  BiblitflMf .  orieat. ,  ft 


citation*  (5)  ef  (9). 

Conparaiton  «le 

^Of es  ttusti 

pag.  546- 

(118)  Rapin,  Cmoparaiioa  de  Platoo  et  A*A- 
titlote,  pag.  404. 

(119)  <l'H«rb«l«l,  B^iolh.  Miest.,  pag.  {37.^ 
(lie)    Rigoraiu,   in    Viiâ   PhUippi   Aagnatî, 

«^iMTLaaneiam,  de  Varil  Arialat.  rertaol,  cap. 
I ,  pag.  6. 


'tt*)  Caepin.,  iVi  Fridcrie.  Il ,  init ,  pag.  4*9. 

[ia3)  Huigcri  AbboI.,  in  CaMMaiéaaai,  p.  iHo. 

litA)Pag.^*. 

[f»S)  Pcacer. ,  in  Cbroaie.  Carioau,  tib,  f  ^ 

f«8   «4: 

(1*6)  Poû.  o56. 

(117)  D'Herbelot,  BiUioth. 

'Om « ■ ^ — ■ — - 


Jù 


orieat.  ,  pag.  \i^. 


> 


V 


■1 


"V7- 


Wr 


(laS^  La  même,  «tpag.  ioi  ,  colon,  l. 


(«8)  Commtntator  ipse,.Ckntni^f^fX;ttà.  ITI 
««  Ânim4  *  p*nit  iptam  €.*.'«  uUtmam  iuUÏUtfen' 
tiànnn.  Poiapoaarttiu ,  dr  Iramort.  Anims,  emfi. 

jr,p0t.  II. 

cap.  II f  pag,  loy.    ,.     '  i 


(3«)  OaÎMbnc.  ,  in  Hè-  H  <!«  Aaiail,  cap, 
I ,  Qmmti.  Vit ,  «rt.  //  ,  pag.  60.      " 
(il)  PpmpoaatiiM  ,  àm  I  aunor uL  Aai'aMf ,  ci^ 

;3»)  /J.,  HidJ^'pmg.9.  ■         ^     .         : 

'33)  f'ùrM  <«  re/nflr^ue  ;H),  «frr*  Mi/ï'i.    .  , 


«•  t^UCHI  C< 


Vf  t*  c«A    MJICU,  je   VOUt    fais         ^'*i>  '"""  i  Unaem 


ccoe  quesuon  ;  ^^(-1/  mi  <&</iw  de 

(}4}  Antooiof  Sirmondu,   de  ImnoMaliutt 
Aaimji  mâvmiu  Pomponat.  et «sm»!**,  mt«.  Ml. 
(35) /rfr,;.  ,  ,*.4«. ,  p«^.  16^  "^ 


(38)  /Jtm ,  ibidfm  »  ;»àf .  871 ,  l?». 

*    W.fl<l7«*  /"«riricl,  S»ii«oiA,  rtnuk/vof  CK), 
nwm.  /// 

(4o)>iitM.  Sirai«««Uu,  i0t  laoMrt.   Aaiinai. 
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-H      ■ 


S 


m 
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■548 '•'■■■  ..^  :;--i;v' ; ■  •:; -,  Au-GE,.-  ''•'•:^^-^';;:;;;-' .'■'.■■:' 

itJGE   (i)ANIEt  VJ,  en   latin    VJnsùtùtion  dunpnnch  chrétien,  tra^ 
^  .     ^       ,^    *    J '^J\rii^««„       duUe  du  grec  de  Srnèse  y  evéque  de 

Augenlius  ,   était  de-yilleneu-    ^^^.^^  ^  «^^  ^^^  Ômi*o/t  ^e  U  MU: 

ve-r  Archevêque ,  ai^  diocèse  de  jyôblessc,  traduiudu^recdePHUon 
Sens  en  Champagneiû)-  It-avé-  >m/;  imprim«fe  à  Pan«,  TâBr  i555  ; 
eu  an  XVr.  siècle,  et  il  se  fit  es-  Q^^tre  tiomilies  de  sairtt  Aiacaire 
vi4  «tf  -«*    ^  •    w*  ^«  ;U^;f»    ËgYpti^n  ,  impnnnëc!»  a  Pans  ,  et  dé- 

cimer par  son  savoir  et  ses  écrits      ^^  ^^^^  ^  ^^^  .55^.  Epîtrekm- 

(A).'On  lui  destin*,  des  1  an  1 5^4  ^/^  ^t  utirtueux  enfant  Antoine  The- 

(h)       la    charge    ie  .professeur  Un.,  fil»  de  noble  Guillaume  The- 

rovll     en    langue    grecque   dî^S  lin{>x)auteitrduliyreintituU^^^ 

■"VJ  .*     ■   ..     ;^    „  V.       *,♦     1  TL;  ouïes  divins  ,  en  laquelle  est  traUe  du 

j'université    de   "^"«'^^^J^  "^f.^  ^ rai  patrimoine  et  succession  que  doi- 

prit  possession  l'an    l5»7";  "M®  Veni  laisser  les  m^res  à  leurs  enf ans. 

était    vacaiite   par  la    moirt   de  Celle  épître  esHmprimée  au  commen- 

r  ^„;«  U  Bm*  r/•^  T  lavait  été  nré-  cément  desdils.  Opuscules  divins,  à 
Louis  le  Roi  Ce}.  11  avait  eiepr^   p^^.     j,^^  ^^^  i^^  ^^^  ^^^.^  ^^  ,^^ 

cepteur  du  :fiWe   ce  *  rançois  ^^^^-„^^  ,1  ^t  imprimer  à  Paris  ;  r^n 

Olivier   qui    fitt)chanceliér    de  jSf^e  ^  une 'Traduction  française  des 

Frarfcel  C'est   ce  que  j'apprends  plus  belles   sentences  et  manières  dé     , 

de  répître    liminail^un  livre  Parler  de^  m^es  familières^  de-  O 

,1   V'j-      V     A    *    „^  f\K.rl^^      céron  (3).  Voilà  ce  que  je  (route  dan* 
^M  dedia  à   Antoine  Olivier ,    ,^  ^^^.^'^^  j^^j^^  ^[  ^^^^  ^„  V^^di^^. 

évêque  de   Lombes,  et  oncle  de    j^  ^^y  ai  point  vu  les  Notes  sur  un 

son   disciple   (</).   Elle  est  datée    poème  de  Sannazar,   desquelles  j^ai 

de  Paris,  le  l".  de  raar»  i555/   parlédans  |e  corps  de  cet  article.  ^ 
uc  i  «t  i» ,    ,  ^t  jjg   j^yg  jçg  ouvrages  de  Daniel 

Je,  ne  sais  pas  bien  le  temps  de  sa_  ^,^^g^  ^^j^-  ^y-  ^^    ^^^^^  j^  p,„^ 

mort,    je    sais    seulement,  que  ^igne  de  curiosité  est  le  Discours  sur 

François  Parent,  son  successeur  l'arrêt  qui  condamna  lé  loup  -garoù. 

dans    la   profession   des  lettres  ^llptÇalr.rDôM/l^' 

grecques,   entra    en  charge  1  an  jg  janvier!  583,  co/itre,Çi//eiGflrmer 
1596  (e).                    - 

(tf)  La   Croix  du  Maine,  Bibliolh.  fran- 
faise-,  pag,  68.  '  ,, 

Ib)  Du  Brcul,  Anliquit.  dePari*  ,  page 

900. 

(c)  Làmim*' 

(J)  Cest.le  poènu  de  S^oDaiar  intitulé 
De  Morte  Chriiti  Lamenlttio.  Dan.  d'Auge 
UJil  imprimer  à  Paris  avec  des  notes  de  sa 
façon,  Vam  i557,in-4"' 

(«),  Du  Breul,  Antiquit.  de  Paris,  po^. 

566. 

(A)  //  se  fit  estimer  par  ses  écrits.  ] 
Qui  sont:  Oraison  consolatoire  sur  la 
mort  de  messire  Franqpis  OUfiert 
chancelier  de  France  ,  imprimée  à 
Paris  «n  i56o;  deux  Dialogues  de 
l' Invention  poétique  y  de  la  vraie  Cqg- 
-  naissance  de  l'Art  oratoire ^  et  de  la 
fiction  de  U  Fable  ,  imprimés  à  Paris 
'  Tan   1 566  ^  Discours  sur  l'arrêt  don- 


Lyonnais  y  et  qu^on  Pimprima  k  Orléans 
et  a  Paris  et  à  Sens.  Il  en  rapporte 
les  points  viincipaux  :  «  C'est  à  savoir 
»  que  lediçt  Garnier  le  jour  de  sainct 
»  Michel,  estant  en  formé  de  loup-ga- 
»  rou  ,  print  une  jeune  fille  de  l'aaee 
»  de  dix  ou  douze  ans  prés  le  bois  de  la 
w  Serre,  en  une  vigne',  au  vignoble 
»  de  Chastenoy  près  de  Dole  un  quart 
»  de  lieuë.  et  illec  Pavoit  tuée  et 
u  occise  ,  tant  avec  ses  mains  sem- 
»  blans  pattes,  qu'avec  ses  dents  ,  et 


» 


mangé  la  chair  des  cuisses  et  bras 

dMc'elle,  .et  en  avoit  porté  4   sa' 

M  femme.  Et  pour,  avoir  en   mesmtf 

}>  forme  un  noois  après  pris  une  autre 

j»  iîlle ,  et  i^éllc  tuée  pour,  la  manger  , 

{Wcéuiitun  gentilhomme  JfÀuvtrgn*. 
(S)  Da  Verdier,  Bibliotb.  française,  pag.  «4» 
Xoanr  réditioD,  de  i-ja©^  Palinéa  qui  lerminc 
cette  reaurque  est  parmi  le*  arùelti  omit  *  ^  1* 


né  au  parlement  de  Déle en  Bourgogne ,    p^^,  y^^  . ,,  i'^b  v  dit  de  mettre  cette  addition 

et  cO*tudin-    après  le  corps  de  l'article.  3e  cfoi»  que  e'eat  anc 
erreur.  Cet  alinéa  me  paraît  être  la  aaite  de  la 


touchant  un  homme  accusé 

eu    d'être  loup    garOU,    imprimé  (l)  J  ;--„;  j^^rd'aillen»   po-r    le    .«ettreai 

V,)  La  Croladn  Maine,  BibiiolWqne  française,  ranlonti  de  TMiUon  de   rU  et  det  MitM 

A    go         DO*térieurei. 


on* 


AUGUSTIN.  i.„ 

M  8  il  neptesté  empesché  par  trois   «nntint    U   «i   «     *    j        j 
-  personnes ,  comme  il  a  confessé  :  et  l'*''^'^   '*   P'T' î   ^""^    '^"«™^'' 
»  qumze^jours  après,  avoit  estranglé   y  *^ '^«^Wcoup  dechaleur.  Ayant 
'*^k"ne«nfanldedix  ans,  au  vi-   demeure     à.  Carthage    quelque 

r  ^^i^A  ^''^'*^'e'?^  '  «*  "«°6*^  J«  *^«^PS'  >ï  retourna  à  Taeaste ,  oii 
»  chaii  des  cuisses,  jambes,  et  ventre  il  enseigna  la  rliiifr.r;r.»«  Zl  . 
«  d^celuy  t  et  pour  avoir  depuis  en  \;^^'^"*  '*  rhétorique  av^  tant 
»  forme  d'homme  ,  et  non  de  loup,!  <*  «PP"û«a»SSeniens ,  que  Pon  fé- 
w  tué  un  autre  garçon  de  l'aage  dé    "Citait  sa  mère  d'avoir  un  fils  si 

"*    •  n r  u  *^«j^*^^°».  3"   bois  du  admirable.  Cera  n'empecbait  pas 
»  vilbgeye  Pérouse,  en  intention  de    cette  sainti»fpmmP.ÏAuVffl!"  T 
»  le  manger,  si  oi,  np  l'eust  empes^   cette  sainte  temme  des  affliger/ex* 

>>  ché,  comme  il  confessa  sans  force  ^'*^"^^™^t  acause  de  l  beresiede 
»  njr  contrainclej  il  fut  condamné  son  fils,  etjde  la  débauche  où  il  se 
»  destre  brosié  loutVif,  et  Parrest  plongeait.  Il  retourna  à  Carthaiçe 
>.   ut^xecuM4):  A   ran38o,etyenseignalarhétori. 

^ér^"'-'^  "«^  q"^-vec  «ne  rénuution  très^gio. 

'^*'^'^"  *  rieuse.  Ce  fut  alors  qu'il  fixa  son 

AUGUSTIN  (Saint)  ,  l'un  des   '"continence,  qui  avait  été  vague 
plus  illustres  pères  de  l'Église,    et  répandue  sur  plusieurs  <rt>)ét«* 
nuit  À  TflflraïtA  Jo„c  i»AA..v..,^   Il  prit  ime  concubine,  et  s'en 

contenta ,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
appela  Adeodatus ,  Dieu-donné , 


naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique 
le  i3denovembre354.Sonpère, 
nommé  Patrice,  n'était  qu'un 
petit  bourgeois  de  Tagaste;  sa 
mère    s'appelait    Moniqye  ,    et 


et  oui  eut  beaucQ;Up  d'esprit  (C). 
Il  devirlt  un  peu.  flottant  'dans 


ans,  pour  1  envoyer  taire  sa  rhé-  ^  **"*•  irouver  a  tiartlltt^e,  pour 
torique  à  Cartbage.  Saint  Augu&-  tâcher  de  le  tirer  deThérésie^t 
tin  y  alla  vers  la  fin  de  l'an  871  <îe la  luxure,  et  ne  désespéra  de 
(fl).  Il  s'avança  fort  dans  les  rien  ,  quoiqu'elle  vît  que  ses  re- 
sciences ,  mais  il  se  plongea  dans  montrances  fussent  inutiles.    Il 

la  HoY^btirilii»    Âe%B  IV.'.M.......     /1>\       VI  CntkTfn'k     un     vtAn'wAAva     4l.^A*_^     i. 


la  débauche  des  femmes  (B).  Il 
voulu?  lire  l'Écriture  Sainte  ; 
mais  lâ.^mplicit^^u  style  l'en 
dégoûta  :  il  était  encore  trop 
grand  admirateur  de  l'éloquen- 
ce  païenne    pour   trouver  son 


chercha  un  nouveau  théâtre  & 
son  esprit,  et  lé  résolut  d'aller  à 
Rome;  et  pour  n'être  pas  détour- 
né de  ce  cfesseiu ,  il  s'embarqua 
sans  en  rien  dire  à  sa  mère ,  ni 
à  Romanien  son  parent ,  qui  l'a 


compte  dans  la  Bible.  Il  avait  en    ^**^  entretenu  dans  les  écoles  {b). 
général  une  forte  envie  de  con-   ''  enseigna  dans  Rome  la  rhétor 
naître    la  vérité;  et  ayant  cru   l"®  ®^ec  le  même  succès  qu 


naiire    la  vente;  et  ayant  cru  M"''  «^«^^  'f  même  succès  qua 

là  ti^uver  dans  la  secte  des  ma-  Carlhage  :  de  sorte  que  Symnia- 

nichéens ,  il  i^^^  engagea  ,  et  ^  i"f  »  préfet  de  la  ville,  ayant  su 

(«)  Du  Pin.  Bikiiod..  dea  Anieuri  eccU.  4****"  demandait  à  Milan  un  ha- 


(a)  Ou  Pin.  Bikiiodi.  de*  Auleuri  eccU 
siait.,  tom.  Ut,  pas.  i56. 


%. 
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bile  professeur  en  rhëtorkjue,  le    ^91  ,  par  Valère,  év^aed*Hip- 
^stiiia  à  cet  emploi  Tan  3H3.    pone.  Quatre  ans  après,  il  devin  f 
•Saint  Augustin   mt  fort  estinié   coadjuteur   de   ce   prélat,  et  il 
.  i  Milan  :  il  alla  rendre  visite  à    rendit  des  services  très-impor- 
saint  Arabroise,  et  en  fut  fort    tans  à  TÉglise  par  sa  plume  et 
bien  reçu.  Il  allait  à  ses  sermons    par  sa  piété  ,  jusques  à  sa  mort 
beaucoup  moins  par    un  prii?-^   qui  arriva  le  28r4'août  43o  (</). 
cjpe  de  piété,  que  par  un  prin-    Le  détail  de  sa   vie  épiscopale  et 
cipede  curiosité  critique.  11  vou-    de  ses  écriU,  serait  ici  superflu  : 
•    lait  voir  si  l'éloquence  de  ce  pré-   on  peut  le  trouver  dans  le  Dic- 
lat  mériUit  la  réputation  à  quoi    tionnaire  de  Moréri ,  et  d^s  la 
elle  était  montée.  Dieu  se  servit    Bibliothèque  de  M.  du  Pin;  et 
de  ce  moyeu  pour  le  convertir  :    si  ce8^  messieurs  n'avaient  passé 
les   sermons  de  saint  Ambrpise   tçôp  légèrement  sur  la  vie  aéré- 
'firent  une  telle  .impression,  que   glée  de  saint  Augustin,  j'aurais 
sâin^Augustij^  fit  <:athdliqudi^  pu  me  dispenser  entièrement  de 
l>n^84.  Samère,   qui  Tétait    cet  article.  Mais ,   pour  la  plus 
venuetrouver  à  "Milan,  fut  d'avis    grande  insti:uction  du  public ,  il 
qu'ilsemariât,  afin  de  renoncer   est  bon  de  ftire   connaître  le» 
à  la  vie  déshonnête  qu'il  menait,    grands  hommes  à   droite   et   k 
Il  consentit  à  cette  proposition    gauche.  L'approbation  ,  aue  les 
'  et  renvoya  en  Afrique  «a  conçu-    (^nciles  et  les  papes  ont  do^née 
bine;  ma^omme  la  fille' qu'on    à  saint  Augustin  sur  la  doctrine 
lui  destinait  pour  épduse  ne  de-   de  la  grâce,  fait  un  grand  bien 
Vait  être  en   lige   nubile  "qu'au    à  sa  gloire;  car  sans  <:ela,  les  mo- 
bout  de  dfiix  ans  ,  il  ne  put  fia^^  linistes  dans  ces  derniers  temps , 
une  siMdngue  résiÉJÉice  à  son    auraient  hautement  levé  la  ban- 
naturel  :  li  reprit  le^mmerce   nièré  contre  lui ,  et  mis  à  néant 
d'impureté .^Enfin  la  lecture  des   son  autorité.  Nous,  avoife  fait  voir 
Épîtres  de  saint  Paul ,  les  solli-    ailleurs  (e),qUe  toute  leur politi- 
Stations  et  les  larmes  de  sa  mè;-^ue   n'a   pu  les    contraindre   à 
**re*  les  bonV  (iiscours  de  queî^ bien  sauver   les  apparences,  et 
*ques  amis,  attirèrent  sur  lui  le    à  ne  lui  point  porter  indirecte- 
dernidf  coup  -de    la   grâce;   il    ment  de  rudes  Coups,  Il  est  cer- 


«■ 


■J. 


toil^ue,  jet    lî   se    fit    baptiser   dans  un  embarras  qui  tient  beau- 
par   saint^Àmbroise  ,  la    veille    coup  du  ridicule  (>E).  Les  armi- 

;    de   Pâques,    Tan  887.   L'année    nie  ns,  n'ay  an  t  pas  les  mêmes  mé- 
suiyante  ,    il  s'en    retourna  en    nagemens  à  garder  ,   en  usent 
Afrique.  11  aVait  perdu  «à  mè;re 
à  O^tie ,  oii  il  devai  t  s'embarquer 

%*^'(^^11   fut  ordonne  prêtre  l'an 
•  —  ^      ,       *  '■  •      r  •■  .- 

(f     Tiré  de  fllisJoire  eccl^iaal,  tle  Jean 
^       le.Suem- ,  tom*ni,  à  Van  388,  pag,  t\V\  et 


1^ 


(rf)Du  l»i« ,  Biblialhéq.  de»  j/kut..  ecciêt. , 

tout.  /// ,  pag.  frSB.  /,       T»x 

(t;)  Ck'dessus  dans  les  remarçues  (C)  ,  <D) 
W(L)  de  t'articU  Je  Jean  Adam  ,  /ésuile. 
fous  j  veri-ez  divers  jugemens  qu'on  a  faits 
(/e'saint  Augiislin.  Vojret  aussi  rÈtal  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  ,  en  1701  , 


/■• , 


I    ...  '     <         . 
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»  Muà\4,  et  corapri»  tout  seul,  sans 
»  le  seconrs  d'aucun  maître,  fous  les 
*  livres  d  Anstole,  qui  concernent  la 
lORiqiic  et  U  ihWie  ,  et  qu'il  avait 


sincèrement  avec  ce  sjkint  père 
de  l'Église  (F).  Un  savaiitci-itique 
françaisabeau  se  servir^^rmes 

irespec^eux    on  ne  laisse  pas  de    l  drîr;^:;;'^^;,;;:,^?^!^ 
connaître  au'il  méprise  de  tout.»  Ie„.  ifcrits .  j>oJ;  d^Si^^^ 
son  cœur  les  Commentaires  dé^^"  ("*«•" '«^  erreurs  de  beaucoup  d'au- 

saint  Augustin  surl'ÉcriturerG).  1  **^%  T  3''*^"^?»"  M'«ia  pris  le 

M      riaiwl^       *.    •  j         '»  "®°*  ^P  Chnstianur  Libcrius     a  A^~ 

M.    Uau^e,   qui    a   condamné  bitë  la  Wme  chose  (3).TBaillêt  it. 

dans  ce  père  I  approbation  des  lois  réÎMe  fort  «olideinent  tous  deux  ;  p«r 

pénales  en  matière  de  consciéu-  ****  Confessittus  de  saint  Augustin  •  et 

ce,  se  serait  exposé  Jui-mêxne  à  r^^'^'^'^i!  -^"Jî,*'*  **°'*  *"*^r"»« 

une  rude  censuré,  s'il  ava^.  P^\r^,^^^S^,Z^^^^ 

core  vécu  trois  ou  quatre  ans  (H).  »1o«m  pour  vin|;t  éfuts  l'endroit  oA 

Un  médecin  de  Paris  a  publié  ""'«  y*«^?«««««  ««  a  pmrlé.  Ce  saint 

une   remarque  ^ssez  singulière:  ''.''l'*'*^!'.^^^'^^  auait prè$ de  yingi  ans 

il  a  prétende 'ce  ^âé  ^  p^iUzz^z:::;:^^^ 

avait  1^  torce  de  boire  beaucoup  ,    Catégories  ,    dont  il  auait  entendu  . 
et  s'en  servait  qUi^lquefois ,  mais   P^*'^^'' ^  ^^^^^ge at^rc  èreaucoup  dot- 

sans  s'enivrer.   Nous  ^«pporte-  ;:;Sî;7-fc««^^'™'A." 'i?:;  ^ 

rons  se,  raisons    et  celles  d'un  -^an^'J/éré  C-^^^^S 

"journaliste  qui   le  refiite  (I).  Je  ^^'^i^nt  tavoir  aopris  auec  beaucoup 

ne  diipai  bas  beaucoup  de  choses  f*  '^''**  d'earcellens  mattret,  qui  le 

sur  les  éditions  des  Œuvres  de   T*'' .**'"**''' *''''î^"' '».«'»-'«^««^''w«« 

u«=9VA^uvr«»  ae    de  %»iue  voix ,  mais  aussi  par  dés  Ji^w 


saint  Auçuslin  (K).  Plusieurs  de   i^/^-^/^™:  «::Z;r.™X.»": 
ses   traiiAa    #*«♦  mm* A   «^J...**.    ^-     ble  ^  Us  ne  lui  en  purent  dire  doi 

que  ee  qu'il  en  aidait  compris 


ses  traites  ont  été  traduits 
notre  langue. 


r  lésa- 
antSge 
de^t- 


(A)  //  n'avait  nulle  inclination  pour 
l'étude.  ]  Par  le  portrait  que  saint  Au- 
gustin a  fait  lui-méoie  d^son  enfance, 
on  peut  connaître  qu*il  était  ce  qu'on 
api>eUe  un^ar/iemeiif.  Il  fnyait  Tëcole 
coinroe  la  pesiez  il  Vaimait  que  le 
jeu,  et  que  les  spectacles  j  il  d(Sx>bait . 
tout  ce  qn'il  ppuvait  chez  son  père  ^ 


même  en  particulier,  il  témoiffne  aitsst 
qu'à  eet  âge  il  lut  et  enUndit  sans  le 
a<scoun  de  personne  tous  les  liyres  des 
arts  libéraux  qu'il  put  rencontrer.  Il 
dit  la  même  chose  des  mathématiques  , 
et  nommément  de  la  géométrie ,  de  ta 
musique  et  de  fanthmétique. 

(B)  //  se  plongea  dans  la  débauche 
'^.*  filâmes.  ]  Il  comir^Qca  de  trvs- 


--  _^  ^.. ,.  i^u,.,»  ^uc»  «un  pvrc  ,  "rr  ^»-t....^,.  j  j.  tH^uifi-Toca  ue  ires- 

Il    inventait  mille   mensonges   pour  bonne  heure,  car  à  liât  de  sçizc  ans 

échapper    aux  coups   de  fouet  dont  il  "'«baiidonna  aux  instincts  de  cette 

on    était  obli|^é    de  se    servir    con-  furieuse  passion.  C^Aieram,  dit-il  (5), 

tre  son  libertinage.  Furta  etiam  fa-  «'  <P*^^  longé  exulabam  a  déficits  do- 

ciebam   de  ce^ario  parentum  et  de  ^^  ^"^  >  ^"vto  illo  sexto  decimo  ceta- 

mensd  ,  vel  guld  imperitante ,  uel  ut  ^  càrms  mœ  ,cUm  accepit  in  me  scep^ 

habereM  quod  darem  pueris    ludum  ifum\  et  totas  marna  ei  dedi  veianitM 

suum  mihi,  quo  pariter  utique  delec  Ubidinis  i  licentiosœ  per  dedeeus  hw 

tabantur ,  tamen  uewfhntibtss. ....  Fal-  ^anum ,  illieitœ  autemper  leges  tuds  ? 

iendo  imtumerabilibus   mendaciis   et  H  passa  eetle  êtànée  dans  1  oisiveté 

pasdagogum  et  magistros  et  parenUs  parcc  que *on  père  n'a jant  pas  de  quoi 
amore  tudendi ,  studio  ipectandi  nued- 

mpmd  B..net.  Enlan.  cétfbre. ,  pag.  J^'   ^' 
0)  Chri»t.  Libcriat,  d-  Scrifc.  ci  1«..  Lib,i» 
pag.  178,  caé  par  Baillet ,  la  même. 


tnria 


_  et  imitandi  ludicra  inquietudi 
ne  (i).  Par  là  on  réfute  ce  que  Léon 
Allatius   a  débité  ,  «    qu'à    Tâge  de 
^>  douze  ans,    saint' Augustin    avait 


(4)  BailUt,  là  m/me,  pag.  fî©,  t„ 

(*)  CoçfeM. ,  t,t.  rr^a^.  XV t^ 


.Jit.>, 


.^ 


li  '■  - 
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(55)  Cardaaat  il«  SttkliUutt ,  /li.  Xrf,pmg. 

(56)  fToj-tê  ll«iun!>«*  4  f^piat.  Xy  ,  «J  1Iwr« . , 


Im^ 


e-ii»  xxxrt. 

r*)   Dm  P«-rroa,  de  rKucbar.,  Uv.  111,  ehaf 


\ 


pmg.  3«5  .  i96, 
(64)  ^^  Mt/oM,  Dà*lot««  VI ,  F«f    sSâ 


f  •  49- 
(7*)  ClaailiMs  B«ri|at4Éf,  m  Pr»mm.«  Cirt  ih 

(M)  Cker.,   d«  ?f,i«^    DMr«ll4  U.  /// »     /i^»* .  ^«f    5.    ^ 


«*f  xrt 


(•;}>  Naaii,  A|^«fe(i«  Jet  graail*  .NantaiM , 
;».<|.  3»»- 


r 


^ 
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ÏVnlri'^eiïîf  iCartbagt,  «naâMart  peu  à    «agesse,  Prohibebal  me  sani  Alypiuê' 
peu   Tariseut  qui  lui  était  nécewaire    ubuxoreilucendd.causansnuUonuHlo 
poar  rvenvoytr.  U  joie  de  ce  bon    n^$  passe  securo  oiio  simtUjn  amore 
père  fut  grande  ,  lorsqu'i^tant  au  bain    snpienUœ  yi^ere  sUut  jmm  diudBêtdt- 
Î,vec8mifili,il  t'aperçut  de»  progrès    raueramm    n  id  feciuem  (ii).  baint 
prëiBâtur^M  di»  la  nature  (6).  Jl  ne  put    Augustin  lui  avoua  ineeniinient  qu  il 
iVmp^çher    a^.pprendre   cette    nou-    ne  Fui  serait  pap.possible  de  se  conte- 
telk  à  sa  ftmrae  :  il  sentait  d/éjà  je  ne    mr     et  îui  allë^ua  les  exemple»  de 
sais  quelle  i>etite  joie  de  «rand-jère  ,    quelques  sa  j^es  marie» ,  qui  avaient  ete 
en  vorant  que  son  Ûls  était  Hitôjt  pf^t    lidèle*  à  Dieu  et  a  leur»  ami».  Il  ajouta 
à  le  marier!  Quinimà  ubi  me  ille  pa-    qu'il  y   avait   une  grande  diOerence 
Ur    in  balneiê   vidit  pubescenUm   et    entre  ces  plaisir»  passagers  quAlypiu» 
inquietd  indutum  adôlescentid,  quasi    avait  goûtés  et  puis  oubliés,  et  ceux 
iam  ex  hdt  in  nepotes  gesUret,  gau-    dont  lui  Augustin  t'était  fait  ttne  ha- 
dens  math  i/wiicàfix  (7).  La  mère  de    bitude,  qui  deviendraient  même  plus 
saint  Augustin  eiit  plus  d'inquiétude    doux  sous  le  beau  nom  de  mariage. 
Aue  dejoie  de  cela  j  elle  craignit  que    Alypius  fut  si  louché  de  ce  discours  ,     . 
les    désordres    n'en    commençassent    mi'il  résolut  de  se  maner,  atin,  disail- 
plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  luiiit  de    il,  «  de  connaître  par  expérience  ce 
trés-sériiîuses  remontrances  de  s'ab-    »  que   saint  Augustin  trouvait  plu» 
stenir  du  sexe  et  surtout  dé  l'adultère.    »  charmant  que  la  vie  même,  n  Cum 
Secreto  mjtmmi  ut  monuerit  tumsali-    me  ille  mirareiur  quem  non  partit  pen- 
citudine  ingènti  nefornicofer,  maxi^    deret,  ith  hœrrre  visco  iUius  folupta- 
mèqueneadujUèraremcujusquamuto^    ti§,  ut  me  àjfflrmarem  quoliescunque 
rem.  Oui  mîhi  mànitus  nmliebres  ui-    indè  intef  n^s  quœrœremus  ,  cœlibem       . 
debantur\  quibus  obtemperare  erubes-    uitam  nuUo  modo  passe  deeere,  qtque 
cerem  (8).  Mai»  il  ne  fit  aucun  cas  de    ith  me  dejenderem  ,  cum  illum  miran- 
ces  bonnes  exhortations  :  il  contracta    tem    uiderem  .,    ut   dicerent    multum 
une  si  forte  habitude  d'incontinence  ,    interesse  inter  iUud  quod  ipseraplim 
que  lor»  même  qu'U  «ut  renoncé  au    et  furtirtt  expertus  essel ,  quod  pœné 
manichéisme ,  et  qu'il  se  préparait  au   jam  hec  meminisset  qutdem,  atque  uieo     , 
baptême,  il  prit  une  nouvelle  conçu-    nuUâ  molesiid  facile  contemneret,  et 
bine     à  la  place  de  la  mère  d'Adéo-    delectationes  comuetudinis  mea ,  atl 
dat     en  attendant  que  la  fille  qu'on    quas  si  ûccessisset  honezium  nùmèn 
lui  destinait  pour  femme  eût  atteint    matrimonii ,  non  eum  mirari  oporUrt 
rage   nubile   (9).  11  fallait  attendre    cur  ego  illam  vitam  neipiirem  sperne- 
près  de  deux  ans  (10).  Il  est  remarqua-    re.  Cœpérat  et  ipseJjesiderafe  conju- 
ble  que  dans  la  dispute  de  saint  An^^ium  nequaquam  f  ictus  libidtne  tain 
ffustin  et  d'AlypiiïTSur  le  mariage  et    ybti$ptatis ,  sed  curiosîtatis.  Dicebat 
le  yilibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per-    enim  scire  se  cupere  ,  quidnam  esset 
snader  à  saint  Augustih  le  célibat,  se    illud.sine  quo  vita  mea  qûa  Uli  sic 
laissa  persuader  le  mariage.  Àîypi  us    />l«c«ia/ ,   non  mihi  yita,  sed  jkxna 
menait  une  vie  chaste  :  il  avait  goûté    Vidifretar    (13).    Ils^ne  se  marièrent 
en  passant ,  et  comme  à  la  dérobée ,  le    néanmoins  ni  l'un  ni  1  autre ,  et  ils 
plaisir  vénérien  au  commencement  de    vécurent  dans  la  continence, 
saiéunesse ,  mais  il  s'en  était  retiré  de       •  (C)  //  prit  une  concubine  .......  ^^ 

fort  bonne  heure.  Il  déconseillait,  le'  en  «|«I  unfiU\  qu'il  appela .Dieu- 

mariage  à  saint  Augustin  ,  conjime  ob-    donné ,  et  qui  eut  beaucoup  desprit.  ] 
stkcie'au  dessein  qu'ils  avaient  formé  .  Moti  lecteur  sera  sans  doiite  bien  ais^^ 
de  vivre  ensemjîlc  dans  l'étude  de  la    de  trouver  ici  quelque  chose  sur  cc^ 
....  g-      bâtard  :  j'en  dirai  ce  que  je  trouve 

(6)  CYl-.l  contrôla  bienséante  connue, nfmé^     ^^^^  ^    ^:,\\\^i,  „  Adéodat  n'avait  UUC 
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(6)  CVu...  eonjrrla  *7;^;;j-7j;j; -f«'    dans  M.  Baillet.  «  Adéodit. n'avait  que         ■  (t)  ^  enga^emen^   ou   est    l  eglue 

^''r±''!\:r''^±^ï?^SJ:aT^^SZ\    ..  nuint^  ans  .  lorsaue  son  père  fut  1       '•<>^"»«  4^  respecter  U  ^stème  de 
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•)  des  personnes  âgées ,  et  beaucoup  homme  qui  examine  les  choces  sao^ 

ti  de  ceux  que  l'on  considère  dans  le  préjugé   et    avec  les  lumières  néces- 

V  monde  pour  leur  gravité  tt  leur  sairta ,  que  la  doctrine  dt   saint  Au- 

»  littérature.  Saint  Augustin  composa  gustin  et  celle  de  Jansénius  ,  ëvêque 

.  M  vers  le  ijnêaie  temps   un  livre  en  qTpres,  sont  une  seule' et  même  doc' 

u  forme  de  dialogiie  ,..iiktitulé  :   Du  tfine,  qu'on  ne  peut  v^oir  s;ini  iadi- 

M  ^oilre.  Adéodat  et  lui  »ont  le»  deux  gnation  aue  la  cour  de  Uome  se  soit 

<>  personnage»  ^ui  s'jr  entretiennent ,  vantée  d  avoir  condamné  JanséniiM  » 

»  et  il  prend  Dieu  à  témoin  aue  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  â  saint 

N  ce  qu  il  fait  dire  à  son  fils  aans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 

>»  ouvrage    est    entièrement  de  lui  ,  choses  tout-à-fait  incompatibles.  Bien 

»  quoiqu'il  n'eÛt  alors  que  seize  ans.  plus  .le  concile  de  Trente ,  eii  con- 

»  Saint  Augustin  ajoute   qu'il   avait  damnant  la  doctrine  de  Calvin  sur  le 

»  vu  dç  cet  enfaiit  plusieurs  choses  franc  arbitre,  a  nécessairement  con- 

»  encore  plus  admirables-  que  ce  que  damné  celle  de  saint  Augustin  ^  car  il 

»  nous  venons  de  rapporter^  Enfin  ,  n'y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié  , 

.  >>  ,tput  esprit  fort  qu  il  était,  il  dé-,  ou  qui    ait  pu  nier  le'^cpncours  de  la 

»  clare  que  la  grandeur  dé  l'esprit  de  volonté  humaine  et  la  liberté  de  no- 

»  son  fils  l'épouvantait.  Adéodat  re-  tre  âme  au  sens  que  saint  Augustin  a 

»  çut  la  grâce  du  baptême  avec  son  donné  aux  mots  de  concours  et  de 

»  père,  et  il  mourut  peu  de  tèh^ïs  coopération    et  de  liberté.  I)  n'y   a 

»  âpres  (i 3).  M  point  de  calviniste  qui  ne  reconnaisse 

(D^  //  ne  trouvait  personne  qui  re-  le  franc  arbitre  ,  et  son  usage  dans  la 

pondit  pleinement  aux  dijficultés  qu'il  conversion  ,  si  l'on  enteiid  ce  mot  se*^ 

twait    a  proposer. '\    Saint    Augustin'  Ion  les  idées  de  saint  Augustin.  Ceux 

avait  l'esprit  pénétrant }  il  éjtait  rhé-  que  le  concile  de  Trente  a  condam- 

toricien  de  profession  \  il  entendait  iiés    ne    rejettent    le    franc   ;irbitre 

la  dialectique.  U  est  aisé  à  un  subtil  et  qu'en  tant  qu'il  signifie  la  liberté  d'in- 

éloquent  disputeur  de  former  des  dou-  aifférence.  Les  thomistes  le  rejettent 

tes   et  de  trouv.er  des  répliques  :  il  aussi  sous  cette  notion ,  et  ne  laissent 

fie  faut  donc  pas  s'étonner  du*il  em^  pas  de  passer  pour  •très-catholiques. 

Wrrassât  les  docteurs  manichéens.  U  Voici  une  autre  scène  de  cçmédie.  La 

ne  faut  pas  même  s'étonner  qu'il  em-  prédétermination  physique  des  thq- 

barrassât   plusieurs   catholiques*,  et  mistes,  la  nécessité  de  saint  Augus- 

que  les  faibles  r^onses  qu'ils  faisaient  tin»,  celle   des  jansénistes,  Èclle  de 

k  ses  objections  le  confirmassent  dans  Calvin,  sont  au  fond  la  même  chose  , 

ses  hérésies.  Il  avoue  qu'à  son  dam  il  et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 

avait  remporté  sur  eux  niille  rictoi-  les  jansénistes,  et  les  uns  et  les  autres 

re?  :  tant  il  est  vrai  que  chaque  or-  prétendent  qu'on  les  calbranie,  quand 

thodoxe  ne  doit  pas  se  mêler  de  la  on  les  accuse  d'enseigner  la   m^the 

dispute  j  et  qu'à  moins  que  d'avoir  doctrine  que  Calvin.  S  il  était  perqais 

affaire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on  à  l'homme  déjuger  des  pensées  de 

'ne  peut,  naturellement  parlant,  qn'en«  son  prochain  ,  on  serait  fort  ienté  df 

durcirson antagoniste.  Qu^Ti/am/iojria  dire    que   les    docteurs    sOnt   ici  de 

yictoriapenè  mihi  semper  in  discuta"  grands  comédiens,   et  <iu'ils  n'igno- 

tiômbus  proveniebat ,  disserenJti' cum  rentpas  à ue  le  concile  ae  Trente  n'a 

ckristianis  imperitis;  quo  successu  ère-  condamne  qu'une  chimère  ,  qui  n'é- 

bèrrimo  gliscebat  adolescentis  animo-  tait  jamais  montée  dans  l'esprit"^ 
siias  ,  et   impetu  suo  in   peryicuciœ 
magnMn   niulupi^  imprudenter  verge- 
bat{\^. 

(£)  Lé' engagement   où   est  Téglise 


au   mfme  Ueu.    V'ore%  /«j   Officet  de  Cicéroa , 
liw.  /,  fhap.  XXXV;  V«lèr«  Maxime  ,  LV.  //  , 
ehap.   /,   num.  7;  PloUrqne,  dans  la  Vie  de 
'  Caton  rancitn ,  pag.  348. 

(7)  Côofc»$. ,  fc'fc.  //  I  cap.  lit. 

(8)  Ibidem. 
(a)  Ibidem,  lib\  FI ,  cap.  XV. 
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»  quinte  ans  ,  lorsque  son  père  fut 
u  baptisé  ;  mais  il  était  alors  si  avan- 
»  ce,  et  son  esprit  avait  déjà  rfçu 
»  tant  de  lumières ,  qu'il  passait  bien 

(it)  Ibidem^  cap.  XII t  .^       " 
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spnt 
calvinistes,  ou  quHl  a  condamné  saint 
Augustin  et  la  prédétermination 
physique  :'de  sorte  que  ,  qnand  on  se 
vante  d^avoir  la  foi  de  saint  Aueus^ 
tin  et  de  n^aToir  jamais  varié  «lans 
air^  Augustin  y  la  jette  dans  un  em-  1^  doctrine  (i5),  on  ne  le  fait,  que 
barras  oui  tient  beaucoup  du  ridi- 
cule. ]    il    est    si    manifeste    à    tout 


(i3)  Baillet  ,de<  Eftfaa*  cilibref,  pag.  63,  ex 
August. 'Coaress. ,  Ub.  /.Y,  eap.  VI, 

{\^  Aaj^yl.j^^  Je  duabni  Anim. ^  _       


(i5)  M.  Basnage  montre  clairement  que  T/- 
gUse  romaine ,  dans  le  concile  de  Trente  et 
ailleurs ,  a  décide'  contre  taint  Augustin  et  côn" 
tre  d'autre^  Conciles.-  Voye%  ton  Hùtoir*  de  ia 
Religion  dea  '  K^luea  réformée  ,  tom.  II,  pa^. 
45a  et  fuir. . 
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,L*t»r«  #1^  /«   XXyilt*.   dm  X*.  W«  ^mu         (-9;  /«  n»#in#,  fUiu  a'^ 

"«//(«r  J'I'ra»**  ,  |Nif .  S3i.  (t«)  V^t%   €i-j»tsms ,    remarque  C^)  ,  WM' 

(77)    Fr«nri^iu*    P«l  arcba  ,    t f  t%l»li  ulUinJ     li>n  (aS),  c#  ^Ke /'.i»  ciu' </«  l«iu»tei  d«  L«ni«- 


■»    w- 


(84)  r*r^>  l«  BiMioib 
BartoUcci ,  uim.^I ,  p4ig.  -^^  H  rMC 
(9^)  Po4»rviBB«  ,    r>iblioi!i.   •«icci 


lib.XII,  (87;   K«ckeria.<nii«»,    in  Pracogéiiit   lo§ici>. 

Trou   II.   ttp-  ti ,  num.'Bi,  pmg.  i^î. 
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pour  pjar«1<T  le  décorum  ^  et  pour  évi- 
ter la  iliRsipation  du  système  qu^un 
aveu  de  la-vdritc|produit  néce.s«iaire- 
nieot.  lly  ^  des^gens  pour  qui  c'est 
un  grajiÉr  bonheur  que  le  peuple  jie 
?»e  soucie  point  d(f  se  faire?  rendre 
compte  sur  la  doctrine,  etqu'iT  n'en 
soit  pas  ipéme  capable.  Il  se  mutine- 

-  j-âit  plus  souvent  contre  les  docteurs  , 
que  contre  le»  maltofiers.  Si  uous  ne 
ronnaiisez  ffas  f  leur  dirait'K)n,^  ^ue 
i^nus  nous  "l^/rnmpeXt ,  i*olre  stupidité- 
tnérite  qu'on  untis  enifoie  labourer  la 

,  terre  ;  et  ,:  $i  uous  le  connaissez  ,  uotre 
ittéehànceté  mérite  qt^'on  Pous  mette 
^ntre  quatre  murailles  ^  au  pain  et  a 
l'eau.  Mais  on  n'a  rien  â  craindi^e  : 
les  peuples  ne  demandent  qu*à  ^étré 
menés  selon  le  train  accoutumé;'  et , 
s'ils  en  demandaient  davantage,  ils 
ne  seraient  pas  capables  d'entrer  en 
discussion  :  leur^  affaires  ne  leur  ont 
pas  permis  d'acquérir  une  isi  grande 
capacité. 

(F)  '  Les  arminiens: ."....  en  usent  sin- 
cèrement avec^  ce  saint  père  de  l'£- 
glise.  ]  Il  n'a  tenu  qu'à  eux  de. chica- 
ner le  terrain  çonme  les  jésuites  \ 
mais  ils  ont  tr^^vé  plus  commode 
d'abandonner  etitièr«ment  saint  Au- 
gustin à  leurs,  adversaires ,  et  de  le 
reconnattre  pour  uii  aussi  grand  pré- 

.  .destinateur  (  c'est  un  terme  fort  usité 
parmi  eux  )  que  Calvin.  Les  jésuites 
en  auraient  Niit  autant,  sans  doute  , 
s'ils  avaient  osé  condamner  un  doc- 
teur que  les  papes  et  les  conciles  ont" 
approuvé.         ~  - 

(C)  Un  savant  critique  français.... 
méprise  de  tout  son  cœur  lei  Commer\-  * 
(dires    de    saint    Jlugustin  sur  'VE> 
criture.  ]  Je  parle  de  M.  Simon  :  vove^ 
son  Histoire  critique  du  Vieux   Tes- 
tament  (16)  ,  où  le  principal  éloge 
.qu'il  donne   à  ce   père ,  est  d'avoir 
connu  son  insuffisance.  //  a  très-bien 
rgmarquéf  dit-il  (  1 7),  ie5  qualit/ss  néces- 
saires pour  bien  interpréter  écriture  :  ' 
et, comme  il  était  modeste  y  il  a  avoué 
librentent  que  la  plupart  de  ces  quali- 
tés lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  si  l'on  t routée  quel- 
quejbispeu  d'exactitude  dans  ses  Corn-, 

'  mentaircs  sur  l'Ecriture //  r.econ- 

'   nut  bientôt  que-  l'entreprise  de  répon- 

'  dre  aux  manichéens ,  était  au-dessus  ' 


ni,  ckap. 
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de  sesforcet.  Injcripturis  erponendis 
tyrncinium  meum  sub  tantd  sarcintv 
moU  suçcubuit  {*).  J'avoue  que  M.  Si- 
mon ne  cite  nas.Pien-e  Castellgn  sans 
le  blâmer^  .Mais  pouvait-il ,  écrivant 
en  France  ,  ne  pas  se  servir  de  ouel- 
que  ménagement  ••*  Je  ne  puis  ^  oit-il 
(18),  approuver  les  emportrmens  de 
Pierre  Castellan,  grand-aumonier  de 
Fiance  y  qui   accuie  saint   Augu'itin' 
avec  trop  de  liberté  ,  en  lui  reprochant 
de^n'avoir  fdit  que  rôvei*,  lorsqu'il  a 
expliqué  l'Ecriture  Sainte.    Ceux  qui 
ont  écrit  contre  lui ,  ont  très-bien  su 
lui  reprocher  Iç  peu  d'accord  qu'il  y 
a  entre  l'estime  qu'il  veut  Jaire  pa- 
raître pour  les  écrits  de  saint  Augus- 
tin ,' et  le  jugement  qu'il  en  fait  ;  et 
ils  se  sont  servis  de  cette  occasion  , 
pour  donner  une  idée  fort  désavanta- 
geuse de  ce  père  (19)-  On  né  peut , 
disent-ils,  se  former  ^uiie  autre  idée  du 
bienheureux  saint  Augustin  ,  que  d'un 
décîamateur ,   qui  dit  tout  ce  qui  lui 
vient  en  la   tête ,  a  propos   ou  non  , 
pouTj^u  que -cela  s'accocde  a^ec  un  cer- 
tain^^LjLème'  platonicien  qu'il  s'était 
fo^nÊÊÊde  la  reiigion  chrétienne  ;  d'un 
éépji^l/fl^i  se  perd  h  tout  momens  dans 
les  nites ,  et  qui  se  laisse  eihporter  à  de 
froides  allégories;  au  il  débite  comme 
des  oracles  ;  d'un  no^me  enfin  y  qui 
n'avait  aucune  des  qualités  que  doit 
-avoir  un  interprète  de  l' Ecriture  Sain- 
te. Ils  donnent  de  tout  cela  quelques 
.exemples  bien  forts.  M.  Simon ,  dans 
sa  réplique  ,  ne  s'est  pas  fort  attaché 
à  défendre  .saint  Augustta..  On  sent 
bien  quç  son  cœur  n'était  point  là  :  il 
donne  qtielque  chose  à  la  bienséance , 
et  beaucoup  plus  à  l'intérêt  de  criti- 
quer son  adversaire  (ao).  On  peut  re- 
marquer  en  divers  endroits  de  ses 
écrits  qu'il  croit  que  ,  puisque  saint 
Augustin  n'a  pas  fait  difficulté  d'a- 
bandonner *  les   pères  '  grecs    sur  les 
matières  de  la.  grâce  ,  personne"  n'est 
obligé  de   le   suivre    préféràblemcnt 
aux  pères  grecs.    Ce  subterfuge  serait 
bien   commode,  cmais  il   n'y   a  pas 

)  Lib.  /,  Retraclat. ,  cap.  XVIlL 
48)  Hiatoire  critique  du  Vieux   Tettameat , 
pag.  3qQ'  '  > 

(  19)  rore%  Im  '  livre  intUuU  :  Seatimens  de 
quelques  'théologien*  de  flollaade  >nr  THiatoire 
critique  du  Vieux  Teatamcnt,  pa^.  357  et/utV., 
et  la  Défense  de  cet  Sentimens,  pit^.  34^  et  suù'. 

(ao)  Voyev  /«  K^ponse  aux  Sentimens  de  quei- 
„queii  ibénlogiena  de  Hollande,  jpa^.  101  et  suif-x. 
et  la  Réponse  à  la  Défense  des  S'rntirocns ,  pag. 
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moyen  de  9  en  servir  ;  car ,  puisque    de  né  s'éloigner  jammis  des  opinicms 
la  doctrine  de  saint  Au|tuttin  sur  la    de  ce  savant  évéque ,  ni  que  ces  mentes 
grâce  ^  été  approuvée  par  l'Eglise  ,  il    opinions  soient  dei  articles  de  foi ,  ni 
taut  que    toute  doctrine   opposée   à    enfin  au' il  faille  abandontyr  les  au- 
celle-la  soit  a  rejeter  ^  et  ainsi,  tout    très  pères,  lorsqu'ils  ne  s'aceordent 
ce  que  saint  Cbrysostome  a  pu  dire    point  entièrement  avec  lui.    L'église 
(le    favorable    au    molinisme  est  un    nous  apprend  dans  les  mêmes  leçons 
dogme  particuher  ,   et  flétri ,  pour  le    du  bréviaire,  en  parlant  de  saint  Jean 
inoin?  implicitement ,  par  l'approba-    Chrysostome  (♦) ,  que  tout  \e  monde 
tion  authentique  qui  a  été  donnée  à    admire  sa  manière  d'interpréter  à  la 
saint  Augustin.  G  est  ce  que  j'ai  ap-    lettre  les  livrlfs  sacfé» ,  et  le  juge  di- 
pele  ci-dessus  un  embarras  qui  jette    gne  de  ce  qu'on  a  cru  de  loi  j  savoir. 
1  église  romaine  dans  une  espèce  de    que  saint  Paul,  qu'il  a  singulièrement 
ridicule.  Je  rapporte  les  paroles  de    honoré,  lui  a  dicté  plusieurs  choses, 
(^stellan  :.  elles  sont  notables  ,  et  sa    J'ai  toujours  eu  beaucoup  de  vénéra- 
Vie  nest  pas  un  livre  fort  commun    tion  pour  ces  deux  grands  hommes, 
en  ce  pays-ci.  Ut  dit^um  Augustinum    qui  sont  encore  aujourd'hui  l'admira- 
contra  htéretieos  de  hominis  christiani    tion  des  églises  d  Orient  et  d' Occident  ; 
JuHi/tcatione    disputando  ,   proximè    mais  ne  s^agissant  que  de  l'explication 
yjd  divi  J^aiàli  sententiam  accessisse    de  certains  passages  de   l'Écriture  , 
fatebatur,  ita,  linguafum  ignoratione,    sur  lesquels  saint  Augustin,  et  \tint 
sommasse  fréquenter  atque  etiam  de-    Chrysostouie    ne   sont   pas    toujours 
tirasse  sacra  expUcando^ asseveràbal      d'accord,  j'ai  cru  qu'il  m'était  permis 
cumque  bonarum   artium  magit  non    de  suivre  lé,s  interprétations  de  saiht 
tgnoranf  quant  peritus   dici  posset ,     Chrysoitome ,  lorsqu'elles  me  parais- 
non  satu.  idoneum  esse  judicabat  cui    sai^nt  plus  littérales.  Cette  diversUé , 
de  artibus  disserenti  Ugendo  tempus    qui  ne  regarde  nullement  le  fond  de 
transmitteretur  qui  minime  otio  abun-    la  doctrine  n'empêche  point  qu'ils  ne 
daret.  Lam  quoque  stili  Augustiniani    conviennent  entre  eux  sur  les  poinu 
anjractuosam   sinuositatem   esse,    et    essentiels  de  notre  créance.   J'aurais 
sermonis  omni  elegantid  vacui  impu-    pu  ,  a  la  vérité ,  parlant  de  saint  Aw 
ritatem  addebmt ,  ut  ab  homine  libe-    gustin  dans  mon  Histoire  des  Commen- 
raliter  tn  littens  educato  citra  fasti-    tateurs  ,  garder  plus  de  modération^ 
dium  le^  vix  posset  (ai)  ^oiir  ce  qui  est  des  expressions, 'et  j'ai 

Depuis  la  première  édition  de  ce  même  rapporté  quelques  termes  du 
Dictionnaire,jaivuréctàircisêement  cardinal  Sadolet,  qui  semblent  trop 
que  W^  Simon,a  donné  pour  remédier  durs;  mais  je  n'ai  jamais  êù  dessein  de 
aux  plaintes  dés  janséntstes.  Mon  in-  combattre  la  doctrine  de  ce  saint  doc- 
tention,  dit-il  (aa),  n'a  pas  été  de  teur ,  qui  a  réfuté  avec  tant  de  force  les 
diminuer  en  quoi  que  ce  soit  l'autorité  hérésiesde  son  temps.nsiioutequUls'est 
de  saint  Augustin,  que  j'ai  toujours  proposé  pour  son  guide  le  cardinal  Gas- 
reconnu  étrele  plus  hàbUe  théologien  pard  Contarin,  qui  jugea  qu'il  y  avait 
des  églises  d  Occident,  eUat^oir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  ceux 
tes  grands  éloges  que  tant  de  papes    oui ,  sous  prétexte  d'être  les  ennemjs 

fui  ont  donnés Ve  conviens  que    des  luthériens,  s'approchaient  Irop^ç 

1  Eglise  nous  assure  que  ceut  qui  ont  l'hérésie  de  Pelage ,  et  ceux  qU^*  * 
ense^igné  la  théologie  par  art  et  par  '^yant  «jfiie/^ue  teinture  àes  écrits  de 
méthode  ont  pris  saint  Augustin  saint  Augustin ,  étant  trèséloignés  de 
pour  leur  niattre  et  pour  leur  guide,  sa  modestie  et  de  sa  charité^  prê- 
Ce  sont  les  paroles  du. bréviaire  ro-  choient  'au  peuplé  des  dogmes  très- 
fftain  ,  mais  elles  ne  signifient  pas  que  embarrassés ,  qu'ils  n'entendaient  pas 
'  es  maîtres  de  théologie,  qui  (fiîi  suivi  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  ne  sauraient 
^'iint  Augustin  dans  la  manière  de  expliquer  qu'en  se  jetant  dam  det  pa- 
laiier  cette  science ,  aient  été  obligés  '    •# 

/     \   n  .         /-*  Il      1-  .     mr.  »    ^        1.     .  f*)  TrtUrprttandirtaionem  et  inh'mnmtem  ten 

.'//zç"*    *'*"*•■**""'   "»  y***    C*»»e"»<»'»  tentiœ  sacrorumlibrorum  erpUnaUontm  omnét 

f''{i-  44i  45.  admiranlur,  dignum^u*  existimanl  cui  Pamlu* 

(ia)  Simon,  pr/face  des  N'oaTollea  Observa-  apoitolus,  qttem  ille  miri/îcè  coluit,  ^cribenti  #t 

lions  sur  le  texte  et  le^  versions  du  N-  T.  impri-  pieetiinnti  mulia  dtctdste  videatur.  Brrviarium 


,v 


/ 


"îfr  ff  Piirif«<in  if^i» 


^mmi^ 


4immiÊimfÊÈf 


''mf- 


.♦  -> 


y 


lillaU 


(|(|)  Tir/  <i'wn  /iVr«  d«  Yiri*  q«ib«Miam 
tfÎMt  cpMd  Ar«be»,  ttmthiit  en  Imtin  pmr  Jean 
Lion  l'Africain,  «tpuhlte'pmr  ifottia|tr,  Bibbo- 
ttc.  th«olo|.,  cap.  III  ,  pag.  ï-j». 

(go)  Idtin,ibnl.,p(t£.  7^. 


f  (91)  Hottia|«r. ,  Biblioihcca  tkcdlof. ,  lik. 
iI,<cfKp.  ill^  pmg.  »-î,  174. 

^s)  Cid0isut  dnnt  l«  ttxie  de  eH  «rf<c/«,  é» 
patrage  dm  Joaraal  de»  Savaai,  tiit^tton  (d). 

(i)3)  yipud  |iolùiij;cr.  ,  Jiibliotk.  lh*l«g- . 
pmg.  i-4,  -i^S. 


i.creni  qu  11  ne  laiiau  pas  taire  mounr  ont  paru  lort  long-temps  (98). 

un  tel  personnage,  qui  était  princi-       ,^,  „    .  ,  ^, 

paiement  connu  sons  Ja  qualit/de  lé-  a,?,»  ,"*r'**~*  BiMu^k.  iktoler.  j»«# 

(^  ^''ffm,  i.as.   J79.  «7)  '^•«'<''»»  »  p«|f    «79. 

(gS}. /Aiii««« ,  ;>a^.  a ^6  (ç^Sy  Ibidem 
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radoxêê,  «  J^ai  cru  ,  continue  -t-il , 
»  Cl  ue  te  ne  pouvais  mieux  fSsire  ,  que 
»  a^imiter  ce  grand  cardinal,  ayant  à 
»  répondre  à  quelques  théologiens  de 
>*  Hollande  ,  <)ui    m^avaient    objecté 
»  que  la  tradition  de  TEglise  notait 
w  point  constante  et  certaine,  en  don- 
»  nant  pour  exemple  les  matières  de 
»  la  grâce  let'de   la  prédestination  , 
»  sur  lesquelles  TÉglise  avait  suivi  «i, 
n  autorisé  la  doctrine  de  saint  Augus- 
H  tin  y  qiioiqull  se  fût  éloigné,   di-' 
»  saient-ils,  des  pères  tant  grecs  que 
M  latins  i|ui  ravaient  précéiié.  Je  leur 
»  ai  fait  voir  que  la  diversité  que  Ton 
»  y  pouvait  trouver  notait  que  sur 
»  des  choses  qui  n'avaient  point  ,été 
w  décidées  comme  de  foi ,  et  sur  quel- 
»  ques  passages  de  rÉcriture,  qui  pou- 
}>  vaient  être  expliqués  diversement  ; 
itt  et  qu'aihsiTôïr  ne  devait  pas  accu- 
V  ser  rÉglise  de  n^avoir    point   été 
M  constante  dans  la  tradition.  »  Pouf 
peu  au'on  examine  cela  ,  on  découvre 
que  cest  un  fard  ,  ou  un  plâtre  ,  qui 
ne  peut  tromper  que  les  gens  simples^ 
car  dV.u  viennent ,  je  vous  prie  ,  les 
controverses  les  plus  capitales?  N'est- 
ce  point  de  ce  qu'on  explique  diver- 
sement quelques  passages  de  rÉcri- 
ture? Pourquoi  donc  employez  -  voys 
ridée  de  cette  diversifé  pour  nous 
faire  entendre  que  saint  Chrysostome 
et  saint  Augustin  ne  diffèrent  en  rien 
d'essentiel:  Est-ce  un  accident ,  est- 
ce  un  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la 
f;rAce ,  que  de  savoir  en  t^uoi  consistent 
es  forces  de  l'homme   pécheur  ,  et 
quelle   est   l'essence  4  de  sa'  liberté  ? 
N'est-ce  pas  plutôt  une  partie  fonda- 
mentale de  ce  dogme  ?  Si  donc  ces 
deux  pères  sont  opposés  directement 
dans  l'explication  de   la  nature   du 
franc  arbitre ,  il  est  sûr  que  leur  <Us- 
odrde  concerne  le  fond  ,  et  que  J'E- 
glisen'a  pu  adopter  l'hypothèse  de  l'un, 
sans  rejeter  celle  de  l'autre.  Ou  bien 
il  faiidra  dire  auVUé  approuve  une 
vérité  ,  sans  condamner  la  fausset^  op- 
posée j  car  enfin  ,  quoiqu^il  fût  pos- 
sible quUls  se  trompassent  tous  deux  , 
il  ne  Test  poibt  que  l'opinion  de  tous 
ûnux  soit  véritable.  Il  faut  donc,  ou 

aue  ceux  qui  suivent  les  explications 
e |4Ûnt Chrysosjk>fne  se  trompent,  ou 
3ué  ceux  qui  suivent  les  explications 
e  saint  Augustin  enseignent  unefaus- 
scté.  Voilà  .encore  un  coup  »  je  nT^"<^ 
emT>arFds  de  Ta  communion  Wnofflc. 


Elle  se  voit  obligée  d^approuver  ceux  : 
qui  donnent  tout,  et  ceux. qui  ôtent, 
tout  à  la  grâce,  par  rapport  au  con- 
sentement de  l'homme.  Une  partie  de  , 
ses  docteurs  disent  que  Thomroe  forme 
ce  consentement  avec  une  pleine  li- 
berté de  le  refuser  ;  l'autre  partie  en- 
seigne que  la  grâce  produit  ce  consen- 
tement ,  sans  laisser  à  Thomme  la 
force  prochaine  de  le  refuser.  Les  uns 
ou  les  autres  débitent  une  fausseté  qui 
ne  roule  point  sur  une  vétille,  mais 
sur  un  point  de  très -grande  consé- 
quence. Cependant  l'église  romaine 
avec  son  infaillibilité  prétendue  ne 
condamne  rien  là* dessus.  Si  elle  con- 
damne le  jansénisme ,  elle  est  con- 
trainte de  déclarer  en  même  temps 
qu'elle  ne  condamne  point  saint  Au- 
gustin (aB)  :  c'est  défaire  d'une  main 
ce  que  Von  a  fait  de  l'autre.  Notez  en 
passant  ces   paroles   de   M.  Simon  : 

La  diversité n'était  que  sur  des 

choses  gui  n'avaient  point  été  décidées 
comme  de  foi.  C'est-à-dire,  que,  pourvu 
que  l'on  ne  débite  le  mensonge  que 
sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  encore 
décidés  con^me  de^foi,  on  ne  laisse 
pas  d'être  fidèle  et  Bon  chrétien  <  no- 
tez, dis-je,  ce  privilège  de  la  con- 
science errante.  Note'z  a^ussi,  qu'encore 
qu'il  fût  permis  de  n'être  pas  du  sen- 
timent de  saint  Augustin,  lorsque  les 
matières  de  la  grâce  n'avaient  pas  été 
encore   décidées  comme  elles-  le  fu-' 
rent  au  temps  de  ce  père ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  depuis  ces  décisions  il 
doive    être  libre   aux   écrivains  du 
XVI1«.  siècle  de  revenir  au  sentiment 
dé  8ain€  Chrysostome  i  car  voici  une  > 
remarque  solide  d'un  théologien  oui 
ne  peut   pas  être'  suspect   à  M.  Si- 
mon :  «  Dans  les  disputes  toochant  la 
»  grâce  ,  l'élection  et  la  prédcstifaa-   m\ 
»  tion ,  .on  a  moins  d'égard  aux  an- 
M  ciens  p^rès  qui  ont  vécu  avant  Thé* 
M  résie  des  pélagiens ,  qu^â  ceux  qui  ^ 
M  sont  venus  depuis  :  et  on  en  a  beau- 
M  coup  plus  aux  latins  qu'aux  grecs  , 
'  »  quoique  postérieurs  a  cette  béré' 
j)  sie.... 'Or^  entre  les latins,'.dont  nous 
»  avons  déjii  vu  que  l'aùto^té  Icjde- 
i»l  vait  emporter  au-dessus  de  celle  des 
»  autres  pères,  les  théologiens  con-^ 
M  viennent   que  saint   Augustin'  est 

(a3>  Fb/e»  la  rt'pmnse  qui  a  éi*  fmiU  vmr  un 
famténisie  à  M.  Leydecker.  lien  e A  parlé  dans 


»  celui  auquel  on  se  doit  le  plus 
n  arrêter  :  car,  non-seulement,  tous  les 
))  docteurs.qui  sont  venus  depuis  lui, 
»  mais  les  papes  mêmes ,  et  les  conci- 
»  les  des  autres  évêques,  ont  tenu  sa 
n  doctrine  touchant  la' grâce'^  pour 
»  certaine  et  pour  catholique  ,  et  ils 
M  ont  Toos  CEO  que  c'était  une  suffi- 
»  santé  preuve  de  la  vérité  d'un  se'n- 
»  timent ,  de  savoir  que  ce  saint  l'a- 
«  vait  enseigné  (34;K  » 

(H)  M.  Claude se  serait  expO' 

se à  une  rude  censure,  s' il  eût  vé- 
cu encore  trois  ou  quatre  ans.  ]  J'ai 
deux  choses  a  montrer  :  l'une  que 
M.Claude  a  trouvé  mauvais  que  saint 
Augustin  ait  apj|>rouTé  les  lois  pénales 
contre  les  hérétiques  ;  l'autre  que ,  s'il 
avait  vécu  encore  trois'ou  quatre  ans  , 
il  eût  été  censuré  d'avoir  censuré 
saint  Augustin.  '  <l.    ■ 

I.  "Pour  prouver  la  première  de 
ces  deux  choses ,  je  n'ai  qu'à  rappor- 
tet  les  termes  dont  M.  Claude  s'est 
servi  dans  une  le.ttre  qui  a  été  rendue 
publique.  Il  avoue  que  saint  Au- 
gustin avait  l'esprit  admirablement 
beau ,  l'imagination  abondante  et  heU' 
reuse  ,  marquant  presque  partout  une 
grande  piété ,  une  grande  justice  et 
une  grande  charité  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  jr  ù.  une  chose  qui  flétrit  extré- 
mement  ta  mémoire ,  savoir ,  qu'après 
avoir  été  dansdei  sentimens  de  douceur 
et  de  charité  touchant  la  conduite' qu'on 
doit  tenir  envers  les  hérétiques ,  les 
contestations  qu'il  eut  avec  Us  dona- 
iisies  réchauffèrent  tellement  ,  qu'il 
changea  du  blanc  au  noir,  et  soutint 
hautement  qu'il  fallait  persécuter  les 
hérétiques  (a5). 

II.  Les  actes  du  synode  des  églises 
wallones  des  Provinces-Unies  y  tenu  à 
Amsterdam  au  mois  d'août  i(^,  éta- 
blissent invinciblement  la  seconde 
chose  <]ue  j'ai  â  prouver  j  car  c'est 
ici  Tune  dés  propositions  que  cette 
assemblée  condamna,  lemagistratn'est 
point  en  droit  Remployer  son  autorité 
pour  abattre  l'idolâtrie  et  empêcher 
les  progrès  de  l'hérésie.  Cette  proposi- 
tion ,  dis-je ,  est  l'une  de  celles  que  le 
synode  déclare  tolenneUemierU^ et  una- 
nimenvent  fausses ,  scandaleuses^  per- 
dis) P/Ut.  DogiMt.  tbcelog.  „  tom.  /,  lib. 

IX ^  emp.  Vt ^  cité  pmr  M.  Arnaald,  DiScult. 
propos,  à  M.  Stejaerl,  part.  IX ,  pag.  190.' 
(a^)  Voyex  là  Lettre  écrite  de  Suisse,  impri' 
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nicieuses  ,  destructives  également  de 
la  moral^et  des  dogntes  de  la  religion. 
Le  synode  copime  telles  les  proscrit , 
les  interdit ,  et  les  condamne ,  defen^ 
dant  sous  les  dernières  censures  à  tou- 
tes personnes  ecclésiastiques  et  séculiè' 
t'es  de  les  débitei^  ni  dans  Us  chaires^ 
ni  dans  Us  conversations  particttliè- 
res,.....'et  ordonnant  très  -  expressé- 
ment à  tous  Us  consistoires  de  son  res- 
sort de  redoubUr  Uurs  soins  et  leur 
vigilance  pastorale  à  .  proportion  du 
danger  qui  menace  Uurs  trotipeaux , 
de  réprimer  sans  distinction  et  sans 
complaisance  tous  ceux  qui  se  trouvé* 
roAt^oujfabUs  f  en  susnendant  Us  par- 
ticuliers de  la  sainte  cène  ;elà  l'égard 
des  ministres,  ils  Us  suspendront  de 
leur  charge  jiisqu  au  prochain  synode^, 
en  appelant  à  ce  jttgemel^t  deux  pas- 
Uurs  des  églises  voisine»  (a6).  Si 
M.  Claude  eût  été  en  vie  pendant  la 
tenue  de  ce  synode  (37) ,  on  n'aurait 
pas  peutrêtre  condamné  la  proposition 
que^'ai  rapportée ,  me  dira  quelqu'un. 
Je  n  en  sais  rienj  mais  ,  quoi  qu'il  en 


soit ,  on  ne  peut  nier  que  soii  senti- 
ment n'ait  reçu  le  coup  de  foudre  j 
car  il  est  visible  que  saint  Augustin 
n'a  établi  autre  chose ,  sinon  que  les 
magistrats  doivei^  réprimer  les  héré- 
tiques ,  en  les  soumettant  à  certaines 
peines.  Or  le  synode  d'Amsterdam 
établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
met  la  proposition  contraire  dans  le 
nombre  des  erreurs  pernicieuses  pour 
lesquelles  il  veut  qu'on  excommunie 
les  laïques ,  et  aue  l'on  suspende  les 
n^inistres  :  il  a  donc  décidé  la  même 
doctrine  que  M.  Claude  avait  condam- 
née dans  saint  Augustin  ;  le  senti- 
ment de  M.  Clinde  a  donc  été  fulmina 
par  ce  synode.    . 

Si  M.  Claude  a  été  surpiis  que  saint 
Augustin  soit/rojfie  du  blanc  au  noir , 
d'autres  s'étonnent  encore  plus  que  les 
ministres  fugitifs  de  France  (38)  soient 
passés  tout  de  même  du  blanc  au  noir. 

(a6}  yojfê%  ee  qui  a  ^  publié  det  Actes  de  ce 
sTiiodc  ,  dans  le  Tableau  da  sociaieBisaui . 
pag.  5u5. 

C»7)  ■''  '<<»»^  *••»<  «»  moit  de  janvier  1687. 

(s8)  Ils  étaient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre  dan*  le  jprnode  ,  que  les  ministres  walUne , 
et  Us  ont  agi  de  concert  avec  1er  ministres  refit' 
giét  en  Angleterre.  Voyez  les  Actes  de  ce  syno- 
de y  touchant  la  FUI:  Uure  du  TeUceu  da 
Sociaieaisae,  pag.  55^  et  suiv.  Vautour  4ê 
ce  Tablera  assure,  pag.  SSS,  ifoe  VërtiU  Ci  le* 
défiaitieat  de  cesyeedeoat  ité  faits  d'vae  m»* 


I 


I 


deam  aUquidcontrû  uoiuntatem  imean 
eum  tHori  façimt.  Suque  priiuquàm 


(i«4)  JavcBÎ*  ^4^1 


es  MbiUbai  elfiut>«i 


(i«6j  Vayt»  C«B«ff«riai«Mjr  lUdiuuoaa  hif 
toriqMf,  (o«    /,/iV.  r,cA*,,.    ^/,    ,i   tout. 

iii,uh.ii,chap.xy,txyi. 

C107)    ^^i<  Hottingcr.,    Bibliéth.  llîcoIc|. , 


TOME   II. 


ytwf    »■   |«T«^«m»     ■IWIHlllIll 


pourrmtt  trmJuirë  entm^t  àt!  i««aeM«. 

(ioq)   lioitisfcri   BiUiollMcè    Ui«olo«.  ,^«^. 

(liu)  PrsdicUtt  cai|»ior  «ikil  respoaJ«^«     ^ 

35^' 
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Car,auUcuquesaintAugiuliiich«ngea  clergé  de  France  iVstJbrt  servi  des 

d'opinion^  à  cause  que  les  lou  des  em-  raisons  de  saint  Angiisfin  ,  pour  justi- 

pereors  aTaienk  fait cetsier  un  schisme ,  fier  la  conduite  dt  la  cour  envers  les 

les  ministres  réfugia  ont  chaneë  de  réformés.  On  a  fait  imprimer  â  part 

sentiment  lorsque  la  ruiiie  de  leurs  en  beau  francab  tout  ce  que  saint  Au- 

églÎMB   par   rautorité   d^i  souvcH^in  gustin  a  publié  sur  cette  matière;  Un 
étajit  encore  toute  fraîche,  et  que  \sÊI,  protestant  en  adonné  la  réfutation  dans 

plaie  était  encore  toute  sanglante.  Si  la  Ili*.  partie  du  Commentaire  philo- 

on  leur  avait  demandé ,  pendant  que  sophique   sur  Contrains-Us   d'entrer. 


AUGUSTIN. 


qui  assujettit  à  diverses  peines  ceux  a  été  surpris  que  M.  Poiret  ait  tâché 
de  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la  de  Texcuser.  Voyez  THistoire  des  ou- 
liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières  vrages  des  sayans,  au  mois  de  mai 
de  leur  conscience  ,  ils  auraient  ré-  169a  ,  page  358-,  et  au  mois  d'août  de 
pondu  qu'elle  est  injuste;  et  dès  qu'ils  la  même  année  ,  page  55a. 
se  sont*  vus  en  d'autres  pays ,  ils  ont  (I)  ■  C/n  médecin...,  a  prétendu  que 
prononcl(Lanathème  sur  ceux  qui  con*  ce  saint  buvait  beaucoup....  mais  sans 
damnent  1  usage' des  lois  pénales  oon-  s'enivrer.  Nous  rapporterons  ses  rai- 
ire  les  errans.  Cela  doit  servir  d'exem-  sons  et  celles  d'un  journaliste  gui  le 
pie  de  l'instabilité  des  choses  humai-  réfute.^  Le  médecin  dont  je  parle  est 
nés  :  il  Y  a  bien  à  moraliser  là^nlessus.  M.  Petit.   Le  chapitre  où  il  traite  de 


décisions 

du  bfam  ,  .  ..  .  _ 
quelque  façon  par  un  privilège  spé-  téhiion  dans  ces  paroles  de  saint  Au- 
cial ,  et  par  une  dispense  prophétique  gustin  :  Ebrietas  longé  est  a  me  :  mi- 
qui  ne  tirait  point  à  conséquence  pour  sereheris ,  ne  dppropinquet  mihi.  Cra- 
ies autres.  Sa  Politique  dti  clergé ,  son  pula  *  auteth  nonnunquam  surremit 
Préservatif,  etc. ,  avaient  condamné  servo  tua  ;  miserebeHs ,  ui  longe  Jiat 
hautement  l'usage  des  lois  pénales  en  à  ine.(3aj.  C'est-à-dire , -t'itrcMc  est 
matière  de  religion.  11  avait  traité  loin  de  moi  ;  vous  aurez  pitié  de  moi , 
amplement  de  cela  dans  su  Réponse  à  Seigneur ^  afin  quelle  ne  s'en  appro- 
rUistoire  du  Calvinisme,  et  pour  le  che.  £a  crapule  surprend  qutjquéf ois 
moins  il  avait  donné  à  connaître  qu'il  %>otre  serviteur;  vous  aurez  piti^  de  lui^ 
souhaitait  de  réfuter  solidement  les  afin  quelle  s'en  éloigne,  Jl  semble 
apologistes  des  lois  pénales.  11  est  vrai  qu'il  y  ait  là  une  espèce  de  contradic- 
qu'il  avait  ruiné  d'une  main  ce  qu'il  tion  ;  car  la  crapule  étant  VeflTel  de  l'i- 
avait  tâché  de  bâtir  de  l'autre,  et  vresse»  comiiient  peut-on  avouer*  sans 
qu'il  tomba  dans  une  pitoyable  coU'  se  contredire ,  qu'on  ne  boit  jamais 
tradiction ,  qui  l'a  exposé  a  des  mor-  jusqb'à  s'enivfer,  et  que  cependant  on 
titications  terribles  dans  plusieurs  succombe  quelquefois  à  la  crapule? 
"écrits  qu'on  a  publiés  contre  Rii ;  mais 
enlin ,  jusque-là ,  on  ne  pouvait  pas  le  pmr  M.  Hu«t ,  minùire  de  Dort ,  png.  i3î  et 
convaincre  d'avoir  dit  nettement  et  '^4-  '  .  «  .  .  .  , 
précisément  le  oui  et  le  «oj.  Ce  n  a  ^.f  ^^^^  ;,„  j,  HolUod.  «.r  rHuii.irîcri. 
été  qu'en  consequencr  des  révClations  Jlq„e  p^g.  365  et  tui^anu*. 
qu'il  a  cru  recevoir  d'en-haut  sur  la  ^^^^  c'en  le  XV:  de  son  U^re  intUul/.-  Ho- 

prochaine  ruine  du   papisme  ;  ce  n  a  Qj^ri  NeDealhes,  •!▼«  de  HelcnK  Medicamento, 

été  ,  dis-jé  ,  qu'en  conséquence  de  cela  imprimé  à  Utrecht,  Fan  1689,  inS: 

«u'oh  s'est   élevé  contre  ceux  qui  ne  .      *  A>  fiada  tome  XH  de  yMitUtiredesAm- 

"           •      »  «—  ^..  .1  A\»  r«4kmm;>  <r««>fir  *«»'''  «««»»'»  o«  !«»▼«  ■••  lettre  au  T.  B.  r. 

croyaient  pas  qii  il  fût  permis  d  extir-  ^  ^^.^^.^  ^menantJexpUeaUon  d'uni 


jM^r^leS   sectes   par  l'autorité  du    bras  de  nthirAugusîin^'hrap'^a,  y  eat-il  iîl,   doit 

tioculier.  Il  s'est  imaginé  que  ces  gens-  *lre   pri«  pour  rewis  dani  le  manfer.   Celle 

Li  1  .:    A.;. .:<>.»    .«»<>    #«if»J^*llA  rt«»r«nn.  lettre  a  CeUUer  ittutAeJoW,  oui,  d^in»  »t»  Addi- 

Và  lui    faisaient    une    querelle  person-  ^.^^  ^,„Hemar^ue,  sur  Sarle  coo«cre  une 

ftt>lle  ,  et  qu  ils  conspiraient  contre  son  n^i.  ^^  ^i^  jc  troU    pégci  pour  difeadre  eou 

»JMy^*ai*iiaii  il  ripnnlyjHf  (ift^    lif  i^ininn  ,^^^..0...^.^, 


(aq)  y*>)tt  /'Apologie  pour  lêi  Yr«ii  Tolér«»«,         (3i)  Ausujlin.,  lib.  X,  Coafe»;.,  cap-  XXH 
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Vf.  Petit  justiGe  par  l'autorité  d'Aris- 
tote ,  que  la  crapule  fst  le  dernier  pé- 
riode de  l'ivresse ,  que  c'est  la  douleur 
de  tête  qiii  reste  lorsque  le  sommeil  a 
dissipé  les  vapeurs  du  vio,et  lorsqu'un 
homme  qui  s'était  enivré  recouvre  la 

connaiswnce,  et  n'est  plus  dans  l'aiié-    il  faudrait  conclure  qu'UneTiviTitauI 
nation  despnl  qui    u.  ÔUit  le  senti-    d'herbages  et  de  lard ,  ce  q.ron^Se 

louent.  Il  confirme  cela  par  un  pas^ge    ~ --' 3..""  "« 

de  Pline  et^  par  des  vers  du  poète 
Alcxisj  et  voici  comment  il  lève  la  con- 
tradiction apparente.  H  suppose  que  ce 


copale  :  Ae/tm  et  miht  Utud  asmtrdi . 
nonmmùs  probabiU;  /iOm  itàhunc  r»- 
gulw  ilh  oildictuiH  vixisse  ,  ut  non 
cum  vini  modum  nonnutêquam  inter 
^tiùcot,  et  mensœ  epitcop,Uu  hosmtes 
btlH,ndoexcederetÇ^G):  Carautreiiwnt 


r» 


^rand  saint  avait  Ja  tête  assez  forte 


pour  pou^roir  boire  beaucoup  de  vin 
sans  perdre  l'usage  de  la  raison  ,  mais 
nonpas  sans  en  ètreincommodé  le  len- 
demain: Quod  ed  essèt  cèrebri  ne  nun- 
tis  firmitate,  ut  possety  in  eddem  vini 
quantilate  quœ  mult^s  ad  insaniam  re- 
digerety  r'ationis  usûm  conservare  (33). 
Sur  ce piedl4un  homme  peut  avouer 
-fju'il  ne  s'enivre  jamais,   quoiqu'en 
(fuelques  occasions  il  se   sente    tour- 
menté de  la  crapule  pour  avoir  trop 
bu;  et  il  doit  reconnaître  en  cela  un 
certain  défaut  qui  l'oblige  à  implorer 
la  miséricorde  dfu  Père  céleste.  Sic  no- 
bis  dubitatio  illa  vanescity  vindicatw'- 
que  Augustinusà  turpitudine  eorum, 
qui  rationem  suam  vino  obruere  non 
dubitant  :  non  tamen  a  culpd  omnino^ 
ipso  judice ,  oui  tantwn  vini  hauriret, 
indè  ut  crapulam  aliquando  incurrerel, 
nec  posset  tibi  inter  pocula  temperarey 
quin  nimio  potu  inierdiun  vaUtudini 
suce  incnmmodaret.   Qud  de  reibi  mi- 
sericordiam  Dei  implorât  (34).  M.  Pe- 
tit excuse  saint  Augustin  sur  la  quali- 
té du  climat  où  il  habitait,  et  sur  la 
('Outume  des  Africains,  et  se  propose 
cette  objection  :  Il  est  probable  que  ce 
j^rand  homme  mettait  en  pratique  ce 
qu'il  conseillait  aux  autre:s  :  or  il  a 
loué  ceux  qui  se  contentent  de  vivre 
(Vherbes  et  de  lard ,  et  de  boire  deux 
ou  trois  verres  de  vin  put-  :  Duos  -  el 
1res  vini  meracœ  potiones  proptèr  dili- 
gentiam  valetudinis  suHiptœ  cum  oluf- 
culis  et  lardo  laudantur  (35).  On  ré- 
pond qu'il  est  vraisemblable  que  saint 
Augustin  ne  se  tint  pas  tellement  as- 
sujetti à  cette  règle,  qu'il  ne  la  passât 
qu4:|quefois  entre  ses  amis  et    ceux 
'{qHl  priait  de  manger  à  ia  table  épis- 

(i^)  Petro*  Petitae,  Homeri  Ncp««tbe» ,  paa. 

m)  idem,  ihid.  y  pag.  i3g. 

i'iS)  AuRustin.,  in  /i&ro  de  M oriboa  ■nuaielico' 


pourrait  Dcnser  sans  une  folie  mo- 
nacale,  Çuod  putare  cucullatœ  esset 
dementice  {Z*]). 

Voyons  ce  que  M.  Cousin  a  répon- 
du à  cet  étran^e^ paradoxe  de  M.  Pe- 
tit :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  ce  senti* 
ment  (38).  Il  veut  qu'on  lise  le  chmpi 
freenlier  des  Confessions  d'oà  le  pas- 
sage a  été  tiré  (39).  On  verra  que  saint 
Augustmy  représente  la  disposition  où 
il  était  a  l'égard  du  boire  et  du  manger^ 
et  déclaré  qu'il  avait  appris  de  Dieu  i 
fie  rechercher  les  alimens  que  comme  il 
aurait  recherché  les  remèdes ,  et  à  tuer 
de  la  même  sorte  des  uns  et  des  outres, 
il  dit  que  ,  suivant  ce  principe ,  il  est 
toufoun  en  garde   contre  U  plaisir, 
lorsqu  Usatisjaitaux  besoins  de  la  na- 
ture; qu'il  se  fait  une  guerre  conti- 
nueUe  par  les  jeUnes  et  par  l'abstinen- 
ce ;  qu'il  réduit  souvent  son  corps  en 
servitude ,  et  entend  sans  eeue  la  voix 
de  pieu  qui  lui  erie  :  Ne  graventur 
corda  vestra  in  cnipuld  et  ebnetate 
(40;.  M.  Cousm  demande  si  un  évéqum 
qui  a  vécu  de  la  sorte ,  peut  être  soup- 
çonné d*mfoir  bu  quelquefois  avec  ex^ 
ces;  il  assure  qu't/  n'y  a  point  ici  de 
distinction  a  faire;  fine  saint  Aogu&tin 
n  a  jamais  bu  qu'autant  que  la  néces* 
site  le  demandait;  et  qu^ ainsi  quand 
*'  *'**.  ^^*P"Ï«  «utem    nonDunquàiii 
obrepit  sérvo  tuo,  U  prend  te  mot  de 
crapula  d^ins  un  autre  sens  (4i).  Outre 
celui  dAristotey    auquel  il  signifie 
la  chaleur  et  la  douleur  causées  par 
le  vin,pris  avec  excèst  il  en  peut  avoir 
encore  au  moins  deux  autres  ,   selon 
l'un  desquels  il  est  pris  pour  l'excès 
du  manger  ,.  et  seloH  l'autre  pour  le 
pjaisir  même  de  manger  et  de  boire. 
Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au- 
gustin l'a  pris  y  car  il  était  aussi  éloi- 
gné de  ntatiger  avec  excèsy  que  de  bot- 

(36)Petittti,,Hidem. 
(37)  Idem  y  ibidem. 

/i^'iiv  ""i**  «^/W  **"  *7  ;*-^  lC99,F''t* 

4x1 ,  édition  de  Hollande.  wt  r    « 

C^)  Là  mfme ,  pag.  4^7^ 


,  mi4. ,  pmg.  II». 


^4e)  Là  mfm* 


4^41  mfm^,  pag.  4a8. 


;ric^.rie.  PoîCTo-..  ///^  W  m.  /*;.    puis  ajouurfoi;  car  je  remarque  que 

7n:^1tfruUtfiàé''J^»^^*  f"SiS^         (.  .4)  C'est  u^f^  dTim^uiçn. 

^«f.  •'jii.^  -  .j..  colon.  X.  ' 


fil  H)  ^'»i»#»  '<»  rrmar^i»**  (H)  tt  (M) 


(ti9J  dncriMK»!,  MMioib.  •nrai.,  |»<if.  w;.        (,,5)  p«,«r. ,  in  Cbroaie.  Carioaû,  Ub.  r, 

(ts*)    Higvrdiu,   lA    Vit!   PhUippi   Aagwli,     pag.  684. 
«^lufLaaaoiani,  de  Varia  Ari«lot.rort«al,c4i|r.         (116)  Pot»  «56.       - 

J^pmg.6.  /117)  D*H«rfe«lol,  Bibli«Ui.  orieal.  ,|»«f.  ^37. 

M.  ». 


(i3i)  Laaaoiat ,  iHd. ,  cmp.  Itt^  pmg.  «4  «<     <* 


î^ev7- 


(tiS)  Xa  m/m«,  etpmg.io'i,  eoton.  t. 
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re  avec  excèi.  Il  n'a  d^nc  pu  le  pren- 
drû  qu'au  teconJ;  et  iwouant.que,  bien 
qu'il  s'efforçât  de  rétisier  continuelle- 
ment à  la  tentation  du  plaisir ,  qui  se 
met  comme  en  embuscade  au  jtassagé 
des  àlimens  nécessaires  pour  apaiser 
la  faim  et  la  *oiJ \  et  pour  entretenir 
la  santé  ,  néanntoins  il  s'y  laissait 
quelquefois  surprendre.  Celte  surprise 
arrive  aux  plus  parfaits  y  à  ceux  qui 
refusent  tout  a  leur  corps ,  et  t^ine  le 
nourrissent  que  de  jeûnes  et  d'abstir 
nence.  M.  Cousin  continue  ceci  en  inv 
diquaot  plusieurs  choses  que  Possi- 
dius  a  rapportées  touchant  la  sobrie'té 
de  saint  Âujgustin.  Je  crois  qu*il  n^eût 
pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes 
preuves  des  deux  significations  du  mo^ 
crapula  quHl  a  jointes  à  celle  qulT  M. 
Petit  a  si  Ibien  prouvée. 

Cest  à  mes  lecteurs  à  prononcer  sur . 
cette  dispute  :  je  mç  contente  de  leur 
indiquer  les  raisons  des  deux  parties. 
J'ajouterai  seulement  que  j^ai  consul- 
té* plusieurs  dictionnaires  ,  sans  y 
trouver  la  inoindre  trace  de  la  signi- 
fication que  -M.  Cousin  veut  x]ue  Ton 
donné  au  mot  crapula  dans  cet  en- 
droit-ci. J*ai  même  trouvé  qu'il  va 
des  médecins  qui  soutiennent  aue  Vi' 
vresse  et  la  crapule  àignifient  la  mê- 
me chose,  et  que  ceux  qui  y  cherchent 
des  diflcrences  3*amusent  a  des  dispu- 
tes de  mots.  Qui  differentiam  crapu- 
lam  et  ebrietatem^^^u/it  xo^o/u*;t«'«'- 
01.,  Foës ,  pag.  353.  Dict.  num.  i'jS 
(4^).  11  est  certain  que  dans  Cicéron 
les  termes  de  crapulam  edormirCy  cra- 
pulam  exhalare  ^  veulent  dire  la  mê- 
me chose  que  les  mots  français  cutter 
son  vm  (43).  Plante  emploie  dans  le 
même  sens  crapulam  amovere  (44)  » 
crapulam  edormire  (  4^  )  >  crapulam 
edormiscere  (46)-  On^$att  aussi  que 
présentement  notre  mot  crapule  est 
plus  odieux  que  celui  ^ivresse ,  car  il 
signifie  le  degré  le  plus  excessif  de  Ti- 
vrôgnerie.  C^st,  comme  le  remarque 
Furetière  ,  une  vUaine  et  continuelle 

(4a)  Jaeob.  Pancratias  Broao  ,  in  Leûco  mc- 
dicOfpof.  385. 

(43)  ^or«i  U  II*.  Pbilippi<iaè  de  Ciciron, 
«W-  X//,  H  la  nu*.  Verriae,  /»>.  ///, 
th«P'  XI. 

(44)' Plaat.  ,  in  Paeudolo,  act.  V,  'c«n.  /, 
vt,  35.^ 

(45)  /<<rm,  m  Mofttli. ,   act.    V^  sctn.  II  ^ 


"mm 


jt^Unn,  in  RadtDfe,  mJ^JI .Uâmi.Uié.^ 


débauche  de  vin  ou  d'autres  liqueurs 
qui  enivrçnt,  Crapuler  ^  'ajoutc*t-il  , 
veut  dire  boire  sans  cesse  ,  s'enivrer 
salement  et  contiriuellement.  Le  die- 
tioiinaire  de  Facadémie  française 
confirme  ces  définitions.  Mais  il  n>  a 
point  de  conséquence  a  tirer  d  un. 
siècle  à  un  autre  ,  quant  au  se««^?.  des 
termes.  L^usage  le  fait  varier  prodi- 
gieusement. La  distinction  entre  i'i- 
vresse  et  la  crapule  était  certaine  au 
temps  d^Aristote  et  au  temps  de  saint 
Augustin.  Cela  est  encore  plus  claiil' 
par  le  passage  de  ce  père  de  TEglise  , 
que  par  celui  de  ce  philosophé.  La 
question  est  de  savoir  en  quoi  consis- 
tait cette  difTérence  au  temps  de  saint 
Augustin.  Si  M.  Petit  avait  répliqué  à 
M.  Cousin  (47)  T  il  aurait  débité  sans 
doute  beaucoup  de  littérature  ,  et  je  . 
pense  qu'il  n'aurait  pas  oublié  ceci  : 
c'est 'que  les  auteurs  (jui,  comme  Aris- 
totef,  traitent  dogmatiquement  un  su- 
jet, descendent  dans  le  détcil  des  gen- 
res et  des  espèces,  et  observent  la  pro-; 
firiété  des  termes  destiiiés  à , signifier 
es  différences  des  espèces  ,  ou  les  dif- 
férens  degrés  d'uœ  même  qualité  \ 
mais  les  poètes  et  les  orateurs  quittent 
bientôt  cette  exactitude  ,  ils  introdui- 
sent un  usage  plus  dégagé,  ou  bien  ils 
s'accommodent  à  Tusage  du  public  , 
qui  fait  prendre  iïyiiléremment  les 
uns  pour  les  au^R,  en  mille  ren- 
contres ,  les  termes  que  les  docteurs 
avaient  distingués. 

(K)  Je  ne  dirai  pas  beaucoup  de 
choses  sur  les  éditions  des  oeuvras  de 
saint  Augustin.  "]  M.  du  Pin  en  à  don- 
né une  liste  (i^B)  qui  n'est  ni  aussi  am- 
ple ,  ni  aussi  exacte  que  celle  aue  les 
journalistes  de  Leip^ick  en  ont 'donnée 
(49  )•  Or ,  comme  il  est  très-aisé  de 
consulter  ces  auteurs -là,  il  serait  bien 
superflu  de  les  copier  ici.  Je  dirai 
donc  seulement  que  la  meilleure  édi- 
tion des  ouvrages  de  ce  père  est  celle 
qui  a  paru  a  Paris  par  les  soins  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maur.  Elle  est  divi- 
sée en.  dix  volumes  in-folio  ,  comme 
quelques  autres,  mais  elle  a  donné  un 
nouvel  arrangement  ou  une  nouvelle 
économie  dans  chaque  tome.  Le  1*'. 

(47)  //  n'm  pu  Ufain  ;  il  était  mon  apont  f  m 
son  Nepeathcf  «lit  vu  le  jour. 

(48)  T'oye*  sa  Nouvelle  Bibliolhéqae  d<f  aa- 
teora  accléaiaktiaaea ,  loin.  III,  pag.  a57,  édi- 
tion  do  Hollande. ' 

— (I9;  pins  hur  nunj  «/«  lanvier,  iUl3  ,  pag-  " 
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et  le  II».  furentimpr^més  l'an  1679  : 
le  III*.  fut  impnàé  en  1680  j  le  1V«, 
en  1681  ;  l«  W  en  i683;  le  VK  et  le 
Vil»,  en  i685  ;  le  VHP.  et  le  IX«.  en 
16885  et  le  X«.  en  1690.  Ce  dernier 
volume  contient  les  ouvrages  ^ue  sai^t 
Augustin  composa  contre  les  péla- 
giens.  , 

Il  a  paru  «ne  Lettre  de  l'abbé  Û^** 
aux  AR.  PP,  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.,  sur  te  der- 
nier tome  de  leur  édition  de  saint  Au- 
gustin (5oV  L'auteur  de  cette  4ettre 
prétend  qu  ils  ont  eu  pour  but  de  fa- 
voriser le  jansénisme,  et  que  les  preu- 
ves qu'il  en  apporte  sont  convaincan- 
tes./'ai  ouï  dire  que  cette  lettre  em- 
barrasse d'autant  plus  les  bénédictins 
^   qu'il  y  a  quelques évéques  qui  leur  de- 
mandent compte  de  leur  contluite ,  et 
3ui  les  menacent  de  faire  défendre 
ans  leur  diocèse  la  lecture  de  cette 
édition  de  saint  Augustin.  Ces  sa  vans 
pères   ont  donné  des   éclaircissemeas 
là-dessiis,  et  ont  satisfait  le  public  à 
l'égard  de  ce  reproche.  Voyez  la  Zei- 
tre  d'un  théologien  a  un  de  ses  amit , 
sur  un  libelle  qui  a  pour  titre  Lettre 
de  l'abbé  f**,  etc    Ell«  fut  achevée 
d'imprimer  le  aa  de  février  1699,  «^ 
contient  88  pages  in-ia^  mais  eUen^a 
point  terminé  le  différent.  Il  a  paru 
un  Mémoire  dtun  docteur  en  théolo- 
giçy  adressé  à  messeigneurs  tes  prélats 
de  France  y  sur  fa  Réponse  d'un  théolo- 
logien  des  PP.  bénédictins  m  la  Lettre 
de  l'àbbè  allemand  (5i)  :  et  l'on  sou- 
tient dans  ce  mémoire  que  tous  les  re- 
proches qui  avaient  été  faits  aux  hé" 
nédictins  sont  jusies,  et  aue  ces  pères 
y  ont  très-mal  l'épondu.^On  rémarque 
(5a)  qu'ils  ont  envoyé  dé  Rouen  à  Pa- 
ris une  seconde  réponse  k  Tabbé  aile- 
'  mand,  et  que  le  père  de  Sainte-lfarthe 
sowffre  mémef  dit-on,  volontiers  qu'on 
laîutaUribue.  Les  bénédictins  ont  ré- 
pliqué ,  et  n'ont  point  fait  taire  leurs 
antagonistes,  n  a  paru  d'autres  écrits 
pour  et  contre,  dont  je  ne  Murais  don- 
ner le  détail,  puisque  je  n'en  ai  va 
<|a'aae  petite  partie.  J'ai  vu  le  livre 
intitulé;  La  conduite  qu'ont  tenue  les 
.pères bénédictine,  depuu qu'on  a  atta- 
qué leur  édition  de  saint  Augustin,  U 

(Se)  CHUpi^t  ort  imtprimUo  Cmn  i6gg  :  elU 
contient  >}*  pages  in-ii. 
(Si)  Imprimé  Pan  1699.  U  tontiuU  i»8  pages 
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contient  -9  pages  in-ia  j  et  il  a  été 
imprime  1  an  1^.  On  y  apprend,  ep- 
tre  autres  choses  ,  i».  c|u'avaot  qu'ils 
eussent  nen  publié  pour  leur  défen- 
se, ii/iinco«/tu.../c.,«r  «<//«««  imemt 
Îu  a  eut  som  défaire  débiter  ditns  tout 
arts,  avant  que  de  teur^n  cnvorer 
aucttn  eie,aplaire{SZj  ;  ^o  ^y-i  ^^ 
donne  pouf  titre  V;ioo  oirvmge  :  Let- 
tre d^un  abbé  carfnmtndaimre  aux  ré- 
vérens  pères  bénédictins  fie  la  congré- 
gation db  Saint- Maur;  3».  que  com- 
me celle  que  Tabbé  aliemaud   avdit 
écrite  contre  ces  pères  s'était  appelée 
ta  Bénédictine  allemande,  on  appela 
.  celle-ci /a  petite  Bénédictine,  et  tout 
lé  inonde  disait  que  la  cadette  valait 
bien  l  aînée  j  4».  que  l'auteur  ne  fait 
le  personnage ,  depuis  le  eommehae- 
ment  jusqu'à  lafin  ,  et  ne  parle  fe  fan- 
gage  des  janséniytes ,  que  pour  mieux 
se  Jaire  entendre  des  bénédictins  (54)  ; 
5  .  que  la  petite  Bénédictine  piqua  et 
réveilla  les  gens  du  parti,  quMIs  son- 
Çerent  dès  lors  à  soutenir  le  nouvel 
Augustin,  et  que  M.  Tabbé  du  Guet 
alla  à  1  abbaye  offrir  sa  plume  à  la 
congregation.de  Saint-Maur  (55); 
6".  que  la  petite  Bénédictine  n'avait 
pas. encore  été  vue  de  tout  Je  monde , 
qu  une  autre  plus  petite  et  plus  agréa 
bic  se  montra  toqt  à  coup  (56;  ;  elle 
était  intitulée  :  lâ^tlre  d'un  bénédictin 
non  réformé  aux  révérens  pères  héné- 
dictitis  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  et  venait  de  la  même  source- 
que  la  petite  Bénédictine}  7*».  que  les 
bénédictins  délibéraient  encore  quand 
on  vit  prendre  l'essor  à  uqe  quatriè- 
me Béaédictine,  qui  était  d'un  sérieux 
à  faire  croire  qu'elle  sortait  véritable- 
ment d'uneloitre:  elle  avait  pour  ti^ 
tre  '.Lettre  d'un  bénédictin  reformé 
de  Saint-DtAÎs ,  pour  servir  de  répon- 
se h  l'abbé  allemand  y  k  l'abbé  corn- 
mendataircy  et  au  bénédiètin  non  ré-  . 
formé  (5^)  :  8«.  crue  la  première  répon- 
se des  béoédictiosplHit  de  Saint  De- 
nis, et  que  tout  le  monde  Ta  attribuée 
i  dom  Lamy;  elle  est  intitulée  :  Lettre 
d'un  théologien  à  un  de  ses  amis,  sur 
le  libelle  qui  a  pour  titre  :  Lettré  de 
l'abbé***  aux  révérens  pères  bénédie^  - 
tins,  etc.  (58)^  9*.  qu'on  vit  paraître 

(53)  Co»aaite  dca  hhMictim^psg.  2^ 

(54)  "•ir-%5. 

(55)  Pag.  a8. 
Pal 


i' 


^,:>a;  Pag.  i>i. 

TOME    JI. 


I)  Pag.  35. 


•-'- 


36' 


touchant  un  nomme  accust;  ei  witvum- 
eu  d'être  loup -garou,  imprimé  (i)  j 

(i)  la  Croi» du  Mai«e, Bi1>lio(lié<ine françuM, 
pag.  68. 


aprel  le  cvrps  ut  i  aruKie.  jc  i;rvu  ii^ 

errriir.  Cet  alioé»  me  parait  être  la  •bile  de  la 

rrmaraae.  J'ai  d'aiUeon   piHir    le    xsettre  Mi\ 

l'aaloriti  de  TMitioB  de   173*  «t  des  cditioos 

poktiricartf. 


•;/ 
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une  autre  réponse  qa*on  n^attendait  leur  édition  de  saint  Augustin  .  a^ e« 

pas  :  c^è>t  celle  ciue  dom  deSaiote-Mar*  une  sommation  aux  auteurs  de  ces  L- 

fhe  s'est  yant^  a!avoif  faite, en  moios  belles, de  comparaître  devant  monsei- 

de  denx  ymn'ytXUai^owvùln:  Ré'  faneur  t  archevêque  de  Péris  y  et  une 

Jlexiôns  sur  la  Lettre  d'un  abbé  d'Aile-  mstnéction  du  procès  que  l'on  fait  aux 

mogne,  elc.  (59)j'io».  que,  du  consea*  bénédictins  sur  leur  édition  de  saint 

f>rend  88  pa- 
emandéaux 

,.,      .      „       ,        .  .  8«s  adversai- 

pour  titre  i  Mémoire  d  un  docteur  en  res ,  remarque  que  la  difficulie  est  de 

théologie  j  ^adressé  à  messeigneurs  les  sai^oir  qui  sont  ces  .esprits  inquiets  <x 

prélats  de  France ,  sur  la  réponse  d'un  séditieux,  qui  ont  atta«|ue  ies  bénedic- 

théologien  des  bénédictins  à  la  lettre  tins  (67).  J^lle  n'est  pas  si  grande  qu'on 

del'abbe  allemand  (60);  11".  qu'un  le  pourrait  croire^  ajoute -t -il. //«<< 

homme,  plus  savant,  que  noli,  fit  cou-  i*rai  qu'ils  se  gardent  bien  de  se  nom- 

rir  un  manuscrit  contre  domde  Sain-  mer  dans  leurs  libelles;  mais  les  RH 

'  tcMartiie,  elPintitula  :  Sainte-Mar-  PP.  jésuites  prennent  tant  de  soin  de 

thenuiut^ais  théologien,  et  bonjansé-  s' en  faire  honaerudans  le  monde ,  et 
nisle(6i)i  qu'au  manuscrit  du  saTani^i/f  te  décoà^rent  ttailleurs  par  tant 

succéda  le  manuscrit  de  je  ne  sais  quel  d  endroits ,  dans  ces  séditieux  écrits  , 

mëlancoli^e  de  mauvais  goût;  que  la  qu'on  ne  peut  lesy  méconnaître ,  sans 

pièce  avait  pour  titre  :   Antimoine  prendre  plaisir  a  s' ai'eugUr  soi-même, 

pour  servir  de  préservatif  contre  les  II  propose  ensuite  seà  conjectures ,  et 

calomnies  du  père  île  Sainte-Marthe  après  quelques  coniti dérations  génëra- 

(6a)  i  et  que  le  manuscrit  du  melanco-  les.  il  donne  quelque  chose  de  plus  pré- 

lique  fut  suivi  d'un  autre,  qu'on  a  at-  çiMt  de  piusdéciiif{6S).  «  Et  «déjà , 

tnbué  â  un  jésuite;  il  est  intitulé:  »  dit-il,  pou  l' la  lettre  de  labbé  ai- 


les jansénistes  prennent  hautement  en  »  cipes,  à  la  doctribe ,  c'est  un  fait  qui 
main  la  défense  des  bénédictin9Ï64)  i  »  ne  paraît  plus  aujourd'hui  ni  con- 
i3*.  qu*il  a  paru  une  troisième  répon-  v  testé,  ni  desavoué  de  personne,  que 
se  des  bénédictins  (65)  ^  qu'elle  est  in-  »  c'est  le  père  Lanmlois,  jésuite  du 
titulée  :  f^induia  editionis  sancti  Au-  »  collée  de  Louis-le-Grand ,  qui  en 
gustini  a  PP.  BB,  adornatœ;  qu'elle  »  bst  Fauteur.  Et.  assurément,  .ce  bon 
a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  i'ai  »  père  ne  pi^tendait  pas  qu'on  l'igno- 
fait  mention  jusqu'ici;  qu'elle  n'est  m  rât,  puisque  le  dfbit  de  son  ouvrage 
presque  qu'une  traduction  de  la  ré-  d  s'est  fait  même  dans  son  collège  , 
ponse  du  père  Lamy  ;  qu'elle  est  faite  ^  »  d'une  manière  assea  publique.  Pour 
sous  un  nom  emprunté, etc.  (66).  '         •        '"   "  '    ■ 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at- 
tribue à  dom  Lamy  ;  c'est  une  Plainte 
de  C apologiste  des  bénédictins  a  mes- 
seigneurs  les  prélats  de  France ,  sur 
les  libelles  diffcunatoires  que  l'on  ré 
pond  contre  ces  religieux ,  et  cor\tre 

(S9)  Coodaîu  dtaMaidictÛM,  pmg.  4«- 
(6.)P«f.44. 

(6i)P«f.4r 

(6ty  Fag.  &«.  ^ 

(63)  Pmg.  5i 

(64)F^.67- 

(6S)  C*»ti  smnt  douU  etttt  dota  on  nvmU  p*rU 
Aens  la  |Mif  «  64  ">  rmpporUuil  casoarolêt  Urt'èt 
ffun»  ItUn  ttuuitucriU  d«  M'  Simon  au  pèr* 


M  les  autres  '  libelles,  comme  la  lettre 

»  de  l'abbé  commendataire ,  ti  ciel- 

u  le,du  irioc/ie  non  réformé  ,   outre 

a  Qu'on  sait  encore  quHlt  en  ont  fait 

»  des  présens  dans  le  monde,  et  qu'ils 

»  y  ont  fait  trophées  de  leurs  préten- 

»  dues  victoires,  combien  de  ioisontV 

)»  ils  pris  plaisir  â  s'y  caractériser ,  à 

»  s'y  nommer,  à  sy  faire  regardler 

»  comme  nos  narties  !  H  est  bon,  nies- 

n  seigneurs,  de  vous  faire  voir  sous, 

v  quelles  livrées,  et  de  quelles  conlebrt 

u  ils  s'y  déueif  nont  :  je  ne  me  servi- 

M  rai  que  de  leurs  pfopres  termes  : 

»  Considérez  y  dit^on  dans  ces  lettres. 


Martiaiuù  t  lia  Mnidictin  aoinaié  ^om  Beraard  i>   ce  QUe  font  les  jêêuites.  CCS  SenS  QUe 

d«  JifootfaucoB a  fait   ano  Tigoaraaaa  f^  "  ^  '  . 

poaae  4  l'.bW  allemaad,  impriméa  arec  U  fer-         (fi,)  9UimU  ée  l'AH«|Ut«  d«t  Béaidietioa  . 

inrtHion  du  aallr*  du  »acr«  palai*.  «-.,    ,„  ■      ' 

aita  daaiiBMiclia»,  paf.  m. Çasyrafr-n. 


nichéejis,  il  s'y  «ngagea  ,  et  ^   que,  préfet  de  la  vifle,  ayant  su 
(a)  Du  Pin,  Bibiiotu.d*.  Aatrars  eccU-   4"'^"  ^*^an^ait à  Milan  Un  ha- 

ù»%i.,tom.IIi,pag.x59.  b)  5om  père  étaitmortent^iron  l'an  3:^, 


»■  vous  poui^et  soupçonner  d'être  vo$ 
»  parties.  Prenez-les  pour  ikodèies  en 
«  cette  matière,  ils  f^pôndent  h  tout.  • 

Ayant  ramassé  plusieurs  autres  cai-ac 
tères,  il  continue  de  celte  facou  :  «  Je 
»  ne  pense  pas  qu'à  tous  ces  iraiU  on 
»  puisse  douter  uue  ce  sont  desfésui- 
»  tes.  Mais,  on  dira  que  ce  ne  àont 
»  que  quelques  particuliers  en  i)étit 
f»  nombre.  D'accord  ;  on  sait  que  ce 
»  ne  peuvent  être  que  quelques  «a rti- 
»  culiers  :  on  n'a  jamais  vu  de  corps 
u  entiers  pi  ^ler  leurs  mains  pour  lai- 
»  re  une  même  lettre.  Mais  n'a-ton 
»  passuietd  altribiHîrdcsécriWà-lout 
»  un  corps,  lorsq/on  en  parle  com- 
»  munément  daiis  ce  corps  avec  ap- 
-  probation  et  complaisance  ?   Que 
»  dis-j^oJ  loi-squ'on  s'en  fait  honnpur 
»  qu  on  en  distribue  les  pi  ésens,  qu'on' 
»  en  fait  trophée  da^s  le  monde,  corn- 
)»  me  Ion  sait  que  les  jésuites  le  font 
»)  SI  souvent  de  ces  belles  lettres  ?  En 
»  un    mot  ,   messeigneurs  ,  quelque 
»  «candaleuxqnesoient  les  écrits  faits 
»  par  les  particuliers  d'un  corps  ,  on 
»  a  sujet  de  les  attribuer  à  tout  ce 
M  corps,  lorsque  les  supérieurs  ne  se 
'>  ^teut  pas  en  peine  d'en  arrêter 
»  le  cour»  ;  lorsf{ue  n'en  étant  pas  les 
»  matlres,  ils  ne  témoignent  pas  par 
«  un  acte  public  au'ils  les  désapprou- 
>)  vent ,  ou  lor^uUls  ne  font  pas  eux- 
»  mêmes  aux  persojjines  offensées  des 
»  réparations  aussi  éclatantes  <|ue  les 
M  injures  et  les  calomnies  Tout  été. 
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T/eui^IlT  ''""'"''  calomniateur.^ 
11^^  '  îï"  '^''^^'^^^ommedijfal 
maioue»  Mais,  pour  n'- leur  do  f,^ 
pas  lieu  d  abuser  d'une  citation  và^Z 
et  mdetcrmuu^  pour  Ut.mp.  ê?S' 
peuraii^side  les  presser  dé  u  ou  près 
^ousjeur  accordons  ^^^^  „^^,  ^^ 
ienips,  a  compter  du  j.urquénotre  ci- 
tation sera  devenue  publique  à  Paris 
(,tj.  tnhn,  il  mont.c  qud  est  l'étal 
de  I  alia.re,  et  puis,  dans  l'instruction 
du  procès,  .1  réfuté  diverses  diose" 
publiées  co«tre  les  bénédictins^ 


» 


V 


»  de  la  Comédie  des  Moines,  où  pres- 
»  que  tous  les  religieux  sont  traités 


is-je,  justement  attribuée  à  tout  le 
»  corpe ,  quoique  composée  et  jouée 
u  par  leurs  jeunes  gens  ,  parce  qu'il 
M  n  a  jamais  paru  que  les  supérieurs 
»  en  aientfait  nulle  satisfaction,  nul- 
»»  le  justice  (69).  1.  H  fait  voir  après 
cela  que  c'ast  à  M.  l!archevique  de 
Paris  à  juger  du  différent  (70)  ;  et  il 
somme  ses 'parties  de  paraître  en  per- 
sonne à  ce  tribunal,  et  de  pr-ouver 
leurs  diverses  accusations  ;  à  peine  , 
s'ils  montrent  kCun  ou  à  l'autre,  de  se 


iejuseme.jt,^W;S)ec^r;r: 

r;i:i;^  !?.H-.tio„.yujans^i.u.; 


-atto;itesplei„es^'^.:;vcÇ^S; 
communautés  puissar^îcs  et  bic„ Ti- 
i-^^es,  qui  ont. chacune  leurs  amis  et 
leurs  ennemis,  peuvent  taUlerl^cau- 
coup  de  besbgdc  et  faire  naîtitj  d« 
nicidensi  FinUni.  Le  meilleur  e»«é- 

tes,  est  dc.rtxourir  au  bras  sécuUer 
comme  â  un  dieu  de  machine ,  qui 
Ticnne^couoer  le  nœud.  C'est  ci  Jui 
est  arnvéjfans  celle-ci.  Xe  roi  ord2u- 
?.V  "û^P  <^fa«°celier  d'écrire  une 

qu  il  ne  fût  plus  parlé  de  cette  aue- 

relle,  et  que  les  narties  cessassenTdV 
nen  publier  là-dessus   (  «a  )    ju„j"* 

les  bénédictins    prirent  le    parti   le 
plusr.isonnablequ'ily^ût'ùpK.n! 
drc  ,  Unt  pour  montrer  qu'ils f«  t*. 
naient  bien  assurés  de  leii  fait  ,«u^ 
pour  arrêter  la  coun  deg  libelleiM! 
demandèrent  une  procédure  règuliè' 
re    ou  leurs  accusateurs  fussent  ob|i. 
gés  de  se  nommer ,  et  de  prouver 
juridiquement  les  fait,  en  qLeîOoT 
î»ans  xela  on  n,  «urait  mî  pToi^tre 
";•  ^?°«"«"îi  W,  dans^ie.  Z, 
ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 
<Iuiont  la  liberté- de  ne  plaid^/q?.* 

anonvme.^"  ^  >'*^'*^  '  ^-^  ^^'  »'""^ 
anonymes ,  ,m  trouvent  toujours  en 

eta    de  faire  les  fiers,  et  d'inJulter,  et 

d  étourdir  ,  pourvu  qu'il,  ne  man- 

quenl  m    d  écrivains  ,    ni  d'impri- 

naeurs.  Un  simple  particulier ,  qu'il 

a.t  raison  ou  qu'iUit  tort,  ;e;oi 
réduit  au  silence  dès  que  !«,  factums 


Z^ 


'QkS' 


T-o)  Pate.  a3'  '  ■  .  IJ  *PP   <"  U  lronft,*t2 


>■■    II 


(:»)  Pag.  a3 


;;.\:.r5  ^'" '«  *5"V*'''^«'"  '«  Leur.»  10,10. 
ri^UM  du  nuudtjaiwtt,  .;o«  ^  7"*S-  J^  ' 
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1      ]        r^  -■      r 

(f     Tirr  de  flliitoire  •cclèttaal    d«  Jean 

jii'i.'    fit-  i'nliitoii  in-l2.  •      ,        ,^_ 


;  ol(.«^  ^'*^l*i  dtviTi  fu^'emem  ifnun  ujt-'» 
th'tmni  Augusiio.  f'ojrfi  aussi  i'V.iil  de  \* 
Facnlié  dvfb^lo^ie  d«  Louvaio  ,  tn  1701  , 


'    doute  an-»,    saint    Augustin    avait       U)  ■•'»««,'«*"/•»<•.  »«f.  6» ,  6, 


«t  t«|.  L4»rii»; 
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AULNOr.  AURAI.  AURÉLlEN. 


-tic  ne  ▼endent    plu».  Il   ne  pourrait        (A)  /Ole  e$t  fort  comme  por  sn 

patf  les  cooliduer  san»  soutenir  la.  dé-    rcriU.]  Le  premier  qui  parut ,  est  in- 

pense  de  rimpressioo  ,  et  il  ne  peut    titulé  Voyage  tt Espagne.  EUey  aYait 
^p^  la  soutenir.  Cet  iàc^nvéùient  ne    suivi   la  reine  dT.spagne ,  premiène 

se* trouvé  pas  dans  une  communauté*    '    '         '    "'     •     ••  "    ^  • - 

riche  et  puissaittecomdie  celle  des  jé- 

■«uites^.    ■ 
Ou  va  contrefaice  ,  à  Amsterdam  , 

-cette  édition';  on  la  donnera  en 71/ui 

peiiU^  ^faractères  , ,  et  on  la  vendra  k 

Béàéççiqp  'meilleur  marché  que  celle 
^^/if  ^73).  On  avait  dessein  d'y 
gpidre  les  notes  critiques  d'un  «a- 

vaa|  Jbbmnïe   qui  se  cacKe  s<y]s   le 

nom  dé  Joànnes  Pheieponus  (  74  )  » 

maî*-  je   viens  dVpprendre  qu'on   a 

jchangé  de.  dessein  ,'  et  que  ces  note^ 

cntiitues  seiront  imprimées  à  part, 


femtne  de  Charles  II.  Sesi^ùtres  ouvra- 
ges sont  Miémoiies  de  la  Cour  d'Espa- 
fnCy  qui  ont  étc  imprimés  trois  fois  en 
rance,et  unefoisen  Hollande-,  Mémoi- 
res de  la  Cour  d'Angleterre;  UippolytCf 
comte  dû  Duglas  ;  Histoire  de  Jean  dé 
Bourbon^  prince  de  Careney;  le  Comte 
de  ff^àrt^ih,Ce  sont  autant  de  petits 
roiqans  qui  se  sont  fait  lire.  Elle  a 
aussi  donné  plusieurs  contes  de  fées, 
et  une  Paraphrase  sur  le  Miserere  (i). 

(i)  Mercure  GaUnt,  janvier  170$,  pag.  a47 
et  suivantes. 

AURAT,  D'AUR.AT  (Jean),  en 


AURÉLlEN    (Luçius    Domi- 
Tius  {a)  )',vTOipereur  de  Romeau 


srvec  le  commentaire  de  Louis  Vives 

romain^  :;  c^st  pourquoi  on  leur  lai> 
serà*  une  éhtière  Uherté  d'acheter  ou 

d^i^'acheter  pas  despotes' suspectes.     -^  \' 'i       ji   ,   , 

Elles  seront  dans  un^  tome  séparé  ,  IIP.  siècle  ,  a  été  l'un  des  plui 
8an$  lequel  on  vendra  toutes  les  œu- 
vres de  «aint  Augustin  ,  ex.actement 
confol^mës  à  Tédition  de  Paris ,  a 
tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  «e 
charger  du  resté. 


("4})  ^^y'*  ^'  Beràard    NoiWeUes  de  la  R^- 
pnMiquc  dea  LtUret ,  mois  d*  mari  1699  •  r**^- 


-  ■** 


:4,. 


grands  guerriers  de  l'antiquité. 
On  ne  s^it  pas  bien  ^eii  il  naquit 
(A) ,  mais  on  demeure  d'accord 
quef  soi»  extraction  était  assez 
basse  ^  et  que  ■  sa  mère ,  qui  se 
mé!ait  de  deviner  ,  était  prê- 
tresse dit  Soleil  (^).  Il  était  de 
belle  taille  ,' bel  homme,  trës- 


.AULNOJ(Mahie-Catherine  le 

JÛmel  DE'iBERNEViLLE  ,  comlessc  robuste,  et  d'un  génie  extrême 

;    d'J,kicoBnuêparsesécrits(A),fut  ment  vif  (cV  II.  aimait  letravail  ^ 

*    mafiée  à  François  de  la  Motte,  le  vin,  et  la  bonne  chëre  (î/), 

comte  d'Aulnoi.    Elle   en  était  ^lais  non  pas  les  femmes  (e)  ;  il 

'   veuve,  lorsqu'elle  mourut  au  mois  observait  exactement   la   disci- 

dèjanvier  1705.  Sa  mère,  qui  s'é-  pline  ,  et  il    la  faisait  observer 

tait  remariée  en  secondes  noces  ay^ç  la  dernière  sévérité  (BJ.  On 

àfeu  M.  le  marquis  de  Gadaigne ,  vit  en  lui  une  chose,  très-admira- 

'     /est  morte  à  Madrid ,  où  elle  jouis-  bl©  ,.  Ç'est  qu'il  demeura  pauvre 

.  sait  d'une  pension  considérable ,  âumilieu d'un  très^rand  nombre 

Ùue  le  roi  G^ifles  II  lui  avait  ^^  belles  charges  qui  lui  furent 

"  '   4phtïie ,  pour  un  grand  service  conférées  (G).  Il  avait  une  si  forte 

•f     uù'ellé  aVait  rendu  à  l'état ,  peu-  passion  de  dégainer,  que  les  sol- 

'     .dant.  qu'elle  était  à  Rome.    Phi-  ^  Vempereuraaude;  en  lui  écrivant  ^n^ 

>  ^  '     lippe^  V  lui  ,00nserva  cette,  peu-  U  m>mmeque  Aurelianus^  VopÎMii» ,  in  Au- 

sioa.   La   comtesse  .d'Aulnoi  a  '*'v/f''' .^^^^'  ,     C'           ^,^. 

laissé  auatre  filles  (a)  ^*^  ^''^'^'  '  ^  ^"'*'**"-  ^*^P'  ^^ 

laisse  quatre  nues  \^a),                .  ^^y  ^^^  ^  ^^^  ^^  ^^  ^^ 

•       '  (a)  Mercure  Gaiaat  ,  ya/N>.   1706,  />«f«  '{d)  Ibidem  ^  cap  >  If^. 

i^  et  suiyantts^  -    (•)  Ibidem  ,  cap.  VI. 


AUliÉLlEN 


,Vf-^ 


d'lJi.i°2'-'  ''.T"™  '"."■»«"  «ve.  tan,  deglo.Ve" 
a  r.pée-a-iarmatn ,  pour  ledisdn-  qu'aorës  la  mnr»  J. ^•.  «J*         ■ 

guerd'un  capitai„eVni<ap™*iil  toù'«îe,  iJZn.  rP*?»' 

comme  lui  tn\   Il  ?.     »."*^.  V  "'" '*8">n' conspirent  à  le 

comme  lui  (U).  11  faisait  un  tel  mettre  sur  Te  frAn.  i-^i    r«u 

carnage  dans  les  combats,  qu'il  ftt  l'an  an„    Il  ."  .^  ^'  •  *f 

tua   quarante-huit  Sarma'.el  en  Borne    et'dè,  âjiVv  "^rr' * 

^er  Jes  coup,  ^^X^^^^i  ^Z'ZX^^'  ^' 
donnes  aux  ennemi*  (  f)    r***«   j  i    ".\"P"on  [o),    H  leur 

,>ensée.rouva"pûrda.l£  c W  t::JTLll''  e^F^ 
sons  et  es.  vaudevilles  U)  ■  il  Z^a  ,  y""""*'  ^  àe  de- 
out  en  cela  le  mÏÏe  aSt^gï  ^uÏe^tS'  ^V'^'t''^'' 
,ue.e premier  roi  des  Juifs^.l"!  t/rbonl^rS  f^^ 
et  il  le  mérita  beaucoun  mipuY  •    n..^      *    •'""lunges^^;,  et  quel- 

caronneprétendaitîas^qrsTiil  s^o"n  deTrlTr* r  '  •'"*"^'•^- 

eût   fait  mourir  d.-  sa  iain  le,  1^     -,    "^  V"^  '"  «"*""*  «"  ï*»" 

jnille  ennemi,  don,  l"  rn^sJ^  v^'^^v^rDl^n'  "*  '" 

lui  attribuaient  la  tuerie-  mais  IrajTil  T.    îl    "''*  *'^"*  •»" 

c'était  ainsi  que  l.cbo,^"t;iren-  Eeauco„r  ?     "•?  *"*  î"^"'? 

Hndue   à  l'^aixl  d'Aurélien.  Il  relser^'ettï'^lî"    "   ^■"'" '"»' 

fut  adopté  pir  Ulpius  «ritinus  ,  S  Te,   ".-  ^- ''  '"*" 

l'un  des  plus  gra/ds  hommes  de  nTr  en  leur  Jl^      .T  '"r'"""- 

ce  temps..»  ,!).  L'edpéreur  Va-  dal7Jurrre,'£:.ïn! 

'^:r^^^T±:  ^- <^  v.res^;^^t;i: 


w.-et  le  dÀ  :„a'c;;isûn^  3î^^r*  r^r"" 

258:  Ce,  récoa,  ense,  ,  et  quel-  3é^tisSrlèren.  ^"'fi  *'  ^""^ 
ques^ulre,,    l'urent   ;ccom«.-   ïî^'TJ^±'l''"^'''f^S"^'"^U 


Skï  *    ^  JgWiens  .^,  „.^  ,^„-   „ç  nauieur;  car  commp  il  «•it^  •" 

^   d'I.'tit'''^"  ette^moigna-  ginait  qu'il'.vait  S''û';et?â^ 
ges  .  d  estime   qui   servirent  de    te  a  cetf#»  a^»^^     Y      i^^^trai- 

préface  auxdécWation,del'«n-  £,  artleini^A"' """J^";! 
pereur  (E).  On  ne  trouve  pa,  t^tTJn^.ljt.!^^^'  " 
qu'Auré!-en  fasse  figure  sSu,  TrZTTt  ' l^J^^^I' T^^^'" 
l'empire  de  Gâllien;  mai,  «,us  Cnièrmt^r  T? 7'  *  "^*'?°' ' 
l'emjirede  Claude,  il  a  les  p^^  de ST^Lt^J'! '* *  **/'ÏÏ'.' 
«ier,  eniplois,  etil  commfnde  l/n"  lit  p:;;r,rravt t 
f/)  Vopûc.,i«Aureliano,w;,.  n.  s«*  ^«, Promptitude,  car  son  ar- 

{g)  rd.  ibid.  ei  cap.  rn.  -mee  était  plus  pesante  que  la 

(hy  r^et^u  /".  li^re  de  Samuel ,  chap.    leur.  Ils  le  battirent  par  surprise 


,   CO  Vopisc. ,  in  Aureli^B. ,  cap.  Xir. 
(Ji)  rd.  ibid. ,  cap.  XV. 
'i)  Ibidem  ,  captte  X. 
\m)  Ibidem,  cap.  XIII, 


(«)  Ibidem,  cap.  XVII. 

(a)  Zoiiin,  libr.  /,  pag.(^,  655. 

»  Ils  étaient  les  plus  V0uins  de  la  Rhé. 
lie  et  de  l'Italie. 

-X ; -— 


1..V, 


,.    •'  .*. 


-.  K 


t--  • 


i 


*      r 


(-)  Cèafcu. ,  Ub.  li  ,  emp.  Ut. 
(•)  Ihiâtm. 

(9)  Ibidrm,  /iM   rf  ,  f4l^.   X^. 
(1»)  Jbniem  ,  cap.  A7//. 


»  tant  de  lumières ,  qu'il  pM&aU  bien 

(11)  l^iJtm^  emp,  XII» 
(19)  Ibidem» 


luie. 


Ti    c»x    n     luttuiiciie    a    luui 


•Mi"*    iw    c'vntit«    «r»     T 


^^^ 


(i3)Batlltl,  lUi  E»faB»  cdibret,  |r«|f.  6),  *x     ttt  d'auUn  eçnctUt.    Fuitt  ton    HuMir«  de 
AuguM   Coar***. ,  Ub.  IX,  top    VI,  Rcligiua    4ca   ï  i\u*t  ré/ôrniéu  ,<•»».  // ,  ^* 

(14^  Avgiui  ,  tla  duabai  Aoia. 


aiUturt ,  a  d^ctdf  eoiUr»  tatnt  AugusUn  «l  c«ii« 

U 
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^6G  lURÉLIEN. 

*  aux  environ»  de  Plaisance  {q) ,  et  et  de  châtier  les  malrersations  , 
a*ils  eussent  entendu  Tart  mili-  firent  oublier  sa  cruauté  (H).  Il 
taire  aussi  bien  que  lui,  ;lf  eiis-  entreprit  l'expédition  du  Levant, 
sent  été  capables  de  ruiner  Veia-  contre  Zénobie  (i^) ,  dès  qu'il  eut 
pire  après  une  t^Ue  défaite;  mais  pudi  leé  séditieux ,  et  rétabli  l'orr 
comme  ils  n'en  surent  pas  pro^  dre  dans  Rome  {x).  Il  termina 
fi  ter ,  et  qu'ils  né  marchèrent  cette  guerre  )>ar  la  prise  de 
ipoint  serrés,  il  les  défit  en  plu-  cette  brave  princesse;  il  la  ter? 
sieurs  rencontres^,  et  les  rëdui- ' mina  ,  dis-]e,  assez  prompte- 
ait  à  rien  (r).  Ce  fut  pendant  ment ,  quoiqu'il  trouvât  en  son 
cette  guerre  ,  que  l'on  consulta  chemin  plusieurs  ennemis  à  com- 
dans  nome  les  livres  de  la  sibyl-  battre ,  et  plusieurs  villes  à  rédui- 
le  :  il  faudra  que  j'en  rapporte  re.  Nous  avons  vu  ailleurs  {jr) 
quelques  circonstances,  qui  fe—  ce  qui  T^mpêcha  de  ruiner  celle 
ront  connaître  la  religion  d' Au-  de  Tyajfe.  11  s'exposa  tellement, 
rélien  ,  et  l'irréligion  de  ses  lorsqu'il  assiégeait  Zénobie  dans 
flatteurs  (F).  Il  poursuivit  appa-  la  ville  de  Paimyre ,  qu'il  fut 
reinment  les  ennemis  jusqueii  blessé  d'un  coup  de  flèche  (z).  Il 
Allemagne ,  et  il  fut  obligé  de  s'y  battit  les  Perses ,  qui  étaient  ve- 
arrêter  quelque  temps ,  pour  re—  nus  au  secours  des  assièges,  et 
pousser  les  Vandales,  qui  avaient  Ton  ne  saurait  exprimer  la  ré- 
passé le  Danube.  Il  les  vainquit,  putation'  qu'il  s'acquit  par  la 
et  les  obligea  à  lui  demander  la  ^p^uquéte  de  tous  les  états  de  Zé- 

f>aix,  et  il  fut  bien  aise  de  la  nobie  {aa).  Comme  il  s'en  reve- 
eur  donner  (5)«^I1  retourna  à  nait  en  Occident ,  il  apprit  que 
Rome  plein  de  colère,  à  cause  les  Palmyréniens  s'étaient  souie- 
des  séditions  qm  s'y  étaient  éle-  vés.  Cette  nouvelle  le  fit  retour- 
tées ,  et  il  les  punit  avec  une  ex-  ner  en  Syrie,  et  il  arnva  à  An— 
tréme  cruauté  (0-  C'était  son  tiocbe  avant  qu'on  sût  qu'il  Ve- 
vice  dominant  ;  et  ce  fut  à  cause'^natit  {bb).  Il  châtia  Palmyre  avec, 
de  cela;  que  plusieurs  ne  voulu-  une  cruauté  énorme  ,  car  il  y  fit 
rent  point  le  mettre  entre  les  tout  passer  au  fil  de  l'épée  {ce). 
bons  princes,  et  qu'au  dire  de  II  était  encore  k  Cares  dans  la 
Dioclétien,  iJ  était  plus  propre  Mésopotamie  lorsqu'il  apprit  le 
à  commander  une  armée ,  qu'à  soulèvement  des  Egyptiens.  Il 
;  être  eiùpereur  (G),  Il  faut  néan-  marcha  contre  eux  avec  son  bon- 
moins  prendre  garde  que  son  na-  heur  et  sa  diligence  ordinaires  : 
turel  sanguinaire  ne  l'empêcha  il  défit  leur  chef ,  il  le  prit,  il  le 
point  de  se  faire  aimer  du  peu-  .     _ 

(x)  YopMC. ,  cap,  XXII, 
(jr)  Dans  la    remartfut  (E)   de  l'article 
ApolloniÎis  de  Tyane. 

{%)  Vopincus  ,  in  Âureliaoo,  cap.  7CXyi.\ 
iaà)  Voyti    dans  Tillemont,  Hist.  de» 
(r)  Tiré  de  M.  </c  Tillemont ,  Hist.  des     Empereurs,  tom.  lU  ,pag.  io55,  la  liste 
Empereurs ,  ton*.  ///,  pag.  io3o  et  suiv.  Il    ^„  peuples  qui  lui  envoyèrent  des  jpréséns. 
cite  Dexippe  principalement.   Voyez  aussi     y oye*  anssi ci-dessous  la  citation  {^v). 
ses  notes.  (&&)  Tillemont ,  Hist.  des  Froper.  ,  /om. 

(j)   Voyez  Tillemont ,  ù  mime.  //f ,  pag.  iojC.  *► 

(f   Voyàt  la  remartjuè{}\).       ^      .  \iC}  VojeM  ta  rrmar^ue  l\.\' 


pie  :  sa  libéralité ,  et  le  soin  qu'il 
prit    de  juaintenir  l'abondance 

(q)  Vopiscus  ,  in  Aureliano,  cap.  XXI 
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fit  mourir ,  et  soupiit  ainsi  l'É-  livions  en  détaiipar  des  de^rripl 

gypte  en  tres-peu  de  temps  {d^.  lions  exactes,  et  telles  qu'on  les 

L  envie  de  leunir  à  l'empire  les  donné  aujourd'hui  des  conque 

Gaules  ,  1  Espagne  çt  la  Breta-  tes  et  des  batailles,  nous -le  wur- 

gne,  qui  obeis^.ent  à  Tétricus  ,  rions    asses    admirer,   é?  nous 

le  fat  revenir  en  Occident.  Il  ga-  trouverions  bien  raisonnable  It 

gna  une  batailjeauprès  de  Châ-  plaiiite  de.  Junius  Tibériànus  ^^^ 

lons-surrMarne  ,  et  ce  fut  la  dé-  c^r  enfin  Aurélien  étart  un  liom- 

cision  de  1  affaire,  d'autant  plus  me  qui    transporUit  le  guerre 

que  Tetricus  se  livra  k  lui  pen-  d!Orient  en  Occident ,.  avec   la 

dant  le  combat  {ee).   Il  revint  à  même  facilité  qu'on  la  transpor- 

Rome  ,  et  y   triompha  de  Zé-  te  aujourd'hui  d'Alsace  en  Flan- 

noble  et  de  Tétricus  avec  une  dre.  On   le  rogretU  beaucoup  , 

pompe  extraordinaire   {ff).    Il  et  l'on  érigea  en  son  honneÎJ 

repassa  en   Gaule  ;  et  ay^t  su  les  monunaens  les  plus  magni- 


^«  /**'!"  — -  «M-c^.cv..  «^  «{uii  tij  cjx^  poini  de  divinité  , 

ce  cote-la,   et  remédia  ^i^mal.  pour  qui   il  témoignât  plus  de 

Il  passa  de  là  dans  l'Illyrie;  et  zèle   que  pour  le  Soleil  (L)     Il 

ne  jugeant  pas  qu'il  pût  conser-  nelaissaqu'unefiUe^unique,  dont 

ver  la  Dace^ontTrajan  avait  fait  le  petit -fils   vivait  encore  au 

une  province  au  delà  duDanur  temps  de  Dioclétien  (Jtit).  C'était 

be ,  et  qm  avait  été  perdue  sous  un   sénateur   vénérable   par   sa 

Oallien ,  il  en  retira  les  troupes  vertu,  et  qui  avait  été  procon- 

et  les  habitans  ,  et  il  donna  à  sul  de  Cilicie.  Comptons  pour  un 

ceux-ci  une  partie  de  la  Mésié  mensonge  ce  que  <fit  Abulphara- 

et  de  la  Dardame ,  qu'il  conver-  ge ,  qu' Aurélien ,  en  fàimnt  la 

tit   en    une  nouvelle    provfnce  paix  avec  Saper  ,  roi  de  Perse 

^*52i  ^  avait  en  Tbrace  une  bel-  lui  donna  sa /lie  en  mariage 

armée,  qu'il  voulait  conduire  (//).   On  prétend  aussi  qu'il  lui 

contre  les  Perse»  après  l'hiver,  envoya  des  médecins  grecs ,  qui 

lorscju'il  fut  tué  par  l'un  de  ses  enseignèrent  aux  Perses  Ja  méde- 

généraux  (h>  Ce  fut  au  mois  de  cine  d'flippocrate  (mm).  Notez 

janvier   275.   Nous  ne  connais-  que    les    médecins    éuient  des 

spns  qu'en  gros  les  grandes  ac-  gens  qu'il  n^employait  p«*  dans 

tions  de  sa  vie;  mais  si  nous  les  se»  maladies  :  il   ne  se  servait 

_  /   .  guère  d'autrfe    remède  que   âé 

f^^rJ^rf'ii"    ^^Vr^'V^  Pabstinence  (nn).   Au  r^te,  ce 

tom.  m,  pag.  io5S,  1069.  tut  uu  bouheur  j)our  les  chré-. 

U/)  I^oyet-en  la  description  dans  Vovii'  tieOS  ,    Ou'uu    pnncè' si   saUffui- 
eu»,  ckap.  XXXIII,  et suit^ans.  ^  P 


igg)  C'est  en  partie  le  pars  qv^ on  nomme 
<utjounPhuiBmHièreetSua6e. 

(AA)  Qui/ut  aussi  nommée  U  Daice ,  ou 
la  Notivelle^Dace.  '^orex  Us  preuves  de  tout 
ceci  dans  Tillemool ,  Hiil.  des  EnbpereuiS , 
lom.  III ,  pag.  1067. 

'  ir   Vopitçuf  ,  M  Aurieiaao ,  cap.  XXXV. 


(kky  V«pt«e.  ,  im  Aur. ,  cap.  XLIl^pag. 

(//)  Titlem./Hist.  dei  Èmp«reurt ,  tom 
■III ,  pag.  I  i8a. 

{mm)  Abuipbarage,   cité  par  TilUmoul, 
là  même. 

(nnr  Vopitc.  .  in  Au  relias.  ;t:ap.  !.. 


/ 


immm 


I 


)». 


v . 


dre  au»  raaaicbéeo»,  était  au  dessus    *< '«  D*'—*  rf' c^' S«»i«»«*.  f »*  34« '« '-;' 

.«|u*4i  lhéi)logien»  de  Holtamie,  pa^.  101  elsui*', 
'    (16)  7.iV.  ///,  rA«|».   fX.  .      #1 /d  Héponttfk  U  Défense  dei  SVntiroea»,  f<tf- 

(i-)  là  ini'me  y  pag-  M)";  ,  ?o''.       '  '  i^S  rt  «un'  ». 


V  *  «y'  ■  «usa    waïuiiiuiuf,    lit 

'"'A'- 44. 45. 


*iu   uuieu«|ii. 
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naire  fie  ^'appliquât  pas  à  les  dé- 
Iruire.  J'avoue  qu'on  met  sous 
son  règne  l'u"®  «es  persécutions 
de  rÉglise;  mais  il  y  a  des  his- 
toriens ,  qui  n'en  font  aucune 
mention  ,  et  ceux  qui  en  parlent 
conviennent  qu'elle  fût  courte 
(00).  N'é  finissons  point ,  sans  ob- 
server une  distinction  que  fait 
Vopiscus,  et  que  peu  de  gens 
savent  faire  (M)  :  Telle  fut  lajin 
d*Ju rélien  y  dit-il  (pp)  y  prince 
lus  nécessaire  que  bon.  Ce  que 
'Angeloni  raconte  de  quelques 
pièces  de  n^arbre  qui  furent^ 
trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII  ,  lorsqu'on  aplanit 
l'endroit  où  Aurëîien  avait  fait 
bâtir  un  temple  sur  le  mont 
Quirinal  (qq) ,  est  fort  propre  à 
donner  une  grande  idée  de  la 
magnificence  de  cet  édifice. 

{00)  Voyes  Tilleniont ,  ^ist.  des  Empe- 
reurs,  iom.  Ifr ,  pitg.  \cXlb  etsuiv. 

(pp)  Hicjinis  Aurtliano  fuit ,  prûtcipi 
■mtagis  necessario  çnàm  bono.  Vopisc. ,  in 
Aurel.,    cap.  XXXFII, 

(çç)  Franceseo  Angèlom ,  Historia  Au- 
gusta  ,  da  Giulio  Cesare-  infioo  à  Coatanti- 
no  il  Magno ,  illustrata  con  la  Terità  délie  an- 
tiche  medaglie ,  pag.332. 

(A)  On  ne  sait  pas  bien  où  il  na- 
<;j/ir;j.  Vopiscus ,  ayant  rapporte  trois 
opinions  (i),  ajoute  quHl  arrive  or- 
dinairement que  la  patrie  'de  ceux 
qui  sont  nés  dans  un  captif  lieu  e^in- 
connue<.  Il  eu  donne  cette  raison, 
cVst  quHls  montent  sur  ce  s'uiet ,  afin 
de  se  rendre  recommandâmes  à  la 
postcfrité  par  Téclat  du  lieu  natal. 
Ei^ènit  quidem  ul  de  eorum  viinrwn 
genitali  solo  nèsciatur ,  qui  humiliori 
loco  nali  ^  plerique  soium,  génitale 
eonfingunt ,  ut  dent  posteritati  de  lo- 
corumsplendore  fulgorem  (7),}^  crois 
quMI  y  a  une  autre  chose  qui  contri- 
bue encore  plus  à  cela  ^   je  veux  dire 

(\)  Ortus ,  utplurts  toauuntur,  5irmi>,  fami' 
tté  obscariore;  ul  nonniUli,  Davia  Btptnsi.  Ego 
aulritv  Ugiise  numini  auctoretn,  qui  eum  Mttsi 
le^niium  prmdicaYtt.  Vopitcus  ,  in  Anrel.,  cap. 

m. 


la  multitude  des  lieux  qui  se  reuleui 

faire  honneur d'-aroir produit Irs  hom- 
mes illustres.  Qn'  se  prévaut  de  Tinr 
certitude  du  ïfâit,.  on'espere  di;  ne 
pouvoir  pa<«  être  solidement  rëfutë, 
pu  avance  donc  "sans  preuve  et  par 
vanité  quMIs  sonY  nés.,  en  tel  et ,  tel 
lieu.  I)e  \k  vinrent  les  disputes  sur 
la  .'patrie  d''Homêre  (3).  Taccçrde  à 
Vopiscus  que  rimporfaoce  est,  non 
pas  de  savoir  d'où  sont  '  les  grands 
priuces  ,  mais  de  savoir  coipment  ils 
on^CgoiiTernc  :  Nec  tnmenmagnnrum 
prinuipum  uittutibus  summa  scifndi 
est,  ubt  quisque sitgenitus ,  sëdqualis 
'in  republ.  fuerit.  Néanmoins  comme 
nous  sommes  naturellement^  fort  eu' 
rieux  de  savoir  ^  temps  et  Té  lieu  de 
la  naissan^ce  des  grands  hommes,  je 
crois  ,qu*un  historien  estoblieé  â  faire 
toute<i  les  recherches  possibles  pour 
contenter  là-dessus  tous  ses  lecteurs, 
et  que  l*on  a  droit  de  se"  plaindre  de  ^ 
laneeligenced^uneinfinitedVcrivains-^ 
«  qui  n  ont  jsas  pris  cette  peine. 

(Ë)  Il  faisait  qbieruèr  la  discipline 
aifec^la  aetnièr.e  iéuêrit»^.^  Ajoutons 
à  cela  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir 
que  cette  sévérité  ne  cabra  point  les 
soldats  ,  et  qu^elle  ne  fitque  leur  don- 
ner une  crainte  qui  lés  empêcha  de 
sortir  de  leur  devoir.  Cefutsans  doute 
un  bonheur ,  car  les  généraux  ont 
ouelquefois  autant  de  sujet  jde  crain- 
dre les  suites  d'une  trop  grande  sé- 
vérité, que  celles  d'une  tit>p  grande 
mollesse.  Celui-ci  ae  trouva  très-bien 
de  punir  rigoureusement  et  sans  ré- 
mission, Miiitibuêith  timori  fiiit^  ut 
^sub  eo  posteaquhm  semel  cum  ingenti 
seferitate  castrensia  neccata  çorrexit, 
nemo  peccauerit.  Souis  deniquè  om- 
nium militefn  qui  mduUerium  cum 
hospiti*  uxore  commiserat  f  itn  puni- 
uit ,  ut  duarum  arborum  capita  mflee- 
terety  et  ad  pedes  militis  deligàret  ,- 
eademque  subUo  dimitteret ,  ut  scissus . 
ille  utrinque  penderet,  Quœ  rerin' 
gentem  ttmorem  omnibus  feçit  (4). 
Vous  voyez  dans  ces  paroles  latines 
que,  pour  punir  un  soldat  qui  avait 
commis  adultère  avec  la  femme  de 
son  hôte ,  il  se  servit  du  même  sup- 
plice qui  fut  employé  par  Alexandre 
pour  punir  le  traître  Bessus  ,  qui  avait 

(3)  Vojre%  la  remarque  (A)  dt  l'article  Rot- 

TkRDAM. 

(4)  Vopisc,,  in  Aureliano,  cap»  KIIi  png- 

lié  - — — - 


^     leittiw  lacrurum  Itèroimm  erplarnUtonam  omnet 

admirnniur,  dt'gnuHttimt  tjcutunani  eut  Pamlu* 

{y»)  Simum  ,  pr/fmce  dei  ^Teavallcs  ObMrva-     nponofui,  quem  ille  mirificè  cùùtil,  icrikenti  et 

'«nsnirlr  Uitc  cl  iM^vrnioUii  d«  N.  T.  umpri-     pitetunnti  muUa  dictjtie  videatur.  l)rrvi«riiim 

'"'es  à  Paru,  m  iGrp.,  m-L"^.  Kumauuiu.^ 
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ôléla  vie  au  roi  6a>hli:  On  ne  peut  R^ouWionspas  la  sévérité  d»Aur«lien^ 

nen  voir  de  plu«  beau  que  les  ordres  à  Tégard  Jes  domestiques.  Il  faisait 

.  Aurehen  touchant  ce  que  les  soldats  fouetter  en  sa  présence  ceux  qui  s'é-# 

.levaient  faire  et  ne  pas  faire.    Saint  taient  écartéi(  *de  le,.r  devoir,  et  il 

Jean  BaptMtt  ne  leur  eût  pas  défendu  mit  entre  les  mains  de  U  iuslice  pln- 

nlusde  choses,  s  il  eM  voulu  descen-  sieurs  de  ses  propres  valets,  afin  de 
dre  dans  le  détail  (5),  Aurélien  nev  les  faire  châtier  de  leurs  fautes.  H  fit 

leur  voulait  pas  permettre  de  toucher  mourir  sa  servante  ,  qui  avait  com- 

y  aucun  fruit,   m  de  se  faire  donner  mis  adultère  avec  son  valet,  ^eri^oj 

du  sel,  du  bois    ou  de  l  huile  ni  de  et  ministros  peccanttes  coram  se  cœéi 

s  écarter  des  règles  de  la  chasteté.  Ne  juhekat,  ut   pUrique  dicunt\   causa 

liiiait-on  pas  qu  il  avait  dessein  d'rn-  tenenda  seueritatis  ;  ut  atii ,  studio 

troduire  dans  les  armées    la  disci;  crudelitatis.Aneillamsuamqmeadnl' 

pli  ne  monacale?  Hujus  epistola  mi-  terium.  cum  seruo  suofecerat,  cauite 

Ittans  est   ad   i^tcartum   suum  data  punit^it,  Multos  sert^os/è  famUid  pro- 

hujtis  modi  :  Si  vis  tnbunus  esse ,  im6  pnd  qui  peccaverant ,  itegibm  audien- 

SI  VIS  viverè,  manusmititum  contine.  dos  judiciis  publicis  dédit  (8).   Oue 

Wémo  pullum  alienum  rapiat,  ovem.  Valérien  dit  Avec  r^^ison  qu'un    tel 

nemocontingat:uvamnulIusauferati  homipe  était  \lrop   *^ère    pour    !• 

segetem  nemo  deterat  ;  oleum  ,  sal ,  siècle  où  il  vivait  I  Jd  nostrmjam non 

iignum,  nemo  exigat  :  annonâ  suâ  facit  tempora  (g).  Il  n'éUit  propre 


aiter  alten  quasi  servus  obsequatdr  :  rait-on  aujourd'hui  de  casuistes  qui 

amedicis  gratis  curenturj  arusp/ci-  diraient  de  sa  toorale  ce  qu'il»  disent 

bus  nibil  dent  ;   m  hospitiis  caste  de  celle  des  pères ,  qu'elle  était  trop 

îi^îr  V**"*-  K"  f«c«"* .  vapulet  (6).  iorte ,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 

1  était  SI  ngide  ,  que  1  ^pereur  Va-  trop  corrosif  ne  convient  pas  à  nos 

lerien     qui  avait  pour  lui  une  estime  malades  I  Où  sontles  gens  de  guerre  , 

singulière ,  n  osa  mettre  son  fils  sous  où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a- 

sadirectioniçarilcraignilquecejeune  visent  de  ch|ltier  les  galanteries  de 

pri  uce ,  qui  aimait  à  folâtrer,  n'éprou-  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ?  On 

va t  trop  fortement   l'austérité  d'un  congédie  ceux  et  celles  dont  les  fautes 

tel  maître.  C est  pourquoi  illni  choi-  de  cette  nature  sautent  aux  yeux: 

sit  un  gouverneur  moius  exact.  Voici  voilà  tout  le  châtimeiit.  Quelquefois 

ce  qu  11  répondit  au  consul  Antonin  même  op^a  la  bonté  de  les  marier 

Oallûs,,  qui    n  approuvait    pas   que  ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 

cette  charge  n  eût  pas  été  conférées  menHon  que  d'une  servante  d'AuW- 

Aurehen  :  Ciitoa^  ntefamiUarihus  litr  lien  châtiée  pour  sonimpadtcit<^.  Casl 

î^^/i''^"          •  ^^*"^*** -^'""^  *""""  """gn^  q««dè  telles  fautes  furent 

UaUienum   magis   quum   AureUano  très -rares  dans   son  domestique:  et 

commisenm:  quhmutique  etseveriori  c'est  un  sujet  d'^étojinement ,  quand 

et  puer  credendus  fuerit  etexereitus  ;  on   songe  â  ce  qui  se  passe  tons  les^ 

nec  tu  id  duiUùs  judicabis  ,  il  benè  jours  ,   et  qu'on  sait  qu'un  général, 

sctens  quanta  sit,Awelianus  sève-  qu'un  empereur ,  avait  nécessairement 

rnatis,  JVummest ,  muUus  est  y  gra-  plusieurs  esclaves  de  l'on  et  de  l'autre  - 

i'ts  est,  et  ad  mostra  jam  non  faéii  sexe. 

tempora^  Tester  autem  ômnes  deos  ,        (C)  Il  demeuraoauvre  au  milieu' 

me  ettam  Umuisse  ne  quid  etiam  erga  d'un  très-grand  nimSrm  de  ohargei  \ 

Jihummeumseueriits,  si  quid  ille  fe-  gui  lui  furent  conférées  (lo),l  Vem- 

eisset,  ut  est  naturd pronus  ad  ludicra,  percur  son  maître  rendit  témoignage 

'  «o^pms  co^'tlaref.  Hase  epistola  indicat  à  cette  vertu,    quand  U  chargea  le 

quanta  fuent  severitatis,    ut  illum  public  de  la  dépense  que  le  consulat 

V  aler;anus  etiam  timuisse  se  dicat  (7).  qu'il  proirtettait  à  Aurélien  exigerait.  . 

(5)  fV«»  rÉT..|ae  de  Mût  L««,  chap.  IIJ,         (n)  t4em ,  ibidem  .  cap.  XUX ,  pag.  5M. 

(9)  Idem,  ibidem,  eap.  Vllî,  pag.  ^.      - 

(10)  Voyet-^n  je  dénombrement  dam  Vopi»« 


14. 
(6)  Vopisc,,  m  AorcliaBO,  eap.  Vit ^  pag.  434. 


1 


/ 


3ué  ceux  qui  suivent  les  explications 
e  MÎnt  Augustin  enseignent  une  faus* 
•ett^  Voili  ,  encore  un  coup  ,  le  crand 
embarras  de  la  communion  de  Rome. 


«  m^^mMiBvmMv- 


(«3»  Foje*  Ut  rep»nst  qui  a  MfmiUf  P*r  un 
ÎMtfnitl*  à  M.  Leydeckcr.  il  en  eA  parlé  dans 
rHuioire  An  o«vr«|Ct  rfm  Savui»,  #n  1697  • 
pag.  tSt, 


Ca4}  P^UT.  D«fm«l.  tbaolof.  ^  tom.  /,  lih.  dc.tomtÂMiU  U  F  Fil*,  iettrw  du  TakUtm  dm 

iX,  ca^.  Kl .  ciU  pmr  M.  Arnaald  «  DificulL  SodftiaBiaa* ,   pag.   559  «1  /imV.  Vautour   de 

propos,  k  M.  SMyamrl,  part.  IX  ,  pag.  aao.'  ce  TabUaa  a»ture,  pag.  558,  ^pic  Tarrll^  ci  l«i 

(aH)  yojet  la  Lettre  écrit*  àm  SuiaM,  impri-  déCnition»  «la  ce  «y ■•4«  ont  k\/k  fait*  d'aac  ••« 

it«V  j  Duntretht,  en  i6çfo  ^  pag.  ao.  nicrc  «aaaioie. 


\ 
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Coiuaiiatum  €um  •oâem   Uipio  Cri-  vtêtiario    suo  hailuit  ^   neaue   aller i 

niio  in  annum  seqHenUm  a  aU  unde"  uundam  dédit,  Etquiun  ah  eu  uxor 

eimocaUnd.juniomm,  iniocUlmCml^  sua  pelerei  ^  ui  unieo  pallio   bUtUo 

lieni.  et  f^alcriani  ,  iperare  te  contre-  serico  uierdUtr,  iile  rcspondity  Abait 

tût  êumpiu  publico.  Leuanda  estenim  Mi  aoro  filii  penâentur  j  libra  enim 

paupertoâ  eorum  hominum  qui   diii  auri  tune  libra  sericij'uit  (1$)'.  Voyez 

reipublicte  viveiiutt  pauperes  sunt ,  et  M.  de  Tillemont ,  qai  a  trouve  peu 

nuUorum    muigis(ii).    L'historien,  d'accord  entre  ce  fait-lâ ,  et  certaines 

qui  me  fournit  ces  paroles ,  produit  choses  rapportées  par  le  m^me  bisto- 

la  lettre  que  l'empereur   écrivit  au  riea  eu    par    d'autres,  touchant  le 

préfet  de  Koroe ,  pour  lui  marquer  ce  luxe  de  cet  empereur  (16).  Mais  n'ou- 

qu'il  souhaitait  que  Ton  donnât  au  blion»  pas  qu  il  n'habilla   point  ses 

nouveau  consul,  jiureliano  cui  con-  doipcstiques  avec    plus  de  magniû-  . 

êulatum  detutimus    ob  pAOPBaTATEM ,  ceace  depuis  êoa  .  élévation    sur  le 

qud  ille  magnua  e*p  cœteris  major ,  trâne  qii*auparaTadt  (17)  :    et    qu'il 

eUibi»  adediUonem  Cireensium aureos  accorda    aux    sénateurs    d'avoir  les 
antomano«  li%ce/ilo«,  e<c.  (13).  Quel- 'ii^me)  livrées  aue  lui (18). 

queS'Ons  ont  dit  que  la  pauvreté  a  An-  (D)  Les  soldats   lui  donnèrent  le 

rélien  obligea  Valérien  à  donner  ordre  surnom  d'Épée  -  à  -  la  -  main ,  pour  le 

qu'UlpiusCrinitiultadoptàtr  Jfensiiif  distinguer  a  un   autre  capitaine  qui 

me  in  quodani  itbro  grœco  legisse,..*  s'appelait  cOnime  lui.  "]  Que  voilà  une 

âtandatumesseCrinitoàf^aierianaut  distinction  capable   de    flatter  l^r- 

Aureliaruis odoptaretMW ,  idcircq  prae-.  gueil  d'un  brave  guerrier!  Rapnor- 

aipuè  .quod  paupér  easet  (i3).  Notez  tons  les  paroles  de  Vopiscus  :  Oladii 

3u'étant  empereur  il  ne  sortit  point  exerendi  cupidus,  '  JNam  quiim  essent 
es  règles  de  la  médiocrité,  en  faisant^  in  exercilu  duo    Aureliani  tribuni , 
du  bien  à  ses  amis.  11  en  usa  peut-être  hic^  et  atius  qui  cum  f^aleriano  cap- 
de  la  sorte  par  l'habitude  qu  il  s'était  ius^  est ,  huic  signum  exercitus  appù- 
faite  de  renoncer  à  l'opulence  ,  et  par  suerat  mantii?  ad  ferrum ,  ul,  si  j'ortè- 
l'opinion  qu'il  iHit  que  des  richesses  quœreretur  quis  jturelianus  aliquid 
médiocres  suffisaient  à  un  grand  hom>  fel  Jecisset  uel  gessisset ,  suggerere- 
me.  Peut-^tre  aussi  qu'il   ne  voulut  tur;  Aurelianns   manu  ad    ferrum, 
point  irriter  le  peuple  par  des  pro-  at^ue  cognosceretur  {\^,     . 
fusions  excessives  j  car  les  sujets  M  (E)  On ,  lui  donna  des  éloges  qui 
se  plaisent  pas  à  voir  leur  prince  ré-  sennreni  de  préfaee  aux  déclarations 
pandre  sans  poids  ni  mesure  les  tré-  de  l'empereur.']  «Je  m'en  vais  les  rap- 
son  et  les  faveun  sur  la  tête  de  ses  porter,  car  ils  contiennent  les  ser- 
Mais.  Vopiscus  nous  dit  qiiè  cet  cm-  vices    importans    qu'Aurélien   avait 
pensur  voulut  tenir  un   milieu   qui  rendus  à  l  empire  :  iris/eriâius  v^u^iu- 
6tâHes  incommodités  de  la  pauvreté,  tus  Ceionio  Albino  .prœfecio  urbis, 
sans  exposer  à  l'envie.  Anùeos  supt  f^eUemus  quidam  singulis  mibusque 
honettè  dipitat^it  etmodicè  ,  lit  nuse-  davotissinus  reipub.  t^irismulto  majora 
rimt  paupertatis  jugèrent  ^  et  dit^itish  déferre  eompandia  quàm  eorum  dig- 
rum  inuidiam  patrimonii  moderatione  nitas  postulat ,  maxime  ubi  hunorern 
Mtlare/M  (i4). 'On  ajoute  qu'il  ne  pei^  ^itM   eommendat.  Débet  enim    quid 
mit  à  personne  de  porter  des  habits  prœUr  dignitatem  tpretium  esse  men- 
ée soie,  qu'il   paya  d'exemple,   et  torum.  Sed  faeit  rigor  publiem ,   ut 


qu'il  soumt  sa  propre  femme  ^  cette 
rai)  car  lorsquvUe  loi  en  demanda 
pour  le  moins  un ,  il  lui  fit  réponse  4 
jé  Dieu  ne  niaise  qua  le  fil  cojiu  autant 
qum  l'or  .*  cest  qu'^n  ce  temps-là  une 
livre  de  soie  Valait  une  livre  d'or. 
yestem  holosericam    neque  ipse    in 

(11  )  Vepitcua,    in'Aurdiaao;  i^iiieiii ,  cap. 
Xl.pag.^kS. 

(tt)  Idem,  cap,  XII, 

i.HIIW.  Jf .  1>  ""•'""     ' """"■""■■"""■■""" 

*aii  ■  ■  ■  ^    w*^     *  •  •  ; 

14)    Idem\    cap      XIP',  pag.  B'k» 


-4-4- 


acciperede  prot^inciarum  qblationibus 
ultra  ondinit'sui  gradum  hemo  plus 
possiL  -Ajurelianum  fortissimum  ci-^ 
fum  ad  inspieienda.  et  ordinanda  cas- 
tra' omnia  destinat^imus  :  cui  tantiun 
a  nobis  mtque    ab    omni   repubticd  f 

(iS)  Idtm^  ibidem  y  pag.  5^9, 
(16}  TiHemoat,  HUtoirc  des  Empcrean,  tem. 
Illyp'tg-  1.074,  1075. 

(17) 'Yopuçai,  in  Autel. ,  cap.  L. 

iwêl  fJU— r*Ai^iiy<Éip»JMî/jC  .liiii.i„,i,ii.ii 


(ig)  fdem  ,  itid. ,  cap.  Wl ,  pag.  4«6. 
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cornmum  totius  «xereif^  eonfessione ,  les  empereurs ,  U  n'y  avait  qu'oppres- 

debetur,  utdigna  ilU  uix  alùfua  uel  sion  et  que  tyrannie  dans  les  pîovin- 

nimis  magna  sunt  munera,  Quid  enim  ces  romaines.  Cela  u'éti^t  pas  toujours 

m  iUo  non  elarum  ?  quid  non  Cor-  vrai  ;  nou$  voyons  ici   que  Valérien 

7/7*'/  r    T^iT^'*',    ^^*S**~  •  ?•'"•«•  >*•  ^^"^  publics  1  la  décharge 

Ella  Uberator  lUynei,  UU  GalLarum  des  provinces  avec  plus  de  m^eau- 

restitutor.aie  dux  mgnitotius  exem  tion  «ue  l'on  n'en  observe  aujourd'hui 

pU£>tta^ennihilprœtèreapossum  dans  les  royaumes  chrétieus. 

.^l^^T  *'"''*/ "^  '"T"f  *'*''"'?•  CF)    yoici   qmeU,uet  circonstancas 

quam  pataursobria  et  benè  gerenda  qui 'feront  ciJmU^  la  religi^TS^^ 

3i±!:t'*'^'"''!i'"'''  "•'  ^%  '^'^«'•*  Virréligion  dé  ses%tteurs^ 

aIT^^JI^r"^"  ?''*?  *'"'^*'^"  ^*  comteiiatiol  fut  gran/e  à  Rome  , 

7.^urjr^!L^'^A'"':!'^^^^  ~»-5??  éîiintentX  dlns  l'Italie  , 


f^,j^^^     -  —  **-       ^«      j    ^" '. «•"M^M»» "»""«;  c  est  pourquoi , Ulpius 

&^;  'P^'-^^-^mum  lis  Trajana,  Syllanus,  chef  du  s^.t  7propo«*  de 

siu,^.eret,poss6isperatereipuk,lHe'  cinsuller  les  livres  de  li  Sbylle: 

r/r.Zr  r  !:^^-;?.l"{ÏL'!:  »- «  y  eut  des  .énateur.    qof  s'f 


nmrum,  m  locum  Gallieni  et  ^ale-  de  b  volonté  des  dieux.  Cette  diver- 

nam  f  »perare  te  con^^enit^unuttu  pur  ^{xé  d'opinioSlftiisant  différer  la  con- 

^/ico.  Voici  encore  le^discoJrs  que  sultation  des  écrits' de  la  Sibylle,  U 

Vatenen  lui  tint  en  nrésence  de  l'ar-  hWxxï  qu'Aurélien  s'en  mêlât.  Il  écri- 

raec  et  de  la  cour.   Graiias  tibi  aait,  ^iî  donc  aux  sénateurs  qn'ils'étonnail 

Aureliane  ,  resp,  qu6d  eam  Gottko^  qu'Ug  balançassent  sur  une  affaire  âê 

'-^  Potestate  Uberàsti.  Abundamui  celte  natuije,  tout  comme  si  au  Keu 

çer  te  prœdd,  abundamus  glonâ,  et  d'en  délibérer  dans  le  temple  de  tou. 

his  omnibws  quibus  romana  félicitas  le.  dieux    ils  en    délibéraient   dans 

crcfcil.    Cape  igitmr  ubi   pro  rebug  une  église  des  chrétiens.  Miroruos. 

gestis  tuts  coronas  murales  quatuor,  patres  sancti ,  tamdHê  de  aperiandi* 


coronas  vaUaraê  quinque,  coronas  na 
t'aies  duas ,  coronas  ciuicas  duas  ^  haS' 
tas  puras  decem ,  t^xiUa  bieolorà 
quatuor  y  tunica*  dueale»  russas  qua- 
tuor, pallia  proconsularia  duo,  tagam 
prœtextam ,  tunieam  paùnatam  ,  to- 


Sihylttn^^ubitdsse  libris ,  perindè 
quasi  in  ckristianormm  ecclêâid ,  non 
in  templo  deorum  omnitàm^  traetara- 
tis  (a4).  n  les  presM  vivement ,  il  les 
assura*  qii'il  -  fournirait  toutes  les  dé» 
penses  nécessaires ,  et  qu'il  avait  ex- 


»  n'est  pas  une  chose  hoateos»  de 
»  Taincre  aye«  Passistanee  divine  : 
»  c'est  ainsi  que  nos  ancêtres  ont 
»  terminé  et  connaenoé  plnsiears 
»  guerres.  »  Neque  enim  indeconsm  est 


gam picynn,  subarmalam profundum,  pédië  Mdessut  ses  ortres  au  tréso« 

1*  \??  f^^"^^^'  ^«w»  <•  consulem  rier  dePépargné:  «  car,  MouUk^iL  ce 

nodtè  désigna,  scripturus  ad  senatum  -  «»— »  ^^  " —   ^l. —  L — *_..„  j. 
'<{    tibi   deputet  scipionem,    deputet 
etiamfasces,  Hœe  etùm  imperator  non 
soUt  dura ,  sed  h  senalu ,  quandbfit 

Le  premier  de  ces  trois  passades  de  dits  juvantibus    fincera  :  sic    amud 

Vopistus  contient  nàe  chose  qui  mé-  majores  nostrçs  multa  finita  suntbella, 

. donc  eu 
'Auré- 

.  -  -     "-,—  -     que  ce  grand  homme  ponorait 

8ure  que,  depuis  que  les  soldats  se  les  dieux,  et  mettait  en  eux  sa  cou- 

iurent  accoutpraés  à  créer  et  à  tuer  fiance ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 

{^•)Idem,ibid.,eay.IX.[pag.^o.  ««i^ait  honlc  aux >raves  gCM.  ATs- 

(it)C»Miihon  veut  aif^on  lire  e%,  c'éfsl^ittdi/*, 

iue  ValMen  c'' tyrait  tfU' ^iurelien  /gâtait  Crini-  C«3)  VopUcaa,  emp.  XVltt. 
imà    €m                      '  '    ' 


(it)  Voj'iscn»  ,  cap.XIII\  pag.  44o ,  45« 


-5)  V«pUc  ,  eap.  XX,  pag.  464. 


r 


/ 


M'CUlier.  Il  »  est  imagine  que  <*8  gCd«-  «re    pn»   pô-r  1*mm  d.nt   ic   minier.    v«« 

b  lui  faisaient  une   querelle  ï>crson  ^.^  ^^^  |»e««i/^«e»  sur  g^^rlp  coomct.  -«e 

Italie ,  él  qu  Ils  conspiraient  contre  son  ^^^  j,  ^i^  j«  iroi^  ^^  pour  dAfeMlr«  m» 

explication  de  l'Apocalypse  (m)).  Le  opniipo. 

(tcO  Fvytt.  /'Apologie  pour  1«<  vrâii  ToléniQi,  (3i)  Ausuilin.,  Ub.  X,  Coafe»;.,  cap-  XXXi 


C33)  P«ua*  PctitM,  Il«nieri  N«p«iii^e> ,  pma. 

(34) /«<«Ni,  j*ù/.,^f.  139. 
()<5)  AuDuat'iM  in  /i^ro  de  Moribo*  ■uaicfavo- 
Mim  ,  apud  Petilum  ,  ibid. ,  i/ag.  i^o. 


(39)  £«  >n//iM ,  pag.  42^, 

(4«)  /^  «i/mm. 

'4'*  A«  mfmt,  pag.  4a8. 


^w- , 


^ 

«« 


il 


miniitii ,  P.  C  ,  ?iie  t/i  ftoc  ordine  sœpè 
"  ^iejam  tùm  ffuàm))rimum  nuntia- 
tumcH  Marctimaniins  erupisse^  con- 
sulenakxS'ihYlfœ  décréta  ,  utendurh 
ApoltintÊ  bene/îeiis  ,  inseruiendum 
deorum  immnrtalium  prœceptis  :  re 


AURÉLÏEN. 


Immorialet;  longa  verb  aUjue  ardum  via  o>{ 

ad  iptam ,                 .       '      .. 
Primuinque  aspera ...'.. 

Il  n'y  a  point  de  dons  gratuits  en  ce 
sens-là  ,  et  Ton  doit  naeme  avouer  que 
cette  disposition  céleste  porte  un  ca- 


cuêdisfi  utrà  qutisdam,  et  cum  in^enti  ractère  de  bonté';   car.  nous   sentons 

cnlùmnid  rtcuidsse,  quitta  Oiluiando  P'^*  de  joie  de  Tacquisition  d'un  bien 

dlcerent  tantam  principis  ësse  firtu-  ^^i  nous  a  coûte  beaucoup.de  fati- 

teifi  ut  opus   non  sil  tleos   consuli ,  SMcs-  v, 

pràindè  quasi  et  ips'e  vit  magnus  non        (^)  '^^  cruauté  a  empêché  plusieurs 

deos  colat ,  non  de  diis  immortalibus  ^*  '^  mettre  entre  les  bons  princes  ;  et  ^ 

speref.  Quid plura?  audii^imus litteras  ^^^ire  de  Dioctétien.,  il  était  plus 

quibui  rogauit  opem   deorum  ^    quœ  P/'^P''^  ^  <^^"*"^^'^C  ^f*^  armée  c^i'à' 
nunquam   cuiquam   turpis  est  ut  i^ir   ^^""^  empereur.^  Vopiscus  nous  apprcn- 

fortissimus  ad'fuuetur  (a6).  Après  la  ^^'^  ces  particnlarite's     Et  Aurelia- 

lettredWurélien,  il  n>  eut  plus  de  ^""»  nuidem,  dit-il  (3a),  multi  neque 

délai  :  le  se'nat  ilit  consulter  les  livres  "*'^''  bonos,  neque  inter  malos  princi- 

de  la  Sibylle  ,  ce  «fui  amena  un  grand  P'^^  ponum^  idcircb  quod  ei  clemen.- 

attirail  de   dévotion  (17).   ^otez    en  tia^  imperatorum  dos  prima,  defuerit. 

passant  combien  la  maxime  d^Ajax  a  f^crconius  Uerennianus  prœfectus prœ- 

ivaru    bonne  à  certains  esprits '(aS).  ^^rio  Diodetiani ,  tesU  Asclepiod  tto^ 

Nous  avons  ici  des  flatteurs  qui  *'i-  ^^P^  dioebat ,  Diocletianuni J'requen- 

magincnt  qu^ilne  faut  recourir  à  Tas-  ter  dixisse,  quiim  Maximiani  asperi- 

sisiance  du  ciel ,  que  lorsque  l'on  se  de-  '«/«'»  reprehenderet ,  Aurelianum  ma- 

fie  de  la  valeur  et  de  la  prudence  des  5'"  du^n  esse  debuisse  quifht  princi- 

princes  du  monde.  Rapportons  encore  pem,^am  ejus  nirniafe récitas  eidem 

deux  preuves  qu'Aurélien  n'ëtait  pas  dispUcebat,  Ces  paroles  de  Dioclétien 

de  cet  avis  :   Credo  adjuturos   rom.  sont  d'un  connaisseur ,  car  il  disait 

remp,  deos  qui  nunqj^ihm  nottris  co-  qn'iln'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de 

natibu*  defuerunt  (09).  C'est  ce  qu'il  ^i®*»  régner  (33) ,  et  il  savait  parfai- 

ecrivait  dîKis  les  embarras  où  il  se  vit  te™ent  les  raisons  de  celte  diificultëc 

Ï>ar  la  longue  résistance  de  Zénobie.  Vous  les  U-ouverez  dans  Vopiscus  (34), 

I   reconnut  dans  une   autre  lettre ,  auteur  '^i  observe  que ,    dans    un 

3ue  ses  victoires  étaient  un  présent  grand  nombre  d'empereurs  romains  , 

es    dieux*    C/ndè    appàret    nuUam  <*"  P^  comptait  aue  peu  de  bons  prin-  • 

miki  a  dus  immortalibus  datam  sine  ces (35),  et  qui  loue  ce  qu'un  boufibn 

di/pcullale  uictoriam  (3o).  Il  est  vrai  avait  dit ,  que  tous  les  bons  princes 

qu'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tbu-  pouvaient  être  peints  sur  une  bague, 

jours  accordées  avec  mille  difficul-  laides  ,  quœso^  qùampauci  sint  pr^in- 

tés.  C'est  le  destin  de  toutes  choses:  ce  ^^^P*'  ^'?''»  »  "'  ^^"^  dictum  sit  à  quo- 

n'est  pas  seulement  la  ^rtu  qu'il  faut  *''"'*  nUmico  scurrd    Claudii ,  hujus 

acquérir  à  la  sueur  de  son  visage^  c'est  temporibusy  in  uno  annulq  bonos  prin- 

le  propre  de  tous  les  autres  biens ,  Sic  cipes  posse  perscribi   atque   depin- 

Diis  placitum,  &{^^)\ 

'    (H)  Sa  libéralité, ,  et  le  soin  qu* il  prit 
de  maintenir  l'abondance ,  e£c ^  fi- 
èrent oublier  sa  cruauté.']  La  manière 
dont  il  pcmit  les  séditions  qui  's'é- 


J1U0  virUUiim  vtri  tudorem  dii  posuênua 


(a6)  VopitCB»,  cmp.  XIX,  pag.  459,  46*. 
(37)  tdem  ,  cap,  XX. 

(aH)  f^oretU  remarque  (E)  de  l'article  d'A.tAX 
fila  ile  Telaaoa. 


(3rt)  lUem,  cap.  XX f  fil. 

(3i)  Hrtiodi  Opéra. (t  Die»,  vs.  289. 


taiént  faites  à  Rome  pendant  son  ab- 
sence ,  passa  tellement  les  bornes 
d'une  sévérité  légitime  et  nécessaire, 
que  cela  «ternit  sa  réputation^  et  le 
rebdit  très-odieux.  Magn^an  illud,  et 

(3a)  Vopiacns,  cap.  XUr,  pag.  53a  ,  533. 
(33)  Idem,  ibidem ,  càp.  XLIIl. 

CÎ16J  Ihiitm       V  u  1 

(35)  Id^m ,  cap/XLII. 

{'i€)  Ldcnu,  ibid.  ,  f'«^.  Sao-, 


AUR 

quod  jam  fueraiy  et  quod  non  frustra 
speratûm  est ,  infamiœ  tristioru  ictu 
contaminauit  impiçrium.  Timeri  arpit 
princeps  optimus  ,  non  amari ,  quiim 
aUi  dicerenl,  perfndiendum  talem 
principem ,  non  optandum^  alii  bonttm 
ijuitlem  medieum  ,  sed  mald  ratione 
curantem  (37).  Cette  bàine  ne  dura 
point  parmi  le  peuple  :  Ifes  distribu- 
tions de  pain  et  de  cliitir  de  porc  (38)  , 
et  trhuile(39),  et  telles  a ulresdourobrs 
qu'il  ressentit  sous  cette  domination, 
le  convertirent.  H  était  encore  tout  tel 
que  du  temps  de  Juvcnal  ;  il  ne  formait 
des  désirs  que  pour  le  pain  et  \es  spec- 
tacles :  rien  n  était  plus  gai  que  ce 
peuple ,  pourvu  qu'il  eût  le  ventre 
plein. 

.  .   .    .  .  Jam  pridém  çx  quo  rujffragià  nulti 
rendimus ,    ejffUgil  curas.    Nam  qui   dabat 

olim 
Iinpefium ,  fasc^s  ,  legiones,  omnia,  nuite  se 
Conlinel,  atque  duos  tantum  res^anxius  opuu, 
Panem\   et  circenset  '^t^o) 


FLIEN. 


C'est  par -là    que    cet  empereur   se 
rendit  aimable  à  la  multitude.  Lisez 
la  lettreuju'il  écrivit  à»  un  intendant 
des     vivres.     AurelianUs    Auguitus 
Flavio  Arabiano  prœfecto  annonœ. 
Inter  cœtera  qutbus  diis  fa%>etaibus 
Romanartk^-rispipub.  juvimus ,  nihil  mi- 
hi  est  magnificentius  quam  quod  àd- 
ditamento  uncioB  omne  annonarum  ur- 
bicarum  genus  juui  :  quod  ut  esset 
perpetuum  ,  na^'ioularios  lYiliacos  a- 
pud  jEgyptumnouos ,  et  Romœ  amni- 
cas  posui.  Tiberinas.  exiruxi  lipas  ; 
fadum  alfei  tumentis  ejfodi ,  diis  et 
perennitati  t^bta  constitui,  almam  Ce- 
rerem  consecrat^i.JVunv  tuum  est  qffi- 
cium,  Arabianejucundissimef  elabo- 
rare  no  mete  dispos itiones  in  irritum 
reniant,  Neque  enim  populo  rom.  sa-, 
turo  auicquampotest  psse  Uetitu  (il), 
I|  avait  dessein  d'établir  des  distribu- 
tions de  vin  perpétuelles,  et  il  avait, 
piérides  mesures  pour  cela  (4a)..  On 
dit,  que  le  préfet  de  son  prétoire  le 
détourna  de  l'exécutioivfn  lui  disant 
que  si  l'ou  donnait  du  vin  au  peuple 
u  né  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don- 
ner aussi  des  oies  et  des  poulets.  Si 
et  uinum  populo  romano  damiu ,  su- 

(37)  idem  ,  cap.  XXI,  pag.  467. 
(3SJ  Idem,  cap.  XXXF. 
(39)  Idem  ,e.ip.XL F II t. 

_____  jtfBlMU*i»i*aU»- i^_y  **!>■  pS»       imji.  miujj.,     iiipiiuiii 
r?^7Topiscu» ,  cap.  XiJ^li  ,pag.  576,  S;-. 
'i^)Idern,  cap.  XiriII. 


VtZ^\^^.f}  />"''<»*  «^  t^nseres  dentus 
(43).  Voila  des  largesses  bien  capa- 
ble de  faire  oublier  reflusion  du 
sang  de  quelques  personnes  Qu'Auré- 
lien  eiVt  fait  mourir  le  fils  ou  la  fille 
de  sa  .-îœur,  oji  l'un. et  l'autre,  pour 
des  i ai&ons  assez  frivoles  (44), qu'iljCÛt 
employé  mal  â  propos  la  peine  de 
mort  ^45) ,  cela  n'élait  point  c'apablei 
de  lui  faire  perdre  l'aUection  d'un 
peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 
se  nourrir  commodément ,  et  qu'il  ré- 
galait de  beaux  babits  (46).  Outre 
aue  sa  sévérité  faisait  cesser  plusieurs 
désordres  odieux  à  la  populace.  Il  ex- 
terminait les  délateurs,  les  CQnrus- 
siohnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 
telles  autres  engeances.  Çuicquid  sa* 
nescelerumfuit,  quicquid  ma/œ  co/>- 
scientiœ  <^eiaitiumfunestarum,qmc» 
quid  deniquè  factionum  ,  Aurelianus 

toio  penitùs  orbe  purgavit (47). 

lUm  quadruplatores  ac  delainres  in- 
senti  seueritate persequutus  est;  tabu- 
las publicas  ad  pri%'atorum  securita- 
temexuri  inforo  Trajano  fémel  jus- 
sit.  Amnestia^tiam  sub  eo  delictorum 
publicorum  décréta  est   de   eaemplo 
^  Atheniensium  ;  cujus  rei  etiam  Tul- 
lias  in    Philippicis  meminit.  Fûtes 
provinciales  repetundarum  ac  pecu- 
latds  reos  ultra  militarem  modum  est 
persequutu* ,  ut  eos  ingentibus  sup^ 
pli<iis  cruciatibusque  puniret(ifi),  || 
agrandit  l'enceinte  de  Rome,.  îJ  re- 
denna  à  l'empire  ses  anciennes  bor- 
nes  (49).  Les  peuples  se  laissent  flat- 
ter doucement  par  cet  éclat  de  gran- 
deur: 11  travailla  à  la  réforme ,  il  bor- 
"*vl*  "^u*^"*®  des  eunuques,  parce 
qu'ils  étaient  montés  à  un  tropvrand 
prix  (5o).  Il  fitdé/ense  d'avoir  des 
concubines  «jui  fussent  de  çondilion 
libre(5i).  C'était  enfin  un  agrément  au 
peuple  romain  de  voir  que  ceJlempè* 
reur  se  faisait  crain4re  au  sénat  .Cette 
compagnie  s'en  faisait  peul-Atre  iiivpéq 
trop  accroire,  et ,  quoi  qu'il  en»  soit, 
je  m  imagine  qu'on  trouvait  bon  que 

^43)  Idem ,  cmp.  Xtrttf ,  pag.  578. 

(44;  idem ,  eap.  XXXFI  et  XXXIX. 

^^^^^"  ^'  Céaar»  de  Jal.co'ei  tee  Notm 
de  M.  Spmmhttm  là-deft$u,  pag.  tmj. 

my»9i»euê,aap.XLr/II,  * 

.  (4f)  Idem,  cap.  XXXFtl. 

(41)  Idem,  cap.  XXXIX  ,  pag.  5i3 ,  5«î. 

ii%i  ftUin  i  r§gi  XXMJh         r 


(5a    Idem,  cap.  XLIX. 
'ii)iIUem ,  ibidem. 


vx.  3S.^  xon  Nepcatbes  ««<  vu  If /our. 

(45)  Idem ,  m  Mottell. ,   tut.    V^  ictn.  II ,  (.48)  I^«yf*  "  Noavellc  Béblioihsqae  d««  aa- 
r/.  I.  tean  ecdéaiutiaaea ,  loin,  IIJ,pag.  a57,   «Wi- 

(46)  /4«m ,  in  Radcnlc  ,  act.  If ,  t€tn.  VII y  tion  d»  HoUand*. 

»•'   '*  (49)  pins  Uur  mgii  dt  jmiwitr,  i683  ,  pag.  • 


(5o)  Cm0  pii€0  0rt  imfffrimét  Vmn  i6qd  :  *tU 
eoniietwjt  pmg0t  in-té.  ■ 

.  <*«)  Imprima  rmm  a(^.  U  fiuiuu  i»8  »«f  «* 

(5a)  Pu^.  m. 

TOME    il.  '   • 


(55)  P«,.  ,8. 

(57)  Pt'g.  3?! 
f5«)P«|f.  35. 

36' 


«. 
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les  s^oateùi't,  observassent  leur  con-  Latins  de  ce  temps-là.  Aucun  dVuJc 

duite  sous  un  tel  roa!tre<«.£amrae  des  n^avatt  encore  rien  publie  des  ^ran- 

ëcoliers  sous  la  férule  d^un  ,  pédago-  des  actions  de  ce  prince ,  le  reaiaura- 

gue.    Populus  autem   ramanus-  eum  teur  de  Tempire  ,  \\frbis  restitulor  , 

ama^it  ,  senatus  et  timuit(5i).Sena-  comme  il  est  nommé  dans  une  raé- 

tus  mortem  eju*  grauUer  tulit ,  gm-  daillc.  Il  ne  s^attendait  pas  à  cette  dis- 

Muu tamen populiu  rornanusj  quittai-  grâce  loriijqu''il  prenait  soin  de  faiiT. 

go  dicebat  Aurelianum  pœdagogum  écrire  de  jour  en  jour  la  sui^  de  ses 

0tse  setuttorum  (53).  exploits  (55).                              >»^ 

{ï)Si  nous  saiàons  U  détail  de  set        (K)  On  Ut  regretta  beaucoup  ^  

f'  randes    délions  ,   nous    trout^érloms  on  U  déifia.^  Ceux-là  mêmes  qui  le 

ien  raisonnable  pi  plainte  de  Junius  firent  mourir  lui  érigèrent  un  magni- 

Tiberianu^f]  Quoi  !  disait-il,  un  Ther-  fique  tombeau ,  et  lui  consacrèrent^  un 

iite^  un  Sinon  f  et  les  autres  monstres  temple  (56)  ;    car    ils   découvrirent 

de  l'antiquité  nous  sont  connus  y  et  se-  qu^on  les  avait  engagés  par  une  bor- 

ront  connus  de  nos  descendant,  et  l'on  rible  impo<tture  à  conspirer  contre  lui  ■ 

ne  connaîtra  pas  Aurélieny  prince  très-  Voyons  quelle  fut  cette  imposture.  Il 

illustre,,  empereur  tiis-  sét^ère ,  qui  a  avait  fait  des. menaces  à  Mnestbée  son 

-  restitué  tout  le  monde  au  nom  romain  ?  secrétaire.  Celui-ci  se  croyant  perdu , 

'Jf'^asse  le  ciel  que  cette  folie- n'arri^^e  car  il  savait  bien  que  les  menaçais  de 

pas  fLa -dessus,  il  engagea  Flavius  Vo-  ce  prince  étaient  suivies  de  Teflet  (57), 

piscus  à  travailler  à  Tbistoire  de  cet  résolut  de  le  prévenir,  et  tit accroire 

empereur ,  et  lui  promit  tous  les  mé-  à  plusieurs  personnes  qu^Auréjien  les 

moires  que  la  bibbotbéque  de  Trajan  voulait  faire  tuer.  11  leur  montra  une  ' 

pourrait  fournir.  Rapportons  les  pro-  liste  où  il  s^était  mis  lui-même,  et  les 

près  parties  de  cet  biatorien  ;  Quœ-  exhorta  à  sauver  leur  vie.  C'étaient 

tiuit  a  me  T Junius  Tiberianus)  quis  toutes  personnes,  ou  qui  avaient  en* 

ifitam  Aureliani  i[/i  litteras  retulisset,  couru  1  indignation  d*Aurélien,ouqui 

Cuiegoqukm  retpondittem,  neminem  avaient  lieu  de  croire,  par  Timpor- 

à  me  Latinorum ,  Grœcorjum  aUquo$  tance  de  leurs  services .   qu'ils  étaient 

lecliiaios  ,  doloeem  gemitût  tUi  vir  fort  bien  dans  son  esprit ,  et  qui  au 

sanctut  per  htec  verba  ptofudit  :  Ergu  fond  n^avaient  rien  a  craindre  (58). 

Tbersitem,  Sinonem'v  caeteraque  illa  Tous  ces  geirs-là   firent  un  complot 

prodigia  vetjistatis  et  no«  bené  scr-  conti^e  sa  vie  j-et  Je  mirent  en  (ncecu*  ' 

mus,  et  posteri  frequentabunt  :  di<  tion.    Mais  ayant  connu  ensuite  la 

vum  Aurelianum ,  clarissimum  prin-  fraude  du  secrétaire,  ils  furent  des  plu^ 

cipem,  severissimum  imperatorem  ,  ardens  à  honorer  Aurétien.  Mnésthée 

per  quem.  totus  Romano  nomini  orbis  fut  exposé  aux  bêles,  et  l'on  voulut 

est  restitutuSf  posteri  nescient  ?  Deus  que  la  mémoire  de  ce  supplice  fût 

avertat  banc  amentiam  !  Et  tamen,  si  conservée  sur  le  tombeau  de  cet  em- 

benè    novi,  ephemeridas   illius  uri  pereur(59).  Les  soldats  ne  voulurent 

•criptas  babemus ,  etiam  bella  clqp-  point  conférer  Tempire  à  aucun  de 

ractere  historico  digesta  ,  quse  velim  ceux  qui  avaient  eupart  à  sa  mort ,' 

accfpias,  et-per  or.diuem  scribas ,  ad«  et  demandèrent  au  sénat  un  nouveau   /"\ 

ditis  quse  ad   vitam  pertinent.  Çun  prince ,  et  la  de'ifictftion  d^Anrélien        ' 

omnia  ex  libris  linteis ,  in  quibus  ipse  (60).   Le  sénat  ne  voulut   poin^'se 

quotidiana  sua  scribi  prœceperat ,  pro  charger  du  soin  de  créer  un  empe- 

tuA  sedulitate  condisces.  Curabo  au-  i^ur:  mais  quant  aux  honneurs  divins 

tem  ut  tibi  ex  Ulpiâ  bibliothecâ  et  li-  que  1  armée  demandait  pour  Aurëlien, 
bri  lintei  proferantur.  Tu  velim  Au- 

_  .^.1  -^  _-*     i — A .._-  (55)  C#{a  p«mfl  |Mir  I##7»flr«<M  4<«  YofifCM 

^IM  /«  ¥Un$  de  rmpporler, 

(56)  yopittu» ,  €mp.  xxxrti. 

(57)  Qui  sçiret  Aurelianum  ne^Uêfnulrm  mir- 


rclianum  itâ  ut  est ,  quatenùt  potes , 
in  litteras  mittas(54).  Notez  que  Vo- 
piscus  parle  ainsi  environ  trente  ans 
après  la  mort  d^Aurëlien  ;  notes ,  dis- 
je^,  cela  comme  4ine  preuve ,  ou  de 
Tignorance,  Q|i  de  la  négligence  des 


-m 


MiMiu ,  eap.  u 

.X. 


¥. 


nuri  tolère  y  neinte\     <i    aùnaretur,  ignotcere. 
Yopucui  .  €mp'  JiXXKI. 

(58)  Mixùi  iis  ^mkms  Aurelianus  verè  irtuee- 
hmtur  eum  iis  de  quitus  nihil  mspermm  c^gil*- 

mmiw§.    ^        ^— " 


(5.0  Idêm,  cmp.  XXXyif. 
^54)  Idem  ,  eap.  /,  yag.  4i(>. 


(59)  Idem,  cap.  XXXVII. 
^60)  l.leifi^cap.  XLt. 
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ils  furent  décernés  sans  aucun  délai,    troisd'argent  en  d'autres  lieux,  et  que 
Tacite  (61),  qui    opina   le  premier    chacun  fût  pourvu  du  portrait  de  ce 
Jàns  le  sénat,  fit  un  beau  discours    graaë  prince.  Les  trois  statues  d'argent 
qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici ,    furent  dédiées  ,  maisnon  pascelJc  du  1   t 
puisqu  a  contient  un  juste  abrégé  des    Capitole  //i  edJem  oratione  /iiireHano  ^ 
actions  les  plus  éclatantes  d'Auréiien,    stàtuani^uream  ponendam  inCapiiolio      ■ 
>t  quelques  pensées  assez  curieuses,    decre^^it  .  item  statuam  nrsenteam  in 
Hectè  atque  ordine*con.sulmssent  dii    Curid y  item  in  templo  Solis  ,  item  in 
imnH^taéffi,  P.C.,  sibonijerroim^io-  Jnro  dit^i  Trajani.  Sed  aurej  non  est 
lubilès^xtUiisent ,  ut  longiorem  duce-    posita  :  dedicatas  autem  aunt  sotœ  ar- 
■  rent  j^ila/n  ;  ntque  contra  eos  aliqua    genteœ.  In  eddem  oratiomr  cai^it,  ut  si 
estel  pdlestas   us  qui  neces^  infandas    quis  a' gento  publiée  .pri^atimque  œ$ 
^nitisiinui  mente  concipiunt.  vi^eret    miscuisset ,  ni  quis  aura  argentum  ,  si 
énim  princeps  noster  Auretianus,  quo    quis  œri  ptumbum  ,  capital  es.set  r.um 

nequeutiUor/uUqùuquam.Hespirare    bonorum  proscriptione jidiUda, 

*   certè  post   injeliçitalent  f^àlèriani  ,     ut   Aurelianum  omnes  pictum  habe- 
post  Gallieni  ni'alfi ,   imperante  Clau-    rent  (6^).    l 

dco  cceperat  nourarespubUca  :  at  {Ly II  n'y  eut  point  de  divinité  pom- 
eadem  vcddiiafuemt  AureUano  totri  ^ui  il  témoigndt  plus  de  zèle  que  pour 
penilusorbeumceriu.  Jlenobis  Gai-  7e  Soleil.]  U  me'  semble  que\a  pre- 
^'  ^''i'^'  '^^  ^^Ia'l  ^'^"^'"''^  '•  *''"  mière  éducation  fut  la  cause  de  ce 
f'iadelscisfugum^rbaricœter^itutis  culte  ;  car  apparemment  sa  mère,  qui 
<imo^U.  llloyiuenteJUfricumresti-  ^lit  prêtresse  du  Soleil ,  lui  iiî»p,Va 
tutum  est  redditœ^romanis  legibus  dès  leufance  une  dévotion  parrîcu- 
Thraciœ.  llle  {proh  pudorl)  Onen-  Hère  pour  cette  divinité  (65).  Quoi 
teiajœmineo  pressun.jugo  in  nostra    qu'il  en  soit,  nous  trouvons  qiie  lors- 


jwa  restituit  ;  ille  Persas  insultantes    qn"i\ 


remercia  Valérien  ,  qui  l'avait 


aJ/iuc  raUriani  nece  ,fudit,fugauif,    Jesigné  consul,  il  se  servit  de  ces  ter* 
oppressit.  tllum  Saraoent,  Blemyes,     mes  :  DU  faeiant  et  deus'eertusSoL 
AxomitœyBaclrusnL  ,  Seret ,  Uiben,    utettenatut  de  me  sicjudicét  (66),  Ui 
Albani,  Arnusnu,  popuU  etiam  in-    savant  homme  (67)  prétend  qu'il  parla 
dorum  .i^eluti  j^œsentem  pêne  i^enera-   ainsi  dans  une  lettre  {6^},  comme  si  Us 
h  sunt  deum.  lUius  donit  quœ  a  Bar-    autret  dieux  étaient  douteux ,  hort  U 
baasgentibutmeruit,  rejertum  est  Ca-    Soleil  teUL  Dans  la  bataille  qu'il  ga^ 
pitoUum  :  quutdectm  miUia  librarum    gna  proche  d'Ëmetse  sur  les  troùpea 
aurtex  ejus  liberalitaU  unum  tenet  deZénobie,  on  prétend  qu'il  fut  secou- ' 
templum,  omnia  in  urbe  fana  ejus  mi-   ru  p«r  une  divinité  qui  encouragea  les 
cant  donis.   Quare ,  P,    C.  ,  uel  deos    soldats  ;  et  qui  fit  que   l'infanterie 
ipsot  jure  coni*enio  ,  qui  talem  princi-    soutint  la  cavalerie  prèle  à  s'enûi^r* 
pem  uitenre  passi  sunt  ,nisi  forte  U-    (69).  Dès  quMl  fut  entré  victorieux 
eum  eum  este    maluerunt.    Decerno    dans  Émesse,  il  alla  au  temple  du  So- 
igitur  dii>inot  honoret  :   id  quod  uos    leil  :  Statiift  ad  templum  UetiogabaU 
<mnes  exutimo  esse  facturas.  Namde    tetendit,  quasi  commuai  ojffio'io  uota 
imperatore  deligendo  adeundem  exer-    soluturus,  et  y  trouva  la  mime  figure 
titum  centeoesse  rejerendum.  Ëtenim    de  divinité  qui  lui  avait  été  favo- 
'n  iali  génère  senUntiœ  niâifiat  quod    rable  dans  le  combat.  C'esl-pourquoi 
dicUur,etelectipericulumerit,eteli-    il  fonda  des  temples  dans  ce  lieu  là  ' 
gealw  irv'tdia,  Probata  est  sententia    (70)  ,  et  puis  il  fit  construire  à  Rome 
Taciti  («a).  Le  mêmeTacite  ayant  été    un  temple  au  Soleil  C71).  Il  fit  rebâ- 
lu  empereur  quelques  mois après(63),       ,^.  .'  «' 

*  ^         -         r  .  V     y.        (64)\cfi,€.,MT^ciu,,eap.IX,pag.ê99. 

(65j  Idem ,  m  AarelisBo ,  eap.  IV, 
(66)  Idem,  ibidem ,  cap.  XIV. 
i6^)  Sp«abcill^  (f  otM  car  l«i  Cmah  4«  J»li«B, 

(68)  VopiKM  lui  faàt'lemir  de  nre  vijc  ce 
langage.  > 

(89)  VeptK. ,  eap.  XXV. 

punUt.  VopÏM.  ,  cup.  XXX.  — 

(:i)IUem,th,d,    et  eap.  XXXV.   \^ 


commença  son  règpe  ^r  ordonner 
que  l'on  érigeât  auatre  statues  à  AuW- 
lieu,  une  d'or  dans  le  Capitold,  et 


(61)  //  fui  élu  empereur  queLfuet  mois  après. 
(6a)  VopiK.  ',  cap.  Xtl ,  pag.  5>6 ,  5*7. 

var  le  f/nat ,  car  Vann/e  à  oui 


(g3)  Ce 


ivittH   irun  noupeuu  prine* 
fn^ora  toujours  ce  jotn  au  sénat  qui  enfin  t'en 


.argta. 


■"m-' 


.VoriMiMi  X  Ua  Unidictio  aoi&mè  ^om  Berunl  i>  ce  que  font.  U*iémit9S,  ces  geni  Que 

d«  MootMucoa. .  ..  ,  •  fait  aoc  Tig4ar«aM  r^  '        „  o         t 

p«Mc  i  l-.bW  .llemaad    imprimé»  «tm  U  ptr-  (6,)  PUi,u  ém  Vhi»iog\M*  dM  BéMdietio*  . 

mis<«ioa  du  maltrs  da  Mcr«  p«l«M.  pme.io.                • 

((%)  Coa^iiiU  dM  bénMictia*.  fMif ;  6t.  {Gà)  Pmg,  m. 


Lcun  ^ik^trses  accusations  ;  h  peine ,    «it  rai.o«  «„  A.  »ii*^  V'^""**^  '   *«"  '* 

(71 


«!g)  Plainte  de  rA|,?lefwtc  dw  Béaédietiiu 

pas  ti.  ;  » 


</ 


't 


> 
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tir  aussi  dans  I^lmyra  le  temple  du   au  commencement  du  XIV*.    Il 

"^"^*^'T  ÏT*'^^'?''^'^" **"''•*  r   était  ne  à  Verberie-sur-Oise ,  et 

pedia  a  cet  eiel  :  il  est  bon  que  je  les     ,  1  -^  >-»   .  1/  a' 

rappoGte  ,  puisqu'ils  nous  feront  con-    «  appelait  Onol(a);  mais  ,  Com- 


nattre  tout  ensemble  la  cfuaute'  de 
ce  prince ,  et  sa  dévotion  pour  le  Sb- 
leil.  Aurelianu*  Augustus  Ceinmo 
Basso.  Kon  opportet  ulteriàs  progre- 
di  tnilitum  gladiôs,  Jam  êatis  Palmjr- 
rennirum  catêum  atque  concisum  est. 


me  il  n'^st  conni^  que  sous  le- 
nom  latinisé  qu'il  se  donna,  c'est 
ici  que  je  le  place  ,   sans  imiter 
M.   Moréri  ,  qui    nous  renvoie 
d'Auréole  à  d*Oriol.  On  lui  par^ 


Mulieribus  non  pepercimus ,  infantes    donnerait  plus  aisément  ce  rea- 

voi ,   si  Ton  trôtîvait  dans  son 


occidimus,  senes  jugulavimus^  ^  rusti 
cos  inieremimut"  r  cui  terras  ^  cui  ur- 
beni  deincéps  relinquemus  ?  Parcen- 
dum  est  Us  qui  remanserunt.  Credimus 
ehim  tant  paueos  tant  multorum  sup- 
pliciis  esse  correetos.  Tetnplum  sanè 
Solis  f  quodapud  PalniQrram  aquilifer 
tegionis  tertiœ  citm  vexiUiferis  et  dm- 
cQnario  et  cornicinibut  atque  liticlni- 
bus 


ce 


quon 


article  '  d'Oriol  ,    tout 
avait  raison  d'attendre  d'un  his-, 
torieh  ijui  cite  la  Vie  de  cet  il- 
lustre archevêque  d'Aix  {b!)\  mais  - 
c'est  ce  qu*on  n'y  trouve  pas.  Je 
ne  puis  point  remédier  à  ce  dé- 
diripuerunty  adeamfarmam  folo    faut",  car  je  ne  crois  point  que 

1!^A:':^L^'Ji:rK:L:t  dans  toute  réte„duedes  Provin- 
genti  milU  octingentn  pondo.  Ee  ces-Unies  il  y«ait  personne  (^ui 
Palmyrènorwh  bonis  habes  gemmas    me  pût  prêter  Fouvrage  oil  a  été 

regias.   Ex  his  omnibus  fac  coho-  mise  cette  Vie  d'Auréolus  **.  C« 
nestari  templum  :  mifU  et  diis   Un-  •  -^  j-  ^j^-    .         j . 

mortahbus  gratissimum  feeeris.  Sgo  \       '   1      n  ^         i»  1   ' 

ad  sen^atum  scribam,  petens  ut  mUiat  Aureolus  tut  protesseur  en  tneo- 

ponti&cem  qui  dedicet  templum  {'ja).-  logie'  dads  l'université  de  Paris 

{W)   yopiscusj^it  à  son  sujet  une  (c).  On  lui  affecta  le  titre  de  doc- 

âistineti^n......  que^veu  de  gens  sa-  tor  facundus  (d).  Il   était  pro- 

•»ehl  faire!  Les  •  défauts   d  Aurelicn       -    "'•  1  j>  »       0  •        i        ^  f  '^    i 

furèntlitiles  :  TéUt  en  avait  besoin  j  ^'n*^»*»  ^  Aquitaine  lors^  on  le  f. 

mais  au  sentiment  de  Vopiscus,  il  ne  créa  archevêque  d'Aijt  (e)vet  il 

s'ensuit   pas  de  là  que  c'ait  iié  un  ne  vécut  guère  dfpuistaifil  eut 

bon  empereur.  Voilà  le  Unpage  d'un  ^^^  élevé  \cme  g^nde  dignité, 

bomme  qui  ne  confond  pas  les  choses.  ,  . .     ^       -v  j.^        »-i  v  ^  ^   ° 

Une  intfniti  de  gens  i^orent  celte  W'    0»   «    ^>*  qu  il  fut  promu-, 

distinction,  lis  regardent  simplement  a^  cardinalat  f*.  C'était  lin  esprit 

et  absolument  comme  un  bon  règne ,  subtil ,  mais  trop  avide  de  se  dis-  / 

comme  un  régne  juste   la  domination  tinguer  par  des   opinions  iiou- 
qui  a  prévenu ,  qui  a  fait  cesser,  quel-        .P      ,*r,     ^  V      j         »-i 

auegrçnd  mal  ;-its'Us  se  figurent  une  velles  (R).   On  prétend   qu  il   a 

lois  qu'un  régne  est  ini liste,  ils  le  re-  soutenu  l'impoMibilité  de  la  créar 


gardent   simplement,  et   absolument 
jcomme  inaUvais ,  sans  avoir  égai*d  anx 
avantages  nécessaires  que   le  public 
en  retire. 


(-a)  Uêm ,  cap.  XXXl,  pmg,;^figi 


<  .{»)  >LaU>e,  DisMTt.  de  Scriptor.   «ccle- /^ 
Siast. ,  tom.  Il^pag,  i83. 

{h)  Mise,  dit- il,  à  Im  tite  des  Corhhen- 
taires  ePOriol  sur  ie  MmÙre  des  Senteitces^' 
imprimés  à  Eom^an  iSgS. 

*;  Ed  effet,  cffta  Vi«d*Aiirtfoliun'ezi*U 

AUREOLUS  (  Pierre  ),  moine   p-vdiiL^iwc. 
cordelier  ,   et   puis^  archevêque    „^^>  ^^^i  **•  ^^**^  tcû»simi, .  tom, 
dAix,  a  ete  lun  des  plus  sub-       {d)  idem,  ibidem. 

tils    et  des, plus  fameux  théolo--.  -  («)    BélUrm.  ,    d«    Scnptor.    ccclMiaat, 


vers  la  fin  du  Xlll*.  siècle,  et    ditL^i 


**  Ceux  qui  Toat  dit   m  sont    trompdi, 
erc    c'est  ce  que  prouve  Wadiof . 


^ 


AURÏOLUS  ,  5^ 

tion  (C).  Les  dominicaiiiS  eurent  ratio  non  urget ,  ab  anterinruin  placi- 
en  lui  un  adversaire  redoutable ,  ^"  '«>«  disceden  {l),  tl  faut  néanipoin» 
et  le  firent  réfuter  avec  beau-    *7°"«»' q«e  ces  esprits  novateurs  (4) 

coup  de,.vigueu.  par  IW  de   ^^J^^l'Z?:^^^'^:^:^^, 

-        des  progrès  coftsidéràbles 
>rmirait-on  t>as  dans  la  prc 
ae  tout  est  déjà^  trouvé  *   e. 

ia  rema«iue(A)1e.temp^  delà  rpérjr^^tîe^-Vœit 

™<^''*-  -,  «oiçd  ?  Les  disputes  et  les  confusions 

(A)  //.iie  uécut  guère  depuis  qu'il  eut  h^rîl.^'  ,T^1^-    ^''''***'  ambitieux  , 
éà  éUué  à  la  ignitéZ^"rcTe^éoul  ^^^^ 

d'Aix.]  On  lui  /onna  l'al^»"  ^J     a'n  /u'5  v«^nr"'"*  ^"  «Sp<l 

d'Aix  l^an  i3«  ,  et  il  se  trouve  que  ÏSîil^  îl^    »•??'  ^  ^*''"  '  "*"'  ^**^" 

Jacques  de  Concos  de  Cabrairer,  Tôt  s^L^^^l^v  r'^i^t  I^*^'•»P»^«>'V«"^ 

minicain.futinstaUéà  la  méme'nré-    n'Xs f Wan^^^^^^^^  ^^ 

Uture  le  lo  de  iuilliit  i3m  r.i  II  S...»       «ip»»  jusqu  aux  guerres  civile»  dont 

In^qJ  le  UTevriL^iS^r  a^^        î,"  J^'.'.P"  Vf^r''""  »^«"-"-  cela. 
™,!i*  J»ï;.Ji,i  '  ," '"'"^'  J.O"'  *>  •*■    Va  fort  honnête  homme  i;«  fuit  à  l'e- 

teotait  à  l'égard  d'L  archevêque  de    Su^»  P«-t«T.;±n?.uV/ 

marquer  le.  joui*  qu'il   mourut:    on    ^-«*  ï-';.?..^. ^  f  j  'i"  eues  cpuré- 

ne  se  souciait  pas 

née.  ?..  ^ 

(B)  UlSUntHrop  auide  de  se  dismt' 
guèrpardes  -     -  - 
un  caraptére 
c'est  un  écueil 


» 


marquer  le  joui'  qu'il   mourut-   on    r^^lY^";.}'^'  "'"T^  '  '!"«""  ©pure- 
_.  -'?  ..._..  A         VV   ?_"  T  V»n      T     «  J"g«^«ient  a  quelques  autres  ; 

de  la  date  de  1  an-    «t  qu  elfe^  servirent  de  Ipin  aux  utis 
-       pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 
tres .  pour,  faire^^àuler  leur  crasse. 

ble  t|u'il 
assez  bien , 

n'a  prtîsque  jamais  vu  que  ceux  qui  Visàpè  r-'^e^^œ  /™/«|;/t= 

ont.assezde  génie  et  de  savoir  pour  nis  locumfaciunl,  itàTn£^cp^^^^^^ 

combattre  fortement  la  commune  tra-  et  omnium  Maximd caUn^at!reia^^^^ 

"Î^VL*;"?*  "'•'^  *^*  jugement  pour  tor  dari  polest ,  quibusdaminTeZt 

s'arrêter  â  propos     et  pour  discerner  .uasissJlimatiu^ ,  Zw^Tn  pIrsZa- 

ce  qui  ne  vaut^^pAi  la  peine  de  la  ié^  ciusjudicium  resecatiu^Z  mSu, 

forme.  Vous  allez  voir  un  passage  où  scriptàpurgatioraJ^^S^Ûl^^^^^^^^^ 

1  on  juge  sainement  de  cette  sorte  d'es-  cere  liLat^   œruskn^Z,  p^!uas 

reolus  :  Exhdc  cla,9e  ,  msign^ainge^    ^uœ  sordes  eluerunt  .  alii!  striMu' 
nia  duo    D^andus  €t  Aureolus ,  mi-    ^uœ  ^uamniam  detersit     qûbusdZ 
im*  benèaudmnt ,  guod  ingemu  qui-    uredZm,    qu<^   absumpsiTmiicau^ 
burj^aUbyt  plurunismuXUerini  in    luxuriant  et  inutiuSenL^^^ 
pUnsquc-(et  nouas  eudé^  ac  comr-  yerè  astim^t,  nunc  demùTtntè/^T 
mmuci  opuiiones  ,  comnmncm  trami-    mus ,  cam ,  quœ  reipublicœ  MHp^as 
tem  sim:  cmusd  dejerên^  non  dubitd-  fuit,  pri^]nlm  tt pLcuuTellT^um 
nnt.  Est^u^  haud  dubiè  argumentum  %é  acuitur  et  faculam  qudL^J", 
jmdicH  mmsiM  exqmutt  ,nec  mI«  ma-    tur  quicquid  in  iinsrulU  est  outîZm 
tun ,  uel  emuncti  Jcrri  facile^,  et  abs-    (5).  t„  Mérité  .  le  pîbHc  ^  pKu 
que  urgenu  ratione    extra  ^ioni  :  it^  bien  de  telles  lessives  ,  ouéliTlIe.  .  ou 
utquamuisreMdequdagitur.adicholœ    limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  vaudra 
tricas  merè  pertineat ,  ne<^  indè  dispen-  ««««uvouara 

dium  ullum  doctrina  fidei  ,  uelsanis.    i^V  J^'^^*-  RfynaadB. ,  Er^ea.  d«  a«lu  •«  ' 
acpuri,  mofibus  suVmendum  ,  tdmen    ^Z  /^^«w  °  '  î/"^"  '^*  _, 
ca/««/l.«imum  sit ,  quandb  manifesta    J.^iwt.:.;"Xf  ;://^^^^ 

Ife* '^^^„r^  »fj%  JttWwff^i^^^  imhtr,  ifi.ii , 


■•  { 


>^' 


V 


êom.  II ,  fMg.  i84 
(a)  Idem^' ibidem. 

Tom  II. 


r.rolii»  P«*rhali«,,'d«  Optimo   C«><-r« 

hlotiit'ioni^  ,  j'tig.   t%!^.    ' 


V? 


»  .  » 


■4-  ■* 
« 


vv 


^-7^ 


•  H 


....  ,  .  ..f, , 


(«)  Mercwr*  GaUat  ,  j«i^..,}'30^t  P»t«        ^^  ibidem,  cap.  ir. 


a^  «I  tuwantês^ 


,   .  » 


■  •(•)  Ibidem  ,  cap.  ^/. 


«  *•• 


'h  Ibidem  ,  capUe  X. 
\in.  Ibidem,  cap.  XI II. 


(a)  Zoiim,  Ubr.  /,  pag.  «54,  665. 
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t^it: 
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*> 


'578    .  *  •         AURÉOLUS- 

'les  appeler.  11  vaut  miegi.  d^iàeum:  forces    de   son    génie  pour  prouver 
malaae  que  de  guérir  pttr  uii  remède  ^  llnipossibiUtc  de  la  création  :  il  né 

d'une  cherté  .si  terrible.  Quoi  qiiHl  en'  risquait  qu^uûe .  dispute  philosophi- 

Ipit,  nous  avons  ici  un  docteuV  qui  se  que,  où  il  ne  craignait  pas  que  lès 

Siqua  de  n^^tre  de  1  avis  de  personne  chicanes  et  les  détours  du  métier  Ta» 

ans  spriT  Commentaire  sur  le  Maître,  ban  donnassent.  Je  suis  sûr  que  ceux 

desSenténces;  mais, d^autre  côté, il  fut  qui  auront  dans  leur  cabinet  un  exem- 

«  seul  de  son  avis  \  cliacbn  se  piqua  de  plaire  de  Capréolus ,  en  lisant  ceci  , 

le  combattre:  on  Fa  comparé  a  Ismftël.  seront  curieux  deje  consulter  ,   afin 

Quem  (Petrum  A'urcolum)  Atuonirtùs  de  .sHnstruire  si  ce  grand  antagoniste 

*mi,,  (*)  lia  icrifsiiseui  tibrum  Senten-  d'Auréolus  ex])osë  fidèlement  tout  Té- 

tiaram  f.  ut   quia  niamu  ejus  contta  ^at  de  la  question.  11  y  a  bicsn  des  gens 

onkrieiyqui  jain  •cdpsemnt  ^eùamnior  qui,  dans  une  telle  conjoncture ,  sécon- 

4UU  pTnaium-^ofiirk eum  fuerini  (6).  tenteraient  de  représenter  qu^lscréfu' 


*>  9  \ 


f  s.,' 


.'f 


'  ^«■*^', 


■J^ 


possu 

res  que  '^ 

tarie  puis  seulement  vous  assurer  que  dogme  ,  sans  avertir  que  ce  docteur 

Tbeoptiile  Raynaud  ,  après  avoir  re-  met  en  sûreté  les  intérêts  de  l'ortho^ . 

Jeté  comme  très -faibles  les   raisons  .-doxie*,  et  soumet  a  Tautorité  de  la 

•d^Averroés  ,  ajoute  que  les  argumens  tradition  les  argumens  les  plus  subtils 

où  Àuréolusa  mal  employé  son  esprit  que  la  lumière  lui  présente/  Je  sais 

l%ur  i]iontrer  que  la  création  est  im-  qu^Auréolus  ,  dans  un  autre  cas ,  s^est 

,  possible,  se  réduisent  à  la  même  chose,  gouverné  de  la  manière  que  je  siip- 

;  ^]  i^c^eni  recidutO,    argumenta    quijbus  pose  qu^il  asùiyie  à  Fégard  de  la  créa" 

Aureùlùt  apud  Caprcolum  in  2.  d.  i.  tîon  ,  et  cela  me  rend  plus  probable 

~;^.  3.  in  nareumentis  contra  quartara  ,  ma  conjecture.  11  a  dit  qu^il  n^y  avait 

parUm/eliviur  ingeniutn  exerçait ,  ut  que  Tautorité  des  saints  ,  qui  lui  fît 

;    probaret  croatiûnem  ess'e  irnoossibilem  croire  que  la  transsubstantiation  est 

«,  /^7).  Remarquez  bien  quHl  ti  a  point  lu  un  véritable  4;hangement  de  tout  le 

^^uréolusi.etquUl  nenconnatila^pc-  pain  en  tout  le/ corps  de  Notre  Sei- 

Aft^l'ine  qu'autant  qu'elle  a  éténliportée  gneur»J'*ai  hi  cela  dans  un  duvrage  de 

^"^  pat  son  dâversaire  Capréolii^.   Gela  M.  Allix.  Pptnia  Auréolas  ,  romance 


■\-    \  m*impos^  une  nouvelle  néce^té  de  ne  ■  ecc/eiiis  càrdinalis^  hoc  pràjiletur  : 
'■/•    marcher  ici  q^*à  tâtons';  qâ;^  <%pen*  ^propter  scias  aifttoritates  sanctorum 


teneo 


lôd 


XI 


~  i 


f/ 


■•«/ 


»  > , 


transsubstantiatio  est  ve- 
rus  traiisitus  et  conv«rsio  totius  panis 
in  totum  corpus  Domi^i»  in  ^.dist.  1 1 . 
Ç4  l/a.  a.($).  . 

D)  Les  dominicains^  le  firent  réjur 
par  l'une  de  leurs  meilleures 


'\0 


mmtm 


dant  je  ne  crois  pas  me  tromper  dans 

*  la  conjecture  que  je  vais  faire.  Je  sup- 

'    pbsè  qu'Aùréolus  n^a  point  ilié  sim- 
pllmçnt  et  absoluôaent  que  là  créa* 
.  tidn  fût  possible  y^clir  c^eût  été  avan- 
cer une  opinion  très-opppsée  à  la  foi 

'  rpmaine.'ll  a  seulement  soutenu  que /^/umc5.]  Ce  fut  par  le  même  CapVéo- 
pour  telles  et  telles  raisons  ,  il  trouve/  lus  dont  je  vieds  de  faire  mention, 
rait  impo^ible  qu'un  être  fût  fait  de  Consultez  son  commentaire  sur  le  Maî- 
riçn  ,81  la  foi  ne  lui  apprenait  ^ue  tré^  des  Sentences.  Il  y  poursuit  vive- 
Ton  doit  prendre  dans\  un  seps  de  meiit ,  il  y  secoue  de  toute  sa  force  le 
création  proprement  dite  les  pari;>les  commentaire  d*Auréolus  sur  le  même 
dont^Ecriture  se  wrt  toucbapi  la  pre-  Maître.  Quœ  (  commentaria  Aureoli) 
roièré  formatio^n  du  mond^.  S^étant.  in  suis  in  .eàsdem  sentenlias  commen- 
une  fois  couvert  de  ce  bouclier  y  il  a  taiiis  sœpiiis  excussit  exagitaU'itqw^ 
pu  impunément  se  servirde  toutes  les    Joannes  Capreolus  (9)..  Il  insinue  que 

les  fausses  interprétations  qu'Auréo- 

'  ^8)  Pétriis  Alliz,  Pnef .  biatorica  de  Dogmii-. 
-le  TraDMobaUntiaiioDÙ,  pag^Ê66. 

*  Cette  commiMion  est  purement  imaginaire 
comme  celle  H'Almain  ,  dit  Leclerc.  Voye%  tom. 
1"'. ,  page  4^8,  colonne  I. 

(9)  Labbe  ,  ile  Script,  ecclesiaat.,  tom.  //, 


(•)  Ant.,  nr.  XXI r,  cap/ FUI,  pnrag.  a. 
,  (6)  Spondanaa»  ad  Aun.  /337,  num,  X,  pug, 

ÂaO,  .0   '  y'    .  .        .  '       ■ 

É  "II-  '     '  ' 

J*  Capr«olaa,  tén  adve/aaire  ,  lai  impot'ç  ani- 

^uemcnt^  dit  LcAlrrc,  d'avoir  diC««  «ujcl  de  la 

créaiion  :  Coiyduài^ineV  iqutt  iniuluntur  rationi 

nàturali  nan  valmt.   / 

(7)  Theopb.  Kiyn/ad.  ,  in  Theolog.  Naturaili, 


yy 
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AURÉOLUS. 
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lus  avait  employées,  et  qui  lui.avaient  réolus  ,  et  le  thomiste  C^préolus. 
servi  de  principe  pour  tirer  des  con*        (E)  Je  dirai  quelque  chose  touchant 

séquences  odieuses ,  n'avaient  pas  tou-  ses  éctiu.\  L'exactitude  de  ceux  qui 

jours  leur  unique  fondement  sur  les  en  ont  parlé  est  si  petite  ,^  qu'ils  n'ont 

ténèbres  de  l'esprit ,  mais  que  la  pas-  observe  nulle  distinction ,  ni  entre  les 

sion  du  cœur  y  avait  eu  part.  Je  ne  écrits  qui  nous  restent^  les  écrits  qui 

sais  cela  que  parle  père  Éaron  ,   qui  se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 

s'est  exprimé  ainsi  :  Memini  me  Ca-  qui  ont  été  imprimés  et  le»  ouvraces 

preoùsm.  nescio  quo  ex  quœstionibus  in  qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  Labbe 

primum  senUntJ  loco  légère  ,  soluto  (i3)  ,  qui  se  plaint  de  cette  négli. 

quodam.  argumenta   Aureoli  quo  ad  genc^  ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 

.  grande  aliquod  impium  et  absurdum  phes  ,  promettait  de  la   réparer  a  m- 

exfalsd  interpretatione  rpstrœ  senten-  plement  j  mais  il  est  mott  sans  donner 

lit»  rem  deduxerat ,  hœc  modeste  ad-  le  gros  volume  dont  la  dissertation 

'junxisse.  Capreolum  ,  ex  nostrd  res-  que  je  cite  notait  que  l'avUnt-coureur 

ponsione  patet  hmnc  objectionem  Ait^  u4)U  marque  que  Breuiarium  Biblio' 

reoli  profectam  esse  tx  peruerso  intel-  rum  d'Auréolus ,  sii^e  epitome  uniwersœ 

tectu  ,  quidquid  sit  de  affecta  (10).  Sacrœ  Scripiurœ  juxta  litteralem  sèn- 

Notez  que  Coiistantius  Samanus  y  re-  sum  ,   fut    imprimé    à  Venise    l'an 

ligi'eux  franciscain  et  cardinal ,  com-  1671  ,  et  à  Paris  l'an   i585  (i5) ,  par 

{)osa  unJivre  où  il  prétendit  conci-  les  soins  d'Etienne  Noueliet,  docteur 

ier  les  opinions  d'Auréolus  avec  celles  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris 

de  Capreolus  (11).  Il  tâcha  de  faire  et  que  le»  Commentaires  sur  les  anuttre 

voir  le  même  accord  entre  les  dpgmes  lii^res  des  tSenle/ice^furent,  imprimés  à 

de  Thomas  d' Aquin  et  ceux  de  Scot  Rome  ,  in-folio  ,  fan  i5^  ,  et  dédiés 

(il).  C'est  ainsi  que  l'on  a  tâché  de  au  pape  CUément  VllI ,  par  le  caVdr- 

faire  voir  une  bonne  intelligence  en-  pal  Constantius  Sarnanus  (16).  11  re- 

tre  Platon  et  Aristot6\  C'est  se  jouer  jette  ce  que  le.  père  Maracci  débite 

<  àes  lecteurs  ,   ou  tourner  réellement  dans  ss^  Éibliotheca  mariana  r*que  lu 

'^'  An  ridicule  .   sans  avoir  dessein  Ha  1<*  traité  d^Auréoliia  //«  r^M«««n«;»»>  :_. 


elaquerelle 

revenaient  au  monde.  Quoi ,  diraient- 
ils  ,  tfous  prétendez  qu'il  n'y  a  ici 
qu'une  dispute  de  mots  ,  et  que  nous 
com'enons  des  mêmes  dogmes  sans 
nous  en  apercevoir ,  tant  la  passion 
nous  préoccupe  ,  et  nous  empêche  de 
savoir  ùe 
satire  dans 
voulons  point  de  paix 
^sijlétrissantes.  Retirez-vous  avec  vos 
projets  de  réunion  :ru>us  aimons  mieux 


la.  i*.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que d'Oxford  fait  m,ention  de  V^piior 
me  totius  S.  Scripturœ  y  itoprimé  à 


dictus .  Aureoli ,  notre  'Pierre  Auréo 
lus.  a*.  11  n*est  pas  vrai  que  les  Coni- 


que  la  guerre  continue ,  que  de  la  voir  mentaires  sur   les  quatre  livres  des 

terminée  h  la  honte  de  notre  esprit  et  Sentences     aient     été    imprimés    à 

de  notre  science.  Notez  qu'il  y  a  des  Rome    l'an    iSgS.  Béllarmin    assure 

occasions  oui  les  conjtro verses  les  plus  qu'il  n'a  vu  que  le  Commentaire  sur 


échauffées    ne    sont  qu'un    malen- 
tendu ^  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille, 
juger  ainsi  du  thoinisme  et  du  sco- 
tisme  ,  ni  par  conséquent  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  scotis|fe  Au- 


(10)  Vincent.  Baron.  Apologet. , /ti.  /,  $tcL 

(11)  Vldoini,  Atfaen.  remao.  ,  pae.  176. 

jii)'  rrfii.i  i  àidn  .1111  '  .^^.......^u »,. -. 


le  premiiy:  de  ces  quatre  livres  /et  que 


Ci3)  Labbe,  de  Script.  CjpcleaUat  ,  loin.,  // , 
pag.  iri84.  r  -  . 

(i4)  La  préface  de  ta  DÏMcrfation  de  Scrip- 
toribi  ecc;le«int. 

ti5)Oldoini,  dans  son  Atbenieam  romanum, 
^ae.  53s  ,"*<><  ('an  i58i. 

(i6>  Oldoïni  du  la  même  chose  ,  pag.^SlVd» 

■"^MHNÉWMPP^T^WWWiWP''''" ■■■'■'■■      '  i'i"".y...Luiii ■■■■iLiii.ii  l'i 


'.i  -S 


./ 


i 


1 


tu  nvitê. 

(ji   yojes  Tillrmont ,  I*  mime. 
(I    yojetlartmartfuèX^). 


[fit)   lillemonl,  nul.  des  r.mper.  ,  tom 
m,  pn/f.  lojt).  * 

{^Cl'  y*>jeM  la  rrmanfHe  (L\* 


I 


/o/n.  71/  .  pa^f.  1067.  /A  iiwiv^. 

(ii    Yopuruf  ,  iA  AurieUao  ,  cmp.  XXXK.         riM>  '  Vopi«r.  .  in  AurtliaB.  ,  t*^  /.. 
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ce  Commetxlair«  fut  imprima  à  Rome 
r»û  i5^  (17).  L«  catalogue  de  la  hi- 
bliothëque  dWford  .  et  celui  de  la 
bibliolh<kjoe  de  Bf.   rarchevéque  de 
Kh«tinfs    marauent  à   cette   année- 
là  l'édition  du  Commenlaire  d'Aurëo- 
lus  sur  le  premier  livre  de^Seutenws , 
et  ils  marquent  a  l'annëe  i6o5  l  édi- 
tion du  Commentaire  sur  les  trois  lir 
vrcs  suivans  avec  les  Quodlibeta.  Tout 
cela  fait  deat  volumes  in-folio  ,  im- 
primés i  Bôme  ;  Je  premier  en  iSgÇ , 
au  Vatican  \  le  dernier  chez  Zaïinetti , 
l'an  i6o5  *' .  Je  m'étonne  que  Bellarmin 
ij'ait  eu  nulle  connaissance  dé  Tim- 
pression  de  ce  dernier  tome.  Cela  est 
un  peu  plus  étrange  que  de  voir  daûs 
M.  wfonfri  que  nous   avons  diyerses 
édition*  des  Commentaires  d' A«f «olus 
•ur  le  Maître  des  Sentences  ,  mais  que 
celle  de  Rome  iSgS  est  la  plus  conecU. 
Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di- 
verses éditions  ?  Aurait -il  Ulé  celle 
de  home  comme  il  Va  datée,  s'il  avait 
su  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ?  3°.*  Je  di- 
rai que  le  père  Labbe  a  trop  épargné 
le  père  Maracci  ,  qui  a  cru  que  l  on 
imprimait  des  livres  Tan  i3i4-  H'cst- 
il  pas  connu  de  tout  le  monde  que 
rimprîmerie  n'*   été  en  usage  dans 
4'Europé  que  vers  le  milieu  du  XV*. 
siècle  r  A  quoi  ionge  donc  le  jésuite 
Oldoïni ,  quand  il  se  vante  d'avoir  vu 
le  traité  d*Àurédlus  de  Conceptiofie 
yirginis  Mariœ  ,  imprimé  à  Toulouse 
l'an  i3i4  ?  *•  i5e  Conceptione  F'irginis 
Maria  Ubrum  qui  haheUir  M.  S\  To- 
losœ  in  coUegio  Fuxensi,  et  excusum 
vidinms  Tolosœ  .  anno  i3i4  (»8). 

»    (i,7)BriUrm.,  i«  Scrigtor.  eccletiatt. ,  p^g' 
.3G5.  .        . 

•»  L«  I".  •omr  Bit  ior  le  !•'•  ï"^'*  ^**  S'»- 
teaco  :  il  eel ,  dil  LecJerc ,  aivi«4  en  deu«  par- 
tie* •  le  aeesod  volume  contient  le  Commentaire 
sur  {es  II  et  Ut*.  Urre*  de.  Sentences  ,  en  54» 
uagea:  sur  le  IV».  ,  en  3i6  pages,  et  enû«, 
<?MO<<L'fteta  *ejt  viecem ,  «n  i55  pages. 

•  •'  Leclerf  P****  •^•'  raison  qae  1 3i4  a'M» 

•  -qa'une  faute  d^paprcssion  an  lien  de  i5i4- 

(i8)  Oldoini,  Alhen.  remaaum,  pag.  533. 

AURIÈGE  ,  ou  Dlutot  ARIÈ- 
GE  (A),  rivière  de  France,  a 
sa  source  dans  les  montagnes 
qui  servent  de  bornes  au  comté 
de  Foix  vers  le  Roussillon.  Elle 
passe  à  Tarascon,  à  Foix  ,  àPà- 
miers,  k  Barilles,  à  Bonac  {â)y  à 


EGE* 

Saverdun,  à  Saîûte^abelle ,  k 
Haute-^Rive ,  et  »e  jette  dans  la 
Garonne  à  Portet ,  à  une  grande 
lieùe- au  dessus  de  Toulouse, 
a^ès  avoir  reçu  k  la  droite  les 
eauTt  du  Lers ,  et  à  la  gauche  cel- 
les de  TArget  et  celles  de  la  Lè- 
ze  (B).  L'Ariëge  e^l  rapide  et 
poissonneuse  ,  et  trè*-bonne  à 
boire  ;  mais  elle  n'est  navigable 
que  dépuis  Haute-Rire.  Du  Bar- 
tÂs  la  loue  beaucouD  (C).  Vpyez 
aiissi  lé  passage  de  Bertrand 
Hélie ,  que  Papyre  Masson  rap-^ 
porte  {b),        . 


AURIÈGE. 


a)   Cent  une  seigneuntijui  a 


marquisat  pour /eu  Ht,  Dusson ,  frire  atné 
de  Jf.  de  Bonrepaux,  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  [m  cour  de  Dtuumarck ,  et  puis  en  Hol- 
lande. 

{b)    Pspyrii  Hassoni    Detcriptio    Flum. 
GaUi«,/><i^.4i2«- 

{K)  j4riège.2  C'est  ainsi  qu'on  la 
nomme  dans  le  pays  oti  elle   passe. 
Elle  est  nommée    Aregia  dans    les 
vieilles  cartes  ,   et    Jlreia  dans    un 
martyrologe  manuscrit  du  monastère 
de  Moissac.  On  trouve  dans  ce  manu- 
scrit la  passion  de  saint  Antonio,  mar- 
tyrisé a  Ramiers  ,  et  Ton  y  assure  que 
la  barque  où  son  corps  fut  déposé  en- 
tra par  cette  rivière  dans  la  Garonne. 
Per  fiuviumJiui  Areia  dicitur  ,    ad 
Garonnam  usque  perveniens  fluuium 
nauicula    (  in  qui  corpus  Antonini 
martyris  àjgentilibus  necati  )  ,    indè 
alium  qui  Tarnis  dicitur  in^eniensAu- 
uium  ,  indb  retrogrado  cursu  per  Tar- 
ni>n  intrauiuin  Auarionis  alueum  (i>. 
Hadrien, de  Valois  ,  dont  je  prends 
ceci ,  a  critiqué  ceux  qui  la  nomment 
Auri.ége,  et  fort  mal  traité  Papyrc 
Màsson*,  qui  Ta  nommée  Aurigera. 
Fluuius  est  fulgo  dictas  Ariège  ,  qui- 
busdam  corrMf»«é  TA uriège  a  \Masso- 
no  (a)  prisciejusfluviinominis  ignaro^ 
Aurigera  noyo  ac  ridiculo  noniine  nun- 
cupàtus  (3).  M.  Baudrand  croit  gue  le 
véritable  nom  latin  de  cette  rivière  ^ 
est  Alburaeis  (4).  Je  voudrais  qu'il 

(i)  Hadriam:    \alnias  ,   m   Notitil    GaUiae , 

(a)   Papyr.    MaMo ,   in   Descripl.  Flnminna 
Gallia ,  pag.  470Î  «<'*<•  »§*5. 

(31  Vale»ii  Nolitia  Galli«,  p»g    a*. 


eût  cité  quelque  bon  auteur.  Il«  San- 
ton la  nomme  Lauriègue  ,  dans  une 
carte  qu'il  publid>i'«n  .1Ô75  (5).  La 
plupart  des  nom^  propres  y  sont  si  dé- 
.ligurés  ,  qu'on  doit  croire  que  Ce  sont 
des  fautes  du  graveur.  M.  Moreri  s'est 
imaginé  fort  plaisamment  que  l'Au- 
nèjge  ou  Lauriège  soot  les  deux  noms 
qu  on  emploie,  il  oublie  le  véritable, 
«t  ne  songe  pas.  que  les  deux  noms 
qu'il  rapporte  sont  la  même  chose  :  le 
premier  sans  article  ,  éX  le  dernier 
avec  "article.  Son  abus  est  tout  sem- 
blab» .  à  la  faute  que  Ton  ferait  en  di- 
sant delà  rivière  qui  passe  à  Paris  , 
qu'on  la  nomme  Seine  ,  *  ou  Laseiite. 
Je  sais  que  bien  des  auteurs  se  moquent 
d'un  écrivain  qui  leur  relève  des  erreurs 
de  celte  nature  ,  et  qu'ils  se  vantent 
de  se  mettre  fort  au-dessus  de  ces  mi- 
nuties j  mais  ce  sont  des  fanfarons ,  qui 
veulent  couvrir  d'an  beau  masque ,  ou 
leur  ignorance  ,  ou  leur  paresse  ,  ou 
leur  mauvais  goût ,  ou  leur  inexacti* 
tu4e..  Si  l'on  ne. parlait,  ou  d'une 
ville  ,  ou  d'une  rivière  ,  que  par  oc- 
casion dans  un  ouvrage  de  raisonne- 
n^ent,  les  fautes  que  ces  messieui-s  ap- 
pellent dés  minuties  seraient  excusa- , 
blés.  Il  n'en  va  pas  de  m^me  ,  quand 
elles  tombant  sur  le  sujet  principal 
d'un  livre.  Ce  qui  n'est  qu'une- vétille 
dans  l'écrit  d'un  théolofien ,  sera  quel- 
quefois une  faute  capitale  dans  un  géo- 
graphe ,  oïl  dans  un  auteur  de  dic- 
tionnaire. Je  me  suis  ressouvenu  que 
Pajnrre  Masson  a  dit  la  Biége.  Voyez 
ci-dessous  la  remarque  (A)  die  l'article: 
Garonhe. 

(B)  Après  auoir  reçu  h  la  droite  les 
eaux  du  Lers  ,  eUe  reçoit  à  la  gûuche 
celles  de  VArget  et  de  la  Lèze.  ]  M. 
Moreri, mérite  ici  une  petite  censure': 
il  dit  que  l'Auriège  *,  ayant  reçu  le 
Lers ,  l'Arrêt  et  la  Lite  ;  se  joint  à  la 
Garonne.  Cela  signifie  manifestement 
que  l'embouchure  du  Lers  est  au-des- 
sus de  l'embouchure  de  l'Àrget ,  et  que 
l'embouchure  de  la  Lèze  est  entre  les 
deux  autres^  Rien  de  plus  faux.  L'Ar- 
get entre  dans  l'Ariège  proche  de  Foi^, 
et  il  y  a  huit  ou  neuf  lieues  de  Ga|.^ 
epgne  entre  Foix  et  Sainte-Gabell^ 
où  est  l'embouchure  da  Lers  à  peu 
près.-  Lertius  uerb  in  Aurigeram  labir 
tur  propè  templumS.  Gauvillae  (6)1  La 
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(S)  Cetig  dès  monts  Pyrénéti. 
(0    Papyrii    MaiMoi    OcKriptio 


Flaiaiaaaa 


Lèze  a  son  embouchure  à  trois  011  qua* 
tre  lieues  au-dessous  de  celle  du  Lers. 
Coulon  aurait  pu  apprendre  â  M.  Mo- 
reri le  rang  de  ces  cmbouchurus.  Ro- 
tez quil  obft«rTe  que  l'Auriège  est 
nommée  des  Latins  Aurigera  (7)  et 
Larget  Argentigera  ($) ,  et  que  l'une 
porte  l'or,  et  Vautre  targënt  (g),  H 
avait  pris  peut-être  cette  remarque 
dans  Olfaagarai ,  car  c'est  un  auteur 
qui  a  écrit  ce  que  je  vais  dire  :  Et  que 
ne  dirons-nous  du  Lers  avec  sonflus  et 
reJlus/(io)  ?  de  tAunège'et  de  CAr- 
get ,  rit*ières  aux  bords  dores  et  argen- 
tés r  Cela  ne  fait-il  pasjiry  des  thré- 
sors  cachés  dans  l'atnaiy  de  ces  mons 

(C)  Du  Bartas  la  loue  heaucoup.  ] 
Voici  le  ill*.  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 
ses Pyrénées,  présentées  au  roi  de 
Navarre  (la).        .  .  ^      '     . 

FUuuê  d'or^yt  dejlot  et  d*  nom  »t  de  fmklt, 
ttich»  engfiains  ^  en  pattel ,  /n  fnUu  ,  «n 

rt'ni,  en  &oif , 
Juriigë  mu  ¥i»U  court,  elmir ornement  do 

Poix, 
Çui  rends  par  ion  tribut  Garonne  nuuigm- 

bU, 
FUI0  de  tî  firmnd  Mont,  ^ui  eoehe,  espou- 

uaïUable. 
Son  front  dedans' le  ciel ,  qui  chenu  tous  les 

mois , 
Depuis   le  bord  de   Su  iusqu'au  bord  «s- 

eossois,     , 
Ife  void  autre  plus  grand  k  sa  grandeur 

semblable;    , 
Clair  flot,  i*  te  feroy  par  un  discours  fa- 

cond 
plus  riche  que  PaUol ,  plus  que  le  Nilftf' 

eond  : 
Plu*  loin  que  V  Océan  on  orroit  tes  eaux 

bruires 
Fier,  on  t'/gsUeroit  aiuc  Jtéuues   Us   plus 

grands  ;         * 
On  le  ver  toit  au  ci^l  comme  le  Pi^rrltùro^ 
Si   je  voyoy    tes    bords   repurgé%  de    bri- 

gonds  X*M). 

Voyez    aussi   le  sonnet   VII  vous  y 

(7)  Coolen,  EirlirM  d«  Fraae«,  tom.  I, 
pag.  4«3. 

(9)  II. venait  de  dire  deux  fois  TArget,  9111'  est 
la  vraie  Orthographe. 

^y)  Notet  que  Berlraad  Hélie  ,  Hittoria  €•• 
nutum  Fatetuiam,  Ub.  I ,  rapporie:> des  cireen- 
.stances^  eurieuset  touchant  cet  or.  Vefjto  Maa*on, 
Deacript.  Fluauaua  Gallia,  pag.  4i>,  rapports 
ses  paroUi. 

(le)  fVrea  sur  ce  ph/nomàne  admirable  le 
troisième  jour  de  la  première  Seaaiaa  de  du 
Bartaa ,  pag.  «88. 

(il)  Pierre  Olbagarai ,  pr/face  de,  rilifloire 
de  Fois,  Béam  et  Navarre. 

*  /13)  D«  Bartaa  ,   <l«n/. /'Appeadis  de  ta  pra*.. 
'miere  Semaiac  ,  f«^.  gi4.  -< 

(i3)  Depuii  le  temps  de  dm  Bartaa  les  choses 
_enl  éU'changées  en  mieux  à  tçt  /gnrd-ta. 


> 
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> 
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hit  olucurnnt;  ul  rio/iriuf(t,  MJatm  ntp*n$i.  r.go 
uutrm-  t0gt!is0  m#>Nt/ii  auciontfH ,  qui  eum  M»ti 
fi^nitum  prmdttéttt.  Vopuctu  ,  in  Amrd.,  eap. 

m. 

(i\  tdtm^  ikidem. 


(3)  Vojt*  U  rtmmr^mê  (A)  J«  VérUclt  Rot- 

TtKBAH. 

(4)  V»aUe, ,  in  AureUano,  r«^.  KH^  pftf' 

434- 


F 

(5)  ^or..  rtw»mt\U  49  Mi>t  L.«,  thap,  lit,      ,  (n)  I4em ,  ihid^m  ,  cmp.  XUX ,  pmg.  StS. 

(6)  V«p,K„  m  A.rdiâao,  W.  J'//,  Mf .  434  (.o)  /'or,,^^  (,  iénomir,m^i  d»n7s\m%^ 
(:)  >opisc,  ,  irt  Aor. ,  c.  VIll,  p.  ^\j,  440      eu»,  thap.  X.  -         ' 
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trouverez  ceci   aa'.  commencement  *• 

Out  nmturrtnum  de  rocher»  d'un  eotté. 


Que 

Que  Fjéuriige  entrefend  JPun  eour»  pre'ci- 
pUé:      ' 

Campagne  f  M»ii'«  point  en  hemiUé  de.  com- 
pagne {tin), 

(i4)  DaBcrUt,  Appeodix  de  la  première  M- 
nuine ,  pag.  g36. 


Marie  cle  la  Rcccade  (3).,  Tan  .ii(5i. 
Aurispa  eut  un  proc^  pour  ce  aer- 
nier  bënéfice  avec  uo  homme  qui  en 
avait  ëté  pourvu  par  Alfonse,  roi  de 
Naples.  Voyez  Rocchùs  Pirrus,  à  la 
page  ai5  dfe  ta  npiice  4e  Tëglise  de 
Syracuse  (3). 

(B)  //  se  retira  a  Ferrare ,  etjr  ^é- 
cut....   honoré  de   l'estime  des   sei- 
—  '  ^neiir*  </e  ce  f»<y^#-/à.]  Je  prouve  tout 

AURISPA  (JEAlf),natifd^  No-    ceci   par   u^    pawagc    de    Gyraldi. 

to  en  Sicile  (fl) ,  a  été  Tun  des    «^«««/lef  ^urw^a,  ^icu/«5,  dit-U  (4), 
,  ^.  1     -vY7e  oralor  in  aiiquo  poelarum  ordine  re- 

doctes  personnages  du  XV  .  sie-    poni  potest,  quippè  gui  gracè  et  la- 

cle.  Il  entendait  la  langue  grec-  tinè  probe  doctus  esset,  carmina  to- 
que et  la  langue  latine,  il  était  ^n  ejus  qua?  ipse  îegi ,  nescio  quid 
bon  orateur,  et  iUcrivait  très-  ^icularumgerrarum  habere videnlur  : 
y .  ^  \y  J'*^^  enim  eo  tempore  quo  nondum 
bien  pour  ce  temps^la  en  prose  ex<fuisitœ  liiterœ  tn  lucemredierant, 
et  en  vers.  On  dit  qu'il  fut  ho>  f^ixU  autem  Ferrariœ  ad  summam 
noré  de  la  couronne  poétique  en  s^nectutem,  in  pretio  habitais  a  nostris 

Italie.  Il  fut  secrétaire  du  pape  f'!^J!fT^''^  '  J!*Y^  !?'"  ^^P^^ 
^T-     1      -iT         •  1    •  j  ï     r*       reddiderunt.  Ab  hoc  ferunt  Cistarel- 

Nicolas  V ,  qui  lui  donna  de  for^    lamfamiliam  originem  duxisse. 

tes  preuves^e  sa  considération  ,        (C)  Ce  gu'U  composa  est...  malaisé 


avec  éloge  dans  Laurent  VaUe  ,  solation  de  Philiscus  à  Cit>éron.  L*Épi- 

dans  Antoine  Panormita ,  et  dans  l^"}^  <^«  ^^sner  fait  mention  de  ces 

plusieurs  autres  auteur,  illustrei.  -  jV^LnS^lpnrél  Tu'Zi  Vue 

Il  Se  retirai  Ferrare ,  et  y  vécut  YHiérocUs  d'Aurispa  fut  imprimé  à 

i'usqu'à  une    grande   vieillesse,  Bâle,  chei  Henri- Pierre ,  in-b®..  Tan 

lonoré  de  Testiraedes  seigneurs  •  543  (5).jGesner  rapporte  un  morceau 

j                     i«    /r>\      *      j*    j>  cle  la  Jrrefâce  ,  par  ou  u  parait  au  elle 

ae  ce  pays-la  (B)  :.  je  dis  dune  f^j  f^j^e  lorsqSe  Tauteur  avait  déjà 

estime  avantageuse  en  toutes  ma-  quatre-vinçls  ans  (6).  Ily  avait^ans  . 

niëres  ,  car  il  reçut  -déleur  libé-  la  bibliothequ^e  Gabriel  Kaudë  un 
ralité,  non-seulement'  de  quoi ^ "^P^T^JÎ ^. «^«^^^e *itre,  Comi^a^ 

•                 •             •    j             •    A .  ratio  de  Prœsidéhiid  Hannibalis  Car^ 

vivre,mais  aussi  de  quoi    être  ,^^.^„,^ ^   Alèxandn  ntagni\   et 

riche  (^).    Ce   quil  composa  est-  Scipionis  majoris  romani ,  apud  in- 

présentement    très  —  malaisé    à  fi"^*  >  "'  grœco  in  latinum  conversa 

trouver  (C).  abAurUpdoratoreadBaptistamse- 

(d)  Ctttê  fitle  se  nomme  Nelum ,  en  latin. 

(Jf)  Tiré  des  Elogia  Siculorum  qiti  Literis 
floruerunt ,  composés  par  Le  jésuite  Hitfrôme 
llaguu,/)!^.  ^47  etXKiV.    *  •        . 

(A)  iVico^  K...,  le  gratifia  de 
deux  bonnes  abbayes,  1  Ji  lui  donna 
celle  de  Saint- Philippe  de  Grandi  (i)/ 
le  3i  de  mai  i449  j  ^t  celle  de  Sainte- 


natorii  et  equestrisprelinis  tû>em  roz 
numum('j), 

'    (a)  Elle  est  à  Lentini,  en  Sicile. 

(3)  7W  de  iiràmè  Ragitia  rP»g'  i48  •  ^49» 
EJogiorrom  Si5:uloraai. 

(4)  Lilius  Gregor.,  Gjrald.,  clet*o«t.  taor-  timi- 
ponim ,  Dio/. /,  p«f .  53 1.  P^oje»  atttsi  G«a- 
ner  m  Biblioth.  ,^<io  386 ,  fffrjo. 

(5)  f^oje»  Gesner^  BibUôth., ybZio  i3i  eerto. 

(6)  Gcancr.,  Biblioth. ,  jfb2io'a3i  verso. 

(7)  Labbje,    Not>    Biblioifa.    msa.  Librbranit 


AUROGALLUS.  AUSONE.  583 

'  AUROGALLUS    (MArrarEU),         (h)  ^fl^t  quelques  libres  de  lui.]  Je 

savant  homnfé  du  XVI*.  siècle  ,  "«  »ache  point  qu'on  en  ait  d'autres 

et  professeur  en   trois   lanjrues  2."!  ^'''^P'^'^i^  IhbroM  Oialdœœ 

dan,  ra«.dé»ie  de  WUtemLg  Z.^^T'X^:',  ITTsts*.  T'; 

(a),  était  ne  dans  la  Bohème.  Il  Bâie,    Tan    iSSg  ,  et  de    HebrœiM 

avait  été  curieux   de   ramasser  '^''**«***  »   Rti^onum  ,    Populorum  , 

beaucoup  de  livres  de  la  bonn«  f^"'^""'"\i   •^""««"w»,    et  ationwi    ' 

antiquité,   et  Une  se  contentait  instrumenta  congestus  ,  imprime   à 

pas   de   les   aimer  comme    font  Wiltemberg  Tan  i5a6,  et  à  Baie  m 

tant  d'autres,  qui  cherchent  à  '^^'  *"-*^  (0-  ^'«lt«  seconde  ëdi- 

Se  faire  un  nom  par  leurs  nom-  {*^"  avait  été  augmentée  tai  ra.i- 

bretises  bibliothèques;  il  en  ai-  7^,  .   „.,./'     ^ 
mait  aussi  beaucoup  la  lecture.      (0  Ep...  Bibu*.  G-ti. 
J'ai  vu  une   épître   dédicatoire        AUSONE ,  en   latin  Decius  , 

(6),  oii  on  l'exhorte  à  publier  le  ou  plutôt  Dcciwi/j  Magnua  Au^ 

Médecin  Aëtiu? ,  XlX  livres  de  sonius  y  Tun  des  plus  excellens 

THistoire  naturelle  composés  par  poètes  du  IV*.   siècle,  était  de 

un  auteur  inconnu ,  les  Hymnes  Bordeaux  (a)  ,  et  fils  d'un  célè- 

de   Callimaque  ,   les  Harangues  bre  médecin  (A).    11   fut  élevé 

des  dix  orateurs  ^d'Athènes ,  et  avec  des  soins  tout  particuliers  : 

plusieursautresmânuscritsgrecs,  toute  la  famille  s'y  intéressa  (b)  ^ 

apportés  du  Levant  en  Bohème  soit  k  cause  que  son  esprit  pro- 

par  le  baron  Bohuslas  de  Bas-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 

sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses,  ^^e  son  horoscope  faisait  croin 

mains  cognationis  el  studiorum  ^^  parviendrait  à  de  grand, 

hœreditariojure.  Il  semble  qu'on  Honneurs  (B).   II  fit  des  progrî^s 

pourrait  inférer  de  Ces  paroles  admirables  dans  les  belles-lettrés; 

latines,  qu'il-  était  parent  de  ce  et  à  l'âge  de  trente  ana,  il  Ait 

baron  *.  On  a  quelques  livres  de  choisi  pour  enseigner  la  gfam- 

lui  (A),  n  mourut  l'an  15^3  (c),  maire  dans  Bordeaux  (c);  II  y 

et  avait  été  d'un  grand  secours  à  ^"t  promu  quelque  temps  après 

Luther  dans  la  traduction  de  la  à  la  charge  de  professeur  en  çhé- 

Bible.  >,  torique  (rf).    U  s'acquit  une  &i 

(«)  f^es  PÉpUre  dédieMoi^^aJc  Parthe-  ^«l'«  réçUtatioii  danS  Cet  emj^loi  , 

ntot  de  Amatonif  Affcctibus,  par  jzam  qu  OU  I  attira  à  la  COU r  imper ia— 

^^w"^^*"***^*''^''*'*"'''''''^'^''^  '®'  P®""*  *®  ^***"®  précepteur  de 

ib)Cèlu  dont  il  est  parlé  dans  la  citation  Gra^ien,  filsdci'empereur  Valcn- 

précédêHté.  tinien.  II  se  rendit  ^rès-agréa- 

•  Le dacfaat  peine  v»»  cognatio^  jure  \i\e    et  k  son  disciple,  etaupère 

ne  veut  dire  autre  chose ,  tinoD  que  Haasena-  j     °  j*     •    i         'l    ••  '■ 

teye  étant  bomme  de  lettre*  auMt-Lieaqu'Au-  ue   SOU  dlSClple,   et   II    en    reÇUt 

rogallltt,  et  Bohémien  comme  loi ,  on  ex-  deS   récompenses  et  deS    dîffnités 

horte  celui-ci'i  poblier  det  mabuscriti  que  «„;  Tu  «««i*   ^^».    '  i 

ce  baron  arait  apporté,  en  Boh«me .  et  fe*.  V^^  '«  rendirent  Un  exemple  COn- 
qnek    Aurogallus   frétait    appropriés    par 
a^ce  en  vertu  du  droit  que  semblaient  lui 


donner  leprs  communes  études  et  leur  patrie 
commune.  "    «   , 

(c)  Micraelitts,,  Syntag.  Histor.   Konig  se 
trompe  de  jnettre  iS33,  et  de  citer  Micrac- 


(a)  Aufon. ,  in  Pne/at.  ad  Syagriuro.    > 
{b)  VojeM  Us  poèmes  d'Kvaone  intitulés 
ParentàUa« 

(c)  Ausonius  ,  in  Pnefitt.  ad  Sjvgrlum. 
(t/)  Auson. ,  in  ProfeMorib.,    num.   a^  » 


-V 


.      ^-,     .  .     .       ,.  ....  (16)  TiIUbm»!,  Huloir«d«iEB»p€r«ir», 

^'•I'*f*^***  ^_-  /irt  Vonuca*.  in  Aar«l. .  CAP-  Jt. 

(1»)  /JtfM,  etq^.  XII. 


tom. 


•4)  z** 


(i^jVopucat,  in  Afr«l.,ci9»-  Jt. 
(il)  /<<«m,  lAwrf. ,  <;«p.  XUX. 
em ,    cap     XfF',  pag.  i'ki.  '     '   '^-  "^'^     -"    ^' 


(il)  /<<«m,  ibid. ,  <;«p.  XUX, 

(ig)  f«i#m,  i*Kl. ,  f«r-  ^^1  /*"f*  4***" 


(!•)  /«/«m  ,  i»M/.  ,  caf.  fX^  p0f.  44», 

(ai)  CaMBhoa  féiii  9^*«n  /i*#  e»,  c'ethifJirÊ, 

iue  rmlMe»  c'>  orait  fU' yiurAutt  /gaiaU  Crini' 

tus.  Ce  jteas  parab  U  bon, 
Ca»J  Voj.ucn»  ,  eap-  XI W,  pmg.  440  ,  4$o 


Cai^it  lioDte  au»  hrunug/tm.  Mê'^ 


(«4)  Id*,n,  tktU.  ,  emp.  XX,  pmg.  ^S 

■'!)  Vopitc  ,  eap.  XX,  pmg  ^6^ 


(  . 


^ 


I. 
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firi|iatif  d'une  maxime  que  Juvé-   ne  sauraient  nier  que  cet  empe- 
nal   a  proposée,  que  quand  il   reur  n'ait  fort  estimé  I^ poésie» 
plaU  à  la  fortune ,  an  passe  de   d'Ausone ,  et  qu'il  ne  l'ait  exhor- 
la  fonction  de  rhétoricien  à  la   té  à  les  publier;  car  cela  parait 
charge  de  consul  (e).  Il  fut  effec-   par  une  préface  qui  est  incontes- 
tivement  élevé  au  consulat  par    tablement  de  ce  poète.  Il  y  a  une 
Tempereur    Gratien,.  Tan   ô'j^   extrême  inégalité  entre  ses  ou- 
(y),  après  avoir  exercé  d'aiitres    vrages,  soit  que  ses  muses  fus- 
charges   très-considérables;  car    sent  un  peu  trop  journalières  , 
outre   la^  dignité  de  questeur  ,    soit  que  l'on  ait  Inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honore  pendant    poésies  quelques  pièces  qu'il  n'a- 
la  vie    de   l'empereur    v  alenti-    vâit  fait  qu'ébaucher ,   soit  que 
nien  ,  il  avait  été  créé  préfet  du    des  raisons  particulières   l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  "et  dans  les    obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de   ce   qu'iln'avait  pas  eu  le  temps  de 
prince  (g).  Le  remercîment  qu'il    polir.  Généralement  parlant ,  il 
lit  à  l'empereur  Gratien,  pour  la   y  a  des  duretés  dans  ses  manié- 
promotion  au  consulat,  est  une    res,  et  dans  son  style';  mais  c'é- 
excellen te  pièce.  On  ne  «ait  pas    tait  plutôt   le  défaut  du  siècle  , 
bien  le  temps  de  sa  mort;  mais    que -celui  de  son  esprit.  Les  fins 
on  ne  saurait   douter  qu'il   ne    connaisseursdevinentsans  peiife, 
fût  encore  en  vie  l'an   368  ,   et    que  s'il  avait  vécu  air  temps  d'An- 
même  l'an   Bga,   et' qu'il   n'ait    guste ,  ses  vers  eussent  égalé  les 
vécu   long-tenips   (C).    Il   avait    plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut   il  paraît  de  délicatesse  et  de  ce- 
jeune,    et  qui   était  de  bonne    nie  dans  plusieurs  dé  ses  écrits,, 
maison  (h),   lien  eut  quelques    Quoique   l'opinion    générale   le 
<9nfans,  et  ne  se  rémaria  pom t.    fasse  chrétien ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  l'empe-    gens  qui  croient  qu'il  ne  l'était 
reur  Théodose,  et  quelques-uns    pas  (D)  :  s'ils  se  fondent ,  ou  sur 
croient    que  ce   moiiarqué    lui    quelques  vers  lascifs  qu'il  iai  com- 
conféra  la  dignité  dé  patrice  (i).    posé»  (E) ,  ou  sur  la  manière  dont 
Us   se    fondent  sur  une    lettré    il  condamna  la  solitude  dé  Pau- 
qu'ou  trouve  au  commencement    lia*,  ou  sur  l'amitié  intime  qui . 
des   oeuvres  id'Ausone ,  dans  la   ^t^it  entre  le  païen  Symmaque 
plupart  des  éditions.  On  ne  ]^eut    et  lui ,   ils  s'abusent  grossière- 
rien  voii>de  plus  obligeant  que   m^nt.   Ce  sont,  néanmoins   lès 
cette  lettres  11  y  a  des  critiques    raisons  les  plus  spécieuses  qu'on 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils   ait  alléguées.  Ri ttershusius  a  re- 

'ie)Si/oH«:a..i;i,jiesderh^^con.   gardé cpmme  un  çrandprodigô 

tui.  ^^      cette  amitie  (^).  Les  erreurs  de 

Juvëaai.,  Sat.  vu,  c5. 197.     Scaliger    (F)   et  les  principales 

if)  Binon  pAs  Van  3»%,  comme  rassure    éditions  d'AuSOUe    (G)   SerOUt  ci- 
\  iaei ,  dans  ses  Siole»  sur  le  Kemercimtilt      i  \  4  •    ^   3      3 

d'AuBooe.  .  dessous  le  sujet  de  deut  remar- 

\      quets ,  et  je  n  oublierai  pas  de  rt- 

teMaJRulH'Biint.nîttfrt  df       f^)  BfUffnihiiinii  ftt  Ffiift  iH jklom  Pian 

iirouori ,  pt'S'  **•  ilâcrum. 


^ 


U')  '^P/**  ta  remartfue  (F). 

(h)  Aiuda.  ,  in  Parental. ,  cap.  IX. 


-< 
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marquer  la  bévue  de  Trithème  :    tion;  il  metttit  au  même  rang  ,  <|e 

il  a  prétendu  qu'Ailsone  fut  évê-  i"'^r»  ou  de  mentir;  il  ne  trempa 
-    -      -  —  jamais  dans  nulle  conjuration ,  dan« 

qui  complot,  daps  nulle  cabale  ;  il 


que  de  Bordeaux  (H). 


(A)  //  était  fiU  d'un  céUbre  méde-    observa  relipeusemcnt  les  lois  jacrëei 
cin.]  Qui  s'ap^elail   Jour»  Ausornos.    ^«  ^  *'°^*»*^  i->>  ^«"*»-^  ^«°*"*?'^  *«  *>^°- 


heur  ,  non  à  posséder  ce  qù^on  vou- 
lait ,  mais  ù  ne  souhaiter  pas  ce  que 
la  fortune  nfeMonnait  point  : 


Il  était  natif  ue  Ba:as  ,  et  fut  ^l'établir 
h  Bordeaux  (i).  S^u  femme  avait  nom 
^mihà  ^onia  ,  et  était  fille  de  Caeci- 
lius  Argicius  Arborius ,  qui  sVtait 
réfugié  en  Aquitaine,  après  une  pro- 
scription qui  Vavait  dépouillé  de  tous 

les  biens  qu'il  avait  dans  son   pays    _,  ,       .    .  ,       ,    ,         , 

(i).  Cet  Arborius,  s'étant  fixé  dans  la    '^  "«  cherchait  point  à  pénétrer  les 
ville  Aifu^  Tarbellorum  (3) ,  y  épou-    secrets  d  autrui  \  il  n  inventait  point 

\i„;  „Cv»;*    de  faux  bruits  contre  la  réputation  de 


Felitem  teivi ,    non    tjui ,  quod  vellet ,   Ka- 
heret: 
Sed  ifui  per  fatum  non  daia  non 
re<(7).  ^ 


cupe- 


sa  une  honnête  femme ,  qui  n'avait 

f^uère de  bien,  et quiis'appelait  JEcai- 
la  Gprinthia  Maùra.  De  ce  mariage 
sortirent  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils 
est  le  même  ^milius  Magnus  Arbo- 
rius qui.  enseigna  la  rhétorique  à 
Toulouse  ,  et  qui  eut  un  soin  tout 
particuliefr  dé  VédUcation  de  notre 
poète  (4).  L'une  des  filles  fut  mariée 
à  Julitis  Ausonius  ,  et  lui  donna  qua- 


son  prochain  ^  et  il  gardait  le  silence  , 
quand  il  savait  des  vérités  désîivanta' 
geuses. 

JVon  oceurtiuor^   noit^  garndus ,  obvia  ter^ 

Vahtii  et  vlo  éonaita  nonadii. 
Fatnantt  qum  posset  viuun  laieerare  bonorum^ 
JSonjtnxi  :  et  veram  si  tcierim  ,  tacui\%). 

fil    ne  crut  jamais    que-  n'avoir  pas 


ire  enfans ,  dopt  l^oete  Ausone  ?tait  î^l*  ?,l/^"  "'  fût  une  chose  qui  men- 
le  second.  VousTouverez  dans  ses  tât  d  être  louée  ;  c  est-adir^  ,  si  je  ne 
Paremlia,  ou  dans  son  Epiçtdiori   me  trompe  ,  quiL  faisait  une  bonne 

in  Patrtm  les  preuves  de  tout  ceci ,  et  '*''*'°°  ^IV^^""  ^"^  r^**'^  ^**""^  {  *^ 
de  ce  qui  suîl.  Ce  Julius  Auionius  "°°  «^^  *^°  ^"^  "^  conformer  aux  lois, 
avait  un  très-grand . mérite  ;  «t,  s'il 
était  semblable  au  portrait  que  son 
fils  en  a  laissé ,  c'était  un  reste  du  siè- 
cle d'or.  Il  y  eut  dans  sa  'conduite  la 
plus  grande  uniformité  du  monde. 
Irofirait  gratuitement  les  soin»  de  son 
art  à  tous  ceux  qui  les  demandaient  ; 
il  travailla  à  remplir  la  bonne  opi 


pas 

Delùfuiste  nikil  nunquàm  laudtm  esse,  putavi^ 
jiùfue  bonos,  more/  legibut  anletuii  (9}. 


Il  garda  «xacteinent  la  foi  conjugale  , 

pendant^  les  quàrante-<7inq  ans  qu'il 

tut  marié  (10;  j  et  s*il  eut  la  joie  de 

voir  arriver  ce  qu'il  souhaitait,  ce  ne 

futi  point  par  une  trop  grande  indul-- 
«t™v-u.«   «  «u.P"r  «   «oone  upi-       ^^^    4^    j^^,j^      ^»^.J  ^^Ce    qu'il 

n  on  qu  on  .v«t  de  lui  -,  mais  il  ne    ^^^^  j^„„^  ^^  j/^^^^^  ^j»   ^       J 
lugea  jamau    favorablement   de   ce ■/.«...«.' 
quTil  faisait  :  /vœux. 

m   ,  .  f  J^on  9<M<(  fatorum  nunia  indulgentia ,  ied 

Judicium  de  me  studm  prmtUUe  benonun;{j,  '  quàa 

tpse  nùhi   nun^uàm  ,   judwe  me  ,  pia-  yam  moderata  iUy¥Ota  fuite  ViVo  (u). 

cm  (5)*  /  '    ^        " 


\' 


(6)j  il  fu^  laos  envie  et  sans  ambi 


(i)  Auoa.,  (^Pniftt.  ad  Siagr.  tt  in  Epiccd. 
Parmi. 

(9)  La  prorinee  que  Von  appelle  aulourd'hui 
Bourgogne.     -, 

J'3)  Scalifcr  dit  que  ^ est  la  ville  dfAeq$y  sur 
*^jf*r. 

(4/  AiMoa.,  «A^ProfcM.,  cap.  XFI^  pag.  176. 
(5)  AoMM. ,'  in  Epiccd. ,  *pag.  398. 


enseigné  :  il  s'attacha  beaucoup  plus 
à  mener  la  vie  d'un  sage  ,  qu  à  di:»- 
courir  comme  un  sage  :       • 

Quem  sua  eenlendit  eeptem  sapientihut  mtat^ 
Quorum  doetrinam  moribus  excoluil  : 


AaàOB. ,  in  Epie. ,  paf.  39t. 


(7)  Idem,  ibid.,  pag.  999. 

(8)  Idem ,  ibidem. 
^^  tdenif  ibidem. 

Wn}  Idêmm'^hÊdÊÊÊmifia^im^Êam 


ir 


l  / 


') 


'    13 


1 


(il)  Ifletn  ,  in  Pxrratal. ,  cap,  /,  pag.  Itc 


(»7)  Idem  y  emp.XX, 
(a*)  fort* Im  r^m^rqm*  (F.)  d*  l'artielt  iT A/as 

(»q)  Vopiteat,  C4i|r.  Xf/. 
{Za)  idem,  cap.  XXr III. 

.    (3i)  HrtioJi  Opéra. (t  Diei,  vs.  aSg. 


"Tr^f" 


■■  ■■■«««■  1 


{3a)  YopifC«,  Ml».  JCZ/r,  pug.  53«  ,  533. 
(33)  Idem,  ibidem,  eap.  XLIIi. 
m)  Ibidem,        \      . 
(35)  Idem  ,  capJxi.II. 
["iG)  Ldfm>,  ibid.  ^  yag.  5nh , 


(37;  /<!#«  ,  emp.  XXI,  pag.  467. 
(38j/«i««i,  c«/».  JLÏXf^. 

(39)  /Jrut.  cy.  XLVIII. 

(40)  JoTcaal.  ,  Sal.  X, z*.  77. 

(iO  Vopiscai  ,  cap.  XJ.VH  ,  pa/r-  5-6,  5' 
:\i)Idem,  cnp.  XL  ri II. 


(46)  v,pi,«M,,  «jp.jrzr///; 

.^'!)td0m,cap.XXXyiI. 
(4i)  /<l#m,  ««|i.  XXXIX, pmg.  5»»,  5»l* 

(49) /J*,n  ,  e^.  XXX/X 
^  (  5»    /«/#/n  ,  cap.  XLIX. 
'il)  J  de  m  ^  ibidem. 


.  \ 
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rùfMt  ut  putiiu ,  ifuàm  dietrtt  mru  lop&o- de  terra.   C'est  Àusoife  lui-itiéme  qui 

Quia^Jameifacundcnon'rudûinge'^    nous  apprend  ccg  particuLirités. 
nio  (if).  , 

« 

Il  ne  laissait  pas  d^étre  éloquent ,  non 
pat  en  latin  ,  mais  en  grec  : 

¥tntm  attiea 


Sermon*   impromptus    Imtio  , 
Ungua 
.Su/ftcif  euUi  voeibut  eloquu  (i3). . 


Ne 


Tu  cmli  numéros ,  et  eonseia  si4erajati 
Callebas  ,  studiumdissimulanter  agenjt,  ' 

Non  ignota  tibi  nostrm  quoque  formula  vitm: 
Signatis  quam  tu  condideras  labulit; 

Prodtta nonunqùkm.  Sed matrii  cufa  retexit 
Sedula ,  qtuun  iimidi  eura  ugebat  avi  (ai)> 

Il    ajoute   qu'Arborius  ,    exposé    de 
temps  en  temps  aux  coups  de  la  mau- 


,.„^      -      •          -,  .«uvc  ««»  dignités  que  Tétoile  pro- 

Mnat  et  per lunette  manethœc  reeereriUaviia.     «à    •i.-a  «j*  r\  « 

^iaJ^ Jura  iUi  quàd  dedil  hune  uûilùm)  mettait  à  SOD  petlt-fifs. 

Vt  nuUum  Ausoniu* ,  quem  sectarelur,  habe-  Dicebas  sed  te  solntia  longafovere, 

c„      ,.  '                          .......  Qubd  mea  prmeipuusjata  maneret  honos. 

Su  nuUum,qui  se  nunc  imuetur,  habet  (i4).  Etmodà  coneiliis  aninumun  mixte  piorum 

N^fr^.    «.,»:i    r   i   L            /     1              I  Fata  tui  certè  nota  nepotis  habes. 

l^Oiez    quil    fut   honoré   de    quelques  SenUs  guod  qumstor ,  quod  ta  prafeetut ,  et 

Charges  illustres  ,  i/ans  avoir  la  peine  i^em 

de  les  exercer  t  etqu*il  mourut  à  Tâee  Consul,honorificoniunerecommemoro  (i^)- 

de  çiuatre- vingt  -  dix   années,  sans  Remarquez   bien    qu'il   suppose   que 
^  avoir  senti  la  caducité.  11  marchait  rame  de  son  aieul  n'ignorait  point 
encore  sans  bâton ,  il  ne  lui  manquait  dans  \e  séjour  des  l)ienheureux  Tac- 
aucune  partie  :  coraplissement  de  l'horosCQpe  ,  et  le 

Curiamé  duplejtyet  ulerque  senalut  habebat  détail  deS    dignité^lque   notre    poê'te 

Muneris  extorteWt,  nominepariieipem'(i5).  avait  obtenues  â  U  COUr  impériale.  Il 

.,'.[', ggj  moins  orthodoxe  en  un  autre  en- 

Ipse  née  airècians\  nèc  dêt^ctator'hono^'n,  ^r^^^  »  ^^«^  >*  J-  ^°"^  »'^^  reste^quelque 

Prmfeetutmagninuncuporlll/rici  (16).  .  ChoSe    de    noUS    OU   non,  apréS    UOtre 

••••••••'••••" mort  :         '                            ^      • 

1VnnM»;«*.,\.\,lJ'  i  *   /*      *  El   nunc,  sive  aUgmd   post  fata   extrema 

jyonaginta  annos  baculo  sine ,  corpore  toto  ,uwi*w,ii                    '^       «^    . 

Sjcegi.cunctisinteger  omciisU'j).  ^    supers»,                  .         ., 

"^         ^  ''  Vivus  adhuc  ,  mv^  quod  periit  memment  i 

Il  composa  en  latin  quelques  ouvrages  Sive  mhklj^erest,  nei    habent   longa   otia 

»J«<J«cine  ,  dont  Vindicianus  (18)  r»  UbT^hU  •  nos  tuafama  juvat  (a3). 

et- Marcellus  (19)  ont  fait  mention  ,                                      •   j-      *       vi 

honofttblement.  Scaliger  affirme  qu'il  ^^  .»»«  ??"   "   ^"^  qui  disent  qu  il 

fut  médecin  de  l'empereur  Valenti-  était  païen  onj^jamais  cité  ce  passage 

nicn  i  et  cela  avant  même  que  son  fils  *^°5,?^  "°^  P"'"^*'  ^" i*'"''  ««n*»™;»*- 

>îât   été  choisi  pour  précepteur   de  ^  C^)  On  ne  saurait  douter  qu  il  ne 

GVatien  (ao)  :  je  n'en  ai  tiuvé  au-  f^  encore,  en  uieLanZ9»,et  mime 

cuoe  preuve  dans  Ausone.  '^^  3^?^,v  **  T  '/  /î'i^  i*^"*  ^^' 

(B)  Son    horoscope  faisait    croire  TV'^  V"      ^'^^    TK^n!^S 

qu\ipmruiendrait  à  d  grands  hon-  ^«^  .*3^\î"  ^?Z%\  VJJ^^^^nt 

leurs]  Caîcilius  Argiciuî  Arboriui,  ^T\i    v          ^     t^^U^V^^ 

son  aïeul  maternel,  Intendait l'astroî  *I**^^"/*S/!  ?°"^,~ifJ*irNo?e 

logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope.  r^'Ï^Sirr^nri^nn.  ^n  ^^^^^ 

ll^le  tenait  caché,  mais   sa  fiUe^U,  i^^^^r^fj^Mv^^^^^^^ 

,(1*)  Autoa.,  in  Pannul. ,  eap.  I,  pag.  iio.  /„)  Am<w.,  m  Parental.,  caf.  IX,  pmg.  117 
(i3)/iem,,nEpk«i.,^rao8.                    .        {*%)  Idem,  ibid  ,pfLg*xx9. 

{i^}  ld^m,mP*rtmu\.,c)fp.I,  pag.  ii:  ,^.    j^^      ,«  ProffMoribw ,  cap.    /,    •« 

(i5)/rfè.i.,^«Epic*l.,;»af.  agS.  fine  ,  pag.  xtfi. 

{t6)  Idem,  ibid.,  pag.  ioi.  (A)  InCUntVihïbut ,  cap.   yilipmg.  *i:- 

(17)  Ibidem,  pag.  3o3.  ^,5^  £j  „p^  f^„  3^,  ,  comme  Vassure  Vinei 

(it)  Kor#s  Scaliger,  in  VUS  AiuonJi.  ,ur  c«(  endroit  «t'AïuoDC  /i  m<  p^-^.'  exact  dans 

.Itcl',  et  cap.  XXV  e'iusd.  Ubn.     <  ,     («6)  Baron  ,  Artnal.,  ad'ann.  394,  "«"»•  ?'• 

'  io)  Scaliger  ,  m  Vil»  ijluson'ii.  pag.^%^'4             ■ 


AUSONE.  58^ 

mepée  en  EsDagne,ét  qu'Ausone  avait  Ainsi  la  lecture  des  ouvrages  de  saint 

blâmée.  Voiià  ce  qui  fait  juger  ciue  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 

ce  poète  vivais  encore  l'an  893  ,  d  où  Vossius  et  quelques  autres  ont  asHÎiié  ; 

il    s'ensuit  qu'il    vécut  long-temps;  elle  fait  voir  le  christianisme  d'Au- 

car  il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone  ,   comme  l'a  très-bien  reconnu 

fait  consnl,  I'ru  379(17).  Joignez  â  Lilius  Gyraldus.  CAmci«nus  l7ui(/em 

cela  y  que  la  différence  d'âge  entre  lui  Ausonius  fuit ,  ut  ex  e)us  ^ersibus,  ttt  i 

et  son  père  était  fort  petite  (38)  ^  ox  il  item  Paulini  ejus  discipuli  facile  col- 
survécut  à  son  père,  qui  mourut  à  ' ligimtu  (35).  C'est  donc  sans  nul  fon- 

Vâce  de  quatre- vinst-dix  ans.  dément  qu'on  veut  ôter  à-  ce  poé't©  ce 

(D)  Ily  a  d'habiles  gens  qtti  croient  qui  se  trouve  â  la  louange  de  Jésus- 

niL^il  n'était  pas  chrétien. y  \owim  e%\  CJ^irist  dans  le  recueil  de  ses  vers.  H 

été  ce  nombre  :  Poé'ta  fuit  genli lis ,  est  même  vrai  que,  quapd  on  lui  ôte- 

dit-il  (ag)  ,  quemadmodiim  ex  Paul-  rait  le    Carmen  paschale,  et  l'oxcel- 

lino  liquet  i  ut  quœ  Chrisiam  celé-  lente  piècç  qui  commence  par 

braht   perperam    illi   sint    tribûta.   Le  Ômnipotens,  solo  mentis  mihi  cognite  cuitu, 

i,ere  Briet  assure  la  même  chose  ;  il  comme    nuelques    critiques    veulent 

ne  fait  que  donner  un^utre  tour  aux  „„^on  i^j^Sl^  VOratio  paschalis,  uer- 

phrases  de  Vossius  :  Ex  Paullino  cer-  ^,^j,,   rophaUcis,  on  ne  laisserait  pas 

tum  esteum  ethmcum  fuisse  ,   quare  de  trouver  dans  ses  ouvrages  de  quoi 

opéra  chnstutna  huic  adjudicari  so-  réfuter   ceux   qui  disent  qu'il   était 


lita  ,  sine  dubio  aUerius  sunt  (3o). 
M.  Borrichius  passe  plus  avant,  car  il 
assure  qu'Ausone  encourut  souvent  les 
censures  de,  Paulin  |  à  cause  dé  son 
paganisme:  Religione .  ethnicus  ,  eo- 
QOE  à  PauIlinô  amico ,  -sed  christia- 


paien.  Or,  voyez  combien  il  importe 
de  s'adresser  entre  les  modernes,  plu- 
•tôt  à  ceux-ci  qu'à  ceux-là  ,  lorsqti*on 
ne  veut  pas  prendre  )a  peine  dé  re- 
monter jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 
se  fût  adressé  ù  B^rouius  ,  il  se  fût 
'"!  *^«fi*  «««*'<';,..»<^«^i^«'î»  objurga-    épargne  Ja  fa^ite.  qu'il  a  commise  ,  et  ^ 

^"  '       ^ '  l'ont  co- 


tus....  (3i ) .  Paulli^us  discipulus  Au-    jj*  Y^i ^ 

sonii  quem  colébat^  ut  prœcçptorem  , 

sed  ut  auersurii  a  christiand  religione 

subindè  increpabat ,  quemadmodiim  ex 

opère  ipsius  liquidum  est  (3a).  Tout 

ceci  nous  montre  que  même  les^grandfe    sonê  j  car  ce  «avant  cardinaf  rapporte 

auteurs  s'épargnent  la  jieine  d'aller  -       .      - 


pargnee  a  ..ceux  qui 
pie.  Il  n  eût  jamais  pu  comprendre  , 
après  avoir  lu^  Baronius ,  que  saint 
Paulin  fournisse  la  moindre  preuve 
du  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 


.     _  là  réponse  respectueuse  de  'saint  Pau- 

aux  sources  ,  et  qu'ils  s'arrêtent  au  ijn  ^  ^j  f^ij  voir  que  les  pensées  d'Ao- 

témoignage  du  premier  venu.  Ceux  ^oné  sur  la  retraite  de  cet  «mi  ne  dif- 

qui  consultent  les  ouvrages  de  saint  firent  pas  de  celles  que  les  chrétiens 

Paulin  n'y  trouvent  rien  qui  leur  per-  attachés  au  monde  forment  tous  les 

suade  qu^Ausone  faisait  profession  dit  joù„  ^    quand   ils    voient   un*  jeune 

paganisme  ;  et  dés  là  qu  ils  n*y  lisent  Jiomme  de  qualité  renoncer  à  tous  les 

pbint-qu'on  ait  exhorté  fortement  ce  avantages  de  la  terre,   pour  se  con- 

poète  à  se  fairu  baptiser,  ils  concluent  sacrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 

qu'il  professait  TÉvangile.  Ils  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  hu- 

cluent  encore  plus  certainement  de  meurde  misanthrope,  qu^une  mala- 

ces  paroles  expresses  qu'ils  y  rencon-  die  de  Bellérophoii  porUient  Paulin  i 

'*'«***•  se  retirer^u  monde  et  à  renoncer  aux 

Non  roor  hoe  Samcto  sic  ditplieuiue  PAasn*  muses  (^l). 
Mentit  ut  errorem  credat ,  sic  viifere  Chris- 


Tristis,  egens,  déserta  éclat,  tucitutifue  jper- 

erret  >  ■ 

Àlptni  coiwexa  ju^i  ;  ceu  dieilur  olim 


(■»'))  Aa<oa.  ,  m  Gratiar.  Acùone  ,  pag.  709. 

(aS)  Ausoa.  ^Epiit.  I. 
.   (^9)  Vosaitta,  de  Po«L  bt. ,  pag.  55. 

(3o)  Bneam  ,  ^    P9«L     iat.  ,    UA.    IV 
V^Êi  5o. 

(3i)  Borrich> ,  Disacrtat.  de  Vocù»,  pag.  7 3 

/3a)  Idem,  ibid. ,  pag.  74- 

(iiiiài  iÇfwiiii  ■  âiiii  ■  émÊmm 


(35)  GyraUiu,'^I)i»(«r.  J»o«t.  ,  Dialog,  X, 
pag.  5i4.    V  ' 

(36)  B«r«M. ,  ad'ann.  y^,  num.  %.\. 

(3-)  Je  m^ exprime  ainsi  ,^peuve  tfu'encore  fite 
Péulia  ail  doimé  ce  sens  aux  termes  d'kmeoma , 
il  Y  a  sujet  de  croire  ^ue  ce  n'est  pas  U  t^iréta- 


(34)  Paallinu^^f  i  EpittolM'*/*"''  ^  Autonium,     contre  celui  qui  eonsetUaiji   a  Paulin  <t«  ne  pas 
il  /iie    '  r'''f'o".Jre  aux  l.fl%rr»  â'Smiïae.  ^ 


f 


''O 


après  la  mortd'Aurtlien  ;  notes,  dis-     n«niV«/«rw,  n««M«'     <i    minantmrl  igHMeért- 

je,  cela  comin«  ^ne   preuve  ,  ou  de    Vapitcu* .  c«ir,JLXXyj. 

rifcnorance ,  9^  de  la  négligence  des    ,  (»)  ^"!"  iù  Mms  AurtUanm  r«r*  .«mw 

hat.  Yopitctu  ,  cap.  XXXVt. 
(Sg)Idêm\eMp.  XXXriI. 
<'6o)  I,letfi,C4tp.  XL't. 


'ignorance  ,^i  de  la  négligence  des 

{^S)1dem,  cmp.  XX%yiI. 


5«Ô  AUSOKÊ. 

Unuiiinvpt ,  ctftoi  &«mi«ui« ,  H  vesêigia  ri-  qni  j^fut^  cela  montre  que  saint  Au- 

Jpim  ^!ùutTd$f  pagns  Uea  Êelhropkonm  g"«t»n  1  «an»  parler  d'Ausoné,  a  dit 
ut08).  seulement  que  Claudien  ayait  été  at- 
MiUe  et  mille  chrétiens  auraient  pu  ^^¥  *?  paganisme  ^.a)  :  ce  n'est 
faire  un  semblable  jugement  :  c'est  P®»"»  ?"««»<*'«  qu  il  eût  çté  autrefois 
donc  une  impertinente  preuve  de  pa-  cbretien.  Ef ,  pour  ce  qui  est  d'Au- 
ganisttie.  Arnisaeus,  et  Fauteur  fran-  f^\;  «n  le  justifi^,  tant  parle  silence 
oais  qu'il  cite,  étaient  sans  doute  S*  /.«■»P«'"«"«'  Ç"*'®?  «'^«  •*>">' 
chrétiens,  et  cependant  ils  jugeaient  ^«0^0»  que  par  leurs  honnêtetés.  On 
.  tout  comme  Ausone,  de  l'amour  de  aurait  pu  ajouter  aue  la  raUon  em- 
la  solitude:  ils  ont  assez  cUirement  PJ^oMedclamitiédeSymmaqueestla 
donné  â  connaître  qu'ilslittribuaient  P"*  "l^e  du  monde  :  ce  n'était  point 
à  une  humeur  mélancolique  la  re-  ".«onforniité  de  rehgion  qui  les  unis- 
traite  des  fondateurs  des  moine8<îfer«-  5*"  »  "»*"  J  amour  qu'ils  avaient  toiis 
âici  inter  si^na  morbi  melanchoU  refe-  **^"»  P*»»""  '«»  belles-lettres, 
mm,  ti  qui$  quœrat  golitudi/iem,  aut  ■  9"  "*  saurait  disconyenir  que  M. 
si  (tfuem  tnsti$  agat  mœror  ,  iorvâi^e  Maillet  n'embrasse  le  sentiment  de 
sei^erumfionte  ,  v«/  à  tœtis  so^orum  ^^^^  H^^  prétendent  qu'Ausone  a  été 
cœtibui  ûrcéat  ;  et  GaUictu  quidam  P***»  >  «»  n*«n  saurait,  dis-je,  d^^scon- 
non  inconcinhus'scriptor,  èjus  ordtni»  ▼«nir,  quand  op  pèse  les  paroles  qu'il 
/ui5Je  censetFrànciscu/n,  Dominicum,  ««"ploie  :  «  Ce  sont  des  défauts  qu'il 
al^squé  eremitàs ,  aut  anaclioretas  ,  "  aurait  dû  récompense^  par  quelques 
qui  contra  naturœ  prœscripium  poli-  ^  bonnes  qualités  prises  d'ailleurs,  et 
tLoU  societaùbus  se  subtraxerunt ,  in  **  q"'»l  devait  réparer  par  des  maxi- 
eremos  ,  instar  Endynùonum  ,  sese  '*  ™«*  «'  ^«s  leûtimens  tirés  de  la 
abdiderunt^  et  quo  melancholica  in-  »  «orale ,  comme  les  meilleurs  j^oëtes 
genia  niaximè  afficiebantur ,  not^um  "  <^  l'antiquité  avaient  eu  som  de 
fitcé  genus,  affectatœ religionis  paliio  *  ^*ire  avant  lui.  Mais  ,  comme  il 
yestiium ,  condM^t  (39):  Bàronius  '^  vivait  jparmi  les  chrétiens ,  il  avait 
n'a  pas  oublié  &  remarquer  qu'Au-  *'•  P«ut:-  être  peur  qu'on  ne  le  confon- . 
•one  fut  élevé  par  deux  religieuses  **  5^'  avec  eux,  si  on  lui  eût  trouvé 
qui  étaient  ses  tantes  (4©).  C'est  une  "  "^*  sentimens  trop  conformes  anx 
preuve  qu'il  était  d'une  famille  chré-  J*  ^®"*'«  1  touchant  les  mœurs  (43).  » 
tienne.  Or,  en  ce  temps-là  le  christia-  *J^st  certain  que  l'on  trouve,  dans  les 
nisme  étant  sur  le  trône  <  et  le  paga-  ouvrages  fl'Ausone  ,  les  plus  belles 
nisme  étant  exposé  aux  disgrâces  et  à  maximes  de  la  morale  ,  et  nommé- 
la  persécution  ,  il  n'arrivait  guère  ^^^^  ]«*  Apophthegmes  des  anciens 
'qu'un  chrétien  se  Ht  païen.  Puis  doûc  >ag«»  ««  la  Oréce.  Que  peut-on  voir 


la  pensée  de  GiseÛn.  H  a  débité  que  5l"®'4"^',^P^gi^°'OB<»  «^'^usonev  qu'il 
Claudien  et  Ausone  ,  entraînés  par  |Mg«?a  qu'il  n'y  avait  que  le  feu  qui 
raiitorité  et  par  l'éloquence  de  Sym-  lût  capablè^de  let^  nettoyer,  l^fonmàlà 
maque  ,  abjurèrent  li^foi  chrétienne,  -^  ejïigrammata  )  adeSjaâm  alque  de- 
et  se  replongèrent  dans  l'idoliltrie  (4i).  ^«<«'»«« ,  ^  neque  scriptore  neque  au- 
ll'prétend  prouver  cela  par  le  témoi-  «"«'^  f^tgna,  non  intpongimm  incum- 
gnage  de  saint  Augustin,  et  par  l'é-  ^*^.  "**'*«'«  '*"*  »  f***  *<>'«*  flammis 
troite  amitié  que  Symm^ique  leur  té-  «^f"«"  Pf«*«  uideantur  (45).  Je  m'é- 
moignaiten  leur  Privant.  Le  jésuite    *?°"®  îl^**°  °«  dise  rien  contre  les 

obscénités  du  Cenfo  iiii|itùi/û,  qui  ont 


{$«)  kikttm. ,  Epiit.  XXV  ,  )Mif .  697 ,  6gt. 
(3{))  AraÎMiM^  Rclaclioasoi  politicar.  pmg,  9. 
(4o)  Baroa.  ,  md  mnn.  3q4i  mum.  85.  Vojnlm 
fwmmmqu»  (F)r ,  num.  Vif. 
{\i.)y\t\ot  Giidkitit,  inScheliU  màs^cundum 


4»p 


ajrnauil. 
ir,  pag.  56. 


(4s)  ThMpbil.  Kàymumâtu,  H«pleth.,  tfd.  JÏ, 
strié  I^  «mp.Xiy  ^pmg.iS. 

(43)  B«Ul«t  ,Ju%9m,  tmw  !«•  P«ètw  ,  M  /f  ,\ 
pmg.  47«»'.  •  y^ 


(61)  FI  fut  élu  empertur  ^utlquêt  moU  aprit. 

(6a)  V»piic.  J  citp.  Xtl ,  pof .  5a6 ,  Sa;. 

(o3)  €efi^  par  It  téiuu ,  «ar  Vanné*  à  fui 
•'  tennt  (aista  VéU^tion  d'un  nouveau  prinét 
I  i-n.'orrt  toujours  et  som  au  j/nat  ^ui  tnfin  s'en 
•■  .urgtà. 


paf.  tOQ 

(68)  VofMMM  Uù  fmt'tmir  dt  twt  wix  C9 
lantagt.  * 

(69)  Vt^isc. ,  eap.  XXF: 

(-•)  lUic  taififla  fundmnt  é«nmriù  ingtêiUmf 
po$Uu.  VopUc. ,  cap.  XXX. 

('i)  lUein,  iktd,    etcap.XXXV. 


AUSONE.  5i^ 

Principalenàsnt  excité  la  bile  de  plu-   un  insolent  qui  avait  l'audace  de  vou- 
iieurs  autrM\aateur8.  Voici  un  beau    loir  briller  plus  q^  son  mattre    11 
pa^ge  de  M.  BaiUet    «  Il  aurait  été/  assure,  i». ,  qu'il  gaitla  un  tel  milieu 
»  du  moins  à  souhaiter  qu'on  eût  ex-'  que  ,  sans  prétendre  de  surpasser  Va-' 
terminé  le  misérable  CentOf< ,  c'est- 
à-dire  ,   cette  méchante  pièce  de 
M  rapport ,  qu'il  a  fait  des  moitiés  dé    ce  prince  ;  a* 
de  Virgile,  sur  des  matières 


»  terminé  le  misérable  CentoH ,  c'est-  ,  lén^nien  ,*  il   Et,  en  s«rte*  que  soîa 

poême^n^  cédât  point  à  l'ouvrage  de 

ce  prince  :  aV,  qu'il  eut  l'avantage 

._     .  -     de  lur  plaire  ,  et  que ,  ne  l'ayant 

aenterot(^e«.  C'est  avec  beau-    point  vaincu,  il  n'encourut  point'la 

»  coup  de  justice  que  l'université  de  ,  disgrâce   que  la  victoii*e  aurait  pu 

»  Pans  se  plaignait,  il  y  ^quarante    ïûî    attirer.    Voilà   le   langage  d'un 


»  vers 

M  purement 


i>  ans,  dfe  la  malice 
u  eue  de  faire  parler  d 


que  ce  poète,  a    fin  courtisan  ^  mais,  afin  de  rendre 

_      l^ine  façon  très-    à  ce   poète  toute  la  justice  que  la 

»  déshonn^te  Virgile,  c'est -à- diré,    délicate!»©  de   son   esprit  et    de  sa 
»  celui  des  poètes  dei'antiquité  qu'on    plume   demande    id',  il  faut  l'en* 
»  a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas-    tendre  lui-même  :  Pi^eX  f^irgiliani 
»  teté  r»).  Et  le  père  Dnet,  jésuite,  i^carminis  dignitatem  tam  joculari  de- 
»  porté  son  zèle  encore  plus  loin  (♦>),    honestdsse  materid ;  sed  quidfacerem  ? 
n  lorsqu'il  nous  a  dépeint  cette  action   jussutn  erat.  Quodque  est  poiertissi- 
)»  d'Ausone comme  un  attentat  punis-    mom  ibipekaudi  genos  ,  rogabat  qui  ju- 
I»  sable;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas    bere  poterat,  S,  imperator  f^alunti- 
)>  moins  d  impudence  et  d'effronterie    nianus ,  vir  meojudicio  erudituj    oKi 
»  que  d'impureté  et  d'infamie  dans    nuptias,  quondam^  ejusmodi  ludo'dks- 
)»  un  homme  qui   avait  été  capable    cripserat,  aptis  equidem  t^ersibus  et 
a  de^  commettre  une  tçlle^  infidélité  ,    comppsUiônefestiuél.  Efperiri  deindi 
»  et  qu'il  y  avait- quelque  chose  de    folens  ;  quantum  nostrd  contentione 
»  plus  diabolique  qu'humain  dans  ce    prœcellerent  ,   simile  nos   de   eodem 
»  pernicieux  art  de-  pervertir  les  chô-    eoncinnare  prgpcepit.  Quhnï.  scrUpulo- 
M  ses ,  c'est-à-dire  ,  de  les  changer  de    swii  hoc  mikifuerit^  inteliîge,  Hfeque 
»  bien  en  mal ,  pour  dresser  des  nié-    anteferri  uoUbam ,  neque  poslhaberi  : 
»  ges  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de    quism  àtiorum  quoqu&  judiciô  dete^ 
.  »  la  jeunesse  H6),  »  Comme  bien  des   genda'eéset  àdulatio  inepta ,  si  cède- 
^ens  seront  fort  aises  de  lire  les  pro-    rem  ,  insolentia,  si  ut  œmulua  emine- 
près  paroles  di|  père  Briet,  je  m'en    rem,  Suscepi  igitur simiiis  recusanti , 
vais  les  copier  :  Centones  ejus  Firgi-^  felieiterque  et  obnoxius  gratiam  tenui , 
Uàni  non  tantùm  impurissimi  sunt,  sed    nec  tneior  offendi  (\n).  S'il  était  vrai* 
et  impudentissimi ,  quibus  caslissimoi   que  le  Cento  nuptialis  de  l'empereur 
t^ersus  libidinosœ  affixit  materiœ,  ope-    Valentinien  ne  cédât  pas  à  celui  d'Au- 
re  quod  plus  dœmonem  qukm  homi-    sone,  il  faudrait  ^ir»  que  ce  monar- 
nemsaperet,  adoieseentiumpudicitit»   que  n'entendait  pas  mal  la  poésie- 
insidiantem,  Ausone  fit  cet  ouvrage  à    et  comme  ,•  d'ailleurs,  il  était  grave \ 
la  prière  de  l'empereur  Valentinien  ,    et  d'une  pudicité  exemplaire  ,  u  peut 
aui  en  avait  fait   un  semblable.   Il    servir  de  beaucoup  à  la  justification 
s  excuse  sàr  cet  ordre-là ,  et  il  obseri^    d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  eultu  domi 
qu'un  primoe  ne  saurait  user  d'une    cast§Ui  «<  f^'^'  t  nuÛo  cpntagio  con- 
manière  d^  commandement  plus  ab-    scientiœ  viotaUu  obscerum^  nihil  in- 
solue  queoelfe  de  la  prière.  11  se  trouva    cestum  ;  haneque  ob'^causam  tanquam 
bien  embarrassé,  car,  en  faisant  un    retinacuUs  petulanliam  fréndrat  aulie 
mauvais  poème,  il  s'exposait  au  blâ-     regalis  {\o),  Vn  si  grand  exemple 
me  d'avoir  sacrifié  grossièrement  la    peut  prouver  très-clairement  que  les 
réputation  à  la  fiatterie  ;  et ,  en  fai-    personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 
sant  un  meilleur  puéme  que^  celui  de    chastes  se  laissent  aller  quelquefois  à 
l'empereur,  il  s'exposait  à  passer  pcHii^    des  jeux  d'esprit ,  où  les  descriptions 

de  la  principale  cérémonie  des  noce« 
(*')Ripo«M  a«  iUBiTcniU  k  rA|iolo|ic  <!■    sont  rempiles  de  trop  de  licence  et 

ëHê  %    .U.-..U.-..UI,.  . — ~ — ~  .. ... . .  ,Mj„,um,^iu.i,.L.  I... i^fiii-àmÊmmi'ftmSamfk 

•0,  Joi. 


^ 
^ 


(46)  lUilUt,  JttfMI.  iv  iM  PoélO,  l«m.  H  ,     Siô 

r«»f.  4t»,47»- 


(48^  Aam.  M«rc«ll.,  /4.  XXX,  eap   IX^ 


\y 


f=v 


nr-fm 


■êâ' 


I 


i:ui\i7iict    y     ex     puis     ai\,uc«cuuc 

d*Aix,  â  été  Tun  des  plus  sub^ 
tîls  et  des. plus  fcimeùx  thëolo-^- 
giens  de  soû  temps  :   Il  -  a  fleuri 
verï  la  fia  du  Xlïl*.  siècle,  et 


II,  pag.  i83. 

{(t)  Idem,  ibidem. 
.  '  (e)    Bftlbrm.  ,    de    iScriptor.    eccl«tia«t< , 

*^  Ceux  qui  Toat  dit  «e  tiont   trompa, 
dit  LçcUrc  :  c'est  ce  que  prouve  Wadiag. 


t^^wui*  —^huin  cf vvU  i/f 


iwei ,  vtisams. 


acpuris  moribus  sa  Umèndum  ,  tdmen 
consultissimum  sit ,  quandh  manifesta 

(i)  Labbé ,  Dissert.  de  Scriptor.  ftfcloÎMt. , 
tom.  II,  pag.  184. 
(3)  Idem,' ibidem. 

TOMB  n.  V 


boni»  lib. /lum.  43o  ,^a^'^  35q, 

(ti)  Je  n'entends  nidUmentpmrUr  de  ceux  ,:m 
trar^dienl  a  dei  r/formations  iJeeuaire*.  f  te- 
clere  dit  qti«  B.yl.di.igor  ici  Lnlber,  Câl»i« 
ctc.J 

r"î)   r.roliit  P««h*IiM,-d,  Opiima  Ce«rf« 

rJ  pt  II  fi  on  n,  f'tf^.  ^a4-    ' 


i^ 


t 


r 


/ 
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AUSONE. 


r>oint  douter  que  celle  nièce  -Je  poésie  recourir  â  rjtalié,  ne  trouve-t-oxi  point 
(le  rempereur  Valentinien  !.  fût  bien  parmi  les  ceiivres  d^un  poète  qe  h 
gaillarde^  la  matière  le  demandait.  Haye,  un  épithalame  qui,  en  ma- 
il était  question  de  uiariace,  et  Ton  tière  d*bbscenités  ,  ne  cède  point  au 
avait  pris  la  chose  sur  le  ton  de  Centon  d^Ausone  (54)?  J'adresse  ceci 
plaisanterie:  IVuptiàs  miondam  ejus-  principalement  au  sieUrRittershusius, 
mo^/a«Io</e4cripierat(Valentinianu8)  qui  a  regarde  comme  un  monstre  ce 
apiis.  equidem  v^raihu»  ,  et  composi-  ^u'il  a  vudansla  conduite  d'Ausone  ■ 
tionfifeitiifd  (49)^  On  peut  être  très-  je  veux  dir«-  qu^ïin  poète  chrétien  de 
assuré  que  les  vers  de  cet  empereur  nom  et  de  mœurs  ait  écrit  lascive- 
ne  furent  pas  moins  erotiques  que  ment  :  Illud  imprimis,  apud  me  monstri 
ceux  de  Tempereur  Galliçn  (5o)-  Il  instar  habetf  nominem  christianum  f 
faut  donc  reconnaître qu^Ausone-trou-  et  ut  apparet ,  non  nomine  tantùm, 
vait  quelque  excuse,  en  ce  qu^il  ne  sed  ét'pectore  et  moribus  ,  adeà  sœpè 
faisait  son  Centon  nuptial  qu^à  Timi-  làscit^a  atque  improba  scribere  po- 
tation  et  qu'à  la  prière  de  son  maître ,  •  tuisse  ,  ut  nisi  nomen  Ausoni  esset 
Tun  des  plus  graves  et  des  plus  chastes,  adscriptum  ,  Bilbilitanum  poètam  te 
empereurs  quijiient  jamais  été  ,  et ,  légère  pute*  (55).  Il  ne  se  [>aie  point 
outre  cela ,  grand  sectateur  de  la  plus  de  Texcuse  que  TauteTir  a  faite  sur  la 
pure  doctrine  chrétienne  (5i)  i  de  pureté  de  sa  vie,  lascii^a  est  nobis 
façon  que,  sHl  n'eût  pas  pratiqué  le  pagina  ^  uita  proba  est.  Je  rapporte 


dogme  de  la  tolérance  (5a),  on  juge- 
rait qu'il  ne  lui  manquait  aucun  des 
talens  qui  conviennent  aux  monar- 
ques les  plujs  orthodoxes.  Je  né  re- 
que   pour  en   conclure 


fort  au  long  cette  excuse- là  dans  un 
autre  article  (56).  Notons  qu-Aasone 
était  si  persuadé  qu'on  le  blâme- 
rait ,  qu'il  tâche  de  Se  justiûer  au 
marque  ceci  que  pour  en  conclure  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin 
que  ceux  qui  mettent  Ausone  entre  de  ce  petit  poème.  Noutf  avons,  vu  ce 
les  poè'tes .païens  ,.80U8  prétexte  qu'il  qu'il  a  dit  au  commencement  ^  nous 
a  fait  une  pièce  aussi  lascive  qiie  le  verrons  ailleurs  (57)  te  qu'il  a  dit  à 
Cento  nuptialisy  n'examinent  pas  les  la  fin.  Il  ne  nous  reste  que  de  remar- 
choses  assez  mûrement.  Il  est  blâma-  rmer  ce  qu'il  a  dit  au  milieu.  Sachez 
ble  ,  sans  doute.  Je  ne  prétends  point  donc  qu'après  avoir  décrit  bien  hon4 
l'excuser  ^  je  dis  seulement  que  cette  nètement  Je  festin  nuptial ,  la  marcllk'^ 
action  n'est  point  une  preuve  de  pa-  de  l'épouse  ,  la  marche  de  Tepoux 
ganisme  ,  ^et  qu'elle^  ne  sufiit  pas  à  les  présens  de  noces ,  les  vœux  de 
onner  de  justes  soupçons  au'il  ne  fut 
as  un  chrétien  très-orthodoxe  ,  et  je 


la    compagnie ,   et   avoir    représente 
assez  honnêtement  le;5  premiers  dis- 


cours des  mariés  ,  il 


s''arr't'te  là  , 


et 


d 

pas 

prouve  cela    par   le»  circonstances 

c'est'à-dire  ,  par  le  caractère  de  Tem-    qu'il   avertit  ses  lecteurs  que  ce  qui 

pereur  qui  lui  commanda  de  com-    lui  reste  à  dire  n'étant  point  couve.rt 

poser  un  tel  écrit ,  et  qui  l'approuva,    d'un  voile,   c'est  à  eux  à   ne  point 

Combien  y  a-t-il  de  poètes  cnrctiena    passer  plus  outre  :  fiactenùs  cuslis  au- 

dbnt  les  oiivrages  sont  plus  lascifs  que    ribus  audiendum  mjrsterium  nuptiale , 


dpm  Ausonius  fuit.  .  .  iéd  petulantior  ludus  admittitj  caetera  quoque  cubiculi 
lamènet  lasçiuiorquanhut  intfr  chris-  et  lectuli  o^ertà  protienlur,  ab  eodem 
tianos  numerari  digniis  sit  (53).   Sans 


(49)  Auaon. ,  in  Pi^fat.  Cent,  auplial. ,  pag. 
5ao  ,  .'»«i. 

(50)  K9jre%  ti~d*stiu,  pag.  4^i  <olon.  2  ,  a^ 
tommuneement. 

(Si)  yoje%  M.  FUcklcr  dans  la  Vie  de  Tb^o- 
doM,  pmg.  5a.      . 

(Si\  Anim.  Marcetl.,  Ub.  XXX,  cap.  XIX, 
if  f  ifiii  YiliiHii 


auctore  collecta  :  ut  bis  erubescamus , 

qui  et  yirgilium  faciamus  impuden-. 

tem,  ■f'^os  t  si  placetj  hic  jam  legendi 

t 

(54)  yo)e%  le  Bftium  XX,  sive  Epilbalamiiiai 
dt  Jean  $ecii>idu« ,  pa^    loS. 

(55)  Conradus  RiUcrshusiiu,  Epiit.  ad  Selon. 
Panlheruoi. 


53)    r.Tfald.  ,   Hitior.     po«t  ,    l^ulog.     XV 


^ 


pM^  ;>i4. 


Atfca. ; — : ; 

.(57 '(  foret  la  même  remarque. 


• 


■4ta& 


AUSOÎ^E.  :  5^, 

moduniDonite  :  catera  curiosis  relin-  toire  ,    pendant   la    vie  de    l'émne- 

quite  (58),  Il  a  raison  de  dire  que  ce  reur  Valentinien  (63).  Cela  n'est  pas 

qu  il  nomme  iW»ijiimo  (59)  sera  de-  vrai  :  Ausone  déclare  qu'il  ne  devait 

crit  en  termes  fort^  sales.  M.  Moreri  cette  charge  qu'à  l'empereur  Gràlien. 

a  é|e  le  plus  indulgent  ^e  tous  les  Tof  gradus  nomine  comitis  propier 

-hommes  :    Ilr  a  quelques  pièces  ,  tua  inçrementa  congesti  ex  tuo  me- 

dit -il.     qu  Ausone  at^aU  composées  rito ,  te  ac  pâtre  principibus  ^  auœs- 

durant  sa  jeunesse ,  ou  d  donne  trop  tura  communis ,  et  tui  tantUm  prœ- 

a  la  liberté  de  son  siècle.  Cette  ceu-  fectura   benèficii    (64);    a»     Sca&er 

sure  n  est  ppint  rigide  ,  et  suppose  a  cru  sans  raison  qu*il  y  avait  xine 

une  fausseté ,  car  assurément  Ausone  faute  dans  le  code  Theodosien      à 

n  était  pomt'jeune  lorsqu'il  composa  l'endroit  où  il  est  parlé  d'Auxoniîis    ' 

le  Centon  nuptial.  Je  ne  parle  point  des  préfet  du  prétoire  {m).  Il  veut  cru'on 

vtrs  qu  il  fît  sur  une  jc^lie  esclave  qui  lise  Ausonius,  et  non  pas  Ausconius.  il 

s  appelait  Bissula,  et  qui  lu;  avait  été  n'aurait  point  demandé  une  telle  cor- 

adiuèee  DOUr  sa    nortion   du   hutin  rt^tinwt     .M   »._:t.  __: j  . 


il  les  porto  :  ils  sont  berdus ,  et  nous  le  consulat  l'an  379?  et  vécut  cndore 

pouvons  seulement  obnieclurer  qu'ils  plusieurs  années  depuis.  3*.  Il  veut 

etaie.nt  bien  hbres,  pfiisqu  il  demande  que  tputes  les  bu  adressées  à  An- 

des   lecteurs   qui  aient  fait  la  dé-  tonius ,.  préfet  du   prétoire  ,  spient 

^*"^"«-  /  -  corrigées ,  et  qu'on  y  lise  Ausaniup , 

....  ...  .  .^dmMào ,  aniè  bibas.  et  non  pas  Antonius.   C'est  à  tort 

iir^.lrl^e;*^^^^^  car  il  est  certain  qu^Ausone  fut  ho-' 

ri  •     J    11  .  ,  .  "°'*®  ?®  la  charge  de  préfet  du  pré- 

Cela  ne  convient /nullement  à  ce  qui  toire  d'Italie  l'an  376,  cinq  mois  après 

nous  reste  de  ce  fcoeme  ^  on  n'y  voit  la  mort  de  l'empereur  Valentiniin  , 

rien  d  impur,  ni  dans  les  mote  m  dans  et  que  soA  fils  Hespérius  lui  /ut  donné 

les  pensé^  :  il  faut  donc  dire  que  la  pour  collègue  (66).  Nous  savons  aussi 

lupart   des   pièces   aui    le   compo-  qu'Antonius, obtint  la  préfecture  du 

lient  sont  pênes.  Un  commentateur  prétoire  des  Gaules  environ  le  même 

prouvé  la  même  chose  par  une  au-  temps.    Les   choses  demeurèrent  au 

tre  raison,  sans  songer  à  celle-là.  Il  même  état  l'année  suivante  ;  Atisbne 

remarque  que  cette  poésie  est- trop  et  son  fils  exercèrent   la    préfecture 

courte  présentement ,  pour  avoir  pu  d'Italie .  et  Antonius  celle  des  Gaules^ 

être  précédée  de  ces  préfaces  qui  s'y  mais ,  l'an  ^78,  Antonius  eut  la  pré- 

trouvenl  (61)  -,  et ,  par  conséquent ,  fecture  du  prétoire  en  Italie,  Au^ne 

elle  éUit  beaucoup  plus  longue  quand  et  son  fils  l'eurent  dans  les  Gaules  , 

auteur  l  eut  achevée,  que  nous  ne  et  ne  la  quittèrent  qu'en  38o.  Vouî 

1  avons   aujourd  hm.    Quoi   qu  il    en  trouverez  les  preuves  de  tout  ceci  dans 

soit ,  Aijaone  ,  qui ,  en  ce  temps-là  ,  l'^iuteur  que  je   vous   indique  (67). 

ueUit  plut  dans  le  feu  de  la  jeunesse,  i*.  ScaKger  a  cru  qu'Ausone  parlait 


décri^vit,  selon  toutes  les  apparence^., 
un  peu  lÉMa  librement ,,  les  gentil- 
lesses de  IB  esclave  :  elle  lui  parut 
si  agréable  aès  le  premier  jour,  quUl 
ne  tarda  guère,  à  la  mettre  en 'li- 
berté (6a). 

(F)  f^oici  aueiques  erreurs  de  Sca- 
^JS^*"'!  >*•  I»  «  cru  qu'Ausone  fut 
élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré- 

(58)Anaoii.,  i«   Centonc  ûuft,  ^'pég.  Si  3, 

^'4- 

{Sq)  C»ilrà'dir»,'ladéf/liuration. 

'  'm  I  ^oje»  TAnionr  de  loflint,  pag,  i^t. 


le  soi-même  dans  ces  deux  vei^ 

Aul  IlaUm  poputos,    AqUilonigenasifue  Bri- 

tannos 
Prmfeelunuvm  tiuUo^  tehuere  secundo  (6B).  ' 

(63)  Scalift  A.uiooian.  Lertîôn.',  iibl  /^  cap. 
II,  et  Ub.  y ,  cap.  XVIf ,  apud  Aib.  Pelrâm 
Rnbeniam  ,  in  ViU  MaliirThc^Jori.,  pag.  \Û. 

(64)  Auaon. ,  i/t  Graliar.  Actionc ,  pag.  701  y 
9u3.  .  ' 

(65)  Cod.  Tlîcod.  Lege  II  de.ï*mltne\m%w  Vi- 
rOmm.  Vide  Valeaium  in  .Aiuu.  flfarcellia.  , 
lih.  XXIX  ,  cap.  I ^  pag.  54{). 

(66)  Aaaon. ,  in  Gratîar.  Actione  ,pag\  «^oS. 


(il)  Aufon.  ,  in  Bittutl,  pag.  34> 


Tneodorr 


-mj 


-"' 


^•* 


>pag.   17  et  te^. 
(68)  Aa>oa    ,  i/i  MlcMrljà  , 


4»: .  P»g  4iy- 


V     , 


I- 


/  ■ 


Jriu  commiMioa  ttt  pwremaai  iMagmaM* 
cnmin*  cellit  ii'Almain  ,  ail  L«cUrc.  f^oj*»  »«» 
mi.  /  I";  ,  VH*  458,  culoane  I. 

|yiià«d.  ,  in  Theolog.  Nalmali,         (g)  Ufcb«  ,  lie  Scripl.  cccIcaiMl. ,  tom.  Il , 


V 


U^Miftc ,  d  avoir  <lil,au  tuici  a<  i« 

(7)  TtirM»»:  H 
•  -4w(.  yjlff  njuv\ 


(lo)  Vi«c««|.  Baroa.  Ajiolo|«l. ,  /i*.  /,  tecU  (i5)  OWoiMi,  «l«ii«  «an  AibraKum  ronaBuoi, 

//     Mf.  i4o.  P'f-  53»,  mrl /'an  i5Si. 

(1  •)  ^laoioi  ,  A'tbM.  romao.  ,  î»«f    i-6.  (i6;  OWoiai  du  la  mémt  €hott ,  /»«<(.  533  «/• 

(-13)  /J#«,  «Mf'M.  .  i«fi  Atbfn«Bmro«a»««. 
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JLUSOWE. 


Cetj^  s'abuser  :  le.poè'ose  où  sont  ces  à  Lyon  >  chel  ilean  de  Tburoes ,  Tan 
«îeV»  versffut  copposi  j^endant  1jm4cL_i557,  est  meilleure  que  les  précéden- 
de^rempéreor  Vàlentiitten  (69).  Or  ,  tes  i  les  bibliographes  en  /ont  men- 
'iusoae  me  fut  préfet  du  prétoire  tion  j  mais  je  ne  rois  pas  qu'ils  ^par- 
a^apr^/  la  mort  de  èe  çripce  (70).  letit  de  celle  ^ue  Ducfaeri  procura  , 
Il  ytoe  faut  point   croire  ce  qtle    et  à  la  louange  de  laquelle  Nicolas 

Bourbon  fit  quatre  vers  que  Ton  voit 


Scalijgér  assure-,  qu'Ausone ,  après 
son/oonsulat ,  eq^erça  la  charge  de 
pp^onsul  d'Asie',  et  celle  dç  vi- 
/Sire  du  diocèse  d'A/riçiue  (71).  On 
trouve  bien  un  Auxonius-  qui  était 


au  revers   du   titre  de  Fédition   de 
Lyoii,  chez  Sebastien  Grvphius,  en 

i549'  ^^  "®  .^'^  ^^^^  ^®  redition  de 
Pla.iqitin ,  en  1 568  ^  avec  les  notes  de 


vicaire  du  diocèse  d'Asie  l'an  365,    Théodore  Pulman.   Celle  de  Joseph 

et  un  autre  Auxonius  qui  était  pro-    Scaliger ,  à  Lyon  ,  chez  Antoine  Gry- 

consul  d'Asi»  l'a»  38i.(7»);  mais,    phius  ,  en  1575,  accompagnée  d'un 

^que  fait  cela,  pour  le  sentiment  de.  fort  docte  commentaire  sous  le  titre 

ScaUger  ?  6.<*  fi  prend  l'onck  pouf    iX! Amonianàrum   Lectionum  ,'  effaça 

l'àïetu  dans  ces  jparoles  :   Hdc  tanto    les    nrécédeiites.    Personne    n'ignore 

yiro  nascitu/  BurdegaUe  Decius  Mag-    .([(u'Élie  Vinet  est  un  des  commenta^ 

nus  Ausonius   nomme  a^i    materni ,    teur»  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  les 

.co«nomi/ic  f^iirw  (73).  L'aï^ mater-    ouvraées  d^ notre  poète.  Il  régentait 

nel  d'Aulne  s'appelait  Caeffiius  Ar-    les  belles-lettrés   à  Bordeaux  ,  et  se 

giéius  Arborius  :  il  laissa  un  flls  qui    voyait    exhorté    par  "plusieurs   per- 

Svait  nom  JEmilius  Magnus  Arborius.    sonnes  de  cette  Ville  a  procurer  une 

"Irf* faute  de  Scaliger  est  donc  visible,    édition  de  leur  illustre  compatriote'; 

7.»  Il  ditqu'Hilana  et  JuriaCataphrô-   il  tâcha  de-les  satis^ire  j  mais  il  ne 

inia ,  qui  avaient  fait  voeu  de  virgi-    trouva    aucun  .manuscrit    d'Ausone 

nité ,'  étaient  tantes  maternelles  d'Au-    dans  les  bibliothèques  de  Bordeaux , 

sone  (74).  Cela  n'est  vraNju'à  l'égard    et  tout  ce  auHl  put  faire  fut  de  con- 

d'^milia  Hilaria  ,  car  la,  religieuse    férer  ensemi>le  les  éditions.  11  ♦rétablit 

Julia  Çataphronia  était  sit  tatite  pa-    et  il  corrigea  divers  passages}  et,  ^n 

ternelie  (75).    '         ,.  *  attendant^qiie  les  commentaires  où  il 

(G)  .  ►.  ce  /es  ptincipaies  éuitions    devait  rendre  raison, dç  sa  critique 

d'y4fa50«c.]Ge8her  et, ses  àbtévialeurs    fussent   prêts  j    il   fit   imprimer  les 

^ssurentqù'Alde  e^^'t  le  premier  qui    OEuvres  d'Ausone  telles  <|u  il  lès  avait 

ait  pubïiïlîB-poët^ljls^jatfj^^  corri'|ée8.  Jacques  Goupil^  iionjBiu 

point  en,  quelle  annSvmàisTYils^ir'^-^ut  soin  de  ccttfrt?dition7qui  est  celle 

tendent  l'édition  de  Venise,  en  1I517,    de  Paiis  ,.  en   1 55 1,  Vinet ,  quelques 

\  on  les  convaincra  facilement  de  faUs-    années  après ,  recouvra  un  manuscrit 

aeté }  car,  outre  qu'Aide  n'était  point    qui  avait  été  Irouvé^prbche.  de  Lyon, 

,  alors  en  vie ,  lVj(.  van^eughem  assure    et  c{ui  lui  donna  J^eaucoiip  de  lumiè- 

*  qu-Ausone  fut  imprimé  à  JVîilJari  en    res  ^  et,  cbmme^céla  diminuait  ses 

[   ^1490  (76):Vêt  puis  à  Vetiise,  l'an  1496,    excuses  auprès  ^de  cenx  qui  le  pres- 

avec    une    préface    île    weorge    Me-    saientde  faire  imprimer  ses  notes ,  u 

ruU/77).  L'édition  de  Bàle,  em5a3,    fit  imprimer  à  Poititen  le  poème  de 

chez  V'alerilin  Curion  ,  est  assez  con-    claris  Urbihus ,  accompagné  de  son 

nue  ;  ce^le  que  Louis  Mireils  fit  faire    commentaire  ,   Wà   iSfiSf,.  Il  «ivoya 

,  ^IP  1        un  exemplaire  complet  aei -Œuvres 

•     (Qq)  Cela  est  clair  par  la  vers  f^.  ®  d'Ausone  à  Antoine  Gry|>l^U8 ,  qui  le 

(70)- ^or^a  Rubenius,  m  Yitt  9I«11m  Tlieod^  ,  l^i  avait  demandé,  et  qi|i  promettait 

de  l'imprimer  prompte^ent;  mai»» 
cettç^édition  ne  paraissant  pas,  iik  fut 
exhorté  de  se  servir  de  l'imprimerie 
qui  avait  été  dressée  à  Bordeaux  ^ur 
ces  entrefaites.  Il  donna  donc  un  autre 
exemplaire  à  Simon  Millanges,  qui 
;a  de  rimprimep  à  Bordeaux , 
au  mois  de  février  i575,  et  oui  lâ- 
che va,  au  cdmmetîcement  de  l'été  de 


.    (7O  Scaligî,  19  \M  Ansoiiii.  , 

"  (ijf)  HliibeBt.,  mVitâ  Mallii  Theo«]ori,/><if .  a4* 

(73)  Sralig. ,  <i»  Vitâ  Anaonii.   1  .  *' 

'     {'if\)tdemyibidem.      .,  # 

.    (^SJi  Auson. ,  in  Pareat-,  ntîni,  a6 ,  pag.  \{^o. 

(ijd)  Beaghém ,  in.  .Incunab'nl.  Typographia; , 
apud  ioYi.  Albert.    Fabriciam ,  BiblioUi.  lat.  ,•    commença 

pag.x'}'}.  ;  w     ■ 

'{l'-^yll  r  aun  -exemplaire  de  cette  e'dUion     _■-___ 
dans  la  hi'bliotUequt  £ê  M.   de  Thou<  elle  est     pU^^f 


* 


^Èmm 


^ 


\à  rédition  de  Gryphitil  :  et 
que  le  papier  manqua  à  Millanges ,  on 
ue  put  mettre  sous  la  presse  le  Com- 
mentaire de  Vinet.  On  ne  Pimprima 
que  quatre  ans  après  l'édition  que 
Millanges  avait  faite  des  '  Œuvres 
d'Ausone  (78)*  C'est  pourquoi,  si  l'on 
veut  parler  ;  exactement ,  il  ne  faut 
point  dire  que  la  meilleure  édition 
d'Ausone  est  celle  qui  fut  publiée  à 
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,  parce    le  Journal  des  Savans.  «  La  doubla 


préfecture^ d'AiiaoïM,  qui  a  donné 
tant  de  peine  â  Scalicer,  7  est  trai- 
tée fort  nettement.  On  voit  q^ 
Pan  378 ,  Atisone  fut  préfet  du 
toire  des  Gaules  et  d*ltalie ,  ai 
son  fils  Hespérius^  mais  il  ne 

préfet  d'Italie  que  josquet  em 

le   mois  de  juillet,  qu'un  certain 
Antoine  fut  créé  nréfet  du  prétoire 


Bordeaux,  Pan  1575,  avec  les  Com-  »  d'Italie,  comme  u  est  marqué  dans 

roentaireë  d'Elie  Vinet.  Prœ  reliquis  »  le  codé.  Ainsi  la  préfecture  d'Ati- 

i'erà  laudanda  luculenta  jiusonii  edi-  »  sone  et  d'Uespérius    dans  l'Italie,*''^ 

tio,  cum  Commentariis  i^iri  docti,Elîœ  »  fut  interrompue  par  Antoine ^  mais 


Plneti  vulgata  ,  Burdigaiœ  A.  i575  ; 
et  pott  €jus  obitunt  A.  ^590  ,  4  (79)  î 
car,  encore  un  coup',  ces  Commen- 
taires ne  parurent  qu'dn  i58âr.  M.  Mç^ 
réri  a  été  exact  «ur  ce  point  :  il  s'est 
seulement  trompé  à  dire  que  Vinet 
était  de  Xaintes:  le  mot  6tuiU>  ne 
si{^nifiait  ici  aue  '  Saintongeois.  La  Bi- 
bliothèque   ae    M.    l'archevêque   de 


»  il  ^a  reprit  avec  son  fils  ,  en  379 , 
»yét  continua  celle  des  Gaules  avec 
'^-  lui  sans  mille  interruption  ,%>en- 
»  dant  les  années  378  et  379(84).  m 
Cette  hypothèse  et  cette  ohronologia 
ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 
du  sieur  nubenius ,  que  j'ai  rapporté.  ; 
Si.  j'avais  le  livre  du  père  Lacarry, 
je  saurais  peut-être  lequel  des  deux  a 


Reims  fait  mention  (80)  d'un  Ausone    développé  plus  exactement  cette  ma- 
iMprimé  chez  Millanges,  à  Bordeaux,    tière. 

Tan  i^nS  ,  avec  les  Commentaires  {H)  Trithèmiè  a'prétendu  qu'Auto* 
d'Élie  Vinet.  Je^'imàgine  que  c^tte  ne  fut  éuéquê  dû  Bordeaux.  1  Tri- 
.faute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli-  thème  assure  que  cet  évéque  était  fort 
que  â  toiiteé  le  " 
'semble'  la^tite 
Id^ai^  C 


lés 


pièces  reliées  en- 
1075 ,  nui  ne  con- 
vient qtfauV  Œuvres  d  Ausone  qui 
sont  ^  ^a  tête  du  volume.  M.  Borri- 
chi^é  a\eii  tort  d^^élatervl^'^Sé 
PéditionJde^Vinéféâdes  meilleures  j 


savant  dans  les  saintes'  lettaes ,  et 
aussi  racdmmandable  par  si^  piété 
que  par  son  érudition ,  et  qu'irUtK^ 
rissait  sous  Maxime  Pan.  3 10 ,  et  qu'il 
fit  de  très -belles  choses  avec  saint 
Martin  ,  saint  Ambroise  et.  saint  Jé- 


/ 


.  queiXWl^  9  commenté  le  poème  rôme,  dans  le  synpde  que  ce  prince 

A' Auaone  Je  Urbibui  (81).  N'est-ce  pas  fit  tenir  â  Trêves.  Voilà  un  monceau 

dire  qu'il  nia  point  fait  de  commentai-  de  fables.  Vinet  observe  qu'il  y  a  des 

res  sur  les  autres  poésies  d'Ausone  ?  La  gens  qui  veulent  qu'Ausone.  ait  été 


gens  qui  veulent  qu'il 
canonisé  :  il  dit  aussi  que  les  hfibi- 
tans  d'Angoulême  honorent  comme 
averti  j(8a)  quXle  titre'  promet  fau's-   l'un  de  leurs  principaux  saints  tin 
sèment  que  l'on  V  a  inséré  tout  en-   Ausone  qui  a  été ,  disent-ils , 


meilleure  édition  de  ce  poète  est  celle 
iam  \  en  1671  j  mais  j'ai  déjà 


d'Amsterdam 


que 
tières/les  notes  de  Mariangelus  Ac- 
curs'ei  Je  donnerai  un  supplément  à 
tout  ceci  dans  Particle  d'Hugolin 
Màrtxllius  ,  à  la  fin  de  la  remàr  que 
(A).  N'ayant  .pu  le  livre  du  père 
Lacarry  (83)  ,  je  suis  obligé  de  me 

contenter  de  ce  que  j'en  trouve  ^^ns 

■ .    \  '*    ■ 

(78)  7ùV  de  laPrjfmce  «Téitc  Vinet. 

(79)  Job.  Albert.   Fabmioa,  \Bib^elli.   Ut.  , 
P^É-  «77- 

(Bo)  J  la  page  394. 

(8r)  ..^M/foniïfditio  aclipctior  est  Jo\.  Sealigeri\ 
tt  Elim  F'ihtti.  Borricb..  de  Poèlia  uUni*,  pag. 


(8»)   Ci-dessus ,  citation  (b)  de  l'a 
(Marie-Ange)  A<:ctiass.         ♦ 

m)  iiùitui/  HltUfrii  fTiHiinim  tnMs 


'A> 


leurpre* 
mier  évoque  ,  et  il  ne  trouve  poinlT 
impossibli;  que  lepoëte  Ausone ,  ayant 
été  élu  évêqUe  par  ceux  d'Àng^lé- 
me,  ait  accepté  cette  prélature  (85). 
Vue  chronique  manuscriti;  d'Angou- 
lême porte  qu'Ausone ,  disciple  dé 
saint  Martial,  etévêque  d'Aneouléue, 
souSrit  le  martyre  quand  les  Van- 
dales ravagèrent  les  Gaoles  (86). 
M.  dé  Uauteserre  réfute  Cela  par  la 
raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 
n'a  p^  être  encore  en  vie  au  commen- 
''  ■ .     ■   '       \ 

■  (€;;()  Jt>arii*l  des Savani  du  tt  aodt  167$,  pag,.. 
aàS ,  édition  df  i^oUande. 
(85)  Eiîaa  Vinetna,  iti  ViU  Ausoiyi/ 

hairn.nanMB  l||l       1     ■ -iji  f 
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™^^-J  *     »  ''  *• 


■V 


nasse  à  Tartscoii ,  k  Foix  ,  à  Pa-  ^f.)  p,py,.  u-^ ,  ••  D«««ti^  Fi««*a«« 
inier. ,  à  Barille,,  à  Bon.c  {of,  k   <^^^;^:  ^^^^l  ,.,  ^. 
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(^    Papj.rii    Hmmii    OfKnrtM    FUuMsaa 
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*  (il)  Dm  BârUa  ,  dmnt.fk^rmà**  d«  la  pr«- 
'  Mitra  S«««ia«  ,  f>mg.QSJ^. 

(i3jf  Dt^mt  It  Itmpt  d0  àm  B«rta«  /«#  cA«/#« 
.•A4  M'thmitgtts  ait  mnuM  à  «.fl  /gmrd-tm> 
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594*  AUTON.  AUTRICHE. 

MmeDt  du  iy«   siècJe     loi»  de  i*ir-    d'^JMrgnei^  à  cemt   qui  avaient 

fëremment  8ita<?.  Les  uni  disent  q^'il  *«  V^}  œur  ctait  inévitable,  s\  le 
n^a  pas  Hé  chrëtien ,  et  les  autres  public  avait  su  le  nom  de  la  vë- 
<|uni  est  dant  le  catalogue  des  sainU    ri  table  mcre.  L'enfant  fut  trans- 


-  i 


y*' 


canonisa. 

AUTON  (Jean  d'),  gentilhom- 


Sorté    en    Espagne  avant   I 
'un  «n  (jB)  :  1  empereur  en  don- 
na la  commission  à  Louis  Quixa^ 


me  saintongeois  (a) ,  abbed'An-  da  ,  cju'il  connaissait ,  par  pla- 
gie (ù)y  de  Tordre  de  saint  Au--  sieurs  épreuves  ,  tr^s-capable  de 
fustin,  vivait  sous  le  règne  de  retenir  un  secret  (À).  Il  lui  re- 
louis  XII  *'.  !!/«(  retefui  à  la  commanda  dentaire  élever  Ten- 
suite  de  la  cour  \  avec  charge  Tant  par  Madeleine  Ulloa  sa  fem-* 
d'escrire  Vkistoire  particulière  me,  seins  que  personne  pât  con-  , 
de  ce  prince  (c).  Il  l'écrivit  en  jecturer  qui  était  le  père.  Quiia- 
effet  ;  et  elle  fut  publiée  à  Paris ,  da  servit  en  cela  son  maître  avec 
Tan  ï6i5,  in-4". ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginable;  car, 
Godefroi  **.  Elle  ne  s'étend  <^ue  non -seulement  îl  ne  révéla  le 
depuis  r^n  1 5o6  ,  jusqu'à  l'an  mystère  à  qui  que  ce  fût ,  mais 
i5o8  (</).  Ôii  y  trouve  jusqiies  à  il  eut  aussi  un  sein  extrême  de 
des  vers  que  /'auteur  avait  dé-    l'éducation  de  don  Juari .  Charles , 

prêt  à  rendre  l'àme  ». découvrit  à 
son  fils  Philippe,  qu'il  était  le  . 
père    du    jeune  Rigueur    que 
Quixada  élevait  à  Vi|lagarsia  ,  et', 
lui  recommanda  de  le  recônnaf- 
FraDçoii  I". ,  puUqae",  .uivwii  lei  auKun    trc  désormais  Dour  SOU  frère ,  et 

ilu  GalUa  chrùtiana  ^  il  a««t  meri  quea     j      i      .      •.  ^i  .^  i*    ' 


diés  à  son  roi  (e). 

(a)  Baudicr ,  Hiitoir*  da  cardinal  d'Ain- 
boiae ,  pag.  44»  • 

{b)  Du  Ch««ne ,  Bibliotliéque  dea  Hiato- 
rieni  de  France ,  pag.  65. 

*'  Leclcrc  remarque  qu'il  vtfcut  auaat  sous 


iâa3. 


de  le  traiter  selon  cette  qualité. 
Philippe  n'exécuta  cet  ordre 
qu'au  bout  de  deux  ans  (G)  ;  mais 
alors  il  le  fit  de  bonne  grâce.  Il 
fit  élever  dpn  Juan  avec-  don 
Carlos ,  et  avec  Alexandre  jFar- 
nèse.  Ces  troiaf  princes  étfiient  à 
peer  près  du  même  âge;  mais 
don  Juan  était'je  mieux  fait ,  et 
de  corps ,  et  d'esprit,  l^hilippe 
ne  fut  pas  bien  aise  de  la  répu^' 
AUTRICHE  (Don  JoA^(D•),  fils  pance  Wil  lui  trouva  poYr.ré- 
naturel  de  l'em^reur  GharleS-   *»'  «jÇles.astïque  ,   auquel    son 

Quint,  naquitU"RàtisbonneIe  r^?  '*^'"*  "^«""f-  "  }^J^ 
24  de  février  1545.  Une  demoi-  ï**»»'»"?  «î«>'ns  du«e  eqAj.ee 
selle  de  Çatisbonne,  quis'appe-  1""  **  *=f  )eune|^ipeur  ;  c  est 
lait  2îarfteBLOMi,EKC(a),  vouhiî  q-e/^ns  k  permission  daro.  , 
bien  passer  pour  sa  mère  (A),  afin    '' ^*  ""  ""^^T  '  B'»-"l»«'«' '. 

{b')  Qtttmexpertits  erat  arcanorum  celo 


(c)  Basdier,  Histoire. du  iprdinal  d*Am> 
boiae  ,  pag.  !^.  „  ^  o 

**  Ce  même  Godefroy*  cinq  aiu  aprèa,  pu- 
bliâ,  dttLeclerc,  une  première  partie  d«  Ton 
vrage  d'.ipton«  soua  le. titre  de  :  Histoire  de 
Louis  XU\  roi  de  France ,  père  du  peupU- 
(tteBdant  les  aooëei  l499t  l5oo ,  i5oi  et 
i5oa)i  1610,  ia-4v  Le«anoéea'ï5a3,  i5o4, 
i5u5  n'ont  îamaia  été  imprimées;  maia  on 
on  trouve  un  extrait  intéreaaant  dans  la  Bi- 
bliothéoue  du  PoUou\  pai  Ûreux-Dur«dier , 
tom.  u^pag.l{^\iyh. 

(</)  Du  Cil/*:  e,  fiibliuth. ,  ^A^.  65. 

(e)  jSorel,  Uiblioth.  franc.,  pag.  Bag. 
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accompagné  de  bon  nombre  de   qui  pouvaient  lui  rendre  suspec- 
gentilshommes,  pour  aller  à. la    te  la  conduite  de  son  Vrèr/ «t 
guerre  de  Malte.  Les  lettres  qu'il   quelques-utis  disent  que     pïur 
reçut  du  roi  avant  que  de  s'em-   augmenter  la^division  ,  on  trou- 
barquer  lui    firent   rompre   ce   va   moyen  de  lui  faire  dire  que 
voyage.  Il  obéit  si  j)romptement   donJuan  s'allait  marier  avec  la 
à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  re-   reine  Elisabeth  {d).  Disons,  pour 
tourner,  que  sa  diligence  apai-  couper  court,  qu'Escovedo    se- 
sa  un  peu  la  colère  de  Philippe  ;    crétaire  de  don  Juan ,  ayant  été 
et  il  se  remitentièrementdans   envoyé  à  Madrid  par  son  mat- 
ses  bonnes  grâces  ,  pour  avoir   tre ,  pour  y  solliciter  les  secours 
été  le  premier  qui  lui  révéla  les   que  l'on  attendait  depuis  long- 
machinations  de  don  Carlos.   Il    tçmps,yfuttué.(E),   Don  Juan 
y  avait  très-peu  d'amitié  entre   se  crut  alors  en  pleine  disgrâce- 
ces  deux  jeunes  princes  (D).  Don    le  chagrjn  de  se  Voir  wcfitié  a  k 
•Juan    fut  peu   après  envoyé  au    risée  des  ennemis,  ^b^riinpossi- 
royaume  de  Grenade  Contre  les   bilité  oii  on  le  ^ttoit  de  leur 
Maures ,  et  se  signala  dans  cette   tenir  tête  (F) ,  liiicausa une  ma- 
guerre.  Il  fut  déclaré  généralis-    ladie  dont  il  liourut  le  i".  dW 
siine  de  la  ligue  contre  les  Turcs,    tobre  i^^Mc).   On  a  cru  même 
et^,  en  cette  qualité,  il  gacna  la   qu^il  fut/émpoisonné (:G).>  Il  re-  ' 
laineuse    bataille    de    liepan te   commanda  bien  au  roi  Philippe 
l'an  1 57 1 ,  après  quoi  il  prit  laf  vil-  sa  pi^tendue  mère,  et  son  préten . 
le  de  Tunis  et  celle  de  Biserte  ,   du/frère  Utérin,  et  ses  domesti- 
et  revint  triomphant  en  Italie , -4"««  î  niais  il  n'osa  point  lui  faire 
sum  dAitttffes/roi  de  Tunisy  uarler  de  ses  deux  filles  natu- 
qu  il   avait   fait  prisonnier.^/Il   i-elles(/)  (H), 
avait  laissé  garnison  dans  Tunis        On  voit  son  éloge  parmi  ceiix 
contre  les  ordres  de  Pi^iippe  ,   de  plusieurs  autres  guerriers 
et  déjà,  pr  l'entremisèdu  pape,   dans  un  livre  compose  par  Pri- 
on  parlait  de  lui  conférer  le  ti-  mo  Damaschîop,  et  imprimé  à 
tre  de  roi  de  Tunis/Le  roi  d'Es-  Rome ,  Tan  1680,  sous  le  titfe 
pagne  n'était  guère  content  àe   àe  La  Sp^a  dOrione  stellata 
toutes    ces   pr^pérités  :.  l'idée  nelCielo  di  Marte.  Mais  $i  roui 
quil  se  forma  de  l'ambition  de  souhaiter,  dé  voir  le  détail  des 
ce  jeune  n/ince  lui  donnait  de  plaintes  que  l'on  fit  contre  sa 
rinquiéhide   (^).     Il   l'envoya  :  conduite ,  avec  plusieurs  de  ses 
comm^der  dans  les  PaysrBas  ,   lettres  interceptées ,  vous  n'avei 
mais/il>û  m-donna  de  pacifier  qu'à  lire  Sommier  Discours  des 
ces^rovinces  :  lî  n'était  pas  bien  juste^  Causes  et  Baisons  gui  ont 
ape  de  l'y  savoir  à  Ja  tête  des  ar-  tohstraincl les  ^stats-^Généraulx 
Wes.^  Avec  ce^e  préoccupation ,      ^^  ^„  Ur^a^ue  (F). 
11  avalait  aisément  tous  les  bruits      i^)  ^'^jonbui  u  dtes  pmssus  angusuiskc 

/  V  n     j  «t  ,  '       "  ^'»"^*^^palàmtfuere^turàrege,ira' 

[C)  Çuod  Philippo   susg^icionem   intendit    dUitsque  fiostium  iudiùtéO,    ingen»  '  animi  ■ 
elatum^ictoriarumcnnsujuvenem  non  diù    'pei7y^pnnceps.....0xmarorciontaùuu'^ 


laturum  privatamfortunam,  et  régna  nttnc  -Serada,  decad.  l,  tib.  X ,  pag,  6lO 


^- 
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celle  de  Saint- Philippe  de  Grandi  (i), 
1«  di  de  mai  i449  i  «t  celle  de  Sainte- 

(i)  EtU  0H  m  Meuine. 


■cr  in  mniioiu.  ,j*>uo  3au  ,  vano. 

(5)  ^<yr»Geioer,  Biblioth.  ,yo/to  «3l  MrM. 

(6)  Gctatr.,  Bibltoth., «ybtiosSi  ¥*ri9, 

(7)  L*bb«,    Nov»    Ribiiolh.    mu.  Librorooi, 
pAf.  a3i ,  tdit.  OA.  i653. 


uunodr  le^rt  conmunu  eiua«i  «i  i*ur  paiii«  K"!  '  fjtM  ut  pvwmft  a  AU9<tn<  tmuuui 

\    commun*.       .  P»r«nUlà. 

je)  Micmliiu,  Syolag.  Hi«lor.   Konig  te  {*■)  AutoBiui  ,  I0  Prafat.  «d  Sysfrium. 

I         trompg  de  jnettr$  i533,  rt  de  ater  Micrc-  {(t)  kutou.  ,  in  ProfeMOrib.,    mum.   »^  , 

lius.                         "-     -  /'*!'•  i^' 
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596  AUTRICHE. 

.  des  PaïS'Bas  de  pourvoir  à  leur  dclrompe',  11  se  crut  d'abord  fijc  de 

def^e  contre  le  seigneur  don  Jî^^^l^^^^  JJ^'^?»  *  «'  P«i»  de  Barbe 

Jiand'Ausirice.  C'est  un  mani-  ^i^iW  ^^."1^1  5l"""''  f  **r 

^    ^    ^  ,             •           «I  /•  ^  •  vigilapt  qu  11  lût  a  découvrir  les  plus 

teste  tres-cuneux.  Il  lUt  impri-  lecrétet  intriguei  de  reooemi,  if  ue 

mé  en  Anvers ,  par  Guillaume  put  jamais  développer  ce  mystère  do- 

Srlvius,  imprimeur  du  roi^  Tan  «««tique.  Habet  pjofectb  undè  miniu 

iAh^  Vovm  anaai  l#»  manifMt**  '***  ''*  »ud  tagaeitale  plactat  huma- 
ID77.  voyez  aussi  le.maniteste  numingeniumquandotanlusprinceps, 
que  :1e  prince  Jean  Casimir  ,  at^ue  tnùma  quœquc  ^'ti  in  hoste  ri- 
comte  Palatin  du  Rhin,  publia  mari  sotUus  ^  domi  suœ,  suorumque 
Tannée  suivante,  pour  justifier  'S»""^"' ^àto  uixerii  obieritaue,  ut  bis 
son  eipédition.   Il  le  fit  irapri-  t'T'^iZfu^ '"^^^^^^^^ 

'    K       4   Jil             11            j     *  ^wert£,  numquam  suam  (3).  Jem'e- 

raer  a  INeustadt ,  en  allemand  et  tonne  <iue  le  père  Strada  ne  di«c  rien 

en  latin.  Il  y  a  eu  au  XVII*.  siè»  d'une  troisième  personne  qui  a  passé 

de  un  autre  don  JuaH   d'AuTRI-  P<>"r  I»  mère  de  don  Juan.  L'auteur 

ciiE  (I) ,  qui  a  paru  dans  le  mon-  „Z'éf  n!n  .^iYi^''''  '  T  ^"*  ^T 

j      V^'  ^        jfr,   .     ,,    ,^  .    £,  pnmee  lan  1688  (4),  parle  arec  de 

.de  avec  asses  d éclat.  Il  était  fils  «rands  éloges  de  Catherine  de  Car- 
de Philippe  IV,  et  d[une  comé-^  donne,  net  àNaples.  Tan  iSig.EUe 
dienne(K).                               •       —--''— .- __. 


passer  pour  sa  mère.  ]  Pamien  Strada.  V»l^P^été,  j  estime  de  Philippe  U  , 
raconte  que  le  cardiùaMe  la  Cueva  ^M  Ç<>°>°»a«da  â  Ruy  Gomez,  prince 
lui  avait  révélé  «e  sécrétai).  Ce  car-  î^^r^'  ««"^«««".•'de  do°  Qirloset 
'•     •"  •    -     -    -    '     -  dedon  Juan,  d  avoir  soin  de  cette  da- 

me. Ruy  Gomez  la  prit  chez  lui,  et  la 
t  rou vant  d'une  «agesse  admirable ,  il 


dinàl  Tavait  appris  de  rinfànte  Claire-    .«.  r  .„  r  *:.      1        •..'." 7 

Eugénie,  à  qui  Philippe  U,  qui  nV-    !?!;.?"/,  4?.^*  !!.Ç?!*^A".*"V.**  l* 


pariter  insen^ientû  (a).  ,  .      ,, 

\fi  sacrifice  que  cette  dame    voulut  |""J.'»"«*Y^mmc  sa  mère.  UauU 

bien  fair%.  de  sa  propre  réputation  '*  dissertation  fait  une  remarq 

à  celle  d'une  grande  princesse  n'est  $?  "<>*•  f '  «e /aa*  ,,«  pa^^r  , 

pas   à    beaucoup  près   si    considéra-  -*;;'-»»  i^^ }  ,*a/w;aj£i^r  celle 
ble  que  Ton  simagine  :   on  se  f^ij  '  ^  "««  ^o^'-t^fe  calomnie  par  la^^^ 

u«e  honte  de  passer  pour  U  maîtres-  ^"«^"«»:"^»  <?*«**««<,rfc  ce  mot,  «ne  , 

«e  d'un  particulier  :  mais  combien  y  T^ki  '^a""*' J'''^  ^"  î^î  ''''"î  **  ^*^"" 
«-t-il  de  dames  qui  M  glorifient  a^^.  «f  We  mère  rfe  Jean  d'Autriche,  Stra- 
il  e  les  mattreases  dei  roi»  «.r  .l*.  •«.    ?**  **  '^otberg  semble  at^oir  donné  lieu 


imaginai  

toujours,  comme  sa  nUre.  Uautëûr  de 

JU9  sur 

fauê  pas  passer  outré  , 

sainte 

laquelle 


tre  les  mattresses  d'e«  rois-  et  des  em-    l      .  "...     -     — 

pereur»!  J'ai  dit  que  ce  sacrifice  «e  *  ««««  *«f»^*U;o/i,  lorsque,  dans  sa 

faisait  en  faveur  d'une  grande  prin-  y/'**''''°8^,  *»  f«  ^on  d'Autriche, 

cesse;  c'est  Strada  qui  me  l'apprend  :  *  '  f>)»rquetamire,  de  ce  prince  sous  Ig 

Joannem  AusUiacum  ,  non  ex  Bar-  '^       *""     •  Catherine.  MaU  ta  t^ie  si 

bard  Btombergd,  uti  credUum  ad  eam  îî?/*  "^  *}  mortifiée  7U  Wi  menée 

diem  ,  sed  ex  tongè  iUustriori  ac  pla-  ^^"^''^^^^  S^^^donne,  dès  son  en/an- 

fftmncxfEfemindprocreatum:  cujus  ^J*  "^  P^'**'^*  P^^P^rmetU^e^u'onetU 
,utJàmwparcerctutprœtentamfuiss0-^*'"''  "^V     ''^.''/'Ç*"»;  On  ajoute p!tt- 

nUarn  à  Caroto  Cœsare.  U  même  his-  ?'^?.*?  »"«r«V".»oP»  à  celle-U  ,  p«ur 

iorien  remai-que  que  don  Jnan^trom-  J"«"»«r^f'alneriqe  de  Cardonne,  et 

pé  deux  fois  à  sa  mère,  n'y  fut  jamais  *  <>"  "'»^**  remarque  par  ces  paroles  : 


'  (i)  Str.dâ,  4«B«Uo  Bcl|.,  decmd.  i, 
pttfS'.  6a6.  . 


Ub.X, 


|î)  Idem ,  ibié. ,  pag.  617. ,  * 

(4)  DitMrUtioQ  anr  rhéminede  Tiatt  Mr  U 


m 
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AUTR 

Oétait  une  autre  personne  plus  iltus- 
tre  (qui  était  la  mère  de^an  d'Aii^ 
tnche  ),  ei  que  ntre  saiaie  (6)  avait 
^  mime  connue ,  eommer  remarque  l'hif 
4torien  de  sa  uie ,  mais   qui ,  ;>oar  de 
grandes  considérations,  n'a  point  été 
divulguée  Joignons  à  tout  ceci  un  pas- 
sage, de  M.  VariHa.5.  Le  secret  de  ta 
naissance  de  Jean  d'Autriche,  dit-il 
(7)»  n'a  jamais  été  tout-a-fail  décou- 
*'ert  ;  ef,  soit  aue  la.qualité  trop  élevée 
de  sa  véritable  mère  exigedt  toutes  tes 
précautions  qui  furent  apportées  ,  ' 
que  l'on  eût  eu  plus  de  snnd'cviter 
scandale  que  te  péché ,  il  est  Certa 
que  Charles  ne  découvrit  qu'au  seul 
Quiehadaqfsef  était  Jean  d  Autriche, 
-et  qu'il  Imi  ordonna  de  te  faire  passer 
pour  sonjits,  jusqu'à  ce  que  Sa  Majes- 
té Impériale  apprU  a  Philippe  U,  en 
lui  ^résignant  ses  états,  qu'il  avait  un 
frère  naturel.  Cette  retenue  de  M.  Va- 
rillas  est  plus  louable  que  la  liberté 
^ue  l'on  s  est  donnée  dans  la  setoiide 
édition  du  Ménagiana,  de  dire  tout 
net  et  tout  franc  que  don  Jean  d'Au- 
triche est  né  de  la  propre  sceur  de  son 
jpere.  C'est  â  l'occasion  d'une  très-ex- 
cellente parole  de  Charles-Quint.  On 
prétend  qu'il  dit,  en  déchirant  un  in- 
juste privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai- 
me mieux  gâter  nuji  signature  que  ma 
conseiehee.  Sur  quoi  l'on,  a  fait  cette 
glose  dans  la  second  édition  du  Mé- 
nanaua,  oag.  4aa.  f^oilà  une  conscien- 
ce bun  délicate,  pour  un  homme  qui  à 
^^jourbé pendant  toute  sa  vie,  et 
^uif  ft£an  en  croit  fa  médisance  ,  ne 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucher  avec 
sa  propre  sœur  ^  pendant  que  Barbe 
Btomtierg  servait  de  cùuverture  à  ce 
commerce  infdme,  et  se  disait  la  mère 
de,  don  Juan  d'Autriche.  • 

y  (B)-  //  fut  trafisporté  en  Espagne 
avant  l'dge  d'un  an.  ]  Brantôme  fait 
un  autre  conte  ,  que  je  rapporterai 
dans  les  remarques  de  Varticle  '^>boii- 
BBBG,  et*qui  ne  doit  pas  être  cru  au 
préjudice  du  père  Strada. 

(C)  Cbanles^Quint  découvrit  h  Phi- 
lippe il  qlue  don  Juan  était  son  fils  , 
et  lui  recommanda  de  le  reconnaître 
pour  son  frère.:..,,  ce  qu^ln'exécu- 


ap^ 


(6)  Cesi-érJUr*.  â(mth»rèt*  d*  Cordonng.  Son^ 
HiitMrt  est  dmnt  tmiatoif  généraJe  de*  Garae». 
dccbauw*»,  /*•.  pmrt.^U».  V.  VttynUlt'ant- 
tation  sur  lliémin»  ^  p*§.  iSa. 


"^ tir,  pag.  5Sg 


ICHÊ.  5 

««....  q^'au  bout  âe  deux  ans.  ]  L  .»- 
plication  au  principal  est  cause  riu'uu 
historien  ne  s'aperçoit  pas  toujours 
de  ie»  erreurs  de  calcul.  Voici  Strada 

3UI  âssnAe  qne  don  Juan  naqifit  le  «4 
c  février  ifiJS  ;  que  ton  père/ mourut 
le  ai  de  septembre  i558  ;  que  Philip- 
i^e  reconnut  don  Juan  deux  an»  après 
la  mort  de  son  père;  qu'il  le  Ut  élever 
avec  don  Carlos,  son  (îli,  et  que  cet 
deux  nnnces  n'avaient  ^as  encore- at^ 
teint  leur,  quinzième /jfinnée,  anmun 
quartum  decimum  noàdiun  supergres-^ 
*!'.  Si  Strada.  a^ait  bien  cofi4)té,  rt  au- 
rait trouvé  plus  de  Quinze  ans  areoro- 
plis.  On  n€upeut.pa8  dire  qne  Tannée 
i5>7  est  celle  de  la  naissance.  J'avoue 
que  M.  Moréri  l'assure  j  mais  ce  ne 
peut  pas  être  l'opinion  de  Strada,  puis- 
qu'en  mettant  la  mort  de  don  Juan  au 
1".  d'otobre  1 5^8,  il  lui  donne  tren- 
te-trois  ans  de  vie.  Il  n'y  a  donc  point 
faute   d  impression   au  chiffre  iSiS. 
L  auteur  de  la  Dissertation  sur  l'hé- 
mitoe  (8)  net  la  naissance  de  ce  bâ- 
tard au   14  février  1.^45,  et  la  mort 
environ  le   i«'.  octobre  i578>,  h  t'ar- 
mée  près  IVamur;  et  il  censure  la  Gé- 
néalogie de  la  maison  d'Autriche»  qui 
le  fait  mourir  à  Bruges  Wde  vingt- 
5»oq  ans.  Ilcensvre  aussi  ^  père  Stra- 
da d  avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
mois  de  décembre;  mats  on  ii|«o  pro- 
pres termes  dam  Strida ,  Kalendis  àe- 
toùns  r^),  M.  Varillat  n'est   point 
croyable,  auand  il  dit  que  PkUippè  H 
laissa  Icouler  onze  ans  sans  exécuter 
les  ord^  de  son  père,  et  que  Jean 
d  Autriche  avait  déjà  vingPans  lorê- 
Que  Sa  Majesté  Catholique  s'avisa  He 
le^ecofflmaître  pour  frère  (to).  Il  au- 
rait eu  vingt-quatre,  ans,  selon  ce  cal- 
cul. Sonrenons-nouf  qu'il  fut  envoyé. 
Sénéralissime  au  royanaa^de  Grena- 
•  ,1  an  15^9  (i  O.t  faudrail ,  selon 
M.  Vanllas ,  qu  oneûteomméiicé  par 
««tteiwportant»  charge  à  lé  reoon- 
nafti*  pour  le  fils  naturel  de  Charlei- 
Quiot.   Ce  serait  bien  mal  connaître 
Philippe  II  i  que  de  lui  attribnler  une 
conduite  si  précipitée.  ^  ' 

(D)  //  révéla  le  premier  Us  machi- 
nations  *dedoM,Cartps  :  il  y  avait  très- 
peu  dam^ié  entre  ces   depx  jeunes 

(9)Pag- 

dtcàd.  i ,  lit.  X\peg,1it\. 


/  / 

/ 

-.-     ■      / 


i 


(1  t);M orâri  dit  tSj; 


:\ 


«^ 


aAiMoa».  iIBSSusTe  suicl  de  aeux  remar 

(^)  rçre»  la  l'tnuttyfue  (F).  que|S ,  et  je  o  oublierai  pas  de 

(h)  AiMtfa-  ,  in  Parental. ,  otp.  JX. 

(i)  Alb«riai  PetriN  Rubesius,  T>inert.  df  (ft)  RtUsnhwitu.iM  EpiiU-adSolom.  Pm 

Viti  FI   MallîiTli»odor».f»«ff.  bi.  l!ierum.\ 
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■T'  » 


(4/ Amm.,  in  Profew.,  e«p».  X^/,  Mf  •  «T^: 
(5)  AsMMi. ,  M  E^e«a. ,  >«#.  Ï98. 

AmMB. ,  in  Epie. ,  f  «f  •  >9i* 


(7)  /il#m,  i^itf. ,  |Mf .  »99. 
(S)  /ii«fii ,  ikUUm. 
^g)  td*mifHidmn. 
^ia)  Id^m.,  Aidèm  ,  |Mf .  3««- 
(il)  blem,  iaPurraral.,  c«p.  f  ,  p»S^i^ 


rTTi« 
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ATTRICHL  • 


prMcts._^  Rapportons  iune  përlicula-  sion.scnchéesqui  luironceaient  l'ârae* 
rite  t|ui  M  trouve  dam  BmotAme.  On  '  Ost  à  <Éla  que  les  Hollandais  sont 
dit  que  don  Carlos  «  sV tant  découvert  atilant  ou 'plus  redevables  de  leur  li- 
n  de  quelque  chose  d^importaace  à  bei\te',  qu^â  leur  bonne  et  sage  con- 
»  don  J^D  ,  qu^il  k  rëvéla  au  roi  „duite.  Il  y  a  peu  de  grandes  ailfaires 
»  d^Etp^ene  «  dont  il  Yen  aima  tou>    qqi  ne  rtfussissent  f^ur  le  moins  aii- 


m^  qu  urâinairement  Us  avaient  tail  pas   malaisé  de  faire  donner  dans 

ipbte  ,  jusque-là  quUl   Tappela  le  panneau  Philippe  II,  dès  qu*on  de- 

e  foÎA  bâtard  ,  et  fils  de  putain  ;  terrait  ses  jalousies.  Strada  se  fiçure 

lis  û  lui  rependit  ^y»  ^jro  là  toy^  que  le  prince  d^Orange  ëqrivit  a  un 


»  jours  davantage ,  mais  mai  reconnu  tant  par  les  fautes  de  Tun  des  partie, 

»  depuis  :  et  dqp  Carlos  l'en  haït  si  que  par  la  prudence  de  Tautre.  Il  n*é- 

'-  bien^  quWdinairement  ils  avaient  tail  pas   malaisé  de  faire  donnerdans 

dispi"-      =— — -    '-  -■'••    »' '»  •-  — --        «.   i-        "    JA »—  J^ 

une 

nuis 

nuuy^  tengopattre  mejor  que  %>om.;  de  ses  amis,  à  Paris  "le  mariage  dé 

Oui:,  je  le  suis ^  'mais  j'ai  un  père  don  Juan  avec  la  reine  d'Angleterre, 

meilleur  ^ue  yuuf:  et  ils  en  cuidé-  et  la  promesse  que  k  marié  faisait  de 

rent  venir  aux  mains  (la).  «      .  la  liberté  de  constance  à  ceux  delà 

(E)  Etcouedo^  son  secrétaire  y  ayant  nouvdic  religion;  qu'il  écrivit ,  dis- 

été  envoyé  a  Madrid  f f  fft  '"^-  ]  je  ,  cela  tout  exprès,  afin  d'augmen- 

M.  le  Laboureur  dit  qu^il  avait  lu  des  ter  les  soupçons  dû  roi  Philippe  :  il 


appris  cette  particularité  'dans  une  nem  régi  conjirmandam  haud  sanè  du-- 

eoni^ersation  jamilièrû  ai^ec  j^ntonio  bitauerim  aspexisse  Oran^ium,  scrip" 

Peret^  la  conta  à  M.  de  Peiresc  (i3).Ce-  tis  adamicum  litteris  in  GaUiam^  qui- 

\%  mérite  d*étre  examiné.  Noqs  ferons  bus  Joàn.  Austriaci  atque  Anglœ  re- 

peut-étra  un  article  sur  Escovedo  *  ,  ginœconjugium  signijîcabaty  addebat- 

dans  lequel  nous  traiterons'  de  ceci  que  ,  pro  sud  in  eam  rem  operàj  spem 

plus  amplement ,  et  nous  verrons,  si  sibi  ab  Auitriacn  faciam  liberœ  ver 

ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  don  Bélgium  religionis.  Id ,  qu^  h  rar- 

Juan ,  que  Ton  sut  à  la  coar  d''Espagne  gd  ,  Hlspano  apud  OaUum  oratore  in 


res  que  les  Hollandais.  Il  ne  valait  mœrore  eoniabuit,  dit  Strada  (16): 
guère  mieux ,  par  rap|[Vort  À  .son  sou-  an  uerh  ad  hoc  quo  satis  extingui  00- 
verain»^  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il  j,uit ,  uenenum  aliud  cujusquam  dolo 
est  vTai  que  rjiumeur  jalouse  de  Phi-  subjèctumfuerit  {nainque  in  defunoti 
lippe  ,  et  sa  mystérieuse  politique  ,  corpore  extitisse  non  obscura  t^eneni 
inspiraient  le  plus  souvent ,  dabs  sa  i^estigia affirmant  qui.uiderunt)equi'. 
famille,  ces  pensées  de  rébellion.  ~^em  m^è/  i/ije  statuerim.  Ce  pàuure 
MuUifallere  docueruntf  dum  tintent  pùnce,  dit  Brantôme  (17),  ne  jouit 
faili  t  et  aliis  jus  peccandi  suipican-  pas  longuentéht  de  cetu  belle  gloire  et 
dofecerunt(i^),    •  louange  ;  car  lui  f  qui  at^ait  tant  chelT' 

(F)  Il  se  vit  sacrifié  a  la  nséè  Êês  ché  fo  mourir  duns  un  camp  rude  de 
ennemis  ,  par  •^impossibiliié  qU  on  le  Alors  ,  alla  mourir  dans  un  lit  rhou  et 
.mettait  de  leur  tenir  lins.y\o\\a  coxn-'  tendre ^  comme. si  ceUt  été  quelque 
ment  le  .roi  d'Espagne  ,    tout  grand    miftnori  dp  f^énus^  et  ndf?  un  fils  de 


,  <i$>Jir«ni6me,^^i«#  de»  ÇapiUiBcii  «Ëranlcrj, 
(t^v  iéiMfllA»  aux  Mémoires  darHCaatiloaa,. 


niais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela  ,  et 

(45)  Stradè ,  d«'"B«U»  Belg.  ,  dee.  /,,ii*.  X, 

y»<f«.  618.  A  : 

,  (iG)  Idetn^  iHd. ,  pag.<&ig^ 
( I-)  Branlda* ,  Vies  des  Capitaiecf  ^trangir» 


^-  è: 


■*-■■■  * 


il  • 
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mérAe  eh  Espagne  ;  car  On  tient  qu'il  dans  une  mente  cour^  en  Espagne^  ils 
mourut  empoisonné  par  des  bottines  se   vqjraient  de  trop  près  ^  et  parce 
parfumées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis   uour  se 
(H)  Il  n'osa  recommandera  Philip-  dérober  tun  h  Vautre.  Mais  bien  per^ 
pe  il  ses  deux  filles  naturelles.']  Don  suadé  que  la  manifestation  d'un  crime 
Juan  ,  le  plw^  beau  prince  de  son  sié-  est  un  crime,  1/  lui  avait  faU  n^stère^ 
c)e ,  était  d'ailleurs  tort  gjilant  et  fort  dit-il ,  de  ses  amours  avec  Diane  (91)» 
ciril.  Jugez  si  ce  ne  fut  point  un  hom-  C/est  démentir  Strada  sans  raison  ni 
me  à  bonnes fortunesik  lient  une  fillé'^' preuve,  et  c^est  alléguer  une  raison 
â5fadrid,  et  une  autre  a  Naples.. Celle  de  silence  qui  prqu^  trop.                __^ 
de.  Madrid  s^appelait  Anne,  et  avait  (I)  Ily  a  eu  au  Xf^lh.  sièele  un 
pour  mère  une  fille  de  la  première  autre  don  JuiH  d*Ac}7Kichf.]  Il  était 
1^5^  aualité,  et  d^une  bf^uté  achevée  :  £r  fils  naturel  du  roi  d^Espagne  Philip- 
mariâ  Mendozid  splendidissimi  gène-  pe  IV  ,  et  il  naquit  Tan   iDab  (il).  H 
i(sJomuequeelegantissima!puelld(ïS).  fut  légitimé  Tan  164^,  et  iln^y  eut 
La  même  dame  qui  avait  élevé  don  personne  qui  fît  sur  cela  à  Philippe  IV 
Juan  (ig)i  éleva    secrètement  cftte  les    complimens    de    congratulation 
bâtarde,  jusqu^à  Tàge  de 'sept  ans  j  avec  autant  "d'empressement' que   le 
après  quoi  elle  la  pit  dans  un  ciottre.  nonce  apostolique  Jacques  Panzirole 
Philippe  n^*en  tira,  etla  fit  mener  à  (iS).  Uamitié  du  ^oi  pour  cet  enfant 
Burgos,    ou   elle  devint   supérieure  fîit  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 
perpétuelle dei  bénédictines.  L'autre  clarai  son  généralissime  ,  tant  par  mer 


ca  ;  et  apjrès  avoii*  été  élevée  jusqu'à  les  rebelles  de  Napiéa  (a4)-  Cette  der- 

rage  de  sept  |ns  chez  Marguerite^  nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu* 
''duchesse  det^arme,  sœur  de  son  père ,  ,*reuse ,  porta  le  roi  à  donner  au  mé^ 

elle  fut  mise  chez  les  religieuses  de  me  don  Juan  lacomioàiision  de  réduite 

sainte  Craire  à  Naplcs,  où  ayant  vécu  à  leur  devoir  les  jCatalans   révoltée, 

vingt  ans  elle  fut  enfin  mariée  avec  11  renvoya  ensuite  commander  dans 

'le  prince  de  Butero.  Cèi  deux  filles  de  le  Pays-^as.  Cet  «mnloi  ne  contribua 

don  Juan  moururent  presque  le  même  pas  Insabcoup  à  |a  gloire  de  don  luan  : 

jour,  au  mois  de  février  i63o.  11  les  celle  quHl  avait  acquise  en  faisant  le  • 

avait  fait  dever  si  secrètement ,  qu^il  ver  le  siège  jde  Valenciennet  s*éva- 

ne  doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât  nouit  par  la  mauvaise  fortune,  qui 

tout  le  mystère:  et  il%'en  avait  ja-  Tâccompt^a  en  d'autres  endroits,  et 

mais  fait    confidence  au  prince  de  surtoutpaf  la  perte  delà  bataille  des 

Parme  son  grand  ami,  qui  ne  sut  la  Dunes/  qui  fut/ suivie  bientôt  de  la 

chose  à  l'égard  de  Tune  de  ces  bâtar-  perte  d9  Dtinkerque.  Il  ne  fut  pàt 

des ,  que  par  le  moyen  de  la  duchesse  moins  malheureux  dans  la  guerre  da 
~  raère,  peu  avant  '           .  ^     *       '•»    .       •  i*        •_  j  _«  „^-^_- 


tt  la  mort  de  don    Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 
ympertas  credèret  ;    car  l'armée  qu'il  commandait  fut  en- 
9  cautèque  ^ductt-    tièrement  défaite  t  et  il  tomba  en  dis^ 
<i*  %  ut  Alexand$r  ipse  secretorum'  ^râce  ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  pèr0 
^jus  plané  omnium  particeps  jfiliarum    3e  se  retirer  à  Consu'égra  {aS).  Il  n  eut 
olteram  ignoraret 


'uan^  Eas  régi  inco 
q'uippe  occulté  adeb  caïUèq^ 


Aust 


riaco  ^  sed   a 


t  :  aUerant'  notn  aB    aucune  part.au  gonvernément  après 
a  Margaritd  nunre    la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 


.    / 


.p\ 


Y 


y- .... 


^mours  avec  la  belle  Mendoce^  ft  de 
jafiUe  Anne ,  parce  que  vivant  tdofs 

(i^\  Strada ,  d«<md.  I,U.X,pml.  fiai. 
(  'y)  CéHhenn»  Vllom\  femmt  de  don  £1 

\>uixada.  • 


(ni)  Vit  it  Jo4  Jaaa  d*A«tric1ie  \  pùg.   H 
tas)  Viu  (fi  do«JCioTa«ai  d*Aa>triâ ,  ptUL  4, 
/du.  dttG*nèv0 ,  én^fiet^    »  '  ^ 


(i6)  Idfm^  ihui.,  pag.  3o3. 
(17)  Ikidtmt  fntg.  3o3. 
(i»)  K©y#»  Sc«ligtr,  in  Vil»  àiuoùi. 
(il))  Ma'recU.,  in  Epitt.  prmftxd,  lit.  A»  Mt- 
jlct ,  #1  <ap.  XXy  tjuiJ.  Iibn. 
'  lit)  Siali^rr  ,  «>i  Vil»  4lu»onii. 


in* ,  |»«f .  --,-  ^,,  , 

{4)  /n  Cbrit  Urbibo»  ,  cap.   Vit,  p*t'  »*7 
V«$)  £(  iir>  f^«  391  .  <»mm*  Vassut*  Vio*« 

la  Vi«  d'Ajitoa*  ;  i/  mMr^m»  I  «»<  3W- 
,     (»6)  Baron  ,  ^«aal-,  *J  «"n-  ^  •  ""'••  '*' 


4«    Po«t.     ut. ,    <«•• 


ir 


(3o)Bricliiti 

(3i)  Borrich.  ,  DUtcrUt.  de  PocU»,  ^««.  î3. 
/3a) /<f«nt,  i^i4/..^af.  74 
(33)  C'tiUà-ékrt  «  Aiuone.         ^ 
(34J  PâulKnusi  :  EpiiloU «/««/«rf  »d  Au.onium, 
1'  /îrif.   ' 


h-)  J*  m'tTpriim*  muui\.pàixt  ^u'encor*  ^ttt 
Paulia  mU  donné  et  $*nM  aux  Urmei  d'km^m». 


Uy  «  '"/•<  dt  erotr»  tfut  c#  «'«•/!  p«»  U*'/ntn- 
hUt  tl  «inil  fmmt  enUndrt  ict  unf  t>^rr^€mUom 
conUe  celui  ^ui  eonieiUmit   à  Paali»  d*  nt  f«» 


.       ^' 


% 


f 
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AZOTE.  . 


Tiit  la  ruM,  et  ne  Toulot  point  y  al- 
ler, et  feignit  d^éire  malade.  La  cour, 
offentée  c^  cette  conduite ,  le  fit  reti- 
rer a  Consuégra  (a6).  Il  ne  t^oublia 
point  dant  cette  retraité ,  et  il  mena- 

f«  fi  bien  les  disposttiont  des.' esprits 
oui  la  faveor  du  père  Nidhard  était 
odieuse  ,„quVnfîn  ce  iësuite  fut  obligé 
de  céder.  Il  sortit  d^Espagne  pour  al- 
ler â  Rome,  et  depuis  ce  temps-là  les 
affaires  de  don  Juau  allèrent  mieux  , 
jusqu^â  ce  quVnûn  il  fut  rappelé  à  la 
cour  (^7) ,  et  qu'il  y  eut  la  direction 
principaho,  du  gouvernement.  Il  mou- 
rut le  17  de  septembre   1679,  »prés 
une  maladie  de  vin^t-trois  jours  (aB). 
Il  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  Ta-* 
▼ai^ empoisonné  :  f^i  sono  persane, 
che  assieutflno  che  fosse  un  cotpo  us" 
cito  dtdln  tftano  deUa  Reg.  Bf ad.  e  dpi 
eardinal  JYilardi ,  eoW  assUiema  ^' 
.  suoi  pm^igiani  (ag).  D'autres  ont  dit 
qu'il  conçut  tant  ae  dbagrin  du  ma- 
riage du  roi  ayec  la  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  <|u'il  en  mourut  :  et  néan- 
moins, selon  l'opinion  publique',  il 
avait  été  lé  principal  promoteur  de  ce 
mariage  (3o).  Je  me  souvicMH'avoir 
lu  daàs  qaelt|ue  gazette  de  l'ao  1678  , 
aue  le  .marquis  d'Agi^poli^  soupçonné 
ivavoir  fait  une  comédie  contre  don 
Juan ,  -fut  relégué  à  Oïran. 

(K).. ..  .  /wj  de  Philippe  IF'tket 
d'une  comédienne.  "]  Tout  le  monde 
tait  que  Philippe  IV  fut  fort  adonné 
ù  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître 
de  très  bonne  heure  cette  inclination, 
et  il  eut  un  gouverneur,  qui,  bien 
loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin 
si  glissant ,  contribua  à  sa  chute.  C'é- 
tait le  comte  d'Olivaréz  :  il  était  f  ujet 


Tes  ,  u  fomenta  le  tempérament  im- 
pur de  son  ieiine  prince.  Il  espéra 
que  sous  le  régne  de  son  élève ,  il  «u-: 
rait  les  plus  grandes  ch<^i^es  de  l'é- 
tat; et  u  prévit  bien  qu'il  les  pour- 
rait exercer  avec  beaucoup  plus  d'au- 
torité ,  si  le  uionarque  menait  une  vie 
ToluptueuM  et  efféminée  \  et  que 
d'aillei^rs  ses  propres  débauches  au-' 


/ 


(s6)  Lk  m(m0^p0g.  »M. 

(37)  Sur  laJSi*  d0  r«ii  1676. 

(•8)  Vitt  ai  aoB  Giov.  d*Aiutria,  yNif.1&i«. 

(»9)  Là  même  y  {"'K'  ^^9'_   _    _  iiiir^— t— 

LaU^M ,  juiUêt  ifiB6  ,  pmg.  837. 


raient  un  plus  libre  cours  sous  un 
mattre  qu'il  ne  ferait  <|u'imiter.  Ce 
manège  lui  réussit.  Philippe  IV ,  âgé 
de  seize  ans  ,  monta  sur  le  trône  en 
i6ai^  et  laissa  le  soin  des  affaires  au 
comte-duc  d'Olivarez,   qui  n'oublia 
rien  pour  faire  durer  l'oisiveté  de  ccl 
monarque.   11  inventa  de  nouviBx 
plaisirs,,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plus 
excellente  troupe  de  comédiens  qui 
se  pût  former  en  Espagne.  Elle  joua 
devant  le  roi ,  l'an  io'a7.  '^  s'y  trouva 
une  comédienne  qui  s'appelait  la  Cal-' 
deronà,  qui  lui  plut  beaucoup.  Elle 
n'était  pas  fort  belle ,  mais  elle  avait 
des  gentillesses  et  des  agrémens  in- 
comparables, et  une  voix  charmante. 
Le  roi  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vue  sur  le 
théâtre ,  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  or- 
donna  qu'on   la  fit   venir  dans  sa  . 
chambre  :  il  ne  voulait ,  disait-il ,  que  , 
l'entendre  parler  de  plus  près;  Aussi- 
tôt que  le  comte-duc  eut  appris  cette 
nouvelle  ,  il  ménagea  l'entrevue ,  et 
fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 
dans  la  chambre  de  sa  pajesté.  Elle 
n'en  partit  que  le  lendemain  ,  et  lais- 
.  sa  Iç  prince  si  amoureux  d'elle ,  qu'il    « 
la  déclara  sa  favorite.  Elle  n'était  |gée 
que  de  seize  ans.  Depuis  ce  temps-îà , 
les  entrevues  furent  fréquentes  ,  elle   - 
devint  grosse  ,  et  accoucha  de  notre 
doîi'  Juan.  Mais,  après  les  couches  , 
elle   rompit  ce  commerce   (3i) ,   et 
s'enferma  dans  un  couvent ,  et  y  prit 
l'habit  do  religieuse,  avec  la  béné- 
diction du  nqyice  dd  pape  (3a). 

(3i)  Non  ¥olU  poi  Im  Cmlderonm  meeopimrci 
pik,col  rè,   YiU  di   doa   Giovanai  d^Aaalria  , 

(3«)  Jfmn-B*ptist»  PmmphiUf  ^ui  dnuisfmt 
U  pap0  Innocent  X.  Tiré  de  la  Vila  di  doa  Gio- 
▼aaai  d'Anatria  ,  pag.  a  H  ./MiV«iii«/. 

AZOTE,,  en  latin  Axotu»  ^ 
ville  de  la  Palestine ,  proche  de 
la  mer ,  Tune  des  cinq  satrapies 
des  Philistins  (a).  C'était  \k  qu^ls 
gardaient  la  principale  de  leurs 
idoles ,  qu'ils  nommaient  Dagon  ^ 
laquelle  tomba  et  se  brisa  devant 
Tarche ,  qu'ils  avaient  prise  sur 
les  Juifs,  et  qu'ils  avaient  mise 
dans  le  temple  de  cette  idole  (^). 

sJbn  <fe  GetK*^  in  nommé  AaçflQa* 


(ft)  /«'.  iivre  de  Ssmad  ,  chap  V» 


Q.  ■ 
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11  ne  paraît  jpas  que  les  Juifs  riens ,  et  avecles Phéniciens ^  les 

aient  subjugue  cette  place  avant  deux  principales  nations ,  selon 

le  règne  d'Hosias  roi  de  Juda  (c)  lui ,  qui  occupassent  la  Syrie  (1). 

(A).  Elle  leur  fut  prise  par  Tar-  Etienne  de  Bmnce  prétend  que 

tan ,  général  d'armée  de  Sargon  le  fondateur  d'Azote  était  un  de 

roi  d'Assyrie,  comme  nouflap-  ces  fugitifs  qui  deia  mer  Rouge 

prend  Ésaïe  (^,*  qui  vivait  en  ce  se  transportèrent  en  Palestine  , 

temps-là.  Elle  fût  assiégée  quel-  et  qu'il  donna  le  nom  de  sa  fem- 

que  temps  après  par  Psammiti-^  me  à  la  ville  qu'il  bâtit.  Ce  nom 

chus  roi  d'Egypte ,  et  ce  fut  un  signi^fiait  une  chèvre.  M.  Bochart 

des  plu;5  longs  sièges  dont  on  ait  a  refeté  tout  cela  (A).  Saint  JÎL- 

jaraais  ouï   parler;  car  ou  fut  rôme  dit  que  de  son  temps  Azote 

vingt^neuf  ans  devant  cette  pla-  était  encore  Une  ville  considéra* 

ce,  avant  que  de  la  prendre  (e).  ble(C). 

11  est  apparent  qu'elle  fut  rui-  ,x  «.   1^    ,u  ^^,           r  r  « 

^     •         r      -à         *•                            I  («)  Strabo,    hb.XFI,  par.  5i5.  Tove* 

liée  par  les  Egyptiens ,  TU  que  le  mipag.^%%.                     .^-».^oy«» 

prophète  Jéremie  n'en  parle  que  (A)  Bochart. ,  Geognph.  «acra ,  lib.  u^ 
comiped'un  reste  ^e  ville  (/).  ^^'^^ 


pas  le  moindre  explbit  ««  «x,..»-  ,     -.      ,     .       „,  .  ^„  ,   ...     ,- 

il                   1         *      j        ^^       -Il  dans  les  chapitres  XI  et  XV  du  livre  de 

tlian ,  que  la  prise  de  cette  ville.  j„,„e' ,  où  fi.  Moiïri  nous  renvoie! 

Les  ennemis  qu  u  avait  battus  .s'y  vous  n'y  trouverez  pas  que  Jor   '   *' 

retirèrent,  et  s'enfignnèrent  au  conquis  U  ville  d'Azote.  11  n'< 


Josué  ait 
'est  pat 


temple  de  Dagon.  llfc^  fit  mettre  Pli^'vraiqueceuz  delà  tribu  de  JiÎJa 

\     e        y         ^         VI           '  •       A  1  aient  conquise  au  temps  des  luces  : 

le  feu ,  de  sorte  qu  ils  y  perirçnt  ^y^^^,^^  q„'}  j^  ^^  ^  ^^  P,^  citeV^^ 

djans    les   mêmes    flammes    cjUi  chapitre  du  livre  des  Juges  (1)  ,  p*a 

co'nsumèVent  le  temple  et  la  vil-  pas  raison  de  le  faire.  Ce  qui  a  trom- 

le ïfl').  Nous  lisons  dans  les  Actes  P^  '  ?".  ^*  ^"^^^V^  »  <>«  *>"<«»J:,9«Ï* 

j  "       A-                      •   *   Du-i*  *  SUIVI,  est  qurfu  chapitre  Xv  de 

des   apôtres  ^ue   sainj  Philippe  jo,„^  ^  Von  Voit  cette  ville  dans  le 

ayant    bapUse  1  eunuque   de   la  partage  de  la  tribu  de  Juda.  Mais  il 

reine  Candace ,  fut  rwipar  Vès-  fallait  prendre  garde  qo«  l'on  mettait 

prit  du  Seigneur,  et  se  retrouva  ^  ^,  P*i«*8"  ce  qui  était  déjà 

•     >  ^    /ri\    T           4          •       r  subjugué  ,  et  ce  qui  léserait  un  jour. 

a  Azote  (B).  Les  auteurs  pro%r  l|  gafalt  manifestement  par  lé  III*. 

nés  ont  parlé  de  ce  lieu-là  coni-  cl^pitre  des  Jugés ,  çjue  les  ciiR}  gon- 
hie  de  la  ville  marchande  de^^^^emens  dés  Philistins,  et  Azote 
ArrJ)es  (h)  :  et  il  faut  bien  queW*'  «conséquent    ne  furent  point  snb- 

4    ,  ..^  ^    -        ^  n                 *•  juguespar  Josué.  Dieu  lui-même,  lors- 

ses  h^itans  fissent  figiire,  puis-  qu'U  représente  que  ce  conquérant éuit 
que  Strabon  les  a  mis  dans  la  ,  trop  vien^  pour  achever  cette  guerre, 

listé   4es    quatre    peuples    qui  net  entre  les  pays  qui  restaient  A 


étaient  mêlés  avec  les  Célosy- 

^^  (r^  tl^.bvmdfis  Cbr^oiq.,  chap.  XXKÏ, 
(</)  Cktip*'XX  ^  M.  1/ 


(#)  Hero<iot.,./fA.  Jl ,  cap.  CLFU. 
ijf)  Jértfm. ,  cha^  XXF  ^  ys  io/ 

liti'""  f"' lisf  lilh  I   r  Aup    Tj 


4lfa 


subjuguer,  ceS  mêmes  cinq  gouverne* 
mens  ^i)-  Cela  nous  indique  uneifiilre 
faute  ae  Moréri.  ^ojiKé ,  dit-il,  Xa  «osi- 
mit  premièrement  aUX  Mébreûx,  t^eri 
l'mn  ^5S6  du  monde  ,  et  elle  fut  de» 
puit  une  des'  cjftq  satfmpies  jx$  Ph^^ 


/\ 


■.7 


suivons, 
[h    Porop..«Mda  ,  Ub.  I yCap.  X,- 


.»■>:«    .f^--» 


s. 


» 


i> 


(4o)  Baro«.  ,  «4<  «un.  3q4,  mmm.  85.  Vojnlm 
rtmmr^uê  (F)r ,  nmm.  Vif. 

(40  Viçior  GitcUnaa,  in SckotiU  mdstcundmm 
libntm  PrMcatii  coètra  Sjmmacbnai  ,  apmd 
tlito^il.  RajMiiil.  HopUlh.  ,  te€t.  II^  tênè  /, 
4»p.  Aiy^  fag.  5(5. 


(43)  Baillai ,  Ja|«a^  Mr  lc«  PoMm  ,  ton».  // « 

(44)P«,.5.9.  ^ 

(45)  iWli».  C«Mr.  Scaiif.,  P»«t. ,  Uk.  ri, 
€^'  rtpmg.';6i. 


6oa  AZp 

litftiu.  Ne  reUit-clte  pat  a? aot  Joso^ , 
par  l«  témoignage  de  Dieu  même  ? 

(fiySèrêtrowMM  j4zote(S).}  M.  Mo- 
r^ri  pr^feod  que  ce  fèt  dant  cette 
.ville  €{ue  »aiii|  Philippe  fat  raTi«  S'il 
ayait  lu  le  chapitre  VIII  des  Actet 
qu'il  btte  )  il  nVût  pat  o»ë  dire  cela. 

(d)  SairU  Jéréme  dit  que  de  son 
tempe  Azote  éUdt  ^ncore  une  t'Oie 
considérable  (4). 3  Voici  ses  parolet  : 
JUsquâ  hodièùuigne  oppid^pn  PalatS" 

(3)  Actii  a«t  ApdUM ,  clmj^.  Fin ,  W.  4o. 

(4)  HicroBja ,  i*  L«cit  bebratc. 


TE  - 

tinm.  M.  Baudrand  Téut  qu'ayant  ^te 
anciennement  nue  ville  e'piscopale , 
80U9  l'archi^V^hë  de  C^sarëe ,  elle 
était  ensuite  devenue  un  simple  mu- 
nieipium  au  tempt  de  saint  Jérôme  : 
Olim  episcopalis  suh  archiepiscopo 
cœsariensi  ^/postea  municipium.  tém- 
pore  sancti  Weronjrmi  (5).  Il  me  per- 
mettra de  lui  dire  que  son  ordre  pa- 
rait renverse.  D'où  serait  venue  la 
ruine  de  rëpiscopat  d'Azote  entre  le 
temps  de  rërection ,  et  le  siècle  de  ce 
saint? 

(5)  Banclnncl; ,  Lflifoa  G«o|rapbJcam. 


FfN  DU  SECOND  VOLUME. 
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(*')R4poaM  dm  lUiuvcniU  *  rA|iolo|ic  da  sont  remplies  de  trop  de  licence  et 

^r-rïi;T"'ir-rî*^.    I.       /.*  7K  *>«  ^^""P  d'obscënités ,  car  il  ne  faut, 

P*8' ^'  (4?)  Aa»*».  ,i>iFr«/a<.  Ccpt.  ■•mmI.  ,M#. 

(46)B«ill«t,  Jitgm.  •arl«Po«U*,lom. //,  5m,  Soi                               JT       ■            '^* 

faf.  4-.,47i.  (48)  Arnia.  M.fc«il.,  W.  JXJr,  f-i^.  IJt 
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Cil)  Ko/«>  M.  Flichlcr  Aif»  U.  Vie  de  TUo- 

(.^3)  Amio.  Marcell.,  Uh*  XXX,  cup*    XIX, 
et  thi  Valuiu*. 

(53)    r.yMd.  ,   Hittôr.     poït  ,    Dialog.     X, 


(it  Jefin  SecKudus,  paj    loS.        '   . 

(55)  Conradus  Riltcrshusiiu,  Eptst.  ad  Sôlos-  . 
Paniberum. 

(56)  Vojet,    la  remarque   (D)    de  Ccrticie 

.(S^)  f'orgt  la  même  remarque,       , 


(58)AiiMii.,  /•    Ccntoae   liapt.,  p^f.  5i3,     roram.   Vidt  ValMium   in  .Aii|in.' S|arc<llitt.  , 


•(5g)  Ctst-àiiirë  ,*la  défloration. 
(6o)  Aiiaoa. ,  in  Binalft,  pag.  34o. 
'f,i)  Voy»%  TAatoM  il«  ToOias,  pat;,  34». 
o<j  AuMq.  ,  m  Bif«ul2,  pa^ .  34i 


/^.  XXIX  ,  ro^.  /^  ptfg.  549. 

(66)  Aofloo. ,  in  Gratiàr.  Actione  ,  pag\  ^oS, 

(6?)  Albertu*  PeUut  Rubcniui  ,  m  Vitâ  Hatlii 
Tlieodori ,  pA^.  i^  etse^.' 

(68)  Aa*on.  ,  m  ]U[oM>l|à  ,  i-r   4»7  <  P^g-  4>y- 
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_..  BACHOVIUS.   "  V 

'/^di^•l^le•  paroles  jmejyrapikM^^  ^^ 

du  livre  de  Baruc.  U  avait  cnir  qn^eUai^  'Ji*%^\^^^    ^l^i.»*.^  i  .^     *2  '  -^  ^\ 

traitaient  d^  certaiues1K«atarff  pr».    plusieurs    «^àrg^  lucratijes^  et 


</:^ 


f-i 


BA. 


ABELOT  ♦^.Aumônier  du  due  •  s'augmenUit  dans  la  troitiè- 
de  Moûtpenaier  pendant  !«•*  me,  lorsque  Je^aoldats  du  pnn- 
^eri^  civiles  .de  France  sdur  *  ce  (^) ,  averti,  que  BabelStsfé- 
Charl^  IX,  se  distingua  telle-  -  tait  renfermé  imprudemment 
mçnt  par  sa  cruauté,  quM  s'est  n  dans  Champigni  \c),  Uvrèrent 
acquit  une  plaee  bien  notable  .  un  ramut  "forie«  ,  «ù'ilg 
dans  l^toire.  On  naura  donc  «emportèrent  fa  place  (d^  Le 
y^^M  trdifver  ^ëtninge  .  pîaîsir  de  se  voi/maîtres  de  la 
qu  iliait^iatiii  article.  C'était  uu  »  personne  de  celui  nM^Wf,  rewr- 
cordeher,  qui  avâjt^quittë le  clo!-  .  daient  comme  leur  bourreau 
tre,  afin  .de^smvre  «  les  armées,    .  les  rendit  plus  humainir  ii  l'é-' 

-  oar  Fa  haiye  aipplacab  e  contre    »  gard  de  la  bourgeoisie  de  Cham 

S^'^rpT^^^  -Fêpi.   Ils  lui  par<ïonnèrent . 

»  sei^e  Ca).  Elle  |taLt  si  peu  con-    »  el  déchargèrent  toute  leur  col  ' 

Hformeàson\caractèreetàsç    »  1ère  sur  Babelôt.  Ou  le  pendit 

-  profession  ,  que  ,  bien  loin  de    >-  à  un  gibet  extraordinaii^eni   ' 
-sauverjaviaà  ceux  que  le  sort    »  haut  (e)  (fi) ;  et  si  ou  lui  donna 

>»  des  armes  redmsait  à  la  disçré-  »  le  temps  de  se  préparer  à  la 

jtiond^Monfpensiipr^  ilsolli-  •  mort,  cène  fut  que  pour  avoir 

»  citait  x)b8tin6nent  qu^ils  fus-  ».  le  loisir  de  lui  faire  d«  repro- 

»  sent  punis  du  dernier  suppli-  »  ches  de  sa  cruauté.   La  ven- 

»  ce,  et  ne  pouYatt^souflWr  que  »*geancc,  que  le  duc  de  Mont- 

•lon  pardonnât  il  aucun  d'eui.  »  pensier  qui   l'aimail   prit   de 

*v^4C«tte»oifdu  sang  cal vi-  »  son  supplice  sur  les  calvinistes  " 
»»nisfe  que  les  deux  premières  ' 

>•  gueft^s  n'avaient  pu  étaricher.     *    ^*^  n  entend  hprùum<UCfn<U,che/d*t 
.  ,  ,      ^  *  '•    pTotesians. 

•      »   ..  ,  •  '      V  .^^^  ^*ff' d*  Poitou  i  elU  ampmrMtmit  mu 

.  Article  MM  preure  qqi  f*àl#  .,  dit    due  tU  ttontpensùr.  rr  '^'i*^'» 

\}^lP.r^{'^\^'^  '^'''•^  ^'"^'^  '  H"-        WC«<  grmndtiasird  Mi  uteonrfh^M  ns  ^ 


TOME  IIf« 


mmrtyn. 
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-<4L 


/    BACON. 
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témoiimer  qu'il  serait  Je  bîen-ye-  *nne ,  suis  qui  rtnvarsent  d«  fond 

nu.    Bacbovins  Se   rencfit  dans   ^^  owtable  celle  d'autrui.  L^homme 
««.^  ..:ii^^^^«. I.'!.!*' ^1.^ >  est  orainairameni:  nlna  Iki»»  ;i....  i. 
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BABÏLOT. 


giDOis,  gui  filium  eum  omapitùoin 
akitiàmank  çf^cem  infioijupectù  Mrbis 
iuffigiiusêit;  et.Si^as  Italiciu  (1)  tou- 
chant nëgulut  r  i    ' 


'  «  quand  le  àa«ài^  #ii  li  îàb\té^  f «^^f^  •^  it*i«/ÎMiifv<;ijif^ 

n  L ietaiait  eûtfe  <W iii»ihl,  mit  ^f^  honateàli^u^ pmjàm  Iç. 
H  pourquel<me»$Cintine?lamai/-  liorem  el  deaUaUm  Matmi  crMm 
H  uaise  guerre  (J')enïre\e^  deux  y  jut9i»;X'^).  U  nt  sais  pas  quel-^t'le 
»  patiis^  hn  èoIAê^  ie  Brimât  i^docéiixqttâAouiijntungil]fet 

-  Sonrèrcnt  la  Éarnbon  de  Mi-  P*««  «î^*^*^  Ç*»"»"  ^»  "^  ^,*>«»«'  • 
„  '«^■o'î»  *•"*'.  o  .  pe^t  *  être  TAulurent- ils  simplement 

»»  rebeau  ,  quoiau  cite  eût  c«pi-   «xciter  plus  d'àttentio^  sur  la  buMn^ 
■».  ivâé  dans  les  rom^ei  ;  et  d'Jlli-   rie  d^  caraot^rv  du  ttersonm^e»  saps 

\.-  âol  «raiti  de  méâaê  celle  ^e/*l^iji  ff  Pfc'îi,.»»  ETf  ^^ 
c^i   4  rî^,..^.*      V^Ma  .iw«  Ii««i      ntntiqtiité.  Yoyèi  Jo^n  (5)  touchant 

-  Saint^Flore^t.  -  Voili^  un  hom-    ^^,^^4  yj  disgracie  des  Cartha- 

ine  bien  destine  è  faire ..mouni'    -•    •     "  •  ^'^ —  *  -  -     

les  hilguènbts  ,' puisque  '  même 

aprë^  sa  mort  il  fut  cause  qu^on 

f  n  égorgea  beaucoup.  Bràntdme 

le  croyait  capable  d*Une  autre      ^«,«^^„^  ,„„^  ^«.^^  «««... 

sorte  de  crimes,  Vest-à-'dirie^  ,„  _       j      *   i-U  jfc-*L        '  '^ 
4j.  «^11.     .     ^  Haman,  dans  le  livre dT^ther,  avait 

d  inspirer  a  son  maître,  la  bruta-   pç^p.,^  p^ur  Mardochëé  un  aibet  de 

lité  de  Curé  violer  les  femmes  (Ç).    «inmi^tite  coudées.  On  a  voulu  qud- 
o    -  ■        .  ^„  ~\  ,      .     cmetois  par  la  taiBe  dAneiurée  du  «i- 

W^f^à^^  9«^^  .">  ^  P^  ^  l5eii<pw7«pàti«tfôteH>P8ëèbvle 
yii»fi4«^  ,         V  ^-rv,  '  de^plus'de  monde.  Voyet  la  remaf- 

(A)  nioUUiUéi  ohiiinimMiUder'    ^ue  (C)  derarlidc  d'OTHoir  ÎII.  Jftdi- 
fUar  tu^^pUee  des.  «li/i?ûib(e« ,  et  ike    rai,  en  j>assaû't ,  que  ceuxlqut  compa-- 
jfùm^U  téuffHt  que  l'on  pàriontfàt  à    rent  cette  croix  de  Galba  avec  celle 
«iieuii  iTeBJr.JBrantâiikè mérite  d^^tre    dont  Verras,  se  servit  coatre  Gavias/ 
o/ùiiQiumàon  lui  ame/ioit,  ^-il»    (5)  nWt  aucune  nactilude  j  car  tout 
(  i)t  ^^  patent  du  duc  de  Moatpensier ,    ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
duiUfùe»  priipnniets  ,   si   e'itoip  Un^  ^je-ci  €ot  qu'on  la  ^a ,  non  pas  an  • 
AomUKs  K  il  bU  disok  4c  pleut^aèoitl  Iku  où  lèshakita'tfs.dè^llesshMaTaiatti  . 
emilewutU,  :<  Vous  êtes  im  hogaesiot .,  ,  aoooutumé-de  cmçifiar  \èe  grtai ,  ««15 
mon  aqd,   ie  vous  recommande  i    du.  côt<$  qni'  regardait  ritdi^  C«st 
monsieur  Babelot.  Ce  monsieur  Sa-    «insi  cpie  Verres  voulut  inaidter  au 
helùt  éiùU  uff  cordelierj  ittuarahùm-    patient  qui  se  disait  boumots  ro- 
moyiîéd: h  f^pmùit/fn  fMUêihler    main  v  «M   régat^ra ,  Ju4i,    du- 
THamy  €tné  èéu^vaitjûmme  d'àuf>ris    haut  4^  «a  «roift  ritalie  et  aa  flMii- 
^  lui  y  jui^te/  bC«n<«noi(,aù««tidi./e,  ten.^  yittd  a^  cùm  ^fÊmturtini 

^prisimnimr ,  .«I  lui  un  peu  interrogé  ,«4  more  âUfue  instituto^suo  crueén^Jixis- 
ausêitâtàonâamnéë  mon  et  eànéeulé.V sent  post  mrbem  in  pid  Po^^M ,  te 
;     ÇB)  tlfistfénâu  h  un  gihe€  extraor-  juftere  in  eâ  pmruj^g&re  «mm  M  fm- 
iiiji«iraiM»islM«<*l^lame  fait  souiTe-'    iMm  apecUirot,  et  kSe  mÊderw-')ffemiim-[ 
nir  da  la  condmte  <k  Galba  '  envers    gar^  mdùf  mo^  fMStfàs»  ^noclicpNni&its  ^„ 
lin  homme  qui  tâchait  de  se  d^ivrer    tmdiéndbi^  dixistip^^ 
du  dernier  siippKee  par  son  droit  de>  illuni  locum  âeligëte^  m  Uiè^qm  se 
^bourgeoisie  irâmaint  :  il  le  fit  atta-,  ç»»em  rotnanunt eiètt^^iMc9i>Êt  ^  éet tmem, 
tktr  à  «ne  croix  bien  blanclne^  et  Mm^iam  cerwer^^  /sImmim  #«4a»  |iNna^ 
beaucoup  plos  haute  que  les,  autres.^  spicere posseti  G^t  cette demiéBrcir' 
CMiait  pour  faire  hdffteor  â  la  qua-    coqstaïuSe  que  Cioëron'a  princtpale'-c 
'  Uté^  du  Criminel ,' «t  pour  lui  fournir    ment  relevée  (6) ,  quoique  Lactanca» 
une  petijtc  consolation  )  mais  tout  cielâ 
pouvait ^"bien  tenir  delà  moqimerie  : 
TuU>refn:gu6d  pupillmm  oui  nUmtUu- 
tus  hmres  eret  ueniMo  necdsset  cruce 
uffeeit,  ^nplpfmuigue  loges  et  cit^m 

/    (t)  Braat.,  UUMoim,  com.  ///,  inif.  «Éx. 


(*)  Smcton. ,  ifi  OalbS  ,  Mp.  IX. 

(4)  Lih.  fï  »  w.  343. 

(5)  TonéatiM  leftuu   F^n  êom 
Sa«l.  G«Ib.  ;  càp.  IX. 

(6)  Ciraro ,  iâ  Vérr." Vit. 


la 


■•^¥; 


1-%^ 


BAGOr<. 


♦    naturelle   (R   Ce  cordèlier  en-   et  son  frènd^  religion  TJiomas  Mun^ 
.  invention   au  pape  Uement  IV    «^  quelque  moyen  d'enfermer  toute 


'T'  "f'W"^' 


'  ■'îf'*f  ' 


qor^  avait  que  faire  de  cek  pour  la  RARTT  AC  ¥   v  '     j  '     .    * 

hut  de  sçn  discours ,  ne  lui  fasiie  con-  , .  C^  *  *"^    »  '^"O  àg$  plus  ce- 

sidéwr^ue  rindigiftUë  da  o«  suBBliœ  T^f**    martyrs    de  -J'ancienne 

(QSràM^U croyait  àepehh...,  cbe,  ^aanf  le  TUV^ède     snu. 

defuret^iàler  les  femmes. 2  Le  duc  de  IVmn.V*  J^  r-  15^      ,      *îî  *^^ 

Moutpaasitr  avait  U  coutimî  deS^  HZ^'^  ^  '  ?'''^"*'*  ^^^•^'  ««"- 

commander  ses   prisonnières  à  son  *>  ™  •^o  eglife  comme  un   bon 

guidon ,  j>iro  henè  uaseiq  et  benè  mu-  ^*  *a»nt  prélat doitSiure,  et  aDrè* 

i/j^waio  BranUme  débrit  cela  fort  11-  s'étre  acquitté  dignement  i£  ^ 

brement,  et  ajoute  ce  qui  suit,  r  Voâ-  fonction   Pnv.r.^*i?!L'**  ^ 


ih-- 


ans,  il 


mart 


oremenc ,  ei  ajouie  ce  qui  suit,  r  Vol-    fonction   enviroi^  trail 
»ià  la  puniUon  4k  ces  pauvres  daàies    ^'  •.     i   «uv*ron  ireu 

y  huauènotas,  iaVentëe  par  monsieur     •    "ii  '*  couronne  du 

»  de  Montpéiuier,  qui  me  fait  penser  ^*"    rannée  a5i  ,   pendant   M 
""  »T°"^;f*«  fTiM  et  ticée  poMibla  de,  persécution  de  Déciusjbifilaues- 
"  »N,>cephoreWpar  monsieur  Babelét,    «n^  disent  an'iJ  f»f  !ffjrr  il 
»»  où  a  dit  que  l'empereur  Th^ose   ^  «»»«ni  qn  li  tut  e^ectiv^ent 

»  ôta  et^b^it  «me-toutume  qui  éloit    ^  *  T^^^  ^"^  ^  ^o*  chrétienne 
«  delong-tempvlan«Rom«»,àsavoû^,    C«»}  «  4  autres   disant  qu'il  mou- 
m  que  m  quelqUe  femme  avoit  été  sur-    rut  dani  la  prison  {i:\    On'^»     - 
4  pHse  en  aLuére  .  le.  Romain.  U,  ^ieilt  au^iïJiJl^^ 


puni.*,ient,  non  par  la  coenâi;^'  "T^^  "^^^  ^^^^  ^^^  «ûtef- 
le  quelle  aV&éommis,  m7u  5*  •T^  *«•  chapes  (|tfl.  On  pré^ 
plus  graiCd^^embrasemcnt  âe    ^^^  9^  <^  i*eHque|t  inmosèrent 


cnme 
»  par 


1^  paillardise  f  car  ils  enf^tnoient  eH  .Sl|#nçe~  4    un   oracle  d'À««ll«« 
♦  une  étroite  bgette  ceUe  qui  avoit    SaLéOirTiostmn!^^*^    .    '^^ 
%  commis  radùllèrè.  et  ppis  après    ^t^.'7*^"^«f  jeployepjus 
»  permcttoicnt  impudemment  qu'elle     >|T"^"*^  les  forces  de^n 
«  asM>uvist  sa  lubricité  *t  paillardise    •loçuence ,  pour  c^léj^er  la  mé-  -^ 
■  »»  son  saoul .,  et  d'un  chacun  qui  vou*   moire  de  saint Babviaa*  tiWtA^^ 
y  droit  venir ,  et.qui  étbit  plw  viUia  jn^se  au'irnV^^^;-  -?       "^ 
«etiale.  (JW  que  b«;Bompagnons   ^3*  31   r  î  ^  i^**' ^^' *°- 
»  galans  et  paillards  quTaUoicnt,  se    '^^'f"**.  faiU  ^u'il  «raoce.  Il 


y»  garni  ^ 
»  eertiâftee 
»  avoient  compagnie 

»  ^  ce  qu au  mouvemiwk 0UC8,  utuanc. :     •     1   ,a\  ^--  ..       •,w"r'"'^- 

.z*  w  «011  [et  .tiotiiiiiénÂnt ,  doiînai-  .  cnminel  {^) ,  ^t  il  parlé  du  m^ 

'  «sent  no^-seulameat  avertisseaiettt  nie  de  cet^  empereur  .'(en  lù^'émerf 

»  aux  paséaos  et^^ekHitons  de  leur  l(att  <îui  n'avait  iraère  C0»ulté  î^liiii- 

>>  et  beso^  W^^t  étaient ,  mais  toire  m   11  n'i  r^^^A  * 
>*  auési^nqS^Maaoycnit  àce  iT/*  ^'  J*  ?  P^^/t^^'^C  «« 

»  f^nàéf^^^m^Z^  f  ^«^ï  O»  disait dè>  déférence 

MQMMnte  a^ee  inture  et  op.  de  ce  prince  poMr  là  disciiÛine 

l.?ï!L?^&^î^i_****ïif_*!***   ^^«'^  ^^  faint  Kibylas  (C);  On 


paNpa'^ôaj 

»  priÀM.    _       ^ 

»  s'en  •o^e^MeBt*j^ncoop.  Vraye--" 

\pemk  votljA  uai  tamble-contuine      •  Mj  m  eonCeute  de  ^«rw  «a»  JÉ»^ 
"'  KiifMfreUr  abolit  ;  ainsi    '"9^**  de  TrétH>ftx ,  juib  tj^  '  ^^  iôtiwi. 


»  qiie  ti^aaigaiiipé^ 


»  que,  le  dit  rhistprién  l9icéphore\    •*"'  «if*  '^**»«riaHon  surce  àm  rmpptMe  ' 
»  daiîi    leqto*!  possible    M/ fiabeiot.f^^*^'^'«^*^««^  *^ 


Imk.  4i^m.,riUîjr;   c^^^ 


>\' 


.t^'^  ^2$  .^î^**^  ***•  e*«^^W»ti*#.  #^ 


(^)  ChryÉMtOm.  .J^^;|»-tv#. W 
(cYMarlyMfog.JROmà^Wii.;  «/  <fc«w  a^ 

cmpXXXlX.;  '  r: 

.  (rf)  Glirwotloiii.,  rom  /;  peg.^G6g,  et 

M«ttjrol.  nomaaim  ,  ad  diem  z^  ^nuerii. 
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BÀBYLAS. 


peut  iroufer  te  fondement  gêné-   CeU  ne  s'accorda  .%i  tvee 
raî  de  quelqùésiine»  de  ses  më-   WJ'  "' J^?^  !ir^rî*. 
pnses  (D).  Nous  parlonâ  de  tout   Seilleom   chrooologoes 


lu  chron»- 

ni  avec  la 

itioche.  Let 

.         ,  -  o         mettent    la 

cela  o^lis  les  remarques ,  comme  mort  de  Dëcius  à  l'an  i5i  (a).  Ancien 

aussi  de  la  demande  qu'ion  pré-  .l>o°  historien  ne  dit  que  Décias  ait 

Apollon  à  l'empe-  ^lt1f'!^*'^.?!"*:P^?'^/«'î•^8"e»^e 


tend  que  fit 

reur  Julien  ,  pair  rapport  aux 
reliques  dé  saint  Bapylas  (E). 
On  attribue  k 


aux  Perses.  Il  est  trai  que  les  Actes  de 
taiqt  Laurent  (3j  assurent  que  cet  em- 
pereur alla  faire  la  guerre  aux  Perses, 


ce  martyr  trois  «*  <!"'i*  ^c"""  «nlev*  le  par»  de  Bab^- 

gr««l.  triomphes  ,ur  I«  mpe-  ^î;î.^':1•àIXi«.'r'i.'^îi 

reurs  païens,  deux  pendant  sa  mourut  à  Rome  poss<<dé  du  di^mon, 

TÎe,    un   après   sa  mort  (e).    Le  peu  après  le  martyre  de  saint  Laurent 

premier  est  l'avantage  qu'il  rem-  v4)  >  ™«>*  c**  Actes  sont  iani  nutorité 

poru  sur  Philippe,  en  l'obligeant  *î  P^'f*  ?^/f"?^.(5)-  ^^^^  ^"^ 

V        ^      •    L  ^'^j     i>^  I-   ®j  n  a  point  hésite  à  dire  que  toute  cette 

4e  se  tenir  hors  de  1  église  dans  «oerre  de  Perse  est  unepunJubU  (6). 

rëtat  de  pënitent  :  le  second  est  A  Tégard  de  la  prudence  de  saint  Babj- 

celui  qu'/l  remporta  sur  le  per-  !»«  »  no««  pouvons  dire  qu'elle  n>u- 

sécuteur  Dëcius,  lorsqu'il  aima  îl"*  ^1°* 'ï^^'*  T^^^^ 

2            L  ^    -^        ET'  vin  empereur  psiitB,  Il  nelait  pas  dans 

mieux  se  préparer  à  tout  souffrir  fordre  de  iaeonduUe  de  l'église  àue 

pouiirlaroi,  que  de   rien  'faire  saint  BabyUs  entreprît  de  timpécher 

qui  fût  indigne  d'un  bon  prélat:  ^'X  entrer ^  *'iiyfiU  uenu  étant  païen 

le  troisième  est  celui  We  ses  lTiiJ^"^^i  T^  *^ioUnce  ; 

1                       ..      _il./^»  «or  l  égUse  na^mt  de  puissance  et  ne 

cendres  remporteren^rfr  1  ora-  Ux^r^aUque  sur  ceux  qui  étaient  du 

clé  d  Apollon  auprès  d  AntlOche  nombre  de0s  enfans ,  et  ell^  souffrait 

(/).  M.    Chevreau  a  parle  peu  paisiblement    V insulte  des    persécu- 

«Ripent  du  martyre  de  saint  t^  ^V^T^eT^!^^ 

Babylas  (F>    Cest  ce  que  nous  (^j.  m.  de  TiUemont  confirii3°e 

examinerons   plus  au    long  ci-  remarque.  L'église ,  dans  cet  oeest- 

dessous/  '^^'f  »  f^  *'  défendait ,  dit-il  (8) ,  que 

par  ses  prières ,  et  par  ia  paUenee 


(t)  La  Yi«dc  T«rtaUien  et  d*Origint, 
pmg.  757. 
(/*)  f^cyes  la  remarque  (E). 

(A)  Saint  Chfrsoitome, . . .  suppoKè 
que  ce  martyr  fui  mis  h  mort ,  pour 


humble  et  "paisible  .auee  laquelle  plie 
souffrait  les  insultes  des  persécutmsrs. 
Que  si  Von  trouve  dans  une  oraison 
attribuée  h  saint  Chrysostome  (f) ,  que  \ 
saint  Romain  ctArUioc'he  a  empêché 
un  gouverneur  païen  Centrer  dans,  té- 


avoir  exclus  de  tenirée  de  l'église  un  -/;®    .-.v.#««»-'  ^<..*^».-«^  ^-# . 

ei»pers»r  crinàneL]  On  ne peil  douter  £^Lf  Ji^fîn^If^V  ^T^ 

..Xn.ù»!..  wl  -J»  nt»J^.^...  1»—  ainatre,  et  cefattnest  nullement  as 

que  Babylas  ne  soit  mort  sous  1  emr  ,^^;  ]|  ^, 


pire  de  Decius.  Ce  serait  donc  Décius 
ctiû^  aprait  été  exclus  de  Feutrée  de 
r<^liae  ,8i  la  i^rration  de  saint  Chry- 
sostome était  véritable  ;  mais  il  ne 
paratt  pas  que  Décius  ait  jamais  été  à 
Antiocbe  pendant  son  empire.  Baro- 
nius  avance  sans  preuve  que  Décius 
alla  en  Syrie  Tan  a53,  pour  faire  la 
guerre  aux  BfP^  1  et  que  ce  fut  en 
cette  rencoilms  que  Babylas  né  souf- 


remarwne  aussi  que  tous  les 
tierroes  de  saint  Chrysostome  in^uent 
que  le  prince  auquel  saint  BabyUf  ré- 

(i)C«lvbià«,  PetM.'pagi/etc.  '  • 

(4)  Cf  saint  n«  mounU  f  «'m  aSS.  TilU— nt, 

là  minuh  ■     ■    . 

(6)  Nori».  Epoclm  ^to-m«ctd. ,  Mf.  «93. 
xiU  par  TUlenuat  »  là  mim».  .  ^ 

(7)  Imftiimdak  P^ris,  «ri  16,75.  Voyn-w  U 


frit  point  que  son  église  flVt  profanée  P^8'  ^* 

par  la  présence  d*un  tel  empereur  (i).  (?^  JiUemont ,  wm.  ///,  pag.  Sai. 

\,  ^            *       i        j              ,;                  ..  -   ()Cbry«..t..la«. /.0r«ti«Mi«3tLVIII,|W^ 

(.1)  BaroB.,  Annal.,  ad  «m.  »5} ,  niim.  ^9S.  S^T,a;  S49,  «;  55o,  «. 
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5^. 


\^ 


quoddammanuductonuntsêuprœli"  république    des   lettres  ,    Bacon 

minàreadpromouendamoacrœoerin'  „Aj,-   ^*  ♦«ii^.„«   «.               ir  • 

turcéinuUifientiamediturumspondet,  "«êftig^a    tellement    ses    affaires 

énixèrvonti/icem  orans  .  ut  arti/Ljiam  domestiques,   OU  sé  plonsea  en 


■  I  ■> 


\  . 


0f 


BAfyLAS. 


) 


1 


-n 


5iita,  était  chrétien.  Il  nVst  don<«  »i..    ^\^     ^        « 

Deciu,  ,  «t  cependant  U  «t  J^   "oî   1  °^  J'  °  %P"  »*»««."  4'obitr»er 

ration  de  ee*  fmitm  l«.  i:*»..»  ■ i„.  v 


(B) et  U  parle  dû  crime  de  cet  ""  \^,  «î"  V  ^«•»*  g«n<l  prédicateur. 

empereur  en  homme  qui  n^aitLèrl  IJH^}  ^."a^'\^  "»  P««ple  rraipU  de 

consulté  ChUtoire.^   Il  conte  d^un  STi    ^/  <î«  «*^e.pourIe  nomde  saint 

certain  peuple  ,  qui  4aisai?k  XZ  uT^l'  ^i*.  ^''^  «»•  pourrait^  pM 

..cet  ejnperïur    souhaita  d"  laS  '^'■*°'^"'  a>Toir  employé  tant  dV- 

„..    ...5._^     '.    .    -"âciel-termi-  nemens .  et  tant  d'eiTorU  d'imagina^ 


.  i~..ufiu«  ■  wn  roi  ae  mettits  son 

peuple.  Toulant'faîrrcrnnaltrrg«  î^i!  *"*  ^'«Ç*  «»tre  les  mains  4e  leur 

ennemi,  qu'il  agissaitTucére^ent  r^T"""'  ^*  ^H«4"«  peuple  .Tait 

persuadai  son  rS  de  doî^ers^^^^  ?'' *^*' •  ce  se/aient  sais  Soute  les 

pefils  en  otage  LprincTa^e^^^^  ^^''  ^^^l-thien  sûr  qu'ils  ne  fr-' 

S  avait  conclu  la  iSiix    nûITa  sïiL  P?*  "7  de  semblable  pendant  1*  pi?. 

témoigna  que  Pon  Tvait  2.Ts  dan.  t  i*  T.^*'  -*"*  ^'^^^•-  ''*  ^outetort 

gaeuiTdu\on  ceiuûue  pôj;  c";»!  zi:\:é  irr^iJ'^^'^Ty^'^ 

avoir  mis  conme  en  dépôt  en  U  garnie  mîn  J  «^  i  -  ^^^^^  "<**"  ''*  J«»«« 
d'un  ami,  puisque  ce  prin^n'franî  E^3SL^?  V"*  •^.'*^*^  donné  «inmé 
éeard  ni  à  lajeLesse  du  fils  àYî^  !       i  ^*  **  ««.?*•««  »prél  naè  paix 

serinent qu^Um^ait^t     nihc^tn   P?^«  «  ^'•J>are  ait  été  commis» 

^ud  invioUbUaeV^lZZii  %±  î-[r°»t5'*^*«^*  ^  *^<**'>  *»  «»''^ 
U,  selon .wiint  Chrv,«l^n^ ^^^  i  ?  I    *^*.{«"«««^».  «>«>»  «ussi  dan» un  écrit 

le  crime  fpri^T::T.i  la^b^'  fe^^fcl^^erîr  '^^''^' 
traiU  de  la  manière  que  l'on  va  voii  d/tenlT  1„? /^.^  f^*  ^''^  *ï"^ '^  *^* 
Ce  grand  prélat  iiwtoMrfaiilLI?^;  ?' 5T  i  '*"'*"*  «luartier  sur  une 
cetUrencoTure  U  ^lè^T^lZ  *"^»*'^'L^f  "'«^  «t  pieuse ,  U  n'aurait 
Jean  ;  car  ilne^n^^f^o^^  T  "P^'^J*,^*'»«Nr*ce  des  ennemi. 

;f  alors,  résisteTp^^^^^  HenXt^^ilS^ 

^.e  h  la  UrrcquiTa^^J^e  "*  ^^  ^^^^^^^^àe  l^  défél^e  de 
très-puissante  ,  ai%«e  Su^  dW^  "^  «ï^'i^r'^S'  disçipli^eë.ère  de 
semblaient  devoir  cLnbw^àluirin  '''"'*^^'^  Saiot  Chfy«>.tome 
dre  redoutable.  Il  ^M^^%'!Z   *  '"W^  ^«  taint  Babyli  eut  a 

par  tout  eet  éclat  extérieur..,.,  et  ee      ^,„        ^ 
même  éclat  ne  servgnt  qu'h  lui  repr€=  *  5"?  I^"  ^  mJmé^\a,  py.  636. 
^e/iter  en  ce  moment  la  làaiesté  du  roi    ^«7-     T?  ••"f*^  A  HW  •-<» .  Boaitf.n^ 
Vf^ême  dont  il  était  leminUtre,  ...    fue  Us  ic^r.  d^aieéu  p^&S^kh^SSTk 
li  sav^ança  hardiment  vers  ce  prince    *^*— *-  ••'  *"' —  '-  if:./-T:*  V^T*»»  *  . 
J^nminél  ait  milieu  de  tous  ses  gardes, 
\arrétaavec1a^kain  qu'illuimit  con- 
te l  estomac  ,  lui  /^présenta  son  en- 
"^^  et  lui  défendu  de  la  part  de  Dieu 
Pag}^^'*  ^.^'•^  T«tulU^  ^  4'0n,U.r 
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BAGOUE.  BADIÛS. 

A 


ceUer  Bacon  woiihif  si /miivre ,  qu'à    ne     niiifto^*  «^r    •        ,    '  *^ 

;;ei/ur  a».a,7-i/  /ai.,e  ^e  Çoil'enseve^  '  ^*"**^  »*  religion  de  Sa  nais- 

lir;  ce  qui  fait  juger  à  Hov^el,  qu'en-    '*°^  '  ^"*  ^^^\  ^^  réformée     et 
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BABISLAS. 


faire  k  on  mopâi^  qui  punit  dti  rtoce,  qaaiit  an  «accét ,  entre  la  fer- 
dernier  «uppliee  là  sai«te  hardienè  met^  de  saint  Babjlat  .et  ceHe  de  tamt 
*op  aTait  eue  de  loi  refoier  Tentrée    ÂBafernife.  Bak^UÉ ,  dit  -  il  (i6) ,  pa- 


lo  témolB.  La  faniMté  de  ce  fait  a  rkm  feUeittr  cesiU  md  imperMûnmr^ 

■éié  déïà  montrée  par  la  raison  qné  impid  eœdefuneitatum  templo  prohi- 

'  saint  Bâbjflas  monnit  tous  IViUpire  huit;  imoJeiuUer  cesiU  ipsiifui  prm^ 

âeDécmi,  et  que  Décius  n*atait  point  éidis  autoriunem  sud  moru  eonfirmor 

troutë  dé  laitance  k  la' porte  de  Té-  t'tt.  M  Ambrosios^esiHfelieiiu  ,  qUi 

glis0  d*Antioehe.  Voici  un  nouvean  summd  constaniid  suan^  tuensautori- 

moren  dd  montrer  telle  même  fatis-  taUm ,  ipsum  etiam  Cœsorem  Christo 

aeW.  te  prédécesseur  de  Dééius  s'ap-  lucnfecU.  Autre  paèsage  :  AmhrQ$m9 

^pelait  Philippe  :  c^est  â  Ini   qû*pn  episcopu*    mediotanensU    àusus   est 

croit  que  saint  fiabylas  réfusa  l'entrée  llieodosium  CéBsarem,  ob  cntdeltm 

de  soù  église,  ne  le  considérant  pas.  ae  prœcipitaWiim  in  Tnessalomcenses 

comme  empereur ,  mais  comme  chré-  senteniiam ,  a  ùmpli  limirte  secludere, 

tien;  qui  derait  subir  les  lois  de  la  postque  sictfas  objurgations ,  post  in- 

pénitence  et  les  canons  de  ladiscipli-  dictant   ïatisjactiortem  ,  in  pœMten^ 

He.  Or  on  prétend  que  cet  empereur-  tium  classem  relegare.t-  •>-  TenîavU 

i'y  soumit,  et  qu'il  en  usa  à  peu  près  ideU  Babyla*  Antiochenus  miscopus 

envers  le  prélat  d'Antioche^  comme  adi^ersiu  regem.  innocentis  honUcidto 

Théodose  en'nsa  depuis  envers  saint  poUutum ,  et  interfectus  «11(17).- 
Ambroise  i'Milan.  Eus^  raconte  que        (D). ...    On  peut  trouver  U  fnnde- 

J'emperenr  f^failippe  yoàlut  assister  ment  général^de  quehfueS'U^es  dé  ses 

aux  prières  publiques  la  veille  4e  Pâ-  mé»me<..]lïous  venons  de  voir  quV>n 

qo<î8  ,    mais  que  révluoe  lîe  lui  per-»  a  ait  que  saint  Babylas  se  fonda  sfur 

A  d^ns  réalisé  qu'apHès  la  déloyauté  taneuinaire  de  Philippe. 


ptt  d%iitrer\  c 


raToir-obUgé'l  cbnfesser  ses  pécâés  ,    Uempereur  Gonfien  ^  sous  qui  il  ^tai| 
et  â  se  nwttre  iin  nombre  des  pétiî-    préfet  du  prétoii\e  V  lui\avait  eonfil 


tens  ;  ce  ^tte  l'empereur  exécuta  avec 
des  ^moignages' sincères  ^      '^•^'    •^ 


son  fils'  :  après  que  Gordien  lut  uorty 


ères  de  piété  et    Philippe,  voulant  Végner  en sa^place, 
de'crainle  de*  Dien'(f4)'  Easèbe  né  ,  tua  le  jeune  prince  qu'on  l|ul  avait 


raçotfte  cela  que  sur  lin  Simple  ouï-   .confié.SàintBabylâs,  le  sachant  souillé 
dire  ,  et  ne  nomime,  ni  le  lieu  de  ce    d'un  meurtre  si  exécrable ,  ne  voblut 


ment  connues;  Aussi  v0it-6n  de  très-    cet  aflront.    Voilà  ce  quon  tlDUve 


ne  fauirpèini^i^i^'la 

Babylas,  et  la  sobtiisiBsiÀn 

comme  saint  Chrysostpme  les  sépâîe:  vérité  que  saint  Chryi 

il  faut ,  ou  les.rècevoir ,  ou  les  rejeter  pereur  Gordien ,   sous  qui  Phâippe 

^  toutes  deux.  Il  y  a  des  historiens  qui  était  préfet  du  prétoire ,  n'avait  point 

'.en  parlent  d'kine  manière  moins  vague  d'enfans  à  conner  à  personne  ;  i2ar  il 

3u'Eu6èbe.  La  Chronique  d'Alexan-  n'en  avait  pas  du  tout.  Cène  fuf  donc 

ne  marque  que  l'impératrice  ne  fut  point  p6ùr  succéder  a  cet  emperenr 

pas  moins%ndamnée  à  la  pénitence  d^à  mort,j  que  Philippe, tua  le  fils 

que  Fbmpereur  «on  mari  :  elle  ajoute  du  déftiHt  j  et  ainsi  Léonce  rapporte 

que  saint  BàbVlàs  usa  de  cetié  rigneur  très^mal  la  «jhose.  Philippe,  se  pHéva- 

à  caii^se  que  Philippe  avait  tué  le  fils  lantde  la  jéuniesse  de  l'empiereur  Gor- 

de  l'empereur  Gordien  (  i5  ).  Notet  dien ,  cabala  de  telle  sorte  ,  qu^il  se 

qu'Érasme';  trompé'  par  saint  Chnr-  fit  déclarer  son  collègue  et  son  tuteur, 

sostome  ,  a  trouvé  une  grande  diffé-  Les  factions  recommencèrent  :,  celle 


xxxn. 


(tS)  Chroa.  llcxandr.  ,  pag. 
Tiii«moBt  ,Uom.  III ^  pag,  8aa. 


Hbt.  ccdéc.,  Ub.   FI  ^ 

63o,  cile  par 


eap. 


(x6)Er«simEpist.  ni,  Ub.  XXriII ypmg. 
i586. 
(t'j\Idtm  ,Ep'ut  LXIX,  lih.XXtX,  pag. 

i8o3. 
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,^ 


tant  e,n  public  qti'ea  particulier ,    Cordeliefv,  Il  en  a  traduit   le 
la  langue  latine   et' la    lanaue   premier  Hyre ,  et  compile  le  se- 


^-—~-^—^ — -jf-  -f  I, 


v^ 


.  BABYI^AS. 

que^cel  empeAir  luiividtToMé  ei  l  iiT  f-*"'*''*^^"*.^  c^teaâin- 

'    garie.  C^^^nC^n^  é^menl^J^t  !  J^^^SWTjtion  que  Die»  Umr  ^  doiméf 

fe  postv»r  fort  àUle' arî^vérité  Saint  l  îf  ^'T  '  coipwiie4»  yrii  cmSo- 

ChVysostome  assoie  n^P^^p^^^^^^  SSaI^Îi-  *^rÇ^!l!..^"'^  >^ 

vait  tué  le  fils  d'un  pifnLavîcfSuîl  Z  P*'**^\<*»«P<»f^  *  Pfwi*«uv  saint^ 

,  il  avait  conclu  Tt^rSïTi^^  ',  SîélL^  ""^i  ^  *  «^  ^  P"' 

I  même  fiUque  ce  piinoe  liOaSuiiil!  l  lîf^'  ^  "^S  ^^W,  «optff- 

I  seen  JépA  comW  un  gagj  d«^  !  il'J»  .??>^«M  K^^TZu 

amitié  >t  de  son  désir  sincère  de 

vivre  en  bonne  intelligence  avcblui  • 

çesl  un  second  égarement  j  c'est  si 

loger  fort  4 'cAté  du  faux  poste  de 
Leonce.^Ce^ernier  auteur  avanci  que 

liéciUS  Uttanitnw  •.:»»  n.k.4l..<     ...*  ■ 


«  naïans^  aocnam^  Ù  piétédes  fidè- 
^  }^qm«P|Mrireat4elaooàdîiited9 


Décius  fitfeourir  viint  Babtlas  pour  le 
punir  de  son  insolence  en ViSl>fiiMpi>c. 

"^la*??.  """^  ••*  l'avfewion  dâJDécSu* 
pour  Philippe,  aver4>n  qu'on  croit  a- 
y oir  éU  cause  que  D^us  persécuta  les 
cnretien.4.  nn»  **r^,^u  ..u-^>^^  J..^ 


¥  leur  pasteur  i  craindre  plus  0vsu 
»  que  tous  1m  homoiesf  et  il  forma 
«  eatiérameat  la  boucha  è  ceia  qui 
n  oaaiaat  so^nir  avevs  une  exl^me 
»•  impudmioa ,  qu'a  n'y  a^ait  poipt 
-.df  vrai  courra  parmi  >s  ctif^ 
a  tMaa  t  mau  w  tout  y  ^tait  ^nu^  e^t 
»  amprwH,  «'étant  couvât  que 
»  dvne  bal^  apparfoçe. 


^u«'i*          "^i*""*  ••^*'»««»  !»•»»««« laiei  »  dune   ballB  flnnar»nA« 

chrétiens,  ont  trouvé  abTuide  de  que  /El  Ô/»JSL25  w^V/      V 

Léonce  disait.  Ils  Pont  donc  corrilé  d^^2Iv^JS^  ^P9}hnJU  mf 

en  supj^     e  queWppTût^offi;  S^^l'^iSS!^.-^^^^ 


en  supposant  que  PhiKppé fit moAr  »on^ If^H^I^H  7T7"d CTi^^ 

lui-méiftr«àint  Babvlas  fthl  -^«^«f  Ponm$3^  fm^^t^  f^,  ^^^  Jmtri'S' } 

corrigé  unT  fauTw  infVutoJ    et  L^  V^  ¥»^,f^fffOck?ZuJ^ 

ont  5uriheureuseàJSt  S^Zélàint  SÏ';'Î''*" TT 2:^*4»»^ ^Ue» 

Chryïoatbme.  IlsISfon^St  ne^^^  l^JiFÈ^  T^^'  ^Miipetali. 

desiéflexion.  qu'i^  aà«U ?lrfé  d2  ^/V^^^f^^^'^^V^^mf^^ 

ornem.n.de4éloqSStf;^^  Ztfr^'l^.SS^^'^  ^^^^^^ 

pousser  les  insulte?  d*«  «l£«.     **  S^*.  *i  ^•^**^^  ^  «OMW|  «I 


pousser  les  insultes  des  païens 
pour  donner  dd  ^4ef  ^a     *  " 


rjliiiïent 
appa- 


èvang^q'i;."i?huïïîSti;;K?it^^  ï::;:^£s^^ 

pereur^*  la  parole  d'un  e^tnelS»    ^^^^^^^^f^l^^'^PH 
fourni  de  belles  pensées  à  stial  èhfj 
sostome  :  c'est  domoMige qu'Hua  rail 


plus  esdaVèa  i£7..l2£S^    ?i  W/*Mf  %  **  <P».  ^   " 


sainrij 
»  que  11» 


ftesoeienr  enite  et  t^  llioniietir 

W  Iw  ft  midujjç  l^  hommes ,  invriù^îT^^tiZiS  STIiSL'^* 

e^.rHni^,^!7^,^^  quvfaipilSST^iyî^^^^ 

uo^  fî«-.-r.-..t  ;i.^A_^  i  JT"*^'"  ce  tombeau  dans  la  villk>  Ce  fut  une 


>o)  Co«trtG«a  a.  ««I,  b.Mm  oy«r. ,         .    .     j  -— -  -  -—  -«  •«*  ««o 

,  »5,  e}^4«iii  kTie  a«  T«r-    proçession  de  perfonnes  de  tout  sexe 


ri|iae,paf.  639. 


.         - f— iT"— -»•»  u«;  tvufc  «rxe 

«t  de  tout  flge,  i^i  cbaotèrent  par 


,  \ 


y 


4^ 


'  \i 


:-{i4 


BAUJVS.  ai 

'^^*'TC*^?*'*7>71**^'2''*^    è***"^*^   i^ieiix   éfu'U  ne  faisait] 


\ 


/ 
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8  BABYLAS. 

tout  le  chemin  (»)  na  eentique  de  rent  em  tempora  -,  uf  $n  •xpêlUr$  90§ 

triomphe;  car  leur  refrai Qj^ncemait  inâè  posiènt  anUttiies  j  ilU  tub  pra^ 

la  coQfufion  de  ceax  qui  adorent  lei  textu  a  mortuis  fmrgandi  loetùm  dtg 

idolei,  et  ^tiiit  pris  du  psaume  XC  VU.  «Mrofiifii  ,    emm   Éahyld   aUiiqne , 

."B^jipXo^  ^  '^''l  4«V««v  Toîf  JLio^^^  e«  chrisUanos  indè  rèmot*ên  nitêbatUur, 

r9Ùrovt^  ix^iCeuvTir,  mu  ^uwnrix,^  l'i  JVihU  eriim.  magit  aut  €itUu  àtUgere 

#x»«ot  •»  w^^f  1*  «««  T«wT»»  d»?  p»«f  yatehat  antistitum  tjusmodiimpoêtw 

•«■î^f  •  ia^X^vènm  ^Jifrtç  oî  irftitnut^w^-  ràs,  guàmcontUumi  eoncunm  publiem 

ru  jû(  yM^rûç  oî  iy;wti/;t»AI«»M  toîc  guâpanegjrreê,obludùsautfeêtafmUi' 

tî^xoK  (%!),  PrcBcintbant  auttm  eœ^  ca  Ibi  eelebranda  :  si  qwuinimÊCumqum 

Ur'uUquipsmbno»appHmèo»Uebani;  sectarum  phiiùsophit  eorumve  êeqùm- 

muttUudo   Oeindé   reêpondebat    ernn  cibm  a4iUà  patémmeeessui  (^), 

conceniu  et  hiufc  ueniculum  êuccine-  (p)  JH,  Oun^heau  a  parlé  peu  exae- 


moind ,  on  pourrait  «Sondure  de  cette 
histoire,  que  la  naissance  de  Jësus- 
Christ  imposa  silence  aux  oracles  du 
paganitme  ,  si  d'ailleurs  on  ne  voyait , 
one,  de  TaVeu  de  Sozoméne,  <»t  oracle 
^  a*Apollon  avait  rendii  des  réponses 
ioiqu'â  IVmpiiv  de  Constanfius ,  nous 
lequel  Gallus  eut  la  dignité  de  Ce'sar. 


M  arec  ips  trois  enfans,  pour  n'avoir 
»  pas  vonln  |>ermettre  â  JVutmérien  d« 
»  voir  les  cérémonies  des  chrétiens , 
»  ajoatanf ,  qu'un  homme  âouilié-  de 
V  êang  et  du  sacrifice  des  idole* ,  ne 
»  pouyaU  pas  entrer  dams  Véglise^ 
»  ou,  comme  le  dit  Suidas,  qo^il  ne 
»  souiSrirait  point  que  le  loup  en- 
»  trdt    ''dans    la    bergerie    du    Sei" 


lequel  Gallus  eut  la  dign 

L'ohjectioii  parait  plus  forte  contre 

cent    qui   ne  reconnaissent  aucune    ,  fme^r  t^s 

S£^*^^ïïf*^**''^*^*'*"  ^'''  ïï^^^^i   poïnt  aWns  :  U  fallait'dire  qu'il  y 
ÎLTA?*,r'  tt  «PPOf  que  je»  pré.    :e„„e8 ,    qui    souffrirent  le  mar 


»*  1**.  Babylas  n*avait 


A  I I  11       1  »     — "  ~T  I  empire  ac  «umenen.  a" 

2SKS;lïïl?;i!f '^''^  "°A%"P^T  **j  *  »«teîir»  ne  prêtent  pas  au  martyr  les 

ff^îîî^îîli^P'!?"^  *  foire  Ôter  de  ph,^  j^  &.  Chevîeaa.  Avouoi  que 

nrÀ^  L*T.^^-Î*«r"*^*^'^^  ^'"*  °~»  entreprise  bien  difficile  que 

prêtres  ne  craignaient  nen  tant  que  celle  de  rHistpire  univeweUe.  M.  Che- 

^J^^  *3  incrédules,  et  ili  nW-  ^^eaftéUit  habile  homme ,  il  conîiris. 

ï!^*  Ç"5  ^**  pouvoir  capher  leurs  fi-  ^^  x^  ^^fo^,  j^  ^^  ^  y^^^     ^. 


L«SXl£.l*^y**"™«^^*^  t'esprit,ie  ne  doiite  pi^Vil  ne  publi 

îfJS'^tL^  «  "?/.""  "••  ^''  t^'  «"«nouvelle  éditioE/qui  sera  encor 

dT^;  âllfw  !^  ennemwde  leurs  pi„,  belle  que  Jet  prUîentes  (27). 

dieux.  CTlfuliom  qmbus  repteta  erat  r«,.:.  ^^^  ™  M<rui  .1 

Antiochia ,  alUqui ejusdemyeligionU  ^  "T^^  '•^^'^  ^ï***  "^ Chevreau  ne 

o/iiMilè  eduenii^s  !  uisUabluq^-  prend^ti  p^  €?i  mauvaise  par^  les 

dàsepulchrama^rum.atque  in  pri-  f,,)  V*p  OiJ,,  J,  <fc.«L.  ,nv.  44s.  ^w 

mUQUtdem  BabrUe,  Sub  quo  praHex-  l*/  IfMftÙM  ie  U  E^ri^i^do  Ua^JT, 

fM  aum\loea  illa  Ua  JréquentaretU ,  maùthmmrt i^ê^^fuig.  iS,t& 

citm  subreperent  eliam  kuie  oraeulo  ,  '  '"'             "' 

ocuiisque  emissitiis  omnia  perlustra- 

rent ,  m  sic  digèrent  imposturas  aç 

prtesiigias  ibi  exereitas , .  neque  idfer* 


(ai)  li  éUut  Jt«n»if  n^o  tUdtt ,  c't$trk-din 
(ss>SoioaiemHMt.  ecdm.,  U.  K,  cap,  XX. 


(•4)  ClM«rtA»«  Hbtdin  a«  1I«M« ,  In^.  IK. 

BoUemdt  m  lOtf. 

(»S>  Yi«  4«  T«rtiilIi«K  «t  dt>ricia«,  f»mg,  ;59. 

(16)  On  éarit  ceci  Fmn  1694. 

(97)  /{ npmbUé»»*^ M^ /ittbn  4i  U  ttmyc, 
tmn  itf^S ,  mt^cmbutemrt.tuUiiioiU  «(  eorree- 
tions;  mais  it  «Vi  ri«ii  changé  mm  pmssmgc  fsi 
concerna  Bmhjla$, 
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petites  notes  critiques  que  Ton  vient  sont-oe  des  aateon  qa^on«pnisse  appe- 
de  voir,  et  comme  j'avais  pour  lui  1er  anciens,  par  rapport  au  temps  du 
toute  Testime  qui  étaif  due^  à.  son  martyr  dont  il  s'agit  ?  n'ont-ils  pas 
j-.^-:..  :-r, .. :_.  ^^^  ▼«»>    an  dd  Vlil».  siècle  ? 

Enfin  il  cite  pUisieurs  écrivains,  la 

7 j- -j -— —  plupart  modernes  ^  <ml  ont  dit  que 

de  toute  atteinte  de  fâcherie  pour  si  Babylas  fut  tpé  par  Numérien  :  et  il 
peu  de  chose.  Je  m'étais,  imaginé  qu'il  rapporte  (3a>  ces  paroles  de  M.   df 
s'appliquerait  â    ce   que  j'avais   dit  Tillemont  !  // /auf  at/ouer  aue /'J^u- 
dans  ma  première  préface  ,  et  il  était  toire  de  saint  Babylas  est  embarrassée 
assurément  du  nombre  de  ceLauteurs,  de  plusieurs  difficultés  insurmontables 
qui  ne  doivent  point  redouter  les  pe-  h  notre  faiblesse.  Je  conviens  qiie  tout 
tites  pertes  (a8).  Ainsi  j'ai  été  surpris  cela  peut  servir  d'excuse  à  cedx  qiii 
de  sa  sensibilité  impréf  ue ,  et  fort  fâ-  parlent  peu  exactement  du  martyre  de 
ché  de  ce  an  il  s'était  fâché.  U  y  a  dès  saint  Babylas  ;  mail  il  sera  toujours 
personnesiUustresqui  pourront  rendre  permis    de    remarquer  qu'ils    n'ont 
témoignage  qu'en  lui  souhaitant  une  point  choisi  ce  qu'il  y  avait  à  dire  de 
vie  encore  plus  longue  qu't^lle  n'a  été  moins  inexact  sur  cette  matière. 
(*9)  »  J«,  yw  fondais ,  non-senlcment  Je  sois  fort  persuadé  que  M.,Che- 
sur  ce  qii  il  était  un  ornement  de  son  vieau  a  tr^é  des  foutes  dans  mon 
siècle ,  mais  aussi  sur  le  désir  qu'il  pût  ouvrage.  On  y  en  peut  trouver  beau- 
lire  dans  cejtte  seconde  édition  les  sen-  coup ,  sans  avoir  le  quart  des  lumiè- 
timens  de  mes  respecta,  et  l'éclaircis-  res  d'un  si  habile  homme.  S'il  eût 
sèment  d  une  chose  qui  avait  été  ex^  donné  des  exemples  de  celju'il  a  dit 
primée  dune  façon  ambiguë.  Je  m'i-^  en  général  touchant  ces  fautes  «««et* 
magine  que  cette  équivoque  a  été  la  tieUes  eontre  notre  langue,  et  touchant 
erandesonrcé  de  son  mécontentement,  ces  expressions  basses  et  burlesques, 
U  a  cru  que  la  lipe  ponctuée ,  et  ce-  obscures  etentortiUées  (33),  je  me  croi- 
pendçra......  cachait  beaucoup  de  ve*-  rais  obligé,  ou  de  disputer  lè-dessus'^ 

nin  :  c  est  un  vide  que  son  imagina-  ou  de  passer  condamnation.  ,   et  je 

tion  a  remi>li  d'idées  désobligeantes ,  prendrais  sans  nulle  peine  ce  dernier 

et  je  souhaitais  qu'il  sût,  que  selon  parti,  pour  peu  que  je  visse  que  la 

ma  véntable  pensée,  il  ne  faut  tiou-  raison  le  demandât  j  mais,  puisqu'il 

ver  dans  cette. lacune  ,  que  la  rej^ré-  n'a  rien  mail|ué,  on  trouvera  bon  que. 

«»ntation  généraler  de  l'impossibilité  je  prenne  pour  des  reproches  vagues 

d  éviter  les  fiintet ,  quelque  habile  que  cet  endroit-U  de  son  livre  (34).  Il  m'a 

soit  un  auteur  qui  entreprendfun  ou-  reproché  en  particulier  une  espèce  de 

^age  à  grands  détails.  '  contradiction  concernant  un  homme,, 

Mais  venons  au  fond.  M.  Chevreau  qui  a  été  long-temps ,  dii^iï  (35) ,  mon 

reconnaît  lui-même  la  solidité   de  ufo/e.  Je  suis  sur  qu'il  aurait  omis  ce- 

ma  première    remarque  ,    puisqu'il  la ,  s'il  avait  vH  comment  je  me  Huis 

avoue  (3o)^ott'i/  etU  été  mieux  de  justifié  sur  ce^obapitre  dans  mes  ilé^ 

meff/v  trois  frères  encore  enfanSyfMur  Jiexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour 

ôter  u>uu  équwoaue,  et  qu'il  de^aU  titre    Jugement  du  Publie,  etc.  Et 

s  expliquer  plus  clairement  qke  beau-  pour  ce  qui  est  des  mots  ,  qu'il  assure 

î?"?.îlï''*'î^n'  ^î**  ^ont,^rU  de  mé-  V^Jf»  oreiUes  déiiàates  ne  peuvent 

"""^      —  --                                -   •  —  •  '--*        verra  dans  un  édair- 


cet  ouvrage ,  ce- 

nui      mM^V"^ »": — '"•    iT— j—  -  — .  répondre.  Je  voudrais 

^abylas,  M.  Chevreau  citeGeor^<.&^bien  mériter  tout  ce  qu'il  observe 
'!iyneelUywt  Paul  Biacrd  (3i)  ;  mais  dans  la  rétorsion  de  la  période  qui  fi- 
,  Wr^U  Pr^Hie  e.  Dk«i««ir..  r«,    "*'  par  ee/wmf«tf .....  ^i^)^  et  je  ita'es 

'•Méurf.paragrmph».  • 

(»ft)  tl^Hmmn  U  i5  dtf</9n0r  1701,  4M4d0 
y««ir*-.^«.,«l  an,  H  ^m^mc  m4Hs.rorc* 
U  Jo™i  4«  Tf^WMi,  mars  et  anit  1701 ,  Zg, 


^^(io)  Cli«Tm«M  ,  //•.  paru ,  édiUon  de  Bot- 
(3»)  Là  mfmCf  pag^  Jti. 


(3»)  là  mtmê,  pag.  3sg,  13». 
(33)  JUt  mJme ,  pag.  !«•. 

(35)  CImviwém  ,  //•.  paru ,  pag.  U: 
(37)  là  aUmc,  pag.  iio,i}t. 
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*  BADIUS. 

pas  aperçu  cela  en  France,  ou  que  éi    qui  avait  couru  de'^la  mort  de  Badios 

(in   I  :ai/uil  an^iv»!!  .     An    aA»    fan»  mm^  ^*^i.:« ; .> -     


BADIUS. 


23 


ié  de  bons  libres  che»  Jean  Trechsel  , 
imorimeur  de  L/von  .  duauet  il  éntiu- 


dé  son  beau-père,  et  arbora  a  ses  édi- 
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BABYLONE. 


timerpu  trop  heureux,  ai  Ton  Toulait  natirit^   peiilpint   quatre    cent 

mWoier  .ur  la  raison  qu'iUf t  io».  »oixante-dtt  mille  ans  (  A  ).    Il 

possible,  ou  presque  iropesstlNe ,  de  >     ^  rvT  v      \     . 

ne  pas  faire  beauS>ft,  defautes  dwia  '^ut  corriger  ipar^là  un  endroit 

un  ouvragé  tel  que  celui^  Je  ne  pense  de  Pline  (B) ,  .dont  quelques  au« 

pas  que  je  me  fosse  jamais  en^â^  au  leurs  se  serrent  mal  à  propos  , 

tratrail  de  ce  Dictionnaire ,  si  i^sse  ^„   -»^„-  »^A,*^-»  i*«»«;^.,.*«^  J- 

i^ëvu  que  toute  mon  attentionné  éTi-  S  l^       réfuter  1  antiquité  dp 

ter  les  m<<prises   ne  m'empêcherait  Babylone,  ou  a  d autres  usages. 

Ess  de  me  tromper  fort  souvent  et  Un^savant.professeur  de  Leydel'a 

ienlourdenMnt.  Au  reste  je  dois  côn-  i^marqué  depuis  peu  (bVj  et  il 

seiUer  à  mes  lecteurs  de  consulter  le  ^^^  ^^rance  qu'on  ait  tant  tard<5 
saTAAt  ouvrage  que   M.   de   Larro-    ;  !  ^"«"g^  4«awii«*i.  Muvi.aju<;, 

que  (38)  ât  impnmer  à  Leydé,  Tan  »  '«  remarquer.  Aristote  savait 
i688,  squs  le  titre  de  Matihœi  Lar--  sans  doute  que  les  Babyloniens 
ro^fiMrai  nâifTKuionùn  tacrorum  libri  se  vantaient  de  posséder  une  sui- 
t'S^"^*"^     ^***  :9  et  le»  «a-   te  d'observatioiT astronomiques 

qui   comprenait  un  prodigieux 
(iè)VvMUn^mvmé,M^ukmi^lms.        nombre  de  siëcles.  Ayant  voulu 

PADVTnvi?  iLT   iLT     '•    .  s'éclaircir  par  le  moyen  de .  Cal- 

BABYLONE.  M.  Morer.  et  ses  Hsthëne,  qui    était  à  la  suite 

continuateurs  ont  ramassé  tant  d^^l^^'j,^     i,  trouva  bien  du 

de  choses  touchant  cette  ville  ,  „,^ompte;  car  on  prétend  que 

que  SI  je  voulais  donner  a  cet  Callisthène  lui  fit  îavoir   qu'il 

article  une  forme  msonnable  ,  ^.^^^^^^  j^„,  Babylone   que 

,e  serais  contraint  de  repéter  la  ^j,^  ^^^f  ^^J  ^^^-^  ^, 

plupart  de  leurs  recueils.  Ainsi ,  5'observations      astronomiques. 

pour  épargner  au  public  le  ^e-  Simplicius    rapporte    cela  ,    et 

^i       i^''*'^'^.?".^'"^?*'^  remprunte  de  Krphyre  (c).  Si 

ses  dans  differens  dictionnaires  CalKsthëne  a  bien^^sippulé,  il 

.jemarréteraiiciàunfajtqu'ijs  faut  convenir  que  leTbomm» 

n  ont  point  touche.  Je  n'exami-  «««v-  i^  aau.^J.1  i.a*î. ♦  a. 


^    ,  ...  aprës  le  déluee  se  hâtèrent  fu- 

ne  point  si  ce  mi'iU  r«nnnrt#»iir     *  .    »^    •  .     . 

est  dans  toute 

eù«  fallu.  Les  habitans  de  Ba)!>y-  ^* 

1  •*      j   •      A  ^*       -11      H' 


,., après  le  ae 

qu  Ils  rapportenr  rfeusemcnt^ê  devenir  astrolo- 
1  exactitude  qu  il    „„,. ,  ,,,    jli^^  1^5^^^  he^raï- 


pomt 
int  si 
est  dans  toute.™.,   gnestcar... 

■  <       r-      iwns  oe  JJaby-  que,  on  ne  saurait  trouver,  que 

loue  prétendaient  que  cette  yiUe  ^«^  ^„^  ,„,  j_^,  j,  j^j^ 

ëtoittrewncienne  ;  il  comptaient  :  .4  j,  ^^.^  d'Alexandre.  Il 
quatre  cent  soiMnte-treize  mille  '  ^\^  j^  j^^t^r  j^  ^  „ 
ans ,.  d^uu  le>  premières  rf^er-  porte  Simplicius-,  et  il  estremarw 
yations  de  leu« astrologues,  jus-  L,^i,i^  %  jou»  W  anciens  au- 
qu  4  1  amvëe  d  Alexa^re.  C  est  Jg„„  Ij  „„t  attribué  *à  Sëmi- 
ce  que  nous  apprend  Diodore  de  „„;,  j^fondation  de  Babylone . 
Sicile  (a).  D  autre* ,  s  atUchantà  „.o„t  eu  pour  garant  que  Ct&ias, 
un  nombre  rond,  disent  que  dont  lés  bistoires  étaient  rem- 
les  Babyloniens  se  vantaient  d'à-  ^^  ^  ^^^  (j).  Anasivoyons- 
voir  conserve  dans  leurs  archi-  ... 

ves  les  observations  que  'leurs  as-      <*)  *  P«i«««i«»-  »'<»r"»  *■  '•"•«^"•(B). 
-.rologue^avaient  faite,  sur  les  '^^Tifi.C^.c^.uri.p^. 


(<*)  £i^ro  XI.,  pagina  Ii8,  édit.  tthodo 

mnnni. 


X 


(d)  Manhimus ,  in  Ghronic. 
edit.  anni  î6^,  m-^*>\ 


a4  BADUEL. 

X  Etimiie.  en  i56o,  oA  il  y  «  pluneun  Jlata.  fl  e«l  apparent  qne  le  livre  Jon' 


■  d 


^  ÉABYLOWE;  ^  ,, 

noiis  que  Bérose  blâme  fort  les  jours  existé,  ou -que  les  Assvrtens 
écrivains    grecs   d'avoir   toublié   ■^"*°î  *<»"i<»""  «»  J'«»«>8e  de  fëcri- 

que  sémirami,  avait  bâti  W-  p'u.^rna7;::^ZéT;::'r 

loae,  et  quelle  1  avait  ornée  de  la  prenne  de  son  opinion  les  témoigna- 
bâtihiens  Mmiral>|es(e).  LeSnp-  ge«  qu*il  emprnntç  d'Épigèneb  et  de 
plément  de  Moréri  iite  Quinte^    Brfrose  ,to«çhant  les^  observations  as- 

Ciirce  touchant  1  impudicite  d 


-tt^omiques    que    les    BaDykmienê 


-~ '--    '>-''   ,*"~'j  •'"*■*'•     ■«■•»  ^'^mm.v     ocvu  uu  11  »irc  uc  wjs  ccinQiHD«ges  esc 

ajouter    que  ce    désordre    était    1*  même  chose   que  l*opiniun  qu*il 
fort   ancien.   La  lettre  de  Jéré-   ■^^**  reprësenlée  peu  auparavant  ; 

miemséréedans  leKvre  de  Ba-  ^JZf/ItZ^J:!  ^^  L 
rue ,  en  touche  quelque  chose  ,    riert  •      -       -       - 


de  ple^s  absurde  que  son  raison- 
nement ,  SI  l'on  suppose  qu'il  a  paritf 
comme  il  parle  dans  les  manu.scrit8 
.et  dans  les  éditions  de  son  livre,  fipîeè* 
lies ,  auteur  gravé  j  assure  que  les  OD- 
f^^n^^      /'L  ij  „      '      .,»    ..      '^  .    «ervations  des  astrologoes  babyloniens 
jJ^Î^-f^i'^TZ'"'-  "\'jf   co»prenoent«pteent  vingt.™.  Ce-ax' 
Jo«ph.,  A*./«.,„ip.o...;«».,tt45.     <p.ii;urdonn««tlaplu»pellte.!lendue. 

comme  Bërose  et  Critodéme^  leur  assi- 


mais  d'une  manière  obscure,  et 
qui  a  besoin  d'un  commentaire 
tiré  d'Hérbdote  (C). 


(A)  Les  Babyloniens  se  uantaitnt    ^.  "V  ":  —  — --"- '."•--' 

dau^r  eonserué  U»  obseri^ations  g^d  R°^*  quatre  cent  quah^- vingts  ans. 
leurs  àstmlogues  oyaient JaUes..:^-    7"*" .-      «*  ***'  V**««  *»»  *^*^"»<^>  ' 


on*.  3  Citons  seulemenit  deux  passages 
de  Cic^roD.  Contemnamus  etiam  Ba- 
bylonios ,  et  eos  qui  è  Caucaso  cœli 
signa  sentantes  y  numeris  et  moribus 
steflarum  cursus  persequuntur,  Con- 
demnenuiSy  inquàm,  hos  autstuliitica. 


L  nsage 

ime  avec  raison  qVil  a  existe 
toujours  dans  l' Assyrie.  Cest  ainsi 
que  Pline  raisonne  dans  Tetat  où  est 
aujourd'hui  ton  Histoire  naturelle  : 
c'est  ainsi  ,  dis-je,  qu'il  raisonne, 
après  avoir  observe  que  Cadmtts  ap- 
poirta  l'usai^  des  lettres  en  Etir<^,  et 
qu'on  disait  que  leur  inventioû,  en 


f:cŒTltert&^  Saturait  eTV^t^j^^^^^^ 

lunt.  Si  enim  eiset  fdcmatùm\  ion  *?»'f  »«*  5«m»  m^«e  déctee  orittquet 

esset  desitum.  JVemiiem  autem  habe>  *'*"*  ««••niû*J  ces   parles,  ^  sans  y 

mus  autorem  qui  id  aut  fUri  dicat .  •P?"*^**"  "°«  impertinente  legim; 

autfactum  sciaTci).        ''  *  S^^  *«•  >?««*  "ndjt  suspectes.  Les  Sca- 

{i)  Il  faut  corriger,  ht  occasion  des  S?C^  **î  ^T"*'  ^  ÎÎ!****""?.' 
obsen^ations  astronomiques  des  Babr-  n  ^T«"  •<»»*  "  Ç«"  cntr*  en  dé- 
loniens,' un  endroit  dePline.l  Voici^  fiance  lâ-deswis  ,  qu  ik  les  ont  prises 
paroles  :  £pLgenes^ud  SabrlonSL^^^  **  fondement  des  oonclnsiona 
7.0  annorJS^X^^Zfs'td^^^  ^*»"^-*  bâUr  tcmchant .  IVIy 
coctiUbus  iaterUUs  inscriptasdj^,  de  Bërose  (5)  ou  contra  l'antiqmtë  Se 
^auisauctorimprismsrmUmùwnwk    ^*'J^'*>"«  (^)  »    «■    !»»«•   d'autres 

tT*^  ^J^'^i^"*^  48o  annorum.  a)  M,  P«i«««  croU  au'Ufaui  tirékmftm. 
ex  qmo  aippmrel  œtermès  iMerarum  f^«r**  *»  Di»ertâii«  iphiMoffca  «l«  OrtfitoibM 
nsus  (3)  II  venait  de  dira  qu'il  croyait   *»**7*«>"'<'«  ■  *•  -m  d*s  aises  smummês  «« 

que  les  lettres  assyriennes  avaient  lou-    '^«'2!?^ '^J.  ^        .   ^ „ 
(i)  Cîem» .  a,  DiTia... ,  W.  / ,  «^.  x/X.     il  oÏÏ!;  •*£.£& '*^  i^^.  ^P»^  •►«'i-^.  < 


(6)ltmliMiM,   Ssewl.  Xrn,  peg. 

*dit.  angltc .  apud  euindsm .      « 
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BàBYLONE. 


"^ 


▼ne»,X7).  Lé  pérç  Hardouin  a  corricé  de  Cic^ron^  quant  à  lapremi^réOo)  Il 
une  partie  de  ce  passage  :  mais  ce  n\  est  vrai  qu'il  dit  en  passant,  que  le 
pas  été  pnncipafement  afin  de  faire  lieu  même  de  Pline  semble  demander 
bien  raisonner  Pline  ;^t  si  ce  motif  la  première  ^rrection.  Certè  anno* 
principal  1  avait  fait  agir,  il  aurait  cor-  rum  milUa  locusisUpostulan  videttù' 
riee  tout  :  c  e^t  M.  Perezoniûs  (8)  qui  /wn«m/io*(ii).  C'est  une  marque  qu'il  a 
a  développé  amplement  les  causes  du  senti  le  mauvais  raisonnement  que  la 
mal ,  et  la  preuve  de  la  corruption^u  leçon  ordinaire  attribue  à  Pline!  Mais 
texte  (9).  Il  a  montre  nu'il  faut  ajou-  si  l'on  ajoute  mille  aux  quatre  cent 
ter  le  nombre  de  milJc%  tant  du  côté  quatre-vingts  de  la  lecoit  ol^dinaire  , 
d  Epigénes .  que  du  côte  de  Bérose  »  Ton  tombe  dbins  une  'autre  difficulté  :  • 
et  ainsi  Plmc^rait  dit  qqe ,  selon  le  Ton  soutien  tque  Bërose  donne  quatre 
témoignage  d  Epigénes  ,  les  observa-  cent  quatre-vingt  mille  ans  aux  ob- 
tiens  des   astrologues   de   Babylone  servations    des    astrologues   babylo- 
comprennent  sept    cent  vingt  mille  niens  j  et  cependant  nous  savons  qu'U 
ans  i  çt  selon  le  témoignage  de  ceux  n'a  farlé  que  dé  centcinquante  mille 
qui,  comme  Berose  et  Crilodème,  leur  a^s  ,  loi-squ^il  a  fait  mention  de  la  di- 
donncnt  le  moins  détendue,  quatre  ligence  avec  laquelle  ceux  de  Babylone 
cent  quatre-vmct  mdle  ans.  Pline  a  conservaient  la  mémoire  de  diverses 
raison,  en  su)>^osant  comme  il  fait  choses- naturelles  et  historiques.  Bu- 
âne  ces  témoins  sont  dignes  de4bi,  p««^ç  •»  tm^^i^tii  t£,  B*C;/x-»,*.iuÏf 
de  conclure  qu  on  lïe  sai^rait  marquer  <^n<n  yùMJa  ^^i»  «tr  •AAf|*f//.o»  tÀ» 
le   commencement  des  lettres  assy-  ♦iXiVrot/ViTjixixi*.,  *î«>p*^Àf /•  »ox- 
riennes.  Or.  jiuand  une  chose  est  m  x»»if  B*C«/X£;„4«x»<r«^*./*t'r*^oxxi;< 
ancienne,  qu  on    n'en   saurait    mar-  i^tjut\tictc iir'o  irâif  irov  ÙTrhf /^vptiSoty i% 
quer  Ja  naissance ,  on  ne  fait  point  de  «••^i«;toû«r*c  A:^o»o»-  ^•«i;tiiT  «T.  tiç  «t»*- 
scrupule,  ^n  écrivant  comme  fjiisait  >f *<|>4c  W«c ^ri^i roi oi/>»oS ,  Juti  ô*- 
Fline  ,  de  la  nommer  éternelle;  Uais  xÂtnnity  ««i  9Fn<»Toyofictç ,  xaj  yÊctaixi»»  , 
oserait-on  la  qualifier  de  la  sorte  ,  **«  t«»  *«t'  «i/towc  5r^i|«a.»  (laj.ifero- 
lorsaue  les  preuves  de  l'antiquitéqu'on  sus  inj>rimo  tibro  Batrlonicorum  ait 
lui  donnerait  la  laisseraient  plusnou-  hatum  se  atate  AUxandri  Phifippifi- 
vellequune  chose  dont  on  marque-  Ui.'scripta  utrb  multa  seivari  Babr-  \ 
rait  le  commencement  ?  C'est  le  cas  Urne  magnd  cuiw  cura  qute  Umpus  c^nr 
ou  Fline    se  trouverait  ,    s'il    avait  Uneant  annorum  supra  myriadas  quin- 
dit  ce  que  Ion  trouve    aujourd'hui  decim  .  hœc  auUm  scripta  continere 
dans    son    ouvrage.    Pesez    bien    ce  historias  circa  cœium  ,  mare ,  et  rerum 
*ï" 'j*  **"  *oucbant  Cadinus  et  Pho-  primordia, et  régis  eorumqueresgestas^ 
ronée.  Il  faut  avouer  que  ce  passage  prouve 
11  faut  expliquer  à  part  la  correction  également  ces  deux  choses:   Tune, 
du  i^ère  Hardoui^.  11  réUblit  ainsi  le  qu'il  faut  chasser  du  texte  de  Pline  le 
texte  de  Pline.  £  divei^so  Epigems  nombre  de  quatre  cent  quatre-vingts 
apud  Bahyloni<^  CCCGLXX  oJl/io-  ou  quatre  cent  quatre-vim(f-dix>,  Fau- 
rcim  M,  observaUones  siderum  cocti-  tre  qu'il  ne  faut  pas  y  ^oostituer  qua- 
libusiatercutis  inscriptasdocet.,...  qui  tre  cent  quatre  vingt  nnlle ,  mais  plu» 
minimum,    Berosus   et    Critodèmus  tôt  cent  cinquante  mille.  Ce  n'est  pas 
CCCCXC  aimorwn.  D'un  côté  il  met  qu'on  ne  puisse  ftiire  des  chicanes  :  on 
uuatre  cent  soixante -dix  mille  au  liea  peut  objecter   ^ue    Bérose  ,    s'étant  ■ 
de  sept  cent  vingt,  et  de  l'autre,  il  ^nieux  instruit  du  fait,  trouva  quatre 
ipèt  -auatre  cent  quatre-vin^t-dix ,  au  c«nt  quatre-vingt  mitions ,  et  débita 
lieu  de  quatre  cent  quatre-vingts.  Il  se  ce  calcul  dans  un  ouvrage  sur  lequel 
foude  sur  les  manuscrits,  quant  à  la  PHne  se  régla.  On  pourrait  aussi  ob- 
dernière  correction  j  et  sur  l'autorité  j«cter  que  les  nombrès'ont  été  falsifiés 

(7)   ''«'•   Dodwd,  ObMTVat.  CyprÎM.*.  in  ^^'*\9''f!r^'^*''*  "^^f  àtux  pa$,$m$t$  au 

/^ï''  ''♦^""  '^•"'»'«  !»«"«•  »693.  („)  Bwnm»  apud  Alcuniini»  Poly-l.i.tor.>i- 

^  [9).'[V**  —  DuMrUti*  I  de  Origiaibaï  b«-  tiUum  ma  Euaekio,  in  Cluoouo,  pag.  5  «I  6. 

»»J'<">'«»«-  tdii,  SceUg.  mn.  i65t. 


BABYLONE. 


Tingt^ïencenta^quanteiille  rur  elle  i  liV:^Tu  .rni^?"? 

Je  dirai,  en  passant,  que  Vossitis  n'a    II  n'ébiit  Lîfnf  1™-  "      °*PJ^  ^  '  ^^^ 
point  rapport?  comi|  U  devait  Ve    de%tw^^u"o?nTang:r  nTld 
OUI  concteme  Béroje  dans  le  passage    gent  qu'on   leur   donnaft    '  qùlue 
de  Pline  qui  sert  de  sujet  à  cette  re-    petite  que  fût  la   somme    11^  f.I?o^! 

trader,  mtmorum  quadnnsentomm    coii»oiam.lion  de  IWr  elle.  nJ. 

7cT  l1  leur.  J.  J^rJ^  «étaient  belle,  ou  iolies  étaient  bientôt 

.Ai„;    p!^-JJ'^'''J-'  «ou-    expédiées,  et  relevées  de  sentinelle  : 
t^Jj^    l""^    de'^emme,  de    «nais  les  laides  attendaient  long.tempi 

fâ^^i^'^ûé^^^v      ""TTr  ^"''P«>P>«»^ursatisfaire3lalol 

taire  ure  itHerodote.2  Voici  le  texte  II  y  en    av^it    de    si  malheureuses 

de  Jerémie  :  -Le<yeiiimc#,  ent'iro/mée*  une  trois  ou  quatre  ans  d'atteBte  né 

t^        \T  r***/  ''r  ^i.^î?-  unissaient  poiSt  leur  noviciat.  WvîJ 

f^^....  et  quand  quelqu'une  d'elles  '^f^ir*^ xc^i rvrf<tir,^ jutrtPirtpx,  ypUf 

ai'ecjifi,  elle  reproche  h  sa  voisiné  quadrienniumque  expectant.  Il  n'v  a 
?oJ!m^  'iv^'^'l  ""^  '^'^^  ./'«^  Pl"«  d'obscurité  prés^tement  dans 
^^1-  //>  T'^'u^'"'''''''^^  les  paroles  de  Jérémie.  Chacune  de 
WÎ/^^f^i'^^"  P*».»»»:  ^>;*  «étendre  ces  femmes.se  tenait  dans  une  cel- 
cela,  U  faut  recourir  à  Hérodpte,  qui  Iule  entourée  de  corde,  et  n'en  sor- 
nous  apprend^qu'il  y  avait  une  loî  à    tait  qu'en  rompant  la  cixie,  après 

fi..!^      V    *'"'  oWj«f*»*   ^"^»  *««  q"o»  elle^sultait  â  celles  qui  éJent 

femmes  du  pavs  à^  s'aller  asseoir  au-  encore  en  cloison.  On  pouvait  appli^ 

près  du   temple  de   Venus  ,  pour  y  quer  à  celles  qui  en  sortaient  tarS .  le 

attendre  l'occasion  4'a voir  à  faire  à  ^                                    unara,ie 

un  étranger  (i5).  Il  fallait  qu'un.e fois  ï'^P^J^^'f'^'^^'^f^^ 

carrosses,  et  menaient  un  grand  nom-    ""*  pourrait  assez  déplorer  la  mon- 

bre  de  domestiques  :  les  autres  n'a-    ®'*'"®"?e  alliance  qui  se  faisait  dans  le 

vaient  qu>ine  cloison  de  oorde ,  c'est-    P^g»""™*  «ntre  le  culte  des  dieux  ,  et 
A  j:_-     — ♦  Il        é.  •  '  1er —    •        •   "      .     -    -.      ' 


(■3)  Vo«iiu  ;  a«  Hiit.  (me. ,  pam.  86. 

(i5)  Herodol. ,  Uk.  /  .emp.CXCIX. 

(i6t  Qn  mid*  à  ia  Uttr» .  mfin  dtfturt  mieux 

n  ^xplufu^  pas  atse%  tn  délait. 


pattience  de  trois  ou  qnatre  ans  pour 
un  seul  coup  était  une  rude  pénitence. 
Alartin  del  Rio  rétracta  ce  qu'il  avait 

launt  Mjlutm.  Htrodot. ,  Uè.  /,  cmp.  CXCfx. 
(i8)  Ibidem.  , 

(lô)  Avrodot.' ,  Ub.  I\  emp.  CXCfX.. 
(20)  Cataiti  Epifr.  U.- 
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"  *  ait  iiut  les  parole.  <ne  j'ai  rap|Nsrtëet   TÉlécTteur  Palatin ,  et  Q  ex 

traitaientik  cartai««Htt«atai?.  prt-    PlMiCU"  TÎ,^?  lucratircKal 

tiquées  pour  9e  faire ^«imer.  Voj«    honorables  à,  lleulelberg,  jusqu'à 

•^  «fs^Disquititioiu  ma^ue»  (ai).  sa  mort  arrÎTee  le  -27  de  février 

'    ;(..>W/.^iH/,<?««i.///,^.,3.    '6'4:W;  IlpiAHaunlitrequi 

sentait  plus  le  théologien  que  le 
BACHOVIUS  C^Reinier  ),  na-  jupstè  (A).  Il  laissa'entre  autres 
quit  à  Cologne ,  Tan  i^^;  Sa  ^  «n^an*  Reinieb,  ou  Reinhard  Ba- 
ifie  se  trouve  parmi  celles ;desiu-   choviu3,  àu'il  vit  ùionter  de  la 


je  développerai  seulement  les  ^^^^  çrand  nom  parmi  les  juris- 
géi^écutions  qui  furent  faites  à  consultes  du  XYIl*.  siècle  (R).  Il 
Bachovius  dans  Leipsick ,  à  cause  possédait  surtout  Fart  de  router 
de  son  calvinisme.  IFaBord  on  \  **^***®™®'**  ^  ^l**'»*  s'engageait 

1  n'ént  que  des  soupçons  contre  ^^  combattre  {b).  Il  fut  flattant 
li^i,  et  l'on  Se  contenta  >deréloi-»"''  la  religion  ♦';  car  il' dit  en 
gner  des  emplois  publias;  màb  confidente  à  un  professeur'*»  lub- 
ies temps  a^nt  chance ,  il'ol^-,  thérien<c)  que,  si  l'on  voulait 
^nt  la  charge  de  sénateur  ,   et  .^c^^iffriî  qu'il  fît  des  leçons  par- 

<puis  en  l'année  "^1585  ceHed'é-r  t^uliërçs  en  jurisprudence  à 
clievin ,  et  au  bout  de  trois  ans  Strasbourg ,  il  quitte^iAt  sa  pro- 
cède de  consul.,  L'électeur  Chris-  Cession  ♦^  d'Heidelberg  ,.  et  s'en 
tien  I*'.  étant  mort  l'an  i  j^  ^  ««^  *  Strasbourg.  Il,  déclara 
on  pressa  Bacjjiovius  de  profes-  ^^^'/^  détestait  le  dogme  de  la 
»er  le  luthéranisme  ;  et  comme  prédestination  absolue ,  et  qu'il 
il  n'en  voiilut  rien  faire,  on  le  croyait  I9  présence  corporelle  de  ; 
contraignit.de  renoncer  à  ses  Jésus-Christ  au  sacrement _de  la  * 
^charges.  Il  n'écojita- point  leçon-  ^^°®.i  quoiqu'il  n'en  5Ût  pas.  la 
seil  qu'on  lui  ddnna  de  se  reti-  nianiére.  Celui  à  qui  il  s'ouvrit 
rer,  quoiqu'on  lui  représentât  <3e*cet te  disposition ,  la  commn- 
le  péril  de  la  prison  :  il  crut  que  **^"*  *"^  magistrats  de  Stras- 
la  fuite  donnerait  lieu  à  ses  en-   ^<^urg,  qui  lé  chargèrent  de  lui 

n^is  de  publier  qu'il  ne  se  sen-      ^  Tiré  d.  Meichior  idai» ,  d««  &  «„  ^ 

tait  pas.  innocent;  mais  il  fallut  /u»u;4m  Jurucouoiut. 

en  I  5q3  céder  aux  émotions  «o-      ^*^  ^**^'**  léu^mmrfue  (B^         *    , 

PulaireS  .  et  sortirde  T»imiVV     11     .  *'  ^  BikUomçue/nuiçatse dit  qiMe*  Bk 
puNures  ,  ex  sortir aeL«ipSlÇk.U     f^  ^  .m^  (^  cdrinUme  «t  1«  protntajL 

se  retira  d  abord  a  Serveste('*^  ,    tisme  qu«  BwboTiiu  flutUit,  e(Mwn«  Bayn 
et  Tannée  smvante  au  KikUnat,    ll^ïïjriti;'^"""-'^'*  ^^-  ,. 
non   sans  aVoir  perdu  presque      •*  |ém  U  BibUotheçuefrançais*  xim, 

tous  ses  biens.  Il  trouva  un  bon    ^88,  M    remir<{iM    quM  falUtt  di^re  étu^ 

-protecteur  ^  la  , personne   de   ^VÎÎ::;/^^^:'.;;::^.'";:*^» 

grakd  jurisconsulte.'. 
(•).i5enfr»«    nom  allemand  do  c^tle  ville ,         •»  La  »iktiothéqu9  frmHctùté  noto    qoe 
00  è«l  ausai  le  uom  franvaw,«t  dana  Vindtx    Maximilien  dé  Batière  ayant  caasé.en  i6a2 
Thuwi ,  an  mot  ^tr^^tta ,  et^ans  Baadraod ,     runiversilrf  d'Hektelberg  ,  Bachonus  ne  pou> 
au  mot  Z<r»vwfa.  Rtw.  crit.  rail  y  avoir  de  pUce  en  1627. 
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»  le  papeenToyaleehapMa  r<^geeir   de  Diéti ,  etia  force  de  IVducatioti, 
»  Espaeoe ,  par  une  fareur  particii-    la  lecture  de».Coiici]es  ferait  cent  fois 
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.       /    BACON.  ,■: 

témoigner  qu'il  serait  le  bien-ve-  trio* ,  auit  qui  rtoTertent  d«  fond 
nu.  Bachovius  se  rendit  dans  «b  oMaUe  cellt  d'autrui.  L'homme 
cette  ville  .V*  m  M.li6A6p«  :  Sp'ïïîrK^^  |L"  ^"u'âS»" 
m4«.  nytroaT.nl pomt de  quo.  ^Z  y»,»  «-V.lu-itTn':.^" 

Vivre  (/t\.  Il  iVll  Mkt«^etrntt  k  Ma-     Am  r^lé^m^^   «...il 4  !..   Ji^      ..  .      .   ' 


— s 


•  ,4  I 


(^  VUm  prmsidiis  JÊêsÙtutMiS  relifiottmm 
omuit.  Praachiiu  ,  iji  Maùao|eo  Tàbôria. 

•  Ce  ne  fut  uaa  Jf  HeideU)e*-g  >  naii  ^ 
S  pire ,  .di  t  la  B»7  Hothéqu»  frnnçaite . 

(«)  Tiré  tU  Praacinua,  «•' Maïuoleo  Tako- 
rii. 


-  —  r-  -w-  u».v..v  un  voncueae 
Trente  à  la  ^n  S09  de  (a  ir«r»ion 
de  M.  Ameiot  da  la  Houtsaie. 

BACON  (RocEB),  cordelier  au- 
rais, vivait  au  XIIIV  siècle  ♦. 
Il  éuit  grand  apologue ,  grand 

(A)  li  vublUun  li.^  iui  semait   ^'"''^rf  '  /*  ^"^  mathemati. 

plus  le  théologien  qiâ  le  juriscon-    j**°*        .        *****    doute   ce   qui 

.    sulteJ]  C'était  une  espèce-  de  com-   ^on^a  lieu  de  !e  soupçonner  de 

l  menUire  sur  je  fameux  Catéchisme    magie.  Il  court  une  tradition  parf 

I    du  Falatinat.  Melchioc  Adam  en  dit    mi   Ia  «va»«x1^^>a      \  a  *^/ ! 

*    ceci  .Propagandœ  ueri^!^etl^t    ""'     t/f?*^  ^  ^  ^"«^f  *^''';!;  V^^ 

li^œ  *Uidik,ldiditJCsiteche$iu  iWti-    ^ .cordeher  fit  uhe  tête  d'àtraiiji 

^  natûs ,  testintonHê  sacrœ  Scriptura  oc    J"'  ""^pondait  k  ses  questions  (A). 

tenun^s  pauwmquiptin^isqsxin^en'   deldénus  rejette  cela  comme  une 

tls  a  Christo  nato   annis  in  0ce(esid    {M^  nupftiu»   /'P^      *.f   ^^ ^  L 

Dei  elarueumt  exornatam  et  illustra-  1^  P'iefile  (B)  ,  et  remarmi^ 
tam,  cumCpitome  vit«  eorMOK/empa.  ^^  ***f^"^  histonien  4'en  à  parl^, 
trum,  rt  methodicâ  narratiooe  de  «t  que  Baleiis,  qui  avait  diffamé 
ConcUiis  ,  quorum  Canones  in  Mo  Roger  Bacon  ,  se  rétracta  ,  et  ré- 
catechetico  hbello  citanturd).  ««-.  A,^  vi  .  wi^ ,  .7^  i^ 

(B)  Reimie.  .  ou  R;:«rAiô^B.cHo.   Pf'-%^«°<>r^îementœttej^ 
.^i^t.^'^.v  a  été  un  Mtez  grand  nom    ^^:    François  Picus  dit  qu'il  a  |u 
parmi  les  jurisconsultes.}  Coaringius    ^*n*   «^n  livre  dé  Bacon  «  qu'iin 
i  appelle  disciplinas  jurHica  aiernum.  »  homme. pourrait  devenir  nr^ 
<w«i«  (a).  Selon  Vinniu»,  UeatjM*-     «  «ï,k#^      1*  __-j:_    1.       t*^ 
ttlissimusjuHsconftfittus ,  non  tamsuse 
tenUatim  adstruetor  ■;  quàm  destrue- 
tor  aliemsB  (3).   Un  autre  dit,  £0  in 
tins  qua  ad  js^idam  nostri  juris  intar- 
pretationam  faeiunt ,  acutiorem  vix 
traditpnor  estas  (4).  Enfin  les  épUhé- 
Je»^js^uratusinuu,  de  subtUiseiasus, 
dacutissimMu,  àUnaxonUfUis  eansor 
(5) ,  ne  lui  manquent  pas.  JL'éloge  que 
Vianitts  lui  donne,  ne  convient  tuî'à 
trop  de  gens 
u  ecrirains  su 


»  phëte ,  et  prédire  les  cIio$^<r 
»  futures,  par  le  mojen  dû  ^i- 
»  roir  Almuchefi,  composé  sikî- 
»  vaut  les  règles  de  perspective, 
»  pourvu  qu'il  s'en  servît  sjus 
»  unie  b6nné  constellation  ,  jet 
»»  qu'il  eût  auparavant  rendu 
»  son  corps  bien  égal  et  tempéré 
»  par  la  chimie  C^.  ».  Cela  n'est 


:  on  ne  voit  que  trop       ^   ^  .  r*»        W.~T~:' 

jbtiU,  et  grands  raiipiî.    P>!°>  contraireà  Jean  Pic  de  la 
neurs,  qui  prouvent  mal  leur  doc-    Mil 


(«)  Melcliior  Adam ,  li»  Vi«i« ,  JarUc. ,  pag. 

■47*»  47*' 
X*)  Coviaiiaa    de  Aatonuu  JarÙ  mM.  J«s> 

(4J  H«b«. ,  in  deéic.  ObfcrTat.  ad  Wbanikec . 

(5)  SchaU,  oaïui  «tnuilrm. 


irânde^  qui  a' soutenu  que  Bar< 
cen  ne  s'est  amusé  qu'à  la  magie 

'  Le  Oietîoooaire  de  t^haufepié  contseat 
un  «rtide  aiae«  Mkttàu  aur  R.  Baeoa ,  com- 
me   anppltfment  k  celui'  de  limjU  i   poti^ 
aiienx  dire,  c'est  un  nonrel  article.  ,1' 

(«)  Francik.  Picua,  AA.  //.de  Pmo- 
.tione;  etip.  /,  et  Ub.m^  cap.  m,  citépmr 
Njjudd,  Apdof.  des  fnadsllomma,  r«f- 
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naturelle  (^).  C  cofdeli^r  en-  ^^-^^t;:^^^^^ 

Toy  a  plusieun  instrumens  de  son  »/^^  pourim^  JteUe  m'J  n!y 

inyeiitioa   au  pape  Clément  IV  pée  quelque  moyen  d'enfc 

(t\   On  a  publié  plusieurs  àe  set  l'AnaUurre  d[un  gr^  m 

lfvr«  I  SDeculamathrmanca  et  P^'^i"^,  ^•^*  elle  Uur  donna  une 

livret  X   opcLuw  rwiMA».  reporiu  UqiuUe  touies/nu  ils  ne  pu- 

pcrspeciiva  ,   S/ycculum  Aient-  ^^^j  ^  enundre  phce  que,  ne  f^ 

miit ,  </e  mirabiU  Potestatc  Ar^  croyan»"  recevoir  »i  tAc,  iU  ê'estoimmt 

tw*^  Naturœ  ,    Epiitotm  cum  occupez  à  aiare  chose  qu'a  premier  Ut 

tU^^t    l^aiurœ,    *'/'•>,,  aureiUes  à  cet  oracle (li.  Ce  spot  Het 

noiis,  eià.  11  y  a  beaucoup  d  ap-  «^^^^  ,.ire,,  q^ui  ne  rfërité^t 

pareace  qu'il  né  faisait  rien  par      -    ^^^^^  réfutes.  On  en  fait  courir 

eneakement  avec  le  démon ,  mais  a©  semblables  d'Albert-le-Grand  (aL 

«i,Nb  tiP  laissait  t>as  d'attribuer       (B) S eldénut  rejette  cela  eomnie 

quil^ne  laissaix  P"  des  «*«•  >*^  puitiU.^  i\apporlons  ses 

une  efficace  fnrprenante  a  des  ^^^p-^,      Z;,^,  Istiusm^di  e^utex 

choses  qui  ne  pouvaient  l  avoir  fgf^^pnflaium  àb  eruditissimo  Rogero 

naturellement.  On  a  donc  raison  Bachone  est  ih  ore  nosiraiù  t^ulgi , 

de   dire   que  ses  écrits  contien-  *ed  non  $ine  injuria  in  iUius  niathe- , 

uc   uiic    ^  y  .  .•••  sin,  quam  samm^tm  et   à  dœmonum 

nent  beaucoup   de  sui)erstiiion  ^^^,^;^j -,  ^„,^  „,o/MtrAn«  #«£«  i/Ziia 

(C).  Il  était  fort  infatué  de  1  as-  ^^^^  quotquot  nos  legisse  contigit , 

troloffie  judiciaire  (D;.  L  et  quidquid adi^ersUs  eum  iitimtrgiim 

{^HuUre.  qu'il  écrivit  au  pa-  *<ffc^»«û>*taiT  7;  Balcfus  inscitiddi- 

^r^\\\t       * ;  .<.  ««./%iivP   calH^^-^  in   optimas  artes   maUtid , 

pe  Clément  IV,  et  qm  se  trouve;^  ^^.^.;^^  ^^^^.^^  ^^.^  ,^,  .„^^ 

dans  la  Bibliothèque  de  Lambctn,  ^^^^^  effutierat,  id  èenè  monitus 

contient   avec  les    éloges  de    la  omno  noin  mod6  retraetauit ,  yeriun  i^ 

Sainte  Écriture  UP  dessein  assei  •«  qum  iali  et  tanto  uiro  digna  sunt 

,  .  .,      1  ^ *«  ««  v^«,vA  i»  postremdrecognilione  etiampruaenur  >  I 

étran^ ,  car  il  exhorte  ce  pape  à  ^„,^,„^^i,  "Vec  quod  fJsne  yulMi  > 
confirmer  par  1  autorité  ^sto-  f^„^am    adstruat  ,  habent   Annales  ^  \ 
lique,  et  à  rejccmmander  à  toute  nostri  (3).  Jean  Dée,  philosophe  et 
V&lise  ♦la  méthode  qu'il  avait   malhëoiaHcien  andais ,   a  fait  une 

o     ,   '   ;  2- :  «-k»  «««    apologie  de  Roger  Bacon.  Il  en  parte 

trouvée  d^pprendre  en  tres-peu   ^^^^  f^p^^^  dldicatoire  de  ses  P% 

déjoursàtout  le  monde  l  hébreu,  pœdeumata  aphoristiea    de  prœst^ri^ 

le  latin  ,   le  grec ,  et  l'arabe.  Il  tioribus  quihusdam  naturœ' virûttibus» 

prétendait,  que  non-seulement  VovexNaudë ,  à  la  pagç 488 de  l'A- 

r*^^'',         ,^  ^.^       y  pologie  des  Grands  Uommes. 

tous    les    laïques    devraient    lire  r^i^^  Ses  écriuconiiennera  beaucoup 

récriture ,  mais  aussi  en  en ten-  de    superstition,']   Martin   del  Rio, 

dre  les  originaux  (E)  ;  et  il  assur  rHomme  du  monde  qui  sur  cei  ttûi- . 

'  rait  que  sa  Grammaire  unisH^r^  tières-là  prodigue  le  moins  son  abso- 

,,  *,     •!.•*'•         •         '  lution  aux  personnes   soupçonnées, 

-  selle  était  souhaitée  passionne-  ^^^  ^^p^^^^j^^^^^  Baco^u  nom- 

ment,  et  q^ie  jjlusieurs  prophe-    bre  des    magiciens,  et  se  contenu 
•     (ies  la  confirmaient.  d'en  faire  un   auteur,  superstitieux. 

,    ^  ^/  A     ,         /  .^fcAiiuittJ,  dit-il (4),    Aogerius  Ba- 

{b)  Jo.  Pieu,  in  pr^/at.  Apolog.  aU  par    ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^,   ^,,^  ,^^ 

!9andé ,  là  même.  ... 

(c)  K.ud<,  làmin..  PV-  ^-  ^.^  ,,.;„.,  g,^,    ^       _i«,,  ftj.  X. 

(A)  o«  dit... ,«'«/.  ««  .A.  d'à.-  s:» r.'^iï.'s .!"''^*'*^''  ■"•."*"• 

tain,  qui  répondait  a  ses  questions.}  ç^^  Fa^e*  ei-d*ssuà  U  rtm^rqu»  (f) ,  nmm, 

Maïer  remarque  qu'on  a  de  coutume  «•.  <f»  r«F<ic/*  <rAt!»««T  le  Grand. 

dMntroduiiç    Roger  Bacon  dans    les  ^  O)  Sda«..  d,  D.i.  .yri. .  Sy.i.|-.  1 .  *-p. 

comédies  comme  un  grand  magicien  ,  (4fD»qi»it.    Blaficv.  ^  /#  «<V-  f^^f 

•'    t/  que  le  Iruit  commun  est  que  lui,  pag.  sa. 
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point  passer  sous  tilence  aué  l'on   tient  ^rfusieurs  détails  instructifs, 


'      /  BACON.  '  \  '  ly 

fêfff  imterstitiosis ,  ideb  i'etitçe  tsetionis  très  Tont  condamna  ,^  cause  que  l'on 
euam  nos  putdrim.  Jean  VVier  n!a  pas  *  y  soutient,    sauf  uJr  meilleur  ayis , 

la  m^me  indulgence  ,  car  il  met  dans  queles Hvresde  magiedoivent  ^trecon- 

la  même  classe  Rog(er  Bacon ,  Pierre  aenrës  '  soigneusement  «  parce  que  le 

d^Apone  ,  Anselme   de  PaAne,   Cic-  tenppi  approche  que,  pour  certaines 

chus  d*Wulum ,  et  aàelques  autres  ;  causes  que  Ion  ne  spécifie  paS,  il  fi^u- 

au  lieu  que  Martin  del.Rio  traite  de  dra  nécessairement  les  féuil'eter,  et 

vrais  magiçienkjes  trois  derniei|B  uye  s'en- sentir    en^   quelques    occmsions. 

j^ai  nommés  ^  eV  pe  met  Bacon  qu  au  Nandé  «joute  qtte  Roger  Bacon  estoit 

nombre  des    superstitieux.   Ab  h,oc  "^tellement  adonné  à  l'astrolrwie  judi- 

numéro  renébueo  ut  dtenoniacos,  ma'  eiaii-e  ,  que  Henri  de  Hassta ,   Guil' 

gos ,  Pieatttcèm  hispanum  ,  '  Ansel-  laume^  Paris,  et  Nicolas  itresme.,,.  ^ 

mum  parmensem,    Cicchum  escuta-  furent  contraints  de  déclamer  aspre- ' 
num ,  Petrum'  de  Abnno ,  et  Cornel.'  ment  co.ntreses  escrits\  ettoutesjcfya- 

Agripnam,  et.ParacehUm.:.,.,  homi-  nités  des  astrologues  {\\).   J'^ 
nés  partim  atheos ,  oartim  hœreticos        {Ey.Il  prétendait,   que  non-seuto^ 

(5) .  ,  W#er     s'accorde     parfaitement  iktnt  les  laïques doit^ent  lire  /' h criluff , 

avec  lui  quant  au  reste.,  c'est-â*dire,  mais  aussi  en  entendre  tes  originaux.^ 

au  il  a  pris  Pierre  d'Apone,  Anselme  Comilieje  n'ai  point  lu  la  le^treVje 

e  Parme,  etc.,  pour  des  sectateurs  ne  saiiraisjMdire  s^il  He  fonde  sur  co 

de  kl    lAauTaise   magie.  Supèriorum  qu'un  parRculier  qui  b'entend  ni  la 
magon^m  nugamenta  itidem  insulsl^  langue  grtfr<]ue  ni  lu  langue  hébran|- 

sfquutt  sunt   Appion  grammaticus  ,  que  ,  est  obligé  de  s'en  Ti^porter  Â  j^ 

Julianus  Apôslata,  Robertus'  Angli-  bonne  foi  et^  la  cajfacité  des  traduc- 

cus  ap^d  Ueli'etios  miserè  mortuus,  teurs-:  fuJideuient  fragile  ,  dira-t-on  ,  ' 

RoGERi€s  Bacboii  ,  Pctrus  aponensis ,  et  qui  no  mérite  pas  que  nous  y  po- 

,  conciliator  dictas  f 

^ctfs ,  Amoldus  do 

selmus    Darmensis  ,  .  ,  ,.  . 

nus  ,  uel  author  libri  ad  Alfonsum  ferme  dies  io^possibilité.^.  C'est  le  j ùgé- 

sub  Picairici^  ^  nomine ,   Cicmus^  as-  ment  de  l'auteur  qiii  #  parJé  de  cette 

-culus  fioreniinus  ,   H  plerique   alii  XeXire.  Inter  scriptores  i3  seculi ,  qui 

oi/scurioris   nomini^mscriptpre*  f   de-  à  ff^hartono  pro  Seripturis  et  sacriê  ^ 

plorati  *eèri^  ingenii  honûnes.j,  Qui  uerhaculis  adducuntur ,  cqmparet  Ro*^ 
quitm  se  mof  iam  trmfeiv po^r^AM^^eriis^acon  ,     cujus    epistolam'  de 

,  non    nisi  àsU    deliramenta  ^umdam  loiMMua  Sacrer Soripturas  ad  CUrdkn- 

liulld  ratiçpe- suhnixa,  aul  supersti^  '.tentiy,  Bibliotheca  lambéthana    fe- 

tiones  piis  onuùbUs  indig/âss  congés-  nit:  Objsert^at  àuteni,  aûtqfem  illum    - 

\serunt{6).      -"  ï     i  portëiàosà  quœdam et  impossibilJA  in 

(P)  /(  éUçiifort  ûi/â'ibé  ijh  fastrâ-  préiixd  iUdepistold  comniirùscï^on 

logie  judiciaire."]   Jean  pic  soutient  i^'^'V  '<''»'**'»«  necessarium  eife^docpi , 

nue  le  livre  quia  pour  titre  «!ff»ecir-  u^<mnesch'istiamSaer0mSenpluram 

lum  Astrologiœ,  'od  ï\  est  traité  des  tanauam  fidéi  suœ  féMem  et  regulam 

auteurs  licites  et  illicites  qui  ont  écrit  perjoetè  sciùnt ,  sed  etiam  fontes  he^ 

de  l^strologie  ,  est  un  ouTn^^i)  braîcof  et  grœcos  ab  omnibue  eoosu- 


-=/ 


/ 


r- 


Roger  Bacon  (7).  Ce  livre  a  éte^con- 
damnépar  Gerson(8)  et  par  Agrippa, 
conune  superstitieux  au  possible (ayr 
Francùs  Picus  (10)  et  beaucoup  d  an- 

(5)  tbidJÊ 


lentlos  asgmit.sEt  auàmvis  i^redibil» 
vidtatur  ,.ut singwi  ehristiani Hngua- 
rum  iêtarum  notitiam  sibi  eompanire 
poêsiat  ,  id  >  tamen  Baeonus  factu 
perquam  ft^siU  esse  persuaderez  sui 


(6)  yr\„.,  d«  Pm.ti,..  U..  It,  cluq,.  IV.  il  l^ctoribus    eupit  ,   imprmus  ewn  sa 
nmaniut  fut  ifn  Fraaç.  Pic,  Uv.  P^ÏJ,  ehmf.  grat^^matusam  quondom  unit*dr»aUm 


Vil ,  r^fuu  Bacoa 

(7)  Jo^PicM ,  lib.f,  «dvcnk*  Actrolof.,  eiU 
par  y  an  lié  ,  oag.  5»6. 

(8)  Lib.  km  Irtbris  Astroleg-  «<ik  uleraadia, 
PropotU.  m  y  eiUjHir  Vmuài  t  pmg   M. 

19)  A|ripp«,  m  Epistolb,  citi jjmt  U  mjftàe, 
là  mime. 

(10)  Lib.,  ru  de  PmMCioyi,  cep.  II  ^  eM 
^<i'°  I9  même  ,  ta  même. 

TOME  iir. 


im^eiùsse  giorietur  ,  cujus 

paucissimos  diès  qui/ibet  linguam 

braïcahtf  gretcans  ,  latinam^ 

bfcam  addUscere  queat;  et  ut  oï 

quod  legunt,  etiam  intetUgant ,  se  ( 

(ù).rf«adi,  Apolofic  poar !«•  fraad*  Bl 
peg.  Sau. 
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BACON. 


v^ 


quoddam  manuductorium  iéu  prœii'  république    des   lettres,   Bacon 

turœinuUifientiameditutum»ponàeT,  5«8:*»6«?    tellement   ses    affaires 

•nirè'pont^cemorani  yutanijuiam  *^^^^^^'^^\^^^'t    OU  Se  plongea   en 

«u|4/N  iufnnlU  ojitftium  Motis -efpeii'  tant  âe  dépenses,  qu'il  mourûl 

tum  etJrequentibuÈ  vaticiniii  coryftr-  fort  pauvre.  Nous  rapporterons 

«i.. e^.„*«.fc,»c»«JX,  ^-^^  autorjtes  sur  ce  5u,et  (C). 


tt/id^  mnumera.  in  eecleiiam  bénéficia 
redundktura  minime  duèitat  (  1 1). 

(la)  Acte  Era(liUMr..Lip*.  mentit  junii  1691, 
pag.  W] ,  iUiiv  textrmU  du  livir  «i,  Csfefiua  de 
UMloril  dogmalkâ  Coalr^venia  de  Scriptnri*  et 
MCri*  Vernacolû. 

fe  A  C  0  N  (  François  )  ,  grand 
chancelier  d'Angleterre  *  sous  le 
—i  Jacques  1*'.^  été  un  des  plus 

Î;rànds. esprits  oe  son  siècle,  et 
'lin  de  peux   qui  connurent  le 
us    4pctement  "  Timperfection 

)phic 
aux 


On  met  la  fin  de  sa  Vie  au  neu- 
vième jour  d^avril  i62(i:  Il  vé- 
cut soixante-six  ans. 

clei-us  ,  etc.  OnpoU  là  même  d'autres  juger 
mens  à  la  gloire  de  Bacoo. 

(A)  Hf6rn0  de  trè^-heaUx  phm 
dereft^rmation]  Voyiez  ce  <jue  M.  Bail- 
l«t  Çû  a  dit  dans  le  pi'cmier  tome  de 
laJrie  de  M.  Descartes  (î^ ,  et  ce  qur 
Gas^ndi  adit  eo  particulier  delà  Lo- 
gique de  Bacon  (i;. 
■  (B)  Son  tracté  de  Augmentis  Scien- 


ù  était  la  philosophie.   Il  tra-  ^ja*-"™  •  •••**;,""« ^" '?f*^/«^'«*f"-o- 

•II        r    ♦  *  ductions  de  l auteur.  ^  Voici  ce  àua 

ailla    /ortement    aux    moyens  Costar  en  écrivit  à  Voiture  :  ^m^": 

dy   remédier,    et   il    torma   de  depuis  quelques  mois  le  lit^re  que  le 

très-beaux  jplans  dé  réformatioi^  chancelier  Bacon  a  fait  du   Progrès 

-^(A).  Xe  public  reçut  favorable-  "^^  f<'i^c^9.r9Ù  j'ai  trouvé  ^beaucoup, 

•  W    L'J  ^  \\  £>^     •  de  choses  admirables  (3>.  Il  rannorte 

^^ent  ses  ouvrages.  On  en  fit  une  ensuiie^  quelques-unes  de.cercE' 

édition   complète    a  trancfort,  et  fait  voir  par  ce  çhçix-là  son  bon 

in-folio,  Tan  1 665.  Le  Journal  S^ût;   car,  en  eflet,  ce  sont  toutes 

des  Sâvans  n'en  parla  pas  sans  ^"^'^  ef  grandes  pensées.  J'ai  ouï  di 

j  i.  .     j>  'I  .  '"^  que  les  Iftuvres  deBacon  e'taient  uii 

donner  beaucoup,  4'eloges  a  cet  des^livres  que  Costar  ^an^n^^^^^^^^ 

llIUjStre  chancelier  (a).  Le  traite  et  qu'il  en  tirait  le  fond  ou  la  base  de 

de  Augmentis  Scientiarum ,  qui  *«*  recueils  :  c'est-à-dire  ,  qu'ayant 
fut  réimprimé  à  Paris  l'an  i6^i,  3^"^?  dans  les  écrits  de  Bacon  quel- 

*•  ---  -    ^'  «wepe^nsee  qui  lui  plaisait ,  il  l'ëcri 


es  quoi 


V 


est  une  des  meilleures^  produc-  l^,,  jine  ?e"ÙiuJ;  e?puis,  quand  i\ 

tionsd^  I  auteur  (B).    Ses  OEu-  rencontrait  dans  d*kutres  livres^uel- 

vres  morales  et  politiques  ,  tra-  ^^  chose  qui  se  rapportait  a  cela ,  il 

duites  en  fra'nçàis  par  Baudoin  ;  !,»J«"*»»t  »  cette  feuille ,  «prèa 

^  .  •       *'i  jM«^  ,î  une  manquait  n 

eurent  un  si  grand,  débit ,  qu'il  lieux  communs! . 

fallut  en  faire  plusieurs  éditions.        (C> //  mourut  pauvre.  Nous  rap^ 

Sa    Vie  [de   Henri    VU  ,     roi  P^^erons  deux  autorités  là-déssuf] 

d'Angleterre,  est  Sort    estimée  J-f/Prejni^ère  m'est  fournie  parla  Bi- 

/lA    ap^^^^jI.-       '11  I  bliolhéquc  universelle ,  et  la  seconde 

(b).  A  force  de  travailler  pour  l^i  p»  [e^Sorbe,iana,  La   Bibliolhéquç 

.*Fr.  Bacon»  aoui  dans  Ghaufepi^  un  ar-  universelle    m'apprend  que    Jacques 

licle  suj^plëmenuire  et  bien   plus  ël!endu  Howel  dit.dans  tfne  lettre  (4)  datée  du^ 

5ue  Mlui  de  Bayle    a  a  plu*  de  TÏngtpaget  6  de  jamfier  l,6a5  (5)...,.  que  U  chan- 

in-foliQ.  \\  \o  .      -^  -  ^        ■       . 

(«)  Dans  le  Jouriial  dà  8  mars  1666.  No-  \    KictL^^  *fvl*'*     '        r 
tez  qu'on  en  p,r>mit  ime  édition  en  6  volumes        >,    v  " T^'  '  î^v ' ^     **  i  '  P'*^'^*' 

in.ia,   l'an  im.  Voyez  les  Nouvelles  de  .i^^^^T^ll^I'S '*  "^^  ^°**'''  '^«■ 

la  R<tpubli.,.  desLetlres  ,ym«  iGM  ,  au  Ca-  ^tnryTiA^  7   ^'/..^   r 

talpgue  delli^res nan^àL,  num! r.  _JJ   ^1?^!    if       '"'  ^ f"  l'^olu^.. 

(A)  royez  dans  Poo^-Blo^nt ,  pag.  635 ,  ^ndlii"!!,  '^Vii-  "^  '"  *';'/«'♦''  ^  ""-f'^-  .1 

•^  i-.^^     ^  t       »  .!r.  ^        ■   r^ff--^'*  »  «on  dans  les  chiffres  ;  car  le  ehancélter 'h»cor\    \ 

Ujftgemmt  ,ju  en  ont  fait  Connogius ,  Boc-  ne  mourut  que  Icq  d'àml  t^6.  ' 
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BACOUE. 

celter  Bacon  mouhtt  si  pimtfre  ^  qu'à 
peine  ai^ait-U  laissé  de  quoi  l'ense^e- 
Ur;  ce  qui  fait  juger  a  Hovwel,  qu'en- 
core que  ce  fût  un  ffrand  génie  pour 
les  sciences  ,  U  n'était  pas  fort  judi- 
cieux, a  uUribue  neantnoim-lapmur 
iretc  de  ce  fameux  clumceiier  ou  au 
mépris  des  richesses  ,  ou  a  une  ex  ce»- 
sii'e  fipéralitc.  Un  peu  avant  que  de 
mourir,  il  écrivit,  au  rappoii  d' Howel 
une  lettre  pitoyable  au  roi  ,   dans  la- 
quelle il  le  priait  de  le  secourir  ^  «  de 
»  peur  qu'il  ne /Ut  réduit ,  <>/i  ses  der- 
»  meisjwrs,  a  porter  la  besace-,   et 
>'  que  lui  ,  qui  ne  êouhattait  de  vivre 
«  que  pour  étudier ,  fdt  contraint  dé- 
»  tuitier  pour     vivre.   1»  Patx>les  qui 
semblent  aussi  basses  à  notre  aUteur, 
que  celles  d'une  auVe  lettre  que  le  mé- 
me  tft^tfu  éiprite  auparavant  nu  prince 
de  Galles,  étaient  profanes.* il  disait 
a  ce  prince ,  <t  qujl  espérait  que  corn- 
i>  rnçl  le  père  auait  été  son  créateur,  le 
K/ilt   serait  son  rédempteur  (6).  » 
Voyons  maintenant  ce  que  dit  Sor- 
J)iere.  «  Histoire  natuf^lte  de  Bacon 
w  àParis,i63i, .traduite,  ou  plutôt 
»  abrégée  parPierreAmboise.ëcuyer, 
«  sieur  de  la  Madelaine.  Il  y  a  Undis- 
»  cours  du. traducteur  sur  la  Vie  de 
»  ce  chancelier  ,  et  au  bout  est  ajou- 
"  Jee  la.  version  du  lYova  Atlantis. 
)>  Ce  peu  d'excellentes  remarques  que 
'>  .1  lii  rues  me  fait  grandement  sou- 
'^  haiter  une  versionV^ière  et  fidèle. 
«  M.  Boswel  oie  dit  qi^il  avait  eu  par- 
»  |iculiére  connaissants;^ avec  ce  rare 
«  nomme,  qui  lui  laissa  par  testament 
»  tous  ses  papiers ,  qiM  fut  la  seule 
"  chose  exécutée  de  plus  d'un  million 
«  de  légats  q^uMl  avait  fait  par  galan- 
»  tene.  U  léguait  .quatre  cent  mille 
»  livres  a  un  collège  imaginaire,  dont 
«i|  dresse    le  plan    en  ^n    JVova 
^^tlantis  (7).  I»  Ce  discours-nèsem- 
We  pas  dire  que  Bacon  soit  mort.dans 
la  pauv|»të  ;  c'est  plutôt  insinuer  qu'il 
mourut  un  peu  bien  visionnaire  (8)  : 
mais  prenea-y  garde  de  plus  prés 
vous  trouverez  qu'il  y  a  là  un  témoi- 
gnage d'indigence. 


BADIUS.  - 

ne,  quittalà  religion  de  sa  naïf. 

sanœ^qu,  était  la  reformée  .et 
entra  cliez  les  cordeliers.  Il  par- 
vint ensuite  à  la  préJature,  et 
fut  fait  eyéque  de  Glandève.  Ce- 
lui  qui  m  apprend  cela  remarque 
que  le  père  Léon  Bacoue  est  le 
seul  huguenot  converti ,  qui  soit 
parvenu  à  répiscopat  sous  le  rè- 

gn.edeLouisXlV(rt).Cecorde- 
lier  publia  un  poème  latin  sur 
,1  éducation  d'un  prince  ,  envi^ 
ron  le  temps  qu'on  devait  donner 
des  précepteurs  i  monseigneur 
ledauphin.  Illefiiréimprimerà 
Pans  fan   1 685.  Le  Journal  des 

!"^f!i  P*"*'*    J'*«née    sui- 
vante (A)*. 

(«)  Rocolw    Histoire  vériuMe  du  Calvi.. 
nitme,  pag.  i66.  ^^^vi 

(A)  X«  af  </ftyaii«er,/«iy.  23. 
françaue  dp  r.  Somme  de  Théologie  maraU 

^«pcttss.  ac^eaUss  PatriCleinenti  ,,  Car. 
m«/i/;«ie^rtc«w,  Toulodfc,  1667  ,  2,^. 


,    (6)  Biblioth.   Uniren.,   tom.  XV,  pag   Ifi. 
à  ^^'^^«ïif  "•  '  P*^'  4»  .  ^diL  de  Hollande, 
i  ^"■"l"^'  fl"'    du -le   sieur  duM.urier 
^hnn.  u  .^,ta,kentde  Ce'risarjes ,  Miwtoirei 


tOUCi 


tel 


BACOUE  (Léon)  ,  natif  de  Cas- 
,  dans  la  Basse-Guien- 


BADIUS  (vJoDocus  ou  Josse)  / 
surnommé  Ascensius ,  à  causé 
qu'il  éUit  né  dajis  le  bourg  (a) 
d'Assche  auprès  de  BruxeUes  , 
s  est  fait  estimer  par  le  grand 
nombre^de  livres  nu'il  a  inipri- 
me»  et  commentes.  Il  naquit 
en  _i462r.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Gand  :  il  les  continua  e^ 
Italie,  et  fit  l>eauc^up  de  pro- 
grès dans  la  langue  grecque  ,  à 
Ferrare,  sous  Baptiste»  Guarini. 
Il  t'établit  âLjon,  et  y  enseigna, 

(a)  Mdréri  a  tort  de  l'appeler  une  maison; 
Les  auteurs  qu'il  ciU  amendent  dû  mot  Mu-  ' 
■tcipiMin.  GeeuOT  donne  à  Bmàiv»  U  surnom 
de  GandeosM.   , 


*  / 
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qi^on  attût  touméet  d'une  manière    quer  tùuUs  Us  fois  qut^  dans  Us  leçons 
maligne  pour  les  rehdne  censurables  ,    ou  dans  Us  disputes ,  on  parlait  au- 


wm 
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vain,,  qui    iaisai^ijt    Tapologie    des    qui  por^a^  bulle,  par  cornihissinn  ,l„ 


33 


ki*/tr«/>cifi 


é\w%m      t.j\ 


W\f\» 


rk_    


,* 


■  •    i 


T 


■ 


ao 


Radius. 


rC 


M 


V 


y 


H 


tant  çn  public  qti'en  particulier ,    Cordeliers,  II  en  a  traduit   le 
la  langue  latine   et   la    langue   premier  liyre ,  et  compila  le  se- 
grecque.  Puis  il  transporta  ses   cond  ,  et  il  a  orne  l'un  et  l'autre 
tabernacles  k  Paris,  et  y  dressa   de  notes  marginales  qui  empor- 
une  imprimerie  qui  lui  fit  bon-   tent  la  pièce.  Il  était  imprimeur 
neur  (A).  Il  en  fit' sortir  un  bon   et  auteur ,  et  se  mêlait  de  faire 
nombre    d'auteurs    classiqu^es  ,    des  vers  ftanqais .  Il  en  fit  con- 
4vec  ses  explications  et  s«s  notes   tre  Nostradamus  (c).  Trois  de  ses 
(B).  Il  prit  la  même  peine  sur   sœurs  furent  mariées  à  de  fa- 
quelques     auteurs    modernes  ,   meux  imprimeurs  (I).  J'ai  igno- 
comme  sur  Pétrarque ,  sur  Poli-    ré  pendant  quelque  temps  ce  que 
tien,   sur  Laurent   Valle ,   sur    voulait  dire  un  moderne^   qui 
Baptiste  Mantouan,  etc/Il  pu-   semblait  accuser  Henri  Etienne 
blia  au^i  quelques  livres  de  sa   d'avoir    cénsui^     Josse    Badius 
façon,  tant  en  vers  qu'en  prose   (K).  Je    ne  sais  que  dire   d'un 
(b)  (C) ,  et 'fit  den&eurer  d'accord   Conradus  Badius  * ,  qui  niourut 
les  connaisseurs;  que  si  les  spins   de  peste  avec  toute  sa  famille 
domestiques  ne  l'avaient  pas bbli-   Orléans,    oii    il    était  minist] 
^é  de  diriger  ses  travaux  du  c6té    l'an   i562  {d)y,  et  qui  avait  été 
^u  gain ,  autant  ou  plus  que  du   ami  de  Théodore  de  Bèze  dçpuis^ 
côte  de  la  gloire  ,  il  edtf  réussi   sa  jeunesse  (e). . 
^beaucoup  mieux  qu'il  nej  faisait        M.  Ghevillier  ,  qui  a  recueilli 
(B).  •Il  échappa  à  Erasme  de  le   plusieurs  éloges  de  Josse  Badius, 
comparer  en  certaines  choses  à    assure  qu'il  avait  été  professeur 
Bude  ;  et  l'on  .ne  saurait  croire    des  belles-lettres  dans  Vuniver^ 
les  vaca  mies  qui  furent  ifaits  à   site  de  Paris  ,  et  ensuite  dansrla 
Paris  contre  cette  comparaison'  ville  de  ly^on,  ou  Jl  lisait  pu- 
(E).  Ceux  qui  mettentvla  mort  de    bliquement  les  poètes  {f), 
JodpcusBadiiusara1ij1626.se        II  y  a  apparemment  une  faute 
trompent  (F).    Il   était|  chargé   dans  le  titre  .d'un  des  livres  que 
d'une   assez   grosse  fanjiillej  et,  Valërf  André  luf attribue  (L). 
l'on  a  'dit  dans   son  épitàphe,  ' 

ou>pparemmenl  il  aufait^r^   f^^^^^J^l'ÎS,-^"-»'"™.  »'"""■ 

duit   autant  d'eafanS  que  de  li-         *  Joly  reproche  à  Bajie  de  ne  i>u  en  dire 

vres,  s'il  se  fiit  mis  a.^i  t6t  à  t^X^MJS^%]2^^, 

lune  de  ces   fonctions  du  a  1  au-     CJ^diMMlt^Satires  ChréUenn^la  Cuisine 

tre  (G)  ;  mais  qu'il  y  a^Jait  long-  ^7^ 'p  r^  t^^  '  ***  *^*ï^**  •  **  """• 

temp  qu'il  était  auteur  lors-  *'(rf)*BèxeI'Hiitoirede«Égitt«i.  à»,  r'. 

qu'if  s'engagea  au  mariage.  Je  ne  P^g-  i49* 
voudrais  pas  répondre 

fût  exactement  vrai   (H).    G)N--        (/)' Cherillier  ,  Orîg.  d«  riaprimarâ 

RAD  BXdids,  sqù  £[ls,Jnàquit  à  P'^'^^^' 

Paris ,  et  fut  s'établir  a  Genëv^e.  (A),  //  dresia  a  Paris  uhe  imprime- 

Il  devint  fort  bon  protestant ,  et  rie  àui  lui  fit  honneur.  ]  Le  «ère  du 

il  le  témoigne  dans  l'^/coroni/ej  Moulinet  nous  apprend  ^^ue  îodocus 

o  Badius  est  le  premier  qui  ait  apporte 

.'     {h)  fxValerii  Andrew  Bibliothecibclgic.,  en  France  les  caractères  ronds  ,   et 

/)fi^.  5b}),  589.                        /  qu^arant  lui  tous  les  imprimeurs  dif 
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royaume  sVtaient  servis  de  caractè- 
res gotfaiqu'es.  //  vint  dUtalie  en  Fran- 
ce environ  Van  i5oo ,  tant  pour  y  en- 
seigner le  grec  k  Paris,  que  ^^jOwr  y 
établir  une  fort  belle  imprimerie,  quil 
kf/peta  Prelum  Ascéwsuxom  .(t).  Le 
père  du  Moulinet  oublie^^ue  Badius 
s'arrêta  assez  lonç-tenops  à  Lyon  avant 
que  de  venir  â  Paris.  Voyez  la  remar- 
que (H).  Au  ré8t«,  M.  Chevillier  a 
Iirouvd,  contre  ce^ère,  que  ^impri- 
merie de  France  h  a  point  commencé 
parle  gothique  (*) ,  et  qu'on  y  a  fait 
des  impressions  en  lettres  romaines, 
Muant  le  temps  de  Josse  Bade  (2)  ,  et 
qu'encore  oue  celui-ci  ait  fait  un 
grand  nombre  Méditions  en    bonnes 

lettres, il  en  a  fait  plusieurs  en 

gothiques  (jy 

(B)  //  imifirima  un  bon  nombre  d'aur 
teùrs  ,classiques ,  avec  ses  explica- 
tions et  ses  notes.  ]  Valère  André  en 
donne  une  liste,  daus  Jaquelle  parais- 
sent Horace  ,  Perse ,  Jérence,  Juven- 
cus  ,  Thëocrite  ,  Salluife  ,  Valère 
Maxime  ,  Qùintilien  ,  Aulu-Gelle  ,  et 
plusieurs  traités  de  Cicéron.  ConuHen- 
tarii  yer6  ,  sive  familiares  enarratio- 
nes  circumferuntur  in  Uoratium  Flac- 
cum ,  elc.  (  4  )•  I^  liste  de  Swert  est 
çlus  ample  j  Ovide  et  les  tragédies  de 
Sénèque  y  paraissent  (5). 

(C)  //  publia  quelques  livres  de  sa 
façon,  tant  en  vers  qu*en  prose.  iVa- 
lére- André  marque  lies  suivans':  Psal- 
ierium  B,  Maria,  Epigrammatum  li- 
ber, JVovicula  stultarmm  Mulierum , 
de  Grammaticd,  deconicribendis  Epis- 
tolis,  P^ita  Thonue  h  Kempis  *. 

ID)  Si  les  soins  domestiques  né  Va- 
t'dient  pas  détourné  , M  édt  réussi' 


daVinUge  de  Conrad  Badius  (  qui  a  an  afUde     ■     Vi;  Foy*.  U  Joaroal  det  Savan*  dm  3i  fam^iàr 
daMleDiçf.deP.Marehand.)Jolyattribuei_  |  iàCp7g.39.  ««•  ««i^m  —  3i /«iivi«- 

(*)  9«l»riel  Naud*  .  ehap.  VII  de  loo  ^Ai;- 
i""|.?  '  «^"toirtjt  Zc^,  XI,  pt,  317  et  3ié 
de  I  édition  de  i63o .  prétead  âne  ce  fureat  les 
ouvriers  qai ,  moins  cmpidtt  eh  rhonH0àr  au*  du 
Pf-ofil,  .iatrodaûireat  te"«aractire  gediqae; 
*"  x'jf  "*  ****  c***»»*  il  l*«atM>d»  péwqee  qeae- 
t>té  d  ancienoet  éditioa*  qu»  Bejw  avoaa  en  let- 


tre carr'/e ,  ne  •oot'pat  moins  eharf  ées  d'abri» 
viatnres   que   les  golAïf  ne/ qoi  lear  ont  saccé- 

Oe.    RtM.    MIT. 

(>)  ChcTiU.,  OrIgiaederiniBri«eriedeParis. 

(^)  Là  mimé,  pajg iio9, 

m  7'**''  »  ^^'«"t  BlWi  bdg.  ,  pAM.  SSg.. 

(5)  Swert. .  in  Athea.  belgids.  T 

*  Leclere  .reauvqae  qa'ea  lai  doit  an  Coim» 

r^'ntum   in  Boètium   de  ^diseiptind  seholmrum 

"npMmi  daos  le  rolorae  ialitalé  :  Commenttun 

*"plex  m  Boëiium,  Lyon,  i4gS,  petit  in-folio.. 


ai 

fyiaucoup   mieux   qu'il  ne  faisait.  ] 
Erasme  en  a  parlé  assez  franchement. 
^ecinfiticiter  omninb  eeseii  conatue 
Badio  ,  adest  illi  facilitas  non  indoe- 
la,  fslicdts  tamen  cessurus ,  nisi  ^eurm 
domeHicœ  reique  parandag  studium  in- 
^rrupissent  olium  ittud  Musis  ami- 
cum  hujus  taudis  eandid^  necesia- 
rium  (6),  H  confirme  ce  jugement  dans 
une  de  ses  lettres  (7).  Jliis  liberum 
«ru  de  Badio  judieare  quod  volunt , 
ego  semper  illum  habui  in  eorum  nu* 
mero,  quoritm  née  eruditionem,  nec  iiv 
genium  ,  nec  ehqùentiam  possis  eon- 
temnere  :  tam^ui  non  dissimule  Uliim 
longé  majoremfuissejÊÊlHrum,  si/or- 
tuna  benignior  otium  ae  tranquiliita- 
iemstudiorum  suppeditdsset.  Briiius , 
après  avoir  donné  une  idée  tout-il-&it 
médiocre  de  Badins,  Taccus©  de  tra- 
vailler beaucou]^  plus  à  gagimr  du 
bien,  qn'à  devenir  éloqii»t.  Soio  Ba-^ 
dmm  non  esse  prorsiss  Jl^nuf^eHun 
qualis  qualis  est  talem  se  cette  komi^ 
nibus  noslris  hactenks  probavit ,  ut 
quoties  de  dàctis  sermo  inter  doctos  in- 
ciditf  de  Badi^ytanè  9CAU  x&yt>t.  I^ 
li,  quod  non  inficians  ,  quœstus  tan- 
tum  nqneloquentia  seopus  est  (8). 

(E)  Erasme  le  compara,,. .  h  Budé  ; 
et  t  on  ne  Mourait  dire  tes  vacarmes  qui 
furent  faiu  à  Paris  contre  ceUe  corn- 
paraUon.lBrixiut,  qui  était  ami  d'É- 
rasme, lui  écri\it,  sur  ce  fujet,  la  lèt^ 
tre  dont  je  viens  de  rapporter  quel-r 
ques  paroles.  Il  ne  lui  cache  point  que 
les  sayans  de  Paris  étaient  indigne* 
de  voir  qu'on  eût  en  quelque  façon 
préféré  Badius  i  Kadé  :  Quo  major  in- 
dignatio  nostrorum  omnium'  animos 
subite  quèd  hdc  in  opinione,  justdde 
causé  quitm  sint,  existiment  iÛum  àbs 
te  non  teiKàm  Badio  ôoUtaùmf^  sed,et 

postpositum £a  una  comimissura 

adeo  noslris  omnibus  invidipsa  est,  u$ 
.  mùhorum  tibi  benevolonup  animos  é' 
tut  studio  abgfiendnt  ,  o^  id  quod 
existimani  fiudSBum  cuaTBadio  com- 
misium  perindè  esse  ap  si  quis  Açhil- 
lem  cum  Thersiie  éommùteret(6),  Eras- 
me se  justifia  ,  et  fit  voir  qi/û  avait 
très-clairement  établi  la.  supériorité 

de  Budé  vil  s'étonnait  que  Ton  n*eût 

-y 

(6)  Erasmas,  in  Cîceroaiaao,  pdg^.  7J, 

(7)  Zm  XXrilI:   dm  XXir:  lmr$,  pme. 
■117»,  1173.        ,  ^     '  '^  " 

(8)  Bûias^  in  Epistoll  ad  Erasm.  inUr  Epis- 
tolas  E^a^i  XXVfl,  Ub.  XXfl ,  pag.  ii». 

(rj)  Ibidem,,  pag.  116S. 
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m'dis    on    pouvait    prétendfe  qu'elle    rôle  qui  s'est  conservée  dans  Louvaih 
permettait  beaucoup  plus.  L'arrange-    par  tradition  t  Michaële  _Baïo   nihil  * 
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^^  «  [     BADIUS. 

pa»,ip«rçu  cela  en  France,  oà  que  éi  qni  avait  couru  de^Ia  mort  de  Badins 

on  ïavml  aperçu  ,  on  eût  tant  cri^ ,  nVUit  pa»  vraie  ;  et  nous  avons  une 

et  tant  composa  de  vers  satiriques,  édition  des  Épttres  de  Uneolius,  fai- 

Demiror  lUhïo  ess0  doctoi  ,  qui  hœc  te  par  Badins,  Tan  i533.  Gesner,  dans 

ru>n  uUeant,  et  si  uident,  magis  etutm  sa  Bibliothé(|ùe,  imprinw^  l'an  15^5  , 

demiroreête  qui  t^ociferentur^  qui  ma-  observe  qu'il  y  avait  environ  dix  ans 

letltcu  uersiculii  rem  difftunn  esUti-  que  Badins  était  mort.  Il  ne  IVlait  pas 

/«e/i/.  (lo)  Cette  aflaire.  fut  tant  prô-  lorsqaon   iitoprnhà   à  Paris  le   livre 

nëe,  qu  elje  vint  jusqu'aux  oreilles  de  d'Alphonse  de  Castro  contre  les  h^ 

r  rançois  TV  Si  uerui  est  rHmor ,   »ie  rester,  car  il  fut  l'un  de  ceux  qui  Tim- 

jremunt  amici  Budaei,  quasi  in  cineres  primèrent  l'an  i5Î4  '''4^  La  première 

pyrù   40   matris  iUius  imminxerim.  page  du  Pierre  Lomjjard'i/i  Èpisiolas 

ClamatU^  6  coeium  !  6  terra  !  Buda;um  Pauli,  contient  ceci  :  pro  hderedihus 

cum  Badio  !  Clamant  me  inuiJere  glo-  Jodnci   Badii ,   1 535  /même  deceni- 

ru»  Budaîi ,   mequè  muttis  epigram-  bri  (i5).  Il  n'était  donc  plus  en  vie  an 

moHu  ddacerant.:..  CaUsa  delata  est  mois  dé  décembre  i535  ♦.  . 

et  ad  régis  cogniiionem.  f^oUnti  cog-  (G)  //  aurait  produit  autant  d'en- 

f^oscere  dustdii  causam  ,  dictum   est  fans  que   de  litotes,  s'il   se  fût  mis 

Budœuip  iTie  taxasse  in'loco  quodam  ,  aussitôt  à  l'une  de  ces  fonctions  qiih 

eome  offensum  quœsUse  i^indictam  ,  l'autre,  ]  Celle  pensée   fut    le   sujet 

^.unufi^e  cum  Badio  coniuliise  (i  i).  Si  d'une  épitaphe  qu'on  lui  composa.  La 

fcrasoie  avait  eu  dessein  de  faire  bon-  voici:  .  , 
peur  à  fiadius  par  cette  comparaison , 
il  f'it  bien  trompé^  car  quels  coups 
de  poignard  n'enfonçait-on  pas*dans 
le  cœurde  ce, i^uvre' homme,  toutes 
les  fois  qu'on  se  plaignait  de  Pii 


.  ^ injusti- 
ce <^ue  Biidé  avait  soutt'erte  !  il  aurait 
mieux  valu  pour  B.tdi'jis  qu'Érasme  ne 
se  fût  point  souvenu  de  lui.  On  rac- 
commoda l'endroit  dans  la  seconde 
édition. 

(F)  Ceux  qui  mettent  sa  mort  a  Van 


rlïe  ,  lib^rorum  .plurimorum  qui  parens  , 
Parens  lihrorum  plurimorumque  qui  fuit , 
Silui  Joflocuf  Badius  est  AncABsia*. 
Pluresfuerunt  lib*ris  tamen  lihri , 
Quod  jam  sftiescens  cœpil  illos  gignere, 
JElateJlorens  cœpit  kos  quM  edere  (i6). 

Cette  épita'pbe  n'est  point  celle  que 
l'on  voit  sur  le  tombeau  dç  Jodocus 
Badius  ,  au  charnier  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Benott  ,:^à  Paris  (17). 

C'est  là  .qu'il  fut  enterré  (18).  Si  les 

se  Uompènt.]  Swert  s'était  çon-  ^^^  ^^^^  vient  de. lire  sont  un  ex- 
tenté  de  dire  qu'il^rbuvait  que  B^ius  P^4  udèle  ,  il  avait  «uivi  la  maxime 
était  parvenu  julau'à  l'année  iîb6  «•«  1»  pluplart  des  savans  ,  il  s'était 
(i a).  Cela  signifiait  bien  qu'on  ne  say  ^arié  tard.  Voyez  le  livre  intitalé 
vail  pas  s'il  avait  Vécu  au-delà  de     ^^f^siana(ig). 

celte  année,  mais  on  ne  pï^Hendait  i^^y  ^f  y  auait  long-temps  qu'il  était 
points  assurer  qu  il  n'eût  point  vécu>r  ^"'^"'' '*'''*<7"'»' *«'"«'"*«...  Je'nevùu- 
au  delà.  Konig,  au  lieu  de  aie  servir  ^^^^^  pas^répondre  que  cela  fût  exae- 
de  celte  réserve,  affirme  que  Badins  ^^^nt  urai.  ]  Lé  sieur  de  la  Caille 
est  mort  Tan  i5i6.  D'autres  Torri  dit  m'inspire  ce  doute  :  il  m'apprend 
après  lui.  Mais  qu'on  voie  un  peu-la  *1"^  Badius  ,à^ son  retour  d'Ilalje,  en- 
lettre  de  Brixius  que  j'ai  citée  ,  elle  «"«eigna  plusieurs  gentilshommes  à 
fui  éc^rile  l'an  i5a8,  et  Badius  y  pa-  ' 
raît^comme  un  homnEM^plbin  de  vie. 
Vàlère  André  ne  dit  rien  touchant  la 
mort  de  cet  homme:  M.  Môréri  l'a  r  o.  i,5eT„i 
placée  environ  l'an  i539oui53o.il  yinf^pag.  tik 
s  abuse  ,  car  on  sait  qu'Erasme  ,  dans  *  Ledifrc  et 
une  lettre  du  mois  de  septembre  i53o  ~ 
(i3) ,  se  réjouit  de  ce  que  la  nouvelle 

(»o)  Ei»,niiu  .  Epitt.  XXVIII ,  Uh.  XXII , 

(II)  Ëfama»,  EpUl.  LXXII,  fi*.  XX,  pag. 
io3o.         "  ^ 

>    (la)  Sw*rl.  ,  iH   Athenis  belKicitl  péÈt,  4oo. 

^^(^^3)  c,u  la  xxiiir  du  xxr*.u7,  p^. 


f  yon  i  et  composa  et  imprima  qiumti- 

(»4)  yojTfXm  CaiUe,  HiMoira.de  rimprimerie,  "* 
P«g-  74- 

(i5)  CbcTill.,  de  rOriginé  de  Tlniprimerie  de 

Leducliat    disent    que    Badiar' 
l^ouratjCerlaiDeinrnt  daoi  le  coars  de  i535. 
(16)  Swert.  ,  Athen.  b«tgic. ,  pag.  .490  ,  rap- 
orte  celte  /pitàphe  comme  faite  par  un  ami  de 
ladiiis.  //  devait  dire  par  le  pelit-fHi.  Foj»%  ta 
remarque  suivante. 

..(•:)  y^ou*  laponne*  lire  dans  la  Caille,  His- 
toire de  l'Imprimerie,  pag.  "jS. 

(i8)Roco]e«,  Histoire  véritable  da  Calvinisme, 


Ji)^  ^ag,  5  ,  fVùjOf»  d'Amsterd. 
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d'en  porter  son  jugement 

condamna  tous  :  Itfs  uns ,  au  nombre    propositions     étaient    extraites.     Le 
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lé  lie  hom  libres  chez  Jean  Trechsel  , 
imprimeur  de  Ljron  ,  duquel  il  épou- 
sa la  fille ,  nommée  T^blif  Tbecrsel 
....  (30).  Ce  fut  à  lui  ,  poursuit  cet 
auteur,  ^ii«  le  sTn^ant Rotert  Gaguiny 
vingtième  général  de  l'ordre  dos  trini- 
taireSf  qui  connaissait  son  mérite  et 
sa  capacité  pour  la  correction  des  ini- 
pressions ,  éc^it  pour  itupirimer  ses 
out^rages ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la 
lettre  que  ce  généra^  fui  adresse ,  qui 
'  est  h  la  télé  de  ses  Kpttrçs  in- ^^.j  Tan 
1498.  Ce  qui  obligea  Badius  a  \fenir 
il'  Paris  ,  Mer*  /'an  1^99  ou  1 5oo  *« , 
après  la  mort  de  son  beau-père  ,  tant 
pour  y  enseigner  la  langue  grecque  , 
ipte  pour  jr  rétablir  l'art  de  V imprime- 
rie ,  qui  commençait  a  décliner.  11  ré- 
sulte de  ce  passace,  que  Badius  était 
marié'  en  i5oo.  -Or  il  n'avait  encore 
que  trente-huit,  ans  :  on  ne  peut  donc 
pas  dire  qu'il  ait  différé  son  mariage 
jUsqu^à  la  vieillesse  5  jam  se/iescens 
cœpit  illos  gignere  :  et  cependaut  c'est 
Henri  Etienne,  son  petit-fils,  qui  l'as- 
sure**, car  c'est  Henri  Etienne  qui  est 
l'anteur  de  cettK  épitaphe  latine  ,  et 
.d'une  épitaphe  grecque,  qui  roule  sur 
la  mt^me  pensée.  Jodoco  Badio^  c/e^ 
gantissimis  hisce  epilaphiis  parentat-'it 
ex  filid  nepos  Ueruricus  Stéphanus  , 
quœ  propter  elegantiwn  rton'p^Uti  non 
aJscribere  Tai),  Ces  épitaphes  se  trou- 
vent dans  le  livre  de  Henri  Etienne 
de  Arxis  typégraphicœ  Querimonid. 
M.  Almelovêen  les  rapporte  toutes 
deux,  avec  une  autre  latine  du  méjune 
auteur ,  dans  sa  cuiieuse  dissertation 
de  f^itis  Stepkanorum. 

(I)  Trois  filles  de  J.  Badius  furent 
mariées  a  de  fameux  imprimeurs.]  Ca- 
therine Badius  ,  fille  de  Jocpdus  ,^iit 
mariée  à  Michel  Vascosan^(a3).  Per- 
rètte  Badius  ,  autre  fille  de  Jocôdus  , 
fut  fqimme  de  Robert  Etienne  (  23  ), 
Jeanne  Badius  ,  sa  sœor,  épousa  Jean 
«le  Roigny.  (a4)  ,  qui  pnti  la  marque 

(ao)  Histoire  de  Plmprimerie ,  pmg^  7a' ,  73.;. 

*'  Ledercciteane  Epttredédicaloire datée  de 
Ljoa  eojiiin  i5ot.  Ce  ne  fat  «{n'^après  qa'il  viot 
à  Paris.  Le  premier  livre  sorti  j^e  son  imprimerie 
est  de  la  fin  de  I Soi. 

*'  Snr  ce  témoi^age ,  Laclcrc  croit  le  maria- 
ge de  Baditos  postcrieitr  k  i5oi. 

(ai)  Alinaloveen,  de  Vitia  Stepha^onim,  pag. 

18. 

(si)  La  CaiUe,  Histoire  de  l*Imprimerie ,  pag. 

(a  3)  Là  atéme  ,  pag.  çfi.  '     , 
(34)  T.a  même  ,  pag.  io5. 


de  son  beau-père,  et  arbora  à  ses  édi- 
tions le  Prelum  Ascensianum  pen^aru 
plui  de  vingt-cinq  mns  (a5),  Perret  te 
savait  la  langue  latine  ,  soit  que  son 
père  la  lui  eût  enseignée  ,  comme  1^ 
croit  M.  Almelovêen  (16),  soit  qu'el- 
le  l'eût  apprise  à  tfbrce  d'entendre  par- 
ler latin  chez  son  mari.  Ce»  deux  opi-' 
nions  ont  chacune  leur  probabilité  : 
ceux  qui  se  rangeront  à  la  seconde 
se  pouqpont  fopder  sur  ee  qu'une  sœur 
de  Hepri  Etie'nne  ,  fille  de  Perrette 
Badius,  apprit  le  latin  sans  le  se- 
cours de  la  grammaire,  et  par  la  seu- 
h  voie  de  iWage.  C'est  que  la  maison 
de  Robert  Etienne  était  remplie  de 
gens  qui  paj^laient  toujours  latin  ,  ce 
qui  fitqne  les  servantes  marnes  aequi^^ 
rent^telligeikee  de  cette  langue. 
Voyea  TEpHre  dédicaloire  de  l'Aul»- 
Gerle  de  Hepri  Etienne ,  vous  y  trou- 
verez ceci  î  l'a^eur^s'adresse  à  son 
fils  :  A%*iœ  tua  eorum  quœ  latine  di- 
cebantùr  (  nisi  rariiu  aiujuod  uocabu- 
lum  imermiseeretur  ),  haud  difficilior 
erut  inXeUectxu ,  quàm  si  dicta  ser^ 
motte  gallieo  fuissera.  Quid  de.  su- 
perstite  sorore  med  y  amitd  auteM  tud, 
nomirse  Kathar'md  diotim  ?  tlla  quo- 
que  eorum  quœ  latine ^dicuntur  inter-  . 
pretemnon  desideraî  :  muàa  uer6  et 
ipsa  eodem  loqui  serrnone  potçst-;  et 
quidem  ità  (  li'cef  normurumhm  impin-. 
gat)  ùt  ab  omnibus  inteUigatur.  Ury- 
de  illi  hase  latinœ  linguœ  eognitio? 
Artem  certè  gramniatic^m  haud  ma- 
gistram  habuit ,  nec  alius  iUi  hde'in  . 
re  quàm  usiit  prœii^it.  Il  épique  ce 
qu'ilentend-far  cet  usage:  c'est  que 
les  imprimeurs  et  les  correcteurs  de 
Robert  Etienne  ne  parlaient  que  la^ 
tin.. 

(  K  ;  J'ai  ignoré  pendant  quelque 
temps  ce  que  foulait  dire  un  moderne 
qui  semblait  aceueer  ttenri  .Étierme 
d'auoit  certsuipé  Josse  Badius,  \  J'étais 
dans  cette  ignorance,  pour  n'avoir 
'  i^as  entendu  une4)ériqde  française  Au 
sieur  la  Caille  :,  mais ,  enfin ,  je  l'ai 
comprise,  ce  me  semble.  Cette,  pério-  • 
de  contient  ces  termes  :  «  Votroos 
n  son<  épitaphe,  rapportée  par  Henri 
»  Êtienne,«^ans  le  livre  qu^il  a  com- 
)»  posé  de  Artis  typogravhieœ  Que- 
»  rirHonid  ,   imprimé   par  le  même 

(aS)  Cèevinier,   df  TOrigine  de  rimpriacrie 
de  Paris,  pag.  liS. 

(oG)   Almcleveen  ,  de    Vitia  Steplianoram  , 


^ 


/ 


RAIUS. 


militate  OM  modeuiiaptrire,  deelarans    foi.  Il  envon  le  mima  nJir»  T„l-i   • 


1^ 


r^»-^^'lv*f-;: 
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^  BADUEL. 

»  ËTiEififE/en  î56o,  où  U  y  a  pliuieurs  Jlata.i\  est  apparent  qpieh  lÎTre  don* 
plaintes  adressa  audit  Bàdius,  tant    Valér«  André  fait  mention  ne  diffère 

.^ ...  ..^f-^  l.fîi»  /  AM  \     «>    l^awfkia      «\A^nf    /1«     f^\ni.^ri  •   Vkq    quit    tout    au 

ue  jcomme  une 


-9> 
d 


en  grec  qu'en  latin  («7  ).  »  Payait  point  de   celui-ci  j  on 

^^abord  cru  qu'on  voulait   dirt  que  plus ,  iï  n'en  diffère  qu 

Henri  Etienne  faisait  cent  reprocnet  partie  est  différente  du  tout.  Je  croit 

à  Badins  ,  tant  en  lao£ue   grecque  ,  aussi  que  llouvrage  publié  par  Badius 

qu'ib  langue  latine,  dTivoir  gâté  le  en  i5i3  est  tiré  de  Celui  qui  est  intitu- 

métier  ;  mais  faisant  réflexion  qu'il  lé  JVavis  Narragoniœ  ,*^t  dont  Tau- 

était  «on   petit-lils  ,  et  ne  trouvant  tcur  est  Sébastien  Brandt  (3i) ,  natif 

rien  contre  Badius  dans  la  Querimo-  de. Strasbourg  ,  professeur  en  droit , 

nia  Artis  typoeraphicœ ,  que  M.  Al-  et  bon  noëte  pour  ce  temps-là,  qui 

meloveen  a  ptiWiée,  je  demeurais  fort  était  la  un  du  XV*,  siècle.  Vovez  dan» 

en  suspens.  M.  Almeloveen  m'ayant  la. Bibliothèque  de   Gesner  (3a)  ,  ce 

assuré  qu'il  n'avait  rien  retranché  de  que  c'est  uwe  I^TauU  ^arragonue    t»tt 

la'  ^Merùrtom*  ,  a  été  cause  que  j'ai  Ifat^is  ituUorum. 

relu  tout  de  nouveau  la  période  f  ^^  f^  \  q  tû 

que  j'ai  compris  que,    tant  ^n  grée  ^  ^J  ^j^ J/ijyj^^  .  ^.^  ^^^ 

^tte/i /olm,  te  doit  rapporter  peut^tre  j      -^ 

non  mfpUint0i,  mais  àepitaphes.  jg^uEL  (Claude  ) ,  en  latin 

Enfin ,  j  ai  pu  consulter  cet  ouvrage  „    j     ,-         ^     ,            v-itt.      •« 

même  de  Henri  Etienne  (  a8  ).  J>  ai  Baduellus,  a  vécu  au  XVr.  sie- 

tr6nvé,  i".  une  préface  en  prose  con-  cle.  Il  était  d)»  la  religion  ,  COm— 

tre  l'ignorance  des  imprimeurs^  a®,  un    —    *»  *«^  »      ^^i    „-! 

poè'me  où  l'on  introduit  l'imprime- 
rie qui  se  plaint  de  sa  décaaence  ; 
3^.  l'épitaphe  ,.  tant  en  grec  qu'en  la- 
tin ,  ou  en  latin  seulement ,  de  quel- 
ques doctes  imprimeurs.  Je  n'y  ai 
g  oint  trouvé  de  plaintes ,  ni  contre 
adius ,  ni  adressées  à   Badius  :  cet 


me  il  parait  par  la.  traduction 
latine  t^u'il  fit  de  quelques^  ser^ 
mons  de  Jean  Calvin ,  et  qu'il 
publia  k  Genève  ;  comme  aussi 
par  ïes  j4ctes  des  Marijrs ,  qu'il 
nt   imprimer  efn  latin  dans   la 


endroit  du  sieur  la  Caille  est  une  énie-  même  ville ,  Tan  1 556  {a)   Je  ne 

me  pour  moi ,  s'il  n'est  pas  une  xsSr  doute  point  qu*il  n'ait  enseigné 

prise.  Se  faut-il  étonner  que  les  lan-  \^^  belles-lettrés  dans  le  coUége 

Sues  mort^^v^vec  ce  erand  attirail  j    wa  .  °« 

e  transp  Jti^s  qui  leSr  est  permis,  ^«  ^'«^«^  '  ^^a""  .^«  «f^'^J^  P«™* 

aient  tant  d'Qbscu rites  à  notre  égard  :  ses    ouvrages   imprimes    OratiO 

la  nôtre  ne  nous  jeCte-t  elle  pas  dans  ad    instituendum    Gymnasium 

les  ténèbres ,  dès  qu'on  se  relâche  sur  nemamense  de  StudO's  Litteror 
I  arrangement  naturel  des  mots?  ...  '     ,.         •«       •    *•* 

fwii^       ^   '  .      ^  r  \-  ri/m ,  et  une  autre  pièce  intitu- 

\L)  il  r  a  apparemment  une  faute  ,,      l     ^  ,,      .  Vt. 

dans  un  des  iiures  que  Falère  André  !««  de  O>llegi0  et  Universitate 

lui  attribue.']  Il  lui  donne  un  ouvrage  nemausensi.  Il  écrivait  bien  en 

intitulé  ,  ^Uci'icula  stuUarum  mulie^.  Jatia  ,  et  il  était  bon  orateur*, 

!n.^*f?Lfd°J^'irn%TJ*„°^  ^n  F^fe  et  bon  chrétien.  Ces 

m  Je  temps  de  1  impression  :  u  s  est  y        *•,        ..  i*    ' 

contenté  de  copier  à  cet  égard  le  Ca-  «Ç"^   dernières^  qualités  parais^ 

taloguedeSwertïus.  J'ai  été  averti  (Zo)  sent  beaucoup  dttns  son Episiola, 

que  Badius  publia  en  i5i3  un  livre  parœnetic4f,^d  Paulum  fiÙum 

2 m  est  intitule  viavu  stuUijerae  col-  j     .        n   «    •'  ,  rw        j'm 

ycUnea  ab  Jodoco  Baâio  ^Ascens^o  ^^  ^'cro  Patrimomo  etHœredita- 

ifario  carminum  génère ,  noi^  sine  eo-  le    quam    christ lam     Parentes 

nundem  familiari  explanatione  cotjt-  suis  Liberis  debent  relinquere. 

Je  vous  renvoie,  touchant  les  ti- 


(«•;}  La  Caille  ,<  HUtoire  d«  rimpriatrie , 
74- 

(s8)  M-  AladoTtctt ,  ^im  prft»  ii  obtigeam- 
,mtiit  set  lor*j,  *  em  Im  koiUéd»  mCttwojrtr  l'Kv 
tis  lypofraphir«  Qi|CriBioiiu. 

(w)^  Vojat  la  remarque  (C). 

(3»)  Far  M.  de  l«  Co»lc,  mini*lr»  hollandais. 


{a)  Frisu  Epitome  tihiiothecae  G«Meri , 
pag.  i5o. 

*  La  latinité'  de  Baduel  m*a  p4iu  trèt-me'- 
diorre,  dit  Joly,  cl  récrivaia  asses  froid 
orat«(ir. 


«^ 
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7        i  ^  BADUEI..  a5 

ires  àe  ses  autres  livres ,  à  l'É-   wil»  toacbint  U  choix  d'une  feaim«  a  ; 


^itvfsvï  uu..  i,iaivc  uu  11  puuua  sur  

le  mariage  des  gensde  lettres  (A):  Bigot,  homme  bien  ver^^dans  1^1^ 

et  j'observerai  que  les  abréfîâ-  **^''^»  de  médecine  et  d*  physique, 

tcufs  de  Gèsner  n'ont  pas  mar-  """"'i  P'"°°*';  """  ?''*»'*^'  ^»»  <*«^"» 

gué  tout  ce  qu'ib  devaCat  ,car.  '^Z^:^^^^„Tt:^:it. 

ils  ne  disent  point  que  Baduel  q«e  l'homme,  sans  le  mariage,  ne 

ait   composé   en   latin  V Oraison  ^"''•i*  vivre  en   santé.   GuiUelmus 

funèbre  delà  dame  de  Saint- p^é-  ^î^**^*  \^'}'^^  (^^  >  1"^  "»  «e^u  ac 

rnn  (h\     Ta   r..f^l««„/jl  1     K  ehT^cuddigenter ^ersatur ,  summam 

kr  *u  '          j,n  r  Ti    •          -  ^"''^   '"'"'^  *^'  'cienliam,  ali^ 

bliotheque  d  UUord  lui  ajttnbue  quandh  promisit  se  de  conjunctione 

des   Notes  sur   les    Hures  apo^  nuarpnonii  Suuque    ejus  necessario 

cp^hes,  imprimées  à  Londres  î;?/7^'"'*'^:.^ff/l'!^^^ 


l'an  1660. 

(b^  Elle  était JtlU  du  premier  présidera  du 
parlement  de  Toulouse.  Cette  Oraiaon  fu- 


nèbre ,    traduite   en  français  par  Cbarlet 

I^o««l,y«<  imprimée  à  Lyon,   l'a        

rojres  la  BOiUolh.  de  Du.  Verdier. 


UlftgU,  fine  guo  homo  non  pàUit  t'a- 
Ure.  ttaque  eam  partent  natura^  ecn- 
jugium  ad  bonam  corporis  consUtU' 
tionem  appetentis ,  no*  ei  exptiemndam 
^linquanutt' :  in  qno  y  aidé  prudenter 


itoiei,/M<^  imprimée  à  L^on ,  Van  1646.  J^ciet,  st  eam  commoditMem  ex legi- 
V        *_n...  ..     .  ^.  timd  uUtis  conjunctione .  ejusgue  mo' 


deratd  consuatudine  ,  petendam  e$$ê 
doièat  :  et  ea  incommoda  ostendsU  qua 
ex  liberis  Hlis  ac  dissoluti*  scortatio^ 
nibujf  humants  eotporibuf  muUtt  et 
magna  qjfferuntur. 
Pour  bien  caractériser  cet  ouvrage , 
*  '        chose  du  pro- 

prnné  à  Lemsick  ,  l'an  1Ô77  ,  et  i'an  une  seconde''édîÛony\r°re*nS^^^ 
i58r  (,).  (Jette  dernière  édition  est  qu'il  n'y  a  rien  de  plu.  important 
de-t43  pages  w-S*.  Çn  professeur    dans  la  conduite  de  la  vie,  que  de 


(A)  Je  dirai  quelque  chose  du  traité 
qu'il  publia  sur  le  mariage  des  gens 
de  lettres,]  en  voici  le  titre  :  De  Ka- 
tione  uita:  studiosas  ac  litteratœ  in  ma- 
matrimonio  colloeandaf\ac  degendœ 

Il  fut  il       ^      ^ 

Gr^phi 


.               ,-"•-•  ""- -  -"«»'«'•  **  ^31  ver-  suiMînfc ,  lorsqu  u  esc  question  de  ma- 

[IZ-V"  ,*'.^*,"V  ^"^  *<»°*-^-  ^«»t  nage ,  la  chose  du  monde  où  il  est  le 

senseet  plein  de  bonne  morale.  Ba-  pUis  difficile  de  déUbérer  prudem- 

duell^déd,aàM.deMaâencal(2)jpre.  ment  (5).  On  s'r  engage  pa^l'impé- 

mier  président  au  parlement  de  Tou-  tuàait^  d«  1.   ù,.^ÂJr  L  ^u^^^ 


J  T*7^  °**  convient  pas  aux  gens  dtm  inest  maximm  consUii  ùnbacUti^ 
de  irttrei,  vu  qiie  c'est  un  état  ^ui  Uu  aUfué  imperUia ,  cœeo  quodam 
les  dtfourne  de  étude ,  t;t  qui  ne  leqr  «mora  imvetucommoti  aafervore  îm- 
pef  met  |$as  de  s  y  appliauer  tout  en-  uenUi  injiammati .  antè  implicaniur 
'.!"::  __?^"'.  ■PPrîH'^i^)  *l"'i'  •'^•it  ^on)'i^8^o,qukmquo/LiUudMilagenus 


permet  |$as  de  s'y 

tiers.  Il  nous'app.     ^  ^.,  „  ,„„ 

choisi  cettJfat,  et  il  y  donne  des  con- 

»/i?  ^'"  *•  1"«.  •/«»*/««'«••««  ereirt  k 
«.  ■^0"*»,  fMf  Bafl«err«r«ii  com^//*»  i58i. 
f^oyn  sa  BiMjotbcca  Tetos  et  oova. 
(a)  Ad  Joanacm  Ma«s«ealan. 

rS^  '^T  Ratiooe  Vil»  itndiosie  io  autrimouo 

coliocandir  ;  pag.  3.  ♦ 


T 


(4)  Ibidem  ,  ppg.  47,  Ifi. 

(5)  /«  Jeliberatione  de  eontrakendù  matrintm». 
nio,  qmm  est  una  emninm   diffieilUnui.  Crtnt, 
Brcemaaiit ,  PrmfaUene  ad  lecior»m. 

(S)  Grcg«r.  Bre$mtnu$,  Prm/mtioae  md  Ue- 

(orem. 
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BAIUS. 


l'autre,  que  Bains  avait  dit,  suivant  la    tMopor^  ,  qaod  jure  a  b  initio  non 


BALBUS. 
rA.?'l!?..?:".^irîJ*'i»  .^•V''»-   furent  con.nU  pra  mr^ 
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'■^viufue  pus  asst»  tn  datait. 


Tao)  Catalli  Epigr.  I(. 


^4S 


26  BAGNr.  .  « 

uemàtatûatUeti ,  plunt  éAii  magni-  à  Parii,  ran  iM,  wS».     Traité 

tudine  ineicali ,  neque  pauei  tjtUndo-  très-ftmctuettx  dé  la  Dignité  Ju  Ma- 

iK?  ^emns  Jàseinati ,  his  autoribui  et  riage  et.de  l'hoimesteO^ersatLon  des 

c4>ntuasonbus  agunt  ommtL....  Çaot,  Gens  doctes  et  Uttrés. 
,    meo  tpitdem  )ndicio ,  toti^s  erat  j  cum        .        ' 
ammis  suis^eonsidermntes  ilUid  Publii         BAGNl  (jEAIf  pRAIfCOIs)  a  vécu 

.Vt'i  ,  deliberioclura  est  diù  quod  sta-  au  XVI  î*   «i^U    îl  f»^  iu»^ 

rum,  deliberare  attli. .  môra  est  fui  ^^™^f'**   P*"  ^^  P«P«'  Urbain 

Ussima  j  diU  seekm  mhhitmque  dctibe-  vllf  lan  1020,  à  la  recomman- 

rare ,  attfue  ad  naturœ  suœ  rationcm-  dation  de  la  France  (a).'  M/  Mo- 

que  uitœ  msMutum^nsilium  con ferre  réri  «arl*   ^i>    I«;    ««—  1 

ô«l«éprcr«rr£im  cù^/,  deligendo  ma-  ^     ?  •  *^^   *°T^^ 

tnin^àhio  4  êi  quid  errons  aeciderit  ^^^r  j  ™**»  non  pas  sans  faire 

{accidit  autem  sa^issimè)  non  quod  «es  fautes ,  qu'il  sera  bon  de  re- 

ÎaÎ'  *». '^w/aceM^mipromA^mei^  marquer  (A).   Ce  cardinal  avait 

cumquisjortè  se  errasse  intef il ffit,  ra-  «««««S    *««*    «I,,-    'J'         1    • 
Itoném  etcansiliorum  mutatio^i^-:  ^'^  P?'.  P^"'.  ^«'"P^O^    q"e 

stituere  cuiquam  sit  integrum  :  sed  dut  ^•;.^'**"  n  en  indique  ,  comme, 

êtuhitiœ  pœnam  fiicr^^  aut  negUgen-  on  le  verra  dans,  nos  rémarques. 

tiœculvampri^stareopnrteatsempiter-  On  a  dît  de  lui  *  une  chose  dans 

irom.  Etant  donc  si  nécessaire,  çt  en  1^  C/,..â^«.*^«\,     -    ^       *  r 

même  temps  si  rare  de  s'engager  pru-  ^\  ^o^àen^na , .  qui  est.  fausse  en 

dediment  dans  cet  état ,  oà  croit  ren-    F^siÇurs  manières  (B).    Il  avait 

dre  Un  service  signale  au  public  ,  en  «n  frëre,  qu'on  nommait  le  mar- 

faisant  reimprimer  le  livre  de  Baduel,  quis  de  Bagni  (C)  ,  et  qui  fut  eé- 

puuqne  Fan-v  trouve  les  meilleures  ^A'-al  At^  fr«„Lc  \i     ^           \r 

fnstructions  dû  monde,  et  nomme-  ,  ^r  u^*™"?^^  ^^   P^P^  **°s 

ment  le  conseil  de  recourir  par  des  '^  ^^ïteline,  1  ali  1624. 
prières  ârdentesaux  lumières  du  Saint- *     /vmi.  .>     •!        »... 

Esprit.  L'anteur  de  la  Préface  soutient  /»  JT^TlSi  "   "  "'*""*  ^'  RicheUea,  à 

qu^il  faut  commencer par.là.qu,»d  "^1^,1^""""^ 

>  d<^!il>ère  sur  un  poiit  si  dëliiat  et  dit  U^î^  ^  ^*  *"'  "'"  ^*  •*»"  •*•"•»'* 
si  p^rilleut.  Quijianc  uitof  eonjuga- 

li$  viam  ingressurisunt ,  àperam  ante  W   Bioréri  parlé    de  iui.,.„.„  et 

omnia  dahurU ,  ut  Deum  sibi  consilia-  /•'*  ^és  fautes  qu'il  sera  bon  de  rcr 

riiUHyatque  iiirti  tam arduas consulta-  ^fn^quer."}  Xi  dit,  i».  que  le  cardinal 

iione  ,  atque  ejffectione  moderatorem  ,  ^p»  ^*«i*  ^^*  comtes  de  Guidi.  C'est 
pid  aoreligiosd  nominis  dit^ini  implo-  .  pretendre  c|ue-  le  nom  de  sa  famille 

ratione  aseiicant:....  de  quâ  unius  et  «'âit^rfc  Gmdi  ;  mais  il  ne  fallait  point 

trini  Dei ,  in  coëundo  conjugio  ardenti  »^P«rer  le  nom  de  Guidi  de  celui  de 

intHHsalibna  diligenter  faciendd^  pra-  ^^^'*.*  »  °V  ^  ^^^neo.  Naudë  ne  les  së- 

ter  côtnplura alia prudenii'œ  et  circum-  P^***  j^™ai* »  a",  qu'il  naquit  le 4  d'oc- 
spectionis  et  cautionis  in  hnc  i^itœ  ge-  '  'ol>«^  iS^S:  -(^la  ne  s'accorde  point 

>iere  eonstituendo pnccepta  seduii.te-  ■^**'  "^  auteur  dont  l'exactitoue  est 

nenda,pii^  sapienter^  et  erUditè  ad-  ""  garant  mille^  .fois  plas  assuré  que 

moJHan.,   m  hoc  quem  tibi  ^  leetor  ^.  Moréri  (i).  Cet  auteur  met  la  mort 

benet^ole ,  de  alieno  largientes  offeri-  ^"   cardinal  Bagni  au  a4  de  juillet 

nuts  ,  lihelto  disseritur.  1^4 1  >  et  lui  donne  soixante- seize  ans 

Cet  ouvrage  de  Baduel  a  été  traduit  ^^  ^**  B  ™®^  ^o°<:  >*  naissance  à  l'an 

en  français  par  Gu^  de  la  Garde  (7)  ;  '565  j  3*.  que  Clément  VÎII  envoya 

mais  s'il  n'a  pas  mieux  réussi  dans  la  ^gn>   «n  France  ,   pour  y  féliciter 

version  de  l'ouvrage  que  dans  la  ver-  U^ofi-le-Grand  sur  son  mariage  avec 

sion  du  titre,  ce  doit  être  peu  de  Marie  de  Médiçis.  Ce  n'est  point  cela, 

chose.  11  intitule  sa  version ,  imprimée  M-  Moréri  n'a  point  entendu  Thoma- 

■    -   ■-                              *  «in,  qu'il  a  cité.  11  pouvait  liffe  dans 

(?)  ^itmt^nma  pmHieuUer»n  U  s/n/chauss/»  Cet  auleur  que  le  Cardinal  Aldobran- 

f*'''^**'*^**   »^  sttgt  d'Arles.    Fojetlàhx-  % 

^^mm^  ...(■nui i||MnnaM«|Bi"^^H^M^^WHHW^^mij   i.  i    i.iu i i,i   Luiilimumm 


\ 


BAGNI. 


din ,  le'gatde  Clë^ent  VIII  en  France, 
tant  au  sujet  du  mariage  de  Henri  IV , 
que  pour  la  paix  de  Savoie,  avait  à  sa 
suite  Jean  François  Bagni.  Vonâ;en 
quoi  consistait  la  prétendue  depiita- 
tion  dé  cet  boinme  ;  4**.   M.^l^réri 
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»  vos  flBf^rifes ,  et  rirant  dans  le  repos 
»  f\ne  les  fonctions  publiques  henreu- 
»  sèment  exercées  en  sept  gouverne* 
»  mens,  une  vice-légation,  et  deux 
»  nbwciATVKEs ,  vous  y  ont  acquis,  je 

u*   !•       1  VI  '  '  i.        ,' ••   ^  n'ai  pas  cru,  etc.  >»HH  fut  envoviS 

muU.pl.epla,  qu',   ne  faut   e,  .,«„.  ;„„„«  1  Bru«(l„  par  CrSréxT 
cature,  de  Bagm  :  ,1  veulqn'on  lail    et  en  France  par  CrLinVlfi?ThomV- 
'  ZT:,  T  —  "  v'v  ^"^"^  '    "'"  «'  «-"n  «ont  tou,  deux  en  faute  : 

fois  ,o.     u;w^Tl'r    J-  '     "."'   il»  n'ont  «.  débrouiller  un  fait  le  plus 
e^  a     Gr^y„^îf -Y^    V     •.  ''"  ■"'™    %"«  ^"  """'^e  *  M«n  raconter  €e 

Flandre    nnuVvT         /*  ^  v""  ^°    *"»  ^'^»«-  »<?»  «^Ç»«"  «"i  »'   ^e  Pei- 
llandre,  pour  y  faire  la  fonction  tle    rcsr.  rerè\iouo  cardinalii  k  Balneo, 

^.nf  II,  °;  »1  *î;*  3"«^f  gn»  »  al-    ce;,«o  Parisiis  purpurato  pileo  ,  Ro- 

[TJrl  "7"*^»»;"'^  ^«Bruxelles,  pas-    ;^«m  rerf.ïi  (4).^n  amenait  avte lui  le 
7e  IJ'^I       l  '^  y  yM  incognito  tout    docte  Gabriel  Wandé.  Il  continuai  Pa^ 

6^Tp       "'''*' '*''°**'*'^^^"'"^*  P»"sd'nn  andepuis  son  élévSon  au 

Ùlh^Tr  '""^'"''^  '""P'^  ^'''-  cardinalat,  et  se  mêla  en  particulier  dé 

^I^Z^âfm'''A^'''^'^-'^'^'^f  *«    pacification  des  différens  qui  ré- 

l^^^Ti       ^^"^"^  '  ^1"  «um  Me/,  paient  entfe  la  reine-mère  et  le  car- 

Icisin^ularia  quœque  m  urbe  spectare,  ai„hl  Je  Richelieu  (5). 

31  r!vfLîr'!>"T",%''  ''T'"^       ^»  mémoire  manusirii  de  M.  Bau- 
dum  P'-^fecià  con^lmrPeireskius  ,    drand  porte  i».  qu'il  ne  fut  point  fait 

«5nf.LT/::Slt^'^^^'''^r^     «»'^»°-»  *  u  reimmandation  1  ù 

Fra^     ™.u3*Vf  /*   nonce  en  «o.rei/«mimrt^e*/oc«rrf,>«i/rfeific/ke. , 

tJmn?'!^    î      'f"    ^"S-    ""  \"*''*  li^,mais  purement  par  le  pape,  comme 

ternes.   Le  même  Gassendi  raconUnt  nonce  du  saint  -  sieÇ,  qui  7st  ce  que 

les  connaissances  nw»  fi»  M  «î-  P.;i-«««  j».^  .  ^    .     o    »  t'^      *    ^  v"^ 

avec  des  homnïes  ._. 
dit  ceci  de  notre  Jeai 

;.  2!!/™'  Joannes.F. — ...^  ^  ...^,  <.„  p^^oies  de  Uassendî ,  que  rai  rap- 

ei^^là^iZT"*  -^f*'*'^.^"^*"  ^  Portées  (6)  :  ^cce;,lo  ^alisiii ^^ 

L^L    Ç       ^/  ~  '^•"T'""  •'''^•"  ^^pHèo,  Romain  rediit.  n  iTSpe, 

±^/'2^S^r".r:?..''^!:i!':'  .';r  ^^'/«voiepoint>çhape.u  ro  Jîu^' 


cessitudo  intercessit  seu  donèc  ille 
Avenione  degit  ,  seu  citm  est  t^ersa- 
tus  perillustri§  nuncius  tam  apud  pri/i.. 
"çyies^Seigarum,  quam  apud  regem 
christianissimum,  seu  postquam foetus 
es^t  cardinalis  rarre  ac  spectata  i^iiid- 
tis  (3).  n  est  très-certain  que  Baeni 
avait  été  deux  fois  nonce  j.  car  Naudé, 


point  le  çbapeau  .^     

»  cardinamc  qii'il  fait ,  içais  il  fiiUt 
»  '  qu'ils  Paillent  quérir  à  Rome  :  car  lo 
»  pape  n'envoie  que  la  calote,  d^abord 
»  par  le  courrier ,  et  ensuite  le.bon- 
»  oel  rJBuge  par  un  de  ses  camérier». 
M  Ainsi!  les  cardinaux ^fte.Riehelieo  et 
y*  Maxarin  n'ont  jamais  eu  le  chapeau 
»  roug<r,  pan^  qu'ils  ne  furentpasft 


fini  r..»  !«,«*  »-w«-.ï  II     j   — .' !        "»«g«f ,  pan^  qu  us  ne  lurent  pas.a 

s^on  hUlT^iê'w'^'   f"  dômes  , que  et    ,  Roi,  dipnis  l2ur  promotion.  «  n.V 
«rJl'ïî     *-r'*"T^^H *'"".; *°    »»  »  e«]  *puis  plus  de-cent  vingt 

>  «ai«    r  ^•"P"        A.  ''  '  "?'"  ^''  "».  V«  k  car^dinal  Infant,  i  qui 
»  SKIGHEDA,  puisque  vous  êtes  main^  j        *     ^ 

»  nant  à  Rome,  jouissant  des  honV      «)  G.^mwIî,  m  Vit»  P«r«w",  I»*. /r ,  «J 
i»  neurs  qui  servent  de  récompense  à\ «'»'••  tS3t,pmg.  307. 

/,x  r-         .       .     „.  4  «  .      .  .(•'»)  ''•''"  fHiitoire  du  ««rfiod  rf«  RicWitu, 

^-r..  1^3,,,,.,^,,  a8o  di'»oUandé,ini2.  '^ 


y 
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%onférer  avec  le  consul  Lentii lu*    reri-  a  fait  plusieurs  fautes  (M)  > 


BALBUS. 
bus  est  apparemment  celui  clont    à  l'imitation  de  ces  chirurgiens 
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ft8  BAGNi; 

»  le  pape  mroji le«liipeta  rouge  ei^  a©  Dieu  ,  etla  force  de  l'<<ducation , 

»  Eepagoe  ,  par  une  faveur  particu-  1,  lecture  ()eftXonci|es  ferait  cent  fois 

ylière,  à   raiiM  du  roi  d'Etpagne  »  plot  d*iner<$diilefl  que  dé  cbrëtiént.  11 

»  too  fr^re.  «Tout  cela  eit  b^en  eu-  n'y  •  pointld'histoire   qui  fournÎMe 

rieux  .  mai»  n^nmoint  M*  Baûdrand  plus  de  sujetsdie^candale ,  ni  un  tb^A- 

n'a  point  dû  trouver  de  faut»»  dans  tre  plut  choquant  de  passions,  i)W 

les  paroles  de  Gassendi,  piiiaqu  elles  trigOês  ,  de  factions ,  de  cabales  et  de 

ne  sianifient  pas  quf  ce  cardinal  avait  rusés  ,  que  celle  des   conciles     (g); 

rei;u  le  chapeau  roufje  :  ellessisnifirut  Ceux  qui  ont  publie  le  Ménasiana  . 

seulement  qu'il  avait  reçu  le  bonnet  ©nt  oubli<^  un  bon  mot  que  j*ai  Ouï 

rouge.  Gassendi  se  •erbdu  mot  pi/eo .  pï„g  d'„„e  foi,  aux  mercuriale*  de 


et  non    pas  du  n^ot  talèrtt.  On  dit 

3ue  Paur  V  dërqgea  a  Tusage  intro- 
uit  tMir  Sixte  Y ,  et  cela  en  ëveu'rdu 
duc  ae  Lerme  ,  à  qui  il  fit  donner  â 
^adrid    le   -chapeau   de  cardinal  et 
Tanneau  ,  en  i9i8  ,  ce  duc  étant  àeé 

1 


M.  Ménage.  On  y  citait  un  homme 
d^esprit  qui,  lorsqu'il  entenda^it  dire, 
Vn  tel  fut  condamné  dans  un  tel  con- 
cile; s^ifcriàitv:  C'est  une  preuve  qu'il, 
n'avait  pas' su  cabojler  aussi  bien  ifu^ 
ses  adversaires  ,  ou  qu'il  n'avait  pat 

bras  séculier, 
religion  de 

^ pas  être  bien 

(B)  On  a  dit  de  lui  une  chose  dans    édifiés  de  son  optimè?  *" 

le  Sorbériana  ,  qui  est  fausse  en  plu-  (C)  U  avait  un  frère  qu'on  nommnit 
sieurs  mamères.lOfi  prétend,  qu  à  la  /«  marquis  de  Bagni.  ]  M.  Baillcl  as- 
^"V^iîtS?.""*"  imprimes  au  Louvre  g„re  que  ce  marquis  était  frère  du  car- 
en  XXXVIMomes  ,  il  s  écna  î  Je  m  e-  ^\^^\  jea„  FrancoisBagni  :  etqu'ayant 
Unne  çiii/  y  ait  encore  des  héréti-  „„itt^  Y4pée\  U  s'avança  dans  les  di- 
ques  en  France.  Ou  est  le  chrétien  -nit^fg  ecclésiastiques  iisqu'au  rardi- 
qut  désormais  ouïsse  n  être  pascathù-  „alat,  dont  il  fut  pourvu  l'an  1657  (10)* 
/wiie.  Sorbiére  admire ^tte  pen-  I|  avait  été  nonce  en  France,  durant 
»ée:  Optimè  cardinalis  Banius  in  tout  {e  pontificat  d'Innocent  X\et  Us 
OaUid  nunctus,  dit-il ,  dum  3j  vol.  j^ux  premières  annéèi  d'Alexan- 
Concii.  cernerettfpisrtgiis  impressa,  dre  FIL,,.^  Il  mourut  \a  Rome  le 
mebat  ;  «  Miror  undè  jam  in  Gallid  ,3  d'août  i663  ,  dgé  de  quatre-vingts 
>y  hœretici  fiant  ;  quis  enim  fypothe-  ^uu  (u),  M.  Baillet  trouve  vraisem- 
»  iittiM  chnstianarum  savons  potest  blable  que  M.  Descartes  Falla  voira 
»  non  esse  cathoùçus  (8)  ?  ».  Il  est  j,  Valteline  :  il  fonde  sa  conjçctur« 
laux    que    ce    cardinal    ait    va   cet    .u^  PatUchement  de  ce  marquis  pour 


^--li 


imputç  ,  il  eût  débité  une  très -fausse 
I^nsée  :  car  il  n'y  a  rien  de  moins  pro- 
pre à  la  conversion'  des  hérétiques  , 
qu'un  ouvrage  de  plusieurs  volumes  , 

ue  XXXVIf  tomes  de  Concile».  De 

ix  mille   nrotestans  .   A 


div'-aTdinal  Jean  Françoii'Bagni  (i3)é 
Leifercure  Français  rapporte  que  U 
marquis  de  Bagni ,  auquel  sa.  sainte^ 
avait  donné  le  pouvoir  -de  commander 
les  gens  de  guerre  qui  étaient  h  la  F'al- 

^„  ^   .  j,^„^  ,^„    teline,  était   reconnu   pour,  partisan 

trouVe-t-il  deux,  qui  puissent  lire,  une  d'Espagne,  issu  de  U  maison  des  Cù- 
page  dans  cette  édition  du  Louvre ,  fonne,  tout-h-faU  espagnole,  ^hef 
U  Sf.ll!^ir"*J?"l?ri^^?^?  r?*!^  '  de*  ^fce/MU  en  la  Bomagne  ,  e^  qui 
tii 


peine 


s'en 


upart  n'ont  nr'le  goû(  ni  la 
:e  nécessaires  pour  entrejpren  „ 
une  si  vaste  lecture..  On  n*6terait  pas 
r^iconvénient  par  des  versions  en 
^  langue  vulgaixe  ;  car,  où  sont  les  igno- 
raus  i^ui  ne  se  penlissént  sur  une 
mer  comme  celle-là  ?  Sans  la  grâce 

(>})  Mercure  GaUnuTafril  fjàB ,  pag.  .109. 
(8;  SorlxÇriptf.  ^  pfig,  5,  ^  /rf,|.  rf,  ffoUmnde. 


avait  tos^ours  été  pensionnaire  d'Espa- 
'■ant  en  cette  qualité  àccompa- 

(SÙ  ^<(f*s  ^  nrnmr^n*  (B)  i*  l'article  If ■•- 

TOKI9I.  > 

(le)  Baillet ,  Yic  de  DeMtrtM,  tom.t ,  p*g. 

(it)  Làmfmiê^  pmg.  itgt  li». 
■  (la)   Là  m/m* ,  ;»«^.  1 19.  Koje*  mussipmg.' 

«♦*•-. 

.    (i3)  Lk  m£m«,  j^g.  sSS  ,   i54 ,   3oo,    3»i  „ 
rt  lea. 


,  / '    •  Ofi^         _•  ^      __ 
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BAIUS. 


gmé  le  eonnétai^  Colonne  au  voyi- 
ge  qu'il  fit  in  Espagne  U  y  m  quatre 
ans  (i4)* 

04)  M^w^r*  *ra«çêU,  tom.  X,  vagi  179  « 
TçiM.  iOt4;  eiimiu  Ut  G«MU«e  de  VeuM. 

BAtUS  (a);(îf  ichel),  professeur 
en  tl^éolo^ie  ^  Louvain  ,  était 
né  il  Melin ,  âans  le  territoire 
d'Aeth  ,  Fan  i5i3.  II  se  distin* 
gua  de  telle  manière  paf  ses  jpro- 
grès ,  et  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite pendant  le  cours  de^  ses 
ëtiide^  à  LoUvain  y  au'il  ne  sortit 
de  la  condition  aécolier  que 
jfwur  passer  à»  celle  de  principal 
de  la  maison  de  Standonck  {b). 
Ayant  eu  cette  charge  pendant 
trois  ans ,  il  se  mit  .à  enseigner 
la  philosophie,  et  après  qu'il  eut 
donné  six  années  k  cette  profes- 
sion ,  il  obtint  la  charge  ^e  prin- 
cipal dans  le  collège  dii  pape 
Tan  1 549  (c).  Il  prit  cettetméme 
année  ses  licences  en  théèiog''e. 
Deux  ans  après,  il  reçut  le  doc- 
torat, et  devint  professeur  Iroval 
de  rÉcrîture.  Il  fut  en  1563  Tun 
des  théologiens  que  le  roi  d'Es- 
pagne envoya  de  Louvain  à  Tren- 
te (A).  Il  se  fit  admirer  dans  le 
coiicile.  Il  obtint  le  doyenné  de 
Saint-Pierre- de -Louvain  ,  Kan 
1 575.  Au  bout  de  trois  ans',  on 
lui  conféra  la  dignité  de  conser- 
vateur des  privilèges  de  Tacadé- 
mie  (d).  Son  épitaphe  porté  qu'il 
fut  chancelier  de  la  même  aca- 
démie ,  et  inquisiteur  général 
dans  le  Pays-Bas.  C'était  un  fort 
habile  homme  ,  et  qui  n'était 
•  ■      )       ■ 

(a)  Il  est  phueoium  sous  ce  nom  latinisé,  ' 
<fue  sotis  eeiutd»  àe  Bky,  qui^étaU  son  nom 
¥triiahlè. 

{h)  Ctêt  U  nom  dufondmteur. 

(c)  Jt  corrige  ainsi  Vel.  Andrtf;  cmr  son 
nombre  ck^.  n  xcv,  est  une  foute  trks-ob- 
iurde  des  imprimeur». 

id)Ex  Yaler.  iiBdrw  BOtlieUi.  bèlgtci  , 
pag.  670.  " 


^9 


pas  moins   recommandàMe  par 
ses  bonnes  mœurs ,  par  sa  pie't^, 
par  sa  modestie,  ^ue  ^r  son 
esprit  et  par  sa  science  (e).    II 
avait  lu  neuf  fois  les  œuvres  de 
saint  Augustin  (/).  Il  composa 
divers  ouvrages  de  théologie  (  B), 
qui  sentaient  cette  lecture  (^) , 
et-oii  Ton  nrétendit  avoir  trou- 
vé un  grand  nombre  de  proposi- 
tions que  le  pape  Pie  V  censura 
(C).  Il  écrivit  aussi  quelques  li- 
vres de  controverse  contre  ceux 
de  la  religion  (D).  Il  eut  tant  de 
déférence  pour  la  censure  du  pa- 
pe (E),  quoiqu'il  ne  crût  pas  avoir 
enseigné   aucune    hétérodoxie  , 
qu'il  ne  voulut  point  que  les  li- 
vres  que  l'on  prétendait  conte- 
nir les  propositions  censurées  fus- 
sent    réimprimés  (  fi  ).    Valère 
André  a  fait  plusieurs  fautes  en 
parlant  de  cette  censure  (F;,  On 
fait  espérer  une   nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  Michel  Baïus. 
Elle  contiendra  plusieurs  pièces 
aui  n'ont  jamais  été  impriméei. 
Celui  qui  les  a  rassemblées  l'en- 
richira  de  beaucoup   de  notes 
théologiques  et  historiques.  Il  a 
confronté  les  éditions  oes  oavr»- 
ges  de  cet  auteur  avec  les  manu* 
scrits.  qui  s'en  trouvent  dans  de 
bonnes  bibliothèques.  On  a  vou- 
lu dire  que  Michel  Baïiu,  pour 
se   venger    des    jésuites ,   qu'il 
croyait  avoir  été  les  promoteurs 
de  la  censure  de  sa  doctrine ,  em- 
ploya tout  son  crédit  à  Louvain, 
pour  y  faire  censureir  les  dogmes 
de  Léonard  Lessius  (i).  Je  ne  dois 

(«)  yojrea  U  remarqué  (H).  ' 

(/)  SwerU ,  in  AtkM;  Mg.,  Ysior.  km- 


àré 

(g)  yejres  imjremmrfue  (K). 
Ih).  Yder.  Âmdrem^iM  BiUiolbefll  MgicS . 

(*)  ^or*»  PApvloeie  det  Cessant  îm 


/ 
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l'an  704  de  Rome.  Au  reste  ^  ceci  nous  sen^t  pas  qu'il  ne  fût  d^une  famille 
apprend  que  le  cardinal  Baronius  a  trél- honorable.  liunc  in  êd  civiiale 
fait  une'trop  longue«numération  dés    in  îiud  sit  natus  ,  honeslissimo  loco 
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m&jrr^de  s'élever  dans  Borne  h  Thon-    dère   qu'Atticus  ,   avant    résolu    de 
:^T.  tr^aii^f^^t^^^yi  ^    ~«»««».fi»  à  »«  vi,  en  «e  mangeant 


m; -«!'■■ 


T 


\ 


\ 

y 


3a  ^  ,  BAIUS.     ' 

point  passer  sous  silence  aùé  Tod  tient  y^usieurs  détails  instnictif^r, 
ménagea  son  honneur  dans  la  et  plusieurs  choses  qui  inënc* 
bulle  de  Pie  V  (G).  Son  testa-  raient  loia  lès  faiseurs  4e  ré» 
ment  fut  une  preuve  de  sa  i^ran-  flexions.  La  remarque  que.  je 
de  charité  (H);  car  il  laissa  tous  donnerai  touchant  cette  éclition- 
ses  biens  aun  pauvret  (k).  Il  fon-  là  contient  un  bon  supplément 
da  un  collège  k  Louvain ,  et  le  dç  cet  article  *.  Celui  qui  Va  pro- 
mit sous  la  protection  de  saint  curée  a  été  fort  maltraité  par  le 
Augustin  (/).  11  mourut  le  i6  de  père  Dei,  jésuite,  daiis  un  ouvra- 
septembre  1589,  âgéde  soixan-  gecomposé  exprès  pour  défendre^ 
te-dix-sept  ans»  et  fut  .enterré  I  église  romaine  contre  les.  in- 
,  dans  le  collège  t!u*pape,    oii  il  juresdé,çîét  ll^me-là  (r). 

avait   été    long-temps  princioal.  .  Sur  cU  .rti.t.„BAlc.,  Lecl.rc  dit   ^ue 

nJACQUES  BaiUS  ,   son  neveu  ,  doc-  tornë  comme  il  e$t  i  un  pelii  aortibre  de 

teur  en  théolocie ,  lui  fit  dres-  '"♦'"»»''«.  »«  «»<»  ("f  «•»?«•  ?ouih\e  <ie  corriger 

ser   un   monument  «   avec  une  -                        ^ 

belle  inscription  (m),   Ce  neveu 

marcha  sur  les  traces  de  son  on— 

de.   Sa  promotion  au  doctorat 

en  théologie  est  de  Tan  1 536  (n). 

Il  fut  souvent  député  pour  les 

affaires  de  l'académie  de  Louvtfin, 

et  s'acquitta  sagement  et  habiler 

ment  de  ces  comnussions  {à).  Il  , 

fut  doyen  de  Saint-Pierre  dans  t'histôrien  de  Commendo  na  passé V- 

U    m^mP    villp       pt    nrofesMur  g*»'<^««°*  ««*'  <^«l«  '  «*  «««^  trop  de 

la  même   ville,   et  proiesseur  ^^^^^^  (^j .  ^^,^  ^,„i  jj,  ^^^^^ 

royal   dun  catéchisme  (/?).    il  débrouille' fort  nettement  toute  IHn 

Sublia   quelques  traités   (1).    Il  tnlg^e    de   Commendon  ,   et  ne  4ùi 

éstina  tous  ses  biens  aux  usages  ^o»"*  ?"«  ce  qui  lui  appartient.  Ce 

d»            11^  ^  /ir\     ^*  AÂ^AA^    i^  nonce  étant  à  Bruxelles,  lan  i56i , 

^un  collège  (K),  «t  deceda   le  ^^^  connaissance  de.    diffén^n.   qui 

.  Cinqmeme  d  octobre  1014  (y).  avaient  paru  I^UOEiraiB,  sur  ce  que 

La  nouvelle  édition  des  œuvres  Baïus  et  Hessels  ne  «uivaient  point  la 

de  Baïus,  de  laquelle  j'ai  parlé  î:«"*«   "^^îl*""^?  ^"î  le  dogme  du 

,!            i  *       L          ^  franc  arbitre  ,  dans  celui  des  œuvres  ,• 

comme  dune  Chose  à  venir,  a  et  dans  quelques  autres.  Ce»  deux  doc- 

paru  depuis  la  première  impres-  teurs  avaient  garde  le  silence  pendant 

sion  de  ce  Dictionnaire  (L) ,  et  a  quelque  temps ,  par  dëtérence  pouv 

étécondaranéeàRoraeparlacon-  ^^".^  qui  leur  donnèrent  des  avis  ^ 

,       .        1     1».    j         tu  mais  quand  lis  surent  que  la  Socbon- 

gregation  de  1  index,    fclle  con-  ^^  ,  à  I»  sollicitation  des  cordeîiert , 

x^y,  a^it' censuré  XVIII  propositions  ,  et 
dauJK  nnivenilds;  p^Ué*  par  M.  Geiy ,  qu^ils  MMrîrent  exhorte's  par  leurs  dis- 
.<^£m  16S8.  ciples  àr  soutenir  retle  cause ,  ifT'se 
(*J  Svtert.^  in  Athenis  belgicia ,  pof.  565.  pre'parérent  à  la  de'fen^ivç«^JCommen- 
(/) /4em ,  i^wf .  donarrétacette  grêle d^fritures,  noii 
(m)  Fous  U  îroimmm  éttns  Swfrt,  pag.  pas  ses  bfaux  discours y^o&iifie  Gra- 

(li)  Valer.  AndrMi ,  BiU,  btlf .,  p^.  ^\.  U)  P«M«^- ,  HUt»ri«  Cpâb4^1trîdènU«i ,  Ub 

Xr  ,  emp.  rtl.  ^^t^ 

(a),  Antoiac  Marie  Gratiani  ,  Vie  àà  cardîoal 
Ce«uBciMk«,  trmdmiU  pét  M.  TMx^hxzr  ,'j>ag  . 
i58. 


le  aieur  Geiy  •  que  fiii>le  a  trop  copie  n,  «tt 
un  a^uteur  qui  ne  mërite  aucune  créance. 
JÀly  ae  fsfit  aucune  observation  lur  cet  ar- 
ticle.   . 

(r)   Quibus  eam    qffecerat  Baii  nuperus 
editor. 

{K)  Le  roi  d'Espagne  V-en^t^a  de' 
Louuain  il    Trente.  ]    Voyez  dans  le 
Cardinal  Pallaricin  tous  les  ressorts 
qui  retardèrent ,  ou  ciui  avancèrent 
la   députation  de  Michel  Baïus   (i). 


(p)  Swert.,  m  Atà«.nit  belgicia,  pmg.  355 
(p)  Valer.  Indreai ,  Bibl.  belg. ,  ptùf.  ^ol. 
{^)  (dtm ,  ibid  ,Swfcrl  dit  h  9  d'àctol/re. 
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tone(a6),clparAuluGçlle(a7),'aulieu    quil  est  certain  ,  non-seulement  que 
que  Tliëonhancs  était  intime  ami  de    Pompée  lui  conféra  cette  bourgeoisie. 
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kianiraffirine,  mais  parce  qaelMl«t-  Cette  passion  ail  contâgieost':  un  m^-        . 

très  au  il  écrivit  furent  cause  que  le  decin ,  qui  affectera  de  ne  se  porter 

P"P« **??"*  •™«»««card»n«l de  Gran.  pour  délateur  que  par  iHi  motif  de 

ven^  déposer  silence  (3).  «^le ,  se  trouve  tout  â  coap  saisi  de 

<       (")  'f  compoia  divers  out^rmges  de  Tesprit  sacerdoUl  j  il  appbrte  des  ex-    ' 

théolo^ie.^'\\  pn  publia  quelques-uns ,  traiU  sophistiqués  ,  il  sépare  ce  <|u*il 

dont  voici  les  titres,  tels  que  je  les  falWt  joindre  ,  il  joint  ce  qu'il  fallait  '-'r 

trouve  dans  Valérc  André  :  De  Meri^  séparer  ;  il  donne  aus  propositions  up 

\  Off^"*ff*  iiàri  II;  de  Primd  Uùmim  tour  propre  à  surprendre  la  reliffion       ' 

JustUiéetfrirtutibusImpiormmlibM;  des  juges.  Le  médecin  François  Blon- 

deôacramentis  in  génère,  contra  Cal-  del  nous  en  donnera  bientôt  un  em^m-    ' 

iinum  ;  de  Forma  Rjpiismi.  Toiis  ces  ple-    Ce   n'est  pas   la   seule  injustice 

traités  furent  imprimés /snsémble  â  qu'on  remarque  dans  les  persoiinef 

louvain,  l'an  i565.  On  y  imprima  ,  possédées  de  cette  passion  :  la  dupli* 

la  n  née  suivante ,  oeux-ci  :  De  iibero^  cité  de  poids  et  de   mesure  est  une 

Uorninis  Arhitrio  liber  I;  de  Charitate,  autre  iniquité  qui  les  accomi^nê.  De- 

Jusutid  et  Justi/icatione,  MrillI  ;  de  mandez-leur  la  censure  de  leurs  pro-        ^ 

^acnficw,  Uber  I;dePeccato  Originis,  moteurs  ,  et  de  leurs  cbiens  au  grâad^^^ 

liber  l  ;  de  Indulgentiis  ,  Uber  /;  de  collier ,  faites-leur  voir  manifestement 

Oratione  nro  DefunMi*   lik^m  t  U  in«iii>«  .1»  w»i.^ ...    :i.  r ^1. 


Oratione  pro  Dejunctis,  liber  /. 

(C)  .....  Qà  jl'on  prétendit  avoir 
trouvé  un  0iran4  nombre  de  proposi- 
tions que  Pie  f^  condamna.  ]  Je  n'ai 
pas  voulu  dire  oii  l'on  trouva ,  car, là 
(jtiestion  de  fait  n*est  pas' encore  vi- 


U  justice  de  votre  cause,  ils  fon  t. la 
gourde  oreille,  ou  bien  ils  vous  oaient' 
de  galimatias.  C'est    alors  qur  leur 
charité  soufire  tout,   qu'elle  excuse' 
tout.  , 

(D)    Il  écrivit  quelqmi  fivret  de 


aee,  et  je  vois  que  Michel  Baïus  est   controfense  contre  ceux  de  la  reli' 
bien  éloigné  d'accorder  qu'il  eâ4  en-    gion]  Le  même  Valére  André  en  four- 
seigné^ce;^u'on  lui  attribuait.  Cepen-    nit  les   titres,  gue  voici*:  Responsio 
'^''^^^«t-il  (4)  ^   enfrl  ces  pt^posi-    »d.Quœstlones  m\,  Mamixii  ,<&  i?c 
t^omm ,  (/  Y  en  avait  quelques-unes    clek^d  Chrisîi ,  et  Sacramento  Altaris, 
fort  éloignées^ de,  nos  sentimens  / d'au-    ^  Louvain ,  en  i $79  :   Aphlogia  pro 
très  que  nous  n'auions  J^amais  toute    ^^»ponsione  contra  Qbjeetiones  èju$' 
nues  ni  traitées  en  aucun  sens.;' mais    dem  de  f^eriiate  Corporis  Christi  im 
toutes,  ou  au  moins  la  plupart,  étaient  ,Bueharittid ,    à  Louvain  ,  en  i58i  • 
tournées  ou  imprimées  d'une  manière  ^^pi»ioU  de  Statuum  Inférions  Gei^ 
si  maligne ,  que  les  seules  expressions  ''naniœ  unione  cum  lis  qui  se  déser- 
tes pouvaient  rendre  suspectes,  prin-   ^P^»  romanee  éeclesiœ  vocant ,  et  de 
cipafement  dans  t  esprit  de  ceux  qui  juramento   qmùdeorum  jussu  h  elerû 
n'aidaient  pas  étudié  exprès  ces  sorUs   ^.monaehis  exigiiur ,  ^  Louvain   et 
Je  questions.  Voilà  le  manège  perpé-   à  Colonie ,  en  1579^  Il  fit  aum  une 
tuel    de    l'opiuM   theologicum.  Xette    ^^ttredeJuramentojuêsts  Duels  Ahf^ 
passion,  qui   a  foriné  depuis  long"   «o****  ^t^t**erpiat  in  prmtorio  concept» 
temps  un  proverbe ,  trouve  des  hé-   ^  comprobaMo. 
résies  partout  où  elle  souhaite  d'en       (E)  Il  emt  beaucoup  de  déférence 
trouvcrj  elle  fabrique  des  extraits  si   pour  la  censure  du  pape.  1  Pow  bien 
artiOcietix,  et  si  propres  à  gendanber   commenter  eê  texte  ,  je  me  «ervirai 
le  peuple ,  iju  elle  transforme  en  hé-    dés  paroles  du  sieur  Gerv,  bachelier 
résies  pernicieuses  4^  qui  n'est  pas    en  théologie.  Ce  pieux  et  savant  déc 
seulement  hétérodoxe,  qu«nd  il  esjt  teur,  dit-il  en  parbnt  de  Bajus  (61) 
considéré  avec  ses  princijpes,  avec  tes   pendant  l'éclat  de  sa  plus  ffrande  ni^ 
restrictions  ,  et  avec  ses  applica^ons.    putation  ,  vit  paraître  tout  d'un  etmp 
"        '  ^^bfdié  contre  LXX^proppsitioh^, 


r 


que  tes  solliciteurs  de  cette  censure  ûu 
attribuaient  toutes,  quoiM^Uycn  etU 
qui  n'étaient  point  de  lui ,  d'auUts 


<  ' 


(3)  PalUvie. ,  Hitt.  CoM.  trident.,  lA.  XV, 

cap    fli^num.  jui^^ç  ■ 

X4}  Dmnsta  Uttrf  jlf  canUnal  Simonette,  cit/e 
par  Gery ,  Apologie  des  Ccaseret .  pag.  ^t. 

(S)  tlpmrU  daotlletjfM  ItieonUtién  man- 
trèrenl  «•  eardinul  rf«  Crm^Um  ,jt  ^ui  firent  (6)  G«ry ,  Apologie  bWtortme  te  dene  Cta. 
^Kporées  eruuiU  a  Rom».  Fojret,  fhftUgf  Ât»  tUrt»  ,  de  Louvaia  et  âcDoeai  ràe  36'  V4iL 
<  rn»urei  ,  J!»a^.  4a  ,  «  43.  ^«     .  de  Cotogae ,  eni€»i.  »''••.♦ 
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ne^ ,  dontCapitolin  a  parlé.  De  sorte    chap.  XLIII  (36) •  car  Pl.n.  «.        1 
que  s'il  y  eût  eu  là  de  quoi  critiquer,    en  c^et  endroiY-U^  !•  Z  5  "L^^i^fl 
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^on  atmit  towmétfi  d'une  mumière    quertouUs  Us  fois  ifuê,  dont  ies  lecotu 
miaiigne  pour  les  rendra  censurables  ,    ou  dans  Us  disputas^  oh  pariait  àu- 
etlTautres  que  la  bulle  même  reconn    treinent  qu'eux,  ou  que  Ton  enseignait 
naU  pouvoir  être  souUnues  dort»  itn    quelque  chose  de  différent  de  ce  qu'Us 
sens  catholique.   On  ne  se  conUnta    avaient;.  .  .  .  accoutumé  tU  lire  dans 
pas  de  l'em'Ofer  k  Lout^ain  dans  Us    certains  auteurs.  Baïus  ne  se  contenta 
formes  ordint^res  e/i  1570  ;  on  en  fit    pas  de  cette  Lettre  (9)  ,  il  envoya  une 
une  seconda  pubUcaUon  huU  ou  duc    4poUgie  de  ses  sentimens  au  pape, 
ans  après  ^  et  l'on  affecta  de  la  fai^e    fin  i56q. 
,    faire  par  un  jéêuiu  en  i58o  ;  ce  qu\      (F)  FaUre  André  a  fait  plusieurs 
la  société  a^ait  sans  doute  sollf^Ôé  ,\fautes  en  parlant  de  la  censure  dé 
pour  faire  paradé  de  son  crédij/.  Que  ^Pie  V  contre  Baïus  (10).]  i».  Il  donne 
fit  Baïus?  que fU  la  faculté?  Aien    pour  un   fait  constant  que   h  bulle. 
autre^chose  aua  da  se  soumettre  hum-    de  Pie  V  contre  les  LXXVI  proposi- 
bUment ,  et  de  supprimer,  pour  le  bien    tiontf  ful^conûrroéé  par  Grégoire  XIII. 
de  la  paix ,  et  pour  l'édification  des    On  montrera ,  dans  la  n^Tïvelle  édi- 
fidèles  ,    toutes  Ut  justifications   et    tion^e  Baïus  ,  que  cela  est  faux  f  1 1). 
touus  les  explications  qu  iU  auraient    a*».  Il  assura  que  la  plupart  des  LXX VÎ 
pu  faire  y  et  tout  ce  qu'Us  auraient  pu.  propositions  furent  extraites  des   li- 
représenUr.    11.  ue    faut   pas    croire    vres  de  Baïus.  On  fera  voir  le  con- 
.  néanmoins  que  Baius  n'ait  rien  écrit    traire  dans  la  nouvelle  éditioil.  ^?  (îl 
pouï-sajustilication.  Sa  Zctlre  ail  cfl/^    se  contente  de  dire  que  la   bulle  de 
dtnal  6unonette  (7)   prouve  le  con-    Pie  V  fut  publiée  à  Louvaio  »  le  17  et 
traire    car  il  y  ex|>o8eque  le  docteur    le  19  d'avril  i57«.  Mais,  outre  qu'U 
Jean  Uessels  <ît  lui  mirent  entre  les    devait  dire , /e  16  rfe  no^'em^>rtî    U  est 
maiûs  du  cardinal  de  Granvelle  leur    tombé  dans  quelques  péchés  d'omis- 
réponse  à  cerUincs  propositions  que    sîon.  Il  n'a  point  dit  que  la  bulle  fut 
ce  cardinal  leur  avait  communiquées,    publiée,  non  pas  par  1  ordre  du  pape 
Les  scotistes,  pour  décrier  ces  deux    bu  par  celui   du   cardinal  de  (Tran-^ 
docteurs,   fabriquèrent  ces  proposi-    vellc,  mais  par  Tordre  du  duc  d'Albe 
tioni,  et  lespropostrent  a  des  per-    ^t  par  celui  du  synode  de   Malines! 
sonnes  etabRes  en  dignité ,  sans  nom-    Ce  fut  une  irrégularité,  puisque  le 
mt-r  ni  Hessels  m  Baïus.  Si  l'op  me    pape   avait   commis  le   cardinal  de 
demande  t>ourqaoi  l'on  voulut,  décrier ,  GranveUe ,  pour  notifier  la  bulle  aux 
ces  deux  profet^eurs  ,  je  répondrai    théologiens  de  Louvain ,  en  la  ma- 
aue  ce/futd  cause  qu'ils  se  servaient    nicre  qu'U  jugerait  la  plus  convena- 
d  une  méthode  qui  avait  1  air  d  une    ble.  En  tout  cas ,  Valère  André  devait 
fâcheuse  nouveau^té.  Après  l'expUca-    exprimer  qui  furent  ceux  qui  donné- 
ûon  du  Mattre  des  Sentences',  ils  Ut-    rent  onlre  que  Ton  publiât  la  bulle,  v 
chaient  4e  réduire  l'étude  de  U  théo-    H  devait  aussi  observer  qu'aux  jours 
io^ie  à  l'Ecriture  Sainteyet  aux  écrits    qu'il  marque ,  je  veux  dire  le  17  et 
des  anciens  pères  ^B},  et  principale-    le   19  d'avril,  Michel  Baïus  exposa 
mçnt  à  ceox  de  samt  Augustin.  Cela    publiquement  quelle  était  son  opi- 
ne plut  point  à  des  personnes  aeeou-    nion  sur  les  propositions  condamnées. 
tumées  à  d'autres  sentimens,  etparti-    La  rétractation  qu'on  tira  de  lui  fut 
culièremen%  h  j:eux  qui,  ne  uoulant    extoi;quée  par  de  nouveaux  moyens. 
pnt  se  donner  la  peine  de  beaucoup    la  nouvelle  édition  traitera  de  toutes 
étudier j  croyaient  qu'il  uaut  mieux    ces  choses.  4".  H  raconte  que  des  per- 
.  suivre  les  opinions  reçues  par  le  plus    somies  dignes  de  foi  dirent  au  pape 
grand  nombre,  que  celles  que  ton    qu'U  y  avait  des  théologiens  à  Lou- 
établissait  avec  beaucoup  de  soin  sw 

U  solide  fondement  des  -Écritures  ;  et  (9)'f«  «<  eii/e  dent  la  Bibliotb^ae  mir». 
ces  persormèss'imoMwaient ouoriafait  **ï* l*f'"j.'^'.''fc?**'.'  »?'..«""•»••  nmi  iMpri- 
deslein  de  Us  reprendre  et  de  Us^:   ;^î4'*>« /•  ^ApalcTa.  B.ï«. .  i  w„ ,, 

•       >  ^  ■  .^     .  J»0  V.l«  A«dr. ,  M.  Fâtiii  •«d««icU  St«- 

émnt  Ut  ^mA.  4«  l'uMv.ma 4« Loptw. .pag.     d*  FartiJe,   louchmnl  la  no2^,lU  /diUoTd» 

riu\r^,    A«.J     •    j      r  %      ,         ^^•* { M  UrédTun   mémoire   ^uim'ttl  lomèd 

(*;  Gtry,  Apol*|tc.d««  Ctatiir..  p»g,  ^o,  ^i,     entre  le,  mains,  et  qui  vient  de  ton  Uèm. 


'     k 


^  BAIUS.  /   33 

;^ir.t:^uK?^n^!  tn^t^^TTT''-^'- 

trera  ,  nar  le  témoignage  de  Tolet",    lemo'd  fe^^^^^^^^^^  '«l* 

que  r«  furent  <le«  imposteurs  quTmn-    te  ,1,  il..;,i!!!."     i   i  .*  "'  '*  '"''"'- 

portérept  «s   bruit,  au  p«m:  sT'îl    nremijl'"',^»'* '**' '-"•'''•!'^' 'I''» '"  LX 

assure  ,,u.  O«goire  Xlll'JLdamn"    rt?"  ri:  to;K'''r' "?'"' 

tout  de  nouveau  le,  ™éme.  proposi,  ^i^ei^Vt^X  he   I      "'  ''7^* 
ions.  Pn  fera  voir  que  cela  est  faux. /3  ....     d'n  îl.f;ï       »      î   "•>'n™<"t 

>  6-.  II  met  la  mbr»  de  Baius  au  .6  de    So  «  de  'l»  ™  V  '"  '  V*  "''"'"'"•«'il  la 

■lecembre:  il  fallait  la  mettre  au  .6    norU1t„T.wf  "'?"'' j"  '  ''''*«l''''^^"« 

de  «ptembre  (,a).  Je  ne  répit*  poiùt    C    Zva.t  .K.  '"  ''*  '""  P-^"""' 

çequej.idéià<,b,enf(,3ftouc'hant    râbê.T  èlrd"a7pan"  ""'  ^"°- 
la  mauvaise  chronoloeie  de  ses  im-    .nnr.„  1       ,  ?•     ?      r"""*"'"    nous 

,;r.me,,rs.  Je.ue  Joi,  ^oint'y  %Zr    3 "■îi''"«rt"de'"'doû:it'^'re'  T 

bulle  à   Tunivel-Hité 


J  a/il  55i,  (lu'il  donne  pour  «;  »„cuiicr  kio  v    o»   ^     »     .      .     .. 

de  la  prof4ioa.ro,afe  en  IhJolog  e  .TparH^Ûe"  ,â  but  '"'r    "•'""^" 

il  ne  se  trompe  pas  ;  mais  l'enitanlii  .û  Ç" .  """f"^^  «a  bul  e  a  I  université 

de  Baïus  »e  fu't  poiot'd^s^eeX'crt t  ne.     ml ïs'  Ze  '""''"-!?«  d"  M.- 

date,  puisqu'elle  fait  drtrer  auar.nt,  ;L.!^  "''''.'"'':'  "''.■""'.''  '«  niai  n. 


>.u..u<.uuauon  qu  un  autre  a  laite  de    auoiiolica!    iu.h;i„  ..      -.      >  —  •■^" 
oe  dogme.  En'ce  sen,-!».  il  est  vrai    ^ruaucûJuoa^^Z^T''"''  '  " 

itLYter  x'd?n7,rq-uX  2':«tir;j«'"'  "- ~^X: 

iliéséraU  constitution  de  Pie  ^    en    ZbTZnLn,     '"""  "j""  "'"»'« 
.leclarant  qu'il  l'avait   trouvée  Vns    Ma^  eZ^""'7r^  ""^"J^'- 
Jes  registres  de  ce  pape,  et  qu'on  y    ^cnTu^ZZiJTZy.T  '"^'" 
.levait  ajouter  une  entière  foî .  mai;    cùm  'UiqZlTpZor^^Z'li.î^'T'' 
au,,.  ,1  commanda  que  sa  bulle  fût    nulU,  clni,  int2"/c"uTr.'^lt'' 

iUo^.SdvP^'dlliaifnt.r   ar„" 
tifia  celle  de  Pie  Y  au,  théologien,    vénient  de.  2"Lt..'l"  f^^Vl';".'™- 


•*•    /r\7ï      '■"  ,  î"*"»"'  "apprend  à  rien  distin»!!.- 

(0)  On  ntenagea  son  honneur  dans  La  bulle  de  Pie  V  avait^  mï™^.  * 

la  bu/lc  A  P,e    F.-[    La  lettre  de  convénient  ,el,  oufrVôeU    Sfe  iL.t 

Ba.u,      qu'on  a    citée   (,4),  ajoute  les  esprits  San    IW^enirûn 

qu  après  beaucoup  de  longues  soUici-  autre  endroit     car     m„.  .ÎJ 

tobre  ,567,  çni  "'K^m^  LXXVI(.S)-per^ettahTZ&r  en ZdX  fi' 
propo.u,onsi,6).  U  est  vrai  que  «lui    con.  C'était  l.mo'nX'hr^q';:^^; 

/.'3ii;^:if.^^.r— '"->  v:qrrdoi'ïrr;tç.^î:: 


<i4)  Ci-dessuM.  citation  f;}. 

,     («6}  Gery  ,   Apologie  de»  Ceoiiirc. ,  pag.  43. 
TOME    Ilf. 


(tr)  I^  m/me,  pag.  ^. 

■ '^l^rr""*'*'  ""«Coocilii  trident.,  tib  XV 
cap.  yil\  num.  la.  ,      ^     ,. 

'»ç,)  »f7   '«   remanfue  (E     de  'tartic'e  d. 


ï 


4  «t. 


■  t  ■ 


» 


,  «.j*-»" 


■'■^1 


î<i  {    ^  ^B  AL  BUS. 

(L)  La  distinction  de  grand  \t   de    contient    deux    fau^s.    Nous 
peut  consulat  est  chimérique. 2^  \)yyez    montré  la   première  en  justifiant  Sa 
un  peu  a  quels  travers  d'espnt   le.    varon  de  la  censure  de''  Vossiw.   L 


avons  '!' 


a 


par  sr  paroles  que  par  les  miennes,    fn    "  u' 

Qu'on  lue  donc  ce  «ui  4.«i  :^>;.-^;-   «^  pourra  naître. 
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prendra  mieux  la  pensée  de  Cicéron    pour  tout  cfi]:L     ^t   «^„  • 

par  sr    paroles  que  par  les  miennes.    i_    \      ^       .*'    ^^  P^»*^  «^  qui 


t. 


r/r 
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BAIUS. 


N 


'   * 


i- 


iDsiis    oa    pouvait    prëtendilhe  qu^elle  rôle  qui  s'est  conservée  dans  Lowaih 

pcrmelUit  beaucoup  pluf.  L^arruDge-  ftar   tradition  t  Michaële -Baïo   ni^il  • 

ment  des  termes  produisait  cette  ob-  doctius  ^    nihil    humilius.    C'est  un 

scurite  embarraMante  ;  une   virgule  grand  miraclf^  qu'une  soumission  et, 

fut  omise  \  cette  omission  était  cause  une  patience  telle  qu'on  la  vit  en  lui 

nue  les  tiermes  étaient  susceptibles  de  dans  la  conduite  que  l'on  tint  à  son 

deux  sens  très-diflehèns  ,  et  ce  fut  Fa  égard  au  sujet  de  la  bulle.  C'est  un 

«source  de  beaucoup  de  contestations,  g rand miracle,  qu'un  sa,int  prêtre  dont  ^ 

Voyez  le:  latin  que  je  vais  citer  ,  eC  les  études  et  tes  occupations  infinies 

admirez  les  aventurcset  les  hasards  des  ne  dessèchent  point  la  piétés  et  que 

controverses.  Çaa<  quidem  sententias  l'on  voit  fondre  en  latmes  à  l'autel , 

stricto  coram  nobis  examine  pondéra-  vivement  pénétré  de  la  sainteté  de  nos, . 

tas,  quanqmàm  nonnullœ  aliquo  pacto  nrjrstères.  Enjin  \  c'est  un  grand  mi- 

sustineripossintinrigoreetpropriover-  racle j  qu'une  grande  charité  pour  les 

borum  sensu  ab  auctoribfis  intentohœ-  pauvres ,    qui  va' jusqu'à  ne   vouloir 

retioaSjtrroneas,  suspectas,  temerarias  point  avoir  d'autres  néritiers  qu'eux  ,: 

scandalosas^  et  inpias'aures  offensio-  et  étouffer:,  pour  cela  ,  tous  les  senti- 

nem  immittenles ,  respective  et  prœsen-  mens  du  népotisme ,  quelque  légitime» 

tium  autoritate  damnamus  (20). Ce  que  qu'ils  eussent  pu  être  en  lui.  C'est  ce 

les  païens  appelaient  jeux  et  c^rices  de  qui  rendra  toujours  Baïus  ^aimable  à. 

la  fortune  n^est  pointiexclu  die  ce  sanc-  la  postéritp;  au  lieu  qu'une  réputation 

tuaire  :  Toracle  prétendu'  infaillible  qui  n'est  soutenue  que  par  un  bruit 

de  Romëtre-celoédie  pas  au  désordre,  artificiel  de  miracles  et  de  merveilles 

Après    s'être  bien .  tourmenté     pour  fondés  sur  rien  ,  se  Jlétrit  au  bout  de 

concerter  toutes  les'vyllabeji  de  /âa  ré*  quelque  temps,  et  s'évanouit  enfumée, 

ponse ,  il  peut  voir  que  sou  copiste^  Le  cardinal  Pallavicin  rapporte  que 

ou)ion  secrétaire,  oubliant  une  vir-  Gommendon ,  rendant  compte  au  car- 

âule  ,  sera  causé  de  la  damnation  dinal  dé  Mantoue  de  Tétat  où  il  trou-, 
'une  infinité  de  ^ens.  11  y  a  plus  ,  la  v^it.runiversité  de  Louvain  Tan  i56i, 
virgule  n'y  fait  nen  ;  mettez-la  après  lui  marque  que  Michel  Baïus  et  Jean 
potsini,  ou  ne  Ty  omettez  pas,  Téqui-  Uesselius  avaient  enseigné  Quelques 
Toque  subsiste  ■  toujours  :  l'usage  des  nouveautés,  sur  le  franc  arbitre,  et 
écrivains,  ni  celui  des  imprimeurs  ,  que  c'étaient  deux  personnages  rccom- 
n'établit  pas  qu'une  virgule  après  po5-  inanda blés  par  leur  science  et  par 
sint  attache  nécessairement  ce  qui  suit  leur  bonne  vie  (as)  ^  que  Kuard  Tap- 
ait mot  d'amnamus.  On  vous  fera  voir,  per  avait  pris  ombrage  de  leur  union, 
dans  les  livres  les  plus  corrects,  cent  et  ju2;é  qu'ils  'estimaient  trop  leur 
mille  virgules  situées  comme  celle  science,  quoiqu'ils  fussent  d'ailleurs 
que  l'on  mettrait  après  postirU  y  qui  modestes  et  vertueux.  «Mais,  ajott- 
n'empêchent  pas  que, depuis  une  telle  »  tait-il,  chacun  met  sa  vanité  dans 
yirgule  jusqu  au  cnmma  suivait  *  les  u'ie  métier  qu'iLexerce,  et  supporte 
paroles  ne  se  rapportent  au  mot  pos-  »  facilement  les  autres  choses.  »  Com- 
sint  ,-ouâ  tel  autre.  pertum  sibi  esse  Ruardum.  in  Uteolo- 
(U)  Son  testament  fut  une  preuve  gicis  disciplinis  piœelarum  ,  dUm  is  in 
tie  sa  grandit  charité.  J  L'apolo^^iste  Uld  Academid  doçens ,  in  his  duobus 
des  censures  de  Louvain  et  ne  Douai  adhuc  œlate  juvenili  observarel  in^ 
oppose  cette  vertu  de  Michel  Baïus  faustam  con^unctionem  ingertii  et  au-  ^ 
aux   prétendus   miracles  de   Lessius.  daciœ  ,  solitum  esse  dicere  se  nonnisi 

Oest  un  grand  miracle ,  dit-il  (ai)  ,  schisntà  ab  il-Ûf  expectare,  et  Theolo- 

qit'une  grande  hurnilUé  avec  un  grand  gUam   lauream  diù  {psis  distulisse  : 

esprit  et   une  profonde  science ,   quir  eos  profectouideri  scient^œ  suœmmis 

ont  fait  dire  a  TçUt  même  cette  pa-  amantes  ,  quamvis  alioqui  probos  çl 

modestos  :  et  hœc  ille  verba  sapienter 
usurpavity  digna  quœ  a  nobis  repe- 

tantur ,  sed   cujusque  superbia  in  eA 

»  4       .         V         ■      ■ .  - 

-fi 

(as)  Ei-ant  ambo  et  scienlid  H  exempta  vUa 
compicui.  PaiUvic.  ,  Ilnt.  Concil.  tria. ,  '<^' 
XV  ,  tap'  J'^II ,  «uni.  7. 


(ao)  Journal  de  Slint^Amouj ,  part-  If ,  png. 
<>4  ,  cil/  dans  la  Ribliotnéque  univcr»ell«  ,  lom. 
' Xiy,  pag.  3oi.  Voyetaussiles  Difficfiitéii  pro- 
posera «  M.  Sieyarr'» ,  IX*.  part. .  pag.  180  ,  et 
ia  nouvelle  éduion  des  OEuvrea  de  fiaïua ,  part. 
II ,  pag-  335  et  «uiV. 

(■ji)    Ovry ,    Apolçcit   (I««   Censurea,    pag. 
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de  baptême  Joannes  et  Jacobus,,  de 
les  attribuer  tantôt  à  Jacobus  Januen- 


» 


tulé  Catholicon  ,  n^a  jamais  été  cite 
sous  le  nom  de  JacobiLx.  I.f>  %»ft\nA 
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BAIUS. 

nciie  ranert  ^Ui.  "*  l-^<">'*niiacadêmidThmnlnMi  n.1 

s^farru>ced.  larchtduc  Mcrl  ,t  .mkm  ad  romanZ  ccTuTam'tJZ 
dclin/anu,  rf-/?.p<.*«,  ;  un  Céchis-    HtiU.  pnie,uua,u.H  .T'Ût  t,  Jtr 

I».  que  Jacques  Baiu»  laissa  l'admi-    thasarit   ai   /jTmonJ  -«.  • 

nistration  de  ses  bieos  à  Cille,  b«ïu.      M  DC  XC%  K.,       '"*""«"•  . 
son  neveu,  docteur  et  professeur  eu    .V,l,„f  df^^^^^'dê»  *""  J«» 
theoope,  et  qu'il  le  charge,  de  le.    dont  la  p^mi^c^ntier.  &# 
employer  totafemenl  à  1.  conslruc-    écri.s  de  Baï...  qui  "aient  dé^Viff 
tiou  dun  collège  pour  des  «unes  gens    imprimés,  six  ou  sept  p  "ces  i»  ~f 
de  son  pays  ;  y-,   que  Gilles  Ba?us  ,    «uteur  qui  à'avaienUamS  Imn?' 
«ecuUnll.  volonté  de  son  oncle   fit    mées.  lÎi  seconde  Uîprës^tTJ^; 
11      a"  'rf-^'-S'U^ge  .  q"i  s'»P-    composée  d'écrits  qui  parai,7«nt  no.  r 
•  pelle,â.u,tet.lre,Biu«t,M;3».qu'il    U  première  fois  ,  eî  q^icoic^Tneinf 
n  y  avait  que  peu  d'années  que  ce    censure  de  quelques  BrÔ»™hin!i^J 
«llege  était  bâti  :  il  marque  en  quel    Baïus.  L'un  3e  «s2-r?t7/^^  mT  J^S 
endroit.  06.ec.km  «.trii>.i  Jssidirio,    clironologique  des  pîocé,  uLï?.u. T* 
«<.ff«..«.™u»  (  ColTeglum  )  .*  A,  J    rent  faite.  da„rcetté^„,e     et  a  éïé 
paucs  amu  exlruxu  è  rrgione  Pœ-    composé  par  clui  qui  a'êi  soi^  i! 
'lagogu  FalconU    e,  Bm^i^m  merui    cette  édil/on.  0„  ".rend  par  «„., 
.nd.scuiuri,5)    Mais  Aubert  le  «lire,    ré,  entre  autre,  chlL^'^rde^x^r 
mil  ne  pouvait  pas  ignorer  ce  que    «onsengagèrent  Micliel  Baïusi  W^A 
Swertiu,  avait  écrit  là^essu, ,  se  cin-    sur  l'Écriture  et  «ir  le  '  S  e.  nri 
I    ^»ted'a«u«.rqu'ilaluaueiac„„es    cipalement  sur  saTn^t  AuSù    ..'^^S.' 
^"'"»  »v».t  wnge  à  la  fon<5ation  J'un    thode  d'enseigner  la  tCéoU^îe  f a^î 
,  collège  ou  l'on  entretiendrait  des  étu-   La  première  fut  que  les  p3aJ  S'a 
'    diansen  théologie.  .O.  «//ero  co/%,„   Pays-Bas  se  vanlaLtd'aWMH,u^e„ï 
s<.crarum  Uuerarum  nudiosù  adol,s-    rÉiritureétle.anc"en?p7re,  C«cl^* 
cm,bu.parU^aU„dispiipruden,er.    de  que  plusieurs  écrivaT«tte« 
?wT^"*  ""'""'?  "••*"'"?'  f^^-    (»''  '  "b'ndo-Mitt  les  liypotWWd^ 

W      lÔnerTn  ï  •""'•'  '^"^'^  "^  "'    '"'*  ^"5"'«»'  «^approcfifient  t^.r/. 
peut  louer  un  homme,  que  des  bon-    mement  de  celles  de»  pélagien.  Ruanl 

nés  in  entions  qu'un  auteur  nue  l'on  Tapper,  et  Tiletan ,  ,,mfê^u„  !„ 
qu'elle  onVj;^«S-'  f  -  '""•'■'"'  "''»  ""«"'"Sie  i  Louvain .  dé. approuvèrent 
let",^lLn„f*.  Vr.'j  ~  l^r"--    «'"f.no«vellemé.hode^rB.ius,dès 


r'Pitr  • —        ^""«s^«"f«  oaianum.  Ur,  1  on  assure  que  Ruard  Tapper  s'écriaun 

Quetrr"'^!*^  ""^5^*^*  "^*.°^  *^^  i^"---  Q^-àabieafaUe^Jlr^u"^. 

qudque  cliose  de  prodigieux  dans  un  trine  dans  nôtre  école ,  ^^ï  „X 

bienT:nT"*V'*"*'*^  '  r  ^^^«i*  "  -*'*-e.^Cefutlecommei;^:^d W 

aw    ^'•^"^'  '^}t^^''?\  furieuse  tempête  contre  Michel  Baïu.^ 

deBiit^Tl   "f'^^f"  *"T'  ^?  <^'<fcli«"  principalement  ^àé- 

ZSi^Td^'JT'".*^^*^''.^''*''^'^  chaînèrent  contre  lUiVU  gardien  de 

tauiondece   Mcliew,«re.]  Ea  voici  Nivelle  ,  et  celui  d'Hefli  envoyèrent 

(i3)  Idem^  ihid,,  num.  g  dix-huit  articles  i  la  facuUe  de  thëo- 

(a5)  Swert.,  Aih    bel.  ,  o^    xtr   /  l         è. 


imprime' 

(a6;  Mir.  <]«  Scriptoribqa  S„Bii  xvi 

*■'■♦• 


pag- 


logie  de  Paris  l'^in  i56o,  et  la  prièrent 

(?7'  fH**'-  ^'**^'  ^•*'' .  P^rt  If,  pag.  taa  : 
(a8)  Comme  Bartfaetemi  Can«r«riuv,  Alb«rt 
Piglii*!  Franco  «  florantiua,  eordetùre/magnoi, 
Rnard  T«pp«r.  .  ^  *       ' 
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BAIUS- 


dVn  porter  son  jugement.  Elle  les  Ton  disait  que  la  plupart  des  LXXVi 

condamna  tous  :  léB  uns ,  au  nombre;  propositions     étaient    extraites.     Le 

de  trois ,  comme  faux  et  contraires  à  ^tiffen  de  La  faculté  i^epfësenta  que  , 

^  ^Écriture ,  et  leir  autres,  comme  héré-  pour  de  grandes  raisons  ,  il  était  fort 

tiques.  Baïus  fit   de*  remarques  sur  nécessaire    que  les  livres  de  Michel 

cette  censure,  et  Toulut  les  commu-  fiaïus  ne  fussent  pas  défendus  :  aussi 

niquer  à  quelque  docteur  dé  Paris  j  ne  le  furent-ils Wint.  Ce  docteur  écri- 

maîs   xV  abandfonna  ce  dessein  lors-  vit  au  pape  le  ode  janvier   iSôg,  et 

qirMl  vit'  qu'il  lui  était  impossible  de  lui  envoya  une/apologie ,  où  il  fit  voir 

recouvrer  un  exemplairede  ce  décret  qu'il  n^avait  point  enseigné  les  LXXVI 

de  la  Sorbonne  (ig).  Il  les  communi-  propositions  ,  et*  que  .la  plupart  ,  en 

qua  au  provincial   des   cordeliers.  Il  un  certain  sens  f.  étaient  véritables , 

montre  manifestement  que  Ton  cen-  et    aueustiniennes.   La  réponse    que' 

8u.ni  comme  hérétique  ce  qdl>i  est  visi-  lui  fit  le  pape  ,  le  3  de  mai  de  la  même 

Jj^ement  contenu  dans  saint  Augustin,  année,  contenait  une.  exhortation  à 

**année-8uivantc  ,  on  présenta  au'car-  se  soumettre  à  la  censure.  Baïus  fut 

dinal  de  Granvetle  une  liste  de  pro-  extrêmement  surpris  ,  quand  on  lui 

positions  extraites  des  écrits  de  Baïus ,  rendit  cette  lettre  de  Pie  V,  de  se  Toir 

à  ce  que'^ron  prétendait^   et  néan-  traité  comme  un  rebelle,  qui  avait 

moins ,  quelques-uneâ  de  ces  proposi-  encouru  la  peine  de  Texcommunica- 

tions  étaient  opposées  à  ses  sentimcns^  tion  et  de  Tig'égularité.  Il  démaqda  à 

et  il  nVv.ait  jamais Idisputé  ,  ni  pour  ,  Morillon  d^étre  absous  de  cette  pemf', 

ni  contre  ,  toucliant  quelques  autres  ;  et  il  ne  put  Tobtenir  qu^en  abpirant 

et  ell|3S  avaient^  été  dressées  presque  les  articles  que  la  bulle  avait  condam- 

toutfts  avectant  d'arfifjce  4  que  le  tour  nés.   Sumn^operè   autem  miratus   est 

seuldes  expressions  pouvait  les  rendre  Baius  secum  agi  ac  si  suas  f^indicias. 

suspecte^  ,  ou  de  fausseté,   ou  d'hé-  et  Apologiam  scribendo  pontifici  ;  in 

résie  .(3o').  Lç  cardinal  les  communi-  eumjuissêt  rebettis ,  ac  excommunica- 

qifa  à  Michel  Baïus  ,  qui  y  fit  une  ré-  tionis  et  irregularitatis  censuras  incur' 

,  ponse  uiron  n'a  point  trouvée.  Le  mé-  risset  :  à  quibus  cùm  peieret  aBsolt^i  , 
me'cardiuvl  rççut  ordre  d'iniposer  si-  Moriltonus  ahsolutionis  beneficium  ei 
lence  aux  parties  ;  et  par  ce  moyen  ,  impertiri  noluil ,  quin  priiis  ariiculos 
la  querelle  Vapaisa  :  mais  elle  fut  per  bullam  enujixos  ejuraxferit  (33). 
renouvelée  Tan  i564  i  car  Tiletan  ta-  Depuis  ce  temps-là  ,  il  fut  .permis  à 
cha  d'obtenir  que  les  université*  d'Es-  toutes  personnes  d'invectiver  ce  doc- 
paene  censurasisent  les  écrits  de  Bàïus  leur,  comme  s'il  eût  effectivement 
(3i)  ,  et  il  en  envoya  des  extrait3  à  enseigné  ces  LXXVI  articles.  On  dé- 
Pie  IV ,  afin,  de  les  faire  condamner,  clama  contre  lui',  eldans^des  sermons, 
On  ajouta  d'autres  extraits  à  ceux;lù  ,  et  dans  des  leçons  :  il  supportait  cette 
*;t  ils  furent  envoyés  à  Pie  IV,  qui  fit  adversité  sans  rien  dire;  mais  il  y 
une  bulle  le  i*".  a  octobre  1567  ,  où  il  eut  trois  évê<  pies  (34),  «lui  lui  conseil- 
condamna  LXXVI  propositions.  Cette  lèrent,  en  1670,  de  se  défendre.  Il  s'ex- 
bulle  ne  fut  ni  publiée  ,  ni  affichée  ;  pliqua  donc  Lù-dessus  dans  son  audi- 
elle  fut  seulement  lue  à  Baïus  ,  et  à  la  toire  de  théologie  ,  et  déclara  que  , 
faculté  étroite  de  théologie  de  Lou-  parmi  ces  LXXVl  propositions ,  il  y 

dignes  de  con- 

araais 

autres 

ne  les 

mauvais-  sens 


une  copie  de  cette  bulle  ,  refus.i  de  la 
d'>nner.  11  déclara  qu'il' avait  ordre  dé 
défendre  tous  les  liv  res  imprimés,  -d'oiyi 

(39)  Bail  Op«r. ,  part.  11^  pog:  igB. 

(3i>  T^f'  crnsives  dtM  académirt  de  Sala- 
manqur  et  de  r..iui(>liite  ne  furent  faites  tfu'ar 
f>irs  la  moA  de  Tiletau.  forVs  Baii  0|>çr!,  part. 
Il,pa^.  195.  •       .     • 

(ii)  Baii  Uperum  pari-  //,  pag.  197. 


'admettait   pas  dans  le 

a iiVlles  pouvaient  recevoir,  quoique 
'ailleurs    elles   fussent    susceptibles 
d'une  saine  interprétation-  Cmpit  in 
schofis  tftenlogorum  quid  circa  hujus-  - 
rnoth  ariiculos  sentiret ,  cum  muUd  hu- 

(ii)  Ibii1.,paf.  if^ 

(34)    ^fartin  Rkhluviut,  /ffi/ite  f^'preu  l^ran- 
çois  J^nnius  ,  évftfue   de  Bolduc  ,   cl  CorneîUé* 
JaiistniuSi.évtifuit  d«Gand. 


,% 


^'- 


T 
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wùUtatea^  modeslid aperire,  declarans  foi.  Il  envoya  le  même  nêre  Tol*»i  A 

nnnnuUos  tpsorum  esse  faUos  ac  jum  Louvain  .  |<,n  isS»!"^  Uuite  v  ic^ 

comfixos  ,  sed  a  se  nunquam  traditos  :  tiUa  solennellemC^I^^J    r,   .  ^    ?" 

alios  esse  arte  ac  dolS coniicios  ,  qui  Grég^^  XU       J  ^^^^^^^ 

pra.um.  sensu..  paUpossL  ,  ^«L  s'irSamiait   le.'uXVr  a^rfcles' 

nunquam  tenuit ,  lit^t  et  in  sano  in-  Baïus  réimntl II  .  /w  ^^*V   ^'^"*^'r«- 

mois  de  jum*  la  même  année  iSio,    docteurs     licen^ijl     K.-i'^i-      "'    *' 
coocilel  Malines,  où  .  à  l'inslance  d"    cette  bunrViui    -.     '^'""t*^"'"*  »  ' 

f".  V'i  UuW  rr'lJ?  >""''  '■•'    «Pr''    <l"'on    IVcu'JudWVÔe"; 
ri.    v   a   Lo.u\din  ,  et  a  la  faire  signer    secrètement  à  ses  Hi»<:..l^.  U.  A    ** 

à  tous  les   professeurs  en   théologie,  que  Pie  ravlit  cSmnl'      R   ^"î*  ' 

L.1  commission  en  fut' donnée  à  flo-  m"a     It  se  soumit  ?  .^     ^T'  ^ 

riUon  ,  qui  s'en  acquitta  le  ,6  de  n^  pii„'es     s'il     2 vJ»  2."'"*  ***"'"?  *^* 

veAbre  de  la  mêm\  année.  Il  ne  pi!;  SquemLrde  ce  dô^t  TlVco" 

îî^=  ^quehi^n>  -^^:^^- -^^^^ -^ 

probalion   de  la   céiïsure  dés  LXXVI 


p4:o|iositions.  La  faculté  de  théologie 
ç^e  Louvain  s^imâgina   qu'il  y  avait 


voir  de  l  en  convaincre ,  Tolet  lui  pro- 
m^t  de  reiidre  un  bon  témoignage  de' 
iui  à  la  cour  de  Rome .,  et  déclara  qu'il 
était  faux  que  la  It-cture  des  écrits  de 

Km  ma    A\f    i^k^^^lê..-     Il    1.  •  .      . 


"Y  ,  — •—-   -.."at»u«    4u  11  y   avait  erait  laux 

qhelque   pi^e  là-dessous  ;  et ,   quoi-  Bailus  fût  iVterdite^'ïl1n77,,^",L^l7 

3e^r.re'ïuc'  efr l>'M'''^r  t^'T  ^^^^^rJ^^^ 

olmd     auL  n.  I-   ^  r'**-  ^'^^  bien  dure  j   mais   néanmoins   Baïus 

surorenre     il  L  *"  '^^  u ''^  P"'  ^  il"  »'"'^"  P"»-»'^  '  P^"»"  »«  Procurer  que"- 

surprendre,   il  ne  paraît  pas  qu'elle  que  repos.  Il,  fallut   qu'il  avouât  nar 

ait  jamai?  accordé   cette  sienature  •  ecrif     mi'il  ^^J»       qu  h  avouât  par 

mais  l'année  suivante  ,elleTun  dé:  d^"xxTv     XleTSL^Ir"': 

irions 's:rl?rntr  »- ^^-^VI  propo-  qu'ils  .'taie!it7oi„T'ur^^^ 

sihons  seraient   tenues  pour  condam^  1««  avait  pris.  i?i  nr«,m»,i£rToletM,\ 

nées  ,  et  que  tous  les  membréTde  la  bUanJaJ  .w«/-..?.f^!  C?1„.S™*"V 


soutenir  qu  eUjs  était  fausse  ,  oi 
•qu'ayant  été  obtenue  obreptivement, 
elle  serait  révoquée.  D'autres  soute- 
naient le  contraire  avec  ardeiir  Le 
pape  Grégoire  XIII ,  sollicité  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  au  nom  de  son 

maître  et  par  le  pèi»  Tolet  au  nom  i  D»o.  Le  père  Horantius  publia  contre 
de  quelques  théologiens  dç  Uuvain  ,  lui  un  ifcritla  même annW.^  pla'- 
d  apporter  un  prompt  remède  à  ce.  paît  de  deiw  choset  :  Tune  étoitau. 
disputes,  fit  une  constitution  le  a8    Baïus  avait  .^oo„Tf«.";fJ?i*J"î 


......  ,.^,  y^„j.  „  ccnvH  au  pape  une 

lettre    ou  il  exposa  les  calomnies  que 
I  on- répandait  contre  lai  depuis  douze 
ans  ,  au  sujet  de  des  ardcles  ,  et  de-* 
manda  une  copie  de  la  bulle  de  Pie  V. 

Iq     1       1    '^^^^^^  «"  «ois  de  juin 
i5»o.  Le  père  Uorantius  publia  contre 


^..«  T  ,  »<iua  I  approuver  ni  la  con-  .^ 

content^  de  dire  qull  l'avait  trou-  .  ^i'I  ?**^  f*cundmm  inunUon^  bmllm ,  «i 

vee  dans  les  registres  de  son  prédéces-  'pj^.  î^   •'*'  '^^""^  **"  ^^'-^  P^  J'* 

seur ,  et  d'ordonner  que  l'bn  y  ajoutât  (38)  B^ii  Op^m.  pmrt.  il ,  ^«^  ,07. 

.    (h)  ^quo  mnimfftrrê  non  i^uiU  auM  Bmim* 

(35)  Baii  Operam  pmrt.  II,  pag.  se*  hummnton  ,uU  mum  md    Varniximm  »eriptit,H 

•                      .  f««    aoa^,  ,•!.  ^^,^   Ib,d,m<:  Comparez  crt  hcum^^à  «fM 


tr- 


5o  BALDE. 

caiu^  contre  Bartole ,  et  il  s'é^  tité  de  livres^  et  il^n'y  a  nulle 
leva   entre   eux   une   imniilAfirkv«    «•vn.i...^»^^ *:t  ..«^  f.    \. , 


5i 


j  BALDE. 

ciii<7M(/u«,etfutboiijuniéoBtulte.    iù  eomtst  gum  suprit  diximms:    M. 


é^ 


•r  . 


\9»;  jrar  m.  ae  ta  uosiC|  nututirt  nçnanaait,    orateur. 
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Tautre,  quei^ïas*v>it<^t,  tuWanlia  ttttipor^  ,  quod  jare  ab  ioitio  non 
doctrine  de  saint  Augustin ,  que,  pour  subsistit  (45).  Ce.  pape  ,  trompa  par 
jilger  de  l'Eglise 9  on  ne  d<ràt  consulter  François  Almzxi ,  assesseur  du  saint 
que  ïtcriture^^*' quod  Baiusjtugus'  office,  et  pensionnaire  des  jésuites, 
tinum  geemUts  dixi$*et  judicium  de  s'imagina  que  lasbulle  de  Pie  V  ayait. 
Ecclfiid  e»se  ex  sold  Scripturé peten-  été  revêtue  de  tontes  les  fornialit<^s  ,  et 
dwn(^i).  fiaïus'se  justifia  dans  une  quVlle  avait  été  confirmée  par,  celle 
lettre  qa*il  mit  àu-devant  de  son  Apo-  de  Grégoire  XIII.  G^étaient  dieux  faus- 
iofiie  contre  Philippe  de  Mamir  I  an'  ses  suppositions^  car  Pie  V  ne  fit  point 
1^1. 11  fut  inquiété  eAcore  l'an  i585;  afficher  sa  bulle,  et  ne  la  publia  point 
carsesennenis  le  déférèrent  au  nonce  â  Rome  solennellement  :  et  pour  ce 
du  pap«  ,  et  deaaalndèrent  quUl  subtt  qui  est  du  pape  Grégoire  ,  il  se  çon- 
TintetTogatoire  sur  certains  articles  tenta  de  dire  qu^il  Tavait  trouvée 
qu'ils  avaient  dressés  (43).  On  ne  sait  dans  les  registres  de  son  prédécesseur, 
point  sM  le  subit.  On  fit  donc   dire  à  Urbain  VIII  une 

L*auteurde  ce  narré  chronologique  fausseté,  lors  qu^on  inséra  dans  sa 
se  tounoen  te  extrêmement,  pour  nous  ,huUe  que  les  ai*tirles  condamnés  par 
apH^ndreque  M.  Leidrcker  ,  et  quel-    Pie  V  avaient  été  jtroscrits  de  nouveau 

3uet  autm  ministres  concluent  à  tort    par  Grégoire  XIII  ;  et ,  pour  dérober 
e  cette  bulle  de  Pie  V  ,  que  la  corn-     au   public  la    connaissance  de  cette 
moiiion  de  Rome  a  condamné  la  doc-    imposture  ,  on  eut  soin  de  n^insérer 
trine  de  saint  Augustin,  et  favorisé  les  •  pas  la  constitution  de  Grégoire.  XJII 
nouveaux  pélagieos  (43).  H  montré    dans  la  bulle  d^Urbain  VIII ,  auoiqiie 
atses  clairement ,  ce  me  semble  ,  les    Von  y  insérât  la  bulle- de  Pie  V.  ^ni- 
nullités  de  cette  bulle,  la  mauvaise'  maduértendumestqubd  Urbanusf^llI 
fotdesfaiseursd^c&traits,  la  négligence    in  huUd  superiiu  memoratd  enuncia- 
de  oe  pape  ,  et  su  précipitation  à  con^-  >er«  quidem  h  Gregorio  XtU  confir- 
damner  des  articles  avant  aue  dVvoir    matant  fuisse  PU   y  constitutionem , 
examiné  les  ouvrages  d*où  1  on  prétcn-    articulosque   in    ed   con/iros  '  demii> 
daitquHIs  avaient  été  tirés, •etc.  Cette  Jjuisse  damnatos.  f^erisnt  hœc  Urhani 
négligence  •  paraît  aussi  en  ce  que  les     f^Hl  buiia  apertè  fajsi  ed  saliem  in 
règles  de  la  grammaire  ne  furent  point    parte  convinçilnr  ,<  sicut  et  ab  Joanne 
observées  dans  cette  bulle  (44)>  On    Sinnichio  Louaniensis  aeademiœ  de- 
neut  alléguer  qiï^Urbafn  VIII  dans  sa^  legatà^  Romœ  con^^icta^esty  ex  ipsomet 
nulle  contre  le  livre  de  Jansénius,  pu-.  Cxfv^onï  AT///    diplomate  ,    in  quo 
bliée.ran  i6il ,  s*auto,rise  de  la  bulle    nihU  de  istd  canHrmaiione  ,  aut  de 
de  Pie  V,  et  de  celle  de  Grégoire  XIII:     ileratd    hujusmodi    ahiculorum   dis- 
'TOais  Tauteur  répond  qu^Urbain  Vlil    punctione  nabetur,  Bfe  autemid  inno" 
ne  confirma  ces  deux  bulles  quVn  sup-    tesceret  ,  Albitzius  ,  jesuitarum  sti- 
posant  des  faits  faux,  et  qu^ainsi  sa    pendiarius ,  qui  bullam  Urbnni  f^HI 
confirmation  est   nulle.  Quandoqui-    conscripsit  y  in  ed  quiâem  PU  f^  bul- 
dem  ergo  Urbtuuu  eas  non  confirma-    lam  .integram  iifueruit  ,  sed  non  Gre~ 
ferilyniêisupponendoquœJaUaêmnt;    gorii    JlUJ  constitutionem',  ex  qud 
ex  istd  .  eonfirnaùone  nultum  robur    singuUs  patuisset  ejus  mendacium ,  et 
accedit   isti»  suOrum  prœdeeeêêoruni   quam  faUo  in  bulld  Urbani  dicatur 
constitMionibus  :  quoti  enim  i'*  i*^à    Pii  V  buUah  Gregorio  XtU  conjir- 
origine  uitiosum  ac  nuttius  roboris  est ,    mata  ,  ■  proseriptique  in  ed  aiticuli , 
ratihtAitione  non  Ht  %*iUidum  ;  vel ,    iteriim   à  Gregorio  XJII  prohibiti  : 
ut  Jura  loquuntur  (*)^  qiipd  initio  vi-    ^àm  Gregoriut  XIII  duntmxat  iesti- 
tiosum  est ,  non  potest  tractu  tempo-  Ji^ibtr  tenorem  buifas  quam  inscrit , 
ris  oonvaiesccre  :  nec  firmatur  tractu    esse  plmnè  conformem    tenori  buUtfi 

quant  in  Pii   K  registro  inventt  ;  et 

U  im/uiûv  /;a/•^^>^r  qui  t'est  plaint  publique-  ^isti  tenori  eam  fidem  odhibendam   -tiùte 

;Suil:;F\*St.*^'  i.Ur..a.M,J.,.,loi.«.    if^iusbullœpiotographodebetur!!^. 

(4i>  Bail  Oftrumpmrt.  If,  pag.  Mt.  Tout  Cela  est  beaucoup  plus  propre  à 

(4i)  Jd*m^,  itiJ. ,  pmg.  909.  montrer  les  supercheries  qui  m  glis- 

(4i)  Idem,  ikid. ,  pmg.  si*  H  seq.' 

(44)  ibidem ,  pmg.  i3$.  '  (45)  Baîi  Op«r.  pmru  II,  pmg.  «Bg,  a4». 

(•)ff.  d«  re|.  |ur.  «t  VI  Décret,  eod.  Til.  ,'46)  Ibidem,  pmg.  i^n. 


I 


^«iioc.ndie ,  z»*^.  3. 


torem. 


't  *  ' "jmuvue  «a  t«e- 


BALBUS.  5^ 

sent  dans  la  condamnation  des  ou-    furent  cnncnU  t^^n  ««^i,     c      T 
vrages  .  qu'à  désarmer  M.  Leidecker  :    "IT^V  ,  '  ^^  *?'**  »   ^'*"* 

car  enfin,  ï»our  un  catholique  romain    ""«   JJ>>  portant  C|ue  tous  ctux 
qui  croit  Baîus  innocent,  il  H*tia trouve  ^"*   Pompée  aurait  faits  bour- 
plus  de  mille  qui  le  croient  bien  con-    geois  de  Rome ,  avec  le  consens 
damné  :  et  ainsi  Ton  peut  accuser  ^é-    tement  du  rnn«lil  A^  1    ^«'«««n 
glise  romaine ,  avec  beaucoup  de  vrai-    f  "f"^/""  «>n»«»l  «e  guerre  ,    le 
-  Se  inblance,  de  tenir  pour  hérétiques  les    '^**®»^    eflectivement.    Par    ce 
opinions  de  ce  docteur  les  plus  confor-   moyen,  Balbus  entra  pleinement 
mes  à  saint  Augustin.  Cela  di^it  faire    dans  la   possession  de  la  bour^ 
déplorer  la  destinée  de  certains  hom-    ffeoïsie  romii.nA   f^\      Il        -.7 
_    mes.  Que  la  passion ,  que  rirrégulà-    ««>»*»«  romaine  {a).    Il   prit    à 
nié  ,  que  rinjuslice  paraissent  mani-    ^*"** /*«  I  un  de  ces  deux  consuls 
festement  dans  les  proct^duies  qu'on    ^^  prénom  de  Lucius ,  et  à  cause 
a  tenues  contre  eux    ils  ne  laissent    de  l'autre ,  le  nom  de  Cornélius 
pas  d  avoir  tort ,   selon  l'opinion  du    fBV  II  sp  fit  tAlU^W  ^l-       ^ 
plus  grand  nombre.  Il  suffit  ^W  y  ait    if^*       ^  ht  tellement  estimer  a 
un  jugement  contre' leur  doctrine,    ^®™®  >   q»  il  eut  pour  amis   lès    . 
pour  obliger  le  public  à  demeurer    I^lus  grandes  tétes  de  TéUt,  Pom* 
préoccupé. L'adversairejouiradu fruit    pee,  Crassus,  César ,  Crcéron:  ct^ 
de  ses  fraudes  et  de  ses  intriaues  •  il    ^.«M  A,*    j    \'  mi  '      ,       ^^ 

se  preyaadr.  .an,  fin  et  Mn"&ae  ?."  ''  '^î  »f  «P'e.P-f  Tbeophane, 
la  sottise  des  peuples,  qui  présuineùt  ^  /'  *ï"*  *^**  aimé,  et  considéré 
pre?qué  toujours  en  faveur  des  tribu-  très-particulièrement  dePpmpée. 
"*n**  .//x  ,     ^'«8t  à  cauafe  de  cette  adoption 

Bat  f';i'::^ill'i:«r;nTdl!  q-  ^pitoi|ie  ..^/mus 

bile.  Ce  sera  son  ComDiéntaife'sur  le  ^^™lius  / héOphanes  (C),  lorSr 
MaUre  des  Sentences  y  el  son  Expli-  qu'il  dit  que  l'empereur  Balbin 
cation  des  Psaumes  de  Dayid.     .  se  disait  issu  de  lui  (c).   La  pro- 

(4:) /»  Pr«/îi«.  spérité  de  Balbus  lui  attira  des 

PAtPTTC    r     '    *r-.  .       -1  f**"*™" ,  qui  lui  suscitèrent  un 

_^  BALBUS.  Ce  mot  fait  tant  de  procès  sur  sa  bourgeoisie.  Cras- 

ligure  dans  1  ancienne   histoire  sus,  Pompée  et  Cicéron  plaidè- 

romaine ,  qu  il  est  bien  étrange  rent  sa  cause  (i/),  et  lagagièrent. 

qi^e  les  dictionnaires  historiques  H  se  trouva  fort  emharwsé  du- 


— ^  ,  ^wi,|...»v.|faiciucuijft  I  e-  gations  d  lun  et  à  rai 

gard  de  Lucius  CornéwusBalbds,  raît  qu'il  donna  la  préférence  à 

qui  filt^onsull  an  de  Rome  7.14,  César ,  mais  de  telle  sorte  qu'il 

et  qui  eut  un  neveu  dont  je  par-  tâchait  de  porter  les  choses  à  la 

lerai  par  occasion,  soit  dans  le  réconciliation  (e).  Veliéius Pater, 

texte,  soit  dans  les  remarques,  culus  remarque  comme  une  in- 

Ce  consul  était  né  à  Cadix.  II  se  signe  témérité ,  que  Balbm  osa 

signala  avec  beaucoup  de  coura-  passer  au  catop  de  Pompée,  pour 

g|;e  dans  les  guerres  que  4es  Ro-  ' 

mains  eurent  en  Espairne  contre  ("^  ÏVi'^  Cic^roo .  ia  Oratioa*  pro  Cor- 

'    "  nelio  JBalbo,  et  iùi.  MiiButinai  tt  Nieoljum 
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Sertorius,  et  contre  les  Lositains;  Abramum.           * 

de  sorte  que  Pompée  fort  satis-  (*)C•c•ro,i^irf.7i<EpMtol.VIl•dAUïc., 

fait  de  ses  girands  services  le  dé-  (c)  c/iiiioL,  im  Balinno. 

clara  bourgeois  de  Rome.  Lucius  ^^'^  ^V'f  /'Orauoo  de  Cîciroa  pour  Cor^ 

Gellius.etCn.  Cornélius,  qm  t^/V""*;.^^.,,,,  (G,      ' 
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%o  "  BALBUS. 

conférer  avec  le  consul  Lentiilus  reri-  a  fait  plusieurs  fautes  (M)  > 
qui  balançait  à  quel  prix  il  se  quoique  son  article  de  Balbus 
vendrait  (Jf).  C'est  par  ce  moyen,  soi t*^ très-petit  et  très-maigre, 
ajoute-t-il.,  que  Balbus,  quoi-  Je,  ne  dirai  que  peu  de  chose 
qu -Espagnol ,'  ^'ouvrit,  la  porté  de  quelques-uns  des  autres  Bal- 
du  Inornphe,  celle  du  pontificat,  bus,  dont  les  anciens  auteurs 
et  celle  du  consulat.  En  effet  ont  parle.  Luaus  LuciLrtJS  Bal- 
Pline  remarque  que  Balbus  fut   eus  ,  disciple  de  Miicius  Scéyola  , 

,  consul ,  et  le  premier  des  étran-  et  précepteur  .du  célèbre  Servius 
ger& qui  obtinrent  celte  dignité- Sulpiti us  ,  a  été  un  excellent  ju- 
(g):  mais,  quant  à  Thonneur  du  risconsulte.  Il  florissait  vers  l'an 
triomphe,  il  dit  que  ce  fut  un  de  Rotne  670.  Cicéron  a  dit  que 
autre -Cornélius  Balbus ,  neveu  S ulpi tins  surpassa  son  maître 
de  celui-ci,  qui  l'obtint  avec  la  (N),  qui  avait  joint  à  la  science 
bourgeoisijB  rohiaîné,  le  premier  ua  caractère  de  matiirité  qui  le 
de  tous  les  étrangers  {h).  Nous  rendait  un  peu  lent ,  au  lieu  que 
^^rrons  en  quoi  consiste  la  faute  le  disciple  eiaît  prompt  et  cxpé- 
dè  Paterculus  (D).  Ces  deux  Cor-  ditif.  On  à  perdu  les  écrits  de 
nélWJîalbus  ont  été  si  riches  ,  Balbus  ,  à  quoi.peut-etfe  son  dis- 
que l'oncle ,  en  mourant ,  laissa  ciple  Sulpitius  n'a  pas  peu  con-° 
à  chaque  citoyen  romain  vingt-  tribue  ,  en  les  insérarft  pour  la 
cinq  drachmes  («)  ,  et  que  le  plupart  dans  les  siens  (/i).  ïl  ne 
neveu  fit  bâtir  à  Cadix  (A)  une  faut  pas  confondre,  Cipimne  a 
nouvelle  ville  (/).  L'oncle  fit  une    fait  Glandorp  ,   *ce  Balbus  Avec 

.  Histoire  de  Jules  César  y  en  for-    Qui\tus  Liîcilius  Balbus  ,  philo- 
Tue  de  journal  {m).  C'est  ^ui,  sans    soplie  stoïcien  ,  l'un  des  interlo- 
doute,  <}ui  fut  lié  d'une  amitié    cuteurs  de   Cicéron  dans  les  li- 
fort  étroite  avec  Pomponius  At-    vres  dé  la  Nature  des  dieux  [o). 
tiens  (E}r  II  y  a  des  gens  qui  ont   PuBLius  Octavius   Balbus  a   été 
confondu  Cornélius  Balbus  avec    contemporain  de  Cicéron ,  qui 
Cornélius  Gallus.(F).  Nous  allons   le  loue  pour  sa  science  du  droit 
montrer  que  Vossius  a  eu  tort   civil ,  pour  son  esprit^  pour  sa 
de    censurer   Savaron   (G);  que   probité  ,  et  pour  plusieurs  autres 
MM.  Lloyd  et  Hofman  méritent    belles  qualités  {p).    Cicéron  né 
un  peu  de  censure  (H);  que  Paul    donne  guère  moins  de  louanges 
Manuce  n'en  doit  pis  être  tout-   à  Lucius  Octavius  Balbus,  qui 
à-fait  exempt  (ï);  que  Glandorp    vivait  dans  le  même  tetapsCy). 
a  multiplié  les  êtres  san^s  néces-    L'un  de  ces  deux  Octavius  Bal-^ 
site   (K);   que  la  distinction  de 
grand   et  de  petit  consulat  est 
chimérique  (L)  ,  et  qtie  M.  Mo- 


{j")  Vrllciui  PatcrcOlus,  lib.  Il ,  cap.  LI. 
\a\,T\\n\\x»  ,  Ub.   Vit,  cap.  XLfll.^ 
(X)  tdem .  iih.  ^',  cap.  F. 

{i)Dio.Jib.  xr.yfif. 

{t)  Il  en  était  natif,  cofn/net6n  oncle. 
(/)Slrabo.  lib   Itl ,  pag.  ifO. 


(rt)  Pomponiiu,  /i(t.  //  de  Origine  Juris. 
>  (o>  Glandorp.  OaomaiXic.^pag.  552,  Dans 
la  ptage  637,  GUodorp  prend  pour  yn  seu'l 
homme  l'interlocuteur  de  ^^ Nature  des 
dieux,  celui  qui  est  loué  d^hs  VOjùiou. 
pour  Cluentius,  et  celui  qui  estiouédans  la 
ni*,\9TnQt.  ,  -^       • 

(p)  Cicero  ,;  Ont.   pro  Cluentio  »  Jptio 


114.  c; 

<jn)  Sidoniut  ApolUnarii .  /<6.   IX^  epist,        (q)  Idem^  ia   Vrrrem.  Orat.  Wiffulio 
\ir.  ,  /jo.  B  •  • 


BALBUS.  /j 

bus  est  apparemment  ceFui  dont  à  rimitation  de  ca  chirar^iens  qui , 
Valère  Maxime  raconte  que,  s'é-  ■"  **®'*  ^^  guérir  une  blessure ,  coû- 
tant sauvé  par  une  porte  de  der-  P*"!.'"*  P'^'^H^  blesse^,  ou  comme  ce» 
r.i«»       ^»  «    ♦    I     *^  j        controyersistes  qui 'coupent  e  nœud 

riere,  durant  les  fureurs  des  ^  d'une  objection,  lorsqu'ils^  se  .trou- 
triumvirs,   et   entendant  qu'on    vent  à  peu,  près- adt  mêmes  termes 


tuait  son  fils  dans  sa  maison  ,  il    qu'Alexandre  à  régarddu  nœud  gor- 

retourna  sur  ses  pas,  et  se  fit  *^»«°\  ^'•."«^"a*»  "'f.  ni  fiuéri ,  ni 
♦  ,«-/\  A  •  sÇ^'^^V,  ^  "••  coupe  j^l  a  retenu  l'article  le  qu'il 
tuer  (r).  Appien  ra}^porte  la  cho.    Va  tu  dans  Charles  Etienne.         ^ 

se  un  peu  autrement  (i).  (B)  //  pnt ,  h  cause  de....  deux  con- 

suis  ,  le  prénom  de  Lucius  t  ^  le  nom 
de  Corneliu^i]  Selon  l'usage  de  Rome, 
ceux  qui  obteriai«nt  la  bourgeoise 
prenaient  le  iiom  de  celui  qui  leur 
procurait  cet  honneur.  C'est  pour  cela 
que  Thistor^n  Theophanes  et  ses 
descendans  ont  porté  le  nom  de  Pom- 


(r)  Valer.  Maiimus,  lib.  V,  cap.  Vli. 
(a)  Appianus,de  Bell.  ciWl.,  iib.'IV ^  pag. 
601.,  '  *^. 

(A)    Les   dictionnaires   historiques 
ont  fait  peu  d'honneur  à  ce  mot.  1  Ils 


crtnj  ^\,«o  ».  •-«  J--  •        ■•  aescenaans  oni  porté  le  nom  oe  Pom- 

t:toiZ6Z"^jA?:!J":    p-  '•»"'r.»^^»«:  -demander.. 


le  mot  Balbus.  Charles  £lieu6e  remar- 
que que  c'a  été  le  surnom  des  AtiJiens, 
et,  que  le  premier  de  cette  famille 
qui  fut  surnomme  Balbus  ,  le  fut  à 
cause  qu'il  était  bègue  ^  après  quoi 
SCS  descendans  conservèrent  ce  sur- 
nom. Il  est  fort  vraisemblable  que  ce 
titre  a  commence  ainsi  dau»  plusieurs 
familles  ,  comme  il  est  certain  que 


t-on  ,  Cornélius  Balbus  ne  prit-il  pt^ 
aussi  le  nom  de  Pompée  ?.  Je  ré- 
ponds que  ce  fut  â  cause  qu'il  aima 
mieux  fondervsnn  droit  sur  une  loi , 
que  sur  rhènri^tç^é  df' ce  général.  La 
loi  dont  je  parle  est  celle  que  firent 
de  l'avis  du  sénat  les-  cq^nsùIsL.  Gel- 
lius  e^  Cn.  Cornélius,  l'an  de  Rome 
681.  Elle  portait  que  tous-  ceux  à  .qui 


ce*,  'causa  Çornelii  ex  ed'lege  quam 
L.  Gellius ,  Cn.  Cornélius  ex  senatds 


j  a.  M»tu  eu  un  ciMucicuru  v/rieni  \t/y 
et  un  empereur  d'Occident  (2) ,  qui 

ont  porté  le  surnom  de  Balbus  ou  de  ^.  ^„„^,  ^„.  ^orneuus  ex  senatds 

^è^iie     a  cause  q^  ,1,  avaient  ce  dé-  ^serOentid  tulerunt.  qud  %e  .id^ 

faut  de  langue    poumuoi  ne  croirait-  ,aiis  esse  sanctum  ^uU  cLs  Zt^i 

on  pas  qu  au  temps  de  la  république  sint  ii,  quos  Cn.  Pompeius  deVol^CÙi 

romame  .  un  pareil  délFa ut  introduisit  sentemid  si^iUathn  JZuatè  dôn^ue- 

dans  plusieurs    familles    illustres  ce  rU  (3).  Balbus,  regardant  ce»  Teux 

surnom  ?  Ce  n  est  donc  pas  en^  cela  consoLcomrne  les%é.^Ubles\X 

que  Charles    Etienne    mJnte    d'être  teurs»  l'honneur  dont  U  joui^wU^ 

critiqué  ,  mais  en  ce  qu'il  a  pr.s  les  «Ht  de  l'un  le  prénom  Ljius'eidi 

AtilienspourlesAcciens,ouAt.en»,  hutre    le   nom   ■Corne7i«,.   Ce  la  ert 

..  T.!^  »  est  exprime  de  telle  sorte  ,  beaucoup  plus  vraisemblable   que  ce 

qu  il  «îmble  dire  que  les  Atdiens  n'on  q^e  dit  Manuce  .  qu'encore  que  Bat 

V  An  IVr^T"'"  ^1  "'  c"^^"""^*'*»  •'  2,a  eut  été  fait  bourgeois  roLin  par 

y  a  eu  des  Regulus  ,  des  Seranus    des  Pompée  ,  ilai'ait  néanmoins  l'obUga- 

Tm  C    AHliiirR^îh"*  "y  ^f","^^T  tiondecegradeaCornéliusLcniuL, 

R^r^R    r^?S  *^      •  ''T''\  \r  f  '^'"''  *'  emprunta  le  prénom  et  le  nom 

Kme5o8et5i8     qu.estpeut-ctrela  selon  la  Coutume  (^):  Il  conjecture 

cause  de  l'erreur  de  Charles  Etienne.  -,,„:     ,„,.   ^^  i     rXl«i<ti..;  I  J«»„i..r 

Il  o..-*.;*  .IA  c.m...  'Mil     J  J  aussi ,  que   ce  L.  t.orncUus  Lentulus 

Lor  .M    t!i        "•  ^'1  ^*r^^  ^1  T'  "'  ^«  "»^°>«  *!«»  f"*  «o°««»  »a  première 

1  .ger  cet  article ,  mais  il  a  t . ou vé  plus  ««o^  ac  la  guerre  civile,  c'eïl-à^ire, 

a  propos  de  le  supprimer  enUèrcment,.  »       .        '    '  *^<!^           ' 

f  .  y,,  'T^v.  -   ,     __^     ,                      ^  (^)  CiMro,  Orat.  pro  Bâlbo.  " 

péril  d^'Lnui^LaJtl'  f  '"""/'  ""'J**'  ""'  «  ^^^  •""H»'  •"  Jrf^nlo   Or.r.    p«.  Cqr«*I. 

(4>  CmrutT.ouu,Ill».  du  nom  ,    qui    fiait  dt  Grcviot ,  ou  il  ttmhU  ffuUj  mU  fmiUt  d'{ 
I  de  France  ^.  tt  ffui  mourut  en  8;«j. 
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BÀLBtJS. 


V%ti''ffi^Atf<onM».kxkttÊ\t^titciXiiin,%  sent  pas  qnUl  d«  f6t  d'uoe  familU 

apprend   que  le  eardinal  Baroniuia  trét- honorable.  Hune  in  êii  cit'ilaie 

fait  iine'trop  longueflénumération  des  in  ^ud  tit  natus  ,  honestissimo  loco 

bienfaits   de  Titus  envers  Jose^he  ,  nalum  esse  conee<iis,{\i).  Apparem- 

.lorsqu'il  a-  marque  >n  partieuUrr  ,  ment.,  ils  n^avoiiaient  pas  tout  ce  qu^il 

qu'outre  le  dtt>itde  bourp;eoisie  Titus  s'àftribuaif  lâ-dcisMis.  Il  y  a  une  autre 

lui  conféra  le  iy>m  de  )a  famille  Fia'  objection  i  craindre,  fialbua  fat  con- 

t^ia{S).  Car,  en  premier  lieu ,  ce  fut  sul ,,  et  Thëophanes  ne  le  fut  pas,: 

.Vespasien  ,  et  non  pas  Titqs  ,  qui  le  d'où  riept  donc  que  Canitolin  ,  qui  a 

fit  bourgeois  (6j;  et  d^ailieurs ,  après  remarqué  la  qualité  d  historien  ,  a 

cela ,  le  nom  rUfiuê  s'ep  allait  sans  oubl\é  celle  de  cocisul ,  tout  autre- 

d*re.  ^                                                      .  4n'ent  propre  que  Tautre  à  relever  la 

(fiy  Cauijtolinle  nomme  Balbus  Cor-  noblesse  de  fialbin  ?  Je  .réponds  que 

nélius  Tnéopbanes.  ]  Voici  les  paro-  (!apitolin  nVst  pas  un  homme  de  qui 

les  d«  cet  auteur  :   Famitia  i^^tustîs-  Ton  doive  attendre  beaucoup  de  jus- 

'if*^  »  "'^  'P**  (  Bajbinus  )  dicebat ,  à  tesse  d'esprit  et  d«  jugement.  Le  pis 

Balbn  *Cornelio  Thepphane  ori^inem  qui  en  pourrait  arriver  serait  de  dire 

-ducenSf  qui  per  Cn.  Pompeium  ci^i-  qu'il  applitfja  mal  la   prétention   de 

^tàUm  mcruerat  .  quiim  esset  iuœ  pa-  Balbin  ,  et  qu'il  crut  que  le  Cornélius 


^Jào&  (8).  Vossius  (jj> ,  M.  de 
<^^('<>)»  et  bien  d'autres ,  so 


-%' 


r^'"-.ii^- 


/    ■■'■  '^""A 


'* 


.Cl 

Tillemont  torien.  Je  ne  voudrais  pas  absolument 

,  sont  dans  le  rejeter  cette  conjecture  :  de  plus  ha- 

méme  sentiment.   Je  crois  qu'ils   se  biles  gens  que  Capitolin  auraient  pU 

tronapent ,  et  qu'il  vaut  mieux  trou-  prendre  le  change  en  cet  endrnit:là  } 

ver  ici  le  fils  adoptif  que  le  père.  Cor-  mais  j'aime  mieux  dire  qu'il  a  su  que 

néliùs  Balbus  était  fils  de  Théophanes  Balbus  le  Gadit»in  était  auteur  d'une 

par  adoption  :  c'est  à  lui  que  convien-  histoire.                                  %, 

nent  les  trois  titres^ dont  Capitolin  (D)  Je  dirai    en  quoi  consiste   la 

s^est  servi ,  et  il  n'y  à  aue  le  dernier  faute  de  Paterculus.  J  Rapportons  ses 

qui  convienne  à  Théophanes.  Si  l'on  paroles.  Tiim  Balbus  Cornélius;,  dit- 

me  dit  que  Balbus.  n'était  pas  le  plus  il(i3),  excedente  humanum   ûdem, 

noble  gentilhomme  de  sa  patrie, je  temeritate  ingressus    castra  hostium 

répondrai  que  Théophanes  n  avait  pas  tapiiuque   cum~  Lentufo  coUocUtusl^ 

non  plus  le  méi^^ng  dans  Mityléne.  eonsule  dubiiante  quanti  se  utnderet , 

Il  %i  vrai  que  Strabbn  assure  que  illis  incrementis  J'ecit   triant   quiùus 

Théophanes  eut  paft  aux  charges  nu-  non  Hupaniensis  nalus  ,  sedHi^panus 

bliqùes       -*   — *•*   "  — j:^  » — i—  • 


n'est  pa^lUL_attnbiler  une  antiquité 
de  famflb .   une  noblesse    de    sang 


>a^iu 

Met 
MRy 


par  une  témérité  qui  excède  la  croyan- 

t„    ce  des  honvues ,  étMM  entré  dans  le 
tte  au-dessus  de  tous  les    camp  des  ennemis  pour  gagner  le  éon- 
/léniens  j  et  c'est  de  quoi  '  sulLentulus  ,  dont  il  était  ami  parti- 
il  est  question  dans  Capitolin.  L  ob-    culier ,  traita  plusieurs  fois  auec  lui , 
■jection  ne  vaudrait  donc  rien  ,  puis^    qui  délibéra   queljque  temps   à   quel 
qu  elle  prouverait  t/oç»  et  il  oie  suffit    prix  il  mettrait  sa  f,i.  Par  ce  moyen, 

Balbus  s'ouvrit  le  chemina  ces agran^ 


^- 


'm; 


f 


:^\ 


4.. 


que  les  ennemisde  Balbua.ne  nias- 

(5)  BaroDii  Annal. ,  ad  aiui.  36 ,  mun.  13. 
(6;  Jo!>cph.  ,  in  Vii&  «ul. 

(7)  Capitol: ,  in  Balbiao ,  pog.  «47. 

(8)  <CaM«b. ,  ('n  kuM  Zocum  CapitoUai. 

■    (9)  Voa»ittf,  de  Huior.  gntcit ,  pag.^  147. 

(%•)  Tillon'.,   HUtoirs  de*  Eapcrc«ra,  tom. 
in,pag.i^: 

(11)  Suabo,  tib.  XIII  ;  pag.  4a5. 


dissemens  par  iesqueis  ,  quoiqu'il  fit 
nena-seuXevacnt  né  en.Espagne  comme 
plusieurs  Romains  et  Italiens ,  mais  né 
d'Espagnols  naturels  (i4}  ,  il  trouva 

:-  ria)^Cic4>ro  proCoroel.  Baibo,  non  proeul  înit. 

hi)  Paterc,  lib.  Il  ,  cap.  LI. 

(i4)  CeUe  explication  de  In   différence  tfue 
fait  yauireulus  entre  Hispaaicasis  H  Ilispanu*, 


«      •    » 
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mencft  ain  fort  grand  (favail  en    animi  alacritate  atquefidueid ,  ut  au- 
Tannée^ i6o3 ,  je.  veui  dire  une    '"*  sàpoëmata  ghacain  nostrum  ser- 
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m^rrnde  s'éleu^r  dans  Borne  k  thon-  dére   qu'Atticu.  ,   ayant    résolu    de 

n^ur  du  triomphe  et  du  pontificat .  rf,  mettre,  tin  à   sa  vie  en  ne  mangeant 

d'un  pettt  paruculter  filetait .  ./  de-  rien  .  Ht  venir  son  gendre,  et  L.*Cor- 

vintenfn  consulaire.  )e\»\w,\i  cette  nélius  Balbus  et    &ttus  Péduceùs 

action   de   Balbus  ,   sur  laquelle  on  pour  leur  déclar<fr  cette  dernière  ré- 

m?n7*.  T'"  ""    bon  écUircisse-  solution  (19).  Je  crois  avoir  lu  dan. 
ment,  81  Ion  consulta  Cicéron  aux,  une    lettre  de  Cicéron  ,  que  Balbus 

lieux  que  ,e  cite  (.5).  Je  m'arrêterai  tftait  un  de  ceux  qui  maigïaient  assez 

seulement  up  peu  sur  Paterculus.  souvent  à  la  table  d'Atticus  (ao)^Ce 

Uu   il  ne  dit  rien  de  rai^nnable ,  qui  prouverait  qu'il  se  plaisait  à  eh- 

oif  il  assure  que  BMbus  fut!  élevé  au  lendrç  lire  de  bonnes  choses  (ai). 
consulat  aMSsi-bieo   qu'air  triomphe-     (F)  On  a  confondu  CorneUus  Bd^ 

ctqua  la  digmte  de  pontife  j  et  ce  but,  nuec  Cornélius    GallusA  C'est 

serait  en  vain  qu  on  le  nierait .  sous  pour  une  chose  qui  ne   fait    ndlùt 

prétexte  qu  il  n  a  pas  dit  et  consula-  d'honneur  Â  sa  mémoire.  Ils  le  font 

Oj/n  ,  comme  ,1  semble  qu  il  eût  éié  ibourir    dans    l'acte   vénérien    (aa). 

î.'i*R-|K"^ri'*^*'^'."^.V'r»«°^fi*'-    ^•°«   ^ï'^"*^   >«   première  oriaine  de 
c^ue  Balbus  fut  consul.  Ce  n'est  ffas  à    cette  fausseté  est  une  faute  d^mpres- 

nous  à    régler  les  expressions   d'un  sionf  Sur  l'autorité  de  Pline  (ï3).  on 

liomme  qui  parlai!  aussi  p.ilimeut  que  avait   mis  Cornélius  Gallus  dani  U 

cet  auteur  :  il  a  eu  ses  raisons  pour  liste  de  ceux  qui  sont  morts  en  cet 

changer  le  tour  de  sa  phrase  ,  quand  étafj  et  Timprimeur ,  mettant  un  B 

I  aV^  »  "      i*^?^**  *!  consulat;  mais  pour  un  G,  aété  cause  que  plusieurs 

U  s  est  trompé  dans  la  chose ,  et  il  a  ont  pris  une  personne  pour  une  au- 

confondu  les  honneuri  de  l'onde  avec  tre.  Je  trouve  cette  erreur  dans  divër- 

les    honneurs  du  neveu.   Le  Balbus  «es  éditions  du  Commentaire  de  Tira- 

<rui  négocia  avec  Lentulus  au  com-  queau  sur  les  lois  matrimoniales. 

^r.^f"t"*  ^«'  f?^'^«»!'iviles  .  est  le  (G)  n^ssius  \  eu  ton  de  censurer 

?re.  l'n^""^  '*^"'*'  partiel-  Sauaron.^  Voubnt  relever  une^a^ 

derGar.«anfi!  ^''*"  qoi  triompha  Ôommentaiwde  Savirou  surSidoniu. 

jp^  t^W  •    k'   *"  P*:^™»*^»-.^.'^»  •^»«"-  ApoUinaris  ,  il  ,W  trompé  lui-mémi 

?o™  J    n     .    r''"'"*  **"   inom^Y^t ,  (^4).  Savarin  avait  assuré  que  bSÛ 

OeTn^aT^    '/rP;T°'r*^'i  *'°^  ius,  auquel  SidijniusApollinarisat. 

W  L     i^  ^   "*  ^"*^?  /  °°*^**  *<"*  *"!>"«  >«  Jo«"J  ^«  !•  Vie  de  Jules 

de  tï^ll  i"  ^°^"***  le. premier  Ce«r  (.5) ,  estfe  m^me  que  BalbS 

m>.!^w:       *^      T"'  »'!";q»«>  Cornélius  Théophanes,  dont  Julea 

d^^ff?«      T  a"  n"-  '^^PP'^?'^  ('2)-./>°  Capitolin  dit,  dans  la  Vie  deBalbinuf! 

Vllir?,  '  ma/or  qu'on  donnait  à  lusinc  par  la  faveur  de  pVmL  ,^ 
vZa'^T^:  "*'"'  de  minor  que  ^„'.ï  étaU  d'Jueurs  le  plus  nSS/e  de 
Ion  donnait  aU  neveu.  Je  m'étonne    ses  fioncitoyem -et  historien   \Lé^ 

TJù  t^J"'^-»»*^»  r  S^'^^^^^T  '^futecati  prétention Tsavai^^ 
l'autre/^^  TitT?^  *  ""  ''  1"  i«...  parce  que  Balbus,  auteur  dû 
kutldipatir^ùL.  '"''''•'*    ÎP"™*'   ***^»   «*»«»•  ««i  de  Jules 

(P^lirTr':r  .  ^       ^^^'   «>«?»«   "   P»»^»»'    P"  »•«• 

.  CK;    *l  fut   lie   €tune  anutté  fort  ^  ^ 

droite  avec  Pomponius  j^Uicus.]  On 

ne  saurait  nier  cela,  quand  on  consi- 


(tt   tomufw  ,9H  tejrU  portmit  eeU),   pmraU 
«ussi  bonne  tjue  celte  deLipte,   qui  par  Hiapa- 
niea«i«^a  entendu  un  hahUant  'le  FEmagne 
elpqr  Hiapaniùf ,  awi  Espagnol  nautrel.    . 

(i5;  £'£pttrc  XXXII  du  X*.  Uee  »d  Fami- 
i^#?,  **.  *'  ^•••■«"•■■«•i*»  «ar  l*£|Hlr«  IX  du 
^///•.  ft»>fv«  Attica*.  •  - 

'    (•«)  PUoia..  lib.  F, 1^.  y.  ' 

,  d:)  Idem  ,lib.  yU ,  cap.  JfiLtlI. 

(«8)  Salmaa.  ,  m  Solin.  ,  cap.  IX. 


(lo)  CarBcliai  Ncpoa,  in  ViU  ktùti,  cap. 

(«ai  Je  n'ai  pu  tramer  Pendroit,  mutii  il  me 
semble  a^air  lu  cela  dans  Us  Lettraa  d«  Cicir^ 

k  Auicaa. 

(ai)  royea,  ei-dassug  U  reautrmta.  (F)  de 
rartUde  kmcv%. 

(19)  Balthaaar.  BoaiTaciaf ,  Huloria  ladtrra  . 
Ub.  Xyi,  cap.  Xrt,  es  Tira^aaUo  ;  Icc. 
Comiab.   XV ,  nant.   97. 

^a3)  Lih.  m  ,  ^41,».  LIU. 

J>\)  Vaaaiaa  ia  Huloridt  f  nccia  ,  Ub.  l ,  tép. 
XXIII ,  pag.  i48. 

C35)^idon.  Apollia.  ,  Fpial.  XIV, 7/6.  /t 
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BALBUS. 


tone(î6),etparAuluéçne(i7),aulieu    quil  mI  certain  ,  nonseulcipent  qut 
(iiie  'riieonliaiit  s  était  Intime  ami  de 


Pue  liieoj 
omi>«^ ,  et  qu'on  en  Gt  un  crime  d 
w%  Jcscendans ,  comme  Tacite  le  re- 
marque 4IU  VI".  livre  des  Annales  ; 
u®.  ,  pa^ce  que  Tbéophancs,  étant  de 
Lesbot  ,   a,   écrit    en  grec  ,  et    que 


Poropée  lui  conféra  cette  bourgeoi&iie, 
mais  roémr  qu'il  plaida  pour  lui 
quand  on  voulut  la  lui  contenter ,  et 
qu'il  -If  combb  de  bienfaits.  La  pre-  . 
niière  raiHon  de  Vo^iiutf  n'cHt  donc  pas 
b<»nne.  ï°.  Je  pbiirrais  dire  en  second 


Dalbus  a  vécu  à  Rotae  ,  et  a  écrit  en'*  li^.  Mue  lp.Théo^»hanes  d<int  Vossiu» 
IjitJQ,  entend    parler   n  a  pas  moins  vécu  à 

Qui  voudrait  faire  trop  le  critique,    H«»me  »^ue  Baibu*  ,  et  qu*;r  ayant  eu 
e  dirais  contre  ces  raisons  ,  i".  que    des  Aumaini  qui  ont  écrit  des  bistoi- 
le  même  Balbu»  qui  a  été  des   amis    les  fn  grec,   il  ne  s'ensuit  pafr  que 
intimes'de  César  ,  a  été  des  bons  amis    Balbus  ne  soit  pas  Tbéopbanes  ,  de  ce 


i 


permis  à  Balbus  de  cultiver  Taroitié  point  (>i). 

de  celui-ci ,  sans  manquer  à  ce  qu'il  Main  ,  sans  m'amuser  à  des  disputes 

devait  ji  Tautre,   il  se  trouva  enfin  qui   pourraient   Atre   accusées   d'une 

^ue  les  bienfaits  de  César  furent  su-  trop    rigoureuse   précision,    voici   le 

pericurs  à  ceux  de  Pompée  :  et  néan-  jugulum  causœ  ,  et   Je  point  décisif 

moins  Balbus  obtint  de  César  la  per-  en  trois  mots.  Vossius  s'est  imaginé 

mission  de  ne  le  point  suivre  contre  que   Savaron   a  confondu   Cornélius 

Pompée, .et  se  retira  à' Rome  durant  BalbusavecThéopUancs,  natif  dénie 


it  pas  tout-à-fail  exempt  de  quel-    parle  Capitolin  ,  et  qui  est  bien  dif- 

J>artialité.   Mais  enfin,  ce  n'est    férent  de  celui  de   Lesbos,   qwiqu'il 
e  quoi  faire  uneiuste  opposition    ait  de  commun  avec  lui  d'avoir  reçu 


parut 
que 

pas  de  quoi  faire  une  juste  oppositiou ^ ^ 

entre  Balbus  et  Tbéophanes,  que  de  de  Pompée  la.  qualité  de  bourgeois  de 

dire   d'un    côté   avec   Suétone  ,  que  Kome.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable 
Balbus   a    été   intime   ami    de   Jules'  que    de  prendre   le    Tbéopbanes  de 

César ,  et  avec  AuluGelle,  que  Balbys  Capitolin  pour  le  Cornélius  Palbus  d« 

était  à  Rome  l'un  des  agéns  de  César  Suétone ,  et  pour  le  Balbus  de  Sido- 

pendant  son  absence  ;  et  que  de  dire  nius  Apollinaris  ;  car    il  est  certain 

de  l'autre  avec  Tacite  ,  que  Théopha-  que  ce  même  Cornéiius  Balbus  ,  natif 

nés  avait  été  intiofe  ami  de  Pompée  ,  ae  Cadix  ,  et  honoré  de  ja  bourgeoisie 
et  que  Tibéré  en  fit   un  crime  aux"^romaine  par  Pompée,  fut  adopté,  à  la 

dcscendans  de  Tbéophanes  :  car,  vu  recçmmandation  du  méine  Pompée , 

Pbumeur  bourrue  de  cet  empereur,  par  Théophaoes  de  Lesbos  (3a)  :  après 

il  était  capable  de  persécuter  une  Ta-  quoi ,  selon  la  coutume  ,  il  se  nomma 

raille,   sous  prétexte   qu'elle    aurait  Lurius  Cornélius  Balbus  Théonhanes, 

obtenu  la  bourgeoisie  romaine  par  la  comme  Paul  Manuce  et  Corrados  l'ont 

faveur  de  Pompée.  Or,  cela  serait  vrai  '  remarqué  j  celui-là  ,  dans  le  sommaire 

au  pied   de   la   lettre    à   l'éftard    dcf  dt  TOraison  de  Cicéron  pour  ce  mêiùe 

dans  ses  notes  sur 


Thcopbanes,  quand  m^mé  on  le  con-  Balbus  ,  celui-ci ,  dans 

fondrait  avec  Cornélius  talbus ,  puis-  les  "^EpUres  de  Cicéron  à   Atticus  :  et 

V  l'un  et  l'autre  Ont  pris  ce  Balbus  pour 

(a6)  S«eton. ,  in  Ccyr. ,  cap.  LXXXI^mal  Plnsfoi ien  Comélius  Balbus  Tbéopha- 

«U/ eap.  LXXl ,  par  \o»sin»y  el  cap.  LX^tf^t  m.a  •  '*■ 

^«rMoréri.  "  '    ~  (3o^  Macrob.  S«tnA||L,  Ii'fr.  IFf,  cap.  VI. 

(27)  A.  Gellios,  Ub.  XVI î  ,  cap.    IX,  oii  d         ^3,^  SimUr. ,  in  EpilbiBe  Ribiiolli.  Gcnicri. 
àiique  Jules   C/sar  et  Balbus  s'écrivaient  en         ^3,^  fi  admpùo  Theophanis  agitata  est.  Ci- 

«h\ffres.  etro  pro  hiLÏhô.  PlacetifiitureUam  me expuUum 

(aS)  Cicero  âd^AtUc. ,  lib.  IX\  Ep'ut.  XIII.  «(    agrum  Campanum   periisse ,    ^t  adoptatum 

(39)  Fpi»t.    Baibi    aa    Cxcercn.^Ub.   tXy  nà  patncium  a  pleheio ,  Gadiiantun  à  Hinlenero. 

AUic  ,  pttjj    ;«),  rMl.  r,T9\>'i  '  Cicero,  F.pifl.  "VU  ad  Auicum,  hb.  VU. 
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BALESDENS. 


peuvent  tant  traTaillet  tans  préjadice    non-MuIemeàt  avec  joie  ,  mais  aussi 
de  leUf*  santé  :  ■      avec  ▼én^tioa  (mo).  ^«^ee^fe /a /oie, 


», 


r 


BALBUS. 


ne^ ,  dont^Çapiloin  a  parlé.  De  sorte  chap.  XLIII  (36)  ;  car  Pline  , 

T.\t    .Vn*  ?  '"  *^*  *«"***  critiquer,  en  cet  endroit-là    que  du  con 

il  aurait  fallu  tirer  en  cause  ce.  deu.  Tonde.  On  se  méprenraUé" 

savans  Italiens,  plutôt  que  Savaron'.  .<.mKI»KI«  «i *  VÎ       .  *'  f' 


liberté,  ma  s  la  bourgeouie  romaine,     que   connaMMnce    L    l'endroit   d« 
que    Pompée  donna  à   Thëophane,.    Pline (4rU  où  Balbu.  r.tnre,ta„,;W 


\   -j  jLf  '         t. "^"l'woMca.  .  ..u^^i|^(    ou  Datoug  i  aîné  est  antwlti 

^utd  Magnushic  noéler ,  dit  Cicéron  oncle  paternel ,   pairuus      de  BalS 

5)  ,^qutcum  minute  fonunam  adœ-  le  jeune  ,  il  ne  l/fût  pa   réduit  la 

^a.it?  nonne   Theophanent  Mitjlc^  citition  d'un  aussi   mauvaU   éaranî 

vum    scriDtorem   rer,Am    .«/,^«„.    ;-  «.,«  v^i»« -uvais    garant    , 


( 
quai^it 

'  — \/  "—  ---—--"•••     «a  uu     a<o9(     lUèlUVaiS      pariant 

nœum    scriptorem  rerum  suarurn   in  que  Volaterran ,  pour  nous  apprendre 

conctonc  mtUium  ct^ltatc  dona.U  ?  due  l'un  de  ces  Éalbus  étaTfil"  du 

L  autre  faute  de  Manuce  est  de  nous  frère  de  l'autre 

renvoyer    touchant  le  triomphe   du  " 

jeune  Cornélius  Balbus,  neveu  de  ce-  C3Ç  P.  Manutin.,  in  Argument.  Or.»  n«r 

lui  dont  nous  parlons,  entre  autres  Ç"*^"**»  "^  «" '"*  «'«"W /^  rA«    \nii 

autorités  ,    au  livre   VII   de   Pline,  ''"  ^^^Z*- ^•'~ «^  « 

03)  Dans  le  /•».  volume  de  sa  ««nUairation 
Il  donne  de  bonnes  AdJilioiu  toucAani  Cornélius 
iitubus. 

^  (H4)  Il  U  ré'ohl0.  dans  ses  NoIm   lar  rÉpttrc 

n5;  Oral,  pro  ÀrchU  -autant  en  dit  Valire 
^*^Mc,  Uy.yiU^  chap.  XIV 


XLII*.   Cme  édition  de  M*uuce  est  de  C0ui 

O:})  Lib^  II j,  cap.  LI. 

(38;    Glaadorpii    Onomastir.    romaè       à» 
a77..  ""•"■»  P«f- 

(39)  Hanf.  ,  in  fIJn. ,  Ub.  Vll,cam.  XTAII 
pag.B^,to,n,JI.  '      ^   -^'"'f 

(i«)  Lib.  V,  cap.  V,pag.  545.     **■ 


45 

ne  parle  . 
consulat  do 

.avaa.  Italien..  pl„t«  que' Sharon"*    «mW,blV.X":Tîr,;!rî'HwCùiÔ° 

3p"iéreu."'"'  """^  '°"«-'""'"  •-— *-  cndrui.rpun':';  z; 

Unt  un  MB  d,  çtniure,  ]  Je  ne  di.  bu»  le  neveu.       ^              ^               ' 

rien  de  Charles  Etienne  :  il  a  cfe  un        iv\  n t  _  »...,. 

peu  trop  «c  sur  notre  Côl'iu.  Bu"  .i^«V«.tTirnr^''t  '"/'•" 

tu,;  mai,    ce  qu'il  en  a  touche  „>st  îr"u^3îVommri  V""*^?' " 

pai  mal  cho  si.  M.   Uovd  en  a   (,U  R.lk ..   ?•    .    """"Jf'   \-   «-wnehui 

r-elques  ,„role,.  qui  rtai"„?  p^^  nS.e^  t  XTer"  "  ^foi  l'u" 

:'rr^iîs;air  ïe  ï'it-rr'prc":  à  S:'k'  ■*''""  i'  f  •'''^?""- 

Balbu.:  car  ce  .ont  de*  fa^s  for?    iJh,?  e»."»""»  V^' ^  «'=«""'1  «t 

^^  'ZT^^^^  &Hte^-dirri.rd;';r^r:::'.t- 

au  derni^^es  deux  que   es  lecleursl   Cofnélius  Balbus^  m'iTdit  avo  ?  h    ' 

^éophanes.c'e.l-à-dire,p„„rX    l"Buer"5^?râclm„ï'r ''"''"?'  '*''  ' 
apprendre  une  fausseté.  Luciiis  Cor-    romain  aSirrî   '        '""V' 7*'' 
nclius  Balbu,  Théophane.  ne  diffère    'a  TIri.i    «  rSdui,™î  T*"'' '.  ^''"' 

('/ ""?'  Manuce  n  m  Jnit  durée.  On  n'a  qu'à  voir  Dion  Ca..!.» 

p«Are,o„^à.>„e««p».]  J'aidcja  Le  ,,*re  llardouin ,  pl-urmarquer  1. 

touche  que;<jue.-une.  de  ses  mépri-  caractère  de  ce   cin^mlat     dit  in. ^ 

«es;  en  voici  deux  autres.  L'utic  est  nieusemçntqueBalbusfuf  ionsul  3.   • 

dan.    le  «mmaire    de  l'Oraison   de  le  consulat  'de  Cn.  Doml'h,.  CaTvU 

G.ceron   pour  Cornélius    Balbu..   et  nus  .  et  de  C.  Asiniu.PoU  on    Pa„  dl 

dans   les  noies  sur    Vn.Irr^;»  A^  ^-»»«  M«~.„  _./    •>_        ,  ,  .     J  .   "*  •  an  ae 


i    BALESDENS. 
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•  * 


^ 


■^ 


T 


r^      'liium»)  AM<At' 


TOME    Jlf. 


N 


{l)  U  .lutincUon  ds  firanàV  conlirnl    deux    f-u^..    Nous    avons 

peutconmlat  est  chimcnque.\  \  W  montré  la  première  en  ju.tiiiant  Sa, 

un  peu  a  quel.  Iraven.  d'eipnt   le.  .aron  de  la  censura  de  VosX    La 

«en.  sont  fujef.    Jl   .  en  e.t   trouvé  deui^me  con,u.le  à  «.ppoM.r  «u'a  y 

ou.    »yrce.parole.JePline,>Uel  a  eu  un  hiaorien   nal.f  de   rile  d^ 

B^lbu.  CorneUu.  M apr  consul     se  Usbos /qui  s'appHait  Cornélius  Bal- 

«ont   letes  dans   la  r.kim^r*  A^   <!«..«  k...  ti  ,/_^l_       ''t»-        v»"^iius»ai 


•    •  .  /      1  I       ,/    .     -".— — ,»  "*•  •^oi««»,   MOI  B  «nuf  tau  uornelius  liai- 

.0..I  J.M.  dan.  I.  chimère  de  ^x  bu»  Théophanc,  'Rien  „'e.t  »  .,  f.u, 

>degre,d.  consul.      et  oot. prétendu  l.'I.UloriJn    Theophane,  ,  Cif  ^ 

•  •l-o  B»"»?'  «"'t  <!  «îf;'»  «••«"S  con.nl,  Mi,y|è„e  enfile  d^Le^bos  a  bien  iM 

ou  premier  con.ul  (4.).  Jl  était  ai,f  appelé"  Cn.  Pompéius  TW ,pban°,    à 


\ 


dt.  ver  qufe  major    dans  ce  passage  ,     cause  que  Pompje  lui  avait  WevVia 


S/- 


ne  se  ra^.orte  pas  à  co/wu/,  -         bourgeoisie  romaine,  mais  ilnVja- 

'  /•  \^   1  r      »^'"f'^   "^  •^*"'  plusieurs    mais  ajouté. à  son  nom  de  iFamille  ce- 

qu  d  déW  que  Corntaiu»  Balbus  com-  «lius  ;  et  il  y  a  lieu  d^étrc  surprisWil 
Vosaa  un  journal,  ou  ries  ephnnéri-    soit  échappé  à  Vossius  de   dire   que 
p.  ''r  %  l"l  arrivait  lo^us  les  jour,  a    l^iustoHen  Cornélius  Balbus  Ti.éopia- 
Cesar.  Si  l  on  avai    su  que  Sidonius    nés  ,  dont  JuleMJapitolin  a  fait  nien- 
Apolhna^p    a    parlé   de    ce  journal    tion ,    est   le  théophanes  de  J^îE   de 
comme  d  un   hvr^  subsistant  alors,    Lesbos,  ciui  écrivit  la  guerre  de  Mi- 
et  qud  en  a  m^e  parlé  avec  éloge    thridate  (45;.  S».  Mais  fncore,  pou^- 
l^oT^r"''*'  «-«J^t^  bien  loiu  cet  on    quoi  faut  il  prendre  garde  denHaV 
dit.   Quelques-uns  veulent  que  Sjrm.    faire   comme   Savaron  ?  C'est   oarce 
maquea.t  parler  du  même  livre,  lors-^   que  Cornélius  Balbus  ..a^/f/^r 
qu décrivit  à  son  ami,  ,i  impar  est    et  que  Théophanes  ttait  de  Lesbos 
ilesidenotuo  Li^tus  ,  sume  Ephemeh.-    Ne  spnt-cè  pas  là  deux  attributs  bfen 
DEM  C   Cœsansdecerptam  bibUothe^    incompatibles  dans  un  même  sujit 
culœmeœ.ut  tibt  muncri  mituretur.    et  peut-on   demander  d"  mdleures 
Uœc  U  origines,  sUus  ,^  pugrms     et    nreuves  de  distinction  personnelle  ' 
Efc2l^;rS?'î^^  ^^^-    Voilà  comment  les  errei^s  crol^^t: 
»  Tite-  Lii'jB  ne  satisjm 
e«l  l'enuie' que  t*oUs  <jMk  cl 
paître  l'histoire  de.rantiéKkc 

''''ff'';'^»9<àprendre'^^phémé'  miër ,  poursuit-il ,  «ûe  Cicéron^dé. 
ruies  de  C.sar ,  dont  fe  ^ous  aï  fait  fendu  contre  ceu^  quiî'accusZnid^ 
présent,  etc.  Majs  d'autres  prétendent  prendre  injusiement  le  titTdT^torVn 
c|-id  ne  sagit  là  que  des  mémoires  ronu!m.  Outre  que  IWession*^^^ 
que  César  avait  faits  lui-même,   et  '  '     '  ^       i  expression  est 

q|ie  nous  avons  encore  sous  le  titre  de 
Commentaires  de  la  Guerre  des  Gau- 
les (4^).  Il  est  pourtant  vrai  qu'il 
avait  fait  d'autres  mémoires  sous  le 

titre   d'A-^iAcW/i^e*  ,    comme   nous    ^-ji.'il  fautTlire^  iïy  a7eci"dV 
1  apprenons     de    Sei^vius.     Pourquoi    dans  ces  paroles  ,  c'est  qii'il  n 


.  ,     .  *l"e  l'expression  ^,„ 

• \-  — .«-.«*;,,   Cl    tournée  si  peu  nettement  (46)    au'ellf» 

^      5!.e  nous  ayons  encore  sous  le  titre  de    fait  d'aborS  penser  que  CiJéron^com! 

raença  cette  sorte  de  plaidoyer  par  la 
personne  dont  il  s'agit,  ce  qui  n'est 
point  ce^ue  l'on  veut  dire  ,  ni   ce 

mauvais 

c   "  '  *  ^  .    .,'     ~  ^— -i—--.  -^«m.»  ^t.^  |r<iiuic9,  u  esi  qu  11  ne  fallait 

Symma<|ue  ne  pourrait-il  paj,  parler  pas  parler  de  cela  comme  d'un  fait 

de    ceux-ci  ?   a*».   L^vis    Je  prendre  incertain,  et  qu'il  n'y   avait  rien  d« 

garde  de  ne  pas  confondre,   copinse  plus  aisé  que  dé  s'en  Convaincre  évi- 

Ao^aron  et  J'autres    tont  Jait  ,   cet  demmenf  parla  lecture  des  sommaires 

<n^teura.ec  un  de  ce  nom  surnommé  de  Paul  Manuce,  du  père  Abram   ete 

Tkeophane^\,    ^  étaU   de  U>bos  ,  sur  l'Oraison  de  CicLn  ^r^Z;  CW-' 

^\  '^^  iVi)  Cicerhn  a  du  que  Sulpilius  sur- 

(\-^)  Qui*  Opéra  Suetonii,  quis  JuPfnci,  Mar-     poSia    Balbus  SOn    matlre.  1    OuCOm- 
tml,.,   F1i,to,iam  ,    ,iuU^e    ad    fxtrtmum  Balii  /'    j    v/u  cuui 

ah;:/.:;:  f>i:rx?v:'rv;""  •  ^"*''"""  :^^^)  '-->«  ^-;  i»  r.„.ar,u.  (o ,  c«.„boa 

(43)  sy»«.ch. .  Epi.;,  xvni,  uh.  iv.         ^'îTi  T  "''^"'  ''» --•^/-^• 
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prendra  mieux  la  pensée  de  Cicéron 
par  tf  paroles  que  par  les  miennes. 
Quon  lise  donc  ce  qui  àuit.CiuiiJi, 
cendi  caussd  duobùs  pentistimis  ope- 
ram  deduset  (  Servi  us  )  L,  Lucilio 
Balbo^C.  AquiUo  Gallo  ,  GaUi  ho- 
miniê  acutiet  earereitati  promptam  in 
agendo  et  in  r^spondendo  eelehtaUm 
sublilitate  diligentidaue  superufit  : 
Balbi  docti  et  erudsUkominis  in  utrd- 
que  re  conâideratmm  tardilatem  */!- 
cit,  erpediendis  conjiciendisque  rekus. 
Sic  et  habel  quod  uterque  eorum  ha- 
bilit,  et  exple^it  quod  utrique  defuit 
(17)-         '     .  .,  .       «' 

(47)  Cicero,  in  Brato,  ca/».  XI//. 


pour  tout  cela ,  et  pour  ce  qui 
en  pourra  naître. 

Il  * 

(A)  //  s'est  troqué  de»  gens  qui  Pont 
S^IL  }^  ^***  "  i"*  paraîtra 


BALBUS  ■  BALBI ,  ou  BALBO 
(  JeaxN  ),  moine  jacobin ,  Aprissait 
au  Xlir.    siècle.    Il  savait   le 
grec  ♦%  chose  rare  en  ce  temps^: 
là ,  et  beaucoup pfus  de  latin  que 
tous  ses  confrères  ensemble.    II 
n  était  pas  nioins  estimé  pour  sa 
bonne  vje  que  pour  son  savoir  ; 
et  il  s'esi  trouvé,  des  gens  qui 
l'ont  traité  de  béat  (A).  Ce  fut 
sur  ce  pied  qu'on  mit  son  image 
dans  réglîse  de  Saint-Thomas  à 
Pavie.  Le  titre  de  ses  ouvrages  **? 
se  peut  voir  dans  M.  Mpréri  , 
qui ,  au  lieu  de  nous  renvoyer 
au  volume  de  Vossius  sur  les 
historiens    latins  ,    aurait    bien 
fait  de^reinarquer  que  Jean  Bal- 
bus est  incomparablement   plus 
connu  sous  le  nom   de  Joannes 
deJanudy  onde  Joannes  Januen- 
sis ,  que  sous  aucun  autre.  Nous 
allons  dire  pourquoi  il  porta  ce 
nom  j,  et  discuter  s'il  est  le  mê- 
me que  Jacques  de  Voragine  (B). 
Nous  ne  ferons  qu'une  remarque 

•'  U  père  Écbard,  cit#  par  Leclerc,  dil 
«fue  cesi  ua  ëloge  qui  lui  a  été  àouaé  gra- 
tuitemeot  par  ceui  qui  ignoraient  que  Bal- 
Ijus  avait  lui-méàie  aTouë  ne  pat  savbir  asses 
Ue  grec  pour  expliquer  le*  étymologie*  des 
»»ot«  qui  vienoent  de  ceUe  langue. 

.'*  L«  seul  qui  toit  imprime,  dit  Leclerc, 
est  son  Ca{holicon  .  Pun  des  ))remifn  pro- 
«utij  d«  l'ioiphmerie. 


ï 


par  ce  passage  :  ^Vb/i  ui  ha  tnancmo 
chi  lo  riponga  lîel  numéro  de'  beati  « 

W^%.  m/«  si  wede  dipinto  neltempi!, 
di  ^  Tomaso  di  Pax^ia ,  in  luogo  emi- 
nente  uicino  al  soJjUtato  (i). 

(B)  P^ojr<^ns  Dçurquoi  il  portait  ce 
nom,  et....  s  tl  était  le  mémeque  Jac- 
ques de  f^oragine.}  Jean  Balbus  ,  no- 
ble eénois  ,  fut  appelé  Januensis  ou 
o^/anud ,  parce  «ju'il  était  de  Gènes. 
Il  dit  lui-m^rae  dans  son  Catholtcon , 
au  mot  Janua  ,  qu'il  était  d^unc  ville 
nommée  Janua.  Cette  ville  n'est  autre 
que.  cell^  de  Géties  :  dés  le  temps  de 
Luitprand  elle  était  plutôt  nommée 
Janua  que  Genua  ,  soit  qu'on  voulût 
plus  clairement  insinuer  que  Janus  en 

était  le  fondateur,  soit  qu^oncûtceard 
a  la  raison  rapportée  par  Jo.  deJanud, 
savoir ,  que  cette  ville  est  la  porte  dt 
la  Provence  ,  de  la  Lombardie  et  de 
la  Toscane  11  nous  apprend  ta  même . 
quU  s  appelait  Frater  Joannes  Ja- 
nuensis de  Balbis ,  et  qu'il  avait  fait 
quelques  autres  livres.  A  la  fin  du  Ca- 
tholicon ,  il  fait  savoir ,  qu'après  plu- 
sieurs années  de  grand  travail ,  il  r«- 
cheva  le  jour  des  noues  de  mars  ,  c'est 
a-dire ,  fe  7«.  jour  de  mars  ia86. 
M    Oudin  ,  ci-devant  religieux  dt 

I  ordre  de  Prémontré  ,  et  maintenant 
agréée  à  l'église  protestante  «u  grand 
contentement  du  parti ,  qui  «e  félicite 
avec  raison  d'une  si  bonne  conquête  i 
et  qui  attend  plusieurs  beaux  ouvra- 
ges de  cette  plume ,  M.  Oudin ,  dis  je , 
prétend  Que  Jacobus  de  f^oragine 
auteur  de  U  Légende  dorée ,  et  iw/wwri 
de  Janud ,  auteur  du  Catholicon  ,  ne 
!?nt  qu'un  seul  et  même  homme  (a). 

II  se  fonde  siir  ce  qu'on  convient  qu'ils 
vivaient  en  même  temps,  qu'ils  étaient 
tous  deux  jacobine  ,  tous  deux  de  Gè- 
nes ,  et  â  cause  dé  cela  totis  d^ux  nom- 
més Januensis.  Il  tfura  donc  été  facile 
â  ceux  qui  auront  vu  à  la  tête  de  plu- 
sieurs manuscrits  le  n*ra  Januensis 
précédé  de  la  lettreJ,  initiale  du  nom  | 

(i)  AlfoiifO  FcnMiMiet ,  Hpn4  Miehackw  /•«. 
tiaïamia,  ùt  Ukrm  de  gli  Scniieri  li|Mri,    pag. 

(a)  Ondia,  SappUm.  de  Scripler.'  eccletie*!..    . 
p^g.  56t.     . 
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résolut  de  la  pubïîer  lai-méme  partti    sit  en  latin  plusieurs   Comment 
sesautresp<>esies,  il  la  voulut  ^llon-    lairesifAverroès  sur  Aristote  , 


BALTHÂSAR.  .  ' 

mis  n'etail  plu»  en  TO  l'an  i5a3  M     ..  c     i  .'       "  '  '  ' 

Simon  dit  que  b  Tenion  de  ùtu     "'"'  '"  <??«'ence  gagna  le  des- 
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de  baptême  Joannet  ti  Ja.cobuSy  de 
les  attribuer  tantôt  à  Jacobus  Januen- 
êis  f  tiintôt  ^  Joannes  Januemi*  ,  ce 
qui  auiM  converti  un  auteur  eu  deux. 
Mais  il  me  permettra  de   lui  dire 


4^     . 


BALBUS. 


'■*'!1> 


m 


tulc  Catholicon  ,  n'a  jamais  été  cité 
sous  le  nom  de  Jaeobug.  |^  second  , 
qui  est  auteur  de  la  Légtnde  dorée  ., 
n''a  jamais  éié  cite  sous  le'nnm  dp 
>>  Joantivs.he  premier  est  toujours  ap- 


que  sa  conjecture  est  assez  rudement  i»  pelé  j4>ahneM  de  Janud ,  ou  Januen- 
cboquee  par  le  dénombrement  que  »  ir*  ,  parce  qu'il  était  véritablement 
rauleqr  du  Catholicon  a  donné  de  ses  »  de  Gènes ,  de  la  famille  des  Balbi.  Le 
ouvrages  au  mot  Janua  ,  car-  encore 
que  le  temps  où  il  acheva  son  Catho- 
licon puisse  avoii:  été  fort  éloi^^né  de 
celui  où  il  acheva  l'article  Janua  ,  il 
n'est  nullement  vraisemblable  que  , 
s^il  avait  composé  quelques  livres  dans 
le  temps  qui  se  serait' écoule  entre  la 


composition  de  cet  article  et  la  clô- 
ture du  dictionnaire  ,  il-ue  les  eût  pas 
ajoutés  abx  autres  dans  le  même  arti- 
cle. Ainsi  Ton  peut  supposer  que  le 
catalogue  qu'il  aonne  soUs  le  root  Ja- 
nua est  de  Tan  ia86  ,  auquel  il  mit  la 
dernière  main  au  Catholicon  Or  ,  il 
est  certain  que  Jacques  de  Voragine. 
publia  en  1370  une  traduction  ita- 
lienne de  la  Bible  **"'.  Quelle  appa- 
rence que  si ,  au  bout  de  seize  ans  ,  il 
avait  parlé  des  livres  qu'il  avait  don- 
nés au  public  ,  il  en  eût  oublié  un 
d'une  'entrepri:>e  aussi  nouvelle  ,  et  ù 
tous  égards  aussi  remarquable  que  la 
version  de  l'Ecriture  en  langue  vul- 

Ëaire  ?  Il  n'est  donc  point  vraisem- 
lable  que  l'auteur  du  Catholicon  soit 
Jacques  de  Voraginè.  N'en  décidons 
point ,  pourtant.  Attendons  les  lumiè- 
res des  sa  vans,  et  en  particulier  celles 
?de  M.  Oudin  *».  M.  Cave  veut  bien 
être,  encore  là-dessus  dans  l'incerti- 
tude (3). 

Voilà  comment  je  parlai  dans  mon 
p*"ojet  \   mais  présentement   je  parle 


M  second ,   dont  la  famille  est  incon- 
ti  nue  ,    est  presque  toujours  appelé 
»  Jacobusde  f^oragine  ^  très- rarement 
»  Jacobus  Januensi»  ;  et  abrs  ,  il  faut 
»  ou  sous-ent(endre  archiepUcopus   , 
i>  ou  croire  que  c'est  à  cause  du  peu 
M  de  distance  qu'il  y  a  de  ce  bourg  dé 
»  Ligurie  ,  nommé   f^oragine  ,   heu 
»  de  sa  naissance  ,  jusqju'^à  Gènes.  Le 
»  premier  n'était  qu'un  simple  reli- 
»  gieirx  jacobin  ,  le  second  a  été  élevé 
»  à  rarcuevèché  de  Gènes.  Tous  les 
M  auteurs  ,  et  les  Jacobins   entre  au> 
»  très  ,    ont   toujours   distingué  les 
»  noms  ,  le  pays  et  les  ouvrages   de 
>»  ces  deux  écrivains.  C'est  ce  qu'ob- 
»  sefve   soigneusement  Leandro  A\- 
))  berti  dans,  sa  Description  délia  ri- 
i)  t*iera  di  Genni'a  di  Por^ente.   Jac- 
»  ques  Bracelli ,  Génois.,  qui  écrivait 
»  dès  Tan  14^1  ,  et  dont  nous  avons 
»  un  petit  livre  de  claiis  Genuensi- 
»  bus  ,  n'y  fait  nulle  mention  de  Ja- 
^i  cobu»  de  Foragine ,  parce  qu'il  n'é- 
»  tait  pas  de  Gènes  ,  mais  y  parle  avec 
»  éloge  de  l'auteur  du  Catholicon  , 
)>  Joannes  Balbus  ,  auquel  il  n'aurait  , 
»  pas  manqué  de  donVier  la  qualité 
M  d'archevêque  de  Gènôs  ,  s'il  l'avait 
»  eue ,  comme  il  la  devait  avoir ,  sui- 
»  vant  l'opinion  de  'ceux  qui  le  côn- 
»  ioxt^exxt'jiyie^acohusde  f^oragine.  » 


,,                      - .                        .     . .  Simler  n'a  garde  de  confondre  ici 

d  un  ton  plus  lerme  contre  la  conjec-  deux  auteurs  en  un  ,  puisqu'au  con- 

turc  du  père  Oudin  :  je  suis  fondé  sur  traire  d'un  il  en  fait  trois;  car  il  parle 

plusieurs  bonnes  raisons,  (j[ui  viennent  de  Joannes  de  Januâ ,  de  Joannes  Ja- 

«e  très -bon  lieu  (4).  Voici  l'extrait  WMenjw,  et  dc7ofl/iiî«Ba/è«j,  comme 

dun  mémoire  venu  de  Dijon  :  «  Je  dé  trois  auteurs  différèns  (5j.    11  se 

»  crois  quon  pourfait  décider  nette-  trompe  de  plus  en  plus  ,  en  mettant 

»  ment  que    Joannes   âe    Janud  ne  Baldus  pour  Balbus  ,  faute  que  Qucns- 

»  doit  nullement  être  confondu  avec  tedt  a  suivie  dans  son  Tiîité  de  la  Pa- 

vVfltoAiMr/e'^ora^iiïe.  Le  premier  ,  trie  des  Hommes  illustres  (6).  Marti- 

»  qui  est  auteur  du  dictionnaire  inti-  ntiius  donne  aussi  dans  lesfatitesde  mul- 

-  Leclerc.  d'ipr*.  le  P*r«  Lclong.  ir.ii« celle  *jP\'«»»ion.  C'est  dam  le  catalogue  des 

.«diiion  de  ilùméri<]ue.  dictionnaires  dont  il  S  est' servi  pouf 

**  Jofij  dit  aue  i«  pir«  Omlin  Vcat  réiraciè  faire  le  sien  ;  il  est  au  commenceulent 

dans  le  tome  1  11  de  Kou  Com>n«n(drtu<  Je  JiVnV-  dé  SOn    Lexicon    Phifoloiiicum       im- 

loribus   fUeUiiafUcts .   \manmk  k    Lei»»ick  eu  Jt.«r,../ ^  J«..Âw.               ./;..•>       ..        •* 

.:„,  coo.éq«e«me«;  Jo.,-t.»p.  .pr?.T.  -orl  1^*"^'  *'   P          V  ^"^  '^^""^/r  P"'*  ^"S" 

Àfi  l^ajle,  circoDiKance  qui  cUi(.a  remarqoer.  mente  a  franctoit  ,  en  I055  ,  ct  réim- 

£3)  C.»e,  de  Scriplor.  eçcleM«5i.,  puf.  ^So.  (5)  Epî.ome  Billiclh.  C.esHcri.         . 

\C^)  L'u  savant  M,  de  la  Moniin'e.  ,^6;  l'ag,  io-. 


BALDE.  / 

pn.pr«p.„Je.  ,„i  „„, 'i  uZZ  da  IH*  W  d.  «Ï'^U,*" '"'•^'1" '«. 
SicUonnair.  d.%»-.  rf. /«.«t  .o™  Vm»i«  de  H™î^îî^^  '  ^  "'^ 
Immëdiatonuint  apré»  il  Mitât  un.    ^.'J..  "^  ^     f""  "  ®)  '  •"  «"W" 

bli«  par  frère  Jean  de  Janua .  e  fm-   Wto'  au°U  3n„!    ""T  """^  ' 
A  V.^;..  «.  .  <a.    Il  -.r-i""     'f '!"•>.  1"". donne  »Mt  Je  mot «<«, 


primée  â  V.ni«  en  ,487.  Il  e.t  el.ir  deT„;:.'ir;ri7«rdn -.«deTn^" ' 
que  ce  ne  .ont  que  deuE  différente^  ]|  n'aurait  L7"t"îi?«lartl,%^: 

éditions  d'un  même  livre  ,  et  que  l«  d^iâ  nln>  aTA-^w  L_       .  •  "  T  «4t  eu 

première  ne  devait  pas  étri  moin.  at-  de  HÎnri    n  .T  •"JP*"""  «'.«'.  »»■» 

tribuiSe  A  Jean  de  J.m.a    «"e'u  „-  hit«^A'  î    *  '  f"  '''.'?  ?*«''''"  "> 

conde.  Martiniu. n'y'^  pisTanauë  ,™,^  J.  "^ ''"'  "  prodigieux  nrfgli- 

s'il avait.» ce iui e.{dan.T.r"cTC.  îm2a^?t"^JZ^j:-""'"'^  Tij''?' 

.ua  au.CatlipScon  achevé  en  .,86."  Û7..g^  S.rnCri.",'  "c^.'t^^^ 

Je  yo«  qu'on  n'est  pas  encore  bien  peut-èli,  PapiasïïaWÎ'.rcVI?  T 

d'accord  »ur  l'auteur  du  dictionnaire  Lit  t.!^.;-;/  '  "î         .  '  ■•^"«'''  <'"" 

#qui  a  été  le  premier  intilu  é  gSÂX  liëlfdilïiii^»''""'*  ^'"^  '•"*'*»".* 

c„„.  M.  d„  Sang,  le  donne  à  n^  SgtlC^j^i^r'.Sr'Ir^^î 

Jean  dey««u« ,  et  veut  aue  ni  Papias  ain.i  qu'on  trouve  dans  U  cCimi!;! 

!:'.!l?-"îl°.'.?!'.\  •"«»'  ,'^'»  «î"  «o-»-  «Je  l'a V  d'U«perg.  en  „a  3.? 


ZotiZl  ^  ,  "Py'T  '  »'"«"'•'"•  *^»-    ni5.  Si  le  continuateur  AjUirdss.it 
■vln^  ^«,  "'n     "^•"  *^  °"^80    les  chose,  par  rapport  iT^^S".  ' 

avait  fleuri  .non  en  laoo,  comme    .  (9)/'«o«nii^«  lo^  : -«./,tf,«.*i. -^ 
1  assure  Tri  thème,  mais  en    io53       '^  f^"^»* 'f*  ^•'W— prom^ermit  tr^.         ^ 

comme  la  Chronique  d'Alberic  le  jus-    ^J'Vi'^7'!;ï**îr"*  **^' S"V  *•««  *•*•  ^^ 
tiGeiett»éan«oimilç>.eeuWque   ^-.ia^^^^ 

^^Si*%f  î'ih^*  «»  dictionnaire  en    f^;..  ;^/.$s.  ^^u-  cn,}ZiMulot 
1386    II  fallait,  ou  réfuter  M.  du    *'*"•»• 

Caûge ,  ou  du  moins  observer  qu'a        i>at^i?       'i«i-      •     .      * 

se  trompait.  Ces  ménageniens  et  ce  ,  ^^H^  >  ^«'ebre  jùnsconsulte 

silence  ne  font  qu'embarrasser  les  lec-  ^^  '«  XIV.  siècle ,  ëtait  iîls  de 

teurs.  En  tous  cas ,  çj^t  une  forte  François  Ubaldus  (A) ,  médecin 

présomption  contr»    li.   IUrr:<.li;...  j^  n/___  _      *i     ,.  \/'  *"*''«^«« 


se  trompait  Ces  ménageniens  et  ce  ,  ^^^^  >  ^«lèbre  jurisconsulte 
silence  ne  font  qu'embarrasser  les  lec-  ^^  '«  XIV.  siècle ,  était  iîls  de 
teurs.  En  tous  cas ,  çj^t  une  forte  François  Ubaldus  (A) ,  médecin 
présomption  contre  M.  fiorrichius .  dp  p/r/««ia«  Il  A^,)a'  "**^'" 
que  de  voir  qu'il  metla^ondîLSj  ,  ,  ^"^^T*  "/^'^^^  «<>«»  Bar- 
dictionnaire  de  Papias  précisëment  en  *  '  ^.  ayant  encore  que  quin- 
la  même  année  ia86 ,  que  Joannei  de  «e  ans  ,  il  lui  proposa  une  objee- 
^a/iiMf  acheva  son  Catholicon.  U anî*  tion  *\  embarrassante,  qu'il  fid— 
moire  cité  ci-dessus  m'assura  que  Pa-    I»* /lAni.«.^x>*  ^     ♦  - 

piasn'apointfaitleCoiAo/ùron^cheJiî  ^"^  demander  du  temps  pour  y 
l'an  la»,  et  que  Jean  Balbi  est  le  P«n»^r,  et  quon  n'en  donna  la 
premier  qui  se  aoit  servi  du  titre  de  solution  que  le  lendemain.  Ainsi 
CathoUeon  k  la  tétcd'un  dictionnaire,  ceux  qui  disent  que  Balde  cora- 
il jr  avait  long- temps  qtie  Barthius,  menca  fort  tawA  a^  Aé.,A^ 
sans  avoir  consulte  la  Cfconique  ma'  î°f  "^  ,  **.?*  ^  ^*^^«*  »« 
nuscrite  d'Alberic.  avait  jugé  que  *'^^™P«ntg«>»s»«rement  (B).  Peu 
y*P»aj  était  j>lus  ancien  qu^on  ne  le  «près  sa  promotion  au  doctorat 
lait.  Platine  donne  pour  constant  qu'il  il  soutint  des  thèses  que  Bartole 
<l\  ?»  Ç"««>'»/5u.  Giea.«ïii«ti>.  attaqua  pendant  cinq  heures  de 

(S)  Bomch.^pp«ur.  ie  L.»ei.  .».i.  ..  U.    ^uite ,  sans  pouvoif   gagner   la 

victoire,   Il  plaida  souvent  des 


•  ,  '  -^"■•<^*»-»ÂpP««l-  J«  Lcnds  grcci*  et  laL 
"J^Jta  de  se*  Aaaiecta  md  Cofit.  de  Liar-  Ul. 
108a.  • 


TOME   III., 
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avant  la  tenue  de  ce  synode ,  un   voir  de  je  ne  sais  qui  (e).  M.  Bal-^ 
hnn  nombre  dé  dissertations  sur   thasar  écrivait  bien  en  latin 


ann 
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^>  livre  en  un  jour,  bien  qu'U  fût  4£ë    ^  f^       .1    V  ^^ 

»>_de  plus  de  soixante-trJi..„.    "Il    *  J"  .^«V  n'j  .dh^it  «w.  *.^. 
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cau«n  contre  Bariole ,  et  il  .'<$-  UhS  de  lirre.^  et  il^n'y  a  nulle 
leTa^entre  eux  ime  «SmulatioR  apparence  qu'il  ait  ëtuaié  seule- 
auï  dégénéra  bientAt  en  haine,  ment  deux  heures  par  iour  (GV 
On  n  en  Mura,t  douter  quand  Ce  n*  «ra  point  lùiV-in  pourl 
on  vo,t  que  Balde  prend  4  tâche  ra  donner  pour  un  exemple'd'un 
d  offu«iuer  la  «putation  de  son  auteur  saw  défaut  :  qSand  il 
mdtre  Cequon  .dit,  que  le*  n'aurait  que  celui  des^contre- 
Pandectesde  P.»e yant  été  con-  dire,  il  ne  serait  pas  peu  éloi- 
sullee.  au  ,uje|  ,fe  la  dispute  gnédela  perfection,  J^i,  il  eu 
qu.ls  eurent  sur  la  leçon  dW  à  bien  d'autres  (H).  Les  excuses 
loi,  Balde  M  trouva  convaincu  dont  il  colorait  se,  contradic- 
de  plusieurs  falsifications  ,  et  tiops  méritent  d'être  considé- 
quil  en  fut  châUed  une  manie-  réés  (I).  Il  mourut  le  28  d'avril 
re  Ignominieuse  ne  doit  passer  ,400  (K).  Le  genre  de  sa  mort 
que  pour  une  fable  (C).  Il  ensei-'fut  triste  :  il  aimait  tendrement 
«na  a  Perouse ,  et  il  y^eut  pour  un  petit  chien  ,  il  le  caressait  et 
aucifle  le  cardinal  de  Beauf  rt ,  le  lisait  fort  souvent.  Il  TC 
qurfut  ensuite  Je  pape  G^égoi-  moi^u  i  la  lèvre  pendant  de  tel- 

env^in  rd  .afr*  ^  *^?''''"«  '  J«*  «-«*«:  et co^e ce cWen  * 
environ  1  an  1378;  mais  il  quitta  avait  la  rage  en  ce  temps-là  il 
cetteacadémielorsqueGaléasVis-  répandit  lans  le  co^XBaHe 
cont. ,  voulant  r^ablir  celle  de  J  venin  subtil ,  qS  ne  fit  aï 
Pavie,  y  attira  a  W  d'argent ,   cun  effet  pendant  1on*-temm 

iut'^-r.S-P'?^****""  *»"'■'  ""«"l"'  enfin  produisftrla"^; 
put  rencontrer.  Une  prompte  de  l'eau ,  et  cerna  un  mal  incu- 
repartie  .me  fitBdde,  1.  premiè-  rable  (a.  Balde  ve^ût^xlntel 
«  foisqu^lparut  dans  Je  collège  seize  an,  (i),  et  laiss^^^^^ 

it^r*'  n*  ^'T  ^^2-,  "  3«ifo''ntbô,siùriscon,u"és  c)' 
•""'^  y°  -."""«l^"'  '«<'o»"'>'e.  Zénobius,  l'aîne'  fut  évéaue  de 
nomme  Philippe  Cassolus.  C'était  Tipherne  W)  ^ 

un    homme    qui  avait. joint  à 

beaucoup  d'esprit  une  excellente  aS ?'"J*/°'^'"'  'p"'«p'>«  i»'"  •  < 

t>nne  oni—    dit.aae  cVuit  mtMrLafi.  m*  \^ 


(«)  Tiré  de  P«MJrol«,  de  Clar.  leg.  In- 
terprelib. ,  /»».  //,  cAap.  ^LXX,  par.  aoi  el 
suii>.  "^^ 

(A)  Pàui.  JoTiiu,  Elog.,  cap.  VIII,  p.  37, 

(c)  Pantiroliu/de  Clar.  legam  Intcrpfe- 
uh\%»,  pag.  ao3.  ^ 

{djidem.aid. 


succomba  »  et  sa  ffloir^fiit  sacri- 
fiée k  celle  de-Baide  (E).  La  mort 
de  ce  Philippe  ne  dëlivra  point 
d'in^uiétide  son  concurrent  ; 
car  il  y  eut  une  émulation  si 
échauffée  entre  le  professeur  ,,,  „■  ^' 
qui  lui  succéda ,  et  Balde ,  qu'ils  ^  ' T»    ^"'^J^^^  François  UbaU 

introduisirent  la  honteuse  et  la  ltni^!T*fâ^'*"5  *»""  ^^^' **•* 

S««   •  -                      «wuieuie  ei  la  le  nom  de  baptême  de  ce  iuriscon- 

ernicieuse  coutume  de  briguer  suite,  et  Ubatilui  son  nom  de  fk- 

Ç5  auditeurs  à  force  de  suppK-  "*^«     Mordri   rappelle    outi-e  cela 

cations.   Balde  eaena  beaucoMi»  -'^««^  •  c'«»*confoii<lre  le  frère  aîné 

de  bien  (F)    îl  a  ^««1  «jaucoup  ,^  ^^^^^   ,p^^^  VbaUûi  était 

«e  Dien  [l),    \\  a  compose  quan-  le  troisième  fil»  du  médecin  Francis^ 
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nMAlmi»  tpmns  anrès .  il  fut  srou-   nrédicateur ,  il  crut  aue  son  pe- 
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ctttC/&ai(iiw,etfutboojuriaooMttlte.  iû  eûmtêÊ  quàt  iuprk  âiximua:    M. 

AàgelusUbaUêàs,9an  frér«,fut  auMÎ  BaUleiobMrre  que  la  Mothe-k-Vayer 

ui^  graud  juritte.  Voyes  Pantirolè  au  et  le   père  Bartoli  semhUiU  m^oJr  m- 

chapitre  LXX  et  tuivans  du  11*.  Uvre  dppU  c^u  opinion,  comnu  si  U  fMi 

,<'^i?ari*/«f«m  //iléi>»f«lijia.  éiaUfort  at^é .....etnonpoêimconle 

{B)CeuxqMduenl4fiieBaUuseom'  fait  kpUitir.  Il  les  renvoie  au  prési- 

mènera  Jori  tard  sa  éitédcs  sëtrom-  dent ,7\raqu€tHi\  tt  au  chapitre  VIII 

pent  grossièrement.}  On  a  dëbitë  qu'il  desJÈ^Ioges  de  Paul  JoTe  (7).  Il  cite  U 

avait  quarante    ani    lor«iuMl  com-  Mothe-6-Vayer ,  lettre  XXklI .  pafc 

menca  d  étudier  en  droit .  et  que  Bar-  4ao' ,  et  Bartoli ,  Car.  HonUÎtr  paie 

tôle  lui  ayant  dit ,  tardé  uenUU ,  Balr  -xtfi.U  nV^ais jamaii lu queTiraqueau 

dt  ;  Balde  lui  répondit  ,  cuiks  rece-  fût  président.  Paul  Jove  observe  que 

J«m(i).  Uâ  Mothe-le-Vajrer donne  à  Balde  fut  un  esprit  avancé,  et  qui 


«^.-wva.»  .."w  •  «iM.w  frx/HMc.  sjvTu  Kcfii* ,    gem ,  «00  ronssimo  ettam  naturœ  don 
Balde  ,  tris  adt^ocatus  in  alio  seciUo,    ad  longam  seneetuum  perveniâ  (8). 

Je  ne  crois  pas  que  si  Bartolj.  avait        {C}  Ce  qu'on  dit quHlse  trom^^ 

dit  cela  ,  il  eût  fait  aucune  allusion  à*  eonuaincu  de  plusieurs  falsif cations.., 
larailleriedeCaton.  Ce  censeur,  pour    ne  doit  passer  que  pour  une  fable 


nos  (a).  Le  conte  dont  il  est  ici  ques-    lui  fournit  la  sépulture  :  Publiée  tra- 
tion    n  a   nul   fondement.   Pansirole   duetum  pairid  exeessisse  ferunt  ,  et 

•^erba 


nioni  Bartoli  adeo  argutè  eontradixit,  Vait  ouï  dire  ,  mais  il  a  eu  grand  tort 

ut  iUa  argumanû  acumine  pe'Urritus  d'immortaliser  cet  ouï-dire  dans  ses 

responJere  non  potuerit ,  commanda-  ouvrages.  Il  ne  faut  jamais  faire  cet 

ta  que  juvane  tempus  ad  soluendum  honneur  à  de  tek  bnittâ*  qa*en  ces 

petiit  ,   et  sequenti  mono  respondit.  deux  cas  :  l'un  ,  lorsqu'ils  sont  très- 

Deindi  17  annssm  ingreuus  solemni  vraisemblables  ;  l'autre ,  lorsqu'on  les 

inlerpntationedifftciulmamlegem.pu'  yeut  charger  d'une  note  de  réproba- 

bUcè  Baldus  explieuit  ;  undè  fabulo-  tion  ,  c'est-à-dim ,  les  réfuter  et  les 

swn  est  quod  vulgb  fertur ,  Baldum  siffler.  Enœ  dernier  cas ,   il  est  trée- 

quadragenarium  ad  tegum  studio  ac  utile  de  rapporter  ces  sortes  ée  tradi- 

cessisse  (  4  ).  te  juriscx>nsulte  Zaûus  tions ,  parce  que  rien  n'est  plus  pro- 

rapoorte  le  même  conte ,  snr  la  foi  de  pre  â  inspirer  de  la  défiance  contre  les 
Paul  Citadin  ,  mais  Tiraqueau  le  re-  .^ 

jette  comme  une  Cible  (d)'.  Adduce- 
rem ,  dit-il  (6) ,  quod  de  Baldo  tml- 
So.dicitur.,,,  nisiscirem  hœe  essacomr- 
mentitia  ,  et  prorsUt  faJbsUosa  ,  ni  ex 

vd)  P«Bsir«I.  .d«  Clarw  lagmai  loUrprctU».,' 
•ïfr.  //,  emp.  LaX^  pmg^^9»t. 
(3)  Pliuarcbiu,  in  Cèîoae,  ^mg.  35*. . 
die  Clar.  lag.  lolcrpratik 


(i)  P<Mir. 

Jo3. 

(4j  Jbidém ,  pag.  90« ,  «01. 


pag. 


(7)  Baillai,  Eaf.  cMÀr. ,  pmg.  4m.      • 
(t)  Jmt^m^a  *»iMamtfÊ'*ai§a  an*» 
(*)  U  faUflcaiiaa  dMt  BaUa  A|i  ac«Mé  ra* 
nnlaii  la  loi  tndUtr. ,  fraiaièra  as  Dimia  dt 
uistraelioiu  Pignonum^  daaa  laylla  il  rst,  dit- 
on  ,  co«v»ioc«  d*avair  iffriM»  «1  m.   tMloi« 
Îirit  la  difaaaa  da  Balda ,  aos  paa  an  «iatti  la 
4ic,  auia  aa  allàfaot  aa  lava«r  da  racaaaé  la 
loi  JdUêtia'  3i,  aa  Oifetia  d*  Pmnit,  lafaalla 
v«at  qa«  lon4|««  la  coapabla  aal  d*aiBa«ra   ■• 
•«ictdcgrsad  aiArita,a]a^adaalala<aw«faa 
dioairat  daaa  aa*  art,  om  m  talltfca  a  •«•  Aaani 


(5)  Zciiaa,  apud  Tiraq.  de  Jara  Priaû|amor.  da  la  rigmcnr  dat  loi*.  Voret  Jaaa  ff  artMS  ,  L  4r, 

Piaf.  num.  io6.  a.iSdeaa  Fard»  nmpUah.  Bas.  aaiv.: 

<0}  Tiraq.  de  Jara  Prinigeaior. ,  Prir/*.  nom.  (fi)  Pansir.  de  CUrti  la^,  Jatarpratik. ,  p'm$t 

ao6.        .  ?ai. 
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rapports  d«  U  momm^  ,  <I^  ^   <«omA«»  •*  I«i«h>/«  rwpoitiumm  «ro- 

cale  cn^ulili  de.   prëcédeUt.   Poar    c4«  .«  m-yn^  e*;,eclalio«e  emr,  ,a.: 

^4e  Weitui,efalile,aBeiaat  câuinn,  repenreinrf  paremjZ^Zc 

point  d'autre  raiion  que  celle-cu  Ja-  ejus ,  gmi  nonuult  !  ei .  qui  non  vt 

.00  »•  «^«t  cela  que.par  ouï^re  :  4i,  cWiiio^em.  'Jd'pZaminte^ 

âi  la  chose  eût  rfU  irraw ,  U  IWit  ro^«i,oi«m  hœsitante  plil^^ 'Xn 

lue  en  cent  endroits.  Balde  Yifcut  long-  ifaWku  «i»  »/Y,m>„lrf  qJsthZ  ie^i 

empstoutcoutertdegbireiilfitdSi  osi^â,ei  ,   magnJ'^go^/Ttû^ 

livres  ,  il  rëfuU  i(ui  bon  lui  sembla  ,  Ui  C«a)  5'*"^"»*"  '««« 

'ÎJ"*/^ui*°*ïî?**''"**"  **  ^*'*  ennemis  (F)  ifa^  .«»„^  beaucoup  de  bien  1 

redoutables.  T^ezpoqr  assuré  que  si  Lei  ionseils  qu'il  donrsur  la    eCîe 

f^mù    l^V^l^iTf^ltA?^^^  mattèredessulstitutions,  luiTalur^t 

\f^  VÏ.Î  1?'*   ;^r  ^•°*  f *!"  *î  T  P'"»  ^*^  quinze  mUle  ëcus.  Il  possédait 

liTTe.  C  est  la  que  Jason  et  tout  le  plwsieurî  terres.  De  jure  re^ondend, 

monde  aurait  appns  cette  disgrâce.  ^mm^fÉ^itm  m^^M»:^J\.ZiLé 

Çestlen^lheuraessayansciuisedis-  sotU    subsiUutionum    l^ciJb^  plus 

tmguent  beaucoup  .et.  qui  écrivent  guindecim   miliia  aureo^mZrTus 

beajïçoup  i  les  plus  ^tites  foutes ^de  JuUse  tradUur.  Aliunde  prœUrehex 

leur  jeunesse  leur  sont  publiquement  £„n«meri,  «/ùimm  suceéLônJm  çri- 

reprochéestôtoutard.nssefontdes  minumque  camU  et  coniractU^s  Z- 

ytirioues.  plutôt  çju'à  la  discrétion    X^^a.l^r^^^t^^^^^^ 
de  radversaire.  Voilà  comment  Pan-    «^naïf  •»..  ..  »..i^  a  p  -j-*  •    ^>^ 
jré^devait tourner rapologie  deBal-    Z?  ^ToOtrPaT^:o  e\T4tT^^^^^^ 
d^fU  devait  expressément,  et  d'une    uUU^Ui  idh^chodiè pro^r^i^'nZ^^^^ 
foçon  développée  .  se  servir  de  cette    osUntatur  memoranaa 

note,  et  ne  se  contenter  pas  de  dire.  '     /f^\  /#»*-,«  ^w-  j« 

efenuio  non  dubito  ,  càm  mdla  de'  inuf^  Pa»*;.^!^     -^r  »     .       1      'y. 

cuH^eceuiise  comtet  (10).  gant  nn  vnv«J-^.;  ï>       î  if  •*  j 

4  tout  ^?;-«nlSijK»nr.^t  demande?   Ôpî^^î  J;îZ.,"Z'''*r  '   '' 

prit  jour  et  Un»  ponr  rtfriiier  .'il  se  d^  mcÎ^'IoV-  i  Ï!„.  **  •'°' 
«nuit  de  oeU  .Tic  ni«>n.  L'.$.eai-  fa„àW«  ^  i>l-S  ï?  "^  P~Ç"' 
Mi!e  fut  .«..k......     B-IJ-  ..  1A_-       fanttuie».  Il  cite  de.  Im.  qui  ne  font 


memorid  c4Hmrù  anteœÛebmt ,  te  ex 

ommibu*  Uitinutrum  uoluniatunt  qumt-       C<*)  ^'^•^  «  iiûi«N. 


9e». 


(«  I  )  ibidem  ,  pug.  3*3. 


(l5)  tdam^  ibifûuh 


t  <;:-.. 
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c4)ntequ«!UDglade(i4)»  l'un  de  ceux   dans  les  lettres  qu'il  écrivait  en 
que  \ts  rar'Jinal  Mazann  employait  Ur  - 

vlus  dariM  le§  négoeiMion$  soeritss, 


que  lararVJinal  Mazann  employait  k    ^  -^^^^^  ^^^  „„^  ^^^^  ^^^  j^^ 


^it 
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:.»,  et  il  ne   i^pond  rien  sur  ce  moditorumUmpora  kleàwn  UtoribmM 

qu«  tout  le  moo<fc  demande;  i\ ^  dic^bat  obson^Sri  itn)^(utTi^ 

confond  lui-même  par  «es  propres  ponse  de  Balde;  et  Voilà  ou  Lplid^ 

«ubtilit«,  et  II  se  donne  trop  deli.  tement  .  ou  explicitement;  Û^^Z 


ceoce:la  vivacité  de  son  esprit. est    cîpe  sur  lequel'  raisonnent    les"  a»- 
cause  du  çeu  d  Wormiténie  ses  sen-    feSr.  qui  T^futeS  eux- Jérn^ 


timens.    Ckm 


eonstans  quand  il»  ont  â  disputer  contre  deux 

sœpenumeroconlrariusreperiotur.id  /ortll    dVnne^is.  ^Vl/i^w^,?!*^ 

tamennonU.,t^e    sedingeniitubU^  e,u.rnio  et  lS,«  T^^oJ^tL  Z 

litate  euemsse  Ptudus  Castrenâis  au-  je  dispute  corkfe  p/té^VdZT^^T!: 

J«/«.l06;.Ceux  qui  ont  rimagina-  iluTk::TpJ^'fTj:i7;u^Z^ 

tion  vive    ont    ordinairam*»*  rw.ii  Aé>  #>-  n^i^:^    ïT_r._  *       ^  i**r*.,.^'\ 


r^-fi 


x> '    "i  11  7~i«'- ""«T.tM»  ^  «Tuif  iu.(|uè  certains  con* 

d  un  autre  sens.  Ils  se  conlréaisent  troversisles  ,   ne  p^uvaS    niîî^St 

iri^'^rr-^J*'"!"  "•"/'*  TT  ^'Mse-iecimmaiEdât^rfrnïcîï! 

esprit    sqbtd   invente    aisément     es  ses  qui  ne  paraissent  conformes  nia 

moyens  de  prouver  et  de  réfuter  les  TÉcriture,  Ai  à  la  primitWe Tgui! 

mêmes  choses.   Mais  c'est  un  grand  ont  soutenu  qu'elleiiHe  laissenf  vf^ 

défaut  que  de  n'être  pas  capable  de  d'être  justcW  véritables,  par^  aue 

suspendre  les  effets  de  cette  subtilité .  le  SainJ-Esprit ,  qui  cond^  tF2Xe  lui 

jusqu'à  ce  qu'on  se  puisse  donner  une  inspire  dans  chique  siéde "iCl 

(T\  V*'®"*"         ,       ./    ,      .  *»'»<»«  >i  P»««  propre  au  satat  des 

^  1  ;  Los  excuses  dont  il  colorait  se»  âmes.     Scripturas    esse    ad   tempu* 

contradictions  méritent  d'être  exami-  adaptalas  et  uariè  inteUectat     itam 

nées.  J  II  disait  que  notre  entende-  uno  tomporo êomindUm  curretièmuni^ 

ment  change  ,  et  qu'ainsi  il  raisonne  uersalem  ritum  oxponerentur  ,  mùtmtù 

un  joqr  d  une  façon ,  un  jour  d'une  nia  iterim  sententia  mutaretur(iQ), 

autre.  Je  crois  qu  in  petto  il  se  réser-  IVon  eU  mirum  si  praxis  eccUsimuno 

vait  le  pnviléffe  qu'il  attribuait  aux  tempore  inUrpntatur  Scripturam  um* 

législateurs.  L'évêque  de  Pavie.  de-  modo,  alio  Umpore  alio  ;  nom  iiUal- 

mandait  un  jour  pourquoi  lés  lois  leetus  eurrit   cum  praxi  (»o).  raini* 

étaient  si  changeantes.  Balde  lui  ré-^  cette  bonne  foi".  ^--^ 

pondit  que  les  mêmes  choses  devién-       (K)  H  mourut  U  3$  d'avril  jjLoA 
nent   licites   ou  Ulicites  ,   sebn  les/ Son  épitaphe  l'assuré  :  BellaniinVett 

temps.  On  permet  pendant  la  guerre  donc  trompé .  en  mettant  la  mort  dé 

ce  qui  est  défendu  pendant  la  paix  :  Balde  i  l'an    liao  (ai),  Tritbème 

cest  pouronoi  la  justice  roule  sur  qui  Ta  mise  à  Tan  lîaS ,  m  dit  am 

toutes  les  choses  qui  deviennent  pro-  mensonge;  mais  M.  Moréri ,  qui  avait 

près  au  temps  ;  une  telle  conduite  est  dit  que  selon  Trithême  la  mort  da 

proportionnée  aux  conjonctures  pré-  Balde  doit  être  misé  à  Pan  iia3,  n'a- 

sentes    elle  est  donc  juste.  Ceux  qui  vait  point  tort.  L'édition  deilollaiide 

tout  les  lois  imitent  les  médecins:  n'a  point  dû  corriger  iia3  par  lioS. 
ceux-ci  permettent,  ordonnent,  de-      ,   %  >    j»     •  .     .... 

temps  et  les  saisons ,  et  c'est  aux  temps  tià»  iu  (ifarc)  A.VoîïTri.ul.r.  ^ 

qu  ils  prennent  garde.  Ipso  quoque  se      (>9)  l^ic^e*  Cmmm,  Epijit.  Il  u  BébMMt. 

excusât  y  quod  inîellectus  ,  qui  ratio-       (»•>  '^«"t  Epi.i.  VII. 

cinatur,  non  semper  stt  idem^   sed      (*0  MIwm».  *•  S«ri^ «mU». ,  ^g^.  |ti. 

farius}   et   episoopo    tieinensi  sœpè        iiATni?     /  T.-^«      \  j    ** 

interroganU   ctsr  toties  leges    muL-        ^^LDlS     (JACQUES  )     un    dci 

rentur  ,   respondit  :  flagranU    belto  meilleurs  poete»  UtilU  que  PAI- 

permiuitur  quod  pàcis    tempore  non  lemagne    ait    produit»    dani    le 

iuT;.!i!îf/"'^,r''''"'^/"'^"''  XVlf*.  siècle,  naquit  k  EnsiV 

sup  iem;,ore  expedU .  exemplo  enun  ^^j^   ^^    ^^    "^  ^  ^^  .^^.^ 

lO)  Fiiem,  ibidem,  Tau  i6a4-  H  eoseigna  la  rhéto* 


,       ^  BALZAC.  . 

fût  p«i  ptibLque ,  elle  ue  laiss.it   les  écnU  .i^ti  publiait  de  ten,.« 
pas  de  passer  de  maiu  en  maia  .   eu  ten.n«      I.*^J1... ..?..'*?»** 


I  yi  w«  s  fuitkc,.  ■•  ifiti  tnvuim  en  0"i). 


f^rei'ijr 


•)>'j>X-'-  '*f 
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rtquc  et  Im  belles-lettrM  pen-  fyrm ,  ut  aJ  UontU  vni>a  attuJam 
dantsiï  ans.  Il  fut  pr«dicat«|r  (■)•  Cette  •."«fi,^  «tente  I.  i5».  de 
bien  des  annëes,  etp4hâ  même  «"".'644..U j^sm».  éuu  .lor.  ree- 


k  \t^  cour  de  iVIecteur  de  Baviè- 
re, et  il  s'acquit  une  extrême 
■réputation  par  %^ poésies.  Il  n'y 
eut  pas  Jusqu'aux   protcstans  , 


tear  du  collë|;e  de  MuDich(3). 

(B)  //  consacra  une  médaUU  d  A' 
texandre  f^Il  a  la  Sainte  Plerge,'\ 
Voici  ce  uuVn  dit  Sotuel.  £fiz/Bo  t'éro 
Jacobuê  Deiparœ  FirgUn  iuunhema 
appendity  ut  paliim  faceret  cui  Pal- 


mine  les  louassent  d'une  façon  ladi  ipte  suos  labores  consecraret(i). 
Singulière  (A).  Un-de  ses  derniers  (C)  Çuelques  sénateurs  de  Afurem- 
ouvrages  fut  soû  Vrania  s^ictrix ,    **'*  ,       '       *  ' 


berg  disputèrent  a  qui  aurait  sa  plu* 

r  '  \    '  s'  '  ^r>    é  ^.-     »««.]  Jenestis,  dit  M.  Baillel  (i)  ,  si 

seu  Animœ  christianœ  Certami'   ^elai  qui  la  conserva  dans  un  b^  étui 

na  adversUs  illécebras  ^Uinquc    d argent -fait  exprès  pour  elle  «  ne 

commit  pai   un   sacrilège'^   parce 

atiUl  me  semble  que  le  père  Balde 

1  avait  consacrée  à  la  Sainte  Vierge, 

et  que   son  intention  e'tait  quelle' 


M 
M 
U 

» 

» 

M' 


sensuum  corpons  sut.  Le  pape 
Alexandre  VII  en  fut  si  content, 
qu'il  envoya  sa  médaille  d'or  à 
1  auteur.  Le  père  Balde  la  con- 
'Mcrà'%  la  Sainte  Vierge  (B). 
Quelques  sénateurs  de  Nurem- 
berg disputèrent  k  qui  aurait  sa 
plume  ((J),  et  l'on  dit  que  celui 

k  qui  elle  échut  la  garda  dans  un  pièces  de  théâtre.']  Il  y  en  a  one  dont 
étui  d'argeàt.  Ce  poëte  mourut  voici  le  titre  :  Poësis  Osca  ,  sU'e 
l'w     i.  1      ^\i»^\*     aao      Drama  Georgicum  de  Bellt  malis  et 

h  Neubourg  le   9   d  août    1668.     p^^û   bonisl  ékrmine  antiquo.At- 

Ses  poésies  sont  .de  dillerente  tellano ,  Oscoy  Cftsco  (5),  Quelque 
nature  ;  elles  contiennent  des  rustiques  que  fussent  cette  pièce ,  et 
Panégrri^^'^''  At  «i«i  7V/.»V/r. /7/.    1«  jargon  Osque  et    Casque,    dm^ 

Morale  , 


que  son  mceniion .  erait  qi 
fût  pendue  à  quelqu'une  qe  ses 
images  ,  ou  au  laml>ris  d'un  de  ses 
autels  ,  comme  Lipse  avait  fait  au- 
trefois dans  le  mouvement,  d'une 
pai*eille  dévotion.» 
(D.)  Ses    poésie^    contiennent    des 


ne 
us 


nques  et  des  Traités  de  {^  i«JjK?J  u  Vanut^U^"^* '  '^^ 
,    des  Piè(XS  de  Théd-    d3^  pas  quVUe  n'aTSS'etpU- 
tre  (D)  et  des  Pièces  de  Déi^o^   de  temps  et  plus  d'esprit  à  l'auteur , 

a'"'  u'unepiécegraveetdebonae  latinité, 

faut  donc  bien  se  garder  de  croire 
qu'on  l'ait  imprimée  à  Munich ,  l'an 
loin  f  comme  l'assure  le  père  Sotuel. 
A  y^de  quatorze  ans,  Jacques  Balde 
n'était  pas  capable  d'exécuter  un  tel 
projet. 


non  y   des  Silves  ,   des    Odes  , 
etc.  {a), 

(a)  Tiré  de  Sotael,  Biblioth.  script.  Soc. 
Jesa,/»iy.  356. 

(A)  Zes  protestant. ,.,..f  louèrent 
ses  -poésies  dune  façon  singulière.'] 
Le  père  Sotud  s'exprime  lâ*<lessus  en 
ces'  termes  :  Ipsis  aeatholicis  pti4sm 
adcàplacuerunt,  ut  publieo  typo  eum 
Uoratium  Germanuai  naminare  non 
dubitârint.  Si  je  ne  me  tromne ,  cela 
est  fondé  sur  une  lettre  de  Barlaeus. 


(1)  Fojrtt  U  CCCCLXril:  Utirc  <l«Bar. 
htaa,!^.  qtx.  FojresmmssiUCCCCLXXXyih. 
^M  €H  JcriU  OM  mufmt  B«M«. 

(a)  Vojn  ta  uMt  des  Lettre*  <i«  Btrlmif 

(3)  Sotael,  Biblioth.  Socict 

(4)  5«f  •! 
P'f-  4* 

(5)  Ci 


Jteii ,  pag.  356. 
sar  1m  Poêle»,  tom.  P',niuH.^59i* 

Confère»  «f  m  Mci  le  Dialogue  de  (Manea- 


Le  nère  Balde ,  ayant  ru  les  vert  gae  gel»)  Acceats,  d»nt  j'mipmMdMtu  l* 

Baiiaeus  avait  laits  à  la  louange  du  duc  f*  (^>  **•  *^  mrUcU. 
de  Bavière ,  lui  écrivit  une  lettre  fort        !>  a  T,rin<;  fy,\  /'Rcb^  » »«.»^  ^uuj. 

obligeante .  et  lui  eûvoya  unTolome  ,  %?*",„  (^)(»^f\*,'>"')»«^be 

de  teapo/sies.  BaHcas  Ten  remercia  "«  OuastaUa  ,   ne  ^  Urbm  l'an 

l'encensoir  à  la  main,  et  lui  écrivit  i553,  a  été  tm  des  plus  savans 
entre  autres  choses  :  Rest'Uuisti  nobis       ,.  -  _  .  ..^.    #      „    /  ^  ^ 

IframnegUctam  diu  et  imermissam  ,  ^Min», fmmille  iltUstrt  de  Pérome,  dont  il 

ut  jam  mento  t^ocan  possis  tyneorum  descendait,  et prU  celui-ci.  Fabr  Scli jrlon • 

scriptor  y  aut  potiits  Bojorum /idicen  c'v^   l'oycs ci  dessous  In ciUition{e'. 
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Hbmmes  de  son  temps.  Il  fit  de    iSQtisuMgsàféchanique^d'Aris^ 
si  grands  progrès  sous  ses  pre-   tote^  firent,  Voir  sa  c^Mcité  eu 
miers  précepteurs^  qu'if  se  trou-  cette    sorte    de    connaissances, 
va  capable  de  traduire  lesPhéno-  Pour  se  délasser  de  ces  pénibles 
mènes  iTAraiUjs  en  vers  italiens,    médiUtioùs,  il  fitxun  poème  en 
^ndant  qu'il  n'était  qu'un  jeune   sa  langue  matern^le  touchant 
écolier.  Son  père  ayant  connu   VArt  de  naviguer,  Ferdinand  de 
par  ces  coups  d'essai  que  son  fils   Gonzague ,  prince  de  Molfette  , 
pouvait  aller  loin  ,  l'envoya  à   et  seigne^  de  Guastalla ,  aimant 
Padpue  ^  Tan   1573  (A).  Bernar-   beaucoup    les    mathématiques, 
din  y  étudia  Homère ,  sous  Éma-   voulut  avoir  notre  Baldus  auprès 
nuel  Marguinus  (^),  et  en  son   de  lui.  C'est  dans  cette  cour  que, 
particulier,  presque  tous  les  au--   Balduseônmiença  à  travailler  sur' 
très  poët^  ^recs,   et  s'en  acquit    Vitruve  ,  et  qu'il  fit  le  livre  de 
une   singulière   intelligence.    II    Verhomm    uitruvianorum   Si^ 
composa  à  Padoue  un  livre  des   gnificatione,  Unemaladie  l'ayant 
Machines  de  Guerre  {c) ,  qui  fit   enipéché  de  faire  le  voyage  d'Es- 
voler  tonnofn  audelà  des  Alpes,   pagne  avec  son  maître,  il  em-- 
ce  qui  lui  donna  plus  d'envie   ploya  le  loisir  que  l'absence  de 
d'entendre  lé' français  et  l'allé-    Ferdinand    de    Gonzague    lai 
mand  ;  car  il  crut  qu'il  était  de    donnait,  \  £ure  un   êraité  fort 
la  bienséance  de  savoir  la  lan-   méthodique  V/e  la   Qmt{d)^  et 
gue  de  ceux  dont  il  avait  acquis   plusieiirs  autres  oi^vrages  (B).  Il 
l'afTection.    Il  apprit    ces  deux    fut  fait  abbe  de  Guastalla ,  l'an 
langues  avec  une  extrême  facili-    1 586 ,  sans  avoir  fait  aucune  de- 
té.   La  peste  le. contraignis  de  mande  pour  cela,  et  dès  lors  il 
quitter  Padoue ,  et  alors  étant  s'appliqua  tout  entier  à  l'étude 
retourné  à  Urbin ,  il  s'attacba    dû  droit  canon ,  à  celle  des  p^ 
pendant   cinq    ans   à    Frédéric    res  et  des  conciles ,  et  k  celle  des 
«'Comàiandin'*',  excellenlprofes-   langues  orientales ,  s«is  en  ex- 
seur  en  matbémati^uesSt  apprit   cepter  l'arabe  (C).    Ayant  com- 
de  lui  toutes  les  parti^Rde  cette   posé  l'an  iSoS  cinq  livres  de  no* 
science.  Il  eut  un  regret  extrê-  .%fd  Gnomontccy  il  traduisit  Tan- 
de  la  mont 


me 


de  cet  habile  née  suivante  la  Panq9Ani#e  cAo/- 
honmie  ,  et  s'étant  apjpliqué  à  daîqtie  du  Peniateumtey  et  l'ao 
faire  sa  Vie ,  cela  loi  bt  naitre  compagna  de  Qfmmknlaires  f 
le  dessein  de  composer  éellé  de  après  quoi^  il  traduisit  fur  l'hé- 
lons les  mathémaliciens.  Il  j  tra*  breu  le  Livre  de  Job ,  et  les  lÂi^ 
vailla  pendant  doutée  ans.  Les  «nen/ieif  iVynii/eJiMntie,  et  y  ajou- 
Commentaires  qu'il  publia  l'an  ta  des  nolei.  Il  employa  quel- 
/IL^  ^1.  .       ^   ji  /    i    ^r i»  /-  Ques  heures  a  l'explication  aune 

(6)  Cétea  mm  Camliot  gui  pfWessaU  la  ^.        *  •       ^  ,  'V»         t  •     ,w^^ 

langue  grtofue  à  Padom.  plaUChe  qûl  ett  à   EugublO  (D)  , 

(c)Oe  ToronceUs  belUcis  «t  «oriim  taVan-  sur  laquelle  OO  VOit  deS  ioscrip^ 

'°"f"  Co«««id«  était  mort  ...575.  u  ^ious  en  vieux  toscan.  U  corn- 

ÎMie  d*  Pacl«aie  «et  <l«  iS^tf-,  c'Mtdoec,  «lit 
o)y,  «vaut  de  rctourecr'à  Urlkinque  Bal- 


du«  apprit 
din. 


les  mattiémalîquM  Ai  Coniiiuji< 


{d)-Hbros  tex  de  dulÂ  emdiJtissimos  mr- 
thodo  ammfyticA  cqmseripsit.  ScharloMiatu'. 
Vpyes  la  cilahon  sûivatUe. 
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lui  f!V«   il  eut  d'autre  côté  un   déjà  inhumés  (m).  Il  légua  dou« 


Itromnt  à  m'nAn.l..^   Il 


BALZAC. 
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:*Ji. 
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menoà  oin   fort  grand  Ifavail  en    animi  alacritaU  aùfue  fUlneiJ ,  ut  au- 
rannée"i6o3,  je  veux  dire  une  -      • 

Descripiion    du     Monde.     Son 


ï         »'*   •*  •      ï  •■       *  un  poème o Ara 

pian  n  était  pas  moins  historique  à  Padouc. 

que  géographique,  et  s'étendait       (B)  il  fit  plus 


su*  êupoënuua  graea  in  nostntm  ser- 
monem  com^ertere  (a).  Il  avait  traduit 
un  poème  d' Aratua  ,  aVant  que  d'aller 

;i — :  o-'^- -r""i»*«' >  **  »  «,*ciiMaii        v**/  '*j*iF"***^^'*f^  outres  ouvrages.'] 
jusque  sur  les   moindres  hourgs    ^t*<Hjemarque  ue  contiendra  que  le 

dont  les  écrivain*  modfmes  ont  1**^  '  r  u**"**?!"*^!""?  *^"  ^'^'^^  ^"^ 

W«é  quelque  m^.  I,  „che-  ^^'^^t^^^:^'^ 

va  cet  ouvrage  à  regard  de   la  «rlide ,  f  oit  que  Pau  leur  les  ait  faiti 

matière  (E),  mais  il  ne  Je  mit  en  Pendant  >  voyage  de  son  maître  ,. 

ordre    qu'à   l'égard   d'une  par-  f****  qu}Ue«  ait   faits  en  un  autre 

•  *        ¥1  ?r  1»      *^i  temps.  Je  dis  donc  au  il  a  tradin'f 

ne.     Il   mourut  le  la  d'octobre  Herïnem  de  AutumaTs  et  Balisa 

I"t7>  lèpres  un  gros. rhume  qui  ^*i»  Paralipomèner^  Quintus  Cala-: 

avait  duré  cfUaranté  joursL(e)  (F).  ^  »  et  le  poëme  de  Musée  ;  et  qu'il 

Il  avait  été  extrêmement  labo-   *^"î'"n'»v«  àt^Varadoxes  mathé- 
n«ti«    fC  \       »«.,-    ^«,i.*-  •    ''««"<y'*«*,  un  autre  de  Scamiilis  im- 

ncux  (G),  sans  ambition,  m  f^ariAo, /7£r«».» ,  on  autre  c/e /^7rZ- 
vaine  gloire,  toujours  prêt  à  ex-  mentoetAquis,  un  autre  sur  U  Dep- 
cuser  les  ûiutes  d'autrui,  et  ap-  <:ru}tion  du  temple  (m'Éxéchiel  nous 
buvant  cela  d'une  très-bonne  î  '*^»  M?  »"*'^  <^«  tiistoriœ  scri- 
raison  (B)  ;  fort  dévot  .  „»._  ^^:^:^r^t^ 
seulement  pour  un  mathemati-  et  cellu  «fo  Gui  Uhflldus,  ducs  d'Urbin; 
Cie%|  noiais  même  pour  un  hom-  OEconomia  tropologica  in  sanctum 
"'  '        "  ^atthœum  ;   plusieurs  poèmes  ,  les 

uns  en  latin,  les  autres  en  itaUen  , 
parmijesquels  celui  qui  est  intitulé 
Deïnhobe  est  une  imitation  de  la  Cas- 
sandre  de  Lycophron.  Les  remarques 
suivantes  donneront  le  titre  de  quel- 
cfués-lingde  ses  autres  livres.  Redirai  ^ 
ICI  que  Nicius  Erythraius  a  raison  de 
dire  que  la  description  du  temple  est 
une  matiière  très-epineuse  j  diais^iia 
,  ^ortdewindreJërdmiepourfe^^ 

{\).àonpère  ayant  connu  sa  ca-    ''f^^^^fywmani  ,     dit -il  (3),    Tem^ 

.  paeité  par  t'<i  coups  d'essai. l'en-^   pli......  Êisôriptionem  per  Hieremiattt 

t'ojra  à  Padàue.:\  Corrige*  pac-là  une  '.'^^^'^y  ^'^^ignatam  et  tràdUam ,  rem 
faute  de  Nicius  Erythr^pus.  Je  suis  ^^'^^'*^%Pt  multis  difficuitaUbus  ob^ 
bien  assuré  gu'il  n'a-point  eu  Tinten-  '»?**«'"  «*'<>/»'«« ,  Ulustravit ,  atque  ho- 
tion  de  diminuer  en  aucune  chose  la  "^^'^^"'^^'^^li^entiœ  aperuit: 
gloire  de  notre  Baldus^  et  cependant        (^>  ^i  s'appliqua  h  l'étude  des^  lan^ 

il   Ta    bien   diminuée  :  c^est  sans  y    *"«*  ~~ ' 

l>enser ,  et  pour  n'avoir  pas  assez  pris    î?*^-     , .. ,  - ,  «^  *^«a- 

"  garde  a  l  ordre  des  temps.  U  a  dit  que    ^aptiste.Raimondi ,  et  sV  appliqua  de 
çefutaDrèslesleçonsdeMarcuniusO),  ^'"•'"     -'  ^  •     '         '^^    ^ 

qne  Qaldus  se  criit  asser  fort  pour 
traduire  des  poèmes  grecsèn  sa  langue 
"^llemelle:  Apudquem  tantàmpro- 
fecity  ut  eo  duce  et  cereum  quodam- 
modo  lucenteobscurifsima  Grœcorum 


med'éghse  (I). 

^(•)  Tiré  d'une  L«ttre  t/e  Fabridiu  Scliar- 
l^cniujld  itlustrissimùm  doniiiuiii  LteUum 

nuntium  apostoficum    ad   PoIoéIk   regem. 

Pinacotb.  I, 
3aldus,  par 

^,   .  .rgUim.,  imprimée ,  non  l'an 

rfP?'  pommelé  dit  U.Teiatier.  in  Calabgo 
biWioithcc.,pay.  aap,  mnù  Pan  \6ij. 


nuntium  apostolicuin  ad  PoloMm 
J^ojrn  atissi  Niciui  Erjrtbraiu,  Pin 
P^'  4  <  <^i  rOniaon  funèbre  ^e  3al( 
Marc  Anloipe  Yi^gUi^>.,  imprimée. 


K^j>  ^*  *  appliqua  à  l  étude  des^  lan- 
gues orientales  ,  sans  en  excepter  Ta-' 

Uantiste.Raimondi ,  et  s>  appliqua  de 
telle  Wte.  et  â  la  langue  scfavone 
aussi  i  qml  ne  fe'inforifaait  presque 
d  aucune  nouvelle.  Aomœ  ditm\i. 
t^erèt  fprè  nescivit  quid  gereretur  in 

7n  V'^rf^if^  ««'"»  iinguœ  cum 
"— «^  *^*iincvoiit;urifsima  uroscorum  '^-^^^ptistd  Itaimondo  diligentissimè 
<iw^rundam  poëtarum  loca  penetrai^e-  *^uit ,  et  àrcana  industria  sclauo- 
ru.„.,.  Quamobrem  ed  tst   incet^as    '"^<»  »  9***^'^  Pj^rfeciè  catlebat{^),\\ 


C»)  C'f't  ninii  qu'a  faut.  rfi>«,  «<  non  pas 
Margraoïiu,  comme  Hj  a xians  Erjthrxiu. 


(•iy  t«bnciii*îich«iloDciBu»,  m  e}us  Yii3, 


T 


^mm 
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BALZAC. 


V- 


.î?iine^.    On  y  verra  entre  aujres    talions  imprimée»  avec    le   Socrale 
.  *WsU  preuve^  de  ce  que  fai  d«t    chrétien,le prtmier Entretien ,  et  par- 


î 


ià- 
'0 


BALDUS.  <r 

traduitit'de  l'arabe  U  Jardim  Méomra.  U  .        n    ^^.  .  '37 

Mw«ed'uo.àoBy«e,  TûJS^  ÏL^!m  ^^'^^'^  ^'  y«ponrm.lo 
un   dictionnaire  da  cette  BwBfell   ffT:  **•  "WJ"»  •  ^^  »  *«*  que  pour 
croyait  que  cet  nuonyme  a  vécu  vers    Zl!!i\î  P"f "««"  »«>  lirre  Fan  iW: , 
lafinduX«..iécle.  SiMarc  v"lJr^     ."S.  ";{«•  <î^«  Scboockiu.    lii 

ne  fût  pas  mèrt ,  U  aurait  fait  impri-    Îh«i5"       '^"*"**    P**    •^<>»'    *>»«« 
mer  UversioS  de  cet  ouvrage  .éogr".'''*;i"V^       .         . 
phiaue,  et  les  autres  écriu  de  Bal-        ^H  'iackeua  U   Description  du 
àm(5).  ~  '^O'^^^  l'égard  de  la  matière.^  Voici 

(D)  //  twaiUa  à  l'exulication  î^  ?***  "<>"•  «PPrend  son  historien. 
d'une  planche  qui  est  h  Eugubio.!  -^  ^"*5 '>P««  «</  umbilieum  pérdwrit  : 
Schoockius,  se  souvenant  cçnfusé-  7**"  »g^*it  tamen  unifersum ,  qua- 
ment  de  ce  travail  de  Bernardin  Bal-  ]'*°''  f*^*  ntfallor,  quinque  tanium 
dus,  lui  en  a  attribué  un  autre  qui  ne  '"'"//«*«»'««<  ordine  alphabetico  dis- 
lui  appartenait  pas.  ic  E  sterquilinio  ^?'***  *  •«P«'-e««e/tf  septem  ma  octo 
«  Anmano  Bernardinus  Baldut  nuper  i'^'^'^^*  quantum  ex  ehartarwd  et 
"  ^'S»  *if.^°***ï*"**^~  ***»»^«*»»anno  /*»*^«'o«'»»  fnoU  conjicere  lieet.  J« 

iW;,  Florentiaeevulgandovolumen    °®  ^^"  P^  <l"«  Fabnciui  Scharlon- 


---—O"— —M»"*""'*^»  cviiruacas anno  '        ^  . "-«■«•  «.^n/tcxrrv  ffcei.    je 

1W7,  Florentiaeevulgandovolumen    °®  ^^"  P^  <l"«  Fabnciui  Scharlon- 
typis  per^uim  elegantibus,  cujus    ?°««a»*  donné  une  liste  défectueuse 
hsBC  inscnptio  :  ^iXitacoriim  Jï/i-   <>««  ouvrage»  de  notre  Baldus;  mais, 
UqmtMum  Fragmenta,  quibus  urbis         °  j  "«"vaise  coutume  de  la  plu- 
nontœ  aliarumque  gentium  primor-    5"r         <^u»  q«i  donnent  ces  sorte» 
dia ,  mores  et  res  gestœ  ihdicantur  ***  »  *'  ■•  distingue  point  les  li- 

à  Curtio  Inghiramio  reperça  Scor-    ^^'  *î"»  *>n^    <^*^  imprimés    d'avec 
neUi  prope  f^uUerram,  at^no  salw   *^®V*  q"*  u«  l'ont  pas  été  (8).  Je  n'ai 
l«  M.  D.  c.  xxxvu  ;  etAnaco  yero,    Po»nt  copié  toute  sa  liste. 
CI3  ciD  cw  cccc  xcv  (6).»  Un  hom-      ,  <^)  /'  wouriit......  tf»réi  un  gros 

e  qui  aurait  su  mi<»  RaMn.  ».»......»    rhwne  aui  abnitJlt.mJ  ^.^.^^^  i^°    i 


^yoir  parlé  de  la  sorte  dan- 
07 ,  parle  comme  il  faut  dans 

-il "j.  Simili  ratione  egit  Bernardinus  '""  ^«  prétendre  que  ces  deux  mo!i 

Jfaldus  ,  t^ir  cœteroquin  longé  doetis-  '°°^  synonymes.  Celui  de  rhume  m*« 

stmus,  annis  abhinc fermé  quinqua-  paru  plus  convenable,  car,  ordinai- 

ginla  ewûlgando  sUam  quast  diuina-  ««>«nt ,  les  caterres  ne  durent'  pas 

tionenimtabulamœneamEugubinam  quarante  jours.  M.   Moréri ,    par  un 

tingud  etruscd    ueteri   perscriptam  ,  Rfand  abus,  a   trouvé  ici  une  apo- 

**mul  abuUndo  opéra  Marci  Kelseri  P'e««  de  quarante  jours. 

«.lT*'''**''"i?^*^'ï^'^"'''«*(7)P°"'''  ^^\^  """"'^  ^é  extrêmement  lallb- 

iCfrA?P^"-;^'»^»°*.^'^^^^^  ':'•"?•'   n««l«^«t   à  minuit   po^ 

romi^      ?*•''"*  pcut-étr^j  oubliée,  étudier,  et  il  lisait  même  en  ian- 

comme  cela  n  arrive  que  trop  souvent  géant,  in  studiis  sic  assiduus  fmt 

L^^"y  "' **  P*H»«°t  «ï'^^nre  beau-  ^^ 'o^pè  et  legeret  et  comederet.Sanj:- 

coup,  il  ne  saurait  guère  soutenir  ce  ««  Augustini  de  CimaU  Dei  ter  in- 

personnage,   sans  copier  à   la  hâte,  t^r  prandium  cuoIpU;  statim  knoc> 

lorL\  T      *'"^^5.^"»    toutes  tis    merijii   dirni  ei   vires  firmiores 

sortes  de   hvres.    Voici    ce  que  dit  essent  ad  lucubrandum  surgebat  roi     ' 

df  BalZ*°  r  ^f  ***"*  ^*  ^"^^^^  Il  comptait  un  Euclide  tfaduit  îi; 
Buhf^  '^  "''"^'^  ««/wcûw  £w  arabe  pour  un  de  ses  livres  de  ré- 
a^Z;"^.^'^^^'  f**^:  •'  "»  *^  ?»^?lion.  A  prandio  Euclidem  ara^ 
^mm  divmatione  ut  aiebat ,  sub-  bicèeditum  ,  uel  libellum  aiinuesn. 
O^T  a!?""  "/f'"''  ^"""^  consumpiiU  ^«rrm^wicum ,  aut  gaUicum ,  in  nuuuu 
"n  a  fait  paraître  notre  Baldus  dans    sumebat  (io-i5).  Ifeureux  ceurqui 


(S)  Idem,  ibidem. 
^  C«)  ScboockiM,  de  F.b»lâ  H««er«n,i^  pag. 

(7)  id-tilfid,,  pas-  21- 


(8)  Vojrex  tii-dtfssttt  le  eommencemenl  dt  Im 
remarque  (K)  de  Particle  d'AvnioLVê. 
(9;  Scbarlondow,  i/i  VitI  Baldi. 
(i9.i5)Jdemf  ibid 


1 


franchiAf    «#  ^-*.-    _1_  ;^    ...      .  ^    qu  "  ne  pourrait  «miffv;.    ,...» i.î 
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BALESDENS. 


Mavtnt  tant  traTailUr  saut  prëjudica    non-Mulemmit  itm  joie  ,  mai«  aussi 


de  letlf*  MoÙ 


avee  ▼énëratioa  (%o).  At^ecéé  la  joie, 

H  itUê       i*  "*•'*  *^"**  P**  »  ^^  *'••*  "**  propre 
des  enfons  d«  tmtaillir  â  la  tue  des 

dorures ,  et  des  omemeiit  et  des  ima- 
ges :  pour  la  t^nération  ,  c'est  une 
autre  choee  ;  ils  B^ont  tout  an  '  plus 


(H)  //  éUU  toujç§urs  prêt  à  excuser 

^iJfi*^  ia^r'^".'  •V'*'''  '^"'^  »""*  «n<»«»  ;  "•  »  o«»«  «o««  •"  plu» 

um'très^nAe  raison.  ]  «  Si  >ous  re-  ^^  x„  «npuvemeiis  machinaux  â  ^uoi 

«colinai*.ionsinu,duaiMl,ceuxqa2  on    les  dresse.  Notre  Baldus^moirut 

»  nous  prenons  i^nr  les  plus  honnêtes  bien  moni  de  tons  les  sacreinens  de 

»  gens  ,  nous  n  en  trouverions  point  rgalise,  et  entre  les  bras  des  moines. 

»  QUine  no.«  panisuînt  dignes  du  SpZnumDeoreiUiditsacramefaisEe' 

^  rowii.  .^  i^aciU  parcendwn  esse  di^  ^Usiœ  <mmbiu  rite   munitm  (ai). 

cêkat  HS^maximè  qui  m  re  Uui  impe-  Quemadmod&n  ianetissimè  Pixe^at , 

gusent  j  ^iiomam  st  quos  censemusop^  iu,  etiam  sanctiuimè  in  comptexu  eu- 

tumos  nudos  conspiceremuf  ,  mdlum  euUatorum  patrumextrenuanuUœipi- 


eorum  non  judicaremus  mulUsdi. 
pêrberibuê  (i6>.  Cela  pourrait  ém  ou- 
tre :  il  vaudrait  donc  mieux  peut-être 
s*en  ttair  à  b  maxime  du  cardinal 
Mazarin.  U  disait  qua  les  plau  hmhiles 
giU  étaisni  comme  les  t^ic^bne*  ,  qui  , 
pour  si  eicacUmemt  qu'elles  eussent  été 
^choisies  ,  aidaient  toujours    quelque 


ritun^  edidit  (i2), 

(*o)  Scb«rlo«ciau,  in  «|m/  Vitl. 

(ai)  Id.  ,  Aid. 

fas)  Nie;  Erythrca^Piiueoth;  I,  pag.  7. 

BALESDENS  ♦  (Jean ),  avocat 
àvL  parlement  de  Paris  et  au  con- 


chose  de  mauvais ,  qu€md  on  en  exa-    seil ,  était  de  Paris.    Il   fut 


grands  hommes  ^de  certaines  choses  y   \ — V   ~'~,T'   '~7 — :"""    " 

que  si  ton  pouvait  voir ,  on  trout»erait  Avait  le  chancelier  Seguier  pour 

qfi'il*  sont  jfaibUs  comme  les  autres,.':;  son  Mécène  (a).  Il  a  publie  di- 

2,.^ Î^Tll"" IJ''^i!?  1*^^^  ^«"   ouvrages,   dont  il  n'était 

point  tant   aux  héros  par  l adresse  •   ^  i>     ^         /nx    «■         r 

çu'il^  ont  défaire  woirleur^  belles  ?<>»»*  '  *uteur  (B).  Il  a  vécu,  ce 

qualités  que  par  celle  qu'ils  ont  de  ^^  semble,  jusque  vers  Tannée 

cacher  les  mûuveise^,  et  de  ne  se  pas  1676  (b).  Je  n*ai  point  trouvé 

laisser  pénétrer.  son  nom  dans  la  Requête  des  Die- 


même  pour  un  homme  f^lisey}  Il    J  ^^""e,  selon  le  Ménagiana  (C). 


jeûnait  daax  fois  la  semaine  \  il  corn-    Il  avait  demeuré  au  collège  de 

muniait  touslasjoursde  fête (19),  et  il->Harcourt  (D). 
était  tort  charitable  envers  les  pau- 

vrèi.  Sa  naére  disait  qn*â  Tàge  d^un  an 

il  regardait  les  autels  et  les  images  , 


(i«)  SdiarioMuas,  m  VittBaUI. 


.( 


Cbuiat. 


M   tm    p^fee»  des  MémoirM    d« 


(i8)l>«iuisCo»ptnUM  de  iMmorthèM  et 
àé  Cic«roai.  .  . 

(m)  C««<  4|mri  ^m  /«  (rMufiiû  ai«bw  festis 
ommb«u  Mcréa  laciclMt,  pcroI«i  ^m  muI^it* 
ne  remUiU  dire  tinom  ^m'il  ojScùùt  Um*  Us  jours 
àefk*.  Mais  on  n*  «oainMl  niirr  que  ce.  que  je 
dis  ne  soU  contefi»  Hens  le  Uoin  de  Scbarlon- 
•îaus. 


*  Leclerc  dit  auHl  fsat  écrire  BallMdsns 
•t  pc^iKMic«r  Batadui. 

(a)  A^<r^«s  rBUstoire  dt  racsdtfniie  fran- 
çaise ,  par^  a3o  el  a58. 

(6)  L*EÙt  de  la  France  «n  1680 ,  datu  Im 
liste  des  aéadémicieiu  morts ,  m^  Balesdeiu 
entre  Conrart  et  Des  Itfareti.  Ctmrart  tàbu- 
rul  M  septembre  1675. 

(A)  //  céda  ses  prétentions  h  M, 
Cor/iei/ie.]  Voici  ce  qu^en  dit  l'historien 
de  Tacadémie.  «  M.  Comeillç  fut 
»  reçu  ensuite  au  lieu  de  M.  Mainard 


i    BALESDENS.^  5,^ 

»  ment  aivri>KU.     u    1       l      "T?^      -^  ^^'.v"**"  'w»  «fet/raïC  être  dans  fa 
.aîî^b.^'Vir^™  r  «.t  T^,       V"  '"^^  •  "»  r  «root,  c« 


n 


j» 


>i 


M 


pnisenU  une  Ittlr.  .1.  M  jl  r^  îi      .  ™<1>'««  "«»  DictioonairM.  Va 

Sen.  ?pCe  d.ï:.to„p Vî  wl  S^"*""»*'    ^~'  <??.  '''"^• 

lit*  pour  «11.    rt  Hl;.,  u    ?  *•  *"  '^^  m'entwfra  Claquedent , 

ntM,  Zûi^lill.'TL        ^'  ?«"•'<'»«' 4  B.lerfent  (5).  M  MAngé 

qû'  Uonrf?«iî  «.  •  JP""*""'  T.»*'  •  "»"  «'»  n'«™p«ch.  pu  «a-a 


-.—   wu»    ««mm;  oeauco 

"  m W/^  n3?r  ?!?  ^*^-  "  .        »''^«  rapporte  que  MTlIënage  s^nrima 

(u;  il  a  publie  divers  ouvra/res  dont    «Ptf*  RJU..a».   .—- 1  "^r""?' ■"PP"*»* 

yinrumTi^^'Pa^Âr^  Çî^"?  PlS  «««««  ,  «f  entend  Ti- 
«ctoZrro^rt A.  nS^Jjf"  PeUiMon  ;  rt^  par  eon«$qaeat .  la  «•- 
/'«aB^Î^„,^£rT'    »"''•   «"*«  •  »n  id4a  fy).  On  pbamit  dire 

P**f'  7*- 

(7>  Touchant  eeUe  timutte  éf,  DietiamMitca. 


çaû  ,dê  sa  cùnection,  pour'  Fin- 
faction  du  roi  ,  arecX  M<^i^ 
^'  'nés  polUiques  et  mormlee.  »  ||.  de 

(0  ^.  BalfMleaa. 

(0  PalliMoa  ,  Hittoire  de  VtUtUmte  fraur 

[i)  Lamfme.pag.  358. 
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.diverses,  dont   les  Discours  à  Bfé-    trouvf^digne  de  censure.  La  lettre  la- 
nandre   sont   une   trés-considërable    tiné,  qu'ilëcrivil  à  on  père  dola  doo 


BALZAC. 


73 


tanl>  low?  r.^rMti>;H5  de  Bahac{:,S) ,    et  il  se  le  donnait  quelquefois  lui- 
;;  ^  :  'V  ''»«°  <*  avantageux  du  Prince,    même  :  Sciai  se  dignum  fuisse  invidid 


r  ■ 


%    « 


) 


^^ 


^- 


I 


60         ,  •      BALMIS. 

r^olut  d«  U  publier  lai-méme  parmi    sit  en  latin  pra 


•ef  autres  potisief  ,  il  la.  Toului  aJloD- 
ger  »  et  y  faire  entrer  lee^ootiveàiii 
.Épembres  de  racadémic ,  et  que  li  Von 
ny  voit  pas  Balesdens,  c^fst  parée 
que  l'a  rime  envoyée  par  M  du  Pujr  nç 
plut  pas  >  ovifut  tropmwlais^.â  plâ 
cer 
eu 


usieurs  Comment 
tûirès  d'Averroës  sur  Aristote  , 
et  quelques.  Ouvrage*  d*Avem 
Pace ,  et  il  fit  de  son  chef  un  li* 
vre  de  Drmonstratione ,  et  un 


t     ■     'jia'dij  -•»   sintre  de  Substantid  OrA/5.  Con- 

.  Sur  ce  pied-lâ ,  Balesdent  aurait     ..        1    dm  i-  ^v'         1    /^ 
robligation  à  son  nom  de  n'avoir   sultez  la  Bibliothèque  de  Gesner, 

Ras  reçu  un  coup  de  massue  daiis  ja  et  la  Bibliothèque  rabbinique  de 
e(|uéte  des  Dictionnaires,  et  ce  nom,  Bartolocci.  M'oublions  pas  qu'il 
ai  intraitable  par  nipp<>rt  au.  rimes ,  enseigna  dans  l'académie  de  Pa- 
aurait  produit  un  eflct  bien  plu&ta-  .  o  ^  \  «-i  1  •  *.  1 
vora We  que  ne  firent  celui  de  tutica-  doue  {a} ,  et  qU  il  se  plaisait  beau- 
nos  (8),  et  celui  d'Earinus  (9/  :  mais  coup  plus  à  réfuter  ce  que  les 
je  ne  pense  |)as  qu'on  doive  recourir  à  autres  avaient  dit,  qu'i  établir 

rrimrrr\'SV^ÔStio^^   9»«Ve  cho«.  de  certain  (C). 

d'aucun  académicien,  qui  fût  entré       (a)  Simon ,  Hùtoire  critique-  da  Vieux 
dans  racadëmirïïiêpuis  ran  i64o.  Ce-  Tégument, /la^.  536. 
pendant ,  parmfceux  qui  y  entrèrent 
depuis  cette  anîiëe-lâ ,  il  v  en  avait  qui 
prêtaient  le  flanc  à  M.  Mëi^age  autant 

3u^il  le  pouvait  souhaiter.  Le  bon  M. 
u  Hier  ^tait-il  un  traducteur  sans 
reproche  ? 
(D)  //  at^aii  dcmeuté  au  collège  de 


(A)  fl était  né  à  LecciA  Vous  trouve- 
rez ces' paroles  dans  la  Bibliothèque  de 
Gesner  :  Ibidem  (t)  hic  aùctor  natum 
se,  icribit  in  Liiio,  ciuitate  agri  salen- 
tini ,  auœ  h  Brundusio  ,  Ifydrunto  et 
Graia  Gallipoli  a4  miliaribus  distat , 
eodem  in  loco  sitd  ubi  olim  Rudiœ 


Bsrcoun.^  M.  de  Marolles  ,  qui  m»ap-  .^  ^^..     .^  ^^^.      .^  Rudidmm 

joutejue  lJi4Me  Ba-    ^^^^  originemÇa).  Je  m'étonne  que  le 

Toppi ,  ni 
point  pari 


qu< 
me  noient 


Jtrena  ceiay  •,  -  ^      .  .   . naciaonginemraj.je  m  eu 

cdou  était  un  ion  *omm*_gw.i«  6    y,  ^.     Sj  i^„',;a  Vicodi 

(B)  //  composa  une  Grammaire  hé- 
braïque. ]  Il  l'intitula  Mikne  Abram  , 
é'est-à-dire  ,   ia  possession  ttAbra- 


Saini'Paiû  \  l'un  après  Vautre  (lo).  Il 
dit  que  Balesdens^tatt,  de  ce  temps-là, 
d'une  h^neur  gaie  ,  et  d'un  entretien 
divertissant. 


(8)  Qubà  mitiks  in  nottri*  ponaris.,  mmit*  , 
Mellù, 
Ifomims  eJSeitur  condition»  tmù 

L*x  pedis  ofieio ,  nmturafut  nomini»  obtUU^ 
Qud^ue  meos  ad*as  ttt  vim  mdl*  modo  t. 
OriàiutitPwio,  lik.ir^BUg.XII. 

(g)  Nomtn  nobiU ,  moI^,  dtUemImm 
Vertu  dietr»  nen  rudi  ¥oU^mm. 
'  Std  tù  jjUéièm  fontMHUUC  repugnmt. 
•  Martial,  £>lfr.  XII,   IH.  IX. 
(te)  MénMÎrM  4e  MafoUca,  pcg,  3a ,  à  Vann. 

^  BALMIS  (Abraham 
cîn  juif,  né  à  Lecci 
royaume  de.  Naples ,  florissait  à 
Venise,  au  commencement  du 
XVP.  siècle.  Il  composa  une 
Grammaire  hébraïque  (B) ,  qui 
fut  imprimée  en  hébreu*  et  en 
latin ,  à  Venise  ,  par  Daniel 
Bomberg,  l'an  162 3.   Il  tradui- 


ossesi 

tdicci  se  trompe  , 

)ffef  "^ 


ham.  Le  père  Bartc 
quand  il  dit  que  DaRel  Bomberg  la 
traduisit  eki  latin  (3).  S'il  eût  consulté 
la  préface  ,  il  aurait  vu  que  Daniel 
Bomberg  fit  faire  par  d'autres  cette 
tradiicttoti.  Premièrement ,  il  se  ser- 
vit de  Tauteur  même  ,  et  le  pria  .de 
traduire  mot  pour  mot.  Cette  ngueur 
fut  observée  pendant  quelque  temps  : 
l'auteur  se  donna  ensuite' plus  de  li' 
bcrté ,  pour  avoir  quelque  élégance  ; 
après  sa  mort ,  Calonyme,  qui  acheva 


(i)  Cetirkrdirê,  dtuu lapnffaet  dé  tm  irmâmc. 
tion  dts  Comteentairca  d'ATcrroës  îa  Aoafytica , 
Topica,    etc.  ,  AristoteUa,  imprimé  à  j^«n»fa, 

l'on  i5a3.  .  ' 

~   (a)  G.e<aer. ,  in  Bibliotb.  y  folio  i  rMisre. 

(3)  Jolius  Bartoloccioa ,  BiMioth.  ataga»  Rab- 
bio. ,  tom.  /,  pti$.  34  .  ^ 

(4)  i^oj;«a  dMU  la  BibUotl«é(|ae  df  Gnacr , 
folio  I ,  Mil  fragment  dt  lapréfact^  foi  mpprtnd 

««Cl. 


BALTHÂ5AR.  - 

mis  n'était  plus  en  vie  l*an  iSaS  M  \.  c     t  "^  "' 

î»imon  dit  que  la  version  de  c^ttê    *""*"  '•,  7?»Cience  gagna  le  des^ 
gramniaire  est  mot  à  moi ,  et  fort  bar-    «"«»  «t  l'obligea  de  quitter  AuxiT 

V^!^l?  {i^ï*'^  -  ,  À  /a  •^éAcf ,  ;^u   re ,  ^  bien",  sa  cfiar«    ^     ^ 
^^dtrmethode  dans  cet  ttuuur  mai,  ent*it   ..-»«-  •         «-narge  ,  ses  pa- 

Jaitparatir^  ^«ifo«^;::^7^f  cT  '  "^  *^",'  **  ^^  *  «»  «"er  à 

f^n,  et  aa\t  reprend  en  une  infinité  \^^.^^^^on  ,  ou  il   s'agrégea  pu- 

d^endroits  les  erreurs  des gramnJiriens  W»quément  à  l'église  informée  ♦ 

'  qui  ont  écnt  avant  lm\^),  M.  Huel  U  J a  persévéré  îu^^ulTr             * 

rap,H>rte  très-adèlément'ce  qui  co"  et  a  ^fi^Il  V-^^^""**^''*' 

cerne  la  version,  latine  (7).  if  dit  q^.  Zl^   '           ^^"""^  '  **"^  F»'"  « 

Ba  mis  la  commença  ,   et  que  Caios  1^""?  ^'^'  ^»«  Par  ses  dtscVurs. 

Calonyinos  l'acheva  ,  et  que  le  pre-  ^  dépense  qu'il  fallait  fairi»  i^ 

m.er  fa  fit  barbare  etDlus  obscure  que  Paris  eWt  trop  irrandTJf,P ' 

original  ;  mais  que  le  second  ,  vou-  tat  nii  .1  .1  T^^  «^ande  pour  l'e- 

lant  éviter  les  déJàuts  de  l'aut«7se  !!  ^     -,  "*  *''<>"va't ,  «t  sa  con- 

jeta  dans  l'extrémité  opposée.  ▼ersion  le  commettant  trop  dans 

(l.;  il  se  plaisait  beaucoup  plus  à  ^^^^é  ville  comme  celle-là     fl^-u.a 

réfuter.:.,  qu'k  établir  quelçuéehose  qu'il    ferait   bien    Jl        '        -^^ 

A  certûiV,.  ]  Munster  lui  fJrcTîï^  j"  1         ■    "   ***   ^  retirer 

P^che  Abraham  dlBaLulZu'  ^^^^^'^V*  province,  et  il  fm 

(8;  /«Ai/  aliud^ugere  mihi  uisus  esl  ''*^-  ^*  ^  ^^^  ««irer  k  Castres 

<l^*»eurunKdoctrinamperpétuhcoH-  B^r  un  )eùne  et  riche  'consi^ilU^ 

-eUereatqueimpygnarè!migisinin-  Se  la  chinbre  mi-Dartif  !^^1^^^^ 

sectando  occupatus,  quam  indocenJn  fh\    w,  •  11       "",P*rtie  de  1  edit 

At  in  dul^tanùluo^—^:  ^f^  '  T«/e  Wea  dans  sa  maison , 
^^  Prœc^ones^ciim  intérim  nihu'^^.'i'^^  '"/  dorinà  une  pension 

Hdere        \  "^  *'''''*  ^'  '  ««'^  raisonnable.  Ce  conseiller.'es^ti! 

Zt      „.  )  ™***  heureux  d'avoir  chei  soi  un 

4  fr*'       ""''"•'"'"" ''-^■*'  savant  homme  qui,  par  se.  in- 

yX^'^'^.^i^'^*'  **''^^*><>'*«etpar  sa  conversation 

^-r^pf^^^^^^  l^J^oses.  iù^,  comme  M.  M^ 

Wkn^tor'in  p^XTc^...,.  Qi,     ^^^  ^oulait  travailler  Dour  1« 

W5p..dii  reliée.  L.i{e«t-.,^',5^rV   publie  ,    il  sOuhaitk  d'avoKt  ^ 

BALTHASAR  (Chwstophle)  a  !^"  ^^'^P*  *°  «>  propre  disposi- 
ete  un  homme  d'érudition  et  de      **"*  » .f  *  *™^  *'  ^  ^^Pàn  de  son 
mente  dans  le  XVir.  siècle.  Il   ^^P^î^^^^^r.  Son  dessem  fut  fav<>^ 
s'appliqua  principalement  à  l'é-   f^f^'^J^  ^y^^^  national  de 
tude  de  l'histoire  ecclésiastique ,   ^T.""*    *°  '^^  '  «*^  ^^^  «»- 
et  ce  fut  cette  application  qui  ^^'^'^  *'"  accorda  une  pentioà 
lui  donna  un  fort  graiid  dégoût         »^P*  c«Bt  cinquante  livrés  , 
pour  la  religion  romaine,  et  un    EfJ^^'^par  touties  les  églises  de 
grand  désir  d'embrasser  la  reli-   *''*?ce  selon  la  répartition  qui 
gion  protestante.    II  avait  une  ^^™  ^*^®  W'  H  avait  préparé, 
-charge  considérable  dans  le  nré-      i  n    j.     *  ^      • 

li  tallait  se  résoudre 
ou  à  ne  changer  pas 
;J  fut  quelque  temps  ««u»  i  em-  , . 

barras  dp  r^tfo  oU.».      4-  •      ■•«•■   q«  M  «vait  eontrecU 

"trras  ae  cette  alternative;  mais   concierg.  de  l'hôtel  d«  Soi! 

-^  ^^'^  ^ /**' ^  ^ '^i^te  u  sur  U  boft  4^ 


:  ■■% 
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VEntretien  XXXV  de  Balzac  ,  et  la 
XX  V»'.  Ifttredn  I«=^  livre  à  Chapelain. 


dftnt 
laisse 


ii  eut  quelque  chngrin  {Zn).  Je 


r5 


BALZAC. 

je  suis  fort  trompe,  si  le  comte  de    Jui  écrivit  qu'il  aWt  vu  roricinal  de 


■!'"« 


ti» 


•  SP 


6a. 


BALTHASAR. 


avant  la  tenue  de  ce  synode ,  un   voir  de  je  ne  tais  qui  (e):  M.  Bal* 
bon  nombre  dé  dissertations  sur   thasar  «fcriyait  bien  en  latin  :  son 


T 


■  '^KMmi 


viciujir.    ji  piAioâ  souvent  de* 


quatre  ou  anq  entre  les  >ceiaae  lui,  et]e  ucsais  su  a  pu- 
mains  d'un  pasteur  dte  Castres  ,  blié autre  chose'*'*.  S'il  avait  été 
Tun  des  députés  de  la  province  moins  scrupuleux  sur  le  langage, 
duHaut-Laneuedoc  et  delaHau-  il  aurait. pu  faire  plus  de  chemin 
te-Guienne^  ËUès  furent  présen-  dans  sa  Critique  ae  Baronius.  Je 
tées  à  M.  Daillé ,  modérateur  de  crois  néanmoins  qu'il  j  a  de  ' 
ce  synode  national ,  et  celui  de  l'hyperbole  dans  ce  qu'on  a  dit 
tous  les  ministres  qui  pouvait  le  touchant  ses  scrupules  de  latini- 
mieux  juger  de  la  tyinté  de  ces  té  (A).  Je  trouve  plus  vraisem- 
pièces.  M.  Daillé  eu  fut  fort  con-  blable  ce  que  l'on  a-  dit  touchant 
tent)  et  en  rendit  un  témoigna-  son  humeur  crédule  pour  les 
ge  fort  avantageux  à  toute  la  so||tiléges  (B). 
compagnie.  Il  les  emporta  à  Pa- 

rù,  ou  l'on  «^Mit  qu'elles  «^  ««a/^  g.TC!"n;:rrz2L'x 

raieilt  mipnmees  ;  car  on  les  JU-    Castres,  et  à  présent  de  la  0mje. 

cea  diffUes  de*  voir  le  lour.  Mais      *'C«u«  pièc»  a  été  oublié*,  oon^uiemcDt 

1  événement  a  tait  voir  ,  pu  qu  on    reaux  ëditeun  de  «a  BibUothéqJàhislorUfue 

ne  prit  point   de  mesures   pour    ^,  '*"  France.  Èa  voici  le  titre  que  donne 

cela    oii  nu'on  n'pn  mit:  nr<*fidro     ^***î  ''  ^7*'    »«'<*««"  in  tribunaU  aUi- 
Ceia,  ou  qu  on  n  en  put  prendre.    sUxIor.  ad*^ocaU  regU  Panegyncm  D.  Nie. 

L  auteur  ,    qm  était  fort  vieux  ,     Fuicelo,  regm  ministm  ,sacri  mraruprm- 

et  travaillé  de  ù  pierre ,  vint  à  •^'^'.r"?  !  *f  "«î^^*  '^^'  »"-4''- 

M    T\   -Il  '  \  •  **  ■  "*"•  d'antre»  écrila ,  «eDlionnés 

.        .  Daille  mourut  aussi,     dana  la  Bil,l  hist.  de  ta  France;  maia   dans 

et  après  cela  ,  l'église  de  Castres    1*  <ï«ro«*ro  édition  de. cet  ouTrage,  on  attri- 

a  eu  beau  écrire  lettres  sur  lefc-    ^"••/■"  '?  *'""•  *  **«*  •»»•»"  •pot 
a  eu  DCau  écrire  leiires  sur  lec-    U  même  prénom ,  maia  qui  aéraient  le  père 

très  pour  retirer  ces  disserta-  «*  i«  fi*» iVJi»rc«  que  Joly  croit  être  d'un 
tions,  elle  n'a  jiu  seulemeiit  s»-  •;j»P«J°J'j;8«.q"i'»'«ur.itiamai^^ 

voir  ce  qu^elles  étaient  devenues. 

M.  Balthasar  en  laissa  d'autres^  (A)  Il  y  a  dt  VhyperboU  dans  ce 

qui  n'étaient  pas  encore  aiche-  q^'ondittouohanîsesscrupuUsdeU'- 

vée,,  et  quauefu^de  «tueib  uui  ffi^IrSi&"fi7  \^Z  t 

consistaient  presque  tous  en  des  dernières  amuëes  de  s»  vie  ,  il  y  en  a 

billets  sépares,  oii   il  avait  mis  une  qui  contient /es  nonu  Je  ceux  ^ui 

les  autorités  et  les  témoignages  ^'*i,**^fûcfU*dorméde  Uun  lit^res  ,  ou 

j  -♦  -1  j\  -••. -^  *.      I      </***  lavaient  honore  extraordinaire- 

dont  il  devait^  servir  contre  le   jf^^  ^^  ^„^  ,^^.^  ^W  U  ^ 

cardinal  Baronius.  C  est  domma-   tfeuvc  ce  que  l'on  va  lire.»  Christophle 

ge  que  tout  cela  soit  .demeuré    «  Baitasar.  qui  avait  écrit  tant  de 

dans  un  coffre,  qui  est  au  pou-  '"  wc.««il«de  sa  main  ,  pour  divers 

.      *  '  M.  traites  histonques  manuscrits.    U 

moignage  du  synod«  du  Haut  -  Langue-    a  voukit  faire  des  animadversions  sur 

Am:  et  de  HnufeGftkmne,  H  jouissait  drjà    „  U»  Annales  de  Baronius  ,  mais  il  sV 

dans  le  SjnoàCoon  de  M.  Qui^  ,  fom.  //  "  f °<'**"  fonuele  style    voulant  d'ail 

pag.Sni.  »  leurs  tourtfer  le  sien  d  une  manière 

{d)  h  leur  donnait  le  titre  de  Diatribes.  »  trpp  élégante  :  de  sorte  ciii'ilne  pou- 

Son  ouvrage  était  en  latin.                    j-  »  vait  faire  une  page  entière  de  sou 


TOME  m. 


,.  BALZAC. 

^'  livre  en  on  jour ,  bien  qu'U  fût  âffé    ».  »-.       ...     ,  ^ 

»  Noatr.^.-...?i_*"^  Pi^dicUons   ,1e 


M.  labbëdeMarolleseûtdttëleteinM 
quilTiv.jt  en  vue,  nous  saunons" 
quel  âge  M  Ballbasar  obtint  penSon 
du  synode  de  Loudun.  *^"W*o» 

(B)  On  fparU  de  son  hmmetir  eré- 
l!Lhé  Tm  ''\"^^^Ç'  ]  Le  même 

eT^'^**?  "*•  ^  *"**J  U  passage    «  l^tST  U "'?**'*'•  ^«^^^'^^^^^ 
v'^.ft^>^^J.  cependant  .*je  L    .  V^^t"  ^^l*.^\  ¥    W^Ta' 


»  No.tr.d;i„ïd:n7sJ;  CenM^'-   '^ 

wuauv  ,  qu  on  puisse  mettre  #» 
»  compentsoQ  de  la  ai«.«.    rT  /" 

»  ainsfTuirrf^r  »!!.:?  ,"^«-  c«^'ut 


e«t  «n  peu  long  ,  cependant  r^nl  l  î?*^  ^  *'«?-i ,  ,„ 

1  abrégerai  point  :  ce  qui  ne  servira  *  JL^"'  '  *ï«  »««>*  «  déaabosTd- 

pas  pour  unfc  chose  servir,  pour  une  l  ?"*".".  fx^Pï^^rts ,  avec  M.  de  U 

••"*"/  «  Retournons  «ainteiZ  cÛn,  l  en  £.'°'''^  ^*  «'°"  '  "  misoun.bfc 

>-^tre  cab.net ,  oà  .  dan.  une  com!  llVu"î'''  «««««eus ,  M.  de  Mar- 
>^pag;nie  de  gens  doctes,  se  trouvèrent  'C^"**"?'*"*"  '  «ouverniur  de  Gien 

>  "°JourM-Vt.«r,4uiest"si;^  >/ 2^?^  '    ^'""^ ^^^^^^^^^^ 

>.  danflesconnajissanccsderhistoire  l  *ï"* '*»  **^>i<e  "  noblement  etauiTl 

»  e  M.deSorbiére.,dontl.doui^;  l  ^^Jl^' ^^  1?°*  u^Ll^i^^!'. 

»  et  le  savoir  sont  aussi  dÎMoes  de  h  Î/L     .■*°/***»*'  IV-^:--  "'"J'* 

beau«>up  de  recommanda^rPuo        ^'^  "^^  «)'  " 

qui,  de  catholique,  s'éUil  fait  de  la 

religion  prétendue  niformée  fi) 

.!ï*î*  qMJ»  de  protestant,  itiit 
renln^dans  l'église  çatholiqu;.  Sur         Baj  ^  .^ 

quor%  premier  ayant  été  entrepris ,        ^^L^AC ,  petite  terre  en  An- 
parce  Won  ne  pouvait  comprendre    goumois  ,  sur  la   Charente     Zt 
es  motiÉi  de  son  changement .  at-    célèbre  no»r   .„^-     j       •  '  ^' 
tendu lesexceUenles lumière^ wn    nnl      7^        •^^"'  ^'^^n*   «<"»/ 
esprit^  dit  qu'a  s'y  était  ^^^^^  "^  '  .«*  Pour  avoir  servi  loni^ 


(a) ///.iKaà  Av,  Talloma.1. 
(3)///4UI-ÙArrBoi«klot. 


à  cela,  d'une  infinité  àednU*^      ,'*!•   «>«»*?«»lt   fo^t  MMment 
ennemie.  1« .:!? "  S  "r*  **    EmannAl .  Ané*  aL  c .•       _ 


P«,ué  .„  u.  'ÏS.rdi^^:';  '^^  ^"^  •*'^«-  ^  «=•   Prî»ce. 
d«  «trologu., ,  u  fi,  bien  e..n.l-       '  J.lr.a>,*  1*  .^^^  --«H..* 


<^ft«  aortit  ai   Boai^aére    f«t   «ia»  tl 
nV«t  Itt'ua  patii  ^  dw,  aa  jjiie.  V 


.' 


I 


^^ 


■»■».? 
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celte  année-là  elle  lui  donne  pour  suc-    r«»«eMii>  ^^  ;.,-:.. ^     j 
^^.c«....  //^r^^,.;-  ^-  rL^ARj.    __  "i      lesseur  en  lurisprudence . 
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64  '       BALZAC. 

Quelque  temps  après ,  il  fut  gou-  prëdicaieur ,  il  crut  que  sonph- 
verneur  du  fils  du  maréchal  de  re  i était  déguisé  en  awucin  (<?), 
Bellegarde.  Ce  jeune  seigoeur  2*.  que  don  Pierre  3e>  Saint- 
fut  tuë  à  la  baUille  de  Coutras  ,  Romuald  loue  ,  entre  plusieurs 
Tan  1687  {a).  Le  père  était  mort  autres  vertus  de  Guillaume  Guez, 
en  1679  (6).  ^insi  Guillaume  la  magnificence  qu'il  fit  paraître 
Guez ,  ayant  perdu  ces  deux  pa-  /dans  la  structure  du  château  de 
trons,  sattacna  au  duc  d'Éper-  Balzac,  et  dans  celle  de  sa  mai- 


non 


auprès 


,  qui  souhaitait  de  l'avoir   son  d'Augouléme  (/).  Cette  mai- 
■èsM  soi.    Il  lui  reiîdit  de   son  éta^X  embellie  et  enrichie  de 


grands  services  en  diverses  occa-  raretés  si  exquises  y  particulière^ 

siens  fâcheuses.  Henri  IV  ayant  ment  pour  tes  tableaux  et  autres 

connu  l'adresse,  la  probité,  et  enjoliv^emens ,  <](aç  la  reine-mè- 

la  fermeté  que  ce  gentilhomme  re ,  Marie  de  Medicis ,  ne  voulut 


i  Conrart ,  liv.  lU-,         (')  Anii-^B«We* ,  tom.  I ,  fag.  4 


I 


•*«u.  — 


3»I. 


. , oyait  en  cour,  aurait  bien   ses. autres  fils» "^  s'appela 

voulu  l'attacher  à  son  service  (c);   Roussines  {g);   4°-    qu'il  ,  eut 
mais  il  lui  strouva  plus  d'inclina-   une  fille ,  dont  M.  de  Balzac  par- 
tion  pour  la  vie  de  province  que   le  assez  souvent  (D). 
pour  la  vie  de  cour ,  à  laquelle      ^^  ^^^^   ^^^^  ^XYii  i  Cbapelam, 
sa  veitu  ne  se  serait  pas  aisément  iw.ni. 

accommodée.      Ce     l>On    gentil-        (/)  Saint -RomuaU,  Ttë«or  chronol.  a. 

hommese  fixa  dans  l'Angomnois,   ^'Tj^^J^^^p^h,  à  Bayie  de  n'avoirdonué 

et  y  mourut  le  20  de   septembre    «ja^un  frère  k  Jean-Louu  Baltac  Sa  critique   " 
l65o,    âcé  de   cent  ans    (C).    Il    «t  injuate .  comme  on  voit.   \    ^ 
luju,    «b  A^^^ÙJi^A^        (»)  M.  de  Baliac/iM  a  ecrii /a  XL*.  lettre 

avait  épouse  une  demoiselle  de  -^/^^^  yai, 
la  famille  de  Nesmond,    avec       ,,,_.„  ,,.. 

l«p»elle  il  vécut  soi„nte^«atre  ■  ^^^H: ,Z..-'t^.Sl,'X 
ans  dans  une  parfaite  concorde  ^i^^^^ns  écrwains  du  Xf^W.  siècle,^ 
(d).  Il  en  eut  entre  autres  en—  Je  ne  sais  point  sur  qaoiSf.  Morérise 
fans  le  célèbre  M.  de  Balzac,  dont  fondç ,  quand  il  dit  que  ceux  de  II 
•-««.«!««  V^^iTA»  1*Al/^<r«  1a_  famille  de  Guez  ont  porté  le  nom  de 
,e  vais  par  er.  Voyez  l  éloge  la-  ^^^^^^  ^^  g^,^^  io^h  devait  savtïir 

tin  de  Guillaume  Guez ,  compo-  ^^^^j  f^^^  ^^^-^^^  Balzac ,  lorsqu'il  s'a- 
sé  par  M;  de  Girac ,  et.  imprimé  «àt  de  ce  villaçe ,  et  Batsac  ,  lorsquMl 
à  la  fin  du  Socrate  chrétiens  J'en   Jagit  de  rancienne  maison  de  Balsac 

.  ^.    ,  ^ „:«^*  J^  i;«^    i   d'Entraeucsfi).  Ua  fait  tout  le  con- 

ai  tii^e  ce  qu  on  vient  de  lire,,  a   ^^.^^  |,^  ,J  ^^^  \  ^^  ^„^  Jean-Louis 

quoi  J  ajoute^    1  -^  q^e  Gmllau     Q„g^    qui  ait  porté  le  nom  de  Bakac  : 

de 
de 


que  M.  de  JJaizac  vu  ce  lameux  ;--  fo^appiler  'Balwc ,  je  ne  cto*  « 

"...,■■     \      .     ,        „.       j           j  pas  oo^il  soit  venu  à  la  connaissance 

(.)  U  père  Anaelme,  Hut.  de.  grand.  ^^  ^    ^^^,^.^    ^^  reste ,  ce  qui  a  été 

^~*  ra1![/  ^**  P**^  quelques  personnes  ,  Que  ti 

\c)  Vore*  les  Lettres  choitiec  de  Bala«c,  ^,^  SotA,  CounaÏMance  des  bons  Livra',  p»^. 

pmg.  26^^  édition  de  Hoilandê*,          ,  t»^  édition   de   HolUnde,  01  Maïuge,  Aott- 

{d)Silt  vécut  nusqu'en   l653.    P'oye»  ta  BatUçt,  lom.  /  ,  P«f  •  4  ./«'«*  renjartf^* 
^m*.  ioltrc  de  Baltac  à  Conrar 


^ 


\i   /»,  BALZAC.  '  ^. 

^'  »«  Balzac  n'ettt  point  oris  Li  n^^         1     •  •  OO 

dé  sa  terre ,  son  nom  d^  familU  é^t  *°'^?i*  '  *l"*  **»  *>''«»«"l  de  son  tris- 

mis  a  ta  téta  d.  s\s  oJZ^e^^as  UniuWÎ  ^'^''^,^-'^^-^-^^^1^^ 

eu^  Usntd^  succè^dans  U  monde  ;Tt  tefe/"'  ^  '"""^'^'^  ^lix  (8) 

qu  en  disant  Lettres  de  M.  Guei.  on  de  I- ttl   i*°ï."*\*'  î»"»»  autre  id«4 

n'en  eût  pas  conçu  une  si  belujÀ    et        fc!^''^^^'^''^^'^''' 

9*^  on  se  persuade  que  ce  nom  de  Bat-  ^Ji^'i "f**  ?****"'"«    *»'g<^  de    cent 

-^^^^'^t^t  pris  pour  celui  d'une  noble  r.?n:r        "V"î*  ^"^'•^*    ^u    nombre 

et  ancienne  ntaison  assez  connue .  tui  l^  ■   '  ''^f^?  *f  ?«  ^'^^^  »  q»*  j*»i  cilé- 

donna^tplusd'autoritv(3}:ceh/d,s-  TlVl      ,     ''''   '^''^'^^^  «n  peu   la 


—  ---M.  «  ,^  »cic  a  un  ouvrage  (A)  1    ,,-,  ^- "T  '""  "&'•"  n  avait  doi 

mais  û  est  très  -  faui  que  Jean  ?Liîi;  J"  .^"J  «"«  »«  ^o  »q>lombre   i65c 

Guex  aitra.sle  nomdeBJzaçàla  fête  Tt  „"!  "^r"»**!  ""°^*-^'*"«»  ««««re 

de,e«hyres,afind>Viterunsemblable  Tmor^-        ?      °  Pressante  i  faire 

inconvénient    et  afin  de  donner  lieu  tout  I^l  'l^'^"*^*  Manuscrits  ,  «oiv 

de  croire  ou'ils  veu  jient  d'un  grand  ,n!      ^P-^^«'^»  *'«««'•«  Phy llarque. 

seigneur:  cVt  là  précisément  où  Sorel  Jv  »  ;  ^' ^"^  *"'  «"«^^   ^o«£ 

en  youlait    venir  ,  avec  ses  exprès-  f  ,''^:*f^<'P'"''^  ^ssez  soutient. 1  Elle 

sions  confuses  et  entortillées.  Encore  ^"' ™^"*'C3^«<=  M.   de  Ciimpagnolle 


Il  qu  on  y  voit  ce-  "ja^-      .  j     *^   "  «nmie   pour   cette 

^Ui  GuesœiBal-  ^      .SJÎ*  *'*""S  ''**  ^"°''*»  *'«"'»  conseils 

le  rimprimeur  de  K"**  *  ^*^*J'  ^°J^«  »«^»  Le«»res  choi- 

-^uesœï  au  lieu  de  XLwï\^Kt  i?Vin'i  '^îr.!*"^  ^^^VJ  , 

lis  la  même  faute  i>J:,y/L*^^*:y/"*'"/."^   livre/dani 


Gueui  BatzacU ,  a  dit  qu'on  y  voit  ce 
lui  de  Joannis  Ludtu'ici  Guesœi  Bal- 
2acu(5).Jediiais  que  Timn 

rAnti-Bailleta  mis  Guesœt  a«  „cu  ae  v,  vfl  "*,i  yi  VnVi-'ïr.r-r-  ^'^^'  . 

Guesu,  SI  je  ne  voyais  la  même  faute  vaiJ'  «*.Xy^lIMu  VI1«.  livre/dani 

dans    une   édition  trés^correcte  des  '**'*î*°°  i/t/«/io.    J'ai    trouvé  dani 

poésies  de  M.  Ménage (6)>  une  lettre  de  Codtar  un  passace  oui 

(B)^^c......   était  JiU  de  Guil.  f**'^™  ^•^«?.<>'«^l»edefc.mp;g„T|. 

laume  Guez     gentilhomnuf  de.  Lan-  ,     ^  r,'^"*'*  .^'^''}  ^»3)  ,  ^ous  ^rre* 

guedoc.^  M.  de  Balzac  représente  quel-  ""*!  J"''''^  9^' "^  belle  et  spirituelle . 

quefois  son  extraction  d'iune  manière  ?"«  '''r*''''«'>^' ^'*'»  '«  *^raie  gala^ 

a  nous  en  donner  une  haute  idée.  U  ^^'^^dai^ec  la  fausse,  et  à  qui  it  ne 


(lo)  Vojn  Us  foiêim  UlÎM*  d«  Baigac    »^ 


28. 

leure  XXII    p«^.  ^,  „„  ;»«»#«/?*  rf*  Mercure 
.r.'LT  *"  h*'"*  ^"  «kcTelirr  d'Her... 
;Ii  î^*f  '  ^"i"»^»'!,  lom.  /,  pa^   4. 

(6)  ^  fl.de,  iceUe  édition  tu  eeUe  d,  Wh- 

(7)  BalMc  ,  OEavres  dirertc» ,  duc   XlV. 

TOME   m. 


»*>♦  édition  lA-ia. 

vluZê-UL    ""'"''"  '^î*'^  *  *^"*'«'  '*"' 
Ci»)  ^or«   /«  LXVn«.  Uvit%  du  FJr  u^rt 
*i  U  XUf.  d.»  tx:  * 

Cl 3)    r-oret   UWIX*.  lettre  rf,,  Eatr«ti««i 
de  Voijaie  et  de  Coflw. ,  pag.  aijy.    "'^'••" 
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I5ANCK. 


»  tourn:  etQducatffOu  3  ducats.  Et    parut  ;#  Fraqeker ,  Tan  i65i  ,  (/i-8«. 


r^m%tw£t  r>o    flllj* 


*%  I  •«  O      <«  ««^«Itfft^Wk  .k. 


BANCK. 

celle  de  Kome    en  i5i4  j  celle  de  Co-    Taxan.  ^.^    . 


79 


(•  I)  Ibidem ,  pag.  a«3. 


(l5)  /4<«M  ,  ibidtuh. 


iG)  ItUm,  ibifUnim 


l'an  i6a4'  11  enseigna  la  rfaéto- 


?'n'  '.-; 


./' 


%■-■  . 
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66  BALZAC. 

conte  que  UngUae  (14^,  l'un  de  ceux  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  en 

que  Ui^tàhvà  Mjxann  empU^k  ^  -^^  ans,  que  ceux  qui  les 

plus  dofu  le$  négoemnon»  secrèUs,  !                   '   ^     .        *.*1'**  ";** 

auuU  mimé  dmm  son  pm^t ,  •▼««!  que  avaient  vues  en  étaient  charmes 

de  venir  a  Ja  cour  >  uneJUU  d€  quu-  et  les  louaient  partout  :  de  sorte 

tué  qu'on  fpp^  fiuuhmoisolU  de  que  comme  il  eUit  au  service  du 

»  ilîîvtfîl  «igë  d'elle  qu'efle  ne  se    bientôt  connu    a    la    cour  avec 
I»  marlAt  point,   promettant 'de  Ta-   avantage,   et  jusque-là  que  le 


»  rolf<)U  il  avait jdopnée  à  cette  lilJc  ,  "f"«  "«  *"»  rcjpunprc  a  une  ma- 

»  et  fui  témoigna  avec  quelque  cha«  nière  tofi^-fait  obligeante.  Cet^ 

»  gnn»  <!w'il  ne  se  crojrait  i>a%_inroir  te  réponse  ftit  imprimée  avec  les 

¥  asftez  de  bien  pour  prétendre  a  cette  r -#«---  J    d   r  j      *  1 

n  aUiance,n*ayïntentoutquequaran-  l^f^res  de  Balzac ,àoni  la  pre- 

»  te  railleécas.  Gourville lui  dit  que  miere  édition  est  de  l'an  1624*. 

3»  cela  ne  devait  pas  Tembarrasser ,  Il  se  crut  en  passe  d'une'  fort 

«  et  qu'il  pouvait  partir  avec  toute  grande  fortune  (B)  :  ses  Lettres 

»  assurance    pour  achever  son  ma-  ?.   j:;i._'.^_-.    ^     •  --    . 

»  riage ,  lui  promettaiot 
n  ner  encore  autant. 
»  sur  cçtte  assurance 


arcoup  deioieà  mademoiseledeCam-  «ha     mai'e  n/^n  r*«c  Amra/>  l^  .rw». 

•^  1  •*        j  'i  1  •  /»»  »t.  vue  ,  mais  non  pas  avec  le  con- 

»  pagnol  ^  quand  u  lui  fit  connaUre  .  '  '  *.        j     .         * 

>.  qu'il  se  souvenait  encoredVlU.  Ils  se  s«ntement  unanime  de  tous  les 

»  marièrent ,   et  LaBsûde  revint  à  lecteurs.     H  s'éleva   des  esprits 

».  Paria  avec  sa  nouvelle  épouse ,  où  contredisàns ,  soit  que  l'envie  lés 

»  il.  trouvèrent  que  GourvUle  leur  ^^^  ^^^^^^^        ^         -,  j^- 

»  évatt  retenu  une  belle  maison,  et  j    „  '  •       '      1. 

»  qu'U  l'avait  superbement  meublée.  <**  1  apparence ,  soit  que  1  on  c 


bien 
eAt 
))  ïl  donna  à  Langlade  ces  beaux  meu-   découvert   les   lieux   faibles   des 
»  Met,  avec  quantité  de  vaisselle  d'ar-   ouvrages  de  Balzac.    Ces  dissen-^ 

:  r»"™M'5=U  ■mmr.i^r?:»  sionsap.ès avoir  régné ^udaue 

>.  âjadame  de  Parville  (16)  prit  grand  *?«ips  dans  les  compagnies  ,  de- 

»  "soin  de  faire  voir  le  beau  monde  à  vinrent  une  guerre  publique  en 

»  cetU   provinciale.    Ces   nouveaux  1627  ,  mais  une  guerre  dés  plus 

:  frtTon&u'nT.T.itr'"''"  f""—  ,«i-v;«  -«-*  ^tt 

,  .'p.   ^.    ,      .  j  ^  ,,    c«  genre-la.  L  ouverture  s'en  fit 

(14)  GaUn««riM  d<«  roi*  de  France,  font. //,  "  , 

p«g.  139 ,  /dii.  dt  BntxtiUt,  en  1694.  p^r  un  jeuné  moine ,  qui  eom- 

(iS)  Là  mfm, ,  pmg.  *^*.  posa  uu  petit  Hvre intitulé,  Cb/i- 

Jormi  te  de  r  éloquence  de  M.  de 

BALZAC  (Jean-Louis  Guezde)   Balzac  ayeccelie  desplus  grands 

naquit  à  Angouiéme ,  l'an  i  SqS  *  personnages  du  temps^  passé  et 

(  A  ) .  1 1  acquit  de  fort,  bon  ne  beu-  du  présent.  Quoique  cette  pièce  ne 

re  une  réputation  extraordinaire. 

Il  y  avait  un  si  grand  feu  d'ima-    '^(«^  Sorell  BibUoU».  fraiQç.,|>a^.  i»^ic 
.gination  ,  tant  d'éloquence ,  et   ''?;r^.'^^"     ...  ,^    \,,^. 

♦\    *   J  ,      T      ,    *  '  Cette  ediUoo, dit  Joly,  est  trèf-cnneuM, 

tant  de  pensées   peu  communes  et  peu  conforme  aux  autres  :  dans  U  sectwd* 

.    ,  partie  du   tome  X  dea  âtemoires  dm  LtUéra- 

i^fluchal,  d'aprè*  d*01ivet,  dil  |5(^,  turc  du  père  Desmolets ^  il  y  «  troia  lettre», 

itMia  l>4jrle  ne  donne  cette  date  tfiie  comme  de  Baliac  qui  a'avatcat  point  encore  éxà  pa- 

ti»«  conjecture,  ^oye*  m  remarque  (!).„  hliéen. 


1/ 


V 


BAL 
fût  pats  publique ,  elle  ne  laissait 
pas  de  passer  de  main  en  main  , 
presque  coimne  d  elle  eût  été 
imprimée;   et  personiie  n'igno- 
rait qu'un  feuillant,  nomméy/^ 
re  jindré^^  eu  était  l'auteur  (C), 
M.  de  Balzac  souhaita  qu'elle  fût 
réfutée  publiquement^-  et  c'est 
ce  qui  fut  exécuté  dans  V Apolo- 
gie qu'Ogier  publia  en  1627  (D). 
Le  général  des  feuillans ,  qui  se 
nommait  alors  le  père  Goyulu  , 
prit  en  main  la  cause  de  frère 
André  ,'et«,  sous  le  nom  dePhyl-- 
,larque(^),  il  écrivit  deux  volu- 
mes de  lettres  contre  Balzac,  avec 
un  emportement  extrême,  com- 
me je  le  rapporte  dans  sou  arti- 
cle. Cette  querelle  donn^  lieu  à 
quantité  de  livres  (t) ,  et  fut  une 
tempête  qui  pensa  abiu^er  M.  de 
Balzac,  tant  à  cause  des  artifices 
de  ses  ennemis ,  qu'à  cause  qu'il 
avait  donné  quelque  prise  à  ses 
censeurs  par  des  hyperboles  ex- 
trêmement froides ,  pr  des  sail- 
lies de  vanité ,  et  par  des  propo- 
sitions un  j^u  scabreuses.  Il  lais- , 
sa  passer  cet  orage ,  sans  répon- 
dre a  son  adversaire  (Ë),  qui,  étant 
mort  au  commencement  de  l'an- 
née 1621^,  donna  lieu-  au  retour 
du  calme.  Le  public  commença 
à  revenir  de  la  prévention  qu'il 
s'était  laissé  inspirer.contre  M.  de 
.,  Balzac  ,   et  celui-ci  profitant  de 
sa  disgrâce,  et  plus  encore  du 
peu  de  succès  de  son  Prince  (F) ,/ 
se  fixa  à  sa  nuiison  de  campagne, 
où  il  épiira  non  seulement  son 
-esprit  et  son  style  ,   mais  aussi 
son  cœur ,  et  y  conserva  par  son 
commerce  de  lettres  (G),  et  par 


{b)  Cest-ànUre  Prio^  dea  Feuilles,  par 
aliusiom  à  sa  t/ualité  de  gàunU  des  fcuil- 

(c)  BiMiotb.   franc    de  Sorel .  taf.  lai. 
f^oytz  l'article  Javersac. 


?AC.  ^^ 

les  écrils  qu'il  publiait  de  temps 
en  temps  ,   1«   réputation  d'un 
houMiie  de  très-gr^pd  mérite  , 
et  de  a  plus  belle  ph*me  de  Fran- 
ce, 11  faut  pourtant  nvouer  que 
son  styW  seDt  trop  le  travail  /et 
que  b  tour  de  se*  pensées  est 
quelquefois  trop  guindé ,  et  ra- 
rement assez  naturel  ;  mus  en- 
core que  ses  lettres  usaient  pas 
^et  air  aise,  e4  cet  êaioueiuent   ' 
heureux  qui  brille  dans  celles  de 
Voiture,   elles    ne  hh^nX  pas 
d  avoir  beaucoup  d'afk-ément ,  et 
une  cerUinegiiueté  vive  et  sérieu- 
se,  qui  est  presque  inimitable 
(U;.   On  voit  aussi  daii«  tous  ses 
écrits  plusieurs  tr^iu  d'érudition 
bien   choisis  et  bien   appliqués. 
hn  un  mot ,  on  ne  saurait  is^^&ez 
admrrer ,  vu  l'état  où  il  tk-ouva- 
la  langue  fr^inçaise ,  qu'il  ait  pu 
tracer ,  un  jsi  beau  chem^  ^  la 
aetteté  du  $tyle.   Jl  np  faut  pas 
trouver  étrânçe  que  ses  écrite  sen- 
tent le  travail.  L'élévation  et  la 
gra^deu^  citaient  sou  principal 
caractère  :  on  ne  vVpoint  là  sans 
méditation.    Il    y  \   beaucoup 
d  apparence  que  te  siècks  ji  ye- 
nir  Jui  feront  raisQu  du  décri  où 
quelques  critiques  ont  teuu  ie& 
productions  pendant  liien  Jong- 
teu^ps,  ce  qui  n'a  pas  empÀ:hé 
qu'Un  bon  pombrede  très-es^cel- 
lens   connaisseurs  n'aient  con- 
stamment persévéré  dans  leur 
première  admiration' (#/).  Il  était 
bon  poëte  latin,  et  itA, Lettres 
latines'  montrent  qu'il  écrivait 
en  cette  langue  avec  ^beaucoup 
de  délicatesse.  S'il  eut  bed^ucoup 
d'ennemis ,  qui  écrivirent  contre 


♦"  Çd)  Voyez  ce  qtte  M.  Ménage  disailde  /V- 
lotfuemce  de  Balsuc,  Méoayiaiu.  pmg.  lia  , 
1 1 J  rt  ii4  yoyrt  aussi  M.  Perrault ,  dans 
l'fcUoge  de  fjaac. 


|. 
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BAMDËL. 


_a        ^JI.S 


BANHKr 


,^.,w  ..«,.  ««  r  «c«,  *  ^s^is  ,j  I ivuiwn     tiescenUait,  et  prU  celui-ci.  i-^br  Sclurlon • 
scriptor  ,  aut  potius  Bojorum  ftdiccn    cm   J'oyczci  <icssous  lacHtition{e^. 


I 


a  us  apprit  les  maiiiemauqâM^ 
(lin. 


Vpyé%  la  cHatwn  $uiv«mi». 


J 


\ 


(j8    \  BALZAC. 

lui  (I)  »   >'  eut  d'autre  côté  Utt  déjà  inhumés  (m).  Il  légua  dou- 

très -grand    nombre  d'amis  et  2e  mille  livres  à  cet  hôpital ,  et 

d'admirateurs?  (e),  et  ii  y  avait  il.laissa  un  fonds  de  cent  francs 

peu  de   personnes  de  mérite  ,  pr  an,  pour  être  employé  de 

français  otî  étrangers ,  qui   en  deux  ans  en  deux  ans  à  donner 

voyageant  par  la  France  ne  se  .  un  prix  k  celui  c[ui ,  au  jugement 

fissent  un  plaisir  de  l'aller  voir  de  r académie  française^,  compo- 

(K).   Il  fut  un  des  qualrante  de  serait  le  mieux  un  discours  sur 

Tacadémie  française  (L).  Lecar-  un  sujet  de  piété (n).    Il  n^uriït 

dinal  Masarin  tâcha  de  le  ranpe-  le   18  de  février  i654  (N),   Le 

1er  à  la  cour  {/).  La  reine  Chris-  sieur  Moriscet ,  chanoine  d'An- . 

tine  lui  fit  faire  des  honnêtetés  ,  goulême,  fit  son  oraisoit  funè- 

et  voulut  avoir  de  ses  lettres  (g),  bre,  et  un  autre  Moriscet,  frère 
Les  plus   grands    seigneurs   du-dé^celui-là,  et  avocat  au  prési- 

royaume  lui  donnaient  dans  son  dial  de  la  même  ville  ,  fit  impri- 


qu'il  vécut  dans  sa  rêtra^ite;  et  Balzac,  l'an  i665,  en  deux  vo- 
qu'il  y  mourut ,  non^^eulement  lûmes  in-folio ,  avec  une  préfa^ 
en  honnête  hoinme ,  niais  aussi  cedeTàbbé  Cassagnes.deraçadé- 
en  bon  chrétielb.  //  se  priva  de  mie  française.  Consultez  lé^  Hom- 
son  visHutt  démit  înille  écusde  «mes  illustres  de  M.  Perrault  , 
son  bien  y  pour  lès  distribuer  en  vous  y  trouverez  l'éloge  de  Jean- 
œuires  pies  (A:).  Il  s'était  fait  Louis  Cjuez  ♦. 
bâtir  deiix  chambres  aux  Capu-  (,«)  s«int  -  Romuaid,  Abrogé  chronol.,  à 
cins  d'Angouléme  (M>,  et  y  de-  /'«««.  ie>54:        ,                 '       ^_. 

meurait  souvent  tO-  ^  est  làqu  il      ,^„  ,g^,  y^^^^  /'HUioire  d^rAcdéniMi 

a^ compose  son  Socrate  chrétien.     Iraoçaise  ,  seconde  édition^  pag.  555.  - 

//  ditdeibrt  belles  choses  dans    „(°)  s jiui- Romuaid,  Abrégé  çhroDoi.,  à 

le  ut  de  mort,  et  il  ordonna  par        *  Joly  transcrit  uu  passage  du  Supplément 
son  testament  qu'où  l'enterrât  à    »n»n"»crit  du  Ménagiana ,  ^qm  contient)* 
A  \A  1^  ifi.  *     '«.  I      J        p4)rtratt  de^^aitac.  Il  cite  les  titres  de  quel- 

AugOUléme     dans     1  hôpital     de  .  que.  ouvraj^c»  dont  Baisse  est  le  sujet. 

^otre-Dame  des  Anees  ,  aux       >av  #/  -.  *  -j        »^        » 

°  (Aj 'Il  naquU  a  ^ngoulétne ,  fan 

1 595.]  Je  n*ai  trouve  ^la  dans  aucun 
livre  ^  mais  voici  comiineiit  je  Tai  in- 
féré de  deux  lettre/de^^bac  11  fait  ' 
roeiition'daos  Vune  de  ces  deux  let- 
tres (0  d^un  Remerciaient  qii^il  avait 
fait  à  M.  Spanheim  en  1649»  pour  la 
-b(  lie  Harangue  quMl  en  avait  reçue , 
et  qui  lui  au  ait  rendu  une  pass^m  que 
einquatUe-trois  ans  lui  atuii^^  ôtée. 
Cette  har^nguc/était  sansdout^^Orai- 
son  funèbre  du  prince  d^Orange  Fré- 
déric-Henri :  Ton  peut  stipposer  qu^U 
la  reçut  Tan  164^  i  car  i(  n^était  pM 

.0)  C'«i  U  X/r*.  dm  /•».  Iifffw.  k  Coarart: 
I0  Rcmcrctoieaià  M.  Spaahcia  «il  M  X/J|*.  dm 
V*.  Ufn.  4 


pieds  des  pauvres  qui  y  étaient 

-'■    '.  "^  ■•  '    ■  ■' 

(^  £•  grand  DucâRTES  Caima  et  testima 
beaucoup.  Voyez  sa  Vie  , /tar  M.  Baillet, 
tom.  t,  pmg.  tSgetêui**. 

(/)  yejreM  là  I'«.  lettre  de  Balsac  à  ce 
cardinal  ,'dans  le  volume  des  Lettres  à 
Conrai't. 

ig)  VojreM  (<i  lettre  XI  i  Gonrart ,  lif. 
m  el  plusieurs'-autrei  tiu  même  t-olume, 

(A)  Cest  ainsi  ^u'il  se  plaisait  à  nommer 
ie  lieu  de  sa  résidence. 

{i\  Cela,  parait  par  cent  endroits  de  ses 
Lettres.   ' 

(A)  ÉpUre  limin.  des  Entretiens  de  JBal- 
•ac. 

il)  Moriicet ,  ReUt.  de  m  Mort. 


,.  :  BALZAC.  ^ 

prompt  a  répondra  11  avait  donc  ciniraniA^    r  .-.  -.  ^ 

auantc-trois  an.  en   i6<8  :  U  éu?i    iù^!^'  h^'^"^.  «•*  »  VUc^rs  p^ 


vingl-cinç,  an,    entier»    qu'il '^j'!"!    °"'      "    ,"  ~  ,       . 


fai.Tl..av)i.  donc  VuT.;n2^li'Z'    CHt  fr.i'^^ 
lorsqu'.!  écrivait  celte  lettre  •  "  "^    dT^^^J^^".  '  PÎSTa'e.pril  et 

conséquent  il  était  né  en  i5o5  Saint-  aL^v'  "•*'?  1"  »""  •>'•»  awuré 
Romuaid  met  m  naiwance  àTn  .  5^  luat"^?'  'T  «'•"  «••  «'••'•ge  po" 
carUeitauaU  i8,  dit-il     /W»  .^     u  ?.  *  ,*  ^yàe,  et  aux  «aae»  di  I. 

(3) .  maU  il  ,  oublié  dij.r;„'4r  Lut  Sme^nt*'!;  "  '^ ''  P"  <>e'c'§?.i /„  ! 

raison  *.  Je^ne  diMim4  poiolTu,  1«  éta  .ïj"  'aJ"'^'"  "«  '"q"*"» 

1  ai  trouvé  uS  patsage  qui  ironv.  2„»  !*î'1*'î"'^(P"''^*fe«'«  Philippe  11    et 

Balzac  «.t  „é  eî.  ,4.  Vn^d^St  2ei  .i°  ;»' ^  »"'  ''^'"^  <f«  louln*! 

la  remarque  (B^  ^  ,    "  "*■*»  «J*  .''"«?»•«  .Pour  la  HolUnde,  It 

Au  reste  le  petit  écrit  on'il  ~.^  j     '."''•?*'«"  ••  perçaatu  contre  1. 

PO»arâge,de  àix  .ept  an.'^aii'bS^  t^^T'"^  î''^'^  •  ^  ^nd„ 


- -.    vu     «tfire — reproctie   Dublian«i.    #/»»*..  /  \        •  *.      '**^'^*   ■'*   ntaut^aiê 

ment.  Je  ne  mV'tonne  point  anereK  iTvi^^'  """^  '"*  *=»"•«  <>•  »«  mauraîw 

ques-uDs  aient  cru  que  Bdzab    «ri  i?R  *'«•"?*  *»"»  «^t«U  entre  ^j^'et 

temp,.là     n'eût  p.?  «fifiTdi^faiî:  phSe  at'*ii"n*^"^^*^  l^ttrequ^fô 

fortune  dans   la  Hollande,    ions  la  î„l  J    »*«»?"?>«/  contre  c^  compa- 

profe,sion  d'un  huguenot.  KvaTcVo  fi^l     "  ^7*«*'  '"'  «ï^o^^e  àt^tl^ 

avant  que  de  lire  Pécrit  en  qnêS  '  Zl  Z'^^'T'  r^'P^iiwnte..  Je  Z 

n^^  c>ta.t  un  jugement  téméri  re  \  ZeLn^^''^'  'î*'"''^'  ^ 

mais  1  ai  changé  de  sentiment    denui.  ^!îî!      '      **'^'*  àu  doctewBaû-^ 

^^  envoyer  une  copiede  bette  piéce(6).  pri7^'/l'1'  '^  "^"^  ''*'  *''«•'«»> 

\                                         *V^/o«>  (B)  lise  crut  en  poste  d'une  fort 


^  "-/&  î:7.v;;c:'ïïs  uï;.,:';  j±2r  {j?  *!?»«  ^-seconde  hisi 

•'«'«pii!  ^'-"••»  ••»••' IwstUrerait  pi  J 
(4)  Lèi.,.  X  k  Cb.p.Ui.-r«i^.  ///. 


Dire  qu 
*•     c'est 
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ba        "  BANDEL. 

nue  Jalet-CésarScalinr  lui  écrivit  une    servions  dsi  eamnte  k  ta  maatmriid 


BANDOLE.  BANGIUS. 
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^^  BALZAC. 

.is««#  fÈ)     Onr  ftm  entre  autres  iations  iriiprimëe»   ivcc    le    Socrile 

^  rWs  b  preu^  de  ce   que  j'ai  ait  cbrëtien,le  premier  Entretien  ,  et  par- 

■  ?^uThant  re7éioge.  «ue  T^n  donnait  ^  mi  les  Uttres  latine,  le  noeme  .nt,  uW 

!î,Tett«sUv»itinime  qu'elles  fôs-  lier  iperatum  ,   précëdi?  d  une  lettre 

s^Ht  "S^pnoiJE/  Il  BOUS  conte  que  où  BalzacT  raconle  avec  une  extrême 

rcvU^^de  Luô^^^^^^^^  **»"  joie  le  changement  de  ce  feuillant .  et 

.   1  lr!,?4  rfi//«<*<re ,  ^Acmme  rare ,  ifc    tion  parodiée  de  Virgile  ( . 3) , 

personne  extraordi/tairej  et  que  t'njrant         O  Mt^trii  tanto-ne  placuit  coneurrerr  motu 

un  jour  prié  a  dtner ,   il  dit  a  Jorce       JEunitau  ponhac  menut  in  jmçe/uiuras  ? 

■r'"'^''^^'^t!ltT(''X''l,Zml    Une  autre  lett«  Uti»e.  qui  prici^e 
tut,    Voi  a   un  homme  (cH  (.own*  ahj.rend  que  Ircre 

„W^it«fo«,7«. '''"?-''7'7^)J    André,  qu,    »elon"r..prct-.iou  de 
,  qu.  j1  faudr».faire  di    bien   quand    ^««r^,  1     -j^  ^  ,,y^,,^    de  cette.. 

;  ngui  le  pourrons    H. Iftudn.  com-    y^'J"*  '  """(  "^  di„  a„f  M.  de 

,r""Tr.r  *  y"î<-.t P«  °  "1  IS' ét'iîlK^" ,  r.«i.^ pleuré  et 
.     lUri!»  de   rente.    -^   '^-^  P"'    ;™|  -,  ^^.  Or.  pul»  qu'apré.  aToir  »u que 

y'oa  «e  «»"'■'"' «"fr7ï„*;'''"    rnouvde'^était^  fausse,  ildevinlle 

i'"«'; '/!'T'''"''''"^V<^;Z'  on  bon  ami   de  ce   prétcnàù  défont ,  il 

lui  edt  la-dessus  prêté  de  l  argent  f  on  «""«•«»»      ,        ^i  .lan«  It»  cas 

ratfhii  des  gageures  sur  ces  nuance,  fi»  voir   qu  il  n  était   pas   dans  le  cas 

rf7/!i/ort«/ie^roule/m,,/e.cAoie5  de  cette  sentence: 

erisnnt  demeurées  là-  M.  le  cardinal       yiruuem  încolumfm  odimus,  .  .  .        . 

de  nichelièU    né  s'est  pas   saui^enu  de  .  .Suhlatam  ex  ocul^r  qumrimus  in.id.  (.5J. 

ce  qa'mvaitdit  M.VéuéâUe  de  Lucori.  j^  ^^  ^^^^          oublier  cette  circon- 

Cela  me  fait  souvenir  de  cet  endroit  ^^^^^^     ^.y^^   ce  religieux,  qui  éUit 

^    du  Étenagiana  :  «  M.  de  Balzac  avait  ^j^^.^  prieur  ducou  vent '3e  Saipt-Mé- 

»  premièrement  aspire  à  être  ♦•vôiine.  ^.  ^    Ç^^j^^  d'Orléans  ,  n'eut  pas  plus 

»  Il  se  retrancha,  ensuite  à  dcvetair  ^^^  ^j^  |^  maladie  dangereuse  de  M.  de 

»  skhhéy  mais  il  ne  réussit  m  dans  pj^j^cqu'ilassei^bla  tousses  moines, 

»  Tun  ni  dans  l'autre  dessein.  Il  a    _^_   iîi„  ^^^^^^nt  ni#.ii    avec  lui 


^  même  écrit  dans  quelqu'un  de  ses 
»  ouvrages,    qu'il  ne  serait  jamais 
!»  abbé  ,  à  moins  qu'il  ne  fondât  l'ab- 
»  baye(io).» 


afin  qu'ils  priassent  Dijeii  avec  lui 
pour  le  malade  (i6).  Celui-ci  ,  après 
saguérison,  donna  à  Taul^  de  leur 
église  une  cassolette  de%iàlre  cents 


-  »/«jvy.-/."                 M  t  ■  livre» ,  accompagnée  d'un  revenu  an 

{C)  On  publia  contrt  lui /un  petit  ^ucl  ,^  pour  y  entretenir  Continuel- 
liure.,..."  dont  un  feuillant  ,  rtoTOm^  lement  les  parfums.  Si  M.  Moréri 
fr-cre //tbdré  ,  et^it  l'auteur.  "^  C'était  ^vait  parlé  des  téinoignaftes  éclatans 
un  Utinceau  ,  qui  se  réconcilia  dépuis  ,^5  Ral^ac  donna  de  son  bon  cœur, 
avec  M.  de  Balzac ,  et  l'alla  voir  à  ^^  ^^  réconciliant  avec  frère  André 
Angoulême  (i  i).  M-  àe  Balzac  le  ré-*  ^^  ^^^^^  j^  ^^^^  Garasse ,  on  ne  trou- 
gala  magnifiquement-,  lia  avec  lui  ï^^grait  pas  destitué  de  jugement  cet 
une  cordiale  amitié  tjuiaduré  autant  end,.ojj  je  son  diclionnaire.  Il  passa 
que  sa  vie  (la).  H  lui  9  écrit? plusieurs  d'j^ijord  pour  t homme  de  France  le 
lettres,  où  il  le  Qualifie  U  réi^érentl  ^^^^  éloquent.  Cette  réputation  lui  fit 
père  dom  André  de  Saint- Uenjrs.  ^jgg  ^nuieux ,  et  on  sait  assez  la  què- 
Voyez  nommément  l'une  des  Disser^  ^^^  qu'il  eut  uets  l'an  162'^  a\^ec  le 

^                              '  vère  Golu  eénéraï  des  feuillans  ,  et 

Mc,if.56,!n-4«.  Ce.E«trehen.so«t.«».om-  If        \i' autres.  Tout    U   mande  était 

br€  de  neuf,  el  ne  »•  Iroovenl  point  dan*  I  edi-  nifex  tt  «ut/c*.    *                     r^^^^hUm  et 

lio»  d«B  OEu^ret  d*  Batîutc ,  io-Mio,  c.  qui  pourtant  persuadé  de  la  JrancHue  et 

»  engagé  Joly  à  leur  con»«cr<r  plu»  de  troj«paK«  ^^   /^    générosité    de   M.    de  ntttzac  , 

io-foho.                          '  wiij  ffiourut  très- chrétiennement  comme 

(S)  Eoiret.  VIII  ,pa^.  i3i ,  idu.  »«.i».  /,  ^^.^  ^^^^     q^çJ  étrange  saut  de 

(9)  Cela  tomh*  à  l'fln  1618.  y^^,                      ° 

^t^:j::i!:'^o.,..^.  CMr^c^  (.3)Vir«U.^neïd..'...X//..,.5.3.' 

Ade«.r, .  fl«i  annum,  1617.  (*^^  ^"*'' '*^\    ^^.,.«    ,  ^    ,„          , 

(la    Forez  sei  soms pour  les  int/rftt  du  pire  (i5)  Hor.t. ,  Od.  JCXIY  .  Ub.fli ,  w.  3i. 

AM.dnnsle,    lettres  XVII  et    XriII  du  (,6)  Pr/face  de',  OEuYtt»  A,  Btlue,  tt  htif 

tr*.  livre  a.  C.onnrt,  ecriufs  eu  i65î.  -|jon  de  »a  mort. 


«ALZAC. 

irgnes  !  h  puiV:'^:^?  hô«^?.;^  q^uTrJo^^'^-.'^'îîr^^-^-N 

franchise    et  ceUc   générosité     dont  H?  .    ?  P«»»^«^«t  âoullVir    qu'on    lu 

U^utlemondeetait  poirZV^riuaS^f  «r^e   U  f"^  ''  T*  '  P^'"*  ^  ^«1  ^• 

S  agma.tLil  de  c^la  ?   il  «'a'gi^aitde  !mi,  fui  IT.".^^  ''ÎV"^"'**.  «e» 

savoir  SI  Balzac   était  bon    auteur ,  ^x  a„i  Cûaf^"""*  *^*''-'»^*rs  q„e 

éloquent ,  et  orthodoxe.                      '  m^*/    iT^"*"*  *"»  •«♦'«^«i»«?«  du 

m ceve  p^e  fut  réfutée  Tue^a  nriL^"*  .'PC""**   '*   "^«n»- . 

'^-^'-(Apoio^jquogier  Œ'ev  2v:i;x.urib:;éê'i  V*'r^^'^->'^''^• 

1627]  On   a  parlé  fort  diversement  tr^fautim?n  '  ft 

surlevéntableauteurdécetouv^gê  aXng Ta^s^n  ?rti^^^^^^^^            P*"* 

Les  uns  ont  cru   que  celui  oui  s'en  fVx   ni                *^*^'*  (*^- 

disait  le  pèi.   rétîit    effe^li^emenr,  00!^^/^/-^?"^  '>T  ^^^^ 

les  autres  ont  cru  qudnWait  fait  q«;  ré^ndre/sonJ'  ^9^^^^^     '-'•' 

prêter  son  nom  à  un  ouvrage  que  au'il^t^  V       ^'."''"'''^^'^^oue 

??L*';*x^^°^*^  <^n  «  ditjJ&e  «rieur     iXjirf^        ^^"P****'' •*-^«^'''''''» 
W;  n  répondit  h  cestiures  JL^e    LdW^       '  ?""  ^'^^  ^^«6«  "«  f"» 

/t^re  quU  intitula  l'Apologie  de^V.  d^  ce,  paX  3  "^Vr   f.*^£^"'»«  *^«"» 

Balzac  (,7),  ^aie,rJ,/,».?eecrù  «Mec  Balzîc^'^n        -^™*'    E^ti^tico  de 

n^tq'^e  sorte  de  doctrine  et  d'éléstan'  cr^lL  «j!^       i*"*"'  '<>«•'«'»•«   ^e  la 

fJ^M.OgernyacontrihJ^  Z:"^oiTrZ„Tui  T  ''"^  ^^''■ 

la  doctrine.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'élé-  ce  lemnJ^'i^     ^        ''^  ''V^'  *"»'•   ^^ 

S^nce  est  de  M.   deialJc.   Je  l'ai  pall^!j^'.r  -P^'  i^  '^^  "'^«^^ 

^^''{d^re  plusieurs  fois  à  M.  de  naean.  ^tJnlJ^J   *  'f  e/«/tt  descendu 

et  a  M.  de  GômA^iUe ,  qui  a^aUnt  u^  ^t^  Tf'^*''  ^  ^'HSue  était 
-^;Je^^r«^Zj.  ..r;^ 


muuae ,  que  le  iiear  de  la  Motte-Ai- 

gron  craignit  une  semblable  destimÇe,    est  Mainard  ',»>    n'  '■- — ""  ' 

et  tâcha  de  la  prévenir  en  diolarant  tinn^?.  .    '  ''"  V<'"'q«e  celte  rfla- 

a.nslapréfacfdesa-Ré^ôn^Ph'yl-  a«  qu^ue^n.'"/"*' ''«  ^  ^'''"' 

Ij-rque,  que  l'avi,  qui  lii  était  venu  ^^cZ^^.u**  jÇ?»"/»»  a»«  te 

ae  di»er»e,droit,q''u'on  voulait  don  &  um  ^!!;L""^5^'  •"•  «' 

nerunœattreàsonHvr».  l'oUimiit  îîfchkfi!!^    ™e«'»«e  générale  qu'ann 

d'avertir  tousses  \J^n„,  3T^y  ïSûm^Tpïin*' """"Ç"*." «^ <>•"« 


™«»  -fe  Xeon /qu'U  n'avait    dell^^2î  !!'""¥*"'"  ""^»«'e"' 

«H-puisanc.  'r«rr  l:.Tvire"t^Kyd~=î!"T  i»  .«•-'- 


5oa»  fo/  armes  uc  jLieon  :  au  11  n'avait    d*»  I.«mi«m«   -.*"        f ''^  •••»  «"^^icur 

Pome  U  compUisanc.  Tceur^l.  "-^vILt'c'KÏi^ufei  t  fc 

1;^»  àtn  Ogitr.  Eut.  ciir 


»ï-ïif«  U^ïvîîri^if  ^t^'tJ?i,'  »«•  J^Mw7    ^,i„,r'  ""*—/-  *'c^nniotn8  11  (Bat  très- 
'?•?.'•  xviK  à  M.  p*i*i  Of^r.  n  a«T.it   oertam  que  le  volume  de  set  Çj^w^res 


Zfr'Z'  ^'^  .'^P»^«  Publie*  par  le ^'         (^s 
^er ,  répondail  aux  livre,  du  pire  Goalu  "^-^ 

AvrS.^*"«*V  ^«"•«I«"«w  »•   Vie   de  P. 
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V 


BARANZÀN. 


dédicace  du  twnple  de  la  Trinité    un  fruit  de  l'an  iSSj.  Je  lailse  les  (ilie? 
-  ,*.*..         !..         ,  V      Ai»   niiekiuts  autres    ouvraees 


aui 


•/ 


BARBARUS.       \  ,  35^ 

^'^?!!n?^.  ''  ^*  V^^<^^   àe  ciehors  et  ceux  de  dedans ,  et 


BALZAC. 

doot   Im  DUodttrs  â  Bf«-    irouT^  digne  ^e  censure.  l.a  leftre  la- 
itidërable 
fut   imprimé    Tan 


nandre  sont  une  trét-comtidérable  tine,  qn'irécrtvit  à  un  père  dr  la  doc- 
partie  ,  fut  imprimé  Tan  1645»  «*  trine -chrétienne  ,  tôuch«nt-ce  procèt 
que  son  libra^y  faiisavoir  que  1  au-  tffrbonic^ue ,,  est  admirable.  ÉUe  est  i 
teur  n^en  a%«it  pu  refuser  la  publi-  la  pifj^e  189  de  %t%Episiolœ  seleclœ  ,  à 
cation  aux  instances  réitérées  de  son  rcdition  de  Paris,  en  i65i  ,.  iVia. 
père  ,  âgé  de  qualre-vingtK)nie  ans.  Kôtèz  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  as- 
■•Si  vous  compare!  il  cet  avis  au  lec-  siirp  que  cet  ouvrage  est  Tun  des  meil- 
leur la  lettre  de  M.  Gùez,  dont  j*ai  lei^ls  écrits  de  Tauteur.  C'est  ainsi , 
parlé  dans  la  remarq^  (C)  de  Tarti-  mpn^ieur  ,  aue  vous  l'auez  pratiqué 
cle  préccdeni, TOUS  verrez  que  la  réso-  %>àuM-méme  aans  votre  Prince  ^ et  dans 
lotion  d^imprimer  les  A  pologies  contre  vos  Relations  a  Ménandre^  qui  sont  les 
Phyllarque  est  de  l'an  i644'  Com-  Jeii.r  grands  miracles  de  votre  art ,  et 
ment  accorder  cela  avec  le  XX VU*,  les  derniers  efforts  de  l'éloquence  hé' 
Entretien  ?  ^  roïque.  Voilà  ce  que  disait  Cof  tar  dans 
(F)  //  profita  du  peu  de  succès  de  «a  Défense  de  Voiture.  M.  Richt^ef, 
ton  Prince.  ]  hei  amis  de  fauteur  dans  ses  Kemarques  sur  des  lettres  ,  * 
avaient  promis  cet  ouvrage  comme  àiique  le  Prince  et  VAristippe  sont  les 
au  chefro  œuvre  qui  ferait  taire  tous  deux  plus  éloquentes  pièces  de  Bal- 
les critiques ,  et  surtout  ceux  oui  ac-  zac  (a4).  Si  Ipn  jugeait  du  mérite 
cusaient  Balzac  de  n'être  capable  que  de  ce  Prince  de  Balzac  ,  par  le 
d'écrire  des  letties.  L'événement  ne  nombre  des  éditions  ,  on  n'en 
répôudit  pas,  à  ses  espérances  :  ce.  pourrait  faire  qu'un  jugement  très- 
livre  ne  fit  rien,  ni  pour  la  réputa-  avantageux  :  «  D'abord  il  y  eut  deux 
tion  ni  pour  la  fortune  de  Balzac  ,  et  »  éditions  i/i-4'',qui  parurent  en  même 
lui  suscita  des  afiaires  du  côté  de  la  »  temps  f  une  autre  de  même  forme, 
Sorbonne.  (Quoique  le  marquis  d'Ay-  1»  mais  en  plus  petit  caractère  ,  et 
tona  l'eût  fait  brûler  à  Bruxelles  (aa),  »  toute  pleine  de  fautes ,  imprimée,  je^ 
on  ne  laisse' pas  d'en  parler  avec  le  »croi»,  à  Niort  ou  à  Poitiers.  Ensuite, 
dernier  mépris  dans  une  réponse  de  »  il  y  en  eut  une  in-8**. ,  assez  bonne  , 
l'abbé  de  Sraint-Germain ,  et  comme  >>  quoique  contrefaite.  Après  quoi  , 
d'uÎDà  livre  qui  a^' ait  été  supprimé  par  »  vint  celle  de  Bouillerot,  i/i-8*.  aussi, 
la  censure  des  docteurs  ^  et  sentence  «mais  corrigée  ;  et  enfin  l'édition 
^  des  iug^Sf  un  mois  après  sa  naissance.  »  î/i  la  de  Courbé.  »  Ces  paroles  sont 
M.  Peîlisson  rapnorte ,  qu'en  i636,  tirées  d'une  lettre  que  M.  du  Bondel 
Balzac  lut»  l'acaaemie  française  ^uc/-  me  fit  l'honnour  de  ro'écrire  le  iode 
que  partie  «le  son  Prince  ^  qu'il  rtom-  mai  1698.  J'en  vais  ci  1er  un  autre 
mait  alors  le  ministre  a  état  (a3).  morceau.  J'ui  acheté  depuis  peu\  4it- 
Cela  montrerait  qu'il  avait  d'aborid  il,  le  Prince  de  la  première  édition  ,  ois 
envie  de  ne  faire  que  l'éloge  du  car-  j'ai  vu  avec  un  plaisir  indicible  ce 
dinal.  Mai.*;  il  faut  savoir  que  M.  Ptsï-  que  M.  de  Balzac  avait  écrit  ,  et  qu'il 
lis.Hon  se  trompe.  Le  Prince  fut  impri-  a  changé  et  retranché  ensuite^  et  ce  n'est 
mé  en  iÇ3i.  \X  devait  être  suivi  de  que  cette  foisf ci  que  j'ai  bien  compris 
-  deux  autres  livres,  dont  le  dernier  ce  que  voulait^ dire  Scaliger  avec 
s'appelait  Ministre  d'état.  Quelques-  son  detrabendo  fecit  auctiorem.  Bal- 
uns  trouvent  que  datis^  son  rrinre  il.  zac ^  en  égorgeant  einq  où  six  endroits^ 
donne  plus  de  louangcis  au  cardinal  a  supprimé  la  langueur  ^  a  ranimé  la 
qu'au  roi  (  Voyez  la  pt^ge  $7  du  XV«.  faiblesse  ,  a  donné  du  poids  à  sa  force, 
tome  de  la  Bibliothèque  universelle  )  ;  et  s'est  saisi  de  l'attention  qui  allait 
mais  cela  est  faut.  On  voit  dans  le  échapper  au  lecteur.  Je  me  sers  d'une 
VUi*.  livre  des  Lettres  de  cet  autt  ur  édition  ii-4*«  qui  est  de  l'année  i63a  : 
celle  que  la  faculté  de  théoloeie  lui  le  lieu  de  l'impression  n'y  est.  point 


répondit    pour    Ibi  marquer  âu'elle    marqué,  mais'sann  doute' elle  est  de 
était  contente  des  offres  qu'il   faisait    ~ 
de  changer  lui-même  ce  qu^on  avait 


(la)lUIuc,  leure  :}CLIII,  /iV.  r///,  Entrtt. 
XIII ,  pëg.  i8a. 

(93^  Histoire  d«  rAcailénie  françftiie ,  pag. 
'»>»,  «t  16-.  ♦ 


Rouen.  J'en  ai  vu  une  en  petit  octavo , 
faite  à  Paris ,  chez  Toui«saint  du  Bray, 
en  i63a.  On  y  voit  an  titre  ,  seconde 
édition  corrigée.  M.   Perrault ,  qui  a 

(?i)  Richdet,  Lettres,  etc.  ,  pag.  97. 


^  BARBARUS. 

îi:î.^f^n!i;îi;.JÎ!î^i'^   cou  Barbams  était  l'aïe.l  d'Hermo- 
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UnbXoi^  \\4ristippe  de  BaUac(:,5) ,  et  il  sa  le  donnait  quelquefois  lui- 

.  .     -t  rien  d  avantageux  du  Prince,  même  :  Sciât  se  dignum fuisse  iftvidid 

Il  s  osi  .'.oqtente  de  dire  que  cet  ou-  magni  Franciœ  epistoCarii  (So).  Les 

vrageparutaprèsles0^aprr«/iw*«i.  premières  lettres  qu'U  publia  ne  va-, 

Il  trouvera  bon  ,  je  m  assure ,  que  je  faient  pas  à  beaucoup  près  celles  qu'il  ' 

^remarque  qu  il  s  est  trompé.  Les  IJEu-  fil  depuis  sa  retraite  ,  et  néanmoins 

vn-.f  diverses  ne  parurent  que   long-  celles  ci  n'ont  4>as  eu  le  quart  du  dé- 

temps  après  le  Pn/ioe  (26).  Finissons  bit  des  autres.  Sorel  a  eu  raison  de 

par  un  passalge  de  Gabriel  Naudé  :  faire  cette  remarque  (3 1):  et  le  criti- 

Quibus  omnibus  velut  coronidem  ac-  que  de  Maimbourg  n'a  pas  eu  tort  de 

cessisse  Jerunt  Balsaei     viri  cUristi-  .la  répéter  (3a).  On  peut  iùRer  par-lâ 

mi    Fnacipem^  galUcd.modo  pumice  des  caprices  et  de  la  bizarrerie  du  bu- 

diUgenlerexpolUum.f^erumenimverOf  blic.  ■ 

quoniam  ipse  liber  postnseum  è  Ùallid  „  (H)  Ses  lettres...,  ont...  une  certaine 

discessum  typis  Juit  demandatus  ,  ut  gaieté  vive  et  sérieuse  ,  qui  est  presaue 

propterea   nondum    in   manus    meas  inimitable.  ]  Ecoutons    ce   auVn  dit 

pervenent  ;  vanaque ,   lA  audio  ,  ac  Richélet.  ^a/,ac ,  dit-il  (33);  ne  fait 

prarsrn  aneipiU  juJiciorum  aled  fuit  point  de  plainte  qui  n'ait  quelque  eLse 

exceptut  :  hoc  solum  de  lUo  pronun-  4'ingénieuoi  ,  de  nouveau  .et  d'élo- 

ciarepossum,  quodjujt  ab  antiquis  in  quent..,,  Uavait  une  mélaneoUe douce 

simUi  occasione  ex  formulé  usurpa^  et   ingénieuse  :  eUe  parait  dans  ses 

la,«    non  hquet  (27).  Lettres  ,  et  il  n'en  pJirU  jamais  sans 

(h)  iletait  en  commerce  de  Uures.  ]  chatouiller  le  cœur,  et  inspirerde  la 

M  •lï"'?^';?  î''"*'"*''*^'^" '*!"''*  j"'^'"' ^i y  *^  une  certaine  mélancolie 
accablait  M.  de  Balzac,  parce  qu'où-   pleine  de  charmes  ,  qui  vaut  mieux 
tre  qu  il  composait  avec  une  extrême    que  toute  la  gaieté  du  monde 
peine,  il   sa v^iitqu^on  montrait  ses        (I)  Jl  eutleaucoup  d'ennemis,  qui'^ 
lettres  ,  et  qu  ainsi  il  fallait  que  rien    écri.^ù-e/ii  conim /ui.  ]  M.  le  chancelier 
n  y  man<|uât.  Voici  comment  il  décrit    Séguier  n'ayant  pas  voulu  permettre- 
sonelataceté^ard. //e5t /a  iullerfe    la    publication   d^un   livre  composé 
tous  les  maw^au  comphmens  de  la   contre  Balzac  en   i636  ,    recul   peu 
chrétienté,  pour  ne  rien  din  des  bons,    après  une  lettre  de  cet  auteur  (34) 
qui  lui  donnent  encore  plus  de  peine,    ou  l'on  trx>uve  ces  paroles  :  TantqVÙ 
£1  est  persécuté,   U  est  assassiné  des    ne  se  présentera  au  sceau  que  de  ces 
civilités  qui  lui  viennent  des  quatre   gladiateurs  de  plume ,  ne  sore*  point 
parties  du  monde,  et  il  jr  avait  hier  au    avare  des  grâces  du  prince ,  et  relâchez 
sousurla^bUdesachambre  cinquante    un  peu  de  votre  sévérité.  Si  la  chose 
lettres  qui  lui  demandaient  des  répon-    étaU  nouvelle  ,  il  se  peut  que  je  né  se- 
ses,  mais  des  érponses  éloquentes,  des    fais  pas  fâché  de  la  suppression  du 
réponses  M  être  montrées  ,  à  être  co-    premier  libeUe  qui  me  dirait  des  in- 
pues  ,  a  être  imprimées...,  (a8).  ^   jures  ;  mais  k  ceUe  heure,  qu'U  r«n  m 
I.  heure  que  je  votu  parle  ,  dit-U  en    pour  U  moins  une  médiocre  bUUiathé- 
un  autre  endroit  {20) ,  U  y  à *urma^  9««,>  ««"*  presque  bien  aise  qu'elle 
table  une  centurie  de  leures  .  qui  at-    se  grossuse ,  et  pYendê  plaisir  h  faire 
tendent  des  réponses  :  j'en  dois  à  des    une  monjore  des  pierres  que  l'envie 
têtes  couro/ii»éei.,Comine  il  fut  le  pre-    m'ajettées  sans  me  faire  mal.  On  peot 
mier  en  France ,  qui  se  fit  un  grand    compter  entre  ceux   qui   écrivirent  > 
nom  par  cette  sorte  d'écrits  ,  il  ^    contre  lui ,  outre  ceux  dont  j'ai  déji 
remporta  le  litre  de  ^rom/ é/»M£o^V ,    fait  mention,  Daniel  Heinsios,  qui 

repoussa  avec  un  peu  de  chagrin  la 


(iS)  Perraalt,    Hommes  UVutre*  ,  pag.  176. 
(a6)  Le  pnvUd^a  dm  Prince  e/f  Jox/  du  i8 
•pleinkre  i63i  '^S^fmaprokation  etl  dat-^e 


dui 

MUfê  dir9nm»fiuent  un- 


Octobre  smvanl.  fl|POEav 
priin^e»  Pan  i^^jS. 

(27^}  Naadvos,  Bibliegr.  polit. ,  pag.  ^7. 

(38)  Beluc,  Entretl^yil. 

(29)  LrMVe  VlI'i^J-r*.,  /iT»  dans  le  vol.  & 
Conrarf.  Vojfet  Oiutilet  Lettres  cbouie«  ,pag. 
1^,  «•(  les  Lettre»  il  Chap«Uia  .pag.  81,  idiùon 
h  mil/knde. 


critique  que  Balzac'    avait   faite  de 
VHerodes  infanticida.  Voyez  sur  cela 

(3o)  Epiel.  telect. ,  ^«^.' aSt. 
(3 1  )  Sorel ,  BMiotli.  îrinf. ,  pmg.  1 35. 
(3a)  Pr/faee  des  ItomréÏM  Lettm  sur  le  C«l- 
▼initme  de  Blaimboarg . 

(33)  Riehelet,  Lettre»,  pag.  ti ,  8a. 

(34)  C'en  U  XLlIf.  du  ISl*.  Ui^rt  de  la 
II*  oarêie  des  l^VUtt  ehottin.   .* 
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mille  antres  lieux,  traduit  nepos  nmr   J: 


i 
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74  BALZAC. 

1  Entretien  XXXV  de  Balzac  .  #ft   la    A^m*  ;i  -.-#  ^    i  .       . 

d'.ol«.  «atiérèt  cômoL  .„„    nT"         ''"■"';'•  d'«P"'«  qui  furent  plus 

perri  ou  verte  Co.tea7o,T.l-f^^^    cT^   "  ""f  ""^  '.*'*^^^  ^^l^  "^  »»^'*  » 
le  masque.   Vovtz  tl  rlnr^Lt  l        P'«P*^'«'."- ]«  «^rais  trop  lortg/gi  j'cn- 

pourront  .TOir  ici  Je  Femploi  forH       ^^^  'Lraoaapcu  de  personnes^  ..^. 
propos.M.deBaIzacJJe>3i;o6Lle    ^î   •  ^/.'^./J"^^  ^P^aù/r  rfe  /'«/for 
^'d0  Girack  écrire  en  iaUn^^l    7'-- ]  ^ela  lui  était  à  charge  ,  comme 
le.  Lettre,  de  Voiture  ,  êng^rJù^si    1^7**  P";/^  '^«'''»**'«  ^^  ««^^  VÏI«. 
^.    Co,|«r  à  prendre  il  déf^e  de    ^«♦'•**'^"-'r»'^''î  'C' ^-*  im^iortiin, 
^ptU^,   et   /ecaVvr  e^lrfT  l    ^''P^'^^^^.  quel^uefoi,  de  plu,  de 
Qir0fi  :  c'étaUpour  s  attirer  des  U^u^    "*"'  '*""**'  »  *'  '""'  '^'Z^'^'  »  «  O'»  ^* 
g^' de  l'an  et  de  l'autre  cSté£nnM'    ''''''^ '"l'''!;'' ^ 'f**' ^''^  donnent  le  dernier 
*^P^rleMans,  pour  re^aiiràpl^    coup  de  la  mort  ,  lui  disant  pour  leur 
.  m,  dani  le  temps  aueù^minle    P'*';'''r<^'l'f'n»m,^gue  sa  haute  ré-^ 
•M^che^ée.M/CoLrm'endlZa    J,f  f  ^"' f  '  ff  Z^'^'-*'-''^^"''' «  c/o„nife 
deux  exemplaires ,  ^/^  p^éTe^.  ^"  .'*^"  '^^  ^'  "'  »  ''*  «««  «*'^*  àe 
«^*^  à  ilf  e/e  Piriéh^snTfu^eude    '""'":., ':^'' "^^'.'^  P^^'onne  si  cor^^^^  et 
M.  de  toiture,  et  l'a^t^àM'Cot    """     '""^^  ''  renommé,  qu'il  ne  doit 
rart.  Il  me  dit  çuil  seTLLuraitTo'    ^T  'T"""  .'"^-««^  '"»''  "  J^^^  ^ 
lontiers  k  tous  lu  ch^â^nTau'ln    "  '*^'»'^^'*  cun6sitéique  la  Uur.  Un  de 
r  voudrait fain^^^^TaV^ZaZt^    '^^  <^«'-'*"^ /«' commenta .7 r «  ^ue/L 
oouter  ou  ietrnncher.  V^dTeo2s    J""  ^'>^'•^--,^-«'V,f  f  r«r  :  le  resÇ^ct 
M^'ommuniquéea  Itf.dTBaUaTrqûi    iJ     vénération- qu'ri  avait  toujours 
^^oxa    des^^r^ctims      c«^»rfî^  f '**  ^'iï  V"  »  ^*  pour  messieurs  ses 

*«  *'Prrectionsarnuènfntdan,kte2^.  T""  ""^^  ;  *«  »"'«*  /w«»'«  »'oi>  par-là 

que  i'imp^^ssionfJZchl^Z     T^^^^  J^^n^'oùpeutalUr  le  style  des  cLpli. 

'iw«^«^i,e^e,   •Wwi^u'J^^  "'""^^î  notaient  pas  seulement'les 

liTrf,  et\  U^re pa^ul^^UéiaU  R^"%^«  l^»**^*  9"»  I^Jlaienl  voir ,  les 

/^    w  fe«  9u  u  ecmt ,  grands  seigneurs  le  iaisaient  aussi  ;  et 

l        ■        *  ■  *  ,  ./ 


(35)  Cett  UUi,M  éJl  l'mulemr  dé  U  KiMt 
maoftrmmmU  tet,re et  «u  Uinc^mn  d«  Rabar  ..r 
•9C  lr.gW,e  de  Hein.,  iniJtuUe  .  If^ro*/*..  .n/«.- 
ficid^,  /afl««.Wa  réponse  fui  impnm£,  à  C^>..*, 

X^\?Pf-  ^'  ''''i.'-  **•  »^'*-  '^oret^H  la 
^^^'JJ'  ^i  U  XXX\UliT.  d„n*.  livre  k 
Chapelain.  /- 


(37)  MéMgiraa,  p«^.  iM^iPy. 

(38)  Ztf  mfme^  pag.  3i3. 

,  (^) '*  ;V>i<ii»  Silvtttre  k  Petra-^aaeta,  ayant   "^ 
^crit  d»»,eme>t  contre  U,  Ripom«<i«  an  Moiilia  k 
Bainc .  Julpajr/an  mtm«  MoniMt«  mt  da  Moh. 
Ita  rt  par  Rivet. 

/4<>)  Il  publia  le  Tombean  de  l'Oratekr  fran- 
çais. '      . 


I 
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Bi    f 


je  iuii  forl  trompé,  si  le  comte  de  )ùi  écrîrit  qu'il  aVait  tq  roriginal  de 
Pigneranda  ne  lui  fit  point  cet  bon-  son  compliment ,  ^'où  il  faudrait  con- 
ncur,  lorsqu'il  passa  par  ce  pays -là  »    dure  que  même  les  plus  grands  es- 


en  retournant  en  L»pagnc^|ir  de  Bal- 
zac est  bien  aise  de  nous  apprendre  , 
que  ce  comte  lui  avait  reprocha  le 
7.éle  ardent  de  sa  plume  pour  défen- 
dre ^honneur  de  ]a  France.  Il  nous 
apprend  cela  dans  la  lettre  où  il  réfute 
le  oruit  qui  courait  ,  qu'il  avait  com- 


Ï>rits  ne  se  souviennent  pas  quelque- 
ois  de  leurs  lettres  du  tetanps  paitë  *. 
Ce  qu'il jr  a  d'incontestable  ,  c  ett  que 
M.  de  Balzac  s'est  tenu  pour  bon  et 


pour 
éritable  académicien  :  car  le  registre 
du  14  d'avril  i636  fait  foi  qu'illut  à 
,  l'académie     quelque   partie   -de    son 

posé  un  man^iféxte  poiir  le  prince  de    Prince  (44)  1  et  on  a  prouvé  par  ses 
Condeen  i6£|i  (41).  lettres  imprimées  ,  qtifil    envoya  à 

(L)  Uful  un  des  quarante  deTaca-  M.  du  Chaielet  quelques  ouvrages  de 
ilémie  française.  ]  M.  Pellisson  ,  ayant  sa  façon  ,  le  priant  de  Uàiitû  h  Vaea- 
dit  conformément  aux  registres  .  de  demie,  et  de  les  accompagner  de  quel- 
l'académie,  que  le  treizième  jour  de  quesunes  de  ses  paroles  \  qui  $Hffi' 
mars  i634  ,  M.  de  Boisrobert  fit  voir  raient  (  disait-il)  pour  U\enir  quitte 
une  lettre  qu'il  écrivait  de  son  cl^f  à  em^erj  elle  non-seulement  du  remerct'- 
M.  de  Balzac  ,.  pour  l'avertir  que  ,  s'il  ment  ^  mais  encore  dé  là  harangue 
témoignait  à  la  compagnie  par  ses  let-  qu'il  lui  devait  (45).  11  venait  de  dire 
très  ^u'il  détirait  d'y  être  admis  ,  elle  que  l'honneur  que  Vacadénai^  luiavait 
le  lui  accorderait  volontiers  :  M.  Pel-  fait  de  le  mettre  de  son  coi 


sans 


-  -  temp. 

Balzac  sur  sa  réoonse  jntre<ps  peu  de  de  deux  endroits  dé  ses  lettres ,  où  il 

temps    après    dans    l'académie   (4a).  reconuaU  pour  ses  confrères  messieurs 

M.  de  Balzac  ne  trouve  pas  au'en  cela  de   l'académie.  Le  premier  etft  â  la 

•M.  Pellisson  ait  été, fidèle  historien  :  page  16  de  ses  £e(livs  c^ûiejL  et  le 

i  il  reconnaît  que  M.  de  Boisrobert  l'a-  dernier  à  la  page  9$  de  ses  ZeMJfVf  à 

vait  exhorté  plusieurs  fois  à  faire  un  Chapelain,                                   \\    . 

compliment  par  écrit,  à  l'académie,  {m)  il  s'était  fait  hdtir  deux  eham-, 

et  l'avait  même  menacé  de  la  part  de  bres  aux  Capucins  é'AngoulémeM  Je 

M.  le  cardinal ,  si  ce  compliment  ne  n'ai  lu  que  dans  le  Ménagiana  ,  qu'il 

vetoait  pas  i  mais  il  soutient  qu'il  n'a-  ait  eu  dessein  de  prendre  l*habit\  d^ 

vait  rien  répondu  ,  et  qii'au  bout  de  cet  ordre.  <t  M.  àe  Balzac  se  mit  si 

cinq  ou  six  mois  on  lui  apprit  qu'il  »  fort  dans  la  dévotion  ,  qu'il  entra 

était  de  l'académie  ^  et  qu'on  avait  vu  »  dans  un  couvent  de  capucins ,  oà\U 

-son  nom  dans  le  soleil  du  petit  bon  »  voulait  prendre  Vbabit  :  il  n'y  est 

Ifomme  M.  de  la  Peyrc  (43).  D'où  il  »  pourUpt  pas  mort  (46).  »  Peut-êti<«^ 

conclut ,  que  si  l'on  avait  piésenté  à  que,  comme  bien  d'autres,  il  demanda 

l'académie  une  lettre  de  sa  part ,  on  de  mourir  dans  l'ba}>it  de  saint  Fran- 

avait  fait  une  fausse  lettre.  Voilà  ce  çois.                       \ 

qu^ll  écrivit  à  M.  Conrart,  le  23  de  (N)   //  mourut  U    iS  de  fét^rier 

septembre  1 653.  Ou  ne  sait,  pas  quel  1654.]  La  liste  tlesacadémieiiBns,im- 

édalrcissement  il  en  reçàt ,  mais  on  prim4  à  la  fin  de  la  seconde  édition 

voit  par  une  lettre  du  3  de  novembre  de  l'Histoire  de  l'Académie,  fait  viftra 


de  la  même  année  ,  que  cet  éclaircis- 
sement l'avait  détrompé.  Peu  s'en  faut 
qu'on  ne  soupçonne  que  M.  Conrart 

(4i}  BJU^est  imprimée  a  la,  fin  du  Socrate 
chrétien. ~ 

(4a)  Hitt.  d«  PAcad. ,  ptig.  an. 

(43)  La  Peyrc  dédia  en  i635  son  livre  de  TÉ- 
clairciisemeat  dea  Temps  à  V académie  ^  a»ec 
ce  titre  :  k  l*Ëmme«te.  ilyfii  meUie  le  fortràil 
du  çaidinàl^en  taille  ^touce,  arec  une  couronne 
de  rayons  ûtut  autour  ^  chacun  desquels  était 
iiiarqué  par  le  nom  <f  un  académicien.  Hist.  ér. 
"î'Aratf. .  pag.  içf'ï.'  ..  , 


M.  de  Balzac  jusqu'en  1667,  va  que 

*  J0I7  esdelat  àe  la  lettre  dtf  BaJtac  qae  anime 
}«s  piaa  craada  e«prita.aoat  tafeta  à  auii^aer  d'at- 
tcntioo  daw  leara  leeturea ,  et  pense,  1*.  «fae 
l'académie  franfaiaë  avah  rèc«,  dèa  Mm  élabUs-^ 
snmanf ,  ima  Itifrn  a«  nom  de  Biâiac;  9*.  qae 
cette  lemeV^haÀLfaa  délai;  3*.  ipie  Oanraft 
■e  cherchait  pas  k  pefi— dey  à  Bdaac  ^«It^it 
•  Taotear  de  la  Jetirc  écrite  ra  soa  aom,  mai*  ifoc 
cetu  lettrf  était  d^iae  peia— a»  aaire  ^at  «elle 
qui  était  soapçoaaéc  par  Babac. 

/44)  Riat.  de  l'Acad.,f«^.  asi. 

(45)  Là  mimé  \  pmg.  loé. 

^'(6)  M^nayiana.  p<i.f.  .a3S. 


'      t 


X 


^ 


«s       >  BARBAKUS.    .;  y 

JLes  excuses  d'Hermolaùs  ,  fon-   ses ,  et  bien  plus  souvent  aUe  Mo- 


d^es  sur  ce  aue  le  nane  l'avflit- 


a*oi*i 


fl}\ 


BARBARUS.  8«) 

t^:ii^^T^''^^^^    en  prose  qui  porte  le  même   lit rJ. 


I 


\ 


I 


•/  •■•  ^H" 


»w» — W^- 


«  «yMI  qu'on  ptUt  tfc«  <|«as  M  p*^.""^ 


7^ 


BANCK. 


««Ue  aao^e-là  elW  lui  donne  pour  suc-    fA«ftAiii>  «^  :.,4j.^     j     '  » 

iu^«eur  ^«rc/o«^  rf^  Pkr^>V^  orcA^. .  Jf  ^^^^f  ^.'î  ^«pnidcnce ,  dans 

$^éque  Js  Paris/',  Au  c^Qt^Bite h  Mite   'académie  dé   Franeker  ,   ben- 
de»  ««^d^pici^ns  mortes ,  imprime  â    a«nl  quinze  ans    (û).    Le  s^our 

>-    OU*iI  V  avait  fat'#  An  #,««»i:«^  j»_' 


douiii ,  quV  ^laienr  mis^U 
née  i65i.  Si  M.  Pellisioi  a 


avant  J'an-  ^^^P^  revenu  a|>rès  ses  voyages 

,  1  ,     • '/-"T" -^-i^*'"  part  Je  France,  d* liai ip    d'Fcr%«>».w. 

à  la  ij^conde  ëditio7dL  rHisfoirL  de  etc     nn  l„i  d«  1      '     ^-spagne  , 

rAcadémie,  on  ne  vJrrJit  pas  dan«  la  •      1  '  *''' J" '  ^^^'^^^  "°«  «^^re  de 

liste  les  deux  fauttfk  qiîe  j^ii  cotées,  Jurisprudence,  avec  de  bons  ap- 

dont  Tàne  regard/  le  feraps  auquel  POintemens  C^).   Il' Wurut  le  l3 

M   de ^alwc est iW,rt,lUlre  regarde  d'octobre    1662    (c).    Je  oarlerai 

la  persionne  qtii  li/i  succéda,  qui  nVst  ^*  J«  j        .   ^  ^  panera^ 

po/ntif .  de  Pë,  eLe.  D'iilleurs  M  de  ^-^^.^^o"?  ^^  se«  ouvrages  (A) ,  et 

PéréÇxe  nVtaitj>oint  archevêque  de  Particulièrement   d'utie   édition 

PansranifîS;:  Mais  M.  Pellisson  n'est  qu'il  procura  du  fameux  livre  de 

entr/îen  rien  de /out  cela  J.Baillet,  qui  la    Tûxe  dt^  bi  th^».JjlJ' 

a  erii  sans  douf^  le  contJire ,  est  bien  !!:,v,wdn^  r»    ^^^^^^'^'^  ''^ 
exc/isable  d'avoir  estimëlque  sur  une        ^^  ^^\:  ^'  ®**  "»  ouvrage  as^i 

*/Ve««»'>t»oniypouriaitpliirerlamort  *^^  Singulier  pour  nous  arrêter 

de^  Balzac  à  rinnëe  \mn(An\   n..o«f  un  n#»n     ^t   «„;  «,«'«:*^  !.•__ 
au  jour 


N 


—  ç—  ^t,^  j  ai  cons  nies  m  ont  ré-  s^^r  ce  qu  en  rapportent  difiërens 

çaisetouchatït  le  fonds  que  Kcl^^  pasWec  assez  d'exactitude. 

a  laisse,  et  selon  une  lettre  manuscrite  («)  Wiite;Diarium  bîogr.«7a«n  i66a 

du  sieur  Monscet.  Enfin,  c'est  le  18  de  (*)  Baockiu, .  e^û/.  deL«i. ,  Tax»  cL 

février,  SI  Ion  s'en  rapporte  à  ces  deux  «"""f'o»*n«- 

choses  :  Tune  est  que ,  dans  la  préface  ri  ^  *"'  ,'^»«"»«  *>>ogr  id  ann.  i6fe. 

surlesœuvrcsdeBalzac,  on  assure  que  PiIet                'wiar^iie   (S)  de,  l'article    * 

la  relation  <îe  sa  mort  fut  ëcrije  dés  le 

lendemain  :  Paulre  est  que  cette  re-  W  ^^  parlerai  ci-dessous  de  ses  ou- 

lation  esèdatëedu  igde  février  1654.  "îî^"*  ^   "  I*"^'>»  ^  Franeker     en 

p/  î'^'i"'*^ «>•«»«•  pl»r..««i,  B.TU«ie,ae  '^^9'  ""  *'^*'«  intitule  ,  </«  T^rannide 

Com» 'rîi    "«««««r  d.  B.r«c  4  académie.  g^P^  *«  ^<^^«*  «<  principes  christianos. 


pan  à  là 


P"  B»yl«.  P«IU*«OB  ..V  coodaa  cette  histmre  que      V^^n  t  a  ses  ëcnts  <fe  „ 

El'r'S'fti  *ÎJV«  ""  »'^!'*««  Witio»  ,  cooUnuie    *"*/  «^c  Z>ttctt«,  d'e  ConsUiis  et  Ëorui- 


Bancœ  Ruptori" 


^«•«iec«w.arde   B«l«.cen,654.     °^"  PO»n^  W   date. 


jp»r  d'Oliret 

déaipé  comme  eacccMear  de  fiettac  en  léw  • 
»«••  larebevéq.»^.  p.ri,  ^  ^u  d*  prooooç.  pa,' 
d«  diaconn  de  rieepUoa,  on  ne  le  fit  paa  iniMi- 
,?•'•,.*•':  *'  ■•  •«  »■*■»•  P"  «i«n«  le  recMcU  de 

*^  ;  ?'*«  *•  1*"  ••*  *  ««r«««er  ici. 
(47;  »•"*«»>  Jugemeiu  «or  le*  Poët.,  tom.  IF 
num.  148^.  »  » 

(4J>  D«u  ^  oiifc  rf*  son  Journal,  cbronol. , 

s«Uf  U  %SJé¥ner. 
(4a)  Olar.  Bioirapli.,  md  ann.  1654. 


(B).....  et  uhe  édition  qu*  il  procura 
de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  ro- 
maine .J  J'ai  rapporté ,  en  un  autre 
endroit  fa);  diverses  choses  qui  con- 
cernent cette  taxe ,  et  j'ai  parlé  nom 
mémçnl  de  1  édition  que  du  Pinet  ei 


en 

•  Snr  le  témcùgnaj*  de  Niciron*,  Joly  dit  «ne 
la  Borna  tnumffhans  4tait  imprimée  ik»  16&S 
c»e.t-H«re ,  qeatre  ...  .ran^  ,t  »o«  .cpi  ani 


BANCK  (Lactent),  ..atif  de  :p**u'::v,"rrz:'' " 

Norcopin  ,-en  Suède ,  a  ëié  pro.      ft'^.i*ri*iZr«(fe>a^'c<.  p..„, 


~7 


V 


V 


BANCK.  t  ^- 

procura  !>  1&64    Tai  dit  aussi  que    dans  Tédîtion  de  Franek«»r  ^10^     U 

A..ayaUo«..  cancelUri,  S.  Domini   pla.  éo3r««i  ceM^cn.^cxett 

m  campo  Flore,  amouoay,  Ju,  xnu  consanguineis  „tl  aMnibus    aut  md 

no^miru,  >mpr„„Ji,Uunt  féliciter,  .piriu^li,  aut  quiCm  aÛu'^ 

Cest  «que  témoignent  deux  ëche-  ab  unoauique  de  perte   ".ïej.wlî 

.m.  de  Bo.,.le-Due ,  qui  .vec  le  «^  omniblLZoluJpemJ'Tu^ZpZ 

crelaire  de  I.  v.Ue  «Taient  coll.lion-  sation»  adordirieteiZj^ia^ 

ne  mot  â  mot  celte  édition  de  Roine  i,AibUione,  tur36d^-T^i  Zt 

.Sre?donne«2^«ir''°'  '"  "'«,«'?'»""  contra  naU.ram ,  .et 

!«»»,  et  dont  le  titre  ettTaxœ  can-  ciim  brutit,  euih  dispéntationa  ut  tu- 
cellarue  apouolum.el  Taxa,  .acre,,  prà  et  ewn  UibUior^ ,t!l^^dZ 

Pœn,Untu,r^apo.toUcœX)n  y  iroar.  ,2.  cari.  ,6.  Si  .cri 'p^ur^antàm 

(5)  le  paM.|e  que  d'Aub.gn/dte  de  ab,oluUo  à  crimine  JntranattTm. 

ed.t.oQdeP.rMen.5>o(f}:^4,o/«-  ^<«i.«  bruiu,  cum  di.peZat^Z. 

tio    pro  eoqut    matrem  ,  »«,««  ,  et  i^bitione ,  «umn.  36.   rf"«,!^' 

mu  aluuncon,angmnea«,'el<.Jfi„em  M,otutiopromoniali,  cuœu  perji  . 

suam  ,  ouf -commatnm      carnaliter  'itplurie,cog„o,ciin^2etext^^p. 

cogmyu,sr.>>.(n)Ab,otulix,proeo  ta  mo^^terTi;  cum  rehabili^^ 

,«.  .irginen.  dejtordm    gr.^j.OuU  dignitate,  iUiù.  ordinis ,  eùZabb^ 

keren  i65i  (8).  Je  su»  éfoooé  de  hé  /.ro  «;i<:„i,Wio ,  c««  SUperuatio^ 

le  voir  point  dans  l'édition  de  du  Pi-  ad  ordine,   et  bénéficia,  tumn^ 

xiet  intitulée  Taie  de,  partie,  caïuel-  duc;  5.  carUa  6.  (iL  CM  -  4  -  dire  " 

fcidefaio«i,,i,e</„;,ape.Elleesten  «  L'abwlotion  el>iidon  de  ton."c- 

latm  et  en  frança» ,  avec  plusieurs  »  tes  de  paillardise  commis  par  un 

notes  de  cet  auteur.  Il  a  eu  grand  tort  »  clerc ,  en  quelque  sorte  iue  m  soit , 

de  ne  point  dire  sur  quel  exemplaire  >' etfût-ceivecunehonnain.dedani 

I  la  donnait  ;  car  elle  diffère  des  au-  .,  ou  dehon  lé  pouroris  de  son  mon», 

tre. ,  et^quant  <t  l'ordj,  des  matières,  >,  stère .  ou  avîc  ses  parentes  ou  «1-  . 

et  quant  a  la  qualité"  des'  monnaies.  »  li.1..    »..  »«^  ..  isb^u     »:  .... 


In5"*."l*  ••  quaUté-  des  monnaie.'.    »  ïiéM ,'  ou'gVw  s7  fiKiîe /in  aw 

',    «  autre  femme  qu'elle  soit;  soit  aussi 


Elle  ne  marque  que/ioiir/io«,  ducats,  »  autre  lemme  qu  elle  soit:  soit  aussi 
et  carlins,  les  ai^tres  ne  marquent  »  que  ladite  absolution  se  fasse  au 
que  gros;  et  c  9^t  pour  le  moins  fort  »  nom  du  clerc  simple,  ou  de  lui  et 
rarement quellfes  font  mention  de  du-  «  de  ses  putains,  ayec  dispense  de 
cat ,  ou  de  cariin.  D  Aubigné  assuré  »  pouvoir  prendre  ses  ordres ,  et  tenir 
^9;  queléditiondePan.  n^rte  que,    »  bénéfices  ecclésiastiques ,  arec  aiisai 

»  la«clausule  inhibitoire ,  ceinte  36 

(lo)  Pag.  ii». 
{it'  Pag:  ie3. 
(lu)  (^ettfmr-din^fu'U  doUp^ytr  ei'/if  eu  lept 

(i3)  ElU  0st  d«  Lj^n,   en   i564,    •i  m  M 
contre faU»  à  LtJ^dê  ou  1697 ,  ot  avec  uno  notir 
ve'Ue  version  Jrmnçpi.*  J  k  Atâsterdam^  on  1701. 
Ces  trois  /ditioni  so,nt  ia-8*. 


pour  at'our  tué  son  père ,  ou  sa  mère , 
il  faut  un  ducat  et  cinq  tarions  ;  mais 

AiyElU  est  0»  Um»  H  on  Jlamamd,  in-8». 

(4)  -Apitd  Gosuinmm  Cotinimm. 

(5)  Taxa  CaacellaruB  Apoat. ,  pag.  q5,  dS, 

f\r^'*  '*  '»'~W"*  (B)  <*«  Fmrtîele  Ptnur. 
(7;  C'est-à-dire  ^qit\l df^it parer  ciiu}  gros. 
(8)  C  est  celle  que  L.  Baack  a  procur/e.  Foi  et 
ft'iapage  137. 

((j)  P'ujei  la  remanie  (B)  </#  l'artUle  Piair. 


e% 


*^^    •*  ^rw    I   w»*«^rvw    w^r*e   •■■    ^m      • 

(  i4)  Taie  de*  Partirt  eaaacllet  de  la  Boatiqaa 
u  Vo^è„'pag.  55.  eHuiv.  Édition  do  l-/on,  eh 


d 


m-8». 


j^ 


i. 


A 


M  .- 


9^  /  BARBARUS. 

quitus  agendummox  enUSic  nnim   né  faisait  pas  nérfiger. a* patriarche 


.BARBARUS. 

*n^0rsif\tiie    Jt^Àmèjmmi    ..;»..-  mi^^^^î         •       


9» 


•      J^»_^l_        «__!._. 


iiiïi'7l.clUe  <>C  îîaliac  à  Coorart  >  lîv.  ///.,         (5)  Aoii-^«;»ki ,  tym   / ,  ,,ay.  4 


;. 


I 


v,//  uaiM*. ,  ^^BTres  Otrertt»  y  duc   XlV. 
TOME    10. 


e  Voijoff  et  <I«  Coftâr. ,  pag.  i4y 


.-•>•■  iMf  &aircii«af 
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BAKCK. 


\ 


, 


tourn-  «t  9  duc»U,  ou  'i  ducats.  £t 
si,  outre  ce  que  dessus,  il  y  a  ab- 
solution  de  Dotigrerie  ,   et  péchë 
contre  niiture,  et  fût-U  fait  avec 
des  bétes  brutes ,  et  que  la  dispense 
que  dessus,  et  la  clausule  inbibi- 
toire  y  soit,  il  faut  00  tourn.  ta 
duc.  o  carlins*  filais  s^il  v  a  simple 
i>  absolution  du  pèche'  de  Dougrerie  , 
>»  ou  de  pëché  commis  contre  nature 
D  avec  les  bétes  brutes  ,  avec  dis- 
M  pense  et  la  clausule  inbibitojire,  faut 
M  36  tournois  et  o  ducats.  Une  non- 
)>  nain ,  ayant  paulardé  plusieurs  fois 
»  dedans  et  dehors  le  pourpris  de  sou 
»  monastère ,  sera   absoute  et  rtihn' 
»  bilitée  à  pouvoir  tenir  toutes  les 
»  dignités  de  son  ordre,  vbire  la  digpi- 
>i  té  abbatiale,  moyennant. 36  tourn. 
»  et  9  duc.  ^absolution  pour  un  qui 
»  tiendrait  à  pot  et  à  feu  une  concu- 
»  bine,    avec   dispense   de   pouvoir 
»  prendre  ses  ordres  et  tenir  hénéfi" 
}>^ ces  ecclësias tiques,  coûte  si  tourn. 
»  5  duc.  6  carlins  (i5).  m  Je  conjec- 
ture que  du  Pinet  suivit  T'édition  que 
les  ^princes  protestans  ûrent  insérer 
dans  leurs  causes  de  réjection  du  con- 
cile de  Trente ,  et  ^ui  a  pour  titre  , 
T^axa    sacrœ    pœnitentiariœ    (16). 
M.  Heide|;ger  en  rapporte  des  mor- 
ceaux qui  ressemblent  parfaitement 
ù  rédition  de  du  Pinet  (17).  Quelqu'un 
observe  que  ré(>itomé  dq  la  taxe  de  la 
ciiancellerie  de  Rome  se  voit  à  la  page 
6o3  et  aux  suivantes  d^un  ouvrage  inti- 
tulé Luculenta  dedadio  çausacum  re- 
cusati  concUii  tridentini  à  pratestan- 
tium  GermaniœPriftcipibus  pubticata- 
rum,  CLt  au<^evaut  du  livre  de  Hun- 
nius  de  Indulgentiis ,  et  à  la  page  aiG 
et  suivantes  des  iÀ€ux  communs  de 
Muséulus  (18^.  Celui  qui. publia  en 
i6ia  le  livre  intitulé  Simqnia  Cufiœ 
romanœ ,  y  inséra  cet  endroit  de  ces 
mêmes  Lieux  communs  (19).  Conférez 
ceci  avec  la  remarque  (A)  de  Tarticle 
Tuppios*. 

Disons  quelque-  chose  de  F^t^lion 
que  Laurent  Banck  a  procurée.  £Ue 

■■.."•  N     ;     .   . 

(i5)  Je  mè  sert  de  ta  ttaducUon  ffe  <'■<  PùmI, 
(i6),K«/«t  Heidegg«ri  MytUr.  BabjL  atagme, 

ipm.  1/ ,  fag.^'ihù  »t  547. 
^t-JJUdtntf  pag.  35o  et  *«fq.  * 

(  tS)  D«niel  Fraiicu* ,  DuqMÎMl.   àcadtaK.  «le 

latlicibita  iib.  prohib.  et  wfutfjnA.^  pag.  ii5, 

tdit.  Lips.,  ann,  t684  ^  in-4*. 

(19)  LjfSii  Aiulecta  in  Clemacf, ,  jMf .  17. 
*  Uajlc  n*a  p»  dunoè  (Vt  .)rtic.*«.  ,  ^ 


Iiarut  >r  Fraqeker ,  Pan  i65i  ,  i/i-8*. 
1  ditrqu^il  consulta  les  plus  anciennes 
copier  ,   iic primées  ou  manuscrites  , 
et  que  les  conférant  mot  à  mot,  il 
suppléa  par  les  unes  ce  qui  n^était 
point  da*ns  les  autres.  Il  se.  servit  de 
Pédition  de  Cologne  en  iSaS,  de  celle 
de  Wittemberg  en  i536;  de  celle  de 
Venise  en  i584(3o),  et  d'un  manu- 
scrit qui  lui  avait  été  communiqué 
par  Jean-Baptiste  Sibon  ,  ireligicux  de 
Saint-Bernard  ,  et  lecteur  dans, le  col- 
lège de  fVome.  il  rendit  par-là  .son  édi- 
tion  un  peu  'pIus  ample  que  toutes 
celles  quf  avaient  paru.  Il  y  joijgnit  des 
notes  ,  oà  il   expliqua  beaucoup  de 
termes  difficiles  à  entendre  ;  c'est  une 
espèce  dé  g;lo8saire.  lly.joi|i;oit  aussi 
un  petit  écrit  italijpn  ,  qui  contient  la 
taxe  dont  on  se  servait  sous  le  pape 
Innocent  X,  et  il  expliqua  le  .prix  des 
monnaies  selon  Pusagef  de  ce  temps-là: 
Ses  notes  ont  bien  servi  à  celui  qui 
ajouta  des  remarques  ù  Pédition  de 
Bois-le-Ûuc.  Notez  que ,  dans  la  pré- 
face de  celle-ci ,  on  observe  que  les 
inquisiteurs  ont  mis  la  Taxe   de   la 
Chancellerie,  parmi  les  livres  condami 
xxé&.  Nascentem  suffhcare  conati  sunt 
ipsi  amhores ,  et  in  Indice  librorum 
prohibiiofum  ,  ex  patrum  concilU  tri- 
.  dentini  authoritate  ,  Hispaniarumque 
régis  et  ducis  Alban.  decrelo  ,  Leodii 
anno  1  $70  edilo ,  inter  primœ  classu 
authores  atro  calcula  notdrufU  (ai).  Je 
n^ai  point  cette  édition  de  ïlnmex  lÀ- 
-brorumprohibitorwn.  Celle  dont  je  me 
sera ,  et  qui  fut  faite  sur  Pédition  de 
E^adrid  en  166^  ,  in-fqlio  ,  n^a  range 
que  sous  la  troisième  classe  Praxis  et 
Taxa  njfficinim  pçsniAentiarXce  papas , 
ab  hœreticis  depratfuta  (ao)  ;  ^t  re- 
marquez bien  qu'on  ne  la  condamne; 
uuVu  supposant  quç  ies  hérétiques 
1  ont  falsifiée^  P/nii/tfx, 'publié  à  Rome, 
par  ordre  d'Aleiandre  VU ,  se  ^rt  des 
mêmes  paroles  que  celui   d*Esp^g1le 
(a3).  Mais  on  a  beau  supposer  aueies 
hérétiques  Pont  dépravée ,  les  éoitions 
qu^bn  '  ne   pet|t  désavouer  ,    comme 

(ao)  //  entend  celle  qui  est  intfrée  au  XV*. 
tom.,  part.  /'*.,  folio  368,  du  traetata*  TracU- 
tuuin,  acuOceanaa  Juria  aaiverai. 

(ai)  Préface  des  Taué  cao'ccU.  et  Moitent. 
AfNiatel.  ité  tédiUon  de  Bois-te-Due  ^  tc6^.  , 

(ie%)  ladicca  Iib*  probibitor.  et  expurganJlor 
bi<paaiciu  et  rooMaiii,  ediu  Gtnef.f  ann,  i6(>7« 
^  ia-folio.  yag.  869,  colon,  a. 

(i3;  IbidêiH^  in  Indice  Romaao  efutd.  tdit., 
f>ag.  106. 


BANCK. 

celle  de  Borne,  en  i5i4j  celle  de  Co-    Tmxan.  ^.  a    .  .  ^9 

logne,  en  iSiSj  celiîs 4c  Paris .  en  l^^L7T^*^^'*^'^«^^^*>*-"AHrcii 
'^.f  '  f°  «545,  et  en  i6a5  (24/:  et  '%ln''^y"'fÇ^i'^' ^^ditZno 
^lles  de  VenÛK,  (a5;,  Pune^Zs'  le  len^i'^iTi'  ^«*««^  '«A«»^«e 
VK  volume  de  l^édition  de  POcea-  i^VciZ^jt^^ 
T  ^l'^v,?  '^•^^  «°  '533,  et  Pauti*  Zsis!^  'T'"*('  'ninamur  (more 
dans  le  XVe.  volume  du  même  recueU,  ISfolv^"  T^'^'^^  'i  9*!tiJem  tan» 
réimprimé  en  1684  :  ces  édition.  tf^uTt  ÏL'^'^^'^  "  ^•'^  '^'iri 
dis-je,  sont  plus  que  suffisantes  à  ju*I    «/L!^  1  '  z*"*/**^  f""**^^-  ^<««- 

,  tiûer  le,  reproches  des  protestans,  e^  ^r^l'^'T^''  '^' -^<*<^  assesZ 
a  çouvnr  de  confusion  Téglise  ro-  (^^  9^situm  apud  exempiari 
maine.  Notre  Laurent  Banckl  ignoré  ilf  n^  *  *'"?  ^  '^podtufktuZ 
presque  toutes  les  éditions  qSek  Till  2^"^ ''^r^' "^ 'P"*  P^^fi^ 
v.eus  d'articuler,  et  celle  de  îran^  rf^/fctf^~^^^ 
fort  en  ,61a,  i«-4o.  (^6;.  Rivet,  At^o^î;tl!?^'»>'^*»5^-^'«^eef 
Voei,us  .  Hottinger  et  plusieurs  autrei  Z^ii^tZlL^'''^'^  «''^*  ^<^'*-<^rta^ 
àeUuonesitbrorum^  ont  cru  fausse-  2^2^  ^  *! '*^*' *' /'<>'»«îA'o»o*  ««oj- 
ment,  que  Pédition  de  .5ao  éR  ^fc^^'*''^  ^-P^  eluien/h^c  ùfL7i 

première  (a;),  car  iJ.  ont  opposé  cel-  b^U^tLclTn'*'^^'''''^'*'''''''-^  *'' 

le-la  principalement  aux  cathoUqués  àc^r»m!^  £'  ^l'^;  *"  9"^  certo 

romains,   «ui  ne  vouhiieitt  pas  £00-  t^''*T^^'^'^''''''^^*oha- 

^  venir  que  ïa  Taxe  de  la^haSceU^fe  o^/^l^^^ '^ '«'*' -'''^' «'- 

eût  jamais  paru  avec  privilège.  Voe-  Tfr^t'^l?''!!^''*''^'^^P^^m, 

lus  raconte  au'en   163*3,  un  conseil-  mifSZr^^^^''''*^'^'^'''^^'^^- 

1er  de  Bois-le-l)uc  déclara  qu'U  abju-  ^L  Îm^^'^'T*^'  ^oncessione  nliçuan- 

reraitle-catholicisme,sionluimon-  tca^Z'''^''' '"'''"''^-  ^*'^''^^^^ 

trait  les  horreurs  que  les  protestans  rcfo^L    ""TV  '"^''^'  A^-^^'^o* 


^         .,,„  »^  <«iis,  en  roao  f;W5j.  Voe-  «-A  »/«-•••   "'"6^'"^'  custoatant , 

t.u,   ne  raconte  pomt  cela  «L  ex-  Z^ '^t''"""  ""■^"C'"^"""  «  "O" 

horter  pathétiquement  le»  brUiotb*!-  iftliJZ  "**'"  ''  "'■  */«''«'"  «««X- 

^     ca,re»  de.  académie,  proteatanh»  à  X'îi'T'' '''"•'•'''""•',  ■prc» 

Je  crois  q\     ' 

mains ,  qui 
-.-».  -"  "  v-y;,   me   laxaepœni-    fanm  «A„*^^ 

tentiari«n,enfioyâcl«,mo«eo«;;«.  cônîre  ll|!    A      d- '"^  >   °» 

P^/^riapaucahodièhaberi passe  (gud  dans^,n  f    »  ^    ^-ns,    se   trotivent 

-J    guarum  aru  facile   pVudenuZs  peut  conn-î'irf  "*    l^^^arrnn.  Oa  le 

coujictant);  atùfua  tamen  in  nusnibus  Ce B^c^  I..IÏ ">  ^i^TT  ^«^  ^'^^ 

nosirorwH  superes^e editionis  parisien-  Ce  ?«?«;.♦  ^'*^>^"f*^  ^*»  ^  J"»-'ew. 

*"  i5aç     in  .  40. ,  apud  Tusl^in  De-  de  Uvllt  T'\  "^'T  *'«'>'>'»«•  «00 

Tuai»  plurimis  aUU  tractatibus  i.k  dJÎ  ;^,?^  "^''^''"^  ^'^  "'*^'«'«^°*\"« 
Ocea^juris.  Addo,  re^n  et  tibnJt  \Z{Z\/'''!"^^I''''  '  ?"'  "'«vaieut 
ponlificiis  passim  ^guri,  ubi  uTJL  ^ITcaJnnJ'VTJ' P"  ^"  '*'''  '^'F^'^ 
t^"*/,    ut    nostri  ,    aÛtJando   iUa^u    fî»    7  ? ''l  '  ^^'"*^  romaine  (fa). 

,      ^ganao   uiam    «  On  trouve  bien,  cootinue-t-il  (33;, 

pilP  v'  '^'«*»»«o«rt  nie  cet  trois  /diUons  de 

^^IX»>  Catdoga.  BâbUotbam  «aaieaai,,  pag. 

J^%j  Voetii  Di,p«ui.  theoloj. ,  ip,„.  //,  ^^. 
\^'S)  Idem.ikid. 


•le 


\ 


rmta  de  fauteur  m^erUt  ^»?Ufau!ure:\hZ, 
•«-Fjfn    CeUn'éupa/ferriu^SZ^ÛFt^' 

cuant  ce  passage,  dU  q.,«l-VÏpod'Xa  ^ 
t-.«FMn  ,    «lia.  à.. a    paKalÇ»   K 

{i'i)  La  même,  pa^.   aiç. 
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je  n'ai  tH>int  de  pein«  à  ai(^uter  foi  l 
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80  BANDEL. 

jir  aue  M.  Jurieu  rapporte (*')^**a^«  désapprouT^».    Cela   peut    ti|mifier 

»  «l'un  vieux  liyre  de  la  chancellerie  seulement  qu*oii  t'est  repenti  cfavoîr 

»  deKome.  Mais  nVst*il  pas  du  der-  souffert  qu'elles  parussent  aux  yeux 

»  nier  ridicule;  de  vouloir  faire  pas-  du  public ,  et  qu'elle8idonnas:>ent  lieu 

»  sei  pour  des  lois  erUes  canons  ,  un  aux  hérétiques  d'insulter  la  cour  de 

»  livre.de  Uxe  ?  ne    serait-ce  pas  Aoâiè,et(de  percer  Téclise  romaine 

j»  se  rendre  la  fable  de  toute  la  ju-  paolés  flancs  du  pape.  On  a  dû  jujçer 

i>  risprudence  ,    de   vouloir    insérer  que  bVtaient  de  ces  mystères  d'état , 

»  dans  le  code,  et  mettre  au  nombre  arcaria  imperii,  qui  ne  doivent  pas 

»  des  loi» ,  les  Taxes  des  bureaux  ?  Ke  être  divulgués  (34).   I^e  sVst  -  U  .pas 

~  serait-ce  pas  faire  grand  honneur  à  trouvé  des   personnes   qui  jugeaient 

messieur&les  intéresses  ?  Que  M.  Ju-  ainsi  à  Tégard  des  cérémonies  (35)? 


rieu  apprenne  donc  ce  que  c'est    J'omets  plusieurs  autre»   considéra- 
que  lois  et  que  canons  dans  Téglisc    tiôns,  qu'urt  controversiste  pourrait 

»  romaine  ,  et  qu'il  sache  cependant    alléguer  contre  l'adversaire  de  M.  Ju- 

»  que  ces  vieilles  taxes  de  la  chancel- 

»  lerie  de  Berne  ,  non  -  seulement  ne 

M  sont  de  nulle  autorité  dans  l'Église , 

»  mais  qu'elle  les  a  eijies  toujours  eu 

»  horreur.  Ces  Taxe»  de  .la  chancel- 

»  lerie  neN^mmencérent  que  sous  le 

»  pontificat  de  Jean^  XXII ,  environ 

?)  l'année  i3ào  j  et  les  Taxes  delà  ptfni^ 

»  tencérie  ne  parurent  que  vers  l'an- 

»  i336,  sous  fienott  XU(''>);  et  les 

»  unes  et  les  autres  furent  inconli- 

H  nent  supprimées ,  et  ensuite  même 

M  mises  au  nombre  des  livres  défen- 


neu  t  mais  je  ne  me  contenterai  pas. 
d'observer  que  Claude  d'Espence  dé- 
clama très-fortement  contre  labomi- 
na  tion  de  ces  taxen  (36)  :  je  dirai 
aussi  que  les  controversistes  protes- 
tans  citent  èela  en  toutes  rencontres , 
et  que  l'inquisition  d'Espagne  a  voulu 
que  l'on  effaçât  ce  passage  du  livre  de 
ce  docteur  (37).  liotez  que  relie  de 
Rome  a  condamné  l'édition  des  Taxes 
de  Laurent  fianck  (38). 


(34)  Confénn  ce  ^ue  dit  Horace  ,  de  Aric  jpo«- 
»  dus,  selon  la  remarque  du  sit-ur    »«cf,  •»*.  18a.  ,  . 

»  Dumont  .qui  les  fit  imprimer  l'an-       U-    '^*  '  '     '  '  :  '  ^'"*  *■•■•"/»»»««     „ 

'  '  *^  OifMk  geri  prônes  m  tcenain  :  mulUque  toile» 

•I' 


qui  les  ut  impri 
)•  née    1664 ;  ^-^  H^^  ^^^'  assez. voir 

Vvl'horreui*  que  l'église  romaine  a  eue  ^^\  Xoret 

»  ae  ces  taxes ,  bien  loin  qu'elle  les  Gaiwi*. 

»   lH*OpOSe  ou  tienne*pOUr!»e8  règles,  (36)    Voyet  tes  paroles  dans  un  passéife 

^me  M,  Jurieu  voudrait  nous  le  ?•  Pf«4f «o"'*  "*^  <'*""  '«  remanfue  (b) 


Ex  ocuIm  ,  qu«  mox  narret  faeundia  prvtens. 
la   remarque    (D)    de    f article 


»  C( 


)> 


faille  ac«ix>ire.  Qu'il  sache  donc  que 
le$  faits  des  officiers  de  la  cour  de 
Rome  sont  des  faits  particuliers ,  et 
kt  point  des  faits  de  l'église.  » 
Cette  réponse  n'est  point  bonne  ,  car 
en  premier  lieu  l'église  romaine  n'a 


Tarticle  PmtT. 

n^)  Index  Uiipaa.  lib.  prohib. 


d» 
d* 


pag.   a3fl , 


«o 


»  ne 


(38)  Index  Rom.  lib.  probîb,,  paff,  ia4«  cot. 
a  etpag.  «6i. 

■M 

BANDEL  (Mathieu)  ,  né  â  Cjés- 


pas  fait  voik  par  la  suppression  de  ces  tro-Novo  ,  dans  la  Loiubardie,  a 
taxes.,  qo'el     '       '^*        *                *'' 

les  .ont  ete    Ituuisawwa    «avas    Mxrmm  a   m  m—  ■    »             •    .          u    ,  «»          1     '    ^  l_\           i'^    i        t 

ris,  deux  foi7\â  Cologne,  deux  fois  à  jacobin  *.  Moréri  (à)  a  dit  deJui 

Venise  j  et  il  jr^a  quelques-unes  de  ces  la  pilupart  des  éhoses  que  Vos— 

éditions  qui  ont^été  laites  depuis  que  sitis  en  avait  dites;  tnais  il  .au- 

Claude  dïspen^  eut  crié  puhU<iue-  ^^^^  ^^       -   -^^  d'autres  faits 

ment  contre  les  ënpnûités  de  ce  livrcé  t.          «^    '                        .1 

Nous  avons  vu  qie  l'inquisition  d'Es-  cuneux  >  et  ne  pas  omettre  deux 

pagne  ,  et  celle  de  Rome,  ne  l'ont  circonstances  que  Yossiusa  tou- 

condamnée  qu'en  Wnosant  que  les  chées  j  l'une  ,  que  la  traduction 
hérétiques  1  avaient  ^rrompue.  J:a- 

joule .  en  second  lieik ,  cjue  la  suppres-  ^^    ^     ^^^  ^^  y            ^^^  ^^^^^ 

sion  d  .un  tel  ouvrage  n  est  pas  un  *i-  ,5^  ^i^^b"*!  Matil.Kua  Bandeliu. ,  à  la  page 

gne  que  les  réglée  qu'il  contient  soient  677  de  Hiator. ,  latiois ,  ne  iraient  rien. 

(*«)  /»•.  p«rt. .  p«f VagsV»  '•'  I*»*i»l*«-  T  ^  ^^  "*"  ***"*  ^''*'^''  '"  *  *'  *^**®'  ** 

i  {**)  Polyd.  .Virgil. .  de    hiTentorib.  rer«.«,,  Jo'y- 

l,b.  yilJt  cap.  II.              \                ^  (^^  Moiëri,  io«i /« /nWBiJfDKlXà. 


m^m" 


^ 


_,.  '  BANDEC!  ,         „ 

dEgisippe  est  en  Italien  *•;  mières  nartie,  fi.~„.  •  •  . 
l'autre ,  que  1«  habitas  deFer^  à  l^X^ut^ï  '^""^ 
me  firent  mettre  dans  leurs  ar-  la  uuatrSiL*  i  '♦'.î'*^  *  ♦  *' 
cWves  UHaranguc  quoMàtthL  ^1"  îi  *  *•  ^^""  '  '  •"  '  «73, 
Bandel  avait  Ste  à^  la  buan-  Sn-iul"?"- ''"^*'-  *^e- 
de  leur. ville,  l'an  ,5.3  (c).  vôki  dZ  fe  «t^  "'  "J"  "^^  7''8'«« 
quelques,  suppWns,  K  rZ  q^  qur„ft4'lr'"^«''- 
,  gieu, ,  étant  à  Mantoue,  con^  li„,  ^^  et  "  «"- 

tracta  avec  Jules-César  Scalicer         ^"^  f\ 
une  amitié  très-çtroité ,  qui  du-      **'  "'"  *  '">■  *  'AqU-Bmu., 
ra  autant '    '-     " 


.que    sa  vie  ,    et  qu'il         (A)  Ù  comràcta  aUec  JulesScaliM. 
cultiva   soigneusement   danl    la   ^^ ''""'I';;..  9u'*/cwJ«^^^ 
Guienne  (A).  Il  fut  ëvéque  d'A-    ^"**""'*-  ]  On  ne  connaît  guère  cek 


ce  fuV  dans  ceÇV^T^uTc;.:!  ^^ :*:^tî„^-*- .^^ 
posa  en  langueltalienne  les  Hh-  """'""•«•»'«"»«,  v«i;«i«i^2' 
toires  ou  les  Noui'elles  Galant  lltMZ'l^'ff"-''^''*^?^'^/''^. 
les  ,  qm  l'ont  rendu  si  fa-  ti««^3""?'"'"*''»"»«"i 
meux  *•.  Je  lés  ai  citées  dans  la  ^«X'r?/::^'at2:r.,t  "7 ^"''' 
remarque(M)  de  l'article  Léo^X,  ''"«'  'or^uncuaf^u ,  qiu^T^^' 
et  dans  la  remarque  (l)  de  l'ar-  ^*J    .  "Viwm  utque  viue  dùm, 

ticieMM.oM.xiï^Eiiysttd^  'z::^::::^!::;^^^ 

diees    chacune  à  quelque  per-  -^  "ru.cé'ù^ud  ZZ'uT^,^;!:: 
sonne  de  sa  connaissance  (d).  La   Zu^T'h]'^  -Micaret,  eum  IZ 

dont  iuvait  été  préc^^w!  ^;^^^:  cic^^x 'riir 

Jl  en  dedia  une  autre  ii  son  ami  *'  »?l>UusunU  oc  stn^,ùsimi,  ..irù 
Scahget.  Elles  ont  été  traduites  iZ"T"'>  "TT"  "'^^  '"Jori 
en  français,  etilfaudra  dire  un   tr^-îCT-t^Jfc'  '"'" 

traducteur  (B);  Le  catalogue  de  ^"""f»  «rivit.deux  litlr,.  «%„ 
la  bibliothèque  de  M.  de  Thou   K-' '"',  »'•'". '•»«"«nt.,u'irfot 

(/J  m'apprend  que  le.  trois  pre-    ïl^tete^VrTr^H 
••  UastVaDt  Italie.  .«.»   -•:. .»..._       U  seconde.  (3)  c|u'a  était  en  GuienU  ; 


on  le 


Ua  MTant  Italien  ayaat,  dit  Uclerc,  ^  ««condo.(3)  qu'd  était  en  Gui< 

împoeé  dans  <a  langue  un  roman  itaiituld ,  ^*^«  '«  première  on  le  nomme 

«toin,  de  Tiie  Romain  et  d*Ègtsippe  dthé-  rendo  p^dre ,  mais  dans  Wui^ 

Z:JT  «  •  y»^"'-*'  Ï-'A  '*  Priiro  de  qualifie   mr^i^nor  P    B^lh^       , 

ses  ami»  le  Bandenlonna  une  IradneiâAfi  U  ««  r„  ri-   •»     9                  oanatUo ,  et 

«'»'>■                                                    ,  "  "  *•»'•  P*»  encore  éréqiM  «     ion. 

■  •■    i,,KM  arec  L««Mr  rreffOM  .  son  Lwerecc  de  Coauna.   ;MinW«.vu.  i.    mr     .  ■• 


uns 

eay  ron  |'.,    ,535  ,^^  c^,  j,^^- 

proucieur  ;  nui.  il  .^ait  fait  une  Vr»ie  de 

•MiUn  qu'à  Hiaoféue,  Vrfrone  rt  ..lieur. 
f*'oyeMlaremartf^{^h.^ 
(«)  f^ojrez^r article  de  celte  dame. 
J^  d  la  page  408  de  lu  W .  partie. 

.^ .  T9itfK  nr — ; , , — 


Lwerèee  de  CoM«|«e,   impsim/es  à    ^Vnûî 
ran  i55a.  •  »•*#», 

{i)  EUe  »H  à  U  page  6i.      ^ 
Y*  d'A««i  de.  .XSo;  «.û,  dit  Lecier*.   B.t 
départ    de  Sr.l.ger     L«    .««>,,.„»    /.«Sît. ! 


\ 


'•f    '. 
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94  \.BAKBAUIJS. 

ocre  qu'inJépfpdimmapt  àt\U  leçon   te  tV .  «nri  <<#«:*  m^«*  j. 


1 •»  _ 


BARBAKUS. 
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(/)  Morùc«t,  RéUt.  d*  M  Mort. 
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Sa 


BANDEL. 


que  Joïef^^r  ScaUger  lui  écrivit  une  servions  d0  eampu  k  ta  postérité  par 

lettre  (4)  tur  la  mort  de  Fracattor.  La  la  mémoire  de  nontre  sotise.  Ce  roi 

réponse  (5)  qu^il  lui  fit  est  datée  de  (8)  donc  fermera  le^as  h  nostre^ur- 

Basêenm  ,  aa  noi'emb.  i5S3«             /  ''»  et  donnera  fin  a  ee  que  d'ièy  en 

(B)  «^««Nouvelles  ont  été  traduites  avant  je  prétens  iUfkire  qui  soit  pro- 

en  français J^oici  le  Jugement  /nne,  si  quelque  foïs  une  histoire  plus 

quen  a  fait  le  traduùteUr.J  JHotcz  a-  solide  ne  me  fait  esveUler  l'esprit  y  et 
▼ant  toutes  choses^  que  les  six  pre-  un  discours  plus  long  ne  fait  que  je 
,  mières  furent  mises  en.  fhinçais  par  songe  plu*  longuement  que  je  n'wy fait 
Pierre  Boaisteau,  et  les  autres  par  à  suiur&  assez  simplement  les  pas  de 
Belleforest;  L*aTertissement  au  lecteur  l'autheur,  quej 'ayplùs  orné  et  amplifie 
à  la  tête  du  i".  volume  (6)  contient  que  suiur,  ni  unité.  Pdur  excuser  le 
ces  paroles  :  Te  priant ,  au  reste,,  ne  passé,  il  ajoute  cette  remarquera  Je 
tnNMAer  mtmtHUê,  si  je  ne  mesms  assu-  »  .décris  les  amours,  non  comme  lascif, 
jeefy  eu  s^le  de  Bandel  ;  car  sa  phrqr  »  ains  comme  celui  qui  me  moque  de* 
se  m'a  semblé  tant  rude,  ses  termes  a  folsetiâerisdecèux'i]aisetrao8por' 
impropres ,  ses  propos  tant  mal  liez ,  »  tent  â  crédit ,  et  se  laissent,  vaincre 
eCses  sentences  tant  maigres ,  auej'qy  »  iNir  leurs  concupiscences  :  et  accuse 
eu  nlus  cher  là  refondre  tout  de  neuf  »  les  adultères ,.  déteste  les  infâmes  , 
at  la  remeWe  en  nouvelle  forme  ;  que  »  abhorre  les  meurtriers,  et  suiv  mar- 
ine rsiK^  si  superstitieux  imitateur,  a  ri  que  le  inonde  voye  des  hommes 


ri^MX  de  conférer  mon  style  avec  le  »  vertu ,  et  accuse  le  péché ,  souhait- 

lien.  Voici  un  fait  assez  curieux.  Bel-  »  tant  oue  moi  changé  en  mieux  par 

leforesi,  travaillant  â  la  traduction  »  ceste  lecture,  je  voye  aussi  les  au- 

de'la  Nouvelle  xxxvu ,  fut  saisi d*un  tel  »  très  sentir  la  fin  de  leur  folie ,  avec 

remords  de  conscience,  quHl  résolut  »  Taméliorement  de  leur^ie.  Que  si 

de   laisser  là    cette    occupation.  Je  »  quelqu'un  prend  plus  de  plaisir  aux 

amUedonc  ici  les  armes,  dit-il  (7),  et  »  contes  joyeux    qui  sont    dans   le 

laisse  désorittaU  ces  sujets  qui  peuvent  »  Bandel,  qu'il  s'y  déduise  à  son  aise  : 

estre  tournez,  h  toUtes  mains,  et  des-  »  quant  à  moi  (  comme  j«i  dit  ) ,  je 

quels  les  uns  prennent  enseignement ,  »  lui  en  quitte  ma  part ,  et  de  mesme 

et  les  auUes  exemple  pour  s'en  servir  »  lui  laisse  l'heur  et  gloire  qu'il  en 

en  leurs  folies  et  jeunesses  ;  car  ce  que  »  rapportera  ,  ayant  enrichi ,  et  cest 

j'en  of  fait  h  cesU  fois  a.  esté  plus  »  autheur  stérile ,  et  nostre  langue, 

pour  gratifier  à  quelque  mien  amjr,  »  aveo  la  douceur  naifve  de  son  élo- 

quede  désir  que  f  eusse  que  tel  œuvre  »  c|uence  (9).  »  Voilà  un  laïque  fran- 

sortist  de  ma  boutique,  Non  que  l'âge  çais  qui  fait  Krupulp  de  traduire  ce 

me  dispense  de  parler  de  ce  qui  est  au'un  religieux  italien  avait  écrit  de 

joyeux  et  gaillard  ;  mais  le  temps  est  l  amour  j  mjiis  ce  scrupule  ne  dura 

dwers  ^oes    gaillardise»,    quelque  %uère  ,  car  Belleforest  acheva   cette 

tnose  q^'f  soit  cachée de$sn^^ ,  et  qui  traduction,   et  y  joignit  même  de* 

ptdsse  coulourer  les  délicatesses  trop  supplémens. 

moll^  que  les  amoius  requièrent  lors-       (C)  M.  Ménage  ne  Va  point  mis  an 

mte  ion  en  dtseou^  :  et  aussi  que  j'ai  nombre  des  ecclésiastiques  qui  ont  fait 

des  desseins  f  tmtre  conséquence  que  des  vers  gatans.'\  Bandel  en  a  fait,  et  en 

les  hsstmres  du  Bandel,  m  lesÂmours  a  été  félirîté  par  se^nmis.  Voyei  l'é- 

*>  ceiur  Alt  par  leur  exemple  nous  pigramme  de  Jules%ésar  Sraliger  de 

deusset^  dégouster  de  suivre  tant  nos  ButulelU  ^moribus  thuscd  lingud  de 

iênsmels  appétUs  ,  fs'k  la  fin  nous  cantatis  (10)  ,  et  les  quatre  vers  que 

Hfttom  d»  Lfvd* ,  *H  2$—.  ^  ' 

jJ2i%1s!.i;^y'  '•**"  ''^•*  ''*""  **•       <*\  C"*i-à-dir,,  a,nn  ritl ,  rei  d^JmgU- 

p^^U:a::7i:Jfl!^  1'2::It  '«^'  •*'^-  ^7^*  B.iiefoc«.,  hu..  .«,«,.,  «•«.  ///,  ^.,. 

,  F«f ,  53  ,  $4 .  éd»Ui,n  dé  itvMii ,  «n  .604.  FartùU  d*  (Lii^ècc  de)  Go«ia««7 
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JPum  Untros  U^uiùw  dideù  BéUuMlms 

Jpstr  sut  phUiMs  tela  nmUsU  mmor. 
S^ÊteamtJoniumfontemfontiêmm»  soràns, 
f  onU  ipsi  ëx  iUo  lacum  ¥*naJUùt  (tt) 


Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Nicolas  Heinsius  (la)  m'apprend  que 
lesjCanti  XI,  etc .  dal  Bandello  furent 
imprimés  à  Agen  ,  l'an  i54S,  i/i-S». 

(il)  Jaliw  C«Mr  SaUig«r,.m:lféroîbM.  pag. 
iiT  purtit  1  PoimMtmm. 

(la)  J  la  page  aoo  de  la  If.  partie. 

BANDOLE  ♦(Antoine  dé)  , 
avocat  au  parlement  de  Pro- 
vence, a  paru  à  la  tête  d'une 
traduction  française  de  Kiphi-^ 
lin  y  imprimée  à  Paris  Tan  1614), 
in^^.  Il  fit  aussi  imprimer  dans 
la  même  ville  ,  en  1609 ,  1/1-4°. , 
les  Parallèles  de  César  et  de 
Henri  Ip^y  k  la  tête  des  Com- 
mentaires de  César ,  traduits  en 
français ,  et  commentés  par  Vî- 
genère. 

•  Ce  nom  est  un  pteudonyme,  «t  le  per- 
sonnage n*eit  trèf-probableAient  aatre  que 
Jean  Beaudouin  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  c'est  onç  addition  de  1700, où  l'on  n'au- 
rait pas  dâ  admettre  un  article  si  court  et  si 
informe.  Il  est  singulier  que  Leclere  ni  ïoly 
n'aient  rien  dit  d'un  article  aussi  extraordi- 
naire. 

BANGIUS  (Thomas)  ,  dbcleur 
et  professeur  en  théologie  dans 
luniversité de Coppenhagen,  na- 
quit Van  1600  (û).  Il  acheva  ses 
humanités  au.  collège  d'Otten- 
sée ,  dans  l'île  dé  Funen,  et  puis 
il  passa  à  Coppenhagen  ver^  la 
Un  de  l'an  i6ai ,  ôii  il  continua 
d'e'tudicr  avec  beaucoup  de  pi;o- 
Çr^.  Gaspard  Brochmand,  pro- 
lesseur  en  théologie,  et  ëvéquc 
de  Sélande  ,  lui  donna  son  fils  k 
iustruire.   Bftngius  fut  précep- 
teur en  même  temps  de  Chris- 
tien  Friis,.  ûh  aloé  du  chance- 
lier de  Danenoiarck.  Après  avoir 

(«)  Plemlosis  Finomm.  Taùné  mieux 
^Pporur,  lé  nom  de  sa  patria  en  laUn ,  que 
y  te  pas  bien  rapporUr  U  nom  yutgairx. 
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eu  cet  eiiploî  plus  de  ciwq  ans, 
il  obtint  pension  du  roi ,  et  s'en 
alla  à  Rostoch ,  <i'oU  ir  repassa  â 
Coppenhagen ,  lorsque  ïes  trou- 
pes de  1  empereur  s'approchèrent 
de  la  mer  Baltique.  Il  acheva  son 
cours  dé  théologie  sous  le  profes- 
seur Brdchmand ,  et  puis  i|  fit  bn 
voyage  à  Franeker ,  Qii  il  apprit 
le  rabbinisrae  et  le  chérd^ïshie 
sousSixtinus  Amama,  dont  il  se 
fit  fort  estimer.  II   étudia  çn- 
smte  à  Wittemberg  :  il  y,  ieçiit, 
en  l'année  i63o  ,  uiie  lettre  du 
recteur  et  du  conseilacadémi- 
que  de  Ct)j)penhagedv  par  la- 
Quelle  on  lui  offrait  la  profession 
de  l'hébreu.  Il  s'en  excusa  ,  al- 
léguant qu'il    n'était  pas   aVsez 
docte  pour  s'acquitter    digqe- 
ment   de    celte    charge;  'mais 
comme  il  se  vit  exhorté  par  le 
sieur  Brochmand ,  qui  éUit  alors 
recteur,  à  ne  refuser  point  ce 
qu'on    lui    offrait,   il  l'accepta 
pourvu  qu'il  lui  fût  permis  d'em- 
ployer les  revenus  4e  cette  char- 
ge à  étudier  quelques  années  V9f> 
rabeét  le  syriaqUesous-GabrieP 
Sionite(ô\  Celte  condition  ayant 
été  agréée,  il  se  rendit  à  Copped- 

hagen ,  et  prit  possession  au  mois 
de  septembre  i63o  de  la  profes- 
sion en  hébreu ,  et  peu  après  du 
doctorat  en  philosophie.  Il  exer- 
ça cette  profession  avec  beau- 
coup d'utilité  pour  les  étudians , 
jusqu'en  l'année  «652  ,  qu'il 
nionta  à .Ja  profes^n  de  théolo-' 

g  le  vacante  par  la  mort  du  sieur 
rochmand.  II  fut  promu  au 
doctorat  de  la  même  Uicalté  Tan  •' 
i653i  en  prince  du  roi  et  de 
la  reine.  ïrois  ans  i^rès ,  on  lui 
conféra  la  charge  de  biblioth^ 
caîre  de  l'académie,  et  il  fit  la 

{t>)  ti  enseignait  alors  à  Paru. 
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dédicace  du  t«iniple  de  la  Trinité    un  fruit  Je  Tan  1657  U  \t,Ù^\ti  \i\vtn 

'1-    \^-         1   *•        /  \      de   quelques  autres    ouvrages  ,    qui 

par  "une  prédication  latme^  (c).    ,/o„{  p^J  elë  o-nis,  ni  danH  le  «ro- 

Étant  tombé  malade  le  onzième,  gnunime  funèhre,  ni  par  Albert  Bar- 
d'octobre  1661  ,  il'-j^onna  ses  tholio  (3).  Quclt|ue«-uns  des  livres 
principaux"  soins  aut  intérêts  de  dont  j'ai  rapporte  les  titres  sont  de 
"       i  *^     .,  c  *  simples  harangues  :  VO/iva  «acrflf  Pu- 

sort  âme  :  il  se  confessa  et  corn-  ^^  \epurgata\^i'  de  ce  nombre.  Elle 
muhia  le ^ikiëme  iour  de  sa  ma-,  q'^  pas  laissë'dc  faire  mettre  fauteur 


quatoi^e  en  fans  ,  huit  fils  et  six 
filles.  Ses  écrits  font  foi  de  sa 
science  (Aj.  v. 

(c)  Ce  ienipU  fut  destiné  ajux  exercices  de 
religion  pour  les  étudions.  ,  ' 

(rfi  Tiré de%pn  Programme  funèbre,  conir 
posé  par  Vierre  Sçttv^niu»  ^recteur  de  l'aca- 
,  demie  de  Coppenhagen  ,  cita  par  Wille , 
,  Meqior.  Theolog.  reoof.  ,pag.  i^. 


.      ■    \ 


V  ,     . 


.     ♦^    ' 


(3)  In  Ubro  de  Scriptii  Oaaoniin. 

(4)  Voye%  Heidegger,  de  Concordiâ  ecdesiat., 
Prot.  ,  pag.  a*8. 

BARANZAN  (Redemptus),  re- 
ligieux barnabite ,  a  été  dans  le 
Xvir.  siècle  Tun  des  premiers 
qui'  ont  osé  s*écarter  de  la  route 
,^  ^d'Aristote,  en  philosophant.  La 

{K)Seêécrmfonifoide  saicience.']  Mothe-le-Vayer  dit  qu'il  le  peut 
11  fyt  auteur  avant  que d'étredocteuri  j^^cttré entre  tes  premiers  esprits 
carilj><lbkia  des  l  année  1627  1  expo-     ]  y    1  ^ ,  \       v        *^  1   r 

sitionÇunpassagedeJéréroieCO.Ses  de  notre  siècle  (a),  et  qup  les 
Findiciœ  iocorutn  Gènes.  XLFlIIj  ouvrages  de  sa  jeunesse  suffisent 
i6i  Gènes.  IT,  i;  Psaîm.  XIX,  i ,  ppur  cela  (A).  II  ajoute  que  ce 
^^I^^^ll^'rt  ton  barnabite  l'avait  beaucoup 


.     <</.(M«<«a«ips*urcntl'aa  ijBM.  .     premier  de  ce  monde'.  11  ne 
Les  deux  livres  U6«cr»'^tto«am  f>/iuo- /    .  r  i       »  ••  , 

lo^cûrtàn  parurent  deux-  ans  après/  J»nt  pas  sa  iparoie ,  la  providence 

V Hennés  èiP^n  hebraïcus,  quo  up  en  ayant  autrement  ordonné i  et 

yum' absolut^  hebraïci  Uxicograjmi  il  yériiia  la  sentené^e  d'un  poëte  *< 

exemplum  ;^o/>orM£ur,  fut  imprimé  ii.-      .  /  /^ 

eni6^ii2)JhePhosphorusinscripiiO'  **"?*•  /  «    / 

nis  hierosymboUcœ  j  quo  Slellœbur-  Qui  nimc  it  periier  Unebriçosum , 

gum  regiàm  hafniense  Ulustratwr.n'd'  U^cundènegant redire  qu^mquamib). 

rùt  ]*Sn/648,  et  fut  suivi  l'année  dV  t^  i^^-i^-jj-  ailleurs  (r^  de  auel- 

prèà  du  ■  rro^c;e«m  prôteuangelicum  ,  ^^  parlerai  ailleurs  (cj  ûe  quel- 

quoekscripUspontiJictorutàQstendi^r  ques  personnes  qui   ont  tait  de 

îMeram  e^ie /ccfioj^em ,  Ipsum  çonteret  telles  promesses.  Baranzan  était 

t  i>r  caput,/ei  5o/i  ÇAm£o  com^enifc.  jg   Verceil  ♦;    il  enseigna    les 
JL'Exercitatio  eUinchtica  de  J^ephili- 

niU  tffiÊfitUibus  uulgodictis  f  oppo-         (a)  La  Motbe-Ie>Yajer,  Discours  chré- 

sîta  Ja^bo  BotUdùcct^y  fut  un  fruit  tied  de  rinamortattté  de  l'âme,  aw/f^:  tome 

de  Van  i65a  ;  et  rO/iW  sacrœ  pacis  rfc  *«  OEuvres,  i/i-12,  pag.  17a. 


'^'* 


repurgata.xxnftwl^  TaniÔSl  ;  et      .f*J  S"     //S^'f;!?- 
ir  '^^^1     •    y^-k  •     ...       •     •     M    Ij:  (c)  Dans  Varhcleomr. 


»■■■     -M^       ' 


^..rAi>iu«. 

.. seulemrat^tu  diocèse  de  Yerceil. 

17e  i  SerravaUe  en  iSpo  ,il  mourut  le  23  dé- 
ceml>re  162a.  Leclercretivoteau  reste  à  l/ar» 


(i)  C'èslUverseti^  «/uWAop.  XXIII 

pag.^^J^iTrte  de  ce  lii>,e  quoi  qu'il  n'aU  aucun  t«cle«urieux  (pie  le  père  Wiceron  baroalnte  a 

ruppoit  a^oh  dMMin  :  et  l'auhbue  a  Thoiuai  consacre  a  son  confrère ,  dans  le  tome  III  de 

Hcnens.        •    '  sci  Mémoires.  >' 
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ttalhema tique»  et  ia  philosophie   dé  dehors  et  ceux  de  dedan. .  et 

Naude,  à  alpage  7Qj[el'Ins  rue-  autre».  Le,  diViMon,  étaient  ex- 
tion  qu'il publia  Van  1623  sur  trêmes  dan.  la  ville  :  les  W^ 
lés  frerejde  la  Rose-Croiï,  parle  dri  et  lès  MartineuRhes  éuifnt 
de  lui  comme  d'un  homme  déjà  les  chefs  de  deux  factions  oddo- 
'""'■'•  •  »ée,;  il  les  en-gea  par  son^lo- 


(A)  On  le  peut  mettre  entre  les  pre-    ^"^'^ce  à  se  r 

miers  esprits  do  notre  siècU  :  tes  ou-    1er   de    COnce 

^  *17!?V,^'J"  V"*'''"?  iif^i«/»«  pour  cause  commu 


fgea  par 
ir ,  et  à  travail- 


pumphitosopfii.um.an^'.ë^oilyY^   Wmitousces  eriftarras ,  il  eut 
eu  entre  mes  niains  un  exemplaire  du    ^^^^^g^  «^  rendre  mutiles  les 
Campus  philosophicui  ,  imprimé  à  ^°<^''ts  de  Tennerai  pendant  trois 
\  Lyon  en  ijS^g.  il  ne  contenait  qu'un    — -      —    '     • 


ans 


.             .    "  r-.". ~—.- H"  ""  : — j  et  de  It  contraindre  de  se 

volume .  et  ne  traitait  que  de  laloci-  retirer    Ct^ri  i»....;„«        r         i, 

que ,  et  cela  d>uU  maniire  assez  con-  uZ/^f^         T  ^°''"*''"  '^" 

forme  à  celle  de^péripatéticiensi  mais  ^^  ^^^'  J'  y  a  des  auteurs  qui 

l'approbation  ihc  fait  croire  que  ce  croient  que  notre  François  Bar- 


l'anprobation  dac  fait  croire  que  ce  croient  que  notre  françoîs  jjar*- 

volume  n'est  qiie  la  première  partie  barus  est  celui  qui  a  fait  un  livrp 

du  Cours  de  pli  losophie  de  Baranzan,  de  Re  wrnriA      «.Il  /  . 

et  que  ce  Cour>  a  pour  titre  générai  1  /.  . i"         7  '   ^"^'^««8 /e//rc;F 
Summa 
ce  qui 


e  ce  Cour>  a  pour  titre  générai  1   ^^^  ^^^ria  ,  quelques  lettres 

la  philosfphica  Anneciacensis  ;  ^^  q.^elques  harangues.  C!fiit  le 

~~  ^«1  confinée  ce  que  j'ai  dit,  que  ^^n^ïment  de  Volaterran  Œ)  qui' 

•en  auteur  avait  enseigué  dans  Xn-  ajoute^qu'il  avait  été  disciple  de 

71  L  r  .  î  .in  r  .  .■  *T  Chrysoloras ,  et  qu'il  oublia  touk 

J^^^â'^::^^^'^^''^  son  grec d%is sa  vieillesse.  VolaV 

^È^:^^'^^^   ULUrutiiJjiîs: 

non-seulement  beauCOUp.de  sa-         (a)  TirédeTx.n^iauXyHI..  lu^rede 
voir,  mais    aussi    beaucoup  d*a-    'Hutoire  de  Venue,  tom.I.royez  aussi  ce 

Jréàse  à  manier  les  grandes  a£-   ^'^l^IrT.  "^Vf  î^r^"  ^  ' 

fairesjilnetaitpasmomshomme      *  On  peu. ,  iu  Jol, .  ;,1S,L'L  ce  „. 
a  état  qu  homme  de  lettres ,  et  ;!*■*  Vénitien  u  dwertatioo  du  cardinal 

il  le  temniurriA  #ïaTic  tr.„c  U.  «^    -  Qumiii_^  mue  en  tête  de  rMilion  dea  Lel' 


.  il  le  témoigna  dans  tous  les  Pm-'  ?  "1.  i  T"*  •"***•  •*•  l'édition  de<  L«i- 

r^UW^   ^P        Udiiî,  lOUS  les  em-  trea  deB.rb.rwou  B.rI>«ro,  Brewia,  1743. 

plOlS  publics  qui  ku  furent  con-  «-4^-;  »«  M.  Gingaené  \Bicgr.  «J2S 

nés,  et  principalement  lorsau^il  î-l***'*'"ï  **"•**  *^*''*'*r»««i«»«  cette 

fi,f  L        ^  1.      ^  ^•*f^"»^*"«»4U  u  diMerUtion  U  y  ent  pliu  d'onire  et  moin«« 

*nt  gouverfteur  de  Bresce.  On  ne  d'erreurt.       \  \  ^       ^    •'  "***"• 

peut  assez  admirer  la  vigilance ,  (*^)  VoMiu»,  de  Hifior  L.t. \  pag:  é%o. 

'a  fermeté,  la  souplesse  et  les  ,ax  J  t 

autres  grandes  vertus^  avec  ouoi  .  ^^  r^^^'^^fo"  pourrait  bien  s'/ire 

il  /Ufi.   J*        'V''^V„  •**^^*^  H"01  trompe  en  quelque  chose  touchant  F 

il  défendit  cette  ville  contre  les  Barbarus.y  Yoici  dW  me  vi^t  mi  ^ 


*       ''Jâ 


<^ 


<.  -,  ■ 
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BARBARUS. 


trouv  d.o,  1.  Bibliothèque  do  Ge-    ùû..  Si  j'.yai,  le.  iûvre.  de  Fr^ 
ner.  aue  Francou  BAfKam*     ...» _..•     «   -v  ..     «"▼rc»  ao  rraa- 


»  .    "'  •,  1 —  *-"  *•«•-    laui.  Di  I  avait  les   œuvrei  dn  Fran. 

qu  U  m  a  répondu  :  ft  If.  JoK(4)prou- 
»  ve    que   Fauteur  du  livre  dé   He 


diees  a  Zacharie  eon  frère.  Je  trouve 
dao»  Volaterràn(a),  qu'Hermolaùi 
Barbarus  était  neveu  (3;  de  tie  Fran- 
çois Barbarus  qui  défendit  la  ville  de 
'Bresce.  Volaterran  avait  parlé  dé  ce 
F ratiçoisBarbarutdans  la  page  773 ,  et 
en  avait  dit  entre  autres  choses  ce  que 
1  on  v^  voir.  «  U  entendait  bien  la  lan- 
*  Rue  grecque,  mais  il  l'oublia  tout-à- 

,  »  lait  dans  ses  vieux  jours,  comme  je 
>»  1  ai  ouï  dire  à  Hermolaiis  Barbarus 
»  ^on  parent.  i>  itïc  posttemh  ienescens^ 
fiit  ab  Hermolaoejus  necessario  accepi^ 

'~tttterarumgrœcarum  quas probe  tene- 


»  uxorul  était  Taïeul  d'Uêrmolaiis,  et 
»  quHl  le  publia  vers  le  temps  du  con- 
>»cile  de  Constance;  car  Poggio  et 
«Paul  Verger  parlent  de  ce  livre 
>'  dans  des  letfres  datées  de  la  ville  de 
»  Constance.<^  lettre  de  Poggio  est 
»  écrite  à  Guérin  de  Vérone  ,  et  celle 
V  de  Verger  à  Nicolas  Léontiti.  Elles 
3>  louent  Fr.  Barbarod'avoir  su  si  bien 
*  écrire  du  mariage,  quoiqn'il  fût 
"  très-jeune  et  non  marié.  Il  dédia  à 
i>  son  frère  Zacharie  la  version   des 


àat,  ,rat  onminô  oéfti,;.  Le,  autre.  "  T  .aT  ■.'^T".'%  n  "*""'°  ""^ 
«boae,que  Volaterran  avait  diteï  de  l  iTrl  ,X  S•*/.•S''^'''*'?°"■ 
ce,F^aIlçoM  Barbarus  wnt  au'iî  ivait        ""  •"""'î»-».  JoMutingue  deux 


feniÔt  Ta"  *^H°e'"'de''B«r  %Z\    ''«'"-"'«««-t à.  beaucoup™  ._ 

.        J^&VcÏ7^;^,1^^^-        G-r  et  Wus  citent  une  lettre 
çonner  que  Volaterran  «in  n.t?5r    <>  André  Brentiu...  par  laquelle  l'on 

mêle  ce  lui  «,nv  ™7a„  pire    ftt  L*"'  "^'''î'iî'f  '«'"=.  ^"''^"^  »"•»»- 

qui  convient  «i  Ok.  U  naTsieê  al  ^\  "'•"'  "^ '«■•'»<>'''"» .  «»  P^re  de 

Ôe.n.r  témoigne  que  Frah?*  s  Barba  fe*""'  '  r'."  ^"'PST  *'  '"«J"' 

ru.,  auteur  l„  1?v«aTL;"^'-  Z-IIX*^*^"»'- .^'""*"""  «t 

el  traducteur  d.  la  f'ie  J'Jri,"^  '  , ,""',"  '?"''"«'  ^'^ban  patrU  ^irtu> 

«fiait  frère  de  Zacbarie  BarbfrC.  o!-'  "    '"•'•"""b'ccuunt ,  cui  tctti  mut- 

.elonleVianoli,zrd.«^S„;;  '»'» /"/î"" ''"S"'"'**" .  «ot  to^ià^ 

éuit  fiU  de  celai  qui  défendit  wë  *"-' *?''*'"5°"'f»'f "•/"«""  <^«"'«'-   . 

etpéredlfcrmola^ilfMdnitdrn;  %'.'"l'^'"""'^^e"»'ratHe,mola»s 

di^^ue  ceirq„T'def«dit  BÎete  fc  \tî  T^  ^ "'"  "","  "^«""  ("J. 

eut  un  Cl.  nommé  François  B«rh«n;  <' "t  trè»-*erUin    par  le  témoignage 

qui  a  fait  le  livre  WJ^^™  "l"*,^'"!™»»»."»  (Ç .  q»e  «.npiie 

traduit  du  grec  de  Plutarim  la^ï!  f  "PP^'j"  Z^h'ne  :  de  .orte  que  Phi-  ' 

d'i<r«i«fc  rt  oeH.  A  Sï»   -.      •  ''PPe.^e  »«'(!««»'«  »>»t  fort  abu«! , 

f«ton<ardlwS.i^BSïïi'. tr  î!""'*  ^,    r/'r'î ^H' f"»?"' »»- 

cela,  Volaterran  «orfiî^iSribué  au  •'v'^VT'":?' ^'Zacharie  :  />«. 

pé«  certaine.  cl.o«.  qui  ne^nviM  '''"  ^"f!^'^^'"' >  ^.'ct^riœ  Barha- 

nent  „„'a„  au.  D'ailiTu,,  cdu"  ^^i  """^V'^  «•?'''"'"'«'■'»«' q»'" 

défendit  Brewe  aurait  pu  avoir  un  ^*^  P"?*  '^'"ï/«'4'.'««~J««.v,n  «w- 

frér.  nommé  Zacharie,  Suqîeuï  a":  fr.^.'-" ^^  «^  «>"«. '^W.^«ù. 

rait  dédje  M»,  deux  traduction.  :  et  ,  f?)*-''^  *'«••!••,  i>.t«i.«,F,i.tona^ 

,  ainsi  toute  la  faute  de  Volaterran  ion-  f.*'^""  «""T"  V*!^  »•-"'.*."»? 

<i     sisterait  4  n'avoir  point  su  nuo  F™-  '  '?'■  *"■  ""^  'kf**^*  *'  »•  c..., 

1  u     Roinisuquel'ran-   çi«..57,.n«»«™,.rf,^4^,,l^j(^^ 

(0  Huioire  de  Vea..,   d«  VUnoli.i--.-/  rfi^ V ;- TT^,r.    .  .     -.... 


(3)  JBx/r<upen*»o*^V'  '    ,   >Î;  Phil.p.  Berg.  w^juJ  VoMÎmm  ,  de  IlUtor. 

\  *  '  '*'   .P««S^  Gai. 


T 


T 


BARBARUS.  g*. 

iniUe  antret  lieux,  traduit  im^j  par    Ai^  «.^  •tm       •    •        .,  ^ 

rt«i^M.CV»t  une  très-lourde  faute.Ceiix    ""*  JP*"^  ^^"'W/liii.».  II  idtMua 
qui  te  piquent  de  la  belle  latinité  ne    *n»«ite  Dwscoride ,  dont  il  cor- 

**  **'^!*»"^î**  T'^'  quepour  désigner    ngea  le  texte  le  niieax  au'il  «ot 
un  petit-fili.  Ceux  qui  ne  sont  nas  si    et  Ann*  ;i  a*  *.     j   ^  •      *;  .  ' 

scruVuleux  en  fait  \  .iyrLliL  «  l]ZT  }  '  ^  ^'••^^"Ction  à  If 
8(erventilavéritédumot/ie^o*,pour  ^*"*^  »«  ajouta  un  fort  doct* 
dire  net'eu ,  mais  ils  ajoutent  ordinai-  ^^^f^niaire.  On  dit  qu'il  tra- 
iemenl*x/raire,ouex  lororw,  aûn  Vailla  aussi  sur  deux  tfaité«  Am 
d'ôter  4'équivoque  j  sHIs  di^-nt  rwpos  Plutaraue  oui  sont  liir^  4r 
tout  court ,  ils  entendent  pelii-fits  ^ril^ffi  ^  ?*  •  .*^'"*  ^»^- 
_.  "^  "5"^*  W  •»*  oe  sais  Si  cette  ver- 

BARBARUS  (Hermolaus),   *'on  a  jamais  paru  en  public    II 
petit-fils  du  précédent;  a  été  un    «vait  dessein  de  traduire  toutes 
<^e«  plus  savans  hommes  du  XV*.    '^  Œuvres  ctAristote  (D) ,  et  il 
siècle  l\  naquit  à  Venise  le  21    ^Jt  <ïaiis  Tune  de  ses  épitres  dé- 
de  mai  1454  (a).  Il  fit  de  grands   «^îcatoires ,  que  l'exécution  de  c« 
progrès    dans    les    études,     si   ^«««u  éuit  déjà  fort  avancée, 
pronaptemenj,  qu'il  commença    ''  «vait  une  facilité  extrapi^- 
à  faire  des  livres  la  dix-huitiè-   ^^i»*e  à  faire  des  vers ,  e(  l'on 
me  année  de  son  âge  (A).  Les    prétend  qu'il   en  composa  plus* 
emplois   publics  ,    dont  il    fut   ^«^ouze  mille  (E).  Mais  de  tous 
charçé  de  bonne  heure,  ne  Tem-   «w  ouvrages,  il  p'jr  en  a  point 
péchèrent  pas  de  cultiver  avec   ^^  lui  ait  donné  autent  de  ré- 
ardeur les  belles-lettres  (B).    Il    putation  que  ce  qu'il  a  fait  sur 
fut  envoyé  par  les  Vénitiens  à   Wi>w?.  Il  y  corrigea  près  de  cinq 
Tempereur  Fridéric,  et  à  Maxi-   ^ille  passages,  et  |iar  occasion 
milienson  fils,  roi  des  Romains  ;    >1  «n  rétablit  trois  cents   dans 
et  cette  députation  ,  bien  \o\n  J^<^ponius  Mêla \d).  Il  n'a  pas 
d'arrêter  sa  plume ,  lui  fournit   manqué  de  censeurs  à  l'égard  de* 
de  quoi  soutenir,  le  personnage   c«  ^aù  travail  (F),  non  plus 
d'auteur  :  car^n-seulement  il   qn'*  Tégjard  de  s^s  autres  livres 
publia  la  harangue  (C)  qu'il  ré-   C^)'  '*  «^>*  ambassadeur  de  la 
cita(  devant  c^  deux  princes   à   république  de  Venise  auprès  du 
Bruges  ,  l'an   i486,  mais  il  fit   P«P«  Innocent  VIlI ,  lorsque  le 
aussi  un  Traité  de  V Accord  de  Pftnarche  d'Aquilée  vint  à  moi»- 
V Astronomie  avec  la  Médecine:    """•  Aussitôt  lej^ape  lui  çonfé* 
il  le  fit ,  dis-je ,  la  méme^année^    ra  ce  patriarcat.  Hermolaiisent 
en  passant  par  la  ville  de  Cplo-   l'imprudence  de  l'accepter  sans 
gae  pour  s  en  aller  à  Majence.    attendre  le  consentement  de  ses 
Ce  fut  4  la  prière  de  Th^doric    supérieurs  (H),  quoiqu'il  ne  pût 
Fias ,  médecfn  de  Nuis,  qu'il  le   pa»  ignorer  fue  lajrépnblique  de 
composa   (^).    Gtanme  il  savait  Venise  avait  fait  des  lois  pour 


I»araphraste  d'Aristote  ,  je  Veux 

;  .  ^  ...  '   Ce)  DeiiUU  H  Osiridf,  et  atr  Oréemla 

Triîbem!^"'"'   ""  ^^^^^^  f'^'  M^.  «  ^^«^:  G«W. .  m  fiibliotli. , /o/;?!;. 

fi,i  r:*  .1—      •    nii     i        ..\  ^  C*')^*''"»- Bàrbar.,  Mi»r«r/iii.  «^/^/-ariu,. 

\0)  Uetner. ,  m  Bibhoth.  ,/9L3iy,  di-um.  FI.  ,»/'/•  «•-•«•«^«i 
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bS   ^    *  BARL 

L^  excuses  d'Hermolaùs  ,  fon> 
liées  sur  ce  que  le  pape  l'avait 
/contraint  d'embrasser  là  préla- 
turc,  lie  furent  pain t  écoutées. 
Le  conseil  des  Dix  lui  signifia 
Tort  sèchement  qu'il  eût  à  re- 
noncer au  patriarchat  ,  et  que  , 
^  s'il  ne  le  faisait  point ,  son  père^ 
.^«erail  dégradé  de  toutes  ses  di- 
gnités ,  et  verrait   bientôt  ses 
biens  confisqués.  On  fut  inflexi- 
ble.  Zacharie  Barba,rus  employa 
tous    les    moyens     imaginables 
pour  obtenir    le  consentement 
d'e  la  république  au  patriarcat 
de  son  nls;  et  n'ayant  pii  rien 
gagner ,  il  en  mourut  de  chagrin 
(I).  Son  fris  le  suivit  de  près:  on 
a  voulu  dire  que  lui   ausâi   fut. 
emporté  par  le  chagrin  (K);  mais 
il    y   a'  plus    d'apparence  qu'il 
mourut  de  peste,  Piérius  Valé- 
rianus  l'a  mis  en  tête  de  ses  sa- 
vans  lùailheureux.   Il  a,  ce  me 
semble,    outré  les  choses  lors- 
qu'il a  dit  qu'on  ne  sait  pas  mé^ 
me  si  Hermolaiis  Barbarus  fut 
enterré  (L).  Ce  grand  personna- 
ge mourut  à  ^ome  l'an  1 498.  Il 
témoigne  dan^  ses  Lettres  une 
grande  résign<^tion  et  beaucoup 
^de  tranquillité  d'esprit  par  rap- 
port au   traitement  qu'il   avait 
reçu  de  sa  patrie  (e).  Je  ne  crois 
point  qu'on  puisse  -dire  qu'il  a 
été  fait  cardinal  (M).  On  a  débi- 
té qu'il  eut  recours  au  démon  , 
pour  savoir    le  sens  d'un   mot 
grec  (N)  dont  Aristote  s'est  ser- 
vi. N'oublioiis  pas  que.  Laurent 
de  Médicis  lui  donna  des  mar- 
ques d'une  estime  singulière  (0). 
M.  Varillas  a  fait  un  récit  fort 
agréable  et  fort  étudié  touchant 
Hermolaiis   Barbarus  ,    mais   il 
.>'est  trompé  en  beaucoup  de  cho- 

'<■>  Voyez  In  rcmittyrue  KV 


AKUS.      ,  / 

ses ,  et  bien  plus  souvent  que  Mo- 
réri(P).  ^ 

Je  citerai  un  passage  d'Alcyo- 
nius,  oii  l'on  verra  qiie  notre 
Hermolaiis  se  félicitait  déysa  dis- 
grâce, et  qu'il  n'étudia  jamais 
avec  tant  crappliçation  que  de- 
puis que  sa  patrie  l'eut  mal- 
traité (Q;. 

(A)  //  commença  h  faire  Ja  tifreâ 

'm  ''''r^"*'*^"**  onnée  de  .son  âge.  1 
C'est  Gesner  «jui  nous  Tapprend.  jIB 
octayo  decimo  œtalis  iuœ  anno  scri- 
bereeaortiu  muita  elegantistima  opiw 
iula  composait  (i).  Vossius  a  voulu 
dire  la  ipéme  chose  j  mais,  parce  que 
i»on  imprimeur  ouhtia  deux  lettres/ il 
a  été  cause  aue  M.  Teissier  a  dit 
qu^Hermolaiis  Barbarus  commenta  d'é- 
crire à  l'âge  de  fingt-deux  ans  (a).  Voi- 
là la  traductioir  de  ces  paroles  de 
Vossius  :  jlb  anno  œtatis  duo  'wige^ 
simo  scrihere  orsus  /bit  (  3  )  j  et  - 
voilà  de  quelle  conséquence  sont  quel- 
quefois les  fautes  des  imprimeurs.  Il 
fst  clair  que  Vossius  avait  mis  duo- 
devigesimo  :  deux  lettres  supprimées 
de  ce  mot  ont  ôté  quatre  ans  de  gloi- 
re à  un  auteur.  On  voit  dans  la  page 
ï57  de  TAppendix  de  M.  Cave  la  lautc 
do  M.  Teissier. 

J(B)  Ses  emplois  publics....  ne  /Vm- 
fçhèrcnt  pas  de  cultiver.  ...les  belles- 
^'^^à.  Entcndobs  ceci  avec  quelque 
i;estriction  :  car  il  est  cerUin  que  ces 
emplois  le  aétoumèrcntconsidérable- 
jnent  de  l'étude.  Honores  ^  dit-il  (4)  ,' 
"*  '^^Êf^lif'à  gessi  mïiltos  et  magnos  : 
qudJUey  ^ud  opinione  ,  ^ud  gratid  , 
non  dixerim.  P lacet  quidem  impen- 
disse  annos  penitùs  duodecim^  sed  octo 
réipub.  contifiuoi  ;  totum  id~  tamen  ' 
tempiis  litterifferè  periit, 

(Cy  II  publia  une  harangué.^  Elle 
fut  dédiée  à  Carondelet ,  qui  était 
alors  premier  secrétaire  du  roi  des 
Romains.  L'auteur  avoue  qu'il  ne  la  ^ 
publie  point  toute  telle  qu  il  la  réci- 
ta ,  inais  il'  déclare  ^n  même  temp.< 
qu'il  la  donne  toute  telle  qu'il  l'avait 
préparée.  S'il  ne  récita  point  tout  ce 

^0  G«*a«r.  Bibliothec  ,/o/io  317. 

(a)  Teuaier,  AdJit.    aux    Éloge»    de   M.   da 


Thou  ,png.  354 

(3)  Vossius,  dt  HJsl.  Ut.,  pmg.  6». 

(4)  Herm.  Barbsr.,  epistolS  XXXI ,  tib.  XU 
/'.(T  Poiitlini  Fpistol.  ' 


'  BARBARUS.  «,, 

a«trc  court,  et  de  T«?râ'ffir!~^ïf"T'  "''"•''  P'"?  "«  d"  ."^g"". 
Illlif  -.         i  If"»»»"  ^ÏO"  «n    un  si  grand  détail  JqWil  bit  ùu  ch«- 

l'eâDacr  HVn.k-.,™  'T"""'.'"»  .«"«n»  bnde  a  ms  conjecturn  et  à  «a  mé- 
dé  E,^ri..„.!  V  t^m""* •  ?"«"  ■""»••«  Pintianu»  le  pouwa  Irés-rude- 
aÛi    .ur™^^^   K   ''"'  "^  ""f*""? ,     ment  là-de..ù.,.  Ceui  qui  lui  M^on- 

ce,  d' ffiX^  oT/Jr.""^"*  ■  '"'"-  •"""  '"  •'«'■''""»  «"o  »»  m<in.oir.rne  W 
V,L.Ù^e^inL?^/^l7  ""  "^'"t."  P«do-'e»'P»«»e» coup, de  témérité, 
V,JnfLnJ^N    h  1"'A'^^T    «'  «•"«■•»  fort  librement  qu'il  m  mila 

auiuÛjt^^A  T-  •,.'^'""  Hî  "*,,  taiént  poînt  faute ,  mai.  qui  pauaient 
fo»««  ««7  «^AV  '"**"''>'•"•  ""  intelligence.  li  e,t  vîai  que  dan. 
op7Z  JJZ^  X«~»  "  "f^ff».'    P»"»»"'?  Aii'ion»  de  PHne  on  a  eu  de 

A"t*:?::.'';i^r„:o37-  ''r*"""  i---  «  At"""«pr<f?endu"La 

tZ^n^VJ     r"^"'^''""J"'-    "'«  "*■•«  '"i  »»«it  fait  plui  de  plaie» 

ZZbu7^Û:  ±T"  "*"'^"-  •>".'".■"  '■»  ™ ""'  ?"•■"•  Rapportons 

!^.TJ:     .■'  ?"  ^""^  °"««"«»  celadans  le>  termes  du  pérrHardouin 

mJI^if  ""Sfd.anm,  ctnarau^ra-  /p«  (  Bermolafi,  )  .„  ^ZTT^Û 

muSf  sed  unam  duobus  lunctlm  tuih^n.  .L.-a      •      «  y     •    ••  v-m?  «Mst^^»» , 

dam  et  rccitandam  ««^(5  "     '^^  "',™'""'.  'o?)"^'  .   """o"»  ^ 

fTï\  lÊ  -.    •-  j     ^','^Yi'  etiam  plus  quam  hqininem  deceat,  tri-  / 

UstlsL^tr^'sd^ArL^^^^^  "'"'    ?""  ••  "'^  ''^"'^  -'^*'-  --  -*  -« 

me  i\  3p    Z»:^?,      J/*'''^',*^""  "»»'*^^'"*  *«  ««m  Pintianus  olimMxpro- 
Pomoon^  Melr^^^"^^?  *^'  •^"    *r«.il.  ^^erf  concessd facile  uenid^' 

tZi^r^Viuf^^^^  ^--^'^^^orùmexcLreaUquarum 

Top^sit^    OunT.^^^  ^"^''^àignusœquè.cUmntglectis^e^ 

d^roTJL  t^    «Je«l«||ç*r-    terunt  exemplarium  uestigiS,  et  pris- 

P^em^râ^^^X  ^^"i  Pf^J^    carum  antese  editi^umlécurus.W 
Zm     n'^.nJ      r  ^  "9'^^'f^y^''    rimapro  arbUno,  eruditè  magis  quhm 

\l  îlfiJ^r;        -^i*  -^f  «"^"^hoo  de  pessumdedit:  cUmplurin^  exUsquœ 

âpr!s  sa  moït  Vot'^'r *"/"l*  ^"^^^^  castigauit ,  non  errata  illa  sin^\^ 

Œ)  /aZ/  *J^T^^,ï''*'!l!'''î;^  ''^"'^  inuUecta.  Tantiun  nihilominùs 

nairJ  hfni^Td.?^^^  ^^^oritati  Barbart  sub,ecuta  œlas  , 

P^ùfle-Z^eÙâ'^^^^^  eruililéonî^  ïriA«t£  ,  ut  conjectural 

crde^oé^e    i  n*l.?«     *^  '^"''  <^^*otidemzvfi^çli(Jincon^ 

rfni?.î!f"^:-!  ?*  ÏÏ_^"^~Ç^  ^V'^  texlumifuerupritj^ndèJlimiaandœ 


iHt^r  Epistolas  Politiani  ^L 
(0)  Àpial  Gctncraai,'  Bj' 


(l)  yojtt  U  tUr»  'des  chmpitret  du  ton  oi»^ 
vrnge  dans  /«.  Bililiolli^ue  de   GMDCr    fofi» 

1^&, versé.  ,1  /, 

C«}  Gcinér.  Bililioth.  Joli?  îi-.    " 
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9^      '■       •    ,  I  BARBARUS. 

^mbus  ^scHdummox  eriuSU  nnim   ne  faisait  p..  néjçliger  •a*p,rr».rthe 
O»  r.c.re  H^ruHO^»  -.did..di%„fc^    vl^?*'™  ^fpi«x,,mle. ,  témoin  le. 


•ptat 

Koo  paacia  l*ccro  ▼qiacriba*  Pliaio , 
PcriMm  Kraviiu  eMJcrU  «iikierai  «rtc  : 


Fe/icior  «ii^ii^nii  SiciSMowDus  Gelé-  «T'  patrjiprch.les  en  f« 
Mtvt,  qui  unoduntaxai  archetyporum  î*"^"  ,*»"  *^f °^  .P."*>''« 
prœtidio,  colUtu  inUr  ée  exrfhplari'  »  «»,  »49J»^»i  y  joignit^ 
o^*  *  non  pauca  rtêtituil .  qûoi  Her-  """  * 

mo^  latutra„î  (M.  J'ai  rapporté  re 
loogDaiMge  afin  de  mieux  convain- 
cra M.  Varillat  de  «'être  trompe  «ur 
une  chose  qui  notait  g.iére  inconnue. 
Mais  le  ne  laisse  pas  d'être  très-per- 
fuad^  que  le  travail  d'Hermolaiis* sur 
d'î?iî^!-!i?f'*"''!''' ?•  Pline  est  digne 
d"  *" ^ 


Sermoruh  que  l'on  garde  en  manuscrit 
Â  Padoue.  J'aimeraiH  mieux  dire  que 
puisque  les  Vénitiens  ne  \oulurent 
point  soufirir  au'il  acceptât  cette  di-* 
gnilé  ,  il  ne  dérobait  rien,  à  ses  fonc- 
"ion^  patriarchnles  en  faveur  dé  Plint. 
ï*v*«  —•» ft   _..ki:  :   ç^i   ouvrage 

^,  ,^  „  j  o  **n  appendis 
qu'il  nomme  securulœ  Casligationei\ 
et  qui  est  daté  de  Kome  le  i3  de  jan- 
vier 1493. 

(G)  ;....  nrui  plu»  qù'h  l'égard  de 
ses. autre*  liure$.'\  Sa  version  de  7%«- 
mistius  n*est  point  fidèle ,  aj^nousen 
crayons  Vossius.  Jpse  iile  ThemUtius 
ab  Uermolan  Barbaro  duiu^nimium 


d'admiration,  vu  le  grand    nombre  ''««'f*  «^<"»''<»  »  tantd  conuersus  eH 

d'«uteu«qu'illmfbllu?consulîêrretlk  ''**^'-'  

peu  de  temps^  dont  il  eut  besoin  pour 
eela.  Vingt  moi»  lui  suOlrent.  dit-il  : 

11  rompait  la  glace  aux  autws;il  trou-  .a.'  .1  '    ^t  ::       ,- 

▼ait  PiMpe  dans  un  très-mauvais  état  *®°°****  passasse*  le  grec  ,  si  l'on  s'en 


d auteurs  qu'illuifollutcotisulteretle  "**'''^'«»  utsœpUsimè  longèaHuddi- 
peu  de  temps^dont  il  eut  besoin  pour  f,^*^"^»»  f*'"/'i«  Themistius  (i3)  ;  et 
cela.  Vingt  mois  lui  suOlrent,  dit-il  •    ÏA  *emo>Sn4.  d«»°»  1«  version  de  la 


ue    eTj^ristote  y    qu'il   n'en- 

. —uvais  état  pas  assez  le  grec  ,  si  l'on  s'en 

«t  semblable  à  uné^terre  qui  à  été  !?PP<""*«  ^/'««po»»  <J«  Escobar(i4). 

long-temî>»  inculte^  et  â  un  ïogis  pes-  ^^  P»^*«?d  qu'il  était  si -rempli  de 

tifëré,  ou  infecté  des  lutins.  fiSe  erant  .    °®'  **"     accommodait  trop  souvent 

in  Ptiniano  codicejla^itia     prooter  ■  »*^»  P*«>1«»  ««lies  de  Z)«o«cond«  ,  en 

quœ  non  paritm  multTdiuilùan  opu»  *™"»««°*  ce  dernier.  Cette  traduc- 

tanquam  féniicetum ,  imà  uerh  quasi  **^?  *4**^  soavenf  critiquée  parî\far- 

jmuUn»  ckt  Umuribus  infâme  domi.  ^""'  Virgilius.  Doctè  quidem  et  eU- 

cilium  uitabant,  Ea  nos  /rœcis  et  la  **''^*'*  transi aii^  sed  (  ut  nonnuilis  ui- 

Unis  auetoribus  perkctis  omnibus  lu:.  ''^^  ^  ."'i*"  '*''  imitationem  Plinii , 

cubraiione  uiginti  mensium  reuelUre  ^"f*"      .    "*/^"^  stiquitur  a  Diqsco- 

ac  pubheare  curauimus  (loV  Ouant  k  *  ^crbis  aliquando  recedere  vide^ 

la  pensée  de  Volaterran ,  que  citait  ^u     ^-'^^«^*'\^'>ér'<«*  ï  qui  post 

une  occupation  peu  convenable   au  "f'^^^^'^  ^^*'^^"^  ^^f»*^  ^ranstulit, 

caractère  d'Hermolaus  Barbarûs.  omt 
impar  e;ui  di^nitaii  et  ^itœ  imtituto 

V  ^îL*       •  ^^^  condamnée  très-jus- 
temënl,  tant  parce  qu'HermolaiisVé- 


ïiî  *T«*^  **■".!  <^>«vaM  avant  que 
d  être  homme  d'égliwî,  que  parce  qu'U 
•erait  à  souhaiter  aue  plusieui»  pré- 
lats fisjient  de  semWabres  fautes.  ï^a- 
»Uim  SIC  k  muais  ejus  dignitatis  atque 
insntuti  pecemretur  (ia).TosMus  ajou- 
te  une  autre  raison  :  c'est  que  Plitac 

mm  NM|on  «X  fmru  kmLu$f.  ^m»  md  itmd 


plerumqufi  interpretationem  ejus  car' 
pitiiS). 

(H)  tiermolaûs  eut  t  imprudence 
d'accepter  le  patriarehat  d'Aquilée , 
sans  attendre  le  consentement  de  ses 
supérieur*.  ]  Personne,  que  je  sache  , 
n'a  mieux  réussi  que  Pierre  oembus  à 
conter  ce  fait  :  c  est  pourquoi^il  sera 
commode  et  agréable  â  tous  ceux  qui 
n'auront  pas  cet  histoijien  4è  voir  ici 
ce  qu'il  en  dit.  £0  màrtuo  Innocen- 
tius  patriarehatum  (  sic  enim  appel- 
liant  )  Aquileiensium,....  Uermolao 
Barbaro  ,  legato  apud  se  uenelo  at" 
tribuitvQuod  ubi  cifitas  inullexityta- 
metsi  Hermolaiàs  tul  senmtum  scripse^ 
rat\  coactum  se  à  ppmificé'yegtem  se- 
natoriam^^mutaPisse  ;  quoniam  tamen 

M)  VoMÏM  ,  4«  PbiloMDbît ,  pag.  8. 

(14  ,.^p»td    AjuarMn    SchofUia ^    Bibliolb . 


kijpaa.  ,  ;mi^, 
(i5)  Gciner 


333. 

,  in  Bibitolb. , 


"îi'^  ,v»rs9. 


.*.  ■„  X- 


T 


''iapag0  ,,7.  du  P;>«/paf.  55,  et^miv.  Êduion  àê  l^9m  ' th 

i'J)ri,j,ttarfmmr^Ha{B)<lttart,J*PiBgT.     l'Jji,  m-f.    ' 
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saeerdotiis  cooptari  cipes  tfeneti .  oui  coup  qui  désole.   Zacharie  Barbarua 

legati  Remite  essent  ,   lege .  prohiba-  mourût  l'an  i49» .  fort  résigné  aux 

bantur  ;  ffiravuer  tulit ,  aauum  iilum  ordres  de  la  providence  :  il  était  en- 

contra  leges  patriasfacare.  Auxit  ejus  tré  dans  sa  soixante-dixième  année  : 

rei  magnoperè  inuitUam  ^  quod  ânuà  il  fut  fort  regretté  :  sa  pompe  funé- 

ex  Hermolai  Utteris ,  quas  ad  senatum  bre  fut  magnifique.  Voyet  la  lettiy 

de  Bar bi  morte  dederat  ,  more  insti-  qu'Hermolaiis  écrivit  à  son  ami  An- 

tutoque    majorum  comitiis  senatorUs  tonius    Cal  vus   (  17  ).  Aeeedit  tfubd 

prœjudicium  paWes -fecerant  f    cujus  septuagesimum  ingressusaniuimjquan' 

ipsi  oiVi<  nomen  ad  idadipifcendumsa-  dii*  infamilid  nostrd  fixit  nemo;  tfitod 

cerdotium  Innocentio  commendarent.  funetus  omnibus  honoribus  ;  qu6d  r^' 

f  Itaque  dèceplus  in  eo  sese ,  ac  pfopè  publicdineolumi  ;  quod  liber  i  s  honesto 

delusos  querebantur.  '  Erat    omniaà  loco  positis  ;inçredibili  desiderio  et 

Uermnlai ,  propter  ejus  summam    tn  amore  cit^itatis  jexcessit  »  jfrequentid 

litterarum  y  iitque  optimarum  artium  funeris  tantd  {ut  tutdio)  quanta  in 

studiis  prœstantiam  y    magnum  apud  cive  nunquhm.                          " 

exteras  nationes  nomen  j  dpud  suos        (K)  on  a  t^oulu  dire  que  iui 

quidem  certè  maximum  ;  nam  ad  doc-  aussi  fut  emporté  par  le  chagrin.  1 

trinœ  singularem  opinionem  ,  etûim  Volaterran  l'aflirme.  Romœ  dieessu 

fitœ  perpétuant  innocentiam  aSunxe-  ex  cnimi   dolore  exacerbante   quàd 

rat.  Simkli»  multiàn  patril  dpiius.iet  orator  k  Fienetis  mi^stu  ,  pratarejus 

gratid ,  qui  summo  proximum  in  ciVi>  *  autoritaiam  senatûs,  patriarchà  Aqui- 

tate  magistratum  ger^bat  ;    multiun  leiensis  ab  Innocentio  fuerat  ereoua, 

ctientelis  y  necessitudinibus  y   propin-  ae  propterea  eontumax  iel  exul  (18). 

quitatibusquëpollebat,Quibi^  tamen  Je  crois  fort  qu'il  mourut  sous  la  note 

in  rébus  omnibus  satis  sibi  prœsidU  de  rebelle  et  de  banni ,  car  il  se  don- 
non  <^a^u(t  :  ciun  pluris  h  patribus  u/ml  na  toujours  le  titre  de  patriarche,  non- 

Ugullt  charitas\  majestasque ,  qukm  obstant  les  ordres  précis  qu'il  avait 

.   utlorism  çiuium  omnibus  aucta  nomi-  reçus  de  son  souverain  de  renoncer 

nibus  di^rùtàs  ^  atque  claritas^  fieret,  ap'  patriarcat  ;  mais  je    crois   qu'il 

Decemtnri  enim  litteras  àdeum  •*—- -*^    JL^.,^..^  a^  ~>..«.^    ^«. -.^^  j — ^u :- 

scriptas  dederunt ,  mord  omni , 
sationeque  sublatd ,    saeerdotium 

pudiaret  :  id  si  non  faceret ,  pat -  ^^ , «,  ..-,-..  ^«.  .»«»..„«.— 

magistratu  remoturos  ei^bona  ejus  pw  une  grande  liberté  d'esprit ,  et  une 

blicaturns  prœ  se  tulerunt.  At  paUr,  ferme  santé  (19])  ;  3*.  que  Pierra  Cri- 

perspectd  civitatis  voliu^aUy  omnibus  nitus ,  oui  vivait^en  ce  temps-Û  ,  ta- 

tentons  r^us ,  cùmjam  eam  Jlscti  et.  sure  mi  Hermolaiis  mourut  de  peate 

Uniripass^diffiderety  iBgriiudine  ani-  (ao).  Il  nft  l'assure  point  d^ane  niçoa 

ml  est  mortuus.  FUiuM  n^M  multo  post  vague  ^  il  ajoute  â  son  récit  une  cii^ 

Romœ  y  editis  PlinianU  éastigatiotû-  constance  bien  préciae,  c'est  que  Pic 

busyimmensi  propè  lattoris  op^re^pri-  de  la  llirandole  »  ayant  appria  à  Flo- 

uatus  pkbeio  morbo  pcriit.  Eum  viiœ  rence  qu'Hermolaiis  avait  la  peat*  . 

habuit ,  omnium  èx  lui  envoya  le  plus  promptement  qu*!! 


Jînem  tiermolaûs    ,  .^ ^ ,^ 

sud  ciyjiau,  qui  ante  iUutu  nati'  essent,  put  un  tntidlnte  qu'il  croyait  U^- 

Latinnrum  et  GroBcorum  l'dteris  plane  souverain;  inais  le  messager  arriva 

doctissimus  {16),                .  trop  tard.  Paul  Jove  débite  ^  même 

(1)  Son  père.,..,,  mourut  de  eha-  fait,  âiors  MUêdiam  irrepsit,  etpatti- 

'Xrin,  ]  Nous  véi|ons  d'entendre  fièm-  Urui  quidem  morbo  properaUt ,  mdeo 

bu^  qui  l'assure,  la  chose  est  assez  ut  quod  h  Pioo  Potitiaûoque  Flore»- 


vraisemblable  J  car  c'était 


'"^^iS^»  «t  qid  occupait  un  des 
miers  post^  de  la  républiqne/U-.  - 
rude  épreuve  de  la  aécMàtaoé^  de  son 
crédit  dans  sa  viéillesae-,  at  au  préju- 
dice d'un  fils  illustre  que  Ton  aiine 


un  hom-    tiâ  laboranti  par  dispositos  equos^  mit» 

'\ustati's  antidMtm,  ve- 


_   ,  ,. pre-    tebatur  mirât  poiasta 

miers  post^  de  la  république.  Une  si    neni  celsritatê  prœ^erterit  (91).  AliMt 
rude  épreuve  de  la  décadeiio^ de  son       ,    .  _«  /,,    4tt»»«  j   »»#.  »     ^ 


teiidrement,  est  pour  l'ordinaire  un      .(«^  if  (•«'T**^  *  ffe*'   .  *    .*    / 
(ib)BembM,  Hi4tor.  V«a«l«,  a.  7, /«(i*/   ciM.r//.  .       "^     ' 


'•9  ,  i-eê-Jà. 
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(ai)  Uiiû»  ,  Elog;,  eap,  XXXVI. 
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BARBARUS. 


je  n'.i  |K>int  de  peine  à  ajoW  foi  îu    pesté  fit  déserter  ceui  qui  auraienl 

tëoioignage  qurtcrmolaùs  Barbara,  se    5û  assister  le  palriarehe  (^^)    il  n'eSl 

t'^J^:r,^^^^:SÏ^    pas  donné  da„ViVperUl2!'  "^  "^^^ 


r,    r*''--"""-» ,  Cl  ses  eonemis 

«de  «tenante    L^. ""''?""    «U"»  «??»««>*«  ait  obtenu  le 

Dultu»    OA  JlÎ^»,     ^-  ','■  **"    '^°"'  '"'  '  •'  ■>  «ffirme  rien  ,  il  m  con- 

~m«o^iS™''^~"*"'"-    '«»♦«'••  ce.  parole.:  CarÂnXX- 

<fammoifô»«j|«,tlali„;p^l^^,^     ^T^  .    -i.  ll'"j     •"  cardinal  ^  Jo  ).   Le  pe- 


«.'er«»««r,a««6»ie?JÎ,IîiJ^L„^î^  /«cliW.a  P.crre  Crinitu.  pwle  com- 

»*«.„'««  ;â^'^::ïo^-.T/t  t"v.'^r  cotui^;;:"  ''"^•*'"'  "- 

w«»««.am  .o,t<im  ,é;«ic»™  eonA^    comm^i^il  ..T,  i.  °  "1*''ï  '  "  • 
iCamposLrtio^tlZlMib,^    fot  dôL*  dC  ton  .i'^îlW     '^''°'"' 
»oclienoai^MU,S~ Au  "  w  Â    P"'.?"«n  comprendre.  £1  reierà-e. 

teUchid   imerrogatus  ,    tihi  ipsi    «i 


(>G;  OUoïqi  i  in  AUieo.  Roiaano. 


5'J?  «?••  *»^'^*"  '';»«♦«»• VAIcy«iiM. 
(SS>    YakriM.  ,||«    Liitcrator;     Iaf«LctUte 

(•9)  /«  CoapMd.  IiMtonco.        -  ** 

(!•)  VoMiM  ,  de  Hit^.  lâL,  •##.  6ai. 


BARBARUS. 


Georgio  Placentino  respontitafii {Zi)* 
Je  crois  être  allé  à  la  source  de  ce  lait 
en  cîlaot  Pierre  Crinitus^  Là  plupart 
des  gens  (33  )  ne  citent  ^ue  la  Dédio- 
nomanie  de  Bodin  ,  où  le  n^ai:  pas  en- 
core trouTé  cette  action  d^Uermo- 
laiis  (34)  *.  Quelques-uns  citent  Ifon- 
lorius  f  oui  en  parle  dans  son  Traité 
de  EnuUchid.  Au  reste ,  quelques- 
uns  prétendent  que  Rude  est  Tiny en- 
te ur  du  perfectinabia.  Vous  trouve- 
rez ces  parotes  dans  du  Verdier-Vau- 
Privas  :  Et  meane»  teiuc  qui  l'ont  bien 
voulu  loueront  dit  de  lui,  Est  feli- 
cissimus  quidem  ,  sed  audacissimus  in 
novandis  vocabulis  ,  comme  quand  il 
a  tourné  l'enleîéchte  d^Aristote ,  per- 
fectihabiam  (35).  Notez  que  plusieurs 
soutiennent  que  Cicéron  a  trés-mal 
traduit  ce  mot  d'Aristote  (36). 

(0)  Laurent  de  Aiédicis  lui  donna 
des  marque*  d'une  ettime  singulière,'] 
n  fut  au-devafat  de  lui,  sansa voir  égard 
au  mauvais  état  de  sa  sanfé,  et  le  re- 
çut nfa|;niûquemeift  dans  sa  maison 
de  plaisance.  Lisez  ce  latin  ;  C2im 
HermàlaiU  Bàrbarus  teipub.  f^enetœ 
nomine  legationeg  Jortè  per  itàliam 
obiret  et  ad  urbem  Florentiam  obiier 
accederei^  Lamrentius  Medicea  (qui. 
F'iorpntinam  rempublieam  non  minore 
lùiM.  consilio  ,  quàm  fortuné  gubema" 
bat  )  statim  tantouirtfeum  amicis  plu- 
ribut  (utJU)  obt<iàm  procedit  :  nihil 
ueritui  ,  qu6d  œgros  pedes  haberet , 
ac  summi*  doloribu*  vextuètur,  Tiun 
in  Caiand'villd  (quam  infinili*  propè 
sumptibus  œdi/icabat  )  honorifieenliS" 
sime  illum  accepit  ,  iimuique  tanti 
homini*  ingenio,  et  doetrind  tingu- 
lari  provooatu» ,  eam  quoque  libéra- 
listimè  studiorum  notnine  ilU  obtulit, 
'citm  insig'ni  atque  initructiaimâ  bi- 
bliothecdf  quam  ad  exetHplum  Phi- 
ladelphi  mird  tiuti  induêtrid  parave- 

i(3*VCfj»iW^  B«â«|lâ  Dkdplial,  Uk,  FI, 


çr 


qj^ftiicx.  rar  la  PhiloMpb., 
'ioin ,  etc. ,  lom.  /^  pag. 


eap. 

pag.  35e.  Teitél 


(33)  L*  p}r* 
ag.  35o.  T. 

M5. 

(34)  /«  n'aipà»  «m  U  Uisir  du  ekerehtrctla 
pMg€  par  pagt ,  maù  /«  ne  Pai  point  trpitvif 
aux  tndroàs  ok  il  jr  avait  Uphu  d'appartnc» 
<fU9  fe  U  tromfttaù. 

'   **  JoU  rceoaaatl^qv*  c'en  «ac  erreur  cl*  Rapia 
«t  ém  T«iaM«r.  '    ■ 

(35)  Du  Vcrdiar,  Bibliolb.  francaÎM,  pag. 
47* ,  ntpportanê  et  que  Grocbranl  a  dit  de. 
Budé.  ..  •• 


(36)  Joai^igiM  Fcrrviui  pcdemoaUnat  les  r/- 
fute  au  trahie  àe  Euttlechii. 


rat.  Ut  in  eù  qumsi  muiërum  m c^mm 
simul  cum  Pico  Mi^mnduld  honestio- 
ribu»  diseiplinis ,  ac  philoiophite  sacris 
pro  arèitrio  ineumberet.  in  quo  Uer- 
mplaU*  ^arbarus  (m  Homo  mflximè 
kUmanui)  libenterse  «lixit,  et  studio- 
rum causé,  et  Laurentii  merito  talem 
mnimum  agnoseere ,  yillamque  ipsam, 
si  per  publicas  curas  liceret ,  excipe- 
r»(37).^ 

•  (P)  ai.  F'arilla$afait  un  récit  fort 
agréable..,  touchant  H,  Bàrbarus, 
mais  il  s'est  trompé  en  beaucoup  de 
choses ,  et  bien  'plus  souvent  que 
M,  Moréri.yn  dit  (38),  i«.  qu'tfer. 
malaûâ  Barbanis  passait  à  Venise 
pour  celui  de  tous  les  nobles  qui  fai- 
sait profession  de  la  |>1usbaute  et  de 
W  pIjBs  fine  galanterie,  a®.  Que  per- 
sonne né  le  vit  jamais  étudier,  et 
3u'on  qu'on  ne  voyait  aucun  livre 
ans  sa  chambre,  ni  dans  son  ca- 
binet. Je  doute  de  la  première  de  ces 
deux  choses,  et  je  tiens  pour  fausse 
la  seconde.  3».  Que  sVtant  chargé 
du  plus  grand  travail  qu'il  y  eût  alors 
dans  la  république  des  lettres  (  c'é- 
tait la  correction  de  Pline  (39)  ,  il  m 
senritde  Tautorîté  des  manuscrits ,  et 
de  celle  des  écrivains  grecs  et  romains 
qui  avaient  travaillé  sur  lés  mêmes 
matières  j  et  f^ue  dtms  lès  endroits  ois 
ces  deux  secours  lui  manquaient,  il 
mettait  en  usage  ses  propres  conjec- 
tures ,  avec  ta/U  de  vraisemblance  et 
de  bonheur ,  qu'il  riy  en  a  eu  pas  un» 
de  rebutée.  Voyez  la  réfutation  de 
cela  dans.lfi  remarque  (F).  ^•.  Qum 
ce  fut  par  cetU  ingénieuse  voie ,  qu'il 
découvrit  que  Pline  était  né  à  Came, 
et  qu'il  en  composa  Mme  dissertation 
qui  convainquit  tous  ceux  qui  la  lu» 
rent.  De  tous  les  auteurs  que  j'ai  con- 
sultés sur  la  liste  des  ouvrages  de  Bàr- 
barus, JM  n'en  ai  trouvé' aucun  qui 
lui  attribue  une  telle  dissertation?  U 
est  vrai  que,  dans  la  préface  de  Plipé, 
il  semble  préférer  la  leçon  Caiullum 
congerronem  meum,  à  cellf  de  C^aul- 
lum  conterraneum  meum,  par  oà  il 
élude  Targument  très-fort  que  Toii 
tire  de  ce  passage ,  pour  prouver  que 
Pline  était  de  Vérone.  11  est  vrai  en- 

>  /^  '**''"'  ^""*t*««  <>«  ImmmU  OiMtplial, 
w  Xf^ ^  iap.  IX^,pa§.r  Lan. 
(M;  VariU. ,  Aaacdolca  d«  IImmcc^  mmg. 

il7  H  smi».      ^  • 

(3q)  ^.  VariUa»  i/i'i  ^m*  fllMtoir*  utardU 
de  Plîna  contient  36  fiVrr«  ;  U  fallait  dtrt  t?. 
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(6'  Moreri ,  sous  h  mot  BAJrDKLiiA. 
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BABBAUUS. 


ooit  qu'uidépendimmeiit  de\U  leçoo  tt  IV ,  oui  <<Uit  mort  dapuii  huit  «us . 
eo«|f  «To/iem  qu  il  ne  Tei|t  nMinet-  lorsqu'à  publia  tes  not^  sur  Pline, 
tre,  w rejeter  «bsplumeitt,  ird^  -•  ÉermokûsjSi  >«rtt«i  h  Urépu^ 
quePlineëtiiCdeCdine,  etuos^Vé-  Uique  conire  ^»  p^pr^  injréu  .  «I 
roae^iiMtfiliies^SUnapoiiitMes.  a^oua  qû'clk  m^ait  raUnnd»  lui  être 
SOS  ;  trois  lignes  lui  suffisent  Ç^i^est  coniroire.  //  eoii;.ira  U  pape  de  con^ 
donc  |>oint  ce  qu  on  nomme  unc^  dis-  férerU  bénéfice  h  celui  çuTlui  seraU 
serUtion  en  fonne.  Or,  quand  nà^me  présenté  par  l^àmba^adelr  de  f^enue 
M.yanUisauraitr«sonen<»j^^^  et  déclara  forme/Umeni  qu'il  n'en 
il  né  Uissenit  pas  d'avoir  débite  Wn  ^oulaU  poiift  ,  s'il  fallait  encourir  à 
grand  mensonge^  car  il  nV  a  presse  ce  prix  l'envie  de  ies  cUqrens.  Ceci 
point  d  Ijabde  cnUque  dàinlëress^,    pa„n  un  pur  roman  :  noui  ayons  vu 

3"V^*^  **'!)?'""  •^"*yf*'°5*J*"i    «dessus  ft4).    dans  le    passage  de 
de  Vérone.  Càmam  dudùm  adjudic4\   Pierre  fietobus .  que  le  péri  d'H?rmo- 


f.        .  «^c      »     L      '                 //  \.  -T-*"*»!"»**  "  '^••'  «cruiin  a  ailleurs . 

hger  m  Euseb.chron,  pag.  190  (4o):  q«e  le  nouveau  patriarche  conservi 

t«.parolesdePaulJove  val  ent«i-  toujours  son  titre,   et  ne  se  soumit 

'^f***°V*S!'*'"'°ïï**T*lr'^"  E?'")   ^    •«•    «"P^^rieurs  temporels. 

TÛlêM. JYoi^onumsibus   C,  Phnmm  6»;  Je  ne   sais   iù  M.   VarillaVa  lu 

*ecunium  ciuen^  suum  ab   impenu^  «„e  l'uniifue  remède  pour  la  guérison 

^n^idiosèsurreptumjerudud  i'Hermolaus,  étaU  de  lui  envoyer  du 

que  senuiaid  reddjduiiax\ J\  Le  bézoard  pur,  et  qui/  r  en  Zait  à 

désir  admirable,  t»ù»»ài\-ot^Mn»let  Florence  dans   uA  s^eie  d'agaihe 

anecdotes,  qu  eut  Barbarus  de  remé-  dpnt  U  Soudan  Caither  afaitJaU  pré- 

àxtt^nM,  désordres  de  la  médecine,  sent  h   Laurent  de  Médicu.   Pierre 


CMiee  ^SMT    rHnB,    \*e9\    renverser 

rofd»  du  temps.  Barbarus,  depuis  la  «  savait  la  composâiôn.  PA;;;^,^» 

pubhcaUon  de  son  travail  sur  rUu-  conîrahestamquodilU  sibi  siquando 

loire  natoreUe  de  Hine  ,  vécut  si  peu,  incidisset  as^en^abat  diligeniMmè 

qu'il  ne  forma  pomt  de  nouveaux  des.  curât  ut  Bmn^  quamZlerrinTad 

ieins  :  il  avait  asseï  de  hvres  i  ache-  UermoUumde^ehZur,  Dicebatautem 

tnfûXé  sur  DioK»ride ,  jy«ttt  que  Imgmsqfui  aspidum,  et  aliis  ejusmodi 

de  s'appliquet  tout  entier  iPhne  (4a).  t'enenis  confectum  à$).          f'^"^' 

T:  L«»«««d'HermoUus  lui  conseil-  Le,  faute.de  M.  Ùorën  consistent 

iMentdeyomr,  e»se  repasoM.de  la  à  dire     i».  ^^e  le  sénat  n'appixS^ 

Khire  quUl  ^J^^J^^  «•r„«o°  Poi°t  !•  choix  qu'Innocent  ^tffl  S 

Plineetparsonl)iosoonde;maisdleur  a^Bermobus   BarKanis  pour  le   pa' 

proposa  lui-m4me  qu  il  devait  tra-  tnarcat  d'Aquilée   :   arqu'HenS^I 

<4iii«A    mm    «ni*  T^h*miMliic    nmi*  aval»      I»;;.   D U *  i  ^..'^T^*^ 


^^  _^.         .         __  ,'->*  r-o  *«viu»  ucsapprouve  l'élection 

nouvel  anachronume  :  la  traduction  d'une  autra  penoone  •  et  ce  ne  fat 

de  Tbé^tiui  est  une^  dw  premières  point  à  cause  d'Hermoliiis  Barbarus 

que  Barbarus  ail  puMiéet.  T^ulii  que  I»  république  fut  fâchée  de  o^ 

^^^i\?'"^^'1!!!  ""j  ;''^*  q/IànVHîent  vfll  avait  fait.  EUe  se 

Afrtstoulultbroêadmoditmadolescens  Ûcha  de  oe  due  le  Dan«  nrJitm^Ai* 

iminas  #eca  (43).  Il  la  dédia  à  Six-  disposer  dTj.l!!^u!!^J'!:jt^l 

'■■  A^MiL.'   m-^           w  '"***'^»  •.*  ^*  ^  qu'HermoUib  avait 

0.) «..Al... , «PU.. .  »^r  çy^  «^  reconnu  le  prétendu  droit  du  pape . 

14»)  r^r«  *•  rtmar^m  smàmmu ,  Mr«  itf/n.  1570 .  ia-felio  «diAl.  ;  car  cette  /dkiom  «  Mmàti  di 

(Ai)  GcMOT.  BibUolK. ,  /•!«,  3i8.  C»,  ^«tWm  «o,/,  U  imH  d*  tmmumr.            ^  «  «if «  «* 

if«jMrMl4«U>fMtck,Mf.46t  A>r«iM.  168S,  (WCiimtion  (16). 

m»  MM*  MU  •JtmM^t  t  Km  U1h«(  Tb««is«ii  m-  {il)  Prtrus  Criuius  .  àt  HobmiI  Di*»:.!:.! 

r.pkml^  H«r«Mbii.  ^«»*f«   •  V«.«Mi»^î.  /^,  cap.  Vlh        '                      D'».!*-!, 


^^» 


Itf)  f^oye^rarlute  de  celte  dame. 
\f  ^  ta  page  4o8  Oc  lu  II',  partit. 

TOWE  m. 


^ 


départ    de  Scl.g.r     ta    .«ffr.|.oi   rcnil!,' ;' 
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BARBAKUS.  ^5 

en  accepUnit  cette  diniité  contre  les  observer  que  les  éeritt  de  eette  liste 

lois  de  sa  oatrie.  Il  publia  ses  oorreo-  n'avaieiit  point  été  publiés  avant  la 

tions  sur  Pline  sans  le  texte  même  de  mort  de  l'auteur  :  on  ne  pouvait  donc 

PUnc(46).  PMt'«borterAl'oisivetéparlarai«>n 

(Q)  Vn  passage  d'jilejronius  fera  qoeson  Pline,  et  ensuite  son  Dioscoride 

uoir  qu'Menkolaûs.,,,..  n'étudia  ja-  .  lui  avaieot  acquis assex  dejloire.  Nous 

mats    at*fo    laiii;   ttaoplicalion    que  allons  Toir  qu^Alcyonius^^rveqiie 
depuis  que  sa  patrie  t'eut  maltraitéJ]  '  ces  ouvrages  de  Barbarus  éteient  con- 

Voici  ce  paMaf^:  c'est  le  cardinal  Jean  serves  en  manuscrit  dans  une  biblio* 

de  Ifédicis  (47)  qui  parle.  Exsilium  théaue.   £t  hœe  qmdem  omnia  (5o) 

3'  rifiif  Barbare  non  solitm  ealamUatem  adhito  difigentissimè  astHÊruari  vidi  a 

etraxit ,  sed  etiam  dignitatem  auxit ,  fratribusiuius  ^  ckm  sedecim  abhinc 

quod  quidam  ita  constanter  moderaii'  annos  (5i)  yénetiis  bibtiothecam  illius 

que  ferebat,  ut  Jacetissimè  joearetur  excuter^m  ,  iUque  ineredibilisum  I49* 

nuisas  iltud  sibi  à  patrid  impetrdsse  ,  'Utiâ  elatui  ^  ■  citm  cognot*g  dùctissimi 

quoniam  cegrè  ferrent  kominem  suis  amicisunùqmhominis  etueufratiônes 

sacris  initiatum  ambitione  indgarium  non  intercidisse  ,  quod  ne  euenisset 

honorum  distineri ,  et  plébeis  occupa-^  magnoperèt^erebar,  ckm  in  suburbano 

tionibus  impediri,  itaqueplura  serip'  OSferii    Caraphas  eollegm   mei   ex 

sit  biewuo  exsulquam  XXante-annos  pestileniid  obiisset ,  et  domestici  inti- 

ckm   patrid  frueretui^  et  honôribus  "^quafamiliaresJUgdsàlutisumeon' 

illius fiorentisrimus  esset,  reco(^nitio*  suluissent^  omniaqws  tanquam  bona 

nem  erratorum  Plimani  codiez,  ex-  caduea  in  médium  reliquissent.  Séd 

plàtiat^onem  libr:orum  de  animd  Aris-  ejus  gonte"^  seripta  ah  interitu  atfiuto 

totalis ,   ckm   tamen    ante    ejusdem  y iiuiieatà  fuisse  narrabant  Z«n<aalis 

phitosophi  Ubfos  ialis  argumenté  in  cujusdam  operd^  qukm  ille   hahebat 

laUnum  oonfcrtisset ,  et  Xf^I  libros  ad  manumi^),  J«  jœ  puis  nien.  que 

de  Ratione  disserendi ,  fcteres peripa-  Barbarus,  dans  l'épilogue  de  ses  âr> 

tetici orgànoneosappellani;et  F'Rhe'  rections  sur  Pline,  ne  promette  une 

toricos  et  unum  Poëlicum  ,,  octoque  édition  de  Dioscoride  :  Série  oportet 

Dioscori^a  Mcdicot ,  quos  alio  etiam  dit-il  (53) ,  annotamenta  heee,.,  Dios^ 

opère  instruxerat  quod,  CnroUàrùtm  ^oridi   quoque  propediem   emitiendo 

inscribebat.  Aijecerat  quoque pulcher-  profutura  ;  mais  je  persiste  â  dire  que 

rintam  erpositionem  ad  libros  Anatf-  M*    Varillas   n'a  point  distingué  les 

'ticos  posteriores  Aristotelis   antà  in  temps.  On  avait  vu  on  ouvrage  de  cet 

latinumtransiatos(^$yl{.aet^\Aeqvke  auteur  sur   Dioscoride  «  avant  qu'il 

ceci  réfu(ecequej^aiditci-deMus(49)  :  donnât  ce  qu'il  avait  fait  sur  Pline  J 


mus ,  il  est  eertain.vi|ji|'ilne  partie  des  adnuc  eam  déganter  latine  ioquentem 

écrib  qu'il  arâculeÉntt  plutôt  une  pmducit  :  ma*  edito  in  Dioscoridam 

révision  »Kon  une  plus  ample  exposi-^  eoroUario  tam  uariam  ao  reoonditam 

.tio^  de  ce   qu'Hermolaiis  avait  dé|à  doctrines    rerum    omnium    supeliec 

fait  ,  qnlune  entreprise   tout«à-^fait  tU^ftdepromit  :  pQstremdun  Putdo.,,, 
nouvelle  :  et  il  patattmanifestemeil^Mceiiirtf  (54^. 
que  Dioscoride  lui  avait  passé  par  les 

mains  atant  sort  exil ,  et  avant  ses  JJJr]  ''/•«**  •**'p*^  U  irmeU  m-  PUm, 

<^rrectioni  du  texte  de  Pline.  G'<ft  ^^^'^ ^'^^ '''*^'      ,        .       ^  ,  . 

uneeonûr«.tio«de^m.eJ:.idit    ^^ÏJ^^iSK^liS:  {^.rf^T*  ^^^ 
contre  M.  Vanllas.  De  plus,  il  faut 

(46)  TmK  flrt  tSiaU  Ami  m  Uj!m  dtU  nmuu^ 
fu*  J«  fmrtiU»  d»  (Frasfow)  BAaiAKb*  dtuu  Im 
premiêin  /ditiom. 

(47)  n/mt  •msmii»  Upmp*  LAtn  X. 

(4A)  Paitru  AlcyMÛu,  in  ll««lic<  Ugate  pri«r« 
•^(Ewlio.  ' 

•  f  1f)J  Pani  te,  nmanfut  (P) ,  nntH.  V  #1  Vt. 


(Ss)  AtcyoMU,  te  llt««*  |«|«to  fî^iorâ. 

'53)  Hm».  BaftenM,  MIIIM44*  «J  Utsar.  ed 
f0m  Qmùg/kU^pmg.  ht. 

(54)  J«.  Oftiuju^,  gpisi,  itditau  Caatftti 
,B«np*  B«vteri  i«  PKaiv». 

BARBARUS  (Daihel),  petit- 
neveu  du  précédent ,  se  fit  esti- 


f 


^rr«<i777^         (<oJ  /«  Ui  ntppcru  dans  tm  remm/out  (BVS^ 


4,1 


t'f"'**nienomaêiap€UneeHiaiin,çue    ^«■«  «!»5  '*»^ucuiic,  ei   U   ht  l« 


1: 


». 


IR'*  '  -BARBE,     .  ■ 

'  '  mer  par  sa  science.  Il  publia  un  daient  la  communion  sous  les 
Commentaire  sur  les  cinq  voix  deux  espèces  (c).  Il  mourut  en 
de  Porpfyrè,  l*an  l^^,  Deux  1669,  à  l'âge  de  quarante-un 
ans  après,  il  publia  un  Commen-  ans  {dj.  Il  avait  publié  divers  ou- 
taire  sur  les  trois  livres  de  la  vrages  (A);  et  s*il  eût  vécu  plus 
Rhétorique  d'Aristote  à  Théo^  long-temps,  il  en  eût  sans  doute 
decte^  qui  avaient  été  traduits  publié  bien  d^autres  (c). 
en  latin  par  Hermolaiis  Barba-  ^ 

nis.  Il  avait  écrit  à  Gesnér ,  qu'il     /)  ^d^u,.  xvm ,  éap,  iv,  nmh.  4, 

espérait   de   publier   incessam-   ^  (rfxVo«iu.,  d.  Scient,  mathen...  pag. 
__^jnettt  jplusieurs  ouvrages  d  Her-   355.  De  Thou ,  /i»,.  xcf /,  ;;iyt^  94a. 


molaiis  (a).  Nous  lui  devons 
l'édition  des  Dialogues  de  Speron 
Sperotie. 


(e)  De  Thou  ,  là  même. 


(a)   Tiré  de  la  Bibliothèque  de  Gesner , 
/blio  19a ,  verfo. 


(A)  lia.'... .  publié  divers  outrages.^ 
Un  Commentaire  êur  F'itruue ,  qui  fui 
imprimé  a  Venise,  Van  156;.  La 
PraUica  delta  Perspectiua,  imprimé^ 
au   même  lieu,  Tan    iSSg,  et  Tan 

BARBARUS *  (Daniel ) ,  de  la  L^l^l^f^^^^ 

4        g.      .,,  ^   ,  'fti     *'^H"^''9^^8^^^P^^*'^os,  latMèêfersa. 

même  famille  que  le  précédent,  Aubert-le-Mire  (a)  ,  M.  Morëri  , 
a  été  patriarche  d'Aquilée  , /et .  M-  Teissier  (3),  Konig,  Pau!  Freher 
illustre  par 'Sa  science.  Il  s'éiait   (4).f*c.,  lui  donnent  le  Commc/ïiaiVe 

et  à  la  plulosophie,  avant/qu'tl    tote  ,  dont  j'ai  parle  dans  Tarticle 


.  j     £  1  M*A  '      VI  ~»    J  '^  Daniel  Barbarus,  mort  Tan  iSfioàsé 

été  chrétien  (a;.  Il  était  aiàbas-  Pape  Innocent  Vm  auprès  duquel  il 
sadeur  de  Venise  en  Angleterre,  ^*«it  ambassadeur  de  Venise,  le  pa- 
lorsque  le  pape  Paul  IV  le  nom-  *".«'"chat  d'Aquilée  (6), 

ma  coadjutéur'du  patriarche  Gri- 
mani  {b).  Il  fut  Un  des  përes  du 
concile  de  Trente, «t  il  s'y  com- 
porta avec  beaucoup  d'attache- 
ment pour  le  pape,  il  opina  for- 
tement contre  ceux  qui  denian- 

Leclcrc  pente  que  ce  personnage  tst  ce- 
lui a  dëii  eu  Parlide  pr<$céd«nt ,  et  qu'il  ^  . 
n'y  a  eu  qu'un  Daniel  Barbarut,  11  aioute    Sigismoud,  était  fille  de  Herman 

r.'ïw"!i;\r„C?rr5iMraî^u.Tr^?™'«  ae^Cili»  dam  I.  Hongrie. 

coréen  1667,  «t  mourut  avant  Grimani.       Sigismond  avait  ete  pris  par  les 

(«)  Tiré  de  iif.  de  Tiiou,  li^re  XlFi,   Honcrois,  et  mis  SOUS  la  carde 

pae.  9)3.  J       X  •  -1  ,      ® 

'  (h)  PalUTic. .  Hi.i.  Conçu:  trid. .  Ht.    ^«  *^«"*  )f  "?««  gentilshommes 
xri,cap,  ir,  aum.  M.  dout  il  avait  fait  mourir  le  père. 


(1)  VoMiof ,  4e  Scient,  aialhcai. ,  mag.  355  #t 
/ro^.  4a5. 

(i)  De  Scriptorib.  meuli  XVI. 

(3)  T«it,ier,  Addil.  k  M.  de  Thon,  tom.  I, 
pag.  354. 

(4)  Frcberi   Tbealraa  Viror.  iUmiU.     pag. 
i465.  • 

(5)  Cest  selon  MM.  de  Tbote  et  VoMia*.    VJ 
(6^  Frcber.  Tbeato.  Virer.  iiltuU.,pag.  i465. 

lui'qui>d<iiieiii'artid«pVM<l~«iir.«t<iu'il       BARBE ,  femme  de  l'empereur 


\ 


"'P-u  bUn  rapp„rt€r  u  .mn  ^uttaiK.  (i)  Il  «tlffM  ^m  l  Part,. 


BARBE.  '  -. 

Pendant  qn'ib  le  gardaient,  il    V exemple  dei  béteslorôo^^ 

échapper.^  Ce  ne  fut  pomt  sans   '»e«a*(c)(G).MevieillitàGrafe 
Mu.  avoir  fait  b.en  des  excuses  de   dans  la  4h.feme,  sans  renoncêri 
la  mortde  son  mari,  et  bien  des   sesdébauches(o',etymrX.! 
prom«se».Il  mpromitentreâu-   Tironl'.»  i45i.  Leï  BoWmW 
très  choses  d'épouser  la  fille  du    né  laissèrent  pas  de  CSêl 
comtedeCUia,  proche  parent  de   uiagnifiquesffeaillesàPrZuT 
cette  veuve,  et  ,1^ exécuta  cette   étdelamettredansie  tombeTu^^ 
promesse  (a).  Il  eut  là  une  femme   leurs  rois,'  comme  l'assure  B^nfi! 
d«  plus  extraordinaires  que  l'on    nius,  auVIIMivredelalII'  dl 
7"  J"™»"-,.E»«   °«yai<^  nulle   càde.  PratéoJus  ne  l'oublie  point 
hontedesa  viedebordée.  Ce  n'est   dans  son  Gàtologue  alphabëtTaûe 
pas  en  cela:que  consute  Sî^grande    des  Hérétiques  f  et  en  cela  if  ^ 
singulante  i  il  n  ^  a  eu  que  trop    rend  très-ridicule,  car  elle  n'avait 
de  princesses  qui  se  sont  mises  point  forgéde  nouveau»  dogmes, 

vTTa    i"  ^''  '"  ''*'?i^'''  »   *'  °*  »'«'«it  point  érigée  en  chef 
leçard  de  leurs  .n,pud.c,tés.  Ce   desectejelle'donnadLdesim- 
l^l'i.?  *"f  d  extraordinaire  dans   piétés  communes  à  tous  les  temps, 
cellolacefuti  athéisme (A),chose   fen  tout  pays,  les  profanes  etL 
qmn  a  presque,  pomt  d'exemple   impies  se, ont  tou^urs  moqué, 
parmi  I^femmM.EUene croyait  des  personnes  qui  s'exposent  par 
m  paradis  ni  enfer  (B),  et  semcH.  principe  de  religion  aiiTbriUures 
qu^t  des  religieuses,  qui  renon-   âe  la  chair,. au  lieu  de  suivre  le 
cent  aux  plaisirs  de  la  vie;  et  qui   penchant  de  bi  nature  {e\ 
mortifient  leur  corps.  Sisismond      ,-v  «.       .  ,        ..... 
»e  trouva  mal  mane  encore  par  ««rai.,  mm.  S.  pag.  S6.       *\     • 
d'autres  endroits,  car  sa  femme    ,<'')«'»«!*•»<>*«»<<<«•  wt«  *«./«/••. 
Barbe  s'engagea  dans  des  ciT-   t^J^.  ^Z^""-  ^'"^  " 
plots  avec  quelqiie^  grands  sei-      W  Btirbara, . .  stutuu  appetitUmt  virgi- 

gneurs  de  Bohème,  pour  le  ci^j^pt:::/;'^:!;:^/:^-^::;:^-  "• 

ser  du  royaume ,  et  pour  se prQ(|M^  VwMtefAv»,pmf.  85.         :  .    '^     . 
curer  un  autre  mari.  II  découvrir'    (A)  Ce  ^u'ily  eut  d'extraordlnair. 

cette  trame,  et  condamna  l'im-   <'«  elle /ut  l'4aheùme ,  çui  n'a- 

pératrice  à  une  prison  pemé-   P/^'^l^  J^P^\^*^*mivlo  parmi  les 

tuelle.  Quand  il  fut  mortVoria  •^•'"n^    ki  "'Ç**  P«V«.q^'oa  ^ 
,«;♦  «    ru     *  '  /  I.X  '       .       ^>««>*  de  puUier  dans  une^tire  du 

mit  en  hbertc  (^);  et  comme  elle  sexe,  le  chef  d^œuvre,  ce  nie  iemble, 

$ongeaitencoreiiseinarier,quel-   de  M.  Deiprëaux.  On  veut  diins  cette    ' 
qu'un  lui  représenta  l'exemple  de   nouvelle  piAw»  que  rimpiëtii  même 
la  tourterelfe,  qui  demeure  seule  •*»^"°  *^^»  d^régWns  de.  femme.. 

toute  ««  V,*     l^...^.,»^ill  ^^^ ^J*  'ester ai ^eùulmpidUeauHiaue. 


toute  sa  vie,  lorsqu'elle  perd  son 
premier  mari.  $i^  vous  avez , 
répondit-elle  ,    à  me  proposer 

^«)  Aiea»  SyUiiu,  i*  ' Addition*  l^im 
ton.  Panormitan»  de  Oictia   eL^éfÛ^\àà.     .«m»^ 

'«^"j«. />"^.  998. .        /   :  5^    ^'ff  ^ÏXT? 


Et  fiM  streéiie*  done  si  y  ceiueur 

gieme^\ 
r allais  tyfair*  veir  V athéisme  étakU, 
Et  non  mutins  qae  rhonnetUr  le  tiel  atis  tn 

omkUT 


\    '-**- 


Si^allais  Vj  montrer  pims  ttmne  Camamee 
J^Mtàf^"'*""''*  <tfi  mteUsuéla  dtstuiée^    * 
'wÊh^'^  <<<«"  i'^HT  krofantUs  Maine  ear^ 

tant  d»  Dieu  du  ton  rf.t  d^s  Bar- 
H  Salir*  X,  r/.  1I57.I. 


'■■] 


*  ■•  ' 


•s 


1 


>'ll;     >>    / 


'\' 


^-. 


^i  ^-'fcfrV 


V' 


■t 


9»     t 


EARB'Ë» 


A,: 


liaif  tout  cela  ne'' peut  'étr0  vrai ,'    rommiim  êe  la  moralct ,  que  de  latrr 
encore    <|ii*il    n*y.    ait    pas'  plus  .de    voir  à  Thomme    ses    df^sprdret',   eu  "' 
quatre  ou  cinq,  fenames  en  Fiance  t^m    coài parant  su  ûonîluité. déréglée  avec 
«aient  donné  dtras  ces  maxiitiea  impiesv  'k:  rtfsiUarité  des  J>étes.s  Les  hommes 
*H  ne  voudrais  pas  nier  que  de  pro^.  sedécnirent  les  qn^  les  autres  j-Phomfne  ^  ' 
'dige  ne  soit   devenu;,  gn   peu    moin*    est  un  loup  à42homme  (3)  ;  mais  leV 
e^tràoi'dinàire  ,  depuis  que  le  sexe  ne    bâtes  die  lâéme  espèce  ne  se   baltent 
gepiqué  pas  dHgporance -autant  uu'il    point  entre  elles.  C'est -pajr  là  quUlo- 
faisait.  Il  faut  un- certain  degré  de    race  a  tâché  de /couvrir  de  honte  lés 
fausse  métajp^y»iqu«; ,  pour  .tomber  .  RomainsquiVengageaient  aux  guerres 
dans  le  ipalneureux  4ibtme  de  l'irré-    eiviies^  /.içj  loupiet  tes  lions  ^  dit-ii^     ' 


iion 
cei^  à 


y 


* 


rX 


\'\  'r   \ 


7> 


/•. 


.^pP 


Jigion.  Olibi  qu'il  en  soit,  je  suis  très-,  ne  J'ara  point  cela.  11  suppose  quie 
7,     persuade  avec  l'auteubdes  Pensées  sur'  objection  est  -si  puissante ,  que  ce  ^ 

le»  Comètes  ,  que  ce~  n^est  point  par    qui  elle  est  proposéése  trouvent  réduits 
'  ,*  «cet  endroij-là  que  li»8* femmes' mérj-    à  un  silence  ho^ateux. 

^ent censure.  Ce  n'est  point  lei/^r  utce'       «  .,     ..   f'  <^  .  ,"    .. 

quel  athet  sme  ;  elles  se  font  une  t^ertu         Vnquàm ,  «ïiï  in  dispar  ,  fVrii. 
'de  n''énlrer  p^inS.  dans  les  grands  rai-    -  Furvrnf  ^acAs  ,  an  ,apU  vU  atriorl   '  .  " 
9Ônneniens:^ainsidUiend^meûtent  h&  .J'*''"^P»^ '^'''*P°i"^^^ 

-^  t9Ut   catechtsme  ,   bien  pius  portées^  Menul^^ue  peLum  stupentU).. 

'  la-superstition  qu  a  l  impiété  ;  grandes    ,      ,     ,-        ■*      ^   , 
^     coureuseid'indulgences^tdesermonf,    j"I!"„  Î,*,?Ç^Ï®    l^-môme  morale 

et-si  fort  occupées  de  miltjo  pas fianà 
/;    qui  (eur  sont  tombées  cpmme  en  par- 
tage f  qu'elUs  n'ont  ni  t^  temps -ni  la 


V8.  iSg. 


fallût-il  donner 
q«é 


^< 


■0! 


< 


J 


dans  sa  XV".;  Satire 

S*d  jam  terpehuim  major  concordia  t  pareil 
"CogHoUs  iHaifuCu;fiimilu-fera  :  quandà  Isorù 
F^rtior  eripuit  vilain  Iro  fiiuo  nemore  un^fuàm 
Exspirpvil  àperffiajoris  dêntibiis  àpri? 
Itiâica-ligfxs  agti  ratida  cuin  ligride  paetm. 
"^Perpéluam  ,  t»vis  inin:)ke  coavenit  Hrttr: 
•M*i  n9inuH  I  •!<•*> A*   ...',.<.• 

■     '      ■       ,''  -         ■"        ..'■'■".       .     ■ 

M'.  Desp'réaiix  a  ppifaitement  bien  trii- 
,duit  le  latin  de  ces  deux  poël;es  ,  et  3^ 
a  joint  de  nouveaux  exèmjilès  (5). 

^  Foiipon  les  U>ups  éljngands  ,'  evmmt  nous -in- 
7  humains  y         ^  '" 

Four  d/lrottjset'  Usloups\cotirir>'l»s.grand.t 
chemins?.  A-  * 

Un  tùgtt  sur  un  champ  prétendant  droU  d'aur 

^baine  '      '  , 

,  Ne  fait  point  apptler  un  aigle  h  là.  huitaine: 

Jamais  vontfe  un  reiidrd  chicanant  un  poulet 

Vn^renard  de  son  tae  n*aUa  charger  fytel.  ■ 

Jamaù'la  biche  en  ruU  n'a  ^  pour  Joft.  dtm^ 

,   •  ^uissàneè; 
Trutnifdufortddes  bois  un  cerf  a  l'audience  , 
*  '  Et  jamais  juge  entrofeux  oni^ohnant  le  cbri^ 

*         grès,  '    - 

-  JQe  ce  iuriestfue  mot.rfa  sali  ses  arrfu. 

Quelque  beau  que  puisse  être,  ce  lieu 

,.,-.     ,      1^.1        s  ^j      '  commun ,  et  quelque  capable  de  frap- 

Utiissl  voluptatibus  alendum .  et  post    „.^    ;i  «  „v,i«J;,„«?«o  «««- f«;'ki- .  «îf» 
.r       ..  .  «      r         Qpr,  Il  a  néanmoins  son  laio.le-j  i^\' 


capacité  nécessaires  pour  ret^oquer  eh 
f/onCe  les  articles  de^  leur- fui  (1)..,  A 
coup  sûr,  elles  trouveront  plutôt  le 
secret  d^accorder  e'nsemble.  jes  pas- 
sions et  la  rreligion' ,  f 

ikisque    dans    le  .moliuosisme: 
rèxp^dieiit  de  ne  rièn'croire. 

•  *  ,  (B^  Elle  ne  créait  ni  paradis  ni  eh- 
jer;]  Voici  le  portrait  queBonûnius 
nous  alaissé dëçi||f e femmié.  Bafbaram 
imper  atricem  eâtMnpestaiS  Grœcidieih 
4ibiisseferunCf  irêdomitœjibidinis  mu- 
lierem  t  quc^  ifUer  adultàCos  publiée 
uitam  dusit  ^   proititutqmte  p^dore 

'   viros   sœpiiis,  ' petiit  qumi^petefeiur. 

Quùm  ab   omni    rfiligione   destiiata 

.  foret  ^  superos  tw  inféras  e$se  negabat  : 

^  religiosas  aneillof ,  jejwuiê  aut  Ofa- 
tioni  rebuique  dii^iijii»  intentas  grat^iùs. 
increpabat .,   nullis  asseuerans  moles- 
àc  inediâ  corpus  esse  macer^n^ 


tiis 


u 


-•a: 


dum:,iJNmo  lautè  pascendum ,  in  de-    ii„JL..«  ^»  «»lL,. 
/..-.     .      ,     ^  .1         #  *j  commun ,  et  quelqi 

litiisst  voluptatibus  alendiim ,  et post         -    _i  _*//'__„?_ 

mortem  y  cùm  ni/iit  supersit  ^  nullam 
deorum  ahimorumqut^euram  esse  su  b- 
eundam  (a).  r        .* 

'  (C)  Si  i'oû*  aueZf  disait-elle.,  k  mç 
proposer  l'exemple  des  bétes  ,  propo- 
set-nioi  celui  des-^ig^ons  et  des  moi- 
neaux.] C*e8»  un  des  plus  beaux  lieux 

.  (1)  FtiiaéM  «Uvcncstnr  les  CoaèliWMm.  lia, 

,  .^'^^f*™*^»»  R""™  «ngaricâr.  deeàde  ///, 
/<6.  K//^^a^.  344,345.    ^  • 


premièrement,  00  peut  IVluder  par 
uft  trait  de  plaisanterie,  et ,  en  second  ' 
lieu,  on  peut  le  «combattre  sérieuse- 
inent  par  la  maxime  -  ' 

V  If  il  agit  ejt^/ermlumt/litem  auod   lile  résol' 

.     .     vil  (6);  .:.'. 

(3)  Homo  hcmird   lupus.  Eraëa.    Adagio!',,, 
chU.  ly  cenUw.  J  ,  num.  ra ,  pag.'6B. 
iorâW  Epod!  VU.    '    •'^^  ^ 
(^iVoret  sa  VIII*.  Satire  I,Ts^  laS. 
(e^tloV.1.,  StUrtlII,  rj-.  io3*lib.  II 


». 


'  iv  .'<«  ■ 


.      ■♦ 


\i- 


\.    ^ 


ft  t«> 


BARCt)CHEBAS 


.-A: 


> 


»* 


BARBE. 


é*èil-à-dirc,  qu'on  peut  le  rétorquer  retà    «u-  *        ->  W 

et  qu'en  tournant  la  méd.ilk  ai  g.:  ^\,nZTn:'''f'T^'^*^^'''' 

gnerk  k  vent  .or  le  morali»l«.  Je%e  liJmL^  ,  V'"  ^^'"* >"«"  qur- 

prétend* -point  approuver    ceux  tiui  i^^^f-i** ^^'''''y'''^  '    ^•*^-^* 0^» 
•  ^0|>posent  des  railleries  h ui, raisons 


ovIcImi 


«I    •• 


^«l*  T*«. 


prétend*  «point  approuver    ceux  iK^»%    ul^TlV i^'^'^TT !  ^^^''^^ ^ 

,0|>posent^  des  railleries  «uxrawon.       ^i^J^L''"'*^  *^  ^•"•'  dm^, 

mais  je  dis  que  c'est  un  trèi-graad  déa-* 

avantage  aux  raisonneroens,  que.  de 

pouvoil  ftre  tournés  eir  ridjcule  par 

«|e^ens  (^uiaimeiit  à  plaisanter  Hroit- 

▼on^  cela  par  un  ej|eaiple.  Si  quel- 

qu'un  avÉï.l  entrepris  d'obligeï-  M.  i» 

Baujtu  a  croir»qu  il  vaut  m'ieiif  thm 

sii*  une  vieille  maîtrep^  qu'une  jeu- 

m'**i,^*'**  ^'  Çrttcitcrendroitde 
Plme  où  il  efrtdit  qtèe  Us  beHètë  eker- 
<:hent  fltfiôy  tes  t^ieilUs  brabu  qma  tes 
/ei4/iej;ce'({uelqu'un  n'aurait  il  pas  été 
dérnonté  et  confondu  pift^   «ftle   fé-     ;^ 

ponseçdonnée  d'un  air  moqueur  (7)  :    ^^PPfejmJraiJe  pas  à  l'école  où  vous 
""-  '-  '   "  '  t^r.    ^^nù^y^z  la  barbare  ta  plus  dénatu 


y; 


<M«liénp  d  amnui  ? 

V,r^.  .b.i,  k»,i,„  i,rt^„  „„,„  ^^.     •» 


iflil  'vfe*  *■*'■  **■■■•'•  ««gâtor 

Fer,.  Ileire»  tergo     fii  e<,«o  .«Tûl  .  ^, 
Q«M,«^cre.va  ....  pecud..  ceper.  l^J^^l 

SeiaiBe  concepu  rti  «t  itto  rb.eipii  aie.. 

Car.  dea.t  leg.,„  ei  ,«od  nat«r.  rtm.iK      - 
InTiJa  |ura  negant  {tt). 


yâf:»^  'w  *«ften  4o#ii  |||,  b^Uert       .   ,  ->.  ^     -,^---  ^w.«*«- 

fo)  r  Une  dame  romaine   se  servit    '"***   ^T  at-it pas  des  bêles  nui  dé- 
d'urt^  pensée  semblable  auprès  d'un    'l'*^'^^  feurs  penu?  I^'y  apprendrai- 
lixyraaie  qui  n«( . pouvait  comprendre    J'  F^*  linc^ste'î 
par  quelle  raison  les  femelles  parini  *      - 

-  ,  ies  hôtes  ne  désirent  le  mâle  que  lors- 
"   f|u'elles  veulent  devonir  mèf%s.  Ôesi 
lui  Tépon4^  lu   dame,  parce  quaee 
sont  des  bétes, Simile  dtctum  Popu/ttc 
^.jfarci:  filice  j   quœ  miranti   ciùdam 
juid  esset  quaprapier  aliœ  béstiœ  nun- 
;>-juam    ma'rem  desiderarent  nisi  ciim 

■  l'rdgnantes  ^yelleht  Heri ,   respondU  :  -  .    -    -. —  v-y ....*. 

^  bese»  enim  èiint  (9;.  N'étalt-w  pas    ^J  apprendrai-fe  pas  à  m'accommo^ 

rom^  bras  et  jambes  i  Tadmirateur?    àer  de  tout  ce  qui  sera  à  m,/ portée 
s  Foilà>xur  1^  premier  ipconvénienl.    pour  faire  mes  provisions  comme  ù 
L autre ,iji  est  pa^  moindre;  car  enGn/<»4rmi?  ^ 

un  horara^qulb  \  ous  voudrez  envoyer 
à  Técoledes  animaux  pour  j  appren- 
dre son  d«^oir,  vofis  dira  qu'il  ne  de- 
mande pas  mieu^.   J'y  apprendrai , 

^yous  din-t^iH,  à  40i^e/(re /e  Jmii  i        -         .,11 . v  «^  .„«•.!.  .«u.^ 

"  In  force  ;  ^u/j  dogue  plus  fort  qu'un  "V      /'^  *  ^^• 

*  autre  ne  fera  point  scrupulp  de  lui  ^,  "*-^  délits rerai-je  de  la  dure  servi- 

oter  sa  poriion.  Qu'^  a-t-ildt  plus  or-  ''*<f«/3'"'/«"  gémir  tarij.  de  gént;  et 

dinaire  que  de  0oir  des  chiens  qui  s'en'  '^"* ,   ■""  ^f^cht  cet  '  ^ 

t'abattent  ?  Les  poulets  neVentrebat-  <^<^'*^i*reusfs  ? 

ù/uHs  point  ii  la  vue  de  le(v  commu-       .  9**  .^'If*  fco«b««r  tel 

ne  mère  ?  •  Les  coqs  ne  s** acharnent-ils 

pas  sifurieusement  [tt(i  contré  l'autta. 


-     biri"""  '"•■'**-  ••»  «"tni  fçrouca  !.. 
Ore  wahil  '||MMleaaqtt«    pote<t  atoa,    g^Uj 

Qaem  .iruït    lia«d  ;,,„,  .^  „^  i«c«.itol^Ù.fc 
n  (li). 


J 


\  ■  ^ 


çuil  n'y  a  quelquefois  que  la  mort  de 
l'un  qui  fasse  cesser  le  combat?  Les 
pigeons  ,  le  symbole  de  la  débonnai- 

»    '  '   *  ■  '      't  ^~^''- 

(•*)  Koret  Méiiag-taa«(,  pag.  3a3  de  la  pre- 
.  "««^re  edùon  de  Hollande.    V  / 

C8)  ffenreufn  m  patrid  ,  crastoaue  tub  aire 
nasci.  . 

i«rJ«Tenal.  Salir.  X,  ¥t.  $•. 


Cruels  tiooa  ,  Mavagea  o«n, 
V«o«  qai  a'aves  daot  vos  tWÊOun 
Daulrrri^lef««raaioiirail(»cJ     ' 
y«e  i^nvie  ua  s^blablc  sort? 
Et  Su«  aotu  Mtauars^qialfae^reiUM , 
^f»u  ,  dtr  ■■]  le*  Wu  rigoareosce 
P«Bis«éal  Panoo/pir  la  Mort  (i4)  t 
;.'.■''•'  "'  ^>-      ;  '■■' 

(%o)  Horst. ,  Seiir.  III,7i*.^f,  y/r^i^f 
;^  (n)  Vir,(»l.,  Géorgie. ,  U'.  ///,  y»   iu,. 
0»)  Af/irA*  apud  Ovidiaia,  Ma1««  ,  li*.  JT. 

(i3)  Hofàt. ,  Sniirl  !,&*./,  ,»,.  U. 
(i4j  C«  r^rx  /o«r,/a  Pa.ior  Fi'do,  selon  U 
ytnion  de  L-^fomtesc  de  la  Suir. 
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On  ne  taurait  clone  dîaconTenir  qu«    dit-il  (i5) ,  n^JC  ^u'uiié  grètse^  béte  , 


V 


mencement  de  cette  remarque  j  cUr  aime  tendrement  celle  qu'il  a  choisie  , 

'imisque  sfjon  la  théologie  toutes  lies  a^ec  (^quelle   néanmoins  il  n'habilç/^ 

nêtes  sont  exempte^  ue  pëchë  ,  ol^  tie  q^  dk'irois  eiiMfoisan$  yHeelapout 

peut  pas  dire  (|u*en  punition  de  auël-  cinq  jours  seulement  f  et  si  secrètement  y  '  < 

que  iautVIes  unefB  sont  tombées^ uans  quejamaù  il  n^est  mu  en  cet  acte  ;  maif 

'le  désordre  ,  ct-qu^n  -  récompense  de  il  est  bien  i^u  pourtant  le  sixième  jour ^ 

t  quelque  bonne  œuvre  les  autr^  ^ont  auquel  avant  toutes  ékoses  ilv^droH 

,    demeurées  dans  Tordre.  Ainsi  tout  ce  a  quelque,  rivière  ,   en  laquellg  iUie  » 

qu^elles  font  est,  égât^ment  réglé  ,  et  lat^é  entièrement  tout  îe  corps ,  fanf 

"     ciuand  on  voui)  demandera  ,  comme  vouloir  aucunement  retojurner  au  trou- 

ut  la  veuve  dé  Sigisniond.;,  pourquoi ,  peau ,  qu'il  rie  se  soit  auparavant  pu- 

if  oulet'Vous*qUe  j'imite  la  iojuflerelle  ,  rifié*]Ve  sbnt-<:e  pas  de 'belles  et  /lOHr 

plutôt  que  la  colpmbe  oii  que  le  moi-  nêtes  'humeurs.  Û  un  tel  animal^  par 

neau  ?  vous  n'aurez  rien  de  bon  A  ré-  lesquelles  il  invite  les  mariés  à  .ne    f 

'  pondre  ,  à  moins  que  d6  consulteriez  point    demeurer   engagés  * d affectionL 

ibndemens  éè  morale  que  jrous  seriez  aux  sepsuâlités  et  voluptés  ,  que  selon 

.  ^  <ibli|^é  de  coilsulter  ,  si  tous  nè^  vous  leur  vocation  ils  auront  exèrcée^^  maHs 

•e^rv^ez  point  de  l^xemple  de  la  tour-  icelles  passées  dt  s'en  lai^er  le  caéur  et 

-     tereile.  Que' réi>ondrài^  M.  Despréaux,  l'afféclion  ,  et  des'en  pàrifieraupïus 

■  .  à  un  sophiste  ,  qui   lui   soutiendraiV  l^t>  pour  par  après  avec  toute  liberté 

que  sa  2>tc/i«  en  ruC  est -une  très-fausse<  desprit  pratiquer  les  autres  actions     ' 

comparaison?    car  aUn    quelle    fût  plus  purcit  et  plus  relevées ^  «te.  Ce 


homme  pour  cause^-  d'impuîssarwe.  del'Etqt  der  f^iduité  y  où  il  pkrie  de  h 

Or  une  biche  sç  peut-elle  Iroiiyèr  dans  \  Mionogamie ,  avait  déjà  remarqué  cek 

'i  à  un  seul  de  Téiéphant ,  et  Tihraitdoin^é  ,  av^ç. 

'cii  trouve-  la  tourterelle  ,  pour  des  exemples  i^- 

pas  aauires  r  L,'invective  et  la  signes  de  pudeur  et  dechutst^tî  »*«? 

j^iqiiMlU  censure  de  1l|:|)e8ptéaux  se»-  personûes  ch^^  "*  - 

rait  bi^oiFondée  dans  un  pays  oh  itl       >  ^      •*  • 

lois  dd  mariagr ^erâieM  inconnue^:  ,;!;? î^^ï^ VSoîla^^^ 
mais  on  est  bieii  assgré  q^n  un  tel       ^(^  ^^j.,    h-^^  ^^^    ^  ^  ^^^^  ^ 


\}t  une  oiciie  se  peut-eue  iroav 
'    le  cas  ?  Engage- t>elle  s;^  foi  a 
/   ;ceirf?  Si  l'un  lui  manalie,  n'en 
•  /tele  pas  d'autres?  L'invectit 


'  pays  les  hommes  neseraient  pas  plus 
exposés  que  les  cerfs  sr  un.j[>roGes'd  im- 

":  punsance ,  et  que  personne  pe  se  ver- 
rait cond^odiie  au  congrès  par  arrêt 

'  du  parlement.  ^\ 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  n'empê 


cap 

t 


(17)  Plin.,  il*.  KIlT-cnp.  r. 

(18V  :£li«B.,^ifltoti«AmiiMiU,  Uk.  Kiié^ 
p.  XF'Iti^V     .      _  ■'>,■.::■,•  ,.4,'.' ■     ■.■•»,;    . 


des  bonsv  jpoeles  ^  son  temp^ 


Jfclie  pas  de  ^roii^^que  le»  monilites.  „       ^^  j^^  1264^  à  «ai^berino  , 

dont  il  êtffitvsont  très- propres  a  tou-    j   ^  V  ni  A  . 

.  jîher  la  plupart  des  ^en»  Je^ne  blâme,  ^msla,  Toscane.  Comm«  »a  mère 

'donc  p^s  François  de  Sales  ,  qui  a^  pro*  était  de  Florence ,  il  fut  s'établir 

pbsé   Téléphant  pour    un   exemple    dans  cette  ville ,  oii  la  nrofession 

^d'honn#teté/el  Je  condampc  la  ré-    dfejurisconsujte,  mais  surtout  la 

*  ponse  de  1  impératrice  l^arbe.  11  y  au-    ,     '  *  '   j  .    /  •         1     ^  ^  ^ 

rait  mille  chjwes  à  débiter  sur  ce  sujet,    beauté  de  ses  poésies,  le  fil^t 

ie«'  actions  des  b^tes  ^ont  peut-être    extrêmement  considérer.   Ob  a 

.<un  des  plut  profonds  abîmes  sur  quoi    perdu  la  plupart  de  ses  ouvrages- 

-^notreraison  se  puisse  exercer,  et  je    ^^f^^    ^^  ^^^  pour  titre  ie^ 

.(<uis  surpris  que  si  peu  de  gens  s  en     ^        .^  „*  .  ... 

.aperçoivent.  Mais  rapportons  Im  p;î.  ^r^nscignemem  d^mQur  (A),  a 

roles'de  François  de  Siïes.L'éiépiant,    eu  une  meilljsure destinée  II  sor- 
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'^ 


mi 

ler  en  droit  a 
«e  temps  après  , 

bo..  moyen  dcVaire  sa  cVur  ;""  rt-^  W 

V  pu.,«.nces  ;  car  la  maison  Barbe-  à  Kd.'^'^'''""  "!'''?"""" 

c^nn,  descendue  de  ce  poëte  ioùis-  t.    u^î'       *"  '^"^'i  •"*"«*' 

^  aft  alors  de  la  papa^  èS  T^f^tïïf"'*'"^"^^''^"''*- 

•auteur,   quelq^sK-s- ;t      f«' {"' P"^""  «^e  profession 

sieurs  motl  qui  nW W^^  "n   ^.^'?"*"^M<"'»,»»''.  P"r  le  crédit 
i"*age ,  il  rjoignitï^tlo^ïre      T     """•  "^-'^  ^""^"^  «*"  ^^ 

tenta  pM/dc  conférer,  à  Barclàt 
la  première  chaire,  il  le  fit  outre 
cela  conseiller  dans  ies  conseils^ 
et  maître  des  requêtes  ^ans  son 
VAV  ri  *^  .  /  -  •  ?^rcla»  épousa ,  en  i^a 

a^^^Su?  Z^'t:td^ '''''   (f)»  "ÎJ^  <lemoiselle  lorraine  (c), 
d'Ampu'r.    ]  'cl  tt 'SJ^e^^^  ^^nt  .1  eut  un  fils  q^i  deviilt  un 
on' se  4)oiirrait  figurer  qJe  ce  poé^  :n*>mme  illijAre,   et  qui. fut  U  ' 
me    est-ime  école  de   «wquetterio  ,    causé  m*l©cente  que  son  père  se 
dlTma^^    '^''^''  ae  Ze,«.a.:  brouilla  avec  là  iéïuit^.^^^! 


^]\y  OU  prouve  le  setos  par  Tj 
rite  despoëtes  contemi&rain 


fion 


auto- 
ntemporains  {a). 

3^      "  ''"^  *^   S«»pfrl.m.»r 


ai  ;  maiÉ  oa,  se  tromperait,  fort    H    l,«J,  ---- ^jesuites.  Gejeunç 

"Varié. déplus rf>^^c/p^;^  J^^^  ^^  tant d;eSprit ,  Çu^I. 
de  Barbem.  Ir  J  contient  qie  desV?'!!??  *^*P  ^^  >'«  P^^rént  pour 
rtjglèu  qqf  apprennent'  leur  devoir  à    ^^  ^irè  entrer  daits  leur  ordre 

;;V       ,/;    •  f;  :<f^*^]V''tour,etluire5ndirént 

^^feî^ST'?' W;  %  ^ï«4«#âuvaiïofficé^^^^^ 

<  RAÎ^rr  AT   .r'-     -      ^  f  «^ï^ïsl'obligèrentàsirtirde 

<  iJARCLAï   (GuiLurMEj,  &a-  Lorî^mV  «s'én-alla  à  Londre*, 
vaut  jurisconsulte  au XVr.  siè-  troi^er  lé  roi  Jacques,  qui  lui! 
ce,  était  d^Arb^rdeéfn  en  Ikrbsse,   offrit -0^  son  conseil ,  ^ 
et  Vtïe  ti%s-bonne  maison  (A). ^  avec dëfbrt  bous appoiutemens ; 
QuoiauMeàt -été  en  faveur  au-  mais  tfi-efu^  çesn)fl^s ,  a  cauié 
pr^  de  la  réiue  Marb  Stuart,  il  de  la  condition  qu^ri^  avail  ap- 

eiubrasseraitla 


repaK8j,e/i 
commencement  de 


•  \   "    . 


\ 


y 


■^  «  *» 


.-    \ 


-.  *■ 


r 


<r 


V 


..*     » 


4  ■V,« 


I 


»    ^udre^4  se  i-etirer  en  Frauce,  1*«M^  1604,  et  accepU  la  pro- 

fau  1573^  (^^  c^*quoiqu*il  eût     "^  f  '      *' 

Près  de  fripnfA  an»  ♦    :i  __  1 '•'.    rfadwjk  Bourvei-.  car    àii».r  — .-.  d^..i-  i^ 


près  de  trente  ans  *  ,>  il  ne  laissa 

La  Vie  de  Jean  Bardai  ,i«.</«..«iU  A 
Bnu,  nul  l'an  i57i.      '  • 


*  Argenit , 

'  Bâclai  U^ayait,  di'l  Leclerc  ,  que  »iogt* 
•Pt  ans  en  15-]^.  et  ce  fut  en  iS?!  qa'ilw 


rtadtt  J  Bourges,  car,  ainsi  que  Bayle  le 
«pporte  à  la  reiÉarqae  (G)  ^  U  eat  I)Qaneau 
pour  profe$.eur.  Or,  0onneaa  «niiUa  Bour- 
ges en  157a.  '  ""^^ 

[b)  Voye»  la  remarque  (A)  ^9  l'arUclc 
suivant.        1,,  '    -^    ■.,. 

_    (^'}  Eifti  s'appelait  Anne  ih  MàlluyllU 
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littre  i^crite  9«i  duc  de  Lorraine.  Le 
trëducteur  italien, 4^ .  TArgéiiis,  (  3  )' 
nom  conte  que  les  parens  de  la  de- 
inoifleV|«  de   Mallevifle  ne  voulurent 
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fessiori  eil^  drojt ,  qui  lui  fut 'of- 
ferte par  Tuniversitê  d'Augers. 
Il  y  regenU  avec  grand  éclat (C) 

jusqu'à  sa  moH,  qui  arriva  Vers  point  consentir  à  son  mariage  avec 
la  fin  de  Tannée  IOo5  (D).  Il  fut  Ouillaumè  Bardai ,  avant  que  de  voir 
enterré  aui  Cordeliers  {d).  Il  pu-  des  preuves  de  la  noblesse  donton  se 
1  ,.  '  ,  |.  ,r>\  '  ^  *  vantait.  Il  aioute  que  cela  ne  fut  fâ- 
blia  quelques  livres  (E)  y  et  un  ,  ^heux  à  Bardai ,  qu'à  cause  de  Fim- 
entre  autres  ,  ôii  il  réfuta  des  au-  patience  amoureuse  qui  le- transpor- 
teurs qui ,  quoique  de  diffétente  ta»t,  car  il  lui  fallait  attendre  l'arrivée 
religion  ,  ne  laissai'^nt  pas  de  s'ac,  d'un  certificat,  avant  que  de  goûter 
V  '  >  11  1-  •  les  rtlaisirs  de  la  iouissance.  t*ei  parc/i5 
corder  en  faveur  de  la  religion  j^  /^  ^/^  ^  poûrsuit-U ,  n' furent  pas 
sur  les  maximes  républ icaines ( F) .  pius  tôt  aperqu  cette  attestation  rnyale, 
ïlavaildeFaversionpour  lescal-  qu'ils  furent  Us  premiers  h  hâter  U 

vinistes  (G),  et  apparemment  ^^7^'""°^;  ^"  "^P^"*  a«'^'*''«,^^«';- 
'  ,  ,  .1  -^  *'  ^  •  VI  ne,  quand-on  lit  ces  choses  dans  la 
I  état  ou  il  voyait  sa  patrie ,  qu  il  ^éme  page  où  est  le  certificat  du  roi 
avait  quittée  pour  la  catlioli-  d'Ecosse^ icar  ce  prince  déclare  ex- 
cité (e) ,  entretint  cet  esprit  «l'ai-  pressement  que  Bardai  avait  déjà  uhe 

greur.   • 


{d)  Tiré  de  M.  Ménage  ^^nemaraues  sur 
la  vie  dâ  JPierr«  Ayrault^/^a^.  2ao  et  sui- 
vantes. . 

(e)  Çfuas  (litteras)  cùm  idem  Guillelmiis 
viderel  unà  citm  avitâ  reliffione  sardascait , 
principém  vtrà  suam  marcescere  in  infamis 
larc^is  situ  ,  dolorc  confecUis  migravit  a/t- 
t{o  167  î  Luleiiam.  Vi»a  Jo.  Barclaii.     v  ^ 


femme  (4)  :  et  cela  est  d'ailleurs  ceâ'- 
tain  'par  la  date  de  l'attestation  (S). 
.Cette  datee'st  poslérieure  dç  plus  d  un 
jiiois  à.  ^.  naissance  de  Jean  Bardai 
'iflls  de- Guillaume  et  de  la  demoiselle 
de  Malleville.  Voilà  comment  l'araoU- 
reu-^^uillaume  Barcla;  se  v-oyait  ré- 
duit au  retardement  de  sa  joie  ,  par 
l'attente:  d'iin  certifiCïTt^  L'auteur  de 
la  vie  latine  de  Jean  Bardai  était  dans 


/A\*ri^«  ;#    7'».^  #rii  /.^»>«  >»>.;  la  même  erreur  3^  l'attestation  ,  selon 

(A)  //  éimd  une  ï^^'-6^«««.  »««*:  lui ,  fut  demandée  ,  aOn  qu'on  se  pût 

,on.  ]>avWde  celle  de  Bardai ,  qui  ^j,,-  ^^^.,^  ^.       ^.^  hommide 

est  alhre    a  toutes  les  grandes  mai-  *    ^^j^  ^^^             dé  l'épouse  future. 

sons  *ï»^«^^«««  '^^??!"Vi/i^^^^^^^^^  hm^nnd'l  MatlaJu  contractu^ 

«tie  patente  du  rotJacquea,  impnmee  ^^  ^„     .^^  ^^  Scotidregias  litteras  ac- 

«u.devantderArgenis.Jeme8ersdu  ^^^^J^          -^       .J        J^       . 

mot  de  pa£ej,le     parce  que^en  est  titulosfuturœ  sponsiapprobaret. 

nas  une  simple  lettre  écrite  au  duc  de        (g^  j^  étudia  en  droit^à  Bourges 

lorraine  ,  comme  M.  Menace  l  assure  ^^^j,                 ^                CuSs  pré- 

(,),  mais  une  lettre  scelke  du  çrand  .iJaTcèt  acte  (6].  Om  a  détit/un 

sceau  d^  royaume  .  et  adressée  a  tout  ^^„j   menson^'  quand  On  a  dit  que 

le  mariage  de  Bardai  n'interrompit 


royaume  . 
le  monde  par  ces  paroles  de  formu 
laire ,  A  tous  ceux  ^ui  ces  présentes 
yerront ,  salut.  M.  Ménage  est  fort  ex- 
cusable" dans  sa  méprise;  mais  celui 
qui  a  fait  mettre  à  l>ttestation  du  roi 
Jacques  cette  souscription^  Episiola 
Jacobi  ,  Scotiœ  régis  ,  Caroto  Lotha- 
ringiœ  duci ,  est  un  trompeur  ou  un 
ignorant ,,  qu'oà  ne  saurait  excuser. 
Il  a  d|#ile  cet  écrit ,  puisqu'il  Ta  fait 
imprimer  à  la  tête  d'un  o.uvrage  (2)  : 
or  il  n'a  pu  y.  trouver  de  ligne  qui  ne 
lui  montrât  que  ce  n'était  point,  une 

^/'     . 

'(1)  Ménage,  remari|ai>f~$ur  la  Vie  d*Ayraalt , 

{■})Il  til  imprimt  au-dnaut  tie  Pht^tm*^, 


point  ses  études  ,  et  que  les  ajrant 
continuées  depuis  ses  noces ,  il  devint 
d'écolier*  docteur,,  et  de  docteur  pro- 
fesseur en  droit.  Le  quai i  (  nozze  )  non 
rompjendo  il  bel  fila  de  gU  sludiidi 
'lui  ,  successe  che'di  scôlare  ch'  egli 
ira  ,  passato  al  grado  del  dottorato  , 

C3)  //  i'ameOe  Franc  Jco  Poaa  *iTafaU  ta 
Vie  de  Jeta  Barclaî ,  ei  Vlkmisejk  la  tfu  de  sa 
veetioH  de  rArgenii. 

(4)  //»  Lotkaringid  eontedisse   tbique  affini" 
tatem  génère'  moribusque'  suis  non  indignum 
eontraxisse.  •    . 

(S)  'Le  'ig  de  mars  \S%i.  More  ri  /a  met  au  î8. 

(D^'Ména^e,  remarques  »ur  la  Vie  fi'Avr«iiIl , 


v^ 


] 


IR, 


m 


BAKCLAI, 


*  io3 


ry:feuna  lettur  a  principale  diteg^  •'"»ji«ràm/o.  Ille  publia  à  Paris,  l'an 

^^fÀ'fi'  .   '^  ;^5-  Mais  ^M  deux  ouvrages  qui  ont' 

,'  -i/i     7^''"'^.?  ^"9V-  '"'"  ^'■'^'^  ^î  plus  fait  parier  de  lui  ,crSt  le  Traité 

ec/fl/  ]  «  Lorsqu'il  allait  faire  sa  feçon ,  de  la  Puissance  du  Pune    et  le  Tr.  tî  . 

'  \»>  .1  ëtait  sui7i  de  «>n  ûls  et  de  deui  de  la  Puissance  des  l^n.  îi  L-mier 

VvaUla     ..»  «A»..  A\.^^  ^A\.^ ^„»:.  .  «^.,^  »:._.     j_  "  "°"'  ^  Premier 

»  au  cou  (8).  -         .'  eu/ares  jus  et  imùénum  habéat^^ï^  '^ 


%*" 


valets  ,  et  vêtu  d'une  rbbe  magni-  t  pour  txirVrd^PotZuitèl^^^^^ 

»t»que,  avec  une  grosse  chaîne  d'or  etquaUniu  in  Reges  et  Principes  sZ 

au  cou  (8).  M         .  "'"f'*'^*  J'^f'i  i'f'PfiriMm  habeat^  ie  3tt^ 

{D)  Il  mourut  i^et^  la  fin  de  l'année  «"ond  est  intitulé  »  <fe  Hegno  et're/gaU 

l6o5.  ]   M.  Moréri  ,  trompé   par  Ni-  Potestate  ^    aduersits  BuchahaAum 

cius  Erythraîus  et  par  d'autres  ,  a  mis  ^rutum  ,    Boucherium  ,    et    trUnùol 

Tannée  1609  au  lieu  de  l'aiinée  i6o5.  ^onarchomachos.  Il  publia  ce  (yrnier 

Jl  crpvait  avec  raison  que  notre  Bar-  ouvrage  k  Paris  ,,  en  l'année  »/)oo    et 

clai  allâ^régenter  le  droit  à  Angers  en  [e  dédia  à  Henri  IV.  L'atiti^  ifVst  sorti 

1604  ,  et  il  trouva  dans  Nicins  Ery-  de  dessous  la  presse  qu'apfês  la  mort 

tiiripîUsSîue  ce  professeur  vécut  cinq  de  l'auteur,  qui  n'avait  pas  m'éme  osé 

ans  depuis  la  prise  de  possession;  Ab  témoijjner  qu  il  y,  travaillât.  Et  quiJ 

Andibus  o^timis  conditionibus  ei^oca-  dem  de  Rej^no  Ubros  quibus  popula- 

turytit  inlpsorum  gjrmnasio  prima-  '*<"'»  ambitum  exagktibat  nullddissi- 

riamjuris^it^ijis  cathedram  obtineret,  mulatione  .consçripsit.  Sed  koe  optts 

ubi  ciim  jam  quinqttenniumidocuisset  (  de  Potettate  Papx  )  sècreto  aggr^sus  ' 

est  moHuu^  (9).  Il  était  aisé  de  con-  "' ,  cwm  tuncal^uid  ponl^cinegare 


cliire  qu'ir  ne  mourut  ^u^enuiron  l'an 
1609.  Mais  l'auteur  italien  se  trompe  , 
puis  qu'outre  l'autorité  de  M.  Ménage 
je  puis  alléguer  cette  raison  :  Guillau- 
me Bardai  était  mort  avant  que  les 
diflérens  de  Paul  V  ef^és  Vénitiens 
fussent  assoupis.  Accem^^it^nïofnv^ 
nem  et  pietate  et  jam  sençctd  liberio^% 


h^resïs  çenscretur  (j4).  j7 entreprit 
ces  deux  ouvrages  Ibri  qu'il  vit  le» 
desordres  de  la  ligue  ,  les  sujets  en 
armes. contre  leur  roi,  et  les  posse»» 
seui^  légitimes  de  la  Couronne  décla-' 
réar déchus  de  leur  trône  par  d^  bulles 
papales.  La  Lorraine,  oui!  liait  âvan- 

, ^ ^.  .^,,,^*«Si;f«9ient  établi,  futentratnée  par 

rem  illœ  turbœ  quas  nuUti  ominaban-    ^  ton^nt  :   elle  approuva  la  révolte 
tur,  citmpontifexiH  Anglum  f^enetos-    des  sujets  ,  et  les  attentats  de  la  cour 
'  que  districtus  ,  illum  quidem  jam  k    de  Rome  sur  le  temporel  des  princes. , 
sacris nostriM aUerwmacerbarejJios au-*  Il  oè  iaiftl^a  pas  de  demeurer  fermé' 
tem  alienare  videbaiur.Séd  tam  pium    dans 'ses  principei  :  ^ssi  les  avait^il 
'  conatum  intercepit  felix  et  in  Christo    appris  en  bonne  ^oîe  ;  car  il  ne  faut 
obitus.^  C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  la    point  douter  que  les  séditions  desÉ^îos- 
préface  du  Kvre  de  Potestaie  Papœ    »»isn'eus8ent  été  â  cet  égard  son  prin- 
•(10).  Les  différens  du  pape  .et  de  la    pipal  catéchisme.  Rien  n'est  plus  pro- 
republique  de  Venise  furent  terminés     P'*  à  faire  haïr  lies  nàaumes  républi-^' 
"l'an   1607.  Lev  sieur  Wilte  ,  ^trompé    naines    que   de  voir  qu'elles  ont  pro- 
{)ci^t-étre>par  le  seul  Moréri ,  à  mis  la  '  diiit  des  ti\>ubles  qui  ont  aboli  la  re- 
mqrt  de  Bardai  à  l'an  1609  (i  1).     .        IfRion  que  l'on  croit  la  ^véritable  ,  et 
(E)  il  publia  quelques  Hures.  ]  En-    renversé  du  trône  une  reine  «de  la-  . 
e  autres  Prœmetià  sur  la  rie  d'Agri-   ?"«"«  o»  ^tait  «imé.  Quoi  qu^il  en  «oit, 
•-     et  ua  CommenUire-sur  le  titre    "  Professeur  de  Pont-âMoussou  témoi- 


ét  de  ngna  »««  fermeté  peu  ordifiitre,  La  plu- 
part des  gens  changent  de  principes 


tre 

x:o!a  , 

d^s  Pandectes  de  Rehus  crediiis 

v^  C7)  Francesco  Pooa ,  dans  la  Vie  4«  BarcUi ,  *  mesiire  qu  il«  changent  de  pays  et 

mu^dei^ant  de  la  tradmcûonUaliautt  de  tkt^ .  d'intérétS  :  pour  lui*,  au  milieu  de  U 

**(TmW.  remarque,  .ur  la  Vie  de  Pierre  Z^^^^^il  iîi'"''^'j^'*  dans  les  m,«. 

Ayraait ,  ^.  a3i.  ^u  ■"  avait  eue»  en  Ecosse,  quoique  U 

.  (q)  Nie.  Eiythr.  Pihacoth.  Ifi ,  pag.  x6.  Paul  siluationdés  affaires  fAt  Ûen  changée. 

JreVr,    Theatri   pag.   i5i5  ,  fait  dure)-  cinq  L  iTutoritédu  peuple  f^lèvi^esurla  puit- 

nnf.  la  profession  :  il  cite  Imperialia  |t  ThooM-  sance  royale  servait  en  Ecosse  à  la  rui;^ 

('io)ir.  Ménage  attrîbae  eeUe pr/faee  h  Jean  «^^   <lu    .apismc  ,   et   en    France   à    I^ 

^^xeXmïjilsde  Guillaume   fV"  ^  f«fi»  "9  «""lo*  acs^protesfans.  N'importc^^  Bar- 

>^c  /«j  remarques  sur  I»  Vie  d'A/rauh.  ^  -  ■  .    .     •>      *^ 

(il)  yViUe,  in  appendice  Diarti  Biographie]. 
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Sarclai. 
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i,o4 

ciai  ne  changea  point il'avi.  :  il  î Wt        B ARCt  AI  (  Jeaw ) ,  fiîs  du  pré- 


vo  rm^ce  ,   uu  eue   jaiaatt  un  grana  jcsuiics  ue  ceiie  vliie,   SOUS  J6S— 

bien  à  cette  même  religion.  11  cit  rare  q^els  il  étudia,  furent  tellement 

de  voir  cette  fermeté  dans  un  aocteur:  Jlk„,.^^«j«i*v'    .  ^^î  j 

mais,  à  chaque  pat ,  on  trouve  dei  charmes  de  lalSeaute  de  son  esprit, 

Îçéns  dont  les  principes  vont  comme  4"  "*    firent    tous    leurs  .enorts 

es  girouettes.  J'ai  dit  que  Bardai  n*osa  pour  l'attirer  dans  leur  compa- 

pa«  mémo  tëmoigùer  qu'il  écrivait  gnie^J^ai  déjà  dit  <iue  cela  fut 

''Contre  les   maximes   des    ultramon-  î,«„.r«..-,  o^<^     •        >         n    ^ 

tains  V  éela  ne  doit  sVblendre  que  du  ^*"*;^  ^^^  ^^  P«^  »  «^  *"«  trou- 

temns  que  dura  la  ligue;,  car  lor»-  ^^  '^  roi  Jacques,  qui  était  par- 

qu'eile  eut  ^dté  dissipée,  il  ne  fît  plus  venu  depuis  peu  à  la  couronne 

mystère  de  son  ouvrag^^;  il  le  donna  d'Angleterre,  il    mena   son  fils 

à  liraprimeur ,  et  le  dedili  a  Clément  ^        ^'i    •  /:i     'j-    •  i". 

VJlI(i3).  Mais  illèretirî  deTimpri-  ^^^^  lui,  son   hls ,  dis^e  ,    déjà' 

merie  ;  et  le  garda  préside  dix  ans  ,  auteur  (B),  et  tout  prêt  il  faire 

pendant  lesquels  il  y  ajoiMa  plusieurs  ëciore  de    nouyeauC^ouVraffes  ; 
choses ,  et  en  retrancha  eftcore  plus.*,  car    il   avait   nnKW«:    hw     rS.^ 

Il  se  hâtait  d'achever  à  la  vue  des  ^*-  ".«vait  pubUc^un     0)m^  ^ 

brouilleriesaue  l'on  craignait  entre  le  ^^taire  sur    la    rhéhaide   de 

pape  et  les  VeniHens  j  mais^la  mort  Siacctn  l6oi  (a) ,  etilpuMia,  un 

P#'iftr><^f»hg  nA  mpttrp  la  rl^rnîAi*»  main       mto-Law^m^  7^ j. *_>'...  7^   ^ ._ '-^ C^^ 


'  ^Mc  de  différente  relicion,    he   lais- 
saient pas/  de  's  accorder  en fçtve\f,r  de'  ^^^  lOOû.  Ijes<ieuxpic3i,ca  mui^ui 
'layTetlgion  sur  les  maiimes.  républi-    beaucoup  \  "«a  majesté    oritan— 


née  1 6o3 .  Ces  deux  pièces  plurent 


cai^s,  ]  W. y^f«ta  deur  protestans  nique,  quî  aimait  et  qui  enten- 

lluchanan  M  UufaKart  Languet  :  il  ré-  Aki^  \^a  ?^:^ ,^.  .j        h      i  -i    • 

feta  aussi  Boucher ,  l'unies  cu^ës  de  ^^^  *^*  «««^nces.' Jean  Barclailui 

Paris  ,  et  très  violent  ligueur.  Celui  ci  "^'*  ^^  commencen^enlide  l^u- 

«o,...»>»4^:4>  -..^-i..«i-  ï»«^i.w-:*^  - wA%^w.w^:^'^     11 T» .  .  > 


du  pfdte^antisme.  Ds,  *  -j. —  > 

.tdas  troiO-cunis  dans  ««?«"/ que  ce  priûce,  qui  avait 
la  thèse  gebéralé^  et  tous  trois  adver-  tant  souhafté  die  le  retenir  ,  ne 
saires  de  Bardai,  l'en^eât  à  l'abjuration  de  la  foi 


-  itait  grand  ennemi  des  calvinistes  RU^s  il  s'en  alla  à  l^ns  ,  et  j  prit 

»  éludes  luthériens.  Pans  son  com-  femme  (C),   et  passa  bientôt  à 

i>rt?nfairesUirletUwau.m^  ïl    y  étkit    dès   l'an- 

s  i{e6iMcre</Mi5,ilditenparilint  de  „'       I^        J      :r      ,        ***:.. 

»  Doncau,  docteur  régékit  en  droit  "^  x4))ob,   et  ce  fut  alors  qu'il 

"V  en  l'université  de  Bourges  :  Bugo  ^t  cortnaissanœ  avec  M^  de  Pei- 

ù  Donellus ,  mus  ex  prabcepioribus  resc.  Il  avait  ^ublié  depuis  peu 

>  iii*ia  (i5}.  »  glcterre.   Cest  un   écrit  de  six 

J  feuillets  {b)  ,  qui  fut  imprimé  k 

5*îx  .^f*^*^*/*'   *^'^  rf*  Pol.li.  P«p«.  .     i^)llfutUnpriméàPont-à-Mousson,elde- 

(.4)  Ik<4em.  V  ,  dié  à  CharUs  lll  du  nom  ,    duc  de  Lot^ 

V«*J  ««•ge,  remarqne*  sarJa  Vie  de  Pierre  rnine.- 

AyrMlt.pfl^.  ,,<).  „  .     A  /«///«/rSeriwpatcfactidivinilùsPar- 
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BARCLAU 
Amsterdam.  Il  publia  à  Londres,  coup  de  succès  ;  les  «atcet  ont 
en  i6iô  (0  VADohgiè  de  PEu-  eu  quantité  d'admirateurs  (K), 
phormion,  et  le  traité  de  ton   et  n'ont  pas  manqué  de  cen- 
pere  de  Ppiestaie  Papœ  (D).  Il   seurs  (L).  Pour  ce  qui  est  ,de  la 
fit  imphmer  àP^ris  en  i6ia,   fortune  qu'il  fit  â, Rome,  dn  en 
un  Hyre  qu'il  intitula  PielûjfEj.    parle  diversement.   Le*  uns  di^ 
Cest   une.  réponse  au  cardinal   sent  que  Maphée  Barberin ,  qiy^ 
Bellarmiji ,  qui  avait  écrit  contre  l'aimait   beaucoup ,    ayant    ct^ 
le  livre  de  Guillaume   Barclai  créé    pape ,   lui    fit  de  grands  • 
touchant  le  pouvoir  dn  pape,    biens,  et  conféra  k  son  â»  aîné  - 
Deux  ans  après,  il  fit  paraître   un  bon  bénéfice,  et  la, charge de^ 
\Jcon  Animorum,  Ce  f^t  à  Ldn-  camériér  de  sa  sainteté  (^)  ;  les 
dres  qu'il  le  publia.  Il  sortit  <^e   autres  disent  qu'il  eut  besoin  de 
cette  villil'an  1616,  et  s'en  alla  se  plaire  >  la  culture  des  fleurs, 
a   Pans  ,  oii  il   fut, présenté  à   et  que  Sans  cela,  il  n'aurait  pas 
M,  du  Vair  garde  des  sceaux  ,   pu  £hasser  le  chagrin  de  se  voir 
parsonbonami  M.dePeiresc.  II  si  peu  avancé  {h)  (M).  Ce  qu'il  y 
alla  ensuite  à  Rome,  attiré  par  a  de'  certain ,  est  qu'il  mourut 
e  p^pe  Paiil  V,  et  y  publia  un   avant  que  Maphée.  Barberm  fdt 
livre   de    controverte,    intitulé   élu  ppe.  Il  se  mêlait  de  poésie, 
PùrœnesisadSectarids.  Il  reçut  et  plusieurs  connaisseurs  préten- 
beaucoup  d'honnêtetés  du  car-  dent  que  les  Vers  latins  qu'on  à 
dinal  Bellarmin,  quoiqu'il  edt  de  lui  sont  cxceUens  (i).  On  a 
écrit  contre   lui.    H  mourut  k  parlé  c6nfusement.de  ses  oovr»- 
Rome ,  le   1  a  d'août  1 62 1  (^ ,   ges  dans  le  Dictionnaire  de  Mtf- 
p^dantqupson  ^r^enw  s'im-   réri  (N):  Il  retouchait  son  Eu- 
pfimait  en  France, (e)/ (F).  Son   phorndon  afin   de   le   publier, 
corps  fut^  porté,  en  l'éçlise Saint-    Il  laissa  ^muoire  delaconauéie 
Onuphre  sur  le  Janicule.   Son   de  Jérusalem  (*),  et  quelques 
fils  lui  fit  élever  un  tombeau  de  feuilles*  de  V Histoire  de  rÈw 
marbre  à  l'église  de  Saint-Lau-  >ope  (/).  On  n'a  point  pu  dire 
rent  sur  le  chemin  de  Tivoli  (/).   qu'il  lut  envoyé  en  ambassade 
Nous  dirons  dans  les  remarques   par  le  roi  Jacques  k  là  cour  de 
pourquoi  la  veuve  fit  Ater  de  là  l'empereur,  à   celle  du  roi  de 
le  buste  de  son  man  (G).  Plu-  Hongrie,  et  à  celle  du  tluc  de 
sieurs  croient  que  Jeau  Bardai  Savoie  (0).  Il  ne  dit  rien  de  cela, 
fit  profession  en  Angleterre  de   lorsqu'il  fait  la  description  de 
la  rehgicA  protestante  CH)  :  il  Ta   la  vie  qu'il  a  menée  auprès  dii  roi 
nie  publiquement  (I).  Ses  livres 

(r)NidiMEfylknnw,  Piaae.l7/,  I».  jpg.      V 
(A)  Imperialif  tt  Touusiniu,  apud  Paa^ 
lam  Frehdruia ,  Hieatri  pag.  i5i5. 

;    (0  'V?  ^**^^*  Jugement  «ur  las  péi- 
tcf ,  tbm.  tV,  pag.  i5a    el'Pope-Blooat,      . 
Ceiuara%atoruin ,  pag.  o55. 

(k)HalascuttadoposefiristoriadeJi^l- 

I    V     1    ta -I-'- -*  ^■«.  ™>M«gw  «ur     lo-êtCTo,  ch'è  la  natdtsimac^ha  il  Tassocan 

fJ^  ï.      ^y*"*'  >  />«*■•  «8  et  suivantes,     tato  nel  suo  Gvffredo.  FraAccsco  PoM ,  daiu 
'JJ^  Vmus  Erythneai  , .  Pinaooth.   ///,     la  Vie  de  Jean  Barclai. 

P'^S'-^O.  :  .  (/)  Là  même.  .>^ 


de  controverse  n'ont  pas  eu  beau- 


in 


ricidii  in  maximum  regem  regnumque 
Britapniaecogilati  et  inatracti. 

W  ^oy«sUt  remarque  (D)  a  làJSn. 

(d)  Sur  la  UUUa^iouce  au-detnint  de  l'Ar- 
geuis  ,  on  mit  le  la  tt avril.  * 

"^  ^'^ta'"  ««nwrqura  de  M.  Ménage  tur 
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BARCLAI. 


Jacques  (m),  et  tout  ce  que  Toit  -/fcerJefw  (4).  S'il  «Wt  titomp*^  iur  le 
t>ourraït  présumer,  ce  me  seni«-  ^'®"  ^^  '*  naissance*,  il  ne  s'est  point 


'      fli»«»»«^w»0      UVU9      IIOIU 

tentiondelacourdeRome/  ^Vut^r'^Ar'      '  i» 

.n«  ^  *     j    -^         ^        ■    .  vB)  il  fut  bientôt  auteur.  1  Nous 

un  a  traduit  en  français  soii  venons  de  voir  gu'à  Page  do  dix- 

Euphormion  et  son  Argenis  (P).  "«"^  an»  il  publia  un  Commentaire 

,  w  *y'«ce  ;  il  est  donc  digne  d'étré 

(m)  Bird«iup,to;»r^<i/.Para!nei.adSec-  insère  dans   la   seconde   édition  des 

**^**  «nfans  célèbres,  et  il  en  serait  en- 

, (A)  tlnaquit  h' PontkMoustonîe  u^*  P*'^*  ^^6"*  '."  Ç"  ^g«/vait  été 

%h  de  janvier  t583]  J'ai  suivi' aveuglé-  „**°  *'''°'*"  5  Nicius  Érylhr^i 


3us  ;  car 


:c/«;Vi/ipfcrt  583]  J'ai  suivi- aveuglé-  »„  ^^  ^      ,,      .,           --    j  ,      ■         - 

nent  M.  Ménage,  mais  je  me  réser-  ®".*^*  cas-la  ,  il  aurait  été  auteur  Â 

Tai.  li  liberté  le  le  rediisser  ici  par  ^^^  ^T  f".  efet,  Erythréus  as- 

lui-méme.  Il  rapporta  dans  la  page  m8  !"  .^*^"^    vr^^f*  "  ^^^!.^  *î"«  aixysept 

ce  qui  sert  de  texte  il  celte  remarque;  î"   lorsqu'il  iît  nnPoëme  sur  lecou^  . 

et  puis  dans  U  page  *3a  il  assure  quf  a^'^'"'^ /"i  '^J  '^«'^V"**,  c'ést-à- 

Jean  Barofai  déc^a  le   i^  du  m6(i  *J»'^»  «»  '^3.  Annum  tum  cigebiA 

d'aom  de  iannee  t6ai  ,dgé  de  trente  ;'*^.'"«^f  A^mum  ieptimum  chm  de 


aeujam  et  4e sis  mow.T  était  dono      ?!!    "»?'$^'^«"o««  'W«*«'»ii*»"»»Mm 
né  Tes  premiers  mois  de  Pan  i58a.  Ce-    f!^"  •^''^*  '  waarimo  i^erAo/iu*  * 
la  se  c<Mifirme  par  un  autre  fait  que    '*'''*f7'«^"«  tplendore^iUuminatu 


earmen  edidit ,  maximo  verboru»  sen- 

la  se  coDurme  par  un  autre  fait  que  ''"''f^'»^"*  splendore  illuminai 

M.  Ména^  rapporte  Jean  Bardai  V  iwicf'?"'"  '^'^  /î'^  ^'^^^*"' 

du  au  fm  d'Angleterre  ,  en  i&iV.  1»  *'^'  W;  Sur  ce  pied-Ià  ,  d  n'aura 

pnmijère  partie  de  TEitDhon 

et  il  déclare  dans  rapologie  œ  i  tu-  a^  c»-,.     n 

nKnrmi»»    «..'il  «»«-.„:*  -?.:.  _i__.    .  «c  stacc.  tomptous  ICI  une  nouvelle 


\m  ; 
ut 
aurait  eu^ 


»rmimi/i^  ?î>«  q»»nKe  «Ps  ,  jorsqù'en  i6oi  il  pu- 

Je  de  FEu  ¥**""*  Commentaire  sur  la  Thébaïdfe 

phormion.,  qu'il  n^a^ait  que  vingt  et  ffJîff*^  ^^«P*«n»  >9  «?«  nouvelle 

un  .nu  lftr«l»'îl  fi*  i™^-;«-«  f^.::  ni^pnse  de  cet  auteumtahen  ,  conta 


_    mariage 

père  toat  l'ao  i58i ,  et  non  pas  com- 
me a  fait  M.  Ménage ,  sous  l'an  i58a. 
Tirez  les  m^met  conséquences  de  ce 
qu'il  dif(3)  «pie  Barclai ,  en  i6oi 
n'ef^t  me  dix-neuf  an»,  fit  imp^- 
mer  un  Commentaire  sur  Stace.  Il  re- 
marque que  celui  qui  a  étrit  la  fie  de 
Jean  Barclai  f  imprimée  au-deuant  de 
f  Argenis ,  s'est  étrangement  trompé 
en  disant  que.  Jean  Barclai  était  nia 

(»)  MéiMge ,  rcmniart  tar  la  Vit  A9  Pîcr^e 
Ayraah,  |»of .  1*9. 

(3)  Là  mime ,  p4tg.  a ,8  ,  399. 


«le.l  «  Il  ^bonsa  Lmiise  ifébonnaire-  \ 
fille  de  Michel  Débonnaire ,  tréso-  N 
»  rier  des  vieilles  bandes ,  et  '4'Ur- 
>>  sine  Denisot. . .  Il  passa  ensuite  en 
»  Angleterre,  avec  sa  femme,  où  il 


«  u 


l^)  l'a  mAne  y  pdg.  1^. 

*  Lcektc  ajut  dit  :  «  /'«»  «<  ubs  oU  Ur  a 
•  »5*»  ♦  •  Joïj  •«  contenu  à*  dir«  :  •  i'«n  ai  ru 
un*oU  ttjr  a  »58a.  *  La^fante  p«at  aroir  él« 
corn|««  aur  de*  nenpiairea  et  le  5  lubititaé 
•■  (>•  '     • 

(S)^âmt  Erjtlirleus  ,  Piaacothcca  IIÏ, 
pmg.  76. 

(C)  t="refceri  Thealrum,  ^njyrrSiS. 


/'' 


\ 


■  ), 


■    H 


"■'■'^- 


»  eu»  d'elle  deux  garçons  et  une  iille       (D)  IIJU  imprimer  le  irmuf  de  son 

y»  (7);  »  ll.ne  se  mana  point  à  Rome,  père  de  Potestate PapJe.]  Vimprewion 

M    Moreri,  qui  le  débite,  n'a  point  de  ce  livre  lui  fit  pendre ,  si  iow  en 

entendu  son   Nicius   Erythréus  ,  qui  croyons  M.  M<inage  (ti) ,  une  partie 

pouvait  liii  apprendre  si  aisément  que  de  la  bonne  uàlonté  que  le  roi  dtAn- 

Barclai  s  évada  d'Angleterre  avec  sa  gleteUe  auait  pour  lui.  Je  ne  saurais 

temme  et  son  fils,  et  se  retira  à  home,  comprendre  d^où  cela  pourrait  être 

2»  *»^epj<ne   lui  donna   encore  un  venu  ,  puisque  c'est  un  livre  qui  rem- 

^   m  it/n-eiiflaïus  ex  uxore  quam  barre  fortement  les  pcétentiont  des 

na^ebat-mt^culam  prolem  suscepU.^  ultramont»ins ,  et  les  raisons  de  Bel- 

^eifaliquantoposl .  .i>^^^ajfn'ex  An-  larmin  nommément ,  et  où  l'indépen -^ 

Stid  una  cum  wrore  et  filio  lefugâ  danoe    des  rois  est    vigoureusement 

surripmt ,  ac  Romam  uenit. . .  .  (8).  soutenue.  Pouvait-on  rien  écrire  qui 

nomœ  nouam  ex  uxore  sud  masoulam  dût  être  plus  agréable  au  roi  Jacques  ? 

prolem  accepity   ac  cive  uno  urhem  Je  copjecture  que  le  latin  de  Gassendi 

nostram  auxit  (9)   Maphée  Barberija ,  (i4)  a  l'ait  illusipn  à  M.  Ménage  :  el  cela 

qui  depuis  a  été  le  pape  Urbain  VlII .  nous  montre  de  plus  en  plui  combien 

lut  le  parrain  de  ce  nouveau  fils  de  il  est  malaisé  dWre  en  latin  bien 

notre  Barclai  (ro):  On  rie  croirait,  ja-  clairement:  Quand  on  y  regarde  de 

mais ,  en  lisant   ces  jparoles   d'Éry-  prés,  on  comprend 


— ...  .^^^ — »...,.„..  vdsscuut  assure  «leques  5  ros|is  on  peut  se  rimaginer. 

«|ue  cela  est  vrai.  Lisez  l'endroit  où  il  «i  Ton   n'embloie  pas  -quelque  sorte 

i«conte  les  .bpns  offices   que  M.  de  d'attention.    Les  jésuites  ne  crurent 

Feiresc  rendit   au    mari   en  l'année  ,  pas  que  l'impression  de  ce  livre  eftt 

1616 ,  et  a  la  femtne  et  au  fils  en  Tan  déplu  au  roi  de  la  Grande-lBretagne  , 

ibao.  Frœterea  fuisse  Peireshio  non  au  contraire  ils  reprochèrent  à  Jean 

mirtorem  circa  Barclaii  uxJtrem,  fî-  Barclai  dé  l'avoir  mis  sous  la  presse 
hum  ,  et  Jo.  Ludot'icum  Dehonœrum  '  avec  l'agrément  de  ce  prince ,  et  avec 
uxoris  germanum ,  cUm  qoàhto  post  les  corrections  des  llieologiens  d'An- 

ANNo  piyUcti  Homam  ad  illum  sunt  g\eierre.  JYeque^erb  nisi  eius  C^eÀs) 

AI»;-   ai  M.  Meriage  av^il  bien  pesé  nutu  patris  tui  librum    h  britamtioi 

èes  paroles  de  Gassendi,  il  n'aurait  «t'angelii mini$tris ad Ubidinem defor-^ 

point  dit  que  Barclai  alla^à  Rome  l'an  matum ,  Londini  typis  exeusum  (i5). 

1617     et  que  sa  femme,  son  fils  et  Au  reste ,  M. Ménage  n'a  pas  bien  mar^ 

son  beau-frére  Vy  furent  joindre  l'an  que  Tannée  de  l'impression.  Cet  ou- 

161Q  (la).   Il  ajoute   que   le  fils  de  vrage  fut  imprimé  Fan  1609.  La  con- 

Barclai  vint  a  Paris  avec  sa  mère  l'an  «régation  de   Vindex   1^  condamna 

io5a  ,  que  ce  n'était  pas  un  grand  cette  même  année  par  soti  décr«t  du 

personnage,  qu il  faisait  des  vers  la-  9 de  novembre.              ,     v 

&hrtVnarfJd.')^  v.f!!^    I,"*-    l"'»  inStula  Piet»..  ]  Pour  donner 

ânrS  «air  Im  .iXt!!.  D^J^.-nawe   j'ai  cilfe ,  Wmoigne  que  BarcUi  fit  un 

l'ai  ICI  Ut  Jacques.  cet  ouvrage  ,  et  cela ,  afin  de  rendre 

plus  de  service  aux  protestans  d'An-' 


S 


(7)  Ménage,  remarqnea  tnr  la  Vie  d'ÂTrao/t 

r\  ?/i"*  Érylhraia*,  Piaaoath.  UI,  pag.m^. 
(91  Ibidem ,  pag.  79.  »»-•// 

fio)  Ibidem.  , 

(11)  GaMeodi,  in  V.tS  Peiretkii,  adann.  1616. 
pag.  *93.  rojn  ausupag.  388. 

fn)   Ménage  ,N,marquc..    sar   la  Vie  de   P. 

^vrawli,  pag.  n^i^  aja. 


(iS)  Mâ0m,ibid. 

(i4)  Joann^t  Bmrctuiut^  ifui  p9it  edimm  de 
tummo  ponlifice  opat ,  née  jam  tolUd  apmd' rf 
gem,  âuotque  poUens  graUd....  iubdmxii  sete 
ex  yéngtid.  Gassendi  VÎu  Pei/e»lir,  pmg.  a8a. 

(i5;  Endairaon  Joannes,  Epiit.  noojtoria  »'l 
Jo.  fV:  cîjiyj» ,  num.  i ,         ». 
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«08.  '  "T      '  ■  _•,    BARCLAI,  .  f    '"^    ..^-"""""  '•  ■■  ■ 

gleterre  ,  «  car  il  crat,|i>  disait-on,  FautéMr  au-devant  du  livre,  avec  un 
«  qu  il  serait  moins  ^  «pupçortnè  d'in-  distique  qu'il  pria  Grotius  dV  joindre. 
»  telljçence    avec     es    ennemis   de    (19).  Voici  ce  distique. 

»   rEellSe ,    s'il   Dubhait   cet    m>vra</*  Z,  ^  ,    .  ^ 

Genf  Calédonius ,  Gallus  rûitaUèu/,  hic  et  t 
Romam.jromanp  qui  docet  or*  loqui, 

(G)  ^oici  pourquoi  $a  fcuvefit  6ter 
de  V'église  de  Saint- Laurent  le  buste 
de  spn  mam,  1  Le  tombeau  de  Jean 

Barclai  e'tait  à  la  porte  du  cimetière , 

quanio  majore  locor$im  inte'ru'aîS>  ab  "*^""^.'"'^i*  d'un  alitre  tombeau  cjue  le 
rege  dUjungererig  ,  hoc  longiks  abes-  jardinai  François  Barberin  avait  fait 
ses  à  susvicionà  fraurfiM  fifi'i    V^ili    "i*"»  à  Bernard-Guillaume  son  pré-] 

cepteur.  Les  deux  tombeaux  e'taient 
semblables  en  toutes  choses.  La  veuve 
de  Jean  Barclai ,  choquëe  d'uije  '  si 


'Église,  s'il  publiait  cet  ouvrage 
»  hors  de  l'Angleterre.  »  jtc  nunc 
quoque  non  ditsimili  consilio  te  Lu- 
tetiam  è  Britannid  demigrdssè  -  ut 
cum  et  coramapud  uiros  principeê ,  et 
scriptiM  apud  cœteroi ,  Écclesiœ  caur 
sam  caluntniis  tui»  traduceres ,  t^men 


ses  h  suspicionè  fraudis  {i6).  Voilà 
une  des  plus,  fines  et  des  plus  ordi^ 
naires  touche»  de  I'Odiùm  TheolOgi- 
COM.  Ceux  qui  ne  savent  comment  rë- 
pondre  aux  objections  qu'on  propose 
contre  la  commune  traditive ,  s'a- 
charn6i«|  sur  les  «personnes  qui  pro- 
posent ces  objectmns  :  ils  disent'  que 
ce  sont  autant  d'ennemis  caches  qui 
8  entendent  avec  les  a4ver8aires  ,  jçt 
qui  ne- retiennent  la  profession  citë- 
rieufe  de  l'orthodoxie  ,  qu'afin  de 
jjouvoir  porter  des  coups  bien  plus 
dangereux. 

(¥)  Il  mourut, ..  .  .  pendant  que 
JJ"  Artenia  s'imprimait  en  France.  ] 
M.  de  Peiresc  ,son  bon  ami ,  auquel  il 
avait  envoyé  le  manuscrit,  eut  soin 
de  lui  trouver  un  imprimeur  à  Paris 


(17).  Sachons  donc  que  la  première  *^»«       .,  .      ^^  ,  ^   „.„ 

«dition  de  ce  fameux  livre  est  celle  dé  */Tf  *""*  ^*«Ç""«  ,^  sed  ingenii  et  em- 

Paris ,  en  i6ai.  Il  a  été  tr^dnit  en  di-  ^^^^^F^^' f*"^  clanoremy  cum  homine 

verses  Tangues ,  en  français     en  an-  ?**<'"^^.»  acmdliusferè  ingenii ,  et  ut 

«■<>;.     ^^    •»-i.' —  /i^         ,  ipgQ   dicebat  ,    pâsdagogo  ^    compo' 


grande  ressemblance ,  eût  voulu  dé- 
truire le  tombeau  de  son  mari ,  et  ne 
le  f>Quvant  point  faire,  elle  en  fît  du 
moins  ôter  le  buste  qui  était  de  marbre, 
et  le  fît  porter  en  son  lo  gis.  Sa.  fierté  ne 
put  souffrir  que  son  mari ,  illustre  par 
sa  naissance ,  et  plus  encore  par  son 
esprit  et  par  son  érudition  ,  fût  mis  là 
en  parallèle  avec  un  chétif  ^édagoguç. 
Quod  uxor  Barclaiimulier  tumido , 
ut  ajebant ,  anima  atque  elato ,  ciijn 
t^idisset,  statim**iri  sui  imaginem  ex 
sepulchro  illo ,  quod  totum  demoliri 
nonpossetf  detrahi  jussit  ac  dpmum 
$uam  afferri  :  quod  acciperet  inàignèi 
eum,  cui  ipsa  nupta  fuisset\  generis 
lore  clacum  ,  sed  ingenii  et  eru- 
pis  famd  çlariorem,  cum  homine 


glais,  en  italien,  en  flamand,  etc. 
Nicius  Ër^thréus  remarque  que  ce  fut 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  fem- 
mes   qu'on   le    mit  en  italien.    Les 


ni  (aoV'  • 

Çà)jPlusieurs    croient    que    Jean 

.«^-    4UWU   i«    mu  en  uauen.    L^    Barclaï  fit  profession  en  Angleterre 

louanges  qu'elles  entendaient  donner    ^*  f  ''^%*?'»  protestante.  )  Le  jésuite 

à    ce  ^•-~*-  ^ - '  '^         '  «/  •        r.iiaflpmnn  jnann»*  lnï  fonwr.i*\%MM.r..,x. 

ardei 


Eddem  ingérai  fecunditate  peperit 
egregium^  iUud  opus  ,  Argmnida  no- 
mine  ,  quod  et  argumenti  riovitate  et 
uerborum  splendore ,  aa  rehtàl  uarie- 
tat€y  tantiûn  commendàtioniihabuit, 
wf  mulierum  fitiam  quœ  iUud  miris 
mccelum  laudibus  effhrn  audiebant, 
ad  cognoscendum  quid  illud  afferret , 
studia  commouérit  ;  adéb  ut  quidam 


tique  ,  ou  deviii  pour  hérétique.  H 
ajoute  qu'on  disait  que  ce  prince  se 
servit  dç  lui  pour  mettre  en  uTtin  sa 

F»réface  toi|6hant'  le  serment  de  fidé- 
ité ,  et  pour  la  porter  aux  princes. 
JVam  te  quidem  a(iquot  annis  in  auld 
régis  itat^ersatum/erunt^uthœreticus 
aut  olanè  esses  ,^acil  habereré  quidem 
quo  animum  iUis  expUret ,  In  iuUÏcum    certè.CSti  nonnullam  etiam  latine  red- 
'ermonemilludcontferteritii9).U.d9  ^^^^/  ?   deferenddque   ad  principes 
Peiresc  fit  mettre  la  tailledoacé  de    P'^^'^^fUiS.^*^  V»'  monitorid  overam  abs 
,  45,  „  ^         .  .te  navatam  memorant  (ai),  Erythréus 

.A™)  E«d««on  Jmiib«.  ,  EpUt.  aqutom  *1^ 

J6  Ttarclamm    m««.  ,.  Og)  Gdi.endi,  Vil.  P.ire.kii,  p-,.  ^. 

Vj<  %!r"*V'**  Peire.kii ,  p«^.  ,88,  ago.  (ao)  Niciui  Erylhneo. .  Pinrfc.  UI ,  pmg.  8i. 

^i«;^  Wicim  Erythneus.,    Pin»*,    U|,   pag.  (ai)  F.od«m.   Jo.noe»,  Ep^itoU  nio!<t.    ad 

'        •    '              1  Barclaiuia  ,  num.  i.        '   '^^     -      .      . 
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BARLETTE. 
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»-v-  A       .      r        .    . —      ^  JL  »~*owii*Juv».-  <r  cuuë  assidu      dit-«l    *M 

pour  titre ,  ï^un,culustnplex    et  Cu-  ces  de/nières.  Il  prend  à  témoin  \t 

riiculus  triplex.  Voict  comme  il  parle,  ambassadeurs  de  France  et ^d^S-S 

C/trumautem,apudnigçm,incorrup'  gne\  et  leurs  |^m  conÉMsUr.    STi 

tam    catholtcam    religu>nam   semper  étaient  aussi  les  miens,  ditiï    \^ 

eonsen'a^ent.uelsaltem,  si  non  ani-  quelque  chose  deT^lu.  f^rl.  ll^reiST 

mo    specieteniis  hœreticorum  se  er-.  témoin  le  roi  Jacques ,  dont  il  it  v2nlê 

roribus  pbUnient,  incertum  est  mihi  ;  d'avoir  obtenu  iVpi^rilége  de  ne  W 

illudautemcertum.catholicotumom.  voir  être  inquiélJ.ur  m  rel?«°on^- 

"1^57  ^'î*''^/'?"«  opinionem.re-  thoUque.  Leroi  Jacques  éUil  pUfindé' 

gein  aium  m  eo  libro ,  cui  titulus  est ,  vie  qut,nà  Barclai  publia  ces  choSjs     ^ 

Funicalus  tnplej,  et  Cuniculus  tri-  les  inbassadeur.  qu'i^  p^nd  âTél 

piex ,  componendo ,  usum  fuisMa  Bar-  m»;»  n'^i.:.„»  «•— Iw...  *:  _.         ' 


V' 


-  rite  de  sa  conversion,  que  l'on  fit  nés  doctrines  qui  sont  d?ns  le  lil rè 
ôter  après  sa^mort  l'inscription  et  la  qu'il  avait  écr?t  contre  leWinri  ' 
statue  que  son  fils  avait/ait  mettre  ficUarmin.  Il* n'oublie  point  de?di?e 
sur  son  tombeau  (a3).  Paul  FreherqVUeW  sorti  avec  W^^^^^ 
attribue  cela  aux  jésuites  :»yra£u«m  et  quefurtummei  fhk  :  impetrÂdrigis 
inscfu,tionem  quamcms  demortidglo-  paJ  publiée  dm  fa^iiàBritîn- 
ruefiliusintemploSancti'Laurentii    niœoréiolui.  ^  ^  «  »ruan 

extra  muros  eréxerat     'patres   socr'      n[\  rk.  ^i  jj*     «  i- 

Jesu  suhlatam  et  deleù^  uoluerunt    eu^tu^n^t^'^''^^^^^^^^^ 

.  (24)-  n  est  difficile  de  ^avoiràu  vrai  d^ns^k^U^ef  ^'^1  p'' U^^^'ï 
<îc  qui  en  est,  U  se  pett  faire  qu'on  J^.M  Ra  uir^a«^  îî*  J  ***  l-"°* 
trouva  •parmi.ses  papiers  on  ailleurs  i?l^.!  •  *"*.  ^?S  \  plusieurs  beaux  ; 
de  quofeon-taattrf  qu^était  nrotel^  f  ^'^Sf  .*«"'  ^°t  «^«4  donnés  â  Bardai, 
tan?  dX  le  foùd  te  Tâm^  TquV  ^,M  ^A^T^^'fii'S^ 
là-dessus  on  ordonna  quelque  peîne    ^^Jl^l^Tu^^  ^  ^"^^^^ 

/contre  sbn  tombeau,  if  se  peut^irc    Ri^L^     *  *^^^**^H  r  **rf""' ^* 

"^aussi  qqe  la  seule  vanité^e^femmê    ^au^%Z^^  ^  ^'*"  "^Ç°»'«  • 
ait  fait  du  désordre  surfe  tombeau!    \J^r.Lt^'l  ♦  ^^u**''IL!?  '^  *'*1?^ 

et  c^e  cela  ait  donné  lieu  à  des  esprUs     L^Tvec  aulî"^^  »^î^?'*^•  î^^^^^^ 
soUjjçonneux ,  etiLce»  fainéans  com-    3";  î!!^!"!^?:!'  '«.''''■"^ J*?"  \ 
me^teursde;  bruft^e  viUe,  de  trou-    mor^^^^!î^R      situation. ^rf,«^ 
ver  là  dun»yjtère,et\ne  procédure    '"*"^*^^'«   ^-'^^«'   "^  'Hfflact 
occulte  du  tribunal  de  l'inquisition'. 

(I) . .'.  //  Va  nié  publiquement,  ]  Il 
faut  renoncer  aux  itaaxime«  les  plut' 
sûres  selon  lesquelles  on  ju(;e  des  faits, 
ou  convenir  que.  Jean  Barclai  ne  re- 
nonça point  en  Anglcflerre  à  la  pro- 

Jaa)  Nie.Xrjlhnew,  PiMc.  III .  pa^.  77. 
(ai)  Imperiâlif,  i/i  MiuMCo  bittorico.  ' 
ra4)  Freheru.  ,  in  Th«.u«,paf .  iSlJ.  licite 
IniprrtfclM  et  TojBuin. 


■W 


(a5)  /«   Prm/mt.   Parsawit  *â  ftUrioê.Cs 
livre  fut  impniH/l'éM  16,17. 

(ag)  In  refit  fmmiU4  este.....  inUr  domeili- 
*ouW.rjt\iTiu»  /tique  le  roi  Ufiltoutéeréutires 
eh  Kpistolit ,  «I  coiuiliecua  ooiatwB  participcM 
h«bait.  Frebw  f  iM  cite  lapcrialù  et  Tomann, 
dit  que  sm  charge  était  eeUe  di  gentilhomme  de 
la^  Chamhre .  titnlo  «obilif   cabicvJi .  regii   bo- 

OMtatMS.  ^  .         •• 

(a7>  Ceaaara  AutborHm,  p4|..  655.      * 

(»8)  Jugemea*    mr    Iw    Povtri,  tom.   /^, 
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HUus  Argenisy  quant  RUhelteus  avi 
no$tri  miraculum  aisiduiSy  ut  aiunt 
{'xq)  ,  yersabai  manibus  ^,  habebatque 
tjttaii  prcecepiricem  àc  Jirectricem  il- 
tiui  regiminis  quo  deinceps  Galliam 
uenerabiUm  juxta  ierribUemqu^  gen- 
tibua  cœteti$ J'ecU  (,3o). 

'i\é) ^^  n'ont  pat  manqué  de  cen- 
seurs. ]  Nous  avons  vu  le  distique  que 
G rotiuf  composa  pour  être  mis  sous  le 
portrait  de  fiarclai  (3i).  Cest   un 


barclai.  .     • 

»  il  a  ^té  remarque,  >eàn  Barclai 


>»  n avait  mie  vingtiun  ans,  quand  il 

>î  fit  imprimer  la  première  partie  du 

>»  cette  satiï^.  Son  Argenis  ,  qui  a  ëlë 

»  ëcriiedans  un  â^e  plus  avance',  est 

>»  mieux  écrite'^,  et  si  on  en  croit  celui 

>»  qui  a  écrit  la  vie  de»  Jean  Barclai ,. 

»•  imprimée  au-devant  de  F Argenis^, 

»  le  cardinal   de^hichelieu   estimait 

M  extraordinaifement  cet  ouvrage.  Il 

•        ,    .,        J-  VW  \.\.  '  j"":    ""     ^^  '"®   '*^**e  à  remarquer  qu'un  reli 

grand  éloge  du  .tyle  latin  de^^et  au-    „  gieux  bénédiclin  .  nommé'B^i^noX  , 

teur.  Tout  le  monde' n>  poiiit  ap-    „  «.^    régentait  la  rhétorique   dan^ 

)j  1  ahbaye  de  Tiron  ,  a  fait  des 


prouvé  pe  style.  «  LVu|e(ir  anonyme 
»  du  livre  intitulé  Censytra  Euphor- 
ie mionis  f  imprimé  à  Paris  en  1620^ 
»  parle  du  style  de  rEuphormion  en 
*>  ces^prraes:  £t  quod mireturaliquis, 
it.  lalinitas  quoque  ipsa  romanas  aures 
1»  pereqrinilate  radit ,  et  ueteris  sapO" 


es  notes 
*  latines  sur  cet  ouvrage.  Ces  notes 
»  ont  été  imprimées  à  Leyden,  en 
w  1644  ,  avec  J' Argenis  (34).  » 

C'est  la  moisson  du  suivant  M.  Mé- 
nage :  voyons  si  Ton  pourra  trouver 
des  glanures  après  lui,  et  comraen- 


«  ris  imbutum  palatum  off'endit.  On  .  "iZr^Illl    ^1    "V   n  r"'" a?' 
I»  croit,  nour  1«  marnu«r^ri  Pn  Je.    ÇOn^par^ces  paroles  de  Ba  zac  :  Un 


académicien  de  Rome  ,  confident ,  et  , 
comme  il  parlait  ^  intrinsèque  du  re 


croit,  pour  le  marquer  ici  en  pas- 

»  sant,  que  Seton,  Écossais,  est  1  au-  ^«^«^  .#  ..^../    #        .  ■     ■  . 

»  teur  di  ce  petit  livre.  Joseph  Scali-  'l'^Zl/J   ^  il  '  '  '""'''"f^'f^'f''  T^" 

»  «er,da„.Jcde8eslettresàCharres  tuLu  efir^M  k^ht  ^''"""! 

»  Lbbé  ,  qui  est  la  3 II ^  de  ses  lel-  T.'!.?L      f  ' i""'  '  -^ 

«  très,  «;  parle  pas  plus  avantageb-  ^^^'''«"'•^««/r^"^"!'/^",-^;^^''"» 

«    «««,-«4  i«  ««»»     -V       "'••"^«bj^".  afin  de  modérer ,  disait  -  il ,  la   ^io- 

■'  n   sèment  de  cette  satire  de  Barclai.  /i„^^  ,/-  ^^  „^c"^         »  /r  .    « 

•     n.-— «•  ir     L        •         'o      I    ■  ^  tence  ae  ma  patsion ,   s  offrit   a  me 
«  \fuantituphormiQnemBarclœifa',„„„s^^;,  j.      '^   ,,        '       r,    \-  /• 

•  »  ciam  ex eo'^cognoscere. potes,  qLd    T.^;  .  ""T'-    ^'''''''^ 

»  s^ix  sex  folio,  àius  uJr^  ,jJr;^      que  nous  avions  écrite  a  la  main  quinze 

:etes  de  co  nipte  jait ,  et 
ien  de  péchéi  originels  , 

\   «,«:«- j„  ri  '  i'    l'Vu'  "  "T"  iVr    *it  aeiofiuuons  étrangères  (35). -Sorel. 
»  mains  de  Charles  Labbe;  cardans  lé-    „„.»^.v»;  a    p.>i        •         -^V  "'V- ''"*" 
*•-•      -     '  -        '    "     .'.  «»"«""'^    ennemi  de  Balzac  jugeait  comme  lui 


"  ^•ÎJ?,"-*!*,'"- '"'  J«  Sca'iger  au  lieu    d„  ,t,le  de  l'Argeni«.°£'„  ce  qui 

n  astérique.  H  enparle  a  ^eu  près  de  •  ■    •'' 

»  la.mème  façon  dans  ses  Scaligerana 
M  secunda  :  ïl  y  a  un  pédant  à  An' 
»  gers  ,  qui  a  fait  un  SatYticon ,  qui 


est  de' 

.     ,  .  estime 

son  langage,  je  vais  bien  au  contraire  ; 

car  il  jr  a  une  infinité  de  nouveaux^ 

mots  ,   qui    n'eurent  jamais   cours  à 

^       '    •  ,       •'                  »7    V'"'  ''".  Homo:  de  sorte  aue  si  Salluste  reue- 

i)  au  comn^ncement  sembU  être  auel-  %,               j      «/"^  *»  ^cufiute     .^., 

>^   ^..-  ^À^r                    »«€/*c  cwc  €/«c«.  naît  au  monde ,  a  peine  les  pourrait-il 

'-»  que  chose,  mais  puis  âe  n'est  rien  \.„,j.„^r^   u      'At^J^jv^    »  p<^«*#/««  »t 

«  du  touf  (3a).  Pierre  Musnier,  cha-  ^'''^''^''^'  "  Preten^^î^5uiM*c  en  cela 

1»  rioine  de  Vezelai  ,  a  répondu  au  li- 

>.)  vre  intitulé  Censura  Èuphormionis, 


que  l'opinion  des  plus  dàctés,- jusque- 
là  même  qu'il  y/a  eu  qj^elquun  qui  a 


î>  par  un  autre  livre  intitulé  Censura 
»  Censurée  JEupkormionjis  ;  mais  il  y  a 
«  mal  répondu  ,  et  c'est  vraisembla- 
»  blemcnt  ce  qui  a  obligé  Jean^  Bar- 


dit  que  Barclai  parlait  plutôt  français 

"*  ^    '*   le  se  contente  pas 

il  condamne  aussi 


que  latin 
de  blâmer 


in,  ^37),  11  ne  se  contente  pas 
ler  le  style,  il 


,v   «1-;  J'J  -^      1    •  _^<         «A  »»•»»•  */«»        ton  Eapbonpioto,  qu'il  dédia  à  Charle»  J 
»   dai  A  écrire  lai-inéme  fApologie  de      nuel  duc  de   SaloL    Co,n,nenl  peut- A  d. 


son  Capbonpioto,  qu'il  dédia  h  Charlet  Émm- 


son  Euphormion  (33).  Mais,  comme 

^  ("9)  ^'oila  un  on  dit  ^m"  tf  Toir  ttune  grande 
faoU. 

(io)  Dans  la  Vit  d«  Barclai, •au-</e»'Ant  «i* 
y^Argcni*. 

'     i^0^ojte»la/!n  de  la  remarque  (F): 

(ii)  Vojetles  secondes  Kààïiiouê  de  M.  Mé- 
nage, •  ta  Vie  de  P.  Ajrauit ,  nag.  SSg. 

(:<3)  Af.  Ménage  a  dit  dans  la  page  aSi ,  que 
i^»tK.U\  publia  h  tondre^  r„  i6io,  /'AjSoJojic  •/* 


ire  If» 


que  la  méchante  réponse  qui  fut  faite  à  une 
Cevaure,  imprimée  l'an  i6io,  vbligea  Bardai 
à  faire  lui-ntéme  jon  Apologie? 

(34)  Ménage,  remarques  sar  la  Vie  d«  Pierre 
Ayraiilt,pa^,  aJa,  a33, 

l35)  Discours  seitième  parfni  lés  OEnvres  di- 
Terses ,  pag.-  4o5.,  "         .      .  '— 

(36)  Brrr.er  «xiraTagaat,  lH^i  XI It ,  pag.  83 . 

(37)  Sorel ,  reniarqur*  lur  te  ^twt  extrava- 
01,  p„g.  U^,  Foyes.  aussi  i a  ^Bibliothèque 


liançajor 


pag.   iH-i. 


ÈARCLAr. 


prÔral'EÎhlrKrrdL':^' ^     "'^r'.  «>•  >*  8«rder  ei  de 
38).  CcstulùZîr^a^tj^t  q">v.nlceW  .  i,e„  ,v«it 
W«  qualiU,  dit-il  (M)ZaL,^f.,    "^T  ^'f"'"  ^•'P''on»i 

fdtr""'"'-"'-'''     "«^"^ 
ï>  en  lat 


Jll 


zrdnds  bien> 

.  grâ^  d'une  sa  tire: 'iTraTlieu  Ivllir  t  *'"•'*' ^"  If^/^pntation  qu'il 

.     «  force  discours  pédantesques  ,Tt  fera  L^  l  T'^'a^' V*^"P'>«''"»'«»  ^- 

.>  parler  un  valet^vec  lesSes  d'un  FrT.  "'^  '  "^'  cà«,  mo  eo  ^«orf  ,, 

>  maître  d'école  qui   sait   PbTs toi ro  f^'"*'!^*''**^'^ '^"*«  f ^'^«^«^ ,  ce/eAm. 

grecque  et  latinl  :  teneipent  l'  1^^^^";""'"^'' "'^^  >/*' «^  «''«''^^«v 

tout  cela  étant  considéré  W  fa  2^^''^' ^^'^Ptus ,  éi  h  Paulo   y, 

bassesse  des  aventures  ,  l'on  voit  ^2  '"/T'"'T'  ''''•''^"«''*  ^^'»'(/^' 
^>qué  la  Satire  d'Euphormfon  es  ^,±T''''^''f  ^  ^^^^' omnibus ,  qJbus 
»  ?ouvraçe  d'un  écolfer  4u^com^  'C^^t  "''"r*'  """""''  '"  ^'-'"- 
«  mence  à ^ déniaiser  (4o)  »  OÉand  ^"'""'  f^  *^<^'«''"  ommAu*  adi^iîfl}n 
il  fut  devenu  vieux,  h^a^douK  b^l!:!!:::/^  Tlif''  ^U^f^^^^ 
peu  sa  critique  ,  mais  il  conserva  du    ^Zêl^^^^^ 

dégoût  pourlîEuphormion  (4i).  Cette    J!^Z  f?k    ^^^^-^^^^dicftoireae  l'Ar- 
Satire,  a  été ,  Ail  (4a),^V/n«^^^^^^^  (^^V„^Y<5*«»  »  «'adressant  au 

en  latin  par  ^ean  Bar clfi  r/^Œ:  Xi'Kué  t^  T  '^  ^ 
en  français  var  Jean  Berault ,  doc-  «a  vie  nn  .?;  /^  "if 'î  ''""^  f^*"*^ 
teur  en  médecine  de  la  faculté  de  tr.^A  •  \  •  Z*"^'  '^  '^"'"om  ^^î 
de  Paris.  0«  ^  "<>«.«  beauM'é-  tZiVT  ^"^  ^"'  ^""^^'^^  'l^'aprés  ., 
rudition,  aueç  des  censures  de  nuel-  Zl  T'f  •  "  T'"'''"''  ôr««i«,,  aéTi 
ques  uiees  du  siècle ,  maitv  iZenaL"^  confessione  Usiium^  sœculi  'sui 
n'en  est  pas  des  piUs\ng7nieZse  des  Z"""t  ^'«"J  cognomen  ferre  .iuus  ' 
^us  agréablesqui  sAenttrotiZt^^^^^^^^^^ 

Nous  avons  déjà  vu  ce  que  Scalicer    i^JiA^^^^i  ^  *'*  "°  mensonge  : 
pensait  de  Pouvrâge  même  d'Eunhf/    A  ^^  °*t"'^  ^'^^**"  ^«'•<^'«*  »  ««  dé- 
mion.  V^ci  le  j  ufemenT  qu'il  £     fc"  ^1"  V''"  '^^  ^1^"°  ^  »«""'  'V, 
du  style  :  Ilyu  b\e^  ^e^/aule^-î^oû      L?  'S^ i/î'  """«^  ^^  "«*'^^»  «^o^ 
iemondeneconnattrapisicofkmeaux    ^»;      k    ^^"^f^*"  confesse  au'il  doit 
.erW«  iW.  rfe  B^*e ,  7<y  a  W,o«'    *^«*^°bservation  à  M.  NubJ^. 
de  gallicismes  (Ai).  .^'<oMiom   pas    .   ^V  ^'^  ^''"^  9**' i^  ait  été  chagrin  de  ^ 
que  ce  livre  eut  le  même  sort  que  le         ^^  •  "*  '*//:"  '"''"^/'  J  L'auteur  <ïe  la 
1  raite  de  la  Puissance  du  Pape  :  il  fut         "?°  «Jalienne  de  l'Argenis  avoue 
condamné  narl'inquisition.  Le  décret    T^'  «^bienfaits    de  Paul    V  et  de 
ordonnequ'onenretrancberacertaines  ^''^S^*!'!    XV    ne    furent   nullement 
choses  r  mais  Nicius  Érythréus  m'ao-    P*'°P<*»'»>onn«»  au  mérite-de  Jean  Bar- 


^t   '  T.T'"  '■"*^»"'»  «iiTmreus  map- 
prend  qu'il  fut  fait  défense  aux  librai- 
res de  le  vendre ,  et  â  tous  les  particu- 

(38)  Sorel ,  Uy.  XTII  du  Berger  iitr.r.«nt. 
;4    :63      ^""  ""  *•  *"»•'  ««raragaot. 

(40  Bibliothéq.  franc. ,  ^a»    ,8,, 

'i-i3J  Scaligerana, //a^'.  23. 


W  ^iciua  Erythr«n.  ,  Pia.c.  flf,  ;,,..  -4: 
(45)  Idem,  ib,d.,  pag.  77.  F!  JJ    " 

(46;  BféiAge ,  remarque*  •  nr  la  Vie  d'i* rcÙh 

pag.  a3a.  v         »- 

(4*)  Barclai  ,  Episi.  ded.  Argenid.  « 
"  A  Pappui  de  l'opinion  de  Bavlc ,  Uclarc  r«k>. 
porte  q..e  lora  .|«  l'entrée  de  Henri  IV  à  Lyon 
en  1595,  I  are  de  triomphe  dreaaé  par  le.  «.ii«.] 
â  lentrée  de  leur  cloître- .  poruit  :  ffennèo 
"laMno,  Galliarum  et  Navarrm  régi.  H  tu- 
.n  l>   rui  donc  le  titra  de  Granjêhs  le  aciticme 


^ 


i\ 


'^^^ 


,a4  '1  ••      ^  BARLEUS. 

ires  (^') .  et  Bueolica ,  à  Anvers  .  «n    GasDar    ail    ministère  du   saint 
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(a)Jlo«ÛiiiHi,  Rrrum  nàfiricM.  (Im4^  ///, 


©r.l,  Kpod.  VU.    •    '"    '    ' 
'o>f>  /«  VIII*.  Salir*  /,i^«j.  laS. 

oVal  ,  Satiralll,  r/.  )«3;/<>.  // 


BÀKCt^ÇtlEBAS: 


■  \ 


lire' 


■    t 


lia 

d»i,  *oil.  dilil  (4S).  que  iafortum,    sectario»  fat  imprimée  \  . 

iTpiaiitf  à  pefsécuur  partout  la  vertu,    goire  XV  ne  fui  élu  ou  en  rtw  p .  7".  Il 

toit  Que  U  papa   ta  jout^int  que  la    ajoute  que  BarcUi  l^ublia  au^i  en  ce 

pauvreté  ait  la  vifitahle  mère  de  Im    iempê - ïàVieqn  Anim^um.  Cela  e»t 

science  (Ad).  Il  inMUue  queBaTcUin'é-,  faux.  Cet  ouvrage  fut  impriiii<$  â  Lon- 

tattpas bon  économe .  eit que  sa  nom-    dres,  en  lôii,  deux  ans  avant  que 

brcuse  famille ,  et  son  humeur^bc-    Cauleur  alttt  â  Rome- 

raie    le  réduisaient  un  peu  à  Tétroit.        (0)  On  n'a  patdd  dire  au  U  fut  en- 

lut  dunque  ii  trattenet^a  il  Barclaio    t^oféen  antbai^ade.]  Un  élogistÀ  ,  un 

€on  faûoltk  non  poco  anguste  rispetto    faiseur  de  viei.  se  jette  trop  voloqtiéf  ^ 

.  U  rmmerotafamiglia,  e  gli  su<fi  spi-    sUr   les  grands  mots.   Qu'un  prince 

riti  f(emro»j<b9ird»i ,  dans  des  vers.^boisrtse  quelqu  un  pour  porjer  quel 

latins  dû  à  introduit  sa  femme   qui    que  paquet  d'imporlarnce,  vous  verre» 

se  fait  peindre ,  ne  se  donne  que  deux    bientôt  çiu'un  voyage  de  courrier  sera 

sarcons.  Dans-sa  vie  latine,  on  cite  ces    convertien  députation extraordinaire, 

^ers    pour  prouyer  qu'il  avait  deux    ou  même  en  vraie  ambassade-  Je  veu\ 

«reins  et  une  râle.  Quel  jugement!      croire,  que   ii  les   présens  dVuUur 

(ri)'  Or^  a  par4c  confusément  de  ses    que  le  roi  Jacques  fit  aux  princes  fu- 

oui'rames  dans  U  Dietiohnairkds  Mo-^    rent  confiés  à  Bardai ,  ce  ne  fut^as 

rén^\*'Y9À  déjà  dit  dans  les  remai-    comme  à  un  simple  'porteur  j  on  lui 

rtucs  (B)  et  (C)   ^e  cet  auteur  a  con-,  rendait  assez  de  justice  pour  donnet  à 

verti  une  pièce  de  poésiç^n  une  ha- Sa  commission  quelque  sorte  d'açré- 

rangue-  a**^  et  qu'il  a  iriis  faussement    mentj  mais  enfin  ce  message  fait  si 

à  Romc^là  scène  du  mariage  de  Jeap  -  peu  de  bruit .  que  c'est  se  moquer  ^u 

Barclai:  3«.  et'sa  naissance  à  l'an-    mo«ie  aue  d'oser  dire  :/^na  (  régis 

mie  i586?  4».  H.  a  brt  de  croire -que  .Magnœ  BriUimiae)  nomme  legationes 

le  Satiricon  Euphormionis  de  parcMi    obi^it  odRodolphum  imperatorem ,  dd 

cWitiennecinqUvres.Prôprementpar-    MaUhiam  Panno^iœ  regr.m;  et  ad 

lâtit  iln'en  contient  pas  plus  de  deux  ;    Emanuelem  Philihertum  (5o) ,-  ditc^m 

car  le  Ul'.tfestque  l'apologie  des  deux    AUohrosum  (5i). 

antres  :  lé  V«.  Vest  point  de  Barclai ,        (P)   On  a  traduit 

~"    ■  ^  *    '"'     "    *      *   '     "^  w  —  ■ *  — 


traduit  en  français  son 


mm  comme  d  un  ouvrage  qui  n  avaii  ■  an  iu<|u  »  lu-o -. ,  ci.  4U  eue  «vaii.  ci*: 
rien  de  commun  avec  les  fcini^  i^réten-  précédée  de  deux  autres,  dont  hes  aù- 
dus  livrcs;du  S^^tiricon  Euphormionis,    teurs ,  de  peur  de  s'attacher  trop  4u- 


toute  faite  en  Italie,  et  qu'il  publia  à  la /m  de  sa  version,  ta  traduction  de 
Itbme  dès  qu'a  f  fvH  arrifé.  Néan-  Wrgenis  a  Aé  imprimée  £  Pans  , 
moins  M.  Moréri  nous  conte  que  Bar-  chez  N:  Buon  ,  en  i6h  ,  ^-o*.  i  mai» 
çlai  publia  des  livrescontre  les  protes-  le  traducteur  ne  s'est  poiit  nommé, 
tans,  pendantla  vie  mélancolique  etso- 
littare  quHl  menait  à  Rome,  au  nûlieu 
des  bienfaits  de  Paul  V  etde  CrMire 

tesa 


XVySon  successeur.  X^Parœnc 


ad 


(5o)  £•  due  de  Smvoit  «n.c»  témft-tà  t'mff*- 
<<à/(  Ch«ri««-EmauBucl.      ^      . 

(5i)  V9y%  Im  Vie  4e  Bircki,  au-dwfuUd' 
rArcêait. 


^i)  Çi-deMStit ,  tilatiônCii). 

(53)  -yoyn  ^F avertissement  <Im  Uirair*^  ««- 


(48^  Fràae«MO,J^oii|i ,  dk^f^U  Vie  de  Te»    de^^anid»  U  uwluètioh  d*  Bcreulu 


(4g}  ^«<l«  proposition  est  bien  incerUùne 
«OMvtni  uif  fausse.  Voje»   le 


«I 


BARCOCHEBAS,  ou  BARCO- 

tfifefU  tr<is-jamsse.  r oje»   te  r^»,  »  t»  y    >  ■m.''        'ii-     J'         A   ^. 

iiiutùicai«««rfnt,«orui.»iri.ùi.«ob,ut  CHAB(a),  cxcita  mille  dcsordres 


mtsi  f«  Satire  VU  aux  vt,  56  el/wV. 


pUquait  l'oracU  du  Ut^rc  dcs^  Nomtre» 


•■HPHIIII 


/ 


«   . 


V 


1^  JaTeaaI.  S«lir.  X.  rr.  i*.  /  »\  «  ^    .  »      '  • 


2^- 


\ 


y 


,t  .  BARCOCHEBAS.     .  "^  .     ,,3 

W  A'.»^^  •"'*" '"•«"'"-   '^"^'"'.«fin  qu'il  prêt  vomir 
res,  et  attira  sur  sa  njitmn  n»^   a^:.  a^^^^.^A.    ..  r— ".^  7"»"»r 


KoVriblé  calamité 

-,l»xi«j  •       r>»'.  •     "--  ■r—r"'=    "i*crs  eiiqroiis;  mais  il   ciiomt 

d^adne„.Çet.UunJu.f.qui,f    ,,  ville-de  BilteV  pour  «,  p?^} 

«)'c*t  tA-^  •«  --^^^^ 

t.on  f6).   te  Au,  Messie  S.'ac-   deman^aU' qu'il,  «.  touJlJV 
commod.  merveil^usement  aux    un  doigt  ;  et  que  sur  Kno,^ 
préjuges  decemUérable  peuple:    tr.ncesViJui  furenVra'""  î 
I  ""  P"'*1"e  de  guerres,  que  iSt;ces.er  c%.te  énr*ûvé.   et'se  ^ 
de  batailles    que  de  triomphes;    servit  d'une  au.re^inventi;,,  m 
et    k  première    leçon    de   son    II  ravagea  une  infinité  de  |ùu. 
Évangile  fut  qu'il  fallait  se  sou-   et  ïnassacra  une  infinie  de  «nî  • 
lever  contre  les  Romains.  Il  eut   il  était   principalement Ki 
d  auunl  moins  de  peine  à  per-   envers  là  chr^tens  (E^^L'eml 
suader  cette  doctrine,  qu'U  prit   pereùr averti.'^*  ces  rUages  «,? 
son.  temps  lorsque  le  zèle  de  la    voya  Af»  troupes  à  Rufus*  tou- 
religion, mettait  les  Juifs  dan,   verneuVde  laldee .C;:' „*X 
yne  colère  ardente  contre  l'emoe-   d'é.ouffer    prompteme^  SZ 
reur.  Ce  prince  venait  de  fonJer    séditi^Ai  (rf;.*^B,rfus ,  po„r  oWir 

fem  r?^",T  ^•'^^tâv    ^.^Tr  ^'^'^  "'«^^^  •  ««'•ça'.rile  crua^ 

iZ  ^i'    î  •/  '^^\"  '"'"'f-  t^'i 't  "MP'noins  il  ne  pat  venff 

trie.    Les  Juifs  regardaient  cela  à   bout  de    son    entreprise      î 

comme  une  abomination  insup-  fallut  que  l'empereur  rltirâï  de 

poyUble,  •Cçomme  une  profS.  l'AnMeterre  Julhis  Sévërus    t 

^ c^::'^'^-' ■ '^'    """"^  P''"Jg"»<ï     capitaine    de' Ce- 

k!^   ;  c  est  pourquoi  ils  avaient  templ-Jà .  et  qu'il  lui  rsmtmwt 

beaucoup  de  disposition  à  se  sou-  le  siin  de  cette  g„er,^}^e 

lever.  Quelques-uns  prétendent  général  vint  à  bout  des.  Juifs 

qu'on    kur    avait  /éfendu    Ii  Ls  les  attatjuer  en  plefné  "^  . 

circoncision  (A)  ;  cVUit  le,  vio-  pagne.   U  ^î-jt   le  ^i  j,'^,      . 

ïriZ-H  "li-  '°""''*"'^^**   ^"^«"*^^^  «^^^^       *"''•''  •"anière,     ' 

lalmud  allègue  une  autre  raison    tant  à  cause  de  leur  grand  nom! 

deleur  prise  d'arme*  (B).  On  dit  bre,  que  parce  qu'if  les  v"y™t 

que  leur  imposteur  employa  la  l'aire  la  guerre  en  désespéré,- 1 

même  ruse  qu  tunus  avait  pra-  aima   donc,  mieux  les  charger 

t..}iiee.dans  la  Sicile  .pour  m-  sûrement,  leur  couper  les  v" 

yirer  aux  esclaves  la  resolution  vr^  ,  Je,  renfermer  iTles  res- 

de  Se  revx)lter:  c'est^^dire ,  qu'il  serrer  (/)  :  et  enfin  ,  tout  fut 

allumait   de   la   paille  dan,  »a  réduit  an  siège  de  Wtter,  l'an,  1 8 

d'Ha<Jnen  (^;.  I.e  grand  nombre 


tAai.  X\lr,M.  i-j'.  Oaciloilcwrlir»  d. 
Jacob.  ■  • 

(iyllse  noaunaù  HxaA.  Voratàm  or- 

ticU,  •  ■ 

(c)  Çu*!/  noihma  Miu  CapiiaKaa  ,  <k  son. 
mm  el  de  retûi  He  JupUtr  Capilolin ,  nunutl 
'l)JilbiUTunttmpU.  ■  ■/ 

-""r  r" 


(ttj^ath..    Ujil.  ecdaiui.      /^;  If, 
Uf.  rr,p<ig.  iiH.  • 

[t    Xip|iil.,  m  Adrunp. 
'  (y")  W«w  f  iéfitUm. 

Je)  Cesl  Uli^  lU.JéHil-ChrM.oH  .m. 
•viron.  , 


* 


N. 


■■■^■"i*" 


r>  'â-ih  i*  T7>  fTc 


I 


T«    1    «>  T    f-'TT-.r» 


r 


N 


\ 


\ 


■\- 


\ 


roltij  de  hraDijoiëilc  S«les.  L'Hépiêr^^   eu  uuemeiJlj9iure destinée  11  sor'*' 


•  rr      ■ 


i! 


V  /^       BARCOCîlEBAS.    . 

de  Juifs  qui  se  jetcr«nt  dans  cette  cela  (m).  Quelques-uâs  prét«n* 
ville futcausequ'ilsse défendirent  dent  qu'il  y  a  eu  deux  Barco- 
lon^-teram ,  et  que  la  di^tté  leif  cheha»,  l!un  sous  Titc,  «t  Taulre 
ioumit  à  de  dures  ,extréaillés(A).  $ous  Ha(R-ief»  ;  et  que  le  premier» 
Apres  la  prise  de  cette  ville,  la  n'ayant  pu  soutenir  lepreuvei 
guerre  ne  finit  pas.entièremcnt  ;  quoi  on  le  mit ,  fut-  tué  comme 
mais  elle.^e  dura  pas  beaucoup  :  un  imposteur  et  urf.faux  Messie. 
Parcochebas  y  périt  (0,  et  les  Dès  qu'il  se  fut  vanté  d'être- le 
Juifs  Vont  pas  manqué  d'in-  Messie,  on  lui  allégua  un  passage 
venter  des  fables  là-dessus  (F),  de  rÉcritùre  qui  porte,  selon  la 
La  manière  dont  Hadrien  dis-  glose  des  Juifs ,  que  le  Messie 
persa  les  restes  de  cette  malheu-  saura  discerner  par  l'odorat  si 
reuse  nation  fut  désolante  (G),  un  accusé  est  inno<;ent  ou  cou- 
Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  pable  (II)  (L);  et  comme  on 
tous  les  colites  des  rabbins  sur.  trouva^  que  ce  prétendu  Messie 
ce  sujet  (H).  Cette  guerre  coûta  n'avait  pas  le  nez  assez  bon  pour 
b^coup  de.  sang  aïk  Ro- .faire  ce  discerneiiïfnt,,  op  le 
^ffiatns  (A:).  Si  je  rapporte  da^wit  à  mort.  Ce  sentiment  a'est 
les  remarques  plusieurs  faks  qui  pas  fort  suivi ''oX  , 
concernent  cette  guerre,   c'esK    r«.^•T— ^J«  t.' 

r»      A-    I         Jïii    j    •  (,m)  Jandem    Trafann.i  imperator    misée 

♦  parce     que     I  artlCJe     d  Hjadrien  J/dnanumtororù  suttjtli,tm  (ce^le  parenté 

renvoie  ici  «ion  lecteur,,  et  il  à  '  î''  .**"!?*  ^  dncem  fxerctuU  contra  ipsos. 


.     *r —  |-.^..«^.    Y''''    -""v"-»     P*V.  X^l.souUcfH  ce  sentiment.   L 

juifs,  supposent  qu  Hadrien  fut  j^tf^pv- *^àe  Ptcudo-Mruiu. 


__  1  t  •  7     j  ~  j    *' fcnsc  leur  soulèvement  :  iWoMcru/i; 

jfvec  un  rabbin  sur  le  dogme  de    ,,^^^tate  et  Judœi  b,Uum^M  .e- 

la .  résurrection  des  morts  <K).  tabanturmulitare genitalia {i).  i\n't&t 
Le  fait  est  curieux  :  on  le  verra  pa»  bo"  d'apparence  qu'on  leur  de- 
dans les  remar-ques.  Eusèbe  sup-  ^^^^>^  ^^  circoncire   leur»   enfaus  V 

»TJ^  i   •!     Cl.      Aé.  vu  que  nous  lisons  dans   Modesfin 

pose  quHadrien  fil  cette  guerre  q«'ii  obtinrent  d'Antonin  PiùsIaU: 

par  ses  heutenans  (/).  On  peut  berte  dç  te  faire  :  on  les  âva>t  donc 

au  moins  tenir  pour   très-faux  »nqu«<^t^*  «or  ce  chapitre,  et  ils  avaient 

qu'Hadrien    ait   commandé    en  f/*^  "^'^6*''«*^î,r^*'«"'*"'«  l«  j»'«»»ce  ^e 

..uaée,  le.  troupes  de  Tr,j.„  son  .IrrrîiilT;^;;;^^'^^ 
onqFe,  lors  de  la  rebelbon  de  permiaUiur  :  in  non  ejusJem  religioni* 
Barcochebas.      L'historien     jiiif   gui  hoc  fêlent ,  caitraniù  pœna  irro- 

David  Gans  s'est  fort  trompé  en  .^'"'^'V'^W'  ^'"7^*.  M"'»!»  obtinrent 
•  \_^     ■"    s*?rable  dire  qu  Us  circoncisaient  dans 

'"^"^'.Z    '  l'occasion    les   enfàns    qui    n'étaient 
ecclcsiatt. ,    lib.    /r,     point  nés  de  Ipur  secte.  Cela  leur  fut 

défendu  sous  les  peines  établies  contre 
.       '      la  castration.     * ,  • 


CA)  Eineb. ,   Hist 
cap,  yj,  pag.  n8, 

{i>I(iem\ibid.  .         ' 

(*^  ''•l>«5  '«  remarque  (E). 

\      it,   Kusfkttts,   Hi«t.   ccclcsiast,    lib.  IF, 

rap.  rr. 


\     (0  Jf*"-  ,  in  VUS  A.li-i»iiî,  cap.  XTV. 

{i)  Mo<le»tinu!i,  Ubro  Hèi^iilarura ,  «;>«./€•- 
Mi>bon-jni  in  Spartiani  Adriair. ,  tuft.  ^l'V.  " 


J^ 


« 


.Mtit'JKT''.'" {•«'•« ..<i»»".i«-  .Jir"-'", 'r""-^-  (*)  * ''-«^fc 


(B)^. ...  Le  Talmud  atténue  une  au- 
tre raison  «h  leur  priée  dî* armes.  ]  On 
conte  que  les  Juifs  avaient  da  coutume 


BARCOCHEfifs. 


.^5 


^ 


e  planrçr  un  c^re  ;  tniand  i|  Jeur 


'mmofu/mineus ,  qui  in  loquem^ui- 
minai.  Atqum  ut  ilte  Banhoehebai 
auctor  seduinnis  Ju,l„ïcœ  stipulant  in 
ore  succrmatn  anhetuu  i'efdHahat  .  ut 


.  quand  d  leur^n^uSsail  une  fille ,  et  de  ^n  homme  dont  les  parole,  éuÀ^^fZ 
.se  servir  du  boit  de  c«  arbres  pour  et  ûamme  l«ni  ...'^!7  '*<^^^î* 
faire  le iit  nuptial  Vrsque  leurs  enfans  gu^  oL.;,  ^Funu  Ti;?  î*"  ""  '*' 
ne  marîaienl.  Ofa  ajoute  que  dan.  un  Plor«s>ô  a  dit  Tr^'.  n?  /  *^  ''"* 
v^^g.  que  la  fdle  de  i'Vmpe,.ur  fit  m^^:L^t,&  Tl^tl^Z;^ 
en  Judée  une  pièce  de  son  chariot  ut  me\nui.rimusrfnnMico^t^^^^^^ 
se  roropil.,  et  «ue  ses  cens  coupèrent  mulato  JunJl?rU^-^^^  ** 
un  de  ces  ècdft»  ,  et  le  lui  ponLn"^  -  7fiLrS^  7  "^  ^'""'"  J"''"^  ' 
que  les  Juifs  ne  purent  sJ?r?r<^^^      numinutT^^^ 

qu'ils  se  soulevèrent   et  qu'ils  tuèrenj     ut  d:Z!i^j:!^;rX^'t;^:^^^^ 
ceui  qui  avaient  abattu   «••»>   a^k.^     .> _  *'        p^  r»"  •."  v^^  "«'*'* 

L'emperegr^jratit  appri 

s'étaient  révoltés  marct..  ,.„„.. ^  ,^» 

en-grande  colère,  et  les  extermina.    qvîlvpi^a'^u^L:^^:; ^^^^ 

Ob  crus  carpenti  uastataest  Beih^ra.    sont.à  irarfVidre  danV un  é  at  ceux  md 

In^toref^Uut  cùm  nasceretur  infar^  ,e  vantentVl'inspiriUr  Ce  llnon4     . 

plantaretc^drum^cisminihutuia^^^n    contrefaisant    le   Lati  ,  e      ^fii 

nam-,  cumguenaU  contra%errnt  matn-    prendre  les  armes  à  plus  de  sôiVantL 

mom««  ex  us  conficerentthalamum.     mille  homme. .  et  donna  beauloÙndé 


•  * 


qu  lls^tuèrent  utdt^inuhsjicri  prnbarei  ,  iUpr,ub^. 

tlu   cet   arbre,  td  nuce    qnam  suttlkurr  h  igné  sttpà- 

ns  que  les  Jjûf.  uetai  ,*lemler  inspiransJlamLm  inter 

ha  contre  «il  uerbafundebat  (6)  cil  „„  exen.pî^ 


■c 


I- 


Dieyadjlnm  twnsiitJiUa  Cœs^ris  ,  et  pefîi^Wj^uple  romain. 

eonjracthm  est  et  crus  ca,yenti.   Ce-         (D)  O^dit  qù:il  ^proUuau  ses  sec- 

^rum  istws  modi  exciderunt  atque  aJ  tateurs.en  lesobiiJeantk  se  couler-^ 

^am  attuUrunt..lnsurrereruntin  e^  un  doigt ei  ;7«^7le  ier.il  L^X^^ 

Judœtatque  eosceciderunt   Belar.nt  tre  imentinn.  ]  On  conte  qu'il  traînait     » 

^st  C^anrebelUreJudœos.  Project  après. Ifi  deux  cent  m»J?i,    homme,^ 


V 


C     ! 


X  *       -Je     •  ,  .  . •'  -,..v^..T,.  uvuj^   vriii   inniti    nommerr 

\tus  die  in  eos  iracun^Jus    eixrtdtt  to.    qui   s'étaient    coupé  M.n   6o\ktZlv 
.    tum  cornu  I^raMu  J^esjml^  se-    faire  preui*-tîe  cmnaçe.   uf  sa^e^ 
raient  tout-^-fa,t  inem^hk,^^  n'app^uvant  poin^une  termuf^ila: 

s  étaient  jetés  dans  la  réyoUcpo^un    tion^,  lui  députèrent   dèl.  gens  pour 
su]et  aussi  le^er  que  celui-  à.  Cespa.i-    lui  demander  jusm.es  4  quaTul  il  ,„„! 
yre?  gensjpe  savent  pas  même  me^ir    Hh  rait  la^nafiiujuiv^flouTauô  lu- 
y  a    leur  avantage.   Quelle  ifl(norancc  .    le  Judœoi  wancoTrfficies  ?  JJ  rénon- 
que  de  doSner  une  filîeft  ftmpereur    dit   ;   CommW.o,iz-.o.,lT.L' 
Tladnen  !   Au.  reste  les  pSa«»^sont  des    jejasst  es^ai'^  Jeursjorves  ?  Vn  lui 
ariJTes   qui  croissent  trop  lentement    répliqua  qu'il  fallait  qu'd  n'rnrôlUt 
U)  cour  étr©  prèts^à   fournir  un  lit    que  ceux  qui  pourraient  aWacher  lin 
des  qu  une  fille  estlirefe  à  le  pj^rtager    cèdre  du  Lib'àn  à  belles  maife.  Il  crut 
avec  un  homme:  et  plusieurs  auraient    ce  conseil,  et  il  trouva  enrW  deux 
eebien  a  plaindre    si  elles  a va^^t    cent    mille   hommes  qui    dn\inèrent 
ete  obligées   d  attendre  a   se  marier    cette  preuve  de  leurs  forêts  (-1  Voilà 
A{ue  leurs  pins  eusstJnt  acquis  la  taUle  .  des  fables  judaïques  ,  me  dtra'\-on  11 
""^^l""*-  ^        en  vrai:  et  c>t  surçf  piedlAucj> 

pjVII^  Jp- 
ictionnaire. 
,    ._  '   \j'  r     f^fflent  harbnrè 

rnuers  If  s  chy^ie/ii.]  A  la  vérité  il 
faisait  un  grapd  carnage  des  gentils  ^ 
mais  sans  étîger  d'eux  qu'ils  renon- 
çassent à  leui;  religion.  Il  ne  faisait  le 


J 


'-X' 


V  :: 


r 


\  \ 


V      . 


requise.                                                 s  en  vrai  :  et  c  «jst  sur  Çfpiec 

(C)    On  dit  que  Barcochebaî  em-  les  débile  ;  et  é\est  par^lS^qi 

plojra  la  même  ruse  d' Eutfits  j  ....  .partiennent  mieii«  à  ce  DicI 

c'est-a-dite,'qu  il  parut  vnnnrdçsfiarn-  (E)  Il  était  principal enlen 


i. 


K 


wiç«;]  C'est  r!è  que  nous  iippçenons  de 
saint  Jérôme^  Tu  i^ideiicetjfammeus , 


V 


-talmudico  Bahrl.  Gittîn,  folio 
k  Lcot,  dé  Juacomin  Pacad»- 


(3)  In  tract 
5"  ,  apud  J 
Me»iiii«\']p, 

(4)  Oi|  eâ  |»ea<  dine 

•  •  ...•■. ArhoM 

Tarda  yenil'ieris  factura  népottbus  umhram 

Virgil.  ,  Ceorg.  , /16.  .// ,  r/ 


(5)  RJCToajm.,  Apologia  II  a^Terab*  Ruffiaus. 

(6)  Floni»  .  lib.  III ,  cap.  XIXT 

'  (7)  Jn  Madrascli  Uabbrla  Mègillot^^/o^;, 
àpud  Job.  à  Lent,  dt  Ptemdo'Mtsaut ,' paif. 
1»,   II.       - 


•r 


n 


1}  Vd  t  17  tt  c 


I 


V 


•(i)  Mmage,  rvmar^urs  tur  la  >ie  a'Ajrtail  ,         ^i;  /-#  i»)  fte  mars  iMi.  !*Ioréri  ta  met  mu  »B 
yii£.  ia8.  (ri'^Méoai*,  remarque»  fur  la  Vie  ri'A^raull , 

'i)Jltilvnprim«au-de\nutàtfKt%9m*,  P**S-  ■'■'^« 


</<   tet  reraarquca  tur  la  Vie  d'A/raull. 


isa 


T^ 


\ 


•  I 


V_ 


> 


y^ 


:^ 


.116  BARCOCHEBAS. 

.  con.yerli»seurqu*enversleschr<?li*îns:     ce  corps,  dit,  Si  ctt  homme  n'avait 
jie  ^le  convertisseur  à  la  dragonne,    été  tue  par  ion  propre  Dteii,  qui  est- 
et  pis  en^e  peut-élre  (8)  :  car  il    ce  gui  aurait  Jamais  pu  lui  J'aue  du 
coi^datnnait  au  dernier  supplice  ceux    ma/ (la)?  ^ 
c|iu  ne  voulaient  pas  abandonner  J.^-        (G)  r.a  mrnière  dont  Uadficn  du- 

•i.is-Clirist ,  et  je    charcer  de  raale-    persa le»  rena  des  Juifs  lut  désolanttr^^ 
dictions.Ccstjurquoi  Justin  Martyr    C'est   à  bon   droit  que  remploie    le 
a  pousse  des  plaintes.  Projcii»o/iam-    ^pot  de  resus  ;  carie  nombre  des  Juifs 

^quebéllojudaico  Barchochebas  dejec  qui  périrent  clans  cette  guerre  eSt  in- 
ttnnisJudœorttmdux et  princeps,  soins  nombrable.  L'abréviateiir  de  Dion  ra- 
cfinsttanos  ad  grmna  suppUcta  nisi  conte  qu'on  leur  rasa  flbe  cinquan- 
Cnristum  atfnegarent  et  maledictis  in-    taine  de    '    '  ^-.  .^ 

cessèrent  .protrahi  jussit  (9).  David 
Gans  ne  nié  point  quVn  ce  temps  -  là 
çèujW*^  sa  nation  n'aient  fait  couler 
des  torrens  de'  sang   (I10).    Je    crois 

cm^me  qu'-il  reprëseble  la  tuerie  beau- 
coup  j^lus  funeste  (urclle  ne   le.  fut. 

11  preteifd  que  dans  là  seule  ville  d'A- 
lexandrie ils  tuèrent  plus  de  deux 
cent  raille  personnes,  et  que  dans 
rtlè  de  Cypre  ,  et  au  voisinage  ,  ijs  ne 

laissèrent   personne   de^restç.    Tune 


taine  de  forteresses  ,  et  985  bourgs 
très-considérables  •  qu'on  leur  tua 
dans  les  courses  ,  ou  dans  les  combats, 
cinq  cent  quatre- vingt  mille  bommes  ^ 
et  que  le  nombre  de  v>eux  qui  périrent 
j>ar  la  faim  ,  par  les  maladies  ,  et  par 
le  feu,  est  infini  :  de  sorte  que  presque 
toute  la  Judée  demeura  déserte  (i3). 
Voyons  maintenant  ce  que  Ton  Ht  à 
ceux  qui  purent  survivre  à  une  telle 
désolation.  On  en  vendit  -un  nombre 
incroyable  de  toute  sorte  d'dtee  et   de 


réur, 

vendus 

menés 


.     A 


■1    ,      u»  '^  ;  Vu  "««"w/^-c/tcwo  toute  sorte  a  âge  et   ae 

Judmmerrenses  unxert^nt  eum  (Bar-  ,exc  (*»>,  en  uhe  foire  très-célèbre  ap- 

c\iocheh'in)etelegeruntipsuminregem  p^lce  du    Terebintbe  (*') ,  au  même 

super  se  ,jugum  Aomanorum  abjicien-  prix  que  les  chevau^.   Cest  pourquoi 

tes,  Occideruntcx  Romamset  GrœCis  i^,  j^if,  ^^^^  ^^^^^  foire  en  Lr- 

qui     tn    yijrica    tnumerùbiles   instar  -^—  "^     '  -r»  «^ 

OfeTtce  maris-;  similiter  fecerunt   M- 

gyptiis  :  incolœ-^urbis  Alexandrinœ 

etiam^x  Romanis  interfecerunl  uUrh 

bis  centena  ynillia.  Qui ,  in  Cyprid  oc- 

cidçrunt  omnes  plané  gentes  vicinar , 

ut    nesuperstes   quideni^emanefet  ,,.,^,y„„   a  ^^xanarie.    Ceux   que 

IvJT  ''î  V  '—  ^'*  ^•^'''T^  ^'  '?  ^'^^  "^P^'  ^'^^'^  ''««*  ^«  Palestine 

tonçhantl  omission    d'une    formule  furent  transportés  en  Egypte  C**)  :  où, 

dans  la  lettre  d'Hadrien.  0  guerres  de  -J/*  périrent  par  lés  naSagJ,  i  par 

Hbl^7'>"'  ''"'''"'"'''  '"'''  ^''"  '^/-^i'^.ou  furent  tuf  par'^Us 

/v\'r^     1    r       ».  '  paif:ns Quand  la  guerre  fut  finie. 

J^  ^2/"'*^!.^'*     ^V   '^^''i'f'i^^Jricn  défendit  ktom  lesJuifTpar 

l?^?|l„^'Uf*    \'S'»*^^i^'    ^^  ^'^^àitêiché  publiquement  A  % 

Barcpchebas]  Ils .  01^  dit  qu  a^res  la  mettre  jamais  le  pied  dans  JéLium 

prue  deJJitter    laiête  de  ^arcoche-  surpeine  delà  vie{-%.  et  on^UtTel     a 

l>asfutpor|éeare«^.ereurHadnen  gardes  exprè,  pour  les  empêcher  d'y  ^^^ 

et  q^.  1   dema,^,  Qui  est-ce  qui  l'a  entrerai).    Celte  loi  leur%fendait 
tue  ?  et  qu'il  oi%lonna  au  7oldat  qui     -  .  ,         urjcnuau 


Ceux  qui  ne  purent  être 
sa  la  foire  de  Ttrébihthefurent 
a  Gaza  (*»)  ,  et  la  exposés  en. 
vente  emune  autre  foire  qà'y^drieny 
avait  établie ,  ei  qui  s'appelle  encore 
a  présent  ta  foire  d'Adrien ,  <iit  /a 
chronique   d'jilexandrie.    Ceux  'que 


K  ■ 


mmmmlt^ 


répondit  cV|{  moi;  de  lui  aller  diéi 

cber  le  corps.  Le  soldat  y  étant  ailé  , 

trouva  un   scpent  autour  du  cou  de 

>  Bàrcochebas.    L^empereqr  ayant  vu 

(8)  Je  me  sers  de  ce  peut-être ,  parée  que 
plusieurs  pertonnes  prétendent  tfue  Valternative 
de  l'nbjurtuion  vu  de  là  mort ,  eût  e'ie'  un  moin- 
dre mal  que  ce  que  ion  a  fait  faire-  en  France 
par  les  dragons,  Van  i685.  5 

(9)  Juttio.  Apologia  pro  clirUtianis  ad  Anto- 
ainum  l'ium.     '  <>. 

(10)  Dayi4  Gans,  m  Gerraiàe  Davidis  ,  ad 
ànn.  S80  miUeiiarii  quarti,  apud  à  htnXypag,  9, 

{i\}  Dan4  la  reinar-fue  (\). 


ex  EchS  Rabbati.  ,  ,  »  F  ff     *» 

(i3)  Xipbilin. ,  l'n  Adriano. 
"'{*')  Hieronym.  io  Jereiniap,  cap.-  XXXJ , 
pag.  343", -*. 

(*')  Cfaronic.  Aie». ,  pag,  696. 

(*3)Cl.ron.llex.,iAii<. 

(^)  Hieron. ,  in  Zac,  cap.  XI ,  pag.  37a  ,  d. 

C^)  Idem,  io  Is.,  cap.  Fl^  pag.  3i ,  à. 

r*)  Easeb  ,  Hwt.  ecclea.,  lib.  IF,  cap.  VT, 
pag.  aiR.  rt  Demonstrat.  Evao}(el.,  lib.  jfjt^tap^ 
XXXFIII ,  pati.  ,71  ,  a.  Justin. ,  Apolog^II  , 
P«n'  84,  l',  c.  Dial.  ,  pag.  a 34,  a. 

(*7)  Justin.  ,  pa^.  84  ,  b.  Suli.ic,  Sever.,  /;^. 


\ 


(il)  WiMt,  in  appendice  Diani  Biograpbici.  ^a)  /n  priffat.ope'i,  Je  Pole»|.  l»ap« 


s 


/* 


/^, 


"-m 


le 


m 


C*nin  Jodic. ,  cap.  XUJ ,  pag.  ai4 ,  ,,5 . 

i^V.  S5*''«"-  ^»»  '•*•  '♦  *«^-  ^»  p'8'  45. 

.     (i4)  Tillemont ,  Hiat.  dea  Eaper. ,  (om.  // . 
^..^wi»- 5oi,  5oa,  5o3./  ^    *  * 

(*5)  la  Zacbar.,  c4p.  Fin.  pag.  a6,. 
(«5)  Jpudk Lènl,  de  PM|iklo-Me«aiia,  pag.  »». 
(*6)  Hieron.,  in  Chron. 

(*7)  Euseb.   Demoçilrat.,  lib.  FUI;,  cap. 
III ,  pag.  406.  /^ 


•(♦«;  Pa.U«.;  Epi,t.  X\,p4tg.  ,34,  ,35 
ddm ,  ^«^,  453. 

,iia?^^.%-..i& — ^_.- ,:j;l.^ 


y 


/    !,.^  BARCOCHEBAS. 

'Unde^ celte défcn..  à/^/uA^l'u         7u,i'c  de"']  "  f"  ri"^'  J.crA„..  (..) 
MKire,  «  le,]mf,  semblent  en  de-  Chri.r^..    T"^*^"'  mise  où  M,,,,. 
7^>^rd-ac>:ordtor.qu-iù parlent  du    „,\  il  mZT!'"  '  *'  ««"•  4e  Vém„ 

j'oret   par  Uguel  il  a.aU  défZtul  Uc»V^mLI"A,''^^}^    ''   P« 

*'<'" père,  denlrer dan,  tepjf,  de  la  M    di  TiU  .    A'*"'"       )•  ^«W 

y«rf«  (•«).  L'auteur  dont  /Zpnm^  „,  cho«   ^i^?'  '  '''  '«'"  J  «■"I'™»!* 

cepaMageaTectoute,«,ciutioi,(,4),  "',„>*"*'  ^^£- .,       ,    ,    '  .. 

fait  une  remarque  «ic  la  foire  de  ri-  /-„.■  ■  V  "  ■.  "«/au»  />«  aouter 

««(♦')  du  en  un  ^r^it  que  les  Juif.  grWc  dan.  B^l''"*!'"  '""'?  ^«ï  " 
furentvendu,a„;L^itt„„3'^6raAa»..  m"„,.'en 7..f,i.  '  'fT^  '"  "°- 
<"-^l''tient,dit.U^ou.U,amunef<,ire   .W,  un "iL  5i  r^'"'"    ""?*"«• 

i  «ccorAr,  cor  au  lieu  o£  Jb7ah!Z  ?.„    •    '''f,*ï"î  ""rchaient  dan»  le 

rfr  '^rà''"" '«"  «*1*fc  SSmU  tahÛ^''^'  ^  ""Ç • 

.reçu'roM  a/.M.,i/;.  i^aj»  !«  i«  1»  ,^  '  '''"•  '"'"'«""t ''"  pierres  de 

Wrié^e  «if&  i.  a'ri.redeT^^bin-  êX^^^lZuZT  "'"V  ''"'"'" 

«A»  ,  vue  ceux  rfu  par,  dùaim,  Are  /à  mine,   nt  iî  '    "".'  *''"'•  ''«  T"*»™ 

^'puU   Ucomn^'ncLent  dunZnl     Bi lier  ia'aûi la"™  ''"îl'":5  ?"'"*•  *»' 
Voyez  la   remaraue  rf.^  A.  iSr.;..!.    .;"  .!:1J'"ÎT'? '»  ■pir-  Hadnen  aVait  , 


unehaie  ou  une  cloison  des  corps 'd« 
«Hrt  qui  furent  tués  dans  Bitlerj  car 

partie  de,  faux  •c:it"e7q;,r«tZ"r:^!    enteU^,"'",'  !«"  F "»*«"*  qa'oi  le. 
reur  établit  dan»  la  noSXS'de    ."  u"^  é^  d'e  t.uc!;'"™  r 

çheba».  Ce  f«t  J  «^iTb^;  ^/ôt"  viteeTau' "^^ 
cojip»  que  cette  malheureuse  nation  bin»  suDnuSreni  „„-  V  ^  ''îr»'?- 
eutâsoutemr.Hadrien.sachantlW  que  Icf 5em  «er, 'Te  l^S  "L'^''".*' 
reurquelle  avait  pour  les  pou«eau=..  ?ang  fàis^"  "^„  jim  U^"^„|-  * 
en  fit  placer  un  de  marbre  sur  la  n'eur«nf  t,..i  k  ..•  "*"••*»  gentils 
porte  ^ui  menait  à  Betbiehem  («J.  lî  de'wr7.'„?^™S"t'ii.X"; 
fil»erTiràlacon?truclioiid'Unthéâ-  asseï  fertil«  ^v,S? /.i  l"  ^?"'*?* 
tre,  et  à  celle  dé  diy,r.  templesVles  Z^li^4^^^^^^'^^^!^^^ 
pierres  dti  temnle  de   Sâlomon  r»n     ^^S.^^*'  "  •»''6«"»nnnir  des 

S«  mit  deu.  Csefst^esTaiue]:    ?i^aua",ïnKiy' l'"""!'^  '  " 
qu«  idoUs.à.lap.aceoùav;it.!léc    QÛt„iS^'',:::i^i''^ra^Z,\f^^ 

r*»)  AdoIm.  .  ea«.  Xrt    — .    --     j  '    ....  -        ^  ■ 


■K;;^--— ^.^-':..-...«^w,.,„.,.,.,„.^.^_^^ 


/ 


'H'V^' 


RART-KIÎS-    UARÎ.OW- 


I 


.  i«3J  M*Ml|e,  r«aar^uei  tar-U  Vie  de  Pif i*re 


ruine. 


/niiliité  ■  Série»  fateficUdivinilàs  P«r- 


«"  r   ayrauii ,  pag.  335  «t  suivantes. 
Niciiu   Erythmw ,    Pioaoulii.    ///, 


iato  net  $uo  t^uffrtao,  rraÉcc*co  fOM ,  «Uini 
ia\is  de  Jean  6«rcUi. 
(/)  Là  même.  .  ■•'! 
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iiB  BARGOCHEBAS. 

*                         ■  ,1 

fin  usgue  inOceanum  fîueret  (19).  auUiU  id  Im  m  pervèrtentia.  ECsustu». 

On  trouva  iur  une   srulc  pierre  ju»-  lit  combussit^ue  quadringenias  et  oc- 

qu^à  trôii  ocnt»  crânes  dn  pelils  en-  toginta  êynagngas  {^iZ). 

fa;i».  Il  y  a/lam  ce^  eiprestions  rab-  '     «)£<.«    auteurs    juifs    supposent 

hiniquetf  quelauès  trait»  du  ttjrle  que  gulHadrien  fut  en  personne  à   cette 

HabeUis  Aiit  lienrirà  représenter  iw  guerre.]  Ëusébe  ê^t  exppessémentque 

qualités  ou  les  prouesses  de  son  Garr  ctt  empereur  envoya  des  troupes  au 

gantua   et  d^  son    Pantagruel.'  Mais  couverneur  de  Judée ,  afin  de  jchâtier 

racontons  encore  ttn  conte  touchant  le  ja  rdvolte  de  Barcochebas ,  et  ne  dit 

carnage  de  Bitter  11  y.avail  dans  cette  point  que  ce  prince  partit  ensuite  lui^ 

▼ille  quatre  cents  cidl<^gf  s,  et  dans  clia-  même.  L'abréviateur  de  Dion  ne  parle 

que  coliëfe  quatre  cent»  i-egens  ,  qui  q,iè  des  généraux  qui  furent  envoyés 

avaient  chacun  dans  sa  classe  quatre  en  Judée  par  Hadrien  (a4).  Il  remar- 

çents  disciples.  Aux  preiniéreH  atta-  que  que  pendant  que  cet  empereur 

qtics,  les  écoliers  se  servirent  de  leurs  «éjouma    dans    l'Egypte  et   dans   la 

poinçons  (30)  pour  tut-r  les  ennemie;  Syrie ,  les  Juifs  mécontens  de  la  conr 


n  ose- 


maisaprè^la  prise  de  la  ville,   ils  fu-  struction    d'jElia  Capitolina 

rent  «'mpaquetés  avec  leurs  livres  et  rent  branler  ,  mais  qu'ils  prirent  les 

jetés  au  feu.  Ista  pubes  princivio  Ao*-  armes  ouverteiuent  dès  qu'ils  te  su- 

tes  imuetum  facientes  graphUs   suis  rent  éloigne.  Il  ajoute  quUladrien 

conjitdtebat  :  cùm    l'ero    hi   prcet^ale-,  voya  contre  eux  les  raeiWf«-de 


voya  contre  eux'  les  nâeïVteiiF»-de  ses 
généraux, «et  nommément  Julius  Sé- 
vérus.  C'était  là  le  lieu  de  dire  s'il  ftit 
en  personne  au  châtiment  des  rebel- 
les :  cependant  cetécrivain  ne  le  dit 
pas  ^  d'où  il  semble  •  que  l'on  peut 
conclure  qu'Hadrien  n'alla  point  alors 
en  Julée.  Pour  ne  rien  dissimuler, 
-        .  «r  L     L    1  r%«-       /     N      lisant  dire  que' Dion  fait  une  remar- 

furent  Nabuchodono8oretTitus(a3).  .  que  qui  insinue  qu'HadrÛÈn  assista  â 
Un  de  leurs  medleurs  chronologues  cette  guerre,  jl  dit  que4^  Romains  y 
assure  que  la  perte  aue  fit  leur  perdirent  faiit  de  gens ,  que  cet  em- 
nation  au  temps  de  Nebusaraddan  ,  pereur  n'eitiploya  point  en  écrivant 
ou  au  temps  de  Titus,  n  égala  point  au  sénat  le  préambule  ordinaire  :  Si 
celle  qi!  Haclneh  lui  fit  sonflrir  ;  car  i^os  liberiqùe  ueUri  t^aUtis  ,benè  est  > 
le  Talmud  porte  qu  il  périt  à  Bitter  ego  quidem  et  exercitus  uatemûs.  Un 
auatre  millions   de  personnes,  qua: 


rinl  ,  urbem  cepissent  ,  int^oluerunt 
puerulos  lUos  cum-  tibris  suis ,  eosqub 
igné  sic  cremdrunt {in) :  Les  Juifs 
prétendent  qu*Hadfien  fit  périr  deux 
foi»  plus  de  geus  d^  leur  nation  que 
Moïse  n'en  retira  dq  pays  d'Egypte; 
et  ils  le  tiennent  pour  un  plus  grand 
destructeur  à  leur  égard  ,  que  ne  le 


défendait  de  mettre  le  pied  dans  la  sembl.;  donc   pas  que  Dion  eût  été 

Judée:  1    va,  dis-je  ,    une  hymne  homme  à  faire  cette  remarque,  s'il  eût 

ouNâbucliodonosoretHadnensontre.  cru  qu',Hadrien  était  près  deRome,  ou 

ai-dés  comme  deux  grands  fléaux  de  fort  éloigné  de  l'armée  ,  lorsqu'il  écri- 

a  nation  sans.aucune  inégahtc.  Cette  Vit  au  sénat.  Je  réponds  qu7  ce  n'est 


f, 


hymne  les    nomme    souvent  ;.  mais  point  une  grande  difficuTté  :  car,  en 

elle  ne   parle  quune^ fois  de  Vespa-  premier  lieu,  on peutdire que  Ta bsen- 

sien  et  de  Tite  :  elle  fait  menlion  de  ce  d'Hadrien  fut  cause  qu'iln'employa 

quatre    cent  quatre  -  vingts  sypago-  point  cette  formule  :  d'où  il  s'ensui- 

gucs  brûlées  par  Hadrien,  ileeort/a.  v,;ait  que  Dion  n'a  pas  conmi  tou- 

re.  Domine,  qualis fuent^Adnanus ,  tes  les  causes  de  •ette  omission,  en 

crudelitatis  consilia  ampiexu» ,  çon-  .croyant  qu'elle  ne  venait  que  de  la  perte 

■    I  ^\  w    .     .  '  «»  •     .    .  ^.^  q»»'on  avait  faite.  On  peut  dire ,  en  se- 

LcDt  .  pag.  16.           \                        ^T  co""  *^cu ,  qu 

(ao)  Instrument  ayec  ^uoi  on  écrivait  -en  ce 
temps-là. 

(»i)  Tract.  Giffin,  apud  à  Lénl,  paj^.  i3. 


'un  empereur  éloigné  de 
son  armée  pourrait  fort  bien  se  servir 

(i3)  ÀpuJeumdem  à  Lent,  pag.  18,  ig. 

(44)  XipLjlin.  ,  t>i  Adriano. 


,,  ,  -  BARDE. 

de  cette  formule ,  dans  une  lettre  m.    ,»  V         -  «  Ip 

il  ferait  savoir  au  sénat  les    bonnes  Zn?^-'' ''^^'^'^'*'^. '''^ } ''^f'°*'^'^  i'^^'^'*'^ 

nouvelles  que  ses  généraux  lui  auS  ^iw^"*' '"^■*^;'' ^^'^ '»*^*'''^  corn- 

Rentes,  tnfin  on   pourrait  sout^nfr  1  ^^X  ^ W    ^"''^^''^'''^   Romand , 

Dion  que  la  victoire  remportée  sur  les  tZZ        ^  ^'^'.'^^''''r^^^^^ 

.    J"ff"tsiçompléte,  et  qu'elle  coupa    tTco^'nttrf ''''^ '"'f^'''^''''  ^^^^ 
tellement  les  sources  d'un    nouveau    '^''"?'P^'^'^  osstcutùm  esse  in  cor- 

soulèvement,  qu'encore  que  Se  KrT/ ""'''''''^'/  *>'  '--^^ 

,    romaineeùt  essuyé  de  grandes  pertes  ZlT^^fi-  *'7"'""'*"*  «^^ ,  /««eii- 

>|LVyait  lieu  d'écrireLsénat^  selon  rJ^eLutJ'^' "'''''''''  ^^' '  ^^  J<*"^ 

/ylcstyle  Won  employait  dan. le.  nou°  2^^^^^^^' ^r/*"*^*' ^- •'«'>*««A 

velles  de  prospérité.   Il  se  pourrait  V^r^Zl^'T^'  ^^Iquomodoresii. 

d«»nc   faire  que  cet  écrivain  aurait  S /^^^  ^' ' ''''^''""* '"^'"*'*«  ^'^ 

fait  une  fausse  observation.  nnF.?^ii^''''^\'f'''T 

(K)......  et  au'iniisputa   a^ec  un  ^^^^f^i'f.'''^'''^^^^'^^osuah,  ex 

rMinsmUdogmedelarésurreètion    «,  Jt       '""''  Z'^^'*  '   ^PP^^^^triluz, 

;*»'  -or...]   La  principale  difficulté    lo^etfZu^^^^^^^^^ 

d  Hadrien,  â  ce  que  porte  cette  fablp     '^^**f' /«^*^  adhtbere  fidem.  expert. 

était  de  dire  que^les^rties  d'un  ca!  7âTiJZ'''''^'' '"'i'^  ^- «/'-^A 

davre  se  dissipaienten  mille  lieux.  On  bXlfsTtV!  T'^''^^  '  "^^  ''^P'^' 

lui  répondit  qu'il  y  avait  dans  notre  Z  ^^'^^'*'  ^'^"'^<'nimossicut,tm  taie 

corps  un  petit  os  ,  qai  était  incorrun-  h^ii  "   /T^*^*     mterire  ,    quamuis 

tible.  et  que  ce  serait  d^J^cTZit  t       1'^^'*''"^ 

os  ;que.Dieu  referait  notre  Srps^Les  H' ««It'r"' V^'*"'''^'"  *«>*"  *>«*- 

Juifs  prétendent  qu'unemsée  céleste  toL'T.'^''^'''^''^''^'''''''^'''"' 

amollira  cet  os, -et  qu'dle  le  fera  croî»  ll^H  y^  V"'.  unum  ex  Us  non 

tre,  comme  un  neuàé  levain  fait  leveT  î,^!"^'"'»"^  Psalm.  xxx.v,  21  (a6^ 

toutelapâte.  Ossiculum  itlud  dioZt  ufnf  ^!m  ''""l'î^**^1»''*^'î"'^<^P«^ 

^rqre  quodam   ccelesti   molUendum  et  '  t?l''i' ^S/^^^^^l^  «eçe  J^^ 

^^tendendum  ad  instar  fermentiquod  iJj/  ^-^^  ^essie  saura  discerner  pat 

m   totam  se  massam  diffundit ,   i>el  'ouZlV^  ?"  ''r?"'^'  **'  *''^^*''*  *»«« 

^uemadmoditm  granum  afiquod  ïrUici  seTrJnnJ^  J^^^  f '*^  ''''''  *^  ^«*    • 

^naristamseexporngit(25)riiadrien  A   %    .^  Ji^  ^****  '*  remarque (C) 

ne  voulait  rien  croiîe  touchant  IW  ^'  »  ««-^«^^l^  l>ÉMocaiTE.      ^     '  ^  ^ 

corruptibihté  de  cet  os  :  mais  le  r^b-  06)  M.n«Mé.Ben-i.„ér  de  R-arr^..-- 

bm  avec  qui  il  disputa  lui  en  fit  faire  ^*-  ^^  ^P-  Xr    '•"*''  ^'  R-arrecuoa. , 

1  épreuve  :  «et  os  résista  ^k  tout  :  au  ^  ,  ^^^                                            ^ 

î«u    a  I  eau   au  marteau  .  etc.  Voi©i  BARDE  (Jean  de  la  )  conseiller 

WÏ" !;*"**  P^"'8*  ^'  *'*"«»«^  ««"-  «î'^tat ,  *  marquis    de    Marollp!. 

Israël,  y^junt  m  spinâ  dàr^i  aliquod  sur-Sp/n^     n  itl      u    ™^^'i^î-. 

osstculumesse,  quod  nunquam  pereat;  ï''^-^^»"^  '  ?  ^}^  ambassadeur^de 

ex  ipso  ossicuio  solo  postinteritum  et  V?"<^f  ^n  iïuisse  ,  sous  le  règne 

annihilationem  omnium  aliatumpùr-  «^  Louis  XlV.  Il  avait  ëtê  pre- 

re'^/LitZ;'/-"'^"*  *Wto«*ra«iim  ,  mier  commis  de  M:  de  ChaviLi , 

restitutumque  in,  in    resurrectione  secretairP  d'*ifâf  r^v    11    C\^'' 

mortanrum  :  juxta  itlud ,  quod  in  Be-  ^^^^^^^^^e  d  etaf  (a).  H  sè>rouva 

^sitRabaParas,i^lcgitur;Adrianus  ^^^  ^ÇOaferences    de    Munster, 

\<iujtu  ossa  comminuantur)  quœsU^it  comme  ministre  du  second  or-' 

exR.JeomakJUio  Hanind ,  undè.  drè ,    et  Ton   tâcha  de  le  faire 

J^^^s  benedictus  germinarefaciet  ho^  traiter     d'i>icr*.lU„T«  • 

mtnem  in  futuro  sœculo  ?  RespondU      ,       ,      .  excellence  ;    mais    on 

i^»  «*•...  iuz .  seu  ossicuio  spinœ,  ?T  rcussit  pas  (A),   II  ^vait  déjà 

iT'^,*?*^»  "^^  "^*fi  hoc?  Da  été  nomme  pour  l'ambassade  de 

^^tl^ud ,  Uyuit  iUe  ;  ossiculum ,  et  Suisse:    II   servit    fidèlement   #.t 

te  docebo!  ^kntudit  Ulud  in  mold,  habileinent  UF..^^1\     î 

^'^dnontusumest-.éonjeeitinignem,  f ^^^'f^^^V '«   France    pendant 

et  non  conflagrauit  ;  conjecU  inZquam  ^^^\  *®  ^®"'*S  °«  <^e>te  ambassade. 

cap'VlZtîtG  ■°"'"  ' -^"^  '  ''^-   ^"^^     ;  K''"-^^  Wic.îuefurt,  del'A«ba««Ieur, 
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lia  fait  en  latin  Vtlhu>ire  dt  donnâfce  titre  au  sieur  de  la  Barde , 

Z^                  j        •       f       ^^M     j^  et*qu  il  lui  rendit  la  première  visite. 

France  y^  depuis    la     mort    de  Le^^^^i^ons  de  son  refus  furent  qu'*7 

L>>UIS    XI U  y   fusques   en    lan-  nti  voulait  pas   faire  ui\  exemple  qui 

née  1662.  Cet  ouvrage  fut  long-  ne  serait  suii'i  tle  pi^iêonne,  ni  Fenafe 

tembd  attendu  comme  un  chef-  Miuii\f  M  de  U  h^ràe,  qui  undait  de 

,,     ■             n>      '1      CL  \    ••          • :  tfes*bons    services  a    l  aisemblee,    Jt 

dTœuvre  (B):  iftit  imprime  raurait  rendu  inutile  parce  que  ,  Vil 
enfin  1  an  10;  l  {b) ,  et  bien  reçu  juieût  Ciiit  les  honneurs  qu'on  déman- 
du  public.  Le  style  en  est  bon  :  dait^  ili^aurait  mis  dans  une  espèce 
les  choses  y  sont  narrées  sans  de  nécessité  de  les  demander  à  tous 
*i  -.  .  M.  ■  \  ^  ^^\^  A^  les  autres  ambassadeurs,  et  de  ne  plus 
flatterie,  et  avec  beaucoup  de  p^aîire en  ^^.s  qu'ils  lui  fussent refu- 
connaissance  des  intrigues  du  ges,  comme  ilWait  arrivé  infaillible- 
cabinet.  L*a^teur  a  latinisé  son  ment.  L^ambassadeur  de  Venise  imita 
nom  par   celui   de  Labardœus.  \e  nonce ,  et  zxnû  la  Bar  Je  fut  obligé 

Oà             w^-.     ÂÀ^^^,^A    «.,»  de  se  contenter  des  honneurs  quon 

n    se   trouverait    dépayse   aux  ^^.  ^^^^^.^  tien  faire.  Il  fit  prier  Us 

noms     latins    CJU  il     donne    ^^^  ministres  qui  étaient  de   la  part   de 

gens,  s'il  n'avait  eu  soin  de  met-  l'empereur  a  Osnabruck ,  de  le  dis- 

tre  en  marge  les  noms  français,  tinguerd'auec  les  autres  ministres  d^ 

Ti    •      '  •*,   "^  •'*      .    ^     «./:,]. ,^4.'^..  second orelre  y  elpuisquils  ne  le  pou- 

Il     avait     iait     une     traduction  ^^^^^^  pas  trader  d'ambassadeur,  qu'iU 

française  de  cette  Histoire  qui ,  ne   U  traitassent  pas  aussi  de  rési- 

au  sentiment  des  cbnuaisseurs ,  dent,  e$  pourvu  qu'on  le  traitât  en 

éUitbeaucoup  inférieure  à  Tori-  ^^«rc^  personne ,  a  la  mode  d'Jèalie,  il 

.      ,   ,    ..     ,    *       /•♦   .^«^«  :i  ^4«:*  ne  pi'étendait  pas  la  éiace  dhonneur 

gmal  latin  (c).  «  Comme  il  eUit  ^J  ^.^.^^^  ^p^^^  conjérences  Dans 

»  très-savant  dans  les  matière»  je  fond .  ses  lettres  de  créance  pour  les 

»»  de   théologie,   il  s^est  encore  cantons  suisses  ne  ù  pouvaient  pas 

»  vu  de  lui    un  livre   de  COntro-  fnire  considérrr  à  Munster    nia  Os- 

1  *•       ^^    t^^v^^:^:-^^  nabruck.M.  de  la  Barde  s  est  plaint 
»  verse ealatm,  contre  1  op mioq,  ^,^^  écrivait. italien,  qui  nWit  pas 

»  de'S  protestans  touchant  I  hu-  p^rlé  de  ces  choses  comme  il  fallait , 

n  çharistie  (</)  (C).  »  i^ics  gazettes  et  il  prétend  l'en  convaincre  en  ra» 

de    Hollande    noUs    dut    appris  contant  que  le»  plénipotentiaires  de 

VI                V           iZ   ^     •   i»'iJr4«  France  le  traitèrent  toujours  comiûe 

qu  il  monrut  en^!>. ,  a  1  âge  de  .^^^^  ^,^^^^  et  qu'ils  Ve.»ssent  pas 

quatrKvmgt-dir^Bns.  On  verra  p„  g»en  dispenser,  yuc^e  le.^  paten- 

çi-dessousce  que  je  veuxàjouterà  tes  du  roi,  et  toutes  Us  lettres  de  la 

la  remarque  (C)  de  cet  article  (D).  cour    lui   donnaient    ce   carictère4 

^                       t  /ivauxius  ac  oervianus   hune   haud 


{h\  Cest  un  iii-4  *^.  dt  780  pages.  • 
(c   Mémoire  manusénl.  communiqtté  par 
M.  Lanctflol,  Clin  des  sou^èihliothécaires  de 
la  Btbliothéqtw:  Maztirincà-Paris. 

(d)  L'flbbé  de  Marolles,  Dénombrement 
d^  àuteui^. 

«■  (A),0/i  lâcha  de  U  faire  traiter 
tVexccllence  aux  "  conférences  de 
Munster;  mais  on   n'y  réussit  pa»,2 


secùsfsac  séipsos  invicem  hahuére  ^ 
ne^fue  aliter  poterant,  *fiim  regio  di- 
plomate atque  omnibus  régis  atque 
Mazarini  ad.  se  atque  ad  alios  litteris 
legatas  esset  appellatus.' Id^o  açcu- 
ratiiu  miki  dictndumfuit,  qubd  homo 
quidam  Italicus  eâ  de  re  secia  scrii*- 
sit  ex  aliéna  lubidine ,  atque  invidid 
in  Lahardœum  :  nàm  id  iUi  ipsi  tii' 
buere  nolim ,  qui  in  hujuscemodi  rehus 


M   de  Wifquefortle  raconte     et  dit  ^^^^  ,^^^   verum  aiiis  favit ,    hos 

une  les  plénipotentiaires  de  France  ^^^  résidentes,  aùt  ad  minores  prin- 

fii:cnt  leurs  pi^mierej  tentatives  au-  ^^        absqueulh  titulo  missi  essent, 

près    du  nonce,    qui  répondit  qu  il  Ugatos  nÙùlo  seciiis  appellando  {'i). 

n'en  forait  rien  Cl).  On  voubit  qu  il  (g^  ^^„  Histoire  de  France/ut  long: 

(i)  iVicquefort,  cle  rAmbaMadcur,  lom.  i,  (3)  Labardaena ,  Hist.  de  Rebiu  (allicia,  Ub. 

prtg.36o.                               '  ly,  png.  89,  ad  atiA  itj^G.              '            . 


r  ■*..■. 


pttg.  %93.  rojn  austipag.  aSS. 
fia)    Ménage  ,N«inairqiie,    „r 


v>iv»u,  uitunn.  loiu,      ft«i«,  'i(u.iiyii«  pifuetu  grnti0 tubduxti  tes* 


■'*  y*ngiid.  Ga,*endi  Viu  Pei/e»kii,  pmg.  a«a. 
la  Vj«  de   P.         (i5;  Eiida>iiioB   Joanaei,  Epiit    »ooitor^  ad 


B  ARIETTE.  ,2, 

temps  attendue  comme  un  chef 'd'œu'  n^  h  T\a^]^**^f^\    J         1 

^re.]  «  M.  dcIaBai^e  noUs  prépare  "^^  f  ««"^«^  (^)»  ^ans  le  royau-^ 

>>  une  histoire   latine ,  dans  l|iuueile  '^® .  "^    JNapIes.    Henri    Etienne 

'»  nous  devons  avoirouiiotreSalluste,  n'esl  pas  le  seul  qyi  s'est  récrié 

»  ou  notre  Virgile  n  C'est  ce  que  le  .Contre  celte  manière  de  prêcher 

père  le  Moine  youlut  bien  apprendre  (h\     rA,r,r.i;^  A^          .'^ A'^  Pfecner 

au  public,  dans  çon  Traité  Je  l'His-  ^V  '  '^^'"P'f  ^  «ne  infinité  d'ex- 

toire.  plications   basses  ,  et  tout-à-fait 


i.7à^T.T,;:'aiaWnr;u::i:û„ai!  '^  ■■  -'i^''  .f""-'*  des  cathou- 

nées  avec  beaucoup  d'assiduité  A  exa-  *ï"^*  ron*ains  qui  n  ont  pasépar- 

miner  sur  cette  quèslioiî  le  sentiment  gné   là-dessu* ,  Gabriel    Barlette 

de  qnelquès  nères    et  à  composer  un  (B)  ;    et  cela  est  beaucoup  plus 

gros  volume  de  profondes  discussions;  Àl.fîa^f     «♦  i  "^"up  pm» 

mais,  tout  d'un  coup ,  il  lai  monta  ^'"^n*»  et  beaucoup  plus  glo- 

dans  la  fantaisie  d'abolir  ^  grand  """^"^  aux   Catholiques,    que   la 

travail,  de  sorte  qu'un  beau  matin  il  peine   que     les    domioicairts    se 

jeta  au  fWu  tout  ce  qu^il  avait  écrit  donnent  de  justifier  ce  prédica-- 

ia-dessus.  C  est   ce  que  j'^i  ouï  dire  à  tenr  /r\    ^^J  c  ^^^^. 

M.  l'abbé  di  Urion,  son  petit-fils,  cha-       "    V^'^*  ^^*  -sermons  f|arent  im- 

uoinede  Notre-Dame  de  Paris.  primes  à   Venise  Tan    iSyi  ,   en 

(D)  f^oicice  que  je  i^eux  ajouter  h  deux  Vplumes  />i-8°.  *.  On  a  mis 

la  remarqué  (C)  dé  cet  article,  ]  ^cia  dans   le  premier    tomP    Ipk    .^r 

concerne  sbn  Traité  de  Controverse.  \^        '^  premier   tome   les  jer- 

Tqu'il  en  écrit  à  un  de^s  ""^"f  ^"  f «''^^  •*  ^  «"*»'«  volume 

ariSs  une  lettre  manuscrite  ,  contient  les  sermons 'de  lAvenly 

"'  ^^î'hMr''''^^''  ^  ^"^  '"«'^   ^^  ^^  Pentecôte,  de  V Ascension 

l  w  J/  ^'J    'î?  '"^  tedereseriâ,    et  des\  autres  fêles  (c).   Il  était 
^»  imodivindmuto,  quottbioùimei,    ^«^  .  •/,   "    ^^J'    *»   «^i*»»*» 

>>  sicuti  prias  negoUil  ratio  cLtet  :  ^"?^'**^  «»  V^  lorsquè  les  TurcS 
»  in  eà  laUfiitatem  nostràm  ne  quœsi-  Prirent  Otrante  ,  l'an  1 480  {à}. 
«  vorià ,  quam  de  divinis  scribendi  al'  Quelques-uns  de  ses  amis  l'ont 
>>  queldisputandi  9tnus\ix  paiitur.  voulu  justifier,  en  disant  qu'il 
"  ;  Soc  ami  lui  répondit  quelque  temps  „»«d*  i-  *  1»  l  '  «laaui  i^u.  11 
»  après  en  ces  termes  :/îe,iar  uT 5e  "  «.**  P^»'^*  1  auteur  des  sermons 
»»  Opusculo  tuo  Theologico  gratùrf^  ?"*  <^"*  Courusous  son  nom  (D). 
»  agam  :  in  hoc  solilam  elegantiam 

»  tuam  desidetavi,  neque  verè  tu  ar-       (">  ^« '«'*«  Bamlum. 
«  gumenti  severitatem  excusa  :  quid       ^^^  ^^y" ''Apologie  d^H^rodote,  oit  ton 
^>  ènimesttamcontumax,auodnites-    ''^.7* 9f'"'('{''«'«f'^*««* ^  Barlette. 
^^re^quidtam  hor^duni^ çu.^ po-    prXt'Zt^et:%i'trÙc^^ 
^lin  amcemtate  istâtudnon  possit  ?^   <i'fditioo  antérieure  à  isSTm-UceTLSi:* 
»  seiLnimirumùif^emu  Uel*fetiu  scri-    «on  poruoi ,  Sermones  recogniti  per,  etc., 
î?  bebas.  Cette  repense,  est  datée  du    **.  *•'  '  «roire^jijîl  j  a  eu  une  édition  anté- . 
>»  •  19  du  même  mois.  On"  peut  fixer  par    '"**'"■••  ^"  «*«*  t  comme  l'indique  Joly  dans 
A  ces  passages   l'époque- du  livre  de    **^  J*^^**^»^ ;  D.  Liron,  au  tome  III  de  tes 
>>  controverse  i  cette  année  i663  f  3).  ^    S,mguiantes  historiques .  pag,  374  et  niv. , 

^4^u»^  i^nv^^;.  ^    Cite  une  édition  donf   un  volume  ott^nne 

(3>  Mémoire  mmnuscrU  de  M.  Lancelol.  P*''**  P®*"**  *«  *^te  '!«  >5oa.  LVpîIre  drfdi- 

\        c«lo*r«  adresM'e  par  Benoît  de  Bresse  à  T.  Ca- 

B ABLETTE  (  Gabriel  )Vmoi»  *'^" '"  **''.T"' '%""•  "ï"***^  *««  P«'- 

•    ::   t  •  V  v-ADmtu^jUiuipr    lonnagf,  rpiiftiten  i5oo  procureur  de  son 

jacobin  ,     se     dlstingOft     VferS     la    ordre,   Liron   en  conclut  que  rédilion   de 

fi  11  du  XV*.  siècle  f  A),  par  une   /^*  "'**/«"«  "*•»•«!»•  I»  wconde,  et  que 

-„^„;''        1^  *  r ^     ^\'^  ".première  don  avoir  été  exécutée  en  lu- 

manière  de    prêcher    beaucoup   lie.  de  1495  à  i5oo. 

plus  digne  d'un  fa^rceur  que  d'un      ^^^  PoMe»in ,  Appar.  Sacri,  1. 1,  p.  tfio. 

ministre  de  rÉvauffile.  Il  était   .  [<^'»^'"""  <  B''''»oti.eca  urd.ms  pra-di- 
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yi\  V  „     .  '•*«'wki, ,  pag.  a88.  ago. 

(•«;  Niciui  Eryihrteu».,    Pin»é.    111,   ^a^. 


:«. 


(ao)  Nicins  Erythneiu  ^  PiaaV.  III  ^  ;r«f .  ftt. 
(si)   EntUem.   Joanaet,  £pùtola   mo4t-    ««t 

Barclaium  ,  hu»u.  i.        '  "^ 
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BARLETTE. 


(A)  Ilsà  distingtùt-fëfT^  Jin  du  cusez  les  gens  d'at'oir  dit  précisément 

JT/^*.  siècle.  J  Altamura  ,  dans  Sii  Bi-  ce  quils  ont  dit;  maîsjMites-t^oui  une 

bliothéque  des  Jacobins ,  place  celui-  religion  de  n'et^rien  âter  ^  et  de.n'y 

ci  à  Xirs  1470  \  d*où  parait  que  Possc-  rien  ajouter;  marquez-leur  les  eonsé- 

vin  né  s^est  abuse  que  de  deux  cents  quences  qui  en  naissent  ;  mais  n'assw 

ans.   Gabriel  Barleila  ,  dit>  il  (  1  )  ,  rezpas-qu'ils  aient  Pu  ces  conséquen- 

JVeapèlitani  regni ,   Apulus  y  ordinis  ces  ,  et  qu'ils  les  aient  admises  :  utten- 

autem  dominicani ,  theologus  et  con-  dez  ce  qu'ils  diront  lorsqu'ils  auront 

4iionat<ir  utiUs  ,    ciun  fioreret  anno  ouï  dire  qu  elles  sortent  naturellement 


(B)j  //  s'est  trouvé  des  catholiques  vagaot  pour  avoir  débite  \]impt^dora- 

romàins  qui  ne  l'ont. pas  épargné. '\  tam,  hlasphemiam  (\\\e  %on  cemeur  \u\ 
Pierre  de  Vauçlusç  (a)  a  poussd  vigon-'^  impute  en  si  beau  latin.  Il  siiflit  de. 

reusement  Baftette ,  et  lui  a  reproclie'  l'acduser  de  n'avcrir  su  ce  qu'il  disait 

nominément  riin{>ertinencc  de  sa  rë-  a^cc  sa  troisième  marque,  jf'abandon- 

ponlse  à  la  question ,  Comment  la  Sa-'  n«  donc  son  critiqut;  à  la  colère  d*Al- 

niaritaine  connut   que   Jésus  "  Okrist  tamura.   (3)  Pessimè  igitur 'à   f^alle 

était  Juif?  Elle  reconnut  cela,   dit-  clausd  fnlsat'it  calumniaturus  Barlet*" 

il,  "À  la  circoncision.  Il  faut  avouer  taisententiam  exscnhendo  :  respondit 

<\\xe  ce  criliaue  n'a  pas  eu  toute  Texac-  Samaritanam  cognouisse  Christum  es- 

titud.e  qui   lui  ^tait  nëcessatre  :  car  se  Judœiim  fielendo  eum  esse  circum- 

non-seulement  il  ne  parle  pas  des  deux  cisum.  Ubi  fraudulento  iilentio  prœ- 

autres  marques  auxquelles,  selon  Bar-  ierit^ii  duas   priores   illius   ratidkes  . 

ctle',  cette  femme  reconnut  que  Jésus-  .  «'<?  *"  On  a  ëté  plus' exart' dans  la  cen 


Christ  était  .luifj  mais    il   attribue  «ure  «l'un  autre  sermon.  Il  s-agit.  dans 

aussi  à  Baî-lette  d'avoiif  avancé  qu^elIc  cet  autre  sermon,  de  savoir  pourquoi 

vit  que  Notre-Seigneur  était  circon-  le  Saint-Esprit  diflféra  dix  jours  sa  ve- 

cis  ;  or,  il  est  certain  que  Barlette  ne  ""«  dans  le  monde.  Barieite  attribue 

s'est  pas  exprimé  de  la  sorte.  Prima  cela  à  la  peur  d'être  traité  de  la  ma- 

ad  habitum   quem   portnbat.,...;  se-  nièrc  que  le  fils  de  Difu  Pavait  été:  et 

cuhda  quia  A/azarœus  in  cujus  capite  il  ne  fait  finir  la  dispute  entre  le  Pé<* 

nouaâulum  non  ascenJit..,..;  trrtia  ra-  re  et  lë^Sairit-Esprit  que  par  cet  ex- 

^io  ad  circUmcisionem  :  nuUus  'alius  pédient.    Le   Saint- Esprit  s'avisa  de 

populus  erat  circumcisus.  Il  ne  servi-  prendre  là  forme  de  vent  et  de  feu  , 

rait  de  rien  à  la  justification  de  ce  afin  de  ne  courir  aucun  risijue  par'niT* 

censeur  de  dire  que  l'on  a  pu  inférer  'es  honnmes.  Que  neul-on  dite  de  plus 

des  paroles  de  Barlette  ce  qu'il  lui  im-.  ^as  et  d^  plus  inaigne  de  la  majesté 

pute  J  car  ce   qu'un  homme  dit  ne  de  0ieu  ? 

doit  jamais  être  confondu  avec  les        {^^)  Les  ilominieaifis  se  donnent  bien 

conséquences  qui  peuvent  naître  deu  ^lé  la  peine  pOur  jusiijier  ce  prédicu' 

ce  qu'il  dit.  Combien  dû  choses  échap-  tetir.^  Pour  commencer  par  le  sermon 


(a3)  Impcrialif,  ùi  Haut»  bUtorfco. 
CM'.  Freheriu  ,  m  Tlmu©,#»ai.  «5i5.  //  cite 
intprrtiau  et  Tojiia»ia. 


(a7>  Centara  AolfaoriiiB,  pag.  655.      * 

(a8)  Juigcaeai    %w    Im    Povlr*.  tom.   /f , 


4^  . 


BARLEUS.      ;  .  ^  ,à3^ 

\'!ii^^7t^^I^:^^'''h''^'''' ?:''''  ne  sont:pas  ceux  qu'AIberti  attribut 

Se  7^„rpW  r  ?     ^'^r  "'^'''^'"*'",*  ^  ""  iiVPosteur  OLa  dispute   entrj 

l'hommP     .t^    \«;^«/<^^«*»'?«°t , Je  le  Père  èOe  Saint-Esprit  est  une  de. 

nhv.?.T;  ^'^t*"*'"^^^^    *>*!>  g«ie'^«  de  Henri  Etienne:  or,  Alta- 

càte^  r     t1  ?"  ^''''- •  """îî'  ,  P/1^^    "^"12  la  reconnaît  pour  un  enfint  é- 
cateur.   Tant,,  nomim*  ,    dit-il  (  4  )  ,  .^itiîûe  de  Bàrlettç.  «ep"n^« 

concionatorem  y  tan0que  ^cum  fructu 

perbum  Ûei  disseminantem ,  ut  adhue  *  B.,le ,  dit  Lfderc,  pârl.  .vm  trop  d«  «*«- 

%'igeat  ad  perpetuum  tanXi  yiri  decus  5*"'^"*  ^'*>«"'»» .  •io«ie-t-«t ,  parUii  Féiièralcn«B« 

commune  in  italid  prohquium,  kescit  „««'!»  '7'"<""  «"y^m/f  ^tpuhu.',  sous  U 

Four  ce  qui  est  dû  fond   de  l'autre  ,'"5  ''*i"**  «'«pp»»*  B«yl«  vaut  bi«a  au  uoiu  c«. 

objection,  il  y  répondit  très-mal;  car  '*.^'*'- 

il  prétend  que,  selon  Barlette,  la  Sa-  PART  P'n^J/lir.,/^^.^»  v         *-r 

maritaine  connut  à  l'habit  et  à  la  che-  .,  ^^^^*^^^ ..(  Melghior  )  y  natif 

velure  que  Jésus  -  Christ  était  Juif,  «Anvers  ,  poète  latin  au  XVr. 

d'où,  en  raisonnant,  ell^  tira  cette  siècle,  et  fils  de  Lambert  Bar-» 

conséquence,  U  est  donc  circoncit.  En-  le'às  ,  qui  fut  carde  des  archivet 

.r  ;„:  c?f  L-vî:  fex^  v:t  -  f  tT"-  p'"  j  r  ^^-^  "■"  • 

vait  ce  qu'il  disait  avec  sa  troisième    *"^  eceve  sous  de  bons  jnaitrés  , 
marque  :  il  n'aurait  su  oti  il  en  était ,    ©t  témoigna  par  divers  écrits  tan^ 
8  U  l'avait  prise  pour  un  tobjet  de  rai-    en  vers  qu*en  prose  fA)  les  pro- 
sonnement.  *  '  »T        -J^e  •*      i-»        1 

(D)  On  l'a  uoulu  justifier,  en  disant  f^^  4"  \»  «vait  faits.  L'un  de  ses 
qu'il  n'est  point  l'auteur  dés  sermons  Itères  ,  nomme  JACQUES  ,  quitta 
âui  ont  couru  sous  son  nom.  ]  Léan-  «on  pays  pour  la  religion  ,  et  se 
^''®^*^''*'*f,.^'*"'**^.'*^°?^*^<>n°"««>   sauva  en  Hollande  ,    oii  ,  après 

seconde 
fut 

bibliifthécaire  désordre  n'ait  pas  allé-  recteur  du  collège.  Gaspar  Bar- 

eue  cette  raison  pour  justifier  son  con-  ,«,^       r«  •  °'     j      *#  1  1  • 

frère  :  et  l'on  dirait  mi'il  n'a  osé  sVn  ^^"^  '    ^""^'^   f°^  i^  Melchior 

seryir,  parcç  qu'on  a  reconnu  que  le  vt>} ,  succéda  à  la  charge   d  atr 

fait  avancé  par  Léandre  Allierti  n'est  chiuistéy  que  son  père  avait  exer- 


pas  véritable.  Mais ,  qu'U  le  soit  ou    çée  ;  mais  lorsque  Anvers  eut  été 
non,  Il  est  du  moins  fort  certain  aue •  1    •  j    1     1 


mentdeBarlettê  il  jades  êhoM»Tm-  ^^^    espagnole,  il  sortit  de  sa 

pertinentes.  Nous  venons  de  voir  ce  patrie,  et  se  retira  en  ]Hollande. 

K/'^TJ""  ^*a  *ÏÏ*  l  ^  *^"*°'^-  l' y  transporte  son  fiU  aîné ,  qui 

l.  est  à  tort  aue  M.  Maràn  annt;*.»»  r.  *^."         *  ,  .  /   * 


-TJc-t-il,  non-seulement  à  un  orateur  ,    de  la  Pentecôte,  je  remarque  qu'Ai  ta-  ■  C'est  â  tort  que  M.  Moréri  soutient     '♦  J:  K*"»P^*^»«  »«»  "**  «»"«>  V^ 

mais  aussi  â  un  auteur  i^ont  il  ne    mura  est  si  éloigné  d'avouer  qu'il  y  B  *!"*  <lit*9rs  auteurs  protestant  se  4ont    ®*^*^  f^^^^e  au  berceau  (a),  et 

voit  pas  les  conséquences  M  plus  pro-  ■  seruig  de  ee$  sermons  prétendus  de    ^^^^  j^  parle  dans  rarticle^tti» 


pas  les  conséquences  les  plus  pro- 
chaines? Il  est  donc  très- possiole  qu'en 
lui, attribuant  d'avoir  dit  ces  consé- 
queéèës,  on  lui  impute  ce  à  quoi  il 
ne  pensa  iamiiis.  Il  faut  dpnc  ,  si  l'on 


(3)  AlUmora,   Biblioth.  6tà.   Pneilir. ,  paf . 
Bayle  a  ignori  ,  dit  JoIyTque  Jean  Casalaa« 


qui  avait  ripopdu  au  U^re  de  Tb.  Rajuand , 
_ .  .  .  ..T  ,  .^  .^  j«  i  •'•»*  «»»«yii*«nt  Altamora  de  iuMiGer  Barl«ttc 
veut  critiquer  exactement  et  de  bon-  à  ce  sujet.  L'ouvrate  de  Caxalas  cit  inùtulé^. 
—  -  ^~'       -  ♦  ..        .1  ^       .   r- I-.-  Vf.- -^.i_  rL_« . f     .  ■    w 


ne  foi  ,    se  prescrire  cette  règle  :    jtC'  '  Condor  LUU  seu  ordo  fratmm  prtmfiictUorum   a 

calumniit  et  conùuneliia.  Pétri  à  Valle   ctausJ 


^  prétende  ^ 

Hartelte,  pour  touener  en  ridicule  les    vant 
cat^liifues,  et  œientre  ceur'4a  Hen- 
ri Etienne  est  des  premiers  ;  car  j'ose 
bien  mettre  en  fait  que  les  sermons 
d!ûii  Henri  Élienne  a  tiré  tes  iSeries 


^«"-v^. 


(a)  Tiré  de  FOnium  fmibr*  de  GrMfMr 
Barleiis  ,  pronomeée  à  Àjmslerdam ,  par Imm- 
Ara.  Q>rf isM,  le  iH  dejam^ier  lo/jfi.  '. 


(1)  PofMvin ,  Appanitaa  Saeri ,  tom.  /,  folio 
5*1  ,'  apud  AlUmur.  ,  pag.  5i8.  CtUefaïUt  n# 
#e  trouve  point  dans  V édition  de  ,  Cologne  ,  en 
1607.    Onjr  voit  pag.  610  ^  ciiin  llareret  anno 

(»)  A  Valle  clautS.  C'est  un  nom  de  guerre 
40US  lequel  Théophile  Rayaaud  j'ext  d/guàr. 


vindieatMt ,  el««t  imprimi  à  U  aaite  de  la  riim- 
preiiionde  l'euTragcde  Raynaud  (  De inumuutàle 
auttorum  çjriacormm  à eensurd )  ,  faite  k  Lyoo  , 
1664,  ")-8/>.  «  La  Monaoie  avait ,  8fit  JoIt  ,  ^cril 
<•  ce«  paroles  sur  ua  exemplaire  que  j  ai    yu  i 

•  Bàrnmulus  ft  CataUù  inepti;Bajnaudo  tM' 

•  men  Casalas  iitepUor,  Ils  tont  Puo  et  Tautce 
»  k  l'Index.  ■ 


(4)  fdemiihid.    ;        , 

i5)  //  m*>mt  déjà  aitetUdmna  l«  rnUga  loS. 
avec  urne  tirada  de  pompeux  ilogte.    •  ■ 

(*)  La  Frauee  «ai  ausai  aoa  BarlfUe  aa  comaen- 
ceaeal  du  seizième  aiècle,  eo  la  'pcrtouBc  dii  Ja- 
cobia    GmUaume   Pemist,  fam^a  prédicateur. 

T°^r.K  "?***•-"»■'  *««*»P.  VII  dm  UMivre 
de  a«b«lais.  Ri«.  caj^T. 

(6)  Albert!  Detcriptio  luUe  ,  pag.  3«o. 


^  (A)  tlfit  divers  écrits ,  tantetài^fi 
au  en  prose.'ï  En  voici  les  titres  :  Bra^ 
bantiadoà  lihri  f^,  et  jintverpiœ  En- 
eomium/De  dits  Gèntium  libri  duo , 
en  vers  elégiaques  ,  à  Anvers ,  en 
i56a  (i),  De  raptu  Ga^mediê  libri 

(1)  Valrrii  Andr.'Bibt    bel;,  ;»a^.  ^- 


%' 


w 


%^ 


BARNES. 


-y 


\ 


BARNrs. 


.o_ 


-1-^"'^^     liançai'.p^,  pag.   iHi. 


lu  texte  de  cet  article. 

A'i)  Stahgerana,  ;;ai'.  aj. 


"AT"  ,     Yuiuatum^  et    Piai^mrrm    régi.  Heo- 
.n  »V  «ut  d«nc  le  titre  de  Gmn^ê».  le  .eiilème 


!     '■ 


)• 


.^ 


J      .       ' 


I 


^1 
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Ué*  (2)\  et  É^olieay  a  AaTérs  ,  «n  Gaspar    aii   ministère  du  saint 

157a.  Une  Harangue  ^«  f^itœhuma-  Éyancile.  Ce  Gaspar  étudia  huit 

„«./W/cUa/j,cumadruncto;Cârininc.  3^5  d^„s  le  collège  de  la  provin- 

ad  Gasparumfratrem,  »  Anvers,  en  ce  de  UoUande  à  Leyde  ,^  et  puis 

1566  (3).  Historia'de  pomUs  Austria-  §yant  été  reçu  ministre ,  il  ser- 

cœ  eminentid  U),         ,    ,  \. ,      ^  ,  vit  une  éelise  de  villa£;e  auprès 

(^Ga,;;ar  ^«r/e«u^e£aii/rère  «/«e  ^     U  Brille.  Bertius  étfnt  mon- 

de  Melchior.  1  Je  neaoQte  point  que  ^,  V%  "^    *'"  '^'^^    .    ^^^        .      , 

Valére  Andrë  n'ait   pris  «e  Gaspar  te  de  là  charge^de  souS-prmcipal 

pour  celui  qui  a  été  professeur  à  Am-  à  celle  de  principal  de  ce  collège, 

•terdam     et  d<mt  je»  vers  latins  ont  ^g  ^^ut  point  que  personne  ftk^ 

fait  ta«t  de  bruit.  S'il  l!a  fait^  il  s'ert  ,      «^^C«  ^,,1  «^uVT-»  ««..l^;;.  i 

trompé  .4{)ur^emenr:  ce  professeur  P»us  propre  que  notre  Barleiis  a 

éUit  l«  neveb  de  Melchior ,  et  non  lui   isucceder.    ôa  recommanda- 

J>as«onirérei  Si ,  pour  disculper  Va-  lion  fut  efficace  :  Barleiis  fut  fait 
ère  André  de.  ce  coté-là  ,  ou  soute- 
nait qii 

la  manière  ^^- J ^, ,  ^- , ^    ^ 

trait  danir  le  tort  d'ud  ai^ti^^côté  c^jcajr  siori  de  logique 

quand  on  fait  connaître  un  auteur^ar  de  Leyde.    IKse  inêlà  "si  avant 

ses  paréos,  on  ne  doit  pas  citer  des  dans  les  disputes  des  arminiens , 

iiartns  qui  soient  inconnus.,  ou  da""  - 
a  réoubliqûe  des  lettres ,  ou  dans 
monae  ;  et  i)«|r, conséquent , 
les  de  Valerc  André  ,  Mtkh 


i.irerei  ai ,  pour  uisi^uipci  va-  non  iui  emcace  :  x>arieus  lui  laii. 

ndré  de.  ce  côté-là  ,  on  soute-  sous-prihcipal  ;  etquelque  temps 
i  il  ne  prend  point  les  choses  de  ,    *         1    •    j  1  r 

ièfe  qfe  suppose^.on  le  met-  après   on,  lui    donna     a  profes- 

mr  le  tort  d'ud  autre  côté  «îcar  siori  de  logique  dans  l  université 


ces  pa- 
roles de  valére  André  ,  nuttcnior  Bar- 
iœus  j4ntuerpiensis  y  Gas paris  fra* 
ter  f  seraient  frivoles  si  elles  étaient 
entendues  du  frère  de  ^t-lchior':  car 
ce  frère  /quoiqu'il  ait  régenté  à  Boin- 
rael ,  est  un  sujet  inconnu.  h\.  Moréri 
a 
André. 

(s)  Conrin.  f  in  Oral.  r«aebri  Gaspar.  Baîisi. 
0)  Valérii  Andr.  Bibl.  bclg. ,  pmg.  669. 
(4)  Cor«ia. ,  in  O^t.  funebri  Barlaei. 


^<:     ::.     •■ 


partns  qui  soient  inconnus.,  ou  dans         i-\    c  ^    î  '        '    j 

'  -'  -     -  •       jg   qu  il    fut   dépose  de  toutes  ses 

charges  lorsque  le  parti  opposé  - 
à  celui-là  eut  pleinement  triom- 
phé l'an  16 ;o,  au  synode  de  „ 
Dordrecht.  Barletts  se  mit  alors 
à  étudier  en  médecine ,  ej,  dans 
deux  ans  il  se  crut  capable  du 
commis  la  même  faut<5  que  Valére    doctorat.    U  en  prit  les  degrés  a 

Caen ,  mais  il  né  piratiqua  près— ^^ 
que  point.    Il   y  eut  des  jeuneflB| 
gens   qui   le    prièrent    de    leift* 
faire  des  leçons  de  philosophie  et 
•  BAKLEUS  (Gaspar),  neVeu du   de  belles-lettres  ,  et  ,  comme,  il 
précédent,  a  été  professeur  en    éti^it  rompu  à  cela,  il  se  remit* 
philosophie  à  Amsterdam,  et  Tun    dans  cette   route,    et  recouvra 
des  bons  poètes  latins  du  XVlI*.    même  à  Leyde  un  caractère  pour 
siècle»  Il   naquit  à  Anvers  l'aii   cette    fonction.   Les  magistrats 
i 584  (a).  Son  père,. c^ui  était  de   d'Amsterdam   ayant   érigé   iine 
la  religion,  se  réfugia  en  Hol-   éc^le  illustre.  Tan  i63i ,  lui  of- 
lande,  dès  que  le  duc  de  Parme   frirent  U  profession  en  philoso- 
se  fut  rendu   maître  de    cette   phie.    Il    t'accepta,   et   l'exerça  — 
ville.     Il  s'arrêta   trois    ans    à   digaement  jusquesTsa  mort  ar- 
Lnrde,' après ^oi  il  fut  appelé'  rivée  le  1 4  dé  janvier  1648  {b)\  ' 
à  Bommel ,  pour  y  être  recteur    C'était  un  homme  de  grand  mé- 
du  collège.  Il  exerça  cette  char-    rite.  On  a  un  volume  de  Haran- 
ge  pendant  sept   ans,  et  puis  il  ^i/w  qu'il  prononça  sur  divers 
mourut ,  ayant  destiné  son  fils  - 


r 


(B)  Tiré  tle  son  Oraiton  funèliM ,  pr 

Dii 


(a)  Par  Fepûre  dédicntoirc  ele  ses  Lettres    cée  paré^e*a  Arnold  Gorvinut.  Le 
on  voU  qu'il  naquit  U  la  ât  février.  du  sieur  WiUe  met  sa  mort  à  tan  1647. 


roHon- 
larium 


■••■I 


i38 


BARON. 


I 
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sujets,  et  quf  sont  non-seulement   attendait  de  lui /n'a  jamais  parti' 
recommandablesparlestjle,mais  -Il  a  fait  voir  de  quoi  il  était- ca- 
Aaussi  par  le  tour ,  et  par  divers    pable  en  fait  d'histoire  par  lare- 
traits  d'esprit.  La  poésie  était  son    laUohdeceqûis'éjaitpassédqns 
fort  :  ses  mu^es  avaient  beaucoup    le  Brésil ,  pendant  que  le  comté 
de  fécondité  et  d'élévation  (c).  Il    Maurice  de  Nassau  en.  futgoU- 
n'y  eut  au  moade  ^ndant  sa  vie   verneur.   Il  publia  cette  histoire 
presque  rien  dé  çrand  dont  il  ne    l'an  1647.   Il  a  couru  d'éti'anges 
fit  un  pompeux  éloge,  lorsque  la   bruits  sur  sa  dernière  maladie 
raison  d'éut  n'y  apportait  point    (E),  et  sur  sa  mort  (F);  m^is  on 
d'obstacle  (A).  Le  cardinal  de  Ri-   ne  peut  guère  ^voir  au  vrai  ce 
chelieu,  et  le  chancelier  d'Oxep-   qui  en  est.   Il  faut  faire  peu  de 
stiern  ne  furent  pas  oubliés:  en^  fond    sur    les  .bniits    de   cette 
corç  moins  oublia-t-on  les  con-   nature,  car   on    sait  par  cent 
quêtes  et  les  beaux  ei^loits  du    exemples,  que,  pour  peu  qu'un 
prince  d'Orange  Fridenc  Henri,    auteur  se  soit  distingué,  la  t^ 
La  reine  Marie  de  Médicis  ,  étia   nommée  fait  d'une  mouche  un 
magnifique  réception  qui  lui  fiit   éléphant  sur  les  disgrâces  corpo^ 
faite  à  Amsterdam   (</)<ionnë>p-  /elles  ou  domestiques  qui  lui  sur- 
rent  de  l'eitercice  à  Télo^uence   viennent  :  et  d'ailletirs  ceux  qui 
de  Barleiis.  Il  avait  publie  quel-  savent  tout  le  mystère  sont  or4 
ques   ouvrages    de    controverse  dinairement  des  personnes  qui. 
très--piquaias  contre  les  adversai-   n'avouent  pomt  ce  qui  fait  quel- 
res  d'Arminius  (B).   Cette  plaie  que  déshonneur.  ;:,, 

ne  se  ferma  jamais:  il  fut  reear-       ,..,.   ,     . ..      ,  V,       . 

de>Ue  s.  ,ie  conune  un  fau-   J^>  l''^:r;.Té^^r^S^ t 

teOr^de   cette  secte  (C)  ,  et  il  se    raisori  d'état  n'y  apponail  point  d oh- 
^trouva  bien   des  gens  qui  mur-   *^ocle,  ]  J'emploie  cette  restriction  , 
àiurèrent  contre  les  mairistrats   E^T*".  *l"«,i'»»  1"  dais  les  lettres  de 
dW^ian.,  de  ce  .u^s  e„.  pr^::\r r:.„ri"„Si:7.^-   . 
tretenaient  un  tel  professeur.  On    pereur  Ferdinand  III,  comme  on  fen     ^ 
observait  de  près  toutes  ses  dé-   ■^.***  prié.  -  Il  considéra  qu'il  avaUà  ' 
marches,   et  on  ne  lui  pardon-   ^**"^  «  ge°«  «oupconnèut,  ^qui  ne  • 
«.»;♦    -r««      f\^    ^  '  \.        1    •    n>*nqueraient  pas  de  le  décrier  com- 

naît  rien.  On  cna  contre  Im  „«  2n  pensionnaire  de  la  maison 
d  une  terrible  manière ,  k  cause  d'Autriche^  et  d'ailleîltrs,  îl  oe  voyait 
de  certains  vers  qu'il  avait  faits  P«»q"*ap5e»* voir  tant  chante  les  vie- 
sur  le  livre  d'un  rabbin  (D).  Ses  ^^rt  ^^  u'^''  sur  Pempereur  ,  il 
7^/#~.  ^„*  Ail  \.VA^  ^  \  ■  pût  louer  Ferdinand  d'avoir  acquis 
lettres  ont  ete  publiées  après  sa  une  «nrande  gloii«  en  faisant  la  au?rre 
mort,  en  deux  volumes  (e);  mais  aux  Suédois.  Voilà  un  poète  honnête 
^e  Sextus  Empiricus ,  que  l'on    l»»™"?**-  Con^bien  y  a-t-il  de  gens  de 

''  sa  profession'  qui  ne  sont  p&j  si  scrur- 

(c)  Vo^eM  Us  étorts  que  lui  donne  Bw^    puleux  ?  ils   ont  une   plume  à  deux 
cbitM,  Di«s«rut.  de  Poctu,  d«^.  lAo.  mains  :  non-seulement  ils  préparent  / 


\ 


\ 


i^icb_, 

id)Eniian. 
^  «)  Gërard  BraiHlt  *  son  gnuliy^  lesjlt  im- 
primer à  Amsterdam,  l'an  1667.  On  en  voit 
quelques-unes  des  principales  dans  le  recueil 
des  Eputoke  praBStaattuip  ac  eruditol-um  Yi. 
rorum,  publié-  par  les  arminiens  ^  i/i-8 
/•ofl  lUfo,  «I  in'/oUo,  l'an  4684. 


'  » 


des  acHanfations  |[K>or  le  parti  qoi 
vaincra',  (|uel  qu'il  puisse  éfTe  ;  mais 
même  a^res  l'événement ,  ils  font  des 
vers  pour  les  deux  partis  (1).  Je  ne 

(1)  Conf/re%  avec  ceci  et  que  Marvol^,  Sa- 

lurn. ,  U6.  Il ,  cap.  P",  pag.  âj; ,.  rapporte  d'un 


D  i  n/Mtf 


I'- 


<"' 


% 


^ 


Bm  M|uU  doMi  ..  «t  ciiru  tMppclUi 
àf  ^««mI,  «  la  Satire  III  .  v$.    \^. 
muni  /«  5«<*i«  Vil  nu*  vt.  56  eUw»-. 
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*• 


(a)  Ctit-à^irê ,  Filt  <»•  l'ÉloiW,  //  »'«/ 


^v^ 


/ 


ii6 


BAKLEUS. 


ddoU  pAÎnt^n-il  tÇ,y  «it  dét  poé'tM  en  controverseg  p-èi-piquan»  contre  Ut  md* 
Italie,  qui  ont  loue  ,  ou  qui  loueront*  Merfaireid'^nMinii/j.]  Il  publia  iiLéj- 

M.  le  Dauphin  et  M.  le  prince  Loùii  ^d4*^n  iGi5,  un  ëcril  intitulé  %  ^o- 

âeBadesur  la  campagne  de  1693.  j^t-  ^riw«n/tu4  «xiy;^ôyu«yec,*^«(Ve  ^rimen 

Verm»  accêpi  f^ennd\  ce  sont  let^pa-  Epistotœ  deéicaioriœ  quam  $uu   ad 

rolei  àti  Barleùt  (a)  ,  quibuê  petuur  pietatem  illustrium  ofdinum  UoUait' 

uti  iaudotione  aliau4^¥eUnt  prosequi  diœ  et   H^eit-Frisiœ  Noiit  préfixit. 

eortmationem  Feraii}andi  lertii  itiipe-  Joannet    Bogermttmnui  ^   ecchàiasteê- 

ratoriê.  J^gQJ'i  èmpiam  abAinebo  ab  Leot^ardiensis  :  in  quo  etiam  Orimina 

■   UldJmudmtionerelt^ioêisèim*:.  Quam-  à   Matîhœo  Slado    impacta  Ertumo 

quam  ehint  ea  poêsem  scribere  quof  ad  Roterodtuno  dituuntur.  L^annce  nui' 

Jaudeg  imperatnri»  faciant ,  nec  Heip.  vante,  il  publia  un  livret  dont  voici  le 

nostrœ  àdyertentur^  tamen  prout  $urU  titre  :  Dièsertmtiuncuta  in aud  aliquot 

/    hostr44ium  ingénia  f  judicarent  me  bc'  putriœ  theoiogomm  et  ^cclesiastarum 

/       fwfieio  obitrictAm  Austriaci».  Scimm  malè  sanm  consiliu  et  studia  justd  ora- 

Cmturem  non  quidem  aperto  Marte  tionis  liberiate  reprehenduntur.   Il  y 

-(_      noi  petere^  ièd  per  Uttut  Uispani  no-  avait  trop.d^aigreur  dans  cette  pièce, 

hit  gravent  fétte.  £àudai»i  etiam  non  '  et  trop  d^injure»  contre  les  predica- 

ita  pridem  Guttat*um  SMeciœ  re^em  ,  teurs j  car  il  prétend  (4)  q^e  Ton  trôu- 

ejutqtie  adueniu  Çœsarem  bella  pro-  vait  en   Hollande  f^iro*  prœdicatorii 

baui,  Jam  ut   laudém  Ferdinandum  ordinis  vocales  plut  tatis.,  qui  ad  scri-, 

tertivm  ob  gttta  adt^eràùt  iSuecosJe-  bendos  taiutiferot  iibrot  inepti ,   ad 

(jiciter  betia  ,  h  prudentid  med  impe"  prœdicandam  Christi  sapientiam  elin^ 

trarehon  pottum.  JYontMtmambidex-  gu/et  y  %amen  ad  obtrectandum   cum 

\  ter,  ted  ab  omni  adulatiotte  alienis-  magistraiibut^  tùm ditserUientibu*  clr- 

timut,  Chtperem  obteàui  petitioni  il-  ca  res  religminit  sfmmistit  diterti  tint 

iuttdttimi  legati ,  téd  hoc  cat^endum  et  copiosiyDan&la  V^f\^  suivante  il 

ne  dum  forit  benè  ,  domi  malè  au-  dit  :  oitempla  aliijuot  tioUandiœ  per- 

diam.  Forte  nimit  tum  rMlUculoàut ,  agrare    libeatL ,  theolàgos  quampluri- 

ted  et  illud  certwniUam  Ccf tarit  lau-  ntot  in  spermologos  ;  concionatoret  in 

-datiômrn  a  me  projectam  calumniœ  çéktfitiatoretj  pacit  prœconet  injac- 

tùtpieionibutque  oportunamJore.lA  tionùm  principes  xt  tchismatit  faciun- 

crainte  de  Barleus  n^était  point  sans  di  buccinatoret  transformatot  mirabe- 

fondement  j  et  si  la   raison  voulait  re  ^  nec  tam  reformatas  ampliiity  quam 

•>   qu^il  ne  fit  pas  le  panëgvrique  de  Fer-  pettimit  aliquorum  moributdejorn^a- 

aînand  III ,  piiisc^ue  la  Hollande  était  tce  religionit  anpttUet   este  jurabis, 

'en  guerre  avec  la  maison  d'Autriche,  C'était  outrager  avec  excès,  ceux  que 

■1      et  quMl  ne  faut  pas  qu'un  auteur  «ouf-  leur  caractère  lui  devait  reiïdre  véné- 

fle  le  chaud  et  le  froid ,  la  prudence  râbles.  Cette  jnvectrve    fut  traduite 

.n'exigeait  pas  moins  de.  lut  ^'il  ne  tout  aussitôt  en  flamand.  Je  ne  sau- 

se  mâât  point  de  cet  éloge.  Ceux  qui  rais  bien  dire  si  ce  fut  daos  cette  dis- 

v      le  crovaient  ami  des  arminiens  l'eus-  sertation    quHl   traita  de  ne^ufo  un 

sent  diflamé  comme  un  ennemi  de  certain  Viiicent  Drielenburch,  qui  s'é- 

Ûieu  et  de  l'état,  et  ne  se  seraient  pas  tait  érigé  en  prophète  j  mais,  ou  dans 

contentée  de  le  dire  dans  les  inaisons  cet  écrit,  mu  dans  queloue  autr^,  il 

et  dans  les  rues.  Au  reste ,  si  tous  les  s'était. servNle  ce  terme  rbjurieux  :  ce 

hefos qu'il  loua  le  payèrent  aussi  bien  qui  émut  tellement  la  bile  de  ce  per- 

^       que  le  ordinal  (le  nichelieu  (3; ,   il  sonnage  ,  qu'il  publia  un  livre  ,  dans 

n'eut  pas  sujet  de  dire  que  la  cuitu-  lequel,  après  avoir  traité  Barleiis  de 

ro  du  Parnasse  est  ceUe  d'un  terroir  fripon  et  de  ^lérat^  nebulnnem  et 

-^     •  ingrat,  y  »  tcclestum,  il  s'eneage  à  donner  cent 

|B)  //  publia  queUptet  oumraget  de  francs  à  la  diaconie  de  Leyde ,  et  à  se 

,     "..    .   .  .'....  .  «  livrer  à  la  justice,  nlin  que  sa  puni- 

.  wwfiicu»r  Jmgusu,  f*«i^  pour  jÀiciur  *»o°  »*»^e  d  exemple,  en  cas  qu  on 

..  ...    ■  Mmr:  Antoine.  ^^_  prouve  par  de  »f>lides  raisons  qu  il  est 

(«)C«tpar    B»rl«u,  EpisL  CCCXXXtV,^  ffipon  ,    Nebulo     Vincentius     etiam 

.  .^V^!:^l(t}^ii:^:^Ufr^.  OntU^urch  ,ui,  pr,^ct0ndipani- 

.  iMJor  MM  étogt ,  si  ton  *n  iiroit  Sotbiirt ,  Sor- 

J— — :...£*g»a,j,£a&A;,..«^u,,. .,    .  ,.  ,.  ,ui. ai  Pflg.  4.     — » — '. — I ..:...: 


*lj^^t  bdtir  un  Itmpte 

TOME  nr. 


•  y 


viron. 


^H^ 


i         ^     '  BARLEUS.        ;     ;      -        :*      lay 

but  non  <^«/«»'  .  nàm  anno  superiora  «ju'un  des  collègues  de  Poijasder  lui 

fu  Catparo  âarlwo  in  tcripto  quodam  avail  reproche  iTa voir  'dit  cela  â  Bar- 

nebulonis  nomtné  de*ignatut .  id  ade6  leus,  cnuemi  de  l'Église  :  Tm  koç  dixit' 

propheticœ  suœ  diifmtati  putn^it  ette  ti  BarUto^  quem  tei$  ette  hntlem^e^ 

;    injurintum,  ut  edun  moi  tcripto  eum-  cltsiœ  ,  qui  illmd  iptum  ad  Vrténbo- 

tlçm  Barlœum  tcelettnm   et   nebulo-  gardum  et  Epitinptum  perscriiHiirut 

nem  nominaret,  etc.  (5).  Peu  après  il  e<l.  Ces  lettres  furent  éciites  Tan  i6Jo 

parut  un  livre  ,    où    l'on   prétendit  H    parnH  par   les  lettres  de  Barleiif 

Erojjvèr  ,  pyr  dix  raisons  in|ronte«ta-  au'il  a  loOiours  été  dans  les  opinions 

les  ,  ce  qu'on  avait  avancé   contre  «les  remontrans. 
Drielenburch.  Il  répondit  à  ces  dix        (P)  On  cria  contre....  Ut  vert  qu'il 

^   raisons,    et   s'rm|»orta   extrêmement  «ft^ail /«»'/«  «ur  ^  lit're  d'un  rabbin,! 

f   contre  fiarleiis.  Celui-ci  cum|)Oj^  une  Manassé-Ben-lir^èl,  l'un  des  plus  habi' 

Bemontrance  à  mestieurs  let  Ftats-  les  hommes  qui  aient  été  entre  les  Juifs 

Généraux  ,.  pendant  son  exil.  Elle  es,t  dans  le  XVJ1«.  siècle,  publia  un  livre, 

datée  de  .Francfort,  au  mois  d'août  sur  la  création,  l'an  1 6341  Barleiis  ût' 

i6«o,  et  intitulée  :  Fidet  imbellit^  si-  une-  épigrarame  sur  ce  livre,  et  souf- 

t'e  Epistola  parœnetica  ad  illustrif  frit,  selon  la  coutume,  qu'elfo  parût 

timot  et  potenlitiimot   Fœderatarum  à   la   tète   de  l'ouvrage.  II  déclarait 

-     proAnciarum  Ordinet.  C'est  une  piè-  trop  expressément  qn*il  préférait  la 

ce  très  -  bien  écrite ,  et  où  l'on  re-  bonne    vie  à    la  vérité  des  dogmes 

présente     gravement    les   maux   des  de  ipéculation.  Un  théologies  d?De- 

persécutions ,  et  les  droits  de  la  coni-  venter  lui  fit  li-dfssus  une  groste  af- 

dence.  Vous  la   trouverei    dana  les  fairp  :  il  publia  un  écrit  où  il  soute- 

,     Prœstantium  et  eruditorum  f^irorum  nait  que  fépigramme  était  remplie 

FpittoUe  (6).     .  de  blasphèmes ,  et  aue  l'aiilèur  «Htait 

(C)  'If ut  regardé  toute  ta  Pie  corn*  un  socinien.  On  voulut  même  porter 

me  fauteur  de  la  tecte  étArminiut.  ]  l'affaire  devant  4es  états  de  Hollande, 

Il  est  certain  que  depuis  qu'il  fut  ré-  pour  convaincre  de  socinianisme  Bar^ 

habilité  dans  l'académie  de  Leyde,  il  leiii  et  tous   let  arminieni.  Cor^OUt 

n  interrompit  point  ses  correspondant  agifari  uti  Ubellut  iiu  centoritordini» 

ces  avec  les  arminiens.  Sa  CLvl*.  let-  butUoUandiœ  exhi^aiurut  appareat 

tre  apprend  à  Uy  tenbogard  que  Po-  Barlœum  ,et  remontUantet  ette  |0«i- 

lv,n^..     «,.f-..„ .i.^^^^^  X  ^..--  /-N    »--»•,  Je  défendit  avec 

bien  en  colère.. Il 

1       it^  '.       •'  .V     .  -  -^" -« .-^.erprélait  •maligne- 
dans  récrit  que  la  faculté  de  théologie    ment  te»  paroles,  et  qu*on  les  falsi- 

avait  publié  contre  les  arminiens  ve-  fiait  même,   afin  de  mieux  colorer 

nait  de  lui  :  Quidquid  moUiùs,  leniiw  les  chicaneries  dont  on  se  servait  pour 

que  tcriptMon  reperitur  in  tpecimincy  à  trouver  des  sens  auxquels  il  n'avait 

teprofectum  ette ,  reliqua  asperiora  jamais  pensé.  Epigramma  quoddam 

coUegarum  este  (7)  ;  mais  qu^il  spu-  meunt.,,,.  quœtitit  et  pervertit  <^tor- 

haitait. que,  si  les  arminiens  savaient  tionibut  maligne  iateepretatur.  Dieit 

cela,  ils  ne  le  témoignassent  pas,  vu  illo  Epigrammate  contineri  varia  quw 

3ue  ce  serait  l  exposer  à  l'indignation  EceUiiœ  pèmUiota  ,  religioni  ehrit- 
e  ses  collègues.  Tto^at'it  me  obnixè  tianw,  probrota ,  et  in  Deum  ac  Do- 
per D.  f^otsium  interrmnciumi  vobis  minum  ff ■" f tntm  Jrtum  Ch ri ttum  im»' . 
uti  tcriberemj  ne  ti  forte  hœc  ret  ad  pia  tunt,  Socinianitmum  md^uc  autf 
auret  veUra»  peruenerit,  ejus  in  ret-  tori   Epigrammatit  impingit.,,.  Cen»    , 
ponto  vestrd  meministe  velitit,ne  col-  tor,  peasimd  fide  voculgm  à  carminé    ' 
legarum  tuorum^invidiœ  ac   odiit  ,  tuttuUl^  et  tuam  tubttituit ,  manea^ 
quorum  jam  teminajacta ,  miter  obji-  mus  pro  vivamus.  Sentut  affingit  tfef- 
ciatur{8),tA  lettre  ■•"•"»"•■-•'*•—»•— •  ''*""  •-— '-  -*-  — ^x..- ^F. — 1 — 


tre  apprend  à  Uy  tenbogard  que  Po-  Barlœum  ,et  remonstn 

lyander ,  professeur  en  théologie  â  nianot  (9).  fiarletb  S4 

Leyde  ,  avait  révélé  â  ses  amis  (|ue  chaleur,  et  se  mit  bit 

tout  ce  qu'il  y  avait  de  modération  soutint  qu'on  interpr 


(5)  Salom.  Tbeodotas, 
•ecti  Beigii  ,paf.  1-6,  177. 

(6)  A  la  page  6io   et  taie. 

(7)  Barlaw,,  Epal;  CLYl.pmg.  356. 
(8>  Uniem. 


suivante  témoigne*^  tibu»  meit  de  tjuibut  ne  per  tomnium 

9ui<l0m  co^ifaci  (10).  irprotesta  qu'il 
.  .»  P.c.Ce.u»H»  di».    n'était  point  socioien ,  im"û  ne  IVvait 


rddition  dq   J"^*"  *'^  '  **  <P"'"*  délestait  |ep  dog- 
6»)f«r;«^.^pi««  rccLxxx VIII,  p«.  675; 

(lo)  Ihidem,  pag.  674,  &ji.    Vmjei 0mH 
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i3i8  B.^RLEUS. 

roei  àes  sociDiem.  Il  ajouta  aue  quel-  croit  quVii  général  les  meilleurs  amis» 
ques-uDN  seraient  bieb  aises  oe  le  Toir  ^e  Barieus  lui  tr^Vaient  trop  de  sen- 
socinien,  afin  que  la  haine  qu^ib  lui  sibilitë  pour  la  ^misure  de*sonëpi- 
portaient  remportât  un  plus  grand  gramme  j  ckr  on  lui  conseilla it'de^me'- 
triomphe.  Nontum  iociniànut  ^  nue  |)ri»,er  ses  ce  use  ur»,  et  on  lui  en  écri* 
fui  unqtfàm  ,  imi>  hostii  sum  Utoi-um  vait  beaucoup  de.  mal.  Tibi  sum  auc' 
dogmatMtm  acerrùmu.  f^elierU  quidam  torut  eoêpùttnac  prœtertiione  mulctet. 
me  e»êt  oui  expiendi  in  me  odii  ma-  Acerrima  tnndieta  eêt  coiUempttu  ^  in 
fenoiis  soMtctii  ^u^ruAl  (i  i).  Si  ce  jij>-  matam  rpm  }umùnB$  ad  cit'ilifi  inge"^ 
gement  était  faux ,  il  n'était  pour-  nia  v^xanda  nato*.  Ex  F.pigtamitlaie 
tant  point  éloigne  de  la  Vraisemblan-;^  sct/Zcei  qua  Jktanmsen  JÛdœum  non 
00  ;  car  ce^x  qui  ae  trouveni  engagés  -proscuniu  contfitus  fiolulin  te  iheolo- 
dans  lii  quereues  de  doctrines,  uccun*  gofum  ordo  as'peratùi  omnem  Hœretir 
sent  de  tant  de  choses  leurs  adversaiv.  colf^  senlinam  in  capui  tuum  infun- 
Tes ,  qu^oadinairement  parlant  il  t^fi'  dot.^,.  Si  uerpum ,  aptUam  ^  recuii- 
aaunût  leur  fairie  un  plus  grand  dé-  tum  eumdem  dixi$te$  et  virum  ,  ut 
'  pit  qae  de  paraître  autre  qu^ils  ne  di-»  yidetur^  non  matum  poeticii  êenrnmati- 
•eat.  Quoi  qiiHl  en  soit ,  il  était  per-  *  &us  exagildssei  ,  palmarium  meruiàses 

misàBarleiJs  de  repousser  la  Calom-    Si  quid  mihi  apud  te  est  fidei  , 

nie,  mais  il  ne  devait  pas  faire 4«s  crabrones  iitng iteriim dico  posthac  ne- 
irerS  si  outrageans  contre  le  théulo»  g  liges.  Acriiu  enitn  post  rt  puisant 
sien  de  Deventer ,  que  peut-être  Ar-    instant ,    et  ubi  èxcusseris   venenufn 


titula  son  livre  Deus  Synugogas.  Un  verait  ici  sa  place ,  si  elle  n'sffait  é.té 

Srofesseur  d'Utrecht  (la)  le  seconda  insérée  depuis  peu  dans  Un  petit  livre 

ans  cette  att;ique  par  un  écrit  qu^l  qui  est  entre  les  mains  de  toik  le^ 

intitula  Vorstius   redifit^us,   et  que  monde. (17).  Je  m'étonne  que  Ton  xi*y^ 

Vedelins  eut   soin  de  faire  imprimer,  ait  inséré  qu^une  très-petite  pairtie  des 

Vossios  se  persuada  que  Barieus  de*  vers  de  Barleiis. contre  Vede}iu*^  mais 

irint  malade  pour  avoir  trop  pris  à  je  mVtonne  bien  davantage  qu'on  ait 

ctturVinsulte  de  ces  deux  antagonis-  pu  penser  que  Tendroijt  qu'on  en  rap- 

tesir  Voici  ce  qii'il  écrivit  à  Grotius,  porte  montre  que  l'auteur  se  moquait 

le  t5  de  décembre  1637.  Collega  Jiart  des  deux  religions.  Voici  c«  que  dit 

iaïujam  tertiummensem  Idboratq'Our-  Sorbière  :  Citnt  Fedelius  nomen  suum' 

tand.  Metuitur  ei  à  /uiâbfe,Tfji».  Ut  coh-  ir^riofi  scripto  analytico  Epigram-^ 

walescat  nnh  videtur  idem  fnre  qui  matislBarl^eani  restituisset-^W)  \  ait  : 
quondam  (  i3  ).  Afflixil  t^aietudinem 
€ipere^  propetando  quad  nunc  excudi-> 
tur.  Est  hoc  de  ingressu  (i4)  reginœ 
nutlriê  in  urbem  nostram,  et  honore 
potnpatei  exhibito.  Typis  prodibit  au- 
gustù   plurimis    exornatum  picturis, 

Atque  hoc  quoddixi  non  dissimulât  Qua^  sanènec  Cab^Jniétn-s  satisfacem 

apud  amicos,  Sed  muUwn  meluo  ne  nec  atiis  ,  sedutriusque  religrmié  iu- 


^  ......  .   Quid  tenebroso 

Catumnialor  prave  t^elites  a/MVf 

.    Et  exolela  .ittve  tergivar^aUtr 
jircetsis  orco  moustra  perdttm  seeim  t 
Cur  vertip^ttis SarMaim  ma' a*  voees 
Porieniafidri ,  exsthilaia  Sehentit 
Conimienla  ¥erhia  ajffhtas  Sennmlis  ? 


morbumhunc  indè  contraxerit,  qubd  dibriohabitœpoëiam  mérita  Lptctum 
nums  a4  ammufk  r^oc^t  quœ^r  reddidere  (ic).  Il  faut  rêverTu  être 
venue  eum  sertpta  sunt  a  DoctyJCe^    -^^  ^„,  \,Z^^  o;»..; .  ^.^  1^  ««..  ««« 


77"*  «^«^  •«'"P««  •««  l    / '^  c  N    r    »vre  pour  juger  ainsi  :  car  les  vers  que 
delio  ,  et  Mag.  St^toockio  (  i5  ).  Je    i^^,„  ^^^^  'S^^^  sont  les  plus  piqulns. 


(11)  BarUms  »  Epitt.  CCCLXXXVIII ,  pmg 

(la)  llarlHi  Sckoockiw.  ^«fM  Voctiotf  ^  1^»~ 

|Mt.  Ml«Ct.  ,  ¥0L  />,  pMg'   IlSO.  - 

(iS)  VMntmÊfU  ne  confirma  poiM  eHU  ton- 
7««Uv«.  Ok  tnfmù  t»u$  Us  jour*  de  temtklmbteff 
f  ai  se  trou¥emt  fausses j 

(,t4)  Foilà  'noue  ^Uieùme  iomt  pmr.  C'c«l 
cclav  de  l'catié*. 

(i5)  Epùt  «Km»t*«t.  et.  «nidiioram  Ytroina , 
f  f  •  7S^  I  '^^  ir^-folio  tinh.    1684  > 


Bar- 


fi,o«<inltaa ,  m  Epist.  ad 
'htn»m$i,pmg.  37  «I  38,  edit. 


(16)  Hoch 
Immm  ,  ikid. 

de  ^oUand 

(18)  C«il  sans  doîiU  isne  faute  d'ismpression. 
L'auteur  mvnit  dit  peut-être  silaiMct;  car  outre 
qu'U  e»i  ^aux  aue  Vedriim  te  soit  nommé  au 
preaiùer  eeril ,  les'vert  Migués  tuppoi'ent  qu^l 
mvait  stmprime  son  nom. 

fin)  $oi^/cri«oa,pa^.  39. 


4 
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BÀRhFAlS. 


V 


V- 


que  I  on  puisse  faire  contre  le  socinia« 
nisme,  et  Ton  ne  saurait  témoigner 
plus  vivement  que  fait  Barieiis  com^ 
bien  il  délestait  d'être  soupçonné  de 
cette  hérésie.  La  prose  de  ^t  auteur , 
que  Sorbière  avait  citée  auparavant , 
ne  tonne  pas  moins  contre  cette  secte. 
(E)  //  a  couru  d étranges  bruits  su^ 
m  dernière  maladie.  ]  Pai  ouï  dire 
qu'il  croyait  être  de  verre ,  et  qu'il 
craignait  d'être  cassé   en  morceaux 

2uancf  il  voyait  aue  l'on  s'approchait 
elui.  D'aufres  m  ont  dit  qu  il  croyait 
être  de  beurre  ou  de  paille;  et  que  , 
dans  cette  fausse  imagination  ,  il  n'o- 
sait s'approcher  du  feu.  Cela  c^f  in- 
compatible avec  le  narré  de  son  orai- 
son funèbre  ,  prononcée  par  le  sieur 
Corvin  ,  professeur  en  droit  :  car  on 
7  assure  qu'il  lit  une  leçon  i  ses  éco- 
liers le  jour  qui  précéda  sa  mort ,  et 
et  qu'il  était  prêt  à  leur  en  fairctune 
lorsqu'il  fut  s^isi  d'une  défaillance  de 
laquelle  il  ne  revint'point.  Idquoddo- 
lemus  eo  accidisse  mémento  quo'se  pa- 
rabat  lU  juifentûti  sibi  commissœ  do^ 
cendo^de^ilum  prœstaret  qfficium  (Jio). 
Antecestit  quulem  eum\morbus  cum 
quo  .luetabatur  subindè)^  non  tâman 
tantus  Quin  aUquonsodo  consuetiâ  ad-; 
hue  stfffleêret  laboribus.  Audiverant 
eum  pridi^  dieiquo  eummors  iiiuasit , 
discipuU  docentemtaUdit^issenteddem 
qud  occidit ,  nue  ipsit  eum  abstùlisset^ 
ita  ut  aecepimuâ,  plurimi»  hodiè  exem-, 
pli*  ferè  epidf mica  tipoihynUa.  H  s'é- 
taU  servi  pêu^  auparavant  (  «jruo^ /lo- 
tandum  )  de  la  même  circonspection  ; 
inopinaim  eum  extinxit ,  ut  hobm  ax- 
LATUM ,  lipotfyrmia.  Inde  factum  ut 
eum  exitincUtm    ami  audii^erimus  , 
quàns  morti  esse  propinquum  morbus 
prœrmntiaret.  Notez  que  Corvin  ve- 
nait d'apostrophçr  les  disciples  du  4^- 
funti  Âurait-il  osédire  faussement  en 
leur  présence  cju'ils  avaient  assisté  a 
une  de  ses  leçons  le  jour  de  devant  sa 
mort?      '         .     •' 
(F)  ......  c«  fi^r  sa  molrf.  ]  MorhoClus 

conte  que  Barieiis  mourut  dans  un 
puiU,  et  au'on  ne  sait  s'il  y  tomb^ 
par  n^égarde,  ou  s'il  s'y  précipita  vo- 
~;iontai rement.  Miserofaio  perii»,  pu- 
teo  submersusf'am  sponte,  qtt  casu  ,  in- 
certum  ,  de  mortf  ^usjam  'supra  dixi- 
mus.  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  la  pa- 
ge 3oo  de  son  Polyhistor.  Il  nous  ren- 
voie .safts  doute  à  la  page  i55,  lorsqu'il 
^.sX^9!i:'S'*f,  h  Orat  fwn  firi  Birtoi 


dil  qu'il  a  déià  fait  menUoo  de  cette 
mort  i  mais  dans  cette  page  i55  il  ne 
se  sert  point  de  l'alternative  du  fca-. 
sard  ,  ou  du  de^Miein  pr^imédilé  :  il  as- 
sure que  Barleib  devint  liio.  et  qu»il 
se  jeta  danS  un  nuits  «i  il  «:•!  i 
U^VlettredeCMèW^il^:^  . 
torum  excrescit.  è /iduçidnimia  ambi^ 
Uo ,  lie  sinUtro  aliorum  judicio  in  ex- 
tnsmam  iHcidantinsaniam.  Quod  Bar- 
Imo  àccidil,   qui  ob  prmtstum  stbi 

Spanhemuùnintnanimmincidu.s^uo 
ipsuminpuUosuffocai'U  quoddieo 
SorbUruu  ^ertlpist,  6^,  extatquc 
9pud  Duportum  MmtkTûm  tubcisiva- 

Celle  citation  est  tfês-ftiusse  ;  car  voi- 
ci ce  aue  dit  Sorbière  :  «  U  morf  de    * 
»  BarlmU ,  de  hiquelle  vous   me  de- 
»  mandez  attilquea    circonstances 
»  n'est  nas  de  ce  rang  (aa)^  quoiqu'il 
»  fût  très -galant  homme  ^  car  il  sa 
»  trouvera^^oujours  pf|is  d^icellena 
J>  poètes  que   d'excellens  médecins. 
»  Lortque  J'étais  â  Amsterdam  ,   on 
»  parlait  diversement  de  la  un  da  sa 
»  vie,  comme  s'il  y  avait, eu  de   la 
»  mélancolie  qui  l%ût  avancée.  Il  est 
»  vrai  qii'ayant  fait  une  Oraison  fw 
»  nèbre  m  vers  sur  hi  mort  du  pnnce 
»  d  Orange,  et  que  le  docteur  «Span- 
j»  heim  en  ayant  pronotocé  une  en 
»  prose,  il  supoorta  très-impatiem- 
»  ment  l'mégaûté  de  leur  récompen- 
»  se.  Car,  comme  disait  plaisamment 
»  M.  de  Saumaise ,  on  fit  utoe  étran- 
M  ge^vue,  donnant  la  paie  de  cava- 
»  fier  au  fantassin ,  et  celle  de  fan> 
»  tassin  au  cavalier.  jSar^ils    n'eut 
»  que  cinq  cents  livres,  et  Tautrecinq 
»  cents  écus.  »  On    ne  trouve^  rieo 
touchant  la  mort  de  Barieus  .dans  le 
Sorberiana.  On  y  trouve  bien  que,  se- 
lon le  bruit  commua ,  Barletu  était 
sujet  â  quelques  accès  de  folie:  F«r«- 
batur  interuaUa  quasdàHn  hûnus  lucida 
habère  ,^nec  aberat  conjhctuta  oculo» 
rwn  qui  non*beni  sanam  cerebri  par^ 
ticulam  indicakant  *,  >  ■     ' 

■       t-  ''"-•■ 

(%\\  Morbof.  PoljbMt. ,  pag.  iSS..  • 
(aa)  Cest-ih^re  de  l'importance  de  celle  de 
Wailcaa  et  de  YaalHigiaa,  do$A  il  ¥efiaU  de 
parier. 

*  ^^yf^-^V  Bayle  aarait  pa  r«a*0y#r  aa 
recnciicito  aiUcun  par  lui  («rtkU  Caumi»)! 
et  latitali  :  CtironuN  rironim  epietotm  ceniusU 


,  ..  ~ >  — rw—    «^v^wa^   v*^nflaa#sv 

*?*li^t'  »7?»»  »»-ï('m  soi  coatiaal detlcUreg  Uat 
da  Barlcw  qa  adr«M««»  à  f  Mvaat ,  et  oà  Tua 
voit  <|ac  jk»  iln3  U  «lait  «a  proie  à  de  aoiri  ac-:j^ 
cb  de  mélancolie,  dont  il  fui  rocore^alUfii*  «a 
ifiiii   M  ■muatta  lé^  ajin  iiîii,         n'  i iLmim.. 
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rt'in.  Mu  milCr/imru^uartt,  apuâ  k  Ltat,  ^«f .  u. 

(lO  ^«'W  /a  rtinâr^fut  (I). 
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^l^  B  ARI/t  US. 

'  BARLEUS  (Lambert)  ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Bommel,  en 
Gueldre,  Tan  1 595  {a).-4tz.  été 
professeur  <în  grec  dans  Tacadé- 
inie  de  Ifejrde.  Atantcela,  il  avait 
été  régent  de  seconde  dans  un 
colléged*A.insterdam(A),.et  avant 
que  de  régenter  cette  classe  il 
avait  éfé  le  ministre  du  Karon  de  ' 
Langeric ,  ambassadeur  de  Hol* 
lande  en  France  {ùj.  Il  fut  ap-:, 
peléàLeyde,  i)our  remplir  la 
place  de  Jérémie  Hoelzfm  ^  et 
T'onajoute  un  nouvel  agrément 
k  cette  charge;  car»  on  la  lui 
donna  avec  le  titre  de  professeur 
ordinaire  <c) ,  ce  qui  emporte 
avec  soi  plusieurs  avantages.  Il  fit 
sa  4iarangue  inaugurale  de  Grœ- 
carum  litutarum  Prœstajitid  ac 
Utiïitaie,  le  22  d'octobre  1641 . 
Il  publia  en  i652  le  Tïmon  de 
Lucien  y  avec  plusieurs  qotes  , 

3ui  n'ont  rien  ^e  fort  exquis ,  ni 
e  fort  profond,  mais  qui  peu- 
vent être  utiles  à  la  jeunesse.  Il 
mourut  le  16  dejuin  i655  (d). 
Son  Commentaire  sur  la  théo-- 
logie  d* Hésiode  fut  imprimé 
l'an  i658. 

•    (a)  Wilte ,  in  Diario  ïiogranhico.  ' 

{b)  Gôrvintu,  in  Oral,  firnebri  Cup.  Bar- 


(c)  ytn-e»  l[épùre  dédicatoirt  de  ton  Ti- 
mon de  Lucien. 

(rf)  Witle ,  Diarium  Biograph. 

(A)  Itfia  régent  de  seconde  dans  un 
collège  d'jimsterdamA  Les  HQllândais 
donnent  le  nom  de  Conr^ctor  à  ceux 
•qui  régentent  cette  classe.  C^t  céra- 
me qm  dirait  assesseur  du  recteur.  On 
appelle  recteur  en  Hollande  celui  qui 
régente  la  première  classe.  Il  a  inspec- 
tion sur  les  autres  régens. 

*    BARLOW* (Thomas),  évêque 

j.  ■   « 

•  Le  Diclionnalte  de  Chaufepié  contient 
sur  T.  Barlow  un  arlicle  du  nx,  pages  et  de- 


BARLOW.  ; 

de  Lincoln,    sous    le   règne  de^ 
Charles  II ,  a  été  un  très-savant 
homme.  Il  enseigna  long-temps 
la    théologie    dans    l'université 
d'Oxford-,  et  quelqu'un  a  soup- 
çonné  qu'on    l'en    xira ,    parce 
qu'il  était  trop  orthodoxe  (A).  Il 
avait  un  zèle  ardent  'contre  le 
papisme,  et  il  l'a  témoigné  par • 
ses  écrits  (6).    Il  avait  beaucoup 
de  livres,  et  une  grande  lecture. 
Il  mourut  Tan  1 600  \  ou  environ. 
On  a  publié  depuiâ  sa  mort  quel- 
ques   opuscules    trouvés  parmi 
ses  papiers..  Quelques-uns  le  con- 
fondent avecXxUiL^AWME  Barlov^ 
(C) ,  évêque  de  Lincoln  ,  qui  flo- 
rissait  sous  le  rbi  Jacques  l*'. ,  et 
qui  mourut  mémesous  ce  prince. 

(A)  Quelqu'un  a  soupçonné  qu'a n^ 
le  tira  de  l'unwersité  d' Oxford  parce 
ifuil  était  trop  orthodoxe.  ]  Ce  quel- 
au^un  est  un  célèbre  ministre  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Groningue  : 
c^est  en  un  mot  Jacques  Altinc.  Il  dil 
dans  une  lettre,  datée  du  i3  (de  mars 
1676,  qu^on  avait  élevé  depuis  peu  de 
temps  te  docteur  Barlow  à  réveché  de 
Lincoln ,  a^  de  Tôter  de  Tacadémie 
où  il  enseignait  la  foi'oHhoddxe  (i)  ; 
car ,  .ajoute-t-il,  les  Anglais,  pencwnt 
beaucoup  uers  le  pélagianisme  et  le  so-  * 
cinifinisme  :  et  là-dessus  il  parle  d'un 
livre  </e  Uniofie  et  Communione  cum 
ChristOy  dont  Fauteur  S^appelïtit  Sher  ' 
lok. 

(B)  Il  avait  lui  xèle  ardent  c9nXre  U  ' 
papisme....,  :  il  l'a  témoigné  par  ses 
écrits.  ]  Lorsqu^on  parlait  tant  de  Ti- 
tus Oates  ,  et  de  rhorrible  conspira- 
tion dont  il  fut  le  délateur  ,  cet  évê- 
que publia  un  livre ,  où  il  maintenait 
centre  toutes  sortes  de  chicaneries  que 
c^est  un  article  de  la  foi  romaine  que 
le  pape  peut  déposer  les  souverains  , 
et  donner  leurs  états  à  d'autres.  C'é- 
tait un  très-bon  moyen  de  jtémoigner 

3 u'on  voulait  nuire  aux  papistes^  car 
e  toutes  les  choses  qui  sont  capables 
d'exciter  contre  eux  le  xèle  de  la  na- 
tion ,  il  n'y  en  a  point  qui  le  puisse 


m». 


(i)  Jac-  AlÙBf i  OpenuB ,  tom.  Vy^ag-  3*^» 


i 
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À    r^         T»    • 
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BARJSES.  ,3, 

faire  davantage  que  de  montrer  qu'ils  de  rien  qifent  an  fond    oui«ou'ûii  ..;i 

sont  toujours  prêts,   par  principe  de  que  l'évlque  àcUn^J^^T,Z^^\ 

conscience,   a  se>iaulever  contw  les  peur  le  r^i  Jaaiue,  .^i^JEifT^^i^ 

^nncesprotestans.  UUv,^  que  M.  Bar-  Emme.  .TLn^inX  i^^'l^l^t 

low  publia  sur  cette  matière  fut  tra-  celui  qui  vivait  encore  1'^;^^^ 

juit  tout  aussitôt  en  français,  et  pu-  «le  sa2  pal  Vi  ieiTor.uSenfsL^^ 

bhe  sous  ce  titre  :    ifraiU  historique  Thomas*^  Barlow«>ur  éïc  eâvS  .1 

sur  le  sujet  de  l'excommunication  et  temps  dont  je  pa5e  el  oo^r  fvIT  Jl  - 

de  lod.ppsit^on  des  roi.  A  Para ,  érèque  l'an  ^.6^7  ir  Hî  XrZ^t 

{Q)  Quelques^  uns  le  confondent  ?ige  de  trtnte^inq  ou  cmiSntran. 

«»^ec  Gt,u.,„MEBA.tow.]Lesâeux.u-  L'a^uteur  de.  NouvSlw  X^lf^^^bU* 

Jeurs  qu,  ont  joint  des  supplémen.  au  que  de.  lettres ,  qui  Ût  une  J^t?to^" 

traité  de  Jean  Deckherrul  ^  ScriptU  vue  des  fautes  de\.  Deckhcî^u.^^ 

;  tCVu'^°*   tombes  dans  cette  de  celles  de  M.  ViodinSu.    non-L^B 

iaute.  Deckherrus  avait  débité  que  le  lemenl  ne  s^apercurJ^^STd'e  ceS^?  " 

jesuite^qui  écrml  en  anglais  co2tre  le  mais  il  Fadopia/qui'pii  est  (4)  * 

^-oi  Jacques,  au  sujet  de  l'apologie  du  *     *^     !"•  "' W- 

serment  de  fidélité,   fut  réfutai  nar  »  ^<>  ''•/•»'• '••^  ^  S«np«i»  âiitpoU. ,  «v 


ses  amis 
ne  se 


Baclo;  ét'éque  de  Lincoln,  Un  de    *'*' 

tmis  (  3  )  lui  écrivit  que  ce  prélat       BAKNES  (Robert)  (a) ,  profes- 

s^nommait  point  Baclo,  mais  Tho-  seùr  en  thé6lo«e ,   et  chabelain 

MAS  BAtLOW.  /,  siplacetest  Thomas  de  Henri  VIII  rTv     L'A^li 

hxALovivi  magni  apudAngIps  nomi-  ^®  "*'*"  ^'V*  (A),  roi  4  Angle^ 

««,  et  de  nostr^ibus  optimè  méritas.  ^^^^^  ^  tui  envoyé  en  Allemagne 

Optandumforét%'ider€aUquàndo ài^U'  Par  son    maître,  Tan  i535  (B) 

<I^T* jp^itt^.  quorum  masnam  in  m-  Il  conféra  d'abord  avec  les  théiw 

structistintd  sud  BiblioUiecd  eomiam  i  -wv'm  «vcv  ic^  uieOr 

habet,  et  nuperrimè  ««o  ei  aûerTo^î!  'j'^*^"*    protesUns    sur   l'affiiire 

culo  prcéserUm  comira  Curiam  Roma-  **"  divorce  :  il  eut  ensuite  queU 

nom  magnum  litteratis  desiderium  ex-  ques  audiences   de   l'électeur  de 

^^"l^^jy^^'l^^^^^  Saxe,  et  se  joignit  aux  ambassa- 

contra  JACohiM  Anulix  begem  .  i'u/ro    A^  <      i   '   ^     •  «•"•^hw»»-. 

The  Gunpowder  Treason ,  nonitàpri-    ^^""  ^"«'^^  '  V^  proposèrent  à 
dempublicum  t^idit.  La  lettre  dont  je    C6t  électeur  une  alliance  contre 
tire  ces  Bproles  ,  fut  écrite  k  Stras-    le  ^pe,  et  qui  demandèrent  nue 
bourc-,  A1681.  Il  est  donc  visible    Henri  VIII  fût  aiuioripi  1*.  i;« 
que  l'ami  .de  M.  Deckherrus  s imagi-    jL  s"  J "iL    liT^'^-     * ''«^^ 
nâit  que  l'évéque  de  Lincoln,  qui  a  vfit    ^    ^«lalcalde.  Ils  faisaient  espé- 
ecritpour  le  roi  Jacques  contre  un  je-    ^^^  la  refprmation   de  l'Angle- 
suite  ,  Vivait  encore.  Or,  c'est  une    terre,  mais  au  fond  ils  n'avaient 
grande  bévue.  Ce  fut  en  l'année  1609    pour  but  que  d'obt^ir  une  aiv* 
que  le  roi  Jacques  fit  écrire  contre  Ro-    nrnl^t:^^    A^^T^  \/  "?      ^ 
bert  Persons /jésuite  anglais  ,  et  qu'il    F<>^t'on   doctorale  du  divorce  . 
se  sénat  de  la  plume  du  dbcteur  Bar-    °®  Z^""*  maître,  et  lltae  alliance 
low,  évêque  de  Lincoln.  Si  ce  docteur    politique    afin  de  susciter   d1u« 
eût  été  en  vie  l'an  .681 ,  son  Hge  eût    d'affaires  k  l'empereur  „qui  me- 
efé   une  chose  tout-à-fait  extraôrdi-    „«««;*   j«  i^«"ct*i  jèquviue- 

naire,  et  l'on  ne  saurait  excuser  ceux  °^^*'*  r  J«°«««"  Injure  de  sa 
qui  auraient  fait  mention  de  sa  scien-  *««*«  répudiée.  Ils  remportèrent 
•  e  et  de  ses  livres^  s'ils  avaient  oublié  un  avis  des  théologiens  de  Wit- 
^le  parler  de  son  grand  âge.  Ou'on  temberg,  qui  ne  leur  était  oas  en- 
ne  chicane  point  qu'on  n'allègue  ♦;^.™iL\V„J:l.  "  v  P**  ^? 
point  qu  il  y  a  des  hommes  de  lettres 
4U1  vivent  cent  ans  :  cela  ne  servirait 


(a)  tl  n'en  pmt  hêtoin  d'avtriir  qmtletiêmde 
nnpreision  e$l  suppose, 
^  (  3!  P.ùiu.  Vinaiogia,.  KarnU  Uvr»  de  Scrip- 
■*  Adopotu ,  pug.  355 ,  edii,  aan.  1686. 


""'''"  A::.   t;èrement;favor.ble,  (C)f  nuris" 

•     Ils   en   ôterent   la    conclusion  , 

quand  ils  le  montrèrent  an  roi, 

C'était  à  la   conclusion  que  se 

{a^  fierez  la  remarque  K^. 


■■I 
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*f'  é'    ^■ 
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(»i)  Trmel.  Gis»,  «puJ  à  Lénl,  pmg.  i3. 


J 


(<»  lêutru 


(a3)  Àpudeumdtm  k  Lcat,  pa^.  l8«  19. 
(44)  Xiplùlin. ,  in  Adriano. 


,3a  BARNES.       i  ^  ;        ^ 

trouvait  ce  qui  ne  pcÉvait  pas  rir,  rejeta  la  Juslifica^ionr  par  les 

.  plaire  à  ce  prince  {b).  La  condiii-  œuvres ,  rinvocation  des  saints  , 
te  de  Barne»  plut  beaucoup  au  etc.,  et  fit  supplier  le  roi  de  s*em- 
roi  d'Angleterre,  ce  qui  fit  qu'on  ployer  à  une  bonne  reformation 
retaploya  pour  «ntreteniiT  cor-  {et).  Il  y  avait  long-temps  que  la 
responaance  avec  les  princes  al-  liberté  de  sa  langue  lui  ayait  fait 
lemands.    On  Ven^^a plusieurs  des  affaires.  Pendant  la  faveur  de 

fois  à  ces  cours-là;  et ,  entre  au-  Volsey  ,  il  prêcha  si  fortement  k 
ires  négociations  y  il  fut  emploj-ë  Cambridge  contre  le  luxe  des 
le  premier  dans  le  projet  du  ma-^  prélats ,  que  tout  le  monde  devi- 
riaee  d'Anne  de  élèves  CD).   Il   na  sans  peine  qu'il  en  voulait  à 

'  était  bon  luthérien ,  et  il  ne  s'en  ce  cardinal.  Là-dessus  j  i^  fa^ 
cachait  giiëre  dans  ses  sermons  ;  amené  à  Londres ,  ou  les  soUici'^ 
car  pendant  le  carême  de  l'an  talions  de  Gardiner  et  de  Fox.., 
^540,  il  réfuU  le  sermon  que  le  firent  sortir^*  affaire^  laàyen- 
^  syéque  tiardiner  avait  prêché  haut  l'abjuration  de  quelques  ar- 
conire  la  doctrine  de  Luther.  Il  ticles  qu'on  lui  proposa.  «  Dan» 
prit  le  même  texte  que  Gardiner  »  la  suite  ,  il  fut  remis  en  pri- 
avait  pris ,  et  enseigna  une  doc-    »  son ,  sur  de  nouvelles  accusa- 

>>  tions  :  et  pour  ce  coup  on  crut 
assez  qu'il  serait  brûlé,  mais 
»  il  se  sauva,  et  passa  en  AHe- 
»  niague,  oii.il  s'appliqua  entiè- 
»  rement  »  à  l'étude  de  la  Bible 


» 


trine  toute  contraire  à  celle  que 
ce  prélat  avait  établie  tauchai\t 
la  justification  :  il  attaqua  même 
d'une  manière  indécente  la  per- 
sonne de  cet  évêque ,  et  plaisan- 
ta sur  le  nom  de  Gardiner  (c).  et  de  la  théologie.  Il  y  fit  de  si 
Les  aniis  de  Gardiner  en  porte-  grands  progrès  ,  qu'il  fut  fort 
rent  plainte  au  roi ,  qui  ordoi^na  considéré  et  des  docteurs  et  des 
que  Barnes  en  ferait  sajtisfac^n,  princes.  Lorsque  lé  roi  de  Da- 
qu'il  signerait  certains  articles  ,  nemarck  envoya  des  ambassa- 
et  qu'il  se  rétracterait  en  chaire,   deurs  en  Angleterre,,  il   voulut 


dans  une  partie  du  sermon  il  (/;.  SU.  leveque  de  ba 
avait  eii  la  finesse  de  soutenir  ce  que  je  cite  en  marge,  ] 
Qtt'il  avait  rétracté  dans  l'autre,   être  facilement  justifié  d'i 


pourrait 

^  'une  cho- 

Snrces  plaintes,  il  fut  envoyé  se  qu'on  lui  a  critiquée  J^.  On 
à  la  Toi^r  par  ordre  du  roi  ^  et  il  ï  pour  le  moins  deux  livres  de 
n'en  sortit  que  pour  aller  souf-  Barnes  (F). 
frir  la  mort  au  milieu  des  flam-      ^^  ^^^  ^^Utbire  di  la  Réformatiou 

,  mes     (£)  ;    car  il    fut    condamne    d*Angleterre  composée  par  le  docêeur'^ur- 

\  comme  hérétique  par  le  parité  ;^'//<*'.'Xt«:±r^.  "^"^^  '  "'■ 
ment ,'  sans  avoir  eu  là  permis-         ''-p  -.-^ 

sion  de  se  défendre.  Il  exposa  sa 
Créance  peu  avant  que  de  mou- 


(6)  Seckendorf,    HUtor.  Lutherattitmi , 
lA.  lïl.y  pag.  WO'et  sequent. 
[e)  Ce  mol  signifié  jardinier. 


(«)  Là  meme^  pag.  688. 

00  Po^  débite  ce  dernier  sentiment ,  tfui 
pttraù  douteux  au  docteur  BuTUtt  :  là  mê- 
me, pag.  69g. 

(g)  VojreM  la  remarque  (B). 

(À)  //  fut  professeur  en  théologie  , 
êC  chapelain  de  Henri  FUI-  ]  Il  est 


■kipi 


ff 


>  . 


fl^" 


u,yi,a§raua ,.  conjecU  m  aquam    *  "•  **'  *'""•  "  "^  «  *^"«  aniDâssade. 

r    r  i/^'s^.  330.  *otn.  I  fpuff.  i^,  • 
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rerétu  de  ms  fifres  dans  la  lettre  de  était  donc  retonrn.^    *tt    àl.-u* 

cVahc,  que  1.  roi  son  maître  lui  don-  a„„,  q^lvT&V^'îv  «^ 

ne  pour  négocier  en  SaxeK^t  cette  let-  vovât  -et  ain«i  !l  «- i?li«!*      £  ^ 

let  1535  (i).  Son  nom-de  baptême  ne  messàse  dont  ce  nnH.i  l-  •?'■"'.'• 

parait  pa«^n,  celte  lettre  devant  ce-  Mai.  ^v,{ZpT^^„^L  !  Ûfe- 

lu.  de  Barne.  Il  .e  donnait  en  Allema-  créant  neZ^^ntTn' o»^  i^Bal! 

gne  le  riMn  d'^nloine  Amarim,  quoi-  ne.  en  Allemaene  L»  ««'lî^fT         . 

aqe  sonTrai  nom  {«t  Robert  Barnes.  me  cnvov|"n  le  mv? ïi  »  n  ''"'°'^ 

Juand^il  dédia  ,a  f  i.  JesPa^.  au  VcutT&ZrtTilon^^l.'^^'Z 

ro.  d  Angleterre    l'an  1 535  »  .1  ogna  archive,  qui  lui  dnt  foSrni  une'^ÎJûni! 

Sobert  Barnes  ,  doctor  f  »   .  On  voit  lé  de  bonnes  pièces.  f-ew^V-^ur,^ 

dan,  uny  préface  do  Lutter  (  J)  que  bergam  (  Regfx,  fol.  99  T"Uu^ 

Barne,  cachait  son  nom  et  .a  <^ualité  hufu,  oim  'Î535  u^rê.dJci^ 

de  docteur  dans  Wittemberg,!  eau-  BaiiAsmA  ab  HenrUoreL„^^'°m 

..des^rséculeurs.  MélanchtEon  l'ap-  Mélanchtho,  confim.Tmém.  oSl 

pelle  D.  Antonim  doctor,  ou  D.  An-  se  en  grec  ;  car  il  se  éer.it  ?-  „  .? 

«omus  .  dans  uie  lettre  qu'il  écrivit  langu/poujf^l^^iroirr'sontn™* 


ther.  Quis  ante  dnnos  decem  hoc  de-  «xi-ç,  nS,  /i  t«  \w^Kn<rU^^.^yJ^^ 

eus  inBarnesio  quceswisset  :  et  quod  «ù  yuix«/i'c  <^»«n,  t«  B«t«x./(o)\Maif 

Christusipse  m  eo  npbiscum  uersatus  encore  qu'on  ne  puisse  pas  mettre  e^ 

tsset  f  domesticum  enim  et  comnten'  ci  «ur  le  pied  que  je  d^ii    on  nAut 

salem  hubuimus  (5).  Barnes  aurait  pu  dire  Néanmoins  que  le  rëcit'en  ques- 

demeurer  en  Allemagne  jusqu'en  Tan-  Jioii  n'est  pas  fautif.  L'historien  dit 


.w..  »».„.^  |,u  une  utiUBiuisiviie  uc    auparavant.  - 

la  reformation  d'Angleleire ,  qa'^-n-       iC)LuietsescolUgues.....rempor' 
S'sSJI^'''^,    Z^'"?'  ^"Hfj;^'^  àeUe-    tèrentun  auis  des  théologiens  de  Prit, 
refâ^d ^etait  a  Smalcalde,  c'est^a^i^  ^mber^  ,  qui  ne  leur  étiit  pas  fauora^ 
re  m  tan  1 556,  Barnes  fut  envoyé  en    ble.  ]  Û.  Bumeten  donne  trésixacî^ 
fjS^terre  parce  minisire ,  et  y  fut  ^  ment  le  précis.  La  première  p^mée 
tresbien  reçu  de  Uenn,  et^eienu^ar   cu'Us  eurent  dans  cette  affaire  làiiAX 
.  Cromvyet  (6)   Sur  ce  piedlà  ,  dis-je  ,    (,o),  fui  que  les  Ordon^nces  duU- 
ce  récit  serait  exact  r  car  toute  la  rai-   vitique  n'étaient  point  morales.....  En^ 
son  ijue  M.  de  Seckendorf  allègue  pour    suUe^  ils  changèrent  de  semimem 
^      Je  critiquer,  est  que  Barnes  vint  J^An-    lors  que  la  quesUon  eut  été  agitée  J, 
^  glcterre  en  A  lemagne  Tan  i535,  avec   peuJauantoge  :  mais  ils  ne  cXùleTt 
X     une  commission  de  Henn  VUl  (7).  11  jamais  qu^Si  mariage  déjà  faUpàt 

t  \  V        e   .     ,     ...      ....  ^^''*  <?<»«*'»   et  ils  se  confirmèrent  dm 

f  ^'ir^**-^*'  S«ei«d-.  HmC  da  Loth^riaitme ,    «A,,  -„  mluM  dans  c^tt^  ^^Jill'T     • 
hv.  ///,  pag.  MO,  à  raddiuén.  ".      *"  Ç/"*  "^^  *^  dernière  opi^ 

(a>/rf«B»,  ifi  SuppUmentit  ad  indleem  T,    mon  ;  teilement  qu  ils  condamnèrent 

""/'^:)>%      .,       .         .  le»  deux  mariagps  du  roi.  UrADDorU 

Pj,Ç^l>;'Umue  au.de^antdela_%éUtion    cela  SOUS  l'année  i53o.  Ce  n'est  pas 


j°  *'*52r*'*^*  ^■"««•.  insérée  au  VffT'^l. 
«^  ses  OEavre».  Wojn  Scckead. ,  liv,  III  ^  pàg. 

(4)  C'est  U  XXVI:  du  /«.  livre. 

<5)  Luther.,  apud  Seckendorf,  Ub.  III ,  pag. 

(6;  Bamet,.  Hirt.de  la  Réforuut.,  liv.  III, 
pag.  689.  ' 

(:;  Seckendorf ,  Ub.  III ^  pag.  a6a. 


_ pas 

qu'il  ignorât  que  cet  avis  fut  donn^ 
en    i5j6  :  c'est  sans  doute  aiïn  de 

(8)  Idem,  ibidem.  ' 

{9)  Mélanchibon,  teUreCLXX  du  I T*.  Uv. 
datée  de  Vontième  mars  iSi5.  * 

(10)  Barnet,  Hist.de  la  Kêtornutim,  Uv.  If 

pag.  a3o  ,  à  t'ann.  i5io.  ' 


I 


(i)  WicqaeforI,  de  rAmWM*clcHr ,  tom.  i , 

png,  3t)o. 


(a)  Lftbardaeaa  ,  Iliaf.  d*   Rebtu  |*Uicb,  Ub. 
IF,  pag.  8<) ,  ad  ana,  ii}\'j. 


plus  digne  d'un  f2u*ceur  que  d'un      ^'^^  PoMcvin ,  Appar.  Sacri,  <.  /,  p.  «lo. 
ministre  de  l'Évangile.   Il  était   «w^r^m'T"^;^!'''''*''"'^ 


■  r^. 


^ 


^tef-''-^;'.-' 
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^' 


.i*. 


qu'on  ne  pent  étabUr  dtfvloi  contrç 
celles-là  ;  et, que  tonte  ^église  a  tou-^ 
jours  juge'  que  le  maruige  «Tec  U  veuve 
de  son  frère  est  incestueux.  Hoc  nia- 
ifestum  (fit ,  et  iHig^iré  nemo  poteêt^ 


'^4 

montrer  font  de  suite  à  sdn  lecteur 
les  diifôreips  sentimens  des  thi^l^em 
sur  le  àivorw  de  Henri  VIII.  M.  Se- 
ckendoff  tVn  est  bien  doute  ;  Mf  lors 
qu'il  remarque  que  l'avis  des  UmJoIo- 

giens  de  Witttmbèrg  se  trouve  dans    nuôd  Ux  tjradiût  Lepii.  xviîi.  aô  ,  pro- 
THistoire  de  Ja  réforination  d'Angle-  nihet  ducere  fratrù  uxàiem,  eU. ,  sed 
terre,;au  volume  des  Preuves  et  des  di^ina  ^  riaturalis,  et  moralis  lex  tù. 
Pièces  justificative  >  parmi  celles  qui  .  inUlUgetma  tam  de  viyiqtùtm  de  mor- 
regardent  V%n  f53o  ,  il  ajoute  cette  tuifratruuxoré,  et  quodeontrahanç 
parenthèse  (forte  per  oecasionem  ),  legem  nuUa  contraria  lex  Jieri  oui 
Ànmu  et  diesVèsponso  huic  non  e$t ,  coiiif{fiii^o.Mtt(i3):  et  ils  soutiennent, 
adieriptuê  f  et  Dumetus,  illud  inter  deTautre^que  cette  loi  du  Lëvitique 
acta  anni  iS^o  (forte  per  oecasieném)  est  suseeptible  de  dispense  :  Legati 
retuUt lib.  i  f» foL  94 (<  >)•  M*  de  Meauz  statuum  dispensaticni  loeum  non ea^ 
n'a  point  su  que  le  décreltde  Wittem-  nos  véro  putamus  esse  iUi  tocum.  m 
bergest  de  lannëe  i536. 11  ne  parle  ,  elle  est  susceptible  de  dispense ,  Henri 
quanta  cette  année  •  là  ,  que'oe  Ta-  VIII  a  dû  se  teiiir  pour  bien-marié 
tis  de  Melancbtbon  ,  et  il  ne  critique  avec  iCatberine  d'Aragon.  Si   elle  ne 
pas  M.  JBurnet  d'avoir  mis  à  l'an  i53ola  Uest /point,  si  elle  «est  divine ,  natu- 
réponse  des  théologiens  de  Wittem-  relie/,  morale,  et  i^e  en  uù  vk^t 
berg  (iti).   M.   Seckendorf  remarque  qu'elle  ne  puisse  soufi'nr  aucune  con- 
que l'exemplaire  de  cette  réponse ,  stitution  contraire,  si  rÉgiis& enfin j^ 
({u'il  a  lu  >dahs  les  archives  de  Wei-  toujours  jugé  qu'un  mariage  noncou' 
mar  ,  est  plus  long  que  celui  'qu'on  forme  à  cette  loi  est  incestueux ,  Henri 
trouve  parmi  les  preuves  de  M.  Bur-  VIII  n'a  dû  regarder  son  commerce 
net.  Voicî  ce  que  les  ambassadeurs  de  avec  Catherine  d'Aragon  que  Sur  le 
Henri  VUl  en  retranchèrent    :  £tsi  pied  d'un  incestCv:  il  a  donc  dû  y  re- 
consentiamus  cumDotninis  legaiisser-  noncer  incessamment  ;  les  théologiens 
uandam  esse  legem  de  uxore  fratris  de  Wittemberg  n'ont  pas  dû 'être  en 
non  ducendd  ,  nmnsit  tamen  iniernos  balance  s'ils  apfprouverâient ,  ou  s'ils 
conirov«rsum  quodlegaU  statuunt dis"  desapprouveraient    son    divorce.  La 
pensationi  locum  non  esse ,  nos  uer6  inalhme  ,  H  y  a  des  choses  qu'il  ne 
putamus  esse  ilti  loeum.  Neque  enim  fallmitpas  faire ,  mais  quand  elles  sont 
strictiùs  obligare  nos  lex  potest  quam  une  fois  faites  ,  il  ne  faut  pas  Us  dé- 
Judmos  :  si  autem  lex  dispensationem  faine ,  ne  pouvait  point  avoir  lieu' ici, 
admisit  j  yinculum  matrimonii  utique  puisqu'il  s'agissait  de  la  cdntiniution 
fortius  est  quàm  lex  illa  altéra  de  d'un  inceste.  Des  gens  médisans ,  et 
uxore  fratris,  M.  Seckendorf  conjec-  intéressés  à  l'emploi  de  la  réçriiiina- 
ture  que  les  ambassadeurs  supprimé-  tion ,  ne  conviendraient  pas  sans  peine 
rent  cet  endroit ,  afiin  de  n'ôter  pas  â  de  ce  que  remarcpie  M.  Burnet ,  que 
leur  maître  toute  espérance  qu'enfin  si  l'on  ne  voit  point  dans  la^eonduiie 
les  théologiens  de  Wittembergapprou-  des  théologiens  Saxons  cetu  finesse , 
veraient  ses  secondes  noces.  cette  politique ,  et  cette  dissimulation 
Cette  pensée  est  très^raisonnable  :  de  là  cour  de  Rome  ,  on  y  t^it  du 
et  en  général ,  ces  docteurs  pouvaient  moins  la  franchise ,  la.  bonne  foi ,  et 
supposer  très- justement  qu'il  y  a  dé^  la  conscience  des  temps  apostoliques 
choses  qu'on  n*aurait  pas  dû  exécuter,  (14).    En    mon   particulier  ,  j'aime 
^  et  que  néfinmoins  on  doit  maintenir  mieux  croire  qu  ils  ne  raisonnaient 
lorsqu'une  fois  elles  ont  été  exécu-  pas  conséquemment ,  qiie  de  préten- 
tées; mais  j'avoue  que  je  ne  comprends  are  qu'ils  voulaient'  avoir  le  plaisir 
pas  trop  bien  Comment  on  peut  met-  de  médire  de  la  disj^nse  dd  pape,  et 
tre  d'accord  le  commencement  et  la  en  même  temps  la  prudence  démena- 
fin  dcfiCur  avis.  Ils  avouent ,  d'un  gcir  Charles-Quint,  et  les  intérêts  de 
cétéjQue  les  ordonnances  du  Lév^';iquje  la  princesse  Marie,  sa  cousine;  mais 


sont  di 


ilincs ,  naturelles  ,  et  morales  ;    des  eni|emis  qui  se  plaisent  à  donner 


(11)  Seckendorf,  lih-  III ^  pag.  iis.V 

(la)  F(»)v»  fHiitoirè    dés    Variaùoi» 
yil ,  num.  58. 


\ 


Mi 


V, 


-IV 


(ji3)  Apuà  Seckendorf,  paf.  ti»,  tt  Bornet 
ïn  Docnnèatis,  pari.  /,  lih.  II  y  num.  35. 
(i  '))  Siirncl,  Hn\.  de  la  HéforhialioR. 


'^'t't.'  .  ^.f 


.Il 


BARNES. 


fut  un  malheur  pour  Bames ,  pa^  br^  ?35  n  ^ir*  .** /^  de  Hrptem- 

çueU  roi,  très-^u  satisfai^eZ  il nromet^^^^^ 

mariage,  n'en  ^pirgna  point  les  au-  iuCri^«  l^*'?"^'^ÏÏ'**>"»^i«» 

teurs,niU,  instrunS^ns.  Cest  mooS-  doTfLl^l^°¥'  ^^^)-  ^'  Secken- 


.-i.M«.«r  iinne  ae  i-ieves  (in;.  M.  Sec-  pourUnt  viai  mî'«„  -^r/^''  "  ~^ 

kendorf  prétend  que  M.  Burnet  ob-  ?elle^L«?*T    5  *°»^'  "!»«  "<>"- 

ser^e  la  même  choie  (.8)  :  j'en  doUte  ctitie^arsi^^^^^^^^  '^'I V^"'  ' 

fort;  je  n'ai  point  rencontré  ce  fait  Baleûs    A  ^i  «W        ^"P*'  ^•^*'»° 

dans  sa  Réformation  d'Angleterre.  J^lT.^.^L^'  *"  *•*  P«  «°«>«^  "trê-  . 


(*3)  Recndi  merclar,  ibùUm. 

(a4)  itUm,  lit  Indic*  III ,  mdmnn.  «SJÇ. 


(E)  Il  fut  enuoyç  k  la  Tour..,,  et 
n  en  sorUt  que  pour  aller  souffrir^ta 
mort  au  milieu  des  flammes.]  Va  rela- 
tion de  son  martyre  fut  envoyée  d'An- 
gleterre en  Allemagne  :  if.  Secken- 
dorf 1  a  trouvée  dans  les  archives  de  n  a  uiffpc  /t  \ 
Weimar  ,  traduite  eij  langue  aÛe-  »ARNES  (Jean),  en  latin  Bar- 
mande  (ig).  Luther  la  publia  (ao) ,  et    ^esius  ♦,  moine  bénédictin ,  An- 

y  joignit  une  préface    où  il  loue  entre    glai»  de  nation .  a  été  nn  j/ 
autres  choses  la  modestie^e  BarnM         *u   i-      """r  •  *  *^®  «»  «e  ces 

^Jn^HSnorait^as.Z^^X^f^  catholique»    romains  ,    nui  ,    à 

deUenn  f^itl,  h  il  m  lès  disiimu-  '  "«mple  d'Erasme ,  de  Cassan- 

InapoM  ,q^and  il  était  as^ec  ses  amis  ;  der ,  de  Wicelius,  de  Modrevins 

mau  partout  aiUeurt ,  il  nu  parlaU  de  du  nèri»  Paul     -.fil-    J«ioareviU8, 

ce  prince    qu'en  terU  de^M  im^  Lt  f./t   J^*"^'^"*"  •"" 

d'honnaur^ki).  ,    *^  J*^*  >  5>°*  '•*'   P»*ofetSlon    toute 

(F)  Onapourle  moins  deux  Hures  de   '®"''  ^**  d«  '«Catholicité,  encore 
Ifarnes.]  L'un  conHent  les  orfieZe»  de    qu'il»  y  remarquassent  une  infi- 
safoi ,  l'autre  est  Vhutoire  des  paves,    oité  d'aK».   *!-«.♦  ;i.        tl    •     • 
U  preitiier  fut  imprimé  en  laUn    a^c  •        a    '       .    *!*  ^^^^^^^at 

.nne%réfacê  de  Po^méra^^uV,  che'.Tu!  Pf^^O-P^^nt^réformation.  Il 
Lames  était  logé  en  ce  temps-là.  On  "*  «»  wre  contre  les  Réserva-- 
limpnma  en  allemand  ,  à  Nurem*  ^^<fns  rnentales,  qui  ne  vint  mhrii 
hetg  ,  l'an  i53i.  Il  contientXlX  thé-^  aux  îésuite»  fkV  «.,-!;£. "i*w!I! 
«esUelonles  princip«ide  Luther    et    5ÏÏJ  (A),  quoimi'il  l'edt 

fli^ieur»  preuves  tl^s  de  l'E^t'ure  l^V'  fî*  P^T  ^^*^  ^'"-  «<» 
et  des  Pères.  L'autre  livre  fut  impri-  ^•^"^l^CO-Bamanus  pacifiais  est 
méâ  Wittemberg,  Tan  i536,  avec  tout  plein  de  choses  qui  ne  sau- 
<'.ç^»r_„,.  ^.  ^        _  raient  être  au  goût  de  ceux  ou'on' 

appelle  bons  oapistes  (B).  «sou- 
haitait sans  Joute  de  rapprocher 
auUnt  qu'il  pourrait  ]«•  deux 
communions.  La  cour  de  Rotne 
lui  en  sut  fort  mauvais  gré."  €e 


—   sa 


^'•^t\frmfM.*à,6M.  It.rtTrii  «àmetil . 

(>Sj  Seckcadorf  »  i^ùirM. 

{uii  Idtm,  ibiiêm,  nuni.  a4. 

(»o)  ^"^"ti't'fre^^au    fV/«.  tome  Je  s0s 

^VlT      "•  '^2^'^f'f-^  4".  Seckerflarf, 
iirriii^  pag.  a6*,  num.  aS. 

'•))  Ibid-im  ,  num.  a 5.  ' 


•  !>»«  le  pmUi,ï»  do  ;roi  pour  M  Dkw- 

ta  .on  lat.oe  contre  le.  Kqui,o,a..,  U  «t , 
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(»)jrVaUe  cltntS.  (Tgtl  un  nom  dt  guerrt 
tous  lequel  Théophile  Rayiuiul  s'tti  d/gukr. 


'    — .  .     ,..,,-...^ — '"■■■■  ■ — 

men  Casalat  inepuor.  lU  toat  l*uo  et  rratfe 
k  l'Index,  n 


(A)  MJU  un  lit^re  contre  les  Rëserra- 
tions  mentales ,  qui  ne,  pl^t  guère  au* 
jésuites.  ]  Il  fut  imprima  à  Paru,  Fan 
i6'3|5 ,  sous  le  titre  de  Dissertatio  con- 


i36  BARNES. 

■pauvre  liommc  ,   inrcprochabte  rit  contre  8on  traite  des  Ëquîvd- 

darw  ses  mœurs  (fl) ,  était  à  Paris  ques  (D).        ^                  ^ 

lorsqu'on  se  saisit  de  lui .  (C) ,  et  On   sera  peut-^tre  bien  aise 

qu'on  lui  6ta  les  habiU  de  l'ordre,  de  voir  ici   la  raison  jJOiTrquoi 

pour-  le  transporter  en  Flandre  Barnes  était  ennemi  des  jésuites  ^ 

garrotté  sur  un  cheval.  On  l'en-  (E)  :.  j'entends  la  raison  qu'ils  "^ 

voya  ensuite  à  Rome ,oii  il  de-  ont  débitée., 
meuradans  les  prisons  de  l'in- 
quisition ,  jusqu*à  ce  qu'il  eût  été 
transféré  aans  celles  des  fous  (ô). 
C'est  dans  cette  dernière  station 

qu'il  finit  ses  iours ,  difrne  très-  </«  jEifuù^cationes    on  rimprima  en 

JL     ^   4.  j>..«.^  «.<.;!  1^...».  Ji^     français  y  la  même  -année   ,    et  au 
assurément  d  une  meilleure  des-  ^^^^  ,.;^   ^^^^  ,^  ^.^^  ^^  j.^^.^^  ^ 

tinee.  Il  était  proies  du  couvent  DUouUs  contre  les  Equii^oques,  L'ap- 
des  bénédictins  de  Douai ,  et  il  y  probation  de  la  faculté  de  théologie  * 
avait  été  supérieur  (c)  ;  iriais ,  ne    porte  que  Jean  Bame*  était  doeuurès 

pouvant  s'aSorder  avec  les  reli-  ^^  lZ^^J:^i:ù.T.Tf^ 

gie«lxdesonordre,  lis  était  retire  nûer  mssistant  pour  U  congnfraiiom 

en  France ,  et  n'aVait  point  déféré  d  Espagne ,  et  e»t  datée  du  i3  £  jnil- 

aux  sommations  que  les  bénédic-  *«*  'M   L'épttre  dédicaloire  de  fau- 

^.       I    .         •      .  r*--^-  Ja  .^».»^:.  tenr  est  datée  de  Pans  le  1 3  de  janvier 

tins  lui  avaient  faites  de  revenir  ,^^5^  ^  ^^  Théophile  Ravnaid  s'est 

à  Douai ,  ou  de  se  retirer  dans  cbnc  trompé,  lorsqu'il  a  dit  que  Bar- 
quelque  autre  de  leur$  couvens.  nés  fut  amenéi  Roraie  ,  et  mis  en  pri- 
Il  logea  à  Par?s ,  près  du  tîolléffe  wn ,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Èap- 
t  jlP  «  \  f^  -  Il  f  3  portons  le?  termes  dont  il  se  sert  : 
de  Navarre ,  puis  au  collège  de  ^^  ^j^  „^„,  apprennent  quelque  cho.^ 

Bourgogne,  et  enfin  chetle  pnn-  touchant  ce  pauvre  bénédictin.  Joaie- 
ce  de  Portugal ,  oii  le  chevalier  nés,  Barnesius  ,  jesuUis  admoditm  iit- 
du  Guet  l'arrêta ,  lé  5  de  décem-  /«"""*  »  ob^nonnuUas  suspidones  de 

"m  /•   />  •  T1  'm.    '        -Dj     compertd  Ults  t^ild  sud.  eo  locofuit 

4>re  1626.    Il  composait  une  Ré-„  avuSPaulum  y  ut  eumtanquam^œ 

ponse  au  livre  intitule  AposUh-  fideifahrumperAlheHumAustriacum 

lalus    Benedictinorum   in    An-  è  GaUid  abductum ,  ef  è  Belgio  Romam 

fflid*  dans  laquelle  il  eût  insé-  ^»'«<^"^  i'"'**^*^  ^'"''^«'^  dignum, 
°,  ..         *  .•      !•  donec  emoto  cerebro  mier  fmtuos  pone 

re  ses  sentimens  particuliers  sur  ^.  p^^  ^  .^^.,  ^^  sa^mfatuaH 

la  discipline  de  1  Eglise  (d).  Le  >desiit  cum  aliotum  perieulo  {t).  Ce 

père  Théophile  Raynaud ,  dégui-  passage  a  été  cité  par  Edouard  Brown 

se  sous  un  masque dMOm,wri.   %}^  P«f  «^^  ^^  acn  Appendi.  du 
*        ►  Jrasciculus  rerum  earpetendarum  y  im- 

(^  Vn^min  r0nu,r»u^  m\  primé  à  Londccs ,  en  1690.  VojTex  U 

{a)  raye,  la  r^muyue  (^,  wmarque   suivante.    OnTit  dans   k 

(b)  yorez   te   Mercure    Françau,  tom.    •«•"♦«^m»^ '"*     •    #  \               u       U'   ^ 
Xir  pag  ^36  ^  Mercure  Français  (a)  que  ce  bon  bene- 

(c)  Mercure  Fr«»ç«i.,  tom.  XH.pof.  75a.    dictin  erejraUque  les  jésuites  lui  t^ou- 

it ,  rapporte  l^ncf^  nol  de  mort  depuis  l  impression 


*  Joly ,  d*aprè«  un  nuinusorit 
oQe  la  mauvaise  doctrine  contenue  dmn$  le 
Traité  des  Équk^ues  JÈt  prendre  garde  de 
pins  près  au  personnage ,  et  on  trouva  que 
dans  un  autre  ouvrage  contre  le  litfre  De  ve- 
ro  apoetolatu  beoedictioorum  in  Jlngliâ,  il 
maltraitait  ses /"rèrts  et  ceux  de  son  ordre 
en  Angleterre.  Ce  livre  ,  ajoute  Jolj ,  peut 
donc  avoir  contribue  à  ta  ^tite. 

(fi)  Là  même.  .       .       ' 


*  Celle  approWtion  ,  dit  Jolf ,  ■'eap4cb«^M 
que  le  livre  ne  fateoiiidaaai  à  être  Ucére  et 
bràlé  par  rcmcaUar  4e  b  kaate  jattice. 

(i)  Tbcophil.  Rajv. ,  in  Tbeeio|il  aati^l  Je 

▼en  Martjrii  a<UrqMl4  Mapti  Mboae.  C»  Hère 

ftu  imprimé  m  L^ea ,  «m  t656 ,  fus  U  twm  de 

'Lcodrgariaà  QaialiaM.    Le  p4u$mge   ^um  j'en 

cite  etl  à  la  page  t-^t^  de  son  Apoponp««s. 

(a)     <'i  loine  XI l^  jHtg-  75*-   , 


•       m 


i5o 


BARTHIUS. 


0 


de  Rabebi*.  Rbv.  caiT 

(6)  Allxrti  DcAcriptIo  TuUc  ,  pag.  3*«» 


r.  •••  «  1*-.  uvre     looa  ^i;,  iJO  rmpUs  Uan^medu  libri 


(i)  Vairrii  Aodr.'  BibI    bel;  ,  peg.éRçf 


-J 


\ 
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de,  fon  Iwn  d$s^Équit>oques,  que  le   ^quipoeotionis,  pr^  Leonéwdo  Lessio 

docteur  Gamachesi  estimé  l'un  des    ud^^cr.iuJoannemBa^Zm^a^uit 

?^~'*?.'*^'^^'^~  *^,'^''  '^^  )    '~>'»2*^^».  Il  fut  imprimé  iTfoT 

*^°  '^^7»  J*»  8**  :  l'auteur  se  donna  le 
nom  de  Suphanus  Emonerius.  J'en  ai 


-fiivmtmnt  incfjiogiens  ae  son  stOeie  ) 
ne  tfoului  appr>ouver  en  étant  requis  ; 
et  qn'il  fit  ce  livre  pendant  qu^l  fut 


^?Jf"»«?^  »»  5««^*°1  de  Chellet  (3).    une  pwoye  plus  forte  riiu;'^;iyq„'ê 

-    M.  Placcius  a  formée  de  la  jonction  dt 


(B)  Son  CathoUco>Romaous  paciu- 
cm  est  tout  plein  de  ehoses  qui  ne 
sàMWaient  étre^tm  goût  des,.,  bons  psh 


deux  passades  du  père  AleVambe  (n), 
dans  Fun  desquels  il  est  dit  <       ~ 


de  rAppendix  nous  apprend  qu'il  a  qu'il    s'est  déguisé  iTous  le  nom   d^ 

eo  IroM  manoM^nts  de  cet  ouvwge  de  S.  Emonerius  (9).  Voici  cette  preoré. 

Barnes  i  et  U  rapnoHe  ce.  parles  de  Le  père  Abram   rapporte  dans  wn 

Jeaii  Basier,  professeur  en  théologie  :  traité  du  Mensonge  (10) ,  que  Théo- 

^^^'^'"'iT^  ^^^  '  '''TV*  •'^'^  P**"*  ^y°»"«i  rJlonnaît  Srundi 

tnoilpatœ  et  Jima  mtegrœfuU ,  me-  ses  ouvrages  le  livre  il'/monerii« . 

did  lutetid  corteptus ,  suo  habitu  exu.  intitulé  ^Jendor  ueritutU   moratis 

tus ,  et  quadnspedis  tnstar  bàrbarum  et  qu'on  Vj  reconnawsait  aisément! 

in  modumaO^mtus  adequum,  et  ita  Miror  te  hune  pro   TheèpHUi  porta 

t'ehemen^ssv^ iu^ctus primh  mFlwf  agnoscere  ;  c'est  ainsi  que- parleH'un 

driam,  demdè  Komem,  tbi  in  inqui-  des    interlocuteurs  du  père  Abram  • 

sitioniê  barathrum ,  deuuiè  in  miUÙa-  l'autre  répond ,  quid  rd  t^ero  egnos- 

'''^T^fff''''^  erai  delnifw  (5).     |wm,  eùm^  iUum  in  suis  MoraUbuê 


««  A/m.]  Oi^leûtfaitT»artirlejour  'rfic^iret,  nullo  tamen  ntg^li^  patrem 
même  de  U  caplure,  si  le  chevalier  uel  ex  ipsdfilii  Jacîe  eœterUque  cor- 
du  Guet  avait  en  autant  d  impatience,  poris  lineamèntis  agnoscere  possemus. 
que  le  père  procureur  des  bénédictins       et  ... 

JeDooai.  Mais  U  faUat  que  cette  im-       •^;«*«^'.'«**«»«-"«".  W^-/»'»»-*: 
patience  souffrit  jusqu'au  lendemain.    Vcici  un  passage  de  Théophile  Ray-^ 
Alors  on  mena  le   père   Bamet    en    nandy^qui  nous  apprendra  qu'il  re- 
carrosse jnsr-'* '- ""**-     -'     "  '  -       .- 
bénédictins  1 
voyage  avec 

qui  avaient  ordre  de  le  conduire  jus- 
ques  à  Cambrai.  On  le  lia  sur  jorn  che- 
val ,  et  on  le  remit  au  gouverneur  de 
Cambrai,  qui  le  fit  conduire  au  èhâ- 

teaudeWaerden(6}.  LepèreThé<^hi-    «...«..»    ,,.    ^...^  ^#.f«#f»v 

le  Raynafid  n'avait  que  fiiire  de  parler  summo  pontifiee  reclusus  est ,  nécdum 
des  ordres  d*Albert  d!Autriche  :  cet  detersit  muUiplicis  adversks  Deum ,  et 
archiduc  était  mort  depuis  kn^-tempt  i^ligionem  catholicam ,  ac  S.  Bene- 
lorsque  Bames  fut  «aisi.  J'ai  cité  les    dieti  Jitmiliamf  malignitatis   rubigi- 


sani  in  proffiutone  operis  de  œquiuo- 
catione ,  aduenLs  Caetani  germanum, 
bipedum  omnium  ejffrontiuimum  , 
Joannem  Bamesium  Angbsm  ,  ^pU 
t^icenario    eareere   in   quem  puraiitê 


paroles  de  ce  jésuite  dans  la  première    '^^^-  •  •  societatem  Jesu ,  etc.  (la). 

(E)  f^oici  pourquoi  U  était  ennemi 

des  jésuites,  ]  Étant  revenu  d'Espagne 
an  Pajt-Bas ,  il  assista  A  une  de  leurs 


femarqpe 

(D)  Le  pire  Théophile  Raynmud , 
dégiûsé  sous  «It  mastpâe  de  nom,  écrivit 
contre  son  traité  des  Équivoques.  1  Je 
parle  du  livre  qui  a  popr  titre  Sptet^ 
dor  veritatiâ  màraiis ,  seu  de  Ucito  usu 


0)  Metewe  Frasçaie.  tmm.  XII,  pêg.  751. 

(4)  Cest-m-dire ,  le  kémddietia  Barae*. 

(5;  Browa.  m  ApanJ.  Faacirali  renia  eap«- 
l«Bil.  /{  rite  Jeàa  Baaier  in  DiaUibl  ii««ati4pi« 
Fccleaiv  Bfitaaaiea  libertate,  Brmgif  impi-estn. 
mnn.  |666. 

(6   Merrare  (^onrab ,  tom.  XII,  pag.  753. 


(7)  iHaeeiM .  de  Pi««Ie«. ,  pmg.  at]). 

(i)  AJefaatbe  ,  BiUiech.  aec.  Jeem^pag.  4Sa. 

(9)  /«Irai,  ^4f.  45*. 
Jftio)  ImmrimU  mvee  son  PbarM  Ymerii  T«»- 
Saeati ,  m  Pmrù ,  m  1848  ,  in.reli*. 

iii)  Ilfmil  U  mfmm  ehesè  dans  son  SjralSf- 
ma  àe  LibrU  prepriit.  ^ejet  tm  remùù^ue  Jid- 
vmnl*. 

(i«;  TbeepbVl.^Rayaawl.  Hoploih, ,  M  II , 
serm.  ft,  lep.  XJI  ^pmg.  a56,  *dù.  Lmgd., 
an.  iC'a. 
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on  voit  qu'U  naquH  U  i%  et  février. 


du  siéur  Wilte  nul  sa  mort  à  tan  lt>47. 
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disputes  pwbliqoef.  oà  le  soutenant    site  de  Gambriee  Tau  XYl*.  siè- 
propoMit  ainsi  k  thèse  quodlibétale  :    ^u      «Jti»;*     F,.a«^o.i.    J«         ** 
UTZaw*  in  Uitpùmd  mfumU  .    '''f  '   f ^'*  _  français    de   nation 


Atî  Joannes  in  Uispûnid  infami»  , 
possii  hic  in  Bûlgio  ahique  peecato 
infammri.  C'ést-â-dire.,  Jean  imfdme 
en  Espagne,  peut-il  être  diffmmé  in- 
hoetmment  dont  le  Pays-Bat?  Celte 
"espèce  de  cas  de  conscience  a  été  exa 


{a},  II  excita  quelques  troubles 
dans  cette  université  •  par  cer- 
tains dogmes  ^'il  j  débita  Tan 
iSgo.  On  prétendit  que  cette 
ûiînée  par  Soto ,  par  MoUnâ ,  et  par   «doctrine  approchait  beaucoup  de 


mmee  par  sofo,  par  MoUna,  et  par  ^»^"»»f^  «^i^w.utfii  ucaucoup  ae 
plusieurs  autres  écrivains;  mais  d'une  celle  des  pelagieBS.Witaker,ïin- 
façon  générale,  quoi<|«'avecrapposi-    dall ,  Çhadderton  ,  Perkins  ,  etc., 

la  combattirent  par  des  sermons, 
par  des  leçons  et  par  des  livres  ;  - 

maie     A'ilA\t\vA      île     AnnsMvnk.A»»      I^  .. 


-^        ■     -      ^  ^«      - —      -        -^  —  -—     ^-_    ^^^     —    «M     «.^         ^IB        V        «^   ^V         ^       .^^    »»    HV    ^.^  ^^  A 

tion  de  certaines  circonstances.  Oit  ne 
s'en  tint  pas  à  ces  généralités  dans  la 
diapote  ou  Jean  fiarhes  assista  ;  car  on 


:♦: 


u»puu7  uu  .rviin  uarnes  assisia  ,  car  on  Jf^--    — ■"•»  --^yw^»  ^v   uoa    »*»;a  ii*n^a,,, 

réduisit  la  question  à  des  termes  si  mais  d'abord  ils  épargnèrent  le 

prédiv  en  désignant  d'une  façon  très-  nom  de  leur  adversaire ,  à  cause 

particuhere  les  temps  et  les  lieux.  J  j    à         r-        •        ♦- 

Vil  crut  q«.  c'iuirde  loi  qu'il  .V  ^  ^°  8^"°^  âge    Ensuite  s'e- 

ciau'it  perionnellement',  et  il  ne  Tou-  '^"^  aperçus  qu  il  continuait  de 


trurn  ae  temporum  Mdjuncta  y   itiis  in  "'»'«"»t  *-'*f''«»*rp«'"  »  ci  ucvam,  i  ai  — 

oris  perfamiiiaria ,  difficultas  restric-  ctievéque^eCantorbéri.  On  con- 

îfone'  ''nriilS^'^  'T'"S  ''"'^'^'  ^*^^^  ^  Lambeth  une  assemblée 

ttone  ,  peUtum  se  ratus  Barnesms  .  J^>x,^i„*o  «♦  J    j      »  ^i   ' 

i/irfi>i£  inconcUiabiU  societatis  ?^ V^l^^  ^*  ^«  docteurs  en  theo- 


hélium  indixit  incoitcifiabile  societatis 

Jesu  doctoribiis  ;  nec  se  i" 

pel  contestât ioni  bus ,   vel  moUibus  ac    y 


vue  societatis  ,      4      _,.     ,  " ''" — . 

ullis  unquam  '©gie.  VVitaker  y  fut  mande  ,  et 

- ,  .  _/  mollibus  ac  y  soutint  avec  tant  de  force  l'o- 

propè  supplictbus  i^erbis ,  JUctipàs-  piqion   commune',   qu'il   la    fit 

sus  est,   ut  mhtl  miniu^  quàm  de  eo  L:l^^i,^^     l     •      '   ^      !     /«  ,, 

notando  cogitatum  esse  ,in  eo  The-  triompher  glorieusement.  Celle 

siuffiprogramnuite  ac  proloquio ,  per-  de  Baron  fut  Condamnée ,  et  l'on 

suadereiur  (i3).  Il  n'oublie  point, de  dressa,  le  20  de  novembre  i5q5, 

''dire  nntf  «»«•*!»■  Aii  t%n.^A^.^^A  x   ....^  r>       .•    •        ...  .    >.  .«7    ' 


M^'^o  .^  MMwiwwm  oo  periculosa9  novi-    ««**«."•  »*^    |fuijij«|uv>    x><truii    lui 
^"'^  J , carceri  esse  mancipa^um,    congédié  ,  et  s*en    retourna  en 

'««  '»^^Z>T*^J:T^  '  ^I^T-   ï"--»""  ••  ce  q"i  «ndit  la  paix  à 

rumergastulo  transtibenno .   ivuleo    ^^..  •*  '    /  w    r\     / 

«u  D.« — nt\  1 —     '}      ®. .   cette  université   (cj.  Quelq^^es- 

uns  jugèrent  qu'on  le  traita  trofT^ 
sévèrement  (A),  On  vèA-a  les  ti- 
tres de  quelque^  ouvrages  de  ce 
professeu>(B); 


ubi 


rH   Passarelli)   conelusus    est; 
anno  1643  craf  superstes  (i4). 

(i3)  TlitopliU.  RayBaadM»,  in  Sjatasa.  de 
Liliri.  propnw  ,  pag.  »a,  «•!.  »,,  Apopoapci. 
(i4)  JJem,^  ibid.,  pag.  %\{  €0l.  I. 

BARON  ♦ /Pierre  ) ,  profes- 
Neur  en  thé^xfogie  dans  l'univer— 

*  fPl»»*  '•  dictionnaire'  de    Chau/epie  on 
iroutt  sur  Pierre  Baron  un  arliclu  de.  cinq 

f»^»-?  in-folio. 


{a]  Il  se  donnait  lesumçm  Stempaniu.  Je 
croii  que  cela  veM  dire  d'EtampM. 

(A)  d  lofo  LambelhàÂi  dicli  sùnt.  Âltin^, 
Tlieolog.   H\%iot.  ,  pag.  3o5,  3<)6. 

(<•;  Tiré  du  Theorosia  Uislorica  dt  Henri 
AUing-.  pag,  3o5,  3<)0. 


/•a«  iUK),  *<i«/o/«o, /'on  1684,       ,  t^>^D. ,  IU>.  II ,  cap.  r.pag.  ii-; .rapporte d'un 


BARON.  ;  j3^ 

(A)  Quelques'tm*  Jugèrent  qu'on  U  n  jugca.pas  â  piï)poi"de  conHnuer  le 

traitatrop  s«.ereme»£.]  Les  extraits  »  dc^teur  BarJ  dïns  sa  chaire? et 

que  M.  Des  Maizeaux  a  eu  la  bonté  de  »  éîBe  jugea  qu'il  serait  plushSniéfe 

m  envoyer  d'un  livre  de  Thomas  Fui-  «  de  l4n  dépi>uiller  alors,  et  S  J^^ 

1er,   feront  ICI  lou^«mon  Commen-  »  serait  mî>ins Mur  et  miinaienomi^ 

taire.  Ce  livie-là  est  l'histoire  de  l'u-  «  nieui  de  sortir  de  son  enrplôf  aè^ 

1  *  r  "i'"  ff  ^?î*'"^«î;  •»  •*  ^W  ^  "  'ï"*  «^^  ♦*^''^«  ^'^^  expiré.  A  le 

k  fin  du   he  Church  Histo^of  Bri-  »  remarqua  bien  lui-mêmeTet ,  outr^ 

tain,  fie. 'Histoire ecclésiastiaued'ytn-  1»  cela  .    il    nis^vi»   ^..>»»    :u»;__"-^: 
^/eterre 

).  arriva  en     1^0   une   contestation    "  a  1  université ,  ^et  que  même  on  lui 

»  entre  M.  Çhadderton  et  le  docteur /->»  en  imposerait  la  nécessité,  â  quoi 

>fiaro,   professeur  de  la  Marguerite    »*il    ne   pouvait    pas    conaescendré 

*'  t'{!i    >J>"Chanl    quelques   opinions    »  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  quitter 

.  >  lietérodoxes  que  ce  docteur  avait    »  la  place.  De  sorte  que  sa  démissioii 

>>  avancées,  tant  dans  ses  leçons  qtle    »  ne  procédait  nullement  de  son  boa 

'  .dans  son  livre  Je  Fide,  et  dans  son    »  plaisir,  ni  d'un  choix  qui  vint  de 

'  ^ommenUire  sur  Jonas.  Ce  profes-     »»  lui  :  il  y  fut  nécessairement  dcter- 

»  --ur  ut  veqir  en  consistoire  (  m  eon-    »  miné,  témoin  la^ repartie  qu'U  fit  À 

»  s»^iorjr)  M.  Çhadderton  devant  le    »  un  ami ,  qui  lui  demandait  la  rai- 

'  fice- chancelier ,    le   docteur  Hau-    »  son  de^  démission  :  Fueio ,  ne  fw 

"  ford     le  docteur  Harvey  et  le  dcA   »  S^r^r.  î\  y  a  des  gens  qui  trouvent 

»teurUgçe;etsid'uncôtéM.Chad.^^qà'on    traita    trop   rudement    une 

»>derton  ma  absolument  qu'il  eût  ja-    »  personne    du   mérite    du    docfeiu-    - 

>  n»ai«  prêché  contre  Baro,  il  pré-    »  Baro.H:ar,  i«».  U  était  étranger,  et 

'  tendit  de  1  autre  que  ces  deux  DFo*         «r  ••  .       t  ,        .        ' 

'>  positions  éUient  eÎTonées  ^      "      "      T"  '"^''""^'^  -"  -^"^"^  **^"- 

»  2°.  Tous  ceux  qur  nient  que  Baro  .  " 


»  I.  Prunus  D51  «mar  n«n  ^/(  <«i  n^Uurdfidei 
fu-tU/icantis.  ■^ 

•  i.  FWm  iiutifiains  non  prmeipitur  in   de- 
i.'  calofo. 

»  lis    écrivirent   l'un    et  l'autre  sur 

^  S*"«  ™f*»^^«  »  «'  il»  trouvèrent  en- 
J>  tin  qu  ils  s'accordaient  dans  leurs 
«  exprcîwionsj  mais,  quoiqu'ils  parus- 
)'  sent  d  accord  dans  les  termes ,  leurs 
'  sentimens  éUient  si  fort  éloiffnés, 
>'  qutf  cela  les  mit  mal  ensemble  ,  et 
»  dépouilla  enfin  ce  doctcu^e  son 
>>  emploi  (a).  Ses  leçon»  triennales 
»  allaient  bientôt  finir;  el  quoique  la 
»  coutume  ait  presque  fait  un  devoir 


»  fut    un    savant   homme  (  de  quoi 
»  ses  ouvrages   portent  témoignage  ) 
»  font  voir  eux-mêmes    qu'ils   n'ont 
)>-nulle  science.  S*»,  C'«?tait  un  homme 
»  d  une   vie    et    d'upe    conversation 
»  irréprochable  ;   ce    qui   parait   en 
»  ce  qu'on  ne  l'accusa  d'uncnn  vice, 
»  ce  qu'on  n'aurait  pas  manqua  de 
«foire,  s'il  y  avait  eu  lieu,  lorsque 
»  M.  Çhadderton  était  si  fort  échaufifé 
»  contre  lui,  ^«.  Enfin,  Vêtait  unhom- 
»  me  âgé,  qui  était  venu  en  ce  lieulà 
»  depuis  plusieurs  années ,  et  dans  un 
»  temps  où  la  place  de  professeur  nV 
#Tail  pas  moins  besoin  de  lui,  qu'il 


(1)  Dmm»  Marguerite,  eomUue  d»  ttich- 
mond,  ^r.  du  roi  Henri  V4I ,  h^Uiauele^, 

fes'^"^',''  ^^9'iiiouuJntdecepro- 


«r  w,Fua^avu«^ ,  ui  complaisance  ne  aoir 
»  avoir  aucan  lieu  ;  et  que  Baro  , 
»  étant  étranger ,  avait  jntrodnit  une 
»  doctrine  étrangère  pour  ^infecter 
)•  Puniveqiité,  U  fontaine  de  la  scien- 
»  .ce  et  dcurreligion  ^  et  que  ce  fut 
»  à  cau#é  de  cela  que  l'arcbevéquv 
»  Whitgift  lui  fit  ôtefi  son  era 
»  ploi  '3;,  » 


ôten 


(i    TUoma.  FalJer-r  Hin    de  I  Uaivemia  J. 
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fiARON. 


yoilh ,  moiMMur,  ce  wnl  les  pa-  divisée  en  trôi*  parties  (A) ,  et 

rplw  de  M.  De*  BUiieiax    «e  yie  -fff  „„^  Apologie  de  son  Ordre  (B). 

FuUer  tf  g»  mieux  mime  le  traauife  à  ,,  •      t*  •  •  S         r    au  '  1 

/<  /rare,  et  carter  moins  bien,  que  ^^  «  choisi  dans  la  théologie  mo- 

de.wurrè  ri$que  de  ni' écarter  de  ion  raie  les  pnncipales  matières  qui 

seju.  U  remanjne  que  tout  les  anglais  sont  en  dispute  entre  les  domi- 


^criTent  oonstammeiit  Baro  ou  Ba-   „icains  et  les  jésuites.  Il  a  été  un 
ce  docteur  signait  hùtô.  D'où  Ton    prédicateur  assez  célèbre. 


roe  ;  et  que  dans  les  pièces  originales 


pourrait  conclure  que  j'aôrais  dû  le  Voici  un  mémoire  que  j'ai  re- 
nommer Baro  y  et  non  pas  Baron  i  â  couvre  depuis  la  première  édi— 
moins  qu'on  ne  dise  qu'il  latinisait  son    tj^^   j^  ^ç^  Ouvrage  (a):  «    Le 


M 


)» 


•» 


nom  quand  il  signait  Baro ,  et  que 
lesiflnglais  l^plrt<4ionimé  selon  la  ter^i 
miaaison  latine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer< 
tain  tst  quVn  France  le  nom  de  fa- 
millo  Barifn,  est  incomparablement 
plus  en  jùsage  que  celui  de  Baro  ,  qui 
n'y  est  pas  pourtant  inconnu,  té- 
moin le  continuateur  de  TAstrëe  (4)> 
(frj  f^oici  les  titres  de  quelques 
ouvrages  de  Baron.  ]  Prœlectiones 
XXXIX  in  Jonam- ,  imprimées  I 
■  Londres  en  iS'jOySitmma  trium  Sen- 
tentiarum  de  Prœdestinatione  ;  De 
Prœstantidet  Dignitàte  diuinœ  Legis»    » 

(4)   Vo^n  mUl.  d«  rAcâdiauè  françaue ,     ^ 
pmg.lit, 

BARON  (Vincent),  en  latin  Ba- 
ronius^  religieux  de  Tordre  de 
saint  Dominique,  s'est  fait  esti- 
mer dans  le  aVII*.  siècle  par 
Ïlusieurs  livres  qu'il  a  publiés. 
1  a  eu  pour  antagoniste  le^fa- 
meux  Théophile  Raynaud;  et  je 
ne  sais  si  l'envie  de  se  battre  con- 
Jrejitt^thlète  si  renommé  ne  lui 
a  point  fait  prendre  pour  des  ou- 
vrages de  ce  jésuite  ccquî  ne  l'é- 
tait pas.  11  a  reconnu  quelque- 
fois qu'il  s'était  trompé  dans  sues 
conjectures  sur  ce  chapitre.  L 


» 


N 


n 


» 


père  Vincent  Baron  naquit  à 
Martres  *. ,  au  diocèse  de 
Rieux ,  en  Gascogne.  Il  fit 
profession  dans  Tordre  des  frè- 
res prêcheurs  à  Toulouse  , 
Tan  1622.  Il  enseigna  la  théo- 
logie plusieurs  années  avec  ap- 
plaudissement clans  le  cou^ 
vent  de  la  même  ville  ,  et  il 
y  fut  prieur.  Il  le  fut  aussi  à 
Avignon ,  ^t  au  Noviciat  gé- 
néral du  faubourg  Saint-Ger* 
main  à  Paris.  H  fut  défini- 
teur  pour  sa  province  au  cha- 
pitre général  tenu  Tannée 
i656,  oii  il  présida  aux  thè- 
ses dédiées  au  pape  Alexandre 
Vil ,  qui  liii  acquirent  Tes-- 
time  de  toute  la  ville  et  de 
tout  Tordre.  Il  se  trouva-^à 
l'assemblée  ou  le  pape  fit  dire 
de  sa  part  aux .  défini teurs  et 
aux  pères  du  chapitre ,  .qu'il 
avait  un  sensible  déplaisir  de 
voir  lamorale  chrétienne  dans 
Teffroyable  relâchement  oii 
quelques  nouveaux  casuistes 
ouvrages  du  père  Baron  ,   qui    »\  l'avaient  réduite,  et  qu'il  les 

»'  exhortait  k  en  composer  une 
»  autre  qui  fiit  conforme  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  Gd 
fut  ce  qui  engagea  le  père  Ba- 
ron à  travailler  aux  ouvrages 

rtd$tit9  à  quatre  prùicipes  et  réfutée^  ète,\ 


» 


M 


» 


» 


» 


» 


sont  venus  à  m^  connaissance , 
sont  un  livre  de  la  Justification 
contré  la  doctrine  des  Éalvinis^ 
tes  ♦ ,   une  Théologie  Morale , 


M 


M 


*  Le  pérc  Bartm  n'«  compoM  «aeiiii  livre 
«ur  l'a  iuitificatiea  contre  les  eaiviaittes,  dit 
Leclerc   qui  reiiToie  au  Scriptores  ordinis.    1668,  «ina. 
1  jpfvnAVWtor^mdupèreEc&ard.ôùroh  men-         (a)    Par    U  moyen  de  M.   Pinston    dM 


nUUs , 


(7)  Barl'««. ,  Èpoi.  CLTI ,  pma.  35G. 


^)  MmIm*.^^!  rCCLXXXVIII.  Mt.  Mb 


» 


>i 


» 


;     BARON.  ,4, 

»»   «ju'il  a  composés  sur  cette  ma-  frère  contre  la  censure  dit  pape ,  rt 

>•  tière.  Il  fut  encore  <^1"  nivw  <^  fut  contre  cet  exiMidiAiu  «.;!  u 
»  vincial  ;  et  ensuite  le 

y      Ommissaire —  ,j„„  .^^«wui  ■    rvcnaroains  qu'il  m 

y»   Portugal,    pour    des    affaires  '"'"contre  des  cas  ,  quoique  trèl^ares 

>»  importantes,  ùii  il  réiïssit  avec  ^^i'^^J!*^!  *^o{r  une  ignorance  in! 

»  Unt  de  succès ,  que  la  reine .  *'"^î*'^'  •""*  *'/«  f«'«'^«  ^  dmu  na- 
1  -  **  '  7**'' '*.  r  '^^  ^'^^  9***!  <:<^re:  te  droit  positif  l'%\  u 
la  cour,  et  tous  le*  religieux,  attaquée  dans  la  seconde  7«rtJe  W 
rendirent  témoignage  k  son  <!«»"  Guimenius^  et  ne  se  contçnte 
mérite  par  un  acte  public.  Il  P"*  <J«  «oulenir  que  les  opiniom  re- 
revint à  Paris,  au  Noviciat  ce-  iîî^*^'.  'I"''*",  '""P"^  *"»  <*^"»ni- 
'1        ^         '    •**  vTii^itti,  jjc-  cains    ne  sont    pas  leurs  y^ritakloa 

neral ,  et^ jr  i^iourut  le  2 ,  de  ^nti.rens  :  il  montre  aussi  i'^^Tiî 
».  janvier  it>74,  âge  de  soixante  **"*  juger  de  ces  opinions.  Il  r»cbn- 
>•  et   dix  ans.    Outre  plusieurs    ^^\^  *^*°?  **  préfacé  Terreur  ou  il  « 

»   Poésies  latines,  qu'il  a  lais-  !Î!jf"v.rj°fï'**°i  »<>»  «"vraç?   .  \\ 

.A^  li>  j    ^1         M.  *^*»*  c*^u  qu  AmadsBus  Guimenius  n*é* 

»  sees  comme  des  échantillons  tait  quWfaux  nom  que  le  père  Thi^ 

»»  .de  sa  cajpacité  dans  les  béHes-  Phile  «'était  donile  (3).  I>ans  la  troi- 

»  lettres  ,  il  a  fait  imprimer  les  -i^?*  .P*'^***'  »  ''  ^""'^  ^«  '■  lih«rte 

»  sous  (C).  »  Vous  trouverez  un  point  d'autre  fondement  jqœ  ses  àé^ 
passage  qui  hd  est  fort  honora-  f***»»  et  q^e  cette  prescilmce  établit 
ble  dans  T Apologie  historique  des   1   !5°f  "^^  ^*  j?  ^r<^**"«*i*en  loin  de 

censures  de  Louvain  et  de  Douai  dre^fii^^^lt^' "  "**  m^^  pwn- 
/A\    T  '     *-         1  '„-\^       ""^«î.^^»*»  pour  un  paradoxe  :  car  oui 

(A)..  La  cougreçation  de  Tmdice  parlerait  autrement  tie  luivî-aUpomt 
ne  lui  a  pas  été  favorable  (D;.       ^  définition  de  la  liberté  que  J*on 

Voit  donner  dans  le  système  de  !« 

(*)  PubliéePan  i69» ,  par  HT.  Gér  j ,  A«.^rtdétermination  physique.  Ces!  en 
'^T^"^^'^  "•  /'-«^•«^  a  U  vertu  des  différentes  id2e.dîu  E 
f"^  "^  •  berté  que  Ton  peut  faire  durer  le  com. 

(A)  Il  fil  une  Tbifolorie  Morale,   ^î'  */  *!**°'»*'^  teUement  le  chanp, 
dii^isée  en  trois  parties.]  ta  première    "^  ""  '**''''"* »•  «'aperçoit  pat  i^od 
est  destiuëe  contre  le  dogrne  de  la    »«*jj  «»««>«▼•  P«»  bien, 
probabilité  y  adi^ersks  laiioresprottà-    j  ^  l 'À'"  **  *^  Apologie  de  ton  oiv 
biUstas  (i).  li  y  réfute  Caramuel ,  nui  ^      .  **"^"f î  «•*  «  *«*»»  1  «ont 

avait  écrit  quatre  lettres  contré  lidli#*^°*'"!  Y  P'^'^«'»*J  »>  ««rt  de  ré- 
sertation  que  M.  Faknano.  doyen  des    K"?*  tr  ;'"*"*  jnvectiVe  du  pér«i 
prélats  de  Rome  .  avait  inséra  dans    TheophileRa;rnaud ,  intitolée  de i«. 
ses  Commentaires  sur  le  droit  canon.    '^^.  QK^corum  àCensmrU ,  et  â 
M.  Fagnano  souHent  fortement  quW   ?  .'  *ï"î  *^"*  Vrtteoda  montrer  que 
ne  doit  jamais  pw^rerTopimon  qu'on    y^**»™ '^,f»^«««,q«;on  allrib«e  à 
croit  moins  probable  à  ceUc  qu'on    La-Î  ^^<P"?»  ««»*  beaucoup  si 
croit  plus  probable.  Canimuet  £  ré-   J  1  •   t"*  f*'*îf  ***  véritablement 
fuU ,  et  fut  réfuté  par  notre  Vincent  ill.  "Li^JT  i*™"  *"*^  ""^  «° 
Baron,  Le  père  Théophae  Raynand    ***^  V^  *•<*«""»>«  5  q««  •  «eufenu 
fut  réfuté  ^  le  même  ouvWge ,  à    2!îl*î*","*""  «T*!?,^?*"*  '  '•P 
Téganl  d'un  sentiment  de  Suar^cii^   ^^  ^^^î»  ^;««**^ ^  Tfiomw  d'A- 
damné  par  Clément  VIII.  Suarès  avait    S"'?  "^^^  '^  ^"^  '  «^^  «opposés, 
«outenu  au»on  peut  se  confesser  par    ^  «*0"'wcain  ne  se  contente  pas  d«   - 
lettres  ;  le  père  ThéophUe  imagina       (»  Li  -rf^,  p^.  ,^ 
«les  expédiens  pour  défendre  son  ^n-       (3)  Joimul  d«s  S.t.m  dm  »  mHl  lO» 

pag.  ^  * 
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(i5)  Rpùl.  yfnwtUai.  «1  «nMiitorvai  Yirofua, 


X 


fM'ti  0M  JmmJt  fii«    V«d*li*«   #«   «ou  momimé  au 
yr*m*mr  t€ni  ,  Ut  vfri  mUegméi  imfpoitmt  fti'W 
m*mtt  êmmrimné  ton  iw«. 
(io}SiNct«riui*,^«f.  39. 


yl^.^  BARON I.  ^^ 

l'apologie  d€  wn  ordre,  il   eo   fuit  >»  tem   Ube.    tollel    wcunda   ediho  . 

ci  u  nanéffvriaue  (5).  »  Cette  seconde  édition  fut  faite  ji  P.»  , 

""?C)  //T/J2^^'ï*«'-^^^  »'  "-  par  Simon  Pi.et ,  l'an  «666,  eJ 

ûiic  fon  ».err«c»i/««oui.]  Ce  que  je  «deux  ^olumw ,  divis^  en  cinq  h-, 

v^it  copier  cH  contepu^uMil  à    mot .  »,  vrei.    U  preiniére     faite  à  Rome, 

dans  U  Méinoite  d'où  i>i  tiré  l'addi-  «  à  Tinstance  du  cardinal  CapUucchi, 

lion  de  cet  article.  «  2%eo/o^ia  Mo-  >;  alors  maître  du  sacre  nalaisqui  1  ap    , 

y^tali*  .  à  Paris  ,  en   i665,  en  deux  »  nrouVa  ,  ftit  cause  de  la  deposilion 

»  Tolumes  Ûi-Ô».  i  Prîmus  iomus  ejus-  n  au  même  Capisucchr  de   sa  charge. 

>  dem  correcluM,  edUio  seconda,  1667.  >»  par  Alexandre^  VU ,  grand  ami  de* 
^in^.'.^hri  jipohgtHci  contra  „  tésuiles  Elle  fut  aussi  mise  dau. 
«  Theophilum  Rainau£tm  .  à  Paris  ,  «  Vindicc  le  î8  de  février  i66^.  .> 

»  en   1&6 ,  en  deux  Yolumes  in-8».  ;  (D)  La  congrégation  de  I  indice  ne 

»  Aiens  êoncti  Augmtini  et  Thomœ  lui  a  pas  étrfa^rable,  J  VoiCi  un  ex 

y>dm   Gratid  et  fAherlaU,   en   1666.  trait  de  son  deVet  du  37  de  «eptem 

,,  in-Wt,  i  EthicaChrUtiana ,  ù  Piàtii ,  bre    16^^.   Duo  primi  tomi  operum 

>  en  1666  en  deux  volumes  i/i-8°.  ;  Fr.  FincenùiBaronii,  inscnpti  Theo- 
>,  Reêponsio  ad  JUbrum  Cardenœ ,  là  logiœ  Moralis  summa  biparti»? ,  pro- 
>»  même  i/i-»".  i  V Hérésie  conuain-.  hibentur:  tertius  uero  prœjati  aucto- 
M  CI4C .  à  Paris ,  en  1668  ,  in- 1  ».  ;  Pa-  ri*  suspenditur ,  donec  corrigatur .  ul- 
\>néuYriques  des  Séants  ,  làméipe,  timi  auUm  duo  tomi  ejusdem  aucto 
»  en  1660,  in-l'*.  U  livre  intitulé  ris  ,  sciticet  quartus  et  quintus ,  quin- 
nEthices  ChrUtianœ  ^epUmdectm  que  libros  anologeticos  continentes 
vloci,  composé  contre  un  certain  panier  proAiAe/itur  (6).  Voyez  la  iin 
»  Matthieu  Moya  ,  qui   avait  pris  le  de  la  remarque  précédente. 

j,  nom  d'Amadée,  fut  censuré  a^ome  ^  .  ^  ^  ^;^  P.prf,r«ch.  R«poM.  .d 

i>  par  les  intrigue»  du   cardinal  Wi-  ^ibi,.  ferrorum ,  ^a^.  ^87. 
j>  tard,  qui.  s'y  trouva  oflensé  jet.  le 

w  étaUre  dfu  sacré  palais  Ckpisucchi ,  BARON I   (L É  o N  o  R  A  ) ,  dame 

»qui  ravail  approuvé  ,  fut  déposé ,  i^alieime ,   Tune  des  plus  belles 

:>Lir  S^e  Wl.^^    ^;  voix  du  monde,  a  fleuri  d.ns1e 

«  ir»  pSaee.Çapisûcchf  a  été  de-  XYIP.  siècle.  Elle  était  fille  de 

>»  piiii  «établi,  et  ensuite  fait  car-  la  belle  Adriana  ,  Mantouane  ,  et 

»  dinàl.  »             .                 ..    r  .  se   fit  admirer   de   telle   Sorte, 

|c  »«  t'^»^;  P<>VV.t^^„*^ry«r^   qu'une  infinité  de  beaux  esprits 
des  oavraees  du  père  Baron ,  I  i^xer-    H"  ""^  i^  .  .      *  rw 

citaiio',  que  M.  de  Launittjéfute  avec  firent  des  vers  a  Sa  louange.  Un 
une  aigreur  incrovable  ,  dans  Tune  ^  un  volume  d'excellentes  j)ièc«s 
de  ses'&ttres  (  la  XIV*:  ^^^^  V*.  par-    i^^i^es  ,  grecques  ,  françaises  , 

mencement.  .,         à  Rpme  sous  le  titre  àApvlausi 

Deux  Où  trois  mois  après  que  j  eus    Poetici  aile  glàrie  délia  Sigruh- 

reàu  ce  Mémoire,  on  m'envoya  ce  qui  Leonora  Baroni  (A).  Ceux  qui 

riî^/œ/^:;":*^»;  -aro„uavoir  «„  détail  !«  A- 

•»  et  Dott^nicanis  ,  centra  Petn^  a  fections  de  son  chant ,  n  auront 
î)  Valle  cUusâ  libellum  famosum  in-  q^♦^  \^^^  ^e  qu*en  difun  connaî»- 
;.  scriptum  de    impixMitaU   Autho-^   seu^flui  l'avait  ouïe  chanter  (B). 

»  tat  lector  pr«ter  innumer»  errata    quon  Tient  de  hre.         , 
»  ex  praslo  passim  sensum  et  stylum  .       ,,        , 

»  auctorum  mulantia  ,  addita  nori-  (A)  On  a  un  .glume  de  pièces  a  sa 
>.  nulla  necessaria  sermOne  simplici,  louage ,  sou,  le  titre  d  Applausi  Poe- 
i,  et  multa  adjecta  convitia  :  bas  au-     Xycx  aile  glorie  délia  ^ignora  Leonora 

Baroni.  J  Nij-ius  Erythreus  a  p 
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^ ^  ^   cet  ouvra^*^  Torsquli  a  Jîr.  E%I  ^g^T 
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-■  - -"  -.M-.  u«  ..  iNiiieuaiii  la  pu-  .n^j,*^.  ,-,,,  %m.%* . ,  ^mt  umÙmH  à»»UiUm  Unt 

ge  Joo  d«  son  Polvlustor.  Il  nous  ren-  •*•  *»•'•«••  i«'<Mlr«i«i«>  «  r«  mtmi  .  «i  oè  f '«*■ 

voie  «art»  doule  à  la  pajce  i55,  lonuu'il  •?*."*••  i"  *^'  **. *^''..*^  f^'*  *  «^  ■••'•  "• 

'-\*-      '•  *%    "  •*!»•»»  eè«  «U  mélancolie ,  Jo«l  il  ffci  roc«reaU»««i  ta 


.jo)  Cor«ia«t,  m  Orâi.  fasiDri  Barlai. 
TOilL   III. 
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JBAROMIS. 

i/i  Theairo  Eleonorœ  Barontv ,  ranlri-  »  «i  J© 
Ci,  eximiœ  ,  in  ^uo  omnes  h\v  Romœ  , 
quotquot  ingénie  et  poeticœ.  facultatis 
laude  prœstant  ,  carminitus  ,  tu»A 
etrujcé  (MIN  tatinè  scriptis ,  singulari 
ac  propè  dii'ino  mulieris»  illius  cU" 
nendt  artificiQ  tanauam  faustos  quos- 
dam  ctamores  et  piausus  edunt  .-  legt 


I, 

trois  in!(trumens  diirénn»; 
»  me  surprit  si  fort  le»  «eus ,  et  me 
>»  porta  dum  un  tel  ravi«iement .  que 
w  j'oubUa^md  condition  mortelle,  et 
»>  crus  être  déjA  |Mirmi  les  anges. 
»  jouissant  dfsconteiitemensdes  bien- 
«  heureux.  «  J'ai  tiré  ceci  d'un  dis- 
cours sur  la  musique  d'Italie,  impri- 


î^ 


in4fuam  ,  unum   La^lu  (  Ouidiccioni  )  méavee  la  Vie  de  Malherbe  etqucU  .,es 

iLpigramma,     itm    purum ,    ita    ele-  autres  traités,  à  Paris,  eni67Î,  i/,î,  a 

^™;*/,V'^-..'.  ,       .  à  la  fin  duquel  on  lit  ces  paroli»  :   Ce 

(U;   tt  Jaut  lire  ce  qu  en  dit  un  con-  discours  Jut  fait  par  M.  Maugars  ^ 

naisseur  qui   l'qi^ait  ouïe,  chanter.  ]  prieur  tie  Saint- Pierre  de  âfac,    in- 

'(  Elle  est^douée  d'un  bel  esprit  :  elle  ierprète  du  roi  en  tangue  anglaise  ,  et 

»  a  le  jugement   fort  bon  pour  dis-  d'ailleurs  si   fameux  .^tuL  la    i'iote ,  - 

«cerner  la  mauvaise  d'avec  la  bonne  que  le  roi  d'Espagne  et  plusieurs  sou- 

"  musique;  elle  l'entend  parfaitement  ^'crains  de  l'Europe  ont  souhaite  de 

>' bien,  voire  même  elle  y  compose  ,  l'entendre. 
'^' te  qui  fait  qu'elle  possède  absolu-         DàorWTFTc    /n 
).  ment  ce  qu'elle  chante ,  et  qu'elle         J^A*^Vi^Jf^    (UoMIPflQUE)  , 

)>  prononce  et  exprimé  parfaitement  prêtre,  et  prédicateur    florentin 

).  bien  le  sens  des  paroles.  Elle  ne  se  au  XVI".   siècle  ,    écrivit  '  assez 

pique  pas  d'élré  belle;  mais  elle  fortement     contre     l'église'   ro-  ' 

ne^tpas  desagréable  m  co<mette.  •            ,      wuiit;     •  «^g"*«     ro- 

Elle  chante  avec  une  pudeur  assu-  ™aine  ,  et  concourut  dans  le  Pie- 

»  rée  ,  avec  une  généreuse  modestie ,  mont  avec  J  es  Vaudois  à  luaiute- 

let  avec  une  douce  gravité.  Sa  voix  nir  l'orthodoxie;  mais  enfin  on 


"gnmace.  Ses  élans  et  <ie  persécution, il  nçiait  pas  ..c- 

ses  soupira  ne  sont  poin^  lascife  ,  ses  cessaire  de  témoigner  extérieu» 
.->  regards  n  ont  rien  d'impudique  ,  §t  rement  la  vérité  (A  \    r«lc«  V«- 
.ses  gestes    sont  de  la   bienséance  ^?™«n*  *«  ^erUe  (A).  CelseMar- 
.  d'une  honnête  fille.  En  passant  d'un  f*^^"^»'^®  »  "ïï'^îS^re  de    Feglise 

>  ton  en  Tautre  ,  elle  fait  quelquefois  italienne  de  Genève ,  écrivit  con- 
•  sentir  les  divisions  des  genres  en-  ire  lui  sur  ce  sujet ,   et  il  veut 

:t'L"t7.T«;'et1>7,Xr:^«^  desrépli,u..depart  et  dfutre. 

n-y  a  personne  oui  ne  ^oit  ravi  ^^^  livres  sont  devenus  trcs-ra^ 

V  à  cette  belle  et  difficile  méthode  Pes ,  je  ne  sais  pourquoi.  Notre 

de  chanter.  Elle  n'a  pas  besoin  de  Baronius  fit  une  messe  à  sa  fan- 

mendier  laide  d  un  tuorbe   ,    ou  *^:^u     »*  .'iiU -  ..         *.       1 

.  d'une  viole ,  sans  l'un  desquels  son  ^^'^''^  ]  ^^*!  j?  crut  Drotore  *  pa- 

'  chant  serait  imparfait  ,  car  elle-  cme/  les  diiterens  des  deux  re- 

>  même  touche  les  deux  tnstrumens  Hgions  :  il'  se  vit  frustré  de  soà  i 
parfaitement.  Enfin  j'ai  eu  le  bien  attente  ;  car  les   réformés  reie- 

'  de  1  entendre  chanter  plusieiirs  fois  t;»,.o„#  c^         ' 
plus  de  trente  airs  diflerens  ,  avec 

>  des  seconds  et  troisièmes  couplets , 

>  qu'elle  composait  elle-même. il  faut 
'>  que    je  voUs  dise   qu'un  ^our  elle 

me  fit  orne  grâce  particulière  de 
clidnter  avec  sa  mère  et  sa  sœur ,  sa 
mère  touchant  la  lyre ,  s^  soeur  la 
hvpe  ,  et  elle  le  tuorbç.  Ce  con- 


cert ,  composé  de  trois  belles  voix , . 

in  r ■  I ihiPiiiin i 


terent  ses  ménagemens  (a)  *. 

(a)  Tiré  de  l'Ei$tokreeecl4fM»y€h  tfgli. 
ses  Taudoises ,  composée  par  Pi«rre  Gilles  , 
chap.  X,  pag.  6a  etsuù^.  Édit.  de  G^iè^ . 
tsn  i644'  "^ 

*  A  l*occ«isioa  de  cet  article,  Leduebat 
consacre  quelques  ligars  à  Gaspard  Barooius , 
neveu  du  terdînal ,  et  aateur  de  Mémoires 
qui  furent  ioipfimés  vers  i47^« 

(  A)  //  Clivait  qu'en  temps  dh  ffctiécuf 


' 
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mit 


•  Le  DicUtmmaitt  de  Chanf^pié  cootient    tioo ,  il  n>  en  a  point  qui  le  puisse 
r  T.  Barlow  ua  irlicU  df  aix  ptfM  tt  d«- 

(i)  J«ç.  Alùafi  OptrMi ,  tom.  y,pmg-  9^' 


'TJ'T"  v'*  i'*''^"' .,  LcUit  à  la  conclusion  que  si» 


.*»';■■  *•, 


"■,'.'.'  W*.'^ 


s/^ 
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BARTAS.  BARTHIUS. 


gnerextériêtirement  la  uérité.^  Il  ne  m^  il  fit  en  plusieurs  autres  poineis ,  pen* 

riuit/lonc  pas  le  nom  d^Anti-Nicodë-  sànl  par  ce  moyen  complaire  a  tous  , 

mite  ,  quelHerre  (villes  lui  a  donne ,  en  nageant  entre  deux  eaux  :  mais  son 

mais    plutôt    celui    de^   Nicodémite.  train  fut  condamné  par  grand  nom- 

Voyons  de  (lue)le  panière  cet  hitto-  bre  de  urmis fidèles  ,  noihSfulemeni  de 

riço  parle  de  lui.  Dominique  Baronius,  parole  et  par  escrits  ,  mais  aussi  par 

-dit-ril ,  (i)  estoit  florentin  ,  missifica-  les  faicts  ,  ainuutê  mieux  perdre  les 

teur,  et  prescheurpaptUj  de  réputation^  biens  terriens ,  et  eeste  vie  temporelle^ 

et  qui  es  tems  moins  dangereux  aidait  que  de  monstrer  aucun  consentement 

mpnstré  quelque  zèle  eriv^ers  la  vraye  extérieur  aux  idolâtries  papales ,  et 

religion  f  t  approuvant  presque  entière  erronées  superstitions  {2). 

menty  et  condummuit  presque  toute  s  les  ;                                       ,      ,  ,. 

constUutions  superstitieuses  papales ,  ^^W                   ^  ^           ausfipag.  ,46. 

n'en  retenant  que  quelaues  parttcula-  n  mrr    c                          .  ':^ 

rite» ,  desquelles  il  souloit  parler  ai^ec  fi  ART  AS   (  GUILLAUME  DE   Sa- 

Ulle  ambiguïté;  qu'à  grand  peine  pou-  lUSTE  ,  SEIGNEUR  DU  )  ,  poëte  frûrf- 

uoit-pn  cognoisire  ce  qu'il  en  croy oit,  -      Cherchez  S  ALUSTE  ♦. 

comme  on  void  en  plusieurs  tractez  ita-  ^ 

Uèns  et  latins  i^u  il  a  composer,  et  *  [Baylen'i  paidionné  cet  article.  J 

spécialement  enoeUti  des  Constitutions  ry  a  nTiirric  /n  .^^.^\    i>       J*, 

Kumaines ,  auquel  il  veut  monstrer  les^  ,  BARTHIUS  (Gaspar)  ,  1  un  de* 

quelles  on  peutadmettre,  et  lesquelles  plus  sa  vans    hommes  ,    et    lune 

au 
de 

pierre  Gilles  allègue;  mais  voici  ce  )um    1307  [a),  aa    lamilie  était 

due  Ton,  trouvé,  après  celte  citation,  d'ancienne  noblesse  (A)  i  Charles 


poiuHiii  dissimuler  extérieurement  ce  debourg  ,    et    son   chancelier 

qu'on  estimoit  de  tels  eneurs-,  et  aller  Custrin,  mourutlé  6  de  février 

jnesme  a  la  messe ,  pourueu  qu  inte-»  ^           ^    «11.       *  j        j»  « 

rieurement  on  retinst  constamment  la  ^^97»    »   Ualberstad  ,    .dou    sa 

vérité ,  sans  approuver  de  cœur  aucun  veuve  se  retira  à  Hall  avec  ses 

de  ces  erreurs.  DisoUàm'en  tels  temps'  enfans.  Gaspar  fut  envoyé  à  Go- 
etUeux,  le  ministre  ^yérUe^  devoit  ^y,      puis  à  Eisenac  ,  et  puis  en 

s'employer  envers  sei  disciples  aleur  ,.    '*             *,     .        «ah*^ 

faire  cognoistre  Vyvroye  ,  et  la  ducér-  diverses  académies  d  Allemagne 

nerdu  bon  grain,  et  a  leur  faire  hayr  et  d'Italie  (6).  W  devint  si  docte 

l'yviçpye,  et  aimpr  de  cœur  le  froment:  en  peu  de  temps,  que  son  en- 

mais  qua^à  (^extérieur,  laisser  faire  f^^^^  f^^  admirée  par  de  grands 

auSeignem-y  sans  s  exposer,  et  expo-  ,                  /t>v        ^    *^  »i       ^ 

serles%utres  en  de  grands  danger^.....  hommes  (B),   et  qu  il  composa 

LesieùrCelsedeMartinenguc^T.ré-  plusieurs  livres  avant  que  d^a- 

futapar  un  notable  et  long  traité  tou-  yoir  de  la  barbe  (C).  H  avait  une 

tes  les  raisfms:que  Baronius  alléguoit  facilita  merveilleuse  à  faire  des 

pour  soustien  de  son  opmion  :  et  'y  ,-. .                             ^  ..        ,  1 .  » 

eut  des  répliques  dé  part  et  d'autre  du-  y^^^iP)'  «"SSi  en   a-t-ll  publie 

.  tant  queUme  temps.  Et  Baronius  s' es-  beaucoup  (£).  H. apprit  les  lan- 

timantsuffisartt  pour  pouvoir  accorder  gues  vivantes  ,   et  il  a  fait  voir 

par   des  traductions  de  Tespa-r 

(a)  Hulsemannus  ,  in  Concione  funebri^ 
mpud  FreUerum,  Theatri  Viror.  iUustr., 
pag'.  1546. 

jb)  Idêftit  ibidem. ■       •  ' 


les  deux  religions,  reforma  la  messe  , 
afin  qu'à  son  dire  ,  ony  peust  aller  en 
bonne  conscience  ^  et  us  chantait  lui- 
mesme  selon  saréformation,  èl  lemesme 

(1)  ■Pwrre  Gilles,  Histoire  dw  EgUic*- Vâu- 
^cw»e*  .  chap   X  .  pae.  (u< '_ 


.'  "> 


y 


1 


■gnol  et  du  français  (F)  ,  qu'il  \w.nch;,wfit  d.n»  la  «oi,J«.  j-l 

^  ":r  '""•*"*'■  ^  ^'"^  «=1"*"'   ««ffe  Privent  autant  ;^e"t 
un«  oonnausance   .uperficielle.    auteur  a  écrit.  On  7lXié  Û„ 

C  est  une  chose  étonnante  aue  le   coûte  qu'il   aura,,  t  •  ^ 

grand  nombr,  d'auteurs  que  se,   s^pprimer    toud^Lf  "•'" 

re,  ,ur  S.laceet  sur  ClaUdien   lande  ivec  une^belle  datl  ,S  " 
témoignent  qu'il  avait  lus.  La   D'habiles  eens  se  sont  ni»    Ji' 

tentes  de  connaître  les  auteurs   traitéde  fablefO)  Bartl.iu.L.  î 
,     profanes;a.ais^urlui,il„,.se   ea  deux  femn,eK    '^'"^^^^^'^ 
Borna  point  à  cela  :  ,1  acquit  de  première   l'an  Veio"  eTl"   sï 
Plus   une    grande  connaissance  conde  l'an   i6/.i    x\  „--    ■• 
Ses  auteurs  ecclésiastiques  ,    et   mourut  l'an   643    sans^uîT"'* 
surtout  de  ceux  qui  It    ;écu   donniiauZ  en^fentTa  "^rj: 
dans  le  moyen  temps  Son  atta-   lui  donna  un  fils  et  troislnêr 
chement  aux  livres  l'engagea  à   et  lui   survécut  (/).    î     s'éuii 
renoncer  a  toute  sorte  d'emploi,    trouvé  quatre  fois  din,  des  »*£ 

llT—  vT.'"^J'  ''''^'"^  '"'^^*"'  et  en  avait  étTquS 
dansLe.ps.ck(t)U  forma  d'as-  pour  la  perte  de  ses  I.abits^t  de 
«ei  bonne  heure  le  dessein  de  se   ses  armes  une  seule  foluv  il 
détacher  tout-à-fait  du  monde,   s'est  plaint d'avorj^émlfiait" 
et  des  études  profanes,  pour  ne  par  Vos,i„s  (P)  :  il  prit  SI 
s'appliquer  qu'à  la  grande  affaire  ment  le  part  de  ScaCr  c^"l!: 
■du  sa  ut  (G).  Il  exécuu  ce  des-  Scioppiu?  (Q)Tet  i  l'LT 
sein  les  dernières  années  de  sa   bien'^^avec  7i  d:^te  ^^^ 
vie ,  et  .1  paraît  par  son  volume   Celui-ci  l'avait  trop  sou»  entsn^  - 
de.5o/,fo«„„,  publieTan  .654,   J,ri.  en  faute,  p^urùe  Je  pa" 
qu  il  méditait  profondément  sur  irriter  (R).   1|  Lit  imni!..Ç? 
ce  qui  ...arde  l'éternité  (B).   I,  Wun  Lljl  quIlnVaTlJû 
mourutlé  ,7  de  septembre  ,658,   Je  choses,  et  av^  tant  de  préd- 
âge  d  un  peu  plus  de  soixante  et   pitation ,  pût  échappera  la  crit  - 
onze  ans  (d),  Les  ouvrages  qu'il   que  victorieuse  de  iSeinesius  On 
laissa  etfmanu^nt(f),  ceux  qui   a  prétendu   que  ce  n'était" pa° 
ont  ee  imprimes  (K) ,  ceux  qu'il   toujours  faute  de  mémoire  que 
perdit  dans  1  incendie  de  sa  mai-  Barthius  se  Contredisait  fS)    II  / 
son  tL) ,  et  ceux  auxquels  on  sait  aéi^serait  pas  étonnant  que  sa 
^uil^  travaille,  et  qui  se  sont  taëmiire  ,  quelque  vaste  qu'elle  • 
egarA  ,e  ne  sais  comment  (M)  :   fût ,  lyi  eût  souvent  joué  ie  fort 
tous  ces  ecnts,  dis-je ,  font  une  mauvais  tours,   vu  la  manière 
masse  SI  prodigieuse,  qu'on  a  de  dont  il  composait  ses  livre»  rT) 
la  peine  a  concevoir  qu'un  seul      /  ^  n  1  „  V''" 

ho^e  ait  pu  suffira  à  tanfde      Û^^'t^ZZi."  °"'  '"  '^'"•« 

;     choses.     Je  ne    sais    si    ceux    oui  J^^   ^  ^^  où$idendam  obsessamaut 

^,^  "^f»^  •fi9»*'-dà  yuerit.    Idq»u»dZhU 

(c)  Spiieliui ,  in  Templo  Ronorui  reserato  7""^  ^"tign ,  nuspiam  Usu ,  nui  »polia- 

ht  383                      .     ^            °'"  """»«.  tion*  une  ^timenlorum  et  armomm  direp- 

— =^ 1  ,>^  I . — — — <- 
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(6)  Heckendorl,    ilutor.  Liuthtrutûmi , 
iik.  III ,  pag.  woet  sef/uent.  (A)  //  fut  prqfeuett^  «n  thinlof^ie  , 

(«)  Cêmotfigni/îtjHrtimiêr,  êi^  chapelain  de  Henri  f^UI.]  li  est 


mw^w-mtrrr^ 
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BARTHIUS. 


Il  ne  faiiâit  point  de  recueils,  frèrti  ({),  qui  mournrenl  tous  sans 

et  ne  corrigeait  presque  iamaift  ejifansr5).L'ued%îuiavàit^ieécuyer 

,.i  .  .".^        *i       *    .    ■»  de  qu(elquecranq  pnUce,  et  ne  man- 

ce  qu  il  jetait  sur  le  papier.  ^^^^^  pa?  d'érudition  (6).  Barthius  lë- 

moigne  qu'il  aérait  le  dernier  de  sa 

(A)  SafamilU  était  d'ancienne  no-  (amMe.  ouperstes  nunc  ego  omuiil^u* 

blei$e.  ]  Il  y  a  peu  de  gentiUliomotics  paterni  mei  nàfninis  faniHiam  meam 

titrëf  ,  peu  de  grands  seigneurs,  qui  uniuersam  mecum  rebuê  humanis  hrevi 

fussent  remonter  pliu  haut  leur  ori-  educam  {>]).  Vous  le  Toyez  à  la  tête  de 

gine,  queBarthtus  la  sienne.  Un  de  plusierurs  de  ses  ourrages  ,  avec  le  ti- 

ses  ancêtres  se  signala  dans  la  guerre  tre  S\  H.  imperii  eques.  La  pensée  que 

,  des  Vandales  ik  la  suite  de  rempereur  sa  famille  mourrait  avec  lui  Vaffligeait 

Louis-lt-Dëbonnaire ,  Tan  85o  *.  11  beaucoup.   Cela   lui   tenait  fort    au . 

yétait Bavarois, il coinmandait la  cava-  cœur;  il  revient  souvent  a  ce  triste 

lerie,  etil  fut  tué  dans  cette  guerre  ,  .  objet  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  se 

comme  le  remarque  Cyriacus  Span-  consola  très'facilement  de  la  mort  dé 

Senbergius  (i).  L  aïeul  de  fiartnius  son   épouse.  Elle  était  stérile,  et  il 

tait  l'un  des  principaux  gentilshom  -  a-vait  tait  son  compte  que  les  forces  de 

mes  de  Bavière  :  il  fut  s'établir  éans  le  sa  virilité  ne  dureraient  pas  plus  que 

cercle  de  la  baute  Saxe,  et  y  acheta  sa    femme:  car  autrem^t  il  n'eût 

plusieurs  terres  ;  et  eu  .l'année  1545,  point  parle  comme  nous  venons  de' 

.  il  fut  honoré  de  plusieurs  beaux  titres  voir  qu'il  a  fait.  Mais  lorsqu'il  s'y  at- 

par  Tempereur  st  par  les  états  de  l'em-  tendait  le  moins ,  voila  .que  sa  femme 

pire.,  jti'us  ideia  noster  ne  inhietetris  mourut.  11  en  prit  bientôt  une  autre , 

minor  essàt  gèntilibus  suis  alibi  t^i^'en-  afin  de  voir  s'il  éviterait  le  triste  sort 

tibuSfà  CaroloquintOf  consilio  etsena-  qu'il  avait  appréhendé,  de  mourir  le 

tui-eoneulto  omnium  imperii  statuum  dernier  de  satamille.il  ne  se  considéra 

tum  Spirce  prœttniium  ,   ex  integro  plus   comme  un  poids  inutile  de  la 

cœsarea  ntafestatis  et    sacri  imperii  terre  ;  cela  était  bon  à  dire  pendant 

auetoritate  uiriuMMiie  nobilis  et  miles  qu'il  n'espérait  pas  d'engendrer  :  il 

tornearius  deelaratus  est,  omniaque  eut  le  bonheur  d'avoir  ^s  fils  et  des 

libéras  et  tueras  nobilitatis  prit^iiegia  4^1^^  de  son  second  mariage  jouais  il 

accepU ,  eum  singulari  integritatis  ,  oîiblia  de  corriger  les  endroits  de  son 

doctrime ,  et  ttrenùitatis  testimpnio ,  commentaire  où  il  paratt  sans'  espé» 

anno  christîanou.  d.  xlv  (a).  Il  exerça  rançe  de  laisser  un  successeur.  S'il  ne 

la  charge  de    chancelier  à  la  cour  yôvdait  pas  corriger  son  m'a.nuscHt,  au 

d'Albert  de  Brandebourg,  électeur  de  moins  devait-il  y, ajouter  à  la  queue 

Mayence,  archevêque  de  Magdeboaiig,  quelque  chose  touchant  son  second 

et  cardinal.  L'un   de  ses/ ancêtres  ,  mariage  plus  fécond  que  le  premier, 

nommé  Herman ,  était  grand  -  maître  Si  l'on  me  demande  d'où  j'ai  su  que  sa 

de  Tordre  teutonique  ,  vers  la  fin  du  première  femme  n'était  point  morte  ^ 

XII*.  siècle  (3).  ^cs  vieilles  annales  en  quand  il  se  plaignait  d'être  le  seul  qui 

font  mention  :  Munster  en  parle  dan:^  fût  resté  de  son  nom ,  je  répondrai  que 

sa  Cosmographie }  et  les  catalogues  j'ai  fait  un,  petit  calcul.  L  oraison  fu- 
des  ghmds  maîtres  de  cet  ordre  ,  ceiix 
même  que  Jérôme  Megiserus  a  dressés 

ne  l'oublient  pas.  D'autres  personnes  mourut  à^all  leaadeJ! 

"^de  cette  même  fàmiUe  paraissent  dans  il  n'y  avait  aue  dix* huit  ans  qu'elle 

les  récits  dis  tourtiois ,  et  dans  les  re-  était  moifte ,  lorsqu'il  faisait  ses  com- 

cueils  des  armoiries  des  principales  plaintes:  Ego  irmtile  ferè  pondus  ter- 

maisons  nobles  d'Allemagne.  Le  père  rœ  omnibus  mei  nominis  mortalibus 

de  Gaspar  Barthius  avait .  plusieurs  superstes  superi^it^o  inteâro  octodecen- 

*  Leeicfc  reni.r,tte  a.e  Lonî/Ie.DitKmo.îW  Jj^  ^'2'  ''*''**/  *'*  '"?  *''  ^'V'  ®^'"*  ' 

rsi  mort  en  840,  et  •»2loan.  qae  Bayle  ait  pu  *;*/*  '.?^'   ?"?  '*'  r"  Comment,  sur  SUc«  . 

croire  ce.  coiitU  q.'U  débiu  cimme  Irrité.  \l  ''i*  Vr  *"""*  'i^jncUs  paternels ,  et  ^  i0m 

IX*., tiède.                           ■••  wwi».  «rriT^.  «B  aïeul  laissa  suc  fils.  CeUt^'n'est  pa*  axaet. 

il)  In  Anotlibu.  S.Tonick.,  cap.  C\pag.  i38.  :„^si.^îf™"TVTr"'  '«•""*"'*  ^'*""* 
-(,)B.rR,;u,i„S..ùu«.^-..V.P^^ 
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(6;  Baracl ,  Iliu.  <l<  U  RtfoiBal. ,  !■>.  III ,     dMit  da  taïuUmt  mmri  \iiS. 

'"î,?!';      .    ,    ,.    ,,,  (i«)  8«t«el,  HiM.il.U  a.«i)riMli«i  /ik // 

t:;!).cU.dotf,  W.  ///j^jtj  rf,.  ,,.«.  .3.  .  ,  !•«„.  .51..  "-'."•.", 


BARTHIUS.  ,;_ 

(B)  Jo„  .nfanctux  admirée  par  a.    ^^^^ZX^^^^C^^T^^^tf 
grand,  homn.».  ]  (fu'il  ™e  .o.t  ^rmis    »  .00  «gr?l  «,„.„{  "„„^^ 
de  dntmcr  au  mot  d'eiifiince  un  i»-u    »  Hon.nf„rn,edèlell««r,^tnI     u 

reme»t,  et  alors  mou  l,^,|e  wra  trh-  »  guelatina,  i  le,  commenrlr  J       •  ' 

vra.  ,  pu..aue  le  «raud  Scali^er  Ut  >•  Knniu, juM^à  . CîereLtP.""' 

beaucoup  Je  cas  Jes  premières  pro-  »  main  ,  itl  les  MntinulrZ   '  ?" 

duconsde  Barthiu,.  »  Cuju,  virtufe^,  »  déca.lènce  di  JaTaWar  iu.  '.r."  '* 

-  juvedilem  ac  cordato»  ausus  José-  »  critique,  de  «,d.r„1ër.'fimT  "" 

»  phu,  Scaliger  ,„.p„.t  adeo .  ut  di-  »  ont  ^im'  I«  a,  "en.  aZA  ?"; 

.  "°»t>on.s  .nstar  hanc  illi  de  Bar-  .  C'est  oue  composiliÔb  que  îwLr 

>"  '^'°=™""'J'»«»-»P«'-""«'  M».  »  ««sure  ne  lui  avoir  coûl3 l'un  j^uî 

»  natum  tsse  adhuc  unum  œtcrnitat,  ...de  Tinet-quatre  heure.    m«^  , if! 

y  ingenium,auod  si  ad  maturitaum  .  est  si  Ssrrte  7t  ri   b^n  Tmolî! 

..  ^««.«1  ,ltura.  atiguandiù  «Ve-  ,.  au'elle  nous  fait  juger  ««6^^^ 

..  re  po.«  (9).  -.  Daumius  assure  que  .  3e»ait  avoir  dé.^  |f„  Tue  C«û« 

Co  I/i?'"'?"''7  t'  «'  ««°'«'-  =  »  foi"  d'être  indigeste  ou  confus"  ' 

Lo  adoUtcmle  ^1  </oc»ore/non  cru-  »  était    accompaaSée    du    di»r.rn-' 

bucrunl  Taubmanu,  SiberuVschmi-  »  ment  nécsi^",*"  V",.  ôr"*i 

dius.  Ç>u«.  Gruteri  Wio,«mvue  afud  ajouter  qu'il  n'avait  que  dix-huit  m/ 

}udieia,domimrumlaiera!a$Kn-atœ  Ceins  de  f^irtile     oui    fut  imnriJf 

partin, .  partim  Uciœ  docent  (.0).  Un  a  Amberg ,  l'an  .&,8  ;  et  nui  c^S'  ent 

autre  savant .  qui  avait  été  condi«:i,  beaucoup  de  doctrine      ^     «onl'enl 

pie  de  Barthius ,  en  parle  de  cette  ma-  (D)  Il  a^ait  une  Jacilité  merfeil- 

nure:lV<^,......anteanno.feriguin-  leuse  à  faire    Je.    ^er/]  Ch'u. 

quaginupueriprastabiUs  minât,  cim  avant  ori.  sarde  n„.  Si....  ..  V/,:}!^. 


avant 
M 


»^™  ..„,»M~t".,  o«i7.«4o/<«»t  oix-nuii  nezamétres,  ajoute  aue  et, 

.«...«  ab  œ,uaUu.  (..).-  „  était  p„i^  ..„p„Ur  i  "u.^^LZ 
(L;  u  composa  plusieurs  lucres  d  Horace  (i  4),  vu  que  ce  n'éUit  point 
^^D 'ii*^"*   •*^'^*'^''*  ''^  ^    barbe.  \  foire   deux    cents  vers    par  heSijre 
.  BailJet  qui  l'a  mi?  dans  le  catalogue  comme  faisait  celui  dont  Horace  t'est 
de  ses  En  fans  célèbres  ,  nous  en  dira  moqué  (i5).  Je  trowe  une  grande  hr- 
des  nouvelles  mieux  que  personne.  Il  perbole,  continue-t-il ,  dam  cette  cri- 
nom  apprendra  que  Barthius ,  a  douze  '"/««  »  quoique  je  n'ignore  pas  ee  que 
ans,  mit  tout  te  psautier  de  Ùavid  en  c'est  de  faire  beaucoup  de  vers  en  peu 
^ers  tafinw-de  iqnte' espèce ,  et  qu'itfit  àe  Umps  ;  car  dans  trois  jours,  j'ai 
imprimer  dès  ta  métne  anntfe  datiu-fm  fait  une  traduction  laii,»^  a^.   «-«.•. 


treize  ainsjusqi 


en  a-t'it  publié  beau- 

.  ç,,. ^-y  ,    w...-^ V   -   î-  —  *  outre  ceux  dont  on  parle 

toutes  les  poésies  qu'U  afaiUs  depuis    dans  la  remarque   (C) ,    ij   publia  à 
s  Jusqu'à  dix-neuf  (i  a).  Nous    Francfort,  l'an  i6a3  ,  un  poème  inli^ 

(8)  Barlli.  ia-^KktiwB,  imb.    //,  pag.S^, 

(9)  Spiad. ,   in    Tenpio    Honoria    re»craio . 
pog.  3Si.  * 

Cio)  D««aiu>  ,  Episc  XIV  «d  Rcinesium. 

nJ"L"!l"*"f  •    ^''•*     ^^    •«*    6.om,uni, 
P«^.  46.  Celte  UUre  est  datée  du  i4  de  janvier 


(il)  IJk  mSm0\  pag.  996. 
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•)  //.  S»  tnmv»  au  £•.  U»ra  dt  se*  kA^^t* 
Mire*. 

(i4)  Namfuit   hoe  ¥itiôtus  :  m  hfird  smph 
dueentot ,  '^ 

Ut  magnum  ,  versus  dsctaiat ,  stans  pede  in 

uno. 

nnri'iiti.  Su.  lu -^^m^^.^.  lié     j. 
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'"  .F'>S.  ift*.  >9«-         'i5J  IJ.,iL,„, ,  ,.  suii.m..  ,.,„.  /,  p.,.  . 
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(il)  Seckcndorf,  tib   Itl ,  pag.  >ia< 
(i«)  f^#)va  rHittoire    à'm    Y*ri»ùoni  ,/liV. 


in  Docpweatjt,  vart.  i,  Uk.  //,  num.  35. 
(i  î)  BiiraH,  ifitt.  c)e  la  Hérorhialioa. 
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BAÏttHIUS.    0 


talé,  Z^diacus  vitœ  ck^'uùanm  l'io- 
tyricon  pléraque  omnia  yerœ  gapientiœ 
myUeria  ^inguiari  tuavitate  enarrans, 
11  est  dWisé  «n  XU  livres,^  pa> 
blia ,  en  la  même  année  et  au  même 
lieu  ,  Epidorpidum  ex  mero  scazonte 
libri  ni,  in  quibui  bona  pars  huma- 
nœ  iapientiœ  métro  explicatif'.  Ses 
Ëpigrammes ,  diiûsées  en  XXX  livres , 
et  ^É^iëes  au  roî  Jacques ,  ont  paru 
sous  le  nom  de  ,Tarrœu^  Hebius  (16). 
Les  IV  ïiyres  Amàbilium  Anaçreonifi 
deearUati  ;  furent  imprimés  Pan  161  a. 
Il  fit  une  Paraphrifse  desfabks  d'K- 
40pe  ,  en  vers  j  une  Version  de  il^tt- 
sée  »  aussi  en  vers  j  et  un  Poème  de 
Léandre  (17).  Je  ne  crois  point  que  sa 
Version  de  Quintus  Smyriwsus  en 
Yers  ait  vu  le  jour.  Il  en  parle  dans 
la  page  584  au  III*.  tome  de  «on 
Stace.  '  '  /'         ^     * 

(F)  H  fit  des  traductions  de  l'espa- 
gnol et  du  français."}  Je  ne,sache  point 
au^il'ait  traduit  autre  chosie  de  cette 
emière langue ,  que  les  iJ/émoiièJ  de 
Philippe  de  Oomi/ief^  quHl  mit  en 
latin.  11  avait  l>eaucoup  ^[ilusd'iDçfina- 
tion  pour  la  tangué  castilla.B^Q  :  il  Ta 
fait  paraître  en  direrp  lieuj^^,  «t  les 
louanges  «qu'il  a  répandues  siir  les  li> 
-vres  espagnols  n*ont  jpas  été  ignorées 
par  don  Hicolas  Anti>nio  (i8).  Je  ne 
.connais  que  deux  H vrei  espagnols  tra- 
duits en  latin  par  Bartbius  :  Tun  est 
la  CélestinCy  dotat  il  né  connaissait 

Î»oint  Fauteur;  Tautre  est  la  Suite  de 
a  Diane  de  Montemaior.  Voici  le  titre 
qu*il  donna  à'  la  traduction  de  la  Ce- 
kstine  :  Pornoboseodidascatus  lati- 
nus.  De  Unonùm  ,  Unarum,  concilia^ 
tricum  ,  senfitiarum ,  dolis,  t^ené^'- 
dis,  maehinis  plusquam  diaboliciSy 
de  miseriis  jufenum  ineautorum ,  qui 
Jlorem  œtatks  amoribus  inconeessis  ad- 
dleunt  f  de  miserabiii  singulorum  pe- 
riculo  et  omnium  iriteritu  »  à  Franc- 
fort, léii.  11  joignit  des  notes  à  ^ 
Tersion.  L  auteur  espagnol  de  cet  ou- 
vrage ,  ou  de  cette  tragi-comédie, 
s^appelle  Rodertcus  Cota.  La  conti- 
nhation  de  là  Diane  de  Montemajoir 
traduite  par  Barthius  estTouvrage  dje 
Gaspar  Gil'Polo.  La  version  de  Bar- 
thius fut  imprimée  â  Hanaw^  en  i6a5, 

(16)  Spitcl. ,  in  Tenplo  Henorit,  pag.  38  a. 

(17)  IA«m  ,  ibUem,-pnS'  386,  387. 

(tS)   yojttk    sa    Bibliothèque   des    ÉcrÏTains 
r»pagnol4 ,  val.  /,  pag.  4*3,  4*^1  *^  *'*'•  '^  t 


solis  le  tïïre  à' Erotodidasealu s  y  sen  j 
JVemoralium  libri  V.  Il  traduisit  aus-  / 
ai  en  latin,  â  ce  que  dit  M.  BaiUet  (19), 
le  Pornodidascale  de  TArétin.  OkI 
sans  doute  le  même  livre  que  celui 
dont  Daumius  parle  en  ces  termes  : 
Reliqua  quœ...,  Barthius  publicavil 
ex  indiçulo  colloquio  P,  Âretini  dt* 
las  Dama«  est  Hispanico  ab  ipso  trans- 
late »  et  a  nobis  recuso  nuper,  adjec-, 
to.cognoscere  poteris  (a«).  Concluez  de 
là  que  cette  version  latine  de  rArétiii 
ne  fut  point  faite  sur  l'original  j  mais 
sur  une  version  espagnole. 
*  (G)  //  prit  de  bonne  heure  la  réso- 
lution de  se  détacher  tout-h-faii  du 

monde pour  ne  s'appliquer.*.,  qu'a 

son  salut.  ]  Ayant  raconté  que  sa 
mère  avait  eu  un^  pressentiment  de  . 
sa  mort ,  trois  ans  avant  que  de  mou- 
rir,  et  qu'il  f  a  dix-huit  ans  qji^il  sur- 
vit à  cette  bonne  mère  ,  bien  sain  en  > 
toutes  les  parties  de  son  corps  ,  expep* 
té  qu'il  a  la  vue  faible  (ai)  ,  il  ajoute  :- 

,  Cupio  autem  cœpUs  scribendi  labori- 
bus  demiun  aliquando  defungi ,  et  to- 
tum  me  Christo  dedicare ,  quam  rem 
sœpius  jam  orsam  hactenùs  infini'ta 
bellorum  et  bellicorum  tummtuum 
exactionumque  impedimenta  hactenùs 
suspenderunt.  Pour  savoir  en  auel 
temps  il  parlait  ainsi ,  on  n'a  qu'a  se 
souvenir  que  sa  mère  décéda  l'an 
i6aa.  Voyez  la  remarque  (A) ,  vers  la 
fin. 

(H)  //  méditait  profondément  sur  ce 
qui  regarde  l'éternité.']  Voici  le  té- 
moignage que  le  sieur  Théophile  Spi- 
zelius  lui  a  rendu  :  Sacrum  nimirum 
ad  Deum  sinceramque  pietatem  Bar- 
thius meditabaùw  accessum  :  plurimis 
piè  litteratorum  ae'  Deo  tacratorum 
hominum  exempliê  incitatus,  Quo  de 
imprinÙAtestatuir  insigne  soliloquioiuw 
opus,  extremie  fitœ  temporibus  k  Bar- 
thio  publicatum  ,  ^flagranUssimis  ad 
Deum  suspiriis  oppido  plénum ,  et  m»/ 
Augustin»  seriptore  «tignum ,  quod 
etiam  hemiplecticMU  quotidiè  revoit^ 
ré  y  et  per  priorum  medUationum  tfes- 

<  tigia  denuo  eogitationes  suas  ccélo  iik^.^ 
mittere  consueuit,  quinimo  dii^inum 
antorem ,  quem  Ui/tinds  fibris  semel im- 

(19)  Juj^emena  dei  Sarana,  foui.  /,  pMg.  54** 
(so)  Daumià* ,  dans  la  pr/fac»  des  C«aimev- 
taires  de    Barthius  «ur  SUc«f  dmtée  du   iS  d0 
mars  i(î64-  ,  ' 

^(ai)  Harth.,  ComnacBUriu  ia  Sutiaa,  tom. 
II ,  pag.  8a6. 
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}  BAKTIHUS.  ,. 

bibisset    continuis  precum  ejaculath-  libraire  (*6).  Cela  produisit  un  s-l; 

mbus  alendum  jugUer  atque  roboran-  fort  promut  i  ivAS^        1  '     ^ 

dumputayit.qu^Zsqueèl^crœparUer  T.eIZ^Xt^^^t^^^ 

uiiluterariœ  solùudmis  diuersoHo,  an>  quefqutS  aut*^«s^  mai.?J  *  i^ "^  ^ 

zntrT'  ^^^^^  ^'  luinquaie^i-  w^deïtv'is'dr  i^v"^;" 

mnL.A  ^  fif^*  ***  cette  préface  dans  U  BiVlio- 

J};in        ^  ^e*  «uM^a^ei  en  manu-  théque  universelle.  Voyons  en^,  2L 

*cnl.]  Daumius  a  fait  savoir  au  public,  termes  on  le  fit  :  le  LZÂ^Jl^ 

que  l^on  trouve  parmi  les  papVrs  di  d'être  copié:  il  conlien'T^I  crTtiau! 

I  auteur  le  H»,  et  le  Ill«.  volume  de  un  peu  niorâante,  mai^mi!  elt  Z 

se.  ^d.^er,aréa,  des  iVole,  et  des  G/o,-  dée  en  raison.  «  IlT"  3ni  iréfari 

publiésj.ar  Jacques  Bpngars     Bcne-  «  ti^s  de  plusieurs  liVres  .Ti^  IW 

tjSLf^ï  '':'^  /^elrocor;^,  Je  .itd  »  teur  promettait  de  donieHu Vï 

^  Martuti^  et  Paullmus  Pelleus  cum  >»  bhc  ,  mais  dont  il  «».  ««,.;.,."" 
dertulUaiu  Jond,  Jurvtique  et  Bar- 
tài^,  animadi^ersionibus  ;  XXI  livres 
d  Epigrammes  ,  Xll  livres  à'Ana- 
creontiques,  le  Zodiaque  dé  la  uie 
chrétienne,  corrigé  et  augmenté  en 

plusieurs  lieux  ;  plusieurs  autres  />oe-  »  Mais  si  tou,  ces  ouvracei  r^m 

mes,  dont  la  plunart  n'avaient  p^int  »  hlaient  à  celui-ci  ^on  3  .'^™; 

ete  impnnjés ,  et  fes  autres  avaient  été  -  de  n'avoir  perdu .  .„  moin,  en  mT 

corriges;  des  Glossaires  sur  Valère^  »  lie,  qu'un  grand  Pombrè  de  SÎI 

Maxime,  et  sur  Us  épttres  de  Pline  .  tiois^dont  on  peut'w  wsïer -î^ 

le  Jeune.  (a3)  Daumius  déclare  aue  »  peine.  Ce,  n'est  p..  V^v'^S 

SI  la  cruauté  des  temps  tout- à -fait  -  avoir  de  bons  endroiU    aussi-bVn 

^contrairesfaux  belles-lettre,  le  per-  »  que  dans  celui-ci  ;  miis  ^  î^n" 

met    et  SI  par  la  libéralité  de  quelque  »  comme  cachés  sous  une  si  grande 

Mécène  il  en  peut  revenir  quelque  uti-  »  multitude  de  pftsaages  des  anciens 

htéaux  hentiers,  tous  ces  ouvrages  -  qu'il  faut  avoir  asSz  de  paWi 

pourront  un  jour  sortir  de  dessous  la  »  pour  les  déterrer  (ao).  n      *^  "''°*^* 

presse.  Si  diritas  permittdt  temporum       (K). d'autres ,.l!ii  ont  ^té  im- 

poliUonbusheumusisprorsUsinftnso-  primés.^  Je  ne  martpiirai  ici  que  les 

rum^jructusqua  si  aliquis  Mœcena-  principaux  :  an  gros  volume  in-fofio 

tumbemgnitatemdrelictosrw/AéuuLfi-  intitulé   Adt^^arim  ^  divisée   LX 

rt^y  hœredes  su  redundatwrus  (a 4). 7e  \i^Te%,qmkuMexunit^ersdantiquitatis 

n  ai  pas  oui  dire  qu  aucun  de  ces  ma-  série  omnis  gmmrU  ioci  tam  geiaiUum 

nuscnts  ait  ete  tiré  des  armoires  des  quhm  ehristianorum  seriptorum  ilius- 

héritiers  , exceptéle P«ii/fi«a Pelre-  trantur  et  etkendantur ,cum  rituum 

ùortus  de*>it4S.  Martini,  qui  fut  im-  morum  ,  legum  ,  fomuslarumqum  ob- 

primé  1  an  1681 ,  par  le  soin  de  Dau-  teruatione  et  eiucidationê,  eum  unde- 

raïus.  Les  hbraires  ne  veulent  point  cimindieibus,MiAuctorum,iYjRerum 

mordre  a  cette  grappe,  comme  ilsfirent  A  Francfort,  en  léai.  La  mémoira  ' 

autrefois,  lorsque  barthius  les  piqua  la  lecture,  l'énidition  de  cet  auteur 

a  honneur  en  déclarant  dans  une  pré-  ••  nraduiMni  U  <!*».«  r.. 


lie,  mais  dont  il  n'a  Jamais  paru 
»  qu  une  petite  partie  ^37),  parce 
^  qu  il  ne  trouvait  pas  des  libraires . 
«  comme  il  le  marque  lui-même  (aS), 
»  qui  eusseiyt  le  même  zèle  que  liii 
»  pour  1  avancement  des  belles-lettres. 
"  Z^\*  «tous  ces  ouvrages  ressero- 


(ai)  SpiMlii  Tli«atr,   H«Mr. ,  mmg.  384 .  385.  .     ^^)  '«F*****^  •diÊkntm ,  n  solUrttm  trmo- 

(.3)  D..»i..,  in  Priifmtioné  C«..«m.  B«-  'TTT,  nméHfuerimms.  14mi.  iM.            '^ 

thii  ta  SuUaa.  ,  (*l) /' •**  «*nmn  fu*  Im  tmmUfur*  pmrAt  êsl 

(.4)  Idem,  HûUm.  "TÎTy/ 

MSe,u.a^  deine^s ,  uli  ,uide^  ,jp.g^  ,^îi/'  "^  '~^"  ""''—  '^^  ^  *^^ 


K 


ûmÂngleUrre.  Ce  livre,  éiouU  Jolj ,  peul    'LtodrgariM  Q«'iBtiaM.    L*  ptu$m$e  fM  /'«ir 
«lonc  avoir  contribue  «  ta  pri«e.  •  du  eu  à  la  page  174  ^  '<"*  Apepeaip«u. 

{H)  Là  même.  .       .       '  (»}    'm  «um*  X//,  p4if .  7s».  , 


Fccictiv  Briuastc*  liWrUU,  Brwt§if  imprettn. 
»nn.  1666. 

(6   Mcr<«re  TjJtPrèt» ,  fom.  XII,  fag.  753. 


strm.  ti,  imp.  Xli ^pm§.  aSé,  tdit.  Lm§é., 

an.  iC'f.  - .         .  ■ 
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statu  animai  libri  ///,  cum  animad- 
uersionibus  ;  Cygaeae ,  i655  ,  «n-8**. 
JËneœ  Gazœi  aialogus  de  immortali" 
tate  animarum  ,  cum  Zachdrid  Afity^ 


BARTHIUS.  Jp 

quo  Aihersariorum  tùmo  seeuiuha  aut  d'tn     SelUrhmano    amto     M\     DC. 

tertio,  uterque  enim  jamperaetus est,  XXXf^l  uhêumUi ,  penére.  Barthiut 

priniô  etiam  recensUo  in  ils  et  amota  perdit  en  cette  rencontre  son  Index 

nebulis  ipuu  ilU  inducere  liyor  volùit  j^ppuiejamu  (34) ,  tout  ce  qu'il  ayaii 

(Sa).  Tout  rouvrage  devait  contenir  fait   fur  Tertullien  (35)}  toa   Index 

CLXXX  livres.  11^  y  a  quelque  «chose  sur  Thucydide,  etc.  In  quo  éerî^n 

d'imrnense   là-dedans,    <|ui    fatigue  (  Thucydide  )  per  ^//icoj  kos  trien- 

mémflkrimagiDatioB;  mais  pa.^sons  à  nales  motus  etexcessionesingqns  dam- 

quelques  autres*tttres.  Galli  confes-  num  accepinim ,    indicem  emm  tam 

sorischristiantedoctrinqecompendiumy  in  auctorem  quhm  SeoliasUn  {quire- 

seu  sermonem  Constanùœ  nabilum  ^  centior  tamen  est  quàm  t»ulg6  aUendi- 

C  Barlhius  recensuit,  et  aiûmadi'èr'^  tur)  conj'eceramus ,  is  cum  parte  biblio' 

sionum   librum  adjecit  ;  à  FrsLtkcfori  thecœperiit(y6).  Fianufue......  ingens 

.en    i6a3',  t/i-8".    Phœbadius    contra  scrinium  manu  med  scriptis    enartis 

^Arianos  y    cum     animaditerhonib^s.  effertumy    simul  abstulerunt  :  et, -sic 

Ouili  Britonis  libri,  Philippidos ,  cum  perierunt  mihi  multa  jufenilia  et  pue- 

notis,'  Claudiani  Ecdicii  Mamerti  de  riliascripta  (S^).  11  dit  qu'on  lui  avait 

déjà  pillé  deux  fois  sa  Dibliolbéque , 
lorsque  le  feu  y  ût  ce  nouveau  rava- 
ge :  Adesse  bibliothëcœ  non  pogsu- 
mus  miris  modis  duabus  t^astationibus 

lenœo  philosopho  çhristiano  y  grascè  et  depopulatœ  y  et   Uno ^inceiviio  vix  di" 

''latine  ;    Lipsiae  t    i655,    t/i-4°.    Bar-  midiatimereptœ{ZS). 

thius   donna    une  nouvelle    version        (M)^ d'autres  se  sont  égarés  je. 

d'Énëe  de  Gaza,  et  se  servit  de  celle  ne  sais  eomment.1  Daumius  rapporte 

de  Jean  Tarin  à  Tegard  de  Zacbarie ,  qu'après  la  mort  de  l'auteur  on  cher- 

et  orna  die^notes  1  un  et  l'autre  de.  cha  iofutilement  son  commerUaire  sur 

ces  deux  ouvrages.,  Soliloqiùa  rerUm  saint  .Augustin  de  Cit^itate  Dei ,  ton 

dit'inarumy  Cygneae,  i654 ,  i/i-4"' U"  livre  de  Superstitionibus    F'eterum, 

gros  volume  de  JYotes  sur  Claudien ,  son  traité  de  dubiis  Scriptoribus ,  ses 

imprimé  l'an  i65o,    in'\°.'j  *et  trois  Caractères  ^  et  plusieurs  autres  écrits 

gros  volumes  5ur   tS'iace ,   imprimés  de  cette  nature.  Barthius    cite  fort 

fan  1664,  in-4**.  11  ne  fut  point  con-  souvent   les  livres,  dont  je  viens  de 

tentde  cette  édition  de  Claudien  ,  à  faire  mention ,  et  en  donne  une  idée 
cause  ciue  le  libraire  ne  s'était  point .  avantageuse.  11  y  a  beaucoup  d'iippa- 

servi  d  un  bon  correcteur  (3 1).  C'est  renc« ,  vu  la  qualité  des  matières ,  que 

dommage  qu'on  n'y  tro|gk  aucune  ce  n'étaient  pas  .les   moin:^  bons  de 

table   des    matières,   ni^n  général  ses  ouvragés.   Il  en  avait  commencé 

aucun  indice.  C'est  un  défaut  dont  un  grand  nombre  d'autres,  a uxquiek 

ses  Commentaires  sur  St|îce  sont  bien  il  renvoie  son  lecteqr  tout  de  même 

exempts.  ciue  s'ils  eussent  été  imprimés.  Voyes 

(L) U  en  perdit  dans  i( incendie  \  Index  Autorum  de  sonStace,   au 

de  sa  maison.']  C'était  une  maison  mot  B^arniut. 

de  campagne:  le  feu  y  pri^.  par  la        (N)  On  a  publié  un  come .'foo- 

faute  du    fermier ,  ou  de    tel  autre  chant  un%  voyage  qu'on  prétend  qu'il 

homme  qui  y  logeait.  Cismv^lanostra  fit  en  BoUande  avec  une  belle  damte.] 

urbananonbello,  nonlatronum  manu,  M.  Colomiés  l'a  débité  sur  la  foi  d'I- 

sedperfidi  incoUe  ten:erUaU  eonJU-  saac  Voesius.  H  a  été  fort  blimaUe 

Srai'it  (3a).  C'est  sans  doute  ce  que  d'imprimer    de    semblables   choaes, 

«aumius  appelle  (/iceiu/i4im  (Vel/erAtt-  dont  il  n'avait  point  d'autre  garant 

sanumy  qui  arriva  l'an  i636.  Etiam  qu'un  conte  de  conversation.  Qui  ne 
nonnulia  /lammi* ,  dit-il  (33) ,   incen- 


^ 


110. 


(3o)  Barth. ,  îa  Sutiaaa  ,  Ion».  /,  ^«f . 
Voyti  OMsti  Im  Prtfaet  ife  Daaaùa^. 

(3i>  Barth. ,  ia  Suiiuaa ,  i«M.  / ,  iHig.  ^^. 

(3a)  Idem,  ikid  ,  tom.  III,  pag.    i3f^.  Il 
nvmit  dit  dans  la  page  9  Ja  /*'.  ton.  FUmw 
Don  ab  hotle,   «ed  domMtico  tcclcrc  lacat  tai 
laaaiioni  injecUe. 

(33)  Dauotiat,  Prmf.  ia  Stétiaia. 


(34)  Bartli. ,  ia  Staliam  ,«•«../,  pag.  9 .  H 
passim  «liAt. 

(35) Xà  in^«,  pag.  i338  dm  III*.  lama,  ak 
il  dit  :  Nota  Boatrae  ia  ialcgraai  f«ri  Terf^lUa- 
niiaa. 

(36)  Ihidemy  tM».  II ,  pag.  3*6. 

(3:)  /*«<»*  ,  tom.  I ,  pag.  9. 

(38)  Tbidtmy  tom.  li  ^  pag.  37a. 


n  A  c  nr  A 


I 


i5i 


BARTHIUS. 

sait  que  ccax<ini  w  piquent  d'entn-  .  fPi  //.•_..»«•,    .  '         .  .    *'" 

tenir  «KrcaUement  une  conip«,oir  tr}2  LtT'^"^.  î"^'.'  ^  •»<>l- 

»«l  roamùd'un  nombre  inûn^l'bu!  I^TfS^ L'^^Î^^U"' f'.  P?»  -"«« 

lonelle.  où  ils  .jou»ent  telU circon-  L^UhL»^      "^y^  »>•»«»««•;  "r 

.rooTerl^.eont.p.u'î.iiiulltï'ap".  q.«  t/'ôte^"."**:  ■".e«  »«'««! 
agr,Mble?IU  ne  se  donneraient  pas  *OTo»i  Vil  ^*  qu'il  reprenmt. 
çetU  liberté,  .ils  saraient  q„*„i  5S  Se  t^b^Z.  '°î'.  •'".'""S  '* 
imprimer  ce  qu'on  leur  entend  dire  K..  a  v  7i"'-  ^""  '"'•  ""• 
Quoiqu'il  eu  V>it.  «i«î  ir*0»r:    tr^^PVl''*"  f'"*' ^'  '""*«'' 

-  M   '^ossiu. mec^taif uÛjS^.r  i««Sw°'i?l:'"  '^'"^T  *«"■"» 

»  que  Barthius  éUnt  venu  d'AIIeL-  S^r/^"!^,  f^T  «'^''"^.''•• 
.  «ne  à  Harlem  ,  ph^i,  siriverius.  ^  ^  ^±^  LZ^'^v'  ' 
»  a  kmena  arec  lui^dame  parfai-    *i<u    JTi^^f  t'-        X"'" 

.  tement  belle  ;  e^que  ScriwLs  ne  îlo^mirf^'T  "  •*•"""  "  *«'• 
»  l'eut  pas  Dlu.tâi»ii«W;iV^..Î!  "'°  """P^'"^  dicere  ausus  at  maii-. 
.  moy.r<E  faire  ei^^J^B^Jï^l  ""«^rt.™  <?«i  4octis,imm1Umo 
.  .fi/  dWrSirirTt^'dam^'re;  C*  "f  ~' ;'»"'>"7^'-«-.  (  »«  cl». 
.  Plu.  d.  liberté,  ee  qui  lui  rtÛiu  7L)'"JL7^'Tn.^''Z.'::^'' 
o  fort  heureuMment.  I?ne  put  pour-  t^Jil^T  [  'i  ?  «*»"'*«««"  . 
.  tant  si  bien  faire,  ^»'^B-rVZ,  TX^t^'^^l^'^ll'^f  '"^f 
>.  «Tenant  de  wn  i»r«M2  n'eût  quel-  SîcîlZ^  £^1.!/^^  nraïuncul,, 
.  que  soupçon  de  ce  qui  s'éuit  ~«*,  uM^  S  iTHS  t!'  '  "T"" 
»  qui  s'aiigmenU  teUement  mi^Ttt-    iT^^^  ,  î  A**e*ttur,   tùm 

.  «en.  sTd,».  fort  en  coSî.."t  ^^TT^"",  ^'""•""  ""««  f 
.  U  hi«..^er  sur  le  RhinOi)  '  STet^^^^JT""  '*«".**'- 
Il  ne  f.at  poSt  di«»nyenir  quiX-  ^^3^aîi  "*^"^  *""~"^'""" 
thin.  «Vil %„  mauvai..  réput.Uo„  T,^  t"  ,n:ïïî;/±L'"T'*'""  * 
par  rapport  aux  mœor..  Un  de  se.  àUL^it^^rJ^'"""'"- 
meiUeur.  ami.  1.  confe.«;  f»'^»  tdiâ^iT  ^'***'"?"»  P""^ 
Mutunt  que  eek  était  mal  fondé.  Oe       mil^'À.   *«  j_        .  ■  . 

mort*».  ,u« in.idi  nMg^i  ,„„,,„„.    sj^ir   «n^t'^T'^  ''^T^,* 

</'«<•  Jt/miU.)  Vcui  œ  que  Uorbo-  mum  Ç  Ùt\  r;_  /L:  v  *™:  '.  > 
fiû.  ..  .  dit  :  Çniio.  Tcolometii  .^  ÙV.  r^^""*  T^^^' 
Opu«:uli.)  «Çi«i,  liJÙ  gSuco    ïïrté«       ri^  J^'''î'^'!'.' 


nc(4i). 

(39)  Cpl«aac«iOpMC«l. ,  pag.  lo* ,  tdil.  Vt- 
irajfct. ,  ana.  i66a. 

(4«)  Dauatiaa,  iBfiat.  XIV    mi   Ri 
^«f  •  37. 

(4i)  Morholii  Peljhiit. ,  pag.  71. 


page  36a  de  ses  Pseudonymes. 

Xyill  d"»  et,  MiMdlaMa.  ^^' 

(43)  Barth.,  ia  SuUaHt ,  tmm.  Il,  p^m.  §-,, 

(44)  RbadiUf,  de  Aaclor.  SappcMit.  ,  nmm.  ÏL- 
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•»  ic  itu-uonnaire.  ae  i.naitjepie  on 
«rouTe  tur  Pierre  Barun  un  arUclw  de.  cinq 
f^tg»"*  in-folio. 


iiiuojog.   Mislor.  ,  pag.  Joi),  ioO. 

(r)    /"ire  rfa  Theologia  Uistorica  i/«  H«Dri 
Alling-,  pag.  3o5,  3o(>. 


,i52  •  BASINE,  4  ?     ' 

(h)  ReineùUi    l'auail  trop  soauent  .»  (imens   rcDgageàt  à  examiner  '|>lu9 

surpris  ertJaiUe  y  pour  ne  le  pas  irri-  u  profondément  les  matières,  et   lui 

ter.'}  CenTétait  pas  d^  ces  fautes  sur  »  fournît  une  occasion  plus  commo<le 

lesquelles    un  homme   d^esprit  peut  >'  de  corriger,   ou   de    contirmer  ëe 

chicaner  le  terraii|*  :  il  fallait  passer  .»  qu'il  avait  publié.»  Memini  in  pu- 

condamnation;  et  c'est  là  ce  qui  fâche,  blicis  alicubi  disputationibus  di^er$œ 

et  ce  qui  choque  le  plus.  A  Cl.  Bar-  senlentiœ  ejus  loca  exagitata  fuisse, 

thio^   quem  tu  tantwn  non  in  cœlunt  Sed  auclorès  scopum  scriptoris  nescio 

efferSy  et  quem  sua  defensurum  ess*t  an  vel  per  transennam  t^iderint,  iVb^t 

scribiSf  ninilindigni  iniquité  expecto  ;  enim,  nec-consilio  ^   eoque  fine  hakV- 


tam  Uçetipsi  inmeis,  siquando  /licçr/t ^^hium  ea,  quœ  in  tnentem  sibi  ^ene- 
adspicieni  pubUcam  ,  \lenUi  autém  raftly  in  chartani  c<mjec.isie ^  eliam  di- 
res est ,  etjortassè  incuniùent  in  spon-  versis  dn^erso  tempore  sententiis ,  ut 
ffianif  ut  olim  illius  j4jax)  quam  in  quandoque  ad  ea  ret^ertenti  illa  diver- 
iptius  mihi  licere  t'isum  est  experiri  ;  sitas  ampliorem  de  ueritate  cogitandi 
non  existimo  autem  soli  oblocuturum  suppeditaret  mater iam  ,  occasionem- 
esse.  Sunt  enim  pleraque ,  quœ-nunc  que  hrteè  commodibrem  retractanili 
quidem  produxi  y  adeo  certa  liquida-  ^^cl  stapiliendi  quod  scripserat.  Id. 
que,  ut  nisi  temerè  litigare  uelit  ,  ne  ^ao</ une  capitià  VI  libri  undecimi  et 
calamum  quidem  contradieturus  mihi  alibi  sœpiùs  testaîur  (^'j) .  Voyez  corn' 
'  tingere  debeat.  Perpende  ,  quœso  ,  mi  ment  Reioesius  a  Tefuté  cette  apolo- 
carissirhe  Nestere,  i^iu  'ruBtut  ^  ubi-  gie  (48).' 
cunque  ab  eo  dissentio  :  maxime  t^erd  (f)  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  sa 

examina  y  quœ  cap.  ^  y  L  1  y  quo  ejus    mémoire lui  eUt  nmnqué  y  t^u   la 

in  Plinium  ^alerianum  ,  dictum  £m-  manière  dont  il  composait  ses  lit^res.] 

piricimèy  illatœ  emendationes  produ-  Il  faut  renten(îre  lui-même.  Pulojiiiyi 

cuntur  y  tradoy  ef.  miraberis  Uominis  taie  quid  supra   notasse.  Non  enim 

doctissimi   manifesUssimas   inscitias  y  potestyUty  nuUispenitUs  rébus  adjutiy 

frustrationes ,  et  puerilia  ^A^ufifA^LrAy  omnium   slrictam  memoriam  habea- 

audaces  etiam  conjectura*  in  auetorem  mtùs.  Omninb  enim  aliter  nos  commen- 
non  iniellectum  invèctas   deprehèndes^' tamur\   quiun  soient   homines   etians 

magjtomtmero.  Istassiquisprœjractè  litteratissimi ,  dùm  auctores   legunt  y 

tueriprœswnserity  eum  ne  sani  qui-^  exccrpenles  quœdatn  atque  ed  deindè 

deUt  capitii  esse  dixero;    BarUiium  excerpta   in   silt'é^ obseri^ationum  , 

mutem  mecum  fore  et  yisurumy   me  eam  porrbsilvdm  in  commentaria  re- 

quamt^is  indigno  indice  ,  id  quod  i'e-  ^igentet.  IVunquàm  taie  quid  factum 

mm   est  nuljus  dubito.    Ces  paroles  à  nobis  est  ;  sed  ut  cuique  auctori 

sont    de    Reinesius  dans    une  lettre  enarrando  benè  facere  volumus ,   ar- 

quHl  écrivit  à  Nesterus ,  le  3i  de  mars  repto  illi  animadi'ersiones  hoc  ge^u* 

i638  (45).   Voyez  aussi  sa  XV*.  lettre  imputnmru  ,  solius  memoriœ  benejicio 

à  Daumiut.                                             '  itixiyquammarginaLbusnQn/mnquàm 

(S)  On  a  prétendu  qjgf  ce  n'était  priiti  notis  itistruimus ,  dum  cum  li- 

pa*  toujours  faute   ^mémoire  y  que  bris  ueteribus  edition'es  comparamus. 

Barthius  secontredism:}  ^  Quelques-  Cœtera  omniaè  calamo  fluunty  ele- 

»  udfk  ont   remarqué  ,\que  lorsqu'il  gante  et  minuto  litterarum  ductu.  JVec 

1»  fait  ses  jugemens,   iïv^qibe  <|uel-  unquhm    scrijritio  repetitur  :  nec.  uUis 

»  quefois    dans  des  coïkradictions ,  Uturis  cruciatur.   Quarum  nec  deéem 

M  faute  de  mémoire  (46) Vv  Dauinius  altquas  hactenùs  hi  commentarii  agno- 

prétend  que  ceux  qui  ojt  relevé  ces  i^erint  (49).  Je  ne  sais  si  Ton  fait  bien 


sortes  de  contradictions  ne  connais- 
saient rien  dans  le  but  de  Bartbius. 
m  II  écrivait ,  dit-il ,  tout  ce  qui  s'of- 
M  frait  ù  son  imagination,  au(jour- 
]>  d^hui  une  chose,  et  demain  uneau- 
»  tre  ,  afiki  que,  quand  il  y  i-eviendrait 
i>  un  jour  ,   cette  contrariété  de  sed- 

(45)  Cwl  la  ri'. 

(46;  BailUt,  JagcoiCM  de»  SaT«BS,  font.  ///, 


de  se  vanter  de-  cela  :  11  me   semble 
que  le  public  mérite  plus  de  respect. 

(47)  I>aamiiu  ,   EpisU    XIV   «d   ReincMum, 

(48'  Rciauii  EpUt.  XV  ad  Daamiaa,/Ni;.45. 
(49)  Barlb.  in  SuUum,  tom.  IU\  pag.  4t»6. 
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BAS 
grand  Clpvis  ,  avait  été  mariée 
ay  ec  un  roi  de  Thurinçe.  Childé. 
rie,  contraint  d'abandonner  ses 
états  à  cause  que  ses  impudicités 
avaient  tellement  irrité  le  peu- 
ple qu'il  en.avait  tout  à  craindre, 
se  réfugia  (tf)  auprès  de  ce  roi  de 
Thuringe.  H  eu  fqt  reçu  avec 
toute  sorte   de  bonté  :  Basine, 
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qui    était   une  très-belle  prin- 
c'esse  ,  fit  sans  doute  les  honneurs 
de    chez    elie    admirablement 
L'expérience  a  toujours  fait  voir 
que    les    prince»    impudiques , 
qu'on  chasse  de  leur  pay* ,    ne 
"^  renoncent  point  aux  commerces 
de.  galanterie  dans  les  lieuxi^e 
leur  retraite.  Childéric  en  lift 
,  .un  exemple  :  il  devint  amoureux 
de  Basine  ;  2i ,  ne  la  trouvant  pas 
cruelle,  U  ne  fit  point  scrupule 
de  pousser  la  chpse  jusqu'à  jouir 
de  là  femme  de  ce  même  ami  et 
bon  voisin ,  qui  lui  fournissait 
un  asile  (A).  Il  lia  avec  l'épouse 
de  cet  ami  un  tel  commerce  d'a- 
mour ,  qu'elle  ne  put  plus  s'en 
passer.  Les  Français  rappelèrent 
Childéric  huit  ans  après   qu'ils 
l'eurent  chassé  '  {b).   Basine   ne 
s'^cconunoda  nullement  de  l'ab-^ 
.  sence  |de  ce  prince.  Elle  quitta 
son  mari ,  et  fut  trouver  Childé- 
ric :  et ,  lorsqu'il  Ipi  demanda 
la  cause  de  son  voyage,  elle  lui 
répondit  ingénument  que  c'était 
pour  l'amour  de  lui  (B)  qu'elle 
vena**;  et  que,  si  elle  eût  connu 
au  delà  dés  mers  un  prince  qui 
lui  eût  été  plus  propre,  elle  le 
serait   allée    trouver;    Childéric 
fut  ravi-  de  ce  discours ,   épousa 
Basine  ,  et  en  eut  un  fils  qiii  fut 
un  très-brave  prince,  et  qui  em- 


brassai la   foi    chrétienne.   Si  Ja 
conduite  de  cette  fenu^e  fut  pire 
que  celle  d'Hélène  (C) ,  la  con- 
duite de  Childéric  ,  tout  bi^jn 
compté  ,  n'est  pas  meilleure  que 
celle  de   Paris.   Les  excuses  du 
père  le  Cointe  n'ont  aucune  soli- 
dité (D).  L'auteur  des  Galante- 
ries des  rois  de  France  rapporte 
mieux  que  M.;  de  Cordemoi  les 
visions  du  nouveau  mari  de  Ba- 
sine (E).  ■       '  ^ 
Depuis  la  première  éSition  dè^ 
cet  ouvrage ,  j'ai  '  lu  ce  'que  le 
père  Daniel  a  publié  contre  ceux 
qui    disent    que    Childéric    fut 
chassé  par  ses  sujets ,  qu'il  fut. 
rappelé  au  bout  de  huit  ans  , 
et  que  la  reine  de  Thurinçé  le 
vint  trouver,  etc.  La  pensée  de 
cet  auteur  est  que  ce  que  Gré- 
goire de  Tours  a  écrit  là-dessus 
n'est  point  autre  chose  que  V ex- 
trait ^u  V abrégé  de  quelque  ro- 
man qui  courait  de  son  temps 
(c);   et   que    les  visions,   qi?on 
'prétend  ^f/<;    Childéric    eut    la 
première  nuit  de  ses  noces,  et 
qui  ont    été   ajoutées   au  petit 
Conte  de  Grégoire  de  Tours ,  ont 
aiissi-bien  que  le  reste  Wwf  TaiV 
d'un  roman(d).  Je  parierai  4e  la 
querelle    qui    fut   faite  à  Pas- 
quier ,  et  de  ce  crue  l'on  répondit 
à  son  critique  (F).   Ce  sera  une 
remarque,  oii  l'on  verra  que  les 
dispq^^Tftnt   commettre,  bien 
des    fautes ,    tant    du   côté  du 
cœur ,  que  du  côté  de  l'esprit. 


(c)' l€    père    Daoiel , 'Oiasertat. 
de  Frai 


II 


l'Hù^.  de  fVance ,  pm^.  ijaS ,  éditien  de  Pa- 
ris ,  en  1096. 
{d)  Là  mém* ,  pa^.  4a6. 


(a)  Eih'iron  l*an  460. 

[f>)  Grégoire  de  Tourf,  Hiiloir«  dcj  Fran- 
«ai«  ,  /ù».  TJ^  chap.  XJI. 
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(A)  Childéric  nefit point  scrupule.,, 
de  jouir  d'elle. .... ,  quoique  femme 

d  un  ami ,  qui  lui  fournissait  un 

/lit/e.  ]  On  serait  fondé  à  le  croire, 
q'iaôd  même  les  historiens  ne  le  di- 
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•ur  la  luaiiticâtiM  eoatrc  Wt  caUiaiitM,  dit  ridmiU  à  ^umtf  priitcipu  et  ni/uté9^  €te.\ 

I^clsrc   qui  rtfiToia  au   Scnptoret  ordimig  1668,  <<»-ia. 

\  i'»>«t/aV«l<«r|4mdupèr«l<U;riar«i,  où  l'on  i9«B-  («)    Par    U  moytn  de  M.   Puumb    àm 

.  >  t>ons«  ce|»radaat  Vhèrési*  comviiimme  mu  ta  Riollct. 

$iiéologt0  (ici  iHth&i*nf  f{  des  cttnniftês ,  *  *U  fut,  dit  fceclerc,  le  17  mai  i6o4- 


^ttrei  :  k  père  Théophile  imagiDa       (i)  u,  mimm  pm§  igt. 

dei  eipédieiifl  pour  défendre  ton  coik-       (S)  JévMl  iu  S«f.M  ^«  it  «^  .«9/ 
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raient  paf,  Batine  aurait-elle  couru  y  a  d'être  Auprès  de  vous  ?  Quoi  qu\l 
«prè»  Childéric ,  si  elte  ne  l'avait  pas  eu  soit ,  toici  le  latin  de  Grégoire  de 
aimé ,  etjM  elle  n'avait  pat  goûté  avec  Tours.  Mis  regnantibus  simul  Basina 
lui  les  fruits  de  Vamour  l  Mais  nous  reliçto  l'iro  muo  ad  Chitdericum  fenit. 
avons  le  témoignage  des  hisÂ^riens.  Qui  eitm  soiiicitè  inUrrogaret  qud  de 
Voici  «^  qu'on  trouve  dans  Tauteur  eausd  adtwnde  tahtd  regione  t^ems- 
des  Gestes  des  Piois  de  t'rance,  au  set ,  retpondisse  fertur  y  v  Noui^  in- 
chapitre VII  :  Duntfuitin  Toringid  ,  »  mut ,  utUitatem  tuam  quodsisvaldè 
cum  Satind  regind  uxore  Bisini  régis  a  strenuus ,  ideoque  ueni  ut   habitem 


ipse  ChiLtei  icus  covmixrvtest.  Aimoin 
rapporte  la  paéme  chose  dans  le  cha-. 
pitre  VIII  du  1*'.  livre  :  Dicebatwr 
idem  pH^ceps  consuetudiheni  stdpki 
cum  ed  habuisse ,  ciim  exuiaret.  Ro- 
ricon  est  plus*  expressif  :  je  le  citerai 
dans'la  rfei^arque  suivante.  ' 
^  *(B)  Lorsque^uldéric  lui  demanda 
la  cause  de  son^Pityage  ,  e^e  lui  ré- 
pondit ingénument  que  c'était  pour 
l'amour  de  lui."]  .La  réponse  consiste 
en  ce^  termes,  selon  Grégoire  de  Tours, 
au  ch;i|litre  XII  du  II*.  livre  u    .*Uis- 


u  tecum.  Nam  n^t^ens , 
»  rihis  partibus  atiquem  cognot^issem 
»  utiliovem  te  ,  expetissem  utique  co- 
»  habitationem  éjus.yt  At  ille  gou- 
dens  eam  sibi  in'  conjugio  coputauit. 
L^auteur  anonyme  du  Gesta  Beguni^ 
Francorum  (i).  Fredegaire ,  (aK  et" 
le  moine  Roricon  ,  rapportent  la  ré- 
ponse de  Basine  de  la  même  manière 
que  Grégoire  de  Tours ,  si  ce  iCest 
que  Roricon  Ta  beaucoup  mieux 
édj^cie ,  et  qu*il  a  dit  expressément 
(^IHe  discours  de  cette  femme  était 

'  "     "        *     bien  loin 

qu  u  y  a  a  être  auprès    d:aliaiDur   ma    conjecture   touchant 
ï»  de  vous,  et  je  sais  que  vous  êtes    wri/i^olem  et  Wa/iorem ,  la  confirme 
»  un  vaillant  homme.  C  est  pourquoi    puissamment-   Voici   les  paroles   de. 
»  je  suis  venue  pour  demeurer  auprès    Roricon  :  Basina  )quoque  Sisini  régis 


toirc  des  Français.  <(  Je  suis  persuadée    plein  d'impudicité.  Ce  qui 
»  de  Tulilité  qu'il  v  a  d'être  auprès    draffaiblir   ma     coniectun 


clé  vous  j  car  siachez  que  si  dans  les 
»  provinces  d'outt-emcr  je  me  fusse 
»  aperçu  cpie  quelqu^'an  m'eût  été 
u  plus  utile  que  vous ,  je  l'eusse  été 
»  chercher ,  pour  demeurer  avec  I ui .  i» 
Hi  i'abbé  de  MaroUes  ,  qui  a  traduit 


uxor  y  àpûd  quem  latuisse  prœmonr 
stroifimi^  Chitdeiicum ,  scepOis  relicto 
firi  thoro  consortium  nostri  régis  est 
experia*  Quamohrem  et  eum  née  multb 
post  in  Franciain  est  seîfuuta,  ciwtens 
loeo  uxoris  habitare  cum  eo.  Quant 
de  cette  manière  le  texte  de  Grégoire  ChUdericus  cùm  i/fsoiratè  eonspexi$' 
lie  Tours  ,  a  fait  une  note ,  pour  nous  set ,  et  ad  quàs  usùi  ^e  tdm  longinqud 
avertir  que  06  discours  esl  équivoque  prouincid  ad  eum  prnperdsset  inqmre- 
dans  le  sens  de  Basine.  Cela  n  est  point  ret,  illa^ostpoiito  ptufore  muli^bri^  ut 
sans  apparence:  je  àe.  crois  pas  que    erçt  nirnis  luxuriosa  ,^  taie  Jfertwr  dfi 


Childérîc  eûtf  donné  des  preuves  de 
•a  valeur  itfilit Aire  en  Thuringe  : 
la  vaillance  dont  parlait  Basine  pour- 
rait donc  être  d'une  autre  nature  ,  et 
plus  à  l'usage  d'une  reine,  que  l'hut 
meur  ma^iale  \  et  je  suis  ti^nté  de 
•croire  qvk'tl  faut  lire  dans  Grréfjoire  de 


dUsse  responsitm:  K-Quoniam  not^i 
»  ittilitatem  tuam  et  pulehriiudinem  , 
u  et  qubd  sis  habilis  et  strenuus,  è 
»  domo  t^eni  lU  habitem  tecwn  ,  nam 
^  Si  in  escïfeiinii  tèri^œfinibus  utilio- 
n  rem  te  cognovissem ,  et  hune  nihUo- 
»  minits  expetissem.  »  Complaeuit 
Tours,  et  dans  Roricon,  t'iriliiatem  et  régi  muliaris  sérmo  facetus,  et  éam 
^'iriliotemf  au*  lieu  de  uli/tlaleiis  et  ^audeii#\fi6i  sociauit  in  uxorerft{3). 
ùtitiorem.  L'équivoque  subsistera  tour^  Tdut  ce  narré  de  Roricon  montre  ^ne 
jours.  Je  connais ,  réjpondit  Basine ,  cette  femme  ne  cajola  point  Childéric 
vntre  virilité,  et  que  voué  êtes  un  sur  le  pied  d'un  brave  goerrier,  mais 
fort  brave  homme.  Ces  .paroles  sont  sur  le  pied- d'un  vaillant  champion 
mieux  liées  que  celles-ci ,  Je  suis  p'er"  d'aniour ,  beau  et  alerte. 
suadée  de  Tuiilifé,  qu'il  y  a  d'être  au'  (C)  Sa  conduite  fut  pire  que  celle 
près  de  vouSj  et  je  S0is  que  vous  êtes-  d^JUélène.'l  Pour  rendre  à  clûicun  son 
un  vaillant  homme.  Qu'on  né* me  dise  bien,  je  dois  dire  ici  que  ce  n'est  pas 
pas  qu'il  y  a  trop  d'effronterie  danr  ';  ,  .  jn>u  /  r  ^^^  ««« 
ces  ysiToies  y  Je  coànau  votre  vtnltté  :   '    /,{ 7^4,^    -a»      '  •'^"•^^ 

est-il  plu»  louable  qu'une  femme  dise       ^ 3^  R^ric  .  de  Ge,u.  Fràaco^m ,  lib.I^g. 
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moi  qui  invente  certe  jolie  compa- 
raison :  je  la  trouve  dans  un  écrivain 
moderne  (4).  Basine ,  mère  de  Clovis, 
)^it-il ,  ru  se  contenta  pas  d^abandon- 
nerso'n  honneur  à  Childéric  /•'. ,  ré- 
fugié auprès  du  roi  de  Thuringe  , 
,  Btsinus  ou  Basin ,  son  premier  mari  , 
elle  fit  pis  qu'Hélène ,  qui ,  pour  le 
jfh.oins  ,'  voulut  être  ravie,  là  où  celle- 
ci  vint  en  France  de  son  seul  mouve- 
ment y,  et  avec  tant  de  hardiesse  qu'elle 
osa  dire  à  Childéric  que  si  elle  eût 
connu  un  plus  brave  homme  que  lui  , 
et  plus  digne  d'éUe  aimé ,  elle  serait 
allée  pour  le  trouver  Jusqu'au  bout 
au  monde. 

(D)  Les  excuses  du  pire  le  Cointe 
pour  Basine  n'ont  aucune  solidité  ]  Il 
trouve  mauvais  au' Aimoin  dise  que 
Childéric  épousa  Basiife  avant  la  mort 
du  premier  mari  (5).  Il  prétend  qu'Ai- 
moinestle  premier  qui  ait  dit  cela  , 
et  qui  ait  couvert  de  cet  opprobre  la 
naissance  de  Clovis.  11  ajoute  que  cet 
historien  n'est  pas  croyable,  vu  la  dis- 
tance des  temps  ,    et  sa  prévention, 
contre  les  Mérovingiens.  Il  apporte 
deux  antres  raisons  :  l'une  ,'  que  les 
Allemands,  qui  étaient  la  tige  des 
Français  ^  ne  souffraient  point  l'adul- 
tère î  Tautre  ,  que  si  Childéric  avait 
épousé  là  femme  d'autrui,  il  se  serait 
ex|)Osé  au  même  péril  qui  l'avait ^n- 
trarnt  d'abandonner  son  roy a umdnuit 
ans  auparavant.  Pour  toutes  ceTcon- 
sidérations,  il  aime  mieux  croire  que 
Basine,  ne  pouvant  plus  souffrir  les 
indignes  traitemens  qu'elle  recevait 
de  sbn  miiri,  se  sauva  en  France  ,   et 
qu'elle   n'épousa  Childéric   qu'après 
avoir  su  cer,tâinement  que  son  époux 
était  mort.  Il  remarque  que ,  selon 
d'autres,  elle  avait  été  répudiée^  et 
c^u'ainsi,  sous  le  paganisme ,   rien  ne 
1  einpéchait>d'épouser  kUu  second  ma- 
ri, n  nous  renvoie  à  Robert  Cenalis 
(6).  Examinons  un  peu  cette  disputé. 
Je  dis,  1*.  que  si  le  silence  des  auteurs 
qui  ont  précédé  Aimoin  est  une  bon- 
ne raison  ,  il  ne  faut  plus  dire,  ni  que 
le  Toi  de  Thuringe  maltraitait  sa  fem- 
me, ni  qu'il  la  répudia ,  ni  qu'il  était 
mprt  quand  Childéric  épousa  Basine. 
Ce  sont  de^  fiûts  qu'aucun  des  anciens 

34^  ,  lettre  XLIII.  ^ 

(5)  Le  Coiote,  Àanal.   «ccle»ia«t.  Franeor.  , 
'o-n..   l,  pag.  94. ^ 

galTtel,  penouht  ÈTT.'^ 
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auteurs  ne  rapporte,  a*.  Grégoire  ilo 
Tours  ne  dit-il  pas  que  Basin)B  quit- 
ta son  mari ,  et  que  la  première  chose - 
qu  elle  répondit  à  ChUdéric  plut  tel- 
lement à  ce  prince,  qu'il  l'épousa  ? 
K  est-ce  |>oint  dire  en  termes  à  peu 
PJ"^»  ^l.uivalens,  qu'elle  fut  f«muie  de 
Childéric  avant  même  que  son  pre-  ' 
miir  mari  fût  mort?  3"».  Le  passage  de 
Tacite,  que  le  père  le  Cointe  alu-gue 
pour  prouver  que  les  Germains  iié»;ip- 
prouvaient  radiaTtère  ,  montre  que 
Childéric  pouvait  être  exempt  de  la 
loi  commune  (7^  ;  car,  quel  cjue  fût  le 
motif  de  la  femme  qui  le  vint  trou- 
ver ,  elle  déclara  que  sa  fecherche. 
était  fondée  sur- la  valeur  de  ce  prin- 
ce ,  outre  que  la  peine  de  l'adultère 
était  laissée  au  choix  du  mari  ^  et  que 
Basine  n'était  plus  dans  le  pays  de 
son  mari  ,  pour  ne  pas  dire  que  les 
lois  n'étaient  guère  faites  pour  les 
souverains.  Enfin,  Childéric  n'avait 
rien  à  craindre  de  la  mutinerie  dé  ses 


sujets  :  il  épousait  une  étrangère  qui 
l'était  venue  trouver  :  quel  mal  faisait 


^pm 


o  »       — :  f — » ■ 

tre  pour  sa  sœur;  etc.;  car  Childéric 
se  débordait  4'une  manière  très- vio- 
lente (8).  L'affaire  de  Basine  ne  les 
touchait  pas  :  auraient-ils  rompu  la 
r<;conciliation  ppur  la  querelle  d'un 
roi  d*}  Thuringe  ? 

(E)  L'auUur  des  Galanteries  des 
'^M*  J^'rance  rapporte  mieux  que 
M.  de  Cordemoi  tes  visions  du  nou" 
veau  mari  de  Basine.  ]  Voici  ses  pa- 
roles :  «  On  dit  qu'ayant  prié  Chih 
»  déric  de  ne  pas  coucher  avec  elle 
»  la  première  huit  .de  leum  noces  , 
»  elle  l'envoya  par  trois  fois  dans  la 
u  cour  de  son  palais  ,  le  priant  d'ob~ 
»  server ,  sans  s'effrayer ,  les  visions 
»  qui  se  présenteraient  devant  lui;  et 
»  que  par  «a  science  occulte  elle  lui^ 
»  fit  voir,  la  première  fois  ,  des  li-^ 

(7)  Voici  €•  iMsuacc  d«  T«citc  :  Sêvera  iÙit 
mutrimonÎM,  rue  uuam^rum  pmrtem  mmgU 
laudaverù ,  tuukpropè  toB  baréarorum  tàtgédie 
uxo^Hus  contenu  tunt ,  exeepUt  mdimoditm  pmtr 
cit  qui  non  libidine^  sed  ot  BoaiLiTATsa,  ptm- 
ribus  nuptiis  ambiunUtr.  PaueuMimta  in  Utm  mt- 
merotd  génie  admiuria  quorum  pmna  prmten* 
et  MAaiTi*  rsuiiMA.  D«  MovîInu  GcraaMir. 
Libcllo. 

■    (8t  Lonqu'oa  Imr  rcproclia  \mmt  «Mitioa,  ila 

en  donnèreat  ponr  cause ,  quM  sine  tege  atute» 

•JÊijij^ifilkiif  on fiMMi   Ut  f  niiî^-JEaaaaaji  j  faén 
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!>  el  mulU  «ajecla  convilia  :  ha»  au-     tici  aile  clone  délia  ^u^nora  l^n^a 
(f5)  3o«Ml  ae,  s.v„vcl«  7  ^*r,  1867 .,   ^el  oiivragclors<|u'U  a  ai»':  i:<-^i>5Q 
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M  «oroei ,  des  lions  et  des  Wopards  ;  tout  U  contraitê.  Qu'il  ne  soit  i^ray,, 

»  la  seconde  ,  des  ours  et  des  loups  j  Um  sont  tous  d'accord  4fue  Childcric  , 

»  et  Ma  troisième,  des  chiens  et  des  ayatit  esté  chasié  du  r&jraunte  pour  tes 

»  chats  :  d'où  elle  conclut  que  ces  di-  extorsions  et  tyrannies  y  se  retira  à  To- 

*>  vers  animaux  présageaient   la  di-  ri nge ,  oii  ayant  esté  honnorablement 

A»  yersité  des  mœurs  de   la  race  qui  accueilly  du  rojr ,  il  de^'int  amoi^reux 

»  devait  natire  de  leur  mariage.  On  de  la  raine  Baùne^  safenintet  ielie- 

»  sera  d'autant  pluï  persuadé  que  ce  ment  qu'estant  depuis  rappelle  pcw  les 

»  récit  n*C8t  qu'aune  fable  inventée  à  Frahqois  ^  il  renlei^a  et  etpousa ,  yio- 

*>  plaisir,  qu'on  a  roraarqué  l'empres-  {otU  var  ce  moyen  tout  droict  de  gens 

w  sèment  de  celle  reine  pour  Childé-  «'  d'hospitalité  :  toutes-fois  de  ce  ma-' 

»  rie  y  qui  ne  lui  permit  pa«  apparem-  "«^  nasquit  ce  grand  Clouis  (  11  ). 

»  ment  d'employer  si  mai  un  temps  Voyons  ensuite  la  censure  du    père 

**  qu'elle  pouvait  passer  plus  agréa-  Garasse  :  il  dit  que  Pasquier,  adjouS' 

»  blement ,  que  de  rester  seule  dans  tant  du  sien  au  récit  fabuleux  des  an' 

»  son  lit,  tandinque  son  amant  était  ciens  chroniqueurs,  débite  que  Chil- 
'  »  occupée  voir  ces  prétenduai  appa-  .déric  .s'ei£a/i{  réfugié  l'ers  le  roy  de 

»  ritions  (gY^  »  On  ne  peut  nier  que  Thuringe ,  virst  amoureux  de  safem- 

la.  raison  qu'l  allègue  pour  réfutier  ce  wie,  et  la  raitit  t  et  l'amenant  en  Fran^ 


portait  â  croire  que  rardeui*  de  son  veurs ,   apprendre  de  Paul  Ëmyle  et 

amour   avait   déjà    reçu  un   notable  de  Gn^oirede  Tours  la  fausseté  de 

soulagement.  Ni  elle ,  ni    Childénc  ,  cette  narration ,  et  le  sieur  du  Pleix 

après  c«  qui  s'était  passé  entre  eux  ,  'a  déduicte  fort  judicieusement  en  la 

n  étaient  pas-des  gens  â  se  régler  sur  ^ie  de  Childéric.....  (î4)î  ^*  **ieux 

le  cérémonial  des  noces,  et  à  différer  chroniqueurs  de  France  n'ont  jamais 

leuAi  êmbrassemcns  jusqu'à  ce  que  la  conclu  ny  songé  que  Cloi^is  fust  bas- 

solennité  nuptiale  les  autorisât  ^  et  tard  ppur  av^oir  espousé  Bazine   ou 
ainsi  Basine  le  pouvait  bien  laisser .  quelque  autre  femme  thuringienne  ; 

chômer    jusqu'à     la  nuit    suivante,  car  si  ce  fut  Bazine  qu'il  espousa  ,  il 

Mais  venons  au  fait:  M.  de  Cordcmoi  pou%foit  apprendre  des  historiens  fran- 

prétend  que  Basine  était  déjà  grosse,  cois  qu'elle  mesme  s'en  vint  en  Fran- 

èt  assez  proche  de  son  terme  ,  lors-  ce  après  la  mort'de  son  mary  le  roy  de 

auMle  pria  son  mari  d'aller  chercher  Thuringe,  et  espousa  CfUtdéric  en  se- 

aë<~dpparitions  trois  fois  de  suite  dans  condes  nopces,  d'où  Clotfis  nasquit  de 

une  même  nuit  à  la  porte  de  son  pa-  t^ray  et  légitime  mariage.  Passons  aux 

lais  ,  et  il  cite  Fredegaire  (lo)  ;  mais  réponses  qui  furent  faites  à  Garasse, 
il  est  &(ijt  que  son  témoin  le  dément  :.   Premièrement ,  on  le  censura  d'avoir 

Fredegaire  dit  que  ces  visions  précé-  opposé   Grégoire  de  Tours  à  mattre 

déreât  la  consommation  du  mariage.  Pasquier ,  qui  toutes-fois....  forme  son 

Cùmprimd  noctejugiter  stratu  junxis-  doute  sur  les  paroles  de  cet  aUtheur(i  5). 

ie/it^  dicit  ad  eum  mulier-:  Hdc  nocte  On  les  rapporte  et  on  les  confirme^par 

à  coïtu  virili  (cAstinebimus ....  Chmque    uiymoinus , qui  semble  en  quelque 

BasinœhoBC  universa  narrdsset,  absti-  chose  le  rem^ier  sur  lui  ;  car  il  remar- 

nebant  se.  caste  usque  in  crastinum,  que  que  Basiue  abandonna  son  époux, 

(fy  Je  parlerai  de  la  querelle  qui  Priori  abjecto  uiro  (16).  Puis  onajou- 

fut  faite  a  Pasquier  ,  touchant  Basi-  ta  au  témoignage  de  ces  deux  histo- 

*te ,  el  de  ce  que  Voit  répondit  a  son  riens  celui  de  SficolUs  Gilles.  Voici 

crilc^iie.l  Rapportons  d*abord  les  pa-  ,     '       •  .„ 

rôles  de  Pasquier  :  ATos  a/icie/i»  cou-  («0  ^«^7/.  R««»''"h«' dei*Fr.«c..  lir. 

c*e«lClovi5  entre  les  légitimes;  lou-  (.,)  G„*Me ,    Recherche  de.  Recherche.. 

teS'Jois ,  ils  ne  s  ad^isenl  pas  *qu  en  pag.  60. 

faisant  U  récit  de  sa  t^ie,  iu  chantent  (»5^  ^  "•^'"«  »  P^8-  *«. 

■          "  (î4)  l'a  même  ,  pag.  63. 

({^ ^GaUalerict  des  Rois  de  France',  loni.  /,  (i5)  Défense  pour  KAtienne  Pasquier,  contre 
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rr<rdtg.  S<h»Ufi,cap.  XJt.  . 


raraste 


r 


(i6j  Jta  mém» ,  pag-  i6a. 

I  : 


t 


I 


»ur|»e ,  et  ell«  le  tuorbe.  Ce  coa-    qu»  fureoi  mpfUMs  vors  liiS. 
ccrt,  composé  de  trois  belles  voit , .  * 

(h)ilctojraitqu'entempti^ft€tiécÊ*' 
'  ;  Ni.iui  ErTriirva*. TihâcoUi.  Il,  pag,  n.i     tton  1/  n'ttuit  pus  necamire  de  ttmou 
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»es  mots  à  la  page  16  de*  ta  Vie  de  Chil- 
déric :  Durant  le  temps  que  Chiidérie 
estoit  avec  Bas  in,  roy  de  Jhoringe  , 
il  sammoura  de  sa  temma  ,  nommée 
Basine;  et  après  quil  fut  rap'p^  h 
son  règne  ,   ladite  roy  ne  Basine  ,  qui 
moult  estoit  assotée  de  lui ,  abandon- 
na ledit  Basin,  roy  de  Thoringe  ,  son 
seigneur  et  mary ,  et  s'en  ifint  t*ers 
Outdèrie  ,  qui  mit  en  outly  les  plai- 
sirs recens  ,  et  V espousa ,  et  en  elle  en- 
gendra Clowis  ,  premier  roy  chrestien 
de  France  (17).  On  r)!marqua  que  Ri- 
chard de  Vaseboùrg  autorise  cette  opi* 
nion  en  ses  Antiquités  de  la  Gaule 
Belgique  ,  et  qu^il  n'y  a  pas  un  de  nos 
historiens  modernes  qui  ne  iasi^ivie. 
On  se  contenta  ^e  cit<r  Belle-Forest , 
qui  a  dit  que  Childéric.  délibéra  de  se 
marier;  mais  en  ce  faisant,  il  se.mon- 
stra  très-ingrat  au  roy  Thoringien,  son 
hoste,  l'espùuse  duquel  il  desbaucha 
et  l'espousa ,  sans  se  saucier  du  tort 
fait  a  Basin  ,  ny  du  reproche  au' il  en 
pouvait  recet^oir  (18).  On  conclut  que 
tous  les  auteurs  qu'on  a    rapportés 
sortt  bien  aussi  croyables  et  autant  ju- 
dicieux que  vostre  (19)  logicien  du 
Pleix  ^  qui  uous  a  preste  en.  ce  pas- 
sage sa  marotte ,  pour  authoriser  t^os- 
ttepeu  de  jugement.  On  n'oublie  point 
la  bévue  que  Garasse  a  faite  lorsqu'il 
a  dit  que  Clôvis  épousa  Basine  (3o). 
On  appelle  cela  une  ignorance  impie 
et  malicieuse  tout  ensemble  ;  car  par 
ce  moyen  il  rendrait  le  premier  roy 
chrestien  de  France  plus  abominable 
que  ces  brutaux  d'Ethiopie,  lesquels, 
au  rapport  de  saint-  Hiérosme  contre 
Joviruan  ,  souillaient  irtdijféremment 
la.  couche  de  leur  mère  (ai).  On  cite 
de  pareilles  abominations,  on  exagère, 
on  déclame  à  perte  de  vue. 
^  Cette  dispute  nous  fait  voir  une  par- 
tie des  défauts  qui  régnent  dans  près 
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justifie  point    Pasquier,    et    n'avoue 
point  qu  on  ait  eu  raison  de  le  repren- 

(17)  La  même  i  pag.  i63.  _ 

(18)  Là  mime,  pag.  164»  Nole%  que  l'auteur 
observe  que  Ronsard  confirme  cette  opinion ,  au 
1V«.  de  sa  Francîade,  «1  ^fi«  de  Serres  «ppelle 
ce  aariagc  II.LÎOIT1BKS  Movcfcs. 

(ig)  On  adr«»s0  ta  patvU  à  Cmr»$»9. 
(ao)  Difenjie   de  Pas^ier    contre    Garasse , 
pag.  166. 


¥6,  la- 


dre sur  ce  chef-là.  Je  parle  de  lenlè- 
vement  de  Basine  :  nos  vieux  chroni- 
queurs n'en  ont  |mis  fait  de  mention  : 
et  ainsi  Pasuuier  asgrava  rinj;ratitu- 
de  de  Childcric  :  il  til  des  adthtions 
fabuleuses  et  flétrissantes  lotit  à   la 
fois.  On  pouvait  là-dessuii  le  combat- 
tre par  l'autorité  de  Grégoire dr  Tours- 
et  néanmoins  son  apologiste,   usant 
de  ruae ,  supposa  que  l'on  n'avait  al- 
légué cet  historien  qu'à  régarci  des 
autres  parties,  de  l'aventure  de  Basi- 
ne ,  et  il  fonda  sur  tette  supposition 
les  reproches  les  plus  insultans.  Vnilà 
déjà  trois  grands  défauts  ,.  ne  conve- 
nir pas  de  ce  en  quoi  les  É-ciûarques 
d'un  censeur  sont  bonnes  et  justes,  dis- 
simuler ce  qui  lui  est  favorable  dans 
ses  citations,  et  s'attacher   unique- 
ment, avec  beaucoup  de  vacarmes,  à 
ce  qu'on  peut  détourner  en»  un  sen» 
désavantageux.  Voici  ^^  autre  désor- 
dre. Garasse  censura  des  fautes,  et  en  . 
commit  dans  sa  censure.  Grégoire  de 
Tours  lui  était  contraire  et  favora- 
ble à  divers  égards  :  il  ne  distingua 
rien  j  il  le  cita  d'une  façon  générale, 
et  le  mit  entre  Emile  et  du  Pleix.  Ne 
devait-il  pas  lui  donner  W  premier 
rang  ?  il  s'embrouilla  misérablement 
dans  un  prétendu  maViage  de  Clovis 
et  de  Basine.  Ce  fut  par  inadvertan- 
ce :  on  voit  bien  qu'une  précipita- 
tion d'esprit,  .qu'une  distraction  as- 
sez ordinaire  aux  auteurs  ,  le  fit  écri- 
re  autrement  qu'il  ne.  pensait  j    la 
suite  de  son  discours  montre  claire- 
ment qu'il  ne  croyait  pas  que  Clovis 
eût  été  l'époux  de  Basine.  JNéanmoins 
l'apologiste  de  Pasquier  s'acharne  sur 
cet  endroit;  il  le  considère  comme 
un  crime  capital  j   son  zèle  pour  le 
premier  roi  chrétien  des  Français  th^ 
chaufiië  ;  il  appelle  à  son  secoijrs  les  fi- 
gures de  la  rhétorique.  Est-ce  agir  dé 
bonne  foi  ?  Son  adversaire  lui  avait 
montré  l'exemple  d'une  pareille  su- 
percherie ;  car,  mal  à  propos,  il  s'était 
armé  des  apparences  d'un  grand  zèle 
pour  l'honneur  de  la  nation,  au  sujet 
de  son  premier  roi  chrétien*  Il  avait 
intenté  mal  à  propos  une  espèce  d^ac- 
cusation  de  crime  d'état ,  pui84|u'à  la 
réserva  dcj^ènlèvemént  Pasquier  n'a* 
vailfait  »ue  suivre  ùos  vieilles  histcii^ 
res,  et,  qu'il  en  avait  représenté  mo- 
destement   les  conséquences.  Quelle 
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•er  le  tôuveratii  à  leui^  petites  que> 

relies  ! 

H  est  encore  plus  utile  de  faire  sen-n 
fir  aui  lecteurs  ces  fautes  <le8  écri- 
vains ,  que  de  critiqti'er  les,  menson- 
.  ges  historiques.  Cest  pourquoi  j^espé- 
re  qu^on  approuvera  ce  que  ôe  viens 
d'observer.  >.     ,      \ 

.  BÀST^ÂGE(BENMMiN),)filsde 
N.  Basnage,  ministre  de  Nof^ 

jfvich  en  Angleterre,  et  puis  de 
Carentaii  en  Normandie,  naquit 
l'an  f^o'.  11  se  consacra  à  la 
|>rofession  de  son  père ,  et  fut 
comme  lui  ministre  de  Garen- 
tan  ;  mais  il  le  fut  toute  sa  yie  , 
quoique  d*autrésx  églises  plus 
considérables ,  et  nommément 
celle  de  Rouen,  lui  eussent 
adressé  de^  vocations.  II  regarda 
sa  première  église  comine  une 
épouse  ,-.  dont.il  ne  se  devait  se-, 
parer  que  p^r  la:  mort  ;  et  c*est 
pour  ceia*  qa*il   ne  votilut  point 

'  se  prévaloir  de  la  liboct^  oii  le 
synode    national   de   Charenton 

-  Favait  mis  en  i623'(A).  Il  assista 
à  ce  synode  en  qualité  de  député 
de  la  province  de  Normandie. 
Il  fut  encore  nommé  par  cette: 
province ,  pour  assister  au  sy- 
node national  de  Charentoii , 
Tan  i63i  ;  mais  le  roi  lui  fit  dé- 
fense d'y  assister,  et  liii  ôta  son 
église.  Il  y  fut  rétabli  tout  aus- 

.  sitôt ,  et  il  obtint  la  permission 
de  se  trouver  kce  synode  comme 
député  de  Normandie.  Les  re- 
montrances que  la  Compagnie 
av'ait  fait  faire  à  sa  majesté  pro- 
duisirent ce  bon  effet.  Il  avait' 
donné  de  si  belles  preuves  de  sa 
capacité  et  de  sa  prudence,,  qu'il 
fut  élu  modérateur  du  synode 
national  d'Alençon,  en  1637.  Il 
fallait  à  cette  assemblée  un  mo- 
dérateur qui   eut   beaucoup   de 


très-délicates  à  marner.  Les  dif- 
férens  sur  la  grâce  universelle 
avaient  fait  beaucoup  d'éclat  :  il 
était  k  craindre  qu'il  ne  s'élevât 
danà  l'église  réformée  de  France 
une  guerre  théologique,  plus 
formidable  qn'une  rude  persé- 
cution ;  les  esprits  étaient  déjà 
fort  échauffés  et  fort  prévenus. 
Ce  synode  mit  les  affaires  sur  un 
bon  pied  :  la  prudence  et  l'adresse 
du  modérateur  y  contribuèrent 
beaucoup.  Il  fut  adjoint  au  mo- 
dérateur dans  le  synode  national 
de  Charenton  ,  l'an  i6zî4.  Cette  ' 
assemblée  le  députa  à  la  reine- 
mère,  qui  lui  donna  des  marques 
de  son  estime.  Il  eut  une  infinité 
de  disputes  avec  les  côntrover- 
sist-es  :  il  écrivit  contre  l'église 
romaine  ;  et  on  écrivit  contre 
lui  («).  Son  Traité  de  V Église 
fut  fort  estimé  (^)':  il  travailla 
à  un  ouvrage  contre  les  dévots  . 
indiscrets  de  la  Sainte- Vierge^ 
qui  est^demeuré  imparfait.  Il 
mouringé  de  soixante  et  douze 
ans,  eii  i652  :  c'était  la  cin- 
quante et  unième  année  de  son 
ministère.  Il  laissa  deux  fils,  qui 
ont  rendu  son  n<?m  très-illustre, 
tant  par  eux-mêmes  que  par  / 
leurs  enfans  (B).~  Il  ne  faut  pas 
oublier  Ç[u'il  fut  député  au  roi 
Jacques,  et  qu'il  passa  en  Ecosse 
avec  la  permission  de  ce  prince , 
et  qu'if  y  servit  utileme;nt  les 
églises  pour  leurs  intérêts  tem- 
porels. La  lettre  de  congé,  du  roi 
Jacques  le  qualifie  député  de 
toutes  les  églises  âe  France.  Il 
est  souvent  parlé  de  lui  dans  le 
S^nodiconin  Galliâ  Reformata; 

X 

(a)  LescriTain  et  Dracooi*  sont  les  princi' 
pattx  qui  écrivirent  contre  lui. 

(  A^  Il  fut  imprimé,  si  je  ne  me  trompe,  à 


1^    4«'     Mf*em  mtUfummdà  fuertt     td  uuod   md,u 
(O  Spiieliui .  tn  TempU)  Hooorw  reterato      V  "*"*"'*'  '  "*"A"««  l*sis  ,  miêi  tpaitm- 

>»/r3»3  .     ^  rw  reterato,     tu>n^  u^  ^Umentorum  et  armin^mdirrp- 

d    Wilte.DbriumB.ora|.h.     '  Z\u       '*''     '"  **'**'""      '*""•   "'    ^^ V- 

TOME    llf. 
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.BASNAOE. 


mais  comme  cet  ouvrage  es| jni 
anglai»,  on  n'y  a  pas'  toujours 
observé  la  vraie  orthographe  des 
noms  propres  (C) ,  et  cela  pro- 
duit quelquefois  de  la  confusiod. 

(A)  /^  ne  voulut  point  tt  prévaloir 
de  la  Ulferté  de  quitter  ton  ,^giise  , 
qu'il  avait  obtenue  au  $ynode  de  Cha- 
rerUtm ,  ««  i6a3.  ]  Voici^cc  que  c'est. 
Le  synode  provincial  de  Normandie 
lui  avait  permis  de  se  détacher  de 
son  église  :  cette  e'glise  en  avait  appe- 
le'  au  synode  national  \^  et  cet  appel 
fut  cassé  par  le  synode'  national  de 
Charenton,  lan    i6a3.   Néanmoins, 

.  noi  re  Benjamin  ne  quitta  point  son 
église.  ^  "^ 

(B)  Il  lai/tsa deux  fils  ,  qui  ont  ren- 
du son  nom  tris-illustre ,  tant  par  eux- 
mêmes  que  par  leurs  enjfans.]  L^atné  , 

^  Antoine  Basnage,  naquit  Tan  16 16,  et 
\  suivit  la  profession  de  son  père  :  il 
Vut  ministre  à  Bayëux.  11  se  signala 
nar  sa  fermeté  et  par  son  courage 
^ans  la  dernière*  persécution  :  la  pri- 
son du  Uavre-de-Grâce ,  ou  il  fut  me- 
né à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  nV- 
.  branla  point  sa  constance.  Il  fut  mis 
en  liberté  lôrs  de  là  réyocation  de  Té- 
dit  de  Nantes,  et  se  réfugia  en  Hol- 
lande :  il  mourut  à  Zutphen,  en  Tan- 
née 1691,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 
11  a  laissé  un  fils  nommé  Samdel  Bas- 
nage  ,  sieur  de  Flotteman ville  (  i  ) , 
qui  avait  été  ministre  avec  lui  de  Té- 
glise  de  Baveux ,  et  qui  Test  présen- 
tement à  Zutphen*  C'est  un  aes  plus 
habiles  ministrjpre  qui  soient  sortis  de 
France.  Il  a  déjà  publié, unjivre. en 
latin  (a)  ,  qui  est  une  suite  de  Ir  cri- 
tique des  Annales  du  cardinal  Ba'ro- 
nius,  que  Casaubon  avait  commencée. 
Il  travaille  présentement  à  une  His- 
toire  ecclésiastique'  (  ^  ).  J'ai  fait 
Tarticle  de  l'autre  fils  de  Benjamin 
Basnage. 
'  (C)  //  est  souvent  parle  de  lui  dans 

it)  Il  *st  n^  Fan  i638.  ^     " 

.  '  (1)  lntituU\':  de  Rébus  faeris  et  eecIesiatUcU 
KxerciUlioneil  Hiftorico-Crities  ,  UUrajecti  ^ 
1691  ,  in-40. 

(3j  II  en  a  déjà  publié  trois  voluinei  in-folio, 
intitulés  :  Annalea  ~  Politico  -  Ecclesiastici  aon»- 
rum  DCKLV  ,  a  Cçuire  Angoato  ad  Pbocam  m- 
^  qur.  Ht  ont  été  imprùnéj  à  Rotterdam,  che% 
Leers,  en  y^  ,  et  dédiét  aux  états  de  Guel- 
*ifi-s    en   1705.  //  promet  la   suite  de  cet  ou- 


'^ 


'TR 


le  Sjnodicon  in  Galliâ  ^eformati,  oà 
/'ofi  m'a  pas  toujours  observé  la  vrmie 
orthographie  des  noms  propres.  ]  Par 
exemple ,  à  la  page  9!  du  II*,  tome 
du  Synodicon  in  OaiUd  Jtfjormata  , 
on  parle  des  députés  de  Cliare,nîon 
Saint  -  Mère  et  le  Val-de^erre.  \\  fal- 
lait dire  Carentan,  Sainte- Mère-Kgli- 
se  et  Je  yal-deSerre.  A  la  page  7$ 
Benjamin  Basnage  est  qualifié  minis- 
tre de  Charenton  ^  et  aux  pages  aSg  et 
47 1  ,  ministre  de  Quarentiu^  et  à  la 

f>ace  3aa,    ministre  de  Sainte-Mère. 
1  fallait  dire  Sainte-Mère-Église  ,  et 
observer  que  Carentajn  et  Suiq}e-Mè-^ 
re-Ëglise  sont  deux  lieux  qui  ne  fai- 
saient alors  qu'une  seule  et   même 
église  parn^i  ceux  de  la  religion.  Elles 
avaient  bien  chacune  son  heu  d'exer- 
cice j  mais  comme  Tune  était  censée 
annexe  de  Tantre,  il  n'y  avait  qu'un 
pasteur  et  un  consistoire  pour  toutes 
Je*  deux.  A  la  page  69 ,  on  dit  le  Col- 
loque de   Constantine,    au  lieu  de  te' 
Colloque  du  Cotentin.  Voilï  des  fau- 
tes d'orthogra{>he  qui  peuvent  jeter 
les  lecteurs  dans  l'égarement ,  et  leur 
faire  croire  qu'il  y^  a  eu  des  églises  en 
Normandie  qui  avaient  nom  Saint- 
Mère  ,    Charenton  ,    Quarenûn.    tJn 
hpmme  -payé  ^Mir  des  libraires  pour 
faire  des  auditions  â  un  dictionnaire 
géographique   se    pourrait   imaginer 

au'u  aurait  fait  une  découverte  consi- 
érable,  en  trouvant  ces  troi&  parois- 
ses dans  un  pays  où  les  géographes 
ne  les  avaient  pas  encore  aperçuet. 
Les  fautes  sont  commevlsMtincelles  : 
ce  qui  n'est  d'abord  que  le  change- 
ment d'une  lettre ,  devient  quelque- 
fois une  complication  ou  un  amas   de 
faussetés  monstrueuses.  11  faut  y  re-  * 
médier  de   bonne  heure ,  principiis 
obsta.  Voici  des  méprises  d  un  autre 
genre.  L^autenr    du  «j^nocficon  fait 
mention  (4)  d'un  Piei're  Basnaf||e  ,  fils 
d'Antoine ,  et  petit-fils  de  Benjamin  j 
et  il  dit  que  ce  Pierre  Basnage  n'avait 
point  d'église  Tan  1637.  C'est  un  abus. 
Antoine  Basnage  n'a  eu  que  deux  fils. 
L'atiné  est  celui  qu'on  nomme  M.  de 
Flottemanville,  qui  naquit  l'an  i633  : 
le  radet  s'appelait  Fran<jois,  et  suivit 
la  profession  des  armes ,  et  mourut 
l'an  i685.  Le  même  auteur  croit  (5)  " 
ue  M.  Basnage  ,  ministre  de  Bottei'- 
anr,  est  fils  de  Benjamin  Basnage  ^ 

(4^  PaK.  383. ^ 


l 
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I 


f^. 


f  i)  tn  Anaalibiu  .SfunicU,  cap.  C\  p^g.  i38. 
(3)    idem  ,  ibidem 


«icM»  tama  suc  jtu.  Vttttntst  pat  axaet. 

(5)  lUiheret  omntt....  tscttserunU  Bartbi* 
in  SutiiiiB  »  toM.  II ,  pat.   i**^. 

(6)  Ibidem  ,  pat.-  I««5. 


(lo)  D««Mia»  ,  EpUL  XIV  «d  R«,«e„«». 
(ii)ReiBi..iM,    F^M.    XV    ad    D.um.um . 
P«*.  46    t^«e  L«Ure  e,t  daue  du  14  de  ,awier 

^'a)  BtiUtt .  Eaf.u.  c.Ubrei  ,pas^  aQ- ,  398. 


dmeenlot , 

l/l  m^gaun'  ,  ¥êrmt  détuUmi ,  sUu%$  pt^»  in 

uno 

''i5)  Barlbiui  ,  la  Suiiaa ,  lom.   /,  ^*^,  -. 


fr- 


î^. 


f 


,  V 


160.  BASHAtE. 

mais  il  nVit  cfue  son  petit-filt.  Ces  pe-   s'en    acquitta   dignement.    II   a 
tites  fautes,  que  je  me  sens  obligé  de    r^uj^i  également  dans  les  con- 

relever  pour   rinstrudtion  det  lec-  suhations ,  et  aux  plaidoyers  ;  et 
leurs,  nVmpéchentnas  que  je  De  croie  '.  ,   r  J        > 

que  le  trilvaU  de  M.  Quick  (6)  est  il  a  fait  voir  quil  pouvait  être 

très-beau  et  très-utile,  et  que  tous  aussi  bon  auteur,  que  bon^vo* 

l«s  reformés  dé  Prance  lui  ont  une  ^at.  La  Coutume  de  Normandiey 

extrême  oWigation  de  la  Pe^nejv  .  .^^^i       yj^  ^^^  j^  fo^t  amples 

s'est  donnée   de  faire  un   recueil  si  *1         r  ^  ,r,    . 

ample  et  si  exact  de  leur* Synodes ,  Commentaires,  1  an  1 07»,  a  ete  si , 

et  d^y  joindre  les  Prolégomènes  qu'il  estimée  et  si  bien  vendue,  qu'on 

y  a  mis.  en    fit  une  seconde  édition  en 

(6)  Oit  /*   n*m  du  ministre  anglais  qui  a  deUX  yOluiUeS  in-foUo,  Vm   1694. 
publié  à  Londhfs,  en  169a.   /*  Synodicon   ia  Q^  f^^  g,,  même  tCmpS  UUe  tfoi- 
Citlliâ  Reformatî,  of  AcU ,  Decwioin  ,  Décrète,  .,-    .         ,-»'.'           j                  rry       '    ,    J 
•nd  Canoiu,  of  thc  «even  latt  ii«ti*n«l  Council»  Sieme  edltlOU  de  SOn   I  Paité  CLeS 

:L±'t™it?. ''•"'■"  "  *■""-•■  '"  *"  Hypothèques.  L'auteur,  malgré 

son  grand  âge ,  eut  le  soin  de 

BASNAGE   (Henri),  fils  du  ces  éditions  t il  conservait  toute 

précédent ,  naquit  à  Sainte-Mère-  j^  f^rce  de  son  jugement ,  et  de 

Éjjlise,  en  Basse-Normandie,  le  ^es  lumières.  Cela  est  rare;  mais 

16  d'octobre  i6i,5:  Il  a  été  l'un  c'est  assez  le  propre  de  ceux  qui*" 

des  plus  habiles  et  des  plus  élo-  ^nt  eu  un  grand  feU ,  et  la  tête 

2 uens    avocats    du     parlement  f^rté  en   même  temps.   C'était 

e  Normandie  j   où  il   fut  reçu  5^^  caractère.  Sa  religion  n'em- 

l'àn  i636.  11  n'y  a  point  eu  de  pochait  pas  que  ceux  qui  étaient 

grinde  cause  où  il  n'ait  été  em-  ^  la  tête  dû*  parlement,   et  les 

ployé.  Il  alla  à  Paris ,  avec  les  g^res  membres  les  pïis  consi- 

deux  députés  de«la  province  de  dérables  de  ce  corps  illustre  , 

Normandie,   pour   l'affaire   du  n'eussent  pour  lui   une  grande 

Tiers  et  Danger  :  ce  fut  lumui  estime,  et  une  amitié  singulière. 

dressa  les  Mémoires  ou  le  Fac-  i\  reç^t  ^^^^^  gorté  d'honnêtetés 

tum  de  la  province,  et  qui  fut  jg  M.  de  Montholon,  premier 

choisi  pour  défendre  cette  cause,  président  de  Rouen  ,  auquel   il 

Il  fit  un  voyagea  Pans,  à  la  dédia  sa  Coutume  de  Normandie, 

prière  du  marquis  de  Matignon ,  y^^  ,5^^     Il  mourut  À  Rouen 

pour  réçler  avec  le  marquis,  de  jg  2^  d'octobre  i6g5  ,  à  l'âge  de 

Seignelai  (a)  les  partages  de.  la  quatre  -  vingts    ans    et    quatre 

luccession  ;  et  l'on  sait  qu'il  eût  jou^g    S'il' n'eujt  pas  la  joie  de 

eu  nart  à  la  révision  générale  ^^ir    ses    enfans    les    dernières 

des  droits  coutumiers  de  France,  années  de  sa  vie ,  ce  fut  d'autre 

si  le  projet/que  Ton  forma  là-  coté,  une    grande    consolation 

dessus  avait  été  exécute  (6).  Il  fut  po^p  j^j  ^  quç  d'apprendre  la 

nonouné  commissaire ,  en  1677,  giQire    qVils    acquéraient   dans 

pour  les. affaires  de  religion,  et  les    pays   étrangers    par    leurs 

beaux  ouvrages  (A).  Il  eut  aussi 


(m)  Il  avmit  épousé  la  btllè-sceur  du  moT' 
ijuis  de  Matignon.  ■   \ 

{h")  Des  personnes  \digHrs"de'/6i  ont  oui 
dir$  gmt  M.  le  Tellier\  promoteur  de  ce  pro- 
Jet ,  eût  nommé  H.  Basnage  pour  /'«/t  dès 

imxrnitmnbt     <   ,iii...ii.iiiiiiii.uiii.iiJ,Lmi.iiiiiii.i ,1,     ,   ,     juii.. 


la  consolation  de  savoir  que 
M.  Baudri ,  sou  gendre ,  profes- 
seur en  histoire  sacrée  a.  X]  t recht , 

QM  il  TTinnnit   'i-u  rnm's  #r1p  fr- 


j 


I 


BASNAtrE.  ,5, 

Vrier    1 706    ,     s'était  '  fait    fort  présent  ^  pour  servir  de  suppUntent  à 

estimer  par  ses  leçons,  et  par  «fo*«^^>  s^imprime  actueUement  i 

un  bon     Commentaire    sur   le  *^°***'^^*™  »  ««  <^>>q  volumes  m- 1 a  *: 

Traité  de  Lactance^  Mortiùus  ^i^A^î^i^^^^Z- 

Persecutorum  {c),  cat  au  parlement  de  Normandie    et  y 

/     .      '  .  marchait  sur  les  Ir  u  v n  de  son  «.V- . 

(c)  Imprime  à  Ulrtcht,  fmn  169a,  «.go.  mais  les  troubles  ifc  religion  ont  7té 

rk\   v*'i    '     .        r       •     s  cause  qu'il  a  mieux  aimé  se  réfueier 

(^)SllneutpaiUJOiedevolrsei  en   Hollande  ,   que  de    suivre  "Sue 


6...^.  .oafilsatné,Savit«uè«s    Z;r;ui^-a:Z  l^^^onZl^ 
•     &l  de  v,ngt  -  deux  ans  (1)  lorsque    gner  beaucoup  de  viTicil.-  et  de  dcH- 
•ieglise  de  Rouen  le  souhaita  pour  son    caterfse.'  11  Vest  acquis  et  il  s'acaniVrl 
minisU|e,  i  hà  place  de  M.  le  Moyne .    tous  léTJours  par  toute  TEuropT"  ne 
lan  1676.  Il  senrit  celte  église  avec    réDutatiSn  immortelle,    en  pu'blianî 
beaucoup  d  applaudissement ,  depuis    Vàistoire  des  ouvrages  tU,*Sa"ans 
d!  rTri"'itf'"T"A"i  **  rf^«*^«t».<">   fesdeWIes  qu^il  eut  avec  M.  Jmicu 
t  nii^  A^     .^''  f^^^R^f  *?**"    **  délourni.r?nt  souvent  de  cet  6u" 
en  Hollande,  et  s  arrêta  à  Rotterdam,    vrage  ,  et   pmduisirent  de  part   et 
ou  il  est  ministre  oïdina.re  (a).  Us    d'autre  diveré  écrit* fort  (vifs  et  fort 
livres  qii  il  a  déjà  publies,  tant  en    piquans.  Sa  révision  du  IHetionnain, 
latin  ^qu  en,  français,  et  surh>ul   sa    de  Furetière,  auquel  il  Idesaddi- 
beUeilem,/i,e  a  M.  de  Meaux^,  justi-    tioij^  et  des    cor?ectionf  IconsideTa- 
fiaient  hautement   de   flattene   tous    blés,  et  auquel  il  ajoute  une  inCnité 
ceux  qui  promettaient  comme  un  par-    d'exèm|des  tirés  des  meilleurs  écri- 
laitement  be|  ouvrage^son  Histoire  de    vains  français .  est  un  ouvrage  d'une 
fJ!.gtise  ;  mais  ils  en  ont  été  beaucoun    très-grande  utilité,  il  le  retouche  en- 
mieux  justifiés  par  la  publication  de    core  actuellement. 
1  ouvrage  même  (3).  Ses  autres  ou-        Quoique  bes  messieurs  soient  pleins 
vrages  sont ,  l  Examen  des  méthodes    de  vie ,  il  a  fallu  nécessairement  par- 
proposees  pair  l  assemblée  du  elergé    1er  d'eux ,  afin  d'empêcher  qu'on  ht 
rfe  iTrance,  en  i6bj,  pour  U  réunion    continue  de  les  prendre  les  uns  pour 
des  protestons  a  Ceglite  romaine  ,    les  autres,   comme   on  l'a  d» jà  fait 
imprime  â  Cologne  en  1684  ;£/»«£o/a    dans  quelques  livrés.   Voyex  la  re- 
I^.  €;hrjrsostomt  ad  Cœsarium  âiona^    marque  (C)  de  l'article  précédent    el^ 
chum    cum  tnàus  epistolicU  Disser^    ce  passage  de  la  Bibliothèque  univer 
tattonijfus  ^   imprimées  à  Rotterdam    selle  :  on  r  mofotre  que,  Fauteur  de 
en  1687  ».et  réunprimées  en  1694  i  '«    l'Hittoire  des  Journaux  ne  connaît  pas 
-^mmuiuonàamte,  ou  Traité  sur  la    bien  messieurs  Basnage.  «  On  I1  déïA 
i^cessite  et  tes  moyens  de  communier    »  dit  que  cet  oavrage  (5)  est  néces- 
dignemeni  ,   iinpnmée   â   Hoterdam    »  «aire  ;  mais  il  fiiiit  ajouter  qu'il  le 
en    1687,   et  diverses  fou  depuis;    »  serait  beaucoup  plas ,  si  celui  qui     * 
y>«iie  de  la  Conscience,  auec  des    »  Ta.  fait  avait  .été  mieux  infonné, 


(1)  Ileetn/k  JIom»  ,  fmn  i653. 

(*XO"  ifP*tt«  nuui  «eu*  qui  ont  lédireetiom 
des  EgUsM  r  P9ur  tes  di*Unguer  des  autres  psw 
leurs  réfugiés  qui  rétident  dmms  les  \Utes  de 

(3>  ita  éie  achevé  d'imprimer  mu  mois'de  ne- 
vembre  i6û8  ,  en  deux  volumes^  im-ttAio.  Voys% 
/'Histoire  des  OoTrages  des  Savias  de  1698,  pag. 
38*  tfl  5oo  :  H  le  Joarnal  d'Utrrcht ,  io'm.  IF\, 

iJmmmimt  iiii il*      i     mmmmmmmmmmmmmiimmmmmmmmmmmmmmÊmmmimmmmmimmmmim 


(  *  }  t  L*Mte«r  M  doma  me  MCMid*  iAiûim^ 
•uguimmtèm  eu  1716,  'mtnnmie  k  U  H«je  m 
^aïoB*  volâmes,  it  «rait  déik  pwblié  à  Holtenlam , 
ea  1711 ,  ■•  ToImM  intituU  histoire  dms  ^uifs. 
réetmmée  h  rétablie  par  sou  vérilakle  auteur^ 
M.  Batmmge  ,  "eontre  l'édition  tronmée  de 
M.  DuptnJaUek  Paris  eu  t'jso.  Àdd,  d«  Tidit. 
d^Amsicrd.j 

(4)  //  est  né  à  Rouen,  fan  i656  ,  le  -j  ttaetU. 

i,i).C'esiHi^ueai.  Cbristisai  J«aekeri  Drr»- 
'leaiit  Srbe4iunM  bisis«ic«a  d«  E|»lMauriaibii« 


TOME   ni. 


II 


r 


m 


(17;  l'I^m  ,  iàhiem,^g.  JK»,  M-^.  Uir*»  oé    oariuttas  êmf  suet,  ««#*  an    la  a» 

(i8j   ^'©rM   *a    Bibliithéque  de»    Kerivain!!     tttnrt  tVA^.  , 
r»paRnol<,'  y«/.  /,  paf.  4*<)  «  4*^1  ''  *^'-  '^  »     ^  (^')  R^'t^-i  Commcaurtu  ia  Suiiaat  tom. 


J'uii-  l»,».t 


tr,pag.i^. 


U.>*r,r.  fi/l.«|  ^W,^  .4  4i>c«#*r»  .63».  ,4.,  ^«n,  tMtro*/   i,  ril.oém,.  à*  KmUïJ, 
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BASTA. 

corrige.  En        (A)  £e  «lue  J<0  Parme  lui  rendit  mn 


9t  moins   c|uon   ne  let   «^i*»*;.   «^u  ^<sy  '^««■••v  ■*«  .«  •«'••««••(l'rvirsaKs  «^ 

»  parlant ,  par  eietibple ,  èe  VÉiitoire  témoigna^  fort  glo^^ux.  J  Le  voîçi  t 

»  </e4  Ouvragée  des  Savahi ,  qu^on  Hwtc  (  Bmiuiii  Capisuccum  }  et  JVi- 

naît  être  <)eM.<ile  i^eaiii^at,  ATocat,  colaum  Bmstam  veurém  Epirotçirum 


»  si  on  Ut  dans  le  titre  par  M.  o***,  rat  y  dèlectoi  à  seJ'uUse  tirenuos  udeo 
»  docteur  ^n  Jroif .  ce  n^est  qu*a6n  gnarosqunmilitiœ  uirosutïtommcon- 
i>  de  te   niieax  cacher  :  que  ce  mi*    silia  y  si  occtuio  se  daret ,  tuto  ipse 


»  nistre  ,  qui  est  l'auteur  de  cet  ou-    seipti  pmratus  esset  (t). 

»  vrace ,  est  le  même  qui  a  ëcrit  con-       xB)  //  était  sans  doute  parent  de 

..    &— ^      J-    MJ A là B rf^_ —    »_-^-.      I    *\_-l '^        •• 


.  de  Meaux  »  et  contre  Baro-  George  Basta,  J  Qoelqucs-ans  disent 

»  niusj  «MMifondant  ainsi  trois  per-  qu'il  était  son  frère  fi),  et  remar- 

'"^""V^sonnes  fort  difl'érentes.  Il  est  vrai  ciuent  que  quatre  c^lènres  historiens 

•  »  quHI  semble  qu'oo  doive  lui  passer  (3)  ont  donné  à  I^icolas  nne  action 

n  oo*  «■••î-'Ie  ;  il  est  assez  rare  de  voir  glorieuse  de  George  :  c'est  le  secours 

e  famille  si  féconde  en  au-  jeté  dans  la  Fé^,  Tan  i5g6.  Boute- 

lèbres  :  il  faut  en  être  bieif  roue  n'a  point  fait  cette  tâute   :  i| 


»  ce|  article 
»  une  seule 

»  teurs  célèbres  :  il  faut  en  être  bicii  ro^e  n'a  point  .-.*  ^v..»w  ..».«   .  »f 

»  instruit  ;  pour  ne  s'y  pas  tromper  donne  fort  bien  le  nom  de  George  i 

»  (6).  «Cette  réflexion  est  ingénieuse  celui  qui  ût  cette  action' (4).  11  y  a 
et  judicieuse  tout  ensemble.  .               *  peu  de  guerriers  qui  soient  capables 

.       ,  de  consenti r„à  ces  sortes  de  transports 

(S)  Biblioib((qa«  aaiVcneUe ,    totn.  XXI t,  de  gloire  :  l'amftié  fiatemelk  ▼■  ra- 


re.ment  jusque-là.  L'anonyme,  qai  a 
ublié  rHi^tûire  de  l'arcfaidnc  Albert/ 


Davila ,   d«  Tb<m ,  BataUrM. 
CoauMSUr.  as  R«b. 


niCTAvur  X    *   •     i.    j      PUDiiejnwiûireaeiarcindncAli>ert, 

.  BASTAtHicoLAS),  Egrotede   fan  1693,  donne  It»  nom  de  Ricolai 

nation,  a  été  un  bon  omcier  de   Basti  â  celui  qui  fit  entrer  nn  cosToi 
cavalerie  au  service  de»  £spa-   *^®  ^*^"*^  danH^  Fère. 
ff  nol«  dans  les  I^ajs-Bas ,  oii  le  dnc      0)  sjj»a.,  d«  b«uo  bcig. ,  dtead.  ir.ia.  r. 
d'Albe  l'ai^jut  amené  l'an  1^67   '^^ykng.  ciiaecita,  èm  BcHo  b«igic«.  ». 
(â).  Il  se  signala  à  U  défaite  de   ^1'-^  ^  ., 

la  ri oue ,  devant  t^ngelmunster ,  u)  R«ioipb.  Boierei^u , 
en  i58o(6).  Le  duc  de  Parme  i«G«»»i*i«««.'^  ///, 
!ui  rendit  un  témoignage  fort  B^STA  (George),  fameux  gé^ 
glorieux  (A)  ^tre  ans  après,  néral  d'armée,  au  commence* 
en  l'envoyant  au  secours  de  ré-  ment  du  XVI I*.  siècle,  était 
lecteur  de  Colore.  Son  père,  originaire  de  l'Épire (a) ;  mais  il 
nommé  Démelnus,  avait  jfjwrté  naquit  dans  un  vîllMe  nommé 
les  armes  quarante  ans  durant,  la  Rocca^  près  de  Tarente.  Il 
au  service  de  la  maison  d'Au-  commandait  un  régiment  de 
triche  (c).  Il  éUit  sans  doute  pa-  cavalerie  épiro^e ,  'ou  albanaise , 
reut  de  George  Basta  (B)  ;  ce  qui  quand  le  duc  de  Parme  prit  p<M- 
dïwt  diminuer,  l'envie  qu'on  aura  session  du  gouvernement  des 
neut^re  de  censurer  cet  article.  Pays-Bas ,  l'an  1 679 ,  et  il  se  per- 
Lorsqu'un  bonmie  est  digne  d'à-  fectionna  extrêmement  au  mé- 
yon:  placé  dans  un  dictionnaire  v  tier  des  armes  dans  l'école  d'un 
ilouvreen  quelque l&içon la por te ^  «uan  grand  capitaine  que  l'était 
à  ceutdesa  parole.  Ce  qui  soit  cfe  diic  ^ui ,  àymt  inentM  re^ 
dit  une  fois  pour  toutes.  connu  le  mérite  de  George  Basta, 

le  fit  commissaire  général  de  la 


(*,  Stra^ .  a«  B«Uo  Ul((. ,  tL.  /,  A*,  r/. 
ib)iiijL^dee,ilyUh.It. 


ta 


a)  Straéa,  dcBtRo  iirlg  ,  dtcad.U.m. 


■^^^p 


; 


BASTA.  '     . 

cHerie  l'an  .58o  (A),  H  „v  hom««  .u,  i,  _,_  .  '., 
avkit  poiDt  d'entreprise  cotaiàl-  Aet  im,^ri.i;.  ^^  ^"  '^'^'^ 
r.2le  doat  on  «e  L  donnât  le.  d^  pTJT  d^  d^TM^^''""  '^'^ 
pnnc.p.ux  rAle..  Pendant  le  ««nt*^  d ,  d«LT'""*°""- ' 
"T  f  ^"'•".  «»  '584 ,  il  «ut  pièce,  de  J  "t  \^Tu* 
«r^re  de  temr  la  campague,  afin  gage  de  scHr^j^' u  '  u'T 
d  empêcher  qu'aucun  siicours  Clauserabou™  f„.  .  ■  -  ''  ''* 
n'entrâtd.n.l.pl.ce,eten  ,588,  ap-l^et  coniS^te  d7\  »"."* 
ayant  été  renforeer  1«  troupes  '  loi  d  J  vainqueur^l  '"^î.']" 
qu.  allégeaient  Bonn ,  il  co-n-  d'un  riv72rLû  S^J*  i"" 
tnbua  beaucoup  à  la  prise  de    nui    «v../     "  ,P*".  ""commode, 

cette  rineCéUl'^uivitl^ïrancrjoire^r^^^  ^*«=. '"•"  '» 

^duçdePanne.pourlesecours    L  ^aivX'dV'VSe''' S 
*î    la_  ligue,    l'an    ,590 f  et    fit   tuer   dan.  U^   teh^*'   ^"'' 
lan  ifea  .1  eut  le  commande-   qu'on  le  wu^oîTn.j"     '  -"^T 
ment  derarrièr^anle,  pendant   f^nc^^^^^^^Z tT^ 
la  première  retraite  (cl.   Il   fut   t^année  .uiv.nu,     «  ill  '^• 
aussi  de  l'expédition  L  comte    ruiner  les  Xw  1   R^f  '^^ 
Charles  de  Mansfeld  en  France     par  la  nrL  xX^  •"*   ^"°"  • 
l'a-  1593  W;  .près  quoi  ilX  Ëû^drMo'ÏTn^'ce'drs'' 
foire   quelque,    campagnes    en   cules  s  de  «rtHaffi»  •    !" 
Hongrie ,  et  revint  au  I^ays-Bas.    mandant  Cb?eme^A."  '  - 
ou  11  fut  chai^  l'an  .5q6  d'une    renonça  à  tou^«s«,^^    P'"'' 
commission  «î^Jifficii?;  dont  il    et  se  côitenu^-!.^.'^-  *"*''""' 
s'acnnitta  trè»^orieûsément(.)     une  grlce  ?a  auate  ""T""' 
cell.t   de' Je|r  un  secours  de   dansKhMÎ^fgS  ÏT 

Henri  I V.  On  n  a  jamais  ru  plus  que  Moïse  avait  levée  »t  .1 . 
de  conduite,  plus  je  secret.  Jlus  ?ait  pentj^^  S  1«  dT" 
de^ligence,  qu'il  en  fit  parai-  «1««  ^emeswar ,  ^f  fe?  «Si* 
tre  dans  cette  occasion,  jfais  le  ches  de  l'hiver  n'iiiJLtl'Vr 
plus  beau  théâtre  de  se.  exploits  qu'ij  n'assS  œ^' f^'^''^ 
a  e  e  sans  doute  la  Transirvanie  ngue».^q:Ke^•i^^,t?. 
et  la  Hongrie.   Il  remporta  en   Tante  contre  le.  „JJ^r!!  T 

.60.    «Pe  victoire  s-ign'illée  sur  -rransilvMfefiïufS^^'  1' 

Siçismond  Battori-,   qui  s'ét«t  tort  à  l*«niwew  I1.Ô  «^  ''* 

fait  élire  nrince  de  Triuilvanie.  cer  de  3IS^  en  H^  ""^ 

Ape.ne/em«.ra.t.ilt«.i.cn^U  par  le  comTt  t^^^ 

(*)ï-w  A 8i«d.. *«*.//  u,  ai    ?* •^"'.'"î'^'"^  qu'Etienne  Bct- 
'Hi,.riux  ^^ "•  *■  '"'    iai  pnt  le.  arm«  ,  m  g-  tJ^^. 

t^'^^yS^L'^;.'"'^"'-''^-   '"•"'**  •»«  Art  ponV*™ 

/A;iiaTlu>u,  liv  en ,  vers  ta  âm    ynJm,    nn»     ^^m.   ■  r^"*^  g«gner 

*«r,«;^/«»«  jw  D«,4i,i  .'îi.to,.   «mpénale,  que  ce  comtr  com- 

(.0  AM-.  c.U«a«.  d.  B.lin.1,.'.    î,"«»  P».'V*  «;«."«  J>erte;«r  Si 

"  ""  ^ot«  le  sié^e  niiM  *^:»  j« 


tous 
ces 


I 


■r'^'9:i^m 


I- 


UMOtioai  injecUc. 
(33)  Dauatist,  Fr»f.  i«  St^tiam 


Ci-:)  IHdfm  ,  l0/n.  /  ,  pmg.  9. 
(38)  Tbidtm^  loff».  r/,  |>«ir-  373. 


■  r 
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de  Bel-Joïeuse^  il  fallut  de  l'au-  ^  (B)  ^a  |mi»*  ; . . .  «i  5a  mon  ... 

...         7'  ^é    J«  J^v^n*  1.  firent  câsserteihutnnens  de  pai  1er  de 

tre  qu'il  »e  Tetirât  de  devant  a  J^^^  ^^  .  .^^  ^  Bopif.cio  VaVmozzi  , 

p\ftce(f).   En    iOo5,   il   eut  Je  dj,„,  u^e  lettre  dalee  da  éaoU  d« 

chagrin  de  ne  pouvoir  empêcher  janvier  i6o8 ,  témoigne  que  deux  let> 

ïes  Turcs  de  se  rendre  mattres  J'"/j  G- M.  Prag.^xiles  le  p  7  et 

,     o.  •        •    /   \           •    -1  ^  .*  J..  le  24  de  décembre  loog  ,  lui  avaient 

de  Stn«onie(g);  mai»  il  eut  du  ^^^t^  ,^  ^^^  ^^  George  Basta  (3). 

moins  la  consolation  ,   par  son  j^  pense  que  ce  G.  M.  Pr*ga  avait  ëte 

campement  auprès  de  Comorre ,  secrëtaire  de  ce  général,  fi  s'affligeait 

de  leur    opposer    «ne   barrière  de  la  oerje  de  ce  maître ,  et  se  louai^ 

.      , r   .,  ,    *»  ^    j      \      _i ,^_  des  oontés  que  le  c«mte  Charles^,  et 

invincible;    et    de    les   charger  u  comletse  m  mère  lui  témoignaient 

avec  avantage  lorsqu  ils  aUereiit  (^).  je  rie  remarque  celaquPafin  qu'on 


prendre  leurs  quartiers  d'hiver. 


(4).- 

▼Ole 


que  notre 


général 


ne  mourut 


La  paix  qui  se  îît ,  et  le  peu  de    poi»t  «uit  postérité    légitime.  Le. 
*^      *,.!      1     l  •      ->^i-      v»vi8  quon  donne  a  G.  M.  Praea,,  me 

temps  quil  vécut  après  cela,  font  juger  qu^il  roulait  écnr?  rhii- 
liront  cesser  les  historiens  de  toire  de  ton  maître.  Ces  avis-^  sont 
iMirler  de  ses  exploits(B).  Il  avait   fort  sensés.^  Le  Vaquotti  lui  repré- 

été  honoré  du  titre  de  comte(A).  »«♦«  q»«  »  "/f °  ^'^  j"^  f«  P?>°^ 
,,  •    J-       ^  •         •      passer  pour  flatteur,  il  faut  entre-. 

Il  y  en  a  qui  disent  que  jamais  prendre  rhistoire  particulière  d'un 
les  Turcs  n'eurent  de  l'avantage  éTénement  fameux  ,  où  la  |>ersonne 
4ur  Itii  (C).  N'oublioiwipas  quil  dont  on  veut  faire  la  vie  ,  ait  eu  la 
est  auteur  (D) ,  et  auteur  fort  principale  çirt.  U  lui  en  iudiqi^  un . 
^    ^^  par  rapport  a  George  Basta  ,   et  u 

ajoute ,  qu'en  s^  prenant  de  la  so'rte , 
on  a  uoe  occasion  favorable  de  faire 


estimé  (£)^ 

(/)  ExThuMO. 

<r)  Mtrcare  Frasçaii ,  tom.  f  . 

(A)  Strada  «  dêcmd.  ify  lib.  ///. 

(A)  £«  duc  de  Parm^,  . 
«ommiâtaire  général  de  là  caf alerte , 
Can  i58o. }  iie  remarquerai  par  oc- 
casion que  oette  charêe  était  d'assez 
noavtlle  création  an  Pays-Bat  en  ce 
tempt-là.   Le  duc-d'Albe  l'y  avait 


venir  sur  la'  scène  les  actions  glorieu- 
ses d'un  homme  ,  sans  qu'il  paraisse 
le  ai  H^^^  *i^  affecté  cela.  La  grande  corn - 
"^     modité  de  cette  conduite  est  qu*clle 
n'engage  point  à  parler  des  imper- 
fections de  son  héros,  au  lieu  qu  une 
histoire  entifère  de  sa  vie  demande 
qu'on  le  dépeigne  ,  non -^  seulement 
transporté^  en   1567  ^  il  l'y  avait,    selon  ses  vert iw  ;  mais  aussi  selon  ses 
di»-jeV  twnsponéTd'llalie,^  où  ellJ   Jî^^^'-Or,  quelque  louable  que  çuis^î 


devait  depuis  peu  la  naissance  â  Fer- 
dinand de  Gontague ,  gouverneur  du 
Milaues.  Celui  atiqucî  le  duc  d'Albe 
la  conféra  était  Antoine  OUvera ,,  issu 
de  ce  Martin  CHivera,  que  don  Pedro , 
roi  de  Castille ,  avait  (ait  venir  de 
Kranee,  pour  s'en  servir  contre  les 


(être  une  personne  ,  e^e  a  ses  défauts  ^ 
et  quelqu^ois  même  lès  mauvaises 
qualités  ne  sont  pas  moindres  que  les 
bonnes.  Il  cite  là-dessus  Tite  Live , 
eu  égard  à  Annihal.  Aleuni  ,  per 
fi^ggir  il  nome  d'adulatore  ,  tanto 
ambito  ,  quanto  dahnatn  ,  si  danno  â 


Mauit«'drGrenade(i).G«or«pBasta  '^lil^f  "'?'  f^"  '?/'**^  */ ."".  .f ' 

remplit  fort  bien^tte  ck^e,  et  ^^^fo  di  e««    nelaquaU  hahbia 

"!♦««  •.♦««-»^.i»   «..*      .^.^»nf    ,..,>:i  parte/ principale   colui  ^  di  eut  not 

I  on  s  aperçut  que  .  pendant   qu  il  r^ ,r r,-,^^  j.,«:^_-    ■   #_  „• 


'aperçut  que  .  pendant  qu 
était  malade  à  Çandebec  ;la  cavalerie 
se  relâchant  de  la  bonna  discipline 
sous  laq^W  il  Pavait  tenue,  ne  iit 
pas  bien  soiy  devoir  à  l'attaque  que 
tes  Royaux  jtjnrrèrent  au  duc  de  Parme 
vn  (59ii(«) 

.  (1)  E*  SlM^,  âtceà.  /«  lift,  ri^admn- 

*iMm  1567./  . 

(i)  Doodini,  Rutovia  il«  Kcbus  in  Gallià  g«s- 
'c*.  Vil ,  pag.  5i3. 


inteadiamo  ittoriar  Pattioni  ,'e  la  tn- 
ta  :  ferhi  grazia ,  volendosi  porte  in 
earta  la  vua  del  Sig.  Co.  Basta,  êi. 
potrebbe  pigUare  descriuet'  un*  ac- 
cidente delui  guerra  étUnghéria ,  siasi 
ilttUHUUo  e  la  seditione  de'  RiAelli , 
od  aura  impresa  ,  nella  quale  yS.  E. 

(3)  VaoBoiu  ,  LcUerc  mJKcllaBM,  poL  tll , 

(4)  Là  mime  ,  pag.  190. 


■«. 


I 


(4«)  DanauM,  ItfMt.  XIV    U    t 

pag.  3-. 

(40  MorhoGi  Rolybitt. ,  ;>«f ,  -t. 


•■ ,     Xii^iif  dVé^s  Jf  i^aseaT' 


i,«ac*a^. 


(43>  Barth,  ia  SUbam ,  utm.  Il,  pmg.  g-j. 
(44)  Rfaadlittt,  de  Aactor.  Sit|>|MM>t.  ,  nom.  54 • 


L 


BATHYLLUS. 


Wwre  t^uto  parte  principale  :  et        (C)  il  y  en  a  ^  dbènf  nua  le»  Turvf 
,     cost  Autmulatan^nte  nuUlérMi  a  dw    «e-renl  jamaiJ\^C^^Ï^ 

'IfoTf^t^V  '-l\P^-:.  ^-^oJsir^l'Mil^ciZid^^^^ 
sito  yefuor  dt  sospetto  ;  che  hoggi  di    rum  quem  è  farnesiand  sckold  mnH 

perlopui  non  st  Uggono  Piu ,  e  maa.^*a«r.^2^SrA^tSC; 
ZTn  ^7'/* /^^*  '  cArnoi,  A*6.  in  Pannonid  ex  olS^iTcôZvî 
biano^lfayoP>so:  e  per  cotaliScrit.   perpétua  victorem  (9).  Z^- 

TZZ  "  f"^^'^  "V^ '  •/'^^^       ^)  ^' •*« auteur^]  On  imprima  son 

%^jt*  T"  •'*,"?, «^^'^/^'«o    en  l'année  lôoOVet  son  6olem«  3e^ 
Uudabile ,  che  no,,  habbia  i  suo'  nei  :    U  caualleria  leégiaa  .  à  Fnmcfort 
Onde  Muggiamenle,  Li^io ,  dopo  una    en  i6ia.  '^^^  »  «*  rranctort , 

fw  ^r^ri^/^'''')  </'^/miAa/e  ,        (K) et  autour  Jort  eHimé.  ]  Voici 

^  vitU^iriuC  iir    ^,^"*^^°'  f??«"e.M.Naudéenpariedan..infnii. 

lîmô   mJL^l^    '^.         '   côme^erilu-  té  de  l'Etude  militait  : /«.^««i,,,^'. 

9imo  mae*tro,  sapera,   che  non  si  lituf diséiplind quatuor seuducessm tri 

rteua     n^do.^atratascia^  indieuo  buMconJ^unite^ prop^ZlI^^Zj^ 

tuoso  (5).  Il  remarque   qu  Annibal ,    lutissimœ omniur^ibi  caS!!uos  hZ. 
qui  était  boMme,  censura  le  peintre    probaiionemconeitidruntîScUicatQ,eof 

récompensa  celui  q^ii  l'avait  peint  en  ^curator  in  belgico  régis  ex^uTet 
prouve)  Cela  montre  qu'il  neveu-  cœsananarumdeindèfopi^^^ilii^t 
lait  point  qu'on  mentît  ouvertement  summo  cum  imperiofl^t!tZl^Tt^. 
tasa  faveur ,' et  qu'il  était  bien  aise  très- sont  :  i!Xi4  mS^  fL 
quon, trouvât  l'art  de  dissimuler ,ses  minius  a  Cruce,  elJoanneeïacob^ 
défauts.  Le  Vannozzi  se  jette  ensuite  fVàlhatssius,  ^uvvtm» 
iur  un  précepte  latin ,  qui  est  très- 
beau  :  Com'ien  dunque  ,  dit-il  (7)  ,  ut  (9>  Suada,  decmd.  Il ,  lu,  ///.                  A, 

i'eritasanteoculoshc.'^eatur.gratid         datHVTTTTC     •  1. 

atque  odus  pasthabUi.^  ;   meliut  est         ■DAlttliiLUo,  jeune  nomnie 

yenimhistoricum,etpc^.Ucuinyêinon  <lè Sainôs ,  aimé  passionnément 
iœjlSTçiW^  parAnacréon,quienparlaitsou^ 

^nentiendo,  et  Jdulando,  quod%Z  ^^"^^^ns  ses  vers^(A).  Entre  les 
rosque  factitâsse  Ftauius  Fopiseus^^^  4^>  ^^^  restent  de  cepoéte 
scripsit ,  mufculare.  Jteipublicœ  enim  »*  y  en  a  une  (a)  oii  il  a  Uit  le 
interesi,  ne  quid  omninh  ,  nui  ^oorf  portrait  de  ce  beau  aarcon    Ce 

sit  comperium .  et  exploratum    inlu-  ^     -^  *^«»*  garyun.   ^e 

cens  exeat ,  etc.  Cela  veut  dire^quo .  si  P®'*^''^»*  °e  ««  borne  pas  comme 

le  temps  ne  permet  pas  de  rapporter  *^®"*  ^^  "^^  romans  aux  parties 

la  vcpité;  il  vaut  mieux  s'abstenir  découvertes  :  iU'é tend  aussi  sur 

,    décrire  1  histoire   que  de  la  salir  de  les  plus  cacheté  ;  et  de  là  vient 

q-Tt^uf  <i  ^vTl^;?^^  queînademoiselle'  le  Févre  ;;:^u 
bien  certain.dlconclut  par  une  autre  ■^^pl"'  tous  les  endroits  de  sa 
régie ,  louer  peu ,  et  blâmer  encore   traduction  :  il  a  fallu  y   laisser 

wsT  l^""**?''  **  'r '•"^•^  f^'  **  ^^  "fn«  toutes  entiëi4s  parse- 
'Mf;»côn  quel  morahssimo  detto  :    ^a^A*a^^:\^    n        à        »/   1     . 
n  Lauda  pa/cè ,  et  vitupéra  parciàs.  »  ™*^  d  etoiles.^  Ce  même  Bathjl- 
Ceci  valait  bien  la  peine  d'une  di-   ™  »vait  ete  aimé  de  Poljcrate^ 
fij^e'jo'^;  i'«B^fawjuges  tous  ceut  qui   tyran    d     Samos ,    qui    lui   fit 

.  dresser  une  statue"(B) ,  dont  Fai- 

titude  était  celle  d'tm  homme 
qui  chante,  et  qui  joue  de  la 
lyre.  Chabot  s'est  trompe  en  Tap- 


ont  du  discernement. 


(5)  Vaaaoaii,  Lallara  miM«Uaa. ,  poI.  tll . 
P»g.  191  ,  19a. 

(6)  Là  mfmt ,  pmg.  ig». 
(:)  Là  mfmt. 
(8J  V.oaoïii ,  Uurre   nai^^cclUa.  ,  vol.  III  , 
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i.  464.  ric ,  roi  de  France ,  et  mère  au 


1 


lA;  Grégoire  de  Tours,  HiiioiredcjFrM-    w**^- 3  On  serait  fonde  à  le   croire 
«au,  /u..  Tl.chap.  XJI.  ^^..afld  même  les  histortcns  ne  le  di- 


'.  . 
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BATHYLLUS. 

(Ç).    M.    le        (Û)  M.JeFhvwe\  en  Uthamtctexcu^ 


pelant  paniùrmme   ,  , 

Fëvfe,  en   tâchant  d'excuser  les     '<r Jes  dér^Umens  d'Anmcreon     a 
,,    ,   /  J»  ft        '    '  publie  dits  choses  gui  a  étaient^  guère 

dereglemens  d  Anaci;|on  ,  a  pu-  connues,  ]  G>8t  ici  que  rexëcoterai  la 
blië  des  choses  qui  Ji  étaient  pas  parole  que  Pâi  donne'e  dans  la  remar- 
fbrt  connues  (D).   On  verra  ce   q*î«  (Gide  l  article  d'A,RACBÉ;oM.  Il  y  aut^ 

mieux  Igu^on  trouve  ces  choses  ici  : 
elles  auraient  donne  trop  de  longueur 


connues  [V).  un  verra  ce 
que  c'est  ci-dessous  dans  la  der- 
nière remarque. 


(A)  Anacféon parlait  souvent 

de  lui  dans  ses  t^ers.]  Horace  Ta  re* 
marqué  :  voici  ses  paroles  : 

JVbn  aUttr  Smmio  dUant  mrsùsê  B^UhrUo 

jâmàçttonta  Ttjum 
Qui  p*ritepè  cavd  tattudinffitvit  mmonm 

JNon  «duboraUtm  md  ptdtm  (i). 


à  Vartidè  de  ce  noëte,  et  n^en  donne- 
ront pas  trop  à  Ijlrticle  de  BATiiTLf.Df. 
Je  dis  donc,  que  comme  M.  le  Févre 
ne  pouvait  pas  ignorer  que  Famourde 
notre  poète  pour  fiathylîus  n^ait  pas- 
sé pbur  une  franche  pédérastie ,  et  ' 
.que  la  jalousie  de  Polycrate  par  ràp-»  , 
port  à  hmérdias  n^ait  fait  du  bruit , 
on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  dû  dire , 
qU*o/i  ne  lit  point  que  les  plaisirs  d'A-' 
jiacréon    aient  ,été   des   matières   de 


n 


On  ii«  peut  gu^ra  voir  de  distraciion 
pllis  étrange  que  celle  d'André  Scliot- 

tus,  quia  cité  ces  vers  d'Uorace,  pour    scandale  ,  ni    qu'on  se   soit  jamais 
prouver  que  Mécène  aimait  le  pànto-    plaint  «le  sa  belle  humeur  (7).  Ce  qu'il 
roimisBathylluf,  dont  ^e  parierai  ci-    remarque  en   un   alitre   endroit   est 
dessous  (a),  Charles  Etienne  ne  s'est    beaucoup,  .plus   raisonnabifs;    il    dit'  \ 
yk9  moins  é|aré  lorsqu'il  a  dit  que    qu'on  a   vu  des  passions  bien  plus    * 
'  Baihyllus ,  mignon  d'Anacréon ,  est  le    scandaleuses  dans  loi  troupes  auxiliai' 

«lime  que  le  pantomime  auquel  se  ret  de  Fratice,  que  ne  l'étaient  les 
apportent  ces  paroles  de  Juvénal ,  amours  d'Anacréon.  La  manière  dont 
toUi  satlante  Bathyllo  (3).  N'est  -  ce    il  raconte  la  chose  est  trop  belle  dans 

son  latin  ,  pour  être  traduite  :  ^nùi 
potiits  omet  quod  patrum  no^strortan 
memoirid  in  copiit  auxiliaiHisa  yidit 
Gallia? 

do^inum   ducehmnt  vuutdt  c«-.     . 


p^s  vouloir  que  Juvé^al  et  Anacréon 

aient  été  contem|»orains  ?  \ 

(B)  Poljrcmte...,.  luijit  dresser  une 

,  sfUm.  3  Quelques-uns  croient  que  Ju- 

'  vénal  «n  a  parlé ,  lorsque  s'adressanb 

.aux  dieux»  il  dit  : 


•  .  .  .  .1/1  ¥iâ*o ,  mmtlum  dlacrimtn  hmken- 

dmm  est 
Bmgètâ   imtrr  ittitriu  ^   sUUnmmqu» 


Bfifyl 
D'autres  lisent  f^ageUif  au  lieu  de 


cription  fort  particularisa  (5). 


Snica.  ehm 

pel4am, 
Cui  nilidmm  cqrnm  muUo  radiabéU  «b  at^ro  , 
Et  segmentaUx  spUndebmnt  Umpora  vitlis. 
Itta  rosé  et  mjrrio  seràJijy»  recentibtu  ibat 
JUuM  yinet*    cmput,    ddtttm   cousciti  fur- 

mm  (S).  »       ■ 

Voilà  un  morceawd'anecdotes,  dont 

lecteursxdher- 

un'e  chèvre 

quelque  géuéraî  italien , 

et'  menée  en  pompé  avec  des  orne- 


{Q^^utbot  s  est  trompé  en  Cappe-  mens  de  poupée.  On  ne  saurait  pous- 
lant  pantomime.  ]  Bit  BàthjrUiu  ,  ser  plus  loin  par  des  eiphca^ions  foi> 
dit-il(6;,   tamius  ^uit  pantomimuè    cées  le  fT) 

ttHiitntMu  kir» 

affair^  à 


^ttU  pantonumuè 
jlnaereonti  in  maxlnùs  illicite.  Son 
errèur^vient  apparemment  des  idées 
qu|il  avait  d*uii  adtre  BalhjUe  ,  â 
qiii  le  titre  de  pantomime  convenait 
très  <bienV  comme  on  le  verra  ci- 
dessous.  , 

(i)  Horal. ,  Epo^  XIV. 
J(%)  Aaër.  ScW.   Net,  «a  S«a«c.  Coatlov., 
prmf.,  Iià^  r,  pmg.  4I4,  tdU.  Tk.  4«  Jiifea. 

(3)  Ett^t  ,0Ht  dmns  U  Fh.  Smtirw  ,  w.  63. 

(4)  Juveaal. ,  Sat.  XIII ,  v/.'  nS. 
f8)  kpàl.  Flondor..  pmg.  S5o,  35i,  ' 

'Multt    in  HnfUi l^mtl»  \IV 


tê  trmnt¥0nm 
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cées  le 

cU  (9). 

Ccs^  anecdotes  firent  des 
M.  le  Févre.  éL  n'est  pas  fort  à  propos , 
dit-il  (<o)  »  qm'on  tache  que  j'ai  fait 
'les  vers  du  Boue  couronnév  m,  votre 
p^i  a  qui  y  ai  qiUrefoi»  récité  r/Us' 

(7)  Vi«  dea  Po«t«  gfMf,  pag.  4t,  édit.  <fo. 
Hollanda  «n  1680. 
(f  )  Epist.  dedieat.  AatcrcooL 
(9)  Vi,,i|.,EelHlll.»a.S. 

((mj  Pnt'lfi  firwri ,  jtn^  % 


BATHYLLUS  .  ^g- 

loire  de  Va  Chévr;  dont  il  C4I  parlé  testables  en  leur  uie ,  qu'iU  trainoient 
dans  la  Dedtçace  d  Anacréon ,  et  qut   a»'ec  euir  des  chèvres  ,pour  s'en  servir 

ntgnore  pas  de  quelle  manière  je  fus  àUurs  vilçnies  plus  qtlebrutalc,  ;  qui 

^!^^'     'T^'''\'^.^'t'^  JfuU^mc  <f^.  puis  après  en  tous  U» 

rauM.  Voici  de  <|uoi  iacihter  la  rc-  ijeux par  où  ils  avoiéntpassé  les  chèvre 

Cherche  de  ce  fait.  Le  duc  de  Ne-  furent  tujjps  et  jetées  en  la  voyeric  par 

mours.  ayant  assiège  Ljron  ,  Un  1 56a,  lespayMons.  .C'est  alors  «ans  àôute  iiuè 

Jutconlratnlde  se, reurer,  abandonné  ToVvH-icetie  chèvre  si  parée    dont 

par^trpu  rmUs  ttaiéens ,  qui  déserté-  parle  M.  le  Fèvre.  C'éUit  celle  du  gé- 

rentfaïUc  d  être  payes  a  potnt  nommé.  UKral.   Le»  soldats   vérifièrent  alors 

j^ur  vie  oyait  été  Si  liceneien^ ,  que  cette  ^ntence  de  Claudien  : 

ies  paysans  ne  jugèrent  pas  la  pouvpir  ,,,       .         . 

expier  qu'en  bnUant  totUes  les  chèvres  ^"*  i^T**  **"^'  '**  '"*"'*'  **'''■  '•»»«"- 

des  lieux  par  ois  ils  ayaieni  passé  (ti)^  ,,          '     , 

Paim»  mieux  citer   If.  Varillas  que  j-*"^/'»*  ^«  VRiséire  des   choses 

D'Aubigné  ,  qui  Hous  apprend  que  U  ^^f^orab les  avenues  en  France  depuis 

duc  de  l^uise  ayant  voulu  que  c^ui  de  {,*"  '  ^7  »  jusqu'au  commencement  de 

Nemours    eomnumddt    au    siésèe    de  'f^  "'^>  «iconte  les, mêmes  choses. 

Lyon  ,  Tntfannes/itdusiperrarmée^ry^S^'*''**^'^V^'^^^-'^^  (i5),  /«»«eiir 

meconle«la    les  italiens  ,    dilata  ne  ^    ^«»'<w<î*  vint  de  Bour^gne  jusque^ 

pouvoir  mener  à  lagUerrt  des  gens  qui  *  ^^'  "*•*•'  P'^  *^  Ar^n  /faisant 

formaient  les  enfaas  et  Us  dkèvres  ,  ^\^  d'assaillir  ia  ville ,-  maû  il  en  es- 

choie  si  connue  au  pays  ,  T^ue    les  ^**  ^^^P  *^*^  *  combienmfu'il  euH 

,    paysans  n'en  laissèrent  oiicii/^  en  vie  *  '*'**f  ^  *^  ""'^  hommes  ,  outre 

après  leur  départ  (la).  Le  mémehisto-  *^°**  ^jff^  italiens  ,   conduits  par  le 

,   rien  itaconte  que  le  baron  Des-Adrets ,  y^^  d't^^nguesole  (16) ,  e<  soudoyez 

menant  ses  gens  ai/combat  cpntre  It  ~f  P<V**- ^«*  Italiens ,  qui  estoient  lés 

comte  de  Suze,  leur  dit  pour  toute  ha-  ^^^  8^^^*  pillnrs  du  moi^  ,  traU 

ranguè  :  Ueè  vàilk  les  tueurs  defem-  '»<***'^.  'P*^  eux  force  chèvres ,  et  se 

mes  et  er^ans^  et  les  amoureux  de  -^••**«'»*'»*  brutalement  avec  les- bes^ 

Aehè^res  ;  dç^nnons  (  i3).  D^ubigné  **' '  ^^  ^''^  '*  I>«ratl  par  tous  ces 

sans  dqute  savait  celTpar  une  trSi-  *"**«"»  que  le  hit  dont  il  s'agit  con- 

tion  toute  fraîche ,  et  avait  lu  un  bis-  ^f"*  '."J   *^*;  *•*>»  ▼«»«  un  écri- 

^  torien  qui  nomme  les  chefs  de  ces  in-  ^*i°5"*^  donne  d'autres  circonstances. 

fâmcs  soldats  ,  et  qui  raconta  que  Ta-  '  *"  ^  Hwtoire  de  France ,  rf/l  -  ii  (  ^8  )  , 

.  vannes,  ou  peu  si|ti«fait  de  l'arrivée  "  "o"*  rapporte  que  le  duc  de  Revtfrs^, 

du  duc  de  Nemours  qui  défait  eom-  **  pas«ant  dltalie  en   France  ;' pour 

mander  au  siège,  ou  n\sp^nt  aucun  *  ^^}^  ■*"  secours  du  roi,  dont  la 

bon   fuocèt  du  siège,    seretira  en  **  jaaison  de  Guise  tâchait  d'envahir 

Boqrgogne  j  qu'ensuite  le  doc  de  He-  "  Z  *^°**'^""*  »  •<>"•  prétexte  de  reli- 

mours  lira  droit  en  DauMné ,  ois  se  **  i?®"  »  X  *">««>«  «'(mî  lui  deux  Ibille 

firent  plusieurs  exploiu  (1.4)  ;  mais  (e  *  chèvrrt  couvertes  de  caparaçons  de . 

comte  d^An^uesol,  continue-tâl ,  §e  **  TeloUtt  vert ,  avec  de  gros  galons 

.  plaignant  qu'il  n'estoitpayé  ,"f^  retira  *  "  ^^\  P^**  '"f.  O^^s^  laisse  pas  en  m4- 

'dis  lors ,  marsmit  §ix  enseignes'  qui 

ac&impa^nèrcnt    IVemours    sous    là 

charge  ae  Brancaçeio,    Ces   troupes 

d^ italiens  fnvoiez  et  soldoyeM  par  U 

pape  firent  beaucoup  de  mufssx  par  où 

iU  passèrent,  et  ^iÙèran^jusqsses  oui  J**  duc  de  Nevers  est 

soiiUprs  des  poMyrfà  ladres  quils  trou-  î  S?°**8««  »  qoi  « 

voient,  et  au  reste  si  vUàins  et  dé-  "•  ^'"▼•s,  !•  4  «f 


M  me. temps  lieu  de  douter  è  quel 
»  usage  servaient  ces  chèvres ,  puis- 
»  qu'elle  nous  dit,  qu'autant  qu*U  y 
«  •¥ ait^fficier* ,  étaient  futarit  de 
»  BAattifllet  pour  eux  ot  pour  lui.  » 
Ce  duc  de  Ifevers  est  s^ns  dôufe  Louis" 

épousa  ifenriette 
mars   i565.  Or 


(11)  VariiUa,  ChiH.  IX,  tpm-  /,  PH'  ^  . 

iS6s. 

(1,})  LkmimùfPmg.  9tê. 
(i4>  Théodore  de  Bku  ,  flUtoiré.  ecdcaUaC.  , 
ft*'.  XI,  pag.  >3o  ,  à  Vtuin'.  iSCi. 


,     {tSS  fmm.  %f& ,  ddU:  d0  xi^.  .      , 

fia»  tliiiwi  êm  %htm  l«  nomm*  miui  ,  pmg. 
tsg  dt  S0m  UialMrc  «ccUaMaù^M. 

(t^)  C»  f  M  f*  tuppnmtt  ici  tHjmos  à  m»t  e» 
f  M  OH  pitiU  de  ¥Qir  flux  darm^rt  Ugutt  dm  pus- 
«««r  <l«  Tk^odor*  d«  B^.  ■  ^ 

(18)  Miaaoirca  d'Af««faao  ,   fm.  Ili,  pag. 


f 


»     - 


pal  qu^il  y  t  trop  dVflronterie  «lanr 
cef  paroles  ,  Jt  connais  t^otre  t*inlité  i 
tit-ii  plu»  louable  qu\ine  femme  dite 
à  soo  galaat  ^  je  cannait  l'utiUtc  qu'il 

-4- 


.    (  i)  Àpêui  D«  Chooc ,  toin.  /  ,  )r«f .  6g|S. 

(3)  Ron*"  ,  d«  Geiti»  Franrornni  ,  lih.  l  ,p»g' 
idi  ,  ««  /*'■  •«/.  tU  l'tâHio\dë  Du  Cbcftl. 


-»»     »■«•■■■    r>ajiif»A.  v«  juuni 
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.   /•■' 


d'Italie  en  Franca ,  a?ec  un  corpi  d«  fiquc.  Ce  n'est  pas  qu\ 

iroui»..,  rat»  «f»  ^>^;."P^»;j^  un  mélange  ;  mais  c'e^ 

recarde  lad  iSô;,  il  était  t*«itfen«m  ,  ^   * 

généioldanM  U  manfuitatdêSatuceê,  deux   pan  toi 


j^8  BATHYLLUS. 

nooi  île.  liioni  pan  qu^il  soit  patsië    tragique ,  la  comique  ,  et  la  sati- 
^         -       •-  '  -      -      ^  'elleenfàt 

lélange  ;  mais  c'est  que  ces 

»mimes  conservèrent 

Si  ikn$c€  qui  rétimUdu  Piémttnt  à  la   \e   caractère*  de    chacune    dans 

/"ranctf,  et  il  reçut  ordre  d'en  ftVer  lff«    Texécution    de   leur    jeu.    Il   y 

tmupeêaMueme,,  ^/*^/.«^/^^'   avait  entre  euv»tte  différence, 
eflrr^i«h«a  (lo):  et  ayant  paye,  dt)  lar-  ~f*~    n  -^   j         i 

gent  que  le paiîe'lui envoya,  «ne A^ûT-    que  Bathyllus  excellait  dans  le 

tte  dci  moiarti  qui  étaient  ^ae«  à  ses    comique  (D)  ,  et  Pylade  dans  le 

êoldaft,  U  hi  tira  de  êongowerne-    tragique  (c).    L'émulation    qui 

Lyon,  assiéoea  et  prit  Mâcon  ,  et  alla  «ectes  qui  ont  dure  assez  Jonç- 

.joindre  le  duc  d'Anjou  en  Cliampa-  temps  :  chacun    laissa  des  disci- 

5 ne  (ao).  Voyez  Davila,  au  IV«.  livre  pi^g     q^{  gg  piquèrent  de  faire 

e  son  Histoire  (ai).  De  deux  choses  S.,,   •_/  i»^^]/  1»  Jp   ni»rnétuer 

.    l'une,  ou  Ton  yit  deux  fois  en  France  î*««"r    1  ecole,    et  de   perpétuer 

ces  chèvres-là,  ou  on  ne  les  vit  point  le  nom  de  leur  maître  (<);  car 

dans  Tarmëede  Louis  de  Oonzague  :  les  sectateurs  de  Bathytlus  s'ap- 

•  et  quoi  #U  en  wit ,  les  Mémoires  pelaient   Bathrllf  ,  et   ceux   dé 

l?rrS^"o£^:^^;K»7.X'::  fyl.des;appel.ientFj./ad«.Les 

voyage  du  duqde  Revers  ,  la  maison  ^^^  M   '«s .  autres  conservaient 

de  Guise  ne  tâchait  pas  d^usUjrper  le  les  n:^anièrés  et  lés  caractères  de 

trône.  Les  hiîtoriens  protesUi^j ,  qui  leur  chef.  La  danse  de  ceux-ci 

parlent  des  chèvre»  de  lan  i5oa,  ne  ».,   •-                    .                   ,           -. 

aisent  rien  de  semblable  touchant  les  f  ^*  S^^y^  »   ts  P-''^'^"^:,  ^  f^'"'^'' 

troupes  du  duo  de  Neversen  1667  (a»).  l€«  jgrandes  «piSSions  de   la  tra- 

Or  personne  nHgnoriEr  que  leur  silence  gédie  :  la  danse  de  ceux-Ià  ét^it 

„^^U  là-«„u.^tré„e».ot  .igni-  ^     ^e,  et  se  rapporUit  à  des 

aventures  d  amour ,  et  a  des  su-o 

^»Ji::'^,'^';-;J:£;:5i""''°""'  jetscomiques.  Elle.  remuât  tel- 

(ao)  Là  mima^  P'^g-  i*^- 

(sj)  D«vila,  H'iitoire  dw  Guetta  civile»  d« 
France,  fiV.  IV ,pag.  i83.  ,  j 

(n)  Voni»  d'huhitni,    tom,  1 ,   Iw.   IV , 

eh«P'  Xlft  jnig-  3i4(  riliatoire  é*»  CKoMt 

ménorablflf , .  p/ur.    319  ,    M    La   l'o^Unière, 

Vraie  et  Volière  Hietoire  de*  TroabU» ,  Uv.  IJI^ 

folio  104. 

*  De  UHpf  te*  éçrivaiB*  ^e  Bayle  cite  dao* 
cciu  reounpe,  il  n^  ca  pa*  «•  «««l,  dit  Lt- 
derç ,  qai  ••  *oit  irto-riciwalrfe.  ' 


■lement .  la    concupiscence ,    et 
donnait  des  tentations  si  victo- 
rieuses aux  Spectatrices,  qu'on 
n'obérait  dire  en  français  ce  que 
Juvénal  a  dit  en  latin  (£).  Les 
Romains  se  partagèrent  en  fac- 
tions   pour  ces    deux   célèbres  . 
pantomimes;  e^  il  semble  même* 
BATHYLLUS  d'Alexandrie  (a),    que  letf  partisans  de  Bathyllua 
affranchi  de  Mécène  qui  l'aimait   eurent  une  fois  le  crédit  de  faire, 
beaucoup  (A),  et  Pyladè,  furent   bannir  Pylade  (e).   La  laveur  de 
inventeurs  d'ime  nouvelle  ma-   Ba^yllus  auprès  de  Mécène  peut  « 
nière  de  danser  toutes  sortes  de  autoriser  cette  conjecture,  n'en 
pièces  de  théâtre  (B).  Cette  nou- 
velle manière  fut  appelée  Itali- 
que (ô)  (C) ,  ^t  comprenait  la 

(«)  A'ihen: ,  Ub.  /  »  cap.  XFFl 


(c)  AtlMn. ,   ibid.  Platarchiif  ,  Symp.  , 
lib.rtl.iStqt.VnL  • 

«;(df)  Sea«ca,  Natanl.  Quastioa. ,  iifr.  ^//, 
cap.  XXXIi.  VoyM  Saamaiié  ia  Gartouia 


cap. 
{e)  Dio.Ub.Lir. 


J 


;       BATHYLLUS.  [^  ,6g 

déplaise  i  Macrobe  (F).  Vorèt  tu.,aooiqoe  Upw  Ptàt ci.m«ii. (3) 
ce  que  nous  dirons  dans  l'article  lof**!»  >l  rajuita  deux  patugn  d«  ié- 
de  PtLADE.   11  est  foit  mentiou  ^^Z'm^L^'^'^^^U  Î" 

Die  du  V  .  livre  de  Phèdre:^  L'au-  ^fnut  es$em,  paiAiUu$  ed$em  (5),  ait 

teur  du  Supplément  de  Moréri  ^^«HdeWpamoifMmiueMem,  i}<ii/^/!^Mf 

a   |)arlé    pertinemment    de  ce  T'f?.  £^»«««»/ «>nforine  à  Suidas 

1       '    '^        .    ..      "''  rr  ^  (o):  d  met  entre  les  causes  de  rebrao- 


T.i/.;«.,   •   J«         '        j      i/iT     ^^    ««»  «ùteurs.  Athénëe,  quand  il  parle  de 
Lucien  a  deux  grands  défauts:    son  chef,  nomme  seXment  ^Ba^yj! 

1  un  ,  que  le  livre  de  Pantomini  l"»i  «"is  quand  il  oile  Aristonicus, 

Scend  y   auquel   on    renvoie    le  "  ^<*™™«  «a»»»  Pylade  (7).  Il  est  vrâi 

Jecteur,  est  une  chimère;  Tau-  ^^J  r"/*'^î'^«'-««l«  dans  son  te.lc. 

tre    oup  lp  tralfi  ^^  C  //  s  '  *'  y  'îi**  cornger  un  mot  de  la  manière 

tre ,  que  le  traite  de  Saltatione ,  que  M.  de  Saumaise  Te  oorriae  tout- 

ou  Lucien  a  dit  quantité  de  «-'«»«  bien  (8).  V  grec  porte  :  t*î- 
choses  des  pantomimes,  ne  parle  '^"  j*ï  B«d^xxo»  ,-^utrtf  'Aftç-iuxn  ««i 
.  point  en  particulier  dç^athylluÂ  R^.  *  l '^  ^^^^ypa^^d  n.^) 
et  de  Pylade.  Je  crois  avoir  de-  <rt»^a^  u  rîc  «*<««îc.  etc  II  l^nt  Hn 
couvert  la  source  de  celte  mau-  nc/x*/^»  et  traduire  ,  JiHstonicus  ait , 
vaise  citation  (G).  *  f  <«A?"^'»  A»"»^  et  Pjladem  qui  ft. 

^orum  de  saUalion&  scripiit.italicam* 

(A)  lUtaU  affranchi  de  Mécène  qui    iTut^  ^ompasui*se  ex  comice, 

l'ainuiUbeaucoup,-]Yoyétletcho\idtit    J,*'' "  °  ^^  ™  «  «Pparence  que  tant 

de  Perwî  sur  ces  paro4  de  laV*   la^    **«"*'«•  J^":«»n««y«nt  fait  partici- 

tire  :  [  vs.  ia3.  ]  P*'',?? ¥«  ^  1»  gloire  d^l'invention  , 

y    \    .         1  on  la  lin  ayant  conf^r^  toute  entière. 

ÎKSTa       -'^'  ^-^  -«^lai-méme^dansnn  livre  public  rait 

*     *  donnée  toute  â  sbû  rival.  Ce  passage 


Jr  '  ^^""«^«•w  luaiero  JÊumm- ^  m^re  que  le^^te  d^  Suidas  est  rangé 
lui  dum  Macenau  obtemperat^jfiuo    on  y  trouve  que  Pylade  a  écrit  de  la 
m  amorem  BathyiU.  Consulta  aussi    danse  italiqu»  qu'il  Vivait  inventée.  * 
Dion^  au  hvre-LIVi  H  Sénéque,  à    de  la  danse  némmée  comique,  de  la 
la  préface  du  V«.  hvre  des  Contre-    danse  tragiqji^  de  U  danse  salin- 
''*Î2!'V  .         ^  -    qw  (10).  Mîfius  et  Emilius  Portua 

(B;  Lui  et  Pylade  furent  m^eif  I  entendent  biqti,  parce  qu'ils  n'ont 
teurs  d'une  nout^elle  manière  de  dan»  point  vu  deiftutes  da&a  ces  parole  : 
ser  les  pièces  de  théâtre.  ]  Suidas  dit  J^?^*  ^*f}  IpXJ^^  t»c  'Itaxi»»*,  Îtk 
expressément  qu'Auguste  inuenta  la  ^  «w*ro«  lyfiiii.  Tltfi  rit  na/ush  «et- 
Awwe  «fa*  pantomimes  ,  Pylade  et  J«»M»W  VA:!»**»c.i..,  ««)  T»r^wfi«»(. 
J^athyllus  étant  les  premiers  qui  tin-  ¥•  de  Saumaise  prétend  qa'au  lieit' 
(roiluMâwiii  (i).  Chacun  sent  que  Sui. 
das  Teut  dire  qnUuguste  fut  le  pre- 
mier qui  autorisa  .et  qui  établit  fin- 
venUon  de  ces  deux  grands  bala. 
dms  (2).  Il  ^  a  dans  Je  grec  de  cet 
a«iteur  B*«itVA//«i/  :  cette  iauteest  de- 
meurée dans  le  Suidas  d'fimiliqs  For- 


(i)  Suidiu,  in''Of>X»ft(. 
(9)  Foj  et  Zotimt,  Uv.  /. 


0)Ufim»im  Taeii.  Aaaâl.,Û./,M«.63. 
(5)  P^mf  ,  M.  niipitam. 

(7)  AUi«ii.,  la:  /,  t^.  xru.pat-  M. 

(S)  SâlaiM.  .  ia  Cariait»  VofiMÎ,  pag.  S3i , 
9du.  Lmgd.  Bol  ,  anm.  1671. 

mmmi^mmmmi^^^mmii^^m^mi^mgmmmmi!ii^mmmmm'>'f>»  'mmpf<mm^mm^mÊmmmmam 

Ub.  litpag.tlio.  ;  ' 

(lo)  Snid.  ,  in  Tlv>.ÂJtti{. 


\  ■ 


■4,- 


\' 


\ 


I 


\f^ 


■  ''''^^>^S*ii^^îM 


■W  f 


Vl«M#MI<>«» 


(i4)  £«  même  ,  pmg   63. 
(g)  GaUaUtitt  et  Reu  d«  Fraac*,  mm.  /  •         (i^)  I>éf4>a«e  pour  K«tirnat  Pamicr,  Matra 
f  •  '•  les    laipoduret  «t  caloaiaict  àt  Oaraiia  »    dV. 

(to)  R;»loirt  d«  Fraaca,  loin.  /,  ^«f.   lat,     H ,  t*ct.  iV,  pm^.  t6o. 
•M  Fr*àtg.  S<h»Utl. ,  cap.  XJl.  .       *  (i6j  ta  mfmt ,  ;»rt^.  i6a. 


ca  oMrMf*  iLLkbiTiata  aatckt. 

(19)  Om  mdrttt»  Im  pmivUà  Cara*M. 

(la)  Défaaaa    4a  PaMnucr    roaue    Garaïaa . 
|»a*    .66. 

(il)  Là   aa/atf,    /**■•    /// ,  ttet.   Il,  pat. 


lit  fait  k]iie  tuirre  do»  vieille*  hîttoi* 


vail  fait  , 

res,  flt,^ii*il  ea  avait  représenta  mo- 
destement les  coosë(|uence«.  Quelle 
pitié  f|tril  faille  souffrir  «lue  i\en 
atitcMHM    aient   la  barJieHM  d  inicrr^< 


r» 


# 


>» 
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130  BATHYLL-US. 

4e  Tt^t  rnj  M^càac ,  il  faut  lire  «irô  comme  <m  ?oit.,  n'est  pas  trop  keu- 

*r»(  ««/Kwiic  >  et  ainsi    du   reste  ;  en  reuse. 

sorte  qiie  le  sensipit  t|uc  Pylade  a  fait  (D)  Bathyllm  exceltait  dans  h^<^ 

un  liTre  touchant  la  danse  italique  ,  mi^ne.]  A th«M!(  17)  et  Plutar<|ue(i 8) 

quil  avait  inventée  et  fornufe  delà  nous  apprennent  la  difi'ërence  qui  étaU 

coinic|u>,  etc.  «  est  sûr  que,  par  ce  à  cet  égard  cn|re ces  deux  baladin*, 

ino^en ,  huidas  dirait  une  chose  qu'A-  On  la  peut  fort  bien  recueillir  de  ces 

ttienéa^  rapporte  positivement.  C'est  pàrofes  de  Sénêque  le  pire  :  Çuidam 

uu%  lecteurs  â  juger  s'il  ne   pourrait  meiUu  equiusm  pmiiuntur^  quidaniju' 

pas  être  vrai  que  le  livre  de  Pylàde  fnun,etut4uinu^ri>Hmterncumyocûm^ 

traitait  en  détail  de  trois  anciennes  Pyia4eM,  imcamç^idj  BaîhyUiu  in 


encore  qu  elle  les  retînt  peut-être  toutes  lement  propre  a  diverses  choses.  Mais 

en  leur  entier.  encore  ciue  chacun  de  ces  pantomimes 

(C).....  ^luyiitfl^pe^eiUlique.]  J'ai  -^'  •-  '--'  -"-  '*»''- '' 

limé  mV'xpliquer  ainsi ,  q 


mieux  aime 


eût  le  fort  et  le  faible  que  j'ai  marqué  i 
.     .  ,  que  de    ils  ne  laissaient  pas  de  se  mêler  tous 

dire  simplement  que  Pylade  et  Ba-  deux  du  tragique  et  du  comique.  Ba- 
thyllus  inventèrent  Tart  de  représen-  thyllus  n*étail  pas  le  seul  qui  |ou4t  les 
ter  une  pièce  de  the|lre  par  la  dansé,    pièces  où  ilfallait  représenter  des  per- 


qui  ne  avec  l'Amour  :  on  veut  que  Pyla 

commi^ijaquesôusAugustei  car,  outre  signala  à  représenterVné  fé^e  donnée 

les  autorités  titées  dans  la  remarque  par  Bacchus  à  ^es  bacchantes  et  à  des 

précédente ,  il  est  sûr  que  SiaidaS  dit  <«atyres  (ao).  Vossius .  qui  a  mis'un  tel 

uelque  part ,  qu'^  ce  temps-là  (c'est-  sujet  dansle  partage  de  Bathy llus  (a  1  ), 
-dire  sous  cet  empereur)  ,jfulmlro-'  n'avait  pas  assez  pris  garde  à  la  docte 

duUe  la  danse  des  pantomimes ,  in-  dissertation  de  Saumaise. 

_-.__. .^    .        -w         ■  «^ 


1 


(E)  On  n'oserait  dire  eh  français  ce 
que  Juuénal  a  dit  en  iatin."}  Qu'ainsi 
ne  soit,  voici  les  tçrmes  de  Ju vénal 
dans  la  VI^.  satire,  vs.  63. 


Chironomon  Ledam  molli  tmkmnt»  BathjUo 
Tucéia  vêsicm  non  ùnperat  :  Apula  gannit 
SiCHl  in    ampUxu  ;  tubitum  9t  mitérakdtt 

longunt 
JUendit  Tf^ntêU  :  ThjmeU  Uuu  nutiea  dis- 


connue  awarat^ant  ,^  pp^rst  fr^aTi/»ov 
oura.  (ii),Zpnare  en  met' aussi  l'éta- 
blissement sous  Au(^uste  (i^).  Mais 
comme  M.  de  Saumaise  a  fait  voir  in- 
Ytnciblèment  nue  la  coutume  d'action- 
oer  la  poésie  ammatique  par  le  mou- 
tément  des  pieds  et  des  mains  était 
beaucoup  plus  ancienne  cyieBathyUns 
et  que  P/lade  (i3),  il  vaut  ipieux  dire 
'  qu'ils  n'ont  fait  que  j^rfectionner  cet 
art ,  et  que  s'en  servir  d'une  nouvelle  ^  père  Tj^teron  j^nite  a  supprimé 
façon.  Il  croit  qu'avant  eux  les  panto-  c^  latin  dans  sa  nouvelle  éditioii  de 
minces  ne  faisaient  ^eurs  danses  et  leurs  JuvénalX^^) ,  qu*il  a  traduit  en  fiàn- 
gestieulations ,  que  pem^anjt  qu'on  re-  çais.  Il  a  supprimé  d'autres  passages 
présentait  k'tragçfdie  ouU  comédie  j  pour  les  raisons  qu'il  allègue  dan»  la 
et  c|ue  ces  deux'çi  furent  les  premiers  préface.  C^  soit  4U  en  passant, 
qui  se  détachèrent  de  tous  Ust  acteurs,  (F)  //  setnble  que  les  partisans  de 
et  qui  introd  isirent  k  danse  toute  BatkyÛu^,.,^ûrent  bannir  Pjrlade:  i^i 
Seule  sur  l'orchestre  (14}.  Je  dirai  ail-  faueufdeBatkjrlluspeitt  autoristir cette 
leurs  (1 5)  de  qneb  nouveaux  agrémens  conjecture  ,n'en  déplaise  k  JHàcrohe.] 
P]rLade  enrichit  Tfrt  qu'i^  professait.  Il'dit  que  Pjlade  encourut  l'indigna^ 
Lipse  a  cru  être  le  premier  qui  eût 
découvert  qu'Auguste  a  été  l'inventeur 


A 


de  cette  danse  (16).  La  découverte, 

{tt)Smà.,in'ABnyUmf9Ç- 
"it)  Zoaaraa,  li>. /^ 

pag.  83o.  gf».       '^      ^ 
ur  i»n  ii|  ■— i— 


fit)  Zoaaraa, 
i3)  SaIib.,  ia 
ilSlkidmm, 

Ull  »■■  im  

(16)  Lip».,  in  T*cit.  Aaoal. ,  Ub.  l. 


(17)  tiè.  I ,  cmp.  xrn.         * 

(tt) Syapoa.  ,  fi»,  m,  tàp.  Vllh 

(i<)}Epiu»ia.  ,Ii&. ///,  Frar/ki. 

(so)  Voyo%  Ut  Atux  êpigrémmo*  $foefMS 
rapf^nht  pmr  SauauiMa  •ar  la  Csria  4«  Va- 
piâc. ,  pof  .  835.  .        <r  ' 

|ii|  YaMÉaai»4«aliiPipifcqpJiitep44yp(|||#"'^ifc^ 


(33)  Effe  est  de  Parit,,  e/t  a68fi. 


}- 


BATHYLLUS. 

tion  d'Auguste ,  A  cause  oue  la  dis- 

Eute  qui  régnait  enire  lui  Pylade ,  et 
ylas,  qui  avait  été  son  élève,  avait 
excité  une  sédition  parmi  le  peuple. 
La  réponse  <fu'il  met  dana  la  bouche 
de  Pjrlade  :  ^ire,  t>ous  êtes  un  ifVfat^ 
.  Uùsset'  Us  s'occuper  de  nos  differens 
(aS) ,  est  la  même  que  Dion  lui  prête. 
Dion  rapporte  aue  ee  pantoôiime ,  rap- 
pelé de  son  exil ,  et  grondé  par  Au- 
Î;ust«  de  scn  querelles  avec  Bathyllus» 
ui  rép'  mHt  :.  U  t*ous  est  ofonig^eux  , 
César j  t^!^  nous  amusions  le  peuple, 
et  que  noms  t  empêchions  de  f ave  atten- 
tion à  d'autres  choses,  Xv/a^ùu  »»», 
XAtraf,  flrsfi  y<«<  tsî  VS/aoi  ^7r%hwrfi' 

Ci9êe4.Expedit  tibi  t  Ctesar ,  populum 
nabis  intentum  Umpus  consumera  (a4).  • 
Prendra  parti  qui  voudra  pour  Ma- 
crobe  contre  Dion  ;  pour  moi ,  je 
donne  la  préférence  à  celui-ci  {  et  je 
trouve  fort  vraisemblable  que  ce  ne 
fut  point  en  favejilîr  d'Hylas  ,  mais  en 
faveur  de  Bathjllus ,  que  l'empeivur 
se  fâcha  contre  Pjlade.  Nous  verrons 
dans  l'article  de  celui-ci  l'opposition 
qui  est  entre  Dion  et  Suétone* 

,(G)  Le  Supplément  de  Moréri  cite 
mal  toucharU  Bathyll^s  ,...  et  je  crois 
ai/oirdécom»ert  la  source  de  cette  niau- 
vaise  cit^il^o/t.]  M.  de  Saumaise  cite 
plusieurs  fois  Lucien ,  oui  a  fait  un 
beau  traité  de  la  Danse,  Entre  autres 
endroits^,  il  cite  celui  qui  contient  la 
description  de  Téquipagedu  pantoimi- 
me  ,  s  il  m'est  permu  de  parler  ainsi 
pour  exprimer  tous  tesiostrumensqui 
accompa|(naient  la  danse,.  Or ,  avant 
que  de  citer  Lucien ,  il  se  sert  de  ces 
paroles,  Lueianus  de  PantomUmi  soenâ 
et  apparatu  :  il  99  prétend  point  dé- 
signer aucun  titre  de  livrer  nuuaiéu- 
lément  la'  matière  d'un  certain  pas- 
sage qu'il  va  citer.  Néanmoins  M.  bot- 
Bun  s'y  est  trompé  ;  car ,  api^  avoir 
dit  une  partie  Oea  ohoeet  qui  regar- 
dent le  pantomime  Pjlade  dans  le 
livre  de  M.  de  Saumaise,  il  nous  ren- 
voie à  Lueien  d§  PaMomùni  scend  et 
appatk  :  et ,  comme  il  met  cet  paroles 
en  iialiaue ,  il  ne  faut  point  douter 
quo  le  Continuateur  de  Moréri  n'ait 
^ouvé  U  nu  panneau,  où  il  a  donné 
toutde  son  long. 

(»S)  Kdd  «;t«^w  fianMu:  Uen  au- 


aaiai.|{li^V/.w:^^ 
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les  vers  ft-anrais  dt  Ivan  B^pUtle 
Mâcottnniji 
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BAUDEKON.  ^  171 

.     BATHYLLUS  ,   pf«te   (aliii , 
contemporain  dts^Virgil*.  Vojrei  , 

dans  le  Sunplëmert  du  DicliotL*^ 
naire  de  Moréri  ce  ^u'on  peut  ^ 
savoir  de  lui.  Il  faut  seulement  W. 
y  ajouter  cette  circonstance ,  que 
la  seconde  alEche  de  Virgile 
commençait  par  le  distique  que 
Bathyllus  s*ëtait  approprié,  et 
qu'après  cela  011  lisait ,  Ho*  ego 
versiculos  fsci  y  etc.  Il  ne  fallait 
point  citer  le  Giraldi',  qui  est 
un  auteur  moderne ,  mais  la  Vie 
de  Virgile  par  Donat.  Je  ne  sais 
point  où  Charles  Etienne  a  yéf 
chë  son  Bathylius  excellent  poète 
tragique,  qui  ne  réussissait  pas 
.si  bien  dans  les  comédies; 

BAUDEROK  (  Brice  ),  médecin 
fra|içais,  natif  de  Parei  **"  ,  dans 
le  comté  dé  Cfaarolais,  a  fleuri 
vers  la  fin  du  XVr.  «iède,  et 
au  commencement  du  XV Jt*. 
Il  travailla  avec  beaucoup  de 
succès  sur  la  composition  des 
médiçamens,  et  il  publia  une 
Phartmicopét  (A)  ,  qui  s'est  ao- 
quis  une  très-grande  autorité  *^. 
ÉUb  est  eo  français.  Il  s'éUblit  . 
à  Màcon  {a) ,  et  y  pratiqua  assej 
longp-temps  la  médecine.  C'est 
de  ce  lieu-là  qu'il  date  la  preAtce 
d'un  livre  latm ,  qu'il  if  mipri- 
mer  à  Paris» l'an  i6ao(B),  et 
d#ns  l«qju«Ue  i)  Aous  aj^read 
qu'il  avait  quatre-vingts  ans ,  et 

«*  Ôi»Pany ,  il  y  était  mé ,  dit  J<av,  im 

**  Leèlere,4an|  sa  BihUothàpsê  de  Ètfhe- 
let^  racopte  l^ûe  Béaetsé  ét»»%  k  V^h,  «b  ' 
17 15,  Mitra  ckes  iw  apothicaire  poor  adkctar 
qiiel<|Ôcs  éro(«ai;«l  «a^aifiit  été  Mr  ha- 
sard raéonaB|i|Hir  arriért'petitofils  i»  Baw- 
devoi  f  l^tpotkieairt  |m  Voulirt  pas  reearoir 
son  arfeèt ,  ^ar  reçonoaisMMa  «t  raspeçi 
pour  la  mémoira  de  l'auteiir  de  la  PA^iîiM* 
eopés.    .     \  ' 

IQMayMw>»<irinai  m  fa^MiM»r 
français  de  Iwn  B^ntitle  Ve 
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fallait  à  celte  assemblée  un  mo-  (a)  I^ncrivaio  et  DraconU  sont  les  princi- 

dérateur  qui  eût   beaucoup  de  P*»*^i»^'*'*^'^''^"t  contre  lui. 

•  nl^nc  .  «„-  ^11^           •*  J          if-  '*^  Il  J  Ut  imprimé,  kiie  n<  me  trompe  )  k 

Ulens;  car  elle  avait  des  affaires  i„  Eoch^iu.  ri,  ,t>.a. 


rum  DCXLV  ,}Cmàf  Aiigiuto  ad  Pbocam  «,-    que  M.  Basn^ge  ,   rniniUre  de  Holt«r- 


*/»•'/    *n   i*;oS.  Il  pmmei  la  $mtui  dt  cet  oit 


«>  Pmg.  Mï 
(5)  /'ai.-  V 


,.  ■  \ 
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171  ^       BAUDIER. 

qa'tl  pratî<(^it  U  médecine  de- 
puis cinquant^  Il  Vêtait  plus 
en  vie  Fan  162^  (6>. 

(A)  ^<yii»  /a  remarqué  (â); 

(A)  Il  publia  une  Pha^ÊMcopée} 
Elle  a  cté  imprimée  plusieurs  fois.  Jjeaa 
de  Renou  a  observé  que  la  seconde 
édition  est  de  Lyon ,  chez  Benoist  Hi- 
gaud,  en  iSgS;  et  que  la  troîsiénlie 
est  de  Lyon  ,  chez  Pierre  Kigaud  ,  en 
i6o3  (i).  Il  a  dit  aussi  qu'ifavait  vu 
dans  la  troisième  la  faute  quUI  avait 
critiquée.  Notez  qu*il  fait  cette  re- 
marque dans  un  livre  qui  fut  imprimé 
Tan  i6a3,  etqu'ily  repousse  la  plainte 
du  tUs  dé  fiiauderon ,  et  qu'il  Texhorte 
I  être  plus  diligent  une  aiUrefnis  à 
bien  examiner  et  éplucher  de  près  les 
écrits  de  son  père  pour  les  rondre  clairs 
et  intelligibles  à  tous,  ceux  de  sa  pro- 
fession f  au  Heu  de  les  noircir  et  ob- 
scurcir davantage  (^.  Inférons  Je  là 
deux  choses  :  l'une,  que  notre  3aude- 
ron  notait  point  en  vie  en  iGsS  ^  j 
Tantre ,  que  sa  Pharmacopée  a  paru 
avec  quelques  addttionj»  de  son  ûls. 
Elle  a  été  traduite  en  latin  par  un 
Anglais,  nquimé  Philémon  Holland. 
Cette  traduction  fut  imprimée ,  avec 
quelquiss  antres  pièces  de  même  genre, 
à  Londres ,  Fan  1639 ,  in-folia  ,  et  à 
l^a  p.ajc,  eo  i64<>,  w-ia  (i). 

:(B)  il  fit  unprimer  un  litfre  latin , 
m  Paris,  Can  1620.]  C'est  un  i/l-4^ 
de  649  pages,  iàtitulé  Praarii  in  duos 
traciaius  dittincta  s  in  priore  agiUw 
de/ebribus  éïserUiaUbtis ,  (ont  simph- 
cibuSf  qiùuu  compositiSf  conjfusis,  er" 
ratieis  ,  4iiisdignis  ,  ae  pestiferis  ;  et 
^mfHùmaiicis  in  génère  et  specie  eu- 
retnais  ;  in  pesteriore ,  de  Symptomo' 
tis  et  Morbis  intemis,  keapite  ad  pe- 
destuque, 

'  (0  Rtooo,  Aalidouir*,  U^.  VI^  chap.  IV, 
pm§.  73  dft  U  Umdmuion  frmmfmis;^  edit.  de 
Ijon^  pH  1637. 

(a)  Là  même.  Vofe»  tartieU  RtMV. 

*-  Il  «M  àoit  «a  i6a3  «dit  Jdjr. 

(S)  MareUiai  LtadMÙua  ranovatUa , pàg.  i33. 

BAUDIER  (Michel),  gentil- 
homme  du  Lang^uedèç,  a  vécu 
sous  le  rëgùe  de  Louis  XIII.  Il 
publia  plusieurs  livres,  qui  le 
qniiretit  sur  le  pied  d'un  auteur 


BAUDItJS. 

débitèrent  assez  Lien.  Je. n'ai 
connaissance  que  des  livres  sui* 
vans  :  Inventaire  de  rHistoire 
générale  des  Turcs  (a);  VHiS'- 
taire  du  Sérail;  celle  de  la  Re- 
ligion des  Turcs;  celle  de  la 
cour  du  roi  de  la  Chine;  la  Vie 
du  cardinal  Ximénes ;  la  Vie  du 
cardinal  d*AmboiseyU  Vie  du 
maréchal /le  Toiras;  Vffistoire 
du  ministère  de  Romieuf^  le  Sol^ 
dat  Piémonlais  y  racontant  du 
Camp  de  Turin  ce  qui  s^est 
passé  en  la  pampagne  d^ Italie 
de  Vannée  ,1640. 

(a)  La  %*.  édition  est  de  Paris ^  en  1620, 

"  BAUDÏÛS  (Dominique)  ,  pro- 
fesseur en  histoire  dans  l'acadé- 
mie de  Lejde,  naquit  à  Lille., 
le  8  d'avril  i56i.  Il  commença 
ses  études  à  Aix-larChâpelie.  Son 
père  s'y  était  retiré  avec  sa  fa-^ 
mille  pendant  les  fureurs  du  duc 
d'Albe ,  et  y  mourut  ^aJ^l576. 
Notre  Baudius  alla  pdua^s  à 
Leyde,  afin  d'y  contmuer  ses 
études.  Il  ne  s'y  arrêta»  que  huit 
mois  ;  et  s'en  alla  ensuite  à  Gand , 
ou  5a  mère  s'était  retirée ,  et 
d'oii  elle  l'envova  à  Genève.  Il 
y  étudia  çn  théologie,  et  y  fit 
toutes  les  fonctions  de  propo- 
sait. Il  revint  à  Gand,  en  l'an-^ 
née  1 583  ,  et  y  continua  ses 
études  de  théologie  sous  Lambert 
Daneau ,  puis  il  passa  à  Leyde , 
oii  s'étant  fort  appliqué  pendant 
quinze  mois  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  au  moi?  de  juin 
1 585.  Quelques  jours  après,  il 
suivit  .les  ambassadeurs  que  les 
Etats—Généraux  envoyèrent  en 
Angleterre^,  et  s'y  fit  connaître 
à  piusiçuii  personnes  (riiiipoï- 


BAUDIUS.  ' .  tnl 

îrpHS'*Z'Q?^"^"iî  V'''*'^  tions.  II  éUÎtgr.1,dpoite  l.tL 

tre  Phihp^Sidnei.  Il  fut  mis  (D)  :  les  vers  que  roi.  ie    ùi 

sur  la  matncule  dés  avocats  de  ne  permette t^  pis  d'en  doutée 

laHaye,  eSdejanvier  ,587;et,  H  Ja  fit  Z T^Cel^^£Z' 

se  dégoûtant  bientôt  du  ba,^.  et  en  grand  nombre?etXo^r 

Fr^ncliV  ou    r  JaTrr    '"  ^^---P"-s  assez  Cen^ 

J*. ,  preauer  président  au  parle-  «„  de  ces  docteurs  Wliquew 
ment  de  Pans,  fuf  du. nombre  dans  le  cabinet,  qui  ne  veuTenî 
de  ces  derme»,  et  le  fit  recevoir   ni  paix  ni  trêve    2t  Z  t'^tent 

(a).  Baudius  fille  voyage  d'An-  patrie  tous  ceux  qui  ne  rejettent 
S^eterre  l'an  .602  ,  av«.  Chris-  ^i„i  comme  «nVisouTn,! 
£d  ?.'''•;  "l"Ht""-'r  ^«'  et  comme  un  piëgê?.!: 
(6).  Ce  Chnstôphe  était  fil,  uni-   médiateurs  de  paix.   Il  exhofU 

fnâ^l-  P'"^"  P.'"T"'«?»-  fortement  messfeurs  xL  Éuts  4 
Enfin  Baudius  se  fixa  à  Leyde,  la  trêve  avec  l'Espagne.  Il  est 
y  ayant  ete  nommé  profes«îur   vrai    qu'il   n'osa:  {oint   mettre 

!6«^  TrL7.  °""'  \r  sonnolnàlatêtede'luxS! 
•boa.  Il  fit  des  leçons  spr  Khis-  gue,  qu'il  publia  sur  ce  ,ufet(  f) 

rX-  Tlt""^^'  ^''^'-  "  e»t%«u%ncore  queceVdïS^ 
dVn  f,  1^'  .P*™'"«"»  Harangues  (E},,t\.  Tes  vew  qu'il 
iZ  t.*""  .»""P,"«'2"=*-  fi*  pour  Spiuola,  excitèreurde 
Lan  i6„,  me«.eur,  le.  État,  grands  murmures  (G).  Cette  hu- 
partaeerent  entre  lut  et  Monr.   z. -ic ^  '      ,  T°  ""^ 


quenc^oe  c«  a  qu  u  ntiuuiotre  poétiques  . ..  .c  «,u«nait  a  une 
delà  FrA'ehd)  Cet  ouvrage  est  manière  ,i  emportée,  que  ie  ne 

etait  fort  pbli ,  comme  il  parait  nÎMne  le,  plu,  faieux  par  lefiel 
par  se,  LtUres.  Ses  ami,  en  de  leummédiMnce,,  irArehi- 
pubherent  i  n  assez  grand  nom-  lochus  et  les  Hipponax.  aient 
fcreapres.sa  mort,  et  de  temps  ™  entaswr  plw'^iBJo^e, ,  ^i 
en  temp,  on  en  a  jomt  quek|ues  faire  un  chofx-plu,' Squi,  de 
autre,  dan,\le,  nouvelfe,  edi-  terme,  diffamato.rt*.  Il  en  vou! 

ia)LaTui,ifMm.fue/ecUeniici-  !"•*  P"°c»palement  OUI  ennemis 
deâsofa.met  ligilj  mmis  il paraU  par  m  déclaré,  du  srand  Scalifer.  Cé- 

lellr.  ]UiHltlelaj/".ceiitunt,futa/ut  ■  o      •  "«^ 

'"à^orala,JL«u.(a  W,'"'^'? 'î  ^"i  ^•■"•""•"  ■  ''"•< 

(c)  B.»dim,  Epktolâ  XCVIII,  «»t ///.      /«i.  •■!"•."«/•  17  rf. 


aifitmi-B{iiataî,/»«^.  iSîT  dus  Rosbrciu'. 
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(b)  D»$  prr»»Hnt$\digHtsdefoi  ont  ouï    M.  Baudri ,  SOU  gendre ,  pfofes- 
1!^  ''Z  nJ.'S'i'i/""'''^^  ''r  "*  T"    *«^r  en  l>i*toire  sacrée  à  U  treclit , 

/!•/,   eut  nommt*  M.  09êa»^v  pour  lun  Ués         ,      ••  '  •        ^      c 

il  mourut,  au  mois  'de 


•'^) 


wArv  i6û8 ,  «n  dieux  ^fotmmg»  ia-Mtp.   f^ar«» 


•  H  jiiaaivra.j 


e.rtTuteurt. 
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fii- 


,^4  j        BAUDIU&. 

taient  dM  étpriu  nudendumnt ,  téméraires  (f).  Il  consultait  trop 

et  il  aurait  •fella  être  bien  fin  les  idées  platoniques,  et  de  là  vint 

pour  faif«  qu'ils  demeurassent  au'it  fîit  un  peu  trop  scandalisé 

en  reste.  Ainsi  c'éuit  une  grêle  des  disputes  qui  s'élevëirent  en 

réciproque  ,   et  un  bombarde-  Hollandel  U  en  tira  de  mauvais 

ment  alternatif  entre  Facadcmie  augures,  dont  les  uns  ont  été 

de  Lerde,  et  le  collège  d'An-  faux ,  et  les  autres  trais.   U  crut 

vers  (H).  Je  n'ai   point  trouvé  que 'cela  ferait  changer  le  gou- 

que  Bauditts  fasse  mention  de  vernement ,  il  s'est  trompé  (M)  ; 

ses  enfans  ;   mais  je  sais  qu'il  il  crut  que  cela  formerait   un 

laisia  crosse  sa  dernière  femme  schisme  ,  il  a  eu  raison  (N).  Au 

(#),  et  qu'il  se  mana  pour  le  rcite,  ceux  qui  ont  publié  ses 

moint  deux  fois(I),  et  que  ce  Z^iire*  ont  procuré  plus  de  plai- 

n'est  pas  le  bel  endroit  de  sa  vie.  sir  et  d'utilité  aux  lecteurs,  que 

Le  vin  et  les  femmes  ont  été  les  d'honneur  à  sa  mémoire.   Elles 

deux  écueils  sur  lesquels  sa  ré-  sont   écrites   poliu^nt  (O) ,    et 

puUtion    a   fait   naufrage  (K).  pleines    d'esprit  ;  xmais    il    s'y 

Cela  le  fit  mépriser,  et  Pexposa  donne  trt^p  de  louanges ,  il  y 

à   U   risée  publique.    Ses  amis  parait  trop  gueux  (P) ,  trop  im- 

mémes  en  firent  des  plaisante-  portun  à  ses  amis  ,   trop  men- 

ries  sanglantes,  qui  ont  été  im-  diant ,  trop  vain,  trop  intéressé; 

primées.   Il  ne  iiut  pas  néan-  trop  déréglé.  C'est  justifier  son 

■MMUS  croire  sur.  le  déifier  chef  siècle  de  la  dureté  dont  il  l'ac- 

tottl  ce  que  le  satiriqu'e  Sdop-  cuse.  C'est  par  une  partie  de  ces 

pins  â  publié  (L).  C'est  un  pas  défauts  que  plusieurs  personnes 

glisunt  pour  la  bonne  renom-  de  lettrés  se  font  mépriser  dans 

mée  que  certains  tempéramens.  les  lienx  de  leur  demeure  ,  pen- 

On  ne  peujt  nier  que  Baudius  ne  dan t  qu'ils  se  font  admirer  par- 

lùt  de  coçiplexion  unoureuse.  tout  oii  l'on  ne  connaît  que  ce 

Il  n'était  encore  que  proposant  y  qu'ils  publient, 
lorsqu'il  se  laistt  coiKer  (Tamour        Quelque   long  que   soit   déjli 

pour  une  fille  qoi  logeait  ches  cet  article  ,  je  né  jmis  in'empê- 

son  professeur  Lambert  Dnàeau  cher  d'ajouter    ici    une  chose 

(A).  Les  lemarques  nous  en  diront  asseï  singulière  ;^' c'est  que  Bau- 

dayantage.    11  était  trop   libre  dius  iivait  entrepris  un  ouvrage 

dans 'ses  sentimens ,   et  même  destiné  à  la.  réunion  des  reli- 

dans  ses  discours  :  il  ne  s*accom-  gions  (Q)  :  ouvrage  qui ,  comme 

modait  pas  avec  asses  depni-  il   l'avoue  lui-tnême  en   corn- 

dence  aux  préjugés  du  temps  et  fmuBÎqtianl  soii  dessein  à  M.  de 

des  lieux;  cela  n'était  que  trop  Tbou  ,  demandait,  entre  autres 

capable  de  lui  faire  de  dûigereifx  talens ,  beaucoup  de  piété.  On 

ennemis ,.  et  de  l'exposer  anx  verra    ci -dessous    ses    propreii 

.  mauvais  efiets  de  leurs  jugemens  paroles; 

(g\  Elle  mtcomtkm  iTmm  JUh ,  mpfèt  U       (0  rojru  UrwmmmqttêO^). 

{k)  roy»i™kxVI-.  I#ur«,  ttmmt.  «,  Un  WjOlon  commeJui  ne  MTait  |n»s 

>i^  niiii  I  .«^^ui  tnif T  flf  fliiniml  1  i>nnr  pliiorr  iTftË, 


r 


'•t^l!  A^*^  ,'' 


/'HUtoire  dci  Durragea  dm  S«vau  de  i6t)8,  pm 
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(4)  //  *ti  nik  Rouen,  f«n  i6S6  ,  le  7  ^««4l. 

\5)  CVji-«-«/(4«M.  CkriatuBi  immtïmri  Drr»- 
'IcBtit  SrhediMroa  hisMttai*  àt  EflMMMridibuf 
»«•  Iliartu  truditoram. 
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V  bAudius.  *  j^* 

•uccéa  :  outre  i^o'ît'avâit  b^^nn  d'««*  Wf . .  (J).  Kgohhmaaiièi  in  A*«  I 

occapahod   qoi  itii  donnât  de  l'fcr-  n^ sJJé  cJSiiTi^J^.^     -  '*^' 

cent  compl.nl;  et  c>cl  ee  qu'M  ne  c-f mîAé^.^^^^'^^'XU»?^'" 

^ut attendredc la  pn>feasion  Avocat  r^erUr^idèlSTe^}^^)^!^^ 

Çnijx  à  ceb  au'il  rt>  fepwiMnt  un  t>ea  quoi  il  n"«  ^at  S  "J^^.  '*^"*'" 

5e  la  fumée  Jle  coor  ,rt  enfin  qVil  ?n  Hollandr^t    Hmoti^^^^^^^ 

iftaitnépoétïî,   ra  choie   du  m^nde  00m n«  I.  pL  forte      c^irro"^^^^^ 

an.  donne  le  moins  de  goût  po^r  les  pouvait  qïitlef  la  France   iJ^Î  "î 

|ptneset  pour  les  chicanes  du  barreàn.  quM  y  es^rait  quelouTSoJ^S?  °' 

Voyez  les  conseiboneUpselni  donne  oui  lia  Inon  pSvjT.tf^'i^^^^ 

(B)  lîiiUa  voyamtr  tn  France :\  ad  rct  tmctandas  idoru!i^!S!Ll 
Il  avait  b?>nne  oprnion  de  lui  mê-  gààm  o,,.  xùf^t:  uuttJes  t^^"'^ 
me  et  il  s'était  mfs  dans  la  fantaisie  nia  *^irtujti*  pràf,iiapt»MsidemhnL.Z' 
qu'il  obtiendrait  un  caractère  public  prœsidio  dtftcîis  ,  Je/ Ceuorf  S.f! 
pour  voyager  honorablement.  H  .V  «0  *>•«  Mervuriaies ,^iàmauZ 
magina  oue  les. États  le dé|>ateraient  benè  eom^eniM  cum  ie^reTittcratZ 
au  roi  delîavarre,  ponryu  que  sésamiB  tirn  discimu$  magno  nostro  mala  iL 
les  en  bnassent.  Il  communiqua  sa  «^^  (guœ  ratio  maxim^a  esUi^ 
ee  â  Juste  Lipse,  qui  était  alors  posimm  à  t^akis  dii^em  quamdiUnl 
esseurdeTacademiedeiHolfande:    cmiœ  locum  uiA^r^  rK\irT\   f^ 


pensée- 


tiunculdadmt^anrenumaupfunda-    prince  de  Dombes(6y     et  jr 
me^o    mi»audij^autgud,pe?IVun^    «^Ml  fit  la  même  prière  iScaiw (M 
4^  i4  facuim,  et    ut  in  mdper^    On  it  plaça  chet  un  ho\,uêle  ^mm^ 
^oHdnoimmexemplwnordine,  iluU^    «Tui ,  iulre U  Ubli^ui  dc^naU^^ 
tuant,  cai^e^  crtdas.  Tu  hoc  et  alia    cents  francs  par  an(«).T  iar  e« 
mereru ,  ied  malè  m  hunumas  noâti ,    moyen ,  il  se  trouva  â  noité*  il*  VJm 
si'meritainhiMtalibusappendispouii:    «nier  dan.  Il  c^naiS^»^  t  teï't 

quamfortunam Boeunwn  fe  mb-    ce  qu'il  y  avait  de  pim  Juûstîe  .t. 

^nepriecipaenttetuonamyota;pia,  parlement  de  Pari,  qui  séait Tlor.  â 
sed^rouida,  ^ui  ^d  lapmm  JœÂ  ToorsJI  écrivit  de  CaenàM  de  Tfc^^^^ 
impeUumdum  co^ fcstinart.lfe  qui  travaillait  i  un  6tm?j» Lmwï: 
sperne  honores ^nec  a^idè  appeté ,  ble  i  celui  de  ée6«e  câmnS^S 
etifmeomutoreMteputantgufcarei,  h  ne  «ai.  ri  jamaiTntt^n  2u 
tu^eoshaèepronnnl4is(t,)7ceh  e.     Badins  dan./. £1?i«î&*tJïï. 

nen  direde  plus  judiéieux.  On  «e  j?,^»»*  Lîp»  i  ftiri. ,  et  ilfot  S& 

profita  <;ére  de  ce  bon  avis  :  nous  «Iché  que  cHfn  aflain  te  n^ïllX 

verront;^»!!»  ïs  remarque  fC)   que  «r  «  trouvaft  en  cela  on  é2K3«£ 

BauduT.  demeura  toute  m  vie  entêté  «>«u^e.  fl  soobaHaitdtemèirle  pat» 

de  d/putahon.  et  d'ambaMades.  ?^^[fm^  q«e  1«  frai,  du  vo^ 

(C)......  ou  li  s'arrêta  pughdant  dix  *"»  coûtâttept  tien ,  rt d'uue  maniéS 

ans.]  n  témqigne  dan.  quelquc-une.  <!"»  ^o*  O»  hoiineor  ,  a  qui  Ini  foww 
de  se.  lettre. ,  qu'il  avait  denein  d'y  j'*  "*  prétexte  ée  w  donner  des  atn  • 
finir  M.  jour. ,  pojurvu  qu'il  y  trouvât  **  •▼•«*  ^^té,  la  commimon  de  dé- 
une    condition    raiMunabU.   AÊjtrè  ,t\  m.^      -  i     ,  . 


e#t«i  œgrè  Gatliam  dèsero,  née  de- 
seram,  nisi  desettus  ab   onrni  tvix- 

(1)  /l»  sont  àéou  WM  t«arc  dmU»  dm  |W. 
^•«toSr*  .5^  .,«,«,  £,  XXm.  àMmsU 
>1J  ""*^*'«  *dU,  d»  BaMliw,  idU.  à* 

c^l^nr    ,5«8       eUe  est  U  XXfJf.    „p-. 


9  Je  ftrUuni 


(S)  5«^   SmnHMw.    f^,  n,   ^^  j, 
M.  JwTi.  à  B«««M,  pmg,  ^  k„  Uw*«  J« 
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f-ê 
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TT 


(<)  /iton,  ii.4  /t/>.  ;v/,  «/«INI.  i585.      ///. 


; 


(<0  Aaftl. 

>)  Idem,  Lb.  y III. 


a  un  côte  le  sié^e  nn'il  w»».'»  j^ 
vant  Uisovie  dégagea  le  couite 


-;^m 
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Sttli  aupict  dcLipte:  Vtftul-#e  pat    spondêmU  fainaritelaMi  (i(S).  Ilpa«»a 
e  qiioi  le  flcbar  aaa  Toh  t^eoipreMlt   eo  AngUlerr»  Tan  166s  ,  avec  Chris- 
si  pf  tt  à  ^MV  ^  wÂn  venir  ce  grand    topble  de  Harlai ,   auquel  il  arait  été 
bomine  ?  iÀp$io  ayiiidii  oawiM  ncai-    donne  poar  •ecr^taire ,  pour  conaeil- 
aui  cupio ,  ef  ei  Aouontm  hmUms ,  al    1er  »  pour  homme  d'étude.  Profectia 
ok  amorem  liUmrmrw^,  S^tmmen  mei   lum  in  Amglimm ,  m  ei  «un  4k  cotuUiU, 
~  potiuimum  cùmmatU  raùù  k  me  ducB-    k  seeretU  ,  ahinUrioribui  itiuUi*  (17). 
baiurf  ckm  tmm  amkiiiaêiê yiagitMào-    Il  paita  la  même  utinée  en  Hollande  , 
nibÊU  hoc  agehmm^  mt  hit  euoeare-    et  y  devint  profesMnir.  CV»t  tout  ce 
fur.  Suadtbm  €mim  tH>luntàê^  H  rtrmm    que  sei  Lettres  m^ont  appris  touchant 
méarum  simiu»  urMebat ,  ui  ^pairimm    son  séjour  en  France.  Il  se  croyait  si 
ex€Êirterem  ;  àuod  ut  situ  sumpiu  aèeo    propre  à  une  '  ambassade ,  et  il  ayait 
ei  eum  noitnuiÛdignUmtefieret  fbêUk    tant  d'enyie  d'en  goûter ,  que  sa  pro- 
occosio  et^enisse  t^idéhéUttr,  $i^  çuod    fession  de  tejde  ne   put  le  guérir 
ape  ae  ùoiis  prœceperam  ,  publico  no*    de  cette    passipp.  Surtout  il  aurait 
jM4fi0  ad  eum  afnenemdum  Ugotuêfo-    tquIu  être  'choisi  pour  filer  féliciter 
rem  (10).   Lorsque   écriyait    cela  à    Henri  IV,  au  nom  des  États-Généraux, 
M.  de  Tbou ,  ses  affaires  étaient  eu    lol^qu*il  courut  une  nouvelle  que  ce 
mauvais  état  (ii)  ;  il  se  tenait  à  la    prince  avait  été  élu  roi  dés  Romains, 
campague  «parce  que  sa  bourse  était    Si  qua  oeeasio  aperititr,  ut'exUa  o»^ 
trop  inal  garnie  pour  qu'il  pût  s*en-    dinempuhliço  nomine  in  GaUiam  hr 
treteoir  â  Paris.  La   lettre  suivante  ^ari  poisem,  muiUun  felicitati  meœ 
(12)  fut  écrite  en  prison  an  même    grattuwer^Sedhœcœgrisomniasuntf 
M.  de  Thou:il  lui  marque  queper-    ut  et  rumor  ille  gui  pervagatur  de 
aonne  ne  voulait  être  sa  caution ,  et    GtUio  designato   rtge  Romanorum, 
que  sans  cela  le  bon  office  de  M.  Ser-    Çuod  M  Utmen  ita  eisec,  e^m  insit 
vin,  â  la  recommandation  duquel  le    inineredibili  tœpè  verilas  (18) ,  et  in 
vafjb  du  lieu  lui  avait  été  favorable ,    uerisimili  mendaciêm  \  non  disconve- 
lui  était  trés-inutile.  lirait  â  Paris  en    niret  magnificeniiœ  iUustriuimorum 
>^>    P'^û^  d*une    prétention  trop  <  ordinum ,  mifti  ifùi  pubUcamlœUtiam 
presomptneate.    L'envoyé  des  Pro-    êecundàorationetestareniurliQ),ÙaLn 


▼incei-Ûnies  était  si  malade,  au*oii. ne    1607,1!  passa  en  Ângj 
croyait  pas  qu'il  en  réchappât.  Bàu-    présenter  ses  poésies  au 


eterre 


,  Ronr 

.,        .       .  ...  , — ^^ roi  Jacques, 

dius,  se  flattant  de  recueillir  cette  suc-    et  il  lui  monta  dans  la  fantaisie  de  se 
cession 


le  pna  ae  le  servir  pour  lui  Lia ts- Généraux.  Il  pna  AI.    Vandei 

oir  le  caractère  d'envoyé  des  Myle ,  gendre  de  Bamevelt ,  de  recom- 

suérattxaupréid'Henrilv(l3]).  mander  ce  dessein  à  son  beau-pére  j 

lui  fit  à  peu  pris  la  mèuifie  ré-  et  il  ne  douta  pas  que  Bamevelt  v'in- 


Msion,  écrivit  en  diligepce  à  Scâli-  faire  députer  iers  ce  prince  par  les 
ser,  et  le  pria  de  le  servir  pour  lui    États- Généraux.  Il  pna  If.   Yandei 
taire  avoir  le  caractère 
États-Géuérauxai 

Scaligcrl       .     .      _       .         „  .      ,        -  - 

ponse  que  Lipse'  lui' avait  faite  dix  ventât  quelque  bon  prétexte  de  dé 
ans  auparavant (i4)>  Baudiua écrivit  nutation.  Cela  ne  réussissant  pas, 
en(  1598  aux  deux  envoyés  de  Hol-  Baudius  fit  ce  â  quoi  il  se  préparait 
lande  â  la  c(mr  de'Trance.  piour  lés  à  tout  hasard  :  il  fit  le  voyage  en  qua- 
suppUer  très-humblement  de  lui  oro-  lité  de  son  propre  député.  Si  anipiis- 
curer  quelque  emploi  au  service  de  la  simi  ordines  alïtfuidhuic  mortali  man- 
patrie  (i5).'  Au  mois  de  juillet  de  la  dore  diâ'narentur  quod  nottra  uox  de- 
même  année  il  se  trouvait  en  prison,  ferret  ad  aures  regis^fort^  nihiladmit- 
C'était  pour  des  affaires  ciTviles,  c'é-  Urentcujuseospœniterepos3ét,etmihi 
tait  pour  avoir  été  caution  trop  légè^  tumgaudio  ium  honori^esset  rèip.  causa  ' 
Ttm^M.inearceremconjectuisumnul-  legari,  nec  fiaûdii  negotium  omitte- 
iumaê/iagUiuim,  tedok  inconniltam  *e......  (ao).  Sinfrmtrk  meeum  hac 


(10)  FpUi.  XLI,  €tnt.  I':,pmg.  66,  Jeu* 

(il)    ForeB  Im  XLII*.  H  U  XLUI*.  lettre 
de  im  V.  e*nt. 

(lâ)  Cr.1  <a  l«lli%  XLIY.    ' 
(il)  Uttr*  XLV,  pmg,  7^. 

(■4)  l'vrn  ci-d«$tus  Im  citation  (a* 


(16)  Epi.i.  XLVin,  pag.  74. 

(17)  EpUt.  LV,  ctni.  /»!•. ,  fkag.  80, 

tiH)  Voyrft  ci-dtssuÉ  la  remarqye  (F)  de  Par- 
tut*  A«ATaoN.  , 

(19)  Bauau  Epitiol.  LTXI,  e*lu.  /".,  pmg. 
lo3,  daté»  d«  Le/de  ^  le  36  de  mars^Çoi. 

(ao)  Bawdiaf,  Epi»t,  LXI V,  çgnt. //,  fuy-' 


•  'yi'  .,,  i-*** 


■  -^««S^y 
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«Wesomnia  mediiorihi  kme  Uga-  tions.i  On  le  fit  postuler  long-teJ. 

fT\\    n    '.  ■  \  "°®  augmentation  de    aaQm»      m.!; 

^  (D)   //  eiatt  grand  poète  latin.  ]  qu'on  ne  pût  point  i/oofêr^L'  Jr^" 

Voyez  I5  jugement  que   font  de  ses  cutions  aLmmantèf   «u'ïl  .nSSt 

çor«e,MM    Borrichius  fa?>  et  Mor-  de  ses  créancier»  ne d«ml-?i^f 

hofiusYti3).  La  première  édition  nVst  d'entrer  dans  Wte  de.  mt»***"^ 

P2i«Hf/^»'6'>r(-4),rnaisde   l'an  eVst-à4re  d'obTe^^^^^^ 

.587  :  «I  a  dédia  à  Pierre  Regemoîte-  allassent  jusqu'à  S  ?rancî  J^lf-^^î 

ru».  Cet  e  épttre   dédira tôire  est   la  à  ,Mïiue  pit-3  QblTnir  c^?a  ?„^^^^ 

"\,îJ;»  »e«res  de  Baudius.  Il  avait  inSûtéSe  bai^s  sXuatiX   ln«^^ 

boârUï   n  V5-    ''^''?'°^*  ^  ^""-    ^^  P»""eursautres%rofe^rs 
bon  (a5).  Il  dedia  quelques-uns  de  ses    Multis  coUfigarum  aucta  iuntT^^' 

Poèmes  au  rot  d'Angleterre  ,  et  quel-    dia.  guo  nom.nTè/r^ri"!;'''^;: 
jues  autres  au  prince  de  GaMes  ,  dans    inuideo  :  sanè  omn^s  fiZnturaZi 

édition  de  l'année  1^75  et  il  passa  facto  agmine  concurruTJ^ceî^J  / 
la   mer     pour  faire  lui,,  même  son    dam  hœreditatem  et  ù%^a  fZ^ 
présent  à   ses   deux  héros:  Il  eut  la    maximii^irorumJosephi^c^i2J/^2flx 
cruel  emortifi^cation  de  s'en  retourner    ùœsus  esse    JZgt^f^'^^u^^ 
chez  lui,  sansVoir  reçu  ni  denier  ni    comitiis  nulia  sithàbiï^Bj^lrTr 
maille  de  ces  deux  princes  :  tout  le   nec  in  auge^oj^uUo   n^L   TZ 
gain  qu'il  fit  à  ce  voyage  fut  dé  deve-   ordinari^J^^^^^lLTl'^^^^ 
nir  leur  créancier:  4 qtivalaitbeau-    garum  eiilm^X^a^^^^T^;, 
coup  moins  que  la  déoense  qu'il  ava^t    ausi  erant  speraretJ)Moi2A^^ 
faite.  Vôici  ses  compfaintes  et  ses  do-   le  pauyre  Baudius  f^^ledeiSî^rr    l 
Ieances06).  Arbttror  te    ex  indicio    otiL  souvint     q^^^^^^^^ 
famœ/actumesse  certiorem  ,  me  su-    avait  contribua  u  tant  que  au^^a. 
penon  ntense  Augusto  iransfreidsse   ce  fût  â  attirer  ce%32omm-^1 
^nmagnamBrtlanniam^cuitdetMo-    la   Hollande (3o)    In^n  triûf  W 

Saltsberiaai  Poeniata  meq  ,  quorum    un  a^Stre  égard  seJ  instances  rodof, 

minus  maUfHcarmenheVoïcum ejus ho-    blées':  on  le  laissa  pr^fes^Tur  ««?«?; 

noninscrtbitur.Duo^er6Gnomarum    dinaire.   quoiqu'il   ne  T.^Itd.n^^^^^ 

lamb^carun,  tibri  dédicati  sunt  prin-   long-lerij^  de^delKuce  t'imt 

cipt  Brttanntarum       guocuik  horam    les  ^prbfe^eurs    ordin^res     afu  de 

ampUustuuunfamdtarttersum  coUo-    jouir  du  droit  de  suffrages  dans  it 

cç^m.  çS-étf  hdcfine  stetit  omnis  regia    assemblées  de  racadém?e^  Lus   ouoi 

UberaUtas,   nec  teruncio  factus  sum    il  ne  pouvait  avoir  pTrt  iûx  émïïu! 

propenstor     ut  uel  meo  exemplo  U-    mens^i  reviennentWpromoSonr 

quere  posstt   magnos  terrarum  domi-    IntelÙxi  hesternddie  ex^Z^Zl 

nosposseperdere,nondonarp.  Intérim    tri  ffeinsUheroU  ,  hahitamwTB^ 

nonpœnttetsjuceptiiiineris    nUiquàd   dii  rationem  in  suppù^''^^^    . 

feli^       """"  '  "'  o/*m/or,yi^l  i„r    Ùuratorum ,  ii  primis  aZn  be!^.t 
^""^  ^J*ji^  «"^  *  deber^  confiteor.  Sed  si 

^ddemoperdinordinemredaetusessem' 
nuUdex  parte  beneficium  elaudicaret. 
If  m  forte  hononficentitis  est  quod 
extra  ordinem  nobis  oh  sedsdam  in 
(E)  //  a^aU\u  dans  les  dernières  ^ff^''"^'^<*^'^ocuramaedi* 
années  de  sa  uie  quelques  mortiHca'    "^J'^'f'",  prœmutm     sit  deeretunt, 

^  J^  QUàSHêl  odscriÊttitM  mme^tem  m^m.'....#^  ^^ 


telliget 

(II.  I.4ia.) 
Darabo,  c€  niemet  rebtu  Mnrabo  secundu. 

{Mm.  I.  an.) 


.  (a  1^  Ibidem,  pag.  %S^.  ^: 

^  (a3)  Pnijbifjor  ,  pag.  3o6-         • 

(M)    V.    B.illet  r«  cm.    J«g««>e.t  sor    le« 

i*aet.,  num.  iM5.  • 

Î'S  ^>'*  '"    '"t^*   let«r.  dy  la  /'•    c^ntur. 

iiiij  ityi*,    lui; 


<7« 
di* 


'l'  f  du  5  mai  lOciS. 


pmtiadscriptus  essem  manipula  or- 
triorum.  Mihi  quidem  jiuueia  bo» 

•7)^^«!r"  ta  V«.  lettre  «2«  U  iU\  eemL, 

'O^iJbidem.         -   \       . 
I  rao)  EDUt    m£i     ,-J    ff.wj    h^r,mmm 


T03fE    III. 


'• 


|P4llMi|U|i,'"J|flliii,|.ji   iMMimi 


V 


mam  1567.  /  0^  Vianotû ,  LcUere  milccllaBM,  r»/.  ///  , 

(j)  Donnai,  HUtori»  d«  Kebus  in  Ckllii  g«t-     ^#'  '^ 
•►,/«♦.  /^f  ,  pag.  5i3.  (4)  Là  mime  ,  ptg.  igo. 


T» 1 TT- 


s  BAUDIUS. 

Zoniifi  «I  optimœ  uolantatis  corucién-    n'ai  pas  dit  qu'on  lui  ôla  la  profession 
t,a|H>fior«t4>mmpr«r/^t»«'4i€»rteii-    en  jurispfudence  (35) ,  et  que  le  çon^ 


iies  Lnnétes  gens ,  et  du  témdignage  cua  enwre  son  heu  commun  ,   qu  d 

^  ma  con,c%nce\  que  du  privilège  falUit  donner  que  que  chose  aux  er- 

de  donner  ma  t^QÛc  i  mais  si  faut-U  rcurs  du  peuple.  Belks  clwnsons//'oi;- 

au'on  accorde  quelque  chose  à  lare-  tiurcqntemno  eistoudJirmiiaUcon- 

nommée,  eth  terreur populaire,yox\k  coquo  inepUas  iUas  et concertationes 

comme  on   aime  à  se  flatter,   et  à  de  loco ,  qumu  ad  rectam  ratwnem  et 

tromper  le  public  :  on  veut  jouir  des  ad  seriumac  seuemm  judicmm  ram 

honi^urs  ,  et  de  la  gloire  de  \e»  më-  exigo.  Séd  obsecundanduni  estpppuh 

priser  en  même  temps.  Je  ne  me  sou-  et  scenœ,   cujus  calctdo  magni  sœpc 

cU  point  d'un  ulgrade,  ou  d'une  telle  i'iri  ex  ejmmodi  inanibus.uel  ^ftiman- 

^L^^»:..s.    ^ifwm  î  fi!  MoUicite  héan-  turuel  depretumtur  {Zn) .    C  est  décla- 


préroMtit'e.àit'an'Jesollicitenéanr  «         ,  . 

moins  Dour  l'avoir  :   c'est  parceqae    rer  nettement  que  Ion  règle  sa  con- 


tour 


depretiantur  (37) 

^  tement  que  Ton 

U^uulgai^  me  méprisera,  Vi  je  'ne  duite ,  non  pas  sur  la  droite  raison 

puis  llobtenir.  Mais  qu'avait  dit  Upsp  bien  connue,  mais  sur  des  sottises  po- 

5  Baudius  ?  Regardez  comme  de  pt^  pulaires  bien  connues:  Passons  a  d  au- 

titesgens  ceux  qui  vous  mésestimeront,  très  choses  :  sa  mauvaise  économie  le 

h  cause  qu'iU  ne  uous  uerront  pas  fa-  fit  tomber  dans  la  misère ,  et  sous  la 

uorisé  de  la  fortune:  Si  Baudius  avait  mamde  ses  créanciers,  d  une  manière 

profité  de  cette  sage  maxime ,  aurait-  qui ,  en  sa  personne ,  faisait  quelque 

il  dit  qu'il  faut  donner  quelque  chose  deshonneur  à  1  académie  :  ainsi  on  le 

aux  opinions  populaires  ?  Laissant  là  mit  en  curatelle  comme  incapable  de 


cette  cKiEreision  morale ,  je  dis  que  ce    radmmistration  de  son  bien.  Ut  libt- 

"  rer  ab  impenosa  auctoritate  curatoris 

homojam  quinquagenario  majprf  nec , 
ut  opinor ,  œtatis  fitiq  delirus ,  aut  ad 


professeur  ne  mourut  pas  sans  parve- 
nir au  droit  du  suffrage.  11  fut  mis 
enfin  dans  la  classe  des  nrofesseurs 
ordinaires  (Sa)  ^  i(nais  par  la  maxime, 

J^trpiùt  ejieitur  fjukm  non  admiuUw  hospes^ 
(OtM. ,  Trfrt.  ..Ub.  V,  Eleg.  VI,  ▼•.  343.) 

il  aurait 
été  mis 


agnfUos  et  gentiles  remittendus de-^ 

decus  verb  publicumfuerit  nos  in  hoc 
regno  lUbertaUs  administratione  bo* 
norum  prohibfiri,  quasi  rébus  nostris 


it  mieux  valu  cju'il  n'y  eût  pas  ^^peresse  non    possimus  (3«).    Nous 

\\  car  on  l'en  dégrada  :  et,  par-  parlerons  ci-dessous  du  concubinage 
ce   que  durant   cette   suspension   il'  »^{  \q  rendit  le  jouet  de  tout  le  pays, 

avait  pris  le  haut  bout  d'un  profes-  En  uq  mot,  ce  pauvre  homme  essuya 

seur  ordinaire  dans' un  enterrement,  xmù.  de'  chagrins^  qu'il  dit  dans  une 

on  lui  fit  une  rude  mercuriale  en  plein  ^^  ^^  lettres  (3^)  ;  qu'il  aurait  mis  fia 

conseil  académique^^pâk  on  le  cita  pour  ^  ^^  yj^    gj  x>^^q  ^^  q^u,  ordonnait 

Slusieurs  autres  raisons  (33).    Je  ne  jg  ^,^8  ^^\^  ^^  ç^  pçjte  jusqu'à  ce 

Is  rien  de  la  défense  qu'on  lui  ht  de  ^^w  ^^^^  en  retire.  Son  courage  et  le 

réciter  la  Harangua  qu'it  avait  pré;  ^j^  le  soutinrent.  U  n^  s'étonna  point 

parée  contre  les  écoliers  deLeyde,  aui  lorsque  la  faction  de  ses  collègues  le 

avaient  comâls  séditieaseoiient  mille  menaçait  de  le  chasser  de  la  chaire  de 

désordres  (34).  On  luidSffendit  aussi  iurisprudence,  ou  de  l'obliger  au  si- 

de  la  oublier.  Elle  a  été  publiée  de-  ••       *^ 

puiâ.  C'est  une  très-bonne  pièce.  Je  Jî«)  Ç«  f«»  •«»•  ««cun.  mi*  d« 


puu.  Vi'est  une  ires-Donne  pièce 

(3i/B«MAii  «pUtoU  yi,  tmttw.  lÏJ ,  Au/« 
du  iS  Nuit'itioç). 

(it)  Ctlm  nVtmil  pmtJmU  meort  U  17  mmrs 
i6to.  Forn  Im  Ullr*  iM  dm  Im  Ilf.  etmtmr. 
CtUétmifmiiU-iimars  161 1.  Vty.  laLXXIX*. 
li«llf«  dtlm  menu  c«>^Mr.  ' 

(33)  Fo^n  Im  XCIX*.  l«Ur«  d»  U  III*. 
t0tUmr.,  pag.  A'jo,  (lauV.  dm  %  d»  imUltt  j6i9. 
f'nn  iiIm 


-U^ 


S 


ii.faBfc  iifariH  far  tilillilY^   if  h 


m 


I  détboaneur; . 
JVm  ôrdine  motus  est  qum*i  nesciuJ  •xtrctndi^ 
ted  komêsté  miMsioM  aonatut,  ttipendiis  nullam 
pmrUm  imminmUt,  ut  on«r*  sùbltvarrlur.  M eur- 
lias,  Athen.  B«t.^  pâg.  i56.  yoffmuttiBtnà.t 
•pitl.  LXXIX,  eentmr.  Ilh .  pmg.  44$. 
i36)  Epiai.  hXXlX,  eenuir.  lit. 

"    <3é)  Euiil.  IX,  cent.   tT,   dmt,  du  i3  juin 

i6i3. 

.>  éV^n  U  XIX:  de  U  tV.  centur  yas. 


(fi)  Là  mêmt ,  pmg.  19a. 

il)  ta  mfmt. 

(8J  Vaaooui ,  Uttrre   macctUa.  ,  vol.  III  . 
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qui  cnanie,  et  çiu  joùe  d€  la 
lyre.  Chabot  s'est  trompé  en  Tap- 

>;  Ccst  uxrtx. 
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Î!?^!?!!*.?^  J»?^"^  V'^^^i*»»    «>  »  de  ehemin  droit  que  celai  qu^U 

•uivent  (43) ,  ou  de  TadresM  del  ha- 


les  écoliers  (4o).    Né  vàudrait-il  pas  ,  «wvent  (43) .  ou  de  Fadr^^  *u:  k 
mieux  vivre  comme  un  ermite     aiTày  biles  «»«V  «..;  r    ?      »««^  des  ha- 
vec  de  semblables  coUègur?    '  **   *     5^^^"^  ^J^  eîflS^  '*  "^"* 

iF^DeuxHarangJquipUsuria    ^  ,  o""  ^^T.:.^^^^^ 
paix., . . .  excitèrent  dp  grands  murmu-    Quand  on  se  voit  expoM  éomme  b1»I 
^  r«.  .;.  ]  Disons  mieux,  ellçs  le  pen-    «iu»  à  la  fureur  de  U  médisanoe  iSl 
«erent  nerdnp  ;  car  on  fit  aec^ruire  au    '««'  "•  unit^ersum  obtinel    dit-il  lÂA  s 
pnnce  ^aûnce  quHI  y  était  offensé  .^Hio  humant  mahgsuiaiieTut  vdà 
et  Ion  débita  que  l'ambassadeur  de    ^^m commode  dicaiur  à  ,,irù  aii^uiuM 
franco  avait  corrompu  l'auteur  aVec  f'*''^ '^  •^Utimatioms ,  quin  Let^diZ 
une    bonne  somme  d'argent  ,  pour    ^^^f^^^nedap^ayaripiuit...,  Quid 
engager  à  écrire  sur  la  trêve,  if  lai-    porro  absurdUueo  gi^  Aoisim^ 
lut  que  Baudius  écrivît  au  prince  et    9«'«  me  runvirikus  distulcruîHh^si 
au  secrétaire  du  prince,  pour  sa  justi-    redemptus  essempntio  ab  ampUsùmo 
hcatjon  ;  et  qu'd  déplorât  sa  destinée,    pr^^uie  eifegatijeanaù^XlsM- 
^m  1  exposait  à  une  foule  de  malins    <^  Masses  logos  pro  insieni  iiberJil. 
calomniateurs  on  de  siniéfre,  inter-    «•  r^penderZ,  iTsSllri^lu^rdti 
^TèUis  de  ses  parde8(4i).  «  Je  veux  ,    ^  umbraUeus  viro  in  sunumis  relmm 
«  disait- il  ,  que  je  n'aie  pas    assez    ^rUa  ac suèacÈo?  'mts  reom 

n  connu    Iniia     l««  '  fal*m    M.»..»:«..4i ■. 


mens  aàerrauertt ,  quandoqmdem  pie-    \  affaire  qui  l'amenait,  h  en  donna  seu- 
raquarcf  ««ô'  U«c«  me  latent,  drca    «ment  aux  amis  les  plus  intimes  Mii 
quorum  cognitiomemrecti  consiliinor'    to  tibi  examplum  Carmims  amo  mrL 
ma  gubernari  non  poiest  :  satum  nihil    talatus  sum  marckioni  SpinnUm  auùm 
Jhcisse  arbkror  prœter  ojffieium  boni    ws  hamc  regioatm  iUiugérifo  Mlieai^ 
ciuu  ,  SI  in  regno  ae  domicilia  liber-    ret,  Curot^i^  m  t^idesy  UludirpU  axcu- 
tatu,   quœ  sub  ejus  prmsidio  spcura    ^ndum.  Sed  ex  éonsilio  amieormi 
conquiescit ,  ausus  sum  utifelicitaU    ^cienàs    aSseryayi    intra   massetnUia 
temporum  quibus.et  sentire  qua  veèi^t^    f^esùa,  ncc cùmmunicat^i nisieumpau- 
e€  quœ senttas fidentereffari  liceat  (4»).    cusimis  iniimœ  admissionis.  Certinm 
Dans  toutes  sortes  de  pays  ,  il  n'V  a    *lir^^»^^nsultum,utipsitrùdarMur 
que  trop  de  gens  qui  s'imaginent  qu^on    ^on  qubd  iliicquidquam  sit  indUgmÊm 
ne  peut  raisonner  autrement  qu'eux    <:oiutanti  ugro  val  boao  cit^csedamM 
sur  les  affaires  d'état,  sins  être  gagné    »•«  t^idetur,  etc.  (  45).  On  ne.laissa 
par  les  ennemis  de  la  patne.  Il  y  en  a    P««  Je  savoir  qiM  ce  mM'me  était  im- 
d  autres  qui  sont  beaucoup  plus  éelai-    P"mé ,  et  peu  s*en  Mkit  cnie  l'auteur 
rés  :  Ils  Mvent  fort  bien  qu'avec  on    »•  fût  banni.  Il  n'évita  ielte  peine 
gra.nd  zèle  pour  le  bien  public  ,  on    qu«  parce  qu'il  s»  trouva^  des  Veni 
p^t  opiner  d'une  manière  toute  oon^    équitabfcf  parmi  ceux  quiexaimné- 
traire  à  hi  leur  j  mais  ils  ne  laissent       ,.,,  „  *. 
j ^W  tl^min*  imptrito  muifuàm  muiJmmam  im- 

Ç^  niH   ^mod  i^é0  féuU  nihil  rtetum 
pmmt. 

M  M^        '^•"^  Arfjpfc.  A*.  /,  J«.  Jf. 

M.  Mar..    »— /•  jf^,,  I,  ll«nWi.  Tm.«w». 

on  Mél  tomiàUBH.  Co 

kant'.i    •'  "irr"  '.-  T"  *"•  *'*^  ^  méOièrt 

fa2l  1'  /*''j":  "^  ">  •  '"""'  ''•  /-»«  Plmi 
,t,V  ^       "''»-'' «»'^«',  «*-  ^*  d0mi.,m»mnt. 
144J  B.adi«.  *pul.   lil,  CMIIM-.  ///    p^g. 


pas  de  semer  parmi  le  peuple  que  cet- 
te manière  d  opiner  sent  la  trahison. 
Il  faut  auf'ilg  le  fassent,  afin  d'empé-, 
cher  qu  on  n'ose  les  contredire.  Q«jie 

cela  vienne,  ou  de  l'buraeur  soupçon-    ,  ^  M^nw,  p,mf.  Nour.  i.'  lf«T 
neuse  des  ignorans  ,  qui  croient  qu'il    ^* /*'•">*•  «rT-p-riu»,  on  «« 

ÎT    •''•*    •  *^rUun  ,  e'tst  qmm  dm, 


^(4o)  Fput.LVin,  c#n<.    ///.  p.  4oS,  4ii 

(4.)  ^Mr*«  i^s  u:  ,  IU«.  rt  iV.  fciu..  de 
la  I  II',  cenluf. 
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L\\\\  11».  ltllr«  de  UcII'.  ctntur. 


Ifiti. L.\.\}k\ l ,  ctntur.  II*.,  pug.  al;. 


|'((^i^*>:f,'*^? 
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l  •  "  '  •• 


(i)  Ettét  t«iu  dont  U  VM^.  Smtir9 ,  w.  63. 
(4)  Juvraal.;  S«t.  XIII ,  vs.'  ii8. 
(6)  kpùl.  Floridor. ,  ^mg.  55o ,  35i, 
(V  Chab.,  in  Hor*l.  ,.Epod,  XI K 


Holumda  en  1680. 
(9)  EpisU  dgdieat.  Aaacrcoot 
(9)Vi,^i|.,Eclag.UI.T..8. 
.  fio)  Po«ttt  Greu  ,  pag..5^. 


»  r— ■•  ^"f   ■-•••   ••- 


(x3)  £iin»/iN4r,  paf.  3ot'. 

(i4)  Thé<ylor«  de  hhtr  ,  HUtbir«.  eedctiaM.  , 


»  i-yy  w.»  f  •«  I*  smppnmf  ta  «nJHin  m  mai  et 
f  M  on  vient  de  voir  aux  dernières  tignet  du  pat' 
smaedeThéoàortéehktti 

(18)  MtMoirci  a'Af««|Ma  ,  tem.  ill,  pog^ 
4G6. 
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rent  celle  mèce  de  poésie.  Pané  miAt.  cours  qui  nourrissent  jcelte  passion 

uetit  exUio  hœc  editionisfesUnatœ  te-  sont  pour  le  moins  la  petite  oie  des 

iruiritasy  nisi  sanior  pi^  inspecta  car-  maximes   d'état ,  arcahorum  imperii. 
mine  me  onmi  culpd  liberdssei  (46).         (H)   Cétait  une  grêle  réciproque  et 

Une  rnfioité  d'autres   gens  auraient  un. bombardement  alternatif  entre  l' a- 

prononcé  qulon  ne  pouvait  louer  ce  cadëmie  de  Leydç  et  le  collège  d'An- 

marc^is  sans  être  traître  à  Tétat ,  et  uers,']  Voyeï  le  livre  intitulé  r  ^œ  uie-  * 

Sensionnaire  delà  cour  d'Espagne.  t«^,  Lusus  rhetotum  Adt^alicorumad- 

^rai'o  et  siniitro  ingenio  nati  sunï  qui  veniis  Leydênses  eruciationes,   mune- 

crimen  et  pêne  perduellionii  scelus  pu-  rario  Godefrido  P^rancken,  C'est  le 

tani  i  *i  qui*  assurgere  audeat  in  law  véritable  nom  d'uu  jésuite  dont  Àle- 

dem   hostie.   Taies.  muUos  alit    hœc  |;ambe  fait  mention  (49)  j  cependant 

œta$  ,  et  quidem  inter  eos  surU  qui  se-  il  attribue   le    f^œ   wictis   au  jésuite 

dûntadclai^umreip.subifi4orummaxil-  Ma^imilien  Habbèque  (5q).  Il  fut  im- 

/«c</«m/arrt  (47).  Jls  eussent  cru  ,  du  primé  Tan   1600.  On  y  fait  mention 

moins  extérieurement,  que  quiconque  d'un  écrit  quç  |e  n'ai  point  vu  ,  que 

ne  parle  pas  selon  leurs  passions  et  se-  les  jésuites  d'Anvers  avaient  publié 

Ion  leurs  préjugés,  est  nécessairement  l'annéç  précédente  coùtre  un  certaii> 

un  traître  :  et  voilà  ce  que  c'est  que  Schlaffius.  On  ferait  une  longue  liste  , 

de  ne  pas  considérer  que  la  raison  a  si  l'on  cotait  tous  les  écrits  imprimes 

diverses  faces,  et  qu^le  ne  se  présen-  en  ce  temps-là  au  Pays-Bas  espagnol , 

te  pas  du  mémo  cote  à  toutes  sortes  contre  l^professeurs  de  Ley de,  et  dans 

d'esprits.  Il  y  avait  même  des  raisons  la  Hollande  contre  les  jésuites.  Bau- 

narticuUères  pour  Baudius  :  il  était  dius  était  un  de  ceux  que  les  jésuites 

bon  pocte  ;  itlui  venait  des  pensées  attaquaient  de  lamanière  la  plus  san- 

sur  tout  les  sujets  remarquables  ;  l'ar-  glanle.  Il  est  horriblement  déchiré 

i-ivée  du  marquis  de  Spinola  en  Hol^  danS  le  f^at^ietis.  Scribanius  raccora- 

lande  était  un  sujet.de  cette  nature  :  moda  d'une'étrange  sorte  ,  l'an  1607, 

iUtait  donc  trés-possible  que  Baudius  dans  son  Dominici  Baudii  Griomœ  . 

ne  fît  des  vers  sur  ce  maruuis  que  pour  Commentario  illustratœ.  Baudius  ne 

exercer  sa  musc  sur  une  belle  matière  niait  point  qu'il  n'eût  écrit  avec  trop 

sans  aucune  naauvaise  intention  con-  d'emportement  contre  les  jésuites  ,  et 

tre  l'état.  Non  -  seulement  cela  était  il  témoignait   du  chagrin' de  l'avoir 

très-possible  ,  mais  même  très-vrai-  fait  :  il  espérait  même  que  les  per- 

semblable.  D  ailleurs  l'estiérance   de  sonnes  équitables  ne  prendraient  pas 

quelques  pistoles ,  en  récompense  de  à  la,  rigueur   ce  qu'il  avait  accord»; 

quelques   vers  ,   est   fort   compatible  Hux  licenèes  poétiques  :  r//i/MiTO  reAa* 

avec  une  âme  bien  intentionnée  pour  i/»te^ri«,  c'est  ce  qu'il  écrit  à  Swer- 
la  natrie.  Le  mal  qu'on  privait  dire,  tins  (5i),  te  mônitore  et  consiliario 

de  lui,  cest  quil  n  avait  pas  la  pas-  essem  usus  !  Liber  noster  si  non  melior, 

Rion  du  temps ,  c  est-a-dtre  ,  un  tour  saltem  securior  pt  lœtioribus  auspiciis 

d'espnt  à  s  emporter,  à  s^effaroucher  extsset  in  iut^em,  Multaque  nimis  li- 

à  la  seule  ouïe  du  njot  Espagnol.  Il  center  ejfusa  ,  uel  priuntis  laribus  in- 

conservait  sOn  sang-froid  :  ijsouhai-  clusissem  ne  Unierè  ei^umperenl ,  t^el , 

tait  le  bien  public  tranquillement ,  quod  tutusimœ  cautionis  genus  est , 

(•ans  passion  ,  par  raison  seulement,  tardipedi    dûo    commisissem.    JVunq^ 

Ego  taman  si  ientum  hoc  negotiutn  posf  culpàm  àdmissam  serio  pingor , 

sperato  pacu  e*fèntu  coneludetur ,   ut  t^erùm  haud  grm»atè  veniam  impetra- 

ex  inlimis  sensibus  t^oi^eo  y  non  dubi-  turu»confdo  apud  elegantioris  notœ 

IA60  ^^imm  (  marchionêm  Spinolam  )  judice»  etbenignos  rerum  œstimatores, 

affitri ,  et  qmdqmd  hujus  est  ntunens  gui  non  mbrepti  prajudicio  aut  par- 

tmqiiB  omnem  ips^oferre  ,   sali^ojure  tium  ftudiis  ,  in  causas  cognitione  di- 

patnœ  Lbertatu  C48).  Or,  le  pub  ic  a  Ugenier expendent ,  quantum  publicis 

iMsom  de  toute  autre  chose,  et  d'une  Ugikus  ac  moribus  licentiâ  poétarum 

hainj  machinale  et  aveugle.  Us  dis-  cgneedatur...,  Ante  omnia  et  ^ellcu  , 

(46)  EpUt  LXXXVI,  etntur.  //,  |m|.  »88. 
{i^S   Ibidem.   Voret  ântti  U  UUr«  XCV  de 


■c^ntur 


•jyr;    Ifi^fffn- 


J^ 


3ui. 


(49)  Bibliolbcc.  societ.  Jm.  ,  pag.  16a. 

(50)  Ihidem,  png.  33;. 
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etfuerat  mehus,  nontetigisse  unctos. 

^ec  prudentUsimo  consilio  factum 
esseconfiteor  quod  tela  sttinxerim  in 
umuersajH  Sotencorum  sodalitaUm. 
>>unt  enimex  iismulti ,  quôs  ob  ^oc- 
trinam  et  i^irtutis  ac  probitatA  indo- 
lem  ttevereor  atque  observo.  Dans  une 
autre  lettre  ,  où  ii  avoue  que  son 
style  a  «Ip  trop  emporté  ,  il  espère 
que  1  emportement  dont  on  use  contre 
f"\.   "«^"sei-a   auprès  des  personnes 

;     cquiables.a  JeviensdcHre,conlinue- 
»  t-il  ,  un  livre  fait  contre  moi  ,qui 
»  est  tout  tissu  de  mensonges  ridicn- 
A  les  ,    quoique  le  titre  ne  semblât 
>'  promettre  que  la  plume  d*un  bon 
>.ami  (5a).  )>  Serih  pœnitet  qftœdam 
nimiœ  actrbitatis  foras  erupisse.quœ 
domi  continuisse  ,  et  uellem  etfuerat^ 
rnelius....  f^eriimutrem  natam  intel- 
iigo,  non  erit  mihi  sollicité  causa  di- 
eenda  apud  œquos  judices.  Jpsa  emm 
odi'ersanorum  procacitas  et  conuifia 
sine  moree fusa  largam  materiam  mihi . 
prœbenl  non  tantùmad  sperandam  db- 
solutionem ,  sed ad consequéndam  lau- 
nem  moderationis  ac  modest'ia:.  f^idi 

,    emm  et  euolt'i  hesternâ  die  à  capite  ad 

/^^r'oi— ""^"""^  *^^'^j^<^^**fn  ,  etc. 
{oi).  Plusieurs  raisons  montrent  que 
le  livre  qu'il  venait  de  lire  est  le  Com- 
mentaire  in  Gnomas  (54).  Or  ce  Com- 
mentaire est  un  ouvrage  de  Striba- 
nius  (55)  :  cependant  Baudius  le  don- 
ne sans  balancer  à  Bosweide  ,  et  avec 
tant  de  persuasion  ,  qu'il  déda^Tciue 
rien  ne  saurait  lui  ôter  cette  r  royanc^  : 
car,  dit-il  ,  les  autres. lit^res  Je  cejé^ 
suite  et  celui-ci  se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  d'eau  :  même  génie,  même 
humeur ,  même  style,  même  caractère. 
Lonclu<z  de  là  en   passant- ;    que  lés 
plus  grands  clercs  se  trompent  au  jn- 
gemenirdc  ces  sortes  de  conformités  , 
et  aux  conséquences  qu'ils  en  infèrent 
|Tjr  rapport  à  l'attribuliondc»  livres. 
.iVon  possum  demoweri  ab  ed  seniçn- 
tid  quin  existimem  ac  prorsùsi  pe/sua- 
sum   habeam  ,  ediio'rem    hujus  prœ- 
cjari  fcetds  esse  patrem  Heribertum 
Mosweidum.  Nam  non  ouum  ouo  ,  née 
aqua  è  puteo  tam  similis  est  aquœ  , 


BAUDIUS. 


i8f 


(5,)  //  dit  lamfme  cAose  pag.  t'fi  iouehant 
te  l.ommenur.  in  Caornan. 

(53)  BMdJM,  eput.  LXX  V  ,  ,entur.  //,  p^g. 

lUg.  daUe  du  10  de  novembre  i(n>..  .  '^  ' 

,nui^  f^"/«"«:A«>.i  ee  U^re,  el'par  occasion 
Si     H         .M    '"*•  '^•'"•""•'    ':b,0M«lo8..^J,  Je- 


^uT      '  '{^''^'^^f'^^^'n^^iorumlibrt^ 

cWaïè  V  '\^  '  ^"  r^marqu^le, 
voTr  în^â    I       ;Î' '  qui.  craig^^it  d^ 

Gnomes  les  infirmités  dont  il  se  sen- 

taitc9upable,eut,  ^cequ'iJdit   "a 
eonsolat,on  de  n'y    trouvir  que  dés 
faussetés  ^otoires  à  tous  ceuxqui  le 
connatssaienh'  rerebùr   ne   cunosus 
altenarum  papuVarum  obseruator     ea 
mihi  ex  i^ero  objiceret  quœ  seriù  con- 
scientiam  remorderéht ,  etdiligéntius 
^wendt  nccessitatem  impoifbrent.  IVuno 
quœ  de  me  inclementer  dicit ,  pUraque 
talia  sunt  ut  ris  u  m  non  b^iUm  moi^eant 
ils  qui  mejfirunt,  nec  ad  alios  judt- 
ces  proyatuium  hqbeo  ,  quhm  qui 
ocults  et  sensu  communimandcsiituun- 
tur  (5n).  Pour  l'ordinaire;  c'est  le  dé- 
laut  des  satiriqueif.,  ils  ne  dépensent 
pas  assez  en  espions  :  ils  imput^Mif  de» 
crimes  qu  on  peut   réfuter,  et*  n'im- 
pufent  point  ce  qui  est  ipcoptestable. 
Au  reste     Baudius  désavoue  l'auteur 
allemand  ,  qui  avait  fait  son  apologie, 
en  chaire  contre  le  commentateur  des 
Onoraes.    Quidam  parasitaster  parvu^ 
itts.e   Germanid  hue  adueniens  .  me 
mUltum  reclamante,  impetravit  a  se- 
natunostro  academico  ,  ut  sibi  licèrèt 
pub/icè  pro  med^gnitatè  scilicet  àd- 
wrsiis  illum  declamare.  Ac  ne  quùl 
ad  suinmam  rinisteritatifi  dtesset.aut 
ut  caput  unctius  referret,  etiam  ora- 
tionem  ilUm  in  vulgus  edendamcum'^' 
^■!i     '^"î''*  Ppsium  ex  mtimî  sçnten- 
tid  ,.  mihi  factum.  istud  yehementcr 
displicuusê.^  Satius'  emm  erat  me  de^ 
—  '  ab  omni  patrocinio ,  quhm  à  tam  ^ 

^/ii**^"**  <^''"safu  nostram  sust 
tentari^).  J»ai  encorç  à  dire  que  les 
<îraportein^,  dont  liaudius  témoi- 
gne le  plus  de" repentir,  sont  ceux  qui 
conceVnçnt  les  princes  et  les  tètes  cou- 
«"«""«îf»-  W  ne  m  pas  niéme  quartier 
au  roi41e  France  ,  qui  était  allié  do 
la  république.  Sedhorrifica  diçtu  sunt 
qutg  f/i  Lojolitas ,  m  editorem  AmpHi- 
theatrt ,  in  impurissimum  Schoppium 
slringimus,  Attjue  trinam  hoc  fine  sese 
cohibdisset  stjrli  nostri  procacitas.  Sed 
in  Potfttjicem  ,  in  Phili/^pos  ,  in  Ar- 

m  B,uJia.,- .pi.r  L\\y,  cenu»r.  U,  pag. 
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'{^'yjdem,  fpùtoh    LXXXVI  . 
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fjiuû  (b)  (C),  ^t  comprenait  la 
(«)  AïkM.  ,/<*./,  emp.  xyn, 

[à)  J*tudM,ùinvx*/N(.  Atbca.,  Uù,  I, 


\ 


itt.rn.oip  Km. 

•  (<l)  S«Mra,  Ntuaral.  QwmUoii.  ,  A*.  ^/Z, 
cap.  XXXII.  yoyM  S««BMtft  in  Cariaum 
Vopiacii  VoMiua,  ImK.  Poitk...  Uè,  J/, 
C4i/>.  XXXVUI,  .     . 
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,8a  ^  BAUDIUS. 

,  chiduetB  ,  in  partium  âucet  et^mil  ui^  hominum  curioiorum  ,  çui  ûi  aliorum 
toi  acerbilaùt  mœ ,  nec  partit  ipêi  acta  tant  sedutô  inquirunt ,  ut  ea'Jin- 
fjligero  régi  (S®).                                .  gftni  qua    nunqukm  fuerunt  ,   nihil 
^)  il  $e  tnaria  pour  le  moiiu  Jeux  inveniçt  tfuo  in  nobii    earpere  postit 
fois.  1 II  pi  rie  de  la  mort  de  »z  femme  lit^or  ,  quam  auod  interdum ,  ad  «arewt- 
dans  une  lettre  du  iode  mars  i6io  plum  prUci  Catonis ,  liberalius  inui- 
(6o)  :  cl  il  écrit  le  ai  de  février  i6i  3  tari  nos  patimur ,  >»ee  semoer  coiuitti- 
(^M  t'eêt  remarié.  Opinor  jam  te  ex  mus  intra  $obrietatem  vélxrum  Sahi- 
'  lamd  audiisseme  choro  maritorum  ite-  norum.  Huic'quoque  peecatulo  i(tdies 
riun  esse  adseriptum  (6t).  Je  n'ai  p»»  moderariconmmur ^etpuUhrèprocedit^ 
eu  le  tenapi  dé  consulter  toutes  ses  11  exprime   plus  galamment  cela  au 
lettres  page  pour  page  :  ainsf  je  ne  second  passage  %  Malignitas  ohtrecta- 
-     tauraÛDièn  répondre  s'il  fait  mention  torum.  nihil  aliud  in  noèis  sufiltare 
du  temps  où  il   épousa  sa  première  polest  quam  quod  nimis  commodus  sim  . 
femme  ,  ni  s'il  dit  ou'il  ait  eu  des  en-  com^it^Mor  ,  et  interdum  largius  ad^ 
fana  ,  ou-  non  j  mais  je  sais  bien  que  spergor  Jlore  Liberi  Patris  (67).  Puis- 
cette  femme  en  avait  eu  d>n  autre  gu'il  confesse  son  péché  ,  on  n'a  que 
mari  :  car  Baudius  fait  mention  d'un  <  lait'e  ôe  produire  contre  lui  le  témot- 
^^      fils  et    d'une  fille  de  sa  femme  (6a) ,  Knage  dé  Scrirerius  ,  qui  suppose  que 
■P      et  il  se  pbint  même  de  la  mauyaise  Cbaron  ayant  mis  au  choix  de  Ban- 
économie  de  cette  fille  (63).  Le  gén-  dius,   ou  de  demeurer  dans  l'autre 
•  dre  ,  que  Théophile  donne  à  ce  pro-  monde  ,  ou  de  retourner  en  Celui-ci  ,    - 
.   .  fessaur  (64)  ,    pourrait  bien  être  le  à  condition  de  boire  de  l'eau,  et  de 
jnari  de  cette  mauvaise  .inénagère.  reprendre  sa  première  femme-,  Bau- 


Us  sur  Usqaels  sa  réputation   ?"*  *  ««Pocher  d'en  faire  des  plaisan- 
ce.] Comme  cette  remar-  *«!*'««  «°  r^^  ^}  .^^pj?**,.»  *i"'*^y' 

..»<>./ u»,...x>    :^^  fé,^«i  A^a    adressa  :  u  écrivit  a  Grotius  sur  la 


L'auteur  du  f^at  victïs  remarque  que 
Baudius  n'avail;  point  d'enfans. 

JfaUtrA'auûmutis  lihèrot  neget  Ct'Mi, 
E(JfmUBVWi9i ,,  nAc  tihi  Baddi  ,  lue 
^imiUs  pmnnUt  HeeukaJiUos  crM(^(65). 

(K)  Le  vin  eî  les  femmes  ont  été  les 
deux  écueUs 
a  fait  naaft 

•que  sera  un  peii  longue  ,  j'y  ferai  des 
alinéa. 

\^  Sur  )e  piremier  chef,  il  «e  niait 
point  la  dette  :  voyez  troîA  beaux'pas- 
sagés  sur  ce  sujet  à  la  tête  de,  ses  let- 
ti;es  ,  tirés  de  ses  propres  lettres.  Je 
ne.  rapporté  que  le  plumier  et  le  se- 
tooà '.  Concurrani  omnes,  dit-il  (66) , 
non  dicam  xa  ille  Satrricus,  augures  , 
haruspices  y  ied  quidquid  eâ^  ubique 

'  (S^  BaadÎBt ,   tpiit.  LVIII,   cehlur.  /// , 

pag.  4l)6. 

(to)  C^it  U  XrV*.  dt  u  111:  etnÎHr.     / 
(61)  Baadioa,^cpitt.  lit,  c««i(^r.  IK.-      ' 
(6a)  Jdetn^  tfiêt,  YfH;  ^Mur.  JF^pag. 

4$P^  et  alibi. 
•.  (63) /<i«m,  epUlob  XXII ,  c«nlHr.  III,pmf. 
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fait  une  telle  supposition  ,  si  Baudius 
eût  été  en  bon  ménagé  avet  sa  pre- 
mière femme. 

n.  Jamais  homme  n%ut  moins  de 
besoin  que  .lui  de  consolation  ,  quand 
il  la  perdit.  Son  bon  ami  Heinsius  np 


même  chose;  il  lui  dit  que  notre  siè- 
cle ne  cédait  point  à  celui  qui  avait 
vu  un  Xénophon  continuer  le  sacri- 
fice ,  nonobstant  la  nouvelle  de  ki 
mort  d'un  fils V  ni  à  celui  qui  avait 
vu  Q.  Martius  aller  de  Venterremént 
de  son  fils  au  séiiat.  <f  Baudius  ,  lui 
*>  dit-il ,  s'est  enivré  le  jour  qu'il  a 
»  enterré  sa  femme  :  il  nu  rien  laissé 
>»  à  faire  aux  consolateur  j  il  s'était 
»  dit  efficacement  avant  lenr  venue 
n  tout  ce  qu'ils  auraient  pu  imaginer. 
»  Le  vide  qjui^est  dans  sa  bourse  lui 
»  pèse  infiniment  pins  que  le^ide 
*N  que  son  Ht  vient  de  souffrir^  Je  loi 
»  ai  fait  loucher  quelque  argent  ;  cela 
i>  hii  a  récréé  tous  les  esprits  ;  car  au 


(64)  royéi  ei''de"^'^'i  fin  à»  U  remanju*    "  1*^"  ^^^  Cet  air  «pmbre ,  et  de  cet 
^'d)  dettirticiedeXJ.'L.dunâty/Bkvtkc.         »  yeux   fichés   en  terfe  ,  qu'on  lui 


(65)  In  F.pieitb«riaiBatc,  paf .  i3 

(66)  Bamiin 


cfntvr.  dans  VédUion  de  i65o 


^>*■s 


*^^^ 


I.»  passage  ei 


S')  ''^^  *^''-    ^^^T  ""^J"    fi- 


((»''   Fore»  le  livre  intitule' DomWici 


Faudî 


:;'"^  • 


aint  (a;.  Ji  ,  .  a«n,  .fc  gr»c  ae  ott 
auUur  B**;^;i,A^,„  ;  di^  fiuUtst  de- 
meura dana  le  Suidas  d'£mUioi  Por- 

(  »  )  tiiiaaji ,  in  'OfX,»e%( . 


(f>)  MMM.  ,  11*.  Xi 

(l)kikm,Juk:  i,  aep.  Xru.pmg.  m. 
(•)  S«l«iM. ,  la  CvMMi  V«piMi,  pmg.  lit . 
•du.  Imgd.  MmL ,  mmm.  1671, 

(9)Id0m,  ikid.  y-ojé»  VoMJM,  iMlil.  r»4i., 
M.  ii^pag.  i9o. 

'(••)  S«mI.  ,irt   fjf>«/»f. 
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BAUDIUS. 

»  voyait ,  tout  comnfk 
)»  eût  vécu  encore  :  au  „, 
«  de  ce  grand  abattement 

le,  ce,  pièce.  d'H„p.iu.  XW^    "i-f<l      e«^%«?^Ut  1^'  t 

rer  d  une  femelle  qu'il  y  «imait.  Won    cctUraê  dote,^accedalttiamcii,io^ 

<|u  il    est ,  l'e/im  aliquidtemporis  impartiare 


disquisHioni ,  que  loco  res  èfus  sitœ 
sint.  Ifam  quin  \>w^i  nostri  melnor\ 


Il  ie  nia,  et  dit  que  les  risques  q„  „ 
aurait  courus  dans  le  voyage  avaient 

aussi  que  maleni  les  oppositions  d«»->e;  non  immums  amonm    nuttitt  <f«- 

«nêrd";:it4c.»'*iîi"î  *r''°r'^^"'^'«-^  •^r^T»»^»** 

f W  's,"™*  *  '^■«"  '»••«••  «t  en-    une  preoTC  qu'il  aralt  eo  tron  bon- 
gagëd  ailleurs    II  donne  une  «ris-    neopinion  do  lu{-m«Bie:"adaSiedS. 

run«  «*i  ;iiruA«  frofaton,  netgo...    que  cela  roulait  dire ,  et  troura  dans 

«m       pflTj!T""%*^r-    ««''""•oi'lagem.'nVdec"«eiï^- 
'^*''' rraeses  de  quo  retuli  verbis    ce;,  car  il  »  faJMi'*  «i»  .^é-.»...!^  A^ 

asumila^u  draconi  Besperidum  hor-    ♦oyait  ,1or.  d.!«î«5     rSwiW  ™ 
ScriTenus  a  cru  que  Lipse  parlait    non  dedigma» ,  mianfoLa  Unbei- 

AaerM    Baadii;  «i»  <mi 


«^ 


(69)  Ai</em,|»af.i,ia  «fij. 

(."iSf^Ilfidêmi 

Jti^X^lliMà»JSSisi»^3SXw>mÊiil0mi4m 

r- t — fL  i     -^-i — -.- -  ^^ 


»^tr*fe 


(:3)  ro7« 

eemenl. 


M   Ibidem,  cpuiolà  XXIIi,  cetUalTl^ 
Pit^.  45.  f^or«  au, fi  son  pointe  in  ires  Jfurii 
rvrversorcs,  fa  même,  pag.  35." 


345,  da</«  du  i»f.  J« /imh  1610. 
(75)  Idem  ,    epUt.  XXVI,  ceni^.tl^,  pt^g. 
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(il)  Swd.,  in  ^9»U4hfH. 

ÎiB)  l^oaarM,  lié.  1.^ 
■  3)  Sala. ,  ia  Cmnmthm  VMÏMâ ,  m«.  taQ. 
«iWW.-.,  ,NM    8ÎO,   iTi.        ^^      ^ 
(i5l  D^nj  l'aHuU  dm,e«  Prt,k9t. 
^i6)  Up%. ,  in  Tarit.  Aaaal.  j  (iA.  f. 


\»W  "F"" 


-r^pm^ 


(se)  #>xn  /««  iImmt  ^fi§rémm»t  gf^m»»* 
r*pfiiié0f  pmr  8ait»aiM  «ar  la  C«rM  4«  «•- 

(«i)  VoMiaa.  latUi.  poM. ,  liA.  //,  |V«f .  ii#. 
(9i)  £ff«  (Tjt  <l«  P«nf ,  «fi  168&. 


• /.Il  ■>   1    •.  -    «  -    «  poar  là  mëmoira  da  l'aultnr  4«  b  FA4nw#- 
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*«4  BAUDIUS. 

supcntUio  (76).  Remarquez  bien  que    ^m ^oj  ,ciAcel  non  totum  te/um 

tous  ces  «crupule.  de  ,con«:.eoc«  oe    cor^re  Ter^rii  (80  ).  SophTse  n^ 
FempéQbaie«t  pa,  de  mettre  uae  oon-    doi.cit,  et  parut  dJ.approuver  le.  bru- 

meue.  Cette  coadiUou  était  que  «00  cela ,  ne  parUit  que  de  ^anace 
.«cienné  matlrej.e  fût  riche  („)i  quoiqu^il  co'nuût  b^que  Tte  IV 
car  autrement  il  déclarait  qu\i  ne  tre».e  n'avait  nul  mérite,  mai.  «eu- 
I  épouMjrait  point  :  et  pour  adoucir  lement  une  bonne  dot.  Le  de^  êr  ot 
cequjDOuvaitétredetroDdurdan's  stacle  fut  enfin  levé  :  cVlaUli  pro 
«tte  nr«>lul.on  1  ajoutail  qu  en  ce-  me..e  de  mariage  que  Baudiu.  ."ia^t 
la  1  ne  considérait  que  1  intérêt  de  faite  à  une  .ervanle  pro.tituée  ,  qui 
cette  femme;  «  c^r  .  ^aii-i/  ne  «»- ^e  sommait  en  iu.tice  de  lui  teiir^^ 
l  r  ri^-  ""  g-l-^f  >"*^r"^T"'    r^^»*  l^i),  et  je  croi.  qu"apr1.  ceb 

'i^^b."„tnr'!.\17*« **'""*•* *^^r°^*"*  b  "*«"»K*  '^^^'^  Sophie Vaccompht. 

^  aUi   n  auraient  a  espérer  de  nous  Voici  quelques  passages  .qui  prouvent 

*,  djautre  succession  c^ue  la  misé.e  et  les  ma2vai?es  mlil.tés'de  ?ette ^mme 

«  la  faim. ^.  Tu  *^^ro  rneiaoentc  sa-  et  la  brutalit2  de  .on  pire,  ^.^larni 

tis    mteUtgis    quant    parkm   ex   usu  dte  graviter  apud  rectortm  guestm 

^  (78;  .^nfeticiconlubermo  inutcem  fensas  quod  me  in  causa  desipientis 

^ocian.Quocirch  msi  tambcnèfun^  Sophiœ  aUoculus  essct  tanquam  !^^ 

datumsapatnmonium  amcœ     quam  iratum.etcandidaium^pailhuli.Sed   . 

umcedUtgo      utsinenotabiUincom-  Sophiam  Utam  suU  mnribus  ulcUcen^ 

modo    nostru   d^fficultaUbuM   mederi  dam  pcrmiiio ,  si  guidem  ratahVbet 

Zhf  'ÙH  T  '^°'"'«"''*'?*  "'^  «i*V  quœ  barbarus  partis  .„  me  rusùTei 

nuh,  subsidium  prosp.ciam.  Quod  ne  inciuiUur  designavii  ;  n^m  cont/arU 

ineamparUm.eUi  interpretari,  quu-  rumotes  ad  m^dcferuntur.  yonmsUi 

stqmdquam  detnmenu  cepcrit  amor  dicunt  tam  honori/icè  er  aLi^^nc^ 

ilUpnsUnm,  quo  )u^enculan,  formd  bis  loqui  :  quoi  si  ill  ej  W   rt 

eiœiatefiorentemsum  cômvLxus  ,  ordiJfacerlipsamaViÀr^Jyt^ 

%r'    •^!1'!'  T'    ^''^'r^^^  omnium prœtetUorw;,  memoriam  fide^ 

spem  egeééaus  atque  esuràu^rns  (79V  H  umnesUd  ex  animo  detere  ,  »£uT 

11  jeta   .es  vues  ailleur.  ,   «avoir,  ^y^^K^xu,.  SintaliaiUtKiRaptobat 

sur  une  certaine  Sophie    en, ui  il  ne  nunqua^n  eam  sermo^^X^^^ 

trouvait  rien  de  bon  que  le.  richesses.  tui^Suni  enlm  qui  dt^J,t  me  abipsd 

Elle  avait  un  p^e  très-bruta      dont  promW.  tam  crLnîiscoLZsVqu'^ii 

1  reçut  mille   duretés  ;.et  il  fut  un  crimen  sit  quod  ^^i^am  Œ^WoûàVn 

temps  quVlIe  secondait  .ou  père  ,  et  homme  as«ï   débonna  re      il  avïit 

qu  elle  .ç  plaignait  d'avoir  été  enle-  déjà  marqué  qu'on  pouvait  Tapâlir 

«rL/T'^™"'"'  f'^''^>'  ^"'  ""**  facilement.  ^ïe^^^oiii^.  ..'^îiî^' 

promenade   de    quelque.  jou«  avec  la  omnû?  corner*  ./emerfSophiâ,  ^    . 

fanteri.;S?''^''^*'2***'J."'*^  '^  ^hsenielneUlam  UcU  ïtarcX^ 

lanterie.d«   pays.   Baudiu.  trouvait    rum  sociam  misit  ad  paUem  scitav^ 

ît  if  dl^i^lT.l^-^'  ^*  ^^^''  '  «cce^Jilem  pUnam  famitiaritatir^. 

Fimbri? fif  /  t'-'T  ^"  r^rt *ï"^  ''"'^^'^ '  ^  -"  f^rabestia  factuses^ 

dt?.u    I  'A    ^'"'^j**  quelle  île  se  ^em  amissd  uotUntaie  reueriendi,  luo 

t^uâ  ^*^"^'''  qV«/e  ce  que  le  poi-  ^erb  oculum  mihi   e:rsculpi    JusUm 

.Dout.I¥ifKilhabet  quoddenobtsque'    baturemanil       "^~^    "         " 


quod  lie  no  bis  que 
ratur ,  nisi  forte  uèlit  eam  intentwè 
accusationem  quam  ad^ersiis  Scœvo- 
;     (76)  -«.iidiu.,  «pl,i.  XXVI ,  cnu  JIJ\  pag^ 

{*'.':)  Elle  fyail  alors  veuve.     |f 
\,  I/®^  C'esl'à-dire^  famem  'cl  »ium,  là  faim  et 

'  i  .  ' ' ■■ ■ 


batur  e  manibus  (^3).  Cette  dé^nat^ 

ad   GroUi 


m 


Baod 


u 


(80),  /<fem,    «pist. 
Amor'ihu»  fpag.  85.  1 

(81)  /'oTM  la  XCIII*.  lettre  Je  à  III: 
'cenUtr.,  pag.  465,  et  la  XriII*.  d*  ta  IV*.. 
pag.  4g6.  w 

(8a)  Episl.  XCIX  ,  etntiir. 
daiie  du  3  iuiUet  1611. 

itiMce  Un  ^Qniart  iGia. 


III^  pag.  473 
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BAUDIUS.  i85 

reté  Mrait  moin.  honteuM  .ans  la''roi-    pulsam  ,  ita  me  ittdet  ef  eùrUumelia' 
.ère  où  Baudiu.  m  trouvait  réduit,    rum  ^mrentis  ^  et  insulsorum  filiœ  mo- 
et  Mn.  le.  grand,  bien,  de  m  Sophie,    rum^  quaf  prœter  nomen  hon  possidet 
Voici  de.  parole,  qui  m  trouvent  à  la    mieam  salie  (85). 
page  95  du  Dominici  Baudii  Amores^        Noui  voici  à  la  pin.  honteiiM  scène, 
et  dans  la  r*.  lettre  de  la  IV*.  centurie,    Baudiu.  entretint  assez  long- temps 
page  479*  Cette  lettre  fut  écrite  le  ai    une  concubine.  C'était  une  servante 
de  juillet' l6ia.  Plerique  putant  hano    qui  Mrvait  de  plastron  à-quantité  iVé- 
laèiem  non  alid conditione  dèletum  i'ri^    rolier.,el-^ui  se  sentant  grosse  jeta 
quàm  si  insulsum  pecus  uxorem  duxe-    le  paquet  sur  la  tète  du  seul.Baudius.' 
ro  ,'  cui  prœter  Sophiœ    nomen  nihH    Elle  soutint  m^me  qu'il  lui  avait  fait 
adest  humani  eordis.  Anideo  pereun-    uùe  prilbaesse  dt^ariage,  et  l'ajour- 
dum  erat  Pompeio  magno ,  si  Lucul-    na  devant  les  juges,  pour  le  faire  con- 
lus  non  esset  luxuriosus  ?  Ego  ini^i-    damner  à  lui  tenir  sa- parole.  Cette  af- 
tam  cogère  non  possum  ut  felit  esse    faire  fut  scandaleuse. et  rjsibleen  mé- 
conjux  inuicti  Jetais  ^  et  tanti  non  est,  -oie  temps  :  il  faudrait  connaître  peu  «' 
ut  i^elilli ,  ¥e]L  furioso  parenti  suppli-    le  public  pour  ignorer  qu'elle  lit  plus 
ekm.  Dos  tamen  non  estét  adspernanr    rire  c^u'elle  ne  causa  dé  .candale.  Le. 
</a,  nisi  itiarita  foret f  et  possetabsqtte    supérieurs  de  Baudius  ne  purent  pa. 
muliebri  fiapite  coniingere.  Pottqukt^    dissimuler,  ni,s'empécher  de  le  flétrir 
.f...  ret^ersus  fue'rit  f  periuasu  amico-    en  le  Suspendant  de*  sa  charge.  Les 
rum  decretum  est  mini  jàcere  noi^issi'    railleries  où  il  se  voyait  expcMte  l'obli- 
Ruiin  ateam  ,  et  exquirere  an  mecum    gèrent  à  faire  un  voyage  à  Gand.  Jn- 
'lege  fidelis  ««i  «/i^oi/  «^incmac  pa-    ter  'alias  causas  quœ  me  moverMUU  lit 
cisci  velit,  Paraltu  sialu  ex  animi  4enr    inviam  tne  darem  hœc  fuit  non  infi- 
tentid  conceptis  ferbis  jurare  f*»  /uv«^-    ma,  ut  prudenti  absentidjubterducer 
«««lîf::  dtim  et.ipsa  leuitatis  cuipam    rem  me  ab  importunis  conjugii  dispa- 
ag'àoseat ,  et  parentis  furias  nonwp-    ris  congràttdationibus  ,  quibus  quoti- 
probet.  Si  tergit^ertabitur  ^  relinquam    die  auresmeœcircumsonabhntur{96). 
itlam  ulciscendam  suis  moribus  ,  et    II  paraisMit  douter  que  cette^rvante 
mliam  consortem  inuenero  quœ  meliiu    fût  grosM  ;  mai.  il  craignait  qu'elle 
inteliiget  suam  felicitatem.  Quelque,    ne  jurât  en  accoucli^nt  qu'il  était  le 
jour,  auparavant,  il  avait  eu  ulù.  de    père  du  poupon  :^cV.t  pour  cela  qu'il 
y««êur.  Il  avait  bonne  opinion  de  lui-    .uppliait  m.  amii  de  fairç  en  M)rte 
ro^me  :  il  dit  dan.  la  même  lettre    qifune  càrogne  comme  celle-là  ne  fûl  . 
qu'il  n'ett  pa.  .i  épniM^  qu'il  ne  pui.-    point  reçue  â  faf^  .erment  j  et  il  of- 
.  se  trouver  une.  femme  de  mérite  ,  en-    irait  de  iaire  de  .on  bon  gré  ce  que 
Vore.qu'il  ait  été  asMZ  fou  pour  re-    le.  lois  de   rhumaîiité  demandent  , 
.    rhercber  Ung-^emp.  une  impertinente    c*e.t-à-dire^  d'avoir  w)in  de  Jacréa- 
Xantippe.A^dn  a<leàe:rarui  ex  amori-    ture  aut  naîtrait  ;   mai.    il  lui  était 
bus  et  humoribu*  ,  ut  bona  mea  sa-    dur  ay    être  eoniraint.  Periculism 
pientifoem4^UB  fenditare  nonpossim  f    enim  est  in  mord,  nom   propinqua 
efiamsi  ùtm  insipieriter  circà  oophiam    parlitudo  appeîit ,  ^  siquidem  paritu* 
deitrayerim    ut    mihi    Socrâtica    fi-    ra  est,'Ham  permulti  duhitant  num 
de«  oÀ/'eef a  «(t(  84  )•  Il  voulait  faire    sligrai^ida^quodsiestf 
une  dernière,  tentative,  mais  il  sou  '  s«Ni«i feri« .i4er. Tertit.. 

haitant   preM]ue  a  être  encore  refa-'  ,  ,  , 

.é<,  tant  celte  .otte  créature  et  wn  Cuperem  insem  man^io,  non  esse 
brutal  de  père  lui  déplaisaient  heri  '''*  **^rto  publiée  difamatissimo  de- 
mihiUeinsius^nosteradfuit.etroqatu  ferendum  jusjurandum  tempore  par- 
meoadductûs,  partim  sud  sponte  in-  tioms  ,  nec  habendam  fidem  in  de- 
,  citatûs,  recepit  în  se  mufim  coUoquenr  s'gnando  parente  tam  multorum  ca- 
iii  serià  cum  I^èsto  Hontmio  tr%fi  tii    pitum,  , 

2;o<^idtc.    /*    tenet  clat^um    imperii  ,    et  Cam  «ai»  rirai  TaleaUiac  mocbia  , 

.    patris  ànimumhabet  insudmarm.Sed  -      "     Qao»  «mol <oBipl«»a  lenai  tttçaaW». 
'  summd  cum  crquitatee^sffcctoquemli-  ,  •» 

beteuentum.et  propè  est  ut  malimre-  -  (»?)  Ep»»   «/.'"«»«.  cent.  llI.pag.^^Sf  4:^. 


dat/e  du  il  juillet  i6ij. 


i      (ft4_)  /Mf'",  ^«r    -îSû. 


'i=': 


'^•, 


da  Gand  U^  détvihbre  t(iii. 


I 


..  k 


•vr«M  IV  ic-^uc  uc  lAiius  Alla.   11  buivii  les  fiQiDassiideurs  ciue   les 

publia  plusieurs   livres ,  qui   le  États-Géoéniui  envoyèrent  en 

inirent  sur  le  pied  d'un  auteur  Angleterrev,  et  s'y  fit  connaître 

fécond  et  laborieut,  et  qui  se  à  plusieuri  personnes  dîimpor- 


{b)  yoxtila 
(c\  Baudiiu.E 
(i/^   Tiré  de  $m 
»«•#  Polies  ttdê 
Meurgii  AtlitOir 


Hcflll  cr-t  ///.       ■Z'''"'^  c-oi-iom-  .  '^  U   17  ée 
.  i'^primétà  la  ttU  dm        , />  //  pubUu  tune  una  U  nom  deUWr 
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BAUDIUS. 


A^  mhilommui  gponte  med  incita-  ter.  Domum  refenui  audii>i  nuncmm 

tiufactamçuod  ojicium  humanUatis  perquam  aptabiUm  dtf  meis  amoribus 

tnjungu.  ôed  cogi  Baudium  non  de-  Omnia  ei^éniunt  ex  animi  sententid 

cet,  non  oportet,  atam  proitituti  pu-  nec  guidgiuùndeeit  ad  ^otorurn  sum- 

dons  seorto  (87).  En  tout  ca»,  il  àï-  mam,  nisi  ut  eximam  scrupulum  dtr 
mut  mieu<  woiimr  1  enfant  d'aulrui.  poUicitaùone  matrimotiU  cum  exoleto- 

.|iie  d  abandonner  une  crëature  hu-  iUo  propudio,  tabe  et  tabe  meœ  famœ  . 

maine  ^  et  il  se  consola^  par  la  raison  et  exiMiimationis.  Uanc  tu  pestem  av 

que  ce  serait  une  preuve  de  sa   vi-  perniciem  si  amoUtut  fueris  pr,o  digni- 

K'JC"*"  masculine,  et  que  cela  oe  hui-  tat^  muneris  quo/ungeris,  etpro  auc- 

rait  point  A  1  avenir  à  Sophie,  sa  fu^  toritate  qud mérita  yates  plûrimiun  so^ 

iure  lemme  ,  qui  serait  un  çRamp  d  Hdiorem  captes  gloriam,  auàm       ' 

la  culture  duquel  il  réserverait  dësor-  r»- 

aêt  f  liihil  mihi  et^emre  potest  tristius  ^          .,                                 ■ 

aui  deterius  quant  quod  ànimo  prœ-  .^  *'"**  personœ  ,  tant  diobolares 

eepi,  et  meeum  antè  peregi.  lYempè  ''**^'"^  publicarum   libidinum  ,  non 

futurum,  utperjurio  caputaltiget,  et  ^^^  /^^gnœ  obseruatione   Ugum  ,  ut 

t)jrt>Cofj/AA7of    obtrudat  heroi  Baudio.  >  ?'*'"*'?*  aliquando  légère  in  corpore 

Quid^  tum  posteà  ?  Hfalo  agnoscere  ^/tT"'  '^^  ^*^^*  nonrocmrritmemorice. 

titfnum.quàm/œtumhumanumnon  V^^o  te  ut  hisce  lUteris  perUeti^ 

ai:.  Testimonio  erit  me  marem  esse  ^^f^^nud  cures  accersendum  adt'oca- 

et  yiri  munia  passe  fungi.  IVihil  indè  '""'  ^'^W'"  frert*en ,  qui  legem  hor- 

abradetur  in  posterum  meœ  Sophiœ  ' .      *  <^«^'»»'»'*  dictet ,  cujus  obnun-. 

cujus  ar$»ofamiliari  r^seruabitur        *  aatione  fulminari  poSsit  fatalis  illa 

^  tntm  (88).       .  »~~„  "  P"»™"""  Jicium  tonti  faciam  ,  ut  nemini  plus 

tnuitdsimunquànidebiturus.Sedma- 


scd  niiUus  r«»^n     ï     r-iF-     r  .  '  »  ce  qu  11  écrivait  le  a»  de  mars.  H  n'é- 
mane lac^J«^^^^^^  Î^^'P"  ^^''  ^'^ff^i'-e  «»  ™ois  de  juin  : 
i»«*«Vl.^^^    .*"??"  ^'"*'"'*^'»  la   servante  espérait  touiours   d'étn 
Teko^%l1Stl  '--^^hsrauidant ,  épousée,  oude^gréoude  firc    et  Bau 


•  -s^     BAUDIUS. 

Çuid  mihi  auctor  es  ut  fàeiant  ?  Ex- 
spectem  litis  eventum?  Hoc  spiisum 
est  amanti  ,  eujus  animo  nikU  satis 

fam 


18- 


ff^^ubidinibui  ,luxwUn0,Uùs. 
^ddita  Mit  fHttiiii  luscivojibuté^  membto, 

^esiinatur,    Çuhnquam    hUce    nu^is  '^'•'^•«-'-^.•'«-«-'— -.-.(«•K' 

am  longùm  yaledixi ,  saUem  inductas  Voyex  le  recueil  intitulé  Baudii  Amn- 

pepigi.  Cuperem  ad  me  mitti  per  hune  ^^  *  puBlié  par  Scriverius,  Tan  i63§^ 

tpsum  nunciumjormulam  transactio-  "ou*  y  verrez,  à  la  pa^^e  ^t  ,  un  Cen- 

ni^,  quam  ipse  concepisti.  Spero  me  '^  ^ffS;»/**»'»'**^ de  Daniel  Hcinsius  n^/ 


/* 


effecturpm  injecta  metu  majoris  mali- 
tatis  ta  cupide  subtignct ,  et  vobsnta- 
riam  condemnationem  subeat  (  Qi  ). 
L'afTaire  était  encore  indécise  au  moi» 
de  juillet  suivant  (  9a  )  .  et  Baudius 


Dominicunt  Baudium,  qui  postquam 
ignarus  cum  ancilià ,  cum  qud  tum 
alii ,  tum  plurimi  scholastici  consue- 
rant,  ali^§taodiù  congressus  èsset^  so- 
lus  prœUr  ex péctationem  proie  ab  ed 


trouvait  fort  étrange  qu'on  ne  chas-  ^*tdonatus. 
sât  pas  hors  du  pays  cette  coquine.        Plusieurs,  lansdoute,  diront  qu'il 

,  Tôt  justitiœ  Antislites  unicam  maie-  eAt  mieux  valu  jndiquer  en  marge  où 

fîcam  Circen  quœ  meoi  sensus  uene-  l'o**  peut  trouver  les  rhows ,  que  de 

nauit  amoliri  non^*posiunt ,  saltém  ut  citer  tant  de,  passages  de  cet  auteur  ^ 

Leidam  contagione  sud  et  œdes  meas  mai»  plusieurs  autres  seront  bien  aises 

noxid  uicinitate  non  infestet  (93).  Il  qu'on  leur  épargne  la  fatigue  de  cher- 

■  crut  qu'on   lui  laissait  cette,  voisine  d^er.  C'est  pour  ràmour  des  parés^ 

afin  qoe  l'indignité  de  tant  d'affronts  «eux,  dont  le  nombre  n'a  jamais  été 

le  portât  k  se  retirer,  yideo  hoc  agi  aussi  grand  qu'il  l'est  dans  ce  siècle  » 

ut  cnnlumeliis  haud  tolerandis  àyiif9f$  que  j  ai  priai  fa  peine  de  ramasser  ce 

.dv/A«  adigàr  ad  dispiciendam  pedum  bouquet  de  plusieurs  passages  de  Bau- 

t^iamy  ètquoBrendamhaudingloriiat'^  dius.    Ils  sont'  imprimés  en  différeas/ 

que  inopis  exilii  srdem  (94).  Enfin  ,  il  caractère^:  qui %é  voudra  pas  les  lirZ 

termina  cette  affairé,  nou  pas  par  une  connaîtra  facilement  ce  qu'il  doit  sau- 

sentence    de  juges  ,   mais    nar  voie  î^***  ^p' aurait  tort  de  se.  plaindre  que 

d'accommodement ,  le    10  a'octobre  J*  trouble  le  repos  des  moi;ts  ;  car  je 

161  a.  Il  donna  le  moins  qu'il  put,  re-  ^^  .<li'  tien  que^  les  amis  de  Baudius 


Ni 


ad  ntedm  diuam  quœ 
bona  r^t^scJdèQ  ta- 
ab  antandi  proposito 


niait  -hninf  A'>Â^S '  X  '""*  "cmoweoor  ab  amandi proposito 

qa"on  fût  ôbib  de  «rf«.T  J'I  """f /T?'"»  ""«'  /-«««'  (  9o  ).*n 

celte  P,ni,.J'C'  ?.?  g»™*'»  Wi  a  Toulait  faire   une   transaction    avec 

IJ^^J^    "°"  ''."  °»'"  '•  "^^  '■  et  «■•  :  il  espérait  que    a  créature     i,î 

comme.!  ne  pouvait  point  citer  l'en-  timidée  ^r  des' men* c«     "irterSt 

^rce",S^rnrâva1î  a«.K;;/ten'  ^V"""  """"i  ""'  '"?'  ""^'"^ 

îinn.  ,ll^  «    ^  ^""  '*•  préten-  adhuc  pascere  ebriosas ,  futiles  et  fu- 

l^^'^tJrr^^^lP'^^''  riosas^pesdematrintonlTT    '^         . 


sent  U  maîtresse  de  Baudius  de  don-^ 
ner  les  mains  au  contrat  de  mariage. 

Il  priait  instamment  son  ami  de  se  hâ- 

■     .  ■  ■    ♦ 

(87)  Epi,!.  XCHf^  cenlur.  Ul\  pag.  465, 


spes  de  matrintonio 

.  T  .  Md  priiis  Appnlia    * 
Joagcotur  capreae  iopit.  - 

^(89'^B.udiM  ,   ep;,t.    XCIII  ;  centur.  ïu , 
pag.  463,  daUe  du  28  mars  iGia.  «  * 


wrH,i  ■toT...:.;;.,.  w,^,^.,iC4.    ,  i.ri'S.f^r.6" 


4f  A 


^ 


■•■\  • 


i 


ce 
rée 


t  mariage  ne  fut  pas  de  lon|;ne  du-        (I^  //  ne  faut  pas  croire tout  ce 

êe.  Baudius  ^ngiourut  le  39  d'août  ^e  fe  satirique  Seioppius  en  m  pu^ 
i6i3  ,  réduit  a  un  misérable  état  par  ^^e*  ]  Il  en  dit  trop  pour  mériter 
un  délire.  Delirio  ac  vigiUis  eontinuis  d'être  cru  :  le  roaquerellage  lé  plus 
misera  attritus  ^  omnique  tandem  ro-  infAme  et  la  magie  sont  les  exploits 
bore  exutus  (9^).  Ses  meilleurs  amis  qu'il  lui  attribue.  On  ne  peut  bonn^ 
se  momièrent  de  ses  folies  d'amour,  tement  mettra  jrn  français  son  latin. 
L'on  denxlle  propose  pour  exemple  Voici  donc  l'original  :  ÈmudittSy  Pa- 
ix tons  le^  iscontinens,  et  Jes  exhorté  ^ûm,  ubimultis  annis  in  concubinm- 
à  se  ré/réner  par  les  rçmédes  lea  plus  tu  sumsnd  cum  mfamià,  et  t^ut  qua- 


austères  ,  plutôt  que'  de  lâcher'  la 
bride  à  leiliy^convoitiset  comme  Baù- 
diiiè: 


(90  y^ 


Idem, 
rojrey   /«lettre  XGIX 


de  im  ni*. 


centur.,pag.  ^^3,HUlP•.  dkUlF*.  èenUin, 
PJ^ff-  4:8- 


(9?)  Epi.t.  I.cmtw.  IV. 
(94)  Ibidem. 


(f)5)Epî,t.XVm,*>*nt«r.  /r.     '    "     ' 
r^m  ^,  vaié  Ju  n  de  ftfrier  iffil.  ^    — 


druplsktori»  filittm  decebat ,  fixity  non 
tantu'm  magiœ  deditis,,  ineantatori^ 
hu»j  e$  sortilegis  œdes  suas  aperuiâ^ 
et  eoneub^^œ  su^^Jlfiolam  ad  pëHt-' 
genda nefanh-^Hefac^modai/it 4  dat' 
mpniumquf  de  thes^ti^s  rgconditis/, 

i$^l    ^^^^"^"'^  «    û>  Epit*phi6  Baadii ,  pag. 
i39.  Baadii  Amorun. 

^99)  Tbeoph.  SpizèiiDf,  in  lafclicè  LilUr^t* , 

fioo)  Souf  ce  titre,  Mpeciiweo  Ribl>'>M|p>ii«l>f 
rum  CcJa*neiuium  ,  «ditiim  à  SebflgTi|ig.  ' 
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BAUDIUS. 


I 


imprimUque  ê^  Pêtrotùo  utràm  i*  mli-  multit ,  et  ehami  aemUuqtie  non 
cubi  inttger  ersUuret  ',  consulmit  ;  ied  paucia ,  quoJ  voce  et  ity'lo  pmsâim  in- 
eiiam  amieU  quHuêdam  tfutforem  cmteo  suhdUorwm  obsequia  in  legiti- 
quondam  ingenii  dwiniiatênt  prœfe^  mog'principeif  et  pléno  on  decanto 
rentibui  ejusdem  concuhUue  plium  ,  itérai  laudfis  archiJucum  (io3}.  Je  ne 
piiernim  non  inetegantem  turpiaimut  doute  pa»  qiie  Baiidius  ne  proposât 
leno  proâtituit ,  ut  chm  postea  tumen-  avec  trop  d^ndiscrétion  et  trop  de 
tibu»  pueri  mari$eii icelus proptdatum  hardiesse  la  doctrine  dont  il  parle, 
iri  metueret ,  qunminhs  eum  ueneno  de  l'obéUtance  des  sufet$.  11  ne  faut 
contubernaleê  toUerent  ,  minime  im^  donc  pas  sVtonner  qu^il  fût  odieux  k^ 
pedit^ity  actumque  jam  demiselto  pue-  plusieurs  personnes.  Il  o5a  .bien  inse- 
ro  J'uerat .,  niti  unius  eoniubernalium,  ■  rer  ce  dogme  dans  une  thèse  publique  : 


et  il  est  â  iiemarqucr  que  les  supërieurt 
acadëmiqu«['«|iViigérent  point  qu^il 
reffaçât;  mais  seulement  qu^il  avertit 
la  jeunesse-  de  ne  point  embrasser 
mal  à  propos  ces  sortes  de  sentimeiiB. 
Quœrit  primiim  ex  me  an  stetuistem 


acumine  expediti  fuissent ,  nniculd  , 
quœ  morbo  mederi  s'ciret  ,  int^enid, 
Hcec  nequaquam  h  me  fingi,  neminem 
paulo  humaniorum  Parisiis  igi\orare 
puto  (lo.i).  Mais  si  ces  choses  étaieht 

«i  connues  à  Paris ,  d^où  vient  aue  le  , 

premier  priésident  donne  Baudius   à  prœsidium   et  auetoritatem  suffragii 

son  fils  pour  secrétaire  dans  une  am-.  éommodare    defendendis     coroUariis 

bassade  ?  Scioppius  inventa  cela  ,  ou  periculosœ  iUeae  plenis^  ut  eit  disputa' 

rapprit  pafr  des  contes  mal  fondi^s,  et  r&  in  ambas  partes  ,  an  téfigio  sit  de 

le  divplgua  pour.se  véneer  des  injures  substantid  reipublicœ  »  et  negare  fa» 

que  Baudius  lui  avait  ditesi  dés  avant  esse  subdito  prwatoque  homini  obeau' 

même  que  le  Scaliger  Uypobolimœus  »am   religionis   arma   sumere  eonlra 

eût  paru  (loa).  principem,  et  id  gene'ris .  alia.  Res-. 

(m)  //  crut  que  les  disputes  de  tar-  pondi  •■:,  eausam  non  fideri  cur  in  hoc 

minianisme  feraient  changer  le  gow,  atrlo  libertatis  noHsit  fas  absque  per^' 

t^rnement  ;  il  s'est  trompé.  1  II  faut  t^icacid  sentire  quœ  t*eiis  ,  ei  qda  sen' 

Tenteadre  lui-même  :  il  déclare  que  lias   expromere.    Taràen    rogatus  ut 

si  la  conscience  et  la  religion  ne  Teus-  admonerem  ju^fentutem  ne  temerè  et 

sentf  retenu  ,  il  serait  aile  ^illeurs^e-  absque  delectu  taUbusaxiomaiisassem- 

Suis  long-temps ,  et  que  les  violentes  sum  prœberet  ;  significat^i  mefacta- 

tsputes  des  théologiens,  et  plusieurs  rum  (io4)>  Jamais  homme  ne  fut  plus 

autres  désordres ,  lui  faisaient  craïn-  propre  que  Baudius  à  se  faire  des  en- 

dre  que  Touvragè  de  la  réformation  nemis  par  la  liberté  de  sa  langue  ,  ei 

ne   devînt   dangereusement;  malade,  par  ses  maximes  :  a  Nous  faisons  la 

IVisi  me  in  Kis  locis  conscientiœ  scru-  »  guerre ,  disait-il ,  aux  plus  puissans 

JUus  y  ^  religionis  t^inculum  attinC'  »  princes  du  monde  ,  et  nous  som- 
tt  jampridem  captum  esset  augu-  »  mes  sous  la  férule  d^  cent  pe- 
u/ni </e  migrando  ,  nec  Lèida  spes  w  tits  maîtres,  m  Bellum  gerimus  con- 
irieas  includeret.-  QuanqUam  non  pes-  tra  potentissimos  mundi  monarchas  , 
âimè  meeum  agitur.  Sed  nec  ea  nostri  et  sercire  cogimùr  istis  minutioribu» 
.ratio  habetur  yjquam  ovortuit,  Théo-  ^satrapis  (io5).  Voyez  la  liberté  qu'il 
,  logorum  etiam  nostrorum  dissidentes  se  donne  de^céu'surer  les  "théologiens 
sententiœ  ,  et  viruleràfe  concertatio-  4ui  avaient  condamné  Vorstiui  ^sans 
nés ,  odia  fratrum  qi§œ  ne  morte  qui-  1  entendre.  Voyez  les  conséquences 
den%  ûniuntur  y' aliaque  nostrœ  mili'  quUl  fait  craindre ,  si  on  leur  permet 
iSmfCagitia ,  penè  efficiunt  ut  et  iUud  ^^  décider  de  Thonneur  et  de  la  di- 


iwf. 


rbum  homen  reformatée  religio-  gnité  des  gens  sur  des  presomptiqns , 

,  et  ipsa  causa  incipiat  mihi  esse  sur  des  soupçons,  sur  des  ouï-dire. 

dktbiœ  sanitaiis.,,..  Prœsagit  mihi  ani-  JEfa^et  istd^effrœnis  audacia  in  opti" 

mus  imminere  his  provinciis  fatdtem  mi  cujusque  deformationerh ,  si  prœju- 

terum  commutàtionem ,  et  ex  intestin  diciis  y  sùspicionibus  ,  rumuseuUs  ,  et 

nis  vitiis  rtditùrum  aliquando  i^^feris  ,    ,,  _ .           .    ■    __-_^„         ^      ___ 

imperii   desiderium.   sLspectusl  sum  ^'"^^  '^^"^ ' -**'i'*°'*  ^^'^"'  '^"^  '"* 


AmphotidcaSefaioppianie,  |>a^.  166. 

Korf.  /g  LXXjX'jifttrf  tff  R|iiriini 
eeniar.,  pug,  ?;ir. — -t 


pag.  43a,  4^3,  dnt^tt  du  g  de  nutr*  1610. 

(io4)  Epiit.  XCIX,  cèn*ur.  Fil ,  pag.  47i*. 


pag.  'i'-k. 


ly*.  e*mUtn*  d«  €«tUt  et  *— Jim,    /dit.  é* 

(t)  LipM  ,  W«w  un»  tatm  Jmt/t  dk  mois  4* 
<t^i0^t^re   iSSt      elle  «H  Im  XXTfh.  pmnmi 


(S)  Stipi*  Smrdikimf.  Viff»»  U  LvMr*  à* 
M.  8|«rVia  k  BaadiM,  fm§.  9t  âr$  Lctire«  ém 
i(a«4iM.  ^fn  mtutipmf.  (^t. 

du;  Epitt.  yix^pmg.  w. 
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BAUDIUS. 


189 


sumniê  ianium  licentiœ  permittitur ,  eoncunatiùnem  ,  m  sujfragatoreê  iibi 

utfamd  etfructu  dignitaûs  exuantur  concilient  ^  denique  mentem  ccntentiO' 

uiri  doetrind  meritisque  speetabilea,  nis    studiosiorem ,   fujun  indagandœ 

Sed  de   negotio  fratrum  ^  et  sacrmti  noscendceque  ueriiatiê  ^ 


gregis  dabitur  alias  oporttinior  disse- 
rtindi  locus  (106).  Encore  un  coup  , 
c'était  un  homme  fort  propre  à  se  fai- 
re des  ennemis .;  et  je  ne  m  étonne  pas 
qu'on  ait  semé  contre  lui  tant  de  ca- 
lomnies atroces.  11  fit  un  voyage  en 
Flandre ,  Tan  1609.  Pendant  son  ab- 
sence, on  répandit  àlille  contes  qu'il 
s'était  allé  révolter ,  qu'il  éUit  de)& 
pourvu  d'un  bon  bénéfice ,  qu'il  s  é- 
tait  fait  moine,  et  cent  autres  choses 
de  cette  nature ,  qui  donnèrent  lieu 
à  la  XXXIIlMelire  de  là  m^  centu- 
rie.  Il  écrivit  à  deux  de  mesaieurs  les 
curateurs  :  taç^  il  craignait  les,  i)lus 
ridicules  sottises  de  la'  renommée. 

(N)  ....   Il  crut  qu*eUes  ^ 
raient  wf  schisme  ;  il  a  eu  raison 


Sed  ob  Atridarum  cmI{k'*s  smpplicium 
feruM  Achijf'i  :  et  aeadeifM  pessimi 
odoris  est  non  sùlum  apmd  extrmneos  , 
tierkm  etiam.  apud  nostros  c'u^es  (lolj. 
(0)  Seê   lettres    sont  écrites    pou- 
ment.  1  On  trouve  dans  le  Scaligerana 
ce  qui  suit.  Baudius  à  un  Myl/f  non 
cieéronien  ,  mais  du  temps  de  Demi" 
tianussje  garde  toutes  les  lettres  de 
Baudius.  U  fallait  donc  que  Scaliger 
les  trouvât  belles  et  bonnes.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  le  style  de  Baudius  soit 
affecté  à  aucun  si^le  de  latinité. 
(F)  ,  ...  il  Y  parait,  trop  gueux,] 
°"^*       Ce  n'était  point  Unt  rhonncnr  d'être 
Jorme-    phiitoriographe   d^s   états,   que  les 
ratent  wwëKntMmB  ,•••*••  »-.*on.  J  11    ^^g^  d«  cette  charge ,  qui  le  pous- 
^fondait  sa  conjecture  sur  la  grande    ,^j^^^  ^  ^  demander  instamment.  It 
animosilé  qu'il  ntroarquait  de  part  et    renvoyait   ses   créanciers   au   temps 
d'autre.  Il  fui  semblait  que  Um^UeTt        ,j|  "ioucherait  la   pension  d'histo- 
de  ces  dUputes  éUit  sustepUble  d  un    Jog^aphe  :  ce  temps  ne  venait  point  i 
bon  accommodement,  pourvu  qu on    ^^^^j^,  naessieurs  ne  voulurent  plus 
-se  voulût  enhr'écouter  avec  un  esprit ,  ^^^  |^  renvoi.  lUgitantiwk  iinpor» 
de  charité.  C'était  donc  la  disposition    ^^^^^  gj^u  me  morosiortm ,  ^iiàas 
des  esprit^  qui   lui   faisait   craindre,  ^turœ  meœ  genius  yCt  amicUim  tua 
que  l'on  en  viendrait  a  une  rupture    rei'erentia  matiatur.  Assidue  enim  oh- 
toUle.  n  était  sur  les  lieux  :  il  pou-    y^or  k  motestu  créditoribu» ,  quo- 
vail  voir  de  qiielle  manière  Gomanis    ^^^  nomina  rejicio  in  spam  obtinendi 
et  ses  amts  d'un  côté  ,  Arminius  ^el    ^^  muneris  :  $ed  tamdiii  lactati  sunt 
ses  partisans  de  l'autre  ,  mêlaient*  les    x^^ç^palpo^  ut  uUeriUs  produei  nom 
passions  personnelles  avçc  1  intérêt  de    -^-.^^  / , qA\  n  ^  trouvait  donc  dans 


; 


passions  personnelles  av^  ^ 

la  doctrine.  Il  dit  franchement  qo  on 
accoterait  plutôt  les  Espagnols  et 
les  Hollii^is ,  que .  ces.  deux  factions 
ecclésiastiques.  Voici  ses  paroles  :  je 
les  rapporte  de'  peur  qu'on  ne  se 
figure  qiw  j'exprime  sous  son  nom 
mes  senâmens.  Je  n»  suis  ici,  et  en 


posiint  (108).  Use  trouvait  donc  dans 

un  moriel  embarras,  (^ud  il  dTsait 

que  son  bien  ne   craignait  pas  les 

yc^eurs  , 

HoH  imcéndia,  »•«  gr^t^  mima*, 
"JVm  fiutm  imifim,  m»n  émLu 
Nom 


mes  •cuuawuB.  *»  «-'  — -  --^j  —  —  et  qu'il  ressemblait  â  celui  de  Bias. 

cent  mille  autres  endroits ,  que  co-  ^^^^ ,  il  ne  se  divertissait  point  à 

piste  :  Utmam  ommes  nostri  muneru  chercher  des  applications  nlm  inçé- 

et  ordinis  pari  yoto  ae  studio  ineaitr-  ^jeuses  que  véritables  :  il  faisait  l*his- 

dem  menUmcôtispiritrentiSedfaci-  ^^^^^  ^  non  pas  le  rbétoricien.  La 

liks  ,com^eiUel  inter  Belgas  et  Hispa-  j^n^jon  d'historiographe  vint  enfin  ; 


noi ,  qukm  itàerfratres  uhi  semel  in 
eonlentionem  exardescere  çtepenuU. 
Omnino  res  «'«m^  wi  sehisma  ,  nui 
fortibuê"  eonsiliiâ^  hatie  malo  oceurra- 
taar, . .  .  .  Si  apiritu  docilUatia  ètchru- 
tiarue  earitatis  ducerentur  ducés  (  aX 
sic  dicam)  paetium  ,  eanfectum  m- 
goiium  esMC  S^d  iairinqme  t^iderê^est 
magnoa  animorùm  motus ,  WMmf"'" 


^fa9%  meàma    ^*     mm^^^^m    »^v     w^     «  _  — — __  _^ 

pension  d'historiographe  vint  enfin  \ 
maucé  ne  fut  presque  qu'une  c(iutt« 
d'eau  â  nn^gcsier  altérfî  :  il  lavait 
bien  prévu  ,  et  on  le  lui  avait  bien 
dît  ;  cW  pourquoi  il  eut  besoin  d^uiie 
autre  ressource ,  savoir  d'une  femme 
richv^tft  poaaemin  naaaam  matrimo'nii 
iiàceréjœmùunum  «ii^M^  ^*!f  ^ 

<!•.;)  Epïk.'XCVI. 
uni  ITsJi  ^     'Mt 


!ÉiÉ 


■  ■} 


i 


f    : 


■-^^m' 


••  ^  • 


(la)  er«i  <•  U«t«  XLIV.   * 
(tS)  Lettre  XLV,  ftmg.  ^a. 

(14)  fvrH  ei-il»$iuê  Im  citation  (a* 
/|5)  CVc|/alc«rtXLVII. 


tUU  AOATCOM. 

(19)  Baudu  Epittol.  rXXI,  cent.  /*•.,  pmg. 
to3,"  dau't  tU  Lejrde,  le  36  <i«  mor/^ 6o3. 
(90)  Bapdiof,  Epi.».  LXIV,  wni.// 
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t^*',|^*^ 
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BAUDIUS. 


fatum ( agnùseii  Keicjaeundiam  tt^   Scriverius,  bon firmi de Baudius ,  n'en 
pUmenit  chronicûrum  )  non  aspernanr  dît  guère  moins  que  les  jésuites. 
tioaa  dtorum.  ^W  ad  eam  *pem  aspi- 
rare  non  audeo  ,  quantdiù  mUU  certa" 
men  irit  cum  hydrà  tnoUttôrumflà- 
gitatorum  (no;.   Ajootoos  à  ceU  ce 

Sa'il  ëcrifit  à  son  f atro^  Vander 
vie.  Reciè  diccbas  nuper  ,  -nihU 
wud  poae  locare  in  soùdo  \  et  ad 
portumjfonct  ipei  appeltere  quastatan^ 


En  y   cum  iur»  trium  ruUortun  duciluf  uxor 

Et  limul  in  baratf^rum  pn^cipitatur  amaris. 
Sic  labanlur  opes  :  tic  nil  stipendia  pr»sunt , 

Pensio  sic  domino  smpè  ne  gala  luo, 
•Pallia  sic  tditu ,  Cajatqu*  monUia  smvat  : 

^rafugant  inopem  sic  aliéna  famem. 
Prùsilit  et  durit,  urgens  in  rébus  egeslat  : 

Pignora  ttant,  vacmdnon  rcdimenda  ma- 


(Q)  //  avait  entrepris  un  oui^rage 


ratem  Baudii ,  quant  opimum  aliq\ 

conjugimn  :  sed  procax  istud  genus    ^3';\7""v"'""*''"y  .•^'  """^«i^^ 

diif^m  ac  forttwatarum    mullerum    ^^tTl      V        ??»    '^^^  ^^'''^'   -" 

spernU   tairas  famd  meritisqtte  çele^    ^^**^^  *^«  ^^^ '*  «°  ^'^''  «  Ja°»P"dem 

bres  f   nUi  censu  quoque  censeantur 

(l  1 1).  Mais  rien  ne  vint  assez  à  ijempS  : 

il  eut   beau  conjurer  les   curateurs 

par  tout  ce  qui  est  le  plus  propre,  à 

émouvoir  les  entrailles  :  Uumaniiatis 


( 


ttiœ  genium  adjuro  atque  obtestor  per 
Deum  immortalem ,  per  f as  christia- 
'  nœ  chàritatis  ,  per  vinctUiim  sanctœ 
fidpi ,  et  qitidqiud  apud  sentes  t^ene- 
randum  atque  ahtiquum  habeïurj  im- 
pont  tandem  optatumjinem  diuturnœ 
exspectatiotii ,  neu  me  paterdongiàs 
versari  inter  sacrum-  et  saxum  sub 
ictu  creditorum  ,  quimeas  aures  assi- 
due molestis  focibus  circii^msanant , 
ut  dejafcatô  animo  studia  doctrinœ 
tractare  negueom  (lia)  :  il  eut  beau, 
dis-je  ,  les  conjurer  par  tout  cela  de 
le  dëlivrer  de  la  dure  persécution  des 
créanciers,  on  Fabandonna  à  leur 
merci  ;  à  sa. personne  près ,  ils  se  sai- 
sirent de  tout.ce  qu*ils  trouvèrent 
dans  sa  maison.  Les  jésuites  d^ Anvers 
le  surent ,  et  lui  en  firent  des  insultes. 
Voici  "des  vers  tirés  de  la  page  3;;  du 
f^œ  victis.  r* 

Paw^rior  Codro  CaUi  mlcontinetaiva? 
Qui  pote  ?  Jam  dicam  :  Baudaïua  in  mre  ta- 


la  smph  sabstet  )  ; 
y  mensaùfiie  \  aba- 


f 


bem 
Totus  crat  (nSsli  qukm 
Caupo  tnUt  lectos ,  t^ 

coufue^ 
.  Et ,  ehlanyrdem  et  vestes ,'  oUa0  ,  ignemque  , 

Jocumque  ;  ■ 
JVil  Baudtems  habH ,  secum  tuUt  omnia  Cau- 

PQ, 

'■  Ifec  sot  erat.  Quid  âges  y  B^udi  ?  Fenderis 
etipse. 
Jctipe  Caupo  lihrvs ,  vetulas  hai  ferto  pa- 
'pjrroSf 
..   Muséum  atque  olaum^  lalemam  et  lanipada 

htnte^ 
■   Sit  modb  Uher  adhuc  Baudmus  obirepopinas* 

{iio)B«ndiiu,  Epin.  XV,  cenL  III ,  pag. 

335.      ,' 

(m)  Bpiat.  XIV  y  cent.  III  ^  pag.  334. 
tJàlUl^Pt»'  \i\mmM jn ipm    iKîîi  III iiJ 


qu'il  en  dit  :  (c  Jampridem 
».  animo  ccncepi  opus  ,  et  tractatu 
»  arduum,  et  usu  maxime  necessa- 
M  rium  ,  ^uod  ipsum  olim  aggressus 

V  is  ,  de  que  nuper  multus  nobis  ser- 
w  mo  fuit ,  Georçius  Cassander.  H^c, 
>>  tametsi  nihildicas,  tamen  augurer 
»  animo  quid  cogitationi  tuae  occur- 
1)  rat ,  esse  nimirùm  rem  tantae  mo» 
»  lis,  ut  eam  vix   mejoti   complecli 
}),possim,  nedum  facultate  consequi. 
»  Fateor  equidem  ad  banc  provin- 
j)  ciam  deligi  par  esse  jiomiuem  in- 
»  structum  omnibus  ingenii  ac  doc- 
»  trinae  copias.  Opus  insuper  multi- 
»  plici  inquisitione ,  varia  libroruÉi 
»  supelleetile  ,  plurimâ    rerum   me- 
»  laôriâ ,  et ,  quod  fa^iliam''  ducit , 
»  pilRate.  Sed  utilitatis  magnitudo  , 
»  et  penuria  talium  virorum ,  débet 
»  etiam  ad.hunç  honestissimum  la-. 
»  borem  médiocres  viros   inyitare , 
»  ut  si  à  spe  perficiendi  absint ,  sal- 
»  tem  praeclarœ  yoluqjtatis  conscien- 
»  tiâ  perfruantûr.  Ego  mihi  conscius 
»  sum  quàm  parùm  possim ,  sed  ag- 
»  grediendi  studium  probis  omnibus 
»  me  probaturum  non  deispero,  Deum 

V  certè  confido  piis  conatibus  adfu- 
»  turum ,  in  quem  praecipuè  in^uens^ 
»  id  oneris  tôlière'  decrevi.  Quod  si 
»  saltem  eflecero ,  ut  aliorum  scri- 
»  bendi  studia  excitentur  ,  qui  digne 
»  banc  spartam  exornare  possunt  , 
M  ,nihil  est  quod  me  non  assecutum  és- 
»  se  existimem  (ir5).  »Colomiés,  qui 
nous  a  conservé  ces  paroles  dé  Bau- 
dius ,  ajoute ,  Opus  ,  animo,  ut  puto , , 
duntaxat  éonceptum^  nunquam  pro- 
diit.  Hinc  patet ,  car  Baudium  Geor- 
gii    Çassandri    asséctam    in     Galiid 

(i  i3}  Je  cipoù  0u«  ctila  veut  dire  au*  Bitudiui 
épousa  une  veuvWqui  avait  trois  t-njans .     *  / 

(ii4)  ScriTcrius,  in  Bandii  .Amoribus ,  pa^. 
i35.  - 

ifj  ni    IFiiii   li  I,  à    ThBttmm 


k  JT.  Taitder  JVrIe  f  le  19  dv  âuirt  i^it^  Cojomésii  Opu^cula ,  f/of^.  41 ,  4a. 


-*tV<>i*i 


,f,    ■ 


(13;  Folybitlor  ,^i^:'3«6.  • 

(14)     V.    B.illei  r«  tru,   J«g««e.t  tem   Ici 

Purt.,  num.  iJ85. 

!'R  ^l^'^  't  \y.   *«"«  «/^    '«  /'•    cenlur. 
.     ^lUe  du  5  mai  liJoS.  *    r  s        j^t 

T03IE    III. 


{*^)  P'ojret  U  V«.  leur,  J,  i^  ///,,    ^^ 

(iS)  hidem.  ',       . 

laUe  du  14  ff^ner  ittog. 


.> 


BAUDOUIN. 

otienialil*)  dixerim,  qùod   muais    t/^..I  r  ^' 

f^robseurum ,  nec  tmmerào ,  Hideb4^     ?     ?**"  .    J^****    université,    il 
'"^  ('16).  '  '"*'^*^^  VàrréU  à  Strasbourg^  et  y  «t 

(*)  Pag.  »4  ^  Jf^*^*  ^^  jurisprudence  un 

(ii6;coio««.nOpu*cttiâ,;i^^.4a.  .  *"   duraut.   Ensuite   il    alla   à 

,  BAUDOUIN  (a)  (F»A„coB),  en  e!fïS?tVn  ^- f"' P"*'"'™'*"^ 
Uim  Balduin,4s,  célèbre  i»ris-  dna^n.  !  "*""■' '  ?■"**  <'« 
consulte,  naqukà  ArraVrinrl  In^-  '  i"***"'  î*  1"''  f"' 
mier  de,  î.„4r  .S.o'Tl  é'^'it  r^'1[avtî"e7a'^^[^"' 
pendant  si.  années   dans  Paca-  pré^lt^TT^' ^^ù^  «' 

Sr±.!;°"'r''P?î  ^"'^'   ««""•»•'>  disciple  à  W.  e 

deSL?re:fe."xu%s  z^^r^'^^^^ 

jeigueur  (*)     e,  ^is  il  alfa  ^^  ^  1  Rouen  'T  S  T 

France ,  oii  il  acquit  l'amitié  de,  P~„„-      "ouen  ,   u  rév,nt  en 

plus  savans  ♦  fc)    e    en^  a^tt^  T   *"**  '"?•  *'« "'  «'  *f»»v» 

celle  d^    Chari    Du    Sr  f  ,^;«'"  «'*?» ''"es  dissipé,  (^). 

ohez,„.ilWa(.,LactSé  l^S  "^JT-^L^  j^ 

dW^es  en  d'autres  trkn     5^?be  'î;;"iTr  ^'^"^^' 
^.tourné  à  Paris    il  &t  appelé  à   J^silVlf^J^^'ZZn:'. 

.vecU  de  çLi  e,  qu'il  don^:  ^::^nt^:^ 

de  I.  jalousie  à  son  collègue  il  demanda  urcoSdTouer 
Duaren(e).  Il  qu.tu  cette  charge,  ques  jo«« .  sous  pXte  dî^Sr 
au  bout  de  sept  ans,   pouf  aller  chereW  son  ^™     rt   f „ 

ou   on    1  appelait;  mais  a^ant   quauTil  l'eut  obtenu^fl' .*!*' 
appm  pen/ant  son  voyage    que   ^tourna  à  P«.V  etVy'  léû 
Du  Mçulm  avait  dessein  de  re-   Il  y  fit  de,  leçons  pL^lILu^t; 

i«)  Oh  U  nomme  aUs^i  Banduin^Bilduia      ^"^^"^    endroits    dès   Pandec- 

^s^ijy'Zl^  ^n^'  ^**»«'^"'ï .  P-i'   ]^  «^^  1  applaudisaeiâînt  d'une 

g^^ae.  edtuon.  Il  signait  en  français     fouIe    d'auâ/teurS  (A).   Jl  aCCept^ 

^)Le  marçuis  de  Berpuè.  ^*  Claire  de' jurisprudence \  oui 

^^    Bayle,daMMnote(c),  nommant  Budrf.     lui  fut  ofTértP  nal-  Vn^^AA^l^J 
Leclerc  remarque  ,u.  Bud^  rfuit  mart  en     VU  ^^«'te  par  1  acadeiQie  de 

1540,  ëpo<fue  à  laquelle  Baudouin  étudiait   "^«^uçon  ;  naais  ayant  appris  .  k 

Tî>eB^d"n;Ba,,e.  T^  ^^ ^^  '     ^^r  '^^l 

Wi^xVaie;.  iUdre;%bi.  bel.,  ,^    Maximihen  avait  défendu  4  cetté 

ie)Ex  P.pyr.  BUMoœ,  Êiog. ,  parie  II ,  ' 

pftff.25b  ,257.  T"    '^  » 


■p-là 


*i*l  (Tire:,  g/  non  pas     P^ 


p— ^ — — -^^ —  I  ^  m^""*  titr-c,  e'  non  pas — pctg.  321  ,  22:t. 


voulut  point  faire 

(g)   Ex    VaUrto   An^>^      n^XA'.^»    ^1 

hi.'^^,^i^.  „         .-.1       . 


-* 

• 

.it-- 

1 

\ 

■.,;, 

iL;*£r 
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. 

■t       i 

1' 

-'  i   r    ' 

CeUJiaUfmiiUyijMrs  i5it.  Vtj.  («LXXIX*.         i»J  tpuu  i^aaia,  ««mur  j j  j 


{H)  Vàjt*  u  xcix*.  i«ttr«  d»  u  lin. 

r«i*lHr. ,  ptf.  à'^o,  fimlee.  du  s  dt  imûlH  4619. 
(34;  /.'an  160a.   f'ore,  /«  LXXXIV*.  et  la 
LXX^Vll*.  Itllrt  de  Ut  II*,  cenlur. 


(87$  BâudÎM.  ibid.,  M<.'447- 

(3é)  E|M«I.  IX,  etnt.   IV,   dm*,  du  i3  /uin 

(39)  CtnU  XIX:  de  Ut  if:  cemur.  rag. 


'(4»)  Fpi.l.LVIfl,  cent,    ill,  p.  408,  4ii 
(4i)  f^or«  les  U«.,  lu».  «|lV«.ktù«.  ^e 
ta  ///*.  cenlur. 

(4a)   Baudii  cputola  IV,  centut.  III  ^  pa 


?<>. 


/;. 


U5)  Ep„,.  LXAXVI ,  çentur,  II*.,  pag.  29:, 


r 


-  ■'  •  '-■    ■.  .'Ht-- 


^?r^  ,-^# 


'f,  > 


8?  :• 


k 


•■"■«f 


\ 


'?N 


iga  ,     BAUDOUIN. 

de  leçons  ,  qucôqu'on  l'en  sol-   ne  dans  la  tête  de  Baudoi^in..  Il 
.    licitât.   Il  retourna  à  PjEins ,  et  était  ^  à  Tégard  des  académies , 
prêta  l'oreille  à  Phitippe  de  Hu-  ce  que  sont  en  fait  de  maîtresses 
rault  (jf)  i  qui  lui  Conseilla  de  certaines  gens ,  qui  courent  de 
faire    fleurir    la'  jurisprudence  belleenbene,e//ej merj^flmowr 
cfans  Tacadémie  d'Angersf  II  le  de  rivage  en  rivage,   ïl  y  a  bien 
fit  près  de  qiiatre  ans,  et  jusqu'à  de  Tapparence  que  lorsqu'il  vi- 
ce que  le  duc  d'Anjou,  proclamé  vait  à  Bourges  dans  la  commu- 
roi  de  Pologne,  le  fit  venir  à  nion    romaine,    il    avait    plus 
Paris ,  au  temps  que  Ton  y  reçut   d'affection  pour  les  protestans  , 
l'ambassade  polonaise  (^)  (£).  Il   que  lorsqu'il    communiait   avec 
fut  ^destiné  a   la  profession  en   eux  dans  Heidelbei^.   On  peut 
jurisprudence'  dans    l'académie  soupçonner  .  aussi   qu'il    n'était 
de  Craçovie(^);  et  l'on  croit  qu'il   content ,  ni  du  papisme  ,  ni  du 
aurait  suivi  en  ce  pays-là  le  non-  calvinisme,  ni  du  luthéranisme, 
Teau   roi,  si  la  mort  ne   l'eût  et  qu'il  eût  voulu  les  refondre, 
prévenu.    Il    mourut    entre  les   et  peut-être  bien  d'autres  sectes 
bras  de  sa  fille  unique  (F) ,  dans   ensemble,  pour  en  faire  une  nou- 
le.  collège  d'Arras  à  Paris,  le  2/}   velle.    Ce   qu'il  y  a  de  certain 
d'octobre  1573  (m)  (G).  Voilai   est  qu'il  se  mêla  de  ia  réuViion 
quoi   se  réduit  ce   que  Papyre   des  religions (o).  On  ne  peu^  nier 
Masson,  Valère  André,  Auoert  d'autre  côté  qu'il  n'eût  de  fort 
le  Mire,  Bullart,  et  plusieurs   beaux  talens,  une  science  très- 
autres   racontent  de  4ui,   C'est  étendue  ,  une  mémoire  admi- 
une  chose  bien  étrange,  qu'ils   rable  (^),  et  une  éloquence  d'au- 
aieilt~  si    hardiment    supprimé   tant  plus  persuasive  qu'il   était 
tout  ce  qui  concerne  ses  cnange-  .  bien  fait  de  sa  personne  (g) ,  it 
mens  de  religion  (/t).   A  peine  aue  sa  voix  avait  de  la  force  et 
peut-on  recueillir  de  leur  narré   aes  agrémens  (r).'  Ne   croyons 
qu'il  ait  vécu  une  fois  dans   la   donc  pas  qu'il  y.  ait  de  rhyper- 
communionprotestanté.  M.  Mo-  bole  dans  ce  qu'on  a  dit  de  son 
réri ,  ou  par  ignorance ,  ou  par   auditoire  (K).    Il    mangeait    et 
dissimulation ,  a  omis  ces  mêmes   buvait  peu ,  et  il  travaillait  beau- 
fautes.  £h  récompense,  il  s'est   coup  (f).   Il  n'approuvait  point 
étendu  sur  la  querelle  de  Calvin   le  supplite  deS'  hérétiques  (/) ,  et 
et  de   Baudouin.  Elle  fut  très-  il  fit  ae  grands  reproches  à  Cal- 
rude  (II)  :  Bèze  y  entra  ay^  un   vin  k  l'occasion  de  Servet  (u). 
peu  trop  d'aigreur ,  au  jugement 
même  de  plusieurs  personnes  de      ^.""l  ^Sr^  l*sremar*ju^  (Q  ,  (D)  «t  (M) 

».'  fw    f\  ■•».'■'        ^P)  P«pyr.    MJWO  ,   Elogior.    part.   Il, 

son  parti  (.1).  On  ne  saurait  nier  pag.^i. 

qu'iln'y  eût   beaucoup  d'inCOn-*        [ç)  Staûtrd/uU  /usM,  forma  extmid,  et 
\  .  t  î     i.*  P*'"  omius  œt/atis  gràdta  venmtâ.   Ideml 

stance ,  et  beaucoup  de  bizarre-  ibidem.  vJ/ 

(r)   Vocem  canoram  fjlrmissima  latera, 
(i)  Chamceiierdu  duc  d'Àhjou.  ut  docems,  Périclis  instat,/ulminare  vUtere- 

(*).  Tiré  de  Papyre  Mitason  ,  Elog. ,  paH.     tur.  Masao,  KIof;ior.  parte  II ,  pag.  261  ; 
"' ''^*  *      "//^^*  .       ..     --  .  (s)  yiniciùi^ue  parciùimus,...   nun^uàm 


(/)TkuM.,  Hulori»,  Ub.  iril,  p.  4- 


(/i)  yojcX  la  rcmaty/ue  (À\. 


otiosHs.  Idem 


ibki. 


rwmtm^. 


(/(^  Voyez  sa\h.  Apologie  coutre  Calvin, 


;^i 


de   Bèze  raconté  qu'il  mourut,  fr«  P^^,  me  direx-vousi  et  morjê 

ouàlapoursuite  d'un  procès  'ou  ma"''  répondrai  que  vous  <»tes  tréJi 

de  chagrin  de  ce  qu'uLutrelui  {:!»X:r;:ir^ 

avait  ete  préfère  pour  suivre  en  natale  3e  plusieurs  personnes,  txfii 

Pologne  le  duc  d'Anjou  (:r}.  Il  y  voudront  prendre  la  peine  dé  tirer 

aurait  bien  des  réflexions  à  faire  a      ''^''«"°«"^"«-  Votre  devoir  est 
.ur    ia    WeHe   de   sa    for-  ^U::^^J^l:^ 

tune(J>).  ,  'a  puisse  cpnnaîtrepar  votre  seul  livre 

,     ^  sa°^  avoir  besoin   de   rerninl./^»^»    * 

(X)  Be.a.  ,.  ViU  Calv.  ad  ann,  .56. .     ni  de  réflexion.  Je  pa'ssl^  "uTa va.a  ' 

'^^^         '^  ^^J«.''«"»*ensqueceux-uiémesqurse 

(A)  La  curiosité  de    connaître  les    f"'*^*^»^^''»'*''»^  q"e  Calvin  fut  cKef  de 

•   -        .     -  Sette  avant  que  Baudouin  sortît  de» 

^ndcun- 


.plus  célèbres  ministres  le  fit  voyaeer  f^^  avant  que  Baudouin  sortît  d 
en  Allemagne.  ]  Voilà  toute  la  faute  -^^'^^  '  "!'  trouveraient  point  d'a^ 
que  les  catholiques  romains  aient  pu  '"V^"**"  «»»»  le  familiaris  tfiiondam 
lui  reprocKer,  si  Ton  s'en  rapportera  f"*  '  '^''  '  ^\^M^^^^nt ceU  par  Pau- 
son  ëlociste  Papyre  Masson.  J*ai  cher-  V[^P'^^^H\  de  Papyre  Masson  ,  iU  ,« 
ché  diagemment  dans  cet  ëcrivain  si  '^^^'^'f  "i^f  ^  c^tte  pensée  t  Baudouin  , 
Baudouin  abandonna  quelquefois  la  !P"V  •!  ^«''î*»^'^»'^  à  Calvin  qu'il 
profession  extérieure  de  l'ëglise  ro-  *^*»^*'7^»*  V"*^*"^^*^^"^  **  ^«^•'^♦é /eut 
raainej  et  je  n'ai  rien  pu  trouver  qui  f^'^*^  '"'  P»"s»eurs  conférences  dans 
ine  l'ait  persuade  :  car  qu'il  ait  fait  '^^^"^"«^  »<»«  esprit,. sa  dbcilité  et 
connaissance  avec  Calvin  et  avec  n'y'-^^^U  *^"«**»»«»'«n*  «ellement 
Bucer  ,  pour  entendre  d'eux  les  eau  - .  a  .  \T}\  6^«°»  '«»  bonnes^grâcei 
ses  de  lenr  séparation,  ce  n'est  pas  ''f  ««\n«relique,  avant  raénae  qu'il 
un  signe  qu'il  ait  été  protestant  CWt  !;  P^einemeni  acquiescé  if  l'instruc. 
une  simple  curiosité,  c'est  tout  ati>  I  '^"»'   ««^'nercé    dura    long, 

plus  uàe  espèce  de  défiance  qui  ne  7™P?  »  ^^^  deux  années  ne  sont  pas 
signiGé  rien,  à  moitïs  qu'on  ajoute  ;''.';1V'*"""*'d*'''Ï'* '?**'^^^ 
qu'ayant  bui  les  raisons  de  ces  censs  T  r  i**"^  *^audouin  pouvait  propo- 
là  ,  à  Jes.  reconnut  pour  si  bonnes  A!!''-  ^'^l^  '  T  •*''*^'"^**  *^«  '«  ««8"^* 
qii'il  fWit  leur  parti  Or,  bien  loin  7*.  T"  !«  ««"haitait  passionnémeût, 
que  Mass'bii  le  fasse ,  il  dit  au  contraire    1      a  *^*»'«J*»^j:  »  et  cent  ou  vertu- 

que  Baudouin  désapprouva  leurs  r^i-  ^^k®  ^"^^  ^T^^  <^"e  proie  lui 
sons.  In  Germaniàm  profectus  à  de-  ™W*  =  Baudouin,  n'ayant  pas 
fensoribus  nouœ  stctœ  intelliRere  uo-  .  r**  que  1  on  satisfit  solidement  k 
luit  quas  ob  causas  h  romand  et  ue-  ^i  '^*  objection*  ,  ne  voulut  point 
teri ecclesid  discessissenl,.  .  quorum  ;™^''"f  »•  1»  nouvelle  église.  Voijà  U 
opifâonesjfo^  vmbaHb ,Ducer}*m  tamen  !!"'  T  S°  ?«""«•*  donner  aux  ter- 
et  Afelancthonem  aiebat  êibi  ob  mo^  T  î  A  ^^^"^  ^^^^\on.  Il  a  don*  eu 
destiam  placuisse  :  CaU^inum  displi^    ,  *  •  «»P"naer  d  une  œiaruiéro  »i 

cuisse  propterhimiam  uindictœ  et  San-        m^'Ïi"**' •      / 

~      •      -  -  .       .     /f^       /"•  Moreri  est  encore  pins  blâma- 


pag.  aûa. 


«cui  ic  <;«raciere  a  liistont^n  ;  il  n'a 
r.^?.^!?'"'  **"  *®  permetire  toutes  le» 


TOME  m. 


aalduim.MiàssQu  pouvait  dire  «  Ay«^^ 

:'  ta  ■ 


"illl 


rrrwrwvwK    %^%    wvmw^wttr^ 


(46)  EpUt  t?CXXVI,  C0nmr.  IF,  |M|.  a88.        (49)  BiWioihe*.  sodet.  3e$,;pag.  163 

(j-^y  Ihidem.    Vorn  dtuxi  U  ItlUt  XCy  de         (So)  Ihidem,  ptig/ii-- 
la  tl^.centur,,  pag.  3o2.  "  '  -^   — 


(48)  Ibidtm. 


(50   Voret  la    lettre  LXXXVI    de  la  7/«. 

cenUi:  ,  /'Wi;.  -80,  38;.   .  * 


W^V  D*uom.,  eput.  L\AV. ,  e*nx«r.  //,  pag. 
lOy,  rfa//-*  du  lo  de  novembre  iGo-» 
ihiï^  ^^"  i«u^A««  **  /.Vrr,  W;,«r  Occasion 
'o«.Aa„x  B.UCI.U.,  /^  Journ.1    chronologique.  J« 


y    ws  ^a  I  - 


(56)  B,udm.,'  «pi,i,  LXXV,  cen^ur.  fr    -^. 

\5^>  /J^w,  epijtola  LXXXVr,    .ryuwr.  //. 
pag.  a88.  . 

58^  Ihider*'  ^         X         ' 
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194  ,  BAUDOUIN: 

M  voulu  faire  IVloge  d'un  lametix  ju-  «io  ,»  mensd ,  fàmiliaritate  ,    même» 

»  risconsnUe ,  j'ai  cru  quHl  fallait  eu-  mulios comftinratus  ^'iteritm  evangelici 

'  »  velopper    ce   qui    pouvait    rendre  nominis  factus   es.    Postea'Bilwigl- 

»  odieu^te  la  pt^rsonne  de  mon  he'ros.  m  bus  ad  papisticam  iJofolatrianiy  eltan- 

Mauvai9c  excuw; ,  source  continuelle  quam  eanis  ad  %*omitum ,  rediisti.  ïn- 

dHllusions  et  defau.«.setës;  mais  enfin  de  Argenioratum  pmfectus\  euangeli-r 

on  la  reçoit  mieux  d'un  panégyriste  cuni  te'pràj'essus  es  :  cum  Petro  Mar- 

"^qOe  d'un  historien.'  Que  dirons-nous  tjre   t^ixisU,    Coenam  dominicain    in 

(Jonc  de  M.  Moréri  ,  qiii^  s'est  contenté  iialtorum  ecclesid  ampliiis  decies  par- 

de  ces  paroles  :   //  aidait  eu  la  curio-  ticip'dsli.  Mox  Ueidelbergam  delatus 

site  de  **oir  Cali'in  et  les  autres  chefs  conjessi-oni  galiicarum  ecclesiàrum  , 

des  protestans.     On  dit  même  qu'il  sub  qud  paulo  antè  coenam  dominicatn 

aidait  eu  du  penchant  h.  se  jeter  dans  duodecies  sumpserasy  hostis  factus  es  ^ 

leur  parti  ;  mais  (fue  la  lecture  d'un  ethessussioJiistepartibusdedisti.Tan^ 

ouvrage  de  George  Cassandec  l'en  em-  dem  in   GaLliam    reversus  ,   quartum 

pécha   (3).  //  aidait  fait  amitié  avec  papista  factus  es.  Uorum  siquidfal- 

Calmn    i   ce  ne  fut  pas   pour  long-  sum  aut  fîctum  sit ,  t^io/o  u£  mt/ii  ^vcu- 

fem;»*.  Bien  loin  de  trouver  dans  ces  los   eruns   :  aui ,    ut   calumuiatorium 

parolcsTabjuration  du  papisme,  on  y  "tuam    supplicium     imitemur ^    crura 

trouve  clairement  que  Baudouin  n'ab-  mihi  sùmingas  {^).  Cps  paroles  sont 

jura  jamais  Péglise  romaine.  Où  est  tirées  (Tune  longue  'lettre,'  qui  fut 

doncla  botfne  foi  historique,   et  la  écrite  à  Baudouin  l'an  i5Ç4.    On  lui 

netteté  de  récit,  qui  deo^andcnt  que,  avait  déjà  étalé' la  même  suppotation 

quand  tous  les  autres  livres  du  monde  Tan    i5o2  ,  et  avec  des  circonstances 

seraient  brûlés,  la  seule  histoire  d'un  qui  sont  curieuses  ;  car  on  le  fit  sou- 


S 


que 
1 

es 


que  François  Baudouin  ait  changé  de  présence  de    rassemblée  j    a*. , 

religion  :  elle  paraîtra  donc  énorme  pendant   qu'il  séjourna  à*  GentiVe  !"il 

à  ceux  qui  savent  qu'il  en  changea  avait  fuit  des  discours  publics  sur  lc5. 

pour  le  moins  sept  fo|s  ^  ^oyons  le  re-  matières  de  religion,  f^erbosiisimani 

proche  qu'on  lui  en  fit  publiquement  :  fidei  tuœ  cnnféssinntm  publicè  in  tem- 

}\  n'est  point  vague  ;  il  est  muni  de  plo  non  infrtquenti  homirium  con^^entu 

ciroonttanoes.  EJectum  f«,'  BaUluine^  magnd  et  con/identivoce  pronuntidi- 

et  excommmnicatum  ab  omnibus  piis  ,  ses  ,   ut  ad  sacrœ  \œn<e   eteorporit 

quicumque  in    Gallià  oui  Germanid    Omsti  corttmunionem  fecipfferi$ 

nomen   tuum  audterunt ,  negare  non  in  puhlitd  (  ut  uocant  )  cniigregatione 

poUa,  Septies  his  viginti^annis  reU-  consesiuque pustorumet doctorum  ho- 

gionem.  wtutàêti.  ffon  sœpiùsferè  ser-  minurn  lunquàm  Saul  inter  pmphetiFs 

ppnteê  pellem  routant.   EductUus    es  Herba  de  rébus  sacris  Jaceres  {%).  Vax 

aoudtuosin  FUndrid papstici:.  Post-  lu  celj  dans  une  lettre  dont  Francoi» 

em    Gtntum    christiaimm   religionem  H'itman    passe   pour   l'auteur.   Notex" 

professas  es:  eoque  nomme  aUquoties  tm  il  se  trompe  dans  la  circonstance 

md  corpori^  Christi  eommiAnionem  ac'  du  temps  ^   car  il  suppose  que  Bau- 

ceuisti.  Indè  Lutetiam  profeetus   pa-  doiiin  fit  à  Strasbourg 'sa    première 

pistieumhabitum  ree^nsti.  Mox  Gène-  abjuration  du  papislW.  Cela  est  faux, 

^ani.rtversus ,  et  in  Catt^tni  cotUuber-  il  n'y  fit  une  ta  troisième.  Le*  protes- 

(3)  Co«p.r*.  f*c.  mvc  hf  paroUs  d0  M',  de  *'»"*  *"'-  donnèrent  le  surnom  d'Écc: 

Tboa  rmp*H>Hêe*  dnns  t'arlicle,  de  (  Pierre  ) 
CaàkrBNTita  ,  un  peu  au-dextu»  dg  Im  citauon 
(5j,  iNNu  trym*^re»  hten  de  l'ahus.  ' 

*  L'iacrriitiiii*  du  nom  jt«-4I«cca«alnir  parait 
ji  Lccirrc  un  motif  dr  douler  de  Tjccukution,, 
mai*  •  Ir  *r«i  «^l,  dit  ta  Biographig  univenelU, 

•  ifu*  Baadouin  qui  •vaii  tr^«-bien  «tudié  il'an- 

•  tM|ail«  et:cliKia«t>i^ne ,   roDvenait  «|u'il  ^  avait  pag.  56,  apud  R'ivtiu 

•  da  Kra«da  «bu»  a  rcto'rmcr  ilaa*  la  reli|K>n  ra-  n3-,ço/.  1. 


thpiique   -  Oepuia  fiaudouio  uo  ««t  loi*  4*avoir 
rian  r«fora«. 


holius,  pour  signifier 'qu'il  changeaii 
dje  religion  comme  de  chemise  \   et 

(4)  AnlosiiM  Gu«n«!«a  (  C'en  mimti^uit  est 
nomm^  dant  Hirn.  tum.  ifl,  pmX'  11*7,  «*/.  • 
I  ;  mau  diiru  rEpitome  de  Cwe*n€r  on  le  nomme 
Gummeui a'ut  ryuaru*  :  ^,  F.pist.  ad  Balduioum, 
pag.  56,  apuf/ Rivtiuoi,  Opcr. ,  Utm.  tll^pag. 

113' 


(5)Epi4t.  ad  Fraor.  Ralituinnm,  de  Oflirio  tum 
in  Hciigione  ,  tum  ia  Scnptionibu^  rcUocnd». 
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^ni^s'S:  H::7erLZ'T.  f^K^^'^^'i'  »-  *-^'gn-»  ^"^" 
^i\r!l?l'!!!"l".^?    fond  de  1.1m^,L  était  bon  protVsfant 

(12).  On  fui  reprorliJ*»d>voir  siibor- 
ne  a  Bourges  une  ricJit*  ve«ive  (i3>,*?t 
„d  avoir  quvHç  I  elle  académie  sansdirc 
adieu  à  soii  hôte  (i4j.  Je  ne  rapporte 
ces  chqses  quWin    <,,i'on   voie  *iiie|. 


telle 

ce 

se'ur  en  dr 

jusqu'en 

i.548juÀq 


15^ 
r  ^, 

It 

Bau 

neau  à   a 
convaincre 


si  rx)n  en  croit  Duaren 
mit  (  Bal- 
nunquàm 

pnrbuitÇi'j). 


peut  prétendre  cause  d'ignonjnce  (6). 
\  oyez  le  li«.  volume  des  Disputes  de 
Voetius  ,  à  la  page  ^î^o. 

(^)  H  fut  appelé  à  Bourges^  pour 
la  profession  en  Jurisprudence  ]  fcous    ..,  ,„^,,,  ,, 

allons  toucher  un  second  défaut  rl«>«  ^..^o  •  4"^""  *.  7 
écrivains  qui  parlentTlui  ls  ne  m  r  *^;^^«^"«^*  *»«  f«  J>.of.^sion 
marquent  presque  jamais  en  m^I  T  T  ['  ^,^-"^"'^"\«»*r/^"  ''""^  «'«^•*' 
tem?.  A  fiTt  pïurvi  r  elk  ou^t  au?l  v  fit  *""■ '.^r  r'^^  f  '""^^  ""'"'^ 
telle  charge.  Û.  Ménage     cit.ia  évité    2rV  iV  '^^^('^)  i'onn.on  h.ur- 

défaut!  observe  q^'u/r;^'^ 

^      luen  I35j),  et  quif-y  t*:ç^,    se  Baldumosatis  œquum  v,l 
bonnctde  docteur  de  la  mai(i  dÉ-    Au  reste     t.  .^u^v.^4^^    '^    *7""  ^' V* 

^s   gages  de   François  Duaren  mon-    dredela\ouchen.émedeCalJineiTe 

*^o    ceux  de  Uugue.  Do-    quitter  l'égU,c\omnine  (,i^).   fi  re 
^)^  observe  ceJa  ,  afin  de    connaît    que  ce    voyage   inécéd  Ile 
.hsouge  P^pyre  Mas-    temps  auqt.el  Baudoui.fft.rfaTln^^^^^ 
son ,  <,ui  a  ,d.t  qt^. les  gages  de  Bau->    féssiur  à  Lurges  :  il  doit  don«  t^^.^. 
douin  ne  furenj^pas  moindres  que  les    ber  d'acc.>rd  q,?e  Baudm.in  le  fit  av" 
gages  de  ses  relègues.  ^ccer«W  a    Tannée  ,549;  et  par  WWnt  lorl 
Hiturjg.bus  ad  docendi  mûnus  snsci-    „ue  Bèze  n'étiil  pas  encor^ùrs u  eT  à 
Piendum  Jut^ruscollega  Baronis  et    2onsMlter  sur  ces'^at^rrrestTûr  - 
Duarem  juriscomuliorum ,  acceptiu    ,0.  .^ue  Bèze  étaii  encore  papiste    'et 
rusquede  publuohonorarium  quan-    à   Paris,    lorsque   Baudoin  7>W 
Wr,*  /;*  ^''''"''(9)  J«  lu»  montre  ail-    dans  l.s  con^^gnie*  les  ?eTtresTcal 
eurs(,o)unautre  mensonge.  M.  (k.    vin  a  de  Bucer.io);  so.aj^h^ 
thennol   remarqueCsous    fan    îS^q,     douin  s'était   refié^jj  Oenèleatant 
que   BaUumJut  pemlant  un   te,,rps    que  Bèze  y  all.1t.(.o).  Ceci  rious  four 
^uspect^  d,hereste^  comme  disc.ple  de    nit  une  forte  preuve^de  la  fUusiel/que 

Vanlias  a  débitée  dans  e«s  paroles  : 


Jean  Cali^in  a  Genève  ,  et  commensal 


de  Chartes  du  Moulin  a 


mm^\ 


dit 


.ussi  qu'en  1556,  Baidu^psvi^co;:  ^'::;^ri^:;::f  irife/':^ 

trè  Duaren  sur  le  sujet  des  bénéfices,    crédité  dans   le  parti,   lavait  apmm 

BaîtTn      /-l^v.!"  TT'  Pf  .^^F"    à  (Genève  ,  rfcu  dans  saf,u.ison^ 
lîaiDin.    Aboyez,.  continiie-l-|l,    son^  "''  '       ^ 

portrait  chez  Duaren  ,  dans  une  lettre 


du.  ijjuin  i555.  Je  donne  ailleurs  (1 1) 
quelques  extraits  de  cette  lettre.  No^ 
tez  qu'il  entretint  commerce  de  let- 
tres avec  Calvin'pendant  son  séjour  à 


â 


(■>)  ^#«;'«  Ii*poo.e  de  hhti  il  Baadottià 
Op;r.  ,  lom.  Il,  pj^g.  ai 3  ,  314. 
(i3/  Besa,  ibid.;  pag.  à  14. 
(t^)  Idtm,  ibid.  ,  pag.  :ti3.        . 

(i5;  ItJalUiU  dirt  tSSo.  Voy  ex  F  article  Tiv^- 
«t«,  rmmmr^ut  (F.).  •  ^ 

(6)  rojrtz  l*  li9rt  qu*  Théodore  de  Bèae  Jit     *  ^»**)  ^•••f  •  .  Kemar^piea  aar  M  Vi.  d«  Pierr* 

(:)  Minage,  lie«ani.ef  tnr  la  Vie  de  Piarre\«l*''  **•"''   '*"'*'  *"'*«'•'•  ''«'^  i^ .  #»«#* 
Ajrauit,  pai^.  157.  '^/*  , 

(8)  Caile^Ml ,  Cal»i«im.  de  Berri,  pmg.  4.     «jj'Lg  '}''*'  *"'';'"•  •'«••SvieHrr..  tom   I , 

K9)   P«Pyr    Ma«o ,    Elogior.  va,t:  It ,  pag,     Gbili.i  ,  lom    // ,  Lg.  9S. 
i5-.     rous' irotu^ere»  dam   BalKirt     Acmd    dea         /         k  ■  <»•  •>»•  , 

irîHPoijA-     parlent  a  r  an  i^^,.  '▼^     V"' «'«  S* 

"■"■■""""»11)»»ffi,iii.,   A  ' ' 


•1 


(il)  Dant  la  reinarsfu*  (l)  d«  ta 


**'.,  ^Tii..f^oW 


'^■É', 


yeu0, 

\ 


t 


*? 


t 


^1 


.     ! 


'.  -1 


<» 


..^ 


*' 


*     /  ' 


■'■;%'    f 


1 


f 
^ 

^ 


'■   V 


■* 


1^ 


A 


■^ 


r 


.m 


^^i^- 


4Î 


\ 


iq6      *  ;  BAUDOUIN. 

Ja^riiprigite  du  contUiaû'e  t  et  i'èr^    ment  a^la-  couronne  (aS).^  Mais  toiit 

éïaii  ihrfi  piusieurê  années  .en  qualité    ce\i  n'effleure*  pas  m4me  JVcorre  de 

,.  de  ifi<^taire.\Mais ^  soit  qus i' humeur   l'intrigue  que  '1  Ii(fo<]oi;i!t]e  bHe  a  rit-^- 

de  Baud^ùn  fdt  extraoïdinntrefnent-   contée.    11    dit  t|Uiiprèi  Ja    mort  de 

'■'  inçonstamej   comme    tes,  cq^^'iniites    Françdis  If,  ceai  <|ui  craignireot-de 

.    iij^prochèrent  depuis,  nu  qtt il  eUt    j^erdée^Xeuv^^  autorité    à  .la    cour  de 

^  recon'nu  que    le\  calpinisme ,  /fV(<trl.. France  ,■  travaillrrenf  priucipalenien t- 

qu%ne  hypocrisie  rajffiyiéej  comme  il  le    à   faire  rentre^ dans  la 'communion 

publia  dans  une  piquante  apnloi^ie  ^  il    romaine  le  roi  de  Navj^rre  (ti6;;   Ils 

serettra  de  Genèye  à  Ueidelbeirg  (ai).    IVngagerent  à  envoyer  un  «mha&s^^ 

Bèze.nVtait  pts  encore  de  la  religion,    dèjur  à  la  cour  de  Rome ,  «ou.f  Tesp^- 

3uand  Baudouin  reçut  de  Cal tjn  laijt    rànce^,  pu  de  recouvrer  ^on-  royaume , 
t    mai^ués    d'amitié.     Baudouin   ,    ou  d  en^obtenir  un  autre  du  roi  cà' 
*'    après  les  avoir  reçue»,   ne  s  en  alla    tliolique,  par  les  l>onl  oDices  du  pape. 
;    poinjt  à  lleidélberg  :  il  t'en  retourna    Ils  lui  firent  espacer  d\un  autre  C('>ttf , 
*  eïïÎPrauce,  et  fut  professeur  à'  Boiïr-.parde»  i(|ierxonne«  apostées  ,  que  les 
'  gei  pendant  sept  ans.   J*^voué  c^u  a-"    prote^ans  d'Airemagne  se  pourraient. 
'  prt'S   cela   il  fut,  retrouver' Cakiu  à    unir  en  sa  faveur  pourl^ii  faire  Tecou- * 
Genève  (aa) /j,maii  il  s'y  arrêta  peu  ;V'vrer  lâPcouronne  de  Navarre  , /ét-siir- 
il  y  essuya  une  rude  réprimandey  il  y.  ,fouf«8i  Ton  poUvaU.moyenner   une 
.  t<^raoigYià  SOI)  irepentir,  et  ^se.  tran$-    concorde  de  religion/ ]U   lui   parlè- 
J)orta    bientôt  à   Strasboyrg,  jp^  le    rent  d'qn  •  professeur'  dTletdelDerg", 
conseil  de  Calvin.. et  il  n'enseigna  le    nomme  Baudouin,  qui  ferait  propre  • 
/   droit  à  lieiddberg»  qu'après  lavoir  «i'^egocier  de  telles  affaires'.,    il  lé  tit 
,    enseigne' dans*  Strasbourg.  V?uM/n  il  la.    venir  en  France  :  il  conféra  ^^c  Lai  j 
;     biluricehsis  conditio  eum  g'rat^ârejt  (Oi-.  et  le  jugeant    propre  à'  trouver*  dea 
'  tentatio  enim  ,  qud  4old  pollet^  eya-    voies  d'accomipodement  di^  religion  , 
hueratf^ut'spei  et  »'0£i* //limW  5a/i5- '  il  le  rivît  Çn  œuvre  :  &t  après  quelques 
J'aceréÙnonduhitavilhUç  serècîpere  :    ébauchés    préparée3  à<  Parïs  ,    il  le 
etquuméii^dique  libtris  eùm  conuiiiis    renvoya  en  Allemagne,  et  ;le  chargea 
l^agitdrint  qui  priùs  amici  Juerant^  >^notaïnément  d^  consulter  ave^Cassau' 

-  human^er,àc  me  impelràtéL^emd  ad—  d^Tr.  Cette  intrigue  destinée  à  rompre  ' 

-  missus  fuit,  Feci  quidem  quod  necefse    le  colloque  de  Poissy  ne  ïerompit-jioint.  - 
eratf  ut  severdobjurgdtione  ''qoi reclus    Les  ministres  y  avaient  déjà  comparu 

\lapiussuiJœditatem.agnpscerèt,Serr    deux  fois  ,   lorsque  Baudouin  fut  de. 
vilitèr  assensùs  esty  .et  a(^ulaloriè  meis    retpur,  chargé  d'un  projet  de  concorde  " 
seconsiliisregenduni  pefinisit.  Argèrf-    imj^rimé  à   B^le   (27).   On .  le  gronda 
iinahi  profectus    nomen  dédit' apud    d'être*  revenu   trop   ttfrd   :  il    trouva  ' 
*pastorem  et  seniorét gallicanœ  eccle-    changé  l'évêque^de  Valence,  qui  lui- 
sît» (a3j.  Voiilà  comment  IMl.  Varillas    avait  promis  une  profession  en  droit, 
s'instruisait  des  choses  dont  ii  «e  me-    Tout  ce-jqu'ikput  obtenir  fuf  la  cha^ 
lait  de  parler.  ge  de  précepteur  du   fils  naturel  du 

(C)    il  fut  attiré  par  Antoine  dé   roi  dé" Navarre,  Il  s'en  alla  à  Paris  , 
Bourbon  i  roi  di  Navàrre\'\  Les  yns  .  et  se  fit  valoir  par  dés  lecoUsoù  il  joi-   ' 
X disent  qu'il  était  àlor^îh-Lorraifie  ^  à'   gnil   |e  droit    civil  avec  l'histoire  :  ' 
^  la  suite  du  prince  Casimir  ,  fils  de  'mais  il  peMit   sa  réputation  ,  quand 


(31)  y«rilU!» ,  nim  .Se  Clia'rir*  IX,  toni,  /, 
pojf.  fS^\  êdilion  de  Hollande,  en  j686 


c'rire  contre  Calvin.  Cela  eut^des  jsûi- 
tes  ,  commi^i  on  le  verra  ci-^lessous. 


U 


i^e 


(aa^Bew ,  R«^ii..  «d  Baïd^,  O^tl,  tvm.  //,         (tS)  M.oage  ^  R«m«rqae»  sur  U  Vie  de  Picrr« 


(33)'C«lvin.,  Retpoit*.  «1  Ballot  n,  p«^  366. 


TracUt'.  Tbrolog. 

(^\  V.lrr.   An.l, 


hàÊmimeSmêÊÊm4ii!àlÊk' 


eft  iionrorwe    au    nurre   d*   B.âudoiUl^    (/o/lf  ia  ' 
lH*.RèfQ1Ut,foUi/tJl.  ;, 


(rf)  Tbrod.  Bttiièjad  Francitci   BalJuiçi  Ece-' 
bolii  rcrh vicia  Rlsj^aa.  ,  Lnil.^  pag. 

iMtk  llQgar., 


el  jeq. 


•  *  .*        ■    ■'  '   "      .  ■•'':,    A      .  -  i     'a     ^ 


C'T^   0«  »iV  mû  rii.le  lieu 4'  l'impression ,  n-, 
'le  nomade  l'ui*pryntur,lX>t^^  'ibid.^  pug.  ag:. 

■■■■■"'    ;  -\ 


i 


•  * 

•         4 


/' 


» 


»  *  '    '    BAUDOUIN.  -, 

M.  Varillai  p^jut  confvmer  quant    >.ll  Ikul  iv^^w^    a     .      '    /     ^^ 
^  ..  -..:.  .„.  ,    .         -  *l    »*    ^  ne  reiirl^.^*?  >«  ^^tHoiique. 


^«  reçurent  ja^r,  de  consriîK 

«dilii^^nL       "<^«^"»«  «vec  autaot^di 
*  le  s5^*y''  •"  *^.*-'*  ^'^'^  pour 

l  Z    \    ^ ""'l  '""V*"*  «"««^  qu'on 
»  irtt  dep„„  naUre  de  la  conféi-nce 


« ^.-.n^i^  confirmer  quant 

jtu  fon^ce  refcit  de  Théodore  dXe. 

1  dit  que   Baudouin  u  se  relira'  de 

»^  Oenève  a  Heidclber^  ,  où  il  profe««i 

»  la  juriinrudence,  jusqu'à  ce 'que, 

*  C*>«an4er  lui  ayant  inspiré  la  pa%l 

*  »'ou  <i«  rfiinir  toutes  les  refigions,  il 
.  V  ^rut  q^'il  fallait  commi.o«r  pi- U 

l  ^•^."*^«j,o..  Il  s'aitendail  dé  trouver    n  â^  f^dZ^tT^Î  T  '?  «^""f'^'-'ce 

*  moins  d'oppositib,.:  l\  ,,nt-*  Pins  *  o^i  „VnW  ^  ^'**' '  '""»?'^»res, 
>.  ou  11  porta  ^^communiquâ  au  caT-  l  TtlL^lJ^t'"''^  TT""  ****"  »'"«  *• ' 
>'dinal  d,e  Lolraine ,  la  fameuse  coT  IJ^  l  "»V"'<^»  ^^  leurs  a^lvemi- 
>>  sultation  >qae  ,le  même  S„X  l  ^^lé  iS  "  rT'  Bau.l.u.n.avait 
>*  avait- compfee' pour  l'achèvemenf  .>™!'  î  ^^  «'««-Vantage  ,  s'ert- 
«  de  son  prSi.t.  lircardfi^îrderor'  ^xclr^ue  iw"  '1  ""'A  *-»  ^^^ 
>'  mne  la  recjwt  avec  d'autant  plus  de  »  fa  Talo^u  l  l?^r;*»«"  »  '«  dépît , 
>' joie  qu'il  prévoyait  qu^encorequ'dle  «  L»i.^r  1.^  '^î"'•'•"••♦  Peuvent 
»  ne  produisît  pas  ton t  l'effet  q.e  son     >Uar'Sx  xèK^^^^^^^ 

;"¥»^  avtf,t  prétendu  /elle  commet-    .  LJs  uo^sf  «.W.   '*"  '"*^*  "*'  "**^*'^°» 
>^  «-ait  du  nioips   resprôtestans  Ù        CJ  jîr^**'".?*^"*^»»"»^;  « 

»  uns  contre  les» autres,  et  divfserai  auïnd    il^^îi^*''  ^r"*"  "«  *'-^"P«^ , 

>»  les-tijinisti^s  de  l'assemblée  d^S  K^fj    r  \*  ^"^>'"  consultation  di 

»sy/>r    les   ouvertures   dWd  ci^d  ^^'S^/ ^^'^ '*^^^ 

»  qu^elle  suegérait-aux  plus  m^S  aue  tr^s  /„^*'^"'°^/,^"^"^  ^"'  ^«»'« 

naît  dç  djrei  que -Baudouin  par  celt^  L^^fr^l^  '*'*■*  ^"^  Touvrage 
ayeuture  deéi„t.  précepteur  du  fi  !  °  î  ^"*  ,porteur  ,  et  je  dirai  (3a) 
natun,l  du^  L  dè?fava?re   11    acon^e    ïohdV '"*''*°^"  ""P""^'^  ^^  P"°<^e  d^' 

ensuite  la^anièro^ont  les  mi  Wr  tdésla'st^  "°''""''  "^  "^^^^ 
se  tirèrentAc  du  mânVai»  «ac  a.v  Y»_.:      F^^»^»iasiique. 


» 


«  ne  I«  eût  secoudes.  Il  âU  "péZad^  SSif,  ■^IK'R*"""  ««imilien  de 
''lecardinalde^rraioe?d/Ser  fairfeô  ,„rt."*1''*  '^*  Cambrai ,  ô 
»  le»  plus  .fameurprofes^uis    Chc'^   doûfn!^.^    1  3"  ""î  P™'=«"-«t  »  Baa- 

r   »Vvtetnbcrg  ,'  pour  les^Xndî.ir!    î»  i   3*"" \f""''^*  «""•"••  d»  »e.con- 

"•».frcqu'iks'emportera°"iiât«!nfuv  f.°"  ^^^^  i.P»''  ''»»«'«»«  qu'il  ,<tait 
«que  contre  iXatVoIqS  " et t»    S^'=°°*« '"»««<=»»'•« (34).  /VomBal- 

»  m\  y  aurait  de  voir  l«  feLÇ^Z  "!W!  'T"*"  2!:? '««'«"  Arn,«,da„ 
-St  maiDs  les  un,  contr'  le,  au  ?«      edfjiZT'  ,«'?'»"«*/'«  .   retiner,  ; 

"eur  opposition  le,  rendrai!  ridftû:    'el«S^:Sw'^'' =''"'''"  "^«^ 
.  «Jes  à  la  cour  ,  où  leur  doctrine  *t«it  '  J,^  'fsuéste,  negue  iu,gua>  tune 

1  -?''/5- ••^!«">  •  e'  Cm.'!  :rac  's^,i'"'z':^i  (^ou 


»  pris  son  ancienne  estime  pour  eu« 
«quon   ne  verrai^  plus  de  Français 
»  sortir  de  la  communion  de  r£gli»e 


(3o)  r^  Spo,de,  il'ann.  ,564  .  num.  ,-. 
(3.;  Dans  ,a  remanjue  (H):     / 
(33)  Dans  U  remari,Ué  (M). 
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Acné  Jorti  giuesilàr  réis  datut-^  cap'n-  çeisairs' (4o).  L^auteur  qimn'apprtod 
talibus  éentefUiis  pro^mciaUum  fuo^  ce^a  ^^bserV^  que  fiajidouin  af^it  été 
ru/ri  «ufricri^tflrc  coueretur  (36}.  Lek  rappelé  de  son  exil  par  Tarcbevlr 
incconten«  du  FSJ^'u  te  pr(Mûaireni  \qu^  <Xhrr9it.  'AkexiLo  yer  archiepié' 
<i)ien  des  choses  ac  ses  conseils  ,  puis-  çnpum  Autbatensem  (  iIlTallail  dire  , 
qu\>utre  les  principes  que  Je  viens  de  ep^scopum  Atrebatensem  )  rçtJ'ocatus 
rapporter,  il  avait  beaucoup d  adresse  (4  O-  Afiq  d*entcndi^e  cela  ,  il  fîiut  sa- 
â  manier  les^  esprits  ,  et  beaucoup  de  -  voir  que  ,  se  voyant  déféré  comnie 
science  du  inonde  :  "^Ut  in  Be(gium  bérétidue  ,  îî  sortit  de  <ta  patrie  ,  et 
i/en\.y  '  magnum  sut  exspecUitioàem  qiraprcs  sa  fuite  oh  proHoniça  contre 
omnibus  ftcU.  Soleriunimoy  obte-    li|i  une'sçntence  de  proscuriptton(43). 

4fuendi  gratidf  et  çit'ili  «fngrasu  ,  "Elle  fut  révoquée' lorsqu'on  le  tit've* 
nec  minus  ql/icii  comi{pte  ,  ad  in^entii  nir  pouf  Iç  consulter  sur .  Tétat,  ^n 
priHcipum  ifitam  in*truxerat.  iV<^  Pays- Ba;.  Notei'qué  TiautQjcir  qui  parle 
énim  noi^orum  hominum  deliramentà  de  Tufc^ievéque  d^Airas  ne,  rapporte 
sectabatur  ,  et  rursiis  in  religione  scru-  point  le  fait  comme  il  f^^^^  -  1^  Chro- 
puium  oderat,  tiumanius^ue  credehat,  nique  d(s  Jean-François  le  Petit  ,  à  lar 
iniquitati  iemporum  cedere  ,  oietftiis-*^  queHe  il  nous  r^envote  /,nqus  en  dira 
que  ifitegriïàtfm  in 'pauc'is  yiolare  ,  mieux  les  circonstances  :  «  François 
qucun'yim  adfeire  turbaiis  conscien-  »  Baudoin..... ,  ayant  auparavaHoitiété 
fii«,  quas  in  contaminntis.homimbus  »  bannij  de  la'villod'Arras  po^r  lare*. 
nuUa  u'nquam  supplicia  eiùuni  (37).  »  ligion  j  fut  mandé  par  ledit  seigneur 
L!auteur (jue je  cite  venait  d'observer.  >*  prince  d^Oranse  ,  -de  France,  pour, 
Baudouin*  avait  l'tc  fort  conn'u  de    p  Vouïr  sur  les  diÛifcult^S'  qui.  s^y  >e- 

el ,  après  son  ban" 
imbie  d'Artbois , 
ipprqnd  que  lejirmce  ue' nas*    »  a  rmsiance  de  l'archevêque  deXam-. 
sau  ,  quoi  avait  eu  à  Strasbourg* pour   ,»  brai  /s'en  alla  trouver iedît  seigneuc 
auditeur  ,  lui  avait  fait  depuis  peu    j»>  prince  en  la  ville  de  Brussel^s  ,  où^'* 
beaucoup  de  caresses  dans  leâ  Pays-    >> -ayant  communiqué  avec  lui  et  aveo^, 
fias'(38).  Ajoùtbus  q\i'il  ^ut  estimé  de    »  les  Seigneurs  çi-dessus ,  il  dressa  uii  ;. 
Guillaume,  prracé  d'Orange.  Francisco    »;discours  çn  forme  d'avis  sur.  le  fait 
Batduino\  jut  istnni!*U6  egregio  ,  ^a-  *»  du  tr^fible  apparent  pour  Iç  fait  de 
cis  eccUsiasticcB  itudioio  j  mai*ni facto  ,  »Ja  religion',  lequel  ipt  enV^yé  au 
h    principe  ^fau^ionensi  n^i/helniomi>  roi   eii    Espagne  ,^  adressé  ,  en  ses 
àliisque  Êelg^arum,  pctceribus  .qui^et^  »  mains  propres  ,  auquel  est  icnontré 
ojfera  ejus  usi  sufit ,  ciir  crèdLnotji-de'    »  Iç  vrai  moyen  qu'il  faudrait  tenHR\ 
beat  ,  nihil  causœ  est  {3g) .  C^st  Grt>-    ».poui;  obvier  à  to(4e.v'émotî«»n8 ,  eli- 
tins  qui  parle  ainsi  ,  et  qui  assure  que    »  pour  e&tîrper:îes  sectes  et  hérésies 
•ceprince  ut  les  autres'grands  seigneurs     »  (43l*    ^  ^^n   trouve' ce  di$<^rs-lù- 


que  Ba 


Louis  de.  Nassau  à  Heidelberg.  La  troi-    m  présentaient  :  lequel , 
^  «iéme   apologie   de    ce   jurisconsulte^  ur^oqilé  parla  .chamb 
nous  apprqnd  que  le^^prince  de'  Nas*    »  à  l'instance  de  l'ârchci 
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V. 


.  |à  ce  que 
va,à  leur*  priMuières   assernbfôes^-de  -niqueur  ,  atteigtiit  quant  au  réttèdê] 
Bréda  ,  ^t.ik  lui  ftrent' dresser  Fe-    des.  ^roiUties  te  t^rai  neuk  de  la  hesà-' 
crit  par  lequçl  ils  demandaient  à  la    gne,que  le  roi  et  sonc^nsnloni  der^t; 
.  '  duchesse  dç  Parme  le  libre  exercice    puis  peu,  auoit  cognu  estre  véritable.    ^ 
de  la  religion.  11  nioatra  qu'une  reli-        Notons  eh  passant  que  lés  écrivains, 
gion  ne  peut  subsister  sans  l'exercice    qui  parlent  de  lui  disent  à  tort  jgue 
extmeni?  v   et  ,-q"'ell(e  demande  cela^  *    ^      *        '  ;  ^    ^ 

comme    ÛO  .appui   et  un- aliment  né^^      (4ir)  Job.   O.rcTlu»,   Epiu.   ad   BcmhaHum' 
.'  ,       T^rtnûntu.  Cest  la  CCCLjKXyf.dés  E^itiolm 

(36)  P*pjrrM«s»o ,  Elogior.  part,  // ,   pag.     c«cle»ùwt.  «t  Uieotôgica  ,^eitit.  dCAmé^ardmm  an 
aSy.  1684. // «le  Jein  Pélil^  «wn* /, 

.     (3^)  Xicol.  Bur|nBd.,  Hùt  b«jg.  ,   Ub.   II  ^   ~  ?  l4«)  Idem,  ibidem.  r* 

r«ir    '>7-  ■  A  (é'/^'^o.rw  Nieol«  Buff  ind/^  Bist  bel». , /i*. 

(38)  jBalduiaù*  ,    in   flecpon».    fd    Calvin,   «t     II ,  pag.  €6, 

Brxâm,^uZ<u  8S  vèrsJ.,  Elle  J'ut  imprimée  Van 

^^^9^^^^WWt\:iim  ApulojieUci  lïfctt«-     «^.j-»^,  wui.n,pag.  7a,  éau.  Ae  Vordrt*:kU 

•>ont,  fhng.  li.'  ,cn  1601.  -" 


(43)  Je»n-Françoi«  le  Peut,  gnffier  de  Be^ 

raja-iiM,  tom.  II,  pag.  73,  /dit.  de  DordrtekL, 
en  1601.  -< 


f  A 


evaientd.requdn.  lai  Paris  qu'a-    «oUîSt.  pl„,ie.iH  foi.  à  ti-nir  parhie , 

jirés   s  jlre  ref.i^ie   .  Genève  ,   ou  il    et  tâeha^de  V^éblouir  par  réclal  d'iint 

.  ^.^_  seXfit^e  la   rdmoû  (44)-  .H  .««  van-    dignité  procfeaine  .   immin^hti^  ho. 

tait^,  ji<»ur  faire  profession  de  lÊ^^^  bUndU.u  alUc^re  Uf)  :  mai, 

'    "^"T'^}  *i^  aT«t«>uffitrt  l'exd   et  a^  Baudouin  ne    crut   pas  troJveV  sôâ 

privation  de  tous  ses  biehs;  mais  quel-    compte  dans  l'aflaiie  rpi^il  «YS^ir  „ro!> 

^        M"«^P»\«w"^a««•nlq«eMm^r«luifit    mise  :t<tossesamisluidéro^ 

tenir  to*t  ce  qu,l  pouvait  prétendre    de  s'y  engager ,  et  il  i;ii>éra  plu»  de 
-  d^  patn4hoine.  Fortunvs exutwftfwsse    recompenses  dé  la  peine  qu'il  prenait 
mgaateo/aétraneiétfamiliaiiis  :  ijfuia    à  mettre  d'arcord  les  Boiirbrtn»  avec 
exua   Ç^ans   ditibnem   à  InatrtM    les  Guiaes  (48).  VoiU  de,  chose»  M„i        •- 
nafurredibus   vermtssum  Juit- *umety    méritaient    bien- d'i^tre  toilchéfs  par 
.      quantum  tx  haredUfiUf,   4i    intégra    Papyfe  MaMon  :  et  cependant  il  n'en         • 
-     Jf^ti^et  ejuf    çoqditio  ,   pert>emr^  ttd  ,  a  pal»  dit  un  mot;  et  au  lieu  dé ,  cela 
/       éumfourçt  :ut\ne  quidem  a^ùs Jaf    il  nous  raconte /^ife  les  EspagiMjU  le 
turam  Jeceeit.,  Et   aliquandô   coram    demandèrent   ppùr   la    pr6fes8ion  en 
. .  h&mmi  4ratulatus^»um  ,  qùod  l/im/û/~droir«ivil  dans  l'unjversité  de  ûouai 
'      ci/irecMj?er4i«el^M0dii/»icrerf«6al^ 'qu'ils  lui   proi^vrent   six  mille    flo-' 
hi««  (45).  Observez-,  je  vous  prie>^'  rin|  de  gages  par  an,  et  une   por-     ' 
,    un  défaut  ,:d  exactitude  dans  P«jtpyiee    tion  de  cinquante  mille  floriilh  aux 
Masson. .11  ne  dit' rien  do  voyagé  que- confîAcatiohs  des   gens   proscrits     et/ 
notre  Baudouin  lit  au  Paj^-Bas  ,  à  la;  que   Je   duc  d'Aïbe  1^   reçut  ^ivile- 
TS^citatijm  d^^rands  seigheUrs  qui    ment  ,'«tc.  Il  paraltfifit  fort  étrange  , 
Voulaient  remédier  aux  désordre^  que  '  que.  les  Espagnols  «ussent  honoré  do 


:\ 


^ 


la  trop  grande  severrite  des  lois  péna-    cette  manière  un  lio^me  qui  4vait 
X:»-«ontrc  les  .sectaires  produisait  dà    favorisé  les  desseins  du  prince  dX)rânr  ( 

irlrf'que  d'un    ge  ^  si  l'on  perdais  #p  vue  la  mobililé 


jour  eh  jour.  U  n'a 


U 


—-•■•'' '■^«"v  «^if^aiiMirc  «  st""y'  •J  |»i»»i«»i»c^  que  |4rxiiey  ayant 
une  petite  partie.  Ce  qtié^j'ai  cité  de  rapporté  un  bea(ii  discohrs' du  prince 
Valère  Andfé ,  etile  Nicolas  Burgun-  <l'Oranige,ajoutî%ue  c'était  le  fruit  des 
^  dius,e%déquelqiiesautre8;;  et  qui  est  conversations  dé  "Baudouin;  Nemtni 
^rtCOjffiiidérable.dansJa  vie  de.Bau-;  ^ifum^fidaritlat^et ftantamin  ilioprinr 
x^Otttti,  se  doit  rapporter  à  \%n  i564  ,    «>«  eluxi%s(^o^tioneni jÂilosôphite, 


..,  '^ 


/ 


sons. le  gouveme'menl  de  lat  duchesse  .  ex* B4ddmni^iï5auHs  hausemt  U^).  '  ' 
de  Parme.  Ce  futcctte  an  née;  la  que        J« /l|rai  aillénrk  (5o)  céqu  il  fit  aa  ' 
Cassahderét;BaMdoùth  furent  attitrés    »u|<*t^  I»  Saîht-Barthélemi.     - 
l>ar  lé«  mét^htéhs-  t/uh ,  savoir  Ca^-       (ï^)  ^  duc  èjin)oul,\i  U  fit  venir 
/  èandéi:,  fut  indiqué  par.  lé  concède"  hPa^is  au  temps  ^ne^  Vmn  ylre^ut  ^ 
^  Honw;  i  et  l'autre  ,  parié  comte  Louis    l'ambassadp    'polonaises]    Qaudobin 
:  -^  de  Nas9aû  (4<>|.  On  crut  qtie  c'étaient    ^*a>l  maître  des  requêtes  dé^çcprin-    ' 
:    deux  bonifiiez  qui  iÎMOurraiehtpaeir*^^'(       •  i*  *?aeqmtle8  bdnaés  ^grâces 
■^  fier  les  diflërens  <iM  religion.  Le  prin-  1<J««  *hibassadeurs  de  Pologne  par  les  „ 
-  *  ce  d'Oraifge    combla,   de   promesses    conveMations^qu'îleut  #vec  eux,  etil    ^ 
-François  Baudouin  ,   él  le  destina  ,    Publia  ui^idisçours  «le  Ae^olione  Po- 
oon^'Seulement  ^  une., chaire  de  pro-   ionicd ,  d.édié  à  Jean  Zamoski  (S»)  ; 
V  fessepr  dans  runivérsité  de  U^uvai n  ^    ©^  Ç*^il  qu'^h  printemps  suivant  il 
ou'dans  l'université  de  Douai  f  mais    «ût  été  en  Pblogne  ,^s'il  ne  fût  pas  - 
aussi,  à  une  charge  au  cotisoil  priVé.       (4,)  Nic«|.  B«r,.orf. .  Hi*,.  Wlg..  /.i.//.. 
Baudouin,  retournant  en  France  pour  pag.  69,  ^' 

revenir  dans  le  Pays-Bas  en  temps  et    ■  ^4*)  Tir/  de  yicola»  Bucgond  ,pag.  67,  SB. 
lieu',  reçut  de  ce  prince  beaucoup  dé  *    C49> ">>*»'.  Burgun^.,  Bm.  b*lg.»  pag.  i3i,, , 
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Z^"-  I  P'^S^  370  Tractatuum  iheologicor  F  K- 


la  V«  d'Afranh. 


rm^  P  ^      A     n     n  "   '     ,.^  C**^)   ^'«W<   ^«n  det    aml>a,,adeurt  de  Po 

(40;  Freie  de  Guillaume,,   pnnce  d'Ogange     togn/.  ,  • 
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300  BAUDOUIN;      . 

ipaort,  Voîli  lout  ce  qde  Papyw  Mat-  logiie ,  leurs  tiarâfigneii  et  les  r^on- 

'  .000  raconte  de   netfe  aflaire.  Prepoos  sos  qui  leur  furent  faîtes ,  ne  dit  rien 

df>Ae  pour  des  hjrperbolts  fabuleuses  â*-  notre  Baudouin  (54).  C'est  toujours 

la  phipart  des  faits  que  M.    Boliart  Tev^iie  de  Posnanie  qui   harangue  : 

nous  va  router.  Çp  fut  pendant  ie  se-  c'est  toujours  un  chancelier  qui  lui 

jour  de  Bauduin  à  Angers ,  qu'arrivé'  répond  ;'Birague ,  chancelier  de  Fran- 

re/|l  en  France  les  seigneurs  polonmSy  ce,  répondit  cjuand  ils  haranguèrent 

2ui  menaient  offrir  Uur  couronfie  a  Charles. IX.   Chiverni ,  chancelier  liu 

\enri^  duc  d' Anjou.  On  at^ail  besoin  dut  d'Anjou,  impartit  quand  ils  ha- 

.  d^  un  habile  homme  pour  recevoir  cette  ranguèrent  ce  duc,  et  quand  ils  lui 

superbe  ambassade  ^  et  pour  y  répon-  lurent  Taçte  de  son  élection.  Si  quel 

dre.  il  était  important  défaire  des  re-  ciue  autre  prend  aussi  la  parole,  c'est 

merçtmens  de  cette  offre  ,  sans  abdi»-  Nicolas  -  Christophle.Radzievil  dfr  la 
ser  la  dignité  nyjrale  qui  était  offerte  :  '    ^      '^'        •— -■        - 

.  il  fallait  parler  en  rai  et  en  homn^e 
reconnaissant  :  on  ne  trouva  personne' 
en  Fràncf  plus  capable  de  l'ert(rppren- 

dré  que  lesage^AVvviv.  te  ducd'j4n-  «icurivm   m-ue  ^amosKini  ae  tiau- 

joul'ayantfaiti'enir'à  P/iriSy  cegrand  douin  j  mais  iP Se  trouve  qu'il  parle 

homme  parut  dans  Itts  salles  du  ^u-  d'eux  ,•  et    voici   comment.  Il   assure 


part  des.  Polonais  (55)  i  cVst  Paul  de 
Foix  de  la  part  de  Charles  IX  (56;:  Ma 
remarque  serait  plus  faible  si  absolu- 
ment M.  de.Thou  n  avait  fait  aucutie 
mention  ni- de  i^amoski  ni  de  Bau- 


^     -         „  .     , —    ,  ^\"j^"^  ^*»^  vtc  icviiw  :  an  eanaem  rem 

d'acclamations  par  l'excellence  de  sa  édita  an  habita  01  incertum  oratio^lu- 
réponse  f  que  le  fameux  Zamoshi  par    ^^i^ffn  h  JoanneZàrio  ZamoscioÇS-j)  : 

celle  de  sa  harangue  ;  et  il  se  rendit  ^^  il  ajoute  que  Baudopin  fit  impri- 

si  considérable  a  ces  illustres  ambas-  *n^r.  hfte  autre   harangue  adres.sëe  à 

sadeursy  'qu'on  rcifolùt  de  l' envoyer  en  Zamoski.  N'est-ce  pas  clairement  nous 

Pologne  f  pour  qffern\ir  cette  couron-  faire  entendre  cjue  Baudouin  ne  fut 

ne  sur  la  tête  du  nouveau  roi,  et  pour  P^^  choisi  pour  interpréter  la  haran- 

disposer  ces  peuples  à  le  recevoir;  mais  Rue  de  ce  Polonais;  et  pour  y  répon- 

sa  dernière  maladie  y  qui  lui  .survint  "re  en  présence  de  tonte  la    cour? 

aumémè  temps^  le  frustra  de  cet  hon-  Q"oi  cle  plus  fort  contre  le  narré  de 

neur,  stle  due  d'Anjou  de  l'espéran-  M.  Bullart  ? 

ceau'it^ava'itde  rétabUr  l'université      *^)  Il  niourut  entre  Us  bras  de  sa 

de  Cracouiepar  son^ioyen  (53).  Il  ne  fille  unique.  ]  Elle  se  nommait  Cathe- 

ppuvait  guère  nen  arriver  d'ausàiglo-  rine  ,  et  fut  «mariée  en  premières 

rteux  que  cela  à  uà.  professeur  d'An-  »  noces  à  Jean  de  Saiizay  ,  sieur  de 

gers:  d^u  vient  donc  qu'un  de  ses  -.,  Sainte-Ouànne  en  Poitou:  et  en  seX^ 

«leilieurs  amis  n  en  parle  point  dans  »  condes  à  Adam  le  Changeur,  sieur 

1  éloge  qu  il  lui  consacre  ?  On  ne  sau-  »  du  Cota u  en  Berri  (5»).  »  Elle  na- 

rait  en  donner  de  bonnes  raisons  ,  à  quit  à  Heidelberg  (5q).  Sa  mère  s'ap 

Maoïpsjpi  on  ne  dise  que  cela  est  faux;  pelait  Catherine  Biton  ,  et  était  de 

car  U  est  contre  toutes  les  .apparences  Bourges.  Elle  était  veuve  de  Philippe 

qu  u  eût  Ignoré  une  telle  chose,  si  elle  Labbe  ,  bisaïeul  dû  père  Labbe  ,  jésui- 

lUtarrivee.  Il  jloit  être  permis  aux  fai-  te  ,  quand  elle  épousa  Baudouin  (60). 

seurs  d  éloges  de  se  servir  d'un  langa-  Elle  avaif  dé  son  premier  mari  quel- 

ee  plus  figuré  et  plus  flatteu^que  s'ils  ques  enfans  qui,  nqn  moins  que  leur 
'    faisaient  «ne  hist^r;  mais  la  men-  • 

terie  ni  les  amplificatiops  capables  de*      (^4)  Tliu.n. ,  li^.  IVII  inUio. 

faire  changer  l'espèce  d'une  aventu-  .  ffi  /t"*  '  tf  '  '"^'  1^"'' 

■    ré«    nnln..rVl^'  t  -«k  '"^     «^"  '{5b)Jdrin,  ibid.  ,  uag.  &u.^ 

re  ne  leur  doivent  pas  t^tre  plus  per-       «.Wi-      i:  >  /     w  • 

mi^es    #ili'a.i«     k»i      •  "      .    V  ^l)  {at^'n  ihtd.  .pan.  ^':.  Notes  que  Us  pa-, 

1UIM.S    nu  aux     llistoriens  ;   ainsi     Ton     pet  ,onl  ici  très-mal  marquée»  dans  ie'ditwn  de 

peut     dire    que -M.    Bullart    s'est   jeté     J*^  àe  Thou  ,  faite  k  Francfort ,  efn6i5. 

dans,  «les  exct-s  inexcusables.  M.    de         58)*IéB«gè,  Retoa^-qoef  lor  U  vied'Ayr«uU; 

•  Thou  »    OUI  a     mr^nntfi  ov9<>t<.m<>n»    «A     paK    t^S.  *. 


qui  a   raconté  exactement  ce 

(58)  Bullart,  Académie  de»  Scicnrei.<om   -/. 


a6i. 

(Go)  Mtioage,  RcraarquesS^U  vie  d'Ayiault, 
fine.  i5S. 


ro,>.:îô,   .sse  clamay^Trtg^'^'i  p^r^rrî»!;^''';^^^^ 

'uos  priuignos  ,i„,ulcumeorSl  alid  Pin  isi  ^^*iJ'^'^^iî^  ^"^]î"  '       ^ 
spoliavçrit  (61  ).  U  iuriiconsulte  ai-  J^(f^  I      "^      ^  réplique  de  Cal- 
mait mieux\ais/er  uniriequ'ûn  fiU,  Ive^d/"  Vès  S^"^"  V^T" '^^  ^^If  '       ' 
parce  qu'il  craignait  le  destin  de  Ci'  T^l\tcomt:^Z   (1"''''   ^'5'*^ 
céron  ,  dont  le  fils  ne  tenait  rî^n  ./•  accompagnée  de  plusieurs  p  èccs 

réloqn'ence  du  père.  Pérco^a^^^^^^         lu?l"f\  ^'^  t  **"^^"  P'"^*'  ''  ''        « 
mallet  ne  fi  lia  m  qlià^  filiumhZ^  J'"*  "»  «^  ™P"mer  les  lettre.^   .  * 

»   Ctceronis  filiun  non  agnoscebat  lo'    jZnl.    n        •         ^f'f^^"**^'^  qnoqué       » 
>>  quentem  (63)    „         ""Snosceballo-    Joannes  Cnspinus  ejus  conterran.etts  , 

(G)...../c  4VWoAre  ,5-^3    1  Et    am^rT'lïi-    n^<^à  ejus fieri uoiuit , 

non  pas  l'onzième  de  nov^mVe  1  II     sZ7um  lit  ^"''V^"*''*"^""  '"' 

.comme  dit  Valère  André  M  de  Thou    ^'£'"''7"^«'^'«  scrtpta,, quitus  per- 
met   Si     mnrf    A    r       •         "j  *  "^"    P^^**^  "'*"*  impr^bilas  ,  sumnui  imou' 

r^mbr"  .",Tm.  teTîa  L";«    fl^'^V  "'"""'  ■'■fc.i.-jA.  3-  . 

janvier  iSqo.  Cm  deui  fautes  ont Uj    """^f *''^'»  "'.«  diifecuo,  ipstus  ap>mta,  . 
'prise,  delà  Croix  du  »hi„e"  °''- "     "I^:?' of!:^  "T'  *?""'  '""-  '?  * 

ruDDortc  VntÔi„.  ii\f.\  ,,...1   •.  •  j  !     T  ""*   •«'^'e  n»»«;  :  1<!   voici  donc. 

êtZi^y£rTo«r   ,iZ      »'""T'^  '    ''"•"»/"  Duareni  J.-C.  ad  akcrjn       ' 
vii    L  lùLîZ    ,       '^■n"'.  "^"^    9"'""(l'"n  jurnc,  £pistota,  de  Fran- 

o3  oa^u?à  cfni^T'— '^'''-    ^''"""'i'io  a*  faUi,  Comumim- Le- 

^xr:J^^zlzrâz  &«„œi^r  ^-^'rr 

mes  aréc  ce  Jfvret ,  In  crut  qu'il  Si-    ni  Tœ/^T  '?.""if*??  pnfiutur; 

peu  rudement  Sa  Vifntn/:!.        î  •   ?•  '"î"»  Joanais  Crispini  commentanut, 

Liée    So>,;o  -iî^^^^^      ^'*  '""^'^  ^d ii^iseonsuUos.  Ce  recueil  de  pi4cef 

imee.nesponsiomiversipelUmquen-  fut  imprimé  Pan  i563    w-4°  •  il  con- 

dam  Mediatorem  ,    qui  pacifie andi  Henf HA  «»1  .     n     i-  •  ^   •  u  con- 

Ictendit.eDnubliantuu ouvrage  pour    une  page.  dVcriture ,  où  il  aoDfAait 

■^tJMMir-i^TTM^iMSr'gS^  f"  ftMf'"  «Il  ■tiiii   ml        iri»^—^^r— — 

(64)  P/inr  la  remarque  (C), 
'•ft»5}  f't/Vfî  Theodor.  Bctfc  R 


?**»*•     |/a^.  ÎK  r<  iwiv 


); 


#' 


K. 


>/ 


>f~s 


espon.s,   âd   B«l- 


(^/)  Bria  ,  Retpons.  ad  Baldain. ,  pag.  aoi, 
(6S)  f^«r  a  ///  mal'plac,'.  dam  Ir  vnltim»  tte 
^«■/•Opuscules  ;  tar  on  l'amiteà  la  télP  Ju second 


■■'■l- 
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V 


là  nu'il  lui  Tfpreohe  d'avoir  viole  les  cela  est  fanx  :  on  né  voit  donc  point 

dro.ils  d'hospitalité,  en  dérobant  des  jà-^dedansla  fidélité  et  rexaclitude  qui 

papiers  (lui  fussent  propres- à  un  coup  devraient  y  être.  ^ 

de  perfidie.  Antmquam  respondeo ,  dit-        (D *  ^««  X  «^"''^  «"^'^  ""  f'*"  . 

il  (69) ,  monenéliëuht  lectorju  nihil  hac  irnp  d'aigreur  ,  au  jugement  mime  de 

nip(udald  etse  furaciui  ;  ut  hdc  parle  piusieuis    personne»    de   ton    parti.'} 

^fratrem    iuum  patruelem    jintonium  L'ouvrage  qu'i4   fit  là-dessus,   est  au 

Balduinùm  iupèret ,  eui  obfurandi  so-  IK.  tome  de  ses  œuvres  (73).  Voici  un 

lerliam,  cognomenabUitiui  à  condls-  petit  extrait  de  la  lettre  tju«t  Saiute- 

cipuiitinditum  fuit.  Tflntafuit  meu  Aldegonde  ^ui  écrivit  Tan  i566.  vJ/a- 

trgà  \p$um  facilitas -;  ut  quicquid  erat  tueram  ptœterea  certio rem  f acéré  te 

in  ùiffliotheed  medchartarum  libéré^  quam  hic  slniitrè  plerique   mterpre- 

me  absente ,   excusseriL   Subripuisse  tentur  MMlos   isthic   uUro  citroque 

quœ  iri  rem  suajn'fore  putabiit^  non  tum  in  BaTîluinum  tum  in  JJes'huswm 

aliùmiè  petenda    est  lucuTéràior  pro-  scriptos  ^  ex  eàque  homines  maleuolài 

batih\  quant  ex  ejus  scripto  yin  quose  grauenj  fiuangelicct  uenlali  conciliare 

belle  prodidit.  Cerlè  fides  ejus  et  hôs-  invidiàm.  Sedquoniam audiui teharum 

pitalitas  h\c  deprehetu^tur .  Bèze  prit  rerum  ab  aliis  essefactum  certiorem  , 

«a  place,  et  répliqi^/au  second  écrit  j*^J*jf"*  ^^  ^^*^  argumento  sujfersedbre 
de  Bai    "        " 


pronai 

j     Lllc  parut  -  _,, . 

Prù  Fr.  Biilduino  respomio  aâ  Cal-  tis  eo  nomine  nabis  est  coUuctandum, 

uinum,  eï  *Bezam  ;    cuni    rrf'utatione  ^erumétiam  ab  apertis  hostibus  grayia 

Calvini  de    Scripttird   et^  Traditione  multa  perpetienda  Çqui  suaffi  tjrranni- 

(70).  On  pourrait  compter  pour  une-  ^cm  in  contentinhes  npstras  dérivant) 

auatrièpae^iéce  de  Baudouin  la  Pré»  non  graueris  stylum  (fuhm  AïoJeslis- 

Jace   qu'il  -composa  sbr   Opwt  ,   Tan  simè  in  eudngelicœ  ^eritatis^ostatas 

.    i563.    Ell,e>  fut  traduite  de   latin  en  ac  tiduersarios  temperare.   JSnn   qui- 

français  par  Pierre  Viel,   qui   la  mit  dem  quod  parcendum  illis  censéam  , 

au -'devant   de    sa    traduction   frany  qui  nullumnon  lapidem  mouent ^  quo 

çaisèl  d'Qpbat,  imprimée  à  Paris  l'an  nos  ininui'diamgrauiorem  uocent,  sed 

\     l56^.        /  .                   '      '  ne  (du m  illis  pro  nterilo  respondetur) 

Tirons  i4^^T5ï^îse^?çit  une  petite  Quqd  suis  illi  fanissitnis  erganosnia- 

, censure  d'imeirrtyainvjpfctestairf.  11  Jedictis  atque  catunuiiis  rfequeunt  co/i- 

rapporte  les  intrigueï^teîicÉant/lVcrit  sequi  (neque  ut  Ei^angelii  lucem  obrw 

de  Cassander,  et  il' ajoute  que  Bâu-  ant ^  e/usque  sectatores  apertis  veritatis 

di^uin  n^ayant  point  été  appelé  au  col-*  hottibus  excarnificandos  tradant)  idip- 

loqye  dePôissy,  niparlescatholiqur^s,  sum  nostris  etsi  justissimis  ac  yerissi- 

ni^  par  le3  réformés,   déchargea  tout  'wis,  non  tamen^  uti  plerique  existi" 

son  dépit  Siir  les  ministres  {71),  et  niant,  ei>angçlicâmansuetudinedignis 

publia   des  libelles   contre  Olvin  fet  ^^1-  accusatiombus  yel  responsionibus 

contre  Bèze, iA que  ceux-ci  lui  répon-  àdepios'se  e^e  àlorientur.  Id  sifecc- 

dirent.  Publicis  sçHptis.inseciatus  est  ^i^  ,  uti  omnino\statuisse  te  audiOy  et 

Calvinumet  Bexamy  qui  edito  respnnso  nos  magnd  invidid  levaris  ,  et  illis  ip- 

ad  illius  probra  respondent ,  et  Ulum  -**•?  perfidis  apostatis  turpem^  matedi- 

mendacii  f-perfidiœ^  atque  impietatis  centiœ  notant  imtstam  reliqueris.  Ita- 

reum  esse  insiifuunt  dêmonstrare  (')i).  que  ut  facias  ,  vehementer  hic  omnes 

C'est  déclarer  qu'il  fut  l'agresseur  j  of  Evangelii  studiosi  {qui  te  plerique  ut 

.'  parentém  amant  et   coîunt ,   rei'eren- 

/crit  00*11  publia  contre  Yitnàoutnieineanmoins^  turque  ut  prceceptorem  )  ettam  atque 

'''.'/n'/T '''''■'' "«'''r» '''"*•.    .    ,.  eaom  /c. roM/iC  ^74).  Vous  voyei  là, 

clori  Heucad  Baidnioi  CoiiTicia , /;a^.  aoo,  loin.  '  \ 

il  Opemm.                                                      ~  *  Cette  remarque  (I),  dit  Lcclerie,  peut  servir 

(70)  /'o/ifi,  Valère  André  ^  Bibliotbec.  bel|.,  *  faire  réciuer  »t«c  raiaon  la  pluu^rt  des  écrivain • 

fmg.  ai4-  que  Bajrle-a  copié.«  dans  cet  article. 

.("^1)  CommentariB'  tTf  iSfUn  BtJpnh     11  Baià if^-^  ^^ 

gioai»  m  Hegtiu  Sani] 


ttnn.  i.'îGi. 


nsé. 


1  Biifiih     ilBiH 
/  ,  jolto  169  ,  aa 


mmfwt'mm 


(7»J|  Ideithfibidem. 


(';4)  Pliilippu.i  Maruisiu-o,  Eput.  ad  Theodor. 
Bexam.  C'e*lja  VI'.  parmi  les  LeUre*  de  Rèie, 
pag.-ifSf  307,  du  loin.  Itl  dt  jfjQEuvres. 
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BAUDOUIN. 

I*.  que  d^autres  personnes  avaient  déjà 
donné  des  avis  à  Théodore  de  Bézev, 
sur  le  préjudice  que  faisait  aux  ré- 
formés l'emportement  des  écrits  qui 
avaient  paru  contre  Baudouin  j  les  per- 


2o3 
non  multo  magis  me,  si 


res  meajprifata  ageretur^  ittd  )petu^  ^ 

lantid  commoveri  potuisse ,  quant  si 

his  reginnibus  v'ei sains  audiuitsertt 

cane^  in  Indid  latrare.  Sed  quiim  per 


sonnes   malinteptionnées  s'en   prê'va-  nostrum  latus  vidermm  galltcas  omnes 

Jaiipnt  pour  rendni  odieuse  la  réfofma-  eceletias  ab   isto  conduclUio   rabuid 

tiooi  a*,  qu'on  lé  supplie  très-hufable-  confodi ,  et  tumfuam  seditiosos  aceu- 

ment  d'éiuousser  à  1  avenir  la  pointe  sari^   quo*  unique   istorum    latrnnum> 

trop  acérée  de  sa  plume,  quand  ce  ne  telii  CBrpoin  sua  rton  objecerunt „  ut 

serait^qAen  faveur  des  réformés  du  facere  necessefuU.nisiet  Christicaw 

Pays-Bas,  qui  avaifeni  à  dos",  à  cette  sametrçgiammayeslatemproderema- 

occasion,  non-seulement  les  hypocrites  luisserit,  peccat^i  seiti^et ,  quod  ejus 

(75),  mais  aussi  des  «ont  mis  décbrés  ealumfiiis  kic  rêsporuli^   ut  et  ipsum 

er  violens;  3».  qu'il  était-à  craindre  sjcophantam  suis  coloribus  depinge- 

■que  des  réponses  véritables  et  très-  rem ,  et  causa  nostra^  bonitatem  pro- 

justes,  mais  éloignées  de  la  donceur  Ifore/u.  Itaque  quod  ad  illum  attinet, 

evangélique .  ne  hssent  ce  que  l'rmpu-  non   dissmulo    me    nullum  peccatum 


dénce  d^s  calomniateurs:  tâchait  en 
vajn  djoblenir  :  ^'est  que  là  lumière 
deTS  vérité  fût  étouffée ,  ey  que  ceux 
qui  la  suivaient  subissent  Une  cruelle 

1)ërsécutionj  4"-  M«»e.si   Théodore  de 
Jèze  déférait  à   cet  avjs  ,/  comme  on 
*  disait  qii'il  y  était  résolu  ,/il  décharge- 
rait  dune   grande   haine   Téglise  de 
Jésus- Christ ,  et  laisserait  aux  apostats 
la  flétrissure  dtjT^spritde  médisance. 
Il   répondit  à  Sainte-!i 
s'il  n  eût  été  questiop* 
qu'on  lui  avait  dites," 
non  plus  ému  que  d'eni 
oui  eût  aboyé  aux  In« 
s  agissant  des  intérêts  jl 
avait  cru  qu'il  fallait  itraiter  selon  son 


tighoscere ,  et    moderalos    istos  rfihil 

morari.  De  Heshusio  ,  qunniam  aliud  • 

argumentumtràctabam  ^faleor  causant 

illam  potuisse  aliter  agi.  Sed  singula- 

ris  illa  istius  hominis  et  inscitia  et  au- 

dlacia  in  hqs  fetuti  scopulos  me  adegit, 

ubi  tamen  sptro  me'naufragium  non 

fecisse  {'jO). 

,  Je  ne  ferai  que  deux  réflexions  sur'  ' 

cette  réponse,  i"  Jedirai  premièrement 

econde  que_  quW  ne  peut  nier  que  les  lectfurs'ne 

des  iniures'  donnent  quelque  sujet  df  croire  qu'ils' 

se  scandalisent -pkis  de  l'aiereur  ^jm^ 

apologiste,  que  de  celle  de  1  agresseur, 
r^.- .1  ..  _.k   ..^  j  „m  decliire 

s ,  les  vivans , 


e  des  inj 

ne  s'en  serait 

ndre  un  chien 

es  ^  nâais  que  , 

e  la  religiop ,  il 


Qu'il  y  ait   uù  écrivain 
toute  la  terre  ,  les  morts , 
...  ,  les  souverains,    les  sujets,   sescon- 

merite  l  infâme  apostit  qui  l'avait  ca-    frères  de  rehgion,  les  adversaires  de 
lomniee,  et  qu  il  sel  mettait  peu  en    son  parti  ■  quHl  exerce  ce  métier  plu- 
peine  des  scrupules  des  gensmodjrés.    gjeurs  années  de  suite  :  qu'il  devienne' 
Il  faudrait ,  ditril ,  hue  les  impudens    plus  fécond  en  médisances,  et  plus  pi- 
mensonges  de  ce  caUmniateur  les  tou-    quant,   a  mesure  qu  il  vieillit  r  on  a 
chassent  autant  que  la  uigueur  de  nos    Jes  yeux  ,  je  l'avoue,   on  s'apcrooit 
réponses.  Chacun  c<  mprend  qu'il  est    de  cela  ,  et  on  le  blâme  ;  mais  si  enfia  > 
necessjiirequeje  rapporte  ces  paroles;    cet  homme  est   fort  mal   traité  par    . 
car  plusieurs  se  poiirraient  imaginer    ceux  qu'il  a  provoqués ,  vous  entende» 
que  jeiig|>ervertisle  sens.  Les  voici    cent  fois  plus  de  plaintes  contre  eux 
donc  :  Superest, ut  ad  extremam  tuant  .    -•    - 

epistolam  paucis  réwondeam.  Baldui- 
nùm et  HeshusiumXnonnulU  véllent 
moderatius  à  me  fuisse  reprefiensos, 
Jigo  uero  cuperem  tstos  œquè  offici 
impudentissimis  eorum  con^iciis  in  ho- 
mines innoxios  contortjs ,  ac  justis 
nostris  defensionibus.  yuid  non  en'un 
in  optimum  illum  et  irtnoccntissimum 
Dei  serwum  jaçulatus  estfœdus  ilfe 
avostata  ?  inn^  v^W,  ^y^jd  f^g^  dJMâ^ 


ï^ 


tôt 


que  contre  lui.  Ses  ennemis  inémea 
trouvent  étrange  qii'on  ne  l'ait  pat 
traité  avec.^lus  de  ménagement.  iU 
auront  lu  avec  joie^e  qui  a  été  publié 
.à  son  désavantage,  et  ils  ne  laitserofat 
pas  iie  dire  qu'il  le  fallait  épargner. 
C'est  un  eflet'de  l'inclination  énorme 
que  Ton  a  pour  la  censure.  On  se  platt 
à  n'approuver  rien.  Mais  ne  jugeonf 
pas  ainsides  personnes  modérées  doat 


eus  mini  testis  est  in  uni-    mens.   Elles  étaient  san^  doute  cho- 


(75)  Je  Cl  ois  iju^il  enUnd    et  anahaptisLes. 


(7G  .TheqJor,    Beia  ,  Epist.  VII  ,  pag    auy. 
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auéeBde  Taiidacc  latiriqae  de  Bau-  mort  misérable  peJant  hni    Vn   U\ 

doum,  encore  plus  que  des  invectives  mot  ne  devait  jamais  coiler  de  ia 

de  ceux  qui  le  réfutèrent ;^ais  elles  plume  de  Thëocfore  de  Bèze,  profes* 

eussent  vouli,  que  la  me'dîSnce  .ût  seur  alors  en  théologie,  et  au^refoU 

été  un  caractt ;re  -affecte  aux  ennemis  professeur  en  grec.  Il  fallait  laisser  aux' 

^  1.    Û  Jr  • ''*^;  ^^°"  '  *^*.'ï"*  ^^"^^"'  cavaliers  lincivilité  de  nommer  ainsi 

«J'c       f       /*"  *'fnaïa?««>t  par  la  par  mépris  Ics'personnès  qui  enseignent 

KC?  "*,  P^''|\"»^f ration  du  .^|^le.  fa  jeu'nesse.II  Le  fallait  point  quUÎdés- 

J.  les  voulaient  haïr  Tesprit  satirique,  honorât  une  profession   qui  était  du 

^ui  fait  un  mélange  de  diHamations  mt»me  ^enr*»  rL«  W  c;-««^  q:  r^„  .1:* 


j!"îl/l'!:."!l  ™^]«''6^  ^«  diHamations    mïm^genre  rfu^îa  s'î^nnrSi^on  di't 

injures    qu'il  ctahlissait  la  pédanterie  de  Bau- 


H 


«^^«/«ifr°'*  ^ï°f  lequel  les  in|ure3    qu  11  ctaDIissait  la  pédanterie  de  Bau- 
personnelles  sont  la  partie  prédomi-,   Jpuin ,  non  dans  ij  charge  de  profes- 

fhlSî'i           •      *'*'  P"{'va»ent  le  haïr    seur,  mais  dans  les  défaut?  personnels, 
lort  a  leur  aise     nemlan»  «..';i  ^'»„;i.    ««. J:^- _• •      -n     '  * 

commun  à  let: 

">  amis.  CVst  poui 

mie  m.Prin^''^  ^  '-^'T  *,*îî'^  P""-^    ^^***^  '^*  6""**«  »  «t  ^•''«rer  dans  leurs 
quelques   au  res ,   qu  on  le  laissât  en     intrigues   (78).  L'envie  de   le  traiter 

rrne'ÏÛi'^^rr"''^'^^''^^'  ^*    avec'mép;il  iwigea  Béze  à  dS^ 
cettTnc^t!  'r?  f   ''•''/°/^'^^P^  ^"^  lorsqu'on   propo^  au  roi  de  Na^' 

JàtltnW^I  M?        *^  ^«"Vf  "î.^°"-    ^«"-«''«n    i56*i  ;  cle   remj.loyer,   ce  ' 

ÎLhatn  ^e»  tX.'"  1  .ri"'^  ^"  ^"^     ?*^"^^  "°   personnage\on/mé    Bau- 
iinaîion  .^.1  ^1  ^*'"^*'  ^r  ^"'«-    ^^"^"  ^79)-  ^'«i'^  »'"»«  de  ces  choses 

?ôn?rê  LUnL''   ^^r^V  "  ?  ^"^*  q'^e  les  auteurs  avancent  à  tout  hasard, 

rest/t     ««  i         !^^î*  -  seul  qut^nous  et  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent  dans  la 

InlJe  'nTL'T     "r'  "  J»"scon-  suite  se  justiBer.  Baudouin  assura  qu'il 

tri!  i;f4m  ^    '^^"^  ^?°'*  "*"  ^"P*'"  ^^^^^  ^^«  recommandé  à  ce  prin :c  par 

teuHanVit^ri?^"  ^"''*  P^'''  "°  ^"-  ^^  "^^"^  d*^  ^^^«"«  (8«)  '  *  laquelle  il 

a^run   Lr?»r-\l'^'''^7^'*^°."''^"''  ^^^^*^"  rhonneur  d<rfiire  la   révé- 

descrintTl  ?;        ^'^^  ^''''^  fait  une  rence  le  jour  des  noces  de  la  fille  de 

mSÎ!?.    *'^'Î™P^"»«  '  puisqu'on  ne  cette  rei/ie  avec  ce  pnnce  (81).  11  as- 

â  S  T.?  ^«««j,<^«  q»e  Baudouin  sura  que'l^  faveuret  la  bonne  Volonté 

lai     m,.  L    *'"%^  ^"**'^'  f^'^f °^  d«  d^    *^^"«    Princesse  confirmèrent    le 

hon'Jrn^    "%^^'  "°   très -habile  choix  que  l'on  fit  de  lui  pour  la  pro- 

^uTa?    ^r''  ^^^"'"  '"''  ^'°^'-  ^^"^°°  ««   ^'•«iti  Bourges.  Cela^^est 

^ou^nf.      "    "'^"''  auteur  qui  n'a-  bien -apparent;  car  ^mme  eUe  était 

ZxZri  **."*  '°^  ennemi  soit  docte,  duchesse  de  B^rrî.  et  qu'elle  prena  t 

J^^^Tà  V°Ç^»*^"-  Mais  s'U  lui  est  à  cœur  l'intérêt  des  sciences  ,^oT  ne 

peimi»  de  taire  Ces  vénteVlà,  il  doit  parvenait  pas   aux  charges  de  cette 

du  moins  s'abstenir  de  les  hier.  LVm-  université  sans  sa  part§â|tionC^m! 


emre  je  tempérament  et  la  dé-  en  bas.  et  comme  un  chétif  auteur 

,' mais  je  ne  vois  pas  comment  celui  qu'ils  rt'futent:  car  ils  croient 

urrait  réduire   â  ,  un    principe  qu'il  est  utile  à  la  vraie  église  que  ses 

.«Tlr^r*  _r^   1  "^^  -  "",  écrivain,  sectateurs  soient  persuacfès  qu^il  n'y 

qu^rredin*;^      ^^V  ^''^J^^^T^^^'^  a  que  des  ignoran^quil»  combattent. 

SU  II  se  donne ,  et  1  affectatipn  de  par-  Je  réponds  qu'un  zèle  qui  ftrait  tenir 

Oe  son   anvprcaira  /<A*m>nA  A..  ..I..-  ' 


1er  de  son  adversaire  comme  du  plus 
méprisable  de  tous  leii  auteurs:  et 
cela,  contre   la  notoriété  publique. 


CTBtJf  If  1  nrriiwifr^i^ 
emplois  et  les  écrits  d«. 


es  écrits  de  cet  adversaire. 
y,  .  .  -^  n'avoir  pas  trouvé  dans 
1  Histoire  des  églises, que  Baudouin  «£ 


emp 

Je  voudrais 


(77)  Bi»e  ,  Histoire  ecclésiùi. ,  liv.  IK^-jn^. 

(78)  ^<9  *»  ci-dessus  Ut  paroles  de  Burtan- 

^MBW™— ■ 


wmm 


w^^. 


(791/  •*"■  »."•  Reipons.  ad  B«l(hiin. ,  pag.  aoî. 
(80)  Baldi^inus',  m  tertip  Ke5{>oD»ione  ^yô/f* 

(8i')  Cesl-h-dire,l  c  20  d'ecUbre  i54R. 


BAUDOUIN.  j„5 


Jv  "Yf"'*  ^'olre  caiije,  pourraient 
dire  bien  des  gens,  puisque yous  re- 
connaissez qti'eÛe  est  si  mal  attaquée: 
uos  triomphes  ne  sont  pas  un  signe  que 
vous  combattez  pour  la  vérité. 

Il  faut  que  je  fj»sse  encore  une  ôb- 


^„,  _.  ..  .  p ,w,t  u  nrperùûit  dans 
ce  quona  dit  de  son  auditoire,  1  On  v 
voyait  des  e%«<,ucs ,  et  dwiomeiller^ 
et  des  gens  d  epee.  Saifate-Marthe  iW 
sure  comme  1  ayant  Vu.  Homo,  dit-il 
\PV,  f'icundisstmus ,  ipsoque  oris  ac 
totius  eorpons  habUu  non^injucundus 


u  dtciiti  uiis  uu  iiiauait  reDondre'-i  la  j                      -    -ii^  —  -^-».   .^c   cum 

douin.Je  sais  biea  que  ,urWS!t."«,  "T". '''"""""  «f?'^"''.  *">^* 

de  droit  il  ne  fou.  Joint  se  piquer  de  J^riSS  '^W»  ""*  "f  T  '^««fonum, 

ne  laisser  sjin»  repartie  aucun  ouvrase  '^'^""^  P"""*  "•'«  *»'»"»«,  e/>ii- 

de  ses  advei^saires  :  on  peut  di.  la  ,1  l"'":  '•*""«*.  .  ?'"""•  ''ionier  «< 

conde  réplique  mettre  l«  choies  dans  '»«'*'"''>«?'«'««'  con/ï«e«.ni. 


.^.s,„.    ir^^.ui,  lutfuvais  qu  on  ne 

rentre  plus  en  lice.  Mais  dans  les-ma- 
tières  de  fait ,  où  jl  s'agi  t  d  acciiSHtions 
personnelles  et  diffamantes,  il  ne  faut 
jamais  que  l'agresseur  soit  le  premier 
à  se  taire  i  car  s'il  ne  réplique  point 
aux  apologies  de  l'accusé  ,  c'est  uu 
si^ne  qu'il  manque  de  preuves,  et 
quon  le  contraint  de  Is'arrèter  dès 
qu  on  lui  oppose  une  siniple  négative. 
1.3  troisième  réponse  de  Baudouin  est 
*«^)t<e  pleine  de  démentis  et  de  récri 


up  naturel  incompatioie  avec 
»  les  autres  ^  naturam  éuLfu^m^nth  - 
»  vous ,  qui  vous  êtes  rendu  insuppor^ 
»  table  à  tous  vos  collègues  partout 
»  où  vous  ayez  mis  le  pied.  Si  vous 
»  jj  niez ,  Duareu ,  le  Conte ,  Cujas 
«  Hotman,  etc.,  vous  convaincront  du 
»  contraire.  »  Bàudoyin  répondit qiw^ 
Çujas  avait  été  son  successeur  à  Bour- 
ges ,  mais  non  pas  son  collègue ,  et 
qu'ils  ne  s'étaient  jamais  vus.  Cuia- 
cius  Ralduino  in  ed  schold  successit 


minations,  et  contient  qiême  des  faits  ""«  "aidmno  m  ed  schold  successit  : 
à  la  décharge  de  l'accusé.  Il  ne  fallait  "^^^^^S*^  nunquhmfuit,  imo  aller  4sl- 
donc  point  que  Théodore  de  Bèze  la    '*'^'''.  '""»7"«'«  *''<^*^-  Perliitenjs  ali- 


donc  point  que  Théodore  de  Bèze  la 
laissât 5ans  répartie  :  ij  fallait  donc 
.  Fayertir  qu^la  première  réponse  de- 
vait être-soiRenué  d'un  nouyeTécrit 
jiisti^catif  du  précédent.  DanT  les 
querelles  de  cette  nature  ,  qui  quitte 


nunqut ^,  ...^,.,,  „,.- 

quando  collocuti  sunt ,  sed  tam  amicè 
ut  nihilmagis.  Imo  Cujacius  Baldui' 
num  rogauit  in  iitud  suum  colUgium 
ut  rediret.  Si  nnbis  non  crédit  ^  Cuja- 
cium  interrogata  (8^).  '        • 

(M)  Je  dirai  quelque  chose  de  tes 


..vrui.«:9  Aca  uuuveiies  raisous  qu  onMeur 

oppose,   fallût-il  pousSei*  jusques   au  -  ~  «-  **i^» 

vingtième  factum.  Prenez  garde  à  l'é-  ?"*eurs  imprimés;    car    il  publia   à 

pithète  de  nouvelles  ,  dont  je  me  sers  •  f^"^^»"»  en  1 54a,  Uges  de  rehàsticd, 

car  si  l'accusateur,  par  exemple ,  mul-  ^^"ovell^  CnnsMutio  prima  de  Hce- 

tipliait  sans  fin  et  sans  cesse  les  écri-  ''*^ff"*  ^  '*^  ^dlcidid'Justiniani, 

tures,  ou  par  lui-même,  ou  par  ses  *!""*▼*>*  tradailes  du  grec,  et  aç- 

amyi«  rebiffant  Ifj^mwHing  ghiiiimo 


'  "i 


..  i 


1  • 
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V 


(    , 


,  \ 


quelque  petit  cbsmgement  de  forme  ,       (8»)  S«inm.rtha».sv^iogior.  /,».  // ,  ^«-. 
et  ne  répondant  jamais  ni  »ui  faits  ni    **  '  '«'  t*neits  .  «r.».  ïfigtf.  r»^^  amsti  9m- 
anx  raisons  de  l'accusé,  celu.-ci  pour-    ^Z^'H  ^ Z'T'^  aTJ''  ^''^'  '''\ 
vait  garder  un  pfolbnd  .ilcnç^T:  sa"      (8^  kSU^:^^^;!;^^.}^^^^^ 


.i 


'U 
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BAUDOUIN. 


tpipe  t^anr^irrllpftblia  à  Paris  en  1-545,  cté  mis  danii  i^ index  Librorum  expur- 

,  ProUj^o9*'ena  de  Jure  CiviUieX  en  1 546,  gamiorum ,  et  ^u'il  passe  pour  Tauteur 

Commemaniiniibrosif^ Instilul.  Ju-  d'un   livre  qui  fat  impnmë  à' Stras- 

^s  cit^Uiê  Justiniarà  imperatoiis.  Son  bourg,  suù  Christianorumjuriscoruùl- 

Commentaiie    sur  les   Ixhs    des  Xll  torum  nomine  contra  Duarenum ,  l'an 

Tables  fut  imprinoé  plusieurs  loi».  Là  i556f  mais  qu'il  le  désavoua  (90).  On 

troisième  édition  est  de  Bâle,  en  1 567,  lui  donne  dans  rÉpitome  de  Gesner  un 

//1-8'*. ,  chez  Oporin ,  qui  imprima  en  ouvrage  qui  est  d  un~autre  Baudouin. 

même  temps  son  Juns.  Ci^ilis  Ca^e-  JDfon  nujus ,  sed  Pétri  Balduini  sunt 

chesiSf  et  son  Commenta  ri  us  adEdio  foi)  :  ce  sont  des  nëtes  sur  les  Offices 

la  t^eterunt  principum  romanorum  de  cle  Cicëron.  Ce  fut  Itiiqui  mit  en  fran- 

Chrisiianii ,  ouvrage  qui  prêche  la  to-  çais  une  Histoire  de  Pologne  faite  «fn 

lérance,  et  qui,  à   cause  de  Cfla,  fut  latin  par    Jean    Herburt   de    Pulstin  , 

blâmé  par  Claude  de  Sainctes*(87).  Je  castellan  de  Sanoc.  Cette  traductiou 

laisse  plusieurs  autres  livres  djjjuris-  française  fut  imprimée   â  Pari^,   en 

prudence  pubiiés  par  cet auteiirj  mais  î573^  iii-4°.  sans  le  nom  du  traduc- 

voici  uue  chose  qui  ne  doit  pas  être  teur  (9a).  Il  se  masquait  quelquefois 

omise,  et  que  je;,  trouve  dans  M.  Me-  sous  le  nom  de  Piert'e  de  là  n>che, 

nage  :  «  A  la   prière    du    prince  de  Petrus  Kochius  (qS),  et  se  nommait 

i)  Coudé,  il  lit  un  Traité  des  moyens  Airéhiàtius ^  par  allusion  au  juriicon- 

n  de  parvenir  à  une  bonne  reformations  suite  Trébatius  ,  et  à  sa  patrie  (g^). 

M  louchant  la  religion.  Ce  traité,  ayant  Pour  ce  qui  regarde  les  pilleries  qui 

»  été  publié  par  un  carme  défroc|ué,  lui  furent   reprochées  ,   vous  n'avez 

«qui   y   ajouta  beaucoup   du    sien,  qu'à  lire  ce  qui  suit.  Pudendum  est\ 

j*  Balduin   se  plaignit  Me  ce   procédé  et  /iimiiim  itliberale  ilJû^pîagium  y 

n  au    prince    de    Condé.    Le    grince  quéd  ipse  i/ificiari  non  potest  de  anno- 

»  cha&sa  le  ™o^<^^  ^^^^  ^^""^  >  *^^  P^''"  tationibus     in   Justiniani  Jnstitutio- 

3j  mit  à  'Balduin  de  se  défendre.  BaU— /i«  Brecthano  prœêeptori  suo  su'rrep- 

M  duin,  ensuite  de  cette  permissioii ,  tis.    Omitlo  quœ  non  modo  Ferretus 

»  fit  en  latin ^  et  après   en  français,  et   Oih'omar^ij^y  quorum  foitassis  J'a- 

»  son  Aifls  sur  la  rejormàtion  de  l'E-  miliaritate  tùm  abutebuiut  ex  uelere 

»  élise  :  et  il  Lt  en  français  sa  He-  tlld  J'ormuld  ta  t»v  ^ix«v  xoiia,  sed 

a  ponse    à   un    Prédicant    cahmma-  etiam  niaximi  ipsius  inimici  ^aro  ^  et 

»  teur  (88).  »  On  voit  dans  la  lli'.  ré-  Duarenus  ,optimo  jure  ex  istius  cen" 

ponse  de  Baudouin,  que  par  l'ordre  tonibus  repetunt.  Omitto etiam psrpis- 

de  la  reine-mère  il  fut  voir  en  prison  simorum  erratorwn  Centurhas  ,  quas 

&1.  Te  prince  d^  Condé ,  et  qu'il  confé-  Contius  et  ipse  juris  irUerpret  in  isètius 

ra.-avec  lui  sur  l'accord  des  religions ,  Çonsiantino  ,  quamJis  exiguo  libetlo, 

et  qu'on  lui  commanda   de  faire  lin  annotat'it   (gS).    Ce    Çonhus  ^    dont 

écrit  touchant  cette  conférence  qui  Bèze  parle ,  était  professeur  en  droit 

avait   été  renouvelle  *  depuis  que,' ce  à  Bourges,  et  s^appelait  Antoine'  le 

princeeut  été  remis  en  liberté.  La  corn-  Conte.  i>n   fait  aussi  mention  d'Uot- 

position  de  cet  i  cfit  l'empêcha  d'aller  raun  dans  ce  passage.  Ce  fut  l'un  des 

trouver  le  duc  de  Guise ,  et  de  lui ,  adversaires  de  Baudouhf,  et  il  le  traita 

porter  une  lettré  (89).  Je  ne  dois  pas  avec  le  dernier  mépris  (96)  :  il  l'ap- 


(85)  Vder.  AndrcM.,    BibHolii.  beigicc   pag. 

(86)  El  n»n  jhu  Tau  i534,  c«iNm«  on  le  voit 
dans  rF.piteoic  i«  G«««er,  pitf .  ï36  :  une  Um^s' 
position  de  eh^'rt ,  /««<«  ordtn/fùre  lies  imprt- 
meur$  ,  m  fait  metcre  là  i534  f*»K  t&^l. 

(87)  CUud.  JeS«iac4cs  ,  ad  EiUcu  T«t«ram 
PriBcipnni  ,  folio  6  virso. 


pag.  iS8.     .  ^  ^  '^  (çit))  fore*  le  livre  imiluU  :  Stri|ilU  Papyrii 

(8g)  Ex  Balduiai  R«spoatMmc  ad  Calviiuia  et     Maàvoats    pcr    MaUgOBideai  de   MallafoaibM , 
I^ez«m,/ot-  \o\  ►••r/o,  ejL  loa.  pag.  a<>q.  \  ,*  r  » 


r9e)Val«r.  Andréas, Bibli«lh.k«lf.  ,pmg.  sa5. 

(91  i  Idetm  ,  ^%de$H. 

'(9a)  y^ije*  Du  Verdter.Yaa-Privaa,  BibUolb. 
fraïkfaiw,  pag.  366. 

(ui)  //  itgiuûi  ainsi  les  leUre*  ^m'i/  /criemil 
a  Caiein.  * 

'   (q4)  CatbcrÎBot,  CalTÎniaa*  A*.  Bcrri  ,  vert 
la /in. 

(^)  Beia ,  Rwpods.   ad  BaUaiai    CeaTieia  , 


--.-4.     ■_.    »    * 
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,  »  '*l»jiv  oMussou,  mtni  nuUa.est,  aec    iraère  d'uni»  •mi^ 

unquàm  fuit.  JYec  mirum ,  Massone      Sa  bien  ïï«î         *^"*     %      - 

siquidén.  Balduini  prœce^toris  tTsil    "nLtej^'i^^r^^^^^^^^^ 
miltses.quemomnesdicebantesse    des    qualités^iwn*?     *  "ï"  ^^'"^  <î"« 
hermaphroditum  (98) .  Il  se  fait  unpiai-    homme  âl'dévI?io„°.'  ii^*""*^"'    "« 
sir  de  dire  que  Cujas  méprisait  Éau-    lui  promVtt J^    In    ^a  *"^*  «^^Weiit 
douin  :  Cismonuteisciaruquàdprœ^    condéTMrllrtJ^  ^''T''^  ^^"^  ^ 
dtctus  Cujacius  nonJÊ^ent  un^uiun    ou  nTre  wl.l'^'""*'"  ^"*'»»^^ 
numerum  de  Balduino  plus  quhin  de    défauts-  «^r  «-»    ?T  P"*""  «^^''^^irts 
suU  ueteribus  ocrets  (99).  M,  Ménage    ou  étani   tmvei^vî   ^tlJ^""^^^'  » 
remarque  avec  ^lobnement  que  Cu-    cause  insuffiJn»^     /         •   ***°*   **"® 
jas  n'ajamaisparlé  de  Baudouin  (100).    lois  de  la  me^niau!  Vl°?  '  ^^""^  .!^ 
Nous  avons  vu   qu'il  lui  éérivil  dis    manquent^w  efl^^n   .^*'î  /l"  «»" 
lettres  fort  obligeantes  (101).  arrive  a°  nh^L        j^''  ''^**^*^«  S"» 

,   CN)  il r  aurai  bten  L  iêflexions.   talen7<^tteTt 'tl^Uu^r  ^°^^^' 
fl  faire  sur  la  bizarrerie  de  sajoriw    certaines  chose.    IIlJ     *"     manque 
«..in  avait  de  l'esprit,  du  savoir,    talens  feraient  dis  ^^^T^"?;!^^ 
de  Ve'loquence,  de  l'adresse:  U  étaiJ    quoi  ils  neTeuVenr^M  ^  '  ^^ '^"' 
>ien  fait  de  sa  personne  ;  il  entendait    ni    les  soutenir    ûV  ^a^i^f  !,°'*''' 
le  maneçe  de  U  cour.  Quelques-unes    gens-là  ne  sont  oaf  l:^        ^^.***'  *^" 
des -qualités  quirje  viens  dV Spécifier    S>  a  point  entî^eUesir''^'"' ^  '^ 
se   trouvaient  en  lui  dans  un  degré    la   proportion  nni^        »«  .concert  et 
éminent.  II.  fut  employé  diverses  ^    lieu^^do^c  deVen\&  /^  ^î^    ?" 
par  de  grands  princes  à  des  affaires    autres,  elles  s'enti^J-nnilnf  îi^^'/^ 
emportantes  :  cela  le  metUit  en  passe    donc  pas  s'éto^enri^"'*  "  "l^"' 
d  un  glorieux  avancement}  et  néan-    pas,  et  même  si  r«n  1?    .      * **^*" 
mpins  il  neVavança  jamais  beaucoup,    tel  equ  p^ge  Pour  cêo^^''!7^  "^ 
et   .e  penjie  qu'il' ne  .  mourut  guère    i^ines  ïèS    ^ui  ^uS    "'^^  ^«'- 
ncfie.  Combien  y  a-fil  de  gèns,1nf*-    graudefortu^e^  et  wV^"^^^^^^    ^  """ 
rieurs  en  toutes  choses   à  Set  habile    sans  qu'on  pûî;^  Tetn/r'      **°°*°^ 
jurisconsulte,  quimoBteutbienhaut,    rien  qui  neCit  m^^"*/;  ^^  «;"* 
.qui  parviennent  à   d»  grandes  char-    faut  pas  étonner  "iTim!;  1      *  '*'" 
ces,    ç,«i  s'y  maintiennent,    qui  s'y    ou  une  telîT  p^,^^^^^^ 
acquièrent  un  beau  nom  ,  beaucoup    bonnes  et  leu«  S^uiaîseTi^Jfl" 
de  richesse^beaucoup  d'autorité  ÎIlV  qu'dies  se  «erveS '^Wi^rX^^ 
ne   bnlent  par    aucun   endroit  :  ils4^uemerit  :  et  par^ieffij^f"^ 
n  excellent  en  rien  :  point  de  qualités    principe  'comVÎel     et  î^ffi^rl  T 
eminentes   :   on  cherche    vainement    ProduiTion  T  miU^  at^f.    ^^  *  *' 
en  eu^^^qui  excite  l'admiratîhn  •  et    fitables.   lî  eà  es?  de  c^f  ^'"^!!  P^" 
on  le  trouve  bientôt  en  dautreVYj^-    machines  ;  ^r  qiek^e7i,^S^'  ^'^î 
sonne.,  qu'on  voit  néanmoins  denieu-    qu'elle.    ^^nt^ZZ^T^^'}::!^^^ 
rer  toujours  dans  un  étal  médiocre  ,    mieux  leur  leu     si  !.../«  J.    ^^"* 
quelque  souventquyUes  aient  eu  «,us'    placées    "  p^AilTée'^":^^^^ 
la  main  une  occasion  favorable.   U    faut,  que  la  plSTadmi^l.        T  ^ 
plupart  de  ceux  qui  font  attentioB  à    r^(i^itle\^n!si\Z^^^^^^^  . 

ce  train  des  choses  humaines  y  trou-    que.  pièce.,  ou  k  jwî  î^   i''"*^" 

ventdequoi  murmurer,  de  U.e    Wes-un;sq:;i  ne  L^n^;;,"^^^^ 
/«-v  T       t^         ,  P»»  avec  les  autres,  «c  Ce  n'est  Da«  U 

.  ^^'L  f  »  •»  *«^«wiFAn>rfi««  imnegotiù  slaitU,     »   toot  Que  <ie  ioin«lr.  — ^  I       L^ 

(g*)  idem,  ihùL, pag.  >8i.  »  «oup    d'esprit ,    beaucoup'  d'élo- 


(;»«)  M^Mgc,  Aeâ«74a«''Mr  la  Vit  d'I»- 
""•«Mf-f.  1S8.  ••  ««J 

(•0.)  Ct-dessus,  citation  ((^).  ,^^  ^ 


1   miKBi 


»  tans  }  si  d'ailleurs  vous  ^tes  brus- 
«  que,  capricieux  ,  iodi^trét,  pares-' 
"seux,   Umide,  intéressfr,  séjetàde 


:*  "*, 


■»■•%■ 


S^  ■"'■ 


V»         1 
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»  basses jaloasie$,prë56inplaeax,  in-  et  l'ùû  des  meilleurs;  car  An- 

,r  capable  àt  suivre  une  aflaire  qui  ^^-^^  Loisel ,  ^an«  SQn  Dialogue 

)»  traîne    eq    longueur,   inconstant,  ,  ,-«**;»  ^^u  x^iaïu^uc 

»  plus  propre  à  commencer  cent  nou-  "^   AvoCats^  a  p^rle  de  lui  eu 

î>  veaux  projets  qu'à  i-ésister  au  dé-  cette    manière  :  Bdûthu    uol/ail 

V  goût  de  manier  quelque  tenàps  là  d'une  plus  grande  aile  qu'eux 

*>•  même  affaire  :' si,  dis -je,  vous  êtes  -^.,-      /^       "j.  .  ^      s-»   >-• 

>.  frappe  à  tels  et  semblable<coin, ,  '7^'  /^  ''^  ^^^«'  PO'I^  9^  ^^  M 

i>  et  que  vos  grandes  qualités  ne  vous  P^*^^  docle  qu  aucun  d  eux;  mais 

»  fassent  point  faire  fortune,  71e  vous  //  avait  la  langue  mieux  pen— 

>,  en  prenez  point  à  Hniustice  du  soçt,  due  ;  et,  s'il  le  faut  dire,  plus  an- 

»  à  liniquite   du  siècle,   a  la  mali-  „^,,'^/„\     rC^.    ^ *  ^    o 

„  gnitéde   votre  prochain  i   prenez-  S^''^  W-    GollaCME    et   René 

»  vous-en  à  vous-même  :   attribuez-  tÎAUTRtJ    DES  MatRaS    étaient  ses 

j)  en  la  cause  aux  disproportions  des  frèrcs.  GuilIaiune,  conseiller  au 

»  qualités  que  vous  avez  eues  en^ar-  ^and  conseil ,  et  grand  rappor- 

M  tàgc.  w    Je  compte    François  Uau-  ?„^     i^    i-  ,y    '         '.f^^ 

douinparmiceuxque  l'on  peut  apos-  teur  de   France  (^) ,   a  ete  père 

tropherde  la  sorft;.  Notez  qu'entre  les  du  fameux    M.    Bautru  de  Faca- 

personnes  de  celte  trempe  quelques-  demie   française,     duquel    nous' 

uns  se  fontju5tice:ibcomiai5sentle  parlerons  bientôt.   René,  asse*- 

uaelajnge  qui  rend  inutiles  leurs. beaux  *  ^  »  •»•   i    #*»     -  ..v 

lalensf  et  Vils  murmurent-,   ce   n'est  S^»»*  ««   presidial   d  Angers  (A), 

tias  contre  leur' prochain,  c'est 'contre  et  maire -d'Angers  en  i6o4,  fut 

eur  propre  tempérament,  c'est  contre  ^  père  de  Chakles,  chanoine  d'An- 
lanaluntquiamisdescoBtre.poidàà  ^^^^^    ^^^^    j^   ^^^^    ^^ 

tout  ce  qu  elle  lt*ur  avait  donne  de  S        '  .  if  ,' 

plus  propre  pour  une  grande  éleva-  ^^^^^^  DES   Matras  ,    auteur  de 

tioq.  Au  reste,  je  ne  prétends  i>oint  quelques   traités  de  théologie  (c) 

enfermer  dans  cct|e  hypothèse  mille  (B).  Je  pense  que  c'est  le  même 

efmille  cas  particuliers    où  Ws  causes  p^.ç^j.  ^^  Matras,  qui  a  été  si 
de  la  mauvaise  et  de  la  bonne  fortune        ,,.,  1        ^  ,^t 

sont  tout-à-fait  externes  :  c'est-à-dire,  célèbre  par  ses   bons  moU  (C) , 

que  ceux  qui ,  avec  des  qualités  ifort  qu'il  ne  cédait   guère  en  cela  à 

capables  de  les/ élever,  sont  demeu-  M.    Bautrude   lacadémie  fran- 

rés  dans  Tobscurité ,  n'ont  eu  aucune  ,  ^^i^p  Y^'^      V 


çaise. 


occasion  favoi^ble  \  et  que  ceux  qui  , 

sans  nul   mérite,    sont   montés  bien  («>   La  Croix  du  Maùfe.  pag.  309.   en 

haut ,  se   sont  trouvés  dans  un  tour-  parle  ai^ec  élogp ,  et  dit  qu'il  moUnU  le  aâ 

billon  de  circonstances  si  actif,  qu'ils  aotfi  i58o  ,  âgé  de  guaranu  ans. 

n''ont  eu  aucun  besoin  de  le  seconder,  t,^)  Ex  Menagiis  Notis  Gallicis   ta  YiUn 

et  que  leur  incapacité  tae  lui  servait  Peiri  Mrodxi.pog.  176'. 

jpoiht  d'obstacle.   Mais  souvenez-vous  «  Ménage,' Remarques  $ar  la  Vie  de -P. 

que  Baudojuin  n'a  point  manqué  d'oc-  Apaolt.^oy.  176.      ^^^ 

casions:  U  a  été  mis  souvent  sur  les  t  k\  -o     ■  -a          *  ,    . 

.  •                                                      ^  (A;  l\Eî»E  iJAtrrar  ttnit  assesseur  an 

'         '  '  presidial  d'Angers  ^  C'est  de  lui  sans^ 

BAUTRU  DES   MATRAS  J?"*^  *î"**^>**»S°^'£îr^\*°p'.^^^^ 

.Tk»             ...        ,.      ^          ,  .*d  une  prétendue  possédée  (1).  Elle  a 

(Malrice)  ,   preniier  lieutenant  ^^^x  dimbUs,à\i-ï[{^) ,  l'un' nommé 

de  la  prévôté  d'Angers  en   titre  Beltébuly  tautre  Astarot.  ^*Le  pre- 

d'office.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  ^^^^est  un  rude  diable  ,  fort  ennemi 

ont  rendu  son  nom  très-célèbre,  l^Jl^î^Tti/  ?"'  '^-'^ff  'm\  ^' 

,  ,              .                         '  monde  ,   et  eut  frappe    M.  Jrtatrms 

comme  on  le  va  voir.  d'Angers ,  s'U  n'edt  pris  un  bdlon  en 

.  „  iuidisaht:  Belzebul;. maître  mouche. 


(  JeAY  ),   fils  du   précédent  ,  a  été         (t)  Marthe  Bnmrr^  deBemommtit^en  1S99. 

pag.lit. 


avocat  au  parlement  de  Paris  i    ^]^)^«-':r  "*^i  'US«Ky,(iv./,cW 


M ,  Tons  Tons  joaci  à 
battrai' ea   dù'ble  . 


BÂDTRtJ:  .  ^^ 


,,.       - r £e  clergé  j'"'   """"«re,    introdactear   , 

<'-*y^  <-oiJutqu.  ce4.Jewr dUiât    "**  «inbassadears ,  ambassadeuf»  • 

^^Po^^asmnerces  esprits  commence  A^teterre ,    et  en  Savoie  ^  était 

ataUher,  Matras  kdire  du  grée.  Voyez  °  ^"gers  {a)  ,   fils  de  Guillaume 

la,jnurqBc(B)derartic&G.^i,.  «^^tni  conseUler  au  erand  côn 

(B)  CHA.LES  Bauwu......  est  auteur  seil  (b).  Il   à   été  nn  SJ^^'Î  ^'''>- 

ceqoe>Mé,urden^r2fn;4lb'e  f?^^^^  XVlI«.    siècle.    Il   se 

des  ecnvainr  angevins.  Carolus  Bau-  ***^^*  surtout  admirer  par  ses 

tn     pres&jrur^  doetor  theoiogus  et.  bons  motS,  et  par  ses  finefri^n^.- 

professer,  EcelesiœMauricUmœ  An-  ties  (k\'  À  pJT»  ^  ^^" 

dega^ensu  eanonicus,  mu^ilIT^i  i^tL    A  """^"^  "^^"^  '^ 

^^^^ntiorunutuc  dotibus  excellent,  fa^  écrivains    de    son    temp*  mille 

mdidqusiinter  ciarissimas  prœcipid.  marques  de  la   belle   répuUtion 

Scnpsudesanetissimo^ucharùùœsa-  OÙ    H   était.    Crst   un   Lmm^ 

cramento  tractationem ,    hreui  publi-  disait  P.i^  A>        /  x  ^^^"^e  , 

candam,^uusn.idinsu:.inuieàw^^^^    „TmI  T         ^^f^  '  "^i"  "^' ""^ 
cxposuitlHsputationem  ad  artieulunv  P^^^^^^  sa philosophù:  à  rCad- 
tpusrtum  i^stionis  'j€  tertiœ  partis    "»"^  9^^   très-peU  de  choses: 
ôummof  Theologtcœ  saneU  Tkomat,    et  qui  depuis  cinauanlB  nnj.  l 
«t^m  tota  qoantitâs  dimensiva  cor^    été  Us  délices  XZlT^  ''?'.''/ 
p/ns  Chnrti  sit  in  hoc  sacramento.    ,Ze    ^   f       i      J^"'  ^  mims-     , 
^ndegaui,apudAntoniumIùsrmadt:       ,  '  ae  tous  lesfa^r^s,  et  gêné- 
'^r'ii  r^      n.  "  ralemeru  de  tous  Us  grands  du 

miurU-T  "^^'^  ''^  **'  **^    roraume,  et  n'a  jamdisété  leur 

<mntué  Je  bons  mou  ,  qu'il  auait  ^'«"'ançaise  des  le  onnmence- 
appris  dans  sm  jeuneâse,  et  dont  Us  "?^°^  ^^  ^  fondation  :  il  n'avait 
meiUasrséuuent  deJU.  U prieur  Am-    garde  d'être  oubUé ,  étant  auoi>' 

Bautm  est  on  sujet  a  citer  pi^ra-  (yP"^"«u-  oon  manage  avec 
blement'â  l'autre  fiante  en  maHérê  Marthe  Bigot,  fille  d'un  maître 
de  bon;  mots  ;  car  il  ne  pouvait  pas    des  comptes  de  Paris  ,  ne  fut  nas 

naéme  que  ceux  de  Bautru  Tecclésias-  f  ™*.^^^  "*  ***"*  conimuns 

tique.  Le  Jfeiui^iuur  noos  fait  roir 

que  M.  Hfénâcr*  avaî*  nwm%R%Â.  V^.^^..^ 


»ar  k  Vie  ém  Pierre  Ayraeit,  Pa»*  «Tï 


^^^»t:.^  owenagiana  noos  fait  roir    ^*-   "<^   renexions.  Il  en    vint  un 

Zsf  rSSt^r'"***'^^*  ^°~"P  ^*«  '  **^«»'^'  Guillaume  Bautiu, 
rra«l.r'^"P^^'  "^^  ^  comte  de  Serrant,  chani:e!ierdJ 
(3)  w*---,  d^  u,  !.«„«•.  a.  Mi««"  â"^  d'Orléans ,  et  mari  de  Marie 
-     a.«._   ,     v^        — ^   Bertrand,   fille    de   Macé   Ber- 

F-#    trand,  seigneur  de  U  Basinière, 

BAUTRU  *  (Guillaume  ) ,   ^^  *^"«  de.répargne.  De  ce 

comte    dé    Serrant,    ccwille^   manage    sortirent    deux  filles , 

•Si    ^  .       a   ....         "^•'''^  Marguerite,  et  Marie  Ma«d#^ 

o«  Histoire  de  tjtcmdémie  frm»çmise^x  première  «  été  mariée 


s, 


***  '»«;<<.  ^  Vf)  U$Ur ,  .Utires  ,  km.  /"    ,  pag    lao 

TOME   lU.-  .         .     .  s        ,  ./ 
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Trartat'.  TliroUtg.  ^         ^, 


<  1^)  tkr<Hl.  B^ili^aa  Francitci   BalJuifi 


boiii  rcravicia  Hi^ia.  ,  inU.fff^g.  aoi 


eu 
Ul 


(»4)  Vaier.  Aa.lr. ,  B.M   Mr..;»»^.  993.  Cèta     toiH.  Il  Op^r      F  T 

I  i:pnform0    au   narre  de  Baudow*   dm/u  ta"'    (»-j   f)«  «r  ihti  «1 7e  /ù-u  rf*- Timi 

!••  Repose, j^u^i,; y I.  .'/*  ni"fi,J*  r«/it/»rt/«ur.;i5c»a;ii*i<. . 


mpretiioH  ,,n» 
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*  âil   marquis  de   Yaubrun  ,   san  ^t*»»  puisqu'il  svail  été  si  fort  ion 
^ncle  à  la  mode  de  Bretagne,  ami.^ct  qu'it  i'auaU^ueij^^^^ 

comme  il  sera  dit  ci-de»^ous(r/).  Truej^arcitëe  (a),  contient  plusieurs 

•  La   seconde   a  été    mariée   avec  choseï  capaliles  de^  faire  connaître  h 
^      Êdbuard-FrânçoisColbert, comte  génie  de  M.  de  Bauiru.^  ]l  avait  Hn- 

'      de  Maulevrier,  lieutenant  g€-  Yï'."**'*^- K^*'Vv%  ^'rVl' 

^           î     /,         1            V-'       f    T^      ^  lui  que  .ravi»  du  gaietier  de  Cologne 

neral  dans  ItîsarEdces  de  l  rance,  ^^^  imputé  ce  qu'il  y  av^t  de  trop  fa- 

et/ frère   de   M.    Cotbert.    J'ap—  vorable  pour  lecai-dinulMazArin  dan» 

..  yrendi  au  Ménagiarfct,    que   le  la  Gazette  de  Paris. 

Krand-pèré  de  ces  dames  mohrut  ^M'^'''""V''^'. /"^-C"' '''''v^ 

,         a   lâge  d  environ    soixanterdix.-  ,  imprimé  à  Paris  avec  privilège  ce 

sept  ans  (è) ,    et  ^   à   propremertt  que  je  vaiî»  dire,  je  pui»  sans  doute  le 

**  '     parler  ,    sans   confession   (C).    h  publier  en  Hollande  ,  sans  crainte  d'en 

-   .îîvaitété  peu  dévote»),  et.très-   f^ ^^rsIr^Ts)"?-^  ^'a^ 

sensible  aUx   injures  conjugales  „  m.  de  Baulni  j  et  quoiau'ils  demea- 

à  certains  égards  (E)  *.       '  ^   ]  ..«  rassent  ensemble  où  oemeure  prc- 

'"     .^    »  sentement  M.  de  Seignelai  ,  nean- 

{dy  Voy.  Variicl^  suivant ,  ci,tation  («).  „  j^oins ,  ni  Tua  ni  l'autre  ne  se  re- 

(«)  (^/ufFani^tQ.       -      -  "*•„  connaisseiîl  pour  pé^nT  ou  pour  fils. 

*  Bayle-  et   H»l>btf  'd'OIivet    ont  ignora  , 

oomin«  le' i^emarque  'Leclerc  ,  que  Dautru 

4tait  auteur.  CbapeUia ,  Jmis  mtUtiUanges, 


) 


M  M;  de  Bautru  disait  qu'il  reconnat- 
»  trait  M-  de  S......  pour   son   lils >. 


pag,  360,  ait  que  Baulru,  «Imbs  m  jeuiiètse, 
avait  compote  dés  talires  ingénieuses.  Une 
inlilulée  ,  Onosandre  ,  et  hjuï  .ust  coatre  le 
comlt  de  MoBllMson  (  qui  toutefois  n'est  ps     »  violeilS  qu 


»  pourvu  qu'il  fût  bonnéte  homme  : 
»  peut-être    avait-il  quelque    raisoil  : 


de  douter  qu'il  le  fM.  Les  soupçons 
'il  avait  de  l'infidélité  de 


)*' 


:.    V 


<^ 


nommé),   a  été  imprimée  sous  le  nom  de  j,  \^    mère  l'avait  poussé    à    la  poiy- 

Bautru  dans  le   Cabinet  satirique.   Lecjerc  „   ivÀWTt  en  lustice,  et  à  en  demander 

la  trouTo  très,  plate. ,11  paraît  que  Bautn.  U  vengeance. En e3ét,  il  fit  prendre 

avait  fait  une  autre  satire  latitulee,   YAnt'  9^           ,.,           '        j»"^  -  ;^ 

Ài^w.LepèreWohgeiClupcIaiuluiatiri.  »  son  valet ,   au  il  accusa  d  avoir  eu 

buent  les  Lettres  et  dépêches  de  M.  de  Bautru  ( »  quelque  intelligence  avec  sa  femme, 

depuis  Je  y  octobre  \6tS  jusqu'au  17  no%*embre  1»  et  le  fit  condamner  à  être  pendu  par 

164^,  manuscrit  h'^bité  de  MaroUea ,  dina  te  son  prdoâier  jugement.  Le  valet  en 

ses^«moinef,ji  place  Bautru  parmi  In  meil-  ^  àppeU,   et  fut  Condamné  aux  ga 


-  / 


leurs  ëfigramaatMtes  français 

.  (A)  //  sefaisai^  admirer  par  ses  bons 

mots  f  et  par  ses  fines  reparties,^  Je 

n'en  yetfl^  point  a^auhre  ureuVe  ,.  que 

■  le  tpurquele  poè'te  Saint*  Ainantprit, 

i)ogr  ^e  moquer  de  ceux  qui  aiâiaient 
es  turlufiinades  et  les  pointes  : 

Vouf  jeté»  droite  ¥Otre  lOfM«, 

£i  prenem  son  sens  màlsastru 

Four  un  ÀUs  bemtue  mots  de  Bautru  (i).  ^ 

LelHénagiatta  meTournirait  dé  fortes 
preuves ,  si  j'en  avai?  besoin  :  en  y 
trouvp  à  tout  moment  M.  de  Bautru,' et 


1  on  est  avc^rti  dans  la  préface,  qu  ou-    tion  de  HoUands. 


h  1ères  ttulement ,  parce  qu'il  exposa 
M  que  M.  de  Bautru.s'était.  fait  justice 
M  lui-même,  et  l'avait  cruellement . 
*>  maltra^.  Cetle  affiiire  ayant  fait 
)^bèaucoap  d'éclat,  H.  de  Bautfa  se  ' 
)>  mit  sur  ie  pied  d'en  rire  comiSp  les 
»  autres  :  aussi  disait-il  qtielquefois  : 
»  Si  Us  Bautruê  sont  cociujf   ils  ne' 
tMm^ni  pas  des  sots,  ^a  femme  voulut 
i^ibujours  être-  ap|)elée  BiLidame  de 
it  Nogent  ^  nonobstant  son  mariage' 
'»  (6)  y   diêant  qu'elle  ne  voulait  pas 

(a)  C'est  la  £*,  du  /•».  volume,      ' 

(3)  MénàçiaBi,  pag.  1%%  de  la  ^renùhe  édi- 


9*^'iL  iomi  m^Mitirkrnt      ^^^ 


Fojret'j  les  pagti 
édiiioh  de  Paris  ^ona^ 


h  fMÈfiuMim 


S' 


.  /  ■ 


>•  «ortir  d«  I,  CBiSiuoion  .le  l'tgl,^       a,,  »...  !7Z.:^:J^;  '«^ .  »—  .; 


\- 


"  .  ee  me  semble ,  "afin  que   ceci  eût  du  sens ,  «fue 

^  (i)  ,»*int-hm»nt ,  dans  le  pointe  isOituU  ^\e     elle  dndie  eût  éie  appelée  mpdcmoitrlle  00  »*- 
Po«l<  croué  ,^af .  a»8.  ,  dâiae  de  Nogeni,  /or/^iiV/Z*  r^ojwiijtf.  «/e  «»«- 


»> 


r 


BAUTRU     '  ":  /     a„ 

être  appelée  Madame   flau/rou  par   '  ^^^^^ .  ^it^n»  Aedii  Ugiomikue  ire  mer  aie^ 
la    reine   Marie    dcJtfédicis,    qui  um»,  •  ^ 

»  avait    aïors    de .  la    pcÂne  à   bien  VL  "  *  "  *  i •  •  > 

î'  |.rouoncer  le   fran<jaiV>  Voilà  ^  ^"'~-J^-v«»  «*^*. -«wUrfa  .•rp.r. 

«|u  on  trouve  dans  la  seconde  édition    .  Scipimd,^  un,  fulmen,  Canhaeimi,  horror 

?''"*'^'*^  *''^''  P^^à  ac  fmmui  tnAmmi 
f  0net.  0         ''  »  ^^ 

Adde  HeUoa.adu.n  co^us  .  ^uoruL  uZl 

Humrrus  '  .. 

Sçeptra  poiUms  eddem  ali^,opHm'  fuiete  elt. 

foie  Epieuruf  ohit  deeumo  tum,ne  ^Um   '  *  * 
Çtu  fenuslhu,0iamuia   ingemo  superavU,  et 
emriif 

•    t''^''i^':i'l!'*^"'''^  ^'fkerius  ioL 
I.U  eerà  duèttaètt  et  indi^nàbere  obtre 
Mortuamuoi  viU  est  propè  ja,m  wvo,  «i^iia 

Quisomhvpartem^  ete  (>;).  /. 

e.  que  tant  de  gens  {?»*»"•  \^«  "J^rae  aux  pfcUts  paHicu- 
bagateUe.  M.  de  fia u-  V^"  *!"•;«  *'»ï'*R'»o««'t  drt 'amourettes 
érë   exempt:    mais  ni    >»«Jf""  (emmi-»  :  «  Vous  vous  fUcbex 

»  d  une  chose  dont  les  phu  puissant 
f  î^tfarques,  les  plua  grands  guer- 
»•  riert,    les   p|j)rs  beaux  esprits,   les 
>»  plus  savans  et  les  plus  iéles   doc- 
teurs ,  ne  jiont  pfis   exempts.  C'est 
bien  à  vous  à  faire  les  délicats  rap- 
prenez par  ces  grands,  exemples  à 
supporter  patiemment  votre  infor- 
tune.^       .^ 

PeniitttPX-iSfei  de  dire  en  passant 
que  notre  MalUferbê  s'est  servi  de  la 


du  Menaf^iana  où  Ton  a  raccommodé 
cet  endroit,  qui  n'était  point  iiitelli- 
gible  dans  la  première.  Mais, depuis 
que  le  nom  de  cette  dame  a  été  écrit 
selon  la  prononciation  italienne,  on 
voit  pourquoi  elle  ne  le  voulait  pas 
porter.  On  était  alors  au   temps  des 

S  ointes,  et  on  poiivait  la  persécuter 
e  mille  estocades  par  aliusion  au  mot 
trou. 

Si  l'esprit  pouvait  garantir  de  cette 
disgrâce  de  front  ,  l|ue  tant  de  gens 
apprébendent ,  et  que  tant  de  gens    f 
nomment  une  bagateUe,  M.  de  §au' 
tru  en  aurait  érë  exempt  f    mais  ni 

^X'P'lLt."*   **  cou'rage ,   ni  la  bonne 
mitte^pni  lès  couronnes  mêmes  ,  n'en 
gavlntissent  pas.   Cette  disgrâce;  ou 
cette   bonte    bourgeoise,  a    quelque 
chose  de  comipun  avec  la  mort/  et 
la  garde  qui   ueUle  auyr  barrières  du 
Louuft ,  elt  ;  mais  d'ailleurs  les  diflé- 
rences  sont  gi*andes  :  ls|  mort  n'épar- 
gne aucune, 4ête  couronnée  ,  et  il  y  a 
Sartout    des    reines   très-vertuetises. 
lalgré  ces    diflerences,    voila   deux   ^ —:-"••- "—'vr-'"»-  -  «^«^  »ci  yi  uc   i« 
:  choses  que  le  même  lieu  comnMin  de    §f  ™^*  .^^  Lucrèce  dans    répitapbe 
consolation  dçit  faire  souffrir  patiem-  -""  f*""**^*' 
ment  à  une  infinité  de  persopnos.  Un 
poète  ;nhilosopbe  a  tâché  fort  noble- 
ment d'inspirer  de  l'indifférence  pour 
la  mort  par  cette  raison  :  «  Les*  tons 
»  Tois,  fes  plus  redoutables  monar- 
»  ques  ,  le»  grands  foudres  de  guerre,    M.  Ménage  ,  sur  cet  endroit  de  Mat- 
»  les  plus  beaux   génies  ,  les  inven-    herbe ,   rapporte  l'épitaphe  de  Mar- 
»  teurs  des^^arts,  les  philosophes  les    guérite  d^Xutricbe,  dont  la  conclu- 
»  plus  subtils ,  sont  morts  :  et  vous  ,     sion  est  r 
>^  misérable  petit    particulier  ,   qui        >    '     ,  .  ,  ,j  .      "        . 

^>  croUpi...se«  dans  resclavaee  dé  mille       ^f~'^'»*''<'J'''«"^'»'.Ç-»«'* 

^.    o^e,  X  «nfi  I  c»«. in  vMgc  ue  miue  Femta  née  nohts  dtduei uat/ata .  née  uUis' 

-»   nasses  passions  ,  vous  ferez   le  ren-  f^reere nominibus ^ patiefitiu»  Ha  $mb  umémel 

»  chéri,  et  vouspserrz  vous  plaindre  l^-„  fL.^^«^'    .»  1»     .         j       T.     /  *' 

>»  de  ce  que  la  mSt  ne  voE.  épar-  tll!^ui^l''''^''''J^'^l^''^^' 

"^  de  Malherbe  au  sujet  d  un  poème  épi/ 

^^^ina  sis  ekuUs  Hiam  bonus 'Aniu' reliauit     que  (8)»  ^  / 

Ti*!'*""^  9»^i«  jM,  improle,        Nofons  aussî   en  passant  que   Ton 

JndiaUij^ti'reses.rerMmauepoUntes  .  *'^*^  H^"""*  d'une  SCOlblable  moralité 
Oç'eulerunt  mstgnis  qui genObiu  iinperàdrunt.  pOUr  apprendre,  â  tOUS  leS  llommeS 
'aequoqueipse^vtamquttiuondampermare     qu'Ms  pe  doivrnt  pas  SC  plaindre  d'êr 

magnusu^  Itc  jsujets  à  la  mort.  Le*  pIus  grandes 

(^)  L««-r.t.  ,  W.  ///  .  „A,  fi„,    roye*  B«». 


Je  tuis  poudre  touUifois  , 
ITant  Im  parque  a /ait  ses  to^ 
Egales  et  nécessaires , 
Jfi^r»  ne  m'en  a  su  parer  :  - 
Appren*%^  dates  vulgsUre.f^ 
-jtf  moiurir  sans  mturmurer. 


tru.    O 

B 


réel 


n'a  nulle  apparence  i  car  M.   de 


^ffrw  grgif  tin/iint  jiti   II  ain ail  if  iji    lifr    Utrigé  jljÉ  f  s  1 1 1  mIh  i«Bii  i^W  . 

■fT''*ji«rrU  .•  ce  qui  montre  aum   emltm  t^n-e    »'»'iÂLi      edtamn  de  iMi.  .  : 


fo^^ni  :  ce  qui  montre  'que   cette  Un-e    n'e'tàu 
Pf"'^'ntrie  dans  lemrfai^ùUe  par  le  mariage 

**'  Ji.  de  Bautru, 


^amnd.em4.,\ 

(8)   f^ore»  ^esKOlHarretiomM  sar  Mallkerbe  , 
pag.  5ai. 


,.   -^ 


;l    ^ 


f 


t 


« 


I  , 

i 

I 


■  ■-•\ 


1 


*■»■/ 


■»»» — nwTwwwjWTT 


•\ 


•ton»,  fwi<r.  «:<.  ♦  ^-^^"'' •*""•".  F«f.  73,  «II.  <<#J3«n/f»f4^ 


..^ 


ai2     ^  BAUTRU. 

▼iUw  perifient ,  leur  a-t-on  reorëien-  quelque  uwge  «le  cette  moralité,  tet 

té*  cl  nouf  »oroiiic8  awez  hardi»  pour  faute»  qui  leur  échappent  peihrentd». 

trouver  étrange  que  l'homme  meure  ?  ▼énir  Vénielle»  ,  parla  rai»pn  <juc  le» 

Fx  Aêid  rtdMMy  lum  ab  MgindMe-  écrivain»  le»  plu»  illu»tre»  et  le»  plu» 

garam  veniu  nat^igarem^cœpi  regio-  sa  van»  .  le»  Scaliger  et  le»  Satfmaiae  , 

%$  cUcumcircû  prospicen,  Pott  me  ont  fait   beaucoup  de  bévue».  Si  de 

erat  JEgina  ,  anU  Megara  ,  dextid  tel»  auteuM  »o  sont  trompés  fort  »ou- 

PircteUKiiniilrd  CorinUm*  ;  qumhp-  vent ,  ne  doit-on  m»  se  con»oler  de 

piàa  qkoJam   têmpore  finrentusima  se?  méprise»,   quand  on  est  d  un  rang 

fuerunt ,  nunc  pro»trata  et  duuta  an-  vulgaire  dan»  la   réj>uhlique  des  let- 

U  ooulos  iaeeht.  Cotpi  egomet  meeum  très  ?  Il»  doivent  faire  a  Tégard  d^ 

sio  coftiiare  ;  Hem,  not  homuniMliin'  autre»  auteurs  ce  que  ût  Carthage  â 

digruSkur,  h  q^is  noitnim  inUriit»  àut  l'égard  des  autr«»  peuples.  Pqst   Car- 

oecùuê  est  ,  quorum  t^Uû  èrewioi  e<je  thaginem  uinci¥ienunem  puduit  (i3)  : 

âebei     cufH  unoloco  tôt  opoidUm  oa-  personne  n'eut  honte  d*élre  vaincu  , 


È  ffimun  ifetser  mariai  pair  ehf  ti  sdègm. 
'  O'notlra  menta  ctipida  <r  tup*rba[iQ)  !  JJ 

Consultex  VEntr6tien"XXX  de  Balzac , 
▼on»  y  trouvère»  en  veT»  latins  Aine 
belle  imitation  de  cette  pcnsérp»»** 
▼pus  n\v  trouverez  pas  ces  paroles  de 

Kutifiu'sî*       ' 

-  •  * 

Jfon  indign^mmr  moHalin  corporm  toM. 
.  Ctffumus  €**mplu  oppitU  patse  mori  (  1 1)  ; , 

Ni  ce»  ver»  d'Ausont  : 

Mifm>uir,ptriùtè^h9imnes?  mônùmentafali*- 
eunl , 
Mots  etimM  tmxU  mmrmùnbmsqm*  vtnit  (la). 

Scarron  ,  qui  donnait  un  air  burles- 
.  que  à  toutes  choset» ,  9'a  pas  épargné 
celle-ci.  Voyez  le  fameux  sonnet  qui 
commencé  par 

Suparhtt  mtàtminent  âa  forgueit  d»t  kuntmins^ 
Pyramide t ,  tombeaux  ,  dont  la  vaino  éUnc- 
Utrey' 

et  dont  le»  »ix  derniers  vers  »ont 

Par  Fmimreilitâ^aHs  vous  Aet  abolùt 

Ou  du  moittr  lé  plupart  vout  ttes  d/molit.  ' 

/{  n'esl  point  de  ciment  au*  le  temps  ne  dis- 

touae: 
Si  90s  mmréres  si  durs  pnl  serai  ton  pouvoir^ 
Dois-je  trouver  nuuufais  ^u'un  méchani,  pour- 

■poitH  notr. 
Qui  m'a  dwri  deu*  ans^  soit  percé  par  le 

eoude  T    . 

'  T^'oublioo»  pas  les  petits  auteai*s  :  ils 
doivent,  et  moi  tout  le^  premier,  faire 

'  *  '  ~ 

(9)  SV-YNit  Sulpîcias,  E^Ut.  ad  Ciceroncm. 
CéH  la  y*,  du  Ir*.  livre  «d  Familiaresj,/>a^. 


què^|'avai»<  étalé  plur  amplemei 
en  un  ¥|utre  endroit  (  i5)  ,  que  lies 
grands  auteurs  sont  les  plu»  sujets  à 
faire  des  fautes,  i^ela  est  très-vrai  à, 
certains  égards  ;  et  néanmoins  leurs  y 
méprises  peuvent  servir  de  consola-/ 
tion  et    -dVxcuse    aux   écrivains  du 
tiers  état.  Mais  il  n'en  faut  pas  abu- 
ser :  il  faut  tendre  le  plus  qu  on  peut 
à  la  perfection. .  \  *". 

(0)  Il  mourût.,,,  a  proprement  par- 
ler,  sans  confession.'}  Ma'  preuve  se 
trouvé  au  Ménagiana  :  «  M.  de  Bau- 

tru  avait  environ,  soixante  et  dix- 


-^^ 


it 


iviron,  soixante  etdix- 
qu'il  mourut.  Il  vcà%it 
souvent,  dpux  ou  trt^''^ 


u  -sept  ans  lorsqi 
»  me  voir  fort 

»  ans  avant  sa  mort,  aux  jours  de  la 
»  Mercuriale.  J'étais  chez  yn  de  mes 
»  amis  lorsqu'on  me  vint  dire  qu'il 
»  était  tombé  en^  apoplexie.  Je  çon- 
»  4*us  pour  le  voir ,  mais  il  avait  déjà 
»  perdu  connaissance.  Ce  fut  le  père 
»  d'Harrouys  qui  '  fut  appelé  pour  le 
u  confesser^  Lorsqu'on  lui  eut  dit  le 
»  sujet  pour  quoi  il  était  veciii  :  Je 
ne  vous  connais  pas ,  ei  vovis  ne  me 
connaissez  pas  aussi^  mon  père  ,  lui 
dit-il  d'une  parole  fort  embarras- 
sée*, cependant  II  f Mit  que  je  t^ous 
dise  ce  que  j'ai  fait  de  plus  secret. 
Je  le  vis  mourir.  Ainsi  ce  que  l'on 
»  -dit  qu'il  me  citan'ésl  point  vérita* 
u  ble.'Il  mouçjut,  pour  ainsi  dire,  sans 
»  parler,  et  méme^sans  confession.  ïi 


-P 


(io|  Gi« 


îer«t«l«ai.  del  TapM^.CMUo  Ar  .        ~^ 
(11)  Riililias  Nunutianua,  Itiner. ,  lib.   I ,- vs. 

(li}  ÂuMtniuH,  Epigrammale  XXXV  ,  jag.  39. 


i4)  rers  iajin  dm 


t 


-y 

ers  lajïn  du  paragraphe 
à  iajin  du  XV*.  volutne  de  cette  édition. 

(  1 5  )  DflBJ  les  NouTfeUfri  Lettres  cônire  llllà«««- 
Lourg  ,  pag.  a4  «?'  juir.  . 


y 


li«U',  rti^^di»  ce  prince  beaucoup  de  *   W  "•"»'•  "«'i-ia.,  R.n  ktlg..  pag.%u„, 

-  •         '  aa  anu.  i.Vi^. 

*      (m  ^^r^ei-dessus,eÛat,on(4),U,pari^    J.^>  fÎT"   '*  r^marfue  (A)  de   taruele  do  . 

{♦5>,C«l»i««8,<  RaapMt.  ad>  B.lclu.n».  .  ^k         ^^'^  JJ*"*»'  .  *^'m»r^ûe»jme4ê  V^a  J'AfraBlt. 

/In.,pagt  Sy  fr.cuiu.m  ih.olog.cor.  V  '"f^v  i.y         ^       . 

(46;  F^ère  Je  Guillaume  ,    ynnce  d'Osang^     f,  ^  ^^  "*      *"*  ''"   "^'""'•<i"'rs   da  Po 


4 


t  t 


ii3 


BAUTRU^ 

*  «e  <^nfes»a  bien,  si  l'oiAtut  que   <?ori^,  iU,^  sont  pas  des  sots  (ti^ 

Si  I OD  demande  pourquoi  »n  conf».-  Et ,  .pré.  lout ,  H  «o  noovM^hW*: 
.«.r  ordI.n..re  n,  fot  point  ,pp,W,  u  ter' tout  4  «,„  .i«.  pS'iTn'aMU 
Î!"f  ?/,!"■*'"  ^P<"^-à'>lp<'r.  p..  toleréU  faute  :  iiw",  q„ "l. "ôî 
ce  au  a  -n  cna^a»  point.  11  i!.ai|  aj^cuage  volontaire  que  l'on  p2i  J  iù"- 
Mrîma.entdec*uxqu,«conduvent  t.mînt  reprocher .  .oit  Jînrîe'"l 
i  legard  du  «çrement  de  Pénitence    rieux,  .oit  en  raillerie.  tlcAlïUr^. 


(ai)  MéhagiaM,  pmg.  K04.  .     , 

(aa)  yhrt!»  ci-Hessus  U  eommeneement  de  la 
remarque  (h)  de  tarUcie  «TAcisiLAOi  II. 

(»3)H4«.|i'.B«,  ^«^.  ,00   de   U  premiiro 

eotlton.       ■•'/'• 

'  («4)  On  a  cité  ces  parouK^ant  (a  seconde 
édiuon,  pag.  10$ ,  sont  dirm'de  qui  eft  m  Utin. 
}^Y'  ^'""****^»  UaUmt.  Orator.^  W.  FI, 


..^ ^,.      ^..^,    ^u  a<f    «1  j      «VWll    DUlie 

connai»»ance  entre  lui  et  le  confe»-    fuit.  J^  ne  sais  oUjâi  lu  cela  ^  là 

seui^qui  le  prëpa«  à  la    mort.  Mai»    hardiesse  VemporU  iûr  LTcoup  de 

que  veut-on  à^Xxjk  exDrè».que  le  té-    <^Ao*e,  (a4).     '^         '      oeaucoup  oe 

moignage^de  M.  sdiLfila?  «  Apoésla         .  -*^  *       * 

\^  mort  de  M.  de  Bantni,  quand  on 
.  )»  voulut  v<;ndre  »a  maison^  il  se  trou- 

»  Ta  que  la  chapelle  était  en  dé3or- 

3>  dre  et  en  ruii«^  //  né  faut  poi  s'en 

yy^étonnel^  dit  M.- de  S.:.,  (ly).  ^f.  Je 

»  BaiUru  se  souciait  ausfi  peU^^ 

»  chapelle,  qu'il  at^ait  soin  desacS,^ 

i>  sin^t  dé  sa   bibliothèque  (iB)/». 

n^il^lt-^plteCfTpiiS:       Hj^TBÛCN.c.à.s),  Mr..du 
se  laissail-il  em«Hirer (p|lr  le»  exeicice»  ^  précèdent  ^    et    capiUiil«  de  la 
de  reli^on  :  Étant  aile  faire  une  te-  Vportè,  a  été  connu  ^QUS    le  nom 
traitera  S^int- Lazare,  pn  lui  .^o«Wde  comte  de  Nogenlftl).  fie  Son' 
a  méditer  sur  tendroit  de  la  passion    «,««\.^  w     •    i^     ,' 

qu'il  croirait  U  deuoir  Uplustoû-  ."^«"«r^J^^G  Marie Coillon, sœur 
cher:  U  s"* attacha  Jixement'atat-irois  ^^  ^^^^  Coulon  j.  conseiller  ai* 
dés  (19)  :  c'e»t  à-dire ,  â  l'endroit  où  p^rlemerft  de  Paris  ,  sont  sortis 
Il  e»t  dit  que  les  »olda!»  jetèrent  le  cinq  enf^ns  :  L  Armand  Bautru  , 
sort  sur  les  habits  de  Notre-Seieneur  «  *  j  m  «"^^^ "*'**'' »«  y 
n'aimaitfortlejeu(2o),-^^-^'  f<f^*«  de  Nogent,  capitaine  de 
(E)  ^.  .et  très-semible  aux  injures  '*  poirte,  lieutenant  âé  roi  4' A  u- 
conjufiUs  a  certains  égards.  J  Voye*  ^vergne,  maître  de  la  fiVrde-rîSber 

rn^J"*  r*'"^ """^  (^l  .  PT^^  ^"'i^  ^^  maréchal  de  cami.  lequel 
intenta  â  sa  femme ,  rt  la  dure  puni^    r„*  ♦    »  /:  ^^±  '   .,™ 

tion  qu'U  fit  porter'au  valet  comp£  /".*  *f  ^°J^7f  f  ^oi^  il  pas- 
çe.  N'est-ce  pa3  être  bien  sensible  à  f****  le  Rhm  à  chev^  et  à  la 
la  disgrtce  du  front  ?  dAi»  d'ailleurs,  naffe  (B).  Son  corps  fut  trouvé 
Il  pnl  bientôt  le  parti/e  s'en  moquer,  quinze  jours  apr^ ,  dans  le 
«l  don  nre  oomme/fe»  autres:  A  di^    iw       •    *     •     i-  ^ 

ait  quelquefois  .  $i  les  Bautrussont    ?*^1S  '„*    *"^"   "^"^  aur^essous 

de  Tolhms,  011  le  passade  se  fitT 


^;%^»^S!^':'^''''^^'^"'''^^'^   Ce  "comte" avait, e^^^Sane 


Uon  de  iioUâiiuie 
(^^).  C»*t^i-dire  Srtmmt .  comms  ^j^  ^ 


(18)  Ménagiana',  pa^'io$. 

fig;  Ménagiana  ,  pag.  97  de  la  première  édl- 

'.'in,  ■  '      ^  < 

v2o)  Là  même. 
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jQ^^^oHe jje  CflHinftnt  ifp  Timi- 
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mr  du  marquis  de  Laur-f 
surt,    qui   a    été   capitaine  des 
gardes  du  coqjs ,  et  gouverneur 


V 


iM*ul    dite  que  M.   Rullait  l'euf  jelë 

iUind   <k>ii  fixcvn  ineicusable».  M.   de 

•  Ihoii,  qui  a    raconti^  cxartrment  ce 

:  qui  roircci  ne  le»  ambas*i»deuri  de  Po- 

,(»)  BNlIari,  AcâJimle  «ht  Scieuret ,  tviri  •/. 


v-«v«cwn   ivv 
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Ât.  à*  Tboa  ,/«ii«  À  Franeforl ,  #«i  i6»5. 

58)Méaage,  Henar(|aes  sur  la  vi« d'Ajraulti 

(Sq)  Papyr.    MaaM> ,  Elofior.  pmU  II,  r'g- 
SOI. 

(Go)  Ménage,  neraarquctSigr  I*  vie  d'Ayttulc, 


TT^ 


l"**/* 


ai4 
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BAUTRU. 


et  a   eu    llionileur  ^^tfi  <|^i^il  *^^^'  ^'■^^  ^"  cardinal  Ma- 

d'étrt  accbrdë  a.vec    m.demoi-  f  7'::  ^î'îJ?,""  .'"mJI."''"  ■.''5' 

,,       .      «^      .  .  ^,.       .  la  lettre  LXXXI ,  ou  lUe  remercie  de 

ftelle  de   Montpenwer,   fille  de  rargent   dont  wn    ëmioence  Tavait 

Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  gratifié.  Je  cite  cet  lettres  ,  afin  que 

Ctpetite-(iHe  deHenri-le^îrand.  c«u»  q"i  désirent  connaître  les  gens 

ir.IJ.Cot^B*ÇT.„    „.arqui»de  J^Al'Œr  C^ve^t "vt 

^aubrun(C),  lieutedant  gênera!  ausw  la  lettre  XLVU.  Le  Ména^iana 

des  arinéer  dli   roi ,    et  gouver—  contrent  des  choses  curieuses  qui  con-. 

neuf  âe  Philippevine.   Il  épousa  «ernenl  M.  le   comte  de  Nogentll 

M«..^,A*:«^  nl.Sf^.W^N     ^»:^f»;4  «  arriva   à   Paris  n'ayant   que    huit 

ardente  Bautru(a) ,  qui  était  ,,  ^^,,  jj^^^^  ^^  ^^J^    ^^ ({ ^^^^^^^ 

sa  nie5:e^  ja  mode  de  Bretagne ,  ^  cent  quatre  -  ▼injjt  mille  lorsqu'il 
et  fut  tu^  en  i6-5,  à  la  ba—  »  mourut.  Le  premier  jour  qu'il  pa- 
taille  qui  se  donna  au  delà  du  »  rut  à  la  cour,  il  porta  le  roi  sur 
Rhin  ;««  de  Jour.,  .près  1.  »  ':^^r;Û^^cl 
mort  du  tnarechal  de  Tûrenne.  ^  tait  aux  Tuileries.  M.  de  Nogent. 
Illy  Louis  BaU'^U  ,  appelé  Je  »  était  un  homme  admirable  pour  r^ 
chevalier  de  Nogent ,  mestre  de  «  mettre  les  conversations  languis- 
\^«».««  A^  y.lv.1^^^  ïv  -  itr.i....  »  santés.  Un  jour ,  étant  au  cercle  de 
camp  de  cavalerie  IV.  Ma^ie  „  j^  reine-mère  Anne  d'Autriche ,  et 
Bautru,  femme  de  ^ene  de  »  voyant  que  la  conversation  était 
Raoibares,  niarquis  de'  Ram~  »  cessée,  et  qu'il  y  avait  déjà  quel- 
bures.  De  ce  rtiariace  sortit  un  »  *|"«  temps  que  m  la  reine,  m  les 
.4:1-  ^^  1-  •v-.-J^^-.r^' ^  1  1  »  dames,  parmi  lasquelles  madame*  - 
fi^  en  la  personne  duquel  la  „  j^  ^uimené  étaitjlïe  disaient  mJt  : 
maison  des  sjres  de  Rambures  a  „  jy est-ce  pa»  y  madame  ^  dit-il  in- 
fini à  l'égard  des  mâles.  V.  Char^  »  t<r|ompant'le  silence ,  et  s'adres- 

iottî:  Bautruv  femme  de  Nicolas  "  «*"*  \  '»  ':?>°«  »'  *"»«  ^'"""''f  ^*^C' 

'^  j»  rene^e  ta  nature  ,  ^u^  madame  de^ 

»  Guimené  et  moi  soyons  né*  un  mé- 

»  me  jour  t  H  à  un  quart  d'heure  l'un  ^ 

u  de  l'autre^  ejl  cependant  qu'elle  soU 

}>  si  blanche  ^  et  -^nioi  si  noir  (i)?» 


d' Ar^uge,  marquis  de  Rannes , 
cornette  des  chévau-légers  de 
)a.  garde,  et  coloiîel  général  des 
dragons   de  Franjce  (b).    Il   fut 


«   i~ ^      Aii>.L.      ^  ^^   •    j  Ceux  qui  ont  l'adresse  qu'il  avait  de 

*"?«^"  ^"o™^",V  ,*^  ^?*'  ^^  çrf^u:tue  Us  conoersaiioislangui:séah- 

juillet  j[Oj8(c).    H   était   l^eute-  tes  ,  sont  d'un  çrand  secours  dans  le 

nant  général.  Sa  vêuVe  s'est  re-  monde,  car  puisqu'aux  cercles,  mêr 

mariée  à  JeaH-Baptisté*Armand  ^™"  <^«»  «"«'"f»  4*  ^ranc?»  on  tombe 
j^     tt^u^  *  j       %*  dans  une  «fbece  a  as8oupissement#qui 

de  Rohan  ,  pnnce  de^Mon-  „Vst  guère  moins  fâcheux  à  la  coîn^ 
tauban ,  fils  dp  Charles  de  Rohan,  ^ agnie  tpie  le  cahne  et  la  bonace  aux 
duc  de  Mombazon  {d).  '  \  -  gens  de  mer ,  •  on  peut  croire  cju'une 

infinité  d'autres  assemblées  sont  su- 
jettes é  ces  sortes  dîrdéfaillances.  Quel 


(a)  Petit»  JilU  de  M.  Bautni  U  bel 


prit 


i- 


/.    ^,         #       y..  .  .  j  ».    «.  .plaisir  donc  n'est-ce  pfts  qu'il  s'y  ren- 

(b    at  article  a  été  twB  de  fA.Men^,,     ^^^^   quelqu'un    qii   soit    toujours. 


Remarques  «ur  U  Vie  de  Guillaume  Ménage, 

»  (c>  Mereare  Galant. 

(d)  Mënaae,   Remarquai  «ur  la   Via  de 
G uiU^uuf  Ménage , />4^.  5o6. 


prêt  à  rejeter  une  balle,  afin  qu on 
ne  puisse  pas  dire  comme  ces  dames 
du  ménaeiana  ^,11  pleut  ici  de  t ennui 
a  verse  .'^filais  je  m  étonne  que  le  com- 
te de  Nogent ,  doué  fie  cette  Tertu  , 


comie  âe  ITftgeni.  ]  Ce  comté  a  été    représènjte  contre  les  attaques  de  "Au- 
l'un  des  patrons  de  Sorbière  ,  comme 


il  parait  parla  XX«.  lettre  de  cet  au- 
teur ,  où  il  le  prie  de  faire  vîUoir  Té-. 


jour,  au  dîner  au  roi,  l'An- 

ana ,  pag.  4  Tde  la  seconde  e'dillon. 


v>\^  lu»   eu    uil    lUUl 

ffii)  r.»Iria  ,  Tractai,  ihaoloj . /la^.   3-0. 
(6a)  //  f*HaU  dir0  imh,  tur  mia\mk  fmU  «« 
un  t^n.  cunlrair^  h  la  penté§  ,1a  Ma»aoo. 
(6i)  Papyr.  Ma»»o,  Elo|ior.  péu-t.  1 1\   pna. 

(^li\  If ann  la  remarque  {C). 
.•{t»5;  f  o.vrî  TheoJorâ  fictk  Retponk.  ad   Bal- 


dainum  ,  pag.  so«  ,.  309  ,  et  Calfiaj  RaMeM.  a4 
Balduta..  uutio.  . 

(6G;  tniutdJe  :  Raipoeaio  «<|  R.%MM;a;  CoHvi- 
cia  /  elle  eit  au  même  volume  des  Uwutcele*. 
pap.  ySSet  emiv.  ' 

(«7  )  Brsa  ,  Retpona .  aJ  RalJnie. .  pmg.  »•*. 

(fis)  fMe  a  /te  nial'ptae/,  dam  le  vuluma  île 
wOpu.CMlf»  ;  tar  on  rajniira  ta  lileJu  teco^nd 


/^. 


ê 


BEAUCAIRE. 


3lf5 


-  geli  dit  à  M.  le  comt«   de  Nogent  :         BÈAUCAÎRE  DÉ  PEGUILON 

»  CA>M*ronS'nous  :  cela  est satis  con-  /f„.„^«.--\      «.,    i.#*       «  i 

«  âéçuencepoarnoui.M.lecomtede  (J**^^!^?'*  > ,'  f  «    ^^^^^    Bekanti, 

»  Nogent  en  eut  ui.  tel  chagrin  c^iie  V^guiUo ,  evé<{ue  de  Meta  ,.a  ete 

u  cela  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  un    fort    hibile    hOmme    dans 

«  mourir  (a).  »  Dans  la  première  cdi-  le  XVF.    sifecle  (A).    Il    sortait 

tion,  on  a  dit  cela  de  M.  de  Bautru.,  j»„„-,  -l««i.,„  „,^2'J  ■  ^   ^   • 

frère  atoé  du  comte  de  Nogent.  11  est  ^  ^!îf  ^'^  P'"*  ancienne  maisons 

vrai  qu'au  lien  de  dire  que  cela  con-  ^^  Jîourbonnais,  et  il  fut  un  den 


.q"« 


tribua  beaucoup  â  sa  mort),   on  dit  premiers  gentilshommes   de    sa 

seulement  qu'il  en  eut  un  fuéieuxcba-  nation  qui  s'attachèrent  solide- 

UMénagiaha,  Le    progrès  qu  il   y   fit   obligea 

(B) ARMATinBAUTE0.../afcuéere  167a,  Claude  de    Lorraine,    premier 

comme  U  passait  le  Rhin  à  chenal  et  À  duc  de  Guise ,  à  ;  le  choisir  pour 

/a  n^i^e.]  Les  nouvellistes  de  ce  temps-  précepteur  du  cardinal  de  Lor- 


là  firent  saroir  au  public  que  ceux  qui. 
croyaient  que  ce  comte  iii/tait  été  nojré 
sans  avoir  été  blessé  f  et  que  son  che- 
i^al'avait  été  cause  de  sa  mortt  se  trom- 
paient ,  puisqu'après  avoir  trouvé 
son  corps ,  on  reconnut  qu'il  avait  été 
tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  télé. 


raine  son  second  fils.  Beaucaire^» 
s'acquitta  si    heureusement    de 
cet*  emploi*,  qu'il  eu  reçut  de 
la  cour  de  France  des  applaudis- 
semens    ^'il    n'attendait    pas. 


Ils  firent  savoir  aussi  que  son  corps    II    accompagna    le  cardinal    de 
fut  inhumé  dans  la  grande  église  de    LorraineVRome ,  et  y  eut  de» 

conférences  avec  Paul  Jove ,  évê- 
de  Noccré,  qui  ne  l'empér 


Zeuennrt:  Le  marquis  dç  "Biron  épou- 
ra  en  1686  une  fille  de  ce  comlo  dé 


Nogent  (3). 

(  C  )  Nicolas  Bautru  ,  marquis  de 
f^àubrun.  ]  C'est  celui  de  toute  la  fa- 
mille qui  parait  avoir  eu  la  plus  gran- 


lërent  pas  depuis  de  réfuter  les 

gàremens  lustor^ues  de  ce  pré- 

t,   A  son  retour  d'Italie.^  le 

4.-.  ■  -  ' 


f^„'i?i;°.". Ti  f°'''/*'^i7  •? f ^^  ~  cardinal  de  Lorraine  lui  procura 

imprimées  de  cet  auteur  en  font  foi ,  „**!/,    -^  ^    ,-nx     -i^i 

comme  aussi  sa  relation  d'un  voyage  l  evêche  ^e  Metz  («)  :  ifle  mena 

d' Angleterre.   Par  la  lettre  qu'il  lui  ensuite    au   concile;    et  ce   fut 

écrivit  le  8  d'août  »657  (4),  on  ap-  devant  cette  célèbre  assemblée , 

Z^t^^xZZrÀ^:^fZÏ  q-  Beaucaire  prononça  la  *a- 

et  d^ine  valeur  extraordinaire.^  m^is  rangue  {(:)jmx\  se  troure  au  bout 

que  cela  ne  l'empêchait  pas  d'^imèr  de  son  XXX".   livre  {a)  :  car  il 

les  bons  livires  :  J'attends,  lui  dit-il ,  faut  savoir  qu'il  écrivit  en  latin 


;  le  bonheur  de  vous  revoir  l'hiver  pro- 
chain à  Paris 
Louvre  où 
vé  sur  votre 
très  courtisans  que  i 


emploraient^matinée  à  poudrer  l<mrs  Louis  de  Lorraitie  (D) ,  et  se  fut 

cheveux  f  et  a  ^uer  des  rubans.  Ce-  .    ,    j  \t,\:         j      1 

tait  un  officier  de  guerre  fort  actif  :  '«^ly*   <*«»«    »<>«  château  de    la 

les  disputés  qu'il  eut  avete  le  comte  de  Chrète   eh    Bourbonnais;    Il    la 

Lorge ,  après  la  mort  àk  maréchal  de  conduisit  depuis    Tannée   §462  , 

Turenne ,  pensèrent  être  funestes  aux  '^^^^.^  en  l'année  1 567,  et  cessa 


■jt^mk 


lE^IÉ!!' 


%  (3)  Mércnre  GaUnt  de  1671,  tom.  Uî. 

(!d    Cent   la   XLriI':    Forex    aussi 
LVIII'..  ' 


*  Da  dteveu  rapporté  pew  Bayle  èzn»  a* 


F.t 


i    ■•> . 


.  \ 


.  / 


v    ■ ; .T 


J 


que  Bajie  dit  ici. 
la        U)  Tiré  de  la  Préface  du  Louis  XI  do 

Varillas.  ^ 


♦  r"»- 


c: 


-^ 


i 


X     - 


^ 


Il  Uparnm.                                                         -  *  /»  ..                   ■,.«.... 

/— \  f           V  1.       ...  -  ^''•**  '■••«fqM'  (I).  «ïil  L«el«tft.  ptut  Mr^ir 

Jj   l^"^'*      •*"•  A.d,i ,  IUbU.U,.c.  M|.;  k  f.i.er«ca..,./.cr.ii.|.pl„„.rtdncr".7n; 

^f'.7"  <i««  B«yle^*  copié*  d«n«  tel  ariftU. 

.(71;  (.omaenurtM  d«  Suto  Reipnb.  «t  Reli- 
«.oD>«  •«  Ke|.o  Gâll,,,  tom.  I ,  ZUo  16g  .  md 


(7aJ|  Iiitm^tbidem. 


(73)  P«/,'.   aoi  «•(  #imV. 

(74)  Pl»«lippu»  Maruiiiiw,  Epiât,  ad  Tliroder. 
Bc&aa.  C'tti^la  ri*,  parmi  les  Lettre*  Ae  Bèar, 
ra^.  ao6,  ao;,  du  lo#«.  //f  <fv  «ejjltuvrea. 


y^ 


3ii6  '         JîEAUCAIRE. 

d*y  travailler  Tan  i588.  Il  était  d'avoir  trouvé  bon  qu'on  lui  dé- 

alors  dans  sa  soixante-quinEièmc  diât  un  livre ,  oii  les   alliances 

année(6);'car  il  naquit  le  qi^in-  de  François  I".   avec  les  Turcs 

zieme   avril   i5i4  (c).  ^1  avait  sont  censurées  fort  librement  (A), 

dessein   de  continuer  (d) ,  mais  Ce  livre  est  lUistoire  dé  France 

apparemment  les  inconmiodités  composée  par  notre  évéque   de 

de  la  vieillesse  ne  le  liii  permi-  Metz.  Il  avait  un  frère,  nommé 

'  rent.pas.  Il  n'eut  point  dessein  Jean,  qui  avait  été  élevé  auprès 

de  publier  cet  ouvrage  "(E)  :  il  du   connétable  de.  Bourbon  (V),- 

craignait  d'avoir  dit  des  vérités  et  qui  eutun  fils  tué  à  la  bataille 

qui  pourraient  faire  de  dange-  de'  Dreux ,  et  une  fille  mariée  à 

reux  enneniis.  Ce  fut  Philippe  Sébastien  de  Luxembourg,   vi- 

Diaet,  sieur  de  Saint-Romain  (e),  comte  de  Martigues  (I). 

qui ,  ayant  trouvé  cette  Histoire  ...  ^  ,.    .     „.    .     .  \,     .,   ,  ^ 

J  1     1--1  r    *u  '  J     1»      *  W  P«"«wc.,  Httloire  du  Concile  de  Tren- 

^  dans  la  bibliothèque  de  1  auteur   te ,  lu,.  v ,  cA.  i". ,  num^Z. 

J«u  château  de  la  Chrète,  là  fit       (0  Belcariiu, m /yfV'aiione.      x 


imprimeràLvon,  l'an  1625 (/).  tk\  wi   -       j      ,   vwj^,       ^  ,  i 

n«  J,*  «„«  n^J.r.^;^^  •«^«t^»f  W  ^'  *""«*'  <^'""  '«  Xn^.  siècle.] 

On   dit   que  Beaucaire   mourut  Koniç  le  fait^vivre   Tan   i6a5.  Rci 

le  14  de  février  1091  (^).  C  était  GalUca* ,  dit-il,  anno,  i6î5  in  lit- 

un  homme  fort  propre  à  dresser  '«*«»  rede^iu  C'est  un  mensonge.  Son 

les    décisions    d'un   concile  (F);  histoire  a  la  vërité ,  fut  imprimëû  à 

U^^    •.       •    !•              '  Lyon,  l  an  loaS:  mais  UT  avait  loéc- 

savait    SI  bien   ménager  J^p,'  ^„>,,i^  était  fait J  Les  biblif. 

les    termes ,   que   les    disputans  graphes  tombent  souvent  dans  la  fau- 

que    l'on    voulait    contenter  y  te  <Çte  je  viens  de  remarquer, 

trouvaient  leur  compte.  La  ma-  (^)  if  cardinal  de  lA>r^^ 

'*'        j      .i.'-i        •              •  cura  l evecne  de  Metz.  1 0uelaues*unt 

Tiiere  ,  dont  il  opma  un  jour  sur  disent  qu'il  nVtail  qu'ui  hustodi^os  . 

1  autorité    episcopale  ,    n^    plut  et  quelle  cardinal  de  Lorraine  ne  lui 

Sîint  aux  flatteurs  de  la  cour  de  çonfërà  cette  prélature  que  quant  au 

oine ,   et   l'on  dit  même  qu'il  M*»"^-  ^  "«  sera  pas  fâché  de  trouver 

'       r  X                 '            I            j-      1  ICI  tout  ce  que  Théodore  de  Bèze  a 

-   ^"*  censure  par  le  cardinal  ^^^^  ^^^  ^^  .^-^^  ,  ^„  ^l  ^,^ 


en 


fut 


de  Lorraine^  (G) ,-  qui   nia  qu'il    temps  (,i) ,  dit-il  (a) ,  Charles  de  Lor- 
eût  jamais   été    son    disciple.   Je    raine  ^  cardinal, et  évesquede  Mèu.^ 

renvoie  à  M.  Moreri  pour  d'au-  ^.  P^*"  S^Cr**?  «?^,"«  9^'rf*î  '*/^^ 

A           1                   '  •     ^*    j-  jÇton,  se  démit  de  l et^esche  de  mets , 

très  choses  que  je  ne  dis   paj.  %guoicei^  jelanlieionseresjouis. 

Je  crois  qu  il  y  a  de  1  hyperbole  soient  grandement.    Mais  comme  il 

dans  ce  grand  nombre  éC ouvra"  ^'cstoit    aucunement     t^raisemblable 

ges  qu'il  attribue  à  BeaucaireV  î"."«^«'*«'»'»f  »  estant  des  plus  am- 
^  ***  j  "  r  •  j  1  bitieux  et  avancœux  de  son  estât  Qui 
et  un  peu  de  confusion  dans  les  fustaumor^.quittast  volontairement 
titres  au  il  rapporte(H).  Le  cardi-  un  |i  gros  morceau,  il  se  trouva  incon- 
nal  Pallavicin  a  loué  Louis XIII,    tinent  que  ce  bon  hypocrite  n'avait 

fait  f^re  chose  sinon  résigner  son  ti- 
tre d'eUcsquCy  comme  faisant  conscien' 
ce  ife  tenir  tant  de  crosses  en  ses  mains, 
et.  cependant  s'estoit  réservé  tout  le 
temporel.  Qsst  éves'qu^  titulaire  se 
nommoit  Pefjuillon ,  Vun  de  ses 


(A)  Belcaritû ,  in^ne /16.  XXX. 

(c)  ItUm  ,  l'A  prmfatione  Hutoria. 

{d)  Idem,  ùtJiHelib.  XXX. 

(e)  Il  MHùt  été  gouvmeur  du  duc  tle 
LonfUetHile  .  et  puis  ion   gnt^gjrifg^  X.Altc^^ 


iMtrsesfii 


MSZ. 


•ses  Fou. 


(f)  Damx  Cavertissement  du  libraire, 
ig)  Spoodaous,  ad  ami.  ]566,  num,  34. 


(0  C'est-m-dire  .enyiron  PohaSSS. 
(a)Bèxe,   Hi«*é(^  eccléfiait.  ,    Uy.    X^/ , 
pag.  439  . 


tn  optimum  il/um  et  tnnuccntissihtum 
Dei  srn^um  jaculaïus  est  fœJus  iVe 
apnstata  ?  in  me  véro  \fuid  non  dira  ? 
Litamèn  Deus  mihi  testis  est  inani^ 


que  I  on  a  pour,  la  censuré.  On  le  platt 
à  Aapprouvttr  rien.  Mais  ne  iugeonf 
pas  ainsi  des  personnes  modérées  doBt 
Suiute-Aidegonde  rapportait  Içs  senti-*^ 
mens.   Elles  étaient  sans^  doute  cho- 


(75;  Je  cou  ^u\l  tnund   ts  unabapiuu,.  (-Q   TheqJor. 


Beiâ  ,  Epiit.  VII  ,  pug    at^. 


BEAUCAIRE.  »,- 

quel,  accompagné  de  deux  ai^séJL    u?  ^     °        «version  :  JUgressum, 

.    ques\àsZifdéTZ^TZP^    Sijî;:î1S^'^'ï^•*'"î^•  ."*•'''- 
iuH     tous  deux  dm  L7m!^1:*^  f^*^**  (6)  >n>M»  ce  ne  fut  point  pour 

«Wi ,  utus  aeux  de  mesme  estoffe  que   lui-même  qu'il  se  servit  êÀtim  <lr«if 

'•^•'C^'''^''"^^**^^'^"    L'évéché  3e  MeUdemeurt  ^trT^Î; 
ceux  de  h  reUgion,  estimant  qu'ils    mains  de  Beauciire  dZiil  p!!  .  W 
fussent  venus  comme  inquisiteurs  auec    iuBqu^fm  1^7^^ oT^  l.l^  l 

:::^Zt'^i  TvurÂ'r^'^t  rv^it'sui'r.^tT 

tourna  cette  tempeste  ,  et  se  conte^ia  Ztlr'^L^ fcl  U  réd^a": mYti::' 

Pegudlon  de  faire  un  petit  Uvre  en  11  est  certain  3Î  1«  lui  cédaTg  V' 

latin  touchant  la  sanctijication  et  le  mais  ce  fut  le  cirdinal  CbSi   L' 

/rCtlCI/^^Zi."^^^  ''  WiinequHlsu'u^^^^^^ 

^s^Zx:^v^:u^^^      lo^rîeT^tl:  buiré^'''^^ 

trèrer^t  sans  qu'on  Uur  dist  mot.  Mais    MeTje    Œ  de  c.  qu'u  df?  W^^ 

l^rrelSi7onZ^^^  Pjpe  lui   r^résenta  les  deVoir.   de 

J^érsZéZirT  '  ^"^  ^""'•«^•»-    l'<^pi5Copat.  ifense  novembn  Paulus 

pource  (  duoient-ils  )  quils  estoient  tharingo  cardinale  doneuit     aé  àukm 

nê'î^îtteZZT'^'"''  'î^-";,^"'«-  •^''  grStias  ,gerem  ITSe/  'o^T ^ 

rhJTni  ^  T?"^  "^  ^*^'"  '"^««'«''o  .    ^t    commissum    populum. 

tdt^JLTuV^'Tv'^^^  ^-^'^-à-^o,  facundd  in  ^^mis  et 

cardinal  estait  le  prenant.  Voyez  ci-  satis  prolixd  oratione  respondU,  ut 

dessoiislaremacrquefD).  tnni  iT*».^.*^»  •   \      :*^*r9""^*  îfr 

(PV         *#i--l^'  'I    \^  ^^"\  ^^P^'l^^^'*^  ^n  homtne isene  et  m 

T^Jil":^ii         mamiaa  cortd/e  de  muUis  negotUs    versato  eloquentiam 

lT7a  n;onn«'''^r"'^  "^  harangue,]  ^mimre7(9).  Après  sa  démiion  /  il 

Il  la  prononça  le  jour  qne  les  pères  se  n^Ura  r»?*,  1..Î     •»  -»-«#^«^.  j 


Il  la    nron/^n^.    1-    iL        î"' 'b"*^  J  «"'««rarcr  ^g;.  ApreS  Sa  démUSlOI 

Il  la  prononça  le  jour  qne  les  pères  se  retira  chez  lui .  et  s'enfonça  < 

Cs  deu7htoriS:*T*  "*•  ^'^^^^  £iu«ex>uo  id  muZ  susee^Z- 

viennent  ^«  T-S°^     "*  T*''*^  *''*^"  '*"'"  '  ^*''*''«  pontificatu  )def^tuM 

L?m  •   D  S'^?°«*  ^«  ««,  P'é-  «*^w  .  Poque  cessîisem ,  et  mfabhy. 

nasun.i^nn/«r-?l:rV°**^°™  '^^'^'^  fi'^H^^ntid  subdicens  îk  chn.^ 

?st  nlus  nrol?.ri^t^  F^  p  ^T^^^r*  ''""^  Z"^*"»  Cio)  paratum  senec^ 

â.flZ?A    V    ^*"*  Fra-Paolo  sur  les  tuii  jam  dudum  inter  noftros  Boiot    c 

mym/^^Rl°"'*^"''**.f"5f''^"*  'f'^iorummeorumdomiciLmseceisi,: 

"ev?u  T^^J^^'Zr-n^  ^'?°  '?''  '^  '  '»•  ^'""^^  «"^'«^  vitmestre. 

neveu  dans  cette  bataUlc.  BeUanus  mùm  tempus  traducere  viMér,  Corn-^) 

episcopus   MeUnsts,    vir  elùauenïiA  m*«#^«^/. ^-^''-efian  s^H^si 


Tr^^'-^T  ?r^.""*«  «?  ^nodwn  ,  pu-       (t)  Il  n'eut  point  dessein  de  nuhUer 

mi^S^'^'- "  ^^'".w^  '^/r  '"«  ^^^^reZl  Tl  le  d^dST-méme? 

^W^'  WPf //^/'«iAcrtom  ^e/-  Uoé  (  ComÉnenUrio.  )  me  editunL 

^anmnsui  Jratnsfilium  amuerat  in  non  irofiteor  :  lateant  in  ehrUUand 

cof^du ,  atque  hœc  omrUa  eleganti  (,a)  "noiTrà  bibliothJaTé^ct^b 

rorï  iS«^ii?L^^     ju.     .      ÇratiamautodiumscripsUseiànfirmo 
ca^^lfittTz^rfi^ef^^^^^^  "'^^^  ^  ^°'"  dif  d.n.  VVre'- 

le  cardinal  Charles  dé  Lorraine  lui       (6)Bde«r.,  W^XXF/.  m»..6. 

0)  LetidefarmeriSei.  y    W  Idtm^Mdem. 

' — ^ 


>• 


'.<« 


-». 


en  i6S6.  '         -■'n#i#raa«»,  (lo)  l»  Urr»  de  U  Chrhle. 

f*\  Tit.    YW    i.. ..         «     j  <li)  BeloiriiM,  in  Prmfmtion». 

.Vpn     .        A^vT.:       •^"'  •  0^)  De  la  Chrite.        ^ 

.jj  râllaric.  y  lifi.  XIX,  cap.  X,  num.  5.  (i3j  Belcaria»,  m  PrttfaUQita 


■■I^*! 


H 


• 


<. 


V 


-.^  •  Z:  -"'«^■»«ire  comme  du  plus 
tn^pnsable  de  lous  les  auteurs  et 
cela    contre   la  notoriërë  publique , 

e«> plo.»  el>s  cents  de  cet  adrçrsaire. 


(77)  Mm,  BittoJréccrléiiMl.,  liV.  IKrjmg. 


(:•)  '^JM  ei-dêttus  Ut  paroles  de  Bargan- 
dias  ,  la  remarque  (D)  .  cilation  f  3-). 

Je  voudrai,  n\i^o,r  pas  trouvi^  dans    ./»°->  B^UmÎ-us.  m  urU  he,rH>n.io.e,  L,. 
ll-toue  des  é«!.e..,ue  Baudouin..    '^8.),  c...  ..,u  .  .W...  .54s. 


S18      ^  BEjkUC 

face  ;  et  Toici  ce  <faW  dit  en  finis- 
.sant  :  Jliaturo  judicio  ne  in  muitorum 
odia  incurreremus  j  veritat  enim  odium 
parit ,  ut  inquit  poëta  comicus  ,  non 
êUUim  tdendoê  judieavintiis.  Il  est  fort 
▼iolenl  coùtr«  ceux  de  la  felijnon  \ 
mail  ce  n^est  point  â  cet  ëgard  que 
]la  crainte  d^ofi'enser  plusieurs  per- 
sonnes le  fit  renonce^  â  la  lumière 
publique. 

(F^  //  était  fort  propre  à  dresser 
les  décisions  if  un  concile.  ]  Le  père 
Paul  rapporte  les  embarras'  où  les 
pères  du  concile  se  trouvèrent  sur  les 
Questions  du  mariage,  n  Le  premier 
»  chapitre  des  abus  portant  le  rëta- 
»  blissement  des  bans  ordonnes  par 
»  Innocent  IH..'.-.  .  fut  touché  et 
»  retouche  plusieurs  fois  .  •  .  ;  mais 
»  toujours  avec  si  peu  de  succès  ^  que 
»  la  dernière  y^^rrection  était  tou- 
»  jours  la  pire.  Entre  autres  choses  , 
»  on  changea  un  point  déjà  établi , 
»  qdi  était  que  tout  mariage  fait  en 
»  présence  de  trois  témoins  fût  bon. 
>»  Lt ,  au  lieu  de  Tun  des  témoins , 
»  Ton  mit  que  tous  les  mariages  con- 
»  tractés-  sans  la  présence,  du  prêtre 
»  fussent  nuls»  ;  ce  qui  rehaussait 
9  infiniment  Tordre  ecclésiastique.... 
»  Je  ii*ai  point  trouvé  d.ans  mes  Mé- 
»  moires  ,  qui  fut  Tauteur  de  ce 
»  grand  avantage ,  ni  plusieurs  autres 
»  particularités  .que  je  n^eusse.  pas 
M  manqué  de  raconter  ,  si  je  les  eus- 
»  se  sues.  Cependant  je  ne  .saurais 
M  frustrée  François  de  Beauqucrre  , 
»  évêqlie  de  Metz ,  de  la  gloiré^  qui 
»  lui  est  due  :  car  ce-  fut  lui  qui, 
»  voyant  Timpossibilité  de  ibonçtlier 
»'  âès^  scntimens  si  diflérens ,  donna  à  . 
M  ce  "décret  la  forme  où  il  est ,  la- 
»  quelle  véritable^ment  soufire  divers 
»  sens  j  mais  qui  aussi  s^accommode 
»  admira^ement  à  la  diversité  des 
»  opinions  (i4)*  ^  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Annales  de  Sponde  : 
In  quo  decreto  ad  formans  reducendo 
quœ  probaretur  et  in  sessione  promul- 
farelur ,  citm  patres  yaldè  perpLeii 
essfint ,  Franciscus  Btlcarius ,  episco- 
pus  Métensis  y  i'ir  pius  doctmque  et 
acumine  ac  maturitate  iitgenii  prœ- 
stans ,  eam  composuit  quœ  publiée. 

inspicitur  ^   céleris  comprobantibus 


A 


AIRE.  - 

homme  qui'  saurait  former  un  décret 
avec  tant  de  netteté,  que  tous  les 
lecteuiT7"-pourraiènt  connaître  que 
Ton  y  condamne  cela  et  cela ,  et  que 
Ton  n'y  Approuve  précisémeni^qu'une  ' 
telle  chose,  serait  plus  propre  que 
Beaucaire  à  dresser  les  décisions  d  un  ' 
concile  ,-  voici  ma  repoiise.  Je  con- 
viens qu'un  tel  homme  serait  plus 
propre  à  cette  fonction  \  et  le  teul  qui 
y  serait  propre ,  si  les  assemblées 
synodales  pouvaient  ou  voulaient  sa- 
crifier à  la  vérité  et  a  la  droiture  les 
vues  humaines  ,  et  les  intérêts  de 
la  prudence  politique  ;  mais  comme 
ceux  qui  Composent  ces  assemblées 
n'ont  pas  ,  ou  assez  de  vertu  pour  ne 
travailler  qu'en  faveur  &e  la  justice  , 
ou  assez  de  foi  pour  espérer  que 
la  bonne  cause  trouvera  dans  la  pro- 
tection de  Dieu  de  quoi  se  passer  du 
secours  de  la  politique  ,  il  n  y  a  point 
dépens  qui  leur  soient  ))lus  propres 
que  ceux  qui  savent  dresser  des  actes  f 
pleins  d'obliquités  ,  et  d'où  les  divers 
partis  puissent -remporter  <5hacun  sa 
pièce.  £n  tout  cas,  on  ne  me  saurait 
nicrque  l'évéque  dont  le  parle  ne  fût 
un  vaisseau  d  élite  pour  le  pape ,  puis- 
que l'on  avait  pour  but  dans  ce  con- 
cile de  ménager  toutes  les  factions  de 
l'école.  «  Qui  n'admirera  la  prudence 
»  de  ce  concile  *  ?  Où  nous  avoue  ici 
»  fort  ingénument  (16)  ,  que  sh  dis- 
»  position  a  été  de  mesurer  tellement 
»  ses  décisions ,  et  d'en  choisir  et  limer 
»  tellement  les  termes  ,  qu'elles  ne  * 
»  donnassent  aucune  atteinte  aftx  dif- 
»  J'érens  senjW^tens  de.  fécole  ;  sur 
»  lesquels  les  docteurs  catkoUques 
»  étaient  d'ailleurs  très'padagés.  On 
»  ajouté  qu'il  était  en  effet  dé  la  pru^ 
»  dence  du  concile  de  ne  pas  exposer*' 
»  l'église  à  de  rmui^aux  troubles ,  p€w 
»  les  contestations  fâcheuses  qui  se 
»  seraifint  èleuées  entre  les  tnéolo' 
M  gi^ns  9  »i  on  ai'ait  entrepris  la  dis" 
»  cussion  et  la  censure  de  leurs  dog" 
»  mes  ;  et  qu'il  paraît  que  c'est  un 
M  des  articles  sur  lesquels  le  pape 
»  avait  fait  instance  'particulière  ., 
»  n'ayant  marqué  son  penchant  pour 
»  rien   de   particulier ,  que  pour  le 

*  Il  faut,  dît  J.olj,  qac  I«  paiaioa  de  erilM|acr 
■oit  bien  vive,  pour  blâmer  cette  coaduitc  du 


(li)  Frà-Paolo,  Iliitoircdo  Coàeile de  Trente, 
(iV.  rlll,  paff.  730  ,  à  iann.  i563. 
(iS)  Spondauiu,  ad  nnn.  i5G3,  nuin.  89. 


(16)  Cesira-dire  fàans  un  livre  fait  pmr  fin 
docteur  de  Sorbonne  nommé  M.  Qùéra*  ,  et  i"*" 
prime'  it  Pari* ,  Cmn  i®B5 ,  touchant  '«  sufisai*- 
ce  de  VailriUon. 


•^ 


titiii  iiu^UllU  y.\\mUi\im  ^tma  de  Ha- 
rediras  et  Uge  Fdlcidid  JusUniam  . 
quU  avait  traduites  du  grec,  et  ac- 


«  ai  SI  1  atTUiaiéUr,  par  exemple  .  raul- 
tj pliait  saus  fin  et  sans  cesse  Ips  écri- 
tures, ou  par  lui-fnt^me,  ou  par  »es 
amis ,  répétant  \ej, mt^mes  choses  avec 
quelque  petit  changement  de  firme  ,       Y»»)  S.m«artha...>  ^logior.  /,*  //     ,^, 
et  ne  repondant  jamais  ni  «ut  fjits  ni    ^  •  'i^  ^"»"^'  •  "'"• ,  1^.  ^0»^  o^/ pf! 
aux  raisons  de  racciise,  cel«n-ci  pour-    ^^"'       '""  '    '''"»*"   "«^  f'   "-«^  *^' 
»ait  garder  ua  p^foud  *ilencç  :  sa 


•8  or.   pnrt.  7/    ^aif,  »5«i 
1»-»;  heapon».  pro  Balxiaino  lU,/oU«  iS. 
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»  ménagement  des  disputes  des  mîo-  mœ  litUraturœ^sed  muùmi  %nsilii. 
«  lasliques  ^  afin  de  ne  choquer  au-  IVcc  abstinuit ,  quin  ilium  eastigmret 
1»  cutvp  opinion  sans  nécessité  ,  et  de  coràm  duobus  Gallis  orutoribus  ,  et 
»  réunir  toute»  les  forces  catholiques  duodecim  episcopis  (19).  Ceux  qui  con- 
»  contre  les  sÀîlaires^  Cela  se  prati-  naissent  l'esprit  de  cour,  qui  était 
M  qua  SI  exacument ,  poursuit-on  ,  ^'âa^e  de  toute  la  conduite  de  ce  car- 
>»  au'onpeut  t^pir  métne  par  les  paro-  dinal ,  ne  feront  pas  grand  fond  sur  ce 
j»  les  dont  on  a  compose  lesdéfinittorts,  qu^ji  djt  quand  A  eut  su  qu'on  le  ren- 
^  que  les  pères  du  concile  ont  été  dait  responsable  deTopinion  de  Beau- 
»  exacu  presque  jftisqu'au  scrupule  h  caire.  Il  était  bien  homme  à  l'envoyer 
»  cherche^  des  termes  qui  ne  blessas-  sonder  le  gué  ,.pour  Toirsi  l'on  pour- 
»  seni  les  sentiment  ni  des  uns  ni  des    rai  traire  quelque  chose  qui  plût  à  l'é- 

à  'le  désa- 
que la  cour 

.       .  .         - _  reste ,  il  ne 

»  drait  un  tel  discours  pour  une  pe-    gérait  pas  impossible  que  Beaucaire 

eût  été  de  peu  de-  conseil  et  de  con- 
comme  l'on 


»  tite  satire  de  la  cour  dé  Aome  ;-  mais 
»  c'est  le  cardinal'  Pallavicin  qui  le 
i>  dit  ^  et  par  conséquent  il  fajit  bien 
»  croire  que. cela  est  vrai  (17).  » 

{Q)  II.,,.,  fut  censuré  par  le  cardi' 
nal  de  Lorraine.  3  Le  .cardinal  Palla- 


duite 


,  .^»..««  .  w»  suppose  que  ce 
.cardinal  le  déclara.  Cela  n'est  que 
trop  ordinaire  'aux  gens  d'étude, 
'  (H)  Il  y  ti  un  peu  de  confusion  dans 
les  "titres  de  ses  lit^res  que.  Aforéri  rjap- 
-vicin  ayant  rappo;*ié  que  cet  évéuue  porte.  ]  Il  dit  qïjfc  Beaucaire  composa 
de  Mftz  déclara  qu\l  croyait  que  les  un  Traité  des  Knfans  morts  dans  le 
téyéques  recevaient  i  in  média  tement  de  sein  deleurmère...  et  un  ^Traité  contra  '^ 
Dieu  leur  autorité^  et  qu'ils  n'étaient  les  caluinistei.  C'est  déclarer  nette- 
pas  de  simples  délégués  du  pape  ,  et*  ment  que  le  premier  de  ces  deux  trai- 
que  la  puissance  du  pipe  n'est  point  tés  Ue  combat  point  les  dogmes  des 
illimitée,  ajoute  qu'eu  cela  il  franchit  calvinistelî  :  et  cela  est,  faux;  car  il 
les  bornes,  hdc  in  re  plurimiun  itle  est  destiné  à  combat  treTopinion  qu'ils 
cancellos  transgfessus  e«£^i8).  «  On  ont  que  les  enfans  des  fidèles  sont 
ï»  soupçonna  ,  poursuit-it  ,  que  cet  sanctifiés  dès  le  ventre  dé  leur  mère  ; 
M  éyéque  et  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  qu'ainsi ,  quoiqu'ils  meurent  sans 
■  »  s'entendaient  ,  et  qu'ib  agissaient  recevoir  le  baptême,  ils  ne  laissent  pas- 
})  de  concert  \  mais  le  cardinal  ayant  d'être  sauvés. Xe  passage  de  Théodore 
y>  su  aue  Ton  formait  ces  soup<;ons  ,  de  Bèze,  que  j'ai  rapporté  ci-dessus 
)j  déclara  qu'il  ù'avait  jamais  été  le  (ao),  nous  apprend  que  l'on  répondit 
.  u  disciple  de  Beaucaire ,  et  le  censura  â  c^^vre  de  Beaucaire.  Un  anonyme 
}>  devant  les  ambassadeurs  de  France  répl^iia  â  cette  répotisè  :  sa  réplique 
X  et  douze  évêques.  »  Fama  erat  ,  fût  imprimée  à  Pans-,  Tan  i56n  ,  in^. 
huncepi'scopunLijOtharingi  magittrum  (ai)  ,  avec  le.  premier  traité  de  Beau- 
fuisse  :  et  sahè  intimam  cum  eofami-  caire  (^1) ,  et  qaei<pies  antres.  A  nro- 
.  liaiitaiem  exereebat ,  atque  ejus  nperd  prement  parler ,  las  deax  livres  dont 
nobilem  Mam  sedem  aecepetai',  Undè  M.  Morén  parle  ne  sont  qa*pn  seul  et 
suspicio  fuit ,  cas  concorditer  se  ges-  même  livre  :  il  s'est  donc  bro^nilléen 
sisse  f  et  textum  kdiseipulo  obscure  deux  fa^H^  pour  le  ikioitts.  M.  de  ^ 
propositiun  ,  fuisse  dilucidatum  à  ma-  S»onde  remllrque  que  Beaucaire  pu- 
gistro  iperpretmtionis  sua  claritate..  blli  en  §567  sa  Dissertation  contre  le 
Sed  eardinalis ,  kujusee  famœ  «On-  dogme  des  calvinistes  ,  touchant  la 
scius,  Gualterio  negouit  {*)  ,  se  un-  sanctification  de^  enfans  dans  le  sein 
qukm  Bèauqueri  discipultun  fuisse  ; 
eum  quidam  a  se  agnosci  t^irum  maxi- 


(17)  C»  passmg»  Ml  tiré  de»  IfeuTclka  de  l« 
"  |ae  dee  Lettrea  ,  farter  1686  y  art.  J* 


«Uic 


r«r 


(19)  Attt  PalMUJ ,  «pmd  PatUviciwia ,  Hid./ 
mmm.  6. 

(ai)  EU*  m  fotÊf  ÙàM  :  Âmtmjwû  Aat«Ap«4ô- 
'•  contre  Anolotwii    Metenaina 


(18)  PalUvieiana.  Ub.  XIX  ,eap.  Fi,  num. 
B.pag.  «84. 

(*)Xittera  Giialterii  ad  Bo 


hrtf^ltt  tequentibuf  ann. 

X 


iortomteum ,  7  decem- 


i5'; 


CalviaMBK. 

(as)  n  m  fmr  titre  :  Contre  Calvinianomm 
doftma  de  SenctiCcationc  It'fanliam  in  uteria 
aatrnia  ^'    ' 


I-- 


ySiûiôn~a¥^Nïffr»,JMtu-ôrmn^tf*  *^' *''<t^'-     à  Calvin.  '     ,  .    .  .     «  ' 

meurt     m  Uit  m*tar*  U  xnl^  JT'w:  xS^i.  •   (94)  C*U>«riBOl ,  €•!▼»■••■••*««»«'"»   **'* 

''78o)ExB.ldui.iR«po..U»i.d<Ul«a.-et     M..m».U    p.r    M.ur>«»d«-  d.   lï.l*|o-aH«, 


ncutfmU  Btddtunut  in  neg^Uis  rtUgtoaiJ.  Id.*, 
>lHd.,^f.  9X1. 

(si)  Idtmy  iiitL^pmg.  sSt. 

<99)  W#in,  ibùl. ,  ^««.  169. 

(|o«)  MiMg«,  AeiMniM.  mu  la  Vie  d'Av- 


-  •vw*  «|u«r  u«  juniuic  avec  la  scienc<- 
)»  da  monde  c«ll«  dvt  iivret,  beaq- 
»  coup  d'esprit',  beaifcoop  dVlo- 
»  qaeoce,  plusieurs  autres  <Ioiis  ^la- 
)»  tans  ^  si.  d'ailleurs  vous  ^(es  hnut 
»  que,  capricieux  ,  indi<i^rét;  pares- 
»*  s«ux,   timide,  intéressé,  stijetà  de 


h'  y 


y 
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des  m^ret  ;  mais  oe  que  j*ai  rapporta  pértmeè  qu'il  eut  du:  bonnes  grâces  et 

ci- dessus  montre  manifestement  oue  delà  faveur  de  la  reine  MarùèStuartf 

ce  livre  «Tait  paru  arantce  temps-lâ  ,  h  Fran^oiie  (37}  de  Beaugaibe  ,  ûlle 

et  peu  après  Tiiistallation  de  Beaucaire  de  Jean  S.  de  Peguillon ,  et  fille  dhon- 

à  la  catiiédrale  dç  Metz.  Or  il  obtint  neur  de  cette  reine  oui  t aimait  infini- 

cet  ^vécb^  an  mois  de  ilioyembre  i555,  .  ment  pour  ses  belles  qualités,  il  eut 

comme  je  le  dis  dans  la  remar(|ue  (D).  d'elle  une  fille  unique ,  de  laquelle  elle 

n  faut  donc  dire  que  ^aucaire  pre'-  administra  les  biens  ayee  autant  de 

para  une  seconde  édition  de  son  trai-  soin  et  et  intelligence  ,  quelle  en  eut 

té  y  et  qo^il  ne  la  publia  qu'en  15C7;  pour  Vêducat^  de  cette  riche  et  puis- 

11  y.  insera  des, lettres  interceptées  à  santé  heruière  (a8).  Brantôme  n'avait. 

Chalons-sur-Mame  ,  pendantla  tenue  pas  oublié  ceci  ^  car  il  mit  ^m  la  liste 

du  colloque    de   Poissy.    Ces   lettres  des  dames  qui  ont  brillé  à  la  cour 

étaient  de  Taffin  et  de  Théodore  de  de  Catberine  de  Blédicis  madame  de 

Bèze.  Taffin ,  ministre  de  Metz,  avait  Martigues ,  dite  avant  m^demoisella 

consulté  les  ministres  du  colloque  de  de  f^i^lemontois ,  grande  Jauorite  'de 

Poissy,  sur  la  question  s'il  fallait  rebap-  ta  reine  d'ÉcotseX'i^).}£.  \e  Labou- 

tiser  les  enfans  baptisés  ps^'  une  fem-  reur  dit  que  la  «demoiselle  de  Ville- 

me.  On  lui  répondit  queues  personnes  montois    était  iîfarte  </e  Beaucaire, 

de  beaucoup  dejugement  né  croyaient  fille  de  Jean.,  seigneur  de Puy-Guillonf 

^  pas  qu'il  fallût  |e. faire  j  et  qu'ainsi  sénéchal  de  Poitou  {3o), 

^  l'on  avait  jugé  à  propos  de  renvoyer 
la  discussion  de  ce  point  à  l'éelise  de 


Genève  ,  et  à  celle  de  Zurich  (^3). 
M.  Moréri  débite  <|ue  VHistoire  de 
France  par  Beaucaire  commence  à 
l'an  1460  ,  et  finit  à  l'an  i58o  ;  mais 
s'il  avait  consulté  les  auteurs  qu'il  ci- 


te ,  il  aurait  appris  de  M.  de  Sponde    ^^)  8r»n«* 

(a4}  jïu'ellc  commence  à  l'an  146a,    ^3o)l«'L«i 

.  et  hait  à  l'an  1^66  :  que  l'auteur  pro-    /«'. ,  pag.  3i 


(»^)  San^oncle  ,  fut  le  devait  bien  savoir ,  ta 
nomtte  Marie ,  liV.  XXVtlI ,  nmm.  37  ,  M.  le 
Laboarenr ,  mieux  injtruu  ,  le  lui  donne  autti 
en  un  autre  endroU.  Voyet  lajin  de  ieUe  r»- 
mar^ue. 

.  (38)  Elle  épousa  en  tS'^H  Pkilijfpe  Érnanuel 
de  Lorraine^  dut  de  Meréetur ,  fr^re  de  Louise 
de  Lorraine  ,  femme  de  Henri  III. 

{*q)  BnnlAoM,  ViedeaDamea  iUoatraa ,  pa^ . 


■Laboarcar,  Addit»  à  Caitalnaa  ,  tout. 
8. 


mettait  bien  de  continuer ,  si   Dieu 

li^  donnait  assez  de  vie  pour  cela  ^  -  BEAULIEU  (LoUlS  LE  Blanc  j 

mais  qu'il  n'a  rien  paru  ^m  fût  l'efTet  siEUR  de)  ministre  et  professeur 

^\???  ÇTT'"'**  ;.*1"5>**1"'°°   ^'*?î  en  thëeloffie  à  Sedan  ,  au  XYIP. 

publié  louvAge  qu  environ  quarante  .,    ,           h   ,         ,        '       ^ 

ans  après  que  Beaucaire  Teut  achevé.  Siècle ,  a  ete  un  homme  tort  re- 

Le  Catalogue  d'Oxfort  fait  la  même  commandable  par  son  érudition 

faute  que  M.Moréri  :  je  ne  m'en  dttnne  et  par  sa  vertu.    11  fit  soutenir 

ppintpuisquela  préface  du  libraire  ^^            .  ^^^^^^  ^^  j.^^^^   ^^ 


contient  cette  erreur. 


(I)^on/ré/eJz^...euf.....«iie/î//e   J^^^^^  ,    qui  furent  rassem- 


mariéè  à  Sébastien  de  Luxembourg ,  blëes  "^en    un    volume    après  sa 

t'icorhte  de  Martigues.  J    Beaucaire  '  mort ,  et   imprimées  en  Angle-; 

narle,  de  ce  mariage ,  et  dit  que  ^  fut  terre.  Le  public  en  ftit  si  content, 

la^reine  Hane  Stuart , femme  de  Fran-  ^           ..    ^j-**       r  *i--     *«* 

çois  II,  quile  procura  à  sa  nièce  ^ue  cette  édition  fut  bientôt  ven- 

qu'elle  aimait  beaucoup  (a5).  ta.  le  due  :  pn  en  fit  une  autrÇ^Tm  me- 

LaboiAPctur  confirmé  cela.  Sébastien  me  pays  ,  4'an  1 683  (a).   On  au— 

de  Luxembourg,  àxi-i\  (^6),  se  maria  ^ait   vu    à  la  tête  de  Tune  OU  de 

moitié  par  inclination .  moitié  sur  Tes-  i»    .  .        j               ^i-.*                  i 

'^                    •'  1  autre  de  ces  éditions  quelque 

(i3)aa«<i«d*Saiat««,Kipoas€  ^ TApoiofie  préface  qui  eût  traité  de  la  vie 

m)jàdann.  i5G6 ,  iiiuiw  34.  Français  ;  car  je   ne  vois  fpiëre 

J-^}»^'— -  "  -      ••  — '" -* 


M  ■  H'Hlnr  ■  tifcii  JCJ 


(16)  Addit.  à  Caatdnaa,  lom,.  Il ,  pag.  83<), 
83«. 


"  (a)  Cest  In  troisième  .•  la  première  est 
celle  de  Sedan,  m-4**  ;  l^  deux  tTJngieltrre 
^ont  in-folio. 
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que  les  Français  ,  qui  aient' la,  ne  (B).  Ceux 
•négligence  de  .  laisser  tomber  sa  vertu  et  sa  pieté  n'avaient  i^ar- 
dans  Toubli  l'histoire  ou  la  vie  dede  le  soupçonner  de  cela:  ceux 
d'un  parent  illustre  par  son  es-  qui.  étaient  capables  de  bien  ju- 
prit  et  par  ses  ouvrages.  C'est' à  ger  de  ses  .thèses  ne  l'en  soupçon- 
une  sen^iblable  négligence  qu'il  uaieut  point  non  pltis  ;  mais, 
faut  imputer  l'impossibilité  oii  je  combien  y  àVait-il  de  gens  dans  . 
me  trouve  de  dire  le  temps  et  les  provinces  éloignées ,  auxquels 
le  lien  de  la  naissance  de  Louis  il  n  était  coniiu  que  parée  qu'ib 
le  Blanc,  le  temps  desa  promo-  avaient  ouï  dire,  qu'il  montrait 
tion  au  ministèreV  et  à  la  pro^  qu^n  certaines  choses  les  théolo- 
fessioh  çn  théologie ,  et  tell^  au-  giens  des  deux  partis  n'étaient 
très  circonstances  historiques  et  pas  aussi  éloignés  les  uns  des  au-^ 
chronologiques.  Je  ne  puis  dire  très  qu'on  le.  croyait?  ces  gens- 
autre  chose,  sinon  qu'il  mourut  là ,  soit  par  la  crainte  de  voir  di- 
au  mois  de  février  1676  *,  et  nàiûuer  les  sujets  de  division  , 
qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  qu'ils  auraient  mieux  aimé  que 
l'estime  du  maréchal  de  Fabert  1  on  augmentât ,  soit  par  la  mau- 
(b),  l'un  des  plus  grands  géiîîes  vaise  coutume  ^ou  d  interpréter 
de  son  siècle.  On  fit  imprimer  à  les  choses  en  mal^,  ou  de  croire 
Sedan  quelques-uns  de  ses  Serr  témérairement  ceux  qui.  donnent 
morts  y  J'an  i^&yS.  Ce  n'est  point  un  méchant  tour  aux  actions  de 
là  qu'il  faut  cpercher  le  mérite  leur  prochain  ,  se  représentaient 
le.  plus  éclatant  de  l'auteur ,  en  M.  de  Beaulieu  comme  un  ia|ix^ 
tant qu*habile homme, mais<dans  frère,  oui  travaillait  au  grand 
•ses  Thèses.,  Il  y  traite  ^vec  une  dessein  de  réunir  les  églises ,  du- 
merveilleuse  netteté  d'esprit  (A),  quel  le  cardinal  de  Richelieu  s'é- 
et  avec  beaucoup  dé  pénétration,  tait  entêté  (C).  La  pénétration 
les  plus  iniportantes  matières  de  de  ce  professeur  l'obligea  à  éviter 
la  théologie,  et  il's'attacheprin-  certains  termes  de  la  commune 
cipalenient  à  écarter  le  malen-  traditive  j  qu'il  trouvait  un  peu 
tendu  qui  a  tant  multiplié  les  incQUrniodes.  Il  lefiten  particu- 
controverses.  Il  cherclie  1  état  de  lier  dans  la  matière  de  la  certi- 
la  question,  il  débrouille  les  tude  du  salut.  Cela  donna  lieu  à 
équivoques,  et  il  fait  voir  qu'il  une  querelle  que  lui  fit  M.  Ar- 
y  a  bien  des  disputes  que  l'on  naula(D).  M.  de  Beaulieu  n'eut 
croit  réelles,  qui  ne  sont  que  des  point  d'enfans  :  sa  veuve ,  qui 
'disputes  de°mots.  Onne  saur^t  était  une  femme  fort  éclairée  et 
•  croire  le  t^irt  que  cela  lui  ifit  au-  fort  vertueuse ,  a  témoign^une 
près  d'une  infinité  d'ignorans  ,  constance  héroïque  4^ns  la  der- 
qui  s'imaginèrent  qu'il  ne  cher-  nière  pei-sécution  (c).  Op  n'aja- 
çhait  qu'à  faire  rentrer  le^  réfor-  niais  pu  la  contraindre  à  la  moifi- 
més  dans'  la  communion  romai-  dre  signature  ;  de  sorte  qu'après 
*  Il  .    j  .  t^Jj.  .  1-  «  ^-.  ^    i>icn  3es  vexations  qu'on  lui  fit 

17  finrrifr  1  ifrTJ  >ib  tai     iniifTnr ,  gll»  myurni 

<ie  fiavls  a  Ai- 


jua 


La?  ijnrm 

Jtoa  la  Ictl 


ieitre  ' 


nuloli ,  du  mois  d'aTiil  tUnS. 
b   II  était  goutfernmir  de  Sedam, 


{&\  M.  Quick  en  rurle   dans   ses   Pnlt'- 
n  gomtines  du  Syootiicon  in  Galiii  reformât*. 


'\ 


ont  rendu  son  nom  tres-celebre  , 
comme  on  le  va  voir. 

"BAUTRD  iyE3  MATRAS 
(Jeav),  fils  du  pVecédent,  a  été 
avocat  au  parlement  de  Paris;    ^;^>^"'rr  "«^^  «»•  s.»^ i '"'•  A ^A-f 


monde  ,  pt  eiit  frappé  M.  Maires 
d'y1nf;ers ,  s'i7  n'eUt  pris  un  bdton  en 
iuidisoAt  :  Belzebul  j»mattre  mouche, 


(t)  Mmrtke  Bramer,  de  Bomommtàtt^  en  li^ 
I  CoafrM  ~( 
pag.  353. 
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donné  aacnne  attrâte  à  ti  pro-   »  je  Wm^ac  ,  s'est  particulièrement  si- 
fession.  M .  le  Blanc ,  coiujeiller    *  ^^Y  *?*"  *^*^*"J«*  ^^^  des  thèses 

au  prësidiai  de  Sedan  ,  frère  de  "  ^"^  Y  .^"*îi^^*»»«°  -  q»^»  7  «  fait 
\K  A^  TU.  vZ  ^~:  "y*J««»»  soutenir.  Ce  professeur,  à  qui  Ton 
II.  de  Bcaukeu,  a  tâche  deux  «peiit  donner  cette  juste  louange 
lois  de  se  Maver  en  Hollande  de-  *  d  être  un  esprit  eitraordinairemènt 
puis,  sa  signatu^  ;  mais  ih  à  été  "  °**  »  .**  t'w-propro  \  démêler  les 
-         '  •         •  '    »  qo«stions  embarrassées  par  les  diffc- 

«rens  usages  des  termes  /examine 
»  dans  ses  thèmes  les  principaux  dif- 
»  férens  qui  sont  entre  les  catholiques 
»  et  les  priitestans  sur  cette  matière , 
T»  et  conclut  sûr  tous  les  articles  que 
»  eéHe^ies  catholiques  est  )>onne  ,  eb 


attrapé  sçir  les  chemins,  et  ra-^ 
mené  en  son  pays  (cQ. 

M.  de  Beanlieà '»'été  méi^ 

.dans  la  querellé  de  deux  minisr, 

très  français  ,  qui  ont  disputé 

entre  autres  choses  sur  le  prin-    *  que  lesprotestans  ny'sont  contrai- 
dpe  de  la  foi.   Ce  que  je  cite  de   "  ^  H«5  de  nom  (i).  >. 
leurs  écrits  pourra  servir  à  faire    -^^  ^"^  manière  de  débrouilUr  Us 

«.     .     '^  ^.     -         «*«*«'?    eqnn*oques ûv  croire  h  tmantité 

connaître  ses  sentimens  et  son   d^noiLs...  ^Ju  ne  cherc^iTaùl 

caractère  (E);  et  par  conséquent  faire  rentrer  Us  réformes  dans  l'église 
ne  sera  pas  ,une  chose  superflue,    l^mmne.  JJCe  ne  sont  pas  seulement 

Quelques^ms  se  persuadent  qii'il  Î^,^'2Î*  ^«*>*«*  »  '\f  ';«»  f^^^mé  des 
«  V.    w.«„^  V^  I      .^y      soupçon»  contre  J|.  de  Bcaiilieu  :  car 

y  a  beaucoup  de  malentendu  Toiti  ce  qu'un  haUle  ministre  a  pu- 
dans  cette  contestation  (F).  On'hiié:  «  Je  respecte  la  mémoire  de 
Ta  aussi  attaqué  sur  sa  doctrine    *  ^-  '*  ^'*°^  i  uoais  Tintër^t  de  la  vé^ 

touchant  l'Mcace  du  baptétae  *  "îlk™*'*^-  ^  '^"*'?"f'^  ^  ^^^ 

\T^„^v^^  '  •       •/   7T  *  P«"onne  ^n  ignore   :  c  est    que    ce 

Vojtt  1  ouvrage  que  je  cite  (e)  ,  .  théologien  a  écrit  d'une  minière 

qm  fut  linprimé  à  Amsterdam  *  qui  a  rendu  son  orthodoxie  fort  su»- 

en  lÔqS;  voYezF.y,  dis-ie,  lefeuil-  ^i^^'^'  ^"  voulant  èclaircir  les  ma-  ' 

let  5  de  U  préface,  et  le  traité  .    *"^?  **^^*'!"  '*^  ^'^^^^\  io"til« 

«,«  «»  f.;/!.           1     •     '«^  "^ï«  *  ou  qui  ne  roulent  que  sur  des  mots, 

qui  en  tait  U  conclusion.  Voyex  »  et  Ater  toutes  les  équiTàqiies,  il  a 

aussi  M*  Saurih ,  aux  pages  622  ,  *  extrêmement  rétréci  les  espaces  qui 

55o,  etc.  de  son  examen  de  la  *^**"*  "^P*"^"*  de  ré^^ise  romaine. 

théologie  de  M.  Jurien.  Au  res-  !  ÎL*  P'^^^f  .«^«i"»»  à  rien  des  con- 

\^     ;-.     •         J»     -"f«^"-    ^"  "^  vtroverses  tres-importantes  :  et  par 

Xç ,  le  Viens  d apprendre  que  M.  »  celte  condmte,  aussi-bien  que  par 

de  Beaulieu  naquit  aîi   Plessis-  ^  *^  grande  douceur  et  par  la  forte  in- 

Marli  (/) ,  ou  son  père  était  mi-  "•  «^^'«ation  <ju'U  a  toujours  témoignée 

^  »  pour  la  paix  ,  il  a  donné  lieu  à  bien 


»»  des  gens  de  le  mettre  au^l^ng  des 
»  làtitndinaires.....  (s).  Le  célèbre 
»  M.  le  Blanc  de  Beasdieu  ,  pour  la 
»  mémoire  duquel  on  a  d'ailleurs 
»  beaucoup  de  vénération  ,  n^est  pas 


nistre ,  et  qu'il  mourût  à  l'âge  de 
soixante  ans  et  six  mois. 

(d)  Le  roi  un  m  rmmis  Im  peim  des  ^«. 
lit^ ,  à  UameUm  U  »mit  été  comdmmmé ,  pont 

awir  voulu  softir^du  rojrautm  cùmtrt  les     '«"-r  '-»  »»;u«ï.«ti«u  ,  u  e»i  pas 

^fmses.  Hemarquci  rar  U  Coafcttioa  d«  »  «n  théologien  dont  il  faille  empran- 

^i'^'^^^î^'^'^J'  '^  -  ter  la  plome  ,  pour  décrire  le  senti- 

l'cmliL'^.lt^ïirpT^"™*'  :  »«»»d««  «formés  sur  les  maUcre. 

Pl«Mis.MorBM.  »U  était  un  peu  trop  neutre  dans  la 

/aV#/        •-      t         ^...  »  q«»«rell«  que* nous  avons  à  démêler 

^W  r^"  wi»menmUesu€  netteté  »  avec  eux  (3).  »  Urne  UU  (  U  Blanc , 

*pFu,  3  Op  en  croira  nlutAt  M.  Ni- __: ^ ' 

ff  qic  mot ,  Te  m^nl^a»  ^lonc  ci-  Wm^'^   Tr^   U^it.    ch^p.  Yi    = 

ter  un  passage  de  ses  Prejurés  Ugiti-  *V\^'  *^*^ ^  B^tmmJe ,  en  i6i3. 

metconire  Us  calvinistes.  «  Un  de  leurs  ni"*  ïl'^'a's^"—  ^'  ^  ^^****'  a,  JL  J- 

3>  i-  rofesseurs  de  Sedan ,  nommé  Louis  n)  tlj^e,  pag.  477. 


wv    i.^ii4jii,    \;uu»euier 

•  Si  qttdqa^aa ,  dit  Vahbé  a*OiiT«t  dsM 
^  Hutotn  de  tAcméémit  fram^mite ,  «t 
-^urienx  de  Toâ,  ecwioii  ^t  a.  M  «„!. 
iji  n  a  eoT«  ,oe  dW»,  d«.  kct,*„  oi- 
Iil'  *J.qui  •«  M  propose  jiuUe«e.t  Je  leur 

' .     1"  if  •  **  ■  *  •»"'■  *y'  lartkkBACTli;  , 
^  >ns  le  Victiotuunrt  dcBajU. 

'  ïoME  m.- 


Marguerite,  et  Marie  Magdê% 
laine.  La  première  a  été  mariée 

3^  ,HÙt.  de  i^^.  -^-— ,^-r. 

(é)  Ménage,   Remarqaes  aor  la   Vie  d« 
Guillaume  Ménage ,  ^«y.  376. 

ic)  CoiUr ,  JLettret  ,  tqm.  i'f.  ,  pag.  120 

•  •    ^        '  là 
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qui  fut  employé  oour  tetts  aflaire , 
t^iM  h  yiusi  en  Champmgm.,.,  chargé 
dun  bilUl  de  créance  signé  Louis  , 
€tun9 lettre  déÉI.de  Tnrmuma  M,  de 


m 


pag.  706  ;  nom.  56  )  tfui.Uxms  ni^ùàm  éblouis  osi  par  rutUita  mmarenu  dm 

csiconuo^ersçarwm  guastract^darii.  U  chofe ,  o^par  U^J^STm  A 

tar^  guo  factum  u$  nimiùm  partium  Beaulie^\  ^Sl«  A^^.^ 

ad^sarumconcjluauuù  inteniuM  ,    à  mais  dCu^  sincérité  trop^^aj^  ' 

commuhi^td  reformaiorum  s^otpè  dis-  pour  se  démél^,r  dos  «la^Xm^Su/ 

^2^"  -.^l^-.^  tru.aUlaU.au  se  pi^au' pas  ^.Tiî^^LSi^ 

gr«iiJ  .fc«e«*  de^reumr  les  églisas,  personne  (8)7n  y  a  là  uneneliiTST 

^uelUcarduusl  de  ihiheli^s' était  ^^iac ,  car  k  n^45,aî  de  FaCA  éûti 

ent^  ]  Ce.  fa^x  soupçon,  se  fortifié,  mort  ITpàis  plus  de  sept  m^^uil  ™ 

rent  lorsqu'd  courut  un  certain  bruit  lorsque  ce  proiet  fut  oroDoié   M^ 

'^"T.  :  T't^:^^'  Turenne  sVtant  Wnne en^^uiVl/ pnC^!  ^^ 
entêté  de  b  r^mon  des  religions,        (\\\  Sm  m^mià»^  \r^i»      . 

et  en  avait  «ça  une  iettie  qni  était    UàfUM    ■* -»  1  llrlJ!™^  p   ^ 

moDtrfc  i  toM  le  ministres  que  l'on  ^^ilZ.„^^  '  "  '  î**"".  '  •.""? 
tâchait  4.  so^rendre.  Ce  b^Vé.  ™^,1"|S  "3!"  I" "'T*."»»- 
Uit  p..  saosTond^ie^a  ea,  *.  Ja-  ÎTi^S^'^illTJTi'SU* 
,u.lot  raconte ,  ,u'«.  .67,  .  l'agent ,    lie„  p„Ui.  ^  U.Se'?irHe»U*,^ 

?  •"M»  PO"' «pondre  é  M.  Amauld. 
Celai-d  a  répliqué  après  la  mort  de 
son  adversaire  (lo);  un  disapU  et  in- 

i'ii'ySr'J^f?^'^''l^f'"^   «omnarf*  ensembie  la  repose  Se  5 

»w  en»   poMCHTs  oc  rieafata   et  da    ma»jen'aipas  pubienToirouia  tortf 
Ouunpagne  qu  U  aMoU  suites;  mais    ou  qfi  a  raW:  ce  sonnS^^ 
Il  ajouU  que  cette  réponse  jf'uau    4es  quêtions  de  fait ,  soV  iS^iies 

Be«.^«u  (5).  Kot«q«U  rapporte  (6)  .  mîliSréquiTSque.,  «t  tSu,  leî  ar^ 
un  acte  du  synode  de  rue /eFnince.    de  b  di2pate!*II  fa'udrait  avoir  3«»^ 

•^  °^.* ^2"^"^  '*  J?*°"î^  ^  »*»»»'  5°«i«  °'«^  "s^i .  pour  appVKSî 
araient  ^  des  s.gnatunj^écnt .  ceb.  A  nî  bisse  p;s'de  c^K^si 
ou  il  parle  de  toute,  ce.  ^o«»i ,  est  M.  de  Beaulieu  aVait  Uïi.Z-^é^ 
une  lettw  contre  M.  Benott  mmutre  son  Apologie,  s.  cause  e^t  ^ZS^ 
de  Deift,  qui  na  pa.  manqué  de  lé-    défendue.  '     ''"^'*"* 

phquer .  et  qui ,  entre  autres  remar-  (£)  //  ^  ^  ^^  ^^  ^  àuereÙede 
aues.  a  bit  ceUe-ci  que  les  «gnature.  d^J  ministres  françaU^.^^^ 
des  minutres  les  plus  mnocen.  «bnte-    ;>  „|e  de  kurs^écrii^po^â  s^JSIt 

r  noient  ceUtresinc^u,  et  je  promeu  jr.^  ^„„,^  ton  J«X.f2^: 
d'y  contrtkuar  autant  4iue  Jé^b  pour,    mençons  par  un  passage  deSSaoS 
ro*  ,  ma  coriscuace  saùi^Xl)-  Cette    ;i  v»n*i»  îu  «i;..^»!!!!  j    Sr  ,  ' 

der^ién  ciausp  .  ajoute-t-iî  ,>riie  <2    ^  *"  *"  '^'^  -"**"  "^  ^  '« 

/a  lettre  Je  M,  de  BaatUiem ,  «teif  U 
piège  tamdin  à  la  simpiieité-dee  êonnee 
Awes.......  il  est  certain  que  tfois  sortes 

'de  personnes  étaient  entrées  dams  ce 
projet  :  i*.  des  gens  malJMemtiànmés  ; 

f    a**,  des  gens  simples  et  de  bonne  foi  ; 
3*.  des  geiu  sagas  et    '  '  '     ' 


Bbnc  eif  aiociu.a«fori#e  parmù  noms 


Die»,  #rrt.  F^I. 

Cij  fiMpiiiitrii 
iXfli 


L«d.dc 


(•>  Là 

ceavaiaca 

xtx. 

(il)  r^ytmU  Jaintiiliie  de  la 

4r.  r/,  €Up,Xir\jmg^J^ 


ttmnt 

^f   3a.  A/£«  ««  dm$é*  éa  U  Émj»^  U  %i  J^ 
tepumtkn  i(^, 

'  \€y  Là  mtéme ,  ^g.  3J. 

^  (-)  B«aott,  Apolo|.e  pr«»eBtM  S  MM.  les  coa. 
<iHcUcr»'dca  £sliMs  HkUoaacs^^^.  4«. 


V 


fait  de  la  dl.p«i«  ntrv  BcaaIiM  ««  iieaBi* ,  et 
part  de  U  po«ir  !••  reprerWr  d'«a  patler  à  raft*- 
€tr  <toa*act  (  resaf^ae  (D)  ;.  jj^^deer  teca»- 
■atl  ■•  re>ic-  ^«c  Bfakjiea  fat  plas  c^itaMc  fut 
^  P*»P«'«  de  «es   coalràra»   «a «an  i'ésUf  rr-   T\ 


^  '^WV^'^^-''  '^"^'^ 


^€ulièiemmni ,  reu*  Jm  Jameus  AI.  ,de 


59-  4.S. 


M  *ff^v  f  m 


•"t.' 


«ïr»"v^ 


f  5)  fîaiii  (d  prrmiêr*  édition  dt  Pmrù ,  •«  « 
mit  tout  du  long  Srrraal.  '  . 

(H)  Jf  nenkgmii  point  etlmt  tmr  il  fmmârmit. 
Ci»  m»  »fmbU,'n/in   fnV   r«ct  rtil  du  trn*,  «*<' 
cK'  <i/T^  eut  fit  mpprtét  a»il«aoi»rll«  »■  ■■* 
daoït  d«  ^fo9CDl,  lorttfu'êliU  rpoutm  M.  dt  Bmu 


?  .f^iS'P'li  1 


.iié'-  *- 


'■^  ». 


-.)|.  -^ 


.  ^vv  sujets  à  la  mort  Le«  plue  Kriodot 

'^•i.    Or  *r(«  «•«  «„i/,  «p^»„rt*#,   r«i-  M.    JU  *(^)  L«rr.l.  ,  U     ///  ,  mA.  /f,.     r»r#«  »••. 

«««•ir.  «««il  ««  f^^  ^^   „   iw«,.««4i  Jf   ^  •i«r  .  Akré^  J«  (;«m««Ii«  i«m.  y  if  ,  -«g,  ,7, 

<<v«*xc«4  ;  c«  f  ta4  MioM.lr«  yM«   r#4i«  unv    m'/la'u  édition  d»  sOS^.  •                                                     »\ 

7J''H'T^i  </««.  t,Mrfam,lU  pmr  U  mmnmg^  (H..    />«  .«i%Ok;mâù«M    ..t   Midh«rb«  . 

x'  .7.  <fe  ITaMiru.  pag.  iti. 


vj^''^'"»p'"i-':""jM<i%. I  ,11  ii|j»m[ii    lin 


■II,       u  '•mm9''mmmmmm<^fmmmmitffim 


>^>W" 


'HP  ■ 


r. 


1 
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2a4  BEAULIEU.  • 

•^;i7iiWl  c«tt*r«  (la)  ,  «tToici  ce  »  ifou<r*^wiiclwçu'o/iiioiarfeiiuim/« 
quil  ajoute  ;  Ce  que  M.  June^  nip-;  h/imm.  cAoi«  injtuu  ;  •avoir  que  nous 
porte  de  M.  le  Blatfc  «  est  plus  propre  »  démontrions  une  chose  indémon- 
>.  a  decner  sa  doctrine,  qu'à  lui  don-  »  trahie,  Ifous  confessom  donc  yoion- 
»  ner  du  crédit  :  partxemple,  i^Vsl*  »  tiers  que  nous  ne  pouvons  pas  dé- 
j*  ce  pas  une  belle  manière  de  dëfeD-  >»  montrer  esta  ;  c'est-à-dire,  le  prou- 
»  dre  I  auloriti  de  PÊcriture,  et  la  vë-  »  t^  et  U  démontrer  mathénuaique- 
»  rfté.de  la  religion  cfarëlienne,  que  »»  ment.  Maii  nous  nions  que  delà  il 
»  de  dire  (  )  qu'U  est  nécessaire  que  w  yensuitfç.^ue  ces  lii'rts  ne  puissent 
»  OB  qui  est  te  premier  principe  dé  ià  »  être  la  règU  première  etcertaùiede 
>  Jot  ne  se  jtrdut^e  point  de  soi-même,  »  (ajoi ,  parce  que  c'est  là  le  propre 
>•  e<  «e  «ou  point  prou^^é  par  un  autiyt  »  des^principcs  de  la  foi  d'être  inéui- 
>»  principe  ;  et  que  toutefois  le  prin-  »  dens  (14).  »  Voyez  dans  le  livre 
i  A  ctpe  de  la  foi  ne  sou  pas  quelque  môme  de  M.  Saurin  comment  il  réfute 
»  chose  d éifidènt f  parce  que,  tout  de    ces  maximo».  *'  * 

»  mémo  qiie  dans  les  disciplinas  hu-  Il  faut  mettre  ici  la  réponse  de  M.  Ju- 
»  maines  Ufa  certàms  principes.,  qui  rieu.  Cest  une  chose  cuneiae,  dit-U 
^  sont  les  premiersd'oisdépendenttous  ixS) ,  de  ^oir  Us  fiertés ,  les  hauUurs, 
3>  les  autves^  qui  ne  dépendent  ni  les  duretés  ^  et  les  emportemens  de 
**  «  «•'J^w^'wej  m  d'autres  principes,  M.  Saurin  contre  ce  M,  de  BeauUeu, 
M  ilrn^si  uinsi  de  la  doctrine  d^  la  qu'U  appelle  ailleurs  Un  très-excelUnt 
»  toi.  Ceux  qui  savent  les  ëléméns  et  homme.  Mms  ici,  parce  qu'il  est  du 
*  1 A  ,  B,  C ,  de  1  art  de  penser  et  de  sentirhent  de  M,  Jurieu .  et  de  toute 
>.  raisonner,  savent  aussi  qu^une  pro-  Çéglisé  sur  l'inéuidence  du  principe  de 
>.  posiUon  qui  nest  |)as  claire  par  la  foi,  il  faut  qu'il  soU  d'une  ortho- 
>.  elle-méiw»  et  qui  nV»t  pas  démon-  doxiefort  àupecte,  qu'U  aU  favorisé 
»  tree  mediatement  ou  immédiate-  le  papisme ,  tarminianisme;  mi' il  soit 
a»  ment,  par  une  autre  proposition  grand  latitudinaire,  qu'il  ait  sauvé  le 
>,  claire   par  elle-même,  non -seule-    plus  de  gens  qu'il  a  pu ,  qu  il  ait  avancé 

D    ment  ne  n«lll   -n&S  itfro  un    rk%^n/«;nA^     J^^    ^Lr...  >-7  ■     ,'  ^  ^  .. 


-    "^1 


^  M.  Juneu  ajoute ,  après  M.  le  Blanc,  hL^  Us  vit^ans  ont  d'avihtame  sut  Us 

>,  ^Mencorequè  l^criture,  c  esl-a-dire  morts  ,  comme  U  Sage  nousle  dit.  Tel 

»  .la  divinité  de  1  Ecnture  ,  ne  sou  pas  atrache  la  Ifarhe  du  lion  mort,   qui 

»  évidente  par  elU-méme ,   et  ne  se  n'edt    osé   l'approcher  de  milù  pas 

*  puisse  prquver  elle-même,  on  ne  doit  quand  ilétait  vivant CèUxauiont 

..  pasconclurequecenestpaslepreniier  connu  feu  M.  de  Beau(ieu  savent  que 

»  principe  de  la  foi ,  et  quelle  doit  c'était  l'homme  du  monde  le  plus, é^ 

>.  emprunter   son   autorUe    dailUurs  serué  à  dire  ses  oropnes  senUmens  : 

»  (i3).  Cespwroles  ne  font  honneur,  Historien  fdèU  5e  ceux  d'autrui,  au 

fC"li*.    T%     -?;!\"p^'^*.'^*^  ^^inrauuint  qu'il  U  pouvait,   mais 

«-^e  Dieu.  La  div.nitë  de  iWure  très^ervé.polr  les  siens  propres;  ne 

^  S  r»       1-  '^"^  caractères.  ...  se  déterminant  que  pour  Ui  clLe^o-^ 

3y  M.  de  Beaulieime  raisonne  ^»as  plus  toires  et  avouées  dé  tous  les  théolo- 

3»   luste.  cruan/i  il  r«>nrkii«(u>ain*i  ■••nK-  m  »*  •.«y. 

3» 

»' 

»  Quant  a  ces  importunes  interroga^  s^nt  n  fâcheux , VU  n'a'paT'étTper- 
>  ^onsquelpnnousJait,d'ouprouysuadé  qu'il  suivait  U  clUmin  battu. 

,^.,vez-vousçue  Us  JvôtreS  ont  ecnt  /..;   ^.l  faisait  .on  étude  de  connaître 


"y""*** 


^ue  Ipn  nous  fait ,  d'où  prou-    guadé  qu'il 

ous  que  Us  ^pâtres  ont  écrit    Lui ,  qui  faisan  .on  etmte  de  connaître 
.>^Uu^tivres  par  inspiration  dlPine?    u,  sektiikens  de  tous  les  théologiehs  , 


TTfl  marl^ 


o.  '  le  pour  et  le  contre ,  aurait  ignoré  tut 


M.  Jurieu  /  ^A^.    atto 

r^V^i^*"*^'"'    ^  *""»••'»    Je   '*    Thiolof'e  •  de 


M.  Jujiiru  , 


(i4)  L'a  même ,  pag.  26a.  '       ' 

(i5)  Jurieu^éf«n»e  de   I»  Doctrine  imivfr- 


/ 


*      ,  BEAULIEU.  ,,5 

par  dehors  !  Ou  hien  M  de  BeauLZ  îr     •    '  **""5  '^»»'  **.  SaMnn.  » 

aurait  Uété assesZetJte,^^  rin^^rplr^de  t'^'n^'^'  ^^' 

pour  etabUrcomeùù  sentiment  puh^e  T'o^teVesii^f  !m    tS  ^"****'  ^^^ 

une  impieté  dont  ilauraU  été  taLur?  l  mërite   ^iZZ    **"'  *'  ""'P?^*  ^"  »* 

^  qui^âi.  Saurin  espèrm<-U  ^o^ù-  l  ZV^lnJ^  T ^"ï  «5"?**«  ^'^^' 

,      persuU^cela?  Ceux^quiauroTLZ  l  ^«"b  nTis^iueM  r  ''""•"  ''  "*^'* 

Vremilr.  pcr/i^  de  cet  ouvrage  sur  la  .  aVst-àS  ^Tn^i^'      i"*"  '"P»^» 

9ue,aoncl./.ù,    auront  hSnt.  pou^  ^et  quefeX 

il/.  «5a<4r(4i  </e  m  témérité    auiJ,»'Uà  ^  i       •              vivant  ;  mais  purco 

.<.rticu/«ir«?   „ar  ^emplV.)   'X*  »  ï^i.    7*T  •"  T"^'»'"'»  »"  «roi. 
C      cicmpi^  ^    ;  ,  que    »  foi».   Je  dis  KiileiBent,    que  t«ux 


{>aracu/4^«?  „ar  exemp/9  (*')  ,  que*  >,  fois, 
les  preuves ,  qu  on  apporte  de  la  divi-  «  oui  , 
mte  de  1  Ecriture  Samle,  ne  sont  pas    »  C    t 

f    j*"^n*  *^**^"  *ï"'**°  appelle,  défi. 
«,  dans  l  école  :  qu'elles  ne  sont  point 


a 

</«,  u«as  I  ecoie  :  qu  elles  ne  sont  point 
HUisee3  de  quelque  principe  de  foi ,  ni 
*^f"Cune  règle  de  foij  et  que  ,  par 
elles-mêmes,  elles  ne  peuvent  fonder 
un  article  de  foi.  Quelqu'un  à-t-il  dit 
lela  f  Oui ,  on  l'a  dit.  Calvin  l'a  dit 
en  plus  foru  termes  :  il  appeUe  sotte 
et  impertinente  la  prétention  de  ceux 
qui  veulent  produire  la  foi  par  Us  ca- 
ractères de  l'Écriture  {16).  Cespreuves 
ne  sont  pas  descelles  qu'on  ap|>clle  de 
r"'^  «^L'autre  accusation  que  l'on 


savent  Us  éUmens ,  et  CA,  B, 

,  de  l'art  de  penser   et  de  raison- 

«  ner ,  savent  aussi,  etc.  (18).....  CeU 

«  est  certain,  et  ce  labgage  est  permis 
»  a  ceux  qui  sont  persuadés  (19)...... 

»  Je  ne  fais  aucun  tort  â  M.  de  Beau- 
»  lieu,  en  le  traitant  de  latitudinaire 
»  Il  ne  l  était  pas  dans  le  sens  odieux 
»  que. M.  Jurieu  donne  à  o^  titre,  en 
M  phînant  un  latitudinaire  pour  une 
espèce  d'athée.  MaU  il  l^Aait  dans 
quelq^ue  degré.  La  manière  dont  il  a 
expliqué  l'état  de  quelquei-unes  de 
nos  controverses  avec  leâ  paotstes 
"e"'l  ^\r  V^'l^^  «ccuMuon  que  ion    j.  et  avec  les- autres  sectaire  •!...  i. 
fait  a  M,  de  Beaulieu  (-)  ,  htre  la^    «  Justiacatib. ,  .^  rCertiîude  dû 
ti-iudiruiire,  d'élargir  la  i^oie  du  sa- -^,  salut,  et  sur  d'autres  n^iéïaT  en 
lut     et  ^e  sauver  h  plus  de  gens    1,  est  une  p«ave  :  et  no^héob^ie^* 
quil  pouvait,   e.i  aussi  ridicule,    »  habiles  et si«céret^^inc^X" 
puisqu'elle  est  incompatible  avec  la    »  nent  pas.  »  Oisconvien- 

theoTogie  dont  M.  Saurin  lui  fait        Comme  M.  Jurieu  n'a  rien  réoliané 
un  cnme  (,7).  H  éta  t  de,  rigides    je  finis  ici  bette  remar^^!    ^^^' 
sur   la   matière  de    la   grâce  ;  .  et-      (F)  ....  lira  W^  de  maUn. 

Ico^ll  ^-    'î^î   »»~'^oy«°»    rexhienlesparole.deM.delW^u 

Z7,    IT'^T^  ^^  ^^  ^°"*- q»ei'«rapi^rtéesci^eMj(^)  .atoî 

>>  Cette  ^usation.  .  .  .     est  unique-    2ous  app^nnent  qu'il  croyW  ™W 

l^ta°  à^tZr  ""  *'"1*  '  "P^^"*^  "^  pouîrit  pas  ^nirer^thZ^ 
î^m.nf^^^"*'!^"^*'^^'^**'*.'?-  ^u'^'w^nM'io.fiirationde.livres^c^ 
trement  qu  on  ne  les  conçoit  ordi-    Comparons  cela   avec  cette   rS^ 

t^om^"'-  ^^..^-"«^  "  *«  -"'^  deMrSaurin.  «  Si  M.  leB?ao!:  JXd 

trompé,  ce  seîait  une  pure  erreur  «  paru«o«  démonstration  outhé^l 

de  fait  :  car  jamais  il  n'a  favorisé  m  tiqbe,  une  démonstration  controU- 
auc(jne  opinion  relâchée ,  ni  établi  ,  " V  ** 

i  indifférente  -desf  religions  ,  ni  la  ,  (\V?^"*'  WfcMc  4«  U  ririiiy*  Dœtiw.- 

' '*»^  ^*^ '^^JfSâS, fCt ^nf dit .  iw 


» 


il 


» 


,)> 


-^" 


y2Pin»«'-ifBiIir4a^  «r-ir    miM  I     -,  M  ■_■ Mil 

r»o5  Jar)r«  ,  DéfcDAe  Je  U   Doctrine  nnivtJ-      r    J       '*-", .~  " 

T03IF  iir.  ./r 


N 


\ 


J^ 


F 


■ir  % 

(g)  lIK^i**   Aulvieiai ,  F.^a.  «J    CicaroatiB. 
Vw  t*  y*,  dm  Ir*.  /ivr»  •«!  Faaiiltare.t^ijf . 


C#»4 

«93.  ««H- 


M  uie.'ii  luuuçMt,  pour  utaiti  uirc,  bmii> 
»  parler,  et  même  ta n»  coofeMÎon.  U 

(il)  FloriM,  II*.  1/ ,  ««^.  rir 


(ter  r.irr«MlMl.  A*\  TMa«,  CMM  J(/^.  (t4)  V^rt  Ufin  eu  pmrmfmphé  //.  K«»fm*l« 

(iij   RiiUliM.  Numalieaiw,  luner. ,  Uk.    /,  w.  «  /«>«  «'"  ^^*    •'•'«""  de  cetim  édai«n. 

4il.  (i5)  !)••*  **'No«»eUfr»  Lettre!  cé«lrtM*n«- 

(ij,t  A«tMiu«,  EpigrimmiU  JfXXV  ,  ;«j.  i«.  bourj; ,  pnf .  a4  '«  '«"^  / 


y 


^1^' 


■lii»  »    «Hf  «<  w  ilm»!  i')ii'Wiii»'>«»|p>m»l^»^M»» 


pu     III 


.  oe  iomuii,  oti  le  passage  se  fit. 

M>i*î.%2;r;^' '•^^'•'•'•-^^*-    Ce    comte   aVait  epous?   Diane   X 
-  ^'T^f  f'f^»-*~  Bwnmi ,  ce«MM  ^«u  U   Chaflotte  de  Caumont  de  hma-m 

(>•}  Ui.Hi..«DpV%«s.  -  ^^s^n,so^urdu  marquis  de  Laur-/ 

•■9)Mi«|i...,^^  ,„rf.,.  p,^i^,^^i.    gu„-         i   3    ^j^   cajiitaine  des 


y 


>ïo;  La  même. 


cardes  du  conis ,  et  gouvcrileur 
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BEAU  LIEU. 


BEAULIEU. 


]*  quelle  la  chair  et  "le  sang  ne  font 
»  nointd^objection,  on  reconnattque 
»  la  dirinite  de  TEcriture  ne  peut  pas 
»  être  démontrée  roath^matiquementj 
y  mais  cela  nVmpéche  pas  qu^elle  ne 
M  soit  démontrée  moralement,  d'une 
M  manière  à  eiclure  tout  '  doute  :  ce 
»  qui  est  manifeifement  contraire 
»  aux  principes  de  M.  Jurien  (31).  » 
La  comparaison  dé  ces  deux  passages 
devons  fait  *  elle  .pas  connaître  que 
M.  de  Beadlieu  .et  M.  Saurin  ensei- 
gnel^t  au  /oiid  la  même  chose  ?  Ils 
avouent  l'un  et  l'autre  que  la  divini^ 
té  de  rficriture  ne  peut  point  étie 
prouvée  mathématiquement.  Mais 
M*  «J'if urriii ,  direi-vous ,  ne  soutient' 
il  pas  qu'elié  peut  être  prouvée  Pat 
•une    démonstration  morale  ?  Je  l'a- 


voue \  mais  je  serais  fort  trompé ,  s'il 
pouvait  prouver  que  M.  le  Blanc  n'a 
pas  enseigné  la  .même  chose.  Je  suis 
si\r  que  ce  grand  théologien  n'a  jar 
mais  nié  que  les  preuves  de  la  divinité 
de  l'Écriture  qe  puis3eat  passer  pour 
une  déq[ionstration  morale.  Il  n'avait 

-  nul  intél'étà  nier  cela;  car  de  ce  que 
l'on  avoue  qu'une  chose  ne  peut  pas 
être  prouvée  paV  une  démonstration 
mathématique,     il    ne    s'ensuit    pas 

■  qu'en  raisonnant  juste  on  doive  pré- 

«.tendre  qu'elle  ne  peut  pas  être  démon- 
trée moralement.  Développons  encore 
le  malentendu.  M.  Saurm  s'imagine 
que  dans  le»  principes  dé  son  adver- 
saire les  preuves  de  la  divinité  de  l'E- 
criture ne  sont  point  exclusives  de  tout 
doiite.  Cela  est  plein  d'équivoques. 
Cet  adversaire  ne  prétend  point  que 
tous  ceux  qui  ont  compris  le  poids  et 
la  force  de  ces  preuves  doivent  de- 
meurer dans  quelque  doute  ;  il  ne  leur 
ute/pa/une  piei-ne. certitude  ,  une  en- 
Mére  persuasion  :  il  prétend  seulement 

'  qu'ib  ne  voient  pas  que  le  contraire 
soit  impossible ,  comme  on  le  voit  à 
l'égard  des  choses  qui  ont  été  démon- 
trées mathématiquement.  11  nous  ar- 
rive tous  les  jours  d'être  pleinement 
convaincus  d  une  chose  ,,.et  sans  le 
moindre  donte ,  quoique  nous  saèhions 
que  le  .contraire  est  possible.  Un  voya- 
geur, logeapjt  dans  uu  cabaret  dont  il 
n'a  jamaifconnu  Thô^ ,  mange  sans 


des  viandes  empoisonnées,  et  qu'il  n'jr 
a  ,ni  contradiction  métaphysique ,  ni 
contradiction  pl^ysique ,  ni  contradic- 
tion morale  ,  à  supposer  que  le  hasard 
ou  la  malice  ont  mêlé  quelque  poison 
â  ces  aliin^nV'.  H  n*ignore  pas  qu'ojjir 
nHiit des  ex'éfnples  dépareilles  choses; 
et  cepetidént  '\\_pt  persuade  qu'il  ne 
doit  rien  or^in(flP«n  cette  rencontre  : 
il  mange  .avec  une  pleine  persuasion^ 
qu'il  ne -sera  point  empoison'h'é.  Noui 
avons  encore  moips  de  doutes  quand 
nous  mangeons  chez  un  ami ,  et  néan- 
moiiia  nous  sommes  très-couvaincus 
<(|u'il  est  possible  que  les  viandes  soient 
empoisonnées.  U  ne  faut  donc  pa?  cri- 
' tiquer  un  théologien ,  qui  assure  que 
nous  sommes  parfaitement  convaincus 
de  la  vérité  des  doctrines  que  noi 
pasteurs  nous  annoncent,  quoique  les 
raisons  sur  quoi  ils  l'appuient  ne  nous, 
fassent  pa«  connaître  qu'il  est  impos- 
sible que  la  chose  soit  autrement. 
Souvenons  -  nous  que  .M.  Saurin  re* 
nonce  à  la  prétention  des  preuves  géo- 
métriques :  il  se  contente  -d'une  dé- 
monstration morale,  contre  laquelle 
il  n'y  ait  que  la  chair  et  le  sang^ui 
puissent  former  des  objections.  Or  c'est- 
justement  la  doctrine  dé  son  adver- 
saire :  ifs  se  sont  donc  querellés  sans 
savoir  pourqimi.  ^.  Jurieut  déclare 
qu'il  n'a  rien  dit  qui  puisse'significr 
qu'il  exclut  la^cûnviction  de  la  con- 
science (33}  :  il  soutient  qu'il  a  établi . 
que  les  caractères  de  divinité ,  qui  se 
trouvent  dans  la  reVélation,  «  sont 
M  capables  de  produire  une  espèce  de 
M  certitude,  sans  le  secours  de  l'Es- 
»'  prit  de  bien  ,  dans  un  homme  qui 
»  aura  de  l'équité ,  et  qui  ne  sera  point 
»  prévenu.  Mais  ,  premièrement ,  le 
M  mon(^e-n*a  pas  de  ces  gens  non  pré- 
M  veniis-  :  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
»  encore  conveirtis ,  sont  jpc^sédés  par 
»  les  préju^s  de  la  chai|^/p(t|tre  cela , 
»  nous  ne  aemandons  ^&?uâié  certi- 
u  tudè  je"  ne  sais  quelle  ^aii  une  cer- 
u  titude  qui  8urpasse~'to«iiejcertitude , 
>»  même  celle  des  scienceslo^dées sur 

M  la  démonstration  |(a3) ,   Ces 

»  caractères  assurément  ne  sont  pas 
M  tels  qu'ils  puissent  produire  dans 
M  un  esprit  bien   dJ«[>osé  une  certi' 


» 


sait  fort  bien  que  ce  pourraieiiit  ^tre^  »  certitude    des  sciences    géométri 


(ai)  S«uiin,  Exai^iea  delà  TLéologie  d« M.  Ju- 
Htu,  pag.  36}  ,  adj. 


r»)  Jnrieu ,  Défense  cle  la 
«Ue  i\e  rKglTse ,  pag.  3^i. 
\^2'y  Lit  mime  y  pag.  ^44* 


Doctrine  aniftr- 


11» 


>•  ques  (  j4)  .... ,  Il  dit ,  i».  qu'il  nf 
»  a  ppint  de  ces  esprits  bien  disposes 
u  dans  le  inonde»  avant  la  grAce  ;  a*. 
M  qu'un  homme,  qui  aurait  d«réquité, 
>»  et  point  de  préventions  ,  pourrait , 
»  même  sans  la  grâce,    obtenir  une 


a2< 


s'en 


des  démonstrations  moralea.  Il 
formait  une  idée  trop  relevée ,  et  .ap- 
paremment cela  fut  cause  qu'il  nW 
♦•jre  que  les  preuves  de  la  divinité  de 
l'Ecriture  montassent  à  un  si  haut  de- 

X       A        _*"^  .      .     .     j.   .       .  Rr«^  d'évidence.  S'il  avait  SU  la  vraie  na- 

espéce  de  cejrtiMe  de  la  divinité  ture  de  cette  espèce  dcdérawnsl ration 

des  Ecritures  ;  3»  qnc  la  certitude  ,  il  se  serait  moins  commis.  Une  démons- 

»  que  nous  demandons ,  est  ujie  cer-  tration  morale  ne  consiste  pas  comme 

M  titude  qui  surpasse  toute  celle  jdes  les  démonstrations  gMiétriqUes  dan* 


Ouvrages  de  nos  sa  vans ,  en  posant  commencent  â  pouvoir  être  nommées 
H  d  abord  des  principes  éyidens  par  une  démonstration  morale,  jiisqnes  à 
»  eux-mêmes,  et  menant  Fesprit  de  l'endroit  où  elles  cpinmopcent  à  pou^ 
)»  conclusion  en  conclusion  ,  font  une  voir  être  nommées  une  démonstration 
M  preuve  pour  la  raison,  qui  vaut  physiqrfe,  ou  métaphysique ,  ou  géo- 
^»  :<nieux  que  les  démonstrations  mo-  métrique.  Ce  qui'trompjait  peut-être 
f>  raUs  ordinaires.  Mais' que  ces  mè-  M!  Jurieu  était  de Voirque  la  certitude 
»  mes  caractères,  proposés  nûmenWt  et  l'évidence  avec  laquelle  nous  con- 
»  sans*  art,  ne  sont  pai  une  démon-  naissoias  qu?il  y  a  eu  im  Jules  Cé^ar', 
»  stration  morale  ,.  surtout  pour  Ifs  une  république  romaine ,  etc.  ne  pas- 
^>  simples,  qu'il  faut  mener  par  la  sent  pas  pour  une  science ,  mais  pour 
»  main  ,  et  quç  même  on  ne  saurait  une  toi  humaine,  pour  une  opinion  , 
»  faire  nasser  par  des  endroits  où  il  et  tout  au  plus  pour  Tefiét  d'une  dé- 
finit de  la  pénétration  d'esprit. et  monstration  morale  :  et  comme  il  ne 
de  l'étude.  La  plupart  de  no^simples  voyait  pas  que  l'inspiration  de  TÉcri- 
n'ont  jamais  fait  une  attention  dis-  ture  pût  être  prouvée  par  des  raisons 
tincte  a  cette  démonstration  qu  on  aussi  convaincantes,  que  celles  qui 
n  appelle  morale.Mais  ces  mêmes  ca-  prouvent  que  Cicéron  a  existé ,  lierai* 
»  ractères  tous  assemblés  ,  qui  ne  font  gnait  de  dire  qu'il  y  eût  une  démon- 
»  pas  une  démonstration  morale  pour  straAion  morale ,  touchant  cette  inspi- 
»  l'esprit,  surtout  des  simples,  font  ration;  S'il  a  eu  de  belles  pensées,  il 
»  une  preuve  de  sentiment  qui  est  au-  n'a  point  su  le  Un  dés  choses  :  car  il 
^>  dessus  de  toute  exception  ,  et  qui  est  n*est  pas  vrai  que  le  fondement  de  la 
»  aussi  vive  que  rimpression  du  soleil  certitude  et  de  l'évidence   avec   la- 


des  démonstrations  mathématiques  :  notre  persuasion  à  cet  égard  soit  un 

l'autre  y  renonce.  Celui^-ci  demande  acte  de  foi  huitaine,  ou  une  opinion, 

qu'on  lui  accorde  des  démonstrations  .  C'est  uqe   science  proprement  dite;  • 

morales  :  l'autre  v  consent.  Tout  ce  c^est  la  conclusion  d'un  syllogisme/ 

Î|u'on  {iàut  dire  de  plus  plausible  en  dont  lé  majeure  et  la  mineure  sont  des 

aveur  (dreM.  Saurin  est  que  M.  Jurieu  propositions  clairement  et  nécessàire- 

n'avail  pas d^abord  bien  développé  <iah  ment  vériUbles.  H  y  a  U  pour  le  moins 

opinion ,  et  qu'il  semble  Ae  l'avoir  dé-  une  démonstration  physique.  Les  phi- 

veloppée  qu  en  sç  contredisant  selon  losophes  de  l'école  n'ont  point  ignoré 

sa  coutume.  Je  orois  aussi  qu'en  com-  ceU.  Illeactus  npn  estjidei,  sed  scien- 

mençaot  de  méditer  sur  cette  matière  tificus ,  Umititur^enim  non  humano  f e*-  "" 


(i4)  ^*"  mimt ,  pag.  345.   ,  . 
^  (aS)  Là  même. 
<  2(j)  Jurien,   Défeusc  d«    ]»   DocirÏBC 
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343. 


uiuver-' 


qûd   t^ideo  non  potuiite  tôt  nnnUnes , 
con^'ênisse  ad  mentîendûm,. . . , .  ille  as- 
sensus  nrituraduotfus  piincipiis  ,  t^tuÉ 
non  piitiunlur  dissemum.  Primum  est 


^       .,     '^, 

'  », 

a 

• 

> 

-  "    -  T 

y   . 


^ 


T»rr 


■«■■■• 


V 


.■:>^ 


•/ 


r 


*• 


,= 


^T>  m     \iii  u««.ii«iiLi«u«  f 


(A)  //  a  <^'  oofiftu  «oiM  /«  noi»r  <|« 
romfé  </•  IVpg0ni.  ]  Ce  cnmtë  a  ^të 
Tun  des  patron»  de  Sorbiére  ,  romme 
il  paratt  parla  XX*.  lettre  de  cet  au- 
teur ,  où  il  le  prie  de  faire  v^Uoii"  Té-  • 


à  t^rse  r  Mail  je  nK^tonne  que  le  com- 
te de  Nogent ,  doue  ^e  cette  tertu  , 
aitëfëaowt  faible  que  M.'Méoace  le 
reprëiBn|le  contre  les  attaaaef  de  rAn- 
geli.  «  Un  jour*  au  dîner  au  roi,  TAn* 


'/■,#■  -'H* 


228  BEAUMONT. 

hoc  :  impoisibile  est  tôt  hominet  toi  et  le  sang ,  je  veux  dire  les  pceiOgës  et 

s.-eculis    convenirt    ad    mentiendum.  les  passions,  le  cooduisaienttîCscela  ; 

Secundtun  ett  :  hoc  dicunt  tôt  bominet  car  plus  on  donne  de  choses  à  prcmver 

tôt  ssBCttlis  (37).   Quoi  qu^il  en  »QÏtt  â  son  adversaire ,  plus  on  rembarrasse 

M.  Jurieu  a^est  enfin  mieux  explique,  et  on  le  fatigue.  Doù  vient  donc  aiie 

Disons  un  mot  sur  la  remarque  de  .  cet  ennemi  de  Jésus-Christ  n'a  point 

M.  Saurin ,  que  si  M.  U  Blanc  vrOend  nié  certains  faits  allégués  par  les  apû^ 

>  par  Unô  JemonittréUionf^aihématique ,  très?  N'est-ce  point  à  cause  qu'on  pou- 

ime  démonstration  contre  laquelle  la  vait'les  soutenir  par  des  raisons  béau- 

chait  et  U  sang  ne  font  point  d'objec-  coup  plus  claires  que  ne  Tétaient  les 

non,  on  reeonnaU  que  la  divinité  de  raisons  de  ce  qu'il  niait?  Je  ne  décide 

C Écriture  ne  peut  pas  être  démontrée  rien  :  il  me  sufiira  de  dire  que  la  chair 

mathénuftiquement   (a8).   11   serait  4  et    le    sang    rendent   quelquefois    les 

noubaiter  que.nous  eussions  une  rèjgle  armes  ,  et  se  soumettent  à  une  clarté 

générale  pour  discerner  les  objections  qui  ne  leur  platt  point.    \      •         » 

Iui  «e  procèdent  que  de  la  chair  et  <»    v 

u  sang  ;  car  chaque  secte  chrétienne  ^  BEAUMONT  (  FiiANÇpiS    DE  ) , 


1: 


attribue  à  ce  principe  les  objections  baron  Des-Adjets,  a  été  un  des 

Îiue  lui  fondes  autres;  etainei  Ion  ne  ^p^*:], 

ait  que  de  se  renvoyer .  l'éteuf  :   et  P        , 

bien  loin  de  décider  une  controverse ,  le  courage  «t  les  actions  militai- 


gentilshommes  de  France ,  dont 


en   soutenant  qu'une    doctrine  n'est    res  ont  Fait  le  plus  de  bruit  dans 
combattue  ^       !•«.     iw 

la  chair 

une  dispute,é ^ -        . 

une  diflicuUé^  si  une  objection  a  po<4r    D^ruphmé  ,  et   il    avait  appris  le 


principe  la  chair_et  le  sangi  J'ajoute ,    métier  des  armes   en  Piémont , 


juit^uwui    \jM  «u«5     uu^«,iauo    M  COL  4fja  vixL  laiL  ât:  piud  uc  i/rui t  Uail5 

attue  que  par  des  difficultés  que  les  guerres  de   relfffion  .  sous   le 

air  et  le  sang  sueeérent,  c  est  .       •    j    r-u     i      tv    »i    '^  •.   i 

lispute/éterneïle  que  de  savoir  si  ff §««  ^e  Charles  ïX.  Il  etait^e 

lifticulté.  si  une  obiection  a  nour  D^ruphme  ,  et  il   avait  aonris  le 


phyre ,  grand  enneïni  de  la  religion    de  se  venger  du  duc  de  Guise 
chrétienne ,  grand  zélateur  du  paga-    q^j  ^^j  ^^3^  r^ié  contraire  dans 


nifuie,  demeurait  d'accord  de  certaiiuïs 
VÏrilés^e.fait  alléguées  par  lés  chrc- 
iièns.  L'i|[itérét  dé  sa  cause  et  de  st  pas* 
çion  dèmamlatt  qu'il  les  leur  niât,  car 
c'est  un  très-grand  ayajntage  dans  une 
dispute ,  que  de  rejeter  tout  ensemble 


un  procès  (/ï)>  Je  porta  à  se  dé- 
clarer pour  ceux  de  la  religion 
(b).  On  ajoute  que  .Catherine  de 
Médicis- Jûi  écrivit  une  lettre  , 


etlesfait8,,et  les  conséquences  des  faits,  f^f^^  animer  a  la  vepçeance,  et 

M.  Saurin,  qui  est  très-persuadé  que  quelle  lui  .permit  même  de  se 

la  chair  et  le  sangpe  font  point  les  servir  dès    huguenots ,    afin    de 

objections  que^les  réformés  allèguent  ^^.^^^  j^  mieux  qu'il  lui  serait 

contre  1  église  romaine,  sait  bien  que,  -ii    i»     *     •    »   i          i        _  "*• 

lorsqu'il  s'agit  de  quelque  miracle  de  Passible  1  autorité  de  ce  duc  dans 

reliques,  ils  nient  le  fait,  et  qu'ils  le  Dauphiné.  Le  duc  de  Guise  , 

ajoutent  que,  quand  même  ce  miracle  gouverneur  de   cette  province, 

.Mirait  certain,  U  ne  prouverait  pas  ^^^it  mis  pour  son  Keutenant 

quele  culte  des  reliques  fût  légitime.  ï    -hr  ^t^   /-  ^j  •                   ^^"«"«. 

Ainsi,  selon  les  meilleures  lois"  de  la  dis-  ^*  Mothè-Gondnn  ,  gentilhom- 

pute  soigneusement  observées  par  les  me  de  beaucoup  de  cœur  (c) ,  et 


orthodoxes  ,  Porphyre  auraitpu  s'im 
poser  la  loi  de  disputer  aux  chrétiens, 
noii-seulement  les  conséquences  des 
faits,  mais  même  les  faits.  La  chair 


sa  créature.   Des-Adretis  ne  ju- 
geant pas  qu'il  pût  commencer 


(f})  Pcirns  HurUds»  de  Mf^adou ,  DisptU. 
ytij  it^Kuimn,  seci.  III,  num.  *A,  pag.  570. 

la    Inéolifgit  de 


"^ 


isà. 


ens,  iToYet  U 


rdtii  nrnttr   fe  vidamg 


(aS)   Saurin ,    Examan  de 
M    Jurieu,  pag.^'262^ 


J 


f miens,  f  ojres  la  remarque  \^Li. 
{b)  Aliàrd,  Vie  da  baron  Ùès-Adrell ,  cU^ 
par  Maimbqurg  ,  But.  du  CalTiaùme.  ~ 

(r)  Varirias,  Histwdc  CUafles  IX. 


Fr"ancaT.;  P"""*^""'  *'"  lunesies  aux    '^^^^^^  en  Pannée  156;,  et  cessa 


(a)  MioagiaiM ,  |r«f .  345. 
i'  (3)  Mçreura  Galaal  é*  167* ,  lom.  Ut. 

tri  II*..  .  ' 


*  Dn  (IteTaa  rapporta  p«k  B«yl«  ,^m  ■* 
r«m«n[M  (G)  ,  LetUtrc  conclut  eoair*  c« 
que  Bajie  dit  ici. 

U)  Tiré  de  la  Préface  du  Louis  Xi  dt> 

VarilUi. 


'xr' 


BEAUMONT. 


J 


aî9 


.  srt  que  par  se  défaire  de  ce  gen-   te  parmi  le»  troupes  catholidUe» 
tilhomme     pratiqua  des  itttelli-   ourMiiugiron ,  qKcommLn- 
K?''{Va'ence,  et  les  ménagea   Lt ,  se  s^auvadaVlTC^r" 
dnn    /'kÎ''  I"*  «^Jpth^-Gon-  «'osa  rentrer  dans  le  Daiî^ 
dm ,  accable  par  la  .éd.t.on  qui   Grenoble  .^ton.ba  bientTIou; 
fixt  excuee  dans  cette  ville.y  ?ut  1,  puissance  de  notre  Won,  qû 

ri"  d'onc  r"«"''"'!^-  ^*'T  ""  "''  '^''''  <^«"«  ville  LT- 
dLi  e  Wn '^^'■'Tf ^'  ^'l'^  '""P  P'"»  honnêtement  qu'on 
dont  le  lB.ron  se  rendit  le  mai-   „'avait  lieu  de  l'espérer,  /l  fut 

car'de?!;^  f/^^"*/"-"^""""'  '"fi"''"'"»»  P'"^  farouche  dan» 
de   r  ir  ,.  '  ••«'o-na.res   d'autres  lieux  do.nt  il  Vempar* 

de  Lyonnais,  DaupLiné ,  Pro-  de  vive  force  (B),  et  oii  il  usa 
yence  et  Languedoc,  qu'il  était  de  cruelles  représaillesTc'  La 
auparavant  (rf) ,  Il  fut   choisi  le-- victoire  qu'il   LnporU  sur   lô 

Sr^t/  '»^«<J'"i-.(*)  PO"   comte  deluze  à  VaS^as  le  ren- 

admirflstrateur,  des  affaires,   m   dit  maître  d'Orange  et  du  comté 

"Ucndaru  plus  ar^h  déclara-  Vénaissin ,  et  fit  trembler  Avî- 

."°''  f  prince,  de  Conde.    Des  gnon  encore  une  foi,.  Il  défit  les 

e7ajLtT-f' °"  V  Pfi**'  foupe»  d"  pape,  il  entra  dan. 
et  ayan.t  su^juç  le  pari..  s'Aait  la  Provence,  et  y  renversa  tout 
rendu  maître- de  Lyon  ,   il  s'y   ce  qui  se  présentait  devant  lui. 

W?r*.'  •!'•  f?  ""'P*'^  de-  Néanmoins  il  y  eut  des  contre- 
toute  1  autorité  (A) ,  sans  trop   temps ,  ou  des  jalousies  cachées  , 

ir^  '«?""■  "  ''■•''"  *""*  agréable,  qui  lui  firent  manquer  le  secoure 

11  défit,  ayec  cinq  cents  hommes,  ie  Sisteron.   Cette  disgrâce  fut 

les  trois  mille  que  Saint-Vital  suivie  de  quelques  autrw.  Le  duc 

anien^t   aux  environs  de  cette  de  Nemours,  après  le  mauvais 

yille-la,  pour  y  faire  le  dégât,  succès  de  son  siège  de  Lyon,  ga- 

n  ravagea   le  Forez;  il  s'assura  gna  deux  combats  sur  le  baron 

de  Grenoble,  ou  il  contraignit  Bes-Adrels  :  il   n'osa  pourtant 

tout  le  parlement  d'aller  au  prê-  s'engager  à  un  troisième ,  et  il 

che;  Il  p.lla«t  fit  mettre  en  cèn-  trouva  plus  à  propos  d'employé» 

dre  la  Grande-Chartreuse,  s'eta-  des  artffices ,  pour  faire  changer 

para  du  Pont^mt-Esprit,  entra  départi  à  ce  lîedoutable  chef  des 

comme  la  foudre  dans  le  pays  protestons  (D).  On  le  prit  par  les 

d  Avignon,   et  en  aurait  sans  promesses  et  par  les  menaces(E)r 

doute  emporte  la  capital» ,  pour  on  lui  fit  voir  qu'il  avait  de  grands 

la  tfaiter  comme  la  ville  d'Oran-  ennemi»  dan»  son  parti  (F),  enfin 

ge  avait  ete  traitée  par  les  trou-  on  l'ébranU  de  telle  sorte,  que 

pes-du  pape,  s'il  n'avait  été  aver-  sa  conduite  devint  suspecte  de 

ti  a  un»  heuè  d'Avignon,  aue  plds  en  plus  au  prince  de  Condé 


maîtres  de  Grenoble.    Il  courut   qu'ilss'assurèrent  de  sa  personne 
tout  aussitôt  de  ce  côté-là,  et   (G),  ^Romans,  lé  lo  de  jaurier 

1 563  (/).  il  ï\e  sortit  de  prison. 

,/)  V-rill4i ,  Hiitoire  de  Cbarle»  1."^. 


(rf  Bèie,  Hisl.  eccle's. 
f.  Le  28  ai-rit  làSi. 


IW.  XI,  pag.  221, 


J 


*  I 


X 


#.-. 


{d)  i<Um,imJim»Ub   XXX. 

(«)  1/  mmit  été  gouvmeur  du  duc  dé 
t4>nfi*«tnitt  ;  9t  puis  son  em^jrÉ'sff  Suisse^ 
dwtrsésfois. 

(/)  Dmms  rmvTtisstmtent  du  libraire, 

(jf)  (pondaoïu,  adann.  iStjb,  mitm-  34- 


et.  cependant  i'estoit  réserve  tout  le 
temporel.  Qist  évetque  titulaire  $e 
nommoit  Peguillon ,  Cun  de  tei  pro^ 

(i)  Cett-m-dir*  ,jmyiron  r«ii ^i556. 
(a)  IMte  ,   HitâiÀfp   ecdéiiatl.  ,   I4V.    Xf^î  , 
pag.^if) 


10  caroiDai  t.iMrlet  de  Lorraine 


rji.pmg 


.  (3)  r.é  g  d»  ImmiêT  i  «63. 

(4)  r«r«  IrWrr  P.d,  LV. ^^.  ^^ 

^''îJT"**"  rTAmelol,  tdiùpft  d^ ÀmtUrdmn/, 
*n  1086. 

(*)  ^'*«  JfXX,  Àr«ium.  6  «<#  10. 

'î;  Palltric. ,  («A.  JT/A,  c/ip.  X,  ntim.  5. 


'6)  Bd«r. ,  Uk^XXrt,  ntun.  6. 
M  Beluri..  ,  /!.*/«•.,  lié,  XXX 
■)  td*m  ,  iàidêm. 
,)  B«lear. ,  ^k.  XXVll ,  ipM.  6 , 


«fin. 


(nr>  L«  l«rr«  ^  U  Chrèu. 
(iii  HdcariM,  ÎA  Prmfmtiom». 

(^'i)  BdcariDs,  ja  PrmfaUun». 


■  I 


%■' 


•^ 


i«» 


j3o  BEAUMONT. 

que  par  le  traité  de  paix  qui  fut  (k):  Il  se  signala  partout.  Ilobtint 

conclu  la  même  ^nee;  et  depuis  en  i537. ,  le  guidon  de  la  com- 

il  reqtrà  dans  sa  première   reli-  pagnie  du  seigneur  Dupujr  Saintr 

gion ,  et  porta  les  armes  contre  Martin  ,  lieutenant  au  gouver- 

l'autre,  mais  sans  aucun  succès,  nement  de  Prosfcnce  (/).    11   eut 

ni  aucune  gloire  (H)  ;  de  quoi  il  quelqu^es   démêles    avec  George 

n*est  pas  le  sçul  qui.  ait  donné  d'Urrê  de  Venterol,  à  qui  celte 

de  fort  mauvaises  raisons  {g).  On  compagnie  fut  donnée  Van  1 53-;  ♦ 

ne  reconnaissait  plus  ce  général,  et  qui    Tempêcha    d'obtenir   la 

dont  la  vigilance,    la  prompti-  lieutenance  (m).  Cela  lui   déplut 

tudç  ,  Tintrépidité,  et%présen-  de  telle  manière    quU  protesta 

ce  d'esprit  aîvaient  été  admirées  de  ne  plus   servir  ,  et  se  retira 

comme  des- prodiges  ,   pendant  en  Dauphiné  auprès  de  son  père . 

qu'il  avait^ser^fi  la  cause.   Toutes  Quelque  temps  après,  il  fut  .trou-^ 

ides  qualités,  et  les  vie-  ver  à  Turin  son  oncle  Boutières 

u'il  remporta  sur  le  pa—  (n) ,  général  de  l'armée  de  Pié- 


me,  n'empêchent  pas  les  pro-  mont,  qui  lui  laissa  la  conduite 
tes  tans  de  le  regarder  comme  un  dequelques  légionnaires  de  cette 
Goliath  qui  déshonora  les  batail-  province  ,  qui  faisaient  une  par- 
les rangées  d* Israël  par  sa  coil-  tie  de  la  garnison  de  la  ville. 
duite  barbare  (I).  //  mourut  sans  II  demeura  dans  cet  emploi  jus- 
honneur  \  et  dans  une  honteuse  ques  à  là  disgrâce  de  Boutières., 
vieillesse  ,  également  méprisé  qui  arriva  en  1 644  t  ^^  *2^i  obli" 
Êcs  uns  et  des  autres  {h)  >,  bien  gea  Voncleet  le  neveu  dese  reti- 
différent  de  ce  baron  Des^Adrets,  rer  en  Dauphiné  (o).  Une  longue 
Quantum  mutûtus  ab  illo!  ({\xi  maladie  i^nj^^^  notre  baron 
s'était  fait  craindre  jusque  dans  plus  de'  ^^ ans  de  porter  les 
Çome  (0;  car  on  y  eut  peiR  qu'il  ârnît^s.  IlHf^'tnie  compagnie  de 
,  n'équipât  unfe  flotte ,  pour  aller  cavalerift^sous  le  maréchal  dé 
rendre  visité  au  pape.  Nous  par-  Brissa^  lieutenant  général  pour 
Ions  de  ses  enfans  4ans  l'une  de  le  roi  en  Italie  (^) ,  et  il  fut  en- 
nos  remarques  (K).  /Sûjite  colonel  général  de^  légion-^ 

Voici  un  Supplément,  que ^^/2«/re.ç</eD^ii//?^iW  (y).  Il  reçut 
tire  d'un  ouvrage  que  je  n*ai  lu    trois  blessures  au  siège  du.  Vul- 

3 ne  depuis  que  le  premier  tome  pian  ,  en  i555.  Oh  lui  donna  la 
e  ce  Dictionnaire  fut  achevé  charge  de  colopel  des  légionnaires 
'  d'imprimër.Le  baron  Des-Adrets,  de  Provence ,  Lyonuais  et  Auvèr- 
n'ayant  encore 'que 'quinze  ans  ,  gne,  et  il  les  mena  au  duc  de 
fut  l'un. des  deui^  cent^  gentils-  Guise  à  Turin,  avec  ceux  du 
hommes  dauphinois  qui  se  trou-  Dauphiné ,  l'an  1567  (r).  Il  per- 
vèrent    à     l'armée    qu'Odet   de  ,  "^ 

toix  ,.  seigneur    de    Lautrec  ,    3^1/^.  k^-  »    . 

commandait  en  Italie  l'an  tSayV     U;  lu  même,  paif.  7. 

V  '    (m)  Là  même,  pag.  Q. 


\ 


-  Of)   ^"^oyez  la  remîirf/ue  (11;. 

(A)  Miimb  i.C4lvin;smç,/>aJ!».  2-^5.  f'^x: 
la  Tvman/ne  .KV. 

j    IJraulùmc  ,  KlOgC  Je  Sl.jlu-. 


^ 


m 


wtit  M  mm^'M  fkî^Mrtu; 


(o)  AUard ,  Vie  de  Des-AdrtU,  pag";.  lo. 
(j>)Là  liÊttme  y  pag.  12. 
{(/'  Là  même,  f>ag.  i4- 


BLAU 
dit  son  bagage  et  sa  liberté  , 
à  la  prise  de  .  Moncalve  ,  Tan 
1 558  {s)  ;  et  il  accusa  de  la  perte 
de  cette  ville  Pequigni^  qui  en 
était  gouverneur.  Il  le  cita  de- 
vant le  roi,  et  perdit  sa  cause 
(L).  Le  ressentiment  qu'il  en 
conçut  contre  là  maison  de  Guise 
fut  ménagé  par  Catherine  de 
Médicis  (/) ,  et  eut  les  suites  qu'on 
a  vues  ci-dessus.  L'auteur  que 
je  cite  en  donne  un  très-grand 
détail ,  conime  aussi  des  actions 
qui  furent  faites  par  ce  baron 
depuis  son  retour  au  parti  du 
roi.  Il  les  représente  plus  con- 
sidérables que  d'autres  historiens 
ne  les  font;  mais  il  avoue  que  ce 
brave  capitaine  fut  suspect  d'in- 
telligence avec  le  parti  hugue- 
not, qu'on  le  mit  en  prison, 
qu'il  se  justifia  (M) ,  et  qu'il  re- 
çut ordre  de  lever  mille  hommes 
d'infanterie  ,  qu'il  conduisit  a 
Turin  (w).  Il  y  était  pendant  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélenai. 
Il  revint  bientôt  en  Dauphiné  ; 
et  vojra/it  le  peu  d'état ,  quo^ 
faisait  de  lui  ,  il  se  retira  à  la 
Frette  (x) ,  dans  le  Graisivodan 
[y  ).  Il  refusa  de  si£;nei!^es  for- 
mulaires de  ligue,  1  an  iSyy  (2). 
Il  fat  saluer  le  duc  de  Mayenne 
àOrenoble,  l'an  i58i  (aa)  j  et 
y  fit  un  acte  de  son'  ancienne 
bravoure  (N)/  Il  accompagna  la 
.Valette ,  qui  fut  envoyé  en  Dau-^ 
phiné  contre  Lesdiguières  ,  l'an 
^  i585  {bb).  ''Enfin  ,  las  de  tant  de 

{s)  Là  même ,  païf,  19. 
(<)  Là  même ,  pag.  a5  ,    26,  ou  M.  AUard 
produit  Ut  leUre  de  cette  reine. 
{u)Là  méme^  pag.^l. 
(Jc)  C'était  l'une  de  ses  maisons.    , 
Ij-)  Kflàtë,  yie  <lg  Pés-Xclrela  ,  pag.  Bt7~ 


MONT.  23. 

fatigues ,  accablé  par  la  vieil- 
lessé  j  et  extrêmement  dégoûté 
du  monde  \  il  se  retira  encore  à 
la  Frette ,  où  il  vécut  un  an  avec 
*dr.s  marques  visibles  de  son  re- 
tour  aiï  girbn  de  t  Église,  Il 
mourut  ^donc  véritablement  ca- 
tholique j  après  avoir  fait  son 
testament,  le  2  defévi'ier  i586, 
et.  fut  enterré  dans  une  chapelle 
de  V église  paroissiale  y  qui  ap- 
partenait à  sa  maison  (ce).  On 
ne  sera  pas  fâché  de  voir  les  ti- 
tres qu'il  se  donnait  pendant 
3 u'il  fut  à  la  tête  des  protestans 
e  sa  province  (0)  ,  ni  de  savoir 
que  son  visage  marquait  la  féro-' 
cité  de  son  humeur' (P). 

(rc)  Aitard,  Vie  de  Des-Adreta,  pag.  90. 

(A)  //  s'empara  à  Lyon  de  toute 
/'aulorile.]  Quelque  peine  que  M.  Va- 
riUas  se  soit  donnée  pour  suivre  à  la 
piste  toutes  les  démarches  de  Des- 
Adrets  ,  il  a  pris  le  chauge  sur  Je  gou- 
vernement de  Lyon.  Il  a  toiijours  b<1ti 
sur  ce  fondement  ,  qu'aussitàt  que 
cette  ville^  fut-  déclarée  pour  les  ré- 
formés ,  le  prince  de  Conaé  y  envoya 
M.  de  Soubise  pour  gouverneur  (i)  : 
car  quand  il  parle*  des  premiers  mé- 
conteotemens  de  Des- Adrets,  il  dit 
'qu^ils  vinrent  de  la  nouvelle  que  Sou- 
bise était  rentré  dans  fyon('x).  Cela 
suppose  qu'après  y  avoir  commandé 
un  certain  temps ,  il  quitta  ce  poste  , 
et  que  Ï)e8- Adrets  lui  succéda,  mais 
que  Soubise  y  fut  renvoyé  à  l'exclu- 
sion de  son  successeur.  Cet  historien 
s'est  abusé  :  le  premier  qui  commanda 
dans  la  ville  de  Lyon  ,  depuis  qu'elle 
se  fut  déclarée  pour  U  cause,  ce  fut 
le  baron  Des-Adrels  (3).  Soubise  n'y  fût 
renvoyé  que  lorsqu'on  jugea  qu'il  était 
plus  propre  à  cette  charge  que  le  ba- 
ron ;  et  il  n'en  sortit  (|u  après  la  paix. 
M.  Varillas  aurïit  lui-même  reconnu 
cette  gradatiqn  ,  s'il  eût  bien  pesé  ses 


'^ 


p,rg.  {WT. — : : 


v5^  Là  même,  pag.  84. 
[na)  Là  même ,  pag.  87. 
«4»^'  T.ù  nu/ma  ,  pag.  89. 


(a)  Là  mfm»,  pag.  ii3. 
,  (3)^«>r«»  <<'Aalngoë  ,  tom.    f  ,  pag.    aoS,  et 
Bè»e,  Ilitt.  ecrléititt.  .   Uv.    XI  ,  pag.    -itr.  '^. 


aoumin»  ao  matuntaU  ingénu  prœ- 
stans ,  ««m  compotuit  quœ  publtcé. 
pnspicitur  ,    etterit   comprobMntibus 
i5).  Si  quelqu'un  m'objecte  quun 

tià)  Frk-P«oW,  HutoiMda  CoiKiiled«Tf«»»e, 
[.V.  KIIl,  ?»/('  73o  .>  <  «n«    «563. 

(i*)  Spondaou*,  ad  nnn.  i50i,  niMH.  X). 


^ 


)»  nen   J^îSrTîcaiîer ,  que  pour  ic 

•  Il  faut,  dil  Joly,  ^mt  U  p«Mio«  d«  eriiM|«cf 
•oit  bit»  ▼•»•,  poiir  bU«e'  "»««  eo«aiuU  du 
concile  de  Treolr.  r  v  —  «m 

(,6)  Cetl-a-dire ,  dans  un  L^re  fatt  psr  »»• 
<loc(«ur  <(«  5or6o.u.#  nomiru'  M.  Q.«er.t  .^«"»- 
7»r„n«  à  Pari»,  T.n  i685,  tôuthtint  Im  tuj^sai*- 
ce  de  ratuiliou^ 


«■••rr»  ui 


(.8)  PJU^ieio-,  U.  XIX,  €*p.  FI,  mum.     ^•;;'"-*'*";  ,^  ,  Cp„„  C.W«.-r«-. 

5,f-#    »84.  I  Joiï;  de   WliCc.t,o.c   l.f««li-«  '•   »»''" 

«*)  Lilter.GuaUer;i  ad  Forrom»»»,  ?''*<«'»•-     «•«'■••'«    ^"^^ 

irif  #1  leçHrntiftuf  ann.  iy'3. 

:  \ 


X 


'gii" 


-»T^^ 


aSà  BEAUMONT:       ,  /  ' 

propres  paroles.  Voici  ce  qu'il  dit;  lard   qui  avait  ose  se   serrir  de  ttw 

Des  'jAdrtU. $' approchant  de  quolibets  dans  une  extrémité  si  pres- 

lyfon,    touM  prélejcU  de    mener  un  santé  (lo).  Ouelquès-uns  disent ,  que 

prompt  secours    aux   calvinistes    de  les  soldats  du  baron ,  aussi  barbares 

cetU  grande  taille  qui  s'en  étaient  heu-  que  leur  gëne'ral,  recevaient  avec  des  * 

reusement  saisis  ,  iês  cajola  si  bien  ,  cris  et  des  buées  épouvantables  snr  la 

qu'il  leur  persuada   de  l^i  obéir  j  et  pointe  de  leurs  hallebardes  et  de  leurs 

d'écrire  au  prince  de  Condé ,quHU  se-  piaues  ceux  qui  tombaient  dn  haut 

raient  rouit  de  P  avoir  i>ourgoùfemeisr  de  la  tour  (i  i).  Castelnau-Mauvissière 

(4).  Au  Veste  ,  M.  Maimbourg  (5)  et  raconte  ainsila  cruauté  qu'il  prétend 

son    copiste    (6)    se  trompent   lors-,  que  Des- Adrets  exerça  en  un  autre  lieit 


BEAUMONT. 
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tain  que  là  première  chose  qu'il  fit , 
ap)'(^  i'étre  rendu  maître  de  Valence  , 
fift  de  courir  à  Lyon  «  dont  il  sut  que 
les  ^protestans  s  étaient  saisis  trois 
jours  après  la  séditioif  de  Valence  (n); 
M.  Allard  n'a  point  connu  ce  fait-la  : 
il  met  le  voyage  de  Lyon  après  la 
4;onquéte  de  Vienne,  qni  fut  selon  lui 

i>o8térieure  à  la. réduction  de  Greno- 
ble (8). 

(B)  Il  fui  très-farouche  dans  divers 
heu^  qu'il  prit  de  vive  force.']  Par 
exemple  t  il  traita  fort  cruellement 
la  garnison  de  MontbriSson  *  ,  qui 
s'était -^Uidue  a  discrétion.  On  eut 
beau  lui  représenter  les  lois  de  l'hu 


château  ,  estimant  que  la  capitAa- 
»  tion  leur  serait  ténue  de  sortir  1» 
»  vie  et  les  bagages  sa.uves.  Néan- 
»  moins,  sans  avoir  égard  à  la  foi 
»  jurée  et  publique,  le  baron  Des- 
»  Adrets  les  fit  cruellement  piréci- 
»  piter  du  haut  du  château  ,  disïint 
»  que  c'était  pour  venger  la  pruauté 
»  faite  à  Orange.  Aucuns  de  ceux 
»  qui  furent  précipités  et  jetés  par 
»  les  fenêtres  ^  où  il  y  a  infinies  toises 
^  de  haut,  se  voulant  prendre  aux 
»  grilles  ,  ledit  b.imn  Des  -  Adrets 
«leur  fit  couper  les  doigts  avec  une 
très-grande  inhumanité.  Il  y  eut 
un  desdits  précipités  qui,  en  tom-' 


» 


manitë,   il  voulut  se  divertir  â  voir    »  bant  du  haut  en  bas  du  château 

Îtrécipiter  «îes  misérables  soldats.  On  '  ' 

es  monta  sur  la  plate-forme  au-dessus 
de  la  tour  :.on  jeta  du  haut  en  bas 
ceux  qui  n'eurent  pas  la* resolution  de 
se  précipiter,  enx-ndfêmes  ;  et  l'on  ne 

f'araonna  pas  même  à  leur  chef  (9). 
l  n'y  eut  qu'un  soldat<à  qui  l'on  sauva     »  de  le  toucher.  De"  quoi  ledit  baron 
la  vie.   Il  prit  deux  fois  iSi  secousse    »  étant  émeryeillé' lui  sauva  la  vie  , 
d'un  bout  de  la  pla té-forme  à  l'autre,    »  et  réchappa  comme  par  miracle. 


qui  est  assis  sur  un  grand  rocher , 
»  se  prit  à  une  branche  ,  et  ne  la 
»  voulut  jamais  abandonner  :  quoi 
»  voyant  ,  lui  furent  tirés  inunis 
»  coups  d'arquebuse  et  de  pierre  sur 
u  la    tète   4    sans    qu'il   fût  possible 


et  réchappa  coi 
J'ai  été^voir  le 


comme  s'il  eût  eu  dessein  de  sauter  »  J'ai  été^vôir  le  lieu  cïepuis  avec  la 
plus  loin,  et  cependant  il  s'arrêta  v  reine -mère  du  roi  étant  en  Dau- 
tout  court  sur  le  bord  du  précipice,  p  phiné  :  celui  qui  fut  sauvé  vivait 
Des-Adrets  lui  dit  d'un  ton  aicre  qu'il  »  encore  là  auprès.»  D'Aubigné  attri^^ 
suQisait  d'avoir  deux  foissonde  le  gué:  bue  la  prise  de  Mornac  ♦  S  Mont- 
lè  soldat  lui»  répondit  hardiment;  brun,  lièu|enant  de  Des-Adrets;  et 
Ouil  U  lui  donnait  en  quatire.  Ce  mot  remarqueque  Montbrun  essaya  en 
adoucit  tellement  la  mauvaise  humeur  vain  de  modérer  le  carnage  :  qu'nn 
du  baron,  qu'il  fit. quartier  au  gail-    de  ceitt  qu'on    fît   sauter   rfemewra 

.  pendu  en  quelques  branches^,  et  que 

comn^  on  lui  eut  tiré  quelques  darquè-  ^ 
busades  sanls  le  blesser ,  Montbrun  le 


(4)  VarilUs,  H^istMK  de  Charles  FX,  toih  / , 
p»g.  ao«. 

(5)  Histoire  dn  Calviaiwie  ,  ^«^.  373. 
^    (6)  Le  Supplément  de  Moréri. 


(10)    '/Vm  VarillM,  Chu-lea  IX  ^  tom.  I 


f«    ■' 


nm 


."^ 


(8>  Mlard,  Via  d«  Des-AdreM.  pmg.  4i  et  Bg, 
«(/ par  Haimboar^  ,  Hist.  da  C«lTiai»me. 
*  Montbnaon,  dit  Lrclrrt. 

(')^  Celait  un  biu.e  ni'in.ui  Moncduj. 


(it)    AlUrd,   Vie  de  Des-Adrefa ,    *iU  pmr 
Maimboorg,  Hist.  da  Calviaiime.'  • 

(12)  jé' Mornac,  dans  le  comte  ^Venait tin. 
(1?)  Ca^leloan,  Mcinoir.  ,  liv.  IF ^  thap^  II. 

*  ri.Muaj ,  ÀA  Lcdcrc. 
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sauva  et  en  tira  service  (  1 4)>  H  dit  aussi  tt  autre  ;  él  Orange  fut  estimée  lefon  - 
que  ceux  d'Orange  mirent  plusieurs  dément  de  celles  qui  sefaùmeni  mu 
corps  sur  des  bois  et  les  firent  dériver  Dauphiné  desangfoid  par  les  hu- 
par  le  Rhosne  en  Avignon ,  avec  tie  guenou,  N'oublions  pas  la  réponse 
grands  écriteaux  sur  leurs  estomaehi  que  fit  le  baron  à  ses  officiers  ,  lors- 
qui  disaient ,  péagers  d'Avignon  ,  lais-  qu'ils  ,  lui  représentèrent  l'injustice 
sez  passer  ces  bourreaux  ^car  ils  ont  qu'il  allait  comiiiettre,  et  les  maux 
paye  le  tribut*  à  Mornac.  Tous  ces  qu'elle  pourrait  attirer  sur  leur  parti, 
faits  sont  empruntés  de  l'Histoire  <c  11  repartit  avec  un  visage  dont  la 
ecclésiastique  ae  Théodo^  de  Bèxe  m  laideur  naturelle  était  beaucoup 
(i5) ,  oui  montre  fort  clairement  que  »  augmeAtée  .par  U  Âireur,  et  qui 
Des-Adrets  ne  fut  point  l'auteur  de  »  par'  conséquent  tenait  plus  de  la 
ce  qui  se  fit  dans  Mornac.  Il  faut  donc  .  »  turi^  qae  dé  l'homme  »  que  le  cha- 
que le  Supplément  de  Moréri  soit  cor-  »  liment  dont  il  allait  iiJ^  était  né- 
rigé  là-4iessus  ,  non  moins  que  les  »«  cessaire  pour  arrêter  laTniauté  des 
Miemoires  de  Castelnau  ,  et  le  Calvi-*  »  catholiques  ;  et  que  ,  pour  les  ré- 
nis/ne  de  Mambour^.  >  duire  aux  lois  de  la  booue  guerre 
(C)  Il  usa  de  cruelles  représailles.']  »  qu'ils  aidaient  les  premiers  violées  à 
Il  faut  ici  rejever  une  fausseté  insigne  »  la  prise  d'Orange ,  il  leur  fallait  aù- 
du  sieur  Maimbourg.  Après  avoir  rap- ,'  »  paravant  montrer  que  lescalvinis- 
porté  les  barbaries  dé  Des-Adrets-;  il  -  w  tes  savaient  faire  la  mauvaise  guerre 
ajoute  ces  paroles  :  ut  la -vérité^  il  y  *  aussi>bien  qu'eux  (18).»  M.  Varil- 
eut  des  catholiques  qui  y  justement  ir-  'las,  qui  traite  ces  deux  excuses  de 
rites  de  tant  d'horribles  crimes  f.àbu^  ridicules  ,  n'avait  ^rde  de  le  réfuter 
sèreni  injustement  dudroitderepréstùl'  sur  ces  paroles  ,  au' ils  a*^aient  les 
les  y  et  les  traitèrent  à  peu  près  de  ntéme  '  premiers  violées  h  la  prise  <f  Orange , 
de  leur  autorité  partic^ière  ;  mais  peu  puisqu'il  avait  déjà  observé  cooune 
périrentde  /a  sorte  (16).  Il  suppose  donc  .de  son  chef»  que  le  baron  mpprU  les 
que  Des-Adrets  commença  a  us^r  de  cruautés  exercées  dan»  Orange ,  avec 
ces  barbaries,  et  que  les  catholiques  ne  les  tram^ports  intérieurs  de  joie  dont 
s'en  servirent  qu'à  son  exemple,  et  'esî  eana^/e  une  âme  sa^uinaire', 
par  droit  de  représailles.  Mais  c'est  lorsquun  accident  imprévu,  la  met  en 
ou  une-ignorance  crasse ,  ou  une  mau-  état  de  commettre  toutes  sortes  d'excès, 
vaise  foi  prodigieuse  ^  car  les  histo-  sans  qu'on  lui  puisse  reprocher  davoir 
riens  les  moins  suspects  de  partialité  commencé  {\q^.  Je  renvoie  mon  lec- 
pour  ceux  *de  la  religion  avouent  in-  teUr  aux  réponser<piê^t  Des-Adrets 
génument  que  les  cruautés  exercées  à  à  d'Aubigné,  qui  lui  demanda  un  jour 
Orange  précédèrent  celles  «K?*Des-  trois  choses  :  i**.  pourquoi  il  tmoit 
Adrets.  Qu'on  lise  le  Charles  IX  de  usé  de  cruautés  mai  convenables^La 
Varillas(i.7),  on  y  verra,  qu'avant  grande  valeur;  ^*.  pourquoi  il mt^it 
les  sauts  de  Mornac  et  de  Montbris-  quitté  un  party  ,  auquel  il  estoit  tant 
son ,  les  catholiques  avaient  exercé  créance  ;  3®.  et  puis  pourquoi  rien  ne 
dans  Orange  les  cruautés  les  plus  énor-  lux  avoit  succédé-  dès  lepartjr  quitté  , 
mes  ,  e t  nommément  celle  de  préci-  quoiau'il  sefust  employé  eontse('io)f 
pifter  les  gens  du  haut  en  bas  des  ro-  Il  reîpondit  an  premier  point  :  «  Qiae 
chers ,  ou  sun  des  piques  et  des  halle-  »  nul  ne  fait  cmaaté  en  la  rendant  ; 
bardes.  Voyei  rarticle  de  (  Fabrice  )  »  que  les  premières  s*appeU«nt  cmao- 
Sessellom,  où  Je  rapporte  ces  étran-  i* 'tes,  les  secondes  justices.  Là'^astaf, 
ges  barbaries,  (jastelnau ,  que  j'ai  déjà  »  avant  fiiit  un  ^soours  horribW  do 
cité  ,  se  sert  de  cettjs  mémorable  ré-  »  plos  de  anatre  mille  ineurtret  de 
flexion  :  A  la  vérité ,  il  setnblaU  que  ,  »  san^-froio ,  et  d'inventions  do  sop* 
parunjugemerUde  Dieuy  les  cruautés  »  plicet  immis  ,  et  surtout  dot  sau- 
fustent  réciproques  tant  dtun  côté  que  »  teries  de  Micoo  ,    où    le   Kouver- 


(i4)  D*Aabi(aé,   Hiat.  auvoncOa  ,  Mi 


pag.  ao7 

ASyj&tW  X//.  p«/r.  »7i. 
Ç16)  Maimltolirg  ,  Hi«t.  do   Calvio. 
'  ^tf.  375  ,  e'dUiOn  de  Hollande. 
(17;  Tom.  I,ys-  ay3,^ai. 


(it)  yari^M ,  HutoUe  U  Ckaria  IX . 
pag.  ïii. 

IV,       (  «9)  Lmii»*-'  »  p^'  »»4 • 

{%•)  D'Attbtgaé ,  tomu  I ,  tiv.  III ,  tkap.  IX  , 
pag.  21G,  édition  de  xQità. 
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m.2!-IS:L':^'i;':t'-  '"•'^"-  5e  Kûte^Jr ,  ,'il  n'^ût  ^  ëté 

J1?itr„;S^rArm;«».  f"°f«»î«'^J*  ne  vois  guère 

^  l«b;  Addil.  à  CMtdo.. ,  u,m.  il,  pmg.  8»9,  celU  de  Sedan,  in-^o  ;  Us  deux  d'jinglettrre 

■_  -—  yoif  in-folio. 


niés  dans'  la  communion  romai-  dre  signature  ;  de  sorte  qu'après 

.  «.I  ucQ«cMi,  i«;>d«e».  ^'*"  «<^  vexations  qu'on  Im  fît 

UtAm  à»  mars  (  V]  r«vn«r)  1675.  Soa  épi  -  souflVir ,  elle  mourut  sans  avoir 

lamUlettrcde  fiavlcà  Mi«  ' 


**  Il  iiv»trat,  dit  Ledackat,  1«3  «Utc». 


tapbe  M  trouve  dam  la  lettre  de  fiajle  à  Mi< 
nuioli .  du  mckis  d'avril  1075. 
b)  Il  était  gom^emeut  de  Sedan. 


(c^  M.  Quick  en  nurle   da/^   ses  Pntt- 
-domines  du  Synouicûn  ia  Gallift  refqrmat*. 
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234  BEAUMONT. 

«  donner  tes  esbattemens    an    fruit,  hé   dans    une  autre    faate  :    il  ne 

»  pour  apprendre  jusqa^aux  enfans  et  donne   pas  fidèlement    le   précis  de 

»  aux  filles  à  yoir  niourir  lea  hngue-  cette  lettre.  11  prétend  que  le  barun 

1»  nots  sans  pitié,   il  dit  ,qa^tl  leur  impuUt  les   ianglsmte*  exécutions  de 

^  ayoit   rendu    quelque  pareille  en  ICWoreos  ,  de  BouUnne  ,  et   de  JPier- 

w  beaucoup  moindre  ûuantité,  ayant  reUte ,  à  la  néeeuUé    d'nbliger    les 

»  égard  au  passé  et  a  Favenir  :  au  catholiques  a  faire  bonne  gvterre  aux 

passé  »    ne  pouvant  endurer    sans  aUvinistes  gu'ils  envoyaient  nu  gibet 

une  grande  poltronnerie  le  deschi-  ^atusiMât  qu'ils  les  prenaient  ,,et  qu'il 

rement  de  ses  fidèles  compagnons  j  ajouta  ,  qu'après  a*H>ir  obtenu  ce  point 

mais  pour  l'adYenirj   il  y  a  deul  si    nécessaire  a  son   parti  \    qu'au- 

raisons  une  nul  capitaine  ne,  peut  parat^ant  il  avait  peine  à  trouver  des 

refuser:  l'une  ,  que  le  seul  moyen  soldaU,  U  s'était  exactement  contenu 

de  faire  cesser   les   barbaries  des  dans  les  Ipis  iU  l'art  militaire  qu'il 

»  ennemis  est  de  leur  rendre  les  re-  avait  apprises    en  Piémont,  Il  n'y  a 

»  Aranchea(it)  j  sur  quoi  il  conta  de  rien  de  semblable  dans  la  lettre  de 

»  trois  cenTs  cavaliers  reoToyés  il  y  I)es- Adrets  ,  si  ce  n'est  qu'il  avoue 

31  avoit    quelque  temps  en    l'amlée  qu'à  Pierrelate  et'à  Boulenne,  deux 

.  »  des  ennemis  sur  des  chariots  ,  ayant  villes  qu'il  pr-t  d'assaut ,  il  ne  put  à 

»  chacun  un  pied  et  un  poing  coupés,  son  grand  regret  retenir  les  mains  des 

1»  pour  faire,  comme  cela  fit^  changer  4«ô/!ri4i/«  qu'ils  ne  prissent  leur  revan- 

,>  une  guerre  sans  merci  en  courtoi-  che,  sur  quatre  ou ;'cinq  cents  hommes 

»  sie.»  Tout  le  reste  de  ses  réponses  qu'ils  y  trouvèrent!  Son  apologie  ne 

est  plein   de    bon  sens  et  de  sel  :  j'jr'  consiste  pointa  alléguer  quelque  juste 

renvoie  mon . lecteur,  eomme  je  l'ai  et  nécessaire  motif  de  ses  cruautés, 

dejA  dit,   me  contentant  d'observer  ni  à  dire  qu'étant  parvenu  au   but 

ici,   i**.  que  Ton  trouvera  ces  *<i«-  auquel  il  les  avait  destinées,  il  les 

teries  de  Mâeon    dans    l'article  de  avait  interrompues,:   il  ne  fait  que 

cette  ville;  a",  que  notre   baron  se  nier;  et  cela,   comme   le   remarque 

jitstifia  bîen   plus  mollement  auprès  Bèze  ,  en  un  style  Jort  doux  et  mou, 

du  due  de    Nemours,  qu'auprès  du  Pour  le  moins,  M.  Varillas  a.dit  sans 

sieur  d'Aubigné.  Voyez  la  remarque  medSonge  ,  que  le  duc  de  Nemours  , 

.  suivante.  ayant ,  compris  par  cette  lettre  que 

(D)  Le  due    de  Nemours em-  Des- Adrets  était  mécontent,   lui  fit 

ploya  des  artifices  pour  faire  chan-  proposer  une  conférence  qui  fut  ac- 

ger  de  parti  à  ce  redoutable  chef  des  <:^tée. 

|»rr»lei«a«.]  SinousencroyonsM.Va-  (£)  On  U  prit  par  des  promesses  et 


rillas ,  le  duo  de  Nemours  prévint 
Bes-Adrets  ,  en  lui  écrivant  une  let- 
tre, pour  la  prier  de  traiter  en  prison- 
niers de  guerre  deux  soldats  italiens 
tombés  entre  see  mains  (la).  Mais,  se- 
lon Théodore  de  Bèze ,  ce  fut  le  baron 


par  des  menaces.}  On  lui  écrivit  fort 
honnêtement  (a4)T^  après  lui  avoir 
représenté  que  le  chemin  qu'il  tenait 
le  '  conduirait  infailliblement  à  une 
confiscation  de  corps  et  de  biens,  on 
le  tenta  par  la  promesse  du  collier  de 


qui  écrivit  le  premier  au  duc ,  pour    l'orfre ,  et  par  celle  d'une  compagnie 
lui  demander  la  liberté  de  deux  sol-    ^-  rinmia^ii,  Komi»       '* 


dais  italiens  (a3).  Il  n'y   a  point  de 


de  cinquante  hommes  d'armes,  avec 
une  somme  de  cent  mille  francs  :  et 


doute   que   M.   VariUa's  ne  se    soit    .'ji  aimait  mieux  demeurer  hors  du 
trompé  ;  ear  la  lettre  de  Des-Adrets  ,    royiiume ,  on  s'engagea  à  lui  envoyer 


produite  selon  toute  sa  teneur  dans 
Théodore  de  Bèse,  débute  par  U 
demande  de   la  libeHc  de  ce»  deux 


la  somme  décent  mille  écnt.  Le  due 
de^Nemours  emtrfoya  toutes  sortes  de 
pirotaesses   et  dé   flatteries    lorsqu'il 


soldats  italiens.  M.  Varillas  est  toin-    s'aiwuoha  avec  Des- AdreU. 


céOtOH  qui  m  élt  faite  de  eeU  dans  lès  \enircU«s 

L«ltin  contre  le    CalTÎMSoïc  «le  Haiabe«r|  , 

tom.  /,  pag.  188,  igS. 

ra»)  Vu-illu  .  Ckarl«i«  IX,  tom.  1 ,  pag.  «•»• 
(ti)  Bè»c  ,  Hi>t.  cccUtMSI. ,  tcm.  Jll.,  pà];. 
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Le   maréchal    de    Brissac   loi  corn- 

(«4)  Ce/tu  le  imar^ehal  df  Briiaae  ,  ^m  tmt  M 
t\ri- it.  TIiétKtur*  d«  hit*  rmpporle  ta  Irilit  ,  ^ 
Ui»'.oirc  r.clctia^.  ,  <OfM    l\{  ,  pug,    ^^t. 
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muniqua  une  lettre  de  l'amiral ,  qu'il  de  la  détention  de  Des-Adrets>  Apri:s 
avait  reçue  de  la  minière  que  je  plttsieursihterrogsEtoiresetrepons.es..., 
Vais  dire.  Soubise  avait  fait  savoir  la  paix  estant  survenue ,  il  fitt  nlasché 
à  Tamiral  ses  mauvais  soupçons  tou-  9t  rentré  en  sa  ma{^Qig_sans  aèeotw 
chant  la  conduite  de  Dm- Adrets  :  le  tion  ni  eondamnation,  (Test  Bèae  qui 
i^oldat  qui  avait  été  porteur  de  sa  let«    parle  (an). 

tre   fut  chargé  de  la  réponse  {  nuis        (H)  il  serrit  dans,  le  parti  çàtholi- 

au  lieu  de  la  porter  à  doubise,  il  la    ^"e,  sans  aucun  succès  ,   m  aucune 

porta  au  marécnal  de  Brissac  (a5).  Or  ^UHre."]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 

voici  ce  qu'elle  contenait  sur  le  cha-    le  même  bistorieia.   Estant  tumbé  si 

piti-e  de  ce  baron  :  QuduU  a  e§  ^fue    bas,  il  (^)  passa  eneores  plut  avtutt 

me  mandez    du  baron  Des '  Adrets ,    depuis,  ayant  porté  les  armes  'contre 

chacun  le  cognoist  pour  tel  qu'il  est  ;    «eau:  de  là  religiop ,  tant  au  pais  da 

mais  ,  puisqu'il  a  si  Hien  servi  jusques    Dauphiné-,  qu'en  France  .  /testant  co- 

icien  cetu^  cause,  U  est  force  tfan-    lonnel  d  un  régiment  de  gens  de  pied,; 

durer  un  peu  de  sas  insolences  :  ear   en  quoi  toutes  fois  il  ne  gagna  «mire 

^ily  aurait  d*Mger  en  lieu  d  insolent    chose  que  dommage  et  Aonlvi,  et^ee 

de  le  faire  det^enir  insensé  i  parquai,    telle  paru  de  sa  réputation  ,  qu'il  n'a 

je  suis  et  avis  que  yous  mettiez  peine   onqueà  dépuis  été  emplcyé,  demeurant 

de  l'èntrigtenir ,  et  d'en  emhtrer  le  puis    *en  sa  maison  jsvéetatettr  des  misères 

quefsâresepourfa.-'"  **  «foufrûi^ag).  D'Aubigné  rao<intequ'o|% 

(Cr)  On  s'assura   de  sa  personne-.]    le  défit  ,  quand  l'armée  du  duc^de 

11  est  bon  d^entendre  les  Mémoiret  de    Deux- Ponts  entra  en'  France  ,   Tan 

Castelnau.  «  LeduccieiVemoiirf,  con-    1^69  (3o).  Il  dit  ailleurs  (3i)  ,  qu'à 

»  unissant  Des-Adrets  pour  capitai-    Lyon  ,  au  retour  du  roi  de  Polo^e  , 

u  ne ,  et  uni  avoit  beaucoup  de  crédit    un  huissier  refusa  la  porte  â  Des* 

»  et  de  réputation,  pensaque  c'étoit    Adrets;  et  ce  fut  en  cette  occasion  qu'il 

>  le  plus  seur  et  expédient  pour  le  lui  demanda  les  trois  choses  dont  j'ai 
»  service  du  roi  de  le  gagner,  que  de  parlé  ci-dessus. (Sa)  :  il  voulut,  dis-je, 
»  lé  combattre  par  force  :  ce  qu'il  fit    savoir  pourquoi  ce  baron  avait  si  mal 

>  si  dextrement  avec  belles  promesses  ré^l  dans  les  armées  catholiques  : 
»  et  dbuces  paroles,  comme  c'qtoit  Mon  enfant,  lui  répondit-il  avee  un 
Miin  prince  fort  persuasif  ,  et  qqi  soupir,  riem  n'est  trop  chaut  postr  un 
»  a  toujours  su  attirer  les  hommes  capitaine  qui  n'a  pas  plus  d'intérêt  a 
»  par  son  gentil  naturel',  que  depuis    la  victoire  que  son  soldat  :  avee  les  hu^ 

^^■  les  huguenote  n'ont  eu  en  ce  pays-  çnenou  ,  J'avais  des  soldaU  ;  depuis 
v  là  un  plus  grand  eiinemi  que  ce  )^  n'ai  eu  que  des  maréutnds ,  qui  ne 
u  baron,   qui' con^nenba  dès  lors  \à    pensent  qu' ht  argent  îles  autres  étaient 

{iratiquer  contre  \es  Huguenots  ;  ierrés  de  crainte  sans  ffeur  ,  soudoyés 
esquels ,  ccMume  fort  vigilans  en  ^  vengeance ,  ^  de  passion  et  d'hon^ 
»ieurs  afiaires,  en  furent  avertis,  neur.  Je  ne  paiwais fournir  de  rênes 
»  aussi  ont-ils  toujours  eu  des  espions    p^ur  les  premiers  ,-ee»  derniers  ont  usé 

>  partout.  Qui  fut  cause  que  Mou-  «es  opérons  (33).  Franchement  ces 
»  vans  ,  étant  le  baron  Des-Adrets  raiMms-li  font  bien  faibles  ;  et  il  suf- 
»  allé  en  la  villîs  de  V«Jience>  le  prit  firaii  ,  pour  les  réftiler  invincible^ 
u  prisonnier  par  l'avis  du  cardinal  ment  ,  de  renvoyer  les  lecteurs  à  ce 
ù  de  Cbastillon,  et  du  sieur  de  Cnrsol  grand  j^oMhre  de  combeU  généraux 
»  depuis  fait  duc  d'Uses,  l'envoya  à  «»  paiflculiets  ,  ou  les  troupes  pro- 
»  Ntmes,  oà  il  fut  en  bien  grand  testantes  ont  ttté  bfttues.  Quoidooc^ 
»  danger,  et  à  peine  en  lust-ilMbap-  ~^ 
»  pc ,  sinon  pair  le  moyen  de  la  paix  a^*^i*^»  ****•  *••*■•'"••  »  **'  •"'•  f^-y 
i  en  vertu  de  laquelle  il  fut  élar-  ,\f^  1.  ^,  *  *■  -  --  > 
.  gi  (a6). .  VoyeTle  XU-.  Jivre   de       ^  Cen^h.^ ,  U 

•XUiâtnàm 


» 


(^  Là  ei^«#,  lie.  XII,  pmg.  3»?. 


lie  Bèze ,  où  il  est  ami^é^ient  parM 

(i5)  Bise,   Ruieir*   ccdeMa»!.,  lem.    ili, 
pqg.  arji. 

'  (*^j   Cattelaâa-,  Mcmoirea ,  tie.   IK.  chap^ 
XI 


(If)  Là  mUmte  ,  pag.  si5. 

(3>)  Dami  la  rewtanime  (C),  eilatiam  {te).  ffe> 
mutrfme*  ^ne  tout  ceti ,  depuis  Eilaat ,  ee  im». 
eait  datu  ta, remarque  (K>  de  la  première  étiâ» 
uen. 

{i})  D'Aiib  faé  ,  tam.  I,  pag.  «17. 


•  -^ 


*  ■ 


.-1 


J'ieaùs-Mornai 

(^//  «•'«if  une ^ 

ii^eipit,  ]  On  en  croia  pIulAt  M.  Ni- 
colle  que  moi  j  je  m'en  vais  donc  ci- 
ter un  pafsage  de  ses  Préjugé*  légUi- 
meTconm  Us  caU'inisUs.  «  Un  de  leurs 
3>  I  rofesseurs  de  Sedan ,  nommé  Louis 


«  lA-eiHic  un  peu  trop  neotre^dans  la 
'    „  »<f««relle  que^  nous  a  rons  à  démêler 

>97  f  >9S  .  ediùom  d*  HMmd* ,  m  i683. 
(i)  Saarm,  E««a««  a«  h  Ti^ilign  <U  M.  Jn- 

C^)  Là  mime ,  ;;«^.  477. 


K«M     «ft 


es  y  J1MU     oMBvaèaca^ï 


(4)  UjMot,  F<«A^  w  AptehMk  La^  4* 
(5j  1»^|m1«I,  |.«tti«  MX  BMlcv*  «I  r«wl«c- 

tM»nd«  Efliws  WallMM*  dOT  PMviKM-L'ÂiO 

P*S   1%.  LIU  tuëmléii  é»  la  Bmjt^  U  û  J^ 

'   {6yLùmime,pmg.'i'i. 

(')  B«Boi(,  Apologie  prûntM  S  MM.  les  COB- 
J  uc  u  I!  ri'  des  £glis«j  H  tUoaao  »  ^5 .  40. 
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RcfcriMs.  4r.  r/,  cA^  JK/r.  pmt.iA 

*  L««lcre  rait  4*r«  à  Jajlc  ^«y  «•««  m»  m 
fait  àm  la.  dt>pM«  cainr  BcaaJMa  «c  àammSà  «t 
^rt  4*  b  pMr  lai  Ta^f^k*,  dWpMiar^  Tarti- 
dr  (.OSA* et  (  rvaac^aa  (D)  ).  ||Ki«*r  r«««a- 
aaU  aa  roic-  ^aa  llfaiji««  fat  pl^  a^Hafeia  ifa« 
^  P|''P"'*  «*«  »«*  o»«irira»  «a«an  l'éflisa  tp-  ^ 


"Nias*^ 


y^ 


*>  .■*-, 
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^36 


BEAUMOl^T. 


les  »oWlti  paputet  a  étaient  -  Hs  pas  »  que  tout  e»t  permis  dans  t;i  reVolte 

soudojrêêàB-yengeunceetdepaM^ion?  v  et  qa'pii  cheîsV  fait  connaître  tel 

N  «▼•lent-ils  pas    les  oreiUes  perpiî-  «  qu'iA  est  j  au  lieu  que  dans  le  ser 

toeUement  battues   des  exhortations  »  ▼ice  de  soi»  prince  ,  U  doit  paraître 

de. leurs  prêtres. qui  leur  recQmman-  »  tel  qu'U  doit  être,  et  qu'il  est  plus 

daif  ntla  Tenje^nce  des  églises  pill<»r  »  sujet  à  U  discipline  miUtairè.En 

et  profanées  ?  Y  a  - 1  -  il  nen  au  mon.  .  effet,  le  baron  De^Adrets  était  aussi 

de    am  inspire  olqs  de  fureur   que  »  farienx  que  TaiUant  :  U  se  signala 

©es  diseurs  -  U  ?  Qœ  dirons  -  nous  »  ptns  par  la  terreur  de  ses  armes  que 

des  arrêts ^itt  pm^uttaient  à  loùta  »  pi^r  k  réputation  de  «a  conduite: 

Mortes  de  penonnes ,  eêqui  ordonnaient  ii  et  U  ne  fit  plus  de  bruit  que  lés  au- 

méme  a  tùmitê  Us  communes ,  de  cou-  »  très  de  sa  qualité ,  due  parce  qu'U 

rirsus  tuL90m  du  tocsin  aux  hugue^  »  fut  plus  cruel  pt  plus  redoutà^ble. 

nois  ,  <i0  les  poursûn'rg  t^wement  par^  »  on  ne  loi  aurait  pas  souffert  dans 


v^^X<w«,  et  de  Us  tuer  sans  miséricqrde 

/tokume  autant  de  bétes  féroces  ,   de 

du^uetde  loups  enragés  ,  qui  déso- 

laientïôià  U  royasuÊse»;  de,  sorte  que 

'  Ion  ne  v'oyait  en  toutes  les  provinces 


»  l'armée  du  roi  les  mêmes  emporte- 
»  mens;  et  le  droit  de  .repr^iÙes 
»  était  si  ponctuellemeiït  obsenré  , 
»  au'on  .fut  ob|i|^é  de  part  et  d'autre 

,         r  .      .,  -  ^ »  a«  |;arder  la  foi  et  de^faire  bonne 

par  les  crimes  des  uns  et  par  la  t'en-  y»  guerre  (36).  «  Quelque  intérêt  que 

geance  des  autres  ,  que  ruines,  que  j'aie  à  trouver  des  fautes  dans  les  au- 

cendres,  que  sang  et  que  carnage ,  et  teurs  ,  puisque  ce  sont  autant  de  ma- 

tniUe  affreuses  images  de-tirmort  (34)?  tériaux  de  mon  ouvrage  ,  j'ai  un  Téri- 

Les  soldats  catholiques  pouYaicnt-ils  table   chagrin    qu'un    homme   aussi 

être  oarmi  tout  r*ld' «>v*mn»«  A»  na*.  ^^\miw>^  .«.^  m    |.  laboureur  ait  été 

\h  si  mauvais  ni- 

-,  .  — -  -o ,   -,— =~-  ~ ^^«»w  .^^u.«iude2  -  lui  pourquoi 

rênes  pour  les  buguenoU  ?  Beaux  cbn-  Des- Adrets  a  été  un  grand  capitaine 

te»  que  tout  cela  :  les  Mônlucs  et  les  pendant  son  protestantisme  ,  et    nn 

Taranes  ;  et  plusieurs  antres  chefs  da  très-miséirable  officier  pendant  son  ca- 

même-parti  ,  f jmt  voir  que  le  baron  tholicisine  ,  il    vous  repondn   :  Cest 

Des- Adrets  ne  s'en  devait  prendre  qu'à  pafce  que  dans  la  reVo/ie  on  fait  tout 

lui-même.  Dans  le  fond ,  il  faisait  plus  ce  que  ton  peut ,  et  dans-mne  guerre 

de  tort  qu'il  ne  croyait  aux  protestans ,  légitime  tout  ce  que  l'oh  doit.  Jamais 

et  l  on  a  bieû  su  se  pré?aloir  de  la  dis-  maxime  ne  fut  plus  fausse  ,  ni  plus 

posiUon  qu  il  kur  avait  attnbuée  ,  mal  appliquée  que  celle-là  }  puisqu'U 

d  avoir  été  soudoyés  de  passion  et  de  est  cerUin  que  dans  une  guerre  civile 

vengeance  (35).  Biais  voici  une  raison  le  parti  du  roi  agit  avec  plus  de  hau- 

eocoreplusfaussequecellequ'il  donna  teur    et  avec  plus  de  confiance   que 

a  d  Aubigné.  «  Jamais  homme  ne  s'ac-  l'autre  :  car  le  parti  rebelle  ?e  voyant 

>»  quit  tant  de  réputation  ep  si  peu  de  assez  odieux  ,  et  assez  chargé  d'envi^, 

»  tem|[»s,rf  et  jamais  grand  capitaine  n'a  gai^  de  commencer  les  inlrac- 

»  n  en  déchut  çluA  t^t  j  car  le  duc  de  tions  de  la  discipline  militait^  ,  lei 

»  Nemours ,  qu  on  envova  contre  lui ,  viotemens  d'une  capitulation ,  les  mas- 

»  et  qui  ne  le  pouvait  défaire  à  fbn^e  saores  de  sang-froid  contre  la.  parole 

»  ouverte  ,  ne  l'eut  pas  sitôt  prat^  donnée ,  etc.  C'est  le  pacli  du  prince. 

»•  que  ,  quon   ne  parla  plot  de  lui  qui  se  donne  en  cela  plus  de  licenoe, 

»  que  comme  du  plus  £iibUr  et  du  prétendant  n'avoir   é  faire  qu'à  dés 

»  plus  malheureux   olficier/du  parti  gens  convaincus  de  félonie  ,'  et  con- 

»  royal  et  catholique.  ^  n'est  pas  damnés  actuellement  an  dernier  sopr» 

»  qu  a  ne  fttt   toujours  le  même  en  plice  ;  il  n'entre  presque  jamais  dans 

»  valeur   et    en   expérience  ,     mais  la  bonne  nierre ,  que  lorsque  l'autre 

»    c  est   qu  U  y  a  beaucoop  de  dif-  parti  s'est  lassé  de  ne  point  user  de  re- 

gaiilU  pour  ou  cQutre  son  roi  :  t^esî  chose  se  passa  dans  les  guerreslte  rë^ 

ligion  sous  Charles  IX  ;  et  par  consé^ 

(34)  Maiak-mr,  ,  Cabiaisait,  ^f .  3;«. 

'-' ^  r0tn  .¥.  dt  «..av.  Wm.  des  Varialioa»,         (36)  La  Uboarcar ,  KUit.  à  Ca5trli.4a  A 


(S^l 
liv,  X , 


BjEAUMONT. 


/" 
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j>liqnée^  Outre  cela  .  j'admire  que  fi.  çhers^  contractent  p«  a™ hTbitCde 

le  Laboureur  n'ait  pas  pré  garde  an  de  cruauté.par  l'effusi^i^la  «n«  ^ 

passage  de  Bran^mé  .  qu'il  a  cité  peu  bête.  ?  Un  h^me  qui  clîel^  à^t^ 

après.  Ce  p^mage  est  un  p«raUèle  en-  iine  religion  de  s'eTteiirruTîeiSiî! 

Ueno^  baron  et  IlonlOcj  oà  ,  quoi-  de  son  te^moin ,  et  S  nr^.  o^„^ 

que  Brantôme  fasse  criui-ci  un  peu  le  »ophisme,adielost>^lici^^^ 

moins  cruel  que  l'antre  ,  il  ne  laisse  Uçn  sècundism  auid.  Ou^  coAi^JrT 

^  f"tV'"r'°"^^  r":rîi^  •-  »^T-ut;^indrtî^^^ 

tout  :  JoiM  deux  ,  dit-il ,  très-brayes  coniectures  coynme  une  hislo^ 

et  .aiUans^oUs  d^  fort  bizarres  ,  (i)  Nous  p^Ur^^M^enfans 

tous  deux  JortcrueU,  tous  deux  corn-  dans  m»   remarques,    ]    Br^lèmê^ 

ri'!S^  ^^i^Kwo/U  ,  e<  tous  deux  que  nous  venons  d'entendre  touchant 

fort  Aawc^pitmiie*.  Selon  la  maxime  Tatné  ,   dit  qu'U  y  en  eut  unVlûs 

de  M.  le  Laboureur    Des-Adrets  n'au-  jeune  qui  fut  page  du  roi  ;  mii,  TLS^ 

rait  iama«  acquis  h  réputation  de  dore  de  Bèxe^<^  en  dir;;  plu.  deriT- 

grand   capitaine  ,  s  il  avait  toujours  consUnces.  Lepbu  arand  mai  f^ 

servi  son  pnnce  :  pourquoi  doncllon-  di*41  ^en  parbnt  de  ce  baron  (ii\* 

lue  1  a-t-U  acauise  oelte  répuUt.on-là  ;  ipse  J^^l/^^^^^  X^iVa/ 

ou  pourquoi  l'a-t-U  conservée  et  par-  en  pis ,  U  quioala  reÙaion    nlIlVi 

failement  b^en  soutenue  ,  lors  mSme  meTme' ses^ï^ U^  \  TZ 

que,  selon  M.  le  Laboureur,  la  bonne-  grand  desguJs  arant  ^^àJ^£us 

guerreet  .e  droit  de  représailleé  éUient  troubUs\  nourri  en  ^lUnLtnech^^ 

ponctuellement  observés  ?  Pouiquoi  'eigneut électeur palatinlennditt!^ 

a  ors  Des-Adrets  cerdit.il.toP  sa  -A  ^-^  *fcs ^S^^JJ::^'!^ 

f'  Tw-f^rr.  **"*  ^  •'^"^  »•  Tf'  'f'^f'^'  France .  J^l^i 

,  s  affaibht  point  ?  ^i^  f^  ta  pas  laissé  ÙmmiosnemtX 

i\)L^  protestons  désapprouvèrent.  ^  ^re..  Les  deux  autre*  estoSuhS!^ 

'fl  /?^**?!  ^^'^^'^  }  <>^^.  ce  qui  a  el  auoient  esté  née  a  Genè^  éuKont  Us 

ete  deja  dit  sur  ce  sujet  (37J,  je  remar-  troubUs ,  de  Fun  desquels  mautre  JaL 

t|uerai  ici  qu  on  disait  qu'il  apprenait  CaL^in  at^it  esté  parrain, 
a  ses  enfans  k  Are  cruels ,  et  à  se  bai-        M.  AlUrd  conte  que  celui  oni  avait 

.  gner  dansU  sang.  Laine ,  qui  depuis  été  page  du  roi  ,  et  do^ U  ïïpS^rte 
fat  c-^àque^ns  f^^rgnapasà  U  ^une  uSion  tout-à-fait  hardis?j£r«! 

Saint -B^Umup»).  iTmourut  au  ^loppé  dans  le  massacre  de  U  Saint- 

sicge  de  la-RochelU ,  en  contruion  du  larthélemi  (  ia  )     Dat^iia     /^T^^ 

grand  sang  qu'U  auait  répandu.  Les  «les  Guerres  ci^iUs  de  France  JiinL 

protestans  se  soucieront  fort  peu  que  Us  deuxfiU  iappeiaient  Us  'coloiUs 

cet  om-dire  de  Brantôme  soit  vrai  ou  Montaumor  et  iom^rar  .etauaTl 

faux  :  car  1»  ont  ete  les  premiers  à  d'eux  fut  tué  au  massai^e  de  USmiM^ 

condamner  1  humeur  cruelle  de  ce  ba-  BartKélfimr.  L'autre  mourut  de  maUf 

ron  (39).  Mau  ^t  e  inonde  ji  mté-  die  (43).  Voyons^'acUon  de  oe  pè«^ 

rêtane  pas  soi^nr  la,  licence  de  celui  -  Un  jour  le  roi  lui  ordonna  dGfc 

orna  donné  le  Supplément  de  Moréri:  »  appeler  son  çhanceUer  :  ce  pagH^ 

/>«-^drels    dit.if,«»rês  un  grand  %  trouva  à  Ubfe,  et.  lorsqu'ilïïfent 

carnage     obU^  SCS  deux  ÛU  a  se  .  dit  que  le  roi  le  demandait ,  le  ch«. 

baigner  dans  ^'«f  **  caikaluiues.  a  celier  lui  avant  répondu  V«prés  ' 

U  père  Kaimbourg  lui  arvait  fourni  »  «roir  d}né  il  inut^voir  ses  ur- 

cette  glose  (  4o  ).  Disons-leur  donc  à  >  dres   Comment,  dîne  page,  U  faut 

tous  deux  ,  qa  ils  ne  devaient  nu  s'e-  »  retarder  d'un  mioment  Unoùe  ta  roi 

manôperàcessoriesdeparaplirases.  »  comsmanda?  rite,   qu'okmartim 

Uui  témoui  surisn  ooî-dirp  ne  s'éUU  »  sans  excuse.  Et  là-dess»  U  prit  l'on 

^rvi  que  du  mot  de  sang.  De  quel  *  des  bouts  de  U  nappe  ,  et  jeta  toot 

droitont-ilsprétendn  qu'U  avait  parlé  .  ce  qui  éUit  dessis  p^r  tirre    Ce 


V 


•fl. 


t3i)  Braatêaa,  Élaf«4« 
(39>  rmjn  B«a«,  Riac 

ioj  liât-  4m  C«lTtai^«,  p^g.  a;4 


.  U».  XI 


i^ 


,  U*.  XII, 


f4'0  AJUré,   T-.«  ^  FraafM  et 
h*t»*  lie*  AdrttJ'^pmj.  ti. 
(43)  Là  mfmt,  pmg.  9»,  91 . 


uu/ij  tfiuB  i  p#i  nuusjëu  ,  a  ou  prou- 
»,i'»Z't^ou»  que  les  Apôtres  ont  écrit 
.»  teu^  Livres  par  inspiration  divine? 

(itX  Sa»rm^    FtânMra   d«    U   TlUelofic  "4* 
M.  Junru,  f,ng.   a6o. 

(»JJ  î»«uriu,    l.taiaru    Je    là    TLâolo;  e  •  4« 


I.   iuktu  ,   pug     i'jl. 


suade  qu'il  suivait  U  chemin  battu. 
Lui  ^  qui  faisait  aou  étude  de  connaître 
les  sentimens  de  tous  tes  théologiens  , 
et  qui  souvent  ne  se  detei  menait  pas  sur 
le  pour  et  le  contre  ',  aurait  ignoré  un 

(i4)  La  m/m*,  png.  lùa.  ' 

(i5)  Juri«u>^>rf«a»c  de   la  Doitrioc  iiniTfr- 


'  ""^^"B  Opinion  réiachëe  ,  ni  établi 
■■>  j  ladifUnmx  -iier  reli^ioiu  ,  ni  U 

(•')  Di.]p.t.  iM«r/l^  a,  s.  Seripi.,  «««  9. 

n Ile  a«  I  L,||M ,  ;»«y .  3:8  ,  379.    •         ^ 

(•*)'S«Hria.^«f    ^^ 

^-;  Jurira.  DrftBic  Uc  U  Oocuiat  de  rt- 

"  TOMF    IIÏ. 


,/,'.î>  ,**"'■•  «>*/«^'«  »V""*^«  «>»«rfiH- 

J«  I  EfliM  réformée.  ;r«f    104,  .«S. 

'  'flJ  ^»<*?  f»  *  S«arta  m*mpv'mtàit, 

m*   MM  md^rimm»  U  /i^^/«^  h  /•,.  .-^ 
Jvnd*  $01  •tttmiumUttHB 
Il     - 

I 

puroUi  fit  une  *mfrfrth*rtt. 


il 


PI .  Ch  «•«•  ,   c«ai   ^Mi   mvAi  rA  .    fi.  C  ,   dJ 

âf    Je  |M-*»cr.  /4m,ùf»pr^,»,uaj0i4iU0mtàr*f 
furoUi  fit  une  *M0frth*ri£. 
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»  cont«  fut  fait  ao  roî  parie  chance- 
«  lier  même,  et  sa  majesté,  en  riant, 
j»  ne  répondit  autre  cuom  ,  linon  que 
>  le  fiUseraitauMi  TÏoleni  et  emporté 

y  que  Je  père  (44)*  .'^ 

Notes  qiie  cet  écrÎTain.  n*a  pas  bien 
compris  ces  paroles  de  Davila  :  JVel 

'    *'     medezinio  paÛatxo  (45)  furono  amàt- 
zati  Teligni  geneto  dell'  Ammiraglip  y 

f  Guerchi  suo  luogotenente  ,...   i  colo- 

-  nelli  Aîontaumar  è  RouraifilJigUuolo 
del'haronede  S.  Adrets ,  e  tutti quelli 
délia  Sua  corté  (46).  l(ne' prétend 
point  parler  de  deUK  colonels  ,  qui 
fustent  (ils  de  notre  baron  ;  et  l'on  ne* 
tait  .même  si  par  son  bâronc  de  S.. 
J^drtiU  ,  il  a  eti^|;^du  le  iiôtrè.  En  ce 

-'5^'^ cas-U  #  je  m'imagine  qu'il  se  trompe. 

Qu'on  ne  m'objecte  point  ces  paroles 

.  -  de  d' Aubigné  :  Le  marquis  de  Reshel , 

J'rère  du  prince  Porcian ,   fut  tué  par 

"  .  Bussi  d'Amboise  et  le  Jus  du  baron 
Des  '  Adret*  ,  pout  \in  procès  ^ilH 
aifqit  ai^c  son  coiati|-/|rermai/i  (47);  car 
ceifi  veut  dire  que  Aussi  d'Amboise 
et  le.  fils  de  ce  baron  tuèrent  hesnel. 
M.  le  Laboureur<lisait  en  i658,  que 
la  maison  ai  Beaumont  était  éteinte 
(48).  J'ai  su  de  M.  d'Hosier  ,  par  le 
moyen. d'un  ami  ,  que  Susanne  de 
BeHtmont ,  fille  et  héritière  de  notre 
baron  Des- Adrets  ,  Fut  mariée  à  César, 
de  Vaucîerre ,  seigneur  de  Teis  et  de 
Sï.-Ditier  ,  dans  le  Dauphiné.  Leur 
postérité  subsiste  encore.  Mademoi- 
selle Des  -  Adrets  ,  qui  est  morte  fille 
d'honnir  de  madame  la  duchesse 
d'OrléaS,  après  l'an  1680  ,  et  qui 
arait  é4|de  la  religion  ,  était  des  dcs- 
cendans  de  cette  Susanne.  Elle  avait' 
pour  frères  le  marquis  Des- Ad  rets,  qui 
est  capitaine  de  vaisseau  /  et  le  che- 
valier Des-Adrets  ,  qui  était  aide-d0- 
catnp  da  maréchal  duc  de  Ifoailles  , 
lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de  Rases  ,  au 
niois  de  juin  ifigB.  '\  avait  été  capi- 
taine de  vaisseau  ;  mais  on  l'avait 
cassé  parce  qu'il  n'avait  .pas  voulu 
assister  aux  leçooA  que  M.  Kenaud  ,, 
ingénieur iâe  marine,  donnait  à  Brest 
par  ordre  du  roi. 

(44)  AUtnl^Ue  de  FrançoU'de  Ûeaumont, 
baroni  Dea-Adretf ,  p«^.  8a. 

(45)  CtH'à^din  ,  a  Chêut  d«  Vamirai.  " 


beaumont;. 


m^nnr  an*  iWtfr 


^#Ai 


■^•y^x  'fiiti  ^i  x.tEî'    ^Jl 


Mettons  ici  l'addition  que  je  publiai 
à  la  fin  du  premier  volume  de  ce  dic- 
tionnaire. Elle  contient  ces  paroles  : 
Je  viens  de  recevoir  (49)  la  Kie  de  no- 
tre baron  Des-Adrets  ,  composée  par 
fit.  Allàrd  ,  et  voic^de  quelle  façon 
àny  relève  la  méprisé  de  Ai.  le  Labou- 
reur. H  La  famille  de  Beaumont  n'est 
»  pas  éteinte  ,  comme  M.  le  Labou- 
»  reur  a  cru  ,  en  parlant  du  baron 
»  Des-Adrdh  ,  dans  ses  Additions  aux 
)*  Mémoires  de  Castelnau.  Elle  sub- 
»  siste  encore  par  les  branches  de 
»  Pompignan  en  Lancuedoc  ,  de  Bres- 
»  set  en  Auvergne ,  d  Autichamp  et  de 
w  St.Quentin  en  Dauphiqé.  llest  vrai 
»  que  celle  du  baroti  Des-Adrets  se 
»  termina  par  deux  filles,  l'aîncedes- 
»  quelles  ,  oommée  Susanne  ,  fut  ro^- 
»  riée  deux, fois.:  la  première,  avec 
»  le  seigneur,  de  Tarvanas  en  Pié- 
»>  mont  j  et  la  seconde,  avec  César  de 
^»  la  Vaucerrc,  à  qui  elle  porta  la  teirç 
>♦  Des-Adrets.  L'autre  eut  nom  Estber , 
»♦  épouse  d'Antoine  de  Sassenage  ,  sei- 
>>  gncur  d'Iseron  (5o).  » 

(L)  //  cita  Pequigni  devant  le  roi  , 
et  perdit  sa  cause.  ]  Je  m'en  vais  copier 
le  narré  de  M.  AUard.w  Comme  le  ba< 
»  ron  accusa  Pequigny  de  la  perte  de 
»  la  ville  ,  et  de  cefle  de  sa  liWté  et 
»  de  son  bagage  ,  il  prétendit  qu'il 
»  l'en  ^vait  dégrever.  11  le  cita  pour 
»ce  sujet  devant  le  roi  François 
»  Il  i  qui  avait  succédé  à  Henri  'il, 
»  où  il  soutint  admirablemebt  bien 
M  sa  cause  ,  et  dit  aue  Pequigny 
»  avait  lais,sé  entrer  rennemi  sans 
»  combattre ,  qu'il  pouvait  défendre 
M  la  hreche  avec  facilité ,  parce  qu'elle 
»  était  petite,  et  que  ceux  qui  avaient 
»  résolu  d'y  passer  étaiept  en  petit 
»  nombrt;  que  s'il  le  niait,  il  le  lui 
H  ferait  avouer  par  un  duel.  Ce  diffé- 
h  rent  parut  ^ngulier  à.  la  cour  ,  et 
Mteces  deux*  ennemis  trouvèrent  des 
M  partisans  parmi  les  grands  ,  qui 
»  empêchèrent  quelque,  temps  qu'il 
)}  ne  fût  décidé,  il  le  fut  néanmoins 
»  en  fi^venr  de  Pequignjr ,  par  le  cré- 
»  dit  de  la  maison  de  Guise  ,  qiv  com-' 
»  mençait  d'en  avoir  un  bien  grand 
»  en  France  ;  et  il  leur  fut  défendu  de 
».  rien  attenter  l'un  contre  l'adtre  ,  à 


priMfl 


lia  iiiinÉfi»iiaflaaai»-*^iMaÉP 


^      (47)  D'Aubigné ,  «te-  //,  U^.  /,  cha,t.  IK, 
>  peig.  546. 

(^8)  Le  Labourriir  ,   AJditioni  à  Caaleluau  , 


»  nels  de  lèse-majesté  ,  dont  le  baron 

(49)  ^B    mois   de   septembre    ifigG ,  par  le^ 

jUi/if  ./«•  l'ohlig'rnnt  M.  Finsson  dès  Riulles. 
('y^  AllarJ,  Vie  d'e  Dc»-AdrcU,  fi»f.  »  et  ?. 


BEAUMONT. 


#• 


fut  tellement  outre'  de  colèrj  ,  à«*il  «  était  persuadé  Je  son  innocence  et 

,uni  de  s  en  venger  contre  les  ti«-  «  de  «.s  bohne.  intentions  î^'iîn'îî 

sars  i   et  ce  fut  la  cauje  qi.  d  em-  «  vait  jamais  douté  de  sa  biooecon- 

brassa  ensuite    le   parti  dés  Pro-    >i  duii«  <>i  .1..  ,ai wunewn- 


brassa  ensuite    le   parti  dés  Pro 
testans  |  c'est  le  témoignage  de.  M. 
de  Thou^  et  c'est  la  vérité  (5i).» 
(M)  Il  fut  smrpwt  d'intelligence  avec 
le  parti  huguenot  ,  on  le  mit  en  pri- 
son et  il  se  justifia.  ]  A  son  retour  en 
Dauphiné  ,  après   la  bataille  de  Mon- 


>»  duue  et  du  zèle  pour  son  service; 

^  qu  iléUit  eitrêmeracnt  satisfait  d« 
lui  j  qu  d  avait  bien  toujours  cru 
que  ses  intentions  avaient  f  té  bon-- 
nés  ,  et  autres  choses  de  cette  nà- 

»  ture  ,  dont  il  pria  sa  majesté  de  lui 

»  octroyer  acU  :  ce  qu'elle  fit  volon- 


contour^  1/  fut  oblige  de  ^e  retirer    »  tiers.  Il  est  4^n8  les  registres  de  U 
tlans  sa  maison  ,  parce  que  Gordes  ,  /-»  chambre  des  comptes  (55)  >i 
gouverneur  de   la   province  ,    avait        {H)  il  fit  à  Grenoble  ,  em  SB  1    un 
*:onçu  beaucoup  de  haine  contre   lui    acte  de  son  ancienrie  bravoure    l'  Le 
(5a).  it   On  tient  qu'i^  le  soupçonnait    duc  de  Mayenne  «.  étant  à  Grenoble 
>4Bne  s  être  pas  entièrement  défait    «  en   i58i  ,  le  jeune  Pardaillan  .  fiû 

M  delà  Mothe-Gondrin  ,  parla  fière- 


i»  de  ses  inclinations  huguenotes  y  et 
'*  même  d'avoir   favorisé  l'armement 


»  qui  s'était  fait  auprès  de  Genève  nar 
»  le  comte  Ludovic  de  Nassau ,  et  d'ê- 
»  trc  d'intelligence  avec' lui.. ^..  Quoi 
»  au'il  en  fût ,  il  «st.certii^  que  ôpr- 
u  des  Qt  peu  d'état  de  lui\  dont  le 
n  baron  murmura  hautement ,  et  fit 
»  de^  plaintes  qui  furent  un  peu  har- 
»  dies  ,  et  même  téméraires  :  telle- 
»  ment  que  le  roi  l'ayant  su  ,  G^r- 
»  des  eut  ordre  de- le  faire  arrêter  :  ce 


ment  et   injurieusement  du   baron 
»  Des-Adrets  .  à  cause  de  la  perte  de 
>»  son  père  à  Valence.  Le  baron  apprit 
-  dans  sa  retraite  de  quels  termes  il 
s'était  servi,  et  que  même  il  avai#r 
dit  que  s'il  le  rencontrait  il  le  trâi-* 
terait  mal  ;  ce  qui  l'obligea  de  U- 
nir  à  Grenoble  ,  où  ,    après  si<M^ 
M  salué  le  duc  de   MaVenne  ,   et  en 
»  avoir  été  caressé  ^  if  dit  plusieurs 
fois.et  i^me  en  présence  de  Pàr- 


»  bord  on  le  crut  perdu  ,  et  cela  d'ay- 
»  tant  mieux  qu'on  interéépta'des  let* 
»  très  des  princes  et  de  l'amiral  en  sa 
«r^aveur  ,  et  que  les  principaux  chefs 
»  des  protestans  parlèrent  pour  lui 
»  faire  rendre  la  liberté (53).»  Il  j'ob- 

•   ^".        •  •'ja_'  •"- 


— V,  7.     ir^ — M~  «..x..,^.  ,  ^^    .,  iv/ia  ,  Cl  iKoïc  en  presence  de  Par 

»  qu  il  fit.  Il  fut  conduit  à  Grenoble  ,    »  daiîlan  ^ju'il  avait  quitté  sa  soh 
»»  et  dte  là  à  Lyon  dans  Pierrecise.  DV    »  tude  et  revu  le  monde     pour  sa - 

»  voir  si  quelqu'un  avait  ^e  la  ran- 
»  cune  contre  lui ,  pour  le  satisfaire 
M  que  sou  épee  n'était  pointsirouilléé' 
»  son  bras  si  faible  ,   et  ses  forces  si 
»  diminuées  par  son  Age  ,  qu'il  ne  fît 

_         .  -  »  bien  raison  i  tons  ceux  qui  avaient 

tint  par  la  paix  qui  fut  conclue  au  »  quelque  plainte  â  lai  fiiire.  Pardail- 

mois  de  janvier  iSyi  (54).  U  fut  se  »  îan  ne  dit  et  ne  fit  rien  qui  don- 

présenter  au  roi  e*«ii/il  en  son  conseil.  »  nât  lieu  â  une  querelle  :  tellfment 

«  La  ,  il  déclara  qu  étonl  innocent,  »  que  Des  Adrets  se  retira  content  de 

»  ir  suppliait  sa  majesté  de  lui  per-  »  cette  dernière  bravoure  (56)  »• 

''T^[^î-.^%   "T*^r-  ""  .?*^"^fi5«        (0)  On....  verra  les  titres  qu'il  se 

>,  des  édits  de  pacification  feits  en  fa-  donmiit ,  pendant  qu'il  fui  àU  tête 

,,  veur  de  ceux  qui  avaient  agi  con-  des  protestons  de  sa  province!  Les 

i.  tre  ses  intérêU,^  sous  pretextéde  re-  voici:  «  François  de  Beaumont.  sei-  » 

M  hgion  ou  de  politique  i  au  i  n'avait  ,>  gneur  Des-Adrets,  gentilhomme  or- 

>,  4amais  "en  faU  qui  pût  lui  être  «  ainaire  de  la  chaml>re  du  roi ,  co- 

»  impute  a  bWmbj  que  si  quelqu  un  >,  ïonel  des  légionnaires  de  Dauphiné 

„  était  assez   hardi   pour,  lui  soute-  „  Provence,  Lyonnais,  Languedoc  et  ' 

,,  nir  «ijifl  fût  criminel  en  que W  >,  Auvergne,    gouverneur  et  lieute-^ 

)>  manière  ,iU  était  prêt  de  1  en  faire  »  tenant  général  pour  le  roi  en  Dau- 

>>  dédire  les  armes  à  la  main  ,  si  sa  «  phiné,  et  lieutenant   de   mon«.i- 

>.  majesté  voulait  avoiir  la  honte  de  le  n  gncur  le  prince  de  Condé  en  l'ar- 

^  souflrir.  U  roi  lui  répondit  qu'il  ),  mée  chrétienne .  assctoblée  pn.irjf 


O^ 


■t. 


'  |5i)  Là  même ,  pag.  ig  et  i: 
(5a)  Aliard,  Vie  de  Dea-AdreU  ,  pag.  75. 

(53)  Là  méiitf  ,  ptg.  76. 

(54)  La  mîtie ,  pag.  77, 


ju  service 


WàZ'.VfS^^Tm 


\ 


(55)  Là  m/vtr,  Ht.  Alïard  *  rapporté  cet  ectê 

tJHl  e4iiier ,  pag.  r^,  8e,  81. 
(56*)  Là  iiumé,  pag.  87  ,88. 


I 


que  le^oontrairé  ètt  possible.  Ui^  vov4- 
geur^  Xogêêjil  dans  un  cal^aret  dont  il 
n'a  jamais  connu  rhA(e«  mange  sans 
scru|iule  ce  qu'on  lui  sert  à  la  table.  11 
sait  fort  bien  que  ce  pourraient  être 


(«tj  S^niin,  Fxaiara  Ja  U  TUcologK  d«  M.  Ju- 
ntn,  pag.  atîj  ,  atfj. 


i>  caractères  assurément  ne  sont  pas 
»  tdb  quHls  puissent  pVoduire  dans 
M  un  esprit  bien  di«|»os<i  une  certi- 
M  tude  de  spéculation,  qui  égale  la- 
it certitude    des   sciences    géumétri- 

(71)  Jarica ,  Défenf  et  la  D«cUi»«  «aiM'' 
illc  At  VVi 


>« 


'n\:y,pag.  ^t. 


veloppëe  qu  en  Sf  contredisant  Mlon 

sa  coutume.  Je  orois  aussi  qu'en  coia- 

mcrKj^aDtde  méditer  sur  cel4c  matière 

,ii^  ne  couna>iMMiit  pas  bicy^  la  nature 

(t4)  Là  mimé  ,  f>ag.  J45.   ,  . 

(aS)  La  n%/m*. 

(■Ai)  Jutjen,   Dê(ti**  <)r    U   Ducifi|«   «ujvcr-- 


r 


riit  44  rfcti<»«i  p^g  •)4}- 


losophes  de  récoltf  n^onrt  point  ignoré 
cela,  //le  metmt  npn  ntjiéei ,  $9d  êeésn- 
î^ctu  f  ù%mtitui^«mm  non  humnno  le^* 
Umonto ,    sed  itpuffnmnUm  pliyiiet» , 
iftid   video   non  ptUuuf  toi  htmauti  . 

con^tmMse  ad menliendûm Ule  ms- 

tensus  nriiur  à  iJuohuM  pnnripuê  ,  t^tue 
non  puduntnr  dinemuni.  Primum  rit 


■If 


y 


^ 


a4o  :.  BEAUNE.  BEDA. 

w  vrance  du  rfti  et  la  reine  sa  mèi» ,  Cétait  un  Picard  (a)  ,  qui  vivait 

,»  conservation  de  leurs  états  et  gran-  sous  le  règne  de  François  T'.  ♦ 

»  deur,  et  de  la  liberté  chrétienne,  *.          1  '  1          1»              •    •       »     1 

>,  ésdits  pais  (57).  »»  Il  y  a  dans  la  **  ««   déclara  1  ennemi   jure  de 

chambre  des  comptes  de   Grenoble  tous  ceux  qui  voulurent  faire  re- 

piuii^urs  ordonnaheeê  dressées  en  son  fleurir"  les  belles^Iettres  (^),  et  ce 

T\^:  :/.  ""^/P'JTif'^  ^"«''"^  '  fut  par-là  qu'Érasme  et  Jacques 

«(end  «ttl^eii/iediF  chef  gouverneur  j^  ^           j»t^\      i                           * 

des  compagnies  assemblée*  pour  le  ^^^^T     d  htaples      encoururent 

Hervice  de  pieu,  etc.  On  en  t'oit  qui  son    indignation.     Il    prétendit 

sont  ainsi  /^dresfees  :  A  tous  vrais  il-  avoir  trouvé  Un    grand   nombre 

dèléssujetsdu  roi,  notresouvera.net  a'hérésies  ians   les   paraphrases 

naturel  seigneur,  aflsociés  en  la  con-  ,,0,                         •    ,.      "    ,.^ 

fewion  des  églises  réformées,  elïéla-  «  ll-rasme  ,et  publia  un  livre  sur 

teurs.du  repos  et  tranquillité  dé  ce  ce   sujet.  'Ë 

pays  de 

Kotre-Seigncu.  .«u,-w.....  w^;.-.,  .  vainquit 

tait-ce  pas  un  homme  bien  digne  de  .      , .  v    »>   j             1  •        i 

se  servir  d'un  tel  langage?  NVtait-ce  «^es  (A).  Keda  ,  au  heu  de  prou^ 

pas  jbn  nouvel  apôtre  bien   tourné  ver  qu'il  n'avait  point  été  calom- 

pour  imiter  la  salutation  év.angélique  niateur  ,  ou  d'avQuer  qu'il    n'a- 

«10    anîmf     Paul    •'  '«.l*                                     •!                               i 

vait  pas  bien  compris  le  sens  de 


de  saint  Paul 

(P)  Son  t'isage  marquait  la  féro-^ 
cité  de  son  naturel.  ]  M.  de  Thou  ,  qui 
le  regarda  si  ûnemcnt  à  Grenoble 
Tan  1673  (Sq),  qu'il  fut  capable  de 
le  peindre  de  mémoire  assez  bien 
pour  que  tout  le  moiide.le  reconnût, 
nous  en  donne  cette  description,: 
Erat  jam  totus  canut  ,    sed    crudd 


son  adversaire,  recourut  à  des 
artifices  de  cabale.  Il  relut  les  li- 
vres d'Érasme  :  il  en  fit  de  nou- 
veaux extraits  ,  aussi  infidèles 
que  les  premiers  (B)  ^  et  les  don- 
na à  censurer  à   la  faculté   de 


adhuc  ac4>iridi  ^enectute ,  eculis  tru-  théologie,  oii    son   esprit   impé- 

T!!!T"'J''''ï''T^''^Vi?'''A  '^/*'  ^«^«"^  et  charlatan  ,  Ses  factions, 

leAtd ,  sed  ruboriaus  mterfusd  f  ut  lu-  .       j»  1         x-           •   1    « 

tum  sanguine  nuiceratu^  ,    quod  in  ^^^  déclamations  violentes  contre 

P.  Corn.  Sullâ  obs^ri-atum  est  y  orr  les  nouveautés   de  ce.  temps-là, 

ipspersum  diceres ,  de  çetero  corporis  et  contre  ceux  qui  n'étaient  pas 


habita  prorsits  militari  (60). 

-     (57)  Allard  ,  Vi^  de  Det-Adrela ,  pag:  aS. 
(58)  Allard  ,  Vie  de  Dca-AdreU ,  p»g'  99. 
(SgXThuaii.    de  Vitt  .auft ,  ïi^.    /„    p.  ii65. 
(flo)  I4tm,  ibidem. 


assez  ardens  à  les  réprimer ,  lui 
donnaient  une  espèce  de  domi- 
nation tyrannique  (C).  .  Il  en 
abusa  de  telle  sorte ,  qu'il  fallut 

T>T- » TTiui? /n  V         1        enfin  le  livrer  au  bras  séculier, 

.'  BEAUNE,(Re,naud  DE),  arche-  ^^^       „^  ,^        j^  j^  3^,  ^^^j., 

véque  «Je  J^^^rges,  et  pu,s  de   le  condamna  à  faire  amende  ho- 
den$,,sous   le  règne  de    Henri 

IV.  Cherchez  Samblançai  {Gkil-   l*  «'r™*'  "  •*""  »*^"'««"'^*  ^"J  '«  »*rf.°^- 

*       ^  -        Leclerc ,  a  son   tour ,  excase  Beda  et  blâme 

LAUMEj.  Fàrel.  G*est  ainsi  qii'il  a  fourni  À  Joly  la  m«- 

T>t?TVA     /V         \         J      *  tière  de  près  de  dix  pages. 

DÈLVA    (JMOEL;,     docteur  en         (a)  Erasmus.SuppuUt.  Errorum  Bed«, 

théologie  dans  l'université  de  Pa- /*''*?  ^-     , 

r   *    1^    _1  J       I   t  •  I.*clerc,  d'après  le  p^reHilarioiT  de  Coste, 

ris  ,  tut   le  plus  grand   clabau-   auteur  de  vmstoire  catholique  du  xrr. 

deur,  et  l'esprit  îé  plus   mutin,     ■•**•'<' »  dit  oue  le  nom  de  famille  de  Beda 

fft  lepliif  fîifîtiflnTdnfnn  t»mprJU  ^''''  ^*"^  "  '^°"*'  ''"'^^  ^^»  **»'"••*• 


et  né  »V 


MontSaint-Michel.  Il  a)oute  qu'eu 
*  Lfc'.^TC  ,i*nu  s» Lfttre  critique^  examine  i5oa  Beda  fut  principl  du  collège  de  Mon- 
I  mémo  temps  Tai%«cle  Beoa  et  Tartide     taieu- 


en  même  temps   i  anacie  deoa  ei  rariicie     laigu 

Fabil   11  reproch*  »  Barle.  sa  s«\cril«  pour         (^.Bèze,  Hist.  scclesiast. ,  Iw.  I 


POS- 


BEDA.  ^4, 

ûorable  (D)^  et  à  confesser  ei»  Bèze  atÏHbue  à  un  juste  iWcs- 
présence  d  une  mfinitc  de  mon-  ment  plutâi  de  Dieu  que  des 
de ,  à  la  porte  de  l'église  cathé-  hommes  la  peine  que  B^a  souf- 
drale  de  Paris  ,  qu  il  avait  par-  frit  d'être  confiné  au  Mont^aint^ 
lëcontre  le  roi  etcontre  la  vente.  Michel  (/),  où  il  mourut  le  «  de 
On  le  condamna  de  plus  au  ban-  février  i^S'j  {g).  \\  avait  été  le 
nissemént  {c).  C«:i  se  passa  en  principal  du  collège  dn  Moutai- 
i535.  Il  s'était  fort  opposé  au  gu.  Vous  trouverez  ci-<lessouT 
dessein ,  qu'eut  François  V\  de  les  titres  de  ses  ouvrages  (F).- 
faire  opiner  la  Sorbonne  favora- 
blement   pour    le    divorce    àé      \^^  t^ZJ^Z '^       .    u      .' 

Ti         •  xf¥ii     11       »        •  ^    aaint-Honftuald ,  looraal  cbroaolofi. 

Menn  Vili.  11  n  avait  pas  tort    que,  «om. /,;»«^.  i3a,  oit  a  dit  Ues  parti- 
dans  le  fond;  cat  ceiut  un  vé-   ^"(«"'*^"*'«<^A«"< ''«'*>»»*  7»*  la  j  acuité  dé 

..    ,  ,  J  ,,.     .- .    ..  ,  ineologtaavau  pour  Beda. 

ri  table  mystère  d  iniquité   que 

tout  ce  qu'on    fit  pouf    cdrrom-  W  Erasme  le  coni^ninquit  d'une 

pre  quelques  uni  versi  tés  de  Fran-  f  "A"*'';  ^^  calomnies.  ]  Voyez  le  li  vre 

ce  :  maisil  gAta  sa  cause  par  ses  'â';it;^3riX.i::;T^! 

inanieres  emportées  et  pr  ses  mum  Roterodanium.  M  fut  imprime 
airs  de  mutinerie  (£)j  et  il  s'en-,  l'an  1527.  Le  revers  du  litre  vont  ap- 

veloppa    même  dans    le    crime  P"^«'"*lra  .que,  de  compterait,  Érasme 

de  panure.  Il  avait  beaucoup  de  Îr7e„tnt  cl?**"  T'*'  ^^^'"^  *^« 

^'5»  ♦     Je  r  ,^  son    censeur  cent,  quatre  -  vingt  -  un 

crédit  auprès  dil  premier  pre^  mensonges ,  trois  cetit  dix  calomnies 

sident   Lizet   (</),   homme  bien  «' quarante-sept  blasphèmes  jet  cela , 

plus  prppre  à  soutenir  le  person-  ?°*  *f  ^^\^^J^  l.«  rigueur  ;  car  ou  lui 

nage  de  «auvais  controv^iste .  ^^^1^^^!^;^^ 

Conmié  il  fit  avant  sa  mort  (*)  ,  queratur  iniquam  supputationem  ,  «on 
qu'à  letre  à  la"  tête  du  premier    imputauimus  iUi  tam  mu/ta  indoctè  , 

pâriement  de  France.  Beda  Ait   "**^^^.'  *'  ""*  '^'*'*  ''*''^-  ^'>n  im- 
j  •      •  *  \putavimuê  tam  mullas  prouôsitif/né'* 

nn  des  pnncipaux  promoteurs  ^^,  in  .ensuris  omisit^ Xyil]?^^^ 
du  supplice  de  Louis  de  Berqum,  homme  qui  aurait  eu  de  Thonneur 
comme     nous    le    dirons    dans    ®' de  la  conscience ,  se  serait  unique-* 

l'artfcle  decemartyrprotestant.  >®°'  «Ppliq»*^  «  sa  propre  justiûca- 
T?        <L    '     \      -x     *        %.  tion  contre  de  .semblables  listes:  mais 

En  gênerai  ,  il  njr  eut  personne  Beda  et  ses  semblables  trou ven"kiTeu" 
dans  Fans  qui  témoignât  plus  leur  compte  k  répéter  cent  fois  leurs 
de  violence  que  lui  contre  ceux    premières  accusations,  tout  comme 

qu'on  appelait  hérétiques  (c);  et  "  l'on°'X  avait  rien  r^pondy.  Si  IW 
J     i.     ^-      *.  rri  '  J  J      ^^  croit  Erasme,  k  livre  de  son  ad- 

de  la    vient  que  Théodore  de    versaire  déplutsifortà  FrançrA, 

(c)Bi«.,mt.e«:lA..tem./.p««^.i5.  .  g"'»  Çf/ ordre  Je  ce  prince ,  Ton  ett 
id)  Koyez  la  remarque  (E).  et  Ér..me,  ^.''Ç^^^J*  V»**'  {^f^CnUr  et  infe- 
Epître  LVI  du  lit^  XXX,  pmgl  1941.  fic«£er  eduo  Itbro  sut  debacehatm  est 
C)  Enteudec cela  de  rimpreaaion des Trai-  ^^'"*^  ^  H*  ^ex  christianissimut ,  mox 
tés  de  Controverse  de  PierrtfLiset  ;  la  plu-  "^'  ''f*  cognovity  vetueçit  codices  dit- 
part  de  ces  traités  a.yaot  été  composés  par  ^cndi,  hafui dubiè  i'etituf'us  efcudi  si 
lui  longues  années  aaparavant ,  ^si  nous  en  tempe»tit*è  monitusjMisselli).  Pareil    ^ 


dans  celte  partie  de  la  Biblio'tbéque  eccîé^  (i)  Erssne,  au  revert  du  litre  des  Sapbuia- 

8ia$tirj4»  du  XVI<.  siècle,   où  il.est  parlé  de  «»«"'•£••"«'«."»•«>  Ceo«ri«  Redar. 

Pit^rre  Liiet.  Fem.  Cbit.           ^  „  (s)  Fcma.  ,  Fpi»i.  LXXMI,  tih.  XIX,  mmg. 

c)   hète,   Hisl.    *cclési«t.   tom.r,   pa'^.  ^' 'Jt!:r  îï'ÎJ''?,l''VJ"'''»*'^' «5,7.  /ar« 


aui/rFpH  î  'V;  Ub, ,  XX  pag.  974 ,  ei  Efi^ûol. 
IV  ,  UbnXXir,  pag.  ijSj.  ■ 


TOVP     ÎIT 


,r. 


1   . 


|>oMr  la  loi  t)e  dUputtfr  aux  chrétiens, 
noû-teuleoifnt  let  coaaéqueiicet  dec 
laiU,  mais  même  les  faiU.  La  chair 

(»7)  Pctrat  n«ruaM  d«  M«*aoM  ,  Ditptd. 
K///<lt  Aaïait,  f«fc(.  tll,nmm    %i,pMff.S';o. 

(«»)  Sauna,  Kiamt»  J«  U  l^coioiis  lit 
M    JiirMii,  p<«i;^  3d]> 


J 


*»••  %/■  vH>«as  v>     jL»«.t«   4&uivLa     Ere    rw 

géant  pas  qu'il  pût  commencer 

(m)  &était  un  procès  eomtrê  U  vidamt 
(tJmitHS.  yojrn  lartmartfUê  \\t^, 

ib)  Allard,  Vie  da  baron  Det-Adrctl,  cit* 
;>ar  Maimhqurg  ,  HUt.  du  Calvinuroe. 

r)  VarirUs,  Hist.-de  CUafles  IX. 


jws^du  pipe,  sM  n'avait  été  aver-  sa  conduite  devint  siiiuecle  de 
ti  à  unf  heuè  d'Avignon ,  aue  plds  en  plus  au  prince  de  Condé 
les  catholiques  s'étaient  rehdus  et  à  ^Amiral.  U  conclusion  fut 
maîtres  de  Grenoble.  Il  courut  qu'iUs'assurerent  de  sa  personne 
tout  aussitôt  de  ce  côté-là,  et  (G),  4.  Romans,  lé  iode  janvier 
J  Bèi*^  Hhi  ecclei  ,  iw.  XI,  pag.  221.^  '^^  C/)-  Il   ne  sortit  de  prisor*, 


«r.  Le  28  a^ni  i54Î3. 


#f 


'/j  Varii^ ,  UUluir«  d«  Cbar!«<  IV. 


S/-^' 


■L 


a42 


BEDA. 


s 


traitement  fat  fait  au  litre  que  Noël    i>  tear  favorablement ,  et  le  10  juillet 


Beda  avait  mis  au  jour  eo  ce  même 
temps  contre  Jacques  Faber  d^taplcs  ; 
mais  on  ne  laissa  pas  de  faii^  courir 
les  exemplaire^  de  ces  deux  livres. 
Uriihominèm  guod  liber  quëm,  in  Ja- 


» 


i5a7  envoya  par  M.  ^véque  ue  Ba- 
zas  les  propositions  au  recteur ,  à 
»  qui  il  donna  ordre  de  les  faire  exa- 
»  miner  par  les  quatre  facultés  kssem- 
»  bUes ,'  et  non  point  seulement  par 


cobum  Fabrum  tcripserat ,  eJictô  re-  »  les  docteur!  en  théologie    quos  m 

gio  supprenus  est,  etiamsi  non  est  sup-  t)  hdc    materid    suspectas    nabebat  , 

prvssus  (S).  Dfmc  jussHs  premere  près-  »  comme  dit  le  registre  de  la  facul- 

ùîf  ied  eiusit  régis  èdiotum  curans  ut    »  té le  ne  trouve  point  écrit 

in  Germaniam  spargeretur,  et  istkio  »  quel  fut  le  jucement  des  quatre  fa- 

.  vlam^istraheretur  {i).  »  cultes  (7).  m  Prenez  garde  que  les 

Rapportons  ici  un  passage  dà  livre  théologiens  de  Paris  s^taient  telle- 

de  M.  Çhevillier  sur  1  origine  de  Tim-  ment  rendus  suspects  de  passion  et 

primerie  de  Paris.  «  François  1"'. . . .  d^emportemtnt ,  que  le  roi  ne  voutut 

»  tftait  teUélinent  irrité  contre  le  doc-  point  qu'ils   fussent  juges  en   cette 

M  teur  Noël  Beda  ,  qui  avait  réfuté  Içs  cause  y  sans  Tadjonction  des  trois  au- 

M  paraphrases  et  les  annotations  d'E-  très  facultés.  R  est  boh  de  voir  de 

T»  rasme  ,  et  contre  la  faculté  qui  avait  quelle  manière  il  brida  ces  ^lateurs  : 

'  n  approuvé  et  £iit  impnmer  son  livre  ^  voici  un  extrait  de  la  lettre  qu^il  écri- 

»  (5)  ,  que  le  premier  étant  allé  à  la  vit  au  parlement  le  9  avril  i536.  «r  Et 

o»  (Jour  pour  quelque  affaire  de  sa  corn-  >  parce  que  nous  sommes  deuement 

'>  pagnie ,  ^  tut  arrêté  prisonnier  pen*  H  acerteaéz,  au*indifféremment  ladite 

.  V  dant  un  jour,  n*||ya!it  eu  la  liberté,  ^  faculté ,  et  lears  supposts,  écrivent 

»  qu*à    Condition    dj^sé    présenter  >  contre  un  chacun  ,   en  dénigrant 

»  quand  on  le  deman^Bkiti  et  on  en-  »  leur  honneur  ,  état  et  renommée  , 

»  voya  une  lettre  de  ciPnet  au  parle-  -  ^  comme  ont  fait  contre  Érasme  ,  et 

"»-ment,  datée  d*Aniboise,  le  ^t  avril  »  pourroient  s -efforcer  à  faire  le  sem- 
»  i5'j6,  nar  laquelle  il  lui  était  or- 
»  donn^  a*empécher  due  le  livre  de 


»  blable  contre 
"U  commandons. 


autres  ,    nous  vous 
n'avent  en 


qu'ils 


Beda  ne  lÙt  vendu.  J'ai  lu  dans  une  »  général ,  ni  en  particulier»  a  écrire 

»  copie  des  registres  de  cette  cour ,  »  ni  composer ,  et  imprimer  chose? 

V  une  lettre  latine  de  Josse  Bade,  où  m  quelconques  /qu'elles  n'ayent  pre- 

»  il  dit  qu'il  en  avait  imprimé  six  cent  »  miérement  été  revues  et  approuvées 

»  cinquante  exemplaires  ,  dont  plù-  »  par  vous,  on  vos  commis,   et  en 

»  sieurs  avaient  été  envoyés  en  Espa-  »  pleine  cour  délibérées  (8).  »  Ces  ré- 

»  gne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  glèmeuâ-)à  ne  durèrent  guère  ,  quoi- 

»  en  Angleterre  j  qu'il  ne  lui  en  res-  quMls  semblent  dignes  d  un  établisse' 

»  tait  plus  qu'environ  cinquante  co-  ment  général  et  perpétuel. 

»  pies  complètes  ^  et  promet  qu'il  ne  (B)  ilJ^^  ''e  noui>eaux  extraits  des' 

a>  les  distribuera  èoint  (6)  . .' .  ...  De  Ht'res  d'Erasme,  aussi  infidèles  que /es 

)>  plus ,  le  nomme  Louis  de  Berquin  ,  pretiùers.'^  Plus  il  se  sentait  convaincu 

»  luthérien    caché  ,  ami   d'Érasme  ,  de  calomnie,  plus  il  travaillait  h  per- 

j»  avec  qui  il  avait  quelque  commerce  dre  celui  qu  il  avait  calomnilt.  Il  s'a 

»  de  lettres  -,  présenta  douze  prùposi-  visa  donc  d'essayer,  si,  en  produisant 

»  tions  du  livre  de  Beda ,  prétendant  tout  de  nouveau  les  mêmes  accusa- 

})  qu'elles  contenaient  des  impiétés  et  tions,  sous  une  forme  un  peu.  difié- 

»  aes  blasphèmes,  et  demanda  que  la  rente  ,,  il  en    tirerait    un   meilleur 

»  faculté  fût  obligée  de  les  condam-  parti.    Urit  iionUnem. . , . .  quod  ego 

»  ner  ,  ou  de  les  prouver  par  l'Écritu-  respondçns  etmeam  innoeentiam  et  il- 
M.re  sainte.  Le  roi  écouta  cet  accusa-^"**  impudentiam  sic  omnibus  06  ocu- 

los  posui,  ut  in  speculo  non  possit 

(S)  Idem  y  Epût.  LXII,  libri  XIX,  pag.  euidtntius.  liaquè  profsus  animo  ela- 

*7.%^.t.%^.rrxj»  ;j;L  T,*^..:^  '^'^rio  parât  .indutam  non  „  ^ur- 

(5)  C'*si-a-dire ,  ceùù  da  h^At^contre  Kra»-  calumnias    aUd    specie    rursUs  inee^ 

mv.  il  f*M 'imprimé  à  Farts  J  chg»  Josse  Bade  ^ 

'""/«v'î'^'  •!!r'**^.^     ^    m      ._...„    .  C:;  Çhevillier,  Orig.  de  nmpnmeried*  Paris, 

(o)  CMvtUicr,  Ortf.  d«  nmpVtjafienc  de  Pans,  pag.  i-5.         . 

f«S-  »:4-                          .              '  -     i^)  TiiT  de  CheylUr,  pas.  l'ij,    iS*. 


anquotjam  Ld.o  pron^i^'lùmVed  hlln^Lr^l^^l^^^^^  ^'^T 
quonu>éo  proponU  anifex>  OmiUit  \^Xce^e^^t^ ^^^àP  ^"^  *^^ 
quœ  rem  expUcant ,  quœ  calumniam  iV^si  sllZ^T^si!!  wn  «dversaure. 
excluduntradJitdesuoauœfaciMini  \  oeaoa  p  ortiis  diffideret  sues 
ad  catumniam:  p^Ôj^ZtZZit^^^  <l^^l;respondereisalumadquœdam 
dicta  hoc  icmpofe  ^Tdicu^^  Z    tl^  '  Z*''"''*'''':  calummosa  ^«. 

n'oub'liratun^;<^oLn^e^d'unfn^^  'VT  T^r "/"^^^"'^  '  ''^  ^ 

/Gdèle  faiseur  d'extrarts-uîùpprima"t  ^«  ilX     /''"-''"  "'  '"^'''^"^^- 

ce  qui  était p^preâjultiûerfacc":^'  Wr^^C  0 /Tras'o^J  dt^f  .T 

et  à  faire  voir  la  calomnie  :  il  aiouUit  «fnl  ^li    ^'  *'•  î'.°^'  *^**'-»*;  ^"^  *« 

n.n  de  plu.  .i^-  ,u.  d.  fei^^TcondiL."   fe»::^"'"'  «"^  •»  '««^  P'-* 

iifl  fî    ^X"^«*î*;°°i<^tl«»Jraît    Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  dr^Cs^fâ 
S     in'"'/' 'r  '""°^J*  \^'    r*  d'obtenir  un  jugemeRSe 

feTm^s    etenrnéJalî'  ÇTt  '   '"'    3ans  un  nrocès  de'd^trine  corre  uâ 
lemmes ,  et  en  général  toute  la  France    homme  feit  comme  Beda  11  était  vî!. 

contre  l'accuse  (.0)     11  .'éUit  dérà    lent  Ste son  „S' &a^^ 
rasl^^In'i?  ^  r>^  ^f/^-^f  '  q^'Ê-    à  sa  Wolence  natMr^lli™dViuUnt 
wf%-^^?°?  *"  T  ^  A«îfl«;«''^«»  e"    plus  de  licence/qu'U  se  çouvraU  du 

di^je,  d^  servi  pour  rendre  odieux    rite  j  11  diflamait  hardiment  le»  ijeni 

'^eare'uW.n'jr''^^'*?"  "'***"-  ^*"- «°  ^^«  i  U  traitait  Jj^lâK 

Xli."  5    1 S  ^'  ^*  "u  **■  •  *i  P«'^*<>°'?«*  prévaricateur,  let  pei^pneT  mode- 

aav^delu  reprocher  en  face,  qu'il  Jées.  C'était  le  moyen  d'obÛger^e 

avait  grand  tort  de  ne  point  travailler  partie  de.  juges  à  lîi  donner  Sîn  de 

avant  tftutes  chose,  à  sa  nconre  i.i.ti-    5» *Ln-„_  __*        "      «r"*  "« 


^---,  .wt,«.„«  .  «.«le»,  qui  le  convain-  sUion  :  en  un  mot,  c'éuit  le  moven 

siere.  ,  et  de  calomnies  honteuses.  Voici  la  ptùiL  fidèle  descripUon  oue 

Quùm  mec,  supputauoneé  o^  ocuios  l'on  puissï  A  de  la  taaSèn^t^n 

^!mZi^^n^A"'  ^'"^  ^'^""^  homLfaitToLm\lu?îïut«i^qJir 

S^'T             if^'iS"*^'^'  r^T  MP  décret  arad^querupe  sentence 

g^tatde  purgawh ,  sed  articulos  ali^  synodale ,  etc  Jaqiai.  MicKel  Auae  ne 

et  gillieè  versos  nusu  m  autam  re-  consessu  semper  fu^runt ,  quisUidiU 

V^n^l^it^T^i'^''!'^'^  S^'^'^y'"  *<  ^robitay^^rum  sw^^^m    sibi 

biSfngmt,sciiicetwordmemdiges'  pindican^ ,  nec  temer^Jii,  ui  meiior 

tos ,  ut  npui  uukmur ,  peHndè  quasi  pars  yincàt.  %r  iUos  primUm  res  pri- 

uaiim  decernitur  j   mox  exeluduntur 


rQ)Era»«   P»:..   fvm  IL    ^,^  •^'"'^   aecernuur,   mox  exUuduniur 

(9)  ErM-ça^Epat.  LXII?.  t^br.XIX,  pag.    integriores,  adhibentur  idonçi,  prœ- 


i*4»*iia»4>»'^>— M 

.- qa*il  réciu«' dan*  la 

rrmacqtie  (ÇJ  de  rartiele  Fa»m.. 

886*°^  '''*"''  ^*"'**    ^**''  '**'■•  ^^^'  '"'^• 

(il)  Ibidem,  et  Epiit.    XIFI,   libri  XXIV, 
pag.  ilOQi 


laisfiit  l<  1 


JiiiiksM 


mr  minait 

'    fia)'Era«a 

886. 


cnnrtirdir"^ ,  T.'iduÊ^ 


ç,  in^uûini,  appartint 


;ra«m«  ,  Eput  LXXI,  tikri[IX,  PU- 

,  Uhr.  XIX, 


^    _(ii)  Idcrn,    EpiatoU  LXXIII 
pag.  8g7. 


1 


J 


■I 


r 


/  Foi 


de    Lautrcc 


.        ,        .    ^  (A)  AllaVd ,  Vie  dû  baron  De»-âdrel< ,  par. 

\  ,.  sriffiieur    de    Lautrcc  ,    3  ii.A  * 

commandait  en  Italie  Tan  LÔ^^yV  Ujià  m/mè,  paf.j. 

\  •;  y  (m)  Là  même,  pmg.g. 

,  .    ,,  ,  *  ,,,  /  (")  Frire  de  ia.mire  Je  Pex.ÂJrets. 

Of)   ^  ori»;  la  nrmnrjfue  (11;.  (^^  ^jj^^j     vi«  de  Dw-AdnU,  /»fl^.  lO. 

,*)  Mjimb  ,  C4lvin;»iuç,pa/p.  275.  Vv^cx  (j>)  Là  ititme,  pag.  12. 

ta  remar,fnc  W  {,/    Là  même ,  pag.  \\. 

,«    Draulome ,  l-.lo^c  Je  Mjalu..  •     f  .'■  n'.n;ie.  pa^     lÙ.. 


\i)  *-u  /ficric  ,  pug.  jLt  ,    Mi ^  OU  SA.  AlUra 
produit  la  lettre  de  cette  reine. 
^u)Là  méme^  pag.^i, 
(x)  C'était  l'une  de  ses  maisons.    . 
ijr)  Albrd,  Ifie  de  Des-Adrtli ,  pag.  81. 
\z>  Là  même,  pag.  8^. 
[na^  Là  même ,  pag.  87. 
'i^b'  T. à  nH'>n*!\  p<ig.  80.  -^ 


m.  vaniui  diirtiii  lui-méme  rtoonou 
cette  gradatiqn  ,  tUl  eût  bien  i>ese  ses 

(1)  VârUlM,  Niu«iM  de  CHarlee  IX,  loi».  /, 

pag.  i83. 

*    (a)  Là  m4mm^  pmg    »i3. 

■  A^)  ^HT**  d'A«fci|««  ,  io«M.    /  ,  pag.    »«3 ,  ^1 

B*»«,  Iltti.  ecrltJtati.  .   /<V.    XI  ,  pag.   »tJ,  <-■ 


^- 
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qui  tint  Lutheraose  factionis.  Si  guis  nuncitwii:  nefortè  Lutheranum  iltu^ 

thxerit  atiquid  œquiiu  f  mox  audit  h  fuisse  putes.    Sed  tamen    detimelur 

frementibus ,  Lutnero  pejor.  Sunt  in-  ctdhuc  in  carcere  detnudendus  in  nio- 

genia  modesta ,  quœ  imaïunt  tquiescere  naslerium  aliquod  ^  ut  ferunt ,  ubi  et 


metuatU  aut  sperent  aliquid  ,  eoque  Tre  parmi  celles  d*Erasniè. 

premant  quùd  iudioant  optimum  :  sunt  (E)  //  n'aidait  pas  tort  dans  l'affaire 

qui  iisdem  affectibus  excacati  sunt ,  du  dit^orce  de  Henri  f^III  ;  .  .  .  mais' 

quibus  Bedda  :  sunt  quos  utcunque  sa-  il  gâta  sa  cause  par  ses  .  . .   airs  de 


prodendo  rursiss  qui  extorserunt  ad-  beaucoyp  déniai  de  Noé'l  Beda  dans 

miscent  qffectus  suos  ,  aliis  uel  insciis,  leurs  lettres.  Je  n'aiencores  feu  ce  roi, 

uet  cowiiventibus.  Et  hoc  dicitur  col'  T  celui  d^Ângleterre  )  ne  eeulx  qui  ont 

tegii  decretum  (i^).  Ce  quMl  dit  dans  le  crédit  entiers  lui  en  si  bon  train 

le  quatrième  feuillet  de  sa  Supputatio  qu'ils  sont ,  à  quoi  a  merveilleusement 

Errorum  in  Censuris  Bedœ  est  aussi  ajrdéceque  fos  théologiens  ontfaict, 

une  fidèle  peinture.   Deliguniur  de-  selon  l'a^is.aui  est  tfenu  des  ambàssa- 

.   putati  ad  êd  itlonei,  quoi  optant  ii  deurs'fmaisily  aung  Bedadeceytom' 

quorum  vel  auctoritas  %'el  improbitas  bre.,  qui  est  un  très-tiangereux  mar~ 

.  ifincit  in  coUemus^  in  qiàibiu frequen-  chant,  et  ne  seroit  grand  besoin  d'en 

ter  quod  ait  Lifiut  major  pars  yinçit  avoir  beaucoup  de  tels  en  une  bonne 

■  meUorem  ,    nommtnquàm    minor  sed  compagnie.-  C  est  ce  que  Jean  du  Bel- 

importunior  supérat  et  majorem  ef  me-  .lai  ,  ëvéque  de  Baronne ,  écrivait  de 

tiortm.  AUegtOur  relator.  Deeémitur,  Londres  à  M.  de  nontmorenry  ,  le  39 

Intérim  cum  seribiê  rts  est.  Et  hïc  in-,  de  décembre    iSog   (ly).  .Guillaume 

fuiciuntur  quœdqm  obiter,  quœ  uel  dû  Bellai,  son  frère,  ecri^rit  à  franT 

non  senùuntur ,  vel  dissinfulantur.  Ce  çnis  !«>'.,  le  9  juin  i53o,  que  Beda 

'  qn^il  y  m  de  déplorable  est  que  le  ma-  avait  fait  de  grands  désordres  dans 

négei  dont  on  vient  de  voir  la  pein-  rassemblée  de   la  faculté.  «    Durant 

tare,  «e  met  en  usage  lors  même  au*il  »  lesquels  propos  / dii-il ,  et  cepen- 

s*agit  de  copdamner  ce  qui  le  mérite  v  dant  que  leur  Bedeau   rerolligeoit 

le  phu.  Voyez  les  plaintes  que  Ton  a  »  les  noms  et  opinions  des  délibérans, 

.Jfaitet  contre  la  censure  du  livre  de  »  pour  voir  quelle  seroit  Topinion  de 

M%rie  d^Agrcida  (i5).  Notez  q^e  notre  »  la  plus  grande  partie  ,  se  leva  un 

'    Beda  vint  à  bout  de  ses  desiéins  :  la  »  desdits  sieurs  nos  maistres ,  qui  lui 

faculté  de  tbéologie   censura   les  li-  ~ 

'  vresd^Ërasme  le  a.^de  décembre  i5a7. 
Il  est  vrai'  aue  cette  .censure,  ne  fut 
rendue  publique  que  quatre  ans  a- 
l^rèt  (16).     ^ 

(D)  On  le  condamna  a  faire  amende 
honorable.  1  Barthëlemi  Latomus ,  qui 
était  alors  i  Paris  ,  manda  cette  nou- 
velle à  Érasme.  Beda  tuusfeeit  emen-  »  à  voms,  sire,  et  au  pape.  Ainsi  se^ 
dam\  iit  vocant  honorabilem,  cum  hdc  »  départit  la  compagnie,  et  les  am- 
eonfessîone  qubd  contra  uerittttem  et  »  bassade^rs  du  roi  d'Angleterre  , 
'  regem  loquutUs  esset,  quœ  verba.ante  *'  qui  ée  pfômenoient  en  une  galerie, 
cedem  divœ  Firginis '.magno  populi  »  et  les  virent  sortir  en  tel  désordre 
concursu  prœeunte  prœconepalam  pro-  ^  et  crierîe  ,  et  oyrent  tous  les  prô^s 

)»  quMls  tenoient  entre  eux ,  se  retirè- 

(i4)  Idem  ,  ÊpUt.  LXXI ,  lihr.  XIX ,  pag.  ,.»  rent  à  leurs  logis  fort  mutinés ,  et . 

\T^  û.d...us  dans  U  ^,:^ue  ^C)  det'ar^  '     "  <^'            ''"'     '  "^  ' 

'  Je  (Mane)  d'4&»EDA.  "                      \  (t-)    ^<>r"' ''Histoire  d«   Divorce   de  He*- 

Vfll-,  par  M.  ie  Craad,  tome    III,  pag. 


»*arraclîa  lé  roole  des  poings  et  le 
j)  descbira  ,  et  sur  ce  point  se  levè- 
»  rent  en  troupe,  et  avec  grand  et 
M  désordonné  tumult<%  commencè- 
»  rent  aulcuns  â  crier  que  c'estoit  as- 
u  sez  fait  et  parlé,  et  qne  la  pins 
»  erande  et  plus  saine  '  partie  estoit 
M  d'avis  de  n'en  délibérer  sans  eserire 


(16)  J^ores  Chevillirr,   de  TOrigiae  de  P 
|>rti9eric  de  Paris, />àg.  173.  *  -    /^ 


Im< 


ri 
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h  mauvaise  part,  et  s'en  attachèrent  îndêviMhh, 0»  im.^ Lt     »  s 

-à  moy,  ^sant  que  pieça  ^Is  s^-  ^ktz^ 

«  voient  bien  que t2lle estoît  la  meSe  pTsiSI^t^^.^*  ^queiedusuur 

«  de  Beda  et  ses  complices ,  de  faire  lém^l    Ini^V  ^**?  '''^'^.  ^"^ 

>  la  délibération  telle Wil^l'^voient  cZLisiton^JJ'T ^  "^  a  décerné 

»  trouvée  (18).   .  DuVuai  ajoute.  T^ÔÎèZs^Tau^E^r".^'^^ 

,0  qu'à  sa  prière,  M.  le  premier  pré!  Vor.T'^^^e  X^LttllZ' A^kV 

«dent  appela  vers  lui  Beda  ,  Barihé^  gUteW   Svâii^t    obfe^J^T  F^t 

Ungr  ,  Tabanr  ,  et  aulcuns  autres  pnn-  çois  1er.  «n  ordre  au  bedeau  de  U  iT 

ctpaux  aulheurs  de  cette  ducorde  et  culte  d«  théMniriA  /î.  A^^/  , 

nient  04  HpoU^À  \ncurc  le  «,i ,  e.  .^  "^^iZt^  T'^SH'.^^f  "'"  'i'" 

W«<  I,  presoha  ,«;/  lui  jura  .ré.-  tni^Z^  l  ,Z%Ji^'^'É^ 

expres>cment,non-teuUmeM(L  n-em-  nenuÀdÀ   »Jv/ _- .i  .        •     j     .  * 

pc.oh.r  ,uil  fust  oUiau^Utu,.  du  Z'fat,' Z^J^ ^^^.1^  t^- 

roi,  ma,s.leso,  cmplcyer  cou»» pour  quille, pour  irarZelo^t^U.'TL 

sa  fie  a  taire  que  la  ehote  ie  passait  ,i  ,V»  H^^.  f!Z  T^.  ,,  '  '^ 

sa»,bruit„escamlale(,g),3-r^'êa-  diu    Z7J^  "^  "^ '^'^ '"• 

core  que  de  prime  taie  il' ne  ZZt  f«    iwi,™'!^ '^. "*""*""?  *'«- 

pasJtrop  fifr  à  ce4  proa..«e .  pour  TaA'ZTJ^S^^^^^ZiTZ^^i 

autant   que    contre    autre    promesse  voudra  lire  U  Li^Za,^^}-^ 

jî:râ  r„f  :^-:::  ft  ;:  z:àz^-^?^^^''^ 

f.scf  -».«-.  L  '    ••••••*  v««'  »«  i>n  en  méchant  :  car  il  a  prou  de  àomoarnnan» 

fust  empeschene  pour  l'un  ,te  pour  qui  seroiem  bien  ^s  de  dcZ^^ 

l  autre  ;  toutefois,  voyant  aUe  M.  le  lL*n  /.»  #yv^  j-  r  •  i  "'"■^  ocea- 

premier  prés  tient' s'en  voiSoUfier  à  pX"lZf /rl^L^^^^?  ^^''^  '^' 

Beda , .  lui  du    Bellai   n'avait  Cint  Sri  ,Z  1^'^  '^*'^*i  '^"^ 

voulu  derechef  eu  écHre  au  roi.  La  VS^rè  J^^ T^f  ^''*"^*  ^î '^ 

lettre  du  i5  d'août  de  la  même  année  ff/frif^rf^"*'''?^'^  P^''!^'^^ 


1'  liry^     /ei  a^air«  Qu  roy  en  représentent  mîrveiUeusâitient  la  oT 

nellementyest.tm{s,p:rM  iJ pre-  '^^'^so:te^'S:-Téi^^^^^ 

TfJ2tr"T\''^'^''-'^^  ^""""^r^i  ^^^  d«  dominer  sur  la  muWt«C 

crJS^t^ivesullTr'^uTkT"^^^^^^  ^^  "^^  »«  «^^^  P»«««^  deT^ 

crédit  de  persuader  audit  Beda  et  ses  persécuter,  afin  que  la  populacaiVm. 

complices  je  vous  asseure  que  tel  m-  U're«a„t   i   Uur  é^^^\^. 

vailhomnTi^  /i  .  "  °'i  -'«^  ?^-  ime.  avaient  comniefil(.  Uevéqua  àt 

vais  homme    que  le  sens  de  miUe  sa-  Bayonne  .  dans^tesleHret  kM.  de 

ges   eust  ahanne.de  U  reparer  sans  Montmoi^ncy  ,  confirme  la  plup^ 

cotsstextresme^etpeut^treqt^  tout  des  choses  que  son  frère  avait  LK! 

autre  juge  non  empoisonné  de  la  per-  »•••.«?«  i^* 

suasion  qite  je  vojr  audit  sieur  pre-  (to)  CAmit  Zéset,  d^i  ThoUocv  lia  lis» 
ret#r  iàtisMdÊUU>^immàt<J»^immmiH&^^ 

fia^jt  mii  M>n  »>*«/!>•>.«  «JL^.f * ). Z  sente   iei   eomme   un  uMnaÊuiM»m  fâoïk^  mk'.t^. 


heda  soit  en  partant  théologiquèment    ''ZtUj^j::/::;!^^^ 


(18)  Là  même ,  pag.  465,  e^Q6. 

(19)  Là  même  ,  pag.  468. 


capaUe  de  U  ehmrge  ^u'U  meau.' 

(il)  Ju  III:  tome  de  Vf^ittoite  dkOivm— 
de    Henri  VIIl,  par  M,  le  Grand,  pag.  47!. 


^t^ 


\J 


($)  Hi.teir« .!«  CUi«i.«e .  ,«^.  ,73. 
p    («>;  Lt  Supp|éu»«Bl  d«  Mor4h. 

MoiilbntoB,  dit  Ltclrrc.  - 


.   '"  —•  ••••  *-***  ««»c  tfuriifueg  arquC'  ■» 

Aiua^w  *#/!#/•  6fc„«r,  Monthnlnle 

(■•)    fV"  V.rill^.  OiârU.  IX,  io«.  /. 

(11)   AlUrd     Vi.  d.  D«..Adre|i,    «1/  -«. 

fu)^\¥orn«t,  rf/ia»  U  coau,'r,nmtiin. 
(iV,  CâUelo.n,  Mémoir.  ,  /,k.  /f,  cAa/>.  //. 
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la  matière  du  r&f  étAngUurrt ,  dit-    que  de  Kilmore  en  Irlande ,  na- 

Pl^;:^^t^.%'^^^  r^  /'-  «^^o,  aBlack  Nouey , 
&.  Bodàr/'f^U  tedémonÙch,  et  ^f»*  la  province  d  Essex.  Il  etu- 
g'eêi  parti  la  chffe  sans  rien  faire  i  le  dia  k  Cambridge  ,  et  J  reçut  le 
rojr  ueuiTifu'onjr  reàimmence ,  et  s'U  degré  de  bachelier  Tan  iSqq.  Il 

lV*"''*'^-^î['r  i'  l'^'^*  '^  -  ;:  «o^tit  ^e  cette  upiversitéT^our 
««f Je  fus  amrerti  que  messieurs      ,,  ,     ^  .    .    *  ,'  *^      • 

ia  faeuké  estùient  entrez  en  con-    ^^^J^?^^^  ministère  à  Saint- 
we  pour  regratter  encores  la  mûlteirc    EdiiiondbuTy  ,  dans  la  province 


àa 
de 
ela 


lemf 

«/ 
mes 

tem 

tX.'^.,  t^ftZrtom  Wiquedetenise(.).Bedellnou. 

particulih'é,  entrepris  de  rompre  ce  «ne    amitie     tres--etroite    avec 

que  généraiement  en  si  grosse  eompa-  Frà-Paolp  (A)  ,  pendant  les  huit 

knieauoHestéfaioteteonclud,..{'i^).  années  de  son  séjour  à  Venise; 

nuTJ2l:îl.'A!n'"^*^-'^'  '   ^  et  lorsqu'il  revint  en  Angleterre 

pucna  %^us  trt  dot  la  suspicion  au  on  •!            *              i       /.           *    •«» 

a^oktpteBéiafiiHfalcifier  audit  bt-  "7.^°^^*    le    fameux    Marc 

deau  té  registre ,  faquelle  suspicion  Antoine  de  Dominis ,  et  y  porta 

««<r«  Wr^  ée  met  ptutost  augmentée  divers  manuscrits  du  père  Paul , 

T,^!^Ï^J"t^^^T^y ''*'''' T  et    entre    autres   Tffistoire  du 

croiwMr  M /o£sir(i^).  Par  ces  coups  de  r»        •!      j     rr               ti     n 

pmcéitr  ^àns  pouvoni  conoattre  le  '^'^cile  de   1  rente.   11  alla  re- 

frai  fidttraitd^  ce  personnage.  prendre    son    ancien    poste   de 

JH(F)  i^Uè  tes  thres  de  ses  owra-  Saint-Edmondbuiy ,  et  s'occupa 

tùVeianS  *•  Wrîs  ,  en  i5iû.  Contra  »>ftere  à  tradwreen  latin  YMis- 

CommentaribsemsdetkFabn  inEt'an-  loire  de  rinterdit  ,  et  celle  de 

^^^^  ^^^'^h J'^fL^h  ««  ^"«^  l'Inquisition  y  que  le  père  Paul 

tmw  £u(Wam>f ,  à  Pài'is ,  en  i5a6.  ®"  ^^^'  *'  traduisit  aussi  les  deux 

Apàl^gia  ffr6  jffUiSks  et  nepotibus  derniers  livres  de  V Histoire  du 

^f^   eoritràemdèmFâhrùm  *.  On  Concile.  Il  fut  ponrvu  d'un  béné- 

*^iî5S^c;^^^^miS:  «ce  œnsidéj^l^'daps  le  diocèse 

(a5).  **^    riorwich^   en  l'année  i6i  5. 


appliqué  à.  tous  ses  devoirs  ,  et 
se  souciant  fort  peu  de  faire  du 
bruit  dans  le  ihonde.  Il  était  si 

P<fu  connu,  que  personne  ne  put 

tiri  ^  Di^i;i  diMoi  iSajiT cVu'u  V^haVi^^   douner  de  ses  npuvell e&  -à  Dio- 
xW!^!'^::':  *"^/  '•  ^"»**°'  ^'^   dati,  théologien  de  Genève  (B). 

Sa    réputation  ne  laissa  pas  de 


BEDELL*  (fiirni  AtJiB^,  jyè 


pas 


ti 


lomma 


con- 


coae  erreur  deB«yle,c<mtt«il,  en  ft4,Wrf6     c«i.  *^^^„f  '       •       •      li^         1 1  ' 

•uBf»l«fei«iit,  ë«  (>a'^cuiant<«Viiru;.  Br-    ^^ Cément,  principal  du  collège 

'*•"  \  '/Â  C'était  Henri  ÏFotton, 


uexion  :  Jt  la  t^ériU ,  U  iem^lmU  qtsê  ~ 
par  unjugemamtde  Dieu ,  le»  croaatës 
fussent  réciproques  tant  dun  côté  que 

(.14)  D*Aaki(ai/  Hitc.  «aiferMlle  ,  tém.  I. 
pàg.  ao7.  - 

(iS)  £(>.  X//.  pp^.  371. 

fi6)  MaiaÎMmrf ,  Hi«t.  do   Cd»!». ,  fc»..  /f , 

(17;  ro«.  / ,  ;;4i^.  3«3  ,^0^.  ' 


V 


»  Mn^-firoiJ ,  et  il*iav«ntïonâ  de  «ap^ 
»  plicet  inouï»  ,  et  surtout  dee  mu- 
•  leries  de  Micoo ,  où  te  gouver^ 
»  neur- despeodoit  en    fettini  pour 

(it)  T«f îb»* ,  HutoUe  u  Ckark»  IX ,  imn.  fi 
pm§.  ïii. 

(19). iii i«//i««, >^.  »#4. 

(«•J  DAttb.g«c  ,tom^t,  frv.  /#/ ,  skéip   IX , 
;»af .  21G,  éàUion  de  iCat). . 
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de  la  Trinité  (3).  Il  n'accepte   sieurs  pen^ones  avaieiit  cherché 

cette  charj^e ,  qu'à  condition  aue   mn  asile,  fut  épargnée  pendant 

ses   supérieurs  lui  commande^   deux  «ois  ;  et  enfra  ,  lorsqu'on 

raient  de  le  £ùre*  et  comme  le   voulut    employer     la    violence 

roi  Jacques  le  lui  commanda ,  il    contre  cy  personnes  ^  on  garda 

obéit  avec  joie ,  et  remplit  adnii-   ce  ménagement  pour  lui ,  qu'on 

rablement   ses  fonctions.   Deux   lé  pria  de  les  renvoyer ,  faute  de 

ans  après ,  il  fut  pourvu  de  Tévé-   quoi  on  lui  déclara  qu'on  avait 

ché  de  Kilmore ,  et  de  celui  d'Ar-   ordre  de  le  saisir.  Il  aima  mieux 

dagh  en  la  province  dlllster:    s'abandonner  à  la  discrétion  des 

il  était  alors  dans  sa  cinquante-    rebelles  que  de  faire  sortir  de 

neuvième  année  (c).  Il   trouva   chez  lui  ceux  qui  s'y  étaient  ré-^ 

ces  deux  diocèses  dans  tm  grand    fugiés.-On  le  frt"  donc  prisonnier 

désordre,    et    s'employa    avec   avec  ses  deux  fils ,  et  on  l'amena 

toute  sorte  d'activité  k  y  réfor-   daiis  le  château  de  Lochwater , 

mer  les  abus.  Il  commença  par   avec  la  petite  troupe  qu'pn  trou- 

celni  de  la  pluralité  des  bénefï*   va  chez  lui.  Il  eut  la  liberté  de 

ces  ;   et  pour  payer  d'exemple  ,    prêcher  dans  &a  prison  ;  et ,  fort 

il  résigna l'évechJ  d'Ardagh  .^  et   peu  de  temps  après,  il   fut  mis 

ne  retint  que  l'éyéché  de  Kil-   en  liberté  avec  sesdenx  fils,  par 

more.  Il  fît  des  règlemens  pour   un  échange  de   prisonniers.  Il 

la  résidence  :  il  songea  avec  zèle   fut  mené  chez  un  pasteur  irlan- 

à  la  conversion  des  catholiques  ;   dais  ,  et  mourut  dans  peu  de 

et  croyant  que  rien  n'y  pourrait   jours   (d),  avec  les  dispositions 

plus  contribuer  qu'une  traduc-   les  plus  chrétiennes  que  puisse 

tion  de  l'Écriture  en  langue  ir-   avoir  un  véritable  prélat,  oa  fin 

landaise  (C) ,  il   fit  travailler  à   fut  digne  de  la  belle  vie  qu'il 

cette  version.  Cette  affaire  ren-   avait  menée  :    c'était    le    plus 

contra  bien  des  obstacles.  Il  té-   grand  exemple  que  ces  derniers 

moi^a  beaucoup  de  zèle  pour   siècles  puissent  opposer  auixsaints 

la  reunion  des  luthériens  et  dés    pasteurs  de  l'église  primitive  (e). 

calvinistes  (D).    Il .  n'approuvait   Les  catholiques  d'Irlande  y  k  qui 

point  ceux  qui  se  servaient  d'un    la  haine  pour  les  protestans^  et 

style  emporté  contre  le  papisme   l'esprit  de  rébellion  ,  inspirent 

(E) ,  et  il  ne  le&  croyait  pas  pro-  pins  de  férocité  qne  la  natnre 

près  à  désabuser  les  errans.  Ses   même  de  leur  climat  et  l'éduca^ 

manières  étaient  toutes  différen-   tion ,   admirèreut  sa  vertu^,  et 

tes  de leurméthode  telles  étaient   lui  donnèrent  des  mMques  fort 

remplies  de  la  charité  aposto-  signalées  de  iear  respect  le  jour 

1ique;'et  ce  fut  cette  honnêteté ,   de  sa  sépulture  (G).  Sa  science 

qui,  avec  la  protection  spéciale   éteit  grande  (H^,  et  |1  Saurait 

de  Dieu,  le  sauva  de  la  fureur   témoignée  au  public  par  un  plus 

dés  papistes  (F) ,  lorsqu'ils  firent       _^  ^     .     ^^_,     ^ 

il  «aiiieini  sa  If liadei      ffi  wtwwiriBiÉPtwii 


m 


l'an  164* -Sa  maison,  oii  plu-   s$Ht  éviffiie  d»  Smùtbuty 

grand  détail ,  et  atfec  unejtspee 
{b)CecolléfieestàDublin.  *       uutt*  simgulikr»  dan*  U  Vt«  ée  ce  piiélat 

(t)  Cf'iaii  tfortf  l'an  i6ig.  Vojrts  la  citatton  guàfonte. 


loidaU  iulieni 


Varillu  Mt  tom- 


bai) Vmmirmlé0  CtMimi  Wuil  ê^iîtcHU 
»'oi#,  pour' c^mjf  #r  ls$  JmtUù*.  Voy**  Pm^lv- 
emùoH  ifut  m  éufmUe  de  «•«•  daht  Ut  N»uveU« 
L«iUe«  contre  i«  CalviMiac  A*  Muaibo«tr| , 
tom.  /.  pmg.  iM,  igS. 

<«s)  V4riUu  ,  CkKrl«<>  IX,  tom,  I ,  p^g.  s«9. 

(ïj)  Bè»c  ,  Httt.  ccctôiMl. ,  Wm.  III.,  i^aj;. 

?9' 


•'«iK>uoha  «Tcc  De»-Âdreto. 

(F)....  .  on  fcijfîl  •'Oir  qu'il  m¥cit 
de  grands  ennemis  dans  son  parti.] 
Le   maréchal    de    Brusac   lui  cool' 

f«4)  Ce  fia  U   mmr^ehmlJe  Briieme  ,  qui  l»* 

An  it     TV»ê«xlor«    de    Bi»«  ripporl*   la  leOi*  , 
Uit'.otre  r.clc*ia^.  ,  Uun    III  ,  P'^S'   ^S*' 


»  pê ,  noon  par  M  moyen  oe  w  i»»«« 
n  eo  verta  de  laquelle  il  fut  ëUr- 
»  fS  (a6).»  Voye»  le  XU«.  livre  de 
rUi»toire  eccktiaetique  de  Théodore 
lie  Brze,  cm  A  est  amplé^Mul  perU 


•  (»6)   C*»telnâ«',  Il rmoirci  , 
XI. 


(^f)  Là  mime  ,  Pfg.  *tS^ 
(3a)  !>«•«  ^  remmftime  (Ç),  ««■>»'—  V»»;-  "•• 
miarwme*  yM  laiU  ««« ,  éû^^  Ert«^  ►  ••  *#^- 

^^3J  D'Ai»b|iii,  tom.  i,  pmg.  n: 


^48  BEDELL. 

^rand  nombre  de  lirres  (I),  s'il  qu'il  n*était  guère  comia ,  qoe  Ton  ne 
avait  voulu  mettre  sous  U  pres&e  r«Wve  «n^méme  temps  jusqu'aux  nue» 
.  fi  •.  '^  >  sa  modestie»  son  homilit<! ,  son  désin- 
tous  ceux  quilavait  composes,  téressement.  et  plusieurs  autres  vei^- 
On  n  en  sauva  presque  rien  :  les  tus  Tëritablement  pstoralet ,  et  mal- 
rebelles dissipèrent  ses  papiers  ^aisées  à  trouver.  Ou  90Dt  les  ecclésias- 
et  toute  sa  bibliothèque.  Il  avait  *\qu«  , à  grands  talons  gui  ne  cher- 
■  ■  .  j  *  ,  i-i  chent  a  faire  du  bruit  dans  le  mon- 
soiwntejet  douze    ans   lorsqu  il  3^^  et  surtout  jusqu'aux  oreilles  des 


mourut,  et  il  était  encore  fort 
vigoureux,  et  n'avait  point  eu 
besoin  de  lunettes  (y). 


souTerains  et  des  favoris  ?  Rapportons 
ce  que  le  docteur  Bumet  remarque. 
Diodati  ,  dit- il  (3),  ce  célèbre  theo- 
logiem  de  Genève ,  étant  t^enu  en  An- 
gleterre ^  n'y  put  troui'er  personne  qui 
lui  en  dit  dts  noufeilet ,  bien  qu'il 
en  1687  ,  eiU  beaucoup  de  connaissance»  dans  le 
cierge'.  Jl  Jut  fort  surpris  qu'un  hotn 
me  si  extraordinaire  y  si  J'ort  admire  a 
f^enise  ,  si  tendrement  chéri  des  per- 
sonnes du  plus  insigne  métite  y  fût  si 
peu  connu  en  son  p^fs.  il  aidait  per- 
du  toute  espérance  de  le  voir^  lorsque 
par  un  eas  purerAent  fortuit  il  le  ren- 


(f)  Tiré  de  ta  Vie  ,  composée  par^e  doc 
lutr  Bumet ,  traduite  en  français  par.L.  D 
Mf. ,  et   impri/née  à  Amsterdam 
îA-ia.       ■  ( 

(A)  Bedell  noua  une  amitié  très- 
étroite  avec  Ftà-P^olo.  ]  La  confi- 
dence de  ce  fameux  théologien  de  Ve- 
nise fut  sans  résenre  pour  Guillaume 

Bedell  :   il  lui  découvrit  son  '  cœur  ,  

beaucoup  plus  imbu  de  la  foi  des  ëgli-  contta  dani  tes  iitës'de  Londres  ,  où 

ises  reformées    que  de  celle  du  conci-  »/,  ,«  marquèrent  tous  deux  beaueoup 

le  de  Trente.  On  u  a  peut-être  jamais  de  surprise  et  de  joie.  Dindati  le  pré- 

su  des  narticiilantës  aussi   convam-  senta  ensuite  au  savant  éi^éque  de  Du- 

^ntes    de    la  foi  réformée  du  père  rème ,  M.  Morton ,  qu'il  informa  de 

Fftul,  que  le  sont  celles  que  M.  Bumet  l'estime  particulière  que  U  père  Paul 

a  publiées  dans  la  vie  de  notre  évé-  en  faisait;  et  ce  piMat  luijit  unac- 


que  de  Kilmore  :  j'en  parlerai  ample^^uei/  ttès-fauorable, 
ment  en,  un  autre  lieu  (1).  11  me  suf-^  (C)  Il  fit  faire  » 


une  traduction  de 


,  ^_  — ^«.^>- ^v,w.  «j,      jm  iruy   utfc  pour   ia  parter  j  u  i  en- 

prendre  la  langue  anglaise.  Il  avoua    undit  si  bien,  qu'il  en  Jit  une  critique. 


qu'il  en  recevait  d'autres  instructions 

{dus  considérables  :  voyez  ci-dessous 
a  remarque  (H).  J'ajoute  que  M.  Be- 
dell mit  eu  italien  la  liturgie  de  l'é- 
lise anglicane  ,  et  qu'il  eutia  liberté 
ie  sjeniretenir  avec  rrâ-PaoIo  tant  et 


et  en  donna  une  grammaii  e  complète  ', . 
qui  est ,  dit«on ,  la  première  qui  ait  ja- 
mais été  faite  (4)-  £n  faveur  des  noo- 
jreaux  convertis,  il  faisait  lire  tous 
les  dimanches  les  communes  prières  en 
irlandais  ,  et  y  assistait  lui-même 


5 

auiii  soui'ent  qu'il  iWreit,  lors  mé-  On  aidait  de  fa  traduit  en  îrlâ'ndau  îe 
mequa  cause  des  blessures  que  ce  IVout^eau  Testament  et  la  Liturgie; 
père    avait  reçues  ,  on  ne  le  laissait    ttuiis  jugeant  que  le  Fieil  ne  devait 

pas  être  plus  caché  ,  U  chercha  quel- 
qu'un qui  possédât  bien  cette  langue  , 
pour  le  traduire  {5)) '.  il  jeta  les  yeux 
sur  un  'nommé  King,  âgé  d'environ 
soiiapte-dix  ans,  lui  donna  les  ordres, 
le  pourvut  d'un  bénéfice ,  e\le  pria  de 


aborder  <|u'à  m  gens  tout*i-fait  con- 

(B)  //  était  si  peu  connu ,  que  per- 
sonne ne  put  elwmer  de  ses  aoiu^lies 
à  Diodati  ,  théologien  de  Genève.  ] 
Pour  un  homme  d«  peu  de  mérite ,  ce 


que  je  dis  îa  ne  serait  pas  un  éloge  j  commencer.  Cet  homme  n'entendant 
mais  étant  miettion  d  un  habile  théo-  point  1rs  lajngues  originales  fut  obligé 
logien  ,  et  d  un  pasteur  qui  faisait,  sa    de  tradiiir>>  sur  r:»na1ai« .  mnr^  typv^jj 


(i)  DMm$  tmHieU  S^mn.  (Ctt'aràd*  ■'•  dm 
«l«  dammi  p«r  Btjlji. 

(à)  Le   Dvctfur   Bumet,    Vie  de  r.mlUnme 
TlcJcil. 


(3)  /^  méa^e  .  pëg.  ?5. 

(4)  Boraet,  Vie  de  Gaiilaaaic  Bedell»  pag. 

(J)  Lu'nurne.  pag,  i;^  4 
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conféré  U  vertioD  irUndaiiae  avec  l'an-  thieu,  qui  fol  nomm^  le  P&ttUiom  de 
glaise ,  conférait  celle-ci  avec  l'hë-  la  Ligue.  Ils  sont  comparables  ea 
breu  ,  avec  les  septante ,  et  avec  l'ita-  quelque  chose  ;  bmis  ils  ^diffèrent  en 
lien  de  Diodati.  Dès  qu'il  ^t  vu  aue  plusieurs  autres.  L'^un  était  le  Biai»- 
cet  ouvrage  était  achevé ,  il  se  résolut 
à  la  dépense  de  l'impression  ;  m^s  on 
traversa  son  dessein  :   on  fit  enjeifdre 


au  vice-roi  et  à  l'archevêque  âe  Càn- 
torBeri  que  ce  serait  une  honle  pour 
la  nation  que  de  publier  une  Bible 
qui  aurait  été  traduite  par  un  homme 


Kl 


tre  d'une  ligue  toute  formée,  et  ooi 
actuellement  sons. les  arnu^  ne  méoi- 
tait  que  des  desseins  vtoleas  :  l'autre 
était  le  ministre  d'une  Ugue  qui  ne 
subsistait  qu'en  idée ,  et  qui  n'eût  été 
bâtté  aue,  sur  la  modération  des  et- 
prits.  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 


aussi  méprisable  que  King  (6).  11' y  Tun  d'eux  courait  la  poste,  et  sil'au- 

eut  un  ecclésiastique  qui  impétra  le  tre  voyageait  commodément.  On  tirou» 

bénéfice  de  ce  Ring  ,  et  qui  l'en  chas-  ve  parmi  les  traités  que  Durseus  pu- 

sà  avec  ignominie  et  violence  (7),  On  blia  l'an   1663  (la)  le  sentiment  de 

ne  se  contenta  pas  de  l'en  avoir  dé-  Guillaume  BedeU  sur  les  queitions que 


pouillé ,  on  Fattaqua  en  son  honneur,  l'entrepreneur  de  la   réunion   avait 

Cest  l'ordinaire,  dit  Bl.  Burnet  (8)  ,  proposées  auf  théologiens.  Ce  prélat 

de  ceux  qui  commettent  quelque  in-  fit  voir  qu'il  était  propre  à  de  sem- 

justice  de  la  vouloir  justifier  par  une  blables  entreprises  :  voici  comment. 

autre,  de  charger  leurs  «uiversaires  de  Un  grand  nombre  dç  luthériens  fu- 

calomnies  ,  et  de  répéter  leurs  accusa*  rent    s'établir  à    Dublin  >  et  refusè- 

tion-ifort  souvent,  afin  de  prévenir  le  rent    de  onmm.unit^uer  avee  l'église 

monde ,  et  de  les  accabler  si  fort  qu'ils  d'Irlande.  On  les  cita  au  conseil  de 

ne  puissent  retenir  a  leur  droit ,   et  Tarchevèque  :  ils  répondire|it  que  les 

soient  énUèremera  affaissés-  sous  un  théologiens  d'Allemagne  ne  trouvaient 

tel  surcroît  de  malice.  Bedell  fit  tout  pas  que  la  présence  de  Jésus-Christ  en 

ce  qu'il  put  pour  empêcher  l'oppreS"  l'Eucharistie  fût  enseignée  conformé- 

sion  de  ce  pauvre  traducteur ,  et  se  ment  à  leur  doctrine  par  l'égliae^ir- 
prépara  à  faire  imprimer  chez.lul  la  .  landaise.  L'archevêque  les  raivoya  à 

cible  irlandaise  :  mais  les  désordres  Tévêque  de  Kilmore ,  aui  lèîir  fit  une 

'  survinrent,   et  u  ne  vécut,  pas  assez  si  solide  réponse ,  que  lés  théologiens 

pour  exécuter  sa  résolution.  Le  manu*  d'Allemagne  qui  la  virent  conseillè- 

scrit  ne  se  perdit  pas  :  on  travaillait  à  rent  aux  mthériens  de  Dublin  de  corn- 

l'imprimer  à  la  diligence  de  t insigne  mnniqner   avec  l'église  du  lieu.  Le 

Îthilosophà  chrétien  M.  Bcyle  (9)  dès  docteur  Bumet  dit  li-destns  que  l'é-^ 

e  temps  que  M.  Bumet  publia  la  Vie  dise  d'Angleterre  n'a  donné  aucune 

de  notre  évêque  (  i  q) •  définition  positive  de  la  manière  dont 

(D)  //  témoigna  beaucoup  de  xèle  le  corvs  de  Jésus  '-  Christ  est  présen$ 

pour  la  réwùon  de*  luthériens  et  des  dans  le  sacrem^^t  de  sorte  que  /es 

cali^inistes.  j  U  ne  se  contenta  pas  de  personnes  dé  dqféreni  sentiment  pms- 

communiquer  par  lettres  i  II.  Durry  vent  pr^uiquer  le  même  culte  sans  être 

ses  lumières  et  ses  avis,  (7  Voulut  tas-  obligées  de  se  déclarer ,  et  sans  au  on 

sister  dans  la  dépense  qu'il  lui  fallait  puisse   présumer    qu^i^f  eontreelisent 

faire  pour  négocier  cette  union,  il  lui  leur  foi  (  i3  ).  J'ai  toujours  oaî  dire 


M.  Durry  se  nomme  en  latin  Durœus  .*  .ner  aux  formulaires  la  plos  grande  gé- 

on  ne  saurait  croire  la  peine  qu'il  prit  ^néralité  que  l'on  pourrait. 

pour  exécuter  son  projet  de  réunion.  (E)  //  n'epprosÊvàit  point  ceux  qm 

Je  crois  que  sans  se  presser  il  fit  au-  je  servaienC  éPisn  style  emporté  contre 

tant  de  voyages  que  le  jésuite  Mal-  le  papisme.  ]  Il  prêcha  un  jour^tre 

— — — ^ai#e^'^^MK!gg<— ^^i*^^^^'^**^ 

r^^m^m ,  m.  iij.  ^  Permettex-moi ,  oses  «res,  de  von» 

(n)  L.  «/«^  pag.  .,5.  ^  ^      j^  librement  ma  pensée.  Je 

(8)  La  memd^  pmi^  lag. 

(n)  C*  Iv^re  eti  intiSmtlf  ^Ifkarmm  TrMU> 
taua  Pr«drî»«iM.  * 

"(i3;  B«fûel ,  Vie  de  E«dell,  pag.  i33. 


(O)  Burnet.  Vie  dcpedcll,^4if .  i3i. 

'  10'  C  '•'t-a-dire,  ''^W*t68j. 

B.iroetfVie  de  BedcU,  pag    i3i. 
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valeor  et  en  expérience 
»  c^est  '  qu*il  y  a  beaacoap  de  dif- 
»  férence  entre  U  manière  de  faire  la 
>  guerre  pour  ou  contre  son  roi  :  c'est 


.....  ,  «  „  .»in  prenne  jamais  dans 
ia  bonne  guerre ,  que  lorsque  Tautre- 
parti  s'est  lassé  de  ne  point  user  de  re- 
présaillef .  Cest  du  mpins  ainsi  que  la 
chose  se  passa  dans  les. guerres  ae  re- 
ligion sous  Charles  IX  \  et  par  consé- 


(IS\  Vorn  M.  dt  3S*«s.5-.  HUt.  dea  V&rUtiow, 


(36)  Le  Laboarciir,  kHiU  à  Caïtrlpaa^ 


•^> 
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»  aaia  bien  qu'elle  ne  len  pas  au  goût  »  pour  eombattre  Dftriutt  ^  ton  pms 

.»  de  plusieurs:  mai»  cela  ne  mem-  »  pour  êe  traiter ùuJignement  eomrtte 

»  pécnen  paf  de  dédiatger  ma  con-  »  tu  Jais  (16).  Ilais,€>p  Téritë ,  Jeso»- 

3>  science  :  et  j'efpère  que  les  person-  »  Christ,  iiotns  capitaine ,  se  sent  bien 

»  nés  de  bon  sens  le  trouTeront  bon.  »  neu  obligé  à  ceux  qoi  traitent  aijisi 

»  y  Ski  cru  il  j  a  long-temps  que  la  ma-  »  leurs  adversaires  ^^et  il  y  a  bien  de 

•»  nière  dont  plnsienrs  traitent  leurs  »  Tapparence  que,  s^létait  encore  sur 

V  adversaires 'en  leurs  écrits  et  en  »  la  terre/il  leor  dirait  :  ^«^  ^  fton/ie 
»  leurs  sermons  était  blâmable.  Ils  lÉ-  *  heure  ,  prédicateurs  de  mon  Ex^an- 
j»  chent  la  bride  à  leur  plume  et  à  »  gile ,  que  vous  réfutiez  le  ^<ipisme  j 

V  leur  langue,,  et  ce  qu^ils  disent  n'est  »  et  que  vous  vous  opposiez  a  l'Ante' 
•  qu'un  tissu  de  Calomnies  et  d'injo'  »  christ ,  mon  ennemi  ,  et  h  toutes  tes 
9  res.  ils  pensent  avoir  fait  des  mer-  »  sectes  qui  combattent  sous  son  éten- 
»  veilles  quand  ils  imitent  leurs  en-  »  dard  ;  mais  je  ne  vous  ai  pas  appe- 

,»  nemis ,  oii  quand  ils  lès  surpassent  »  lés  pour  tes  maltrt^ier  de  paroles. 

a  en  ce  genre  ,  où  celui  qui   fait  le  »  Voilà   mes   sentiineos  touchant  la 

»  mieux  fait  eSectivementle  plus  mal.  »  manière  dont  nous  devons  traiter 

»  Ils  tâchent  de  iustilier  leur  procédé  '»  avec  ceux  de  1^  communion  romai- 

»  parce  texte,  Réponds  au  fou  selon  »  ne.  Peiit-^tre  ne  sont-ils  pas  confor- 

»  sa  folie  t  sans  réfléchir  qu'il  est  dé-  »  mes  à  la  pratique  de  Luther,  de 

a  fendu  par  cet  autre,  Ne  réponds  »' Calvin,  et  de  ^uel<jues  autrrs  grands 

j»  pas  au  fou  s^on  sa  folie  y  de  peur  ^  hommes.  Mais  s'il  faut  que   notre 

»  que  tu  ne  lui  sois  semblable.  Mais  »  conduite  soit  réglée ,  il  ne-  faut  pas 

»  ils  sont  quelquefois  d'autant  plus  u  qu'elle  le  «soit  selon  l'exemple  que 

»  inexcusables,  que  n'entendant  point  »  nous  voyons  en  autrui  :  ils  ont  été\^ 

».  le  sentiment  des* adversaires,  ou  du  »  hommes  ,  et  neut-  être  ont-  ils  eu 

a  moins  le  déguisant,  et  le  rendant  »  la  faiblesse  de  s'être  trop  q^i^r- 

»  plus  déraisonnable  qu'il  n'est,  les  »  tés  (17).  a       ^ 
»  premres  qu'ils  apportent  n'ont  rien  '      C'est  une  petite  partie  de  l'extrait 

»  de  solidç  ,  et  ne  consistent  qu'en  qu'on  nous  a  donné  de  ce  sermon  dans 

a  des  paroles  emportées  sur  des  ter-  la  Vie  de  ce  prélat.  Celai  qui  a  donné 

y  mes    ambigus    que    chaque  parti  cet  extrait  nous    a   fait  savoir   une- 

a  prend  en  un  sens  différent  (i4), c«  sermon  fut  prêché  peu  après  le  dif- 

»  iTenvions  point  aux  papistes  et  aux  férent  qu^on  eut  dans  la  chambre  des 

a  autres  hérétiques  la  gloire  de  sur-  communes  du  parlement  d'Irlande^ 

a  monter  nos  adversaires  en  injures,  ^ù  il  y  avait  beaucoup  de  papistes, 

a  parce  que  plus  on  est  excellent  ^n  Le  jugement  du  docteur  Bumet  là- 

a  cet  art ,  plus  on^'éloigne  du  grapd  dessus  est  extrêmement  digne  d'atten- 

a  modèle  de  charité  qui  dit  :  jfppre-  tion.  ilx  donne ,  dit-H  (18)  ,  une  si 

a  nez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum-  belle  méthode  vour  bi^n  traiter  les  con- 

a  A/e<fecœur(i5)....Ce  n'est  pas  avec  |ro»/ersef,9tt'ilmes«ïn6fc<7a'on/lre>«- 

»  des  baroles  aigres  et  piquantes,  taiais  ^^m  un  mvis  aussi  extraordinaire  qu'il 

a  par  la  solidité  des  raisons  qu'on  fait  esiifeu  en  pratique^ 

*  connaître  l'erreur Ifous  sommes        (F)  Son  honnêteté. j.^.  le  sauva  de  la 

a  appelés  à  confondre 

a  pas  à  chicaner, 

a  res.  On  dit  qu'i 

a  tendu  les  brocards  d'un  de  ses  sol-  pour 

a  dats^bontre  son  enneoii  Darius  ,  *le  avait  marquée  en  .toute  rencootre,  et 

a  reprit  aigrement  en  ces  termes:  qui  leur  fit  dire  fort  souvent  qu'il  se- 

a  Af  on  4tmi ,  je  te  prends  k  tha  solde 

(tÇ)_  J*  efis  fM   M.  B«dtll  fWn^  ici  fa* 

(«4)  C»  PrJtmt  toàdU  t»r  d*mx  pku  ermmds  P* 
sUfmmU 


M)  CW  Prilmi  toi^dU  f»f  dtmx  plm  grmmds    f*>mr  Fa^f  :  €• /iu  Mtmm^m,  m^mérmt  de  Dm 

-' '  -  na-iimi  Ut  miarovfrttt  •    '^■*'t  9<**  P*"*  «tari  m  mm  toldmt  fM  m*ttumit 

t^m  iTti^'arM  k  Umrt  md-     ^Alexmndre.    PlaUreb.   Ap^llk. ,  pmg.    f,^\ 


^ja^^i 


d0 
MM^HaaiM 


ïittê 


opim»ms^Ut  réfiumti  Ut  éitti' 
I   trt  rmuoHj   fart*!  d*  rmmtr*  yefti  •'  Ut 


muÊUtU 
t\ 

(i5)   Ces  pmroUt  de  Jétui-Ckritt  Atdent  U 
texte  /Mf  teifmrl  t*  friXmt  prr'rkatt. 


mumt 


■k  MpU^mtr  cet  sortes  de  m*tt  mux 
"t^  il  t»  pt 


f  formes 
mes  g»^.  r,  J  te  pomrrmU  faire  f  ««  M.  BcdçU 
eùl  U  co  yit'tl  dit. 
(i7)B«rnet,  Vie  d«  BcdcU ,  p«f .  i4S|  i4t* 
(i8>  Là  mrme'^itmg.  i43- 


ajC*Mi    tcuaviiu  «ua 


■  ■■    V\MM-\MMMV 


r 


M%    ■ 


servi  que  du  mot  de  sang>  De  quel    »  des  bouts  de  U  na|^  ,  et  jeta  loot 
droitont-ilsprétendu  qu'il  avait  |Mrlé    >  oe  qui  était  daaus  par  terrer  Ce 


(3:)D««il«r«Mrt«»(l) 
\38}  BraalliM,  EUf  à» 
(39)  IV»  BiM,  iTiM.  «ccIwiMl  ,  lir.  Xt , 
pa^.  SI*. 

jjoj  U'm.  JM  CAlriaiou,  pmg-  a:4.  , 


U-,  Bm. 


(4%)  AlUrd ,   T'i«  d«   FraafM  àe 
(43)lil«*«*,^«f.  9»,  91. 


fi».  Xti,pmg^ 


BEDELL.  aSi 

rait  le  dernier  Aiiflaifl  qoi  e^nit^haa-  (H)iSa<«Mh0ee(ast^r«iéi.]Le  père 

fé  d'Irlande. /fyiit  le  «en/ db«s/eeOM»-  Paul  dèeiàfa  qu'il  avmt  plus,  éqspeis 

té  de   Cavan  qu'on  n*inquieta  point ,  de  Guillaume  Bed^ ,   en  toutes  ies 

non^saulesneiA  en  sa  -wutison ,  étais  en  parties  de  t^eoio^ia,  spérulative et ■pO' 

son  cimetière  et  en  son  éffHse ,   qui  suive ,.  que  d^ aucune  autre  personne 

étaient  remplis  de  pauvres  persécutés  qu'il   ed/^  jamais  pratiquée  (^S).  Ce 

(19)-  Lorsque  Wrebelles  loi  firent  di-  même  père  avait  lu  le  nouveau  Testa- 

re'^'il  congédiât  les  r^ugiét  Qo^il  ment 'grec  avec  tant   d'exactitude  , 

avait  chex  lui ,  ils  ajoutèrent  ,  ifue  qu'il  avait  fuit  des  potins  sur  chaone 

coasme  il  avait  fait  du  bien  à  plu-  mot  :  mais ,  par  la  critique  de  M.  Be;- 

sièstrs,  et  n'avait  désobligé  personne ,  dell  ,  il  comprit  qu'il  n'avait  pas  en- 

on  le  considérait  plus  aWaitcun  An'  core  -bien  entendu  certains'  passages  ; 

glais qmjftit^n  irlande\'M>).  VoyesU  ejt  il  fut  rivi  d'en  appreiadre  le  vrai 

remarvrae  suivante.  sens ,  que  ce  docte  Anàlais  lui  montra 

,  (G)  iLes  eatho  tiques  irlandais...  lui  (^).  Mare  Antoine 'de  Dominis  pria  oe 

doHitèrent  des  marques  fort  signalées  même  docteur  d'examiner  les  dix  li^ 

de  leur  respect  -le  jour  de  sa  sépultu-  vres  de  la  Bépublique  ecclésiastique. 

re.  J  L'évêque  titulaire    de  Kilmore  M.  Bedell  y  corrigea  beaucoup  de  wsé- 

avait  pris  possession  de  l'évêché  -,  il  chantes  applications  des  passages  de 

fallut  le  supplier  de  permettre  que  V£criture  r  ^  beaucoup  dé  citations 

M.  Bedell  fàt  enterré  dans  le  cimetiè-  des  pères  ;  car  ce  prélat  étant  toutk- 
rc    ' 


;  mais  enfin  U  accorda  tout  deH  n'a  pu  l^-s  corriger  toutes  (35).  Il 
ce  qu'on  voulut  :  et  ainJii  le  9  février  reoiarqua  quelques  méprises  dans  les 
i6{a  le  corps  du  défunt  fut  iitkumé  œuvres  du  savant  l]s^nas,archevê<iue 
auprès  da  celui  de  son  épouse ,  eoap«ie  d'Armach.  Elles  n'étaient  ni  d  itnpor- 
il  avait  souhaité  pendant  sa  vie.  Les  taneè  ^  ni  en  nombre  ■;  mais  parce 
Irlandais  voulurent  en  eetu  triste  oc-  qu'elles  ne  répomleient  pas  à  texacti^ 
casion  Im  rendre  des  honneurs  extraor-    tude  singulière  dç  cegrend  homme  ,  il 

^dinaires.  Le  chef  des  rebelles  assesn-  crut  qu'il  les  lui  devait  faire  voir  :  il 
bla  ses  troupes  ,  les  n^  en  ordre  ,  ef  le  fit ,  et  sa  censure  fut  reçue  de  ter" 
leur  fit  accompagner  U  corps  en  gran-  chaque  mvec  la  douceur  et  thumiiUé 
de  cérémoriia,  depuis  la  maison  de  qui  lui  étaient  ordinaires  (16).  Il  éta- 
M.  Shereden  jusqu'au  cimetière  de  diait  lîeaucoop  ,  §1  son  étude  pryeei- 
Kilmore  :  ils  voulaien*  mime  que  puÊe  c'était  le  texte  original  de  CEcri' 
M.  Clogjr  M  ftt  l't»ffsee  seion  les  tmn  ,  dont  U  upuit  lu  si  soutmU  thé- 
statMU  de  t église  anglicane  ;  ainij  ,   breu  et  le  grec  des  «STapiiSita  ,  qu'il  lés 

.  quoique  les  gentilshommes  lui  eussent  evait  aussi  k  Im  msân  que  in  version 
fait  eetu  honnêteté ,  on  ne  jugea  pas    anglmiwe  (97); 

à  propos  den  user,  de  peur  tfexciiér  (I)  //  avait  composé  plusieurs  M- 
la  rage  dune  canaille  qui^  n'était  que  (iret,  ]  Tai  dit  dans  le  corp»  de  cet  ar- 
trop. échauffée.  Lorsquônmit  le  corps  ticle  qo^  pttbiik  ùtie  traduction  Ir- 
en  terre,  elle  fit  une  décharge,  et  s*é-  thie  àk  odelqoef  uufiagês  du  pire 
cria  en  iaftn^llequiescat  in  pace  oiti-  Pau|.  J.e  dois  dire  présentement  oue 
mus  Anglorum  ,  paix^  soit  au  dernier  I>e  Dominis  fût  beaucoup,  pkisaétiwûl 
dés  Anfiais;  et  en  sffet ,  ils  avaient  de  bversida^r  M.  Bedétî  .quedeneik 
protetté  fort  souvem  qu'ils  avaient  de  M.  Newton.  Celui-ci  traduisit  -  les 
plus  de  coissiàéreâien  pour  M»  Bedell  (|eux  premiers  livres  de  VHisboire  dU 
que  pour  auca/n  autre  des  évéq^es  an-  Concile  éeTraUe  ;  l'antre  traduisit  lea 
glais ,  et  qu'il  serait  té  dermer  été  de 
parmi  eux  (19).  . [^  , -.^      '    ' 


[roj  Lm  ■•/mu. 


mS. 


(11)  14  ms^dJUm 
deimemr^  tomg-temtpt    aiyrJW*  GmJLuums    Bt 
dett.  Cettlmk  f»r  émtum*â»t  mAimires  mm  doc 
umr  Bnrnct ,  p^imr  faire  Im  Vie  de  ce  prtUu. 

{2tX  Buraft ,  \ic  d«  B«dcU,  pmg.  ly»,  a>3. 


mm  rot  trTtmg 

(«4)  B«ract,  VU  dm 
(3$)  tk  mttmu.pmg.ttr, 

(no)  Là  mime  ,  pmg^  i3« 
(t-'j  La  mfmr  ,  pag.  »y. 


JMf.  !• 


tl. 


•  *. 


■      i 


*     I 


^ 


(44)  Allar^,  HUt  <!•  FraaçoM*  de  BMuaioat , 
»    '        (45)  &0H-i^dù*  ,  m  Chitmt  J»  t^mnirml,  " 
*«,,  fi«li   «rt.   itiSo. 

^    (4:)  n  AubigBc ,  1410.  //,  /4.'.  /,  tkMp,  ir, 

(  \i)  l.t  l.abourrur  ,   AJtiihOD»  à  C««tielu«a' , 
tàm.  /  ,  f.iji.  j j. 


M  mcnçau  a  en  avoir  un  Dien  erand 
»  en  France  ;  et  il  leur  fut  défendu  de 
]»  rien  attenter  Tun  contre  Tathre  ,  à 
M  peine  dVtre  punis  corome'criini- 
»  nels  de  lèMmajest^  ,  dont  le  baron 

(4o)  Àm   moi$   d»   îeplemhrt    itvfi ,  ,par  i 
un  .If  l'vhliMtanl  V.   FtHMon  tlèt   BtulUt. 


Alt^rJ  ,  Vie  cfc  Uc>>Adrcu,  fif .  i  <r(  i». 


»  dédire  lei  armet  à  la  main  ,  ii  la 
»  majesté  voulait  aroir  la  bonté  de  le 
M  loullrir.  Le  roi  lui  répondit  qu^il 

(Si)  Là  mSmt» ,  p«f .  «9  «1  U. 

(5«)  AlUr4,  Vit  a«  0«».AJr«u  ,  ^f .  7 S. 

{^i)  Lm  m/me  ,  pag.  'd. 
^54>  La  mint ,  pag.  '■-'^. 


M  phiné,   et   lieutenant    de    monsei- 
•  gneur  le  prinoe  de  Coodi  en  Tar- 
M  mie  chrétienne,  auemblée  ^our  le  , 
M  service  de  Dieu,  la  liberté  et  déli-  ' 

(%i)tknnimm,   M.   Miâtd' rapporté  e0t  MCI»     "~ 
iJHi  t/iiier ,  p«g.  7(),  •«,  81.  ^ 

(Wj  Lk  NM/iM,  pmg.  I-  ,  88. 
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252  .  BÉGAT.  -, 

deuK  derniers  (a8).  M,  Bedel!  nnblia  iç/wf  rrformè9  ^ant  Luther?  et  ^e/ 

un  livre  de  Controverse,  l'an  1024  ,  et  a  écÀ/e  sort  de  ceux  qui  moururent  au 

le  dédia  au  prince  de  Galles.  Ce  livre  tgirori  de  l'rglite  romaine  avant  In  ré- 

était, la /}e/ii/alipn. de  queloues  lettres  Jormation?  l\  était  résolu  de  le  don- 

de  M.  Wad&.worth.CeM.  WadKiVortli,  ner  au  public,,  et  le  docte  Usscrius 

-coinnaenort   d'étude   et  de  chambre  l'en  avait.souvent  pi'cssé:  la  rébellion 

de  M.  Bedell,  était  pourvu  d'un  bé-  d'Irlande  a  fait  périr  cet  ouvrage  (34), 

néfice  dans  le  même  diocèse  que  M.  Be-  et  un  grand  amas  tTexpiUitinns  ofiti- 

dcU  ,  et  fut  enunyé  en  Espagne  enui'  ques  sur  differens  passages  de  fEcri- 

ron  le  ^éme  temps  que  M.  Hedell  fut  ture^  et  ses  Sermons  et  ses  Paiaphrase^ 

envoyé  à  Venise  (ag):  il  fut  envoyé  ,  fort  taiantes  sur  toutes  les  épttres  et 

dis-je  ,    en^  Espagne  ',   dans  la  même  les  évangiles  du  jour ,  selon  la  liturgie 

ffualité  de  chapelain  ,  destiné  pour  ap-  anglicane  (35).  Les  Irlandais  s'en  sai- 

prendre    l'anglais  a  l'infante  ,   lors-  sirent  et  de  ses  autres  manuscrits  ^  dont 

qu'on  en  eut  arrêté  le  mariage  avec  le  il  jr  avqit  une  grande  caisse  plein*  :  H 

roi  Jacques,  il  se  laissa  persuader  de  n'y,  eut  que  son  grand  manusrrit  hé- 

quitler'sa  religion  et  son  pays  ;  et  pu-  breu.quifut  heureusement  retire  d'en- 

blia  des  Lettres  sur  les  motifs  dé  son  tre  les  mains  de  ces  profanes  ,  et  se 

changement  (3o),   iVf.   lledell  les  ré-  conserve  à  présent  dans  la  biblinthé- 

>  futa.  On  croit  aue  ^a  réponse  Ht  effet  Que  du  collège  d  Emmanuel.  Ce  bon- 

su4|le  cœur  de  M.  Wadsworth  ,  quoi-  neur  arriva  par  l'entremise  d'un  Irlan 


||le  coeur  de  M.  Wadsworth  ,  quoi-  neur  arriva  par  l' 
elle  lie  l'ait  point  engagé  à  la  pro-  dais  quil  avait  c 
sion  extérieure  de  Téslise  réformée,    lant  parmi  les    r 


fession 


converti ,  qai  ,  se  mé- 
parmi  les    rebelles  ,  emprifta  ce 


On  croit  cela  ,  à  cause  que  le  (ils  de  manuscrit  et  quelques  autres  livres. 
ce  n;ouveau  câtliolique  fut  trouver  On  est  tenté  de  croire  que  c'est  le 
M.  Bedcll  à  Kilmore  j  et  lui  dit  qu'ijL  même  dont  il  est  parlé  dans  la  page 
aidait  ordre  de  son  père  de  ie  remercier  a5.  Or  là  il  est  dit  que  M.Bedell 
de  la  peine  qu'il  avait  prise  a  l'ih-  acheta  à  Venise  du  rabbin  Léo  ,  pre-^ 
slruire  ;  qu'il  lisait  incessamment  son  /t-  mier  cliadtanf  de^Ja  synagogue, ...  le 
téf'e^  et  qu'après  cette  lecture  il  lui^.^a^'ait  beau  manuscrit  dti^ieil  Testament 
ouï  dire  quelques  fois  quil  voulait  se  qu'il  donna  au  collège  d'Éfnma{tiœl  ^ 
sauver:  M,  Bëdell  fait  mention  de  la  quoiquU  l'esiimdt  beaucoup;  carpn 
découverte  qui  fut  faite  du  nombre  -dit  qu'il  lui  cqUtait  son  poids  en  àf- 
de  la   bêle  dans  l'inscription  d'i\ne   genji.  • 

thèse  dédiée  au- nape  Paul  y  (3 1).  On  ' 

trouva  que  les  lettres,  numérs^leJs  de 
ces  paroles  Pauh  P',  f^ice  Deo  fai- 
saient 6^6  i  mais  il  ne  se  vante  pas 
d'être  l'auteur  de  la  découverte  :  il 
l'était  pourtant  (Sa),  et  il  fit  un  plai- 


(34)  ^À  même,  pMg'  33g. 
(iS)  Là'tnéme,  pag.  22']. 


.BÉGAT  (  Jea\  ) ,  conseiller  au 
parlement  d«  Dijon  ,  fut  députe 
sir  extrême  a  Frà-Paolo  ,  et  aux  au-    à  Gh^yles  IX  ,  Tan  1 563 ,  pour  lui 

V.'njî.  ^V f !f ?•! t  ^  /'^'P"^*^^»^  ^^  faire  des  remonlrances  sur  Fédit 
Venise,  quand  il  la  leuï  communiqua         .         >■     -  t»  .     v 

(33).  Il  avait  f^it  un  fort  long  Traité  ^^\  ^^^^^  accorde  aux  protéslans 

sur  ces  deux  Questions  ,  où  était  l'é-  Texercice  de  leur  religion  après  la 

•  (.8)  c-„,  ^  ,■,./.  w„.  4.n.  /.  vi.  f„n.    P^-nière  guerre  civile.  Les  jÉraU 
faise  de  M.  Be^eii,  pag.tS,  a6.  Or  tVxt  sup-   de  courgogue  avaient  résolu  de 


P**^,'''  %»*Çel  ouvrage  du  phrtVivX  fi  est  dis'ùê     Q.»nnnn«PP     maXaw^    Tprllt  aiiT    a^- 
qu'en  IK  livres  :  cependant  louUs  les  ediUons     S  OppOSer    maigl^    1  eUlt  aUX    ai- 

qufi^aivuesenontyjJI.   ,  '       .  -, 

(iq)  Je  rapporte  les  prvpres  parolhs  dé  la 

Vie  at  GuilUunifl  Bedeli ,  quàique  fr  tmuveiin 

peu  de  difficutl/.;    car    il  me  semble    quil  se 

pas.*a  plus  de  doux»  «ht,  depuis  Vamli*usàdç 
'*fe  WoUotpit  Kenise^  jtisqu'au  traite' de  mariage 
:  du  prinee  de  Galles  avec  Vinfunte, 


'i^air 


■Atéattypag   |i  f 


{3i)  ta  mfme  ,  pag.  14.     1. 
^^(3a)  M.  fê^s>Uon  en  assura  te  r 
mfme. 


semblées  4es  protestans  ,  et.  pour 
le  l'aire  trouver  bon  à  la  cour  , 
on  y  envoya  Bégat,  qui  haran- 
gua fortement  sur  cette  rnatière^ 
Il  publia  ensuite  une  Apologie 


^^  ou  il  préienJit  niontrer~par  pTu- 

Jacques.  Là    sieuFS  raisonuemens  que  l*on  ne 

(yjîVBurnet.  vi.-deHcdcû,;,fl^  i3.  doit   point    souffrir   dcux    reli- 


M 
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dansXin  état,  et  que  cette    »  M.  Je«n  Bégtt  conseiller  en  ioeUe, 

'*  pour  ailcr  rendre  raison  au  roi  ,* 
«  pourquoi  ladite  cour  n'iiroit  pro- 
«'  céd«r  à  la  publication  de  l'rfdit  de 
*•  janvier  (i),  (  où  icelui  sieur  Bégat 
»  parla  si  bien  et  si  doctement ,  que 
»  autre  remonstrance  n'a  esté  mieux 
*»  receue  de  nostre  tcms  :  ce  que  te 
»  peut  juger,  parce  que  icellç  remon- 


gions 

tolérance  est  injurieuse'à  Dieu  ; 
et  contraire  au  repos  public. 
Les  protestans  publièrent  un 
écrit  contre  celui-là  (a)  (A). 

(a)  Ex  Thuani  lib.  XXXVl,  paf.   730, 
ad  ann.  i564.   . 


(A)  //  publia  une  Apologie....  Les  *  J««oce françoise  a  esté  traduicte  en 

protestons  publièrent  un  écrit  contre  "  "*>«»»   ifajien,    espagnol   et   alle- 

telui-ià.  ]  Je  n'ai  point  encore  vu  de  "  J"??**/.  '  "  aJvinfl^ue  séparément 

caiAXfiatvp^^  ^'aii»Piir«     mM  fa<><.«  i«««_  "  ledit» sicur  Bécat  tomba  en  propos 


catalogue  d'auteurs  ,  .qui  fasse  'men- 
tion de  cet  ouvrage  de  Bégat  :  el  c'est 
ce  qui  m'a  déterminé  â  le  déterrer  : 
outre  qu'on  verra  dans  cet  article  «le 

Feu  de ,  respect  qu'on  avait  alors  en 
rance  pour  l'autorité  royalç.  La  pro- 
vince de  Bourgogne ,  uon-seuleuient 
no  défère  pas  aux  volontés  de  son  roi, 

près  une  mûre  dé- 
assemblée de   ses 


u'z  uciere  pas  aux  voi 
mais  elle  décide  ,  après  une  mûre  dé- 
libération   dans     lai 


»  avec  le  siepr  chancellier  de  THospi- 
"  tal  sur  le  même  faict.  Et  comme  le 
ii  conseiller  feist  fondement  des  privi- 
«  lé^es  de  Bourgongne  ,  et  dit  que  le 
y»  roi  les  avait  juré  ,  et  promis  obser- 
>'  ver  :  ledit  sieur  de  THospital  (  ro- 
«  gue  comme  un  chancellier  )  retor- 
»>  qua qu'il  n'appartenait auxsubjects 
»  dagir    contre    leur-roi  ex  sponiu 


iioeraiion    uans     1  assemoiee  de   ses  7    oy    —  '  *"    •*""~-tw»  ^*  fponsu 

états  ,  qu'elle  n'obéira  point.  Quand  "*  ^  *^*^  ^^^^^^  ^î  °^<>''  )  «*  q"«  ««"tes 

on  î'eprésente  de  semblables  choses  *  <îo°^«n*»on»  de  princes  souverains 

ai 

ne  savent  que  Hire  ,  et  ils  voudraient  ^.)  j^  ,^.^     ,.,  ^               ^,  ,u'./co„W 

bien  que  les  preuves  de  ces  recrimi-  r^dit  de  janJr  .56.  avec  VédUd* pacificZ, 

nations  ne   subsistassent  nulle  part.  <'"  '"<'*'  ^'  "^f"'  i563. 

IV.:  i-  »_        ^.                 1     ».  .  (2)  Pierre  de  SëioV-Julitm^  doyen  de  C/uitontf 


n  représente  de  sembJatJles  clioses  — .y.*.»*..,  ^^  |«iiu«.c>  souverains 

ux  Français  ,  depuis  les  révolutions    "  "^^^^  '*""  »",?J*^**  "«  **»  obligent 
rriveVs  en  Angleterre  l'an  1688  *,  ils    **  *1"®  **"**"  1"  "  '^"»*  P'^ira  (•^).  >» 


J'ai  la  Remontrance  (|e  Bégat ,  impri-  _.(')     ,..-,.., 

mée  en  latin  ,  à  Cologne  °  l'an  1654.  ^'••^°«"  P«'«'o*>*l«,  pag.  »,3. 

Elle  est  intitulée,  Responsum  Con-        RFTTAT    rami'1lA;il...»;..>^* 
tentas  trium  OrdinumDucatds  Bur^      1  ^^^^^  vlfimlle  illustre  et  an^ 

gundiœ  de  edicto  pacis  nuper  incausd  c^^nne  dans  1  Anjou  ,  de  laquelle 

relitrionis  factœ  , '  ad  christianissimum  SOnt  SOjtis  quelques  grands  hom- 

Oalliarum   regeni  Carolum  nonum  ,  mes.    Vojrez  dans    Moréri    une 

rrTnrlf  ^'  "  "'*  *^*Trf  »**"!?"!  ''''*  ^0»^"^  suite  de  U  généalogie  de 

SI  inconnue  :  car  elle  fut  traduite  en  j     fi  n   •       ^  ^  ^11/ 

plusieurs  langues  ,  comme  je  viens  de  ««^«ellai,  et  un  assez  grand  de^ 

le  voir    dans   les    Meslanges   Pat  "'  * 
dox ailes  de  Pierre  de  Sainrt-Julien. 
passage  est  si   curieux,   qu'il   mérite 

d'être  rapport?  sans  retrafMiberaent.       ^     -ii    1         '    'x-:.-'  . 

"  Pour  parler  de  chose  plus  récente ,  P«*s»l>le  les  répétitions  en  parlant 

»  lorsque  la  cour  de  parlement  de  de  Guillaume  du  Bellai ,   et  de 

»  Bourgongne ,  séant  à  Dijon,  députa  Jean  du  Bellai  son  frère.  Je  veux 

•*  Bouhier,  cité  par  Joly,  prétend  qoe  d.ns  ^^^^   >      qu'autaUt     que      faire^SC 

celle   phrate    Bajia   «ompare    la    conduite    de»  DOUrra    îe    lâisSf^raî    C*»  nui    a    Mm' 

Hourgulgooo.,    «,„,    Charle.  IX,    à    celle  de.  Ç".,"^    .  ^^  ^  „     «        '    "  ^* 

AoK'jt'Oous  Jacqaea  II  :ii  racootr  que  Bégal  lut  Ueia  priS  p>ar  M.  Moreri. 
envoyé  Jeu»  foi»  dépoté  a  Parii  poor  faire  de» 

remontrance»   contre   les  «diu    en    faveur    de»  PFT  T  AT  (Ci^n  i  Liiimv  Txr,\      «^* 

prolesun»;    qn^l  fnt  toujonr.  bien  accueilli  à  la  i>liE.LAl  (GUILLAUME  DU),    SCH 


Joly  renvoie  au  re»te  i  rJ5ri,u*»>e/dei   Commen-'    S  "T      " .-—««...      j, 

lalewT  de  la  coutume  de  Bourgogne  par  Bou-     rendit  flC  I^rands   ServicCS  â  FraU' 

'"'ftt  a    la  Bibhoihrque  Je  Bourgogne.  Bégai  " 

••*t  mort  le  ai  juin   iSri.  a   quaraDte-neiif  ans.  {a    II  fonda  La  hranche  de  Lan^ei 


I  . 


ris  ,  fut  le  plus  grand  clabau- 
deur ,  et  Tesprit  le  plus  mutin, 
et  le  plus  factieux  de  sou  temps  ^. 

*  Lec'.«<re  ,daat  u  Iritre  critique ,  eiamioA 
•D  mémo  temps  r«Aicle  Beda  rt  Pârtirle 
Fakll   11  rpproclit  à  BjtI*  »a  $v\ériii  poMr 


i^ccierc,  u  «prM  l«  p^re  tlilarioiT  Oa  ijoite, 
auteur  de  VHutotrt  catholique  du  XFt*. 
«iMtf ,  dit  aue  le  nom  de  Tamille  de  Beda 
était  Bioi.  Il  doute  au'il  fût  Picard,  peree 
que  du  Boulajr  le  dit  du  diocèse  d*Avr»arhef; 
et  aé  atr  Mont  Saiot-Micliel.  Il  aioute  qu'ea 
i5oa  Beda  fut  priacipal  du  colWge  de  Muo> 
tai((u 

(//  .Bè«t,  Hiit.  •ccl«:»iail.,  lu;,  l.  paif.  ?• 


a»  d«  Cvotroverse  de  PierrflLiiet  ;  la  plu- 
part de  cea  traitas  ajaat  été  cooapoa^  |*ar 
lui  loaguea  aanért  aaparevaat .  ti  noua  ea 
crnjroDs  le  Paatavant  de  Béth.  Vôyt^ir  Duimii 
d^ni  cette  partie  de  la  Bibliothèque  ecclé- 
•M«ti(ju*du  XVI*.  aiiclr,  où  ileat  parlé  de 
Piirre  Liaet.  Rkm.  CaiT. 

e)  hète,   Hiat.   eccléuuit.  lom.  i,  po". 

TOMF    HT 


ubt  f€fH  coffnoyii ,  yttuê^it  cotiic€i  di- 
fenUi,  hufui  Jubtè  t^etit»i$'u$  gfciuli  si 
tempeêti^è  monUui  fu'ufl ' (a) .  Piir«il 

(i)  Eraanie,  mm  rrvtn  eu  tttrt  été  Sappwle- 

(t)  EreMUM  ,  Fpi>i  LXXIII,  Uh.  XIX,  mmg. 
Hgt  ,  flmUe  du  mon  d^  m.vgmkr*  iSa*».  rof0M 
-•"'^^i»»'VÏ'^;  ^'*"  \^.#-f  974.  "Kfl«M»l. 


§ 


I'    .' 


t       , 


B 
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çoif  I'^.  y  tant  par  soi|  courage ,  par  ordre  du  roi ,  il  Tayait  tra- 
que par  sort  esprit  :  il  ne  fut  pas  duite  en  français.  Quelqu'un 
moini  un  bon  capitaine  éfiLun  s'empara  de  cet  ouvrage,  de 
habile  négociateur,  et  il  aut  la  aorte  que  le  public  en  est  de- 
plume  aussi  bpnné  que  la  langue  meure  frustre  à  la  réserve  de 
et  que  l'épée.  Son  adresse  à  pé-  quelques  fragmens,  et  de  trois 
nétrer  par  ses  espions ,  -et  par  ses  ou  quatre  livres ,  que  Martin  du 
intrigues,  les  desseins  des  enne-  Bellai,  frère  de  1  auteur,  a  in- 
rois,  était  surprenante.  Voyez  séré*  dans  ses  Mémoires  (D). 
dans  Moréri  ce  que  Brantôme  On  verra  dans  les  remarques  le 
en  a  dit,  et  ajoulez-y  ce  que  je  jugement  que  Montaigne  a  fait 
rapporte  ci-dessous  ( AjT  II  fut  un  de  ce  livre  (E).  Le  prologue  cou- 
des principaux  ressorts  quipous-  tient  des  avis  trës-importans  aux 
sërent  quelques  univiyrsites  de  historiens ,  et  des  réflexions  très- 
France  à  opiner  selon  les  passions  solides  sur  les  indignités  qu'on 
de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  fait  a  l'histoire  (F).  C'est  par 
lorsque  ce  prince  se  voulut  dé-  une  erreur  palpable ,  qu'on  mi- 
faire  de  sa  femme  par  la  voie  du  pute  à  Guillaunie  du  Ëellai  un. 
divorce,  afin  d'avoir  les  mains  écrit  sur  la  discipline  militaire, 
libres  pour  épower  Anne Boy.len.  (G).  Je  crois  qu'il  était  l'auteur 
Il  était  de  l'intérêt  de  la  France  des>  ;  autres  ouvrages  qu'on  lui 
de  favoriser  en  cela  le  roi  d*Aii^  attribue  (H);  mais  je  ne  pense 
gleterre  ;  car  le  divorce  de  la  pas  qu'ils  aient  jamais  été  im- 
reine  Catherine  était  un  affront  prknés.  J'excepte  VÉpitome  des 
pour  l'empereur,  et  un  plaisir  Antiquités  des  Gaules  ,  qui  fut 

Sour  l^enri.JVlII.  Cet  affront  imprimé,  avec  quelques  au- 
'un  côté  ,  ce  plaisir  de  l'autre ,  très  petites  pièces ,  l'an  i55(>  *. 
étaient  fort  capables  de  former  La  Croix  du  Maine  assure  que 
une  liaison  très-étroite  entre  le  Guillaume  du  Bellai  naquit  en- 
roi  d*Ap|(leterre.et  François  V\  viron  l'an  1498  ,  à  Glatigni , 
De  là  vint  que  Guillaume  du  dans  le  Per^che  (c).  Je  crois  qu'il 
B^lai  employa  tout  son  savoir—  se  trompe  quant  àu.temps  (I). 
faire  en   laveur  de  Henri  VI IL 

Il    fut  envoyé   plusieurs    fois  en  ^^^^^  ^est  imaginé  fau$*emeBt  ffut  GxùX 


Allemagne  auprès  dés  princes  de   1^"?'/"  ^*'— i  "^S'/î"'  *^  ii^rejniiu 

I     |.       °         ♦   , »      4         T  ^iàonde ,  qui  etmt  différent  de  ^nBiêtoi 


intitulé 
ire 


pertgnna- 
,w     ,     *  ,  — — ,  i5o9.  In-8°.  deia^pagfs. 

vente  avec  laquelle  Iç  roi  son  (0  u  CtoU  du  Maine ,  Bibiioth.  franf. , 

maître  punissait  les  }iérétiques  P^'}^' 

(B).  Il  fut  fait  chevalier  de  l  or-  vax  c       j         . 

dre      et  lieutenant  génér.l  en  J!^^:^:^^:^::^^:^- 


?Hl|i^Jr    Wiori  ol^wm  que  Te 
divisée  en  ogdoades  {b)  ;  et  pms  ,   !«««»»5«''.,<^«  ,^^vr  ne  commençait 


mp2 


1/;^  Cela  vent  dire  qti%(faiiaitses  divisions 
Uê.huit  JiyiiU  en  huit  libres.    La   Croix  du 


jamais  rexëcutioii  d^aucune  entre- 
prise militaire ,  qu'après  avoir  em- 
ployé sa  plume  à  découvrir  Tétatdes 


.-^ 


I  . 
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cho»e«(i)n  rapport*  tniuittjBespa-  M^b^htboa    avait    publié  rS)    U 

rôles  de  Charle.-Quinl  ,  ta  piume  de  pire  flaimbourg2*H  i£«  lâ^iU  foVÎ 

X^it^rrmalrop^/«Wfla^^u4M-rc.9i*t  en  oolèie  contre  Sleidan.  Commemà 
touie  lance  bardée  de  ta  France  (a),  il    cHce  ,  deraaode-t-il  (6) .  que  ieitdl 

dit  beaucoup  de  bien  de»  secrétaire!  gneur  du  Beitai  (n)  pourrait  ai^oir  dit 
<te  ce  seigneur  ;  car  après  avoir  parla'  aux  tuthéruns  une  choêe  si  fausie    It 

d  un  perwnnage  qui  oârit  inutilement  «  éloignée  de  toute  ^^raisimbiance? 

deux  miUe  ecu»  dor  pour  avoir  copie  lui  ,  qui  au  commencenunt  de  cette 

d  une  lettre  qu  un  cardinal  aCvait  eçri-  même  année  avait  xui^'i  te  roi  à  une 

te  a  François  !•'  ,  U  ajoute  que  ce  per-  célèbre  processioa ,  oik  ce  prince  avait 

«on  nage  *  en  alla  assez  conjus  comme  témoigné  Unt  de  zèle  pour  la  relicion 

s  ctantpresuméai'oiraffaireà  quelques  aitholiqm  ,  et  au  retour  ùe  laouell* 

tfoiu  marchanlz  sembiabUs  à  ceux  du  UJU  brdlêr  tout  vifs  à  petit  Jeu  six 

deffUnct  marquis  du  puast,  ^qu'^n  se-  hommes  coavameus  du  luthéranisme  ? 

cretaireJu  raéjnorabU  I^angey  (  /loif*^  JVimerais  autant  demander,  commesu 

me  Landry  )  menait  secrètement  par  serait' il  possible  qu'un  ambassadeur 
le  bec  jusques  aufons  de  leur  pensée  fin  et  adroit  se  servit  de  quetques  dé- 

par  voye  d'argent.  Le  tout  pour  l'aj-  guùiemens  ,  lorsqu'à  vaut  obtenir  des 

Jcction  qu'il  portoit  a  un  maistre  qui  se  choses  de  grande  importance    au'un 


'^  1.    '     ,  ,        .    T  -r    grande  importance,  qu'un 

Jaisoit  faire  au  beiom  voiuntaire  sacri-  aveu  sincère  lui  ferait  manmtmr  M/âi(- 
Jice  des  caturs  de  ses  secrétaires  et  ^^^•m««<  i^  Le  père  Maimboura  7rou« 
daiitresgentixhommesydont  encore  à  (8)  que  du  Bellai  déclara,  que  ceux 
sa  louenge  (  et  pour  avysèr  U  France  qu'ofi  avait  punis  en  France  n'étaient 
dles  gens  de  service  de  son  tenu  )  on  pa»  des  gens  que  les  protesUns  d'AlJ«. 
dit  en  maint  honneste  lieu  ce  mot ,  magne  pussent  avouer.  Ce  même  ié- 
nourriture  de  Lansey  (3).  Si  l'auteur  suite  ne  censure  point  Sleidan  d*aToir 
qui  a  tant  parlé  des  grands  efieU  de  dit  que  du  Bellai  protesta  que  W  roi 
la  plume ,  et  qui  en  a  cite  tant  d'exem-  son  mettre  n'avait  point  établi  un 
pies ,  avait  suce  que  je  viens  de  citer,  préjugé  contre  le  luthéranisme  par  U 
il  en  aurait  orné  son  ouvrage  intituM  supplice  auquel  il  avait  condamné 
VD?  ';?**':*^«  (4)-      ■      .  quelques-uns  de  ses  sujeU  ,  et  qu'il 

{16)  il    esquivait    adroOemént    Us    n  J  avait  que  dé  malins  calomniateurs 
coups  que  l'on  lui  portait  touchant...,    qui  pussent  dire   une   telle  imperti* 
le  supplice  des  hérétiques.  ]  Voyez  le    nence.  lUum  animadvertisse  quidem 
précis  de. sa  harangue  dans  le  IX*.  livre    in  suœ  ditionis  quosdam  :  sedhoe  ad 
de  Sleidan  :  on  ne  pouvait  pas  plai-    ipsorum  injuriam  nuUam  pertinerm 
der  plus  adroitement  qu'il  le  lit  pour    tametsi  malevoli  dioant  quiun  itioê  i 
le  supplice  que  François  I«r.  avait  fait    medio  sustulit,  ipsonan  quoqua  'rmt- 
sosïfirir  à  quelques  uns  de  ses  sujets    sam  veluti  prœjudicio  quoilam  eon^ 
imbus  de  la  nouvelle  opinion  *.  Mais    demndsse  :  rogat  auiem'ne  tam  ineptie 
les  conversalions  de  Langei  étaient    ^«.^«'m «s  mo»>ra««ur  (9).  H  faut  3miç 
pour  le  moins  aussi  adroites  q|ue  ses    que  le  père  Maimbourg  ait  cru  qu^ 
harangues  :  il  conférait  avec  les  doc-    1  ambassadeur  avait  parlé  de  la  sorte; 
tours  ,  et  leur  avouait  que  sur  plu-    or  que  peut-on  dire  de  plus  eontraira 
sieurs  points  le  Toi  son  maître  ne  s'é-    à  la  bonne;  foi,    de  plus  faux     de 
loignait  pas  beaucoup  d'un  livre  que    moins  vraisemblable  r  La  notpriété 

(OBni..VFort  i.«p.^uaeiW-«.^u   ^iTuetertio/n?^^^^^^        *'"'• 

Ms«  {imm\n,  foUo  36  vtrso,  édition  de  P0r    *•*"'  **"  ""f  ^•'f  f  P°*»^  P«"*  de  quar- 

rù,  en  i555,  ia-4«.  tier  aux  luthériens  ,    qu'aux    snln- 

(i)  Là  mime,  folio  «37.      •  gHcns  ?  Voyez  ce  qu^  a  été  dit  sur 

(l)Lkmame,ftUio*^5  merso.  tout  oecî  contre  le  père  Maimbourg 

(4)  Imprimé  à  titjréef  en  i6r^^  tn-it.  * 

*Leclere,|KHirnai|«ra«Bdi*y,aU«a«M>i        {5}  C/uiient  u,  liemé  eommmm». 
duconr»  Im  «tmI  hé  diclé.  Du  re»U.  dit-il  .  .1 /<;.  m.:-.,  ^  p-  .,.      . 


dit-il  .  il 


▲Uenund  <aTait  été  p«ni  en  Frcoce  pour  Ira 
pUcardf  *,  a<^.  iM^utenn  de  ct$  pUcardi  b« 
ponratent  pas  être  avoués  per  le*  pmmtani 
d'Allemagne  ;  3*.  les  con<lamnalions  prooonrées 
ne  lavaicut  pas  cU  par  préja|c  contre  le  laibé- 
ranisBc.  • 


pag.  aia. 

{>})  À  la  puge  précédente,  U  FmppeU*  GwU 
Uume  de  Lmng^j,  adcDear  da  BÂIUU  Cttt 
renverser  tordre. 

(«>    Paf(.   »3i  dt  ton  LatticraaUtiM. 
(9)  SleidaaW, /iA. /X, /odo  aig. 


i     . 


I 


,^,~' 


(3)  Idtm,  EfUt.  LXII.  Ukri  XIX,  pag. 
St^,  émté0  du  )o  i»ù¥etn>  rr  iS*"}. 

U)  tU0m,  Epiât  L\XI.  Uih  XlX,min. 
ne.  Vo^rfm  muMMi  rEp>i.i   XIV  dm  U^rt  XX. 

(S)C'a*t-4t-4Lr0 .  c»im*  d»  Mmàa'tuntrr  KrM- 
■«  ''/•'  '*n*frtmé  à  Fmris  ,  cht»  Josn  Bmd«, 
tam  t5*6,  iu^Mf.  ^ 

(6)  Ch««iUMr,  Orif .  <U  l'ImpVgMcrit  â«  Pari», 

k*6  «:4- 


ios  moiui  f  ut  in  tpecmlo  non  poêtU 
et^identiiu.  ilaquè  frrofytu  animo  gla- 
diatorio  parât  t'inJictam  non  se  pur- 
gmns  ,  t^tioJ  non  poieH ,  sed  easdèm 
caiuntntas    alid    specie    rursiu   ing*^ 

(:)  Cbevillier,  Orig.  de  rimprimcria  d*  Pari», 

{»)  lui-  lie  CiitylUKT,  pag.  i;y,    i8«. 
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daoflâ  Critiaoe  génénle  de  son  CaIt!'  du  Bellti  déclare  en  tennes  ibrnielt 

'  nisnie  (ùH;  ifoat  «vont  ici  un  article  (i5)  »  .çue  le  eommeneement  de  ses 

de  la  religion  da.  tpairerain  ,  et  un  Mémoirei  e&t  dé»  la  première  adcleg" 

S  oint  dn  cat^hisme    des  ambafM-  cenee  de  François  I*'.  11  ajoute  qae 

eurs  j'c^est  qU*ilf)itit  persécuter  chez  d^abord  il  y  aVait  mis,  comme  par 

soi  rhérésic  ,'  et  la<  caresser  £bez  les  manière  d^avant-propos ,  un  discours 

étrangers  ,   ou   pour  Texcitef  â  une  ww  l'origine  des  Gaulois  et  des  Fran- 

guerre  civile'^dané  un  état  qu^on  a  in*  ^ais  ,  et  sur  la  réduction  de  ces  deux 

térét  d*aAaiblir  ,  ou  non f  se  fortifier  peuples  en  une  seule  nation  /qui  se- 

dVne  alliance  avàetageuse.  Agir  se-  cnua  le  joug  des  Romains  :  mais  quVn- 

Ion  la  doctrine  des  équivoques,  cVst  suite  il  mit   ce  discours  à  part,  et 

le    métier    «les  ambassadeurs.   Cest  Taugmenta  de  telle  sorte ,  iqu^il  en  fit 

pour  eux  principalement  qu'elle  au-  un  ouvragé  séparé  ,  et  Tune  des  sept 

ràit  dû  être  inventée.  Si  elle  était  sûre  Ogdoades  qui  composaient  son    his- 

dans  le  barreau  de  la  consoience  ,  elle  toire.^1  traitait  dans  cette  Ogdoade  : 

leur  serait  absolument  nécessaire  j^ur  i<>.  de  Fantiquité  des  Gaulois  et  des 

le  salut  éternel.  Au  reste ,  la  bonne  Français  ;  a**,  de  la  division  des  Gau- 

foi  de  Sleidan  a  été  mise  dans  tout  son  les  et  de  la  France  :  il  donnait  là  une 

i'*Qur  par  M.  de  Seckendorf.  Il  cite  des  da^ription  géographique  ,  et  accor- 

ettres  de  Guillaume  du  Bellai ,  et  de  dait  le   plu»  quMl  pouvait  les  noms 

Jean  du   Bellai  son  frère  ,  écrites  à  modernes  arec  "les  anciens  j  3°."  des 

Mélancbthon  ,  par  lesquelles  ils  Tas-  lois  et. coutumes  tant  militaires  que 

suraient  des  bons  serttimensdeTran-  politiques  j  et  des  charges  et  des  di- 

çoit  l*'.  (il).  11  cite  m^me  une  lettre  gnités.  Il  {appropriait  le  temps  passé 

que  ce  prince  écrivit   à  la  ligue  de  au  présent^  au  mieux  et  au  plus  près 

âraalcalde,* po*r  excuser  les  supplices  qu'il  ai^oit  pu  faire  (i6).  Martin  du 

en  question  (la)^  On  «e  jouait  mani-  Bellai  ne  condamne  pas  moins  claire- 

festement  des  princes  ligués  :  et  nour  ùicnt  Scévole  de  Sainte-Marthe  :  f'eu 

les  empêcher  de  s^accorder  avec  Char-  mon  frère  ,  messire  GÉUfuime  du  Bel- 

lef -Quint ,  on  tâchait  de  leur  faire  ac-  lai\.,.  avait  compos<f9Plit-il  (17)  ,  *ept 

croire, bien  des  choses.  Un  historien  Ogdoades  latines  ,    par  lui   mesme  ' 

moderne  03)  remarque  que  tout  le  traduites  du  commandement  du  roi  en 

discours  de  Guillaume  du  Bellai  à  la  nostre  langue  fulgàire  ,  oîi  Von  pour- 

faculté  de  théofogiê  de  Paris ,  assem-  t^oil  ifoir  comme  en  un  clair  ihiroir^ 

i>lée  pour  délibérer  sur  le  divorce  du  non-seiUement  le  pourtraii  des  occyir- 

roi  d  Angleterre  ,  était  plein  de  four-  renées  de  ce  siècle  ,  mais  une  dextérité 

beries  :  pourquoi    anrait-il  été  plus  il'eimre  nierveilleusè ^  et  h  liWpécU' 

sincère  au  préjudice  de  François  I***.,  Hère ,  selon  les  jugemens  des  plus  sa- 

en  Allemagne?  «'â/is.  Si  Ton  y  avait  pu  voir  toute  This- 

(C)  //  ai'ait  câmposé  en  latin  une  toire  de  la  Monarchie,  se  fût-il  borné 

llistoire  de  son  temps.]  Scévole  de  ^  recommander  les  mémoires  de  son 

Sainte-Marthe  s'est  fort  trompé,  lors-  frère  par  les  seules  occurrences  de  et 

qu'il  a  dit  que  cet  ouvrage  était  This-  siècU  ,  et  par  le  style  ?   • 

toire  de  Franœ  ,  depuis  le  commen-  Notez  que  le  livre  de  l'Antiquité  des 

cément  de  la  monarchie  jûsaues  au  Gaulois  et^es  Français  est  si  rempli 

temps  de  Tauteur.  Historiam  de  rebus  de  mensonges  ,  qu'on  dirait  que  l'a^u  - 

Cit/ficis  ,  ab  ipsd-imperii  origine ,  ad  t^u'  se  proposa  moins  de  faire  une  his- 

suà  usque  tempora ,   ti4m  latine- tum  toire,  que  de  forger  un  l*oman.  IVon 


(.•) 

édition. 


Lettre  XVIIl  ,pmg.  333  de  la  III*. 


aussi  ptig..  aSii,  num.  i*. 

(%9)  Ibidem^  pag.   i«4> 

(iS)    Le   Cryind,    Histoire    eu    Divorce   de 
Henri  VIJI ,  tom.  /•».,  f,ag.  i^p.   ■ 

(14)  $>«muarlh.  «/«  l'.iogiu  ,  pàg,  13. 


François  Hotman,  à  la  fin  du  IV*.  cha- 
pitre de  sa  françogaltia,  ^ 

(P) . . .  dont  il  ne  reste  que  quelgiua 

( i5)  i>«ru  son  prologue:  vwe%  lapag.^SJ^ 
dea  Mémoires  de  Maftin  du  BcUai»  Édition  d» 
la  Rochelle,  eniS'Xm-^o.  ' 

■    (i6j  la  inrme  ,pag.  457.         • 
{11)  Dans  la  préface. 


..r..^..  ,  ^„.  „,«».  .|.n>7«  puië  ymcai.  rer  luos  pnmum  tes  ptu 

(Q)ErummM   r»i.,   lYiM  il    ^f»  *"^""   deccrnitur ,   mox  excluduntur 

^(9;Era«^^Epat.  LXUt,  tUr.XIX,  pag  integriores ,  adhibentur  idonm ,  mrm- 

'*  Laclerc  reprwdM  k  «ajic  de  cifcr  ici  eoramc  /"'***  commendat  cnncordiam ,  addun- 

"X.'VT2VaVj3:Vràï  '*'"•  '•"  "  '^«*^.  Hîc.  vuiuiuni,  .pparebit, 

•86*.*'  '''*"*  ^^     ''**''  ''*''  ^^^'  ^''-  g^")^"-"-.  Eput  LXXI,  t^rSlX,  pag. 

Jrl^''^"*'  "  *'"*•    ^"''  '**"  ^^^^'  ^'^*  '<'"">   ^P"»»»*  «-X1III  ,  Ubr.  XIX, 

fag.   l»Oi}*  ^^g     gj^. 
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liureàjque  Ma»ti!I  du/Bellai...  a  insé- 
rés dans  ses  Mémoires.  ]  Il  était  lui 
aussi  homme  de  guerre  et  de  plume. 
11  fut  chevalier  de  Tordre  pà  roi ,  ca- 
pitaine de  cinquante  homnârès  d'armes 
de  ses  ordonnances  ,  et  son  lieute- 
nant général  en  Normandie.  Il  a  laissé 
des  Mémoires ,  qui  s'étendent  depuis 
Tan  i5i3  ,  qu'ilt^inih  la  cour^  jusques 
à  la  mort  de  François  1*'^.  Ce  sont  des 
Mémoires  tant  de  .la  paix  que  de  la 
guerre ,  dont  je  puis  parler ,  dit-il  (18), 
en  partie  eommf  iésmoing  oculaire; 
'  car  en  plusieurs  endroits  ,  et  dech  et 
delà  les  moi^s  ^  me  suis  trouvé  en  per- 
sonne  ,  et  des  autres  fli  peu  avoir  cerm 
tain  advis  pat  ceux  qui  ont  esté  pré- 
sens.  De  dix  livres  qui  composent  cet 
ouvra^  ,  il  n'y  en  3  que  trois  qui  ap- 
partiennent à  Guittume  eu  Bellai ,  si 
l'on  s'enVapporte  au  frontispice  ,  à  la 
préface  op  Martin  du  Bellai ,  et  au 
titre  du  Cologne  des  Ogdoades  ;  mais 
si  l'on  consulte  le  haut  des  pages  ,  et 
le  titre  particulier  qui  est  à  la  tète  de 
uthaque  livre  ,  on  trouve  que  le  V*. ,  le 
TIe. ,  le  VIK  et  le  V1II«.  livre  appar- 
tiennent à  Guillaume  du  Bellai,  et  que 
le  !«': ,  le  lï«. ,  le  III«. ,  le  iy«. ,  le  IX«. , 
et  le  X'.  appartiennent  à  Martin.  Ce 
qui  appartient  à  Guillaume  est  tire  de 
la  V*'.  Oedoade ,  et  s'étend  depuis 
l'année  1 536,  jusques  a  l'aniiée  i54o 
(19).'  L'ouvrage  entier  de  Guillaume 
comprenait  sept  Ogdoàdesp^  mais  la 
première  ne  regardait  point  François 
i^'.  :  elle  traitait  des  Antiquités  des^ 
Gaulois  et  des  Français ,  etc. ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  (ao)r  Les  six  autres 
étaient  destinées  au  règne  de  ce  tno-r 
narque.  Les  dix  livres  que  nous  avons 
en  partie  de  Guillaume  ,  et  en  partie 
de  Martin  ,  furent  imprimés  à  Paris  , 
•l'an  1569  *  in-folio  ,  par  les  soins  de 
l\?.và  DD  Bellai  ,  baron  de  la  Lande  , 
gendre  de  Martin.  Je  vois  citer  une 
édition  de  Pans ,  ii^folio^en  1^7X1: 
et  j'en  ai  vu  une  ,  qui  fut  achei|p 
d'imprimer  â  Paris ,  le  39  d'octobre 
1587  ,  in-folio,  par  Pierre  le  Voir- 
rier  ,  iniprimeur  du  roi  es  mathéma- 
tiquesv  Elle  se  vendait  chez  Pierre 
1  Huillier.  DuChê^e-,  dansla  Bibliothé- 

^"^^  ^^  iMgiirg jg  I  Hifftftîrç  Jfi  .Fjaq- 

«e  (ai)",  eut  quTly,a  une  édili 


Genève  ,  en  i5p4  ,  t/i-8*.  :  il  M  parle 
point  de  celle  dé  la  Rochelle,  en  1^173^ 
in-8^.  Hugues  Sureau  init  cet  ouvrage 
en  latin  ,  etje  publia  A  Francfort ,  in* 
folio  ,  Tan  iîh4.  Martin  du  Bellai 
était  mort  à  Glatigni ,  le  9  de  mars 
1559.  (aa).  11  avait  épousé  Isabeau 
Chenu  dame  d'Yvetot  ;  et  par  ce  ma- 
iriage  ,  il  était  devenu  pnnce  d'Yve- 
tot (a3). 

(E)  On  verra  ci-dessous  le' Juge- 
ment que  Montaigne  a  fait  de  ce  /iVre.] 
Voici  ses  paroles  :  «i  C'est  tottsjours 
a  plaisir  de  voir  les  choses  esorites 


•» 


» 


M 


u 


n 


vrir  les  actions  secrètes  ;  mais 


de 


taire  ce  que  tout  lé  monde  sçait  » 
»  et  les  choses  qui  ont  tiré  des  effecti 
»  publics  ,  et  de  telle  conséquence , 
M  c'est  un  défaut  inexcnsable*  Som- 


» 


ition  de     »  privées 


me,  pour  avoir  l'entière  connois- 
sance  du  roi  François ,  et  des  cho- 
i*  ses  advenues  de  son  temps  ,  qu'on 
»  s'adresse  ailleurs ,  si  on  m'en  croit. 
»  Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit , 
i>  c'est  par  la  déduction  particulière 
i)  des  batailles  et  exploicts  de  guerre 
M  OÙ  ces  genlilsbommes  se  sont  trou- 

s  d'aucuns   princes  de  leur 


F 


f)ar  ceux  qui  ont  essayé  comme  il 
es  faut  conduire  ;  mais  il  ne  se  peut 
M  nier ,  qu'il  ne  se  découvre  évidem- 
M  ment  en  ces  deux  seigneurs  ici^ 
u  un  grand  déchet  de  la  franchise  et 
»  liberté  d'escrire ,  qni  reluit  es  an- 
çieds  de  leur  sorte ,  comme  au  sire 
de  Jouinville,  domestique  de  saint 
Louis,  Eginard  ,  chancelier  de 
Cfaarlemagne  ,  et  de  nlua  fratcfie 
M  mémoire  en  Philippe  de  Cominet* 
»  C'est  ici  plustost  un  plaidoyer  pour 
»  le  roi  François  contre  l'empereur 
»  Charles  V,  <|a'une  histoire.  Je  ne. 
»  veux  pas  croire  qu'ils  avent  rien 
.»  changé  ,  quant  au  gros  au  fatct  ; 
»  mais  de  contourner  le  jugement  des 
M  événemens ,  souvent  contre  raison  » 
»  à  nostre  avantage,  et  d'obmettre 
M  tout  ce  qu'il  y  a  de  cliatouilt^ux-eiT 
i>  la  vie  deileur  maistré  ,  ils  en  font 
)«  mestier  :  témoin  lés  reculemensde 
u  messieurs  de  Montmorency  et  de 
j»  Brion,  qui  y  sont  oubliés ,  voire  le 
u  seul  nom  de  madame  d'Estampes 
ne  s'y  trouve  point.  On  peut  cou- 


!   • 


mmi^ 


(18)  Dans  sa  préface. 

'  '9)  Vréfaee  «/«Martin  du  Bellai. 

><i)  Dans  la  remarque  (C). 

m)  Pag.  85. 


M 


aucuns   princes  oe" 
temps ,  et  les  pratiques  et^Vgocia- 

f  aa)  La  Croix  dn  Maioe  ,  Èiblictthé^e  fran- 
ci\%r,paç.  3i4. 
'ij;  La  même  ,  pt:;;.  i<i3. 


^. 


eoncursu  pnteMiUv  pneconepaUm  pit>-    *  «^  cnene  ,  et  oyrent  tous  les  proJMM 

>»  qu'ili  tfnoient  entre  eui ,  se  retiré- 
(i4)  Idmn  ,  tepttt.  tXXI ,  likr,  XIX ,  pmg.  ,m  rent  à  leurs  logis  fort  mutine's ,  ejt 

»  intcrprdtans  celte  aflaire  en   tré»- 


fiS)  Ci-d0i*tu  dmm*  In  rtmmr^y  ^C)  J#/'«r- 
ItCM  tir  (Marie)  d'4<^>>BA.  '  \ 

(t6)  KoTM  Chcvillirr,  de  rOri|ia«  a*  l'Iai- 
|trm»eric  de  P«ri>,^a|jf.  173.  •  -    ,\., 


ri 
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(i")   ^offsf  Htitoirc  da   Divorcf   de  Hea- 
VtU,  p«r  iir.  le  Graad,  tamu    III,  p«g. 


cousi  extresme ,  et  peut-e*tn  qi^  tout 
autre  juge  non  empoisonne  de  ta  per- 
suasion que  je  uoy  audit  sieur  pre- 
mier  président ,  aue  le  devant  nommé 
Beda  soit  en  parlant  théologiquement 

(18)  Lit  même  ,  pag.  ^65,  466. 
(iy)Là  même  jpag.  ^6$. 


des  choses  que  son  frère  avait  cccilM* 
(ta)  CAmùLà^i,  4m  t>^èumé%iikf 

ê'ett  uuit  «to^ii/.  GaiUaaaie  du-  B«lUi  le  rw^^é' 

capmkU  dm  U  çhmrg*  qu'U  «raSu  ' 

(»i)  Jtu  tll*.  t»m»  da  i'flMloire  daOivavaa 
•Ir    Henri  ▼III,  par  M.  le  tinrnd ,  pag.  ^i. 


#■ 


'■V,- 


/\: 


*^ 


t 


25H      . 

a  tiont  0OIlâui(eî^{h^^  le  seigneur  cle 
»  LJngeay ,  où  il  y  a  tout  plein  de 
»  choses  dignes  d^estre  sçeues ,  et  des 
»  discours  non  vnlgairet  (34).  »  Si 
II.  Moréri  avait  lu  les  Mëmeires  de  ces 


BEL  LAI. 


» 


si  par  ceux  qui  ont  cognoissance  et 
mémoire  des  choses  de  leur  temps 
il.n^en  est  rien  mis  par  escrit,  ceux 
qui  Tiendront  après ,  tant  puissent- 
ils  ayoir  bon  stile ,  bon  Touloir ,  et 


messieurs  j  il  faudrait  conclure  quHl  1»  diligence  ,  si  n*en  pourront-ils  es^- 
ne  savait  guère  juger  d^nn  livre;  car  »  crire  certainement  et  à  la  T^ritë. 
il  dit  que  le  style  de  Ouillauraè  du        "^  1    -,         -^ 


Bellai  esl  pQmpmkx  et  magnifique  ,  et 
de  la  manière  que  doit  écrire  un  hom- 
me de  ^uolititf.  Premièrement ,  il  est 
certain  que  le  style  de  cet  illustre 
personnage  n'est  point  pompeux  et 
magnifique  :  il  n'est  point  châtie,  il 
ne  sent  point  le  travail ,  on  y  trouve 
quantité  de  termes  ëcorchés  du  latin: 
ce  qui.  témoi|poe  que  Tauteiir  se  rend 
justice  ,  lorsqu^il  déclare  qu'il  n'a 
point  soncë  à  la  perfection  du  style. 
En  second  lieu ,  ce  ne  sont  pas  les 
personnes  de    qualité  qui   écrivent 


mieux 
qu'un 


Srédicateur»  donne  cent  fois 
ans  U  pompe  du  langage , 
homme  de  cour. 

(F)  Le  Prologue  de  ses  Ogdoades 
eontient  des  avis,  très'importan»  aux 
historiens.,.,  sur  les  indignités  qu'on 
fait  h  l'histoire.}  Jamais  on  n'a  eu 
plus  de  besoin  (|u'au  temps  où  nous 
sommes ,  de  faire  attention  à  cela  ; 
lAais  le  grand  mal  est  qu'aujourd'hui 
la  plupart  de  ceux  qui  font  les  fautes 
censurées  par  Guillaume  du  Bellai, 
ne  pèchent  point  par  ignorance.  C'est 
la  malice,  c*est  1  animosité ,  ou  bien 
l'envie  de  s'accommoder  «u  goût  po- 
pulaire, et  d*en  tirer  du  profit ,  qui 
engagent  à  falsifier  les  relations. 
Quelfe  que  puisse  être  la  soiirce  de  cf 
désordre ,  je  mettrai  ici  un  long  pas- 
sage de  cet  aoteur.  Il  remarque  très- 
justement  Qu'il  importe  que  ceux  qui 
savent  les  cnoses  te  hâtent  de  les  pu- 
blier ;  car,  autrement,  la  peine  de 


Ce  que  desjà  noih  pouvons  voir 
M  d'aucunes  prochaines  procendantes 
»  (a6)  années ,  desquelles  parler  au 
»  long  et  véritahlèment  est  chose  dif- 
»  ficiie ,  en  partie  par  la  négligence  , 
M  en  partie  aussi  par  la  témérité  des 
»  mesnaes  hystoriens ,  qui  cependant 
M  se  plaignent  de  n'avoir  assex  digne 
»  matière  pour  bien  employer  leur^ 
»  estude  et  labeur,  lesquels  néan- 
u  moins  eussent  beaucoup  mieux  fait 
»  et  pour  eux,  et  j^ur  nous ,  de  se  le- 
»  nifve^reflos  et  Meur  ayse ,  que  de 
w  semer,  sous  nom  d'hystoire,  uu  in- 
fabuleuses et 
narrations,  dont  au- 
avons  trop  plus  que 
en  quelque  cro- 
it niqne  (ce  que  je  crains  que  l'on 
a  m'estime  avoir  songé  )  d'un  roy  de 
»  France  ,  qui  en  une  après-disnée 
»  vint^  de  Compiegne  courra nt  un 
»  cerf  jusques  à  Lodun...  :  ce  sont  cent 
1»  lieues,  ou  environ.  Chacun  sçait 
»  que  le  tant  vertueux  prince  ,  et  de. 
SI  louable  mémoire ,  Charles  duc  . 
d'Orléans ,  après  avoir  este  près  de 
trente  ans  prisonnier  en  Angle-  • 
»  terre  pour  le  service  de  la  couron- 
».  ne  de  France,  â  la  fin  en  retourna, 
»  et  mourut  plein  d'ans  et  d'honneur 
»  en  ce^  royaume.  Et  toutes-foisL  on 
M  list,  mais  c'est  en  plus  de  viu^t  ai- 
»  vers  aucteurs,  qu'il  fut  à  Pans  dé- 
»  capité  pouf  crime  de  lèze-majesté. 
i>  Le  roy  d'Ecosse  dernier  mourut- il 
>»  pas  en  la  bataille  qu'il  donna  con- 
u  tre  les  Ângloys,  en  l'an  mille  cinq 
»  cens  quatorze  ?  Si  ay-je  leu  ,  que  de  > 
celle  bataille  il  retourna  en  ses  pays 
^ 'ctorieux  et  triomphant.   Je 


» 


» 


>^ce] 


me 
remonter  îusqu'à  la  première  origine  »  cicporie ,  pour  eviier  prolixité  ,  de 
devient  trop  grande.  Voici  son  vieux  >»  P"»*  avant  nombrer  telles  menson- 
gaulois.  «'En  hystoire,  dit  il  (ï5)  ,  de  »  ge«  ,  lesquelles  certes  ne  sont  se- 
»  tant  plus  est  la  Urdiveté  périlleuse,  »  «nées ,  sinon  par  la  téménté  ,  mdi- 
»  que  la  vie  des  mortels  est  courte  :  et    »  ligenôe  et  indiscrétion  d'iceux  hys- 


(s4)  MoouifttV ,  E««i« ,  tir.'  // ,  ehap.  X  k 
U  fia,  tom.  II ,  pmg.  iS5.  Édiàon  d*  Faris^ 
en  1659,  ia-ia. 

(«S)  Gaillauaie  da  BcUei,  Prologae  des  Og'' 
tloades  ,  pag.   4^5»    *i   tuiv  ,  édition  du  lu  Ro' 


a  souvent  escri  vent  pour  chose  seure, 
»  ce  que  leur  aura  dit  le  premier  ve- 
M  nu  ,  sans  faire  élection  ou  choix  de 

(aG)  Je  crois  que  cetl  une  faute  d'impresfion^ 
ftiur  précédentes- 


m. 


u 
» 

M 
» 
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»  la  personne  qui  le  leur  rapporte  :  strùetioms  sur  te  fait  de  lmgUÊrre,ex' 

»  ou  bien  en  disant  selon  le  bruytqui  Uaictps  des  livres  de  Potrbe,  Fron^ 

u  aura  couru  narmjr  le  peuple,  auquel  (in,  f^egèce ,  CornoMan,  Mmchim»et  et 

»  à  peine  peult  avoir  mot  de  vérité,  plusieurs  autres  bons  auteurs^  par  mee- 

y»  Dont  vient  aucunes  foys,  que  les  tire  Guitlesune  du  Bellay,  ete.^impri" 

»  liseurs  informez  du  contraire,  plus  mfk  Paris ^  4  '^  8,  par  Miehet  raS' 

»  envys  (27)  croyent  aux  autres  bons  eosan  ,  i553.  Brantôme  était  fort  pei^ 

»  et   anciens  aucteurs ,  les  estimans  suadé  que.  ce  livre  avait  paru  sous  le 

»  avoir  escrit  de  mesme.  Et  en  avient  nom  de  son  véritable  auteur.  £•  livre 

M  ainsi  <fue  très-bien  dit  en  autre  cas  dit-il  (39)  ,  av^a  fait  M^  de  Langet^ 

»  le  cardinal  Bessarion  (a8)  ,  voyant  de.  l'art  militaire,  te  fait  eonnottre 

»  à  Rome  tant  eslever  et  canoniser  de  autrement  capitaine,  que  ne  fait  Ma- 

»  saincts  nouveaux;  desquels  il  avoit  ehiavel  celui  qu'il  en  a  escrit,'qui  est 

»  cogneu  et   peu   approuvé  la  vie,  un  grand  abus  de  cet  homme,  qui  ne 

»  encores  moins  la  façon  de  procéder  stiuoit  ee  que  c'étoU  de  guerre ,  et  en 

M  à  leur  canonisation  :  ces  nouveaux  aller  faire  et  composer  un  livre,  tout 

»  saincts  (dit-il)  me  jettent  grande-^  de  même  comme  si  un  philosophe  al- 

j>  ment  en  doute  et  scrupule  de  ce  toit  écrire  un  livre  de  chasse  ,  comike 

M  ^^'on  list  des  anciens.  Et  au  mien  a  fait  le  Fouillou.  Il  est  aisé,  de  prou- 


bien  pourroient  et  sçauroient'à  la  du  sieur  de  Negrepelisse,  l'aii  l5t8.Il 

vérité  en  parler,,  ay massent   tant  se   trouva  au  siège  et  â  la  prise  de 

rhoiineur  et  la  gloire  de  leur  na-  Troye  ,  sous  monsieur  de  Laiitreé  •'  il 

tion ,  que  d'en  escrire  en  tel  lauga-  se  retira  à   Bourlette  ,   ville   de  im. 

ge  qu'ils  sçàvent,  sel9n  les  choses  P ouille,  après  au'il  fut  sorti  de  pri> 

veues  par  eux  ,  ou  entenduQS  par  son  ;  il  avait  été  tait  prisonnier  ouand 

fidelle  et  bien  certain  rapport  d'au-  la  compagnie  où  il  servait  fut  défaite, 

truy.  Alors  seroient  les  gens  de  let-  à  la  retraite  que  le  marquis  de  Sallusses 

très ,  ^ui  par  après  voudroient  les  fit  de  devant  Naples.  C'est  lui-même, . 

enrichir  de  stile  et  diction  plus  élé-  qui  raconte  toutes  ces  choses  dans  ton 

gante ,  hors  de  la  peine  et  ennuyeux  livre.  Or  rien  de  tout  cela  ne  peut 

travail  de  rechercher  la  vérité  entre  convenir   â  Guillaume  du  Bellai. i>  Il 


1597  1  un  de  ceux  qui 

M  re  du  premier  trouve,  a  '     _  jugemens   des    défauts   donnés   oott» 

(G)  Cest  par  une  erreur  palpable  tre  monsieur  de- Bourbon  (3o).  Le  roi 

qu'on  impute  a  Guillaume  du  Bellai  Tenvoyala  même  année  en  Italie r»or* 

un  écrit  sur  la  discipline  militaùre.^  ter  de  Tar^^nt  aux  princes  confédé> 

Du  Verdier  lui  attribue  simplement  rés ,  et  trayailler  tu  bien  d^  la  ligne 

et  absolument  ce  livre;  mais  La  Croix  auprès  du  pape-  Clément  VII.  Il  fut 

du  Maine  fait  entendre  qu'il  a  quel-  envoyé  en  Angleterre  Tan  1639,  et 

^  <{ues  doutes  lâ-dessns  :  il. ne  marque  l^an  i533.  H  était  alors^gentilhomme 


gouver- 
en- 


ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'impression  ;  de  la  cl^ambre  du  roi.  Étant  gou 

il  se  contente  de  dire  que  ton  trouve  neur  de  Turin  ,  l'an  i537 ,  il  fut 

•niprimé  sous  le  nom  dudit  sieur  de  voyé  en  Allemagne  ,  pour  demander 

Langer  ,  l'instruction  de  l'art  mili-  une  diète  où  les  droits  de  l'empereur 

faire.  Du  Verdier  est  plus  exact/  il  et  du  roi  de  France  sur  le  doebé  de 

iionne  le  titre  en  cette  manière  :  In-  Milan  fussent  discutés.  Il  n«.  fut  donc 

i#aialHBttBMttaftd(&4iB4BAia&4aaÉlAiy^^ 


I  0 


(17)  Ceit-à-dirr,  Wnriti,  mudtUUmnu. 

(18)  Voret  hsparoUt  de  Bodia  dans  la  re-  («s)  BraaiAaw,    McoMiirae  d«i  gnuHkCa^ 
'narque  (G)  d»  VariicU  de  Jeaa)  ile  Laovoi,  Uiaêt  frençai»,  tom.  /•»■.,  pag.  38a. 

vfrt  la  fin.  Il  Ut  applique  aux  hitloritnt  itien-  (3o)  J**o  d*  Tillft  en  ton  R#>cae<l  de»  Raafre 

i-'urs  ,    ffut    empêchent  qu'oui  n'ajoute  foi    aux  Ae  France,  ej/Lf  par.   U  Baroa  de  Fof4aci'«ul». 

auires.               >  }'o*ti  la  cilauon  tmvante. 


^ 


»$)   Ali^trt.    MirwM,  de   Set 


,P««.i«. 


cri|»loff.  S*c«ili 


BEDELL*  (auiLLAUME) ,  >W- 

cme  erreur  d»BayU ,  contiMt,  «a  ft4,ina  46 
•up(>l«Ék«nt ,  «1m  (MrUculmtift'fttru;.  Be- 

Jell  \ 


dati ,  théologien  de  Genève  (B). 
Sk  réputation  ne  laissa  pas  de 
Toiser  jusqu'en  Irlande»  oii  on 
16  nomma ,  d'un  commun  con- 
petitement,  principal  du  collège 

'/i)  C était  Henti  Wotton, 


eDieu,  le  sauva  de  la  fureur  téiDoigiiée  au  public  far  «a  plus 

déft'pepistes  (F) ,  lorsqu'ils  firent  , .  ,J  lÉw" 

un  SI  ttuel  massactre  en  Irlande,  Ç*VJ  ^•'^  i^  dSumrBmrûHà  prd^ 

Tan  164»  •    Sa    maison  ,  où    plu-  JWU  é*>^^  tU  SmUêlmfy  ,  mt^méium  um 

gramd  détail,  ft  aiftc  uneAmùt  dféiÊfmtàet 

ib)  Ce  coUé(i«  est  à  Dublin.                       •  Umt0  êtmgidiif  dtuu  la  V%a  éa  ce  pnéi»*' 

(t)  C»V<i»l</'»w /'*«  lôay.  yujreM  la  citatwm  suwattte. 


■  ** 


CA7 


sy 


V^ 


260 


BELLAI. 


•  qualité  de  capitaine  d'une  seule  bande  (36),  il  y  a  quelque  apparence  que  ce 

Je  gens  de  pied ,  pour  assister  le  sieur  Syntagma  De  contiendrait  pas  Terreur 

fie  Hpberfal  à  la  saisie  des  vols  de  commuoe    que   nous  trouvons    dans 

SairjJ.'-Martin  et  de  iMcerne,  Or  Tau-  ces  paroles  :  Qui  (  Erricus  Roanes  ) 

teur  de  la  Discipline  militaire  assure  nunc  in  Tellind  thalle  sub  chrutianis- 

fciir  la  fin  du  livre  second  qu'il  reçut  sinu)  rege  càstrorurn  prcefectus  idem 

ce  commandement  :  il  est  donc  inilu-  omninojacit  quod  quondam,in  jllpi- 

hitable  que  le   seigneur  de  ,  Lan  geai  bus     Taurinis  ^uilielmus    Bellajus 

n'a  point  composé  cy  livre., Voilà  des  Langœus  eodem  munere  defungensjfe- 

raisons  si  dëmonstrftiires,  que  celui  cerat ,  editis  eiiam  libris  de  iie  mili-   4 

<|ui  les  emploie  (3i)  ne  croit  pas  qu^il  tari ,  quos  posteà  Alambiinus  S^seus 

soit  besoin  d'y  ajouter  celle-ci  :  Si  italicdet  omrits  fermé  populi  siuklin-^ 

I^essire  Guillaume  du  Bellay  en  es-  gud  redâiderÈMj  ob  summam  ejusmo- 

loit  l'autheur  j  il  ne  se  louerait  (^%)  di  librorum  qui  ab  expertiset  celeber- 

pas  d'àuoir  parfaite  connaissance  des  rimis  riaslrd  et  patrum  memorid  duci- 

armes  et  des  lettres  y  ny  ne  se  nomme-  bus  compositi  fuerunt  ulilitateni  (37).  - 

roit  pas  parlant  en  tierce  personne  ,  Naudé  se   trompe  d'ailleurs  ,    en   ce 

monseigneur  de  Langé  lui-même  (33),  qu'il  suppose  que  les  livres  en  ques- 

comme  ont  très-bien  sçeu  remarquer  et.  tion  furent  imprimés  pendant  la  vie 

obmeltre  A^ambrin  P/yseo^^^),  tr^-  de  Guillaume   du   Bellai.    Quant  au  ■ 

ducieur  italien ,  et  les  derniers  carrée-  reste ,  il  paraît  fait'e  grand  cas  de  l'ou- 

teurs  français  :  et  de  plus  ^  le  sieur  de  vrage  :  il  n'a  donc  pas  été'   du  goût 

Langé ^  qui  ne  s'oublie  que  peu  ou  d'un    commentateur    d'Onosandre   y 

point  dans  son  livre  de  mentoires ,   et  dont  1^  baron   de  Forquevauls  s'est 

qui  cotte  curieusement  U/Ueux  oit  il  plaint  en  cette  manière  :  Ce  discours 

s'est  Irout'é  i  ne  fait  presque    point  militaire  est  wae  œuure  véritablement 

de  mention  de  lui-même  en  tout  ce  nécessaire  et  utile  aux  gens  d{i  mes- 

voyage  fait  par  monsieur  de  Laulrec.  tter,  et  qui  vivra  longuement  estimée 

Ne  nous  contentons    pas    ^e   savoir  et  prisée, entre  les  mains  des  plus  en- 

qu'on  a  donné  cet  ouvrage  à  un  hom-  tendus,  malgré  la  médisance  et  i'opi- 

me  qui  n'en  était  pas  l'auteur  ;  sa-  nîànd'unautheutmoderne,quiySur  les 

cbons  de  plus  la  cause  diScette  mé-  annotations  de  l'Art  militaire  d'Onn- 

prise,  et  le  nom  du  véritable  père,  sander^  auteur  grec ,  s'efforce. de  mex- 

naimond  de  Pavie ,  sieur  de  Forque-  priser  celui  qu'en- cette  science  ^ il  n'a 

vauls ,  gentilhomme  gascon  ,  est  1  au-  pu  atteimlre  que  de  bien  loin  ;  quoique 

teur  de  cet  ouvrage,  il  en  communi-  plus  en  dànteur  qu'en  soldat  il  ait  cs- 

2 ua   un  exemplaire  à   Gpillaumje  du  critdurant  le  loisir  et  l'oisiveté,  que  la 

ellai;  comnie  a  son  ban  seigneur  et  cuisine  et-les  amours  d' un  certain  abbc 

ami  \  et  au  jugement  duquel  il  l'avait  avecques   sa  fernme  lui  permettaient 

premièrement  exposé.  Cet  exemplaire  (38),  et  qu'il  aii  pris  de  divers  autheurs 

fiU  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  les  commentaires  de  son  livre  ;  au  lieu 

seigneur  (-35)  :  voilà  1  origine  de   la  que  le  texte  de  celuirci  ^  dont  je  traite ^ 

méprise.  Si  le  parent  de  l'auteur  avait  a  esté  concèuadteval^  et  escrit  l'espée 

fait  savoir  au  public  la  vérité  de  ce  à  la  main,  par  le  sieur  de  Forque- 

fait  avant  que  le  siciir  Naudé  publiât  vauls  (^g).  A  quoi  songeait  La  Croix 

son   Syntagma    de    Studio    militari  du  Maine  ,  en  rapportant  que  le  çon* 

nétable  Aune  de  Montmorency  passait 


(3t)  Le  Baron  dt  For^cvaaU,  dans  la  Vie 
de  pluticitn  grandi  CapiUinc*  français,  0a«. 
33a,  333.  ^ 

^  (3a)  Au  livrt  III,  chap.  IVàela  !'•.  édi- 
lon  faite  par  Michel  Vaseotmn  et  GalUot  dfu 
Pré. 

(33)  CeUe  raison  tit  fauteé,  a  moins  ^hV//« 
lie  soit  toute  fondé*  sur  le  Monseigneur  :  une 
infinité  d'auùurt    de  Mémoires   imitent   Jules 

•iasOTFMPMHPi-^iÉ 


laumc  di 


m  pi 


pour  Tauteur  du  livre  dont  il  s'agit 
(4o)  ?  Ne  savait-il  pas  que  ce  conné- 
table n'avait  ni  étude  ni  lecture,  ni 

(36)  Les  Vies  ,  que  le  baron  de  Fonrqaevauli 
n  composées,  furent  imprimées  à  Paris,  Fan  ifi^i. 
£«  Syntagaaa'ReiMiliUri's  paruiù  i?om«,ran  i6Î^t 

[37)  Naadaeus,  StnUgm.  de  Studio  Miiit. 


u  Ucllai  a  *uifi  cetu  méthode  dans  ses 
HféoMires.  \ 

(34)  ItfaUaitdire  Mambrin  Roseo.      / 
iiS)  yoret  les  Vif,   de    pluMeois  Capiuines 
français  ,    par   rrsnfois   de    l»airie  ,    baron   de 

rur(]uevauU  ,  /  u^-.  3  ji. 


needoies  :  on  ne  les  exhorte  point  à  le  déterrer, 
di  le  feront  asse%  sans  tju'on  les  en  prie,  ei 
je  ne  crois  pas  que  la  chose  soit  malaisée. 

(39}  Le  baron  de  Forquevauls,  Vies  de  pl^i- 
tirurs  Capilainfts  français,  paf;.  334- 

(4<')  La  Cro!^<ÎJ  Maint  ,  BibI  frxnç  .  pr^  i'.'\i. 


\ 
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T'nï'îfo ''Tr^i   'l'^'T"'  LuT'^^r'  ^''^'*  (43).  Je  viens  d'apprendra<q«'il 

raire.  Cesl  que  lisant  ce  livre,  ditMl,  Kabelais  l'observe  au  chapitre  XYT^ln 

!y  «    irou^'é  que  l'autheur  d'icelui  "I^  livre, après  avoir  dit  qu'il  raoui^t 

Àoue  fort  le  seigneur  dé  Langnr  j  mes-  le  lodejanvier   i543*   l'auteur  des 

sire  GittUaumeduBeUai,  et  Urecom-  notes  su?  la  Confession  d«  Sanci  m'a. 

*namle  pour  les  lettres  et  les  armes  :  ce  indiqué  ce  passa gç.     '                       »* 

qui  me  Jait  croire  qu'il  n'en  est  pas  ^4,;  s.i.u  Mar.h.,  .«  F.log,,. 

autheur  ;  mau  que  cela  est  advenu  que  »  LeeUrr  p«n.e  ,«*  R.bel.u  a\ouU  d„  .„*r 

m  iUt  trouvé  ces  Mémoires  dans  sa     [»  V«"«»t*-««n*i*aie  année  qui  m  nomme  aua.i 

Miotkeque  sans  U  nom  Ae  celui  qui    «roortlu  ^"*  V«  »•  •o.Moie.uo.s.ème .  ce 

i'        .    s-  -^       ^  tt  f  1"'  P®"«  »•  naissance  de  dw  BnlUi  à  »itv/ 

leust  Jatty  et   que  l'on  a  présupposé         bc-t  t  a  ¥     t  •  ^ 

(ptecefust  de  sa  façon,  a  cause  qu'il         J&i^lj^léAA  {JzkHt  DtJ),  frëré  puU 

avoiï  promis  d'en  escrire.  Je  n'asseure  né  du  précédetit  ,  fut  un  bomine 

V  im/y/oui'e  pa5.  S'il  avait  bien  lu  Tou-  ^„^  ^   „      »     »   .   ^         ^""^-uurui. 

vrage  ,   il  aurait  trouvé  des  preuves  'V^  *5°  ,?»°^  .*  favonser  les  pas- 

tout  autrement  fortes  que  celle  «ju'il  sions  de  Henri  VIII ,  et  k  leurrer 

tire  de  l'encens  que  l'on  y  donne  à  les protestànsd* Allemagne  *•  tout 

^'^mr'n'^^^'v  -,     ,    ^  cela,  pour  rendre  servicç  à  Fran- 

(H)  Je  crois  qu  iLest  auteur  des  au-     ._•    leV     j^„.  i_     ir  •         j 

Jres    ouvrages    qU%n   lui    attribue.  1  VO|*  *     •><'<>«l  «^  «ftaires  dénian- 

Voyezen  la  liste  dans  les  Bibliothé-  "3^^"^  qu'à  quelque  prix  quecefiU 

*  ques  françaises  de  La  Croix  du  Maine,  on  brouillât  les  cartes  entre  Tem- 

el  de  Duf  Verdier.  Quelques-uns  des  pereur  et  TAncleterre      nar  li* 

principaux  ne  furent  peut-^tre  jamais  5;^^^^^    j^   r  ^J^^.^  î,  J^     *® 

achevés.  La  Croix  du  Maine  a  donné  ^'^^'^fe   de  Catherine   d'Aragon 

apparemment  pour  un  ouvrage  par-,  ^'  4^  on  amusât  les  confédérés  de 

ne  fait  que 

gue  des  Ogdoades. 

(I)  La  Croix  du  Maine  assure  qu'il  ^"'^  *  'j  f  °?"°         -    .    - 

naquit  en  1498,  à  Glatigni .Je  ««satisfaction  aux    luthériens. 

crois  qu'Use  trompe  quant  au  umps.]  Ce  matiëge  aurait' ^é  plus  inex-- 

Après  avbirdit  dans  la  page  iSg  que  cusafcle  dans  Jean  du  Bellai.  oui 

«Mullaume  du  Bellai  naquit  l'an  1498,  était^vfviiiP    n»«  A^r^c  r     11  ^ 

ou  environ,  i\  met  dans  la  page  sV  ^^f '^  P^^^'  ^^e.  «an»  Guillau- 

viinte  sa  mort  au  9  de  janvier  ï543,  à  ^  *T  '**«'"«.»  ^J"'^  Ctait  un  SCCU- 

I  .Ige  de  quarante-sept  ans ,  ou  environ,  li^T  »  M  ayrait  été  ,  dis-je  ,    plus  > 

lia  homme  Unt  soit  peu  exact  dirait-il  inexciisable ,  si  cet  évéque  n'eût 

cùé-^r.r"T*"^JS''""'^^'^r    <?té  a-aiHeu;*  revêtu  a  carac- 
^-ute,  au  heu  de  1498;  ou  quarante-    ,.        h,      ,         ^»ci.t*  uu  carac- 

cinq  de. l'autre,  au  lieu  de  quarante-  ie^'J>d ambassadeur  et  d'homme 

[rois?  Mais  ce  n'est  pas  le  principal,  d'état  (à).  On  sait  la   définition 

Brantôme  remarque  que  Langei  mou-  des   personnet    revêtues    de    ce 

'»<t  non  tropyteux,et  devait  encore  rararfÀrA      a;<«..«^...         »i       , 

''-rc  (4,).  Parle- t.  on  ainsi  d'un  ^«^tere    Ajoutons  qu  il    n'est 

homme  qui  n'a  qu'environ  quarante-  P**  "®"  ^  apparence  que  Jean 

Tu^-^  «n«  ?  D*  pl«M.  le  caiinal  du  au  Bellai  ait  eu  des  désir»  sineè- 

il  éuu  Xi'c  !i<  ?i„ T4U   On  «   dereformaUoptetqueJaasces  . 

peut  donc  point  dire  que  OuilbuiUe    *'"**  "  *"'    «ncourage  sincère- 

Hii   n  II  •  M   w    ■^      ^,    J — " 


perfection  ce  que  l'auteur    Smalcàlde  par  des  mensonges  sur 

IffdoadT"'^  ***"'  **"  *'"''**"    *^  prétendu  penchant  de  Fran- 
çois I**".  à  donner  quelque  sorte 


^Uit   plu,  âge"  que  le  «'^Jinal  »oo        •  lL,,i  „.,.i.  i  «lu  .„!.  ,«,  - 

l-*»)   Braniôme,    Homme*  illuatres   fraBcat*    ,  «J"' (^   <*«  l'article  précèdent. 
'-M   /-r.  ,^ag   384.  ^      •         ('*)  n  était  é.érfJueBajrànne,raa  1527 

'  '    ^       -^  >n  Angleterre:. 


% 


1; 


Muo  jr  ui«  fa  M  serait  pan  un  ëloffe  : 
mais  ëUnt  mieation  d^un  habUr  thV 
logien  .  et  d'un  pasleur  qui  faisait  sa 
charge  si  dignement ,  on  ne  peut  dire 

«iaViL*  ^^'"'  '*""'''  Vie  d.  r.«.ii.««. 


,..*-. .  w»  u  un  iiriitrjjce ,  e^ie  pria  de 
commencer.  Cet  homme  n'entendant 
point  Im  la.nguea  originale»  fut  oblige 
de  traduire  sur  l'anglai»  :  aon  travail 
fut  revu  par  Bedell  qui,  après  avoir 


(5)  Là  mié^e ,  p^f.  ?5. 

(4;  Bnraet,  Vie  de  GaUlaornè 


»«9 

(-»)  Lit 'même,  png,  i» 


Bedell»  pag. 


1 


pour  exécuter  son  projet  de  réunion. 
Je  croia  que  sana  se  priser  il  fit  au- 
tant de  vojrages  que  le  jésuite  Mat- 

(6)  /-im/me,  pmg,  1*4. 
[•;)  Là  mtmt^pag.  195. 
(8)  Là  «n/iN^  ^«ly  199. 

(0)  Buraet,  Vie  dened«II,jNif .  i3i. 

'10,    '"■ -"f-ii-dirtf,  rdfrtôëj. 

,'11     Baraet^Vie  de  BcdcU,  ^«^.  ija. 


(E)  // H'mpmnmt^àii  point  eetu  f«« 
se  smvaiettt  d'un  ttyU  emporté  eontm 
le  papisme.  ]  Il  prMba  un  jour  entre 
autlrea  cboeea  ce  que  Toa  rm  roir  : 
«  Permettex-moi ,  nei  frérea*  de  irons 
»  dire  ici  librement  ma  pensée.  Je 

(19)  C*  lùfrm  tst  iHUÊMtif\.li*àkmmm  TracU- 
t«ua  Prodrffatu.  « 

(13;  Bm oet ,  Vie  de  BedcO  ,  pmg.  tll.      . 


m. 
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FranW;  car  il  pencba  quelque 
temps  du  e6té  du  luthéranisme , 
et  il  se  réforma  même  secrète- 
ment sur  l'article  du  célibat,  par 
un    mariage    df   conscience  * 


»  le  disoit  sur  un  propos  qu'elle  te- 
ï>  noit  a  monsieur  de  Manne/  proven- 
»  çal ,  de  la  maison  de  Seulal ,  et  évé- 
»  OM  de  Fréjus ,  lequel  avoit  suivi 
»  Flspace  de  uuinM  ans  en  )a  cour 
»  de  nome  ledit .  cardinal ,  et  a  voit 


gard  du  roi  d'Angleterre.  Il  ny 
gagna  rien ,  et  n'.empécha  point 

Sue  le  pape  ne  lançât  la  foudre 
e  l'excommunication  sur  la  tête 
de  Henri  VIII.  Il  fut  nromu  au 
cardinalat  par  le.pape  Paul  III , 


core  vivant ,  qui  pourra  dire  si  je 
N  ments  ;  car  jV  étois.  Il  respondit ,, 
»  que  jamais  il  n  en  avoil  ouï  parler, 
»  ny  à  lui  ,  nj  à  d^autres.  Or  jéyous 
»  l'apprends  donc  ^  dit-elle;  car  il 
»  n'y  a  rien  de  si  vrai  qu'il  a  été  ma' 
n  rié  f  et  est  mort  marié  réellement 


l'an  1 535  ,  et  il  mourut  en  1 56o  ,    »  à^ec  ladite  dantede  ChastUlon  (l).  » 

Cette  dame  était  la  veuve  de  M.  de 

blessé   devant 
mourut    de  sea 


à  Rome ,  où  il  s'était  retiré  après  J^f^^Vn  ""^  î  V 

f*        ^',     «  r    .  ^Chastillon  ,     qui    fut 

la  mort  de  François  I    /^^^^^Yiuyenne  ,   et    qui  o 

un  homme  qui    aurait  aisément  blessures  à  Ferrare  (3)>.ll  avait  eu 

quitté  la  mitre  et  la  crosse  ,  pour  beaucoup  de  crédit  sous  Charles  VIII. 

prendre  lecasque et l'épée(B).  S'il  S*  Teuve     jeune  et  belle     fut  chm- 

r*'^"^   .  '    iTT^  j  *^    \  ;-  sie  pour  dame  d'honneur  de  la  reme 

est  vraïquilait  condamne  Anne  ^^  Navarre,  et  lui  donna  le  beau 

du  Bourg  à  être  brûlé  (C),  il  faut  conseil  que  cette  reine  a  inséré  dans 

qu'on  ait  recueilli  son    suffrage  ses    Cent  Nouvelles  ♦.   L'amiral   de 

de  bien  loin;  car  il  était  VRor  Éonnivet  s'était  coulé  par  une  trappe 

^       '■  ,    '    .     ^     •     •..  I  dans  le  Ut  de  cette  princesse  i  mais,  au 

me  h>r»quon  mstruiSait  le  pro-  Ueu  de  jouir  d'elle ,  il  n'en  remoorta 

ces  d'Anne  du  Bourg.  t  que  de  bonnes  égraiignures  sur  le  vi- 

sage (3).  La  reine  se  secait  plainte  de 

•  Lt  fait  dtt  anriag«  wt  contetttf  par  Le-  ç^^  attentif  à  François I**".  son  frère,  si 

darc,  «or  àaq  raùoot  do»»  1«  àems.  plus  |^  dame  de  Chastillon  ne  lui  eût  don- 

fortea  •calqua  :  i".  «  du  BaUat*.  œaru  „^  .  ^  y^^^  conseil,  qui  est   un  des 

étant  cardinal  ca  neput  lira  qu'«tti53o  i  or  "\     v*;  ^«k  vv«»^    ,  »|  

la  teéiamaot  da  la  »aova  Cbïtîlloii  ,  qui  est  «  beaux  et  des  plua  sages,  et  des  plus 

de  i53a  lui  lait  peaaar  quVUa  mourut  cctia  »  propres  pour  fuir  scandale  ,  qu  on 

année;  c*eat-i-<)ira  quatre  ans  avant  Tëpo-  »  eust  SU   donner,    et  fust*ce  esté  un 

que  de  aon  prétendn  aaariage  ;  en  tout  cas  ,  j,  premier  présidetit  de  P<aris ,  et  qui 

'"'     ^*  »  monstrott  bien  jpKHirtant  que  la  da- 


» 


me  étoit  bien  autant  rusée  et  fine 


coaania  alla  avait  éi4  uMnéa  en  t^^«  «t 
aurait  au  m4s  da  soirrata  ana  en  ia36;  a^. 

la  daaaa  d«  Châtillim  était  à'  la  cour  de  .  ,  ,  ..  _  _  .  .  v_: 
Margnaaitadolfavan*.  et  y d««ira  |«a.  »  «»  teU  injrteres,ique  sage  et  advi^ 
qu'à»  mort,  de  l'aveu  doTkantÔmei  âèi  »  «^i  «t  pour  ce  ne  faut  douter  si 
lors  qoa  ligniia  ce  maÂa|a^  pour  ne  pas  habi-  »  elle  tint  son  cas  secret  avec  son  car- 
ter avec  an  femme  ?  n  dinal  fi) Je  croj  que  monsieur 

)*  le  cardinal ,  son  dit  mari,  qui  es- 

(A)  lls§  réforma...*  secrètement  sur  »  toit  Tun  des  mieux  disant,  savans# 

[article  du  céUhat^  par  un  mariage  »  éloquens,  sages,  et  advisez  de  son 

de  conscience  qu'il  contractaJ]  C'est  »  tèms  ,  lui  avoit  mis  cette  acieoce 

firahtdoie  ^«ii  l'assura,  et  voici   de  i»  dans  le  corps ,  pour  dira  et  remons' 
quelle  manière  :  «  J'ai  ouï  raconter 

Ji  une  dame  Je  grande  quaflU  eV 


i—aâm»i  Yim    if-anmar-^sianiatii»- 


»  A  une  aame   ae  granue  quaiiie   ri  ,^.  //,  ^.  ,53. 

1»  ancienne,  que  feu  monsieur  le  car-  (ttiUt^mime^peg.  i54t 

»  dinal  du  Bellai  avoit  épousé ,  élî^ot  *  4  *^*«,f  •'•^  *»  '•'T»  ««•'•»»•• 

.  »  eveque  et  cardinal  ,   madame  de  ^    - 
»  Chastillon,   et  est  mort  marié;  et 


(3)  Làtmfim*,pmg 

fa  m/mf- 


l5J. 
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de  même;  car  de  ce>mps-U,  il    laîsia    ce  cardinal     Jt  pJtJUi,^ 

réprt.  ]  Brantôme  continuera  i  me  Tnic«est  d.  r.-l!2rViSc  S  . 
«nrir  de  témoin  :  il  dit  ^ue  qu.nd    J&^ur.nx ViSi^. "S^iV*"*  »"" 

me  le  roi  de  France,  ce  /ut  un  mal-  l«urvilW,«,t,„„id«r,„l2,si5/«f 
heur^pour  Françoi.  l.r.   d.  n'a»oir    «.«elle  «gaXu  Piïï^*î?^^„' 

homme» àé«^ (6,.  Encore,  poursuit-  Oaint  6t  faire  par  U comte  de  wT 
.1 .  «uu  JH.  U  «rrfwo/  du  BeU^,  à.  de  Thon  ni  rapporte  qu'ilCa- 
yu.  e«oi«  prompt  et  .oudaU,  et  hamt  m    «on  de  la  Champiioe.  eî  .sli    lîl 

\ô^  et^T^lL/^''"'"'^'^    ""<-<l«f.ri.(l<,).ll,etro»^'. 

*/  rfe'/^m'  ^7^"''-;r   i-««.  «elo-l..  Annale.  drs~,ïïf^ 

samment  en  Angleterre,  a  f^enue  ,    |«  a3  de  décembre    i&,(t\)l^^ 

po7ntfJ^J^'^i'^.^f^    5"«    *^«   «"-di»»»   mourut   le    i6  da 

«  .5,^,  /!'*'^^^î^"'^^^*'~  quante  iotti»  apria^do  Bount  S^ 
en  cet  état  et  cette  robe  :  mais  selon  Silcul  s^loigne  «soins  dehi  iériS 
^"dlh^  ^««'^~«//^«  Bellar  .  <,,.  ^lui  quISr.  Ser  i;»1mpi?e^ 
^.  de  Dax  ont  surpasse  ;  car  ils  se  néanmoinï  il  n'est  point  exact  5  dès! 
Juisent  ayde%  aussi-tôt  de  Imur  épée  ,    *'    "  «^  •         P"«»5  «».",« ae«- 

V"«  de  leur  langue  bien-disante  et  di- 
serte :  aussi,  en  ces  amhaàsades ,  il  se 
présente  bien  autant  d  affaires  et  ma- 
tières chevaleresques 
plus  que  d'autres  4^. 

(7)  et  Sainte-Marthe  (8)  ont  obMirvé    pLIii^'^rJriirîïil^*  '"^*  liï*'^ 
'jue  ce  cardinal  rassbra  les  Parisiens    qae  CliMl«.m.iM  «m  Zll  StoJl%«nT: 

de  Char-     ••<••  «'«  à  cette  orvensUacs  q«*«teo|  liU* 

ra    toutes    **  TT  fT.^"  "^ 


-  —  --— ••  —  *•«  point  cAati»  i  ei 

la ,  I  obaervation  eat  chimériqile. 

(si)  Méacni,  jkMfi  ckaanoL^  tmmm.  sSIfi. 
(»oJ  Tliaa^.i  Hiasor.  U.  XXrt,  mm».  53t. 


'fui  avaient  penr  de  l'armée 


tes  et  de  guerre  ,  et  *  Lederc  prétend  qno  c'est  Bavle  «ni  m  uem^ 

d'état,  m:  de  Thou  r\^  ''•ffTl^  'r"*^^  «"Ç"*-  ««6 

Ihe  (8)  ont  obMirvé  if?  «^y*  de.iaMriea.Q.M,t  ir^miùmbgp  de 

V  '  i        D..-^  P^temse, . fat  ken  Mo«na  vive  M*en  siU/la*». 

assura  les  ransiÉ»nii  ^m  r^ariawTi-:.*  ...•  _^-  r-t^t^^Jvi*-. 


leHJuint  ,  et  qu'il  prépara    toiltn       ,    ,  .  „.         ^,     . 

^r°*t'iSrt''?Tf''T"'^r^iî'!L"'  /''^^sj::i«iœ^::»£kCîJ3!; 

««yant  tait  fortifier  la  ville.  M.  Moréri    ^^  "  •  •'  r-»-^  j-—  »  a!j— i^-- '  ■^■r*'^» 
a  rapporté  aussi  cela ,  mais  avec  peu 
'lexactifude  :   il  veut  que  Jeap  du 
''Cllay  ait  fait  ces  choses ,  lorsqu'en 


».  II  la/utUk  din  Lan 

(is>  Spoad.  AaaaI.  «I  «w.  iSIa  ,  kmm.  U, 

(i3;  Bèae,  Bist.  ecâls. ,  lè».  ///,  pmg.  %^. 


\  »/ 


(5j  La  menu,  pmg.  i56. 

(6)  Br«,i^;  Élof.  d«  FraaMisI*'    «i.  /" 

(:)Th««.    Hi.u,r  tiè.  xxr/,  pmg.  sn.  Ç 

/<    5i.mcntrih.  ,  m  Elogiù, /»«£.  i3.  d( 


suite  italien ,  a  ét^  Ja  meilleure 
»luine  de  son  temps  en  matière 
le  controverse.  Il  naquit  à  Mon- 


I  ' 


^m 


> 


"Cr 


/ 


.  ( 


V 


0 


X  aw  ««<  «il  a«  4ÙMK  irto  iTtmimns  à  Umn  md- 

^^m^tU*  opimom^fw^r^Umt;  Os  0usi- 
mmUiU  u$  rmùonj   forUs  d*  fmum  mmrt*  :  Us 

(i5j   C«i  paroUs  de  Jésus-C^rùt  AmifM  U 
Uxli  tui  Uijucl  çf  frriut  prrchait.   ■ 


(i6)  J«  €fis  fM   M.  B«écll  j^rviid  ià  Pmm 
t^rt:  eejiu  Mcnuma,  a/mérmi  d*  Dm- 


rùts^  pi  parU  ainsi  m  mm  soldai  ^mi  mt'dismi 
^JUxmndre.  PluUrA.  Apapbtk. ,  pmg.  174I 
Mms  cotmma  Us  étncitns  ma  sont  pas  lùmfiu-!r 
umJormes  k  MpLfmer  cet  sortes  de  mou  muje 
mimes  ge"  t,  il  se  pomrmit foira  qma  M.  B«deU 
eût  tucatpt'ildit. 

(i7)Bani«t,  yicdeB«acU,p«^.  145,  147. 
(i8>  £à  méme^yag.  i43. 
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te  Piikianè  (a),  Tan  i54a,  et 
entra  ches  les  jësuites  Tan  i56o. 
Sa  mcre  Cjnthia  Ccnrin  était 
soÊur  du  pape  Marcel  II.  Il  fut 
ordonné  prêtre  à  Gand,i)ar 
Corneille  Jansenius ,  en  i5og; 
et  l'année    suivante ,   il  ensei- 

?^na  la  théolpj^e  à  Louvain.  Il 
lit  le  premier  jésuite  qui  en-^ 
seigna  cette  science  dans  «etté 
fameuse  univereité.  Il  le  fit  avçc 
un  succès  extraordinaire.  Après 
avoir  demeuré  sept  ans  au  Paysr^ 
fias  ,  il  retourna  çn   Itafie ,  et 

^oûimenç;»^  eu  x5n6  à  faire  des 
leçons  à  Koijae^ur  la  controverse, 
ce  qu'aucun  jésuite  n'avait   fait 

.  encore  da^  cette  ville-là.  Il 
s'en  acquitta  si  bien,  que  Sixte  >, 
envoyant  un  légat  en  France 
l'an  i5qo  ,  lui  donna  Robert 
Bellarmin>  comme  un  docteur 
qui    poiirrkit    être .  d'un    très- 

.  grand  usage ,  en  cas  qu'il  se  pré- 
sentât quelque  dispute  de  reli- 
gion k  discuter.  Il  fut  de  retour 
à  Rome  au  bout  de  dix  :  mois ,  et 
fut  promu  successivement  à  di- 
verses cbarges ,  soit  dans  la"  so- 
ciété ,  soit  auprès  du  pape  ;  jus- 
ques  à  ce  qu'eu  l'année  i  §99  il  fut 
lionorédu  chapeau  de  cardinal. 
Il  fallut ,  dit-on  ,  le  contraindre 
par  lés  menaces  de  l'anatRème  à 
accepter  cette  dignité.  Trois  ans 
après  ,  on  lui  donna  l'archevêché 
de  Cap^ue ,  dont  il  se  démit , 
Inrsquen  i6o5  le  nouveau  pape 

^  (A)  le  voulut  avoir  auprès  de  lui. 
I  U'empïoya  fux  affaires  de  la  cour 
de  Roid^  jusqu'en  1621.  Alors 
i\  sortit  dn  Vatican ,  et  se  relira 
dans  une  maison  de  son  ordre, 


RMIN. 

site  dans  sa  dernière  maladie  par 
le  pape  Grégoire  XV ,  qu'il  ré- 
gala du  complin^ent^u  centenier 
(A),  seigneur'yje  ne s^is  point 
digne  qui  vous  entriez  squs  mon 
toit.  Il  chargea  lé  jésuite  Eudae- 
mon-Jôhannes .  de     témoigner 

Ïmbliquement  qu'il  mourait  dans 
a  mênie  foi  tju  il  avait  toujours 
professée  et  soutenue  par  sa  plu- 
me (c)..-Il  parut ,  le  jour  de  ses 
funérailles,  qu'on  .le  regardait 
comme  un  saint  (B).  Il  est  sur 
qu'il  nr'y  a  point  de  jésuite  qui 
ait  fait*plus  d'honnçur  que  lui 
k  son  ordre  ,  et  qu'il  n'y  a  point 
d*auteur  qui.  ait  soutenu  mieux 
que  lui  la  cause  de  l'église  ro- 
maine en  général,  et  celle  du 
pape  en  particulier,  tes  protes- 
tans  l'ont  hien  Reconnu  (G);  car 
pendant  quarante  ou  cinquante 
ans, 'il  n'y  à  presque  ponîl  eu 
d'habile  théologien fparmi  eux 
qui  n'ait  choisi  Bel larmirt  pour  le 
sujet  de  se^  ouvrages  dé  controver- 
se. Les  leçons  et  les  thèses  de  leurs 
professeurs  faisaient  retentirpar- 
•tout  ce  nom'-là , 


■^- 


f^\ 


.  '^  _/.... l/C  lUtus'Hj-Ut  MjrUt  omnesona» 

ret  (rf)..  '    .        ^ 

On  l'a  attaqué  de  tous  les  côtés, 
et  l'on  n'a  pas  oublié  d'exami-r 
ner  s'il  s'est  contredit  (D) ,  et  s'il] 
a  fourni  des  armes  contre  lui- 
même.  C'est  lesujet  d'un  livre  qui 
ne  le  devait  pas  méç^crement 
embarrassf  r.  Comme  nFse  trouve 
partout  des  indiscrets  et  des  té- 
méraires, il  y  a  eu  des  écrivains 
protestans,  qui  ont  publié  des 
faussetés  contre  Bellarmin  ,  des- 
luelles  son  parti  a  tiré  beaucoup 


srlsJ^,"^  •^,?^  *^*^/  "V    Conci^de  Trentm  ;  Tastre  tradaidt  In 


H 


iti. 
mS. 


(w)  Lkmtme.pmg. 

(«0  /<  «^  ^IMI.I  ^  CW«.  H 
dfl^  U»g-i*mps  ampeSne  GmJUmma  Be- 
ëM.  rerilm  1»if^  éoamm'let  aUmoir»!  am  doe- 
uur  B«ract ,  p**^  futre  U  Vie  de  ce  mrtlmt. 

(2i>B«roçl,Vicd.B«leU,^^.  a»,  ,i3. 


(•1)  B>M«i.  vî»  *»  «wML  f«y.  t.  'm:  w«. 

VÊmatuita  ca  fait  âmms  wm  Mftr*  faV  ^èrim 
A  roi  ^JmgteUrre,  ti^putdo  dsms  la  Vie* 
GmHàamma  BaàiU,  pmg.  ^'j.iê. 
r>4)  B««rt,  Vi.  Al  B.MI,  pmg.  i».  ti.'  : 

(tSilfàattaïa^pmg.Mv^n.- 
(j6/  La  mime  ,  pag,  aJo^ 
(a7y  ^La  mime  ,  pag. 


^ 


de  la  même  année  1 6a  i ,  Il  fut  vi- 

'(«)  Ct$t  mite  vdU  4«  .Tvscamt. 
Jb)  StMHT  Pmul  r .        -^ 


'r}  7i/v  de  la  BiUiolUéquc  dat  antcurt  i«- 
tuitn ,  composée  par  AlegamW. 
,<i;Virgil.,E*log   Yl,  r  4i 


BELLARMIN.      ^   j  :iG^ 

^  facÏÏeux ,  lorsque  des  gens  sans_.  tomes  in-folio  ;  mais  on  le  divisa, 
aveu ,  et  des  personnes  incon-  en  quatre  dans  l'édition  de  do- 
nnes font  cette  faute  ;  mais  lorsr  logné  de  i6i5-Hucaiise^ue  l'on 
que  des  professeurs  de  réputa-  joignit  au  premier  tome  sept 
tioaet  de  grand  poids  imputent  traités  nouveaux ,  dont  le  dernier 
il  ce  cardinal  ce  qu'il  Va  point  est  la  révision  et  la  correction 
enseigné ,  ils^  font  to^  à  leur  que  Tauteur  fit  de  toutes  ses 
cause,  et  ils  s  exposent  à  de  ru-  Œuvres  (N).  C'est  ainsi  que  les 
des  mortifications.  Un  profes-  bibliothécaires  des  jésuites  "se 
seur  de  Sedan  ,  qui  a  fait  parler  sonjt  expliqués;  mais  cela  n'est 
beaucoup  de  soi  dans  la  Hol-  pas  exact  (0).  Outre  ce  Corps  de 
lande,  en  pourrait  dire  des  non-  Controverse  ,  il  a  composé  plu- 
velles(F).  Il  est  remarquable  que  sieup  autres  livres ,  qui  montent 
Bell. — •-'     — *~   — .-••-_-  j_  i_  .         .      ., ,            .    ^  ..       ••  — 


qu'il  n'apoint  favorisé  la  morale  quelques-uns  de  .$es  Sermons 

relâchée,  ni    les  expressions  aue  et  plusieurs  Lettres  (/).  Sa  vie  a 

îe;^  dévots  indiscrets  avaient  tait  été  composée  par  quatre  ou  cinq 

couler  'dans  les  litanies  (H).  La  auteurs  (P)  r  le  dernier ,  si  j^  ne/ 

éomplais^ce  qu'il  eut  pour  ses  ^e  trompe,  est  Daniel  Bartoli.   * 

supérieur;     en    souffrant  «^tie  Au  reste  ,  la  témérité  de  Scàli- 

l'on  changeât  quelque  chose  dans  ger  ,  dans  le  jugement  qu'il  fai- 

ses  écrits,  et  en  y  changeant  lui-  sait  de  Bellarmin ,  ne  peut  être 

même  quelques  endroits,   ton-  assez  Condamnée  (<}). 

chant  1  efficacité  de    la   grâce,  ^  Avec  quelque  force  que  ce  jé- 

n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  au  suite  eût  soi^tenu  le  pouvoir  du 
fond  un  docteur  augustinien  (!}..        «^  ^^j.  j^  temporel  des  rois ,  il 

Il  se  fit  des  affaires  presque  pour  mécontenta  Sixte  V,  et  il  eut  le 
les  mêmes  raisons  qui  ont  tant  .^^plaisir  de  voir  mettre  îion  ou- 

tommis  l'abbé  de  la  Trappe  avec  yrage  dans  l'indice  de  l'inquisi- 

les  moines  (K).  Il  y   a  eu  des  tion<R).  On  traita  encore  plus  > 
gens  qui   ont    cru    qu!il  faisait  ^^1  en  France  ce  qu'il  écrivit  sur 

j;rand  tort  à  la  catholicité  par  ses  ^^^^^  ^^^e  matière  contre  Guil- 

^res^e  controverse  (L),  à  cause  Uume^rclai  (S)»Entre  tous  les 

qïîe  l'on  y  trouve  les  objections  catholiques    romains  ,  qui  ont 

n  y  a   per- 

1         '     ^    -j — r"  r-     -~  sonue  qui  ait  décoUV 

I  tahe  dans  aucune  boutioue  de  f-^^^  ^^  ^  ouvrag«  ahssi  hà- 

^!i?^  bilementi 

miu ,  a  soupçonrte  qu'on  defipn-  ^^^^  rap^rterons  deux  pensées 


des  hérétiques.  Un  homme  d'es-  ^^it  contre  lui , 

prit ,    n'ayant,  pu    trouver    en  ^^^^^      j  ^^  découvert  les  lieux 

[Uhe  dans  aucune  boutioue  de  faibles  de  ses  ouvrages  ahssi  hà- 

Ubraire  Iq  Œuvres   de  ^llàr-  bilementqueJean  deLannoi(t).. 

miu ,  a  soupçonrté  qu'on  defen-  j^^^^  rapporterons  deux  pensées 

dait  de  les  exposer  en  vente,  de  j^    Bellarmin  ,   ifui  témoignent 

peur  qu^elles  ne  fissent  connaître  »,]  aimait  la  paix ,  et  qu'il  n'e- 

'p  npiniom  qjip  rauteiir  y  ^  ^^=^--mitTm  ajifii  ii  rinliiinn  dm 

futées    (M).  Tout   le    Corps  de  \    i    '~7~  ~ 

Controverse   publié  par  ce  car-  J'i-f^T-^^T'  ^"^ttTu    *^T  t'' 

«unai   comprenait  d  abord    trois  ^aç  72^        v 


\ 


ç 


•  'i 


pusm  plus  d*  Jotu»  mnt,   depuu  l'am^MifaUt 


on  y  envoya  Deeai,  qui  naran- 

*9  Wouon^m  y,ni,e,  jUsifu'au  tratU d*  inmrtMgt  gua  lorleincnt  SUF  ccttc  maliere^ 

4it  prtntf  d»  GaUrt  avec  l\nfanU,  ii  li*  -.  et' 

(îo)  V..  A.  B^irti.^,.  4.  5  **  P"*^'*»  ensuite  une  Apologie, 

(3i)  ti  m/m« , |Ni#.  14.   , .  OÙ  il  prétendit  montrer  par. piu- 

(3i)  Af  w^iu»n»n  a»,urai,  ,0i  Jact,u*i.  Là  sîeuFS  raispnneniens  que  l'on  ne 

^vj^  u.irnei.  v.rdf  Hfdeïi,,.a#  i3.  ^oït   poînt   souffrir   deu\    reli- 


•*»■•■  m — »^FW- 


proUtUM,    ^a*!!  fm  loyjoHra  bi«a  «rtiMiUi  à  U 
tour,  et  ^«c  aJoie  U  preai»«r«  fuit  tl  rr^ul  de»" 
IrUret  d«  féltciUUou»  de  l'HcMpiul.  Ce   fui    ><m* 
de    MB  tccoBd  voyage  •  Paris  ^«'o<i    lai  fit  la 
ref^oM,  rapportée    |»ar    Pierre  de  Saiai-Juli«B 
Joly  renvoie  au  retU  •  VHnuurtàei   Cummen-> 
lulei4rT  4g  ^  etmium»  <i«  Bourgogne  piir  Bot- 
hifr^iit  k    la  Biblunhrqur  de  Bourgogne.  Bégat 
•••t  iBoit  \e  31  |Min   iS;»,  a   <|uarap|e-Beur  aot 


?:neur  de  Langei ,  était  fils  de 
.ouis  du  Bellai  (a),,  et  de  Maiw 
guerite.de  la  Totff-I^ndri  11 
rendit  de  grands  services  à  Fran* 

(<l   l(fonda  La  hranch*  Ut  Lmn^ei 


•        *     ■    V 


-  ^ 


t       .  . 
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^     I 


#- 


1;         i^       -^^ 
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i(k^      ;  •  ^     ,  BELLARMINr 

cardinaux   (O5.    Les  protesUns    ie  acquit  Vestime  de  Henrî  IV, 
•ont  fait  attention  à  une  chose  pendant  qit'ïlavoit^sté  en  sa  cour, 
qa*il  dit  touchant  le  mérite  des    oii  il  fui  enx^jë  a\^ec  le  cardi- 
oeuvres  :   c*est    qu'à   cause  de   nal  Henri  Cajeian  (*)*  et  qu'il 
'  ^incertiiude  de  nostre  propre  lus-  est  certain  que   le  meilleur  de 
ti'ce^  et  pour  le  péril  de  la  vaine   ses    ouvrages  est  sàn  livre   de 
gloire,  le  plus  seurest  de  met-  Scriptoribus  Ecclesiasticis  (/j.  Je 
tre  toute  nastre fiance  en  la  seu-    voudrais   n'y   avoir  pas  trouvé 
le  miséricorde  et  bénignité  de  .'ces  deux  faits-là;  car  ils  ne  sont 
;.   ^'cu   (g).   Ils   n*ont   pas  laissé   pas  véritâblels  (Y).  L'inscription 
tomber  non  plus   ce  qu'il  pré-   au'on  mit  au  ba*^  de   la  taille-' 
chaà  Louvain,    en  1671  ,  sur    douce    de    ce    cardinal  ,    porte, 
l'excellencç  de  la  Bible.  Ils  s'en    qu'il  avait  (ïbnservé  sa  virginité, 
»  servent  pour  détruire  tout  ce    et  son  innocence  baptismale,  et 
>»  qu'il  a  dit  depuis  dans  ses  ou-  qu'il    ù'avait    jamais  dit  aucun 
»  vrages  contre  la  perfection  et    mensonge  (m).  Il  légua  en  mou-  ". 
»  la  suffisance  de  l'Écriture  {h}.n    rant  à  la  Sain  te- Vierge  la  moitié 
-  Le  livre  ,  qui  me  fournit  ces  pa-   de  son  âme,  et  à  Jésus-Christ 
rôles  ,  côntient.un  bon  nombre   l'autre  moitié  (/i).  Il  fut  si  pa- 
de  remarques  bien  solides  et  bien    tient,  qu'il  souffrait  même  que 
curieuses  .touchant   Bellarmin*   Içs  mouches ,  et  telles  autres  pe- 
Jy  ai  •  trouvé  que   ce  cardinal    ti tes    bétes  ,     l'incomn^assent 
f  eust  peut-^stre  esté  pape  y    j'/7   beaucoup  (Z).  Il  les  laisslit  faire; 
neust  pas  esté  Jésu^e  (X);  car   et  il  disait  qu'elles  n'avaient  point 
Henri  quatrième,  témoigna  aux  d'autre  paradis  que  la  liberté  de 
cardirmux  françois  qui  allèrent   voler  et  de  s'arrêter  où  bon  leur 
aucodclayeapreslamortdedlé'  semblait.    Au  reste,  il  était  de 
ment  huitième  y  qu'il  serait  bien  ^tite  taîHe,  et  n'a\'ait  pas  bon- 
f"!îy''f  ^'^.''/''  Bellarmin pape   n^  mine  ;  mais  on  ne  laissait  pas 
(')(  )J  jai  luaussiquece.jésui-   de  découvrir  sur  son  visage  la 
^    (5')Benarm.,/i*.rd«iJù.fifi«t.,c«;>.r//,    heauté  de  sort  esprit  (0).  Il  s'ex- 
ÎITV^^' itC?"'  ""  P""  ^■'"•'  '  R«P'»q««  i   pliquait  nettement ,  et  il  médi- 

ColUhi,  m^.  part,  chqp.XXlfr,pag.i(A.  '^    ^ 

{h)  AdcUIod  ,  MélaDce  critique  de  littera-  ^^  «»ort  des   gens  doat  on  veut  par   avance 

ture,  tom.  l ,pag.  333.  canoniiier    la    mémoire.'  -Bellarmia    voulut 

(i)  Ahcill.,Mélang.  Critique  de iiUe'rature,  <o«io«"  paner  pour  vierge ,  et  c'eajt  à  quoi    • 

fofm'I,  pag.  32g.  vi«e  Sainle-4ldegonde,ytoni.  Il  de  son  Ta- 

(.•)  Le»  Jétuilet  nouveUement  rappciës  en  *'*«"  <^^  différends  de  la  religion ,  au  feuil- 

France  en  l'imaëe  i6o5  pouvaient  avoir  in-  ^'^  .^  <^*  l'édition  de  i6o5  où  il  le^considère 

«pire  cifa  diapocitiona  au  rot  Henri  IV. par  '^^omùe  un  beau  puceau  ,  irof  vergogneux  , 

rorganedu-  rameux  père  Gottbn:    Mais    la  <ï»**»l  i  pour  avoir  09e,  eoiiime  d'autres  écri- 

Franceae  serait  apparemment  mal  trouve'e  ▼•>iM<f«  •>  commthiion  ;  prouver  le  sacrifi- 

d'un  pape  lel.que  Bellarmin  qui ,  quatre  an«  ^'  ^^  ^  meué  par  Tautorlte'  d'Ovide  et  de 

aprèi ,  à  Ram»  ;  fit  mettre  dan»  l'iWei  l'his-  Virgile.  Rem.  crit. 
toire  du  président  de  Thon  ,  comme  peu  '      (*)  ^  «"^«^  •  pfig  333. 
favorable  à  la  cour  de  Rome  et  aux  ié«uilea        {l)  Là  même  ,  pag .  ^-ji. 
[«].  Ce  qu'au. reste  M.  Bavle  observe  plus.       UP^  Quant  à  matre   vùrginem  càrnem  ac- 

|>as  ,  qu'au-de^us  de  la  taille-douce  de  Bel-  cefirat,  quamfi  à  sacro  lavacro    innacen»  .: 

in'oo   liuil  que  eè  caiMinal  avait  con-  **^  *    Deo  reddidit ,    sibi  nulliuS   in  omni 
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Urmi 


gflg    H    liaiHiili 
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Jé«i 


!  <  y 


Je 


^\ 


ruUs  qui  s*  rëpaudent  tout  acoup^.    après     Memorab.  eccl.  pag.  538>. 

*^'     ^  (n)Id,,ibid.,pag.b35. 

(oV  Wicius   ErjlhriÈus  ,  Pinacotlieca  ,   I  , 


(al  Mercure  FrançaJ,  ,  (om.  l,nufeuiHet  3-o 

'  »nc»»t  tdiUon,  "  ' 


BELLA 
tait  si  juste  les  paroles  qui  de^ 
vaient  représenter  ses  pensées, 
qu'on  ne  voyait  aucune  rature 
dans  ses  écrits  {p).  On  fait  assez 
.  de  cas  de  sa  Grammaire  hébraï" 
que  /  et  l'on  jugé  néanmoins 
qu'il  n'avait  qu'une  connaissance 
médiocre  de  cette  langue  (q)  ; 
quelques-uns  disent  que  la  grec- 
que lui  était  entièrement  incon- 
nue (r).  Je  ^ne  pense  pas  que  le 
pape  l'ait  envoyé  jamais  à  Lou- 
vain ,  pou^  y  mettre  fin  aux  dis- 
putes de  Michel  Baïus ,  ou  pour 
en  faire  rapport  à  Rome  (AA). 
Tant  de  gens  l'ont  attaqué,  et 
tant  de  gens  l'ont  défendu  , 
qu'on  a  fait  des  catologues  des 
uns  et  des  autres.  La  liste  de  ses 
sdéfenseurs  a  été  composée  par 
Berald  italien  (s). 


Jfi)  idem,  ibid. 

{ç)  Simon,  Hist.  crit.  du  Vieux  Testament, 
lit>.ltl  ,chap.  Xtl. 

(r)  f^ojret  la  remarque  (Y) ,  vert  la  fin. 

(#)  Baille! ,  «rMc/e  iX  <le«  Anti. 

^  (  A)  //  régala  le  pape  Grégoire  Xf^ 
du  compliment  du  centenierJ]  Suppo^ 
sant,  comme  il  faisait,  que  Je  pape 
est  le  vicaire  du  Fils  de  Dieu ,  îl  ne 
voyait  pas  dans  Tapplication  de  ce 
fvassage  toute  la  profanation  que  d*au- 
très  j  voient  ^   et    peut-être  même 

•  qtiHl  crut  ne  rien  dire  que  de  fort 
piciux.  Alecambe  débite  cela  comme 
lin  bel  endroit  des  dernières  heures 
iltf  Bellarmin.  /ni'ûif  tfiim</«ci)^iii^eii- 
tem  Gregorius  XV  ^  ponxifex  maxi- 
mus ,  ac  bis  peramatUer  amplexus  sa- 
crum se  proejus  faletudine /acturum 

»  promisit.  ipse  Christi  $ficariùm  ohse- 
quiosissimè  reueiitus  ûsurpin^it  iltud 
CenturiorUs ,  Domine  "^,  .non  sum  die- 
nus  ut  intres  sub  tectnm  meum  (1). 
L^ambassadeur  d^Espagne  ,  qui  se 
serrit  des  mêmes  paroles  du  cente- 
nier  envers  un  prince  qti'il  regardait 
rninmn  hrf»<lt— — • ^ — 
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laisse  pas  de  le  bl.lmer  :  n  QuVât-il* 
>*  dit  du  compliment  de  cet  amb^ssa- 
î^dcur  d*Espagne  en  Aneleterr«  ,  qui 
>»^  reçut  Une  visite  du  roi  Jjiçmies  avec 
>♦  ces  paroles  de  la  messe  S  Domine, 
»  non  sum  di/gnus  ut  intres  sub  leetum 
1»  mpum  (a)  ? 

(B)  //  parut  ;ie  jour  de  ses  f  une- 
raïUes^  tfuon  U  regardait  comme 
un  saint}  Il  fallut  que  les  Siii.vies  de 
la  garde  du  pape  fussent  post«fs  au- 
toiir  du  cercueil,  afin  d'écarter  la  foule 
qui  tâchait  à  se  ruer  sur  le  corps  , 
pourle  toucher  et  pour  le  baiser.  Tout 
ce  dont  il  sVtait  s;rvi  fut  enlevé,  et 
distribué  à  ceux  qui  souhaitèrent  dVn 
avoir  pour  des  usages  de  dévotion. 
Ad^'ersiu  undam  popuii  Atncursantis 
ad  oàculum  Ugçtumque  sncri  pignorit 
adhiberé  oportuU  Uelfetios  è  stipatn^ 
ribus  ponttfieiis.  .î. ..  Quidtfuid  rerum 
m  ùsu  habuit  raptum  distractumgue 
in  postulantes  est  ad  venerdtionepi{Z) . 
Lorsque  Bellarmin  quitta  son  église 
de  Capoiie,  la  désolation  fut  grande 
d^nsla^ille.  Quelq|ies-uiis  lui  bai- 
saient la.  robe  ;  d'autres  y  frottaient 


dévo^ment  leurs  rosaires  ;  tout  le 
monde  lui  demanda  sa  bénédiction  (4\ 
Voilà  les  prélu(()eft  du  culte,  qui  pour- 
ront avec  lé  temps  être  suivis  d'une 
canonisation  en  forme.  On  prétend 
qu'il  a  prédit  prophétiquement  cer- 
taines choses,  et  qu'il  %  fait  des  mi- 
racles (5);  et  comme  depuis  sa  mort 
1  odeur  de  sa  sainteté  est  plutôt  allée 
ej|ir  augmentant  qu'en  diminuant,  on 
ordonna  tout  de  nouveau ,  l'an  1674  j 
4  la  congrégation  des  rites,  de  procé- 
der aux  informations  nécessaires  sur 
sa  vie  fet  sur  ses  miraclei ,  afin  que  si 
le  cas  y  échet  on  le  poisse  béatifier  (6). 
(C)  Personne  n'a  mifu^  soutmnu  que 

lui  la  cause  de  l'Église  romaine^ 

Les  protestans  l'ont  bien  reconnu.] 
«  Hs  demeurent. d'ac<^rd  que  c'est  le 
>»  plus  subtil  ennemi  de  la  vérité  qui 
f  ait  entrepris  jusqu'à  présent  de 
».  ràttaquer  :  que  DémétriQS  TArgen- 
«  tier  ,  dont  il  est  parlé  an  XIX*.  des 


\ 


exc|isé  81  facilement.  Balzac  ^  qui  allè- 
gue  cet  exemple  à  son  critiqué /ne 

Ci)  Alegambe,  Bibliotk.  Script.  Societ.  Jesu 

pan.  4o,j.  /  '  ' 


f  Actes,  n'a  pas  travaillé. avec  tant 
»  d'art  i  ae$  petits  temples  «d'argent 

(9)DUcoan  I«^  aà  Cardmal  Bcntireclio  ,  à 


(ï)  aUs^w^  ,   Biblioth.   Scrîp»,^.    Jnu  , 
J»*g'  409-        > 

<fy)  Idem,  ibidem. 

(5)  tdem,  ibidem,  pug.  Lt^. 

(6)  Sotoel .  ,.n  Bibliôlhecl   Sctiptor 
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iptor     »«(i<t. 
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dre  ,  et  lieutenant  général  en 
Italie.  11  avait  composa  eu  latin 
bne  Histoire  de  son  temps  (C)  , 
divisée  en  ogdoades  {b)  ;  et  puis  , 

f  A>  Ceia  ytut  dire  tfu^ffaigmit ses  ditHsions 
dêhutt  Jii'tu  in  hutt  h^rt^.    h»   Croim  du 


(A)  iSon  adreise  k  pénétrer  les  des- 
iëinê  dêi  tmttemiê  était  iurpfnmntm  : 
voyez  ce  tfue  je  rapporte  oi-detiOu$.  ] 
François  de  Billon  observe  que  le 
»ei§naur  de  Langer  ne  commençait 
jamais  l'exécution  d'aucune  entre- 
prise militaire ,  qu'après  avoir  em- 
plu)é  su  plume  à  découvrir  Tétaldcs 


.^m  \    BELLARMIN. 

M  de   Diane  V  que  cet  adroit  artisan  c'est    Bellarmip    qui    se    réfute    lui- 

X  de*  Terreur  a  employé  Tartifice  à  m^me. 

»  redresser  l'hôtelr^et  Tau  tel  de  la  J^ai  dit  ailleurs  (ii)c;^u'on  lui   re- 

»  superstition^  ce  qui^a  donné  lieu  à  proche  d'avoir  employé  et  combattu 

i>  quelques-uns  .de  le-  comparer  à  ce  les  mêmes  principes  ,  selon  qu'il  avait 

»  Marcion,  dont  Tertullien  dit  que,  à  disputer,  ou  contre  les  protestans  , 

»  Dedecus  suum  in^enio  obwnbrat  ^  ou  contre  les  enthousiastes.  Voici  du 

)i  qui  cùm  cauMOM  tdfiqueferèpe^simas  détail  sur  cette  espèce  de  c'ontradiC' 

M  tueaiur  et  impiorum  oiagmatuni  pa-  tion.  <c  Quelques-uns /voulant  excuser 

»  trocinio%>er'u9imumseSaLanœ  alque  »  Bellarmin  sur  ces  contradictions  et 

^i  AatichrislisatelLUemprœbeat^agit  »  ces  défauts  de  mémoire,  ont  dit 

»  tamen  ififgenio  ut  speciosiscotoribut  »  que  le  grand   nombre  de  gens  qui 

»  inducatomniaetdutinctionumprœs-  »  ont  travaillé  â  la  fabrique  de  cet 

M  tigiU,  et  wnbris  éludât  ea  quae  so-  »  ouvrage,  c'est-à-dire  de  ses  écrits, 

»  lidissimd  ueiitate  constituta    sunf  u  comme  les  architectes  de  Babel ,  y 

»  (^).»  Gardez-vous  bien  de  croire  ce  »  ont  introduit  cette  confusion^,  faute 

SûAlegsCmbe  débite  :  c'est  que  Théo-  »  de  s'entendre;   mais  bien  loin  que 

ore  de  Béie  demeurait  d'accord  que  »  ceux    de  sa  communion  prennent 

Bellarmin   avait    renversé  par  terre  »  cela  pouir  excuse  ,   ils  le  rejettent 

tous  les  auteurs  protestans.   JVec  ipsi  »  comme  une  chose  ^ui  lui  est  inju- 

hostes  ausi  sunt  diffîteriy  ex  quibut  >>  rieuse.  Fuligati ,  qui  a  fait  sa  Vie% 

Theodorui  Beza,  «  Unu$  hic  liber  y  »  dit  qu'il  na  même  jamais  eu  de 

»  ajebatj  nos  omnes  humi  proturbat    '>  scribe. Je  crois  que  la  vérita- 

)>  (8).»  On  se  moque  du  monde,  quand  »  ble  causé  des  contradictions  de  Del- 
on allègue  de  seinblables  choses,  sans  a  larminestque  la  nécessité  présente 
citer  le  livrie  où  elles  se  trouvent.  11  »  d'attaquer  ou  de  défendre  est  un 
faudrait  ea  semblables  occasions  citer  »>  objet  plus  puissant  et  plus  péné- 
jusqii'àlaligne,  ou  du  moins  jusqu'à  la  »  trant  qae  nul  autre  :  il  se  soucie 
page,  parce  qu'autrement  chacun  juge  »  peu  de  s'accorder  avec  lui-même  , 
que  ce  ne  sont  que  des  ouï-dire  vagues  »  pourvu  qu'on  ne  croie  pas  qu'il 
et  très-mal  fondés.  Je  suis  très-persua-  »  est  d'accord  avec  ses  parties  ad- 
déqueBéze  n^avait  pas  une  si  bonne    »  verses  (la^ Bellarmin  a  sou- 


autre  chose  que  dit  Alegambe  n'est 
pà<(  -si  suspecte  de  fausseté.  H  dit  qu'on 
fonda  à  .  Cambridge  et  à  Oxford  une 
liouvelle  leçon  deBtin|ée  à  réfuter  Be^l- 
larfnin;  In  Angliœ  Académie  Çan- 
tahrigicnsi  prinUun  ,  mox*  etiark  in 
Oxoniensit  noua  prœlectio  instituta 


»  schwencfeldiens  ,  touchant  la  né- 
u  ces^ité  de  l'Écriture ,  il  parle  comme 
u  un  protestant  :  lorsqu'il  dispute 
»  contre  les  protestans  sur  la  même 
M  matière,  il  raisonne  en  schwenc- 
»  feldien  :  s'il  entreprend  les  pélagiens 
M  sur  la   perfection  des  œuvres,   il 


est  ad  (hntrouersias  Bellarmini ,  si    »  emploie  contre  eux  tous  les  argu- 


possent^  refellendns  (9). 

(D)  On  a...;.,  examiné  s'il  s'est 
contredit.^  Un  ministre  de  Lithuanie, 
nommé  André  Grastovius .  a  compose 
un  ouvrage  -intitulé  B^lutm  iesuiti- 
ticum  (10)  ,  pu  il  objecte  aux  jésuites 
ao5  contradictions.  Quelquefois  c'est 
Bellarmin  at:|i  n'est  pas  d  accord  avec 
les  autres  jésuites  :  le  pliis  souv^t , 


u 


iéM 


(7)  AnciUon, 


•m 


VU] 

m 


ItBKC  critique'de  Litténtarc, 


/a  ■oréftué  Je  ton  trmiié  dk  Scjripiuri. 


T 


»  mens^e  ceux  ^u'il  appelle  calvinis- 
M  tes  :  ^  a  affaire  contre  les  calvi- 
nistes mêmes ,  il  se  sert  des  raisons 
M  des  pélagiens  et  de  leurs  distinc 
»  tions.  Attaque  -  t  -  il  les  anabajp- 
»  tistes  sur  le  baptême  des  petits 
»  enfans  ,  il  le  leur  prouve  par.  l'E- 
D.criture.  Est  -  il  en  contestation 
»  avec  nous  au  sujet  de  la  Tradi- 
D  tion ,  le  baptême  des  petits  enfans 
»  est  un  des  points  qui  lui  semble  en 


4>. 


(8}" Alegambe ,    Biblioth.    toc.    Jeta,     vag. 


w  proiAvef  Ta  ngce&sttéV  el  Joai  fTl 


rt- 


(^)  Idem  ,  ibid.  . 

(10)  Cfst  un  in-qaatto  de  »6x  pages^  impri- 
me U  Bd^'' ^  fan  i5y|. 


(11)  Dans  la   remarqu»  (B)   de  i'article  dt 
Marc)  AwTOiHB,  l'Orateur,   citation  (7). 
(la)  \acillnn,  Mélange  cnliqiie de  Littérature, 

loin.,  l'^t.yya^,  552. 


( 


.     (4)  Imprititék  L*jée,  en  1679,  ù^t*. 

*  Lerlerc  ,  po«r  «aeatfr  Àm  Mhy,  dil  f  m  ••■ 
diac««ra  Ihi  avait  hà  dielé.  Dm  re»(«,  4it-il  ,  il 
■e  troapa  paa  1««  protcsUaa  ;  rar,  1*.  »memn 
▲Ucmaad  «'avait  été  p«ai  tm  Fraace  pour  l#a 
placar4a  ;  a*.  iM^ulewra  im  ras  plarardt  ■• 
ponvaiest  pas  lire  avoué*  fêr  le*  prtiirttant 
a  AlIcmaKOe  ;  3*.  le*  condaaaalioaf  prODoer^et 
ne  I  avaicut  pa»  été  par  préjaf  é  coaUe  le  lm\hi- 
raaiime. 


(OUI  cea  contre  le  père  Naiabourg 

(I)  C/imùmi  êêi  Mtmé  cmiimim. 

(«;  Maiiib; ,  Bialoir*  d«  LnlUraa. ,  tir,  lU  . 

(7)  À  U  pmg0  pr^eéétnêê,  U  r«i^p«Ue  CmiU 
UiiM«  de  Lang-j,  adiacar  da  BalUi.  Cttl 
rêm>^erter  l'urdtne. 

(H)    PaK     f  11  We  >••  Lvlicraaiaac. 
(0)  Sleidaaw,  /»*.  IX.fidtv  atS 


^    »  cnlure  ne   parle   point  d'une  ma- 
>»  nière  èonvaincante  ,  à  ce  qu'il  dit. 
«  Cela  me  fait  souvenir   delà  com- 
»>  naraison  que  j'ai  vue  quelq.e  part 
»  de  Bellarmin  â  un  certain  Africaih 
>»  nomme  Léon ,  qu'il  compare  lui- 
"  même  a  cet  oiseau  amphibie  d'€- 
»  sope,  qui  était  tantôt  oiseau,  Un- 
>»  tôt  poisson  :  oiseau ,  quand  le  roi 
»»  des  poissons  exigeait  le  tribut  ;   et 
>'  poisson  quand  le  roi  des  oiseaux 
>»  1  exigeait     ut  Léo  quidam  Africa- 
.      »  nus  in  Granatensi   regno  notas  et 
"  postquam  subju^atum  est  illud  re/t- 
-  num  in    Africam  profugus    de  se 
'>  fatetur,  si  Afros  vitio  aliquo  notari 
»  sentio,    mrGranatœ  natum  profi- 
>>  teor  ;  si  Granatenses  malè  audiant 
»  moxAfersum,  Beilarminus  certè 
"  ./       °,/7"^'^  *''«  eleganiiùs  auicw 
>'  lam  lUam  imitatur  ^    qui  nimirùm 
»  respondet,  tom.  i .  Contrat, Li^c." 
>»  patres  secuios  esse  septuaginta  In- 
>»  terpretum  editionem.  Idem,  tom.  i 
»   Controu,  /.  I  ,  c.  20  ,  de  3   ^sdrœ 
»  agenSy   ait  patres  secutos  esseHe- 
»  brœos ,  et  tamen  illud  alterum  ,  no- 
»  tate,   quanta  i»i   uerborum  efferat. 
»  d^egan  (mquit)  non  potest.    Ipse 
»  tamen  id  ipsum  toco  posteriori  ne- 
»  gat  (i3).» 

\^) ^^^^^  J<:nt^ains  protestans    ont 
publie  des  faussetés  contre  Bellarmin 
desquelUs  son  parti  a  tiré  beaucoup 
d  ai'aiU.age,]  Le  jésuite  Jean  A  rgenf  us, 
dans  lAuologie  de  «on  ordre,  fait 

mentiondequâtrelibelles  franchement 
rclos  contre  la  société,   desquels  le 
t  roisième  attaque  directement  le  car- 
dinal Bellarmin  ,  et   rapporte  beau- 
coup de  choses  qui  avaient  Cause,  on 
accompagné,  ou  siiîvi  sa  mort.  Néan- 
moins ce  cardinal  était,  plein' de  vie. 
î»aa«  doute    Théophile   Baynaud    a 
voulu  parier  de  ce  libelle,  quand  il 
a  dit  qu'on  avait  publié  en  Allema- 
gne Il  y  avait  vingt-cinq  ans  {i&)  un 
écrit  qui  accusait  BeUarmin  d'avoir 
tue  beaucou^'enfans,  afin  de  cacher 
«es  conimerdÉs  iinpudiques  (i5).  On 
disait  de  plus  que  ce  cardinal ,  tou- 
che enfin  de  repentance,  avait  été  à 
>>otre-Dame  de  Lorette,    pourvoir 
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•  il  pourrait  expier  nm  crimet  :  inaia 
qiie  le  prêtre  auquel  il  s'en  confessa  fut 
saisi  de  tant  d'horreur  ,  qu'il  lui  en- 
joignit  de  sortir  .  ce  qui  jeta  Bellar- 
min dans  un  désespoir ,  ou  il  mourut 
peti  après.  Voilà  le  précis  de  ce  libeUe. 

Bellarmin  le  lut,  et  s'en  moqua.  Il  fit 
sans  doute  plusieurs  réflexions  sur  ce 
qu  on  usait    d'une   telle  diligence  à 
pubher  sa  mort,  qu'il  avait  le  temps 
d  en  lire  la  relation.  Théophile  Ra  v- 
naud  trouve  que  le  père  Gretser  s'était 
donné  une  peine  bien  inutile  en  réfu- 
tant ces  sortesde  contes,  et  que  les  pro- 
testans perdaient  beaucoup  par  de  teU 
récits  (16)  ;  car  on  apprenait  parla 
quel  jugement  il  fallait  Aiire  de  la  pré- 
tendue lettre  de  saint  Udalric  .  «ui 
porte  5ue  l'on  trouva  dans  le  puitxdu 
pape  Grégoire  H  six  mille  têtes  d'en-  - 
faqs,  après  qu'il  eut  chassé  les  fem- 
mes  des    prêtres.  Hceretieis ,  uel  ad 
unamhoram,  uagum  mendacium,  in 
tucro  ponitur.  Refera  tamen  ex  hoc 
mendiuiOydecessU  illis  haud  exiguum . 
'^iguidemindèdeprehensumest,  quàfi- 
de  ex  horum  mendacHoquorumr^aiori' 
bus  qmspiam,  ex  commentilid  A\  Odal- 
nci  Episiold  ,    sex   millia    capitum 
injantilium,  intrm  puUum  Gregorii  se- 
cundi  ciun  is  uxores  sacerdotiïui  abs- 
tulissety  reperta  dixerit.  JVon  est  enim 
ovum  ouo  simUiuSy  quàm  hoc  de  Bel- 
'^ini  ui/anticidiU  scriptum ,  et  iUa 
à.  Udalnci  Epistola  de  cadibus  per 
ctericos  et  sacerdotes  êcortatores    ad- 
ue^siis  quam  subdUitiam  S.  antistitts 
Epistolqm  ,  et  ipse  Beilarminus  t.  de 
Uenc.  cap.  aa.  et  Baronius  anno  5qi. 
aliiquc  eertdrunt.  Il  n'est  nulWnt 
nécessaire  que  les  fables  publiées  con- 
tre  Bellarmin  aient  un  effet  rétroactif 
«ur  le  conte  des  six  mille  têtes  d'en- 
fansj  mais  il  est  certain  qu'on  ne  sau- 
rait rendre  un  meilleur  service  aux 
lésuiCes,  et  en  général  à  tout  parti  que 
Ion  entreprend  de  diffamer,  qu\n 
publiant  des  calomnies  qui  se  réfutent 
trèsfacilement.  C'est  une  chmte  re- 
marquable, qu'y  avant  «ne  infinité 
de  personnes  poss<fJéesd'uqe  déman- 
geaison insarmonUble  de  publier  des 


(lit)    c»  ^^l^..i   . 


J- 


iGÇû^^-*^  i*^;^^' 1^ *'»ceorde  pat  a^ec  Van 

^  ?Z/t  "  '""*'*  ^"'  B«lto^«i«  se  mo^ua  de 

OSjThroph    R.y„,„ji  HopIothec.,«c<.  //, 

"^  J/,cap.  /,  pag.  166,   167. 


(l£)  H  diMilff  pif   u   MihlinlatMwr-é^i 
**"*«.•  f»*  .Cfël«er  m  puhlie'  ViBdi^;!^  jllal 


tV~"  '  /^"^j      .'"ÎT  .f  f^^  V»»diealM»  JUiuT 

tn^„m,  Çardioali.  BeUarmiai  k  er,«i.alio«,b«. 

e4  «iacc,.  LatheraBi  MafiateUi  Eraeati  Zéphyr,,. 

''^"Sohtad    en  .6.1,  m.40.;  et  CrijalHi  l/. 

traduite  en  allemand  par  le  p^re  Conrad  Vc»-'' 
t«r,  en  iGi5.  * 


\ 


t 


(!•)   Lcttrt  XrUi  ,p0g.  333  </«  U  Ilf. 

(il)  S«ck«*dorr,  m.  Il  If  jMf.  109.  Fayt% 
tuun  fmg,  a59,  mum.  t*.^ 

(%%)  Ikid^m,  fMg.    io4- 

("iS)  !'•  ('•r^nd  Mifioirc  4«  Divorct  à» 
Hrnri  TIII ,  lom.  /•»..  |.d|r.  179.   ■ 

(i4)  !»#inm<rlh .  «  i  llogia  ,  ^i;.  la. 


François  Hotman,  â  la  ûa  du  IV*.  cha- 
pitre de  sa  francogaltia,  ' 

(D)...  </o/iC  il  fie  reste  que  quelques 

(i5>  Dmiti  ton  proUgme  :  vort»  ^W*i-  <*i4 
d«s  Mrinoir«(  <ie  Martio  du  B«U«i.  ÉdiUO»  d0 
ta  ttochrUt,  en  iS^a,'  in-go.  • 

'    {iQ)  La  mfme  ^pmg.  ^S^. 
(i";)  Datu  la  prrfuce. 


•  •«-•     ,    tllIUI  lUlQUI     UU    lui    !(■   Ul«lliCIUd- 

tiaues^r  Elle   se  vendait  chez    Pierre 
iHuilliei.  DuCbéfie,  dans  la  Bibliothti 
que  des  auteurs  de  THistoire  de  Fran- 
<e  (11),  dit  qu^il  y  a  une  édition  de 

(  1 8)  Dans  sm  pr/Tact. 

'  >0)  Vrtfaet  de  Martin  da  Bcllai. 

>o^  l^ant  la  remaïqut  (C/. 

m}   i>.i5..  g5. 

Tovr  Tfr 


u   t:  en» 


_      _  _    uHi    ■«   tavuw«-i^iuii    |Mii  iiv««*i«<iii< 

M  des  iMtailles  et  eiploiçts  de  guerre 
w  où  ces  gentibbommes  ae  sont  trou- 
»  Tex  f  quelques  parole^  et  acHonâ 
M  privées  d^aucuns  princes  de  Ifur 
M  temps ,  et  les  pratiques  et  Vgocia- 

f  39)  La  Croix  du  Maiaa  ,  1^ik1i«|l)«<If*  '**"' 
ch\%r,pa^.  3i4. 
'ajj  ^La  même  ,  fr;^-.  1i3. 


\ 


^^  BELLARM'IN. 

i.tiref    a  T  en  ait  »l  pea  qui  wchent  »  qu'une  pare  fable  ?  Cet  acte  emp^- 

ffie'u.  bien  empoWer.  U  plu.  «  cbera-t-ilqujunjour,  sur  la  fo.  du 

wît  ù  SLx  qui  sWmélent  igno^^at  -  ^«»Uer  de  HoUande  ,  q"e»H"^^« 

Sîe  ÎSw  T  bîen  rëussir,  c'eat^à-dire.  »  ^otastant,  qui  cojUmuera  l  Histoi- 

SoMîe  qi^5la.  p^^^^  .  re   ësuitiqne,  ne  fasM,  un  cbapi  re 

F    »  .1  m.tire  en  Doiaession  de  ces  u  de  cettechiménquc  aventure  (17;.  • 

^      SLux  ch^s  a  uT  oC^r  religieu-  N^est^l  pas  étrange  que  Tauteûr  de 

«ment  T^une  «t  deXancer^ien  la  Religion  de.  jésuites  ait  mieux  aime 

doTon  ne  pui.2  donner  despreuves,  •"--»»  P^-^^ '>?fiVeu!erM?  en 
et  surtout  de  s'abatenir  des  accusa-  de  ce  passage  du  père  le  Tellier .  11  en 
ïion.  oui  neuvent  être  facilement  ré-  a  proÛté  si  peu,  quM  a  ramené  sur  a 
iLlSL^raCre  est dTne  point  s'opi-  scène  reanrit  du  Palalinat,  et  qu'il 
titrir  à  î^itêX  im  fait  îéfuté,  yL  n>a  rien  nigligé  i^ur  faire  que  ses  lec- 
bliau'  un   t^oTsième  avis  :  c'eat  qu'il  teurs  re  etassent  l'alUsUtion  .des  con- 
'   f.Lt*acLso^^u»««ent  "?»»>«>«'  «""«"  protestaùs  de  rdecteur  Pala- 
et  fufr  S  appi^^  d'emportement,  tin  (.8).  On  sait  de,  fort  bonne  part 
ravôueâûCfaUanttout^  contrai-  qu'il  bWma  le  ministre  réfugié  aux 
re  Te  cel  cbo^a  ;  on  ne  trouve  que  mit  cette  attestation  dans  lUisfire 
î^p  de Vn.X»  ^  parti  qui  ava-  abrégée  de  TEurope  (.9).  Des  gen. 
e^rdo«commeLlailtoul 2e  qu'on  comme  celui-là  gâtent  le  métier  dont 
débite^m^U  c'est  cela  même  qui  fait  ils  se  mêlent  H  Seyraient  laisser  fane 
'    ;.n  finin^éjudice  à  la  cause  -  parce  les  satires  à  des  éçri.ams  modères,  qui 
^      «ûe^^utTpirtis'indigne,  et  «carde  lei  tourneraient  d'une  manière  plus 
Somme  u^  ^rpé  de«liiu/de  raîson ,  adroite    et  pljs  propre  a  persuader. 
Sîé,  et  deVassisUnce  de  la  grâ-^       (F)  Un  profeueur  de  f^^n      ' 
.       ce    celui  d'où  paHenl  tant  de  satires  pourrait  dire  des  noui^eUes.  ]  Il 
sr'avTdement  avalées.  Ce  né  sont  point  tint  des  thèses,  l'an  1694,  »ur  la  1 
ii  dis  îéfl^xion.  dite,  en  l'air  :  elles    sance  des  Clefs,  et  imputa  au  can 


eii 

sou- 

Puis- 

ardinal 


r^rtiiiiia  conter  que  l'on  fait  counr  récoricUie  a  uieu,  peru  cicrf«**c«.«r«, 
^«lavoir  s'ils^sJnt  vrais  ou  faux.  U-  de  cela  seul  qi^il  ne  peut  auo.r  de  pré- 
^T^n^^  ce  qui  suit.:  "  «  t,e  pour  leréconcUur  auant  h  mort  : 

«  Oue  servini-t.ïl  ,  p<r  exemple ,    Ce  qub  «  he  tis  jamais  ,  ajouta-t-il 
-  auxiésuites  de  là  Cbine  d'avoir  été    sAiisÉTOMEMEKt  ETSAaswoicWATioK  ao). 
«  les  premiers  et  presque  les   seuls    Cela  signifie  qu  il  avait  lu  souvent  ces 
;;  qûin?entBO«mî.,.ctsan.lamoin.    parole,  dans  Ôellarmini  et  neaninoins 
.arerésistanc,  aux  vicaire,  aposto-    eUe.  ne  s  y  tr^meni  F«!  lf,S«^;«" 
»  lique.  ,  dè.^qu'il8  y  ont  p*Hi  en    dei  capucins  irlandais  (ai)  aUadispu- 
»  \m  puisque  cela  n'a  pas  empêché    tercoptre  ces  thèses ,  et  w  plaignit 
„  leuA'  innéU  de  publier  ,  encore    d'abord  avec  une  exli-êmc.vehemence 
l  l'éï?p«..é,parlf  plume  de  leur  se-    de  l'injure  que  l'on  avait  faite  a  Bel- 
a  ci^uFmlegaietier  de  Hollande,  que    larmin.  U  continua  la  dispute  avec  la 
»  le  saint  p£e  était  extrêmement  ir-    même  impétuosité ,  et  mit  le  profes- 
»  rite  contre  le.  iéiuite.  de  ce  qu'iU    wur  en  confusion.  Ce  ne  fut  pas  tout. 
l  ne  voulaient  pas   reconnaître   lès  „  Au  sorUr  de  k  dispute,  le  procureur 
>,  évêque.  qu'il  envoyait  à  la  Chine  ?    du  roi  présenta  sa  requête  contfè  ledit 
l  PeS-on  douter  que  dan.  quelque.    profeMeur  (aa).  Us  suite,  furen^t  que 
M  année,  ce  menwnge  ne  revienne  ^       • 
»  Mn  tour  sur  la  .«éne?  De  mêine, 
»  que  .erviratril  aux  jé.uite. d  Alle- 
w  ma^ne  d'avoir  urte  attestation  .1- 
».  enée  par  quatre  àeaf  principaux  con- 

-  ZillIiTi  iiH.V<^>ftptff»r  Piliîin,  tnni 

_w — T^"^TTr"r?3^    :=Lzi. . — __ : — _ ^ ats ^   /■     ^ 1 


W*ri.,pmM.  a9.  imprimMMà  Pmrù .fan  i68r 

-    (it)ReliKion   de*  \i$m%»t ,  nnpnnui*  a   lu 

Httr0,  Ht  1680,  Mf.  77.    ^V«*  *«  ffmarque 

d*  farticU  Loi 


^ 


à  prôlclans,  dan.  laquelle  ils  témoï- 
y  gnent  que  l'histoire  du  jésuiU  con- 
»  trefaisant  une  voix  d>i  ciel ,  pour 
jj»  tromper  ce  prince ,  ^  et  l'animer  à 


»vpi.h 


Mois  d^moât  i^,>«f  V^- 

in Il  l'iiiMiartjiiiiiMji 


$é*»pmr  Cakké  d»  Ordaaoi, 


pat  M 


loaoi,  L«trr«lia3i  aoo 


117. 


» 


ia  doslrurfion   de  l'Iieiv^^it*  .    n'est     la  r^me,  pa^.  ii9 


f»a)  Certificat  do  aieur  Rambour  ,vrotia*V 
Im  roi  à  Sedan    ciUf  pv  PakbJ  de  Corituxoi , 


BELLARMIN. 


^î' 


lautcur  des  thèses  donna  sa  rétractf.    »»  lieu  que   Bellarmio  diwiit    aoVn 
mlnis^rLTJ  iZf  '^  ^*  ^'^  "^    ^  »>-?e  pleurant  "ouŒ.K 


A     1    i\ 


>»  se.  péché.,  par  un  sentiment  ttat- 
^  irmoii  éUit  damné,. »il  ne  rece- 
«  vait  l  absolntîan  du  prêtre.  Un 
"  [no»ue  te  remua  lâ-dessus ,  fit  grand 
»»  bruit.  Sous  la  bouche  du  canon  . 
»  et  jpu.  la  croix ,  M.  Jurieu  lui  ac^ 

u  oordacequ'illui  aurait  accordé  par- 
»  tout  même  en  pays  dominant  pour 
»  la  religion  :  c'est  line  reconnais- 


ministres  signèrent. 

Personne  n'aura  raiMn  de  trouver 
étrange  qu'îin  tel  accident  ait  trouvé 
place  dans  un  dictionnaire  tel  que 
celui-ci;  car  il  ne  Mrvirait  de  nen 
désormais  de  m  taire  sur  ce  fait  :  et 
(juand  même  j'aurais  le  oiénagément 
do  ne  riçn  dire ,  il  n'en  Vrait  pas 
moins  connu  dans  la  Hollande ,  où  1« 

Journal  des  Savan.  est  entre  le.  main.  »  wnceq'u'il  y  avait'dins  IW^^^ 
de  tout  le  monde.  Chacun  y  a  pu  lire  .  foute^u  l  lll^de  iTuVeur  ' 
çlepuiaquaTre  ans  le  précU  de  ce  aue  «  ou  de  l'imprimeur,  et  qJe  le  a^^I 
e  viens  de  raj^orter;  et  outre  cela,  a,  timentde  TÈkllarmi'n  ét.Ttel  que 
que  Us  preuves  authentiques  de  la  ré-  »  le  moine  le  disait.  Dans  Amsterd?m 
tractation  de  M.  Jurieu  (car  c'est  lui  «  ou  dans  Londres,  tout  h"mme  s/^* 
qui  avait  composé  et  qui  «>utenait  „  cère  en  aurait  ivoué  autant  nJ 
cesthews  Wonuro«,cerff/îcaf,pro.  »  voilâ-t-U  pas  une  histoire  «ui 
duits  par  l<abbé  de  Cordemoi.  l'un  .  après  avoi^  été  "rprimldlnsIoL^ 
est  fu  procureur  du  roi  de  Sedan,  .  tes  les- .attire.  ,  ménîîTt  L"en  dé 
l  autre  de  M,  le  eomU  de  la  Bourlie    u  passer  par  une  troi.ième  oîT  qua- 


,râce  affligea  ceyx  de  la  rebgion,  et  voici  de  queUe  manière  je  le.i3fu*tai 

ejouit  les  cathohqiys.  «  j'.i  p^?,  g.^de  que  l'affaire  de  il- 

J  aurais  voulu  n  être  pas  contraint  »  larmin  lui  tient  fort  au  cœur  •  ic 

^"«"«gr.cette  remarque  dans  la  se-  »  ne.  m'en  étonne  pas;  mai.  la  pru- 

conde  édition  ;  mais  M.  Jurieu  ayant  »  dence  aurait  voulu  qu'il  n'en  eût 

pubUé  quelque  chose  de  fort  outra-  >»  pas  .fait  la  matière  dPune  addilion 

géant  contre  moi  â  cej  sujet-là  ,  il  faut  »  a  la  fin  de  son  écrit.  Le  sUence  eût     - 

•lue  1  on  voie  ici  touf  d*une  suite  ,  et  »  été  le  bon  parti  :  moins  on  remue 


,  p.  .^,.0^.  ,  u  «u|nxricr  un  exem-  "  «cia  les  aevoir.  a  Historien  .puis- 
pie  notable,  et  deh  menuité.,  et  »  que  le  de^ein  primiUf  de  mon  ou- 
des  malignité.,  dobtona  dit  que  ^  vrage  éiait  d'observer  le.  fauMe. 
'  ce  livre  e.t  plein.  IVoici  le  fait.  »  accusat^n.  à  quoi  lesspérwnne. 
M.  Juneu,  dan.  uiU  dispute  pu-  »  dont  je  parlerai,  auraient  été  ex- 
'  blif|ue  et  imprimée  ,\eita  un  pas-  »  PO.ee..  Si  j'ewt.eomi.vceUe-là  dan. 
>  sage  de  %llarmita  ,  «Aji  ,  par  une  *  rarticlede  Bellarmin,  n'eût-on  paa 
'  laute  de  plume  de  l'auteur ,  ou  par  ^  pu  dire  raisonnablement  que  j'étais 
'  «ne  faute  de  l'imprimAir ,  au  heu    »  partial ,  et  que  j'oubliai,  de.  chose. 

'  ^attntus,  on  trouva  cbnirUus  ;  ce    *  dont  je  ir * ' 

qui  faisait  dire  â  fielUibiin ,  qu'un    *>  d'ignorai 


d  at^riius^  ou  trouva  chntritiu  :  ce  *  àont  je  ne  pouvai.  prétendre  aiua« 

qui  faisait  dire  k  fielUiUin ,  qu'un  »  d'ignorance  ?  Je  J'artirée ,  non  d'un 

nomme  pleurant,  pénitent,  et  coït-  »  Hvfè   Mtirique,    comme  il  le  dit 

était  damné.  s*il  he  r«<*«rvai»  '»  faussement ,  mais  d'un  ouvrace  de 


>'  trit,   était  damné ,  .'il  fae  recevait 

"  P^g   rahnnlilliiii^-<aa»aéatali  p    an  »  nniitrniraiai  i 

/,„  tr       -        .   ^            ^  »  Sa  van..  Je  n'examine  point  U  toiîr 

.V  r«  j   -^^  '•**<f«a  iTaiiw  L«ttr«  d«  M.  l'abU  J»  qu'a  prend  pour  couvrir  ma  faiii^  - 

•««Cordamo.  au.  Caiboliquwda  nu  d'Armer*  eu  ^          P^cuu  |»uur  COUVrir  .a    lautC  . 

I  a  ru  »09« ,  pag.   a-7 ,  eJ«a«n  d'AinjUr-  p.cUoooiiire  cnti<iii«  du- «rur  Ba,le,  pag    tfi, 

.  •il- 


I  - 


gaaloii.  «  Cn  Tiystoira,  dit-il  (iS) ,  de 
»  tant  plus  et t  la  iardiveté  p<frUieu»e, 
»  que  la  Tie  des  mortels  est  courte  :  et 

(«4)  Moauig»* ,  E««ifl ,  lifJ  tl ,  dmp.  X*à 
U  fia,  fm.  It^  fmg.  iS5.  Édition  à»  Fmrig, 
rn  i65g,  ia-ia. 

(«5)G«ilbiiM«  à*  B«lki,  ProlAgut  Am  Of' 
•loades  ,  f>»f-  ^iS,  ft  sui¥  ,  t'duion  dt  Im,  Jta* 
.  Vf//*,  rn  15:3,  «8». 


»  ffi% ,  lesquelles  certes  ne  «ont  se- 
»  mëes,  sinon  par  la  téinërité  ,  indi- 
»  licence  et  indiscrétion  d'iceux  bys- 
M  toriens  et  croniqueurs  ,  qui  plus 
M  souvent  etorivent  pour  chose  seure» 
»  ce  que  leur  aura  dit  le  premier  ve- 
»  pu  ,  sans  faire  élection  ou  choix  de 

<i(\)  Jf  croit  qut  ceit  une  faute  d'unpreffon, 
yuur  prévéJcntcA- 


LMng9Y  ,  l'intUuoUam  de  i'mft  mili- 
imre.  Du  Verdier  est  plus  exact/  il 
donne  le  titre  en  cette  manière  :  in- 

(17)  Ceti-i^'dir^,  MMriti,  mwàmiêdmumi. 

(»8)  ^«T*»»  l0»pmroUt  àt  Bodia  dm.n$  tm  re- 
fiaïqu*  (G)  dt  Variiclw  de  Jcm)  à*  LaCKOI, 
•'"•»  /«  fin.  il  l*t  applique  aux  hitturfnt  i*^n- 
i-ur,  ,  ,j,t,  empfthent  qu'on  ti'ajouU  foi  au* 
auiret.     ■  • 


une  dieie  ou  les  droiu  de  1  eropereuiP 
et  du  roi  de  Pranœ  sur  le  docbë  de 
Milan  fussent  discutes.  Il  oc  fut  donc 
point  commandé  la  même  année ,  en 

(■H^)  BraaiAiM,  lfé«airM  dm  gfuJi'Cafi* 
Uiaé*  français,  tom.  l**.,  pmg.  38s. 

(le)  J**«  <l«  TM(ti  <"•  '«n  K^cacil  <!«•  Il«ap* 
Ae  franet ,  r^/  par,   le  Baroa  de  For^Mvauii. 


lt>'  ' 


N 
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BELLARMIN. 


.  je  prie  seulement  met  lecteurs  que  grande  que  fûlson  aulor.le  parmi 
lïerewurit  à  mon  dictionnaire,  se  confrères,  i  n'a  eu  guère  cl  imi- 
l  afin  dTcomparer  è  «I  i^Hexionles  tateurs.  Ce  petit  nombre  d'anti-mo- 
l  pl^qu'o"  a  produite..  On  verra  liniste.  dans  ce  grand  corps  ne  lais 
l  plVcL  parallèle  combien  la  nature  se  pas  dVoir  ses  usages.  Je  ne  saurai. 
»  Sâtit  en   lui,  quand  il  faut  faire    mieux  expliquer  cette  Dcnsee    qu  en 

E;.llfluc  acte  d'humilité  et  de  bonne   rapportant  les  paroles  de  celui  qui  a 
:  ifrnWs^nt  surpris  i  car   puViié  l'Histoire  delà  congrégation  cT. 

I  lîn'nn    Jïc  a  ^\é  touiour?  plié    Juxi/ii,.  «  Il  se  rencoD-  e  quelquefois 
:  fcTtain^     on^'miUe?f|.    •  des  géntcs-d'un  ordre -upéri.^^^ 
a  nés  aie  courber  du  sens  contnure    »  qui  ont  acquis  du  crédit  et  se  sont 

u\..«m;ArAfo1s  ou'on  l'entreprend.    »  rendus  nécessaires  au  corps;  et  qui, 
:  lî  ^e^r  de""»r   de,  abL  de    „  .'^I--t  .«;de-  <^'.f-e','* 


•  notre  cerveau  (a5). M 

La  plupart  de  mes  amis  trouvèrent 
mie  j'avais  trop  néeligé  de  me  servir 
de  mes  avanUges  :  Les  occasion» ,  me 
dirent-ils ,  ne  i'OUâ  ont  point  manque  ; 
mais  vous  avez  manqué aux.occasionSf 
et  U  ne  faut  pas  te  rendre  digne  de  ce 
reproche  dans  Us  combats  de  plume , 
non  plus  qu'h  la  guerre.  Pourquoi 
n'ave^-vous  pas  fnU  dans  tout  son  jour 
par  un  détail  circonstnncié  le  faux^ 
fwraàt  de  cet  honune  ?  Ne  U  pou^ui' 
iws  pas  confondre  partelUei  par 
telle  réflexion?  Je  me  défendis  par 
les  raoyen8leài»lu8  propres  à  faire  finir 
cet  entretien  :  ce  fut  en  disant  qu  il 
ne  fallait  point  prodiguer  de  telles 
observationsdatis  une  feuille  volante , 
que  c'aurait   été  placer  son  bien   à 
iôndi  perdu  ,  et  qu'il  valait  mieux  le 
destiner  à  la  seconde  édition  de  mon 
dictionnaire.  Tai  songé  depuis^ cela 
fois  ,  et  j'ai  trouvé  qu  il 


{>lus  d'une  fois 
jillait   laisser  à 


mes  lecteurs  tout  le 


des  •  considérations    auxquelles  le» 
„  autres  se  croient  obligés  de  céder, 
»  enseignent  plus  franchement  l^s^  vé- 
rités   qu'ils   ont   apprises   par    de 
boones  éVpdes ,  ne  se  pouvant  ré- 
soudre de  trahir  leur  conscience  , 
ni  d'être  rebelles  à  la  lumière.  La 
compagnie  les   tolère ,    et   souffre 
cette  petite  i*évolte  ^  parce  qu'elle 
sait  bien  le  moyen  d  en  tirer  de  l'u- 
tilité ,  et  de  la  faire  servir  à  son  ' 
avantage    cl   à   sa  gloire;  et  que 
d'ailleurs  il  n'y  a  pas  sujet  deçrain- 
dre   qu'un  tel  exemple    soit  suivi 
d'un  grand  nombre,  et  fasse  schisme 
„  datis  les  écoles  de  la  société.  U  est 
M  même  de  sa  gra^ndeur,  et  confojrmc 
M  à  ses  principes ,  d'avoir  des  docteurs 
M  graves  de  tous  les  sentimens  ,  qui 
M  puissent  servir  à  leur  dogme  capi- 
»  tal  de   la   probabilité.   Car  on  ne 
M  sait  pas  ce   qui  peut  arriver.  Les 
M  cjioses  peuvent  changer  du   blanc 
au  noir  :  et  si    la  cooipagoie    se 

•  •      » ' __  <^.. Ai- 


if    laiiuier  a  me»  ictieuiB  ^um.  ««*  «  -— ■-    -    -.-  .  •    «  i 

•oi»  de  rf&r.àr  ce  «fit  incident.  ,  troaVait  oblige,    au  n.oio./în  quel 

îî «  leur  ««  ^»  difficile  de  compa-  »  <iae.  protince.,  de  changer  de  «n- 

i   Im.  irtile»  les  nièce,  de  ce  »  «ment  ,ur  la  grâce,  comme  eUe  a 

procès,  m  "^  _  «rimaces  et  les  x  >1  ne  serait  pas  de  sa  dignit*  de 
foRic^e  M.  •'""*\'*' S^"^!  ^u,l„  »  chercher  ailliars  des  docteurs  gra- 
r.52"cVs?.pr*^  "5^*'»'»b'wd"e    .  «s  sur  «'autorité  desquels  elle  pôt 

™  *rre"»   3'eT"a«U,\t°cre    .  je  p£le  le  pire  Tiphai-^g»*^., 

?;^r^.^p,„tfo«™^  :  s,v.'?,'^ro°XT.'tMa 

■  <^^'*T  ^.^^uîiU^tZe    »  la  thèse  qui  fut«>atenu.  *  Rome. 
*V„ttn{  m<aini,t.  K  Mai,,  quel-    »  çWU  P"*?^»»  - '«^-«^^J. 


4a5i^Attwtft«i,tif  f§ 
M  :  jMOPMnt  du  pi^at 


m 


m 


JBS 


)ur 


titff  :  Jujitmtni  — , ... 

•  •  BcUaraaa,  dU  Lcderc,  crayai^  q««  1«  l»«- 
.  c«  Ukil««n«  laBUail  pleiawseal  pour  acconpUr 
.  Ica  Œuvrea  oraioùrca-d«  U  pi*lé  chrtueaoa  , 
m  »*•*  que  le  juste  cSt  betoia  ppur  cela  ij'aaenne 
-  aulre  irScr  exiiUnle  f,'c«t  «ne  prcuTc  certaine 
.  <ju  U   u'é^ai»   ui  ntvUuiMc  m  IbwinUu  au  »«b» 


»  U  grâce  sont  tout-à-fait  ct^formes- 


racore  ■oin« 
«'è»t-à-*r«  , 


^*oe  eatea4l  aaioardliai',    et 
■•f(a«liaiea  .aa  acat  de  Baylr, 
iaaaiaiaiè.  * 

(oH)  Histoire  abrégée  de  la   CoBpç?.>f.oo  as 
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dû  rapporlelr  cela  tout  du  long ,  non-  „  nouveautés  qu'U  iVtadiait  d^iiitn>- 

reTenir*mri'-?VT"*  ^"-^"îî    »  ^"^"''  •***^»*^«  ^'  connîtt^  'obT 
que  I5enarmin  élait_  fort    considéré    »  cation......  riia*.ii«  .*;»  -„-  -»"  \ 


3ue 
ans 
mais 


n^n»J  -    -  i~  2^-  "- 1~"'  •".■•v^*^  »  ouire ,  ei  uoniit  ut  connaTtre  robli- 

BcHarmin  était  fort    considéré  r>  gation......  Chacun  ttU  qut  c'eat 

son  ordre,  et quM lé  savait  bien:  u  Jnnci paiement   aot  SSe^45i^ 

donfr^"."!'*"-.^""  certain  ^  »  (^) ,  que  l'accusation  de  no^u3 

«Tr^^  P*    **'  T*  P?"«"?^»»ri  »  a  été  premièrement  formée  cHSn* 

estjort  propre  â  exciter  bien  ^es  »  daut  Ji  c'est  U  ê.re  novate^rr. 

reldchce    m  leserptession$  des  dévots  „  les  htanies  de  la  Sainte  Vieri.d^ 

mdiscreU..       dam  les  litanies,  ]  Lei  .  vrhangemen,  qui   ierai.nt  aTour^ 

Fe'nt''noTn7f'%'^'T'li*rVP.^""^  d'ht.i'crier6ie2  haut  ceux  quî^ 

«ai    r.TrV     I  r1!  ^^  !  «^'•«'"^'«îi  "  »*^^'-«"«d«l-qualitéde noLeur  et 

mais  le  cardinal  Bellarmm  ci  ji  prêcha  »  de  cellr  d'ennemi  du  culte  de  laS'Jn- 

>  tihté  de  ce  délai,  et  ses  tçrmons  i>  mun  dans  l2ùrs  écrits  que  ces  W, 

»  sont  SI  remplis  de  cette  doctrine.  .  d'accusations  contre  S  personnes 

»  qu'on  voit  bien  qu'il  l'avait  fort  à  „  les  pitts  cathoHqae7et  les  iSfu.  v? 

>>  cœur  et  qu'il  la  mettrait  e^n  pratique  „  ritatlement  drote,  enven  Smè^ 


t-,  -, —  t«i«i.ii|uc    »  niaoïemenr  dévotes  envers  la  mi^rm 

^      eaucoup  de  son..  On  en  peut    .  de  Dieu.  Maison  ne  pohmit  .cc°*l; 

par  iémineutissime  cardinal  d'A-    a  savant  cardinal     «on.  -«  ■-!!: 
guire  d^ns  ses  dissertations  VJflet  X    u  îe  pa^  Sulv    nJr  î'«,^r.  !l   "'^'î 

Celui  qm  me  fournit  ces  paroles  est  «  rend  compte  dans  une  préface    II 

un  janséniste  qui  a  publié  un  ilf^  «  il  marque!   QuUlaretranl^klL 

monal,    conteront     i«.  une    déduc^  .  *ieurslerUti Ses  Ut^nU^l^^f^' 

tion  sommaire  de  l'origine  et  de  lé-  n  Dame  de    laurette     parce   au'ul 

/  f"^:^'^J^'  contestations  doctri-  •  étaiénKtrop  niétZtriZe   cZma 

rZ     ^        •     .       '^'^'^^fî  ^  •  "^*.  »*  CLCiOi,  el  d'autn:,  semblables    It 
réponse  succincte  aux  troU   accusa-'  „  qu'il  ena  omis  d'autres,  paZ  qu'en- 
tions </e  jansénwme.  rfengorisune,  et  »  cote  au'ils  puissent  avoir  »m^ 
c  e  nouveauté(a8).  Il  dit  Le  le  «  W-  .  sens Xf*uui::ZuttfZ el\^^^^ 
«  vaut  et  pieux   cardinal   Bellannin  ^>  aussi unTrop  dur ,  d^où  les enZ^tU 
aurait  pu  pass^  pour  un  novateur,  „  de  l' ÉgU^ prenant  Jcca,iT^Z 
aus3i-b.en   que  pour  un   rigoriste  ,  »  blasj^mer  ."^ûq^  sZl^..^' 
I  avait  fait  en  ce  tempsHîi  ce  qu'il  „  MAaUVDEi   et  «Swcrn  M«^ttt  ' 

IwSSï'drrr-r'*^  >'i-TEacc*DEP.oHo.«.AroJî«^^îj . 

retabliss«dent  de  la  discipline  et    »  libe*ai»os,  Domiiia.  er  d'autres^ 

pour   lefretranchement  des  abus.    >»  cette  nature  Car  ce!  sortes  ^t^ôet 

arc\tv?XTr  ^"^*^îi*"^^^^^    ^*rns  semblent attribJrîls^  , 

érThnl  A        S^Ï'uV^>'*^*ï*'  »*    *^  ^'^'y*  ^  9^^  '*'  propre  k  Jé^. 
éjabht   dans  IVvêché    de  Afonie-    n  Christ  comStç  Vieuu    ^ 

,"  que.  les  avis  qu'il  donna  au  mi^    écrits,...      touchant  l'effieaciU  de  U 

-  Clem.nt  VIII  Jour  la  Xl'uo^  ^'tLV"'^"^-^'"  T'Ji'^  '^''  «^ 
^derEglise.ceuWiladtt^sTîI^n  *?*"'^  aii^iM/Mie/i.  ]  Commenton. 
»prop4  ueVrérCe  d^^^^  cecjP«ru„  p.,jj.^e  tiré  d»u„  livre  de 

-  pour  sa  conduite  et  ^urlJS  T*^»»*,^  J  ^î  J  »  •»]•»  de  c,oi,e 
^Mration  de  son  diocè?^  Jes^3n^  »  qoe  la  doctrine  de  ce  ordinal  é- 
^' qu'il  préchu  dan,  le  pila"  aZr  ^  "«  »^>«§i«^*»°;en°e  «jce,^^^^^ 
^'  lique  et  dam  les  deux  églL  que  t  "'  "^^  ""^^'"^^  '  '^"*I"^  *'*^*'y» 

lemoins  des  «Mnte«  et  nécessaires    p«  d.  p«ri.ir-„  Hr.«i.ii,«  i„  Léréi.ÇTa  fo!ÎI 

(rméa.on.1,^.  f-ore.,aciu,aonsui^a...  r»r-Vr^:!r .'îîLrif*?:  "^•'»-*  ->-• 


n 

M 

» 
» 

)> 
» 
}> 


t 


, 


\ 


ppnwMM 


_      1 ,— T— »w.»  wH    pvBBurr  aiiriaae  a   Miat 

»:.^;    /7.  *  ^^'^  «^*«  'f''»'^*  "«»     J««,«  re  qa,  à'.|m.rl,#-nt  qa'a.Dira  <>a  à  Jeta,» 

1".  CLrul.  f'cy,.  /, iila«aofial,  «U. ,  /«f .  m. 


1'  « ,  e«  ibgb.  //  cvnUeat  a8  ^aje*  in-4 
TOME    lit. 


.W 


(ii)  Chu  rmuon  tit  fmmisi,  k  moins  i/it'elU 
tïe  soit  tomU  fantUif  sur  U  lloiueifaeur  :  une 
tnfintU  iTamCnut  de  MéHoirét  imitent  Joie* 
C«Mr,  yu«  te  nomme  en  ^eree  personne.  GaiK 
launac  du  DclUi  a  jwlVi  cetu  method*  dam  set 
^IcaoirM.  \ 

(M)  UfatUitdire  Mambria  Rmco.       / 
(li)  yi>ye%les  Vi«    de    pluMcat»  Cat>iuiaci 
franfâU  ,    ^<ir  Trknvnit    de    Patie  ,    baroa    de 


(30)  £««  Viea  ,  qut  U  imron  im  Toutqmenmtl* 

m  comptées,  furent  impritne'es  à  Paru,  Fan  1643. 
£rS^ta(|aka*ReiMiliUri1i;>a/-wiù  Borne, Van  i^i^t 

Cin)  Naadaiia,  SynUgm.  de  SluJio  Miiil. 

^  !i8)  Foilà  un  fait  pour  le*  chercheurs  d'ar 
necdoles  :  on  ne  lee  exhorte  point  à  le  déterrer. 
Us  le  feront  aste%  sans  f  u'on  les  en  prie,  éi 
je  ne  crois  pas  <fue  la  chose-soit  malaite'e. 

(3()}  Le  baron  de  ForquevÉuIf,  Vies  de  ply- 
tirurs  Capitainitt  français,  f><I^'.  334' 

(4vi)  La  Cry-MÎj  Maine  ,  Hitl   fr»nr  .  prj^  l'o. 


mourut  (ia)  ;  or  il  mourut  en  iSéo  . 
H   eUit  donc  ne  Tan  149a.  On   ne 

^*"  n  iP°*^  P**'"^  ^*''''  q"*  Guilbuikie 
nu  Lellai  naquit  Pan  1498  ;  car  il 
•  'a»t    plus  Âgé  que  le  cardinal  son 

-!i'/-^"L*r384  "*■■••  "•"*'-  ''•■^•*' 


•AavsAav 


«|ut;i«|ur  csiNTrance 


de  réformàUop  ;.  et  que  dans  ces 
vues  il  ait  encouragé  sincère-, 
ment  Mélanchthou   à.  ,venir  en 

•  LMl«rë  renvoie  k  m  Dote  «or  la  romtt- 

qae  (B   de  Tarlicle  précèdent. 
1.  (a)  H  était  é^éqttm  tU  Bayànne  ,  l'm»  i5a^ 
lorsr/ue  frartrou  /".  fên^^oja  ambastaUcur 
m  MnffUttrrt. 
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„  i^»  Coatroverseç  en  Alleinaçae  pour 
»  être impriorfes  ^et  que  ccfutune de» 
u  ottinion»  que  »cs  confrères  de  ce 
»  pavs-li  prirent  le  liberté  de  chan- 
«  ger,  dam  l'pspéianc^y  à\t  Tauleur 
,,  3e  sa  Vie,  tie  faire  plus  de  fruit 
M  parmi  ^  hçréliqwtê.  Se  ne  crains 

"  ^t"  i\«l?bu^iTchâSyœ^^^^    V  effica'cS  de  U  grâce  par  ellç-méme, 
.  ratre.enatmbuanl^^^^^^  ^  j^.  ^  naître  quelq. 

ureguii-c  ««         . »  ,.       ^  ^mrtrJ«<î«  conscience,  d avoir 


»  ce  qu'il  d»l  pofilivement  être  xon- 
V  forme  à  la  doctrine  de  saînt  Augus- 
»  tin  ,et  même  aux  Saintes  Ecritures. 
»)  C'est  ce  qu'ii  avait  toujours  eu  dans 
»  Iç  cœur  :  et  la  conènlçation  de  Au^ 
u  xiliisy  qui  Venait  dé  tinir  ,  et  où  il 
it  avait  ouï  soutenir  avec  tant  de  so- 
»  lidité.par  les  dominicain*  la  vraie 


lues 


» 
» 


JPTeUlTfit^;^  Vç;it-^'senti«^nss«cell<.ci,  ou 

s  thèses.  4ui  sont  peut*  «  de  les  avoir  cbaqgi»  Im-même  eo 

^mièreTdeU  sodtîtc ,  où  «  vertu  de  la  promesse  cjii'il  avait 
";.^rci;re  nTuv^^^^^  .nSn  de  »  faite  eç  entrant  chez  les  jésuites  de 
parut  ceue  "«»;''"''  \,..  _..  >  „  s'attacher  aux  septimeos  de  la  so- 
fa science  moyenflo ,  qu ^  croit  ne  «  sa  constitutions  Yy 
cessaire  poiir  Refendre  contre  les  .  c»«^;  î;       .        . ^^^  certain,  est 


de 
en 
être 


ce»..re  P<W  °?^«"°r'  Y^^;^^  Z  l  obUa«i*nt.  Ce  qui  est  certain,  est 

Phomm"  fc  S  toat'  .:  qu-™  -  qu'if  corrige..  bL  p»tout  «  quH| 

"""^    VûSce  WroïqJc  au  »  v  .«it  à  comeer.  I.  compagnie 
sUarmin ,  dont  Taulcur  de 


»  ..voudra 

ï>  père   Be„^. 

«  sa  vie  le  loue  à  cette  occasion 

«  pendant  il  paraît   par  la  Nvision 

«  qu'il  ût  de  son  ovyrage  eii  lOo», 

),  qu'il  trouva  qu'qn  l'avait  trpp  ra- 


3) 
I) 

» 


„  y  avait  à  corriger ,  la  compagnie 
M  était  trop,  engagée  pour  l'abandon- 
M  ncr ,  mais  au  moins  quelques  en- 
»  droits  I,  où  il  ne  paraissait  pas  qu'il 
»  reconnut  daps  k  grâce  une  autre 
»  D^anière  d'opérer  que  celle  qu'on 
»  appelle  objective  et  morale  :  il  veut 
»  au  contraire  qu'on  sache  qu'il  ad- 
»  met  une  ope'ratiqn  effective  et  phy- 
w'  sique  :  voluntaiem  moi^eri  per  gru- 
M  tiam  «<wm  efficienter  et  pfyrsicè  ; 
»  Deum  Qspirare  t^oluntati  bonum 
»  desideritwiy  affiareitUtitêmbonœvo- 
iuntatis  j  quœ  aspiratio  sit^e  qfflatio 

Ïhysicaactio  est  et  Deo  propria(^*), 
1  répète  cela  plusieurs  fois,  de 
peur,  dit  U(**)  ,  que  Quelqu'un  ne 
s' imagine  que  nous  n^ admettons  dans 


n 
I) 

M 


molli .  ou  plutôt  trop  coiTompu  , 
sur  l'eOicacité  de  la  «rA<?«- *•*  cet 
auteur  »ême  d<l  sa  vie ,  après  avoir 
loué  sa  modestie  ^t  son  huwUle  a 
souffrir  les  changemens  de  quelques- 
unes  de  ses  opinions,  témoigna  que 
d'un  autre  !CÔU  il  avait  mie  fer- 
meté invincible  à  l'égsrd  àe  celles 

«  qu'il  croyait  être  ot»  de  UToi ,  01^ 

.  ?ort«a^oftééesdawrEdi»er)  :  On 

»  n9  pti^  conce**oir,  àiX'il ,  lusqu  à 

»  quelpoi^il  se  monWait^alorsMH' 

>,  Mexibieet  invariable  ,  comiwe  il  pa- 

>,  rot  clairement  dans  ee^  qui  affwa 

„  au  sujet  «le  ce  qu'ail  ai^il  enseigne 

V  dans  set  Ut'restouehant  Upredes- 

i>  tination^  tes  secours  d9  h  $fAce  di-    «.uw«*  -.».-  .  —   .'^rv;^  f  ",„„„_. 

l  ùù^.etc  C'est  à-dire  qu'on  ne  put    cela,  ce  qu'on  aurait  d  abord  Iroavc 
r^m^tiflnifi^irKshangeréesentimw     dans  ^ellarmin.sisonoui'rageaayait 


lagrdce  qu'une. manière  morale  de 
»  mouuoir  la  volonté.  »  L'auteur  jan- 
séniste ,  ayant  cité  d'autres  endroits 
de  ce  même  ouvrage  de  Bellarmin , 
conclut  ainsi  :  On  voit  asses  par  tou$ 


i>  mais  pf  r  eue  npewc  Bellnrmin  ont  été  pour  la  doctrine  de 

la  ardcrnsmêicaee  pur  eUe-méijaa  ,  et 


^f« 


e|«ribN»  «eiûnrl'  nouViintur ,   dici   non  poie»i 

tô  ià  M^Uam  e»l  ia  bi.  quai  eveoÔrr  crf  a  ed.tat  (*  )  RetogniUp  Uper.  MWIvm.     «•'^ 

.^u\omZ  de  prmdesùnàùono,  do  auxilUsdi^^ù»*  »%''K/ÎU 

•^r-lw»,  «<C.,lib.  »,  «.  5.  V    J   '-'Hf'yTé- 
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um,n.  ,„■«,  /„,  ,.a,,  fait  prcjr^,  trJ^Zltl'^  "P'  9-.*>"«>f«  « 
U  »«  pu  néanmoins  /empScher  di  JiTnu  i^/r^  T'"'"'^".'  »"' -  -»■ 
r^<lr»  ayant  .a  mort  luel^uc  témoi-    inficLZ  L    \î       '  jr'^""^'^ 

-JuU   *n  d»aUasM,z  pour  ren^ru,r  tl^'.  Ti^L^'T  f''7  '  »""•- 

tout  ca  qui  n,taUA,n,,et  oin-raKes  claHu/ liP^  f"'"  ^  •   '•'^«fint 

de  contre  i  „i„,  AufuJn"^.  ta^^.' (T.  T"^»'  ^'>»''-^<um%Ta 

Ob^rvon»  que  Kobert  Abbot  a  bierf  dlZhJ^''        f^^^^ymé  PhiU- 

Pou..é  Bellarmin  ,ur  le,  ch.ngî.^?  «n'tS.t  T'iT^  ' '""/'-"P"^ 

,         (K)  «  ,„,fau  de.  am«rt,, ourle»    ^Zu,  tf'  ''"f  "ïl'"»'»  "it  U  vé- 

,    même,  raùoii  gui  oj^ant  coZLV.    ni   r    T"'^  •*"  Gemilu,  Columba- 

Vahbé  de  U  Tra.»,  «r«  faf  ,1°"L*'Î    t^'  ^f  ^"»"«  "e  [«rail  fort  iZZ 

Columlia.,  dan.  lequel  il  dit  qu'une  inscrt  d...t  I-r"^. '?"''"■••«»  f"' 
de5  ch««»  nui  doivent  laii,  pW^  WoT«'„ri.  ;  ?"'n' •*»  «Euvr.,. 
et  gémir  leafcoone,  Ime. ,  e.t  le  p^nd  de  a.,?^..  ^""^'°  ^'"'*'  "«  «"« 
relâchement  où  quelques  ordr«*^S-  *C  vl^ 7"""""  «•"'"  ••«  G- 
g.eux  «ot  t^mÛj,.  ^On  ,'e,rpl"„t  "cfek.!?r  "'""'■'''•«  ^  d.  l'ar- 
amèrement  de  cela  ,   comme  ^'un-       /l  >  «■  î' 

invective  moMante (3,).  ItZu^r-  JtlÏTt^r^T'  *"?  f  ' '"'''/«- 
dioal n'a  iwint  manqué  d'apoloeisle.  uùJ.j^  '"  ""''"''eiie  partit 
qui  ont  ««itenu  que  c,  de  qCT  .'rrt  Ih^e  r!1  1  '"'•  *-»  P*"*  Théo- 
plaint  n'est  que  Tron  m,    M  „.-  1      ^-         «.»rn»ud    avoue  qu'il  y"  a  de. 

en  divers  endroiU ,  que  «uroui  Mnl^L^l^'j""''''"?"  '" 'i»««  d« 
vivent  dan.  «edésoX.  ?t  ™,i^^  UnT^TT*  ^",  ««rdmal  Belarmin. 
s'en  aperçoivent    pa,  ,    iérifiMt  il    «ni  Ç^T  ''"*.''î  "«"fliqne,  on  peu- 

magitintra  .en.um /cUum non^Û  He  'uu^ZJ""""  *?  "  '»"«ntie 

«n«tt.on«,(33).  Crtom-un  pa^ee  Ï^m^v^i  ''.•"=*.•»''«*«  catholique. 

dcThéophUe  Raynaud  :  ^udS-V^l  JoJTeX  U    X"»^  '   '^"'î    *" 

lamunia  aêper  et  mordax  auià  in  ti.  tioSnî        1  «ponte   aux  ôbjec- 

laciymarum  propotuit .  Jteiiinn^,'..m.    A* ..-.      »  sentiment ,  «t  peat- 

Vam  AoiHO  life  f  c'«.f -i^ir.  ~l!;      '  "fme  qu  U  s  eo  était  ouvertement  n- 

fetai.   plaint   ieMlI^m^r^X'  &!Lr••~""^  "'  P"»"» 

*«0"o«o,  «ajHom  cer«,  ijÂLZr^  SCindlîl.  *"  "■>.'«l»«oi..  Mai. 

utinam  ml  in  êaeeUinl^^Jt^'  ^       ■     ■  '".*  "f"  *"'  '"•  ««"pulaif  de  io- 

-;.'<^^^^^ri2^:;^^^^^  rnirrrte^^îirz)^^"--^^^^^^^ 

^;;e  quoquo  modo,  JVam  Sse  a/îmi«,    Per^n^mM^tJr'*^S''^T'^  ^«^• 
'^«'^'^to/.e,  /«rote,,  et  quibuT^fZ    dTS^tJrL^     n       "*"^«^«»»^*iim 

i  .  <l.  ;W.  7.  a3.  »yeJ noii  «.I  ^  BeUanmm  vitd .  lih.  Il,  cap.  VU Tm 
f3oïr..-.    *_..  B  rfcnnt  une  lettre  â  ce  cardinal* 


(34),T1i>opfciti  BeyMMA- 


M- 


ntré  ù^^r  -T  ^»«»P«««»<e   est  mt  moine.         f35l    Wor**   U  '—  '"  «•    a       T 

^^i)ldcm,\l„J^'^,^^'  ,/^    '^^••P''''"»  '^7«*«J.  DV.kè«..et  i.1 


II* 


ii«  coiucieiice  ^'ii  conlr«cfa.]  C^est 
finihtdiiM  (|ui  TaMurt ,  «l  voici  de 
qu«Ue  maoïère  :  «  Tai  ouï  raconter 
»  à  iine  dame  de  grande  qualité  et 
»  ancienne .  que  fea  monsieur  le  car- 
»  dinal  du  fiellai  ayoit  épousé ,  ét^nt 
..  »  évéque  et  cardinal  ,  madame  de 
»  Chastillon,  et  est  mort  marié'j  tt 


u  tèmi ,  lui  avoit  mis  cette  icience 
»  dans  le  coFps;  pour  dire  et  remons' 

.    (i)    BrMiAflM ,   y'tm    d«s    D*BM>  fàiaatM , 
I04M.  lljpmg.  1$}.      '  -.^ 

*  U  lUiM  1«  Nav«rr«,  4it  J0I7,  ««  •  inl  •• 

quatrième  1Mik>«ll«. 

(3)  Làim/mt*,pmg    l55> 

fa  intmt. 


'^j/'PPorté  auati  cela ,  mais  avec  peu 
'4  exactitude  :  il  veut  que  Jeap  du 
l^ellay  att  fait  ces  choses,  lorsquVn 

(5)  Là  m(m»\  pmg.  i56. 

(6)  Braa(6aw,  Élofe  d«  Fraaraù  I*r.  «»  /•'. 
'^>m.  d0  tttyHémoirtM  ^  pag.  t^. 

(:)Th««.  ,    Hi.l„r    lia.    XX ri,  pmg.  53t. 
V  b.mni.rlb.  ,  ,n  Elogii,,  p*^.  i3. 


(laj  SpM4.  Aaa«i.  md  mmm,  ifk 
(\l)  B«M,  Hist. 


BËLLARMIK  (Roéut),  jV- 
suife  iulien ,  a  ét^  la  meilleure 
plume  de  son  temps  en  matière 
de  controverse.  Il  iiaquit  à  Mon- 


\ 


276' 


BELLARMIN. 


dans  laquelle  il  repousse  celte  accu- 
.sation  avec  toute  1  ioduslrie  et  toute 
la  forceront  il  était  capable.  Celte 
lettre ,  datée  de  Rome  le  10  de  février 
i6o5,  se  trouve  dan»  la  Vie  dé  Bellar- 
rain ,  composée  par  Fuligatti ,  et  dans 
la  Dissertation  de  M.   Mayer  que  £41/ 
citée  ci-dessus  {i^),  et  qui  oou^p- 
prend  que  le    cardinal    B«ï^pgho 
proteste  qu'il  avait  oui  t»*i€^t  juge- 
ment des  controverseydfe  Bellarmin 
au  cardioai^du  Perrofn.  iSanctè  us- 
tari.... y  se  tx  ipùus  cfliymJ/iéPerronii 
ore   propriis   hoc   exeepisse   auribui 
de  Bellarcnini  contrciversib  judicium 
(38).  Le  <;ollecleur  du  Ferrohiana  uc 
lui  avait  pas  ouï  dire  la  même  chose, 
ou  bien  il  ne  trouva  pas  à  pro|>os  d'en 
laire  àiention  :  car  voici  tout  ce  qu'il 
rapporte.  «  Le  cardinal  Btllarmin  a 
»  un  fort  bel  esprit  et  fort  tkir.  Il  a 
»  twité  des  sacremens  in  fjttiere  fort 
3)  biep  :  il  ne  se  peut  pas  mieux.  11  y. 
.  »  a  bien  à  dire  que  le  traité  «Af  Eucha- 
n  riêttd   soit    de  «âme-  Quand  il  a 
»  trouvé  quelque   maVit'rei)ien  éplu- 
»  chée  et  bieft    examinée   déjà    par 
«d'autres  ,  il  Va   merveilleusfment 
»  bien  éclaircie  avec  la  beauté  et  bi 
>»  netteté  de  son  esprit  ;  maislorsquXl 
»  a   Iroalvé  une  matière  *•  ncore' eift- 
>»  brouillée,  et  où  il  y  a  beaucoup  de 
»  confusion ,  son  esi>ril  s'y  gerd  (3f  )  : . 
»  il  se  sert  bien  souvent  dki  Iraduc- 
»  tions  des  pères  grecs ,  sans  aller  voir 
»  le  grec  ^  je  m'en  étonne ,  vu  f  u'il 
M  Ventendait  fort  bien.  Entré  autres, 
»  il  se  sert  du  livre  do  Pruspart^iofte 
,  y*  Ei>angelicd "  \to\kT    la    prière     des 
»  saints  «  et  le  cite  en  latin  de  U  ver- 
1»  tion  de  Trapeïunce  ,  qui  n'e^  nul- 
»  lement  semblable  au'  grec ,  et  qui  y 
M  ajout*  uùe  clause  qui  ne  se  trouve 
»  point  dans  le  ^re^î,  »  Afin  tfiie  mes ^ 
lecteiurs  soient  Dien  en  état  de  juger 
de  tout  ceci,  je; leiir  mettrai  devant 
les  yciix  le  passage  du  cardinal  Benti- 
voglio  :  TaU  era  iï  c<mcpr$o  générale 
intomo  mite,  tue  etontrofcrsie  (l^o)  hen- 
«A«  non  riescono  mai  tanto  unifor- 


(37^  t>MU  U  0MIÎM  (Î5).  Fijyrm  Us  pages 
i9J^ft"smi^anUtdec«tuOi»»KTUûoa. 
{i»)Mfij*ruê,  ibidem,  pmg.  if%. 

titrie  !    BrlUriiina» ,  Jii-tl  ,    l'.onuOTCr^ias  liâc 
tea^oalc    |>lur  muaa  .illastVaTil ,    c)ar««,    non 
icMle^ans,  m«{aa>  ïa  Ubore,  >*d  modicua  lamea 
M  invealionr. 
.  <4«)  Ctst-à-dirt,  de  Btlkrmia. 


mi  i  giiàJiti ,  che  non  vi  iiano  ancor» 
di  quelkfra  i  pikdolli  caUolici ,  e  ^îù 
fOhaii   in  maUrie  simili  y  che   hat^e- 
rebbono   quatche  uoka  desidsrato   di 
vederlo  siringere  ,ed  abbater  con.forza 
maggiore  alcuni  argotnenti  heretici ,  e 
con  maggior  pienezza  riportare  quei 
t'anti  j  e  **  fnanijesti\aniaggi  ^  che  do- 
tçva  daigli^in  ogni  questione  ta  d*)t- 
trina  caltolica.:  meeo  piii  d'una  voUa 
in  firancia  mostro  d'oi^r  questo  senso 
pûrtîcolàrmente  il  cardinal  Perrone , 
quoi  grau  cardinale  \,  quel  th'è  stato^ 
lAgoUino  Franccàc  del  noslro  secolo  : 
del   rata   la   riconosceva  ancor  egU 
par  un  de'piii  dotli,  epià  emittenti^ 
e  piii  bencnicriti    scrittori ,    che  '  ha- 
fesse  hafuto    la   Chiesa   ne  i   tempi 
nosiri  (4i).  On  voit  par-^là  que  la  cen- 
sure se  réduisait  à  ceci  :  cVst  que  Bel- 
laj*min  n'avait  pas  toujours  réfuté  les 
iraisons  des  hérétiqufs  avec  toute  la 
forcé  et  toute  la  plénitude  de  victoire 
qu>?  la   bonté  de  $a  cause  lui  pouvait 
fournir.  Notez  qu'il  y  a  di*s  prot'estans 
qui   avouent    qu'il    rapporte   d'assez 
bonne  foi  leurs  raisons  et  Ifurs  objec- 
tions.   M.    Heidegger  l'a    loué   entre 
autreà  choses,  qupd  non  perindè  matig-' 
nus  atquè- jesuiUè  aliif   f^alentia   tm- 
primis^  f^asquez,   Becanus^   Maldo^ 
natus ,  etc. ,  meiiore  ut  pLurimiim  Jide 
ad%>ersàriQrum  suorum  oig'umenta  al" 
lega^'it ,  et  amanlior  quam  illi  veiila- 
tis  y  sicubi  erra^it ,  prudens  sciensque 
errare  non  uidntur  (4»)*  On  ju{çera  cq 
qu'on  voudra  du  récU  du  dominicain 
Vincent  Baron.  Ce  moine  se  mêla  de 
controverse,    et  disputa    quelquefois 
avec  des.  minisires.  Il  assure  qu'il  a 
ouï  dire  à  l'un  d'eux,  que  «Bellarmin 
leur  avait  rendu  de  très-grands  ser- 
vices, en  mettant  leur  théologie  dins 
un  très- bon  ordre,  et  en  donnant  plus 
de  force  à  leurs  argumens 'qu'ils  n'en 
avaient  dans  leurs  écrivains.  Le  ^re 
Baron  loue  là-dessus  la  bonne  foi  de 
Belîarmin  ^  joaais  sans  oublier  de  dire 
qu'il  a  mis  en  |ioudre  les  mêmes  rai- 
sons des  urotestans  qu'il  avait  repré- 
sentées selon  toute  leur  force  i,4^)*  Il 
ajoute  qu'il  a  ouï  dire  pour  la  just^U- 
cation  de  ce  cardinal.,  que  dans  les 


livoflio,  |Mf .  tai ,  laa  ,  edùton*  Jmuul. ,  «*W 

mm.  1649. 

(4>)  Heidegger,  RUtor.  Payatt»,  pmg.  3i»» 
(43)  Haroaia,  ,  Apolof. ,  W.  If^i  *'<*-   '*^; 

pag.  iGi,  16^. 


BELLARMIN^  „ 

,  BtUariHin,  me„l,iu  audivUst  niemini      ie  le  r!„„„^  !'  "  <=""«•>»  .  que 

cUiora  .uni  «<^«.  .rgu^n'O^^it  ,  :  Œi^f  S^'T  '^  t"'" 
pufnnnt ,  quàm  nspoiua  aua  rfr/in-    »  ,„„k  J     /    .'  ^  wi»^«ail  bfau- 


—-"•-"-  f—  ""  «U1U5,  ae  ne  pa»;  per- 

(M)  Un  homme  d'esprit  ...  a  7oup^ 
conne  qu'on  drfendait  en  Italie  d'expa- 
V/  *«  œui'res  en  t^éntfi^  de  peur  qu'elles 
ne  fissent  connaître  les  opinions  oui  r 


» 


«•♦-•♦  I  ~7—"",' M"*'  ceite  aerniére 
était  la  plus  défectueuse  et  la  plus 
corrompue  de  toutes  t;ellet  qui 
avaient  paru.  Ce  célèbre  auteur, 
touche  de  cet  événement,  mit  la 
main  a  la  plume,  pour  en  avertir 


sorU  réfutées.^  LÏommeTe  nritlnt  !  iT'^r' "  '''""'*'  ^'  *°  •^*'»i' 
je  parle  est  le  cheyaîi "  Edwiï  si„r.         '    PMbhc,  après  avoir  vu  que  cette 

V4i  ce  qu'il  d.t7l;  Je p.^^^^  :  à^iir^T' I  P"*r5'  P^"^  ^"«inal, 

^>  ne  fut  jamais  en  mon  ^^.oi?  ^i  T  l'^***, P^*^*^  ^  °>?»  *J»n«  "«*  «econde 

lo.ade.fa/XsdWec.hl'^r  ""»»''°'«';'«««'nu«.    q«  marque 

.1.  les  supprimaient  dao,  I«  p„ur-  «  San,  I,  PrJfâr^  m^' '  n**  •*'','"' 


:  5:™r."Ai«'"-  .-îV" .  «.(«1. .  ùnê  amrtiïï;.-p;;r»ae""ipHr 

eci-    .  p  1  errata .  qu'il  fait ,  remplît  qui- 


••♦s  "  >  propierea  quoa  obiec-    »  dam  renetam  mt  /«•  tmm^i.a^j- 

■  y»«^  M'i i.iL,.jii.iujj.i.iiui».«iiiiiii.u...iuijM»»    f ,  I,  iiijiiiiii,   iirf      iiuj-,La.iuiu.iL..LjjL      jM  T  T  Vii  M  fil  »jtti<jHMMaiaiMaiani<B»- 

•■■*'*)   l'I^tH.    thtJ..    mmm     ,iU ii    CX ^mn^SA      ««»»... .r.       . _--  — 


Pv 


"».«•!«  troutemm  absca. 

(4'>.  t 


*  V,  r''*^li    expressam    Iramitste , 
a  ideo  m    Cnrrtclorio  notaui  libios  j 


u»    t.  S..,d.,.  ReUtiMi  «le  l'eut  de  I.  R.IL      .    ^^•"  ^  i*'*?!.'  ^"'  "•  *''««••••»«•«•  ••lUVpr.- 


il  sortit  dn  Vati^n ,  et  se  retira  faussetés  contre  Bellannin  ,  des- 
dans une  maison  de  son  ordre,  auelles  son  Mrti  a  tiré  beaucoup 
.  .oùil  mourutje  17  dé  septembre  davantage  (E).  Cela  n'est  pas  si 
deU  même  année  1 6a  I,  Il  fut  vi-  _  .  ,  ,  «...   ,.      ,       ."     :-• 

:c)  Tiré  de  U  Bibliollieque  des  auteurs  i«- 
'{éiseeslune^}e4€Toscam.  twtn ,  compas^  par  K\t,pmh^. 


dait  de  les  exposer  en  vente,  de  de    BellS^iyun  / <">  *^™ÔW 
peur  qu'elles  né  fissent  connaître      „»,!  ^^^^^  \^  „,  ^  et  qu'A  n'e- 

fes  opinions  que  Fauteur  y  a  fé-  ^^jj         ^jfi^  j^  Tambition  des 
futées    (M).  Tout  le    Corps  dé  -    ^  \. 

Conti^erse   publié  par  ce  car-       J'Vf*?rY'^"*Sti  •?)!  "^^^'À^.'* 

ciinal   comprenait  d  abord    trois  paç  -,1^.        V 


y 


2^a  BELLARMIN. 

,.  eapita,  paragrmphot  ^  colunuuu  ,  A^oroi  ,  S:  Sy^^  Petrm_Samcia  : 
»  ^Xfew ,  «I  .'•no*  (48).  »  Rol«a  «juc  f,  Tarquinms.  GmiUuxm»  (Sa).  U  y  a 
ce  Correctorium  fut  d  abord  imprimé  là  quelque  réductiou  à  faire  :  Jacque» 
i  Rome,  Tan  1607,  et  que  dès  ra0i5g^,  FufigaUi,  Jean  Monnr<53)  Pierre 
rAuleor,  faisant  réimprimer  à  lu-  Morin  (54) ,  et  Sylvestre  Pietra  Sancta, 
CoUtad  sei  ouvrages  de  controverse  ne  doivent  passer  que  poar  un  huto- 
Fevus  et  augmenta ,  avait  a^verti  le  rien  de  BeUarmin  j  car  les  trois  d«»r- 
monde  quilne  reconnaissait  point  niers  n'ont  fait  que  traduire  1  ouvrage 
poiu-  siennes  les  édition»  précédentes,  italien  de  Fuligatti  :  et  si  Petra Sancta, 
Ce  nVlail  point  qu'elles  continssent  qui  Ta  traduit  en  latin  ,  ya  fait  quël- 
dec  opinions  qui  dussent  être  désap-  ques  additions ,  ce  n'est  pas  à  dire 
pronvéea  :.c'éUit  à  cause  des  faute»  qu'il  le  faiUe  considérei»  comme  I  un 
d'impression,  comme  il  le  dit.à  Pos-  des  historiens  en  chef.  M  Georee  Ho- 
âévin  l'an  1  SoS-  (49} .  bertusson  a  fait  la  Vie  de  ce  cardinal , 

(0)  Ce  que  les  bibliothécaini  des  né  devait-il  point  parattre  à  «a  place 
jésuius  ont  dit  de  la  correction  de  tes  dan^  le  corps  du  livre  de  M.  Teissier  ? 
csut^res  n'est  pas  exact.'i  Jetrouvedans"  Il  n'y  paraît  nullement,  on.  ny  voit 
un  ouvrage  imprimé  Tan  1608  (5o) ,  qu'un  Qeorgius  Hobersonus,  auteur 
qu'avant  celte  année^  ,  les  Contro-  de  la  Vie  de  Kobert  Rollocu»,  theolo- 
'    •"  "        '  'ent  paru  en    gien  écossais.  NoI 

fuccius  n'a  point . 

larmin ,  mais  seulement  l'oraison  fu- 
nèbre. M.  iMayer  a  flit  une  liste  plus 
èiiacte  (55)  :  il  cote  la  Vie  de  Bellar- 
min  écrite  par  .Jacoues  Fuligatti ,  et 
imprimée  à  Rome,  l'an  i6a4,  iii-4"*  > 

laa    i.y..    ^  ,,.,.— .^ Daniel  Bartoli  </e  f^O^f  Bettormiiti ,  à 

quatre  tomes  est  de  Venise ,  apttd  Mi-  Rome ,  en  1618  (56),  in-4'.  :  Marcejlin 
ninuun  SocietaUm,  On  y  joignît  un  Cfervinus  de  f^ild  et  Moribus  BeUalT' 
appendix  de  plusieurs  traites  partiçu-  miniy  à  Sienne,  en  i6»a  ;_*'«-**•  i  ^.*<^*" 
Uers  (5i).  Il  faut  .donc  dire  qu'Aie-  eus  Ramiret  in  Fita  Bellarmuti  ex 
gambe  ,  ni  son  continuateur,  ne  sont  M«nû  autkoribus eoheinnatd ,  et  Nico- 
point  exacts  ,  parce  qu'ils  nou;  drin-  ho  Acîonic  :«  Bibliothécd  Uispand 
nent  pour  la  première  édition  en  auar  memoratd;  et  le  récit  de  pio  obitu 
tre  volumes  celle  clc  Cologne  de  101 5.  Bellarmini  ,  ex  litteris  EudstDono- 
lls  disent  aussi  que  la  première  édi-  Joanni«,  imprimé  à  Dilingen,  l'an  16a !.. 
tion  du  premier  tome  est  de  l'an  1 58 1,  11  cite  aussi  Gallutitw  ,  Alegambe  , 
que  celltf  du  seccnd  est  de  Tan  i583  ,  Sebastianl  Badii  Pecora  Roberti  car- 
et  que  celle  du  troisième  est  de  fan  duudis  Bellarmini  (57),  les  Eloges 
iSgx  Cela  est  contraire  au  narré  de  d'Eusèbe  Sarrini  Florentin  ,  abbé  de 
Po68evin,elmanqùed'exactitudedans  l'ordre  de  Ctteaux,  UgbelU  i  U  page 
un  autre  chef  ;  rar  il  eût  fal|u  nommer  45o  du  VI*.  vçlume  àèïttalia  Sacra , 
la  ville  où  furent  faites  cts  prétendîtes 


\     ■- 


verses  de  Bellarmin  àVaient  paru  en  gien  écossais.  Note»  que  Tarquin  bal- 
quatre  volumes  La  première  édition  fuccius  n'a  |>oint  fait  l'Histoire  de  ^- 
en  trois  volumes  in-folio  est  d'In- 
^obtad,  en  i586.  On  les  réimprima 
au  m^me  lieu  in-8^. ,  l'année  suivante. 
On  en  fit  dans  la  même  ville  une  nou- 
-velle  édition  l'an  i588,  et  une  autre 
Tan    1590-    Là   première   édition   en 


premières  éditions. 

(P)  Sa  yim  a  éHé  composée  par 
quairv  on  cittq  ^mtturs.  ]  M.  Teissier 
en  a  compté  neuf,  et  les^,  a  rangés 
de  cette  manière  :i*.  Daniel  Bartoii  ; 
if*.  Didacus    Mamire»  ;  3*.    Jacobms 


■  (S*)  TcUmcv  ,  BiKboUi.  BtMiotbeear. ,  in  indit» 

(53)  I0  min  d*  tOrmêtirr  :  #«  wmdÊUli»m 
JrumçaiMm  dm  Talifatti  /«<  iw^riw/r  à  Pmri» , 
tmm  i635,  M-a*.  k  •€  ^mt  du  M,  TaÏMiér* 
■«#    193. 

(S^)  J/imitf  ,  SM  trmdmtiom  frmm^mis»  d*  F«- 


FuUmsAUS  ;    4*.      GaorgiuS    RokerilU-     li|»a«/««  iM^rjm/r  u  Pmn*,  tmm  »*»Jt  »^Tî 

sonus  ;   5:     Joamnes   Mortnus  ,   O.    Y^dtl^u.,  pmg.  tel 


Marcailiiuu    Ceruimus  ;    f.    Petms    '  1^)1^;::^:  iki. 


'mrt* 


P^- 


M,  kffwmim  Mcri 


Je 

##,!»<■«.  338. 

Il»)  ApparèlM   S«ctr   P~i««viM, 

(Si)  ld€m  ,  t&tdem.  • 


i6-r. 


riU 


«•M.     //, 


($7)  SoMd,  BiMieik.  ••€.  JcM,  pmg.  tM. 
U  mmmmt  %mdm» ,  H  «M  tùmfrr*s%mm  d»  «^ 
/«T*  d  G^m*i,  *«  ifi:i,  i«-4«.  M.  LèA.dmm* 
Uty.pmU*d»Clt9lUr9S*»^la.pmrUm0ipU' 

mtat  dt  ce  B«4u^  mf'Ut*.tm  dt  Gt'nmi' 


»/ 


BEIiLARMIN.  ,.q 

peut  Are  .sse,  eondemnéé-l  Pérou.  4  '''ione^STét^^^  ^ 
lu.  de  d««  laM  <p,HI  voudra  (&).  ,  J  .  pilTorZ^q^pàmA^Z^, 
quand  on  Im  donneraU  un  Be^lbémin,    »  ^  n  »  i^!»^L7X^ 

ga  rae  (Wperdre  «bquntt  heures  tat  »  Toa  croit  i  Rome  nu*.  1«  imm  de 
m^di  sçrlpêU  non  tégmi,  née  nutli   »  oar  I.  m»  «iiî«.if.    jtu  i'     j 

dotpasluipardonnerd'avoîrditqué  »  sur  6^  injet  ^  la  aA^Uon  d2 
Bellarmin  ne  croyait  rien  de  ce  «jm'îI    »  rôii ,  eitïppdS,  7>«2ïS  A  P^ 

pensées ,  et  celui  oui  sonde  fes  reins    »  bien  entendu  la  doctrine  de  Bdiaïc 

exemple  cesl  autoriser  U  furçuf  de  »  cet  afttHit  dé  mettre  ici  3v«îiaimi 
ci^uxquionldit  que  Calvin,  Bèze,et<i:,^  »  >« *terivain,  flé^ ^£^^5^^^ 
prêchaient  contre  leur  coniciencé,él  -  ce  pape  n«^fiït  ni  Weàrd^ïï 
nWntnuMereUgioir.  •  puiSSeeUîî^qu^fjil^lî 

(«>  //  eul  h  déplaisir  de  uoirmeiirû    »  »"»•  l«»  rdis ,  el  qu'il  en  vouLiit  une 
50/ioui.r^edeRomaooPonaHceaaii*    «.  directe.  Bt  ceU  dun  tant  one  ca 
l  indice  de  l'inqaisiUon.  ]'  M.  Arnauld    *  !»»?•  "^émt.  Car  cei  mlim»,utauri 
lire  de  ce.  fait  un  bon  argument  ad^o-    *  reconnaissent  que  ce  ne  fnt  qu'après 
nw-icj»  contre  ceux  oui  prônent  Tau-    "  »«  mort  que  les  caidinaux  las  r«- 
tonte  des  congrégations  de  l'indice,    «tirèrent    ex    indite    p^broioruns 
On  trouve  que  1  ouvrage  de  B^Uarîiiia    *  Scriptorum.  Dites-nous  doue,  mtm' 
de  Romano  Po^ifice   dît-fl  {&s\  ,  {ai    ■  «eurvpeosex-voas  (|li*4ncan  jéniite 
«  proscrit  parSixteV,  parce qu  il  ju-    »  ^.o"»  avoue  que,  pendant  to^te  là 
'  gea  aussi  bien  que  les  censeurs  à  qui    "  ▼»«  ^   Sixte  V,  ç'antait  été   oa 
Il  1  avait  donné  â  examiner,  qu'il    ■  péché  mortel  de  lire  les  Kvres  de 
1  vait  apporté  un  gnmd  préjudke  à    *  «flarmin  d»  iloaamo  Poniùfiee .  et 
.àdignite pontificale,  enne  voulant    »  V*«  ••  wnfrétte  l'avail  ïkit,  il  eût 
-  pas  que  la  puissance,  qu'ils  pré-    »  ^*>^^  *fitrè prisse pa^  umstnUmm 
»  tendaient. que  /.-C.  a  donnée  i  son    ^  dm  tout  powoir  Je  pféek^,  da  con- 
*  ^î»"*  «n  «.«"«  «"^  ^«  temporel  de«  *  »  /«w»-,  «t  da  diriger  lès  dmas?  ^ 
l  f-ï  '     .      .     *"  '  7^  «eolement       Coandtn  lé  Diasèrtaiion  dn  câèbre 
^mdirecteietquecefatsnreelaaoe    M.   Umr  da  rsdrÉéUarminTimZ 
»ces    litres    Je   Romano  Pduifice    Poms/cUsmmb*SÊsé,  imprimée  à  Am- 

ms^mmi,4m 

'  (%)  id 


i> 

^  a 
^  1 


Wm§,  «73 


sterdam,  eë'  i(^,  rous  »  tibavetes 
•^  J-ih  j^.  iSS.    W)  «n  l<»t  |*9M|ge  de  FninaHi ,  et 


qÉéh|«es  entras.  Cotenkes  afis«&  fe'u* 


(6.)  Ar-aU  DiSc  -  1  v  «.  app'^nora  fpcrurimjfn^  fém  1 5», 

d;  f-^^^TÎJ^^JrZ::^!!:  STC     ^  ^'  '''**^  '^  ^  O>,tirouerses 


■\ 


f» 


f-' 


•  •■■«  «■■  muM.     |u*uiicv^ 


!    '.  ' 


ffl].  Ct  qu'au  re«^«  M.  BavU  obaerv*  plu* 
»»«•  ,  qu'«u-«l*»aua  de  U  taiII*^ouc«  de  B«l- 
Urnjin'on  lisail  qu«  0«  car«1ioal  avait  cod- 
••r»c  ta  Virginité .  u'éuil  pat  un  dt  ce» 
Lruilt  qui  M  rëpaudent  tout  à  coup ,    aprè« 

(-1  Mercure  Français ,  «,.«,.  l,nu/«MtUl  l-o 


n 


\ 


{mi  Çumm  à  tnatre  virginam  carnem  aC' 
c^/wvt ,  ÇMani*  à  imcro  lavacro  imnoren» 
ii^m  ,  Dto  rtddidit ,  stLi  muihui  ùi  omni 
fild  mendmcii  comsciuJ  AudrMa  Carolua, 
Memorab.  «rcl.  paif.  53ft. 
(n)  U. ,  ibid. .  p4ig.  535.  ' 

(«^  Wiciuj   £r|ihricus ,  Piaacutliaca  ,   I , 


i 


./ 


L<  amiMitMdtttr  d'KfpAgne  ,  qiM  te 
•errit  dea  mémat  paroles  du  cente- 
nier  envers  un  prioM  qvi'il  regardait 
comme  K^r^tique,  ne  Deut  pat  être 
«xc^it^  si  facilement.  Balzac ,  qui  allè- 
gue cet  exemple  à  son  critique ,  ne 

Cl)  Alcgambr,  Bibliolh    Srripi.  Social.  Je<u 


»  d'art  à  •«•  prtiti  templèt  d*«rgent 

(t)  DiacoMt  !•».  an  Canlmal  BtmÛwétlm  ,  à 
In  rutu  du  S»cra|«  chr«ùfa.  »««.  kL%.  làl. 
CJ)  Al.|..k«,    B.Wiotb.   &r.V  l»c      Ja«i. 

\k)  liUm,  ikidem. 

(fi)    S«iutl,  ,,n   B.bUlbaJ    itfiplor     t«o«(. 
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BELLÀRMIN 


de  Bellàrmin  fut  ùpporté  en  France ,    brûlé  à  Par^»  ppr  la  mam  du  bourreau  : 

P^u     ^M^ÔLnU  à^ecunuutre  U-    niù  regtmv  animas  et  .teratis  et  non 
,     ^*^^' y   *  ^J^P"'*  .■^^.  .^  li^,re  :    desinenub^s  jesuUarum  deprecatiom- 

Araire,  pour /a^-»i«P^^^^  ^^   jractusillas   èxtinxisset     (68). 

•  c^^qu'tU  commencèfent  ^/^«^'/'J^/'J^    y      «i  ,^  u*.  tome  du  Mercure  Fran- 

^riSrrw:;.?:::^  ^^'-  <>«  .  tro^e  (69)  ^  précis  delà 

sir  Vingt  el  une  feuilles  quil  Y  «^«J' 
•     ;à  c/e  /«Ûe* ,  «t  feurjît  dcjen.es  de 

continuer  à  U  faire  impnnier    C  estait 

h  cause  de  là  troisième  Controverse , 

où  U  traitoit  de  ï>ummo  Pontihce,  et 

où  il  attribunit  aU  pape  une  puissance 

temporelle  indirectement  sur  les  em- 
'   pereurs,j;ois  et  princes  souueriunS  ;  et 

^plusieuMutres  choses  contre  if  sou; 

veraine  puissance  temporelle  des  rou 

(65)   Od  peut  donc  dire  du  milieu  que 

Bellarmin  voulut   prendre  entre  les 

canoawtcs  ultmmontaim ,  et  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  ce  qu  Hérennius 


nemootrancé  de  M.  ^ervin  premier 
avocat  du  roi ,  et  Tarrét  du  parlement 
(70)  en  ces  ^termes  :  «  La  Cour  lit  inhibi- 
»  tion»>t  deflëuses  à  toutes  personnes 
v  de  quelûuè  q^ualité  et  condition 
M  qu'elles  dissent ,  sur  peine  de  crime 
»  de  It'ze-majeslé,  recevoir  ,  retenir  , 
»  communiquer,  imprimer ,  taire  im- 
»  primer  "ou  exposer  en  vente  ledit 
»  livre  :  J£t  enjoignit  à  ceux  qui  au-' 
wroyeot  aucuns  exemplaire»  dudit 
j>  livre ,  ou  auroyenl  connoissance  de 
))  .ceuxqUi  en  seroyent  saisis,  le  déclare» 
»'  promptement  aux  juges  ordinaires  , 


•*'rrT"-  '  .     ,;.  ,^  ^«1   au'œ  neaue    >'  çoulpable$,ainsiquedei*aisQn(7i).  », 


.entimensmitigés:Jls  neV^  gj^^^    ^}^^^,^  ^  ^aix^.^rC^taitpas 
pas  des  amis.. et  ^  ^^^"^f^  f^^l^^  V  ambition  dès  cardinaux.  ] 

ennemis ,  et  ils  vous  »^»''''^!^J"  ^"^^    pi^fre  de  Saint-Romuald  rapporte  c^ue 
aux  deux  foctitins  qm^se  posent  dans  ,|^  ^^e^  .^^^^^^^^^  ^^,^^^^  les  ouvrages 

Shs  extrémité»  opposées.  ,  -   ^^«  Bellarmin  ,   traitant  de^  contro- 

(S)   ....  .     On  traUa  encore  plus    ^^^^^^     .^     ^^^^^  •  ^  ^  ^^^^  ^  ^^  ^^^ 

ifiaten  France  cequ  il éen^itJUr  cette  ^^^^  /indice  dés  lii^res  infdmes..... 

même  maa^rè   contre    U.    ij'»^«'"-  J     CW  #7u'i/ supporta ,  ajoute-t-il.  aj'ec /a 

eVst.à-direjon.JVactams^J^ /^oï«^^  „uf/i.V palience  qu'dsouffiait  les  con- 
tradictions d'un  certain  cardinal  au 
coriclau'ê  ^disant  a  ceux,  qui  s'en  éton- 
naient ,  qiA'vine  once  de  paix  valait 
mieux  au' une  livre  de  i*icioire.  Etant _ 


\ate  surumi  Bontificis  in  temporalibus, 
adÊÈrsùs  Gtdlietmum  Bnrclaium ,  im- 
prSë  à  Borne,  Tfa  i6io.  M.  Ma)rer 
obserW  que  le  roi  Jacques  écrivit 
contre  ce   traita,  et^que  le  sénat  ^e 


contre  ce   trait<f,^et*que  le  sénat  „^e    ^^,^^^^uis  i  peul-éire  au  iujet  de  ce 

Venise,  et  le  parlement  fe  Pa^is  le  ^^^^.^'^j,^V^^^^ 

condamnèrent,  il   rapporte  en  latin    ^^^^.ai^^^  ^^  CataUeue  des  Saints  : 


;ondamnérent..ii  rappunc  -"  .«..n  j^  ^^^jj„^^  ^„  Ca£a%«e  cfei  »Stf  i/»tJ  ; 
Tarrjtdecepadement,  et  ilnous  ren-  ^,^^^  ,^.^  .^,  ,.jg  aspirent  à  être  très- 
voie*au  Continuateur  de  M.  de  Ihou  ^.^:^^^.R^pQrCse  aig^c  pour  ceux  qui 
(67).  Il  dit  même  que  peu  8  en  Mut  ^^^,^^gue  signifient  en  Italie  cesmotf, 
que  ie^  ouvrage  de  BeUarmin  ne  toi    p^^ciie  vogliono  esser  sanctissimi  (7a) . 


-ifm^ 


3a. 


lBXaù«n'Fide.p«.Poaliûcu«^  «  >««  xOai  ,  ,>«^.  4'C,  4i7.^.  •.     . 


:-^ 


^^/ 


BELLARMIN.  ^^i 

«oWed.  porter  l?,i.r.d.  wL""'    L"u  J|r~-  -i''^'- "- "'' '  *-"» 

JRid 


, .^  ,^«.vi  y«  ucsil  Miiit  une 

envie  de  porter  le  titre  de  Très-Saint 
Fére.  Le  Mélange  critique  de  M.  An- 
cUlon    m  apprend   que    M.  Godeau , 


parce  qu' iU Veulent  être  iT.  '  J^'^'^^telpapenl  trouver ait^mi^^ux 

c'e^t^^^.rl     *'"'*''*  ^"^*  1res  •  saints  ,  son  compte  Jans  un  souverain  pontifm 

^L^^-'^-dire.    papes      qu'on   appelle  qui  enUndff^l'art  de  s'nmrundir  Zj^^ 

'**"  possinc  (7i).  «   yc   fi0  sede.  non  vas  les  vertus  J'un\»^^^^ 

y>peuvents7Zlr(lAl  *!  ^f'^'^^^'^^^'^^'^fquiaUlecourafie 

Que  Ta?  no.-   U^*   "'        5"^?*"*  '^^  ^^  damner  pa^  lé  bUn  et  pour  fa^ 

p^^té  a  &voi?'rttlïr''?M^  -qrenc^e/.,>«  /'.^ee^u  bon  testeur, 

avec  U  liLrléTuiTe  iaia      '°5*'*^'^  3"'  "'*'  '^  -i^fKiW^e^^reA*,.  C^oê 

avot^  M  uDcriequeje  vaisprendre.  Je  dévouer  pour  là  rénublinhm     mV^i^*. 

de.  dire  qu'un  baoe  se  saa«P  ^WK^iU  J  /^i..--  j.-.^!?,    .  '  "  *" .  9f^^.'^ '?"  * 


ssion  de    (76J,   ^  «,£  ^i  «t'a/ita/'eJa:  pour  le 
de  telle    maintien  ^u  *n;^ê..^i  n^.i  r..*.  1.    i- ; 


ment  -,  mais  de  dire  que  la  passion  de    (76J,   oui  est  si  avàntaaeix  Vour'û 
parvenir  au^papat  attachaft  de  telle    ^i^itien  4u  spidt^^lxUuAW 


très.,  et  a  des  intrigues  injustes,  q^'il,        (X)  //  WiUnèXêtre  êtènn^    \*U 

.J™li    J  "  •?'"'•  !•  ne  ™e    «'"*«  «"Tant  f -rS  )  Qu'on  le  re«r<I. 

«mble  donc  pas  que  le  bon  mot,  de    comme  papibli,  et  q2'«n  trtvaîK 

5t^n";ncTe"srro'SrmVbr'y"*?««  rieu^mLfi  lui  prScu'rtTinîifi- 
pape  a  kS^^in'aW^Ô.SÎ-  .■'*'* 'ï"''"  «"«S  mai,  la  faction  du  cardLl  Al- 
papeaœsoindantantd'intriguejpour    dobnindin  fit  évanouir  ce  <lé«iem   1^ 

T^""I   '  '^'*  t'^H  ^^  ™"-    *"tu  de  BellaA^n!ënrtn,p1r"ndî 

au^;,?tïficât"?:  ,""'  P|°"^  •""?■''  P">"''>«  d..j«m,'e.fureM'^^Œ* 
au  pontiJicat,  |e  repondra»  que  c'est    pHnc$ales  con>idérati6n>  oui  rerni!^ 

de*  b:™e?""ê"r„n*d"'"t* H "'">''''  T"T^  ."cîaer"  U^S  ^«C 
ues  oornes  que  1  on  doit  donner  au    hraadim...  .  furriva         R.dUr^i^-- 

«n.  des  tetmes^ont  Bellarmm  ^  .er-  corn.  gU^uïXZb^  >  AT^ 
que  quand  même  ce  cardinal  aurait    di  CUmenU  tio,  e  M  Im  tuûo     " 

^qfon^on  ne  pourrait  pas  prétendra    gff.'^^.f'jy  ;g;  '^'^j^'  ^'-^"'  "-  - 

'^oy»    U    nrnMTéfut    (Q)   de    téituU 


.Ji.. 


> 


C 


\ 


rv  V 


X 


■  1^ 


d'HABUlMM    Vf. 

(77)  CoDcIave  di  Leone  XI,  »a>.  454. 
il^)  Cefyi  de  Paul  r.  ^ 

,     (7«^  ConcUve  di  Paolo  V,  pag.  Si». 


'%!■»■■«  ■■■■  ■■ 


rTM-«      >1    vw« 


;  le  piiu 


•ouv^ot 


len  au(i0»  jesuilci 

(7)  AaciU«a,  If^UaRt  crit^iia.da  LitUratar*, 

$«m.  I** .  jtmm .  lifl,.    ^orn  mtuu  WiuVer .«ian* 
/<*  prr7rt<'#  i/«  4on  Irwù/  da  Scripivrl. 

(8)  Al«|«iBb« ,    Bibitoih.    MM.    Jnn ,     ««f . 
411. 

(10)  Cett  un  in-quarto  J«  ilii  pmget^  impri- 
ma' 'U  Bmi'  ,  fn/i  i.Syî. 


M  avec  nous  au  sujet  de  la  Tradi- 
^  tioa,  le  baptême  dei  petita  enfans 
M  est  un  de3  points  C|ui  lui  semble  en 
w  prouver  la  nëoetititë»  et  dont^  VÎ*- 

(11)  Dant  la  rtmmrqitë  (%)^d*  i''anielt  <l« 
(Marc)  AnTOiiii,  l'Oratevr,   ctlàlion  (7). 

ii>)  ADcillon,  MéUo|«  crilu|ue  d«  Littératur«» 
luin     /*»,,  f«5'.   Ï5a. 


1 


---  "*>  l'iui  i|ue  tM!  cardinal,  tou- 
^««e  enfin  de  repentance  ,  avait  tU  à 
>otre-Dame  de   Loretle,    pour  voir 

f'^l)  Throph.  R.y,„J.  Hoploibec.,  «.«.  // . 


ue  personnes  |>ost4y^|l*uqe  déwan- 
geauon  insurmontable  de  publier  des 

rij)  Il  f»HiU  pmr   U   Biyi«cb^««  d'AU. 
|««b«  ^  -«*  Orelaw  «  ^A/,#  Vi.J,e.M«  iUn- 
lr.M.«.  <.ard.jialit  B«U«rai..i   à  cr.«.Miiwiib..t 
r4  ,..«,1,1  L«a,«ra.i  MaffM<«lli  Rr.M(i  Z..li„„. 
«/Wrlarf    r«  ,6.1,  .«.40.;  .,  f..,té,,T«'|./. 

t,adu,t0  ,n  aU„nanti  par  U  mèrt  Coarad  Ve». 
Uf,  «n  iCi5.  * 


• 


\ 


28a  BELLARMIN. 

^otueUnza  delioata  ,  /<>  rendeuano  po-  '  pouvoir  ëtait  sapifriear  k  eelai  dee 

co  àmabUe    appresso  moUi ,  U  quali  autres   ëtats.  Rapportons  ici  ce   que 

moisero  ogni  pi^tra  per  rot^inarlo j*ai  dit  dans  la  remarqué  (H)  de  Tar- 

Fu  rinoi^aia  9  $par$a  per  tutto  la  me-  ticle  "d'IimocEKT   XI;  et   souvenez^ 

moria  del  diigreuo  dnU»  a  Beliarmino  vous  de  cette  pensée  de  Florus  »  Iota 

daSiHo   V  che  glifeceprohibireVo-  »ihi  obstat  m^nilado  :  j'en  ai  déjà 

pera  sua  de  Pptestate  PapK  :  furono  fait  rapplicatibn  à  un  tout  autre  su- 

discorse  al  vifo  iutte  U  conseguense  ,  jet  (83) .         ^ 

che  potefano  dûvimwdàlV  e$aUatione  Notez  que  M.  Godeau  observe  que 

di  un  gietuiUn;  ûd  in  somma  s'adà^  Bdironimajrant/ait  quelque  ouverture 

pramo  in  maniera  ,  che  s'oifuietà  af-  à  Bellarmm  de  la  pensée  qu'il  avait , 

/atto  il  tutto  (Boy.  Mettons  ici  un  pas-  auec,  quelques  cardinaux  ,  de  U  faire 

sage  de  M.  Ancillon.  «  J'ai  toujours  pape\  il  reçut  cette  proposition  corn- 

M  ouï  dire  que  la  cour^de  Kome  n'a  me  une  injure ,  s'en  mit  tout  de  bon 

i>  garde  de  mettre  un  jésuite  sur  le  en  colère,  et  dit  tonstammenX  que  ^  st 

»  ^ié^e  papal  »  et  que  fEurope  ne  le  pour  être  pape  il  rie  fallait  que  relever 

*  doit  point  souhaiter,  parce  ,  dit-  un  fétu  de  terre,   il  ne-  le  relèverait 

»  on,  qu'ils  se  rendraient  infaillible^  pas  (84)'  Je  m'étonne  que  M.  Ancillon 

»  ment  les  maîtres  du  saint  siège ,  en  n'ait  noint  parlé  du  vceu  solennel  que 


»  jours,  ec  qu  us  renaraieni  ainsi  icui  conieree  .  ii  -  »  cu^f^ra    a    u  »,«. .«...» 

».  puissance,  oui  est  déjà  très-grande,  poitit  ses  parens.  Voici  les  termes  dç 

»  presque  inunie  et  sans  bornes.  H  son  vœu  :  Di^  «4  septémbris ,  anno 

»  semble  .que  celte  maxime  '  ne  «oit  i6i4»j(e'*»  6»  in  domo  noviiiorum  S, 

M  pas  nouvelle  à  la  cour  de  Rome  ,  Ândreœ  degànSy  et  exereitiis  spiritua- 
»  si  on  en  crpit  ceux  qui  écrivent  ^surY^ifeui  vacans  ,  maturâ  prœhabitd  de- 

>  ce  sujet.  U  y  a  long^temps  qulb  \iberàtione  in  sàcrjfitio  missœ ,  cUm, 
»  s'y  défient  des  jésuites,  et  qu'ils  sont  sumptUrus  etxem  S.  Dom.  nost.  cor- 
»  sur  leurs  gardes  contre  eux  à  cet  pus^  votum  uoui  Domino  in  hœc  i^ir=^ 
»  égard  :  en  effet,  nous  voyons  dans  ba  :  Ego  Robertus  ,  cardinnlis   Bel- 

>  la  Vie  de  Belhirmin  même  que  larminus  t- è  soeietate  JESU religio- 
»  <^lément  Vlil,'  parlant  de  ce  car-  sus  pro/essiis ,  vqven  DEO  omnipo^ 
»  dinar,  quisMt%it  déjà  rendu  célè-  tenti\  inconspeclu  B.  V.  Marias,  ao 
j»  bre,  disait:  Dignm  ,  sed  jesuita  totius  cœUstis  eurice  ,  qubd  si  fottè  , 
■»  ejt  (8i).  ».  Nous  avons  ici  une  preu-»  quod  non  cupio  ,  et  precor  Deum  ut 
ve  de  la  témérité  des  jugemens  qiii  non  accidat,  ad  pontificatum  assump- 
ne  sont  fondés  que  sur  les  premières  tus  fiiero  ,  nemineni  ex  consanguineis 
apparences.  N'examinez  pas  prqfoii-  i/el  ajffinibns  meis  exattabo  ad  cardi- 
dément  les  objets  ,  àrrélez-vous  aux  nalatum. ,  t*el  temporalem  prihcipa- 
impressions  qu'ils  «font  d'abord  sur  tum,  vel  dacatum,  we/  comitatum  , 
l'esprit,  vous  jurerez  que  pour  obte-  uel  quetticunquè  alium  titulum,  neque 
nir  une  (Hgnité  c'est  avoir  de  grandes  eos  «^tabàf  sed  snlitm  adjûvaho  ,  ul 
avances  que  d'être  d'un  coirps  très- ,  iit  jfatu  «uo  eiVi/t  commo</è  i^iVerc  poJ- 
puissant:  mais  si  vous  prenez  la- pei-  ^inf. /^rnenf'-^)'**'*  (85) -• 

né  devréuéchir ,  vous  trouverez  là  un        (Y)  ^/.  Ancillon  avance  toucjhànt 

obstacle  presque  invincible,  et  non  Bellarm^fi  deux  faits  qui  ne  sont  pas 
pas  une  ressource  assurée.  Nous  avons    véritables.  ]  Tout  le  monde  Sait  que 


cardinal  de.  F^irstemberg  ,  et  de  l'évl^    ne  fut  pas  à  la  cour  de  ce  monarque 


\ 


X 


jphé  de  Liège  le  cardinal  de  Bouillon  ,    que  Bellatmin,  le  théologien  de  ce 


e- 


tégés  par  Ja  cour  de  France  ,   dont  le       (83)  Ci  dessus,  dansFarUcfe  kctiiï.nk..  tom. 

•  ,  •       .       '  l*'.,  citation  {tg).     J         ■' 

^8o)  Conclave  di  Paolo  V  ,  pâg.  Sig  ,  5ao.  (84)  Godean  ,  É'/jce  do  cardîoal  Bellarmin  , 

(8i)  Ancillon  ,  Mélange  de  Li"ttér«Virc,  pagls     eue'pnr  Ancillon ,  B^elange  de  Liuérature  ,  <•'"• 

(S2)  Vn  écnt  ccH'tanie^S,  (85;  Fuliiatlus,  .}i Mia  BeUarmim. 


/               '           BELLARMIN.  i83 

S»*;«1tX*^/'ff '^D^"  '''^*  '  '^r i^  °>  ^^^«^  ^"  ^^«^^  ^«  W.  CrenÎM.  Librum, 

gueuri ,  et  il  s  employa  de  son  mieux  edidit   optimum  yocal  D.   Caiistus  , 

ppur  1  intérêt  des  rebelle».  C'est  ce  que  tractatu  de  Conjugio  Clericorum .  sec- 

es  ministres  n  ont  pas  maïKiué  d'ob-  iione  aba.  Au  reste,  si  nous  en  croyons 

court.  D  ou  vient  que  ceux  de  U  re^  cet  écrit  de  Bellarmin  est  deTan  1617 

Ug'onestoiMtaucampduroy.cepen:  (90).  Le  père  Sirraond  esprit  un 

dont  que  BeUamun     Paniçarole,  et  grand  soin!  comme  Tauteur  l'en  avait 

te^s  gens  estoieni  a  Pans  a  corner  la  prié  (91).  Elle  fut  suivie  de  plusieurs 

seauion.et  que  le  pape  envojroit  des  autres,   que  les  imprimeurs  gâlèrent 

légats  pour  aulhonser  la  ligue,  et  je-  extrêmement-  mais  enfin  on  en  dnn- 

terae  ihuiU  dans  un  brasier  qu'il  de-  na  une^  très-correcte  ,   à  Paris,  chez 

vouestétndre^deses  larmes  et  de  son  Cramoisi,  l'an  i65S ,  in-octavo.  Lepè- 

propre  sang  (86)  ?  re  Labbe  ,  qui  en  revit  les /preuves  , 

Ecrivains 


,  espèce  un 

*f  "*'{'«"  q."«  ce  soit  le  meilleur  livre  fait  :  je   parle  de  sa   Distertatio  de 

de  Bellarmin.  Il  y  a  dans  ses  volumes  Scriptoribus  écclesiasticis       qui  fut 

ue   Controverse   nlii«if>iii*«  »,.i>;»^.  ,..,:     \mnwtn%Âa.  ,\  D....;.    ^~   a^^:,  Jii 


ique  ce\mileScriptori»^  ^^  ^....  .  .  „..  ^^u*,    b»t„ii  ^neciiixiue  , 

clesiasticis  ,  ne  l'eussent  point  élevé  n'en  indique  aucune,  et  So'tuel  ne  fait 

au  degré  de  gloire  qu'il  mérita  par  la  mention, que  dé  celle  de  Cologne,  en 

seule  forme  dont  il  revêtit  le  corps  de  16*2 ,   m-8'>.   On  en  fit  une  nOyvelle 


-  ~^  »..j^«  .    ru    crwt  ,  lêuua  inncior  f  urc 

admirandœ  industriœ ,  doctrinœ  ,  /«c-  Les   omissions    de  'Bellarmin  furent 

tionis  stupendœ ,  Bellarmipus  .qui  ut  très-considérables  :  cela  parait  par  le 

printas  lia  solus  immanem  illam  mo-  SuppUmentum  du  père  Oudin  ,   dont 

/em,  et  immensum  chaos  controversia-  on  fit  mention  dans  les  Nouvelles  de 

rum  ,  stupendd  ingenii  dexterifelici-  la  Républidue  des  «Lettres  ,   an  mois 

tate,  artt/icio  singulari  exeoluit ,  in  d'avril  1686. 

ordinem  redegit  conjiu^m  priiu  :  ac- 

curatddiligenlij ,  etmultorum  anno^ 

f^fn  studio  elegtmter  expoUvit  :  prœ- 


Notez  ube  faute  de  Bersius,  H  a  dit 

3u'on  ne  peut  pas  se  fier  au  jugement 
,  ,,        ,  .  e  Bellarmin  touchant  les  écrivains 

npuitiUe^palmam  seeutwis  omnibus  ,  grecs  ,  vu  que  c'est  un  homme  qui 
et  sibi  desponsatam  vel  destinaiam-  n^entendàit  rien  dans  la  langue  grec- 
ciiicun^  laudem  abstutlt.  JVam  ab  que  ^  et  que  cette  ignorance  ,  que  ses 
lUo ,  qui  tractant  hodiè  Côntroversias,  autres  livres  avaient  témoignée,  a  pà- 
ut  ab  Uomero  poêla,  sua  omnia  ferè  ru  surtout  par  le  Traité  de»  Écrivains 
mutuantur  (87  ).  Oi^  a  remarque  des  ecclésiastiques,  comme  Casaubon  l'a 
défaut»  considérables  dans  le  traité  remarqué.  Gripcarim» /tHerorum  nror- 
queJtt.LaUxteelM.  AncUlonpréten-    sus  ifAlnrat  fmsse  ,  siçut  omnia  ilUus 


3: 


entélre  le  meilleur  de  tous  les  écrits 
de  ce  jésuite  (88).  Voyez  Bosius  au 
c|iapftre  II  de  son  Introductio  in^o- 
titiam  Scriptorum  eeolesiàsticoriSp  ,* 


scripta  ,  sic  eximiè  hic  liber  nQvitsi- 
me  ab  eo  profectus  ,  Casaubono  ju- 
dice ,  exeÊ'cttat,  ISiKI,  sect.  CL,psten- 


/ftcx  1%    1-  -  »    •<      C*9)  J«ï»«A«»dr««aBo«iaa,  Sabadîaaai.deeom^ 

irt.  — n^^'   tAt  ■ i ~  ,      "'^ — ■■ ^  f  . — — j-rr —   j  ■ .   %^ ; — ^ —       m- .       .     —  *  ^^"^ 


port. ,  ^«y:  ^ 


J8^)  »Io«»|«cui.  ,    VriBf.   arf   A/paral.  .    Sect. 


apud  Vof€  Bloaiit.  Censàr*  AutLornm  , 
o38. 


L 

Pag 

/v?v??i"'*'  Jngemerts  des 
•tJ[-VAr  /  des  Critique*.       » 


l:'r.é^-  ^26,edU,  CrenioMm,  Làgd.  But.  mn. 

(00)  tahh^,  Prmfnlioni  Diutn.  è*  ScripCèr. 
ccclcsiasl.'  > 

* 
Savansj    article         (OO  /''"»«,  ihirf^m  „. 


!««•  U  Al««- 


»  que  «ervira  tril  lUi  jeiu 
*  magn«  d'avoir  uM  atteatation  m- 
»•  «n^e  P*'  q««»*"'«  àe*  principaux  con- 
»  wiUert  de  M,  IVlecteur  Palatin,  toui 
ù  protcatans,  dana  laquelle  ils  tëmoi- 
»  inent  que  Thitloire  du  jëtuiU  ton- 


(it)  Rckiioa    d«(   itejMMt,,  umfnmM   m    •» 

(Q)  <l«  fmrutU  Loff»i.A. 
(i«J  Afou  <r««iii  iÇ«6,  p«f  V^ 


gn«ntque.  ,   -  .  . 

y  trefaitant  une  voix  Q\i  ciel ,   pour 

et  ranimer  à 
nV&t 


tromper  ce  prince , 

la  drslrurfîon  de  Tliert^-nr 


(»l)  On  VmmMlmU  U  fée»  K»lf«ri. 

fia)  C'rrtiflcat  Am  «le»?  Rimbour  ,!»»•*"/*•<'; 

la  n^dnt ,  f'Of!.  i\%  ^ 


<\» 


l'.i  itfuaii  aire  a  UelUitaio ,  qu'un 
*  homme  pleurant ,  p^itènt ,  et  cok- 
"  ^»iy  «ftiit  damne,  l'ii  Le  ruerait 
'  pai   laUolution  iac«riota]^  j    «a 

>  I  àm/  .(«j,,  ^,,.   ,-,,  /j,^„„  u'AmtUr- 


M  d  ignoranoc  f  Je  Taî  lirëe,  non  d*un 
)*  livre  fatîrique,  conin«  il  le  dit 
I»  fauiscment,  mais  d'un  ouvrage  de 
»  oontroverM  ,  et  du  Joama"  des 
»  Savant.  Je  n'examine  point  le  lAur 
»  qu'il  prend  pour  couvrir  ai  liute  : 

';^(i4)  J«rv«,  J«««Mt«i  du  mMm...'m/i« 
UicUoaa^trr  criU«|M«  d«i.M«uf  ^)ic,  ^.  46, 


%     I 


'  ^ 
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BELLABMIN. 


^ 


^• 


dit ,  ut  proindè  judiciiê  iltius  Je  grqg'  »  e!it  damni,  quod  cerlè  parùçi  est , 

cii  scriptnribuM  tatis  lulbjidi  non  pos-  »  mihi  tantum  alTert    mnlestiae  ,  ec- 

iU(gi).   fiosiu4  venait  de  dire  quo  la  »  quaenam  erunt  Kiip^licia  duranato- 

première  étiitinn  de  cet  ouvrage  de  »  ruui?si  apud  gehenrum  irapios  ma- 

.Beliarroin  est  de  Tan  1616  (34)  :  de-  »  ne nt 'tonnent:  tam  œruinnosa  ,  ne.. 

Tait-il  donc  croire  que  Casaubon  en  »  piecor ,  in  ea  meprojicias ,  etenim 

eût  parle  de  là  sorte  dans  un  livre  qui  »  impar  ero  iisdem  sustincndis.  Car» 

fut  imprime  r^n  161 4?  Mais  au  fond,  »  Jinalis  Crescentius  addtt  ^  HeUar- 
demaiiderez-voiis ,  est-il  vrai  que  Ca-  '  n  .minum  ita  se  paiirniiœ  vttlut  i^icti- 

aaubon  ait  parle  de  cet  ouvrage)  car,  »  mam  desùndsie y  ut  muwns  a  uullu 

en  ce  cas-là ,  Teryeur  dejiosius  sera  w  ne  deprilerei  quidem  ,  tametti  <>dio- 

trés-petitr?  Je  réponds  qu'il  y  â  beau-  m  sœ  minium  essèat ,  sicuti  Homœ  in 

coup  dVppatence  qu'il  a  eu  en  vue,  ce  )>  œstu  tolent  ;  ciinufue  htc  miarcn' 

traité  de  Bel lar nain.   On  en   marque  »  tnr   qui   /tdertnt  ,  ip.se  suaviter   : 

une  édition  de  Cologne  en  i6i3,  dans  »  Haud  xqunm  esse,  /yet/?/  ,"  pertiir- 

le  Catalni^ue  d'Oxftrd;  et  j'en  ai  vu.  »  bare   animantes  illos,  quibus  non 

une   de  lan    161 3  ,  ih-4°.  ,  revue  et  »  utique  supen'ssef  paradi^us  alius  , 

corKgée  par  l'auteur  :  ainsi  c'était  ca-  »  quàm  volitandi  libeftas  ,   ac  poles- 

raftériser  assez  cet  ouvrage,  que  de  »  tas  ubiraalunt,  commoiandi  (qS).  » 

dire  dans  cet  e^droit-là  de  Casaubon  11  est  sûr  aii'ih  v  a  une  certaine  ma- 

que  c'était  le  dernier  livre  qui  eût  pa-  oière  d'enfiler  les  conséquences  des 

ru  de  Bellarmin-. Assurons  donc  que  pre'céptes,oudcsconst*ilsevaiigélique.s, 

lé  père  Labbe  se  trompe  d'en  mettre  qui  conduit  pr'esijue  nécessairement  a 

la  prenaière  édition  à  I  an  1617  *.  cette  patience  que  l'on  attribue  à  Bel- 

.(Z)  IL  souffrait  que  /es  mouches.. \..  larmin  ^  mais  néanmoins  le  bon  sens 

P incommodassent  beaucoup  ]  Ceci  me-  nous  montre  qu'il  n'y  a  nulle  appji-/ 

rite  d'elle  rapporté  dans  les  proi)res  rence  que  l'inlenti'^n  de  Jésus-Christ^ 

termes   de    r.uligatti.    Inter  insignks  ni  celle  de*  ses  afiôtres,  en  nous  re- 

Bellarmini  viitutes  ,   alii  pônunt  mi'  commandant  si  expressément  le  mé- 

ram  ejus  in  spèrf étendis  uexalior\/.hi^s  pris  des  commodités  de  la  vie  ,  aifent 

J>atientiam,it9''â''s  Jacobus  Fuligat4Js  été  de  nous  interdire  le  droit  de  nous 

audnt  iequentibus  uerbis  :  «   Culices^  délivrer  des  vexations  j^es  punaises  , 

»  modice/las  aviculas  ,  sicut  et   aliu  et  de cbasser  une  mouche  qui  nousin- 

»  parua  naturœ  incommoda  ^   felut  a  commode.  /      \ 

#»!:•/'»   .:._.j-.  _.    _j :.:. —    —         (AA)  Je  uç  pense  pds  que  le  pap 


»  UEO  iraditas  ad  exercitium  pa- 
3»  tiendi ,  t^uUu  adeo  miti  perjèrebal, 
»  ut  nec  ipse  oppôsitd  manu  ,  nec  ex~ 
i>  ciente  uentulum  aliquo  eas  conàre- 
»  tur  abigere.  AUquantlo  Clementi 
»  Meriino  )\.  Roiœ  aud'Uoriydum  ser- 
»  mone^rfamiliares  ,  u%fit<,  post  nego- 
»  lia  devisa  »  sercrent^  retulit,  se  noc- 
»  te  ejus  diçif   qui  est  Catharinœ  uii-- 


l'ait  envoyé  jamais  à  Laut^àin  pour 
mettre  ^fin  aux  disputes  de  Ba'ius  ,  ou/ 
pour  enduire  rapport  a /<owe.]  M.  Ley4 
di'cker  assure,  1".  que  B^ll^armin  y^ 
fut  envoyé  pour  s'informer  d^  ces 
disputes  ,  et  pour  les  pacitîér  ,  ou  çn 
tout  cas  pour  eu  rendre  comptée  au^ 
pape  ;  ^    qu'il  s'acquma  bien  de  h 


î)  gini  sacer^  adeo  ad  renés  h  bestioUs  '■  commission;  et -qu'âpres  av^ir  oui  M 
3)  quibusdam  nequkm  ^  ac  danïnijîcis^    cliel  Baïus ,  il  s'''en  retourna  à  ho 
i)  mnrsu  fuisse  uexatwn  ,  ut  ma^no    forteri  colère  de  l'a véirOntendu  tr 
»  sensu  conucrsus  ad  Christi  prœpén-    ter  de  i  pélagiens    plusieurs  senti 
3)  dentis  è  cruce  Domini  *iPnu!acrum    des  scolastiques   qm   étaient    le* 
3)  dixerit  :  6  Dominp  ,  si  hoc  quicquid    nioiis   de  lui  Bellarmin   (9^) 

(o3)  Jo.  Andr.  Bb.iH..SchM«.n».  d«  comV  trouve  nulle  trace  de celtfjdépu 
P*r'.  NoUi.  ^cripi.  ecclen. ,  cap.  Il ,  pag.  4%s.     dans  les  écrivains  de  1  histoir^  de  ce 

(94)  Le  pire  Lêhhp.duL'an  ij&ij  ^  rojex  ci-    jésuite  ,  et  je  sais  qu'il  nefai)*ait  en- 

dessus  ,  citdlion  {^).  ''        i       t ■-•■    i_ — ...-■•:i    «il»     i 

i  h»  fhllljrtfcl  1  Jjl  I  ilj  I  ■/•>  litit  ■■! 


dilioii.de  iSf  comnae  L  première  de  fpiiTrage, 
mais  comide  la  prvmiire  qui  ail  éUf  donné^e  par 
Sirmond.Au  reale,  Joly  r^connatt  que  la"plira«a 
de  l^dbbe  esiua  pru  loucbe.  Il  ajoute  que  la  pre- 
inicte  é<1itioni  de  Brllarnotiii  eil  cf(ler  de  Home, 
i6i3  ,  in  4**.  ';  rciml^irimve  U  mvnie  êooée  à  Colo- 
gne, in-8®.,  el  a  Lyon,  in.4". 


core  guère  de  bruit  lorsqu^il  alla    à 


(65)  Andr.   Carola»  ^  Memar*b.    ecclewà»!-  « 
pag.  535. 

(^)  M«lchior  Lejrdecler>Diipalat,  hiitorico- 
tlirolovica  II  di-  varlW  jan«fni-lariip»  Falo.  Vojet ^ 
iafjrrface  de  Vr'ikliun  def  O/Tuf/-^ .«  .,^«.Baias  , 
en  it.«9(3,  et.  la  pag'  "^  f'*  '"  ^■^*'  Partie. 


BELLEAU.  BELLEFOREST.  '         .85 

Lonvain.  Il  acquit  sa  première  réon-  Tl    .                       A,                             ' 

tat  on  pendant  les, eptaCau^iî^n-  ]^  ^ -C^^î^werKë'la  wonde   par- 

seignalatIieolog»edanscelie«.|i(Q,,.  *»«  des  ^/moi/rj  de  Pierre  Ron- 

et  comme  il  é»ait  augu.tinien  su?L  ^^rd  \                                      '  ^"^"^ 

matières    conlrotersées    entre   Baïus  -r.      .  ,          • 

BELtEAU(REMi),  poëtefràn-  J^' 
is  aa   XVI'.    i.,i/.|«     ti.„;.:.  L    i«» 


çais 

^ 


p..    u»    .„l^,„,sle    causer,;   c.   ,„•„„    JJJ 
ir»  pu.*,„,|  ....I  ,,r,.p|„.„\    |„J„J 


XVI'.  «ècieV  naqiiit  à  '^p*'-'' '«"'«■"iy.'ii.ï;-;»,:;^?.:: 

«.  Je  n'en  dirai   ^«r,^;ZT;i^'r";iL''■;."•:'''^*• 


•e  noirou.    Je    n  en  dirai     guenoUc^  dtctaJen  mnr.Jiium    Un  trii,   d. 
UCOUp   de   choses  ;  car    M.      -, ^"'"«•'•^-  /«  K^connue  .   é    «.„du  toc^'re  M 

a  déjà   marqué  presque  c^^^p;è;e'^n'a'lA"''•  '  "'""i"  -^"'^  •  '«"""• 

;e  que  iUse  JreLilîir  ^^f^^^.^        ï^  .îl^ 

•ete  mit  en  vers  français  les  ««,wr"°  '^^"  I^  ^°'""  ^^^^  ^^  »*•  ^é. 

'S  dAr^créon  ,  et  leur  dérc^  ^^Ve^^ïS^"  ^^  ^'^  -i--'  P- 

ha  une  g mnde  partie  de  leurs  (k\<»u    n                  ^ 

Rieurs  ia)  :  mais  d'autres  sou-    ^,«*^»*  «'«»»  i&  sentiment  d'Andro  du 

lennent,  qu'il  égala  roricinal  •        .f'^^  «  ^  Pay»  du  Perche  ,  dit- 

et  que   s'il   eût  aimé   à  boire  '    *      ^Vc  "^^.V"  "  P»*oduictW  docte  et 

co™^n,e;aisa.t:Anac?L',  STi-^û;    :  ^t^T^^t^  -«îi 
surpasse.  Ne  VOUS  fiez  n5.«  K««„_    »  nense  avofr  «lU       "      ";:.?_"M^ 


surpassé.  Ne  vous  fiez  pas  beau- 
'^coup  àcet  éloges  car  il  est  tiré 
d  une  pièce  depoéiie  qui  fut  fai- 
te mr  Sçévole  dé/Sainte-Marthe 
à  la  loiiangè  dy  la  traduction 
irançaisedonti/ous  parlons  {b) 
Pasquier    pen/é  qu'^/?    me^iet^ 


»  pense  avoir  esté,  en  matièrps  de 
A  gaietez,  un  autre  Anacréon  de  nos- 
»  tre  siècle  :  je  dis  Rémi  Bellèau  ,  le- 
»  quel  voulut  imiter.  Sannasar  aux 
«  œuvrea  don!  il  nous  a  fait  part. 
»  Lar  tout  ainsi  que  Sannasar,  Ita- 
»  lien,  en  son  Arcadie ,  fait  parler 
»  des  pasteurs  en  prose,  dedans  la- 
»  quelle  il  a   phicé  toute  sa  poésie 


de  ffaretez  m\^^u£.^    "'t^'"^    "  ?"eiie  u  a  placé  toute  sa  poésie 

v/w     ^j.7/  .?^   ''««"'/•e    "toscane,  aussi  a  fait  tdut  le  wm- 

^nacreon  dd/son  .vihcle  (c)  (A).    "  °^^^^^  °o*t»-e  grand Belbau  dant  sa 


Il  )ouai'un/^e^  principaux  rou- 

lets  dans  la/)CléopAtre,  et  dans  la 

Réncontrede  Jodelle,  lorsquW/rj 

furent  repHsentéés  âes'ant  le  roi 


»  Bergerie.  » 

(^)  Da  Choae,  Aatiq^itéadM  ?inea4e  Fnacc 

BELLEFOREST  (Fhaxçois  de) 


^ 


nenri  a   Pans  en   Vhostel  de  naquit  ,au   mois    de  novembre 

Wieims^  .    et  au  àollége  de  Bon^  1 5^3o  ,   ^coche  de.  Saraatan  ♦  , 

cour  {d\  Il   mouruten   1577  ,  ville  ^"  P^J»  de  Commintes  , 

dans  sa  cmqMantième  année  {e).  dans  la  Guienne  (a).    Il  n'avait 

,  ra)  ;Teù.ier.  Addit.  aux  ^.é.  M  "*"  '  ^^^^  ^  huii  am  lorsque  son 

^bTr^^^^tr'^'-hfM       WW11!tJànsbiefl,irt  tout  son      ^ 

Acf  Pai 

y  'u,i 


N 


«cr  Païquier,  Bsçti.rcI».  Uv.   VU,  i;haù 

'.»ne'«e,  ^aj».  618/  •,  „    * 

iè)  XliuaB.,  lib,  LXIF ,  pag.  api.     . 


•Suivanl(BfÛeforMl  lui-m^ire  .  tomill . 
p.?  3-1  de  ^esJnsloires  prrtdigieuses  !  ce  fut 
au  yiUi^it  de  Siii-xau  ,  dit  Sh\y^ 

-    ^"    La   '>'••»    tlu    Maine,    Bibholl^aue 

lraacaia« .  r.na    ttftv  «  * 


et  «uMemenl  mglimif  V  M.is,  quel-    »  c^b.nj^  J^^oul-à-fait  cx^fonnes 

»  à  ceux  de  MÙnl  Augustin  ([»).»•  J  •» 


tllrf  :  Jui^mtnt  dm  fi**!**  ,•<«.,  ^«#.  «S. 
•  .  BcUarmhi,  à\l  Uderc.  ctoyw^  ^«a  !•  î'*- 

.  Im  ••*re.  orA'ittùrct  t!«  U  piété  chréucoB*  . 
.  »■••  que  I«  {«»••  «•*  ï»«o>«  pour  «fila  «|'«we««i« 
.  «iilr.  irice  «muni».  C:'e«l«oeFrcaTe  cerlaine 


.  m*ea  «il*»*  ••JobwTIiw,    et   ••cor«   •oin» 
•  ■•«««tiain  •■  •€••  a«  lUyl»,  «'•»»-*-*»'•  ■ 

(î(0  Hiitnire  ahrê|cc  de  U   C©H«««**"?" 


)i 

)> 
II 
il) 


triition  de  son  diocèse,  let  sermooa 
qt>  U  prêcha  dans  le  palais  aposto- 
liMue  et  dam  les  deux  églises  que  je 
viens  de  nommer,  sont  autant  île 
témoini  des  Dûnte<i  et  nëeeMairet 

,  .  " .  •"  lUgb.  /(fwHU«#a  a8  ;»ajc#  «-4'». 
TOME   III.  ' 


t|ur  i«  uucinne  oe  ce  <^ruiiiai  ^- 
».  Uiltrèf-augMtinienne  lurceiwiot, 
»  clans  son  cuigioal ,  lonquU  envoya 

(**Ù  C'0t^à-Jif».  tm  €Orrtttion  ê»  mu^Um  fo« 
foù  ém  paHc^Mi  •cawUiiM  tn  Uèrit>mmm7,  rtmm 
»•  qMli<uw>«MB  4a  p««irtirr  aiiribii^  •  ••iai 
HnAavralMrr  ,  ^«i  «nayml  .tonner  a  la  SataM 
;„"'<•  'f, l»'  ■. •mrt»*"«  1«'a  ty,tm  «■  à  Jât»!» 
Clin.i.  f^ejt»  U  MmmottMi ,  «ic. ,  fmg.  apb 
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nossiblcpour  l'entretenir  quel-   rétendue  de  ses  forces  :  il  lui 
iuetemmdanjf  les  écoles.  Il  fut   fallait  suivre  la  direction  des  Ii- 
nourri  quelques  innées  che»  la   braires ,   et  se    tourner  de  tous 
reine  de  Navarre,  sœur  de  Frari-   les  côtés  ,  selon  le  goût  du  pu- 
cois  r'.  Ensuite  il  étudia  à  Bor-  blic  ;  c'est-à-dire  ,   selon  qu  on 
deaux,  sous  Buchanan,  Viriet  ,    trouvait  que    certains  ouvrages 
Salignac,   Gelida  ,  et   quelques   bien  ou  mal  faits  se  débitaif^ni 
autres  savans  hommes  :  puis  il  se   proraptement.  On   a  dit   de  lui 
transporta  k  Toulouse,  afin  d'y   qu'il  nx^att  des  moum  ausquels 
étudieren  droit;  mais  son  génie   avec  grande  promptitude  Ujet- 
l'appliqua  Moût  autre  chose.  11    toit  des  Iwres  nouveaux  {d).   Il 
s'amuslà  faire  cie5  wer^/rûfiçai^   mourut    à   Pans    le    i    .    )our 
ZrpMreauxdamesetdamoi^  de  janvieriSSS,  et  fut.  e«terre 
selles,  et  ayant  passé  sept  ou  huit  dans  l'egliSe  des  cordehers  ,  com-^ 
ans  parmi  lesldélices  de  la  no^  me    il  l'avait  ordonne  par  son 
blesse,  et  les  bagatelles  de  laga-   testament  («).  Thevet,  qui  n  e- 
lanterie  ;  il  s'en  alla  à  Paris ,  où    tait  pas  un  auteur  de  plus  gran- 
il  écouU  les  leçons  des  profes-   de  conséquence ,  s  est  vante  pu-. 
seurs,etlia  des  habitudes  étroi-  bliquenient  que  Bel  efojest  lui 
tes  avec  plusieurs  savans  person-   fît  une  réparation  solçnnelle  au. 
nages,  et  s'insinua  même  dans   lit  de  mort  (B)    Ils  avaient  ete 
la  Connaissance  .de  plusieurs  per.   forti>rouilles.  La  Popehniere  dit 
sonnes  de  qualité  {b).  Tout  cela   beaucoup  de  mal  de  ces  deux  ^ 
fut  un  fonds  stérile  ;  de  sorte  que   tmirSt€y;  _ 

si  les  Jibraires  ne  lui  avaient  Le  Çhilini  a  commis  beaucoup 
acheté  les  productions  de  sa  plu-  de  fautes  dans  un  court  éloge  de 
me  il  n'aurait  pas  eu  du  pain  à  BeUeforest  (D)  ;  et  s  il  avait  ete 
mander  L'étude  lui  tint  lieu  partout  si  mal  instruit,  ses  ou- 
.  de  patrimoine ,  et  il  fut  un  de  vrages  ne  vaudraient  ne». 
ces  auteurs  qui  font  rouler  leur  ^^ ^^.^^^^  ^  epùr^dédicat. .  deVEi^^ 

famille  sur  là  pointe  de  leur  plu-   ^^^^  ^^  Fr«nce ,  à  rédition  dt  iSSA 
me.  Ses  meilleurs  amis  nous  ap-      (•)  U  Cioix  du  Maio..  Bibiiorti.  irwçaise, 
prennent    qu'avec  la  bénédic-  '"^•9*- 
tion  de    Dieu    répandue  sur  le       \k)  Ses  meilUurs  omis  notuapprrn^ 

tra.«l  d-.  >est.f  il  avait  e„-  Xp,::^*i:ï!:^yé:^ 
V    tretenu    sa   famille  a   lorce   de   ^-i^  Vauï'rivas  «è  déclare  intime «yni 
"     faire  des  livres  (A).  On   s'eton-  ^^  admirateur  dlirBenëforest.  Je  tirais , 
nera  moins  après  cela  qu'il  en   dit-il  (i  ),««-««  J*^  contentement  de 
uera   moi"3     K  ^^  ^  commet  de  lettres,  que ji'ai 

^\^  feit  un  si  grand  nombre  (c) ,  ^J^^  ^^^  de  regret  par  san  tmpis,.. 
et  cju'll  aît^ntrepris  tant  de  dil-  Sonnom^demeuiyéra  immortel  entre  tes 
c/-»~4^' *no«;A«>Ac   nui    nAssaîent    l^i_^^.       t^mt* ^êa^  Itt    monde   sera 


CL  qui*  ail.  «M*» -vjj.--^  -'— . —        ^on  nom  aemeui^ra  immonct  vni 

ferentes  matières  qui   passaient   hohtmes  ,    tant  que  le  m<\nde 
m^^:'^^^^Y...l^i^^  ^^  des   belles  œuvres 


ihl   Du  Vecclier  Vtu  -  Pn^a»,  Biblioth. 


{^c)'f'vus  en  tJXfUi^'rtzune  longue 


•  u)  /  vus  en  lixfUt^'itz  une  lungut  iwii.  w*.-»* — —   — T->""  > ....    * 

U  )#i»*liètlié.jue  de  U   Croix  du  Maiué  ,  et-  eut  haoïludejf^rtjamiltçre  a\ 
doit*  m'/ee/edu  Verdier  Vau^PrivM.  [Ily    sard  ,  BaiT^BelIeau  ,  Vi^înère 

eu   «  unf  plus  exact*,  dit  jJoly>  dana  lé»  Afe-  .  -^^ 

.-^iJL^.^   AfVo^vm    tnm.    XI  et    XX.    qui     *  ^lY  DuVcrdier .  Kbl'    biqoiisfruç; 


u'U  àfaius.  Or  voici  comme  il.paile 
iiiwwi  il  pi  I    '   "  "  ^  — * 

éc 


R< 


r 


«•»     »•  — •■     I ,7-7 -'         -       ,.'4  V'Y 

tnoires-di'^if^cnm   tom.   XI  «l   AA , 

antde  173^  et  1732.] 


(1)  Du  Verdier  ,  Kbl*    hif^fm^^if  ♦  P'S' 
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pin  yhonneur^dn  palais  de  Paris ,  et    1.  mort.  Joint  qu'à  U  fin  de  tes  icof.' 

nnoissant  le  tort  qu'il  acaYoit  . 

nir  fai»  ;m»^ 1_-  »•     '  .* 


plusieurs  autre»  :  ii  fat  cant^'j»  i rë^nVoTMoTle  tort  ou'U  ««oi. 

pnncet ,  comme  aiuti  aimé  da  U  no-  u  d'avoir  f-ii  ;X.„.J        ^  ,■  •?"•"'  • 

Wei«  ,'  «  porté  de  tous  U.  ^a-u^ux  l  cout«  ^  L3      "î^  'r™**  ?' 

M  c  rora^.e  ;  maU  .i  ba.  d,  L-  i  «nomme.  dLT"^/'  ^«*"~'» '« 

«««  Zle.,ud.qui  r\,  nourri,  e.  à  la  main'  «  ^T^a     .'.r^Jl 

Ulra^'atl  d,  sa  ma,n  et  de  son  espnt ,  »  «nce  Ue  deux  d«l,„«  A.  ^    §"" 

Mny.et  ^ub,unfud.  grdce  Aii«  .  bonne  ,  »n  m2d«ân     .f  J    ^" 

,u.  onjnorie  le,offairJde  ,a  maiton.  .  chand  uK  rt^'BrL^    "?"" 

'^orest  lut  6t  une  noa-  »  main.    ,«„«_.'.  _..™ir" '''^'.•* '*• 


rauon...  au  lu  démon.  U  „>  .  Ln  .  «nloil'  «  Sù^nTX.rd  ' 
de  pliu  malhonnête  que  le  proe*lë  i.  biaamet  qu'il  m'^io^i^^^^T^ 
de  cet  homme.  H   se  ?ait  bonSeur  de    «  „„„i  if  J.  l"  °  •ï™' ''^P*'"^' *  P.» 


fl  ne  raisse  pas  de  le  maltraiter ,  tout    »<  lui  dis  ou'il  n.  A..»;.\f  "  1       ' 

comme  il  aurait  p«  faire  ...n    leur  .  à  cela  .'attendu  .Zr"'  ""î"^' 

réçonc^ia^on^ofci  comme  U  parle  :  .  Tou^hJmmw  f")  «        ""'  "*"'" 
l  l  fL\  •  j  "/^  ••  S"*  »'«'»»»   plu»        (C)...  ta  PopilnUn  dit  haucou, 

»  habiles  de  4çavo.r  que  Manster,  ont  </«  mal  de  ce,  deux  nt^r,  Vjê«ïï! 

>.  <!opd  chef,  sur  Wl^efondet  ^int'i  ^cZ"»?"  if't"  tf  S 

»  enef  que.  je  pnitends  i  l'encontre-  choses  en   oriainal    et  oui  .T™;»!î 

»  3e  ceux  ow'  .»>,««»  portr  leur  nex  trop  de  peine  àTroivIrKuf.ra". 

»  guerespfu.  loin  que  le,  tison,  de  je  cite,  «Ces  deux  ,  Jws  ami,    ôï^  ■ 

>.  leur»  foyer»,  leurs  poUes ,  ou  leurs  «  ennemU  ,  i  la  MuMoite  à."  U.^ 

»  cahuelU,  .  .«pendant  osent  se  faire  .  vacationi  ont.uCtm"  'm^ti"» 

«  accroire  qu'il  n'y  S  coin  ,  canton  ,  »  bonnet  l««r..   „..»;i.  „.  •     .  •  j" 

;>  m  ançleiterre^  lequel  iLn'a,ent  ^  g^^rdlî:!^^^  Vdl^^^S^' 

furete  î  mais  cest  imagmau^mçnt.  .  pourreua  d'eaprit.  dejuVem^t    de 

>  Poui^qpuvrir  leurpar  trop  prësomp-  ^  mémoire,  et  di  toute. le.  Stionî 

tueuse  entrewi^. .  .1.  ont  .par-ci,  -  qu'un  bon  n«iurd  y  peur.p^^^^^ 

par-la  ,  d^rol,ej:e  <ïuMs  ont  peu  .et  p  ter  ,  que  fourni,  de  LÏÏ  "eue  S  mil 

'  quelquefo,.  ont'voulu  estroriçonner  »  intei^réler,  et  piremenl]  e^re  i 

•  4e  petits  lopins  de  la  .uitfe  des  dis-  v  qu'iUVent^di^tian^iûtÇ'^ 

'  |ours  qu'iU  ont  chaslré  :  si  b,en  que  .  ce  qu  â  Tun  quelqueé^ï\»n5d5! 

;>  leurs  gros  bouquins  ne  sont  compo-  »  rei  vova£e.    et  Alwi^l.  3îî?î 

;  .et-potr  la  plu.part  que  de  pié^  „  glé'e  X'n^/dWeteri^lï 

^'  rapportée,  i  qui  sont  de  81  mauvaise  »  "«  —  » •■•;  j»  •«▼urwcreni 


»  grlce .  qu'à  ce  que  je  puis  appren- 

"  are  il.  ne  servent  qu  à  faire  d^cor- 

nets  aUi  espiciers  el  beurriers.  Ce 

que  j'en  dis  ainsi  ouvertement  est 

pour  le  ra^et  que  j'ai  que  Beliefo- 

»  rëstliit^sez  indiscrètement  voulu' 

fier     la    Cosmographie    de 

^  '.  Je  ne  fbis  pas  de  <îoute  que 

iies-uns  n'estiment  que  ce  que 


V  un  peu  leur.  e»sai.  énj^ers  le  vul- 

"  S""^'  V^^^  veutctiKisauroitpnrn. 
»  dre  le  loisir  de  bien  kiaminer  au- 
»  cune  chose  :  ils  se  liceotiérant  td- 

V  lement  à  cbafaurrer  le  papier ,  que 
>  tous  les  inaprimeurvde  Fari»,  pré- 
»  féran.  leur  mal  mesurée  capacité 
»  d  esprit  i  lou^É  ôuvragea  jiidi^&ux  i 
»>  s  emplQjfoient    comme   à  i'epvi   à 

^■.-r*--."'  "  -»"«"Y"*  M"«'  «îquc    y>  lè.  acheter  publier  et  kïtt  vtoir 
-  dis  soit  pour  lui  rendre  pour    »  â    tout  le.m^de.    Et   bien  àu^il. 

uar  hfr'*  '  v'  a">^'"^*  u*'  "«f*^    *  l^eussinljamaà^^bien  instwiU 
>.ci^Ir^i;i*.^T**^'"*l5'*'*' *""'**'"-     'veBleurieuxiesse.    v^ire  m«  îi! 

»  dema  part ,  duand  aSi^iroit  plu.       ;  .        !'   P*?^»*»  «*  *»^'. 

^  oflensé  qu'il  n'a  .je  sètèis  bien  fis-    ,  ^•>J?r**'  '^^•S"  ««^  ««•«•t  iJMuire», 
^  che  de  satyriser  et  mal  pàrler^'un  i^J    *  ^'**  '^'  '  ^>  ^'^*^'"  *'•  •*?»  •  " 


»  pour  le 
»  restait, 
>»  rabobli^ 
"  Mîinstf 
»>  quel 


J 


o^î 


* 


/ 


■  i 


'  i 


^  .  ' 


'■'  i 


'    V 


l.  ' 


|>Ult  à  lA  voionie 


•fwribM   ««u«r4  aoUVAtitr ,   aici    no*   |H>if»l 

v«  id  «KmiUOi  pi  i«  tw  quai  t^euire  circa  «diUi 
•pinioa**  d*  prmdftURàùona^  d«  auxiUu  di^ùtm 


elde  M  nature*:    premiers  et  Us  derniers  senUmens  0f 

BelXarmin  oni  été  pour  la  doctrine  rf« 

que  tenga^ment  qn  d  a^it  a  i  egar» 


y  •    su  ■  ««vas   II 


^«v 


'î^^  H^ANC;!r•i•^•'^•„•"••7•• 
'•"''.  Tbij.vi'i"  '»""••* 'V-  rî—.  3... 
"u.,.uK'.^';r.«-;-*.Ê™-...a.«ii. 


llifmTitui>èMt«.àa;c.rdi^; 


l 


V 


■^ 
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»  leurs  et  desnaes  d«  tous  ks  mojrens  w  roir  autant  ëcrit  oue  saint  Augus* 

>  que  les  plus  advinex  ont  tousjours  m  tin*)  si  la  pauvreté  le  fit  parler  ccm* 

»  uomtxûBêM»  ailes  de  vertu,  ces  esprits  y,  nie  un  eea y ,  cVst-à-dire,  comme  une 

»  onivevseU  tuutesfois  ont  passé  sur  n  beste.  Car  il  s^est  monstre  trop  brutal 

»  t dotes  TMCatioBs.  Il  n'y  a  langue  ni  »  entoutessorte8,verslapo8te'nté(3).» 

y  science  qU^ils.  ti^ayent  profanées.  Ils  (D)  £e  G hiiùti  a  commis  beaucoup 

»  ont  mesme  barbouillé  Fbistoire  par-  dç  fautes  d^jà  un  couit  éloge  de  Belû" 

h  iiculière  ,  générale  et  universelle  à  forest.  ]  Ce  qu'il  a  dit  de  notre  Belle- 

»  leur    sotte  fantasie.    Qu'y    feriez-  forçat  ne  contient  en  tout  que  vingt- 

»  vous  ?   Comme  toutes  saisons  ont  deux    lignes.    Voici    ses   erreurs  :  il 

»  certains  accidens  ,  qui  ne  peuvent  prend  Coraminges  pour  une  ville  de 


»  opérer  que  mal  à   tous  et  nul  bien    Gascogne  *  i  il  aflirme  que  Belleforest 
»  à  aucun,  desquels  mesme  on  ne  peut    publia  plusieurs  écrits  en  latin  ,  'et 


»  niais  certains  particuliers  en  touï-  nom  de  Otaries jï Histoire  uniuerselle 
i»  estats,  lesquels  ne  pouvans  que  con-  ou  V  Abrégé  de  la  Cosmographie, 
j)  fondre  oq  perdre  tout  ,  n'entre-  Tout  cela  est  faux  :  ces  ouvrages 
j»  prennent  rien  qui  ne  préjùdicie  à  \-^  nommément,,  et  tous  les  autres 
»  autrny  ,  et  ne  profite  à  un  seul.  Ces  de  cet  auteur ,'  sont  en  français.  Le 
»  gens  sont  comme  une  démangeson ,    Gliilini  ajoute   que  Ton  voit  de  cet 

V  présage  d'une  maladie  à  ceux  qui  écrivain  lin  Catalogue  des  Hommes 
j»  en  sont  tourmentez.  Les  maii»s  et  illustres  qui  se  sont  rendus  célèbres 
»  les  esprits  frémiroient  id'escrire  à  Xdajns  les  couvens  tant  par  leur  science 
»  cei^uiy  :  non  pour  le  bien  public  ,  que  par  leurs  actions  ,  et  ['Histoire  des 
»  aïn™pour  leur  profit  pàrticfnlier  ,  saints  Martyrs  »- ^  trois  volumes. 
»  (|u'iltt  entretenoient  au    misérable    Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 

V  travail  de  leur  .plume  efiVenée.  Si  Catalo£i|ie  ait  jamais  été  imprimé.  La 
^  que  je  me  Suissouvent  faschéj  voiànt  Croix  au  Maine  ne  Favait  jamais  vu  ,. 
»  la  Fràncêl>ien  pourveue  de  bons  cer-  et  il  savait  seulement  que  Belleforest 
»  veaux  ,  qâe  si  ioiblcs  esprits ,  et  qui  en  fit  /mention  au  feuillet  1^  de  sa 
»  ne  aF"p«uvQient  recon/mander  que  Cosmdgrapbie.  Du  Verdier  Vau-Pr^- 
»  d'un  iéssîdu  mais  doi^ blâment  in-  vas  ,  4ntime  ami  de  fielleforest  ^  Q^ 
i>  fructueux  travail ,,  trouvassent  qui  dit  rien  de  ce  Catalogue  i  et  plersonne 
»  voulussent  perdre  le  temps  a  la  lec-  n'ignore  que  les  auteurs  renvoient  à 
»  tjure  de  leurs  rayauderics  :  encore  des  ouvrages  qu'ils  n'out  pi|S  encore 
a  ^lus,  de  recevoir  leurs  annales,  bis-    donnés  au  public.  Le  même  Du  Ver- 

,  i>  toires  et  géugrapbies  universelles,  dier  nous  apprend  que  la  yip  ^  Pas- 
3»  imaginées ,  formées  ,  escloses  et  pu-  ~  sion  et  Sépulture  de  saint  Denis 'aréo- 
»  bliées  en  burs  solitaires  tanières.  pagHe  ,  et  de  ses  compagnons  qui  lui 
»  Ceux  qui  ne  prennent  la  peine  de  Jurent  associez  au  martyre  ,  colligce 
a  s'informer  des  particularités  du  de  divers  t^utheurs  ^  P<"*.yeu  Jean, 
»  monde,,  et  surtout  de  remarquer  docteur  en  théologie  ,  grand  prieur 
»  le  cours  et  issue  des  actions  privées  de  l'abbaye  Saint'Denjrs  en  France,  et 
M  d'un  clia'cuu  ,  ne  sçauroient  croire  ■  mise  en  franco is  par  Bellejbrest ,  est 
i»  de  combien  Belleforest  et  Thevel  ont  imprimée  ou  HJ*.  toi^e  de  l'Histoire 
->»  préjudicié  à  la  jeunesse, «tparconsé-  \  de,la  uie  et  mort  des  s*nncts(^)..\  oi\à\e 


»  quent  à  Testât^  iiitèrprétans  si  mal  et 
»'  souvent  tout  an  rebours  de  bien,  in- 
}>  finis  passages  ;  corrompansct  falsi- 

••  —  i latières ,  supposans infinies 

ils  s'estoient  ridiculement 

leur  trop  mal  condition- 

>i»i'— ièin- 


»  Uans^ 


»  cj 


ilasîWz  I 


!HK 


m 


W 


beau  fondement  des  truis  volumes  de 
rUistoire  des  saints  martyrs  attribuée  à 

(3)  La  PofMliiiièr* ,    Hi»toire^«*'l!1n8îf&  ,^ 

*  L««2acbat  ajant  dit  ^e  la  ville  de  ComauHr 
KCsiuit  maiBlionncr  par  dr  Tboi* ,  Sidoiaa  ApoN 


3)  d'antre.Jmeptii  .* ,  dont  ils  sont  rape- 
)»  t:iHsé  le/.rs  iuibh  s  escrits."  Aucun  des 
3)  th*t«-vatpns  n*evciiseroit  eh  cela  Bel- 
;>  k'forcst  ,(incor  qu'il  se  vaatast  d'à* 


quoiqu'il  y  eftt  an  «v^qne  («ortaiit  la  Wtrt  <•  «•*" 
ce  n'a»l  plu«q«a  le  •omd'oae 


que  de  ComiBinges,ce  n*a»l  plu*  qaa 
cooirce  ;  la  ville  de  CoaiminKes  ayaat  éliê  délruiw 
,cn  585  par  Goatrand  ,  roi  de*  BofiriHiS"**"*'  ■« 
(4)  Du  Verdier,  prt^.  37a.  ^ 


coninie  une  version  ,  m»Ucomiii»im  »-- j.-._.-  ,'^"«7»    et  ae  M>n 

ouvraçe  primitif.  fl1ur;:îtribT.u^  ''Z^""^'^  9^  "f  ^^ez^iendti, 

la  traduction  des  œuvres  de  saint  ty-  «PPrlenait   à   VMque  ;    môù 

pneu    S  il  eût  consulté  Vau  Privas, -il  ^He  fut  peu  à  peu  souxtràùehZ^ 

y  eqt  irque  notre  homme  ne  traduisit  un  pHnc^  puissant  èlvni*,»  ÎT!^ 

que  certains  traités  de  saint  Cvorien  P^JL/.^  ^l'   '^^"'"  ctvoism  sOttt 
(i).  et  que  toutes  les  couvAsTcê  'T         ^  ^^  rnanttau  dff  pro^ 

saint  furent  traduites  par  Jaccpes  Ti-  7"'^«      ^«  'Wi/    encore    dans 

geou.  EnfinleGhiUniestunpeublâ.  ^^^^rchiWs  de  Féglise  auanti. 


tuaire  de  BeÛefô«.rr"i;  A   p  *•"  "'°.     ^  "  ^^^^nimuntcations 
luaireqeneuelorest,  et  de  ravoir  mis    nour^  4-^   cr-i.**/     ^t     1      • 
environ  l'an  1600.  Quant  aux  lo.ian-   ^^^^  "^"Z^' >  ^  plusie. 
ges  exwMsives  dont  iJ  cèuronne  la  mé-    ^  ^  opposUion  et  dé  n 
mnirc^de  cet  auteur,  on  pourrait  les  lui    ^^'    '"«^    en  ces   matières    /# 
compter  pour  une  faute  .  sMI  n'y  avait    droit  est  en  lu  fcrce  ic^    1W.*Î. 

Jen  citerai  seulement  un.  C'est  un       "  «iminues  ;     car    ses    plu, 

^oTOi^  «fc^ra/wfc  fcçon  ,  disait  René  ^''^'uls    biens,  consistaient    i»» 

de  Lunnge ,  en  parlant  de  Belleforest ,  droits  que  cette  rebeUé-  W^«-a 

qui  n'ignoré  non  de  ce  que  la  vieille  ^U  i  ,  ^       T      ^^^^^  'CtgneU- 

antiquSé  a  laissé  de  eo^usTdontil  "^'"^  "^""^"V/^^  ^^  1"^  ^^^ientpres^ 

^^*claircitles  passages  auec  grand  soin,  yi/<?/Ol«  dans  la  ville  {d),  Voilà 

et  hon  langage  (6).  ce  que  je  tire  d'un  ouvrage  que 

(5>£à«A.a.^,37..3:..  ff- ^"»"».  évéquedeBellev,fit* 

(6>  hjmi  de  L«i.g.  ju.ii„  j.  «^  ,,„j^   imprimer  Tan  1644.  If  y  déduit 

to.re,  €Hep0r  Mari.  ZaiUeriu,  da  Hialor   cbro.     rt^<  f-^iàa    U  ^^  i       ^   O^aUll 

•oL  .•geo^r.ph. ,  p^  u^i^,  ,\T     '^   ce.  faits-là  avec  quelques  autres 

observations,  afin  4e  réfuter  un 
BELLEY,  ville  de  France  et  "*®*"«  q"«  «vait  parlé  dé  cet  éyé- 
la  capitale  de  la  province  de  Bu-  ^hé  avec  mépris  (A).'  Je  trouve 
gei,  est  fore  ancienne  ^  puisque  ^*"*  Guichenon,  que  Jean  de 
le  siëge' émscopal  j-  est  établi  Passelaipie,  évégue  de  Bellev 
^s  fan  412  (a)>  Consultez  le  <^*>^°»  ^e  Louis  XIII  en  i635  la 
Dictionnaire  de  Moréri ,  et  ajôu-  cof^nnation  de  tous  tes  priw» 
4ez-y  ce  qui  suit.  «Le  diocèse  de  ^^^"  concédés  aux  éy^ues 
»»  Belley....  a  quatre  villes  ,  six  de  Bell^ par  rentpereurl^ri^ 
»^g«i8.b^rgs,^tplu]i  de  deux  déric.,.,..,  excepté  toutefois  le 
"  ^^"?  villages,  en  dix  lieues  d'é-  ^'^'>  *  régale,  et  fabrication  de 
tendue  alSianiètre  {b), monnaie  (e).  Ce  Jean  de  Fasselai- 


'  icuuuc  c^iameire  {ù) monnaie  [e).  K^  Jean  de  Passelai- 

-  La  dignitrde  prince  de  j'einpi-  «"«  succiéda  4  Jean-Pierrc  Camus 

»  re  eçt  jointe  à  celle  d*éveque  ^"*  *v«»^  commencé  de  gouver- 

»  de  Belley,  qualité  qui  fut  don-  "«'.c*  diocèse  l'an  i6oo,  et  qui 


^  a^ncjr  j.quaiiieqmiuldon-  "«^«^  *-«?  «locese  1  an  tooo,  et  qui 
ee  Dar  lès  empereurs  à  Tar-  *v**^  trouvé  beaucoup  de  désor* 
^eyéque  de   Besançon    et    à    ^^^  <^«n»    '««  couvens  (B),  et 


»  née 

»  cheyéque  ae   jsesançon    ^.    „  - ^ \a^/,   c» 

»•  ses   trois   çomprovinciaux  ou  »"rtout  dans  celui  de  SainIrSul- 

»  suffraga^  ,    Bàle  ,    Lausanne  P'Ç«-  J«  remarquerai  par  occa- 


■/  ■• 


\. 


^c)  Guiehe»oo  ,  Lùtoiir.  d;  Br«»e  «t  Bit- 
gef  ,  conUH.  Je  U  //•.  pmrl.  ,  pmg.  t2.     m 
l.i*}  Jean  Pierre  Cwtnus ,  evégue  de  Bélier 


{e)  Làméim  ,  pmg.  i38. 

id)Làmmmt. 

{ej  Gutctieooo ,  Hiat.  d«  Br 


TOME  m. 


.n 


^fy ,    continuât. 
33,36. 


dt  UVi 


et  d«  Bu. 
paru»\  p^ 


(Î7^  |)«M  U  fiutiom  (Î5).  Kci^i  Ut  pm^et 
i44  n'«inV«Mi«r  J«  c«tt«  DÏMcrunea. 

(  M)  Mâyenu .  »Ai4i«« ,  |Ni|f    i»«. 

(3^}  CaaMBclU,  Sjo\.  ie  Ubni^roprÎM,  emp. 

forte   !    BrlUrminu»  ,  Jii-if  ,    i'.a«lroTC^^•las  liâc 

iit«|«^Bn<i,  nti{aa<  in  l*b«re,  std  modicua  Umtm 
M  invfotioar. 
.<4o)  C<i(-a-iiirc,  JeBcïLrmio. 


V 


ajoute  qu'il  «  o|iï  dire  pour  U  justjU- 
cattoo  d«  ce  cardioul ,  que  tlaos  les 

(4i)  Meaoric  ,  ortn»  Diario  dcl  Cv4.  Be»- 
livoflio,  |Mf.  i*>«  1»*  edtÂion*  Amuul.  X  »^ 
tut.  i64S. 

(4»)  Hriaeggcr,  Pi»tt>r.,P«p«ti»,  P«#'  3«** 
(43)  Ramollit  ,  Apolo|.  ,  fc*.  i^tieft.  /^. 
pa^r.  iGi,  16^. 


*^'sia  um   BelUrmini    in   Halid  non 
fx^rmutt  ^ulgo  ,  proptereà  qu6d  objec 

(^^)  Idem ,  \hid. ,  p^,  ,^, 
'»  .  fâ*  lA»ifi*#rt«  «û,éa.  ^ 


•Mf"»«.  .  .  ^amen^  quoniam  aniimad'' 
M  t'erii  no/i  paueog  errorgs  eJUionù' 
"  Ç^'^^"»*'*»  inedUionem  tétun' 
»  d^ntremetam,etiningoUuuiie,uem 
*  fj  ,^"**'^  ^*pre*»am  tramUgte, 
j>  M/ro  (/i    Corrtclorio  notm^i  librns  ^ 

t.aua.  «^«<i  Mayer,..,,  Du4.  ù«  fiJe  BcîUrr,»- 
fii,    ac,  pa^,    i83. 


^' 
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u  chevêche  (3).  » 
ce  aMHMftfe^l^  (Q^  VoUà^es  choses  qui  satisferont  la 

^        '  '  curiositrde  plusieurs  lecteurs  ,  qu6i- 

"^  (hukùBM  mitres   o*«^-iioai  aa'eUe»  5« ,  •«>i~*  P"  f.^^*^*^^"  ^ 

.^«  i,  XS2n^  morne  qui  a^mt  parlé  f  article  de  la  yûU  de  Bellej. 
a^n  de  reptUf*^         •  ^i  (V  moine        (B)  Jean-Pierre  Camus  afoU  trouve 

\  Je  cet  éyéche  «JfV"^J"f  '  J^^^^X^  fc^i-ioiL  de  désordres  dans  Us  cou- 

Cwtc    On";  i^oTWc^^^^^^^  .^«..duSiocèsedel^Uey.ïY^^^^^ 

^^iciJJtXose  bien  étrange,  parlii?  îe  la  description  qu\l  a  donnée 

^^lmii£aJs^<^hlié  derrière  les  5e  ces  dé«>rdr«s.  «  H  y  arait  une  ab- 

guun  P^^^"?^' r*^^^^  jjcifuj  le  »  baye  (4)  de  moines  richement  fon- 

fr^'l^frï^ou  JXt  /«  ^cA^  »  aél  doit  rabbé  était  un  capitaine 

'  ZTé^r^le^^^^^i^  pasteur,  »  huguenot  mari^  ,  .et  gouvemeur 

^LÎ^l^Li  ^zséi     tara  sonder  n  d'une  citadelle  voisine  ,  qui  tenait 

.  cainiHe  ««^r*/ier  ,  '«  ^eui//c  non-  »  J  ««^^  (5)-  ^  ^        unharaV 

seulement  égaler  ,  mais  rehausser  par  ^  Il  lui  pnt  enrie  ^  f^^^/^;»"  j^^^^  v 


«  SS  atinè«n«e^i  <^  -  paines,et  autres  fourragé,  néçessai. 

>  ISS      tt^^-i  î^nl  d»'»^"»  ^««    »  "^  »  '*  nourriture  de  ce,  animaux 
^K    «"oui  neregardexles  Al-    »  dorant  quatre  ou  cinq  inoi,dhi- 


»  ver.  que  la  tertre  y  est  toujours  coa- 
B  Terte  de  neice.  A  peine  r«ttait-il 
Bvune  i>artie  du  obcBùr   autour   du 


é^: 


l  vLwi  êtVéehés    dins  ce  grand  »  comme  i^U  e.  naUle.  Dan.  la  mai 

^  lîïït  de  ^nlî™î ,  EmhSn  ,  .son  abbatiale  à  y  ^.vait  plosieur. 

^TSiUul       gŒ«  .  Goienni  .  soldats  huguenots   avec  kurs.ba- 

>»  Cl)     Maurieioe  ,  Syon ,  Lausanne,  »  çawes  (  bagage  inséparable  de  la  re 

:  ^'^nst!:^  ,  me  /Arfes     Irrée  ,  ,.  ^-?«^"P^-f-:,t^ 

«  tous dîoeè^s fort  renommés  ,  églir  »  quieme  évangile),  et  lA  lUfauaient 

bÎw  iMpstje.  et  célèbre,  pour  leur  »  leur,  pneres,  chantaient  leurs  psau- 

l  ^lioSélt  leur  étendueVr:. .  On  »  mes  ,  et  au  reste  menaient  une  .le 

»  lui  Jrouvem  que  YH^  de  ce  diocèwj  »  joyeuse  comme  dr  moissonneurs  et 

*  mîep^mépns  a  appelle  peUt  ^  .de  véndançnrt  durant  la  récolte. 

l  W»  de  Lille  an?  .  et  pil  y  .  .  «<  ^^^^yt?  "'TxTïlLl^de 
»  daib  senle  France  nlu.  de  trent»  »  tagent  le  butin  et  »«  ^•P^-'^g^ 
»  ou onataûtaévéch^s  de  plu,  fraîche    »  leurs  ennemis.....  Monsieur  Jabbe 

l  ZTTce  n'est  pas  i^'aunedes  »  prétendu  ^^^^^  ^jr:S.t'T6^ 
B  revenus  que  se   mesurent  le.  évé-    «  boiiche  aux  moine»  et  aUer  au  -  d^ 

erais  bien ,  qui    a  peu  le  clicf  et  a  leuf»  pi eife«iw  ■■■ 


\ 


1*  Sicile  ,  que  je  Dominerais , 

»  n'a  qu^une  cure  avec  ttrenle  mille 

(i)  À  U  pmge  il-;  d*l'knù-^ùlît. 

{i)  Il  fallait  dire  Génère. 


(4)  C'est  sans  Toile  celU  de  Sminl-Smlptfe 
9rire  de  Clteamx. 

(5;  Anti-Baîilic ,  pag.  3Si  ,  35i. 


BELLEY.  j^, 

»»  exraaordioairement .  les  recevant  k    mimm»^   ■••"••  «mhc  ,  u/m  mssms^ 

»  humean  ,  et  ks  proléceaDl  cmitra    main;  duM.h^  ?™7^    ^  V* 

»  qu  Us  1  appelaient  monsieur  notre         >#«  «-^j  jl./       a. 

»  aj,be  ,  eHui  messieurs  mes  m"-  «  i^  co'L'^lfd^.S^:^''!?*^ 
»  ne,  .  etdiuil  mon  abbaye  .  quand    ^«.^  ^  S*  rehgieiftes  du  même 

-  il  parUit  de  leur  maison^.    *  ^  Sfn/l«lT    '*  '^ÎT'  ^  *"  '^^"^  '• 
»  A«   .^•-         •           .      *.  disent  les  pères  ,  et  U  sont  vraiment 

An  reste  ,  ne  tou,  imagine,  pa,  car  iU  en  cm  la  direction  elutil 

n  que  le,  moines  s'amusassent  à  caté-  «le    ,7  «y  «  amcunelràZ^  y^ni^, 

«  chiser  le»  soldat,  gouverneur»  du  d^  clôture,  ni  dauJuneM^JTobsSr 

>.  haras  ,  m  leurs  compagnes  dont  on  ,^anét,  CeHun  ahJdlél!é^l  dli^u 

V  «^nnable.      Ce  couvent  devint  une  /n^.  Ets<mspréîe»tm  de  parenté  et 

«  éghse  mihtaire  ;  car  vous  ne  royie.  ,onsa»lgHinité  H  iy  fait  dè^Jl 

»  que  mointt  a  U  cha«ie  arec  les  soi-  Uusesiom^satiom  l2rso^^!l 

.  Jat,tou.r.rqueb«.e.urr^ule:  tabbé  ^^fit^T J^^ZZZ^ ' 

.  le,  moine,  ne  sortaient  pornt  que  parlé  dessus,  ùenait  aZusTs 

»  surdegrandscbevaux,  etdesmei  1.  grands  de  son  'régiment  ^ir^ortt. 

»  leur,  ,  selon  la  permission  et  mdul-  ras  ,  U  descendit   en  bas  fZ^Ta 

«  1  épée  et  le  pistolet ,  et  wuyent  la  neuf,  et  ii'est  crojabU  gJu  l^rf^ 

.  oorabine  :  on  le,  Toyait  ordinaire-  sait  de  belles  ex^rtaiioAH sur^'Z;^ 

)>  ment  en  cet  ^uipaae  rouler  par  \e  set  ^  dm  ehnpitre  n  ^  U  nrendlL 

-  payai  de  aorte, «el^oneûidit  d'eux  aux^eorinthiL.  farder  a^^t 
»  comme  de  k  Solamite  du  «ntique,  tait  Jkn  .concours  perpétuel  V  Ln- 
'  2»««^*"«°tdes.  chœur,  de  corn-  ^eri«lto«    et  de  f^iliarité!  .T 

"••f  W-»:  ■       ^    ,  f"^^"  '  '«    ^^'"'»  r   entraient  . 

CcW«rçj,  <|«^^^,ife  Amioa  /et  ,Mr«il*  en  sortment  ,  !«  |H,rtc  r 
ou  neii/iBiu;  LMxêqae  Wcha  quelque,  était  toujours  mu^erte  h  tous  ssms  dit' 
fois  de,  menace,  «l^eh  werfir  /c  f^ar/c-  /ém«^  ife  sese  ht  d'âge, ....  ilW'Ve 
menl ,  ou  /e  ^r^Hferneur,  ou  U  lieute-  désordre  jr  était  ,  et  Us  ufcères  tel- 
nant  de  roi ,  pour  faire  cesser  ce  Scan-  Ument  invétérés  ,  par  faute  de  luge- 
tfale;  mais/ei  moinex^fiui  côiésefai-  ment  et  de  discrétion,  ùàse  la  Iv^nee 
soient  plus  blancs  de  leurs  exemptions  y  était  prise  pour  uhe  liberté  honnête 
.  f  *;;«"»«*  f«»  *  Unrs  robes,.:.,,  et  ce  àbertiftage  r  tenaU  iieu  de  fran^ 
*'t  de  Famtre  ni  menaçaieht  tjue  d^  Id  chise  (9),  '' 

co^*"'  ^Vn^  ^  '^^  '^  ^^        ^'W  ^  *^'*  •'^rUstlànspuhnquas 
co^e  ««  redoutable  fUau  tenait  em  .  àe  Péf  éque,  et  milU remonirinces^. 

/rarear  lojtfe  U  noblesse  ,  J^égtise  et  tUùiiiri  ne  Mrrifent  de  Hen  wff|!^ 

/e  peuple  dm  paYs.  Et  pour  morgue  de  ce,  abu,.  e  A  b  fin  il  leur  fit  coina^ 

'ayiolencenieson  empire      n'alla-  ^  ire  qu'il  f  alUit  de  s.  con^^^ 

l/r  r    ^'"*^*'"  t  **  '''^  «f  fltfe«ler  ,  de  souffrir  plus  loiig-temp,  ce  d^ 

Z 1*  f ''*\~  "•^^.'*'  r>«^enie«r ,  n  rërfemeàt  .tu  quTpar  fe  «londk 

r».      r  '^^"^^  "^  ^  f"  ''^'  *^  »  «Trente  ia  cWlore*de,  moSuSeî 

[l^nière.qm  est  récuée  dans  U  Her-  .  JEt  être  établie  p»-  le,  érlSSîîa 

/:«/       :  — — «-'«.J  «/lïtï  la  ciMaamUc    »  que  leur,  orqre,se  rârent  •  ce  «tue 

al?r  •  '•  ''V'""  •?.'•"  ^"'^^^    '  '«»'  «>"'  Si  ToirT^i  I.  X 
aimi-bieo  <|u»  de  aon  «bba^e,  et  <j»-  '         ^^ 


V 


.^ 


I-»—    »     T 


«oniM  ;   5*.     JooHnes   Morinus  ;  6*. 
fyarcêiliniU    Cervimu*  ;    7'.  /  Peints 


fa)  CWvilUer.  It  lX>rîgiM  4«  TU 
de  PMrM,y«f .  16». 

'      (49>  TW  <i«  PoMCvw  ,  ApparaUM  MCri 
if  .  pag.  3M. 

(5o)   AppariMw   S«ccr   Pr-i9«r>*Jt   <*■*•    ''' > 
|Mif  •  î3o. 
(5i)  ItU-n  ,  i^idrfn-' 


Ftdc ,  eu. ,  ^«f .  >6S. 

|55)  Majcrlu  ,  ibitL 

(SU)  Cest  mppmremimMtU  ww  fm 
siom:  emr  eei  tmrmgt  da  Battait  m'*  Hii 

(S7)  Sotad ,  BiUMMli.  aoc.  Jcaa  «  p^g.  7M> 
l#  MMurM  Baihit ,    #«   «M»    rùmfnrtftsi»m   dt   t^ 

U  ir*.  pmù*  dm  f  Mià  rcgaa^U.  |Mr1l»  «-^*^ 
m«ai  de  ce  B«d«s^iMti«4.«M  Ut  G  t net.       - 


•73. 


I»^«i«5. 


(6a)  u  ! 
;>' u?!;?/*'  Syt»olre  4  Paul  Sanciil,  1^  ^, 


(64)  éB  kmf  |K9«ise  dé  Fdi^atli ,  «t 
({ÉilMMmitret.  CoàMilIcK  jNMii  le  II* 
tome  da  Mercure  Frao^is^  il  tous 
appreadhi  thie,9^i»Jb»^téiH  i586, 

_,  Çî,^"M*  et  F«lr»  9a#ata,  Jmmt  Im  Y im 

da  B«|Ianikia. 
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»  sanee^^etlctrc  rëfërenda  qui  eurent  »  dmrinÏM^^  laissant  le  surplos  ^ 
»  en  divers  t4>m(>s  la  conduite  spiri-  »  Tiibagination  du  lecteur,  qui  sur 
j»  lueUe  d«  ce  bénit  troupeau  ,  et  qui  »  ce  qu9  j^n  ai  dit  peut  former  ses 
9  emp^baient  forraeHement  cette  clô*  »  conjectares  de  ce  qui  se  cacbe  sous 
1»  ture  :  le  premier  répondit  que  ie  »  le  ndeau  du  silence/g^. 
M  concile  de  Trente  avait  été  fait  par  LVuvrage  dont  je  tire  ces  mor- 
ot  des  évéaoes  ,  et.  par  conséuuent  ceaux  n*a  pas  été  ou(»lié  par  M.  fiaillet 
y  qu^ils  nVtaient  pas  tenus  d*y  ooéir,  dans  sa  curieuse  lis^e  des  Anti,  non 
»  parce  que  leur  ordre  était  privilé-  plus  que  rA^Ti-EàMiTE ,  et  rAsTi-Moi- 
u  f^ié  et  ezejBpt  de  là  juridiction  des  me  du  même  M.  ÇamUs.  U  dit  de  ces 
j»  eiréques ,  et  que  les  conciles  des  moi-    deux  derniers  qu'ih  se  sont   trouvé^ 

>  nés  étaient  leurs  cbapilres  gêné-  tellement  attaches  à  la  fortune  des  au- 
M  raux.  L*autre  beaucoup  plus  babilè  très  ouvrages  de  cet  auteur,  que  ion 
»  dit  que  ce  concile  n^ayant  été  .fait  ne  sait  presque>j»lus  s'ils  ont  jamais 
»  que  par.  Irenie  évéques,  quand  ils  été  au  monde,  o 'ils  continuent- at^ec 
M  eussent  même  été.quaraale  ou  cin-  la  même  précipitati-ûn  ,  qu'ils  ont  fait 
»  ciuante ,  il  ne  pouvait  avoir  lieu  en  jusqu'ici  pour  courir  à  leur  anéantis^ 
»  réalise  universelle,  de  laquelle  les  sèment,  soyez  assurés  que  la  mémoire 
»  moines  faisaient  la  plus  illustre  en  sera  bientôt  effacée ,  et  qu'il  sera 
»  part ,  la  plus  parfaite  et  accomplie,  difficile  d'en  soutier  même  les  noms 
f»  parce  queUe  était  en  TéUldeper-    dans  Us,  catalogues  de  librairie  {10). 

»  tection.  Il  y  eut  une  moniale  ^e  Cela  ne  convient  pas  moins  qu'aux  * 

»  beau  ,  je  ne  sais  si  de  bon  esprit ,  autres  àcelni  qui  a  pour  ixinCAnti- 

i>  qui  sifflce  (pour  ne  pas  dire  souf-,  Basilic  pour  réponse  a  t Anti-Camus, 

•>  Uëe)  parcesexcellens  pétlagogues,  par   Otenix    du  Bourg- l'Abbé.    J'ai 

»  ou  pour  mieux  dire  pères ,  répon-  donc  lieu   de    croire  qu'on    aimera 

1»  dit  un  jour  à  une  des  remontrances  mieux  que  j'aie  donné  de  longs  ex- 

»  de  M.  D.B.  :  Monseigneur,  il  sem-.  traits  de  cet  ouvrage ,  que  si  je  m'é- 

»  ble  quç  voua  ajre»  résolu  de  nous  tais  servi  d'un  renvoi  qui  eèl  été  inu- 

i)  eriller  toutes  vives  sans  que  nous  tilc  à  la  plupart  des  lecteurs.    ' 
>.  fa jons  mérité.  A  laquelle  U  fepar-        Il  y  a  d«ns  le  récit- de  M;  Camus 

»  tit  promptement,  mais  froidement;  quelques  négligences  qu'il  est  bon  de 
>»  Ma  sœur ,  Yous  montrez  bien  à  ce  '  remarquer.    1*.   Il  ne  nomme  point 

>.  discours  que  vous  êtes  fort  vive  ,  et  l'aKhé  hiîgiîenct ,  =i  îi  citadelle  dont 

>»  peu  morte  à  vous-même,  c'est-à-  cet  abbé  était  gouverneur  J«  supplée 

î»  dire,  bien  peu  mortifiée  :  car  corn-  à  ce  défaut ,  et  je  dis  qu  il  parle  de 

»  me  le  poisson  qui  est   encore  vif ,  Pien-e  d'Escodeca,  seigneur  de  Boesse, 

>  saute  de  dessus  U  grille,  et  se  roule  baron  de  Pardaillan,  ipâistre  d^  camp 
»  parmi  les  cbarbons,  ce  que  ne  fait  du  régiment  de  Champagne,  et  gou-- 
>.  pas  celui  qui  est  mort;  aussi  les  vemeur  de  la  citadelle  de  Bourg  en 
*  moniales  qui  ne-sont  pas  bien  mor-  fii-esse.  a*.  11  était  dé  Guienne,  etnon 
»  tes  au  monde,  et  de  qui  les  passions  pas  de  Languedoc.  3*".  Le' désordre 
»  sont  VI  v«,  et  quelquefois  viviûan-  qu'il  commit  dura  si  l'on  veuVhuit  ou 
»  les,  aiment  mieux  conmiedes  sale-  neuf  aûs,  mais  non  pas  a  là  vue  de 
»  mandres  et  niralides,  vivre  parmi  M   de  Belley  qui  ne  fut  sacré  ^vêque 

V  le*  brasiers  des  conversations,  selon  qu'eu  i6o0.  Or  la  ciudelle  de  Bresse 
»U  pensée  de  saint  Bernard  qui  futraséel*an  1611  (u).  4».  Leroi  n'a- 
>.  compare  le  moine  fréquentant  le  vait  donc  pas  ouvert  encore  te  pas  de 

V  siècle  sans  s  y  perdre,  au  mincie  sa   majorité  ;  5;  et  l'op  ne  peut  pas 

n  des  trois  enfans  de  la  fournaise,  que  dire  que  le  gouverneur  ait  commis    ' 

*•  a«°>?"«'r  encloses  dans  uùe  grille  toutes  ces  rages  sous  U  minorUé  de 

«  cruciGées  avec  Jesus-Christ ,  ||Mir  Louis  XlII. 

-  époux.  Tant  y  a  que  M.  C.  ni  WR>.        (C)  La  fraude  pieuse  qui  a  été  pw 

be  qui  succéda  au  capitaine  ,de|..U  btie^  toucK^nt  lajn^^^mnn  <k  1!%  ffjp- 

f  fttp€-  nastèrej^  La  %  îcine  chronique  de  5a- — 


ât 


tt  rieurs  de  Tordre,  n'ont  jamais  pu 
-   ni  renfermer  ni  réformer  ces  bon- 


et 


M  Aiiii-Basiirc 


en  des  Ami. 


nés  dames,  de  qui  la  bienséance  et       ;,.;  .,       v   ,f. 'rr'^'  »        ,. 

1.1  puiieur  m  tuipecucut  d en  dire     ^m^pa^  m.  i^j. 


BELOY.  .  ^^^3 

»»  voye  MS.....  porte  qa'Amé  II  du    »  Ponii^nr  i^  w->    -r  •        ^ 

»  tence  ^t  d'v  m^j..^  ...^  ..7^  :  1 


ï.  nom,  et  premier  comte  de  Savoye. 
»  Rigueur  de  Bugev,  fit  vœu  de  fon- 
w  der  une  ab'ôaye  dans  set  états  pour 
^  avoir  lignée  :  et  qu'ensuite  it  ent 
«  un   fils  appelé   Humbeft  ,    lequel 


i  etdjr  mener  une  vie  austère  , 


>  lence 
»  el'  qu' 

»  *  la  TerrejSaiAU'  pmir  les  y  4-: 
"  "^^'r'.  *"«*^  ^*>»n^  dés  Icttrts  et  dec 


'»      M.  .    V,         — -— -^..  ,     «<;«|uci  «  ientr  .  leur  d 

«  étant  tomW  malade ,  et  craignant  »  privUéges 

»  de  le  perdra  faute  d'avoir  accompli  »  Qua^hù  la^^J.  >  *  ;  *  /  '   *  ^'• 

»  sonvœu,ii  fît  bâtir  et  fonda  l'a  b-  «  .Y^/  J^r^f^  ^ /*'"*''''*  ^''» 

»»  >yf^^  Sainl-Sulpice  en  Wv^  l  ll^L    ^    ^'^^i^*  '^"«or.eiw  ^ 

»ir^asion  de  la^*:„;tesneV  l  SZ'-^sTnl "*''"''"?''^  ^"^ 

»  manda  le  .omte  qu'eue  a.oU.  ^mZ-    l  enZlJ^ rrHZ'  t"^"''^'  '  ^^' 
«  sieur ,  dit-elle  .  paour  que  ne  nous    l  P^^^  lJ^^,^A  f!*  ^'**«"««  '^^ 

-  mesad.ienhe    dl  £J!Zt^Ue    l  Ù^""'7J^//^^'^';'^^'"^' 
^>  fils.  PourquoY (âii-i\)^  PoJVàL^    !  ,W  '  ^^^9^  ^*  ^'»^»t >  ^*'  «""<  • 

.  >' *V« ,    du  U  Toi^    'qL  .ZTJll    :  te  <l"'^«yque  isU  legerit  et  au- 
«  ^ouéanostreSeig^rdef^^un    l  ^**^"V    .     ^''°**°*  «ne  fecisse  co^- 

-  ordre  d^Vhabu^^Jintpr^Z^    l  i^'x^'^^'l  quo  in  mon  Unis 

>   sue  Bernard,  abbé^tS^Z^'  !  frat^s  hosçitando  retinui,  srilicet , 

»    seDieufioùsnr^st1îtlS!n^A  "  ^"J^q"-"»  ^'-- "^««"^  «»eâ  habuisseto 

^  uous  ^enaTez7^^rL  ^h^  1  '"^^^T  ^  **  '^  '^'^'^  ''  ^^^«"*  - 

»  ains  /?  mette.  i^ZT^J^Î^-^^  l  ^""^^"^  ^'^Tl  ^"f'"  '^n'" 

.respondlecomte^J^erousdaubu"  "  2^  anî!^»^    ^^    °°*''*'°?' .î** 

-  car  je  le  aécompliray  auVuUi!!^  l  SJT'  '^  "r^^  "«^re,  mei ,  Ma- 
rOiÀj^emels^e^ir^  l  [^i^^^^^y^  U^ero.  aliquospro- 
»  conseil  a  plusieurs  en  auel  litoA   il        i-     '^"•v'f;'   ■  ,    , 

>»  forme  du  lieu  se  transporta  sur  une    dnîf  I*.   m*«™S  /•    •  .       ^ 

■nclk  ^TVmJu^nf^   d«  «cle.«.b,a«.  n,  fi»,  veoir  l»» 

'.  Journit  „  r^^^cŒlT^LT.iorra«  J'"^'  '  ''*"'" 
"  ctr  mit  abbé  a  rdiMi,M,^  ..^1      Ipndalions  ou  dei  doutions  piemM, 

lustoire  d^S^voye^n   a  .u«i  d,    mb^^?îû%â^Sbiik^'^ 
'■  point  CD  p<^iDt  U  chronique  Hs.  de  ^        Ufenlt. 

"  SaTojre>et  ajoute- qu'aprét  que  I  ab--      Oî>W«*m,  fmf.  u 


'"""^'"«-'ni  :  U  avL  qu  U  a  trouvé  dans  o-  »    1 -w»*» 

les  archives  de  Saint-Sulpice  ,  quen  pour  les  dfoits  da  roide  NaTarre 
\Zrli'A  '^'^  '«%^«'  de  l'or-   contre  la  ligue.  S'il  tùx  été  ori- 

'  dre  de  CUeaux ,  e<  «m  nommé  Ber^  .fcunt  il  «%.«..;♦  ^IT  r  Ç^ 
»  nord  qui  était  leur  supérieur,  alU-  «f""^  '.  ,  ?  "î^f**  "*"  ^H^ 
»  rent  gux  montagnes  4^  nutST  ^  ^J*?'  °  ^^  ^^  M  IftUfffl  , 


mission 

n  Li^re  3  ,  ekap.  |i. 
(«a)  Guicheaao,    lî^tolrm    <1«    BratM 
■^"Sey,  eonùfiuaUon   de    U   //a.    p^rL 


et  4» 

pmg. 


l  <ruqe  tef tu  très-ordinaire , 
nuis  ,  ^imneApUit  ëatholi- 

'-)  C'est  amsi  çw'd  si  momm^  ,Hmom»tU 
Ptcrra  Bdioi.  •  '. 


Q 


4!) 


■\ 


i^Ougues,  Mé  de   «  d'une  vef  tu  très -ordinaire  ;^        W^ 
Kl..  nuis  ,  comme ,4»Uit  êatholi-  W 


V 


.» 


.• 


\§t    f 


s 


c 


ii>^ 


■  •     ■  ■   ■  .      .    .^  ,      '        .       •         i         ■  ■    *  ^-      , 

iqi.  .  '/'■    ■      ■■■:<.       -BÊLOY.-  -,  .,•■..  ■*      _  _ 

blia  «n  ouvrage  cooijie  la  Jigue  ,    ^•oo  /en  r«pp«rUs  au  tili;p ,  fut  impri- 
oà.  le  doit  regarder  avec  queiqiie  ^^b  à  Paru ,  chei  J»ç««f^^  Petit  riiou. 


*t 
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-•* 
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«■■^ 


.  V  • 


>^ 


.\ 
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♦OVW  è/  COnSuUatiohs  y  faites  i  4"    aTertUiciDent''d'u  iradurieuT. 
critès  et  publiées  hdr  ks  h'gués       (B)  />«  U^êur»  îraitèrent  *on  Apo 

crues  ei  J'"'''^'^^    r         .^  \oa\t,de  UbSUn  dijfammtnir^.l  Voyez 

perturbateurs  du  repQs  du  ty au     ^.^^  ,^^.^^j^  /i^«ii, ifc*  ^^mû  i«. 

mç  de  France  ,  ^Mi-J<?  ;*C?m  tf/e-    thoUque»  Jmnqais  h  t^Ayenitêément 
vis   depuis  lèdi'chsde  feu  mon-    a^^  calhoïitfuet  angLai$^  ftOÊàf  Cexetu- 

seieneur  frère  unique  du  roi^    sion:j^u  midemv^arre^de  ta courénna^ 

prE.  D,^L.  I.  C.  'IP^"^»^^"  eslde4'an  .689.  Vou8yvovèz.ure- 
^  ciriatin  (A)  :  les  écrivains-  de  la  dijftff^^^ouèA  auxquels  on  prétend  ré- 
,    ligue  lé  traitèrent  de  libelle  dif-   yonàr^z  l'A i^to^i*  catholique  p^^ 

îT^  *   »      tTi\     «♦   l>.M»<>iti>  «#»  "vit  ^cfor  est  le  troisième ^dece^  libelle». 

fahiatoire  (B)  ;  et  1  auteur  se  Vit  ^^j^^;^^^  .^^^^  pàrtieulière  aux 

exposé  à  une  rude  persécution  .^indp^gux  chefs  âe  Vei  ouvrage  de. 
(C).  Il  était  un  docte  ju^scon-  iJeloy ,  laquelle  pas*  pour  être  de 
suites,  et  il  avait  beaucoup  de  ^ella^alin.  L;autèur4)ireiid  Je  Utre  df 
a«»t^,   ,.  ,    r^      /Va/jciiciii /ioiwù/Mi.  Il  n'attaque  son 

lettiire.  Il  «vaitdeitfpuWiequel.   ^^^^„Ji^/«u„r  ,a  géné«1o2  deb  ' 
ques  autres  livres  XD).^  Du  Fies-   ^^^^^^  a«  Bourbon  ;  ni  sor  iF  Wtar- 
-   sis-Mornai  lerreconnaît  pour  le    dise  (|u'on  ôbjeôuit.  i  Hciiri  IV ,   A 
vrai  auteut  dal'^rflWï/WlC  Cfl/Ao-^    cause  du  mariage  de  sa  jnèrè  avec  le 
J:   ^V  .  /di|cdeCléve8,4ii8urlaMisputedela 

tiqueycy    y  y  -  préférence  de  Tonde  au  neveu  :  il  re- 

Je  produirai  un  tragmept>de    ^^^-^  tout  à  la  religion;  et  au  fonder^ 
..     ^         r  .  „  :-_  v^^   e„'«^l^£  .  :.^  I    u  .,1.   -:  -- aécUrail  le 

«ncGession, 

*à  cause  de 

,.    .  '    r.    ,.      1*»     ''    j        '  Ji •     son  iiercsic.  !#  première  chose  que 

dit  la  veritabre  durée  de  sa^  ^leJ-    fj^^^jg^^g   Romylui   entrenrend    <Jc 

tçntion.    Cayet  '^  couten]te    de  '  faire  voir  «st  que  Vauteur  de  r Apologie, 

dire  'aWelle  dura  plus^  de  deux    n'est  point  catholiqûer^mtnc  il  s'en^ 

rJ\       ^«U    l£uv    Yaronte    ▼ante.mais  un  franc  lieréfiqu«,  ou 
ans    (rf);    in«is,Beloy    taconte    p^„,.^'t^-^^„e  un  athée.  iVo*  l^iiiii:, 

qu'elle  dura  quatre  ^naee^    *  "^^  utejus  veiM^i*  inswirtmM*,  âemons- 

rapporterai  ses  paroles  ;  ce;  qui  tiab^mus  primunt  auctorem  Apologiœ 

servira  de.  supplément  à  la   liste  fa^à  sibyoU^oUci  nomen  assumtrè 

.'»«..    "i      ^'      i    •        c^j^     »  cùm  tua  hcertticus  M  oui  foria$êe-euam 

qu^  f  jii  .donnée  de  se^  ;oa,vra-,  ^uT"^  (0-  Voiî»  ^  que  c'est^que 

ges  (F).  *  V         lVntélfe«enffM>ur  certains  dogmes  par- 

r    '^    '    ,,     ^V'"    1^^  L:a^    ticuliërs  ,  qui  au  fond  ne  sont  pas  de 

\by  r^^  l^Çh^,,^^  IVssençe  d\ne  ^é4tgiQn^  Ceux  qui  «f 

,y.tvi«m^r./aûeJ7«^.  poifléiit   de  ces  do^es  partieilieif 


M.  <l«Tbau,   Iw.  ex. 


4, 

.  (c)  Da  FIcMi* 

pag.CaS.   / 

5  "(rf)  f^oye*  là  remtàrqut  (C).    ;  • 
^    *.  Lès  far<»l«s  «le  Cayet  qui  Bxoat  àim» 
\ant  où  un  peu  plus  la  4urëe  tle  U   dëtcPlÇA 
ide  Belov  ,   ne  regardant  que  Udéteotion 
dans  la  Bastille.  "5.  w     '- 

»        '• .  *  • 

'  (A)  Son  Apologie  catholique  a  ^fc 


sbuiiennenl  effrontément,   que  qui-' 
cooqiie  les  comlMit  est  iin  faux  frère , 
un   prévaricateur  ,    un  espion  ,  un 
traître,  et  pour  tout  dire  en  un  naot,, 
un  atbée.^^II  se  trop vc  de  ces  sortes 

(^)FriiJUciuReinutiM,  Respoa*.  «ap^T 
fma  caprt»i|pdleciieLqii«  f*l*i  C«Uiolic«1n«cfil>«- 


.» 


-•V\ 


BELÔY. 


»  * 


agS 


d'ent^téidansteolwléscoiiiiiiumcmt,    mQnMmurdê  ^ic ,  gfiut»9rmur pflr U 

F^niTB^rihiriTnîfr/î^r'*'*:!*'  ^  ' '^•^  ^ -^^  &  peé^nU.  I^^H 
France,  iiellarmin  leur  dMf  servir  de  »m  majetté  ,  m  pour  -^'—rmiTT  J_ 
miroir  p««r  connattre  leur  ÎIIumo»  j    «a  p^i,..,  ,^  «l^.«>yrrfWW^ 

çïu  il  •^ipç^it  dathémiM,  a  ton-    de  ce  r^rmume  (7).  On  bouTait  dene« 
loqrs  (^  prafesjion  de  la  catbol^te    d«.  la  ^est-née  ïe  ce.  deux  âXiiî 

sage  d  Avoine  An.auld:ÇH*^ir-ic    v.m  rn^h*  (t)  :  mal,  c'était  ,M,e  image 
_  reponMeJ,an^tanie  c^mire  f  Apologie    dél*ctiKiu.e ,  car  Uuisd'0rlè»n.3 

TijS*^  '  s  7*  ^*^  '^^  ^"'    •'^  •*"«»'*  ■»»'^'  •▼«>>  «*^"ye  quel- 

emplojçèrént  toutes  feurs  esimài^s  peut    que*  f«tig«ei  infiniment  plu/léuéret 

dire  oèi^re  la  personne  e4  ^,fdrous  de    que  ses  rebelliolis  furieuses  ne  raéri- 

sa  majesOh^^mtnte    em  m>U  se  peut    taient.       ^' 

exeogUer  .de/mu:  M  de  emiomnms»        (D)  //,;.....  «  publié  quelques  au- 

'^/rT//^'^-  ..  >        "^*  ^'^J   La  cU  du  MaW  fait 

{i^)  1/ se  UH  exposé  à  umrtsde perse-    mention  des  quatre  toivans  :  Déela- 

'^"i*?" *  1  ^*y**  raconte  au'au  temps  rmùon  du  droit  de  légitime  succeèsion 

qU  il  faitair  son  livre  (3)  Von  mettait  wr  /f  ^ox^âttme  «ia  Portugal  apparu- 
en  parallèle  le  principal  écrivaifi^de^  nant  à  la  reine ^  mère  du  roi  très-e/ue- 
royahstes,  ot  le  principal  écrivain dW/ieA,  à  Anvers  et  à  Paris,   en  i58a 

hgue«x,(4).  II.  ve«t  ptrjer  de  PiertÇ  >^    ;    Panéétrio  ou  Rêmonttrahce 

«Je  Belojr^  d«  Louis  d'Orléans.  Tous  /%tir  !««  ^ineJtml ,  juges,  magp  et  en 

deux,  dis^&^n ,  <MM/a(i  publier  leurs  ntinel......  de  Totose  ,  o^mIi^  les  no- 

tii^C^s  $an0êe  nommer  :  ceiuide^  ligue  taires  et  iecrétaires  du  roi  de  ladite 

plus  éloquent  ,    mais    calomniateur  ;  fille,  à  Paris^  en  i58a  ,  iît4'»,]Jtequéle 

•celui  du.pàrti  du  roi  de  If avarre,  plate  *^rbmle  pour  les  lusdits   seigneurs  et 

docte  et  français.  Celui  de  la  ligue,  officien  de   Tolose  ;    contentuU   uhe 

au,  contraire  du  royal,  >a  eu  U  récom-  Apologie  et  défense  a  taduerUise-^ 

^up  ile.ses  écrits  premièrement  f  H  ment  publié  au  nom  des  docteurs,  ré- 

futfait  atfoc^t général  en  la  cour  sou-  gens   de  Vunit^ersite  de  Tolose,  â  Pa- 

,    ^^^nnv^  rô^Mf^e,  durant  la  puis-  ri»,  en  i583,  in  S».  ;  Brièt^e  àpcplica" 

•  sance  de  U  ligue ,  et  dépuis  il  &  eu  ti»n  de  l'an  courant  i5«3  ,  jelon  l0ca- 

bepu^mtp  de  peineetdemàL...  Hm  ^^ndrier "grégorien,  kVsiti^.ttki^^  , 

celui  qui  a  écrU 'pour  la  majeàté  de*  m- 8*.  li    Croix   du  Maine   ajoute 

^o"  a   eu;  la  peine ,  les  prisons  et4es  qa*eii  «584  ««»  imprimait  à  Pari  un 

fjUlictions  au  commencement.  L'an  9^  ouvragedu  m^m^fieloj  ^'savoir  ^ux^- 

(5),i/  /iit  enfermé*  dans  laÙoncier-  putation-des  temps  depuis  la  création 

Çif**  (?)•  J^/^'  P^mort  du  duc  de  du  monde  j^aqu'en   i58a,  ê^réeen 

^««e ,'  ton  le  tkanàea  de  logis  ;  la  deux  colonnes  diverses ,  et  atifi  pM-le- 

BauiUéfutlelieuokilfia  très-étroi-  rail  aiHeura  des  écrit»  laâns  dé  cet 

tfnwntUnu  plui  de  deux  ans;  et  ayant  auteur.^  Le  Catalogne  d'Oifoid  cnn- 

..Vouvé  le  moyen  dtéchaoper ,  s'étfmt  tient , Peli^  Beloii  P^ariorwn  jurie  ci- 

c.„..  ^   .C..1.  r^.:.  V  ,,.  ^.^  j.^,  j^   ^  Disputétiade  eue- 

eessioHe ab intiestatà ,  eie.^  a  Piwii,  en 
1583;  plus,  la  Conférmt«êd0s  édits 
de  pacifieaUon  et  êxmliéaion  désdiU 
édiu,  a  Paria,  en  î6oo,  ift^.Béof 


sauué  à   Saini'Xh^is  /  il  y  trouva 


(5)>or«  U  r.mm»p^  (^,  immAUateme^     *^ ,H»\  «rdomiait   t^nêoM  méÊM- 

'^"if'^  *^  '*  «i«««OM  (10;.  '  moine  du  rot  au  domaine  m  ta  corn* 

A,  -riiî**'*/*^'  '*^"^l .".  '■*  «•'«'»*  ««.  «*•«*    ronne ,  A  Toulouse ,  ei»^^t€08.  in-Ê^. 
a>rt»»oc.  grandem  UimST^  S»  UâmSt,        ^''^  ^?*"  Isnjrafment  de  lent^qm 
'•»ui;,lé  :Mojrens  éTabus,  tntréprvf,  i^mllii/s    «*«  «««  *«»»  q^^ptement  poét  c^^Êrti' 
du  rescrhn  0t  hulU  d*^ixi,  T,  ïétftr*  i?#n>. .    cfcj  Voici  c«  que  ranteur-des  t«fai 


lua  ce  furpmr  urdré  fiu  rni 


f^)  Cvanitile  île  MÎat  Loc,  thap.  XKf, 


i;. 


"     \  ■^ 


Il 
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BELOY. 


^  ^ 


{latholicon  «  eu  la  bobt^  d«  m^eerire.  >f  it>^8.  M.  ft(éiuige  a  c^e  ane  oo^éi^ 
«  l'ai  an  lirre  qui  aurail  pu  vou»  >»  tare  <l*audieoc«  d«  Pierre  BeHoy, 
»  donner  bien  de«  lumières  au  sujet    V  pronooc^^  Tan    i6h*q  Ciq)>  »   L*au- 


\  % 


N. 


r- 
lon 


i>  du  fameux  jurisconsultetPictre  Bel-  téur  do  cette  lettre  a  insëu^une  pà 
M  loy.  Le  titre  en  eAt ,  Rrplitfur,JaUe  tie^de  ces  ifaits  dans  la9ec^lae<^ditiG 
>»  «  la  réponse  que  ceuM  Je  Ui  Ui^ue  de, ses  Notés  sur  la  Coij^fession  de  San- 
w  ont  pi^bUve  contre  l'examen  qui  ciL|i)»etil  remarque  une  chos'eqi^ 
»afaU  été  dresié  êui'  leur  pr^entlu  y  ne  dois  pas  oublier  :  c'est  que  notrol 
*»  ditcoun  touchant  la  loi  Salii^ue  de  ^Belciy  naquît  dans  la  ville  de  Montau- 
»  France ,  1587.  On  y  voit  une  ara-  bap  (la),  et  que  ses  trois  frères  %\- 
»  pie  et  belle  géntéalogie  de  Pierre  ne's  furent  tués  au  sarvicedu  roi  çon- 
\  Belloy ,'  qui,  fait  honneur  à  cet  lia-    tre  les  huguenots.     *  .  ;       * 

j>  bile  horome ,  etH|ui*^le  prouve  bien*  '  (Fj  CeMe  rétnarque  servira  de^iupr 
»  gentilhomme  d'tuie  inainoç,  origi-  pfément  à  ta  liste.. \.- de  ses ow rages,"] 
ï>  nai#e  de  Bretagne,  tran«plahtëe  tn  L'epître  dédicatuire(i3)de8on  Exposi- 
1*  Languedoc  et  ailleurs  ;  roifis  re  que.  -tibu  des  srptante  Semaines  de  Daniel 
»  yy  rencontre  de  pty^  parlicutiei*  est  contient  ces  paroles  :.  AJ'estant  Iràuup 
»  mril  parait  que  Pierre  Bellby«dtait  ile  queLfue  loifir,  durant  l'eslé  pasm^ 
>»  dt'jà   prisonnier  en   iSSy ,   et  que   j^'ojr  esté  presque   contraint  par  mes 


-  < 


U^tneial  êssdit  ordre  et^lm  pràvineé  da 
^Tolose  t   sur  la  procédure  cofUre  lui^ 
'  oMonme  par  /eif  synsrs  ^esques  da 
C^ndon  et  d'Aure^  cpntenant  le  plai» 

'yrésurdefnit,parM.maistrePifirré    .    ^ 
le  Beloy ,  oonsritler  ft  avoeat  ffétu^r^l 
Wuroi  audit  parlement,   ^  Paris  ,  sui^      '     ' 
(vant  >a* copie,  imprîÉptfe  à  Tolote ,  en 
^ia,i/i8».  (r5).       v   '■]         ,   '  }ï'  ■' 

'*'ZJ^f'*  ^^*^rti  mmntutrU ,  *ommt^K 
ir  M.  Laacciol,  de  tm  BikUoikému0  ~- 
Farù.  . 

'     I''    '    ' 


Dm  hmrrtmu  U  fitu  ifrtmd/miot, 
A  'n^m.tm.u  m  matm  la  àéfmm  % 

Et  ••n  %ht^^Htm  rkmnl/ , 
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OiHfMH^Uw:m'>»ius^m'mmtmmé$, 

Tai  ce  livre  quf  11^  PçUisson  ne  put 
trouver  ,  et  iVn  vais  diye  quelqut 
chose  •  car  il  faut  qu'il  n*^  soit  gut'W 
connu,    puisque  dès  l'an  i65o  (a)    il 


qui  Ittccusaieni  n  aiueurs^  eire  un-  Joiê  en  la  prisori 
)i  brouillon  «et  un  hërétiqUe  ,  et  qui     r«  ,  pis  J'ay  eàté  durant  quatre  an\  de 
)*  Tavaient  déjà   TanniBe  '  i^rt^édenle    la  tj-rumnie  de  la  ligue\  poi^  donner    . 
»  fait  accifser  envers  le  1^  par  un    cestcchantillo^  au  public,  Coacluef 
■>%  évéque....,'^eje soupçonne ç^ré" G,    de  ceci  'qu'il-  devait  donner,  encore 
j»  Roze,  d'avoir  faille  livre  pour  le-    d'autres  ouvrages  de  ^sette  nature  , 
3>  quel  M.  de  Thoù  nous  apprend  que    J'àulanl  plus  qu'il  appelle  celte  petite 
3)  François  le  Breton,  qui  en  était  l'au-\  Dissertailon  sur  les  Semaines  de^Da-  .    • 
»  leur  ,"fut  pendu  en  i586.  On  v  voit  "Nhiel  le  premier  E^sai  dé  ses  historié 
3>  encore*  que  Belloy  était  d'ùnç:  fa; .  «^.uei  JiVcoii/«,  Il  faut  donc  ajou.ter"   " 
»  mille  dont  tous  les  membres  avaient  .'cette  Disserfation. 'an    catalogue  des.    •< 
î>  toujours  été  bons  catholiq«ç$,  et    ouvrages  de  Beloy.  Elle  est  intitulée     » 
»  lui  parliciijièremenl  ;  qu'a  i^l|î;gjde',  Eicposition  de  la  Prophétie  de  l'ange      ^ 
yt  vingt-un  nis^  il^vait  été  nônïmé    Gabriel  touchant  les  septante  Semai- . 
i>  régent  en  l'ulmu^mlé  de  Toulouse,    nés  décrites  par  U  prophète  Daniàt 
»  par  Tuniversité  nï^me  J  rct  par  le    YïM  chap.  ÉXde  ses  Prophétêes ,  par     ,^ 
»  parlemenl  jqu ensuite,  après  avoiiK  ^  mdistre  Pierre  dt  Beloy  ,  etCj  à 
fait  la\fonClion,dVyocat  àToulousa    Tol'ose,  en  i$o5,  i/irS".  On  a  aussi       \ 
quatre  ou  «cinq  ans ,  il  fut.reçu  con-    oublié  les  suivaos  :  De  /'0/%tn«  èà      ' 
»  seiller  au  présidial  db^cctte  vilhe  ,    Institution  de  dit^ers  ordres  i^^chet*«à:^ 
»  avec  des  marques  d'une  distinction    lerie ,  tant  ecclésimst$qtùs  que  pfofa-'  v^ 
:»  très-honorable  par  le  pÀrlemeni  de    riçsy  dédié. h  monsélgnew  lé  diÊUàphirkIjpt 
p  Paris  j  et  que   ce  qui   avait   don-    de    f^iennois  ^  duc  de^Bretagnç ,  à.  1 
i>  né  pri«e  sur  iui^d«ns  Parit  aux  11-    Mantaub^n  ,  chez  l)|enis  Haul||n  ,.  en, 
i>  gueurt  ses   ennemis  y  c'était  q!ue    t6oi  ,  m^.i,  Atteàt  êe  la^.vaûr  ^dê\ 
M.  pendant  le-  long  séjoiir  qu'il/avait^  parlement  (cte    Tolose  ,   prànonké  en 
M  été  obligé  d'y  tainr  en  qualité  de    l'appellation,  comme    d'abus   réhi^éé. 
»  député  de  ses  copfrérei  en  cour  (9),    par  ffère  Jean  Journé ,  religieux  de 
»  son  xèle  pour  son  prince  et  pour  sa  -l'ordre  dé.  Saint  Domjinique  ,  el  pro-^- 
i>  patrie;4%vait  porté  à  s'opposer  à  ;,.;:  '       '' 

..»'  plosieuri  roauviais  desseins  de  la  Ji-     '^(i«)MI«a|«^  OrigiBMdthtMif^  ^    - 

J»   gue.     Au   n^te  ,  puisqu'il    est  con-     aumotChmffenm.  V 

m  §tîy»t  qu'il  était  déjà  prisonnier  en       («O  ^«*.  ao  *<  »i .  éditiom  d*  1699. 

.  ^  ,;Ln  n'a  pas  rdson  de  di^^  ^^iL/ÎL'îT&Éf^.i^"^^  "* 

»  il|Qll   ne    fut    mis    en    pnspnquen    •'^,i)EUe^Hadn,sseekM,BnUMHdeSitte^, 

{€))  ^our  une  i^ffkin  qu'ils  mmient  conUv  les     garde  de*  sceaux. 
noiaire*  de  Toulouse.  (t^J^ojrezci-dêisusda^   a- remafifm»  (IX)» 


.<" 


:.0T  ♦  rïf  r nvt^àfÂt  niL  T*r""  '  .r"»»que  des  J'an  i65o  (a)    il 

W^CV    h       A  ^      •     avocat^  cdn-  échappait^ui  recht  rchtes  des  plus  eu 

f  J?^*y®^V°-c*  SOUS  le  règne  rieu*.  il  ;i  pour  titre ,  V^k,/ Jie  A  ^ 

de  Coûts  Al  II,  ^publia  en  livre  ^g^  latine ,  cont,»  lapiefsm  de 

qui  iJç  'fit  entrer  avec  peu  d'hon-  'J'""*^"''  ''«  '«  Chambre  en  ton  livre 

neurdans  la  fameuse  Requête  dfe»  l!!!l^'^^'^''''''''^f'''^  'i'' 

Vk-   ." .'        ,AA    tV    ^*l"^iÇ"es  gestion  ^  dediee  a    monseigneur  Se- 

Uiclionpaires  (A).  Il  entreppt de  Itluier,  chevalier,  chancelierleFî^an^. 

I^ri^uver  q^u'fl   ne  fallait  pas  se  ?'f'«^»«^M»"niéi.  Paris,  Tan  iôS;, 

"- — --  J-    ---        •  -         -  lit- 8*.  .  et  contient  environ  80  pa- 


A-l 


|)rbuver  <ju' 

^rvir  de  notre  langue  dans  I»^'"  -[.T.    -:•  v  ^  i-" 

ofivriges  savans  ,  et    il   alléi?i&-  f"i):-*^«"»P""  *fi'»»'«  dédieatoire. 
*.„f--®    ♦  "  .  *"^M»^  la  préface,  elc.   t auteur  eipose  (3) 

entre  autres  raisons  ,  qu'en  conii    qu'il  le  publié  ç^r  conirainteVet  en  , 
muniquaniau  peuple  les  sAci^ts    '^PP'*^"^  rocirasion.  Je  t^di^i  que 
des    sciences i   6n   a  produit  de    'T"'f "*■ 'f*'. ''/.  Chambre.  ...  m'arant, 
Grands  miki^T     II  T^../^tv.'^»»    ♦  «»%«  «e  Im  dir^e  messentimt^s  de  ses 

^grands  .mâûx.  II  promettait  un    premiers  Traités  , /^  franchise  m^ 
afUCre  ouvr^(l5),  ou  il   devait    porta  de  lui  en  r^rocher  le  langage, 
VÇir    le"  détail     de    ÇetW    *' <!r««<  néanmoins  êontinué  4 écrire 
ve>        '.:*'■'.  *.    ^nji'ançais,  il  a  pensé  qu'il  était  obli/' 

jT'-  ««>*>*«  *^;^jji»^r«  <fc*Wuvellc8 

rsonns^   rtt    Conjectures  ^e  la  |jig<stioh  ,  ûneprt- 

licencie»    face  en  faveur  ilè  mire  Idnguè  contre 


Leelerc   croit  000  èé  ■denonnsjf»    eit  Gonjéctures  de  la  Die^sl 

il  Belot , .  nafK 't'  nt-^îz      ii„_^i-'   ._  f^^t  .^  >...."     .  ■  v    »♦    ; 

•  OrtéaDs  ^ 

-^,  et  iièf«tt  de  U .  ...»»,.,  uw«c  ,1,  ui  un-  .^1 

tner  cette /même  année  \és,  Hétnaiiees  en  *  '       6T   '7^  -i.v^«.  ,  y,    ,«©  ,„„ 


'3> 


i?V       .r  '    "*"^"""  \F"    y»«"  cfêjut'cur  ti,e  nnire  langue  contre 

ApMo^ie  .qm^rfks  amis  m'ont  tirée 
des  Mains  en-ie_  sentant  de  l'autorité 


poui^àir  sur 

4onner  au 

du  livre  la 

messieurs  4ie  l'a* 


> 

* 


^*  me  trompé.  Un  livre  que  je  n'ai -pu  ^'f»^fi^i'>  française', 

»>  trouver ,  et  .dont  il  n'est  jïoiot  fait  (By II  pr(fnàiitaU  un  auiae  ouvrage,  i;^' 

^  di(}  mention  dans  les  registres ,  inli-  Notez  qu'il  voulait  que  Si.  Segwer  s'in- 

**  tuje  Apologie  de  la  iaii^uè  latine  '  tér(>«!itâf  Aat^^  t^i>%\n  ofi»««  «4..  A..  .*.:    if 
>  etc*est  re  qui  a  donné^oCcasiôn 


-    _    ,  _w— ~»^  v»»»-i.«r^vM  #  ce 

>»  bel  endroit  de  la  ReqnAte  dès  Diç- 
»  tionnaires,  :    ,       .-    /.  ;       ' 

.  •  l^rniurrt/ ISnguélatimle'         } 

»   •  Ja^fe'tr^iroussee  enrmder 
•  Si  le  M  aeocai  Befoif;,  «fcft(é)>      ' 

Ce  que  M.  Pellisson-entend  par  el  ce- 
tera contient  onze  vers  qUe  voi  '     "^ 

ril^^  ''*"'«^»  HW.  de  fAcedi 


téres^âf  dans  cette  c^use  par  dit  rai- 
ishns^de  pofitique.  // y  fa^  eu  bien  de 
l'état  ,et  4ê  eelùi  delà rëligton  ,  di- 
sait-il. JLet .anciens  Roï&aina ,  à  son 
conâpte  .-^ie  trouvèrent  tnal  d'avoir 
employé,  â  -font  la  langue  vulgaire. 
Cessent  ta  pBs  effets^  les  secrets  des 

^•IC'ert  en  ee  temps^là  qm»  M.VdOus^m/mif 
;  «ai<  /llùleire  de  VKcMdimim.  " 

{i)Pafulafre'faet. 
^     (4)  Bdot ,  préface ,  folio  A  ij . 
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2ifi  ;      '  BEMBUS.  * 

savam ,  mût  h  pmj^ijéééûuveru  aux  et  il  y  fbt  liéarftii  :  car  ses  Auh 

peuifles ,  ont  produits  chez  U*  Ho-  lat'ns  eurent  une  vogue  eitraor- 

méins  .  et  dont  l^exempU  j4,réil  ausii  jj      •      .^.     jj  ^  beaucoup  à 

périlleux  h  notre  monarehi€ ,  au' il  a  ""•«••«- v^v     j   "^  j      r  '^  * 

^îé  dommageable  h  eet  em^iit.  Je  U  COur  du  duc  de  Terraije  ,  et 

laisse  k  part  les  belles  coneideratinnt  k    celle    du    duc    d  Urbin  ^    qui 

qui  pourraient  être  tirées  de   chaaue  étaient  alorS  les  plus  poHesde  ce 

science,  et  4uiJeràimtuoir  plus  cla^-  pays-là,    et   le   rend  ez-vou«  des 

rement ,  de  quelle  importance  a  est  de  f^J  '  ♦„  /^x    i\  iA^^: 

les  unir  caMee\  ou  du  moins  ne  tes  plus  beaux  esprits  (c).  Il  lerooi- 

déclarer  qu'k  de*  personnes  qui  m  fua-  gna  publiquement   SA  gratitude 

sent  capables.  Ce  sera  dans  un  traité  pour  restime   dont  le  duC  et  la 

de  PoiUi^ue  h  qui  j^y  donné  U  nom  ^  ^^^^  d'Urbin  l'hôoorèfént , 

i/«  u  Fr»»ce ,  ou  la  Monarchie  parfai-  »***''«^  *•*  »•  ,  .       ' 

Zl  oàrTn  trouvera  sujet  d'étonné-  carr  il  fit  un  livre  k  leur  louange 

ment  9t  d'admiration  ,  en  examinant  (d).   Il  était  bon  poëte ,    tarit  en 

combien  la  connaissance  qu'on  a  donr  italien,    qu'en   Jatiàx    mais    on 

n^e  de  la  philosophie  aux  peupUs  ,  a  ]     y^^^  iustement  d)avqir  pu- 
fait  de  brouillons  et  (^eeophisusjeom.     «.^     J   )  J^  UhéJ^f 


ses  vertus  et ^  hypocrites  ;  ei  combien  Q^y^n  qui  ont  ete  accuses  d  avoir 
la  médecine  que  ton  professe  en  notre  j^   ^    U  Urole  de  Dieu  tf  «C 

langue  ajoit  d'empiriques  et  d'honu-    f"»*  j  "Vl  '   -•-    /Cn  .  „^.,f 

ei£s,  quittent  plus  df hommes  rnèe  U  beaucoup  de  mepns  (F)  :  peut- 
peste  tt  Iqi,  guerre  ensembUj/it  qui  être  n'en  blâméit-il  que  le  style. 
n'ont  point  troift'é  d'autre  moyen  de  q^  ^'^^  p^g  d'accora  sur  le  sexe 
..iVrc  que  celui  de  faire  mourir  imfiu-    ^  ^g^  ,Qy    ^^  ooVac^ 

némenttant  de  monde  (5).  Il  n'est  pas  .«'^/'J»  ^"  \  ,.^  '  ^^   . 

inutile  de  «>pserver  la  œëmoire  de  côrde  à  dire  qu  ils  étaient  iHegi- 
ces  sorteTde  fatiàset^s  de  l'esprit  hu-  tibes  ,  et  nu  nombre  de.  troiS. 
main;  Ce  sont  des  poisons  qui  peuvent  Qj^  ^^  ^pç  Jg  ses  lettrèji ,  qui  té- 
servir  de  rewède.^  moigne  que  ses  deux  aïeules  ont 

(5)B«lo«,  Apologie,  ele.,7»a^  ai •«*i««'*  yécu    Ceut    aUS    (H)      Il    mOUlUt 

BEMBUS  (PiEBBE) ,  noble  vé-  Tari  1547  (e) ,  dans  sa  sôixante- 
nitien  ,  secrétaire  de  Léoft-  X  dix-septiëmè  année  (/).  Speron 
(A)vet  puis  cardinal ,  a  été  l'une  Sperone  lui  attribue  d  avoir  fait 
des  meilleures  plumes  dii  XVr^  grand  cas  de  la  connaissance  des 
siècle,  quoiqu'il  faille  convenir  , langues    (I).  Si  cet  ««"ticle^est 

Îru'il  est  quelquefois  V>mbé  dans   court,  c'est  à  cause  que  M,  Mo- 
e  ridicule,  par  l'aiectation  de   réri  a  parlé  fort  amplement-du 
Jne  se  servir  que   des  termes  de   cardinal  Beiïibo. 
l'aifcicnne  latinité  (B).  Son  His-        Lorsque  sa  mère  fut  morte ,  il 
toire  de   Finise    a  été  par-là   écrivit  à  Bernard  fiembus ,  son 
fort  exposée  aux  censures    de   pete,^  une  belle  /e//re  de  consola- 
Juste  Lipse.  Çlle  a  été  critiquée       ^^^  Jr.^^^, ,;,  nmarqM  (D). 
par  d'antreSjà  l'égard  de  la  bonne 
^fo:^(a).  SesJ^nre^  n'ont  pas  été 
plus  épargnées  (G).  Il  commença 
de  bonne  heure  à  courir  les  ris- 
ques de  la  qualité  d'auteur  (D), 

\        (a)    f^ayet  Bo<^in ,  M'^'ltiode  tiist . ,  icnp,  IP^, 


(cV Joh.  Cas»:,  in  V lia  Berobi. 
'(d  )  àest  celui  <i«  Guide  Ubaldo  Feretrio 
dequ«  l^lUabethii  Gootajii  ;    ad  M|Cobi*n: 
Teupolum.  ;  ' 

(e)  TliBèB.  ,  Hwtorù*  lib.  tit,  subfnem. 
^    \f)  Et  nom  pas  dans  sm   saixante'htti' 
tième  année,  comme  dit  Moréri ,  après  avo^r 
remarqué  at/il  naquU  en  i  ^70  ,  e«  ^«*«'  '«*'"" 
_r«/    en  iSi?- 


t 


)■ 


¥ 
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lian.  H  pr  dit  que  cette  femme  les-citont  divisa  ed  Tt  UvrjN,  et 

avait    vécu    quarante^uit    ans  *"  «"^«^  «n  XVI.  Uon  X  aratt'un 

avec  son  mari  dana  une  concor*  *•"!*'"  «««r^Uire  ,  qui  rftait  ausii  pu- 

de  qu'aucune  plainte  n'avait  j a-  :^I^::Z^:;:J^^ 

mais  interrompue  (K)  ;  et  il  ^.  il  fut  proiu  i  U  papl.ué  S  M.  Grî? 

rait   fort   affligé  d'avoir    perdu  ^«""^l  ."«vocat  aurait  publi/ avec  des 

cette  bonne  mère.  On'  le  blâma  "*'*«i3**  ^-"'***  *l«*»l**«^rivirrnt  pour  ^ 

d'avoir  suivi  I.  coutume  des  Hat-  rrr^ciVraïrir^^''"-*"^"'*^*'. 
teurs,  a^^s  de  qui  le  mérite       (B)  //  c*r  quelquefois  tombé  dans  U     ' 

des  vivani  aun7>asse  toujours  celui  '*<''<^«*'«»  P^  fajfiçtation  de  ne  se  servir  v'^ 

des  morts  ;  car  il  publia  que  Paul  f%f^w'''T^!^*',^'''^V*  ^'(3*>.]  * 
ÎIÎ  Ma\f  wl»«  ^kJT*»  «  .    t  ^       V         ^omi^en  1  aflectation  de  ne  se  sef- 

11  est  bon  de  voir  comment  il  se*  »  ce  qu*on  appelle  la  pure  latinité  f 

disculpa  (L).  Le  conseil  des  dix  "  *-*-«ll«  f»it  <H;rire  de  sottise»  â  cer- 

le   nomma,  en-  i53o,  après  la  **  ^V^* «"*««"  it«li«ns? Qu^n^^ 


' .' 


cette  peine ,  s'il  n'eût  mieux  ai- 
jaé  s  incomiûodAp ,  que  de  ne 
point  rendre  service  à  soi^pays 
(fi).  Il  faudra  que  je  dise  un  m 
du  dessein   ^on  prétend  qu 


il 


avait  critiqué  judicieusement  et  agréât» 
blement  tout  ensemble  la  latinité  fe 
Bembus  (^111  lé  blâme  ,  entre  autr<;s 

,  d  avoir  rapporté  que  le  séa^t 

H^e  écrivit  au  pape  ;  «  l?i^- 

»  Voii9%aut-sii^x  imo^orteis ,  dont 


.  j        -     »  ^-^-  r'v          ^-   "  *■  »"«»^auxr-«iç«x  immoriets ,  tient 

eut  de  refuser  le  cardinalat  (N.)  '^▼ous  êtes  le  vicaire  sur  la  terre.;  » 

Son   historien  s'est  •  étendu   là-  ^^  fiàatdOs  immortalibus  ;-  auorunt 

dessus,  et   n'a  pas  manaué   de  •'*^*?».5«"<.»'»  ^'T'"-  Ap^«  cela,  on 

A;^^  ^ '^  ^«     A  1/       ™n5«e    ae  ne  doit  point  s'étonnerqtfil  se  soit 

dire  que  ce  récit  passerait  nour  servi  /u*mot  de  Déesse TenViri^l 

une   fable  auprès  d'une  infinité  de  la  Sainte  Vierge.  CVst  dans  ona 

de  gens  qui  jugent  de  leiir  pro-  Hî^*  ^^)  »  î?  l/on  X  reproche  aux 

chain  par  eux-mêmes    II  a  m-   «»»»*«»•  d»  ^«canati  .  d'avoir  donné 
•  .par  eux  mêmes.  Ji  a  ex-   Je  mauvais  bois  pour  le  bâtiment  de 

prime^  poblement  ce  heu  corn-  Hotre-Dame  de  iJ^ette /eS  com^ 
mun  (O) ,  comme  "^  on  le  verra  ^  mande  d'en  dbnner.de  meilleur  :  «  de 
ci-dessoùs.  (1)  ;  et  je  l'examinerai  "  P^or,  dii^il,  q»Nl  qe  semble  que 
plu,  «.  fong  dans  la  demies  :  ^rdVKéZ' S? -'» 
remarque  de  cet  arUcIe.  '  „o, ,  tun,  cUam  aiamipi.am,i!Z 

/«\»     L      w  ..  «"v«r    ..    -  '  îignorum  iruttilium  donatione  lusisse 

(g)  Be«^ .  Eput.  XXV.  lib.  m ,  pag.    .ideanU^.  Lei  Urme.  que  Ic^Œ 

nisme  d  consacras ,  comme /î<ie#  ,  ex- 


5oi 


(A)  Bembcà.  ini//o  HUt.  Rer  uni  VtnttaraDi. 
(i)  Oria<i9n  (4i). 

(A)  //  était  secrétaire  de  téon  XI 
H  écrivit  un  fort  grand  nombre  de 
Lettrée  p<mt  ce  pape  :  la  façon  lui  en 
avait  éié  payée  lareement ,  et  il  a  eu 
de  plur  tonte  Ifi  gloire  de' les  avoir 


communieatio  ,  ont' paru  hi^rbares  â 
cet  écrivain  :  ila  mteox  aimé  se  ser- 
vir de  perêiuuio  pour fides ,  et  de  aqwg 

cM^'"*^*^  •^'  ^-'•^  ^^' 
f.)  Br»b«,,  Hki,.  a«;,a|  V««,ttr. .  injtn* 

compilées;  car  el|M  pot  paru  sous   f"^'^'/'^''*^'*'^'^'»'*"^om,  en  îms. 
son  nom ,  et  de  compagnie  «Ter  c*.1Ip«      If  ''«P»"".  Epi»!,  tvri,  centur.  il,  .w,i- 


son  nom ,  et  de  compaanie  avec  celles      If     **•"" 

•iu'a  . vait  écrit,,  poS?lui.^é::;?Cd^    ''^L/;^r^:,,  rui,.  w 


m 
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«I  ff/rii  inlimicfto  pour  eJ»<MiimiM(ca'  grecque  a  Mettîne  ^  il  eonipoia  un 
Ifo.  Lîpae lui  trouve  d'autres  d^auts ,  ,  Traité  latia  d^  Monte  Mtnd ,  f\\\it}xl 
quelque»  itàtieUmsê  ,  et  même  quel-  ,  imprimé  Tau  i486  (9)-  Ëtaot  retourné 


Il  dit  i  entre  autres  chotet  ^cùm  ta"^  sont  des  discours  d*amour,  ainsi  nom«> 

curiosè  à  Vfirbiê  sibi  caufnt ,  repeiiq  mes  ,  parce  qu^on  suppose  riulls  fu'  '": 

aldri  qiujt  non*^dicam  TuUiana  non-  rent  faits  dans  le  château  d  Azolo.  II 

"êifU  ,  tedjfix  latina.  La  phrase  ^lr/»tf  n'avait  alors  qoe  vingt -six  ans  {10). 

/Mi^ej,  qu^il  lui  critique  ,  serait  plus  Cfe  livre  italien  eut  un  grand  succès  ,  - 

pardonnable  4  un  Flamand  f  parce  tant  parmi  les  hommes  ,  tfue  parmi 

quele  iQ^me  mot  Flamand  ,  qui  si-  les  femmes  :.on  aurait  passé  en  Italie 

snilie  mener  ^  signiÛe  aussi  porter  ^  pour  un  uoyice ,  si  l'on  n'avait  pas.  v 

aoù  iofaiiMent  quelquefois  des  exprès-  eu  connaissance  de  cet  écfit.  Eos  il- ^ 

noDS  bien  plaisantes  dans  la  bouche,  broi  tantd  kàminum  ,  mulierum  etiam 

des  flamanqs  qui  commencent  à^  parler  ntetiius  fidius  approbatione.,  'et  tan-  . 

fracu^ais.   L'Uistotre  de  Venise  ,  que  quant  ptausu  exceptas   récentes   esse 

Lipse  a  tant  critiquéc^par  rapport  au  mpminirtfus  ,  ût  ^extemplo  cuncia  eos 

style,  a  paru  a  notre  M.  de  Balzac  Italia  cupidissimè  lecti:drU  j.^ atque 

l'ouvrage  d^ùn  petit  esprit ,  et  d'un  dUiicerit  :  ut  non  salis  .w'bani  auteie" 
auteur  sec  et  rampant  (0).                      i^^ntes  ii  haberenlut ,  quibus  ^iuianas 


/* 


^ 


-     / 


qui  ne  p^che  lourdement  contre  la  ,  taire  du  cardinal  de^enoncourt 

framibaire ,  et  qui  ne  soit  remarqua-  fit  une  traduction  française  ,  qu'd  pu* 

le  par  quelque  insigne  puérilité  ,  et  blia  Tan  i545.  v 

d'ailleurs  vfae  de  bpnhes  choses^  Ut       II  la  fit  sur  l'édition*  italienne  de 

catetamlûiurminuni  ^^  obs€^nUatem  l'an    r54o  ^   qui   avait   été  «précédée 

piéeam  ,  tnùd  û)uk  Épistolis\neptius  ^  Ae  trois  ou  quatre  autres  dt^uis  celte 

' 0t  quidèmilUs  quas  pontijficis  maMmi  de  l'an  i5i5^  et  il  observe  cela  ,  afin 

,Homine  et  de  rebi^s  maximis  scripsit .^  d'etnpécher  qu'on  ne  ^'étonne  des4]if- 

et  fld  viros  ntaxiniàs  ?  Mentiar  ego  fércnces  qui  f^e  trouvaient  entre  sa 

cum*  Sci^one  Gentili  (*)j  eituam'grà-^  version  ,-  et  roriginal'  imprimé  che% 

s>i  pœna{^sL:u^Ujunmn^mihi  in  tôt  ji-  Aide  l'an  i5i5  (la).  S'il  ^:ur  plaist 

lis  uolùmt^^u^f^^îiwlam  ostendant  considérer  j  dit-il  {\^)y  que  depuis  ce 
amatores  ejus^quf^'^fwkil^ignid^quo  -  temys  l'œuvre  de  M^  Bembo  a  esté 

vitio  erammatico  laJÈ^et.auitpueriU  trois  ou  quatre  fois   réimprimée ,  et 

aliqudineptidconspicuasi\et  démons-  que  led ici  seigneur  Bembo  en  a  ex^ 

trabilis,  J^e  quid  de  rebus  ipsis  atquc  pre'isément  osté  plusieurs  cho'tesqUti  lui 

sçientiu  dicam  sapientias  inanissimis  ,  'semblaient  superflues  ;  mesmes  que  la  > 

'et  miré  hanguidis  ,  et  (  repetendum  est  dernière  impression  (  laquelle^ j'ajr  sujr 

enim  ,  ijuod  ejus  propriwn  maxime  l'ie)  est  de  l'an  mil  cinq  cens  quaran- 

«*£ ,  )  ineptisi'^).  ^  te  ,  Jaicte  (  comme  il  est  à  présuppo- 

(D)  il ^  commenta  de  bonne  heure  à  sef  )  soubt^son  auctorité  et  licence  ; 

courir  les  risques  de  lAqjialiié  d'jiu-  ^on  opinion  en  qu'ilz  ne  diront  que 

teUr.  ]  Pendant  les  trois  ans  (8)  qu'il  j'ajeericestendroictfaict  tort  à  l'auc- 
passa  '  dans  la  Sicile  ,  écolier  de  Con- 


stantin Lâscarjis,  processeur  en  langue 

(6)  foy^u  sa  Distcrtatiba  sar  an*  baraoga* 
pronoacie  •   Rom*,  fta^-    ^^'^.    Cett  U  IX*. 
Ditceara  dtt  ses  OËi^r're^  divenca. 
^  f*<  Comni«L«t.  ÏD  En.  Pauli  «d  Philea.,  tam. 

Xriii. 

(7}  L<uitta« ,  '  OratioDC  conUa  IuU«|a  ,  pàg. 


(9}Beiabas,  EpUt.  VI,  ZiA.  //. 
(10)  Jofa,  Casa  ,  in  ViU  B«mbi\  pag.  i43. 
(tx)  Idem,  ibidem. 

(la)  On  voit  au  Catalogne  cl«  la  Bibliotfaéqa*. 
de  Nicolaa  HeittsiMS  ^   à  la  page  tSi  de  la  II*. 


partie ,  Gli  Atolaoî  di  Pietro  Sembo,  Ald.^i5o5. 
Il, est  sdr  au' iU  furent  imprim/s  cette  ann/e^là. 
Vore%  /«'Vllle.lettre  (iu  iV*.  livre  de  Bembus. 
■  (i3)  Jeban  Mi^rtiii,  Avis  aux  lectean.  Onle 
troure  à  lajin  du  litr^. 


%t, 


'  f 


^ 


bembus; 


Soi 


teur.  Ceci,  aert  de  quelque  chose  à  ami  de  ne  lin  point  les  Éptlres  d« 

^affarel  ,  qui       se   voyanKcensoré  saiut  Paul .  de  pe^de  gâter  sonîîrlr 

d  eiçployer  sa  plume  à  d/s  matière!  Advenue     audttores     ine»tiLJiJ^: 

peu^^yenable.  à  un  e^ésiastique  ,  impietutefi  cumP^t^î^f^,:^^ 

exemples  ,  et  «««°mémeM  ^es  A*o-  pa/amcondemnaAt,easque  de/iexlin 

lauudu  cardinal  Bembo  (.4).  On  pou-  contun,eliam t^ocaQoEpUio\!il^n  M 


\  /    .       ,.7 7  "r^r"  /i^-i^f.c  Mc#  iiumvins,  u   lui  dît  :  «  Laissez  là  cet 

poestes4rop  hbres  et  trop  impures.  ]  On  «  niaiseries  j   elles  siéent  mal  l  'un 

a  déjà  vu  (i5)  ce  que  Lanzius  lui  rer  »>  homme  grave.  1»  Omituhùs  /il«ra" 

prochevet  VOICI  un  passage  de  Scali-  non  enim  décent  grauem  ^irumtaLl 

ger  :  Petrus  Bembm  eUgiacot  car-  ineptià  (ai)  *.'WoSs  verrons  aiUeun 

mine  )  eam  parteji  corportséumani  (aa)  un  èonte  quW  a  fait  courir    et 

ceUbra.U  ,  une  qud  nuila  obs^nitas  oui  marquerait  qu'il  n^cl^rt^L- 

for^t.  Legatur  ejus  eUgia  ,  cujus  ini-  Pimmortilité  de  PHinè.         -         ^ 

t         v  '  ^  v'^^^'^.'^  *'*'*i^orde  pas  tur  ié  taxe 

ho'Jir.  "^-V  ■•""   ^':  "^  •^""'  f  »V^nfans.  ]  M.  Moréri^lui  donn* 

UaàpaeÙaQeajUicitbc^rlMiinaBaa.  ***"*""«*  une  fille }  mais  Imperialii 

*^Quodpoëmamerithyocareposiisob.  °?»*"^«  <!««  Bembus  garda  toute  sa  ; 

scœnissimameUgantiam,  eut  elegantù-  T    •  ""rii*^**/  àx°  n'    ®  '^quelle  il  euji 

/simàm  obsbœnitatem:  Uhius  etauadra-  »      .  '      -  f^^^*  i!  "*  certain    qut 

étinta  distichnruwn  efMtf,R\  M  X^  Tk«»  »cn»t>u8  avait  un  fils  nommé  Toraua. 


emporum  nequitia  et  domini  cui  ^  «       ,'*.•  .  '^   «emoe  avee 

leÀfll  morei  Jèrebant ,  scripta  hx-  *>^«"<îOHp  d  application  ,  marque  ex- 

U  (17)  i  celui-ci ,  par  cette  remaf-  ^I^T"*  «i  *'"''  '*  .«"«îti^sse  luidon- 

que  :  «  's'il  était  vtarque  le  Casa  eût  °*  "«»?«  Al»  »  «avo,r  Lucilio  et  Ter- 

x»  été  exclus  du  cardinalit ,  à  cause  ^"?*°  i  *'  une^lle  nbmméeKéléiie  , 
..^_    - "_._      1  1-    \   «      .'^     QUI  eut  nonr  mari  PÎ*»M.4.n—Vl«-.:-.._ 


sen* 
s  tant 


deHieu  ULUec  beaucoup  de  mépru'yh    f  1^'^**^^/  ^'?^  ».  lui  témôigàé^t 
n'o:   ^.. ^__»__   _'.    î      /^      ,-•         une  amitié  particuhére(a4). 


Q'ai  pu  remonte,r  que  jusques  à  un 
auteur  allemand ,  nommé  Thomas 
l^an^iiis ,  qui  a  publié  diverses  haran- 
gues pour  et  contre  les  nations  de 
I  Europe.  Il  dit ,  sans  citer  personne 
(19),   que   Bembus  conseillait  à  un 


/^  (14)  Gaffarel ,  prffac*  des  C 
(i5^  Ci-dessus ,  citation  (7). 


Cariositéa  iaoui«f. 


(16;  Scaliger,  CoofuUt.   FabBla  Bardoaasa . 

pa/?.  3a3.  - 

')^l{  X'î""'-  »  '**•  m^tul>.  fin.pag.  66. 
V 18;  Ménage ,  A^ti-Baillet ,  ehap.  CXX.      ' 
f  19)  Koni^  cite  Sripio  Gentils,  CoaneoUr 
'<ltp.,t.  P.Hii  ,d PhUeoi. ,  j,ag.  4e     """*•, 


(H)  On  a  une  de  tes  lettres  qui  iér 

(10)  Laatiaa ,  Oral,  coatra  ItaKam,^!^.  T»- 

(«O  Gref.MkhaeJ,  Not.  iii  CarioaittiM  GaA- 
MsH"»  pag.  fii. . 

*  Cee  parelea  ^ae  •*»!  tpproprîéei  G.  JMicbel 
daai.»*  traduelion  latie^e  d«t  CuriosO^s  inouïes 
de  Gaffarel  Mai,  dit  Jolj ,  de  Victoria  Slri- 
geliw  ,  aé  fea  lità,  aateai  d'un  Conneauire 
•ar  let  p.a.a»>.  Ce«fedaos  «oa  cxpiwcauoa  da 
paaama  IV  ^e'oB  !«•  Iroovf.  , 

(a*)  Dans  la  remarque  (P)  de  tarticl»  ^k- 
i.*«caTaoa  ,  à  lafn. 

(33;  Imperiaii»  ,  m  MatKO  biitorico. 

Ca4)Job*D.  Caaa  ,  «n  Vitâ  Be^bi. 
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moigne  qtàê  ie$  deux  aïmles  ont  t^cu  priyari   leatmimd   prudeni'usimdque 

cent   ans,  ]  Comme  celte  le  lire  est'  con^uge ,  cum  qud  duodequinquaginta 

courte,  je  la  rapporte  toute  entière  annoê  u%i  ^%Xk<j^^9XLà: concordistimè 
(a5)  :  on  y  verra  que  Bembus  aurait  .t^ixisses  ,  tihi  patri  meo  scerbissimUm 

Volontiers   sacrifié  ces   deux  vieilles  atque   lucluoMiimum  putarem  futw 

femmet  i   la  vie  àjt  feu   son  frère,  rum ,  hafum  duarum  causarum  altéra 

Petruê  Bembus  U^cuiiSuotio.  Ai^ias  me  abs  te  let^ari  sentie bam ,  etc.  (ag). 

ambas   meas  tffotUu  ,  deploratastiue  Cette  lettre  ,  datée  d'Urbin  le^  aa  de 

feminas     et  jam  propè  ceMunt  anno-  novembre  i5r»9,  est  un  grand  eloge 

rum  muUeres  nûhijata  reliquerunt  t  de  la  mère ,  et  un  illustre  témoignage^ 

unUwn  frmirem  meuntjui^enem  acûo-  d^  la  tendresse  du  fils.    Elle  mënto 

'  renum  abstuierunt ,  spem  et  soUtia  d'être  lue.  d'un  bout  A  TautreBiaMARD 

mea:  Quâtmo'brem  quo  in  mœrore  sim  Bembus  avait  déjà  des  petiU-fils.  Sa 

ipse  facile  potes  eiistimore.  Reliqua  femme  avait  vécu  près  de  soixante-dix 

ex  fneit  inUlUges.  Beu  me  miserunt  !  ans.  Il  y  a  une  autre  lettre  de  Pierre 

J^ale  id    Jan.  iW^.VenetJms.\\  fut  Bembus,  où   Ton   voit   sa  tendresse 

beaucoup  plus  sensible  à  la  mort  de  fraternelle  ^  car  il  y  représente  vive- 

■amère.  vivez  la  remarque  (Kj.  ment  l'infortune  de  sa  sœur  ,    alin 

(h  Speron  Sperone  lui  attribue  d'à-  dVbUnir  du    patriarche -de  Venise 
foirfaU  grand  cas  de  la  connaissance    quelque  remède  aux  malheurs  de  eette 

des  langues.  ]  C'est-à-dire,  de  l'avoir  femme.  Elle  était  mariée  à  un  homiçe 


eue    non  h  cangierei  al  marcnesato    à  son  épouse,  maro^u  ejus  martii  r«c- 
âi  Siantoua  (a6) .  Comme  un  faiseur  de    retricio  amore  qnimàs  turpiter  abaUè:. 
^loaue  ne  se  fait  pas  une  religion  de    /uiI«j(3o).  De  Marcello  etiam  spero 
ne  faire' dire  à  ses  personnages  que  c«  fore  y  ut  cùm  se  dU  meretneid  consue- 
fltt'Us  ont  dit  effectivement,  je  n'ap-    tudine  pUnâ  infamiœ  ,  pUndealami- 
nrouverais  pas  trop  que  l'on  soutînt    taùs  ,  liberatum  per  te  solutumque  se-^ 
nue  Pierre  wmbus  a  eu  réellement  et    dato  animo  alque  vacàio  çognôrit ,  tibi 
d'effet  le  goût  que  Speron  âperone  lui    gratias  agat ,  quàd  illum,  belluarum 
attribue,  qu'on   le   soutint,   dis-;e>    more  sine  pudore ,  sine  lege  ^  sime  ullo 
«ans   autre    preuve   que  le  dialogue    qfficio  degenUm  ad  homumm  fitam 
de  cet  auteur.  Quelqu  un  a  cité  Spe*    rationemque  traduxerit  (3i).  11  la  mal- 
ron  Speronè   comme  siBembe  n'avait    traitait  horriblemeiri ,  sans  se  laisser 
narlé  que  4e  son  talent  d'écrire  en    attendrir  par  la  natience ,  par  le  si- 
latin  hn)  ;  mais  il  est  sûr ,  par  les  pa-    lencc  ,  par  la  pudeur  ,  arec  quoi  elle 
rôles  que  j'ai  citées ,  que  Bérobe  a    tâchait  de  le  ramener  à  son  devoir, 
oarlé  en  général  de  la  connaissance    JYolo    tibi    commemotare    quot   qut 
au'ii  avait  des  langues  :  et  il  ne  faut    quantas  indignttatesy  Anicnia  soror 
^    Sas  s'imaeiner  qu'il  ail  prétendu  ex-    umvenum^iiennixtm  pertulerii ,  dum 
dure  la  grecque  ,  qu'il  avait  apprise    prudene  atque  opiima  mulùr,  huma- 
en  Sicile  sous Lascaris  jusiques  au  point    nitate  ,  pudore  ,  continMtid  ,  labore 
d'écrire  très-bien  en  grec  (a8).  etiam  smnmo  sûo  ,  qmodqwi  j'*M'^' 

(K)  Sa  mère  at'Mt  fécu  quarante-    modi  rebu»  êout  ^M  diffiéimmum  ^ 
huit  aùs  a^ec  son  mari  dans  une  con-    taeiturnitate ,  ¥iri  improbitaUm ,  per- 

dUuUmosqUe  mores  r 
tere  in  meUus  eupit  (2 

duteessent  causœ  quitus  maxime  cota-    tre  encore  plus  belle  qiie 

moleri  debui  adluctum,  una,  qu6d  est  datée  d'Urbin  ,  le  7  de  juillet  l5io, 
nie  parente  optimd  meique  amantissi-  et  cela  fait  naître  une  petite  difficulté  ^ 
md  orbatum  l'iderem  :  altéra ,  quàd  te    car  on  y  suppose  que  la  mère  de  Bem- 

.  bus  était  vivante  :  CuranJum  ti&i  certé 


(,$)  <r«i  u  xri:  4»  tti".  lu. ,  1»-*.  496- 

(>6)  Speron  Sper«iM  ,  dmns  U  éèaUgm»  a«U« 

(,7)  TcU^ier,  Addii.  «M.  de  Thoo,  tom.  i, 
pag.  ti. 

(,8)  Johan.  Cm»,  «i»  VUâ  Bembi. 


(39)  Pctrus  Bcnba*  ,  Epift.^ri ,  lib.  t,  p'g- 
4a6.  '      • 

(io)  BcmVnn,  E|»tsl.  l  y  lik.  f^  jp«f .  5$9. 
(il)  ikidêm^  pmg.  56*, 
(3a)  Ibidem  ,  paff.  56o. 


'  „\ 


BEMBUS. 


est  ne  soror  mea  ,  ne  pater,  ««  MAiEa ,    On  voulut  qu'U  la  «mmedclt  o/sa- 

rè    bepicus  l'avait  ani^  (37),  «t  qu^il  U 


ne  um^ersa  nostra  famiUa...  secmrè  i.^.«u»iavaw  unie  TJ<7) 

tandem  acptanè  libéré irrideamuri^l):  ooûlinuât   jusauM  è  son  temo..  C.f 

et  nous  avons  vu  qu'au  mois  de  no-  intervalle  comprenait  auàwnSL... 

vembre   iSog  on  écrivît  A  son  mari  l»*  année,(38).^il  ne  le  «E^t 

une  IcUre  de  con^iation  sur  son  état  car  il  termina  son  ouvraaTà  uTôrt 

de  viduile.  Il  est  fâcheux  que  tant  de  de  Jule.  U.  Cette: hD  est ^C^ 

lettres  de  gsands  hommes  soient  mal  —  vu  i: .__.      .  ,  .  *."»«^«^5«ufvisée 
datées  (j4)» 

(L>  O/t/e  bldnui  de/iaUerie..:.  uoici 


en  XU  livres,  et  fut  imprimée  [à  Ve- 
nise ,  l'an  i55i ,  et  conlrejail'â  h  tné- 

-  '        '..        'I — ./-^ ^-i^....  .-«.«u»    me  année  à  Paris  ,  chei  MichorvB. 

comment  U  se  dùcnipa.  yUrsq^x^d  coMn,  ùi^^  EUe  fii  ensuîE  iWrimé^ 
mit  au  jour,  eni  535,  les  lettres  qu'il  â  Bâle  '  avec  les  Entres  Lu  vr^sd^ 
avait  écrites  a»  nom  de  Léon  X ,  il  les  Bembu.\  en  trois  volumes  S»  Van 
dédia  à  Paul  m  ,  et  le  déclara  beau-  1667.  Ki  luis  ni  aucune  autre  pe'ni,n° 
coup  plus  savant  oue  Savait  été  ne  /ne  pul  Hrer  nul  proat\du^  r^a^l 
Léon  X.^o.  aulem  ad  te^Paulc,  potu-  d'Andte^Navagiero ,  qui  aviiî  Ju  une 
smumUtt^rasmitto  quiet  ponùfex  semblable  commissiJverqWSX* 
fna^imus  es, ut  Léo decimu. fuit  ,  et    nà  en  mourant  qu'on  bA?M^ 

quam  lUe  ,habitus  doctior.  Fera  enim  (B)  le  tiigement  qui  a  été  fait  deUS»! 

Jaten  onyses  non  sotum  honesU  possur  Ltoii4  Se  Bembut!          ^*»*  **«f  "« 

mus.sed  etuun  debcmus,  Op  tJrouya  (N)   On^pntend  au  U  eut  degMÀndm 

que  cet  éloçe  pas^it  les  borne.  :  on  A,yUrltXdï^?0  Mo^riVp^^^ 

Q  y  voyait  m  le  caractère  de  lembus,  a^içz  au  long  :  mai.  il  nV  poit  £  t 

m  le  souvenir  des  grandes  obligation,  connaître  le? lîéauté.  que  WdtT 

quil  aî^ft  a  Léon  X  ,  m  la  vérité.  Casa  qn'il  copie  a  i^andu^tï  ^ 

â^'p^^f"^  V  "^r  '^"^'"'-  "^j^i^  C\t  historien  dinotl^BembS 

da  Paulo  Pont.  Afax    longius  pro-  déclare  qu'il  sait  bien  que  phuieur. 

gressum  esse  puUnt  quamjiut  nui  mo-  personnel  rejetteront  câte  mhU  d^ 

res,  aut  somma  m  me  Leonis  X  n^.  son  narré^  et  que  comme  irplupaH 

'^tit^^   îr?*  ""Jr^  VA- r'*"^:  des^g^n»  jugent  d'autrui  par  IX^ 

i  (35).  Il  répondit  au  Molsa  ,  qui  inas,  on  nrtrouvera  point  croyable 

l'avait  averti  de  celle  critique  >  qu'il  que  Pierre  Bembus  aft«inrJ^«!Ï! 

n'avait  donné  la  pi^'fé^^^  Lprisé  ^^  ^^de  Xn^:^ 

q^  al  égard  des  Éelles-lettres,  où  le.  pre.que  tout  fe  «onde  juge^^iSî 

malheurs  domestKjues  avaient  empé-  des  vœux  le.  plus  paisiSnSfa  ^^î 

che  Léon  X  de  faire  de  grands  prô-  plus  arden.;  i£ais  que  pourloi    oSî 

frj|*ï**i^'"**  ****".  «^J^^^t^j^fi"    écrit  nendan't que  iSsch^wïî  2n -  ^ 
leqijîl  des  deux  surpassait  l'autre  en    tore  fStches,  2l  pendant^'Î^Mî. 

Tp     f°*1^?/^'"*r*!.''°,.**?°P^''*?7    *"  ^^  **^*«"«  »o«t  encore  en  rie; îf 
ce     eu  bonté     en  libéralité  j  qu'il    ne  doit  p..  être  soupçonné  d'irn^,! 

n  était  t»as  diiécile  de  connaître  que  taré;  qj'apré.  tout  fil  n'a  p"*^ 
epapePau  avait  plus  d'érï^ibonq^ie  peur  dïïafparences  de  menaorn^  qïï 
autre  i  qu'il  n'avait  jamais  mancTué    accompagnaient  la  vérité  q?U  avaft  à 

.t'îîrT*"'*'^  ****r  Hr/'  •ïr*  ^''^^  ''  souvenant  bien  q^«e  laXu 

quillui  fût  moins  redevablede  sa  for-  de  ceux  qui  osent  mentir  dw.  une 

tiine  qu'à  Jules  U.TameUi  mediam  huU^iren^estpM,  moind^JeUf^^ 

plus  partem  earmmquas  habeofortu-  de  ceux  qai  craignent  d'y  étaler  2 

narum  om^um  ^ulius  secun^Pbnt.  vérité.  Non  plu^  c^e  M.  Siréri"  je  àî 

LU^^^*''  '""*^'"  tnsèruu^i  contu-  repré«5nte  pas  les  beautés  de  l^tiigi- 

fMihf.     ---^  '.     «...      »*M  c'est  pourquoi  je  le.  ferai  voir 

(M)i//«ino««nrf     poi«-«:m.rHi8..  elles-méme.  à  aux  ^li  entendent  le 

toxre   de  la  République  de  Venise.  ]    latin.  Non  sum  nescius  mullos/l,e] 

qui  nosira  ormtioni  hdc  in  re  parUnt 

fidei  hmbeant  :  plerique  enim  omms, 

quid  de  aliend  yoluntate   credehdunt 


{n)  Ibidem. 

AH),  f^97**,  ••••  l**',  la  remarque  (B)   de 
l  article  (d'Andri)  Ammokioi. 

(3$)IIcib1nm,  EpUi.  LXXXV,  lib.  FI,  pag 

701. 


(3:)  Kwiron  Van  ilflS. 
(3"    "      • 
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fiHt  Hrmbun  ^iniUo  Hi«t.  Herum  Vcflelcr. 
(ijQ)  Idem,  ibid. 
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3o4  BEMBUS.  ^       -  — 

git ,  ^<ie  itid  conjeeturam/aciunt  :  Ma-  fait  la  même  remarque ,  par  rapport  â 
</uè,  incredibite  multis  t^isum  initi'  .oçuz  qui  assistent  à  une  oraison  fu- 
telligOj  Bembum  id  vetè  ûiqùe  ex  nébre.  <c  La  louaoge  ,  disàit-il  «  tiue\ 
anima  aspematûm  esse ,  quod  ontftes  ,  »  les  auditeurs  se  croient  capables  de 
ferè  summd  cupiditate ,  expetendum  »  mériter ,  nVst  point  sujette  à  la 
atque  optabile  esse  exUtiment  ^  ta'  »  critique  ^  mais  su  elle  surpasse  leurs 
metsi  scribimuâ  hdsc  reventi  hujus  »  forces,  eile  les  reild  envieux  et  in- 
facti  memorid  ,  nuiUisque  ,  qui  .in  »  crédules  :  ils  la  prennent  pour  une 
ûgendo  adf'uerunt ,  supersUtiifus  y  quof  »  fiction  et  pour  une  flatterie.»  lia- 
mendacii  atque  inipudentice  nostrœ  tenàs  lolembites  sunt  aHtnœ  laudes, 
conscios  ac  testes  haberts  cur  veli^  aUalénàs  seipsum  quiiqué  parent  ar- 
mus  causa  nulla  est.  Sed  quoniani  par  oitratur  alicui  illarum  assequéndœ  : 
eorum  peccatum  esse  cen»emus,  qui  quibus  vero  imparem  ,  iis  inv'idit , 
,mentiri  in  historié  audentt  utque  eo-  Jidemque  non  habet  (4j)-  Le  foade-^ 
rum\  qui  dicere  vei>um  fcforniidant;    ment  de  tout  cela  est  'que  chacun  s*ac' 

'      *■  "     ■    coutume  à  mesurer  à   son    aune  les 
actions    d'autrui.    Quce  uolunius   et 
credimus  tibenter  y^^sont  les  paroles 
de  Jules  César  (43 j ,  et  quœ  sentimus  -^ 
ipsiy  retiquos  sèntire  speramus.  Rien 


mendacii  speciem  ,  nerum  tùm  âicturi 

essenaUf  non  horruimus  (4o)-.  Je  me 

sens  obligé  de  dire  ici  que  je  ne  suis 

point  de  ceux  dont  Jean, de  la  Casa 

prévoyoit  Tincrédulité  :  l'ai  Yii  dans 

les  lettres  de  Pierre  Bembus  tant  de    nVst  plus  facile  que  de  tromper  ceux 

caractères,  non-seulement  d'un  bon-    qui  n'ont  jamais  trompé  ,  et  rien  n'est 

néte  bomme,  etd'un  ami  générc^ux  et    plus  difficile  que*  d'attirer  dans   un 

officieux  I  mais  aussi  d^un  savant  qui    uié(:e  ceux  qui  ont  toujours  agi  frau' 

préférait  aux  vanités  et  a  la  pom|ie  de    duleusement  (44^'  ^°  devine  Bientôt 

la  cotur  la  tranquillité  d'une  retraite    la  raison  de  cette  facilité,  et  dé  cette 


bon  de  irétre  point  cardinal 

.  (0).  •>  Son  historien.  . .  a  dit  que 
cela  serait  regardé  comme  une  fable 


elle  agit  sans   beaucoup  de  précau' 

tion  :  niais  un  fourbe  ,  se  persuadant 

que  les  autres  hommes  sont  faits  Com- 

par  ceux  quCjugent  de  leur  prochain  me  lui ,  se  tient  en  garde  contre  tous 

*0«r  eux-méntes  ;  et  il  a  exprint^  nobl^  les  artifices  qu'il  sait  bien  qu'il  em- 

ment  ce  lieu  commun."}  C'est  ce  que  ploierait  en  semblables  occasions.  On 

l'on  vient  de  voiî*  dans  ses  paroles  la-  a  de  coutume  déjuger  déçavantagéu- 

tines  ■  et  par  conséquent  il  ne  me  reste  sèment  de  ceujxqui  se  défient  de  tout, 

à  prouver  si  ce  n'est  qu'il  y  a  là  un  et  qui  fCroyahO^ans  aucune  peine  tous 

lieu  commun.   Je  le  ferai  voir  sans  les  mauvais  bfoits  qui  courent  de  leur 

peine.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  mis  prochain  ,    nient  ou    révoquent    en 

entre  les  difficultés  du, métier  d'histo-  doute,    ou   interprètent   en   raél   les 

rien,  la  coutume  qu'ont  les  lecteurs  plus  belles  et  les  plus  louables  actions 

de  prendre  pour  des  mensonges  les  dont  on  leur  parle.  On  leur  applique 

actions  sublimes  dont  ils  se  sentent  ce  que  Phèdre  a  dit.dê  certaines  gens, 

incapables.  At  'mihi  quidem  ,  disait  qui  prennent  pour  une  otlense  per- 

Salluste,..  •  .  '•  in  pf Unis  arduum  t'i-i  sonnelle  les  descriptions  ou  \,es  cénsu- 

•  detur ,  rei  gestas  ^cribercy  primiim,  res  du  vice.  «  Lst-ce  ainsi  ,  leur  a-t-il 

quodfactà  dictis  exœquanda  sw)t  :  de  dit ,  que  vous  avez  l'imprudence  de 

hinc ,  quia  plerique ,'  quœ  delicta  re-  révéler  les  secrets  de  votre  cœur  ?  » 
prehenderis,  fnatevoleniiâ  et  inuidid  Suspicione  «  ,uù  errahu  .ud, 

dicta   pUtant  ,    ubi    de    magna  ywtUte  £i  rapiet  ad  s»  quorl  eiU  commune  omniiuHf 

atque  glorid  honorum  memores ,  quc^  imUà  imdabu  ammi  conscUtaiam  (45). 

sibi  quisquefaciliafactu  putaty  œqun 
animo  accipit ,  supra ,  t^elulijicla  pio 
*  fatsis  ducit  (4i).  Périclès  avait  déjà 

'  "'  '  '  < 

(4©)  loanuei  C«a^  i»i  ViUi  Pétri  Bea>bi,;»«|f. 
i5o  CoUectionis JRtieiti. 

(4»;  SalluM.  ,  in  Procem  Bclli  Calil.  ,  pas* 
letr.  ... 


(4^)  Thncjdid. ,  fib.  II,  pag.  loo,  loi ,  edit» 
latiiém  Francof.y  an.   i.'ïSq. 

(43)  CtCÉtr.  ,  d«   Bcllo  civili,  Lb.  II ,  pag. 

^-  '''■/' 

(44)  yoy^*-  *'"  ¥ert  français  que  fq,  tjfipporte 
dans  la  remanfue  (A)^  de  l'article ,d'h,rt, 

(4?;,  Phxd. 


Ub.  III ,  m  prolç^O: 


'X 


r-       ^  :  BEMBÙS.  3o5 

D'autres  Vêlaient  déjà  tervis  de  celte  Ut  quisqueiTessimiit  ett,  iU  de  aliii 
pensée.  Cicercm  a  dit:  JYeminem  no-  pessimé.  snspîcatur.  Oui /«rt«  tumet. 
mmo  ,  quareirasci  mihi  mémo  poterU,  superbos  ;  qui  di^itiiiinhiat,  mutos  : 
nisi^g'iif'ntèdesevoluerue^^^^^  qui  sanctitaUm,  Jingit,  t^pùcritt^: 
m.  Saint  ^  Jérôme  a  dit  ilepuis  :  «lï doU>s  uer^^t ,  fro3aort7]qui  nuLd 
Quando  sine  nomme  dontra  t^Uta  sert-  fide  et  conscientid  est ,   conscientiam 


sont  d'aillerurs  incrédules  à  l'égard  de  Une  obji^it  Hieroriymus',  'satulTt'èfi' 

ce  qui  comble  de  gloire  leur  prochain,  dont  quhtft  sanctè  uil^ant ,  qui  maté  de 

témoignent  le  mauvais  état  de   leur  omnibus  suspicantur;  certè  satis  con- 

âme,  leur  disposition  à   mal  faire,  scientiam  tiiam,  quam  jactas  puram 

lî"VSÇ""**°*^®'P"'' '*^PP°''*  *"  ***'^"'  ^^^  «Cieim  etimpia  ostendis,  qui 

m.  lé  Févre  se  servit  de  ce  Ueucom-  de  scripteHbus  romanis,  parisiensi- 

mun  contre  ceux  qui  voudraient  dire  ^o*  ,  modérnis  ,    amiquis  ,   mriecis 

au  il    avait   fait  iint'>   ar.tinn   fnrf^  /«nn.  /xtfV»;.         V^i.^...^ :l..Z        t.  .•^-       • 


j     jy  ,  ,  -  accusent  les  ecclésiastiques  de  n 

uemadmodum  enimetrectè  et  t^è    point  garder,  et  ceux  qui  en  fui 

oUm  pronunciauu  Amphis  ,  presque  impossible  robséfvatioi,! 

Stic  èft»uo»Ti  A£)i/i»  9r»i9«T«u ,  des  impudiques  )q«i  jugent  d'au 


tuam  étjidem  merîtà  nobis  et  eordato 
ruiuis  suspectam  esse  debere.  l^fôsti, 
opiner,  oratoris  dictum ^  cujus  l'erita- 
tem  quotidiana  experientia  déclarât: 

(46)  Cicero  ,  pro  Lege  Manilil. 

(47)  «ttiia,  lib.I,cap.  III. 

'AH)  Tanaqailluf  F.Ur,  Epiitol.  XLIV,  /**,' 
•  '    ,  />ag.  ia8. 

TO.ME  iir. 


(49)  Fi<l«li«  Aa  màêOM  VertmeaUBM  Thcolega  • 
(c'ett-à-dim  ,  Jean  Flojâ  ,  j/suite  «nglmh ,  )  in 
Hypocriii  Marci  Antonii  a«  DeaunU  ^«Metl , 
pag.  ii6,  117.  AlcgaMW  l«  noinm*  Ara«s»a 
rid«lia  VtriaiftnUaMa. 

(5»)  Id.^  ihid.  ,  pmg.  1 34^  ^      -  '      ji       ' 

(Si)  yojre%  i«r  NoavcUea  Lcff^ea  ceatrt'  I0 
CàUiai«ai«  de  Mainbourg /po^.  (;8i. 

(69)  Jo.-^BaptifU  Gallua,  in  IVoUtiea.  in  Jar. 
Augvsli  Tbuaoi  tiiatorifrum  iibro»,  cap.  IX. 


<  i- 


»  en  accusent  les  autres  sans  nulle  rai-  7»içidni5um^râ  Ml  (So). 
?>  son.  »  Si  quistamen  aliter  hidica-  Notez  «u'il  n'y  a  point  de  matière 
icrit ,  et  meum  scribendi  consifium  in-  sur  quoi  les  Catholiques  romains  se 
crimen  detorserit ,  is,  ut  ail  i6ix»T*Toc  soient  plus  servis  de  ce  lieu  commun , 
PO€i<*y  que  sur  le  chapitre  de  la  continence: 

Staltè  nailakit  «lûiiii  €oiuei«ntîam.  Car  ils  ont  afi'ectédç  dire  qvA  ceuxqui 

accusent  les  ecclésiastiques  de  ne  la 

.  igent 

sont 
-     .-         .      -  D --  --otrui 
AÙTQç  iTto^xtif  fAlicêi  WiçAT^u ,        «   P**"*  cux-mémes  (5i).  Le  jésuite  qui ,  ' 

.^.  ,    ,.  .  .  «*>"' le  faux  nom  de /oawie*. Ai»ii#iii 

<>ic  non  minus  uerè  dici  potest ,  qm  Gallus  ,  écrivit  contre  M.  de  Thou 

ob  rem  nuUam  altos  impietatis  tnsimu-  eut  l'audace  de  débiter  que  ce  «ranJ 

lant ,  eos  satu  apertè  ostendere  quhm  homme  ayant  U  réputation  d'aimer 

/  ^frSf  ï'"  ?^"^»'«*^'»'  ^^  '^{&^'«  '  les  femmes ,  croyait  aisément  que  lea 
sceliis  (48).  Les  deux  vers  grecs  de  ce  autres  hommes  avaient  le  même  dé- 
passage ont  un  trè^beau  sensj  ils  si-  faut,  et  lui  allégua  Néron.   Quoddù 
enifîeut  que  celui  qmn  ajoute  point  de  JVerone  fa^t,>qUi  citm  perdUiseimè\ 
loi  aux  sermens  de  son  prochain  n'a  et  impurissimè  Âi^eret ,   caêtssm  esté 
nulle  peine  à  commettre  des  parjures,  passe  neminem  eensebat  <5a).  OsUr^ 
(.ela  ressemble  beaucoup  a  ces  paro-  dunt,  continue-t-il ,  aie6ar  «5\  Umo^  . 
les  de  Tertulhen  cpntre  un  faiseur  ^  nymus  dé  hœreticis  agm» ,  qulsm  caste 
.lugemens  téméraires  :  *$i  poUs  ista  de  pii,atU,  qui  henè  de  akis  seMire  mU 
aliis  credere,  yotes  etfacere.  Un  de  I6qui  nequetmt^  tr^nç  \ùraç6A}J»t  Alt- 
çeux^^ui  écnvirent  contre  Marc-An-  pttrftiouct  âf^aç/Ce  mé  é»i  cité 
tome  de  Donvnis  fit  bien  vaft^  ce  comme   de    Grégoire   de    Nazianxc. 
lieu  commun,  hic  aliudargumenmm  Ce  qu'on  allègue  de  Néron  se  Uouve 
aaducam,  qucrerstenaam,  conscientiam 
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uëtone,  et  en  ph;« forls  termes.        BÊME  ,  meurtrier <îe  1* 
nmiUUeompen    dit  rhUtorien    ^^  ChâtiUon  à  la  Saint^Ba 


amiral 
nUBarthéle" 


"SoC  BÊMË 

tlaiîis^ue'tone 
Ex  no 

(53)  ,   persua*iêêimum\  habuiue  tum  ,  .         .         .       _ 

nemintmhominum  pudlcum,  oui  uUd  ™>  >  ^^  mejiterait  point  de  place 
corporit parte purum eêfe  :  ueriun pU' '  dams  ce  Dictionnaire,  $i  ce  n'est 

rotqiu  JUsimuiare  yiUam,  et  oaUidi-  qu'il  y  a  beaucoup  de  certs  qui  , 

taie  Qbtegere  :  idéoque  professis  apud  J:-,''      «„«:«     J^Jt  i    *j 

se  ob,c7nitaUm,  cLiei-a  qioque  con-  ^P"^^"    avoir    connu,  quelqu'un 

ceuissedeiicta.  Sije  jolins  à  tout  ceci  par  quelque  çnm^tres-enorme, 

une  cruelle  et  iippudente  invectÎTe  de  souhaitent  de  savoir  cei  qu'il  .de- 

Scioppius  contre  Jhëcjdore  de  Bèze,  vint  après^  cela ,  ,et  de  quel  «enrc 

ce  n  est  qu  «Un  de  1«  réfuter.  Il  «»8ure  j«  ^  *  »  :i  ^ '„•*    g\     i 

que  la  ?»ison ,  pour  Luellc^ce  mi.  ^e  mort  il  périt.  Or  ils  ne   peu- 

nistre  soupçonne  de  fausseté  rhistoire  Vf^^  g;uere   contenter   leur  cu- 

3ue  nous  lisons  dans  le  chapitre  VIll  rioisitë,  sans  chercher  J)eaucoup, 

e  saint  Jean,  est  pâ^ce  quW  y  ra-  quand  il  s'agit  d'un  homme  v\il- 

conte  due  Jesus-Chnst  demeura  seul  *„• »^  ." 

avec    Ta   femme   accUe    d'adultère  ga^rf  •  c  «st  pourquoi  on  ne  peut 

(54).  TaU»  heu  y  4fui  in  octai^um  ca-  qu6  leur  procurer  du  plaisir,. lors- 

put.Johannis  qffimi/^ty  sibi  mulieris  qu'on  leur  met  en  main  un  livre 

inaduluno  deprehensœ  hUioriam^sus-  ^j^  i|s  ^^^1  dans  un  moment  à  la 
peclœ  jidet  ac    uentatu  esse,    guod  i     •         j     r  -^    /^     •       •     i. 

ChrUiis  dicatur  solus  cum  sMftmi'  con^^^sion  du  fait.  Ceci  soit  dit 

nd  remansisse  :  tibinempe  conscius  ,  une  fois  pour  toutes  à  l'égard  de 

quid  soUts  ipse  cum  candidd  sud  sold  pareils  articles.  Béme  donc  ,  alle- 

u^ere  comue.jeril  ;  qui  sicut  Spartani,  „iand   de  nation  (A)  ,-  élevé  chez 

quod,  martiales  ao  beilatores  estent,  i      i         j      r»    •         *  ■»-      i 

omnas  deorum  dearumque  imagines  '«  .^"F   °^  V"**^  '   ^^   ^^"^^^^    '^ 

atquc  statuas  hastatasfaoiehantj  tan-  principal  exécuteur  du  massacre 

quam  deos  omnes  uirtute  beilicd  prœ-  q^e.  l'on  avait    résolu   dé  faire 

ditos  existim^t  :  ita  ipse  propcer  dé    l'amiral  (a).    Ce  fut  Berne 
suam hbidwem et impudicituan,  Chris-  j^  i  i      ^- 

tufnquoquesanclumsanctorum  ihS),,^^^^'^^^    *î"^  \*    porte    de   la 

Je  ne  puis  rapporter  la  suite  ;  car  on  chambre  eut  été  enfoncée  ,  lui 

a  coupé  dans  rexemplaire  dorit  je  me  demanda  ,   es-tu ^  Vnmiral?   et 

not.  Jamais  satire  ne  fut  aussi  mal  J[V  ",   demandait  ,    lui    enfonça 

fiondée  que  celle-là  ;.  car  il  est  bien  1  ^P^e  au    travers  du  corps ,    et 

▼rai  gnë  Phist<^ire  de  cette  fem^me  a  puiç.  lui  donna  un  grand   coup 

paru  suspecte  i  Théodore  de  Bèze  ;  à'estramaçon  sur  le /S^ge>  Ce 

mais  ce  n  est  nullement  par  la  raison  r  »  i    •        •     »        j-V     *'"o^*    ^J^ 

que  Scioppius  rapporte.  On  en  donne  *J*\'"'  W  répond^,  au  duc  de 

{iluflieurs  raisons ,  et  n  Ton  se  sert  de  Guise  demandant  si  la  besogne 

a  remarque  que  Jér.  us-Christ  demeura  était  faite  ?  que  oui ,  et  qui  exé- 

seul  avec  Cette  femuic,  ce  Jfest  pas  à  ^^^^  perdre  qui  fut  aussitôt  don- 
cause  quane  telle  circonstance  coq-        '  j    •  \^      i^  ,    V     !r 

tient  un  motif  de  quelque  soupçon  "^  <*«  )«*er  le  corps  par  la  fenf- 

déshonnéte  ,  c'est  à  cause  que  le  /ait  tre.  Il  fut  pris  en  ^intonge,  par 

même  ne  s'accorde,  ni  avec  la  suite  la  garnison  de  Bouteyille      ran 

du  texte ,  ni  avec  lés  apparences  (56) .  ,  5^5.  j]  p^„,;t  ^^  grosse  ran- 

(Si)  Smtton.,  in  Venmt.eap.ZXIX.       '  ?<***'    «'    ^«    ^^î^e    Sortir  Mont- 

(M)  Lt  eord0Utr  FuiarJeiu  avait  d/jà  dit  1^  brun  ,  que  lescatholique^a^^ aient 

($5)Sàopp^,iiiSc*UMf(^hn»«koiini.^/«,/io  vie  de  sauver  Montbrun  empé- 

* Vw)  Ko, «  i<s  Npi«  rf/Tbiodor.  d«  Bit.  ,ur  ^^^  *1"^  ^'^^  °^  ^'  mourir  Bemc  ; 

/"yili:  thiipUre  de  ttim  itta,  (a)  M.  de  Thou,  iib,  LU  ,  pag.  ro75. 


^V,-; 


320 


B£NS£RADË. 


BÊME. 

c'est  pou 
.dès  qn 

Montbrun         _,  _„^„  —-  la  défaite  des  retires  (3)  commandé 

S^r,  OUI  le  foui^a  sur  un  bon  par  T  bore ,  fil.du  connétable  ÀnnL 

chenal  y  un  pistolet  à  larççn  de  ««  Montmorenci ,  il  dit  que  Clervani: 

la  selle,   Bertantuillé^.   gouver^  X  ^"*:  f]^^^  prisonnier .  «t  n'euêt^sté 

neurde  ce  lieu,  le^entaHuesehap^   %Z     '(  f«^iL  i!""  '^'^'^''''  **'^^ 

A    .         s         J  '     .      .         I         ^  »  U*^^'^  'mcnuirôn    ce   mesme 

pé  ,  saute  sur  un  courtaut  seul ,    temps  Besme ,    l'un  desprin^pau^ 

et  erhpoigne  Besme  avec  le  sol-    nieurtriers  de  l'admirai ,  ec  tànt^our 

dut,   et   n  ayant  armes  qu'une    *f;*5'!^'*^"«/o"'* «*«'»' ^raiM/«me«£ 

^^c«/v»  dnnn/n  thn^  lt*v  ///.i/r-  •  lé-  '**  au. duc  de  Guise,  auoit  esté  pris 

e^e  donne  a  tous  les  deux,  le   ^^  ^^  ^^  ^  ^^  •  .^^  ^^  ^  ^P^^ 

soldi^t,  ne  l  attend  point  ;    fhais  enPoictou{^),)  k grand' peine eust-it 

Besfne  se  mit  à   crier  ,   tu  sais  «w  Un^ie  saw'e,  .....  Peu  après    il 

que  je  suis  un  mauvais  earcon ,  •'"f  ccnduU  à  Paris,,  et  beaucouporo- 

et    tira  son    coup  de  1>i8tÔlet.  "^Hî  ^Jl"'^':f'"fi^'?'"J""l!' 

-,                      ,         /         .  r  a^'ec  Besme;   mais  quoiqu'il  fust  en 

L,  autre  en  répondant ,  je  ne  veui^  très-grand  danger  de  sa  uie ,  estant 

plus  que  tu  le  sois,  mit  lespée  iolUciti  d'accorder  cet  eschange,  il 

iusques  aux  sardes  dans  le  uen-  r''P<*"diigénéreus€menty  que  jamais  il 

t^      r  '  tr     li  ne  consenUroit  d  estre  eschanmé  au^t' 

tre  de  son  prisonnier.  Yoilacom-  ^_  ,w  _,  ^-  jv#-.#-j:/-   *r    '^7  ''*^" 

.   jw  V-       '  X     1     r  \£^  ^  **'  *'  **  détestable  meurtrier  :  et 

ment  d  Aubiçne   raconte  le  fait  Dieu  lejTauorisa  teUemént,  qu'étant 

{h).  Bèzeehdit^it^uprës  autant  «*<é  mis  à  ranqon HfiuJinaL'' 

(€)  (B>  :  niais  nous  verrons  ci-  '^"^  délivré    et  Besme  se  cuidam 

A^.^^   r,         Ttr   j    TU  *  sauver  du  chasteau  où  il  estoii  nri 

dessous  que  M.  de  Thou  rapporte  ,««-,>,    /v.#  r^##«;«*  ^,  1  r 

1       ^  A*         j»      *     '*    •  *^'^*^'^  f  J'**  '^'Meint  et  mis  en  pièces 

^   chose  revêtue    d  autres    cir-  comme  il  méritait ,  horsmis  que  ce  ne' 

constances  (G).  Mézerài -nomme  f^^  par  la  main  d'un  bourreau  (S).  Le 
cet  assassin  N,   Diànovilz  Bes-  ^  ^ 

me{d),' 


{b)  jyjiuhigaé ,  m^l. ,  tom.  11^  lit>,  II, 
chap.  XVI ,  pag.  749. 

{c)  Bès« ,  Uut.  wxçl. ,  liv.  XVI,  pag.  479. 
(d)  Mëiefai ,  tom.  ///ia-folio,  pw.  38o  : 
édit.  de  i685.     i" 


Cavriana,  dans  ses^iscnurs  sur  Ta- 
cit»,  ayant  dit  que  3éni:e  tua  d'un 
coup  de  pistolet  1  amiral ,  ajoute  nu« 
ce  meurtrier  fut  tué  de  la  même  Ma- 
nière quélqu^  teÉips  api^t  en  venant 
d  Efpaffne.  Fu  pochianni  dapoi'ue- 
nendo  d'Espagna  ton  somiglianie  spe- 
M  di  morte  del  suo  fatto  premimto. 
C'est  bpop  enveloppe^  raventone  sont 
{h)  Il  éuiit  Allemand  de  naiion.r  ^^  n&tipns  peu  distinctes.  Mais  on 
llétaitnaHfdupkyjdeWirtemberg.  ??  manque  pas  déérivains  qui  l'oot 
etfih,  disait-on,  d'un  homme  qui  ^''Sn  ty^^^î^- 
avait  eu  la  cbarge  de  l'artillerie  (i).  C^)  ^'  ^^  ^'^^  rapporte  la  chose 
L'auteur  du  Uvre^/e  Furoribus  Gai-  '^"'^'"J  d^ autres  cireonstan€es.'\  U  dit 
licis  (a)  remarque  qu'on  disait  que  lé  9"«.^"^«  revenant  d  Espagne ,  oè  il 
cardinal  de  Lorraine  avait  faijt  ^pou-  ■^■»*  «te  enroir^par  le  doc  de  Ouise, 
ser  l'une  de  ées  bâtardes  à  Béme.  Il  le    P®*""  a^Jieter  des  chevaux  ,  ou  pour 

.renouveler  sous  ce  prétexte  les  intel- 


oommé  toujours  Èent^esius  1  c'est  ap- 
paremment une  faute  d'impression 
pour  Bemesius.  Le  Cavriana  ,  que  je 
citerai  ci-dessous ,  dit  que  cet  homme 
avait  été  page  du  duc  de  Guise  le 
péré.  •  - 

(B)  itfut  tuépàrBertanttfille.  .  .  . 

(0  Vi«  éa  ràoûral  i*  Colifiii ,  pag:  xt^.     ]  . 

(1)  Il  l'est  déguisé  tout  It  nom  de  Eracitiu 
«ar^mundut ,  FrlùiM. 


licences  c^ue  le  feu  cardinal  de  Lor- 
raine avait  entretenues  arec  Philippe 
II ,  fiit  pris  auprès  de  Jaroac  ;  qu  il 
offrit  ses  bons  offices  pour  sauver 
Montbrun,  et  line  somme  très«consi-'. 
dérabte;  mlis  qu'on  n'éoout»- point 

(3)  En  15:1 

(4)  Il  fallait  dire  Xaintooge. 

(5)  Bè»f ,  Hiiioire  ecclé.iiit. ,  Ih.  Xf^K  pac. 


)' 


J 


"% 


<, 


7 


BENSERADE. 


3!2I 


r 

h::- 
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»  .       '  \-    "  ■■',.  -  "  -■  — -^    •«  ■    -  ";^-  .  "    '    .  '  -  •      «      ■ 

•    ':   •  •■'..♦■,'  .     •  '       . 

«•^         •■».■!        ■  •  >  .    ,  •        -  <»     i)        ■•  ■  .,'    .  ; 

•''    -    -      '■.■-      '■'  ■  '      .  .        •''  i  ■  '    ■  .  '        •■ 

•     i^i  prof oiiiioni ,  et  qu^au  coptrain:   heureusement  des.  leçons  de  ce 

'  >«i   cioi  .l>\«eiit\  pris  somcitèrent  grand  rhétoricién ,   qu'il /devint 

Ict  RocbeHo»»  ae  le  leur  acheter  mille  y,        jv       i       _     ii 

pittole. ,  et  pai.  de  le  punir  du  der-  /  »".  <**•  P»"*  ^Jf "f^»  arateuni 

nier  supplice  pour  l^ntâme  aswssiiiat  de^ce  temps-là.   H   fut  aussi  un 

dé  TiuDiralique  let  Rochéllôis ,  de  tres^bon  poète  latin..  La  manié-  ' 

crainte  der«jpréHil>>,  «t  par  »«  «oa-  ^^  j^^^^  ^^^  ^^^^^j  qu'i4  se  deter- 

--.   leil  de  U  Roue ,  rejetèrent  CCS  ollr^a  :  ,      i»i   'i  •,    »    •'      „ 

qu.Bre^ouyille.g;ufen»eurdpBou.  mtnaa  prendre  1  habit  de  jésuite 

•i^    teville,  ne  Youlant  wôint  taettre  à    tient  beaucoup  du  merveilleux. 

;  rançon  unjtelpriteiimer,  et  craignant  (fi).  l\  enseigna  la  rhétprique 
qOes'iMe  faisait  mourir  iUe  donnât  plusieurs  ann^  â  Rome  dans  le 
un  exemple  qui  aurait  deliflcneusessul-  '  i,  ,  j  i  «  -w  ^  •! 
tes,  imagina  un  milieu;  œfutde.ubor.  collège  de  la  (société  ,  ej  il  y 
ner  un  soldat,  pour  fournir  à  Béme  les  mourut  le  6  de  mai  1694  (a). 
'  moyens  de  s'évader..  Ce  soldat  et  Béiçne  l\  avait  trois  frères ,  qiii  étaient 
«'éifadèrent  en  effet;  mais  ils  tombè-\^  aussi  jésuites  (A)  :  son  père; vivait 
rentdans  les  embuscades  que  Breton- :  '  „         f       /  ^    <7 

vaielei}rayàitdresiiëes,etontuaBé-    encoreJai^  1690  (c).  Vourtrou- 
me  de  plusieurs  coups  de  poiginird   verez  Œins  Moréri  les  titres- de 

.    (6).  Mezerai  raconté  la  chose,  à  peu    quelqiies-uns  de   ses   ouvrages  : 

^  chelle  Voulaient  dd^ner 'milite  écus  de   ^''^  (^J*  ,r  -    .  \ 

ce  prisonR|èr,  pour  le  pumr  solennel-    ehe.  le.  ré.uit«.  ;  et  ce  n.  fu<  qu'ea  i563 
lement:^8que   lç|  plus  sages,  et    „uM  entra  à  racole  de  Maret. 
BertouilUi^)  .gou^trmur  dt  U^lacfi        ^^^  Alegambe ,  BiWiolh.  MKieî,  Je.. .  p^g. 
(9)  ^  appréhendèrent  la  revanche.  -        ,,5.  , 

"    "Pierre  de  Saint -Romuald  rapporte,      {b)  Ibidem. 

guêlM  Rûchelloi*  désiraient  at»oir  Bé-        (c)  ro^e*  Pépitre  dédicàndii^  des  poésies 
me  ,  h  la  péfsuasion  de  la  Noue ,  qui    de  Benciiu.         ' 

UuouiaUjaireméUrird'unemortéaa"     '      -.      '  .    ,    ^,  '       •    .         ,    * 

lemeiU  honteuie  et  séuère ,  et  que  *é-  (A)  Il  naquit  a  Aquapendente  l  an 
<  mev,  Wessë  à  mor^  par  Bertovillv ,  et  »54*.  ]  Les  ëlogcs  tirés  de  M .  de  Thou 
puis  achetai  parlek  soldats  ,  fui  enfin  par  M.  Teissicr ,  nous  apprennent  que 
entH^  au  baron  deRufec  a  sa  grande  ^ncius  vint  au  monde  dans  un  uil- 
*  prière ,  qui  le  fit  ansefelir  honorable-  loge  de  Toscane  y  nommé  Aquapen- 
men^À  ËngolesmeV  et  ^ue  le  soldat  dente  ,  </«<«  était  du  patrimoine  de  ton 
qui  afoU  tâché  de  le  sam^er,  étant    pire  (1).  Les  paroles  latines  de  M.  de 

Thou  sont  Patrimoniali  Etruriœ  op- 
pido ,  cui  AquoB'pendehti  ncmen  ^na- 
tus  {'>).  "Lé  mot  oppidum  éi»Tk\  ^|w' 
Toque  ,  et  lignifiant  taèt^t  une  ville  , 
tantôt  un  bourg ,  il  fallait  ne  le  pceki- 
dre  point  ici  pour  un  village  y  Âaîs 
pour  une  ville..  Je  ne  sais  pas  si  M.  de 
Thou  a  eu  raison  de  dire  que  le  père 
dfltfBenc^us  en  était  seîgnenr  ^.  Ale- 


grièfement  blessé  ^  an  fut  quitte  pour 
une  rançon  t  et  pcgiirtoà  hànqiusement 
hors  la  place  (lo), 

•laS,  ia6. 

(n) 'Miserai,  Hiitoire  de  France,  (om..//f, 
m-folio ,  pAg.  38o. 

(8)  C'«H  minsi  ^u'il  nomme  'eelui  ^hi  ,  dans 
<i'4i)kî|o4,  t'Jmp^InU  J^eruntriUe,  et  Breto- 
villa  dîùu  M.  <fé  tlioa. 

{glCest'a-dire^deBotUtvitte. 

(  I  o)'  Saiat'Rûnaald ,  Jaumàl  ^  chnmologiqve , . 
au  ^tPmoéSf/pMg.^i^^ 

BENCIUS  (François  ),  jésuite 
itàli^ ,  naquit  à  Aq[uapendenie, 
l'an  1542  (A).  11  étudia  les  bel- 
les-lettres à  Rome ,  sous  Marc- 
Antoine  Muret  *,  et  il  profita  si 

w  II  araît  ^  dit  Joly  ,  commencé  ses  e'ffbles 
ip\xs  «on  père,  il  les  contiDua^uielHuc  tcmp« 


mmim 


(i)  TelMier,<£toget  des  Hommes  ÀTsas,  l«m. 
//  ,  pdg.  a«6,  /diù0n  d«  i^|S. 
'  (a)  TbMant  BisUièiar.  lib,  CIX ,  pkgi  6ia. 
*  Jolif  trciave  trit-ridicalc  ^e  Bavle  ail  fait  le 

Î4rc  de  Bencivt  scif^near  d'Aqaapcaâeate.  A^aat, 
oly ,  Ledacbal  avait  rematqaf  qwc/'«trime«uïil< 
Btmriét  cppidv  rem  dire,  ville  sitnée   daù  la 
.  iMrtic  de,  l*£trarie  qoi  dépead  da  patrimoine  dt 
saint  Pierre.  L*artiele  Bancios  parut  poar  la 
première  fois  nia*  Tiditioa  pmtnvma  de  i^sQ. 

•  Bayle,  «iouteLedachat,  remarque  daas  Ta rti> 
B  de  de  Caioi/  à  la  ùa  du  texte  )  que  la  prin- 

•  fipauté  de  Flf|-8t';e  e*t  sitace  diin»  le  pain' 

.     /    '-.Ln    : -p—— 
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.     se    aérait  aperça  qae  pa 
f  nimU  op^ditm  a*e«ilead  d'aae  vilk  da 
•  'm(U|0«.  •' 

(3)  Alegambe  ,  BibKotlieea  sodet.  Jes. ,  pag. 
114.  i  ' 

(4) /«A,  F^.  ii5. 

(5)  Nicii  Ery tbrwi ,  naaeoA.  II ,  pag.  >t5. 

**  Jely  dit  qmr  Beaciiu  a'ealra  chet  le»  jésai- 
tes  qu'à  TiD|t-hait  aas  ;  il  jii'avait  dooc  qae  visft- 
quatre  ans  de  i^aaitisme.  L'obéerratimi  de  Barle 

L^*^  i**!  <^<**>*"<''<^^o^«  d'AlegamW  et  àe  Nicius  ...  ,— ^—^  ■..■yi^>  rvwyHMwrmN  —m  mm  n». 
krjthréaa  (  doat  le  vrai  nom  ««t  J.-V.  Roèsi  )  ,  merum  augebis.  NicÏM  Étylkrvu.'-FtMCftlb.  H  -, 
o  eo  exiite  pas  moiaa  daoa  toute  sa  force.  -  ^pag.  tS5, 

♦•  Joir  ajoute  que  le  père  Jon«ency  la  raconte         (8)  fV<»'  l'Épttre  de'dieutoire  àe  peUa  édi' 
»»*u  d»Ti:>  ton  ffutoire  Je  la  Société,  part.  V  ,  .  t*»»-  , 

tiv.XXIV,»cct.  i3.   ■  (g)  /nii^y,  EriaatiM  et  Pbiietiaiii.      '■' 


:  BENCIUS.  \  3o9 

gambe  ne  le  j^t  pas  ;  et  ce  n'est  point  loin  r|ue  Tautî*  auteur.  Celui  -  ci  ae 

^  coutume  at  supprimer  ce  qui  r«-  conteite  de  dire  que  depuirL  Sen^ 

lève  la  naissance  et  les  richesses  des  ciu.  se  fut  confeL  pour  1.  p™«iér» 

écrivain,  d,  son  ordre..  foi. .  «  qu'il  ûTeC  U.  jŒT. 7 

^^uand  j  aimis  la  naissance  de  Be^  il  lui  monta  dans  Tesprit  qu'il  serait'» 

cius  à  l  an  î  j43  ,  je  me  suis  fc»ndé  sur  un  jour  de  l«*lir  ordre  (6)  •  mais  selo» 

deux  raisons  t  Tune  est  qu'U  mourut  J^icius  Ei^tbréus,  jl  crut  entendrf  . 

I  an  15^  ^  Gela  ne  souflVe  aucune  dil-  en  se  confessant  dans  Téglise  des  je- 

ucultë  :  1  auti'e  est  qu'on  troure  dans  suites  ,  une  Yoix  qui  prononça  c«;8  pa 

Alegambe  qu'il  mourut  da  As  sa  cin-  rôles.  Toi  aussi,  tu  seras  aussi  un 

^.....1^.]        1         annëe.     Alegambe  j'oiu' au.  isomère  1I0  ces  relitieux  (n) 

lé  danssr-  -»^.«'..-  •  Âi-— w.^ :-  .-^  1  ^        ^^^' 

néanmoins 

poiat  d' 

m'étonne 

son  ouvrage ,  il  n'ait  pas  rectifié  ceux-  ici  d'hynerbole  :  le  fait ,  en  passant 

Cl.   Annbs  natus  XX,  in  societatem  dé  bouche  en  bouche,  pétait  endé 

^ii^Jt'^  *^  ^^"funii  anno  Chriui  avant  que  de  parvenir  aux  oreilles  dt 

MDLXX  (3).  .  .  .  .  .  .  .  Anno  Salu-^  cet  écrivain.  IN        ^ 

î"  ^^^fy^>  migrai'it  è  uUd,  œta-        (C)  Je  ne  m'arrêterai  qu'i  ses  Ha- 


iingt  an^,  coujrait  la  cinquante-  autres.  Ces  or^pirs.  devenaient  défoc-  , 
fl?l  j*°°*^*  ^^i''  '^**'  ^*  la  vingt-  tueuses  àprotoor^ion  qu'ellef>si?  mol- 
septième  de  sa  profession  de  jésuite  tipliaient.Cela  fit  résoudre  l'auteur  à 
en  1^  Ce  sont  des  calculs  qui  s'en-  donner  une  édition  de  ses  Haranguet , 
tre-réfutent  Nicius  Erythréus'ne  s'est  en  iSgo  (8).  Il  la  dédia  au  calcinai 
point  brouille  de  même;  car  ayant  Ascagne  Colontia.  Il  publia  aussi  la 
une  fois  dit  ciue  Beocius  se  fit  jésuite  même  année  un  recueil  de  Poésies 
a^  âge  de  vingt  ans ,  il  lui  donne  cin-  latines  ,  et  le  dédia  au  cardinal 
guante-deux  ans  de  vie,  et  trente-  François  Sforce.  Ses  Hàtangues,  au 
deux  de  lésoitisnie  (5)  ♦«.  nombre  de  XXVI,  sont  aceompagnées 

(B)  La  manière  f ddnt  il  se'  d'une  petitte  dissertation  de  Stylo  et 

détermina  h  prendre  l'habit  de  Je-  Scriptione,  et  contiennenT'entre  au- ^ 

suiie,  tient  beaiicoup du  merueilleux.']  très  pièces  l'Oraistyi  funèbre  de  llu- 

Ceux  qui  aimeront  le  détail  sur .  cette  ret ,  celle  d'AlexandreTamése,  duc  de 

aventure  prendront,  s'il  leur  platt ,  Parme,  et  celle  du  cardinal  Alexan- 

1».  p^i^^  de  consulter  Alegambe  et  are  Farnése.  Les  poésies  sont  divisées 

Nicius  Erythréus  ♦•.  Ils  y  verront  des  en  IV  livrés.  On  les  réimprima  ,  avec 

apparitions  nocturnes  du   crucifix,  les    Haranguer  ,  ,à  Ingolstad,    l'a» 

et  oien  d'autres  choses.  Je  dirai  seu-  iSgg ,  et  Ton  y  joignit  deux  Poéaèas  ' 

lement  que  Ihcius  Érythi^us  va  plus  dramatiques  au  même  auteur  (g) , 

Zui  ayaient  déjà  ét^  impriméfi  part. 
*iditioa  de  Cologne ,  dnex  Jean  Kin- 

*  îllfr.l^^r"  '^^^*'  l-i-même  l'articl*  chius / eh  1617,  Si-n,  «oiHieiittool 

Bmcivs,  il  se    serait  aperça  «ae   patrimo-  -^.i.     feii^  ^»   'J  _«  *»v«».,j«^*wm» 

patri-  *^***;  *^"*  ^  ■■•«*  correctoi  inaift  le 


m^ 


m 


•s 
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papier  et  le -caractère  en  sont  très- 
mauvais.  On  n'y  a  innnt  ajool^  le 
poème  en  xmr*  hfivametret ,  qor  fppor 

(6)  En  eo  tcamére  sabîit  .^aimam  ea  eagiut 
tk>,  e:  ta  <le  iOm  eirie.   AUgemèe,  BiWiMLWV 
Mciei.  Jes.,  ^«^..114,  iiS.  V 

(7)  Visas  est  «^ècem  ia>ae  * 
tu  quoque  alitfuai^m  rej^giaséi 
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titre  Çuinque 
H  eéUhré  Ir  m 
tfvai«Bt  touflWrt 
j583.  C«t  ouTri 


'SÉKÉDïCTis.  ^  r 

Jl/^rynw .  où  Bench»  liers^u  cardinal  de  lui  faire  faire 
-tyre  qu«  cina  jituitr*  „„  senrice  somptueux  dans  I  eglr- 
t  dan»  Wâ  Indei  ,  Tan    gg  jçg  saints  VincenWet  Anasl^r» 

rdàSP^BenoU  George  au  cardi-  cet4e  eminence.   ^   »^"  ^^^^^^^ 
Tial   OctaVio    AquavWa  .   neveu  de  admirablement,  et   publia^ une 
Cbude  Aquativa  ,  génénl  des  jésui-  description  de  Cette  pompe  fu- 
ies, reâ  ai  rédition  d  Anvers ,  en  «t^     S   s     Qn  lui  d<>nua  ordre 

ferpl^iiSr Ï:  -^^  t  3:tiri  Le  un  Lv.ce  à  ..  r.- 
rhistoirt  .vet  en  avertit  les  lecteurs  :  nc-mëre  (b)  avec  toute  sorte  de 
Si  qum  *'isa\  et  qua  spectem  hàbent    pompe  dans Tëg^lise de  Sam t-Louis 

miracmli  ««-'J-.'"'''»  >'''""•  .f'i,."*  qui  est  celle  de  la  nation  :  il  le  fit 
^r:^;;etrLÏ;"Xiér^.  Ihon^me  ,ui,Uen4.itparf.i- 
proM  «ur»i«nt  «ontcnt  b«*oin  do  m*-  tentent,  ces  sorte»  de  cven>o"'«- 
ma  aTertiw«a>«nt  «in.        On  peut  voir  la  description  ae 

U  T«i..i.r  »7f.  fl^«  ^•*',"J,*;^;i  ces  fen^raiUes  dans  un  l.vriijuUl 
tZJHi^  U  &^//^Z   pufitsA^c).  Il  en  i  fa.>t  un  a.tre, 
lote,  «  fceUe,  ^"'ii^  ««''«*<  difficile  de   Â^i  est  un  monument  autnenti- 
rien  de  plui  achetée  sur  cet  ou'^    que  dè^  son  zèle  pour  la   gloirfe 

^**       ^  ''     '^ '*ur  ;  car  ayant  si| 


leçons* sur  U  même  ouvrage  (ii). 

tio)  T«'nM«r<<Élo|;et  des  Hommes  sa^an 
tom.Jt^  pmg.  **7 


I 


41 


diVerj  Mémoires  qu'il  crut  pro- 
pres  à   réfuter  cette  satire.   Il 
tom^li.pmf.^'  raugmenta  peu  après V  et  raCT 

**Moiï'uîiiM  «itoiMirf  ^n«  B»yi«  »'•«  rapport» •  compagna  dc  réjlexions  potiti^-^ 
tr,y.-tV'ît~'.""^'i."*.--''^  9""   J'  "  traduit  en  italien  1e 

vràges  iM   dpuscule»  de  Beocus,    «u    «oinbr«-   ^^aité  du^rinCC  dc  Loutl  dU  U^ 

''"(.O  Nici«  Bryibr-».,  Pi«««i»».  " .  p««  i^orr^érj^ra/w/f  •  Jenedoispas  OU- 
157/  «  blier  les  Tables  chronologiques  j 

'  BÉNÉDICTIS  (  EtPiDio  de  )  à  qu'il  a  publiées.  Ceux  qui  auront 
eu  bonne  part  à  l'estime  et  aux  vu  la  maison  et  le  jardm  qu  il  a 
affaires  du^nlinal  Mazarin.  ir  fait  bâtir  auprès  de  Rome,  ou 
était  son  secrétaire  pendant  la  qui  auront  fc  la  desçription^qu  il 
nonciature  de  trance,  et  il  fut  en  a-faite  sous  le  titre  de ^i//fl 
depuis  aoa  *gent  à  Rome.  Il  s'ac  Benedicta^Literatia  ,  convien- 
quittadecet^ploidetellesor-  dront  qu'il  entendait  l  architec- 
te ,  que  le  cardinal  dans  son  tes-  tare ,  et  que  son  goût  était  bon 
tament  donna  des.  louanges  à  sa  ^;  ^^^ .  ^  ^.^^  V^^^  j^^^,  ^^^y 

fidélité    et  à  sa  bonne  conduite  ,     esseqiutf  clekraU  àaRoma  al  Cardinal  Ma- 

et  le   recommanda  au  roi  très-   «nui ,  neU.  chi...  4e' Saoti  Vi»c»«>e^ 
. cbrétien.  Cette  recommandatwn   ^"^(^-e  d^dutriché  mèrtde Louis  xir. 
ne  fut  pas  infructueuse,  car  1  abbe      ^^^  tntuuié  il  Moodo  piançeou ,  ed  il  «e- 

BéncdlCtis    fut   déclaré   agent  de     lo  fesleggia-U  ,  ^el  fuaeral.  •PP«'?|«  «Jj 
^  ,    T»  .  Ul^  J«     eMcquie   célekrate  la  Boint  neUa  <'hieta  o\ 

la  France  a  Rome ,  et  comble  de    s^„\„igi  ae'  Franceai ,  alla  giorîoia 
biens.  Il  fut  chargé  par  les  héri-    ihi  ui  Au».  d'Xuiina  !?{;'"»  d»  *'»a" 
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ductë  d'ft-bin,  comme  quantité   5  '^"5?.*^»,^.<'Hfr  P»"'  l«.mei«oire 

écut  long-   «?*  ^'l^-fe  •  "  ^1^»""  P« 
temp^chez  les  jésuite*;  mais  11    «o^re  Paul  Mii  f «tt«,uer  i  tou- 


'—     '—    <>-■  »  «^«.«a  ^     ^,^w«AA»A*x^     ui««Aam««a«^ 

de  gehs  l'assurent.  Il  vécut  long- 


point 


^^»^^a     \,ii^«     ica     ■«^suives,   JlIitlS.  Il  «.       _^         *       'i    •   '  .  *  ^     - 

quitta  leti^  société ,  à  cause  qu'ils    ^^,^"*7^£«  ^*:*  ^^toneit  (c).  Con- 
ne  iv>ulure&t  point  lui  permet,   f "lt«f  !«  D'ftionnaife  de  Mor^ri  : 
trede  publier  xmComfp^taire]^.  ",*'   P"«  q«e  ce  qu'il  avait 
/inf' le  Festin  de  Platoiïy^^i^^  -  ^ 

>Mté    de  U  matière  lés  obligea  à^        Çb\  fn  eti^gYmtuijUo  crtbHg /œtmrwtur  sn- 
lui.  fefûser    la   permission     qu'i^   'P^nibîu  malè  dt^Bena  rehns  metum/oTê^^ 

deipaiîdait.    %   réputation  que    ç,L^i>eidJbUsiide!ri^sckoU,ui 
ses  ouvrages  lui  acquirent  porta    tribus  eonugusn  èfftn.  ImDifHti  in.  Ma- 

le  ,énat.le  Venise^à  le^irVl-^^ït^TMl'^:  n-^v.^' 
pour    s^cc^sseur    de    Rjccobon   iiia«tr.;»a^.  i5i».  ,    • 

dans  la  chaire  d'éloqiieiiée;  mais       /a^.  «  ,  '.   ^       \'      .      i  .1^ 

il  remplit  mal  cç  p<âte ,  et  trom^-       ^^^.  ^î^'^  ?'^^'  '^'*^')  ^V"* 
",.    ,  ,  .    ^^  ry  *''»     ,  "'»*'"*     sarpns,  de  voir  affirmer  cAm  daiia 

pa  misérablement  les  es jjerances    l'Histoire  dei  ouvrages  de»  îafins/ 1  ), 


iguissaminent  :  ce  qui  tai  „  ,™„^  .«.^, - 

joint  à  d'autres  raison»  (a) ,  et  à  par<[?!é«  (a)  :  Totai^fUdUm  gt^vanU... 

la  manière  affltéable  dont  Vin-  '\^*uwiunanimamH  iê  s0Êtim^mde 

r.A«*  r*^-*-  -^  l           11»           j'  Pau/  iSéni.  Cs  ids'mnl  mite,  irmiê^ 

cent  Contarinî>on  collègue  de-  ^i^^ eniuOU.a  fàU^oir Àms une 

bitait   sa  science  ,  fit  tellement  consparaison J9n  recherchée  dâ$  poë- 

'     '       '      '  '  '                    /     ■         ■          '     J> 

(«)    O^cnraf  «ufffM  jr«ii(«rri    nut^osas  (,)  ^jois  dé déetmbt*  ifiri» ,  pmg.  i»,  4fa« 

/jiasdam  animi  angusUas,  çuUms  iph  in-  téxtraà  del^  Vie  du  Tawe ,  eompor/e  ^mr  fm»- 

doits  haud  ita  tiberalis  refertbni  indicia.  *e  de  €h«ro«s. 
ïmper'iiil  i/i  Museo  ftî^^rico  .T'rt^.  _l(>0.'*'     ^    /i)  Dniu  la  préfaê» 


\ 


rti  lait  d  Ornemens,  et  de  jofies  déserter  ses  auditeurs ,  quequel- 

propretés     C'est  lui  qui  est  l'au-  quefois  il  n'y  avait  pas  dans  son 

*  teur  des  décoration^  c[n'on  vcttt  %6le  auUnt  de  gens^qu'il    en 

d^s  une  chapelle  d^iée  k  saint  fiut  nour  la  signature  d'un  con- 

Louiidansleglisedumémesaint,  trat  (d).   Gçla  ne  le  décourairea 

laqjielle  chapelle  il  aJ^it^con-  point  d'étudier ,  et  ne  diminua 

^struire  presque ^  dès  les   fonde-  point  son  application  extraordi- 

rinens  {d).  .   \  naire  à  remuer  et  ses  livres  et  sa 

,.      (irjExBibliolh^romaiU  I\ri)«peri  Man-  PÏ"™*?-     On    s'eiiji^lft    aisément 

do.ii ,  dsnt.  ir ,  num.  71.  coivvraihcre  pyi^  grand  nom- 

.   ♦    BÉNI  (  Paul ) ,  professeiîy^n  ^*:!^'^"V*Ç«»  q»*'»*  a  donnés  au 

éloquence  dans   l'université  de  P"''^»<^»  ouilya  sansdèute  beau- 


Il  Mjuiini  lui  seiu 

vainsquiaientffeuci  dé  son  temps.    '^"":"''?"f  ^*'«''*  ^î^"»  •'«• 

Il  était  Grec  de  nation  (A) ,  corn— SiSf  «Z*'^  ^V"''"'^]  '.  «  9« 

me  on  l'a  débité  depuis  j>eu ,  et   '/  '■*"^"  tif^formidahle  k  bien 

Ihn'étaitnprntnéàEug'uBio,  au   ^«»««"eù«(C)-  I*  respect  qu'on 
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BENNON. 


^  éê   f^irgUêf  et  du    »  longue  et  la  plua  embacrassante, 

Tàêu  ,'^  U  moderne  M'ait  renfermé    »  ne  réuMÎi  pat  à  leur  honneur.  Car 
dmnâ  ton  ouvrage  toutes  les  beautés    »  elle  leur  attira  une  furieuse  rëpli- 


des  dntx-ancient ,  sans  tomber  dam 
Uun^fauU. 

Je  crut  que  cVtait  um  faute.:  car  je 
•aftia  que  le  Tomasini,  et  Lorenzo 
Cratfo,  assurent-  quMl  était  ne  à  Éu- 
gubio  {  et  il  se  nomma  li!t»«iénie  Eur 
ffubinuê,  dana  le  titre  de  uuelquea- 
unis  de  ses  livret  ^  et  dans  ri 


mscrip- 


M  que  de  la  part  du  Béni ,  qui  la  pro- 
»  ^duisit  comme  une  défense  de  TAnti- 
»  Crusca.  11  la  lit  imprimer  tous  le 
M  titre  à^Il  Caualeanti  ,  6  uero  ,  la 
»  difeta   del  paragone  délia  lingua 

»  italiana  f  été (5).  La  fin  de  ce 

»  combat  a  été  si  glorieuse  pour  le 
M  Béni  (  au  sentiment  cfu  Tomasini  f4 


tion  qu'il  souhaita  que  J'on  mît  sur  J»^u'il    remporta    le    triomphe    sur 

m  tombeau.  Je  me  i^églai  donc  sur  ^»  toute  Tacadémie  de  la  Crusca  ,  et 

}la  di^al  la  première  âition  de  ce  »  fut  proclamé  défenseur  de  la  lan- 

iottoiinaire  i  nSis  j'ai  été  délivré  de  r/kue  italienne  {6).  »  Voyons  les  pa- 

lon  erreur  par  1no^8ieu^4*abbé  de  rôles  du  Tomasini.  Adt^enUs  acade- 


ton 
cela 

DiottOQ! 

qDOn  erreur  par  ^  ^  ,  . 
Chamett  et  cela  d'une  manièi'e  qui  micos  cruscantenet  Dietionanum  ila- 
«l'encaîie  à  me  féliciter  d'avoir  dit  licum  àb  iisdem  editum ,  Anti-Crus^ 
que^  Je  Tesômais  et  que  je  l'hôno-  cam  eondidit.  Cui  ciun  retpondissent 
rais  beaucoup.  Il  m'a  fourni  un  pas-  ticademici,  çumutàtè  libro  iisdem  al- 
sage  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  tero  sub  Cavalcantis  nomine  satisfecit. 
notre  Béni  nç  soit  né  en  Candie  (^).  seque  h  uariis  eorutndèm  jurgiis  ùalide ^ 
Il  est  vrai  qu'il  était  encore  enfapt  ade^.^indieavit ,  ut  toto  orhi  clarissi- 
lorsqu'il  vint  eu  Ita|tf .  /  nuts  aeerfimusque  italici  idiomatis  de- 
(B)  //  soutint  seul^une  querelle  feniorfuerit  acclamatus  (fj).  On  pré- 
contre  Cacade'Mie  délia  Crusca.  ]  Tout  tend  qu'il  ne  remporta  pas  un  moin- 
le  monde  tait  que  le  Dictionnaire  dre  triomphe  sur  ces  mesfieui^  quel- 
italien  de  cette  fameuse  aeadémiede  que  temps  après,  en  défendant  le 
Florence  est  un  ouvrage  important.  Tasse  contre  leurs  censures  (8). 
.  sans  doute  fa  cause   qu'il  (C)  .....  ce  qiii  le  rendit  ttès- 


k  Ce  fut 


1-for- 


»  n'eut  pas  plut  tàt  Vu  le  jour,  qu'il  se    midable  a  bien  des^  auteurs,  ]  Il  fut. 
•»  Vit  remué  et  maltraité  entre  les    cité  à  Rome  au  sujet  du  livre  qu*il 


»  mains 


— :- -  _ ijet 

de  presque  autant  de  cen-  publia  sur  les  .matières  de  Auxiliis^ 
3»  seurs. qu'il  rencoj»tra  de  lecteur&^sans  ks  connaître.  «  Ce  qu'il  sou fl rit 
»  Maule  Béni,  entre  les°  autres,  ne  »  de|B  part  des  juges  ecclésiastiques 
»  cessa  de  décrier  l'ouvrage,  et  de  »  ne  if  rendit  guère  plus  sage.  On.  le 
»  déclAmev  contre  ses  auteurs  ,  com-  »  vit  déchaîne  depuis  ce  temps  -  là- 
))  me  s'ils  eussent  éié  autant  de  mo-    »  contre  des  auteurs  de  mérite  diffé- 


35i. 


»  in  •  4*. ,  toWt  le  titre  à^A^OyCruscà, 

»  b  yero ,  Û  paragone  detlà  Uneua 

3»  itaiiana  ,  nol  auai  éimonstta  chia' 

»  ramente  que,  tantioa  sia  inculta  e 

»  ^rozua  a  la  modemm  regota',  etc*.^ 

s»  (4).  Messieurt  de  Tacadémie  voulu- 

»  rent  s'assujettir  i  lui  répondre  av4B 

3»  la  plume ,  au  Heu  de  procéder  con- 

»  tre  lui  par  voie  de  fait.  Mait,  si  nous 

»  en  croyont  le  Tomasini,  cette  mé-  „     , 

y  thode,  qui  était  d'ailleurs  fa  plut    cle,  (utcanonisëpar  Hadrien  Y I 

'  (3)  c  p^ssa^e  .Si  tiré  du  ^««w  Du«-r.   La  bullc  dc  la  canonisatioii  ^en 

«l€  Pa«l  Beo»  »ur  U  Comparaison  d*Hoiuère  ,  d«     date  du  3l  de  mai  1  523  (A),   lOtl' 
\ir|il«  et  du  Tav^e,  ifnprim«V  Tan  1607.  ^1  '    '*      J      T)  nwarmîh 

(4)  BâiU«i,  an.  ClXi/,  rfwAnii.  "  '^     '^  " 


»  exposer  à  sa  censure  impitoyable 

(5)' BaiUet,  IÀ/i^/mu. 
(6)LàmSm0.     . 

(7)  Tomaaia. ,  EJor.  ,  fom.  /  va». 
(8>  BaiUet,W(.  CLXII  dei  Àali. 
'  {q)  Là  mém*.  '^^ 

BENNON ,  cvéqlie  de  Misne 
en  Allemagne,  dans  le  XI*.  siè-- 


(îc  le  mérite  de  Bennoa,  j)remie- 


I 


•  »••     uiUfMVt    V.CI" 


p;/«  \^n:.i„  F/itr  ti.r. 
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BEN 
rcment ,  sur  ce  que  lui  seul  de 
tous  les  évéques  d'Allemagne  fut 
fidèle  à  la  cour  de  Rome  dans 
-4^s  démêlés  de  Grégoire  YII  et 
de  Fempereur  Henri  IV  ;  secon- 
dement,» sur  les  miracles  qu'il 
avait  faits  (B) ,  et  pendant  sa  vie, 
et  depuis   sa   mort.    Il  y  avait 
lonp-temps    qu'on   ^llicitait  k 
Rome  cette  canonisa  tion,  et  peut- 
être  ne  Faurait-on  jamais  obte- 
nue, si   Luther  n'avait  secoué  le 
joug  du  pape,  dans  le  pays  mê* 
me  oii  était  le  corps  de  Beunon  : 
mais  la  cour  de  Rome ,  s'imagi-^ 
nant  que  Tinstitution  d'un  nou- 
veau saint  ioutiendrait    la    foi 
ébranlée  dans  ce  pays-là,  se  ren- 
dit enfin  au^  instances  de  l'évé- 
que  de   Misne  ,    qui   éUit  allé 
trouver  lepape  avec  de  puissan- 
leà  recommandations  de  Charles- 
Quint  j  dés  archevêques'  de  Mag- 
debourg   et   de  Saftzbourg ,  et 
fies  marquis  de  Misnie.    Luther 
ne  se  tut  point  en  cette  rencon- 
tre :  il  publia  un  traité  en  ^le- 
mand,   qu'il  inëtula,  Contre  la 
nou\felle  idole  et  le  vieux  démon 
de  Mfisne.  Ëmser  écrivit  contre 
ce  traité  de  Luther  avec  aigreur, 
et  se»  glorifia  avec  insulte ,  de  ce 
que  ,  nonobstant  les  invectives 
de   cet  ennemi  de  rïçlise ,  un 
merveilleux  concours  de  peuple 
avait  assisté  aux 'cérémonies  de 
cette  nouvelle  solennité ,    et  il 
présagea  qu'elle  durerait   éter- 
nellement. Sa  prédiction  fut  con- 
vamcue  bientôt  de  fausseté  (C)  : 
celle  de  Bennon  fut  réfutée  en 
même  temps  (a)  (D).   Emser  se 
trouva  mtéressé  d'une  façon  par- 
ticulière à  écrire  là-dessus  c^- 
tre  Luther  ;  car  H  avait  publié 

s.  fJl  ^''■'(^''«i^lo»'-*^  du  luthéranisme  de . 
^'  «^endorf ,  lu,,  /,  pag.  285. 


.    A  '      ■ 
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la  vie  de  Bennon ,  Tan  i5ia,  oii, 
entre. autres  choses,  il  allégea 
diverses  raisons  pourquoi  la  bull« 
de  la  canonisation  n'avait  pas  été 
encore  obtenue  après  tant  de 
frais  et  tant  de  sollicitations  {b)* 
On  s'est  étrangement  abusé  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri  (c). 

ib)  Ex  eodtm  Secktiidorfio,  i&wf.  tpag"^ 
a86  M  addttton«. 

(«)  ^ojn  U  remarqué  (A). 

(A)  La  buUe  de  sa  canonisation  est 
datée  du3i  de  mai  i5a3*  1  On  troilve 
cette  m^me  date  dans  le  Diction- 
naire de  Morëri,  et  cela  ne  va  pa» 
mal;  mais  on  y  trouve  aussi  que  ce 
fut  le  pai>e  Adrien  IV ,  qui  ex|>édîa 
cette  bulle  :  c'est  uqe  fausseté  impar- 
donnable. Adrien  IV  viirail  au  XII*. 
siOclè.  L 

(B)  »,...»«  sejfondÀsur  quelques  mi- 
racles  qu'il  àtuntfatts^lLe»  principaux 
sont,   i«.  que  les  clefs  de  sa  cathé- 
drale ,  qu'il  avait  jetëet  dins  l'Elbe  , 
après  avoir  ferme  cette  ëgiise  U'era- 
•  perf  ur  et  à  ses  ambassadeurs ,  furent 
troi^ées  dans  je  ventre  d'un  poissçu  , 
et   rkpportëes  au  prélà|  ,;  a»,   qu'il 
passa  lyibe  à  pied  te<?  y  3*.  qu'il  con- 
▼crtit^e  l'ean  en  yiu  ^ 4«.  qu'avec  un 
ol||||)\de  pied  11  fit  naître  une  fon* 
taine  j.et  voilà  dS  quoi  te  vanter  dans 
la  comdkunioQ  romaine ,  que  la  fable 
de  Pégase  a  trouve  s6n  accomplisse- 
ment parmi  les  chrétieps  ;  5*.  qu'il    • 
célébra  la  messe  eu  ^ux  lieux  tout  à 
I*   fois  ;  6<*.  qu'après  ta  mort  il  vint 
en  songe  crever  un  œil  à  Guillaume 
marquis  de  Misnie  (i).  On  se  figure 
aisément  la  manière<4ont  Luther  ac- 
.commoda  cet  miraclet. 

(C)  La  prédiction  ^ Emser  taufiha^ 
le  culte  de^JSertnon ,fai  convaincue- 
bientât  de  fausseté.  ]  En   effet ,   let 
inspecteurs  on  leA  visiteurs  qui  furent 
envoya  en  l^itnie ,  l'an  iSJg ,  ayant 
débuté  par  signifier  aux  prêtres  de  la 
campagne  qullt  enttent  â  se  confor- 
mer à  la  confestion  d'Autbourg,  al- 
lèrent peu  aprèt  exhorter  i  la  même 
chose  les  chanoines  de  l'églite  cathé- 
draleii  de  Misne.  Jules  Pflug  ,    leur 
dpyen  ,  ayant  convoqué  le  chapitre  ,    ' 

fl)  y^pudSKÏeni.  Hinori»  latheraa,  U.  /; 
pag.  aS5.  .  • 
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BENSERADE. 


il  fut  r^Qla  de  laittcr  lei  chotM  corn-  gion  ***,  comme  son  nom  de  bap- 

tam  ellet  étaient.  Sur  cela ,  oû  leur  en-  1^^^  \^  f,it  connaître  :  mais  il 

joignit  de  ne  {^'"''^ X!TvJ^Z^l\xt\  «'j  ^"^  f"  ^l«vé  ;  car  il  ëteit  fort 
«ion  dan«  IValifce  8«i<n»  1  ancien  iituei,        J         r~- 

et  on  dëiDolft  le  Irnnbeau  de  Bcnnon ,  petit   lorsque  son  père  se  ht  ca- 

comme  un  objet  dHdoUtrie  bahali-  tholique.     La    raison    pourquoi 

tiqne  (a).   Voilà  donc  un  culte  qui ,  l'^yéque  qui  le  confirma  ne  lui 

au  lieu  d»élre  ëlemel ,  c<>«;««^«f;;_'"  OU  point  le  nom  dlsaac  est  trës- 

Tavait  auguré,  ne  dura  qo  one  qutn-  _._J_Y,       ,^^     ^_   ^^jl^^^a « 

zai^l^^annéet.  f  ^*  »—- «—  .  -      -  .     ^  _      -^  ^ 

^fre  extrémefnei 
nir ,  '  lors  même 

^^^f"'''^'f^-^n'^:°''^l!iX'^^\  mond.  n'en  demeure  pas  d'ac- 
dre   ceux   qui    8ont\  de   profession  a^..-.  ,,  *^        .. 

nourrir  le»  espérances  des  peuples  ;  cord.  Son  père ,  en  mourant ,  le 

cRf ,  f(u;t  souvent,  contre  leurs  pro-  laissa  fort  jeune ,  avec  fort  peu 

prés  lumières  ;  ils  sont  obligés  à  taire  ^  bien  ^^  et  fort  embarrassé  ;  de 

de«almanachs.        .  sorte  'çu  il  aima  mieux ,  à  ce 
(J))  La  prédication  de  Bennon  fut         ,       3.        i*l„„j^„„^^    ^,.^  W- 

nfkL  .n\nJnu*  t.fnn,.  ^  Sa  Vie  por-  Ç^on  dit ,  /  abandonner ,  ^i/e^rfe 


aVîttt  obtenu  par  ses  prière»  que  le  la  cour  par  ses  vers ,  et  par  son 

>  service  établi  dans  sa  cathédrale  ne  ^gp^it-  et   il    eut  te  bonheur  de 

'^cesjât  jamais.  ^;» /^  X?#- F^Tro  plaire  au   cardinal  de  Richelieu 

i/ioriiaiiu  dixerit ,  prccibus  suis  ef-  (C) ,  et  au  cardinal  Maïarin  (U): 

fectum  esse  ut  cullus  eccle$iae  Misncn-  de  sorte  que,   non-seulement  il 

»js, perpétuas  sit  fulurùs  (3).  Ce  ser-  ^^  obtint  de  quoi    rouler  ,  mais 
vrde  était  sineulier  ,  et  ne  se  trouvait  .        /•      j  ^♦*«v»    ^^ 

plmémeàLme/On  avait  disposé  âuss,   enfin  de  quoi  mettre    en 

de  telle  sor^  les  relais  de  psalniodie  heu  de  sûreté  les  dernières  an- 

dans  la  cathédrale  de  Misne ,  quHl  nV  nées  de  sa  vie.  On  lui  donna  des. 

^avait  aucune  heure,  ni  du  jour   ni  de  ^j^ions  sur  unéi^éché  et  sur  deux 

la  nuit,  ou  Ion  necliantât  les  louan-  *  . ,        ^   /  »x   /ra^       -   r,:-„    «„M 

ge*  de  la  cour  céleste  ,  ut  nullum  diei  abbajres  {d)  (%,   si  bien    qu  il 

ûut  noctis  têmpus  cantu  et  deorum  pouvait,  être    considère   comme 

hjrmnis  ac  laudibus  »'acet  (j).  Ben-  jfaçoh    d* ecclésiastique   (e)v    La 

non  mourut  en  faux  prophète  ,  s  fl  reinè-mère  lui  avait  donné  une 
déclara  en  mourant  que  cela  durerait  ..       ,      4^«.;o    «,;il^   l.'^^oe 

«»»w...^  pension  *dc  trois   mille  livres  , 

louiours.  F     ,  -  1*     1   1 

après  que  la  mort  du  cardinal  de 

4.j,)ÇxSeckeBd<,rno.i*.rf.m. /.*.///.  w  Richelieu  lui  eut  fait  perdre  la 

(3)  Secienftrf. ,  Ub.  1  ,p»B-  *8«,  Utura  ••  pignsiou  dc  cettc   éminéuce  (f). 

(ù)  c-tMetn» ,  <uiua  Secsead.  ,  ibidem.  r  <  i^«   . 

^'  -  Il  trou^Hi  le  moyen  de  subsister 

BENSERADE  («X  IsÀAC  DE  ) ,  à  la    covlt  par  le  secours  dès 

l'un  des  beaux  esprits  du  X VIT.  mille  éçus  de  la  reine-mère ,  et 

siècle  i  était  de  Lions,  prck:he  de  par  celui  de  quelques  dames  ri- 

Rouen  (ô).   Il  na^quit  de  la  reli-  ^'.Até  Talltmant  «si  ffl«««ir  <fa  ce  Du- 


"é^.^^ — — • 


(a)  Cest  ainsi  guHlsi^nadans'une  \ettre 
/jh'U  me  fit  Vhonnèur  dé  n^écrire  lei^âe  mai 
1 685.  Toi  frtHive  Benueradd* ,  au  bas  dé 
90H  épuré  dédicatoire  da  U  Paraobri^  sur. 
las  IX  leçoM  de  Jok.  M.  Vabbé  TallamaDt 
lé  noimme  toujours  Benuatiàn. 

{b)  Discourt  touchant  la  vie  de  M.  Bcns- 
scrade,  à  la  tété  dt  sés  ^oéùéà  ,  édition  de 
Paris  en   1697,   et    de    Hollande   en   itIgiJ. 


court. 

^  *  Ledérc  et   Jfoly  ' conviennent  du   fait; 
maié  ont^  le  plaiair  de  ne  pat  trouver  la  preu- 
ve bonne.  * 
(r)  Tallcmant,  Disconn  sur  Bentserade. 
{d  )  Ménage,  -Anti-BaUlet  chap,   CXLf^. 
V«^é%  qussi  la  rémarçtté  (D)  ,  vers  la  fin. 

'  (e)  VoYéM   rAnti-Baillet ,  chap.  CXliy. 
'    (f)    '^oyetla  remarqué    (E),    au  com- 
mencement.^ \ 


BsENSERADE. 


1    c  ~  j  .--r-*-  «;^-  •'^*"^  //rrr*  ae  quatre^ingts  ans  (n)  *. 

de  ^uede  ;  mais  cela  ne  fut  point   11  avait  une  pension  du  tluc  d'Or- 
etecute  (F).  Son  sonnet  de  Job  ,   léans  >   et  un   appartement  au 
mis  en  parallèle  avec  celui  d't/-   Palais-Royal  (o).  Cëtait  un  très- 
rame,  fit  eitrlmement   parler   honnête  homme  ,  et  admirable 
de  lui  (G);  car  quel   honneur   en  conversation,  réussissant  bien 
^  etait-c^  pcfint  oue  d'être  chef  dans  les  bons  mots  (K) ,  et  disant 
de  parti  contre  Voiture  (Â)  ,  et   ani  gens  leurs  vérités  sans  qu'ils 
d  avoir  sur  le  Parnasse  la  faction   euisent  lien  de  s'en  fâcher  (L). 
des   johelins  ,   qui    disputait   le    U  avait  une  ^nière  dTagir  har- 
terrain  à  la  faction  des  uranistes?  die,  qui  r  obligeait .  de  traiter 
il  est  certain  que  cette  dispute  fomilièremeni  avec  les  gens  de 
par^gea   toute  la  cour  ,  et  les   là  première  qualité^-  de  sorte 
l>eaux  esprits,  et  qu'il  y  en  eut  qu'il  faisait  passer  sans  qu'on 
de  fort  illustres  qui  se  déclaré-  osai  le  contredire  tout  ce  qu'il 
vent  contre  Voiture  pour  Ben-   lui  plaisait  dai^ancer:  et  il  sem- 
serade.  Celui-ci  réussissait  mer-   blait  même  M^ifpris  un  ascen- 
yeilleusement  aux  wer*  qu'il  fai-   dank  sur  les  plus  considérables.., 
sait  pour  lès  ballets  (H)  ;  mais  il    SafonHUaHU  aidait  même  quel- 
échoua   dans  ses   rondeaux  sur.  que  ohosed impérieux  :  car  non- 
Ovide  (i). .  Il  entra  datis  l'acadé-   seulement  il  y^oulait  qu'il  lui  fdt 
mie   française  assez  tard,  puis-  permis  de  trouver  à  redire  aux, ^ 
que  ce. fut  l'an  J674,  et  qu'il   autres  ;  mais  il  ne  pouvait  saufi. 
avait  alors  plus  d^  soixante  am.  ^frir  qu'on  critiquât  ses  campas i^ 
îl  succéda  à  Chapelain  dans  cette   /«?/w  ,  *yK'i/  défendait  avec  un 
îifacé,  et  Ini  donna  des  éloges  ,    tçl  emétement ,  que ceux-mémes 
qui  déplurent  au  oomte  de  ^k-   qu'U  consultait  là-dessus  ne pou^ 
butin  (A),  et*  qui  furent  plutôt   valent liti dire  leurs pensétas  sans 
un  hommage  fait  à  la  coutume  ,    s'exposer  à  essufer  de  sa  part 
qu'un  effet  de  sincérité.  Ils'ap^  d! étranges  empartemens  (/>).  Il 


quelqi 


trhs-qffh- 


ft   traduisit  presque    tous   les   car    son   carrosse   et'Je^   gfsns 
P/aumesi^l).  Antre  hommage  étaient  toujours  à  leur  service  (q).  C) 
lait  à  la  contume,  mais  qui  peut    U  n'était  pas  savapt  (M)  :  il  tirait 
aussi   venir  d*ûn   bon  fond  de   tout  de  son   g'enie  ;  mais  je  ne    ' 
cœur  (l).  Il  mourut  au  mois  de  voudrais  poiût  prendre  pour  une 
novembre  i6qv  ,  dans  sa  cnzatre-     Y«v»r-^    ,v'       o  . 

*^»nàré  iBgt ,  pof.  5Sj. 


.y 


(g)  Diacours  touchant  U  vit  de  M.  Bena- 

serade.      -  .: 

yh)  ri  étaU  Fauteur  Ou  apnnct  d^ttraniè. 

^  (')   ^oyez  U  Me'nagiana  à  là  par.  ijh  de 

^^r.  édition  dé  Hollande.  . 

■h)   Voyez  lu  Lettrée  dé  Ce  comte  .  part 
'^ ,  lettre  XCI.    * 

S  Talleraarjt,  Dijçonn  jai  BeosseraJe 


{n)  Tallemaat ,  Diaéourt  sur  Bensaerade. 
L*abMd\)livet,  comme  le  remarque  Le- 
clerc  ,  le  fait  naître  tfn°i6ia  et  mourir  le 
ig  octobre  1691  ;  Ghaufepif ,  d'aprét^'Oli- 
vet  «donne  la  listé  de  s«t  ouvrages.  ^ 
«  (•)  Mercure  Hiatorirfae  ,  nopemàre  ifoi  , 
pag.  537.  .  .  ^ 

l(/»)TaliemaRt ,  Discourt  sur  Bentserade. 

(7}  Là  même.  '  • 
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BENSERADE. 


rencon- 
histdiré  *». 


p^uT«  d'ienorance  l'impossibi-  ii  la  table ,  *je  n'y  ai  pas 

litë  ou  i)  fut  un  jour  d'expliquer  trë  une  seule  ligne  d'his 

ladiiSérence  qu'il  y  a  entre  les  •ti    .                                     , 

„        ^          1      *.  *    •'t\         1      /TMv  r°V   termine  sw  remarques  par  deux 

HamadryadeS  et  les  Dryades  {Si),  piècea  de  Tei^  de  Benuerade,  qu'il  croit  n'a-' 

Ilconiniençade  bonne  heureà  7«'i""«"<^*^™F»'n<«« 

se  mettre  sous  la  presse  ;  car  on  (À)  /:«  raison  pourquoi  l'é^^éque.. 

dit  ^ue  sa  tragédie  deCléopâtre  ne  lui  6ia  point  U  nom  d'Isaao  est 

fut  imprimée  l'an  i63o  *.  C'est  très  ^  singulière.  ]"  Benserade  n'avait 

cequi  afaitdirequ^il  élai't  auteur  1??  wpt  à  huit  a«w  lorsque  l'évê^ue 

7*               .    tjj,f\\     17       *•'  q^i  ^6  conhrmait  lui  demanda,  s  il 

plus  mie  jubilé  (0).   Furetiere  ;;„„;^.j  ^.^„  ^^^„^^,  ,^„  ^om  jm/ 

le  maltraite  trop  dans  ses   fac-  avec  un  nom  plus  chrétien  ?  JW  con- 

^ums  (r).  SarrazÎQ  ,dans  la  Pom-  *««*,  rëpondit-il,  pourvu  quon  me 

pe   funèbre  de   Voiture  ,  lui  a  «^«'«f»*  f«  retour.  Le  prélat  surpris  du 

\ r                       j^    j      â.       »    :..  geme  de  cet  enfant   ne  voulut  point 

donne  un  coup   de    dent  :  cest  fui  changer  le  nom  :  Il  faut   le  lui 

Jui   quil     appelle    Rousselin   de  laisse/,  dit-il,  il  te  rendra  très-  il- 

Greruide^   au    III*.  chapitre  de  '"*'»■«  *•  Cette  particularité  m'a  été 

la  *gran(Cchronique    du     noble  coni^uniquée   de   bon  lieu  ;    et^  je 

^e/irA^;   et  il  se  sert  de  ce  §^°!?  qp  !"«  •«  »rpu.eja  dans  la  Vie 


le  M.  de  Benserade  t  faite  par  mon- 
,    a   cause  que    Benserade    sieqr  Tabbé   Tallemant ,    si  jamais 
était   rousseau  (P)|,  et  que  par    elle  s'imprime. 


nom 


^  „,  et  que  par 

plaisanterie,  et  pour  la  ressem-  ^9"^^  **  ^l^  J*'  disais  l'an  1694.  Ma 

Il           j          .     *   .,        1.     ..  .  conjecture  n  a  pas  été  fausse  :  ce  Dis- 

blance  des  noms.,  il  se  disait  issu  cours  de  M.  l'abbé  Tallemant  se  voit  à 

des    Abencerrages .    J'ai    trouvé  la  tête  des  œuvres  de  M,  de  Benserade , 

cela  écrit  à  la  main  à  la  marge  imprimées  à  Paris  l'an  1697;  et  en  Hol- 

d'un  exemplaire  de  la  Pompe  fu-  l*.?^*.}>°  '^-  ^°  ^  *'°"^*  **  P"^^*^" 


nëbre  de  Voiture ,  lequel  exem- 
plaire avait  appartetiu  à  up  hom- 
me qui  savait  là  carte.   Il  |>araît 
par  ce  chapitre  de  Sarrazin ,  que 
Benserade  avait  supplanté  Voi-   „„^^„,^„. 
tùre  chez  madame  de  Saîntot  (Q ) .    loua  _  ^déhcatemen t 
J'espérais  trouver  beaucoup  Me    manière    il 
choses  sur. la  vie  df  M.  de  Ben-   ^'^^*'»c*>o° 
serade  dans  le  Recueil  des  plu4 

belles  pièces  des  poètes  français   »  hasard/de  la  naissance  ne  Igit  esti- 
^*)  :  le  titre  m'en  assurait  ;  mais 
quand  j'ai  été  à  la  page  marquée 


cularité  quej^ai  rapportée. 

(B)  On  prétend  que  ses  ancêtres  ont 
été  de  grande  importance,']  C'est  la  cou- 
tume, qiiand  on  est  reçu  dans  TAcadé- 
mie  Française ,  de  faire  l'éloee  de  ce- 
lui auquel  on  succède.  M.  Pavillon , 
successeur  de   M.   de  Benserade,   le 

:   voici'  de  quelle 

mania    le    chapitre   de 

«  Ce  n'est  pas  ici  le  lien 

»  où  l'on  doive  faire  valoir,  la  noblesse 

»  du  sang  4ie  cet  illustre  mort.  Ici  le 


»  mer  m  mépriser  personne  :  aussi 
»  dans  la  pompe  funèbre  des  défunts, 
ji^on  n'y  fait  point  marcher  devant 


*  Le  Ménagiana  sur  qui  Bayle  s'appuie 
C'oreaHes  remarques  (C)  et  (0>  )  ne  donne, 
dit  Leclerc,  la  ^ate  de    i63o°  qi 


que    comme 


douteuse.  La  CléopéUre  ne  fut  imprimée  en 
«Set. qu'en  i636.  ÈUe  avait  été  jouëe  è  la  6n 

ir)    "f^orez  la  pag.  i^  du  II*.   Factum, 
«I  la  a;  du  IIl:  ,  del'édHion  de  Hollande, 

{à)-Ct  Recueil  est  in  5  tomes.  L'auteur  des 
Mémoires  et  Voyages  d'EsjpÂgne  l'a  publié 
à  Paris  l'an  1692.  Il  fut  d'abçrd  contre^ 
fait  »^ Amsterdam. 


»  les  images  de  leurs  ancêtres  ;  on 
»  n'y  expose  quêteurs  talens ,  on  n'y 
'  »  montre  que  leurs  ouvrases .  Qu<e  par- 
tout ailleiirs,  6n  pare  l^loge  du  dé- 
funt du  nom  des  anciens  seigneurs 
de  Maline ,  que  l'on  compte  entre 
»  ses  aïéiils  celûj^  qui  dans  le  comraen* 
M  éement  du  siècle  passé  fut  grand- 

*  Joly  avance  que  cette  histoire  est  raeool^e 
un  peu  différemment  dans  Ict  Hommes  illuttres 
de  Perrault.  C'est ,  il  est  Trai ,  dao*  d'anue» 
tf  rmcs ,  nais  le  (ÙaA  aX  absciumeol  le  mêav. 


/ 
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maître  de  l'artillerie  :  on'  ne  doit  on  se  règle  sur  des  titres  généalogiques 

parler  ici  que  de  ce  qui  le  fit  admi-  bien  prouvés.  Quoi  qu'a  en.  soit  des 

rer  pendant  sa  vie ,  et  de  ce  qui  le  ancêtres  (?) ,  l'obscurité  du  père  ne 

doit  faire  revivre  après  sa  mort  (i).  »  peut  point  passer  pour  douteuse.  Les 

Voici  ce  ciu'on  trouve  dans  le  Pis-  uns  avaient' ouï  aire  que  ^c'é.taif  un 

cours  de  M.  Vabbé  Tallemant  :  QtMi-  procureur  de   Glsors  r|);   les  autres 

qtieM.  de  Benserade  ne  par^^ttère  de  qu'il  avait  été  maître  des  eaux'et  fo- 

son  père^  il  n^ oubliait  pas  pour  cela  rets  (9).  Son  fils  ne  parlait  guère  de  ' 

ses  ancêtres  ,  dont  l'un  avait  été  cham-  lui,    quoiqu'il  n'oubliât  pas  ses  an- 

beUan  d'un  de  nas  tinis,  et  châtelain  cétres'(6).  Voulez-vous  d«  plus  grandes 

dii^  château  de  Jfiilan Du  côté  ma-  piy uves  d'un  petit  état  ?  Prenez  ga^rde 

tem^ly  il  était  allié  des  P^ignancoi^rs  à  une  autre  chose.   Une  infinité  de 

et  de  ceux  de  la  Porte  ;  sa  mère  por—  gens  prouvent  mieux^la  noblesse  de 

tait  ce  dernier  nom  ,  qui  était  <^îui  de  leur  père ,  que  celle  de  leur  aïeul  j  et 

la  mère  du  cardinal  de  Richelieu.,.,,  si  vous  les  obligiez  à  prouver  celle  de"^ 

Elle  ne  consentait  pas  trop  volontiers'  leur  bisaïeul ,  vous  les  embarrasseriez 

à  la  parenté  du  cardinal,  disant  sou-  davan^ge.  Perse  a  employé  cette  ob- 

uent  dans  sa  famille  quelle  n'était  pas  s^rvatio'ri  (^)alci  c'est  t«ut  le  cpntraire. 

de  la  Porte  dont  on  voulait  quelle  4f^faut  sauter  quelques  degrés  eh  re- 

fut Monsieur  l' amiral. de  Brété  montant,  si  l'on  v^^  sortir  des  t^- 

co/MiVéraif  Benserade  co/Qiiie  une  per-  nèbres.  généalogiques.   Notre  M*   de 


au  grand  cardinal  de  Kichelieu.  Com-  dans  les  siècles  passés.  11  est  sûr  que  le 
parez ,  je  vous  prie,  tout  cela  avec  ce  sang* noble  ressemble  quelquefois  4  ces 
passage  du  Ménagiaiia^  <iM,  de  Beti-'  fleuves,. qui  tombent  dans  .un  préci- 

>  serade  ,  à  ce  que  j'ai, entendu  dire,  pice,  et,  après  avoir  coiilé  dans  des 
»  était  fils  d'un  procureur  de  Gisors  \  canaux  souterrains  pendant  ^qtielques 
p  et  j'ai  été  fort  surpris,  lonque  lieues,  reparaissent  tout  (le  nouveau 
^>  M.  Vabbé  Régnier  lut  ici  dernière-  (8).  L'histoire  généalogique,  préc 
>•  ment  la  harangue  de  M.  PavUlOn,  presque  toujours  dû  temps  fabul 
))  à  sa  réception  à  l'Académie ,  dans  est  assez  souvent  entrecoupée  par 
^>  laquelle  on  donne  à  M.  dé  Benserade    périodes  de  temps  obscur.  C'est  ui 

>  une  généalogie  magnifique.  Mais,  je  carte  géographique  »  qui  a  ses  déserts, 
/'  ne  l^n  estimerais  pas  montas  pour  et  ses  terres  inconnues.  Voyez  M.  Pa- 
»  être  encore  de.  plus  bas  lieu»  Les  villon,  qui  a  été  obligé  de  faire  un  saut 
^'  savans  doivent  se  piquer  d'être  les  de  cent  cinquante  aps ,  pour  rejoindre 
j>  .fils  de  leurs  propres  ouvra^^es.  M.  de    deux  fa^ts  illustres  dans  la  famille  do 

Benserade  avait  une  assez  lolie  mai-    Benserade.  ie  ferai  ci-dessous  (9)  une 
son  à  Gentilli.  Au-dessus  ae  ht  porte    antithèse  des  vers  de  Perse  dans  un 

autre  sens. 
Je  ne  sais  que  dire  d'un  Nicolas  Bkm* 

siuuoE,  â  qui  Erasme  écrivait  des  let- 


I  porte 
de  cette  maison,  d avait  fait  met- 
)>  tre  des""  armes  qu'il  s*étail»  données 
'>  avec  une  couronne  de  comte.  Un 
^>  de  ses  amis  dit  un  jour  en  les  voyant: 
'  C'est  aux  poètes  à  en /iUre  f3).  » 
Notez  que  M.  Pavillon  et  M.  labbé 
Tallemant  ne  disent  rien  l'un  de  ce 
que  l'autre  caractérise  totichant'*les 
uucêtres  de  M.  de  Benserade.  Cela 
fait  soupçonner  qu'ils  ont  suivi  des 
notions  vagues  j  car  on  ne  s'éloigne  pas 
ti  étrangementde l'uniformité,  quand 

«  ■*         ■      .     ■ 

,(i)  Voye*  \*«  Lettres  hîatoriqacs  du  mois  de 
février  i^qi  ^  pag.  169,  170. 

(x)  Imprimées  à  Paris  ,  the*  Charles  de  Ser- 
ri ,  fan  ifïû".  ^ 

(V)  Snite  du  Ménagiana  ,  pag.  53  ,  édition  de 

tî  'l'unilc' 


(*)  Les  Mémoires  -de  Téut  de  France  s«es  le 
règne  de  Charles  IX ,  toni.  1 ,  feniU,  *ffi  et  90n  • 
tonraés  de  PMition  de  iSt^,  parlent  (Tun 
CLAves  »■  Bk>sb«*pb  ,  c/en;  ^^  gf*ff*  civil 
du  Palais  de  Rouen,  nussaeré  arec  aa  femme 
â   Renen,   ponr  la  raigion ,  en  l'année  tS^i. 

Raïa.  caiT.  

*    (4)  McDagiaaà ,  là  même. 
>    (5)  %|l*nMnt,  Disconrs  snr  la  Vie  de  Bense- 
rade, ai*  «OMwnencemenx. 
'    (6)  Lit  mime. 

(7)  ^V**  ^  remarque  (B)  de  Fmrtièle  de 
(Sci'pioa)  GBlrTtf.ts. 

(gy  Têt  est  te  Guadiasia ,  en  Erpagne." . 

(9)  Dans   la   remarque  (B)  de  l'article  de 

(Scipioo)  GcsTiLiJ.  '      ,. 

■   I     ' 
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rj»'">"» 


A-* 


^ 


è' 


parmi  s««  ancêtre.  ?  «  Vespri». le  plu»  >if ,  et  Tami  le  p1u« 

(C)  //  t>ui  U  bonheur  de  plaire  au  »  ardent  que  j'aie  jamais  vu;  il  était 

cardinml  de   Richelieu:}    Le    même  m  honnête  et  |alai4«  homme ,    et  je 

M.  Pavillon  cmom  que  ce  cardinal  lit  >>  vous  dirai  quelque  jour  des  choses 

ëlever  Benseradè.  f^ous  ai^ez  uu  dans  »  bien  particulières  de  lui.  Vous  8avez\ 

ce  difim  eonfrère,  dit-il (i 3)  ,/eymit  *  donc,  reprit  Arlequin ,  que  Bense- 

des  soim  qui  U  grand  cardinal  de  JRi-  »  rade  Tint.à  U  cour ,  jeune ,  agrëable. 


»  et  plein  de  médite.  Il  s'attacha  au 
»  cardijpal  Mazarin  qui  l'aimait  »  mai^ 
»  d'une  amitië  qui  ne  lui  produisait 
»  rien .  Benserade,  suivant  toujours  son 
IWt  qu'on  regarde'lês  homme*  parmi  «  gënie  ,  faisait  tous  les  jours  des  vers 
uoJ'y  aidant  mime  que  yom  l'eussiez    «  fS^'^'î»  ^5"^|  J2*\l!°°?.*''°i-  /Jl"^^^ 


chelieu  aidait  pris  de  sonUsauoation  ; 
celui  qui  donna  la  naissance  h  votre 
docte  compagnie  fit  éle%ter  sa  jeunette  » 
et  comme  ce  n'est  que  du  côté  de  l'es- 


rail  oruirc ,   ot   »  wti   «^  •»wm.g».-— ^»j- - 

ces  paroles,  que  M.  de  Benserade  ne 
fut  connu  de  ce  cardinal  que  sur  lé 


»  cour  du  pape ,.  où  il  avait  passé  sa 
»  jeunesse. ''11    dit    qu'il   aimait   les 

nlêd'd'un  jeune  homme  de  Belle  espë-  «  sciences  :  mais  que  son  occupation 

vance*  qui  était  d'autant  plus  digne  »  principale  était  les  belles-leUres ,  et 

de  la  protection  du  premier  ministre,  »  surtout  la  poésie ,  ou  il  réussissait 

qu'a  était  fils  d'un  huguenot  convertil  »  assez  bien ,  et  qu  il  était  dans  la  cour 

iais  quand  on  prend  garde  aux  cir-\  ^  de  ce  papj ,  comme  Benserade  était 

con^laicesdutemps,  lors,  dis-je,  que  »  en  cefe  de  France.  Quelque  temps 

l'on  considère,  que  dès  l'an  i63o  (*');  »  après  il  sortU,  et  alla  dans  son  ap- 

ikOeop^lredeiknserade  était  impfr  »  nartement.    Benserade   arriva   une 

roée(i4),on  ne  peut  douter  qu'il  n>it  «heure  après  :  ses  amis  lui  dirent  ce 

eu  part  à  l^siime  du  cardinal  de  Ki-  »  qu'avait  dit  le  cardinal.   A   peine 

chelieu  en  qualité  d'auteur,  et  de  bel  »„  eurent-ils  finy  que  Benserade,  tout 

esprit  iKtuellement.  >»  pénétré  de  joie ,  les  quitta  brusque 

(D)  ....  £t  au  cardinal  Mazarin.}  «ment  sans  leur  rien  dire.  Il  couru^ 

OuV  me  soit  permis  d'insérer  ici  un  »  l'appartement  du  cardinal,  etherfrta 

ionff  passage  d'une  pièce  d'un  titre  as-  »  de  toute  sa  force  pour  se  fa»«;.én- 

M»z  surprenant  (i5).  Plusieurs  de  mes  étendre.   Lepardinal  ^venait  de  se 

T^  --^*^r  "         .  O.     '  ^'  _.   i.  „»:_:• ..  «w:.«Uoip  ^1t*n«Ai*a<1«>  nraMa  «i    tort. 


lecteurs  seront  biep  aises  de  voir  ici  ce  »  cdùcher .  T^nserade  pressa  si  fort , 
que  c'est ,  sans  atoir  la  peine  de  ichan-  »  et  fit  tant  de  bruit ,  au  on  fut  oblige 
cer  de  livre:  outre  que  quelques-uns  »  de  te  laisser  entrer.  Il  courut  se  je- 
pourraieat  bien  n'avoir  pas  dans  leur  »  ter  k  genou»  au  chevet  du  lit  de  son 
cabinet  VArliquimana,  {**)  «   Votre    »  éminenoe  :  et  aprè»  lui  avoit-  de- 

•  »  mandé  mille  pardons  de  son  ellron- 

»  terie ,  lUui  dit  ce  qu'il  venait  d'ap- 
»  prendrej^t  le  remercia  avec  une 
»  ardeiir  inexplicable  de  l'honneur 
»  qu'il  lui  avait  fait  de  se  comparera 
M  lui  pour  la  réputation  qu'il  avait 


(lo)  ^oyi»  Um  Uttre»  XXI  et  XXlV  du 
IX*.  iiVr*  jn.nêmt.  ElUt  sont  datées  ,  funt 
d»  Van  1499  i  >«  P«iutre  dt  Pan  iAqS- 

XXI V  a*  bVf»  V ,  pa$.  3»î. 
(la)  Dam  <«  Mfr{«  d«slMXU9ê  a'ErMme. 


ï7i. 

paie  3iD,  colonne  i'*. 


/■ 


(i3)  Lettre»  fciïioriquwrft/fiTitfr  i6àa,|i«#.  »  dans  la  poésie.   Il  ajouta  quil  *P 

>»  était  si  glorieux  ,  qu'il  n'avait  pu  re- 

^^*  •  M  tenir  sa  joie  ,  et  qu'il  serait  mort  a 

pa«e  3.d ,  coio«ne  i-.  ^^  ^v    ^^^^    ^j  ^^  p^^^  empêché  de  vc- 

on  a  mimx  mimé  dire  Arrn|ai»Mo«  fii'Arlc(|ui-  »  sance.  Cet  empresscment  plut  Deau 

niatia,  puif<iu'*nilii  Arle^vun  et  fion  ÀrbqMO.  „  coUp    aU  cardinal.    11  l'assur»  de  Si» 

«  L'.oicur  aê  rJrliquiniana  est  Coiolendi.  ^^  protection  ,  et  lui  promit  qu'elle  r« 

Le  p«»»«je  «juen  cite  B.yle  est  treite  de    feble  r.  ,,_'__    :_.,:i„  .  ^„  7a'û»      «lix 

par  Lfclecc  tt  p»r  Joly 


lui  ierait  pas  inutile  :  en  efl'et,   nx 


I 
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BENSJE/RADE.  \  3,^ 

»  joursaprès  il  lui  envoya  une  petit»  ' sion  sur  téuéché  de  Mende.,...,.  En- 
»  pension  de  deux  mille  frani^«  CïttàÀL   Jih  R«.v.«.^t^^  -...  ^_ .^ 


»  s  engager  à  l'église  (16).  .,  M.  l'abbé  unerenleàe<^nqcenisécussurlam!^^ 

Tallemanl  ne  convieYidrait  p»  de  c»  son  dk  vUU  de  Lyon  ,  et  beaucoL 

dernier  fait.  Voyez  la  remarqué  sui-  d'.argem  eomptayu  (18).  il  eût  bien 

^*"**'  voulu  av0ir  Un  titre,  et  peut'éiréjm 


uucuu  carainai  ae  nicnelieu,  dès  le$  tord  destiné  enùèremeht  k  l'église 
premiers ouuraf es  qu'on  vit  pdrattrede'  Mais  s'U  m'apasobtemu  celle-ci  qu'il 
safa^on:  elle  lui  futxùntinuée Jusqu'à  avait  deiuudéi  avec  instaïkie  (io>  Uen 
laniortde  cette  éminence ,  et  il  aurait  a'''*  ou  il  ne  s' attendait  pas  {^o).  On  noM 
peut-être  troutfé  lamente  protection  conte  ensuite  la  manière  dont  il  rc- 
auprès  de  madame  la  duchesse  dtAi-    çut  le|^lrois  cents  pistolés  que  le  roi 

lui  fit  porter  un  malin  (ai). >Ce  prince 

«lonno   lii»    n*«ll^   l.^_-       1     *     <* 


guUlon,  si  ces  quatre  t^ers  qu'il  fit  après 
la  mort  du  cardinal  ne  l'eussent  extrê- 
mement offensée  : 

Çj-RitC    ou  gix ,  Mr  la  OMr^Mea  , 
Le  cardiul  de  Richelieu  ;    '         - 
Et ,  ce  qai  cittae  mon  caD|]r, 
lU  peasioa  «Toeque  lay. 


donna  dix  mille  livres,  pour  les  ugu- 
res  dont  les  Rondeaux  de  Benserade 
sur  les  MéUmorphosef  d'Ovide  furent 
ornés. 

On  s'étonnera  peut-être,  ces    pa- 
roles  sont  de  M.  l'abbé  Tallemant    ' 
qu  étant  aussi  accommadé  qu'it  ét^ii  * 


¥■•. 


J^  pension  était  as»ez  considérable,  à    ^- ^..^^»^  uu  u  était 

ce  quon  ma  assuré;  ce  qui  fut  une    U  dit  tant  raillé  sur  sa  paiZt^té  •  mmi*. 
ternblè  perte  pour  lui ,  et  qui  Vaut  ail  POur  répondre  à  cela,  Jlnefaul  âuedu 
extrêmement  incommodé,  sieUen'edt  tinguer les Umps:  c'était aàconunenc^ 
ete  réparée  par  une  autre  de  tmis  mille    ment  qu'il  uinlkla  «our.  Si  l'on  ch«». 
h^res^queU  reine  mèrejuido^^  chait  bien  les  dates,  on   trouteraU 

Admirons.icj  la  force  de  l'habitude  de    peut-être  que  cette  apologie  n'est  Deinfe 

îfirrtïl"°'^>'îï"^''^?^^^^^  **•  »J^*S»«rad!'Te.Î 

de  ce  côté-la  ,  aimd  mieux  risquer  sa    pl"nt  dé  la  pauvreté ,  lors  même  ou'iL 

fortune,  quede perdre  'occasion  d'une  n'en  sentait  plut  l'embamis.  Il  n?  set- 

laillene  :  je  dis  l'occasion  la  moins  na-  rait  pas  le  seul  poète  qui  serait  toST 

^turelle ,  la  plus  opposée  aux  bienséan-  bé  danscette  faute:  etc^est  undé«»rd^ 

T  ^î*.*"  V\  P^"*-on    concevoir  de  beaucoup  plus  digne  de  ceasure    eue 

plus  éloigné  du  décorum  ,  aue  de  ba-  celui  dont  on  a  bkmé  Sénèaue  'dK 

dîner  sur    la,  mort    du   plus  grand  voir  loué  et  recommandé  la  pauvreté 

homme  qui  ait  été  dans  le  mîçTsfère  au  «"ieu  d'une  opulence  exiissivril 

ae  France?  Et  SI,  par  celle  seule  rai-  vaut    mieux  faire    cela,   que  de  se 

son    la  plaisanterie  chootie  le»  règles*,  plaindre    d'être    gueux  .    quoiqu'on 

cfuel  nouveau  degr'  de  iizarrerif  n'y  »oit  fd^t  Â  son  aise.  En  toia-^,r  notrS 

a-l-il  pas  la-dedans    lorsque  le  poète,  Bensenide  est  un  exemple  â  opioser  à 

(jui  folâtre  sur  ce  sujet ,  avah  reçu  diî  rauteârd'unjoli  rondeiu  donlTparlo 

défunt  une  pension  considérable?  Je.  ailleurs"  (alf,  et  qui  coi^mence    2e 

^le  saurais  trouver  miiuvais  que  la  du-  ^'-  •'pnt  au  siècle  de  Marot!  Ses 

chesse  dAlgulllo^  l'ait  opprimée  i  vers  lui  firent  faire  uÉe  assez  belle  for- 

die  eut  en  cela  moins  de  tort  que  tune,  et  le  mirent  en  éUt  de  pouvoir 

,  M.   de  Benserade.  Mais  passons  aux  Pouvoir 

autres  bienfait»Tjonl  ce  bel  esprit  fut        (««)  ^  mim». 


'^n  mourant  déUx  mifle  libres  de  pen-   j;«;fier  à  r*,li...  /^•re.XiJ^lTSiSt' 

(ai;  Zm  m/me. 

^>'",\  pa7^  :?;r'"  '-•""•  "■"•  »«"- 


Jnde  ^'^'''"■•■■f»M#-  «35,  /ditionde  tfol- 
'^^ 7)  ^'«46^  Tallemant,  Discours  (ur  Beaué- 
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prêter  aux  «lames  uo  carroiM  et  dee 
laquais.  Il  ëtait  saB»  doute  très-digtie 
de  rëcompente  ;  mais  on  «arait  dû  lui 
assigner  ses  pensions  sur  d'autres  biené 
ou»  sur  les  revenus  de  rëglise,  non  nos 
atuBiUuai  munuêin  usus.  Voyez  la  re- 
marque <G)  de  rarticle  Thomas.  Au 
resté,  il  tïe  faut  point  douter  aue  plu- 
sieurs autres  beaux  esprits  ne  lui  por- 
tassent envie,  tant  à  l'égard  du  carrosse 
qu'il  faisait  rouler ,  qu'à  l'égard  de  l  a- 
vantage  dont  il  jouissait  de  diner  sou- 
Tent  en  ville.  I/un  d'eux  (!i3)  composa 
tm  «onnet ,  dont  voici  la  conclusion  : 

Jlfr/tiuente]Us  bonnet  tables^ 

El  l'e  n«  tuante  que  che»  moi  : 

J'^n  eonnaU  dé  ftlué  HùtérmbUt  (*4)« 

Voilà  le  goût  des  parasite»  de  l'^nli- 

quite.  ,  *  \.    ^ 

^  triste  domiexenio  laboras  t 
Turanif  potes  esurire  mecwn  (a5). 

Observons  que  ce  sonnet  n'avait  plus 
de  lieu  il  y  aidait  long-temps;  cat  la 
mauvaise  santé  obligea  M.  de  Benscp 
"rade  sur  ht  fin  de  saisie  k  ne  manger 
guère  jjue  Aet  lui  ;  et  non-seulement , 
U  ne  sortait  guère  pour  dîner  dehors , 
mais  il  ne  soi  tait  guère  pour  faire  des 
visites  (a6).  ^  '       , 

(F)  On  oyait  résolu  «la  le  députer  a 
la  reine  de  Suède  ;  mais  cela  ne  fut 
point  exécuté.]  J'ai  lu  cela  Jans  une 
-  lettre  deCostarà  madame  la  marquise 
de  Lavardin:  Les  paroles  de  Costar 
sont  dignes  d'être  rapportées ,   puis- 
qu'elles   nous  font  savoir    qu'en    ce 
temps'-là  Benserade  n'eUit  pas   trop 
bien  dans  ses  affaires^^est  une  mau- 
vaise coutume  à  Messieurs  le»  beaux 
esprits  de  ne  dater  poiiât  leurs  lettres. 
Si  Costar  avait  date  les  siennes,  nous 
'  saurions  l^année  où  Benserade  devait 
avoir  cet  emploi.   «   On  vOu&  aura 
M  mandé   que   la    reine   l'envoie  en 
»  Suède,  et  qu'il  part  d'ici  dans  huit 
»  ou  dix  jours.  Il  se  morfondait  fort  à 
»  Paris  :  je  ne  sais  s'il  se  dégèlera  à 
»  Stockolm ,  et  si  l'air  du  Nord  sera 
•»  piiis  favorable  à  sa  fortune ,  que  n'a 
»  été  celui  de  la  cour.  Je  m'assure  que 
»  tout  le  froid  du  septentrion ,  et  que 


y  toute  la  neige  et  U  glace  du  pays  de 
»  Bis^e ,  ne  seront  pas  capables  d'é- 
»  teindre  ce  beau  feu  qui  Vaniîpe  ^.et 
i>  que  la  présence  de  la  nlus  brave,  et 
v  de.  la  plus  spirituelle  des  reines  lui 
a  inspirera  des  choses  dignea  d'être 
»  conçues  souà  un  meilleur  ciel  /  et 
w  sons^  un\|plimat  plus  doux  ('J7).  » 
Voyez  dans  le  recueil  des  plus  belles 
pièces-des  poètes  français  (aS)  'les  plai  • 
sauteries  que  ût  cet  ambassadeur  sur  - 
la  misère  de  son  équipage.  Scarron  ne 
put  se  taire  sur  oe  que  la  députation 
n'eut  point  de  Itéu  :  voici  comment 
il  date  une  épttre  à  la  comtesse  de 
Fiesque: 

L'an  que  le  sieur  de  Béhserade 
JS'aUa  point  à  son  ambassade. 

'^i^^n'en  sait  pas  mieux  quelle  est  cette  . 
année.  Je  ne  sais  pourquoi  M..  Talle- 
mant  assure  quequelqu  an  fit  ces  deux 
vers  dans  ses  gazettes  ;  c§r  ce  n'est  pas 
ainsi  q'ue  l'on  doit  nommer  les  épîtres 
de  Scarron. 

.  (G)  Son  Sonnet   de  Job fit 

hbaucoi\p  parler  de  lui."^  Ce  sonnet,  et 
celui  d'Uranie ,  firent  éclorre  une  in- 
finité de  vers ,  cjue  l'on  peut  voir  dans 
le  recueil  des  pièces  choisies.  Je  crois 
que  pendant  le  cours  de  cette  querelle 
il  île,  se  fit  rien  déplus  spirituel ,  que 
la  Glose  à  M.  Esprit  (âi^).  Ce  fut  Sar^ 
i-azin  qui  la  composa  :  il  s'était  décla- 
ré pour  le  sonnet  d'Uranie.  Balzac  fit 
une  censure  sévère  de  ces  deux  sonnets, 
^qui  se  trouve  à  la  (in  de  son  Socratc 
chrétien.  Quand  on  examine  cette 
censure,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
dire  quHl  y  a  d'excellentes  pièces  qui 
ont  de  fort  grands  défauts.  Il  y  a 
certaines  beautés,  et  certaines  grâces, 

aui  brillent  de  telle  sorte  au  milieu 
es  fautes  qui  sont  échappées  à  l'au- 
teur ,-^'on  ne  prend  point  garde  à 
ces  fautes.  Mais,  après  tout,  je  ne  voi» 
point  qu'aujourd'hui  ces  deux  sonnets 

{tassent  pour  les  meilleures  pièces  de 
êurs  auteurs.  VoiçH^e  qu'un  fin  cri- 
tique (3o)  en  a  dit  :  Beaucoup  de  getu 
orU  pris  parti  dans  cette  contestation 


^ 


(i3)  Vakhi  Ecprit. 

(14)  Ce  soanct  fut  fait  sur  Job.  Talltuiaiit , 
Discoara  mt  BcBMcrAd*  ,  etc. 

(25)  Maptial. ,  *|ri|t  LXXIX  Ubri  V.  Voye% 
austi  les  épigramni.  LXXYlU ,  LXXIX  du 
livre  XII.  > 

^36)Tiilleiit>nt,  Dmco-jt»  j«r  D«nsi(r.-tcle. 


(a-)  Co«ur ,  L*ttr«  CLXV  du  /•».  volume, 

(a8)  Tom.  r,  poM.  «3i.  Je  parU  du  ««»"• 
publi/ par  l'auteur  du  Voyti»  d'E»p*|«»«- 

(aq)  yous  la  trouyere*  parmi  les  Poé»i«»  «' 
Sarr'aiia  ,  pag.  86  de  VédUion  de  i658 ,  ii»->»- 

(3o)-  M.  Sino  ,  dans  le  Joorn»!  de*  S»'««^ 
rfii  76  d^ianvier  \W> ,  pag.  48,  e'diUcn  tt' 
HAlanAe.  ■' ^     . 
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>yait   pas 
iu  sonnet 


«.o«„    *      j      '^     -j-^-,-.~>-  >''«*ut.«^u  u  aiuuur;  «Jn  poeie  cnrétien 

»ses  que  de  capacité ,  m-  ne  dev.it-il  paa  avoir  plu,  de  res,  ce" 

„:  3;r,;VK:''''  *"   ■  "*  P*'"'  ■""■*  •'"  P"'"'  '«»  histoires  dé  la  Bible'  devait  il 

;  ,Te'l' v"î  '"  «"*r  ^\  ^^}  '"-  »'-"  «l-la«r  îa  flir"  ''  ''"  '' 

•doutables  partisans,    et  Benserade  au:,  , -en  au' U  faisait  pour  lt!haÛ^\ 

rnri>.c"eXr   ^f^^'  ^  ^^^  "y -vait'une''adrtj  ton  ^nolv    l| 

"  nature  Lut     S,' »'''"-" '"II'''""'  '"  "^T  "="  ^'"  =  '''  "r.ctirisai.nt  en" 

■•  "m  ^obells'  «'"""".B''"'  -î*  •'='"»'=.  ■»«™«  ''■•■OP»  l«s  divinités  poéti.|„e,  , 

•  Ii'unest  plus  grand  ,  plus'achev/; 
Mats  je  voudrais  a^oirfait  Vautre  *, 


»  Le  premier  vers  rejg)irde  Voiture*,  et 
"le  second. regarde  Benserade,  qui 
^  tut ,  je  pense,  «lors  bien  content  du 
'>  souhait  qu'avait  formé  unjuged'au- 
"  tant  nlu3  incorruptible,  que  toutle 

•>' monde. expérimente,. en   lisant    le* 

'  termes  ddut^l  s'est  servi^qu'il  a  ju^é 

?'  sans  prévention.  »  M.  Tabbé  Tallî- 

«jant  n'a  rien  dit  de  ces  deux  vers  de 

^-  le  prince  de  Conti ,  quoiqu'il  rap- 

lPi^-S"i,"^^'  f*'  *''^^^  ♦«"•  '«  Joconde  Je 
'  f .  de   Bou.llon  ,  secrétaire  de  feu  .V.    U  duc 
"y';'':'*ns,    et    sur   la    Joconde    de   M.  de    1. 
(J-onUine.  .  . 

.mLl'^  '^"i^.f""'  ^  /'•'^''  HiirAm.  Tarleroo ,  et 
»'npr,w,.a/>«jc,,-/'«n  1689.  ^     '  • 

VU)  C'ejt-à^Jire ,    en  jugeant  par  ce  giU  se 
Pa^s^  en  nou,;n/mes  lorsque  nous  Utons. 
P    r      ?°7r**  l"' ^"'^  P"  *«•   lenx  TCM   est   de 

t  on.r'T      V'''*if*=^''''*".'  •*  »«'»  dû  prince  de 
V  on,.     Le   père  Tirteron   «éuil  mo..  douie  .- 

«ire  r!'  /  '    "  P""^*  «*"  ^  •     '  S»e  Leclert  croit 

Le  grand  ^,t  le  plus  «dmirable. 

l-r  priit  e-.i  le  plus  galant.  ' 

TOMt   m. 


divinités.  L'auteur  des  Nouvelles  ide 
la  République  des  Lettres   a  parlé  en 
passant  de  celte  singularité.  «  M.  do 
»  Benserade  lut  (36;  une^  pièce  de  sa 
»  façon,  qui  fut  extrêmement  applau- 
»  die.  C'est  le  portrait  en  raccourci  des 
-^-  quarante  académiciens  par  rapport 
»  à  leurs  personnes,  à  leurs  talens  ,  à 
»  leurs  aventures,  et  a  leur  fortune. 
»  M    parlé    avec    liberté   de  fchacun 
»  d'eux  ;  mais  avec  ce  toUr  fin  et  ini- 
M  raitable  dcftit  il  s'est  servi  ^tant  de 
»  fois  pour  faire  des  vers -de  ^ilet 

(34>    Taliemant  .^iAcoum  tur  Beotaerade.  // 

rapporte    queLfues    particula,ués  touchant   la 

guerre  de*  uramiis  et  des  jobelms., 
{ift)LàmSme.  • 

"  r,e»  ParaphrÀtes  virent  le  jour'cn   i638     et 

cepéj^anl,   comme    le    remarque  Joly ,  U   di». 

pmr  né    commença   qu'«n   i6ftt  ^.  Je  penserait 

-  volonlier»,  «joule  JoIt  ,  que  Bcn»«rade  n« 
"  ^0"PO»«  te  «onnel  qu^apri»  ,64;,  aaa^e  »à 
»   le»  Tnraphraset  aur  Job  parureni  poiir  la  ae- 

-  coude  loi.  a  Pari,,  .o-l».  J>.ai  i-eUe-  econd« 
«  edilum,    inconnue   k   c^ux   qui   ont  parlé  de 

-  Benaerade,  et  omixe  (Uns  la  BibItothecH  sacra 
.  du   père  Leiong.  Peut-JIre  «trrt  165i   y  eut-il 

-  une  troiMème  édition  ïu  «ujet  de  haucUe 
.Benserade  aura  pu  laire  le  tonnct  dont  il 
>  -S  a«il..  » 

.    1?**^  ^/.  '""'■  f**'""  '•'f "<  -W.  Corneille  le  jeune  . 
a  I  tu'adcmir  fiançaiie.  , 
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^^nn  miipImiips  rérrimi-    moins  répandue ,  que  celle  de  sa  plume. 


BÉRENGER. 

uue  fut   traité  Onintus  Scévola  .  rnn     lor«,t.i\.n^  f..:.  ««  ™  - 


y--^^ 


nJ^K.....^  1.    1 


**u* 


.     /         •  B«)rl«,  «ioiita  L«4arlial,  rcmarqn*  d«Bir*Hi- 

Il  «▼ait ,  du  Joly  ,  comineDCtf  mi  «Kbtfet     .  cU  d«  CbioiJ  à  U  Cb  du  utte  )  q««  U  pno- 

•00  pÎTC,  il  l«i  coDtiaua  (}u)el«iuc  U-iup«    •  fipcutc  de  ftfvtt  «*<  utacc  d4ni  le  paitt- 


'»«i«»i  dan>  MB  HulQtn  Ut  la  Sofi/U,  p*rl.  V  ,     Uum. 
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,»  personrtcllçm«nt  propret  aiik  »la-    t^ent  hun  inclinat'ttin§,  Uuir»  attaché-' 
»  me»  et  aux   seigneurs  de   la  cour    mène  ^-^  jusqu'à  leurà  ai^enturcyies 


miùê  d'une  manière  si 


„  f-4tjusq 

..  qui  devaient  paraître  dans  les  en-  plu»  jecnïït»  ;                             _ 

)»  trëiPi  (37).  »  M.  Perrault  a  beawcovp  aj^réûhlt^  si  fine,  et  si  détournée ,  414c 

mieux  explique  cela  :  voyons  un  peu  ceux  qui  ^  étaient  radiés  étaient  les 

ce  qu'il  en  dit.  Je  %'ais  vous  iireénco-,  premiers  »  s'en  réjouir,  et  que  seiplai-, 

■re  une  sorle  de  poésie  cm'on^a  ajoutée  santeriet  ne  leur  iaiuatefU  dans  rdrne 

aux  anciennes.  CcjmU  le*  i^ei s  admira-  ni  resseiUiment  mi  chagrin  :  ce  qui  est 

blet  que  M.  de  Benseeadefaifçit  pour  urte  marque  essentielle  de  leur  perfec- 

les  ènli«l»  durai.  Avant  lui,  quand  on  iinn.  Voyez  aussila  première  lettre  de 

faisait  les  stances  sur  Jupiter,  par  exrm-  la  11*,  partie  de  M   de  habutin  ,  et  le 

pie,  qui  fait  une  entrée  où  il  Jouilroie  Discours  de  M.  TabW  Tallemant.  Vous 

lescyclopes  ,  ces  stances  ne  parlaient  trouvvrei  dans  ce  discours  que  Ben- 

que  de^upiter  comme  Jupiter,  et  point  serade  eut  une  querelle  avec  le  prési-- 

-  du  tout  de  la  personne  qui  le  represen-  dent  de  Férigni,  et  avec  Molière  ,  qui 

tait.  M.  de  Benserade  tourne  ses  fers  avaient  fait  des  Vers  de  ballet.  C  «*st 

tS"  manière  qu'ils  s'entendent  égale-  uue  marque  qu'il  \oulait  être  le  se\il 

ment  de  l'un  et  de  l'autre;  et  comme  que  l'on  employât  à  cela. 

n'était  ordinairement  le  roi  quirepré-  (I)  Qesl  peut-être  pour  s'accût^uno- 

sentait  Jupiter  ,  d'autres  fois  Dteptn-  der  à    la  coutume  qu'il  traduisit  les 

ne ,   quelquefois  Mars  ou  le  Soleil  ,  psaumes  dans  sa  t'ieitlesse  ;  mais  tela 

rien  n'en  est  phn  admirable  que  la  Ji-  peut  ausù   venir  d'un  bon  fond  de 

nessctfes  louanges  qu'il  lui  dpnhe  sans  cœur.  ]  On  est  d'autant^  plus  porte  à 

s  adresser  à  lui.  I^  coup  porté  sur  le  croire  que  cela  sortait  d'un  lion  prin- 

personnage,  et.  le  contre-coup  sur  la  cipe   dans   M.  de^Benserade ,  que  sa 

personne  i  ce  qui  donne  un  double  plai'  soumission  à  Dieu  a  e^é  insigne  pen- 

sir ,  en  donnant  à  erUendre  deux  cho-  dànt    sa    dernière    maladie.    Citons 

ses  il  la  fois  ,  qui ,  belles  séparément ,  M.  l'abbé  Tallemant.  «  Oa  ne  pouvait 

deifiennent  encore  plus  belles  étant  »  commencer  sa  Vie  avec  plus  de  gâ- 
joi/iXva  enjef«&/e  (38).  J'ajottletintroi-  »  lanttirie  ,  ni  la  fii^ir  avec  plus  de 
sièiue  témoin  à  ces  deux-là,  parce  »  picfc  ni  plus  desouraission  a  la  vo- 
qu'il  caractérise  d'une  manière  plus  m  tonte  de  Dieu,  qu'a  fait  Bensserade. 
étendue  à  certains  ëgards  les  vers  en    »  Il  a  souflert  de  si  grandes  doulem*s, 


f 


»  qne  Job,  dont  il  a  vante'  la  patien- 
»  ce  , .  ii'èn  a  guère  pu  soufl'rir  de 
M  plus  aigres  :  elles  l'étaient  de  telle 
n  sorte,  que  des  gens' d'un  tempéra- 
ment moins  vif,  et  beaucoup  moins 


question,  et  qu'il  me  fournit  une  preu 
ve'dc  deux  remarques  suivawlès.  Nous 
venmts  de  perdre  ,  dit-il  (Sq)  ,.unbel 
^    -esprit,  qui^a  excellé  en  l'art  dérailler 

\    finement  H  agréablement,  tant  de  vive        ,  ^ 

ifoix^  que, dans  ses  écrits,  surtout  dàn^  n  sensible  que  le  sien,   n'eussent  pas 

les   ingénieux  vers  de  ballet  quila  n  été  capables  de  les  supporter  (4oj.>' 

faits  pour  toute  la  cour  v  pendant  plu-  *     (K)  //  réussissait  bien  dans  tes  bons 

sieurs  années.    Il  est  original  en   ce  mots.]  Le  passage  que  je  viens   de - 

genre:   les  anciens  ne  lui  ont  fourni  rapporter  (41)  témoigitc  qu'il  possé- 

aucun  modèle  de  cette  espèce  de  rail-  ^ait    ce    talent.  Voici   un   autre  té- 

Içrie;  et  personne  n'a  jusqu'ici  réussi  moignage  tiré  dé   la   même    source** 

.k  l'imiter.  iC  mêlait  aux  descriptions  C'est  un  témoignage  qu'oja  pourrait 

des  dieux  études  déesses ,  et  des  autres  dffeler  pratigiic  ;  car  il  consiste   en 

1^     vectûtsnages  qui   étaient   représentes  exemple.   «  Un   homme  de  la  cour 

*      dans  ces  ballets,  des  peintures  vives  et  1»  était ^upçonnri  d'être  impuissant , 

ressemblantes  des  gens  de  la  cour  qui  »  et   ne  voulait   pas  demeurer  d'ac- 

les  repréièdtaient:  ily  découvrait  sou-  »  cord  qu'il  le  fût  :  il  rencontra  5en- 

•  u  serqde  ,  oui  l'avait  souvent  raillé* 


(3^)  N««T«lt«s  <i*  I*  tl«fiiabliqae  des  L«nref  , 
"  moi*  de  fénvitr  »685  ,  pag.  37. 

,  (*38>  Parallèle  dea  Ancieni  rt  A«s  Modernes , 
'io»«.  //  ,  pag.  aïo  ,  édition  de  HoUande./"^  - 

(39  Kecueil  dc<  lion»  Cooiea ,  imprimr's  cftet 
tm  «•*«»'#  Cramoiti  ,  tn  iGpS  ,  Dag.  ■»n^  ,,fdutun 
de  Hollande.  On  aUrihue  ce  /i»«/¥  à  .V.  de  Cal- 
VtiiTK.'de  l'académie J'iiirtçahe,  et  plcinfolen- 
Ut^ire  de  Franc»  ou  traité  de  paix  été  /f/-*H(cA. 


,  qui  l'avait 

»  là-tlessus.  Monsieur,  lui  dit-il ,  non- 
M  obstant  toutes  vos  mauvaises  pl^'  \ 
»  sauteries  ,mafemnte  est  accouchée 
n  depuis  peu  de  jours.  Jié  !  monsieur, 
»  lui   répliqua  Benserade,  ontk'ajé- 

(4©)  Tallemanl,  Di»conr»  »ur  Beniuerade.^    ^ 

(^\)  Ci-dessus ,  Ciladon  (\)  . 


BPHM 
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^ 


»>  mais  douté  de^  madame  votre  f  cm- 
->  me  J^'mY  „  Vous;  trouverez  «juel- 
ijues-uns  de  ia  bons  mot»  dans  la 
suite  du  Ména^iana,  et  dans  k-  Dis- 
cours de  M.  l'abbé  Tallemant. 

(L)  //  ttisftit  aux  gen*  Uurs  vérités,, 
sans  qu'ils  eussent  lieu  de  s'en  plain- 
dre. ]  Bien  n'e«t  plus  certain  que  tet-> 
te  sentence  ,    Obsequium  amicos  ,  ve- 
ritas  odium  partt  :  c'tst-à  dire,    (Jn 
*6  fait,  des  amis  par  la  complaisance, 
et  desUnnemis  en  disant  là  lérité.  ï\ 
l'a  ut  donc  que  ceux  qui  savent  ôter  à 
la  vérité  cet  air  otlieux,  et  celte  mi- 
ne fâcheuse  qui  raccompa4;nei\t  ordi- 
nairement ,   aient   une,  adresse    bien 
^a^liculière.  Voilà  le  talent  dont  Ben- 
^serade  fut  loué  par  son   fuccesneur. 
Quelle    adresse    de  faire    également 
souffrir  des  railleries  aux  plus  impa- 
tiens^ des  louanges  aux  modestes  ,  de 
dire  des  vérités  au  niilicu  de  la  cour 
sans  nuire  a  sa  fortune,   et  de  diver- 
tir ceux  même  auxquels  il  reprochait 
queljue  déjaut  !   Aimable  censeur  , 
dont   les  vers   ingénieux/^  purgés  de 
la    bile  et  du  fiel  de   Ui  satire  ,.  ont 
trouvé  cet  art  admirable  de  repren- 
dre  tout  le  monde ,  et  de   n'offenser 
personne  (43).  On  ne  pourriiit   pas 
accuser  .M.  Pavillon   d'avoir  outré  la 
matière  ,  quand   même   re   q«ie   l'on 
trouve  dans  certains  factums  fl\)  se- 
rait vrai  •   car  il   n'est  point  dérègle 
"i  générale-  qui  ne  souffre  des  excep- 
tions :  c'est  l  auteur  des  factums  qu'il 
tant  soupçonner  d'outrer  les  choses. 
•1  dit  ^45)  que  Benserade  s'était  érigé 
on^'ulunt  dans  lu  vieille  cour,  par  des 
-nansonnettes  et  tfes  vers  de  bal/et 
'lui  lui  avalera  acquis  quelque  répu- 
tation penilant  le  règne  du   mauvais 
^oUt ,  (les  équivoques,  et  '/es  pointes, 
qui  subsiste  encore  chez  lui.  Elles  lui 
'>nt  attire  d'autre  câtr  ,  continue  f-îl, 
<fu€lques  menaces  et  aventures  fdcheu- 
*ci  ,  qui  ont  servi  de  date  k    les  ga- 
zettes burlesques.    A  la    nage  a8   du 
Jll*    factura,  il  dit  q;ue  la  liste  scnn- 
fi'Ueuii,  que  Benserade  avait  faite  de 
larudémie,  et  qu'il  eut  lu  tétnérité  de 
^'  e  publiquement  dans  une  des  assem- 
blées soUimelles,  contenait  des  choses 
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SI  choquantes  et  si  ouimgeusêsfqu  «/. 
les  attirèrent  sur  lui  tes  nie  mu  es  d'une 
personne  de  la  première  qualité,  qui 
y  prenait  intéiét  ;  de  soitc  que  ,  non- 
obstant^ son  impiudence  ,  itjut  oA/î- 
ge  de  la  suppnmer,  pnur  la  bonne 
amilie  *qu  il  portait,  u     ses    épaules 

(»VI)    //    n'était  pas    savant.  1  CeU 
était  .1  connu,  qu'on  ne  lit  i-oml  scru- 
pule   de     1  avouer   quand    on   reçut 
.m.  favillon  a  <!  académie   francai^f 
jour,  favorable  à  M.  iie  Benseratle,  ois 
I  on  était  bien  plus  disposé  i  lui  don- 
ner  ce  qiu  ne  lui  appartenait  pus  , 
qu  a  lui   ôter  ce  qui  lui  appartenait.. 
Voiei  comment  .>!.  Charpentier  «ex-  ' 
prime  dans  la  réponse  qu'il  Ut  au  dis- 
cours   du    nouvef  académicien.    La 
ionipagme  a  perdu  en  U.  de  Bensera- 
de un  de  ses  ornemens  :  c'était  un  es- 
prit original,  et  qui  né  devait  qu'à 
luijeul  toute  sa  réputation.  Sans  rien 
emprunter  des  mnciens  ,  ni   mémr  ^ej 
AVoia.TROp  BIEN  toNSDs ,  il  les  a  égalés  i 
et  il  l'on  aperçoit  dans*  ses  écrits  quel- 
ques-unes 4e  leurs  pensées,  c'est  un  ef- 
fet du  hasard ,  pl^t6t  que  de  t  imita- 
tion. U  a  montré  qu'il  se  pouvait  taire 
encore  que/que  chose  de  nouveau  sôus 
le  soleil;  et  ce  cara<tère  de  nouveau- 
té lui  a  été  si  naturel,  que  sitôt  qu'il 
la  voulu  abandonner,  il  n'a  plus  été 
le  même;  et  le  commerce  qu'il  avait 
«^'«e  ler^rdeefnèmeurait  interrompu 
quand  il  iruvaiilaii  sur  d'autres  utces 


mie^.i  ""i^   Di.cour,  proooBcé  a  I  .cdé- 

'"O^r  itiy,      ,,^.    t-o.    » 
U-iT  De  Furelicrf . 
4>;  Pa^.   uj'de  ton  H'.,  factum. 


aue  les  siennes.  Je  ne  m'etoniie  point 
V  de  voir  a,,è  foi»  ne  supprim»  ,m,  ^ 
jlefaut  d  érudition  ;  car  on  en  tirait 
la  matière  d'un  éloge  ra/linë. 

(N)  //  w  put. expliquer  la  dfféren^ 
ce  quilx  a  entre  tes  hamadiyades  et 
les  </rr»<lri.  ]   Voici  le  (.lit  i  nous  y 
verrons  qu'il  paya  d'esprit  :  «  S'étant 
'M  trouvé,  un    jour  à  Topera  dans  U 
M  loge  de  Monsieur,  Madame  lui  de- 
»  manda  quelle  dilierence  il  y  nv^iit 
»  entré  les  hamadryade«  et  les  «kya-  * 
>»  des?  Jl  se  trouva  fort  embarrassé  • 
I»  mais ,   m?    vonlant    pas    d.-roeurer 
>*  co-irt  ,  comuu;  il  s'aperçut  qu'un 
M  archevêque  et   un    évê  jue    atteii- 
»  daient  .Madame  a  la  ^irtie,.  n'ayant 
»  pas  voulu  faire  pari,ÎJie  leur»  rroix 
»  dans  la  iog«,  \\di\  qu'il  y  avait  au- 
»  tant  4e  différence  qutnire  les  Xê- 
»  ques  et  les  archei^êques.  Mu  fita*»- 

(46;  TalJem.-.nt^/JiicoBr»  sur  B'nsa^radv. 


^ 


X, 


M 
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la  France  iâ  home,  el  comuie  ae    s;„Yuigi  a.' Franchi .  «tu  niorio.» ■••mo-^ 
biens.  Il  fut  tliargé  par  les  héri-    .hi'.Ii  Aum  d'\uiii.M*B'n^d'  »*t««»"« 


J' 


] 
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w  tr^  rire  tur-le-champ  ;  et  MiiJame  de  (5q)  :  et  j'ai  connu  par  ce  racyeil 

»  le   retliHaol  le  lendemain  à  su  toi-  uue    cette  pièce  fut    lm^rimée  ch«2 

»  lette,  ouelqu'uQ  regardant  un  ec-  Antoine  de  Sommgvillc  ,  in'-4**.  »   et 

M  clëftianlique  de  fies  aïois,  dit  eu  le  achevée   ctimprutief  le    :é)^^.  jour  de 

M  montrant ,  f^odh  de  quoi  faire  une  mars  i636.,  ^<     . 

).  dryade  ei  une<hamadiya<ie  ^  quarul        Joifjnuns   à  cela   ces  paroles  de  M. 

I»  %>nire  aliène  ^'oadia  l'enti^epreruire  Tabbé  Tallemant  ;  «   A   peine  étaitMl 

«  serieusemenl  (47).  »  LVmbarras  dé  ),  sorti  du  collège  uu'il   donna  deux 

M.  de  Bennerade  en  fcetle  rencontre  »  où  trois  pièces  de  théâtre  ij*en  ai. 

ne  me  paraît  pas  un  bon  siRue  d'igno-  1,  vti    deux  ,    dont    Tune    s'appelait 

ranre  •  car  je  suis  aùr  que  la  question  it/lphh  êl  Uiante  s   et   Taulre  Marc 

de  Madame  eût  mis  à-  bout  plusieurs  „  ytntôine  (53),  Elles  eurent  foutei 
célèbres  docte**-*  rc^ens  (48).  On  ?»ait 


mieux  ces  choses-là  ù  la  sortie  du  Col- 
lège ,  qu'après  avoir  blauchi  dans  des 
éttidek  plus  relevées. 

(0)  //  était  ^auteur  plus  que  jubilé.] 
^Ccttc  c;ipression  est  empruntée   des 


»  deux  assgjt  tic  succès  :  mais  s'il  ai- 
M  màt\  la^knédie  ,  il  n'aimait  pas 
»  m»ins  les  comédiennes^  et  l'on  dit 
»  qu'avec  feu  le  maraûis  d'Arman-r 
.))  lièi'es,  poyr  lors  abbé  ,* il  quittait 
)»  I9  Sôrbonnè  ,  où  leurs  parens  vou- 


bloîtres.   Un  moine  qui  a  cinquante  ,»  laient  qu'ils  étudiassent  l'un  et  Tau- 
ans  de  profession,  est  un  religieux./"-  »  tre  ,  et  cela  pour  aller  presque  tous 
bile  ,  <\uf.  Ton  dispense  de  matines  et  »  les  jours  à  l'hôtel  de  fio.urgo^e  , 
des-  rigueurs  de  la  règle  en  quelques  »  où  se  trouvaient  leurs  inclinations, 
endroits  ( 49).  Les  cou vens  on  1  formé  »  qui  étaiept  la  Valiote  et  la  Belle- 
cette  expressi-on  sur  la  durée  du  jubi-  1»  noze  (54)^  «              . 
lé  judanjuc  ,  qui   était  de  cinuuante  .(p.)    Benserade  était    routseau.  ] 
.ans  (5o).  Voici  comment  M.   Ménage  M.  l'abbé  Tallemant  a  cru  que  Bense-i 
])rouve  que  AI.  de  Benserade  était  aw  rade«ivait  aimé  la  Belle-Roze  à  cause 
leur  plus  que  jubilé.  11  suppose  que  la  de  leui^  conformité  de  poU.  Elle  aidait  ^ 
Cléopdtre  de  cet  auteur  fut  inuirimée  les  cheueux  d'un  blond  ardent  ;  et  pour 
l'an  i63o,  et  puis  il  continue  de  cette  Jui^  H  auouau  francJiement  qu'Hélait 
façon  :  «  Il  est  mort  en  1691 ,  âg;é  de  rousseau  ^  se    donnait  -  lui  -  même  .ce 
V  quatre  -  vingts  ans  :   ainsi  il -y   a  nom\  et  s'associait  là-dessus  des  plus 


»  soixante-^n  ans  qu'il   a  fait   cettp  grands  seigneurs  de  la  cour  ,»  sans  se 

»  pièce;  et  je  suppose  qu'il  avait  du  mettre  en  peine  si  cette  société  leur 

»  moins  vingt  ans  quand.il  la  lit.  De  plaisait  ou  non {55)^ 

plus  ,  il  est  à^ remartpier  cpi'eu  ce  '^q^  j^  ^^^-^  ^^^^^lanté  FaUure ehet 


»  mière  fois  (5 1  ).  »  /^  ,  comme  il  en  devint  amoureux-  ;  et 

M.  Ménage  se  trompe  auand  il  sup-    comme  il  en  fut  cluusé  par  les  menées 
pose  que  lu   Cléopâtre  de  notre  au-    deUunaultd'ArmoriqueetdeRousse- 


teur  Tut  îinprimée- l'an  i63p  ,  et  je 
m'étonne  qu'a)rant  nu  trouv<^r  à  Pa- 
ris tant  d'occasions  de  s'assurer  de  ce 
fait,  il  ait  n^  gligé  de  s'en  informer  , 
jou  de  charger  cie  cette  recherche  quel- 
qu^iÀi  de. ces  jeunes  hommes  qui  fré- 
quentaient sa  mercuriale.  Le  hasard 
m'a  fait  tomber  depuis  peu  entre  les 
tnains  un  exemplaire  de  la  première 
<édition.de  la  ÙUopdlre  de  Benssera- 
■  y    ^     •  ■     •         ' 

(47)  Tallemant ,  DUroaN  nur  BcQsMradr. 
(4^)  f  vr<«  Varttcte  \>%.ikvn», 

(49)  ^'»»«*«  Fiireliire  ,  au  mot  jJabiM. 

(50)  /,a  m^me. 

(5i)  MénagianA,  pagk^i  df  lajirtmitii:  e'di' 
uoryjtf^/o  [lande. 


lin  de  Grenade.  Les  notes  manuscrites 
de  mon  exemplaire  (56)  m'apprennent 
que  madame  de  Saintot  fut  désignée 
sous  le  nom  de  Lionnelle  de  Galtey  ù 
^  eau  se  de  Gatflonnet ,  maison  de  son 
p^^re.  M.dela  Hunitudaye  ,  qui  était 
"Breton,  fût  désigné  ^^vHùnaultd'jir- 
morique» 


i^'K 


n.  de;,  kon  nom  ,  tant  a» 
difàitatoire  et  dans  tt 


%ême  -que  M.  VU' 


(Sa)  C'fst  torthofcrm 
iur^qu'ati  bas  de  l'épf 
pnvilr'ge  du  roi.      ^*- 

l53)  Cest  apparfatmets 
nage  nomme  Cléopâtre. 

(54)  Tallemant, €>i>cours  snr  Bensscradc. 

(55)  Là  même,  '  .       » 
(SG)   yojfi  ci-dessus  ^  vers .  la  Jin  du  texte  de 

cet  amcU,  '~  '        , 


\ 


■-•"    fmtm»    ttu  ti(/f.> uitj    rwjwrwtnn    iitfMiii:      va  aa  v.iiaiMai. 
'mperial  tn  Mu^e^7  iTu4^i«u  ,  pag.  .160.  "       >^      'i\  Daiu  tm  pif^'f»*» 


f 


liftliAlTlD. 


Bfmum  rNiroLAs) ,  en  latm   gnait  à  Lausanne,  quand  Dèie  v 
^raldus  ,  doit  ^ire  compté  par-    «lia  en  l'ï^n  (A  W       ^    .*'*^  f 

les  sa^aus  du  A\  I     siècle.  Il    aussi  en  Fart  i55-  (^V   H  ^fait  k 
t    Drecentetir   d*.    Tn.n;...!    A^  n^-:'     •*  ^^'   ^"*'   "  «lait  a 


BtrolduA 
nii 

fMt   précepteur  de  1  amiral   dé.  .Genève  l'a..   .Sfi',    [e.    Il   éurt 
Col.gni  (AJ.    Érasme  le  loue  en    Arincipil  du  colléfie  de  Montir 
plu»  d'un    endro.t  (Bj,   et  con^   ii,  Pan  .fi,,  i  />  ^j.l:,°".V'^- 


tl  ^'""   «"<J">it  (Bj,_et  con.  ^.i,  Pai  ,5,.  (/)7dVù  il  .11,  i 

'    '"«««J'eUe,   poiir  y  exercer  un 


fosse  que ,  passant  par  Orléans  ,  .,  „««,e.,e  ,   pour  y  exercer  u„ 

pour  a  1er  en  lia. e,  il  logea  chez  semblable  emjoi  ITTéZ 

lu.  (G),  et  qu'.l  en  reçut  mille  bon  poète  et  en  grec  et  en  latin 

ma.que»debohll  Nous  anpre-  (A),  'iï  n'est  pas^be^oin  de  dr" 

nons  par -la  que  •lîérauâ.  de-  qu'il  était  de  lirelig^n"  lia  ,  a! 

"_""■;":""  ^'- *'•"':    9-q"J*-  J"i'.q"eIque»livres^Appen(Ki 


uns  disent  qu'il  y  était  né  (D)  ; 
mais  d'autres  assurent  qu'il  était 
(le  Languedoc  (E).  Il  a  travaillé 
sur  Pline  (F),  de  quoi  le  père 
Hardouin  n'a  point  parlé  dans 
son  excellent  catalogue  des  corn- 
Tuentâteurs  de  cet  ancien  auteur. 


(rf;  M*lch.  Adam. .  in  Viiâ  SiHclui.    ^ 
(*)  Colomea».  G.IU.  orient: .  pag.  55.   . 
(y  )  Ibid. ,  pag.  A6.  . 

W  J,u  ecnuU  .  c'rst  la^LXXl,  de  celles  Jl  . 
{h)  Goloinetii,  G«m.  orie^. ,  p,  aa,  4* 


ienti  miri" 


?r*  sans  doute  bien    f  *""*{*  J««*-  ate  a^i^  qui 

que  ,e  rapporte  sa  plaintl  fif"^"j:fT".  '"'^"'  ^^' 
f('\      \.i  -v    j-  "^  1  Jicam  ostenderet  .    nuiter  eum  f»/»#f.- 

.(0,  ei  que  ,  indique  quelques  i.or.uo  bonis  U^iris^Ûi)ZlL'Z, 
autres  pièces  qii!il-pi.blia  (H),  te  imbuendum  cura^it  :  ei  que  m- 
Pu  a  rârpporté  depufs  quelque  *^?^"/'*  ^*''^^^**»*fqui  tum  eiudiiio' 
temps  une   chose   qui  fait  voir    T   t''    '"  '^*'""  '^''«'  ^"'^*« 

'  X  ,f  i'f f  ""  ""h  ^''-  ^^"- ^'^r  ::^it^t  ^ii. 

(ij.  M  tut  tortconsider-edEtien-  que  cela  ;  mais  celle  qui  fut  donnée 

nePoriclier,  évêquedèParis,  et  **"  P"l>l'c  1  an  i68G  rapporté  plus  de 

puis   archevêque  de  Sens  (a)  ♦'  *''''''T^^"?f,t-  ïï^°"«  y  apprenons 

mMuf     d»„«^  ""cnb  [a)      ,  c|ue  Berauld  fut  mis  d'abord  auprès  de 

prtlat    dune     grande     autorité  l^tné  qui ,  ayant  infiniment  /esprit 

«ans  le  royaun^e,  et  le  protec-  P'^'lfi^'^  beaucoup  sous  un  si  bon  mai- 

tour  des  lettres  ♦*.  François  Bé-  "^^^^ ,^'^''«-« ,  coniinue-l-on,  i7 

VLiD,  son  fils,  fut  fort  docte  f^^'^T'^' '^'^  ^'''P^'^^r,'^  il  trouva 

1  enlendaif  hi^n  i.  uJ^^^Zl'  f.1 ''"'_*_''" /^'  unesprtipluspene^ 


'a   r»!^  ^^    's  »,  core  la  philosophie.  Comme  M    //#. 

•    l.>  lel^  ci.^e  dan.  I,  note  (a)  ei.nt  d.     ^^V:  -"'"  '^^ 

«'^rs  ,5.p,  \M.^i  dira  (.ui.anV  Joly  )        e,l  éoia'^rtr.  «•*"'  C««^»  .«•»*•  P*»  BayJe. 

'  "^parai^flnt  évêque  de  Pana  et  alor/J.    ^,*?,!!"^  ?***•"•»■  P<"V*"' ''"»'»*  S*"*-» 
-  '  lev^l/...-   A   '  K  ^  -^-rwei  ators  »r-  <(Serranuj),  au.  •oiirant  l^aulrei     Jmb  A»  V.i 

,^   •-e.jue   de   Sen.  .   :  cnUque  ,a    moin,     ne,.,Hot«uo.  11  en  e.Ute  «aj" IdX» V;»: 

-j  n     I  ^"***  '  ^^^  '  "''^**-  **  '"'"fi-  !-■  ''*»  «'•  l'amirat 

Uavie  ne  paq^  pa,  4e   Ja  mort  de  B<f-     ''P^^**Mgni ,  1686  .  i»-,,  ,  a^„t  Bayle  rapporte 

^  ''d    Lecie.c  croit  qu'HIe  arriva  en   i54o.        îî"  Ç***T  V*   P*""  *""•-"''  '«   '««ru»    Ci7ien 

"    Colr.mcs,,,>,Galliâbri-Qt.    vat    1-         *»*"'^"' ''VT''*'' S^riT"  J"'»''»-'»»  «'^^''^ 


,';  ^  ic    le  Oi^par  J»;  i;pIi,,M  ,  p,.^.  Jj  »<  r.. 
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Virgiic  ri  a»  ■•»••,  tmpnmte  i  an  1907. 
(4;  BiiUtl,  art.  CLXU  ,  dtt  Anu. 


(le  le  mérite  de  Bennorv,  gremic- 


.    •  •/  ^  ^ur  e-i  *«*  Rapportons  le  passage  tout  entier  :  il 

connétable:^ ,  -*mdil    M  '^"^  '    '*•  nûLi  fournira   uh   point  de  critique^ 

enjan»:  il  tmuuaU  le  '«'«^-/r'^T  eonlre  l'historié"  moderne  de  Tami- 

Ui  grandes  ocrupnUans  au  U  u.aa  ,  ™^^;,5    ,i.  f^.^olauf  Beraldus  le-. 

de  vaquer  h  l'éducuUon  4^  «^'"'j" /  "^^  nimuwn  hospUalis  tes»erœ  me- 

^est  pourquoi  il  auaU  ^ommanfea  ^f^,;^,^^,,,^^,/;».  ma.  Nam  m.- 

Sili/J  de  le  .enir  7»';^^''; ''"^^  "7/-  mL^    ci/n  o/em  e«em   Aureli»  .'  Ita- 

fo,»  la  semaine  ,  et  de  '''•-*'^''' /^^    f.  Ham   uJàurui  ,  «**^  hormnis  hospiUo 

eux  de  bien  on  ^^^  ^^^' P'\"''^^.  \anh  quam  bénigne  cemiierque  habi- 

l'étant   ^^nu^T^''4^ZZ"a était  tum.hiam  nunc  audire  min  ^ifeor 

mandement.  <i  Un  ay^ntdu  qujl  etnt  tu                         ,,pUnatam  ac  i'oluÙi- 

bien  plu,   content    ^^  ^^^^  nC  l^ /iua.iterquetinnUhtem  et  blan- 

d'Odet,  U  cnnnctMe  pru  l  un  pjur  T  anoram  Jocem  ,  Srationem  para- 

l'autre.  -^  ^^^  J^'  '^  P''T  ^^^'^  tUac  pure  fluentem  :  .idere  o,   dlud 

y  remédier,  parce  .jud  ^}^.^^  aZcumetplur^miimhumanitatis  prœ 

^Gaspard  jUt  d'effUse^ret  qu  Odet  ^J»*^^       ^superciUi  nihU  ;  mores  ue- 

comme  l'iin..  soutint  ^f^-*^.^'^/J^  ^  nJtos     commodo.  JaciUs  ,  min^mk- 

ponse  ,  lui  d.n^nda  il  ce.   9''\J^'     ^^^„  ^^Ut  apo^oretum  obtultt  àbitu- 
Ltqil'unecclésiaUiqueJUtignoranK^^^  ■        ,raui  ut 

'  et.'uommedumo.uly^J^;^  ^^;X%usare  (4).   Cette  lettre  est 

'Ce  discours  ^*»^*;'^-î''^/*iXrr   et  datée  du  Qi  de  février  i5iO,doulon 

aa  connétable  qu'il  setçU  '"'"P"*  »  fj  ^f.^^  ^^f^^er  <iue  Bërauld  n'était  point 

il  fut  raui  d'apprendre  que  G^P^'^  Lnne    duànd  il  fut  donné  pour  nre- 

.  edtant  de  d.IposUion  --f ^^^^^^  Seur^aux  fils  du  maréchal  d/ 6.â- 

^„Vr  -;«»«  /j-  '^'^  'ZTorVnttd    tU&àis  cettevolubiUté  de  la*iguc 
chose  de  bon.  Mais  Be.auldof  ont  ja         ^  ^^^^^^   a.rriculaire  ,   lui 

part  de  cette  <-«'»^''".?^*'"*  V  f/tX-    attribue  .comment    rarcorderons- 
lier,  il  eut  si  peur  qu^n  ne  le  fit  d  r      ^"^id       .  p^^  ^a  lire?  L'a 

glisi,   qu'il  n'f  eut  plus  mar^n  de  lui    ^^^^^-^  J,^  j,,,  choses  qui  pa- 

faire  regarder  un  Uure.  ,    -  raissaient  extrêmement  opposées    sa- 

/    {^)  Erasme  le  loue  en  plus  d  un  en-    ["^^-^  ,^^,^^j^  ^i.acitéd esprit,  et 

dS^n./.]  Ç.  qu'il  en  dit  dans  so^^ ce-    ^^^  '      J  y,^^^  i',^,,  .    7t\bienque 

rom«nu>  est  un  mé  anae  de  bjf  ^  «*  ^«  ^,;,„  f'.at  dit  qu'il  refait  h.ce  qu'il  al- 
mal  .  puisque  s'il  »^»^,*«;"';f  f.f^t'/]^  Uit  d.re.Le,  politiques  voulaient  que 
-        •     -'    Wn  parler  ,  il  lui  ote  de     ^^  .^.  ^„^  ^^rewe  pour  fli^pir /f  «ewr* 


laii  aire,  m^c?  |/.«..».y"—  - — — -         . 
ce  fût  une  adresse  pour  ax'oir  If  temps 
j.Ji .1.,  ,-w*-  h  nui  il   avait  ottai' 


\c  talent  d»*  hie-  r -    -    -    \i  *  ;r*.  •  et    ce  /m  «w  a»fc»»«=  ^«".  — --  -£     ^- . 
ra.^re  le  talent  de   >>»«'^ /^,^";Vres      d'oier^i^r  ceux  à  .,m   il   avait  f  ai' 
qu'il  le  représente  comme  un  pares    -    ^  ^^raisemblabe 

sU>    V«-co  f^^'^-'^'-^^^l  "Se^oire  que  c'eUà  un  défaut  qu'il 

fluxu  />!«.»  «on  '''*»T''*"V:  1"' "!   '!  avait  contracté  par  la  fréquentation 

in  hoc  génère  nunquam  '»^;;^^;";52.  de  Nicolas  B.rauUl .  son  mfre    en  ^ 

dit  suns  ,  dicenda  ^'f^'».  ^.'^^^^ /"'*  ^«^    /'o„    remarquait    la  même  cho^ 

cior.  Quid  possii  satis  divino.  sed  est  qn^      ^  v      ^ 

^,«^m.  /.6ori,  /"^';«"'i;»\  j\^;,„^',"3         royn'uelques-uns  disent  qv^U  était 
1«  remarque  suivante ,  il  l"l  oonn^»"»  .  ^")  lirléans  1  iVicotei  iîeraWi  Ao- 

de^éloR^>i"M>"'T.,^\*'?5':'f  S'"^    ?!J  iof^^^^^^^  ainsi  que 

Bombre.  îîolex  qu'i     Im   d-lia    son     »^^^;-i;-„f;%)^Voy ex  aussi  Rocol- 
livrei/eCoiMcrt6em/.*£p«to/u,lan    f^/J^^ff  ^'^e^iii  de  1'^ 

'^^'*-    lA  1^.^*  rfc«2  /ni»  1    ritable  du  calvinisme.  Je   rapporte- 

(C)   Érasme logea:  chez  lui.  J    nm^^^  ^^^^^^^  ,  ^^  ^^  ^^  ^^  remarque 

iuA  bcg««   B.yle  ne  prie  50e  de  ••  J^^J^'j, 
parler,  et  reU  .ur  le  .^^o.gn.s?  de  S.adr.» 
CouriiU  qii'îl  oppo»e  «  celui  d  Krasme. 


ï 


.;.i,  .m«e«  pl«.  d.  .i-gt-uT.  p«rt..t  le,  arme, 
1^L  pr«Meîr.  .n.ée.  De  Ço«rt.l,  a  donc 
ÎrLdtort  de  .«ppo^e^ue  ce.  *7«'^««/'';"* 

r.Vt.illd"^  .1>arse  de  léduc.t.on  dA  tol>îni  . 
M)  f  rajiD.  ,  i/iCiierou   ,  pag.  r \- 


rfr'Gesueti  Dibliolb.  , /o/iC  5i9. 


Bifteria  lalhrraa. ,  itk.  l\ 
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,  ^^ •  ''!''"'~'  assurent  quil  était  au  livre  IX.  M.    CheyiUier  va  donc 

de  Languedoc]  ^i    Louise  de  Monlmii,  trop  loin  dans  ces  paroles  de  la  naue 

>.  lenci    leur  mère  .  assistée  de,  coo-  19.    d#  .on  Origine  de  l'imprimriÇc 

>.  seils  de  son  trere  ,  mil  soin  de  leur  de  Paris  :  fai  etc  etonnr  ,  qiand  Pni 

r  *i;j^''"j!«\»«"';:*«7/»P««^^  »;",   ^u'on  ny{xo)a^ait  rUn  du  de 

>'c»rffïeur  Nicolas  Berauld  ,  natif  du  Jean  Casarius,  et  qu'il  ny  vtait  fhii 

^anguédoc.  mais  qui  avait  appris  aucune  mention,  de  son  /uvra^e     ni 

V  les  belhça-lettres  a  Pans  ,  où  ifetail  dans  M  préface  ,   ni  dans  la  liste  'des 

»  yehu  des  lia  jeunei^r    ^Cest  ainsi  principàUs  édition,  de  ce  fameux\u' 

quon  parle  dans  lavage  8.1c  4a  noq-  leur,  qui  a  été  mise  au  premier 

vcll*»  Vie  de  l  amijp.t.  (ic«ocr  îiira  pu  Ceci  servira  de   noie  ou  d'acci: 


être  tr6ppé  par  ie  ^^>n^  leicir  «me 
Bérauld  lit  ^Ji  Wéi<i<Cv  où*  il  é^it  pro- 
fesseur en  droic\ii  je  n»:  Aie  trpro- 
pe.  Recolles  en  parl^ainsi ,  h  la  pa^e 
ai 4  de  l'Histoire  vérital)le  du  Calvi- 
nisme :  Nicolas  Bérauld,  d  Orléans, 
^r?{/)d  iuRiscoNsuLTir.  Gesnerfait  mcn- 


tome. 

accessoire 

à  ce  que  I  on  touche  de  l'omission  de 
Bérauld  dans  le  texte  de  l'article. 

(G)  Il  témoigna  son  chagrin  des 
abus  de  l'imprimerie.  On  sera  bien 
aise  que  je  rapporte  sa  plainte.]  «  Jac- 
»  que»  Fontaine  ,  professeur  en  droit 
»  dans  l'université  de  Paris ap- 


tiondune  4iarartgue  de  Bérauld  de    „  prouve  fort  le  conseil  que  Nicolas 

»  Derauid  donna  aux  sourerains  d  ap- 
»  porter  quelque  rem<^de  À  ce  mal  ,  et 
)'  de  faire  des  édits  pour  éloigner  de 
»  ce  bel  art  tous  ceux  «ui  parle  man- 


Jurisprudentid  vetere  aç.noviiid. 

(F)  //  a  travaillé  sur  Pline.]  Il  est 
le  troisième  des  commentateurs  de 
cet  auteur  àu'Erasrae  a  nommés.  lier- 
raolaiis  Barbarus  e^  le  premier  (7)  , 


w  que  d  érudition  et  de  science 


se- 


fit    de 
mpri- 


1' 


Bude   le   second*,  et  Jean  Caçsaieus  „  raient  jugés  incapables  de  Texercer. 

le   quatrième.  Post  huno  (Budaeum)  ,,   Quarè  prudentt*simè  in  Prœfatione 

iVicolt^s   /ieraldus,    homn  supra  pe-  »  ope  ris  sui  Pliniani  adm&nei  lonifè 

riliam  humanafum  litterarum  ,    ma-  „  eruditissimus    lYicolaus   Beraldus     ' 

thematicesetianipulchrècalUns.quod-  „  ut  aliquo  publico  décréta  insolen- 

que  hic  vel  prœctpuum  erat  saniju-  „  tissima  ista  ignoranîum  impresso- 

dicu,   non   minore  studio  quan^  reli-  „  rum  audaciareprimatur   quibushoc 

gione  versatus,  e«f  m  hqc  laborc^ffu-  »  debemus  studio,i\  qubdpro  undqud- 

per  omniUm  postremus.  Joannes  Cœ-  »  que  litterâ  invenimus  plasam     pro 

sareus  in  dmni génère  Ut^erarum  exer-  ,,  syllabd  cr.ucem,  pro  libro  tormen- 


J-..      7-           4  bA,     "  r      p    T      '  ^^     païuic»   uc   sacques    ronTai 

ht  imprimer  a  Bâle,  chez  Frobenius,  trouvent    dans    l'éloge    qu'il    i 

l'an  i5ï5.    W  assure  qu'il  avait  cor-  Berlholde  hembolt,   fameux   iu.»ri- 

ngé    beaucoup   de   passages,   et  que  nicur.  On  le  lit  au  Sexie  des  Decré- 

lamais  Pline  n  avait  paru  en  meilleur  t„ies,  imprimé  par  Chevalon^  l'année 

étdt.  In  cœtèris  item  ita  vigilatum  est,  1 530(13). 

ut  meopericulo  non  dubitem  polliceri        (ù) ^t  que  j'indique  quelques 

nunquam  hactenàs  exîsse  Pliniuinfe-  autres .  pièces    qu'il  publia. 'l    Voici 

./iciMJîroctaUim  (9).  Cependant  le  père  celles   dont   Gesner  a  fiiit  mention. 

Ilardoum  nedit  rien  de  cette  édition,  Dialogus    quo    rationes    explieantur 

et  il  ne  compte   Caesarius  (  c'est  ainsi  "  guibw  dicendi  ex  tentpQrefacultaspa* 

quil  le  nomme)   que  parmi  ceux  qui  rari  potest  :  deque   ipsd  dicendi    ex 

n^ont  travaille  que  sur  un  morceau  de  tempqre  facultate ,  à  Lyon  ,  eu  i534. 

Pline.  Une  lui.  attribue  que  des  Spo-  De  Jurisprudenlid  vetere  ac  novitid 

lies  sur  ce  qui  cpncerne  les  poissons  Ôralio,  eum  erudiid  ad  antiquorum 

-    "■  leetionem  ac^  studium  exhortatione , 

(:)  repère  HardoB.iimnar<^ae,elawrwi-  à  Lvon ,   CD 'l  533.   DpS    nMes   SUT     le 

Andri    viUrien.1.  .miate.  m  Coriicâ.Ve  crois  BustlCUS  et  «Uf  le    ^UlnciU  de  Poll-  . 

L'éditiott  de  Bérauld  e«t  de  Paria,  i5i6.  (10)  Cesl-k'dtre  ,   dmn$   t/dition  dit  pire 

(8)  F.rasm. ,   Prmfal.  ,    in  Plin.  Elle    etl  int-  liardouia*.                                                 • 

prime f  parmi  «ei  Lettres  ,   au  livre  XXytlI ,  (ii)  Cheviilier,    Or'icin«  de    rimprimerie  de 

^a^.  i(î8a.                  .^            '  Vfu*,pag.  \Wi. 

p)  IliJ9,pag.  iC83.  (i>y  Là  même. 
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lien,  il  e«t  vrai  i:|Ue  quant  à  ce  dernier  présenta  les  précipice»,  et  lui  pon* 
ouvrage,  Gcsner  n'est  pas  hors  dm-  seilla  de  ne  s>  point  engager  contre 
certitude,  f^ertur  etiam  in  Poliliani  son  inclination  (1 5). 
JVulrcia  $cripsissê\  si  benè  memini  (K)  //  a  traduit  quelques  litres 
(i3j.Josse  Badiu»  ,  détliant  à  Louis  .  fl'^p/>t«ii.J  Ce  fut  Henri  Etienne,  qui 
de  Berquin  fe,*  «econde  partie  dés  le  choisit  pour  traduire  les  guerres 
œuvres  de  P<WiitDii  ,  Tau  iSii,  «Vf  d'Annihal  et  celles  d'Enpagne  'Sicut 
cuse  lé  mirux  qu'il  peut  de  ce  qu'il  hosre  duos  libellas  a  me  ex  Ilulià  (uti 
n'a  point  encore  imprimé  In  tièsdiycte  dixi)  allatos  primus  edidi  ,  ila  eiiam 
et  trèt'snlide  êpitre  que  Bérauld  avait  primus  latine  i>ertendos  curaui ,  et  ^ut- 
composée  contre  Laurent  Valla  ,  et  dé-  dert»,  deleUo  ad  id  munus  uirn  Grœcœ 
diée  à  son  bon  ami  Louis  de  Bijrquin.  linifu^  non  pnriim  perito  ,  Francisco 
Voyez  Kocolles,  H»«t.  vérit.  du  Calv.,  Beraldù  AureUanensi{\6).  Il  montre 
pac.  XI 4  ,  qui  dit  «jue  cet  ouvrage  de  dans  ses  notes'  poiii  cpioi  il  a  préféré 
^rauld  avait  pour^titte  ,  i^e /^i /îe-  la  traduction  de  François  Bér^uld  à 
criminalion  contre  Laurtns  f^alla  ,  celle  de  C%lius  Secundus  Curiou  *. 
Antoine  de  Palerme^  et  Barthélemi 

"'^    "      "         f i5)  Viederamiral  de  Coligny,  ini;;rtm«0  «n 
1G86  t  pag.  ïo  ,  II.  -    ^» 

(16)  Herfricus  StepHanus. ,  in  Prig/.  Appiani. 

•  «-Oniit,    dit   Joly,  plusieurii   particularilé* 

•  curieuses  surN.  Hérauld  dans  les  Singularités 
'   hiftoriquet  fl   lUteraires  de  I).   Liron  ,  tom. 

•  III,  paK-  I  aç)  el  kuiv .  ,  oii  il  dit  qu'il  ne  connaft 

•  que  Gestner    qui    ait   parle'    de    Be'raùld.  Il 

•  poTuvait  consulter  le  Dtcliênnaire  critique.  Du 
>  reste,  il  rite  un  grand  nombre  d'ouvrages  iu- 
»  conou'i  à  Bayie.  ■  • 

BÉRAULT  (Claude),  auteur 
du   Commentaire  sur  Stace  in 

Paris, 
était 


Facius  (i4).  Le  Catalogue  d'Oxford 
contient  un  /)ictiqnariur0Grœco-La- 
linum  DficoUii  Beraldi ,  imprimé  à 
Paris  ,  l'an  i.Sai  *'  ,  et  un  autre  livre 
intitulé  Syderalis  Abyssus  y  imprimé 
dans  la  m^mé  viije  ,  en  i5i4**' 

ÇL)  C était  un  honnête  homme,} 
Madame  de  Chfttillon  ,  et  le  conné- 
table de  Montmorency  son  frère,  vou: 
laienl  faire  de  Gaspard  de  Colicni  un 
homme  d'église^  et  ayant  sude  lui- 
m^me  que  ce  n'était  pas  son  inclina- 

lion     ils  donnèrent  ordre  a  Bâ-auld      ^^^  Delphini ,  mourut  k?ii 
de  lui  insinuer  leur  volonté  y  croyant  .     f  f^    ii    ' 

que  cmnnu»  il  m'ait  toujours  manié  son    au  mois   de  mars    1 7  o5 .  Jke 


esprit  de  jeunesse  t   il  savait  mieux  professeur   royal   en    sjfriaque  , 

que  personne  le  moyen  de  le  rtduire.  depuis    la    mort  de  ^M"..  d'Her- 

%1ls  lui  représentèrent  que  son  disciple  U^lçyt  \     ^ 

pourrait  l'oublier  daiis  la  profession  '  /  ■,>^^ 


pourrait 
des  armes 
siastique 


s  i  mais  que  sous  létat  eçcle-  BÉRAJM.T  (  MiCHEL  )  ,  minis- 

„.»...,,-.,  d    aurait    toujours  besoin  •         ^^Iv  y  ^     •           J 

de  lui,  et  le  comblerait  de  Wnéfices.  tre  ,  etp^is-  aussi  professeur  en 

Us  ne  s'y  poUi'aient  prendrwplus  fi-  théologie  a  Montauban  ,  a  fleuri 

nement,  pour  lui  faire  faire  ce  qu'ils  yç^.^  \g^  flu  du  XV  P.  siècle,  et  au 

.  t'outaent;  *»f  ^Z*-' -"^^  . ^"^/^^  commencement  du  XVir.  Il  ^e 

plus  homme  de  bien  qu  intéresse  *  ^u  _  ,           .                        . 

lieu  de  faire  tous  les  efforts  quiU  es-  ht  fort  considérer  dans  son  parti. 

{feraient  y  se  contenta  de  lui  montrer  II  avait  A^  moine ,  si  Ton  en  croit 

es  avantages  de  la  dignité  de  cardi-  Scaliffer"^,    qui     lui   a   àoiiné    la 

nal ,  et  en  même  temps  il  lui  en  re-  ^^^^^^^    j^    ^^^^^    ^^    d'Jiabile 

(iî)r.e!in.  Bibîioiii.»/r.*io5i8.  hommc  {a).    Il   fut  choisi ,    en 

(.4)  Rocolles.-HUtoir,  rér.  da  Calvinisme  ,  .^                     ,disputer  COUtrC    du 

••  Ce  Dictionnaire  ne  porte  aucun  *>om  sur  le  PerrOn     daUS      la     COnierenCC 'Cie 

frontispice.  L'auteur  primitif  était ,  dit  Leclerc,  ■«■■        .                             _  •      i»^;    j;.    „_.   ;,_ 

u»  carme  italien  nornSné  Jean  Cra.ton  ou  Cras-  ManteS  ,  COmme  ]e  1  ai  dit  CU  UU 

—;     Bérauld  ayant   revu  er  angmenlé  cet  ou-  3^^^^     Cudroit     (b)  \     et  il    pubHa 

,  rappelle  ^ant  sa  prélace  :  noilrwm  Aoc  à.                         1              a       -    J 

lin  ouvrage  contre  le   ^leme  au 


toni 
vrape 

LexicoH,. 


*'  Joly,  remarque  que  Bayle  a  oublié  «le  citer 
rage    de    Hérauld ,    mentionné    Atns    la 


nn    onv 


JUbliotlfca  sacra  d'à  p^re  Lelong  et  intitule 
^icolau's  BiiaUlus  ÀurAius  cnlholicu.t  :  Enai 
> iUiopsalmvrum''\  et  lio,  Paris,  iSaij,  in-4''. 


é  : 
r- 


{a)  Scaligeraiia,  au  mo<  Be'rault  ,^/)<«5'.  29. 
ih)  Dans  It^  remarque  [YS)  de  l'article  Ro-' 

TAN. 


T 


'    »»il«fnai,i,  DiKonr^  lui  BeimeraJe. 


(7)  Là  mente. 


— f HiP    ■■^11, 


rjjn    wcH^ici  auv. 


am- 
cofisé- 

Offl- 


^^^  ^  BÉRAULT.  32C, 

Perron,  Fan  iSgS  (A).  Il  favorisa  raud  ,  il  fallût  l'entendre  {'x).  Il 
beaucoup  au  temp^  des  guerres  ^^f^**^^  fe  li\>re .  il  prétendit  n'y  auoir 
civiles,  les  intérêts  du  duc  de  ^'*"''  **'"*'>.''"■'"  dm vine  qu'on  lui 
Rnban  At  ,1  r»i,KIio  À^  .  >w**  ^'"Pti'fiit ,  et  excHsa  sur  la  malice  des 
Kohan  ,  et  il  çubha  dans,  cette    temps  ce  quU  y  dirait  de  suspect,  tt 

vue  quelques  écrits  qui    lui  fï-   <fit  qu'il  s  y  trout^^n  des  paroles 
rent  des  affaires  (R).  Il  avait  bri-   '">f"«^*  »  «'  */"'*'  détestait  la  cot 

gué  presque  <iuvertement  ,    en  ''"'"''*  ''"''*'•  •'»  «^^.*'  "/'':«'•  '^  r    - 

.^^A     l«                   .•        j,     ,'         ,  nnssaire  n^t'oulul  point  laissei^passer 

l6o5,  la  nomination  de   députe  cette  espèc't  d'excuse  ,  et  il  conJunqutl 

aux  assemblées  générales  de  ceux  ^Bér'aud  d'avoir  écrit  Jormellement  , 

de  la  religion  (c).  Il  nous  a  ap-  ^^"^  ^"^  préface  de  son  Une,  id 

pris  une  époque,    qui  est  assez  f''/^''^'*'*\ji'<^^^^^oitf)esnru,,u'u 

^»..:^           fr\      '         ^        1-  jutcensureforti'U'ementpar  le  syno- 

curieuse    (C)  ;   ,e   veux  dire , ,  ce  %  ,  qui.trLa  les  expreUons de  son 

qui  porta  plusieurs  ministres  de  lit^re  de  termes  scandaleux ,  qu'il  avait 
France  à  commencer  de  lire  les    *'"/''°véj  mal  à  propos.  Celte  doccnW 

fut^  condamnée  ,  et  il  fut  défendu  aux' 
ministres  de  l'enseigner.    Cçpentlant 


Béraud  demeura  exclus  du  synode  ; 
et  a^ant  que  d'y  être  rétabli ,  il  essuya 
encore  une  nout^ellc  censure  de  la  part 
du  commissaire. 

Après  que  les  députés  du   synode 
étirent  harangué  le  roi-,  on  permit  à 


pères  (d). 

Ce   Hist.  Me  rddit  de   Nantes,    tom.I, 
pag^.^*lS.  '     - 

{d)  Voyez  l)n  préface  de  son  Iwre  de  la 
Défense  de  la  Vocatiou  des  mioi:itres. 

(A)  //  publia  un  ouvrage  contre  le 

même  eluPerron,  l'an  i5y8.]  Il  le  fit    ,     ^.. ,„^  ,....„..  , 

imprimer  à  Montauban  ,    par  Denis  Bénjuld  de  prendre,séince  dans  l'as 

Haultin,  et  le  dédia  aux  magistrats  et  semblée  ^3). 

aux  habitansde  la  ville  :  c'est  un  in-S\  (C)  Jtlnous  a  appris  une  époque  qui  est 

de  498  pages ,  intitulé  Briève  et  claire  assez  curieuse.^  IJdit  (4)  ,  qti' environ 

défense  de   la  vocation  des  ministres  l'an  i585,  lorsque  ceux  de  la  religion 

de  l'Evangile  contre  la  réplique  de  réformée  étaient  occupés  à  repousser 

Messire  Jacques  Davy. ,    évéoue  d'É-  les  furieux  et  plus  que  gigantins  efforts 

vireiix  ^  faite  article  par  article  sur  la  de  la   ligue  ,   on  reçut  de  surcharge 

même  réplique.  certain  avis  venant  de  Paris  ei  de  la 

(B)...  et    quelques   écrits  ^   qui  lui  cour  d'Henri  III ,  que  quelques  jeunes 

firent  des  araires."]  Le  commissaiire  du  hommes    autrefois  sortis   d'entre   les 

•  oiau  synode  national  de  Charentoii ,  réformés  préparaient  guerre.  .  .  .  . 

eu  i63i,  demanda  ,  entre  autres  chô-  ......  h  .........   .    .   .  . 

>es,  qu'il  fût  défendu  aux  ministres 

de  se  mêler  des  affaires  politiques  {i}.  .   .  .   .....    ........... 

Cet  article  regardait  Béraud ,  minis- .  .  .  - 

Ire  de  Montauban  j  homme  d'un  es 

prit  un  peu  chaud  j   et  qui  allait  vite, 

Pendant  les  derniers  troublçs  il  avait  à  Timprimé  jusqu'à  cette  nouvelle  in- 

(^crit  un  livre  y  où  ^  non  content  de  jus-  clusivèracnt 

ufier-la  prise  des  armes  ,   il  s'était  «  Comme  Dieu ,  ajoute-t-il,  di^/ind 

ai'isé  de  soutenir  que  les    ministres  »  toujours  aux  siens  quelques  moyens 

même  ont  vocation  de  les  porter  ^  et  »  de  faire  profit  des  plus  envenimés., 

de  répandre  le  sang.   Le  commissaire 

^3:agéra  l'importance  de  cette  opinion^ .; 

ilangereusedans  un  homme  comme  Bé'  .................... 

^aud,  qui,  outre  la  qualité  deministre^ ............ 

' j^ait  encore  celle  de  professeur  en  théo' 

'^'^'gie.  Il  prononça  le  premier  la  con- 

damnation  de  ce  coupable ,  et  ordonna 
^u  synode  Je  le  censurer.  Avant' que 
de  rien  répondre  sur  l'affaire  de  Bé- 

(ï)  Hiitoire  de  l'édil  de  Nantei ,   tom.    IJ , 

y    Ç-  5iS.  ' 


(a)   Hiatoire  de  l'édit   de  Nantes»  lom.  Il  ^ 
pag.  5iï). 

(3)  Là  mdne^  P*tt!'  5^3. 

f4)  Berault.  P/Vyflff  de  la  Défense  de  la  ro- 

catioa  Jes  mluistre»- 


1 
♦  i 


j  au  ik-Jiinnt:raam. 


tf  riDct ,  naiy  U  fond  ti\  «bsvt«mcDt  le  mriav. 


A' 


33o 


BÉRENGER. 

à  riroprimé  jusqu'à  ^  ceux  -  ci)  in-  lequel  il   avait  évoque  sa  cauaf.> 

clusivement   .»  '    :  -    v  tà-dessus's  raptolpgiste  rapporte 

♦C.tt.re«.r,«e<C)r^té.J.-.le,uairiim.  !««    raisODS    qu'oU    pOUVai^t 'allé- 

T«lnme  dan*  l'é'lition  de  1739^  a  été  toulem«int  guCF  pOUF  SaiHt  Bernard   :  SaVOlT 
oubliée    dani    le»    éditiiint     de      x'^'i»  ,     «'?34  »  f        ^'  l        j        /'.  •  j 

i:4o,  etr.  J'..rai.To.iu,  comme  j'ai  dé,i  ea  ^i/c   le  Zèle  dc  lo,  maison   de 

le  boabeur  de  le  fair*  «a  d'aiUres  *rMçle«,  reni-  JJign  [^    rOnSCait  2    QUC  la    lèpre 
plir-Ie*   rlUliOBi  qui    bc   «ont  qu  inthquect  ici.  .    1    /»  •     i  j     7»  /     /• 

J'ai  vai^rmcnt  cbenbé  dapt  loulei  If  s  bibliotbé-  qui  défigurait^  leCOrpS  dC  l  tgllSe 
ants  |t  biiquea  de  Paria  et  dani>  pluiirur»  des  .  - 

■     ""  '   luld 


département  Touvrage  df  Bérauld  dont  Baj'le 
donnrle  litre  dana  ta  rrmarque(A).  L'o  avis  m- 
aéré  dam  la  Bibliographte  de  la  France  ,  deux 
lettre*  écrites  à  Montiuban,  n'ayant  rirn  produit 
jusqu'à  pré^ent^e  fais  in  un'>nouvel  api'el  aux 
anus  de»  lettre* TVt  dans  Tespoir.  qu'il  produir^ 
tnt  ou  tard  quelquVflet ,  j'ai    laissa  out!{ques/4^- 

Înrs  vn  blanc.  Aussitôt  qui-  j'ainai  troRvé  l**  livre 
e  Hérault  je  n'aurai  qu'a  faire  réimprimer  le 
présent  feuiUct  ou  les  bUncs  seront  alors  reiu- 
plia.  . 


BÉRÉNGER*  vP'EHKe),  de  Poi- 
tiers, disciple  d'Abéîard  ,  prit 
fort,  à  coeur  les  intérêts  de  son 
maître  condamné  par  un  conci- 


se serait  répandue  au  long  et  an 
large ,  si  Son  n  avait  étouffé ,  le 
mal  dans  sa  naissance  ;  et  que  , 
pour  épargner  aux  lecteurs  .la 
peine  de  parcourir  plusieurs  vo^ 
lûmes  y  il  avait  été  à  propos  àe 
donner  une  courte  liste  des  pro- 
positions pernicieuses  if^ibé^ 
lard.  On  ne  peut  tir^r  d'affaire 
celui  qui  fut  le  faiseur  <f  extraits 
en  cette  rencontre;  et  soit  que 
saint  Bernard  ait  pris  seul  toute 


le(rt)   en    1140  :  et   parce  qu'il    cette  peine ,   soit  quil  ait  pro- 
regarda  saint  Bernard  comme  la    <^"»t  avec   ses   extraits  ceux  que 


d'autres  lui  fourriiretit,  il  est 
certain  que  cet  endroit  de  sa  vie 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur 
à  sa  mémoire  (I>).  La  liste  qu'il 


f 


'  '>  uriut'   y 


^  i«*W»  J»»W"/ 


jprincipale  cause  de  celte  con-^ 
damnation  ,   ce   fut   contre   lui 

•    qu'il  jeta  le  plus  grand  feu  de  sa 

colère.    Il  écrivit  une  Apologie  .                 - 

pour  Abélard  (b) ,  où  il  expose  produisit   contenait    des   choses 

qu'on   prépara  lé  jugement  du  qu'Abélard   n'avait  jamais    dites 

procès    parmi  ks   verres  et   les  m  écrites ,  et  des  choses  qu  Abe- 

pots (A)  ;  et  que  l'accusé ,  voyant  ^^^"^  "'«vait  jamais  entendues  se- 

fa   mauvaise  disposition  de   ses  lo«   »e   sens  qu  on  lui.  imputait 

juges,  demanda  que  la  cause  fût  (^).  Cestce  que  1  apologiste  de- 

renvoyée  au  pape  (B)  ;  qu'on  ne  vajt  montrer  dans  la  11  .   partie 

laissa  point  de  ïe  condamner;  ^^  ^"^   ouvrage;   mais  il   ne   la 

.     et   que    saint   Bernard  prévint  composa  point,   et   pour  cause 

avec  tant  de  promptitude  l'esprit  (E).  En  attendant  cette  seconde 

du   saint  père,  qu'Abélard  fut  parti« ,  qui  tie  vint  jamais,  il  ht 

bientôt  condamné  à  Rome ,  saris  comprendre    à     saint    Bernard 

avoir  été  ouï  (C) ,  et  sans  même  ^^^^  »»  première ,  que  ce  n  était 

qu'on.lui  eût  donné  le  temps  de  P^i^t  à  Im   à  persécuter  les  au- 

se  présenter  au  tribunal  devant  très  sur  leur  doctrine  ,   p^iisque 

.                                              ,    •  ses  écrits  n'étaient  point  exempts 

♦  .  Article  purement  satirique,  dit  Le-  d'errCUT.     On     luî    SOUtint    qu'il 

.  clerc,  rtijre'j  le  père  Mabiiion  dans  soa  ayait  cnseicné  uue  chose ,  qu'it^ 

•  édition  de  s^imt  Bernard ,  édition  de  1690.  ,            •.                                  '      jv     „2«oi- 

.  lamente irciûre servira  pour  larticlé que  u aurait  pas    mauque    d  luscrer 

*  Riylc  a  dunoé  à  saint  Bernard  •.  COllïme  UIl  mOnStriÇ    dc   doCtrine 

*    'îL^>r '"*''"^                 .     ..c  'dans  ses  extraits  d'Abélarê,   si   ^ 

{b)  LIU  esl  imprinuc  nvec  Ics^  OEuyres  ',                    .                                                          ... 

ti'.Vbelaid,  «Wu/vi  m  i(ji6.  cFdjez  la  reman/uc  il).                 -     . 


r- 


BÉRENGER.  °        ^         33i 

Abélard  l'avait  débitée  (rf)    Cette  positions  erronées.  Jeneprétends 

récrimination   de   Bérenger  fut  pas  que  (es  erreurs  imputées  à 

inutile  :  il  s'adressait  à  une  de  Abélard  aient  ton  tes  un  aussi  mau- 

ces  persoffhes  pri\ilégiées ,   qui  vais  fondement  que  celui-là  (H); 

s'acquièrent  le  bénéfice  de  Tim-  mais  on  ne  le  saurait  nier  à  Té- 

punité,  par   les  grands  services  gard  de  la  meilleure  partie  (I)  : 

qu'ils  prétendent  avoir  Vendus  à  et  ainsi  les  amis  de  saint  Bernard 

la  cause  (F).  Il  ne  çagna  pas  da-  n*avaient  pas  un  juste  sujet  de  se 

vantage,  en    représentant  à  ce  plaindrecfe  ce  qu'on  trouvait  des 

dénonciateur  l'indulgejice  qu'on  erreurs  dans  se*  ouvrages  ,  en  se 

avait  eue   pour   les    erreurs   de  servant  contre  lui  de  sa  méthode, 

quelques  pères  de  l'église.  Outre  II  est  de  l'utilité  publique  que 

cette   pièce  de   Bérenger ,.  nous  certaines  gens  soient  obligés  de 

avons  deux  /(>//n^  de  sa  façon ,  s'écrier,  /         ^ 

l'une  à  l'évéque  de  Mende  ,  l'an-  rt,.  , 

tre  contre  les  chartreux.  Elles 
sont  imprimées  avbc  les  œuvres 
d'Âbélard.  Il  soutient  dans  tous 


Çuàm  temerè  in  nosmet  legèm  sancimus 
inifjuaht  [g). 

Le  mal  est  qiif ,  l'événement   ne 


«es  écrits  le  caractère  d*un  esprit  se  déclare  pa*   toujours  contre 

ardent  et   aigre,  que  "Pétrarque  ^'agresseur  ;    car    nous    voyons 

lui  a  donné  (G)  ;  mais  il  dit  que  encore   aujourd'hui  le  malheu- 

son   invective   contre   les  t;har-  reuk  Abélard  couvert  de  honte  et 

treux  ne  tendait  qu^à  les  çorrj-  d'ignominie  (K) ,    pendant  que 

ger  de   leur  médisance  (é).  Ceux  son  adversaire  est  invoqué  com- 

qui  ont  dit  qu'il  était  de   petite  me  un  saint.  Il  avait  été  con- 

tai^We  ont  mal  entendu  l'autetir  damné  à  Soissons  dans  un  concile 

quyis  citent^  (/).  Au  fond,  les  présidé  par   le  légat  du  ppe, 

reproches  d'hétérodoxie^ qu'il  a  lequel  légat   n'entendait  rien  à 

faits  à-^aint    Bernard    ne   sont  Pétat  de  la  question  (L).  Gerson 

que  de  vaines   chicanes,   et   tie  a  cru  que  le  fameux  Bérenger, 

doivent  servir  tout  au  plus  qu'à  qui  niait  la  réalité  ,  était  disci- 

faire  voir  ,  que  quahd  on  appuie  pie  de  Pieri'e  Abélard  {h)  :  il  Ta 


qu  At^eiard  n'avait  pas 

dans  les  principes  de  ses  "ouvra-  lorsque  l'adversaire  de  la  réalité 

ges,  on.  trouve  aisément  des  pro'  mourut. 

/^^  «««•         i.'      ^.  »   _^'            1  Ceux  cnii  voudront  s'inforrtier 

.(<<)  Savoir  que  rame  tfUit  cr^ec  an  ciel.  ,               i'      -i       •    t>  ' 

Diiin  (lignitaiem  anima  jmctitas ,  onffintm  ei  plUS  en  détail    SI    cereuger  avait 

suieream  jiare  jejuni  eioquii  nundinàrit.  raison  de  prétendre   qu'Abélard 

Wttod  $1  in^Petri  Opusculis  hiéfus  vecordiam  >'.•-.          ^        i    '     '*•                          \« 

reperisses,  non  est  dubium  qutn  eam  inîcr  "  «^»t  !>«*  "«  heretique  qUI  eût 

lUa  qum  peperisfi  capitulnrum  monslra  lo-,  mérité  ICS  persécutioUS  qu'on  luî 

:"^M^i^;^t::^i!Z;^ï  «^i^,  feront  bien  de  cmuolter 

cenliam  lingue ,  qud  veltit  quidam  geomtlrm 

tolum  oibem  mensfirabant  Bereog.  ih  Oper.  {g)  Horat.,'  Saf.  IH.vi.  66,  lib.  t. 

MixUriVx  ^jng.ixi  *'h   Gerson. ,  Optr  ,    ton,.    iV,  viphaheio 

'  f,  f^ojrez  la  remarque   ¥).  L\fX  ,  /il.  {) , /o/ify'M2 
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332  BÉRJENGER. 

M    du  Pin ,  qui  a  porté  un  juge-    miew  b qu'il  me  soit  donc  permis  do   ' 
ineiil  équitable  sur   la  doctrine    »^«  rapporter.  Il  anpiiquait  fprf  joli^ 
luciii.  ^^ut».  ^  V.  ^  ment   les  peusees  des   anciens   poêles 

de  cet  homme  ,  et  nommément  jatins.  Post  aliaua  pontijices  Insut- 
fiur   les  ,XIV     propositions     ex-    tare,  pedem  peài  appltdere  ,  ridtre  ^ 
traites  de  ses  ouvrages  ,  et   lues    nugari  conspiceres,  ut  facile  quiUbet 
\         ,  •!      j     «r  r\     ^..    judicarct  illos  non  Christn  unta  per- 

dans  le   concile  de  Sens.    On  ne  \^i^^^^^  sed  Baccho.  Inter  hœc  snlw 

peut  pas  mer  y  dit-il    (z),   -qn  it  tantur  cyM  ,  pocula-  celehrantw  , 

nuit   eudesstntimens    catholi-^  tàudantdà'Pina ,  pontificum  j^uttura 

qm-ssur  le  mystère  de  laTrini-  in-i^antur..,    .  leihœi^oiio  mccipon- 

',       '  ,         »•?      K_'a  /  „    4^^:^  tificum  corda  jam  sepeueral.   ttCcCy 

té  ,  et  au  il  naît  cru    les  trois  J      .  c  ... 

personnes  divines   dune  même  ■    "    ^    . 

*  _  .  ' Inter  pocula  qiicrant  ' 

nature      4^    rapporterai     tout    ce         Pomitice»  saluri  quid  dia  poëin»U  narrent. 

qu'il  a   dit  sur   çeUe  proposition  penique.cwnaliquidsfdbliledi'^inum- 

d'Abélard,    Dieu   ne .  peut  faire'  que  sonabat  quod  aunhns  pnntificali-' 

que  ce  qu'il  fait  (M).    Cesi  une  bus  erat  insoHtum,  nudientfs  amnes 

î.,^..;^.7     «fii^e      .V»^^..foTiir>     «r  dissecnbantur  cordibuê  suis  ,  et  sCride-, 

^"^'H^S   .P'"'     importante     et  ^^^^    ^^^^^^^^  .^  Petrum ,  et  oculos 

plus  diffacile  que  I  on  ne  saurait  ,„/^^  habentesm  phdosof,hum, "Woc, 

s'imaginer.^ J'ajouterai    à   cela,  inquiunt  ,    sinercmus    viverc  mon- 

que  les  protestans  sont  t»lus  en-  «irum? Cuius  (.vini)  calnritnin- 

1*       '1                     1         il     I*         ^  cesterat  cerebris ,  ut  in  somni  lelhar- 

clins  que  beaucoup  de  catholiques  .   ^'"*'  ^^'^"'^-i             ^  .,  .^   /„#^r 

\  Al  ii  j  ,xTx  •  giain  ocult  omnium  sph'ereniur  Inter 
a  condamner  Al>elard  (IS);  et  je.  ^^^ ,    sonat  tectnr  ,  sterùt  anduor. 

citerai  un   passage  de  M.   Joly  ,  Mlms  cubuo  innititur^  ut  det  ncutis 

chanoine  de  Notre-Dame  à   Pa-  suis  somnum  ;  aUus  super  mol/n  ter- 

'                                            ,  t^ica!  dormitionem  palpebns  suis  mo-  .. 

•  ,           '  '  iitur  ;  alius  super  f^enua  raputrecli- 
(i  Du  Pin,BU>liQt.  despulëuri  «fcclésiast.,  n<^ns  dormitn{.  Cùm   ilaque  leclor  in 

tam.  IX ,  pag.  1  aa  iédilion  de  IloUandç.  p^i,^  ^.^^ j,  atiquod  reperirct  spinetùm , 

/..    r,  1.  A    ..1   -•  surdis  exctnmabatauribuspontificum, 

■   (A)  //  exposa   dans  son  \no\neia  t\  .■    ■%  •#>  j  •      li  — 

^    \».t     \         .  y    •  VA\niyA\\9:  lune  quidam  i>LX   nd  ex-  . 

nnwr  AbeUrd  y  qu  on  prépara  le  )u:{e'  ,  ,,  ,        ^      ■      ^/^„,.     .„„. 

*^    V  j  ,  '  ' .  •  /  .  tremam  syllfibam  expersejacti  y  som- 

ment de  son  procès  parmi  tes  i'erres  et         ,     .  *   ^  :        ^  s  t^    -  n^^. 

,  .    ^  r\  L         e  '  1  ndentd  i*oce .  cavité   pendulo  y  ilXàtn- 

fcjDoti  I  On  ne  peut  pas  faire  une  des-  l     s     l#i  •       x  t J^..f;..»; 

.'^..     J     I  .     *  ,•   *  .  ^        1.  niimii^  aiebant;  Altu^rà  damnantium 

cnption    plus   satirique  ,    que  celle  ,         t.  .  .-       j  »  *^   ..^:».,i 

•  n'                   r    i     J           'i_-  tumultu  excitati  ,    deeapitatd  prima 
quu  Berengcr  a  faite  des  preliminai-        ,,  tj  ■        ■     *    i-  «5  .^.. 
^1         •  "            t          J  f  11"  i*  sYUaba-,  namus  inquiunt.  Je  ne  sau- 
res  de  ce  jugement  synodal.  Il  dit  que  *^.  "*^"'  "**,,       j^        *i«^  :«:  «„  ..« 

t        «       "^i  M  i         •    u-        rais  m  eraoc'clier  de  mettre  ici  ce  pe- 

lés pères  du  concile,  après  avoir  bien     ...         nuptviici  ^^  ^^   *  :f 

bu  U  mansë,  se  firent'  lire   l'écrit  de  *»^  5°"*f .  ^n  conseiller  «  end^^-m^t 

Pierre    Ab^lard.    Ils   frappaient    des  ^".«^*ï"*^^''^l*^^^\^;'?±*";"  "" 

pieds  pendant  la  lecture    ils  riaient ,  »  J«"V  '  »«  Président  de  sa  c^^^je  ^^ 

5s  baJinaient ,  ils  buvaient  ;  èl  lors-  «  cueillant  les  voix  de  la  conapagnie 

quMls  enl..ndaient    quelque  chose  à    "  f}^\  ^^^^"^ '^^™*"'^*  **  %^"  v,'  *! 
mini  leuVs  oreilles  n'étaiint  pas  ac-    "  ^^  répondit  en  sursaut     et  n  étant 

2«u!umées,  ils   grinçaient  les  dents  ^  I)?^  «"^^''f  **' jr"''^  J   '/.''"ni  A^«î 

contre  cet  auteu?,  et  se  demandaient  "  ^  «-«^  9^.  ""/' .  '"''^^^11  Z  dont 

s^ils  kisseraienl  Vivre  un  tel  monstre?  »  homme-l^.  Mais  c  est  un  pre  dont 

l!s  avaient   tant    bu   quHls  s'endor-  «  «il^ij^tion,  dit  lepresulent  :  (W 

mitent  i,  de  sorte  que  quand  leur  lec-  "  '%  donc  fauche .  répliqua  le  con - 

leur  rencontrait  quelauWlroit  sca-    "  «^"t^  ('|"    ^p  " -/k     LL^..^  « 
'  breux,  il  leur  demandait  s'ils   ne  le    pe»t-élre   da„s  l^^^it   burlesnue^  de 

condamnaient  pas?  ils  se  réveillaient  7*"^' "'**!r^";;/  f^"''''r       .«?^ 

w       L       •  J-     •     1  <         •»•  '  de  Mataso  de  JrJalafC'nibus  y  contre 

en    sufsaut ,  cl  disaient  a  moitié   eu-  ".,''«,                *i.   .      il    1     ^,f 

dormis,  les  uns  damnnmus y   le.  au  Ma^harel    IVnta  ommAoi     dit-il    est 

très  seulement  namus.  Les  termes  de  '»"."*'•»"  ^"^  ''^   ^'"   ^""^    dormiens  a 

IVeienger  out  plus  :de  force  que  les  (1)  Daliar,  .\ri»i.pe, />flg.  199. 


BÉRENGER.  3^3 

prœ^ide  exeitatus  et  stntentiam  inter-        (D)  ......  ce  pmcédé  de  mnt  Ber^ 

ro^atus  essety^semuamnis  dixU  Sus-    nardnefait  pas  6eaucoup7honneur 
pendatur  .  su.pendalur ,  cre^ens  en-    à  sa  mémoire,]  Le  zèle  eTla  s^lîtmïé 
nunaiem  pjocessumesse.  Cuiprœsesy    lui  communiJèrent  beaucoup  de  Wc 
qmniino      inquify    agitur  de  prato  :    et  beaucoup  âe  crédulité  .sTnous  en 
ergodelalcetur,  respo^uiuebrilu.  codons   le*^  „,.„,«   .uleu; ,6;     ctitc 

(u;......    que   i^ojrant    la    maw^aise    remarque  vient  de  plus  haut     auoi- 

dispusitioa  de  ses  juges  y  il  demanda  qu'elle  n'ait  pas  retenu  toutes  lesim- 
que  ta  cause  fdt  renu^yçe  au  pape]  pressions  de  sa  source  :  car  >oici 
Othon  de  ^rls^ngen  ^t  qu'Abélard  cy>mme  parle  Othon  de  Fiisingen  • 
appréhenda  d  èfre  accablé  par  quel-  Erat  autem  Bernardti^^laneuullerf 
^ue  émotion  populaire,  et  que,  pour  ***  abbas  tam  ex  christuTnœ  reti^iio- 
éviter  ce  malheur,  il  demanda  son  nis  feruore  zelotypus  y  quam  ex  habi- 
renvoi  |pn  cour  de  Rome.  Dum  de  tudinali  mansuetudine  quodamnutdo 
fide  sua  discuteretur ,  seditionem  po-  credulus  y  ut  ei  magiètros  ,  qui  hw 
pull  time/ts  y  apostottcœ  sedis  prœsen-  rftûnis  rationibus  seculari  sapientid 
tiamappeliauit  (2)  noyait  raison  de  se  confisinimikm  inhœrebunt  y  abhmre- 
detier  d  une  populace  animée  par  les  ret ,  et  si  quicquam  eichristianœ  Hdei' 
déclamations  de  ses  dénonciateurs,  absonum  de  tatibus  diceretur  ,  facile 
qui  ie  faisaient  passer  pour  Itdestruç-.flttrem  prœberet{']).  ^ùiïà  comment 
teur  des  plus  saints  m^ïtéres  ds  l'E-  la  providence  c)e  Dieu  dispense,  les 
vangrie.  ^       .  ,  -bi^-nj  ^j  j^g  ^3^ ^  .  j^  p|,,part  de  reiix  . 

(L).^...  et  qu'à  l' insv cation  de.  q"|  ont  un  grand  zèle  deviennent 
sfiint  Bernard  y  il  fut  cond\.imné  sans  crédqles  et  soupçonneux,  et  conooi- 
at'Oir  e£c  OMÏ. J  On  lui  fit  Ja  même  in-  ^nt  aisément  une  extn^me  animor 
justice  au  concile  de  Soissons;  et  cela  >i^é  coi«re  les  personnes  qui  leur 
sur  un  fort  mauvais  prétexte  :  c'est  sofit  suspectes,  ll^ciivent  contfe  ces 
quon  craignait  les  subtilités  dr  sa  gens-la  lettres  siir  lettres  (8):  ils  a-,/ 
.dialectique,  et  les  adresses  de  son  larmentlés  consciences,  et  ils  ne  se 
éloquence.  Libres  quos  èdiderat  pro-  donnent  point  de  repos  qu'ils  n'aient 
prid  manu  ab  Episcùpis  igni  dar^  inspiré  à  tout  le  monde  Irui  s  préven- 
coactus  est  y  nûlld  sibi  respondendi  *i<>n«-  S'il  s'agit  d'examiner  les  livres 
facuttate  ,  eo  qubd  discepiandi  in  eo  d'un  homme ,  Dieu  sait  la  peine  qu'on 
peritiaab  omnibus  suspecta  habereïur  y  a  dVntrer  danç  le  véritable  sens  de 
concessd(ij.  Le  président  d'Argeptré  l'auteur,  et  dans  l'interprétation  la 
a  raison  de  trouver  mauyais  que,  sur  pl"»  équitable.  Voyez  ci-dessous  la  * 
un  tel  fondement,  on  ait  violé  l\une    remarque.  (Ij. 

des  plus  saintes  lois  de  la   justiçe\  //        (E)  Bérenger  ne  composa  point  la 

II*^  partie  de  son  Apologie  pour  Abé- 
lard  ,  et  pour  cause.]  ]]  pourrait  bien 
élre!  qu'il  n'a  point  dit  la  véritable 
raison  de  son  silence.  Cette  raison  fut 
Voici  ce  que  dit  de  cet  auteur  Vélui\  »PP"*'e™»>«nt  la  crainte  de  voir  sou-^ 
qui  a  publié  les  œuvres  de  Pierre  Abé-\  "^^*"  «contre  lui   fous  les  moines  et 
lard.  Queritur  eum  non  fuisse  audi-  >}?"*  le«  ecclésiastiques,  et  d'être  par- 

f/ra  e«m  coacfo  ,'?  ^*r**'îf."  *'>°dignation  des  peuples , 


^  \ 


ne  faut    condamner    personne   i». 
l'entendre  :  audiaturet  alièru  pa?. 

Oui  rtatuit  nliquid,  parte  inauditd altéré , .. 
yE^uum  licet  staluerit ,  haud  œquutfuH  (4)\ 


tum  in  concilia  contra  eum  coacto  , 
quod  omnes  quantumvis  ditcti  et  sub- 
tiles ejus  acumen  ingtnii  ,  linguœ 
^ersatilii   voiubilitatem  ,   eloquentia 


jet  à  mille  maux.  Il  avait  senti  com- 
bien il  s'était  rendu  odieux  par  la 
reïniére  partie  de  son  livre  ;  mais 

la   seconde  eût   tout  autrement  aigri 


ftitmen  aureum  y    i>el  potiûs  fulmen    !  n-- 

igneum  et  trisiUcum  ,   srtlogismorum    T*  ^»P"t».  La  première  ne  contenait 
ffrr/os  et  contorta  enlhpnemata   re-    j^"*  «es  lieux  communs  d'injures  et 


formiddrint{S). 

(1)  Otbo  Fri.iBg.,  de  Ge»ti>  Fridcr. ,  Uk.  /, 
cap.  XLVIII.  .   * 

■     (3)    JJem  ,  ibid.,  cap.  XLFIÏ. 
'     f  4)  Sen'ec*  ,  m  Medcl ,  ael.  Il  ,  se.  II. 
^  (5    Argentré  ,  apt*d  Trmnc.  Anibooimn  ,  pmf. 
^lK>U»g.  .d  Oper.  Alwclardi. 


(GjiifiTinttty  iUdi 


\emu 
bC/>}/**  '^"'■»  ♦  •*•  G«t  FriJ.,  fi*,  i.emp, 

*  (8;  D.  Bernardut  eum  00  iimuluues  frapinf 
mas  exereuu ,  tia  ut  tillera»  acrimonn»  plenat 
fcriptmt  ad  varias  kr^imré ,  apud  Ainbocfiuai, 
prstf.  ApoJog.  «d  Opcra  AbitiAdi. 
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nar  un  défaut  rl«t  niÂiM4\iM*     .«».^  il...... 


347 


» ..  »  t 


>i«     «• â 


-^        v^ — 7- 


F 


TOMt    III. 


itiKwiMiir  fiumuiie. 


-i»T 


■'^. 


f  33  \ 


§• 


» 


/■ 


BÉllENGER. 


ï    ..pnrnchc*    avcc  «uelques  récriml-  moins  répandue,  que  celle  de  sa  plume. 

«*.!  r.ns  oeu  cai>;»bles  de  faire  du  tort  Jamdudum  sanctUuJinis  tuœ  odorem 

à  sai«l  BerBard  :  mai»  la  seconde  l'eût  aies  pcr  orbemfama  disp<;rsLt ,  prœco- 

convainca  de  mauvaise   foi,  ou   dV  nis^irmerila      nuracuta  dccUma^U 

^norance     et  par  con.ëquent  d'avoir  7ii).    Avec   ctia ,    il   ny  avait  pomt^ 

.^  ruu  liîiuste^  persëcateur.   Plu«.  la  à'homme  qu'il  ne  pût  ruiner  de  repu- 

l'n,P  rût  été  notoire  »  plus  se  serait-  tation ,    tant   s'en    faut  qu  un   grande 

on  flclié  cor tre  Bérenger  ,  le  destruc-  pii.losophe  comme  A bélard  pût  passer 

t"urVuoc" sainte  réputation  si  utde-  en  dépit  de  lui  pour  orlhodoie.  Leren- 

mentetabliedanslesesprits.il  trouva  ger  a  rt-pre^ente  fort  heareusement  le 

ionc  plu$  a  propos  de  se  taire  ,  et  de  yédit  de  l'homme  de  Dieu  en  rctte  ma- 

O^T.tipr  éon  silence  l>ar  un  honteux  ^iér^  :  Damnatur,  prohdolorfab.ens. 

Llimatias.  IJ  déclara  qu'il  était  dji-  i)i^uduus  ,.  et.  incon^ictus.    Quid  Ji- 

?enit    sage  avec  le  tcnàps  ,  -et   «u  il  cam  ,  qmd^^e  non  dicam  ,  Bernarde  . 

avait  cmbiaS:»4  l'opinion. de  saint  Cjr-  ^.^  ^^^^  ^^^  tello,vfniampacemquerogamus, 

j^   I    i-jifnsi'     sa     protection   a    des  If.trriiùmuiiunclas  adlualoramanus. 

Joames  qui  sonti  aient  mal  ,  quoj- 
lu'ilsne  fussent  pas  mauvais  dan»  le 
food  :  enûo,  que  s'il  avait  dit  quel- 
que chose  contre  la  personne  .de 
?|,c»mœede  Dieu,  il  voulait  que  cela 
passât pQur  une  plaisanterie  ,  et  non 

pas  poi*  une  parole  sérieuse,  i  rocci-  — y-  T  qu'elle  àideia  peine  "à 
\uàmponsmcum^^perccre.a  Clin  ^^^^^^  ^^"  j  J^iike  :  on  ne  le 
\cnt,^iam  ubbatù  pedtbus  ,    ut  d^c-   «"^Jl^^^;;  ^eeusér  de  c^lomnié  h 


Porrifiimut  jundas  ad  tua  lora  manus. 
Jura  cadetti  rerum  ,  verlelftr  sancUo  Ifgum, 
Si  VIT,  SI  maudit',  si  *ic  decernis  agendum, 
Quem  penet  aibilrium  est  et  vis  ri  noimalo- 
^     ifuendi  (la)-  ' 

OÙ  est  l'orthodoiie  ,  qui  puisse  te- 
nir contre-  de  tels  accusateurs?  La 
foule  se.  laisse  tellement  remplir  de 
''■■''  '  souf- 

peut 


lorum  objectorum    jxociuinu  ,    .,«»«  ^^   ^\;.f^,\.^    ,     chacun   perd  patience. 

elsisanum  sapèrent,  non  sanc  sona-  q     -,    ^^^^^^^ffririons  qu'un  si  grand 

bant Si  quid  m  pcrsonan.   ho-  V";^^"  ^    ^,f^  y^,  d^fame  comme 

minis  Dei  dixi  ,  ,oco    legalur  ,   non  '^['''^^''.^   ,al6mniaieur  ?  Gardons- 

_:v/^A     V¥    «iîanraoins  ,   peu  aupa-  un   insi^n^  1,  r„-    1.,^ -, 


f^^   *Ft  "néanmoins T  peu  aupa-    "'»   iniigne 

de  -^ 

C'est  le  senslegi 


l'honneur  de  l'écUse  y 
.yai^r;  il  avait  dit  ^^'^  .^^  ^^  '::;'i;;; 'i;;^éressé.  VoiU  comnSntun 
e  saint  B^^^^f-^l^^V^'^parot  petit  particulier  a  raison  de  dire  :  Je 
:Vstle  sens  légitime  <** /♦'^ P»^«»«*  '    »       •  nrûiodoxe  .  ou  hétérodoxe,   se- 


alimatias    on  ne  àuuiu  »<;»  nv^^^^.^  . — , — ;/--- 

6""' -     -  .  •  ,  ,„    1;-  .,,,'.1  ait    tion  le  fl  trirait ,  et  causerait  trop  de 

5'un  homme  cpn  n  ose  ^,"^^J "/    ^  [  -  ie  à  l'ennemi.  J'aurai  beau  ledéjcrer^ 
^raison  ,  et  qui  a  honte  d  avouer  c|u  il  /  ^^^  ^^^^^    ^^  ^.^  ^^.^  ^^^  ^^^^^  . 


stvîe'Xrt   agréable  :    toute  la    terre    pubUer  des  apc 

2u  inondi  Nl^  Ç^^^tt^  ^^'^^^^^  ;^- T  <^-/-  Ca^i.ul. 
•     iiluiiic  i   ses  livre»  »oUieut  purioui ,  i  r^  .  ,  ,    jj    nJ,  ,„, 

^  il  e„%omp«ait  «n  grand  no„,bre.  f  -  „;;V„iue  C?s»r  (.îj?  Je.  leur 
.  Utiranlw   homMs  m  le  ,  ''«™''"™    '^,„/,„i  jf^,^  dune  nouielU  «*•- 

•tfmedo^  Larcputation/ïesajaintete,       (t^)  ibidem, pag.  loi,     •  ".  .  ■ 


dt-  »an  zèle,  de  ses  mira^zîiîs  ,  n  était  pas 

(9)  Hcre.g«r..     m  Ut»ct..Ati«l.,    #»««•  3aa . 

333. 

(10)  Ibidi-m, 


(il)   Ihidein,  pag.  Jo; 

(i/)  TrucàfalMTu*  fr*ir«m',  7u*m  «wli»  •"«'- 

WntiJoUim,    HiijiMi.  àd^er-'iti   Cmiortmf  •^« 
t«ii. ,  4M  C«ligulS,  ta/;.  XX/.\. ,  '  .. 


BÉRENGER. 


/''S^ 


,jue  fut     raite  Quintus  Sceyola  ,  l  un  lorsqu'une  fois  on  a  ertl/rass^le  dog- 

des  ,>lus  honnêtes  hommes  de  son  su>  m^   du   Iranc    arbitre.   ï)isons    donc 

de.  Uuim  AeœvoUe  dixit  postcaquhm  ,,i,M  est  fort  v^ai  mrAbè'lard  était  de 

cnmperit  eum  posse  ui^ere  :  cum  ah  co  bonne  compofiiiUçm  envfe  les  péchés 

quœrerelur  quid  tandem   accusaturus  d'ignorance  ,  .W^qu'ïl  n,t  damnait ner 

esseteumquemprodignuaténelaudare  soîuie   pour  Ic\  péc  vé  Lhiip,o..himie 

quidem  qutsquam  saiis^jpnnimodv'Pos-  (17).  J|  n.e  semble  :L/si  qu'il  a  .Misti- 

set ,  t^unt  hominem{  ut  eratjuriosus  )  g„é  clairement  que  ik/sus-Chtist  n'est 

respnndisse  ,    quod  non  totum   telum  pomt  mort  ,  al  n  de  nous  raclwler  ii« 

' ^'T  wr'"'^'"*''     '^^-  *"  tyrannie  du  ^iabli ,  mais  alin  que 

(O)  Jl  soutient  dahs  tous  ses  écrits  la.bontéque  Dieu  téii  oignait  à  l'hom- 

le  caractcre  dun  e^,rit  ardent  et  ai-  me,   par  riniarnatiU   de   son    lih 

gre.  quç  Pétrarque  lui  a  donne   ]  nous  portât  à  l'aioier  Réciproquement' 

Voici  les  paroles  de  Pétrarque  dans  et   à    8|iiv.re   les    insJructions    et    lei 

fion.  apologie   :  Damna^U  Bemardus  exemples d/tinDi^uinLnié.  Ce do-me 

Uarœuallrnsuabhas  Petrum    Abœ-  es'      naoiti^é  sJ^cii^ien  Jet  quicomiue  le 

tar<dum    Uttcratum    quondam   i^irum.  profère,    mérite    moiks ,   selon   saint 

fluic  iratus  Berengarius  Pictai^ienais  Bernard,  d'être  réfutéJque  d'être  chai^ 

l'If     et  ipse  non  injacutidus  ac  disci-  gé  de  cSups  de  bâton    ^nnnn^justius 

pulus  Petri ,  dflntra  Bernardum  librum  os  loquens  talia  Just'iàus  tunderetnr 

unum  scripsit  non  mogni  quidem  cor-  quàm  rationibus]  rejilicr'^t'"'   (î8j    ' 

poris  ,  sed  ingentis  acrimonie.  />«î  ^uo  Voici  un  autre  dbgme  fort  choquant  • 

postmodum  h  multis  increpatus  se  ex^  c'est  que  les  choses,  qiji  n'ont  jam  lis 

cusat^it  quod  adoUscens.  scripsisset ,  et  été  ,  et  qui  ne  senmt  |a  mais  ,  ne  sont 

quod  sibi  ^'iri  sanctitasnondum  peni-  point  i/oàsibles.  C'a  été  sans  doute  le 

tus   nota  esset.   François  d'Amboise  ,  sentiment^Abelird  ^19)^  et  ie  ac 

ne  feonsidérapt  pas  avec  assez  d*atten-  vois  pas    que  ceux    qui  disent   que 

tion  ce  pa^isage  ,  a  cru  y  lire  que  Bé-  Pieu  est  déterminé'^parf*  sa  sagesse  m- 

rcnger  était  petit.  De  Berengario unie  à  faire  ce  qui  est  le  plus  dignéde 

Petrarchain^pologid  ait  ipsum  fuisse  lui  puissent  nier  sans  inconséquence 

Jacundum,  non  magni  corporis  sed  in-  la  doctàne  de  ce  philosophe.   Voyez 

genttsacrtmoniœ  (i5).  CeU.doit  ap-  ci-dessou»  la  remarque  (M).  Je  lài*«se 

prendre  aux  auteurs,  et  â  moi  tout  quelques   autres    sentimens   ,   qu'on 

le  premier  ,  â  être  pcri>étuellement  en  peut  avoir  eu  raison  de  lui  imputer 

garde  contre  les  diilractions  d'esprit  j  et  qui  sont ,  ou  véritables  ,  ou  indif-^ 

qui  sont  cadse  si  souvent  que  Ton  ap-  férens  à  la  reUgion. 
plique  à  une  chose  ce  que  ceux  que        (I)....  mais  on' ne  U  saurait  nier  a 

I  on  copie  oAt  dit  dune  autre.  l'cgard  de  la   meilleure  partie.  "]  On 

{^)  Les  reproches  d  hétérodoxie  qu'il  hii   imputa,  faussement  cette   thèse, 

'a  faiU  à  saint  Bernard,  ne  aont  que  Deus  paler  Plena  estpotentia  ,  Mliu» 

des  c/ùcanes..,,  les  erreurs  imputées  à  muedam  potemtia  ,  opiritus  Sanctus 

Abelard  n'oi^t  pas  toutes  unaussimau-  M4l^  potentia^  Ceux  qui  ont  le  plus 

i'ais  fondement    que    celui-là.  1  Par  «le  partialité  pour  saint  Bernard  con* 
exemple  ,  on  ne  lui  a   point   fait  de 
tort  en  l'accusant  de  donner  ftom  d'é- 
tendue aux  forces  du  franc  arbitre , 


viennent  qu'il   n'a  point   compris  le 
sentiment  de  l'auteur.  AbœUrdi  men* 
»  xuuc  «UA  luiiic»  uu  imiic  «ruiire  ,     tem  asseeuti  non  fidentur  S.  Bernar 
et  trop  peu  à  la  Qficessité  de  la  grâce,     àus  ,  abbas  S\    Theodorici ,  et  AnO" 
Il  s'est  exprimé  là-dessus  si  clairement    nrmuM,  qui  ipsi  tribuunt ,  etc.'.,.  (ao) 
(i6),quequi  voudrait  lejustitier  ,imi-    ^om  id^n  in  Sabt-lUfânnwÊ»  />»«    jt-/^ 
v^erait  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  sur 
tl  autres  <|uefttions  soutiennent  qu'il  a 
fté  hérétique.   Il  ne  faut  point  .non 
plus    chicaner  «ur    certains   articles 
qu'il  est  difficile  de  n*adopter  pas  , 


f  >4)  Cicero  ,  pro  Stx.  Roscio. 

05)  Ambo«»ii  Pn»f.  apolo|el.,  «4  Op«Mi  Akie- 

^•fj)  y»ye%  ,on  Ei|ioMiioa  d<I'£pilrc  âux  hù- 


iVÏMi  ideb  in  Sabellianam  aul  Aria- 
nmm  hairesim  impegit  ,  non  Trinita- 
tem  destruxii  ,  non  aLfisphemîam  dixit 
ih  Spiritum  Sanctum  ,  non  Deorum 
not^orum jjnnuntiatoir  fuit ,  ut  mayihii 
illi  %>iri  fervore  disjffutatiq/tis  abrepti 

(^'^)  f^orn  'tes  OFnnWt  r^îtjr   ^o'  .  .<<»i ,  Sip. 

(18    Bfrnard. ,  Kpiot.kd  lanor.  Pa|>aai. 

(114J  Voje%  tes  pmg^s  iiii  et  H17  de  ses 
CffuTre».  .  M 

(5o;  N«i*lif  Alesaadcr,  tmc  XI  et  XlHy 
part.   Tll ,  pu  g.   ig. 
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J#  HoUaiuip    itn  atlrthu*  c»  Ut^i%  a   W.  Ue  l'Si 


•    Uktt,dft'aia,tfimrJ,,trtçaîtf,    et  rfrmi'vi'^n-        (4o)  Tallffmanl,  Duronr*  tur  BritMcrad*. ^ 
;.mr»  d*  Ffixe*  mu  trmUé  dt  pmjc  $i*  /fr*Hic*t         (40  Ct-dttsiu^  enaiivn  ^i>j. 


\.-ûî  1*0  Furvùerr. 
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ipii improperJntnt  (ai).  La  chose  parle  menti  capitula  UgimUi,..^..  Bœc  et  alla 
d'elle-même  ,-4or»qu-op  examine  tout  lndiculu$  tuu^  cnntinet  quorum  quœ- 
le  panuice  d^Abélard.  On  le  trouva  dam,Jateor\  Petrus  ètdiiitei  scrip^ 
iieréliqùe  clan»  ces  paroles  :  .5>ir<<w*  gU  ■  quœdam  ceixS ,  neque  protulit  , 
(mtimfiM  ejmdem  tubstantia  sil  eum  neque  scripiit,  Quœ  autem  ihxerit  et. 
paire  et  Jilio  ,  undè  eliam  Trinilas  guœ  non  dixerit ,  et  quant  catholicd 
^       '      -      -j    —•    .—;..-     tiAhtinntiœ    m^nte  ea  quœ  disent  tenserit  t  secun- 

dus   arrepli  operis  tractattu  çhristiand 
dtiputatione  ardenter  et  impigrè  de- 
clarabit  (uG).  Quelques-uns  accusent 
Abelard  d^avoir  enseigne  qu'il  Y  avait 
autant  de  deux  que  de  jours  en  l'année; 
et   ils  ajoutent   qu'on    lui  répondit, 
qu'il  ef  meltait  |t  grand  nombre  afin 
de  ne  faillir  d'en  trout^er  quelqu'un  à 
sa  disposition  (37).  Mais  c'est  plutôt 
un   badinagc  qu'une  dispute.  Ce  fut 
donc  une;  oppression  tout-à-fait  crian- 
te ,  que  de  donner  gain  de  cause  à 
Taccusateur ,  sans  aVoir  su  de  Taccu- 
sé  s'il  reconnaissait  pour  siens  Jes  ou- 

furçntcx* 
eussent 


ifxwùn^t ,  id  est  unius  substaniiœ 
piœdicalur  ,  minime  tamen  ex  sub- 
étanùdpatris  aul  fiiii  sipioprièloqui- 
mur  esse  dicendus  est ,  quod  oportet 
ipsum  ex  patfe  uel  filio  gifns  ,jed 
mugis  ex  ipsis  habet  procedere.  Mais 
pdUr  peu  qu'on  eût  suivi  les  idées  de 


'équité  ,  on  aurait  compris  qu  il  tom- 
bail  d'accord  de  toute  la  substance  du 
dogme  ,  et  qu'il  n'avait  rien  de  parti- 
culier qu'une  de  cer^abstractions  de 
logique  ,  qui  serpni  toujours  inévita- 
bles à  «eux  qui  voudront  raisonner 
i^ur  la  dillércnce  des  trois  personnes. 

On  lui  impuU  d'avoir  enseigné  que  le    

Saint-Esprit  est  l'âme  du  monde  (aa)  ;    vrage^dont  lés  propositions  fi 

qu  il  n'y  tf  pointde  péché  .nidans  l'ac-    traites,  s'il  convenait  qu'elles 

'  lion,  ni  dans  la  volonté,. ni  dans  la  con-    ^té  extraites'  tidèlement ,  s'il  les  enten- 
•  cupiscence ,  ni  dans  le  plaisircj^ui  Texci-    j^it  ^u  sens  de  l'accusateur  ,  ctc  ?  et 
te  •  et  que  nous  ne  devons  pas  vouloir    le  pape ,  qui  ,  sur  lés  m^mes  extraits  , 
étJindreceschoses  II  soutient  dans  son  .  condamna  les  livres  au  feu  ,  et  Abé- 
Apologie ,  qu'il  n'a  jamais  dit  ni  écrit    i^rd  à  la  clôture  ,  sans  s'être  ^formé 
une  pareille  proposition  («3).  On  parle    gj  Abélard  enseignait  ces  choses  ,  fut 
cl'iine  Apologie  qu'il   publia,   on  il    encore  plus  inique  que  le  synode   de 
niait  «n  partie  quant  aux  paroles  ,  et    Sens.  Les  lettres  de  l'accusateur  ,  et 
tout- à-fait  quant  aU  sens  ,  les  propo-    le  messager  qu'il  envoya  à  la  cour  de 
sitions  qui  lui  étaient  objectées,  jld    Rome  ,  et  qui  dit  topt  ce  au'il  fallait 
^Cluniacense    cœnobium    se  contulil.    pour  rendre  odieux  Abélard  (^8"  ,  mi- 
jti)ioloMeticuni  scribens  prœdictorum 
çapitulorum   partim   verba  ,    ex  toto 
autem  sensttm  negans  (^4).  Mais  on-  a 
quelque  lieu  de  croire  aue  cette  Apo- 
logie s'est  perdue  (16).  il  soutient  dans 
'le  que  iiotts^vons  ,  qu'il  n'a  jamais 


A»/1U«<     ,       *-«•      ■^»..      —--      --T--       --         -| 

pour  rendre  odieux  Abélarc  , 
rci^tle  comble  à  l'oppression.  Lî  sieur 
Ffiançois  d'Amboise  a  fort  vivement 
décrit  le  personnage  que  saint  Bernard 
joua  dans  tout  ce  procès.  Ce  fut  celui 
d'un  trompette  sonnant  la  charge  ,  et 
celui  d'un  incendiaire  mettant  le  feu 


celle  ^«^  .^~j».i>—  ■ —  ,  T  ,  -  ^ 

■f«runclcr livres ,  dont  quelques-uns    aux  poudres  (19)  :  vu  qu  il  envoya  au 


dogmes  qu'on  lui  imputa  furent    pape  toutes  les  ofdnres  qu'il  avait  pu 


^ 


tires;  et  qu'on  lui  attribua  cet  ouvra- 
ge ,  avec  la  même  malice  ,  ou  avec  la 
inêine  ignorance  ,  que  toutes  les  pro- 
positions du  Catalogue  ,  sed  sicutcœ- 
tera  conira  me  capitula ,  ita  et  hoc 
ffuoque  per  malUiam  uel  ignorantiam 
prolaturA  est.  Son  apologiste  Bérenger 
s'inscrivit  en  faux  avec  plus  de  res- 
tricliop.  indivulum  uidimus  ,  in  quo 
non  Pétri  dogmata ,  sed  nejandicom- 

C'ai)  Nalalî*   Al*««nder ,  smc    XI   el  Xll\ 
paf*.  tfl,  pOg.  ai.  ^       - 

(sa)  Bien    n'/st   plus   mal  fonde    que   cela. 
Vore%^le  père  ÀlcModre  ,  Va  même ,  pag-  »7- 
^    (a^jl  Ot>era-  AlMclardi ,  pag.  3:53.  * 

(a4).0»b«  FfuiriR.',  lib.  I  ,  cap.  XLfX. 
*    (a5)  f^ûrezles  Notes  rf'AixIré    du  t'hêoe  tur 
l  -t  KeUliou  d'AbélarJ  ,  pag    1  it)i  .  1  xtJ^  • 


ramasser  ,  et  que  des  gens  malinten- 
tionnés avaient  ramassées  ,  ou  des 
écrits  et  dés  leçons  de  son  adverse 
partie  ,  ou  des  papiers  que  l'on  faisait 
courir  sous  son  nom.  Je' ne  m'étonne 
donc  pas  que  Horstius  se  soit  un  peu 
emporté  contre  ce  François  d'Amboi- 
se (3o)  ;  mais  Je  ne  sais  «'il  le  censure 

(a6)  B«rcng.,  in  Opcr  Ab«l.  ,vag.  3io. 

^a-)  Garasse  ,  Somme  de  Théol. ,  pag-   *®4  • 
et  Oyctrine  curien»»: ,  pag.  a66.  ^ 

T  (iH)  Quod  meluu  Aicolaus  ide  meus.  »«»  *| 
rester  ,  viVrf  fef>  rel  voce.  Bernard  ,  F.|M»».  •" 
ïnooc.  Il  ,  m  Operib.  Ab«l.  ,  p^g.  a^S 

(10)  Hocclassico  mulli  md  arma  sptrUuau» 

excùali  miU yldmoi'et  /acei  "»«*"**  " 

damnattonem    ah    eo    {  Pontilice  )    extorqt^^^f 
AmboeMi  prtef    Apol.  Opt-r.   Ab«lardi. 
.    {<'))  Jn  >oti»  In  Bernard.  ,Jolio  37. 
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ui  J  . — .  T  "  »  »'»"ui  luf  ca- 
pable de  tomber  dans  un«  si  ar«nd« 
erreur ,  vu.  «Jue  ,  selon  la  f»v  commu- 
ne  et  publique  ,  il  y  a  trois  tout-puis- 
i«u..  Un  docteur  ne  put  s'empécber 
en  se  moquant  du  M^tsi ,  de  citer  ces 
paroles  de  aaiut  Athanase,  et  tamen 


nés  qui  le  Iraifaieol  d'heréfiqiic ,  en    de  l'accuié    «L  n!      1  '*  ''^'^ 

appelait  au  ..in»  siège.  Au  :ibœl.^    ^o^'^Ztni'^^^^^^^^ 
dum.::...gràualumuexatiombusguO'    l'oreille   ai»eV  tw^««.    «M»  »y«Ot  •■ 
rumdamqut  Ul.nomen  H^retic.  ^od    ieU    ^  m iT  i  ^wT  T "l'  „?ï'î;^'^. 
^uldeabonunabuiuf  impo^n,Jote-    pas  même  croire  „^;.„^"nf."f  ri*'    '* 
bant ,  majestatem  apostoUcam  appela    î».bl«  A^  .^«kV.T""  a"**"*  ^^^^  **•- 
tdsse.  Celui  qui  aurait  écrit  une  telle 
choi.eau  pape  aurait  donné  manifes- 
tement le  tort  i  saint  Bernard  ^  mais 
ce  n'est  i»at  ainsi  que  la  chose  se  passa. 

•^"r    iv  ?«"8»»"'».  et  plu»  dime.de  con 

U  malheureux  Abélard  .«,.-«•«  *  /'•'•^JUi' /»racl ,  mmZZi^tJ^tî^ 
A->/rt«e«di,«w.,«e.]U  Voilé «h.rtrf  ^««/«Sl,».  „,'  cTgi^cJ^'^^ 
pour  ju«,ue.  il,  &,  du  «onde  à  demruùtU  Jilium  tSr^VaZ'rtM^ 
oute.  I«  erreur,  .jui  Idi  furent  ia,p„-  ^  juâUiui  .  e«  de  ip.J)udU.7Jdi^ 
tees  dans  le  coacile  de  Sen»,  el  de  '<""  «jouta  de  «,n  crt  .««toSnT 
plu.,eur.  .ut«,.  Frère  Pierre  de  f^r-  dicm  ^««i  «|  im,ri^ùS"èmfiSit 
Ban«Iu,.tlnbued'.,o,rn«<q„eDi..u  correctlncm  „rorU  in,UtuT^i^ 
Jûl  I  auteur  d«  tout  le.  bien.  ,  qo'il  cimjudiaire  dtieru  o«  j.  ./dSî 
fftf  an  «tre  ùmple ,  qu'a  fût  Kul  *er.    condinu^U.  "  '  '^T 

nel ,  et  aue  tout  fût  on  créateur  ou        (M)  f  oici  ce  au.  hf  J..  o 
cr&t„je7j.).FrèreBern.rddeLL»     ,urÀuCZSZl'At,a^  "nf'* 
bçurglu.  .ltr;bfce  ce.  «««..  cho«.  ,    ne  peMt|f.requ"cc  ou^  feit^",  l|'~ 

If  jj^suit.  G.niti.;\33).  Beiiete  .  ..tnb'rdiTr "n?  ,::r,"'„f" 

du  Ha.llan  ont  fait  comme  Pratëolu..    »  »bn„  divine.""  dÀdît^^L^u 
■les  calalogote.  d'Wrétique.  ,  nation    »  contraire  en  tèriL.  iSi^.!  • 

»^*o»„ir.  .U  en  fut^mai.  .  |«  »  if  àttrTo.  il  pu^«^wi,  •;: 
e  c  ?"„;  'i^. *'P''»»-.,<>«  CMtro  .  .  ..^« .„ Fil.; .,  l'a J^„, .„  Sai'o  ! 
«le. ,  noot  pa.  manque  d'adopter  M  "»  iùprit.paraoDronrùtùni  "._„.• 

?on^r ^da^nr/clroTn.'d'^  t    .' ±;!."ï.i^.^'^  'i^^^ 

t^lTTJ  V  '"'°  «"'«"•'fl»«  •  ae.a«f«.d.».  UtroW^^ 
aens  eucbarutique.  ;  mau  c'était  plu-    »  peut  faira  que  ce  qa'd  fcitet  n! 

M«.„pp„„.,,^ rtaiité.qu'eîiu . ^». jp. f.i;7t:itV,?ui:wî 

/I  /     ^    .  '^  PM- C^  n'est  DM  Qu'il  nu  iMA»*!.*.^ 


niant. 
(L)...;  Le  légat ,  qui  le  condamna^ 

4^  î^"'*-  ''*^'  ClinMiol. 
4wi^*5!t  ^,  ^^  ««-AbiUrd,  p^r  Tboma.iua, 
P«cni«  '  .    ç'  \rP*^'*i^rlom«dt  /'H«lori.  Sa- 
C"£,3      **"^*'"*<-    ^-",  ««  MU„.asn.  , 

....... — imm  nu    ' — ;:- 


pas.  Ce  n'est  patqu'il  ne  réconnaiiit 
»  qiM  U  puissance  de  0ieu  en  elle- 
»  in^nie  ne  pût  s'étendbv^ii  d'autre* 
»  objeli  i  ma»  il  prétend  ,  qo'étant 
»  considérée  comme  jointe  à  la  la^^ 

«ar.   er%.àl    17^9,   co.iiennrnt  l'.polof*;  d« 
Cooo.  «t  la  .r«i,«re  de  Bayl«.  Jd,  M  IrMfcrH 

compUitaisimrnt  un  aiorcraa. 
(35;  Ope,.  AJMrf. ,  p<^.  ,4] 

' ' " """^"-'•""' ' ^•""-" •'•'•'"" -fr-'-;-^-^^ 


cf^ 


i 


'V   " 


"y, 


;  1 0  tyjt^lu  lia  mit . 


>  r-B  vr^" 


tri  articl*. 


^<, 


/ 
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„  «eue  et  à  U  volonté  de  Dieu  ,  il  ne  damner  >lbélard.  ]  «  Hoornbetck ,  au 
M  L  u«ut  PJU  f«»re  qu  il  veuille  ,  ni  »  conaraenct  ment  de  son  Apparat  arf 
N  qaTT  Uwe    *«t«^  «^«ie  ,  que     ce    n  Cùntro^rsias  eV  DisputalioncsSo 


n  ciiiùi/ùi«,'i*emarc|ue  les  Hérésies  cl*A  - 
»  bNélariI...Ferizonius,  dans  son «^peci- 
M  nien  ytpologçticumAnti-GuaUerta- 
it  num{'ig)yaccuêationibuiJacobiOual- 
M  Urijetuitœ  oppositum  ,  daùs  sa  dtf- 
»  fense  cinquième ,  de  Fide  iwpUcitd^ 
»  fait  aussi  une  description  assez  am 


»  qa'il  l9Mfi  auwTJ  »-»?"r.  '  **?*  n 
>,  qu'il  veut  et  ce  quM  fait  acluclje- 
»  ment  (36).  «  Voua  verre»  ceci  plu» 
au  long,  dam  le  prëcu  qu«  M.  du  Pin 
adonna  d'un  ouvraged' Abelard  (37;. 
Dam  le  trçinème  li^re ,  U  traite  par- 
tiaulièremenl  de  U  puUimnce  deUieu, 

aiUiOuùeiU  quM  Dieu  ne  peut  J aire    ~  ...^  „«...  ^ — ^y — .-,-.. —  ^-- 

aue  ce  gu'U  fmU  ,  •*.  ne  ptui  pas  fmrc  »  pie  d'Abelard  et  de  ses  senliinens  , 
Lutceau'UneJmtpas:parc€queDieu  «  et  s'étend  a  faire  voir  ,  po/ili/icio*  , 
nepedtfuirequecequU^eutrorUne  „  et  neminùtim  jetuilai  ,  m  multis 
naui  mu  vouloir  faire  auuechoèe  que  ce  »  cum  Abailardo  concentre  :  il  en  fait 
m^yTait  patce  qu'il  est  nécctsaire  »  leparallèle.et  montredatisun  autre 
au'Uifeuille  tout  ce  qui  est  com^enabie  t  »  «ndroit  de  cette  mt^me  défense  cm- 
d'oii  U  s'emuit  que  tout  ce  quil  ne  fait    »  quièraé  ,  que  ,  quant  pulchre  soci- 

*  -  t^' './»-,-«#    „  nianis  prœluxerif  y   minime  obscu- 

»  rum  est  1  Becmann  ,  dans  ses  Exer- 
)>  citations  thëologiques ,  exercit.  II  , 
M  dit    que  ,  Socinus  hune  errorem , 
»  Christum  pro  pecçatis  nostris  non 
n  esfc  mortuum  ,  è   Uuunis  ueterwn 
»  hausit  ;  auippeanno  Christi  ii4o  m 
»  Galliis   Petru*  .  Abaitardus  (  quem 
»  Bernardus     et    Otho  .  Frisingensis 
y,  Abailardum  y  Platina  BaiUardum 
M  ifocàni)  idtn  dqcuit  (4o).....'Jol3r ,. 
M  cbanoioe  de  Notre-Dame  de  Paris... 

uwfb  ^  - 1     -  r  »  dit  dani  ion  Traite  des  Restitutions 

H  ^uera'^'hïre  quelque  cîiose  qu'il  ne  ^  des  Grands ,  que  les  ennemis  d'A- 
M  /«il  ptCê.  »  n  r  réptui  y  que  ron  „  bélard ,  jaloux  de  sa  réputation .  en 
oeui  bien  dire  que  cet  homme  peut  ^  firent  tellement  iccroire  au  bon 
être  êaw^4  P«^  rapport  à  la  possibilité  „  saint  Bernard  ,  lequel  y  procédait 
de  la  nature  humaine  ♦  qui  est  capa-  „  de  bonne  foi ,  qu'il  setrout^e  aue  U 
bU  du  salut  *  mais  que  Ton  ne  peut  pag    „  U^^re  des  SenUnces  fut  condamne 


pas  nvst  pas  convenable  i  gu'il  ne  peut 
pas  U  vouloir  faire;  et ,  par  c^se- 
quent .  qu'ilTm  peut  pas  le  faife.  H 
avoue  lui-même  que  cettm  opinion  lui 
eit  particulière  ;  que  presque  personne 
n'est  dt  cet  avis  ;  quelle  semble  con- 
traire h  la  doctrine  des  saints  et  à  la 
raison,  et  dét^ger  à  la  grandeur  Je 
Dieu.  Il  se  fait  Ik dessus  une  objec- 
tion difficile  :  «  a**  réprouve  ,  dit-U  , 
n  peut  être  sauvé.;  maU  U  ne  saurait 
V  l'être  que  Dieu  ne  U  sauve  ;  Dieu 
n  peut  donc  U  sauver  y  et  par  conse- 


„^,^ .  lamne 

ï)  au  feu  sous  le  nom  d'^A  bélard.  y  corn- 
u  me  en  étant  l'auteur  y  queiquilfiit 
»  de  Pierre  Lombard  ,  évéquetlmPa- 
»  ris:  ouvrage  néanmoins  ,  ajoute- 1- 
i)  il ,  que  ion  sait  être  cçinomsé  dans 
M  la  iorbonne  .  et  sur  lequel  est  f  on- 
»  dée  toute  la  théologie  scolastiaue. 
M  II  dit  encore ,  que  le  même  Abélard 
»  fi*t  fort  maltraité  et  persécuté  par 
»  les  mpines  de  St.-Derrjrs  en  France, 
«  et  par  St  Gildaê  ^t)  de  Rûjrs  ,  près 
»  tie  f^annes  en  Bretagne  ;  parce  qu  U 
jt  reprenait  leurs  vices  (^i). 

Je  remarquerai  deux  clioses  sur  ce 


dire  que  Dieu  peut  le  sauver  par  rap- 
porta Dieu  même  ,  parce  qu'il  estm^ 
possibU  que  Dieu  fasse  ce  qu  Unedou 
)hu faire,  il  explique  ceci  par  divers 
exemples  :  un  homme  qui  parU  peut 
se  t7ire  ;  maU  U  ne  se  peut  pas  Jaire 
au' un  parlant  soit  dans  le  silence  :  la 
2©»,r  peut  éire  entendue  i  mais  le  sourd 
ne  ta  peui  pas  entendre  :  u»  champ 
peut  être  eiUtiifê  ,  ipiniqu'un  f^nme  ne 
puisse  pas  le  cultiver  y  «le.  (3o). 

rexaminerai  peut-être   ce   dogme 
dans  qoelq^rune    des   rémarqaes  de 


(36)  D«  Pin  ,  Biblioihiqo*  df.-Aauur«  «ccli- 
•U.tiqa«.,  iàm.    IX,   pag.    i»?  .  édtMn    de 

(37)  le  iir*.   li*n  de   rintrodoi^  «  U 
Tbéolosie.  , 

(38)  Du  Pin ,  Bibliolh«<iue  «Je»  Aulemrs  «ccU- 
«ixtiques  ,  tum.  IX  ,  pag.  '.19,  i3^. 

*  Ccl^rlicle  n'e»i»U  p**». 


(39)  yoilà  un  Anti  otnu  par  M,  BaSIet.  _ 

(40)  Ancillon  ,  Métanse  enùyi»  <*«  I^^'*" 
ture,  lom.   /,  pag»  4'  '  '  c,:„r- 

,     ^^tfJlfmlUU  dire  y  M   p«r   ceo«   d«  5»ini 

Gilda^.  I 

(4^)   Ancillon,   Mélange   critiqn*  ,    tom.    '. 
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forme  danf  les  matières  dç  la  grlce 
aux  opinions  que  le^  jésuites  soutien- 
nent i  mais  II.  du  Pin  ob^rve  ,  que 
si  la  doctrine  de  cet  auteur  n'est  pas 
conforme  aux  principes  de  saint  Au- 
guilin  ,....  aussi  n'esl-elle  pas  pHa- 
fiienne  ni  iémipélagienne  ,  puisqu'il 
recofinaît  la  nécessité  de  lagrdcepour 
ie  commencement  du  bien  y  et  qu'il 
soutient  seulement  que  Dieu  a  donne 
une  *grace  égaie  a  tous  les  hommes 
dont  chacun  peut  faire  un  bon  usage 
ou  la  rejeUr  (43)  La  seconde  chose 
que  j'ai  à  dii«  dst  qu'il  faudra  exa- 
miner en  quelqu'autre,-  lieu  ,  si  le  li- 
.  vre  des  Sentences  ,  condamné  au  feu 
soiu  le  nom  d' Abélard ,  est  celui  de 
Pierre  Lombard.  ^ 

(43)  Dn  Pin,   Bibliothèque  dei  Autenrt  «cdc- 
siaitiques,  pag.  laa. 

BÉRÉNICE  ,  rfbm  de  plu- 
sieurs femmes  et  de  -plusieurs 
villes.  Nous  parlerons  cindessous 
de  quelques-unes  de  ces  fem- 
mes; et  quaht  aux  villes,  nous 
nous  contentons  de  remarqjier 
qu'Ortelius  en  compte  neuf,  et 
que  ies  deux  principales  étaient 
en  Afrique  ,  rune  dans  la  Peii- 
tapole ,  l'autre  sur  la  mer  Rou- 
ge. Celle-ci  reçut  ce  nom  en 
l'honneur  de  Bérénice  ,  mère 
de  Ptolomée  Philadélphe  (a)  ,  et 
l'autre  en  l'honneur  de  Béreni- 
'  ce,  femme  de  Ptolomée  III  du 
nom  (b).  Bérénice  est  un  noèn 
gree(Aj. 

(*)P\ia,  lib.yi,  cap  XXIX. 
^à)  SoUamSy  cap.  XXrir, 

(A)  Bérénice  est  un  nom  grec."}  II  a 
etë  formé  de  celui  de  ^</i«yiMi ,  c'ert-â- 
.  dire  j  Porte-victoire  »*par  le»  Maccdo- 
'  nièns  oui  changeaient  le  Ph  en  B, 
Voyez  Plularque  (i)  ,  et  Etienne  de" 
cyïance  (a).  Aussi  trouve-t-on  des  au- 
teurs qui  nomment  Phérénice  celle 
que  d'autres  norâment  Bérénice.  Il  y 
♦în  a  qui ,  au  lieu  de  Bérénice  ,  diàent 
en  latin  Beronice. 

BÉRÉNICE,    fille,   sœur    et 
mère  de  gens  qui  avaient  rem-. 
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porté  le  pnViui  jeui  olympi- 
ques (a) ,  obtint  »  k  cause  d'une 
telle  singularité,  la  permission 
d'assister  à  ces  jeux-la  ,  qui  avait 
été  ôtée  aux  autres  femmes  pat 
décret  public  (A)  Quelques-uns 
disent  qu'elle  obtint  ce  privilège 
avant  que  son  fi  U  eût  ilé  vain- 
queur  (B)  :  on  se  contenta  J^ 
savoir  que  son  père  et  qurîes 
frères  avaient  remporté  cet  avan- 
tage ,  et  de  voir  qu'accompagnée 
de  ses  frères  victorieux  elfe  pré- 
sentait son  fils  tout  prêt  k  dispu- 
ter cette  sorte  de  couronnes.  Le 
narré  de  Pausaniàs  dilfere  de  ce- 
lui-là ,  et  vaut  mieux  peut-être. 
Pausanias  conte  que  les  habitans 
de  l'Ëlide  firent  une  loi ,  qui  con^ 
damnait  à  être   précipitées  du 
haut  d'un  rocher  toutes  les  fem- 
mes qui  oseraient  se  couler  aux 
jeux  olympiques,  ou  passer  l'Al- 
phée  (^)  pour  quelle  sujet  que 
ce  fàt ,  pjendant'les  jours  que  cela 
ne  leur  était  point  permis  ((;).  Il 
n'y  en  eut  qu  une  qui  contrevint 
à  cette  âéfense.  C'était  une  fem- 
me nommée  Callipaiita,  selon 
quelques-uns ,  Phérénice  selon 
quelques  autres  (G).  EHe  fit  sem- 
blant  ,  après    fa   mort   de  son 
mari ,  d'être  un  de  ceux  qui  dres- 
saient les  jeunes  gens  aux  exer- 
cices  des  jeux  olympiques  ;  et , 
sous  ce  déguisement ,  eJIe  se  pré- 
senta au  champ  de  bataille  avec 
son  fils ,  qu'elle  y  amenait  côm- 
nie  un  athlète  qu'elle  avait  dre»^ 
se,  et  qui  se  préparait  au  combat. 
Ayant  vu  que  son  fils  avait  rem- 

(a)  Una  Bérénice,  qumj!tia,  soroTy  mater 
Oijrmpionicarum.  Pliutus.,  iUt.  Ktl ,  cap. 
XLIt  ex  editioné,,  Harduim,  ^um  /ujttm 
MSS.  omnes  habel  B«r«nke  ,  ei$m  Ubri  ediH 
habeant  Phérénice.         •  t  v^  - 

bj  Cest  le  nom  d'tinê  rwâre ,  anprès  de 
laquelle  se  cifléùraient  les  jeux  olympiquej 

ICj  Pau^an  ,  lib.  y,  pag.  i53. 
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Sorte  la  victoire,  elle  sauU  par-    quVucune  femme  n'ait,  lil^  punie  âe 
1        ^i.  •    .^i.,»;«    ce  terrible   supplice  (a).    La  vue   de 

essus  un^  barrière  qui  servait   ^^^,^^^^^  ^^JJ^^  ^^\^^^  devait  p.t 

„de  parquet  aux  maîtres  des  cora-  Jtre  un  charme  où  un  attrait  aMc^forl 

battans  ,    et    fit  conùaître    son  pour  faire  négliger  un  si  grand  péril 

sexe  par  celte  action.  On  aurait  et  »i  enfin  il  .e  trouva  une  femme  rmi 

hk       \  lU     J-Ur,    l*Ni  n'obîiervapoint  la  défense,  c'est  quelle 

procède^  contre    elle    selon   le*  ^^  ^^^^  ^^^  ^-^^^^^   gj,^  ,,^j^i^  jç. 

lois ,  si  les  juges    n'avaient  cru  g^i^ee  en  homme  ,  et  ne  songea  pas 

qu'ils     devaient     Tabsoudre  ,    à  qu'un  simple  saut  la  trahirait.  Appa- 

cause  qu'il    se   trouva   que    son  remmeut  elje  fui  si   transportée  de 

,  "    -  /.  .        ^        -,  ioie  .  en    voyant   que   son   hls  vain- 

pere  et  que   ses   frères   avaient  j^^^^.j  ^^,^,j^^  ^,^^^  „„  ^^^  trop 

gagne  le  prix  de  ees  jeux  ,  et  que  gaillardement  sur  la  barrière  :    que' 

son  fils  venait  de  le  remporter  :  sait-on  même  si  ses  habits  ne  s'accro- 

tant  de  gloire  dans  une  famille  chérent  pas  en  quelque  endroit  ,  par 

,    :       ■    o  ,.      c^   '^  un  accident  imprévu  ?   quoi  qu  il  en 

obtint  grâce  pour  cette  femme.  ^^.^    ^jj^  ^^„„^  ^  ^^^^  y  p^^^^r  ,  un 

Mais  on  fit  une  loi ,  qu  a  1  avenir  nouveau  spectacle  ,   qui  .troubla^  la 

les  maîtres  mêmes  des  athl^ètes  fête  ,  et  qui  fit  naître  un  procès  dont 

viendraient    nus    à  ces    spectar-  elle  sortit  victorieuse.  Je  dis  sans  y 

.         ir^  Kl*     „„^  »c/i5cr;  car  il  ne  faut  point  croire  ce 

des.  Il  de  faut  pas  oublier  que  ^„^  ^^^  „„  ^^^^^  eritique  ,  qu'elle  se 

la  Bérénice  dont   il  s  agit  était  déshabilla  tout  exprès,   afin  dé  faire 

fille    de    ce    Diagoras    Rhodien  ,  montre  de  son  sexe  ,  en  voyant  la  vic- 

'  qui  fi t  tant  parler  de  lui  dans  les  toire  de  son  fils  Sciibit  auumj  Pau- 

jeux  publics  4e  la, Grèce  (</>.  Je  .^^^^.;^^;-^  ^-^j^^^  western  nbjiceret 

ne  sais  si  aucuA*  ^mmentateur  ptuHeremque  se  oitenderti  (3;.  Il  a 

moderne  remat^flk:ela.    Il  est  tort  d'imputer  cela  à  Pausanias  ,  qui 

aisé  de  trouver  erqueltemps  n'a  voulu  dire  autre  chose   si  non  que 

^*.     .         "    t>r    '    •      rn\  celte  femme  ,  en  passant  par-dessus 

Vivait  cette  Bérénice  (U).  b  barrière,  découvrit  une  nudité  qu'il 

ifDVoj^  la  remarque  id),  V  fallait  cacher.  Voici  son  grec  rToT^.. 

(A)  JÇ/ic  obtint  la  liberté  d'assister  fjiir(.uçy'roZTo  Ù7rtp7n\é£<rAMKa.x>j7rAjufA 

aux  jeux  olympiques  ,   qui   aidait  été  iyt/yu»a<îl».  Sepimentum  in  qun  niagis- 

ôtée  aux  Jenimè»  par  décret  public.  ]  tros  seclusns  hnbent  trifiisiUens  ,  nu- 

Celte  défense  suppose   que    l'on    ne  daln  est  (4),  Romulus  Amasacus  a  mal 

se   lia  pouit  aux   suggestions   de    la  tràîhiit  ,  £rflmi7uil  i^efte  po*i/a,  corn- 

biei\9«ance  et  4e  la  pudeur  naturelle,  me  l'a  r.maïqué  Sylburgius, 
Les  athlètes  étaient  tout  nus   :    cela         (B)  Quelques-uns  disent  qu'elle  ob' 

seul  devait  bannir  de  ces  sortes  de  tint  ce   priiile§e   aidant  que  son  Jils 

spectacles  le  beau  sexe.  Néanmoins  on  eût   Hé  i^ainqueur.  }  Vaîère  Maxime 

ne  compta  |»oint^là -dessus  :  on  lit  des  Tassure  ^  voici  ses  paroles  :  Pherenices 

loi»  ,  et  on  le»  notifia  ,  pour  interdire  qdnqne  non  vulgans  honos  ,  oui  soli^ 

aux  femmes  la  vue  de  ces  exercices,  omnium  fœminarum  gymnico  specta- 

Passe  pour  "Cela  :  on  songeait  au  grand  cula  interesse  permissum  est ,  chm  ad 

pouvoir  de  la   curiosité  ^   mais   qui  Olyrupiajilium  Euclea  certamen  in- 

pourrait  ne  pas  condamner  la  rigueur  grèsiwum    addustsset   ,  oljrmpionico 

extrême  et  cruelle  de  ces  nouveaux  lé-  paire  genita  ,  fratribus  éamdem  pal- 

gislateurs  ?   Ils   ordonnèreùt    que    si  mam  tfsiecuùa  liftera  éjus  cingentibus 

quelque  femine  était  suipnse  dans  ces  (5j.  ÉJien  raconte  la  même  chose  ,  et 

assemblées,  ou  si  seuleullsn(<;llé  passait  dit  que  h\  cause  fut  pJaidée  ,  et  que 
la  rivière  en  ce  temps  -  là  ,   elle  se- 


rail  précipitée  du  haut  d\ine  lUonta^ 
tagne  (1).    Il   ne  faut  pas   s'étonner 


;.',:  P 


aii-A4-.ia> 


u.  r 


< 

v'ô. 


(i)   idem  ,-ibid.  '  ■    ■ 

(iJ;  Sclîclleiu*.,  m  .ïlli*!».,  Ub.  A.,  cap.  I. 

(4)  Pausan.  , /<7i.   V,  pa^-   i53. 

,'.!  \A.  M,ixj:u.  .hljT  FUI  ,  s'.ib/in. 
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,  PhérénW  la  gagna  (6).  Il  n'y  a  point 
lieu  de  douter  qu V^*uc/«a  ,  dans  Va- 
îère Maxime  ,  ne  soit  le  tiom  du  jeune 
athlf-te  qui  fut  mené  sur  les  rangs 
par  Bérénice.  Pau«ania<*ne  le  nomme 
point  ainsi  :  il  Tappi  lie  Pisidore  ou 
Pisiro*U('j).  On  ne  doit  pas  conjectu- 
rer i\u^ Euclea  ,  dans  les  auteurs  grecs 
qui  fournirent  à  Valère  Maxime  cet 
événement,  était  Pépithètê  des  jeux  , 
et  non  pas  le  nom  de  Tathlète  \  mais 
que  l'écrivain  latin  ,  n'ayapit  pas  été 
.assez  attentif  ,  crut  trouver  un  nom 
propre^  où  il  n'y  avait  qu'une  épi- 
Ihètç  ;  on.  ne  doit  point ,  dis-je ,  avan- 
cer cette  conjecture  ,  pui.sque  nous 
.  trouvons  un  athlète  nomme  tuclè»^ 
qui  était  pour  le  moins  le  neveu  de 
Bérénice  (8),  11  faut  donc  croire  qu'il 
y  a  des  auteurs  grecs  qui  ont  donné 
le  nom  d'Euclcs  à  son  fils  :  ce  sont 
ceux  que  Valèr^Maximc  copia.  Voyez 
la  remarque  sn vante. 

jC)  Oi}  a  nommé  cette  femme  Calli-, 
pâtira  selon  quelques-uui^  Pbérénice 
selon  quelques  autres.]  C  est  ce  que 
Pausanias  remarque  dans  son  V*.  li- 
vre (9);  mais  dans  le  VI«.  (10),  il  dit' 
une  chose  qui  semble  prouver  mani- 
festement que  Calfipatira  et  Pbéré- 
nice étaient  deux  sœurs  ,  filles  du  fa- 
meux athlète  Diagoras.  Il  dit  que  Dia- 
goras eut  le  bonheur  de  remporter  des 
victoires  et  d'avoir  trois  fils  qui  en 
remportèrent ,  et  des  filles  dont  les  fils 
en  remportèrent  aussi.  Il  dit  Filles  au  , 

y-nombre  pluriel ,  d'où  il  faut  conclure 
que  les  deux  petiti-fils  de  Diagoras  , 
desquels  il  parle,  n'étaient  point  frères, 
mais  seulement  cousins  germains  ,  fils 
de  deux  sœurs.  Il  nomme  l'i^n  de  ces 
deux  petits-fils  ,  Eudes ^  et  l'autre 
Pisidore.  Il  dit  qu'Euclès  était  fils  de 

^  Callianax  et  de  Cfallipatira  fille  de  Dia- 
îîoras.  11  ne  nomme  point  la  mère  de 
Hsidorp  :  il  .dit  seulement  que  sa 
raère  ,  déguisée  en  maître  dès  jeunes 
•T'hiètes  ,  le  mena  sur  la  Jice  des  com- 
hattans.  Je  le  répète  j  puisqu'il  â  par- 

(6:  JEl'tin. ,  Ub.  X ,  cap.  I. 

('')Paasamas,  Ui.  V^pag.  i53,  dit  TïutI- 
P^^'^t,  et  liu.  yj ,  pa^.  ,84,  n*»W<r»/>oc:  il 
'^"lirait  corriger  l'un  par  l'autre  ;  car  il  ett  t<i- 
'ible^u'en  cet  deux  pattagetil  j'agU  d'un  seul 

D  "T'"'  f^omme.  il  .vaut  mieux  meUre  partout 

"liulore. 

(8)  /1pudP^us»n. ,  Ub.  ri,pag.  i83  ,  i«4. 

!•>;    Pafi.    184. 
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le  des  tilles  de  Diagoras  au  nombre 
pluriel  ,  ^uistiifil  a  dit  que  les  deux 
i>etits-fils  de  Diagoras  du  côté  den  fil- 
les  avaient  remporté  des  victoires  , 
il  faut  qu'il  ait  prétendu  que  la  mé- 
r^  d'tuclès  et  la  mère  de  Pisidore 
étaient  deux  sœurs.  Or  la  mère  d'Eu* 
clés  3e  nommait  Cullipatira  :  il  'est 
donc  juste  de  penser  que  la  mère  d« 
Pisjdore  ne  se  nommait  point  Callipa^ 
tirait. qu'elle  se  nommait  Phérénice- 
car  c  est  le  nom  que  plusieurs  lui  don- 
nent dans  le  V«.  Iiv  re  de  Pausanias  :  et 
si  qu£lques-uns  ont  nommé  Callipatira 
celle  mii  sous  1  équipage  d'un  maître 
des  athlètes  mena  son  fils  Pisidore  au 
combat  des  jeux  olympiques,  il  faut 
attribuer  tela  aux  mêmes  causes  qui 
font  que  tant  d'écrivains  peu  exacts 
confondent  les  actions  d'iipe  personne 
avec  Içs  actions  d'une  autre. 

(P)  //  ett  aisé  de  trouver  en  quel 
temps  viifait  cette  Bérénice. 'l  Pausa- 
nias nous  apprend  au'elle  était  fille  de 
Diagoras ,  et  sœur  de  Doriéus  (  1 1  ) .  Qr 
Dorieiis  se  battit  pour  les  Larédémo- 
^  niens  contre  les  Athéniens  ,  au  temps 

?ue  Conon  était  général  de  ceux-ci 
la)  :  il  florissait  donc  vers  la  95^ 
olympiade.  Consultez  la  remarque  (D) 
de. l'article  de  Diagoras  Rhodien  ,  où 
je  recherche  quel  est  le  temps  auquel 
il  vivait. 

(i  1)  PaaMn. ,  Ub  .  Vl,  pag.  184. 
'  (li)  Idem,  ibid.,  pag.  liS. 

BERENICE ,   femme    coura- 
geuse et  vindicative ,  ayant  perdu 
son  fils  par  le  complot  de  Lao- 
dice  ,  monta  bien  armée  sur  un 
chariot ,  et  poursuivit  le  meur- 
trielr  si  vivement  qu'elle  le  tua. 
Il  s'appelait  Cœneiis.   Il  n'avait 
fait  qu'eiécuter  un  ordre  royal.' 
Elle  le  nuinqua ,  en  lui  lançant 
son  javelot  :  mais  non  ,pas  y  eu 
lui  jetant  uite  pierre;  car  du 
coup  de  cette  pierre ,  elle  le  rèn^ 
versa  raide  mort.  Ensuite  elle  fit 
passer  sûr  lui  son  chariot ,  et  se 
retira  a  traversées  troupes  enne- 
mies  dans    la   maison    oii    elle 
croyait  qu'on  av.iit  caché  le  corps 
de  son  fils.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
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dans^  Valcre  Maxime  (a);  Il  y  a 
quelque  apparence  que  cet  au- 
teur a  joint  pêle-mêle  ce  qui  ne 
convient  que  séparément  a  deux 
persoiines.  Les  commentateurs 
s'y  trouvent  enlbarrasâës  (A). 
Voyez  la  remarque. 

Ilaùin.,  Ub.  rX ,  cap.   Xf 


■■  {a)     VâUr. 
tubjin.  ' 

(A)  yaUre  Maxime  lui  attribue  ap-^ 
paremmerU  ce  qui  ne  cornaient  qu'à 
deux  personne».  Lef  commentateurs 
s'y  trouvent  embarrassés;  ]    Olivier  , 

aoi«  ifait  de  longues  notes  sur  Vaîère 
[axime  ,  pleines  d'une  érudition  tri- 
viale ,  prétend  que  la  Béi-énice  dont  il 
est  ici  question  ,  s'appelait  aussi  Laô- 
dice  ,  et  qu'elle  était  sœur  de  ce  Mi- 
thrtdate  qui  fit  si  long-lemrps  la  guerre 

aux  Romains.  Là-dessus  ,  il  conte  que    ,     -.    .        .     /  ,  -  - 

cette  dame  fut  mariée  en  preraiérp;  ^57  ^*:"^^_^"'^  ^^A'!*!^-!!^ ! 

doce  ,  et  en  secondes  avec  Nicomède  , 


ses  deux  fils.  Nicomède ,  ton  second 
mari ,  suborika  un   très  -  beau  jeiiné 
garçon  ,  pourfaire;  accroire  qu'il  fes- 
tait  un  troisième  fils  d'Ariarathe  ,  et 
il  envoya  Laodice  à  Home  ,  avec  or-  • 
dre  de  témoigner  qu^Ariaratlie  avait 
laissé  trois  garçons  ,  dont  le  dernier 
était  encore  vivant ,  et  demandait  au 
peuple    ronjiain  le    royaume  de   son 
péra.  5*^.  C'est  une  chose  trop  hardie 
pour  mériter  d'être  souéerte^  que  d'a- 
vancer plusieurs  faits  circonstanciés  , 
sans  en  pouvoir  citer  de  témoins.  Où 
est-ce  qu'Olivier  a  lu  que  la  «-aur  de 
Mithriuate  monta  sur  un  chariot,  pour- 
suivit Caeneiis  ,  le  meurtrier  de  son  se 
cond  fils  f  etc.  ?  Je  remarquerai ,  en 
passant ,  que  Freinshemîiis  n'a  pas  eu  - 
raison  d'accuser  Justin  de  se  contre- 
dire,  ou  de  brouiller  prodigieusement, 
l'histoire  (3).  Justin  a   parlé  de  deux 
f.aodices  mariées  à  deux  Âriarathes. 
La  première    ,  après  la  mort  ile  Sion 

et  aurait 


noces  avec  Ariarathe  ,  roi  de  Capoa-  }««  ïe  sixième    le  seul  oui luirestât    si 
doce  ,  et  en  secondes  avec  Nicomède  ,  les  parens  ne  1  eussent  dérobe  a  sa  bar- 
roi  de  Bithynie  ;  et  que  les  deux  fils  °J'^'^ 
— ^.,11-  »«.;»  ^...  d'Ariarathe  .  avant  8**"®* 


parens 
barie  (4).  Le  peunlese  défît  de  cette  mé- 
La  seconde  Laodice  épousa  ce 


et  le  punit  de  la  manière  que  Valère  confusions  et  d  autres 

Maxime  le  rapporte.  J'ai  à  dire  contre  q"f  àe  cellcs-la                                   _ 

ce  récit  :  1°.  que  Valère  Maxime  a  été  ^e  pcrc  Captel  a  observé  qu  Obvier 

si   éloigné   de   vouloir  parler   d'une  ;;»[»  f  "*«»:♦  ^f.  ***>»"«!;  »J*  *""':  *^*' 

femme  qui  se  nommât  indiflëremment  Mithndate  l'action  que  Valère  Maxime 

Bérénice  ou  Laodice,  qu'il  remarque  rapporte.   11  croit  ,  lui  ,  q»c  Valère 

que  Laodice  fit  tuer  le  fils  de  Bérénice.  Maxime  a  voulu  parler  deBérenicc  et 
a".  La  première  partie  du  récit  de  notre 
^commentateur  se  trouve  bi'èBidans  Jus- 

iv'y  trouve  pas  que 


/ 


de  Laodice  ,  femmes  d'Antiochus 
Theûs  ,  et  filles  toutes  deux  de  Ptolo- 
tin  (1):  mais  on  n^'y  trouve  pas  que  «?<^«  Philadelphe.,  Tout  le  monde  ne 
la  sœur  de  Mithridate  ,  femme  d'Ana-.  demeure  pas  d'accord  qu  elles  fussent 
rathe  et  de  Nicomède,  eût  d'autre  ««urs.  Polv«nus  cité  par  un  confrère 
nom  que  celui  de  Laodice.  3».  On  n'y    du  père  Can tel  (6)  ,  assuj;e  que 


Lao- 


Justin  ;  car  voici  de  quelle  manière  il 
rapporte  c{ue  Laodice  tAcha  de  se  ven- 
ger de  son  frère  ,  après  avoir  perdu 

(0  JuKtmus ,  Ub.  XXVtll  ,  cap.  1  tt  //    • 


(■%]  U  ,  .*,./ 


in;> 
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0>)  Voy€%  le  Jostin  de  M.  Gniviiu ,  pag-  54** 

(4)  Juàin.,    Ub.  XXXrtl,  cap.  I.. 

(5)  Dans  l'article  CkPrKVoct ,  nrmtfii^W  (I}i 
nutfi.   ///  ■  d»n.t  ralixéa. 

(6)  Parlepère  Hardoum  sur  Pline,  Uv.  ^1' 
chap.'XI I .  pag-  îf», 

>)  Appian   ,  tn  byriacis  ,  cifxa  finem. 
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a  quelque  raison  de  croire  que  Valère 
Maxime  a  voulu  parler  de^  femmes 
A  AntaochusThcus  j  mais  U  devait  le 
censurer  d  avoir  mis  une  pièce  de  rap- 
port  â  la  triste  destinée  de  Bérénice. 
r*  ^JV'an.ce  que  cet  auteur  attribue 
*  ••  Bérénice  ,   et  le  bon  succès  qu'il 
lui  f«t  avoir  centre  l'assassin  de  son 
Uls.  ne  conviennent  point  à  Itf^femme 
d  Anthiochus  ;  car,  bien  loin   qu'elle 
ait  pu  venger  la  mort  de  sou  fils  ,  elle 
lut   cruellement  massacrée   avec   lui 
dans  l.|  lieu  où  elle  s'était  sauvée,  f  I  est 
vrai  d  ailleurs  que  ce  fut  une  Uodicé 
qui  lui  procura  ce  malheur  (8).  Mais 
puisque  le  père  Cantel  a  cru  que  l'au- 
teur qu  il   commentait    avait  e#  en 
vue  1  histoire  des  femmes  d'Antiochus 
rheus    il  ne -devait  point  marâuer  en 
marge  l'an  664  de  Rome  :  cet*Uhro- 
nologie  est  trop  différente  de  celle  qui 
convient  k  ces  deux  princesses  (9) 
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(8)  Voytn  Jaslin. ,  Ub.  XXVH  ,  cap.  I.      ' 
Cî»)   Anuochus    Theûs    commença  de  re'gner 

BÉRÉNICE    fille  de  Ptolomée 
Auletes  ,  roi  d'Egypte ,  succéda  à 
son  pere^  avant  qu'il   mourût. 
Je  ne  trouve  pas  qu'elle  ait  exci- 
te les  Egyptien*  à  le  chasser  (fl)  : 
et  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils 
se  portèrent  d'eux-mêmes  à  se 
délivrer  d'un  joug  incommode, 
sans  qu'elle  les  y  animât  ;  mais 
il  est    sûr    qu'aussitôt    que    le 
père  fut  chassé ,  la  fille  fut  cou- 
ronnée (A).  Ce  prince  banni  im- 
plora l'assistance  des  Ro^^ains,  et 
obtint  enfin  queGabinius,  gou- 
verneur de  la  Syrie,  travaillerait 
a  le  rétablir.  Pompée  fi^t  ce  coup- 
là  ;  car  le  peuple  romain,  appuvé 
sur  quelque  vers  de  la  »ibylle , 
ne  voulut  jpta  qu'on  se  mêlât  de 
ce  rétablissement.  Bérénice  ,  de 
>on  côté ,  fit  toutes  les  diligences 
possibles  ,  pour  se  maintenir  sur 
^e   trône  ;  et   quoiqu'elle    crai- 
gnit les  Romains ,  elle  ne  ût  k 

**- ^oyez  ta  remarque  {C\ 


»on    père    aucune    proposition 
d  accommodement  ,    ni  aucune 
•orte   d'honnêteté  (b).   Commit 
elle  crut  au'un  mari  lui   serait 
d  un  grand  usace,  elle  attira  un 
prince    nomme   Séleucus  ,  issu 
des  rois  dé  Syrie,  et  l'associa  à 
M»n  ht  nuptial  et  à  son  sceptre. 
Wle  en  fut  bientôt  dégoûtée  ,  ne 
trouvant  pas  que  ce  fût  un  hom- 
me d'aucun  mérfte  ,   et    le  fit 
mourir  (c)  :  après  quoi ,  elle  jeta 
a  vue  sur  Archélaiis,  fils  Je  ce- 
lui  qui  avait  quitté  le  parti   de 
Mithhidate,  pour  se  joindre  k 
Sylla.  Elle  s'offrit  à  lui  en  ma- 
riage (B),  et  lui  promit  de  lui 
faire  part  de  sa  royauté.  Il  était 
alors  dans  l'armée  de  Gabioius , 
et  on  l'aurait;. facilement  empê- 
ché d'aller  trouver  Bérénice ,  si 
Gabinius    n'avait    mieux    aimé 
pour  ses  intérêts  particuliers  lui 
donner  la  liberté  d'épouser  cejtte 
princesse  (C).  Archélaiis  l'épousa 
effectivement ,  et  se  mit  à  la  tête 
de  ses  troupes ,  afin  de  repousser 
les  Romains,   qui  prétendaient 
rétablir  le  roi  Ptolomée.    Il  fut 
tué  dans  un  combat  (D).  Ptolo- 
mée rentra  dans  Alexandrie ,  et 
fit  mourir  sans  pitié  sa  fille  re- 
belle (^f)..  Voilà  quel  fut  le  des- 
tin de  Bérénice.  Un  auteur  mo- 
derne a  très-bien  développé  tou- 
tes les  intrigues  qu'on  fit  à  Ro- 
me pour  le  rétablissement  de 
Ptolomée;' mais  il  s'est  trompé 
dans  les  circonstances  de  la  dé- 
tention d'Archélaiis  (E). 


*. 

Ea  quamtfuam  Bom%mmos  metuelfut ,  mihil 
tamen  mansueH  PloUmmo  exMbiùt.  Pio, 
lib.XXXTX,  pag.iZo. 

(c)  Fojres  la  t-emarçueiC). 

id)  Ex   Diooe     Ub.  XXXiK,  pag.  i3o, 
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(A)  Anttit6t  queaonpirefut  çhàfsé ,  noiiscr.  le  ne  tronve  point  dans  S»nr- 

«//«yufcourow/tctfJStrabon  remarque  bon  aue  cette  princes^  ait  songe  k 

que  ce  prince  avait  trois  GUes  ,et  que  Arahelaii^  ;  je  n^jr  trouve,  sinon  que  les 

latnëe  ,  qui  était  légitioîe,  fut  |>larée  fir<(yptiens,  ayant  chasse  leur  roi  Pto' 


Tryjphène  ,  et  Bérénice  ,   deux  filles  de  Mithridate  Fuj)atoret  fut  accep 

de  Ptolomée  ,  régnèrent  ensemble  la  et  régna  sik   mois.  Ta^tn  ^icrot/yu 

première  année    de  la  fuite  de  leur  «vJ^ôc /Ôav^xixov  ^lyo(;c  •vf;^(f^i.9^v  ««^tôv 

p4re  ,et  que,  Tryplit^ne  étant  morte  ,  toîç     o-u(ji7rp&irruuTt   ,     TfoTTrcuta-ctutyoç 

sa  sœur  Béréni<'e  régna  seule  pendant  Midpi/kToù   toc/    Eù^rairopaç   ùt<K    «Ivâti 

deux  ans  (i).  Cela  montre  que  Béré-  Kcti  7rkfcLi^ê*H'ri^ttrin»vsv^-ï^. 

nice  n^était  point  Tainée  ,  et  fortifie  lu  cùm  quœreretur  mahtus  regio  son- 

mon  opinion   qu^elIc  ne  cahula  point  guine  natus  ^  dédit  se  yfrcfte/au^ayxt- 

pôur  chasser  le  roi  :  les  soupçons  tom-  liaréis   suis  ,   simulavitque  se  fi/ium 

Deraient  plutôt  sur  sa  sœur  l'ryphéne.  e^^e  Mithridatis  Eupatoris ,  itaque  re- 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  ue  soit  ceptus  /  sex  menset  regno  potitus  est 

po^ibleque  Tambition  lésait  portées  (5).  On  peut  voir  là    un  exernpte  des 

à  favoriser  les  tnécontens  ,,ef  à  s^ou-  scrupules^que  Ton  doit  avoir  en  rap- 

vrir  le  chemixï  du  trône  par  la  desti-  portant  ce  que  Ton  trouve  dans  un  au- 

tution  de  leur  père  :  je  pi  étends  seule-  teur.   La  moindre    licence    qu'on    se 

ment   que  les  anciens  livres  ne  con-  donne  est  capable  quelquefois  de  faire 

tiennent  point  ce  fait.  .M.  fiaudelot  a  tort   à    l'honneur  des   gens.   11  n'est 

soutenu  le  contraire  (3)  i  muisjesuis  point  «de  la   bienséance  ,    ni    de  la 

sûr   qu'en   examinant    ca  qu'il    em-  dignité  d'une  reine  ,  de  s'offrir  pour 
prunte,  ou  de  Dion,  ou  de  Porphyre^  femme   et  iTaFtirer  un    jeune    hom- 

ou  dc''Photius  ,  on  n'y  trouvera  au-  me  par   l'espérance  qu'il   l'épousera» 

cune  pretnre  de  sod' opinion.  Ce  qu'il  C'est  à  ses  sujets  à  lui  procurer   un 

allègue  de  plus  fort  est.que  Ptolomée  ,  parti  isortable.  Straboo  met  les  cho- 

ëtouffant  les  sentimens  paternels  ,  fit  ses  sur  ce  piedrlà   par  rapport  à  Bé- 

mourir  sa  fille  Bérénice»  à  cause  de  ce  rénice  :  il  ne  fallait  donc   pas    ri^p- 

qu'elle  avait  commis.  «ïl  est  clair  que  ,  porter  le  fait  de  la   manière  que  la 

sans  la  faire  complice  de  la  révolte  rapporté   le  père  Nôris  j  ou  bien,  il 

des  Egyptiens  ,  on  la  jugera  assez  cri-  fallait  citer  d'autres  gens  que  Strabon. 

mineUe  aux  yeux  de  son  père  ,  pourvu  Si  l'on  avait  cité  Dion  ,  rien  n'eût  em- 

seuleraént  que  l'on  songe  qu'elle  ac-  pèche  de  décrier  Bérénice  comme  une 

cepta  la  couronne,  et  qu'elle,  employa  princesse  qui  ,  après  avoir  usurpé  le 

toutes  sortes  de  moyens  pour  se  main-  trône  sur  celui  à  qui  elle  devait  la  vie  , 

tenir  dans  l'usurpation.  allait  à  la  quête  d'un  mari  et  s'oflrait 

(R)  Effe  »  offrit  a  Archélaû»  en  ma-  elle-même  avec  sa  couronne  ,   pour  le 

riage.  ]  J'ai  raison  de  dire  cela  ^   mai|ï  prix  de  la  protection  qui  lui  était  né- 

le  père  ^ior{s  n'a  pas  eu  iraison  de  le  cessaire.  Voyez  la  Vemarque  suivante, 
dire.   Arclittnus  a  Bérénice  spe  nup-        (C)  ....  Gabinius  ^  qui  pnuuail  l'em- 

tiarum  Alexaniiriam  evocatus ,  eddem  pécher ,  ainuz  mieux  ....  laisser  h  Ar^ 

uxore  Mucld ,  cêpias  cmtra  Gabmium  chélaûs  la  liberté  d'épouser  cette  prin- 

ducenSj  t^ictus  prceiio  occubuit,  mense  cesse.']  Gabinius  découvrit  d'abord  les 

regni sexto.  Ex  Strabone,  Ub.  ta.  pag,  desseins  d'Archéiaiis  et  ie  mit  en  lieu 

385  (4)>  Si  je  n'avais  eu  à  citer  que  de  sûreté.  Dèslors,  c'était  une  afi'aire 

Strabqn,  je  n'aurais  pas  voulu  dire  ,  finie  ;  mais  ,  comme  il  craignit  de  ne 

comme  a  lait  le  père  Noris  ,  que  Béré-  trouver  pas  assez  de  difficultés  dans 

.  nice  l'attira  ,  en  lui  promettant  de  Té-  le  rétablissement  de  Ptolomée,  pour 

'  avoir  lieu  d'exiger  toutes  les  sommes 


(  i)  Strtbo  ,  tib.  Xrtt ,  fag.  54:. 
(ij  Porpbyr.  apud  Entcbium,  in  ChroBi,  png. 
Go  ,  •du,  Scaligeri ,  tum.  i658. 

(3)  Bâudtloi  (ie  Oairval ,  Ilittoirc  de  Ptotemée 
Aulèu*,  J^tig.  i3i  ,  1H7  ei-smv. 

(4)  Nori»,  Ceaotaph.  Pi»aa. ,  pog,  aaS. 


que  ce  prince  avait  promises ,  il  fit 
en  sorte  que  ce  rétablissement  fût  tra- 
versé de  quelques  obstacles.  Dans  cette 

(5)  S,xr»ho\  lib.  XII ,  pag.  384-  Foret  aut- 
lu.  X^Il  /pan.  548. 
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Tue ,  il  ne  trouva  ppint  de  meilL  ur  njer  dit  en  général  qne  ce  prince  avait 

expédient  que  de  laisser  mettre  Arche-  été  d'une  avarice  sordide.  Alexandrin* 

laus  à  la  tèle  des  rebdies.  Arclielaus  Çybiosacleo  eum  (Vespasianum)  Vo- 

pas^ait  pour  homme  de  main,  et  jouis-  cote  pe^euerdrunt^  eognomine  unius è 

sait  d'une  grande  réputation  :  le  chas-  regibut   suis    turpisêimarum   sordiwn 

ser  d  Alexandrie  pnrut  à  Oabiniu^  un  (10    j  et  voici  les  termes  de  Strabon  : 

grand  exploit ,  |>our  lequel  On  pour-  ToStc» /*•»  oî»  ôxi>»»  iyut^»»  «iTio*y«x- 

rait    honnêtement  demander   à  Pto-  xi«-i»  i  ^gatyi'xi^at,  ow  ^. pour*  to /*»«*- 

lomée    de  magnifiques   récom(>enses.  a^i  awtoC  xai  to  *MXiw9«fo».  Hune  in* 

Autre  source  de  profit  :   (îabinius  ne  tra  pancos   dies  regiiia  strangulauii ., 

donna,  la  liberté  à   son    prisonnier,  cùmtjus  sordes  ilUbcraiitatemque  pat\ 

an'api^s  l'avoir   bien   rançonné   (6;.  nan posset{ït). 

Ainsi  il  en  prit  à  toutes  mains  :  il  tira        Vous  m'allez  dire  que  cet  écrivain , 
de  l'argentdesdeuxpartis.  Belle  image  dans  la   page   précédente,  avait  fait 
des  supercheries  que  l'on  fait  aux  sou-  mention   d'un   Ptolomée  qui,   étant 
verains.  il  y    a  telle  campagne    qui  venu  de  Syrie ,  avait  enlevé  le  sépul- 
acheveraitune  guerre,! si  les  généraux,  cré  d'or,  et  n'avait  tiré  aucun  prolit 
pour  leur  profit  particulier ,  ne  four-  de  cette  action,  parce  qu'il  fut  ren- 
nissaieut  adroitement  des  ressources  à  '  versé  bientôt  ;  mais  qui  vous  a  dit  que 
i't  nnemi.  Remarquons  bien  qu'il  fallut  cela  se  doit  entendre  du  mari  de  Beré- 
faire  courir  le  bruit  qu'Archélaiis  s'é-  nice?  Ne  voyez-vous  pas  que  Strabon 
tait  sauvé  (7).  Gabinius  ,  bien  yayé  de  donne  seulement  à  celui-^  le  titre  de 
là  permission  qu'il  lui  donna  de  s'en-  Cybiosacte  ,  et  qu'il  donne  à  l'autre  le 
fuir,  se  mit  sans  doute  dans  une  feinte  nom  de  Ptolomée,  et  le  surnom  de 
colère  contre  ceux  qui  le  àardaie.nt.  Coccus,  et  de  Panrisacte?'E«vxii#»  /' 
Nouvelle  scène  de  comédie.  Mais  je  rer  «ÙTi»  Ô  Kôjtxnc  x«i  n*f iiVatJtToc  iîtimaii- 
marque  que  Strabon  ne  savait  rien  de  Bùç  nTexi/A«ii.>c  :   aureum  Piole/nàus 
tout  ce  manège  de  tjabinius.  Ce  fut  à  cognomenlo  Coccus  et  Subditicius  ra- 
son  insu  ,  dit-il,  que  l'on  amena  Ar-  puit{\^)  •^e  savez-vous  pas  que  Dion 
chélaiis  à  Bérénice.  Actd«v  /<   toûto»  nomme  Séleuciis  celui  qui  fut  marie 
xo/*i^«T«i/i*Tiyoc(ba'w»a»y)iic'riir/Ê*-  avec  Bérénice   (i^j^  Doit-on   croire 
«r/xirw  x«w  «tvfliJ^iiivuT*» /8A«Xii/ç.  Ko  quc  si  Strabon  avait  prétendu  parler 
(Gajoinio)  nescienle ,  per  amicos  qùos-  du  même  homme  dans  la  page  54^  ♦  et 
dam  ad  reginam  deduc'us  rex  decla-  dans  la  pa^e  547 ,  il  se  serait  exprimé 
ratusfuit  (8).  C'est  ôler  un  grand  op-  comme  il  s'exprime  ?  On  ne  voit  dans 
probre  à  ce  général  romain.  Strabon  son  narré,  ni  phrascr,  ni  mot,  qui  in- 
décharge beaucoup  Bérénice  ,  et  nous  sinue  que  ie  Syrien  qui  enleva  le  tom- 
conduit  à  juger  qu'elle  ne  fut   point  beau  d\r  est  le  même  Cybiosacte  que 
coupable  de  l'expulsion  de  son  père.  Il  Bérénice  fit  mourir.  Lisez  néanmoins 
dit  nettement  que  ce  prince  fut  chassé  les  savantes  Réâexions  de  M.  Baudelot, 
par    les  habitans  d'Alexandrie,  qui  qui  ^croit  avec  l'abbé  de  Saint-Béal, 
mirent  après  cela  sur  le  trône  l'aînée  que  Cybiosacte   et   Ptolomée  Coccus 
de  ses  trois  filles,  et  firent  venir  de  Syrie  jont  une  même  personne  (i4)' 
un  certain  Cvbiosacte ,  oui  se  disait        (D)  Archelaûs  fut  tué  dans  un  eom- 
ISSU  des  rois  df  Syrie ,  et  le  donnèrent  bat]  Ceci   ne  s^acrorde  point  avec 
pour  mari  à  la  reine.  Elle  le  fit  étran-  le  XV11«.  Hvre  de  Strabon,  où  on  Ut 
^ler  dans   peu  de  jours,  rebutée  des  que  Ptolomée,  ayant  été  rétabli  dans 
manières  bassrstiu'elîe  vit  en  lui.  On  son  royaume,  fit  mourir  sa  fille  et 
dit  qu'il  fit  mettrcie  corpsH' Alexandre  son  beau-fils  Archélaiis.  Kata;^^*^^  M 
dans  un  cercueil  de  verre,  afin  de  TeLCuUv  îlrokt/uuu^i  y   riiT*    AfXif^^f 
s  approprier  celui  d'or  massif  d'où  il  le  ÀvaupuMtù  t»»  6'uyM/ri^*.  Ptolemaus  'k 
tira.  Tai  lu  ce  Tait  dans  un  moderne,  Gabinio  re4uctuM  Arçhelaum  aejiliam 
qui  cite  Strabon  et  Suétone  ,  deux  au-  interimit  (i5).Mais  j'aime  mieux  m'en 
teurs  qiiLn'en, disent  mot  (9).  Le  der- 


■c 


Ub.  XXXIX f  p*g.  lit. 


(6)  Ex  Dioac 
(7;  Dio  ,  tbid. 

(8)  Sfr.bo.  Ub.  Xril  .  vag. 
"fV  I-'ahbê  At.  Saint-héal,  da 
J'f'iret.    H,  pag.  78. 


548. 

nt  l«  Cefàrton, 


(10^  Soetoniii*'.  in  Vnpas.  ,  eap.  XIX. 

iii)  Straho,  Uh.  Xril ,  pag.  S^. 
-^  (i9j  Id. ,  ihid.,  pag.  H^jS. 

(i3)  Dio ,  Ub.  XXXTX  .  pag.  i3o. 

(14;  Bau.lelot  ie  OirvAl  ,  Hitl.  4é  PtolooMc 
Aulètes,  pnt>    ^^o• 

(i5)  SUèbo,  lib.  Xrn  ,  f,ag.  54«, 
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iverengt  r  oui  ^nus  ae  lorcc  que  loa       (i)  isaiiac,  An.i.pe.  pag.  190. 
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346  BÉRÉNICE. 

rapporter  au  XU*.  Urre  de  Slrabon  ,  ^BÉRÉNICE ,  fille  de  CostoI)a- 

2u*au  XVIP  ;  parce  que  Plutarque  coa-  ^yj  gt  Je  Salomé,  sœur  d*llérode- 

rine  inanife»teim;nt  ce  que^SHal?on  a  j    ^  ^^  .^ .    £^^  laariëe  en  pre- 

raconlë  au  XII*.  livre:  satpir^qu  Ar-  ^    ^»          a--  i^K.il^  file 

cliëlaus  fut  tué  daM.un  combat .  ToJto»  mieres  noces  avec  Arihtobule,  fils 

^•T  o5»  i  r«Civi»c  duÎKt^  •»  Tflt/i*T«f»i ,  du  même  Hérode  et  deManamne, 

**T*va»»  To?  nToxi/K«?3v.  /At<//t  Giibi-  ç£  vécut  en  assez   mauvaise  in— 

'^/w^'i^'ïrr  T^"il"f  "^i^Sfr^  telligence  avec  lui  :  car  à  cause 
oc«it/U  16).  Plutarqùe<l^i1e  que  Marc  &  r-    ^   ^  „..:^  i.    U 

Antoinèfitplusieursaclionsdecourage  qu  il  avait  un  frère  ma rje  à  la 
dans  rannecdeGabinîa5,  quand  on  ré-  fille  d'Archélaus,  roi  de  Lappa- 
tablit  Ptolomée,etau'il  fit  aussi  une  ac-.j^jçj»^    j|   reprochait    souvent   à 

^i''°/HT.!°V^^'<r^**'"*^Tr.?^'  Bérénice  qu'il  s'était  mésallié  en 
o  e«tqu  il  fat  chercher  le  corps  d  Arciic-    „,.  /}      ^       »  1    » '»     »  .«„/l« 

laÙH  «oi.>mi ,  ^  qu'il  lui  lit  faire  den ,  1  épousant ,  et  qu  il  s  était  rendu 
funérailles  magnifiques.  Fest-ce  pas  très-inférieur  à  son  frère,  rere- 
une  preuv^c  qû',Archélaus  avait  été  tué  ji\qc  allait  rapporter  en  pleurant 
en  combattant  ?  ^,y,y,iç  y^ ^ù^^  cru^-    ^^^^  ce»  discours  et  plusieurs  au- 

^«TTi ,  TO  /f  0-m^*  ^Ti^iyToc  i|.j^«y,  très  a  sa  mère,  et  1. irritait  lu- 

KAi  jt«ryuj»&-*c  jèc^huMç  •xmV«i/*'«.  iv«w  rieusemeut  :  de  sorte  que  Salome, 

auitni  JamUiaritas  ei  cum  lUo  et  jus  qui  avait  beaucoup  de  pouvoir  sur 

ho$pitu  mercessuset,  bellomcum  ^i-  ^esprit  d'Hérode ,  lui  rendit  sus- 
uenie  gessU  necessano ,  corpus  inter^  r  *  r  *  1 

fectirequUitufn  regùocultu/unerafit  pect  Aristobule,  et  tut  la   prin- 

(17).  Pion  raconte  la  éhose  avec  un  tel  cipale  cause  qui  poussa  ce  cruel 
ordre  ,  qu'il  fait  clairement  entendre  p^rg  ^  se  défaire  de  lui  (a).  Péré- 
qu^Archélau- fut  tué  dans  le  combat    ^j^     mère  de  cinq  enfans  (ô) , 

2 ut  décida  la  querelle  du  père  et  de  la  ».  ,  *     ,  . 

Ile,  et  qu'après  ctHte^ictoire  de  Ga-  ne  laissa  pas  de  convo.er  en  se- 
binius,/ les  Egyptiens  furent  obligés,  coudes  noce»:  elle  se  remaria 
d^ouvrir  les  portesd' Alexandrie  à  Pto-  avec  un  frère  de  la  mère  d'An- 
lomée,  qui  fit  mourir  Bérénice,  et  ^^^  lequel  An tipater  était 
plusieurs  autres  personnes.  /.,"     i,tt  '     j        4'        F        j        « 

XE)    On   moderne s'est  trompé    «Is   ^  Herode.    Ayant    perdu  ce 

dam  les  circonstances  de  la  détention  .second  maVi ,  elle  fit  un  voyage 
dArchélaûs.  ]  Le  moderne  dont^    ^  Roriie,  et  sV  fit  considérer  par 

K'nî!îLL"*^*^i^  Saint.héa1.y<p!  ^         te  :  mai»  surtout  elle  s*in- 

10  ll«.  «Qlretien  du  Cesaiion  qu  u  pu-  .^       ,           ,        ,                     * 

blia  Pan  i(S85.  La  méprise  aue  jf  Veux  s»nua   dans    les    bonnes    grâces 

marquer  eonsiste  en  ce  qu  il  suppose  d'Autonia;feùime  de  Drusus(6); 

qu'Archélaùs  partit  en  secret  d'auprès  ^^  q^i  ^ans  la  suite  servit  beau- 

de  Gabinius     pour  aller  éj,ouser  I.  ^         ^          ç^^^  Agrippa.  Au  pre- 

reme  d  Ecypte  (18):  et  qu  ayant  été  .  i^                        o    rr         ,  r 

fait  prisonnier  dans  une  hitaille,  après  mier    voyage  ^ue  ce  lu  i-ci  ht  a 

que  les  Romains  se  furent  rendus  les  Rome ,  sa  nière  Bérénice  virait 

maîtres  de  Pelu&iura ,   Gabinius  tui  encore  (C)  ;  mai»  au  second  ,  elle 

-thnna  ies facilités  nécessaires  pour  s'é'  était  morte 

ehapper ,   moyennaat  grosse   rançon  " 

(10).  Dion,  que  l'on  cite,  remaixjue  ^a)3ote^  .de^W.  Sud.,  Uh  r, cap. Xrir 

Irès-expressément  que  Gabinius  laissa  .^^  Troisjils  et  denxJîUes    lexJiUfw'eni 

évader  Arcsbélaiis ,  avant  que  l'armée  Agrippa  f'  dn  nom,  roi  deJuder;  Wérode, 

eût  pris  la  route  de  Pflusium  ,  et  qu'il  roi  de  C 


ê 


y  eût  eu  aucun  combat  (ao). 

(16)  Strate,  tii.  XII,  fag.  384 
Itj)  PlttUrrh.  ,  in  M.  Aatooio,  pag 

S»  HMande  en  itiâS. 

(«9)  Là  même,  pat-  8». 

(Vo)  Di»,  Itb.  XXXiX  ,  pûg.  Ui. 
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Chalcifte ,  et  ArisiobuU  •  les JiUet  fu- 
rent rrétxfdias  H  Mrtriamns.j0ê.  ,  de  BcH* 

iud.,  lib.  i,cap.xyni. 

* 

(A)  Elle  était  fille  de  Costokarus  et 
de  Aalomé  sœur  d' Ué^iU'le'GrtmdA 
Josepbe  le  dit  expressément  :  c'est  doue 
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par  un  défaut  de  mémoiM,  que  Mon- 
taign  doute  que  l'on  ait  jamais  déter- 
miné si  Bérénice  était  (Ule  de  Cpsto- 
barus ,  ou  de  Jpseph.  Quam  (Bereni- 
cen  filiam  Salomes)  ¥el  è  CostobarOj 
vel  Josepho  ,  nam  nnn  memini  pro 
certo  traditum'^  genuaMt^i).  Le  jésuite 
Cornélius  à  Lapide  a  cru  faussement 
qu'Hérode  était  le  père  dé  notre  Béré- 
nice (a). 

(B)  Elle  s'insinua  dans  les  bonnes 
grâces  d'Antonia.^  Il  y  a  un  passage 
dans  Sti'abon  qui  mérite  d'être  rap- 
porté. X«îr«^  «4«  Toi/c  OTO^ç  ttiu^^rtu 

ritf'TOtmic  BuyArifa  BiftiUnt  jVc'est-à- 
dire ,  l'empereur  honora  lesjils  dUé^ 
rode ,  et  sa  sœur  Salomé ,  et  Bérénice , 
fille  de  Salomé  (3).  Apparemment  ces 
deux  femmes  allèrent  ensemble  à 
,Romé',  lorsqu'il  fut  question  de  dit" 
pu  ter  à  Arcbélaus ,  fils  d'Hérode ,  le 
royaume  de  Judée;  car  on  sait  que 
Salomé  y  alla  alors,  avec  sa  famille 

(4)  ■      ' 

(C)  Au  premier  voyage  de  sonfifs 
Agrippa  a  Rome ,  elle  uii^ait  encore.] 
Car  nous  liions  dans  Josephe ,  qu'A- 
grippa vivait  familièremeiit  avec 
Drusa8,fils  de  Tibère ,  et  qu'il  ac- 
quit Pamitié  d*Antonia ,  femme  de 
Drusus ,  frère  de  Tibère  ,  A  cause  de 
l'estime  qu'Antonia  avait  pojoir  Béré- 
nice ,  mère  d'Agrippa  (5^.  Cet  histo- 
rien ajoute  uu*Agnppa ,  pour  ne  point 
fâcher  sa ^ mère,  contraignait  son  na- 
turel, qui  le  portait  à  faire  beaucoup 
de  dépenses  j  mais  que ,  quand  elle  fut 
mort»,  il  fut  si  prodigue,  qu'il  s'é- 
puisa. N'ayant  plus  d^rgent,  ni  de 
crédit,  il  s  en  retourna  en  Judée,  d'où 
après  plusieurs  aventures  il  revint  à 
Home,  et  fut  saluer  Tibère  dtfns  Ptle 
deCaprée.  lien  fut  d'abord  bien  reçu; 
nnais  il  eut  ensuite  bpi^  besoin  de  la 
protection  d'Antonia,  Jp  ne  sais  où 
Noidius  avait  lu  que  Bérénice  était 
n>orte  chei  Aatonia  (6). 

(i)  Moatacat. ,  ùi  Apparat.  V  ,  rmm.  ^4 .  pmg. 
>9>  .  àpmd  NgUiaai  4e  ViU  «1  Gaatis  Herodam, 
P«f  •  «97- 

(«;  c.  à  Lapida,  im  aat.  XXV,  i3.  mpud 
>>oldjiiiB  ,  ibid. ,  pag.  âge. 

<3)  Strabo,  tH.  X^/ ,  pag.  5a6. 

(4)  JoMpli.,  Anti^t. ,  lia.  Xrjl,  cap.  X/, 

Cî)  /«/«n,  tM.,  tu.    XrUI,  cap.  Kni. 

(6)  NoUiM,  de  Yiii  et  GaatU  H«Md«a,  pag. 
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Srécédente ,  et  fille  d' Agrippa  I*'. 
u  nom ,  roi  de  Judée,  a  bien  fait 
parler  de  ses   amours.   Elle  fut 
fiancée  à   un  certain  Marc,  fils 
d'Alexandre   Ljsifnachus,  Ala- 
barcbe  ;  mais  il  mourut  avant  les 
noces.  Peu  après  elle  épousa  son 
oncle  Héro<(e ,  qui ,  à  la  prière 
d'Agrippa  «on  frf  re  etson  beau- 
père  tout  enseqDible ,  fut  créé  roi 
de  Chalcide  par  rémpereur  Clau- 
de (a).  Elle  n'avahquâ  seize  ans 
lorsque  son    père  mourut  {b). 
Elte  perjdit  son  mari  Ja  huitième 
année  de  Tempereur  Claude  (c) , 
et  se  comporta  fort  mal  durant 
sa  viduite;  car  Topinion  com- 
mune fut  qu'elle  commettait  in- 
ceste avec  Agrippa,   son  frère. 
Pour  faire  cesser  ces  bruits  ,  eHe 
cbercïia  à  se  marier,  et  s'offrit  à 
Poléinon  ,  roi  de  Cilicie ,  pourvu 
qu'il  voulût  changer  de  religion 
(</).  On  crisira^facilemènt  qu  elle 
exigea  cette   condition,   plutôt 
par  vanité  ,   ou  par  politique , 
que  par  zèle  ;  mais  ce  n'est  pas 
une  chose  rare  qu'une  convertis- 
seiisé  zélée  et  galante.  Polémon , 
ayant  plus  d'égard  ao/riches- 
sci  qu'à  la  mauvaise  rétmtation  de 
la  dame  qui  le  recherchait ,  accep- 
ta ses  offres ,  se  fit  circoncire ,  et 
l'épousa  ;  et  s'il  ne  passa  point 
toute  sa  vie  dans  les  liens  de  ce 
mariage ,  ce  ne  fut  point  sa  fau- 
te î  ce  fut  celle  de  Bérénice; 
puisque  cette  femme  déréglée  le 
planta  là ,  et  s'en  retourna  oh  il 
lui  plut  (A).    Tout   aussitôt  il 
abandonna   le  judaïsme  ,  pour 
reprenjdre  sa  première  religjon 
(e)   La  mauxaise  vie  de  Bérénice 

♦ 

(a)  Joseph.,  Aotiq.,  Ub.  XIX,  càp.  IF.     . 

{bi  Ibidem,  cap  y  II. 

(f  ?  KÀd. ,  Ub   XX  ^  cap.  m. 

{d)  ibid.,  càp.  r: 

'ff    fbidem. 
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ne  Teiripechaît  point  de  prati-  d'empef.eiir.  Le  thcAtre  français 

quer  Jes  observances  des  Juifs,  au  aVII*.  siècle  a  retenti   des 

Elle  avait  fait  un  vQciu  ;  et  pour  amours  dé  Titus  et  de  Bérénice 

l'accompHr ,  elle  se  transporta  à  (D).   Elle  avait  une  sœur  trop 

Jérusalem ,    et   se  soumit  à  la  belle   pour    qu'elles  s'aimassent 

coutume,  qui  portait  qu'avant  (E).  L'Écriture  a  fait  mention  de 

que  d'ofifrir    ses  sacrifices  ,   on  Bérénice  (F).  On  a  fait  de  lour- 

passàt  trente  jours  en  prières  et  des  fautes  concernant  cette  prin- 

en  oraisons   sans  boire  du  vin,  cesse  (G).  Je  n'ai  pn  parler  de 

et   Qu'on   se  fît  raser  J a    tête,  toutes  les  reines  qui  ont  porté  ce 

Pendant    {{u'elle    observait    ces  nom>Ià/  J'indique  quelques  fau- 

cérémonies  ,    elle    reçut    mille  tes  de   M.    Mbréri  (H),  de   M. 

affronts  des  soldats  romains  ,  et  Hofman  ,   de    Charles  Etienne; 

fut    en  danger  de    sa  vie.    Elle  etc.  (I). 

.  eut  beau  s'en    aller    nu~pieds  ...  ^,,      ,.        .,  .„  ,, 

-    .        »j                  ,              ,        *      ,  ■  (Pi)   Lue  planta  la  'Folémon.  son 

intercéder  pour  le  peuple' auprès  „,«,./,  ^^  s'en  retourna  où  il  lui  plut.l 

du     gouverneur     Florus    :    elle  Je  vai»  copier  un  passage  qui  est  plein 

n'obtint  rien  ;  non  pas  même  les  *!«  ftiutes.  Ceste  Bérénice,  de  laquelle 

civilités  que  sa  qualité  et  son  sexe  «f*''"'^  Xiphilin/ai«r  mention  Jut  fille 

j   •      i    •    j-              11         /    y.  V  a  jfrcnelaus  .    et    femme    d HerAdes ^ 

rendaient   indispensables     (  /  ).  ^^.^^  ,^   mon  duauelelleUe   marin  h 

Elle  était  toujours  fort  bien  avec  nolémon,  rny  de  Lycie^  léqiiel  elle 

Agrippa  son  frère  ,  elle  le  secoh-  quitta  propter  liitnietatem  roifûs,  ut 

da  dans  le  dessein  de   prévenir  quidam dixeruat,^.ct/oi«p;i«,//^ 

kl  f     1   ..          1        T    •/•              i  cnnp.  a.  Voua  ce  que  1  ai  trouvé  dans 

désolation  des  Juifs ,  en  les  i^,  AnnottHon»  du  «ieur  de  CanqMe 

exhortant^  se.soumetire  auxRo-  sur  THistoire  de  Dion  Cassius  abrégée. 

mains.   Toutes  ces   exhortations  par  Xiphjlin  ^1).  Observons  «Tabord 

|uMI  s''agit  là  de  Bérénice,  iWinresse 

i  les 
Air- 

nice,    ou  pour  n'être  pas    enve-  chélaiis.  a*.  Polémon  n'était  point  roi 

loppée  dans  la  ruinede  la  nation,  <!«  Lycie.  3«.  La  raisrtn  pourquoi  elle 

ou  pour  exercer  spn  savoir-faire  ,  '«  ^"»"*  "*/"*  P**»S*  *>"'*'  ^'  ?°''î* 

u     A                17           •              m-  trop  souvent  ce  quel  on  nomme  devoir 

alla  trouver  Vespasien  et  Titus,  conjugal.   Ce    fut  plutôt  une  raison 

et    les    gagna  si  heureusement^  toute  contraire.  Car  voici  comment 

Fun  par  ses  Jibéralités  ,  et  l'autre  s'exprime  rhistorien  juif  cité  par  Vau- 

par  sa  beauté  ^B)  ,  qu'elle  se  mit  **^'T  ^^*  Annotations  ..ùj.j,r  iirj  Tox,) 

en  passe  de  devenir  impératrice  ^^^u^^  ^ç  f^^^^, ,  K*T*x,iVi.  ri»  no^ 

fomaine.  EJle  mit  Titus  dans  ses  xi/uutfA.  Id  tamen  conjugmm  diutur- 

filets  ,    et  vit    l'heure   que,    de  nitmnnn  fuit,  propter  intemperantiàm, 

galant  favorisé  sans  nulle  excep-  'f'/^"':  ^['''^^'^'^'^^^  ^\^fr^'^^ 

s          -1    ji     •      j     •                    .  ,X7  (3).  Si  cet  auteur  avait  consulte  la  ver- 

tion,il  deviendrait  son  mari  (C);  ^^^.^  deGcncbrard,  il  ne  serait  pas 

.        1^  j  j 1.    L-? VI  _  f.:»^  .  :i  ^ 


accompagnées  de  larmes  furent   T  *'.'/«'*  !«  '^^  ueremce,  iwrrre 
...*/':      J  '  r»  '    •»      de  Titus,  et  après  cela  comptons 

mutiles  {g)  :  de  sorte  que  Bere-   fa„tes.  ,«>  Eli»-  n'était  point  fille  à\ 


mais   les  murmures    du  peuple    toml^  dans  la  bévue  qu'il  a  faite  mI  j 
romain  frustrèrent   cette  espé-    aurait  lu  ,  ce  mariage  ne  dura  pas 

rance  :  il  ne  lui  resta  que  le  titre  •^'"^  ^ 
de  maîtresse   ou  de  concubine        . 


rance  :  il  ue  lui  resta  que  le  titre  >'^  long^^^'-ps  ;  et  on  ^'<  ^«/*>| 
J/       ,  »jvvj^i.it    pQUf.  ruUemperar^ee  de  Bérénice  y   qui 


(/)  Joseph. ,  de  Belt.  jud.,  lib.  Il,  cap, 
XXFt. 

^g)  Ibid,  cap.  XXrni,  XXFX 


(1)  EUft\font  k  Imfin  d*  la  trmduelion  frmn- 
çaue  d»  Xipbilia.  t/ail»  pmf  AQthoia*  de  Ban- 
dole  ,  tt  tmpnméf  m  Parir ,  Fan  1610,  ia-4*'. 

(9)  Jos«pb.  Anliquit.  Jiidaic. ,  Uk.  XX  ,  cap, 
y ,  (  et  non  pas  t fl/»»  //  ,  )  pag.  693. 


ni   ^  Vl      J         --i^-'-^"--    —  '^•^''>«^^ui|.«s  rangées  a  une  manière 

•ufhsait-il  lias  de  prendre  (Çbrde  aux  â  être  ainsi  entendues.  Quelle  durait 

mauvaises  mœurs  de  Bérénice?  Tooa  été  son  intention  ,  elles  signih'ent  clai-  ' 

ceux  qui  savent  de  quelle  manière  elle  rement  ce  que  je  suppose  ;  et  par  çon- 

vécut    lui   donneront   volontiers   on  séquent   elles   représentent    Bérénice 

tempérament  à  ne  se  pas  dégoûter  d'on  d'une  humeur  tout-à-fait  extraordi- 

homme  par  la  raison  qu'il  aurait  été  naire^    Voyez  ce   qui  sera   cité    des 

infatigable  dans  .les  exercices  dé  IV  Lettres  du  comte  de   Bussi  Rabutin 

mour. Toutes  les  personnes  du  mondé,  dans  la  remarque  (D)  de  rarliçlc  Giu- 

Bérénice  comme  les  autres,  admettent  chf.r. 

cette  maxime  généralement  parlant,  (B)  Elle  gagna  Vespasien  par  ses 

De  rien  trop  (3);  mais  les  variétés  sont  libéralités,   et  TUus  par  sa  beauté  1 

inûni^s^^uand   il   est    question    de  Tacite  nous  apprend  que  celte  danie 

mettre  des  bornes  entre  le  trop  et  la  s'intrigua  pour  mettre  la  couronne  sur 

suffisance.  Si  le  tem|>érament  de  Béré-  la  tête  de  Vespayiea.  Je  ne  m'en  étonne 

nice  ne  dinnulA  nninf  contre  la  flii^w»     naa  •  «11a  •»«.»  «.I...  x .^- 1      «    • 


il  appelle  médiocrité  ce  que  d  autres  rwn  nuntios  excitm  ab  urbe  jigrippa 

nommeraient  excès.  Il  n'est  pas  tel ,  j'y  i^naro  adhuc  f^ilellio ,  céleri  nauiga*- 

consens  ,  qu'il  remulisse  au  pied  de  1»  fione  properauerat.  JVec  minore  aiwnô 

lettre  la  sentence  du  XXX*.  chapitre  regina  Bérénice  partes  juvabatAoren» 

des  Proverbes  de  Salomon  :  Tria  sunt  œtate formdque ,  et  seni' quoque  f^es' 

insaturabilia,  et  quartum  quod  nun-  pasiano  mat(nificemid  munerum  mrata 

quàm  dicit,  êujfficit.  Infernus ,  et  os  (5).    Le  m^me  Tacite  nous  apprend 

l'ult^œ,  et  terra  qua-  non  satintur  aqud,  qu'elle  étaiKaimée  de  Titus ,  et  qu'on 
ignis  uero  nunquam  dicit,  sufficit;  et 
qu'il  rende  fausse  celle  de  Pindare  : 


ILai/uiihi  Kca  T«t  rtfTrv'  iitQt  'K^fafi&ta. 

*: •  •  ^f<lMiet 

In  Qmni  dultit  opéré  ,  salieUiUfmaue  habet , 
Et  met  «I  fueundt^ret  vaerti  (^). 


*1" 

ci-ut  'qu'elle  ^t  cause  qu?il  n'acheva 
point  son  voyagé,  mais  retourna  en 
Judée,  ayant  appris  à  Corintbe  U 
mort  de  Galba.  \ruére  qui  accensum 


desiderio Bérénices  reginœ^ertisse iter 
crederent.  Ifeque  àbkorrebat  k  Béré- 
nice jwenilis  ammù^  ;  sed  gerendis 
rébus  nullun  ex  eo  inkPedimentum  (6). 

„.  r   »   i  *•        A.      Kn  deux  mots,  cet  hiâtdrien  réfute  U 

Mais,  au  moins,  fait-il  mentu:  cette    médisance  :  il  convienne  celte  reine 


Polifmondansledéfautquedansrexces,  nait  point  uc  .„«rea.  ; 

et  comparer  ce  monarque  avec  lèpre-  {C)  ElU  uUlKsure  quk. ,),  Tttus 

mier  man  de  Jeanne  reine  de  Naples.  deviendrait  son  mari,  ]  AÀippa  et  Bé- 

H  est  vrai  que  Polemon  en  fut  quitte  rénice  sa  sœur  firent  un  vT.ge  à  Ro- 

a  meilleur  marche  :  il^  y  perdit  poiij|  „,,  pendant  le  quatrième  ànSulat  de 

la  vie,  comme  1  autre  I  y  perdit.  Vespasien.  Oh  leur  fit  de  gSndsIion. 

(3)  Ida^^r.adprùdk  in  ^  eu.  uUU,  «I  ^^^  L*ÎÎ?JX*  ."  T' T'    "*  ^1 

ne  <,uid  nimis.  Ter«l.«;  in  kmàrii  ,  att.  I,  se.  V  ""  *".V**    * '*"*  »  **  Commença  k 

/.  yor— dans  hr—mm ,  thu.  I ,  cent,  ri,  disposer  de   toutes   chotesL  comme 


lulJ^  »  ^f  •  ***  t  piiutnrt  tenuncet  $em^    une  femme  légitime  ;  maî$ 

ayant  appris  que  le  people 


.  Titus  , 
eq  «tait 


f4)  Piadar.   l«ea«er..    Od«  V||     m,    5So         "^      i  7^!r      •  ^  pcwpie  rn  «TflU 

(V    .~ur    ''-;j^;;^  ^î;,;  W.  «Jo.    scandalisé ,  la  renvoya.  C'/st  ce  q«^ 


f^oret  une  swmhtaàt» 
In-rrmanfu*  Ç\L)  d* 
^^aiuluhht'a.  m 


F  article    XtaoriAiii*, 


(6)  Il,id«m,,ap'II.  ^^ 
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Xiphilin  racanle  (7h  et  il  remarque    voU  de  B^JréoiMf ,  l'un  »ous  rem  pire 
que  Bérénice  oUit  alors  dai 


(lue  ucrenicc  oi.u  «.«r-  u-m  w  tteur,  de  Ve«pasien  ,  I  autre  *oui  celui  de  Ti- 

'  daoi  son  erând  éclat  :  Bifoi.'».  /i  iV;>'u>  tu».  O  /•  /»  T*tk  •^/•»  ovt.  ^««.«m  «^ 

pJc  T»  i»e»i.  fieronice  maainièjtoreirat  j^i  t^mio»^«i«f;t'"»'«c  J»^*fi» ,  *XXii 

(81.   Elle  avait  nëadmoini  quarant|t-  \^jiràf  k*iV«^  •«•^•»'A««'«i'«  ,  »**  ^tjÇj» 

quatre  bonnes  annëe»  5  car  le  quatuiè-  »*i<i«  x«i  tw  Bvomnc  ic  P-^m  *i.6«« 

roc  connulat  d«  Vespasien  tombe  sur  •xôovn.c,  i>t?«To.  J nus  t-i  t/uo umpore 

r«n   ni  de  Jëgu»Cliri«t .  (g)^   et   elle  prinap^tmn  solm  oblmuil,  nec  cadci 

avait  seize  an»,  lorsque  son  |>èiemoo-  J»€itn0c  amion(,ui  inmrt^i^U,  ied  co- 

rut  (lo),  c^esl  à-dire  la  3*   année  de  m$  ,   ^9tmm»^tmtidu»  p<teretur  ,  et 

rempereur  CUud«(i  Inquiétait  la  €ontimy$,  Beiomce  Lcet    m  urbem 

4/l«.  de  Jésus  Christ.  Le  calcul  est  aisé  rêi^ersd,  fmt  (i3).  Il  est  assez  appa- 

'   a  faire.  DVilleurs",  elle  était  entrée  de  rent  que  Xiphihn  ne  se  trompe  pas, 

îurt  bonne  heure  dans.la  carrière  ,  et  encore  qu'Auréiius  Victor  et  les  au- 

avait  ioûté  counieeusement  sans  re-  très  ne  parlent  que  d  un  seul  renvoi. 

lAche.  Elle  avait  un  mari,  et  peut-être  Ut  mbiU  poiuius  regium  Heremcen 

des  enfans,  la  seizième  année  de  sa  nuptiua   suas   *perantem   regredi   do- 

vie    elle  avait  eu  un  second  mari;  elle  mum.  .  .   prœcepU   (14).   Ces   paroles 

avait  eu  des  galansj  et  néanmoins,  d'Aurélius  Victor,  comparées  avec  ce 

la' voilà  dans  son  grand  éclat  à  Tâee  qu'il  avait  dit  peu  auparavant,  le  con- 

de  quaranle-<matre  ans.    C'était   de  vainquent  d'une  extrême  néghgence. 

quoi  être  exposée  à  J'en  vie.  Suétone  11  dit  icl^quc  Bérénice  espérait  d  e- 


^& 


/     observe  que  là  saparatibo  se  fit  à  re-    pouser    Titus;  et   il\  venait  de   dire 

*»  cret  de  part  et  d'autre.  Nec  minus  li-    qu'elle  était  sa  femme., Cœcutam  con- 

îiJô  (  suspecta  erat  in  Tito)  propter    sularem  ùdhibUum  cœnas  vix  dum  tri- 

exolelorum  et  spadonum  grèges,  ptop-    clinio  egressum  ok  susp^cionem  slu- 

férque  insigVkem  reginoB  Beronices  a-.,  pi  atœ   Bérénices   vxom  %\}K.  juguimn. 

morem  ,  cUi  etiam  nuptias  poUiciius    jussit,  Kecueillon»  de  là,  que  Bérc- 

ferebatur.  .  :  . .  .  Beronicem  ataiwt  ab    nice  prétait  l'oreiUe  à   d'autres  fleu- 

urbedimisit  imitusini'iiam  (la).  Ti-    ret tes  qu'à  celles  de  l'empereur.  C$U 

tui  le  fit  une  grande  Tiol^nce ,   en    est  assez  ordinafire  aux  maîtresses  des 

renvoyant  Bérénice  ,  pour  calmer  les    gran()s  princes.  Je  ne  puis  passer  sou? 

'        plaintes  dés    médisans.  Bérénice  fut    silence  une  erreur  de  Noldius.  H  dit , 

fort  fâchée  qu'on  la  reilvoyàt  :  elle    dans  la  page  4"8,  que  Diqnyîu  Xiphi- 

eût  mieux  aimé  sans  doute  une  conti-    lin   se  sont  trompés,  c^ua^d  ils  ont 

•    nuation  de  médisance;  ots'il  est  vrai    mis  le  divorce  de  Bérénice  s^ùs  Ves- 

«ue  Titus  lui  eût  promis  apanage,    pasien  ,  puis^u'Aurélius  Victor  assure 

commr   le  bruit  en  courait ,  il  faut    que   Titus  ne   la   renvoya    qu  après 

croire  qu'elle  peala  contre  la  mauvaise    avoir  pris  possession  de  la  couronne  : 

foi  des  hommes.  Il  est  probable  que  ,    ut  subiit  pondus  regium  (i5).  Vpilà^f 

pour  adoucir  l'amertume  de  ce  ren-    ce  <^ue  dit  Noldius  dans  la  page  408  ; 

Voi,  Titus  lui  dit  que  c'était  un  sacifi-    niais  dans  la  page  409,.  il  ^ssure  c^ue 

.    fîce  qu'il  fallait  fair«  aux  murmurer   Bérénice»  revint  à  Kome,  pour  faire 

de  tout?  la  ville  ;'  mais  qu'après  avoir   un  noui^el  effort  sur  le  cœur  de  Titus, 

cédé  à  ce  torrent,  qui  ne  ferait  que-  et  que  son  dessein  ne  réussit  pas.  Il 


diëe  de  cette  façon.  Elle  revint  trou-  avance., 

ver  Titus  quelque  tempa  après,  et  n'y  moignage?                                 vr^rr* 

gagna  rien  :  il  né  voulut  plus  ouïr  (D)  Lcthédtre français  au  XV W 

parler  d'elle.  Je  crois  que  Xiphilin  est  siècle  a  rttenti  des  amours  de  Titus. et 


le  seul  qui  ait  obficrvé  <îes  deux  ren-    de  Bérénice.  ]  On  îoua  en  même  temps 

deux  pièces  intitulées /Jercrtice.  L  une 

itait  de  -M.  Corneille ,  et  l'aiitre  de 
^I.  Racine.  Cliacune  avait  ses  pacli- 


p«f .  *M, 


0    ' 


(•;)  /n  Vetpaénao. 

(8)  Xi|ihil.  ,  in  'VrtpM. 

(9)  ^or**  C«hri»ius. 

(10)  Jo»epIi. ,  Aoti^.,  ^*'  XJX,  ««p. 
(ii)//»iJ. 

(»»)  Sueton.  ,  in  Tito  ,  iap.  Vit. 


"&:' 


ru. 


j  in  Tilo ,  fut  inil. 

^.^,  „^ Victor,  if»  Epilom. 

{i5)  Noldtus,  à*  Viiâ  et  Geslis  Herodom. 


(i3)  Xipbilia. 
(i4)  Aurel.  ' 
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sans  :  l'abbé  de  Villars  pumilf  une 
critique  de  toutes  les  drux.  Je  ne  sau- 
rais* point  qu'il  est  l'artteur  de  cette 
critiaue ,  sKje  q'avais  lu  cas  paroles 
dans  leS  Senlimens  de  Cléanthe  (16;  : 
En  eiutie%-i'Ous  douté  f  si  le  critujue 
des  deux  Bérénice»  i^ous  fût  t^enu 
dans  la  pensée  ?  .  .  .  Par  quelle  raison 
aurions-nota  échappé  au  censeur  de 
deux  excelUr\s  poètes ,  dont  l'un  n'a 
pas  daigné  lui  répondre ,  et  l'aiUre 
n'a  dit  qu'en  deux  mots  pourquoi  il  na 
lui  I épondait  pas  (17)? 

Voici  des  extraits  qui  me  paraissent 
fort  dignes  .de  la  place  que  je  leur 
donne.  Je  suis  trèsfdchée  ,  c'est  une 
dame  qui  écrit  cela  au  fcomté  de  Ka- 
butin  ,  de  ne  pouvoir  i'Oiu  ent^oyer  au- 
jourdhui  la  Bérénice  «le  Racine  ;  je 
l'attends  âe*  Paris.  Je  suis  assurée 
qu'elle  t^ous  plaira;  mais  il  faut  pour 
cela  que  i^ous  soyez  en  goût  de  ten- 
dresse :  je  dis  de  la  plus  fine  ;  cûrja- 
mais  femme  n'a  poussé  si  loin  l'amour 
et  la  délicatesse  qu'a  fait  celle-là. 
Mon  Dieu!  ta  jolie  maltresse  !  et  que 
c'est  grand  dommage  qu'un  seul  per- 
sonnage ne  puisse  pas  faire  une  boruiç  • 
pièceT La  tragédie  de  Racine  serait 
parfaite  {iS).  Le  comte  lui  répondit: 
«  Je  viens  de  lire  Bérénice.  Vous  m'a- 
M  viez  préparé  à  tant  de  tendresse,  que 
»  je  n'en  ai  pas  tant  trouvé.  Du  tenaps 
u  que  je  me  malais  d'en  avoir ,  il  me 
»  souvient  que  j'eusse  donné  là-déssus 
)*  le  reste  à  BéTénice.  Cependant  il  me 
»  paraît  que  Titus  ne  l'aime  pa?  tant 
M  qu'il  dit,  puisqu'il  ne  fait  aucuns 
effortsenisa  jfayeur  à  l'égard  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain.  11  se  laisse 
aller  d'abord  aux  remontrances  de 
Paulin  qui,  le  voyant  ébranlé,  lui 
amène  le  peuple  et  le  sénat  pour 
l'engager:  ati  lieu  que  s'il  eût  parlé 
ferme  à  Paulin ,  ir  aurait  trouvé 
tout  le  monde  soumis  à  ses  volon- 


»  tés.  Voilà  comment  ren  aurais  usé, 
»  madame  ;  et  ainsi  j  aui'ais  accordé 
»  la  glpire  avec  l'amour.  Pour  "Béré- 

(16)  Cett  Ufkujc  nom  de  ewUti  qmi  a  eritûfu* 
les  Ehuettens  du  père  Bonboan.  L'abkr  Ae  Vil> 
lars,  ^m'i/  désigne  i*i ,  avait  publié  pour  If  ptn 
Bouhoara   contre  ClMnibe  le  Traité  de  la  Oéli- 

■^catsMc. 

(17)  Sentimen*  d«  Cléâallic,  //^.  paru ,  pag. 
3,  édition  de  Hollande ,  en  167). 

fiS)  Leure  CXXXflf  de  la  fllr  partie^dit 
Lettre*  du  comte  de  Buni  Rabutio,  paff.  a4^, 
r'duion  de  HoUande.  CeUe  LclUe  est  datée  de 
l^.joii  ,  le  aS  de  juUUi  16;  i. 

\ .--L , 


uice ,  si  j  avais  été  à  sa  place ,  \  au» 
rais  fait  ce  qu'elle  Ut ,  c  csl-â-dire , 

a  ne  j«  serais  parti  de  Rome  la  rage 
ans  le  coeur  contre  Titus,  mais 
sans  qu'Antiochus  en  valût  mieux 
(19).   »  Voici  ce  qu'on  lui  réidiqua. 
f^olre  cœur  n'est  pas  austi  iftdtjferent 

'  que  je  le  croyais  t  puisqu'il  t^ous  «oa^ 
t*iënt  encore  que  mouj  auriez  pu  donner 
U  reste  à  Bérénice  -rnfait  de  tendresse; 
et  il  faut  l'avoir  poussée  bien  loin , 
fK>ur  trouver  qu'on  en  aurait  plus 
quelle.  J,e  vouê^en  loue  et  révère.  Il  ne 

faut  pas  aimer  à  denù ,  quand  on  s'en 
mêle  (io).  On  ajtprenara  dans  ces 
trois  passages  le  jugement  qui  a  été 
fait  de  la  Bérénice  de  M.  Kacine ,  et 
combien  les  dames  sont  portées  natu- 
rellement à  donner  leur  approbation 
aux  cœurs  qui  poussent  loin,  la  ten- 
disse. Je  ne  trouve  point  que  la  criti- 
que du  comte  de  Baontio  s'oit  juste  ; 

'  car  il  eût  voulu  que  le  poète  eût  fal- 
sifié un  événement  qui   devait  être  * 
conservé  sur  le  théâtre.  Le  renvoi  de 
Bérénice  est  si  connu  par  l'hiscoire  ,  ~ 

3ue  {Ceux  qui  na  l'eussent  pas  trouvé 
ans  la  tragédie ,  eussent  crié  juste- 
ment contre  Ta'uteur.  M.  Racine  pres- 
sentit cela  sans  doute  ;  et  pe  fut  ap- 
paremment  la  raison  pourquoi  il  re- 
présenta la  tendiesse  de  l'amant  infé- 
rieure à  la  tendresse  de  l'amante.  Cette  " 
économie  pouvait  déplaire  au  beau 
sexe;  mais  enfin  on  trouva  auecet  in-  , 
CQovénient  n'égalait  point  l  autre.         * 

(E)  jElle  avait  «pie  sœur  trop  belle 
pour  qu'elles  s'aimassent.]  Josepbe  re- 
marque qiie  Drusille ,  sœur  de  Béré- 
nice, écouta  les  propositions  de  Félix, 
gouverneur  de  Judée  ,  pour  se  mel^e 
a  couvert  dé  la  jalousie^  de  sa  sœur, 
qui  ne  pouvait  Souffrir  qu'elle  Drusilte 
eût  une  si  grande  beauté.  IH*uatlle  fut. 
recherchée  en  mariage  par  Félix,  pen- 
Hlant  qu'elle  était  mari(^  avec  Azizus, 
roi  ^es  Éméseniens.  Elle  consentit  à 
cette  recherche  ,  et  devint  l'épouse 
de  Félix,  et  il  semble  même  qu'elle 
abjura  le  judaïsme  (ai).  J'examinerai 
cela  dans  la  remarque  (A)  de  ^n  arti- 
cle. La  haine  fifaternelle  est  grande:  / 
on  peut  citer  des  maximes  là-dessui^ 
mais,  si  je  ne  me  trompe,  la  haine  4es 

(19)  Bwti ,  leiua  CXLVIII  de  U  tltf.  par- 
tie ,  'paf(.  3^.  '  ( 

(30)  Là  m^me,  lettre  CLII  .  pnf.  970,  aSo, 
(31}  Joseph.,  Anùq.  ,  hb.    Xa/X,  cAp.    f^. 
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(M)  uu 
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MBurs  va  plut  loin  que  oelle-là.  Nous  pis  ^  car ,  avec  un  p«a  d^altentioo ,  on 

pourrons  dire  un  mot  sur  ce  chapitre  voit  manifestement  que  Juvéoal  parle 

en  quelqne  auti-e  endroit  {7%).  d^un  Agrippa  qui  demeurait  en  Judée; 

^    (F)^  Ecriture  a  fait  mention  de  Bé-  ce  aui  ne  i>eut  convenir  «lucunement 

rvntce  1  L*on  trouve  dans  le  chapitre  au  uU  de  Julie.  Outre  que,  selon  la 

XXV  4éa  Actes^  qu^Âgrippa  et  i)éré'  remjjfque  de  Noldiu's  (27),   personne 

nice  arrivèrent  à  Césarée  pour  saluer  n*a  jamais  dit  qu^Agrippa  et  son  im-^ 

FeMtus  \  et    qu*ayant  ouï  parler  de  pudique  sœur  Julie  aient  été  accusés 

ëaint  Paul ,  qui  était  alors  en.pn;M>n  y  d'^inceste.  Jl  n'est  pas  si  aisé  de  relan- 

ils  le  voulurent  ouïr  ;  qui)  peur  cet  ef-  cer   le   scoliaste  sur    Pautre  point, 

fet  ils  se  rendirent   au  lieu  de  Tau-  parce  que' la  répétition  du  moX  dédit 

dience  avec  une  grande  pompe  (a3j  ,  a  fait  croire  à  d'habiles  gens^  que  le 

et  entendirent  saint  Paul.     ^  poète  suppose  ici  deux  personnes  qui 

(G)   On   a  fait  de  lourdea  fautes  ont  donné  à  leur  sceiir  un  diamant  d» 

concernant  cette  princesse.']  Sabellic  prix  :    1**.  un   roi  d'Egypte^   p*.   un 

a  cru  qu'elle  fut  femme  d'AristohnIe  ,  Agrippa.  Cette  explication  n'est  point 

et  ensuite  d'Antipater  (34)- C'est  con- -  la  houue.  Tout  se  doit  rapporter  à 

fondre    ensemble    deux    Bérénices  ,.  Agrippa  ,  roi  des  Juifs  ,  et  à  sa  sœur 

l'a ieufe  et  la  petite-fine.  La  première  Bérénice  ^  et  noi*s  apprenons  ici  une 

fut  mariée  en  premières  noces  à  Aris-'  chose  queJosephe  n  a  point  touchée  ; 

tobuW  •    et  eu  secondes  à  un  oncle  c'est  que  Bérénice  recul  de  ««on  frère 

d'Antipater,  et  noii  pas  à  Antipater  un  diamant   d'un   très-grand    prix, 

même.  Voici  donc  une  nouvelle  mé-  qu'elle  s'en  para  ,  et  que  leuriamours 

.prise  de  Sabellic.  Mais  pour  la  Béré-  incestueuses  firent  plus  de  bruit  par 

nice  dont  il  parle  (c'est  la  maîtresse  ce  moyen-.  Baronius  a  cru  que  Juvé- 

deTitus),  elle  n'aeu  nil'un  ni  Tiiutre  nal   a  fait  allusion  à  une  pierre  pré* 

de  ces  deux  maris.  Je  Wen  vais  rap-  cieuse  dont  parte  Pline ,  que  Ptolo- 

porter  unpa^^sage  de  Juvénal,  quinans  mée,  roi  d'Egypte  ,  donna  à  sa  fem- 

doute  doit  éti%  entendu  de  l^i  dernière  me  ,  qui  était  aussi  sa  mère ,  à  ce  que 

Bérénice,  de  celle  qui  fut. aimée  de  prétend   Baronius.    JlUudere  pidetur 

Titus  ,  et  qui  fut  soupçonnée  d\nceste  pietioso  lapidi  quem  priiis  dédit  Pto- 


avec  Agrippa  son  frère. 

Gmndiu  UtUmnUir  errtUtUina ,  maxima  rur- 

,ks 
Hfyrrkina  ',    tieihdè  adamas,  noUttimus  ,    et 

BereniCet 
Mn  digiioJaetHt  prniosior  :  hune  dédit  oliin 
Barbtwiu  inëëxtjts,  d»dit  hune  Agiippa  sorori, 
Oit^rvant  nhi  J'ettfi  inero  pede  sabhaia  reges^ 
Et  vtUa  inJulgtl  tenibus  clementùi  jJor- 

cù  (a5). 


iomœus  jEgypti  rex  uxpri  simul  et 
matri.  Ferum  Plinius  tradit  fuisse 
topazinn  (a8j.  Un  auteur  moderne , 
que  j'ai  #^pjà  cjté  plusieurs  fois  (29) , 
trauVe  bien  des  fautes  dans  cette  pen- 
sée de  l'annaliste.  1°.  Juvénal  parle 
d'un,  diamant  enchâssé  dans  une  ba- 
gue ^  mais  la  pierre  précieuse  dont 
parle  Pline  était   une   topaze  brute, 


Le  scoliaste   de  Juvénal  entend  ici    dont  on  fit  ensuite  une  statue,  a*.  Ce 


Wet  d'Agrippa  ,  que  Tibère  fit  mou-  trouvée,  qui  k  donna  .à  Bérénice  . 
nr  aussitôt  qu'Auguste  fut  décéc^.  mère  du  roi  qui  succéda  à  celui  qui 
(06).  C^est  une  négligence  priDdigieuse  régnait  alors.  3**.  Pline  ne  dit  point 
de  oe  scolis^ste-  pour  ne  rien  dire  de    que  Ptolomée  Philadelphe  ail  fait  pré- 

*  serf%  de  celte  topaze  ^  sa  femme  Arsi- 
^(%*)  Dans  U  remmrque(B)  de  V article ^m~^é ,  qui  étiit   aussi  sa  sœur  :    il   dit 

(irMiT^  «-oxxîc  <^»»T«tiriVc ,  cu,n  mulié  ««"**»"«°»  'IVf  ^>  ?«  ^^  ce iCe  pierre 
..unuiùone  ,  m,«  aJiùone.  Actor.  A^oTto!  ,  "°«  f^^V'^  d'Arsinoé  ,  femo.e  de  Pto- 
eap.  XXr,  ^^f,  a3.  lomee  Philadelphe  j  et  que  cette  statue 

(a4)  SabcIJirus ,  in  Paraphrasi  ad  Tilum  Sue-  était  de  quatre  COudées',  et  qu'elle  fut 
tonii  .  a;»w<i'  Notdium  de'Vitâ  et  Gfestù  Hcro- 


dura  ,  pag.  414. 

(a5)  Joveh.  ,  Sal.  VI ,  «,.  154. 

(î6)  //  avait  et/  relr'^ur  par  Auguste  dans 
eUe  Planasia.  T«tit.  Ann.  ,  Ith.  t  ,  car>.  TU  , 
el  non'pa»  en  Sicile  ^  c\}mme  dU  la  xc^itô^l^. 


(a:)  De  ViU  et  GeotU  Herodam,  pag.  4ia. 
'     (18)  Baron.   AodiiI.    md  ann.  58,    niun.  ifi4- 

//  eue  piiii. ,  Ub.  xxxyii ,  cap.  rrii. 

(29)  Xoldiu»,   d«    \itâ  et    Goiis    Kerodum, 

'pug,  413. 


I 


"i:-AILiVlL.C.  ,     tlile,     sœur      Pt  o;  vtsi  u   nom  dune  rwiirt .  mnprèt   dt 

"'ferede  geu»  ^ai  avaient  rem-  '"'f.Ti.'L'.'.r'trï-'V-r^S"'-^-'^"*' 
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consacrée  daifnn  temple  qu'o»^Bum-    Lubin  se  sert  d'une  praisante  Manier* 

J!;rL*île^7*'c^:;i^"'*>^r*;*^**"-    déraisonner.  AprèfivoTMHT 
ter  cette  1  V.cenrtlre  :  c'esf  qu'on  nt    rode  Agrippa  était  frère  de  BéXin! 

^iTirJW  f  ""'""  ™^  "^I^^"'  "^^  ilj>rou^ve'q^ue  TaluTd/cet  AgripT^ 
été  le  mari  de  sa  propre  mètre  ,  et  que  p^r  Bérénice  était  u.  inceste  rl^ 
cela  convient  moins  au  pcretlePtoVI.-Wi,on  ^.^  Bérénir"  a.tl  "éîé  inî' 
meePhUadelplie^qu'â  tout  autre.  C'est    riée  avec  ïon  oncle  Hérode.   fY.^X 

trt  ^T^tiv""*?  '«"^  *^''~  ^S^PP^  dédit  ince.tœsuœsô^rt^^ 

parle  ,  q^nd  il  djtque  1.  lopate  .en  rentcœ,  eum  q..é  incestu^t  commti^ 

question  ftit  apportiJe  a  la  reine  Béfé-  rat,  vr  rork  qua,  ànU  «îprrjTaTlT 

mce.Jaiele  beaucoup  moins  surpris  truo  suvfHerodi.  Noidin. ,  «ui  a   vu 

de  ces  fautes  de  Baron.us.  que   de  deux  faXes  dans  ce  f^ar«o;J    eî  uni 

voir  le  père  Hardou.h  dans  çetfe  peu-  le»  a  miles  »^r  le  compte  4e  SchréTé^ 

•ëe  :  c  estque  les  paroles  .le  Juvénal  se  liu,  le  comnil.tenr  ^e  cTcommeT 

lir"\J°?'-'^  ^»   nr"'^'  ^^*»    ♦«ir' (3.),»;  point  remaniué  "1^01 
même  Bérénice  dont  Plina  a  parlé .        (H)     f-oé^i    ^i^aes    jlZ     di 

femme  de  Ptoloiùée  Lagus ,  et  mère  n  ÂÊoréri  ^  U  lrt  Itu^:  Il  *  î 
de  Ptolomée  Philadelphe*  (3o,,  ^e  Jn".  V^^^^ 

vénal  f^aoorwm  contient  bien  des  dèfbhe  ,  roi  d'ÉKVPte  s-ce  mTH  en  Jht 
fautes.touchant  Bérénice-  On  y  .oit  nel  t^u|.  p^K^s' '^^^^^^^ 
r%r^^"*  l>orte  que  la  Bérénice  cite>3a^  If.  est  fille  de  Ptolomée' 
dont  cepoete  parle,  était  reine  djJu-  Philadelphe,  et  femme  de  Ptoteméî 
aee,  et  femme  drierode;  que  d^u- E vergetés  ;  il  cite  Éli*«  et  JuitiT 
très  veulent  qu  il  aU  parle  de  Bérénice  qui  ne  disent  pas  ce  qu'il  .nconte  il 
femme  d  Herod^,  et,  apiesla  mort  de  fallait  citer  Hygin  (33),  oui  rannort. 
son    mari.     wnaitrtt»%r,    <1«    .««   K*-\.       ^^  ....:  _^ •'»  .     V«"';,«ui  rapport* 


f  »*°P''«^™>*^''»»«"'^»*WdeuxHéro-  je  n'ai  pu  déterréV  la  source,  iSu 
desdifferens,  que  1  on  n'a  eu  soin  de  je  n'osefais  alKrmer  que  M.'  koréri 
distinguer  par  aucune  marque  ni  pc-    avance  là  quelque  fausMJté.  J'aTbieto 


, — , -...~-.-B..rij-    .«..«M„,..*.fc,^^uii  queoerenice,  femme  de  Pto b- 
le  premier  de  ces  deux  Hérodes  n'a    mée  ÉvergèletfétaU  fille  de  Mnmu 
point  eu  de  femme  qui  aiteu  nom  Bé-   (34)  .  roi  Zt  Orène,  et  f^^^de  «SC- 
renice^  et  1   ny  a  point^ende  Béré-    mée  PbiladelphaH^.par  conséuneTt 
nice  qm  ait  ete  reine  de  Judée.  |)e    oncle   de  Ptolomée  ÉvorJltetrAlora 
plus     il  n'y  a  point  en  de  Bérénice   Bérénice,  femme  de  PtJoméeÉvef. 
en  Judée,  dont  1  incejte  ait  consisté    gètes  »  n'était  que  s»  cousine  Mriiiai- 
dans  l  amour  de  son  beaii-frèt*.  L'in-    „e  j   prAentemgnl,    c'est  ^    propre 
ceste  ,  dont  Josephe  et  Juvénal  par-  .jsœur.  Chacim  voit  combien  ce»  vàS*. 
knt ,  consiste  dans  le»  amours  d'A*    tion»  brpuillent  la  tête  aux  leeteurs 
grippa  11  du  nom  ave<f  Bérénice,  sa    et  lesteraient  dégoiUer  4e  l'éludé 
proore  sœur.  Ce  qui  a  trompe  l'autcar   d'un  dictionnaiiv.  iFfaudrait  l«ur  dé- 
de  la   note   est   qiie,  Bérénice   était    brouaii-r  cei  chaos ,  en  marquant  qui 
veuve  d  Hérode,  atn  de  Chalcide,  et    sont  ceux  qui  racontent  iîs  choie, 
frère.  4  unAgnppa»  lorsque  l'on  eau-  ,  ^  " 


sait  àt  ses  amoun  pour  Agrippa  j 
uiàis  TAgrippa  du  fréW;  duquel  elle 
c  tait  veuve  n  était  point  celui  avec 
lequel  elle  commettait  inceste.  Elle 
était  fille  de  cet   antre  Agrippa,  et 


(»»>lfëjNÎi,  d«  ViK  *t  G«M»  Bmapm, 
pag.  4ti ,  4is  3 

(3t/  //  cé$0Afyiéà  :  ii^mÊhm.é0èiM^ 
(14)  tl/»tUu  dtr*  MlmgéT,  ÛAmit  ro^  d. 


sœur  de  celui-ci.  Il  y  a  une  autre  note    Sl'ï^,V?**'  1"/'^*  "^^'^  ^.M^^ 


iiàns   le   Juvénal  /^a/'iorum, 
«fuelle  l'auteur  se  nomme  Lobin 


Ce 


'3o)  Harduin.  in  Plia.,  Ub.  XXXriT^  cap, 
'  ^11 ,  pag.  39a  ,  tom.  y. 


"foMK 


surnommé  Éi,ergHeM.  C#  Mmjgas  etmt  fil»  d'mtf 
MacrJvtneu  dejteltie  eoêtditioa,  H  de  Bêréntcm 
qui  fui  J'pui'  fimme  d0  ftuUmxée  Lagus.  Pj»- 
»ai  ..I  ^.Ub.  /",  pag.  Q.  '■ 


TTT 


'0 


/ 


i4)  I'«.u4ii  , /('•.  ^,  ^*»K    «53. 


ï 


"»;    ffl,.f.    184. 


»  r"«-  »"•'  I  *"•♦• 


croyait  qu  on  avait  caché  le  corps 
'ïleson  fils.  Voilà  ce  qu'on  trouva 


I 


.'  •> 


' 


.-^ 
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ii'uuc  facoiv,  tt  qoi  Wiit  CBOX  qui  !*•  !«•  piedi  nucl».  H  fallait  dire  que  , 

raconUlLt  Jhitm  autre,  la  JU*.  Béré-  pour  «cconiplir  un  vcôa ,  elle  «'en  alla 

iiic«  ,'ial<m  M.  Mçr^ri ,  est  mbui;  de  J«  m  JéruMiem ,  et  j  observa  les  cérëmo- 

U«.    et  femme  d'Aatiocbut  Sotér,  roi  nies  en  tel»  cas  requises  :  c'est  qu'a- 

d*  Syrie.  U  fallait  dh«  AiUii*>chui  r%nt  q^e  d'offrir  des  sacrifices,   on 

JlteUs^einonpatjimioehusSoUri  faisait    des    prières   pendaut   trente 

celui-U  était  fib  de  celui-ci ,  et.  fut  jours,  on  se  faisait  raser  b  tête  ,  et  on 

mari^  avec  une  fille  de  PtoloméePbi-  n'abstenait  du  vin.  Voilà  tout  ce  que 

ladelpbe,  nowrocèBcrénicc  (35).  La  Josephe  lïouji  apprend  de  oe  voyage 


de  Bérénice  (io)'  H  est  vrai  qu'il  re- 
marqua qu'elle  alla  à  l'audience  du 
gouverneur  à  pieds  nuds^  mais  ce 
n'est  point  ce  qu'on  appelle  un  voyage 
de  Jérusalem,  IV*.  A  quoi  bon  citer 

du  livre 
vre  de  Stra- 


ly*.  •pi  fiUa^*di,,Piolomé«  Aulétes. 
J'en  ai  fait  utt  artide  :  \oye»-en  les 
remarque!,  la  V«.  est  Bër/nice ,  sœur 
d'Affrippa  U  du  Min,  Ce  que  dit 
M    Mméri ,  que  ^e  .prim:e4se  était  ^  ^ 

ofêciOnfipeAffrippaen  S5,lon<fU0    les  chapitres  AaV  et  XaVI 
saint  Paul  vtuidm  ta  cause  à  Uurpré-    des  Actes ,  et  le  XVI*.  livri 
tenoaftt  àceUa  des  procoiUuU  réUx    bon,  immédiatement  apr*è  avoir  dit 
~  —    "  que  Bérénice  alla  à  Jérusalem  la  t^te 

rasél  et  les  pieds  nuds  ?  Est-il  parlé 
de  cela  au  livre  -des  Actes?  Et  Strabon 
ne  parle-t-il  pas  d'une  Bérénice  qui 
était  l'aïeule  de  celle-ci  ?  Llotd  a  com- 
mis la  1'*.  et  la  111*.  faute  de  M.  Hof- 
mào  {  et  c'est  de  lui  que  ce  dernier  les 
a  copiées.        " 

Chà%lis  ÉTiiiniK  falsifie  le  témoi- 
gnage de  Pline  :  il  lui  attribue  d'avoir 
dit  que  Ptolomée  Philadelphe  bâtit 
une  belle  ville  sur  la  mer  Rouge ,  et 
la  nomma  Bérénice ,  du  nom^  de  sa 
mère.  Pline  dit  seulement  que  cette 
v^le  portait  le  nom  de  la  mère  de  Pto- 
lomée Philadél  phe^Perewtcè  oppidum 
matris  PkîladelpNffiomine(iiïCe\A 
me  faitsouv'enir  d'une  faute  de  M.  Hof- 
maii ,  que  j'avais  laissée  à  quartier  : 
il  fait  dire  à  Pline  que  cette  Bérénice 
donna-  son  nom  à  une  ville  qu'elle  fit 
bâtir.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la 
i'*'.  faute  de  Charles  Etienne.  La  H*. 
est  d'avoir  dit  qu'il  y  a  eu  une  Béré- 
nice fille  d'Hérode  l'Asealonite ,  la- 
uelle  se  maria  avec  Agrippa  son 
rère.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette 
faute  dans  Llêyd  et  dans  Hofman  : 
c'est  de  Charles  ÉiieQne  que  Lloyd  l'a 


et  Poniiut(S6)  fattus ,  suppose  qu^ 
ces  dtvix  procQMuU  coromandaieilt 
dans  la  Judée  en  même  tQBlfi!|el  cela 
est  faux  (37).  U  ne  fallut  p<Kiit  dter 
Stritboo  j  car  ce  qu'il  dit  se  rapporte  à 
une  autre  Bérénice,  que  M.  Moréri  a 
oubliée  :  c'est  l'aieule  de  la  maîtresse 
de  Titus. 

(1)  ,  ...  de  H*  BùffnoH  ,  de 
Chai  Us  Etienne^  eto*  yljtl^.  faute 
de  M.  Hofman  est  d'assurer  que  la  Bé- 
,  i-éniee  doniJu vénal  fait  mention  , 
était  fille  d'Hérode  l'Asealonite  (38)  , 
cl  femme  de  son  frère  Agrippa.  C'est 
un  double  ou  triple  mensonge  pour  le 
moins  ;  car  cet  Uérode  n'a  point  eu  de 
liUe  qui  s'appelât  Bérénice-,  ni  de  fils 
qui  s'ai)pelit  Agi:ip|Ui.  Celle  dont 
parUJ«inrénal,  était  klle  du  premier 
Agrippa  ,  et  ne  fut  jamais  mariée 
avec  son  frère  Agrippa  second  du 
nom  :  on  crut  seulement  qu'elle  eut 
avec  lui  un  commerce  mcejstueux. 
Saint  Chrysostome  s'est  trompé  ,  ou  a 
parlé  fieurémcnt ,  lorsqu'il  Fa  nom- 
mée la  femme  d' Agrippa  (39).  La  1I«. 
faute  est  dé  dire,  que  la  Bérénice  que 
Titus  aima  est  différente  de  celle 
dont  Juvénal  fait  mention.  Hofman  les 


l 


fait  difiërcntes,  puisque  traite  dans    prise.  Quelqu'un  Ihie  dira  peut  être  > 
un  article  â.part  de  celle  qui  fut  mat-    «  VoiiÉ^entendei  mal  ces  paroles .  Be- 
tressa  de  Titus.  111*.  U  n'est  pas  vrai 
que  la  Bérénice  de  Juvénal  ait  fait  un 
voyage  ^  Jérusalem  la  tête  ra^  et 

iSO)  IlfÊÊUà  dit*  P«rti«».  / 

^-)  yor**  t»»    Aem    d««  ApAtrct,    ehap. 
r/r,  vi.  .a. 

(38)  OMt  U  m4m»  fM  l*  $rMtâ  HdrOdé  ,  f  ut 
Jil  mourir  t4>*  «nfmns  de  Bethléhem. 


VofiÉ^tendez  mal  ces.  paroles  :  Be- 

re/ifèa,  Merodis  jiscaumiiœ  JUia , 

qwft  m^sit  etiam,  Aqrippœ  f^atri 

et    »  (4^)*  Voiis  les  expliquez  comme  si 

eues  voulaient  dire  que  Bérénice 

usa  son  propre  frère  ;  et  il  fajBt 

1»  entendre  qu  elle  fut  mariée  avec  le 

frère  d'Agrippa  j  et  c'est  aussi  le 


» 


» 


» 


«39)  CltryMfttom.   mpmd  r.ornel.   à 
Art   XXV  ,  .>!.  3  ,  ciuumin  à  N«ldie 
r.t.tM  llcrod. ,  yag.  4o4- 


LmkIc 

à*  Vit; 


et 


(io)  JoMph. ,  ^  Bello  facUtco ,,  Itb.  II ,  ««f* 

"xxri. 

(4i;  Plin.  ,  Ub.   yi,  c«p.  XXIX,  pag.  'JÎS. 

.(^1)  ElUs  ioni  </a/.i  Charlc»  Klieuor- 


T»TTiir\rT  î  V 
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•  ÎTV  ^  E*'°'"  \^^:.^^P^,*^  ouliëre  pour  Nicolas  Tollenttn  * 

y  Hetman.  Bérénice,  Htîrodtsyftcalo''^^    !»•    .^  j     ^",.""      » 

>.  nitœ/inn,  4sripp<r  fratris  u^ov,  n   P*"^.  *  »nl,«rcm»on  duquel  il  crut 
Je  réponds  que  jVxplitjuc  le  latin  de    *V<^*J  «te  |ueri  de  U  peste  l'an 
•ces'ti 
natiii 
ni  ers 

dire  sans  doute  qu'Agrippa  était  le  ^\  "  lavait  tait  reparer  à  très- 
mari,  et  non  pas  le  frère  du  mari.  Ai|  grands  frais  (  6  ).  €oiiiultez  le 
pis  aller,  j%  le  puis  convaincre  de  ce  Dictionnaire  de  Moréri  sous  U 
mensonge,  n.s  supposent  que  Bérénice,  '„,  rr.oec-r»  r^ 
femme  du  frère ^ct'Agrippa,  était  fiii;  '''^^  l'ORFSTA.  Ce  ^ue  Vous  y 
d'ilérotle  l'Asealonite  :  cela  est  faux;  trouvere»  de  fautif  se  pourra 
élleétait  fille  d'Agrippa  l«r.  du  nom,  rectifier  par  un  parallèle  ayec 
qui  la  maria  à  Herode,  roi  de  Cbal-  cet  article, 
cide  ,  son  frère.   La  tU*.  faute  est  de 

citer  Strabon  pour  la  prétendue  fille  *  -  Il  faut  Je  Tolentin  .    «fit  Url.rc 

C  Hérode  sl^Ascalonite  :   c'est  .Jî'a voir  •  autrenieot  on  croira  qos  ToUenUn  est  un 

point  ^u  qu'il  n'a  parlé  qUc  de  la  fille  •  nompropre  • 

de  Salomé.^ Cette  fille  fait  un  artide  à  (*)  'V"  '«  Chronique  à  l'an  i^./hUo 

part   dans  Charles  Etienne,   ce  qui  ^/,  «    ..     «1-1    o.   . 

mo„|J,,,rnV,»ç.»"ÎPri,run,no„r    Au^Ï^T/^.  S^i  a^l""*  "  ^""^ 
lautriu-^XHiis  qu  il  S  est  figuré  deux  ^ 

personnes  très  -  distinctes  :  «t  cela  (A)  //  composa  en  latin  une  Chroni- 
pourraii  passer  pour  une  1V«.  faute,  auc  depuis  le  commenrement  du  men^ 
'  «  ;«"^m'û  l'année  i5o3.]Vos«iua  ob- 


des  Femmes  illustres  ^.W  était  "^rqu©  à  la  fin  du  livre' qu'il  avait 

d^ne  fcnille  trè«:onjid,5rable  :lror"gnr„^r"ï.?//fr;ï:j 

(i3) ,  et  il  se  nt  moine  1  an  1 45i  tine  continuation  jusqu'^  ce  ten^^^. 
(G),  Il  avait  une 


*  C«  traité  des  Femmes 

tul*    de  Plurimis  claris  selectisque  mulieri-    premier  oompiiaieur ,  JUSqu' 

biis,¥errnrtf.  1407,  in-folio;  réimprime  dans  ^^^    Celui   qui  a  fait  ces  additions 

le  Recueil  de  J.  R.iviiiutTexior,  ayant  pour  était  de  If  ilan  ,  et  Se' nomlluiit  Ber* 

titre  :  De  HemorahiUbm  et  elaris  mttiierihtis  nardino  (indoni.  Je  CfTois  que  Jacaucs 

atiçuot    dii^rsçrum    scriptorum    àperm  PJiUippe  de  Bercame  continua  âtra- 

Paru,   l5at  ,  in*rolio.  On  y  tronve.  sur  la  «àîllii.    -,!•.«.;•   P—    .*«.»»      .         » 

papeMe  Jea»n«  «U»  article  q,d  fait  rechercfcer  l^^^^^  ,*W««  .*  «O   l563  ,   et  ^qu'une 

ce  lifre  p«r  les  cnrieu*.  Pour  leur  épargner  P*"**  *r,?** jï"»  ^"'*  *M  ^e  lui;  mait 

des  teclierches,  David  Cléivent  en  mpporte  ^^  ^  négligé  de  marquer  dans  Cette 

un  pMsage  dans  Fé  tom.  Dl ,  pag.  17^  de  sa  version  italienne  où  commencent  les 

BiZ>/i»<Ae^(j(c  ri/rtewe.  C'est  à  tort  que  Nice-  additions   qui  viennent  d'une    autre 

naain.  len,'/ ai  pa.<  trouvé  à  la  fin  dé 


ron  infiiuie  l'onvrage  de  J.  de  Uergame 
Traité  des  femmes  illustres  chrétiennes. 
Bayle  avait  commis  eetU  iJNtte  dsM  l'édi- 
tioade  170a,  et  on  la  lui- reiirocbe  dans  le 
tome  p'..  pag.  2oadel  Mémoires  de  littéra- 
ture ^'^de  SallengreV  La  fitttc  a  ,  comme  on 
voit ,  rië corrigée  dfprès  cette  critique,  par 
I'.  Marcband  ,  &t  c  nV^t  pas  Da>te  lui.-inéiuc 
■jui  l'a  aperçue  et  fait  disparaître. 


l'an  "i5o3,  que  l'a iiteur  dise  touchant 
son  âge  ce  que  Vossius  rapporte  *. 

(Oyoftww,  de   HiatorieU  Utiais ,  Uk.  JII, 
gap.  Xf  ,  pmg<  G63. 

(a)  Relkroi.,  de  Scripu   ecâleg.  ,  pag.  4ii. 
.     *  r.'eila    lâ   fin.  «Je    la   Tcnion    iuhr.nne  nuv 
BAr|«  dit  nt'yn  aroir  troi|vé  Tige  d*  J,  de  B«r- 


t 


nFROIIIN. 


^i\.x 


^^T 


(0  Jiutmut ,  \A.  XXFin  ,  cap.  /  «i  // 


{tt)  fmrUptre  HardouiH  tut  riiO«, 
<hap.'\II ,  paf;    a^. 


II»*,  r  *' 


(T)  Afijuan   ,  m  bytiêcit  ,  cifea  finein- 


\ 
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Celte  Chronique  cit  «••«  bonn<»,  et 
surtout  à  l'egar»!  des  sièclet  voisimde 
Tauteur.  Il  a  eu  ioiii  de  marquer  Je» 
hommes  illu»tf«  qui  ont  %*cu  dan* 
chaque.  »iècle  ,  et  ilt  di|  touchaot 
le»  modernes  J'asiet  bonne»  parti- 
cularilcs.  Oesner,  en  1544,  ne  con- 
naissait aucune  édition  de  ce  litre- 

(b)  U  était  d une  fanulU  uet-consi- 
ttérabie.  1  Cëtwt  celle  des  Foresti. 
Matthieu  de  Bergamo  ,  qui  était  de 
cette  noble  famille,  et  un  Ires-savant 
inri»coo8ult«  ,  obtint  de  Tempercur 
Louia  4e  Bavière  plusieurs  très-beaux 
privilèges ,  tant  pour  lui  que  pour  sa 
postérité.  Il  fut  créé  comte  palatin  , 
avec  le  droit  d'instituer  dés  uotaires, 
de»  dodleurs,  de»  chevalien  et  des  ju- 
ges par  toute  l'Italie  ,  et  de  légitimer 
de»  bâtfrd»  ,  etc.  La  liste  de  tous  ces 
privilèges  sctrouve  dans  la  Chronique 
de  notre  auteur  (4)-  Hs  ont  été  confir- 
més par  tous  If  8  soigneurs  qui  ont  pos- 
sédé Bergame.  Les  lettres  patente»  de 
cette  concession  de  Louis  de  Bavière, 
furent  datées  à  Trente,  le  ao  de  janvier 
i33o(5).         .  . 

(C)  itsejit  TMiine  Van  i45i.]  Il  as- 
sure dans  un  endroit  de  sa  Chronique, 
st  Ion  Vossius ,  que  Jean  Kochus  *  le 
fil  entrer  dans  sou  couvent  ,  ,ayec 
quelques  autres  jeunes  hommes  ,  Tan 
i4Si  ;  mais  je  trouve  dans  la  version 
italienne  de  cette  Chronique  que 
ce  fut  Jean  de  Novare ,  supérieur 
des  augustins  de  Bergame,  qui  Tas- 
stH'ia  a  son  ordre  le  i*'.  de  •  mai , 
i45î.  Il  avait  parlé  de  Jean  Roco,  ré- 
formateur des  augustins  et  leur  géné- 
r.il,  qui  mourut  à  Mantoue,  Tan  i4<>l> 
ù  TAge  de  soixante  et  4ix  ans.  Immé- 
diatement «près  ,  il  pacle  de  Jean  de 
Tiovare ,  qui  avait  fort  secondé  Jean 
Boco  dans  Touvrage  de  la  réformation 
de  Tordre ,  et  qui  lui  succéda  à  la  di- 
gnité de  prieur  du  couvent  de  Crè- 
me ^  en  suite  de  quoi  il  fut  promu  à 
la  même  charge  dans,  le  çuivent'de 
Bergame.  Ost  à  ceux  qui  dit  Tédi- 

|Mne.  Lrcterc  k'ttarc  que  le  témoigURe  de  Votsius 
c»t  crpcadaat  virîiable  :  ce  qu'i)  «lit  te  trouTtst 
dan»  t  éilîiioo  de  iSod  qaM  a  citée.  '        ^ 
(:<    r.esnert  BiUiolh.  \  J'olio  ^60  •»er*o. 

(4)  Phil.  Bergom. CliKoaica,ybiioa49«  <tdann. 

(5)  /J«m,  ikid. 

*  Ce  ne  fui  pa*  Jean  Rncbns,  coamc  le 
irm.ir(]iic  I.rrirrr.  I/anIcur  lut-Bèiae  dit  que 
.«  'fui  .(«au  de  Novaie. 


tion  latine  dont  Vo»siu«  «^est  servi  ^ 
é  examiner  »'il  s'est  trompé.  L^ita- 
lienne  ,  dont  je  me  sers  /  a  été  faite 
sur  Tédition  de  Paris ,  corrigée  de 
plusieurs  fautes. 

.  BERGIER  (  Nicolas  )  naquit 
à  Reims,  en  iSS^*.  11  jëtudia 
dans  la  nouvelle  université  que 
le  cardinal  de  Lorraine^  venait 
d*y  établir,  et  il  y  régenta  aussi 
pendant  quelques  années.  Il 
passa  du  collège  chez  le  comte, 
de  Saint -Soupplet,  grand  bailli 
de  Ja  province  ,  pour  être  pré- 
cepteur de  ses  enl&ns ,  et  il  em- 
brassa ensuite  la  profession  d'a~ 
vocat ,  oii  il  se  rendit  fort  habile. 
Les  habitons  de  la  ville  deReims» 
qui  connaissaient  son  mérite  et 
sa  capacité ,  le  firent  leur  syndic, 
et  le  députèrent  souvent  à  Paris, 
pour  les  affaires  de  la  ville.  Cela 
le  fit  connaître  de  plusieurs  sa- 
vans,  et  entre  autres  de  MM. 
PeiresG  et  du  Puy ,  à^qui  il  com- 
muniqua le  dessein  de  son  livre 
des  Grands  Chemins  de  Vem^ 
pire  ,  et  qui  Fencouragërent 
neaucoup  à  Texécuter.  M.  Pei- 
resc  lui  communiqua  pour  ce  su- 
jet la  carte  de  Peutinger  {a). 
Mais  de  tous  les  amis  et  de  tous 
les  protecteurs  que  ses  bonnes 
qualités  lui  attirèrent ,  le  prin- 
cipal et  le  plus  illustre  fut  M. 
Nicolas  de  Bellièvre ,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris, 
qiïi  lui  procura  un  brevet  d'his- 
toriographe ,  avec  deux  cents 
écus  de  pension  ,^  et  le  voulut 
nvoir  chez  lui.,  dii  il  lé  garda 
j  usqu'ài  sa  mort.  11  mourut  le  i5 
septembre  i62i3  ^  dans  le  châ- 
teau de  Grignon  ,  appailenant  à 

*  Il  est  né  rn   1567.  ^"'J^  l*  Jfiofraphiê 
unittrselie ,  au  mot  Bebuieb. 

[a]  Vojrc^  Ga»«end,i  ,  dans  la  Vie  d«  Pe»- 

rcs'  . 


ï 


«.  r, 


^ytita  rtmarque{Q 


.d)  Ex   Dmo.     hb.  XXXtK,  mag.  i3o, 


«H 


% 


tr- 
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M.  de  Uellîëvre.  Ori  peuf  foir  au  tation  dan&  l'uni versile  de  Paris , 
çommenoeraent  de  l'Histoire  de  que  le  grand-duc  de  Flwnce 
Keims,  imprimée  en  1629,  Té-    l'attira  à  celle  de  Pise  Ca),  Il  v 


^,.    ,_    j-^..^— .  x..-^«o3uu9  «fra  pciu  a  raaoue,  pour  la   même 

ouvrages  de  Bergier  (A).   Voyez  profession.  *  Il    Pexerçait    glo- 

aussi  a  la  fin  de  ce  Dictionnaire*  rieusement,   lorsqu'en    1643    il 

la  Dissertation  sur  le  Jour,  re-  fît  imprimer  à  Udine  un  ouvra- 

marque  (B).  ge  qui  déplaît  beaucoup  à  plu- 

(^)M^ëmoirerowmM/fiyue^rtrM.Oudioer^^'^"'*^    thcologiens    (A).     Cepien- 


(A)  Je  parlerai,,...  des  ombrages  de 
Bergier.]  Outre,  YHistoire  des  grands 
chemins  ,  nous  at<ons  de  lui  te  Bon- 
t/uet  royal ,  qui  est  une  relation  du  sa- 
cre de  Louis  Xiii  ,  imprimée  à  Reims, 


^n    1637    *'  ;    un    Traité   de  ,point    siècle. 
'W  ;oi«^ytll|primé  à  Reiras  en  ifiao, 
et  qui  ravait  été  à-Paris  dès  l'année 


(c).  Sa  taille  douce  au-devant 
du  livre  imprimé  Tari  lô^S,  lui 
donne  cinquante  et  un  ans  ^  mais 
on  n'y  marque  point  l'année  du 


.  _  -.. .„....^v     Moulins,  le  l5  août  1578  cla  Pi«rr«  Guil- 

1617,  sous  le  titre  à^ u4 rçhemeron  f  i )  •    '««"met  sieur  deBeaurcgard  :  ilniourut  à  Pa- 
1-    /i-,.^.-    ./-/.«...   /^.      «   .^  ^»    doueeni663. 

C«)  ^ft^TX    la  préface  de  son    Circùlut 
pisanui,  lib.  VUl  Piiysic.  Arîstot. 

■    (P)  f^ojres  sa  première  épure  dédiehtoirf. 

(c)    /n<i/i4/e    OubiUtiones   Gai.    Gaiil«i 
Lyncei. 


\<^  Dessein  de  l' Histou^de  Reims] 
irfiprirac  en  1637.  Il  composa  Ta  P^ie 
de  saint  Albert,  nuec  l  histoire  de  la 
translation  de  ton  mrps  de  Heims  h 
Brurçlles,  qui  s«  fit  en  1613,  à  la 
réquisition  de  Parchviiuc  Albert.  11 
teçut  pour  récompense  de  cet  ouvra 


3m^     .";'l!  °"''"'«'  °>  '  '"î'  ^"^    "  v»"  '"«  ^  «'•"•'«'  P""^-  Voici 

"■^Zlin..  l.™?""j'  ?'  •""■'    '«   i"Be"«""  q-™  «fait  unarchi- 

nv-V        I  heriliers  de  l'aute.ir ,    diacre   de  ÇaotorMri.   H,mc  (  C», 

r.,^  j    r  '""fH""^  *'  *"»~».  raUontnonmndô$ecutuseil,,eJtupe- 

fel?^J^   P    '"'^■' ?  'i''!^"''-  «"•«  ClauJiu,  Beris«rdu.JUolbJin- 

%7cut^,M"r  "  *  l'Mu.i.iu^  ,i.guiunàcumin,piJ^ri.,oUjUdU. 

^  ^  ciplind  obsoletamistam  tfuoqite  t^ete^ 

*«T-p  î.-        1  f     ..  .    .  rum  ionicorum  (  aut-madmodum  de 

«.63Î?ilr;637'*''''''*^"**  '"'''"'^*  '^  «>ie  cemuif  )sealU  plerigiie  cen- 

(i)  Consulte»  noire  OiuerUlioa  lar   le  Joar        *««/*'*'»*  )  refOcauit  ;  cUrn'  enim  dispu  - 

tome  XV,  et  surtout  à  la  rentanfue  (B).       *     tcftiones  Suas  dialognrum  consuctudi^ 

ti  n  T"^  *'*"  Mémoire  eommunùfu/  par    ne  perscripsit  ,   sernuonem   in  .duas 

*>  V'iw***   1     I  personas  Chariûtum  et  Arvstœum  dit' 

'  qutprœter  materiam^  qturulam  primum 

BÉRIGARDUS  (Claude)  .  Tun     """<>'^«'"  ».  P<ro*'i4entiœ   lamtn  expe, 
des  plus  subtils  philosophes  du   '/"'/»*«'''  «^''''•.  «^»^'*«' "*«' **»; 

XVI î*        •'    i  if"\*"»"F"T^    "**  fendu,  quosomniacorporeaessevel 

j^vii  .    siècle  ,    était    de    Mou-  U ,  nuUumque  primum  matorem  ad 

lins  *;  Il  s'acquit  une  telle  repu-  ^ni^erso  corporço  dittinxiss/  putauit, 

^,  _  '  Alqitp  aih'o  un'>  èodrmqite  opère  dj.- 

<<lMiif"l.i«f  (l'jprôs  *kiceron  dit  ffnp  son  ^'irs-fis  1  iirn  Epiciireœtit'ii  ftcrifialelirkK 

"" "  l.      Né    •  i"'pielutis    tulionei   adommii,  qùaii- 


I 


'•^ï    iranvjjs      ètaU     £. 


<^'il'4r,g^ari 


!■ 


I 


r 


AulèU4,  jntg.  iSi  ,  1H7  eljutv. 
(4)  Non»,  Cl«aut«ph.  Pi»aa. ,  fMg.  aa5. 


(5)  Str.ho,  /i*.  X//,  ca*.  384-  Foy^tau^ 
h..  X^ll  ,pai.  548.  ^ 


ï 


,,  *f»/  l-'alib»''  Ak  Saiat-Héal,  fiant  U  Ce'fànon, 


Aulètes,  /»a^'.  170.      ^^ 

f  i5;  Strabo  .  //A.  W"//  ,  ftag.  54», 


1^'. 


V. 


t    ♦ 


^J 


358  BÉRYTE.T  f 

ijuam  j4ristotelit  JiscifUnam  fusiits  tinuo  impugnet  ae  iubvertal;  mnquvïy' 

et  ardenliÛM  excoluit^  atque  eam  po-  quam  in  rebut  p^yWcti  Habile  et  intr 

tisiimhm  auam  iibro  Phyticorum  «oc  motum  relinqmt  ?  lionne  conirà  per^ 

tMi*o  f  UhruqÊie  de  Cmto  et  rerum  Oe^  pelud  iuâ  ilid  libratione  cuncias  sus* 

neratione  traJiJit  .  ifuibut  uni^ersûm  pendit?  Deindè  quo  te/tdil  ^isfumpta 

mundi  fi^ricam  iine  prouidentid  ar*  hœe  Anoximandri  hjrpothesis  ,  quftni 

chileitrioè  ,ertruxi$se  se  putat  philo-  Berigardus  jéristotelicœ  longé  prœ^ 

sophus.  JVeque  nejaria  sua  dogmùta  fert ,  nisi  eo  ut  in  supremi  JVtaninis  , 

dispersé   uno  aut   altéra  capite  (  ut  ejusque    prouiéentioB   lœum     infini^ 

Cœsa/pinus  )  insinua*^itt  ted  apertè  tant  quandam  materiam  ^  infinitis  cor- 

/tnuicin  peripateticat  impiet^tis  ratiO"  poribus  dissimilaribus  ^  ex  seipiis  mo^ 

nem  ,secutus  est ,  neque  numinis  pro-  bilibus  ,   conflatam  ,  hoc  est ,  in  Ve- 

videntimm  ut  ille  é  rerum  naturd  toi-  ri  Dei  locum  Caecam  Naturam  substi- 

Ure  salis  habuit^  nisi  et  salsè  dictis  tuât  (  5  )  ?  Il/te  cite,  à   la  page  loo  , 

(  quaiia  t'ir  non  admodum  facetus  po-  comme  ayant  dit  une  chose  qui   est 

tuit)  increparet  {i)...„:  Jaune  autem  pleine   de  libertinage  ;    mais   il    est 

sicut  et  Cœsàlpinum ,  quanquam  mul-  oon    de  considérer  que  les    paroles 

té  uberiiu  rem  tractai*it  ,  et  quidem  qu'on  lui  aMribue  ,  et  que  Ton  rap* 

integrum  peripateticœ  impietatis  sys-  porte'  en   caractère  italique  ,    ne  .se 

tema  descripsit ,  hoc  loco  redarguere  trouvent   point  daps  son  écrit.    Les 

operœ  pretium  non  existimo  ^  qu6d  in  voici  :  £x  iis  duùir<quidem   notionem 

uno  Ariêtotcle  t^incantur  qui  abeoste'  uirtutis  cujusdam  ,  quœ  omnia  dispo- 

tcrunt^omnes^(^).  M.  de  Villemandy  ,  suerit  ,   ac    sapientissimé  regat ,  sed 

ministre  français  (3)  ,  s»^|»nforroe  à  hanc  nihil  aliud  esse ,  quhm  unitfersi 

ce  jugement  j  c»r  il  considère  Bcri-  totius  corporei  vigorem  ,  ab  ipso  so~ 

gardus  comme  un   grand  fauteur  du  Id  ratione  distinetum  ;  cujus  uniuersi 

pyrrhonisme  ,  et  comme  iin  propaga-  singulœ  partes  diuinitatis  participes  se 

teur  deTirapiété  :  /^5Ci^ii>e;u«  (Pom-  ipsis  misceantur  ad  onuùa  componen- 

f')onatti  )  institit  Berigardus  in  Circu-  da  ,  i^ullo  alio  intellectu  ordinante  y 

is  Pisanis  iub  sœcuUhi^us  initiuni.  quam  sud  ipsarum  energid  ,  période, 

Quahta   ab  his  y   nommUisque  aliis  ad  finem. optimum  ttndente  ,  ac  si  ab 

ejusdem  ordinis  doctofibus\  malorUm  aliqud   mente  dirigerentur  (6).  Il  eût 

seges  in  sctentiis  ,   societate  cii^ili,  et  donc  fallu   faire  savoir  aux  lecteurs 

religione   luxuriârit  ^   nôi-unt   eruditi  qUc  Ton  citait,  non  le  texte  de  Béri- 

(4)'  Il  s^explique  plus  fertement.  en  gardu^,  mais  la  paraphrase  de  sa  pen- 

un  autre  lieu.  Ipsorum  quidem  dubi-  sée.  Tai  cité  cet  auteur  dans  Tarlicle 

tationes  f  contendendiqitejffrurituSy  eo  de  Bufin,  remarque  (C). 
Risque  non  eyagantur ,  ut  i'el  diuinam 
proyidentiam  ,  i'el  etiam  existentiam  , 
aperlé  swnmoveant  ;  ilà  tamen  pro- 
cedunt  eontm  nonnuili ,  ut  summot^e- 
re  ifûlbn  ^ideantur  :  utcunque  sit^  sus- 
pecta est  admodism  eorum  religio  ac 
Jides.  CUm  ,  «j^.  g.  Claudius  Berigar- 
dus ,  iii  Circulis  suis  Pisanis,  res  om- 
nés  physieas ,  imo  et  diyinas  pleras- 
qûe  ,  ex  principiis  Aristolelis  ita  de 


(5)  Jdcm  ,  ibid,  ,  pag.    a8,  m).         , 

(G;  Villemandy, 'Scepl.  debeil.,  ;»af.  loo. // 

cite  K|erigard.  Circalor.  Pisanor.,  va/t. //^ctrc. 

XIX.  1 

BÉR,YTÉ^r  ville  marilimc  de 
Phénicie,  proche  du  mont  Liban , 
avait  aussi  nom  Beroé  (  A) .  On  di- 
sait que  Saturne  l'avait  bâtie  {a). 


darat  et  asVruit  »  ut  easdem  illas  ^ex  Elle  avait  UlT  bon  port ,  dont  on 
appositis  Anaximandri  hypothesibus,  trouve  la  description  dans  l'iti- 
néraire de  Jean  Phocas  {b),  Stra- 
bon  dit  qu'elle  fut'  ruinée  par 
Tryphon ,  et  rétablie  par  les 
Romains  {c).  Ce  fut  Auguste  qui 


purum  atheismum  redoieniibus  ,    eoh- 

(i)   Samacl  Parkenu,  DiipaUt.    de' Deo   cl 
Pruvidentiâ  dirieft  ,  pag-  67. 

(a)  Samuel  Parken» ,  Diap.  d«  Deo  ,    etc. , 

(3j  //  eiâit  profêtseur  #«  pkilotaphif  ù  Sau~ 
mur  tors  de  la  raVocntion  dg  Ce'du  €ie  Nanle$f; 
ri  dfpuit;  il  a 'fié  lecteur  du  collège  Wmlon  « 
levdf.  ^        _ 


4,    Prlrp»    Hr    Villcnaar.dT, 


>  tri 


Scrptirismn 


(a)  Stcphani  Bytant.,  in  BM^t/Toc* 

{b)  Voyez  fierkeliiu  în    Steph.  Bysantiu. 


520. 
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la  réuMit(<() ,  et  qui  en  fit  une    «on  le  mot  B.f«.  ea  «elui  de  B»f  »- 
colonie, >ie  l'on  noninw  7«/m  "^'(^/^èA-i»  iW  «fcf  .«.ù  »U«  «ù 


nome  ei   L.onsianunopie.  ^n  a  e*-  -  ?—.—'%:,--':       ,7« 

I-       V  ,•/       *     •*  Ji„«-  sont  anjoard'nui  dans  1  Eui 

heu  de  croire  qu  il  y  avait  dans  ^y^       i^^^y^  3^  coutumes  ! 

Beryte  plus  dé  professeuni  que  Protioces-Uniea ,  qui  ne  u 


filix{e)y  et  qui  jouissait  du  droit    /»^  enseignait  publi<fUemeni  injuris- 

italique  (y*).  Agrippa  y  condui-   prudénoe^'\  Il  a  y  avait  dani  tout  rein- 

fit  deux  léeioi^is  (g).  Cctait  Tune    ^  rùmM  que  oet  trois  .▼!«••  q«i 

j     ^ •      52,        .«',,  «^*   „„;*    fassent  la  permission  d  avoir  des  eco* 

des  trois  villes  ou  1  on  enseiçnait    ^  ^^  ^^^    ^^^  ^^^  .urpf«n.2l , 

publiquement  la .  jurisprudeuce  quand  on  oonsidèrc  retendue  de/cet 
(B)  :  les  deux  autres  étaient  empire,  et  plut  encore  quand  on/son- 
Rome  et   Constantinople.  On  a   g*  «  >  multitude  d^universltj^^^ 

!  Les   sept 
sont  qu^un 
dans  chacune    ctes  deux  autres    point  snr  la  carte  eik  oomparaifon 
(C;.  Les  incendies  ,  les  inonda-    de  la  nionarchie  jproaitie/  ont  deux 

\-^  ^,       *ui -J-    ou  trois  fms  plus dVcoIèsyde  jnnspru- 

tions,  et  les  tremblcmens  de  aence  qu'il  n'y  etwavait^ns  ce  vas- 
t^rre,  qui  Mi  ruinèrent  en  divers  te  état.  Pro<ivon«  ce  q«ril  faut  prou - 
temps,  n'tfmpechèrent  pas  que  ver  :  fUee  autmm  tril^oUtmina  ^  c'ent 
les  écoles  de  droit  tie  s'y  réublis-  .Jiwtinien  qui  parie  («,  à  nobis  corn- 
//T\â  T  j-  .'  '^  U  1-  posita  i  tradi  ^is  tàm  tn  rtgtis  urb%' 
sent  (Df  La  dignité   metropoli-  ^  (. j    ^^^  in/BeryUeiuium  pul- 

taine  ,    que    Théodose-'le-Jeune    chernmd  eifitatf(  quam  et  legi 
accorda   à  Tévéque  de  Béryte,    tricem  bené  quïs  appétUt),  tt 

mode  vobinms  :  auod  jam  at  i 
prineipibus  fitmsututum  est ,  et  no/a 
in  àliis  loeisqute  h  majoribus  tale.non 


j;em  tU' 

eaue  de  ceryie,    iricem  oene  qui»  appmwo^  t  f  tantum- 

ne  fut  que  titulaire  (E).  «*>^  »'*'^*"^  :  quod  jam  at  àwtro 

(d)  Euseb.  in  Gfiroà. ,  nnm.  3oo3. 
.    («)  Plinius,  /**.  y,  cap. XX,  pag'.  5n^. 

if)  DIpiapus,  de  Geosibus  ,  apud  Scalig.. 
AnidmAdv.  in  Easeb. ,  nu/n.  ioo3,;><i^.  171^ 

(g)  Slnho  ,  lib.  Xri ,  pag.  5ao. 

(A)  Elle  at^ait  aiasi  nom  Beroé.  ] 
Le  témoi 


le  père 


Ignace  d^Eusébe  ,  allésué  nar 
Hardonin  (i),  ni  celui  d'E- 


meruertnt  /  pri»>tfe^fttm.  Cet  paroles 
nous  apprennent  que  les  prédéces- 
seurs de^Justinien  fixèrent  à  trois  le 
nombre  des  auditoires  de  furispro- 
dence  /  mais  on  ne  sait  pas  en  quel 
temps  se  fit  cette  fixation.  Le  premier 
qui, /AU  sentiment  de  M.  Ménage  (10), 


tienne  de  Bytance  /  allégué  pSar  Guil-  ait  jTai t  na^ntion  dej'écote  de  Béry  te, 

laume  Grotius  (    '                              -  -«^    -^                 --    -  — —    --       — • 
point  de  preuve 

trouvé  quEusèbe,  -^  ^ --  .               .„       .                     . 

Byzance  ditent^la.  Mes  preuves  sont  tj'on  d'unjeune  Martyr  ,  qui  •O90nt 

celles  due  Scattger  a  trouvées  dans  1#  mort  sons  1  empune  de  Maxijfien  , 

les  Épigrammes  de  Jean  Barbucalles  et  qui  avait  fait  tet  étodet  i  Jinrte 

sur  rincendic  de  Béryte  ,  et  d«ns  le  (la).  Celte  école  était  akwrt  bieii  flo-. 

XU«.  livrp  des  Dionysiaques  de  Non-  rissanle  (i3).  «le  «eÇétait  pat  moias 

nus  (3)  ;  et  ccUes  qiie  M.  Ménage  a  lorsque  Zachatie  de|lityWii«  ^^t 

découvertes  dans  le  lll*.  livre  des  m^  contre  Ammonius  :  il  nomme  Béryte 

mes  Dionysiaques  ^4)  ,   et  <^ns  une  puitêfo.  tSf  Af*mf,  parenum  lêgfim 

épigramme  de r Anthologie  (5)^à  Ber-  Il  fiortssait  au  Vl*.  siècle.  Son  trtité 
trand  (6)  a  voulu  changer ,  sans  rai-  Jfci  trouve  dans  le  onzième  tome  de  la 

'^  (n)  Jf.     MéBagd  ce  GMlUa»*   Gretii* ,  U 

réfmlent'dan»  l*t  omfmgti  fu'oo  W«»<  ^^il^i. 
(S)  Jiutîaian.,   Pfmf.  in  DifMll  de  Jaria  do- 
ccMÎ  RalioBe.. 

(9)  Céâtrih-dir» ,  Il0im  et  C^iulmiHinppU. 

(10)  Menagii  Aoiaait.  Jnria,  pag.  i33. 
fit)  /n  OratioM  PajM|yr}rit  »A  Onfptotm. 
(13)  EoMbina  ,  de  Hartyrib.  Palanttia»,   taf>.. 

(l'î)  foift  Dpriraa'I  in  V'iii»  /iiriacoiis- ,  ^ag. 
''■,  ifui  eue  L.  I.  C.  qui  mt.  m  ««cm». 


(i)  Ifam  M  Bmrmmm  appellatam  este  aactor 
est  Eu*ebiut  in  Ckron.  Hai  ' 


y\  cap.  XX  ,  pmg.'^A. 
(3)  Gnil.   Grottiu ,  de  ViM.  jarucoas 


ardoin. ,  in  Plio.,  tii. 
lib. 


n    cap.  VI,  pag.  m.      ^      ^ 

(3)  Sealif.  ,^A«iaadv.  in  Eateb.,  n«i|*.  1713, 
pag.  i3o. 

^  C4)    Meaajpui ,   Jitm   Civil.  AMatait. ,   cap. 
XXiy,  pag.  lit. 

{  V)  F.IU  *st  au  Utre  f •'.  du  tivre  IV. 

'(•.1  ntrtrari'i.  ,   d« .  Vite     Jiiri.itOMi|ltor«m  < 


^ 


l^é^ 


BRROTITN. 


I 


11 
ni?  ■»  rkïT  t 


*  » 


36o 


IPERNARB. 


Bil)iio|bé'qued«lPèrei,clelVdition<le    bu»  coronatam.    Igitw  luço    rpiogue 


pjtrif,  eu  1G44 


meiropolilanam   habeat    dignitùtem  , 


(CJ  w...  Il  f  aidait..,:  plus  depro-     T^rq  Hihil  de  suo  jure  derogetur.  «y/t 
feneun 
autreâ  ~ 
bus  Urhi 

tah»^\^n%  le  Code  Théotlusien  ,  et    eo  nulle  manière  les  droits  de  |a  mé* 
dans   celui   de   Jufttinien  ,   nous    ap-    tropole  de  Tyr  :  il  ne  pjrëtendait  donc 


rifv ,   ^ue  dans  ehaeunô  des  deux  iUa  mater  prouinciœ  majorum  nostro- 

f,3  \jp  titre  de  Studiis  liberati-  rum  beneHcio  ;  hœc  nostro.   LVnp^ 

7rbis  JionuB  et  Constantinopoli-  rc ur  déclare  qu^il  ne  veut  diminuer 

*      ..  101       nrL  '     1      •      '       _â  .._ Il :i i_-  J :.-  .1-   l_ î_ 


prend  qu'il  n'y  avait  que  deux  pro- 
fe-iMPurs  en  droit  à  Rome,  et  deux  à 
Coustantiuople.  Or ,  comme  Juvtiuien 
adr<*sse  à  huit  professeurs  en  juris- 
prudepce  la  Constitution! <ie  Juris  do^ 
cen^i  Baltinney  il  faut  conclure  qu^il  y 
«0  avait  aujitre  dans  IVcole  de  Béry- 
te-  Voyez  lu,  Mënage  (i4)- 

^0^  Les  incenaits  ,  les  inonda- 
iionè ,....:  n'empêchèrent  pas  que  les 
écoles  de  droit   ne  s'y-  rétablissent.  ] 


Eustathitis ,  poussé  d^ambition ,  usur- 
pa rautorité  sur  plusieurs  églises  qui 


pas  que  Tévéque  de,  Béryte  donnât 
atteinte  à  ces  di*oits-là.  Néanmoins 
£1 

pa       .  .     ,  _  . 

relevai^t  de  la   métropole  de  Tyr. 

On  eji  ulNdes   plaintes  au  concile  de  . 
Chalcédoine  »  qui  lé  mit  à  la  raison' ^  ' 
et  le  privilège  que  Théodose  lui  avait 
accordé  fut  comme  celui  que  Marcien, 
accorda  depuis  à  la  ville  de  Chalcé- 
doine. -Chalcedonenseni  çiuitatem  in 


(17)  Norif ,  <ie  Anno  et  Epoc)ii<  SyroMacedo- 
nom,  dùtert:  IK ,  cap.  JJI  ,  pag.  ^00,  ^ot  y 
e'dit.  Ifips.  ,  an/1,  itigb.  ^      •     • 


Je  TOUS  en  donnerai  pour  preuve  ces    tfud  sanctœ  .fidei   concilium  gestuff^ 

paroles  île  François.  Baudouin.   Berv-    est  metropolls  privilégia  habere  san- 

tum  Syriœ  urbem  fuisse  nutricem  le-    cimus     nomine    tantiim   ,    salt^d   vi- 

eum  Ko.  ait  nosterJust,  ut  et  matrem    delicet  IVieomediensium  ,  cii^itati  pro- 

jurisprudentÀœ  i'.uhapius  uocatyetan-    prié  dignitate.  Consultez  le  père  ^o- 

te  '  utruntfjue   IVonnus    multo    tiiagis .    ris  (17).      . 

Quid    igitur  ?    Tefnpore    Constaniii 

terrœ  motu  com^ulsam  Juiàse  ail  Çe- 

drenus.  Sed  fuisse  reêtitutam  et  tem- 

poie  Justiniani  hnslri  Jîoruisse  constat. 

Cùm  uero  Justinianus  jam  illi  suos 

juris  cii-ilis  libres  erpUcandos  tradi- 

disset ,  ecee  horribiliori  terrœ   motu 

cum  audtioribus  et  doctoribus  absorp- 

ta  est.  Testis  est  jigathias.  Sed  idem 

testis  est 

JuAtinianum 

stàuraret.  Ergb  rursiss  instauratan,  es-      ^^  ,^^  ^^j^  ^^  j^^  princes  Teus- 

te  y   quQ   mogis  semper  extareV  sedes    ^         i--  i>i-.  '     '     i 

jurtsprudentUe.   Mirum  uerà  y  ecce    sentchoisi  pour  1  arbitre  gênerai 

paulo  post  inundatione  et   ineentlio  dé   leurs    difierens    (A).    Il    est 

iteiism  vastatam  esse  lego.  JVam  id  certain  qu'il  avait  d«  fort  gran- 

testatur  vêtus  liber  Grœcorun,  Epi-  j^^   qualités,    et  beaucoup     de 

grammatum.    vfecdum    tamen   cesse-  .,     ^          ..     '       ,                     *       , 

runttaLbus  tempestaiibus  qui  ajlic-  ^ele  :  mais   quelques-uns   pre- 

toB  juriiprudenUœ  opem  ferre  debue-  tendent    que    ce    zèle   lui  .don- 

runi  (i5j.         '           .,   .  ,  nàit    un  peu    trop  de    jalousie 

tf)  fus  dignité  métropolitaine. ceux  q«i  s'âcquçraientun 

de  son  et*éque  ne  fut  que  titulaire.  \  ,               ^    1»'*   l*^  j* 

Théodose-le-Jeune',  surpris  par  Eus-  grand  nom  par  Petude  des  scien- 

taibius  ,  évéque  de  Béryte  ,  lui  ex-  ces  humaines  ;  et  ils  ajoutent  que 

pédia  ce  décret  (i6j  :  Proptcr  multas  son  naturel  doux  ^t  facile  le  ren- 

justasqu^ causas  metrop<ditano nomine  j  j^                  ^         ^^^^j^               j 

et  dtgmtate  civitate^  ^eiytum  decer-    .^    ,     .  ^ .     ,,  r  *^    ,       ,      '   ^ 
nimuM  mxnrnaiuLMHM    i^m  c«,\  o. >#«#,-    il  S  affissait  Q  ecouter  le  mal  que 


BERNARD  (Saint).  ,  abbé  de 
Clairvaux  ,  florissait  au  XI P. 
siècle.  Il  s'acquit  une  si  grande 
considération  ,  qu'il  semblait 
eo  casu  minime  deterrituni  que  toutes  les  affaires  de  l'église 
m  fuisse  quominiis  illam  in-   reposassent  Sur  ses  épaules  ,   et 


nimus  exornandam  f  jam  suis  virtuti- 

(i4)  Mentgii  Aaii«aa(t.  JarU  ,  pag.  i33. 

(iS)  Fraacr»cut  Bdduiaw  ad  L.  si  Pact.  C. 
t\e  part. ,  sukjin     -  ' 

yiH]  tl  se  trouve  dant  /«•  onutme  livre  du 
CoJf  de  Jnttinien  ,  tiira  XXI. 


affi 
Ton  disait  de  ces.  savans-là.  Ils 
croient  que  par  ces  principes  il  se 
laissa  trop  préoccuj>er  contre 
Ahélard  (H}.  Il  est^ifiicile  de  s'i- 


f 
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maginerqu*il  ne  se  soit  pas  mêlé  traordinaircs  de  la  prophétie.  Il 
beaucoup  de  passions  humaines  grossit  par  ce  moyen  les  troupes 
dans  les  mouvemens  perpétnels  de  la -croisade  plus  que  l'on  né 
qu'il  se  donnait  pour  faire  acca-  saurait  dire  ;  mais  toutes  les  belles 
bler  d'anathèmes.tous  ceux  qui  promesses  dont  il  lès  avait  re- 
lui paraissaient  l^térodoxes.  Mais  pus  s'en  allèrent  en  fuiiiee  :  et 
il  est  fort  facile  de  comprendre  lorsqu'on  voulut  se  plaindre 
que  sa  bonne  réputation,  et  qu'il,  avait  mené  à  la  boudierie 
l'ardeur  avec  laquelle  il  sollicitait  sans  sortir  de  son  pays  une  infw 
la  condamnation  de  ses  adversai-  nité  de  chrétiens ,  il  en' fut  quitte 
res ,  surprenaient  les  juges,  et  pour  dire  que  les  péchés  des 
faisaient  succomber  sous  le  poids  croisés  avaient  empêché  l'eflet.de 
des  préjugés  et  des  procédures,  ses  prophéties  (F).  Il  n'y  a  point 
peu  régulières,  les  personnes  d'imposteur  qui  ne  se  puisse  en- 
accusées.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  cher  derrière  ce  retranchement, 
vérifia  l'interprétation  du  songe  Saint  Bernard  a  été  canonisé  : 
qu'avait  fait  sa  m,ère.  Elle  sort-  c'est  un  des  grands  saints  de  la 
.gea  ,  lorsqu'elle -était' grosse  de  communion  romaine  ;  et  l'on  pré- 
iui  ,  qu'elle  accoucherait  d'un  tçnd  qii'îT  a  fait  une  inftnité  de 
chien  blanc,  dont  l'aboi  serait  miracles,  soit  pendant  sa  tie, 
fort  sonore  (C).  Étonnée  de  ce  soit  après  sa  mort.  Notez  qu'il  se 
songe,  elle  consulta  un  bon  re-  'mit  uite  fois  dans  l'eau  jusqu'au 
ligieux,  qui  lui,  dit  ^  ayez  bon  cou  pour  se  délivrer  de  la  tenta- 
co.urage  ,  uous  aurez  un  fils  qui  tion  oii  la  vu^  d'une  femme  Payait 
gardera,  la  maison  de  Dieu  ,  induit  (6).  l/a  faeilleure  édition 
et  qui  aboiera  bien  contre  les  que  nous  arons  de  ses  cpi/t^re^  est 
ennemis  de  la  foi  (Ù).  Saint  Ber-  celle  de  I/O90  :  c'est  la  seconde 
nard.  fit  plus  que  ne  portait  -la  que  le  savant  père  Mabillop  a 
prédiction;  car  il  aboya  quelque-  eu  ^in  dp  procurer.  Les  jour- 
fois/contre  des  ennemis  chimé-  nalistefde  Leipsick  en  ont  p^rlé 
riques ,  contre  des  erreurs  qui  fort  exactement  (c).  Elle  est  ac- 
n'etaient  ou  que  pures  bagatelles,  compagnée  de  plusieurs  doctes 
ou  qu'une  interprétation  inique  préfaces  :  il  y  en  a  une  oii  l'on 
des  paroles  et  des  pensées  d'autrui  reconnaît  que  saint  Bernait  a 
,  {a)  :  et  soit  qu'il  eût  raison  ,  soit  enséigniéque  l'âme  des  bienhèu- 
qu'il  eût  tort.,  il  savait  admira-  reux.,eât  reçue  au  ciel ,  et  dans 
bleinent  donner  l'alarnie  ,  et  la  société  des  anges  ,  dès  qu'elle 
faire  retentir  le  tonikerrê  de  ses  est  séparée  du  corp.s  ;  mais  qu'elle 
triomphes  (E).  Il  fut  plus  heureux  jouitseiklementde  la  vuedeF^iu- 
à.  exterminer  les  hétérodoxes,  manllé  jcle  Jésus-Christ ,  et  ikon 
qu'à  ruiner  les  infidèles  ;  et  ce-  de  l.a  voe  de  Dieu.  .  I 
.pendant  il  attaqua  ces  derniers , 
non-seulement  avec  les  armes 
ordinaires  de  son.  éloquence*', 
mais  aussi   avec  les  armes   ex- 


{b)    ViU  Bern.,  lib.   /,   cap.  Ht,  '4f>ud 
Ly^eriini,  iract.  <ie   Vo\yi/^»m.,  ptig.  lio», 

(c)  In    sKvt.  XI   Supplcmcatorunf,    tom. . 
I,^aff.  556.  '  j 


f'£.Pi  v.;f.k. 


la  remarque  rî> ,   ds  l'article 


(A)  //  s'acquit  une  si  grande  e*/ft%i' 
dération,    qu  il  Sembla  it   que.t...   tes. 
prince^' l'cusnnt  choisi  pour   Curbii'*^ 
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«fe  /eurf  iijftrens.  ]  Il  ne  sera  pas 
hors  dé  propos  d'écouler  U- dessus 
François  d*Amboise  :  Voici  de  quelle 
roaqiere  il  s'exprime.  Plmfduôris  in 
huinUuate  adeptut  ipthm' Saiùmonin 
omni  glorid  sud^  ita  omnns  in  sutad- 

,  mirationem....  ttdfainamsuiriominis, 
ad  sut  amorem  et  obsèrvantiam  rapuit, 
ut  ad  êum  totius  orbis  t^ola  concur- 

'  rerent ,  ut  ab  ejus  moctitis  et  exem- 
plis  tota  res  monastica  et  ecclesiaètica 
pendere  visa  sit ,  ut  ab  ejus  oraculis 
prœsules  ,  principes  y  populi ,  coi\si- 
lium  expeièrent ,  eumque  induciarum 
4IC  pacii  arbitrum  ggnoscerent ,  et  se 
ejus  orationibus  omnes  ordines  <W»i- 
*férintessecommendatos{\).  A 

(Bjl  Son  zèle  lui  donnait  de  la  jh- 
lous^ie  y,,,.,  et  ^on  naturel  doux  le  ren- 
dait trop  crédule  y...,,  a  l'égard  des 
,  sauans ,  et  particulièrement  t^'Abé- 
lard.]  J^ai  cite'  un  lun^  passa^e  de 
François  d'Amboise  ,  dans  la  rçraiar- 
que  précédente':  en  voici  un  encore 
«lui  long.  Pace  igitur' sancti  abbatis 
ticeat  dieere  quodde  eo  ausus  est  An- 
nalibus  È^ndare-  ejus  disciptUus  Cla- 
rœt^alUiw^  quondam  mohachus  y  de- 
mùm  abbas  Aforimontanus  Otho  épis- 
ttopus    Frisingensis  ,  LeopoÉii    PM 

.  Marchionis  Austfke  filius  ,  Frederi- 
.  5:1  /  JEnobarbi ,  cujus  vitam  scripsity 
patruus  ly  qui  quamvis  abbatem  suum 
in  magnâ  ^buerit  t^neratione,  tamen 
scribit  èum  ex  religionis  christianœ , 
Jeryore  zelotjrpum ,  et  ex  habitiidinali 
(  sic  enim  loquitur  )  ntansùetudine 
quodammôdo  credulum  ,  ut  magistros 
qui   humanis  rationibus  et  s<!BeularL 

'    sapientiœ  confiderUer  kimiism  inhœre- 
bmnt  abhorreret ,  et-  de  talibus  sinis- 
trum  quid  recitanti  facile  aurem  pra^-  ■ 
béret  juxta   illud   Festi  ,     roL  îroxxat 
yùdfAfAiLrai  lie  ^aÛav  'Kt^irfi'ru,  Quo 

'  ~  J^ri  potuit  ut  sif'i  in  animum  in- 
duxerit  quœdam  lisse  dicta  aut  scrip- 
Ut  ab  A bœ tarda  ,  quce  rionessenty  aut 
quœ  in  pejorerh  partetn- aceipi  non  dc' 
bereni(^). 

'  {C)  Sa  mère y^.,  grosse  de  lui,  son- 

fea  qu'elle  accnucherait  d'un  chien 
lanCy  dont  l'aboi  serait  fort  sonore. '^ 
Elle   s'appelait    Aletlie  :  son   mari/ 
père  de  saint  Bernard ,  portait  le  nom 
'  de  TesseVvu.  Cùm  inater  Aleiha  uxor 

(1)   F,ranci«caii    A'mlMesiuf     Pr^falione  Apo- 
Inufticn  pro  I*etro   AWUi'^0,  pr&,'i.xd  Opfripiis 
Alijrlarili. 
.     ^i;    Idem  \  ih:<J. 


ARD. 

Tesselini   in  utero  gestaret ,   sornnio 
ûidit  prœsagiùm futur i  partUs  ,  catel-    • 
lum  scilicet  se  pariturom  totum  can- 
didum  y   in  dorso  subru/'um  et  clarè 
latrarUem  (3). 

(D)  ...  Un  bon  religieux  lui  dit.,. 
quelU  aurait  un  fils:,,  qui  aboierait 
bien  contre  les  ennemis  de  la  foi.  ] 
Continuons,  à  citer  François.  d'Am- 
boise.  Oui  (  Alethae)  ^e  ilh  urricuïa- 
inento  anxiœ  et  sciscitanti  respondit 
reli^iosus  quiilàm  vaticinii  spiramine 
ajfflatus  :  K  Optimi  catuli  mater  eris , 
a  qui  y  domtfs  Dei  cuslos  futur  us  , 
»  ualidot  pro  ed  contra  iriimicosfidei 
i>  editurus  est  Latvatus  (4).  »  H  ne  des- 
cend point  à  l'explication  particulière 
du  blanc  et  du  roux,  comme  font 
d'autres,  qui  disent  que  la  blancheur  de 
ce  chien.  signiUaitque  Saint  Bernard 
serait  doux  et  de'bonnairc  envers  les  - 
amis  de  la  maison,  c'est-à-dire  envers 
les  personnes  pieuses /et  que  lapons-, 
seur  du  dos  signifiait  qu'il«serait  sau- 
vage et  farouche  envers  les  impies  et 
les  e'trahgers,  et  qu'il  japerait  éter- 
nellement après  euji:'(5)  :  car  c'est  le 
•propre  d'un  bon  chien  de  caresser  les 
amis  et  les  domestiques  de  son  maître, 
et  de.s'élever  fièrement  contre  l'étran-  . 
ger ,  par  de^  abois  continuels,  etr^ 
même  |)ar  des  morsures.  In  peregrinàs^  - 
férus  ^t  atrox  eos  cautl4^ervctd  con- 
tinuis  latratibuTy  imo  morsibus  Anter-  "' 
dum  insectetur  (((j.  François  d'Ara- 
boise,  laissant  là  cette  distinction  des 
deux  couleurs,  observe  qiie^aint  Ber- 
nard confirma,  la  prophétie  ,  et  n'é- 
pàrgna  qui  que- ce  soit.  Firtnat^it  t^a- 
t^chftium  eventus  \nfiC  énini  ulli  peper- 
cit  (7).  n  s'éleva  contre  Abélard  ,  V* 
contre  Arnaud  de  Bresse  ,  contre 
Pierre  de  Bruys  ,  contre  Gilbert  Por-  , 
retan ,  etc.  En  un  mol ,  ce  n'est  point 
atteindre  à  son  mérite,  que  de  l'appe- 
ler simplement  chien  de  meute,  chien 
au  grand  collier  :  il  faut,  en  un  Cer- 
tain sens,  le  comparer  A  Nimrod  ,.et 
dire  au'il  était  un  grand  veneur  de- 
vant t Éternel  (8). 


BERNARD. 


(3>  idem  y  ibid.y  *x  Wll 
lib.  I.  '  " 


imo  ,  Vite  BerDardi 


(l\)  Ihidem>y  ex    èodem.      '     • 
(5.  f^ufM  Philippa*  C«Mu»  %  1 


(5.  f^ufM  Philippa*  C«Mu»  %  Zetcn ,  in  Calo 

A*trnooniic<y-PorUco,  ^ag.    i56. 

(H)  Idem  ,  ihid.  '  ' 

(7)  Fr.  Amboe«iuv,  iViPraf.  Apolofrt  «dAb»' 

larJi  Opora.  ' 
.8;  Wyti  (.enèse,  chap.  A',  vt,  f). 


doit  vous 


vous 
mais  si 


Qu'il  me  soit  perini»  de  faire  une  •nuit  qui  vous  environne,  on 
digression  s^ur  le  songe  de  la,  mère  de  faire  grâce  et  vous  eicaser 
saint  Bernard.  La  pensée  de  celui  qui  vousprélendez  à  Wqualilé  d'un  grand 
l'expliqua  fut    heureuse  j    car  etitin  doçletir,  qui^  n'agit  que  pour  là  gloire 
quel  meilleur  symbole  de  la  .vig^ance  de  Dieu,  sans  i^icun   motif  de  \en-  . 
peift-on  trouver  que  le  chien  ?  QMelle,  geance  personnelle,. et  que  néanmoins 
imagé  plus  heureuse  des  combats  lif-  vous  enveli^ppiez-un^  infinité  d'hoii" 
vrés  à  1  erreur  ,  tant  de  vive  voix  qiic  ncteii.gèhs  dans  vos  délatipns ,   dans 
par  écrit,    cpie  l'aboi  d'un  chien  r.U  vos  libelles  ,\dsm&-j)uis  d!énoncialions  , 
faudrait  seulement  prendre  bien  garde'  vous  mériteiWVAtrc  puni  :  vous  èle<« 
de  ne  pousser  pas  trop  loin  la  com-  indigna  de  votre  j»Oste  :  vous  chet  uii 
paràison  ,   vu  qu'il  ne   se  trouve  que.  chien  qui  se  rue  indiflereniment   sur 
trop  de   gens  aans  tous  les  pays   et  lesam,isct  survies  ennemis  de  la  mai- 
dans. tous  les  sii^cles  qui ,  pour  eVi ter  son  ;  ce  qui  ne  peut  causer  que  mille 
le  blâme  de  chiens  muets ,   aboient  à  désordres.   Vous  êtes  de  ces  dogues 
propos  et  hors  dc^ propos,  et  mordent  .d'Angleterre  ,  ^lont  le  jésuite  Maim^' 
et  déchirent  tout  ce  qui  ne  leur  plaît  bourg  fit  une   fois  Tune  de»  quatre 
pas.    Lès  chiens  qu'on   entretena.it  à  parties  de  son  sermon  (10).  On  a  vu 
Home  pour  la  garde  du  Capftole  étaient  en  Hollande ,  depuis  peu  d'années  ,  ie 
destinés  à  faire  du  bruit  en  cas  qu'il  ne  sais^Smbien  d'inUpriraés  farcis  <^ 
vînt  des  voleurs  :  à  cause  de  cela  <oti  gtimissemens  ,  et  d'extrait*  de;  lettres 
ne  trouvait  pas  étrange  qu'ils  aljoyas-  plaintives ,  comme  si  une  Irès-consi- 
senl   pendant  la    nuit ,    qui  que   ce  dérable  partie  des  ministres  Hfugiés 
-î&t.quils  entendissent;  car  c'est  une  avaient  conspiré    d'établir   les   pliis 
•Iveure  indue-,   qui  autorise  les  soup-  abominables  erreurs,  partout  où  ils 
çons,^tqui  empêche  lé  discernement,  étaient  dispersés  (1  ij.  Il  s'est  trouvé  , 

'On  ûs  laissait  donc  aboyer,,  soit  que    qu'au  bouldu  com'pte,  on  n'a  su  dé- 
^^-..f:i.  ..._L_^-i._i.  ...—Z..^..^.,»»» :_  ..._    .^..1    ,.v....v»KiÀ     "uelciue ' 

\e  tels 


ceux  Qu'ils  entendaient  venir4'ussent 
gens  de  bien  ,  sdit  qu^  ce  fussent  des 
voleurs  ;  mais  si  en  plein  jour  ees 
chiens  eussent  aboyé  contre  les  per- 
sonnes ç^i.  venaient  au  temple  pour 
faire  leurs   dévotions,    on  leTfr  eût 


roinpu^es  jambes.  J^emprunte  ceci 
d'un  ancien  Romain  :  il  est  aisé  d'en 


couvrir  un   seul   coupable, 
peine  qù'oii  se  soit  donnée 
chiens  destitués  de  discernement  dc- 
vraient-iKdeineufier  impunis? 

(E)  //  savait  admirablement  donnet 
V  alarme  ,  et  faire  retentir  te  tonnerre» 
de  ses  triomphes^']  Je  ne  fais4|ué  suivre 
pied  à  pied  le  sieur  d'Amboise,  auteur 
faire  l'application.  Anseribus  cibaria  très'bon  catholique  *.  Il  re^marqueque 
publiée  Ipcantiw  ,  et  canes  aluniur  in  les  lettres ,  écrites  par  saint  Bernard 
CapitoliOy  ut  significent  sifures  ve-  *»aux  .prélat»  de  Rome  et  au  pape, 
neriHt,  Atfures  internpscere  non  pos-  étaient  lés  plus  '  propres  du  monde  â 
sunt  y  âigmficant  tamen-y  si  qui  noctà  leg  prévenir,  et  à  les  irriter  contre 
m  Capitolium  venerint  :  et  quiaid  est  Abélard  :  éUes  ne  parla' ent  que  de 
sjuspiciosum y  tametsi  bestiœ, sunt ,  ta-,  sacrilèges ,  que  de  lions,  que  de  dra- 
men  in  eam partent  potiùtpeccant  quœ  gens.  Legite  si  placetLibrum  queiH 
est  càutior.  Quodsi  luceqùoquccaifes  dieit  Theologia,ie/ytl«  et  alium  quem 
latrent  quism  Deos  salutmtum  àliqui  «ftcfi/iC  Scntentiarum  ejus  y  necnon  e< 
t'enerlniy  opinor  iii  crura  su/Fringan-  -  «î/..^~ 

,..r .  ^uÙ  acre.  ,»fcùaM  iun,  ,uù™    ,„«:- J^^^  {î.if  SL^  rciSK 
suspicio  nuUa  sit{Q).  Le  vmhixc  vous 


j^^nti'etioot  pour  la  garde  oe  la  vérité 
^ïliites  donc  du  bruit  contre  tout  ve- 
nant ,  si  vous  êtes  asisez  ingénu  pour 
vous  comparer  à  un   chien  qui  dans 
les  téncbrei>  de  la  nuit  cie  peut  discer- 
ner  personne.    Si  vous  êtes  dans  les 
t(>nèbres.,^ou  à  cause  de  votre  intapa- 
(^ité ,  ou  à  causé  que  les  passions  vous 
ofliisquent   le  jugement,    et   si  vous 
ivv.7.   la    bonne  foi  de  re.connaître  la 
,,  Cicero,  pro  HoKÏo  Amcrino,  c<if>.  '^X. 


n» ,   «Il 


vaniagei  danf  tét  AfFrlii 


( 


«X  tm  a  tir^  tU  grondé 
avaniagei  dont  t«$  A*:rrU»Mài««».  Voye»  /'Hi«- 
toirç  drt  Outrage»  det  S«r«P»,  "»•"  «  -*^ 
i<j9l ,  pmg.  4*9  «*  '"•'•'• 

*  Joly  reprocha  *  Befle  d'iToir  gnivi  d'^àai- 
boi*«  ,  idiieur  d'Ab4l«rd  ,  de  prérérMce  à  Ma- 
billon  ,  é.Jileur  de  Miat  Bernard.  J|  rearoie ,  ■« 
rwte  ,  «lU.iWmoiV»/  àa  Tr^ou^  ;  «ara  et  aoùl 
l'iiù  4<>i  coaticaaeal  TApolotie  de  aatat  Ber< 
nir'A  ,  et  dil  que  daa«  t«  BibLvtkéem  maniuerip- 
lorum  noya  de  Montfancon,  P»g.  l384,  ••» 
iroiire  une  lonr,ae  *l  irurif me  lelIriS  de  »«nl 
Bernard  •  n  lranr«i§  et  en  latin  qui  o'avet  pa» 
rocore  éli  ifjtprni^'e. 


.  ">* 


%_/• 


i:iFRTFT..tFR 


T^FUlMTT.Trn 


•  7-- 


it 


(i«)  joM^.,  amW.,  Uk.  XIX,  ««p.  m. 

(tt)  IbiJ. 

(»»)  Sucton.  .  m  Tuo  ,  <f«>».  HI. 


tiH)  XïçkM: ,  M  Tito ,  >mè  imù. 

(i4>  àartl.  Victor,  m  Epifm. 

\i*,)  Noldiws,  i}«  V  iià  cl  Ge*ti«  Hcrodi 


i.nxtf  du  co«il«  d«  DwMi  n*»«iiia,  p*n.  ai|0. 


r«*)  l.a  nUmt,  Irtlrc  i.L.11  .  pnt-  >79 ,  >■•. 


•     »■•■,■ 


-  f 
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*  t/fumi|^iii  iiM«ri&<(MrScitoteipturti,e(  ^tif  de  Paris  ♦  ,  eriscîgnait  la 
mnimmlufrii^ juanm  ibi  iU^acani  langue  hëbraïque  à  Orléans  ,  en 
iAtofUn  t^oMimus ,  »ed  incidimuM  im    '5o5.   teitt  de   la   Rochelle  lui 


.0 


#■ 


■^^ 


<juoitnrau    fond    le  pape  neOt  rieo  «ux uaDiians  ,  pai 

urononcë  contre  la  personne  d'Abé-  rageux  conseils  (B).  Au  sortir  de 

lard.  Uur8  fanfare*  et  leurs  vacarmes  Sancerrç,  il  se  retira  à  Sedan, 

empêchèrent  que  la  cause  de  1  accusé  ^i.      £..  j       i  i^u*  ^   ■ 

h'cùTaudience  nulle  part.   Ils  prëoc-  et  y  Bt  des  leçons  sur  1  hi.toire. 

cuperent  les  esprits  partout.  Ce  sont  Tout  le  monde 


ne  fut  point  ëdi- 

te«  artiiiçes  oroinaires  des  câbalistes  :  fié  de  là  manière  dôAt  on  pré- 
ji^  ne  dis  pa3  que  d  autres  ne  s'en  "tend  quM  parla  de  François  V\ 
soient  jamais  servis.   At  accusatores    j  i  jr^     t  • 

'  dans  ses  leçons\C.;.  Je  ne.sais  pas^ 


bien  en  quel  temps  il  fut  minis- 
tre de  Genève  (D)  •  mais  on  ne 
peut  douter  qù*il  ne  Tait  été  t 
et  puisqu'il  y  enseignait  la  phi- 
losophie Tan  i5j6  {c)j  on  peut 


•  potenlUsimi  tanquam  albis  equis  trium- 
Jantes  lattum  pœana  cantdrunty  t^ic- 
toriamque  »uatn  toto  orbe  dUsemind- 
runt;  ita  ui  miser  ille  inàuditus  apj^d 
probos  quamplurimos  malèaudirel ,  et 
ejùM  exempiaria  quœ  GàUiam  Ita- 
^liamque  tptendore  coUuslrdrant ,  tan- 

\  quant  hnrrendi  criminis  carmina  vel  Cfoire   qu'il   y  ^^^rçait  alors   le 

i'oracibiis  rofiis cmnandatrad^rentur,  ministère;  Il  puMia  un  livre   de 
veLirtiUM^squaiDre.etcinerti'eterum'»      i  >  U  r-    c        «    m 

bibUoUu!carumlLtitaHiiaputrescerent  chronahgie ,  \  an  l'i-jS  ,  ou  il  y 

(  i3).         '  a  sans  doute  beaucoup  de  savoir, 

/^  (F)  Lorsqu'on  lui  reprocha  le  mau-  mais  au  fond  très-peu  de  solidi- 

jiMMuccès  de  sa  croisade,  il  en  fut  té.  A  force  de  vouloir  faire  hon- 
quille  pour  aire  que  les  péchés  des  •  i»^    ••*.  -i    »      i. 

croisés  avaient  empêché  l'effet  de  ses  ^^^^  ^  *  Ecriture,  il  s  embarrasse 

prophéties.  ]  C'est  dans  le  vrai  téni  le  dans  des  labyrinthes  dont  il  ne 

centre  de  son  maBÎfesfe  (i4)  :  car  s'il  saurait  se  tirer.   Il  prétend  qujil 

allègue  Veiçmple  de  Moïse ,  afin  de  se  „e  faut  Suivre  d*autre  guide  dans 

mettra  k  couvert   sous  lautorité  in-  i    xj     .   •        j       .         ^  i 

violable  d'un  si  crand  noin ,    c'est  »«  doctrine  des  temps,    que  les 

,     parce  qu'il  prëtendait  que  les  mem-  «crits  inspirés  de  Dieu  (E).  Sca- 

I>re5  de  la  croisade  ne  s'étaient  pas  liger  a  mon tté  clairement  la  nul- 

moins_  souillés  de  crimes .  que  les  en-  Hté  de  ce^e  hypothèse  ;  mais  il 

tans  d  Israël:  et  qu'ainsi  les  uns  et  les  »    .*  •'*,'  ^        n 

autres   avaient  détourné  l'effet  des  »  est  trop  emporte  contre   l  au- 

s'avance  trop, 

•        » A l-^*^ 


Sromesses.  Vo/ez  ce  qu'a  pensé*'là- 
essus  un  philosophe  tnoilerne  (i5), 


<is)  AmbocaÏM,   itt   PneiWiioae 
Oj^ra  Abtdardt. 

(i3)  Idem,  ihidem. 

{tlS^)Litet  /'Huloire  des  Croitadea,  parte 
père  Maimbonrg,  /|V.  IV  pag.  39  el  suif,  du 
li*.  lome,  /dition  d»  Hollande.  -ê 

(13). V auteur  des^  PcBMes  dilreraes  s«r  les 
covMis ,  p^g   779 ,  780. 

BÉROALDE   (Matthieu  (A)), 


teur.  IVf.   Moréri 

quand    îl,  assure  ,    qu'outre   la'' 

Apoiog.  «i   chronologie  latine,  on  vit  divers' 


*  La  MoDDôie  ,  dans  tes  uoles  (ur  La  Croix 
du  Maine',  dit  que-Béroalde  était  né  '  à 
Sâint-D«Di9  prè»  Parts ,  d'où  lui  ekt  vebo^  le 
nomade.  Djonisianus. 

{a)  Colonies.,  GdUia  oriental.  ,'  pag.  4^- 
•}\b)    Fqjrex   l'Hisloire  de  Sanccrre.,  pn^ 

■  (c)   f^oyez'  la  remarque  ^,P].  '  ' 
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ouvi'oges  de  la  façon  de  Béroal-  »  re ,  tt  lequel  à  bon  ètoiei  nous  d«- 
de,  et  qu'il  mourut  venk  l'an  **  ^^°»  nommer  p^re  dès  lettres,  et 
1 575  ou  76.  La  Croix  du  Maine ,    "  ''"»•"'•»♦«"»•  ^^*  ^^^^*  ^^^^^  «« 


3u'il  cite ,  ne  liii  a  point  donné 
roit  d'assurer  cela  ;  mais  seule-^ 
inentque  Béroalde  n'étaitpklieà^^ 
vie  l'an   1 584  y  ^^  qu'appttrem^^ 


u  ce  royaume  de  France  ;  hien  qii'on  ' 
»  ne    sçauroit  aisez   priser  ,   duquel 
»  puUaph^s  s'est   smlie  toute  l'tu- . 
»  rope  :  estant,  dlts-jét  venu  au  rè|;f« 
»  de  ce  grand  et  tant  vertueux  |>rittee,  • 
'»  tt  ilpwrla  de  luy  et  de  sa  très-illnstré 


ment  ses  autres  corapoiiiidDS  se*  »  trét-cfarestienne  postérité  tant  impu- 
raient  publiées  par  les  soins  du  "  demment,et  avec  telle  irrévérence, 
sieur  de  Vervillé  son  fils.  *  T?  if  "«  ««f-^^he   coeur  respirant 

If^iair  de  la  rrance,  qiH  ne  «en  iiwt 
(A)  //  s'appelait  Matthieo.]  Théo-    »»  scandalizé.  le  président.  !•  ha illif, 
phile  Raynaud  lut  donne  mal  le  nom     •  «*  «"'«"es  justiciers,  et  tous  km  ari- 


de MicheF(i).  Je  trouve  que  Thoma 
si  us  doute  si  c'est  une  faute   (•)  ;  il 
n'en  deyait  pas  dgluter. 

(B)  fl fendit  4«  grands,  services  aux 
habitans  de  Saneerre ,  par  ses  bons  et 
courageux  conseils.  ]  D'AuM|çné  le 
remarque  en  deux  endroits.  Les  San- 
cerrois,  dit-il  (3),  composirefU  mussi 
un  conseil ,  où  surtout  ils  se  ttowb^ 
rent  très'bien  de  Béroalde ,  autre/bfs 
lecteur,  en  hébreu  ^  Orléans,  ihiui-là 
accompagna  de  courage  ses  conseils... 
l^es  assiégés  fort  étonnés  de  ces  nou- 
l'élus  eurent  besoin^de  leurs  pasteurs 
pour  les  soutenir  ;  '  mais  surtout  des 


M  nistres  résidenlz  Iprs  à  Sedan  ,^ 
»  étoient  présens  ;  que  s*ils .eussent  eu 
>»  le  cœur  tant  soit  peu  chrestten  et 
»  francois  ,  et  non  ingrat  du  bien 
»  receu  par  le  moyen  mn  lettres,  que 
»  ce  bon  prince  a  fait  revivre,'  il  est 
»  certain  qu'ils  s'en  fussent  fonnalîfét 
»  autant  que  Aïoyy  §i  n'eussent  toi* 
»  1ère  un  tel  homin^.  Pour  le  moins  ,. 
M  le  préaideot  et  autres  qui  avoieàt 
i>'  autogrité  en  la  ville^en  eussent  ad* 
»  verty  le  seigneur  du  lieu',  leq;iel, 
w  (selon  qu'il  e^ioit  affectionoé  au 
»  bien  de  cette  couronne  et  service 
M  du  rov,^  l'eust^je  m'asseure,chas- 
1^  tié  selon  <tft>a  jnérite.  liais  cela  fut 
»  couvert.  J'en  parlay  moy-mémiB  au 

ues 
avoit 


-^  sages  et  courageux  at^is  de  Béroafdey 

selon  lesquels  ils  résolurent   en  leufi  ,  .  .         ,  .  -                  - 

conseils  de  soutenir  toute  infirmité ,  et  »  président ,  lujr  remontrant  quelque 

que   ceux  qui  n'y  consentiraimU  te-  »  autres  fautes,  que  le  dit  Beroaldavoi 

...  raient  jetés  pàr-dessus  les  mImmUês.  "  "»«*<^»  "«R  5"«:<»n<>logie,  et   1  exhor 

(4). 

(C)  On  ne  fui  point  é 

manière  dont  on  prétend  qu .,  -,-.  r^  ,                  . .      *           i»        i.  .  * 

de  Francois  i"',  dans  ses  lecom.l  Vn  ^  ^^»r  Mtur9le  même ,  d  en  faire  son 

ministre  ,  qui  était  alors  à  Scdai ,  eC  •  f  «r^,*»"  =  "«l"*"!  ,•??«  répondit  assez 

qui  depuis  abjura. sa  religion,  a  f;^  •  froidement,  qu  il  euU  bien  voulu 

imprirSer  ce  que  l'on  va  fire:  «  il  est  "  *»*»**  ?'»  Vî^*  P"?»*  ,*"*«  *?'*  »   «* 

»  à    notter  que  Matthieu    Béroald  .  »  1«»«  «  «îî*"*  *,»«  7^"**^  "»«  »"»P">- 

^.  homme  docte  entre  eux ,  et  de  leurs  »  5«»<*-  CepWIdaïil  il  Cl«on  rapport 

professeurs ,  sorty  de  Sanxerrè,  et  ^  ^  •*.  remontrance  :  dbljut  cadM 


'  »  tay  par  l'obejWnce  que  nous  de- 
sdifié  éh  la  **  von«  tous  à  noi  princes,  et  pour 
f  qu'il  parla    "  l'honnçur  de^ioitl^  natiou ,  ctjpour 


n .  fut  prié  par  le  pnf-    »  *^  «^P^'    davantage   fcur    êigretir 

ëtle  etàuelaues  autres,    »  «"»*!?  "><>/»  «n*  toutes  fois  en  rien 

ques  leçons  f  ce  qu'il  fil    »  «»««»^«^»^«^    en    apparance,    «uioii 

on   preschfe  ,  et    »  H^^»  anllades  de  travera  :  mat,^ 

oaie  qu'il  disoit    »  »1»  Jjerchoient  occasion  (5).  >,  Je 

.r^.  ...w.«Fr....    cousent qu«  Ion  tienne  ctf  discoui s 

pour  suspect  de  fansiieté  aotant  qu'on 
voi|dra  ;  ^ij^'il  est  faux  ,  tant  mieui 
pour  cedi^ionnaire,  qui  doit  princi- 
palement eotiteDir  les  mensonges  des 


}|  retiré  à  Seda 
'a  sidentlaLonë 
»  de  faire  quelques  leçons  :  ce  q 
»  au  lieu  même  oh 
-  exposa  une  chrunologi 
«  avoir  faicte.  Or,  venu  au  rojr  Fran 
,  »  cois  premier  de  celfom ,  prince  4e 
»  très  -  hetireiise  et  loiiable  roëmoi- 


•f. 


''■)  Tbe«ph.  F«aTna«d.,  Oc  iAa1i«'«c  boaU  (j- 
hr'ii,  pag..  ilri6-,  et  m  Tbeot.  Nat. ,  pag-  66: 

^'i) ,'  hornaviMt.  tic  Plaffio  lifterar.  ,  pag.  tfk^ 
.    (S)  Tom  TI ,  liy.  I,  ehap.  /I,  pag    5*8  'a 

'  'fin.   i.Tl-a.»         > 
'h^  la  'fitine,  thap.  XÏI  ^  pag.  5()9,  6»9. 


(5)  DÎresM  ^«   ]fanbi«a  ,éa    L««ia«jr,    «i 
d'HMirt    Pcnnrrîcr  ,    magékr*    mim'ulre»  ,    •!«., 
pag.  3a.    Ce'  livre  fml  imprimé  k   Parit^fmA 


1 


(y»)  //  avait  nd  rvh'^fut^  fimr  ÂugusU  éatu 
tUe  PlnnatM  T«iil  Aon.  ,  l$h.  I  ,  ian.  ///  , 
*(  non'p«t  en  Sicilt ,  K^mme  </•,'  /*  miUatU 


Mixiu  piiu. ,  /.A.  XXX m ,  ea^.nil 


t 


(m))  N'oldiu», 
I 


d«   Vilâ  cl    G«*u*    licfodui 


l 
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aiitrrs  livrei  *.€•  qiii  loit  dit  à  IVgard 
(le  cent  «orteide  {lussagesqu^on  pour- 
ra citrr. 

(D)</0  netmipa*  hUn  en  quel  temps 
il  fui  ministre  de  frenèué.  ]  Th^fodprc 
ilv  hi'Ui  ne  le  maraiie  pa6  :  il  te  ron- 
tt*ate  de  dcffîher  Â  Bemnidc  la  qualité 
de  son  collègue  en  rÉglise  ;  ce  qui 
emporte ,  comme  le  remarque  trèi- 
hiea  M.  Colomiés  (6) ,  que  Béroaldc  a 
exerce  le  ministère  à  (lenèvc.  il  y  a 
enHeignë  auMi  la  philosopliie  ,  com- 
me IV>b«erve  le  m^me  M.  Colomiifi 
{n\y  et  oèmme  on  le  peut  }>rouvcr  par 
1  epttre* di'dicatoire  que  Lambert  Da- 
neao  à  mise  au-<K;vanl  du  Traite  des 
Hëré^et.  :  elle  martjue  y  qu^en  t5^6  , 
Mattliieu  B<^rnalde  enseignait  la  ])hi- 
losopliie  à  (jcnève.  Voici  les  propres 
termes  de  Tkffodore  de  Bèrc.  AÎiam 
i}iitur  rursiuràtiftnem  iniit  fir  bealœ 
mrmoriœ ,  et  meus  superionbus  tinnis 
in  hdc  eccleiid  eotlega ,  Reroaldtts  (8). 
Je  crois  que  Béroalde  alla  professer  à 
Genève  »  après  atoir  étëà  Sedan.  // 
lisait  avec  grand  applauilixsement , 
dit  S(»liger  (9) ,  et  était  admiré  h  Se- 
dan ,  et  a  Genève  ,  ois  il  jr  avait  de 
grands  personnages. 

(JL)  Il  ne  veut  d'autre  gu:4^  dans  la 
doctrine  des  temps ,  que  les  écrits  in- 
spirés de  Dieu.  3  En  conséquence  de 
cFitte  maxime,  il  a  efface  du  Catalogue 
lies  rois  de  Perse,  Cambyse^ct  Darius 
.  fils  d^Hystaspe  j  «  car^  dit-il  (lo),  ces 
)t  noms-là  ne  paraissent  nulle  part 
/>  dans  rÉcrituro^i»  ^  qi^  nnmina  , 
quihnunquamexstani  in  Scripturd,  h 
nnbis  suht  prœtermissa.  Vossius  pré- 
tend qu*il  fc  trompe  qutant  au  fait  ;  et 
que  sll  avait  raison  à  cet  ëgard  ,  il  ne 
laisserait  pas  d'être  très'bfâmable  de 
nier  rexiste;nce  de  ces  rois ,  sous  pré- 
texle  q^e  TEpiriture  n*eii  jurait  point 

*  Lederc  v  àsnt  m  LêUn  critùfue^  pag.  m  , 
relève  c*^t«  phrase  de~Bayle  et  j  oiipme  ce  qn« 
B«yle  l«i-metà«  dit  daiu  ù  remar^of  (F)  d« 
rarlide  Ooolu  ,  tom.  VII.  Joly  ,  snivant  ion 
u»m%fs ,  Topie  ici  Leclerc  ^ans  le  citer  ;-râai«  il 
renvnie  en  entra  aa  toaae  XXXIV  den  Mémoires 
de  Nicoron  «t  au  Mt>nag.ianm  (  DitsermUon  sur 
If  livre  intUuU  :  le  Moyen  ^m^ parvenir)  oii  il  est 
en  effet  qnestion  de  Béroalde. 

(G.)  Coloatckii  Gallia  orient. ,  ptig.  4^. 

(7)  Ibuirm  ,  pag    45. 

(8)  Beta,  in  Acu  ApoAlol.,  eap.  XtJÎ,  vt.  so, 
ou  il  s'n^it  des  ^fto  ans  qfù  t'écoulirenl  depuis 

•     Jotne' jusfu'a  Samueil. 

(9)  In  ScaligeTanjls. 

.  (io)41eroalJu.,  /i5.  f/f  t.lirtm. ,  enp.  Vill, 
.,    4ipi«f  Vo^siunl ,  de  Scicniiis  luathcm.  ,  pa§.  73^. 


fait  mention.  Scali^i^f  traite  de  fana- 
tique et  de  prophétique  (en  prenant 
ce  derqUr  mot  dans  un  sens  odieux  J  ^ 
cette  manière  dVxplimier  les  temps  j 
et  il  soutient  que  ,  si  les  auteurs  pro- 
farte» n'eussent  f>oint  fourni  de  lu- 
miéres,  os  n'eût  jamais  pu  débrouil- 
ler la  chronologie  de  TÉcritiire.  Ac- 
tum  de  chronolngid  sacrd  absque  exo- 
tieis  monumentis foret  (\\).  \\  appelle 
Pareils  Ifiierophantam  Btroaldinum. 

(i  i)  Scalinri',  in  Eleneho  chrenol.  Prophétie*, 
pag.  5  ,  apud  Vpi»iuin  ,  ihtd. 

BÉROALDE  (François)  ,  sieur 
de  Ver  ville ,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Paris  (A)  le  28  d'avril 
i558  (a).  Il  avait  de  Térudition 
et  dugénie  ;  mais  il  ne  choisit  pas 
des  matières  qui  fussent  propres 
à  perfectionner  ses  dons  naturels. 
Il  s*amuâa  à  traduire  le  Signgc  de 
Poljrphile  ('b)  ** ,  et  puis  à  faire 
un  ouvrage  de  pareille  trempe**:  ' 
ce  fuît  le  f^ojrage  des  princes 
fortunés;  il  rappelle  *ie^fl/io^rfl- 
phique.   Il   fit   plusieurs   autres 

(a)  La  Croix  du  Maine  ,  Bihiioth.  franc-, 
pag.  480. 

(6)  Sorct,  Bibl.  franc.,  pa^/173. 
■  *'  Lf  Songe  de  Polyphilii  a  pour  auteur 
un  rdtgMiix  doroiaicain  ,  nommé  François 
Golquna.  t  a  Moniioie,  dans  le  tom.  IV  du 
Ménagima,ti  R  Marchand  ,  dana  son  Dic- 
tionnaire .,  (  au  mot  CoLONN A  ) ,  parlent  lon- 
gUlement  de  ce  livre  et  de  l'auteur,  aiiuiqua 
des  traducteur!.  J:-G,  Legrand,  archiUcte, 
mort  le  7  Doveçnbre  1807,  a  donné  une 
nouvalle  traduction  de  Touvragede  Goiçuna. 
Elle  eat  intitulée  :  Songe  de  Poljrphiie, 
traduction  libre  de  V italien  ,  1H04  ,  3  vol. 
iii-ia,  qui  ne  furent  publiée  qu'après  la 
mort  de  Tautéur.  Il  devait  y  avoir  un  atlas 
de  plaoickef.  qui  n'a  point  paru.  Gela  n'a  pas 
empècUe  Bodoni  de  réimprimer  la  traduc- 
tion dt  Legrand  ;  Parme,  1811,  2  vol.  in-4"« 
I.e  Songe  de  PoljrphiU  •  est ,  au  |ugemeot 

•  de  Tiraboscki  ,    un  confui  mélange  de  fa- 

•  bies  ,  d'histoires  ,  d'architecture  ,    d'anti- 

•  quités  ,  de  naathématiques  e(  de  mille  a»- 
'•  très  choses.  •  , 

"*  Le  Voyage  des  princes  Jorlunés  est  un 
livre  de  chimie  :  le  Songe  de  Polyiphilt  «t 
un  livre  d'alehimie.  •  11  uc  faut  pas  confon- 

•  dre,  dit  Joly,  U  clùmie  qui  est  une '«'science 

•  utile  et  licite  ,  avec  I  alchimie  qui  est  une 
Iflie  «if  $  souffleur*.  •  -     , 


'pielle  Tailleur  «e  nomme  l.obiD    Ce  lummmmé K^fi^*-  C*  SSmgms  etma'fii,~,lmn' 

-U>)  H.rd-ia.  ..  PU.      a.  XXXrit,  cap.  ,«./-.  .i.p^..  ^.^  ^^Zl.l U^iZ 

*  /// ,  pag.  i9S .  u»m.h.  Ml..., ,.  U.   r,  pag.  0  '• 

TOMK    î»f  ? 


»»  qui  çpunieat  diverses  fortuoet  . 
»  mais  leurs  entretiens  notaient  pat 
»  fort  subtils^  et  ce  qu'on  doit  esti- 
»•  mer  là«dedans^  re  sont  le;»  senti- 
M  mens  d'bonneur  et  de   vertu    qui 
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livres    de  chimie,    et   plusieurs  >»  duisait  des  teigneun  et  des  d^mea t 

manières  de  roman  (c),  fort  ça-  "  ""*  "  '    ^ 

pables    d'enniiyer   (B)^  et    qui 

ne  valent  guère   mieux  que  les 

écrits  de  NerveEe ,  et  du  sieur  -  -«."•  ««uuuueur  ei  ue  vertu  qui 

des  Escuteaux.  Il  eût  mieux  fait  **  *®"*  *f*  ?]"•  l>«a"x du  monde,  avec 

peul^tre  de  continuer  à  s'exer-  "  Vv^^^t  *^"  T^''^''  **«  Y  °"*"'*  ^'^ 

I  .••  :    .;  *»  de  lart.par  lemoyertdesnueUnlii. 

cer  sur  les  matières  par  Où  il  se    .sie.tr.    cLscs  .  exlraordSe*    11, 

mit  au  monde.  De»  Fâge  de  vingt-  »»  fp^t,   au  lieu  que  les  ancien*  ro- 

denx  ans  ,  il  publia  des  commen-  **  J***"*  rapportaient  tout  à  U  magie , 

taires   sur   les  fdécani^ues   de  ^  ^««^^^^  »°^«»»o°e»dedoclrine(^;.« 

Jacques  Besson  (d)  ;  maii  b  pei^  ^'^  **'**  •  BibUoth.  fraaçaise,  pag.  177. 

ne  eut-il  tenté  fortune  par  cette  nii'PrkTTTV  /  ? 

porte,    qu'il    courut    aprè,    I.  ..ihf^'^^i^  ^^""Ifr^'   «*,"" 

pierre  phîlo.oph.le.  Ou  vit  «,r-  ^ÎH^J    1*  ^T  ^^'"'.'"ï.'  ^"^ 

tir  de^^demJk   la    presse,    en  t  wX 'f.'f  «^.T' 'n'^'*^'*.' 

•  's     11        n   -  '^  ^•*^»ofi//M   seigneur   d  un   Village    dont    il 
spirituelles ,  Poèmes  y  ei  autres  ^^t^:t   L   „^„  V  ^     *    •?  r 

œu^n^s  phiiasophiqu/es  ,  as.ec  Tal^Iï  7  ^''h  ''\.\^''^ 
y  1  ^i       .    »  •' C    '       ,       considère  a  la  cour  de  Vmhrt» 

ks  recherches  de  a  p.erre  phi-  «»  honora  d»  titre  de  conS^ 
losoohale  {e).  L'année  d'après  ^u  roi  (A).  C'était  un  Se 
Il  ht  imprimer  un  poème  inti-  ^«  u  ^   ^  >'  «i»   uu   nomme 

tulé  rid^  de  la  répTlique  (/  .    t^T  r ''"'*'  '  '\  ^"^  P^"*'" 

l"       y^-^^    quait  régulièrement  les  précep- 
te) Là  mémé^  pag  ,77  e*  a5«  tes  de  Péglise  ( c ).  Il  était  laïq^ 

(rf)  Imprimée  à  Ljron  en    iS8oef  i58f  .    a»  a-^w^s^^  .  «^^-^    •        'i         A» 

-  •  '  "^       •   "  '  ^*  garçon  ;  néanmoins  il  ne  s*é- 

leva  contre  lui  aucune  sorte  de 
médisance  par  rapport  à  la  cha»**. 
teté.  Erasme,  à  qui  des  gen» 
non  suspecta  âvaiet^t  appris  ces 
sortes  de  particularités ,  ajoute, 
qu'ils    lui  avaient  amsi   appris 


ù  ce  que  dit  Laf  Croix  du  Maine,  pag.  91. 
(e)  La  Croix  du  Maine,  ^o^.  9a. 
{/)  Làméme,  pag.^^o. 

(S)  Unaquit  h  ParU.1  M.  de  Ma- 
relles le  doit  don6  rayer  de  la  liste 
qu'il  a  donnée  des  illustres  Tourau- 
Seaux  (1). 


imjiiplusieursmanièresderoman  lZl^^,,^:^r  "T     7^"* 

(^) ,  fort  papabUs  d'ennuyer.  ]  C'est  ^"^.^«^,^»n  abhorrait  le  luthe-, 

lui  qui  a  fatt  les  Aventures  de  Flo-  ranisme  (rf);  et  que  le  grand  cri- 

ride,  U  Cflbinei  de  Minerve\  la  Pu-  me' quVn  trouvait  en  iui  était 

'fj'^^Pf^'^^f'f^^'^^à'HérodUs,  qu'il  faisait  profession  ouVertede 

.et  daulre.  ouvrages,  oà  .Uotro-  Li>  les  th/ologiens  chagrLs  et 

^^x::j:z^^^^Le.  ^™'  ^^*?  Tr  ^"^"'^ 

a*  parvenir ,  livre  q«e,  »u^  U  foi  de*  compii*.   vaicnt  pos  moiQs  de  terocite  oue 

leur*  d«  #«na#Mn4.  bien  des  teoi  croient  £ir«     A'iem^i.m,*^^^:^  ^\      TI.J:__:i.    t-^' 


teur«d«  y/na^ioA^.  bien  des  geoi  croient  «tr«  à*  lenQi'Anr^i  À\      Tl'tfli'cai'f    k-»«.. 

d  un  diaiioiiie  de  Tonc».  Yo;ei  U  pefe  4C1  ei  " 'Ç"Orance^€;.     U    GlSait    l>eau- 

ie^  enrieux  ém   éiAaie  Vacille.  *  *  "^  " 

Paria     mm'  ,R,  m.     T^,^»     L     _« ijt^    K-aamna         V.».*         ttT       -IlL        «rvr>^ 


^6^  Ha  PtUadt  de^        .__ 

im^r.  ùt^ia  à  Paria  «•'  1619.  C'est  ce 


klni 


Mi>ren  de  parvenir  qM  Naadi,  pag.  St^  de  U 
setoode  éditAp  de  a«a  Maremrat^  di«Mn«  «ou» 
le  nom  de  bàftffànn*riet  da  eievr  de  TerrtUe.. 
«SM.  caiT.  lOn  peut  voir  la  Dist^rialion  sur 
le  y&jren  de  parvenir  y  m\*ê  par  la  Moanvie  à 
'•  fiù  da  tome  IV  da  M/nagianm.  Mata  Jelj 
remarque  que  la  Monnoie  et  U  père  Nie«roti 
u  onl  point  cohnq  la  première  4ditea  da  Moren 
^f"  parvenir,  qui  fut  pobliée  à  Péri»,  in-n,  iiaoft 
*te  ,  ti  e»l  antérieure  à  celle  de»  tlzcviri.  ] 


(«J  Brasmus^  Eptst.  Jt^,  IH.  XXlF, 
pag,  lay». 

'*)  idem,  Episl.  XUV,  m,  XXX,  pat, 
1931.  ,    -       *   '^^  . 

(c)  rdstn  ,  Episl.  IV,  Ub.  XXlK  ',*■    * 
i.d>Ibid,pag.ivj^.    ,  .    -  - 

(e)  Hoc  ajebant  im  eo  ovneM  esu  gra- 
vipimum,  qiiod  ingennè  prm  se  f,trebdt 
oduun  in  Inorosos  r/uosdam  thaolufot  ac 
monachos  non  minàs/eroces  (fuàm  siolidos» 
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Art  XXV  ,  ...  S  .  tZmm  à  N^èdio  dt  >iU  .1         (4«>  Hl...  ,  I.*.  K/.  r-p.  XX/_X  ,  pmg.  :JÏ. 


«titM  ll«r«4  ,;»<if    îo4- 


(4')  ^V/«i  <<^ni  </<4   i  Charlo  lUtcuof. 


yoii ,  Hitarnuéw  d^è»  cefle  critique,  par  (,)  Ilrll,,».,  de  Scr.p«.   ,u\m.    p»m.  in. 

I'   Mjrrb«ml.»ic.nV.i,,a,  n.i>lelu..in«.u«  •  r.V.l .   U  Ho  «1«   U   vrr.io.   ir.l.r..,..  q«r 

lUi  I  à  apervut  «t  l^iit  Uup4r«>(rt  B*ft«  dit  ne >«•  «vou  lro««é  TAga  4«  J  d«  B«r- 


'  '  ■   ■  ■  « 

^(;g  BEBQLMN. 

Lui»  d«  mal  d'eux ,  tout  ouver-  l'wwsiv»  animosité  de.  déla- 
tement  et  »an.  façon,  te  fut  l'a-  leur»,  firent  en  wrte  que  I  affaire 
cl.eminenient  à  uue guerre  san-  fAbeiaminee  de  nouwau.  Plu- 
Sê"  qui  conune^nça  par  le  .i^r.  croient,  qu^  la  recom-  . 
Sémélë  qu'il  eut  avec  l'un  de»  mandatK,n  de  madame  la  re- 
nlui  ardens  inquisiteurs  de  ce  .ente,  mère  de  Franco.»  I  .,  on 
imiififr-là  r /•  UB).  On  ne  tarda  donnace  tour  a  lacause  ,  ahn  de 
S  à  le  Jëfl^er  comme  héré-  »a«ver  Berquin.  Sur  ce»  entr^ 
?"q„eton  tir.  d'.u.  livre  cju'il  faite»,  Franco.,  I".  revmt  dE^ 
avait  donné  au  public  certa.ne»  pagne,  et  sachant  le  perjl  ou  . 
ropo»uÛ>n8;etV-des»us,ilfut   éuit  ^n   con»e.ller    entre  les 

Situé  pr'i»on..ier  :  mais  les  Çrif«»  «^^''^f ''»"/,«  ''tJ^'l 
Lee.  ne  trouvant  point  de  crime  écr.v.t  au  parlement  de  prendre 
;„  lui,  le  renvoyèrent  absous  bien  garde  a  ce  qu  on  fera.t^.et 
(C).  Le»  délateurs   prétendirent   qu'il  voulait  connaître  lui-mé- 

au'il  n'avait  évité  la   pe'"*'  4"«  ««  «J«  3f  •=?"'*  "'^  **"'*  4'  ^" 

nar  l'autorité  royale  :  pour  lui ,  .juin.  Quelque  4emps  après ,  on 

I  prétendit  ne  devoir  rien  qu'à  élargit  ce  prwonn.er.  Cela  lui 
la  iustice  de  sa  cause,  et  ne  se  enfla  de  telfe  sorte  le  courage, 
ménagea  pas  plus  qu'auparavant,  qu'il  eut  bien  la  h.,die«e  de  se 

II  mit  en  français  quelques-uns  porter  pour  accusateur -contre 
des  livres  d'Érasme  (D),  et  y  ses  propres  accusateur»  (r) '«l 
aiouU  du  sien  quelque  chose,  leur  intenU  un  procès  d  irreh- 
Tout  aussitôt,  Noël  Beda-etses  gion ,  et  J  se  flatta  de  remporter 
é^ssaires  se  remirent  en  cam-  pleine  victoire  (A|.  S  .1  ava.t  sui- 
rKhe ,  firent  quantité  d'^traits  vi  les  conseils  jud.ceux  d  Éras- 
Sc^cès  livres,  et  les  ayatft  défé-  me,  il  aurait  CQm».lé  cour  un 
rés  comme  des  erreurs  i«;rni-  grand  triomphe  de  ».et«e  p 
cieuses'f  furent  cause  que  l'au-  opprime  par  ces  gens-la  (h) ,  et 
teur  fiiVrenvoyéên  prison.  La  n'eût  point  conçu  1  esperapce  d? 
cause  iucée,  il  y^wt  des  moines  les  mettre  a  la  raison.  Mais  ,  s. 
qui  allireùt  lui  prononcer  la  sen-  d'un  coté  il  se  trouva  mal  d  oser 
tence  définitive  qu!on,*Vâît  rcn-    résister  en  face  a  Peux  avec  qu, 

-   .  iz.    '  * ^   ^(,„r   de  _tres-bonpes 

lui  conseillait  de  n'avoir 

faire  (F)  ,   ce  fut   de 

reiracieraii-,   »oa    cm:.*.-,   *t"""  ) ^.  i  -' 

se  soumeUrait  aux  satiffaction^  Tautre  un  erand  avantage  poui 

qu'on  lui  prescrirait Vel  que  s'il  lui,  puisqu\n  devenant  la  vic^ 

refusaitde  le  faire  il  serait  brûlé,  time  de  leur  haine,  il  se  pro- 

Ct>nuri«c'éUituneî4>ritraideet  cura  la  côuronije  du  martyre. 

iatrépide,ilnesc soumit  à  rien  ;  Il  futmis  pour  la  troisième  foi^ 
et  aiwaremment  on*  l'aurait  eu-  /i^  wir» 

Vi  aç»!  «        *  ,  ^„  r.iiol  {g)  yoY€%  les  remarques  (J^et  (E). 

vo^eaUfeu,siln  veut  eu  quel-      jj  7.;^;,.^^ /«  ,V'.  kuré  rf«  W^^- 

'  QUeS  iuffes  qui    .  s. aperce  vaut  de     /^vi^d'Èraimc.    royez  une  re!ali<»  Pt*^ 

"  ^      -^  '  .  ^tnk-tttde  cearocis   da/i5  (if  e  lettre  «e  Ber-     . 

■  .hullt  smm  dmmmhr,  ^(er«l.  lUasiniH ,     .1  ™j,/iA  par  Jean  F  «bliu. ,  în  H"" 


BERQUIN. 


3% 


en  prison 

lui  le  condamnait  à  faire  amende 

honorable  de  ses  tH[eurs  (i) ,  et   .^.  .âiHe  d«  U  vie  et  d«  J«  m<)rt  d« 


Tarrét  rendu  contre  cej.*'    chronologie   dans    une  lellra 

d'ErMine,   datée   du    i*'.  de   iuiUet 

.  '^^  (0  •  *11®  contient  une  reialion 

^  IKf  ^■^  CO  »  «t  .^2  .g,^  ae  U  vie  et  de  Ja  m<)rt  d« 

à   une  prison    perpétuelle   (G).  LouiideBeraoin.  Ony  marqueexprei- 

Il  lie  voulut  point  acquiescer  à  ce  ««««nt,  qu  il  avait  ^té  brûlé  theimo 

jugement  :  il  eût  reconnu  pa#-  p.^'^A  ^^'^'  »^* -î*  P^^"""^  ^**'*"' 

\,^                   ..            ..  .     ,*  lejourdela  mort,  •Mn>  avait  pas  uno 

la  que  ses  sentimens  étaient  erro-  autre  lettre  dtrasme  A) ,  où  le  «up^ 

nés.    Il    fut    donc    condamné      -'*"  ^'  ** * '  ^     ' 


5 lice  de  fierquin  est  place  aous  le  17 
•avril,  JTf'.  CmUnd.  Majas  (3).  Celto 


conwne^ un  hérétique  opiniâtre ,  d'avril , Xr.  CmUnJ.Majas (3). 

à  être  étranglé  en  Grève  (k)  ,  et  hittree.tdatëedii9demai  i5:»9  Tout 

•    u   \i'  /A    ti        ir   Al  ^.  «*  M"«    P«»**  '"'^  Erasme,  c'est  de 

puis  brûle  (/;.  Il  souffrit  la  mort  nous  fixer  au  mois  d'avril  iSag  :  il 

avec  une  extrême  coi^stance.   Il    faat  prendre  les  autres  variétés  pour 
était    âgé    d'environ     quarante   <!«•  n»«priie».  Mczerai  se  trom(>e  à 

ans.   On  dit  que  le   moine  qui  [!!!!!tt'f^rh^fl'r 

„  .     »      if  »    r     J    T'  assure  qu  on  brûla  Berqoin  la  ai  da» 

1  accomjMgna  sur  1  echafaud,  de-  yrU  d«  l'an  i5a8  (4).  leao  Crépin, 

clara  qu Tl  'avait  remarqué  en  lui  dans  ses  Actes  des  Martyis,  met  là 

quelques  sîjNies  d'abiuration  (H);  ™or*  ^  ^fW^ci  •"  «ûoi»  de  mai  en 

Li»\o,erce  ouTÉLme  a  dit  S:?*.^  li?^,  I^l!:^"^  iT,.^»"* J.' 

la^essus  (I).  Théodore  de  Be«e  année  (5),  dans  son  Histoire  ecclé- 

croyait   que  Berquia  eût  été  en  siastique,  et  dans  on  autre  écrit. /7tt> 

France   ce   que  Luther   fut   en  H^bmnocUpoàiinuntumUUmproxi^ 

Allemagne, SI  François  V\  avait  ?^  U-*>*«  î^'f '»»?"  ^''^PTr^' 

tait  pour  lui  ce  que  tit  le  duc  de  frigorepem»tii,etgrÊU^usimdtumfam» 

Saxe  pour  Luther  (m).  Il  est  sûr  tismetiampit*t9€oiuequutâ{t)\^^nàe 

quec^était  un  habile  honwne,  et  leconvaincd'erreormanileslemeutpar 

^L  k,.r«««o  J^  .^««ro»o    N,V^Uo  lalVMettreduXXlVMivrcd'Érasme, 

«n  homme  de  courage.  Nicolas  c,ui,éUnf  datéedu.'r.dejuiUet  iSag 

Berauld  était  un  de  ses  meilleurs  parle  du  supplice  de  Berquin  j   mais 

amis,    comme    l'assure    Badius  il  se  trompe  ensuite  visiblement,  lors- 

Ascensius,   en  leur  dédiant  les  <^u'il  donne  la  «mou  pour  laqi^  il 

rY»ii vrp«  Af^  PoKtiVn  *  imagine  que  Théodore  .de9éM  a  fal- 

œuvres  de Folitien.  ^.g^.  ^^^  j^,^  ^^.   j^    ^^^^^       ,^ 

Depmsla  première  impression    falsification  a  été  fait» ,  afiu  de  rendre 

de  cet  article,  il  a  paru  uu  ou-    plus  vraisemblable  ce  qu'on  récriait 

vrage  où  les  différentes   procé-   dire  «ur  les  juMmens  de  iHeu.  Bé»e, 

dures  que  Louijde  Berquin  eutà    ^«^^^^««^^  «^f ,  se  déclarant  ppur 
^      *-v»«j««i  A^iuuiu  cuva    Berquin,  cassa  la  sentence  des  lageii, 

essuyer  ont  etelbien  débrouillées    puisque  la  nuit  suivant^  le  froid  .gtta 

(  K  ).     J'en    donnerai    le    brécis    les  blés  partout  le  royaume,  d'oà  sortit 

;ans  la  dernière  remarque  «le  cet   ""«  ÇT*i*  (*°*»°«**  "«^;"r*f  «T 
^*:^i^  \    >  -,  Xikhte.  Juaicium  f  $€ntentta**eluti  cmu» 

tùsrêsciêsdftriumpJuk'itfJfrugibutnùe' 


article. 


{[)  yoya  les  Acu 
par  ^esa  Crépin  ; 
1556, 

(Af)  Bète.HUt.  «f^I 
place  Maobert ,  et  tétroi 

{l)  Là  ntéme  ,    et  plus 
IVe.  lettre  du  XXlf*, 
t^n\e,pag.  1378. 

,»*;  Bcta ,  in  Icfiaibay. 

(A)  tbfut  brûlé  d  P^is,  U  11  d a^ 
'>il  i5qi9  ]  Nous  avons  «ne  preuve  de 


artjrum ,  reèueiiiis 
2ii  ,  idiUom    de 

pttg,  7 ,   dd:  k  U 

u  long    dans  la, 
de  celles  d*É- 


TOME    III. 


(0  Lm  ir:  du  XXtV^.  iWr»  ,  fm§.  H77. 
{%)  Cest  lm  Xirni:  dm  XX^*,  U^. 

(3)  >«<|ia .  0««OM>«. ,  «hap.  défit,  dm  iK«, 
livre  ^  pmg.^  475t  *'**  *•  »7  <*'#fril. 

(4)  Mfiterù,  dmiu  U  HUttmn  W^thernlVÈ* 
gliM,  klmjim.  de  U  Vie  4«  Hcori  IV, 

{S)  .Lm  nuit  ttu¥m$iU!  ,  '^mijiu  la  Mttfe  d» 
SaitU—  MmriiH  ,  leg  bUt^  géfèrenl  ^n   Wrmnea  , 
dont  m' ensuivit  famin*  etpettm  «n  ptmrieurt  êtf^ 
droiu.  BiUe  ,  HUt  rcclfo.  ,  &V.  / ,  pmg.  t. 

(6;  ld«m\  in  IconilMH. 

v?)  Spo^Aoi  Aàa»l.,  ad  enn,  »5>9,  MMi.'t4 


« 


1/ 


'W 


T^Vr 


Tî  TT  T    T 


.%  /k  j^ 


I 


itm^r^u*  l.rrirrr.   I/«aicur  liu-Mi!ia«  dit  que  *f    *^ojt*  Gaïuendi ,  dans  In  Vie  d«  Pe» 

■  "ti.l  Jc*M  Je  >v)>aie.-  •■  rP*' 


-^      ;  ;       -  ^  ■■!     ■  ' — — •  ' ■"     ■    ' •>•'■•<    n»l^  t  ■  tJ        'l'y  '         '»* 

B,,  ^''•'l'^'l'»*   'l'jpr.s   ^'H•^ron  dit  rjnr  $on      *''''■'>■'**' Ùm  /'^ptf.ufàœ  lÙ'npffifitdeliritff 

P  ■ 


r 


^ 
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ie    «Ce.  (8).  Il  nV  ■▼«it  rteade  plus  plus  anUnt  inquisiteurs  de  ce  temps- 

facile  qnc  de  bien  critiqoer  Bèze  tur  ià.]  Berauin   n'était   nullement  pol- 

cet  article:  car ,  i». ,  c'ett  diiposer  de  tron  :  il  fallait  qu  il  eût  beaucoup  de 

la  pToridencenarticuliérede  Dieu  avec  courage  /puisqu'il  ne  craignait,  m 

unpea  tropcïe  téiiiëritë,quededire  un  k  Quercu,  ni   un  Hoel  BeOa. U 

noe  le»  fléaux  qui  dëMlent  tout  un  o«ait,  et  se  défendre  contre  «»«.  e^ 

fSrand  royaume  lontla  vengeartce  de  let  attaquer  :  Bèzc  l'en  loue.    Adjuit 

la  mort  injuate  d'un  homme.  En  ae-  autem  animi   tanta   generositas  ,   ut 

cond  lieu,  le  froid  ne  peut  guère  nuire  maxime  omnium  tuiic  meluendos  cra-- 

aux  blés  le  10  ou  le  11  de  novembre,  hrones  in\iff$is  eorumcat^is ,  Bedam  vi- 

On  sente  alon  presque  dans  tout  le  de/ieetwt  a  Quercu  (de  quitus  scrip- 

royaume  :  et  pour  le  moin» ,  e»t-il  fort  serat  procul  illùs  configens  Erasmus  , 

certain  qu'une  bonne  partie  de  ce  que  LuUtiœ    Betam    saptre  et    Quercuni 

Ton  a  »emé  e»t  hor»  de  prise  en  ce  concionari)  Matœologorum  ejus  secuU 

temp8-U  :  de  sorte  que  ,  si  Béte avait  principe*^  in  ipso  eorum  sterquUmw 

Touui  falsifier  de  dessein  prémédité ,  sitausus  non  modo  utcunque  lacessère , 

il  se  ftlt  bien  donné  garde  de  choisir  sed   impietatis^  etiam  Mccûsatos   non 

la  veille  ou  le  lourde  Saint- Martin.  Le  unius  anni  certamine  tum  voce,  tum 

temps  véritable  marqué  par  Érasme  jtcriy>£i*  itreniiè  carercere  (11).  Voici  ce 

était  mille  fois  plus  propre  â  sa  ré-  que  dit  Érasme  touchant  le  procès  où 

flexion  :  le  froid  peut  nuire  aux  biens  Berquin  fut  l'agresseur.  Nq^enim  so- 

deU  terre  sur  la  fin  d'avril.  VoiU  par  lùm  promittebai  sibi  absolutioipsm  , 

oè  M.  die  Sponde  pouvait  renverser  la  verumetiam  i^ict^riam  esse  in  manibust 

moraiité  de  Théodore  de  Bè/e.   S'il  sed  malle  seriits  aliquanto  finiri  eau- 

l'avait  critiquée  par  ma  première  con-  *«m ,  quo  magnijieentiiis  triumpharet. 

sid ération ,  il  se  fût  désarme  lui-méine j  Jamque  mutatis  uicibus ,  ipsam  J'acul- 

car  il  est  aussi  accoutumé  qu'un  autre  tatem  sacratissimam,  monachoset  Bed< 

à  dire  que  tek  et  tels  manx  sont  arri-  daicos  reo«  peragebat  impietatis.  Nam 

vés  en  punition  de  ceci  ou  de  ceja.  Un  quœdam  arcana  deprehenderatin'ilto- 

àp  ceux  qui  écrivirent  contre  le  ()alvi-  rum  actis  (i aj.  Voye»  la  remarque  (A) 

nisme de Maimbourg (9) remarque  que  de  l'article  Beda,  citation  (7). 


ché^ une  autre  veille  de  Saint-Martin.  ^  vie.  Cela^  disait-il,  cont^nt^beaucoup 
Qu'on  ne  s'étonne  point  que  le  jour  mieux  à  Jésus-C3uistjet  l' Ecriture  ne 
d'un  tel  martyre  n'ait  pas  été  bien  favorise  point  l'usage  mqderne.  Voilà 
connuaux  écrivains  protestans,et  qu'ils  les  vétilles  pour  lesquelles  il  fut  con- 
aient  varié  4ur  cette  date.  La  bataille  duiten  prison,  et  mis  en  danfÈer  d'être 
de  Cerisole»,  la  mort  d'Antoine  de  traité  comme  un  hérétique.  Ob  hufus- 
Bourbon ,'' roi  de  Navarre' ,  les  barri-  mpdi  nenias  ductus  est  in  carcerem, 
caoes  de  P^ris  sous  Henri  III  ^  n'ont  reush'œreseos  periclittamest.Atjudi- 
^g^^éié  mieux  datées  par  de  grands  ees\  hbi  vidermU  eausam  essenulUus 
auteurs.  Voyecl'extraitque  M.  Bernard  .momenfi,  absolvemnt  komint^n  (i3). 
a  dpnn^  d'un  livre  du  père  du  Londel,  Je  m'étonne  moins  qu'Érasme  appelle 
dans  ses  Nonvellea  de  la  République  cela  des  vétilles ,  que  de  voir  Bert}uin 
des  Lettres ,  â  la  page  394  ^^  ^o\%  de  renvoyé  absous  sur  de  telles  opinions, 
février  169g.  (D)  //  mit  en  français  quelques-uns 

(B)  //  eut  un  démêlé  avec  Cun  det  des  livres  d' Erasme.']  Znire  autres^;  le 


(B)  Beu,  in  Icoaibw. 

'  (9)  R 


ocollcs,    Uist. -Tcrit.    da    CtlvûtUne, 
{\o)Dahs  la  nma  ,ae(H). 


/il)  Beiâ  ,  in  Icoubo*. 
(ix)  Eruoi. ,  EpUt.  IV  ,  lih. 
iaSo. 

' .(^l'i)  Idem,  ibidem 
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•  Partégyriquedu  Mariage  (i^)  ,  le  Ma-  »  contraint  À  leur  accorder  oe  qu'il» 

nuqi  du  Soldat  Chrétien  (i5>,  la  Corn-  »  demandent.  »  Citons  son  latin  :  00 

plainte  de  la  Paix.  Voyez  la  remar-  y  verra  s'il  vient  d'un  bon  fMintre. 

''"/^e^].:,                       .                .  <^f>»ri»Epistoti»konatuêswn,mtvel 

(h}AU  aidait  suivi  les  conseils,, ,  .  Virle  quépiam  semet  exiriearet  k  eausd , 

d' Erasme  t  it  aurait  compté  pour  un  putk  curarent  amùei^  ut  prœtextu  r^ 

grand  triomphe  de  n'être  vas  opprimé  gîté  legationis  longiàs  projuisceretur  ;, 

par  ses  deUuurs.']  Peu  de  cens  d'es-  Jortassis  tkeologos  patsutos  ut  eaus» 

prit ,  peu  de  gens  accoutumés  â  réflé-  tempore  evmneiceret,  rtr-fti^ifbm  pussis- 

cUir  sur  ce  qu'ils  voient,  et  sur  ce  ros ùt  impietatis  crimen,emod iliis  ob- 

au'ilslisent,  penseraient  à  la  conduite  jiciebatf    agnoseenmt.   Etions   atque 

lie  Berquin ,  sans  lui  appliquer  la  fable  êtèmm  eogUaret  •  q^aUt  exceU^  esset 

(lu  loup  et  de  la  grue.  Il  ne  se  contcn-  Bedda ,  quoique  capàibus  ^fftaret  ve- 

tait  pas  d'être  échappe  des  mains  de  rumum:  tum  expendere  sibi  cum  im- 

ses  délateurs  :  il  voulait ,  pour  récom-  mortali  advwsario  rem  esse  ;  Jaeultas 

pense  de  ses  combats ,  le  prix  et  l'hon-  enim  non  morifur  :  slmui  iliud  cogîta^ 

iieu'r  de  la  victoire.  N'est-ce  pas  imi-  ret ,  qui  cum  tribus  mostaehis  beiêigc 

terla  grue,  qui  demandait  récompense  ratur,   eum  cum  multis  phmlangibus 

après  avoir  retiré  son  cou  sain  et  sauf  habere  rem,  nom  êoliim  opuUmis  ac 

d  un  passage  très-dangereux  ?,  potentibus^tteriuneiiamimi^rQbissimiSt 

Iftgrata  e, ,  in^t .  ore  qwm  notlro  câpul  **  in  Omni  mhrmM  O/tium  gOtiu^  ifll 
Incohunê  mbstuhrif ,    et   mereedem  postur 


Ces  vers  d'Horace  sont  très-applicables 
a  Berquin  : 

Cervi  luporum  prmda  rapaeium 
StcUUhur  ultra  ,^uos  opimus 

F^iUere  et  ejjugere  est  triumphu*  (17). 

(F)  • Avec  qui  Érasme ,  pour  de 


struetiâ,  lUùs  non  comqÊÙeUitpSf  danec 
ei  proeurdssent  exitium,  ttimmsi  cau^ 
sam  he  béret  meiiorem  qukm  habuit 
Cbrif.cus  :  nequé  plus  tëUsJiderft  ré- 
gis prmsidio,  Principumenimfat^eireê 
e^se  temporurioê ,  ac  delatomm  artibui 
facile  in  dit*er$um  trahi  illorwn  affw 
tus.  Postremà ,  m  nihU  horwiiaocm^, 
magnot  etiam  principes  uel  delassari 


irès^bonnes  raiso^,  luic^sùlait  de    ^ST^^^S^TU 
nu.ytrj^is  affaire]  Il  n'avait  la- .  ^^^  ^^    «10-^^(19).        ^^ 
raaiB  vu  Berauin      û  en  avait  seuV       (G)  J^arrêt  r$ndu  c^,  UU  k  oon- 

rri  1^%m^'^mV\  *'  f^°*"*  *'  da^niaitkfmn,  amende  honorée, ^et 
craignait  d  être  mêlé  dans  les  procès  ^  ^  ^^  perpétuelle.^  J'ai  suivi 
cfu  on  faisait  aux  novateur^ ,  il  n'était  ,«.  ^J^  /Hartrràn^  jLx  Cn?Z 
g.iere  contentde  voir  dans  un  même  ^«i,  c^  remfiqnemi  id  les  àmrel^l 
1  vre  ses  pensées^a  vec  celles  de  Berquin  des  re1atio^lè«  ne'p.rU^nt  d V 
(.8),etilexhortaitcelui.cia^setemr  ^^^je  honorable,  etU^Tqw  le» 
en  repos,  ou  du  moins  a  ne  le  com^  n^^  je  Berquin  devaient  étSjeS 
mettre  pas.  «Jaa^ais  v<«adver»aues  i,u  feu  en  présinoe  de  l'auteur  ;  W^ 
.  /m ^«-«Au^avouerontlecnmedont  Crépin  neVemarque pas.  MiTrin! 
>  vous  les  accusez  Songez  que  Beda  porfe  Quatre  cbîfi  ie  pe^vL  fel 
»  est  une  hvd^re  â  plusieurs  tête»,:    ^^„  ^^^^^^  ^^^  mW\  VmuU^v  . 


et  le  désir  de  n'être  plus  fatigués  de 
leurs  importuni»  souicitationa ,  les 

[iH)  Idem,  jEpist.  XCI,  Uh.  XIX.  p0g.  oi3. 
(li)Idem,  j^pitt.  IV,  a.  XXip-  ^ 

{i6)P\màn¥thml.ymiHriI. 
^TjHorat. ,  Orie  IV  libri  IK. 
^  »•«)  I)e<^Vi°  tradùitit  en  /rmHfait  -^uelauet 
«i  /  joi'S"ii  fu^l^ue  ckojt 


uvrage»  li^Entme  , 


I 


avant  la  ooodamnfttton ,  4  *^  rétracter 
(ai)  j  que  Berquin  ayant  ouï  la  «en- 

fi»)  Eraw. ,  Epi.».  IV  ,  1^.  XXir  ,  pàg. 

laSo.- 

(ap)  Là  m^me. 
•'■  (at)  Rocoltea^,  Iljiitoir*  «lêril.  dn  CmMmuêM  , 
pm^.  at6  ,  Jil  que   Bud/e  ,  grand  tuHt  de  B*r' 
tfuin  ,Jfl  tout  ion  pQttibU  fQtir  te  $auver. 


\ 


A 


in 


•  \ 


\ 


■) 


I 


'II.  ncrtrin'l. 
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teooe  ,  en  appela  a«  roi  et  au  pape  ; 
et  que  let  juges,  indi((aéa  de  ce  terme 
d'appcUalion  ,  coodanmérent  rappe- 
lant au  feU  dés  le  lendemain.  Erasme 
rapporte  tout  cela  iur  un  ouï-dire  (m). 
Voyc*  la  remarque  (K). 


M  fraudei  pieuses  lenr  servent  à  se 
M  maintenir  .  dans  la  gloire  d^avotr 
M  vengé  la  religion ,  et  a  justifier  dans 
»  Petprit  des  peuples  ceux  qui  ont  ac- 
)'  cusé  et  condamné  les .  hérétiques 
»  brûlés.  »  At  ego  franciscani  dictis 


(H)  />  mqine  qui  V accompagna  mr   nAil  habeofidei ,  prasertim  quwn  hoc 
techqfauJ,  déclara  qu'il  avait  remar-    sit  istis  solemne ,  post  exstinctum  ho- 


da  4  ce  moine  si  Berquin  avait  reconnu    rant 


ses  erreurs  «a 


rendant  le  dernier  sou- 


pir? et  que  le  moine  lui  répondit  que 
onii  et  témoigna  pe  faire  aucun  doute 
lue  PUme  de  Berquin  ne  fût  au  séjour 
.les  bienheureux.  L'ami  d'Erasme  as- 
sista de  près  â  TexécutionT^et  lui  en 


tiiûeque  stupi'cionem  effugiant  (a6j.  Il 
sarvait  d'original  quelques-unes  de  ces 
fraudes  pratiquées  à  Bruxelles ,  et  il 
les  rapporte  en  peu  de  .mots.'  Si  les 
peuples  étaient  raisonnables,   ils  se- 

^^    raient  4  craindre  à  ces  sortes  de  delà- 

ren^it^ un  fidèle  cofnpte.  Il  lui  apprit  leurs  et  de  juges  ;  car  enfin ,  que  pèiit- 
qiieXpersonnc  n'avait  pu  entendre  le  on  concevoir  de  plus  aflireux  ,  quand 
disconri  que  Perquio  avait  fait  au  on  l'examine  san?  préjugé,  que  de  se 
peuplev:  le  bruit  que  les  archers  firent  représenter  un  homme  condamné  aux 
tout  exprès  en  fut  la  cause.  Personne  flammes ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  violer 
ne  cria  Jp*ui ,  quand  on  étrangla  le  la  foi  qu'il  a  jurée  au  vrai  Dieu  ?  Mai* 
patient,  et  néanmoins,  cela  se  pratique  bien  loin  que  cela  donnât  quelque 
envcrt  les  sacrilèges  et  les  parricides  crainte  aux  auteurs  de  ces  supplices , 
(ai).  Si  ce  que  Théodore  de  Bèze  rap-,  «!«  au  contraire  ils  en  devenaient  plus, 
porte  était  vrai ,  nous  le  venions  in-  insolérisj  car  ils  espéraient  de  se  rendre 
failUblement  dans  la  relation  d'Erasme:  plus*  redoutables.  Ce  fut  l'un  des  m^u- 
9on  ami  n'aurait  eu  garde  de  se  taire  ^ais  endroitsqu'Erasme  trouva  dans  le 
sur  cela.  Bèze  rapporte  oue  le  docteur  supplicedu  nauvreBerquln.  Periçulum 
Merlin ,  alor»  pénitencier  de  Paris ,  est  ne  Beddis  sud  sponte  plus  satis 
qui  t'atfait  conduit. au  supplice ,  fut  insanientibus  nimium  accédât  animo 
contrttint  de  dire  tout  haut  devant  le    rurtt  (a;). 

peuple  après  sa  mort ,  au  grand  regret  (K)  «  a  paru  un  ouvrage ,  où  les  pro- 
de  tes  accusateurs  et  jUgec,  qu'il  y  cédures  qu'il  eut  h  essuy  er  ,  ont  été  bien 
avait  peut-être  plus  de  ccr.l  ans  débrouillées. '\  C  est  le  Traité  «fer  OW 
quhomme 
tien  que  Bt 

apparence  que  ueie  appi.w r' s   *     v»      •     ,         , 

fausseté  de  cela  ;  car ,  s'il  avait  cru  le  »5a3,  U  \imai,  le  parlement  fit  saisit 
fait ,  pourquoi  ne  l'aurait-il  point  mis  les  livre:  de  Louis^de  Berquin,  et  ordon- 
dans  SCS  ieones?  Il  est  certain  que,  "«  qu'ils  seraititU  communiqués  h  lu 
dans  ces  rencontras  T  il  court  cent  faculté  de  tftéoiogie,  pour  en  avoir  son 
fraudes  pieuses,  dont  un  historien  se    <»*'i*-  On  lui  trow.a  le  livre  De  abro 

fandâ  Miss.l ,  avec  quelques.autres  de 
.utheretde  Mélanchthon  ;  et  sept  ou 

ih'desii^.  1  Tu  déiîaré''tout7ranc''qu'iî    *«'*  «'•«*««*  <*>"«  »'  «<<"<  «««««'•  ,^««^ 
■••     '       -•---;-   — î  — •—      ques'uns  sotù  ces  (it/'es  :  Spéculum 

TheOlogastrorum ,  De  Usu  et  Officio 


(I) rayez  ce  qu'Erasme  a  dit    J-uther  t^t  de  Mélanchthon  ;  et  sept 

la-dessus.  ]  Il  a  déclaré  tout  franc  c 
croit  aue  le  franciscain  qui  accom^ 
pagna  Berquin  sur  l'échafaud,  dit  un 
fnensopg^.  «  C'est  toujours ,  àjoute-t- 
»)  il ,  leur  coutume  en  pareil  cas.  Ces 

.'lajflrasm.,  EpUt.  IV.  lih.  XXIV,   pag. 
itiU»  „  Epul.  XV  II,   Ub.    XX  y  U,  et  EpUtol. 
XLVm  , /ii.  XTX,  paf .  1937. 
'   (*3)  Nommé  MfhUirtt, 

(«4)'£x  Eratou  E^itt.  IV ,  Ub.  XXlF^pag. 

{ -5)  Bè»e,  H  lit-  eocléi.  ,  /«V.  /  ,  pag.  %. 


Missie ,  etc.  ;  Ratioi^es  Lutheri  quibiis 
omnes  Christianos  esse  Sacerdotes  mo- 
litur  suadere  ^  le  .Débat  de  Hété  et  Su- 
perstition. 0/1  trompa  aussi,  quelques 
livres  qu'il  avait  tradmts-  ehf  français  , 
comme  y  Raisons  pour  lesquelles  Luther 

(-£)  EramM,  Epût.  IV  Ubri  XXIf'.^ag 

(27)  Idem  ,  tliitl.  .pag.  h8ï. 


P":; 


ri"",)  foyrt  n^riras'l  im  Viii«  fmriêcoa*- ,  f'ig 
ifui  eut  L.  I.  C  qui  at.  •«  «ttH. 
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nique  J.  Tn?aiR^»i„,.  *^î"""    *  PÎK" ,  d.t.ie  du  premier  d'.tril 
li^!^JugeaZui'coZ^„l'T""'   "  '?  P'^^^""-  E»  enfin',  .pri.  pla- 

J^t^r:ufe:ZtBZZ^^^^^  detheolpgfea^ant  cU^uré  lesCot 

le  défeÂelrS^h^rZlTluX^^^  T\  ^  .^'""î  '  »'"»i^ersité  dcfend.t 

on  Joit  ZbuJeraun^^^^^  '        .}?  **''^  i*  ^*  *^»  enseigner  dans  Its 

hlique/etlu^dJfCndrlf^''"^^^^  "^"^S*^»-  ^'"^^   Berquin  fit  écrive  à 

l'auenù^Lcun'^^^^^^  "    ""*"'  ^"'^  "*  fallait  plus  tarder ,^ 

(a8)  «  L«.t^rU«l!!f  (!i  '"*>*-*•  ^«"'A»'  défaire  perdre  aux  docteurs 
'  avi    1^  ^^ri^ûi^Lfi'^^^^^    *ï".^  '''    toute  l'autirité  qu'ils  avaient  dans  ri 

"dit  prfr  S  e  ^I^tu^'^'*''"'  5'"''  *'  ''^  ''^^  ''''^'^'^'-  tout-à^fait, 
»  DrésInr.ST-  *^'  c  ''"''*  ^.^«  «"  t'occasiot»  étant  favorable.  Nunc^eto- 
^  Tl  f^t  arr^î^^**-  Sur  ses  réponses,    pu.  esse  ut  theologi.  omniHn  posS- 

»  ourdVoûf  f'"''?'**^"  '"  ^^T'''  '•"™«Jetrahereluraucloritas.?fl'rjL,e 
l  Clu»?n«  '      ^"«^re  jours  après  on    rtait  demeurée  en  suspens,  ElÛcén^ 

-  au  tribi  nâllri  V^"' J%""?voy«i»  -">'-'*  dans  une  sentence  ^^ée  contre 
»  è"rè  u^é  nir  I  ^^^*ïr  ^*'^*'?''P**"''    '"'  P''  ''•"*  conseillers  juges  déléguas 

«fit  «ir^rti-         •       S"^^  *5  IÇ*  ^^    P''**"'"  '^^  Chartreux ,  h  celui  des  Ce 

-  "  P  rleTapftairF^^dérie*"/^^^  '"'""'   ''  ^  '"'  '-^-^'~%u^  - 

>  l^CBuXonlIZi^^^^^^  r'^"*^  f*^'"'^'  ^^'*  consistait  aussi 

»  bar  M    1!  ru       T**  '  **"  '*  ^"i  J**6*^  ''«'«  ""  réproche  qu'il  faisait  h  la  fs^ 

l  £ «aLI  ^^^r*^*'*' ' **  condamné  culte  de  théologie  d'a/oir  approûvéU 

îr^fi^'L^SSii;''  du  parlement,    la  protection  qu' il  avaÛ eue  de'ÎÙoZ 

»  ctr  au^  Lcn^îi J     ^A^^^  fiatté  dune  vaine  espérance  d'abZi 

»  hérésies  d^nT^Tk^^^  l^  faculté ,  débitant  toujours  des  er- 

»  àhc^lZ    Pn..r "r  ^'1  ^*   •**'!•  •**    '*"'''  '  •' •"'*''''' poursuivre  son absolZ 
discours..  Pour  n  itre  plus  si  obscr-    tion  contre  lavis  d  Érasma     nuilli 

"  ve  ,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'A-    conseiUail  fort  saeemenrd^   nVni 

;  mienj ,  où  il  scandalisa  tellement  le    cette  e^^p^7,  etT^onirdu  ?^Z 

Obligé  de  venir  a  Pans  se  plaindre    pûtes  pour  te  juger   oui  tin/^m  r^i!^u 


.  » 


laWnceduroisonûf..Ilfutab.n-  derZ  sauver  sa  lie  par  U^Ma^n 

>  donné  par  ce.  juges  d'église  au  par-  de  ses  erreurs;  maûVlyami^^l^Z 

lement  comme  au  bmà    .^ufier.  sonOpiniâtreU,  ïon^éiS^tZlr^ 

'   Son  procès  avait  été  distribué  à  un  nonce.  Il  fut  bkaé^nG^^^!^^J^ 

'  conseiller.  Lematinqu'ildevaitétre  ./ Wri/ 1 5^(3^                '' '""^ 

?   rapporté,  le  parlement  reçut  une  ^^    *   '     , 

Je  Par.  ,  ^a^.  .,0.                       .^          ^   .  ^,^^  L/.nL/: pag.  -77.  -T^: 


^) 


,    I 


n  vxrcn  itf  f  KniT 


1 


PJTVlk'IlMïitfr' V      » 


! 
\ 


i.c'j*  de  ^ailmicn,  dire  A.\l. 


V* 


TXTTTTTTrrxr^TTTi     ai    l-iSV  \lll-i&V>ll^>    vtu    u   • 


I 


'^ri  N.,f,  K  , 


prince^  i  rusiini  tiifnsi  prut   i  arbw- 


374  BERS 

BERSALA(A)(Ai«NE),  fille  et 
principale  hëritiëre  de  Wolfard 
de  Bor»elle  (a) ,  ci  de  Charlotte 
de  BourboiL-Montpeniier    {b  ) , 
qui  forent  mariée  ensemble  le 
xn  de  juii^  1468,  fot  femme  de 
Philippe  de  Bourgogne,  fils  d'An- 
toine de   Bourgogne ,   seiçneur 
deBëvre»,  l'un  des  bâtards  du 
due  de  Bourgogne  PhîHppe-le- 
-Bon  (c).  Elle  lui  aWrta  en  dot 
la  seigneurie  de^âre  (B)  j  celle 
de  Flessingue/èt  quelques   au- 
trerrel  eut  ae  lui  un  fils  et  deux 
filles.  Son  pèWit  celui  de   son 
mari ,  firent  une  très-grande  fi- 
gure (C).  Le  mérite  de  cette  da- 
me ,  et  quelques  endroits  de  sa 
;  conduite  et  de  ses  malheurs ,  se- 
ront le  sujet  de  notre  dernière 
remarque  (D).  .      ' 

On  y  y^rra  ,  entre  autres  cho- 
ses ,  qu'Erasme  l'estimait  singu- 
lièrement. 

(fl)  Fabert ,  HUt.  des  duct  de  Bourgogn»', 

Uan.  I\  pae*  it».  .  ' 

{h)  Anidme  ,  ttitl.  de  la  mauon  royale  , 

pag.V]%.       '  «  1- 

(c)  Poolu»  IfeulertM,  Reram  Burgundic. 

■  lib.  Vl.pttg'J- 

(A)  Bersaia.  ]  C'est  ainsi  qu'Erasme 
a  latinisé  le  nonft  vulgaire  Borselle. 

(B)  Elle  apporta  à  son  méri  lasei- 
f^netirie  de  Vert.  1  Elle  est  eo  Zeelan- 
de ,  dans  nie  de  Walcheron ,  et  a  été 
depui*  érieéc  en  maraaisat.  On-  la 
nomme  viURairemeôt  Ter-Veer. 

(C)  Son  père  et  celui  de  *on  mari , 
firent  une  très- grande  figure,  ]  Car  on 
«Ut  (  I  )  que  Wolfard  de  Borselle 
époiMa  en*pre«nière8  noçetMarie^Ue 
£  Jmequei  £•'. .  roi  d'Ecosse ,  aui  lui 
apporta  le  comté  de  Boncam  («a) ,  et 
qu'il  fut  maréchal  de  France  (i).  Il 
est  plut  certain  quHl  fut  créé,  cheva- 
lier de  la  Toûon d'Or.  (4).  Louis  Golla^ 

(i)  rabert/nUunr*  des  Amép  de  Beargogne  , 
tom.  /,  jntg.  161. 

{*)  Je  eirois  tfu'ilfniidraU  dir*  Bmckan. 
(9)AéMlm«,  Hiatoira   df»   grandi  Officiert  , 

(4)  Collut ,   Mémoires  de  Bourgegae,   p«t- 

'4i"     '  . 


AL  A.         » 

le  met  dans  la  liste,  et  le  qualide  comte 
de  Grand-Pré.  M.  Fabert  fait  la  même 
chose;  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire 


i? 


qu'Us  aient    raison  ;    car  je  trouve 
qu'Antoine  de  Bourgogne,  hâtafd  de 
Philippe-le-Bon  ,   fut  fait  comte  \de 
Grand-Pré  et  de  Château-Thierri,  |4ar 
-Louis  XI,  Van  1478  (5),  qui  est  le 
tem^s  â  peu  pré»  où  Wolfard  de  Bor- 
selle reçut  le  collier  de  l'ordre,  Quand 
nous  n'aurions  .point  d'autre  preuve 
du  raug qu'il  tenait,  que  son  inariage 
avec  une  fille«  de  Louis  de  Bourbon  , 
comte  de   Mont|>en8ier ,  et  dauphin 
d'Auvergne,  troisième  fils  de  Jean  l"., 
duc  de  fiourbon^  nous  lïe  pourrions 
douter  qu'il  ne  fU  beaucoup  de  figure  ■ 
dans  le  monde^  Voilà  pour  ce  oui  re-  ° 
garde    le   père  d'Anue  de  Borselle. 
Disons  un  mot  de  son  beau-père  et  de 
son  mari.  Antoine  de  Bourgogne ,  çur- 
noiirmé  le  grand  Bâtard ^  fut  fait  che- 
vaUer  de  la  Toison,  l'an  1466  (6).  Il 
fit  lever  le  siège  de  Ceute  aux  Mores ,. 
il  conduisit  l'avantgarde  à  la  bataille 
de  Grandson  (7^  ,   et  il  demeura  pri- 
soniûer  à  celle  <w  Nancy.  11  entra,  en- 
suilwau  service  de  Louis  XI ,  qui  lui 
donna  de  très-belles  terres^  comme  je 
l'ai  déjà  dit  (8).  Charles 'VUl  lui  ac- 
corda des  lettres  de  légitimation  l'an 
i485,  et  kî  fit  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel. Du  mariage  de  ce  bâtard 
de  Bourgogne  avec  Marié  de  la  Vie- 
ville  ,  contracté  l'an  i4^«  sortit  Phi- 
lippe de  Bourgogne ,  seigneur  de  Bè- 
vres  ,  qui  fut  établi  amiral  et  gouver- 
neur d'Artois ,  et  crééchet^alier  de  }a 
Toison,  à  Bruges,  l'an  1478.  //  fut 
aussi,  pourvu    du  gouvernement  du 
.  comté  dé  Flandres  et  il  épousa  Anne 
de  Borselle  (9). 

(D)  Le  mérite  de  cette  dame ,  et  quel- 

Îfues  endroits  de  sa  conduite,.,,  feront 
e  sujet  de  notre  dernière  remarque,"]  Il 
fi*y  avait  riendeplus  honnête  ui  de  plus 
généreux,  qu'elle ,  si  nous  en  croyons 
Érasme,  rivi'peruenimus ,  dit-il  dans 
une  lettre  datée  du  mois  de  février 
i497,.a<^  Annam  Principem  Veria- 
nam.  Quid  ego  tibi  de  hujus  muUeris 
comitate,   benignitate ,    liberatitaie  1 

(5)  Aiudaef  Géaéaleg.  de  Ik  maiMB  reyalc , 

(ti)  Lk  <fi/m«,  p4k%.  %%: 

(7)  L'on  1476' 

(8)  C<-rf#4.(w«,  cilafion  (5). 
f{))  Tir/  du  pire  Ansvlnie  ,  Généalogie  de  1* 

qinisOt)  royaïe  ^  f>ag.  3ao  ,  331. 
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memorem  ?  Scio  irhetorum  amplifica-[  awùci  negotio  mendaeioiis  aliguotabu- 
î'^'*^*  ^'^^f^'**^*'^*''*^'*»''''*^'*''"    '••  I>eindè  ostendes  nihUo  iliam  pou- 


tim  iis  qui  ejus  artificii  rudes  non  <ui|L 
j4th\c  me  nihil  aueuare ,  imo  re  v^^ 
arUm  mostram ,  mihi  credas  t*eiim. 
Nihil  Min^uam  produxit  rerum.  nalura, 
aut  pudentiiu,  t^ut  prudentius  ^  aut 
cartdidiusy  aut  benigmus  (lo).  Il  ve- 
nait de  recevoir  d'elle  mille  marques 
de  bonjté  et  de'libéraUté.  Tant  iOa 
in  nos  bfneficafuiti.;,.  tantis  illa  me 
officiis  cumulavit  nuUis  a  me  studiis 
provocata  {il).  O  te  beatum,  âsupe- 
lis  ckarum  ,  si  tu  istos  seopulos  enavi- 
.fdris  :  sifelieitate  tud,  quœ  mihi  qui* 


perioremfuturam,  si  tU  Hieroôjmus 
jam  depravaius ,  si  ut  ueru  thaoiogik 
ins^a^tur ,  aliquot  aureis  adjuverit . 
cum  tanta  éic  iUius  opibus  turpissimi 
pereant  (i4).  Elle  seJrou va  dans  l'em- 
barras Tap  1498,  et  même  dans. une 
espèce  de  détention.  Apud  domînam 
Keriensis  oppidi  res  hoc  eraht  looo  ul 
nec  çolloqui  sine  summo  periciàto  po- 
tuaHm ,  nec  abire  sine  gravi  suspi-' 
cione,  lYSsti  causam  prœpesiti  qui  ut 
nunc  in  vinculis  est ,  ita  domina  in 
.  KP  nuhiquif    tâUeld  (iS).  Les  choses  n'allèrent  pas 
dem  summa  videtur ,  sine  invididfrui    mieux  l'année  suiv«|nte.  f^erianmduris.^ 
possis,  Quod  ut  fore  cOnfidam,  do-    satis  premitur ,  ut  sublevanda  potiis' 
minœ  virtusfacit ,  (ui  sUperos  omnes    quàm  oneramda  videatur(i6)  :  m'ait  la 
propitioà ,  benèque  volentes  esse  ^on    fermeté  de  son  courage  contre  la  mau- 
dubitç..  Evenit  mihi.,  mi  Batte ,>  in    vaise  fortune  fut  une  belle  matière 
ista ,  quodjn  te  sœpenumero  solet ,  ut    d'éloge.  Voyex  la  lettre  qu'Erasme  lui 
tum  ardentiùs  amare,  mir<urique  inci-    écrivit  Tan.iSoo.  Je  n'en  tirerai  qu*uii 
piam ,  quismabsum.  Bone  Deus ,  qui    passage  :  il  nous  apprendra  qu^eUt  fut  « 
candor,  quœ  eomitas  in^amplissimd    mariée  très^jeune,  et  qu'étant  passée 
fortUnd,  quœ  animi  lenitas  in  tantis    d'iiii  mariage  peu  agréable  â, l'état  de 
injuriis  ,  quœ  hilaritas  in  tantis  euris ,    viduité ,  elle  ne  voulait .  point  se  re-   > 
tum  quœ  animi  consiantia ,  qiiœ  vita    marier,  quoique  les  soupiransae  pré- 
innocentia,quodinlitleratos  studium,    «entassent  avec  de  grandes  sollicita- 
quœ  in  omnes  affabilitas  fi^)  !  Je,  ne    tions.    JYam  te    quidem  non  tam  in 
*  dirais  rien  de^'la  lettre  quil  écrivit  a    ^iduis,  quàm-in  virginibus  pono  :  siqui- 
ce  même  ami  l'an  i5oo,  si  elle  ne  té-    dem  quod olim puella  admodUm  nup- 
moignait  que  cette  dame  faisait  de  .'^ff>  id  quidem  partim  parentum  auo- 
(grands   biens  aux  ecclésiastiques.  Il    toritati ,    partim   generi  propagando 
souhaite  qu'elle  le  choisisse  ponr  un    datum  :  et  ejusmodifuii  eonJuMium , 
objet  de  ses  libéralités,  lui  dont  les    ut, non  tam  sit  imputanda  voKtptas , 
travaux  de  plume  sont  plus  durables    quàm  patientia  speetatm.  Qubd  autem 
que  la  voix  des  prédicateurs  (\  3) ,  et    nune  istd  adhuc  œtate  virenU ,  et  penà 
qui  voudrait  aller  prendre  en  Italie  le  '  puellari  ,  nuUd   procorum    instanti4    - 
bonnet  du  doctorat;  ce  qu'il  ne  sau-    possis  h  continentiœ proposito  diveiti, 
rait  faire  sans  des  dépenses  c|uHl  ne  se    quod  in  fortund  tam  ^ffluenti ,  tam 
voit  point  en  état  de  soutenir ,  ,si  elle    nihil  indutges  Htki,  id  ego  non  vidtur^ 
n'ouvre  sa  bôurs^.   Ostendes  quanlo    ^nlem,  sed  virginitatem  esistimà  x  im 
ampUiis  ego  sim  mais  litteris  dccus    quo  si ,  iU  confido ,  .perseveràbis ,  emn 
dominœ  allaturus ,  quàm  alii,  quos    te,mihierede  audacter,  non  in  aao- 
alit,  théologi,  Nam  OU  vulgaria-con'    lescentularum  choro,  quarwn,  «il  ait 
ciontuUur  ,  ego  scrilio,  aiu»  semper    Scriptura,  non  est  ntsmerus,  non  in 
sint  victura,   lUi  indocte  nuMantes  ,    oettfginia  Salomonis  coneubinis^  sed 
uno  autjsUero  in  templo  audiuntur ;"in<fuinquagintaBeginis,etliU»roujmo 
mei  liéh ,  à  latinis,  à  grsecis ,  ah  omni    quidem ,  ut  soero ,  approbanim  Mum-    . 
^ente  toto  orbe  legtntur.    Ejusmodi    meravero  (fj). 

indoctorum  iheotogorum  permqgnam  Disons  aussi  quelque  chose  d*Adôl- 
ubique  esse  copiam ,  met  similem  vix,  phe  de  Bourgogne  son  fils  unique.  U 
muU  is  sèculis  inveniri ,  nisi  forte  adeo 
mperstitiosus es,  ut  religio tibi  sit ,  in 

(lo)  Eraua. ,  CpUt.  XIV  ,  tih.  IV,  pmg.  «86. 

(nJErèsiB.,  EpUt    XXIV,  Ub:  IF^pag^ 
;  (ÎB)  Fo^tt  /«Lettre  XLVlI  du  riMr  Uvre. 


(ii)/rf..  and.,  pmg.  1^. 

(ti)  Id»m,  EpûteL  WH,  U. 


483  :  eU*  est  dmt/w  d*  P»rù,  an  i4gl.  r«gt*» 
musti  la  let|rc  XXV  du  miimt  titf, 

(16)  Idem,  Ep»t.  XX,  ^.  /^,  pMg.  47I  t 

tUe  9$t  daU«  de  tmh  t^tif^ 

(17)  Idem ,    EpUt.  ultima  ,    lib.  tX,  pmg. 

,5o3  ,  5o4. 


«■^ 


'' 


r 


'-'-'m 


1  * 


.....*» 


* 


^■■■s., 
?* 


y 


Abjflordi. 

^ij    Idem  \  il'  >!■ 


lariii  l'pora. 

,8;  f'ijtz  (jcnè^e  ,  chap.  A',  yt.  9. 


S76  BERTELÏER. 

fut  «mirai  àt  Flandin ,  et  créé  cheva"  fîgure  dans  les  écrits  d'impor- 

litrde  la  Toison  d'Or,  à  Biwttes  ,  ^„^,g  /^^  ^g^^  action  fut  qu'il 

$;ii;^;'.if  2'«~n"  "te;  *«--  ,.que   la   république^  de 

$onUvndeUF'ertu,  Umourutenson  Genève  1  ârait  envoyé  à  Woyon^, 

chdiêém  Je  Bèt*n$   en  Flandre  ,  le  ayec  ordre  d'y  faire  desperquisi- 

j  décembre  i54o  (if).  Il  Ui»»»  «n  ^ï'*  tions  exactes  touchant  les  mœurs  » 
et  des  6Uef  :  celles-ci  ont  laissé  pos-         ,      -.     ,     rai  vin  •    Pt  au'avant 

térïti  (19)  :  mail  le  fiU ,  qui  se  nom-  «t  la  Vie  de  Lalvin  ,  et  cju  ayant 

mait  Maximilietr,  nViit  point  d'en-  exécute    cette    commission  ,    il 

fans  de  Louise  de  Groï,  sa  femme ,  trouva  que  Jean  Galvin  avait  été 

qui  <tait  fiUe  de  Philippe  de  Croi ,  convaincu  de  sodomie  ,  et 

duc  d'Ar«chot(ao).  Il  ful&il  marquis  ,    ^  ..       dp  IVv^auP  on  coc 

de  Vêre  «ir  èharles-Ouint  (31),  et  a  prière  de  leveque  oncofl 

Ta».  i54ft.Vl  recul  le  collier  de  l'ordre  la  peine  du  feu  en   celle  de    1 

de  la  Toison  dX)r  (m).  Il  mourut  IVn  fleur  de  lis/  Il  se  vanta  d*âvoî 


i558  (a3).  U  XYlV lettre  duX«.  livre 


qua 

coomiuà 

a 

avoir 

,    .    ,  .       ,  ^j"?L^*^j*    ùn  acte  signé  de  notaire,   qui 

d'Érasme  «^^^^l^ .  VtlSlo     EUe  faisait  foi  de  ce  procès  et  de  cet- 
Boureocoe ,  Pnneipi  rerumo.    tue  •  *-    r»  1 

Mt  dat^  de  Londres  ^en  i5i».  H  lui  te  condamnation.  Bolsec  assure 

écrivit  de  Paris,  1«  même  annëe«  une  (c)  que  lui   et  bien  d'autres  ont 

lettre  très-excellente,  qui  est  à  la  fin  ^^   ^^^  ^^^^      ^^  ^^jj^  j^   fonJe- 

de  »'i?«';'^f,*?.^>f'"  Chisuam,    ^         ^     Thorrible    accusation 
dans  quelques  éditions.  *     *.  j    t       u 

^     ^  qui  a  couru  par  tant  de  bouches, 

et  qui  a  été  insérée  dans  une  in- 
finité de  livres.  La  question  de 
fait,  si  Calvin^ba  été  puni  de  la 
peine  -du  fer  chiiud  pour  le  cri- 
me de  non-confornâité ,  se  ré- 
duit ,  de  la  part  de  Ceux  qui. 
affirment ,  à  la  ^seule  autorité  de 


(tS)  £«  pi^rw  A«Mla« ,  Ginéalpg.  de  U  mai' 
•on  roy»I«,  ^aff.  »»i,  «ai. 
(19)  Voy*%  l0  pèra  A«»elm«  ,  la  mimé. 
\w)lkmSm*,rag.  nk». 
(»i)   Poattt*  HcuMria»,  Reram    Belgic.    Ub. 

ri.pmg.n. 

{■»■»)  AaMlnc ,  Oinéal.  d«  U  mai^a  royale  , 

pag»  »a»»  ,    . 

(a3)  Lad.  Guicciard.  Deieript.  Belgn,  pag. 

*-»•     \  t-    .. 

BERTELÏER    (Philibert) 


ai  vu 


BERTbLlJill    (  PHILIBERT  )  ,  p^ig^^        i   ^„re  qu'il 

greffier  de  la  ]ustice  inférieure  y^^^^  Bertelier  rapporta  de 

de  Genève  ^a  patrie,    n  aurait  la  ville  de  Noyon. On  verra  dans 

point  de  place  dans  ce  Diction-  l'article  de  Bolsec  ,  que 

nair<k     fil  &nn  artirlA  n  était  nrn..  _-      -     .:  _•    _ 


son  te- 


jiaire 
pre   à 


î ,  «1  son  article  n  était  pro-  n^ôig^age  ne  vaut  rien  dans  les 
^  à  être  le  supplément  d  un  ^i^^^^^  ^^j  ^^^^  4  j^  charge  de 
autre  (a) ,  et  une  décharge  de  c^i^j^  ^  q^^^^  ^  Bertelier  ne 
l'article  de  Calvin  ,  qui  apparem-  g^^^^^j^  ^^^e  meilleur  ;  car  ce  fut 
merit  sera  bien  long.  Ce  Berte- 
lier vivait  au  milieu  4u  XVI*. 
siècle.  Il  ne  s'est  fait  connaître 
que  par  de  mauvaises  actions  ; 
mais  comme  il  en  fit  une  qui 
donna  beaucoup  de  joie  aux  con- 
.troversistes  ,  parce  qu'elle  leur 
fournissait*  une  ample  matière       .  ^^^^ 

de  déchirerla  mémoire  de  Calvin,     vin,  Joly  dis«ert«   amplement  4  rœcasion 

il  se  mit  en  état  d'être  cité  corn-   ^*  **  ""l"r*  ^^^'  "^k^^'^u'^^I  ««'de* 

,  ,  1       r  •         comme   ou  le  pente  bien ,  il   n  est  pat  ue 

me    quelque   chose  ,  et  de    laire     IVUdeBayte.  Joly,  au  reste ,  en  partie  ne 

,     ,  fait  que  r^'prfter  ce  que  Lecicrc  avait  dit  dan» 

(a)  Pe  lerui  (le  (  Jérôme^  BoUEC.  «ss  icmarjues  sur  l'article  Bolseo. 


un  homme  de  mauvaise  vie  ,  et 
contre  lequel  il  y  eut  sentence 
de  mort  (A)  ;  et  qui ,  après  tout, 
n'avait   point  eu  à  Genève 'oe 

(b)  yaynM  rgmarqme  (D), 
\c)  Dans   THiatoire  de   Cahin  ,  publiée 
Van  1677. 

Sur  cette 'circonstance  de  la  vie  de  Càl- 


ï 


.,,  Cjcero,  proKoftcio  Amcriao^  c<;^.  'J)[X.  eocore  été  imprrure. 


!«/ 


»  * 
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BERTELIER. 

plus  inexorable  partie  que  Calvin  »  Berteliar  était  de  cette  ville,  et  quM 

(B).  Mais  pour  détruire  cette  àc-  **  3^  ■  possédé  la  charge  de  Sect^airH, 

caution   il  n'«t  nuliementné-  l  ri^^''&£r<i^1SXÙ 

cessaire  de  se  servir  des  justes  »  au-deswJus  de  celle  de  ^eerëutire 

reprochef^q^ui  rendent  nul  le  té-  **  d'éiat  qu'on^  loi  attribue  ;  el^  que 

moignage  de  ces  deux   person-i,  **  cet  homme  étant  accusé  de  crimes 

^^    /j\     n-    *.  ^         j         i>     M.'  *  dç  sédition  et  de  conspiratioii  con* 

nés   (d).   On  trouve  dans  lacté  ,  t^e  cet  état  et  cette  %lisë  .il  so 

même  une  marque  mfaïUible  de  «  rendit  fugitif,  et  n'ayant  pas  you- 

réprobation  (C),  et  rien  ne  me  *»  1"  comparaître  pour  en  répondre, 

surprend    davantage  ,    que    de  **  '"*  condamné^  comme  atteint  et' 

„_•  5  1-      ^  »>  convaincu  de  ce8.«rimtt(,' ù  avoii  • 

voir  un  aussi  grand  bomme  que  ,  ,.  t^e  tranchée ,  par  seS^ce  ren- 

le  cardinal  de  Richelieu,   faire  ^  due  contre  lui  le  6^.  d'août  1 555. 

fond  sur  cette  pièce  de  Bertelier  ^  ^^  même ,  environ  deux .  ans  a^rés  , 

(D),  et  s'appuyer  principalement  "  «J"*""  procès  contre  iin  pai:|icu^ 
1«^   Al    wC     tr       ^  r-      -    /"  "*''  "«  cette  ville  en  une  justice 

ce  que  la  république  de  Gène:  «  étrangère  où  il  s'était  reUré,  et  au- 


sur 


ve  ne  s'inscrivit  jpas  en  faux  (E).    »  duel  il  y  allait  #e  rhonneur  et  de 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'exami—  .  ^  l intérêt  de  notre  république  et  de 


Ce 

ner  si  elle 
ce  ménson 
d'articles 


eut  raison  de  mépriser  ''  ce  jparticuiier  de  taire  co 

/i?\    11     »        *     '..  "  perfide,  Ion  octroya  ui 

iÇe  {b).  Il  n  y  a  pqmt  «  tion  du  jugement  rendu  < 

de  Dictionnaire,   qui  v  aux  termes  que   vou«'\ 


»  ce  partictilier  ,de  faire  ootanattre  ce 

une  attesta-' 
contre  lui, 

que    vous 'verrez  par 

soient   plus  capables  de  rendre    "  la  copie  ci-jointe,  datée  du  5*.  de^ 
service    au  .lecteur  que    celui-  V'  «vrièr  «557  Vpijâlés  quaUtés  vé- 
.  .p.  '  ^  »  ntables  de   celui  dont  on  relève 

^^  v^)*  /  .  »  'si  haut  lé  témoignage  dans  le  lÎTre 

{d)  Vojcs  Rim.  dans  son  CaihoUcu.  "  ^«  ^^"  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 
orthidoxii,  au  tom.  ill  de  ses  autres,  "  ^^^^^  *^«  ^"»  '^^Sy^*  »«»  envoi  OU 
pfig,  8.  etc.  ;  et  dans  ion  Jeauiia  Vapulans  ,  "  •»  deputation  a  Noyon ,  pour  fau-e 
chap.  //,  pag.  495 ,  eu.,  du  mémeiom»  ,où  »  nn^  information  de  la  vie  de  Mon- 
il  montre  à  Lesaua  ,par  ses  prùpres  règles ,  »  sieur  Calvin ,  c'éSt  un  fait ,  qui  non- 
*/ueni  Bertelier ,  mBolsee^  ne  peuvent  poihf    »  seulement  est  faussement  supposé  , 


rendre  témoignage  contre  Calvin. 


»  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention - 


tk\  r-^r^Ê        r             j    _.         •  **  en  nos  registres:  mais  qui  est  contre 

(A)  Ce  fui  unhommedemaui^aise  „  ^ute  vralsembfance.  ^Car  ,    oiitre 

vie,  et   contre  lequel  1/  r  eut  sen-  - ' 

tence  </«  ^  »^     -    "^  ■ 

ministre 

preuve 

cliicani 

qui  »oient  au  monde  ne  feraU  que  «  emplois  qu'rd'esVonsimend^peTit 

blanchir.  Ha  inséré  djins  un  W  ,  conseil ,  il  est  notoire,  xtoïkimc  Cous 

impnme  a  Genève    avec  le  pn^lége  »  ,.^„,  que  nous  avons  recette 

de  la   seigneurie  (i),  l'extrait  dune  .  ^i„e  iel  personnes  remarquables 

lettre  qu  H  avait  reçue  de  M.  LuUm ,  ^  j^  5         ^^  ,,y  étaient  ^Étirées 

conseiller  et  ancien  syndic  de  Ge-  ^  ,Vec  ft.  cilVin  peu  de  te|Dps  aprèt 

neverorvoici  ce  que  porte  cet  extrait.  »  lai ,  et  en|re  autm ,  un  c^îwriSe . 

«  Je  ne  feux  pas  cependant  rçfiiser  .  „^„„^  ^  CoUemdnt ,  «t  Mgr.  di 

«  a  votre  cpntenteiwmt  particulier  „  Kormiliidie  ,  lieutenant  civil^e  la 

»  ce. que  jaiappns,   et  que  je  puis  ^^i,,^  j.  5              j^^^  ,,  |^„i,j^ 

•  vous  «worer  que  j  ai  lu ,  et  que  |e  „  est  encore  des  plus  considérables 

*  viens  de  hrè  dans  les  andiens  re-^  ^  p^^p^i  ^^^,  «t  auquel  je  suis  des- 
>  pstre»  de  notre  oonsed  ,  où  ,»ai  ,  ?^„a«  du  ^té  mïternel  ;  par  le 
«  trouve  que   le    nommé    PhJibert  „  mojen  desqueU  il  était  biin  facile 

fo  //  m  pour  titre    La  défeafc  de  Calfin,  t<  *  <^*^  prtodre  touftes  les  informatiom 

'fut  imprimé  Van  166;;,  ««-S»  •  -»  quf  Von  auraït  pu  dt'sirer ,  wnsal- 


■^ 


1>  E*  fv  a  nvY  n%  wftf 


ytjf.t^  ttHurnr    mu*    rcHM«  ai^ttét»    lar    ici 
toaèut,  pi^^   77f),  ^to. 


(«}  Culomei.,  (irfllia  oriental.  ,  pag.   4^- 
'/>)    /'^rj   rHuloir*  d*  Saoc«rr»,  f"Vr 

BÉROALDE     (MaTTIIIF.U  (A)),      *^cW<.>e,  /a  rtm^r^H-^  CP). 
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BERT^IER. 

'  »  }er  plus  loin.  Joint  à  cela,  qu'il  ses  plainles  au  s^naf.  Le»    niini«tres 

».  est    constant,  que  ce    fiertelier   a  furent  mandés  pour  rendre  raison  de 

M  toujours  ét^enneiài  de  M.  Calvin  ,  cette  «rflaire  :  le  sënat ,  parties  ouïes , 

,  >i  pàrbe  qu^ilTl^avait  souvent  repris  prononça  que  réicommunication était 

M  «t  censuré  de  ses  vices,  et  de  ses  juste.  Au  bout  de  dix-huit  mob,  fiei^ 

»  scandales  }  et  qu'il   s'était  oppo-.  telier'eu't  recours  encore  au  sénatV 

»  se  de  toist  son   |]k>UToir  â  se»  me-  qui,   après  avoir  ouï  les  oppositions 

«  ctians  et  pernicieux   desseins.   Ce  ae  Calvin,  prononça  que  Bertelier  se- 

>i  qui  se  prouve  par  les  lettres  de  Cal-  rait  reçu  à  la  sainte  cène.   Dés  ^ue 

>»  vin  M  Viret  et  é  Bullinger,  aux  mois  Calvin  eut  appris  cette  nouvelle  ,'  il 

>•  de  septembre  et  de  novembre  1 553  ,  pria  messieurs  les  syndics  de  convo- 

»  par  lesquelles  il  le  décrit  comme  auer  le  sénat;  et  lorsque  rassemblée 

»  un  homme  vicieux  et  audacieux,  tut  formée,  il  représenta  ses  raisons, 

»  M.  de  Bèze  rep(;ésente  aussi  en  la  cl  conclut   par  jurer  qu*il  perdrait 

>»'  Vie  de  Calvin  les  méchantes  quali-  plut<^t  la  vie  ,  que  de  consentir  qu'un 

»  té«  de  Bertelier  (a).  »  tel  homme  participât  à  la  cène  (5). 

Voici  la  copie  de  l'attestation  de  la  Voilà  ce  que  Calvin,  a  écrit  lui-même, 

seigneurie  de  Geoefve  contre  Philibert  Son  historien  nous  en  dira  davantage 

Bertelier  (3).  '      ^  *  (6j.  Les  vacarmes  que  l'on  fit  contre 

«  Nous-  syndics  et  coQseit  de  Ce-  les  ministres  ,   cotume  si  à  certains 

^  ^J^»  *  *°"*  *^*"*  qui'qls  présen-  égards  ils  se  fussent  emparés  des  droits 

^*  liP  verront  ,  certifions  que  Ic^  6*i  de  1«^  souveraineté,  furent  cause  que 

>»  d*août  de  l'an  i555  a  été  donné  et  le  conseil  des  deux  cents  ordonna  que 

i»  prononcé  publiquement,  a  son  de  la  connaissance  des  causes  d'excom-  ' 

"  JJo.'^P€»*cptence  criminelle,  contre  munication  appartiendrait  en  dernier 

9  Philibert  Bertelier ,  et;  complices  ressort  au  sénat, et  que  le  sénat  pour- 

M  nonimés  ei^  ladite  sentence ,  jpar  rait  absoudre  les  excpmmuniés  qu'il 

>  laquelle ,  pour  les-«rime9  horribles  verrait  bon  être.  En  conséqiience  de 

"•yet  détestables  de  conspiration  con-  ce  décret,  le  sénat  accorda  des  lettres 

»  tre  la  sainte  institatiop  et  réforma-  d'absolution  à  Bertelier,  qui  furent, 

»  lion   chrétienèe,   et  contre  cette  wiellées  du  sceau  de  I4  seigneurie.  On 

"  jv® ',?'•**"  pyblic  et   tiranquillité  devait  célébrer   la  cène  dans  deux 

>'  d  icellë,  a  été  ledit  Philibert  Ber-  jour&,  lorsque  Calvin   fût  averti  de 

>»  ^ier,  commue  des  auteurs  de  con-  <e  qui  s'était  passé:  11  prit  son  parti 


V  , 


>y 


coupée,   et  son  corps ^„  - ,  _. ^ „„~.»..  j,.„ 

»  ciiuitrç    quartiers  ^  Jesquels  .  .font .  tôt  massacrer,  que  d'employer  sa  main 

M  élevés  èS  quatre  lieux  plus  ëminètts,  à  présenter  les  Saints  mystères  à  ceux 

»'  à  l'en  tour  do  cette  cité  ^- pour  don-  5"^  en  avaient  été  jugé^  indignes.  Ce 

rier  exemple  aux  autres  ,  qui  tels  îut  uncaup  de  foucfre  qui  déconcerta 

crimes   Voudraient    commettre    :  la  faction  de  Bertelier;  de  sorte  qu'il* 

comme  ainsi  rattcstons.  En  foi  de  fut  jugé  à  pcopos  qu'il  ne  se  présentât 

3uoi  nous  avons  mandé,  et  comman-  pas  à  la  communion.  Lks  lendemain  • 

é  être,  concédées  les  présentes,  de  la  cène,  Calvin,  accompagné   de 

^w»  notre  soetu  en  ce  accoutumé,  son  consistoire,  demanda  airsénat, 
et  seing  dcjfiotre  seci'étaire.  Donné'  et  au' conseil  des  deux  cents  ,  la  per- 

à  Genève,  ce  5  de  février  1557.  »  mission  de  parler  au  peuple  sur  cette 

(B)  Il  n'avait  point  eu  de  plus- inexo'  affaire,  attendii    qu'iF  s>gissait   de 

fnt'iie  partie  que  Gi/j'm.  ]  jBertelier,  P^brogation   d'une   loi  faite  par   le 

jyant  été  excommoliié  l'an  i55!>  par  peuple.  Cela  fit  tant  d'impression  sur 

CLXtl  :  )  jQfpiaam  ,  ob  effreaei  •■«•  libidiae* 
ct'mttUa  flagitia ,  ccmk  usa  priratif .  d«w«é  rc«i- 
piicerct.  4        ..        . 


ïe-ct>nsist<«rè  de  GènèTC  (4),  en  porta 

■"■  (a)  Drelincoart,  Défeniie  d«  CaUm ,  p«|f .  148. 
•    (i)  EUe  tiï  dans  le  livré  dt  M.  Di^lincoai-t . 

(4)  ^fti  de  lui  qu'Ufaut  enUmdre  ç^j  paro- 
les de  la  Lellré  de. Calvin  à  Bi>Uii>ger  ,  («>.»<  la 


15)  Ex  EpiitoU  Calvin!  ad  Viretam.  Ctjt^  la 
CUV.    Elle  est   doue  du   4   «/«  septembre 


i553. 

,(6)Bfia,  in  Vilâ  Calvin 


ad  ann.  iSSS. 


■«^ 


^^ 


^1)  'k«H«a«iw«.  <U  PlanM  lilarar.  .  pmg.   fftpk  fS)  pér««a«    êm    Mattlii«a    d«     l>MiMf ,     al 

.    (i)  TvMt  II  ^Uf.  l.  ekmp.  IX,  pmg    i^t  à  d'Haari   Paaar  Mr  ,   mm%»èf    liiateUva  ,   •!«., 

'.<»«(.  1S7J.,  pmg.  Sa.    C#  (éVra  /mt  tmpnmé  k   Pmtt^tmA 

t.       '-i^  /«  '»»<<«•,  thap.  XII, pmg.  Sçfff,C»9.  ^^V,* 


r 


B'ERTELIER. 


3- 


:9 


\e\  esprits ,.  quHl  fut  résolu  qu'on  con-  Je  pousse  celte  pensée  dans  un  autre 

sulterait  lei  Cantons  Suisses,  et  que  lien  (q),  laissoBt-ls  done  iet  comme 

le  décret  des  deux  cents  demeurerait  elle  est.  l'ajoate  qu«  ri  Texposé  de 

suspendît ,  sans  que  l'on  pftt  dire  que  Bertelier  était  véritable ,  il  aurait  au 

les  anciens  règlemens  eussent  reçu  la  son  papier  quand  il  s'enfuit  de  Geiiè- 

moindre  atteinte    /«  eam  iententiam  —     -*—'  a  j-  . 


animit  non  medioeriter  immutatit  itum 
est ,  ifl  suspenso  iilo  Diaooêiorum  </•- 
treto  Mtatueretur  petendum  eue  k  qua- 
tuor cii'iuuilfu*  Mêtfêticii  judieium , 
née  intereà  prœjudicium  uUmmffieri 
receptis  legibtu  oporteie  (7).   Par  ce 


COI 

po< 


0  est-â-dire  ,  que  sa    prétendue 

stion   aurait  précédé,  l'affaire 

quelle  il  ifut  condamo*  é  la 


mqpj^ar  contumace  l'an  i555;  car, 
depuis  ce  tomjpé-là,  il  est  visible  qu'il 
n'a  point  eu  la  commission  dont  il  se 
▼ante.  Mais,  k  qui  persuadera- t-on, 
rao^en  ,  le  consistoire  remporta  un  qu'avant  l'année  i55S,  lotrsque  ceux 
plein  triomphe ,  et  fit  bouquer ,  pour  qu'on  appelait  hérétiques  n'osaient 
ainsi  dire ,  et  le  sénat  et  le  conseil  se  montrer  de  peur  du  reu  ,  un  député 
des  deux  cents.  Qu'eussent-ib  fait  dans  de  Genève  alla  hardiment  A  Noron 
un  pays  de  démocratie  ?  Peut^n  do-  pour  s'informer  de  la  vie  «le  Calvin  ? 
miner  sur  des  personnes ,  qui  du  haut  A  qui  persuadera-t-on ,  <me  si  Berte- 
d'une  chaire  disent  au  peuple  qu'ils  se  lier  avait  eu  un  acte  authentique  de 
laisseront  plutôt  tuer,  que  de  consen-    l'infamie  de  Calvin  l'an  i554,  u  l'au- 


très-fine  raanièi*e  de  menacer  d'une  une  pièce  que  le  clergé    de  France 

sédition  messieurs  du  gouvernement,  aurait  achetée  au  poids  de^l'or  ?  liais 

(C)  Iljr  a  dans  Tacu qu'il produi-  à  quoi   m'amua^-je  de   réfuter    uu 

sit  contre  Cali*in  une  marque  infail-  roman  aussi  ridicnlè  ( 


Hble  de  réprobation.]  On  ne  sait,  ni  (D)  il  est  surprenant  de  t^ir  le  ear- 
en  quel  temps  il  fut  dressé,  dfpar  dinal  de  Richelieu  faire  fond  êur  cette 
qui ,  ni  les,  noms  des  témoins ,  ni  en    pièce  de  Bertelier.]  n  Qer  qui  doit  pas- 


général  aucune  des  circonstances  què*^»  ser,  dit-  il  (  10  )  ,    pour  une  côn- 


ron  n'oublie  jamais  ,  si  ce  n'est  lors- 
qu'on a  peur  Jde  fournir  deb  armes  à 
ceux  qui  ont  intérêt  de  s'inscrire  en 
faux.  Ce  que  je  vais  dire  est  tout  au- 
trement décisif.  Si  l'acte  de  Bertelier 
avait  été  légitime ,  il  y  aiirbit  eu 


viction  indnbitaoîe  ae«  crimes  im- 
»  pûtes  À  Calvin  est  que  depuis  cpi'il^ 
»  a/té  chargé  de  cette  accusation^ 
i*  l'église  de  Genève ,  non-senlement 
v  n'a  [mis  justifié  le  contraire,  mais 
»  mémo ,   n'a  pas  nié  l'information 


Nnvon  des  documens.  authentiques  et  »  que  Bertelier ,  envo^  par  ceux  de 

puolics  du  procès  et  de  la  fleur  de  lis  »  la  même  ville ,  fit  a  Noyon.  Cette 

«h  question;  et  cela' étant,   on  les  »  information  était  signée  des  pion 

aurait  publiés  dès  qu'on  aurait  vn  les  1»  apparéns  de  la  ville  de  N0T09,  et 

ravages  que  souffrait  le  catholicisme  »  avait  été  &ite  avec  toutes  les  Ibr- 

par   le  moyen  de  Caltin.  A  moins  »  mes  ordinaires' de  la  justice;  et* 

d'un  nairacle  contingNel ,  et  pins  inouï  )>  dans  la  même  information  l'on  voit 

qu^aucun  miracle  cfneron  connaisse/  »  que  cet   hérésiarque  ,  ayant   été 


patriote  qui  leur  était  si  odieux  (8).     »  ja  prière  de  son  évéone ,  iqodén^ 

à  la  fleur  de  lis.    Et   ^églis€^  de 


ft  L'a.  «sS ,  a.r  .»♦  f;«.e  »ouTelle  de  la    ''  Genève,  qui  M  desavoue  pas  cetta 

mort  de  CaUin,  ota  fit  d*a  prikrm  pabiiqnet  et  •  *  information  tOttChant  Ja  TIC  4e  Cttl- 

dea  procca>i4Ma4  N^jy» ,  pour  r«aib«  K^kaa  ■    »  Vin ,  u'cût  pas  maniqué  de  la  désa- 


Diea  da  cette  •ort.lJVon  da^iio  auin  jam  aiutie- 
'yi*  me  ptari0  etse  sup^rstiUtm.  lia  urifem  mor- 
luamAugere  eogor,  (e*eat  k  l'oceaaion  de  Tia- 
rendie  nui  fit  psiir  celte  Ville  ,  Tan  iS5s  ,  ape. 
Calvin  dit  cela,  i)  fiM»  superiore  tmno,  oijol- 
sum  mortis  meœ  rumorem ,-  sùUnnes  habuit  tup- 
H^attones ,  ni  de  Çhritio  Iriumphàret.  CaUi^» 
»ùi,"epist.  CXL,  datée  du  5  décembre  i55a.> 


»  vouer,  si  elle   eût  <!ru  le  pouvoir 

fg)  DmiuM  Im  temar^u*  (K)  dfi  PmriieU  Bot- 
êtcl  et  plus  amplemeiU  dans  l»  remarqué  (l/; 
d«  l'arUele  Bîu.  .  '   , 

Cio)  Méthode  pour  coa^ertif  cenvqui  aeMHit 
•éparés  de  rÉgliae  ,  Uv.II ,  chap.  X^^pag  3i</> 


C 


\ 


fy 


(q)  In  Srahgn'aiiiw. 

mpml  Vonkiuni ,  «le  kvtraiii»  uuilhciB.  ,  pif»  '3  * 


dre,  «iil  Jbly,  I»  cKtmiv  qui  «at  un*  «tCMiarc 
utile  r|  licil*  ,  avri  I  alcliiinic  qui  cit  unt 

li'liff  «4rtf<M)tHct}r*.  •  ' 


▼•rnfT 


ir^ 


"ont  p«MBt  cotina  U  |>c«aMèf«4a«ll»ad«  Iforrn  •'•m»i««,  ytt«/  tmgtmtà  prm  t*  /,^l,at 
-i^f(iri##i(r,  qui  fut  paUii«  •  Par;.,  •a-it,  M^t  o./mo/i  i/i  ^nonnoM  */uoidam  tkmlvfoi  mc 
-"-    ei  «»|  aaiéncurt  •  ««lie  drt  Umvim.  J  mttnajtos  mon  mtnàt/wocêê  tfuàm  uriUivf 


■*\.t 


^ 


\ 
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f,  faire  Mot  blei^r  U  yénïé.n  rwl-    ^in.   itamt?  Erth  quouescunque  h- 

buerit  imfmmi  alieui  agyrtm  crimma 
çonfittgftre  in  viro»  bonoê  neeeêMoriêun- 

Jitcuuret 
homines  t 


iM eritlibêiiùs  illos^amosot </ùcul«re, 
■(  homlnet  iiti  y  <i  t0men 


et  pat  une  ohoM  ëtrtDg* ,  ati*iin  pre- 
mifer  minittre  «  dont  It  er^U  n*ëtait 
uai  moins  grand  ave  celui  da  roi ,  se 

fonde  sur  on  acte  Dorgoe .  qu^un  pe-  —    -  —  ; , 

tit    mëdecin   de  Lyon  iVtait  vanU  qmfmmam  aueupmUwrex  ad^frsana 

d'aToir  vu  entre  iMmainid'ao  homme  rum  Mmine  ,   appUudmU  nbt   quod 

vulgaire?  Un  petit  particulier  avait  tandem  nperermt  ^i    te  eum  lUu 

Jonc  plut  de  crAiit  que  le  cardinal  fàluerint  oomponen ,   et  exuumdnnl 

de  Richelieu,  pour  dëterrer  les  vieux  taiia  etse   responnomm   digna,   quœ 

regUtret  de  Royon  ?  U  vifrité  est  que  conUmMu  potius  erant  dilMnda  (  14)? 

ce  cardinal  employa  toutes  les  per-  Nous  allonl  entendre  un.  jësuite  ,  qui 

quiiitions  imaginables,  pour  chercher  t'accordera rfaitemcnt  avec  cet  mi- 

iet  prëtendaet  prod«5durès  de  Noyon  nistres  .  «  Depuis  quand  est-ce  qu  il 

con&e  Jean  CaMn  ,  cl  qu'il  ne  trouva  »  n'est  point   pemit  de  demeurer 

Hen  II  0.  Cebendaot  il  ne  laitta  pas  »  dans  {e  silence ,  à  moin»  de  vonloir 


ne  saurait  croire  que  ce  grand  homme  »  des /plus  sages,  ni  de  ceni  dont 
l'ait  tenue  :  il  en  jette  tout  le  blâme  »  l'eievple  peut  servir  de  rèçW  aux 
sur  ceux  qui  ont  puUâë  le  livre  in ti-  «/autres.  Qui*  ne  tait  combien  de 
tulë  Méthode  pouMcont^ertir  ,  "  etc.  »  sottises  les  ennemis  de  la  France 
(1%),  .      V     »  ont  accoutumé  de  publier  contre 

(i)...:.  et  turee  que  la  république    »  elle    dans  leurs    gazettes  et  dant 
de  Genève  ne  $'4nscri^'it  pas  enfaux,^    »  leùrt  libelles  ?  Qui  ne  sait  aussi  les 
Koutavont  rapporte  dans  la  remarque    »  infamies  et  les  abominationt  que 
précédente  les  propres    paroles   du  «»  M.  Jurieu  a  répandues  contre  le» 
cardinal  de  Richelieu  :  elles  montrent    »  papes   et  contre   l'église   româinev 
qu'il  faisait  son  fort  du  iilence  de  là'  »  dans  ton  Parallèle,  dans  ses  Preju-  n 
république  de  Genève.  MiDrelincourt    »  gét,  et  en  tant  d'autret  livret  dont 
lui  fait  joir  par  des  exemple»  ietfft-    »  u  remplit  le  monde?  Si  donc  le  roi 
blet ,  quil  n'y  a  rien  de  plus  fouxVi    »  ne  tient  pas  des  gens  exprès  pour 
de  plus  absurde,    que  de  pj-étendrè    m  réfute^  ces  gaxettes  élrangèresde 
que  ceux  qui  laissent  courir  une  ao-    »  point  en  point,  et  s'il  ne  se^trofive 
cutation ,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils    v  personne  parmi  les,catholique8  qui 
8ont  convaincu»  qu'elle  ej^t  bien  fon-    »  ait  as»ez  de  temps  à  perdre  pour 
dée.  Lé  premier  de  net  exemplet  ett    »  s'amuser  à  prouver    sérieusement 
M.1e  cardinal  de  Richelieu  lui-même  :    i>  que  ce  sont  des  visions  de  M.  Ju- 
Que  ceux  qm  ne  pùui^aienl  souffrir   »  rieu,   de   dire   que  les  pape»  ont 
son  éléyation  et  son  pout^oir  ^  en  di-    p  préfendu  à  la  monarchie  unlver- 
saientdes  choses  étranges:  et  qu'il  y    »  «elle;  que  pour  cet  efifet,  ils  ont 
en  a  même  qui  ont  été  publiées ,   ec    »  suscité  exprè»  te  schisme  entre  let 
dont  on  a  rempli  des  livres.  Parce    »  Grect  et  let  Latins  ;  qu'entuite ,  afin 
que  Fon  n'a  pas  fait  dUn/ormation    »  ^e  vider  la  querelle  ,  ilt  ont...  etc.; 
juridique  pour  gfustifier  le  contraire  ,    »  à  moint ,  dit- je ,  que  le  roi  ou  le 
<  iespmrens  de  cetiuustre  cardinal ,  et    »  pape  n'aient  toiu  de  faire  réfuter 
ceux  qui  honorom  sa  mér^oircj  vou-    ^  cet  chimères  et  cet  ipéditancet,  le^ 
drmient'ils  que  cela  passdt  pour^des    n  g^zetier  de  Hollande  et  M.  Jurieu 
i^éricé»  constantes  (i3)  ?   M*   Rivot  ,    »  ne  teront-ilt  point  en  droit  d'in- 
professjBur   en  théologie   à  Leyde  ,    »  sulter  Tùn  à  la  France,  l'aLutrc  au 
s'était  servi  d'un  pareil  principe ,  en 
répondant  à  une  objection  de  Lessius 
*^,  tirée  du  siléQC^  des  bons  amis  dé  Cal- 


ir«- 


(i  i)  Voyn  la  Dir«iiM  de  CaTrio ,  par  Ife  D 
lincourt ,  pd^.  9.  .     * 

(i»)  i^ii'^f'nêy  pag.  ^i:  Vojg»  aussi  j>ag 

(i3)  Drrliacoart^  Difeatc'dcCalTio.pa^ .  34 


i,  tàintrtiége  ,  et  de  dire  :  //*  nonî^ 
»  osé  entreprendre  de  répondre  ^  on  4 
»  tuïcf  de  croire  qu'ils  ne  l'ont  pu? 
ï>Et^  l'auteur  de  la  Morale  pratique^ 
»  nelSerait-ii  point  d'avis  qu'on  leur 
»  passât  condii^mnation  là-des5u§  ?  On 

(»4>iiTel,  Op«rum  tom.  III,  PH'   9  <* 
496.7   « 
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b  teat  croire  qu'il  aurait  honte  de  quand  il  «'en  twit  «^Ter»  BoImc. 

«raccorder.  Pourquoi  donc  ne  von-  Une  réponte  lui  aurait  clinoé  dé  la 

M  drait-il  pat  que  let  jésuitet  eattent  vanité ,  il  en  eût  conclu  que  te»  mé* 

M  pu  négliger  de  répondre  à  det  li-  disancct  avaient  pénétré  jusqu'au  vif  : 

M  beHet  qui  ne  tont  à  leur  avit ,  ni  celte  conc)ution  Veut  comblé  de  joie  : 

1»  moins  fabiileus^  ni  moint  mépri-  j*en   toaibe  d'accord ^  mais  il  valait 

M  saUet ,  que  lii^zettef  d'Amttcr  •  mieux  le  laisser  jouir   de  cette  joie 

»  dam,  et  qne  let  tystèmé»  hittôri-  rabattue  par  la  note  infâme  de  ca- 

»  quet  ou  prophéticraet  de  M.  lurieu?  lomniateur  public  ,  dont  une  bonne 

M  Uoivent-ilt  être  plut  délicat»  »ur  le  réponse    l'aurait   couvert ,    que    de 

M  fait  de  leur  réputation,  que  ne  le  fournir  un  prétexte  tantâ  lui   qu'à  . 

tont  ceux  Une  Dieu  a  iqit  inr  not  tet  copittes  de  te  vanter  qu'on  n'avait 

tétet?Re  aoivent-ilt  pat,  ou   du  pi»  se  défendre-  Çui  taceikeonsentire 

moins  ne  leur  ^t*il  pat  permit ,  videtur».  Les  vérités ,   qu'on   nommu 

après  cet  graifâi  ètemplet ,  de  mé-  maximet ,  ne  te  battent  guère  moins 

»  nriter  ce  .qui  ne  touche  que  leur  entre  eUet ,  que  les  erreurt  et  les  vé* 

M  honnaur  particulier (1 5)  ?»'  rité».'*>  -.^     . 
(F)......  Cèn'pstoas  le  lieu  d'exa-        (0)  Il  n'y  apoint  d^articlei  de  die- 

.  miner  si  elle  emifAton  de  mépriser  ce  tionÉtmife  plus  capables  de  rendre  ser^ 

mensonge.]  La  iiiixime  de  M.  DrèHn-  t'ice  ^  lecteur  que  ce/ut-cï.]  Une  den  . 

'  court  et  du  père  leTellier  est  balle  et  plusmndes  utilités  au 'on  puisse  li- 

bonne  ,  et  lrè»-véril»blc  ,  .générale-  rer  de  la  lecture  est  d'apprendr»  le» 

ment  parlant;  mais  il  y  a  des  ren-  faibletses  ,  du  coeur  humain,   et   les 


d'opposer  une  déolaratiôn  publique  devienne  par  le  zèle  aveugle  et  funenx 
à  iWposé  de  Bolsec,  concernant  la  -  de  religion ,  puitqu'un  moine ,  devenu 
prétendue  dépntation  de  Bertelicr.  Il  médecin  protestant,  et  puit  médeciti 
semble  d'abord  que  l'avantage,  qne  papiste,  cha»»é  deux  ou  trois  fois  avec 
les  eontroversistet  catholiques  ont  note  d'infamie  des  lieux  où  il  s'était 
prétendu  tirer  Mu  silence  qu'on  é  ^'  ' 
tenu  à  cet  éeard  ,  prouve  qu'on  n*a 
pas  bieii^^Mft  ae  se  taire  :  je  veux  dire, 
de  ne  démentir  pas  ezprettément  et 
par  un  acte  puolib  l'audace  de  cet 
gen»-U  i  mais  ceux  qui  font  réflexion 
que  rien  n'arrête  U  plume  de  cer- 
taine» gen» 
po»e  des  é& 

de   l'antre ,    ^  .  *  y.-  -     •    .. 

qu'un  aete -de  la  r^nblique  de  Ge-    «ent  aux.  hérétiques  comme  un  motif 
nève  n^aurait  pa»  terminé  Cette  dit-    efficace  de  cônvenion  j  et  tout  cela  , 
pute.  Je  conviens  de  la  maxime ,  que  propter  majorem   Dei    gloriam?    0 
fa  meilleure  manière  dé  »e  venger  d'un^  qoahtdii  est  ut  zebus  w^ke  (17)! 
impudent  calomniateur  »  c»t  qùelqucr      (1^)  Peniu,  Mtir.  1,  r#.  1. 


établi ,  ne  produit-pas  plus  t6t  une 
accusation  »ur  la  foi  d'un  fugïUf  con- 
damné â  la  mort  par  contumace,: 
une  acciftation  ,  di»jé,  la  plumai 
bâtie,  et  la  plu»  mal  prouvée  du 
monde ,  qu'on  l'adop.te  ,  qu'on  la  fi 
pataer  de  livre  en  livre,  quSn  en 


foi»  celle  de  ne  hii  répondre  nen  ^6). 
Avec  t6ut<.cela  ,  je  oroi»  que  Bèze 
n'appliqua  pa»  bieti  cette  maxime  , 


(i5)  Lé  pin  U 
▼MBzClirilivM;/' 


TétW,  Déftwe  dM  «oa- 
/"•.  part. ,  pmg.  aS  ,  ad. 
(t6)  CcaAi  ■Itionu  Mt  «ripcrc  éi  ^«i  fecit 
eAatameliai  volvi^Utca.  Solcat  diecn» ,  aaiacrum 
m«  ;  ptilo  aoB  iatdl«u*M  f  Ad«i  fractw  cealu- 
neH«  in  Mua  tt  iadi|iiairaa«  |Mticatù  ««t,  ut 
optim'é  Sistuea;  eap.  XVlf'iU  C^nsÙSofùn- 
tis.  WmnefntcUun  ^umrehat  Boltecui' ifuem  éi 
adentit  rirtnti  sapientmm  patitntia.  IViTeli  Ope- 
rum  lo'n.  III ,  pag   4')6.  ' 

'    i  ■      -^      •-  :"."■,     j:! 


BERTRAM  (CoIineille  Bona- 
vBimmE),  natif  de  Thouars  -en 
Poitou ,  se  rei^it  recommanda- 
ble  dans  le  X  vl".  siècle  ,  par  la 
connaissance  qn*il  s'acquit  des 
langues  orienoiles.  Il  avait  ëtu~ 
die  l'hébreu  à 'Paris ,  sous  Ange 
Caninius  ,  et  ensuite-  à  Cahorà 
avec  le    iuriscoiisulte^  François 

-*       .  ♦        '  t 
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Roaldes.   {1  eut  bien  delà  peine 
il  éviter  les  massacreurs  de  Ca^ 
hors»  Tan  iS^x;  mais  enfin  il 
leur  échappa,   et  se  sauva  à  Ge- 
nève ,  ou  au  bout  de  deu»  ans  il 
remplit  la  profession  en  hébreu 
que  Rodolphe  Cevalier  avait  oc- 
cupée. Il  travailla  k  divers  ou- 
vrages   considérables ,    pendant 
son  séjour  k  Genève  (A) ,  et  il  ne 
discontinua  point  de  s'apphquer 
àl'étude ,  lorsqu'il  se  f,^t  transpor- 
té à  FrancVenthal  au  palatinat. 
Il  y  publia  un  livre  Tan    1 58b , 
intitule  Lucubraiioitfis  Franc-' 
kentaUnses.  H  quitU  ce  poste 
pour  s'en  aller  à  Lausanne ,  ou 
MM.  de  Berne  lui  offrirent  une 
charge  de  professeur  qu'il  exerça 
iusques  à  sa  mort  arrivée  lan 
i594.  Il  étoit   dans  son  année 
climatérique     lorsqu'il   mourut 
(a)  ,  d'oii  l'on  peut  juger  qu  il 
naquit  Tan  1 5:^1 .  H  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  était  ministre ,  et 
qu'il   exerça  cette  charge  dans 
Genève  (b).    H  y  épousa   Gene- 
viève Penosse ,  nièce  de  \à  pre- 
mière^ femme   de  Théodc^re  de 
Bèze,  chez  qui  elle  avait  ete  éle- 
vée dès  son  enfauce.  Elle  éuit 
aimée  de  sa  tante  fort  tendre- 
ment (c).  Bertram  était  bon  cri- 
tique ,  comme  Théodore  de  Be- 
ze ,  Casaubon ,  et  plusieurs  au- 
tres savans  persounaecs  l'ont  re- 
connu publiquement  (</). 

(a)  IW  de  M.  d«  Tbou ,  à  la  ^n  <iit  Uvi-e 
CIX      ' 

riu  ïn  Jobum,  imprimée^  tn  \b^^. 
(c)  ànt.  Fayiu,  d*  ViU  et  obiiu  Th.  Bet«, 

^^fd)    yoym  Colomwii  GaÙi«    oriental.  , 

{h)  Il  tra^'aUta  kdii'ers  ouprages 

considérabUs  .  vendant  son  séjour  a 

Genève.  ]  Il  JïubUa  le  Trésçrde  àanc- 

*  tes    Prtgninus.    ;»vcr   Jes   aiv^menta- 


RAM, 

lions  dont  il  prit  une  partie  dans  le« 
dcrits  4e  Mercerut   et  daai  ceux  de 
CevaMer»  et  il  fourpit  l'autre  de  sou 
propre  fonds»  Il  pubha  aussi  la  Com- 
paraison tU  thébrtH\*t  fh  tarantée  , 
et  un  traite  4$  PoUùd  Judoïeé.  M.  de 
Thott  n  en  savait  pêê  da^anta^e  :  il 
met   ce  dernier  traité  au-dessus  des 
autref  livre»  conapoeëi  par  cet  auteur. 
Qi^i  ex  omnibus  €Jus  operibus  maxime 
commendmtur  (i).  11  aurait  pu  ajouter 
que  Bertram  contribua  autant  qu'au- 
cun   autre  i  Tédition  du  Gommeu-, 
taire  de  Mereeruî^sar  le. livre  de  Job. 
On  Tavoue  dans  la  préface  :  CœUriim 
ne  sud  ifuidem  taudëfraudandus  Cor- 
nélius noster  videiur ,  «jusdtim  Mer- 
ceri  quondarn  discipulus  et  nuno  meus 
in  hdc  ecclesid  coïiega.  Uuic  siqui- 
dem  non  part^d  ex  parte  debetur  istius 
libri  mptiOf  ciuni'ix  alius  rep^riri  po- 
tuisse  t^iderètur  qui  tuec  à  Mercero 
minuiissimis  characUrilms  me  j'ugien- 
tihus  penè  luteris  ,in  ad^ersariis  des- 
cripta  legendo  comequerelur  (a) .  M .  Si- 
mon a  parle  d^un  autre  travail  de 
Bertram  :  il  dit  nue  ce  professeur , . 
aidé    par  Bèze  ,    la  Faye  ,   Kotan  ,  *> 
Jaquemotf  et  Goularty  revit  la  Ycr- 
sion  firançaise  de  la  Bible  en  Tannée 
i588,  et  qu'étant  plus  êauont  dans  la 
langue  hébraïque  que  tous  ceux   qui 
l'af^ierU  précédé ,  U  prit  beaucoup 
plus  de  'liberté  dans  la   réformation 
qu'il  fit  i  tant  dans  les  verstMU  ,  que 
dans  les  notes  (}).  Les  autres  choses 
que  M.  Simon  a  dites  touchant  cette 
révision  se  voient  n^pn^seulement  dans 
son  Histoire  critique .  mais  atwsi  dans 
le  Supplément  de  Moréri.  JeVemar- 
que  que  ,  selon  M.   de  Tbou  ,\^ou- 
vrage  ,  qui  a  pour  titre  iMcubratio- 
nps  Frjanckemalenses  (4),  fut  publié  , 
Tan  1 586,  et  intitulé  de  la  sorte  à 
cause  que  Tauteur  demeurait  à  Franc- 
ien thsd.  Comment  done^  me  dira-t- 
on ,  m-t-il  travaillé  a  la  révision  que 
caix  de  Genèt'e  firent  l'an  1 5^  ?  Cette 
difficulté  est  vaine  :  quand  M.  Siinon 
assure  i  ({v^^en  l'année  i588  ,  il  se  fit 
*  .  '  '«   . 

"     (i)  Tbuao.,  Ub.  CIX-,  sukjintm. 
(a)  BcM ,  ùi  prmfai   Aliut  CommcaUrii. 

(3)  HUtoiie  crUiotM  da  Vmu»  TB»U|»eot , 
LV.  // .  chmp,  XXIV,  pag.  34:^  _\ 

(4)  Pomr  donner  U  Hrê  t«ttl  anlier  ,  d  Jaut 
novuriei  :  M«  %•«•««•  MpwUMmum  i^  djfi- 
clliora  utrUM^ae  Te»l«nnti  loc».  i)«i»f  *«  IJ^- 


ùoN* de  M.  àmon  ,  •<  dans  U  î>»ppl«»w»»  «>< 
KorW,  on  a  ^.rFrMcJwUâlen»*»,  «w  UfU  ^* 
Frànckent»H«n»e».  ' 
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une  autre  rtformation  de  la  Hj^r^n  de  M.  Moréri  (D).  Je  réfuterai 
de  Genèue  ,  il  ne  veut  sans  ^  ^^^j  ^^^  f^^^^  ^  j^  Perrault 
marquer  que  la  date  de  rimprettion  :  ,p.  •  ^  •.  ,  ,  „'  *'^»»«"|* 
il  ne  prétend  pas  que  tout  ce  travail  W'  *^  <iardinal  de  Berulle  avait 
ait  été  fait  Tan  1 5w.  Ou  sait  assezque  un  frère  conseiller  '  d'état  ,  el 
ces  sortes  de  révisions  durent  ordi-  dont  Tun  des  petits-fiU  a  été 
nairemenl  plusieurs^  ano^s.  Ainsi  ^^j^^e  des  reèuétes,  intehdant 
Bertram  a  pu  et»*  le  principal  di-  .  »  ^  h  -  '  ««.^"««111 
recteur  de  celle-là .  quoiqu'elle  n'ait  »  l^yon-,  et  puis  premier  pré- 
vu le  jour  que  long-temps  après  qu'il  sident  ati  parlement  de  Grenoble 
fut 


en 
cette 


sorti  de  Genève.  J'ajoute  qu'il  fut   (^).  Le  frère  de  Celui-ci  se  nom- 

r*?^*î''**',!JT"''''*'î^f"'''?^t   niait  Fabbé  de  Bérulle,   et  fut 
te  Bible,  efae  M«r explication  (5).  **       j  •  v*,  imv 


C'est  donc  de  lui  qu'il  faut  entendre  maître  des  requêtes  ,    et  prieur 

ces  paroles  de  la  préface  iqui  Tut  mise  de  Saint-Romain  du  Puy,  auprès 

au-devant  de  cette  Bible  :  :Nous  avons  ^^  Lyon,  et  mourut  sur  la  fin 

aussi  ajouté  cerUfines figurés    mais  à  j^  ^^is  de  juin  inoA  (c). 
la  pn  et  hors  dtt  corps  de  i  Ouvrage  ,  '  ;    t  v  / 

qui  pourront  servir  à  l'intelligence  de 


certains  passages ,  en  quoi  a  pdrttow 
'  lièrement  travailU  un  docte  personr 
nage  de  notre  compagnie  grandement 
versé  eh  la  langue  hébraïque  ,  aten  la 
lecture  du  F^ieux  Testament.  M.  Co- 
lomiés  les  a  appliquées  à  no^re  Ber- 
tram (6). 

(5)  Teiuier ,    Addit.   auv  Eloge*   «te    M.  de 
Thou,  lom.  Il  ,  pag. 'i<ii. 

(6)  Cfrfom«tiuf ,  (fi  GalliC  orientali,  pag.  ^S. 

BÉRULLE.  (Pierre  de)  ,  cardi- 
nal  et  fondateur  des  pères   de 


{b)    Mercure  Galaat    de    /uilUt    1704  , 
pog'  99-  .     ' 

(c)  Là  mente  y^pag.  100. 

(A)  Il  fiit  exposé  à  la  satire  de» 
carmes,  1  Voici  ce  que  i'ai  lu  dans  un 
livre  de Tévéque  de  BeAei  (i).  «  M.  de/ 
»  BéruUe,  encore  supérieur  de  l'ora- 
»  toire.^....  avait  été  fait  supéneur 
»  ^ftat  délégation  et  commission  du 
>i  pape,  de  certaines  inoniales  de 
M  grande  piété  et  édification  (a),  qu'il 
u  avait  amenées  d'Esnagne  et  intro- 
»  duites  en^  France  •  Les  moines  du 

même  ordre ,  voulant  en  avoir  la 


rOratoire  en -France,  naquit  le  »  direction,  remuèrent  ciel  et  terre 
/•  de  février  1 5n5  ,  et  mourut  >»  ^  Rome  et  en  France.  Et  ne  pouvant 
le  a  d'Octobre  1629  la).  Vous 
trouverez  beaucoup  de  choses 
sur  son  chapitre  dans  le  Diction- 
nail^e  dé  Moréri  ,  ^t  dans  les 
Hommes  illustres  de  M.  Perrault; 
mais  vous  n*y  trouverez  pas  qu'il 
.  fut  etposé  à  la  satire  des  carmes 
(A)j  qui  s'eflforcèrent  de  le  dé- 
t:rier  comme  un  trës-malhon- 

nêtelionime  ;  ni  qu'il  s'opposa  ^-trine  ;  q«e  ne  Ibnt-ils  pour  noircir 
au  dessein  „que  le  cardinal  de  r.»  9a  réputation  !  A  la  fin ,  ces  oontra- 
Richelieu  avait  formé  d'abaisser  *•  dictionsHwir  une  providence  admi- 

»  ^rable  de  Dieu ,  qui  sait  tirer  le  bijea, 
»  du  mal ,  et  la  lumière  des  ténèbres, 


u  venir  à  bout  de  leurs  intentions 
»  (  parce  qu'en  cour  de  Rome  ils  ont 
»  en  horreur  la  cooduile  dea  moniales 
»  par  def -moines  ,  pour  des  raisons 
M  que  Texp^riencc  fait  assex  conaat- 
M  tre  r  )  ils  se  mirent  â  faire  des  li- 
w  belles  diffamatoires,  où  ils  l'appel- 
M  lent  ânti-pape  ,  huguenot  couvert, 
»  impie  ,  libertin  -,  bref,  ils  vomis- 
M  sent  toiit  ce  que  la  iMifMion  peut 
»  écumer  de  plus  odieux.  Ib  aocu- 
sent  ses  mœurs ,  cossureat  sa  doc- 


iâ   maison   d'Autriche    (B);   ni 
qu'on  voulut  faire  accroire  qu'il 


ontijCiit  naftre   ces  ext^tlens  ou- 


était  mort  de  poison  (C).  Ce  que  ^»  -vrajui^es  de  l'État  et  des  Grandeurs 
je  dirai  de  l'édition  de  sfef  œu-   »»  î^.''^*?\:fj  f*^!^.^'/^^'!  !J^*^ 


vres    rectifiera  une    négligence 

I"  part., 


in)  Perrault ,  Hommes  illétt- 


»  jetèrent  tout  le  soleil  dans  les  jredx 

\i)  L'Aati-BakUic,  pmir  répOM*  •  rAatà-€a> 
mu»,  pag.  141.      .  ■ 

.(7)   C'est-a'dire  ,  (Ut  carmiliUt. 
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BËRULli^ 


de  Richelieu  nous  apprend  la  partia- 
lité du  cardinal  de  Bémlle  pourTEs- 
pagne.  JVn  citerai  ce  morceau,  f^o- 
^re  majesté  (  cV»l  le  cardinal  de  Ri*- 


»  dr  Mt  adTcrtairetTck  let  rendirent  »  phéle  inspira  du  eyd,\  Béfûlle  lui 

M  muetf  conme  des  poÎMÔba.»  Quel-  »  parlait  i«lin  ton  ccear....  Cfriaipés 

quet-uns  d>ux  arrirérent  à  tel  de-  »  reUgitutei  carmelitei  du  fàubourj; 

gré    d'outrecuidance    et    d'aueugte-  i»  Saint  -  Jacquet ,  erandet  lûtionnai  • 

ment ,  de  êoutenir  que  le   pape   ne  »  re» ,  que  BénilFe  leur  directeur  ,  le 
poùi*aU  âtymer  le  gouvernement  ,des  .  »  garde  dès  scea tu ,  et  la  reine-mère, 

moniaUê  h  é^muires  qu'aux  moines  de  »  consultaient  comme  des  oracleB  , 

leur  même  ordre  (5).  >•  trouTaient  le  plan   admirable  (9)°. 

Il  V  a  parmi  les  oeuvres  du  cardi-  »  Dieu  leur  arait  révëlë.dana  le^^ 

nal  de  Bérulle  an  narre  de  la  querelle  »  oraisons  et  dans  leurs  extases  ,  que 

qui  lui  fut  faite  par  les, carmes.  Leur  »  telle  ëtait  sa  yolontë  (9).  »    Nous 

prëtcEtetut  an  certain  mémorial  quUl  verrons  dans  la  remarque    suivante 

avait  dresse  pour  servir  de   forma-  comment  cet  historien  Texcuse  d*avoir 

laire  à  une  nouvelle  sorte  d(*vœi]  (4).  souhaita  au^on    n^j^baissât    point  la 

CVtait  un  vœu  de  servitude  a  Jësus-  maisoà  d^AutrichfT   ^ 

Christ  et  à  la  Vierge.  Cet  auteur  ne  Le  Testament  politique  du  cardinal 

répondit  point  à  leurs    écrits;  mais  »    ■^-  *    »•                                           '^-- 
il  composa  un  Discours  de  l'état  et  des 

Î^r/àndeurs  de  Jésus ,  pour  faire  Tapo- 
ogie  du  mémorial.  Au  lieu  de  repli-    ,..  , — , ^ — — 

que  efde  répanief  dit-il  (5) , 'fl/^réi  chelieu  qui  parle  â  louis  XUl  )  eût 

dix   ans  de  .patience  et  de  silence;  par  ce' ^mof en  nffrmnchi  pour  immais 

après  troii^ns  de  tempêtes  et  orages  tes  Grisons  de  la  tjuranniet  de  la  mai- 

"  suscités  en  Frartce  et  en  Italie ,  par  des  son  d'Autriche  ,  si  Fargis  ,  son  am^ 

esprits  ries  h  cet  f'jsereieej   étfec  plu-  bassadeur  en  Espagne ,  m'edt ,   à  la 

sieurs  calomnies  et  six  libelles  inju-  sollicitation  du  cardinal  ae  Bérulle. 

rieux.et  diffanmâoires  soigneusement-  .fait  {  airui  qu'il  l'a  confessé  dépuis) 

espànduset  métHeauxprovincesétrari'  sans  votre  su  ,  et  contre  les  ordres  ex- 

•gères;  je  produis  ce  discours  en  cVi-  prés  de  votre  majesffi  y  'un  jLrèUé  fc^t 

dencCy  et  le  produis  ^  non  pas  pour  désavantageux .,  auquel  vous  adhéra- 

parler  de   Uurs  personnes ,  d»  l^urs  te*  enfin  ,  pour  plaire  au  pçpe ,  qui 
desseirts  y  de  leur  conduite,  ^  jnais  ,^  prétendait  être .  aucunement  intéressé 

pour  parler  de  Jésus.  dans  cette  «//îiire.Ç  10  J.  L'abbé  Ri- 

(B)  il  s'opposa  au  dessein d'a^  chard  cité  ces  paroles. aans  sonHis- 

baisserla  maison  d'Autriche.']  Il  fut  toire  du  père  Joseph  y  après  avoir  dit 

secondé    par    Marillac  ,  garde    des  oue  U  traité  fait  par  te  seigneur  du 

sceaux,  et  par  quelques  autres  rens  Fargis.....  fut  désavoué  ^  parce  qu'il 

du  conseil  secret  .de  Marie  de  Médi-  n'avait  pas  suivi  Us  instructions  du 

cis  m.  Les  raisons  qu'ils  alléguèrent ,  père  Joseph  (  u  ).  Il  ajoute  qu'il  fut 

pour  empêcher  qu  on  né  secourût  le  résolu  au  conseil  du  rpi  de  dissimuler 

duc /de  feantoue,  se   trouvent  dans  cette  faute  de  du  Fargis  :  niais  quVu 

M.  le  Vassor  (7J ,  qui  ajoute^  «  Bériil-  lieu  de  ratifier  ce  qu'il  avait  Jait ,  on 

■  ^  le  ,  homme  d  état  à  révélations ,  se  lia  enverrait  un  autre  projet ,  $ur  le 

»  linaissait  de  sa^poUtiqpie  dévote  :  quelU  ferait  réformer  le  premier  ;  ce 

il  la  débitait  au  conseil  de  la  reine-  ^ue   l'ambassadeur  •  exécuta  (  i s)» 

(C)  On  voulue, faire  accroire  quU 
était  mort,  de  poison.']  «  U  était  moM 
»  subiteipent,  en  disant  la  messe... •• 


i) 


:f^' 


)y  mère ,  et  ^appuyait  des  faux  rai- 
)»  sonnemens  que  sa  théologie  mysti- 
t"»  qtliii  et  son  imagination  naturel- 
D  lement  Tive  et  féconde  lui  suggé- 
»  raient  en  abondance.  Le  garde  aew 
M  sceaux  ^écoutait  comme  un  pro-^ 

(I)  L*Aati-B«^Ùc  V  P<Nir  ripoadrt  i  Vkmi^ 
Ctmufe^,  )Ni|r.  *•«  <^ 

(4)  C«(  HUtMori*!  eH  dtuu  U»  OEarTM  à^ 
cardinal  dçBéniU»,  pmg.  1/0*!^  "*<*'*  «  ^^'  ^ 

(1^  Bcrmllc>  ptig.  i*i  de  )«f  OEavrca.  • 

f»)  Le;'VaMor^  Iii»t9>ri4«  ho%tu  Xlll,  tom. 
,paf  I./.-;  ■■  S    V    r    •" 


(8),  C*0tt'ri'-Mré  t  ««Im'  mm*    U  gard*  de$ 
sceaux  mPmii  formé ^  d*  a'éUvmr  sur  lès  d/brU- 
d»  la  forimn*  du  cardinal  de  Biçhelieu. 

ta)  X«  YaaaOr,  ^'iatoilHi  <l«  Loma  XllI  »  tûtn. 
rfijfag.  9  *t  3. 

(lo)  TcéUment  pplitt^n*  dm  cttûioel  deKi 
eh^if  ^-ckap.' I  ,pag.  II. 

(lO  Richard,  HUloir*   de  la   Vie   du  p*^< 
jM«pa  ,  tom.  I .  pag.  3i3.  Vorn  amtsi  la  V»* 


mime 


pag 


r-' t>P»f'  "--       -.    -  V 

'da    irJTilable  pèrr    Soift^h. ,  pag.  litj 
de  la  Itnfe  y  en  t'yoS,  in-ia. 
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'•'«K»»  <f crafinc  ,    el  /  ;oij,'nii  quelque  ckost     pag.  ai6  ,  dit  que   BtnUe  ,  grand  amt  da  Bw- 

'>n\,u.  'futn  ,Jlt  loiù  son  pvnikU  pour  l0  téiUfer. 
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u  Un  pareil  accident  fitçroirfe  â  plu.,  donna  une  seconde  i<dition  dans  U 

»  iieur.  per^nesque  Richelieu  IV    «éme  ville  .   Tmu  .65,     iW^^ 

,.  vaîiempouonné.Xe  duo  d'Orléans,  père  Bourgoini!  (  i  t)'Im  dl^l.   ï  U 

.r.n..nue  dans  une  lettre  au  roi.  AV,    îeine  régeSî^  Wd'i^^triche    ît  v 
>»  me  réconciliant  a^ec  Li  rétine,  wm^^J^.    «; .-  .Y -e  n^nwwue  ,  ec  y 


7.      -.~--.w..*^„    'ciuc  reKvnre   Anne  d  Autrîciie    «if  v 

-  ^«^  reconcilià^uavec  U  reine  mada-    .jouta  5ne  préface  .qui  n'est  ^oiht^ 
»  me  ma  mère,  dit  Gaston,  mou  cou-    comme    le    prél.nd   i   Morérf?  Î^J,^ 

abrtgt  de    la    f^ie  du    rardinal    de 


»  'mèma  mère  y  dit  Gaston,  mon  cou- 
»  sin  le  cardinal  de  Bérulle  me  ren- 
»  dit  un  fort  bon  office.  Mais  il  lui 
M  futjiineste  ,  puisque  sa  mort  le  sut- 
»  vit  de  si  près  (♦).  K'esl-ce  point 
)»  pousser  la  malignité  trop  Ipin  ?  Ué- 


mais   plutôt  Tëloge  de  sa 
,    et  ridée '^ générale  de  ses 


-~  ,    .^    'jt' ««  v«.iwic    i\rau.    Ml  a  pieu 

«r-    à' M.  le  duc  de  Boukquingam  faire 
eut   faire  de  grandes  plaintes  au  roy^  par 

!eia       un     MÎmwt      i'r.ttfi.lmw.ê  l     mm     .   ■ 


.»  de  reconnaît  que  Bérulle  était  p 

_»  '                   .     1     p,      ?  tente  en  yinfeleterre  contre  iauiet  »t  t^, 

j>  par  certains  préjuges  de  ifévotion,  /or£u/ie(io)                <»'»"•«'« ''W  «I  m 

|{  il  s'imagtnait  bonnement  queiMon  - 

^-opinion  pétait  plus  avantageuse   au  dn)  Motiri  u  nomme  Bo«r|o«i..  Cela  en 

))  bien  de  IVtat,  et  au  rétablissement  ^'^— ^'      "      -         ■        "^'•-  ^"*  •*« 

>     JX..    li„ . :_ »?  .      ■.* 


y  du  cult<;  romain  en  France  et  ail- 
»  leurs  (iB.).  »>    -         • 

Notez  que  M.  le  Vassor  ne  rejet- 
te ,  ni  n'adopte  la  médisance  des 
ennemis  du  cardinal.  C'est  un  signe 
qu'il  ne  la  trouvait  guère  vraisem- 
bia*^' 


bldmablej  U  faut  donner  UsnoînTan^lTems, 
alt/rauon..  .  < 

fiB)  PerfauU,   Hoflkiaca    illiutraa.    tom.    t 
pag.  34.  .  •  » 

f  1^)  pEu^^ea  da  BiraUe,  pag.   861,  /dU.  de 
rans^,  en  1057. 

^  BEVERNINGK  (jÉtÔME)  a  été 
l'un  des  piits  habiles  hommes  du 


(D)  Ce  que  je  dirai  de  Védition  de  y  v„e     ?..    ""^^'^  ^ommtS  du 

SCS  oeùi^es  rectifiera  une  négligence  j    /     *  *'^'®  pour  ce  qui  regar- 

de  M.  Moréri^\  Cne  partie  des  œu-  de  l^S  ambassade^ ,  et  les  impor- 

vres  du  cardina^l  de  Bérulle  avait  été  tantes  négociations    H  était^i 

TI^^XrZ^^rrL  g^-l"  «fune  nuiso»  noble  d; 


_  ,  -w„^.. -^^g^„^,^,     U  avili  luiq.  Vietie  Ville,  qui  se 

les  nt  ram^sçer  toutes ,  et  recueillir    glorifie  avec  raiwin  AU^Lj^ 
en  un  corps  (i5).  Le  père  Gibieuf ,    j'^"'?®  *7^  *^«»f>n  «  ^voir  pro- 
qui  en  avait  une  plus  grande  connais-      ^^  ^^  *'  V^^^  oomme,  le  vit 
sanee  qu'aucun  attire ,  lés  disposa ,  ^^    nombre    de   ses    conseillers^ 
et  les  enrichit  i/WMmen#  et  <fo  *om^    Tan   164S,  et  au  nombre  de  Ma 
maires  (16).  Elles  fiirent  imprimées  â    Kounnn^tri»»  Vmn    .«>Cft     I7ii     i 
Pari.  .  fan  1644  ,  ,/,/o/io,  et  l'on  en  ^1  f^  "^j,!?  **H^-  ^  ^« 
-^       -^  deputVl  an  1646  aux  ^t9|i4Q  Ja 

pfovi^.  II  y  donna  de  ïî  hai^ 
nés yreuves^  sa  capacité;  ini*on 
ne  tàrdJa  guè^à  se  servir  dé  Jui 

0'  ûr  les  affaîrei^^onséquehce 
s  états  de  Hollande  le  dépi^ç. 
TOME. m.        _■    ■^^-  -/'^      \    o^.:-..  ,'-'': \^'a5''/-''^.. . 


(.")    Lallre   da   dpiç"  d'Orlêana  .aa   roi 


em- 


(là)  Hirt.  de  Loéif  Xl||,  tom.  r/,>rtjr..ao4, 

2o5.       ■"'  f  .'         ,     \  ■ ,  ^ 

Ci4>  Frtoçoi»  Boargobij,  pr/f.  4^,  OBaTrea. 

du  cardiiul  de  Berollc.    ,  ;  ;;- 

^  (i5)  Là  méme.^  .         '  ■.   '  '■     ■■■■■■""''    ^    '\^- 

(16)  Là  même        -  .      /      'i  f 
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rf  nt  aYCC  M.  de  Brederode ,  l'an 
i65o ,  aux  éUts  d'Ulrecht ,  pour 
le»  prier  de  se  trouver  à  l'assem- 
blée extraordinaire  des  Provin- 
ces-Unies  qui  se  devait  tenir  à  la 
Haye.  Les  mêmes  états  de  Hol- 
lande le  députèrent  en   i65i  , 
pour  assister  à  cette  grande  as- 
semblée des  Provinces-Unies.  La 
ville  de  Tergou  le  députa  en  i653 
à  l'assemblée  des  états  généraux. 
H  fut  envoyé  la  même  année  au 
protecteur  et    à  la    république 
d'Angleterre ,  en  qualité  de  dé- 
puté extraordinaire  :  cette  qua- 
lité fut  changée  l'année  d'après 
en  celle  d'ambassadeur  extraor- 
dinaii:e.  Il  conclut  la  paix  entre 
Ja  Hollande  et  l'Angleterre,  le 
28  d'avril  1654.  Pendant  le  cours 
de  celte  ambassade ,  on  lui  con- 
féra la  charge  de  trésorier  riné- 
ral  des   Provinces^Unies.    Il   la 
Dûsséda  jusqu'en  i665  ,   et  ihirie 
^^nt  qu'à  lui  de  la  garder  jplus 
long-temps;  car  les  etaU  gené-^ 
raux  le  prièrent  de  continuer  à 
exercer  cet  emploi,  et  ne  con- 
sentirent à  la  démission  qu'il  leur 
demandait,   qu'après   avoir    vu 
que  ni  leurs  raisons,   ni  leurs 
prières  n'étaient   point  persua- 
sives. On  lui  donna  un  témoi- 
gnage   très-avantageux  que  l'on 
était  parfaitement  satisfait  de  sa 
conduite,  et  on  lui  marqua  en 
particulier  l'estimé  que  l'on  avait 
pour  sa  personne  (h).  Il  avait  eu 
le  bonheur ,  l'an  lôSg,  de  con- 
tribue:r  avec  d'autres  députés  à 
la    cessation    des    diflerens  qui 
s'étaient  élevés  dans  là  province 
de  Groningue.  On  peut  dire  que 
cette  sorte  d'e  bonheur  était  at- 
'     taché  à  son  étoile  j  et  cela  parait 

i         {a)  Ofut  par  le  pWsent  d'une  coupe  d'or 
■'      t^maiUé,>juelect>nseU.d\-tatluifii./ 


NINGK. 

Sar  le  graùd  nombre  de  traités 
e  paix  ou  d'alliance  qu'il  a  con- 
clus (B).  Il  fut  envoyé  deux  fois 
à  Clèves  l'an  1666.   La  première 
fois ,  il  conclut  une  alliance  très- 
étroite  avec  son  altesse  électorale 
•de  Brandebourg  (6)  :  la  seconde , 
il  conclut  la  paix  aveé  févéque 
de  Mtti|ster(c).  L'année  suivante, 
re>^ilh  du  caractère  d'ambassa-  * 
deur  ,   il  conclut  avec  l'Angle- 
terre le  traité  de  paix  de  Breda 
{d).  Il  fut  envoyé  l'an   1668  en 
qualité   d'ambassadeur   extraor- 
dinaire à  Aix-la-Chapelle ,  pour 
le  traité  de  paix  entre  la  France 
et  l'Espagne;  et  ce  traité  fut  con- 
clu le  2  de  mai.   On  le  nomma 
en  1668,  pour  aller  avec  Je  prin- 
ce Maurice  de    Nassau   sous   la 
quaUté  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire   vers    l'empereur  ;  mais 
les  états  généraux  se  ravisèrent 
h  l'égard  de  cette  ambassade..  Les 
états  de  Hollande  donnèrent  des 
marques^ li^.  de  Beverningk  dfe 
leur  considération  pour  ses  im- 
portans  services  (e).   Il  alla  à  la 
cour  d'Espagne,  l'an   167I  ,  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, pour  disposer  sa  "majesté 
catholique  à  mettre  en  négocia- 
tion ses  diflerens  avec  la  Fran- 
ce :  et  il  réussit  à  la  satisfaction 
de  ses  maîtres.  Il  suivit  en  1672 
M.  le  prince  d'Oraneè  à  l'armée 
comme  député  des  états.    Après 
cela ,  il  se  voulut  donner  du  re^ 
pos  :  il  xrut  qu'il  se  devait  con- 
tenter de  la  çloire  qu'il  avait  ac- 
quise,  et  qu  il  s'était  acquitté  de 
tout  ce  qu'un  bon   sujet  doit  à 
sa  patrie  ;  mais  on  avait  trop  de 


.{b)  Le  16  dt février  i666.  . 

(t^  Le   19  d'avril  1666. 
{d  Le3i  /'ui/lrt  i6$^.  ,  - 

(>^  Ils  luifrénl  prUmittwrttiau  savice 
dtii'aisscllf  d'argent. 
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besoin  de   ses   talens,  pour   le  cette   importante  et  laborieuse 

laisser  jouir  de  la  retraite  oii  il  commissiot^.  On  ne  saurait  dire 

voulait  vivre.  Les  insUnçès  re-  les  obstacles  qu'il  lui  fallut  vmin- 

doublées^ des  états  et  de  M.  le  cre:  une  adresse,  une expériejice 

prince  d'Orange  l'obi igèi-ent. en  moius  consommée  qne  U  sienne 

1673  à  s'engager  à  l'une  des  plus  p'eo    seraient    jamais   venues  à 

importantes  négociations  qui  se  bout;  car,  excepté  les  ambassa-^ 

fussent  encore  présentées.  Je  par-  deurs   de   France,  presque  tous 

le^des   conférences  de  Colqgne.  les  autres  travaillaient  incompa- 

On  avait  d'abord  choisi  la  ville  rablement  plus  à  éloigner  le  trai- 

d'Aix-la-Chapelle,  pour  y  négp-  té  de  paix ,  qu'à  l'avancer.  Néan- 

cier  la  paix  entre  les  princes  qui  moins ,  depuis  la  prise  de-Gand , 

étaient  alors  en   guerre  ;    mais  il  semblait  que  la  paix  était  de- 

Toa  trouva  pkis  à  propos  d'aller  venue  pour  le  moins  un  mal  né- 

k  Cologne.    M.  de  Beveruinçk y  céssaire   à  la  Hollande,   et  l^s 

parut  avec  le  caractère  d'ambas-  peuples  comprenaient  si  bien  fes 

sadeur  extraordinaire.  L'enlève-  suites  funestes   que  la  prise  de 

ment  du  prince  de  Furslemberg  cette  place  pouvait  avoir,  qu'il» 

eut   tout    l'effet  ^ue  Ton  avait  souhaitaient  ardemment  la   fin 

attendu  de  ce  coup  hardi;  savoir  de  la  guerre!  M.  de  Beverningk 

la  rupture  des  conférences  par  eut  ordre  d'aller  trouver  le  roi 

rapport  à  la  France.  On  ne  laissa  de  France  à  son  camp  de  Wette- 

pas  de  négocier  avec  les  alliés  de  ren  (^),  et  on  ne  douta  plus  , 

cette  couronne  ;  et  on  le  fit  avec  après  la  réception  quilui  fut  fai- 

toute  sorte  de  succès  ;  car  M.  de  te  (C) ,  que  In  paix  ne  se  conclût. 

Beverningk  ramena  dans  l'allian-  Ellefuten  effetsi^néele  1  od'août 

ce  des  états  généraux  l'électeur  1678  entre  la  France  et  h  Hol- 

de  Cologne ,  et  l'évêque  de  Mun-  lande  ;  après  quoi ,  M.  de  Bever^ 

ster  Of).  Il  fut  fait  curateur  de  ningk  servit  efficacement  de  mé- 

l'academie  de  Leyde ,  l'an  1673.  diateur  pour  faire  conclure  celle 

C'est  une  charge  qui  ne  se  donne  de  la  France  avtt:  l'Espagne  h 

ordinairement  qu'à  ceux  qui  ont  1 1  septembre  de  la  Z3?.^'me  année, 

servi   la  p.-»trie  dans  de  grands  II  conclut  aussi  un  traité  de  paix 


plus  pénible  de  toutes  les  négo-  glorieuses  et  tant  d'heureuses 
ciaticms;  dk  le  sollicita  si  instam-  négociations  ,  qu'il  goûta  énfia 
meut^Uér  à  Nimègue  comme  la  vie  tranquille  qu'il  avait.tanf 
ambas^eur  plénipotentiaire  de  souhaitée.  Il  se  lotira  dans  une 
la  république  pour  la  paix  gêné-  belle  seigneurie  qu'il  avait  à  une 
râle,  qu'après  s'en  être  excusé  petite  lieue  de  Leyde  (A),  ou  il 
plus  d'4ne  fois ,  il  ne  put  refuser  s'occupa  }>nncipalement  à  la  cul- 
ture de  toutes  sortes  de  plantes 
if)  Le  traita  de  paix  m>tc  Pép^ue  de  qu'il  faisait  veuir  de  tous  Jrn  én- 

Munster^/itl  signé  le  aa  c/Wn/  1674  >  *' 

relui  avec  l'électeur  de  Cologne,!»  11  de   '     (g)  Il  y  arriva  leiomai  1678. 

fnai  suivant.  ,,.  ,     'h)  Elle  a  nom  Oud-Triiingeo. 
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droiU  du  monde.  Mai»  cette  irait  voir.  Il  a  toujours  réussi 
agréableetinoocente occupation,,  danç  ses  négociations  :  c'est  une 
•f  Semblable  k  celle  que  de  grands   gloire  dont  o  A  ne  trouve  presque 


de  i état,,  ne  lempecnaïc  pomi   «  ^«uici.    *i  ci«ii.  •«*/y..^w  ^* 

de  travailler  pour  la  republique   adroit ,  et  ne  se  rebutait  de  rien 

des  lettres.  .11  remj^lîssait  avec   (/).  Les  écrivains  de  France,  et 

beaucoupdtvigilancç  sa  fonction    ceux  de  Hollande  s'accordent  à 

de   curateur   de  l*acaciémie. ,  Il    lui  donner  de  grands  éloges.  J'en 

fieutit  le»  commen9emens  dé  sa    pourrais  alléguer   beaucoup  de 

dernièie  maladie  peu  après  avoir    preuves  ;  mais  il  suffira  dejpro- 

]>a$sé  une  matinée  k  voir  les  ma-   duire  ce  qu'ont  dit  de  lui  M,  de 

nuscritj  de  la  fameuse  bibliothé-   Wicquefort  (E) ,  et  M.  de  Saint- 

qued'IsAcVoteius,  qui  avait  été    Didier  (F).  Pour  ce  qui  est  de 

achetée  depuis  peu  pour  l'uni-   M.  Temple,   il  fait  paraître  un _^ 

Tcrsité  de  Hollande  (i).  Il  ne  fut   peu  de  chagrin  de  la  signature" 

pas  plus  t6t  remonté  dans  son  car-   de   Nimègue,  mais   il  ne  laisse 

rosse,  qu'il  frissonna.  Ce  furent   pas  d'avouer  que  M.  de  Bever- 

lés  commencemens  d'une  fièvre    ningk  apaisa  les"  murmures   de 

qui  devint  plus  forte  de  jour  en    ses  ennemis  (m).  Il  aurait  pu  di- 

)our,etqui  l'emporta  le  3o  d'oc-   re^  que   messieurs  d'Amsterdam 

tobre  J690,  à  l'Âge  de  soixante-    lui  écrivirent  une  lettre   très- 

seize  ans.  Madame  sa  femme  lui    obligeante  ,  pour  le   remercier 

a  survécu  (  it)  î  il  n'en  eut  jamais    de  la  conclusion  de  la  paix  (n). 

d'enfans;  de  sorte  que,  comme    IJs  l'assurèrent  qu'ils  avaient  tra- 

il  était  fils  unique,  il  ne  reste   vaille  fortement  auprès  des  mem- 

personne  qui  porte  son  nom  en    bres  des  états  de  Hollande,  j)our 

ce  pavs-ci.    Il  fut  enterré  à  Ter-   qu'il  fût  employé  à  cette  négo- 

gou,  dans  une  chapelle  de  marbre    ciation.    Ils  savaient  bien  qu'il 

qu'il  avait  fait  faire.    Messieurs    fallait  un  homme  tel  que  lui  , 

ses  paren»  y  ont  fait  graver  son    pour  la  faire   réussir.    La  ville 

épitaphe  sur  une  pierre  de  ton-    oii  il  était  né  lui  témoigna  en 

eue.  t'est,  une  fort  belle  inscrip-   cette  rencontre  combien  elle  l'es^ 

,  tion  :  on  la  verra  toute  entière    timait.  Messieurs  de  Tergou  lui 

dans  les  remarques  (D).  El  leçon-   firent  présent  de  deux  chenets 

tient  en  rf>régéiine  vie  qui  pour-  d'argent  l'année  1679 ,  en  consi- 

rait  remplir  un  juste  volume;  et  dération   du   dernier   traité  de 

ii  M.   de  Beverningk  avait  pVis  paix,  et  pour  d'autres  services 

la  peine  de  composer  des  mémoi-  importaus  rendus  à  l'état  et  à  la 

res  touchant  ses  ambassades ,  ce   ville.' 

serait  un  livre  le  plus  instructif      ^^^  ^^réde  Mémoire. 

et  le  plus  curieux  que  l'on  sau-   bo»  Heu.        \ 

[m)  Mémoiret,  pagf  ^f;; ,  édition  de  U 
Haye^  en  169a.  X^ 

(H)EUe  eiidàlé^du  \t^'0oût\^^. 


(i)  Cest  ceUe  de  Leyde. 

\k)Etle  naquit  <l  Jmsfeniam^  ta  M  de 
mai  l6w^  ,  et  s'appe/ie' Jeunoe  le  Gilloo. 
Etie  est  originaire  d'une  famille  noble  de 
Picardie. 


(A)  //  étqit  originaire\d'une  maison 
ndbU  de  ^rus^.'l  hkv  db   1)ev£R- 


! 


(  1 3)  fo;  #1  ta  L«tU«  XLVll  du  yiH'.  Uvrt.     .Soi  ,  5o4. 


J 


^ 


KiKGE,  son  aïeul,  eeotilhomm«  de 
Prutse  ,  YÏDt  en  UolTande  Tào  i5n5 , 
avec  le  comte  de  Uohenlo.  Les  ëuts 
lui  doDoérent  qne  compagnie  d'in- 
fanterie. Il  devint  ensuite  lieutenant 
cénëral  de  rartillcric.  Il  épousa  la 
fille  ^-  '^-  '  " 
tre 
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M  sotte  crainte  qu'il  a  pour  If.  Pa- 
»  tius  ,  qu^en  cm*  gu'U  %'unm  apms^ 
»  iet  par  la  Suisse  y  ii  n'en-  échappa 
»  pas  à  fort  bon  marché  Je  m^assur* 
«  -que  SI  cela  arrivait  qu*il  passit  par 
lUe'  de    TilrÂL'T^^2:  "»;*'""'*  **    -*'  ce  pays,  messieurs jes Suisses,  tant 
re  A  I.  vîh.\l    T    ''    ^««^f»"-    ^  des  cantons  prolestans,  que  des  ca- 
recft  la  ville  de  Tergou     et  tréso-    «  tholiques  romains,   le  recevraienl 
nerWral  de  la  province  de  Hollan-    .  avec  lur  civilité  ô;dinaiî^  I  avec 
de.  De  ce  mariage  sortit  M elch.oe  de    »  le«specl  dû   à  son  cara^  ère  et  à 

?.';i?c;'"î^'rr**r.***"^"°*""**"    ^  •^°  gVand  mérite,  et^uMsTuifé^ 
service  des  états  généraux  ,  et  com-  *     ■    »  '       m"  ".'"»'«- 

mandant  aux  châteaux  d'Argenteau  et 

de  Dalem.  Il  se  maria  avec  Sibylle 

Slandert ,  fille  de  Léonard  Slandert, 

ecuyer  ,    capitaine  d'infanterie  ,  et 

fotivemeur   de  Knodsbnbourg ,  vis- 
vis  de  Nimègue ,  et  die  Catherine 
Haussart,  fille  de  François  Uaussart  , 


»  raient  des  remerctroens  solenneU 
»  pour  avoir  tant  contribué  â  la  con- 
»  servation  de  la  religion ,  et  pour 
»  la  liberté  de  l'Europe.  »  Voili  ce 
qu'on  trouve  dans  une  néppnse  qui 
fut  faite  aux  Lettres  de  M.  Stoupe  sur 
la  religion  des  Hollandais  (a). 
(Ç)  7/  aita  trouver  U  roi  de  Fratt" 


chamhollan  Àl  là  "T-t-- -""— vv,        vw  '*  «'««  irouucr  u  rot  de  tran- 

Soîî^  M    1  R       II  ^«,  "<»°6"«-  « .  «'  l'on  ne  douta  plu.  de  là  paix , 

«otre  M.  de  Beve^ingk  est  s.rli  du  aptes  la  réception  qui  lui  fut  faite  \ 

Srv  /^^1«  r*°^!f *•  /.  ,  ce  fit  à  la  letti^e  de  messieurs  les  états 

diÂLn!  .i^i'r.T  A    ^'"''*  '"T  ^'  généràiix ,  et  le  mémoire  qu'if  fit  li- 

WZTJ       ''T^^  ""  T  '^''^J^'T  ^«"«^  ^  M.  de  Beverningk  avec  U  mé- 

ta^J^f  ^"^    ""  ^"^  /wm/'re  cie  ™e  réponse.  Tout  y  faèilite  l'avance- 

traïUs  de  paix  ou  daUuumti  nu'il  n  «,-„♦  5-  i :_  .  i"!  .*_-•  .    , 


T'(i\l^Tl'^^^i  T'^ ''  ?•  ^-*^"'  crf (3):  n77ui"d;"n.*;e7te'';mbâr: 

«  (i;  étant  ambassadeur  en  Espagne,  gade    u^e   circonstance    particulière 

*  et  ayant  conserve  et  aùcménté,  par  qui  n'est  point  connue .  et  qui  méri- 

»  sa  grande  capacité,  dan.  l'esprit  te  de  l'étiîe.  Elle  témoiine  d\n  côtS 

»  de  la  reine  et  du  consed  d'EspJgne  la  distinction  avec  laquelle  le  roi  de 

»  les  salutaires  imnressionA  aue  M.  <l«>  F-on^..  ^^..,.:^^_:«   1.^ 


M  ap 
» 


,•  j  ,  '      «i 7  «'**' H""' F**"*'*P^*  u  Honneur  et  ao 

née  do.  temm  de  Cromwel ,  et  puis  désintéressement  IH.  de  fieveraindi  se 

après  a  Breda,  aux  Anglais  et  au  «  conduisait.  Lorsqn'U  partit  de  Wet- 

HoUandaisjf  â  Clives     à  levW  teren,  le  roi  lui  voulut  faire  présent 

)>  ^e  Mupster ,   a    Air-la-Chapclle  ,  de  deux  portraiU  de  sa  maJMté^  enri- 

lefnmca.  D'ordi- 
j  1  -  -  -— 0--  y  -  -  -.  "  — »» »>  vu  uc  uuuHv  |j«s  deux  portrai U, 
que  de  Munster,  et  n'ayant  pas  mais  on.  Il  répondit  à  celui  qui  lui 
peu  contribue  à  la  paix  faite  depuis  voulait  donner  ce  présent  de  la  part 
peu  avec  1  An^eterre,  et  qqi  pour  du  roi,  qu'U  remerciAit  sa  majesté  de 
ce  sujet  pourrait  porter  avec  jusKce  cet  honneur  ^  mais  qu'il  ne  trpavait 
le  nom  de%aci^ue  )  lear  avait^  pat  è  propos  de  l'accepter.  U  ne  lais- 


données  pour  s  opposer  de  bbope 
heure,  par  des  moyens  iusteè  et 
efficacieux  ,  i  l^aïnbition  des  Fran- 
»  çais,  Stoupe  ne.  sait  comment  s'en 
>;  venger  autrement  qu'en  le  calom- 


sa  pas  d(^  faire  un  présent  an  porteur 
des  deux  portraits ,  eoifinie  s'Û  lea 
eût  acceptés.  La  lettre  du  roi  aux 

(»)  Oni«  népeuf  m  pmmr  tiln.  t  b.  VéritaU* 


" ■-!?:»'.  .«  .n:iWo«nrf.,i.,e™nl    f^^T.t "î^iTt^' *^%ïïrt  tit 


»  d'être  arminien.  C'est  encore  une    al4  «<  «35^ 

(i)  Toia  ettm  en  inséré  aang  im  in.  partie 
dm  //•.  «MM  dés  Acte*  «t  MéaM»tr«  àt  N^«- 


(i)  IlfalUU  dits  Pâffrfk  Cttt  céUù  dont  je 
parle  dans  la  noie  (ta)  dé  l'^riiclé  S^ifCIM  , 

lemarque  \t). 


Tout  Cela  éH  insifi  dans  ta  H*. 


o«ùoua«  U  paix  d«  Wiaîsw,  pmg.  407 ,  «il 


r. 


1 


i 


V' 


(«)  De  celutdt  (Jérwmc^  Bolsec. 


»fs  icmirriues  sur  l'ariicle  Boi^EC. 


.f*''4,-. 


..ÉÊÊt 


\      'i 


m. 


V, 


3^  BEVERNINGK. 

itttB  porto  fliM  la  eonduUe  fC  ia  per-  »  wiirire  qu'il  Un  renaît  en  cette  ren- 

toim/èviMnr  àt  Bèwtmwtyiui  ont  »  contre,  qu'elle  Ui  fit  .donner  la 

^trèi-agréahUi,  »  charge  de  frësoner  général ,  c  est- 

iPjOnPerrasoHépàtmpketwteenr  n^  è  dire ,    de  premier  mmistre  des 

tièntUuule»  remarquée]  La  voici  ;  »  Provinces-Uniw.  Any  apomt  d  af^ 


on  obaeiTe  l«  même  titoation  des  li^ 
gnei  ^ui  «ai  dans  Tor^nal. 

■ 

PwiMMtrk,  ae  gOMrtMns.  «ir 

HIEROïf  y  MU  8/VAN.  BEVERNINGK. 

Tb«Ui«fK.  Tofcrrba 

S«««tor.  Judn.  CoMnI.  Gondannt 

In.  cOQMMa.  pnipot:  ord:  gen:  AsicMor 

Mcai.  ■li^notict-  «itra.  ordin: 

CmmmwÎ-  B«4«ic«.  Tuà  :  crario.  Pnafcetos 

Lycti.  BaUToram.  Ciiraior. 
l:  Biapaa:  «t.  Fttd:  Beig:  fiaibn*.  rcfundii. 

Adiwtor 

LcialM.  WilbcliBO  lit.  ia.  exercittf  datui 

WtatiBeaaatcrigtt.   CUvisa.   II.  Brrdam 

A<iai»gr«aiiai'  BmseUas/  Madritaoi 

Cobniaoï.  AgrippilVoviomagbm 

■  0  '  Ad.  G*Ut  Item.  Regem 

WctUra.  Moriaortin.  eaaira  balMntea 

'   Cam. jpoieaUte.  rca.  coaaponcadi   miaaaa 

Ad.  Cteaarcm»  Ttro.  deaignaUa.  Orator. 

Rc.  aiai.  p«rf««ll.  noaquàm.  reTer<aa. 

D#.  HMiimi.  pmttrtii  BoaMati.  rckaa.  doflii. 

'   De.,  anicitiia.  paraadia  » 

El.  feaderibaa.  paageadia.  foria 

A.  Patritt.  Patriboa'.  paaaim  ^ . 

Palicilcr.  'cooaaltaà.  et  adhibitaa 

Ifataa.  Goadat.  &«▼■  April.  aiacsiT.^ 

Morlaoa  Tbeiling».  xix.  octob  ;  Jiacsc. 

Sator.  boaorum 

.      Hac.  aaaawi^aio.  coadinur 

0|Kitta.  TiUt.'forlaaaraai.  qa«.  aoeUç 
Joéaaa.  L«.  Gillon 
Nata.   Aaaat.  %i.  awji.  mvcxsxt 
Mortaa. 


»  faire  m  difficile   qa^il   ne  dëméle 
»  lorsqu'il  s'y  vent  appliquer.  Si  on 
a  entent  des  preuves,  il  ne  faut'qae 
j»  voir  le  traite  qu'il  fit  conclure  à 
»  Cléves  avçc  révéque  de  Munster  , 
y»  en  l'an   i666  :  et  il  n'a  pas  moins 
}>  heureusement  négocie  à  Madrid , 
»  touchant  les  importans  intérêts  des 
»  provinces  de  Flandre.  S'il  n'a  pas 
»  réussi  à  Cologile  , .  il  s'en  faut  pren- 
»  dre  à  la  mauvaise- disposition  des 
a  esprits  ,  et  à  b  méchante  conjonc- 
»  ture  des  afiaires,  plot At  qu'à  sa  ma- 
»  nière  d'agir ,  qui  s'est  toujours  sou- 
»  tenue  avec  la  même  ibrce.  Aussi 
»  lui  a-t-on  confié  toute  la  négocia- 
j>  tion  qui  s'est  faite  à  Kimégue  i  et 
»  c  est  lui  que  les  états  ont  choisi 
»  pour  l'aller  achever  avec  le  roi  très^ 
,  >i  chrétien  auprès  de  Gand.  11  se  trou- 
»  ve.  rebuté  des  emplois  :  de  sorte 
»  qu'au  lieu  que  les  autres  les  cher- 
»  chent ,  il  les  fuit  j  aimant  mieux  se 


-  posséder  dans  sa  solitude  champê 
i#  tre ,  que  de  nourrir  le  chagrin  que 
»  les  afiaires  lui  donnent ,  et  qui  bien 
»  souvent  ne.  lui  est  pas  moins  in- 
»  commode  qu'à  ceux  qui  ont  à  né- 
»  gocier  avec  lui.  Pour  taire  le  carac- 
a  tère  de  M.  de  Bevernibgk  »  ilfau- 
eANATn.  nANTEi.  0*EIAOMEeA.    a  drait  une  autre  plume  que  la  mien- 

»  ne,  parce  qu'à  en  bien  examiner 
(E)roieicequontditàeluiM,de  »  toutes  les  parties,  il  se  trouvera 
mequefort...:..]  «  Hiérâme  Beuer-  »  que,  sans  une  petite  mégâh  te  qui  se 
a  ningk  est  sans  doute  un  des  pre-  «  rencontre  en  son  humeur  il  n  y  a 
»  miers  hommes  des  ProvintesUnies  >•  nen qui  ne  soij  afneve  (4).  » 
«pour   la  négociation.  U  viUc  de        (F)  ......  et  M.  de  Safht-Didier.  \ 


»  états  de  là  province  de  Hollande  ,  »  tour  de  M.  de  BeverningV  que  cette 
V  et  aux  collèges  de  la  généralité .  et  ^  nouvelle  (5)  fit  partir  de  chex  lui 
»  il  ^toujours  parfaitement  bien  ré-    »  pour,  se  rendre  enSdiligence  à  Tli- 

a  mégue ,    confirmait  la   çoniri^ture 
a  qu'on  avait  d'un  accommodement 

•-__.».  __i. a_    l_     U_ll 1-   .^..^    la 


.  _.  .'toujours  parfait 
»  pondu  à  ce  qu'on  pouvait  se  pro- 
a  mettre  de  son  habileté.  Ce  fut  lui 
a  oui,  en  l'an  i654 ,  fit,  avec  Olivier 
»  Crom^el ,  le  traité  qui  donna  la 
»  paix  aux  Provinoes-Umas  j  mais  qui 


a  particulier  de  la  Hollande  avec  la 

a  France.  Cet  ambassadeur  paraissait 

si  affectionné  aux  vi^ri tables  intérêts 


»  faillit  à  las  jeter  dans  une  guerre  »  de  sa  patne ,  que ,  s  il  y  avait  quel- 

»  civile,  à  cause  des  intértts  du  prin  »  que  négociation  particulière  à  at- 

a  ce  d;Orange  aui  .  selon  l'avfs  de  »  tendre,  ce  ne  pouvait  être  que  par 

»  quelqueSU^Sfl^y  avaient' p«aétébien         ^^^  Wicquef.,  Twilé  d«  rAmbasaadaar  ,  tom. 

v  ménagés.  La  Hollande,  en  son  par-  // ,  pag.  443. 

»'   ticulier,  fut  tellement  satisfaite  du         (5)  //  entend  celle  de  la  bataille  de  Çrusel. 


■'*""'"*' 


I 


^Jut  imprime'  l'an  166,7  ,  («-8* 


1 


M  que  l'on  aurait  pu  désirer,  sansal^ 


BÉZAmTES. 


»  bien  .  et  qui  y  va  toujoun  par  la  "*  ***^*  "°*  *«cté  sous  1  en^ïire 

j»  voie  La  plus  droite.  Il  çst  appliqué  ««  Charles  V,  et  sous  !e  iKtatiÇ- 

»  et  laborieux.  D  a  «te  employé  par  cat  de  Jules  III ,  eaviroD  ï'an 

»  lesétaUdans^plu«eursamba.%ade.,  1 55<y  (c) ,  laquelle  «u  nomnia  \m 

»  et  dans  tous  les  traités  qui  se  sont  m^j       \       ^  ^••^•vu  uumufu  tm 

a  faits  depuis  i65o  •  màU  il  aine  U  oezanUes  ^  ou  lés  bézani'ens  ,  k 

»  retraite,  et  ce  fut  avec  quelaue  sor-  -  cause  de  Théddore  de  ^Ëèze.  Tou- 

a  te  de  chagriu  qu'il  quitte  la  mai-  te  la  preuve    qulî  eç  pourirait 

>.  son  de  campagne  qu^aâaupr^  de  rapporter  Jierart  qu'oii  Tlucc- 

»  Leyde,  pouralTeraNimègue  (7)..,..  1.^^.        i-           M"vti«fuce- 

M  M.  de  Bevemînijk  est  un  homme  {«««»»  «n  i>vre  de  Liudanus  :  car 

a  qui  n'e^t  pas  moins  habile  qu'expé-  i^  ^t  vrai  que  Lindaaiis  h  dëbi- 


n  aaif(8).  a 


qu'expe- 


te  (t^ ,  mais  sàos  citer  qui  ^ue  ce 

(6)Hialoired«aNigoci*tiou4eNiBifM,<om.  SOlt.  Ceou'îl  V  a  de    fort  SUr  «St 

(y)  la  mfm»,  pag.  ijh.  qu  Oïl   ne    hasarderait  pas  ui^e  ; 

(»)  ik  m/«.,  iom.  //,  pa^8'  ^  vaille ,  sî  l'ou  coDSigôait  cent . 

BÉZANITËS,  ouBËZA-  millions  pour  être  donnés  «  cewt' 
N  i  EN  S  ,  secte  imaginaire ,  qui  ^"'  pourraient  prouver  qU'il  y  a 
n'a  jamais  subsisté  que  dans  la  ^^  au  XVI*.  siècle  quelques  per- 
tete  de  quelques  faiseurà  de  cata^  sonnes  qui  ,  en  qualité  de  dis- 
loques d'hérétiques.  Qn  aurait  ciples  de  Théodoré  deBeie ,  ont 
lieu  de  s'étonner  que  àes  écrits  ^a**  secte  à  part.  On  peut  faire  le 
ai^ssi  absurdes  que  le  s,Ont  ces  ca-  même  défi  à  l'écard  d*un  très* 
talogues  n'aient  pas  été  suppri»  grand  noodire  d  autres  sectes  qui  ^ 
mes  dès  leur  naissance  parles  remplissent  l'alphabet  clé^Prateor 


<p 


que  ces  personnes 

d'autorité  sont  bien  souvent  les  ^^«ûwiVe* ,  fut  l'efeyie  de  donner 

^^oins  éclairées ,  et  les^lus  per-  pour  ornement  k  son  ouvrage  Jes    ♦ 

suadées  de  la  mauvaise  initime,  médisances  que  Ton  publiait  con- 

quonpeut  se  servir  indifférem-  tre .  Théodore  de  Bè«e  (A).  Si  , 

ment ,  ou  de  lajraude  y  ou  de  la  ^^   lJ«»i  de  récomjienser  LMa-r 

bravoure  J  contre  i'ennem0^  «"S,  on  l'avait  châtié  de  ^  me%j 

....Doliu  ù  virtiu  qui*  io  botta '^nqui*  souges  O),  il  n'eût  pas  été  i^opil 


nqtii.  songes  ^iî;  ,  u  n  eut  pas  eie  i?ii^i 
,  r^^i")^'  par  tai^t  de  gens  y  dont  saiitf  dou- 
ces personnes  ne  v<^;jraient  pas  te  le  plus  Jidi'cule  est  un  çhar- 
queces   catalogues,  étant  rem-<-  triJuz a'Allâaàgnt (C). 
plis  d'impertinences  et  de  faus- 


é 


setes  ~  notoird» 


près  qu'à  donner  aiix  hérétiques  ^  (*^IS9  ^  »tmp»4à,  JUm  n'^rnHpoùn^ 
un  trète-grand  mépSîs.  pour  les  ^^^ '^^^  ^'^ '^^ 


écrivains  du  gros    d^  l'arbre 
elles  ne  considéraient  que  le  pro- 
fit qui  naîtrait  de  ce  que  les  hé-  - 
rétiques  seraient  crus  divisés  en 
iziiile  sectes.  Quçi  qi^'il  eo  soita^, 

•     »  Virg.  JEii.  ylUt.  U  .  vs.  390..  m^» 


.  (à)  ih  El«Kke  haretieoram ,  Foea  BMiuii* 

nt  jpro-    |.,^.j0. 

mi- 

(aaftw 

gr$eque. 

{jtAÀaàmutt  OabilMtii  dialogo  II ,  mtig, 

i5a.  \ 

.  >        i  .■*■    ■    ' 

(A)  Prmtéoltun'a  peut-être  parié  des 
héumienê  que  /fOur  ramasêer  lp§  mé- 
diàances  aue  ton  oubliait  contre  Théo- 
dons  de  Bèze.  ]  Ha  conjecture  paraî- 
tra fort  vraisemblable  ^  toui'teus  qoi 


I 


^ 


)  . 


d. 


i.ïà. 


v'B]f;2ANTTÈS:<^ 


pneotiwmt  nirdequePritéolu»n*«yant    «•  ï^»*»*?  ebronographiaue,  fond*  lur 
ca  que  cinq  iHi  six  litoet  h  doitiiër  m  .le  témoignage  d«5  Pratéolui.  Si  C9  nVst 


U' 


«XeaWlC'.    LilUlianiU    «Vèlll     1.11*;     r.*^m*.  ,»...«  -.^«  i"-«-«;  '•••»''—?  — 

Virel^-^ui  •  dit  que  cerliuis  téf^eaê  à; un  plut  grand,  et  reçut  i 

M<  plkisaieut  à  répëtcr  .rtiille  fois  i  grands  honpcur»  (4)  ;et  qu'c 

leqrt  écoliers ,  que  cclui-làétàit  Vu-  les  «ta|»erivur8  auxfitelr  il  dé 


rt 


."r. 


■^ 


:\ 


•V 


^ 'retendus  bezanitetf,  a  rempli  sept  :  pai  i>oq  unique  auteur,  c*ett  du  moin» 
uit  pâgei  dr  tout  ce  qu'il  a  ji-ou-  la  principale  et  la  capitale  de  mm  hu- 
Të  de  pfui  âétrisMot  contre  te  celé-  tonte*.  Cent  auleuri  ont  p^^rlé.  et  |>ar-  < 
bre  ministre  ,  dans  let  écrit!)  de  Lin-  lent  de  Ge«jnémf«  n^tea  «t  la  foi  de 
danu*  /.  de*Çbud«  de  Sàinl^r»  et  de  .  ce  jésuite,  yoyeirimmfiit*.vlaffreu*e  ^ 
Jeai^  le  Vieil!  U  eibpoitohne  mâine  ce  propagatîoi^  du  péché  d'un ^ul  écri- 
qu'il  pre<id'd>ui  ;.car  il  lé  rapjSorto  ,  vain,  jd  veux  dire  dl-  tin^anua:  Et 
inAdélemenfXj'en  vais  donner  un  quand  on  songe  que  cet  auteur^  par- 
étemi^le.  Litidanus  avait  .ité  Pierre    tenu  âqn  petit  évéché,  moiita  ensuite, 

i'Rome  de 
'entre  lous 

_^^ ^     ^  devait  ren- 

reux  qni  avait^pu  mettre  iou*  ses  dre  compte  de  saVônduit* ,  il  ne  t'cto 
peidf  la  crainte  même  de  la  mort  et  est' pas  trouvé  un  çeiil  qui 'l'ait,  ccnsi*- 
det  peiaes'infernâlf  s.  C'est  un  pa^Jsajçe  ré  Ue;la  hardiesse  avec  laquelle  il  s'é- 
'de.Yirgile.^7><£«iMr/*.  f^irelus  ttb.  ^  i<ni  éri^  efn  créateur ^'une  infinité 
dé  mi  ni  si.  uffbi  e$se  qnosdàm  iudi^  de  tccles  (5);on  ne.^'é^qnne  plus  qi' \M 
\iqgt$tr"S9xiUoJ\pii^rigregeporcoSy  y  ait  tant  de  menteurs  "p»*'""'  ^^^ ^ 
'^ui  \u9iholis  M'tÙant  siik  *iepè  sçhom  qui  ^  môie'Tit  dè'crtntrtîverse.  Si  les' 
lasticisoccinere  illurii  uerè  beaiumqui,^  sùpérïeiirs  fle  Litidânus  avaient  exigé 
i*/i  9ii  apîtît  F'irgiliiim  , 

S»bje*it à«libu.,  sfrepitumque  Acheron|i»»v«-    Calvujw  fi%  <le  c^ux  des  autresçrétormat- 

fi(i;.  ,  •    /tour»;  avàieii^t  forrné*Hi>û.  çpVps  fictit 

«    -    '  "  ,       C***®"*- ''«^p'v)  /_' ,  ou  grand  quisé  sépîira  4es  a/Litics  5ec- 

^'      Liiîdanus  ajrtute  que  Bèze  s'était  reb-    tairés%;   et  si;   fauté  d'en  donhcr  do 

du  «uspect  «J'un/semblable  épicuréis-   bonnes  preuve?,  ilsj'avaieat  condam- 

me  parmi  les.ïicnsv  crimipe^s  don- •  ja^à  la  neint  ites  im|><Mteurs  pubHcs, 

f  .frères  de  Pan»  et  d-Orléans   le  témoi-    et  l'avaient  déclaré  inbabilç  à  ma^i^ 

-,   vgnent.  Qu'a  fait  Pratéolus  ?  Il  à. sou,-    les  choses  saintes  ,  ils  imaient 'établi 

/V   tenu-  aue    Lindanus    dit    que    Théor    un  exemple  qni  aurait  'fait  rept'rer.en 

doré  de '^èzj^*,   lorsqu'il  éjait;  maître    eux-mêmes  toiis  les  écrivain»  credu- 

d'école ,  -répétait  souvent , à  ses  éco-    les  «^u  »f^rbes  ,  qui  débitent  tant  de  ' 

/\  iier»c<jBas*âgede  Virgile  (a),  N'est-ce  •  faussetés.  Mais,  bien  loin^de'lui  faire 


.supei 

d«  lui  ^m'il  prouvât  que  certains  dis- 
ciples ({e  Bùze,,  distincts  de  eeux  de 


^pcUnt  falsifier  iin  auteur?  Aprèsfcela  j^^cpes  ^flaires,  !îls  le  regardère'n^com- 
iLindanus",  aui  ju«que-l^à  n'avait  i^en  me  un  vaillant  champion  de  la  càpse 
cité  contre  Thépilore  dé  Bèze  ||itç  unT  catholique  ^  et  l'élevèrênt  de  plu»: en 


•certain  Fabricius  (iX»  qui  accuse  ce  -^plus.  Qui  se  ferait  après  cela  iiiie  re- 


'avoir  vendu  st?sj>cnéfîccs  ,  ^igion  de  ne  point  calomi 
excessivement  l,e  sexe.  /*V^  iique»?  Peu  s'en  faut  ou 


lomnier  les  bére- 


m 


^\ 


mniistre- 

4Jt  d'aimer  excessivemeni  i,e  sexe,  "c-^  jique»."  l'eu  s  en  taul  qu  on^ne  puisse 
nefieià  ecctesiàstica.^.,',  publiâiç  yen-  lipostropber  cet  auteur  avec  ces  parp-- 


déret , '  et'  uUenas  uxores  perm/Ueret 
iémjamiliâriter  ut  pubiicus  meft^ona- 
rumnaberetur  uiarittéy.Qé^A  est.  bieîitôt 
dit  ;  mais  oui  en  sont  les  \»reuye«  ?  / 
(B)  ,jiu  fiçude'ff compenser  Linda-- 
nus  y  on  devait  le  châtier^  de  .ses^jnen- 
•son^i.']  C'est  un/fait  consta^.t'  auç 

'  Bratéorllis  a.  ratigé^selon  l'rivdre  alpha- 
bétique un  trts-jjrancl  norabre'  de  sec-" 
tes  qui  n'«nt  jarnài^  ifiist-é  ,  ef  qu'il 
nV  point  eia  et  autre  garant  que  Liû- 

.  'danus.   IJi^  jéiuite  ,'  nommé  *le  père' 

..  Gaultier,  étala  ces  mêmes  sectes  dans 

■   '■    •  '    .  .  '   *     '- 

■.  \  ■       "  "î      '  '  ■ 

(1)  Lindapatf  Dtibitanlii  HiaroKO  II  ,'/•'. 346. 
(s)  PralooL.',  'tn  Ele'actio  Mvretic. ,  f>ag.  94.    > 

)    "    (3}'KicIi*  Fabrjctui  uro  Franc.  Balduino. 

'•'■■■     r  ■< 


le»  d'Horace 

VÙa  ti  iurù'Kihi^ejeràti 

Pœna.,  Barine ,'^iocuissel  urujuàin;^ 

Denlf  'sinijgrv^eres ,  fiel  un»^"       . 

Turpior  n/igue  ;         ' 
Cr&dfiym.  Sed-tu  simul  obligdttt     [ 
P^rfi4iim'voU»  captU  yeniUfcis 
Pidchriur  tnuUà  ,  juvenumqmg  p0odis 
*     ^     .  PufyUca  cuia.  '  >-  , . 

Expedit  matris  einèret  operlos^'- 
Faltere  ,  *l  tuioJacUuma  nôclit 
Signa  cutn  catio  ,  gtUJdque  divoi 
— ..'  Mcrte  iarêntes  {6j. 


PH 


Si3 


&n 


^tft 


U 


\^ 


(4)  Valer.  Andréas,,   iTibi:  bdg 
3a4.  ■■■       '■'  ..    »         -     ■ 

.5)  fhlet  tira^du  néant,  il  hsjit  de' tien;  Ex 
niliilo   «ùi  e(  ek  aihilo  -éubjècti.  .C'ejvt  ch'^t* 
t'Ùé  créer.         '  "      ^  .  '  "■ 

M)  Horat. ,  Qd.  V III  iibn  IL 

^  ^   ■      i- 1-, 

,  ^        *5^î.;'.   ■     '  .  ■■ 

■  .    -   .-/m-  .  ■       -■■■■' 

:r.f  .  ■■■._ 


^        "  i  :i  .„»;f  ««;«.  .n  vn*.  d«  tra^    chant  les  troisfemmcs  de  Beze. // i  «^; 


\; 


^y,^^^*mirtTéùni<màhirt,qm  g«a  oÉndant  sept' «ni  rhin  ce 

aerart  ^len  digne  4  ^trt  pesée.  Je  crois  w^l.i-^   «„;  u,i  a*  f»;—  -ri—  -*-iw* 

'  aisément  qlH^Vii  eût  éU  question  de  ^Voliniir,  qui  lui  fit  faire  det  orp^ 

.diffamer  les  >ailleuri ,  ou  telle  autre  I5»'*»  exU»oramaire!i  d«ns  les  hu- 

.  branche  du  corps  d«  raétieni  d!àne  manités,  et  qui  lui  fit  de«  leçons 

▼iUe   impériale ,    Lindànus    n'aurait  jur  la  religion  prises  de  la  pure' 

vo|ilju   nen   attiraier   publiquement,  ^».,^i^  a^Tï:^,,  t L\     r^t^    •       a 

.«lis  être  cerlaib  du  f.Vt^  miîi..  patci  F*^?*^,?*      '^l  ^^^' ■  ^^*  **^"'*'* 

qu'il  s'agissait  de  la  religion  et  de  la  4^  il  I  élevait  Ml  |>roteiltantmBe. 

gloire  de  Djeu/i^  publia  sans  examen,  WolmaraTait  été  appelé  à  Hotif- 

sans  remords,  t^ut  ce  oui  loi. monta  à  Mpar  la  reine  de  Navarre,  pour 
la  tête.  De  sorte*qù  a  le  men  prendre.  ^     '^      ;  .1  ' 
M  lék  de,  «int?o».m,u,.  «r.ï  pi  y   en«igii«r  I..  l.ngue  grecque.. 
proni-cIS  augmenter  leu/  vertu  .  qu'il  I»  flU'l^  <^t  emploi ,  et  S  en  re- 
né tait  qu'étouffer  toutes  les  lumières  tourna  en  Allemagne ,  sa  patrie  , 
et  tous  les  scrupules  ,  qui/  snr  des  éu^  f  ^n  1 535.  Alors  Be«e  fut  envoy»^ 
jets  purement  humains  ,  les  re,tie«>-  .  v-k  1  -  1  '                w..     i-            1  ji. 
diraient  dans  le  ^hemifi  dl.  la  probité  :  «Orléans ,  pour  étudier  en  droi^ 
*  qvoih  ■oTAî«6cni  (7)'  /     ;    '  Cette  étude  ne  lui  plut  guère  >  il 
(C)  Le  plus  ridicuie  des  copiâtes  dé  donh«iit  son  meilleur  temps  à  la 
Zindartus  est  un  cfiatireux  dAlUma-  If^turff  des  bons  auteurs  «recs  et 

1n^k^^^' X***^" ''**7*r-  ••  latms,  etàxom^poser  des  v 

primé  l'an  i6a8.  Vofer.  cequ'Hporn- 
beeck  en  ^  dit!dans  <^i  Suntma  Conii'o- 
i.tfri„pag.  3ai. 


vys. 
rifse 


ir  en  faisait  d^^si  t>ons^  qu'U  se 
distingua  par-là  a^une  façon  par- 
ticulière, de  sorte  qu'il  fut  aimé 


* ' (7)  ^*»r«»  '* r»m«i^«k<0) d» CmrticU'cAtn,   et   cousidiéré  . de  tout  ce  qu'jl  y 


univer- 


BÈZE^(THéppoRE  DE),  runaes   ^^^;*  *;  plus  docte  dans  l\ 
l^riiîcipaux  piHefs  de  Féglise  ré-  ^»^*f^°  ^7^^^^  PJJ*,  ^*  *'- 


formée  V  était  de  Vezèlai  en  Bour^ 
gogne;  lî  naquit  «obje  de  père 
et  de;  mëre  (A)  ,  lé  24  de  juin 


cences ,  Tan^i  539  («c) ,  et  s'ea  alla 
à  Paris  ,  oii  de  bons  revenus  4'at<- 
tendàieht  (B) ,  qui  combattirent 


i5ioV  A>ÎIî^ut-i4  Wvré,  que  P^n^*»»*  ^"«ïq«^  temps  la  reso- 

Nicola[?  dé  Bèze  son  oncle,  con-  K*»^^  ^il^vatt  prise  d  aller  re- 

seiller  au  paiement  de  Paris ,  le  H'^»**^®  Wolmar ,  ^pour  faire  prô- 

voulut  avoir  chez  lui.  Ilf'ut.élevé  'î'**,!^.  ?"Tîf  ^^  ,^  reforme. 

diez  cet  oncle,  avec  toute  sorte  ^^  piaisirsdeParis,  les^honneurs 

de  tendresse  ,  îùsques  au  com-  Î^.^^^ÎJ'  P-'^f?*.^*'  ^\  "?«  '»- 

meheemenj^-de  tî^cémbre    iSaS  ^P'if  .^,f  ^''^*,  pieges  de  Satan  , 

(a),  qu'on  renvoyai   Oiléahs  dit^il,n  étouffèrent  point  la  bon- 

auprès  de JVfelchior  Wôlmar/tiui  ne  semence  :  il  n  abandonna  ja- 

avait  .une  adresse 'merveilleuse  m*.»   »*  resolution    de   rompre 

pourinstruixelaieunésse.IHo-  *^^^  le  papisme  ,  ^qtioique    les 
^.,j'                   .      '                         ,  tentations  dû  monde  le  rendis- 
sent irrésolu  (C).   Il  s'était  pré- 


^  La'^p^lpoieUant  \fi  Ména'giana  dk  171 5, 

,IV>^a34K^Ùit  que   l^ànctemus  orlliograplie 

de  ce  nom  elait  Bcsia ,  et  noo  Bes/è,  cdîHine 

l'écrit    Ménage    cbni    f^nU-BkUlet ,    7/^ 

■  "4v..  ■•  '.■        ..    ■  •      '  •■. 

.    '{a}  Anloiiie  la  Favc,  de  Vitâ«l  Obilu  TI», 


(b)  yerd  pietiUis  eognitione ,  ex  Dei  verbo 
tanffitam  itMpidissimo  Jonte  peiitdf   Ut  mêi 
ita  imbuisi^  u/,  etc.  .Béu  £pistoIâ  aiTM.  VioL- 
marum.  f^ojres  cjt-dejuous  la  citation  (c). 
etity  pa^gî anticipe  ce  temps. et  se  tràmpe:         {c'^/lnno  dominijSig,Ii  Cal.^Augusti  , 
it^diiqueBèxe,t^féde  Umq  mng  ^futUdkfté    çuùm   anniifn  mtatis  '  fiâeiimuim  èsstm  ift" 
à  élever  à  ff^oi^tfar  .k  Or/«ûuu.  M. Teiuiçr,    gressus.  Bcsa  ,  Epist.  ad  Wolnur.  //  <ww»|»- 
A'fu'ti.  aux  Etoges  de  M,  de  TIiou,  tom.  Il ,    tè  mal  :  il  était  déjà  entré  dans  sa  viHg* et  - 
pn^^r.ioi,  ditla  ntéffie^hose.  unigme  année.  '.  ^   ♦     ■""''^ 


••: 


,»       t.  ■■  .^ 
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.»»«_i   L-j 


éîii.ti^i^îij!É;]^:!Tiî'--  ^^>'  -"««i*.^^  ««rnu.™ 


S. 


■^, 


>• 


%7. 


Câulioîinécontreccllw  de  la  chair  lemagne,  âW  lé  caractère  iedjé^ 
par4in  mariage  de  conscience  pulé  (G).  Il  eut  alow  laioie  de 
T*v    _#_:*  1.  j:-^  -«- i.«««,«-»^   «*i^»wMi«»h#r    avec    ^elancntho©, 

1^  1 559) 
ilR  façon 

qucmenl,dè*quele»obfttacU(,ui  particulière,  et  devrt^t en  pen^de 
Fen  einpé<iâient  alor»  »ei-aieiii  temp»  •on  collègue  dans  I  église 
leV^ ,   et  en  attendant  de  ne  te   et  dattH'«<»^«*»5-  V  *w*/°^<>y« 

rengagera  réutecclésiastique.  à  N^rac,  à  l'instigaUon  de  quel- 
eiWîuCa  fidèlement  cel  deu*  ques  grands  du  royaume,. pour. 
Sroïaessés,  mais  il  fallut  qu'une  Convertir  le  rpi  de  ÎJayarre  .  et 
angeteuse  maladmrarrachâtdu  pour  conférer  avec  lui  sur  de» 
milieu  des  pièges  qui  raltaohaient  cJboses  d'iraportaqce  (/).  Le  tut 
au  bourbier.  LWe  affreuse  lorsque  MM.  dç  Guise  se  furent 
d'une  mort  prochaine  lui  fit  re-  emparés  dé  Uautonte  ,  sous  lé 
nouveler  avec  tant  de  Force  le  règne  de  François  II ,  au  nreju- 
vœu  qu'il  avait  fait  autrefois  d'en-  dice  des  princes  du  sang.  Le  roi 
trerdans  la  profession  de  l'ëgli-^e  Nayarre  ayant  tcrnoigrte,  tant 
le  i-éform^ ,  que ,  dès  qu'il  eut  parAettres,  que  par  des  députes, 
recouvré  «^sez  de  santé  pour  qu'il  souhaitait  que  Théodore  ^e 
cheminer,  il  ^e  sauva  à  Genève  Bèze  assistât  aii  colloque  de  Pois- 
Jivec  cette  femme.  11  y  arriva  le  >y ,  le  sénat  de  Genevç  ne  man- 
a4  d'octobre  i548;  et  avant  que  qwa  point  d'y  consentir.  On  naU- 
de  fixera  dùoi  il  se  destinerait  i,  rai't  pu  foire  choix  d'une  pe""^."- 
»    "        •     •    '^  «  •         ^' ^  '^  *       oeM|di  tût  plus^capàble  de  faire 


y 


/ 


M 


^•eb  retoùrna-lb^nève  (D)/çt  atténtijement ,, jusqua  ce  qu>l 
se  fitretevèir  ministre «(d).  11  ne   eAt  touché  à.la  matienspde  la. 
le  borna  p^int  pendant  ces  peuf  présence  réelle.  Une  expressioii 
ou  dix  ans  aux  levons  grecques  :   qu'il  employa  fit  murmui^  (HJv 
i»  en  fit-au^r  en  français  sur4e   Dans  toute  lasuit^ev^ecoltoque^ 
iïouveau  Testament  (E);  et ceh,   il  «e   comporU^»^  tres-ïialJile 
•pour  l'instruction  et  pour  la  con-  honmié  ;  et  il  ne^  laissa^)amais, 
îolatiod^ de  plusieurs  réfugiés  de   surprendre  aux  artifices  di^r-; 
run  et  de  Tautri  «exe ,  qui  de-  dinal  de  Lorrame^  Il  n^^  rèlo^i^ 
^Éearaient  à  Lausanne.  Il  publia  na  point  à,Gebève ,  après  la  clo- 
diveh  liVres  penda^  son  séjour   tnre  du  colloque  :  Oitheriûe  <^ 
danscetté  ville(ï');et,  avant  que  Médicis  voulut  ^uetan^  F rança^ 
de  quitte-  la  profession  qu'il  y   il   demeurât  dans  sa  patrie.  Jl 
exerçait,  il  fit  un  voyage  en  Al-  prêcha  souvent  chez  la  reine  ^ 


ïa:;?«..  .iiSrtglSrS 


^>  Voy^  I«f  rtm0rou9$  (C)  e#XY). 

(«)  TWiie  rEpitr*  «Mdintoir*   dçlwrMT*     *^'''^*"r""'r''y:'l"-\7^^,^^    umru  reU 
M«khior  Wol«.r  ,ate  t^desa  Co.fe«ion     mo,  si  i>ems  Msp*rarr  «'V'^^V.r* 


d«Ibi,  t/ui  est  mu  commencement  4^  srs  «eu 
Tr«s  in-/oiià ,  édition  de  Gene\>e  ,  en  l5t>a. 


Îionii    guttum    aliquem    insUiUiret.    aou 
•a^u»,  de  Vitâ  ctObitu  Th.  Be»«^«r-  »»* 


a  ■' 


tmÊÊm 


V 


y 


y 


ÉÊZ^ 


bon»  m^iolres.  Ëa  dfet ,  Caïauboo^  nir  des  leyect }  qae  fieM  courut  da, 


Kavarre,  thés  le  prince  de  Con-  chaque  ^rtî   ae  vanta 
4^»^*  aux  faubourgs  de  Paris.    tnMnphe,  et  oublia  des 
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d'avoir 

.^  .    ,  ,_  ,^  ,      ,      -^ relations 

Après  Je  n^pssa^re  de  Vafw  (g^)  ,   viddneuses.'Bèse  pet^t  sa  fem- 

^^f.*!,     •?"*•  ••  ^'»>^  ^   ^  *'•«  iSST;  mais  dte  ailliez 

plainl^re  de  cet  attentat  :1a  foer-   tion  donwsliqne  ,  «oèique  gran- 

re  dvile  suivit  de  prè^^  nendaat   de  qi^'dle  fût  ^i^e  Pemp^  pas 

A  /laquelle  W  prince  de  Condé  le  ro-^  du  se  trcMiver  au  synode  que  MM. 

tintWprès  de  lui:  BèaesetvonTa.  A»  jfovneavaieiitanivo^.Ony 
(  laHiètailk  de  Dreux  conune   naadfcnina  le  lUgme  de  Samuel 
-    ministrel(f).  Pendant  la  jprisoii   Hubenu  ♦  «anduMit  notre  jus- 
^    <|ti  pnncè*  il   M  tint  auprès  de   tificadioa  dotant  Dieu  ^   laquelle 
> j'amiraT de  Goligni ,  et  ne  jro-  consistait,  selon  Uii*  4aasune 
•    tourjoa  4/^ève  qu'après  la  Àm   qnaHté  inhérente  (h).  ÎShè  se  ro- 
de i565:  Il  ne  revit  la  Ftiàfûé  maria  la  même  année,  avec  une 

aller' à  V  veuve  qui  loi  survécut  (K).  Les 
prèsenœ  étMt  no--  VconiqiodHés    de    la    vieilUUse 

ire  sentir 

contraignirent 

ra— 

. , ^,-^ tÔui^ 

lai  (L).  il  retourna-  encore  enySt^ait  au  comménceiiient  de  Tan- 
France  l'an  1571,  pour  assister   née  1600.  Sa  veine  poétique -'^ 


>  .«.u^  1  au  i^ji ,  uwur  iis»i9iipr   née  1000.  sa  veine  poétique  ny- 
-  an  synode  national  de  la  Eo€hel-  tait  point  tellemeoft  tarie   Ptn 
tV  ^at  il  fût  élu  modératenr.    1697,  qi^'il  ne  fh  divers  pleins 


qu'en  i5^.  Ce  fut  pour  al 

Yeaelai  oii  sa  présence  étai 

èessaire  (K).,  Il  av>t  fait  plusieurs   cpmniencèrent  à  af 

livres,,  depuis  shn  retour  à  Gch-   l'an  1 597 ,  ^  le/co 

nèvf ,  et  il  continua  d'en  publjier   de  ne  parler  en  public  qîie  r 

depuis  qii'il  fut  revenu  de  Vexe-»-  arment  ;  et  nrfin  ,11  désista  toi 


discipline;  ]>  prince  de  tionde  V^^^  (6).  Les 

'  *^  lif  anr^     ^" '"  '    '  *" 


e  le  4|  vçftir  anf^ès  j^é  Itoi  derniers  vers  qiifil  cdû^p^^fa^ 

à  S^bo^%,  l'an  1 5^4 f  Ifonr  rent  u^  voiijJa    GraiUlàiw  à, 

i'c«voyprl^|»^^  Henni?,  iprèsllîaccûerl  qu'île^; 

f  «d^niètrateiii;  dû  Palatinat  ;  ce  ^çnt  anprès  MGenève,  aii  mois 
M^  inontre  c{iyi'on  n/ignorâit  ^^^^  (^.  \  ■   • 

«esllj^s  et  des  livres.  La^  c;on<^  tmUmmàkUnm^i^e»  Aen^r  ^w 
^r^nA:e  d«,lfonil^lliârd  lé  mit  Ç"^.,^?H**^  i*Ffj».  J«Hr  •giit«;^9P> 

II0BIBI6 


j;àïixpris|es,  l'an  1 5864  avçc  Jâo^ 

^piet  Aiadré  ^ologien  de  Tnbin- 

ge.  Beat^  dipiùmda  quela  dispu^ 

ie  lU  |»a|r  ^  argumflàs  enibr* 

il  ialhit  éédér  ani  de- 


Wlide  RoTà^  rtmarqM  (B) ,  Btjfl* 
i«  Àlbtfri  c«(mni«  eoaâj^i»f ,  «I  .qii*il 
renvoM  cafteadanté  aoa  «riiel* ,  Mme  n>9um 
•  voir  qti^il  a  mal  «ntmdu  la  paatafa  d«  La 
f>  Fbje/.  Bajrlé,  <Mb9.  fiaeknMM  4^iàU  tnir 
Àubri  4aMU^icaaMr^  lyÉ)  d*  Vmtùém 
hmàxi:  \  '  '■^'^  :       / 

.        ,  ..  ,  .  {h)nemtiir$ildmkumlthi/msUlbMikh' 

lUrs  <^e  son  adversaire^   qui  tae  nepm'jidmm^  km^uam  tnstrvtmnu^  ^m» 


'Voulait  nas  être  céné  i»r  m  Iw  5*'*<»«/«»«^>«»<«»  apprékêtiduur,  pr^ 
^u  syllogisme.  Le  succès  de  €»tte  ^  saipto  ti  "ZSTdomu^  /Ztmw/moÊ^ 
dispute  fut  comme  toùjours(]!|l}: 


Irmm  apiâd  Denm  çwe  çuâluàiemjmoutam 
patihilem  in  nohb  mkmtntem.  Fafsa,  lit 
Vilâ  Bewe  ,  pag.  55. 
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396  /  BÈZE. 

<)e  dffcembre  1600  fr)  (P).  Il  vc-  J'ont  accusé  d'aioir  eu  part  à  Tas- 
eût  ju^quesau  i3d'octol>rç  i6o5,  sassinat  du  duc  de  Guise  :  c'est 
et  conserva  toujours  son  bon  ce  que  nous  pourrons  examiner' 
liens  (Q),  et  témoiffqa  de  beaux  dans  l'article  de  Polthot*.  Ils  ont 
sentimens  de  piété  jusqu'au  der^"  ditqu'il  a  souhaité  de  retourner 
nier  spupir.  .C'était  un  homme  dans  le  giron  du  catholicisme 
d'un  naerite  extraordinaire,  et  (Z).  Il  n'est  pas  v'raii  qu'un  do-, 
qui  rendit  de  trët-grands  servi-  minicain  l'ait  confondu  dans  une 
ces  à  son  parti  (R).  Il  fut  exposé  dispute  (AA),  Nous  verrons  ail- 
à  cent  sortes  de  médisatices  et  de  leurs  (/)  si  Bolsec  mérite  quelque 
calomnies  }  mais  il  fit  voir  et  auï  croyance.', 
catholiques  et  aux  luthériens,        Je  croîs,  qu'après  avoir  fait  là 

3u'il  entendait  l'art  de  se  défen-  faute  de  publier  ses  Juvenilia^  le-; 
re,  et  qu'il  avait  bec  et  ongles«  seul»  et  unique  moyen  qui  lui 
11  eut  i>eaucoup  de  part  à  l'es-  restât  de  n'en  poiiif  porter  la  ' 
timedeScaliger  (S).  Je  ne  criti-  peine,  était  devivredans  unétat 
que  M.  Moréri  qu'en  cinq  cho-  très-obscur  ,  ou  tns-éloigné  des 
ses(T).  M.  de  Mézerai  traite  fort  disputes  de  théologie  ;  car  ,  sous 
mal  ce/ministre\  il  adop'te  com-  quelque  figure  qu'il  eût  brillé,  il 
me  certain  le  coûté  qui  avait  se  fût  fait  des  ennemis  qui  se  se- 
couru d'une  accusation  de  sodo-/^aient  prévalus  de  cdte  tache 

n+-4e   afin  d'abaisser  sa 


mie   intentée  à  Bcze  deva 


eputation. 


II 


r 


parait  point  digne  d'uu  historien  se ,  et  il  ne  faut  point  dou ter  que ,  ' 

judicieux  (V).  Les  poésies  ,  inti-  s'il  eût  tourné  contre  ceux  de  la 

tulées  juvenilia ,  ont  âonné  lieu  religion  les  inémes  armes  qu'i  I  em- 

à  de  grands  vacarmes  (X)^  On  ne  ploya  contre  les  papistes,  il  ne  se 

peut  nier  qu'elles   ne   contien-  fût  trouvé  des  écrivains  réformés^ 

nent  des  vers  trop  libres,  et  peu  qui  l'auraient  terriblement  har- 

cônformèi^  à  la  chasteté  des  mu~  celé««6ur  son'Audebert  et  suf  sai 

s^  chrétiennes  ;  mais  si  les  enne-  Candide   (BB).    On    indiquerait 

mis  de  Fauteur  avaient  été  rài-  plus  facilement  celui  des  catho- J 

sonnables.,.  ils  juraient  pris  plu-  liques  romains  qui  l'a  traité  avec* 

tôt  Je  parti  de  le  louer  du  regret  *  le  plus  de  modération ,  que  celui 

qu'il  en  téïnpigna  (^) ,   quÀrle  q^ii  l'a  traité  avec  le  plus  de  co- 

Sarti  d'empoisonneçrépigramme  1ère.  Ceux  <Jui  ont  marqué  pour 

e  Candide  etd'Audebert  (Y).  Ils  lui  de  la  retenue  et  de  l'équité  , 

(0  La  ^k^ty  pag,  61 ,  du  en  1699  et  sônt  eiî  petit  nombre  :  ceux  qui 

M(ro9ip«.  ^  y    ■  ont  déchaine  contre  lui  toute  Ja 


sont 


Leduciiat    croît    tfu«    c'est    d'eAviron  .-                j       i 

i55J(Jo>y  dit.pewa^rè*  455o),iïue  da-  fureur  de  leur  atiimosite, 

Untlet  regAfU de fiès«d^e  foedesurT^*  innombrables;  mais  je  ne  crois 

pitre  di'dicattiire  de  w% -Psaumes,  aux  com"  •    *.         »'i                    ••     •       «      °     1       ^ 

Lnce  par  PcUi  troupeau,  elquilt  dH.  P^*"*  4«  >*  J  ^^    «»*    g^Ç**?    ^««^ 

Umpt^u.  Joty  ait  ^uon  trouve  det  lettres  l'emportemeut  soit  aussi  éuorme 

mauuscrites  de  Bèie   daos  la  Libliulkéque  ^     "^ 

publique  de  Sainte- Flita\«tU  à  BrésUu.  *^yle  n'a  pas  donne'  cet  article. 

[kVf^jfz  la  txmarqu^X).  {l)  Dans  fart,  de  BqwEC ,  remarque  (L). 


■^^ 
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'  pour seirout^erkqueUnuieonférencet    »  font  assez  mention:   mais,    ovtre 


i 

,■  BEZE.  Soi 

que  celui  de  l'auteur  de  i.  Doc-  pour  des  r»,w„,  «n'il  taVuit  Js 
trme  cuneu..e.    Je  .  rapjK>rterai    nëcessaire  de  rapporter  ^, 

1  une  de  ««  calomnie»  (tt)  ;  elle  Le  feuillant  fferre  de  Swnt- 
est  ,,  e  range  qua  pe.nejMîut-  Ron.uald  lui  fait  un  prociTfort 
on  ajouter  ^.\a  se,  propres  yeu,  fidicale,  en  l'accusant  de^b^ï. 
sur  un  fait  de  cette  nature.  Il  en  lion  ,  pour  avoir  donné  le  Utee 
fut  publiquement  censure  par  un  de  reine  de  France  i  la  t^« 
auteur  catholique  (DD)  vlaffront  Élix^th  (GG).  Je  m'étonne  ôue 
lu.  en  demeura  tout  entier;  mais  Baluc  fassela  même  querelle  k 
.1  n  en  eut  po.nt  de  honte ,  et  il  des  gen,  dont  jl  ie  dit  point  le 
aima  mieux  se  semr  d'une  dé-  nom  (HH).  i^iui  le 

faite  pitoyable,  que -de  donner      ,.i  „  ^  "   .      ..     ." 
gloire  à  la  vérité  .(EE).  J'ai  ^^   J^\  \%^:'^X,  t^Zmt 
quelque  part  dans  ses  ouvrage,  ,    Ve^l.i.  .•.p'peÛiV?;"  rrl  de  bI''  t 
Uue  btUrmms  assurajt  que  Théo-    ™^»"«  «vah  nom  Marie  Bourdefet.  P. 
doredeBèze  pouvait  dire  véri-   %^''f*',''^yf  ""PP^*^^ praffecto,^i  Jhiarii 
tablement ,  /e  ne  crois  çu'.ne  ^ut^^ùTZ^^'^Jl!^:, 
chose,  cesi  que  je  ne  crOis  rien   co^nitione  imbuto)  ei intégrai fan^ 
(m).   (Quelle  calomnie^  il  faut >«^to "«'"»•  Bèze ,  qui  parié  d/la 
compter  Pratéolus  entre  les  au^  ^W  ^'»7  ""«  *^P*fre  d^^dicatoirë'à 
teuj.  qui  ontété  les  plus  dtltgens   S":!  ^ir^îîJi;^'!^^ 
copiétes  dmjures  contre  ce  mi^   ««««  .^.^ations ,  et  Vif  iva?ent 
nistre:  il  n  a  rien  perdu  de   ce    f*!'»^  beaucoup  de  Riens  à  PÉglige. 
que  Surius  et  semblables   écri-  7^^*52i2-S5^"*  "^^         Peigra- 
vains  opt.râin^ssé  (»).  Le  ^fi^vài^  H^l s'tLT^ 
nal  de  Richelieu  employa  dans  sa   «'i*  prognaiustet  ne  ad^Uegôrias  tuas 
*^fethode  quelques-unes  de  leurs    ^?"J^t^>  scit6  Bezarum  familiam  ,  ■ 

lies.  I^ous  ferons  une  re^   '^-f^f^^  9"'^''"'*ffuo  ante  ducentos  et 
a_J.  1    •    ,r«ox    mT.  •        ampUu4  annot  in  monachn,  «t.»!».*;. 
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ipsodi 


marque  coutrejui  (FF),MW.  ar./:^:/^.^^^^^^^^      V 


^^t.'},^  J     ni   '     n  1'  *      venus  J' attendaient,  "WX  v  avaif  a*.nf 

metikrede  Phm  Palaix,  parce   .„,  ,ie  .„„  ««^e  le  coLX  JTafe 

queletSavoyncrutéUuentvan-   mort  (3)  ;  mais  un  autre  oocle  abM 


-,    , .  «*»i^«i ,  joint 

-4  deux  autres  bon»  bénéfices  ,  dont 

(m)  iVates  aoe  Biïr,  Apil.  I  ad  CUudium  ^?,^*"*^<i*  P^"»^",  et  qu'on  lui 

de'xainte.,  Vr.    tom.W.  pat^^U  VaI  P^^"-!*  "«P»  9"  ^'^O  »^t  nen  , 

cela  dt  François  Baudouin,  ^r..  Zl  saoj  ' ''J    "****"  «ort  belle  passer //ac  ac- 

nnXixmfidei ,  ut  tan^iiam  aller  Socrates  Terè  ^^oebat  qubd  duobué  pinguibuset  opi' 

poMit  illud  uiurpare,  ffoc  uHum  credo  guàd  nùs  beneJicUs  me  atioqui  macrum  ado- 
.nihil  credo.          '  . 


(rt)  Fojrez  son  Elej^cliUs  alphabeticùs  Hsbt 
rèticopuin ,  et  son  Hist.  de  Tétat  et  auccis  de 
''Èglw*»  dressée  "en /orme  decbronique.  et 
imprimée  .à  Paris  t  fan  iô93  ,xfi  deux  votâ- 
mes in-Jblio^  ^ 

{ù)  Si)ou,  Hist.  de  Geoèv'e,  pag.  357, 


{i)Ceste9tte  de  ta  Confeaion  de  foi,  qu'U 
publia  en  latin  fan  iSGo.  Fujen  lacÙaUontei 
de  cet  article,  pmg:  394.  *  '  ' 

(a)  Bcaa  ,  ad  CUadiuinde  Xainie»  ApoloK.  al- 
téra, sub/ln.    I  ^  *^  .   • 

(3)  Verheidea  -,  tfiu  le  fait  encore  vivant,  pnee 

209,  le  irvinlJi:  ,       V  "^^^ 
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U$€Ê9dMWL  tiffmUMkt  ptBtl  mrè  H»-    mm  rwum  gpièmloM  et  ¥anii  hfandi- 
tar,  ùtarum  nmm  pronuM.  i§fuutmm    tUê  iim  /miiM  pfMectmm  ^  ntmetotum 
et  shtentêm  onerdrmnt ,  quorum  vecti-    hue  et  Utim  ubripifieUè  putenr...... . . 

gmèia  ëureot  eeronoÊot  annuos  plua  Vxorem  mihi  dêàpondi ,  sed  clam  l  id 
amîmê  mpUngenàoê  m^uâbaf^  (4).  (Hf-  iamer^  fÊ[t$cr  et  nno  tantùn  et  altero 
ti«  ««b  y  toa  £ràr(B  mtmé  m'en  pouvait  ompiu  tmitMeomew^  pmrtim  ne  cœle- 
pliu  :  tVtaii  uii  homme  confiMf uë  j  lu  rM  •gèmUrmà,  pmrtim  ^uod  adhue  non 
•ucoetfion  à  tet  bénéfices  était  une  iatUpouMmh  âeoUratd  iifd  pfcunid 
etpëiance  proctMiiié.  il  mourut  effee-  quam  ex  Macerdotiis ,  de  quihui  ante 
lî^eaMot  Ineiitèt  apvét ,  et  cette  mort  tUxi ,  pereipiebam  mI  impuni»  canU  ab 
éugipenta  BotâUementlet  i^^esuede  wectb  emfio  obt^erreri.'.,..  Ego  ium  in- 
^Théodore  dm  Bèze.  £x  fratri»  mort^  tenà  semper  in  Imto  hmrere ,  instanti- 
auetioreê  tniki  reditu»  essenlj'acti  (5).  bu^  mei*  ut  tandem  cerlum  aliquoà  fi- 
M  est  àtsë  de  jugel*  qu^un  jeune  hom*  tœ  genus  amplecterer ,  et  pqtruo  mihi 
me  si  t^D  établi  di^ji,  et  qtii  atait.  omnia  déférente  ^  adeà  ut  quimt  und 
de  ti  grands  dons,  beaucoup  d^amis  ex.  parte  mepremeret  eonscientiaf  et 
et  de  parens ,  et  une  réputation  peu  cot^uat  depromitso  ampeUaset  :  ex  ml^- 
epmmune ,  bftlie  sur  le  succès  des  \ers  terd  verb  personatus  Satan  wUki  placi-- 
tatins  que  le  publie  avait  viiad^kii,  dissimo  uuUublandireturf  et  ex  fratrie 
se  pouvait  promettre  toiites-a^es  d V  jftQrteauctiores  mihi  reditu»  estent  fac' 
▼ancemens.  Qikumque  niihi  prœter  t/-  ti,  quaU  omni»comsi^iinop»interi»ta» 
ta  impedimenta  quœ  antè  commatHo-^   mnimi  çuta»  jueemm  {j),  ^ 

ravit  tripUeem  laqueum  Satana»  çir-  (D^  ^^«  ai/otrexerccf à  Lausanne 
cumdedittet,  nempe  voluptaUua  ilUee-  n^uj  ou  dix  an»  la  prefe»»\on  ^  en 
bran  quœ  iulil  in  ed  cipilale  maxinue  :  ^ffrec  ,  il  t'en  retourna  à  Genèfc.  ] 
glnriolœ  dt^^dinem ,  jqutm  ego  non  Voici  ce  qii^il  dit  lui-même  dans  sa 
parvam ,  ex  fneortipi  pratsertim  epi-  Bépome  à  Claude  de  Sainte^:  Bfovem 
grammatwn  editione  ,  iptiu»  quoquo  cir citer  annb»  Brçeca»\litt€ras  doeuisse 
M,  yinSonii  Flaminii  do€tiuimipoë'{9).  Antoine  la  Fàye  s'est  ^rvi  du 
t€Bf  et  q  lidem  ttalitjudicio  eram  ton-  nombre  rond  :  il  a  parlé  de  dix  |id9 
sequutu»':  »pem  daniaue  'maximorum  entiers.  JUuidenmt  pofteà  Jtempora 
hononunjfuhi  propotUam^  ad  quo»  ex  quœ  Heeam  ad  migrandum  Lauaannd, 
ipsi»  auUei»  procaribkf  alLjp^  me  vo-  ubi  decbm.  annos  integroi  *  hœseroA 
cabaht ,  iwfitabani  amici  r  péter  et.ptt-  'çrœca  docendi  munere  defungené , 
i^ua»  hortari  non  detiaebant:  i^oktit  induxerunt  (9).  Béze;  dans  on  autre 
'  Deu» Opt.  Max. mL,...  tandem  êx  hi»  endroit  de  sêe  livres ,  raconte  cfue.de 
quoque p(wiculit ei*aderem(6).  "     Lausanne. il  retourna  à  Geuève  an 

(C)  Û»  tentations  du  monde  le  ren^  bout  de  diix  ans.  indè  vero  tandem, 
dirent  if5^|dÊ:Mela>ie  doit  pas  rfbus  id  e»t  post  annum  decimum.,,,  in  kane 
étonner.  A^^wl^àV u»  bel  esf^t ,  ufbem  iterbm  in placidissimum  por- 
bien  lait  de  corpi,^e^o)fa  di(quoiMe  tum  redii  (k>).  Ri  Itii .  m  la  Faye 
bien  divertir ,  rëtiste  avec  peine  aux  u  ont  pas  juf é  à  propos  de  noua  expli^ 
tentations.  La  femme  que  Théodore  quer  toutes  les  raisons  de  cetld  sortie 
dc^Béze  entretenait  sous  promesse  de  de  Lausanne  k  ce  qu'ils  eu  disent  ne 
àiariage  avait  beau  tui  parler  de  no-  laisse  pas  de  notis  faire  soupçonner 
ces,  le  revenu  des  bënéaces»  auc|uel  il  ^'il  y  eut  là  je  no  sais  quoi^qm  serait 
eût  fallu  renoncer,  réfutait  fortement  propre  à  àe9  anecdotes,  inotderunt 
tonios  ses  instances.  On  croit  facile-  tempora  quœ  Bezam  ad  migrandum 
mentceqne  Béae  dit  là-dessus.  Mail  ja^«»"«»w»^.-'. .  iMuxerunt  {it  y,  indè... 
force  qn^il  eut  enfin  de  rompre  cette  partim.  qubd  n^iptum  cuperem  thèo- 
Kaature  en  est  d'auUnt  plus  admira-  logiœ  totum  eonseerare ,  partimoUas 
bfe.  Çuùm  mihi  et  juyeni  et  à  nêei»    ob  causas  qua$  nihil  hïe  altinet  oow- 


/ 


Otto ,  pecunid ,  rebU»  d^nique  omni- 
bus pHiis»  quikm  eontilio ,  abundanti, 
<Satanat  omnia  itla  impedimenta  derc 
pente  objeci%»ét ,  fateor  me  itiani  illa- 

"U)  Be«a  ,  E|»iiit.  «4  Mtkbior.  W^im». 
.   (ft  Ihidem.  *-' 

ifi)  Idem,  ibidem. 


memorare .  . .  in  hanc  urbem .  • .  r#iK( 

(8)  Bm*,  ApaUftft altwi ipm§,  SSg. 

(9)  Am.  Fayo*.  in  ^i«i  Bm»,  |Mif.  tt. 
(10}    B«t*f    EpUt.    dedicator.    «d    Md^ior- 

Wolmar. 
(ri)  Fayai  ,  in  Vill  Bfx«7  F^^-  *••  , 


*        *       '■                 .                             ' 

• 

• 

^ 
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ans.  11  d^ia  cet  ouvrase  à  Metchior    oui  causèrent  du 

scandale. 
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fra).  Ses  ennuis,,  qui  faisaient  d'une  (É)  llfUée»  h^om  en  franeaie  »ur 
moucbeunëWpbaut.p^bbérentq,.'il  le  litmA^am  7v2.«rni.  1  ||  "choiSt 
avait  été  cbaue  de  cette  ville.  Vovei  d'ab^S  l'Epttre  aux  Romains  rt^puî, 
Liodanus ,  à  la  naaejS.  du  IK  Aa-  celj?s  de  «int  Pier^  Ce  fo^nl 
logue  de  son  Ùub^ime,  et  Bau-  coéime  les  semences  et  comme  l«t 
;  douin  **"•,•?,»«••  «^n» ,  folio  pr^aratift  de  ce  grand  ouvmae  qu^ 
i46i^rio,  où  il  dit,  doemi lautannœ   publia  quelque  temps  après  •  je  veux 

multi»  anm» illine  turpiter  mtque>  dire  de  sa  traduction  latine  Itu  Nou^ 

ignominio»è  pul^us.  Cela  était  fauxj  t'oau  Testaffwnt  auec  de»  IVotes  livre- 
mais  il  y  eut  (pielque  chose  que  je  ne  toucha  plusieurs  fois  j  il  y  fit  bien  des 
sais  point ,  qui  donna  heu  à  ce  men-  correct^ns.  Cest  â  ceui  qui  ignorent 
«onje  Au  reste,  M.  Teissier  a  pris  la  difficulté  de  ce  travail  à  trouver 
TutfpÇ^ur  l'autre,  quand  il  a  dit  que  étrange  qu'à  chaque  édifton  on  y  ait 
Bt'ie  exerça  pendant  dix  an»  à  Lau-  changé  quelque .  chose.  Jtla»  tamen 
sanoe  ft  charge  de  professeur  en  phi-  aUquotie»  emendata»  ab  ipso  miràbitur 
'osophie  (i3).  ,  jumo   qui^  operi»  dijfflcultaUm    cum 

^^li?  ^f ,™"  ■"^"  f'4)»  professeur  digmtate  conjunctam  ut  Jecet  perpet^' 
Célèbre  à  Lausanne,  ayant  lu  ce  qu'on  derit  (17).  Il  est  vrai  qUe  cela  faisait 
vient  de  lire,  prit  la  pei^  de  recher-  quelque  peine  à  ceux  qui  s'étaient 
cher  ce  qtii  pourrait  me  fournir  quel-  servis  deS  premié.res  éditions  ;  ila 
ques  ëclairçissemens  :  mai»  ses  re-  craignaient  toujours  qu'il  n'en  vint 
cberçbe«  furent  inutiles  ,  et  néan-_  une  nouvelle,  qui  renversât  ce  qu'ils 
moins  l'ektrait  que  je  vais  donner  de  avaient  regardé  comme  certain  :  mais 
sa  lettre  esT-xte  conséquence.-  «  Je  se  fâcher  de  cela  ,  c'est  se  fâchercon- 
»  croyjiîs  pouvoir  vous  envoyer  quel-  Ire  la  nature,  qui  a  voulu  que  nos  lii- 
»  qu^écUircissemént  ^JuM»  vie  de^  miéres  fussent  très-bornées ,  et  qu'elle* 
*  M   d^-fièze,  et  principïd«fiBent^r   s'augmentassent  peu  à  peu.  On 'fit  de 


»  sa 


„  ^    rlie  de  ,cette  académie  pou\(;   cruèis  reproches  à  .Thîodore  de  Bèze 
.  »  aller  à  Genève.  Vous  .laissez  sentir    sur  ce  sujeé.  iVfsi  qui»  »eptiet  tuas 
»  au'il  y  a  là  quelauc  chose  de  caché.    Ifofi  Te»tamenti  editione»  emat ,  ne»- 
v*Je  sais  bien  que  ron a  dit,  et  même    eiet  quid  ajak ,  mut  quifl  negee,  He- 
»  un  auteur  dont  le  nom  m'est  écha-   mùà  typographum  enuUtuin  Miero- 
»  pé  a  écnt^que  c^était  pour  avoir    rnrmum  Commelimum  hoc  mihi  antè 
u  fait  un   enfant  à.  sa  servante.  Ce-    deeehmmm  dixi»»a,  quHà  crebrd  mw 
»  pendant,   si  cela  éUit,  on   l'au-    tatione eontilU hoc  tmakm  adeptu»  e» 
,  »  rait  su  â   Genève  comme   ici;  i|.  utpluriminihUifaciantlfouumTeê' 
a  ne  serait  pas  sorti  avec  un  oongé    taméntum  âuerd  Lm»um  atque  »eh»u 
>»  honorable  du  souverain  ,  6o/i<£  cMm  JUxUoquum.  Et  olim  quidam' d&etor 
venid  amplistimi  magistrauU  Ber-    Cantabrigiensi»  mihi  retulit ,    qûèd 
nehsi» ,  comme,  il  le  'dit  dans  son    Canùabrigiœ  plure»  tu>er»aU  ntnt  reii- 
Epttre  à  son  précepteur  Wolmar';   gionem  ^mtiper  te  ad  éredendum 
eienfin^  il  ne  serait  p^s  venu  cbm-    quod  Novum,  Testamentum  depraua- 
me  il  faisait  toutes  les  années  â   tum  est ,  eieut  per  Edwardum  Litfile- 
Lausanne,  et  n'^  aurait  gas  été  si  >«im  quod  f^etu»  uteeraium  (18). 
bien  reçu.  On  lut  faisait  tant  d'hon-       Notez  que  la  première  édition  de 
néur  que  le  conseil  lui  allait  ton-    cet  oUvraaede  TbéodK^re  de  Bèie  é»ï 
jours  au-devant ,  comme  nos  mé-   de  l'an  iSSfi.  Il  en  fit  une  seconde  dix 
>»  moires  en  factt-foi.  »  Je  ne  saurais,  ans  après ,  et  k  dédia  k  ki  reine  d'A*- 
dire  si  l'auteur  dont  on  ne  se  souvint    cleterre.  La  cinquième  édition   fut 
pas  était  Rehoul  (i5),  cet  écrimu   faite  l!an  1598"*.  11  la  dédia  tout  de 
satirique,  qui  fut  décapité  â  Rome  , 
poqr  set  pasquinades  (10).  O7)  A«l.  Ytjm»,  in  Vhl  Htm,  pm§.  i5.^ 

^  (18)  Job.  DriuiHi ,  in  Ejpbiell  ad  TIimmI.  Br* 

(i«)  B«M,    EjpMt.    Aedicàter.   ad  Wofaur.    taai  HS.,  apmJ  CtÀom«*ium' in  Urxmt  PrtAf- 
yoyei  Im  rtflMrnt*  (TF)  de  Vmrùde  dt  Caltiii .     terianonia  ,  pag.  utt.  ,•  mmtj  Coloaiié*  se  trvmr 
Ci3)  Addil.  k  ll.de  Tbou,  tom.  11  ^ pag., "Xi.    P«  if  mttrituer  \eeUé  Lettre  à  Ortuini  :  poje%  une  . 
(i4)  M.  Cotuiàm  d«  ttekeeqmt.  LrUn  <l#  SiKttMi  A  manu,  fm-derai^  du  iiprf 


(i5)  Fo;ire»  l«  smtire  fii*«7  imitulm  :  Acte»  da  ^*  -Dra^iu  de  iTaci^i.  Teaparl^  dmnt  fârti^ 

Synode  aaiTrr»ald«la«aiat«AéfBniiatioa,  |i. 93.  de  BnoviKèroti ,  eilation  tn). 

_(i6)   rore%  Us  Note»  «ir  .U    Confcsuon  d«  *  L'auteur  des   Otfsrrvntiont  aoi  aomt  dênêie 

»«Dci  ,pag:  1^6,  idition  de  1690.  BihUolhrque  française  ayant  Jit ,  XXCX ,  iSq. 
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nouyeau  nTliB*»»  rwne  ^  j«  reux 
dire  p*r  une  nouvelle  ëpttre,  et  en 
.topprimaia  l^  première.  11  ne  aeTait 
PM  U  «upprimer  j  car  elle  explique 
Jimpleàient  le»  vuei ,  U  méthode  et 
le  dessein  de  Tauteur. 

(F)  ii  publia  durera  lit^reê ,  pendant 
son  êéjour  à  Lausanne. ]•  Le  preriuer 
.    fut  une  tragi-comédie  française  ,  in- 
tit  ulée  te  Sacrifice  d' Âbiuham  .♦ .  J«- 
comot  la   mit  en  latin ,  Tan    1698. 
Presque   au  ipéme   temps  ,  '  Jacque.» 
Brunon  la  traduisit  en  la  même  lan- 
sue  à  Amsterdam,  tlle  a  été  réim- 
primée je  ne  sais  combien  de   fois. 
.  Voyon»  ce  que  Pasquier  en  a  dit.  Fers 
ce   nicême  Ums  ,  estoit    Théodore  de 
Bèze  ,  brat^e  poète  latin  et  franqou.  il 
composa en  t^ers/ran^ois  le  Sacri- 
fice d'Abraham,  si  bien  retiré  auyif , 
que  le  lisant  il  me fu  autrefois  tomber 

ijles  larmes  des  jeujÉ  (19).  Bèw  avait 
accqutumé.d'aller  à  Genève  pendant 
les  vacances,  pour  y  voir  Calvin , 
qui  Texhortait  à  consacrer  ses  talepÀ 
au  service  de  rÉgtise  ,  et  qui  iuirCon- 
seilla  nommément  d'aç'»*^®^^  <^«  ^"® 
Marot  avait  commencé.  Bèze  suivit 

^     aii*il  po»«*d«U  une  éaUîoo   de  Zoricb,  iSSg, 
^      «t  aue   <on»é«luemment  celle  de   i564  qui    e«t 
dédii«  •  >•  r«'"«  d'Angleterre  ue  peut  «'«  *• 

Biiliol*«<fli«« /»wif«ï'«t    XXXllI,     330,    que 
c^S\i^  /«  «5I9  "^  diff*r..l  p..  de  1.  pre- 

aWe  XXXV  m  ,  198 .  et  prooT.  que  »  »^«»'0.n 
Kà  t&Sù  .  qui  «l  san»  dédicace  ,  diflRfere  de  1  èdi- 
So»  d?  i?56.  Il  .jquU  que  lédition  de  tSftS  n  e- 
Uil  pei  !•  cinquième,  nuu  .«  «ows  l«  .ept.ème 
puiJJe,  outre  lé.. inH.  Witio«préceJ««^^^^^ 
ciiéei.  il  «»•»«  encore  «eUei  de  ï565,  1579, 
1^.  JolT  qui  «e  periilpM  «Toir^coonu  toute 
,  iXdi«i».«»«,«U,d'.pr*.lep*reLelong, 

«ae  Witioft  de  iMa  et  une  de  i5M .  ^ 

*  J«tT  dit  que  •  ce  fut  eu  »55a  »  •«ir«nt  I  ■¥" 
;  teur  de  U  BibUoth/que  des  Th^dlrts.  -  Ma»- 
^,i„t  M  content.  ,  pec.  3a«  .  de  donner  à  «i^ 
îièce  qu'il  inUtnU,  Alrmhwn  smcrifimnt,  la  dat« 
deT55a .  aaoi  dire  »  c'est  tW».  ^«  ,»:  "— 
MMtion    repriaentrtion  ou  péUcUop.  L  eutenr 

^•oua  le  «o»  de  LaT*Uière  et  compeaie  par  Ma- 
„•  et  «ntre.  )  pUcn  cet  o|ivrHe.drt»al|q«.  par- 
mi les  MrsJns,  *«*•  «»  «•  "»«  d'abord  une 
Mition  de  Lyon  ,  Fr .  Dnpr*,  in-i«>  «auii  dato, 
H^Tn.  *ditU  ke  ,$5.î  Le.  frèra.  Par^^^^ 
parlent  pas  dan»  leur  Hutotr»  du  ThéittrefroA- 
ïâù.  Le  \C4Ualo,(um  des  livres  de  M.  U  comte 

n».  164  nne  iditionde  i55o  :  c'jeat  une  faute.  Le 
Totume  qui  portait  ce  numéco  n'itait  an  nn 
fragment  du  iroinme,  »"•«»•»«.  »^m  de  Tille  m 
d'inprimeur ,  intitnié  ,  rfceorf.  B#m»  Foem0' 
M,  eu.,  et  qui  conlient,  pag.  i»  et  .uit.  ,  la 
Tragédie  francise  du  sacrifice  d  Abrafutm. 
(ta)  ïlecherçhe»  de  U  France,  lu:  r //,  chap. 

rilpas-e-'S. 


ce  coBMÎi;  et  traduisit  en  vers  fraa^ 
çMi  l«s  têflÊ  Ptaumes  <|ui  restaient  à  ' 
traduire.    U»  furent   imprimés  avec 
privilège  du  roi,  Tan'iSôi  *'.  «►La 
»  traduction  du  demeurant  dés  Psaur 
»  mes  de  David  montre  ce  qu'il  pou- 
»  voit  faire  ,  encore  quHl   °**»J,  ". 
«heureusement  rencontré  que  Clé-' 
»  ment  Marot  en  ses  cinquante  (ao).  » 
Après  être  réchappé  de  la  peste ,  il  ut 
une  Ode  **  pour  en  rendre  grâces 
à  Dieu.  On  prétend  .que  Jodelle  fit  ce 
quatrain  ^n  ce  temps-là  t 

Pète  fut  lors  de  U  pesU  aecuéilU 

Qu'il  retouchail^cetfe  harpe  immorieUef 

Mais  pourquoi  fut  Bite  d'elle  assailU  7 
Bk%e  flssaiUaU  la  peste  à  tout  mortelle  (11;  • 

L'un  des  plus  remarquables  écrits  pu;  / 
hliés  par  Bèze,  pendant  son  séjour,  a 
Lausanne,  fut  le  traité  de  U<erettcis 
a  magistratu  puniendis.  Il  le  publia 

5*  our  répondre  au  livre  ciue  CasUlion, 
éguisé  sous  le  nom  de  Martinus  Bel- 
lias ,  avait  composé  sur  cette  impor- 
tante matière,  peu   après  le  supplice 
de   Servet  (ai).  Castalion  traita    la 
thèse  générale  de  la  tolérance  r  Bèze 
lui  soutint  que  les  magistrats  doivent  » 
punir  les  hérétiques.   L'auteur  de  sa 
Vie  soutient  que  cet  ouvrage  tut  pu- 
blié très  à  propos,  oBn   de  réfréner 
leséspriU  flottans.  Scriptupi  Utriusque 
Sezatum  refutai^it  y'  tempore  in  sjft- 
ciem  importuna  ;  sedre  ipsd  opportU' 
nissimo  ad  cohibendo$  leuium  horni- 
nunt  in  religione  Jluctuantittm  vagos 
et  incertos  œstus  (a3).   On  ne  peut 
nier  que  la  crainte  ^  dernier  sup- 
plice n'ait  beaucoup  de  forcé,  pour 
faire  taiuc  iwux  qui  auraient  des  dou- 
tes à  proposer  contre  la  religion  do- 
minante ,  et  pour  maintenir  1  unité  de 
communion  extérieure  j  mais  il  en  va 
du  dogme  qui  autorise  cette  pratique, 

•»  LednèVat  peuM  qu'il  doit  y  «Toir  nnc 
UiUon ,  ant^rienre  d'environ  dix  an»  ,  faite  à 

Gêaive.  .»>•»»    i. 

(ae)  Reeberekeade  U  France,  f*K;  VII^eMp. 

yitpdg.StS.  'v  , 

**  Il  composa,  Tiogtpbnil  u»  aprèt ,  nn  ttâit» 
sar  le  mêibe  auiel  «  et  qui ,  dit  J0I7  ,.ett  inu- 
tnlé  :  fie  PesU  ^umsliones  dmis  expUeatmt 
una,  situ*  contagiosmf  altéra,  an.H  qualttun 
titchrutianis  per  seceSqionem  yitanda  T  Gtnh^e, 
i579  '  in-8'.  de  35  page».  G««iet  croit  qnil  y  • 
nue  édition  de  i577.  .  ,^v 

(«1  )  iVoB#  examintrons  dans  U  remarque  {t.) 
de  Variicle  J0MI.1.»,  si  ce  fut  lui  qui  composa 
ce  quatrain.  ...        .r« 

(aa)  Ser»et/«<  brdU  k  Genive,  l'an  i553. 

(aH)Fayu.,.n  VitS  Be«e,  pag.  i5.  Notes 
que  par-utrittsqne  il  entend  Lditas  Socm  et  Ca*- 
talion. 
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comme  de  l'intention  des  bombes  et  talion'toufham  h  dogme  de  U  orésLi. 

des  carcasm,  et  de  toutes  «>rte.  de  *i^ion.  tèUn^rJ^ 

machinai    de  guerre.  Ceu,  qui  g'e*  asseï  Umpéré  sonWSZXÏ^ 

servent  les  premier,  en  reUrent  de  enjouée  ;  i>st  pourquoi  il  h?  rfdZ^ 

grands  avantagi»  ^  et  peiida'ot  qu'il,  daii.  qu;^«e.^un.T^  ïïnlto^^^ 

^  rST^  °""i'  quand  il.  Mnt  le.  pa«a  l'épo.ge  quand  il  BÎlle  Ï^JÎ 

plWfa.ble.,oBl..  accable  de  leur.  rtXleM  édkiçn..%  his  qliXm7j^^ 

propr..  invenl,oa..Si  le  parti  de  Bè«»  gi.)  postekqu^am  libJiZ  iSîm^ 

avait  <éte  le  plu.  fdrt  par  tout  le  mon-  qui^Trei  ^sdd»  agebatuTn^^e^ 
de ,  et  s'il  avait  été  as^iréJe^se main-.   SS*^.m•*enlc^^,  J^i ,  ^^ 

tenir  toujours  dan.  m  supériorité ,  le  nommiUs  sdiuicriptts  è  --  aT,  liî 

dogme^ pumendis  HœreUcis  aurait  aiiguot  {ut  end  ilLmo  \mo  iî%. 

rendu  de  çrand.  i^rvice. ,  et  il  eÙt  ré-  cefo  dui,  cH^  JuSL  ^  JL  ej^) 

prnné  le  aie  ou  l'humeur  brouillonne  postauàm    mmiurior  /«cSTwi       .c 

auar?dr^".!;!'^"r'  ?"""*''   V"°  f**"'^^*^  ^f^i^'^<^e<msiUum  Mi- 

quart  de  lieue  de  Genève,  on  était  buisset,  eratU  (ad).  < 

sou.  U  caprice  d..  plus  fort,  et  qu'on  Je  m'exprime  ainsi  comme  tradui- 

nc  «avait  pas  si  Dieu  ncrmettrait  que  .  teur  d'Antoine  la  Faye  :  car  «je  vou- 

fv"^*!;?"^"""  ^^^'T*  «"P^rieure,  lai. me  régler  wr le jV«enrdLqud. 

U  y  avait  beaucoup  d  imprudence. â  <{ue8  auteur.  luthérieS. .  il  laudrait 

soutemr  que  le.  magistrats  doivent  que  j'employaoe  de.  ternie,  qui  pj- 

nfliger  U  peine  de  mort  aux  héré-  sasMmt  la  raiUerie.  Conrad  Sàluîiid- 

tiques.  U  profit  i>resent  ne  nous  doit  burgius  prétend  ïw'il  y  a  dan.  «e<t 

pas  SI  fort  éblouir,  qu'd  nous  em-  ouvrages  de  Théàlore  de  Bèze  ude 

pêche  de  songer  aux  suites  :  d  faut  en  médisance  si  bouflbnne  et  si  impure 

cette  rencontre  se  servir  de  la  maxime  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à  eetfx  qui 


JWoc  ca¥erat  mens  provida  MeguUf 
DisseiUientis  vofnditittni^ue 
Fœdit ,  et  exemplo  trahentis 
Pemiciem»eniens  inmvuak.{t^). 

Je  ne  parle  pas  des  autres  raisons  qui 
peuvent  combattre  ce  dogme  :  je 
ne  m'arrête  ^u'à  celle  de  l'utilité  allé- 
guée par  L'historien  de  Théodol-e  de 
Bèze.   Cette  utilité  est  bien,  peu  de 


n'ont  point  «u  d'^aatre  école  que  le. 
lieux  de  prostitutiqiD.  Ce  qu'il  a  dit 
là-deMus  à  été  recueilli  comme  de  la' 
manne  par  l'auleur  du  Calvino-Tur- 
cismus,Jt  ne  puis  citer  qtie  lui^  car 
je  n'ai.pal  le  livrei^^  ce  fameux  ln> 
thérien.  Omiâsis  alii§ ,  Theodorum 
Bezam  exempli  gratté  propomt^ex 
cupê  scriptis  non  mod6  contra  papis- 


chose  en  comparaison  du  mal  que  le      ^  *   ai  *'Ut|ieraiio.  bocjin^iij 

livre  depuniendi»  Uœreticis  p^duit    »5  v       Ç******  demoMlrari.  Et  b«c 


fptintenatt  aœreiicis  proauic      j  i        •  — .^ —  "*r" 

tous  le.  four.  :  car  dé.  que  le.  pro^  *.^**  «untvera,  ut  ipMM  iaerameiita,/ 

testans  «  veulent  plaindre  de»  pereé-  f*,^  Çlt«« »  «*  pudeat  futilitatum  etT 

j'ils  .ouiSrent ,  on  leurallè-  W-??*"""»™» ,  H^»  Be»  .ine  metu 

't.  Ai.i   •  '     .   •«,  divins  mateulnfia  AvÀm*»     mmm*  ;. 


cutions  qu' 


gue  le  droit  que  Calvin  et  Bèze  ont  ?'^*'ïf  «ajwtati.  evomit,  neut  ipte 

reconnu  dans  le.  magistrats.  JuMni'ici  *^ J™*'^^  i  •'^.!?«**"' »^  **  ■'"C*** 

on  n'a  vu  pcreonne  qui  n'ait Houé  °<>»"»0'«»  Calvwwt*  «pnd  ip.om^ 

pitoyablement  à   celte  objection  ad  ?"   «o»<l»e»*»  •«?«»*•  ^<    ffuem/suau 

homiium.   Mais  passons    aux   autres  ^^^  ^*^'*'i  omma ,  t^aw  immetsim 

livres  publiés  par  Théodore  de  Bèze ,  y^^»^}}^^^'^  ^a»  tamen  urtenite. 

avant  qu'il  quittât  LauMnne.  D  pu-  («"^  ?'f  j'««7«îîA«)  too».theolo- 

blia  une  courte  Explication  du  chris-  P'  '"  pietati.  «sholt  verta«l«t ,  ^d 

tiani.me  ex  docUUd  de  œternd  Dei  ^^^^frouUêet  iourniiiapiircilo- 


prasdestinatione  ;  une  Réponse  à  Joà^ 
chim  fFestphate,  touchant  la  Cène 
du  Seigneur,  deux  Dialogues,  sur  la 
même  matière  contre  'nllemannus 
Heshusius  (a5) ,  et  une  Réponse  à  Cas 

(*4)Boral.,Od.  V.  II». ///.     • 

(^5)  L'un  intituU  t  K^lM^ai^idt ,   Paalra , 

TOME   III. 


/. 


2tto«sn  ludo  meretrieio  iThaide  ve! 
andidâ  profugA  enclôt  ^ecet  Uodê 
baud  dnbiè  noster  ille  Beza  floÀ:ulo« 
suarnm  eleganfiarum  dt^rptit:  Mùx 
Jortiiis  lârgens  atque  pfebofu  koede 
Betœ  maudieoet  elumibi  im  disputa-^ 
tiombus  et  scriptionihm  eharaetere* 
Si  qui. {induit)  de  bée  re  ambigèro 
(aô;  Ant.  Feyn»,  in  ViU  Bna,  pé§.  i> 
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v«iit,  ille  duos  fatmosÎMiDiot  dialogos   les  Vallées  de  IHéoaoïit,  qqe  le  roi  de 


France  possédait  alers  ,  ~c>st-à-dire 
rap  i557  (3o)Jl  reconnaît  néanmoins, 
dans  la«Vie  de  Calvin,  quW  demanda 
cette  imercession  pour  les  prisonniers 
de  Paris  /et  ((uVIle  ne  fut  pas  inutile. 
Partim  intervenieniium  Germanorum 


Beim  contra  D.  Heslmsium légat,  qui 
certè  noô  ah  homine,  «ed  ab  ïùo 
tncarnatOi  Beelzebùb  ezaratt  esse  yi- 
dentur.  Uorret  animas  blasphemias 
obscenas,  et  diabolico  atramento^ 
tinctas  referre,   quas  istc    impunis 

convitiator  et  Atbeus  in  dialogis  illi*  »  Principum  legatione  <fuam  summd  ce- 

in  articulo  graVissimo    blaspbemè  ,  leritate  Calt^inu$  procûr^vit  ^  tempeâ- 

impie,  et  scurriliter  eriictavit.  Oerf^  ta»   ilta  nonnihil  conguiafit{3ii).  Il 

4ide6  sûnt/aedit ,  ul  ipse  Beia  pauio  reprend  Claude  de  Saintes,  qui  avait 

^ojf  quo  $p*cio*iui  priorem  ediUonem  «  min  ce  voyage  à  Tan  1 556. 
suppriment  »  secundam  procurant ,  in        (tf)  //  assista  au  colloque  de  Pois-r 

quâ  septem  folia  intégra  omisit,  et  si....  Une  expression  <f ait  jr  employa 

loca  plurima  expunxit ,  quae  erant  in  Jit  mummrer-  ]  La  voici  cette  exprès-, 

editione  priori.  Ç)ua/i^uam  iiile^o/itt«  sion  :  Nous  disons  que   le   corps  de 

et  gravis  superintenàens    hdo  quali'  Jésun-Chriit  est  éloigné  du  pain  et  du 

xsuwfue  càêtigalione  non   c^ntanlus ,.  «/î/i ,  autant  que  le  plus  haut  ciel  est 

optai  ut  non  modo  isti  dialogi  in  uni-  çloigné  de  ta  terre  (3a).  Voyons  pré- 

Terfum  >  sed  simul  alia  ejus  omnia  {lentement  quel  en  fut  l-efl'et ,  et  ser» 

impia  et  bla»pheraa  scripta  ,qtiae  sunt  vons-nous  des  propres  termes  deXbéo- 

pturima,  abolerentur,  ne  â  teneris,  dore   de  Bèze.     Cette  seule  parole, 

piis,  et  castis  hominibus  viderentur  (/combien  qu'il  en  edt  bien  dit  d'autres 

in  aetiemlim.  Sic  iile  {^'j)-.-  Souv^nefe-  aussi  contraires  et  répugnantes  ^  la 

vous  que  ce  Conrad  est  un  écrivain  doctrine  de    l'église  romaine  )   Jut 

fort  emporte.  cause  que  les  prélats  commencèrent  à 

{(j)  ll/it  unvjnyaçe  en  Allemagne,  bruire  et  murmurer  ,  dont  les  unsdi-^ 
at^ee  Je  caractère  de  </épulé.]  Voici  le  saient  Blasphéma  vit  / /««  autres  se 
«ujet  de  ce  voyage.  On  surprit  une  levaient  pour  s'en  allers  ne- pfmi'ant' 
assemblée  de  .ceux  d«  la  religion  à  Jaire  pis  à  cause  dp  la  présence  au 
Péris  ;  Van  i557.  Elle  était  composée  roi  :  entre  autres ,  le  cardinal  de  Tour- 
ne quatre,  cents  personnes,  dont  on  non,  doyen^  des  cardinaux,  qui  était 
brCrïtf  sept,  \é»  autres  furent  mis  dans  assis  au  premier  lieu  ,  requit  au  roi  et 
les  prisons  (98).  Les  é^ses  recouru-  à  la  reine  qu'on  imposât .  silence  a  de 
rent  à  Tinteroession  de  quelques  prin-  Bèze  ,  ou  qu'il'  luijfUt  permis  et  h  sa 
^s  d"*  Allemagne ,  pour  tâcher  d'pbte-  ,  compagnie  de  se  retirer.  Le  roi  ne  bou- 
nir^e  Henri  11  la  vie  de  ces  pauvres- ^ea,/ii  pas  un  des  princes-,  et  fui 
prisonniers.  Farel ,  Bézeet  JeanBudé,  audience  donnée  pour  parachever.  Si- 
uls  du  grand  Guillaume  Budé  ,  furent  lencefail ,  de  Bàap  dit ,  Messieurs  ,  je 
les  trois  dépihés  qui  allèrent  à  la  cour  vous  prie  aattei^re  la  conclusion  qui 
de  rélecteur  palatin  ,  à  celle  du  lapd-  vous  contentera':  puis  retourna  à' 
grave  de  Hesse ,  et  à  celle  du  dnc  de  son  propot,  qu'il  poursuivit  jusques  à 
>Virtemberg  ,  Tan  i558.  Ces  trois  /aj'ï/i  (33).  Catherine  de  Médicis,  dans 
princes  recommandèrent  fortement  la  sa  lettre  à  M*,  de  Bennes ,  ambassadeur 
<:ause  des  prisonniers;  mais  la  courte  de  France  à  la  cour  de  TEmpereur , 
France  «at  peu  dVgard  à  ces  reéom-  dit  que  ^Bèie  ,  en  parlant  de  la  cène  , 
mandations.  En  passant  par  Francfort,-  s'oublia  en  une  comparaison  si  ab~ 
Béstreut  le  plaisir  de  parier  â  Mélanch-  surde ,  et  tant  offensive  des  preUles  de 
thon  (09).  Voilà  ce  que  dit  Antoine  la  toute  l'assistance,  que  peu  's'en  fallut 
Fuye-,  mais ,  selon  Théodore  de  Bèze ,  qu'elle  ne  lui  imposât  silence,et  qu'elle 
le  motif  de  ce  voyage  fut  de  deman-  ne  renvoyât  tous  ces  ministre*  sans  lei 
der  rintercessioB  de  ces  princes  pour  laisser  passer  plus  aidant;  mais  qu'elle 


(«7)  G«ImI«m  Rcf  imM**  ,  w>  CcWiBO'Tar- 

««•■M,  lib.  tlf^  c«p-  XlXjpmf.  671 ,  6^a.  // 

i>    «ii«  Ctmnâ.  ScMuMclb.  m  Tneotof.  CalTinia.  -, 

tik.  I,r»l»^'%,imprmfmt.  ,  Ub.  IlIJotio  34, 

'  9»,  •»«*.  /■/,  /••ta»??.  7»,  i«7. 

,  (s^)  S^lon  Bet«,  ia  Viti  CttUini ,  on  «n  pn< 
«nviroN  ifMUrf-if'ingtf  ;  lea  mutrrt  s^  lanvèrenu 


s'en  abstint,  de  peur  qu^on-^ne  s'en  re- 

(3o)  Bfsie ,  ad  CI.  de  Saintn  Apolog.  I ,  Opcr., 
Wm.  Il  ,  pag.  agS. 

(3t)  BeM  ,  in  Vitt  Calviai. 

(Saj'BèM,  Hiit.  eccicsiatt. ,  U¥.  IV,  fe§. 
5i«.         '  -^  ^ 

(33)  ta  m^nw  ,'  pitg.  i-it.  , 
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{ourndtimbu  de    sa  doctrine ,   sans  ceux-ci,  ce  «j'est  pas  à  cause  de  la 

a.oir  oui  ce  auilu^se.a  répondu  i^).  chose  même  qu'il^iLâie^tmai.^ 

Bjmarquex  tien  la  parenthèse  dont  canse  que  iW  jûL  q^e^lul^^^^ 

Ihistorien  ses    lyrvi   (35) |  rien  ne  emploiVcontreVj^  ne  noùs^î^ 

marque  mieux  la  faiblesse  de   Vsprit  pas  le  re^uect  «..^jlS!:    \r        ^^^ 

•'f  '>»""-?"»"'«  «rdioalî  et  mS^tf^J-lf^dT^T 

■  realrot.orr|^r.onfnl  aabl,5phèn,.i  doctrine >.  minuÇ.^.,^;^..*^ 
et  |«>ur<ia<.i  ?  i»rce  <i(.'i|^  ont  oui  dir.  p.r  un» eêmi,mium,  que  de  li  mîîS 
a  unn..n»re.qMe  Je.„,.Ch,i,tn'e.t  doctrine  re|,rt«nléenïlm«t.rriS! 
ppmt.ou.l«.j-mbole.d..p,inetdu  plemént;  mai.  alor.,  leur  U,^ 
Y.nd.rEucb.rut.e™anti.oncDrp.;  n'était  pL.  fondé  .ur'le  zèlélel^t 
car  Toili  a  qooi  .e  réduit  cette  expre.-  gion  ;  .cir  I.  foi ,  «  la  divinité  ^ 
.ion  tant  oJ,n$,^e  de.  oreille,  de  toute  peuvent  pas  «irê  plul  ble.ié«  nir  U 
<|U«i<fance:pent-on  voir  un  scandale  compaïawàn  que  Béie  allégua  oô!. 
plu,  mal  fondé  m  plu.  puérile  ?  par  V«po,.tion  1«  pL3ê'd?U 
Quand  on  en.eigne  qne  l'humanité  d.    Sîctrine  de,'  p(^e,l.o..  Ce  nCt  dlnc 

.•  Je,u.-Chn,t  n  est  présente  ,,u  en  un  point  pour  le.  intérêt.  JU  d"u  «ûe 
.eul  heu  tout  a  la  fci.  et  Velle  e.t  l'on  w  pouvait  .candàliw  c'était 
toupu«>«..,e  en  paradi.  1  la  n,a«.  donc  unia-e-ent  parce  que  l'on  t. pî 
droite  de  Dieu,  il  est  évident  que.  l'on  posait  qu'un  petit  ministre  ne  mîZ 
.oulient  qu'eUe  e.f  a«s,i  .éloignée  dU  lit  pa?a«e»  humblement  «.^I 
sacrement  de  l'Eucharistie  ,  quç  le  teurs,  lorsqu'il  owit  m  Lrv.>de"«: 
paradis  est  éloigné  d.  la  ter«.  Or  le  tains'term'es.  Ceua  qurvôu*.IeTt 
prélat,  du  coIHue  de  Poissi  ne  pou-  faire  ain.i  l'apalogie^de  cTSï 
valent  pa,  ignorer  que  es  ministres  Je«r  .ttribUeraient*ut.e  «oitHrii! 
Mgnent  que  l'humanité  de  J^uj-,  criminelle,  (^uc  faire  donc?  VauNiî 
»  j!'L"ïJ°Sïl.."'.r"if.  *  _'"    mieu.  dire  qu'ils  agis^iienî  commi 


valent 
ensei 

Chrit.  _.  .„„j„„.,  ^„  ^««u«  «  .u  mjieux  aire  qu  ils  agissaient  commei 
main  droite  de  Dieu  et  quelle^  ne  des  enfans ,  qVils  neVcHensaienr^ 
peut  point  ^tre  présente  en  plus  d'un  des  choses  ,  mais  des  mots  ?  Cela  "ÏÏ 
'  heu  a  la  fo.sjeUls  ne  devaient  pas  leur- ferait  point  d^lionneur.  Je  siâî 
attendre  que  Théodore  de  Bèze  n'osât  surpris  qlî'in  historien  aus«Uni"e 
uoint  exposer  les  senlimens  de  son  que  Mézerai  ose  dire , que  cet te%ro5  . 
parti  :  ils  u  ont  donc  pas  dû  se  scan-  position  de  Bèze  étaii*empoitétf  S 
dahser  de  son  expression,  (car  encore  choquante  ,  que  Bèze  en  eut  Conte  jui- 
un^coup,  elle  n  ajoute  auoi  que  ce  même,  qu'elle  blAsa  horribïemèrit 
'foit  à  la  simple  et  nue  doctrine  des  les  oreilles  catholiques,  aue  iSTrSl'' 
ministm   )  ou  bien  ils  étaient  aUés  à    lats  en  frémirent  dSuî  (3,)  if  e^ 

assemblée  avec  cetie  persuasion  que    visible  que  Mézerai,  trouve  raisoînS- 
les  ministres  trahiraient  leurs  senti-  ^bles  ces  frémissemens  d'hbrreur-et  il 
mens  .  et  ne  chercheraient  qu'^à  trom-  ^  rend  par-là  ridicule;  car  c'est  toute 
,  per  le  roi   Je  ne  vois  qu  une  chose  qui    |a  même  chose  de  dire  /s  voros  dm 
puisse  excuner  1  irntatrpti  des  prélats.    Jésus-Chnst  à' est  pàik    présent  Z 
On  peut  dire  qu  il  y  a  des  expressions    saint  sacrement,  et  dè\direi  i/  en  est 
qui  nc>us  choquent,  encore  qu  elles  ne    éloigné  d'une  distance  in/ùlié  ♦ 
signifient  rien  qui  ne  soit  signiflé  par        f\)  //  ,«  trouva  a   U  bauùlh  de 
des  expressions  qui  ne  nous  offensent    IWeux  comme  minUtreAr ajoute  4kiU 
pas.  Par^exemple,  ^  parties  que  la    te  clause,  afin  qu'aucun  de  mes  lec- 
pudeur  défend  de  Ikommer  peujretit   teurs  ne  soupçon  ne  qu'il  y  «ssisU  pour 
être  désignées  ,ar  des  noms  hon^^se  battre,  et  pour  jouer  de  l'iSée. 
tes  j  et  cependant  ces  noms  signifient  iClaude  de  Saintes  lui  fit  des  enrô- 
la même  chose  que  les  noms  qu'on    ches  lâ-dessus:  voici  commeht  on  lui 
appelle  sales.  Si  1  on  est  choqué  de    répondit. //iler/iii^onè /i,r«rfio ,  el  in- 

(34)  roye»  MaimiKNirg ,  Hittoire  d.  Cdri».,    ^*<»'«"<«  «J  desi^entt  (  quidni  enim  hoc 
pag.  aa3 ,  9^,  L«  L«boHreur ,  AdHit  à  Caatel-  Jacennt  f  eo  rite  fOCatUê  ),ef  Quidëm 

nau ,  tom.  I,  pmg.  763 ,  mpfforte  toute  la  lettre  .  .                ^               » 

delà  n-tne.  f^fi)  frove»  TArl  da  p«mot    !*•  ««.«:    „A^ 

(U)  (  Combien  4,H'a^n«tt   bien  dit  Vautres  XIf<                             P«^.  #    'PmH.,i^.^ 

ausu  eontmires   etr/pugnanUs  à  tu  doctrine  (in)  Méxerai .  Abrégé  rbron  àl'ann.  iKt 

romaine*  )  fièsc ,  Hjft.  ccdetiMt. ,  pag.  5a i .  *  Joly  contredit  cette  apelo|.e  d4  BèM. 
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Joi  magis  mirtri,,  paUiàUa ,  non    en  toute»  sorles^de  jeri  ikim.  H  pu- 
n«lw  :nec  mihi  quisqumn  uerè  f^l   blia  un  TmUédesAacrenlens  ,  et  un 
ZJmi^u,qium*^èlMamobjecc-    hure  contre   H fmannus\^ix^^^^^ 
'tnM'S'  ^  Sermàns  sur  la  Passion  de  J)^us'Çhnst 

riui  alla  k  resêhi  ;  oh  sa  présen-  et  sur  le  Cantique  des  Cantùfues  ;  une 
éeétin  nécessaire]  Hicoïa»  de  Bè*e,  i>ersion  de  ce  Cv^tique  en\^ers  fyn- 
hlilU  de  Veielai,  d  réfugia  à  Genève  qués  ,  et  une  Réponse  aGr^hrard  ,  a 
pSor  U  religion,  et  y  mourut  peu  qui  cette  traduction  avait  ^onn^  un 
Kîèi  de  pefte/dam  la  maison  de  nouveau  sujet  de  rëpeler  ses^ëdisan- 
yhXiore,^iift^  de  pèi^.  Celui-ci,  ce..  U  publia ,  en  i  V;  «S™  K'**. ''^ 
v\^lant  donner  ordre  i  b  famille  du  Excommumcauone  ei  ^Mbyt<-no  , 
dSunl ,  et  tâcher  en  même  temp.de  contréThoma5Erastu..Que%4  temps 
inver  quelque,  débris  de  son  patri-  après ,  il  eiamyia  le  livre  d^Sara via, 
moine  fit  un  voya«  à  Veielai.  Hac  de  Ministrorum  Euangtlu  OraJibus. 
Zr^wio  BeJ  hxelios  sues  ^^i-  le  laiwe  le.  titres  de  quelcites  autres 
•ie«li,|Hirtimt*l/mfrûrfe/u«cfi/ifcerû    livr^  :  o^  voirdan.ia  lis-. 

^;^ei,partimuinonnulhspatn-  te  q»>*o»°V^*J!i* TnA  ;*  5?L2 
C«i*  *«  Mquias  dispersas  colUge-  -son  ouvrage  Je  f  .l(£  et-  Obtu  Théo- 
3  auod  et  fecit  quantum  locus,  tem-  dori  Brzœ  dont  j  ai  tire  ce  qik  on  vient 
«S#J?fW>e»4i'enUf(39).lltâchade  de  lire,  ^e  Vy  «VP^^^VR^i'^îli  "' 
persuader  à  une  soeur  qu^il  avait  dans  aui  partil.de  la  plume  defTheodore 
Sn  courent  de  quitter  l!<^lïéè  romai-  àe  Bèze  :  Y  Icônes  de.  hon^mes  illus- 
ne.  Caait  une  vieille  nonne,  très-  très  .qui  ont  mis  la  mam^  al  ouvrage 
obitinS^dan.  .a  religion,  qui  n'ë-  de  la  reformalion  (4^)  n'y! est  point. 
coutaToint  le.  remontrances  de  son  V Histoire  ecclésiastique  des  églises 
frènao).  ré/ormee5  n>  est  point  nonJplus.C  est 

(lyhauaitfait  plusieurs  Hures  de-    un  ouvrage  Wcuneux  f  ,  qui  se- 
puis^on  rt/t<»Ir  &  Ùenèue\  et  il  conti-   tend  demiis  l'an  1 5ai  iusd|U  a  la  paix 
^^ehpubUer  depuis  qu'il  fut  re-    du  i3  ie  mars  i563.  U  de  m'ëtonnc 
oenudé  hMèlaL'\  Peu  après  "son  ëta-    pas  que  Ton  n^ait  point  nliis  daus  cet-  » 
bUswmentdan.rëgli$erfe  Genève,  il    te  liste  la  lettre  ingenieusk  mai.  trop 
^t  en  latin  une  1&on/e5*ion  de /oi    ^«rlesque  de    Bener/ccïui^P^^^^ 
<ïu'il  avait  autrefois ëcnte  en  français,    ttrw.au  nrësident  Lizet  Ç43).  Lataje 
iîour  w  justifier  auprès  de  son  père  ,    n'en  parle  point  du  tout  ^  mais  pour 
et  l^our  lâcHer  de  convertir  ce  bon    quelques  autres  ecnts Jatirioues   ou 
vieUlard.  U  publia  cette  confession  en    burlesques  qu  on  attribuait  a  Bèze,  il 
latin    dédiée  à  wn  bon  maître  Mel-    soutient  qu'on  se  tromj(.ait.  Dicteriis 
chior  Wdmar,  Van  i56o.  Sa  plume    plenes  libros  composuit,  haranguam 
se  réposa  pendant  qu'il  suivit  dansJes    adcardinalem  Uthariheum ,  dejuro- 
rrmée»,  ou  le  prince  de  Condé  ,  ou    ribus  GaUicis,  ruamfatharinœMe- 
ramiral  de  CoUgpi  ;  mais  ,  dès  quil    diceœ  et  similis  notœj  chartas.  Atqui 
se  revit  à  Genève,  il  fit  deux  Répon-    tam  u^rum  est  libros  i^tos  fuisse  com- 
ses    raneà  Caji«/ioa(4i),  l'autreà    positosàBetdyquhmjuerumr^{q^pd 
jPi'inGois  Baudouin:  Ensuite ,  il  atta-    isti  isnoranier  et  temerè  dfkblalerant  ) 
nua  Brcntius  et  Jacques  André  sur    db  Amiralliiminutrà  s^ipiumjmsse 
Umr  dogme  de  l'ubiquité  :  puis  il  fit    librum  cui  nomen  est  Matagùms  de 
son  VCHXt  de  t}ivortiis et  Repudiis  con-    Maiàgonibus  (44)*/ 
^„^  n ...wi;.»  A<*u;n    ^%t\  a«9if   «Crrit         fîarasse  soutient  C 


tre  Bçmardin  Ochin.-qui  avait  écrit 
en  faveur  de  la  polyeamiê.  Il  attaqua 
^îftsi  les  erreur,  de  jFlacius  iUjrricus. 
Il  répondit  à  Claude  de  Saintes ^  à  Sel- 
necceruSy  à  Jacques  André  y  k  Pappus, 
etc. ,  et  mil  le.  Psaumes  de  David 

(VU)  Bel* ,  ««1  éUa'-  à*  SamtM  ApnU|ii  al- 
Ui^,  p^MT.  IMM. /'/,P«f.  36a. 

(3^)  F«y^,  m  Vitâ  BcMi ,  ptff .  4». 

(4o)  Idem  f  ibidem. 

(Al)  tt  nvoil  mltfv/lSêMt  mr  la  traducticn 
A»  Nwifcau  TtfUqxai. 


Garasse  soutient  que  Bèze  «  bouf- 
»  fonnement  se  qualifia  du  nom  de 
»  Feahiopim  ,  écrivant  contre  le  doc- 


(4»)  Imprimé  k  Génive^  Vmn  j58o  ,  m»-4*-    ; 

•▼!•  ;  e»  développe  Won  opikion  dans  •«•  Rémmr- 
ques\ut  l'arucfe  de  FI.  d«  R£«o«i>.  Ce.  remar- 
qaet  «ppartieiiiieBli  Leclerc  q«i ,  dan»  »a  Lettre 
çrituiue,  pag  4io/,  avait  déjà  empo^  Ici  m««»«» 
raiaou  contre  le  ingcmcnt  de  Bayle. 

(43)  VoyeL  leé  nonvelles  Lettm  «onire   It 
CalvinUme  de  1lMi*l>o«>ri| ,  |»«if .  i44' 

(44)  AuU  Fa^n»,  in  Ti\i  Bew ,  VH 
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'  teur  de  Saintes,  en  c*»  livret  maca- 
»  ronique  ,   qui  comm.,-.^^   par  ces 
»  mots  ,  Tujacis  benè  de  sujicie/Ue  , 
»  tiomine  magister  nosûr ,  pos%  ha- 
n  ber£  bibitum  auatuor  bonmsHdes  de 
i».  vesiro  i^ino  Aorbonicaik  dejeunmn- 
^dotheolo^aliter,   elc.  (45).  il>lf 
attriDiAe  aussi  un   livre  intitulé  fia- 
raVètes  de  Henri  //  ai^ec<Piiaie  (&6y 
Notez  qu'ily  a  «n,grand  défa^ans    Auare  .   et 
a  liste  d  Antoine  la  Faye  v  on   n'y    de  Wirtem 
trouve  ni  la  date  des  première,  ^i-    rence  avec 
ions,  m  quand  et  combien  de  foi.    falliil  qu« 
les  livres  de  Theodoi^  de  Bèze  furent    JUlation 
réimprimé..  j,^.  ,^    . 


4o5 


vaincuWn  ce»  renemifrés  ,  'pour- 
y*^  qu^n  Mche  jawr.  Us  ^rti«« 
convinrànt  de  ne  point  dqiiter  au 
public  lA  reU.tit>a  de  la  conféreno^  : 
npau,  conàm<  ou  wl  qu'U  courait  dem 
lettre.  paAtc  ..  l'AlUmagne,  qn»  fu- 
reot  lues  dbns  le.  couTr.  des  pnnee.  1 


André  ,  et 


et  dans  lesVuelU»,  et  qu«  o£  lettre. 

ctiaotaient  U    triomphe  de  Jacques 

qu'enfin   le.  tbéblogJen^ 

rg  publièrent  la  confé- 

.  note,   aiarginales  ,  il 

publiât  ime  Cùiur^ 


dan.  un  ouvrage 
,  I  le.  raÎMns 
part  des  Fran- 

utnnqué,^ii^^^^,S;i,l^^^  rmXni^T^Xl^,'^^^ 


Théodoi^d^Béz^àwi^;;;^^    mo5:ï*rî:j  £^' /rVi^d^ 

Kfit^.Pour  s'ac^conimoder  audési^d^^    Bèze>  il  déclara  libi^^ntq^uâvaU 


députésdewyerja^ûes'Aid^éTt  7eni:2^;:::':':t'i:i^siF:i!u Z^^ 

Luc  psiander  furent  les  principaux    ta  de  quibus  nihil,  pauca  eerum,  de 
députes  de  Wirtemberg.  Ils  ne-ser-    quibus  sœaèmudiuiexD.Jaeohoà^ 

Théodore  de  Bèze  èVi  Jacques  André,  faisait  peu  fidèlement  le  iSrlrait  dS 
et  ne  virent  cuère  clair  dans  cette  calviniste»!  Depuis  ce  temp.'-U  le 
dispute  de  plusieurs  jours  ,  parte  cooite  fulplu«T>énin  è  l'égard  de»  ré- 
qu  on  n  argumentait  ooinl  en  fo^meV  formé»,  et  il  donna  retiSte  A  eeux 
et  que,  quand  deux  bommes  s^eiitreA  qui  MrUieot  de  France  pour  la  reli- 
repondfenl  par  de  loufis  ducqur5);,il\ gion;  Maisquanà  on  lui  eî^Trepré^jn- 
est  pre»queimpoMibe  de  s'apercevoir  W  que  le  duc  de,  Wirlemberfe  n'avait 
s  lis  lèvent  les  difficultés.  Jacobus  An-  Unt  de  fils ,  et  que  la  maison  d'Au- 
areas  perpétué  çt  deelamatorid  ora-  tVicbe  ne  souffrirait  pas  qu'un  fauteur 
tione  ulebalur.  Quare  mUss  uestigiU  d^  huguenots  recuwUtt  la  »ncce».ion 
insisure  Bexa  coactus  est.  Qndè  non  de  çç  cfuc  :  quand  ,  di.je ,  on  lui  eut 
tam  facilu  expedita ,  aut  perspicua  repré.enté  qu'il  «'était  rendu  suspect, 
juit  totaïUadutrum  aliquot  Diseep-^  et  par  soi}  voyag<}  de  Genève ,  et  p«r 
laiio  (  4»  ).  On  n  e.t  preçgue  jamais  ses  bienfaits  envers  lés  réfÎMiés  de 
'AK\r  «      •         .  '  France  -  il  consentit  â  la.dis^te  en- 

ê&)  £î'X;?;Sr"Vo;r*"'*  '^:  ""•    *•■«  1«  docteur  André  et  Théîdorecle 

ScHttclua ,    lfam|.   apolofet. , 


-i^)  La  inftnt 


ritâ  Bcsc  ,  pMg;.  53. 


,  C40)  Abrah. 


\, 
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:..  «à   Ai*  naft  mi^il  eût 


>•  lait  pas  par  ironie ,  et  qu'il  n 
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accu-     vince  la  ni  ne  Âh 


.X.  J^  1 


4'9 
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f 


IZé   Vi  iVàViit  «ôinMïti  Toe  dé  tri^    chant  leà  irais  (emmcs  de  B«^%^'''^ 
;lîlJr  m>i.r^^^^^^^  ««''   '^''ric  pour  ta  tromènte  J^u  m 

£m  «r  .,m£^?  conm'erel,  quam  ut  s,    aZ  h, on  inUme  ami  -^"'""^/^/^-^^ 

bellii 

:  4$tait 
^niii  avionli  lin  recueil  «le  SpmDiaDics    iw  «vut.  "  ï-tt"."" -r".   '  "i  *    '.  .  ,, .Vii 

\ï--'qu'on  lr<,a*e  d.ni  k>  «p««»de  «»-    ^Yx.-'l  ÏU^T»   et?re*  ^Etienne  P«- 

Plane,  et  eut  un  grand  soin  d«iui  tant    de  lui.  il  ja  Î»"»*^V  .  p.„  .„.  .  £^, 

ou  "l  vécut.  CatLina  Plania,  A^ieh-    les  biens  q^l  V'^^fj^j^^l^rVedém^^ 

".        «         .     •   T^^^a:  ly,».,0>n^i:vi-    rumauœXsenci*œnab€batf\œieaemcx 

.,„,   FraneiMCi  T'^HJff' ^^"'^"Zirl    ass^  imtituU   CathatwamPianiam, 

ges  de  Theodpr^jieBi.c.  B^ze  n^eut  jamais  dWans  W- 

iO)  H  fit  des  t^ers à  f  occasion 

du  bruit  quejonfil  courir  qu'il  était 


Vxorai  0g9  três  vario  Mum  Itn^ora  naÈtux^ 
Cum   ittvenif,    lum    vif,  fmetui    et    tnde 
tênex. 


rroptêr  "ôpiu  vrimm  »n  validU  mihi  functtt    f^ort et  audit  fait  profession  de  la 

suhannlt,  .      foi  romaine. '[  Ceux  qui  invvnlèrent 

VoKi  le  sens  de  ces  vers  :  J'qi  épousé,  connaissaient  très- mal  le  véritable  in-  * 
^troix  femmes  en  divers  temps  ,  dans  tcrêt  de  leur  église.  Ces  sortes  de  frau- 
Ina  jeunesse,  dant'mon  d^-e  uiril ,  et  des  sont  bonnes  à  débiter  contre  uiie 
dans  ma  uieiUesse.  J'ai  épousé  la  pre-  scijte  qui  n'a  ni  auteurs  m  impn- 
htière  femmt^  pour  le  plaisir  de  là-  meurs  -,  noais  elles  ne  peuvent  être 
m^.urffa  second^  h  eause^u'etle  était  que  préjudiciables  ciuand  on  ose  s  en 
riche  la  troisième  afin  qu'elfe  eût  g«.i-vir  contre  une  église  qui  a  mille 
sain  de  moi  dans  mes  infirmités.  Cela  presses  et  milles  plumes  dans  son  senfi, 
n'a  pu  convenir  à  Théodore  de  Béze,  qui  ne  laissent  rien  tomber  à  terre ,  et 
puisqu'il  n  a  point^eu  trois  femmes,  qui  prennent  la  balle  au  bond.  îieiM- 
fi  y  en  a  qui^wént  que  Pasqttier  ne  at  lait-il  pas  ége  de  la  di^ierc  bétisi» 
ceivers  que  pour  luimèm^S).  Ce-  pour  s'imallàier  que  Itt  P^;?**^»*^» 
lui  qui  remarque  cela  ne  iSisse  4>as  laisseraient  perdre  uae  si  belle  oc<m- 
d'étrè'^lansrei^reur  de  Guy  Patin  tou-.  sion  de  crier  coptre  les  imppstur^s^t 

les  fourberies  monacales ,  et  de -tirer 

Konclusions  foudroyantes  ae  la 
sse  que  Ton  aurait  eue  de  débi- 
»  *  ^' 

"     (f»)  Il  n'/uÙ  p4(  B^iflmndmt,  nieriffoU 
lande  ,  qtuuid  Bè%é  te  remarùt. 

(Si)  Sîiint-Roma«W  ,  Abrégi  chronpl. ,,  pag. 
391 ,  à  l'an  i6o$. 

(58)  P^sqaier,  Lrtirt»,  tom.  II ,  p«6-  486- 

(59)  Faytts ,  in  VUl  8«mp  ,  pàgy  74* 
.      Cfio)  Idem  ,  «^. 


(5o)   Abrali.    ScnlUlM,*  Narrât,    apologet. , 
pmg.  «6. 

.(&i)  Tâ^-m^  ibidj ,  pag.  aS  et  smf,^ 

(5>)  ToMan^  jérofetseur,  a  Hridelberg  ,  avait 
fri/  à  dînt-r^  en   iSgi,   ChrUlopbl*  Pitelia», 
tk/oUifien  de  Bi'fme. 
^  (Si)  Fi^tt»  ,  »n  Vil»  B«i« ,  r4^-  55. 

(54)  Patin ,  ûurc  DVV  ,  tom.    III ,pag.'A9^ ; 
c'est  la  CLXXVI«(.  trure  delapremâre  édition. 
,     {5i)  Saint-Rpmuaid  ,  Abréfê  chroool.  ài  Von 
yQiS.  ■■    ■  ,,  ■  T  ■    . 
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gallicè  (61)   Une  lettre  de  Théodore 
"     de  Bèze  à  Guillaume  StuckiujL  réfuta 
Te  môme  .conte  (62}  :  .et  le  jésuite  Clé- 
ment du  Puy  ,  iiiie  Von  régarda  com 
,    raç  I  inventeur  de  la  fable,  attira  sui 


'^ 


Itl.i^^f        T  "  *'"^'*  <^«?^i<^'ion    trde  U  Monde  M.  de  Bèze'  nuam 

ve  ne  te  turent  po.nt  en  celte  renco^-  ol.m  ;in»mo  nra-c^pi.  J-ttrouou^Z 

tre.  Ils  publièrent  deui  écrit»  r«v^tii«  irm  »^  .  1  '  ^rotMouqiUi* 

de  toute  raathLiJrif2«ir^  «itoi/r*  «yui  m#«i  rw(M£  cokc/kh*  . 

aeiourei  authenticité  néce^sairo  pour  je  ne  uni  Qu'eànaiMièM  *w«iA,— 

..      réfuter  cette  sotte  menterie  :  Tun  de  Lus,  CVs?  dT   ^t   IZ^À  ft' 

Ui:^^  Pïlr  »^»'"'  ^l»'-*^-  '«    <«"  "'•  volume  deta  &^l  1> 
frtinçais.   Edau  nomme  sûo  pubUcis    trouve  cela  "««oiref  qu 

dufibus  seriptis ,  altero  lattnè  (^buth^'  r--^ak\  iê  ^»'j         '  1  ,'  .. 

za  ,redivivu5  nomeh  feceruTt),alu^^^  h^  1^1  î*  u''''",^^'^'  '"'''*''' 
Kallicè  (61).  Un.  Jfr.  A^iifJitZ    ^/7'*Ç*',*^«  "«""JV     ....  aumois 

de  décembre  1600.  J  M.  Snon  rappor- 
te la  Harangue  que  Bi^ze  tif  à  oe  prin- 
ce, et  la  réponse  du  roi  (65).  M.  (le 
Pérefîxe  a   cru  faussement  que  Henri 

sa  rtersonne  en  particulier  '  el^sur  son     {^^«"'«'^.^•'"•^«r^r*'  «^^  JK*'»»  /  fut 

oX  en  général .  une'^'e  de  Z    Ï'Œ'  r^r^n'riî^cut  K'  îï* 
satirique,,  q»e  les  muies  de  Thpndnr.     i     r'  x   ^^K  ^    '^'^'"  !"  d<fpur<!s 

|.m.<{claircei.  dans  leur»  .pro5.r«,int^    BizeffiS)  *  Ih'îodore  de 

rets  qui  s'aviscRent  d*ûn  tel  roman.   •     fn\   il'  .       •  «   ^ 

Il  y  a*des  étourdis  dans  lou4l^W    ^ei^^Crrr^'^*^?"^^^         *?• 
munions.voveirarticIedeBELjM"     ce  o^^S"  tr]!^''  "'  neo  dit  de  . 
remarquent.  ^^i-^^Mift,    ce  que  M.   de  Thou  remarque  tdu- 

ru  ^2^^L  .,  ,        chant  Jla)  mémoire  de  ce   vénérable 

^^tl^f^^^T^'^A^    T   '''l'*'   ^"****  biUlutdyq^ippe  mente  euanidan^amU, 

?an     %l^V  f-n».«^  parti  protes-  serai  ,  prœi^ritorum  diuA  ingenioJ^ 

\TL^aZ       ''  Ï«"[^*"P';»'J.  Voyez  lebiH  impre'ssam  seruauer attaque  et 

!Vl      iT'*"'*?"^'^"?*'^*''*^'''^»  t^j^,   Psalmos  hebraïvè ,  et  q^dtuh^ 

vWles  donnent  un  ei traitée  la  lettre    posuisses  inte^rum  grœch  recitebat 

^ïun  Sr"'^°  iS^v'-'^-T»  '»^<^"'  "'  9-^ oUntdidicef^jXi^ 
5o«LfI?  T*  '^"'^j"^"  '  '««  «'  '''"^«*««  .  '«^  quœ  dixeret  statUn  obli^ 
soutinrent  que  la  prétendue  lettre  h    uiscebatur  (69).  Cela  reut  dire  ciu^à 

TnJ^^:  T^r^'  rrco«.fer,.o),    diyerségardïïi  mVoi«  deTMSo 

iL.iJ^iff^nlV'^'^î'*"'^  *'*'  ^"^  ^^^  «^•«»*  ^««-t  bonne  et  fort 

P'^re  imposture,  de  lièzetui^nUme  et  mauvaise  :  fort  bonne  à  Tëgard  dea 

oes  Bezeeffs  de  Gen^e    L^auteur  des  choses  <|u^il  ayait  apprises  pendant  la 

notes  remaraue  auttienne  Pasauier  force  de  son  esprit    car  il  pouvait  ré- 

n  eut  aucun  ^gard  à  cela,  et  que  Te  je-  ^iter  pai^  cœur  tous  les  plmumes  ^n 

^iiite  Hicheome  débita  comme  certain  hébreu .  et  tour  les  chapitres  de  saint 

e  con.p  ^e  la   conversion  de  ce  mi-  Part  en  grec  );  et  fort  mauvais.^  à  Vé- 

'         c'      .^ÎT  ouvrage  réimprima  gard  des  choiM»  présentes  :   car  peu 

Soî^  ^?^^*  K^    >i^     \        u     .  ^P'^*»  ^"'**  r«t  dit  une  chose,  il  ne 

«otez  qu  en  iSq^i  aconrut  un.brmt  se  souvenait  point  de  l'avoir  dit»».  Cet 

qu«Bèze  était  mort.  Cette  fausse  non-  état  dura  Ws  de  deux  ans  ,  si  nouV 

\i'%  *^»^  "?naee  parun  ministre  à  en  cr<îyor6  M.  *»  Thou ,  qui  paraît 

^1 .  du  Plefsis  Mornai ,  qui  lui  répon-  sûr  ce  point-U  avoir  été  muni  de  fort 
oit  en  ces  termes  :;^oiii  mWes  a|</-i> 


t 
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(6t)  Idem  ;  ibid. ,  pt^g.  59.  ; 
*  '  CGa)  fVç^s  ausji  ta  préface  dt.  ton  N«aveatt 
•  Tnfctametit  de  V/dilion  de  lÙffi.  ^' 

(G.^;  Ancoina   U  Pajje  rnnporU  oei'ren  d« 
i'iiiodore  de  Biitv^.pa^,  Goét  61.    ^ 

(64)  Tif/des  !Vpte>  fiMa  CoafflMÎon  ib  Sa  ni 
•-'  I  pt^S'  4'  «  I  c'dtiton  de  iGpn.    * 


|S5)Sp«a. ,  Hitioire  d«  Qeniva,   /iV.   /// 
patf.  319,  /dUioîi  d'Uinekt,^  en  i685. 

(66)  PrreGme,  Vie  «le  Haari  IV.  ,      ' 

(67)  Mauhiea.  Hi»t.  da  la  Pa« ,  fù».  /f  , 
p«ér  ^'*  I'*  Fajr»  nomme  ce  lieu  Qacatam 
3/,<kTboa,  /il..  CI//,  LaUeilam. 

(«8)  Tboao.  ,  lib.  C^K :  pag.  fvtij 
fir^}  Idem  ,  lilt.  CXXXIF,  pag.  108».   ' 
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4oav  '•  ■  ••  '   ^''•''  '^^^^-  ■  ■  ■  •'  '^    r   '    -.■  : 

bon»  m^oirM.  En  eflfet,  Cafaiihon  nir  de»  Wrilet  j  qœ  B^M  eoarut  3» 
aMure  qu^en  matière  dVroditioii  Bére  ville  en  ville  par  toai  let  cântont  <!• 
MaoaUnit  léi  deroièrw  ano^t  «le  ••  »»  religion  ,  el  au  il  anima  tellemen| 
fie  tout  tel  qu*oo  ravait  vu  tingl  ?n-  le*  StiiMet ,  qu'il  fut  cause  qu'ils  four- 
nis aunaraTant.  U  discourut  sur  l'an-  nirent  de  grandes  sommes  pour  le 
cienoe  histoire  avec  tant  de  netteté  ,  prince  Catimir  \  que  les  canton»  ca- 
qu'oo  eèt  dit  qu'U  ▼enail  de  lire  Plu-  tboliques  royarit  cela  «firent  sayeir  a 
taniue  et  les  auteur»  de  cette  espèce  :  la  cour  de  home  le  Krand  préjudice 
H  Mvlait  latin  ,  et  quelq^efoi»  grec  que  cet  homme  apportait  à.la  catho* 
comme  auparavant^ mai»,  dans  lamé-  licite  ;  que  là-dessus  Sixte  V  fil  tenir 
me  convenatioB  ,  après  «'être  entre-  deux  conférences ,  dont  le  rëaultarfut 
tenu  agiplf-mcnt  »ur  le  sujet  du  nou-  qu'il  fallait  employer  toute   sorte  de 
veau  roi  d'Angleterre  ,  il  demandait  moyens  pour  faire  sortir  de  Genève  ce 
de  temp»  en  temps  s'il  était  vrai  que  ministre;  qu^après  cela  rien  ne  serait 
la  reine  Elisabeth  fût  morte,  ^ew-  plu»,  aisé  que  la  convemon  de  cette 
randuf   umex   Theodonu   Btxa  cùm  ville,  et  que  la  conversion  de lienè- 
per  longinquilaiêm  œtati»  factus   $U  ve  serait  la  ruine  totale  de  Thérésie  , 
obiù'iosus ,  atUo  ut  post  fréquentes  de  tant  en  Suisse  qu'en  Francej  que  M .  de 
noifo  rege  Angliœ  sermones  suùinJè  Sale»  ,    èvéque  dis  Genève  ,   se  trou- 
me  rpgaret  de  regindf  an  verum  esset  yant  alors  à  Koibe  ,  fuH  prie  de  dire.' 
quod  fama  jaetaret ,  iliam  fatis  con-  en  présence  de  »a  «amtetë  par  qqels 
cèsêUêê  i  idem  tamen  in  Uueris  t'isus  roojrens  il  croyait  que  Ton  pourrait 
n*)bis  U  esse  quem  ante  annoi  figifri:,  déniche.r  de  son  poste  ce  vieux^jniiMS- 
ti  noveramus,  Loquitur  latine^  ihter-  tr^^M  il  déclara  qiie  4e  seul  moyen 
dum  et  griacè  ut  ànteh  ;  audiffimuê  J#  étailP^  fournir  au  duc  de  Savoie  le»  , 
^forûf  feteri  disserentem  ère  natd  lu-  *forces  qui  lui  seraient  nécessaires  pour 
eulentimmè,  ut  wideretur  receni  esse  à  la  conquête  de  Geftéve  :  que  Bèzè  ne 
leetiot^  Plutarchiet  iJ  genusauclorum^  doutant  y  pas  qu'on  n'en  voulût  à   §a 
(no).  M.  de  Thoufut  val  informé  de»  vie  ,  se  pcecautionnait  de  telle  sorte  , 
circonstances  de  la  mort  de  Théodore  qu'il  ne  fallait  point  espérer  qu'au-, 

deBèze 
à  »ortir  pot 
d'unn  con^ 

ta.  La  vérifé^e»t^que  denut»  \fuca«|t««i<i  «v  «*  ««.•.!«  ««.—.-.»..-. -^j  >,- r--  — 
leroaine»  sei^force»  diminuaient  i  vue  sassinat ,  ou  par^e  poison  ,  d  autant 
d^œil,  et  qu'il  n'y  eut  rien  de  »ubit  ni  plu»  que  l'on  apprit  que  son  altesse  dfc 
.     -r  •      Savoie  avait  inutilerreut  tenté  touleis 


d'imprévu  dan»  sa  mort.  Voyez  la 
Faye  aiix  pages  65  et  6(S. 

(R)  //  rendit  d^  très-gran4»  sert^icesa 
somparti.]  M.  Létirap|tK)rtet(ueSixteV 
fit  tenir  deux  conférence»  où  il  as»ista, 


sortes  d'expédiens  )>our  cela  *»' 

y  ai  trois  choses  â  remarquer  sur  ce 
récit.  1**.  Antoine  la  ^aye  ne  dit  point 
que  Théodoré  de  Bèzeait  fait  un  voya- 


pour  délibérer  desmoyiens  doter  an  ((e  en  Suisse  1  an  1 587  j  et  cependant, 

-parti  des  protestans  l'appui  et  le  grand  il  n'oublie  guère  ces  sortes  de  cho»^. 

ressort  qu^ils  avaient  en  la  personne  Une  expédition  comme  celle-lA,  dont 

.  de  Théodore  de  Bèze  (71).  Que  peutr  les  effets  furent,  dit-on,  si  grands,  et 

on  rien  dire  de  plus  ^oriéu>^  pour  ce  d'une  influence  s^  générale  jp^ur.  le 

ministre  que  de  le  représenter  coha-  bien  de  la  cause,  Taucait-il  bien,  on 

me  un  homme  qui  faisait  passer  de  ignorée  ou  supprimée  ?  a**.  François  He 

mauvaises  nuits  au  pape  et  aux  cardi-  Sales  n^'était  point  *évéciue  de  Genèv^ 

Baux,  par  rapport  aux  affaires  d'étatj  sous  Sixte  V^  ce  fut  Cléinent  VIII  qui 

verse 

1587  le  dépnt _ 

près  de»  cantons  se  »e)rvit  des  boqs.of 
fices  de  Théodore  de  Bèacpour  obter 

(»•)  CaM«bM. ,  EpuL  CCXCVll  ,  ad  Ses- 

.  Iig«r.  • 

'     (71)  Leil,  Via  dt  S*Mtp  T,  fmriejl,  M. 


i  ne  s'agissait  point  là  de  contro-  le  fit  coadjuteur  de  cet  évèclié.  3**.  Le 
f.  M.  LetTprétend  qu'en  l'année  discours  qu'on  prêté  ici  à  ce  nrélat 
r  le  députe  du  roi  de  Navarre  au-    ne  s'accorde  point  airec  ces  paroles  de 


«6»  ,  r(c. ,  tdU.  àtU'an»  >68& 


*.  •  Baylc,  dit  My,  ctitiqa*  •▼«€  raîMia  C 
••  Lili ,  qui  race«l«  d'aoe  aaBiWa  f«Wil—>  i** 
«  nètares  i|u'oa  prît  k  ftooie  momr  faire  rentrer 
>  Bè«e  daas  ta  coamaaioa  cfiBolirae  par  ren- 
•  ircmua  d«  aalat  Françoia^da  sale».  •'  Jolj 
rntrr  J»db  (|ne^«|p  datai)*  à  ce  «ajet. 


;   if.  Moréri  :  fiize .  'a^èe  qui  Frauçoi.    de  Scalîter  ail  ^„  U        vil      "^"^ 
de  S.^^a.aiiea  9i4e/v,^,'co^ye«^^,    ItrmatioS    fl  nW ".^  "•'•*^7  **»' 

èutholiqus  eUHt  la  s^Léru/X)  Sll  f  '^L^""  '  *»"*  »•  *^~*  !»•• 

Sur  un  t^aveu,  lepréîat  aurïit^c^o:  Somminî^."*^/"^   *>"•  *^«  •«^» 

s^lléauparied'offriVaumipiXî^.  W^^^^^  des^vél*. 

tessortesdedignites.il  y«rait  de l'hv-  miïïl         ,?*.*■■?    ^«  »•  «^^  pa» 

perb<rte  dan.  radescri/Mon/der  Lii  W  aÏSi^^o^*  **^  ^"'"^  ^^'"^ 

qu  on  disait  à  Morne  que  Bèie  prenait  «r  Ln^    V    '  "ï"?  '""'■•*  P"  «^i«- 

de  sa  vje.  IVon  faceta  pa^a^^l  Jtî/  ?     «"t'es  poêles  â  haîa^„  U 

non  costuma,ulo  di  pr^ticar  nissuJ  1!ZV^        i       u  ^^J^^^'^»  >  »<  cV«i, 

-''-  e*.er  sicuro  din4  inueteratalo-  TeclnL"^^'  ^*  ^en^yrte  des.m 

nbscenui    ne  ^ole^a  dômestici  in  sum  U»  vJi^i     '^'^""  'J^'  P"»*  P" 

casKd^la  di^  cuifode  non  neJosJZ.  e'véle    C'^tiliV^"^^"  °"°''.^'  •^° 

curé,  olire  che  quei  suai  po^ersi  seT  ^Î^Vll?"-  ^  ^/««'.donc  une  *onjectùi 

iariilo  custodiuano  corne  suoi  demoni 
t^tetarky  ne  uscu^a  maJL  du  casa  setiza 
hoi^^ne  cinque  o  seia  lato,  e  quel  çhe 
importa,  che  pér  nuiggior  sicure»»a 

ciUa.(p3).Mm  il  e*t  vrai  qà'il  usait 
de  précaution.  Voyez  fui,  de  ses  ou- 
vrages  contre  Claude  de  Saintes.  Vous 
y  trouverez  qu\injui  reprocha  qu'il 
n  osait  sortir  4jjr  Genève,  de  peur, 
ocomme  un  autre  Càïo,  «fétre  tué  par 
le  premier  qui  le  trouverait.  Oem^a 
pedem  non  audesefferre  ,  ne  ta  quis- 
Ouis  im^nèrit  u^erum  Càïn  icei- 


5>vi;;;  vr". — "T  """  conjecture 

ôlilique  .  éiitôt  qu'un  enthousiasme 
c  poète.  L'événement  «'en%st  mo- 
«[Me  jM  qm  montre  que  le>lus  »ftr  est 
de  n^point  juger  de  l'avenir.  Voici 
ce  iMuvai»  augure  de  Scaliger^ 

Vtqùè^nfamtulo  non  ffippo  smpé^tii 


fuaîerH 

IndtUsU  uti  tic  prmitnUa  nftminis,  ùto 
Cernm  nm  potset  uUtriùra  mmto. 
_jtt4fu0  utinÀm  *el0r»f^,0Ufimnt  proeif  oaiiik 

■  Et p^àis  m*ndas fi,ist0,H Uu  nutm  i    '  ■- 
y*u  UJtltctm\  eu.  '     ..  , 


tppo  mpéAtil*  captm 
lifyeos   Fandaîut  fioitii 


dai.li  répondit;,  qSft  •TDièuTy'lm-  ''  ^  *  certaines  chose»  dans  le  Seali- 
^^V^\.S  irait partoîk  sans  criinte.  '^'ï?'^ '/*<"*  "^l^*^*  P"  ■vantageiAes 
quoiqu  il  n'ignorât  pasXler  embMies  *  "««dore  de  Beze  j  mais  quoi,  cesse- 
qtionJili  tendait,  eft  qu'il  é^fEt^  d  estimer  uiv  homme ,  lon^iue 
ausMpriidemnaent  qu'ii  était  nos8iWe^*""P'*  °°  né  fait  pas  difficulté 
fiuhmihi  apposiios  k  UéU  iÛu  et  ue^'  f  i^®"*»"  <!"«  T»  «rand  nombre  d'at- 
»^ficos\et^êicurios.  nort  ignoro  (  hœ  ">]*^ f<^nCil  s'est  mêlé,  et  la  ranlti- 
^unt  enim  aries  H^manœ  )  «loi-am/.,  !  **«  'JV*',^^"^  il  es44'aute6r, 
elu»m uhus/am  hic d^rehenêuspœàas  \     •"* ««np««né d'acquérir beiocoup  de 

domi    contmeo ,    et   fesfrms   insidias  '  ^V  r    "*  eritiqmMrM^rén  ipiten 

9^»*P^udentissùmèpossumetntoL'ji)  *^*^/t**»f*'  1  >*   B^«  n'était  point 

^  (S)  //  eut  Shmuemup  de  mW-»?Vj-  !**?*  "^  '  enfance  lorsqa^Q  le  mena 

tune  deScaliger.  ]  Cela  par^t  par  son  î  f""^"  /  "  ^^'^^  *>  "?«»»  d<\,  q»'i|  \ 
r^picedium  sûr  la  mort  de  Théodore  »«^»^-  Mmter, . .  manfi  imperio  ob-   : 

de  Bèze. II  y  fourra  un  mauvais/ au-  '**^«*^ ^!^«^'^»»» "*7"e "«<?««»•  AatAC- 

_..  ,^  npiivais/au  TiTOM  perrfiori/.  C'est  Bèze  qui  écrit 


gui-e  qui  n'eut  point  de  suiteT^i/ito  "'V"^  Ç,'^"'*'-  ^****  ^*«  qw^rit 
etianidefato  urbia  in  qud  deceuit    ?^  \  Wolmar.  a«.  Nous  Terrons  cr- 
pminefquod  tamen  hactenùs  eyentu    ^*î***"'\(77)  »'«!  fiwi  cil^ire  qaUutà 
caruit  (75).  Il  y   a  quatre-vingt-dix  ^^f^  scandaleuse 
ans  plus  ou  moius .  aiM  «f  A.  tiI ^    ***«  *«  ressentiment  de  i 


ansplusou  moiu»,  que  II.  de  Thon  a    .»       ,       «  y^ 

taij   cette  observation:   et    l'on    n'a    *^*,  <!"  <"».//«^«««  encore  )d^  ènn 
f»<fint  vu  jusqu'ici  (76>>,  que  le  présage  ;^/^  *<>^*^f  que  n'est  le  é^cubinag. 
r-,^  Dn^  i'-w../.  V.  ij._  :    ...        etque  ses  débauches  lui  causèrent  ui 


(-a)  Dans  ParticU  d«  TÛAmeou  \t  &4l.. 

[  Cet  article  nViùla  p.,.J  ^    -^"  •J^  '^^■*- 
f73)  Leti,  V.u  di  Sul/^y,  pttg,  JK. 

(:»)  TkHan«.  ,  hk.  CXXXtK  «-,    ,«a, 
M  On  .'m<U.  en  maC'og^.^  ''  '•*'• 


'<  attiré 
àstiee. 
crime 

Sue  ses  débauches  lui  causèrent  une 
adie.  3*.  Il  n'est  pas  vrai  que  Cal- 
vin ait  fait  soutient  donner  dfts  com- 
missions d'éclat  à  Théodore  de  Bèze , 

(::)  Dam  la  remfique  (V), 
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daient  -que  pour  récompense,  on    <»*  ipso  fuisse  quastiones  qa^sdamno- 


■  ^ 


.     A 


^< 


V_ 


M  font  ^tsez  mention  ;  mais,  outre 
»  cela  ,  U  et t  «constant  qu'il  sVnfuit  à 
»  Cenéve  ^  pour  (éviter  la  punition'det 
u  sodomies  dont  il  ëtait  accusé  devant 
»  le  parlement  de  Paris  ;  et  quMl  em- 
»  mena  avec  lui  sa  Candide,  femme 
»  d*un  tailleur,  qui  vivait  encore  au 
M  commencement  de  ce  siècle ,  après 
»  avoir  vendu  quelques  benèlicos  quHI 
»  avait  eus  de  son  oncle ,  entre  autres 


410      '  BÈZE. 

*  pour  it  trouver  à  queUmet  eonfértnees 
contre  U*  Utlhétiens.  Je  ne  pense  pas 
que«  durtnt  la  vie  de  Calvin  ,  il  y  ait 
eu  de  pes  ronfétenofs^où  Bèze  se  soit 
trouve  ;  car  il  ne  faut  point  mettre  en 
licne  de  compte  la  dispute  de  Tan 
1557  :  le  kasard  la  fit  battre  (78).  Ce 
fut  peu  dé  chose  :  on  était  allé  en  Al- 
lemagne p6ur  d'autres  desseins.  4*^.  U 
n'est   point   vrai    que   Théodore  de 

<  Bèï«?  soit  IVuteur  de  la  Confessipn  de    »  le  prieuré  de  ^Lon^umcau;    coiu- 
foi  deséglisesréfbrmées.  La  Confession    »  mençant  de  cette  sorte  la  réforme 
de  foi  qu'il  Composa  premièrement  en    »  de  sa^ie  par  une  simonie ,  et  par 
françaM  ,  et  puis  en  latin  y  est   une    »  un  adultère  (79).>  >)  M.  Maimhourg 
-^ûècD  oiflerenté  de  la  Confclsion  des    ne  ût  uue  donner  la  paraphrase  de  ce 
églises.\5".  fièze  ne  présida  point  au    texte*  ne  Mézerai ,   quand   il  voulut 
synode  oK^tmes  Tak  157a.  t'est  aux    faire  ji4i  nortrait  horrible  de  Théo- 
imprimé urs  de  Moréri  qu'il  faut,  im-    dore  de  Bèze(8o);  mais  ,  au  lieu  de 
"puter  les  fautes  suivantes  :  ils  ont  mis    suivre  rexem{>lc  de  Mézerai,  qui  n» 
'la  naissanceiie  Bèze  i  l'an  i6ig,  aîi    cite  rien  ,  il  cite -Bolsec ,  de  Sponde  , 
lieu  de  i5i6^ils«ont  cité  Antoine  Pale  -  Florimond   de  Remond  ,    Claude   de 
jOe  yud  et  Obitu  Theodor.  Be»e  :  il    Saintes ,  etc.  S'il  avait  eu  de  meilleurs 
fallait  citer ,.ilf/ifoine /a  i'Vi^e y  et  met-    témoins  à  donner,  il  les^ût  donnés 
"^  sans  doute  i  ainsi  l'on  peut  tenir  pour 

indubitable  que  Mézerai  n'a  point  eu 
d'Siuti'es  gurans  que  coux  que  Maim- 
hourg a  cités.  Or,  encore'  un  coup  , 
c'est  la  conduite  la  plus  indigne  qui 
se  puisse  d'un  historiographe  aussi  cé- 
lèbre et   aussi  illustre  que  cèlui-ià. 


tre  Bàzœ, 


^  (y)  C^ qu'en  dit  Méterai  rus  palrait 
munt  di(j^  d'un  historien  judicieux ,  ] 
,  s|L  s'était  contenté  de  dfn 


s  était  contenté  de  dire  qu'on  li- 


dans  plusieurs /écrits  imprimés, 
que  Théodore  dé  Bèze  fut  accusé  de 
f cette  abomination ,  il  ne  faudrait  pas 

le  trouver  étrange ^  car  il  n'avance-  Vraiment,  un  historien  débiterait  de 

rait  rien   qui  ne  soit   très-vrai.  -On  beaux  contes,  s'il  s'amusait  à  rappor- 

pourraiLciter  peut-étre^eux  cents  au-  ^^^  tçules  les  injures  personnelles  q"Ue 

teuri^j^i ,  se  copiant  les  uns  les  au-  *<^«  controversistee  se  .cHlintent  ,  de 

Très,  on^parlé  de  cç  procès-  Mézerai  q««ïque  religion  qu'ils  soient.  Ce  ne 
va  beaucoup  plus  loin  ;  il  soutient  la  >  *!?"*  \w\ni  des  gens  ^\y\\  faille  croire 


chose  ,  il  s'en  rend  caution ,  et  il  n'en 
saurait  produire  nulle  preuve^  c'est  ce 
qu'on  peut  fippeler  la  conduite  d'un 
historien  étourdi  *:  Rapportons  ses 
V  paroles  :  «  On  peut  bien  sans  préju- 
i>  dice  d'aucune  religion  le  nommer 
»  un  très-méchant,  hommes,  et  une 
»  âipe  entièrement  corrompue  qui , 
conime  une  vilaine  harpie,  gâtait 
les.  choses  lès  pliïi  saintes  avec  ses 
railleries  malignes,  et  dont  le  coeur 
ne  couvait  aue  des  desseins  "^n- 
gliins  et  tout-arfait  exécrables.  Aussi 
il  n'était  sorte  de  vilenie  dont  il 
n'eût  souillé  sa  jeunesse  \  les  poè'- 
mes,  dont  il  a  voulu  couvrir  sesVr- 
dures  par  ce  titre  de  Jut^emlia,  en 


■Ml 


acjS 


dans  les  faits  personnels^ qu'ils  repro 
chent  à  leurs  adversaires ,  à  moins 
Qu'ils  ne  les  appuient  Sur  des  actes  ^u- 
thentiauesj.  de  sorte  que  M.  de  Méze- 
rai ,  n  ayant  fait  que  suivre  un  Clau- 
de de  Saintes,  et  nn  Florimond  de 
Remond  ,  qui  n'ont  ap()orté  aucune 
preuve  de  leurs  médisances  ,  s'est  fait 
un  gt^nd  tort'  auprès  des  personnes 
de  jugement..  '        •" 

.  Qu'il  me  soitpernois  de  faire  ici  une 
çbsewation,  c|.ui^pe^t  avoir  des  usa-' 
ges  dans  la  discussion 'des  faits  per- 
sonnels. Plusieurs  a uie.ur.<;  ont  soutenu: 
1**.  que  Bèze  sortit  de  France  pour 
éi^iter  les  suites  d'un  procès  de  sodo« 
mie ,  qu'ils  disent  qu'on>-  lui  avait  in- 
tenté au  parlement 'dé  Paris^  a®,  qu'il 


^78)  Beu,  Apol.  ad  ClaiMl..4e  SaioUs ,  ^g.    amena  avec  lui  là  femme  d'un  certain 


*.Jo4y^r«nvoi«  «  Bayl*  la  qualité  d'bUlorieo 
«toardi.,  «(u*il  mérite,  dit-il,  pour' avoir  iniéré 
lUas  ioS  Dictionnaire  presque  tout  Brantôme  qui. 
ue  fite  personne. 


(79)  Mêlerai,  Hiatoire  de  France,  col.  ///, 

pag.  64.  . 

(80)  Maimbourg ,   lli«toire    du    Calviai»me  , 
pag.  ii-^.  *. 
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V, 


A. 


4.1 


tailleur.  Bèze  a  soutenu  publique-  plaignant,  ou  à  ses  parties  adverses 
ment  que  c étaient  deu^  calomnies  Le  tailleur,  dont  on  avait  débauché 
énormes,  et  quil  avait  vécu  à  Paris  la  femme,  a  vécu  autant  que  le  pré- 
sans  reproche ,  et  qu  il  n  en  sortit .  m  tendu  séducteur  :  il  était  donc  facile 
par  crainte,  ni  pour  dettes,  mais  pour  de  fournir  sa  déposition  juridique, 
la  reli|;ion;et  q.ier  jamais  il  n'avait  D'où  vient  donc  qu'un  CUuJc  de  Sain- 
attente  a  la  femme  de  son  prochain  tes.  et  tant  d'autres  ecclésiastiques 
plus  qu  au  royaume  des  Indes.  Aiile-  accusateurs  publfcs_4c  Théodore  dé 
Uœ  mcu'patè  et  bond  inttgrdque  exu-  Bèze.,  n^ont  jamais  pu  fournir  les  do- 
timatione.  .  .  i>ixiise.  Inde  nonfugd,  cumens  de  ce  procès  ,  ni  la  dépoMtion 
.  non  clam ,  n^n.  mî  ,  non  metu ,  non  œre  en  bonne  forme  de  ce  tailleur  ?  C'est 
aliéno  uppressnm ,  {quœ  tu  rnihifalsis-  peut-être  que  les  phrases  obligeantes 
simè  et  mendhcisstmè  impingis)  ,  sed  de  Théodore  de  Bèze  les  désarmèrent  ; 
unius  religionii  ttudio,.,  ad  ueram  ec-  mais  au  contraire  il  les  traita  comme 
ciesiam  juitis  itineribus  uMJ)  concei-  des  chiens  :  ses  raillerfes  et  se»  inju- 
sisie....Coram  Oeojuratus  tesiaripos-  res  les  perçaient  de  part  en  part,  et 
sum  non  magis  unquam  mihi  conti-  tous  leiirs  écrits  respirent  la  plus  vio- 
giise  utcujusquam  uxoris  pudicitiam  lente  haine.  Ils  avaient  donc  d^un  côté 
attentarem^  quant  ut  Indorum  regnum  tous  les  moyens  imaginables  de  trou- 
tnvaderem  (81  ;.  Juxque-là  ,  personne  ,  ver  les  preuves ,  et  de  l'autre  l'envie 
de  quelaue  religion  qu'il  puisse  être  ,  la  plus  passionnée  de  Icf  trouver  :  ce- 
n  est  obligé  de  juger ,  ni  que  Bèze  est  pendant  ils  ne  les  ont  point  fournies, 
innocent,  ni  qu'd  est  coupable;  per-,  Dès-là,  tout  homme  équitable  doit 
sonne  n'est  obligé  de  croiro,  ou  que  conclure  qu'ils  sont  de.  francs  calom- 
son  ministre  ne  nierait  point  t^  crime    niateurs.,  -    ' 

infâme  ,  s'il  n'en  était  pas  innocent ,        Voici  le.précis  de  tout  mon  raison- 
ou   que  son  prêtre  n'avancerait  pas    nement.  Le  fait  est  d'une  telle  nature 
une  accusation  atroce  ,  si  elle  n'était    que,  s'il  était  véritable,  les  preuves  ju- 
véritable.  C'est  dont  aux  lecteurs  à  se    ridiques  et  authentiques  ne  manque- 
tenir  dans  l'équihbre,  jusqu'à  ce^que    raient  pas.  Les  accusateurs  ont  toute 
l'accusation  soit  prouvée  j  mais  d'au-    l'adresse  et  toute  la  capacité  qui  sont 
tre  côté,  c'est  à  eux  à  prononcer  pour    nécessaires  pour  trouver  ces  preuves, 
l'aécnsé  ,  dès  qu'ils  voient  que  l'accu-    llsi^nt  le  plus  grand  intérêt  du  ition- 
sation  dt^meure  sa^preuve  ,  et  prin-    de^e  les  trouver.  Ils  ne  les  ont  pas 
eipalement  dans  leAirconstances  que    trouvées  S  c'est,  parce  ,   faut-ii  con- 
;je  m'en  vais  dire.  Si  le  fait  en  ques-   dure,  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Il  n'y  en 
tion    est  de    nature  à    pouvoir   être    avait  pas,  c'est  parée,  faut-il  encore 
prouvé  authentiquement ,  et  si  les  ac-    conclure,  qiiê  le  fait  en  question  était 
cusateurs  ne  manquent  ni  de  bonne    Chimérique.    * 

volonté ,  ni  d'industrie ,  il  faut  con-  Je  me  suis  étendu  sur  cette  pelisée , 
^lure  que,  lorsqu'ils  ne  nroQvent  pas,  parce  qu'il  m'a  semblé  qu'elle  peut 
ils  sont  calomniateurs.  Il  ne  faut  que  servir  ile  clef  pour  débrouiller  les  in- 
cela poar  convaincre  dé  calomnie  les  certitudesoù  nous  jettent  tant  d'écri- 
accuaateurs  de  Théodore  de  Bèze.  Un  vains  téméraires  ,  qui  copient  les  uns 
procès,  intenté  à  un  prieur  de  Lonj;-  après  les  autres  les  accusations  les 
jumeau  de  vaut,  le  parlement  de  Parls,^' plus  atroces,  sans  se  soucier  d'en 
est  t|ne  chose  qu'on  peut 'avérer  fa  ci-'''  donner  des  preuves  ,  pendant  que 
lemént.  Les  accusateurs ,  leqr  procu-  d^atitre  côté  les  accusés  et  leurs  amis 
reur,  leur  requête,  la  commission  ne  cessent  de  crier  à  la  calomnie, 
d'informer,  les  procès  verba^'des  {X}  Ses  poésies,  intitulées  Jarent- 
commissaires  sont ,  ou  des  gens^mi-  lia,  ont  donné  lieu  a  de  grand*  t*a^ 
cilieV,  ou  des  pièces  qui  se  conservent  carmes.'}  Elles  furent  imprimées  à  Pa- 
sous  l'autorité  piiblique  ;  et  l'on  ne  ris  l'an  i548,  dans  rimprimerie  de  Jo- 
s'imaginera  jamais  ^u'un  misérable,  docus  Badins  Ascensius',  pkr  Conrad 
qui  se  sauve  le  plus  vite  qu'il  peut,  ait  Badins,  tant  pour  lui  que  pour  Robert 
'  eu  le  crédit  d'anéantir  la  procédure ,  Etienne  ,^vec  privik'ge  du  parlement 
et  de  faire,  perdre  la  parole  aux  corn.-    pour  trois  ans.  La  taille  douce  de  l'au- 

"S  («0  Beia ,  ApoTog.  altéra  «d  Cla*id.  d«  S^in-    ♦®"''  Y  P*"»'*  ^  **  Seconde «pajçe  ;  on  y 
ves^Opex-y  lom.  Il ,  pag.  iSg.  marque  , qu'il   avait  alors   vingt-neuf 
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4ii  "  BEZE. 

ant.  11  d^ia  cet  ouvrage  â  Ifelchior  qui  causèrent  du  scandale.   Je 

Wolmarson  professeur  (f).  Cf  iioé-  tonne  qu^on  ait  cru  le  contraire  (88); 

sies  çoDsistent  en  Sil^a ,  en  Etégiei^  car  non-seulement  les  auteurs  qu^on 

en  Epitaphes ,  en  TahUaux ,  Icônes ,  "  ritç  ne    disent  pas  que   Béxe  donna 

et  en  Épigrammes.  CVst  en  yain  que  tous  setjj^rf  ,  pour  tes  faire  imprimer 

Von  répond  aux   controyersisles  que  a^ec  l0tplus  beaux  caractères  que  l'on 

liéxe  accoucha  de  ces  poésies  impures  fnti  trout^er  chez  les  Eiiennes  ;   mais 

avant  que  d^étre  de  la  religion  ^  car  il  rst  certain  aussi  que  Tédition  qui 

il  dément  lui-même  ceux  quis'érigc^nt  se  lit  alors  ne  contient  point  les  vers 

en  ses  apologistes  par  cet  endj:oit-là.  libres  du  Juuénilia.  Considérez  bien 

11  redonnait,  que  d^s  Tâge  de  seize  ces  paroles  de  la  Paye  -.  Accidù  ut  de 

ans ,  il   était  imbti  des   lumières  du  Betœ  poematis  mgerelur  et  genàrosus 

pur  évangile  ;  et  que^  lorsau'il  abjura  D.  Zaslrizellus  peteret  h  Bezdsibi  do' 

extérieurement  la' papauté,  il  avait  nari  illa  carmina  j  quacitmipsettiun 

voué  à  Dieu  cette  abjuration  depuis  Palutlius   (  c^était    le   précepteur  de 

long- temps  (83).  La  première  chose ,  Zastrizellus)  i^i<il</i^mi;Wicarent. /cf 

dont  il  rend  grâces  à  Dieu  dans  son  quiim  impeirdssent ,  Betd  conceidente , 

testament,  est ,  quctd  àiino  œtdtis  suœ  curavU  ille  in  unum  coliigi  Sylvas  ,  * 

16  ,  uerœ  ohristianœ  religionis  cogni-  Elegias  ,  Epitapkia  ,  Epigrammata  , 

tione  ac  luce  donatus  sit  (83).  Notez  Icônes  ,  Emblemaia  ,  Catonem  censo- 

qiie  Morton  ,    ayant   avoué  dans    la  rium  ,  el  uf  elrgantissimis  tjrpographii 

première  édition  de  son  Apologie  ca-  ô'tephanianij'ormis  excuderentw  effkz, 

tholique  ,   que  Bèze  ,  pendant    qu'il  citanno  1697  (89).  M.  Baillet  a  Tait 

Mitait  papiste  ,  était  tel  qu'on  le  re-  voir  son  honnêteté  et  son  équité  (90). 
Jîrésente ,  erat,  erat ,  sed  dum  in  vo-        Vous  trouverez  une  bonne  justifica- 

lutabro  uestro  miser  hœserat,  ,%  dum  lion  de  Théodore  de  Bèze  dans  lé  Mé- 

/»«iiû/a  Aircui/aif,  elc.  (84),  a  corrigé  lange  critique  de  M.  Ancillon  (91).  H 

cela  dans  la  seconde  édition,  etsoutenu  rapporte  un  beau  passage  de  M.  Dail^ 

.^  M.  .....  .    |oe  les  infidè- 

lise  primitive  , 
lus  beaux  em* 

que  1  on  recourt  a  la  recn-  ploig  à  des  gens  que 'les  scandales  de 

mination  ;  car  ni  Muret ,  ni  la  Ca^a  ,  leur  mauvaise  uie  avaient  rendus  odieux 
ni  cent  autres  poé't^s  ^  qui  n'avaient 
;aucuneréformation,niaucuneérection 
de  nouvelle  église  à  établir,  n'ont  pas 
dû  être  distingués  par  des  caractères 
singuliers  de  vertu  et  de  piété.  Le  plus 


et  infâmes  parmi  les  païens  M.  An- 
cillon nous  renvoie  à.  son  Apologie  de 
Cahin  ,  de  Luther  y' de  Zuingu  et  de 
Bèze(gi).     . 

(Y)   jOn  a  ejnpoisonné  l'epigramnic 


court  est  de  mettre  ces  poésies  de  Bèze  j^  Candide  et  d'Audebert.  ]  Il  n'y  a 
parmi  les  pèches  de  sa  jeunesse ,  dont  rieii  de  plus  mal  fondé  que  l'accusa- 
11  demanda  pardon  a  Dieu  et  au  pu-    ♦;«„  u««,«*«*«..^  p««  .  r««J^..  ;.»»/.o4»<>    . 


paraon  a  liieu  et  au  pu 
blic  (d6j.  Il  est  certain  quHl  travailla 
M#ès  supprimer  (87)  ,  autant  que  ses 
ennemis  travaillèrent  à  les  faire  vi- 


tion  énorme* que  Ton  a  fondée  sur  cette 
épigramme.  Voyez  l'article   d'AcoE- 
BERT.    Ceux  qui   prétendent   que    la 
^    ...  •    .  i>«      1  ^Candida  de  Bèze  était  sa  femme  se 

yre  ;  et  s  il  consentit  a  l  âge  de  soixan-    trompent  :  car  la  femme  de  Bèze  ne 
te  et  di^-huit  ans  que  Ion  fit  une    fut  jamais  grosse,  et  il 


nouvelle  édition  deses^ers  latins,  ce 
ue  fut  pas  {>oury  laisser  insérer  ceux 

(*)  Il  îuwA  pr/c*pt«w,  Rbh.  caiT. 

(8a)  EpUt.  dedie«tor.   ConfcMionii  Fidei .  ad 
Mpl.  Wofquinia.        \^  '     ' 
.    (83)P«7a«,  mVitft  JBetc,  |»af.  73. 

(84)  Morton  ,'Apole|.  cathol. ,  part.  1  ^  lib. 
//,  eap.  XXI. 

(85)  Br«rl«ii  Ap<Jeg.  ProtMt.,  p^g-  55«.* 

,  (86)  Voy*  laprtfmce  d*  sm  Pomics  m  André 
JPmdithm»  ,  datte  J^x^de  miai  i56q;  ««/  Notes 
sur  h  chapitre  premier  de  M'int  Ma}t(iie««,  vt,  ig; 
ies  RépoÎMtes  à  CUnde  d«  Saiatos  ,  etc. 
(8-)  F«ytts,  in  Viii  Beia,  pag.  9,  ip. 


jamais- grosse ,  et  il  y  a  des  vers  sur 
la  grossesse  de  Candide  dans  lé  Juve- 
nilia  de  l'auteur.  Quœnam  iUà  est 
Caridida  ?  Uxor  meà  scilieet ,  quam 
in  mei$  versiculis  prœgnàntem  :superis 
commendo  ',  quhm  uxor  mea  riunquàm 

.(S8)  Jagtni.  lur  1m  l^oilca  ,  vnm.  i366. 

(8g)  Aal.  /Fayvi ,  in  Viti  B«ne  ,  pag.  69. 

(go)  Enfans  tiikbtet ,  mrt.  56.. 
•  (gi)  jéii  prtmier  lom» ,  PAg'  386  et  s^iv. 

(91)  Tiré  dm  Sermon  XIX  »ur  le  cliap.  ill  >1« 
la  r*,  épttre  de  aaint  P»v\  k  Timothée. 

(qS)  AncUlon,  Mélange  critiqoe ,  (9m.  l,  j'fS- 
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etiam  conceperit  (g^) .  Je  n'ai  pu  en- 
core rien  déterrer  touchant  la  femme 
de  Théodore  de  Bèze^  sinon  qu'elle 
n'était  pas  de  famille ,  et  que  leur  com- 
merce commença  quatre  ans  avant 
'  qu'ils  sortissent  du  royaume  ,  et  qu'ils 
se  mariassent  en  face  dVgiise.  Son 
mari  lui  rend  un  bon  témoignage. 
•Vxorem  mihi  ed  quant  ilUt  lemporajif 
rebanl  ralionè quatuor  circiter  an- 
nos  anlè  votuntarium  meum  exiUum 
despondi  ,  génère  equidem  impnrem  , 
seded  yirtuteyrœJitam  mulieretn  eu- 
j4is  me  pœnttere  ab  eo  tempore  minime 
oportuerit  (o5).  Scaliger  assure  qu'elle 
était  fille  d'un  aT«cat ,  et  stérile  ;  et 

Cuis  il  s'écrie  :  S  la  sotte  femme  (96)  .' 
'historien  du  mari  en  parle  bien  au- 
trement :  il  la  loue  de  plusieurs  bon- 
nes qualités ,  et  surtout  de  sa  tendresse 
conjugafe }  mais  c'est  le  st^4e  ordinaire 

"  de.  ceux  qui  écrivent  la  vie  d'un  hom- 
me de  lettres  :  sa  femme,  s'il  en  a  eu  , 
a  toujours  été  d'un  grand  mérite  ,  et 
a  fait  régner  la  CQUcorde  dans  la  mai- 

'  son.  Les  oraisons  funèbres  des  profés* 
seurs  n'oublient  jamais  ce  bel  endroit , 
encore  que  ceux  qui  les  récitent'n'aif  nt 
(jue  trop  souvent  un  Socrate  à  préco- 
niser. Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  l'é- 
loge de  la  première  femme  de  Théo- 
,  dore  de  Bèze.  Anno  1588  ,  mense 
aprilij  è  t'iuis  excessit  Claudia  De- 
nossa  Bezœ  conjux  ,  cûm  qud  cod' 
Junctissimè  et  honestissimè  tnxerat'un' 
nos  quadraginta.  Fuit  iUi  casus  hic 
grayissimus  :  erttt  enimfoemina  mul- 
tùm  laudata  ,  sedtila ,  frugi  et  uiri  sui 
in  primis  studiosa{^^).  Pas  un  mot  de 
sa  famille  :  cela  fait  que  je  doute  «m 
I)eù  -de  ce  que  dit  Scaliger ,  qu'elle 
était  fille  d  un  avocat  :  et  d'ailleurs 
Bèze  serait-il  convenu  si  bonnement 
qu'il  s'était-vaésatlié  ,  si  sa  femme 
avait  été  fille  d'un  avocat  de  Paris  ? 
Cette  mésalliance  a  quelque  chose  que. 
je  ne  saurais  démêler  i  et  qui  laisse  des 
soupçons.  Bèze ,  beau  comme  Un  Ado<!- 
n"  (98).,  poli  ,  savant ,  de  Feiprit 

'(g4)  Apologi-  aherl  ad  Cland.  de  Saintes, 
Oper. ,  lom.  11^  pag.  350,  36o.  Foyem  aufsi 
fepùre  d/diealoireiù  set  Poêu'iet. 

(g^)  Rpist.  dedieator.  Poënatiim.  Voyet  aussi 
la  11*.  Képoose  à  Ctaude  de  Saintea  ,  pag.  36«. 

(ùS)  In  ScaligeranU ,  au  mot  Rite. 

(97)  Fay 011,111  Viiâ  Bexae,«a^.  54, 

(^)  yoré%  ton  portait  par  Maiakparg  j  Hwt. 
da  Calvinisme^  pag.  317,  On  voit  dans  teSc*- 
ligéraoa,  que  Bète  avait  la  tnine  tCun  prince. 
Fuit  Taldè  pu.lcher'^ienes...  fuit  vaidè  prxaUnli 
luriaà,  ut  jiïdicarc(ur  ali<|uis  princrpi. 
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comme  un  ange,  ne  manq[aant  point 
Vl^nt ,  w  mésallie  !  Un  de  ceux  qui 
ont  répondu  au  Calvinisme  du  tieur 
Maimbourg ,  nie  que  la  Candida  de 
Beze  soit  une  certaine  dame  Claude  , 
Jemmed  un  tailleur  ,  et  il  se  sert ,  en- 
tre autres  raisons,  de  çellc-ci  :  Quand 
Beze  parle  de  l'agrafe,  il  se  plaint 
dece  Tue  ,  coercet  globulos  duos  ru- 
bentes ,  intra  c*ca  jubet  raanere  claus- 
tra :  ces  expressions  d'un  sein ,  dit  il , 
ne  sont  pas  pour  la  femme  dun  taiU 
'^«r  (99).  Qui  lui  a  dit  que  la  femme 
d  un  tailleur  de  Paris  ne  pût  porter 
en   ce  temps -U    une  agrafe  qui   ne 
permettait  pas*  m^n  lui»  vît  *    son 
aise  les    tétons  ?^et  apologiste  don- 
«w  là    des  observations  velilleus^ 
qu  il  aurait  mieux  fait  de  suporimer. 
Je  ce  puis  ajouter  aucune  foi  il  une 
chose  que  j*ai  lue  dans  un  ouvrage  de 
M.  Anciîlon  :  c'est  crue  Théodore  de 
f^  <Tou»a  en  première  noces  «^moiV 
selle  Françoise  de  Saint-Mareel  d'A- 
yenfion  ,  sœur  d'un  éûestfue  de  Greno- 
ble      qui  estait    ueuji'e    de  JYicolas 
Odeuoud  ,  frère  de  Jea^  ir  ,.  pre-^ 
mier  coasurde  la  mesnte  taille  de  Gre- 
noble son  prenUermarjr  ,  et  de  noble 
Philippe  de  J>oy,  seigneur  de  Fiancé, 
fcn  second  mary  (100).  Une  noblesse 
81  distinguée  ne  peut  s'accorder  avec 
la  mésalliance  que  le  prétends. troi- 
sième mari  a  voue  si  ingenument.^'Mil- 
leurs,  M.  Apcillon  ne  s'était  pas  bien 
instruit  de  ce  qui  concerne  les  maria- 
ges de  Théodore  de  Bèze  :  il  en  admet 
trois  »  et  il  leur  applique  (roi)  Téf^i- 
gfamme  de  Pasquier  ,  que  j'ai  rappor-^ 
tée  dans  la  Remarque  (ff).         • 
^    (Z)  On  Va  accusé  tfat^oir  souhaité 
de  retourner  dans  le  giron  du  caûwli^ 
cisme.  ^  VoY«s  dans  la  remarque  (0) 
le  bruit  q|ié  fonfil  courir  quul  était 
Aort  bon  catholique  Tan  1697.  Jcij'ai 
à  citer  uu  auteur  dont  le  noip  jt\  le 
temnéi^anient  étaient  ^e  fort  éonne 
intelligence  (  loa).  A-U  pas  derniè- 
rement supplié  très-humblement  par 
lettres  nostr^roi  très'chrestien,qis'iflui 
obtinst  absolùtiofjt  et  réconciliation  de 
nostre  saint  père  ?  le  mesme  prince  fa 
dit  par  deux  diverses  fais  a  un  prélat , 

V    (9?)  ^«y*»  *•  '«•^  intitnUf  HialMrt  Térîta.    ' 
ble  du  CaivinusM ^M^.  47*.  ^ 


êpm^. 


(i«o)  AncUlon,  Mélange  ^t^M  , 

pag.  370.. 

(101)  ^fà  même  ,  pag.  4e5. 

^loa^  Feaardeot,  Eatre.tnangerinaininjMi'alet. 
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rt  m'aiiwre  qu'it  ne  le  révoquera  pour  (BB)  S'il  eût  été  du  parti  catholique 

Mgruistiqueriô  du  monde.  Crie»  et  mur-  il  tejiit  trou*^é  J«a  ^erit^aim  reformés 

muret-en  iarU  que  vous  %»oudrex.  Le  qui  l'auraieifL-^rriblement  harcelé  sur 

sieur  Corneille  ,  n'aguères  ministre ,  son  Audtibeit  et  sur  sa  Candide.  ]  Ce 

m'a  dict  que  le  mesme  Bèze  lui  cnn-  serait  trop  f  résumer  de»  privilèges  de 

êeillant  laisser  tous  leurs  erreurs  ,  et  Torthodoxii!  et  démentir  l'expérience. 


pericnce, 


se  rendre  h  lu  foi  et  église  catholique  ,  que  de  croire  que  tous  ceux  qui  pren- 

lujr  protesta  qu'il  enjeroit  autant ,  i.\l  nent  la^>lumé  pour  Je  soutitn  de  Ja  yé- 

poui'OU  bien  aisément  sortir  deOenèie.  rite,  rmstentde  telle  sorte  aux  imprés- 

Siyoùs voulezuousenqutrirdauanlage,  sions  du  ressentiment,  qu'ils  ne  voient 

il  t*ous  dira  le  Jour ,  le  lieu  et  Us  pro-  dans  les  écrits  de  ieur  adversaire,  que 


parle  de  Thi'oilore  .  de   Béze.    On  est  foçd  qu'un  jeu  d'esprif-j  elle  est  pure 

étonné  ,  quand  pn  le  voit  citer  Henri  et  nette  des  horreurs  que  les  mission- 

IV  ,«vec  tant  de  confiance  ;  car  ,  pour  naires  prétendent  y  découvrir  :   mais 

Tex-minisIrH  Corneille  ,  sa  citation  ne  pour  y  voir  cette  pureté  ,  il  faut  être 

dit  rien.  Comparez  ceci  avec  la  re-  ou  des  amis  de  l'auteur  ,    ou  n'avoir 

marque  (By  vert»  la  fin.  aucun   préjugé  ni  pour. lui  ni  contre 
(A  A)  //  n'est  pas  t'/ai  qu'un  domi-  ^  lui  :  car  des  qu'on  est  bien  en  colère  , 

nicain  l'ait  conjondu  lians   une  dis-  et  que  l'on  se  veut  venger  des  offenses 


pute.']  Alphonse  Fernandez  ,  dans  ses  aue  l'on  a  reçues  de  cet  auteur ,  on 
Annaleii  des  ^cobins  ^  imprimées  à  donne  un  tour  criminel  à  ses  paroles. 
Salamanque  Tan  1617  ,  conte  que  le  L«»s  protestans  de  la  confession  de  Gé- 
nère Sébastien  Michel  ,  religieux  dé'  néve  ne  doutent  point  que  ceux  de  la 
l'ordre  de  saint  Dominique  ,  réprima  confession  d'Augsbourg  ne  soient  une 
dans  Montpellier  le  caquet  des  hugue-  partie  de  cette  église   véritable   qui 


ce  prétendu  triomphe  ,  Bèze  courait    catholiqhes  romains  à   l'égard  de  ses 
sa   quatre  '  vingt -unième  année  ,   et    JuyeriiUa,    Voici  un  long  passage  du 

3u'il  était  hor8>d'état  d'entreprendre  Calt^ino-Tuicismus  ,  où  l'on  verra  les 
e  long»  voyages  ,  et.  qu'il  est  certain  pensées  d'un  fameux  théologien  de  la 
que  ni  cette  année  -  là  ,  ni  depuis  ,  il  confession  d'Augsbourg.^i  quanquàm 
ne  mit  le  |)icd  hors  du  territoire  de  Tlwodorus  Beta  aliter  de  uitd  mori- 
Genève.  Cum  tamen- certum  sit  Be-  busqùe  Calitini  scribat\  tamtn  corttra 
zam  tiq^  octûagesimum  pnitHunL^an-  Thcodorum  Bezam  isti  arguunt  hœc 
num  agentem ,  illo  anno  nec  potuis-  esse  t^erisÀmay  nec  iin^/uàm  lucuien- 
set ,  si  %>oluisset ,  Mohtempessulanum  Vr  et  solide  à  Calvinistis  refutala. 
adt'entare^  nec  ab  illo  tempore  Ge-  IVam  quod  ad  Bexœ  testtmonium  at- 
neud  excessisse  y  autsaUem  finesse-  tinet  ,  quùm  Theodorus  Beza  (  in- 
neuensium(\oZ).U  ne  crois  pas  que  ouiwnf  )  (♦•)  eâdehi  hœresi  ,  eteodem 
ce  ministre  en  aucun  temps  dé  sa  .vie  fermé  peccat/nobililal  us  sit ,  ut  Èis- 
ait  %U  de  fcéquens  voyï»5e8  de.  Ge-  toria  de  Candidâ  meretricul*  (  et  Au- 
sève  à  Montpellier.  Kous  avonà  vu  deberto  )  testatur  :  nemo  ipsi  liâc  yi 
(io4)  qu'où  lut  reprochait  qu*ii  n'o-  parte  fidem  habere  potest..  JVihil  certè 
sait  sortir.de  Genève.  M.  Rivet  ne  sa-    apud  hominem  moderatùm  et  œquum 

valere  potest  ejus  quœcunque  i>ehe' 
meniissinw.  licet  contéstaiio.^  si  verum 
est  quQiJ)uxta  istos  (**).  Cerlo  constat 
Tneodorum  Bezam  à  pueritiâ  imbi- 
bisse  vatum  iropudiritiara  ,  et^impu- 
dentiam  »  totamquFTCtatem  explendls 

(*')  Conrad;  ScbluMclb.,  ralvioi>t>  theolog., 
lih.  II ,  folio  7a. 

(•»)  Idem,,Uh.I,folio^-i. 


vait.pas  qu'en  1601  Bèze  lit  un  tour 
À  X.ausanne'^fioS)  :  il  dit  alorsJe  der- 
nier «dieu  â  cette  ville.  ' 

(io3)  Rîvctii»,  ia  JcMiiU  Tapulante  ,  Oper. 
tnm  ni ,  pmf.  499*  On  trouve  dmnMee  Traita 
Je  pivel  plusiftiT*  réponses  amc  aceusttteurs  Je 
Bète. 

.(i<»4    ^«»n«  /a  remaniue  (R)  ,  kl  afin. 
'  (io5;  îiyui ,  in  Viil  B«ne,  pnf.  ijj. 
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suis  Ubidinibus  et  cupiditatibus  ,  ac 
describcndis  suis  amoribus  ^  et  -ulcis- 
cendis  suis  rivalibus  exercuisëe  ,   at- 

3ue  in  meretricem  lenam ,  et  cyne- 
um  transformatum esse.  De  quo  item 
constat  et  hoc  (  *  )  quod  obcœnissi- 
mos  versus  scripsit  ad  Gcrmanum  Au- 
debertum  Aurcliae  ,.  et  eundem  tan- 
quam  Ado^idem  à^Theodoro  Bezâ  fac- 
tumcsse  (io6j.  Le  même  aveuglement 

3ui  engagea  Schlusselburgius  à  écrire 
e  telles  choses ,  se  serait  trouyé  dans 
quelques  auteurs  reformés  ,  si  Théo-r 
dorefde  Bèze  eût  suivi  les.  traces  d'un 
Claude  de  Saintes  ,  ou  d'un  Bonsard 
(I07)  ,   s'il  eût  été  à  la  bataille  de 
Dreux   aumônier  du  duc  de  Guise  , 
si  au  coUoqne  de  Poissi  il  eût   haran- 
gué contrt;  ceux  de  la  religion  ,  si  en 
Un  mot  il  les  eût  persécutés  par  ses  li-" 
vrés  ,  par  ses  intrigues  ,  par, ses  ser- 
riioos  ,  par  ses  voyages ,  etc.  Disons 
donc  que  la  gloire  qu'il  acquit ,  eu 
soutenant  avec  uu  grand'zèle  la  cause 
des  reformés  ,  fit  prendre  garde  à  des 
poésies  ,  qui  sans  .cela  n'eussent  fait  ♦ 
crier  personne  :  et  s'il  était  permis  de 
comparer  les  petites  fautes  aux  gran- 
des (108)  ,  on  se  souviendrait  ici  de 
ce  qu'on  dira  ailleurs  de  Jean  de  la 
Casa.  Son    Capitolo  del  Forno  serait 
demeuré  inconnu^  comme  tant  d'au- 
tres poésies  encore  plus  infâmes  ,  s'il" 
n'eût  pas  été  élevé  à  la  fonction  d'in- 
quisiteur.   Encore   un  petit  mol.   Si 
Théodore  de  Bèze,  grand  persécuteur  . 
des  huguenots,  avait  été  exposé  à  leurs 
libelles  à  cause  de  ses  Ju^enitia^  les 
écrivains  de  l'autre  parti  eussent  sou- 
tenu qu'il  n'y  avait  nul  venin  dans 
TéDigramme  d'Audebert  et  de  Can- 
dide ,  et  qu'il  fallait  être  abandonné 
àU'esprit  ne  médisance,  caractère  per- 
pétuel de  l'hérésie  ,  pour,  etc. 

(CC)  Garasse  se  déchaîne  horrible- 
ment contre  Bèze,  Je  rapporterai  une 
de  ses  calomnies.  ]  a  Le  quatrième , 
»  quiVjBomm^s  une  signalée  bestise 
»  en  niatièrede  sacrement,  c'a  été 
»  .Théodore  de  Bèze  ;  car  cet  homme  ,  ' 
»  cjuiiivait  Tesprit  bon  pour  faire  une 
»  epigramme  lascive  ,  quoi  qu'il  ait 
i>  fait  des  fautes  puériles  eti  la  quan- 
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»  tité  des  vers  latins  ,  ne  parlait  ]«- 
»  mais  des  choses  de  thëdogié  ,  qu'il 
»  ne  t'exposât  À  la  moquerie  des  hom- 
»  mes  savaos.  George  Fabritiua  ra- 
»  conte ,  m  Besponsiome  ad  Apotom 
»  ^tmm  Bexm ,  que  ledit  hérësiard^e 
»  cUnt  au  colloque  de  Poissy  ,  fit  un 
»  long  discours  en  forme  de  p«ra- 
»  pbrask,  sur  les  paroles  de  la  consé- 
>»  cration,  par  lequel  il  fit  voir  égalc- 
»  ment' sa  malice  et  sa  sottise.  Sr 
)»  disait-.il  ^)e  t^ous  attise  ,  messieurs] 
»  qu'ils'est  «/use  une  faute  essentielle 
t>  dans  le  Nouveau  Tç^ament  es  pa 
»  rôles  de  la  consécration  :  car  ,   au 
M  lieu  que  nous  lisons  :  Hoc  "est  cor- 
»  pus  meum  ,  hib  est  calix  meus  ,  il 
^  fi"^  'iç»  assurément  avec  une  né' 
h  g^tive:  Hoc  kon  est  .corpus  menin  , 
».  W:  von  EST  calix  meus ,  et  que  c'est 
»  ainsi  que  Jésus  Christ  l'avait  pro-» 
»  nonce  en  termes  exprès  ;  mais  que 
»  les  éuangélistes  et  saint  Paul ,  qui 
»  ont,  été  les  secrétaires  de  Notre-  Ses» 
»  eneur  Jésus-  Christ ,  oru  par  mal''> 
»  heur  ,  ou  par  trop  grande  précipi" 
»  iatinh  ,  oublié  la    négative  ,  comme 
»  souvent ,  dit-il ,  il  se  tfoit  dans  lee 
»  Partdectes.de  Flortrice  f  ëtlesjuri—, 
ii  contUltes  remarquent,     qu'assuré*. 
»  ment  ceux  qui    lès  ont  trttnscritei 
M  ô/ii  oublié  soui^ené  la  néjgative      et 
»  oru  fait   par  ce    moyen   des    lois 
»  toutes   contraires  à  l'intention    dis 
»  fondateur.  Ainsi  ,  disait  Bèze  ,  les 
»  évangélistes  ,  pour  avoir  oublié  la 
»  Noir  ,  sont  cause  que  nous  déhat» 
»  tons  aujourd'hui  une   vérité   très* 
»  claire  ;  car  quelle  apparence  y  st-t-U 
M  tfue  le  corps  de  Jésus  -  Chritt  soit 
»  sous  une  petite  hostie   rondelette  ?  ■ 
»  Je  feins  ^  dit-il ,' messieurs  ,  et  dis 
»  que  Non  plus  est  in  okka  ,  quàm  in 
»  coENo  :  il  nest  pas  plus  dans    un 
n  bourbier  que  dans  la  cène.  A  ces  dit- 
»  cours  ,  les  docteurs ,  et  particuliè- 
»  remeût  Claude  d*i^penses  et  Claude 
j*  de  Saintes  ,  demeurèt^nt  comme  ' 
M  étourdis  d'etonnement,  voyant  l'ioi' 
M  pudence  et  la  stolidite'  du  persoii- 


n  Folio  Qi.    ^ 

(106;  GuiiftIaM  ReftiMida*,  iuXalTÏao-Tnr- 
ci>mo,  lih.  Il \  cap.  XI ,  pmff.  V",^. 

(107,  Vvre^  Us  remarques  (D)  el  (E.)  de  l'ar- 
ticle HoRIARO.  .  . 

'^  (108/  .   .  .  Si  parva  Ucet  componere  magnis. 
Virgil. ,  Georg.  ,  lib.  /^ ,  vt.  i-jtj. 
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nage  :  et  comoie  Cbude  de  Sain» 
tes  t  pour  le  confondre,  eût  pr<H> 
ddit  UL^nfession  d'Aygsbourg ,  lu* 
quelle  ns  calvinistes  ,de  France 
avaient  embrassée ,  qui  porte  en 
termes  exprès  ces  paroles  :  Christs' 
corpus  in  Eucharistid  aoessc  ,  Bès« 
»  repondit  qu'il  fallait  corriger  ,  et 
n  qu'il  y  avait  la   méjne  faute  uus 
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h  flans  les  évangëlistes;  et  que  ,  par    quunemàisede  plomb  j  pour,  soujffrir 
»  le  changeuieiit  d'une  lettre  ,  il  fal-    i<    '  *' 


„ jgement 

I»  lait  lire  ASEasE  ,  que  le  corps  de  Je' 
M  sus-Christ  était  absent  dans  TEu- 
»  charistie  (io<9).»  Nous  allons  voir 
comment  ce  discours  absurde  du  pèie 
Garasse  fut  réfuté  par  un  homme 
même  de  sa  communion. 

(DD)  //  e/i  fut.  publiquement  cen 


eulement  cette  pensée  f  nue  /Votre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ail  ait  'jioc  non 
est,  etc.  Car  ^  coi  hono  ?*Pourquoi 
faire  savoir  à  ses  disciples  ,  que.  le 
pain  n'était  pas  son  corps  ,  plus  tôt 
qu'une  autre  uiande  qui  étoit  sur  la 
table  ,  plutôt  que  la  table  jn£me  ? 
Puis  j  quelle  connexité»^  quelle  suite  , 


sure  par  un  auteur  catholique.]  Je  veuK    quel  raisonnement  à  ce  discours  :  Ceci 
>■  -1 A ut    rk-: .     ,...;  ^^..;-       *_...„_ _.• *.  i: '__.... 


n^est  pas  mon  corps  qui  est  livre  pour 
vous  f  éeci  n*est  pas  mon  sang  ,  etc. 
sans  ajouter  4ipres  aucunes  paroles 
exposiliues  ,  par  lesquelles  il  JU  sa- 
uoir  quel  estoit',donc  c<?  corps  et  ce 
sang  qui  de\»aitétre  li^fré  et  répandu 
pour  le  salut  'des  hommes  ?  Quant 
à  moi ,  j'avoue  ,  quelque  contention 

Ede  savoir  avec  une  piciuc  ^^*y-  d'esprit  qtte  ff  apporte  ,  que  je  n'y 
le  qu'il  en  est  l'auteur.  Ou  n'a  ja-  peux  concevoir  aucune  raison  ny  au- 
M  V41  d'écrivain  accablé  ou  écrasé  cune  suite  ^  et  crois  fermement  que  , 
par  son  adversaire  ,  comme  Garasse  ^our  éire  capable  d'y  en  troui^er  ^ 
le  fut  par  M.  Ogier  à  Tégard  de  ce  il  faut  être furj^ux  et  enragé.  Finale- 
beau  conte.  Le  censeur  fit  deux  cho-  ment  ,  qui  croira  que  Bèze  ait  fait 
ftes  :  il  montra  premièrement  par  trois  cette  belle  harangue  ,  que  Garasse  lui 
raisons  qu'il  n'y  a  riend^  plus  absurde  fait  tenir  au  colloque  de  Poissi ,  lui 
que  de  supposer  que  Bèze  att  parlé  qui  présenta  de  ^a  propre  main  aux 
ainsi  ;  et  puis ,  il  prouva  que  le  témoin    é^'éqaes  assemblés  audit  lieu  cette  for- 


dire  par  le  même  M.  Ogier  ,  qui  écri 
vit  pour  Balzac  quelaue  temps  après  , 
et  qui  a  été  un  très-oon  prédicateur. 
11  tte  se  nomma  point  à  la  t^  de  l'é- 
çrif  ,  qu'il  intitula  Jugement  et  vén- 
sûre  du  livre  de  la  Doctrjj^  curieuse 
de  François  Garasse  ;  et  qu'il  publia 
à  Paris  l^an  i6a3  \  mais  on  ne  laisse 
de  savoir  avec  une  pleine  certi- 


cité.par  -Garasse  ne  disait  point  ce 
qu'on  lui  attribuait. 

Voyons  ses  trois  raisons.  Quelle  ap' 
parence  ,  je  vous  prie  ,  que  Bèze ,  l'un 
des  principaux  miijtistres  du  colloque 
de  Poisii  y  ait>  tefiu  tes  discours  que  lui 
prête  Garasse  ,  et  dit  qu'il  faut  lire  : 
Hoc  nou'^st  corpus  meùm  j  fu  que 
cette  nuiudite  corruption  ruine  ,  non- 
seulement  la  créance  catholique  tou- 
ehant  le  saint  sacrement  de  l' Eucha- 
ristie jjpais  aussi  l'hérétique  ,  et  l'o- 


mule  de  corifession  touchant  CEucha 
ristie  :  Confîtemu^  Christum  Jesum  in 
suâ  sanctâ  cœnâ  nobis  oflTerre ,  dare 
et  exhibere  veram  substantiamcorpo- 
ris  et  sanguinis ,  per  operationem  Spi- 
ritûs  Sancti  ,  et  te  reste  ,  qui  se  lit  en 
la  Réponse  de  Cl." de  Saintes  a  l'A- 
pologie de  Bèze  ?  et  quoiqu'enfin  ces 
belles  parolei  ,  si  orthodoxes  en  appa- 
rence y  s' évanouissent  en  des  idées  et 
des  figures  en  l'air  ,  si  est-ce  toutefois 

tt*»«*j^j*-—  ~-— . -, —  , ,  qu'en  guelquejopte  qu'on  les  prenne  , 

pinion  propre  de  Bèze  et  de  son  parti  ?    elles  ne  peuvent  subsister  avec  cette 
iCertes  ,  H  me  .  semble  que  si  Nptre-    prétendue  négative  {i\o). 
Seigneur  avait  dit:  Ce€À  n'est  point        H  nous  apprend,  ensuite  la  coœpa- 
raon   corps^,  comme  les   catholiques    raison' qu'il  fit  entre  le  narré  de  Ga- 
ne  pourraient   conclure  la  réalite  du    ra^e  ,   et  celui  du  jurisconsulte  Ga- 
^  corps   par  cette  énonciaùon  ,    aussi    briel  (m)  Fabricius  ,    que  Garasse 
/es    zuingUene  n'en  pourraient    tirer    ai\^\i,  donné  pour  garant  de  son  lits- 
leur  signification  de  corps  ,  et  encore    toire,  11  raconte  que  François  Bau- 
moins  les    càlvudstes   leur,s  découle-    douyn  ,*  autrement  Balduin  ,   ayaiit 
'  mens  y  irradiations  ,  participations  du    uuitté  la  secte  des    calvinistes  ,  servit 
corps  de  Christ  ,    qu^its  ajoustent  h    longtemps  de  butte  à  leurs  calomnies 
la  sigràficatioh  y  puisqu'il  auraii  dit    et  a  leurs  malédictions.  Joint...   qu'il 
ai^50^me/U  :  Ceci  n'est  pas  mon  corps,    c^omposa  de  fort  doctes  traités  contre 
^Ajoutez  à  cette  considération  y   qu'il    la  doctrine  de  Calvin  y  et  entre  autres 
faut  être ,  rioa  -  seulement  bête ,  eom-    une  épttre  qui  sert  de  préface   a  une 
me  dit  Garasse  y  ains  pis  que  béte y  plus 
insensible  qu'iùiq  souchoy  plus  stupide       (»•«)  Juf;e««r*r  C«i«i,e  a.  U  Docma: 

1  -s,  .  1  I  —r  curieuse ,  chap,.  rJll  ,  pag.  89,  90. 

(lo^l  Gar«*te,  DocUJoe  corfiis»-,   pag.  ^83,  (m!  f'    non  par    George,   eomtntf   G»r«s.i 

,5'  .  n.'jitJii.    df  ;u(.'i   le  pruur  O^itr  U  ceiiiuie. 


\ 


■;     BÈZE.  -'■       ^-      ■■  '.    _  ,,   ■ 

édition  qu'a  publiu  dOpWu,  Mik.    «'  .„      F.K,^~.  J-.         i  -" 

»  jun.con,ulte  beaucoup  ,  H,^.„e  ),  ',^  ^  «   mwI       .    d  c»pUction, 

»  craignaient  pas  moin»  à  cause  d»  M  .  Jl         «^      " ',.  ""^   **«    corput 

"  suflisance  et  profonde  éruJi,ron    •  .Z"7'  ''""',  4'«  tout  èflroitrf. 

..  tellement  que  tout  ce  ,!oi  .^arûil  T  "'ill;    T"  '  "'  »»«.  «reuT  de. 

»  de  la  main  Se,  docteurs  cL"hoC„ê.  ^  1,*^  "?  "l^P'.;  "   '»'"    •    »"  '««• 

»  où  quelque  point  de  leur  d„  ?rTné  «  Tnt  "ÎW*"»«'  ««tJ^itM'ic 

»  eUit  .oLeient  réful,!  ?  iU  l'at  r '  ITtriè^'"-^'^  P"  «égarde  en 


••huaient  a  Balduin.  Étant  donc  ar- 


"rière  !■  négation  ,  et  ont  écrit 
»  rivé  que  le  docteur  dTsainlTs"  dê^  !',"™*"j'  Vi  .^?'''  '*»  P"*?'" 
»  pms\é<,ue  d'Évreux  ;';ùtrm"  l  ZTJ'JÛ^T  'f.^'  '^  ^' 
•■  POM  un  liTre  intitulé  examen  rfoe-    .  ZZrmûUnLlf^^^t"  '    "* 

»  >id  Domini  (ni)  -,  Bèze  com,^  «^eatanomm  piuu.trafacettenju- 

»  un*  aHoRieVour  y  "ervir  de^  "  *""  '*[*^r" '»' "t»"  emendatio- 

"  Ponse;  où"  /fulm^„è""„tr*  B?l.  l  TZ  '^iTH.'eT^P^'^'f^J'- 

••  fuin  ,  comme  le  principal  auteur  l  Z.;2  '^'ll'T  ^"^"'"  ■«•• 

'•BeCe  ,  etc.  ;  elUflTubHSZl       wl"' r^r.rS'""""  **'" 
d'un  autre  côté  ,  entreorit  la  cause    .   """   .     ««*««  emeadaru,  partim 

de  .on  maltreBiduint'^ri^.^    :  VlT'l^'Zt'^"?^ 
un  libelle  qui  porte  ce  titre     ï^    T       'ii  '  f'V^P'^}--  P»r  let- 

.«m  f-e^lian.  fX*«»  (n5)  .  :  P^riciuf  «ût"diS='  ™  ^i'^'^of: 

satire  menipp«e  ,  ou  il  dépeint  Bèze  ^  ^.^.    *-       .  "      *«""»»  *^recuaaiœ 

détoute.Ms™gl«ur..  «  rabB^  »>eVlr«/u.er«  ,    na^r  op<,rter, 

lant  jamai,  autreJn^  qii.  det"^  ^  M  ,1^'^:^^:^^^^'  pui.qu'il  a 

féminin.  .    et  tr7unt  a»ec  lui  ,  Tcritô  J  e^  A^L     """"P"  »  É- 

comme  avec  une  femme  k  plu.  iml  »  ?mp^,"   HT^ÎT'h  «"  """" 

^pudiooe  et  la  plu.  abandonnée  du  »  rSÎTiZû-ao  ^h^    IV^  ""*" 

^»-'mônde.  Li-dedan.    il  fait  des  f.in  i^      "  ■      "'  '  ••  *onom~ 

te.  .  de.  lev^de  b««ct; «fZ    :  IZÉZ^^n^  't^ff"^'^ 
lui  :  il  loi  dre«e  un  -maUMlée  m.!    l  m.^  '  '  •"■*""""'  >  *«  ~" 


M 
3) 
)) 
i) 
» 

» 
» 

» 
» 


,    —  —  — — —.«  '••-•.  •••«»«»«»«««  aMMm—    M  est    etc 
gnifique;  breï,  il  lui  fait   souffrir        »  n*.  ml».«  A^^tr       »  »• 
toute,  le.  poinÇe.pl„.  piqn..,,.':    .  ."ui^tX'dTctL?,  ^rHlî 
que  la  satire  ouïsse  aiguiser  contre^  »  «ue  Claude  Att  S«inti«     -«♦    a    l 

GariT ■"'•  h'  ff  OT'  """    •  ^^^  ^  «^"rt»'.  ^" ïit 
Garasse...  a  tire  cette  belle  haran^    »  nonr  le  ennio^w^A^   ,.'lr^  ."» 

|ue   de  Béxe  fait.  «.  collcSue.d.  ."  STaVL^g'^^^n^rte  ;2'^r 

PoiMi ,  qui  pourrait  encore,  paner  ,  OuiiU  eonSii  2i  VvZIÂSv^ÎjI.' 

Ma  montre    .iFabrid».  let?i»it  ;  lie^T.^^PShTrt.t^.'^^'^ 

haranguer  de  h  aorte ,  et  en  même  >  lait  lin  ^^..  ^!-.l  ^u. 

?orfr  d^*'^"  '  ¥'  'ti^^^îî-  '  Sl"  -îoiidi^^dê  fe  L^y:^. 

Pelvé    Maifl^^'ÎVn%'^r''°*^  1*    »  "»'•*  l«  .tupidité  de  Ga^wT/^ii 
.^1  \r      ^     -X  *?  ^""^  qi««  cela    »  pense  faire  accroir«  â  son  lecteur 

iLl**";  J"!""*  '^  "  y  '  "«°  *^V-    »  q«e  Béae  ,  qui   ne   voulut  iamaii 
prochant  de  hafangue  en  tout  le  li-    «  ^.«™  i.  i^J^^-"-  ▼ooiui  jamais 


que 
»  son 

» 


•  dia)  Jagnaeot  et  Ceatar*   de  la  Doctrine 

curieue,  pa#.  91.  -^ 

( Il 3)  /,à  m/me  ,  ^«f.  9a  «I  ,HfV. 

114)  Ce    livre  fut    imprime'  M  Paris,  Van 

.G7. 


(115^  Imprimé  à  Puni  y  Van  iSfJj  ,  in-Ô». 


»  Signer  la  confession  d'Augsbonrg  , 
»  quelque  inst«Bce  que  loi  en  eût  faite 
»  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ni  même 
»  dire  claireipent  son  opinion  sur  U- 
»  dite  Confession  ,  ait  fait  cette  M>tle 
»  et  impertinente  repartie  au  docteur 
'y  de  Saintes....    La   vérité  donc   eit 
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,  une  Fàbriciu.  se  moque  de  Béze  à  contre  Baudomn  ne  fct  pis  qu  il.eùt 

l  2,n  orfiMire ,  "pooSoit  «point.:  «v"»*  leur  religion  ,  et  «o«»P«f  *» 

'  0Îi^iSÎ«ri,/it-U  ./.citt^W*  Jbcte.    odi-rage.    pour    le.    r^ulCT. 

V,^«<«^ïi^p;«ie«iWi,  ,  «I  Vo,exl..rem.rqoé(H)d.«.n«Uck. 

»  «.m  ebrii  icriptorii  fmue ,  in  tantd    «vait  fejt ,  et  qui  n  élait  pa»  "n  "wo 

n  serait  iine  inwnue  corrocUon  que"  nhcation   do    devoir   aim    no» 
«  fa^Mnê     ri    an  lien  que  U  Con-    homme  dan.  IVtat  ou  Aait  alor.  1  é- 
:  fesrird'À-oWrg  po^  -*.«  ,    fW^-i-û-î'JS»""-' «té'S^u™ 
>,tamett.i.X«.etqu.lavio«..    H/^^ré&oT^cS^ia^^'vT/ë^i»»- 

:  ^M:<;tni.rd™Te2o;p  dd.!^^^ 

»  d  et  *  C«>^>v        .  ^.^„,    <]<,  BèM  l?ai{  reeardé  comme  l'auteur 

Vous  pouve»  croire  que.  ce  censeur    «^ '^«i^  }  V;  ,Vjp"  m^n  Dortrina  ca^ 

•'oublie  point  d'insulter  Qarasse  sur    principal  de  l>£aram«i  ^^5'""''.^''*' 

Je  «1^  de  bonne  p^rt ,  que  la  prm^i-    >>  pu    '^J^î  .^"*^  Jf,„t  que  je 
:  vole  rmuon  qui  a  reUnu  ce  grand  Ca-    v  que  j  aie  snUire  ,  »  J™  3      J 
^iMc  r»^   ^  f',..^;.-  aJ,  iï  avait  été    »  m  en  rapporte  i  la  ndelil^  de  mes 


"?•, 


X:;.  a«.  P^2îr»épri«.  de  .  'père,*-,  car  i.  ,  prU  -e  part^.  a» 
eHÎrû2îc\..urUcu«d«mé-  »  ^"f  J:S^  Pau  «  Cr  .i<>^- 
liinoe.  que  le.  p«..e..aa.  pub.iir.nt    »  »„J;»«-f  ^^ -•:î,Hc\!r«  T»- 

^ti8)r.arMte,   Apolofi»    de  U   Doctri».  c»- 


ce 
à 

(îi6)  Jagemnit  et  Cc«»«r«   de  b   Dodrioc 

vwririM*,  ^ag.  çtS.  -, 

'^H7)  La  mémt^  pag'^t  97* 
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~  --8*' "«^  «  "VjiBjnie.  voici 'ses  nartB-    »v    -#  -  »-7    .    *   »^  ••  vwrt  irott- 

»  les  ,  qai  «>nt  Signe,  d'une  «lî^  ^L^T^'^^T}^'^'''^^^^'^^ 
»  con.  aération. /^ ///^ncl^°^  l^oin^Jlol!?  ^"  f%en>«.  Que  ne 
-expU^ationeetl^,om  BezL^  Z^éal^Zl^^^  ""  exemplaire,  si 
»  loquens,  uocaiphanUuUcam  in.cn^    Mol^^S^'^'^T  '^''«'î  ' 

«ChristoinEuchanstiaBeiaxessT    î?'*l^*  j^'*"  *l««  «^»  *^^^^ 

».  «l,/>Aa«irifl^c««  Thaidê^p^^Tel    llfFnJ^^'  <»«».me  une  suite ,  dis->  , 

«  /a  *M.  /ta  Beza,  nui  ifld  phanias-    m^.JT       ^^^  ?®  «uppriMé  rien , 

»  lied  et  inuiginosdini^entioJTuliût    FrJTj'a  P"'^*"  de  Fâlbricjus  ,  que 

,  «  Christus  i^JSucharistîd  p^œ^êrL  et    u^  S  ?^'*îf  "  *'**^«  •  coicemint 

»  cate/  Par  ces   paroles  .  M.  Orner  W'Im^^^^^P^^'^  *  *«»'  ^««^ 

.  poiJra  voir  claiiSment ,  qUe  Fafri-  VË.^ntvJT^'^"  ''"'  **  ^'^"^^- 

)>  ciu.,lequelil  nous  représente  corn.  EûiTlîou v/d- ^^^^ 

«me    un  esprit  defbiteleur     tout  "."i;.  *'^'*"''V*' «>*»"^«»"«  "oyens  de 

«etprèspou^r   amoindrir  s^i 'a^'^  s^  calî^n?;  tT"- Jî"^' ^^^^^^^ 

^  rite.,  ne  pariait  pas  en  bouflbnnant  tûi^    Z  imn^J^""**  '  "^^  '"'P^- 

»  comme  if  suppose  ,  mais  avec  toute  ^"ï*  ',»<>"  ?"P"dfnçe  ? 

»»U    sériosit/quWTiri^r^^^^^^  „iVf    — *    P  ""^T  ^^"'  i«  »« 

»  semblable,  matières  «9)^^^^^  '°  ?/JÎ«^.nrV  P°'°*  '  '    "î  *"•*»-»***• 

On  ue  peut  repr«Mînlel^di«nem'ent  wl!f  •  i  ''  '^f  «w»nplesde  la  man- 

la  mau vaXe  foi  qSiTè^Tdaof  ^  dû^^  !!^i°'  ^^^'f, •'"^S""  '  ?  '^*  P»*«^*  d«« 

cour*  du  père  2arassf  Un  laïqX  de  L^^  *"*  î  ^«1*  "«ttre.  fi  serait  à 

n.uvi'eV^g:i?à"'r.ùirur  ^^:  s^^s-  r  rr"  *^^r^^«* 

tionVon  .eS.it  «.  i«it  de  «  moq«r  «ô"  l'-aV,r  lU^'n  ^mJ^- 

d«  cette  eicuM ,  et  de  la  tniiUr  de  J™  ;„IEJ!  i     i  "**- "  *.  ^  ^ 

fourberie.  Or  Gara«e  rfUit  rfo«4  Pa!  ô^  S^^JZt  K^"'"*"  '^  "" 

«  ril  pouTait  do«c  trourer  ai«im™t  T*^"  a3  àLtiftl"!?'"  "^'^ 

•ouvrage  de  Fabriçiu. ,  .t  jamai.  au-  trr  «t  Wriïhr  Vaît   ^i^TT 

teur  n'eut  un  .î  grand  inh!r«t  de  m  fcvnaod    au  T^itlX  >I«S^'^ 

suite ,  a  qui  dans  le  fond  d'une  pro-       ^T^  ''r-  ^  ■"■*'•  44  «»4  Tbe^AnMi  ••!;. 

-  t/jC    -»iH,.  '^'4  «<■  «^Apopoœpxm  J,  ThéotohiU  Kay«a«d. 
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Je  cella  manière^  et  il  avait  publié  l7d    mmuVre  (ia3).  A  Icgartl  de  c« 

tantjde  calomniei ,  et  t'ëtaifMrfi  Je  qu'il  Jibée  Co.teru»  ;  1   nçus  renvoie 

lanlMe  ipauvaise  foi ,  qu'U  «•ïaHait  au  chapitre- XXI  du  IK  li^fedfe    a 

Wr«    moim  qu'un   vrai    wartf  rc  .  I»».  partie  de Mnologie  calholimie  de 

Sour  empier  de  tellet    faulei.  Mot*»  Morton  ,  où  il  csTtertain  que  le»  pa^ 

au'ilr  a  detgensiiui  Mcrifient  plu-  rolef  laj^nei  que  le  cardinalp  citées 

tôt  leur  vie  ,  qu'un  fau»  point  d'hon-  QaUi<^  prohrum     etc.,  se   Irouvejit 

neur.  GarasM ,  pour  rien  du  monde,  coinine  tirées  du  I»'.  chapitre  dir  lll«. 

n'eût  avotoé  let  calomnies  ,  et  il  ne  fit  livre  d'un  ouvrage  de  Cosleru».  On  ne 

pas  difficulté  de  VcnferiiMl-  avec  des  saurait  pardonner  à  cette  éminence  , 

pestiférés  (i3i).  ou  à  cçui  qui  ont  publié  sa  Méthode , 

m)  roiéi  une  remarque  contre  le  le  défaut  de  citation  :  il  fallait  néces- 

cardinal  de  Richeliei^/ftanportons  virement  faire  trouver  à  la  suite  du 

r^mièremenl  ses  parois.  Zrixîr  êtam  GaUiœprobrnm     etc.,  le  norû  d'un 

e7cléMia»tiqu6 ,  H  po.sédant  quelques  écnvain  réforme  :  car  quaud  même 

bénéfices  ,  lorhl  âe  Nglise  romaine  on  prouyerait  oue  les  paroles  de  Cos- 

en-i^e  temps  que  le  parlement  le  terus  se  liscnt^ans  les  écrits  du  luthé- 

'  fit  assignecpour  Jtre  ouï  sur  une  poé-  rien  Schlusselburgjus    pq  ne  se  sau- 

éie\  f*^)   auil  auait   composée    ex-  verait  pas  ,  vu  qu  il  est  de  la  dernière 

trao^dinàîÂmenl  impure  et  scandaleux  évidimce  que  cç  luthérien  ne  |^ourra  ^. 

se  sentant  coupable  d:un  si  lamais  passer   pour   un  confrère  de 


il  a    été  ,\nou9   ««kwm*  j*^«-   .,»,-.«...    r— -      ^A    \    '      '  •»  *. 

d'antn  tém^nage  que  U  sien  ,  ayant    bile .^^Co^ierm  ne  pouvait  être  que 

publié  lui-mitMpariés  i^ers  qu'il  a^   1«  copiste^  plusieurs  Pinçais  ,  ^et 

faits  à  rimitqtion.de  Catulle  et  d'O-    nan^mément  de  Claude  de  Saintes.  On 

iide     au'il  s'étaié  abandonné   à  des    wjrait  pu  relever  une  faute  chrbnolo- 


rempli  de  tous  vices,  et   de  celui-    vingt-neuf  ans. 

même  qui  a  attiré  le  feu  du  ciel  (f*).       .(GG)  Pierre  de  SaintRomuald  Vac- 


stuf  en  théologie  à  MontaulHin-et  à 
Puilaurens  s  avant  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  «t  à  Berne  depuis 
cette  révocation  ,  opjwJse  à  ces  paroles 
~>-du^  cardinal  le  témbignage  d'Etienne 
Pésquier  \^et  il   ajoute  que  ce  n'est 


»  de  Bèie  ,  ministre  de»,. Genève  , 
u  déHkna  le  jour  à  soù  livre  intitulé 
»  Icônes  y'irorum  illuslrium  pietate  • 
»  et  doctrine  .  lequel  il  dédia  k  Élisa- 
»  beth  ,  reine  d'Angleterre  ,  la  qua- 
»  lidant  reine  de  France^^  Certes ,  un 


Pésquier  :  et  11  ajoute  que  ce  n est  »  iiuaot  reine  ae  rrance^  tueries,  un 
point  un  Français  qui  a  répandu  et  u  Français  ne  peut  User  de  ces  ter- 
t^^t^mt  Am  hilM  ail  Bêze  est  traité  de  si'    m  mes  J*  sans  se  déclarer  mauvais  su- 


torrent  depiU  oiiBèze  est  traité  de  si- 
moniaqùe,  dussi'bièn  que  de  sodomie, 
Ces^b>sterus  ,  Flamknd  de  /tation  ^ 
et  jéHute  de  profession.  Je  n»  sais  par 
'^quelle  Jigure  de  rhétorique  on  prétmd 
dp  lé  ranger  entre  les^confrères  de  no- 

(>»«)  ^9X**  '*"  '■«■**<'«  »  ^  remarque  (E). 
(*')  C/utU  utif  «pigramqic  adressée  a   un* 


f»mme  ami  "s'apptUùt  iiandiHa. 


1^94-»  ^*  **•  eintitutnie-einq  ont. 

(i»«)  te  ckniinal  «U  ici  en  marge  ^u*Uf tus 
yert  de  V^pigramme  t/v  Aadeberto  et  l>«QdiJa. 
.(i3,>  GalliK  probruyi,  «iaornacut  ,  sodomita, 
omaibus  viliU  côoptrlus.  ■,*^ 


mes  ,'  sans  se  déclarer  mauvais  su- 
»  jet  T  car  c'est  dire  que  le  roi  st>n. 
»  mattre  est  un  usurpateur ,  et  que 
»  ia  couronne  ne  lui  appartient  pas , 
t)  mais  à  un  autre.  Cela  se  peut-il 

(it3)  Martel. ,  Ré|K»ie  k  la  Mélbode  de  M.  le 
cardinal  de  RicheUea,  U¥  .  II,  chap.  X;  pmg. 

186,  iR7- 

(134)  C'est  sans  douU  une  faute  d'impression 
pour  irente-rinq  ;  car  dans,  une  noie  suivante, 
on  yàai^ue  la  ^naissance  du.  Bète  au  mois  de 
juin  iSiy. 

(ia5)  Pierre  de  Saint-Romuald ,  Abrégé  du 
Trésor  cbroaol. ,  tom.  HI %  pa^.  364' 


T 
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I 


«* 


«  . 


'    ;  i  BÈZE.  .  41^, 

»»  faire  en  un  livre  iÀprimé.Mn»  cri-  fort     persuadé   mie  Charles  it      .t 

M  me  de  félonie  et  de  trahison  ?  MaU  Uenri  ÏÏl     ^l«S!i.«i  îî?î;        '  *. 

>.  que  faut-il  attendre  d'un  héréliaue  la  FrJcl  '  «^T^  f  ^  *^* 'i 'T"*»'* 

»  que  .te  sembbbles  traits  ?  .  Ju'":       EuXth  ^^^'r ^  Kl  ^  ^^ "^î  ^ 

pét^mol  i  „ol  la  même  chose  dan.  donner  en  An Ji.rr'e^^^^^ 

un  autre  hvpe  (,^^,  ce  qui  nrouve  la  defnière  imiSî  fi^^^^^^  ^It^A^ 

qudse  savait  très-U  gré  dt  celte  qu'il  traitait  ^Tusumateir  U^f  "i! 

remarque,  qui  est  néanmoim  nàu^ri.  ?ran-.^   F«fi«    i"  "T"*V5  »«  r»!  de 

Je,  grossière  et  suMrstitic 

passe  les  erreurs  cfe  faii  : 

d'avoir  dit  nuè  les /co/ie*  G.  .^..,.-  .....  p«.«:.^.urs   . 

ren   le  jour  I  an  i58,  ,  et  qu'il,  furent  et  que .  jusque,  â  ce  que  ceux^i  aicok 

dédies  a  la  r<»ne  d'Angleterre.  Ce  fut  renoncé  à Turs  prct2ntion"  eU  Uu« 

a  Jacques      roi  d'Eco*^  ,   c,ue    l'au-  titre. ,  on  les  ap,UlLToiso^!.i«nîu« 

et  c  est  I  an    i5«o  que  je  vois  marque    naître  pour  rois  ou  seigoeurs  diTmS 
au  titre  de  mon  exemplaire  j  maii  si'  mep./sceuz  qui  ^  p^^nt  a^^ei 
1  on  pardonne  cette  sorte  de  méprise,   lemint.  Nous  en  av^iTMlre  au^r.. 
auïmllant,  on  ne  doit  point  luTfaire    exemple.  ,  1.  coXte' qu'on   teiaî 
gr^ce  sur  I  erreur  de  droit  où  il  ost    en  France  envers^  UJadiSa.     rS  de 
tombe  J  avoue  que  Théodore  de  Bcw,    Pologne  ,  et  Gustave  Adolnhe'  ^ni  f 

ïïau'Trtlme^^T""^""  •Sr^T    ^f^^^    ^^^^^^^^^^^ 
vMu  lestament  a  la  reme  Eluabelh,    <itroite«  avec  c«lai-ci  et  eomni«  ...^ 

ciœ  ntùerntœ  ,  et  circumjaeentium  de  donnef  à  l'autre  la  uualité  d«  mi 
Insularun.  Regina  :  mais  il  est  absur-  de  Suède.  M.  le  Labou?e^  .  ^X 
de  cW  prétencfie  que  ce  fut  «a  crime   dans  sa  RelaUon  de  pX^^ria^)  une 

h     ^^^/;;'V'-:?'''"^^^'^'.^"*P*^-    fc^^^«»  ^«i^ut  écrite  SrLVoi  de 
l       la     Ion  décide  que  le  roi  de  France    France    au   roi  UladislaV     le  ai  dt 
est  un  usurpateur   Car,  en  t".  lieu,    novembre   1645   ,  lonqu^il    y   «1.;» 
Bexe  ne  devait  point  être  considéré  en    tant  de  U.iso7s  ektre  lî  AineChr!^' 
f'^P^^l^^o^jn^^nsujetduroide    Une  et  la  France.  La  .«.Triptioa  de 
France  :  il  avait  renonc/  à  sa  patrie    <¥tte  lettre  est ,  à  très-haut    u^T 
pour  la  rehçion,  et  avait  cherché  un    eellent,  et  trh^puissant  sfri'n^L 
deve^u^'^''  P?y/«;«nge"  pl  était    irès^har  et  très-^mé  b^^^I^C 
devenu  bourgeoi.  de  la  vdle  de  Ge-   sin  ieroi  dePoUlogntetdeSuèdaJ^ 
neve,  et  y  exerçait  actueUement  la    ne  pen«>  pa.qiie7dan.  uo  temne  de 
,  charge  de  professeur  ei  de  ministre,    conïord*  ,\mlîl  iTaSliîîiÏTau^ 
L^l'^"^'*''"'**"**''^^*''*^*^"^"''»    î?»"^  ««»P«g«wl .  qui^, 'en  dédiant  «L 
qui  donne  aux  pnnces  ,  dans  une  let-   hvre  i-sa  majesté  trè.H5hréti«,Be 
trc  ,  le.  titre,  qu  il.  prennent  ordi-   l'appellerait  roi  de  France  «1  de  Aiil 

leurs  prétentions  :  0  ne  fait  que    «erait  assez  turc ,  pour  punir  lus  évA. 

re  1  usage  qu'il  trouve  établi  ^de  que  |;rec  ,  qui ,  i  écriiaat  Jdyc  de 
I.;  J  5!"  *"  **  conformant  au  formu-  Savoie  ,  l'appellerait  roi  sh  Chypre 
laire  des  suscnpUons ,  il  nif  s'engage  «u  qui ,  en  écrivant  au  roi  d'E.iiioe  ' 
point  a  examiner  s,  Ton  a  raison  ou  l'appellerait  roi  de  Jérusalem i  ÎTiii  ' 
tort  de  se  donnerde  tels  ou  tels  litres,  «n  ca.  d'acciMatimi ,  rrfpondraU  ou'il 
Je  passe  plus  avant,  et  ie  dis,  efi^^.  avait  Mivi  bonnemenrTf^riuîliire 
lieu,  <^ae  Jore  ménae  quon  ce  doute  des uMcriptioo. ,  smÙ  v4>uloir d^rcver 
pas  qu  un  ro3raume  n'appartienne  W-  le  moins  du  monde  à  U  fidélité  au'il 
^itinement    a    un   prince .   on  suit    devait  â  «a  haiitctse.  Y  a-t-il  aul..- 


n 
d 


.««.«^M*    a    un   pnnoe .   on  suit  devait  â  «a  haiitftse.  Y  a-f-il  ziLtus 

léanmoms    I  usage  de.  suscripHons  prince  dan.  la  chi^tient^ ,  qai  ne  re- 

ans  une  epître  dédicatoire  ,  ou  dans  connaisse  deux  rois  de  Havarre  •  l'un 

une  autre  lettre.  Bère  ,  ptr  exemple  ,  en  France  ,  l'autre  en  Espagne'  l'uS' 

i.^\n^„.^    1        t  .       ,  <!"»  "»'«»*  que  titulaire ,  l'autre  oui  est 

'.'4^;:i.~"(??::;!t,t^T'rS:f  po»es«J?  CeU  aona'e-l-aii:„Td" 

•Jore  Ae,1ih%e^T,reiend-ii;  ,na,r  il  «?r  ircnpe  P'^mtes  ,  OU  a  de*  mcnaces?  Ferair 

-t    i'^ait  dire  Iff-x^ile  iuin.>       -~  f,..^\dt<  >   j    .     - 

,  '        ,      '^  ^*^V  ■^  la  piJge  il^delalf.parti,. 
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422  «  BIBLIANDEIL 

on  <!••   •flairei  è  an  An|1ait    qui,  croit  qiijl  en  Teat'M  Théodore  de  Bé- 

dans  une  ëpttre  d<^icjitoire  à  Louis  te  ,  et  que  Pierre  de  Sain t- Rom uald 

V^    XIV  ,  rappellerait  roi  de  France  ou  n*a  ëté que  «on  copiste. 

roi  de»  Français  ,  ce  qui  ait  la  mémo  11  n'est  peuMtre  pas  inutile  de  re- 
chose f  ll*eit-ce  pas  ainsi  que  Tonqua-  marquer  que  Noël  Beda  a^ait  d^jà  fait 
lilie  en  Angleterre  les  rois  de  France ,  une  semblable  querelle  à  Éraume  , 
.  non -seulement  dans  Je  lanaagé  de  touchant  la  dédicace  d^un  de  ses  livret 
conv(;rtation  ,  mait  autti ,  dans  de»  au  roi  d'Angleterre.  Vojez  la  remar- 
bittoiret  ,  et  dant  des  actes  publics  ?  qué(B)  de  l'article  Beda  ,  citation  (i  i). 

(^^'^'''^'^,?'^/i''''^f^lf^*Z       BIBLIANDÉR*(  Théodore), 

U  même  querelle  a  des  gen$  dont  il  ne  ,  ^   .    ,   «      .V 

dit  poimte  nom.  ]  Je  la  rapporterai ,  professeur  eu  théologie  à  Zurich 

^ans  la  réfutei^î  car  je  Tai.  i\»Hczdé-  dàms  Je  XVI*.  siècle  ,  était  né  'dr 

truite  dans  la  remarque  prëcédenle.  BischofFs#(|lJaVi  près   de  Saint- 

:  '^';rlX  Jûry  ""«..r  0.1  e„  S^-et^iXun  bon»- 

^  avec  les  litre»  qu'il»  se  réservent •  me  fort  lin i verse l  (6),    mais   il 

Tt  Ce  peuvent  être*  des  amuscmens ,  excellait  '  principalement    dans 

I*  tti^de»  jouet»  formes  par  Timagina-  ^exposition  de  l'Ecriture.  Il   fut 

:  ^ZieS!^  Tor^itt  .™"i  Çrofesseur  en  théologie  à  Zurich 
»  de  refuser  à  leur  douleur  cette  lé-  çepuislan  lôSajusquesen  i5bo, 
M  géré  consolation.  La  reine  Elisabeth  et  il  mourut  de  peste  dans  la 
>  d'Angleterre  a  donc  pu  se  nommer  j^^jj^g  ^«Uç  j^^ ,  j^  septembre 
i»  elle-même  reine  de  rranse  «  elles         ^  ç.  .,  ^  J^^^^A^ 

>>  AnglaU  pouvaient  parler  le  langage  i564  (c).  Si  1  on  me  demande 
»  df>  leur  nuttresse.  Je  ne  veux  pas  pourquoi  sa  profession  finit  plus 
>»  insister  U-ilessus.'Mais  je  ne  saurais  tôt  que  s*  vie,  je  répondrai  que 
»  supporter  q^u'il  te  toit  trouvé  des  ^  ^  ^  ^-^^  ,-j  remuait  cer- 
u  Français  qui   aient  osé  parler  ainsi.    ^\*"  1   .        .    _  ,„   -^^^ 

»>  Cet  ttulre  Français  disait  biep  lames  Questions  qui  causaient 
-•  »  mieux  ,  quand. il  disait  du  roi  Jgc-  du  trouble  (A) ,  dans  lesquelles 
»  auet ,  successeur  d'Elisabeth  :  Sans  -j  s' écartait  trop  de  la  doctrine 
„  àoute  ,  il  a  plus  f  un  nom  qu'il  ne  ^  ^^^  j^  protestans  sur.  la 
V.  faut .  ou  moins  d un  royaume  au  il    »-"*""*  ■        •       ^n  ii 

n  ne.cn>U:et  iileroi  de  France  est   prédestination.  Pour    aller    au- 


.»  ment,  et  que  tout  est  comédie  dans  . ."         .       ,  ,                    i*   j  '  i 

>»  le  monde,  C4îlle-ci   se  peut  souffrir  il  fut  )uge  ^propos  de  déclarer _ 

»  comme  les  autr*«8  ]'  ianais  on  la  doit  Bibliander    emerilus  ,    je    veux 

»  jouer  en  AngleUrre  ,  et  non  pas  en  jj^.^  ^^  |g  traiter  en  vétéran,  et 

'*f™''!liî''*ïïî*Tî!îl7înV;?n  ae  lui  faire  entendre  que  son 

»  la  protection  de  la  France.  Un  rran-  ^^    ***•  *r*                           t, 

»  çais  ne  cent  user  de  cet  termes  ,  âge  et  ^$  longs  services  deman- 

»  sans  oublier  qu'il  est  Fiançait ,  tans  .  ^^  T<riuWe  «im  ,  ait  Joly  ,   rfuii 

»  te  déclarer  inauvait  tujet ,  sans  dire  ^f,^tnaH ,    selon  A.    Racfatt ,  auteur  de 

»  cfnéle  roi  sow  maître  ett  usurpateur,  yttistair*^  la  réformation  de  la  Suisse. 

uJDégrader  ton  prince  publiquement,  BiMi^it^  n'«i  àomt  ane  U  traductioii  en 

adonner  ta    couronne  à    un  autre  gr«:  du  nom  «llemMd  »»ic*m«»  oo  nwea* 


pag'  7*- 
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»  davantage  en  colère  ,  je  tuit  d  avis  Hoitiocer.  io  Biblioth.  Tigu 
»  de  changer  de  discours  (laS).  »>  Je        (r)  Hottinger.  in  BiHiolh.  Tigurioi ,  i"  „ 

^       ,  ./  7».  M.deThou,BucMlcer,MereluorAdaoi. 

(„é)  BalMc ,  emreUea  XL^  r»S'  384,  385.  eic,  nuttentia  mort  au  att  de  mn*mbre. 
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BITLIANDI^. 


4^3 

daient  que  pour  récompense  on  »*  ipso  fuisse  qumitione»  qumsdam  im- 
lui  accordât  du   repos,  et  une    •*<" î* i'"o^«*'«« . I^'»^^  ««Knoriin/i a^- 

^mi.,io«  honorable  Je  ne  s.i,  'r:::f .fZZ'.' :::! 'JSlTi'^ {Z 
pars  il  comprit  le  fin  de  ce  corn-  Heun  Alting  ne  s'est  point  tenu  dans  Io 
pliment ,  et  s'il  s'en  (âcha;  mais    général  :  il  a  di.t  que  Bibliander  avait 

je  saH  bien  qu'il  n'enseiimaplus.  \T^?f'*^-!î  T"^"^  d'Érasme  ton. 
r^^^^  :i  ^^t^^A^».  i    ®i     "^  chant  la  prédestination  ;  et  ou  à  cauta^ 

Comme  il  entendait  les  langues   de  cela  /  messieurs  de  Zuriih  iTZ 

orientales,  il  travailla  à  nue  chargèrent  des  fonctions  de  sa  charge; 
nouvelle  édition  de  VAlcorariy  *^U*  prétexte  que sonextréme  tfieilleste 
dont  il  corrigea  le  texte  selon  ^'?«''«3^'"»«»'»f^^«A'«  »  •'"«'^«««e'i  w 
1^  •  1  j  1°  '\'  ^^'-^  •*=*""  f»^ce  Pierre  iffarrrr  (a).  On  ne  nour^ 
les  règles  de  la  critique ,  en  con-  Vait  pas  contester  {e  ieinier  fait  î^u. 
fterant  ensemble  les  exemplaires  prétexte  que  Pierre  MartVr  fut  appelé 
arabes  et  les  latins.  Il  y  loianit    ^  Zurich  dès  Tan  j  556 ,  pour  tuccé- 

U  rie  de  Mahomet ,  et  celU  de  tL\l^^''^w}^  pouva^tre  profet- 

'  ^••«^  «c  seurà.Zuncb  depuis  quelques  années.  Ai 

ses    successeurs,    et   xme  pré-  et  succéder  néanVn^ns  â  iBibKandreî^ 

Jace  apologétique ,  contre    la-  car  tous  let  profetseurs  en  théologie 

quelle  on  a  bien  crié  (B).  Il  pu-  °®  ■**"*  P**  affectés  aux  mémet  fonc- 

blia  plusieurs  autres  livres  (C)  ,.  |«>^°fj  Voyez  ci^cttoutla^remarqué 

et  il  en  composa  un  grand  nom-  (B)  Il  joignit  h  la  ueriion  de^  /'Alco- 
bre,  qui  n'ont  jamais  été  l'mpri-  rau  une  préface  apologétique  contrp 
mes,  et  dont  on  gardé  les  ma-   ^^"fi^lfon  a  bien  crié,  f  me  a  pour 

nuscrits  dans  la  bibliothèque  de   J^""* -'^{?%'«  «^ '^*<«'»'»^*^"«<>' f»«- 

'7      "U  /j\     Ti"     ^     '""^"^H"^  ^^    très  ac  dominos  episcoposet doctores 

Zuri/;h(rf).   Il  eut    part  àf  une    KccUsia  Christian*» ,  in  qud  mitmee 

^^fsîôn,  de    l'Edriture '(tf).    yaâ.  ''^<^*tntur  èditionis'uolunùàis   guod 

^b'ercbe  inutilement  l'aie   qu'ils  ^""««^  AUoranum  ,  et  ejus  confi 

mz.\f  mUtid    il  «,«»..„♦  .;^«'o_    ^^ones ,  et  .^itas  MahumetijÊ atque  i 


uta- 

SUO' 


qu'il  n'ait  point  aperçu  sa  fau-   "*  •  iffcoron  par  la  collation  de>  m 

te  (DJ.  M.  Eréri  rapporte  lies.  ■  "r"*!.';^!",!'  '"^'-  '/'  '^\'^" 
^      \    ^        ,.,  f  r^     _,    _      nous   marginalet ,    qui  indiquent  on 

mal  ce  qu  il  emprunte  de  M.  de    oui  réfuleut  let  abturdités  de  ce  livre. 
Tbou  touchant  Bibliander  (E).        Cela  n  a  pas  empéghé  let  inqùititeurt 

Je  Viens  d'être  averti  (  /)  que  4'^ÎPf  P*  ^®  condTmner  cette  édition 

it        .  1         in,  de  1  Alcoran  :  lit  ont  condamné  non- 

1  on  trouve  dans  la  Prosopoera-  «»„i-mp„|.  i-,  ««rJ,^^»!:^        • 

i'     j     n     .  1'  fi*    H.  seulement  let  préfaces  y  mait  aussi 

phie  de  Pantaleon,  quil   vécut    V Alcoran  même  (4).  Cela  est  de  la 
soixante  ans  (F),  étant  né  en   'i**^»^**  *fvwL»«/.«    ^^^^^.^. — :..-  :i 

i5o4f  et  inort  en  j564* 

.   id)  9ôttînger.    ùk  Bi|iUothtcA  Tignrinâ, 
pag.'jiL.'ji. 

-  (•)  y^^s  '«  réwuirTMf  (B). 
(/)  Par  M.  Bretler.      « 

(A)  //  remuait  certaines  questions 
/fui  causaient  du  troubla.  ]  l^antaléon 
n'a  point  tpéciâé  ces  questions  :  il 
s'est  cont^té  de  les  noter  comme  peu 

conformes ^^  la  comînune  tradftive ,       ,.,  ^  ^         ^ 

et  de  dire  qu'elles  fireut  perdre  à  Bi->  imprimée  a  pân  ran'iSié^  par  l*t  tèin$  </«  Jc«n 
hliander  une  partie  de  son  .autorité.  ''^rl\^vj!,'lTJi^S  u^      •       v.. 
Pantaleon  scribu  ante  obilum  mcHas    pn^.  765,  éduion  d,  1667.,;      \ 


dernière  évidence ,  et  néanmoint  il 
te  trouve  det  auteurt  qui  disent  qu'on 
n'a  oondaoïné  que  let  préfacet  impiet, 
et  let  notet  pemicieutet  qui  raccom- 
pagnent dant  l'édition  de  Bibliaiidlr/ 
Le  père  Théophile  Raynaud  toutienf 
que  l'Alcoran    même  eat  tréa-dignc 

(iVHcIchior  Adftm,  in  Vit.  th«ol.  ,f«f.  4o3. 

(a)  Altingii  theol.  Hwlor.,  lo€.  IV ^  rtié  par 
TeiMÎcr ,  Addil.  à  M.  d«  Thon  «  toat,  /,  paf. 
a55.  , 

(i)  /fous  que  lafprihca  dé  Bibliander  «  /t/ 
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424         ^  BIBLIANDER. 

d'être  prurit ,  et  il  montre  que  Sanc-  tione  LraëVu  ,  ^  ùutaurancîJ  urbe 
térélla*,  qui  a  débita  que  V Index  Jérusalem  et,  irmftfo  ^  {errdtfue^du'i- 
nVn  a  défendu  la  lecture  qu'à  cause  dendd  rur$ii$  infrr  tribu,  ^t/uod  uUimis 
de»  piècea  que  Bibliander  y  a  couaues,  octo  capiùbtt  JUttcf^iehi  legitur.  Cet 
a  raitonoépeti  •olidement  (5).  Je  ran-  ouvrage  (ixïm^réùunÀti  Coromm- 
porte  nn  peu  au  lonj^  1*  remarque  de  tafre»  de  Pélican  mv  i^riture.  Par- 
ce jésuite ,  afin  qu  on  ait  une  idée  gaùo  uriptorum  Joanniê  OEcn^mpa- 
moins  générale  du  dessein  de  Biblian-  dU  et!  Utrici  ZuinglU  ,  qud  et  acta 
der.  On  terra  que  ce  ministre  ne  trou-  eorum  obiter  defenduniur  contra  ca- 
▼e  pas  bon  que  les  livres  des  adversai^  lumniatore$.  Cet  écrit  fut  imprimé  à 
res  soient  exterminés.  rrac//]n«    hoc  la  tête  des  œuvres  dé  Zuingle.  De /Vz- 


BIBLÏANDER. 


tir  Monarchue  Romanœ  Somnium  , 
f^aticinium  E»rœ  pmphetœ  çjrplica- 
tum  non  çonjectatione  priuald  ^  sed 
Memonitratione  theologicd ,  histfiricd , 
et  mathematicd  ;  Ad  Juiium  iii  pa- 
pam  f  4^t  cœteros  eccletiœ  Romanœ 
prœsides ,  Consideratio  de  Judaorum 
et  ChrUtianorum  defectione  à  Christo^ 
et  Ecclesid^  et  pae  catholicd  :  item' 
que  de   Judœorum  et  C^riitiahorun 


punctiumAntoniuiSanctareUus  tract. 

y  de  hsresi,  cap.  14»  dub.  utiico,  pro- 
positions j  ,  ait  f  yiieoranàm  per  ^e' 
non  prohiberi ,  ied  ratione  scholiorum 
impiorum  ,  '  notarumque  ac  prœfatio- 
num  Lutheriac  Melanchthonity  quibus 
BtuiUenêii  editio  Alcorani  ,  per  Théo- 
dorum  BibUandrum  dainnatœ  memo- 
riœ  âcriptorem  adornata  ,  contamina^ 

tiir.  Hoc  ferè  et  rectè  auctoi»  ilLp.  Et 

mdderè  œquè  poterat,  ipsiu*  BibUandri  lon^'ersioM  ad  ChriVtum  jesum  ,  é< 
Apptogiamyqud  Alcoranopatrocinm-  Eç^lesiam  Dei  sanctam  et  fidem 
tus  est ,  dignusimam  fuisse  auœ  eon-  cathhiicam  ^  à  Bâle  ,  en  i55^  ;  De 
figeretun  Omnium  qmppe  Itbrorum  .^mmd  Trinitate  et  fide  catholicd,  h 
prohibiïoruni  indemnilati  sludet  meri-  Bâle  en  t555;  Z?/^  Mytteriissalutijerœ 
bibuius  aie  ,  uique  adeo  ,  ut  noncru^  passionis  et  mortu  Jesu  Messiœ  Ex- 
buerit  cnntra  Theodosu  et  Kalenti-  positignis  Uistoricœ  Ubri  très,  au 
jiiam  Imperatorum  legem  de  çombu'  môme  lieu  ,  en  1 555. 
rendis  Nestorii  libru ,  grunrure,  Uœc  (d^  j^  n'ajoute  point  de  foi  h  Mel- 
igitur  concéda  Sanctarello.  jSed  addit    chior  A  dam  touchant  tdge  de  BibUan- 

^  quoeuerti  i>ideanturquœ  sic  sunt  con^  ^^  J'admire  qu'il  n'ait  point  aperçu 
stUuta;addUenimrationttm,curAl-  sa  faute. -\  11  assure  que  Bibliander 
coranus  prohikaatur  ,  «"«.,  7"*«»'»,  naquit  Taû  iSii  (7).  et  qull  mou- 
eo  agitur  de  religione  nationu  .  hoc  -      —  ^'~'       -^ 

temporel  maxime  poteniis  ,  et  ad  cor- 
pprum  %>oluptatis  patentissimum  os- 
ti^m  aperientis  ;  quœ  sunt  valida  cnr- 
ruplelœ  iUectamenta,  Uœc ,  inquam , 
ratio' mon^rare  videtur  ,  /ileprdnum 
non  yetari  tantiun  ratione  impimrum 


rut  enfin  Tan  i564  >'fort  vieux  , 
i'aldè  senex.  Peut  -  on^re  cela  d'un 
homme  de  cinquante  ans  *  ?  Il' ajou- 
te que  le  trop  d^ttaohement  ajux  li- 
vres avait  tellement  aflaibli  la  vue 
à  Bibliander ,  que  dans  le  déclin  de 
rage  ,    entrant   un  matin,  dans  son 


BibUandti  Annotaùonum ^tl  ratione    ^.,ç    ^^  ^         ^  ^^ ^^at  qui  folâtrait 
Prœjationum  Luthert  ac MeUinchthn- ,  '. \  *„uil  i-. :»  ..^.,ul^  „- .« 


nis  ,  sed  per  se  ac  ratione  eçintextds 
ipsiusmèt  Alcorani,  qub  Apostosiœ 
hami  ,  quot  diximus  ,    mpponuniur 

(C)  UpuhliaphuieMa's  autres  livre$,y 
'  Voici  les  titres  de  quelques-uns  : 
Euangelica  historia  quém  scripfit 
B.  Inareus,  etc.  unk  cum  f^tdJonan' 
nis  Marci  et'tutgelistœ  colUctd  ex 
probatioribûs  auctoribus  ,  à  Bâle,  en 
i55i.  Il  y  ajouta  le  Proieuangelium 
Jacobi ,  de  quoi  plusieurs  le  blâtaè- 
rent.  Expositio  Katicinii  de  Rèslitu- 

(5)  Tbeopli.  R'ajuudiu,  Erolenb  d«.flulûct 
.  bonis  libris  ,  num.  34i  ,  pt^g-  'ioo. 

(6)  Idtm,  num..'i/^x,  pa^'.  aoi. 


sur  une  table,  le  prit  pour  sa  servante, 
et  lui  souhaita  le  bon  jour.  Ex  nimiis 
studiis  œtate  decli^iy  ttfxCwm'Trle.i  con- 
JLràxh,  Actiditergb ut  aliquandà  cùm 
dilfsculo  surrexisset  f  hypocaustum  in- 
gressus  yfeli.  in  mensd  gesticulanti  , 
ancillam  suam  esse  ratus  ,  fauàtum 
Juerit  diem  precatus  ,  quemfelis ,  ut 

(n)  Si  cela  /uùt,  on  remarquerait  comme 
quiiifu»  ehote  dt  fort  extraordinaire  qu'il  mtU 
été  professeur  en  théologie  Van  iS33;  mais  c'est 
ce  que  Vonne  remarque  pas. 

*  Olfcprèi  Kuchat ,  déili  ci'ti,  ce  «erajt  à  peine 
Agé  àe  treatr^deux  ans,  et  le  ii  janTÏrr  i533  <)«« 
Bibliander  «ârail  pris  ponaetaion  de  la  chaire  de 
profeifeur.  «  Bibliandvr,  ajoute  Joiy ,  est  donc 
>  né  environ  Tan  i5oo;  ce  qni  détruit  toatc«  tc« 
*  coa)ectorea  de  Baylc.  » 


potuit  resaUUaûit.  Belle  particularité 
et   bien  digne  d'étie  transmise  aux 
*siécleç  futurs  ! 

(E)  M.  Morêri  rapporte  très-mal 
ce  qu'il  emprunte  de   M.    de  Thou 
touchant  Bibliander.]  i».  H  n'est  pas 
vrai  que   M.  de  Thou  mette  la  mort 
de  Bibliander   au  ag  de  novembre/ 
il  se  sert  de  l'expression  f  /  Kalend. 
Decemb, ,  qui  veut  dire  le  a6  de  no- 
vembre.  a«.  U  n'est   pAs  vrai  qu'il 
parie  de  Léon  Juif.  \\  »'csl  servi  de 
ces  termes  'Léo  Judcè  ,  qu'il  faut  tra- 
duire ,   ou  par  Léon  Juda\  ou  par 
Léon  de  Juda.  Quant  au  reste  ,^  il  est 
trés-vrai    que  Biblinndet^fut    uû  de 
ctux  qui  mirent  la  dtmicre  main  à 
la  Bible  de  Léon  Juda  ,  à  cette  Bible 
quic  l'oti  appelle  àe  Zurich,   et  qu'on 
imprima  dans  ctette  ville  l'an  iS/JB. 
Léon  Juda  avait  fort-avancé  la  ver- 
sion latipc^^dc  l'Écriture  qpaod  il  mou- 
rut,  et  il  fit  promettre  à  ses  collègues 
qu'ils  achèveraient  cet  ouvrage,  Quem 
ïjéo  Judœ  inchoaverat ,  et  marient  ut 
opus  pei'sequeretur ,  collegis  in  fidem 
rel^iosè    adactis  ,  transcripshrat(S). 
«  SîôUandêr  traduisit  les  huit  der- 
w  mers  chapitres  dÉzéchiel ,  Dtniel, 
>*  Job,  l Ecclésiaste ,  les  Cantiques; 
»  et  les  48   derniers  psaumes  ,   qui 
f>  restaient  h  traduire.  Pierre  Chôlin 
»  fit  la  t'railuction,4iés  livref  grecs  qum 
»  les  protestàns    nomment  Apôcry-r 
*  A»Ae«  (9).  M  C'est  de  Cbolin  seul  que 
M.,  de  Thou   assure   qu'il  entendait 
trés^bieil  la  langue  grecque.   Bibii' 
andèr  Chunradi    PeUicani    et  Pétri 
Gholiiii  Tugiensis  grœcœ  linguœ  pe- 
ritissimi  operd  adjutus.  M.  Moréri  ne 
tradiiit  pas  bien  cela  par  aw  paroles: 
Bibliander  aidé  par  Conrad  Pélican  et 
par  Pierre  Cholin  savons  en  la  langue 
grecque.  C*est  sa  III«.  faute.  La  IV«. 
<^st  beaucoup  dIus  considérable.  Long- 
temps a^rèi,  dit-il,  les  théologiens  es^ 
pagnols  firent  encore  imprimer  cette 
Bible  de  Zurich  a  Lyon ,    ayant  été 
revue   par    Guillaume   Âoville  (m)., 
A^oici  le  latin  de  M.  de  Thou  :  Uis^ 
pani  theologi  dià^  post    recàgnitam 
per  Gjulielmum  RouiMium  denuq  Lug- 
duni  excudendam   curavetufU:  Guil- 
laume   Koville    est    l'imprimeur    de 

(8)  Thnan. ,  lit.  XXXVI ,  pag.  -«6. 

(9)  Simob ,  Hift. critiqne  dn  Vi«o«  T«sUment, 

pa^.  3a4. 

(lo;  Dont  les  Éloges  publiés  par  M.  Tcissier, 
>jn  a  mis  RauviUe. 


4^5 


Lyon ,  duquel  ces  théologiens  se  ser- 
virent ^  mais  re  ne  fut  p^oJAlIui  qui 
retouchala  version  :  c^fureatles  théo 
logieas  espagnols  eux-mêmes.  De  pire 
Simon  ne  parie  pas  de  cette  édition 
de  Lyon  :  il  dit  que  les  théologàns 
de Satamanque  firent  rtimprimer cfltv 
Bible  k  Salamamaue  ,  en  beaux  carac- 
tères ,  et  en  y  <hangeant  fort  pnude 
chose  (1 1)  S'élonnera-t-on  que  Icbon 
M.  Du  Hier  ,  de  l'académie  française, 
ait  mal  traduit  les  Cicéron,  les  Sé- 
nêque,  et  les  Tile  Live ,  lui  qui  a 
tant  fait  de  fautes  eiv  traduisant  M-  de 
Th«iu  ?car  M.  Murcri  n'est  ici  que  le 
copiste  de  la  traduction  de  Du  Bier. 
Quant  à  ce' que  M.  d«!  Thou  rapporte, 

3ue  Jean  Stuckius  fut  mis  a  la  place 
e  Bibliander ,  cela  ne  s'acrordc  ,  ni 
avec  Altiog  qui  a  dit  que  Pierre  Mar- 
tyr succéda  à  Bibliander,  ni  avecUot- 
tmger  qui  a  dit  que  Josias  Simler  lui 
stjccéda  par  intérim  (i  a) ,;  et  qti«  Stuc- 
kius ayant  été  quelque  temps  le  sub- 
stitut de  Jacques  Ammien  ,  professeur 
en  rhétorique  et  en  logique  ,  fut  pro- 
fesceur  ordinaire  en  théologie  depuis 
l'an  1571  jusqu'en  16(37(1 3).  ïl«»t  cer- 
tain qtae  quand  Bibliander  se  démit 
de  sa  profession  ,  Stuckius  ,    jeune 
homme    de   dix-huit  "ans  ,    était  en 
France  (i 4).   Il  était  à  Paris  l'aniiée 
.d'après-,  et  il  v' reçut  la  commission 
de  se  joindre  à  Pierre  Martyr  pour  le 
colloque  de  Poissi.  Il  demeu^jPtlTiig- 
temps  en  France  :  il  fut  depuis  en 
Italu; ,  et  il  ne  commença  d'àvcHr  des 
charges  acadéxniques  à  ^lich ,  qu'en 
t568.  Cependant  on  assure  dans  sa 
vie,  qu'il  succéda  a  Bibliander  dans 
la  charge  de  professeur  du  Vieux  Tes- 
tament (1 5).   C^  fut  au  mioia  de  fé- 
vrier 1571.11  y  avait  long-te^ipa  que 
Bibliander  était  mort.   Ce  n*est  paç 
une  aflaire  :  sa  charge  demeura  Va- 
cante plusieurs  années  :    oa   a  cent  ' 
exemples  de  pareilles  choses.   H.  âê 
Thou  ne  laisse   pas  d'avoir   négligée 
l'exactitude  ;    car  tous   ses  lecteurs 
sont  portés    à   croire    qu«  Stuckios 
devint,  professeur  en    théologie  Pan 
i56^.  On  aurait  donc  dû  masquer  em 

(11)  SinuM,  IIist.eriiti^«dMyitax  TéaUnMOt, 
pag.  iii.  "  -, 

(la)  Bude  donalus  lampadept  ad  lemput  vi- 
cariam  tradidit  D.  Jotim  .Simien.  Hotting. ,  in 
Bibliotb.  TignrinI .  pag.  'j^. 

(i3)  Idem,  iUtd. ,  pag.  169. 

ri4)  Melih.  Adam. ,  l'/t  Viti»  theol.  pag.  ■^67. 
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426  BYBLIS. 

quellf ,  année  il  recueillit  cette  »uc-  que   Byblis    fut   amoureuse  de 

cession.  ,  Caunus ,    mais  qu'au   contraire 

(F)  //  ^>écul  krtixanu  aM.\   CVst  Caunus  Faima  (D),  et  ne  put  la 
dan.  rédition  a^ilcma^^^^^  j^    contenter. 

•opogr;iphie(iO),  qu  on  trouve  cela  ,  ,"     ,     ,  ,         1,      ^  . 

et  non  pas  dans  IVditon  latine  (17),  Us  la  dépouillent  un  peu   ai)rès 

où  l'on  voit  au  contraire  qu'il  mourut  de  l'honneur  d^  cette  belle  rési»- 

rani56o,  à  Page  d'environ  cinquante  tance  :  ils    supposent  qu'elle   se 
ans.  Pantaléon  reconnut  sa  faute,  et  .       J»«„1L     ««    IvAhp    lui 

la  cqrrigea  dan.  rëdition  allemande,  repen^»*-    Ravoir    eu    pour    lui 

^  une  dureté  qui  rengagea  a  s  exi- 

(16)  /m^nWe  k  Bdié  che*  Léonard  OiS4in,  Utf  et  qu'elle  courut  le  moudc 
ra«i5,8,./i./o/io  j.  retrduver  ce  cher  frère; 

(17)  Impnmée  u  BtUe  chet  JNicoUu  Brjlin-  *:  .  > 

ger^ranisos,  in-folio.  et  quc  ,n  ayant  pu' le  rencontrer, 

'    .    ,.  elle  se  pehdit  (éi).  D'autres  ra-v 

BYBLIS ,  fille  de  Milet ,  et  «le  content  cette  aventure  d'une  ma- 

la  nymphe  Cyauéé  (A),  devint  nière  qui-  ne  déshonore,  ni  By- 
amoureuse  de  Caunus  son  j^ère  '  blis  ni  Cauniis  (E).        .  • -^ 
j umeau  ,  et  tâcha  de  lui  inspirer      ^^  y^^/^  ^  ^„.  ,^,.^  ^^'  j^  conoa  , 

une    semblable»  passion;    mais  dans  la  r»:murque  {D), 
n'ayant  pu  réussir ,  elle  en  fut       ^^.  ^j^  était  nu^  dé  Milct ,  et  Ve 

SI  affligée j  quelle  s  étrangla  (a).  /^  nymyhe  Ofonëe.y  Celte    Cvanee 
.Ovide,    qui   nous   l'assuré  dans,  était  fille  du  tfeuve  Méandre  (i)  ;  mais 

l'un  de  ses  poèmes  {b)  ,  dit  dans  »»  y  a  des  ^pteurs  qui  disent  que  Milet 

♦  ^        »«ir-    ™1„* kc  se  mana^vecEidothëe  fille  d'Eury tus 

autre  quelle  courut   «"•"»'=  ^  . .. 


un 


•après 


e«ut  .omuc.  pr  épuisement   -^^  r-yragasia(4y.'ll  y  a  aussi  des 
forces,  elle    s  opiniatra  a  de-    ^^^^^^^^  ^^^  i|  „om  de   leur  aïeule 


ineurer  couchée  par.  terre  ,  et 
à  pleurer  Ibondammént ,  mal- 
gré tous    les  soins   que  prirent    .   „.       .^.  . , 
P  1    •    j     1         •      I  *    deMinoff(o).  C 

les  nymphes  de  la  consoler,  et    ^^  point-ci:  c'est  que  Milet  se  retira 


meurer  couchée  par.  terre  ,  et  paternelle  ;  car  les  uns  disent  aue  Mi- 
à  pîlurer  Ibondammènt ,  mal-  let  était  fils  de  Dçïone  (5)  :  d  autres 
or^  tous    les  soins    aue  nrirent    lùidonnent  pour  mère  Acacallislille 


pour 
On  s'accorde  mieux  sur 


qu'elle  se  consuma  en  larm^  ,  de  rîle  de  Crète,  et  s'en  alla  fonder  en 
et  f^t    convertie    en     fontame    Asieunevillequiportarsonnom.Minos 

(c).  Il  a  décrit  admirablement  f"*  »»  f^"»?  ^^  ««f »«  '«»P^*«  =  ^''Z 
;  '  .  ,  ^.  lut  prévenir ,  ou  les  violences  de  son 

les  progrès  et  les  symptômes  ambition ,  ou  celles  de  son  amour, 
de  cette  passion  incestueuse  (B)  ;  Ovide  le  représente  fort  inquiet  de  se 
et  quand  il   n'aurait  point  fait    voir  vieux,  et  de  voir  Milet  à  la  fleur 

d'autres   vers  ,  il    aurait  suffi-    *^.^'^S^  ^  ^^^^^iTifelî?^^^^^^^^ 

,     '.       ,         »-i      '     -^    naire  a  ceux  qui  régnent  lit  qu  on  re» 

samment  témoigne-  quil  était  -  --- 
un  savant  maître  dans  l'art  de 
peindre  l'amour.  Antonin  Libe- 
ralis  raconte  l'issue  de  cette 
affaire  un  peu  au'trenaent  (C). 
Quelques-uns  disent ,  •  non   pas 

(a)  y  oyez  In  remartfue  (D). 

ih)  Ovid.,  de  Arle  amande  Hh.  I. 

.'  Ovid  ,  MeUm.,  /i&.  /X,  fab.  Xf . 

\       ■     „. 


garda  Milet  comme  une  personne  ca- 
pable de  détrôner. 

Tune  erat  invalidas ,  JXeionid^enique  juventt» 
Robûre  MiUtum ,  Phaho<fu»  parente  tttpei- 

bum    • 

(1)  Ovid,,  MeUin„,  lib.  IX,  vs,  ^5o. 
(a)  Apton.   LiberaU»,  cofi.  XXX,  pag.  iSj- 
{i)  Schpliast.  Theocrili  ad  Idyll.  Vil. 
(4>  Niciifneltt»,  apud  Parthen. ,   de  Amator. 
Affect. ,  cap.  XI. 
(5)  OtuI.  ,  Melam. ,  lib.  I  T ,  vs.  444.        .   ^ 
(C)  Àiiion.  Librr.  ^  cap.  XXX,  pag.  »55.  -_ 
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.  £irt-:rtr;':;;r  *Î««H"   i«i,«ginations.   ByMUen. 

'  musuj.  ^oi'mie  songeait  souvent  à  son  frère , 

Sponi0fmgu,MilH0,tud(^).  ^  «*  crut  une  foïs  jouir  de  luî. 

Vous  trouverez  sans  doute  dans  le  srec       c*-a'  'J  '  '  ^^*'''^  ^'«f****  iiùu 
que  je  vais  citer  un  prince  amoureux  '     ^^     J^^rif^tr"'  •^*  esi^uo^/un^ 

(|U1    se    fit    craindre  .    Erù    /•  i  Trtiîç        Corpus  ,  w  en^uU,  ium.n^u  sopUa  fac^ 


II'A       "  '*'»/^"«»»<»«»  «c  ft.«^«cv  ctro-    "*w*Bnuc»rcne^ , «,„.,.. 

tfW/)A0iiit  (8).   Puer  utadolefit^  pul-    pas  dé  veiller  de  cette  matière,  inaii 
cher  ttrenuuêque  euasû  :  Minosque    de  dormir  fort  souvent  comme  cela. 
desiderio  impulsas  eum  violaré  inten- 
dit ;  ibi  tum  MiUtus  noctu  conscenso 
iembo  ,  consuiente  Sarpedone,  in  €a- 
riam  proJugU. 

(B)......  Guide  a  décrit  admirable^ 

ment  Us  progrès  et  Us  symptômes  de 
sa  passion  incestueuse.  X  ^yh\\%^  au 
commencement,  ne  discerna  point 
ce  que  cVtait,  et,  ne  sentit  point  son 
feu  :  baiser  son  frère  souvent ,  se  jeter 
souvent  â  son  cou  lui  paraissait  une 


Dummodh  Ude  nihil  ngilans  commitUre  ten- 
Um  i 

Smph  Uett  simili  rtdaat  sub  imagina  tomnus. 

Ttslis  abesl  somno  ,  nec  abest  imitata  voinp- 
.  tas. 

Proh  Venus  ^  et  temerd  volufer  eum  mmtre 
Cupidol 

Gaudim  quanta  tuUl  quàm  me  manifesU»  li- 
bido 

ConUgUl  Ht  iaeui  lotis  resoluim  meduUis  I 
Ut  meminisse  juvat  l  quam¥is  brevis  Ula  ¥0- 

luptiu, 
Noxque  fuit  prmceps ,  et  eesptis  invida  nos- 
tris  (la; .' 


avrriSmvJ/'*^^  <^<*fo?^ait  ceb  Un  peu  après,  elle  se  fâche  que  la 

un  frir^   Èul  r'''"**  T  °°  ^^î'  ^  *I"«^i^  ^«  »«"«•  ^^^  défende  dVspéreî 
dVn^;^     ?'™'"'!  *^*°'  ^'î.^**'  ^  ^«"«  d'épouse  :  elle  se  reprisenli  les 

tiC^L!!.:.     "ii"^"*  'ï^**"*  *"  Dieux  qui  ont  épouse  leuls  sœurs,  et 

Lr^  A  iV    •"  "^""^^u  '^'^^î*  ^^*  '*  P*-  "^^»*"*  croire  .que  celte  prérogat  ve 

S^Th/ll      "'1l"•?"^*'^•*'^**^P*''**-  Pui«e  tenir  Ueu  de  régW  parii  Us 

tre  belle  ,  quand  il  s'agwsait  de  voir  tumains.                        ^     ^ 


Caunus. 

Paulatim  deelinat  am^r^  visUraque  fratrem 
l^Ulayemt ,  nvniumawr  eupU  formas  a  videri, 
^< ,  «  qua  est  illieformosior,  invidet  iUi  ; 
àed  nondum   manifesta  sibi  est  :  nullumaue 

.^^billo  ■ 

Igné  faeit  yolum ,   verumtamen  testuat  in- 
tus  (9). 

Cela  ,  ni  le  chagrin  qu'elle  concevait 
contre   les   belles  dû 


Sunt  superis  sua  jurât  quid  ad  eadestia  ritus 
Exigere  humanos  ,  di^ersaque  fmdem  tm- 
to  (i3)  T 

Elle  veut ,  ou  se  déli  vrei^  sa  passion , 
ou  mourir:  elle  sent  men  que  si  son 
frère  Tavait  le  premier  ainvée ,  il  au- 
rstjt  été  écouté  favorablement ,  d'où 
elle  conclut  qu'il  faut  qu'elle  risque 
de  s'ouvrir  à  lui  par  une  lettre,  si  la 
reciairait  point  encore  :  son  feu  brû-  P»^®'""  >>«  1"»  permet  pas  de  se  sér- 
iait et  n'était  point  lumineux;  iln'in-  ^^^  ^®  la  parole.  ElUprend  la  plume  « 
spirait  pas  encore  de  souhaiter  le  «t  après  mille  agitations  d'esprit,  elle 
remède.  On  alla  jusqu'à  se  plaire  â  déclare  sa  passion..  Elle  représente  à 
donner  à  Caunus  le  titre  de  monsieur  :  *°°  ^5***  PW»>««"  choses  qui  s'étaient 
on  aimait  mieux  de  lui  le  nom  de  P***^  »  d'où  il  aurait  pu  deviner 
Bjblis ,  que  celui  de  sœur ,  q"'**  «tait  aimé  :  elle  le  fait  souvenir 

,      .*  .  de  certains  soupirs  qu'elle  avait  nous- 

»r;Sf'"^''**"*~"*"'^-    «»»  et  de  la  contume  au'elle  avait 
BjrbUda  jam  mavuU  qukm  se  poeH  OU  soro-    P"*f  ^*  l'embrasser ,  et  d  un  je  ne  gais 
-^-n  (le)  ;  ^uoi  qui  pouvait  faire  connaître  que 

ses  baisers  n'ëtai^iit  pas  ceux  d'une 
sœur.  ,   .--''"^"" 

Esse  quidem  Isesipoterai  tHipeetorit  index 
Bt  eotor ,  et  mmeies ,  e/t  ¥mluu\   et  hmmjda 

ssepè 
Lumuna ,  née  eamd  tuspiHa  moU  patent* ,  [ 

(ll\  Ibid.,9S.^. 

(la)  Ibid.,,  vt.  478. 
(li)  Ibid.f  »".  ^^ 


et  néanmoins,  pendant  qu*on  veillait, 
on  n^avait  pas  la  hardiesse  d'envisa- 
ger l'espérance.  Ce  fut  en  dormant , 
que  l'on  commença  à  s'apprivoiser  à 

0)  Orid.,  Meum.,  lib.  IX,  vs.  460! 
io)  Idem,  ibid.  ,,Ub.  IX, yt.  ijtiS.  ^ 


■  il 


■■■■■■Mllll 


f.A^ 
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F.ierthri  mmpUxut ,  Hytuf,  siforû  noUbti^    Elle  s^avisa  de  tout  ce  mil  la  pourrait 

O.eula  jenUn  non  enesororia  posttni  (i^),     ^^cu^j.  j^n,  se8,nouvelles  tentatives  ; 

Elle    proteste  qu'elle  a  fait  tout  ce    jaivt  les  passions  sontiûgëniëase»  à  se 

mrTiteruient  quVn 


■-.jit     p.w.».».-    >^ ~.-    — .^       a     —  laiw  ic»  passion»  jMuii 

qu  elle  a  pu  pourëtcindre  cptte  flam-  flaiter,  tant  elles  mr 

œe ,  et  qu\llen*a  re<rour8àKjiqii*aprés  ^  p^ît  pour  dejr  anii 

avoir  inutilement  tcnt^  'to^t    au're  p^ju^.  ^ç,  g^rtea  d'animaux  «ui  ont   le 

remède.    Elle  1  exhorle  à  laisser  exa-  ^u...  ^*;.^..<.f..;<.  a  ^u««»k<>..  L....  ,,<.»... 


imaux  ,  et  même 


d^exempie  , 

.  Etteauimurmmgnorum  exeinpla  Deorwn 


décourageât  jamais.  Gaunus,  las  de  re- 
fuser avant  «lu'efle  ftu  lasse  d'être  re-> 
fusëe  ,•  abaâaonna  le  pays. 

Si  Ovide  n^avait  pas  mëritë  en  rrt 


:     ,  .',  V  ,  "I     .    j        .M  M  uviae  naval 

et  ou  il  n  aura  a  craindre  m  t  opposi-    ^^j^oit-ri ,  autant  ou  plus  quVn  mille 
tion  diin  père,   m  le.quen  dira  t-    autres .  la  censure 


autres  ,  la  censure  des  fi;rammairiens, 
qui  ont  trouve  qu'iïji'arretait  trop  sur 
les  détails,  il  aurait  fait  une  peinture 
achevée.,  Lasçivioraliquanto  esf  './yi- 
dius,  inquit  Fabius  lib.  10  Inslitutio' 
nuniy  cap.  2^ et  nimius  amator'in|je- 
nii  sui,e< mox;  OvidiiMedea  videjur 
mihi  ôstendere  ,  quantum  vir  ille 
praestare  potuerit ,  si  iogeiiio  sun  tera- 
perare ,  qùàm  indulgere  maluisset.  /\t 
Hic4anè Jatendum  eU  y  lascifire  ipsiùs 
ingenium  ,  nnctum  scil.  matefit^m  se 
«,,»„..  -  quacem   et    genio   suo    ajffinem  (î8). 

Quantum  ,st  qucd  desit  ?  miserere  fatenUs     Jj^^^^  j     ^^  marque  qu\iné  partie 

^  amor.em ,  :,  li.'iT»' 

Et  nonfassurms  nijieogerel  ullimuf  ardor  t     des  traits  dont  il  S  est  servi. 

'  '      •  -  '  (C)  Antonin  Liheralis  raconte  l'is- 

sue de  la  passion  de  Bjrhtis  un  peu 
autrement  qu'Qi^ifie.]  11  dit  que  By- 
blis ,  recherchée  en  mariage  par  de 
grands  partis,   les  inéprisa  lous^  et 


on  ,  puisque  leur  commerce  po^rra  se 
caclier  tous  les  familiarités  que  la 
bienséance  autorise  entre  un  frère  et 
une  sœur.  Enfin  elle  implore  sa  pitié , 
et  le  conjure  de  n^  vouloir  pas  être  la 
cause  de  sa  moriv- 

ffec   nos   dut   d^rus   frater,    nul    reverentia 

■famm , 
Aui  timor  impedient  i  tantum  absit  causa  ti- 

mendi.       .      '    ^■ 
Dulcia  fralemo  suh  nçminefurta  tegemus. 
Est  mini  lihertas  tecum  sécréta  loqùrndi  : 
Et  damut  amplexus  ,    et  jungimut    oseula 

coram 


Heve 


suhtcrihi    causa   septd- 


inerere    meo 
chro  (16) 

Le  porteur  de  cette  lettre  -lui  vint 
rendre  compte  bientôt  de  l'indigna- 
tion de  Gaunus.  Ge  coup  la  terrassa  , 
et  la  fit  évanouir;   niais  dès  qu'elle 


-  ,  -  «i* ,«.  .changèrent  pcBi 

le  bon  succès.  sa  condition  humaine  en  la  condition 

ForsitsmHmissisit^fumdameutpaminuiri:  jes  immortels  :  elles  la  nommèrent  la 

JfQii  adut  apte .  née  tegit  idon^a  y  credo ,  *»«;o  »»»«»*•"•  •-  n    ur  •»!'«__ 

Tempora.neepeUUhoramqme,  ammnmqH*  nymphe  hanaadryade  Byblis  ,  er.i »- 

"-'»""»»  grégerent  à  leur  communauté.  L  eau  , 

qui  découlait   de  la   montagne  d'où 


tmeikntem 

Usée  .nôèmtfre  miki •  •  (17)- 

(i4) /frùf.»  vs.  5i6.  V^maritlis  du  PMtor 
fido ,  tans  savoir  que  la  personne  de'gmsr'e  en 
'fitte  JfiU  son  amant  ^  Irpitmi  ne'anmoins  u«« 
grand»  différence  entre  ses  kaisers  et  ceux  des 
autres  Jilles  : 

Qmaad*  lu  lef  |i«  driuiiM  An«rilli  ^ 

CiiiulicaBdo  i  nici  b«ci 

Piîi  dï  quell  d^Qgo"  altra  Mporiti  ,  etc. 
Fqyetld'l*:  scène  d»  l'acte  Jt  du  Pwtor  fido. 
pag.  %%y  ifdition  de  Venise,  #n  iÇoS  ;  in-t^*>. 

(iSKHid.,  MeUm.,  Ub.  lX,*^t.^i. 

(i(i^  Ikid  ,  VI.  55S.  .      „ 

(17)  Ibid   .  v/.  G09. 


elle  avait  voulu  se  précipiter  ,  fut  iijp- 
pelée  les  larmes  de  Byblis  (.19).  D'au- 
tres prétendent  que  la  fontaine  qu'oQ 
appelait  Byblis  se  forma  où  cette  lille  '' 
avait  pleuré  ,  et  s'était  pendue  ^»o). 

(18   F«rn«b.  in  Ovidium,  M«l*a>- ,  '**    tX, 
Vi.  591  ,p««.  aaS.        ,     „    ,  T-»T 

(*i9)  Anton.  Libérait*  .  MeUm.  ,  cap.  J^,^' 
(:io/ PbotuiA  et  Parthesiu» ,  de  Amalorii»  A'- 

tect. ,  cap-  XI. 


.\ 
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BYBLOS. 


An 


ArtU,  et  estlaqmeofortiter  uUsi  nefas\i9). 


laiMé  d«  exlr.?!, ,  porte  que  C.uni  hiu,  d  fKî  "  V",  <^^-  ■^"•••- 

.yant  employé  iwlttlement plûr.rr;  deoxver.d'O^fAll'^r^*'^^''  *?'" 

mov«D.  pour  obtenir  1.  j„ui«,nce  de  ÎTdiûÔn     *'"'^«»''^»"°"  *  '•  ■»*«« 

BjrBl»  sa^osur ,  s'exila  lui-même.  On  BrU.d»  j, 

ne  sut  point  ce  au'il  était  devenu.  ^          * 

qu  elle  abandoDaa  sa  patrie,  et  au  aile       /l!^  n> 

?.e  mit  à  mener  ..ne  W.  vagabonde!    „i^>«-  i*""T  f"  >"^'""  'T""' 

enfin,  elle  se  sentit  ,i  angoifsée;  mi     n^Tf^ Jl T"'- lî""'"?' '^.^^'''^^ 

/-«!«„,  aLL  animIfZtaXYu  s"      vous  vT"""  "''P^'***  "•>""- 

en  considérant  le  m'auraïs  succl.  de  CaVnu"  â  L  ZnT"  '«"  T«"'  '«'" 

amours  de  C.unus,  qu'elle  fit  de  sa  reux  de  sa  ^..^  .1  "«r"'' ("' «■"O"- 

feinture  un  licou  ,  et'se  pendit.  Cau-  «?,»«  BvbÛ,    'fr'^  !'«•  /''^*"*'  * 

nus  errant  par  le  monde  vinlenLvrip  k  1"'  ''^'"',»  > .  «™  aln«g<!e  de  cette 

où  la  naïade  Pron^TiUannôncTqueT'a'.  ■  1^   K*  •'"''""•  ■»"  ''  «"'"''»«»  '  «» 
;     mourl'avail  vengé. v™queBTWU,?é^^^^^^  ^^^"'1  ''''"""'?  '"■"  «*  «"j-'t-  Toutes 
H.endue.  Ti  „  4,  ,.Xx/"ï "Vf^À  Trl,?^^     I  '™^  f  «P»"'*»  avec  1. 

^c'est-à^ire,  Sonia  vîriôn  d'André    P^'^T'.'^Bj''»'»"-  -""ha/ta  sinon 

rat     „/,«e    ,mi,re  ,it  coacta  morL    1"h  *  J„.  ™.r.°'S"^  4"   !?  P^lne. 
<i  .nariez  -  vous  javéc  moi,  ajouta  -  t- 
»  elle,  vous  régnerez  sur  ce  naysci.» 
La  proposition  fut  acceptée  (mi.  Par- 


thénius  raconte,  lO.  que  JSic«netus 


avait  débite 
maigre  lui  sa 


que    Gaunus 
sœur 


aimant 


Sentir  une  passion  criminelle,  et  la 
combattre  jusqu»à  s'éloigner  de  l'objet 
que  1  on  aime  malgré  soi ,  n'est  pat 
un  crime.  G  est  un  sentiment  aussi 
involontaire  que  la  douleur  :  on  n'en 

„ sortit  du  oairV      ^'^^  ^^  .responsable,   à  moins  qu'on 

et  «^engagea  à  d;jon«rvovaees^et    ^^  ""'ï,*'»;*^*  i  **  "«^^  q«e  Nic«nétus 

que  By blfs^fut'  bien  affligée^df  kb     t!^^  "  ^'"^"r   "  ^^   ^*^««  **^«^°i^ 
sencc  de  s<9n  frère     a»  au^  !a  nluoart         J^""  ^'^"^  la  justice  :  K*î;,o,  Ït,». 

des  auteur^  rappoAennue   c^^^^  '"'' ^  ^'i""^*  i'^"^*''  ^^num  P^ 

elle  qui  aima  cTun^et^ui  le  pî^'  P^ni  gaudentem  Ugitus  œquis  {4. 
de  ne  faire  pas  le^cruel  ;  <mx\  abhorra       ^fl  "y*''.  •  "f'  ^'f^^t.iit,  pag.  ago. 
cette  vilaine  proposition ,  knïé  retira       1''^,  «'î    i  '!  '''**"^*-  f «"•«««  »  •''.  533. 
chez  les  Uleges,  et  y  bâUt  une  ville       )!!   Oj'J  »  «»•  A  », a,..^. ,  &*.  /,^,.,84. 

qui  fut  appelée  Gaunus  j  et  que  By!  ^^^  '^•'**'"  "*  ^"'•*"""  ^^««*-.  '•/»  ^. 

bits,  voyant  d'un  côté  aue  sa  passion  BYBLOS,   ville    maritime  de 

durait  toujoars  ,  et  de  f  autre  qu'elle  Phéqicie ,  entre  Tripoli  et  Be- 

avait  contraint  Tson  frère  à  sortir  de  rvtè    é\Àt^\U^LvJ^        \ 

son  pays,,futaccabiéed«  tant  dedou-  "^JJ®  »  ^ï««  «ituec  Sur  un  coteau  , 

leur ,  Qu'elle  se  peiidit  à  un  arbre  (a3).  ®^  '*  P*"*  ai^cienne  ville  du  mon* 

Lescolittste  dç  Théocrite  a  suivi  la  ^e  (a),  si  l'on  en  veut  croire  quel- 

^^.^1*VT»-i^'^Ï*''^"ÎÎ°*'**<^^-  <Ï"««   auteurs  (A),  qui  assurent 
•x*iA>Odit-U,  .^eurflficoK*5,oc,*5rlXi5rs  au'elU    Ç»f    MV.i  ^      c  / 
M;x,TaT(a4j>.  Etienne  de  Byzance  a  sui.  ^^j     /"'    bâtie  par  Saturne  , 
VI  l  autre  tradition,  savoir  queByblb,  »ls  d"  Ciel    et  de  la  Terre.  Mal- 
amoureuse  de  son  frère ,  s'étrangla  à  candre   et  Astarte  son    énouse 
cause  qu  II  avait  pris  la  fuite  (.5).  qui  y    régnaient,    v   firent  un 

^^^^::^:^t^^:^''''''''^'''^^'^'    ^«^accueil   à  Isi,,  lorsqu'elle 

(ii)  Idem ,  ibid.  y  alla  pour    chercher  le  corps 

ca^Vr"^'""  ''•  ^'"'•^•"  ^«»^'«»«  .   d'Osiris  que  les  flots  de  la  mer 

(.4)Schol.Theocçiù.dIdyll.VIIv.  „5.  ,    («^  Slepl.«.  B»Mnt.  i;.  B^Caoç. 

1^)  Stepli.   ByMotin.  ,  iVi  Kaiwyoç  ex   edit.         (A)  Sancf^niatho ,  apud  Kmch, ,   Prwpar. 
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43o  BYBL0S. 

avaient  jeté  sur  celte  cAle  (c).    marque^^que  Byblos  ,   le    siège. 
Les  grammairiens  ont  ibndé  sur    royal  de  Cinyras ,  était  consacrée 
ce  voyage  Tune  de  leurs  obser-   à, Adonis  (CV  La  déçsse  Vénus  y 
vationseVmologiques  (A).  Quel-   était  particulièrement  honorée  _ 
ques   habitans  de  Byblos  con-    (D).  Isis  y  avait  aussi  un  temple 
taient  qu'Osiris  avait  été  enterré    (i).    Byblos    fut  attribuée  à  la 
dans  leur  ville,  et  que  c'était- en    Phénicie  maritime  d?ns  la  divi- 
son  honneur  que  l'on  pratiquait    sion   qui  fut  faite  des  provinces 
les    cérémonies    qui    passaient    sous^  les  empereurs    chrétiens, 
pour    être  faites  en    Thonneur   Ses  évêques  ont  paru    dans-  le 
d'Adonis(é/).  La  ville  de  Gobel ,    premier  concile   de  Constanti- 
ou  Gebal  ,  dont  il  est  parlé  au    nople  ,    et   dans   le   concile  de 
verset  9  du  chapitre  XXVlI  d'É-   Chalcédoine.  Les  Génois  la  déli- 
«échiel,  était  celle  de  Byblos,    Virèrent  de  la  domination  des  Sar- 
si  l^n  en  croit  saint  Jérôme  (e);    ràsins  Tan  1 106;  mais  elle  re- 
ce  qui  se  peut  confirmer  par  la    tomba  sous  le  joug  des  infidèles  • 
version  des  Septante.  On  croit   après    I9   victoire   que    Saladin 
aussi   que    \Bè  Bybliens    furent   remporta  sur  les  chrétiens  Tan  _ 
employés  par  Hiram,  roi  de  Tyr,    1187  (A:).  Il  y  avait  en   Egypte 
pour  préparer  les  matériaux  du    une  ville  nonmiée  Byblos  ,  qui 
templedeSalomon(/).  lisser   était   très-forte.    C'est    ce   que 
couèrent  le  joug  desTyriens ,  et   ntkis  apprenons  des  extraits  que 
s'érigèrent  en  un  royaume  par-   Photius  nous  a  conservés  de  Cté- 
ticulier.  Us  furent  ensuite  tribu-  sias  (/).  Voyez  aussi  le  Diction- 
tkires  des  rois  de  Perse  (B).  Celte    naire  de  Stephanus  Bjrzaniinus. 

ville  ayant   été  subjuguée   par      (.,  p,„,  j/^i^.  .^  oùnde,  ;,.^.  357. 
Alexandre  demeura-^oumise  aux,     ^^^  ko^m /ei7èreNorui.  de  Epochi.  Sy- 

Ptolomées,    rois    d'Egypte,   jus-     ToMtiCt^onvita,  dissert.  IV,  cap.  uU.,pag. 

que?  à  ce  qu*Antiochus-le-<;rand  ^Cf'^'^'^.f            rrxn  .n.   ,«f<ia. 

leur  eut  enlevé  la  Phenicfe,  dont  ^'           '    ^ 

il    fit  une    province  du   royau-  (A)  Les  grammairiens  ont  fondé  sur 

me  de  Syrie  ,  l'an  3  de  la  l4o**  U   voyage  d' Isis  à  Byblos  l'une  de 
olympiaâe ,  le  536  de  Rome  (,h^^;^^^ 

Les  guerres  civiles  ayant   ren-  ^ç^^oç  signifie  hi  plante  qui  foymis- 

verse  ce  royaume-là ,  Tigranes ,  sait  la   malière  dont  on   faisait    le 

roi  d'Arthenie ,  se  rendit  maître  papier,  et  rapportons  après  cela  ce 

1      1      i-  '   *     c  _-;^      ^4'»l^.^    ;i  aa  ont  dit  les  faiscuTjs  d'elymolocie. 

de  la  haute  Syne;  et  alor^   il  ^^^^^^  ^^^^^  que  Éyblos V  ""V 


s'éleva  un  tyran  qui  établit  son 
-        ~  -•       n  fut  dé- 
capité par  les  ordres  dé  Pompée 


autorité  dans 


an  qui  établit  son  „o,rimée  ,  pan^  <jue  ce  fut  le  lieu  où 

Byblos.  Il  fut  dé-  îsis  pleurant  Osins  posa  son  diadème, 

vau.ip  iHt.  .^3  ordres  dé  Pompée  qui  était  fait  de  papier  (O.D^autres 

.,f   o.     i^                1*      \â.    ^1    '-«  veulent  aue  ce  nom  vienne  de  ce  que 

(A).  Strajbon,  en  disant  cela,  re-  [^^^pV,^^  ,^  conservait  dan.   c^tte 

(c)  Plwt. ,  de  Itide  et  Osiride  ,  pàjf.  357.  viUe  autant  de  temps  qù*on  voulait , 
(<l)LucMn.,  de  Dti  Syrik ,  pag .   879,  ,;ans  se  R^tcr  en  nulle  manière  (V- 
tom.n.     _  Consultez  Etienne  de  fiysance,  et  Tau- 
Ce)  llieron.,  de  LocUbebraim.  teur  du  erand  Etymologicon. 
(/^  Vojez  le  ttl'.  livre  des  Rou,  chap.  '*'"*;  ""6»-            J           » 


V ,  vers..  9, 

^)  l'qjfs  PolyLc  .  an  lit',  f. 
(A)  Slralo  ,  liù.  M  [,  pu^.  5?.i. 


(1}  Slepban.  Bywnt.  ,  in  Bt/C^OC. 
'2\  Idem,  ibide/n. 


^/ 


BYBLOS.  ^3, 

.  (B)  UsBybUen$  furent  tributaires  nis  fût  roi  de  Byblos ,  ni  le  mari  de  la 

des   rois  de  ^*r,e.]  Arnen  raconte  mère  de  cet  A^lonis!  Il  «upno^^ 

qu  Enulus  ,roi  des  Bybliens  ,  servait  cette  mère  éUit  fille  du  père^oSST 

avec  ses  vaisseaux  dans   la  aotté  de  et  cVtail  la  tradition  ge'nëmle   Néân- 

Danus-i    mais  qu  ayant    anpris  que  moins  l^au teur  s'expriLe  de  celte  mi- 

Byblos  avait  capitule  avec  Alexandre,  mère  :  Çy„eras  fJt  è  yetunU  ByMi 

it  abandonna  le  parti  des  Perses,  et  re^ihus.qui  eà  imyrnd  conjugej^dt 

futjondre  ses   vaisseaux  a  la   Hotte  nu»  puerum  forr^isUmJ^susc^t 

macédonienne  (3).  ^  (^)'  •-•«'«^«e 

(C)  Strabon.,..  reinarque  que  By-  (p)  ^énuêy  était  partieuliirement 

blos  ,  '«".^e  r^«f  de  Ôinfras ,  était  honorée.]  Elle  v  avait  Cn  teraX^Î 

consacrée  à  Adonis.  ]Je  m'en    vais  leauel  on  cëlé&rait  les  cërémonies  du 

copier  cet  endroit  de  Strabon,  pour  cnlte  d^Adonis.  Lucien  en  parle  corn" 

faire  sentir  la  négligence  avec  laquelle  me  témoin  oculaire  •  EiVbf  J%  »*]  i. 

les  anciens  auteurs  écrivaient. 'H  /ui»  UCx^^y^  ]fot  'A<p^,Mnc  fiuCxinr  h 

M/.»  .0  rou  »A/e»n%- ,»,  Tc/y»*no«/^<T»»  f^idi  etiam  Byhli  magnum    bZZ 

j.M.fl,/,««    p^T^ïoc  ^.MiiV-c   ixmo,  renerisumplum\  in^uo  rituM  qïos^ 

(4),   c'est -a -dire,  Byblos,   la  Hsi-  damsacrosinAdonidempera%sZà). 

dencedu  ret  Cinyras ,  est  consacrée  à  II  parle  aussi  d'un  a  ulrf  temple  X- 

Adonis.  Pomf^e  4a  deliura  de  la  Vénus ,  consacré  par  Cinyras .  sur  le 

tyranme.en   lui  faisant   couper  /a  mont  Liban  ,  à  une  journée  de  Byblos 

té'^,  yoici  le  sens  le  plus  naturel  de  (.0).  Il  Je  fut  yci/.    Le  père  KorU 

cela.  Cinyras  avait  ^ctabh  le  siège  de  estimé  que  peut-étre  c'est  le  même 

sa  tyrannie  a  Byblos  ^  mais  Pompée  temple   que   flonstantin  fil    démolii- 

lui  ,fit  trancher  la  tête  :  et  car  ce  (  .  i  )  ,  et  qui^ëtait  con^acVé  i  „Vénut 

^?rniV'v^"°'ii'  *'**"'■*'  "*^***  ^phaçitide  pro<che  le  mont  Liban  et 
vilIe.Qrilnya  nulle  apparence  que    la  rivière  d'AdonU  (la).  Jç  „e  crois 

?lw"         "*  *M*  P^TÎ>-  n*   "  P^qu'il  faUle  doutir  âe  cela ,  paiè- 

c  elmit  son  sens ,  il  serait  d'ailleurs  qu'Eusèbe  remarque  que  le  tempUde 

coupable  d  une  extrême  négligence ,  cette  Vénus  était  sur  le  mont  Liban, 

puisquil  nous  ferait  sortir   déterre  Au   reste,   le    surnom   d'Ap1*ciHde 


■  -s 


^l 


tout  d'un  coup  un  tyran  nommé  Ci- 
nyras ,  et  gu'il  nous  laisserait  là,  sans 
nous  en  dire  quoi  que  ce  soit.  Il  n'a 


était  pris  du  lieu  où  ce  temple  fut 
bâti ,  comme  l'observe  2osime  (i3)  ; 
et  apparemment  c'est  de  cette  Vénus 


pas  été  obligé  d'être  plus  long,  si  l'on    que  "lîacrobe  parle^daVs  ïe'chipiîre 

Ciny  -    XXI  du  !•'.  livre  des  Saturnales,  et  non 


suppose  qu;fl  parle  de  l'ancien  ....^  -  «^.  „„ ,    .  „,„„^,  aacumaies,  elnon 

ras  ,  pcre  d  Adonis  ;  car  ce  nom  était  pas  de  Vénus  Architide ,  comme  nor- 

assez  connu    ' '-  — '-"   — '     '  ....      .«..         -   ..    -.  i»"» 

lui;  et  sur 

noiis    e  son  —  •  ■     -  n — -  r -"  f*"»»..*^-!» ,  <;•.  j  «uieur  au  même,  auc 

nous  Je  rapporter  ?  Notez  que  /wn  trà-  le  simulacre  de  cette  Vénus  était lur 

ducteur  latin  a  mal  rendu  le  i^  «ri  le  mont  Liban.  Eusèbe  remarque  au'il 

A/a.f  i/bç     par  in  qud  tunt  AdonidU  se  CQpimetUit  une  infinité  d'infamies 

lempia.   Pmedo  a  relevé  cette  faute  d'homme  â  homme,  et  d'homme  à 

(5).  Voyons  une  petite  négligencïc  du  femme  .  dans  le  temple  que  Constan- 

pere  Roris  :  Adonis,  dit-iï  (6;  ,filius  tin  fit  détruire  (i5)  j  mais  Sozomène 
fueràtCynerœ('j)apudByblumregiSf 
ut  ex  Plutareho  et  Ovidio  prœnoiat^i. 
Or  il  est  certain  que  touchant  cela  il 
n'avait  point  alléçué  PloTtarque ,  mais 
Strabon  j  et  qu'Ovide ,  qu'il  avait  allé- 


gué ,  ne  dit  point  que  le  père  d'Ado-    eJp.  LF 


(S)  WorU,  de  Epecb.  S7ro.Vaced. ,  pmg  ^. 
^(9)L»à»n.   de  Deâ  Sjtii ,  pmg.  «78,  tom. 

(10)  Idem  ;  ihid. ,  pag.  880  ,  88t. 
(ii)Ew»^,  de    Viil   Coattaet. .   Uk.  III , 


V 


(3)  Arriea.,  Eipedit  Alex. ,  lih.  II. 

^)  Sirabo  ,  Ub.  XVt,  pag.  5a^ .       . 

(5>Pined6,  in   Siepb.  Byua|.,p4i^.  186. 

fG)  Nori»,  de  Epocb.  Syro-Maced.,  du^tri. 
jy  .  pag.  46»). 

C;  Il/alUu  dir»  Cinjm. 


ee.,  ta.  II,  cap.  V. 

(ta)  Iforiâ  ,  de  Epodi.  .  Syn».Mâced. .  pmg. 

Êfy). 

(i3)  Zoaioi.,  Hitt.,  Uh.  I. 

(i4)  Voytx  ScIdeoM,  de  Dijt  Syrii ,  tynu  II. 
inp.Jir  ,pag.  104.  y 

US)  Kujfb  ,  de  Viiâ  Coutunu,  Ub.  III,  eap. 


444  .   BION. 

(A)  Il  était  natif  de  Smrrne.^VéïiX-    «ne  Bion   était  de  Sicile,    ou  au'au   . 


«•'«rctVi  Av>  A    '^\       .>     JLà. . 


BION. 
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♦  432  BIGOis. 

se  contente  dVibsenrèr  que  les  gentils 
aÉtaraient ,  qa*uB  certain  ^ur  de 
V année  ^  Tefficacedes  inrocations  fai- 
sait -detoendre  dn  somnet  du  mont 
Liban  an  feu  ei|  forme  d^ëtoile ,  qui 
'  •s'^enfon^it  dans  ta  rirtèn  voîtine.  Il« 
prétendaient  que  ce  fea  était  Vénus 
même»  qn^Hs  appelaient  Uranie  ( (6). 

(t6)  Sofomea.,  lik.  illf  émp.  V* 

/BIGOTS  ,  nymphe  qui  avait 
ëcrit^dans  là  f oscaue  uii  livre 
'  loucliant  VAi:t  d'interpréter  les 
éclairé.  •  On  gardait  ce  livre  à 
Kome ,  dans  le  temple  d' Apollon 
avec  quelques  autres  de  cette  na- 
ture (a). 

'  '       (fl)  SerriiM  in  jEo.  tib.  Vt  ^  yen.  7a. 

BIGOT  *  (ÉMEwc) ,  l'un  des 
plus  saVans  et  des  plus  honnêtes 
p  nommes  du  XVII*.  siècle  ,  était 
\  de  Rouen  {a) ,  et  d'une  famille 
'^res^illustre  dans  la  robe  (A).  Il 
naquit  l'an  i6a6  (b)»  L'amour 
des  lettres  le  détourna  des  em- 
plois publics  :  il  ne  s'occupa  que 
.  de  livres  et  de  sciences  :  u  aug- 
menta' naerveilleusement  la  bi- 
bliothèque que  monsieur  son 
\iefe.  lui  avait  laissée  (B).  On  s'as- 
semblait une  fois  chez  lui  toutes 
les  semaines  ,  pour  des  conversa- 
tiofis  d'érudition.  Il  entretenait 
commerce  de  lettres  avec  un 
grand  nombre  de  .savans  :  ses 
conseils  et  ses  lumières  étaient 
utiles  k  beaucoup  d'auteurs  ;  et 
il  travaillait  de  ^n  chef  au  bien 
et'  ,à  ravantaee  de  la  république 
des  lettres.  Il  n'a  publié  quun 

livre  (C);  mais  apparemment  il 

j 

*'Jol7  rapporte  et  traMeril  VélogeÂué 
fait  da  cet  article  Fr.  Catnaiat ,  i,la  piUge  17 
àmMélrtmfffs  de  httératurê  tirée  dts  Uttfs 
40  M.  Cftape/oi/i,  1736  ,  iO'ia  duoi  U,  fut 
éditimr.  y^ 

(«)  Hm  t .  dt^  Ou V  dci  Sa V .  MoU  de/éi'ner 
1690, /)A^.  267. 

■  k'^  Là  mémr 
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en  aurait  publié  d'autres,  s'il 
avait  assez  vécu  pour  y  mettre 
la  dernière  main.  M.  Ménage 
dans  le  royaume  ^  et  Nicolas 
Heinsius  dans  les  pays  étrangers^ 
étaient  ses  deux  plus  intimes 
amis  <D).  Il  n'avait  contracté 
aucun  de»  défauts  que  la  scit;nce 
traîne  avec  soi  :  il  était  modeste 
et  ennemi  des  contestations. 
Su  général^,  on  peut  dire  que 
c'était  le  meilleur  cœur  qu'il  y 
eàt  au  monde  (£).  Il  mourut  à 
Rouen ,  le  18  de  décembre  1689, 
âgé  d'environ  soixante-quatre 
ans'  {c).  Il  a  témoigné  par  son 
testament,  qu'il  mourait  avec 
la  même  affection  pour  le  bien 
des  lettres  avec  laquelle  il  avait 
vécu(F).  ' 

(c)  Gasette  de  Paria ,  du  ^«4  dieambrt 
1689.  . 

(A)  //  était  deHm/ten  ,  et  et  une  fa- 
mille ttèfriltustre  dans  Ija  mbe*]  Selon 
le  bel  éloge  que  M.  de  Beauval  lui  a 
consacré  daqs  son  Histoire  des  Ou- 
vrages des  Savans  ^i) ,  il  était  fils  du 
dovei)  de  la  cour  des  aides ,  et  d^une 
fille  de  M.  Groulart ,  premier  prési- 
dent au  parlenient  de  Normandie  ;  et 
il  comptait  parmi  ses  ancêtres  deux 
présidens  au  mortier ,  un  av*ocat  gé- 
néral, et  six  conseillers  au  parlement. 
Développons  yn  peu^cela,  selon  le  dé- 
tail que  M.  |l^l.ab«|a-eur  nous  fournit. 
Laujiehs  Bigot  ,  sei^eur  de  Tiberme- 
nil,  était  avocat  général  au  parlement, 
lorsqijie  la  ville  fut  prise  sur  ceux  de 
la  religion ,  Tan  i56a.  Il  était  catho- 
lique zélé,  et  il  Contribua  Je  toutes 
ses  forces  à  la  penderie  qui  se  fi|  alors 
à  Rouen.  Les  liistoricns  hu^énots  se  " 
sont  plaints  d^  sa  rigueur.  Il  jnourht^ 
le  i3  de  juillet  1570.  Il  était  fiUd'ÀK- 
toiHE  BiooT  f  lieutenant  général  '  du  . 
bailli  de  Rouen ,  et  il  ft^^père  d^Htia- 
■T  Bigot  ,  seigneur  de  Tibermfenil ,  qui  - 
fut  pourvuen  survivance  de  la  charge 
de-  son  père ,  avec  dispensé  d*Age ,  par 
Jettres  du  i««".  novembre  i55i,  regis- 
trées  au  Parlement  le  ai  août.iÇSa ,  et 

(i)  /iu  tnoîs  lie  février  i6ya,pag.  ^G6 ,  i6^- 


■5? 


pdc;. 
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selon  le  «opListe  Bion ,  l'avarice   d»"»  A'hforé  comment  .'appelj.t  |^ 
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P«sid,l.l  a«  même  p.rleLnt  T.'t  pCd^'^'^tT'    «""««^  ««• 

U.t  oppo.rf  en  la  même  .nn«  4  I,  pro-  l  Zu  U  t^I„?  "T''  *""•  '•- 

position  qui  fut  faite  aui  «aU  d.  .  ?TV^/ V.'M» ''•*«>  "»»n™crit» 

h,.,.    J<  J.i .    .  ".  '"*  ?«".  Jï»  '  tres-boù.  et  bien  r»r».*j  ilrtquels  il 


,.rirorpîu,i::.„  de'-r'L.'rr»  ..«rrxfe'-  «--^^'m 

celles    dttienn.  Pasquier  f^  l"^    «e  n^r  p/lî  J-  <^'2'""*«v  ««mpo*- 
laissa point.dVnfàn,.att. faSyi/tl  ^^HlTrililur^ 
continuée  par  J.a,  et  Ét.ehse  B.oot  .    bout  d^Sr  "e7ex?r  ±",  5  '"■  t 
rere,  de  l'avocat  Rëner^l.  Je  l.iMe  U    ou»rai« -^n/^en  ,«  î  *  f    "''  "' 
ks  .lc.feadan,deJ«o  Bigot:  quanti    Zlû^n   l^c^^^TT  a"" 

r«n d,  .e.a^s:  "^^^1,1:1"^;  iivXrk^zV^'^: 

conseiller  «  li  cour  dis  aides  de  Pari,  l'an  iffloirJ  *'. '•  PV"'»  * 
«ouen  qui  traolmitw  charge  à  Goii-  vel?e  t'radCcti^l!  iL^"'*?,"  '*  ""»?- 
liOME  Bigot,  son  fil».  Wre  de  Ooii-    ftiii.    .,  ''"",°''  '■»"«  9"  >l  «»  «tait 

M««bB.oot;  co„..iire'r.T;arIeme„\  WÛa^^'drfc rn^aV"^"-   ^ 

de  Kouen.  Jeai.  Bigot  ,  autre  (ils  d'É-  .™,  .L_!Li°.  "P   "'.P»'^»  «la»»  un 

.jeune,  fut  lieu..„a.;,-l"b:llli''de  cT;!.    "ctt'âVX'ir^T  ""•• 

Wn ,  et  eut  pour  seul  héritier  Jean  ChrrLlT^-fu^Jc^„'^  TT* 

«ouen,  ,„i.  dtTritZtâ    ^u  T^  "mlr^ltT  l'o"^^'^;  ^"'"j  "'' 
aue,  a  éuté>nJ.u  I.,  o-<..;.^ ^_  _•     #    ^.  "'.'  ""■'?»«»;«  "s  I  onrfait  en  der- 


".r  "^»  ?••  »!"■  I  "«»  oaroe  urmiiart,    sottome   rEnttrA  k    r*-.  "^   'i.» 

saj.„^,  JitUJ,  Claude,  p„„Ucr    ^aUaJJ^„^  ^'^'T/  '.*'"'' 

de  CUunUè,<,ui  atuçcMéi  la  charge        (D)  M.  Aténaïe     Jù.it  J.  .       , 

^^ec.  ]  J  ai  déji  dit  (4)  quelque  chose  *  D...  Ch.ufepii  on  lie  d..  deuil.  .«X..- 
touchant  terte  bibliothèque  de  M.  Bi-  P'«î««"  f«i»« .  P»'  «rdr.  de.  •«.aûo.i*Mr.  J. 
«ot  lepére,en  cifantâl.  leUboureur-    w«r?î,,'i'.li"'  ^*^'*'*^  «»'-««•  C/,^  : 

mais  voici  n.  homme  oui  en  ;s  ^^^''^lTs::^^::i::rt;i:s:-i]:^  - 

plus  amplement.  «  M.  Jean  BiW ,  ^^^.  '"  «*•  »'-^»  •««•P'«  P-r  tyU;  17*2 
»  écuver,    »ieurdeSomraeuil(5^4ft    ™2*Î«'"."T*'****""«"^^^ 

»  J-<^'«-iiu<doyende,  consU.rs  .v;r,::îr.:':r.!Lî7;;^^^^^^ 

I  COUT  deTatries  d»  \»r.n.»^:„      MMtomr.  i.i«  .«.««au  ^,  l«  JlSî^iiie  7?î 


Ue  UeuvilUL^doj'en  de«  conseilhrs  •'•PjMif «t po-r .uriiHi.r 
i»^  la  coilT  dessilles  de  Normandie  «»•••■••.  -f«iy  «''ppue  » 
C'  a  une  grande  connaissance  dint  hnni    •^*' •  'rr^r'\ -•"  «: 


i«r 


(a)  L  <P>Kr«ni««  LU,  «  l,Vr»  n  de  P.«,.m. 
-.1  «JretV*  «d  Edceric».*  Bi.«li»«  jUtt 
mcD.um  ,  «a  Seii^t»  Kotp«.,e«»i  pr^^idroi. 

(3)  r«>/  *' 'AdHiiMo.  de   M.  W    UboureWr 
«tix  Meaoïrc.  d«  C«.i.|ii,„  ,  u»m   I ,  mm»   Wk 

C4)  /'«/'*  u  rem«r^u»pric/dfau^  vtr,  Imfin! 
(5)  ri  faUait  d,re  So«m*nil.  Letnom,  pnupr*>f 
•u  rlrangrmeni  drjigurts  d«,u  Us  liyrt,  Ju 
erejàcob. 

TOMK    Tff 


9M«|r«rO.  C«ilU«r,  ••M.IX,  p«|.  ,411.    ^^ 
r:)  JoerMi  dM  Savea.  du  s5  mmrt  i68o    mm» 

c«  pmr^l,,  m  U  tommnMe  J»  r«âH„^/  il.  Bittt 
f.«r«  par  -  r,ehj,  b.Slioifci,,,  .  «,  ^,  f^,^^ 

ïv/'?.;  'S/ V  '  r*  *^*  '-"•  '^'  •  *"«• 

r//.  pa/t-  fiH'i  el  aiUeuf. 

«,)  H..;jir«  dt.  Ourrâgw  d«»  S«»»«f  ,  /VV„>^ 
lOji»  ,  p»g.  367.  _  '  y      • 


^ 


e 


\ 


JiJOiN. 


^^bi  mordaciiiunû  ^er,»è«,  eif  u*,a ,    pour  dr^^otV  la  tém  chauve  om  en  sentait 


iiuiltuM 


oiunibui  ♦iliu  «•opertu». 


7*=         I  r««or  cDtoaoï. ,  tom.  tu,  paf;    :kh 
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Ménagiana ou  il e»t parle da M.Bigol.  pluMÛdcle  ami , ri ./ aioiiau /«i-mc'mti 

ie  n«  copie  que  celui  de  l«  page  76.  que  c'était  la  louange  qm  le  tâchait 

1  Siritâit  à  rage  de  quarante  an*  .  da^^aniage,  il  était  ittine  probité  peu 

»  ie  pleurerai»  amèrement  la  mort  de  commune  dans  ce  tiède  malheureux  , 

»  M  Bigot  :  mais  je  buia  UUement  ac-  et  lellement  ennem  ilujoéte  ,   que  ia 

>>  cable  de  me»  m'aux,  que  je.  ne  suis  modestie  allait  Jj^^'k  f*»  nmpUnte 

it  plu»   capable   d'être   sensible    au*  dans  ses  mœurs.  Aon  humeur  pacifique 

»  maux  ëtraoger».  Je  sui»  au»«i  mal-  et  tra/nquUle  U  rendait  incapable  des 

ft  beiireux  que  Priam,  qui  survécut  éclats  et  des  auei elles,  que  la  jalousus 

M  à  tous  les  «iena.  Il  y  a  tr«nle^inc|  cause  oarmi  tes  gens  de  têtues, 

«  ans ,  que  M.  Bigot  logeait  chez  lûoi  '(Y) il  a  témoigne  par  son  testament, 

M  toutes  les  l'ois  <(u*il  \enait  de  Koiien  qiM  mourait  at^ec  là  même  affection 

\»  à  Paris,  sans  que  nous  ayons  jamai»  pour  les  lettres  avec  laqueUe  il  avait 

»  eu  le  moindre  diflerent  l'un  avec  t*écu.'\  «  Il  a  substitué  sa  bibliolbeque 

»  Tautrei  II   éUit  singulier  en    une  w  à  sa  famille  ,  pour  en  éviter  le  par- 

»  cbose  :  comme  il  parlait  p.fu  ,  il  ne  «  tage  ,   et   j^  en  a  confié  le  soin  a 

»  me  disait  jamais   rien  de  ce  qu'il  »  M.  Bigot  de  Nonville  ,  conseiller  au 

.;  A r_  j^  r-:—     «»nr.K.»3n*  „  parlement  de  Paris,   avec  un  legs 


>»  avait  dessein  de  faire,  nonobstant 
>»  la  familiarité  uni  était  èïrtrô  nous  j 
i,  jusque-là  que  ,  lor8qu>l  fit  le  voyage 
»  de  fVoiue»  il  ne  m'en  dit  rien  uu'un 
«ijBour  ou  deux  «^AÇlI  <l«  partir-»  Lors- 
Vqu'ir  prit  congéHe  moi,^  il  me  de- 
j»  manda  seulement  si  je  n'avais  rien 
jr  à  lui  coramai  der.  Je   perd»  beau 


»  considérable    pour  la    grossir    et 
M  l'augmenter  (ous  les  ans  (l'i).  >» 

■    (ia)  Là  mime.  °        .     ,  . 

BIGOT    (Guillaume)  ,    natif 
de  Laval  a\i  pays  du  Maine  (a) ,' 


»  coup  à  sa  mcrt.  Il  m'avait  écrit ,  il  médecin  et  philosophe ,  a  ete  un 

ï,  n'y  avait  uàs  long  temps,  qu'il. al-  gavant  homme ,  sous  le  regne  de 

»  lait  lire  to,l  les  anciens  poètes  gau-  p^         j^  i.r,    Qn    a  cru  ^que  le 

M  lois  »our  1  amour  de  moi ,  et  qu  il-  *  V  *  î^%^,            ^     .  u        -  ^         * 

»™f«aiïp.rldetoutcequ'iUrou.  docte   Pierre   Castellan    conçut 

)»  verait  de  propre  pour  mes  Origines  quelq^ue   jalousie  contre   lui ,  et 

M  de  la  tangue  française.  La  biblîo-  ^^  ^^    la  crainte   de  souffrir 

,.  théque  qu'il  •  lai*»^e  vaut  au  inoins  ^        .r       j,      ^^-    j,       j    ^^^ 

V  Quarante  mille  francs.   Il  avait  une  cui^jac,  11 1  ^    A-  \-v,     ^          ,.        . 

rande  littérature,  et  les  «avaus  auprès   du  roi.    D autres   disent 

iftHoîlande  attendaient  ses  lettre»  que  ce  fut  une  calomnie ,  à  la- 

„  ^omm«  de»  décisions  sur  les  diffi-  "      *»»,        v.i          _•_.*-    c^: 

i>  cultes  qu'ils  lui  proposaient.  »  C'est 


„  grande  littérature,  et  les  «avaus  auprès   du  roi.    D  autres   disent 

»  dWoïlande  attendaient  ses  lettre»  que  ce  fut  une  calomnie ,  à  la- 

»  comma  de»  décision»  sur  les  diffi-  quelle   Mélanch thon    ajouta  foi 

1»  culte»  qu'ils  lui  proposaient.  »  C  est  ^^        i^k-^jnent  (k)     Il  est   sûr 

ûiié  très-Belle  amitié .  que  celle  qui  a  trop  leferemept  (A;.   **  ««V»^^ 

duré  si  longtemps ,  sans  aycune  in-  que  le  moyen  dont  on  prétend 

terrilplion ,  entre  ces  deux  hommes  que  Castellan  se  servit  pour  ren- 

iUustres^elui  quiadit  que  ces  sortes  Jre    cK^ieux   Guillaume  Bigot    à 

-d'amiti#onriieti«uses(io)  aurait  j^^^  commun  maître,  a  très-peu 


pu  djr 
étaient 


iA< 
ejmi 
t  fljii 


éc  auUnt  de  raison  qu'elles  ,  ,n.    j  ** 

res.  M.  Ménage  a  dédié  à  -de  vraisemblance  (B).  Le  conte  , 

mT  Bigot  «on  Anti-Baillet.  qui  en  a  été  inséré  jlans  1«  Mé^ 

■  {t)  CétaU  le  meilleur  cœur  qu'il X  noffiana,  n'est  voint  e^SiCt  (Q. 
tut  au  monde.)  Je  «^  «««rau  mieux  ^^^^^^  "^^^^^  fj^^.  ^„  ^^and 
commenter 


1 


•  ■triiiii  aire  fi-i'j  d^  f„i't 


TétaU  le  meilUur  cœur  qu^tf  „affiana,  n'est  poin 

montie.l  Je  ne  saurais  mieux  ^r7>  ^  HL  ,     •-     1»«^.    „„      >» 

commentercetUte.  queparle.pa^  Bigot    àevait    être    un     g 

rôles  de  M.  de  Beauval.  jamais,  dit  il  philosophe  ,  .puisqu  il  a  ete  tort 

{it),  l'on  ne  fut  un  plus  sincère  ni  Iqué   par   Jules -César   Scali^er 

'    \  *.. .         -      I  (b).  Il  publia  quelques  traités, 

Q»os  ùmput  untt  eoj^vU  t  imc  maUt  i^g  ^us  en  ver3 ,  les  autres  en  pro- 

f^:::j''::Z'::!:Ha..ôrM..        -  se  (D).  On  se  trompe  /quand  on 

Ror«t. ,  od.  xiir,  /i*.  /.  £v^iiA*««  r.ri  n«  jjj^  q^ç  Calviu   lui   reprocha  la 

f*raU  pas   un  uns,  moins  vrmi  ^m*  l'épithita  ^ 

'•*''**•         .     ,     ^              .     e             r'  (aVLaCroixduMaiQÇ,  PdJ.  i4»- 

(il)  HUUMré  de»  Ouvrage*  dé»  SiTaM.^ftTier  ),i^          ,             ^../ r\\     A /a  £n' 

li^.pag.^^^-                    ,  l,b)rojrezlaremanfut^U),ala^fin 


^ 


(i*f)  ji  fa  fiifgt  I.',  d»  /«/M,  ^mfU* 
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écrivit  le  6  d'.oû.  .5c^,  rt'dell  Tj^'rî^f/.T'u^j'r; '^%^^- 
mande  qu  on  lu,  appreime  ^uel  <?«'  ''.'/'«.«*««^4  oTÂ;:''*'" 
homme  c'était  (F).  ,  *""'«'.*<>««(„,  ,,^™-i7/' •"'- 

.    J;a,i  bien  de,  chose,  curku5e,    T:!^^'^  f  r/^^:' 

a  ajouter   i   cef  article.   Notre    -««^^  «^rXlr;S?*r~ 

Guillaume    BiRot    était  fils  ^e    ""««"«i^orl^^iV.^X^C-^'/'- 

Jea^    Bigot,  et  il   naquit  ver,    ^r-'"''S»*"««°P'~»«««ôl 

'•    fin  du  mois  de  ju.^,    ,^o2-   ,±4'""'3'^'"',P-^-'«»"'W 

-arildit,  dans  une  liure.  datée'   KCST^^A^^i;-''-- 

de^BâTe  le  zrde décembre  r53fif   ^^'^''"•^^^I^iZ'aT.Z'!^: 

qu  .1    sortit  de  France  âgé  de   tZ"'"'".  *</!■"»«  m.uJ!Z1t 

vingt-huit  an, ,  et  qu'il  y  I  déjà    rZmV^.  "**^- ^'^  •"«•  *P^ 

^4.a„,etde«iqu'i^stLé  £  «eî".i';:^^^r."::s'x 

sa  patrie.  Il  avait  donc  trente-  "•  <^^«~  J^in~«?,*^'î^- 
quatre  ans  et  derii,  quand  U  Zf^"'.'*""^^''"  "«"'</ «3^ 
écrivit  cette  lettre. // i- «   „e«  "^i^»^^ 'v '^'"j^'"»"*  ''«/«"*/• 

de    eurs  ennemis,  que  fait  ce   '''^'/"^""''•o'^^^ptia.::^^. 
ph,losoj)he  dans  ses   ouvrages,   f'',?^'^!  «'••■''■«'"«  ^ic.iC«u4iS, 
On  j- ,rou.>e  toujours  quelque   t^t^ ^Xu^'^^^^'  '-^'M 
lettre  apologéli.iue ,  „„  antilo«i-   fo™,.  c.  ^^'A'Z" d^ïd^ 
l'^e,  destinée  à  réfuter  les  calpm-    ««ut  du  ^„g.  ^./r,*XGor«^ 
nies  de  ses  ad^ersairgf.  Ce  gui  H^l  "'"'  "  «"«''■<'""  profi 
la   obligé  de   nous  appn^nlne  ::^ùttZ'::ùL''i'"' '"'''^-' 
bien  des particularités%,a  s>ie  "•  -/.W?!^^::^:!^::"' ««'^ 
(G),  dontnuhne  quelques-unes   "'»  "dio  pro„ç^  ^^'  ^i^/^ 
se  sentent  dç  Fingénuité  de  Car-   ±1^.^*'^^*.  ^"^^SK.- 
■danic),,tanteUes,ontpeujudi..  ^Z^&tlTf:^:^^ 
cieusement  débitées  {d).  Il  nous   '/«<.  ««*«««  a^TH^^V^  * 
tait  savoir,  entre  autre,  choses,    ''^"'^.">^'n,non,i»,'^!^iJ'^ 
que  lé  galant  de  ,«  femme  fut  ff'""»-  Vcmpi  C.iiSLu„'^%' 
châtié    tout    comme    Abélard.    J^o'^i^'ZZ"^" ''f' '"''■ 
Voyez   ci-dessous.Ja  remarque   -«c^^r^^:;;^^:;;;^^^        ^ 

»'l«nchLn  a/ouia  foi  trop  Sè'^    •«""''"^n,„unum,nec minù.  in^robè 

"-".  ]  Sou.,  avo„.  dciix  chose,  à  ..ïV^rr^r.'X-rrw»; ''••'•  »^''- 
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^3G*  .  BIGOT. 

h  Bigntio  cenfittum  quam  a  Melanch-  quonl  point  la  politique;  et  1*011  «e  se-; 
thone Ut^iter  lUivi*  mandaium ,  Bigo-  rait  rendu  ridicule  en  ce  tem|>8-lM  ,  !»i 
lium tamenpoitea  itigiaûam  receptum  Ton  avait  dit ,  je  m'en  t'ois  i^ous  eapit - 
régi  commefuiavU  y  atque  illi  qùœ  à  quer  ce  que  c'est  qu'un  philosophe 
rgsre  petebat  apud  Nemausenses  im-  aristntélieien  :  à'est  un  homme ,  qui 
pétrafii  <a).  On  voit  dam  ce»  x,%to\*;.%,'^  préfère  lesrépubUquet  aux  monarchies 
io.quf> Bigot,  à  Titnitation  des  anciens  4".  Jl  est  très-certain  que  François  1«^ 
)p|iistes,  et  noramc'ineutde  Gort;ïas,  se  rendit  le  protecteur  d'Aristote  «-on- 
^dclamaft  et  faisait  leçon  à  tout  bw/t  tre  Bamus.  L'historien  de  Gastellan 
le  chanip  \  a*,  qu'il  ayait  médit  de  conte  mie  ce  prince  pensa  condamnrt 
Castelianu» ,  et  en  particulier,  et  en  aux  galère»  oe  rebelle  d'Aristote  (3) 
;  3*.^  qu'il  fil  sa  -paix  avec  Cas-  On  a  donc  quelque  sujet  de  penser  que 
s  ,  ti  qu'à  la  recommandation    Mélancbthon  ne  rapporta  pas  la  chose 

ennemi  réconcilié  ,  il  obtint  de    comme  il  fallait.  On  l'avait  mal  infor- 

François  1*'. ,  ce  qu'il  souhaitait  d'à-    raé  :  il  s'était- laissé  prévenir  sans  en- 

voir  a  Nhnes.       •  '  tendre  les  deux  parties.  Cependant  sesj 

(B)  Le  mnfen  ,  dont  on  prétend  que    ]>arule».ônt  porté  coup  :  je  ne  vois  per- 

CasieUanseser%'itpournmreaBigol...y    sonne  qui  parle  de  notre  Bigat,  sans 

a  tris-peu  de  vraisemblance.^  Jt^ncrér    donner  pour  un   fait  ceirtain  ce  que 

péterai  point  les  remarques  de  Pierre    Mélanchthon  en  a  publié  j  tant  Péloile 

Galand  contre  le  narré  de  Mélanch-    de  certairi  homme»  a  de  force  pour 

thon  :  j'en  ferai  qu'il  n'a  point  faites,    immortaliser  un  conte/ quel  qu'il  soit, 

1*».  Il  n'est  nullement  vraisemblable    vrai  ou  faux,  conforme  ou  contraire 

que  François  I*'.  ait  demandie  ce  (jue    aux  apparences  î 

c'était  qu'un  philosophe  aristotélicien.        Naudé  était  dans  l'erreur  commune  : 

Jl  avait  trop  de  lumières  i. et  il  se  fai-    car  voici  ce  qu'il  a  dit-:  Entre  les  sa- 

sait  trop  exactement  rendre  compte    vans  que  François  Pf.  tira  h -sa  suite 

de  l'état  où  était  l'université  de  Paris;    par  Us  chaînons  de  sa  libéraffté,..., 

eh  un  mot,  il  avait.eu  trop  souvent    on  n'eût  pas  manqué  de  foir  Erasme , 

des  conversations  avec  des  personnes    s'il  eUt  t^oulu  accepter  la  principauté 

doctes,  pour  ignorer  le  nom  d'Aris-     de  son  collège  royal ^  ou  une  chanoi- 

t«itc>  et  ce  ML"*  c'était  au'un  sectateur    nie  de  quinze  cents  Hures  de  rei^enu  , 

d'Aristote.  La  demande,  qu'on  veut    qu'il  lui  offrit  plusiei^rsjois^*^)  j  et  pa- 

qu'il  ait    faite  serait  vraisemblable,    reillement  Guillaume  Bigot  ^  qui  était 

nonobstant  l'érudition  de  ce  prince ,    le  premier  philosophe  de  son  temps^ 

si  c'eût  été  une  chose  rare  et  nouvelle    si  son  grand  aumônier ,  l'évëque  de 

en  France,  que  d'être  péripatéticien  ;     Mâcon,  ne  l'eût  diuerti  de  la  uolonté 

niais  comme  il  n'y  avait  presque  per-    qu'il  avait  de  l' approcher  auprès  de  sa 

sonne  dans  les  chaii^s  de  philosophie,  ^rsonne  (*")  ,  ajîn  tie  n'avoir  uw  si 

qui, ne  fît  profession  ouverte  de  suivre    aocte  censeur  dés  discours  qu'ilj'aisait 

-'Aridtolé,  rien  n'est  plus  contraire  aux    tous  lès  jours  à  sa  table  (4). 

apparences,  que  de  supposer  que  ce        (^)  Le  contr  ,  qu'on  en  a  inséré  dans 

nrincé  fut  si  étoiirdi  dune  idée  de    /eMénagiana, /t'est fipi/ite.Tart.]  Voici 


pnncé 


nouveauté  à  l'ouïe  de  philosophe  aris- 
totélicien ,  qu'il  voulut  tout  aussitôt 
qu'on  lui  expliquât,  ces  termes,  a®.  La 
prospérité  ou  était  sAon  la  secte  péri-, 
patéticienne  ,  et  le  reçpect  infini  qu'on 
portait  à  Aristotc-,  ne  permettent  pas 
de  croire  ^ue  Castelianu»  ait  cru  pou- 
voir nuire  à.  la  gloire  d'un  rival,  en 

le  traitant  depéripatélicien.  C'eûtétd   »  Castellaùus  répondit  que   c'était  un 
prendre  une  fausse  route ,  pour  aflJai-  k       . 

mir  les  éloges  qu'il  entendait  donnera       (3)  GallaDd.  Vita    CAstellani  ,    num.   4^ 
lUeot    en   présence   de   François  I".    P^f-  '^^'        .  ^  ^ 

f  Les    professeurs  en    philosophie    S l^^^^^i^^^J^  S'Ï::ZJ'Z^ 
dans  les  un.vi  rsitesde  trance  n  expli-      ^,^  Riciher.,  in  A«.omat.  Polit. 

(9)  Petrut  CalUndios  ,  i>j  Vità  Pétri  Castel-  (  «^  Naudé  ,  Addit.  à  l'Hùtoire  de  Louis  X! 

htii,   num.  -4.  l'^S-  *3o  ,  i3i.  fuig.  jGtj,    'i'o  . 


ce  conte.  ((  Petrus  Gallandius  avait 
»  des  envieux,  etcesenvieux  voulaient 
»  faire  venir  de  Normandie  un  nomme 
1»  Bigot ,  grand  philosophe  aristotéli- 
»  ci(|^n ,  pour  le  supplanter  par  son 
»  mo^en.  François  l*»". ,  à  qui  l'on  en 
»  avait  parié,  demanda  à  Petrus  Castel- 
»  lanus  quel  homme,  c'était.    Petrus 
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•      '  BIGOT.  ,  e7- 

"  "«"i ''^'ri..oJ  .j,...u Franco  rrlr     ^^'^ii"'"  'T  "i""-  ""'  '•"""^ 
»  A>re     repartit  Pet'ru,  Caalellaou,      ""non"',    tI."'"!'^"  "J^-^ 


"V".».-..  qaii  neroulut  plus  en-  <inM  «lU.Ti  .  T   *     .    ""  "8"™  • '''"-" 

"  UnJre  parler  de  ce  M    Bicot.  Aiasi  Ivlî»  ^"^ '"l'mu,  .ius.l.m  «i 

«  fm  t  a.lroiren.ent  (5).Tj"uraU  «mT  & ^  "'*?"'  '  *"'  '""■  "»'"«  'Vd 

«o.r.a.a .  „a.  .Ma«cej;.^'-i'K  r^fcxJ^:^^:;^; 


ait  pomt  propre  à  supplanter  Pierre  f/emT^  1/     A     "  **"""•  '"'  "i"'' 

.  »"land  ,     qui    nWignail    un-    lè^  ';"'  l""^ '"'•'* ^"^ 'ummuni  ,u,  J.odti 

belles  le.trel.    3».  Mela*nchtholif  uu  '"^^'t^;?/"?"^'"' ''*'/<'"'?*''' ('o^. 

doit  pasder ponr  l'écrivain  «utlienlijue  -.i  A         "  "•»"»{>«,  «»  ilùant qui  Cal- 

.piant  i-  ce  fa  it ,  puisque  cVnwT*  r^?        '*'""'"*"  ^  '''•«««■on  à,  la  .-e-^ 

p;.r  Inique  l'on    'a  sT  ne  d.t  J.nt  di^TT.""..' ^''*""1'''<'»'™"ve 

qu'il  mi  question  de  .ùppîanterS  .Ûr    ' v""/";' "".î'""'»-»  ••on.mo 

que  professeur  de  Paris"^!  il  di.'q  "o„  Z^ZltfT^T  {*''  '""'Ji  ^"i- 

voulait   introduire  Bigot    aunres   d«  z!    i.    tr^if^'","'"  •''""'"•*  (^«'"i- 

François  1". .  aUn  que^  mX^ue!  tnatcZ^"'-  '"'•""i^Olf'U, 

'lui  avait  ouï   tant  discourir  pLrè  t?J^  '>m  mcrepat  qu„d à  .uptrui- 

Çastellanus,  entendît  aussi  e,  discourt  rZl''    "'  '"  ^  /"">"""-  /î'<«i 

de    ce  Guillaume    Bieot.  Kln.»™.!"  r".?":""".''"  "«A™»  Celte  lettre  de 


J'e,ce>t;  le,  crs'où  Po' „  fS  ^U  ^'l^^J^C  "^^^^'T  «Je  C'iïï.n',,. 

véritable  de-couverte  du  faiM'.NÔit  donc  n„^„/;'l\''- r"  "i  «î'' •'  ''  "'''*■ 
apprenons  de  la  vie  de  C.slJllanÛ"!      7v)^Bo„eâtl        T  ^^T"  ^.""'l' ' 

qu'a  sa  recommandation  François  l"  «„»J,       ?f    d"»'^-  qu'on  lui 

accorda  i  ce  Bigot  une  cho"e 3*1  de^  ^  ''    •     °"'^,'' ^""'-^  " '^""">'i* 

mandait.  Comment  donc   a-l-^„   pu  ^f^  '  "/T"'"!"" '"'».'«'"•«  q"»  Joa-\ 

.lire  que  ce  pri„,:e  «e  .oul^  pt°  T-  tZ^'TZT/,r\T\''.^  T» 

l,emlre  parUrde  ce  M.  Bigot  ^  tll"    il       J  i?'"  ^"''  '?*  ^  '»  ''■»  «•» 
mil  publia  qw:tquZ%ait-,    Ui^  ce  i„ 'I- "  c  l" '''■"' ''^  **""»  «''' 

.'«e«  ^<,,s,Us  autre,  "nitZel  On  »J   ,      "'  *"*"?'  *'"'/wn'.  niU 

imprima  qjelque;^i::de^e:r:rskt  «^^''i"^^^^ 

çais,' avec  les  poésiet  de  Charles  //«  J*J.  Yt      ,  J^^*^'*  m  quem  extai 
Sai^e-MarthJ:   oncL  S  .yJX;t(^^  ' 

Gesner  parle  d'un  Recueil  de  Poésies  ^.)W,y' ^"P«'"  7«/«^««... /W 

(lulxelmi  Bi^niii  r,.„^//.«...  ;  J  "^_^ .  <>*'*^<?  de  nous  apprend» 


donne  ce  titre,  Gulielmi  Bigotii ,  La 


(5)  Ménagiana  ,  paji».  j^.», 

i'»J  La  Croix  du  Maine /pa^.  r4i. 

(-,)  f'eMifr.  ,  m  BibljolU.  ,/oUo  28' 


Cg) /n  Sopplemcnlo  Fpiloni«#r,«,»*ria««. 
•(10)  JuL-r^Mr;  Scalif.  ,   Exercit.   GCCVfl. 
»""«•  «il  ffl*    94*>,  ad  Cardan.», 
(i  1)  /«  ediUone  lit,  Ha^o9.  ,  ann.  ,5^.-  . 
(.2j  Bongar..,    Epi*t.   CXXX  «d  Camcra/., 
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•^ 


•  »  nourrice ,  pr«?f  éd«^  de  celle  dç  treize  . 

»  antre»  personnes'de  la  oiéme  màiHun, 
\>»  fut  le  contiraenccraent  des  malheurs 

71  de  notre  bigot.  Aucun  des  Yoisins  ne 

1^»  touliit  9*en  charger,  pas  même  en 

*»  avertir    ses  yarens  :  en  nn  mot  , 

»  on  Tel  posa  sans  nitië  auprès  d'une 

»  haie,   sur  le  bbrd  dNm  urandciie- 


>»  |Çrr**tim,  rù^nuit  stipendium  regium 
»  philosophi  prœferrtt  aulœ  i,  qiutm  ■ 
»  $equi  parabat  ;  quo  de  Éigotius  t^i- 
M  eissim  egit  cum  cardinale  BeUaien 
»  Meca'natesuo,idûtferret;sedloneè  ^ 
»  obérai  ab  iUo  sibi  aesiderato  scnjm 
»  HigotiuM  ,  ciun  id  apud  Franciscunt 
n  rtgem  lacitâ  int^idid  et  oblrectatione 


»  min.  Son  prrc,  que  d'autres  affaires     n  quidam  aulicus   inUrrupUset ,   non 

}>  particulières  avaient  appelé'  de  ce    y  obscuriôrecertè  Academiœ  Pariêien- 

'"  -.     -    -V        n  sis  quhm  Bigolii  damno.  Quititau- 

»  tem  is  ,  in  les^yornione  MelanchOio- 
n  ni 5  ad  Colonientts  im^ènies  ;  idnunc 
»  Bigotius  insinuai  ^elidqiiidem  miris 
»  fntiSy  cum  eo  int^ilo  eainuila  ctaudatur 
>*  (i3).  Était-ce  d'une  place  de  profes- 
»  Si'ur  royal  en  philosophie,  dont  il 
»  s'agissait?  Quoi  qu'il  en  soit,  raflàire 
M  ayant  roan({uc  ,  Bigot  songea  à  d'au- 


3)  côtié-là,  le  lh>nTa  en  cet  ëJat.  De 
■M  venu  plus  grand ,  ^ôn  éducation  fut 
y»  confiée  à  des  gens  qui  n'en  eurent 
»  pas  tout  le  soin  nécessaire  :  aussi  à 
M  peine  put'it  se  soustr^re  à  leur  dis* 
j>.cipline,qu'ilse  jeta  dans  Ta  débauche. 
}i  S'ét^nl  attiré  une  mauvaise  afl'airc  à 
»  Angers,  il  futlut  se  retirer  à  la  carti- 
»  pagne.  Cette  retraite  ne  lui  servit 


S/^ 


-I''!» 


>»  pas  peu  :  elle  le  remit  dans  le  goût  n  irti  emploiii.  On  lui  offrit  une  chaire-' 

»dcl  élude;   il  s'Uppliqua  au  grec,  »  dans  l'université  de  Padoue ,  avec 

)»  qu'il  apprit  sans  maître  et  en  peu  »  de  bons  appointemens  :  il  la  refusa» 

)>  detemp^.  Toutes  les  autres  sciences  »  et  aima  mieux  s'en  aller  à  Nîmes, 

D  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  :  il  »■  où  il  était  appelé.,  pour  remeltresur 

w  avoue  qu'il  ne  devait  h  ses  premiers  »  pied  l'université  qu'un  nommé  Ba- 

»  maîtres  qu'un  peu  de  l^tin^et,  pour  »  duellus  y  avait  commencée.  Le  zèle, 

■»  la  philosophie,  astronomie ,astrolo-  »  qu'il  témoigna  à  défendre  les  prc- 

M  gie  ,    méaecine,  etc. ,  il  fut  etùro^-  *»  tendus  privilèges  de  cette  académie, 

)>/ajitoc.   Après  avoir  ptfssé ' quelque  »  lui   attira    plusieurs    ennemis,    qui 

»  temps  dans  cette  retira ileg^  il  résolut  >  rappelèrent  fiaduellus.  Ce  fut  alors 

?>  de  passer  en  Allemi|gtiHH>our  être  »  uu^  espèce  de  guerre  entre  les  deux  . 

}>  plus  en  liberté.  Il  fit  ceil^age  aVec  umaitrès  et  leurs  écoliers.  Bigot  eut 

j>  M.  du  Bellai  de  Langej  ,^que  le  roi  »  quelques  arrêts    du    parlement  de 

■u  envoyait   auprès  des  princes  allé-  »  Toulouse ,  qui  confirmèrent  les  con- 

V  mands  ,  pour  les  informer  des  droits  »  iiientiotis  qu'il  avait  faites  avec  la 
■»  de  sa  majesté;  laquelle  négociation  »  ville. Tl  vint  même  à  Paris  ^  et ,  par 
use  faisait  secrètement  :  et  M.  de  »  le  moyen  de  ses  anais ,  particulière- 
»  Langey  ne  devait  paraître  dans  »  ment  du  cardinal  duB,ellai,  il  ob- 
»  toutes  ces  cours  ^ue  sous  l'habit  »  tint  quelques  lettres  du  roi,  etd'au- 
»  d'un  marchand.de  pierreries.  Notre  -  »  très  personnes  de  la  cour  ,  adressées 
»  Bigot  vint  à"Tubinge,  et'y  fut- reçu  »  au  gTmvemeur  et  aux  premiers  de 
x  professeur  tn  philosophie;  S'étant  »  la  ville  de  Nîmes  :  mais  pensant 
})  Drouillé  avec  les  ^autres  suj>p<>ts  de  »  venir  jouir  d'une  tranquillité  assurée 

V  cette  université^  pour  avoir  voulu  »  dans  cette  ville,,  et  pour  cet  effet 

»  avant  vendu  ce  qu'il  pouvait  avoir 
»  de  patrimoine  à  Laval,  il  vint  pas- 


u  réfutcH:  le  système  philosophique  de 
»  Mélanchthon,  il  futx>bligé  de  quitter 
»  la  partie ,  et  de  s'en  venir  à  Bâle , 
»  en  i536,  où  iL resta  quelque  temps. 
D  Enfin ,  il  revint  en  Franee,  et  trouva 
»  un  asile  assuré  chez  MM.  duBellaiscs 
»  Mécènes.  Budé  voulut  le  retenir  â 
»  Paris,  et  lui  faire  donner  «firetiJi'iim 


»  ser  à   Toulouse ,  où  il  apprit  bien 

M  d'autres  affaires.  Sa  femme  de  qui  il 

»  aVait  déià  eu  deux  filles,  ne   lui 

»  ayant  ppmt  gardé  la  foi  conjugale  ^ 

»  et  s'étant  laissée  aller  aux  caresses^ 

M  d'un  certain  sien  compère,  joueur 
..  J^: • :    j_  ' -L :î    J- ^- 


•n  r.egium  philosophi;  mais  CasTuUan  c  »  d'instrumcns ,  qui  demeurait  dans 

>>  l'empêcha.  Voici  comme   parle  de  >»  la  maison  de  Bigot,  il  arriva  que 

M  cette  affaire  un  Guillelmus  Figulus  »  l'adultère,  nommé  PetrusFontanus, 

»  Avenerus ,  qui  à,  fait  des  notes  sur  »  se  trouva  puni  de  la  même  manière 

«  un  poème  de  Bigot  à  Jésus-Christ ,  , ,  33  Cuil.  Figalp»  in  b«c  Bifotii  Terba. 

dont  je  vous  parlerai  ci-apres.  Bu- Dwifue  miriM  . 


d.ius'.    Bi:jot(i,Th\   c  Germarvn 


T 


■ta  .\st  tu  hi  clama  LtileUa  faits- 


y 


•  qn'Abélard  le  fut  r.èn  un  mot,  qu'il 
"  perdit,  lei»  vrais  témoins  de  sa  viri- 
^  lité  j  mais  ce  <iui  augmenta  encore 
^  >•  le  malheur  de  notre  pauvre  époux, 
«  fut  qu'on  sut  que  le  principiU  ae- 
»>  teur  de  cette  tragédie  était  un  nom- 
>»  mé  Antoniiis  Verdanus,  ancien  valet 
«  de  Bigot.  li  n'en  fallut  pas  davan- 
>•  tage  aux  ennemis  de  Bigot ,  et  l'oc- 
"  casion  leur  parut  trop  belle  d'inten- 
»  ter  de  mauvaises  aliaires  à  leur  ad- 

t\L  •>  versairc,  pour  la  manquer.  Sa  femme 
T  >  fut  enlevée.  On  l'accusa  4^  crime  île 
,  »  mutilation  ,    auquel  on   en  joignit 
»  plusieurs  autres,  qui   tous  ne   de-' 
>  mandaient  que  sa  tête.  11  se  consti- 
>»■  tua  prisonnier  assez  imprudemment, 
»>  et  y    resta   loug-tenips    :    il   peasa 
>»  même  n'en  sortir,   que  pour  finir 
'>  malheureusement  sa  vie  sur  un  écha- 
i>  faud  ,  tant  était  grand  le  pouvoir  de 
,»  ses  ennemis,  et  tant  ils  donnaient 
»  de  mauvais  tours  à  toutes  ses  actions.' 
»  Enfin  les  grands  jours  qui  se  tinrent 
»  à  Puy  en  Velay  le  tirèrent  bieu  de  la 
"  prison ,  mais  non  pas  de  la  misère  où 
»  l'avait  réduit  cette  afiaire,  qui  même 
>»  n'était  pas  encore  finie  quant  au  ci- 
>*  vil  en    i549  »  qnand  il  fit  imprimer 
»  son  Chrisiianœ  Philosophiœ  Prœlu- 
>  dium.  Lassé  de  tahl  d'attaques,  il  dit 
*  en  plusieurs  endroits  de  ce  livre , 
n  que   les   astres  lui   promettent  de 
»  mourir  vers  le  nord,  et  hors  de  sa 
'>  patrie  ;  qu'ainsi,  il  souhaite  pouvoir 
«  être  en  état  de  se  retirer  de  cette 
«terre  ingrate ,   et  d'aller  mourir  à 

>^»  Metz.  C'est  là  sa  ville  favorite  :  il  n'a 
,»  pu  s'empêcher  de  lui  adresser  plu- 
>»  sieurs  vers  dans  son  poème  à  Jé^us- 
»  Christ,  et  de  ta  prier  de  ne  pas  le 
w  rejefter  un  jour.  Tout  ceci  est  pris  cii 
»  partie  d'une  épltre  apo)ogétique ,  et 
.'»  d'une  autre  éptlre  antilogique ,  etc. 
»  L'épîtrp  apologétique  se  trouve  dans 

"  »  un  recueil ,  de  l'édition  duquel  vous 
»  n'avez  pas  parlé  :  le  voici ,  Guiltel- 
»>  mi  Bigolii ,  LafaUensis ,  Somnium 
»  ad  Guillelmum  BeUaium  Langasum^ 
»  Mecœnatenfsuum  ,  in  qùo  citm  alia 
5>  tiim  Imperatoris  Caroli  deêcribitur 
»  ab  regfio  GaÛiœ  depulsio.  Ejuêdtim 
»  explanatrix  Somnii  Epistola^  quâ 
»  se  item  et  Guiilelmum  Budœum  à 
'>  quor undam défendit calumniii.Ejus- 
i>  dem  Catoptron ,  et  alia  quœdam 
»  pnënmta ,  cuia  priiis  inemeruùHiiu. 
"  Pansais  ,  i537  ,  «a-8".    L'épître  au- 

■'  '   liloj^ifju^se  trouve  avecle  CUristia- 
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*'  "f  Phtloêophiœ  Prt^ludium ,  opu$ 
«  cum  altorum  tun  hominis  substan- 
»  Itam  Iticulenlis  expromens  et  exen^: 
»  p/»i  el  rationibuê,  Gniltetmo  Bigo- 
»■  tio  Lavaltcnsi ,  auctore.  Ejusdem  et 
j»  a4j  Jesum  Chrutum  Carmen  sup- 
»/j/e.T,  et  anti/ogica  dedicatiixqu» 
»  llpistola  f  ,4),  ptraptè  tam  PrœUé^ 
»  dio  quam  rdiquis  ipsius  Christumis 
*  «  'i'"  P'-^f'^S'^nd.i  :  Tolosœ,  Guid. 
">  fi'Hf^^llf^i  y  i549,  W-/0/10.  J'ai 
»»  dejadifqnele  Carmen  supplex  amiM 
»  ete  commenté  par  Guill.  Figului. 
"  I?.*  ."'**^'  *®"*  insérées  (|ans  cotte 
)»  édition  ,  aussi  -  bien  que  d'autres 
»  qu'il  a  faites  sur  d'autres  vers  du 
«  même  Bigot,  qui  sont  à  la  tin  du 
M  même  volume  (i5). 

Le  mémoire ,  que  je  viens  d'era^ 
ployer  tout  tel  qu'on  me  l'avait  en- 
voyé ,  est  fort  propre  à  noiw  apprendre 
deux  choses:  l'une,  que  M.  Lancelot 
se,sait  admirablement  servir  'des  li- 
vres que  la  bibliothèque  Mazarine  lui 
met  en  main  j  l'autre ,  qu'il  n'y  aurait 
rien  de  plus  nécessaire  à  l'auteur  d'un 
livre  semblable  à  celui-ci ,  que  de 
pouvoir  consulter  toutes  les  préfaces , 
toutes  les  éiiltres  dédicatoircs ,  les 
apologies,  et  tous  lès  écrits  qu'on 
nomme  éristiques ,  et  tot|tes  les  notes 
des  écrivains.  C'est  là  que  l'on  trouve 
une  infinité  de  particularités  de  leur 
vie. 

(14)  ^d  Jomn,  emnlinàt  Bellmmm. 
*    ('5)  TiW  d'tm  Mcmoirfl  manu.t€rit  ,  commu- 
HÙfii/  par  jV.   Laacelot. 

BILLÀUT  (Adam),  cotinu 
sous  le  nom  de  maître  Adau;^ 
était  <|iii  menuisiéi*  de  Nevers , 
qui  devint  assez  bon  poète  fran- 
çais. Il  se  fit  connaître  premiëre- 
ment  dans  sa  patrie ,  et  aux 
princesses  de  Gonzague  (a  ),  qui 
demèura^nt  quelquefois  dans 
leur  ducjië  de  Névers ,  et  puis , 
il  se  hasarda  d'aller  à  Paris,  oii. 
U  trouva  des  patrons.  Ce  fut 
en.  1637  qu'il  fit  ce  voya^(A)* 
M.  le  duc  d'Orléans  l'honora 
d'une  pension  (b).  Ce  jiouveau 

(a   La  princesse   Hfarie,  et  la  princtss», 
Anne  ,    iLtnt    la   première  a   été  reine    de 

Pologne. 

■  h]  Voyez  laprcface  desQ.\\K\\\\t% 
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poëtc  puWîa  im  recueil  de  poé-  lorsqu'il  disait  (  a  )  quc^  pension  ne 

•                i^*'*^  Ji^  •>iL-,...'//J-.   ^^  servait  qu  au  paiement  de  ses  cread- 

Mes^sous  le  titre  de  am//«  de  ^,^„  ^  ^^^  „,^/^.^  j^„^  p^^.,^  ^^„. 

maure  Adam ,   et  ne  manqua  d'acquérir  à  w«  enfans  (3)   un  bon 

pas  d'y  joindre    les   vers    qu*un  patri1n9inre.il  avait  une  pension  du 

très-erand  nombre  des  poètes  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  on  le 

..^ ^  tt        4  j.  .»  i^.,^«.»l  M   l»oK_  peut  mferer  de  ce  qu  il  prie  Un  de  ses 

tttntosnrent  a  sa  louange.  M.  I  aD-  ^    .    ,,         ...  ..  *  1-    '•         .  //\ 

k:ujvoiiijiii«o«  ^        5  amis  d  en  solliciter  le  paiement  (4). 

lié  de  Marolles  1  honora  d  une  {Ç,)  M.  BailUt  ne  lui  a  point  pro- 
préface qui  sent  le  panégyrique,  fhgué  Peneenf.]  «  Blaître  Adam  ,  dit- 
et  où  il   n'oublia  pas   de  nous  «il; (5),  surnomme^/Z/aut,  appe- 

j  ^       ^  D'^'-l.^  P.'lU.if   «f  "  le  communément    le    'Vibgile-  Ao- 

apprendre  que  Pierre  Billaut  et  „  ^^^^^^  ^^^^  ^  ,^j^^  ^^^  ^^^,^^^^  ^ 

Jeanne  More ,   pcre  et  mère  du  >,  g^n  y Uiebrequin  ^  $on  Rabot,  et  se» 

poète  Adam,    avaient    tiré  leur  »  autres  outils,  qu'il  s'est  avisd  de 

oricine  du  village  de  Saint-Benin-  »  vouloir  immortaliser ,  en  les  consa- 

j      i>   •            »  ?  ^^ 'N.'.fA.^rvi'fi    11  "  crant  aux  divinités  du  Parnasse.../ » 

des-i3ois  aupays  de  IMiVernois,  11  ^       .             ,                     >^,  ..*  ,.« 

""^    ,^           y  J                j      --  ^  .rf*  moins  que  de  savoir  que  c  etuii  un 

parait  par   les    yerS   de   Maître  menuisier  sans  lettres  et  sans  étude ,  on 

Adam,  qu'il  se  fourrait  chez  les  le  fera  passer  pour  un  poëte  médiocre  y 

grands  ;    mais    je  ne  crois  pas  <^«  peut-être  pour  un  Gouiat  du  Par- 

^   fi -^  c 4  ^«.«.'r^u;  «m,    JLà  nasse....;  car  il  faut  tombtr  d  accord 

qu  il  se  soit  tort  enricni  au  me-  .   J           "*    •  •       ,     ^     «.— 

1         °          ..        T>N    Ti                       1  que  c  est  aux  menuisiers  et  aux  autre» 

lier  de  poète  CB).  Il   mourut    le  artisans  que  M.  Adam  fait  honneur., 

IQ  de  mai  1G62    (c).   M.    Baillet  plutôt  qu'aux  pbëtes  et  aux  muses. 

ne  lui  a  point  prodigué  Keneens  (,)  p„„,  r/yiire  déduaioirt  d,  ses  Cberiiie. 

(C).  J'ai  ouï  dire  une  chose  que  ^tucomi^d'Arpajon. 

.                         .             •     i          »      «.           »    /•  (3)   Il   avait  femme    et  enfans.    Préface  ir 

je  ne  crois  point  ;  c  est   qu  ahn  m.  de  M.roiie.. 

d'avoir    de     quoi     vivre,      il     fut  (4)  Cherille.,;»^.   no,  /Anon  rf«   >ÎOMrn> 

obligé  de  reprendre  son  métier  .  '"^i^^J„gemen.  .ur  le.  Poëte.,  num.  ,458. 

BILLI  (  Jacques  de  ) ,  abbé  de 

(c)  Saint- RomMld ,  Journal  hùior-  cl  Saint-Michel  en  l'Herm  ,j.  était 

«hron. ,  au  19  d'octobre,  pag.  45o.  ^^  j^g  53^3^5  hommes  du  XVI'. 

(A)   //  vint  h  Paris Ce  fut  en  sjëcle.  Il  a  traduit  en  latin  plu- 

j63']  qu'il  fit  ce  vorage.']  Toute  la  sieurs  ouvrages  des  pères  grecs  y 

preuve  que  j'en  ai, est  un  nassage  de  et  nommément  Grégoire  de  Na- 

M.  rabbé  de  Marolles ,  où  il  dit  qu'é-  •            ^.        manière  qui  a  con- 

tant  «Nevers,  en  i636,  il  fut  salueun  ,    '                               ,^.     t    1    • 

matin  par  maître  Adam  Biâtut,  qui  tente  les  connaisseurs  (a).  Je  lui 

lui  récita  de  ses  vers,  et  lui^n  donna  avais  destiné  un  long  article  ; 
descopies.  Cet  abbé  ajoute  qu'il  prosnit.^aîs  je  li'ai  pu  trouver  sa  vie, 

j  la  princesse  Matie  de  faire  connaître  ^^^e  par  Jean  Chatard  (b)  : 

le  talent  de   ce  rare  poète,  et  que  .     f,        '        .                ,          ^   ^ , 

maître  Adam  vint  à  Paris  Tannée  dV  ainsi  je  renvoie    n^s  lecteurs  a 

près.  Il  r  J'ut  connu  y  poursuit  -  il,  M.  Moréri ,  et  me  COTi  tente  d'ob- 

des  grands ,  et  de  toute  la  cour  (1)  server   ici  quelques,  méprises  du 

(li)Jenej:roispasquUsésoitenrichi  ^^^,^^^   ^     de    Launoi    (A),  qui 

«u  meCterCTe&oe/e  I  11  ne  fxut  pastou-  -ii-'j            ?                      .''^ 

)om:s  prendre  au  sens  littéral  ceque  les  a  publie  deux   lettres,  qui  nou^ 

«ocies  représentent  sur  leurs  grands  apprennent  que  Jacques  de  Billi 
besoins  à  cejui  dont  ils  veulent  obte-v  se  plaignait  fort  d'être  à  Paris.  Il 
nir  queïijïies  nistoles  ;  mais  je  crois 

«|ue  notre  Billaut  n'exagérait  point ,  («^  f^oxcM  M.  Baillet,  Jugemein  »u|  le» 

traducteurs  ,  itum.  873.         • 

(1)  Mcooioircs   de   l'abbé  de  Marollr*  ,   pag.  (('    '>»r«Teissier  ,  Biblioll»  Bibliothecar  , 


y 
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s*en  plaignait ,  entre  autres  rai-    Lutetiœ  lo  Çalend,  FH.  i5Sa  (a).  11 
sons,    à  cause  de   la  cherté  d^es    a  trouvé  sans  doute  dans  rori^inal 

vivres ,  et  à  cause  du  temps  qu'il    *^î!^  *\"  '\^"  ^^^  ^"  i^^^>  et  il  y  a  joint 
lin'  ffllla.f  r.s.^A.^  «„«^   1.*  j_*„..    ««"e  ^«   l  année.  On  ne  sait  pas  sur 

ectures  : 
n*a  fait 


lui  fallait  perdre  avec  les  dampvi   ^*"?  9,®        ^     ,  .. 

/Dn    tt    _  F  '"'«^««vec   iCi  aaïue!»    q„oi  il  a  pu  f,^der  ses  conjectures: 


/Rv  TT  .1  t  .  ^  '  ""  pu  Hinaer  se 
(«j.  Une  sœur  ,  qu'il  àvaH  chez  on  sait  seulement ,  ou  qu'il  „  ,  .... 
jnadame  de  Montmurenci ,  l'en-  aucune  attention  au  contenu  de  cett* 
gageait  à  celte  perte  de  temps.  !f"''®v®"  qu'il  pétait  gu^re  verse 
T/^.,fr  U  ,««  1  1  *^  ?*"'  °°*''®  n'stoire»  moderne.  D'ail- 
lout  le  monde  ne  demeure  leurs  la, publication  de  ces  lettres  lé- 
pas  d  accord  que  sa  traduction  de  moigoe.qu'il  n'entendait  rien  dans  1« 
Grégoire  de  Nazianze  soit  bon-  ^''*^*^i  car  il  a  laissé  plusieurs  faute;» 
ne  :  je  m'en  vais  rapporter  des  **"^  imprimeurs  avaient  commises, 
/'br.cio  «  '  r  ?  VPF"«^i*îr  «fs  sur  quelques  paroles  grecque»  dont 
Choses,  qm  feront  juger  qu'elle  notre  abbé  s'étiitserii.  Par  exemple, 
*io     ^*       ^  ,r»\  ce  Vers  d'Homère, 

ÀXfî>/Atvo$7rtpy 

Ili.,    la.      XKllIy    \.      lU. 

a  été  imprimé  ainsi , 

'Axx«t  T«i  fjik^  '7rfiT%%  tiMO.  ««toyuir , 

(B)_//5e  plaignait  du  temps  qu'il 
lui  fallait  perdre  avec  les  dames.'} 
Pour  savoir  toutes  les  raisons  qui  l'en- 


ne  l'est  pas  (C;. 

(A)  J'observerai  touchant  de  Billi 
quelques  méprises  dû  savant  Mé  de 
Launoi.  ]  H  ^  inséré  dans  son  Uistoire 
du  collège  de  Navarre  (i)  deux  lettres 
de  Jacques  de  fiilH  à  Jacques  Pelletier, 
et  il  a  cru  qu'elles  ont  été  écrites  Pan 
i58j.  C'e&t  n'avoir  point  su  que  l'au- 
teur de  ces  deux  lettres  est  moii  l'an 
i58i.  La  Croix  du  Maine  l'aflirme. 
M.  fiaillet 


P'i^.  i:o.. 


I                                                          .  »  ""»  am^\ti\  i^juics  iCB  IM15UIIS  qui  1  cn- 

-.n  A:..^     a  ^"fT'^  «'^^'^^  <^«''^^>n  gageaient  à  regretter  le  séjoiir  de  U 

rïrf  r»?       r  ^^/  sesjugemens.  Mo.  ^pSvince.  il  fautl'entendre  Lméme: 

mJÙ  Thl**"!      "ne*  novembre  i58o.  )uîe  omniaperturhata  ,  morbU  infesta; 

Mais  1  hevet ,  au  IK  tome  ^es  Élofies,  hîc  extrema  annonce  caritas  ,  hic  meô 

^?§;  Y'  T'^'^r    ^  ""^  *^^  dewmVe  ,„cco  victitandum,  hic  cursitandum, 

i  winil "f         m"ÏÏ  ''"u    *'°''f  "•  ^tigandum .  et  sororis  causa  quœ  apud 

•L  Ignorance  de sçmblableschoses  n'est  M^gUtn  Equitum  uxoremeducktur 

un  habile  homme:  mais  je  ne  saurais  perdehdum\    Ce  dernier    point  ne 

comprendre  que  l  on  puisse  donner  à  «ent  guère  son  abbé  :  aussi  ne  parlons- 

connaitre   que    l  on    ignore   d'autres  „ous  pas  d'an  abbé  de  couî-;  mais 

faits  inhniment  plus  considérables,  d'un  abbé  qui   était  grand  grec,  et 

saps  se  faire  quelque  tort.  M.  de  Lau-  qui  n'avait  que  ses  études  en  tète. 

rnmm!.°^!iï:l'p      ^'^    ^«"  J*^»*r«»  (C)  f^oici    des  chose»  qui  feront 

comme  eentes  lan  i5oa.  a  ducroire  •                       -j^-      j^/>*>« 

M.«e«-«^  »  1  •       *    ;        *«ut.i:.   *-c»  brard,   et   dédiée  au  pape  Grécoire 

chosessontclairement  contenues  dans  vm  .    u        ..  t                 V           *#     - 

lo  «--»,; '-^  j      j  «tw  ti-iiMcaudus  XIII:  elle  est  beaucoup  plu»  ample  et 

?tZi  S '.'"■?••  ""'7îi"'"'°'  '^^o"  "  «■«  i~««  A  texte  grtcJSm 

il  nrinJ  A    c  ^*'"'  "*"  ^".",T  ''''*A''»  àe  PoTÙ^n  deux  lolume,  , 

le  pnnce  de  Conde  ne  se  sauvât  de  la  \                                                     ' 

prison  i  ce  qui  avait  obligé  la  reine  à  (,)  re/«-i.AW,  U,3  de  janrier. 
le  taire  transporter  à  Chartres.  Il  est  •  Pourra*  c«  pauage  eàt  !•  Kot  ^u9  Bayte 
visible  que  cette  lettre  fut  écrite  au  *■»  donne  «lan»  le  texte ,  il  fattdraU  <!««  u  vu- 
commencement  dé  l'année  ï563.  La  ^"^*  [''}  P}*^^' *P'^y<^"''^""- eiuou  m^k» pueU 

i\;ia      ,...^  \f    J^  I                         1    -^          .^  irt*.  Ainsi  ,  comme  le-remarque  Lfdere ,  ce  pa»- 

tiate  ,  que  M.  de  Launoi  produit ,  est  5a,çe  Ut.n  d*  Billi  oe  dit  pa*  ce  que  B»ylè  l«i  f..t 

_  ^  dire.  Jofy  rcovote  au  re»le   pour  l'artirtc  de  J 

('>  ^^"3-  -^«-  Uiili  an  tome  XXil  de*  iWmviret  de  Jficeion. 
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faite  par  Morel  erfiSog  (3).  Le  p^e 
Loiivart ,  b^édictio^  qui  a  dessein  de 
travailler  à  une  nouvelle  édition  de 
ën^KOtre  de  Natianze  ,  compte  parmi 
les  difficultés  qui  retarderont  ïeré- 
cution  de  cette  entreprise,  la  ncices-r 
site  de  retoucher  ta  belle  version  de 
l'abbé  BUly  (4).    Quand  elle  répon- 
drait encore  moins  au  texte,  dit-il  (5), 
4^ue  itè  l'ont  rem^ftfué  dans  leurs  pré- 
faces les  éditeurs  même  de  ^aris  ,  en 
i6io  et  i6ii ,    «  ......  là  profonde  vér 

niration  auVn  a  pour  la  mémoire 
et  rërddition  de  ce  grand  homme  , 
fera  toujours  qu'on  conservera  de 
la  version  tout  ce  qui  se  pourra. 
»  Et  si  ce  que  remarque  Te  savant 
)>  père  Pëtau  sur  saint  Epiphane, 
»  qu'il  est  plus  difficile  de  rajuster 
»  une  version,  que  d'en  faire  une 
n  nouvelle;  si ,  dis-je,  cela  n'est-  pas 
5*  vVai  d'une  version  savante  et  polie , 
»  commie  celle  de  l'abbé  de  Billi ,  cela 
»  pourra  abréj^er  le  travail ,  uXi  moins 
»  éparfiner  le  chagrin  de  relever  trop 
»  sensiblement  certaines  fautes  qui 
»  ont  échappé  à  ce  savant  abbé,  qui 
>>  possédait  a  ailleurs  si  parfaitement 
»  les  deux  langues.  Au  reste,  le  père 
»  Sirmbnd'  n'est  pas«  le  seul  qui  ait 
corrige  cette  version.  On  ne  la  re- 
connaît presque  pas  dans  les  Dog- 
mes tbéologiques  du  père  Pétau  , 
où  saiilt  Grégoire  est  cité  jusqu'à 
chaque  page.  Ce  qui  est  d  autant 
plus  considérable  ,  qu'outre  la  con- 
naissance incomparable  qu'avait 
i>  des  deux  langues  ce  savant  jésuite, 
»  il  possédait  encore  en  perfection  la 
a  thé(ylogie  des  pères  grecs.  » 

De  qoelque  civilité  que  l'on  use  en 

Î>arlant  ainsi,  on  ne  laisse  pas  de 
aire  entendre  bien  clairement  que 
cette  version  de  notre«abbé  de  Billi 
est  futrt  imparfaite. 

Le  même  bétlëdictin  réfute  ce  qui 
avait  été  avancé  dans  un  mémoire 
fourni  auxf  journalistes  de  Trévoux , 
que  l'abbé  de  Billi  abandonna  son 
manuscrit  aux  libraires.  Cet  illustre 
abbé,  à\l''\\  (6) ,  a  fait  imprimer  de 
son  vit/ant  son  saint  Grégaires  latih  , 
pour  la  seconde  fois.  Pour  de  manu' 

(i)  Do  Pin,  Biblioih.,  Uttn,  //,  pa^.'aas, 
/  dition  d' Âmstfrâani, 

(4<  foyet  Us  Mimoircfl  dé   Trévojix,   jmll. 
i^oi  .  pig-  >'47  •  édition  d$  France. 

(5)  Ail ,  m/m*. 

((>)  Mcmoircs  de  Trévoux  ,  jmUel  1704 ,  pag. 
ii!^%  fl  suif. 


» 


D 


sent  grec  de  l'nhbé  de  Bilijr ,  il  n'y  en 
eut  jamais  en  état  d'être  imprime.  (M 
sera  surpris  de  la  nouveauté  de  cette, 
proposition  ,  après  ce  que  Chatard  en 
a  dttdans  l'Éloge  de  Vabb/l  de  Billy, 
et  ce  que  Génebrard  en  écrivait  au 
pape  Grégoire  JCliI\  l'an  i58'j  ,  inr 
continent  après  la  mort  de  cet  abbé. 
Cette  lettre  se  lit  encore  dam  trois 
éditions  d^  Paris.  J'ai  entre  les  mains 
ce  prétendu  MS.  grec  de  l'abbé  de 
Billy-j  l'original  même  qui  a  passé 
de  cet  abbé  à  Génebrtwd  ,  «1  des  \ 
mains  de  celui-ci  en  la  bibliothèque 
de  M.  PétnUj  d'où  les  libraires  de 
Paris  le  tirèrent  pour  imprimer ,  di- 
saient ils ,  le  texte  grec  revu  par  Vabkfi 
de  Billy»  Je  suis  prêt  de  le  montrer  à 
tout  le  monde  ,  et  de  les  convaincre 
au  doigt  et  à  Cad  ,  qu'il  n'y  put  ja- 
mais d»  texte  grec  rétabli  par  l'abbé 
de  Biily^  ni  par  aucun   autre.  Saini.. 

Grégoire e*X.  ...  le  seul  des  quatre 

docteurs  de  l'église  grecque ,  dont  le 
texte   soit  resté   dans  là  corruption 
de  sa  première  édition,  si  même  l'édi- 
tion de  Parié  n'y  a  beaucoup  ajoute 
(7).    Il  est  certain ,  de  l'aveu  mémo 
des  éditeurs  de  Paris,  (  i  et  ^préface) 
que  cet  abbé  n'a  rien  laissé  quant  au   ' 
texte  grec  de  saint  Grégoire  qu'une 
édition  de  B die  chez  Uervagius  ,  l'an 
i55o  ,   dans  laquelle,  a  force  de  dei' 
viner  -,  on  lit  a  la- marge  ,  quelquefois 
entre  les  lignes  ,  tantôt  un  mot  latin, 
tantôt  un  mot  grec. ....  C'est  un  chaos^,  ' 
que  je  ne  crois  pas  que  son  illustre 
nuteur  pûtdébroudler  lui-même,  s' il  re- 
venait a  présent  aumonde...  Af  )rel,  en 
sa  preface,parle  à  peu  près  de  même  de 
ce  mamucrit;  et  tous  ceux  qui  voudront 
.  peuvent  s'en  convaincre  par  leurs  pro- 
près  yeux.  Ce  fut  pourtant  cette  pré- 
tendue correction  t^  texte  grec  par 
l'abbé  de   Billy,  qu'on  abandonna  â 
un  correcteur  d'imprimerie  ,  qui ,  n'y 
comprenant  rien  (  ce  n'était  pas  mer- 
veille ) ,  n'imprima   ni    l'édition  de 
Bâte.,  ni  cette  prétendue  correction  ; 
mais  je  ne  sais  quel  composé  des  deux 

'  à  sa  fantaisie Je  laisse  à  juger 

après  cqla  s'il  y  a  eu  de  la  bonne  foi 
aux  libraires  a  tromper  le  public  par 
«e  titre  si  capable  d* imposer  par  te  seul 
nonrdê  l'abbé  de  Bilfy ,  Jacobus  Bil- 
lius.^....  cum  MSS.  negiis  contulit, 
emèndavit  ,'etc.  (8)..  '' 

(7^  Là  mém^^  P"^-  !"»>'♦• 

(»j  A«<e»  *JMf  /f  aie  moire  du  pire    Lou*art 
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/  Ceci  est  fort  capable  ,  1®.  de  désa- 
buser ceux  qui  ont  une  fort  bonne 
opinion  du  travail  de  cet  abbé  ;  2*. , 

/      de  rendre  Suspectes   les  affirmations 

\      des  libraires. 

S"  ttou»9  autsi  dant  têt  PTonrellei  Ae  U.Répn. 
!)U4tte  dei  Lettres,  oct.  i^o^,  pag.  3Ba  H  sui>^. 

BILLON  (François  de),  secré- 
taire ,  natif  de  Paris ,  fit  un  livre 
intitule  le  Fort  inexpugnable  de 
rifùnneur  du  sexe  féminin,  qu'il 
dëdia  k  Catherine  de  Mëdicis  ,  et 
à  quelques  autres  princfesses  (/i). 
Son  épitre'  dédicatoire  est  datée 
de  Rome ,  att  camp^anti'qtte  de 
Mars^  Van  i55o.  C'est  un  ou- 
'  vraçe  bizarrement  construit  {b), 
.  et  dans  lequel  Henri  Etienne  a 
trouvé  beaucoup  de  blasphèmes, 
qui  consistent  en  comparaisons 
entre  les  anciens  prophètes,  et 
les  secrétaires  du  roi  de  France 
(c).  Il  fut  imprimf  à  Paris ,  Tan 
1 555 ,  in-4"-  Je  l'ai  cité  quelque- 
fois. L'auteur  était  neveu  d'un 
évéqlie  de  Senlis  (A).  Je  pen^e 
qu'il  avait  été  secrétaire  de  Guil- 
laume du  Bellay,  seigneur  de 
Langei.      « 

{a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  gi. 
(b)  Voyez  la  Biblioth.  franc' ,  d«  du  Ver-> 
dier ,  pag.  3^. 

(c)Henn  Etiennft,  Apologie  d*B^dote, 
chap.Xir,  pag.g\. 

(A)  //  était  neveu  d'un  évéque  do 
Senlis.  ]  Le  chapitre  XVI  de  son  li- 
vre contient  une  requête  que  la  plu- 
me fait  aux  dames  en  faveur  des  secré- 
taires^ Ils  se  sont  seulement  saisyz, 
représente- ton  dans  cette  requête  (1), 
desfruicts  provenans  4^  mes  lettres. . . . 
ainsi  que  tingénieur  de  ce  fort,  mû 
V^loMl  son  avoir  ou  BiUon  n'a  nonjims 
t^pargné  au  basthnb'nt  d'ieelluy ,  ^our 
In  deffence  étemelle  de  vous  toutes , 
une  maistre  Artus  Filhn{^)  n'a  pas 
ijug-temps  évesque  de  Senlys  sorfon- 


BILLON.  BïON;  443 

de*,  f ai  toit  en  Normandie    potur  la 


(1)  Rilloa  ,  Fort  ifmi^njftiM* ,ft>Uo  itr^ 

(')  P'e^t  peat-f'lre  une  faule   U'impremon  , 
p'iii  BiJloa. 


proteciion  du  pays  par  lui  deffendu  et 
soulagé,  de  maintes  'charges  dont  ii 
emporta  de  son  vivant  le  nom  de  père 
de  la  patrye  a  la  mode  antique. 

*  I/éTé^ne  de'  Seali*  oneU  de  Billoa  «t  noia« 
mait  Artus  Fillon ,  kclon  »on  êf>itapli«  «|  1«  nft-  - 
croloKC  de  Senlin.  Raylc  f'e»t  donc  irompé ,  'dît  la 
Monnoie  (  deaa  te»  noie»  tor  U  BihUothf^us 
franjçtùs*  de  Duverdier),  quand,". dan*  la  note 
(i)  ,  il  croit  qu'il  y  •  fente  d'impretaioa. 

RION  ,  poëte  bucolique,  natif 
dé  Smyrue  (A) ,  a  vécu  en  même 
temps  que  Ptolomée  PhiJadclphe 
(B) ,  dont   le   règne  s'est  étendu 
depuis  la  quatrième  année  de  la 
123*.     olympiade  ,    jusqu'à    la 
deuxième  année  de  la  i33*.   Il  y 
a  quelque  apparence  «qu'il  passa 
la  meilleure  partie  de  sa  yfe  dans 
la  Sicile  (C) ,   ou  bien  dans   la 
Grande  Grèce  (â).  C'était  unppëte 
incomparable ,  si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  regrets  de  Moschus  son 
disciple.   Le  peu  de  pièces  qui 
restent  de  lui  ne  s'opposent  pomt 
à   ce    témoignage  ,    si  nous  en 
croyons  des  gens  qui  sont  très- 
capables  de  )uger  de  ces  matiè- 
res. Bion  mourut  empoisonné  , 
comme    Moschus   le    remarque 
très-clairement  {b)*   On  a  plu- 
sieurs éditions  des  ItiyUcs  qui 
nous  restent  de  ces  deux  poètes  ; 
mais  la  meilleure  de  toutes^  aussi- 
bien  que  la  plus  nouvelle,  est 
sans  doute   celle  de  Paris,  en 
1686,  accompagnée  d'une  tra- 
duction en  vers  français  et  de  re- 
marques (c).  Voyez  ce  qu'ien  ont 
dit  les  journalistes  des   savans 
(D).  On  la  contrefit  bien t6t  après 
en  Hollande. . 

(a)  Cest  ainsi  qu*on  appelait  la  partie 
de  Citait»^  que  nous  nommons  rvjaumte  de 
ffaples. 

{b)  Tiré  de  la  Vie  de  Bton  ,  à  la  tête  de 
la  traduction  de  ses  idyllce  ,  publiée  par  M. 
de  LoOfçe-Fierre.  .  ■ 

(c)  M .  de  Longe  -  Pi#re  est  Fauteur  de 
fout  cela ..        .    .  -" 
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que  Bion   était  de  Sicile,    ou  qu'au 
Euoin^il  y  à  fait  son  séjour  (4)  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d^apparènce  que  ces' 
deux   vers    ont   été    principalement 
considérés, 

IlâLyaia-Uoç")tfÂfeLÇy  ô  /"'  i^*^  ^é/x*  tii 

'  AfiboÙTAÇf 

jimho  fontibus  chari  erant,  alur  (S)  bibebat 

De  fonte  Ffgateo  .*  aUer'{6)  tenebat  poculum 

dejonie  Aréihùsm.  ' 

Lorenzo  Crasso  remarque  que  Jean 
Lascaris  ,  dans  ses  Hommes  illustres 
de-'Sicile,  cité  par  Maurolicus  (7), 
ne  parle  point  de  notre Bion  poëte  bu- 
colique mais  d''un,  autre  Bion  qui  était 
de  Syracuse,  et  rhéteur  de  .profession. 
Jérôme  Ragusa  ,  jésuite  sicilien  ,  ne 
parle  que  de  ce  rhéteur  (8).  Le  Bp- 
nanni  soutient  une  chose  qui  tient 
un  peu  du  paradoxe.  Il  prétend  que. 
Moschus  ne  parle  que  de  Théoctite. 


(A)  Il  était  natif  de  Smyrne.]  LVpi- 
thète  de  Z/uufîAioc',  qui  Taccompa- 
f^ne  partout  y  en  est  une-bonne  preu- 
ve :  on  la  peut  fortiûer  par  les  vers 
de  Moschus ,  où  il  est  parle  des  regrets 
do^^euve  Mélès  pour  Ik  mort  de  son 
fib  Bion.  Ce  fleuve  passe  auprès  de 
Smyrne. 

Touro  rot ,  m  TrorctfÀ-Si  ^yvf.d'rArt  , 
-    /ivTipy  «txyoc, 
Tot/To,  Mix»,  »to»  *xycç*  ÀTrotXtro  TrpdLv 

i 

•       •         •  •»         •        ••        •        «•         ••         •        *  n     •        *        •        • 

.     .     .    .    .  ,.    .    »t/»  TTAhH  «tXXOV 
Ti'f  A  i^AKf^ttÇ  : 

ilic  tUfi  ,  6  Jluviôtmn  muxime  cUnoie  ^  ult^r 

maror  ést\    ■     .    '  - 
Hic  ,  S  .ffeU  ,  novus  'dotor  :  interlit  tibi  prius 

Hotneruj  , 

......  nunc  iteruin  altutn 

FUium  deplottu  (t).  .  .  .  . ^.  .  , 

(B)  //  a'  ifécu  en  même  temps  que 
Ptolomée     Philadclphe.  ]    Voici     la 

preuve  qu^on    en  donne.    Thtocrite  Sappia  chi  tegge ,  dit-il  (9) ,  che  nel 

fut  affligé  de  la  mort  de  Bion  ,  et  il  sopradeitf>  Idulio  non  si.puo  intendere 

V^ivait  au  temps   de  ce  Ptolomée  :  il  Bione  poêla  bucolicOj  perciochè  costui 

faut  donc  que  Bion  ,  ait  Vécu  aussi  en  non  Ju  Siracusano ,  ma  Smirneo  ,  e 

ce  naéme  temps.  Cette  preuve  aurait  Jiori  dopo  Afoscho.  Cosimedetima- 

béaucoup  plus  de  force  qu^elle  n^en  a  ,  mente  per  nessuna    ragione    ui  pub 

si  les  six  vers  qui  précèdent  ces  mots  esset  inteso  un'  altro  Bione  il  quale  è 

dé  Moschus  ,  îv  /î  HvfâLMnom  Oiox^i-  Siracusano  y  perche  egli  nohfu  poëta^ 

TOC,  intet^ueSyracusanos  Theocritus^  .  ne  scrisse  cote  pastorali ,  majit  rhetO' 

ne  passaient  pas  pour  un  sup°plémeift  rico. 

de  Musurus  (3).  Cet  auteur ,  trouvant  {Jd)  La  meilieure  édition  de  ce  poète 
là 'une  lacune ,  la  remplit ,  en  suppo-  est  celle  de  Paris  ,  en  1686....  f^c^ez 
sant  que  Moschus  avait  rapporté  les  ce  quençnt  dit  tes  journalistes  des 
plaintes  que  la  mort  de  Bion  avait  ^j|||^a/ii.]  Savoir  le  Journal  de  Paris  du 
excitées  parmi  les  poètes  en  divers  ^Ç  d*août  1686,  les  Nouvelles  delà 
pays  du  monde.  Cette  supposition  lie  République  des  Lettres  au  mois,  de 
fort  bien  le  commencement  et  la  fin*  septembre  1686  article  l*'*'. ,  les  Acta 
de  la  lacune  :l  mais  ,  comme  ce  n*est  Erudiiorum  de  Leipsick  à  la  11*',  sec- 
pas  le  seul  et  unique  expédient  de  tiondu  I**".  tome  des  Supplémens.  Je 
trouver  cette  liaison  ^  il  y  a  lieu  de    ne  crois  pas  qu^on  en  ait  parlé  dans 

la  BibUothcque  universelle. 

Lorenio  CrM»o  I0  cita  dans  son  Histoire  du 
Poêles  grecs,  pag.  89. 

(4)  Sono  ^molla  tiltre  le  pruove  e  l'autoriià 
porutte  dal  KinUmigUa  che  alm^no  erede  d'abi- 
tatione  Siediano  Bione.  Lorento  Crauo,  Hi*t. 
de*  Poëti  greci, />a^.  90. 

(5)  Cesirh-dire  ^  Homère. 

(6)  C«(-à-rfire,  Bion. 
(7)!Vr«/fa  Storie  di  Sicilia. 

(8)  RafcuM ,  in  Elogiii  SicaloriUK,  qui  Veieri 
memorift  lilteris  floruerànt. 

(9)  NelV  Antice  Siracma  ,  cUe'e  par  Lorenso 
Crasfo  ,  Hiat.  de*  Poëti  greci ,  pag-  (jP- 


douter  que  Moschus  ait  eu  effective- 
ment la  pensée  que  Musurus  a  imagi- 
née ;  et  dés  lors  on  ne  peut  plus 
^trc  certain  que  Théocrite  soutînt  là 
un  personnage  vivant. 

(C)  //  passa  la  meilleure  partie  de 
sa  i'ie  dans  la  Sicile.]  C*esi  encore 
Moschus  qnn  fournit  les  preuves 
ma  de  ce  fait.*  Je  n*ai  point  vu 
e  quelle  manière  Jean  Vintimiglia 
les  met  en  œuvre  (3) ,  pour  soutenir 

(i)  Mofcli««  ,  in  Epitaphio  Bioaii. 
(a)  F'ôret  les  Rcmaniaes  de  M.  de  Lea|e- 
Pierre.^a^.  177,  » 80. 
i.^)  yel  Ubro  primo  Je'  Poëli  Bucoli  Siciliani. 


a 


BION,  surnommé   Borysthé- 
nile  ,   à  cause  qu'il  était  de  Bo- 


T.  J  Ir*  '  ^'t""  pI"''»*»-  P»"a  d?ns.une  autre  wtréinitë 
phe  de  beaucoup  d esprit,  mais   (E).    Il  dçfiut  superstitieux  :  il 
defortpeuderel.g.an.Ilfloris-  eut  recoui^  aux  ligatures    e    4 
sait  environ  la  .20;   olympiade  cent  autres  choses!  qui ,  au  ju- 
(6J.  Il   fut  aime  d  Antigonus  ,   gement   du    vulgaire  ,    étaient 
roi  de  Macedome;  et  comme  il   3es  préservatifs  et  des  clwrmes 
avait  une  hardiesse  qui  tenait  un   Diogène  Laerce  s'est  mo^me  dé 
peu  de  I  effronterie ,  il  ne  fit  nul  lui  comme  il  faut  à  ce  suiet  f Fi 
scrupulede  lui  avouer  qu'il  était  Bion  souffrit  beaucoup,  Jans  sa 
,  h Isd  un  affranchi  qui  avait  fait   maladie,   n'étant  recouru  d'au- 
banqueroute     et  <î'une  putdip.  cun  de  ceux  qui  prenaient  soin 
(A).  Il  eut  beaucoup  de  mqSfis  des  malades  :  enfin   An tigonus 
pour   les    i.hilosoj,hes  plat^i-'  lui   envoya  deux  personnes  «ni 
ciens,  pendant  qu.l  fut  auditeur   le  servirent  (e).  Jn  a  confondu 
deCrates;  ensuite  i    prit  l'habit  .quelquefois  Bias  et  Bion  l'un  avec 
de  cynique,  puis  .1   s  attacha  à   l'autre  (G).  Ily  a  eu  dixperson- 
Thepdol-equ.  etaitatheede  pro-  nesde  ce  dernier  nom, /esquels 
fession ,  et  enfin  il  fut  disciple  Diogène  Laërce  a  parlé.  M  M<^ 
de  Theophraste,  qui  eUit  le  chef  réri  en  parle  après  lui;  mais  il 
de  la  secte  d  Aristote.  Il  aima  la  donne  le  premief  rang  à  celui 
l^ompe  et  le  faste,   et  il  se  fit  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
voir  en  dive«es  villes.  Il  se  fit  et  il  ne  fallait  le  compter  que 
suivre  a  Rhodes  dans  le  lieu  des  pour  le  troisième  (dl.   Dioaène 
exercices  par  une  troupe  de  ma-  Laërce  n'a  pojnt  parlé  de  tous 
telpts,  qui  avaient  eu  la  complai-  les  Bions  (<J).  Les  traducteur»  de 
sance  de  s  habiller  en  écoliers  à  Mntarque  n'ont  pas  entendu  une 
sa  sollicitation;  Il  fallait  étrébien   pensée  de  Bion  qu'il  a  censurée 
éloquent,  pour  persuader  une  (H).  Le  sophisme  de  Bion,  auquel 
telle  chose  à  des  gensdejner.  Il  Sénèque  a  solidement  répondu^ 
avait  beaucoup  de  génie  pour  les  n'était,  ce  me  semble ,  qu'i^r- 
bons  mots  (B)  :  on  en  peut  juger  gument  adhominem,  par^U  il 
par  ceui  qui  restent  de  lui  (C).   voulait  conclure  que  la  doctrine 
Il  ne  réussissait  pas  moins  bien   touchant  Fempire  de  Dieii  sur 
dans  les  parodies.  C'est  apparem-  toutes  choses  enferme  des  con- 
ment  lui  qui,  sur  la  difficulté  tradictions  (I).  Je  n'ai  patron- 


Chalcis ,  comme  avait  fait  Ans-  Cest  de  lui  sans  doute  que 
tote;  mais  on  ne  dit  pas  que  ce  Théon  parle,  quand  il  dit  qJe . 
fut  pour  un  semblable  sujet  :  et  '  ■      ' 

y  étant  tombe  malade,  il  fit  com- 
me presque  tous  les  impies,  il 

(<i)  Ilx  a  tu  um*  vilie  et  une  rivière  de  ce 
nom.  La  rivière  te^itomm»  an jourdhui  Doie- 
fier  .-  elle  est  sur  les  frontières  de  la  Mosco- 
.1  ie  et  de  la  Pologne. 

h\  Voyez  les  txmarqnes  (G^  et  (K). 


1 


(c)  Tiré  de  Diogèae  Laérce  dans   la  Vi#   ^ 
de  Bion.  Elle  est  au  livre  IV  ,  t^t,  XLVt  »s 
suivantes ,    à    f  édition    d'dnuterdwm    en 

V  J)  Sel  autres  fauUs  ont  été  corrigées      ■ 
dans  r édition  de  Hollande. 

'<  f^oj-ez  les  notct'de  M.'Me'oage»uf  Dio- 
g«ue  Lacrcc  ^U^.ff-,  mun.  S*J 

■  *■  1         - 
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PION. 


selon  le  «opbistc  Bion  ,  Tavarice  dans  AtMnee  cojmro«nt  s'appeLit  i^ 

est  la  métropole  de  toute  sorte  ro^fcdeBion.  Kcti  Rj.» /o  B.f.^.rir.î 

de  méchancetés  y)  :  sentence  ,  >^^*;,»ç,  lïç  ^»»,  NixiVf  •  n.js*ivc  •» 

qui  a  été  canonisée  par  le  grand  tiwc  T#r  ^ixoiri^i»»  A«*/o;t«i>.  ^Bion 

ap6tre  des    nations.    Plutarque  HoryuhenUe»  phUosophus  Oiympiœ 

,*^.       ..    -t                               • *,,:  Lacedamomœ  meretricis  filius  fuit, 

lui  attribue    une   maxime   <p^  ^^  ir^guit  mcia.  mcœenlis  in-^Suc- 

ferait  honneur  aux  philosophes  >»>,|om(>w«  pAite*o/»Aoru/ii  (a).\  Son 

les    plus   orthodoxes  :.c'était  de  nom  était  beau,  et   sa  patrie  bien 

dire  à  ses  écoliers ,  que  quand  ils  «»oiçnëc  du  lieu  où  elle  ^  maria.  Ce 

.            •              j^^„^««„  serait  en  vain  qu  on  demanderait  si 
auraient  acquis  assez  de  constan-,  ^j,^  ^,^j^.^  prost?tuée  dans  sa  patrie, 

ce ,  pour  supporter  avec  la  peine  et  si  elle  alla  se  dépayser  sur  les  bords 

tranquillité  Ceux  qui  les  injurie-  du  Borvstbène  ,  aUq  de  se  pouvoir 

raient    'que  ceux  qui  les  traite-  dire  nile  d'honneur  eu  cas  de  besoin, 

.      ^  ;  ^      A^          \       •• ^.,,  ou    afin  dé   faire  mieux  ses   affaires 

raient  honnêtement  y  ils  foUT"  p^r^i des  barbares ,  inGniment  moins 

raientcroire  qu'ils  avaient  fait  des  délicats  que  les  habitans  de  la  Grèce  : 

progrè's dans  la  vertu  (L).  Il  s'en  les  hvres  ne  disent  rien   là-dessus; 

faut  bien  que  sa  réponse  à  Théo-  ^^,a»  ,!î.,Pf,!;''Lï"  J?/lP?""  ^^  ^"^ 


snis  ait  autant  de  moralité  (M). 


(Ils,   qu'elle   fut  tirée  d un  mauvais 
lieu^uand  elle  trouva  ibari.  Miîtii^  «Ti, 

yuxTpiwoxiv    htyt  XAoiç    kakUç   «i»*».  (3j  :  Ma  mère  fut  prUeau  bordel  y  et 

^Bion  sophista  viliorum  tnett*opolin  dicebat  un  homme  comme  mon  père^né  pou- 

avaritiam.     Theol.    Progymn.  ,    cap.  V  ,  %»ait  prétendre  qu'à  fin  tel  parti. 

pag.'j%>  {^)  Il  avait  beaueoup  de  génie  pouf 

(A)  il  ne  fit  nul  scrupule  d'avouer  les  bons  mots,]  C'est  de  lui  qu'il  faut 

aAntigonùsyqu'Uétaitfilsd'unajfran-  entendre  cet  endroit  d'Horace  : 

chi..,„9t  d'une  vutain.]}^  manière,  carmins  m  gm^d^,,  hic  delecuuur  iemhh . 

dont  Antigonus  le  questionna  ,  itU  ^io9%\%  jem%onibu$  ^  et  $aU  nign)  {li). 

T»c ,  «:oô«»  «Tf  «f /jp»f  i  ^ôôi  TOI  9riMc  II  Chabot  remarque  sur  ce  passage ,  que 

/l  Toxîic}  la  plupart  des  interprètes  eoteljimit 

0,ly.., /i*. /,  y.  «70.  par  sermones  Bioneos,  les  comédies. 

Quiêtquelhommeétes'vous,  quelle  Leur  sens  est. qu'Aristoplian 

tst  yotre  vatne  et  votre  famille?  fit  excelW  dans  le  comique ,  et 


lane  ayant 
le  père 


la  dette  j.  et  en  effet  il  y  eût  eu  ulus  «A/wri«  s'appelait  Philippe  (6)  :  et  Ton 

«perdre  qu'à  g«ner  pour  iui   dans  te  saurait  douter,  quand  on  prend 

un  désaveu.  11  dit  donc  de  son  père  g^rde  de  prés  au  Caractère  de  Bion  Bo- 

et  de  sa  mère  touMe  mal  que  le  pu-  rystliénite,  tiue  ce  ne    soit  lui  que 

bliceo  savait,  et  il  finit  par  un  ver»  j^on  doit  trouver   dans  ces    paroles 

d'Homère,  pour   mieux   repondre  a  d'Horace.  Un   ancien  kcoliaite  de  ce 

Antigonus  qui  s  était  servi  d  un  vers  poète  (7)  a  frappé  au  but  ;  car  il  ei- 

de  ce  même  poète  en  l  interrogeant ,  plique  Bioneis  ,  psLt satyridfis ,  Hvidîs , 

T^yrnt  féytfticrtMÙmjfAitTQttuX^'     "     " »-'--- 

^    ft«i  iTviu  : 

lU.,  Iih>  Vi y  V.  ait. 

yo\lk  de  quel  père  et  de  quelle  mère  je 
me  glorifie  d'être  sorti.  JL\  ajouta  »  que 
Persëe^  et  Philonide  cessent  d'insérer 
ceci  dans  leurs  histoires ,  et  juge:i  de 
moi  par  moi-même  (1).  Nous  trouvons 

(il  Dtof.  L«irrtia8,  Lk.  IF,  m  Bionc ,  iV.à. 


amans ,  carminé  maledieo.  Bion  au- 
tem  f  poursuit-il ,  Sophistes  cognamir 

(a)  Atl»«^.  .  Ub.  XII t\  eup.  Vl.p.  5oi,5q*". 
(3)  Oiog.  U«rtiw  ,  Uk.  IV,  in  Witmë. 
('4>Horat.  rpist.  Il  , /ï&.  I ,  vt.  Sg 

(5)  PorpbyrioB,  mncign  initrprite  d*Uor»ce , 
/«  dit.  fojret  Cniqaiii»'  Imr  e*t  ptuvUt  d'Ho- 
race, i       ' 

(6)  Dacier  jur  et  ptutagt  ^Qorace 
(f  )  CV/«  Acroo.  , 


:fi 


^Li  mordacissimis  versibus  est  usus ,  pour  avoir  la  téWi  chauve  01.  en  fentait 
quibus  Ui  omnes  laceravu  ut  ne  moins  sa  douUur.  l^èrce  mrràn^d 
Hnmçro  quulem  parccret  Pourquoi  pa.  cela  :  c'est  Cicéron  qui  J^^nTrÎT 
aurad-ilepaigne  Homère?  H  u'épar-  Hinc  ille  AgàmemnoiJom^H^rti 
gna  ni  Socrate  ,  m  Jupiter:  il  mordit    UemAccian^  «omencu,  et 

indifféremment  et  les  hommes,  et  les      ^  .   .       .  ,       * 
dieux.  Vo^cz   la  remarque  suivante.       **""*'""<'<''•'*<*'"»''<'""  ««toni^m  coi»m«. 
li  avait  laçf  de  faire  rire.^H»  /i  x*i    /"  quo  facctum  iUud  Bionis,  perindè 
SidytitU,  x^/  iTùkùs  if  T^"  yihùiû,  Ma-    siultissimum  regem  in  luctu  capillum 
<î>o^j»ff^oti ,   ^ofrmoiç   èri/uan    kat*  t«?    ***«    evellere ,  quasi    calvitio  mctror 
Tf«>/x*Ta»»  Xfmj^ifiii.    Erat  autem  et    le^^aretur  {\%).    Ce   railleur   exprima 
sffeciaiorum  siudiosus  y  riiumque  mo-    fort  vivement  la  débauche  d'Alcibia- 
t'cre    auditoribus    maxime    peritus  ,    de  .Pendant  l'enfance  y  il  a  6té  aux 
iy'ravibus    nqminibus  - adversum     res  fimmes  leurs  maris;  quand  il  a  été 
wten* (8).  Il  avait  un  esprit  impétueux    ^'^«<   H  a  ôté  aux  maris  leurs  fem- 
(jui  outrait  les  cbôses.  C'est  amsi  que    "'"(«3).  Le  plus  insupportable  et  le 
le  traduis  <î>o^t»»oÎc  hiô/uetn  Xf^t^^^^i ,    Pl"*  criant  de  ses  railleries  était  qu'il 
et  il  ne  me  semble  pas  que  le  traduc-    atta«|ua  insolemment  la  monle  et  la 
leur  latin  de  Plutarque  ait   bien  en-    religion.  »J*i  i'ocrato,  disait  il,    a  eu 
tendu  l'endroit  où  il  est  dit  que  les    besoin  d'Alcibiade,  et   ne  t'en    est 
premieWpolls  de  la  barbe  des  beaux    P^^"^  *ervi ,   il  a  été  un  grand  sot  ; 
carcons étaient,  au  dire  de  Bion,  des  ,''*^,"'««^« /'o*  ««   besqiny  sa  conti- 
llarmodius  et  des  Aristogitons ,  parce    '*enc9   nest   pa/  grand'  chose  (i4}. 
<{»e  dès  qu'ils  se  montrent  ils  font    Pour  se    moquer  de  ce   qu'on  disait 
cesser  la  tyrannie  de  l'amour.  Voilà    du    supplice    des  .Danaidet ,.  il  dit 
un  exemple  de  ces  expressions  fortes,'   y**'?/»  les  punirait  bien  mieus  ,  si  on 
vives    et   outrées ,  oui  étaient  ordi-    f**  condamnait  h  porter  de  l'eau  dans 
naircs    a   notre   sopniste.    Plutarque  */'<'*  *'<"«!  qui  ne  fussent  pas  troués, 
s'est  servi  du  mot  ^pruM'ri^ovi  que    '^«V»  «row  iv   «/ev  fûUx*fJLf  »ox<t- 
Ton  a  fort  mal  rendu,  ce  me  semble,    K*^*fi  «  ôxohah^oic  mm4  fù  têrùUfiîKnç 
par  celui   à'unportunius.  Mettons  ici    «»"W  ùlfu^'^fwf,    Bicebat   eos  qui 
tout  le  passage  :  "Eti /i  ^tfrmmrtfof  ô    «**«'»*  apud  inffros   magis  profçcto 

.  <ro<ficTic  B*«r  ràx  rZf  »«tx«ir  r^x^  cruciandos  si  imiegris  ,  quant  stper- 
'A^o/«o«*c  «ixii  MMê  'A^»ç'&yi*To»*c,  •{  f^''^^  »'«'«*  oquam  ferrenp(i5).  :  et 
ûfut  KA^ç  TVfo.ffiiht  MttifJMrryMfôuç  ""f  !■  remarque  qu'on  fait  ordi- 
i/T   «tvTMy  raùf  •parÂt.  Et  auando  Bio    oaîrement  que  la  iustioê  divin*  n»»;* 


t  que  la  justice  divine  punit 


<JT   aurrmi  tqvç  t/)«ç-«tf.  j^iquonaq  aïo  "«**ciurnt  que  la  justice  divine  punit 

sophista  importunius  nonnihil  fprmo'  quelquefois  sur  let  enfana  lafaote-det 

sorum  crinejÊ   Uarmodios  vocavit   et  P^res,  il  dit  711e  cela  était  plfU  ridi» 

Aristogitonas  ,  quod  iisenatis  pulchrd  ^'^  9*^  «'  ùn-médàcin  faisait  prwtt- 

tyrunnide  amatores  sese  abdicare  co^  ^''^  ^*  remèdes  ou  fil^  ou  au  petit 

ganturig).  l  J^^  **> fin  de  guérit' la  maladie  du  père, 

(G)  Il  avait  du  génie  pour  les  bons  ^f  ^  maladie  du  grand  -père.  'O  y^ 

mou  :  oin  en  peut  juger  par  ce  x  qui  ^"l*  J*»  ^***  «xa^^oît*  rwtneUat  ruf 

restent    dm  ^i.1   If.    HknrJit^ ^»w%    a  WH^^^  «'&V»a«V.  l'ftA.OM'ra**»  .«Ta^/  A,.^.    .*^...f^ 


fe,  disait-il(io),  '/^mqui  malorumjîéens  supplicia 
est  fort  aisé  :  ony  va  Us.f eux  fermée.  '  *'«/«'■'■«*.  ^MtÇW  eje^at  rikiculum  esse 
Il  trouvait  quelque  cboM  de  cpntra-  "î^^qi^filio  aut  nepoti  ob  morbt — 
ilictoire  dans  les  funéraiUes  :  Ony  P*'^^yl^*'imedicinam^dkiberet{i\ 
brUle  les  gens,  comntfi  sUls  étaient  I^utarque  montre  tr^-solidemeot 
insensibles  ;  et-  on  lei  pleure ,  comme*  {*"**«'•  de  cette  comparaison.  11  ^st 


ï 


insensibles  ;  et-  on  les  pleure ,  comme    laù'selé  < 

s'ils  étaietU  sensibles  {\\).   H  prenait  ^*<^*bî  de  montrer  au'il  y  a  du  faux 

pour  une  sottise  de  s*arracbér  les  che-  dans  presque  tous  les  ]>ons  moU  de 

veux  en  temps  d'affliction,  comme  si  ^^^**'  Cela  n'empécbe  pas  qu'ils  ne 

(9)  Plut.  ,   m  Amatone.    mag.    i«-.  (t^\  mJ               •            W 

,.i)/W.,.n«,n.4^.  (!«)«-».,*•  Sera  \uBl.o;,Vi.d;<a.V.S6i. 
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448.V  ■         BION. 

Hoient   pour  la  plupart  Veflet  d\ine  a  force  penonnet ,  qui  n  aiment  non 

vive'tft  nctireuse  iraajçtnation  j  etTon  plu*  l'ar^tnt  ni  l'or  ^   que  a'il  n'y  en 

peot   dire   pn  ç<fnéral,   que   prewjue  at^au  point    au   mond<^'  :   et  partant  ^ 

tous  les  bons  mots  ont  un  faux  cotié.  je  Ji*  que  cedéarstt  un  detir  Jantas- 

.  t'irapudeoce  fju'il  avait  de  tourner  en^  9ue. 

ridicule  la  religion  devait  être  repri-  j^E)  Etant    tombé  malade  ,    il  fit 

mée  ;  car  une  réfutation   sérieuse  ne  comme  presque   tow*    tes  'impies ,    it 

fait  pa»  à  beaucoup  prés  tant  de  mal ,'  passa  dans  une  autre  extrémité.]  Taî 

Ïae  les  tailleries  d^un  lionamerd'esprit.  ouï  dire  à'un  gentilhomme  ,  qui  avait 

es  jeunes  gens  se  laissent  g^fer  par  été  à  M.  le  comte  de  Soissons  (ao)^ 

ce»  aortes  de  moqueurs  plus  qu'on  ne  que  Sairithibal,  fameux  esprit  fort;  se 

saurait  dire.   Bion  ^n^.lta  beaucoup  plaignait  de  ce  q-u'aucun  homme  de 

(i7)!^Slîla  était  inévitable  ,  vu  la  hur-  leur  secte  n'avait  le  don  de  persévé- 
diesse  avec  laquelle  il  abusait  de  son  '  rance.  Ils  ne  nous  font   point  dhon- 

esprit  contre  une  fauiise  religion  ^  que  neur^    disait-il ,  ^ua/t//  ils  se    *'oiént 

rignoraïkce  et   la    fourberie   avaient  au  lit  de  Li  mort  ;  ils  se  déshonorent , 

rendue  cfent  fois   pins  ridicule  que.  la  ils    se   démentent  ,    ils  meurent   tout 

religionenelle-mémeetdans  son  véri-  comme  les    autres    bien  confasés  et 

imhXe  état  n'est  une  chose  excellente,  conintuniés.  Il  pouvait  ajouter  qu'or- 

(D)  //  aeuj   sur  la  difficulté   de  dinairemcnt    ils     passent   jusqu'aux 

plaire 'h  diverse»  sortes  de  gens^  une  ùiinutits  delà  superstition.  L'exemple 

pensée  que  Dion  Chrysostome  réfute.]  de   Tullus    Hostilius  ,    rapporté    par 

Bion  disait  qu'à  moins  qu'on  fût  une  l'auteur   des   Pensées   sur   les   comè- 

tarte,  ou  ilu  vin, de  Thasos,  il  n'était  tes  (21),  jest  admirable  sur   ce  sujet. 

jiias  possible  de  plaire  à  plusieurs  t>fr-  Une  longue  'maladie    terrassa    telle- 

sonnes.  Dion  Chrysostome  a  trouva  fa-  ment  Ce  prince,  qu'il  passa  de  l'esprit 

de  cette  pensée  j«  car  il  est  arrivé  sou-  fort  à  l'esprit  superstitieux  et  propa- 

»  vent.,  dit-il  f  qu'à  une  table  de  dix  gateur  des  .superstitions.  Ipsh  quoque 

»  personnes  j  yCne  tarte  a  semblé  froide  lon^inquo  morbo  est  implicitus.  Tune 

»  a  quelques 'Uns  ,  et  chaude  à  quel-  adeo  Jracti  simul  cum  iorpore  sunt 

1)  ques  autres.  Peut-êtr^ue  Bion, a/ou-  spiritu^'  illi  féroces  \  ut  qm  nihil  antè 

M  tt't'il->  3  prétendu  paner  d'une  tarte  ratus  esset  miiâis  rjegium  quhm.sachs 

»  qui /ût  chaude  e^;  froide  en  même  dederp  animjim^  repente  omntbus  mJg- 

»  iemps  (18).  î»  Un  auteur  ,   quej'au-  nispan'isquesuperstitionibusobnojcius 

ràiasseï  sou  vent  l'occasion  de>éfuterj  degeret  ^  religionibusque  etiampopu- 

a  falsifié  ceci.  On  rapporte,  dit-il  (19J,  lu}n   impferet   (  11).   11' né  '*fa^t  pas 

deBion  le  philosophe,  qUe  pour  plaire  s'étonner  de  cette  conduite.   Pi^squt- 

a  tout  le  monde,  ileiltdésiré^desefaire  tous  ceux  qui  yivent  dans  l'irréligion 

tourteau ,  d'autant ,  disait-il,  que  tout  ne  font  quedquler  :  ils  ne  parviennent 
le  monde  l'aime  :  mais  Dion  Chrysàs-  '  pas  à  la   certitude  ;   se   voyant  <3onc 

tome  lui  montre    efh  l'oraison  lxiv  ,  dans  le  lit  d'infirmité  ,  où  l  irréligion 

'qu'il  se  trompe  grossièrement ,  et  dàe  ne   leur  est   plus  d'aucun  usage  ,   ib 

sonsojuhait  est  un  f  rai  souhait  de  f ré-  .prennent  le  parti  le   plu?»  sûr  ,  celui 

nétique  ,  d^autant,  disait- il,  que  tous  q^jii  promet, une   félicité  élenSeJleen 

iCaimeni  pas   les  tourteaux  de  même  ç^js   qu'il   spit   vrai ,  et   qui.  ni;  fait 

façon  ;  car  l'un  lé  veut  chaud ,  l'autre  courir. alors  aucun  risque  en  cas  qu'il 

froidi  l'un  le  veut  rond,  l'autre  carré  :  soit  faux,    lisse  confessçnt  v  ils  fqot 

l'un   le  veut  mollet  j  et   Vautre   dur;  tout  le  res\e,  ad  majorem  cautelam. 

voilà  pourquoi,    disait  Dion   Chrjr-  Tous  les.  lecteurs  ont  admiré   cette 

sofïome  ,   nion  devait   désirer  d'être  pensée  de  M.  Despréaux  : 
ôr  ou  argent  ,    pour  plaire  a  tout  le 
monde  :  mais  encore  si  j'osais  tondre 


BION. 


SIJ  ost 
Chry. 


sur    V avis   de    Dion  Chrysostome 
comme  il  a  tepassé  sur  celui  de  Bion, 
je  dirais  que   Dion  Chijrèostome  se 
trompe  aussi-hien  que  fiion  ;  car  ily 

(1^)  Laèrt.'7  num.  53. 

(iB;  l>io  Chrj>onl.  ,  oral.    LXV,  pag.  6n. 

(\yi  par.isC;  Uoctnuf  curicuic  ,  ;>a^.  ';«4- 


^? 


Qui  fait  t homme  intrépide  ,   el"treinblAnt  de 

yaiblejte 
^ pour  croire  en  Dieu  que   la  Jjihvre  le 

presse;        ' 
Et  toujours  dans  l'çrage  ,  au  ciel  levt^nt  let 
tnainf,  -  ' 


(aô)  C^en'à-dire^'à  celui  qui  fut  tu/auprii 
de  Svdan  ,  xlam  une  bataille  l'an  i6^i. 
(71)  Pa^,  i54.-  ; 

(12)  Liviu«,  decad.  l  ,  Ub.  I ,  cap.  XXXI- 


Dès  fM  l'mir  est  emlme  rU  des  fiHUes  ku- 
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fattPluUrque,  lorsqu'il  a  dit,  riu*Aoti 
A  cela  le  n«iit  r>.^»^.i»  ^    .  j      f?**?"»»  importune  par  lesiollicilatioDS 

Guv  p!îir  «  ?P'^^'**'^  ^  P*"*«*^  ^«    redouble  es  de  Bias" donna  ordrequ'on 


un  det 


»  «n. .  <,uand  .b  d.T..Dnent  vi.u,  ;        d'ile«od„.  Or  com^  oLTl^rt" 

•  .^.  .  .  Ciém  numuta  yhù  céâé  pour  le  moios  de  deux  cents  ans 

•*•"'-"—."-/-.  (.4).  l^«o^d'AU^»^„.iiJZl:Z 

I  ouctiant  ces  paroles  latines  ,  voyez    qw  »1  n'a  pu  rien  denàander  à  Antiffo- 

bihus  Itahcus  (a5)  :  et  quant  au  reste,    nu»  ;  «t  puisque  Bion  a  été  disciple 

jc  vous  renvoie  â  la  remarque  (F^  de    de  Gratis  et  de  Théophra'ste,  il  est  Tûr 

i  article  Des^BAaaEAOx.  uu'il  a  pu  être  connu  d'Antigonus.  Il 

(r )..,.,.  Qiogène  /.aërce  s'est  uso-    faut  donc  dire,  oi^que  Plutarque  s'est 

que  dfl  lui  comme  il  faut  à  cç  *ii;ei.]    lourdement  abusé ,  ou  que  les  copistes 

Les  vers  qu  il  fit  contre  lui  (a6)  /sont    de  son  iivrey  ont  changé  Xitw),  Bimi<^(. 

les  plus  jolis  du  monde:  en  voici  une    qu'il  avait  mis,  en  «Îto  B«'<tvToc.  Pour 

traduction  latine  :  1«  dire  en  passant,  je  ne  suis  pas  trop 

assuré  qu'Aldobraqdin  ait  raison  d'eo: 
tendre  Antigonus  Gonatas  ,  par  TAn- 
tigonus  qui  demanda  à  notre  Bion 
d*où  et  de  quelle  famille  il  était  (3o). 
J'avoue   qu'il   est    {HiKsible   que   ce 

^inunc/^uhminlongummor^un.uui4ùsei      Jf.^l'^^.^P*»?    «jf    ^«f«   jusqtt;au   ré^ne 

acmoripertimisceret,  ^    *    d  Antigonus  Gouatas  ^   mais   enfin, 

^ui  rf«o*  ny»  «*•  Axer«<,  ^«1 /««««, non    yo"»    Plutarqtfe  ,  qui  nettement    et 
»i>»^-/a     "'    1/    -    ^      ...  précisément  le  ^it  vivre  sous  le  vieui  " 

MorU.Ubus,u.  Muserai,  dumd,is.ms^oU.     Anti^onUS    (    Car  je    SUDpO«.    qu'il    Î 
Tfon  profoeo  solum,  «risque  ac  mgnsd ,  "^^  hxOVl  et  HOU   Bias  ).   Cela  èst  digne 

Nidore  ^adipe ,  tkureque  deorumn^ret  ismr-    de  quelque   Considération;    et  ccst 

Nec  so'uT/pecca.i,  dUU,  deUcUsparciu;       P^"*"'  M^L*^"*  "'^  "«"'  ^^  ''''"*"   ^'V" 

'"• "      -    ■'  '^        '      avec  Moréri,  que  Bion  a  vpcu  en  la 

1^6".  olympiade ,  et  du  temps  d'An- 
tigonus surnommé  Gonatas,  roi  da 
macédoine.  Voyez  ci-dessous  la  re- 
naar^ue  (K),  Au  reste ,  si ,   par   une 

,,      .  - ; — -. — •  illusion  de  mémoire.  Plutaraue  avait 

^"^^ro^rieir  ^"-^*'^"  "-^  r»  »;«  pour  bio»',  ii  ^ei^iîpi' 

Voyez  rusagequeM.duRondela/ait    l:4îet'aréfr,  ^cî^tît^fr: 
our'7a8^*°r  ?°°  Î^^^Jlf^teV.e  d'Epi-    donné  à  AniUtbénes  ce  qu    ne  «,u 
cure  (28).  Ce   qu'il  dit  que  Dioeéne    ^i»»*  «.é'a  r;««  . -»-^*   ...li.  .._    ? 


Bionem  BoryHheniUm,  quem  Seythiea  tellut 
produxit , 

DJxitse  audivimu^  ,revèr4  nihil  etse  d*ot. 

Ac  su/iudem  id  dujfma  tnert  persliUsiet ,  mé- 
rita dieendus  esset         ' 

Sentisse  ut  ¥isum  fuissel ,  eUi  mmli  vismm 
esset. 


Sed  etanui  coUum  facile  porrexit  exeantan 

dum,  % 

Braehiaque  taris  pertuasus  de¥injcit(vj)', 
PhamnwtMue  et  lauri  ramum  janute  imposuil: 
Cuncta  adminittrare   magis  quam  mort  pa- 

ratus.   '     ' 
Stullut  qui  mereedm  vOluerii  Deos,  esse  : 


n...... /«ft\     r'        î  I    j-r .     ;:•      7  uuuac  a   Aniistnencs 

cure  (28).  Ce   qu  il  dit  que  Diogéne  vient  qu'à  Bion  :  c'est   sur  le  vers  de 

Lacrce  était  epicunen  est  remaroua-  l'JIiad2(  3 1)  employé  pw  Bien  dans 

UIe;.carce  Dioeene  insinue  claire-  .«   ^a^2 '^  Antigonus 


sa  réponse 
T*t/Tsc    TOI    Vif liic 


T«  '  xAi  •  eû/utar9< 


ment  qu'il  ne  !>& me  point  le  con^- 

teor  de  Bion  j  et  son  medeulpâ ,  nud 

ffiaxinid  eulpd,  oà  son  peccavi 
(^)  On  a  confondu  quelquefois  Bias    Enstathius  dit  qu'Anlisthénes  le  cy- 

cï  Hion  Vun  at^ec  VaiUre,]  C'estcc.qu'a    nique  se  servit  de  ces  paroles ,   après 

avoir,  répondu  à  oel<«>  qui  le  ^ués'^ 
tionnait  sur  sa  race  :  Je  suis  fils  d'un 
homme  qui  senùmchait  du  coude{Z'i) , 


(a3)  S«t.  I  ,  9,.  i53. 

(a4)  P«»i« ,  letlri  LXIV  ds  U  première  édi- 
tion.- ,         '^ 

i^l)Lib.Vni,pag.ll^. 
lP°^  Diog.  Laëri.,  ùi  Bioa«,  nu/n.  55,   Ub. 

(a-)  Bioa  s'était  moqù/  de  cela  dans  un  de 
'^  ''"C  '  «««"w  on  l'infère  de  PliiUrauc  ^i 
-irnit^  ^e  SupcrsUlione ,  pag.  168,  D. 

^*^)  Imprimée  à  Amsterdam,  en  i^ijj. 


9g.  53i,  B. 
tèrt. .  ia  Bm- 


TOME    Ilf. 


I. 


(x))  Plut. ,  de  YitioM  padorc  ,pag 
(io)  Aldobraad.  ^ot.  ad  Diog.  L««i 

ni*  init. 

Cil)  Lth.  yf,  V.  an. 

(3ï>    C'eit-ndinf ,  d'un  .SaNameoUr:*!*,  eom- 
>'ir    r,„i    litrait  nutiJUid'htn   d'un    tevriultur  Je 

.  "        2q 


/fi' 


BLOMBEhG. 


BLOMBERG. 


/^9 


{•>)  l'clrui  i>aiunitia*,  m  VilA  rttri  Caiici- 

Mfu,   nit'u.  "i,  /'*<5-  lie,  i3i. 


•  TTniïôïreaëXôîris\' 
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BION. 


Mr.  Casaulion  •  rtniarqil^  eelt«  m^-  poncer  one  laide  femme.  Si  saint  Chri- 

prite  d'Euttathiut.  Vojrex  M.  Ménage  nostome  était  pria  pour  juge,   il  con- 

•Ur  Diogèna  Lalroe ,  au  paragraplie  damnerait  la  rétortion  du  dilemme  : 

XLVll  du  livre  IV.         ^  car  il  a  prêché  que  ceut  cjni  ont  une 

Je  remarquerai  que  le*  tophiirae  belle  femme  ne  trouvent  nen  de  pire 

6<mtre  le^nariafe,  letopbitme,  dis-jr,  que  de  Tavoir^  tant  c^eat  une  ponet- 

qui  dtftift  tous  lei  compifuda  de  logique  tion  pleine  de  «oupçons- et  dembû- 

tat  atMgué  comme  un  exemple  d'un  ches  :  et  que  ceux  qui   en  ont  une 

dilemme  vieieux,  est  attribué  à  Bion  Lide  ne  trouvent  rien  dapire  que  de 

et  à  Antistliénea  par  DiogènK  Lajfrce  ,  Tavoir^    tant  c^eat  une  ckiote  pleine 

et  à  Btai  pjar  Aulu-Gelle.  Peùl-èlre  y  de  drgoût.  'O  imkkf  l/ti»»  y^ttiUm,  tùfiv 

a-.t  il  une  faute  dé  copiste  dans  ce  X;<<iP**  ^"^    f*^  mmhMf   l^sif   7»v«m« 

derniei',  un  changement  de  BkoitiM  en  ^  iw^im4  ts  «-^«y/M*  yl^ti  ««i t^iwMt  ) . 

Bimnîu  t  compte  CaMubon  le  conjec-  •  iu^uH ,  ^iin  X*h^^  f  "^  i*^  *f^^f9*^ 

turf  (SS;.  Qtioi  qnM  en  toit,  voici  le  •;c«»»  >«»«"**,  ««^••«  >i^  -ri  wf*.y^A 

dilemme  de  norrc  Uion  .*  Si  t^ouê  prê'  «/niri^xiic***  Qui  ptUckr^m  haùet  uxo- 

rUM  une  Mie  femme  y  ella  vous  sera  rem  nihilpejus  esse  mit  ^uàmffùtchram 

commune  ai^ec  plusieurs  autres  ;  et  si  habere  uxorem  (  rem  enim  esse  insidia- 

unus  en  prenez  une  laide  ,  ce  sera  pour  rum  et  suspicionum  plenam  )  :  qui  de- 

t/ous  un  supplice.  '£Àt  /uthi  yii/utift   *«r-  formem\  nihil  pejus  esse  dicit  quàm 

XfèiVtH^tt  «roivNV*  iv   tfn.e.>àu  •f«**  lurpetn  habere  uxorem^  rem  enim  esse 

xeif»y.  Si  lurpem  duxeris ,  pœnam  ha-  ûcerbitaùs  refertam  (  37  ).  Voilà   un 

bebi>  ;  sin  autrm  Jormnkhfi ,  conimw  prédicateur  qui  ne  raisonne  point  en 

nis  erit  (34).  Entre  autres  défauts ,  ce  Tair  :  il  se  fonde  sur  Tautorite  ou  sur  le 

raisonnement  a  celui  de  pouvoir  être  dire  d^experts  ;  cependant  ses  couolu* 

rétorqué  :  Si  je  la  prends  laide ,   elle  siens  ne  sont  pas  meilleures  que  celles 

ne  sera  point  commune;  si  je  lu  prends  de  Bion.  |1  suffirait ,  poiir  condamner 

belle ^  %e  ne  sera  point  un  supplice,  la   rétorMon    du   dilemme,  de    dire 

Mais  cette  rétorsion  ne  va-pas  au  fait  :  qu'il  contient  deux  mauvaises  consé- 

ce   n'est  qu^un   reaiéde  palliatif:   de  quences.  Si  je  Is^  prends  belle ,  ce  né 

sorte  que  le  dilelame  de  oion  jie  vaut  sera  point  un  supplice  :  nejgo  conse- 
rien,  ni  à  l'endroit,  ni   k  l'envers. 


quenUam",  car  peut^tre' que  si^  peut" 
éir'e  que  non.  Si  je  la  prends  laide , 
elle  ne  sera  pas  commune  :  nego  simi' 
Hier  consequeniiam  ;  car  peul-étHB  que 
si ,  peut-être  que  non.  Mais  pour  arrê- 
ter toutes  ces  chicanes,  on  n'a  qu'à 
dire  aux  Bias  ou  aux  Bions>  j'en  t^eux 


La  vraie  réponse  est  de  dire*  1".  ^ue 
la  plupart  des  femmes  ne$K>nt  ni  belles 
ni  laides;  et  qu'ainsi  son  raisonne- 
ment conclut  du  petit  nombre  à  toute 
la  généralité.  Voyez  Favorin  au  cha- 
pitre XI  du  V*.   livre  des  Nuits  At- 

tiques  d'Aulu-^GeHe  ;  a<*.  Que  la  beauté  courir  les  hasards. 

d'une  femme  n  est  point  incompatible  Je  n'ai  pas  'dit  toutes  les  variations 

avec  la'Vertu;  et  qu'une  latde  femme  qui   çoucernent  ce  dilemme  :  il  est 

peut  d'ailleurs  se  rendre  trés-chére  â  «ncore  temps  de  copier  là-^'dessus  ce 

son  (DOUX (35).  Il  y   a  un  commenta-  qu'on  a  lu  dans  Tiraqueau  (38).  Ce 

tciir  d'Aolu-Gellé  (36) ,  qtii   rétute  le  raisonnement  cornu  est  attribué,  non- 

raisonnement   de   Bia;^  par  une    rai-  seulement  à  Bion  et  A  Antisthènes  par 

ê^u  empruntée  des  Hébreux  :  Oest  ,  Diogéue  Laé'rce ,  et  à  Bias  par  Aulu- 

dit-il,  que  ceux  qui  auront  été  mal  GeUe,mai8  aussi  à  Aristippe,  par  le 

mariés  y   seront   absous   det'ànt   Dieu  moine  Antoine  (39),    et  a  Solod  par 

sans  comparaître  deyànt  son  tribw  Maxio^e  de  TjTr  et  par  Pierre  Martyr 

nal.   Cela    vaut   bien    la   peine   d'é-  (40).  La  rétorsion  est  l'ouvrajee  de  Fit- 

tacus,  si  nous  en  croyons  les  Commen- 
taii*es  d'Aristou  citM  par  Stobée(4i)' 

(i';)  Chrysott. ,  homil.  I ,  ia  Epttt.  II  «4  î*- 
motbcuiB  ,  airud  Mcoafiam,  Ntfti»  ia  Dioftaca 
Laërt.,  lit.  IV ,  ndtn.  48. 

(38)  L^.  Connnbial. ,  p^g.  3i. 

(?^)  In  Melltti,  tout.  II ,  «ap.  XXXI f^- 

(4o'  Ii^  Loci*  eoamaailnM  i  cmp.  JLXXIX» 
■  '    (4i)  SenDonc  LXV. 


hmrtngs  ou  d«  m«m«,  tPun  ehMixhtitr.    Bios, 


«aërc*,  Joil  la  réponse  dont  EutUtbius 


•engs 
dan*  La 
parU. 

«(33)  C«*«aboaiu  ia  Diog»neai  Laërt. ,  lib,  IVy 
nwin.  48. 

,    (34)  UtoR.  LaârttU   iT^,  nui».  48. 

.(J5)  l'atoriii  ne  *»  sert  point  de  celle  hiison  : 
'U'semhl^  adopter  pat  son  stUnct  les  deux- ton' 
sAfHencet  pariivmUiret' du  dilemme. 
(l^G) /i  i'<i/7/>«/l«  Pbitippaa  Carolui. 


I 


H;  /.../. 


,   tJi   uiuiiuiit    yjuiio  iB*. 


~^ 


BION.  45, 

n'fltl  enHfj''"*"'    de  Plutarque    rapport  à  celui  qui  est  Inuë.  L'inter- 

tJr^rATpx^î'^  Rapportons  d^bord    «ent  i  il  impute  à  Bion  iL  sotte  et  ri- 

îcfxT.JTW   ^'^^^  ?»*^"'*    P*"-'^"   <J'«v*>i''  ««•".    qu'en 

t^!xZ^Vi  V  ^•V*:"  T*»  «y^o»  louant  un  champ  on  le  rendait  plu, 
.^.AX.w  .>«•/..<•,   ..^o>o,  *.<M.o    «.i    feftilequ'enlclaWant(4i)    iiîZ 

jo..»  /.cxxpT  .  -^^^Y*'  »*'>^*>^*'r.  daido  putabat  se  r^ddiZZlTrU'uL 
.^•r.  ..T«.,.ro«;/  -.,Ô^.Toç*V^c5w;a  acfr^iferum  y  potiiuqlk^&h^ 
.^•.».S.iT.ic.Tat,vo.yulKicW^Avxôoc.    ctiol^nlh.  JTon  tamén^^ Cmô^- 

'iVnJI^pR  ^^'^'  ,^:;**  ^'"i  '^"' '  ^"^    surdèfacit  laudans  .  ubildiuZuu- 
pensée  de  B ton  en  donc  très-imper/i-.  dont  J  est  utile.  Pour  excuser  ÀmvS 
nenie:tl  crorait$ue  si  y  en  donnant    on   pourrait  din.  qu'il  a^^^^^^ 
des  louanges  a  un  champ  y  il  le  pouvait    Bion\  étaAt  athée?  ne  re^nSisSt 
m^/?/'"*'''  •''»--;-'  point  bld-    point  d'autres  devoirs  que^eTu^ 
Z  it  iTÂ'  T""^  lut  en  donner ,     profitable  j  et  qu'ainsi  sa  pens2e  éta  t 
que  de  prendre  ia  petne  de  le  Ubow    qu'il  faut  ^pa2dre  les  Joiiances  par- 
rcr.ii  ne  faut  donc  pas  traiter  d^ab.    toutou  elle,  wnt  bien  paTeîfe^ 
surdcun    homme    qitt   loue      si  ses    ne  faudrait  pas    même  W  r^Dï  â 
louées  sontutiUs  l  ceux  qu'il  loue ,    un  champ ,  s!  elles  le  pou^arentTen 
et  st  elles  leur  fant  produire  de  bons    dre  fertile.  En  un  moirque  le  miiiev 
/rmi,.  L  impertinence  que  Plutar^ue    de    flatteur  n'est    poUi?  blâmable 
trouve  dans  cette   pensée  est  qu^un    nourvu  qu'on  >   trouve    son  proÛlL 
champ,  à  qui  on  donnerait  des  louan-    ilais  celle  excuse  est  tout  à-fart  vai- 
ges,  n  en  deviendrait  pas  plus  mau-    ne  :  un  traducteur  doit  rendre  (Idéle- 
vais  i  au  heu  que  les  louanges  ,  qu'on    ment  ce  qu'il  trouve  .lins  l'original . 
donne  à  ^n  homme  qui  ne  les  mente    et  renvoyer  ses  conjectures  â  &%  re- 
point,  le  remplissent  de  vanité  el^  le    maroucs  parliculièfes.  Si  l'on   croit 
perdent.    O  ^.,  >*j  *>^oc   uy  yiMT*.    que  Wutarque  n'a  pas  rapporté  exac- 
A:«/-f  •wa^f.yf^,,^'  -^'^r^r  ^'Tt/^oc/*.    tement  une  chosef  il  faut  en  àv^rUr 
Kot  *T^oP^oc/w  0*  4.0AC  iMu^ap  *f,*,    les  lecteurs  j  mais  il  faut  traduire  ce 
«îr*i»owrrtc.  Atque  ager  qmdem  lau-   ^qu'il  a  dit.         ' 

dando  non  fit  deterior  :  hominemin^        (I)  /l  prétendait  que  la  doctrine  de 
^.^''^fi^Perduntqmtmmerublaudani   Vemvire  de  Dieu  sur   toutes  choses 
(43).  Cette  ceqsure  dePluUrque  est    renferme    dps   contradictions. V  ^ion 
un  coup  perdu  ;'  car  Bion  ne  disait  pas    prétendait  prouver  deux  choses  trés- 
simplcment  et  absolument  aull  faflût    Sifférentes  O'une,  qne  fous  les  voleurs 
louer  :  il  faiMit  dépendre  les  louan-    étaient  sacrilège,}  l'autre  qa'aucun 
ges  de  cette  oondition-ci ,  c'est  qu'elles    Toleur  nV'tait  sacrilège  (4«).  Il  tirait 
rendraient  meUleurs  ceux  qu'on  loue-    ces  denx  conséquences  du  même  prin- 
rail.  Noiis  allons  voir  comment  Amvot    cipe ,  et  ce  principe  est  l'une  des  plus 
a  traduit  le  grec  de  PlnUrque  :«  Par    jjolides  vérités  que  la  bonne  pbiloso- 
»  quoi  le  dire  de  Bion  estsot  etlourdj    phie  qous  enseigne  touchant  la  nature 
>»  car  U  disait  ainsi:  si;  a  force  de    de  Dieu.   Le  souverain  Etre ,  l'Etre 
-  louer,  je  pouvais  rendre  nne  terre    souverainement  parfait ,  doit  possé- 
bonne,  jgrasse    et   feHUe ,  je    ne    der  l'empire  absolu  de  toutet  choses  : 
ferais  point  de  faute  en  la  louant ,    t'est  de  lui  que  tous  les  antres  itrea 
plutôlque  de  me  travaiUer  le  coeur    dépendent  j  c'est  à  lui,  cofome  à  leur 
et  le  corps  à  la  kbonrer  et  ci^liver.    auteur  et  â  leur  conseiratear ,  qu'ils 
.  Celui  donc  ne  pèche  point  aussi,    appartiennent.  Bion  avait  sans  douU 
»  M  loue  un  homme,  sien  le  louant    pour  but  de  réfuter  cette  doctrine  , 
»  il  le  rend  utile  et  fertile  à  cdui  qui   par  deux  «onséqnei^cet  contradietoi- 
»  lelone.»Onàprisdanscetteversioii' 
l'actif  pour  lé  passif  :  car  Bion  ne  par-    _.<44'  Dok*  U  tmkU  d*»  mmsi^$  ¥iu  tnmft» 

rapport  à  celui  qui   loue,   mais   par       /^j  P^^ «^^t  mu  rtu^TrjSâv  Jl  j 

(4a)  riBL  ,  d«  AdaUt.  et  Aaici  Difcria. ,  pa$.     marque  ri  Séaè^aa  avait  inm^te  nùsonnement 

î*;,,,   ,.  ....  '^'f  ^'ton  dont  qHefaue  aiHéen  amlemr  mui  npuf 

(43;  Idem  y  ibtd.  reste. 
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t»  M/  u^  hi  i,latiia  i.uitUa  faut 
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45î           /        *       biôn:  %-^ 

I  ek  et  pernicicuies ,  ^ù^il  prétendait  nécessairement    conrénir   aue   fiioo 

on  pouvoir   tirer.  Voici  Vu  ce  :  Tous  parvint  pour  le  moins  jusqu  au  coin- 

ceux  qui. dérobent  Us  biens  d^  Dieu  roeucement  de  la  i3t*.j  car  au-dessous 

Mt  saçfitéges  :  or  touè  tes  voleurs  de  vipgt  ans,    Ératosthéne  n^aurait 

\robent  les  biens  de  Dieu;  carjou-  pas' lié  avec  lui  i^e  connaissance  qtfi 

s  choses  t  >i  apfrartiennent  t  4onc  ,  eût  valu  qVon'vii^ parlât.  Je  ne  vois 

tous  les  unleurs  sont  sacrilèges.  Vqici  r^u^une  difficulté  dans  cette  supposi- 

Vautife  :  Transporter  une   chose  d'un  tion  :  c>st  que  je  remarque   que  le 
lieu  qui  avpurtient  à  Dieu  en  un  éfu- /  ùocle  M.  du  Rondel  insinue  qu'Épi- 

tre  qui   lui   appartient   aussi\.  n'est  cure  survécut  à  Bion  (5 1).  Or  Épicure 

point    commettre   un   sacriUf^e  ,:  or  mourut  Tan  a  de  la  137^  olympiade» 

ceux  qui  pillent  les  temples  ne  font  Je  ne  piMopose  ce  nœud  ,  qu^aûn  d'en* 

que  transpor$er  Us  choses  d*un  lieu  gager  M.  du  Rondel  ù  ëclaircir  docte- 

qui  appartient  h  Duu  en  un  autre  qui  ment  ce  point  de  chronologie. 

lui. appartient  aussi ytar' toutes  choses  {\>)  Aelon,  lui  ^  supporter  at^ec  la 

appartiennent  a  Dwu  :  done^  ceux  qui  même  tranquillité  Us  injures  et  Us  hon- 

pillent  Us  temples  netomniettent  point  nétetés,  est  auoirfait  des  progrès  dans 

un  sacriUge»  .Séncque  réfute  aisément  la  uertû."]^  <c  Bion  disoit  â  ses  familiers 

et  solidement  (%s  chicaneries  ;  mais  »  et  disciples  qu^ils  estimassent  avoir 

il  se  représenté  Bion  comme  uu  tyj-an/  »  prtf^té  quand    ils  auroyent  âquis 

.  qui  en  certains  temps  veut  être  cruel,  »  tant  de  .constance  ,   qu^ils  enten- 

>t  en  on  autre  saccager  tes  temples.  ^>  droyent  aussi  patiemment  ceux  qui 


Quand  il  veut  être  cruel ,  il  se  sert  de 
•  son  predaier  syllogisme  :  c*est  un 
arrêt  pour  précipiter  tous  les  voleurs; 
et  il  se  sert  du  second  ,  lorsqu^il  sou- 
Imite  de  sVnrichir  des  dépouilles  des 
saints  lieux.      '         .*.      '     >;  : 

(X)  Je  ne  sais  oU  Koniff'a  puisé  que 
Bion  mourut  /'an  4  <fe  la  i34*.  ofy'm- 
niade.]  3^ai  supposé  ci-des8us(47)  que 
Ji'lutarque  a  fait  fleurir  notre  Bion 
Hotis  le  rùgne  du  premier  Antigonus , 


î 


)i  les  outrageroyent  et  injurierbyent, 
»  que  ceux  qui lleur  diroyent  ^*j  : 

,  -»  jtmi passant ,  certes  tu  n'as pointehèrê  (Sa) 
^.  D'estre  hpimneyo.l,  ni  de  mauvaii  affaire  : 
»  A  Dieu  t»  (fis  ,  priant  la  dAt/ 
•  DeU  donner  toute  prospérité  (53).  • 

Plutaraue  a  raison  de  remarquer  que 
cette  règle  de  Bion  est  plutôt  un  signe 
d^une  très-grande  et  trés'parfait^  ha- 
bitude de  notre  âme  qu'un  simple  si- 
gne-d^amendement.  Cesten  vérité- un 


nis  n'a 


^\l^^\^\V}\^^o^^2A^r<^?  ?ûre  Topi-  Caractère  de  perfecti 

mon  d Aldobrandin Ravoir    que  ce        (M) Sa  répoMàThéog. 

philosophe  fut  questi^né  sur  sa  nais-  ^^,  ^„<^  de  moralité.  1  Plutarque' 

sauce  car  Antigonus  Gonatas   Je  dois  „ous Ta  conservée  ,   et  il  en  dit  du 

dire  ici .  pour^uo  plùi  grand  éclair-  bien.  Voici  ses  paroles,  selon  la.  ver- 


sion  d^Amyot  :  u  Aussi  fut-ce  bien 
gentiment  respondu  à  Bion  A  ren- 
contré de  ces  vers  de  Théognis', 

•  Vhomme  n*  peutfair*  ne  dire  rien^  . 
»  Quand  povreté  Vestrain't  en  Âm  lien  , 

•  Efa  ta  Ungue  au  palais  atoehée  t- 


cissenient,  cpi'Ératosthéne  avait  connu 
Bion  dans  Athènes  ,  et  qu'il  le  comp- 
tait parmi  ses  héros.  On  ne  peut  dou- 
ter raisonnablement  que  Strabon ,  en 
uotM  apprenant  cela  (48)*  ne  veuille 
parler  ae  Bion  lé  Botjrsthénite  ;  car 
ce  qu'il  dit  qu^Ératosthèné  attribuait 
à  son  Bion  (49)  est  la  même  chose  »  comment  donques  babilles-tu  tant, 
qa'Éralosthène  attribue  dans  Diogî-  *  ^«"  que  tu  es  pauvre,  et  nous  romps 
i^ïf-^^   i    i»:^_   1^   i>^^.-*u^_!l-      »  la  teste  de  ton  caauet  (  54  )  ?  »  On 

voit  ici  Tesprit  insolent  et  insultant 
de  ce  philosophe.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'il  faut'  traiter  un  pauvre  p^'te  » 
qui  se  plaint  que  la  misère  lui  lie  la 
langue  \    car     quoique    l'expérience 


ne  Laërce  à  Jion  le  Borysthénite. . 
Puis  donc  qu'Ératosthène  naquit  Tan 
i*""^.  de  la.  laiS*.  olympiade  (So),  il  faut 

(4»)  Dan»  Im  r^mmrqiàe  (Gy. 
(48)  Strebo,  Lb,  I  ipag.  10. 
(.4fi)  ^'"'  d'avoir 'été  le  premier  qwU  eût  ha- 
biÙéla  pkilosophi»  d'une  robe  semée  dejleurs. 

4>ATi  xi^iiy  SX  e,i*rw.  tôt  'Ef*Tc*^«»j»» 
mç  wfm^fic  Bitsf   ruy   ^ixoo'o^'fliv   «tvdiyet 

fVf/viTtv.  Diég.    Lâërt.,  /•*.    IF",  num.   5». 

Str«bon,    c<rnigé  par   Cuaubon,  dit  la  mfme 
^/étii»,,  lif.  1 ,  pag.  10. 
f      '.<>)  YoMÏus,  ile'Hist.  gr«e. ,  pa^.  108. 


(5i)  De  ViU  Epkvri  ^\pag.  i33. 
(*>  ifxOdjM.,  YI  et  XXIV. 
(5a)  Cestrà-dire  ,  ta  mine. 
(&3)  Piuurch.  ,  de  Profect.  «irtut. ,  p0g.  8», 
D.  Je  mg  sers  de  la  version  d'^mjul.         , 
(54)  riutarch..  île  Autliend.  Poèlis,  pag.  8a. 
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.  --— "  '"«Pïre  beaucoup    ne  pas 

d.  «rbiage,  .|«t  cerUio  qu'U  y  .    jf.  J,  .ai,  .i  qu.lqu-ùn ".' jimauTri. 

«es  que  Ton  n^ote    sarde  *  '-••-  '— '-  J«"a«»  prit 


•avoir  à  ses  lecteur!*, 
.-ilqu*  •  ^ 

garde  ii  cette  faute. 


une  infinité  de  choses  que  .  «. 
dire  quand  on  est  ma|  babillé  : 

n  est  cerlain ,  )lt*^,  que^ndigence  pr  1  i«r>  /  a 

engour^iUes  mains  à  plusicurfper-  «LANC  (Anpr^),  jésuite  de  Gc- 

sonnes  ,  et  qu  elle  leur  ferme  la  hou-  nes  ,  écrivit  contre    le  DroLabi^ 

che  comme  Théognis  le  remanjuaif.  lisiac   un  ouvraire   nïi'ir  «  Kl 

Et,  sur  ce  fàndement,  son  avis  fui  ciHc  c....c  !..         "«vrage   qu  il    publia 

l'on  se  défl^dc  U  misère  avec  touX^  t^î'  '^  ",T  ^^  ^'^'dus  Phila- 

«oins  imagihablcs;  ;  et  qu'on  préférât  '^^"^  »    I  an  1642.    Mercorus  fet 

même  la  mbrt  à  la  pauvreté.  Gonet ,  deux  fameux  thomistes  , 

"Af//  elJftfli,  ^„/,  «-«rT»»  lifxih&t  ^"'  ^**  faussement  qu'il'  fut  le 

^^'■l        .  ?»•«"»>«'•  jésuite  qui  prit  la  plume 

t-^>f^«»c,roM«i.,Ki.^M,  «»;;t.«'v  en  Italie  contre  le  dogme  de  la 

^  ^  ^»lfro»                     '^^     ^  Paul  Comitolus*,  jésuite  italien, 

P'«^m;jt«i  Ttr^mf,  Ufit,  x*t  «vait  fait  la  même  chose.  Voyez 

nitl'f'^'^"'     '  ^.     .       -  ^'^^^irProbabilismus  du  père 

Vi»-!?»,             •  uisoeri ,  provmcial  des  jésuites 

^Àj.¥*'  /w*r*,-  yK£<rTeL  /i  d  «"  ^^province  de  Toulouse,  page 


jiitaA. 


184,  i85(a.) 


Avant  Gonitolut ,  dit  Lederc ,  un  autre 
letuite  nommé  ReUllu»,  mort  dèa  1608 
•  elait  déclare  contre  la  proLatilité!  Cet  ar- 
ticle d  André  Blanc  parut  pour  la  premf«r< 
fou  dans  redilioa  de  17304  il  e^rdonc  post- 
hume ;  ce  qui  explique  pourquoi  il  eat  li 
couk-t  et  sans  remaraue.  Joly  ,  ponr  y  aup- 

rirumbonumpauperL.é^aUee're^on.       Ï^T  V*'•^^"'^»«'^*  W"«  «"««^ctie.  U,  je- 
^     nes  doJLtZa^y''^' '**''""     '"M^*  ^r«««  •»•!«  ««M.prpfewa  d'abord. 

febris.  ^    J       ^      «»•"     rut  le  29  mari  1657.  Joh  '  "    ' 

qumm  quidmn  pauperutem  oportet  fugere  , 
rt  »«  immensum  mivre 
''rofieere  et  petras ,  Çrme  ,  eontra  altas. 
umnis  entm  vir  paupertau  domutus  ,  neaue 
quécauam  dieere  ,  ^ 

Hequefaeere  poUtt  :  lingum  ver^iUi  ligota 


rut  le  39  man  iCSy.  Joljr  donne  Û  lî«t^  de 
«e«  ouvragea  au  nombre  de  dix-  aeph-^--^'^ 
(a)   Il  est  imprimé  à  Paris,  fam   170^. 

I        .  y 

*  BLANC  (Louis  le)  ,  professeur 

Oportetigitursinudsuperterran.HUtadorsa     f/^^^^^^^^gie   ^  Sedan.    Chercher 
y-^rengrauis,  Cjrme,liberationempa^  PTAVrHl?    J       >.      ..1, 

Mori  V^^^'^  .       BLANCHE  de  CastiUe,  mère 

çliitr^SS'^trr;,^^  de  saint  Louis,  roi  de  France. 

Les  paroles  de  Théognis,  rapportées  ^««l^^» CiSTiLLE( Blanche  de ). 
par  Plutarque,  M  trouvent  dans  les         BLANDRATA  ( Geobge  ).  mé- 

vers  que  Ton  vient  de  lire.  Mais com-  df»rin  it^li^n    n»tiV^..  »,  ■•. 

me  c\st  un  théologien  qui  a  vécu  ^f'°;^'»«n»nat'fdu  marquisat 

lèngrtemps  tranf  notre  Bion.  on  ne  ^5  ^aJuces  (A),  a  vécu  au  XVr. 

saurait  disculper  Plutarque  :  car  s'il  siècle.    II  se  sauva  de  Pavie  {a) 

a  parlé  de  ce  Bion ,  il  a  été  un  fort  OÙ  l'inquisition    Itti  aurait  iou^ 

mauvais  chronologue,  et  s'il  a  parle  quelque  mauvais  tour ,  et  se  re^ 


(.^5)  Jnvenal.  ,  ot.  V,  vs.  i3o. 
(56;  TLeogni»,  .'ifY73,  pa^g,  i 


(a)  BiUiotU.  aotitrinit.,  />«-.  28. 


^Wi' 


it»^ 


Ti»  r\.'%s •w\.xyx 


T^ 


V  '  l 


I 


(»;  pc^.  stîu. 


dire    Jufy   rcovuie  au  re>tc    pour   I  arliclc  rir  J 
liiiii  «a  loutc  XXll  dci  yitnmirtt  de  Hmii^n 


• 
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tira  à  Genève  (B).  Il  y  embrassa    ta  qu'il  ne  serait  point  recherche^ 
'  Jâ  religion  protestante,  et  d'abord    touchant  ses  fautes  passées  ;  mais 
i\[  édina  l'Église  par  sa  conduite   Blandrata  ne  s'y   na  point  ;  car 


et  sa  docilité  ;  mais 


is^  on  s^aper'   au  bout  de  quelques  j< 
u'il  attaquait  ^  vu  entrer  1  un  des  sv 


jours,  ayant 
çut  dans  la  suite,  qu'il  attaquait^ vu  entrer  l'un  des  syndics  de  la 

sourdement  la  divinité  de  Jésus-  république   dans   l'auditoire  de 

Christ.  Il  ne  se  cotitenta  pas  de  théologie  oii   il    entendait    une 

répandre  ses  difficultés  parmi  les  leçon  de  Calvin,   il  feignit  de 

ighorans  :  il   les   proposa  aussi  saigner  du  nez,  et  s'enfuit  au 

au  ministre  de  l'église  italienne,  plus  vite ,   et  ne   rentra  plus  à 

Ce  ministre,  qui  était  de  la  mai-  Genève  {d)  (D).  Comme  il  avait 

son  des  comtes  de  Martinengue  ,  autrefois  exercé  la  médecine  dans 

le  renvoya  bien  loin  ,  et  ne  vou-  la  Pologne  et  datas  lé  Transilva- 

lut  pas  même  se   servir  de  lui  nie,  il  se  destina  ce  théâtre  pqur 

dans  ses  maladies  ,  ni  dans  celles  y  dogmatiser  tout  â  son  aise  (k)s 

de  sa  femme ,  quoique  Blandra-  11  s'en  alla  donc  en  Pologne  l'an 

Ului  offrît  avec  une  grande  ai;-  i558,  et  y  fut  reçu  honorable- 

.-deur  tout  ce  qui  dépendait  de  ment  de  ceux  de  la  religion.  Cal- 

son  art.  Calvin  ,  auquel  les  nie-  vin  lui  fit  voir  qu'un  théologien 

mes  difficultés  furent  proposées  de  sa  force  a  les  mains  longues 
cent  fois  i  voyant,  qu'après  avoir  (E)  :  il  écrivit  plusieurs  lettres 
témoigné  qu'on  acquiesçait  à  ses  aux  fidèles  de  Pologne  ,  pour  les 
réponses  r  on  mevenait  le  lende-  exciter  à  chasser  du  milieu  d'eux 
main  à  la  charge ,  se  mit  enfin  ce  personnage ,  qui  pouvait  in- 
en  colère  contre  Blandrata ,  et  le  fecter  de  ses  hérésies  la  pureté 
jl  traita  durement  (C).  Il  continua  de  la  foi.  L'impression  qiie  firent 
néanmoins  de  le  saluer  et  de  lui  ces  lettres  traversa  beaucoup  les 
parler,  et  il  eut  même  la  com-  desseins  de  George  Blandrata  ; 
plaisance  de  répondre  par  écrit  mais  rien  ne  lui  fut  plus  con- 
à  ses  4[>bjections  {b).  Mais  ayant  traire*  que  les  discordes  qui  s'é- 
découvert  qu'on  lui  avait  tendu  levèrent  entre  ceux  qui  comme 
un  piégé,  en  demandant  une  ré-  luj  combattaient  le  myst€»re  de 
ponse  par  écrit ,  il  ne  voulut  la  Trinité  :  et  néanmoins  ces  dis- 
plus écouter  Blandrata.  On  rap^  cordes  n'empêchèrent  pas  qu'on 
porte  que  cet  hérétique  accusa  ne  frayAt  le  chemin  a  l'hérésie 
Calvin  i  en.  présence  de  tout  le  soeinienné,  qui  s'établit  quelque 
peuple  ,  d'avoir  écrit  quelque  temps  après  en  ces  quartiers-là. 
chose ,  et  que  cette  accusation  II  changea  de  scène  l'an  i563 , 
fut  convaincue  de  fausseté  par  *  ayant  été  appelé  en  Transilvanie 
l'exhibition  de  l'original.  Quel-  nar  le  prince  Jean  Sigismonc^  (y*). 
:  que  temps  après,  on  fît  dans  le  N'oublions  pas  qu'à  son  arrivée 
consistoire  ae  l'église  italienne 

les  procédures  dont  je  parlé  ail-.  (rf;7Wrf«/«cccxxii«.LeurèdeCalTin. 

leurs  (c).  Cakin  assura  Blandra-  J'/^^  J'^'"  deUbermUones  i^Anu^- 

V6)    Cet  écrit  est  imprime  dans  U  volume  lon^   primkm,  ^deindè    in  -^Transjrlt^md 

des  Opuscule*  d* Calvin.  apudregiénsfacerat ,  eà  mverieretur.  Br*a  , 

(^c    Dans  l'article  de  (Jtàu-ftixï)  khClKT ,  Epist.  LXXXl. 

et  dans  c^lui  de   Yalcntio)  Gkwtilis  (  /  )  Btbltolfa.  antttria..  pag.  aiJ. 


,                 i 
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«a  Pologae  ^00  le  fit  ancien  de.   patron*  :  il  fut  mAlecin  dTÈtien- 
ejhw.  ,01  euient  wus  le  r««.rt   ne  et  de  Chrislophle  Battori  . 

t^^^T^^i-'^''"'  '*^.'.   P""«'»ieTr.n.u;.me.Illefi,i 
•u  «ynode  de  Xiant .  auauel  i     auui  H**.;. 1 !  '"  •   * 


au  .ynode  de  Xian.  ,  auquel  il   auuidTÊtienne,  Jonquecepri». 

"T  Jf  î**  **  j<>"'»»««t  du  royaume  de  Polo- 


a»ait  apport  la  Mmme  -=  ...   «  ,uu»mii  au  royaume  de  Folo- 
cenU  ^«  de  la  çart  de  Nicola.   gae ,  et  il  fut  m4e  ^wu  coni 


o  J  •  •!  »  A — —-'•'"-'—   e"»>  ""«"«I  *ui même  œ  son  con« 

fh"^'-    'fÂ'!'^'*"^^^^  »eilprivé(m).  lls'oppos.deton. 

thuanie,  il  fut  donne pourtsses-   te»  ses  forces  à  François  David 

*  ««ttf  «  Cruager ,  avec  son  bon    qui ,  non  content  de  nier  avec  lei 

ami  Lismamn  (A).  Ce  Cruciger   autres  uniuires  la  divinité  de  Je- 

éUit  surintendant  des  élises;  et   sus -Christ,  soutenait  de  plus 

Ion  craigiMit  que,  s'if  n'avait    qu'il  ne  allait  pas  l'adorer.  Blan- 

pomt  de  collègues ,  le  gouverne-   draU  fit  venir  du  fond  de  la  Suis^ 

ment  ecclésiastique  ne  ressentît   $e  Fauste  Socin  à  son  secours 

trop  la  papaut/ (0.  N'oublions   afin  de  l'oppo.er  à  ce  Francoi; 

pas  «on  plus  qu'en  i56i ,  Blan-   David (n)  :  î/iefit ,  diHe ,  venir 

araU  parut  an  synode  de  Pinc.   l'an  .578,  en  Transilvinie .  ou 

rovie  avec  des  lettres  de  recom»    il  était  médecin  du  prince  Chris- 

jnandation  de  Nicolas  Radzivil ,    tophie  Battori,   La  faveur  oii  il 

et  :Ai  ij  y  donna  une  confession   se  vit  auprès  dn  roi  de  Poloene 

de  foi,  en  vertu  de  laquelle  la   lui  fit  prendre  un  si  grand  pfai- 

compagnie  lui  expédia  un  témoi-  sir  à  thésauriser  que,  deneur 

gn^e  honorable  (F).  S'étant^re-  de  refroidir  la  libéralité  dPce 

*"*-!  Ta  J"*?»  "1^*^^  »  /PPu^é  prioce,  il  abandonna  les  intérêts 
qu  U  Int  de  la  faveur  de  Jean  Si-  des  unitaire»,  et  se  mit  à  fàvo- 
gismond ,  dont  il  éUit  médecin ,  riser  le»  jésuites  (G).  Il  vivait 
et  de  celle  de  Petrovits  premier  encore  environ  l'an  i585  io)  • 
ministred'étot.ilfithautemenTiorsque  Bellarmin  écrivait  son 
lever  la  tète  à  son  hérésie;  et  sui%-  traité  de  Çhnsio;  mais  il  éuit 
tout,  après  la  dispute  publique  mort  eni  59^,  quand  Sodnécri- 
qu  il  JU>utiut  avec  François  David  vait  contre  Wuiekns.  Le  père 
contre  quelque»  docteurs  réfor-  Maimbourg  débite  que  BlandraU 
mes,  engrésencedetôutelacour  devint  furieux  y  et  qu'il  fut  ojy* 
l'an  i5^X*}-  Le  prince  se  ran-  sommé  par  un  de  te»  neveux  mii 
gea  entièrement  au  parti  de»  «n-  enleva  tout  son  argent  {p).  Je  ne 
titrinitairés,  et  mourut  dan»  cet-  »ai»  ce  que  l'on  doit  croire  ton» 


-   - |;Nig«.aa«7U*  M« 

£*Ma«j-.  ir  .n,      .  .       -Dieu,  Unt  par  le»  orthodoxe»  , 

u^câx^ '^^-^^'-*'-*"    que  par  le»  Vélérodoxe»  (H).  O,; 
'  (A)  Laïut,  G»mp«Mt«m  Ûkt.  nairers.,    P^'  ^<»''  'a  Ii»te  de»  ouvragc»  de 

(I)  idem, Aid;  ^\^rnU^ndelarwmmmqma{jei. 

(/)    Mainibourg,   là   même,    pag.     36Î  •         .'«^  MaimK     u    »   aI  l- 
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BlandriU  dan»   U  bibliotlieque  wrilefiitalUr  de  PiTÎe  en  Pologne, 

t          *•»  •    ♦*  '-^  /i\   A-  -«•.»  k  et  ne  dit  nen  du  voyage  de  Genève. 

des  antitnniUirei  (!>.  On  avait  à  ^^^  ^.^^^  nulliaBiHit  eAcl.  BUndwt. 

Genëve  une  il  mauvaiip  opinion  f^^  pi^;  d'une  foi»^  Pologne  ^  et 

da   M   plume,  qu'on  y  croyait  cVtt  ce  qu'il  fallait  rremarquer.  Il  y 

que  !«•  cents  qui  paraissaient  sous  ayait  exerce  la  médecine  avant  que 

^               i^'M.-M.       i-  '       d'aller  à  Genève.  U  lavait  aussi  exer- 

son  nom  étaient  retouches  pr  un  ^^n  TVansilvanii,  avant  ce  même 

autre  (K).  •  Je  rapporterai  dans  voyage  de  Genève  :  et  comme  il  avait 
la  remarque  (D)  plusieurs  fausses  été  en  cei  pays-lè  un  médecin  de  dis- 
dates concernant  ses  aventures  ,  tinction  ,  puisqu'il  avait  ^té  médecin 
1  ■  /ir\  1  *  de  reines ,  il  aima  (  i  )  mieux  s  y  re- 
et  dans  la  remarque  (K)  plusieurs  ^.^^^  ^^  d'aHer  aillcuM ,  lorsqu^il  ne 

méprises  touchant  ses    erreiirs.  ^.^ut  point  pouvoir  demeurer  en  sù- 

Je  ne  dois  pas  finir,    sans   dire  reté ,  ni  à  Genève ,  ni  en  Suisse.  Voi- 

que  les  historiens  unitaires  par-  U  une  de  ce.  «o°»binjisons  du  moral 

ji        1    ,            i.     •       j    r  •       »•!  avec  le  physique  dont  le  père  malle» 

ient  de  la  confession  de  foi  qu  il  y^^^^^i^/^  Jarlé  dans  son  Traite  de  la 

donna  aux  synodes  de  Pologne  nature  et  de  la  grâce.  Pourquoi  a*tril 

avec  tant  de  dëguièemens  (g).  fallu  que  la  l^ologiie ,  que  la  Transiî- 

T               il  *      •      ^     «*  i«„  «1,;  vanie,  aient  été  plus  tôt  infectées  des 

Les  anachronismes  et  les  chw  ^euw  des  sociniSn.qn'un  autre  pays? 

mères    de    M.    Varillas    sont    si  c'est  que  les  lois  générales,  qui  exci- 

étranges ,  qu'on  ne  peut  se  dis-  tent  nos  passions  naturelles  et  notre 

penser   d'y    faire    quelques   ré-  bon  sens .  ont   voulu  oue  Georges 

5     .         ,Tx                ^  -^  Blandrata,  contraint  de  chercher  une 

flexions  (L).        '                           ^  retraite ,  l'ait  plutôt  choisie  dans  un 

Depuis  la  seconde  édition ,  ]  ai  yeu  où  il  avait  oeàucoup  d'habitudes, 

vu  un  livre  ,  où  Ton  assure  qu'il  que  dans  un  paysinconnu.  Voilà  pour- 

avait  bien  bu,    avant  que  de  se  quoi,  sortant  de  Genève,  il  s  en  alla 
**^     ,          1           -^       »'iy              .en  Pologne  :  et  quand  il  y  fut,  il  y  at- 

coucher ,  la  nuit  qu^y/mourut  ;  ^^^^  icg*Alciat  et  les  Socin  i  il  s'intri- 

et  que  c'était   un  problème  ,   si  gua  chez  les  grands  j  un  prince  de 

aùelqu'un   dé  ses  parens  ,"  ou  "le  Transilvaniei  dont  il  était  médecin  , 

3i«kli     î»«voif  tn*î  rM>          "  fut  son  prosélyte,  etc.  Quoi  qu'il  en 

diabl4 ,  l  avait  tue  (M;.  ^.^  ^  ^^  ^^ J^  aurait  dû  dîr«  que 

Blaudrata  avait  été  médecin  en  Polo- 


i3o  ;  et Ba»lioih.  •niiuin.  pag.M ,  i86.         gne  et  eu  Tranïllvanic  avant  que  1  m 

^^  — ;-:*:—  ^  Pavie  mtt  les  mains  suL 

sYtant  sauvé  de  Pavie  ,  il 


_  4m^-'  quisition  de  Pavie  mtt  les  mains  sur 

(A)  //  était  natif  du  marquisat  de  lui  ;  que,  s'étant  sauvé  de  Pavie',  il 

tSa/ttces.]Qui  n'admirerait  que  M.  Mo-  s'en  aUa  â  Genève';  et  que  ,  sortant 

réri  se  soit  avisé  d'observer  une  gran-  de  Genève  ,  il  s'en  retourna  en  Po- 

de  différence  entre  le  Piémont  et  ce  logne. 

marquisat  ?  Biandrata ,  dit-il ,  était  (C)  Caifin.,,, .  U  traita  durement,  J 

Piémàntai*.  D'autres  disent  qu'il  était  Calvin  avoue  sans  façon  les  in]ures 

natif  du  marquisat  de  Saluoes.  Ce  ne  qu'il  lui  dit.  Je  yois  a  t^otre  mine  le 

sont  nnUement  doux  opinions  diffé^  détestable  monstre  que  uous  nourrissez  ^ 

rentes.  Ceux  qqi  l'ont  fait.PiémonUis  dans  t*otreeotw.  Rapportons  le  passa-, 

n'ont  pas  prétendu  mettre  ce  marqui-  ge  tout  entier.  Eodem  tempore  ,  «Mi 

sat  hors  «*«-  Piémont  :  ils  ont  priile  quœsûonihus  fatif;abal  Calt»inum,  eo- 

Piémont  a— j  sa  signification  généfa-  q^o  magi  s  qubd  ehm  subindèjfingeret 

le ,  comme  l'on  fait  quand  on  ne  se  se  placatum  esse  et  acquieseere  respoft- 

propose  pas  d'expliquer  exactemjsnt  ,  #m,  pùttridiè  redihat  qiuui  notms,  nec 

rt  en  géographe,  tous  lés  étals  du  duc  desinebat  ea  ipsa  de  quibus  sœpè  au- 

de  Savoie.  Or,  il  est  st!lr  qu'en  ce  sens-  dierat ,  seiscitari.  itaque  coactus  est 

i;  le  marquisat  de  Saluces  es^t  une  par-  «  Calyinus  infaciem  dieere  ,  vuUus 

tie  du  Piémont.  Voyez  le  Dictioîinai^  tuus  detestahile  monstrum  mihi  osten- 

de  M.  Baudrand.                        ,  (i)  Forn  dans  U  citaUon  {0) ,  ta  pmtsag*  A^ 

:B)  //  5C  rrfir.i    h  Genf-^t,]  AL-Mo-  la  Lettre  LXXXI  de  Théodor.  de  Bi»e. 
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dit  quod  in  corde  àecultum  fot^s  ;  ac    supplice  de  Gentilis  est  one  aflGiire  d» 

sœpiùs  eum  asperè  objurgai^it ,  ut  si    l'an  i566 ,  on  juge  sans  pmne  s'il  put 

Jieri  posset^cçrrigeret  perfidiam ,  et    être  cause  que  Biandrata  aorttt  du 

fallacias  domque  tortuosos  ,  quorum    pays  des  Suisses,  «t  se  réfugiât  en  Po- 

fastidio  eratquodammododefessus{%),    iQgne.  Si  ce  suppliceNravait  détemi- 

(P)  Il  s'enfuit  au  plus  vite  ,  el  ne   né  4  se  sauver  en  ce  piys  lé ,   aurait* 

rentra  plus  à  Genève.  ]  Plusieurs  au-   il  pu  en  être  chassé  l'an  iSisS  ?  Des 

teurs  se  trompent  sur  le  temps  auquel    gens  plus  croyables  que  Homius  en 

Biandrata  sortit  de  Genève.  Ils  disent    ces  matières  assurant  que  Jean  Sigis- 

Su'il  n'en  sortit  qu'après  aue  Valentin  niond,  prince  de  Transilvanîe,  fit  ve- 
«ntilis  se  fut  retiré  sur  les  terres  du  nir  auprès  de  lui  Biandrata  ,  envii^n 
^  canton  de  Berne  ;  mais  pela  est  laux.  l'an  i363  (8).  Ce  ne  fut  donc  pas  un 
'  Gentilis  ne  se  retira  qu^après  Pamen-  arrêt  de  banuaseqient  qui  l'obligea 
«de  honorable  qu'un  lui  lit  faire  par  de  a'enfnir  dé  Pologne  en  Transiiva- 
tous  les  carrefours  de  la  ville,  le  3  nie  l'an  i565.  Jean  Uitns  a  eommis 
de  septembre  i558.  Abnegatione  per  une  bévne  surprenante  dans  son  Abré- 
compita  civitatis  faetd  ,  dimitthur  ce  de  l'Histoire  oniverselle  (9).  il  fait 
(  Gentilis  )  prautito  jurejurando  sese  dans  trois  lignes  deux  personnes  du 
portas  urbis  non  exeessuntm  :  mox  ta-  médecin  Biandrata  ,  et  de  Gforge 
men  fioiatd  fide  ad  Matthœum  trri-  Biandrata  :  il  dit  dn  premim'  que  Je 
baldum  in  oabaudiam  profugit.  Se-  synode  de  Xians  le  donna  pour  asses- 
auuti  stuA  aliquantè  post  Akiatus  et  seur  au  surintendant  des  ^liaet ,  Pan 
Biandrata  (3  ).  Primas  f^alentinus  i56o;  et  il  suppose  que  le  second  alla 
Gentilis  in  /iiiiletiim  voemtm ,  simula-  en  Polocne  lorsqu'à  peine  les  désor- 
td  poenitentid  non  sine  imsigni  perjurip  dres  de  Stancarus  étaient  oeufés.  Non- 
"  profugit,  Seqwitus  est  Ptudus  Alcia-  veau  mensonge  :  les  disputes  que  Stan- 
tus,  oiU  etiam  prœeessit ,  solo  mala  carus  avait  excitées,  en  soutenant  que 
' conscieniiœ  tmlnere adactus,  Blandrar  Jésus-Christ  n'était  point  notre  me- 
ta aliquantb  post  (4).  Erat  ille  BUn-  diatenr  selon  sa  nature  divine,  étaient 
drata  Salueiensis ,  profession»  n^edi-  dans  leur  plus  grande  force  è  Parrivée 
eus ,  qui  Gentilem  Gênera  profUgum  de  Biandrata.  Tum  auiam  forte  Frah' 
pqulb  post  sequutusfuit  (5).  Or  ,  il  •  eisci  Sianeari  Mantuani  petulqntùsi' 

Saratt  par  une  lettreoe  Pierre  Martyr,  mi  hominisi  importumtato  (ut  sànèfor 
atée  de  l'onzième  de  juillet  i5^  ,  uUU  esse  vidUur  Polonis  Italia)scis' 
aue  Biandrata  et  Alciat  avaient  déjà  sœerant  Polonicm  eeelesiet  (lo).  Mais 
été  â  Zurich  ,  et  qu'ils  n'en  étaient  tout  ceci  n'est  rien  en  comparaison, 
partis  qu'après  que  Martyr  leur  eut  des  anachronismes  du  père  Maim- 
donné  ce  conseil.  L'erreur  de  lïomius  bourg.  U  envoie  en  Tramilvanie  no- 
est,  infiniment^  plus  j;rossière.  Il  dit  tre  Biandrata  dès  l'an  i55S  fti).  Il 
3 ne  Biandrata^  et  Alciat  se  retirèrent  sUppi^e'  qu'en  la  même  année  le  |Mrin- 
e  Suisse  en  Pologne,  épouvantés  du  ce  Jean  SigismondpQf naïf  plaMtrd^e/f 
supplice  de  Servet  et  de  Gentilis.  et  tendre  son  médecin,  lorsque ,  ¥àmiant 
qu^avant  été  chassés  de  Pologiie  l'an  faire  U  thdoloman,  U  parlait  en  philo- 
i565>  Alciat  s'alla  faire  Turc  ,  et  »opke  de  la  jyimté  qu'il  traitait  dé 
Biandrata  s'enfuit  en  Transilvanie^fi)'  chimère.  Il  ajoute  qoe  ce  prince  tiosa 
Il  n'y  a  rien  de  vrai  lè-dedâns.  J'ai  pas  encore  se  déclUtrer ,  tant  parce  que 
réfuté  ailleurs  (7)  le  prétendu  maho-  ià  imàre , .  la  râime  Isabelle ,  princesse^ 
métisme  de  Jean-Paul  Alciat,  et  je  dis  très-catholiaMf  ,  vivait  encore,  que 
ici  que  Biandrata  se  retira  en  Pologne  parce  que-^olUàpnoift  sonbaitoit  pas 
la  même  année  qu'il  quitta^  Genève  ,  «Ui^on  unSMï  ja  diversité  des  seetes. 
c'est-è-dire  l'an  i558.  Or ,  comme  le    éSa  regarda  Pan  i555. il  dit  qne ,  par 

complaisance  pour  Soliman,  on  cbaii- 
sa  tous  les  hérétiques  ;  mais  que   la 


s 


(*)  Gkinai  EMtola  CCCXXII. 
(l)  B««â  ,  M  Via  CsItîm. 
?4)  Idem,  EoutoU  LXXXI.   , 

(5)  Hoorab«« ,  Apparalos  êàtin.  JOciaUa. , 

(6)  Horeiiu,  Hkt.  ««dci.,^a^.  i5i ^/Jition. 
an.  1687. 

(7)  Çi'detius ,   remarque  (O)  de  l'arùeht  de 
(.J»-»n-Paal)  AtciATi    , 


P«i 


(8)  BiUioth.  •a|itiriB.,|Mif.  st.  9illMr  IUAnT' 
mat.  Pelomoi,  ^Mif.  17a.         ■■.. a ■..■:,-.  ,  ~^t.  ^ 

(10)  Bew.  EptttoU  LXXXI. 
Cil)  Butoir*  lit  rArÎMiUn^^^ii».  /// ,  f»$' 
3/,*;,  /dUion  de  ffoUande. 
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iréine  et  Solinn  ^tant  norft  bientôt   mdeum  perdembum  agen...,,  iUm  ejuê 
apréf ,  '  «a  1 566 ,  le*  no vateurê  r^in-    UtterœJUiem  in  muftorum  mimig  im'e' 
rent  et  jouirent  d*ane  grande  liberté,    mrant  (  i8)......  Qumm  Uh  (  filaod^a- 

et  que  oe^ftU  ppur  lors  t/ue  BU^draia    to  )  uœationem   Umto  alecriiu  om* 
corromiiit  Uôiupait  de  U  cour.  Quel-    pUru$  est ,  guod  emm  CmU^imu»  mUêiê 
le  maniéré  de  narrer  letohoiec  !  et    per  Poloniamet  Litumnimmliturigper' 
conbiejLjle  liuMetët  I  N6u«  verrons    sequi  non  destitêrit ,  Ua  ut  ei  tuUun  in 
ei-desMMê  ^lal  les  anachronitmee  et    Au  oris  vUam  mgere  pertyus  cmeoze^ 
letvitionede'VariUaa.  lûim  non  Ucuêrit ,  prout  in  superiori' 

(K)  CaU*m  lui  fit  vmrt^'un  ihéolo-    ^'  espoguimus  (19)......  Cùm  née  hie 

rien  de  êa  force  m  les  mains  ionf^ues    quieiidegère  posset,  Cait^ino  scriptie 
a3).  ]  Nous  TOjonff  par  les  lettres  de    »*tis  eum  persequente^  a  Johanne  Si» 
^alrin  oue  les'^Hae^de  Pologne  eon-    gismuado  pmtcipe  çircm  mn,  i563  «t^b- 
curent  beaucoup  dWime  et  d'amitië    calus  ,  conçoit  in  Tramjrlcaniam  ; 
pour  filaodrata  ^  mais  noas  voyons    tUque  iUic  egu  ipsius  ^  hùtc  Strphani 
aiMti  par  Ih  liistoiroi  sociniennee  que    el  Christophori   Bathoreorum   Tran- 
I  les  lettres  de  Calvin  fnrnit  regardées    sylt'aniœ  principum ,  immo  et  Stepha- 
comme  «ne  persërufion  fdchfuse,  qui    ni  ad  regnum  Poloniœ  jam  eyeciiar- 
oontràitfnit  ÛaDd^rala  de  se  retirer  ail-    chiatrum  et  comiliarium  itUimum  (ao). 
leurs.  Voici  des  pnuvesde  l^un  et  de    Socfn,  en  lui  dédiant  sa  U*.  ré|>on8e 
•Fautre  decetxieux  faits.  Kàldèmiror    à  Volanus  ,  le  traite  de  Strphani  ré» 
hominem  quem  êoln  ostentatio  et  fas'   gis  Poloniœ  archiater  et  çonsiliarius  in- 
tuosns  uuUus  eommendot  tmnii  apud    tiiftiis. 

t^os  fieri ,  uA  fiiaii  no\fus  AUas  Eeclc       (F)   //  pana  au  éynode  dePincuouie 
suansttstineçitsuiêhumeris.  Cette tam    en  i56i  auec  de*  lettres  de  reeommai^ 
inconsidprotst  credulitatisnisi  me  pu-    dation  de  Nicolas  Hadzi*'il,  et  il  y 
deret^gentem  vestram  non  amarem....    donna  une  confession  dejoi^  en  ueHu 

04)'  Vnum  non  dissimulo ,  eosqui    de  laquelle  il  obtint  un  témoignage 
tam  humaniter  Georgium  Blnndratam    honorable.  ]  Ce  que  Calvin  avait  e'ciit 
exceperunt parUm fuisse cautos et pro-    à  ce  grand   seigneur  polonais,  pour 
i*idosy  efmatèconsuiuissevestrm  eacis-    Ta  vert  ir  que  George  Blandrata  cou- 
timationi.  JUagisetiammirorquosdam    vait  dans  son   sein  les   hérésies    de 
primariOf  auetoritmis  uiros  grat*iur   Servet,  n>vait  point  encore  produit 
<l0^ndi  qu6d  4iberè  hominem  detexe-    l'effet    nécessaire    :    les   artifices    de 
nm  (  1 5 ).......  £rg6  non  vtd^arefecit    Blandrata  avaient  éludé  le  coup  \  car 

^p^t^^prwtimn  longo  itinere  qu6dtan-  Niçola»  Kadzivilse  plaignit  très-forte- 
tem  sî^i'  nomen  mcquisierit,  NuUus  est  ment  de  la  conduite  des  églises  enven 
^ud alias gentes  f  tfos admiramini non  blandrata,  et  déclara  que  Calvin  en 
9etiu  atqua  \^ngelum  è,cœlo  deUp-  avait  .  usé  injustement  et  étourdi- 
iwn,  f^estras  denoias  minime  vobis  in-  ment.  Homo  iste  facile  technis  sasu 
mdeo  (i6y.  Vous  voyez  avec  quel  zèle  fallacibus  optimo  principi^fucmmfo' 
en  se  fttche  de  ce  que  Blandrata, a  vait  cit ,  ade6  ici  ille  iraius  Joh,  Calt4mo , 
trouvé  tant  de  dopes  qui  l^admiraienl. 


et  uni  sVlaient  scandalisées  d'un  écrit 
public  o^on  Pavait  tympanisté  (17). 
Voyons  présentement  les  preuves  de 


Blundratam  nomine  suo  ad  synodtsm 
Pinczoviensem,  an.  i56i ,  ûS  jun,  hu' 
bitam^  ddegaret  cum  lituris ,  quibu» 
serio  expottulahat  in  oauêd  Bfandratm 


l'opération  de  ce  remède.  Calvinus ,  eum  ecelesid  ,  dicebataise  malè  et  pree- 
his  non  contentas  ^  BtandrmUnUt  quiun  eipitanter  agisse  J.  Cah>inuMf  qu6d 
alid  ratiotse  non  possé{ ,  littaris  in  Po»  Blandratam  traduéerUj  et  Senfetitmi 
loniam  missb  persequi ,  «pudpatronns  nntaret  (ai).  Blandrata  plaida  sa  cauae 
etfratres  acriter  erimihari,  ita  euncta   dans   le  synode  ,  avec  Iteaucoup  de 

hardiesse ,  et  fort  fin(*ment,   et  voici 
la  confessi<m  qu'il  donna  :  elle  était 


(w)  Dm^  A*  rvfMlrf  ■•  (t).    i 

(i3)  yore*  Im  rtmarauê  (E)  d»  VarticU'd* 

(IwftFMl)   Aie  1  AT. 

(i4i  CâviM. ,  FpMt.  CCCXIX. 

(i5)  lUmm,  Ep«.t.  CCCXX. 

(16;  iétm  ,  KpMteli  CCCXXI. 

(»7)  C*H  U  pr^fac*  <<«  CoM«tnUir«    de 
CalTin  sut  le*  Actes  dci  spiuet. 


f  18)  HUtor.  Refonaai.  Pel«i.  ,  pmg.  ;is6.. 

(19)  Là  ala« ,  pmg.  i?». 

(»o)  Bibl.  •■litriaiU ,  pag.  s8. 

(at)  AndrvM  Wcaser-cias,  SUtobw  Rriar- 
■Mia  (t^.  /,  9mp.  XlJU,  Pflt'^  uUuenii 
mnnt  1679. 
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te  gardm  prèi  ttun  mn.  Dms^id  Btondel   ce  que  Ton  vent^dans  l'écrit  de  l'an- 
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très-orthodoxê.  FaUor  wte  endeUe  in  Us  desertores ,  ei  necém  sA  90  queHs 
unumUeumPatrem,  inunumDomi.  suum  hœn^dem  Jècerat ,  conciUdrunt 
numJesum  Chrutum  FUimm  i^w ,  et  (  «4  ).  U  manière  dont  le  fils  de  aon 
tn  ic^iim  ApintumAanetum,  quorum  frèns  se  défit  de  lui  fut  ;  dit- on, 
quUibet  estsissemialiter  Deiu.  Deo-  de  l'étouffer  pendant  qii^U  dormait 
mmplnrmUtatem  detestor,  cèm  unus    (aS).  t-  4  «»•« 

no*is  sittantàm  D^  éstentid  inditn^  (H)  Sa  mon  fut  attribuée  k  un  juee^ 
sibUis.  Fateor  très  esse  distinetms  hy^  ment  de  Dieu.tani  parles  orthodoxes, 
ponases  et  œtêrnam  CkrisU  AVïm-  ^itepiir  las  AelerDdojre^.î  Nous  avons 
iatem  ac  generationem ,  et  Spiritum  vu  (a6)  comment  Socin  l«i  appUque 
Aanctum  yerum  et  anerhun^  Deum  ab  U  très^puu  jugement  que  Dieu  est  dc- 
utroque  proeedentem  (la).  LVfnst  dé  cotKniisé «Texerver avec  une  Irr^^randii 
cette  confession  fut  tel  que  h»  synode  séi^rité  contre  ceux  qui  abandonnent 
munit  Blandrata  d  on  bon  témoigna-  sa  cause  pour  des  interdts  mondains. 
gc  i  ce  q«  narut  même  par  les  lettres  Si  Je  père  Maimbonrg  avait  en  quel- 
que la  LooSpagnie  écrivit  à  Nicolas  que  connaissance  des  bons  senti^ieas 
ftadzivil ,  et  a  Jean  Calvin  (i3).  ^e  Blandrata  pour  les  jésuites ,  il  n'eût 

(G)  Il  abandonna  les  intérêts  des    point  iugé  de  sa  fin  comme  il  a  fait , 
unitaires  ,  et  favoriia  tes  jéitdies.  ]    et  il  Ji'^t^  aurait  pas  cousu  la  ftireur. 
C  est  ce  que  nous  apprenons  de  Socin,    Mais  laissons  parier  un  docte  théolo- 
qui  en  fait  ses  doléances  dans  11  ré-    fien  de  teyde  .•  A  fratris  suifilio  in 
PQnse^u  père  Wuiekus.  H  avoue  que    ^cto  jacenstuffocàlus  fuit  tsanè  non 
Blandrata  »vait  rendu  beaucoup  de    extra justanCuti  uttionem  in  hotninem 
services  à  leur  secte  :  de  nottris  eeele-    quem  primum  in  istis  ecelesiis  exe» 
ius  aUquando  prœelarè  est'  meritus ;    crandœ  hatresis ,  mu/tamm  ûi  Deum. 
mais  il   se    relâcha ,  dit-il ,  sur  ses    et  ejus  ueritatem  blasphemiarum ,  /i- 
VI3UX  jours.  Haudnaulo  ante  mortèm    brorum  Jtorrendissimorum  turbarum- 
^v^T ' •  *''*'5'''f  *"'""«  Step/umo  rege    que  gravissimarum    auctorem  ,  %ioii 
/  olonias  ,  in  ilHus' gratiam ,  et  quo  il-    sUiur  quàm  singuUni  diroaue  moriis 
lum^erga  se  liberaliorem  {ut  fecit)    génère  occumAere  oporiuic  (37). Kooig  . 
redderet ,  plurimum  remitisse  de  stu-    «'est  trompé  quant  au  temps.  Periit , 
Jiosuo  in  ecelesiis  nostrisTransylva-    dit-il,  tu  leeto^  stranguhtm  M^rfra» 
nicis  nostrisfjue  hominibus  juvandis  ;    truelem  quem   hœredem    conêtituerat 
imb eb  tandem da^enisse f  ut  uix  exis'J  àn.'iS&o, 

timareturpriorem  quam  tantoperèfo-        (ï)  La  liste  des  ouvrages  de  Blan- 
verat  de  Deo  et  Christo  sententiam    draituse  promue  dans  la  Bibliothéqm 
retinere  ;  sêd  potiiu  jesuit{s  qui  in  ed    des/antitrinitaires.^  Us  font  de  deux 
proi^incidtunctemporlsStephani  rCffis    sortes  :  les  uns  ne  lui  appartienneiiC 
et  ejus  fratris  Christophori ,  principis    qa'e^  partie  ^  les  antres  narâiseent  loi 
haud  muhb  ante  uitdfuncti  ,  ope  ac    apoarlenir  en  propre.  De  ce  dernier 
liberaUtate  non  mediocriterjtorebant ,    ordre  sont  quelques  thèses ,  queîqnea 
jam  adhairere,  aut  certè  eutn  eu  quo-    lettres^  et  quelques  observations  coo- 
dammodo  colàulere.  Uludeertissimum    ehant  t invocation  de  Jésup-Christ^'qm 
est ,  eum  ab  eo  tempore  quo  Uberàlita-    n'ont  été  impnmées  que  dans  d*atttves 
temquam  ahibiebat ,  régis  Stephani    livres.  La  plupart  forent  insérées  dana 
erga  se  est  expertus  ,  tapisse  quos-    un  écrit  que  laïques  PaMologue  puMin 
dam  ex  nostris  hominibus  tjuàs  carissi-    en  1 5So ,  où  il  réfute  le  j  ugement  des 
mns  priais  habebat  et  suis  opibusju-    églises  polonaises  sur  la  causé  deFran- 
l'abat ,  sptrnere  àe  deserere  ,  etiam    çois  David.  Quant  aux  ouvrage»  oà* 
contra  promissa  et  oblijgationem  suam,    Blandrata  n'a  fiiit  que  contribuer  et 
et  tandem  illos  petutùs  deseruisse ,  at-    P^*^»   !<«  principaux  sont  les   deux 
fjue  omni  verns  ac   sineerœ   pietatis    Conférences  tenues  A  Albe^ule ,  Tune 
»tudio  valedixisse,  et  solis  pecuniis  '"^     "     '  -^     •     . 

congerendis  intentuni  fiUsse ,  quœ for- 
tasse,  justissimo  Dei  judieio  ,  quod 
grai'issimum  exercere  solet  contra  ta- 


}i)  fdein 

;-ii    Idem 


ibid. 
il>id. 


p»e-  86 


en    f566,   l'autre  en  i568^  le  livM 
intitulé  ,  Déjaisd  et  yerà  unius  Dei 

(a4)  Seciai  Rcidms.  ad  WaittikMi ,  tap.   Xt, 

(j5)  furet  ci'dénoÊu  ,  cilaUon  (fj).        " 

(i6)   Dan*  Ut  remar/fue  (C). 

(2-])    Uoorobcek,  App«r.  ,  pag.  A 


■  W  . 


BLONDEIL  473 

alors  sous  la  presse  :  mais  ,  afin  «lu'On   les  termes  d'historien  des  raisons  de 


rr 


r- 


1 . 
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4^0  '  BLANDRATÀ. 

PoêHê  FilU  et  Spiritûi  SaneU  eogni-  ne  fit  ^tie  passer  par  cétfte  opinion  :  il 

tione,  authoribtu  minittris  ecclesia-  donna  dans  celle  de  Paul  de  Samosate, 

non  eomêéMùàUmm  in  Smmtatid  et  et  y  fut  plus  fix^  que  dans  aucune 

7>WMWi'«Ai^   imprimé  i  Albe-Jule,  autre.  C'est  donc  par  cet  endroit-là  , 

lan  iS6n  M)'^  et  cdai  qai  a  pour  qu'il  doit  être  caractérise  ,:  et  non 

titre,  Refutmtw  Seripti  Gtorgii  Ma-  point  par  l'arianisme.  Considérez  la 

JonSfinquoDiMmtrinuminpersonis,  nature  de  la  lettre  dont  Bèze  parle 

etumun  eiteiUid,  wdcum  deindè  ejus  dans  le  commencement  de   cette  ,re- 

jimm  in  penonéy  et  dupUcem  in  na-  marque.  De  plus,   il  est  certain  que 

tuns ,  ex  iamnii  Antichri$ti  prohare  Socin  ,  et  les  histoires  du  socinia- 

eonatiMesf,imçriméranf5%.H  nisme ,  parlent  de  Blandrata  comme 

beek  se  plaint  justement  que  des  hé-  d'un  socinien  ;  et  du  prin^  Jean  Si- 

retiques  aieni;  inséré  dans  ces  deux  gismond ,  comme  d'un  homme ,  qui  , 

écrits  certaines  peintures  abomina-  après  les  conférences  que  l'on  tint  en 

MM ,  <|oi  avaient  senri  à  représenter  sa  présence ,  embrassa  la  doctrine  des 

^^im\\À{'iQ):Tenurariaeihorrenda  unitatnes,  au  sen»  que  les  sociniens 

pyfiUfrum  iimulmcra,   quœ  aternd  se  donnent  ce   nom  (SaV.  M.  Maim- 

ohUuione   Mt  execratione  sepelienda  bourg  ne   donne  que   larianisme    à 

eraiu potiiu.*.  non'Megenda ilia  pu-  Blandrata,  et  au  prince  Jean  Sigis- 

aenda  et  pmêUUiendacoram  omni-  mondj  et  il  prétend  ^ue   blandrata 

*"f»f^(^)-  gagna   le  ministre  François  Vat^id  ^ 

(K}  On  croyait  ses  éerUs  retùuckcs  qui ,    dit-il  (33);,  de  protestant  qu'il 

par.un  autre."]  Béze  lé  déclare  asses  était ,  *e  fit  arien.  Voilà  deux  nou- 

nettement:  fxfiil,  dit-il  (SiK  apud  veaux  mensonges.  François  David  était 

me  ipsius  BlandratoB'  epistola  (non  pis  que  socinien,  et  ce  fut  lui  qui ■ 

.  iamen  scripta  sine  Thesèo  t  si  Élan-  rapprocha  de  ce  fystéme  Blandrata. 
dratam  henè  nqui)in  qud  Gregorium  Écoutons  Théodore  de  Bèze»  Incidit 
*uo  quodamjure  non  tantùm  de  illd  Blandrata  in  TranryU'ani^rn  rediens 
pofdobaptismmpontrouersid  non  satis  inqUemàamFranciscumljiat'idispau- 
opportune  mtmincrepat.^uertâmetmàm  lo  magis  quàm  superiores  iUi  ,  ut 
apertè  iltum  h  Tritneismo  ad  Samo-  dunt,  protfidum,  qui  eùm  nimiitm 
sateni  dompta  ret^oeare  nititur.  Mais  èe"  crassam  esseillam  Tritheitarum  blas^ 
quil  avait  déjà  dit  déctdé  plus  forte-  phémiam  simpUciteir  propositam  ani- 
ment,la.  chose  ;  car  iJ  avait  nommé  la  madiferiisset ,  rnaluit  omnia  im^oluére, 
personne  qui  ajustait  les  pensées  de  permixtis  omnium  penè  hdc  inrrfhœ- 
Blandrata.   Petruy    quodam   Statono  reseon  commentis,  quàm  simpliciter 

.  jut*ene ,  alioqui  bono  ingénie  neccon-  suam    senlenliam  profiter i   {34).    La 

temnendd  doctrind  prédite ,  operam  vérité  est  que  Blandrata  ,  goûtant  les 

omnem  *uam  fucandis  barbarissimi  hypothèses  samqgaténiennes  de  Fran- 

fcriptoris  Blàndratœ  commentis  na-  çois  David,  et  les  trouvant  plus  unies. 

l'enee.Pauraispu  ne  rapporter  qu'une  que  le  galimatias  qu'il  avait  cru  jus- 

panie  du  premier  passage  j  mab  j*ai  qu'alops  abandonna  là  le  trithéisme , 

eu  mes  raisons  pour  /aire  ce  que  /ai  et  devint  bon  unitaire.  Gentilis  n'en 

fait.  Les  paroles  que  j'ai-  citées  ,  qui  fit  pas  auUnt;-  et  ainsi  M.  Moréri  ne 

ne  servent  de  rien  à  la  preuve  delà  devait  point  brouiller  ^ensemble  les 

question,  servent  à^éfuter  M.  Moréri  dogmes  de  ces  gens- là.  Écoutons  en- 

îX!^  •*'"']  "*'*  ï^**  ***"  «»"»«*^risé  coFe  une  fois  Thé<>dore  de  Bèze.//i</é 

1  hertae    de    Blandrata.   Il    l'accuse  inMorafiamadHlandratametAlcia- 

d  avoir  enseigné  l'arianisme;  et  les  tum  aliosque  nihild  metioresdîsçedit 

mêmes  dogmes  que    ValèntinGen'-  (  Gentilis  j)  ubi  ciun  satis  inUr  eos 

tnif.  Cest  parler  d'une   faôon  trop  convenîre  non  posset ,    qùbd    a  tri- 

T^fejf  »«^ 'y««n.e  *»*ompeuse.  Blandrata  theismo   ad     sahiosatenuni    plerique 

lut  d  abord  arien  i  je  le  crois  ;  mais  il  transit^issent. . .  in  Sabaudi^  ad  suum 

■.,-„.  .  Gribaldum  redit  (35).  ^DemiandroU 

^ptiuuurs  fou.'  .  (3a)  Wuiow»!. ,  N»rt-al.  romand,   «it  BibL 

(3.)/d....,ti.,.;,.jS.  ,  ( Vîf..!*KH,.U  LXXX.. 

(3')Bn.,Ep...«l^L\XM.  .        (H)  «,..;,.,  VUS  f..|,;„|. 


BLANDRATA^v  \  ^Sj 

r9^u**a(GentiUs,)  gsniiei^  .„.  »  «'avaient  point  fiiit  de  «oAipuie 
quu ,  ut  qui  m  SabeUu  et  SamosaUni  »  d'attenter  i  U  vie  d'un  honSJ  au! 
deUrium  incident  (36).  ,  leur  devait  être  inviolaTT^^r^oî 

J^  t?  m'^^'"''!^'  •"  ^î  '*'-  "  ^".>*  y  avait  de  plus^cn?  lan,  U 

-T        Jï*  ^"'*^  ••••  '^"^'*^  »  religion  catholique ,Aui«,u'il  était 

quelques  réflexions,']  Il  raconte  que  »t  tout  ensemble  préîi\aXvéaaL 

Georgei^Blandrat  persuadé  qu'unlel  .^et  cardinal.  Si  C;ai^^vTit 

esj^rune  pouuait  demeuret  long^ump,  »  que  «i  proposition  ne  ^  S^Mout: 

dans  la  religion  cathoUque..,.^s'éuU  »  à-fait  bUr^ue ,  il  end^euwit 

donne  U  peme  de  chercher  entre  Us  »  là  ;  mais  s'U  rimaVquait  qu'on  r?ûî 

ffesieif  anciennes  celle  qui  luirei'iM-^  »  écoutée  avec  avidité,    l  ajoutait 

drait  le  muux,et  s'était  enfin  arrêté  à  ^  tout  bas,  et  comme  s'U  avait  voulu 

celle  des  ^ns..    (  3;  )  j  qu'U  l'avait  »  expliquer  un  grand  mystère   que  la 

enseignée  d'une  façon  toute  nouveUe.  ^  retgion  cath5ique  en  l'étot  folo! 

dans  la  uille  de  Kyie  (38)  ;  qae  U  n  rabfe  où  la    corruption  hub^ai^ 

magisuaijlauait.igonfine  ^ans  une  >.  l'avait  réduite ,  n'éUit  plus  qu'un 

pnson .  4Foà  il  «.  M^mit  .^«...  .^...  .  „^^^  j^^^  j^  ^^^  ^  Lme  et  la 


prison ,  (tohil  ne  serait  jamais  sorti 
s'U  n'eût  trouué  l'int^ention  de  hor- 
rômpre  un  concierge  qui  le^  sauva  • 
qu'il  se  réfugia  dans  Genève,  où  rie  se 
trouvant  pas  assez  libre ,  il  voyagea 
j  usqu'à  ce  qu'il  troui^a  dans  la  Tranr 
siluanie  ce  qu'il,  avait  iau^lement 
cherché  partout  ailleurs,  «  Les  esprits 
'-  y  étaient  extrêmement  aigris  contre 
là  «maison  d'Autriche ,  à  cause  du 
meurtre  du  cardinal  Màrtinusius... 
Ces*  dispositions  parnrent  si  belles  à 
Blandrat  ,  qu'il  s'ari^ta  dans  K 
Transilvanie,  à  dessein  dç  s'en  pré- 
valoir. »  Il  se  fit  connaître  par  le 
l«n»  rt.,»;i  o»«:»  ..^ i«^L-,^j r_.    •• 


»  maison  d'Autriche  se  servaient  pour 
»  parUger  entre  elles  l'empiie  de  tout 
a  le  monde  )j|iie  la  cour  de  Borne 
»  lisait  de  cette  illusion,  pour  se  main- 
»  tenir  et  Vaccrottre  dans  la  tyrannie 
»  qu'elle  ;  a^ait  usurpée  sur  Aeê  con- 
?»  sciences^  et  que  la  maison  d'Au- 
»  triche  senpyévalait  aussi,   poiir 
»  établir  dans  l'Europe 'une  seule  mo- 
»  narchie ,  qui  serait  la  ^enne  ;  que 
it  les  nouveUes  sectes  ■  ayaiefkt,,  à  la 
»  vérité  reconnu  le  mal;  mais  qu'elles 
»  n'y  avaient  pas  apporté  de  remède, 
»  puisqu'en  receyant  la  Trinité  d^^ 


la  eut  qu  il  avaU  pour  la  m<^ecine  :  il  „  perspnnes  divtnes  dans  la  manière 

fiïtéieyeala^tfnite  de  médecin  du  »  que  les  papes  en  avaient  éUbli  la 
jeune   Jeanôigismond.    «  Les  plus^«  créance,  il  fallait   par  une  suite 

»  grands  deja  Transilvanie  se  tin-  »  nécessaire  ajouter  foi  an  reste  de  la 

»  rent  honorés   après  le  choix  que  »  doctrine  des   mêmes    pape» .  qui 

«leur    souverain  avait    fait  de  la  »  n'élait  que  des  conséqoînèes  liréeà 

»  personne  de  Blandrat,  qu'il  daignât  »  de  ce  principe.  Au  Uen  qu'en  ne 

»  les  visiter  dAnii    Iftiim  .mala/1i«a     m*  ..   ......ak...«:....» :_..._t\>  1     i        i 


les  visiter  dans  leurs  mfiîadies  ,  et 
>'  il  s'y  rendit  assidu.  Une  lepr  par- 
uiait  durant  lé  cours  de  leur  mal, 
1^  ^  y  que  des  choses  les  plus  divertissan- 
»  tesj  mais  après  qu'il  les  avait  guéris, 
»  ou  qu'il  les  avait  au  moins  persua- 
»  dés  qu'il  avait  beaucoup  contribué 
»  à  leur  guériéon ,.  il  changeait  insen- 


recrfnnaissant  point  en  Dieu  plut  de 
»  personnes  que  de,  natures,  on  ôte- 
»  rait  toutes  les  difficultés  formées 
»  durant  quinze  siècles  en  matière  de 
»  christianisme  ;  on  mettrait  l'Éeri- 
»  ture  Sainte  en  état  d'être  entendue 
»  par  ^elle-même  ^  on  n'aurait  plus 

besoin  de  concile  ;  et  les  papes. 


siblement de  discours,  et  leur  par-  »  n'étant  plus  consuftés,  perdraient 

»  lait  de  pohtique.  Il  leut  faisait  ob-  »  leur  autorité.  Ce  furent  là  les  voies 

^>  server  q^  il  falUit  bien  que  les  lia-  »  par    où    Tariaiiisme    recommeoea 

^' nen*qui  avaient,  toé  le  cardinal  n  dans  la  Tsansilvanie  (3ttl 

»  MttttftMsius,  et  que  U  maison  d'Au-  Peu  de  paroles  snffironC  pour  faire 

»  tnche  ,    qui    ceHainemeht  avait  voir  les  impostures  de  cet  historien 

»  ordonné  ou  di;i  moins  approuvé  ce  et  pour  le  convaincre  qu'il  a  débité 

"  rnme,  ne  fussent  pas  persuadés  de  ccnsrae  de»  faiU  historiques  les  iuu- 

»  la   religion  .catholique^  puisqu'il  ginations  qui s^levaient  dans  soi|  es- 

(36)  id^nlt,  EpJ.ioiM.xxxi.  ^^^'  Considérez  seulement  qu'il  »up: 

(37)  v.rill*. ,  Hirt. de THéréiit,  tir  XK///,  P<>*«  *!"«  '*>**'  ^^  *^  passa  Fan  i55a  : 

pag  j^    /diUonde/foUanHe,  (39)  M.i «bourg,    Hatoite    do-l'Aru* 
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wuultiàm  dmtripit  dm  io-   masne  (  46  )  déplore  le  malheur  de 
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ctalefllent  contre  Robert  Bellarmin.    trouve  dans  le  professeur  de  Gronin- 


^ 


*     - 


(\(^i  G«r. t>r     Uoc|ttu«  vurtfitte  ,  ."a4f.  ':v4  '■•', 


ttl,.  I  ,  crt^.  XX.\7. 
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'n;  Impntne,  a  ÂmUeninm .  tu  iH^i. 

To>ic  iir. 
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et  il  fallait  bi«B  ifu'il  It  foi^^t ,  on  cômmençAÎt  il  douter  que  la 

.  puisque  Màrtinujiai  •▼«it  été  «Mtsa-  j^me  qui  palpait  pour  la  mère 

'  eré  yen  lu  Jn  de  Vûnnée  précëdeni».  ;    ,      "J  A*kulrirh/u  fM  pfTprti. 

'  Wotet.uMiViUuppoHrque3l-nar.t  de  Ju^nd  Autnche  le  fût  ettecti- 

V         »»rft«it  retire  ie  (lenéve ,  avant  <^u«    vement  (A).   On  doutait  moins 

d^aller  dogmatiser  en  Transilvanie.    que   l'empereur   eût  joui   d'elle 

;        Que  penseref-Tou»  apréarel.,  lorsque    /^n    ^^  j^^,  j^  f^„j    ,  jj  ^'y  g^^j 

vous    saoret    que   cet    hérétique  ne         '•    .  j     ronaAiupnre   d/l'un  À 
»              quitta  Genève  qu'en  i558vet  quM  ne  POlUt  de  consequencf   de  i  un  A 
.   ,  fat  attire  en  Tr^nsiWanie,  noury  être  Tautre.  Ce  prince  aurait  bien  puse 
•  .raëdecin  de  JeaA  Sigisnoood^  que  vers  divertir  avec  la  belle  Barbe  Blom- 
Tpn  i563  ?  Que  direinvon.  de  tant  de  ^     ^       .^^^  ^j^  j^j  ^^^-^  d'abord 
riisooiieiiiens  fondes  sur  le  meurtre  *    ,^        ,  ^  ,  ,,        1         « 
'        /     du^^di«l  Martinusius  ?  Oue  direï-  amenée  qu  afin  au  elle  chanUt 
vous  de  Tadress©  avec  quoi  il  m^na|;epî  devant  lui ,  pour  lui  dissiper  son 
O^  ;         les  dispositions  des   eenrit»  que   cfi  chagrin^  ;  il  AUltiit  bien  pu  ,  dis- 
meurtre  venait  d'aigrir  ?  Prenez  bien  .       passer  du  plaisir  de  l'oreille 
carde  oue  personne  ne raccuse  d  avoir  {    '  *    ,        ^.^^  •     » 
foJmaliî^'rnTrunsîlvanie  pendant  le  a  tous  les  autres  ,   sans  avoir  un 

sdJQur  qu'il  y  fit  avant  que  d'avoir  été  fils  de  cette  maîtresse  (o).  l^uoi 

emprisoniiië  â  Pavie.  qu'il  en  *^oit ,   Juan  d'Autriche 

(Vl)  /«  tu  qu'il  auait  bien  bu      la  ^Qy^ut  très-persuadé  que-Barbe 

nuit  auU  mourut;  et  que  c était  un  -^        ,  .4  ,     »       -   -i  1 

TZlème,  «...  ièdUbU  Calait  tué.}  Blomberg  était  sa  mère,  et  il  la 

L'auteur  qui  m'apprend  cela ,  est  un  recommanda  sur  ce  pied-là  au 

moine, -dont  je  donnerai    l'article,  roi  d'Espagne.  Cette  recomman- 

-       Blandr^a,àiiï\{jp),cuicUm*ano  j^^-^^    fol   suivie  de   SOn    effet. 

ànte  œdet   ejut  ajfuistem ,    $ecunad  T|i-r  ii     •         •    1        ^  *♦  ui^ 

.  nocfe  Bubitàexiinctus    est,  utriun  h  Philiï^    II ,  a  qui    la   véritable 

'     Smtandt  an  ab  qffine ,  loto  quo  fui  in  mère  n'était  *pas  inconnue  (c)  , 

Transrlifanid  tempore  sub  judice  lis  fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  trom- 

fuiykoccertum  .  quàd  optimo,  priiu  j^  j^^^^^.  Il  fit  VÉnir  en  Es- 

•        ^^•*^»^~"^'^*"^*'^'^'^--  ^ne  Barbe  Blombâf,!*  même 

*».,,■  anïiëe  que  don  Ju^n  mourut  (</j, 
//%^rïr,?'^'r"*'*  '  «tlm  accueil.  Il 
-  */^  ,  ^  ^  l'envoya  quelque  temps  après  à 
;^LOMBÈRG  (Barbe)  était  une  Mazote ,  dans  le  monastère  royal 
fille  de  bonne,  maison  à  Rati^  <ie  Saiut-G3rprien ,  avec  un  bon 
bonne  j  au  temps  de  l'empereui;  ^^ip^ge.  Après  y' avoir  vécu 
,  Cbarles^uinti  On  a  cru  oendant  quatre  ans  ,  ellp  s'en  alla  à  La- 
fort  long -temps  qu'elle  avait  réelle  ^  attirée  par  le  bon  air  du 
coucbé  avec  Im,  et 'qu'elle  lui  lieu,  et  y  mourut.  Brantôme 
avait  donné  un  fils,  qui  fut  le  nous  apprendra  avec  qui  elle 
célèbre  don  Juan  d'Autriche:  avait  été  mariée»  Elle  avait  un 
mais  présentement  la  plus  com-  fiig^  que  don  Juan,  qui' le  croyait 
inune  opinion  est,  quelle  ne  fit  j^u  frère  utérin,  recommanda 
que  servir  de  couverture  à  une  ^au  roi  d'Espagne  en  mourant,  et 
grande  princesse,  dont  Charles- 
Quint  eut  ce  bâtard.    J'en    parle  {M^  Barbares  BtômUrga  ,  Batisbonensu , , 

plus  au  loDg  d«,  «n  ««tre  lieu  ^^^S^/ftJ^^-^'l.fu. 
{a).  Des  le  temps  de  Brantôme  ,   varet,  ièc.  stra<u,  /i6.  x,dec.  /, pof.  en- 

(c)  f^oycs  la  remarque  (Jl)  de  l'flrlicl»  d£  , 
^{^i^Mans  la  remarque  (A)  de  ParUcU  df  {àon  Juan<l')  AuTBicaE,  tom.  Il,  pag.  Sgfi  . 
.^4t^Juan  d'i  AxjTMCHE,  tom.  Il,  pag,  696;  {d)  En^iSj^ 
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qui    s'appelait    Pyrame    Conrad.  »  gentil,  ti  galant,  ai  h<M»lte,^i  h 
(C).  II  servit  souf  le  duc  de  Par-   *  *fJ^^^  >  comme  il  m  él4,«t  temaat 

mf(e).^  .  ._  .. 

<•)  Es  Slradl ,  deeaJ.  /,  lib.  X. 

(A)  Elle  m  tong-tempe  pmsêé  pour 
tmèfiB  Je  dnn  Juan  d'Autriche.  Dès  ie 


»  si  peu  sa  nourriture  rurale ,  atan 

»  que  j'ai  yu  eji  E«pa^ne.  Car  il  était 

-  fort  beau,  de  fort   bonne  ariot . 

comme  j'ai  dit  :   et  •\i  ^vait  été 

nourn  en   Tie    ru»tiqu^.,   «  «'en' 


»  teoait-il   rien 


tir  il  avait    fort 


tempe  de  Brantôme,  on  commenta  h  J»^bonne  et  belleVaçdn  parmt'lM  ^ 

W    ^"^V-^*"   e^,..e,.i„C.J  •>;.:  il  avait  biraSoie^ 

Je  meniraïf  dire  un  peu  au  long  ce  »  belle  grâce  parmi  le,  dlmet    de" 

quU  nous  apprend  »ur  cette  aûUire.  »  quel  les  il  était  fort  doucement  re- 

«  Juan  d  Autriclie  fut  fils  naturel  du  »  içtirdë,  et  bien  venu  auprès  d'elles 


sut 


grand  empereur  Gh^^les^Quint,  .. 

djune  grande  dame  et  comtesse  «îe        Je'ferai  trois  renarqoes  sur  ce  disi 
»»  Jlandre    mère  d  un  grand  ,  dont    cours.  %•.  Il  semble  que  Brautdme  ait 

u  nou. -on-oarU     ;m.  ._    cru  que  dame  Barb,^  de  AAmi^rr  était 

une  boulangère  de  Bruxelles,  ou  une 
lavandière;  car  pui<iqu'il  ne  saurait 
croire  qu'elle  ait  été  la  mère  d'un 
prince  qui  tenait  par  trop  du  noble  et 
d'un  côté  et  de  l'outré,  il  %ut  ouUI 


»»  nous  aTOQii  parlé ,  ou  possible  en 
*  parlerons  ,  et  non  point  d*une  bou- 
»  Jaagérede  Bruxelles,  ou  d'une  la- 
V  vandière,  comme  la  plupart  du 
»  cdmmun  l*a  dit;  laquelle  était  belle 

»  en  toute  extrémité,  et  on  la  nom-    ...  ,„  ,  «^^^    „  , 

»  mait  dame  Barbe  de  Momberg,  qui    ait  distingué  de  la  yrrWe  ii««-   «# 
••  fut  depuis  mariée  au  seigneur  Be-    conuetie  de  filandre  qu'i[  reconnaît 
•♦quel,    gentilhomme   du    pays   de    pour  la  mère  de  don  Juan  :  il  faut 
«  Namur  ou  de  Luxembourg.  De  L'a-    di.-je,   qu^l  ait  distingué  de   cette 
».  voir  bien  aimée ,  et  j.^ui  d'elle  ,  il  le    comteMc  la  dame  Barl%  de    Piom 
»  faut  croiw  .-  mais  qu'el'e  ait   été    bfirf^h.  S'il  njavait  pas  fait  c«tte  dis^ 
»  mece  de  dom  Jean  ;  ce  sont  abiis  ;    tinetibn ,  il  faudrait  dire  qu'il  a  oris 
»  car  a  tenait  par  trop  du  noble,  ut    pour  une    seule  et   même  personne 
I.  d'un   coté  ^  et  de  l'autre.  Aussitôt    6arbe  de  P/omAer^,  et  la  So«3' 
»  qu  11  fut  ne  ,  1  empereiv*  «on  père  ,    deFlandre  j  niais ,  en  ce  cas    eét-il 
»  envoya  quérir  un  riche  paNteur  des    pu  dire  que  don  Juan  tenait  trop  du 
*»  jBiontagnes  de  Liège  ,  et  le  lui  don-  .  noble  uour.étre  fils  de  Barbe  de  Plont- 
»  na  à  nourrir  et  à  l'élever  fort  eu-    bergh?  11  s'est  donc  trompé  sur  la 
»  neusemeift,  sans  que  beaucoup  de    famille  et  sur  le  pays  de  cette  Barbe  • 
M  personnes  le  sussent,  et  â  endurer    elle  éUit  une   «femoiselle  de   Ratis^ 
»  et  s'endurcir  an  travail,  ni  plus  ni    bonne,  de  fort  bonne  condition     et 
-  moins  qu  Un  de  ses  enfans  ;  sans  le    non  pas  «ne  boulangère  on  me  la  van- 
iiourrîr  mollement  ni  délicatement,^  dière  de  Bruxelles^  a».  C*  serait  mal 

^'•^«▼«r  qo'un  graml  prince  n\iurait 

,  pas  eu  un  htlard  d'une  fille  de  petite 

que  temps,    quil  vint  a  se'  faire    cobdition,  que  de  le  prouver  en  disant 


M 
1» 
)) 
» 
» 
» 

» 

p 


et  sans  quil  dit  qu'il  fût  fils  de' 
Terapereur;  sinon  au  bout  de  quel- 
que temps,  qu'il  vint  à  se  faire  -y™— ,^««  «^  .^  pç«uTcrrn  awant 
grand  ,  et  que  Tempereur  voulut  que  ce  bâtard  tient  par  trop  du  noble 
quitter  le  monde,  et  se  retirer  «n  et  d'un  côté  et  de  Imutn;  car  si  l'on 
Espagne:  au'il  commanda  au  roi  veut  dire  qu'il  est  de  grande  maison 
son  fils  de  l'envoyer  quérir;  com-  '  tant  du  côté  patennsl,  que  du  mater- 
mandant  au  pastenr  pareillement  nel',  on  suppose  ce  qu?  est  en  ques- 
de  l'amener ,  et  qu'il  sVn  servit, et  tion,  on  n^àllègné  point  deprenve  : 
>»  lui  ordonna  une  pension  fort  belle  on   dit  simplement ,  il  e$tm$  d'une 


jpre  irere.  J'ai  appris «..^    ^^  „^  ^„,  wie»  on 

Espagne  de  quelques  grands  et  ha-  remarque  en  lui  des  inctiifations  trop 

biles  hommes ,  oui  le  savaient  bien,  nobles ,  trop  grandes ,  pour  croire  que 

Voilà  que  c'est  d'une  belle  et  çéné-  sa  nais^nce  ne  soit  point  noble  tant 

»  réuse  naissance.  Celui  qui  avait  été  du  cété  maternel  que  du  Hpaternel , 

»  nourri  en  maison  chiTmpétre ,  cbm-  /,%i  «„„,/.«.    v;..  j^  r  -  .        \. 

»  me  un  pasteur ,  se  ren^  depuis  si  r^i^i^F-r^            C*i»'«--~  *«"^«% 


? 
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un  mtichant  niMonne-    d'Espagne ,  ayant  émà  à  U  recom- 


eotét^  de  grandeur ,  que  ceux  qui  ne  avait  reçu  une  lettre,  oùIe jeune  liom- 

•emrftaUjent  pat.  Je  auppoM»  que  d'ail-  me   m  reconnaiisait   mal  propre   et 

leurs  riéducation  toit  égale.  Trouve-t*  una  inolination  aux  lettres  ,  et  qu  il 

on  de  U  bassesse  dalis  les  sultans ,  qui  souhaitait  de  porter  les  armes.  Le  roi 

«ont  quelquefois^ls  d'une  misérable  ordonna  qu'il  fit  son  apprentissage  de 

paysanne? 3*.  Citl^iducationche* un  gueri-e  sous  le  duc  de  Parme,  et  lui 

berEer  du  pays  de  Liège  est  démentie  assigna  une  pension  de  trente  «eus  par 

par  lès  bons  historiens,  comme  est  mois.  Voilà  jusqu'où  le  père  Stra(3a  le 

Famianiis  Strada.  Voyei  l'article  de  conduit  (5). 

fStî<:^^^rdTT^ÏZ  BI-ONDEL  (D*,.o),n.ini.tr. 

aime  etjàuid'ilU,  il  UJautcroin.  prptestont  au  XVII  .  Siècle,  a 

Il  y  a  fort  peu  d'apparence  que  Cbar-  passé  pour  un  des  hommes  du 

les-Quint  ait  négocié  pour  cette  feinte  nionde  qui  avait  la  plus  grande 

auprès  de  la  dcmoisjJlede^Ratisb^^^^  connaissance  de  l'histoire  ecclé- 

ne,  avant  que  d'avoir  lié  avec  elle «n  .               *  j     i»l-  *   •         •   -i 

cnimerw  très-étroit.  Il  n'y  apas  plus  siastique  ,^  et  de  1  histoire  civile. 

.-.»-•-     1     ChAlons  en   Cham- 

fut  reçu  miniS— 
lynode  de  Tlle-^e- 

•  «•».»«....  ..^ r-  '          i6i4(ô).  Il  «xerça 

ser  par  le  dernier,  sans  avoir  passé  son  ministère  à    Houdan,  au* 

par  le  premier.  L'auteur  des  NouvMux  près  de  ï^aris.  Il  commença  d'e- 

iaiogues  des  morts    pourrait  dire  ^-:_. 


l 


cent  jolies  choses  selon  cette  idée  par- 
ticulière de  la  conduite  de  Barbe 
Blomberg.  H  en  a  dit  de  bonnfes  selon 
l'idée  différente  de  celle-là  (3). 

(C>  EUc  avait  wifih  qui  a'appo- 
itfil  P/raiiieCow^aa.JI  L'auteur  wal-  .      -.,  Lr  •  v  j      /'  i  - 

Ion,  qui  a  publié  à  Amsterdam ,  en    la  sincérité  et  t^nté  des  églises 
l'année  i6go,  la  Vie  de  Juan  d'Autri-    réformées  de  France.  C'était  une 

'  trois 


crire  peu  d'années  après  pour 
la  cause  de  ceux  de  la  religion  ; 
car  il  fit  imprincier  à  Seaan  , 
en  Tannée  ibig,  un  ouvrage 
intitulé,  Modeste  Déclaration  de 


cou- 


che, oroitque  BJombergueéidUi^cuye,  ^j^^  aux  invectives  de 

Prrume  Conrad  était  sonfiU  légitima  traire ,  et  en /|>articulier  a  celles 

(4).  S'il   avait   pris  garda  à  ce  qu'il  de  M.  l'évéq^Ue  de  Luçon ,  qui  a 

rapporte  dans  la  page  a^g,  il  aurait  ^^^  g-  connWdepuis  sous  le  nom 

vuti^ès-faéilemcntduecePyrameétait'  ,          ,.     i  i   i>^  i    i*       t\«    i   — 

phwjeuneque  Juan  d'AutAchè.  Stra-  de  cardinal  de  Richelieu.  Des  lors, 

da ,  qu^il  copie ,  rapporte  que  don  Blondel  fut  regarde  comme  un 

Juan  avait  envoyé  «en'-Bouraogne  son  sujet  de  grande  espérance.  Aussi 

prétendu  frère,  pour  l'y  faire  élu-    ^,«_;w^,>'  -  


dier^  et    cju'ayant  su   que  Pyrame 


eut-il  toiuours  des  emplois  d^hon- 

:;;it' bientôt  jVw  bas  lis  livfes,  et  neur  ^a^s   les  Synodes.    Il  fut 

s'éuit  plongé  dans  la  débauche,  il  secrétaire  plus  de  vingt  fois  #ns 

ravait  fait  mettre  en  prison.  Voilà  '    .   ^  /,  \r.i., 

son  eut  à  la  mort  du  prince.  Le  roi  .  ^*). %""?*"  •-.'^ '^  f**  CaUlooen- 

.-,.;,",  .  j    ,^^^    "  Mure  dans  le  Dutium  de  yfixX: 

■   i»)  Vers  l*  eotnmencfmfitt  du  Uxtê.  ,,.  J7  .  ^  ,.,  .  ^  ■ 

0    Dans  U  Di.lo|«e  de  Lacrècc  et  de  B.rbe  (*)  f 'ÎT^f  ^  f'i^*  ^"  *' /* /"^  f»^* 

(4)  Vie  de  doa  Jiua  d*Aatr>cbe,  pag.  ii.  •  g«>PfO  duobus  synodis  naltoniililnis. 
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ceux  de  nienle-Érance  (c)  (A),  qua  beaucoup  plus  À  d'anlrvt 
On  le  députa  quatre  fois  de  choses.  Il  fut  demandé  a«  sy no« 
suite  aux  synodes  nationaux  (B),  de  natioii|Ll  de  Charenton,  J'an 
,ç^^  où  il  ne  manquait  jamais  d*étrè  i63i  ,  par  la  province  d'Amou, 
choisi  pour  dresser  et  pour  pour  être  professeur  en  théoîo» 
recueillir  les  actes.  Ce  fut  lui ,  gie  ii  Saumur  (/)  :  mais  cette  dé- 
apparemment,  que  le  synode  oumde  n'eut  point  de  suite  ;  soit 
national  de  Castres  députa  au  qu'on  crût  que ,  comme  il*  n'a- 
roi  l'an  i6a6,  et  qui  remercia*  vait  aucun  talent  pour  la  chaire 
sa  majesté ,  au  nom  de  la  corn-  (F) ,  il  était  moins  plropre  qu'un 
pagnie  (d).  Sa  Harangue  est  autre  à  l'instruction  des  étudiant 
tout  du  long  au  XII'.  tome  du  en-  théologie,  soit  qu'on   crût 

Mercure  franrai.«.  C^  mAmA  «v^    nu*  .   «'a«tttr>li««m«-  MM.*.*..^ ^    t 

node  le 

défense  du  parti  i^ 

qu'on  avait  principalement  en    le  parti.  Quoi  qu'il  en  ^it,  il 

vue  les  Annales  de  Baronius ,  et   demeura  attache  à  la  province 

qu'on  ne  crut  pas  qu'aucun  pro-   de  l'Ilé-de-»France.   Le  synode 

testant    fût    plus  capable    que   national    de    Charenton  le   lit 

Blondel  de  les  détruire.  Efiecti-   professeur  honoraire,  l'àn  lôiS 

vement  il  avait  une   lôiemoire   (G),  avec  une  pension  convena^ 

prodigieuse  (C),  et  une  lecture   bje ;  ce  qui  ne  s'éUit  jamais  pra^ 

tout^à*Êdt  vaste;  et  il  ne  man-   tiqué   envers  personne  (^)  (H). 

?  [liait  pas  de  pénétration ,  pour  Les  Éclaircissemeos  sur  loucha* 
aire  des  découvertes,  et  pour  ristie  (h);  un  gros  \hre  de  la 
tirer  des  conséquences  avanta-  Primauté  en  V église  (i)^  la 
geiises  d'un  feit.  Son  style  était  Pseudo  - Isidwus  et  nrriémus 
rude,  et  embarrassé  d'un  peu  trop  vapulantes  (Jt) ,  qui  est  un  ouvra- 
de  parenthèses  (D)  ;  mais  qu'im-  ge  contre  les  Ejàcres  Décrétâtes  ; 
porte,  cela  l'eût-il  empêché  de  le  Traité  des  Sibylles  (/;  oii  ii 
réfuter  une  fausseté  ?  11  a  paru  s'inscrit  en  £mix  contre  les  ora- 
par  l'événement,  qu'il  ne  se  fit  clés  qu'on-  leur  attribue,  et  oii 
pas  une  affaire  de  la  réfutation  il  réfute  Tandenne  pratique  dé 
de  Baronius.  (E) ,  et  qu'il  s'appli-  la  prière  pour  les  morts  ;  le  TTai* 
,\^       ,     „       .,  Xé  de  Episcopis  et  Presbrteris  ' 

•  L'aJéur  des  Obviions  i-Sér^es  dsoi    1^^  '  P^""'»*  beaUCOUp  aux  DÉ^ 

la  Bibt./ranç.  \%iJi,  190,  dit  ifoe  dam  la    testans  :  mais  quelques*uns  d  eux 
S.j!i''"^**ÎÎ^S*'î\  V'  •  V^  désapprouvèrent  qu'il   ne  s'at- 

député  du  nom  de  Blondel.  Ge  synode  fit    *     iff  *      -.       1-    .   1   1  ^ 

deuxdépuUttouaa  roi.  p.  Blondel  ae  fat  que     "Ctiat  paS  tOUt  entier  à  la  COU- 


de  la  ienonde  dont  l*obiet  était  de  ^re  an  roi 
dea  reprëa«ntaliona,  aur  les  justes  et  réels 
grief s^des  rqforn^^  et  non  de  lui  adreuer 
t^  remerpùnens.  .  # 

,  («0  Si  je  me  Paisure  pas ,  c'est  parce  qu'il 
n  en  du  rien  loràjfn^U  parle  de  cm  synode. 
Outre  cm  le  M^cure  iirançaia  ne  dit  pas 
DaTÎd  Blondel,  mais  simplement  Blondel. 
Or  il  y  aiHùt  plus  dfun  ministre  de  ce 
"om  en  ce  temps- là. 
■e)  f^ojrez  la  préface  citée  Ci-dessus. 

TOME   m. 


pas 

*.  ■ 

(/)  ^f^**  tépUee  dédicatoire  de   ses 
Aetea  aailt«»4i^M«. 

ig)  U  pré£ic«  dléect-desmis,  cHaHon  {h). 
(A)  J  Rouent  «n  i(f4>  •  i**^°'    ■ 
(f)  Â  6enè(^,.e«rie4i.  ^-foL 
(*)    A  Gentve,  en  itfag,   i>»^o.     Foygg 
touchant  ce   Paeudo-Iaidorua,   la  remarque 

(t)  A  charenton ^  en  i^'^' y,  in-^; 
m)  4  Amsterdam  i  en  l(ii^.  - 

•        3o  ' 
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^       ■.»)  VuMittu,  >'«'lltti.  gr«e. ,  pag.  io8. 


(54)  riuUrvIi..  Jr  AuJtcnd.  Purli*,  />of«  f'*. 
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troverte,  et  qu'il  se  mélAt  dans'  inutiles  ii  son  frère  (N).  Il  ëtait 
les  disputes  de  l'histoire  ciyile,  en^re  euTÎe  Fan  164S  (/?).  Ce 
comme  quand  il  fit  un  ouvrage  fut  lui  qui  fournit  le  manuscrit 
de  Formula  régnante  Christo  (/t).  sur  lequel  Téclaircissemen  t  de  la 
li  y  en  eut  aussi  qui  furent  papesse  fut  imprimé,  (q).  J'ai 
scandalisés  du  livre  qu'il  publia  bul>lié  de  dire  qii'Arnand  Flq^ 
pour  montrer  que  ce  qu'on  débi-  1//191  est  un  faux  nom' ,  que  Da- 
te touchant  la  papesse  Jeaùne  est  vid  Blondel  se  donna  k  la  tête 
une  fahie  ridicule  (1).  Après  la  d'un  petit  livre  de  la  Liberté  de 
mort  de  Vossius,  il  fut  appelé  conscience  <,  qui  fut  opposé  à  la 
pour  lui  succéder  dans  la  profes-  bulle  d'Innocent  X ,  contrc^'la 
sioa  de  l'histoire^  par  les  cura-  paix  de  Munster.  Je  n'ai  point 
teurs  de  l'école  illustre  d'Amster-  parlé  non  plus  des  grands  'e£forts 
^am.  Il  s'y  transporta  l'an  16 5o,  que  firent  les  catholiques  pour 
et  contmua  ses  veilles  et  ses.  trà-*  attirer  notre  Blondel  dans  leur 
vaux  avec  son  application  ordinai-  communion.  Un  de  ses  confrè- 
re, ce  qui ,  joint  au  changement  res  ,  qui  ne  l'aimait  pas  ,  à  pré- 
d'air,  lui  attira  beaucoup  d'in-^  tendu  que  ce  n'était  point  une 
commodités,  et  lui  fit  perdre  la  chose  qui  lui*  fît  honneur.  Sa 
vue.  On  assure  <|u'en  cet  état  il  pensée  mérite  quelque  examen 
ne  laissa  pas  de  dicter  deux  volu-  (O).  Il  a  soutenu  aussi  que  Blon- 
mes  in-^jolio  sur  la  Généalogie  del  jouissait  d'une  pension  à  la 
des  rois  de  France  contre  ChiJ^  cour  de  France ,  et  que  cela  le 
/lel  (o).  On  prétend  qu'it  entre-  détournait  de  réfuter  Baronius 

Srit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  (P).  . 
[.  le  chancelier  Ségui^ïr.  Il  se  «  Il  avait  une  manière  detu- 
trouva  eu  -Hollande  des  esprits  m  dier  toute  singulière  :  il  se  cou- 
chagrins  9  qui  tachèrent  de  le  »  chait  par  terre,  et  avait  ^  l'en- 
rendre  suspect  d'arminianisme  »  tour  de  lui  les  livres  dont  il 
{K),  et  qui  binèrent  iW  Con^  »  avait  besoin  pour  l'ouvrage 
sidératioiis  religieuses  et^liti-  >»  qu'il  faisait  (r).  »  Celui  qui 
ques  qu'il  publia  durant  la  m'apprend  cela  le  donne  pour 
guerre  de  Gromwel  et  des  Hol-  une  chose /rèf-i/raie  ;  il  dit  aussi 
landais (L).  II  mourut  le  6  d'ar  que  l'anonyme,  qui  a  fait  des 
vril  i655,  âgé  de  soixante-qua-  Considérations  libres  et  chari^ 
tré  ans.  Il  avait  deux  frères  plus  tables  sur  le  ^cueil  de^  actes 

autfienliques  ramassés  par  M. 
Blondel,  s'appelait  M.Gauthier^ 
et  était  ministre  aux  environs  de 

nistre  à  Meaux ,  et  puis  à  Lon-  la   Rochelle.   Ce  recueil  déplut 

drés ,  et  publia  un  livre  de  cou-  beaucoup  aux   théologiens   qui 

?T^i-^"'^?î?!^!!f'l"''^*'^*'î  ^j^  Cela  paraU  par  une  teur^aue  Sarid 

de  1  érudition  (M)   On  prçtend  ^onàtX  lui  écrwu  te  t^  eTaodi  1645.  OHn 

que  ses  lumières  ne  furent    \}a&  "^""f  "*  «<»'»w»»««««»^'»'  <^,  th^re  framçais 

*                                    .       •       A           *^  sur  ta  papesse-         ' 


âgés  que  lui ,  tous  deux  ministre  sr: 
runsappelaitJf coiffe,  et  l'autre 
Aaron.  MoÏsb  Blonoel  fut  mi- 


(n)  Â  Amsterdam  ,  en  1646,  in4(*. 

'\o\  Ils  sont  en  latin  ,   tt  jTui^ent  imjprimés 

m   trnstcrdam  en  16 j\. 


ùnjpt 


(47)  La  ffiénie  Lettre  l'assure.  Vojtz 
talion  précfdente. 

vr   AaciiloD,  Ale'Unge  jcritiqae,   to 
pag.  407.  '       \ 


X 
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avaient  combattu   M.  Amyraut.  i>elil  en  soi .  mime  ne  Peit  plat  apréi 

J'ai   vu  une  lettre  toute  remplie  *^  ftiusses  conteiiuenres  et  fea  fausses 

de  plaintes  à  ce  suielWb).  J'en  »"PP~»;jon»  H^'on  y  «joute. 

tirerai  quelque choi.  si':^JU:ZZi,t:^^J^ 

ik\trf»  '.  ,       .       .  a"' en  peut  donner  une  grande  id«fe , 

{A)  itjut  secrétaire  plus  Je  t^tng$  autant  que  quoi  que  ve  toit.  J'ai  «p- 

fois    dans  ^r  synodes    de  l' lU-de-  pris  de  M,  Vossius ,  dit  il  li),  qZ 

France.   ]  M.  Desmarets,  le  profe»-  M^deSaumaise  étant  aPariséuilaU 

T"^     5.  ^"Î^Jingue ,   veut  qu^on  ait  autant  qu'it  pouuait  de  se  rencontrer 

choui  Blondel  pour  cette  fonction ,  à  en  uisiu  ai^ec  M.Btondet ,  parce  aua 

cause  de  la  beautë  de  son  écriture. /a  celui-ci  èiaU  un  grand  causeur  \t 

œstimio^uit  apud  suosfratres  à  qui-  omnia  in  numerato  babebat,  etiam 

ftnj  sœpe  propter  calUgraphian^Jactus  locos  integros  auctorum  ^  au  tieu  qua 

est  actuanus   sjrnodorum  .  ni^Kàm  l'autre;  quoiqu'Ueût  une  prodigieuse 

tamen  in  uUd  earum  ^et  nationali  uel  mémoire ,  sxoé  silebat.  Des  genT,  qui 

provmciaU  orasidiM  oiAt  iÊmxf>mMt*fi,  tM^^.  .„.;»~*  ....:•  rti 11 _- ."_    .'•  ^ 


tes  sortes  de  choses  avec  une  facilité 
rj*.  ••  J  nr"j  { rr-::-  -"-  que  surprenante,  sans  hésiter  jamais  sur 
letnture  de  Blondel  était  la  plus  nette  les  noms  propres,  ni  sur  les  années; 
et  la  plus  distincte  qui  su  pût  voiri  quelquefois  même,  il  savait  dire  eu 
mais  extrêmement  menue,  de  sorte  quel  jour  du  mois  et  de  la  semaino 
qu  en  peu  de  Vgnes  il  pouvait  faire  tels  et  teb  faits  étaient  arrivés.  Ceux 
de  longues  remarques  a  la  marge  d'un  qui  ont  fait  FOraison  fun/;bre  de  Jean 
Jivre  imprime  en  grand  papier.  (îaspar  Leutiius  disent  que  Blondel , 

(B)  On  le  députa  quatre  fois   «fe    déjà    aveugle,    Tenl  retint    pendant-^ 
suiU  aux  synodes  nationaux.^  L'un    quatre  heures  du'gros  livre  qu'il  mé- 
de  ces  quatre  synodes  ne  fut  pas  celui    ditait  contre  Chifilet  j  du*il  l'en  entre- 
dAlei  en  i6«o,  comme  Ta  cru  M.    tint,  dis-je ,  avec  des  effusions  de  m^- 
Deràiirets  (a).  La  méprise  ne  serait    moire  quiépouvantérent  lesauditeurs. 
qi^ne    bagatelle  ,    s'il    n'avait   pas    9Mo(nialocaecitatis}/ioRo£tfaiile  Am- 
ajouté  que  du  Moulin ,  modérateur  de    stelodami  eum  salutanles  non  admisit 
ce  synode ,  fût  extrêmement  traversé    fn^do,  sedper quatuor  hor^iM  operitiui    ' 
par  Blondel^,  secréUire  de  la  compa-    quodpiy  re  Gaflicâ  «oolr^i^Mffletitim 

^^'P^nicaf  causw  patrociitantem  spis* 
sum  moliebmtuTf  suntmam  eiê^eîpo^ 
suitf   qui  qd  prodigiosàm  kinti  tfiri"^ 
memoriam  obstupuarunt  (5).  Noos  at- 


onie *  , 


.et  s'il  n'eût  débité  cette  més- 
mtelligence  ciom me  la  cause  de  plu- 
sieurs autres  événemens.  Quantiun  aU' 
tem  Motinœus  suos  tdios  duos  ex  or 


dine  ministerii  eondeputatos  infenêo*    Ions  entendre  deux  bomMket,  qui, 
habÊférit  in  illdfunetione  in  qud  ipse    quoique  appointés  contraires  en  mille 


(3;.  Voilâ  une  considération  qui  doit  moirp.  Ils  s'accordent  aussi  sur  la  pao* 
obliger  les  écrivains  â  éviter  iutn  vreté  de  son  style;  mais  î*un  ^eox 
qu'aux  plus  petites  fautes.  Ce  qui  est    Prétend  que  Blondel  fut  si  estimé  en 

France  par  les  catholiques  roiqQàinfy- 
(t)BUrM.,  jn  s«rataim«  Prafat.  «aJogt.    que  pour  le  tenter  on  employa  juf« 
Tf!7^ .  P-y.  3a4.  qu'à  L  promesMt  d*aiie  mitn^le  np» 

tçrnio  DiMerutkmaa.  f*^  noster  JBtondellut,  .^. .  .  nom  ut 


*^  *«»««•  àe»  ObtervaSioHs  amkiim  à»A  U 
DtbUotkéque  fran^aite  p«BM  qoc  pour  aicas 
prouver  rerr««r  de  OcMurcU,  B«jl«  anrait  dû 
nommer  les  deu  sccréttirm,  ^oicuicat  Vifoicc 
«I  PapiUoà.  " 

(-0  Marp&iof ,  in  Re/uutioae  Pr«f«|.  apôloget. 


prœteream  ingenii  acrimonipm ,  /infi- 
cti  »0liditàtem ,  memonam  ad  pro^t* 


(S)  Âpud  Paulua  Frckeron,   Theuttï  pat, 
ii8«. 


t 


\  . 


4S0 


BLONDEL. 


I 


liLONniM 


(f   Ùmns  t'artule  Jg  (Jeto-Faul^  Alcut  ,     Epiit.  LX2LXI. 
rt  *laits  celui  fie   Valenliq)  Gkmtiljs  (  /  >  Bibliulb.  aatilrio..  pag.  atf. 


ynau  Uamif  iSyi ,  «m  {i,eu^  i 


«*W| 


pjmjMot).,  nul.  Û9  l  Kruuiêm^,  UMm.  IIL 
P'^g.  301 ,  ex  Amiu  d«  AUieiMio  cv«a| 
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gium  uiquêfèttctm^  élo^imemum  Um-  et  ingrmiuê  iiftt  ptmmê^Huai  puhUeè 

poramam ,  (  quœ  tmmên ,  vi  nihil  est  docen  tiebebat  ;  prout  atyUu  ejus  nUrd^ 

ab  omni  parte  bwaum  ,  non  ita  eluc'H  aue  lingud  tant  intricoita  est  et  tôt 

in  scriptis ,  profundm  <piiéwn  ubique  njrperbalis  sèatat,  suprà  dijfusissimum 

eruditioniê  y  sea  quorum  graiiam  ob-  quemlibet  aùieismum  (B) ,  mC  sinefas" 

scuritas  atiquandà  imstûnuU  )  ad  hœe  tidio  letn  non  postit ,  Uctorque  atten- 

naUwœ  dona  iniefatigmbiUs  diligent  tus  obfUus  iU  stepè  quomodo  perio- 

tia  f  quà  non  t^uiàéirom  linguatùm  itf  durn  incmperit  y  ubi  per^enit  ad  illiuM 

tinœf  grœccty  hebraieœt  ut  et  ilalieœ  Jinem  (9).  Il  avait  dit  dans  la  préface 

quoque   et  hispameœf   notttimm   sibi  de  ce  néme  livre  :  Deeennium  est 

comparavermt  ,  otnne  scriptonim  ge-  prater  propUr,  ekm  primmm  ejus  ed 

nus  ptrvolverat ,  et  eorum  opes  in  di-  de  re  Diatribe  prodiit.  Sed  eùm  gai» 

t^item  iUum  cordis  sui  thesa&urum  re-  liée  tanUum  seriptm  esset,  née  eo  stjrio 

condiderat.  Adeb  ut  nihil  êsset ,  sivé  qui   suum   Uetornn  atiiceret   (  nam 

magnum,  sit^e  parvum^  in  libres  pa-  quëmfiùtmtemoriosusetmulUBlieetio- 

trum,  iioUs  eoneUiorum .  disputationi'  nis ,  tum  ht^tf/M^ûa.  laborat^it,  parkm" 

bus  thaoiogorum ,  et  in  mstorid  ¥etere  que  fodix  fuit  in  suis  eoneeptih*jn , 

fic  reeenti,  tum  sacrd  tum  profond  ^  sit»e  patrid  sit^  latind  iingéd  exp^i^ 

qu0d  élus  eognitionem  effiigeret ,  et  de  menais  )\   tandem  t^istis  est  uohàsse 

quOf  interragantibus  ,  accuratè  iliicà  eam  sermorse  erudiîorum  extare. 

.   non  responderet^  nuUusqué  cum  ep  (D)  Son  style  était  rude ,  Hombar- 

familiariks  uersaretur,  qui  nonsemper  rassé  d'un  peu  trop  de  paiwuhèses,  ] 

doctior  ab  ejus  eoUoquiis  discederet.  IVoas  avoiis  dëjà  rapporté  le  jnge^ent 

Quare  omnes  qui  nox'erant,  stupendœ  que  Desmarets  et  CoQJEoelkM  ont  pro- 

^us  eruditioni  assurgehant,  non  so-  nonce    U-diysùs   :   joignons-j  celui 

tum  protestantes ,  sed  etiam  catholici  à*an  jëtnite.  Ckm  Blpndellas  propter 

ronumi ,  qui  ipsum  uel  infulœ  episco-  sinuosas  ineonditœ  plerumaua  oratio- 

palis ,  quamdùt  emUbs  t*ixit,  uel  mag-  nis  ambages  et  inextrieabiies  «-«^«vdi-' 

«  nœ  aUcuius,  ùf  auld ,  qut  in  curiâdig-  n»v  xai  .ira^fymf  Ubjrrinthos  minits 

hitalis  iÛicio  in  partes  suas  pertrahere  stratus  politis  taetoribus  esse  soleat  ;  et 

parati  érant^  nisireligiosiorem  campe-  ^onœ  causas  qffusis  tenebris  slctpiits  i/i- 

rissent  f^quHÛn  ut  mundanarum  opum  commodauerii ,  operœ  pretium  fisum 

aut    hononau  -  spUndore    caperetur.  fuit  eamdem  reçiprocare  serram  (f  o). 

Quid.  dieamde  morum  suavilate ,  de  il  vent  dire  quHl  a  retoucha  la  que»- 

.   modéstiâ,de  candon^etalUs  t^irtuti-  tion  de  la  papetle.  Chifflet  raconte 

bus  quibus  omrtei  honestos  uiros  ad  quUme   dame  de   Paris,   â  laquelle 

su(  àmorem  rapiebal  (6)?  Écoutons  Blondel  avait  donne  son  volume  des 

maintenant  Tad verse  partie.  Laudi-^  Sib;{rlleSy  en  Int  quelaues  pages  sans 

.  bt^  quas  kié,  Cureellae),  inBlondel-  y  rien  enlendire,  et  dit  â  Fauteur  , 

lum,  eor^eris  ,  calculum  9Mum  i«it^«  qu*il  serait  fort  à  propos  que  cet  ou- 


iis  prœtertim ,  qui  in  aliorum  consor*  core  (1 1).~ 

tio  audire  matunt  quhm  hqUi ,  nt  tam  (E)  fine  *efit  pas  une  affaire  de  lu 

parkm  tasdii  adferret  iis  apud  quos  réfutation  de  aaromsss.  ]  On  n*a  trou- 

eruditUsimos  sud»,  sermones,,  lii^ud  v^  après  sa  mort  que  des  ^oie«  qu^il 

prasertim  nostré,  t'orrentis  instar  ad  av'aijt  écrite»  sur  les  marges  de  son 

maUtas  h^rasfuAdere  péterai  ,  Âe  qud-  B^ronius.  Sa  manière  d^ëcrire  en.ca> 

ctmque  materid  ex  improfito  dun  dis-  ractéres  fort  serrés  et  fort  menus  fait 
«erei>9  opàrUrèt;  quàm  frigidus  erat 

cor  t'mti  U  styU  Mtimiifiu  fi  peisMit  pour  trof 

<g)  libr«MM ,  lit  Rcfat*  Pr«r*t*  ap«lof<U 
CarcdlirtiMe. 

{10)  Philîppaf  li*b^  ,  II*  J«Man«  PajpiMii  Ce- 
noUpb.'evcrso/Mt  cmlctmprvm  vol.  it  Script, 
«cclniait,, /»a|f.  84i. 

(u)  Cbiflct. ,  m  Imapac  DaTi4it:BI(NMlcUi  « 
pag,  6.    * 

'.  .  ■'-1 


(6)Stopli.  CHTorilMu,  m  Pnifat.  «pologeti- 
%ï.  m.  DaîlU  trprimt  en  beau*  termes  ,  H  plus 
briitemeiu  ,.<wii  cM  /loge ,  en  lui  dédiant  TA- 
potoCHi  4«w£ftiMt  titmmào».  ,Fojre»  déuu  Pop« 
moonipUuieurt  mutret  éloget  semblables. 

(7)  Itaê^itdit  dans  son  Esercit.  III  d«  Gra- 
ùi  «t  Rttiéaipt. ,  niiiR.  »s  ,  è  irAlV  BloodeÙnf 
n»ti«>.  tll«  aostri  bmcuH  ,  cl  ornais  aali4|uiulit , 

4U0«dTMit,  fitCîJodMXN  f/^^V/I^O^i 


Daii- 


S< 
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bien  que  ces  notes-l;!  sont  plus  nom-  uersiones  DauidU   Blondetii     D  a 

breusesi  «"•^û«> .  ce  n'est  point  ce  leurs  le  Utre  marque  Pan  id,o    Me 

qu  on  appeUe  la  réfuUtvon  d  un  au-  doulex  nas  auUI  «V  «;»-!.  ia^*** 

teur     Us    magUtraU    a»Am.terdam  d^u^eS^eî^  dï  fibrli «  *î^ 

-çhetW  c^t  exemplaire  d«  Ba«>.  ment  oHe  v^aitT^ot^l^a^^  ' 

mus,  et  le  donnèrent  À  la  bibliolhé-  et  on  s'avisk  au  hlni*^-     i«  livre , 

que  de  W  ville.  C'est  là  que  ceux  d'en"rafflir7e  fr^nWir'e'î  dV 

qui  veulent  connaître  ce  tiue   c'est  nrometkrf  m»rv«iiul      *^  1    *  «»ay 

q«.  1.  tra«a  dj  David  B.o2d.I  «."î  féb  " Td."  d  BSrdWv^riS  7à 

coutenter  leur  cunouU.  Un  miaUtre  de  olacé  duni  ra  li.»  "^V^""  P?f"' 

béarnys  (.a)     réfugiéà  Amrterdam  ia\&t;'.^^^^ 

5'"rïy?/'!!r°^y "^5°*  ^*  révocation  enlroiMà  ,  onkt  mé^'wS^trT 

de  Pédit  de  Nantes,  dit  aue  les  bourg-  moment  (  17).         "^"«"wi  extrfl 

mestres  de  cette  ville  Ta/ant  chargé        (p)  uJatmL 


«îiaini 


tes  de  David  Blondel,  selon  Tordre  avait  un/T^tVZLr^'T"' ' 

qu'il  en  avait  reçu  de  'ces  messieurs"  ::*^rrn."rtTmWn.f^ 

mais  aussi  qu'il   les  a  collationnées  n'était  nullemen?  ïi«ftii  v 

avec  les  Annales  deBaropius,  livre  "  y*"  »""•«•» V^n  «aU.  v 

qu'il  n'avait  jamais  vu  auparavant:  J^Z  A  '^T^*^'^*'?  ^^- 

-      B.  comme  il  a  découvert  des  farf  1^.   î/?«?"'^*'1ÏÏ:  ^J'^'^'^'  1  W» 

le  Blondel  n'M>ointmaniuées.  ^«v  »»  ^«««•«•^  libre  de/ 


es  que  Blondel  n'a  i>oint  marquées ,  ^T  *  V  "  *"*  **"*■*  "°''*  ^^^  ««««ge- 

la^ru  qu'il  commettrait  u^^lhé  S^^?W  ri  " -Î?ÎT*"  »  ^  «^  ^"^^V 

d'irréUgion,  s'il  ne  les  publiait  pas  ^^  *  la  résidence  j  il  eut  pleine 

Quàmmihidemandataf^enb^J^  Pf  ™u-«on  de  «,  jBxer  à  ftiris ,  pour 


Quàm  mihi  demandata  foret  ah  S^tl  "S^^  ^^jT  ^^*  ^™  »  P^»' 

plissi.Us  JUip.  Amsteloiamensis  con-  l^L  ir^hit^"^^  ^ 

suUbus  prowinciafundUia  euertèndo-  -            bibliothèques.  Ce  fureàt  les 

rum  A^nalium/ll  tom^  co^^n^  wJîir^^tS;**^*-  '-^  '^"^^  *  ^^ 

e5*e  comperi  (13)7.   .  .  Ut  eorum  f'Vf^^/*!^^»)  Blendello  bouo- 

(Cousulum  Amstelodamenium)  iuuu  ^^  P^f»^  l»omen  et  stipendium 

quœ  Bloqdellus.  .  .  .  animSJJ^^  ^ynas^mt^^sobuo  uineule  quo  suœ 

non  tantiùn  exscripta .  sed^^t^  V^^l  tenebaiur  MfarUei  facul- 

Baronianis  coUat^,  .  '.  .    ,5SSoT  ÎÏT  *^  ^  *"*  coms^çdiiuùm  fi- 

rem. (14). lionpotS^pol-  *'^"""  ^^  mcessanonau  ud  Bore. 

-i._\7'_  ..__^     V    *'  •«*.*^:*'.e:*"  mi  promissam  refututuinem  Jigendi 


thumus  animaditiersiones  ^londelli .... 
cum  chrçnologieis  Baroaii  narrationi- 
bus  ntinquam  anteà  mihi  uiêis  confèr- 
re  ,  quin  Uatim, .  .1 . 1  jÈÊtee  autem 
(  ex  animto  faieor)  mihi  religio  Juit 
impio  sapelweuleiétio  (i5).  fi  publia 
donc  lu»  iiyre  1^  iQ-jS ,  intitulé  : 
'^a$i''Barottius^ âfageneliSf  qui  con- 
tient i4o  paiKs  ia-loUo.  Dans  mon 
exemplaire ,  Lb  titre  ufi  Ciit  aoduffe 
mention  de  David  Blondel:  mais,  dan» 
le  Journal  des  Savans  j[ï$)i  le  litre 


■£iiicii«»(i8)\ 

(H)  il  fit  un  gros  livre  de  la  Pri- 
mauté en  l'église.]  Cet  ouvrage  est 
fort  estime,  et  réfute  «avamment  le 
cardinal  du  Perron.  L'auteur  en  pré- 
parait une  seconde  partie  ,  nommé 
noOs  l'apprend  M.  Cotomiés.  JW  oui 

((7)  r9y«^  m,  BaUbc;  dea,  It  i 
Aati. 

(i8)SaaiMl  VamiM,    lUfalas. 
pag.  1*4. 

•  Sar  loM  cda  V^nSome  «Uji  «dé  4.  Ohsr^ 


c»Bu..t  cette  ™.»  :  çjéu. ,-««.-  .JiJï'.s;?:  'i^^^  rt^ftsts: 

serunt  quœdam  ad  Baromum animad-    ••tMoal àm ClMfwuas  «û Akthumui.  uHZ 

^       *    ..  ..^  MIMM*  ■VMVmacial  r  — ■■  la  .■■ .  I.    ■     .' IT 


ii*\  Nommé  MogoadM 

(i3)  Ma|(«aeli«  Aati-Etroatos  ,  Emui  ded, 

cat.  _  ;. 

('14) /*ul<>m,  m  Préfat. 
(l5)  Ibidetn. 

<.i6)  Du  10  juillet  IG-v),  pag   »jj. 


2aeéc  prawial ;  wm»  la  tp3U  ■■■■■■■, .mm 
à  D.  Blasdal  aiM.M«#«a4i  do  u^frmast 
outre  oe^Ui  reoeeaU  de  Ujprommoodo  fiU^ 
Fransei  »•.  nu  Vmu  fomk  k  cctta  vttmmm 
"*"!'^  •*  H»«î'fi«  P»aai«Bw  opTffaM  J«  WiuàoU 
mai»  qna  •>  esiBaUcAcnl^acstioa  Je  la  ré/a- 
tatioù  de  Baroniai." 


^ 


•   'x 
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Jirék  M.  Vaille,  dit-il  (19),  qtie  del  ;  et  an  lieu  de  croire  qu'un  horootwr 
M  BU>nd9l  avait  laiiêé  une  continua-  qui  afai»  tant  lu ,  et  dont  les  lumiérei 
tion  de  U  Primauté  en  tégiise , près-  étaient  si  tastes  ,  avait  pu  dëcou- 
que  aussi  grande  que  celle  qui  est  im-  Trir  le  faible  de  ce  beau  conte  ,  ils 
primée.  Elle  eH  entre  les  mains  d'un  •outinrent  que  la  bonne  foi  n'avait 
minisUê  qui  se  tient  auprès  de  Leyde,  nulle  part  à  son  action  ;  qu  il  cher- 
nommé  Courcel^t,  fils  de  celui  qui  chail  un  bon  bënëfice  ,  et  qu  afin  de 
se  fit  arminàen.  ,  l'obtenir  il  avait  fait  sa  cour  au  pape 
'h)  Quelques-uns  furent  scandalisés  de  Rome.  Prœtereo  illos  quos  non  nu- 

du  lit^reqi7il publia pour  montrer  det  jactare   Blondelium   in  fabulam 

aue  ceqtian débiU  touchant lapajfesse  transformare  molitum  esse  quodcerta 
Jeanne  est  une  fable  ridicule.  J  Je  n'ai  plurium  historicorumfides  de  Johanr^ 
pas  voulu  me  servir  d'une  proposition  prodidit  y  ut  pontifici  romano  gratin- 
universelle ,  quoiqu'un  fortiélé  th^o-  caretur  ,  et  ab  eo  pinguealiquod  be- 
logien  de  Groningue  s'en  soit  servi,  ntficiu/n  esttorqueret  (îa).  Celui  qui 
yRiis  quiritanlibus  de  Joannœ  papisSœ  ra pporte  ce  j ugement  tëméraire  le  ré- 
Historid  per.  ipsum  sùggillatd  ac  in  fu te  tout  aussitôt ,  par  une  raison  ti- 
fabuUm  commutatd ,  non  sine  offen-  ree  des  choses  dësobligeantç^  'pour  je 
jione  omnium irn>£e««anliain(aOM'au-  napisme  ,  qui  «ont  dans  ice  livre  de- 
mis craint  qu'on  n'eût  regardé  cela  Blondel.  Tfcfa/jçmtm  iitom  «ii<;>icio/icm, 
comme  un  trait  de  médisance.  Je  me  seriptum    undè   eafumniandi    ansam 
suis  donc  contenté  de  dire  que  cet  ou-  arripuerunt  ,  plané  jugulât ,  in  quo 
vrage  de  Blondel  scandalisa  quelques  tantùm  abest  ut  partiam  illarumgra- 
protostans.  C'est  un  fait  i ncOntesta-  fiam  am5i»/enl  ,  ut  contrh  multis  in 
ble.  Les  raisons ,  que  je  m'en  vais  rap-  locis  acriter  eas  pungerenon  dubitàrit. 
porter  de  ce  scandale  ,  sont  si  peu  II  ajoute  une  autre  raison  prise  de  ce 
glorieuses  ,  ou  même   si  honteuses  ,  que  l'ouvrage  de  la  Primauté  en  rcghsc 
que  si  le  théologien  de  Groninguefne  s^imprimait  lorsque  l'auteur  travail- 
les avait  avouées ,  je  croirais  que  le  lait  a  celui  dé  la  papesse.  D'autres  fu- 
professeur  arminien  d'Amsterdam  les  rcnt  moins  iniques  :  ils  avouèrent  que 
impute  aux  réformés,  pour  les  tour-  l'autèwf^  avait  réfuté  l Histoire  de  la 
ner  en  ridicule  ,  ou  pour  les  rendre  papesse  par  des  raisons  si  puissantes  , 
suspects   d'un    énorme    entêtement,  qu'ils  ne  voyaient  pas  qu'on  pût  y  op- 
Courcelles  est  le  professeur  arminien  poser  rieade  bon  :  mais  ils  trouvèrent 
dont  je  parle.   11  dit  qu'aussitôt  que  fort  mauvais  qu'il  eût  abusé  de  son 
l'ouvrage  de  Blondel  eut  vu  le  jour  ,  loisir  et  de  sa  science  poUr  réfuter  une 
il  y  eut  des  gens  qui  le  condamnèrent  tradition  de    cette  nature.  .£'»merék 
sur  l'étiquette  du  sac.  Ils  n'attendirent  des  protestons  ,  disaient-ils  ,  demande 
pas  qu'ils  l'eussent  lu  :  ce  leur  fut  as-  qu'elle  soit  vraie  :  pourquoi  faut -il 
aez  de  savoir  le  but  de  l'auteur .  pour  qu'un  ministre  en  montre  la  fausseté? 
dire  qu'il  en  avait  très-mal  usé,  et  Ne  ualait-il  pas  mieux  laisser  aux  pa- 
nour  se  plaindre  violemment  qu'il  leur  pistes  Ujoin  de  nettoyer  leurs  ordw 
mt  un  sujet  d'insulter  les  catholiques  res  ?  méritaient  -  ils  qu'on  leur  tendit 
romains.  JVon defuerunt  quiaudito so-  en  cela  quelque  sorte  de  bon  office  ; 
iùmeiM«flr<<ume/itoJiimmiirorùiiw»con-  eux  qui  ne  cessent  de  ^hirm' la  mé- 
festim  sesSentiam  ferrent,  indignati-  moiredes réformateurs? yoÛ9qwM\mit 
qu6dmateriasibieripereturromano-ea-  le  langage  des  plus  modérés^  et  c'ett 


Unuuseolfjieienai\,:nj.  jwc.uci*.m^.«;»v  h**  "."  •";  -  »  m-"  ,;T  — V.  — WJ 

les  motifctle  cette  conduite  de  Blon-    que  les  idée»  de  1  honnête  ,  que  la- 
N^ .  mour  de  la  vérité  en  général.  Je  dis  en 

99'  généralieX  ce  soutiens  oli^oses  bien  dif- 

elle-mê- 
l'on  a  une 

—  ,  _-,  qwÇ*'"." 

est  bien  résolu  de  ne  prendre  jama^ 


KS»  r«Torm«tnnim  ftpcrÏM  q[«i  iUi  avctor  «tite- 
rit  ktiii*  «candiioMi  •criptioau. 

(»i)  /»  Pt«rat.  ipolo|ct.  mpud  Marcsiuiv, 
;  /i/p   S\->,        ,    , 


(a»)  /(ftrm,  ibid. 
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convéniens  qui  avaient  fait  introduire    cette  vieille  colonne,  les  uns  aient 


f 
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lmeJfiLibus%i^Z:ii:uilZ^    rr^nteett""*""'*'»*^^- 
gumentis  impugnàsse ,  ut  non  videahl  Slnî°.^*'?..!^?*r  rr"««  ». «»«• 


qumentis^ûnpugndsse.  ,,  ,,„  ^^    beau^^uï';^^^^^^  â  AmsteH.m  ; 

ponit  :   1  an  1657.  En  voici  le  t-'-    f.    .   """  i 


tuU  <,uam  pro  i^d  hutorU  haberi  mdiclum  lIlLm^J^rÂ    *  **" 

prote,taMiuminlenU.  PrmAitUte  .or-  3^  *X  "   k.T^T    l^iV  "*" 

rum.aesi  ipsimet ei pares  non  essent  srnodUam  eautiù^d^rli^Jl     i    ? 

U4)  :  et  il  rapporte  (.5)  un  nassage  ïTajotr^a^fe  t^SriT^r^u  'ji^ 

du  sieur  Couçnard ,  avocat  de  Rouen  ,  envoW  tout  dr«^  iSîi     î        P" 

qui  avait  éoilt  contre  ftlondeî,  etqa  dé  Sri    â  Lo^dV^   ïfi    ?**jÏ*x 

«Yait  dit  que  la  plupart  de.  rkor^és  Amsteîdlm  ^^Xû^^^^^^^ 

furent  étrangement  surpris  du  dessein  cofalrelS  oLn.o^«.  ?  P**^  P.'^^^«"»'«« 

deçetauteuî.etau'iU^ngèr.nt'^ri  Sell/rir^^^'^*^"^^^^^ 

avait  voulu  ,  ou  àire  montre  de  ta  suoauctori  moi^^^^X.  If^,'^ 

monde.  Voyex.ci^essous  la  remarque  ^w. Franchement,  je  nTcr^sMiauê 

(P).  L'église  romaine  esitoute  remplie  cet  ouvra-^e  ait  été  miTnnJnTilV ^ 

àe  gens  qui  jugent  la  même  ch  J  de  «ns  1^"?^^  «n  "n^t  de^îw 

ceux  oui  réfutent  1m  IiÇmimIm  .  ««  !-.>'  • n*  *«  «"«•«nieiDeni  ae  laa- 


but  de  se  oonfinner  par  wt  recher-^   rMition  Inatetiu,  £WL«'  ^il  '. 
a  de  grands  inconvémeni.  nesae  Jeanne   //  jt»««i.,#  #U.vi  x  Pj 

dam ,  en  i6{7 ,  ioo  fimititif  écUinit-  .  "       ^  '  •"' 

temiat  dt  la  qHetiion ,  nwu  femme    „*..'-''î^' *•  ^♦"'•«'^  «^«i  *.u. 
a  été  a»Ue  au  «ég,  papal  d.  Iloau ,    **(!:«  c:Sii:*T?'^;,.*iïS.*''*t^ 


«lu* 

(aS)  ibidem,  pag.  3i3.  ' 
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le  gards  près  tfun  mn*  Dm^id  Btondel 
.  vint  easuUe  me  le  demamder ,  et  je  ttê 
voulais  pas  le  lui  donner  d'mhord , 
perve,  qtie  je  eraignmii  qu'il  ne  wouldt 
le  supprimer.  Je  lui  dis  que  c'était  un 
ouvrage  qui  méritait  stétre  imprimé  , 
et  qu'mppmremment  il  ifoùlmit  en  frus- 
trer le  puàlic  ;  mmis  il  m'mssurmsijort 
qu'il  voulait  y  trstvmiller  et  le  faire  im- 
primer ,  que  je  h  lui  rendis.  En  effet , 
1/  le  fit  imprimm  en  latin  ,  mais  tout 
autre  qu'il  n'était  auparavant.  Om  «lit 
que  M.  de  SaumaiM ,  sur  le»  premié- 
ret  noiweUet  de  oe.  livfe  de  filondel,, 
•[écria  :  Qu'on  me  l'apporte  fje  l 
sinerai  en  soi^j^UuU  une  Jni§  Ji..^. 
Cnm  primùin  ejus  fauuLid  O^^alma- 
■ii''difliitiMimaB  eruéitiom^fnt  oiimes 
fciulit ,  riri  aures  perv^olMot ,  excidit 
ii»êi  ut  plm&m  ooosidevalè  diceret  : 
tradatur  mihi  liber  ^  igo  iljum  iuio  hâ" 
litudfflabo{%Q)  Blonderhii  envoya  iV 
rigioal  «k  son  ouvrage  latin  ,  et  n*exi* 

f;ea  aucune  condition,  aioe  n'ettqnW 
e  publiât  tout  entier ,  <fti  à  la  tîte  00 
à  la  fin  de  la  réponse.  Saumaiéoacoepta 
cette  condition  ,  et  vécut  enoove  aie 
ans  :  mats  •quoiquHleAtproons  de  ré- 
pondre, il  ne  le  fît  pas,  et  Ton  ne 
trouva  quoi  que  ce  soit  parmi  ses  pa- 
piers oui  conceniit  la   réfutation  de 
nlondel  (3o).  Le  méaiie<ioqroelles.  qui 
débite  loot  œla ,  assure  que  Kivet  lui 
avait  écrit  au^il  doutait  qu^on  pCtt  ré- 
pondre solidement  ik  Blonijel ,   fétide 
se  diibitare  an  ben^  et  responderi  pos» 
set ,  et  cum  lectoris  cordali  satisfao- 
tione.  -Un  avocat    de  Rouen  nomné 
ConjjnaTvl  ,    répondit  au  Kvre  fran- 
çais; justement  la  même  année  que 
filondel  mourut.  Desmaret8*^pondit 
au  livre  latin  ,  un  an  après  qu^il  eut 
été  imprimé  ,   et  Tintera  tout  entier 
dans  sa  répowe^  ce  qui  est  unepreùw 
évidente   quM  n^avait  poi»t  aperçu 
les  grandes  difficultés  msi  mettaient 
en  peine  Kivet  ,  ou  qu  il  croyait  les 
avoir  pleinement   levées;  car  on  n'a 
jamais  TimprudeBce  de  publier  tont 
entier  TouTrage  auqtiél  on  répond  , 
lorsqn^on  cet  persuadé  «pi'oà^  n*a  pn 
répondre  i  pluaieurs  difEcultés  :  On 
pri'od  le  parti  en  ce  cas-lâ  de  choisir 


ce  qne  Ton  vent^ns  Técrit  de  Tan^ 
ta^oniste ,  et  défaire  semblant  de  n*a- 
voir  point  vu  et  à  quoi  on  ne  sait  que 
répliquer.  Il  j  a  cent  livres  contre  les- 
Slûels  on  ■«  dirait  rien  ,  si  l*on  était 


obligé  de  les  insérer  tout  du  longdana- 
sa  n6ponse_pi).   Il  n^  •  pu   * 


^aana-x 
-~grz —   \--f-   —  —j   -  I —  long*  Y 
tenapi  que  M.  Spanheim,  le  professeur  ) 
en  théoSogie ,  a  écrit  pour  rétablir  |a  % 
papesse  Jeanne  (3a).  Il  n'a  pas  été  re- 
bute parles  embarras  qui  inquiétaient 
Rifet  et  Saulnaise^  On  peut  dire  de 
son  livre  et  de  celui  de  Desmïgrets, 
que  s^ils  ne  peuvent  pas  convaincre 
tontes  sortes  de  lecteurs  que  Thistoire 
^de  la  papesse  soit  véritable  ,  ils  les  peo« 
vent  du  moins  convainare  djc  Fbabi- 
lelé  et  de  la  science  de  leurs  auteurs. 
Une  lettre  de  M.  Sarrau  mVppreùd 
que  Blondel ,  à  la  prière  de  Quelques 
personnes ,  ayant  examiné  la  question 
de  la   papesse ,  trouva  que  le  senti- 
ment Cominun  était  fabtMeux  Jet  com- 
posa sur  ce  sujet  i|b  livre  latin.  Les 
uns  apprpbvèrent  oela ,  les  autres  le 
condamnèrent  :  oenx-^  prétendirent 
qu'un  protestant  se  renaatt  infâme, 
K>fs^u*ii  attaquait  les  senCim^s  or- 
dinaires de  son  parti.  Quoêi  probro^ 
sum  foret  viro  protestantium  pfrtibus 
mddiçto,   quidquam  ^Uuiiese  ^  ,quod 
vulgatas  sutH-um  opinionee  eoi^veUe' 
ret  (33).  filondel  eut  égard  aux  ter- 
reurs paniques  des  esprits  faibles  ,  et 
ait  son  ouvrage  entre  les  mains]de  M. 
Sarran  ,  afin  de-  pouvoir  le  nanser  k 
«les  personnes  qui ,  contre  son/inten- 
tion ,   auraient  pu  le  publier.  Il  re- 
toucha cette  matière   Tan   1639  ,  à 
cause  qu'il  se  inépandit  «n  britit  qu'il 
détruisait    amplement    Thistoins   dto 
la  papesse ,  dans  uu  livre  qiii  s*im- 

{»nm«i  rn  ce  temps -là.  C[<ftait  ce-  * 
ui  de  la  Primauté  du  pape.  Pour  n'a- 
voir pad  la  peine  de  feniUeter  tous  les 
cahiers  d'un  si  gros  titre  4  on  s'in^ 
forma  de  lui  touchant  ce/  bruit  qui 
courait.  11  répondit  quHl  ne  parlait 
point  de  cela  dans  VouTrÀge  qui  élaif 


ag)  CurcfeU. ,  <«  Pmr.  apologct.  apud^Utt- 
vu»,  i,»  Kmtux.  ^mtm.%, /pugs  J»4. 

CM  /flMH,  ihid.  DuMtreu  «KOM«  U$  wro- 
>n»*trs  de  Saumais»  :  id  pon  prR.«util  SaloAuius 
t»iia«Jipe»  fccerat^aiieis  et  niiii  imè.  In  Re- 
i:it   PntUl.,pmg.  3a(>.  , 


(3i)  M.  Amaald.  #'#»«  immâiné  que  son  Uptw 
êm  R«ir«ntaeat  il«  k  Mor^e ,  /tmU  de  ceUe 
Asiitfv.  rojfe»  Us  NoMTaUè»  A*  la  MptkUHum 
de»  LcUTM,  moùdtmo^emkf,  16I4,  mrticU  X/, 

(3»)  Ceffu^rmge^  muenfrmHfuispmrM.  Lm- 
Uat,  mmistre  de  Berlim,  m  éti  iUmnme'  m  Jmf 
sterdmm  en  1694.  [et  rfimftrime'  k  la  Hsne  en 

V7".'t^  *"  '•>*«'  *•  M.  Des  rignoUs.  Aaa. 
de  r«dit.  d'Anut.  ]  1^ 

(ii)  S.rr«T. ,  Epiiioh  CLXXVHf ;  png.  181 

edtt.  CUrajeclirne. 
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alors  sons  la  presse;  mais  ,  afinqu*im  les  termes  d^hiitonen  des  raisons  de 

sût  quel  était  son  sentiment ,  il  com-  cUique  parti  (S?)  :  vous  n'aorez  pas 

posa  un  Traité  français  qui  éUit  plus  de  peine  è  comprendre  qoelle  Mt  sa 

court  que  le  latin  ,  et  qui  vint  bien-''  pensée. 

tôt  entre  les  mains  de  beaucoup  de  (K)  Z>««  espriu  cWtmi...  ticAèrèitf 

gens.  Saumaise  le  vit  à  Paris,  Tan  de.  ie  rendTfe  «iMpeci  ^«rmtmamsfne.  ] 

i64i'  M.  Sarrau  ne  voulut  point  dira  II  y  a  bèwiicoup  de  gens  dans  les  Mys 

comment  cet  ouvra|;e  fut  envoyé  au  étrangers ,  qui  se  font  une  (ausae  léce 

libraire  fibèvr ,  qui  le  publia  k  Am-  de  la  liberté  hollandaise  et  de  la  «er- 

sterdam  en  1647  i  ^"^^  ^  déclare  que  vitudc  française  f38).  Ils  n'ont  pas  tort 

Tauteur  disait  que  cette  aflaire  avait  *de  dire  que  le  tribunal  de  Tinquisition  ^ 

été  ménagée  à  son  insu/.  Cerfè  suâOor  espagnole  <^t  abhorré  en  Hollande  ;' 

affirmai  se  inconsuUOy  auidquidid  est  mais  il  n^  laisse  pas  d'y  avoir  un  asset 

procuratum fuisse  (3i)'.  llaioute ,  qu  V  bon  nombre  d'esprits  soup<^nneux  , 


'injures  raires  .  dont  ils  font  part 

('35):  les  plus  modérM  le  condamnaient  coup  de  gens  de  maison  en  maison  , 

d'impriidef^seJ  Quelques  lettres  de  Sau;  et  surtout  è  ceux  qui  peuvent  servir 

maise  ,  où  il  promettait  de  s'ériger«i^  on  nuire  Selon  qu'ils  sont  prévenus  on 

protecteur  de  la  tradition  que  Bion-  pour*  ou   oontM.    Le.  pauvre  David 

del  avait  rejoée  ,   et  de  la  rétablir  Blondel  s'ima(piait  qu'en  sortant  àe 

'bientôt  et  facilement  •   consolèrent  France  ,  pour  aller  à  Amsterdam  ,  il 

beaucoup    ceux  qui   regrettaient  la  passerait  de  la  servitude  à  la  liberté  ^ 

perte  d^rn  argument  qui ,  ai^  eux ,  et  il  ne' savait  pas  qu'il  s'allait  :ii^ttre 

.  terrassait  l'église  romaine.  Reoredsti  ions  les  y«ttx  de  certains  espionftr,  q^ 

animos  eorum  quibusr  dolebat  eripi  lui  feraient  un  crime  atroce  de  ce 

sibi  telum  ,  ut  arbiirmntiw ,  acittissi-  qu'il  ^aurait  des  Uaisons  d'honnêteté 

mum  ,  quo  Rama  in  csipiu  feriretur  avec  «tn  ancien  ami  (^)  ,  qui  avait 

(36) .  M .  Sarrau  fut  iin  de  ceux  qui  ap  contribué  k  sa^  Tocatioa  «.  et  dont  la 

prirent  avec  plaisir  oe  liou veau  dM-  oonnaissaiice  lui    était  d'un    mnd 

sein  de  Saqmâue;  mais  il  l'avertit  de  usage  dans  un  pays  inoonno.  il  ne 

prendre  bien  garqe  k  cette  entreprise.  saî»it  pas  «fue  ces  espions  rapporte- 

Notez  aoll  lui  envoya  l'écrit  latin  de  raiest  tont  ce  qn'U  .dirait  ,^  qu'on 

Blondel  ^«t  qu'il  lui  n^unqua  queCha-  donnerait  an  sens  sinistre  à  oertaiftes 

mier  ,  Pierre  du  Moulm  et  M.  Bochart  choses  qui  lui  pourraient'  échapper  en 

de  Caèn^y  trois  des  plus  doctes  minis-  conversation  ;  si  bieii  qae  i|  tasédi- 


qui  aurait  pu  plaisanter  admirable-  contre  l1&dias«le  n'avance  rien .  que 

m«nt  sur  ceète  histoire ,  n'y  avait  ja-  je  n'aie  In  dans  kt  éerits  d'un  luneux 

mais  employé  le  sel  de  set  .raiOenes.  tfaéêlegien  ,  qui  a  pris  la  peine  d'aiH 

Hulta  eerte  citm  serip^erit  (Petrus  prendn  an  public  ce  âssn  de  nédl- 

tfolinsBUs  )  quibus  fomaoMuu  tuagUU-  sanoea.   Quod  illi  sqmhgiœ  (4o)  pro- 

verit  pudorem  «  ab  istd  tamsmjewùnd  legum   gmleatum    pneffjsent  i  erm^e 
semper  mstnam  abstinuU  :  et  poterat 


4of  e< 


}T)  Baraaf*  •  Bût.  d«réflliM,  laak  /,  peg. 


tamen  vir  non  infacetus  alicujus  Ube- 
ralis  joei^fM  esiptare  oéeaéionem.  Je 
ne  crois  pas  ane  l'onae  trompit,  si 
l'on  ajoutait  mi,  Basoage  a  ces  trois  il- 
lustres ministres  oui  tenaient  poni^a- 
buleuserhiatoiredela  papesse  Jeanne.    „  .„  „.„„«.  ,„  ^.».,.. ..  —..—,. 

Voyez  ce  qu'il  a  écrit  là  dfSSni   dini    JrtuuhUef  Ona'enmtienteneoivpbu/fmml»» 

ment  de  ces  choses  qu'en  ne  les  ieriL 

(H)  Sarrair. .  Epîtiob  CLXXYIII ,  pmg.  itt  (3t)  Ceetrîirdire,  M^  CoaNaUa» ,  pffouem 

'du.  Vhswitmtànm:                            "^*  mrmJmien. 

(35)  Alii  Mai  opiiaio  viro  coBfiriari.  Hid.  (4>)  Hpm*-ied*unouvrmgede  M.  Daillé,  <•«• 

(36j  Ibidem.  chant  la  Orîce  aaiverti^le. 


(M)  Vme  «sfCnù/  de  gens  s^immgiment  ^ 
personne  n'ose  dire  em  Fmnee  ee  qu'il  pense  i 
eepenJent  on  le  dit  et  oif  féerêS  foH  librement. 
ÊroU  eatrte  orne  nos  nomeetiisUs  epprendrêieie 
te^mt  ee  am'iù  dékitmU  oemeermemi  M  Femmoe^ 
si' on   Kéenseùt  ses  pensées  a»ee  la  dermire 


p=^ 


r 


486 


BOCCACE. 


^^M^^.    VaI*»    «aa^a^aft    ^'a«.«a^    ff^t^safta:»   «1    ■  i 


tfimtm^^malâ       M^m  Ms/Wi^Mf/   CjB^-^Vfsf  Att«#     ^mim^ 


.   lîOCCACË. 
rasser   de  cette  Htiid#>  dA&ia<»rô»_   ^«^-  .. ,.:ii_j.-  •  » 


48: 


VT^ 


i  ^ 


.  1 


huêceleêiU{^t):atuiobteruan'  lausa  pa»  a  eire  «pose  «  «""«^"1 

iihus  imimam  iiiam  et  jugem  quant,  «ares ,  et  pendant  ta  vie  ,  et  après  la 

€umD.ÇureeUœofamiîuwitatemcO'  mort.             ^                 .     r««^j^^. 

Iiilf  «jt  quo  i^ixU  m  Befgio  ;  aliis  ad       (L) «I  blâmèrent  les  Considëra- 

animum  rePoeantièus  Uberiohs  quas-  tions  religieuse*  et  politiques  <P '^Z"- 

<lam  t^occM  ipsim  in  $enUntiam  Aumu»-  biia  durant  la  guerre  de  ^^"'^''Jl 

tinietsYnadumDordracenam..,Alii$  de*  il>/^«l««.l  Nous  avonrvu  dans 

indignantibui  quod  justn  profundiàs  ^^rem»^çiuepTicéâen\e,queseêf^n^ 

se  SnmUeuerU  negatûs  hujui  reipu-  nemis  tirèrent  de  là  l  une  de  leurs 

hUca  (4a)  in  quTerat  recentior  ho»-  preuves  de  «a  prétendue  c?"»?»^"^" 

m»  (43)/ Je  laisse   plusieurs    autres  contre  TÉglise.  Son  apologiste  orëtend 

Mauvais  bruits   oue   cet  auteur  ra-  gue  c^ëtait  par  haine  contre  les  états 

«assM  à  son  granî regret,  dit-il  (44).  ^^^^^^"^^^ rm"" ^aTI^I^^ 
«t  aJanmoinî.,  arec  un  soin  si  exact ,    sidërations  de  Btondél  (  4:  )  •  «a» 
que  If.  DailW  lai  en  a  fait  un  très-   on  lui  réplicpié  que  j»ît  ?«™ff  .^?"^- 
3ur  reproche  ,  après  les  avoir  réfutes   tient  des  choses  qui  devaient  <l«Jp'»»«. 
tous  rJm  après  Tautre.  Hcec  sunt  quœ  aux  états  de  cette  province  .  et  qui 
Epicrita  cùnlra  etarittinuim  optimi  et  déplurent  à  <|uantité  de  gens  de  men, 
emdUisêimi  ^iri  famam  ,   aut  Jinxil   et  qu'il  contient  dVlleurs  beaucoup 
ipse.aUt  h  maleuoU,  plcbeiisgue  in-   d'invectives  contre  les  parlementaires 
ienii»  excogitata   magno  êtuJio  eon-   d'Angleterre ,  et  contre  l"  pnoces 
quirenda  etcorradenda  et  in  publieam    oui  .  au  lieu  de  venger  la  «^rt  du  roi 
iUititum  lucem  edenda  putauit  ;  quœ    Charles,  se  hâtèwjt  de  faire  des  li8«^« 
quhmsintputida,  et  ad  id  ,  quod   avec  Cromwel  48)- C«ï«T""*1l'^,^^f, 
Igit  ,  cnnfieiendum   inepta  ,   onmes    si  Blondel  avait  encore  ▼e<î «/«»»  ^" 
JSm  inteUigunt.,.  JYunc'^quo  nomine   trois a«.  il fA^ -;--'"-"«  ^^^^^^^^ 
appellabo    illam   Epicritœ     dUigen-    accnsé  de  cnme  d  étçt ,  p^r  «▼oir  fait 
tia«.  qud  uquisquilias  et  nùfa*  ,    «°  libelle  conti^l.  rénuWique^^^^^ 
j,arfim}utiU»  ,partimfaUas ,  ^eras-    gleterre  ;  un  libelle .  d»  je  ;  q«»  ^»"' 
quêdMoiUiJuertas,  aut  ipse  corn-    une  censure  violente  de  l  "nV>M"* 
4ent^#iC,  aut  ex  otioiorum  homi-   régnait  anr^  la  «"f^*  d^*  "^"*"' 
riumcireuli»  atque  rumuscuUs  itudio-   entre  la  Hollande  et  1  Angleterre., 
tUsimèeoUègithocanimo,  utpersua-       (M)  Moïse  Blotoel /ut  ministre  à 
deat  eximium  Dei  seruum  ,   et  post    Meaux  ,...  et  pubUa  un  li^ro  de  eoy 
immensos  in  ChrisU  vmed  labores ,  è    troferse  ifui  témoigne  qu  il  auait  de 
uni»  nuper  in  eœlo»  receptum ,  hoc   Pérudition,]  Ce  hvre  est  intitulé  :  Jà- 
mntequàm  moreretur ,  egi»»eec  medi-   rutalem  au  »eeour»  de  V»"*^  "  ■"« 
UUim  eue  Jut  publieam  eccletiœ ,  in    imprimé  à  Sedan  ,  e»  I  année  io«^, 
auddeftebat ,  doctrinamet*erteret(^5)^   L'auteur  justifie  le  sentiment  des  pro- 
Depou  la  mort  de  Blondel ,  les  chdses    testans  sur  Jlea  livres  apocryphe*  ,  par 
•ont  bien  empiréet,  et  principalement   1«  suffrage  des  Juifs  et  des  pères.  W 
depuis  que  certain*  esprit*  factieux    fameux  controversijte  Père  Veronac- 
ct  •upei&*  •orti*de  France  se  vea-    casé  Blondel  de  plagiat.  Jean  ifai- 
lent  ïire  redouter  par  des   coups    nold  Jinglai»  ,  dit-il ,  a  «««f»*»** J*" 
d'essai  d'inqui*iUon.  Voyex,  je  vous    «y,,  lii,n  in-quarto ,  contenant  xmo 

Prie!  eomiSent  un  miiustre .d'Aller  JernUeU auenuiro/i (49) . witilaW Cen- 
ppe ,  zomm^  j^^^  ^^  ^.^^  aj^ryphf*  du  Vied 

(40 V#f#t  M  em*  dit  f  mime  mmiêur  dans    Testament ,  contrôles  p^iste*  ,  spé- 

UMrifmc»  d»s  CoM«*r»lioM  libres  «I  ch«ri- 

|iW«*wrl«iAelw*»ili«mtK|U«d«  BloBd«l.  f4(J)  Spitelio»  ,    im    ImWic»  Litttwls,  J»«f« 

Jtûjff  U  rtmmrtimmimianu.  ^^   apmmfnt. 

Jkt^^B.^f^^^-lilàéGf^uk.m^m.^*.  a-îiclrc-ll-u.,  in  Pmfat    •poU».  ,  |»-r- 

<^  oai«i«  diei  «t  Hi-un  m  iVmm   th  W)  ^•«"        * 
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péché  de  plagiaire  (K).   Je   ferai        (A)  Il  naquit  h  ÇertalJo.  ]  Le  Be- 
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cialeident contre»  Robert  Bellarmin.  trouve  dans  le  profesUèur  de  Gronin- 

M.  DC,  Xi.,.  De»  pièce»  de  ce  gro»  gue.  CœterUm  indè  apud  nostro»,  no»* 

uofume   est  composé  ou  recueilU  le  tn  fcecuti  Photiu»  dictu»  eu  Blondi- 

itvre  de  Blondel  ,   lors  htinietre  de  lu»  ,  quod  ex  »uis  et  suifratrisi  m»- 

Meaux  ,  »ur  cette  matière ,  intitulé  ;  si»  BlondeUi ,  firi  pientissimt  etdUi- 

Hierusalem^et  Rome  au  secours  de  Ge-  gentiasimi  ,  laboribus  ,  ueterum  pon- 

iiève  (5o).  Je  ne  sais  point  si  Veron  a  tificuni  Epistotas  DecretaUs ,  quam 

cru  que  ce  Blondel  ,    ministre    de  jamdiU  tamen  nemô  sanus  vnlebat  ad-. 

Meaux,  était  David  Blondel ^  mais  il  mittere  ,  in  «uo  Pseudo -  Isidore    ef 

^  été  cause  que  Chifflet  a  pris  l'un  Turriaho  vapulantibus  .  suamin  «'ç- 

Eour  1  autre.  Chifflet  V  avant  de  pu-  terum  canonum  notitid  peritiam  aburi- 

lier  sa. réplique  au  gros  volume  de  de  comprobdsset ^  et  insuper diligen- 

Blondel  ,  lâcha  un  petit  avant  -  cou-  tissimè  euoli'isset  canone»  et  constitit" 

reur   de  trente  pages  ,  sous  le   titre  tione»  synodorum  mUionçlium  refor^ 

^^  imago  Francisci  eutrsoHs  Dauidis  matarum  ,  ejusdem  Motisfréirir  sui 

Blondelli ,  minfstri  calviniitœ ,  cfy-pei  àdjutfi»  industrie  ;  eui  comprobandœ 

austriari   lihttr    rar»wlfv>M*Mc      11    A%^    lA      iJ   _.>./L^ •!..  %  *'hmhm   im     t 

fo«{|  Blort' 

^   - -r—  ^-uedam  pa^ 

et  làtinprum ,  et  Èel- 

-^!um  de^^^crintor.  Ecd. 

,-  .,        .        ,«  ..       wi"*^—    ' '^^'^'w  manuseripti»  eîucidatum  i 

Veron  que  1  on  vient  de  hre.  Blondel-  Disciplhmm  eecUsiarum  GalliiB  niti- 
n     V  f *^"^'  furaciorem ,  Bowsheto ,  dissimè  sfitijHam ,  uariii  »ch4lii»  ex 
Domuùco^ac  Tenneurio  totum  ine-  »ynoderum  natioriàlium   deeuionibm 
quUare  nihil  no%^i  est ,  antiquum  obti-  Ukistratam  (  5a  ) .  RemarqueK  ,que  ce 
wel  dumplagiariumagit ,  non  ignorât  professeur  insinue  qu'il  n'était  pas  né-. 
hœc  Filœa,  non  Tytugias.  Recorde-  cessaire  de.  faire  voir  la  fausseté  des 
tur  tfrocinii.  suijeedos  dies  ewn  apud,  Décrétales.  Rapportez  k  cela  ces  pa- 
MeUensesmimsUtllum  agens  Genet^œ  rôles  de  M.  BaïUet  :  «  Au  sujet   du 
SU4B  ab  U^rosofymU   et  ipsd  Romd  yyfaux  isidôre  ,    le    père    Sirmond 
suppetiasJrusUà  quœsivit ,  de  quibus  »  appelait  M. .  Blondel  un  en/oneeiir 
francisci  hennis  ,  etc.  (5i).  U  voilà  „  Je  portes  ouvertes  ,  A  cause  de  la 
donc  persuadé    que  son    adversaire  »  chaleur  et  des  efforts  avec  lesquels 
était  ce  même  ministre  de  Meaux,  »  il  a   poursuivi   ces*  deux  auteur* 
qui  avait  fait  le  hvre  de  Jérusalem  au  »  dont  »  la   défaite  nVtait  ,    ni    dif- 
secours  de  Genève  ;  mai*  c'est  attri-  m  6cile  ;   ni  fort  considérable  ,  après 
buer  à  David  Blondel  ce  qui  n'est  dû  >,  que  tant  de  critiques  catholiqoe* 
qu  a  son  frère  Noise.  La  méprise  de  M.  „  avaient  déjà  découvert  les  imposa 
I  abbé  de  Marolles  est  moins  considé  »  tnres  d'Isidore  ,  et  que  le  procédé 
rable  que  celle-là.  Il  donne  f  Blondel  »  de  Tûrrien  avrit  été  aifBé  et  owi- 
iS  °??  4S  *'«»}«*  «a  li««  ^  ««lu»  d«  »  sure  par  le*  plu*  judicieux  d'etitre 
David.  C  est  dans  le  Dénombrement  »  nos  écrivain*  avanMni  (53).  »  Ri- 
des auteurs  qui  lui  ont  fait  présent  de  vet  parle  bien  nias  avantaMusencnt 
leur*  ouv^ges     ou  qui  ont  parlé  'h<^  de  ce  livre  de  Blondel  (SA), 
norablement  de  lui.  Il  dit  «^  Blon-.  {0)  Les  catholiques  te    voufurwn 
del  lui  fît  pré*entde  *on  hvre  de  la  m^oir...  Un  de  ses  adt^erssdres...  dit 
papMse  Jeanne  ,  s*étant  servi ,  ajoute-  *  que  eeùu  ne  lui  fait  point  dfhonnew^, 
t'û  d'une  obsert^ation  considérable  que  Sa  pensée  mérite  quelque  examen.  ] 
je  luifis  unjour  dans  lé  cabinet  de  iCourcelle*  avait  entre  antre*  louange* 
feu  M.  du  Pur  sur  ce  sujet.  Il  dit  là  donné  celleei  à  David  Blondel,  qae 
mémf  chose    dans    son    Histoire  de  les  catholique*  ^admiraient  de  telle 
France ,  et  marque  en  quoi  con*i*tait  *orte  son  érudition ,  qu'il*  loi  ofH- 
cette  observation. 

(N)  ....'.  Ses  lumières  nefufent  pas 
inutiles  a  son  frère,  ]  Voici  ce  que  je 

(5o)  Vero«,//«.  ^«ftM,   F*,  controverse  f 
dr*  Livret  Caneaiq. ,  chap.  VI ,  nnm.  3. 
(>■)  Cliiffleliif  Imcgo  Francisci  ErcMoris. 


«X- 


'    (S*)  Marc*. ,  im  R«lat.  PntfattMiit  CarcèN. , 

.  (  jf3)  Bàillet ,  Jaiprài.  dai'SavStu,  mua.  tÙ 
àm*  Crili<|ata  liwtori<|afé.  ' 
(54)  Vofet  RiTet,  t)per.,    tom.  //.,  psig. 
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finiraenl  moins   convenable  aUx  in-    plaint  de  son  nère  mû.  nu  «Xn.r*.^n» 


(4roa  Juan  di  AijTKiCllà,  iom.  ii  ,  pûg,  W^D 
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rQDt  la  mitr«  *  pendant  qu*il  ëtait  à  luntaU  eue  toUmt ,  iam  t^men  eiim 

marier  ,  eCpuii  une  belle  charge  ou  çuid  mwlteiiti  majoris  pelere Ànstiiue- 

A  la  éour ,  ou  au  parlenent .  s'il  vou-  rint ,  religionem  adhihere  soles  ,  ut 

lait  abjurer  son  btfrëtie  (  55  >  Dei mar  non  tênurè  etiam  qui  te  causéd  sud 

reta  repond  <|ab  ce4i*ett  pai  un  lujet  bmuUm  ueiU  sdat ,  velsibi  quioquam , 

de  Iquangè,  tant  pef^M  que  les  papu-  «W  mmieis  muU  postutare  quod  te  tri- 

tea  tendent  lé  bapneçon  en  tout  temps  buère  %*€l  indulf^ere  nùnks  dignum  vi- 

et  en  tout  Ueb,  que  parce  qu'une  bon-  deatur,.edqme  re  in  le  eont^eniat ,  quod 

néte  femt^e  pe  met  point  parmi  sea  de  Catone  Tuliium  dixisse  lêginuu  : 

.  éloges,  d*fivoir  résiste  à  des  proposi-  6  te  Felioem,  H.  Poroi»,^  qno  rem 

,  tions  iinpudiquea.  Sed  nec  ad  lautles  improbam  petere  nemn  audet  (S*])  l 

hfsiu* pejrtinere  mihi  videtarquod  eum  Mais  tournons  la  médaille. , ^ou.f  yer^l 

•iibpnterl  oorrupistent  potùijicii  ,   eùm  roos  que  le  professeur  de  Groningue  v 

horkmhanius  unique  pendeat ,  née  so-  a  mal  ç«n<(ut'ë  Courcelles.  U  nVst  pas  \ 

ieat  honestu  matronm  jfuié laudilius  ac-  vrai ,  ||ënéralement  parlant  ,  qu'une 

censerf  quod  impudicis  MlUdtationi'  bonnétè  femme  ne  doive  pas  sVstimer 

'  hui  qtioin4*im  nMttleru  (5^.  Cette  der-  dijgne  de  louange ,  ponr  avoir  souvent 

niéref maxime  n'est  pas   absolumeut  résisté  a  de' mauvaises  sollicita tionp: 

Traie/:  elle  , a  besoin  d^étrc  viie  d-an  Toute  famille , qui  peut  citer  uneielle 

certain  c6té  ,  pour  ne  point  paraître  ou  une  telle ,  qui  ont  résisté  aux  oA'res 

fauMe.,  11  est  honteux  à  une  femme  d'im  grand  ûuanoier.,  ou  d'un  grand 

quon  lui  ait  fait  des  propositions  d'à-  prince  ,  croit  se  couronner  de  gloire 

;n|out  {  car  cela  fait  voir  qu'on  n'iras  (58).  Plus  les  tentjitions  ont  été  fortes 

en  trop  bdRbe  opinion  de  sa  vertii  :  et  et  fréquentes  ,  plus  s'e^t*ou  assuré  par 

ainsi ,  toute  femme ,  qui  se  vante  d'a^  de  bonnes  preuves  que  l'on  aime  l'hon- 

yôir  résisté  à  des  sollicitations  impu-  neur  et  la  vertu  »  et  que  l'on  est  digne 

IL  lait  savoir  «l'méme  temps  qu'elle  d'être  estimée  et  louée.  Il  y  a  des  rela-^ 


res. 


n'avaitrpas  su  .mettre  sa  réputation  tions  qui  portent  que  les  plus   hon- 

sur  le  bon  pied  qu'il  j^lait,  ou  inspi-  nétes  temmes  en  Espagne  sont  bien 

.  rer  tout  le  respect  qu'une  femme  ver-*  aises  /quand  elles  sont  seules  avec  un 

^<Muse  ilfeirite.  fin  céjens-lâ,  on  doi.t  homme  ,  qu'il  leur  demande  jusqu'à 

,  admettre, la  maxime  du  oensetir  de  la  dernière  faveui: ,  et  qu'elles  trou- 
David  filondel.  On  m'aeeordera  sans  vent  fort  mauvais  s^il  ne  le  fait  point., 
doute  que ,  de  deiux  fempaes  également  Ce  n'est  ^as  qu'elles  yeuilléul  l'aocôr- 
/beUes  et  charriantes,  et  engagées  dans  der  ;  mais  elles  se  font  un  plaisir  de 

'/le  monde»  celle  qqi  n'aurait  jamais  ne  l'avâir  pas  accordée  à -des  prières 

essuyé  aucune  proposition  otiaUion-  ardentes.  Après  tout ,  on  a  eu  raison 

xtéte  aurait  plus  de  lieu  de  se  vanter ,  de  louer  Bloudel  par  l'endroit  que  Des- 

que  celle  qui  aurait  souvent  repoussé  marets  a  critiqué.  Les  catholiquesisde 

le  tentateur  i  car  ce  seniit  uhe  preuve  Fraiace  n'auraient  point  employé  tant 

que  celle-ci    n^aultiit    pas    iinprimé  de  promesses  ,  s'ils  ne  l'èuMent  consi- 

comme  l'autre  tur  sa  condiiite  ce  ca-  déré  ^comme.  une  personne  de  grand 

ractère  de  sagèisèfq^ui persuade  qu'on  mérite,  Uy  a  beaucoUip  de  difierence 

sfflrait  très-mal  reçu ,  et  qu'à  coup  sûr  *entr^  ui|  ministre  i  qui  l'on  oifre  des 

ce  serait  peine  perdue  qoe  dé  faire  le  honneurs  s'il  change  de  reli^on  ^,et 

aôtipirant ,,  et  ce  qui  s'eiisuit.  irn^y  a  une  femme  que  l'on  cajole  avec  des 

nixln*  A^  i.rv». M»..,  •>!...  AÂii^^t^     ....^  préseiis..  L'actiou  qu'on  propose   au 

ministre  n'est  point  mauvaise  dans  les 

_  principes  de  ceux  qui  en  |ont  la  pro- 

n'osA^  demander  une  cnose  injuste,  position,  et  l'on  n'exigé -point  qu^ 

Scioppius  s'esi  ser^^i  de  cette  pensée  la  fasse;  pendant  qu'il  la  croira  mau- 

w  \  e^  louant  un  •  cardinal  :  £rga  anùcos  |  vaise  (5^)  ;  on  l'exhorte  à  s'instruire  , 

porréquanwit  ejc&Hidei  constarui  yor  et  on  lui  ^rot^et  que  s'il  peur  se  désa- 


% 


I-  .": 


*  Lcclttre  ■•  T6it  Jm*  1m  paroles  «le  Coarccli 
1m,  q«i-«ont  npiMnéfes^dans  la  reoi^niiM  (C)  ,' 
ifuuM^mple  imagiMation  du  poM^rriste. 

i^^J^^ctUsc^t ,  in  Pr«f.  »9olog.tpag.J3S. 
rqr«9  éi-dessus  la  rpmartiue  (C).  " 

<56i  Mai^*.  ,  ira  RefuUit.  Pri»r«t.  ,  pa;.  338. 


(57)  Sjcioppias,  ^pitU  dedi^ator.  Fieiacator- 
PhilosolplbiB  «toicK  Moralii ,  ad  Crnthium  çurdt- 
rMlem  Limncti  jGeorgii.  Ctt{e  èxclaii^ation  de 
Cieiro^sg  trouve  <frt«  la  préface  df.  Pline. 

(58)  Kôy**  -^  Gaorge  Qaadin  de,  Molière. 
(SjjjOln  ne  parU  ainsi  ^ue  des  konnfiet.^on'  i 


buser  ,  on  récoAipensera  largement  la 
peine  qu'il  aura  prise  à  chercher  et  à 
trouver  la  vérité.  Mais  ce  qu'on  pro- 
pose k  une  femme  ett  une  mauvaise 
action  ,  et  «elon  ses  principes  ,  et  se* 
Ion  les  principes  du  tentateur.  On  ne 

Ïteut  donc  la  tenter  sans  lui  faire  aff- 
ront ,  c'est-è-dire ,  sans  la  croire  très- 
capable  de  faire  une  chose  dont  elle 
connaît  la  saleté  :  ainsi  la  comparai- 
son de  Desmafets  n'est  point  juste  ^ 
car  on  ne  fait  pas  d'injure  à  un  hom- 
me f  lorsqu'on  croit  qu'il  sera  capa- 
ble de  connaître  ses  erreurs ,  et  de 
donner  gloire  à  la  vérité  ,  ou  ,  ce  qui 
est  la  même  chose  ,  lorsqu'on  le  sol- 
licite à  changer  de  religion.  Je  suis 
bien  assuré  ,  que  si  ^T  Desmarets 
ajait  eu  à  faire  le  panégyrique  d'un 
ministre  qui  eût  refusé  cent  beaux 
'  avantages  que  les  catholiques  lui  au- 
raient'ofierts ,  ^1  en  aurait  tiré  la  ma- 
tière d'un  bel  éloee  ,  et  qu'il  n'aurait 
pas  fait  scrupule  d'avouer  lui-même  , 
comme  un  exploit  remarquable  ,  la 
force  qu'il  aurait  eue  de  résister  aux 
tentations  de  cette  nature.  Admirez 
en  passant  le  pyrrhonisme  oui  règne  , 
sans  qu'on  le  sache  ,  dans  la  plupart 
des  disputes.  Il  y  a  cent  maximes  qui 
sout  vraies  d'un  coté  ,  et  fautoesde 
l'autre.  '  Ou  s'en  sert  tour  à  tour  ,  ou 
pour  sa  cause  ,  ou,  contre  ses  adver- 
saires î  mais  est-ce  le  moyen  de  par- 
venir â  une  ]/(^itim€  certitude?  Voyez, 
outre  ceci  ,  touchant  lés  louanges  que 
mérite  Une  honnête  femme  ,  ou  pour 
n'avoir  point  été  sollicitée ,  ou  pour 
avoir  souvent  résisté  à  de  mauvaises 
sollicitations ,  toute  la  remarqué  (D) 
de  l'article  de  Judith. 

(P)  On  a  dit  qu'il  jouissait  d'une 
pension!  h  la  cour  de  France^ et  que 
cela  le  déttmmait  de  rèfuierBaro-' 
nius.  ]  Desmaretr  déclare  que  Blondel 
lui  avait  dit  qu'il  se  trouvait  impor^ 
tuné  des  attraits  du  monde  (60;.  If 
ajoute  que'd'Émeri  ,  surintendant  dej 
fînancepi ,  payait  une  pension  à  ce  mi 
nistre  ,  et  que  cette  pensioii  l'oblige) 
à  publier  sa  papesse  Jeannel  JVec  du- 
bium  quin  Blondeliia  in  sud  papissâ 
'ftoderationis  laudem  sibi  comparare 
studuerit ,  prœsertiiH  quo  tempore  eum 
in  suis  stipeiuiiis  ex  annud  peruione 
habebât  suprenua  ierario    prœjecius 

(60)  Marcaiiu,  in  Rcfnt.  Pnefat.  Cnrc^llaaa., 

r«ff.  3«5.     *  ^  u    - 
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(61).  IJbi  (  LnteUae  )  iamen  nihil  mi- 


nus quàm  Baronio  MacaVii.;  sed-eon- 
junctd  D.  fEmeri ,  summi  prœ/eeti 
œrario  regia  f  pensione  ^  cum  eecie^ 
siarum  stipendia  ,  animusm  appulit  ad 
ea  qu49  ab  Uld  professione  honorarid^i/^  « 
Urreformaios ,  salù  remotaer-ant.  Qum 
eùam  ejfensiom  fuisse  multii  pUs  et 
bonis  vuis  » j9^(  abundè  eonstitit  ciam 
essem  Luletd^  Undè  natum  eonsiti  um.  ■ 
de  ipso  in  ^Ajfi''*)  si  pote  foret,  trans-  < 
mittendOf  ^iflKc  et  iliis  sumptibus  sibi 
inutilibuseeeîesiaB  Uberarentur^  et  ipse 
expediretur  ex  mtlœ  et  sacuti  inesca- 
tionibms ,  quas  et  sibi  graines  et  impor- 
tunas esse  ,  apud  me  tum  satis  ëperpb 
professus  est.  Si  l'on  eût  demandera, 
cet  auteur  d'où  il  savait  que  d'Émeri 
faisait  pension  i  Bloudel ,  il  aurait 
payé  d'un  ouï-dire  **. 

M.  Anc^lon  nous  apprend  un  fait  ^ 
assez  étrange  :  «  Je  sçay  de  luy  ,  aue 
M  N.  le  président  de'  llesmes ,  tres- 
M  cath.  rom.  pourtant,  luy  donnoit 
»  douze  cens  livres  de  pansion  par  ; 
u  an  ,  aûn  qu'il  écrivist  contre  la  pri- 
»  mauté  du  pape  ^  et  qu'un  conseiller 
M  du  parlement  de  Paris  ,  aîissi  trls- 
»  càthol.  irom. ,  qu'il  m'a  nommé , 
»  mais  dont  j'ay  oublié  le  nom  ,  luy 

donnoit  six  cents  livres  de  pension 


M 


»'^>our  le  mesme  sujet  :  et  que ,  pour 
M  satisfaire  à  ces  deux  messieiu^  ,  il 
»  avoif  fyt  ce  gros  volume  in-yblio  , 
»  de  la  Primamé  du  Pape^  que  nous 
»  avons  de  luiT,  qui  sert  de  réponse 
M  au  livre  <nue  le  cardinal  du  Perron 
M  a  écrit  contre  Jacques  1"^. ,  roi  de 
»  la  Grande-BreUgne  (  6a  ).  »  Il  fal- 
lait* ot|  qne  ces  deux  magistrats  n'eus- 
sent que  le  nom  et  l'extérieur  de  ca- 
tholiques romains  ,  ou  qne  lénr  pen  - 
sionnaire  les  trahtt  y  car  on  ne  peut  pat 
soutenir  plus  fortement  les  intén^ta 
du  calvinisme,  que  Bldndel  les  a  soute- 
nus dans  son  ouvrage  de  la  Primante  '^*. 

(61)  H>id.\pmg.  3i3.  yity»».  mmttUmpf^et 
de  «f  n  EficriM*  Uiftogiai  adtcraiu    Job.  Ual- 


kn  Apelogiai 
dit 


*'  L*cl«rc  IfMiva  ectM  rcpar^iM  trèa-ji 
dit  ^«  Bartt,  ^ria  ravoir  fait*  ,  aura 
«eias  ao  Btr  à  OMsarJEU,  fii'i/  «  Iraf» 


joalo  «t 

aarail    dA 
fait  «  ir»p  eopid 
dmiù  cet  artitl^^ 
(6a)  lI4iauo  critiqaa  do  Ltllintoro  ,  tom.  /  ; 

«*  Lodorc  dit  ^e  ai  l«rimtd*Aarillo«  cal  Trai 
(ce  doot'il  dootf  J,  O.  Bl«add  aérait  «a^graad 
foarbe,  Miaqae  datfa  aa  pt^aeo  il  4il  n'avoir 
écrit  eo  livre  fo'à  ta  pnècê  dea  catvaili^tea ,  •** 
«oafrèrM. 

Ce  Traité  de  U  PrimauU'  du  PMpf  Mt  daté, 
d«  Keaci.  Bleodel  était  ea  effet  auaùtre  daoa 
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^4)  ^'i**  de  do«  JMad'Aatricbe,|*«f.  ii. 


ouobtts  •yaouiviiaiiunrfiiiMi*. 


•)  ^ojr9M  ta  firé(êC9  citée  ci'drssus 
TOMF.    III. 


m)  .4  .Amsterdam  ,  em  l(>4<> 


3o   ' 


r 


47^> 

(Q)  Son  Recueil  cl*«cUl  aathenti- 

ques   déplui, J'ai  yu  una  Uwe 

totUe  remplie  de  plaintes  à  ee  sujet.  ] 
EUe  fut  écrite  par  mademoiselle  Mari» 
du  Bfoulia ,  fille  de  Pierre  du  Mouiti^ 
(63).  M.  de  Wilhem  (64)  a  eu  U  bonté 
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di 


quais  il  s'est  dès  son  entrée  rendit 
"  '  nt  f  et  saja^on  de  i>ifre  n'était 
as  assaisonnée  de  toute  la  prudence 
requise  pout  gagner  l'amour  et  l'estime 
des  ^  sages  de  ce  pafs^  n'y  eût- il  que. 
,     ,  .  Vestravaganie  uanité -de  ta  femme. 

de  m'en  communiquer  rori^ioal  :  elle  Après  ceti  ,  on  s'étend  sur  les  éloges 
e^tdatéedeDelft  ,lea4  dejuin  i655.  de  M.  Rivet,  et  l'on  assure  que  les 
Ou  y  voit  que  les  deux  personnes ,  mémoires  qu'il  a  laissés  de  sa  vie 
que  M.  Blondel  avait  le  pins  maltrai-  contiennent  un  véritable  récit  de  ce 
tées  ,  étaient  M.  du  Moulin  et  M.  Ri-    qui  s'est  passé  en  ces  matières  de  cout 


^ 


comme  il  se  peut  prouver  par  Us  bons  connaître  sa  modération.  Je  souhaite , 

oj/ices  qu'il  eh  a  requs  ,  ei  par  les  re- .  c'est  mademoiselle  du  Moulin  qui  par- 

cnnnaissahces  qu'il  en  a  témoignées.  U  ,  que  cette  piquante  pièce  ne  tombe 

t)n  pourrait  produire  des  lettres  de  lui  point  entre  les  mains  de  mon  père  ;  car 

par  douzaines  ,  écriUs  h  M.   K^t^et ,  je  craindrais  qu'en  son  âge  infirme  il 

par  lesquelles  il  le  traite  de  père ,  d'à-  ne  fût  trop  rudement  frappé  de  coups 

mi  fidèle ,  de  protecteur  ,  et  de  bien-  qui  ne  peuvent  être  reçus  comme  baw 

faiuur  i  et  était  aisé  a  croire  qu'il  par-  me  ,  et  qui  n'ontrien  <ie  Infidélité  de 

lait  selon  le  sentiment  de  son  cœur  ;  l'amitié.  Ne   doutons  nullement  que 

car  il  devait  a  lui  seiil  la  charge  qui  M.  Rivet  n'ait  employé  tous  ses  bops 

l'avait  tiré  d'incommodité,  j  et  du  péril  offices  ,  pour  attirer  en  Hollande  M. 


gie.  Cette  bonne  dmç.qui  veillait  sans    voir  l'importance .  Vtinam  vero  cogi- 


en  choses  plus  utiles.  Il  empira  toutyfungens  proj'essionis  munere,  singulis 
son  crédit  peur  part^enir  h  son  6ut(65)i\annis  singulos  Annalistœ  tomos  eon- 
à.auoi  se  rencontrait  tant  d'obstacles ^  fbdere  et  alUs\  quœ  mort^ium  nemo 
qu  un  an^  moins  constant  se  fût  rébu'    queàt  prœstare  ,  ad  Uistoriàs  Eède^^ 
té  ;  et  je  suis  témoin  despeinfis  et  fa-    siasticœ  purissimum  inte^eetum.  Idem 


tigues  qu'il  a  souffertes  a  ce  sujet  :  et 
combien  quU  fût  trop  acchutuméà 
être  pajf;é  d'ingratitude  ^  il  n'a  jamais 
appréhendé  cela' de  celm-ci ,  qui  lui 
témoignait  des' reconnaissances  si  m(- 
ves  y  et  qui  avait  besoin  de  son  sup- 
port coruinuel  en  un  lieu  où  il  rCeut 
pas  le  bonheur  d agréer  d'abord  ;  et 
le  tout  se  pourrait  voir  par  ses  lettres 

Îput  sont  entre  les  mairu  de  M.  Rivet 
efils.  Un  peu  pHis  bas  ,  dans  la  'mê- 
me lettre  de  Marie  du  Moulin  ,  on  lit 


scribo  Riveto  :  hoc  agile  i  nos  qdjuto- 
rem  habebitis  (66). 

Notez  que  M.'Ancillon  observe  q^e 
l'auteur  des  Considérations  libres  et 
charitables  sur  les  Actes  authentiques, 
qui  furent  imprimées  à  Gronineue ,  «^ 
1  an  i658,  avec  une  préface  deM.  DeS'  * 
marets,.  traite  très-mal  M.  Blondel 
(67).  pela  ,  quoiqu'assez  ordinaire  , 
est  scandaleux  dans  le  fond^  mais  le 
pis'est  que  cet  auteur'  et  Blondel  ne 
s'accordent  pas  sur  la  narration  des 


ces  paroles  :  il  avait  fort  peu  d'amis    faitE  On  a  vu  la  même  discorde  entre 


'  ehce  pays  »  sinon  entre  les  arminiens] 

«cU««TiU« ,  Cl  cepcod*At,J4<Mtc  Lcclerc,  B«yle 
a*â  pn  ^ait  mentUiB  de  ci  potu  de  Bloftdel. 

\{6i}  Eltt  est  mort»  m  la  Hefty  «m  mois  de 
'  fwrùr  1699.  « 

{6/^)  DoiU  ie  parts  dàru  ta  remaraue{L)  d» 
;      r«rlide  Bofti,  <ri  plus  anipUmemt  dans  Ut  iv- 
maniM  (f)de  Partiel»  WiiaiH.  W- 

(65)  CV*i-«-dli## ,  pour  lé  faire  apfteler  a 
Jtçsterda*n\  **  '        . 


la  narration  de  'M.  Rivet ,  et  celle  de 
M.  Aratyraut.  On  pardonnerait  àj^ 
messieurs  de  n'avoir  pas  les  mêmes 

(66)  Sarnviai,  EpUt.  CLXYI  ad  Salma*.  , 
pag.  170.  f'orn  a  asii^  Lettre  CXÇlV,  4fmi 
if!  est  pas  tk  ^aua  .lise  «sarrau ,  cr.mm»  on  If 
marque  au  ,fomm<neement ,  mais   dc  Satrau  • 

'Sauinaijie<  ,        • 

(67)  ABcillon  ,  Mclangei  critiquetf   ton*.-  /, 
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peniéet  sur  des  matières  difficiles  ,  et  ni  n'adoucît    la  Ûéirmnn  que 

dVxpliquer  diflereminent  le  système  i»^«  ;.««>--«^  i         1       •     *• 

de  1.  5râce  i  mai.  quand  il  .'J^iidî  *  ??  '™pnme  sur  la  mëmoire  da 

narrer  des  faiu,  ne  devraient-ila  par  <lc>|^nt-  Je  ne   sait  Si   les    livret 

être  uniformes?  Que  prut  on  pfBser^  qu'il   promettait  au  public  sont 

quand  on» voit  qiibs'entre-réfatent  imprimés    (E).    Il    ne    faut    no 

7:J';::::t^x::::T^rf?ZZ:t  omettre  que  le  grand  soinqu^ 

bien  s'imaginer  qu'il  n'y  a  là  qu'inn-  *^*."  pris  de  se  remplir  degram^ 

béoi^llité  de  mémoire  ?  N'est-on  pas  maire   et  de  critique  ,  -et  de  sa 

tenté  de  dire  que  l'jm  ou  l'autre  parti  charger  d'une  érudition  sauvaire. 

asit  de  mauvaise  foi  :  ou  plutôt ,  que  «^  i»..,*;»  «.«- ^       a  i  »  i  *  * 

de  part  et  d'autre,  \\y  a  5e  Tartifice  °?  ^  jvait  pas  emnéche  de  se  mu- 

et  de  la  ruse  ,  et  que  chacun  narre  ce  "*^  ^®*  finesses  les  plus  pchron- 


qui  lut  est  avantageux.,  et  supprime  des  d'un  malin  persécuteur  (F) 
le  rMte  ?  Cette  contrariété  sur  les  faits  et  de  savoir  cacher  sous  cette  en- 
règne  partout.  Nous  en  vîmes  un  fa-  „«i^-._,«   u    «:^i^         j      ^ 
m?ux  exemple  l'année  passée  ;68>dans  ''^'''PP^  *?,  ^'^ï^nfe  du   tempê- 
tions sur  le  quiétisme.  rament.    Ir  ne  s'opposait    aux 


les  relatif 


(68)  Cest-k-dire^  Van  i6g8. 


nouveautés ,  disait-il,  que  par 
ïèle  poi^r  la  vérité  et  pour  la 

BLONDEL  (Frapîçois),  pro-  gloire  de, Dieu.  Il  nç  faut  pas  le 

fesseur  en  médecine  dans  l'uni-  \confondre  avec  lin  autre  Fran- 

versité  de  Paris  ,    était  un  fort  çois  Bloi^ûel  ,  médecin,  qui  a 

savant  homme  ;  mais  sa  science  fait  un  livre  sur  les  bains  d'Aix- 

était  indigeste  (A);  et  d'ailleurs  la-Chapelle:  Thermarum Aquis^ 

son  entêtement  contre  la  chi-  graricnsium    et    Porcelanamm 

mie  et  contrevi'antimoine  rem-  'De5.cnptio  :  congr^uorum  quoquc 

f)lit  de  troubles  et  de  divisions  ac  salubrium  ùsuum  batneatio-' 

a  faculté.  Guy  Patin  ,  quoiqu'il  nis  et poialionis  Elucidaiio.  Voi- 

fût  de  îfon  sentiment  sur  l'aiiti-  là  le  titre  du  livre.  Il  futimpri-' 

moine ,  ne  laissa  pas  de  parler  de  mé  à  Aix ,  l'an  167 1 ,  iii-12.      ». 

lui  comme  dlufi  grand  chicaneur  ft\  v                 ,   .    ,  .. 

et  d'un  n&ft  écnv.in  (B).  AVu.'Z'^^lX'StlXX 

Personne  peut-être  n  a  caracte-  »  «savant  ;  mais  qui  écrit  d'uiustjle  ob- 

risé  dlune  manière   plus   ingé-  »»  scur  et  embarrassé».  C'est  ainsi  que 

hieuse  ni  plus  agréable  ce  mcde-  p"^  ''*H°  f,V*''*"  *^°*  »*  CCCCV. 

.  *^i    .  •  ^      T               •    jt-  lettre  (1).  Il  dit  en  un  autre  lieu,  que 

cm  ,    que  le  sieur   Lami  ;    mrfis  x^  ,tyle  du  i^ère  Théophile  Rayn^ud 

comme  il  en  avait  ete^rsécute,  est  pire  que  celui  de  Lipse ,  Hedoleg 

il  faut  prendre  gard^'si  la  pas-  i^psianum  ^  quo  4amen  est  natUtb  de- 

sion  n'a  point  trop  de  part  au  <«"<>'-Wiet<r  qu'il  D^y  a  aujourd'hui 

.               !•*        f        *     ,*      1  »  aucun  auteur  qui  écrive  de  môme, 

tour  malin  qu  on  remâi^que  dans  ,  ^  ^e  n'est  peut-être  M.  Blondel  nol 

son  portrait  de  Blondel  <G).  Riea  Hi  tre  doyeç  ,  qui ,  bien  qu'il  soit  an 

ne  témoigne  avec  plus  de  force  "  <lc'  plus  savans*hommerdu  monde, 

le  peu  d'estime  et  d'amitié  qu'on  *  ^J^Jî  cette  «inèce  de  barbarie 

■^^                      m.                ^1  ^  et  éddbm  scabte  iÊmomU  ciun  Tertui' 

avait  pour  ce  docteur ,  que  de  ^  Hano  (3).  >.  VçyC^^iutres  témoi- 

^ûir  de  quelle  numiëre  sa.mort  a,  ,^.           .  ..,^     *^   ,. 

AtÀ^l^            -.ïl    J          1     -A#              '    h    ■  Vti'Paf.iOo  dm  tll'.tom».édtt.  deGenhe», 

eteannonceedans  le  Mercure  Ga-  {*)Vmln,h»%utCLX7Liit\pag.fis  dm  iif, 
lànt  du  mois  de  septembre  1682 


tome. 


rW,   Pas  un  terme  d  nonnetcMte    du  »;  «rn/ 1660.  Bioad 
Vaccompagne    cettei  nouvelle,  tST,  uCtçllx,^'', 


ii)  Lit  mf>Y,y  eettfjtltn  d»P»iin  est  date» 
Blondel.  fut  fait  doyen  de.  la 
i   de   novembre  i658. 
tom.  I\  pag.  /^iZ. 
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gnaf et  d«  ses  éludet  indifaUt ,  dan*  connmii  comms  Uê  fardiniên,  U  m 

\  remarque  (C).              '  ••à  des  t^èrtus  k  U  manUre  ^aléniqus. 

(B)   Patin,....  parle  J9  tui  comme  it  en  meaiure  ie$  degrés  deJroU  et  dm 

JTmn  grand  Jîieaneur,  et  d'un  méchant  cheietir ,  m^me  une  iuMieue  ifui  êur- 

éerÙNtin^']  «  Notre  M.  BloikUl...  e»l  prend  toiU  ie  monde.  )n  en  cuUit^  piw 

B  ptaiileor  el  chicaneur.,  el  aune  We  iiemrs  at^  beaueoup\^  soin.  Il  a 

»  procès:  il  aime  mieux  plaider  au'ac-  tant  d'aversion  pour  la  ekimia,  qu'il 

»  corder  et  terminer  les  querelles.  U  ne  saurait  en  ouir  wtn  seul  tm^ma  sans 

»  a  un  procès  contre  Therart  le  Ca-  se  récrier.  Il  a  une  tris-grande  inclir 

»  mut      qui  est  un  antre  méchant  nation  pour  enseigtèer  sans  aucun  in' 

»  chicaneur.  U  •  fait  un  çrand  fac-  térét,  et  sans  qu^il  y  •oit  obligé.  Je 

9  tum  pour  sa  défense  :  mais  il  n*y  en  %fous'  assure  que  je  fai  %m  se  donner  la 

»'  a  encore  que  deux  feuilles  impri-  peiM  de  t^enir  tous  les  jours  de  la  porte 

»  mées  :  ilm  aditq'u*il  7  en  aura  hait,  de  Saint- Denis  à  nos  écoles  tPOur  un 

»  Il  se  plaint  fort  de  monsieur  "le  pre-  seill  écolier,  qui  le  quitu  enfin ,  par- 

»  mier  président ,  qu'il  |>ensait ,  à  ce  ce  qu'il  n'était  pas  assez  eat^ant  pour 

j»  qu*ii  dit ,  être  son  ami  :  je  ne  sais  Cenundre  ,  et  que  [hébreu  et  le  grec 

M  ce  qu«  c*est  que  tout  ce  galimatias  dont  sas  discours   étaient    remplis  , 

»  de  geni  chicaneurs.  Dès  que  le  fac-  étaient  pour  lui  des  langages  point  ou 

»  tum  sera  acheté,  je  tous  le  ferai  peu  contms.il est  vrai  que  ce  monsieur 

j»  tenir,  comme  aussi  un  livre  qu'il  e$i  très-çurieux  des  étymologies  ,  et 

»  promet  de  P^omitu  ,  Stibiique  vcne-  tâche  de  ramasser  <lans  tes  traités  tout 

»  no  ,  par  lequel  il  Teut  prouver  que  ce  qu'il  a  lu  autrefois.  De  façon  que 

»  l'antimoine  est  poison,   puisqu'il  dans  un  livre  qu  il  voulait  faire  du 

lï'fait  vomir  (4) Cet  homme  aime  t/omusenie/K  ,  et  des  remèdms  éméti- 

»  trop  àvplaider  ;  c'est  pourtant  grand  ques  ,  il  donna  une  préface  de  la  cÂi- 

»  dommage  ;  car  c'est  un  très-savant  mie  ;  et ,  pour  en  trouver  Hauteur ,  il 

»  homme  (5).  ».  remonta  jusqu'au  delà  du  déluge  ,  et 

iC\  Il  faut  prendre  garde  si  la  pas-  fit  une  question  ,  savoir  si  TubaUàin 

sionn'apoiJ[iropdepaHaut^rma-  ^J^^'^',^^^.':''^'''' I^f*9!*±^*' 

Un  qu'on  rmnarkua  Sans  U  portrait  dit  de  lus  au  y.  chap,  de  Im  Genèse 

qua\i»iaur  Lami  afaU  de  Blondel.  ]  çu'U  Jaunit  des  ouvrages  de  cuivre  et 

Comme  U  y  a  bcaikoup  de  lecteurs  jje/er.  M.  Lami  ajoute  que  M  Blondel 

qui  veulent  trouver  dans  un  diction.  Vaccusa  en  plein  auditoire  devancer 

naire ,  noniieulement  un  abrégé  d^la  une  hérésie     parce  qu  en  disoutant 

vie  deVper^nnes  ,  mais  aussi  c^Xe  -^^  1!.^^±L^^ ^±1^^^^ 


:eaux  ou  livre  ae  w.  *-«!"»•  v^  «?•»  •«•  ---j-- ^"  V.*^..       '»  ^1    \  »  j 

Je«osn/«*«nciensJocCeurs,  dit-il  (6),  la  terre  va  aussi  vite  miuu  bouW  de 

en  parlant  de  M.  Blondel,  qui  passe  canon.  L'awîusé  répondit ^u 4/ pou^L. 

poJ?  savant  chè»  quelques-uns.  il  a  y  avoir  de  ler,eur  dans  la  supputation 

'^aucoup  lu,  et  sa  méinoire  est  fort  qu'il  faisait  ;  mais  ^«^.^'«J/f"*'-'* 

heureuse,  il  sait  fort  bien  décider  a' U  ;«"?««  due  quMx  edt  de  ther 

faut  lire  un  moïgrec  ,  ou  un  autre  ;  put^ue  cenest  pas  '^  POint  de 

dans  HippocrOe  et  dans  Galien.  il  Us  gion  de  savoir  bien  compter.U,  Bïoi 

idolâtre  en  telU  sorte  ,  qu:U  ne  veut  repartit  que  ce  n  était  pas  ta  un  fait 

entendre  parler  que  de  ce  qu'ils  ont  dit  ;  '^f^'fPT'   —,  ,^«"'^««  f^Jff^, 

et  les  vieilles  erreurs  sont  plus  de  son  dit  M.  Lami ,  et  là^ssus,un  doctel 

goût ,  que  Us  ventés  nouvelUs.il  sait  prenant  mon^arti ,  Uu  daf*ej  pa 

%n  bien  Us  noms  des  plantes ,  et  Us  quon  avait  mu  la  proposUion  dans  la 

*'  .  %hèse ,  je  pouvMS  disputer  contre,  Jbt 

(4)  C*#rt  Patin  ^  pmrU  'damjt  *•  CCCCV*. 
Lettre ,  jtag.  «•©  d»  ili*.  tome. 

(5)  Là  mfme,  p.«f'  »o3.  foye*  aussi  la 
Lettre  CCXC,  (M»  //•.  tow»*,  ^g.  545. 

f6)  Voye*  la  ly*.  Lettre  qui  est  anrdwanî  de 
tes  DitCQ]|rs  anatemi^ae» ,  imprimés  h  Houen 
en  167.5.,  -'         '.        •,•.',. 


bien  ['répliqua  M.  Blondel  ,  Çu'il 
prouve  que  la  terre  tourne  y  niais  qt^i^\ 
'U  prouve  •  médicinaUmenl.  Je  vous 
avoue  que  je  ne  pus  U  faire ,  el  qu'il 
fallut  en  demeurer  là.  Un  écoliet  dp 
médecine ,  qui  a  de  l'esprit ,  et  qui  n'a 
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ntn  a  déméUr  avec  M.  BlonJml  ^^i  >.  .                                ^' 

aucun  sujet  de  lui  imposer ,  m'Twï  cC  l^^/^-J  T  f^'",  '^•"'•«•" 

que  dans  nns  écoUs  il  alait  dU^a  ?            blondel ,- dont  U  troupeau 

^^nriJ-^r:  ^"^  '-^^-^  r::ï;î;:^.!î^>ri^-'^  -^^^ 

chinchma  pèchent  mortettement  .  et 
qu  ils /ont  un  pacte  impUcUe  avec  U 
niable.  1. 1,  pour  montrer  que  la  auéri- 
son  quon  obtient  par  ce  remède  çst 

magique,  c  est ,  disait-iL   qu'il  a  "it  Hm,   #f«.  *               u   .     —'.«„,, 

sur  toutes  sorte,  de  tempéranJL''et  llL      K^^'T/  '  ^'""«'"'^    Mauvil 

U^'^Près  un  certain  tenJ^sUnZàdTe  fetTlltT"./'  ?''''''•'    ^9). 

revient  ;  ce  qui  a  été  reconnu  de  toZ  voyez  le    r-Ll''"'*1n.''*'    ^""'*'"  » 

ceux  qui  ont  écrit  contre  les   ma^.  7fT//  t'ï/  T^"*""  ^^  *^*  ^^  ' 

cjens   ,    pour  le   véritable  caracâe  maUn'T:^^^^^ 

'^ ""^ '""■rison  diabolique.      \.  I-'"^  P^^rsccuteur.^  Si  quel,|u'urt  nb 


marri.  On  crna  gue  c'eit  lui  qui  est 
l  auteur  de  /'AletopUnes.  pièle  eu' 
neuse  comme  vous  savez  contre  Van* 
timoine  et  les  principaux  antiml 
des  Fn  1    P'"''V^"'"'^  Guenaut , 


./'- 


l's  opinion.  m„urronl  a^cctu'yûr  a  dort„2  J  ««■»■".  eu«  qu'on  av.it 
ticu  d;.pércr  'luelaconJjcJû.f^^%,*J;.^'"hf^  ".  P'W  l'un 
paix  ne  màngueroni  pas  à  télailir  ^t^ .  i".,"-^'""' **  *  ne  te 

p«rmi  tant  JhonnéJseeL  (Tv  ,,  '^  "'  ""»'"•>  ('atumbUe;  et  pui» 
est  certain  qu'en  p?J,ifJ^' i'.^"  ,"  .r' '"ïï^''^'*'' ■''«"''"^<J''e«pV 
mort  d'un  J.  ,*r«fL,ur  e?t  plu»  effi-  «  Tef  «^ ""  '"  t"''"-  "  "'°»- 
caçe  pour  le  rëtabli.«™ent  de  1,  ««.«^««7^2"*'^  *£""?'"'?  P'"» 
l-aix.auele,  méaiïttom  de  cent  as-  t^nd^ilJi  -  J3  ?"  *';-'^""'  «J"' 
sembla  :  mai.  est- on  assiiré  que  ce  if  dlJff^  «mpicher  l'impression, 
grand]  perturbateur  du  «pos^  lî^ctZl'r'T'"'"^***;^''^ 
"  n'auri  pas  bientôt  des  suîcesseurî^riî!  ™'«^7  Oahen  ,f<,ntm  le.  «i- 
Cette  espèce  de  sens  ne  finit  nni„f  '        •    '""""*'"  «*""««  Ecriture.  L'exa- 

faut  que  le  genre  fi^main  «rit  mZ.1  ""^1'!?*'"'*''? '""  ^<"^"«''''"' 
teax  en  «  monde,  ces  êens-li  «o^  !ff  .  '^"•"!  '  9ï.''„' V  »«'■'''»  «"du 
neces«,ires  :  ce  sont  des  pwtfes  esS^  effectivement,  s.  M.  Blondel  ne  lui  eût 
tielle,  à  la  «>ciété  civUef  /  '^"  -  '''''/u",r>.T'^'"'?  °*  «*  f«™« 
(E)  Je  ne  .ai,  «  U.  U^e.  ou'U  nro  II.  H°"  J  *  ""  ""^"'  *  ^onn* 
"tettait  au  public  ,ontt^i&^,    ch^JV  R  ""/.*  lî  """H^»»»-  cVtait 

Pleurùide  ne  demlrt^t    «uê^rot    ^•""2' *»•>»»''.'>«»  «nuyéi  «,  lui 
mois  pour  «tre  acheT*  /Il  ^1*..  <    '    «"leAdre  rien  dire  de  si  trivial ,  nui 

qui  devait  être  une  mëth^eéX'    S^aS!,^     R""*""  '   ''•    P<»t«n    et 


o5 


.(:)Mercare  G.Uot  des^tàn^reKidS»  ,  f>ag. 
(8;  l^tin,  lettre  CXIII,  Um.  /,|»fl^.  43G 
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BLONDEL* 

pouvait  poiot  venir.  Il  blâma  extré-  des  charges  consi<lérable$  à  k 
tu0mtni  L  néuUgence  de  ce  monsieur,  guerre ,  tant  sur  mer  que  sur 
continue  M.  Cami ,  qui  nmtquail  tou-   ^^^^  ^  ^^  -^^  ^   conduit  quelques 


■■>€ 


ci  :  il  pre'senU set  remarques,  rt.f^ar  d'être  choisi  pour  montrer .  les 
un  artifice  qu'on  ne  peut  asèe^  déus'  mathématiques  à  M.  le  dau- 
ur,  if  apporta  des  propositiofùsepa-      ,  .^     ^^   c^est  lui  qui  adonné 

.^^^r»rt.?Ltr±"i/«:rTe  dessin  de.,  nouvelle,  jortes" 
pas  passer.  On  contesta ,  on  lut  les   qui  ont  ete  faites  à  Pans  depuis 
endroit»  du  livre,  et  après  bien  <lu    la  guerre  de  Hollarfa«s  de  ID72, 
bruit  on  résolut  que  le  ln're  p;««';«'^      ^  ^^  j^us  les  embelli«8emens  qui 
C/^rC/^X^^^^^  ont  été  ajoutés  à  cette  capitale, 

del  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  car  les  du  royaume  (a).  Il  a  même  tait 
thëolojjièns  ,  qui  lurent  le  livre  ,  ne  queIaUes-\ines  des  inscriptions 
voulurent  signeY  rîi  pour 'ni  contre,  et    ^    .  •         ,  nouvelles  por- 

M    Lanii  ne  voulut  i>as  s'engager  a    q"*  '^'^  ^"f\*         \  '    ^ 

leur  prouver  que  soi  liv^c  n.  con-  tes  ;  car  il  n'était  pas  mom?  yer- 
Tentfit  aucune  hérésie.  Dans  quelle  se  dans  la  connaissance  des  belles- 
mer  serait-ce  ni  embarquer  ?  dit-il  :  Igtireg  ^  que  dans  celle  de  la 
j'irriterais  contre  rnoi  ses  flots  en  si  ^  ^^'^  comme  il  Ta  témoir- 
arand  nombre  qu'Us  m'enseveliraient  gepwiciric  ,  v^/ 
UaUliblement%uoiqu^a.ec  injustice,  ghe  par  la  com/^arai^^fi  qu  il  a 
JLa  multitude,  qui  n'a  point  de  dis-    publiée  de  Pindare  ^t  d'Horace. 

Il  a  été  directeur  de  l'académie 
d'^chitecture ,  et  membre  de 
l'acadéniie  royale  des  „ sciences. 
Nous  avons   un  grand,  nombre 


cernemeni  ,  i' imaginerait  au  lU  com- 
battraient pour  V intérêt  du  ciel ,  et 
croirait  faire  a  Dieu  un  sacrifice 
agréable  ^  si  elle  m'en  faisait  la  yic- 
tinte. 


BLONDEL  (François)  ,  pro-  de  livres  de  sa  façon   (B).    H 

fcsseur  royal  en  mathématiques  mourut  le   i".  jour  de  février 

et  en  architecture ,  a  été  fort  es-  i686  {b). 

timé  pour  l'intelligence  qu'il  s'é-  ^^^  ^^^^^  ^^  Dewrnpiion  d«  k  tUU  de 

tait  acquiSC^anS  tout  ce  qui  re-,    Parù,  ùnptiméeen  i6b4. 

garde  cette  professiop.  H  avait      C^)  De  Wuu.m  Diariô  Biograph. 

été  gouverneur  de  Louis-Henri       ,^,j^  Relation  Utine  </u  i^oyage 
de  Loménie,  comte jde  Jinenne  ,    qu'il  fit  avec  la  comte  de  Briennè  a 


T         — \lr  -11»  lui  procurée  ,.— , 

crétaire  d  état  t  il  1  accomoagua,    ^q,  après ,  et  contient  96  pages  i/^o 
dis-ie  ,  dahs  le  voyage  qu  on  lui  '  jr  compris  V Index  géographicus  tO  » 

ûtiatï«;  et  qui  commença  au  qu\m  y  «i«;^  >  «* ^«l»  """""f^^IiS^- 
"V .  "^\  .,,  l  çt^  ^.  aiu  «H  sieurs  vers  latins  que  1«8  plus  excel- 
mois  de  juillet  i653  ,  et  hnit  au    j^o^  ^^^^  composèrent  à  la  louange 

mois  de  npvembre  i655.,  Laner  du  jeune  seigneur  qui  avait  fait  ce 
tatiéilatiriem^  été  imj>rimée    voyage.  Mais  si  d'un  çôlc  on  ajouta 

I^CUX   fbis  (À)..  Il  a   eu   d'ailleurs        (,)  iPaiijfitr Niçois  S.atom. 


lÊmmm 
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:  ;  BLONDEL.         V  ^83 

beaucoup  de  choses  à  la  Wonde  édi-  fait  Thisloire  d'un  pays',  ou  la  relaUon 

tion  .  on  sen.  retrancha  de  Vautre  un  d\.n  voyage,  soit  obîLi  de ^  fllri,  ï 

endroa    fort    singulier     C>est    celui  i>rd  â'u'ïe  coutume^p..bHc?uJ^  ^^^^ 

où  1  auttur  '«/onte ,  quVri  traversait  Prftexte  quelle  est  ridicl"  '"Ii;     "t 

ils  s'arrêtèrent  un  peu   à   Lipcope ,  une  matinie  contraiî^rvoul  ver^ 

pour  y  contempler  une   colonne  de  quVn  en  conclura  nëcessairement  ^ 

^)ierre,  où  il  y  avait  un  troju  destine  sans  beaucoup  de  eradalions  à^r^r 

hnnn^r^'\*'"^r"  "^^  peut  «xprip^er  séquences,  que  le  tr«v«U  dçs  his^o-' 

honnêtement  en  français.  Voici  donc  nens  est  mauvais ,  et  nue  iLr  nr« 

le  latin  :  restrogoticis  sU*^is  equitan-  ftUxon  doit  éfre  rangée  au  catali^Sê 

les   inducti,  Lincopiœ  i  ob  loci  reU-  des  arts  illicites  et  ut-rnicicinr-  >  ! 

giortèm   non  omittendaf  ,     tantUtUm  il  est  impossible  d'écrire  Thistoire" 

subsêitimus:  ibi  cippus  lapideus ,  per-  sans  rapporter  des  actions    inf1m..I 

tusus  ,  explorandap  maritorum   mem-  «t  abominables.  Souvenons- nous  nue 

brositati;  qui  pares  foramini ,  appro-  les  censeurs  lés  plus  rigides  ne  blâ 

harKtur,  imparet  excludmntur  connu-  nient    'p:is  les   historiens    qui   exoo 

hiali  toro,  indè  matrimonia  aut  étant  sent  tout  le  détail  d'un  vilain  assa« 
ttut  codant ,  pro  modula  peculii  (a). 
La  préface  de  la  seconde  édition  nous 
.ippi:end  pourquoi  on   supprima  cet 
endroit  :£/>ium  te  moneo%,  huic  edi- 


■  , 


sent  tout  ..uc.«..  „  un  viiam  assas- 
sinat ,  ou  d  une  noire  trahison  j  ou 
au  ils  ne  blâmeraient  pas  ceux  qui 
diraient  véritablement,  qu'il  y  a  Je* 
ii^   •  A/j  j-, -^.~  — .     J'»ll«»    qui   choisissent     pour    leurs 

nom,  cui  nihildeest,  votuisse  Lomé-  bourgmestres  les  bourgeois  qui  ont 
nium  aliquid  déesse  ;  quod  seilicet  in  pratique  telles  et  telles  manières  tout* 
f^estrogoticis  siU^is  ,*>  per  errabunda  à-fait  brutales  de  s'enivrer  •  qu'à 
lestigiay  nforosœ  l'iœ  pellendistœdiis  nioins  d'avoir  r^isté  à  cette  épreuve 
jauenililer  luserat ,  sapientièrem  œta-  on  n'e^t  point  admis  au  consulat  ctc' 
teni  et^pudorem  suppressisse  (3).  La  Us  ne  condamnent  que  les  relations 
*'f  1^  dé  la  suppression  est  très-légt-  qui  contiennent  des  pratiques  mal- 
^*™f'\P"*'*l"'®"  °'*v«i*  point  rap-  honnêtes  par  .rapport  à  la  chasteté  • 
porté  la  chose ,  narce  qu'en  efl'et  cette  ils  condaraneraienf,  par  exemple  sans 
coutuipe  était  obSenrée  en  ce  lieu-là  ,  rémission  un  écrivain  qui  donnerait 
mais  parce  qu'on  avait  inventé  ce  jeu  le  détail  de  la  pratique  du  congrès  si 
d  esprit ,  aGn  de  se  désennuyer  dans  sagement  abolie  enUn  par  le  parle 
les  fatiçucs  d'un  fâcheux  voyage.  On  ment  de  Paris;  et  ils  ne  consitfèrent 
avait  donc  trompé  les  lecteurs  ,  et  pas  que  leur  critique  condamné  Ich 
outre  cela ,  on  leur  avait  présenté  des  anciens  pères ,  qui  ont  représenté  fort 
imaçes  tres-obscènes ,  et  qui  étaient  naïvement  les  impuretés  effVoyablcs 
tort  injurieuses  au^  habitans  du  pays  j  de  plusieurs  couturaet  des  païens  et 
et  par  canftéquent ,  toutél  sortes  de    des  hérétiques.  <}uoi  qu'il.en  soit    je 


'«.^.«.fwr  ee»a,  au  cas  même  que  tm  enecuveraent  «èrvi  de  règle  pour  h 
^hose  eUtétf  très^éritable  >  ie  répon-  validité  ou  pour  l*in validité  des  roa- 
*irais  franchement ,  qu'il  faut  dis-  riàgel ,  on  eût  pu  rapporter  cela ,  non- 
tmguèr  livres  et  livres  ,  auteurs  et  seulement  dans  la  première  édition  , 
auteurs.  Il  y  a  des  personnes  ,  dont  le  mais  aussi  dans  la  seconde  ;et  qu'ainsi 
caractère  exige _  une  gravité  extraor-  la  vraie  raison  pourquoi  oir^  dû  le 
dinairc,  et  qu'il  faudrait  louer' des  supprimer  dans  la  secopde,  est  que 
scrupules  qu'elle»  auraient  nar  rap-  c'était  une  fable.  Je  soutiens,  qvfen 
port  à  la  narration  d'une  vérité  his-  supposant  que  cd«  se  pratiquait  par 
torique  de  cette  nature  ;  et  il  r  a  dès  l'autQnte  pabliquie,  M.  Jlloodel  a  eu 
ouvragés,  où  il  ne  serait  nullement  toute  sorte  de  droit  d«  l'apprendre  à 
J  prçpos  de  faire  entrer  de  tçls  faits  j  ses  lecteurs.  Je  soutiens  mAmeV  quV>n 
mai^ je  ne  crois  pas  qu'un  laïqu«,  qui    aurait  pu  faire  des   recdn'c^s   sur 

Toriitine  de  cctta^utumc,  et  kt  in- 
sérer dans  une  hiWire;  recfaerthé^v 
d"-i«  ,  quels  avaiciii^u  être  le»  in- 


»  Lado'i'ici  Heorici  Leuttaii  Iiiacrar. ,  jëmg. 

y^  '!''"•  «"n.  ifl6o.  / 

0  Ibidem  ,  ïn  prafat. ,  edU.  éuin.  iSé^ 
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.BLO>DUS. 


.conurénieni  ({iji  Avaièot  fait  introduire  cette  irieille  cbionn&y  les  uns  aient 

cette  manière  de  j^iscèrner  ceux  qui  recherche  se'rieusement  la  raison  pour- 

(étaient  inhabiles  au  mariage  »  et  ceux  quoi  elle  fut  percée  (7),  et  que -d'autres 

qui  y  ^tai^nl  propres  ;  quels  procès  voulant   boufTonner    sur    tout    aient 

00  Toyait  rt'gner  aMpar4vant  entre  les  inveaté  ce  qu'il  a  dit.  On  sait  que  les 

maris  et  les  femmes  y  quelles  consul-  mauvais  plaisans  débitent  dans  leurs 

tations  furent  faites  pour  V  obvier,  et  conversations  libres  je  ne  sais  com- 

fkour  in  venter  ce  sot  remède  j  car  enfin  bien  de  contes  touchant  des  plaintes 
'histoirie  de  Tesprit  humain,  de  êes  de  disproportion  portées  devant  les 
sottises  et  de  ses  extravagances,  et  tribunaux  par  des  personnes  mariées, 
rhistoire  des  variétés  iqifinies  qui  se  et  qu'ils  supposent  faussement  que  les 
trouvent  dans  les  lois  et  dans  les  avocats  qui  plaidaient  de  telles  eau- 
usages  des  xiations,  ne  sont  pas  43es  ses  pendaiil  les  jours  gras  ne  niaient 
choses  dont  on  doive  frustrer  les  lec-  point  |^|^isproportion ,  et  se  conten- 
teurs ,  et  dont  on  ne  doive  pas  espérer  taient  de  soutenir  réciproquement 
des  utilités.  11  est  bon  de  voir  si  ce  qu'il  n'en  fallait  pas  imputerla  fa^te 
qu'on  a  dit  des  philosophes  convient  à  leur  partie,  mais  à  la  partie  ad- 
aussi  aux  législateurs.  On  a  dit  qu'il  versé ,  et  emj^Ioyaient  les  gestes  ou 
n'y  a  rien  de  si  absurde,  qui  n'ait  été  signes,  lorsque  les  paroles  eussent  pu 


soutenu  par  des  philosophes.  IVescio 
(fuomodo  nihil  tant  absurde  dicipoiest, 
quod  non  dicaiur  ah  alUjuo  phUoso- 
phorum  (4).  JVêmo  œgrotus  quicquam 
iomniat  tam  injandum ,  quod  non  aii- 


paraitre  trop  impudentes.  La  Suède  a 
pu  avoir  de  tels  bouffons,  qui  ont 
donné  lieu  au  conte  que  M.,  filondel 
avait  rapporté. 

(B)  IVous  avons  un  grand  nombre 


quis  dicat  philotophus  (5).  M.  Huet  y'de  Hures  de  sa  façon.  ]  "èes  IVotes  sur 
ijï«^«^  dans  la  relation  de  «on  voyag4^  rarchitecturc  deSavotfun  Cours  dar- 
de Stockholm  la  manière  ridicule  cAi/ecture ,  en  trois  volumes  i/ir/b/to  ; 
dont  on  élit  le  bourgmestre  d'un  cer^  un  Cours  de  mathématiques;  V  Art  de 
tain  lieu  qu'il  nomme  Uardenberg.  11  jeUr  le*  bombes  ;  l'Histoire  du  Calen- 
rapporte  que,  le  jour  de  l'élection ,  rfrter  romain;  ^fouuelle  manière  de 
les  bour>gëois  se  mettent  autour  d'une  fortifier  les  places  ,  etc.  Il  ne  faut  pas 
table,  et  y  appuient  leur  mentoni  oublier,  à  l'égard  de  ce  dernier  ou^ 
gajmi  d'une  longue  bvbe ,  après  quoi,  vrage ,  que  l'auteur  l'ayant  présenté 
birmet  un  pou  au  be^iu  milieu  de  la  au  roi  son  mattK,sa  nïajesté  ne  voulut 
table,  et  l'on  choi^,  pour  bourg-  pas  qu'on  le  mR  au  jour  avant  que 
mestre  celui  à  la  tw^tp  duquel  le  pou  les  fortifications  qu'eUe  faisait  faire 
t'arrête.  Ma  trâductiOQ  est'  si  négligée,  en  plusieurs  places ,  selon  cette  x>ou- 
qu'il  faijtjjueje  mette  ici  les  excel-  vellç  méthode,  fussent  jjchevées^ 
lens  vers  de  cet  auteur  :  n'étant  pas  juste  que  les  étrangers  en 
Mojt  Bmr*l0nhergam  têrtt  tut  nocit  venimus:  profitassent  avant  Ce  temps -la. «Une 
Bidfu^  n«Hs  ^0ten  mos  4mcuu  mb  m^.  semblable  raison  fut  cause  que  l'im- 

fut^*itbtd€Usitûrrt¥oUttot»mport consul.  j     i»a    »   i     •  *^     •   ,   ^Z^  '  "" 

«rSIii  circm  niemam  suiumniJ acemJm,  çressiou  de  1  Art  de  jeter  les  bombes 


l 


a  sa  miaj 
cautio 


Uispidaqut  imponumt  mUenti  mentu  Quiritmt:     fut  reoivoyée  à  Un  autre  temps  ,  lorS 

PorngUur  séries  hàrbarum  dtsufHtr  ingens.      que  l'a^teur  en  montra  le  manuscri 

sorties 
Fcniimr  in  medio;  tum  «t/W,  nmmUne  DiAim^ 
.Mmrhmm  adiit^ftst»  hmic  grmifmnuw  murmure 

patres^ 

Jtque  ceUira^r  tuhjecta  per  upfida.  con- 
êut(6). 

le  ne  sais  si   le  jeu  d'esprit  que 


niajesté  en  1675(8).  Cette  pré-' 
ion  n'aderien  servi  aux Pieppois 
la  présente  année  1694* 

(7)Z*  doele  Sa#rèf ,  A-fifue  de  Vaison  ,  afoÀt 
une  Dissertation  très-doçte  de  ForilmiBibu  La* 
pidua. 


MRIa.^^1  ;~..^..    J"  »-   '  A  {9)  Voyen,  tant  pour  ceci  àue  pour  le  corps  ^ 

.  Ulûodfrmsera  dans  sa  première    r  article,  uAivres  de  M.  nXouàeU  ou  y  s  ex- 

édition  .ne  lut  pas  fondé  sur  quelque     <''«<^'  l"^  l*»  journaUttes  en.  ont'  donnés  ;  ceux 

plaisanterie  des  habitansdu  pays.  Il  :*'<|/^i''v' '"  îS?*i'^'oV^VÎ"î^î'jr*'* 
•e  p«ul  faire ,  qu  en  voyant  le  trou  de    1684 ,  ,»«^.  4,7  et  745  de  U  ticonde  édition.. 

BLONDUS  *  (  Flavius  ) ,  pé  à 

*  Joly  se  contente  de  renvoyer  pour  cet 
article,  i».  au  tome  XII  à'ttJournul  de  ye- 


<*>  <^i««^^«  DiTinei.,  Uh.  tJ,  * 

.  (5;  y«rTO,   ira    Eumcacd.  ,   àpu 
roee  \nt»itt%  ,pmg.  S6. 

(6>«uetiiu ,  m  Itiotre  Saecicg,  pag.  7 ,  edU. 
ann.  loBa.     ■    ^      ' 


.  LKin. 

Neniam, 


;rf^ 
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r* 


.  ULONDL'S.  .  -•  ■  '^'85 
Forli  en  Italie,  l'an  ,388  (A),  égard  aux  dïteeultés  qu'il  ren- 
,  at  acha  aux  belles-lettres  avec  contrait,  éUnt  presque  le  prê- 
tant d  application,  et  avec  Unt  mier  qui  eût  «yntrepris  l.restau- 
de  succès  quêtant  aile  à  Rpme  ration  de»  antiquit'és  romaine,, 
dans  un  temps  ou  les  hommes  Quoiqu'il  fût  chargé  de  famille  ; 
doctes  étaient  plus  rares  qu'ik^Ui  comporU  en  £>n  philosophé 
ne  le  forent  depuis ,  .1  y  trouai  à  l'égard  des  richesses  :  il  ne  tâ- 
bientôt  des  patrons  parmi  même  chapoint  d'en  acquérir ,  et  il  ne 
les  cardinaux ,  qiu  le  recomman-  voulut  pas  même  laisser  à  se» 
dere^tau  pape  Eugène  IV;  et  fils  (e)  une  portion  de  l'héritaRe 
lui  hrent  obtenir  aunrî>.«  rli»  lui    fr.\.^i^^  li^o  ,1^' *  u:^_   'i      '^. 


__              ^.„^,.^v  1^».  tiavaiiicr  a  leur  loriune  ,  il  lais- 

iessuccesseursd  Eugène,  )iismies  sa  à  ses  filles  tout  son  bien.  Ceux 

a  Fie  n,  sous  le  pontificat  du-  qui  voudront  connaître  les   di- 

quel  ir  mourut  ,  le  4  de  juin  vers  jugemens  que  l'on  a  faits  de 

i4t)i.  Il  con^posa  beaucoup  de  ses   livres,  pourront    consulter 

livres  (<&)    et  entre  autres  une  VEponymologium  de    Magirus 

Histoire  âe^ms  1  an  4oo  jusques  (/) ,   Hankius  de   Scripi^ibiis 

a  1  an  1440  (c).    IKn  approche  Renim  Romanarum  fe  s  et  la 

pas  de  la  purete^de  styîe  ,  qui  a  Censura  celebriorum  auctorum 

ÏJ^*'vT'l^"^.  ^"^^*''*^  ^"*''"'^"*  ^^  ^<^P^  ^'^""^  (A).  Quelques- 

(luXYi  .siècle,  et  il  ne  faut  pas  uns    soutiennent   qu'il    le    faut 

ineme  trop  se  fier  à I  tout  ce  qu'il  nommer    Blondus    Flavius ,    et 

dit;  car,   quand  n^ême  l'on  se  non  pas   Flavius   Blondus.    Ces 

persuaderait    qu'il    agissait    de  deux  noms  signifient  la   même 

bonne  foi,  on  devrait  considé-  chose, 

rer  qu'il  suivait  des  ffuides  trom-  ,s„,.      .          ^ 

^^  /j\        i.        »*i  1       •..      i  \^}  Il *''l***ssaeinç,çui/urenlt0ms  doctes 

peurs  (rf  )  j  et  qu  il  ivait  plus  en     ^  ce  ç,te  du  Léandre  Aibeni,  Deicripl.  liai . 

vue  de  rassembler  beaucoup  de  ff'J^'^S- 

choses ,  que  d  examiner  si  elles      {g)  Tom.  /,7«r.  102,  et  tom.  1/  ..343 

étaient  véritables  (B).  On  serait      (*; ''«^.  327, 3a«.  ^ 

néanmoins  ingrat  elt  injuste,  si       (Ajy/wi /m-... /a»  i388.]  C'est  ce 

l'on  ne  reconnaissait 

vaux  ont  été 

que  des  lettres 

„*,,  1«  Description  de  Rome  de  Georfee 

.  en  XVI«.  volume  Aet  Mémoires  de    Fabricius  (i).  Le  père  Ubbe.  dans 

«  fÀI^'X'::i?°J:'^î£±-    .o-Tré«.rd''Éril,„hH(,).  ..Sçhr,. 


nisc  ;  2" 

>^terliœ  et  it^tn  âw/ikiiiT  dï  plibHdiïiri 
i  '  *J*  ^'biiqthtxtf'maniucripUtntm  lUMHt, 
<le  MontrauA  Le  nom  de  Blondus  tat  la 
tiaduciion  latiP  du  nom  iUlien  Biondo. 

(«)  Boissard, in IconUk.  o^im/ Popt Blouat , 
^en4ur^celebr.«uctor.,/»«y.3a7.  " 
..^)_ykr'i-ef  les  titras  dams  te  MorWi. 
Tr)  ^ojrez  YoMiut,  de Histor.  latin. ,  pag^. 

l<0  ^ojrez  daas  Pope  Blount,   Ceniura 
';^[^.'";-  a»<^tor,  pag.  Zt»,  U:  passage  dcGi, 


derns,  dans  set  Ifonumens  dltalie 
(3) ,  la  rapportent  de  la  même  façon^ 
({uelaues  autres  la  rappoitent  comme 
si  elle  oe  donnait  à  Blondus  que 
soixante  -  onze  ans  de  Tie  (4)  -y  mais  je 

(i)  VouimB ,  de  lli»i.  lat. .  pag.  5M». 

(a)  r,tye»  Pope  BUaat,  Ccaiura  cilebr.  Asc- 

(3)rofMlfankia#,  de  Rcnim  Roman.  Script.,  .• 
tom^if^pag.3^t. 

W\f^oyn  Hinkio*  ,  là  même,  et  tom.  /,  pag, 
loi  , >r(  Ma(ira«  in  £poajiiiolo<  ,  ptiff   135. 


■\ 


.^ 


i 

4- 


...i^•Ç^:,:.f  .-,.. 


ê' 


I 


r 


(  5  ).  Je  remarquerai  par  occasion  une 
méprise  semblab^  y  (jui  se  trouve  dans 
Vossius  :  les  iiDpnmetlrs  ont  mis 
clacccLTiu  au  liea  de  cIoçccclviu  (6)  ; 


\. 
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crois  que  cela  rtcnl  d'une  fiiûle  d'im-  religuU.  Id  morienti stitfiiU  ejus  cétà- 

^  iiression  copiée  plusieurs  fois ,  et  dont  tis  jilioi  dimUiste ,  quisibi  ipsis  con- 

*  4l  ne  Caut  pas  »e  prévaloir  pour  sou-  iulere  passent  (i  i)> 
tenii(cequ'aditPaWJove,qMeBion-      ç,;^  jj.^^àid. 
dus  mourut  a  lâge^e  •oizante-dix  ans 

BOCCACE  (Jean),  l'un  des  plus 

polis  et  des  plus  doctes  écrivains . 

"^  ^^^'^  siècle,  na(|uit  à  Cèrtaldo 

câr^il  Va^it  llêrannëe  que  Jean  fao^  (A),  dans  la  Toscane,  Tan  i3;3. 

belin  désiigne ,  en  parlant  de  la  mort  Son  père ,  quoique  pauvre  paysan 

de  Flavius  Blondus.  Or  Vossiûs  savait  ^j^^      '  j^  famille,   ne  laissa  pas 

très-bien  que  cette  année  est  la  93  du  ,,*',,.  ,  1  1* 

XV.  Biède.  Sandius  n^a  pas  observé  de  le  destiner  a  quelque  chose 

cette  faute  (';).  Magirus ,  en  rappor-  qui  fût  au-dessus  de  sa  naissance, 

tant  répitaphe,  et  partoutjailleurs  où  \\  ^q  résolut  à  cela,  après  avoir 

il  marque  l  année  mortuaire  de  Blonr  observé  que  la  gentillesse,  laphy- 
dus,  met  i3o3 ,  au  lieu  de  1403  (o).  .*  p     .     ,.      ;•     *   l 

(B)  ila^ait  plus  en  ^ue  de  rassem^  sionomie  ,  et  les  inclinations  de 
hUr  beaucoup  de  choses.,  que  d'eara-  cet  enfant  proinettaient  beau- 
miner  si  eiies  étaient  véritables. 2  y oi\à  coup.  H  le  destina  au  négoce,  et 
le  jugement  Que  fait  de  lui  l'auteur  Je  ,nit  chez  un  marchand  flo- 
de  iHistoire  des  choses  qui  se  sont  . .  . ,,  •  n  •  r» 
passées  au  temps  de  Pie  il  Blondus  rentm,  qui  1  amena  a  Pans.  Boc- 
Flai'ius....  ab  honorio  Arcadioque  ' cslc^  servit  ce  maître  pendant* 
Caesaribus  ,  (  quo  tempore  inclinasse  six  ans ,  et  s'en  fit  aimer  ;  car  il 
ramarium  imperium  memorant  )  usque  g^^^^j^  ^^^^  ^^^j^  j^g  j j^^çj  j^ 
ad  œtatem  suam  umversalem  scripsit  ^  ,f^.  .,  ,  •. 
historiam.  opus  certè  laboriosum  et  compte  (B)  :  mais  il  S  ennuyait 
utile  ;  t^erism  expolitore  emendatore-  beaucoup  de  cet  emploi ,  et  com- 
que  dignum,  Procul  Blondus  ab  elo-  me  il  donnait  k  connaître  qu'il 
quentid  pmcdfuit,  nequesatis  dili^  ^^-^  propre  à  l'étude ,  on  le  fit 
tenter  quœ  scnpsit  examinava  ;  non  ^1  'j»  ^-  r\  \  -  Cé. 
•quhm  uera,  sedquhm  multa  scribèréi  changer  d  occupation.  On  lui  fit 
curam  habuit  (g)....  Exstant  et  nlia  apprl?ndre  le  droit  canonique , 
Blondi  opéra  non  pari^œ  utilii^^  ,  comme  une  chose  qui  le  pourrait 
quami^iscautè  legenda  sunt  nejalsa  enrichir.  Il  perdit  presque  autant 
pro  i>ens  accipias  :  in  vlunbuê  enim     -,    ^             i*»^*vjr 

errasse  deprrhendituri^i^).  de  temps  à  cette  Seconde  fonction 

(C)  //  ne  tdcha  point  de  s'enrichir ,    qu'à  la  première  ;  il  s'y  déplai-  . 
et  il  ne  i*oulutpas  même  laisser  a  ses    "~**     ** *  — *~    '"  " — " 

Jil$  la  portion  de  son  hérita^.  ]  Cou- 
tinùpns  de  faire  parler  Fauteur  que  je 


cite  dans  la  remarque  précédente. 
Mortuus  est  Homœ  pauper  ut  philo- 
sophurn  deeuit ,  Jamiliam  kenè  instilu- 


sait ,  il  ne  songeait  qu'à  la  poé- 
sie ;  les  ordres  de  son  père  ,  les 
censures  ,  les  exhortations  de  ses 
amis ,  n'arrêtaient  point  l'incli- 
nation naturelle  à  versifier  et  à 

On  avait  beau 


tam  reliquU  utrmsque  sexiis.  Patri-  philosopher  (C).    _.. 

monium  quod  habêùg>Unue   dotium  f  •  i-    *  \.     »'*«.:♦-.*«  1^  ^l.^- 

causd  intlfemiru»/di^'isu .  masculis  ^^^  ^^'^^  ^"5  <^«  °  «*^»*  Pf  ,'«  ^^^ 

prœterdoctrinam  bonosque  mares  mhil  mm  de  la  fortune,  et  qu  il  trom- 

'  pérait  les  espérances  que  son  bon 

Ni2";^i'.T,S::i"ut^''.'îr"'  ''»■""'«.  "l*  PP^  «vaU  conçue» 

(6)  VoMi««,  de  iiut.  lâtiaU  «  pag.  585.  de  sc  voir  uu  jouF  à  SOU  aise  par 

(7)S.ndiM,  dm»*  s*t  Note  in  YoMina  de  \ç   mbven  d'un   tel  fils  ;  fieu  de 

(8)  M«|iri  Fpqnymoiog., ;»df .  i35.  toùt  ceU  ue  diminuait  son  ayer- 

(9}  Jo.  Gobeiiaat ,  Commcni.  Pii  11,  <ii.  Xf ,  siou   pouF  le  métier  dé  léidste. 

pag.  3io.  r  ,  .  jVi     ^ 

(10) Idem,, b,j.  '  Il   ne  put  néanmoins  se  depar- 


^ 
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rasser  de  cette  étudelÉésagréa-  dans  une  ville  divisée ,  quand  on 

ble  ,  qu  anres  la  mort  de  son  pè-  est  de  ce  naturel.  Ayant  quitté 

re  :  il  fallut  qu  il  se  contraignît  Florence ,  il  rôda  en  dive«  en- 

jusqua  ce   temps-là;  mais,  dès  droits  de  FI  talie,  et   il  s'arrêta 

au  il  fut  parvenu   à   l'indépen-  enfin  à  la  cour  de  Naples  ,  oii  le 

dance,  il  Fenonça  pleinement  à  roi  Robert  lui  fit  Un  trës-bon  ac- 

ses   anciehnes    occupations  ,    et  cueil.   Il  devint  fort  amoureux 

s  abandonna  tout  entier  à  la  lec-  de  la  fille  naturelle  de  ce  prinre 

ture  des  poètes.  Il  se  mit  sous  la  (à)  ;  cç  qui  fit  qu'il  séjourna  un 

discipline  de  Pétrarque  :  il  cher-  assez  long  temps  à  Naples    II  fit 

cha  partout  d'autres  maîtres  ;  et  aussi  iin  long  séjobr  dans  la  Si- 

n  ayant  point    un    revenu    qui  cile,  oii  il  eut  beaucoup  de  part 

pût  suflire  à  ses  dépenses,  il  se  à  la  faveur  de  la  reine  Jeanne, 

jeta  sur  son  capital,  il  vendit  son  II  retourna  à  Florence  ,  lorsque 

patrimoine  v  et  il  s'épuisa  de  tel-  les  troubles  y  eurent  été  un  peu 

le  sorte  qu'il  eut  besoin.de  la  apaisés;  mais  il  né  s^accommo- 

chanted  autrui  (D).  Il  se  fit  tra-  da  guère  du  train  de  vie  qu'il  y 

duire  Homère   eji    latin  ;   et  il  aurait  fallu  suivre.   C'est  pour- 

procura  à  un  homme  çrec  une  quoi  il  se  retira  à  Cerlaido ,  oii 

ch^re  de  professeur  à^Florence,  loin  du  bruit  des  affaires  il  don- 

pourl  explication  de  ce  poète  (E).  naît  s<»i  temps  à  l'étude  selon 

11  ne  s  attacha  pas  tellement  à  la  sa  fantaisie.  Il  avait  toujours  ai- 

poésie,  qu'il  négligeât  les  autres  mé  la  liberté;  passion  qui  fut 

études;  il  entreprit  même  la  lec-  cause  qu^il  ne  voulut  point  se 

ture  de  la  Bible  :  mais  comme  il  mettre  au  service  d'aucun  grand 

et^t  déjà  vieux,  il  ne  fit  que  seigneur,  quoiqu'on   Teri  ^riât 

1  effleurer;  et  il  crut ,  qu'ayanf  de  divers  endroits.  Sa  trop  forte 


ete  appelé  de  Dieu  à  la  culture    application  à  l'étude  lui 
de  l'art  poétique  ,  c'était  à  cela   un  mal  d'estomac,  qui  le  fil 
ciu'il  se  devait  i»rppti»r /F^    T,n  r<»-    .^-  i  r^^*^\Ji^  1» .2_r    ti 


attird 
mou- 


bourgeoisie  (a),  et    Jacques  et Saiul-Pfâlippe ,_. 

l'employa  à  des  affaires  publi-  été  d'une  complexion  amoureuse; 

ques ,  et  i^omméménx  à  négocier  et  néanmoins  il  ne  s«  voulut  ja- 

le  r^oiM^  de  |^étr^»e.  Elle  le  mais  marier ,  et  il  ne  laissa  qu'un 

députa  vers  lui  ;  niais  PétraFque,  bâterd  {c)  (G).  Il  composa  plu- 

nonrseulement  ne  retotiFua point  sieurs  livres  (H) ,  les  uns  doctes 

à  Florence ,  mais  au^i  il  4eter^  et  sérieux  ,  les  autres  gaJans  et 

mina  Boccace  à  s'en  relirei?,.  vu  pleins  de  conte».  Cest  par  ceux- 

les  factions  gui  la  partageaient,  ci  principalement  qu'il  s'est  im- 
Il  n'eut  pas ,  )e  pense,  beaucoup  ;^  morUlise  (I).  On  lui  impute  le 
de  peine  à  lui  inspirer  ce  dessein  ; 
car  Boccace  était  un  homme  qui 
aimait  la  tranquillité  ,  et  qui  ne 
voulait  se  joinare à  nulle  faction. 
0(1  joue  un  assez  méchant  rôle 


\u)  forez  la  remarqué  (A). 


liAPLni  t  JMoaeJ".,  rciM4«). 

[c)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  Métier 
Giu««i^p«  Btfluui  da  Brnaoo.  Elle  est  à  la 
tête  de  la  Uaduittion  itaùenne  du  livre-  île 
Boccace  de  Géaeiilogia  Ucoruni .  /ail^^  par  te 
me'mc  Bc'tui:>i.  * 


•«I. 


iImilni'^Bu 


v*^^ 


II 
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îché  de  plagiaire  (K).  Je  ferai 
àe  remarque  sur  le  soiii  qu'ont 
pris  les  inquisiteurs  de  mettre 
son  Décaméron  dans  la  liste  des 
ouvrages  défendus  (L).  On  vient 
de  traduire  son  Labjrinthe  dtA^ 
mour{M),  qui  est  une  preuve 
de  ses  engaeemens  dérégies  avec 
le  sexe  ,_et  des  chagrins  qu'il  y  . 
trouva.  Jp  ne  doute  point  qu'il 
n'y  ait  une  infinité  de  choses 
particulières  et  très  -  curieuses 
touchant  Boccace,  et  touchant  ses 
livres  ,  dans  VJstoria  dtlla  vol- 
gar  Poesia,  publiée  Tan  1698, 
i>i-4*'  par  Tabbé  Giovanni  Mario 
de*  Crescembeni.  Je  n^ai  poinfe 
C|B  livre-là ,  qui  me  serait  tres- 
iiécessaire ,  et  je  ne  connais  per- 
sonne qui  l'ait.  Quelques-uns 
disent  que  Boccace  a  été  ou  l'au- 
teur ou  l'approbateur  du  livre 
de  Tribus  Impostoribus  (d)  *. 

L'une  des  omissions  que  je 
veux  ici  réparer  est  qu^n  se 
trjomperait  fort ,  si  l'on  prenait 
pour  des  aventures  véritables 
celles  qu'il  raconte  dans  son  Dé- 
caméron .  1 1  y  ^n  a  quelques-unes , 
oui  peuvent  avoir  été  bâties  sur 
qes  réalités,  dont  il  avait  con- 
naissance ,  .<f!t  oii  il  n'a  fait  que 
joindre  des  ornement;' mais  la 
plupàt-t  des  autres  sont  des  jeux 
d'esprit,  inventés  en  divers  temps. 
L'un  de  ses  meilleiirs  contes  se 
trouve  dans  Apuiée  (N). 

(il)  Maresiua ,  d«  Jçaani   (Mpin» ,  pag. 
196. 

*  tjMlerc  dit  qu*il  fallait  afoulrr  qu«  •  c« 

•  fait  est  f^ni ««t  que  c«  livre   n'e<t   qu'une 

•  cbimère  ,  comme  i«  fait  Toir  L.a   Munnoie 

•  Haiia  aa   Dissertation  d»n*  le  loraelVUU 

•  Menagiana.  >  Il  est  bon,  lur  ce  livre  </«  Tri- 
bus impostoribus  dont  La  Monnoie  révo- 
quait fo  douttfj'eaiatence,  de  cuusuller  le 
Catafttffue  de  la  bibliothèt/ae  d'un  a^istcur 
(  M.  RenouarW  ) ,  tom- l''^  pag.i  19,  et  la 
troisième'ëilition  du  Manutl  du  lUtrmre  de 
M3runet,  111,  479. 


ACE.  •  ; 

(A)  //  naquit  à  ÇerlalJo,  ]  Le  Bé^ 
tussi ,  qui  est  ici  mon  auteur  ,  Tassu- 
re  (i)  :  plusieurs  autres  le  disent  aus- 
si^ mais  je  ne  ^ais  comment  accorder 
cela  avec  nn  passage  de  Bncraee-.  C^est 
celui  où  il  fait   mention  de  la  rivière 

aui  co^ile  proche  le  château  de  Certal-^ 
o  (â).  «  Je  célèbre  volontiers  ,  dit- 
»  il  (3)  ,  la  mémoire  de  ce  château  , 
M  qui  a' été  le  pays  natal  et  la  demeu- 
»'  re  de  mes  ancetrçs  avant  que  la  vil- 
u  le  de  Florence  les  reçût  au  nombre 
»  de  ses  citoyens.,  »  Parlera it>il  d<e  la 


sorte  s'il  y  était  né?  N'alléguerait-il 

Eoint  pour  motif  la  quialité  de  patrie? 
e  Betussi  n'a  pu  ignorer  ce  passage  { 
car  il  à  traduit  en  italien  le  truite 
d'où  je  le  tire.  Peut-être  que  s'il  y  eût 
fdit  attention ,  il  n'aurait'  point  dit 
que  la  ville  de  Florence  donna  â  Boc- 
cace la  bourgeoisie.  Quello  ,  per  le 
sue  degne  t'irtùjJUJattp  citadino  Fio- 
rentinoLj^j.  Ce  pré<<eiit  n'eût-il  pas  été 
supfijiflir  à  l'égard  d'un  homme  dont 
le3  ancêtres  étaient  Florentins  ?  Sabel- 
lie  prétend,  que  Boccace  était  de  Flo- 
rence, et  de  la  famille  de  Certaldo , 
Floreniinus  Certaldd  domo  (5^..^Que 
ces  difficultés  ne  vous  fassent  point 
de  peine  «  puisque  Boccace  assure , 
(âans  l'épitaphe  qu'il  se  composa,  et 
.qui  est  ^ur  son  tombeau,  que  Certaldo 
est  sa  patrie. 

(B)  Boccace. ^....  ie  fit  aimer  de  sont 
maître  j  car  il  sauait  bien  tenir  les  li- 
fres  de  compté.  1  Cette  amitié  ne  du- 
ra pas  jusqu'à  la  fin.  Boccace  ,  beau- 
coup, pluâ. propre  à  cire  gâVçon  de  bel 
esprit,  qu'à  être  garçon  de  comptoir, 
se  dégoûta  du  négoce ,  et  négligea  les 
all'aires  de  son  maître.  Celui-ci ,  s'uc- 
commgdant  peu  de  cette  conduite,  le 
congédia,  et  le  renvoya  en  son  pays. 
■Effli  odiahdo  taie  essercitio ,  et  poco 
curando.  i  negotii  del  padrone  ,  da  lui 
J'u  licentiaio  ^  e  rimandato  alla  patria 
(6).  Je  m'étonne  plus  delà  patience 
de 'ce  marchand  ,  qufé  dû  congé  au'il 
donna  :  je  m'étonne,  dis-je,  qu'il  ait 
pu  garder  six  ans  un  garcnn  uui  n'as* 
piraitqu'à  la  poésie,  inclinarron  inr 

(1)  Clatcppe  Betnsii ,  dmns  laMie  de  ^ccace. 
(9)  EU0  sen»mme  Elta. 

(3)  Boccace,  mu  Traité  des  Fleuves,  on  mot 
EUa. 

(4)  Betatfi ,  mMm  Viia  di  Boccaccio. 

(^)  Sabcllicut,  Ub.  IX  ^  cil/par  Bctoisi,  Vie 
de  Boccace. 

(<<)  DeoTCDiito  da^lmola  ,  ct(é  par  te  m  fine. 


ï 
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fimment  moins   convenable  «ùx  in-  plaint  de  son  père  qtii,  ne  «bnireant 

p/ rl^i^*"^  '^^^^'"^  "ir  **  '^^î*"*'^  *'"  1"'^  »'»*»*'^'  ne  Vui  permitpas  dcVap- 

Fartait  Négociant,  et  la  connaissance  pliquerà  cette  étude.  «  Il  a  été^.caute, 

cf^V^'^.i  *»  «^l^-il.  q»H^  je  ne  suis  ni  marchand 

ce«/yra«cj  a«  d.„.er  c.n^,  eomUenfontHh  ?  J».  ni  canoniste ,  comme  jl  l'availsou- 

.,..*.:......   '  •  *  ^^»*<^  »  «^  q«e  j'ai  perdu  ravsWtage 

Ç*"^ '*  ^f^^ire  fjntneuf,  s'e,' Jew^ ,' reste  "  de  mo  Signaler  dans   la  poçstei  » 

'**"''"''•  ^irabile  dictu  y  ciim  nondum  novit' 


'ept,(:)/ 

Voila   les  sciences  pour  lesquelles   le  sem  ,  efuibus  siû  quot  pedibus  cmrmen 

jeune  Boccace  eût  dû  être  passiponé ,  incederet ,  me  etiam  pro  i^iribus  reni- 

s  il  eût  voulu  se  rnnsArvÀi.    Ias  4^»..^^»      té'ntm  .  ntântl  nt%n.tt,w»m    ... t.'     >r<   1 


nir  poète  ,  que  de  voir  son  aversion  œqup'genitor  tulisset  aninio  ^  quin  in- 

pour  ces  calculs.  ter  célebees  poiitasunus  euasissem  :  t^e^ 

^>Mni  pueri  longis  rmionibù»  attem  ri£m  dum  in  lutrosas  arus  orimo    in- 

tee-1:r"r,i;tr.5t'  *  «'-<•«'»  facaUaUm%.iiuM 

Unna ,  tfuid  tuperai  ?  potertu  dwUse,  Trient:  J^^^tere  cùnater  meum ,  factum  est  ut 

n.^JH!'*'^  •  nec  n^ocidtor  sim ,  nec  et^aderem  ca- 

n^mpt^i.ruser.aretua.n, redit  uncia  : i,md  noniUa ,  et petderem  poéiàm  esse con-* 

Semis.  M  hac  animas  mrugè'et  cura  pecult  ''^'<^«"'»  /'  0'   ?"  , P^"*  facilement  Se 

Î!T.Jf.'!^i  y«A«m< ,  '^p^ramus  eàrm,najingi  J^P'^^.^^^^ff^ *«* déplaisir» du  viciUard  : 

"  1-  -j  ^      ..  -  -  y.    ^  .  .  lise 


il    n'était  pas    à  son  aise ,    et 

voyait  un  fils  capable  de  s'avancer  ; 

au  lieu  de  li(i  trouver  quelaue 


mais 


FosseUnenda  cedrO ,  et  le*>i  tervanda  eupret- 

so  (B)7  /^ 

(C)  l^s  ordres  de  son  père.,,  n'ar- 
rêtaient point  l'inclination  naturelle  à 
,  versifii         •     ■   -         - 

le  auT 

\\V^     -  "Vr"'.'"*'^  "^^  «/i»wiM,  uii-  cnoses  ordinairement  opposées  à  l'ac- 

Jîi^V*    '    **  ^^  ^neutrum  horum  of-  quisitiôù  des   richesses  >i«cc/i<^o>f« 

J'V^'l^^^^  sommamente  l^ggeree  intendereibuo- 

d^^T''*"'^'  'f^  '^'''^  "'^"•^  "'  P"^^'^  ^  7"-'*  *"•«  "»«''«  incftinato  ,  . 

JZ^         co«n««^ .  ata  amicorUm  e  iti  lutte  fe  sue  attioni  la  uita  philo- 

voslt     f.^'^  o6;«,^j.iiom*ia  i«c/in«rt  sophica  imitando.  JYondimeno  questo 

Ctife.?      Z"'"'^'"  •''''*"''? '^'''^*"  "'^P''''P<'»t^8^i'ranonimpedito,ma 

bat  ajectio.  Ce  qu'il  ajoute  du  pen-  quasi  wietato  dal  padre,  il  quaU  si 

fa  fictZ'*  r*'*''*  *^%^«°<'*°<^  ^  %chè  cra  malc  Liat^coJLImcho 

™nn"/^J'"'"^'^^V'''^*''*  P^''<^^^8^^<^^^*^8tiHudideUahuma^ 

t!.^!.^  T'I^'^'lY'  ''*'*"'«.  r'.'«'"  ">-  nitii  e  philosophia  congiunti  con  la 

lis  tendebat  pedibus,  qumimo  a^etus-  poesia  potergli  dare  pocoutile .  desi- 

Ussimd   dispositions  ibat  impuUus  ,  dera^^a  e  uoïeua  che  si  mettesse  ad  al- 

ÎÎT»'".?*'^'*"""','^'^*""''^**''-  ^~  professione,  per  lo  metzo  ddila    . 
umumœtatis  annum  '^^'^''am ^^à^guale  potesse  soste/Uar  se  e  darmaju 

iipPws|o  alui  (x2).  Ceci  mé  remet  tiTmé' 


dutn  fictiones  t^id^ràm,  nondum  „^ 
tores  aliquos  àdiueram,  tnx  prima  lit- 
lerarum  elenientà  cngnoueramy  et  ecce 
ipsd  imprUenUs  nalurd  fingendi  desi- 
derium  ,iffuU  ,  M  si  nullius  estent  mo- 
^«nti,  tamen  aliquas  ficliunculSs  edi- 
dt ,  nna.enim  suppetebaint  lenellœ  ata- 
tis  ojfflci,  tanti  i'ires  ingenii  (  10  ).  H 
obseWe  qu'il  acquit  bientôt  la  répu- 
tation de  poète  ,  et  avant. même  qu'il 
connût  les  règles  de  d'art  ;   et  il  se 

(')  p«..pré«ui ,  ^al.  VIII ,  ^,.  if4,  a,4 

iM/ Boccacma,  ae'GeaealoKil    Di-orna 
\f^,  apud   Papyr.  MaiMnea»,    Elozior. 
'',  pag.  i88,'  ,  '         o- 


moire  un  passage  de  M.  Boileau  : 

Filt,  fr^rej  onde,  céiisim,    heam-frèrk  de 

Pouvant  chargUtjg&  brasJ^uaa  utiU  titûte^ 
Tallai  loin  du  P'tâUif  erre^ur  le  Pmnuu*e. 
La  faindle  en  pdlit^  H  vit  en  frémissant 
Dans  'la  poudre  du  *§reffe  un  poitt  naissant. 
On  vit  avec  horreur  une  muse  effréné» 


Dormir  che*  un  Rreffièr  ta  grasse  métinée. 
la  riehetsè il falliu  renonoer(ii). 


lors 


,   Ub. 

loms' 


(D)  //  c/iercha  partout  d'autres  maî- 
tres aue  Pétrarque;..,.,  et  il  s'épuisa 
de  ulle\ru  ,   qiiil  eut  besoin  de  la 
'  charité  d' autrui.  ]  Il  passa  en  Sicile  , 


(il)  idem,  ibid. ,  pa 
fia)  B«tu»»i ,  Viea  4 


fag. 

Il  B 
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yivJOo^  '        -"  ;  BOÇCACE,, 

,  '^^  howr  y'mttftdfe  le§  lcçôn>  d'un  Ga-  iuri.  Née  in  Ilttrmdam  tantlûn ,  tedin% 

t    JiiAhroi\  (14)  ,  qui  avait  la  réputation  patrAornideJuri.  ipse  effhjui  t/ui  pn- 

-,     irètreltv^àocXe.dÂzi»  laliaingue  erec-  mu$ ej  iMtiijtis à  fJiontio  Pjriato m pti- 

\ue  (iS).  It  loue ''beadcdui»  And^luft  t^^tO' 'liiadéhê  audU'Lfpge  uisuperjM,        \ 
ïïé   Nigro  j  natît   de  Cénçê  ,   fnif,  luL|,  711/  ul  légerentur  pub(icè  l*kri  Jfiomerr 

avait  eDfteignërastr0n<]»inie(  16}  ?«ou.s  operatua  âiîm^  et  esio^non  sàtts  pffnè 

verrons  ci-d^sr»iou!i    se*,  liarson».  ivec  percrptrim  ^   pçreepi  tamtn  (fuantùnt       ,. 

un^tavant  personnage  die  lUessalunt-  poiui  :  rac' duèium  sipejrmmruusetho' 

(|ue  i^mais  vuiyi  Cepiiiienieij^t'  »•*«  H-  mn  ^Ue  va^us.tliiitik*  pêne*  nos  ,  amin 
iii,tiee!i  :  Jj^lar,  non  posehthf  U  pot^ero  ^  pfenliu  pércepusem  ^  ^ed  tfuantulum' 

poeta  col  dt^btle'pàmmnnioy  che  quasi  cunfquc^rx,  nit^ltis  didirerim  ,  honnul' 

'  i^iu  se  nju:0  andtUô  iunf^amente  piu  Ip's  lantek  prœceploris  dentoostrationr 

negli  sludw  cônUnuarèlt  corne  disperar,  crehird,  intègre  inteilfixi^  foàque  f0out 

,  fô  se  ne  siax^m  qiuisi  per^pigliare  nç^o  opoitufiitm  x'isum  est ,  huic  operi  mii-  c\ 

pàriito  i,  e  hsnta  duHbid  sarebbe  stùiko  cm  (19).  il  le  cite  en  divers  euilroitsvQ 

Acio^  caituitétto  datla- nécessita  )  ma  de  son  o^ivrage  de  .Ta   Genéalcrgie^des  .^ 

il  dû'intP  Pctrnrchay  che  moUo  l'ama-  .Dieux  :  ce  n'est  pas  airtf  ce  Pvlate  ei\t  -• 

^a\  ihçorrûiscii}  sn^enirlo  in  diuerseco-  écrit  de<<*^ivres:  mais  Boccate  lui  avait -/,'.> 

"y^eiitjîuandoln^ierçmioj  bisoffni'did^^  ouï  dire  plusieurs  choses  qt^  il  conser- 
/uttiye'prouefléntiogl^^di  tibriieda/tre%\à  dans  ses   recueils.  JNoiu  verrons, 

nefcssa/ié  cesei'*onde  sempre  egli  lo  dans  les   par<Sles';qui   le  tepioiencut  , 

chîamu^padre  e  henefattof  suo  (17).  une  fvartie^du  portrail^e  ce  docteui 

Vous^'ôve?^  Ixque  si  Pétrarque  n^avait  crée.  On  en  conclura  saas  peine  auM 


PO.CCACE. 


4r) 


1»  presejtiiilija^ri  (atj  ,  d^icèiido  :  Cou-  des  noies  de  Jacrfoei  Micvlltn.  •/>« 

41  rnfacftUHtumstddia^et  si  placèrent,  Casibus  k^irorwH  itlusfrmm  :  cet  ou- 

»,quoniàm  non  su-  itnpelUtrent,  mim-  vrage  commrnce  a  Adam  ,   et  finit  a' 

»  mè  seettUis  sum.  f^idi  tamen  sacra  Jean\  roi  de  France,  priii  par  iHi  An- 

.  »  yo/uniiiia  à  quibustqiionimm~annosa  glais'  Tan  rS56.  Il  fut  imprimi  à  N> 

5»  "ef  '  dims ,  et  4ênuitas  ingérai  dis  ma-  rit ,  infoltn  ,   prfr  le»  sotns  de  Iran 

ok  '$ér9t  destiti ,  turptssimum  ratiuf^se'  Thierri,  df  n«NaiOvait  :  je  ne  s'aji^  point 

W  f»Êmy  Ut  ita  loquar  ,  elementantun^  ep  quelle  année  ,  et ,  par  conséquent, 

ï>  moum  inchnare  siudta^  et  ci^'nrios  in-<  j'ignore-si  çetlë  édition  est;p<»!»t.rrieure 


y*  decehlisiimum  essf'id  Mitant dsse  , 
M  qund  minime^  arbiireris  pf^ficeré 
»  pàise.  €o»i  ,^  noii||ni<i(to  in  questi 
»  iiludi  si  fernm.  arti  iasciandbgli.da 


à  celle  d'Aa^«hmirg  ,  'd«»  i>|4.  Ce  li- 
vre a  «le  trÉduit  en  italien,  ea*^etpa> 
l^nol ,  en^angliii^,  c^t  en  fntm'atu.  «ous 
le  titre  de  'Imite  de*  Mestt%^'€ntmrèà 
»  parle  altese  nlla  sua  «ara  poesia,  al-  des  persmùmges  signâtes  ,  à  P;»ns,  en 
'»  laqu^lé  da  ixieli  éra  chianiato^^i  iS^S.  ite-ê»  :  le  trailucteur  se  Bomnic 
»  cooie  cpntinMando  segue.dicenao  :  ClaucYe Vitart. Je  ^'élbnneqiteV(>rMi|<^ 
«  Et  ideo  ciunexistimem  Deibéneyin-  aif  parlé  de  presque  tous  ces  ouvrages 
■L      • ?   -i.  ^        '     -,  ./_•  .    comme   s'ils  ne   se   trouvaient  qu'en 

manuscrit  (i;|).  (^lant  aux  livres  qui 


fourni,  eV^^«^^argent,'e^dêâ  livres,  et 


^! 


■^0 


■^.v. 


I  • 


n  coiiiCJura  saia,s  peine  quM. 
était    pédapt   :    LeoHtium  \Pylulum 
«ri  tétées  <au très  assistances  au  psiuvre    Thessalonicer^èrh  f-irum,  et  ut  ipse  ai- 
K     Bcfccacç  ,' celui -ci  eût  été  contraint    serU  Barlahe  auditorçiti ,  pefioepè  de^  " 
.  par  la  m4sere  à  quitter  IVtude  ,  et  à    duco  7 spectu  horridus  homo  est ,  fur-', 
•chercher  un  autre  parti.  T^otei  que.  pi  facie  ,^barbd pfolixd ,  et  capiUitio 
^^  «Pétrip-q^e  lui  légua  par  son'  testament    nigrd*,  et  mecUtaiiùne  ûccupatus  assi*- 
''  '  ci^Huante Jlnrihs  ^  pour_  se' faire  faire    dud ,  nioribus  incuUus  ,  nec  satis  ur-  - 
iwi  habii  dh^tty  afin  de  pouvoir  cto-  ^  banus  Homo  ,   t'ériim  uti  experientift  *' 
„^   lUerjpiM  comntodément(iS).,  '  notumfecit^litterarumgrœcarurtidoc-'' 

''  '•  '      (t)  'II. procura  à  un  honjLnée grec  une  ^ssXmui ,  -et  quodammodo.  grœcarum 
*,      i^yre  dé  prcjfessew  a  Florence^  pour    nistoriarum  atque  fabuliirum  artium^ 
.     lexpliçatioâ  d' Hy^ière^ '\  Çèt  homme    qu^  inexhaustùn^ ,  esta  latinarùm  non 
y  ét'aiti^e  ThesAlomque,  cf.  se  npmiïlait'  ^sahs  adhuc  ihstruetus  sit.  Uujus  ègo 
'  Léonce  ^late.  Voyons  ce  qûeBoccace    nydlunti'idi  ç(pus,  sa/iè  quicquid  ex  éo 
nbu^  en  atopfend .  ^go  Léontiitm.  Py-    t^écito  Ab  eo  vivd  yoceréferente  perce- 
,  ^    talytt^^iiKenet&soccidiusntBàbjrlonem    pi.  iVJw  ei^m  tegentem  Honte rum ,  et 
quœrentens  -  h    tongd  peregrinalione    mêcum  singuld  amicilid  con^'crsantem 
tittjL^flaxi  consiliiSy  in  patrid  tenuij  il-  fe'tè  tribus  arOtis  audii'i  ,   nec  injinitis 
titm^inïtr^priam  domum  suscepi ,  et  .  db  eo  recHatis  urgente  etiarn  alid  curd 
dii»  Hospitemha^i  f  et  maxinio  labo-é  anùnum  ,  acrior  suffedsset  memoria  , 
_<meimeO. eurayi ,  ut  inter  doctores  Flp-:  rùslin  scftedulis  ccAnmendassem  (^o)- 
5^  yentini  stùdii,  susciperetur,  ei  ébc  pub/i-        (F/  U  ffUrfprtt  ia  trcturé  d^  la  Bt-  ' 

'  *  ^c(T mercede  appositd.  Fui  equidemip-'  lie déjà  yieux  ;  niais..',., se  sentant 

se  insuper^qmprimtis  mets  samptibus  -  attaché  k  l'art  poétique  y  Jkl  jcrut  qu'il 

Hoiii^ri  li^nufit^tàios quosdam'Cn-as'    fy</ffi^aîlar''^/>r.J  Rapportons  uri  pas- 

cb*  iji»  ttetrAriam  reyocdvi  ^   éar^qud    sage  dq  I^tàss»  :  «  Diede  quell'  opra  ^ 

'^^%mtiltis  antè  sœt^lis  abièrant  nofi  redi-    »  maggiore  cfae  per  lui  si  potesse  alla 

^;      (i4)  03«ii  tant  douuU  moine  R.rUâm .  »-poesia  ,  ed  an<iho  si  pose  a  ^tudiarè 

;    (^S)  BefoaM,  Viu  di-B«>c<^accio.  »  nclle   saore  léltere  :   ma  ,  esseuuo 

fi<>J  Roccaciuf ,  Je  Genealogiâ  Dcornm ,  Ub.    „  hoggimai  quasi   vecchio  ,  ''SI  come 

f^      CMpt      '^  *        »^iriv««    I'«nV»«   Ma^anM  ITImmIa»  ^V  .  a       _. 


u  cito  me  in  hdc  vocatione  t^ocalum 
^r  in  edilem  consistere  mens  esi{-x%).  >» 
€eci  est  notabte.  11  croyait  que  ^mê- 
me dani  sa  vieillesse  ,  il  se  devait  ar- 
rêter à  ia  cultyre  de  la' poésie,  et  q«ie 
«-.était  le   talent  que   Dieu  lui. avait 


Fon  attribue  "à  Boccace  *  de  f^ictorid 
SigtTimundi.  tmperatôns^  in^  Turchas  ; 
de  H(viesibus  tioemorufh  ;  de  cnptd 
ÇnnsUintmopolt  ;  de  Tnrtarorum  f^ic- 


ronfié,,et  le  ministère  à  rjuoi  lé  ciel    torià  Art  Turchas  (  a5,)  ^  ils  mç  Sem- 
ravait  appelé.' 11  suivit  la  m^im^  :     blenl.  chihtiériqueH  ..cela  est  certain  à 


Vn 


Xr  ,  c^tfk.  yi,  Ktfjf«»  .Papyre  Masaon  ,    Eiogior. 

'  (17,  Rctu»»i,  VitadiBocMCcio. 

\i8)  Von  Kugt-aio  GamurriBi .  abbulf-Ctfi- 
m*jr,  Istôria  ^eacaiogica  ileUie  Famigli^  oobkii 
TosiCaBc  e  L'i|nbfév(^<i/i''~  /«  journal  ile^tSavan.4 
i|/r  7    «fr   /Wner   ^t>78v   pag.    58",  eJilton  de 


13 


m^ 


-¥ 


»  testimonia  egli  stessonéir  ultiimod  i 

'    '  ''  / 

'  /19)  Baccacins,   cle  CcBealogià    Deortom  / /*'',• 
Xy,  cap.   FO  ,  apiid   Ptf^rium   Ma»»oneni . .  '• 
Elogior.   lom.   II,  |Àf>    iq>,    i(>3.  • 

,»o)  I(Mtn,  ibili.  ,  Clip,   ri,  iipu<i^enmdrin  , 

!.■■    ...        :-    •         :  • .      *.^^::'' 


Quam  quisque   na>i>erit  ^oftem  th-^hdc  Tégard  de  quelques-uns,  Oisons  quel - 

se  exerccAl.  lif'aut  se  mêier  du  métier  que  chose  dès  compositions  italiennes 

que  Ton^fntend.  .*    *  «e   Bdccaçe    11    lit   il   PHllocolo  ,  la 

(G)  (Quoiqu'il fut  d'une  cnmplexion  Ftnmmetta  ,    i  Ameto  ,    U   Labirinto 

noureuse^  il  rie  se  voulut  janutii  ma-  ^  A  more  ,  la  Fita  di  Diaiîte  (ïC)  ,  il 

rier,  èi  ne  laisaa  qu'un'  bâtard.  J  Ci-  Decamerone ,  dont  je  vais  parler,  etc. 

tons  encore  le  Betussi.  Fû  medesima'  Tous  ces  écrits-là  ,  et  la  plupart  de* 

nmnie  molto  irichinato-nU^MnfXf'e  e  lis,  latins,  ont  été  traduits  en  français de- 

bidinoso  ,  e  non  pobp  ' glTpïnbquero  fé  puis  long-  temps  (37  ) .  Quant  à  ses  vers 

donne  j  como  che  di  ^oro  m  molti  tua-  italiens  ,,  it   me  suffira  de  dite  qu'il 

ghiidell'   Opère,  sue  ne  Mcessè  qi^ei^  en  lit  beaucoup ,  et  qu'il  à'y  fit  point 

peggio  che  dire  fi  potesse  ,  .tuttauia'di  HinÛré  un  talent  fort  relevé.  Pcrdt^ 

alquanta  nelle  scrilture  sue  sotto'fhto  Te  il  t^em  ^  /a  stilo  volgaré  in  t^erso 

noriienefa  honorato  rico^do Non  non  glifu  trop po  amico  (38)..  tepen- 

lascïo  di   se  heredi  legitimi  ,  perché  dant  il  fut  Un  des  triumvirs,  ou  des 

nonhebJte  mai  moglie  ,   sOlamente  Ûi  trois  princes  des  poêles  de  ce*  siéder 
tui  timq^^nfigUuolo  naturmle  sénz^-X^iyt^X  vrai  qiî'on  n'accorda  â  ne  lui 

più^'îfy  >■    ,  "^  k»  .  donner  que  le  damier  rang  du  triam- 

(Ul^/Z  Composa   plusieurs*  Hures-.  ]  v^ïrat  poétique.  Le  premier  fiif  donné 

Bn  Abrégé  de  l'Histnire  Romaine  ,  à  Dante,  et  le  second  à  Pétrarque  (ap). 

depuis  Romulusjusrfù'à  l'an  de  Rome  Notez  que  la  Jhéséide  de  Boccace  fut 
•j'i'^;  àVecuQ,  Pâi;aliéle  des  sept  rois 
de  Éoine  et  des  .eti^ereurs  ,  jusqu'à 
Néron  incjusivemenli^èt  ouvrage  fut 
imprimé  à  .Cologne^  1  an  i534,  inrSo. 
huistqire  deS  Femmes  illustres  ,    im- 

Fritnée  à  Berne  ,  l'an  i  Sîg  ,  in-folio. 
à  Génraloeie  lies  Dieux  ;  ai jec  Un 
l'iaité  des  Montagnes  ,  Mers  ^  Fleu-. 


,  t'es  ^  Lacs  ,  etc.  :  cet  ouvrage  fut  im 
*;•    •»  primje  à  Bâîe,'^  Tan  i53a/i/ï^ô/«o,  avec 

(■x\)'C'^ft-{i'dire,   <f^  Genealoj^ii  Deomm. 
(or)  Brtu^i  ,  Vita  del  Boccaccio.  i^ 

_,(-  ■•^^   Il  II. fin-.  , 


(94)  Vôftiua  ,  J«  Rialor.  btisM  ,  fjîgT'St-,. 
,^«  Fbar  te  calalogn*  4ca  ouvraffea  ém  Voc- 
'Srace  , /0I7  renvoi*  an, tome  W\\\l  At»  Mé- 
moires df  Nicéron ,  à  la  Bthl.^méttim  et  infimw 
laUnittait,  d«  F«lMiciiM ,  M  â„  la  Bihl.  muMUi. 
nova  àr  Monlfantora.  '  ,  * 

(zâj  Pocciaatîa<°  de. Script.  Florentini»,  pd^r- 
93.  Betussi,  î/i  Vitâ  Boccacii., f  «//e»  aw/ji  Ge»- 
ner,  in  Biblioth,,y<»/io  3^.,  -  '  «  / 

*{ify)  ElU  a  eu  imprinir'ie  a  fféme ,  en  l'ï44   • 
in-i(if  efrù  Féoit-nee  ,  en   iÎ7t»,   w»-8<», 

(i-^y  yoret  la  Bib,iiohjn.iuc  (raoçai^e  *U  U't 
Verdjrr  Vaiillrifv^»  ;  auMiol  Jean  Bo«'cafe. 

'^ft")  netu;«i ,  Vit*  di  B^caccio 

(■K\)  La^rtne. 
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un  noçme  d'une  noiiir«lle  ititention,     et  contre  h%  devotit^Bs, pip^le».  in  eo 
et  cest  loiiiours  un  reUef^  car  ii.n^p-  Jabulii  et  hittoriii  Micntunji  papale' ftg-  x 
parlienti|iiaui  grands  c^priN  de  tfa-»"  nt^^  eonfnûnftem  auriçu/arur^;  sanc» 
cer  dtïs  routes  inr.onniicA auparavant.'  tos  ,    lipsaholatrinm^    puréfatnriu^t,., 
Scrissû  ta   Theseïde ,    opora  in  oitt^'a    Wc. ,  acerrimè  perstriftxU ,  peri'rrsità'  ■,, 
'hma  ,' nelJa  vui  si  contisngnno'iJ'aUi    Us  p^ituv  non   igttarut  (34)- ^o  M- 
<i((  Tke$eo{  e  fu  il  primo  im^enlorejdi'  ^ient  sans  donte  que  denv auteurs  fa*  "• 
taie  tettwn  f  prrcioche  per  inanzi  non    tlioliqiffs  Tont  traité  d^iinpie  :  ttotia* 
mi  ricordo  lo  hat^r  trorata  ih'  allii  la    cius  ae%ru»corum  ^Ctcerb  ,    fahul^Uor 
usasse  (  3o  ).  IS'oublions  pas  quM  re-    jucumhu^  et  elotfuens  termone  pâUim, 
«connut  «on  inferioritë  ^  car ,  ayant  vu     sed  Uatini  paritm  perUtu  *  jhrotfotf^yie 
le»  sonnets  et  1^  chiinsonr  de;  Pctrar-    non  adnnydum'uaruratus  ^  et  wfthoi't*  \ 
cpie  ,  il   résolut  de  jeter  a*!!  féii    ses    giue  ift^n  saVis  idonéus  enafrutor  ^  in 
poésies.  PelTarque  lui  écrivit  une  let-    omnibus  obscœnus  ,  jMpius  ,  cl  t>ersi^  ^ 
trepourledétourncrdecedessein(3i).   fiçator  ineptissimus  (3i5).  Von?  voyez   - 
Le  Betussi  s'arn^te  là;   m^i&  il  devait    qu'oli  le  traite  aus.si  .d'obscène.  Me!^  * 
.dire  aussi  que  Boçcace  brûla  actuel-     sieurs  dePort-Rnyal  lui  font  le  nn^nm'  ' 
Verne Dt  ses   vers  italiens  ,  après  avoir    reproche.  «  ,11   faut  prendre   garde  ,< 
Vu  qifils  n^agprochaicnt' pas  de  ceux     »  ttisent-ils  (36),   qu'il  y  a  des  en- V 
de  Pétrarque.   Voyez  Fauteur  que  je*   »  driîits  dans  cet  acteur  qjii  fpnt  bien 
ci(e'(3a).  «      ."  >  ^         »  vohr  qu'il  a  été  nioin\  scrupuK'ux 

(1)   O est  par  se4   out^rages  ga^ans     »  à  vîolerle»  règles  de  la  puçetéde» 
principalement  qu'il,  s'est  i^tmortali-^  *^i>  mœurs,   que  nous  ayons  reçues  ide^ 
té.]  (itla  doit  surtout  s  ent>;ndre  du     ^'  Diëum^nae,  qu'à  choquen  celles  de^ 
Décaméron  l  qui  est  ^un  recueil-  de    •»'  4a„  pureté  du^angage,  qui  ne  sont 
cent  nouvelle»,  où  Ton  voit  des  aven-    >'  nées  aue  du  èapriee  ou  d^p  1«kvo- , 
tures  d'amour  bien   récr«î^tives*,  et    »  lonté  aeshotnmes.  y  Voyons  ce  ipie 
beaucoup  àe    tours   de   frîponùeriéM^  Bullart  obseçve  fouchant^c^t  écrit, 
purs  aux  iparis.  Qtil  ouvrage  a  été    La  plus  consùlérab^  denses  compoU-  -^ 
traduit  en  plusieurs  langues ,. et  rjéim-  -  tions^  dit-il  .(.33) ,  «^t  le  Oé<'antéron  :    y 
primé  cent  et  ceçt  fois.  C'est  pàr-là    ayant  été  réî^u  çivëc  mplplaudi^sement^ 
qn^ne  infinité  de  gens ,  àqui  les  au-    ^e  toute  i  Italie ,  il  fiiVehcorc  accueU-. 
très  écyrits  de  l'auteur  n^auraient'ià-    li  si  favorablement  éhs  nations  étran- 
mais  révélé  sqn  existence,  sarcnt  que;  ^èré*,  que  chacmne  le  voufut  avpir  en- 
Boccacé  a  été   un   ornement  de  s<nK.M  /a/i^ue  ;  et  en  lé  recheridia  ayéc 
siècle,  un  liel  esprit;  une  belle,  plqme,  Mtnitant  pUis   d'empressemiht   qii'.o^ 
un    ûirtuoso  ^  et  toijt   ce    qu'il  vous    iravaillct  ^M  supmi^mer  ^  et  qu'il  j ut 
plaira.'Paul  Jove  fait  cette  renfiarque.  :  '  censiiré  h  cause  Je  ses  discours  trop 
Obsplescunt  et  âarè  /fuidem  t'Uce  spi-    libres  et  trop    satiriques    contre    Ces 
Mlûm    retinent    libri   de    Genèalogid    moines,   hoce'kcp*.  le  do fina  au  public 
Deorum;  uariètateque  fortunas,  ef'de    l'an  iZ^^^  en  unXempsque  la  ville  de 
Jhntibus  y  accuratè  potiiis  quàm/eli-    l^lorence  était  désolée  et  presqUe  de- . 
citer  ela.boraiiy  quandô  jant'illcede-    serte  pat  une    cruelle^  contagion»  H; 
'cem  dierum  FabulçSi  MilusiarUm  ipii^    peut  être  .compté  entre  les  plus  beaux 
tatione  in  gratiam  obUctandi   ôtii  f    de  set.ééhts,  qui  ^o^tjaitspoàrle  di- 
mdmirnbili  jucumlUaté  compositœyin    t^eriis'sementfetqui'igignèrtt  en  tjuelquôl 
omnium  nationum  lingùas  adopf.entur,   fi^^**  futile  et  le  delectabfeensefhble; 
et  sine  ulldïsuspicione  interUÙs  j  ap-  ^  aussi  Pétrarque  l' ayanC  ^arcouruy  il  y 
plaudetite  populo  ,  cunctorum  ojperum.    trouva  tant  d'agrémens  ^  qu'il  pi'it  la 
gratiam  antecédant  (33).  Il  «  a  des    peine  de  mettre  en  latin  ,  poitr  sapro- 

i»rotestans  à    oui   le  Décam^cfn    de 
îoccaee  ne  déplaît  point  :  ils  y  trou- 
vent des  railleries  contre  les' moines  , 

.(3o)  Betatsi/Vita  diBoccacda.     '^ 


(3i)  I.h  mêmf. 
*      (3"»)  Pelrarch*  ,  Epiiu  ad  Roctacinm,   Ub.  V 
n«ruiu  «euiliiim  ,  «pud  Pji|.yr.  Massonrm ,  Elo- 
^  or.   loin     // ,  ^flo..  ,,ji. 


P'ii 


(34)  Bernegg<>r.%r«k)>l.  Làorét.  ,^«^.  138  elseq. 
apud  Pope  Blouot  ,  Censune  Auctor.  pagi 
3/à9i    '  '■       ;,'  '  ■  '",.■','.  \< 

(3^i  BaUbâMt  Bonifaciuii,  Hj&tor.  Ludî^rk-». 
Itb.  XV,  cap.  tu  ,  pag.  43i  .433.     *      ". 

(_36)  Baillet  ,  Juf;é«.  «Ie5  Savkn*  ,  nutn-  1^ 
de»  Oitiquec  grammairiens.  IlàcUelttprffrtc^ 
(/c/aGrammaire  îîaliennet/^.iW^i.  i/f  Porl-Hoyal. 

''.i-')  IVuUait ,  .\cadcmic  des  Sciertces  ,  lo»i.  I, 
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V 


pré  satisfaction .  un  cclMniil/tiM  éiA  ^^   -.:.        jw     '    .        ^  V-'t:)* 

iel  ou^rag^.  ^i^tuTat^J^  J^»'!  ed.l,ons  de  cet».  »er,ion,(*,  )  .' 

>H>x<^Mm  a  B<H:c-ce  I .. versioo  latine    ni  Je  cdlô  de  ilr     '"l '*?»•  \'*^' 
,  Wrt  «a.t  f,i{^„  ct„,ede-Gri«0,    Ha^V.  „  .sl  ?J  „'k. '^l'' ""''«'•dé   , 

.M-aUteur  avait  été  oblig'é^.^u;  er  ^^^Tr/S^  IL^ir'"',^--'*'--.    ' 

certam.  .atmque,  ,  ,,,.i  J  ,Lv..ent  édUlon  iîali«"e  du  dI*"    "  ^  "„"r 

•(a.re  autre  tho»  q„«  rcJendre  ce  où  Kranoo.l  Sa„™t„  i^'T™"  ^'^?^'  ' 

qu  Ils  nejroyJa.eflt ,  ou  „e^Lvaie„t  face  «t  ta  V^«  d"  1''  1"^'"  '  "'"'  I"* 

um  „tuo    tien  francaJk«  .L,  ^^  _      "**   i«>»auç- 


vV 


*,     I 


vJ 


.-«..^«/leicww,  ^,1  non  poUunt ,    té  le».  rediVe,     <,S-i    »    V        *  *"■ 

quà   38).  n  ap>ute  .,uM  ewUiait  Jes    ^ragc;  àJTJâ^J^  f"^  ^.^"'^ 
eudro.|s1a8c.fe,ur  l'Jged'eHVcrivaii.,    k  %o»^X    et X "^"^  ' ''"^°"'' -^fl - 
et  ri^r  la  nature  Aei  roïtitrei ,  et  sar  . prcambÛks  oûrl  ,'•  T^.  "-;'"■/« 
le  «araotére  de.  personne,  qui  liraient   U7^t  Ualt'  ■  '"  '*"  * '*^'' 
un  y  ouvrage,  *<  ,U.rfW«,i^,/.&,.   point.nt^  L'ï^ûrlf'T'  *  T  i 
nonsoccumret,  e^emabat  œta,  tune    rUranchtrlZ.u.^     'f'''^''"'''    ' 

ifiia  quoq.,er»rum  le^U,  ,  et  mr'umtrop  Sbre,  il  î  ^l      -^  ^*'  '!'»<1«»'»  / 

v-m  ùtrsUcr  <,miu,  sonlm,  morU-  Jtn^chZ^r^JiZ  "P'""''"-  '* 
'jue.unetau.trlii'ar.etfs  éxe«S„r    lcbeâX^n^^f""'^«1'^ 
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propos  , 

la  tri^ill„'s,;e"i;f:rgu;nlJ'dê' VS"  veu«*l%'î'^"l'"  V'^J^^l^^ 
reinedé  Navarre,  qu'Arttoioet  Ma!  ll^&Ua^  ^>  le?  IouttI^  à.,^ 
çon(4«)  le  traduisit  en  nobTla^fî    4.1?  A.^!  r '"  ' '""  '"'"' «'•««I-*  jir 

pB)Pétr^ch»,apud  Papyr. Ife4«tettu .  Elo- 
gior.toi». //,  ;»ag.  i98/>,gg. 

\%ç^)Jdem  ,  ibidem. 

JA^)  U   était    dï    Dm*phiné  ,  Mf/sorier    ,/, 
"reytraord^naire  des  guerres  ,    et   seir^iuife  d' 

:  "reine  de  ^a/arre,  smui  uniifue  Ue  FruiUots- 


gesdduJ'arfecha/;selâ  nature,    v     j 

Personne  peut-être  ii*a'  plus  ^ 
contre  Boccace ,,  que  le  Vanribzzi.  il 
prétend  que  la  lecture  du  Décamérou 
il  produit  tajH  de  c»)urtisancs  que ,  si 
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BOeC  ACÊ. 

Ton  en  savait  le  nora1>re.  .m  serait  VAmeto.  «*  de   lAmaitiriû  Fuiofta. 

«{pouvante.  Alfuoco\  atfuoco.t^'é-  (49).    Thonaasius    ne  la    point  m» 

cne-t-U(43),  é\  ftUCi  t^otUmi  ;  spen-  danp  la  liste  de»  plagiaire»;              , 

Mati  il  êem0  una  traita  di  coii  n^ligna  U  Vannoïii  reitoarqye  que  le  Pë- 

xizania,    chi  potessë  eoniare  quante  camëron  même  est  parsemé  de  lar- 

pulUtitê  hafatlo   U   Pecameron  dei  cins./n  un  libro  di  ntH'eUe ,  edi  bel 

'  Soecaccio  ,    rimarrehbe    stmpédo  ,    e  parUrê  gentiU  ,  anUriore  «i  Boccae- 

senza  ienso.  Chè  eùse  diçano  di  tm  cio.é  di  doue  egà  oauo^aleufm  délie 

due  Fiorimtini  tat^i,  e  UiUraiiamen»-^  rUpoêU  da  Im  ml  »uo  Decunuron,  o 

due  .  U/fMasiin  du»  lettert,  unm  di  principe  gnUolUy,  cke  uuq.1  dire  pnn- 

rrancescnPeirarca  tra  le  Uttine  ,  ed  cipe  de'  ruffiam.êi  U§ge  quetta  cou 

una  di  Bàrtolomeo  Cat^aloùnUtra  le  puntalmente  ^  e  de  verbo  ad  verbum 

«/««/««ri,  ed  irttenderallo.  Ma  chê  oç-  deieriiU  (5o).  Ayant  fapport«$  les.pa- 

corre  eercar  pik  ottre  di  quello  ,  che  rôles  de  l'écrivain  antérieur  a  Boc- 

n'hehbia  giudicatn  la  sanla  inquisi-  cace  ,  il  observe  que  le  copiste  avait 

tmne  daniiandolo  ?  I¥on  si  pub  nesàre,  corrompu  d'une  manière  scandaleuse 

cKe  V opéra  del  Decameron  non  tià  $ta  son   original.  Le»  personnages  de  la 

ta  di  nolabil  giot'amento  alla  lingua ,  copie  sont  ecclé^iastiquet ,  et  de  bons 

Tosctt;  dfilla  quale  egli  è  ueramente  deviennent  méchans;  ceux  de  lautre 

maestro  :  rrê^ ,  per  çorao  délie  malerie ,  auteur   éUient  laïques  ,    et    avaient 

e  délie  cote  narrateda,  etso ,  in  quel  quitte  leur,  mauvais  train,  lé  fto  co- 

suo  nofelliere  ,  non  si puo  dite,  quan-  piato  qui  q^testa  novelletta  ,  dal  suio 

to    «  quale  tia  slato  ,  e  perset^eri  tut-  deito  libro  ,  accià  sinoti  U  peggioi^a- 

talia,  ildanno,  che  se  ne  sente.  11  y  a  menlo ,  che  n' ha  faUo  d  Boccaecio  , 

dans   cette  lettre  du   Vannozzi  ^hi-,  trasferendola^a  le  sue  ,che  èquella 

«ieur»  témoignages  de  zèle  contre  les  hpuntoALMasctto  da  Lamporecchio 

livres  d'amour.                                       ^  tantopeggiorala,,  e  cosi  seandalo^^ 

(K)  On  lui  impute  le  péché  de  pla-  mente  alterata,  corne  giud^cherachmn- 

rtaire.]  On  (44)  prétend  que  son  livré  que  la  sapia  :  aliribueiàdo  a  persone 

deGenealQgid  Deorum  fut  tiré  d'im  *««re  il  Boccaecio  quella  '^ipa,  che 

pareil  ouvrage  du  jurisconsulte  Paul  dal  suo  an^eriorefu  ascrUta  a  persone 

de  Pérouse ,  bibUolhccaire  du  roi  Rô-  profane /e  dot^e  quelUJa  di  cattwt 

•  Wt(45).  Mais  puisqu'il  avoue  qu'il  en  do**  enter Jtuone  le  sue,  U  Boccaecio 
Sra  plusieurs  chrtses  et  surtout  dRles  fa  di  buone  do^eniar  cattiye  fe  nos- 
quHl  a  débitées  sous  le  nom  de  Théo-  ïr«(5i).  •  .  ^ 
donce  (46) ,  il  ne  faut  pa»  qu'on  lui  (L)  Les  inquisiteurs  ont  pris  soin 
fasse  un  crime  de  ses  emprunts.  U  démettre  son  Déoktaéron  dans  la  liste 
n'est  pas  si  excusable  à  Kçgard  de  ce  déè  ouvrages  défendus,]  M.  Amaiild 
qu'il  a  pris  d'un  Jiutre  auteur,  et  du  observe  que  lés  éh^res  des  poètes 
livre  de  Vibius  Scqueste  de  iVbmmi-  païens,  remplis  de  tant  de  vilenies, 

.  bus  Fluminum ,  Fontium  ,  Lacuum  .  qui  peuvent  beaucoup  porter  au  pèche 

Nemorum^  Paludum  et  Gentium  (47  )  {  u'qnt  pas  été  défendus,  par  ceUe  seule 

♦  car  il  ne  le  cite  jamais.  B'oocacius  in  raison  ^  qu'ils  sont  nécessaires  a  quel- 
opère  de  Genealogid  Deorum  Fulgen-  Ques  personnes  pour  apprendre  la  lan- 
'iii  Mythologiamy  étiam  çiun,  non  cï-  gùe  latine Ceux  donc  qui  ontfau 

■  '  les  règles  de  /'Index   n'oit*  pas   cru 

qu'on  dût  déferle  par  aucune  loi  po- 
sitive,  que  dti  jeunes  gens  ,  qui  *ont 
maîtres  de  leurs  lecUtres ,  a  qui;ees 
sortes^  de  livres  sont  beauebup  plus 
dangereux  qu'aux  enfans  \  lûsserales 
'infamies  de  Marii^,  de  Juvénal  y 
d  Horace,  de  Pétrone,  d'Apulée  ,  etc. 
Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  cru  que  la 

■•'•■,  fai 


ê 


—  -,;-    —   — ^    -    —  —  ^,  *  r  y 

^at,   graviter  exscripsit:  adeo  ut  ex 

'  Boccacipi   in    no>i    paucis    emendari 

>' Futgefitius  potuerit  (4B).   C'est   une 

question  Vil  est  l'auteur,  véritable  de 

^  (43Jl  Bowfàcto  V)iriii«tù|â«U«  L«U«ri  Muc«l'. 
lîutM  vot.  I  ,fmg.-5Bit».        / 


**(4Sî)  iPelmitroiéè  Ifupt^i.  r"  ': i t ' 

(4/6)  Bo«cac.  ,<lc  GeneklegiA  Dwir.,  Ui.  XV ,  plupart  de  ceux  qui  les  lisaient 

€at*f   yi.    Voye»   Vo»»iu»',    d«  Hiclor.  Utin. ,  *» 

l'df:  5*5,  5»6.  -  -      -  ^        -       -V  - 

(4?)  f^Si^  Vm«4us,  d«JPhUologift,  eap.  XI , 

num.  IQ,  pag.  $7^  *   ^  *.«/.  /,  pmg.  ^«w.  jj 

lit  m' 


(48)  Fkbft.  .  11  Decutl.  ,  num,  95. 


(4q)  L«aad.  Albert V^cwript.  Iùl.,^«#'7^ 

(5Ô)  Y«an««u    ,    acUe     LeUcre   MUccrUne^' 
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495. 


'àientmalfmais  c'est' nue  dtautrm,^      n  i   -       •  ^^ 

^e.  aJermisdans'ulJZi^^^^         Celui  q«i  a  traduit  cet  ouvrag*  .^ 

pas  touchés  de  ces  imagljd^héJr^s  tj"^  'T'î  P'""  ^^  liberté  que  7e 

fJ^urnychercher^Zi^p^^^^^  Il  en'r^e.r'^^rA"'  "^"^  ^^^éron. 

î élégance  de  la  langue  gJcqX^^.  "  '^  a  ^em 'b.^jf  ^""^"P  ^  ^*>«»«». 

Une .  Us  pouvant  tire  innoeemmeni  ^i.    "^^'^P''»*^*^»  ''•  co/il«  ,  defrag- 

^  on  a  jugé  qu'on  pouvaaT^Z^rau  s^  amt       """'  '/^,TÏ>o»eV,  o/f  ^fr 

droit  naturel ,  etenUUsefUdU^fr^!^  ws  a^is     ou  par  d'antre»  écriva^, 

n.ent  k  la  ^science  IL^h^cu^eT::  t:^^ZlL  '^  "^-"^-^  '^^ 
'jugement  des  directeurs  et  des  ^nfes-  ^uUàZ  7  T  '^'^^  "'«  traduction' 
scurs,  Us  ont  fait  ia  mémJ ^^f  '  '^'^''^'^'if  '^'"''S*  de  Bocèace,  maie 
regard  du  oile^oTt  B^i:  To^^rT^'S^'  «'"  *«'  ^'^^rTdu 
Parce  que  Us  Italiens  y  trouvent  la  uJT^  ^<*ccace  et  de  tout  ce  que 
plu,  grande  délicatesse  le  U^tlnl^uê  BocT^^'T  f  ^g^'-'P'  ^^l 
la  licence  de  ses  contes  nTpÉs^Zl  f^ZT  /''  f^^lfe  des  f émanes 
<:hé  qu'on  ne  l'ait  l^^i/fr^^le,^^ 
mains  de  tout  U  monde,  pourvu  au» a   L.  .  'J^^'^"  «»»  que   les  supblé- 


.ff  cornge.  ht  celu  correction    à  tM    ^k^t,.i  _i  ■  t — f— ■ 

^MngcrJaasd^  ^ntuJi^aZx"    l^T^J'œZTJ'-  *"•  "^  >"'■•"  ^ 
/«  mot,  de  m^inet  elde  relieieuMe.      Vw,!!  >  ?*  *"»  ««"rage  de 

on  d'autre.  Cependant  pl^XZU    ^7ri^.^; '^ ''T'"-^  «'•'-•  *'™" 
-aiw  chose.,  Vt  ,^i  peuvent fy^l,      'lu  S  k'  ^•''?  ""■'  '''  '"'"'«'»oi- 
sujet  de  tental'ion  TceLrddl  l'Zvu-    Taltt"^'  ^'  /*""*'  *  *•  * 
-..,  .ont  contée,  agreibU^ni'^Z.    foucauïd  '«'^.""T"  *  ''*2Sfe- 
'l  yod,  danger  quin,ie  .'empouCr^    ^«'"l/f  &{)«„?"'  '^"7^* 
«I  ^J  lt.ant.  Ce  ne.t  doncoa,  uZ    iï^.„_       *  '^  •"'?'«»  <J"«  '«  »radue^ 
;*<.«  quija..e  ieaucoupThoZeurà    bTn  3°.'''*:"'''^''.i2^2Uaj«A^. ..<- 
1"  religion  ihrétienne     da"o?r1^LZ    £!"*''*"*?' «"î^rpS*"?*"»*»/. 
:unli.rf.i  da^ereu:ùe  3-/W  fe^J J!"?  ''"^«  «"o^rv^:^ 
>re  k,  main,  d,  tout  U  monde,  par   quTi  àur^ftw  J-.?*"^  '"'  "  *  «"^ 
cette  ration  qu'il  e.t  écrit  fort  poH-    ie  Viï  r.  1^"  ^^''«1"^  *^  ouVra- 
"ionti  pendait  qu'on  en  défend'^une    fv^r  A.  •     '«'•"'•  .♦«••,  «pré.  lui- 
in/inUé  d-autre.  "où  iljr  aptTà  aZ    la  mL^vi*»  'v'^^'  'i  """'^"'î  1»e  • 
prendre,  et  oUle,  dan^^r,  5,  «  JL    de  m«llr  T/'""'"  <!*<=?' •««*"' è.l 
^ofit  infiniment  moindrt,.  Ce  /«^'«    ^^  „!  "  '^"/^  «*  «*"  '«»«'- 

di'njii  qu'en  comparant  taTdIu.    ^St«/'âr  ^  IT*^" 
.'-«  de/endu,  a^ec  celui  de  Boccace    lani    tr^   l"*  •.  «<nf rilmnenl  par- 

on^defenduJS.).  Tout  ce  ZZ,  m^î,ep. Vu "b^r 'J^TT  •"" 
il  fort  jirdicieai ,  et  il  contient  une  cen.  m.l  l"ln  .  "*5  ,•""•?"  I»' 
.o,e  bien  capable  dé  foire  pendra".     1-..T;i':.m':!] '*-«'!?'/'*>«»«.> 
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non 
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rin 


W)0'n:^;rde'u:ZZ„nUhv     Zh  ""*'•'!?•  '•  P™*"'  a.TSaT- 
-urt.;  d'Amour.  ,«rr.  „«  i;^a^;  ZiZ"*^  **""?  '•!>*'«<. T0il-e„- 

<>e'  chagrin,  gu'U  r  trouva  }  C^n.        (K^n      j  ..." 

IraducZifranVise-TiCïmVefpl!    dZ^l^f^U^^T^rrTi''' 

Jaite  â  Aipterdam.  Elle  a  pour  Htre 
le  àonge  de  Boccace.  C'est  une  invec- 
tive contre  les  femmes  :  l'auteur  l'é- 
crivit pendant  la  colère  où  il  était 
contre  une  veuve  qu'il  avait  aimée 
et  qui  lui  avait  joué  un  mauvais  tour! 


me  q»'  o«ch«  ion  galant  sous  un  ton- 
neau. Beroalde  l'a  remarqua.  Vo«wuie. 
^o««,„,  dit-il  (55).  «S^io  ven^. 
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49Ç      ^     \   "  BOCC 

cula>disertisiimui  ,  eondidit  cenlum 
fabulai  mrgumento  et  tljrlo  UpidUsi- 

4  mo  /e$tiyi$êimoque  f  intcr  quat  jfpu- 
Uidifum  hmnc  ifueruit  y  tnfutspotuitifufi 

'■  comf*"dissimè  y  non  ut  inierpres  ^  sed 
ut  conditor  ;  quant  Jitemi ace  nt^tr^let 
non  surdiê  aurihus  audturU  »  neque  in- 
•vitOB  legunt.  M.  de  la  Fontaine  à  àon- 

>ne  aussi  ce  conte ,  sôuj  k*  tUre  du  6m- 
»^«;r  (56)  y  mais  op  n*a  jioint  «verli 
qu^il  Tait  tire  d^un  autre  aliteur.  U 
marque  quelquefois  la  HOurce  où  }\\ 
pui^é.  Je  m'étonne  qu'il  île  ra'it  pas 
toujours  fait. 

(56)  À  A  II*.  lome  de  sfi  Contei,  pag.  lyo 
dt  l'édition  d' Améie'rdaiii  y  en  i685  ,  in-8o. 

■       ' 

BOCCALIN  (Tbaja^)  ,  natif  de 
Rome,  a  été. un  fort  J)e^l  esprit 
au  commencement  du  XVII*. 
siècle.  Il  aimait  trop  la  rajlierie 
et  la  médisance,  et  il  pFilun 
tour  assez  nouveau  et  assez  plai- 
sant, ^ur  critiquer  tout  ce  qu'il 
voulait.  Ce  fut  deieindre  qu'A- 
pollon, tenant'  ses  grands  jours 
sur  leParifâsse,  écoiuï^t  les  plain- 
tes de  tout  le  monde,  et- faisait 
adroit  selon »►  l'exigence  dès  cas. 
De  là  sortirent  les  Ra^guagli  di 
P^rmasso ,  qui  ont  étév  traduits 
en  diverses  langues  {a)l  etfort 
goûtés  du  public.  Il  tom" 
le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui 
je  plaisent  trop  à  la  satire  ;  c'est 

'il  voulait  élever  sa  médisance 
ju^ue  surles  tr6n.es ,  et  sur  les  te-- 
testcguronnées, et  attaquer  prin- 
cipalement  celles  qui  faiss^ent 
alors  lé  plus  de  bruit  dans  l'Eu-^ 
rope.  Il  attaqua,  la  cour  d'Ëspa- 
gné;  et  il  le  fit  d'une  ;taanière 
d'autant  plus  piquantéqu'il^ré-. 
tendait  faire  voir  que  la  monar- 
chie dé  ce  nom  n'était  point  aussi 
puissante  qu'on  s'imaginait  /et 
qu'au  contraire  iFétait  facile  d'en 

•   '  _       '  '     * 

(a)  JJai  vu  ttne  tryidM'tion/'rançaisf  de  la 
/"•.  Cénhirie  i>n/>nm<re  <)  P«Mai.  /'a/1. ibl 5  , 
/"'?-$''.  d.ont  l'an(t'un  s'àppvllc  Foiîîaç<!c.         ' 


ALIN. 

saper  la  force  par  certains' expé>* 
diens  qu'il  indiqua  {b).  On  a  cru 
que  ce  fut  la  cause  âe  sa  mort. 
Les  Espagnole  se  plaignent  beau- 
coup deses  médisances  (A).  Voyez 
dans  Moréri  comment  on  le  fit 
mouLrtr.  Cet  homme  ,  qui  censu- 
rait toute  la  terre ,  et  qui  trojj- 
vait  tant  ^  redire  au  gouverne-' 
tnenty  fijt  voir  que  sa  théorie  et 
sji  pratique  s'accordaient'  fort 
mal  ensemble  (B);  car  la  jiari- 
diction  qu'il  exerça  dans  quelques 
lieux  .dje  Tétat  ecclésiastique  ne^ 
iut  nullement  conforme  aux'  rè- 
gles. On  s'allait  plaindre  éternel- 
lement d.e  Jui  à  Rome  ;  ce  qui 
fit  faire  des  réflèxîpns  bien  mali- 
gnes ,  tant  .contre  les  avocats  et 
'^les  médecins  ,  que  contre  les 
.théologiens  (C).  Ceux  qui  se  sont 
^contentés  de  dire  qu'il  méditait 
des  discours  pQlitiques  sur  7a— 
tnte  (cX,  lorsqu'il  fut  assassiné 
(D)  ,  iîrétaient  .guère  instruits 
des  choses./  Il  laissa  des  en  fans 
(E),  On  l'a  mis  au  nombre  des 
plagiaires  (F)J  et  l'on  a,  fait  des 
fautes  sur  cp  chapitre ,  comme- 
l'iji  moTvtré  dans  l'une  de  mes 
i«^,[ies(«#,  V    • 

{b)  iïicius  Erythrvat,  Pinacotli.  HT ,  pag. 
223^  en  parlant  dn  lUnx  intitulé  Piètça  d^l 
paragoD»  poiilico.  A 

(r]u  Moréri  est  de  cénx-là. 

(rf)  y'ojret  la  remarque  (F),  vers  lajtit.' 


(A)  Les  Espagnols  »e  piqigritnt 
ùeaucoup  denses  tiiëdisances.]  Ecou- 
tons ce  que  dit  à  ce  sujet  un  de  lejurs 
auteurs.  De  nuestros'tiempos  ser  nàta' 
das^por  dé  fenio  critieoy  maldietentCf 
ï^ranciâco  BertM  ^  poeta,  contra  los  de 
su  nacion  iialianos  :  Trajano  Bocaliy 
diseur sista  parado'ro  contra  ■  toda  la 
nacion  espaHnia.  C^est  ainsi  que  s*eX' 
prime  Juan  Vitrian  ,  dans'  tes  Notes' 

'  sur  Philip|>e  de  Comines  (i)- 

(B)  Sa  théorie  et  sa  pratique  s'ac* 

•      '0  Cfia^K  I  ,   tcttré.  r\  pag.  3. 
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corJflienl /orf  ma/  enjemWe.  ]  Voici    n^umgenerm,  ifuittiha/arè  Immikut 
peqiK»  «icus  Érjrlhrëus  en  •  dit.  At    quae   i^i^  alu\  iJp^r ^^,^*^^^^ 
qui  se^ys  n^tp  Unigerewl^  ducem    mmiriim  JururtHUulioé ,  nJ^Iicns     àtl 
ac  m^utrum  projttetur  ac  pratMtat ,     que  iHeoIngns  :  nulii  enimmoMii^ 
m  lu  oppidîi,  quorum  dit  administra-    negntiis  ab  jure  ,  ab  a^uitate   T/ijJr- 
tio  commusa  Juerat ,  regendis ,  êui$    dunt  quàm  J.C;  nu'C  tuendœ  .  âU 
ipm  prmcrptis  aonparuit,  sedmulta,    tuJinis  ratianem  mi,m$  ^eruani  auàm 
ut  aiunt,  comnusit,  quat  ab  iUorum    medtcii  nuUi  con*cientiw/écu'eZ  mZ 
rattonibus  essent  aliéna,  Quamobrêm    nus  metuunt  qukm  theotiwi.  itaa.,m 
Jtebat,  ut  R.mam  i.rrbra de ipsiut  ut^    qui  justitiam  ,  ^aletuénim  .  «1  c»«iî 
jutis  querimontœ  dSje^çatur  (a).  |J    Mcieniiam  amUteretataguntJuriidoe^ 
nt-st  que  trop  ordinaire  que  ceux  qui    toium,  medtcorum  .  iheùtognrumtitim 
composent  des  livres  de  Hitique,  je    amicitias  eoiant  f  qund  f«m«ii  </«  lû 
dis  de  bons  livres,  fassent  voir  très-    tantUm  intelUgendum ,  qui. en  sUidim 
peu  <lc  capacité .  loriqu  il  l«ur  arrivt    non  série  ac  sedulb,  perinn  in  speçicm, 
A  être  promus  à  de  fraadt»  charges  ^    et  dicis  caiud ,  projiuntur  (îi, 
tant  il  est  vrar^ue  Papplication  des        (D)   On  a  dit  qu'il  meditaUdesàiê^' 
régies  est  plus,  malaisée  qutj^if  l  d'en    cours  politiques  sur  Tacite ,.  inrsau'il 
bien  discourir  !       ^  ;"S.  fut  assassini  j  llGilUit  dire.  nonXeiK 

f^^V'  *  *  V  «««"* yi' /««/•«  a'-jfVfe-  hment  que  ces d^purs  étaient  rom<» 
^xionsjnen  malignes,  tant  contre  posés,  mais  aussi  qirôïr^n>vaif  fait 
Us  aùoeats^  et  /eTfnédeeins  .  que  con-  à  Genève  deux  éditions  différentes 
trélfi  theolo^tens  *,]  Niciui  Erjthreus  Pour  rcleVer  le  prix  de  f«s  éditiont  ' 
prétend /lus^cela  fit  v^r^  un  prb-  on  ;»  fait  accroire  au  mondé,  t«»  nom 
?erbe^qJlporfc*U  juily  alroissurtes    le  manuscrit  de   cet   ouvrage    était 


mords  de  la  conM  ieqce ,  qujin  théo-  cesse  par  le  sénat  de  ' 
logien.  On  vdrra  dans  Toriginal ,  dont  f-Tfanterie..  Vin|(t  ânn  %\ 
je  \iens  de  rapporter  le  précis,  Tex-    de  cette  reif^e  en  Italie . 


•  consulte  i  personne  n'obserrc  moiiiii  avait  trouvé  nHoym ,  avec'mille'fraU 

le  régime  de  santé,  qu'un  raé^eicin  ;  et  mille  peines',  de  recouvrer  une  co- 
personne  n  a  moins  de  crainte  des  n  -v  pie  du  manuscrit  donné  à  .  ettè  uiin- 

tnnrd*  «If»  la  #>nn*j'i*«m»      #(»*••«   «kX.-  #t^>a^    U..._   I.    ..: &    J      V      *  D 

«Tant  rarrivéa 

-     .,      •         h'   .  •^.     '.ï".~  .'- " —\  t  ce  manuscrit  » 

ception  que  1  auteur  a  laite.  Il  ne  courait  jMiHouf  llyena  bien  trvnl» 

conte  point  la  chose  cumme  les  n\U  copias  en  diverses  bîMiafJbéjaM  de 

leurs  |a  content  ordinairement  ils  di-  deU  les    nion|s.  L  auteur  ayait  lui- 

sent  que  les  avocats ,  oui  conseillent  même  fait  pr^'^nt  de  son  ôovryce  A 

tant  aux  autres  de  plader,    n'ont  plusieurs  (.ersonnes,  eè  nommétneiit 

pre^fue  jamais  de  procès;   qiie  les  au  cardinal  Biirberin  é  lio^,  ëê  an 

médecins  «  qui  ordonnent  tant  de  re-  procurateur  Itorosint  4  Venise.  C* 

mèdes  â^^urs  malades,  en  prennent  cardina  fS^t  présent  de  son exeiiiAfaif* 


!  d  articles  de  Mprusini  ira  /pas  iH  m^$  copié  ; 
le^cboset  (3).,  ain;^  il  n  était  jpas  d^lÉcite  d'en  aebel 
I  EfyfliréoSé    tir  di^s  copies.  Le  gouverneur  d'un 


^«i ,  ne  croient  nue  peu  d< 

V;)ici  le  latin  de  Nicius 

yu^nnobrem  fiebmt ,  ut  Homam  ère-    mi^ovd  ei^  acheta  unf ,  dont  11  »W 

bra  fie  p^UM/fioccalini)  injufiisqué^   qofRmoda  A  Genève  aVeé^^;iîbrair« 

B  le  nil«efeikiM 
profe^iir  de  Tu- 
ai l 
CDT'  'jra  A 


rinfOnf<r  drfrrentur  ,mo  hous  proO^fL   qai  nmlirima  (5).  On  gS 
bwfieret,  qun  dieittsr,  trim  tsse  kor    Ml««wW  en  «fijiBrta  d'lr«Ml*  up  autr» 


(*)  Niciafl  Bry^ttMH,  P.Mcotli.  t,  pag.  vn 
{  )  S«r  eme  rét««Ma  .   Im|«»II*,   m».!  .lit 


exemplaire  environ  le  nil«e  f eibu. 
et  le  donna  i  un  professeur  d«  Tq! 


jM*Mai,e^t4i«p..i.r|i»,  L.  9  «h   ig.iicâa-    ninfP»  nommé  m.dttpftjk,  qoi  r 

'  Me j«jMv>"|nt^rnili,,des  remarq^^ 
•~'1P<R>   Ji;  leliÏKCM^èVe    M.  letila  fit  ,„• 


bel 


«iai*    BraiMMa  Priolo  «vait 


7>*|>*iars,n»pnrtéeMrM   .. 

[i}  royn  /«.  CourtUu  d«  Sallkâ*.  4«  f^èA' 
'On  ,  pag.  395.  7^^ 
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Primer  ch«x  le  tieur  Widerbol ,  et    pourquoi  le  cardinal  Cajet^n  .se  d 
intitula  Biiancià  Polititû^  et  y  joi-    poailla  de  son  droit  en  fayeur  d\ 


'un 
cnit  an  troisième  yolame,  auquel  W  antre,  on  mus  répondra  que  ce  fut 
mit  fOB  nom^.  Cet  oufrMe  de  Boc-  afin  d^ayoïr  le  plaisir  de  censurer  et 
câlin  n*a  pas  ël<^  estime  :  m.  Amelot  de  mordre  Sans  faire  tort  à  sa  difnité, 
dé  la  Houssaye  en  parle  arec  beaucoup    ni  sans  se  ftâre  des   ennemis.  Je  ne 


de  miipris  (7). 

(C)  Il  Uuêm  des  enfant.']  Vti  w 
Piêirà  âet  Paragone  Politico ,  impri-' 
in^  i  Paris  fan  i6a6,  in-8*.,  et  dedi^ 
au  cardinal  de  la  Valette.  Ce  fut  le 


saurais  croire  qne  cela  soit  vrai  ^  je 
crois  seulement  que  fiocca lin  fît  comme 
Téreno^  :  il  communiquait  ses  pen- 
sées atnc  eardinanx  oui  le  protégeaient 
(10) ,  et  il  profitait  ae  leurs  ayis  et  des 


fils  de  Bocealin  qui  la  dédia  ft  «car-  pensées  qu'ils  lui  sagcéraient.  Il  se 

dînai  :  Tépltre  dédicatoire  est  datée  taisait  un  honneur  de  f  opinion  qu'on 

de  Ihiris,  le  10  d'avril  i6a6.  Ce  qui  aurait  qu'il  était  aidé  par  de  telles 

me  surprend  est  d'j  voir  traité  de  gens  :   c'était  anirre  le  goàt  de  Té- 


postfarume  cet  ouvrage  -  là  \  car  j'ai  vu  renca.  Quemadtnodum  1  eremio  maie- 

une  édition  de  l'an  161 5  du  livre  de  uoli  ohjiciehant^  rpsnm,    in  fahniis 

Boccalin  ,  qui  porte  le  titre  de  Pietra  Jheienàit,  Seipitmi$  jffnettmy  Lœlii 

del  Paragonê  Politico.  Cela  me  ferait  qui  dictus  esl  sapiens  y  et  Puni  PU 

conjecturer  que  l'ouvrage  »  qu'onde-  operd  uti,  muiduèquû  çum  Ulis  una 

dia  au  calcinai  4e  la  Valette,   était  scribere;  ita  etiam  de  Trafano  fama 

une  suite,  où  Une  seconde  partie  de  distuUràt^  in  his  mctts  referendis  ho- 

la  Pitttfà  del  Pafagone  Politico,  Je  mines  notnlistimos  socios  et  adjutores 

prie  ceux  dui  auront  du  loisir ,  et  hahere.  f^ecmt  id  tibl-noif  minus  làù- 

plusieurs  éditions  en  inain,  de.Téri-  di   duceM',    quant  Ter'entius ,    qui 

iier  ce  qui  en  est.  M-  Giri  avait  publié  gtoiiosum  sibi  pulahat ,  id^quod  maie- 

8-À  version jRrançaise  de  cet  ouvrage  de  t/oli  quasi  matedictum  uefiemens  exis' 

Bbccalin7  avant  que  le  fils  de  l*aofeur  thnabantf  acjit  t^erisimite  hœe  cum 

le  publiât  en  italien,  l'an  i6a6  (8).  La  iY/m  eum  communicdsse f  quibus,  ad 

version  latine  du  même  ouvrage  >  feite  notarida  et  animadi>ertenda   aliorum 

r'  ir  Ernest-Jean  Creutz ,  fut  imprimée  uiiia^  eadem  esset  voluntas  atque  pro=- 
Amsterdam,  l'an  i64>,  in-rs,  sous  pensio  (11).  Quelques-uns,  pour  n'a- 
ie titré  de  Lapis  Iff'miii  PoUtieus,  voir  pas  assez  pris  garde  à  1  ordre  du 
■  (F)'  On  ta  ndsav,  nombre  des  pla-  temps,  ont  dit  que  le  cardinal  Cajetan, 
giûireSf]  Ce  ferme  ine  parait  impropre,  qui  disputa  contre,  Luther ,  a  fait  les 

Skjhèe  qû^on  n'imputé  pas  à  BocCalin  Èagftuagli  du  Parnasse ,  et  la  Pietra  / 

*a[tdlr  déîrobé  |e  travail  d'autrui ,  del  Paragonê.  M.  Chevreau  attribue 
'mais  'd*^iroir  prêté  son    nom  t>our^  cette  fikute  à  Jean  Rhodius,  médecin 

mettr^à  couvert  l'auteur  véritable.  H  danois ,  et  à  Pierre  Scavenius  :  il  se 

a  imîté ,  dit  -on  ,  certaines  personnes  trompe  j  car  ils  prétendent  parler  d'un 

qui,  pour  é'i^raner  à  leur  patron  ecclé-  autre  cardinal  çajetan ,  et  il  les  réfute 

siastiqtie  la  lionte  d'avoir    engrossé  ^  " 


Sar  u 
it-il 


une  mauvaise  raison.  Boccalin,   / 
(la) ,  qiU  était  fils  d^un  archi-  J 
tçcte  de  Rome ,  fut  saquetté^  à  P'eruse 
par  F  ardre   de  ^  faïnlassadeur  étEs- 
paijnat.  Est-ce  une  preuve  qu'il  n'a  pn    \ 


quelques  torvantes ,  disent  que  ce  sont 
eux  qui Tont  .faM:\  et  se  marient  avec 
la  Bcrranté,  ré&slus  â  l'adoptioà  de 
tous  les  enuùs  mii  pouhrônt  tenir,  de   , 
I  la  mime  maiia.  (m  veut  c^e  te  cardî-   prJfter  son  nom  à  îin  ouvrage  du  car- 
nal^Calet^n  ^itle  TériUble  ^ntear   dinaf  Thotoas  de  Vto,   qui  di^fîta^ 
des  livrés  qui  <mt  paru  soùs  le  nAkM"'^^  ^*— ^ 

de  BoccaUn  (9);  et  si. vous  demàniilear"  ifoîàinr',  K^bUt.,  ^Mf.  81  «•  rmone  e* 

*  I  '        ttnuHiL  Jl^of"*  Plaoeins  d«   Pacadonym. ,' 

•ira  v«i»'«b^o«  timt^  ^H«n  f«n<«'<W«*- 


(7)  Ditns  Jt ih'twmn  <nt{lq««  fwi  est  au-de- 
pMHl  d»  $m  aCotaU  d«  T«dte ,  ti  ùe  sa  trtutuc 
thn  de*  nx  frèmiér*  Uf^rt  dMt  Aftaalë^de 
Tacite.     ;      *  ^^t;  '   ,••*  " -^  •  • 

(8)  CeUpaMttperr/pùnddfdiemwiiv. 

(9)  Scarcniag ,  niint.  8g,  Fajjîttnt^  apâd  RItO' 
diiuB  de  Aactonblu  •w^pôéiliuu ,  pag.  4*.  ^f*" 


16&Î  M  PfcUkcrhu  4«  Scriptii  Adap. ,'  inag.iiSit 
354* 

tn)  Ud/dio  Im  prêmiin  «Hintriê  dé*  R«f 
■Mgii,  Umn  i6»»  ,  ttif  tmrdiiuil  Borghè*«%*i 
la  *eeind0  ,  Ton  i6i3  «  «m  *arJUa*U  Cajttmn. 

'(il)  ,Nici«*  BiytbnM»,  Vimmulk,  III ,  FH' 

(13)  Cbevrc«t|«  Histoti^AB  Mladc,  6p.  ^^ 
éfut^.  IK^  pag.  x85,  édition  d*  BtdUntde^  «" 
1687.   .  .   ■/• 
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eon|r«    Luther  ?    Notei    que  Niciiis    Â  la  cooB«i»»nc«  de  VnXMU.  lui  fit 

ava.t  <!U  «.crAaire  du  cardinal  H»ori    /a«ù-«,  qu'il  aédU  i  Mita  altaMi 
Çajetan,  aida  Boccali»  à  eompowriM    «lectorale.ll  fut  imprimé  isidaa    m 

(.3)ir»i.,E,jA,.,.Pi.««k.ni,,.,.,i..  ^iJtl^",'""  *°V  '*'*»"'^"«»«  «'ti. 

BOCHART(M*TTH.E«)/mini^  J'îiS'^-;^-;^)^^ 
tred««.nt  ÉT.ngire,  i  Alençou,    la  <pAié  d,  ^^Z^.Tm.TcSÙ 

dans    le   XVIl*.   siècle,  a  publié    nrs'e^tpas  frien  sout^Mudes  Wrcoi»- 
quelques  livres  (A)  qui  Tout  &iit    *'<»'»<^  J  Je  "'•»  besoin  pour  le  proii- 
|-»er  pour  un  «v.\t  hoinn.e.    Zi  ^ ^hJL^:^:^^Ji 
Cejui  qu  il  composa  contre  le  sa-   par  U  livre  de  Matthieu  Bocb^rt  con- 
c^ce   de   la   messe   lui  fit  des*  *"*«  ^  sacrifice  de  lamssi:,  ait  mis 

affaires ,  comme  le  remarque  M.  *  *"*•'""  ?  J"**»<=«  *V  •'^7  »  ««»»  U 

Tk»:ii'  .      ^  convient  dans  lune  des  fables  dâ  linn 

Daille  :  un  missionnaire  ,  arani  lUre.  que  le  traité  contre  l^LcîiSS 

troui^  plus  à  propos  delelradui--  de  la  messefut  imprimé  à  Genève,  l'au 


lique 


re  dex^ant  les  juges  séculiers  y  que  '^^®*  ^  remarque  dans  la  page  417 

de  rép4nd0e  à  ses  raisons ,  s'avi-  f  *:_'•. Ç'^^'Aï*?*'^'.*  ^«  •«  «^A» 
sa  de  lui  faire  une  querell 
dique^  sur  ce  qu'il  avait 


de  répondre  à  ses  raisons  ,s'avi->  \        ,,  •   ;  v  -t *— 1'»«'  » 

,.  de  lui  faire  une  querelle  juri.r»r(î;t'.;r4te;£r„t; 

it  donné    avait  que  trois  ans.  Ce  qu'il  <fi|  ven 


aux  ministres  la  qualité  de  pas-    ■'  ""  ^^  sa  préface  est  une  preuve cer- 
leurs  (û).    Il  n'y^a  point  lieu  de    îîL"*'  S"'"  composait  sa  réolique  en 

douter  du  fait^aiTil^  ^Sf  i;ÎLi:^<C:i^JSrp;^ 

apparent  que  M.  Daille  ne  s'^t   a  Matthieu  Bochart  en  1657,  trouva 
pas  bien  souvenu  des  circottstan-   f***  P'"»  *  propos  que  de  réfutçr  le 
ces(B).  On  a  quelquefois  con-    ^'xl!  t  i'^ShJ^ 
fondu ]^tthieuJocr«.aveçsoo    fe ,^St  1^^;^^^^^^ 
cousm  Samuel  Bocbart  (G),  dont   M.  Bochart  en  1657,  on  éf^t  jamais 
je  vais  parler.  po'té  plainte  contre  les  ministres  de 

^^D3m.,HépHj.e.Aa.„etCotUB„    fl  ^ fc^ Î^^^^^SS  to5^ 
//-.  porc,  w  loà.  ,„,,itôt  d'urarrét  du  pirïSSnt  di 

(A)  //  a  publié  quelques  iiVre#.]  Les    TaT  '  ''*"'î^  ^*  "*"  ^y  ans  démets  Fan 
incipaux  de  se^  ouvrages  sont  un    '^r  »  que  les^  ministres  de  Cfcarenton 


principaux  de  se^  ouvrages 
Traité  contre  les  Meliaufs,  et  on . 
contre  la  Sacrifice  Je  M  Messe 


passé  au  synode  national  de  Cbaren-    ~r  "»"i  "  ""'ITrTT"  — / -r""— ^  •   » 
ton ,  touchant  la  tolérance  des  erreurs    J  ^t  doncjwint  Vwi  que>  pMcéàfait 

-  .  étant  tom-   ?.  î' ??'«^  **^J5^..^^»*.  «^ 


a  rravaiUer  a  la  reunion  des  deux  --- -  • '-r~«~'--  — -^— «^w  w- 
églises  protestantes  (i)  ;  ainsi  il  le  lenr  «f»  P^  ?"  "•«*»  •jT'^lr  VSP^^ 
lit  voirVendant  l'assemblée  de  Franc-  ^^*  «^*^«'«  H««f  ^V'^^F^M 
fort.  r«.ifi.hnn«i,n«..^^iUA««f  ».„..-   "S*"»  généraux  du  clcrgif  de  fHnc^ 


oof*  par.an  antre  endroil  ^  M«i<i»*il 
est  certain  qu'en  l'année,  il»^    " 

fort.  Cette  bonne  nouvelle  étant  venue    "S*"*  8<^^««  <ï«  clergé 

1 -0)  Epist.  dedicat.  0i«IUct.  Matlli.  Bocliarti. 


(«)  //  le  lorn*  hêmmeomp  en  eei  ettêrok. 
<3)  Ctttt  rApolofi«  d»  M.  DillU. 


■ifj^-'        * 


■'  .* 


•  ■■     4 


'  I 


\ 


■■   I 


\ 


'5oo 


BOCHAR'Ï. 


r- 


te  |>lai|iiiieBt  de  ce  q«ie  M.  Anbertia  ^a  louange  de  Thomas  Deinp^ ter 

aT«t  fait  iinpiimer  un  livre,  oàrf  r^j    qui  les  publia  en   i6ia ,  à 

prtnatt  t/umito  tu  pasteur  de'  tégltse  :  ^- V.^  j  \    .-      ..  /  • 

^téforméTde^Para!7ioà»etca\\fgatB  *•  ^«^^  ^f  »«  Antiquités  romai- 

keetrezat,  Drelincourt  et  Daillë,  «i-  nés.  Il  étudiait  alors  sous  ce  sa-»- 

goaient  4ana  Vapprobation ,  les  deux  vaut  Écossais  ;  et  apparemment  il 

prwbiert ,  pasUun  de  l'église  réjor-  a^^u  1o<r«  rii<>«  *nn  onrU  mstpr- 


-  ,    *  a%  ••      ^1    ji  ^.-       r^**'%  était  locëcheï  son  onclemater^ 
mée  de  Peoris  f  tX  \t  àertkier .  mimstn        i    i_>     -       n-         j    -ej^     r 
<&  ^«fnt  Éua!,gilede  ladàe  église  (4).    ««1  »  1«  fameux  Pierre  du  Moulin, 
.Sur  cette  plainte,  le  conteil  privé   ministre  de  l'ëglfee  de  Paris  {b). 


^ 


contra  Mi  coÙigaes,  avec  injonction  *  «»  '^>^  >    V*» 

aux  ministres  de  prendre  Im  qualité  à  coup  d  honneur^  non-seulement' 

«MX  mtribuée  par  les  édits  t  el  non  à   cause  qu'il  répondit  bi^n  aux 

***îîfx  \l'    u  •     'j>  .         >    .  arffumens ,  mais  aiissi  k  came  de 

«-iS^i!"i«iîiâ"j»re  «'««i-»'^"  dont  il  le,  «xom- 

II.  le  Ferra ,  docteur  de  Sorbonne ,  pagna ,   accommodés  à  la  fieure 

dans  se  réplique  à  M.  Aniauld  pour  la  d'un  cercle  avec  beaucoup  aar- 

défense  de  ses  motifs  invincibles ,  a  tifice  (c).  On  croit  qu'il  a  étudié 
citë  le /lutfiiicCieonde  notrèBocbart.         «i.i  i^   •     v  c  r> 

Je  ne  pense  pas  qu'il  pui«M»  trouver  «"  théologie  à  Saumur ,  sous  Ca- 

mauvais  qu'on  croie  qu'il  Ta  cru  un  meron  (d);  et  Ion  sait  quil  le 

ouvrage  de  M.  bochart  de  Caen.  S'il  suivit    à    Londres  ,    lorsque    la 

avait  su  que  deux  ministres  de  ce  nom  guerre  civile   eut  dissipe  cette 

ont  ecnt  des  ouviaees  de  controverse,  r jtJL^-      vi        i»*         i: 

ou  du  moins  s'il  avait  su  que  l'auteui  «cadttnie.  Il  ne  fit  pas  beaucoup 

du  Diallaetieon  n'est  pas  le  même  Bo-  de  sé|our  en  Angleterre ,  puis- 


Diatlactiton  avec  cet  éloge ,  /•  sat'ant  l'arabe  sous  Erpénius.  Il  trouva 

Bothirt.  ^u'on  dise  tant  qu'on  voudra  dans  la  même  université  unMk*o- 

que  le  ministre  d'Alençonétaît  savant,  feg^eur  en  théologie  ,  qui  conçut 
et  que  M.  le  Fevw  a  pu  rappeler  ainsi  *    •  ai         ?^^  \- 

MUS  hvperbole,  ni  'iattenV;  je  suis  P^^f  <"»  ^«  «»J^«  tres-parti- 

sûr  qu^n  ne  persuadera  jamais  aux  culiere ,  et  qui  lui  en  donni^  des 

lecteurs  intelligens  que  j'aie  tort  dans  marques  publiiques  1' 


cette  remarque. 

(4)  y^*  ^  BccMn  a«i  Éatto  ftmt  le  defgi. 
XS)  l>fM  tm  nmmtqu»,  (fi)  d«  ttutid*  As- 
•B»Tiii ,  tom. //,  iM^f.  Si4* 
(6)  PiV- •?*  >»9r  ' 


^        _   ^____^ 'an  1629,  en 

lui  dédiant  son  Catholicus  Or-' 
ihodoxuslB}'  Je  parle  de  M.  Ri-* 
vet,  qui  était  alors  marié  ayec 
une  sœur  de  la  mère  de  notre 
JBèchart.  Gelùi-ci,  étant  tn  Fran- 
BOCHART  (Samuel),  ministre      ,,„     \,     ,  „  ^,    ^ 

èB  k  parole  de  Dieu  à  €aen ,  a  été  çà^^^  <!■  Bœiurt .  «  16^. 

un  des  plus  savans  hommes  du 

monde.  Il  était  de  Rouen ,  et  de 

fort  boune  neiaison  ( A)  9  et  naquit 

Pan  iSiig.  La  prématurité  de  ses 

progt^  fut  ,trës-grande  :  on  en 

peut  juger  par  les  quarante^ua^ 

tre  ivrr  çrtcs  qu'il  composa  à 


(^)  TwK^  nisi  mtmorim  me/allU,  ko^Um- 
batur  Parisiis  apud  avunculûm  Petrum  Mo- 
ùnaum.  Sleph.  Mono'.  d«  Bockarto ,  et  .cfos 
•criptis.  ,  \ 

(c)  rts  somt  dmms  U  suidiU  édUiom  d»  $ss 
œaTm,c«  lô^a.  ■      '  "       _  ■      f 

{d)FuêotHM  didicisse  çuodSaMurii  au- 
diverti  Come/twcin,  et  eo  prmiide  thesss 
theologicasdefenderit,  Morinus,  de  Bochar* 
to  ,  et  ejiu  aeriptU. 


X- 


\ 


V 
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^'^"*J1*°i^*  ■^"  «i»'»»™.  et  de  batailte  (e).  La  réputation  de 

donne  à  1  eglwe  de  Caei;.  La  pre-  ce   ministre,  laqueffe  ieta^^ 

m«.re^cW  de  grapd  éclat  qu'il  lor,  .e*  fond^meL.  ,^£eîu 

y  fit,  fut  de  soutenir  tfne  longue  beauconpcn  i646.  mar  if  n„Wi 

c^nferen,;e  avec  e  père  V^ron  ,'  cation  lphal^ltZc£Z, 

et  d'en  sortir  pleinement  victOr-  (C).   Il  y  traite    i.     d,Tjr 

rien,  *.  Cet  hbmme,  muni  d'une  pertioi.  de»  peuple,  ««s^  !,,'[; 

mission,  spéciale  émanée  de  la  confusion  de»  fiingues    2"     H« 

cour  ponr  disputer ,  et  revêtu  colonie»  et  de  la  laneuè  des  Phé! 

en  quelque  manière  de  la  chargé  niciens.  Le»  wcherehes  qu'il  lui 

de  controversiste  exploitent  par  fallut  £iire  pour  travailler  à  c» 

toutje  royaume,  défia  M.  L-  ouvrig*»  etl  qnel,n«  aut^ 

temt!    .n"T  '""    *  ^  ''  "l"  '  °"'çè«»t  *  fouiller  dan 
tçpbre    iM,  et  »«  cessa  d<,   tbu»  le»  ancien»  auteurs,  et  dans 
cnailler  qn',1  n'eût  obtenu  jour   les  trésor,  le»  plu»  caché»'  des  Un- 
^tUenpourentrer  publiquement  gne.6riênUleî,ontcette  relation 

lu  !ki?t!     J   r  ^  ''"P"'*  "  *'  *  "  l"-''»»^  deministre,  qu'il  ne 
au  château  de  Caen    en  présence  s'y  engagea  nfeu  à  peu  qu\  caù- 

d  un  grand  nombre  de  pe«onnes  se  qu'il  avaiV  entrai,  de  pr*. 

T  !  A  ""!i    T         '*"•.?  "'"'P'"''  '**'•  »"••  '•  <^^  ;  car  dès  iu'il 

LeducdeLongueville,gouver-  «m  fut  au  second  chapitre ,  il  fid- 

nenr  de  la  province, :»'y  trouva  lut  qu'il  eipliqûit  fa  situation 

aussi  souvent  que  se»  affaires  le  du  ^ir^li»  £r^»tre.  U^^ 

luiprmirent,  et  il  _  y  eut  de»  tre.  »nivan»  Rengagèrent  à  «^ 

commissaire»  nomme»  de  part  et  miner  l'Ôrigin.  les'nation. ,  et  il 

d  antre  pour  y  assister,  On  dis-  veut  cent^autre,  pas..ge»  W 

puta  depmsJe  «  ^de  septembre  l'appliquèrent*  tr.vVille?sur le» 

H"«  ""'  3  d'octobre,  et  l'on  «.[maux,  »nr  le»  pUnte»,  et  .Ur 

battit  pre»que  tout  le  grand  pay»  le»  pièrw.  précienie»  de  la  Bible 

de»  controverse»  dan»  lé»  neuf  S'il  afait  a«»e«  vécu,   il  auvaii 

«eance»consecntivM  que  l'action  :::donné  de.  traité»  complel«.nr  ce* 
contint.  Le»  actes  bien  «gné»  et  matière»;  mai»  il  n'a  pu  acheva 
collahonne»  en    forent  rendu»  .oue  ce  qni  regarde  le.  animaux; 
publif»dechaquecdté:mai»M.   On  l'imprima  iLondre.,  en.  66  J» 
tfpchart  a)onU  du  sien  plusieurs   fous  le  ^ttt^Uiérototeon.S^ 
chose»  ,   que  l'humeur   tnmiil-  recueil.  »ur  )e  paradi»  terre»tr». 
tueuse  <ks  son  antag<^n.»te  avait  .ur  le»^i«te.  et  sur  le.  pierrei 
empêché  qu  on  ne  mtten  ordre  précieuse^'onl  point  été  tron- 
»ur-le-champ;  et  >|  y  joignit  a  vé«  en  éut  a>rè»  »a  mort  iiu'on 
dispute  de  1  ewAarutie ,  et  celle  en  pût  fidrequeliiue  cho«.  ïout 
du  céhbat ,  que  1  on  eteit  conre-  le  monde  uit  que  la  reine  de 
nu  d  examiner ,  mai.   que   l'on   Suède  l'attira  à  m  cour  (0).  et 
n  avait  pa»  approfondies ,  k  cause  qu'il  y  î,l|,  en  .652.  11  n'est  pat      ' 
que  Veron  avait  quitte  le  champ   besoin  de  parler  en  particnUer 
•Jol^dmiaa<k<l.2n.ldniiilb]p|eiHara   de  quelques  écrit»  qu'il  nublia 

*  b  TKUlir*  mU  i  Bocharl  ;  iBaù  U  ■'.•-  ^  !>••»»••« 


r»*  , 

aaie  aucuaement  de  donner  la  moindre  preii- 

V*  contre. 


(«)   Advertarius    l'odimoninm   destrtùf. 
Murinus.  ibid. ^ 


■ 
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'en  divers  temps ,  et  qiii  lui  fi-  je  me  suis  servi  pour  la  coiçpo^ 

rent  honneur.  Par  eiemple ,  iX  sition  de  cet  article.   Ceiix  qui 

publia  une Xe//^,  en  i65o,  ^wr  voudront  voir  les  éloges  qui  ont 

V autoriU  des  roi8\  et  sur  V insti'  été  donnés  à  M.  Bochart  feront 

tuiwn  des  é^'équeèct  despréiree  i  bien  de  s'adresser  aux  iiuteurs  que 

il  en  publia  une,  en  1661 ,  con^  je  leur  indique  (A).  Sa  science  , 

.   tre  le  jésuite  la  Barre ,  louchant  quelque  vaste  qu'elle  fût,  Ji 'était 

la  tolérance  du   luthéranisme],  pas  sa  principale  qualité  :  il  avait 

décidée  dans,  lesjrnode  national  une  modestie    infiniment    plus 

de   Charentonj  et  il  en  publia  estimable  en    lui   ;^ue  toute  sa 

une,  en  il363  ,  oii  il  montre  par  science.    Aussi  ii-t-il  possédé  sa 

plusieurs  savantes  raisons ,  qu'i7  gloire  avec  beaucoup  de   tran- 

n'jr  a  point  d* apparence  qu  tinée  quiWîié  ,   et  à   couvert    de   ces 

soii  jamais  i^enu  en  Italie.    Il  malheureuses  querella  que  tant 

:     m^rat  à  Çaen ,   le  16  de  mai  d'aûtrçssavanss'aUirent  par  leur 

V    1667%   ayant   P^^du  tout  d'un  V>rgueîl ,   et  par  remportement 

coup  là  pafoléet  la  connaissance^  .de  leur  style   Je  n'ai  ]amais  ouï 

4Ans  l'académie  qui  s'assemblait  parler  d'un  certain  traité  que  M. 

cheï  M.  de  B'rieuz.  .  Ses  papiers  Ménage  lui  attribue  (F). 

sont   entre  les  mainîi  de  M.  de 

Colleville,  fils  de  sa  fille  unique 

(y) ,  ^et*  ci-devant  conseiller  au 

^^^ parlement  de  Normandie.  Il  y  a 

parmi  ces  papiers  un  grand  nom- 

Bt^de  setmons ,  «crits  " 

premain  de  M.  Bochart 

ceux  qu'il  a  prêches  sur  la  Genè-  conseillei'  au'parlemeïit  rie  Paris ,  en 

,    te,  depuis   le  premier   chapitre  i49f>»  et  peht -  fils  de  Jeak  Bochart, 

îusques  au  verset  j8  du  chapitre  3"»  P'»^»  «^^c  tant  de  f9r€^  P5>"ïAa 

Vivrfc  JL      I.      •«.»J.  Pragmatique  Sanction  (i),  et  tils  d  fc- 

XlX.Onaramasseautant^uo^ia  tienne  Bochart  ,  qui  fil  la  branche  du 

Su  les  Dissertations  manuscrites  Ménillet.  On  peut  voir  dans  le  Diction- 

e  ce  grand  homme ,  <ît  on  les  a  nairc  de  Morëri  ^^  parente  qui  était 

iointes  à  la  nouvelle  édition  que  «P*"^  ■<?*«•«  Samuel  Bocbart ,  «t  ks  Bo- 

1»*      ^  e^u^  A^  s^    4.^    —  chart  CiiampiEni,  qui  ont  exerce  tant 

1  on  a  faite  de  tout^  ses  ceuvres  de  belles, charges  daVia  robe. 
e«»HoJlande ,  1  an  j69a  (E).  M.        {^)gii*»rt.,..  lui  dédia  »on  CathoU- 

KjVforin  ,  autrefois  coHègue  de  M.  cas  Orthodoxu».]  M..  Rivet  dédia  ce. 

Bochart ,  et  à  pissent  ministre  jir'*  Aq««tre  personnes  .  savoir    à 

de  l'éRlise  française  d'Amst«r-  "^"^""f  t^^^'^'l^V  .n'""*"p- *  T  '' 

>•«    •  *-5'  **•     m«-v,«  «^    «  xmi..<»i^i  ^^^^  ^  Sedan  :  a  Guiliaump  ivivet ,  mi- 

dam  ,  et  professeur  aux  langues  nigtre  de  Taillebourg  ;  À  Jean  Maximi- 

orientales  dans  l'école  illustre  de'  )ien  de  Lantfle,  ministre  de  Rouen  >,  et 

la  même  ville  ,  a  joint  à  cette  •  Samuel  Bocbart,  ministre  de  Ca^n. 

édition  un  discours  (^) ,  duquel 


{h^  C(lilomié»,  dans  la  Gallia  orte:fltali«  , 
tfu'd  lui  dédia;  Pope  Bloiint ,  Ceqsar.  ceIcL. 
auclorum';  SpUelius,  ïa  InfeL  hitenl.  pag. 
Ql6  et  sef. 


(A)  //  était  de  fort  ho  fine  maison.  ] 


{/)  Elit  fut  mariée  a*fec  un  conseiller  mi 
parlement  de  Normandie  ,  nommé  Mf.  de  Col- 
lêvilU.  Celait -un  nom  de  seigneurie  >'  celui 
de  famille  était  Le  Sutuir. 

(jf)  De   clarÏMimo  Bocharto,    tt  drooibua 


Il  loue  ce  dernier  de  sa  dispute  contre 
Vérun ,  danf  laquelle  ,  lui  dit-il ,  t*ous 
lui  montrâtes  qu'il  ne  sat^ait  rien ,  ni 
en  grec  t  ni  en  hébreu  ^  et  t*ous  mîtes 
unjreinù  son  imputlente  sophistique- 
ne ,    lequel  il  a  tâché  de  secbuer  en 


f^ 


ii^iiivalUi  et  i.-jiu:  rJiit. 


il 


^J^"^ 


m 


BOCHART. 


dfùUant  bien  des  fable* ,  selon  sa  cou 
tunie  j   sur  ses  uictoires  imaginaires 


5o3 


-  Blount  comme iaite  à  Caen,  in-folio, 

■ ,  c    ,        o         ^  ;  l'an  iô5i  ;  et  je  ne  crois  pas  qu^l  y  en, 

mais   les  gens  sagesSti^x  ont  pas  ete  a*  t  eu  de  telle.  Ôwnt  iViliirotoicoh 

trompés,  et  t^ous  a*^ez  decqm'ert  sa  va-  (  c*ést  le  litr«j  du  volume  de  Animm-^ 

nue  par  trotte  réponse.  Ceci  peut  ^rvir  libus  S^œ  Scripturœ),  il  fut  réilI|- 


.   .  *. 1  t —  -: --...--.«-.*  --  (r.«»w  «.  .t«ucK.vr.   Li  auteur  ae  cet 

victoire.  Au  reste,  en  la  même  année  abrégé  est  un  Hongrois  nommé  Vec- 

loâp,  M.  du  Moulin  dddia  son.Anti-  seij%. 

Barbare  (a)  à  M.  Bocbart.  Ce  dernier  (D)  La  reine  de  Suède  F  attira  h  ta 

Uvait  averti  d'une  méprise ,  c'est  que  Cour.]  Tai  oui  faire  mille  sots  contes 

du  Bfoulin  ayant  promis  ce  traité  de  de   ce   voyafe  de  Bf.   Bocbart  -   par 

cbntroverse ,  dans  la  table  de  la  Nou-  exemple,  qu\n   lui  fit  ua  Jour  fert 

veailté  du  papisme ,  avait  ètiblié  de  le  brusquement  cette  question  dans  la 


mner. 


(C)  Sa  réputation  s'augmenta  beaur- 


bibliothèque  de  la  reine ,  que  pensez- 

-,^             ,     w     ,  ^'<*>ud' un  certain  Iwre t  qu'on  nomme 

coup  en  1046,  par  ta  publication  du  la  Bible?.  On  prétend  qu'il  prit  la 

Phaleg  et  </u  Chanaan.l  Ce  sont  les  chose  d'un  ton  aussi  sérieux  qu'il  le 

titres  des  deux  parties  de  la  6^^ra-  devait,  et  qu'il  fit  un  gtvnd  <âscours 

pA(4($'acr«  de' 11.  Bochart.  On  fit  ve-  sur    les    caractères  de    divinité   qui 

nir  B  Caen  un  iinprimeur  de  réputa-  brillent  dans  récriture  j  mais  que  les 

tion  (3) ,  afin  que  cet  ouvrage  fût  plus  .assistans  ne  fifeot  que  s'en   moquer, 

correct,  et  qu'il  sortit  plus  tôt  de  des-  On  ajoute  que  l'abbé  BourdeUt  ^vMt 


<|u'<t  moins^cl  nn><$omm«ndement 
toute  pleine  de  fautes,  dont  ils  se  absolu  de  la  majesté,  il  n'en  jouerait 
vantent  d'avoir  repurgé  la  leur  :  Ab  pas  devant  elle }  et  que  U  -  dessus  , 
infinil'u  <r^A\fUL<rt/  quibu^  exempter  fa   reine  ,  sans  écouter  les  protesta* 


à  M.  de  Segrais ,  sur  la  questioiii.<i  la'ai  rien  trouvé  qui  les  doire  ivodre 

Enée  est  vetiu  eii  Italie  (4).  La  pre-  croyables,  l'en  parle  néanmoias  ici, 

miére  de  ces  deux  lettres  ayait  étéim-  afin  d'empéeher  aûtaat  qu'il  jne  Krà 

primée  en  i65o ,  comme  je  l'ai  déjà  possible  9  ^  que  ceux  qui    eoteadront 

dit.  Spizélius  n'en  savait. rien:  car,  parler  da  ces  sornettes.  n*j  ajoutent 

apVés  avoir  cité  une  lettre  de  M.  Sar-  point  de  foi.  11.  Hnét,  è  présent  évlque 

rau,  quitémoignait  qu'il  serait  injuste  d'Avranches,  qui  alla  avec  M.  Boehart 
de  ne  point   rendre publique  cette  '  en  Suède ,  a  fait  une  relation  fort'fen- 

helle  production  de  N.  Bochart,  il  tille  de  ce  voyage  (6).  Je  l'ai  oit^  dans 
ajoute  ipi'elle  est  néanmoins  demeurée   la  remarque  (A) ,  citation  (fi) ,  de  l'àr 


dans  les  ténèbres  (5).  Je  n'ai  point  de 
connaissance  die  l  édition  de  la  ùeo- 
grephia  Sacra,  marquée  par  H.  Pope 

(3)  C*ejt  ainti  ^ue  U  Uere  est   inUlmU ,  H 
non  pmt  rAiitl<bari>ari«,   eonune  le  disent   !«• 
CaUlogae  d'Oxford,  pmg.  Ifii  ,  et  M.  BeiiUi  , 
num.  176,  S  6  des  Àati. 

(3)  /l  s'appéimit  Jean  Jemnen.  fevem  Stefki 
Morio.  iq  OÏMcrL  d«  Btifcliarto,  cl  «fu  Scriptu. 
'     (4)  P^oye*  le»  IYou««Ilet  de  U  RépaMîqae  dee 
LeUres  ,  moù  de  jttUle^  ttiS^,  mrt.  JK 

(5)  SpiteUa* ,  m   lalel.   LiUerat. ,  pmS'   9^3. 
:  JVoffs  que  dans  /'errata  il  fait  savoir  qu'il  a  vu 
qu'elle  a  ete  jointe  à  Pe'diUon  delà  Geograph. 


ticle  de  (f  rançois)  Bmhimu.  le  mathé- 
maticien. 

Cette  reouvque  était  achevée,  lors- 
que le  JUénegiasm  m'eti  tooabé  entre 
lesjaains  :  yy  ai  trouvé  cet  paroles  : 
«  C'était  une  belle  chose  à  voir ,  qiie 
»  de  voir  jouer  11.  Bochart  au  volant 
»  avec  la  reine  de  SMe  !  -  La  reine 
»  l'ayaiH  pressé  i^n  jour  d  y  jouer  avec 
»  elle;  il  mit  manteau  bas,  et  joua- 
»  Ses  an&is  lui  en  firent,  la  guerre  ,  et- 
»  lui  dirent  qu'absolument  il  devait' 
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«». 


Si      . 

libr**$  cmtei-os  taeeam,Wimgû/anaatqiÊ€ 
on    ttt  grammatici  f^rari  loifui  amant  fitr 

Œ«tend««^t.  onle.Ar.Ud«..    «>''''•"*)«"''"''"'  f'^.,-        i^^ 


mfUqtMJ  II   BouraelWt,pourle  p  i- 
It-in^.  et  lui  ait  quVIle  •*««  *»«  *  <- 


ren» 


,  if 


e  li  vw  que  j€  y  ien.  d.*  ai  i;.  ^  >    ^W JJ -f-  ^«^  ««>-  A— ~''  • 


a.ii.w. en  i6a>  1  ^.  Blon»n  n  •- 

lat  tnqt'à^Uit  tort  de 


€ 


BOCfllUS  (  Jeajt)  ,  l)on  poète 
latm,   et  secrétaire  de  la  ville 

Sraii  Wm«!>u.crU.  de  M»  -bô-    le  27  de  3mlle{  1  55  (a),  H  fit 
chMîti  «-•«•ileit^^certaitf^uilioiigeait    ses  premières   études  à  Lire  et 


<* 


"^ 


« 


•'\ 


t  «, 


•'  if 


donner 


y  à  c?,t*>....H.  ^'!»»,',.,*î,?^t  àamileth,. et  se  distingua  de  »ei 

<:^W«; rfTt.îa.'^î;^  .=a..arades,  Il  excella  prLipale- 

énlrp|>Ti!M; ,  il  tn  comnât  le»  stohis  à  ment  dans  ja  POCsie  ;  .de   sorte 

^M.  dêVillèfnandyienlùip"^»"»**""?  qu'on    pourraiT  lé   nômnaer   le 

aeraidcrde  »a  conseil» ,  et  de  *"»^  t:-i.iie^»   Pavs-Jîâs  (A*).  Il  en-i 

fournir  nlnêieiirs /eftrcj  et  plutieurs  /irgueau   rays-i  «>  v    i  ^           , 

n^nJom  de  M.  Bc,chart.Li  mort  tra  chez  le  cardinal  George  Rad-^ 

Ta  empêché  de  s'acquiHer  dé  ct-tte  ilvil ,  ei^v  ce  moyen ,    il    eut 

pÉpmMse'  Mai»^  d'ailleurs ,  il  est  cer-  ^^^asion  dTetUdier  en  théologie  à 

tain  que  M.  ^of^^  »^2U!:r.P^^^^^^^  Rome ,  lorsque  Bellar^çin  y  ex- 

âTdlf^îeWîi^^  pKquaït  iT  controversés.  Bo- 

"de  M.  BochfcH  Aei^t  tombés  enka  chius  assistait  à   ses  leçons  avec 


ne  «orfît  d 
xriiftnon  de 


'•■  ""v 


-1  :^ 


|nee,  qV«^*f  l*  P^J^    Moscovie.  Ce  ne  fut  poipt  sans 
xniKnon  uc  i--vour,  et  qu'il  ne  te     (Jg  ^fâcheuses    incommodités   et 

qfi'elle^  pouvait  p^^  H  ne   santde  Smolensko  a  Moscou  ,  il 

'  sortit  du  royaume ,  ijué  pour  Tenil^   fat  si   nialtrailé  du  froid ,   que 

prendre  po««eMion  d  une  claire  de    ges^piolss^  «relërentenlièrWént. 

tWôloê*  quon  lui  ^.Bi^St  A  Leyde  Qu  parlait  déjà  de  les  1»   coù- 

^    de/«i«  long-temps.  Il  est  vrai  ^  qu'en  ^n  panaii  uej»  yc  ^      v       ^ 

.1674  on  lui  ût  un  méctiant  procès  à  per  ^   lorsqu'un    chirurgien    du 

IVciisiyn  d^ine  demoiselle  de  la  re-  ^jar  trouva  qu'il  n'en  fallait  pas 

lition,  qui ,  «mt  sortie  de  chei  s<>a  \enir  à  ce  remède  gielui  dont  il 

à-ir^X^TK:^;  «  »^rvit  uWiitp^-étreiK.int 

mai»ile»t  vrai  aussi  qo'aprèé  quel-  ;  procure  la  guénson,  Si  un  au- 

que»  mois  de  prison,  il  lot  remis  plei-  tré  accident  ne  fdt  survenu.  Bo- 

neinent  au  premier  état.*  ,  chius  s'était  fait  porter  au  quar- 

^:^^^r^  «!  tlt'tfZ  tier  de,  Li^onienr.  et  il  y  éuit 

fllin&|ie.]  Il   serait    à  souhaiter   que        («y  Varient  Aodre^  9iU.  Mg.,  ;>i^.  461  • 


ui  di  ffvîlunde. 


titui  dt  B« 


ibjfl  em/ait  le  récit  dani  scsnot^  sur  l« 

psaume  CXL\ IL-/  ,, 

■•■■■•■•■■■paMil|pp<PBBiR>iHi*HAHiiHiaaniillipiHI^^ 


ri-?-'': 


10.;, 


/ 


{tr)  itriuMi  ,    >iu  dcl  Ueccaccto. 

('  '^   /  «  II.  l'i»'. 


■S 


)  • 


♦ 


»; 


l 


■^ 
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^CHIUS.  5o5 

encore,   lorsque    le   gninll'duc  (A)  Onpaur^tiUntmm^rUF'ir 

Basilid^  j  entra  en  atomes  pour  ê^^P^t'Bmi.^W  faut  que  i*  rap- 

le  piller  (B).  Bochius  ,  saisi  de  Tn^lj*^  r**^'^  PS"****  ^  ^■'^ 

^J^       »     r  ••■    •     I       /     *  André      atin   qii«   Ton    ▼«•  nient 

peur ,  .enfuit  ou  .put  ;  et  après  avec  quelle  préSpitaiion  hZ^^- 

avôir   été    dépouille   et  battu.,  pilftit   son  Dictionnaire,   in  p^Uid 

t'échappa  des  mains  du  soldat  ,  P*]»^  «mîerùsjmeilk  pnmnpuù  , 

et  regagna  son  gîte  le  lendemain.  ?if  "î  ^Z*"^.  H"  '^'^  „*-^ 

/>^»^  ^'    •        i?â.     j    X     — ^^  '•em  noesiffore /cceaf  (i).  Dans  Texem- 

Cet   ewrcice   hAU  de  l>e«ucoup  plah,  dont  i.  me  sen,  fa  première  let- 

1  eUei des  remèdes.  Etant  rétour-  tredu  mo%  Mamnem  ' 

•«  -a'  son  pays,  il  fit  un  poémc  q"«Vdesf!rrteqne 

plut  tellement  au  Juc  de  ^!^i!î  Z"!*!»..? "->»  ^•"*  ««icii^nent 


A 


\ 


Ofiemn  anatbien  msr^ 
»,  si  Ton  n^y  regarde  pa^ 

»w    K.KiuActi..  «u    «lA.    ue  ,       -  on  la  |»«ut  «acilwnent 

•         ^.  j  prendre  pour  un  V:  je  m'imafrine  que 

,  que  ce  pnnce  fit  donner    f  exeraplairi»  de  M.  Moréri  a  eule«iê!nfr 

lus  la  charge  de  Secrétaiire  ^  défaut  :  etqu'ainsi  ila  été  cause  qu'on 


ne  en 

qui 

rarcne 

il  Doçhitts  lacharg 

d'Anvers.   Ce   poème   ëtait 


lu  ï^é 


arotwm  au  lieu  de 


qu 
Marttmm. 


Panégyrique  Jù  duc d^  Parme,    Là^estoson  s'est wuTfpn  que  Varroo 
-    _   ,®r     "      ,         ....;.'    •  pa«e  pdur  le  plus  savant  des  Ro- 


il  la  publia  en  ifîoS.  II  ne  laissa"*^  ^"*  *•  connaissait 
Wune-fille.  On  fit  imprimer  k   ^^-Î^J.  ^tse'i"; 


•ur  la  prise  de  cette  ville.  Il  a  miins,  d'où  l'on  a  conclu ,  qœ  poit- 
aepdis  composé  plusieurs  poésies  aue  Bochius  a  été  tufntmmé'^  f^arrem 
de  cour  (C):  :  et  enfin ,   ij  prit   '***.^*?r«*^«,  »1  fa^M  l«  décKrer 

U..Psa,rn.s  de  OwW  l«  jïr^.'^'ZiSlf' ^Jï'  S£S 
principal  syjet  aj^a  plume.  Il   runMigenœ  de»  Unmwt»  «Louim  u' 
mourut  .avant  qire    l'impression   dan»  toute  »oru  de  £>ctrm€i  et  ajna» 
de  ce  qu'il  avait   fait  là-dessus   ««»•  qu'i/ «e/omûi  crià»-*ien  </«!*  «on- 

aût  actt^vee  fc}  (U).  Le  fut  e  ^enle,  de  la  jurisprudence  civile  ^ 
24 -janvier  ibog  (</).  Quant  a  la  canonique ,  etde  la  théolode  acolasr 
F'iè  de  />ai>iV/,. qu'il  avait  écrite,    tique.  FranA^is  Swert,  qm  l'aimitt 

'ssait  tréa  particoliér 
donne  aucun  éloee 
A  .  /y  f     -_^        —        qurnoui  conduise  i  cette  idée.  Mel* 

Cologne,  en  i6i5,  unJiecueil  cbl9r  Adam,  et  Valén  André,  qn! 
'  -de  ses     téfjigramiTkes  ,    de  ses    le  louent  nn  peu  plus ,  ne  nont  j  con- 

Èlé^es\et  de  ses  autres  poèmes  ^V'*«?*  P;»  pourtant;  U  s'e»  6«t 
j'  -  ^^^  «'  If  7^'  •  *'^  ^  ^  bien.  Ce  dernier  ne  dit  naa  même 
dispef^s;  ^t  1  on  f  joignit  tout       .^  .^^  ^^^  .„roommé  le  VirgirS. 

ce   que   1  on   put    ttx)uver    des   Pays-Bas ,  mais  seulement  qu\m  lai 

f^eri^  Jçan  Ascagne  Bochius  <,   pourrait  donner  ce  titre; 

sou  fikV  qui  éUitmort  en  Julie     ,  i^)  U*'étmit  fait  porter  eu  mmnitt 

k  la  fleu/de  sa  jeunesse  Fran-  .It^^^"!::^  ^T^l  ^^SSî'^ 

.çoi8^wert,quieut'SOintlec«|te   raison  on  le  prétexte  de  cette  riofenee 

Aédition  ,  nous  apprend  que  Jean   Ait  que  le  patriarche  dea  MMeoirilB» 

nBochilis,  soiil)on  ami,  avait  été   ••pWi«*»Hancaarqiii^  AUe«a«da, 

.r..>iu^»_  -  '^'    >- .      (et  I  on  comprenait  aussi  sous  ce  noas 

malheureuxen  lemme  ;  .ce  qui,  J^ue  de  Liïonie)  ;  elKmhmieiit  la 
dit-il ,  est  assez  ia  destiiiee  des  courage  des  Voseoritet,  et  leur  Aï- 
grands  hommes  (e).,  '-'  «aient  dépenser  beaimo^p   d'aifent 

pour  diverses  sortes  de  breqivagee 
'^.qu'ils  leur  vendaient.  Qmati  GenmO' 
ni ,  in  tfaièêu  Lû^one» ,  daSieii»  Mo»', 
efMg  eâmumpanent ,  coetU«imo¥aruêpO' 
tds  geneHbu»  pecumié  ottumgBfwa ,  «C 
nùuculo»  anima»  eneruareiu(i). 

(i)  V.l.  X,mifn,  WtVi.  Mt, pmg.  (fit. 
(1)  Mekh.  Adan,  in  ViU  pbUo*. ,  p»g.  49S. 


(c)Me|eluor'AdaMi,  (m   Viiâ  .pfaUosoph. 

{d)USbm fasoar. tdtm.^ ibid. Val.  Aodr. , 
Biltl.  Bvig. ,  pttg,  4^1 .  Moréri  a  mal  êraduU 
ctla  pmrh  li  de  immHer.    ■  ' 

(C!  MatrimoiHO  implicUiuJ^tmmHitfM»' 
qumque/étici  ac  Cùtieordi,  çuod  Jerè  vins 
ma^ms  commune.  Swertu  Atb.  Btlg.,p.iiglS. 
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,lf  laljt»mm*ifte  italirnpe  Je  V^l  •/»  Porl-Ho.V»' 
^H**)  ^ttiUlf ,  Aci'icwtc  de»  ÎJtieneci  ,  «>'«■  4t 


5o6  loDEGRAVE.  BODIN. 

(C)  //  a  cwip^èé  ditfftm  poetié»  fytusHé.]  Jl  n>  a  iaoïau  eu ,  ni  ba- 

«20  cour. 2  CMt  aiou  i|ua  j'aupella  ,  taillrr»»  combat ,  a  Bodegra^e.enlw 

par  cicmple  ,  la  Description  des  lion-  les  Fraocais  et  les  Hollandais.  Tout 

mursJaUs  aux  ffomerneurs  du  Pay^.-  ce  qu'on  jviput  dire  est  que  sur  la   fin 

Bas,  lors  4e  la  prisa  de iHMsession .  de  décembre  167»,  les  F^rancais  as^ 

Celle  qu  il  ru  ^tt  vo?4ge  al  de  ÏTo-  sembltlTeot  une  armée  con»iil«rablc 

•tUlation  d  Albert  d  Autriche;,  et  de  pour   pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la 

^^u  <^|>ouse  Tinfànte  IsaMItvClaire-  HoOanile ,  i    la  faveur    des    glaces- 

^**jR*^**^i,'**   PJ"^P««  a^"»»^  été  im-.  mai»  qu>n  graiid  dégel ,  qui  survint 

primée   \  «K  1595  ,  comme  1  assure  aubitemesrt ,  les  contraignit  de  renon- 

Vaiece  Andn);  car  Os  «M  lireiit  leur  cer  â  leur  entreprise.  Le  dépit  qu'il» 

4"î!rvf  S?***'*'^*                  «  curent  de  ce  tontre-lemps  les  porta 

\l}}  il  mourut  avant  qmerifàprei'  à  des   cruautés   extrêmes   sur  les  ba- 

sion  de  ce  Wi/  aidait  taU  êurlesPtaa-  bilans  de  Bode^rave ,  Tun   des  poiles 

mêê  fttt    acheuëc,  J   C'est   Melchior  gu'ili  avaient  occupés ,   et  qu'il   leur 

Adam  qtu  Tassure  eu  termes   précis  faflut  abaudoner.  On  trouve  le  détail 

deux  fon  de  «uiie  (3).  On  en  pourrait  de  leurs  barban^Tâans  un  livre  qâm 

néanmoins  douter,  si  l'on  s  en  rap-  M.de  Wicquefortpubliasurresujrtfi). 

|)ortart  a  Ffançoi*  Swert ,  qui  ne  fait         (B) Moréri   cite  Bmudrand. 

nulle  mention  d  auAun  livre  de   Bo:  C  tH  une  autre  fausseté.]  C^r^A.h^vi- 

cbius  imprimé  depuis  sa  mort ,  ex-  drand  nedit  pas  Ue  les  Français  aient 

cepte  d  un  recutd  de  poésies  dn'orses,  gagné  une  bataille  su>iç»  hollandais 

Outre  î|U  il  remarque  que  les  Obser-  en  ce  lifulâ  :  il   dit    sfùTement  que 

yatiOM  physiques  ,   mpraies ,  poUH-  les   Hollandais    y   furent^  maltraités 


auaudoooônsiderequeValére  André,  de  fois  :  un  traducteur ,  qui  se  ha- 
Uont  l  ouvra(^e  est  sans  comparaison  sarde  de  paraphraser,  ou  d*abandon- 
moin»  iButilqne  celui  de  François  ner  tant  émt  peu  «on  original ,  d^it 
bwert,  donne  à  fiocbius  un  ouvrage^  savoir  a  fondja  matière dontil  s'agit, 
intitulé,  Obêervationesphysi^,  ethi-  Sans  cela  ,  il  s>»ik>s$/à  de«  méprises 
cm ,  polUicœ  et  historicof  in  Ps^os,  d'autant  plus  blâmables  ,  «Mil  est 
è  gratcii  Uîmitque  auclorihus ,  sans  cdusé  qu'une  infinité  de  gens  les  im- 
marquer I  année  de  l'impression ,  on  putent  à  ceux  qui  en  sont  trésinno- 
nc  saurait  se  persuader  que  l'année  cens  ^  je  veux  dire  aux  jiuteurs  tra- 
l6o«,  marquée  par  François  Swcrt ,  dûits.  Cent  exemples  de  ce  désordre 
soit  bien  marquée;  et  par  conséquent,  pourraient  ^tre  facilement  indiquét. 
on  «  iiMaKine  qu  il  s'en  faut  tenir  au  (,)  n  „  ^„  ùire  :  Arù  fidil.  ...  Tériubte» 
narre  de  .ilelciiior  Adam,  tout  comme  Bolbn^^s. 
si  l'auteur  des  Athena  BolgiciM  n'a-  BODIN(jEiN),  natif  d'An«rs, 

^,  1  un  des  plus  habiles  hommes  qui 

0)M.fch.Ad«..v.ViUpMa...;,-ir.49«  fussent  en  France au  XV !«.  siè-^ 

BODËGRAVE ,  village  de  Hol-  de ,  fit  ses  éludes^  de  droit  à 

lande  sur  le  Rhin.  Je  n'enpMirle  Toulouse  (a);  H  après  j-  avoir 

«pie  pour  corriger   le  Diction-  pris  ses  deg^rés  y  il j- fit  des  leçons 

naire  de.Morëri ,  oii  Ton  trouve  de  droit  y  a^^ec  grand  applaw^ 

que  c'est  un  bourg  célèbre  par  dissement  de  ses  auditeurs.,...,, 

la  bataille  que  les  Français  jr  (b).  Jl  avait  dessein  en^e  temps- 

Sfgnèf^n^^ontre  les  Hollandais  là  de   s'établir  à   Toulouse  en 

l'an    I G7  2.    Cesl   une  ,  fausseté  qualité  de  professeur  en  droit  :  et 

(A).    On  cite   Baudrand  :  cVst  dansée  dessein  ,  pour  captiver 

une  ^Utre  faUSSleté  (B).  (a)  Ménage,   R«»ar«iuet  sur  U  Vie  de  P. 

/  k\    »r      -        i-               >              .  Ayi^ait.  MET.  i4i.                                   1 

(A)  Morrn    du  que  C  <^v«  un  bour^  \t,)  i^yes  u  Uttre  lalùie  k  Pibrac ,  ml  de 

vntaillt:.,.  ...  i  citt  nnc  —  '-■    "       '• 


i. 


:rlf'b 


/■•  pur  unr 


i'Mfit  Uc  sa  Répui>li<|ue. 


,^....  .«^t  ^^,  t.>jiii ui>anc9  que,  ai 


ei.ff.. 


("  «'if»,  <'i.4« 
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la  bienveillance  des  Toulousains    .  de  toat  ce  qi'tJ  avait  la  ;  Ben- 


4 


J^ 


1 


Ufit  son  oraison  de  Instituendâ 
in  republici  jùfentute  ,  qu*il 
mdfrssa  au  peuple  et  au  sénat  tle 
Toulouse, et  qu'il  récita  puSli- 
^auemeni  dans  les  écoles  de  T'ou* 

ifouse.  On  a  dit  ans^i  que ,  dans, 
te  même  </e«et>i,  il'fit  Véoi' 
Japhe  tk  Clémence  J^aure  (c) , 
gravée  à  Toulouse  en  1 557  ?  *f>"'- 
la  statue  dé  cette  Clémence  (A)* 
Mais  il  préféra  enfin  la  plaidoi- 
rie à  la  jurispruihnce ,  et  quitta 
L'école  de  'foulouse,pour  le  bar- 
reau  de  Paris.  Lojsel  etSaiiiLte- 
Marthedisentque  la  plaidoirie  ne 

>4iti  fut  pas  glorieuse  (B>j  et 
cçst  sant  doute  ce  qui  Tobligéa 
de  quitter  le  barreau,  pour  s'a- 
donner  à  la  composition  deji^li^ 
vrç^y  où  if  réùssii  admirable- 
ment.  Il  commença  par  faire, 
imprimer  son  Commentaire  sur 

.  les  livres  de  la  chasse  d'Oppia^, 


n 


«•ri  III  se  plaisait  dans  sa  con-^ 
»  versatlion.  il  lïut  ^'abord  tant 

•  de    considération  pour    lui  ^ 

•  qull  6t  eniprisohner  k^m  d* 
»  Seri5e^*,V|„i  avait  fait  l'on tre 
•^  Bodin  un  écn|  injurieux,  et 
-  qu'il  lui  fit  défense  sur  peine 

de  la  vie  de  publier  cet  écrit 
••'(e).  Mais  sa  faveur  pe  fût  pas 
»  de  iongtn^urée.  'Ses  envirux 
»  lui  rendirent  aussitôt  auprès 
»»  da  roi  de  mailv^s  offices ,  qui 
»  fîreo  t   que  le  lN>ïv||^S8a  de  le 
»  considérer.  Ce  ftit  en  ce  tempf/- 
»  \k  que ,  se  voyan^l  caressé  de  / 
»   François  de  France #ducd' A- 
»  lençon  et  d'Airfeîrrfr^re  d« 
»   rois  François  11 ,  Charles  fXe^ 
»  Henri  III ,  il  prit  parti  avec 
»  lui.  Leduc  d'ifençon  le  fit  soiï**' 
»•  secrétaire  des  comntindemens,^ 
»  un  de»  maîtres  deji  requêtes  dfc 
»  son  hôtel ,  et  son  grand  maUre 
'  '    '  ~     I 


et  sa  traduction  enveri^  latins  de    »  dm   eniiv^i^  ft*Jv«  f¥\    «•♦  ; 
ces  mêmes   /,Va.,.  On  Taccûse   .  iTt^^^Afl^x^' if^ 

d'y  ^voT^^été  phuriaTre  (C).  Je  l  reî^!^P?K^f  ^«S'**^»- 
A^^^^  '  J  r^*'"''  v^/-  •;*'  »  re  et  en  Flaridres  comme  un 
aonnerai  dans  une^emarque  la    u  AjtmLa  «;«:     •  ^«ii 

]ur^  A^  .^  ^  .  ^  I-      ^  rKr    .    \  î^  ^^  principaux  con^hllers. 
liste  de  ses  autres  livreâ^fD) .  et  ^t.  iî'*.m*  L^   4     1  1        -^  •■ 
^»    ur  -s.       »-y  k*'y>     :(  ^  Étant -en  Angleterre,  il  eut 

n  ouWieraipom  ce  qt^içoncernéU  ,^  pUi^et^la  gloire  ^e  voir 

TJIT^  T'^''  "^T  "lî*"  ^  ''^  publi^mpnt  dans  rnni- 
^^^Ji^'J^PI'rff  VJ'*  ^'**  ^^^    -  '^ersitédeirmfcidge ses  livres  ^ 

»•  de JaJjépûWique (F),  traduits 
en  latm  par  les  Mighri^  ;  car 


prét^ead  qu'il  débita  beaucoup  de 
chos^  impies.  ^  Sa  réputation 
d'homme  savant ,  et  de  bel  es- 
prit le  fit  souhaiter-par  Henri 
ni  (Ë) ,  qui  aimait  les  cens 
de  lettres ,  et  qi^'sè  plaisait 
dans  leur  entretien  {dy  Hen- 
ri III  appela  donc  Bodin  au- 
près de  lui  :  et  comme  Bodin 
avait  la  conversation  agréa- 
»  ble  ;  car  il  avait  une  grande 
»». lecture,    et  il    ^    souven 

(c)   fnstiharice  des  jeux  fiormtx  dt  Toi 
lottse    à  ce  qu'on  j^rétend faussement, 

d   Menagcj,,  remarqui-j  «ur  la  Vit^  de  F, 


» 


M 


M 


» 


» 


» 


n 


» 


» 


'» 


il  les  avait  faits  en  français. 
(Je  qui  l'obligea  de  les  traduire 
enfui  te  Jui-m^e  en  latiti...., 
L'Histofre  de  flandre  remar- 
que que  ce^  fut  lui  qui  con^ 
seilla  au  duc  d'Alençon  de  se 

*  Leclere  rena^ae  lyM  Vêàretnkéê^ 
lin ,  qui  écrivit  ooaire  m  Mépuè^me,  et  • 
Pat  emi^aMiaë,  s'eat  pas  Jeaa  dé  Aeriv. 
maie'NicHd  ae  Serre,  ^n•  Baaki  lai-méne 
appelle  poii^mit  eoliîUa  Sjerranus  «itM  mi 
le  non  que  J.  de  Serre  a  mit  è  ■••  ouvrage». 
-    i*]  ^oyes  ta  remarque  (O),  çitalion  6f)^ 

(*)  ^'"jr-  I'.l^>^'«  le  r^f>ourcur,  p^i».  3l:fi. 
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(47)  r^Êk  Vmmh»,  de  rhilelofià,  emf.  Al 
tum.  10  ,  |»«g.  57.  ' 

(49'  Fkbtfr.  .  i>)  Dtcttil.  ,  hum.  95. 
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(5«)  VaanMtt    ,    émi     tcUif» 
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5o8  •  BODIN. 

>    .     .      ,  ■}• , 

»  MÎsir  d'Anverf  )f.    Apre»  li  par  on  Jt^luglêment  du  roi  et 

M  niortdu  duc  d'Aleilçotf,  «rti*  des  conseillert  du  roi,  ceux  qui 

M  vee  peu  de  temps  après  Ten-  eussent  pu  détourner  cette  ftiau- 

reprise  d'Anvert  ^^.^Bodin  se  yaise   résolution   n'osaient  ^'en 

v^^ûnt  déchu  de  s^  espéran-»  dire,   il.  s'abstint  de  proposer 

ces  ,>k>ngea  à  sa  retraite.  Il  se  son  sentiment,  q^i  lui  était  en 

retiryà  Laon,  oii  il  épousa.»  particulier    préjudiciable,   sans 

t  femme  qui  éuit  sœui:  d'un  servir  de  rien  au'pnblic  {h).  Il  jr 

magistrat  (G).  Jl  eut  une  charge  eut  des  yilles  qui  ^  plaignirent 

dans  le  présidiaKdaia-méme  vil-  qu'il  avait  passé  sa  commission , 

le  (H)  ;  et  ce^futapparûmment  à  en  Vopposant  à^  la    demande  ; 

cause  de  cette  charge ,  qu'il  fuL  mais  le  conseil  du/oi ,  qui  exa- 

député  cni  5';  &  par  le  tiers  état  mina,  ces   plaintes,  le  disculpa 

de  P^ermandois  aux  états    de  (i).   CÎacun    sait   que  dans   les 

.    Blois  ;  quoique  dans  l^h^lation  Ragguagli  du   Boccalin    il   fut 

.  quil  a  faite  de  ces  états  ^  il  ne  condamné   au   feu    comme   un 

prenne  a  autre  qualité  que  celle  athée  ,    notorio  atheista  ,  pour 

J^  député  du  tiers  état  de  Ver^  avoir  dit  dans  ses  livres  de  la  Ré- 

mandois  (/y.  Il  s'j  montra  bien  jpubliqué  ,    qu'il   faut  accorder 

intentionné -^opur  les   dmiu  du  .Aiiv&Art«»«  1a  îilw»rtA  <!<»  rrino/^îon- 

peuple.(I^^-0Sl  a  < 

tïit  c^i^e^nirn  n'obti 


cMse  qu'il  n'obtint  point 
charge  de  maître  des  riequétes, 
qui  lui  avait  été  destinée.  Il  eut 
^e  courage-  de  s'opposer  forte^ 
ment  à  ceux  qiû^^ulaient  que' 
toiis  les^sujets  du  roi  fusse,nt 
contraints  à  professer  la'  religion  - 
catholique  (^).  Il  représenta  vi- 
vement ,  qiiecette  demande  était 


la  pl%#  31^5  du  II'.  volume 
de  son  Gastelnau ,  a  écrit  qu'il 
ayait'  été  lieutenant  général 
de  la  "table  de  inarbre  (/)•  Il 
est  constant  que ,  du  temps  de 
Charles  IX ,  il  fut  procureur 
du  roi  *  d'une  .commission 
pour  les  forets  de  Normandie 
.  (K).  »  Il  avait  été  dé  la  reli- 

une  infraction  dés  edits  ,  «t  gion  :  cependant^  en.  1689  ,  il 
qu'unrtéllei  infraction  exciterait  pierjsuada  aux  habitant  de  Laçn 
nécessairement  la  guerre  qui  ^e^fé  déclarer  pour  le  duc  de 
avait  été  ;si  soi^vent  funeste  à  Maine  {h)  y  teur^  remontrant 
tout  le  royaunie.  La  liberté  que  le  soulèvement  de ,  tant  de 
avec  laquelle  il  repijésentait  ce-,  uilles  et  de  tant  de  parlement , 
la ,  lurfit  beaucoup  d'ennemis  ;  en/av^de  M!^,  ^  Guise  ,  V 
c'est  pourqiSbi  ,    ayant,  aperçu        ,  *. 

rtiiNl  V  ov«i'*  ««^».'»lJv^    ,«^.,.  C^'   ^        (*)  M.  d«  Thon  ^est  contredit^  et  a  riAtté 

qu 11  y  avait  complojl  pour  faire  ^'ua^,,^.voyeM, u  rmZ^it)Su 
passer  cette  demande  ,   et  que  Jn.   .         )        . 

-  *.  ^       .      {i)Ex  TiHiami  làr LXïlt.  FojeMla  re- 

manfuf  (I) ,  cUatiol^  (31^ 
Ik)  Raggoagli  di  P*nM*so,  ùgnt.  /,  éap. 

LXir.pof,  195.      .  ^ 

Xi)  M^age,  Remarjucc  tur  la  Via  de  P. 

,       .  AymuU.pa^.  146. 

(/)  ll«iM««,  ReoMrqvib  tar  U  Vi«  d«  P.         •  Il  fil  à  cette  occawM,  dit  Joly,  an  ma- 

r\i\f^'^T'       J  nutcrit  «ite'  par  Moatfaucoa   et    intitule: 

nr  Ti?*!î^'  ^^P^y  f«9'    ï83f  »d     AyerUsanmtmt  aux  commissairts  ptutr  ta  re- 

Mi\  1 5-jG.'Fojru  la  refnarçue  (I).  •  formation  des  eaux  et/ore'ts  de Nonnandie. 


*:  Leelere  dit  qtt'aa  contraire  Bodia  a'arait 
paa  tfté  de  TanMu  TOjragfli  en  Flandre  ;  mais 
il  coaiecture  cependant  «|ae  vo/aut  le  TOTage 
«nU«pris  il  aoiA  conseillé  Voecapation  dUn- 


vera. 


arm 


A- 


v^. 


I 


.  M"»  •"»  «vttii  joué  un  mauraif  tour.    Le"'"    '^  d^n.rd  .fion    p»,  aZ^*'    "" 


\  '■■<  * 
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dcs^aitpas  être  appelé  rébellion  q5e  l'autorité  des  monaniuèt  est 

mats  révolution  {m):  et  lift  im^  illimitée  (P)-   mais   il   ne  laissa 

pnmer  en  ce  temps^là  une  let^  pas  de  déplaire  aux  esprits  ré- 

tre  sur  ce  sujet  {n) //  mourut  publicains.  Je  crois  que  ce  fut 

depeste'^.àLaoneniS^,.,.,.  entre  autres  raisons ,  parcequ'il 

dans  sa  soixante^septihne  an-  soutint  d'un  çôté<  qu^l  v  avait 

/l/<<-rM^.  ot  Alt  «.ifoJl.^....  r_  j__-  i»i?  ».H""y    «van 


née  (M) ,  et  ftit  enterré  aux  Cor-   dans  "l'Europ^^^elq^es  mohl^i^! 
fnie  ville  y'^comme   ques  absolus ,  et  de  /autre,  qu'il 


deliers  de  la*  même 

;i  I'      •-.       j        '    ' ~    ^^"^  "•^»""'»>  ?«•  «e  I  autre,  qu  11 

^V\  Z       "^'^  f""^  ^^'^  *?**"   n'^partient  à  pas  un  des  sujets 
ment  (o).  1 1  avait  ete  carme  dans   en  particulier ,  ni  à  tous  en  gé^ 
sa  jeunesse,  SI  Ton  en  croit  M.    néral,  d'attenter  à  VhonneUr ni 
de  Thou;  mais  M.  Baudri  ,qw-   à  làyie  de  tels  monarques ,  soit 
cat  au  ^rtmd  conseil ,  et  petite  par  sn^ie  de  fait ,  soit  par  voie  de 
neyeu^e  Bodm,  a  dit  plusieurs  justice,  quandméme Ils  auraient 
Jois  affirmativement  k    M.  Mé-   commis  toutes  les  méchancetés , 
nage  ,  que  M  de  Thou  avait  été  ^piétés  et  cruautés  qu'on  pour^ 
'^j)''f"^^'^  cette  particula^   rUdire   W,  Ce  sentime;ît  ne 
rité  {p).Ume  semble  qu'il  y  a   piraît  pas  bien  lié  avec  le  dt>|r- 
autant     d  hyperbole,   dans    les    me  qu^il  avait  aussi  soutenu  ,  que 
louanpres  oue   Gabriel.  Naûdé  a    la  puissance  de  ces  monarques  a 
données  a  Bodm,  que  d'injustice   des  bornes,  et  qu'ils  sont  oih- 
dans  le  méons  que  Cujas ,  Scalr-   gés  de  régner  selon  les  lois  :  niais 
ger  et  que^ues  autres  lui  ont   après  tout ,  on  peut   connaîtra 
témoigne  (N).  Possevm  n'est  pas   dans  l'une  et  dans  i'autre  de  cet 
le  seul  qui  I  accuse  d'avoir  écrit-4§ctrines  ,  qu'il^vait  à  cœurflc 
bien  d^  choses  qm  sont  coA    bîeW  publie;  la  paix  et  la  lr4n^ 
traires  à  la  religion  (0) jet  ilj   quifli^de  l'état  (Q).  Les  Alle- 
eut  des  gens  qui  le  soupçonne-    mands   se   plaignent    beaucoup 
rent  de  magie  (q),  et  qui  assure-    de  lui ,  et  le  maltraitent.  Voyez 
cent  quil  etaitmort  juif  (r).-No-   sur  delà  plusieurs  passages*  dah* 
tez  quil  se  déclara  assez  libre-    les  recueils  de  Magirus  (/),  et 
ment  contre  ceux  qui  soutenaient   dans  ceux  de  Pope  Blount  (y).. 
(m)  Minage,  Aemarquet  snr  la  Vie  de  P.   Consultez  aussi  la  Harangue  de 
^^"ïllf^i^^*    .V  Thomas  Unsius  contre  la  France 

xi^iLSli'*'*'^'''""^'*^"^*"*^     W-  lïy  «néanmoins   les  Alle^ 

mands    qui  Jui    attribuent  un 


Sur  cett^circit^tanee,  Joly  raïiporte 
ronqné  par  lui,  d'aii  Borioaia- 


un  paiMage  lronL,_.  r-  --. ««.-««« 

ia  alors  manuscrit,  et  qm  a  depuis  été  im> 
prime  dans  le  tome  II  des  Mémoires  kistori- 
(fues  ,\  ctitU/ues  et  liuéraires  dstfeu  M.  Bruys, 
1751,  deux  volumes  in  11.  Voici  ce  qu'un 
lit  «  là  page  a58  :  •  J.  Bodia  mourut  de  la 
-  poite.ALaoaèniSgG.assesTiéttx.  e«.n« 
»  dit  pas  un  mot  dm  Jesiu-ChHsti  II  avait 

•  écrit  et  croyait  que  ceux  qui  avfient  passd         .,.  ooaia 

•  soixante  aaa  ne  pouraieat  plus  npourir  <ie     r.pdih,  3oà 

ip)  Là  m£m;  pag.  i6fi.    .  et  seqtf  • -tr-/ 

(^)*àm.W.;»^.,4,.  (-^  Pope Blooat,  Cens.  a«ctor:,w5»4 

<7)  yoye%  ta  remarque  (O).  à  la  fin:  H  seq.  > 

>•)  Vo jet  ci-dessous  la  citation  {^  (x)  Pag.Zoï^Zw-  :  ' 

.   .  1   ,.i.i'—i»iiip»L.. 111.1  uiji  .  ,    m  m  ,11  III,   .1   II  II I      Mil       .i.,i    .iLiii  iiniii.i      ii.    iiiii m    .       i   ,]ii/i.iii un im<umamjjmmmmmmmimi>«>'^ammu 


esprit  et  un  jugement  subKmes , 
et  une  très-grande  érudition. 
Voyez  les  mêmes  recueils.  Les 
Italieiis  se  sont  aussiappliqués  k 
le  critiquer.  Nous  en  avons  dés 

(i)  Bodia ,  de  la  République ,  At*.  //,  ckmm. 
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(d)  JJai  i«M  M/u*  tiynitittiom  française  de  la 
■/".  centurie  imprimfe  à  Paris,  Tarn  jtu!}  , 
ift'$''.  dont  l'attlriirt'upfH-liehu\tf<»<><>iJ. 


TT^ 


V  ■/■ 


(B)  Sa  tkeotie  et  ta  pralUfuê  i'aê' 

'0    ChofK   T  ,    Irltre,   r;  ,-^.ig..    3. 
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,B0DIN. 

preuves  dans  ]ef  Disooiirs  politi-  (fi)  Larsei  «i  SminU'MmrthB  ont  dit 
qnet  cle  Fabio  Albergati ,  doat  ^*«  ia  miaidoina  m  Im/ui  f^mi  glo- 
1.  ruéthode  ne  pld^at  pas  trop  STjnI°«^ 
a  Bonifacio  VanooMi.  Voyes  le  p.,„ge  de  Sainte- MÎrfÉe  :  Ar/ç„e 
preuiier  volume  de  ses  Lettres,  i'er6^mmm$cripli»  compmraweral  tzn- 
(  r).  On  fit  à  Bodin  en  Angleterre  timaiiiutem  i^m^cmU  tué  minuébat , 

une  réponse  très-ingénieuse  (R),  '*  ^'^'^^  infamUian  hominum  con^ 

.*.,.-."                 V   '  gressu  de  qudcunque  re  proposud  di* 

qui  pouvait  lui    faire   connmirt  sertècopioMèquédhputaPet.Quhmagit 

qu'il  n'avait  pas  eu  assez  de  pru?  mirmndum  9jt ,  homin^m  eé  /aeukmte 

dencedans  ses  discours.  11  avait  P^^^àiium  imter  nokiiioreê  Curiœ  Pa- 

restomac  si  bon ,  qu'il  ne  fut  ja-   Z^'^''  ^àvocato»  iocum  obtînere  non 
,;/       ,  y        potuissc  :  prasertttn  cum  œguales  ha- 

rnais incommode  dans  les  voyages   béret  Bntionios,  Pascasws,  Pithœos, 

qu'il  fit  ]Mir  mer  (S).  Son  seriïti-   et    aliot    comptmret  y  ihgenii    taude 

ment  sur  les  comètes  était  un  peu  P''<»«<«wUj  ¥iroâ\  qui  amœnwibu» 

arange.  Voyea  la  rem.rque(0).  ^J^I  ^fcir.!rvi.>"^t^t;~r 

(^)  PopeBlount,  CèDs.  Auctor.,  |>ii^.  190    ''"*(4)' 
ttsuit*.  (C)  lijUun  Comimentaire  surOp' 

/k\  r>«'-^;#v        ^..*;/  été  va^:*^     pian.,.,,.  On V accuse  Jtr  avoir  été 

»  une  de  ses  lettres  à  Conrad  Ritter- 


pmt  de  Clémence^ saure  ,  grattée  sous 
la  statue  de  cette  Cténunee-]  M.  Me- 
nard  l'assure  aan^  ses  Hommes  illus- 
tres d'Anjou' (i)^  mais  Cutel  ,  dans 
ses  Blémoires  ae  l'histoire  de  Langue^ 
d^^Cf,  a  écrit  que  Bodin  ,.  estimé  .l'au- 
teur de  cette  épitaphe ,  u'tn  était  pas 
V auteur  j  et  que  c'était  Martin.  Gascon. 
'C'est  ainsi  que  M.  Ménage  s^est  expri- 
mé :  voyons  liés  paroles  de  Catel.  «  M 
n  fkyA  personne  qui  doute  que  Tin- 
»  fcription  qui  a  é\é  apposée  au  pi^- 
a  .destal  de  ladite  statue  ne  soit-nou- 
»  vellc  ,  et  faite;  en  Tannée  i557  , 
bien  que  l'on  4oo.te  qui  est  celui 


»  sfausins  y  commentateur  et  tradac- 
a  teor  d*Oppian ,  prétend  qqe  Bodin 
u  avait  compose  cet  ouvragedes  écrits' 
M  deTuméoe  :  cequipardttpeu  vrai- 
»  semblable ,  Bodin  n^e'tant  pas  moins 
»  savant  que  Turnèbe  :  et  en  i555, 
»  que  Boain  fit  imprimer  son  Op-. 
)>  pian,  dont  il  aTait  obtenu  le  pri- 
»  vile'ge  dés  i553  ,  Turnèbe  étant 
?>  encore  en^  \ie  ;  car  il  ne  mourut 
«qu'en  1 565.  Cependant  Turnèbe 
»  lui-raiémei  à  la  fin  de  son  édition 
i>  d'Oppian  de .  i555 ,  se^'plaiilt  qu'on 
»  lui  a  volé  ses  corrections  sur  cet 


.  it  ■  *  •._       _         f   .  y-      "  lui  a  voie  ses   correcnons  sur   ce 

M  qni  la  faite:  car  qnelqties-un»  di-  .      „  .1:^  «    i>     .      \i  ,7"""-  '*",  **: 
^    •  -- /  »    n^vîi:-.  ■        •  -A    »  auteur,  oeptem  tf6  ni/ic  a/i/iu  /ei»* 

»  sent  que  ce  fut   fiodin ,  qui  a  écrit        #^« .«.  ^    1    ^.^^     f\     '  j  t/- 


que  ce  tue  jooain ,  qui 
M  le  livre  de  la  République,  étudiant 
»  à  Tolose^  les  aulnes  ,  que  ce  fut  un 
»  nommé  Dutil  avocat  :  mais  je 
»  crois  que  ce  fut  un  arocat  nom- 
%vné  mattre  Martin  Gascon ,  natif 
»  de rtle de  Rhodes,.. qui  était  capi- 
^i  >>  toul  en°  ladite  année,  bomme  fort 
»  bien  disant  en  latin ,  suivaiit  le  té- 
p  moignafçe  da  docte  médecin  Fer- 
»  rier,  lequel  dans  un  petit  poème 
»  qu'il  a^^it  iinpiiiiier  des  excelleûs 
»  hommes  de.Tolose,  paHe  dadit 
*>  Gascon  en  cette  façon  : 

•  ïpamqtf  A»  lonfù  rtfioàHus  iitelj%afama 
»  ùasconu'tt   addi^U  Khodimmf  -Cietronit 
atumnum  {■»). 

di  M«MB«,  Rem«r<|«M  uu  la  V«e  d«  Pi«rre 
Ajraoht  pa^.  t4i. 

(a)  CatrI  ,  Mémoirr*  de  l'Hictolra  dm  LavgMC- 

do*  ,  paf;.   ffon 


»  ter  entendçutram  Oppianum  de  f^e-- 
»  natione  ,  pàrtinî  animi  conjectura , 
j»  partim  libri  i^eleris  ope.  Eas  emen- 
dationes  quidam  uiurpcUtit ,  et  siùi 


» 


M  dnhavit  :  quas  tamen  non  putgbimi 
H  ttnUi ,  ut  infurtit^s  rébus  este  de- 
p  berertt,  Eas  a  nnbis  uindieatas  et 
»  Irecuperatas  tssdf  nemo  eonqueri  de^ 
ï)  bebit  :  nam  rerum  J'urtivanan,  le- 
nt ge  ^  ceterna.est  auctoritas.  Ce  qui 
']>  apparemment  doit  s'en tebdre  de 
M  Bodin.^Bodin ,  de  son  côté ,  Se  plaint . 
»  dans  sa  Méthode  de  l'Histoire,  qu'on 
»  s'est  servi  avec  inj^ratitiide  de  son 
»  travail  sur  Oppian.  Çi»*  e;^  de 
»  F'enatione  ttbros,  cîim  lat,ino  t^rsù 
»  et  xommentariis  illustrdssem  ,  qm.- 

{l)Dun$   la  .mmar^ue  (A)  de  l'arUcU  de 
(RîVrrrVATHAULT .  c»i«'/'on  (i),  ton*.  I. 

(4)  Sammarth. ,  Elog  ,  lib.  IF  ,faQ.  çp.  ,  9?,. 


(3)  regteu  /«.  ConrluM  «la  Ballkiia.  ^  C«m)|.         t£ 
'•»  .  pag.  »95.  JJ^ 

TOME   III, 


iwve    a.  ithto  fie  i«. 
de  Temmes.  ' 
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»  dam  ^amwtatiçfis  y  quantum  iibuit 
M  de  mêù  lahore  detrakent  ,  iteriun 
M  peryulg^avil.  Guillaume  Morel  im- 
)'  prima  en.  la  même  année  i555  la 
>»  tnductioa  en  vers  latins  des  livres 
»  d^Opptan  de  la  Pêche ,  et  les  livret 
»  d^Oppian  de  la  Chasse,  en  prose 
»  latine.  Et  c'est  apparemment  aus^i 
»  de  cette  version   des  livres  de  la 
»  Chasse  d^Opnian ,  dout.a  voulu  par- 
»  1er  Bodin  (5).  »  Notei  qlc  la-  let- 
tre de  Bongars,   citée  par  M.  Iféna- 
ge,  se  trouvé  aux  pages  8a  et'^S  du 
Gallia  fMentalis.   Elle  est  datée  de 
Francfort;  le  4  d'avril  1600.  Le  père 
de  M.   Colomiés  en  avait  reçu  une 
copie  Tan  1648.  Celni  qai  la  lui  avait 
envoyée  la  tenait  de  M.  Gronovius  le 
père,  qui  avait  ccipié<4'original  i  Nu- 
remberg ,  IV  i63a,  chez  Nicolas  Rit- 
teVsbuuM  ,  fib  de   Conrad.    On  Toit 
dans  cette  lettre  plusieurs  choses  dés- 
avantageuses  à  Bodin.  Ce   qui  con- 
cerne le  plagiarisme  est  conçu  en  ces 
termes  :    JamedidisseUium  teetiohês 
^  Turnebi  in  Oppianunt  pro  suis ,  nemo 
nj0tmrum  ignorât  (6).  Notez  aussi  mie 
M.  Ménage  a  donné  pour  le  justifier 
une  raison  qui  n'est  pss  solide.  C'est 
celle  qu'il   ton.de  sur  ce  que  Bodin. 
n'était  pas  moins  savant  que  Turnèbe, 
Je  crois  qu'à  tout  prendre  il  a  raison  ; 
car  Bodin  sans  doute  était  plus  habile 

3ue  Turnèbe  dans  la  jurisprudence , 
ans  la jg||itiqae,'et  dans  l'histoire 
mbdemej  mais  il  lui  était  inlî^rieiir 
daùs  la  critique ,  et  dans  tout  ce  qui 
s'ap|f»elte  les   humanités;  or  le  livre 
dont  il  s'agit  appartient  a  cette  espèce 
,  de  science.  •    . 

(D) .. .. . .  yoici  la  Hsie  de  ses  autres 

livres  ^ï\  publia  sa  Méthode  de  F  His- 
toire ^^  l'ari  T566L<ct  son  Discours  sur 
le  fait  dep  monnals)t^>^t^éponse  aux 
paradoxes  de  Malestroit  touchant  ren- 
chérissement de  toutes  choses,  et  le 
mo^en  d'y  remédier,  Wn  i568.  Sa 
République  fut  imprimée  in-foUt>, 
l'an  1576*,  et  ensuite  plusieUri  fois 

/(5)  Miù*g;  HcnuMipea  ««r  la  Vi«  dé  Pierre 
Ayraait ,  pag.  14». 

(6)  ^<^ei  la  Çanic  oricntala  de  Col«m»M , 
pag.  83.  Foje»  etnati  tes  Lettrés  de  Richiaqfei, 
pag..  adS. 

*  Joiy  neo^nM  rAbrégé  aa\  e«  fut  pMH 
sOBs  /Ib  titre  :  Johannis  jingetu  Werdenhagen 
"t*  F'  ^'^^VW**  '*"'  ^*àtiU^  va  tex  Ubros 
Johaa.,  Wodini^  Andegâvensis^  de  Beguhlud  ^ 
uhi  per  quwttiones  omnta  suecincti  ei  nervosè 
^vpUcantur.  AmsUrdam,  J.  Jaastoa  ,  tâSS. 
>a-ia. 
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in^.  (7),  et  lui  donna  une  très-grande 
réputation,  «c  Momae  en  parle  en  ces 
»  termes  : 

•  Jani  Bodini  gaUicam  BempuUiaum 

•  Oui  ^derit    majus  nihilJaUkiUw 

•  GaUéM  kee  ,  éUm  ^mfd  Qmriti  TWèW. 

»  Le  président  de  Thou  ne  parla . 
»  pas  moins  avantageusement  de  cet 
»  ouvrage  ;  quoiqu'il  parle  de  l'auteur 
»  moins  avantageusement  :  l'accusant 
»  de  vanité  ,  qu'il  appelle  lé  vice  des 
»  Angevins  (8).  Opus  magnùtn  de  Re* 
»  pubhcd  gallicè  pubUcavit  tinquo      g 
»  ut    omni  scientiarum  génère,   notiJ 
»  tincti,  sed  imbuti  ingenii  fidem  fe- 
M  Cil ,  tic  nonnullis  ,  qui  rectè  judi- 
»  cant,  non  omninà  al  ostentationis 
M  innato  genti  vitio  vacuum  se  proba- 
»  vit.  Ces  arands  élogçs  de  la  Républi- 
»-  que  de  Bodin  me  font  souvenir  de 
»  faire  part  en  cet^ndroit  ik  mes  lec- 
»  teuM  de  ce  que  j'ai  ouï  dire  autre- 
»  fois  â  M.  Naudé  ,  que  la  Hhétorique 
M  d  Arislote ,  la  Poétique  de  Scaliger 
»  la  Sagesse  de  Charron  ,«et  la  Bépu-  * 
»  bliaue  de  Bodin  ,  étaient  de  tout 
M  le?  livres  ceux' qui  étaieut  faits  avec 
»  le  plus  d'an.  En  1578,  Bodin  pu- 
»  blia  ses  Tablés  de  droit ,  intitulées  : 
»  Jurisuniversi  Distribulio.  Elles  sont 
'  M  imprimées  à  Lyon  ,  ,,par  Jean  de 
M  Tournes  ,  poiif  Jacques  Dupuy  ,  li-  w 
)*  braire  de  Paris.  Dans  îa  Dédicace 
M  delà  Méthode  de  l'Histoire  il  fait 
^)  mention  àec^  ouvrage  de  droit  en 
»  cps  termes/-  Juris  unwersi  formam 
»  sic  adumbravitnus  in  tubuld^uarn      * 
if  tibi  exhibuimus  speetandam  ,  ut  a^ 
»  ipsis  •aussii^umma  gênera  /gene- 
»  rumque  partitidnem  ad  injitha  de- 
»  duceremus  :  èd  tamen  *ratione  ^ut 
»  omnia  membrm  inier  se  apta  eonœ- 
»  rerent.  in  quo  verissimè  à  Pltûone 
»  dietum,inteuexi  ,  nihil di/ficilius  ae' 
»  divinius  ,  quhm  rectè  partiri.  Il  fit 
»  ensuite  ,  en  1599,  sa '  Démonoma- 
»  nie  dès  sorciers  ,  qu'il  adressa  â 
»  Çhristophle  de  Thou ,  pl-emier  pré- 
»  sideot  du  parlement  de  Paris'  :  à  ]« 
i>  fin  de  hquelle  il  ajouta  une  Re/u* 
M  tatiom   du'iivr^  àelAuâtB  da  J^n 
»  Wur ,  iînédeoin  du  duc  de  Clèvet  ♦. 

(->  Voye*  U  remaiifu»  (ÎT) ,  citaifM  (4S).  * 
(8).  M.  Mioage   te  trompe  ;  car  M.  de  Th«« 
vem  parler  des  Fmnfaie  ea  général  ^  et  non  peu 
det  Angevins  en  parUetdiêr.  ,   j. 

*  L'épttre  d|édicatoire'  étaat  daUe  ia  so  dé- 
cembre i5^9,  lelirre  ae  pcnt  faire    avoir  ^ti 


■.:/ 


>  • 


• 


c 


'/■'-' 


4iù[i  de  A«cl«nbiu  »w^|M«iliui« ,  |M|r.  4a-  M»-     1667. 


pvf .  107 ,  tatuon  am  /io**mr 
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»  Il  MTait  fait ,  «n  i  S'jfi ,  une  Relatù <n    strmtio  .evongelica  crmiiiiè  d*mi  Mm 
»  thê  étaU  de  Blois,  Cette  relation    abominable  (19) ,  je  \ous  rroVoie  aux  . 
»  a  ^t^  imprimée  ,  mais  Mnt'fé  nom    Nouvelle*  de  la  R^^publiqnedeii  Lettres 
n  de  ion  auteur.  Et  il  fl^^pèu  de  temps    (1 3)  ,  et  je  fait  cela  pour  ^yiter  let  re- 
»  avant  sa   rôort   ton  Tnédire  de  ta    dites.    II.  Teissier  s'abuae    quand  il 
»  nature  umvenelU,  Outre  tous  ces  y  dit  que  M.  Diecman  a  publié  cet  ou- 
»  livres  ,   il  a  fait  on  Dialogue  des  '  vrage  de  fiodin  à  LeipHuTtr^TrlIfal-V 
»  religions  ,  qnin*a  point  encore  éié    lait  dire  que  Ton  trouve  bi'auroup  de  \ 
»  ioiiprimé ,  intitulé  ileptaphmervn  ,    particularités  concernant  ce  li\redans 
»  tU^de  abditU  rerum  iubhmium  ar-    un  Schcdiasma  inaugyraie  de  Natu^ 
»  cahû.  11  donne  dans  ce  Dialogue  Fa-    ralismo  ,  càups  aUorum  ,  tùm  max.mè  , 


7»  mention  de  son  livre  ^e  DecretU:  Tan  1700  (*). 
»  Seà  hœc  uh^rUu  in  Uttro  de   De-       (E)  Sa  répùtatUm  tThomme  tapant 

V  creiiê  diêieruimui.    Ce  livre   n^est  et  dé  bel  esprit  ie  fit  souhaiter  par 

M  pas  imprimé.  11^  ordonna  par  son  Henri  ttl  ^  M.  de  Thou  rapporte  cela 

»  testament ,  dont  j^ai  vu  Tonginal  ,  d'une  manière  qui  est  fort  glorieuse  à 

M  f{ue  ses  livres  de  imperio  ,  et  Juris'  Bodin.   Dkm  hœc  seriberet  ,  è  rege 


» 


dictione  f  et  IjC^  actiombjus  ,  et  Henrieo  Ul  ^  qtà  IHteratis  descrip- 

Deeretis ,  ef  JiukcUs  ,  seraient  brû-  iionibus  per  tttiian  obiectabatur  ,  ad 

lés  :  ce  aui  fut  fait  avant  sa  mort  Jamiiiare  seçretum  c%un  pUri»que  aliis 

en  sa  présence.   Auger  Ferrier  ,  de  uiris  doctissmpiiu  est  aJmissus,  ma§- 

Toulouse ,  médecin  et  àstrondnie ,  namque  laudem  ex   iis   rrportavit  ^ 

et  Jean  de   Serre -de  Montpellirr  ,  auippè  qui  ingenium  in  tutmetato  ha-* 

et  Pierre  de  TUostail  ,  écrivirent  béret  ,  et  paratam  ad  omma\  qum 

comtre  lui.  11  leur  répondit  sous  le  pmponerentur,puicherrimarum  rerum 

»  nom  de  René  Uerpin  ,  qui.  était  un  copiam  qud  oolUbàt  acri  menwridef* 

»  homme  de  la  ville  d*Angers  (o).  »  funderet  (id>.  CVst-è-dire  ,  selon  là 

M.  Teissier  lui  attribue  la  version  tran-  version  de  II.  Teissier  :  «Pendant 

<^caise   de    la  Harangue  latine  ,^que  »  quHl  travaillait  à  ce  livre,  le  roi 

,  Charles  des  Cars ,  évéque  de  Langres .  »  Henri  lil ,.  lequel  aui  heures  de  son 

fit  aux  ambassadeurs  de  Pologne  ,  >i  loisir  «prenait  plaisir  di^  la  coo- 

dans  la  ville  de  Metz,  Tant  5^3  'lo),  »  vêrsation  des   saVans  ,  entretint 

et  Consilium  de  principt  rectè  insti- ,  »  diverses  foie  a? ec  lui  en  présence  de 

tuendo  f  et  Paraaoxon  quod  née  uir-  »  auelq^^hommés  doctes,  et  ces  C4)n> 

tas  uUa  in  mediocritate  ^  nec   suni-  »  térencesTui  acquirent  beaucoup  de 

mum  hominis  bonum   in  t^irtutis  ac-  »  gloire.}  car  coutume  il  av|it  Tesprit 

tione  eonsistere  possit  ,  et  Historica  »  présent ,  et  que ,  s'il  faut  ainsi  dire , 

narratio  profectionis  et  inav^uratiànis  »  yl  avait  e^n  argent  comptant  toutes 

Albertà  et  isabellœ  Austriœ  archidu-  »  les  richesses  Se  son  eupnt ,  il  féta- 

\cum  ,  et  eorum  in  Belmio-  adyentûs  »  lait  une  incroyable  abondalice  de 

Vu);  n  se  trompe^ #L^ iPégard  de  ce  »  chosescurieiises,  que  son  excellente 

*^rnier  livre   ;  "  car   Bodin    mourut  »      •  •    .  • 

'^vant  ce  Toyage  de  rarchidùc  Albert , 

et  de  rinfantelsabelle-Claire-Eugénie. 

Qu.ant  au  manuscrit  que  M.  Ménage 

nomme  Hepiaplomeràn ,  e(<f. ,  et  dti- 

quel  M.  Huet  a  parlé  dans  sa  E^mon» 

(9.  K^ag* ,  ReoMT^ea  Mir  U  Vie  i»  Picrr* 
▲jri^Blt,  fMf.  i4*.  «43- 

(10;  Dm  Vardicr  Vau^PrÎTas  «nfail  mention 
'      «  141  p»g*  6S4  d*  *m  BiJbàigtkéqnc  fraBçaùc. 

(11;  TcÏMMr,  kàiJA.  ans  -Élof«a,  lom.  //, 
.      F««.«49' 


mémoitè    lui    K)umis8«iit     Mir-lt- 

,(i«)  ilf.  M ioai»  >i»  eiut  Uréi*  pmè$tig»$  dmm» 
§9$  RnBarî|um  a«r  la  Tic  ë<  Pmitv  Ayraail, 

w^  «43- 

(i3j  HfoirfUfuin  1684. 
(t4)  Tcianer,  AfMit.  mmfT  Ékoftà ,  tem.  Il, 
pmg.  a5o,  édition  dm  xQefi. 


O  '<*^'"  •  comm*  Ml  «ait ,  alvait  a«i^  1«  <!■« 

iii|OH  daa*  l4>«  Pi.yt  Ba».  Butbeek.  f.utt.  XV 

Am   mm  AiblMatadc  tf«  \  raac» .  dit  qwr  dr%  troirr 


è\ 


<li<rcrMa  RelabaM  <!•(,  M  iSSl,  fMraraul  pr«t- 
qae  «■  nêoi*  traapa  d«  PmtrapriM  4«  c«  Ha* 
sar  Atver»,'  U  «rccûadc  qai  éUil  ra  fraaçatu,  et 
ra  foriaéde  letli%,  passait  p<tar  flUto  de  Radia. 
Rta-  c«iT...„ 
(1$)  ThUM. ,  lih.  CXtir,  pag.  77t. . 


^ 


i 


j Ci)  ^pit*.  dediemt.DiMtit.  MaftW.  Becliarli. 


/ 


(•)  //  la  Uêhê  Umeomp  m  €»i  mtirok. 
(l)  CtU  r Apelof^c  éo  H.  DailU. 


BODIN. 


»  champ,  M  Cette  narration  de  M-  de 
Thon  renferme  un  anachronisme,  que 
M.  Ménage  aurait  dû  rectifier  ,  et 
qu'au  cojotraire  il  a  adopté.  M.  de  Thou 
préteûd  que  la  faveur  Ue  Bodin  au- 
près d'Henri  111  durait  encore ,  quand 
Cet  auteur  composait  la  J^emonoma- 
nie.  Jl  suppose  afossi  que  Bodin  ,  se 
sentant  disgracié  ,8'atfaclia  au  duc 
d'Aiencon  ,  et  obtint  chez  lui  un  rang 
bon -trame.  CVst  confondre  les  temps. 
,11  n^entreprit  le  livre  intitulé  de  la 
Dém-tnomanieties  sorciers ,  qii^encon* 
séquence  d'un  jugement  qui  avait  été 
conclu  contre  une  sorcière  ,  et  auquel 
il  avait  été  appelé  le  39  d'avril  1578 
(i6y  ,  et  il  était  maître  des  requêtes 
et  conseiller  du  duo  d'Alencoades  J'an  ' 
1671  .J7).  Nous  vefronsci  de5)sou8(i8) 
un  passage  de  M.'  de  Thou  ,  qui  nous 
apprendra  que  la  conduite  de  Bodin 
.aux  éta'ts  de  Blois,  Tan  1576,  lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  du  roi. 

{¥)  Il  eut  le  plaisir  et  la  gloire  .de 
foir  lire  publiquement  dans  l  univer- 
sité de  Cambridge  ses  lit^res  de  la  Ré- 
publique. ]  J'ai  observé  bien  des  fois 
que;  pour  réduire  à  leurs  justes  borneji 
les  idées  que  les  auteurs   nou/  inspi- 
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rent  touchant  la  prospérité  glorieuse 
des  gens  dont  ils  parlent  ,  il  faut  con- 
sulter la  personne  même  qu'ils  ornent 
avec  taut  d'éclat  :  il  arrive ,  quVncore 
qu'elle  se  soit  fai^t  bonne  mesure  , 
elle  fournit  de  quoi  redresser  les  hy- 
perboles de  ses  historiens.  Bodin  nVn 
«era  pas  ici  un  exemple  aussi  clair 
que  je  voudrais^  mais  cependant  je 
puis  dire  que  ses  expressions  ne  sont 
pas  aus^i  précises  que  celles  de  Sainte^ 
Martlie.  Voici  ce  «|u*il  dit  :  Tametsi 
noi^d  occasione  ftd  id  (ig)  maxime  im- 

^  ^Isus  essem  ,  ciim  Londini  Olfbium 
gallunt  hominem  inprii^atis  illustrium 

.  yirnrum  œ  libus  j  adum  item  apud 
Canlajtriges  in  ipsâ  mpademid  difficiii 
ac  molcilâ  rationè trînglis  HempubU- 
cam  nostram  inlerpreiari  comperissem 
(au).  Ceux  qui  savent  aue ,  dans  les 
collèges  des  universités  a^Angletcrre  , 
il  y  a  dés  leçons  de  chambre  ,  et  des 

(16)  Bodin,  préface  de  là  Damoaonunie. 

(17)  Idem.,    ,le  Rrpubli*  g  ,  Ub.  J  ,,cap,  X, 
pa^.  aîS,  edit.  'Vrsell. ,  ann.  iGqi. 

{i^)  Dant  lil  re-narritte  {^X). 

(19)  Ce*t-àdiis    a  mettre  en  Utin  ton  ou- 
vra  e  de  la  Képubliqur. 

20;  BhiUn.i»  ,  epift.  dedictu.  Ubror.  de  Repu- 
Wicà  edutontf  laUiiœ. 


leçons  nubliqaf9  ,  trouveront  que 
Saintt-Marthe  s'est  plus  avancé  giié 
B.Klin  i  car  il  dceide  que  la  Képugli- 
que  de  Bodin  était  expliquée  Â  Cam- 
bridge dans  les  auditoires  publics  : 
Quem  (  Andium  ducem  )  in  AngUam 
secutus  ,  cum  ill,ct.svJ[.F.%rv  publico  - 
suah^nptajwemùu,  enanari  compe- 

r^sset  ,ex  hoc  inusitatcè  gl,>,iolœpro- 
vetdu  non  medi>crcm  uigUi^irum  tua- 
rum  Jructwn  jsibi  uisut  o«  colie/fisse 
(ai).  M^Ménâge'a  suivi  la  même  u\ée.    K 

(O)  //  se  retira  a  Lnon  ,  oixd  épou- 
sa la  sœur  d'un  nutgist rat. ;\  «  H  ëpoii- 
M  sa  Françoise  TrouilliaVt ,  \euve  de 
»  Claude  Guyart,cont^leur  du  do- 
»  mame  du  roi  en  Vermandois     et 
»  sœ.irdeNicolasWrouilliart,  procu- 
»»  reur  du  roi  au  bailliage  et  siège 
»  présidial  de  Laon.    Les  articles  do 
«  son    mariage   sont   du    a5   février 
»  1576  (  aa  ).  «  Cette  date  Centre 
qu  il    est    nëc'ssaire    de   rectififr  le 
récit  de   M.  Ménage.   Je  m'y  suis  ac- 
commodé ;   mais  c'était  dans  la^pen- 
née  d'en  faire  voir  ici  fe  défaut.   M. 
Ménage  suppose  que  l'an  1576  est  pos-' 
teneur  aux  voyage?  que  fil  BoJin  avec 
If-iluc  d  Alençon  en  Angleterre  et  'an 
|>ays-Bas  :  il  prétend  même  qiie  ee?tc. 
année-là  est  postérieure  à   la  mort  du 
duc  d'Aiencon  ;  mais  c'est  iine  grande 
fausseté.  Ce  duc  alla  en  A  ngletcrre  l'an 
»S^9  '•  y  retourna  l'aii  i58a  11  entre- 
prit de  sèrendre  maître  d'A nvei-s  l'an 
1,583  ,  et-  il  mourut  l'année  suivante. 
H  fallait  donc  dire  ,   non^s  qu»?  Br>- 
din  ,  déchu  de  ses  espérances  après  la 
mort  de  ce  prince  ,  se  retira  à  Uoo  , 
et's  pr  maria  ^  mais  qu'il  retourna  ehei 
lui  a  Laon  ,   où   il   s'était  marié  l'an 
1576.  Note»  qu'il  eut  trois  enfans  de 

son  mariage,  deux. garçons,  Élie et 
Jean  ,  et  une  fille  il  survécut  à  Èuê  , 
ef  Jeàb  mourut  jeune  ,  sans  avoir  été 
marié.  La  fille  tomba  en  démence,  né 
fut  jamais  mariée  ,  et  \écut  plus  de 
quatre-vingts  ^ns  (a3). 

(H)  //  eut  une  charge  dans  le  pré' 
sidiat  de  Laon.  ]  a  Le  présidt  ut  de 
»  Thou  dit  qu'il  y  fût  lieutenant-cé« 
»  néral.  C'est  au  liv;  CX^  de  son  Wx9^  , 
»  toire.  M.  Ménarfl,  dans  ses  Hoiç- 
»  mes  illustres  d'Anjou  ,  dit  qu'il  y 
M  fut  procureur  du  roi.  M.  Joly,  dans 

(si)  Samiaarth,  Elo«.  ,  Ub.  IV  ^  p„g.  ^3. 

(a*;  Méo4ge.  Kroiar^uc»  sur  la  Vi«de  Pierre 

Ayrditlt    pag.  t^fi. 

(li)  Idem,  ibiJ.,  patt,  i4-  .  1^8. 


TOME   m. 


6S 


t. 


•-^ 


\ 


y/ 


•■Il  •■■«  i>»i^i.i»»» 


■•«■■■^  ■• 


peut  juger  par  les  quaranté^IUt^     **r"    Cameromm,   et  to  prmsUU^  th€$*s 

tre  ivrf  ^rjtjcj  quil  composa  a    to ,  «t  «ju.  Kripiu. 


% 


^oiy  a«man<i«  dequ«ldroUIU7teaMare  de    quelques    écritS  qu'il  Dublîa 

<}ii«UTi€toir«r«ttaàBochart,  mail  Uo'ei-  ^        ^              .            "  4»ui#u« 

*ai«.»cunemeiit de  donner  U  moindre  pre.i<  («)   Adi^tf-tarius    fodimcnmm  destruif. 

M»  conire.  Morinus,  ibid. 


.:»*"'»■ 


% 


5i4  BODIN.  >     : 

»  ses  Notas  iur  le  Dialoçue  de»  avo-  £tfm«/»    à    ^^u/t    commodis     ualdè 

*  ÇyU  de.  P«rw  de  Loyiel ,  et  M.  de  aliéna  :  ego  ad  eoUegium  pontificum 
V  Mezeni  ,  dans  son  Histoire  de  etpatritios  iré  jussus ,  ordims  nouH 
>>  France,  disent  quU  y  fut  avocat  du  decnîo  ,  i/^»  à  propositd  tusceptàr 
N  roi.  Sainte>Martiie ,  dans  TÊIoge  de  que  sentcn^  deduxi.  Cùm  uerb  prœ-. 
h  Bpdin  ,  dit,  en  geWral  ,  qu'il  y  dia  pubUca  sub  Juutd  uendere  ,  elqui- 
i>  exerça  une  charge  de  magistrature,  dem  aliènaUorut  itmpiternd  \  ac  tri- 
»  Il  est  certain  ami  y  fut  procureur  buta  dupUcare  specie  leuandœ  plebis 
»  du  roi ,  en  la  place  du  sieur  Trouii-  propositum  esset ,  idgue  modis  omnibu» 
»  hart  sou  beaufrére.  11  dit  dans  ^on  tenlaretur^  nos  tantàttudio  intercessi- 
)>  leslamènt,  quil  est  un  des  plus  musutcùmnihUobUneripotmssai.rex 
»  pauvres  jprocureurs  du  roi  àe  ip^e ,  Uomaro  BurdegaUnsium  prœ^ 
»  France  (»4).»  Notez  que  M.  de  Tiiou  side,  Durèta  prœside  Moljneofum  , 
suppose  qu'il  n'eut  la  charge  de  lieu-  Hipuario  j^quiianiœ  sindyco  ,  ac  pU- 
lenant  général ,  qu  après  la  mort  du  risque  aliis  audienùbus  disent  ;  Bo- 
duc  d'Alençon.  dinum  ab   eju»    commodis  non  mode 

'     (1)  jfux  états  de  Bloii,  il  se  montra  ditsentire  ,   i^eiùm  eiiam   coUegarum 

bien   intentionné  pour  Us  droits   du  t^oluntates  ac  studia  à  se  at'erterè  eon- 

peuple,  ]  «  IW  remontra  avec  une  h-  suésse.Si  tamen  pr&curator  reeius  tune 

>/  berle  «auloi^  ,  pour  liser  des  ter-  fuissem  ,  non  aliter  sentiremi  quia 

u  mes   de    M.   de   M^zerai  ,    que   le  ^ecesse  est  si  lien  intunuscat  ,  ut  ca-^ 

«  foijds  du  domaine  royal  apparte-  put  ipsum  f  ac  ccètera  membra  conia- 

»  naît  aux  provinces  ^  et  que   le  roi  bescant.  Quid igitur  facere  decuitple- 

»  nen  était  que  le  simple  usager..  Ce  bis  legatum  ?  Sisni  autem  nullis  Ule- 

«  que  le  roi  Henri  IH  ne  trouva  point  cebrit  Jlecti  potuusem  ,  omnes  penè 

>,  mauvais  ,  disant  que  Bodm  était  riromanduorum  ciuUaies  ,    quœ  me 

''  ï'''S"îf ..   'I.  *^°*  ^''^?  ^^  ''**.*^'''"  «Aie/i(em  ,  ef  certè  repugnantem  com- 

>,  de  fiodiù.  Il  v  remontra  autsi  que  munibùs  suffvagiis  eleierant  ,    /ilte- 

>,  les  députés  de  deux  corps  ne  pou-  ris  quorumdi^m  persuasœ  ,  procurato^ 

«.  valent  nen  décider  au  préjudice  du  res-mi^^mC^fntus  miserunt  ,'ut  Bodi- 

I.  troisième  .  «t  sur  sa   remontrance  num ,  sifuri  posut,  h  susceptd  lega^ 

n  les  députes  de  1  ordre,  ecclésia^tic^uc  Uone  reuocarent ,  quasi  qui  duplices 

u  et  les  députes  de  la  noblesse  ,  qui  ,„  republicd  religiones  tueretur:  sed 

»  avaient  elé.d  avis  contrair»^,  chan-  nonprihs  procuratorias  tabulas  in  co- 

«  gèrent  de  sentiment  ;  ce  qui  fit  dire  „,iùo  aperuerant ,  quam  su^und  cum 

X  uu  roi  .Henri  111 ,  que  Bodin  avait  ignominid  explosif uére.  Ex  eo  tamen 

*  V  ^UTtl:^  \  T't'^mf  y^t"'  ^"-"'"'«  àeuimeiii  meis  rationibus 
.  Voyez  fe  chap^du  livjl  de  la  Re-  ^Uatum  sit ,  satis  inteUiguni  ,  qu^u^ 
x,pubUa,wde^Bpdin  (^.  ,>  \W  pii^  audierunt  Ubellorîm  in^d 
:fn^i  la  lettre  latinequUecnvitaPi.  .nagistrum  me  designatum  à  priJipe 
brac ,  et  qui  se  trouve  au-devant  des  an^à  fuisse,  ' 
éditions  françaises  de  sa  iWpublique  :  n  m*  j  r,M  .  .  v, 
vous  y  trouverez  ce  qui  suites  ipsa  ^.,  Ji"^  ^'  ^^  ^  **°"  narre  touchant 

planùmfecit  ,    ,nein   /e^a£ione '^.i  V^n^i^      lîV^^»         *^^^ 

XialUœ  conuemus  pro  popLi  commo^  J^j ™_  '* ,  ^}l  ^"^    ^«,  ^«»^^'?    **«^ 

dis  ad^ersiis  potentioJiZ  opes\  non  ^*^**  ^^^^^  *^*f  présentes  au  roi  ,  on 

sinecapitismeipericulo.difkicaUsse:  ^^""^^    ^"  .'^^^'^    état   de    nommer 

acprimi,m  ominum  nebellaci^ilia,  ^T""  ^°">^"l*'"»  qui  assisteraient 

popularUfundicalamitas,reno.arenl  *   ï*"»^  <ï^'    T5'*   ^'^-S t*.    T 

tu!-,  acerrimè  restitisse  :  deindè  auc-  ^'^?rJÏÏf  T****  **"  ''"'  ^^^^^   9" 

torem  fuisse  ne  quis  é  numéro  Ugaio-  '^^^^^  f^  ""^^  «"  commencement  ; 

rumcioptai^tur,  qui  populi  rogatio-  ""**'  .1»  chose  ajrant  été  de  nouveau 

nibus  jidicandil   i^rJset  :    éc^ntra  f"°»'°>'  ^^^'^  opina^quM  ne  fa - 

quàm  ub  omnibus  ordinibus  undom^  i*'*  P**'^V*"  ""^Z  '*'*"  '  ''^  '^°"''""* 

/liumVoce  decretum  eret ,  ciim  res  ipsa  ^/Za    'fT  ^^  °^  "ommer  aucun 

popularis  ac  speciosa  ^idpretur  ,  essk  ^f^''*^  '  et  de  s  opposer  aUx  deputa- 

^  '  t»on8  que  le  cierge  et  la  noblesse  vou- 

(a4)  Ménage ,  Rcaiar^M  sar  1«  Vie  de  P.  draient  faire.  U  fut  envoyé  aux  deux 

Ayrault  ,  pag.  14-  ,   ,48.  .  •' 


(a5)  Là  inémtt. 


K16)  Thuan.  .  Ub.  LXIII  .  ran.  i8- 


liODIN. 
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petit  „ombr«'de  pér-    battu  |5  iZLifr;.?!".''  _"?'   »»»- 


.OD„e.  la  décision  .W  ce  ,u,  «ait  été  frir  deu^X  ô„,  dt-^lf  "'"'  ■**"*''* 

demandé  par  tous  le»  troj,  ordre,  du  iïomjji  à  Sô^-.      ,      ^Jr»*""»- 

royaume  j  nue  quand  même  le,  com-  rm^li  J^'ZL    '"''.''"^''  '""■ 

m^sa,„s  qj^on  nommerait  ,en.ient  à  .--  Je«e«i^e"X.'2'™ /T*''' 

seoco  du  roi  pourrait  les  intimider,    pronUnciatu^t^t    B^\,  "'*''?»'"?«« 
le»  brigues  et  le»  in.ta„ce8  des  courti-    «c/è  /ic  J«  a  .\'  r  î    r"? ''**' "■" 

\Z£r?^!^  '"•  '*'^'""-  «° '-ï'^-    "'«  deux" ffai^^e^-dot  M    dê'St" ■" 
pondit    11  répliqua  ,  et  enfin  il  gagna    vient  de  nou»  parler      eV'.-   }  ''"" 

,^.unicè  m^:,  ;:,  Tr^»  ??ol  d'e^ert^ruS,'':  '^^'="r 
e™rf«.onem«c««Aa™^«riaru«rer«™     e.  édiU  de  oTifi^Snii  ^!   "  ■"l'?'^'''' 

lam  benigno  uuUu  dignatu,  e.,  ,  quid  du.  ,  eomwSl  f^{f"^-  ''"""■ 
'^rd.n.bus  pr,ori.  ''nientiœ.mJt^ndœ  cUnirc.ZTSÙ^''',T.'T'''- 
'^uclorextUl.»„,e^eà  in  r,  quantum    rume/ui  ciciuiu^^'i      '^"i''^"°- 

menti  haberet  ,  mmiss  sçrato  régi  exoe-    ifnuLiiuU  i„  -vfVJ-    •    '    P'^fposterd 

il  était  d  aliéner  un.  partie  de  son  do-  bu.  Jeincep.  aLl^/i^^S^T"' 
marne  :  If.ce.,uaU  ,  quœ  pountù.i-y»  page  i& .  il  nZ  anni^n^  "^"' 

plu.  considérable» 'd^putiï, ,  'corrom!  surledis^eTnd^-iSîu'?  ""'»'* 

pu»  par  d«  prome»»e»  ,  chinielaient  contre  ^lieW^ZiÔnlU^'^":- 

deja.  Pe,,mum  de  donumio  ,ffevtat«  .ans  du  duc  de  GuiM^^ît   ^"^V 

nece.„tuu,  obtentu   alUnamh  com-  clergé  el  la  nobte»':^^,.*'*""  ** 

memum  ,   Bodino  prœctpuè  «.cto«  fondaient  wnVenrdes^f^SîlirîP' 

(  nom  prmcipui  jam  promiitH  corrupli  pour  éloigner  les  propo.iw3        **  ' 

niuabant    )  e.unuU  ,   quod,,ilocum  iMin  ,  L  .  à  caC'^u "T. h;?*:!:     ' 

'une  >taiu.s.set    .ub principe  profu.o,  de  P.rûétaiènta1^n.^"e  vot.T.ï'*^ 

même  Bodin  rensta  cout-ageusement    beaucoup  de  couraK  i  ce.  ï^iii!. 
Guir    ^u'i''*'  r''tT  *  *•*•;  '»''    <">  •  *•  *"»"•<>  "«ÎSrdiîqu.'^h  Zf 

e-'rrpe^rridV  "; Aî!i^  î^:?^jA»i".^:^|ort'ï"^^^^^^  ■ 


.  jie  trompe  ,  quand 
'O'ia  les  uppositiobs 


T    >r     —  "—- ^«-t  *v...*  ,  «  ,uu»  eies  aonc  des  rebelles 

^  de  llïï.''?! 'l-'  '•"'  '^Po-dit-il hardiment, . p„^,i 

r...         ,rr~. "8  ae  Dodin  a  1  allé-  «vous   reconnaissez   anV»   v#ifr<.  ^  ' 

T'*":"  ^^.^'°"°«- A'  confond  deux  »  putation  est  fi^e    ''"-^  '°*'^*    ^'' 


choses  quM   aurait  dû  distinguer.  La 
conduite  de   Bodin  fut  approuvée  .au 

(a;)  Idem  ,  ibid. 

<>8)  fdem.  Ibidem. 

(TtAt)  Id,'m;ifnde>n,pag.  188",  col 


•     ,  .- — —  -".*.   ,    et  que  vous 
»  ne  laissez  pas  de  vous  assembler 
i>  mais  |e  suis  d'un  autre  avis  :  noul 
«  pouvons   encore  présenter  au  roi 

i^i]  Jdem,  ibidem,  pug.  iii.    «> 


..1 


I    .7 


i 


fc 
^ 


SuminajiUuuâ  intncfnu ,  ibij. 


■   Il  ■- 


p.  lis 


f. 


V-^    1»  . 


parlement  ae  J}l ormanatt ,  nomme  M.  de  vol' 
ImnlU.  C'était -un  nom  de  stigneurie  •  celui 
defamiUe  était  Le  Su«ur.  "  " 

(il')  De   clarÏMimo  Bochafto,    tt  omoibuf 

rjui.  scriptii». 


Ty^ 


uaj'rein  «  sr*m  impiulente  sophistique  - 
ne  y    lequel  il  a  tâché  de  teçbuer  en 

.    (x>  Ce  fut  en  prétence'^de. François  I**.  !  il 

r.cnibaUil  le  concçrdat. 


Lettees  ,  moi*  do  juillet  ttiS^,  mit.  IV, 

'    (5)SpixeUiu,  m  Ikfel.   LiUerat. ,  pag.    gaS. 

-  Note»  que  ions  l'ernUm  iljîait  savoir  qu'il  a  vu 

qu'elle  a  éti  joint*  à  P édition  de  la  Ucofrtpb. 

sacra  ,o'^/"rtM«/ort,  #/i  167 î- 


i>  elle;  U  mit  imnteaabM,  et  joua. 
»  Set  amis  lui  en  fireot.  la  guerre ,  et 
a  lui  direnit  qu^absolument  il  âêin'ii' 

/G)  Elle  e/i,eâ  vert  Imtinf  * 


]■ 


'Hv. 


**  ■    . . 
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BODIN. 


M 


ï> 


une  requête  ;  les  assemblées  où  «  ç!r ration  ,  par  laquelle ,  sans  aroir 
fon  traitàit'de  la  paix  a  Rome  pou-  a  égard  à  son  opposition' et  à  ses  pro* 
vaicnt  être  ^oius  solennelles  que  »  testatlons  qui!  déclara  uuUes,  il 
celles  où' il  s^agissait  de  commencer    »  ordonna  quHl  serait  passé  outre  â 

»  Texécution  (35).  »  Ce  passage  m>*a 
paru  digne  <i*étre  rapporté  tout  en> 
tier ,  1^.  parce'qu'il  contient  un  fait 
curieux  et  peu  connu';  0?,  parce  qu'il 


>;  une, guerre  .u  Et  citmilli  iminco- 
ûtiliis  cont*entum  dicerent ,.  et  postula- 
tis  sente t  regipblatis  nuUas  oidinum 
parles  esse  ,  quippèextinclis  manda 


tis  t  audacter^  respondit  ,  in  perduel-  est  propre  à  faire  connaître  le  naturel 
liqnis  cnmenjmosinourrete,quicumu  de  fiodin^^  Je  veux  dire  son  ardeur  , 

potesiatem  ag  \tidi  i^él proprid  confes'  son  activité,  sa  vigilance  et  sa   fer- 

sione  non  haheaiUy  tameh  quotidiè  con-  meté.  Il  va  nous  dire  lui-même  quel- 

t^enticmla  célèbrent  :  t^eritm  se  aliter  ques  circonstances  de  sa  procédure , 

censere  j  etlicere  adhucregisttppticàre,  'quT  confirmeront  la   chose.    Et  me 

iVa''< uf,efc. (34)' 11 'étaitnécessaire que  soutient  que  le    roi   Charles    IX   , 

je  ûsse  voir  la  contradiction  de  M.  de  ayant  déq/erné^^ ses  lettees  patentes  l'an 


commission  pour  les  forêts  dé  Nor-  sançe  dti  pltis  heatx  de  son  domaine , 

mandiè.]  «  Maître  Jean  Bodin  ,  ayo-  les^piésidents  eî  conseillera  du  parle^ 

cat  au  parlement  de  Paris ,  persUa-  '»««'  àe  Mouen  Jurent  interdits  d'en 

da  au  roi  Charles  |X  ,  que  le  droit  connaître  :  et  combien  qu'ils  etusent 

de  Tiers  et  DangeiF  çtait   un  droit  '^'ww^^  ciel  et  terre  pour  empêcher  V in- 

i>  généril    sur   tous  les  hoi»  de  Nor-  terdictiony  si  est-ce  ^u'ertfin  ils  l'açcor' 

»  mandie  ,  et  se  chargea  Jes  soins  de  dèrrnt  après  que  je  leur  eus  présenté 

M  cette  recherche,  en  qualité  de  pro-  ^*  jiusions  réitérées  ,  et  que  je  fc- 

»  cureur  de  '  la   réformation .  Il   n'y  nais  en  procès  ifingt-deux  conseillerSf 

j>  eut  presque  poinfe^e  familledans  la  **  ^«  premier^  président  h  partie  y  pour 
»  province  quHl   i^utaquât. 


V 


les  cas  résulljans  de  la  commission  :  ,et 
tout  le  corps  de  la  i^ïlle  de^  Rouen , 
pour  les  droits  qu'ils  prétend/aient 
contre  le  roi ,  et  que  c'était  la  cause 
pour  laquelle  j'at^ais  /  obtenu  l'inter- 
diction ^36).         / 

(L)  //  a  fait  été  de  la  religion  :  ce- 
qui  avaient  des  bois.  Toute  la  Nor-  pendant ,  en  iSSg,  il  persuada  aux 
»  mandie  fut  émue  de  son  entre-  habitons  de  Laon  de  se  déclarer  pour 
»  prise.  Le  parlefment  s'assembla  plu-  '«  duc  de  Maine.  ]  M.  Ménage  dit 
»  sieurs  ^oiï  sur  ce  sujet.  11  nomma  q^^il  a  »û  lé  protestantisme  de  B^in 
»  des  députés  ,:  et  la  noblesse  suivit  par  une  de  ses  lettres  a  Jean  Bautru 
son  exemple.  ïnlin  ,  le  roi  fut  tou-    des  Aîatras^y  auocfit  célèbre  dt^  parle 


11  m- 
T>  struisit ,  comme  IPle  dit  lui-même 
»  dans  ses  écrits ,  jusqu'à  quatre  cents 
»  procès;  et  il  poussa  I  aflJaire  jus- 
»  qu'au  point  qu'il  ne  manquait  plus 
M  à  l'exécution  de  son  dessein,  que  la 
»  dépossession  actuelle  de  tous  ceux 


» 


ment  de  Paris  (3^).   M.  Colomiés  a 
publié  une  partie  de  cette  lettre  dans. 


))  ché  de  leurs  plaintes ,  et  convaincu 
»  par  les  raisons  qui  lui  furent  re-    . 

»  présentées.  Et ,  p4ur  finir  cette  re-  sa  GalUa  Orienlalis  (38).  11  est  iclair 
»  cherche  ,  qui  avait  dur^lusieurs  comme  le  jour  que  c'est  la  lettre  d'un 
M  années ,  il  fit  un  édit  en  l'année  ^où  huguenot.  Elle  n'est  point  datée  : 
M  1571',  par  lequel  il  ordonna  l'alié-  on  y  peut  connaître  seulement  qu'elle 
»  nation  des{  droits  de  Tiers  et  Dan-  ^u*  écrite  après  la  première  guerre 
n  sér  qui  iui  appartenaient  sur  les 
^»  l>6is  de  Normandie.  Et,  par  ce  mê- 
»  me  édit,  il  reconnut  que  ces  bois 


i> 


M  étaient  en  petit  nombre  ,  et  que  le 
revenu  qu  il  en  tifait  n'était  pas 
»  considérable.  Bodin ,  qui  ne  se  pou- 
»  vait  rendre  ,  s'opposa  à  l'cnrc^is- 
u  trement.  Mais,  le  i||i'dbnna  une  dc- 


j^S4)  TT»ti»n  ,T»è.  IXIII ,  pu^. 


ïU: 


(35)  Gréard,  Défenaet  pour  les  particalien 
qai  iMMuidcnt  dc<  bois  en  NormaiMlir,  cQBtre  1* 
prétention  de»  Droits  «le  Tier*  et  Daager ,  cite' 
par  Ménage,  Beni«ir«|uca  sur  la  Vie  de  Pierre 
Ajràuhypag.  1^6,  147.  . 

(36)  Bodin,  delà  République,  Uv.  IlJyekmp. 
^i,  pag.  38 1.  f^oj»%-u  autti  au  Jhaf^  fl  du 
ti\'rr  y  I,pa  g.  loi  t.- 

(37    Ménage^  «nr  la  Vie  àa  Pierre  Ayrault,, 


[^j^,>  Ptiij-  ',6  ti  te iq. 


KS 
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civile;  j'entends  celle  qui  fut  termi-  ,1.  forme  .Ue  qu'il  avait  prédit  (&y\*^ 

iieea,jmoisdemars,563.M.derhou  '     (M)  llmolut,Ten^5^  }^^^^^ 

racon  e  nue  la  ligue  ayant  envoyé  à  la" soixante- septième  ttl^i y n"^ 

Laon  1  ordre  de  ne  plus  reconnaître  le  moigne  dans  voti  ttstaraent     daté  du 

roi  Henri  I  1 ,  Bod.n  ,  qui  avait  été  au-  7  de^juin    tSgG ,  qu'iiTa"  ^  uH,  de 

trefois  de  la  religion     et  qui. depuis  »oixante-lix  ans  (4*4).  CelaTefute  c^^ux 

,n  en  avait  laraais  ete  guère  éloigné  ,  qui  disent  qu^ii  mourut  Pau  vm  (45) 

î!'-"*^^  "^T:^"}^  ^^  **^»S"«  K^^  P«»' >  «*  <^?V»  q"i  assurent  qu'ij  vécut  plus 


w..  ..-^tiaua  v^^y^  lyrn  épargna  point  que  i  epiJre  deditatoire  de  son  Oniver- 

au  roi  les  noms  de  perfide  etd'hypo-  sœ  Ifaturœ   Thtatrum  est  daléHc 

ente  ,  m  les  mauvais  augures.  Cest ,  Laon ,  le  a5  de  févriéV  iSofi.  Cla  est 

dtsait-il    /e  roiLXllIe.rfc  France:  il  un  peu  mortifiant  pourcelTqui  metî. 

*^^'^  ^f^^f/'n^cr  y  comme  l'ar^limdié-  tent  sa  mort  a  l'année  1 585 
n^ue  LXIII  est  ordiaairemei^le  der^        (N;  il  y  a  autant  d'hyperbole  dans 

nier^  de  .latrie  htAmàine.   C'est   ainsi  lés  louanges  que  Qabrieï  JVaude  lui  a 

qu  11  poussa  la  ville  de  Laon  à  s'ass'ô-  données  y  ;,..,.,  que  d'injustice  dans  le 

cier  avec  les  ligueurs:  il  écrivit  sur  ce  mépris  que  Cujas  4  àcaÙger     et  quel 

sujet  (40)   une  lettre  qui  fut  impri-  ques  atUres  luiront  témoigné.  1  Voiei 

mee  (41).  Voila  comment  les  <Nicodé-  le  juçement  que  Naudé  faisait  de  Bo- 

mites  tout  <jiielquefoi8.  plus  de  mal  din  dans  un. ouvrage  qu'il  publia  en: 

qu  un  ennemi  déclaré^/ls  savent  qu^ils  i6i5.  Ce  premier  homme  de  la  Fràn^ 

sont  suspects  :  cela  fait  que  ,  dans  la  ce ,  Jean  Bodin après  a^oirpar 

^ï:\,  ï^'*"®  perdus  sans  ressource  .'  une  mert^eiJUeuse  uiyicité  d'esprit  ae^ 

s  lis  n  effacent  les  soupçons,  ils  té-  pompagnée  d'un  jugement  solide  trai^ 

raotgnent  plus  de  zèle   pour  le  parti  té  toutes  les  choses  divines  ,  naturelles 

qui  prévaut^ que  ceux  qui  ont  déjà  et  civiles,  se  JUt  peut-être  mrconnu  \ 

donne^assez  ,de  preuves  de  ce  môme  ]  pour  homme  y  et  edL  été  pris  infaillible- 

^•le.  Note?  bien  ^es  paroles  ^e  M.  de  ment  dé  nous  pour  quelque  irOeUi/tente^ 
Thou.  Kidenregemhuicytgno  Fran-Vkil  neUt  laissé  des  mat^ques  ef t^estC^ 
cicoJataUm  ,   et  ultimtsm  ex  eâ  fa^  ^es  de  ion  humanité  dans  cette  Démo- 

milidjore.    Qu(t  voulait  dire  Bodin  nomàniey  qui  a  été  fort  Uen  jugée  par 

parce  i>resage  ?  Prétendait-il  au'Henri  le  défunt  sérénissihte  roi  del^Gran-^ 

aJvV^  hi      Tu  "f^i  ^«  »»  *»''?»<^h;  de.ffrèia^neytnvtiori  collecta  studio 

de  Valois?  Il  ne  fallait  pas  être  grand  quàm  scrïpta  judicio  (*•)  :  c„  gui  peut  . 

prophète  pour  deviner  cela  à<égard  être,  airiué  parce  que  ce  u, and  esTrit  * 

d  un  prince  qui  était  le  seul  de  reste  qui  entendait  fort  bien  la  langue  sâiri- 

de  cette  branche .  et  qui  était  marié  à  ï«f,  s'est  atnmé  plus  qu'il  n'était  à  pro- 

une  jeune  femme  stérile.  Prétendait-  >oj  à  /a  r/oct/me  des  rabbins^  et  thaï- 

il   qu  aucun   prin^  de  Ja.  ti-oisième  mudistes,   qui  bus  ,  comme   remarque 

libro 
,     --  -d  eos 
SîepiUs     recurrat   quàm    ad   Evange^. 
hum    (43).   Naudé    publia  en  1627 

mThu^n.\Ub.   CXFir,  pag.  ift,   ciU    . 


'  .„        —    -^  ..^.-.^...^    .,.....»•»,,«,    ,j„iuus ,  cnmme    rem 

racft.  ne  monterait  sur  le  trône  après    le  jésuite   Po»seuin  (*»)  ,  hor 
Henn  III  ?  En  ce  cas  ,  l'événement  Ta     tam  videtur    addicttis  .  'ut  a 


démenti.  Cependant  M.  de  Thou  fait 
un  grand  cài'd«s  prédictioqs  de  Bo- 
din. «  Il  repara  cette^aute  (4a)  par 
»  l'admirable  prédiction  qu'iP fit  de 
J>  l'issue  inespérée  d«  ces  troubles  : 
»  car  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'appa 
}»  rence  de  paix  ,  il  publi 

i>  ce  l'année  et  le  mois  qu ,».» 

»  être  conclue,  et  l'événement  fut  con- 


par  Tei**ier,  Addit. ,  tom.  If,  pag.  : 

(44)  Ménage,  Reaarqaei  tur  U  Vie  de  Pierre 


77» 
>47- 


Uh 


(3g)  Thaen., 
«589. 

(4fl)  ^u  président  Britton. 

(40  Thnaa. ,  tii.  XCIF,  pag.  iCa. 

(4*)  C'ett  celle  d'avoir  dit  beaucoup  de  cKo- 

^  niinritirrii  iji)   rm  §f,nmm  m  m  ■■  PiPi  ^1 


iviin  ' 


Ajrault,  pag. 
ta  parayan-         <45)  Mor^ri,   Horqian,  Burbolcer,  in  Indire 
l'elle  devait      '»>">■«;•.  W- 68»  ;  Pa-I  Freber    ,1.  Theairo  , 
....            pag.  Ig»;  ^aldeau■,  m  Ot.  ibcoi.,  paq.   76-, 
(  oii  il  Ignore  mur  notre  Bi>din  toit  routeur  des 
Dialogue*  d«  Abditia  rerwm  »ubUmiua  ArcaaM,) 
sont  de  ceux-là. 
(46)  Tbnart. ,-  Ub  CXFll ,  p^g.  7,,.  ,      -i 
(4:)  Ménard ,  «1/  par  iténagr  ,  Reflurnei 
•ur  la  Vie  de  Pierre  Arranlt^  <>««.  14t. 
(*•)  /n /,Aro  de  Strigilib.                    '' 
(**)  In  Jmiirio  Ijbr    no.!ini. 

chap.  y  H  ,  ^au.  if 


y 


V 


•^ 


/ 


^ 


XCIK,  pag.  a6a  ,  ad  afin 


1    -'r^ 


• 


altnb^e]  1\   •rruit    à  •oiihaiter   que        («)  V»I«rti  kmértm  P«M.  IktIh..  p^-  9»»- 
,    V  -.  lit^  j-  /-  -r— .>^/Ji-         <*J  ^'  *•■/*"  /«  'wcil  dans  ict  mttm  siur  l« 


^u4$*fM/0itci  m-  comcordi,    qitoU  fert   virtâ 
mmgiùt  commun:  Swtrtii  àlb.  B«ig.,^.i9ll- 


auucuini  antmnê  enmrvafem  [%), 
(t)  V.I    A.4r«M,  »iM.  Mg  .M^.  4fi. 


t    ■ 


.r 


V 


.5.8  N  BCVtilN.  '.^         ^ 

nc^n^^hpour  ârfttr  n^w:  ^i^/io/A^'-  «/^î'^  '''*^*?;',^  '^  ^'*^  rtliqmiruir 

««•;>»  observa  que,  s'il  est  queshoii  Mifilijiu.n   (^^V  Cu|a;  rj'poR^t  dans 

ae  4  République  de  Bodin,  il  faut  in-  le   ohapiire  XXXATm  du   RYtr^Vlll 

féret^qurcn  la  doit  prendrt ,  j,arce.qu)B  de  «es  Ob^^r^ati^n»  ,  et  »c  servit  de 

7a«Ceir  a  été  des  'plus  fameux  et  n-  ranagrammc  j4ndius^in0  bono,  pour 
nommés  de  son  siècle,  et  qui  a  lèpre-,  dc*iRner  son  anlagomste.  Voyez  M. 

mier  entre  Us  modernes  traité  de  ce  sU  Mëoige  ,  cjui  observe  outre  cela  que 

jet,  nue  la  matière  en  est  grandement  Bodin   avkit  maltroite  Cujas  lans  te 

nécessaire  et  recherchée  au  temps  où  -i^i^mer ,  dam  ces  P>ro»es  de  U  jpre- 

noussommesyquele  Hure  est  coinmun,  face    de  sa    Méthode  de  1  Histoire  r 


^ 


♦•^ 


traduit, en  plusieurs  langues,  et  im- 
primé presque  tous  les  cinq  ou  six  ans 
(4q)-  Joigne»  o  cela  «ce  cjn'iîdisait  à  M. 
Mënase  (5Ô)  ,  et  ce  c|u'il  a  pnblié^dan* 
•«a  Bibiiogniphie  poUîique  (5f),  où  il 
ne  paratt  pfis  être  de  sang -froid  en 


Hostium  aspeclum  ferre  non  magis 
possunt,  qUam  ii  qui  in  scholis  Biluri- 
gum  tantd  cum  gloridjlorebat  :  id  est, 
stra(to  inter  eaécos  acmtissimè  cerne- 
bat.  Cùm  in  forum  %fenis*et ,  de  leùis- 
simd  quœstione  coniuUus  obmutuit 


1!  - 


^1 


S. 


*>•    ) 


louant  Bodin.  mais  pt» tôt  saisi  atxnansinejicerbd  R^andi  repreUnsio- 
hlus  violent  enthousiasme  qui  ait  fait  ne  (54).  Notez  en  passant  que  Morëri, 
4oler  jusqu'aux  nues  les  hyperboles  et  plusieurs  autres,  aui  disent  que  Bor 
<^s  poctM.  Comme  c'est  un  livre  aise    din  fut  uommé  Andius  sine  b»no     » 


copierai  ncn.  Nn  • 

Parlons  du  mépris  de  €ujas  \  On 
^appfrencl  par  une  lettre  de  Bongars 
"que  Gujas  ayant  ouï  ^^ire  qu'iF  avait 
^  été  censuré  dans  la  République  de  Bo- 
din, et  n'ayant  pu -trouver  cet  ouvra- 
.^e  chez  les  libraires.,  Temprunlt  de 
Bongars  (  5^  )^  et  déclama  quelques 
jours  après  contre  Bodin  pendant  plus 


il  considérait  seulement;  les  dispos-i- 
tions  de  l'Jlme.  Quelqu'un  débite,  que 
la  -reine  Elisabeth  employa  cette  ex- 
pression en  parlant  à  nôtre  Bôdin  j  et^ 
il  cite-  Burgoldensis  (55)<  H  se  trompe 
dans  sa  citation  ^  car  ce  BurgoW«n«i* 
dit  seulement  que  cette  reinc^'appela 
Bailinr.  Humn  iste  sine  bono ,  «iVe  B^- 
din  (  ait  illum  Eliznbetka  Angl.  rr- 


de  deux  heures.  Cette  leçon  de  Cujas  gina  appel  Uu  a),.  licUum  esseoutat 

fut  envoyée  à  Bodin  ,  et  l'obligea  de  suorum  popularium  dtgmtatenthones' 

mettre  au-devant  de  la  seconde  édi-  to  mendacf.o^   tuen  in  sud  Methodo 

tionde  s»  République  uné»ppîtrc  la-  Histor.  c.  4  (  56  ).  Un  autre  pre^nd 

'tincjoè  il  maltraita  Cujas.  Il  profita  qtie  la  manière  peu  avantageuse  dont 

des  remarques  de  ëelui^i  ;  car  11  ef-  Bodin  a  parlé  ïleslcmmes  au  chapitre 


faça  dans  cette  seconde-édition  toutes 
les  ohoses  que  Cujas  avait  censurées  , 
.  bo^urp,  quœ  Cujacius  not(iyerat  in  istd 

(49)  Nandê ,ll>M;^?oar  drestcr  nne  WbliotW- 

(5ç)  Ci'destus,  eitalton  (9). 
•  (Si)  Pag.  5i3  rt  setf.  in  edit.  BoUerodam.  , 
mm.  i6ga  ,  'n-4** 


y.du  VI*.  livre  de  la  République,  lui 
attira  «  une  rai fle^e  fort  piquante.'... 
»  Là  reine  Elisabeth',  qui  en  faisait 
»  d'ailleurs  pourtant  assez  de  cas,  prit 
»  plaisir  h  le  f^ire  passer  exprès  en 
»  ^Angleterre,  pour  le  renvoyer  froi- 
»  dément  ai^eo  ces  mots:  Bodin,  ip- 
ï)  prenez  en  me  voyant  que  vous  n'é- 


•  JoIt  réproche  à  B«yle  d«  n'«»w  |»s  bie»     »  les  qu  un  badin  (57).  »>  Un  docteur 
dcuilU'u  di«p«tc  de  Bo^  •▼«:  Çn\àM,  en  coA-    ^g  Louvain  remarque  que  lorsque  Bd 


/ 


ÎarùtoQ  de  qat  BoAm^mgsl  t/u'un  .aventurier 
olf  dbnne  à  g«,  Aujet  qvtlqacs  exfdicatioiu  et 
finit  ces  renkrqaes  ptr  tnitcr  de  U  religion  de 
Kodi«..C'iUit  «n  béritiqnè^  dit-il ,  aai  "'«V.* 
èchappi  ••  aasMcrè  "^de  U  Saint- 'Uthélenù 
qu'en  ae  jcUnt  du  kant  d'oitf  fenêtre.  •  Per- 
»  MMi'ne  «ignore*  ajonte-l-ît , '"qne  Bodio  a  ite, 
«  arenti  de  in^Uisme;  ee  fait  est  éelairci  dana 
^•'  ïtt'M^lantrs  dt  Ckap*Uùn„  depnia  la  page 

•  167  in»qa'à  la  page  18e.  •  Le»  piice*  qu'on 
trouve  dana  cet  M/langet  cofutiatent  en  trois 
lettre*  de  Chapelain  *t^eM«  de  B.  ConrinKiut. 

•  (5i)  Ce  fut  en  iS-C    ïioo%mt»  e'iàitfenud'Jt- 
iinè  i9^ui<-pfu  ,  pytur  f'iti'lter  en  drotlJ^us 


Ir 


'tat 


din  était  à  Londres ,  pour  négocier  le 

mariage  ^e  son  maître  Hercule  ,  duc 

"  t 

(53)  Tiré  de  la  Lettre  de  Bongars  à  Conrad 
RiUersKnsias ,  que  Colomiét.a  publiée  dans  sa 
Gallia  Orientalis. 

(54)  Ménage  ,  Remarques  sur  U  Vie  de  Pierre 
Ayrault, >a|f.   l44,      ,^  . 

(j5)  Diecoaan.  ,  de  !^tura|ismo , j^«f ..  s. 
(56)  Bnrgold.  ,  ffotilia  Reruni  |lmperii  Rema- 
ntt'C^ermtmç^n  part.   F ,  pàg.  "M. 

'5-')  Ancillon,    Mélange  critique  ,    '^'"f   ff  t 


>        rk  /^  T  T' t  r  ».f 


r 


rer  t'e  U  quelque  ^lat  ;  «f  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Scalieer  et  Cujat  n'etit- 
seiit  pas  été  capabïen  d«  produire  ce 
fiu'il  iit  avec  tant  de  force  aux  étala 


le  Blois. 


«r.Aleaçon  (58),  la  reine  avait  accmi- 

tumé  de  Tappelei^  mnitre  JeAi  Badin  : 

Pro  Bo^ino  soient  eum  ragimn  sma- 

Igistn^  Jomnnem   JiaJtnum  mppella* 

re  (  59  ).   Rien,  n'eropèche  de   croire 

qu'elle  n'ait  parlé  ainsi  ;   car  U  cour  (Cl)  Potsevim  n\st  pas  le  seui  qui 

alors  n'était  guère  moins  dans  le  coût  l'accuse  d'avoir  écrit  btem  des  cftoioê 

des  pointes  que  le  peuple  ;  mais  il  est  .......  contraires  à  la  religion.  1  Allé- 

faux  que  cette  princesse  ait  fait  venir  gifons  d'abord  son  panégyriste  Naiidé, 
tout,  exp/ès  cet  écrivain  ^  afin  de  le  qu^  observe  que  ceux  qui  ont  écrit 
mortifier  par  cette  tuHupti^ade.  il  fut  contre  la  République  de  Botlin  n'ont 
ù  Londres  'à  la  suite  du  d^ic  d'Alen-  été  qtie-des pygmées  attaquant  Ikrcu- 
çon  ,  aon  mattré.  U  y  fài  aussi  en  le  ^  de  sorte  que  cet  auteur ,  hors  de 
4|u«lité  d'envoyé  de  ce  même  duc.  crainte  de  ce  câté-là  ,  né  doit  redou- 
'  Ce  que  .Scalieer  disait  de. Bodin  ter  que  lès  censures  de  rÉglise.  Seio 
était  bien  désobligeant.  Bodinus  pa-  equidem^  faèium  Albergatum  homi- 
trem  JmI.  Scaligerumfalso  ignoran-  nem  italum,  ^  Serrium,  ac  Augerium 
liœ  matheseos  arjguit,  ipse  inaoctissi-^.  Ferrerium,  GéUloê  (61),  mmgniscona- 
mù*  ^  valdèque  jejùnus  ,  cùm  'quicqitid  tibus,  et  H  bris  ad  ideonsequaatlum  edi- 
i  multis  annis  doctrinœ  eonsequutûs  tis ,  pericuh»m  Uli  me  ruinam  iraéntds- 
est ,  transeripserit  ex  aliorum  tabori-  *e  :  sed  ei^ntms  docuit  eundem  fuisse 
bus  ,  imè  et  ex  meo  libella  in  f^arro-  istius  pugnœet^wttùmtquemPjrgman- 
nem  de  dhgud  latind ,  eu  jus  paginas  rum  cum  Hercule  t  ut  noàjam  ad  mi^ 
ifitegrJk  suas  fecit  fur  impudentissi-  niatas  alicujus  Attici  ùut  iàyperattiei 
muSf  et  in  unum  uelut  chaos  oonges'  ceras  tr^idare  ^ebeat ,  sed  ad  EccU» 
iit ,  plurima  scribens  quœ  ipse  non  in-  site  jolius  jtidicium  ;  cmjut  eeitsurû 
lelligit.  Denique  librum  de  Methodo  quoriiam  t*enemeniiks  urgetmr  ^  quàm 
legendcé  Historiœ  inscripsit ,  in  quo  inimicorum  argumentis,  hinc  est,  qu6d 
nifiil  minus  quhm  edde  rétractât,  ut ti-  ipsius  libri  euolui  minime  debeant,  ni- 
tulo  suo  nullo  modo  respondeat  oratio,.  si  obtentÂpriùs  et  hune  et  quoêîibêt 
quod  quidem  f^erriut  Flaccus  notavit  auctores  politicos  legendi  faettttate 
in  OriginibusX^atonis  quœ  nihilmiriùs  (6^)*  l^n  peu  plus  bas,  il  le  blâme 
inquirunt  ^uam  Italiœ  Origines.  Por-  d^avoir  trop  commis  les  intérêts  de  la 
ro ,  si  quis  uelit  in  illum  scribere,  je  vraie  foi,  et  il  approuve  i  cet  égards 
lui  dresserai  tout  son  fait  :  neque  là  les  plaintes  de  Possevio;  Quihus 
enim  mihi  honoris  loco  ducàm  aliqmd  (  quaestiooibiis  )  eerf è  compese^sdis  di- 
prnferre  quod  meo  nomîne  circunje-  ngendis^ue  iad finem  raligiosùs  ehris- 
ratur(6o),  Vous  voyez  qu'il  Ije  nom-  tianœ  prœeepti*  aç  iastituta  eomioés- 
me  très-ignorant ,  et  qu'ils  tiendrait  a,  taneum  ,  §ai%è  hmudmaeessa  arit  ,  di" 
déshonneur  jde  le  réfuter.  Quelle  ar-  fprsas  inte^  se  religionei  committere  ; 
rorgançe  !  et  qu'elle  sied  mal  aux  gens  quemadmodum  mon  sine  dispendio  va^ 
éé  lettres  ,  quoiqu'elle  soit  fort  cora-  rœ  pietatis  superioribus  aluns  fecé're  , 
m  une  pattni  eux  !  Appelons  de  ce  ju-  Petriu  de  Alliaco  cmrttmaiiê  et,  api$- 
ç;einent  de  Scaliger  a  celui  de  M.  de  copui  CameraceruiSf  in  opus^ulo  quo- 
Thou;  et>8i  nous  voulons  disputer  à  dam  asirologico  de  tribus  MectisiUj^ero" 
Jean  Bodin  la  qualité  d'écrivain  exact  ttfmMU  CardmnuB  in  libris  suis  de  Sub- 
et  judicieux,  laissons-lui  sans  contro-  UlitaU^  et  Joannes  Bodinus,  compa- 
verse  un  grand  génie  ,  an  yrn^Xe  sa-  »ito ,«  sed  nondum  edito  (  fHfûè  mintun 
voir,  une  mémoire  et  une  lecture  pro-  «fjMtfuÀm  edaturl)  de  l'oum,  subéï' 


pro- 
digieuses; Les  ouvrages  d'où  il.a  tiré    mium  arcanis  ingenti  fotumine  ;  qupd 
»a  gloire  n'oiit  pas  eu  besoin  des  em-    equidem  ,  jensitam  Posi^e^inum  non 
prunts  d'jra   cortimentaire  sor  Var- 
l'on.  Ils  n'étaient  pas  d'une  etpèceâ  ti 


(58)  M.Creaiu,  kmitmmir. ,  part,  l ,  pag. 
(>3 ,  n'a  pas  raison  dm   tritiquef  ce  nom  et  ce 

iUie.!.  « 

Ck^)  Libert.  Fronaoed.  MetMVolog.',  l^.    V , 
^afi.I.  art.  jy ^  pag.  349.  ^^  , 


ptrperam  de  ipsojudicium  tulisH^  àr- 

(61)  IfaUsaue  Bodin  ,  «m  ttLumeneetment  de 
fApol^ie  4c  Beaé  B«v|Ha,yin|l  mention,  non- 
jetUement  d'un'0»tMi»»  Vasco ,  ;"(  c'e^t  celui  fu« 
M.  Miaa^i  ri-dèsnu,  eitatiàn  /q)  ,  nomme 
Pierre  rUosU.il ,  )  mm4t  mtuti  ^d'un  Aadrêaa, 
^rankçberferua  Saao  ,  (^m  Ofo^ent  e'cnl  cçnire 
sa  Kcpablique. 


J   ^ 


''Gi]  Nituôarm  ^  RIb!io|r.  PulA.  ^^fnii/.  ^i 


T> n T  r vv 


I 


t 


I 


I  A)  i>/ôrrri   lia  9u«  «r  5^1  un  hours;        ,^)  /Vy.,  „  T.  tir»  Uiiii«  i  Pikr«e ,  mu  Je- 
tclelti'  pui    nn»^  hatmtU 4  r»t  m/ic     *:ant  Je  la  Ki-puLUiuc. 


/^ 
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PODIN. 


gumênto  eg$ê  potett  i>alidiitimn  certè 
manifeitiaimoqua  (63).  L'auleur  du 
lis  m  de  Jusfa  rtip.  Ùuiêiianœ  m  regtê 
im;HOs  et  hfrreticos  aucinrilate  accuse 
■JBotlin  «rimliflerence  sur  le  chapitre 
«1^  la  relij^ion  ,  et  de  n'être  pas  con- 
traire aux  prolestans.  Unim  yin  Ln^* 
differ^iiiii  ,  tt  proiettftnlibus  nnn  ini^ 
qut ,  teslimonin  compnratinnem  hanc 
trafuiffffm  (6^).  Le.jétuire  Martin  del 
Rio  8<>iitientc|iie  U  Oeiuonômanie  de 
Bodin  tmt  pleine  d^«rreurs  ,  «t  uuc 
.  dan^rëditipn  mèine  d'Anverii  que  1  on 
donna  comme  rorriKC»*,  il  reste  beail*^ 
coup  de.choiM's  dang'Teuscs  ,  et  qui 
marquent  la  religion  amphibie  de  Tau- 
teur.  Aftinent  mt^n  nostia^  él  quœ  am- 
hiffuam  aurtnrii\JiJem  sHtii  contes- 
tantjur^  nncerer/um  Ififenttb'tt  pn*sunl 
(65^  C'est  potirtpioi  ,  ajoule-t  il ,  cet 
ouvrugie-là  a  été  justement  mis  ftar 
rinquisition  de  Hume  dan^  le  catalo- 

ÎjiiH^des  livres  dcfendns.  H  promet  de 
aire  voir  que  le  Thentrum  uniuersaf 
Naturœ  du  mf^me  auteur  contient  des, 
dogmes  si  contraires  J,  la  théologie, 
cjue  ,  pour  le  moins,.nni peut  les  qua- 
lilier  erronés  et  eiitiérement  témérai- 
res. Not«>n«  que  Vouvrafije  de  la  Répu- 
blique eut  le  m<^me  sort  à  Rome  que 
celui  de  la  Démonomanie  ,  quoique 
Ton  eût  inséré  dans  la  traduction  ita- 
lienne certaines  choses  que  des  amis 
officieux  jugèrent  capables  de  conser- 
ver à  Bhdin  la  réputation  de  honVa- 
thoUque(fi6'.  Sa  Méfho.le  de  fliistoi. 
re,  et  son  Thl'âtre  de  la  Nature  n'eu- 
rent pas  un  mi>illeur  sort  auprès  des 
inquisiteurs.  Voici  quelque  chose' de 
terrible  :  Ceujr  qui'  mnn'ent  en  chaire 
ici  font  des  contes,  déclament  mnire 
Bodin.  tout  un  sermon^  et  fç  déchirent, 
sans  se  souvenir  que  le  filain  a  été  de 
la  %M«,  et  est  mort  juif ,  sans  parler 
de  Jesui'Christ par  (es  dernières  paro- 
les que  j'ai  en  Uers  de  lui  (6n).  Voilà 
ce  qu^on   trouve  dans   une  lettrç  de 


J 


Diecroana  tr«"»até  dans  nn  mannscrif, 
rt  qu'il  a  ibtéic  dans  son  ouvrage  de 
JVaturaltsmo  ,  est  encore  plun  terri- 
ble. IVaudœtu  in  ÀirotmurfÀti'rim  Gai- 
lico,ex  MScto  lauduti  Putini  mevum 
bénet'olè  à  f^iro  Nob,  communi'tato  , 
de  hoc  opère  t  «  CVst  lin  livre  bien 
»  fait  ,  inquit ,  mai»  fort  dangereux  ^ 
M  parce  qu^il  se  mo4|ue.dc  toutes  les 
»  religions  ,  et  enfin  cond  it  qu'ii^ 
»  n'y  en  a  point.  Aussi'  nj'en  avait- 
»  il  point  lui-même  :  il  mdnrut  com'- 
>»  mè  «un  chien,  hne  ullo  .semu  pie- 
»  tatis  ,  n'étant  ni  juif ,   oi^phrt'il^xi 

tcfititimt  i 


r 

tn 


Jacciues  Gillot  à  Scalig^.  datée  de  Pa- 
ris le  9  de  février  jroo7.  Ce  que  M. 

(6?)  VaadiM*,  BiMioffr.  Polil. ,  pag.  33. 
(64)^-  G«illrlmu«  K«>»ii«ii«  ,  de  (iisU    Rfip. 
Avrtorit  o,  CAp    ff ,    nmm.  3,  pig^-    ^94  «    «'*'«'• 

^^f«5.  D«l  Rio .  Di«|  »agi«.,  hè   f,  cap.  III, 
paf(iil. 

(66<  I.,<Mrker,  J«  I..«triM-i«iA  in  JM-ript.  piibl., 
ra.^.  4i  ,  mpud  OtccaMbottOi,  de  Nataralumo , 
jmg    4. ._ 

(67)   K'|>itrt»    fraDçawct   êcrit««    «    Scaliger , 


•  ni  turc.  A'ius  ÀiiTTn^tn,. ,^... .. 

»  AiSC.  Paini  .IJodin  élait  un  étran 
>'  ffe  cOm|>agnon  en  £ait    de  religion. 
»  Il  mourut  de  la  peste  ,   é\aon  ,  -en 
»   1596  ,  assez  vieil,  et  ne  dit  pas  un 
»)  mot  de  Jésus-Christ  (68).  »  Je  ne 
sais  si,  ceux  qui  pi^êchaienl  contre  Bo- 
din dans  les  chaires  de  Pari*  ,  l'an 
1601J ,  avaient  ouï  dire  quelque  cho^e 
des   dispositions    qu'il   témoigna    en 
mouraiit,  ou  des  doctrines  pernicieu- 
ses  de   VH  ptaplnmèies.   Scaliger    ne 
poivvait  comprendre  d'où  venait  leur 
déchatnenaent.  lllud  uelim^ejr  te  sci- 
re,  é(  rivait- il  à  Charles  Libbé  ,   vers 
la  tio  du  mois  de  février  1607,   quaré 
ponli/icii  tam  'acerbe  *quotitliè  in  Ro- 
dinum  déclament.   Ce^è  ^quod  manci- 
piurttambitionis  fuerit,  pmptereà  odio 
Ulis  esse  eum  non  crediderim.  AUam 
suhesse  causam  necèsse  est  ,  quam  ex 
le  scire  yelihi.  Uujus  igitui  '""*  inqpi- 
nati  odii  causam ,  et  quare  hominem 
pridtm    moriuum    canes    ex    tififmlS, 
eruant,  neque  ejus  man*  s  q  iescere  si' 
nant ,  a  uobis  expecto  (69).  Jl  nu^faut 
pas  oublier  au'aussitùt  que  la  Répu- 
blique de  Bodin  eut   paru,  il  y    eut 
des  prédicateurs  qui  déclamèrent  con- 
tre lui.'  Lisez  sa  lettre  latine  du  i3  de 
mars  i58i ,  au  commencement  de  l'A- 
pologie de  René  Herpiu.  Vous  verrez 
qu'il  y  rémarque  deux  choses  :  l'une, 
que  de  Serres  ;  qui  avait  publié  con- 
tre lui  un  million  d'injmp«V,  en  avait 
été  châtié  sévèrement  ;  lautre,  qu'en- 
core que  ceux  qui  médisent  de  quel- 


qu'un  en  chaire  soient  aussi  coupables 
que  ceux    qui  rofifensenl   |>ar    écrit, 
il  y  a  néanmoins  des  prédicateurs  qui 
ternissent  impunément' sa  réputation  • 
et  celle  de  plusieurs  autres  gens  de^ 

(68)  Dircnfima»,  de  Natarali-tmo,  ;mi^.  ib. 

(<»9)  f^<i?e*  '«  G»Uia  Orientaiis  de  Coiomié*, 
pa^K^. 


T 


toitse    à  ce  qu'om  prétend /mitsMemeitt. 

d    MétiaKq.,  ri*mar<]U(P|  lur  la  Sïê  de  P. 


.\ 


(•j  yoyes  Im  remarifiiê  (O),  fitmlio»  (ii>» 
(•    r/.jr-  i'jhU'  le  (.^Koureur,  pai;.  W* 
Jr  ton  If  .  <ofu>'te  deil4il':lnut 

\ 
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171/    rotseriu.,   %n    Bibliotb.    SeieclJ  , 
Xf^l ,  emp.  IX,pag.  «6q,  ,70,  tout.  II. 
^,  (7>>  Itfui  impfim/ k  it«^«,  rmM'^àSQ^ .  et  à 
Ljon,  Van  iSgî.   *  >^ 

(^^)  T«Ma>r ,  à4aitioM  cas  Éloica  de  M^  de 
Ttiou,  tom   II  ,pmg.  i^. 

(74)  Ofoli..    Ee4.t.  ad  Corde«i«oi ,  apudC^ 
Jomcs.  ;  ifl  C>alli|  Orienuli ,  pag.  85. 

(rS)  Mef\e,  ttttmb.  mpudDitcmMam.  de  Na- 

turabuBO  ,  pag.  5.  | 


optimii  et  gubcrmUoribuSf  qui  divinoê 

(76)  Dieeiaaaa .,  de  Ifa turalifMO ,  pmg.  6. 

(77  Jotf  Hrarirni  L'rftiiiM,.-in  Msctt  J'ere- 
m\m  Virf i  vigilanre- et  Oili  ««eeenta,  pag.^o, 
tfipud  Th.  rrcoiua,  KuimàAt.  Pbil<{loK.  cl  Hiit., 
pan.  II,  pa^.  170. 


/' 


.V 


yàtfk.SerranusiUe*,quiinauditOMe-    do   christianUm*  r  <,«  ^     ti     »  ..    7 
nere  scrtbendi,  ai  pfobris  uiusitnii/.     "°  .*^""*V*"**"*  V  76)-    Il   rattache 

nibus  nomen  cuju^auam  l^^é'ru^.i    ui     ».">'"*l"".  Y*    •''•*"   ""*"»    plusieur» 

(Ki.  il  „'    1  .     '''  /«6>»e.  repond  asse?  IVoulemenf      // 

Mais  ilny^ut  personne  parmi  lès  ^ne^autri.npnnon.crà^Zufr.lr 

cathoiques   romains    qui    témoii-nâl  deisuielssid.mciL.n^^ 

pus  de  Chaleur  con'reLjuriscon^^l-  «ri^^îî /jwf ;,t\;^^^^^^ 

le  que  le  je^uite  Possevio    Voyez  avec  trouve  en  effet  oue  , '•^^'""'"*'"'«-  f 

Méthode  de  l' Histoire  ,  et  avec  quels    la  Natire,  édition  dtHari^weo^kni 

ln^\     Il  1         ■;  ff""-  ^'«*'<"'«Wo    80.IS  le  nom  ac\rt.éiM..ie  •  cWl  cme 

vain  i  car    pour  ne  rien  dire  de  Gro-    étoile.n  brillantli"  C>L  L  s^^v?!  f! 
tius ,  qui  d/clàre  que  Bodin  avait  fait  ,  mine  -et  de  peste    e^      H^ it  t 

t^^:^Uu'Ê '^'"^ '^-  ^''^^ '' »e.' upi;i*;e;j^ir X 

vonscil^i-i^i^j^ii:  J^r^d^pdl^Œi:: 

3e  'ie^:^r^l   de  1:;  religion  que  je  m.tte  ici^^YplU!  "oT^rS 

1er     or^rmî^î  '  • '*  f*  r****  ^""P-  *'"'<^^^'^  ^"^^nlemmihi  reçu,  rit ,  ut 

parL^L^^^^^  callioliques  ,  ou  existimem  cometas  esse  illuslriu^  ^i- 

fnihî  ;      Protestans  (75)  U  ministre  rorum  menUs  ,  quœ  poUeaquhm  innu- 

latheiien  qui  m'apprend  ceKi  étend  mera^i/iAai  seculisuiM»^?^iinUr-- 

leur  t '2^^       ir?  '*"*"^°  *^V*  »"-    oriunturoccaéum  min^^ntur ,  extrelsos 
teur  se  dépouilla  de  tout  sentiment   peraguni  tnumphns  ,    aut  in  cJlZ  • 

*  Vore.  m»  .«t«  «..  I-  .    .  *  sthllatum  tfiiasi  spleiulida  sydera  revo- 

^**^i  ci^UaUs  ac  pnpUli  ducibus  illiê 


J* 


«I    . 


A%f. 


nni  rcî  a  c 


0u»n 


\ 


v- 


-j 


.-\ 


\tp  TH«u«  . 


rque  (I). 


l83,  •<<     ÀvrUâêmttmi aux  eommunuru  p^r  ta  ré- 
fo^malMn  des  eaux  9t  fortU  d<  tioi-mandit. 
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yj'urorei  pUeahat^  t  Jesereréntur  (78).  jnier  qui  o^a  combattre  rnpînion  de 

Il  Coi  visible  qu'il  y  a  une  faute  ît  U-  ceux  aiii   écrivirent  sur  les  mo;|rens 

iuêlrium  uiporum  ,  ou  que  fiôdin  don-  d^étendre   les  droits  duroi.  Voici  se« 

, 'jie  â  Jiet  mots-U  un  sens  fout  narti-  paroles  :  I^firor  tamen  esse  qui  patent 

vilyttr '^  car  Ito'  stnns  ordinaire  d  Aom-  unins  potestati  tribuere  me  plus  ali- 

ntes  iUustres  ne  convient  point  k  ce  quantum ,  quhm  deceatjortem  in  re- 

qui  suit,  c*e»t-à-dire  ,  à  ces  'siècles  pi/J>licd  viueni\:  cUm  cUibi  sœpè  ^  tiim 

innombrables   de  vie  passés    sur  la  t*er6  libro  primo  f  capitû  octauo  y  nos- 

tcrre  ,  que  Bodin  accorde  aux  esprits  trœ  Reipubiicaê  y  eos  tgn  qui  de  jure 

dont  il  fliit  mention.  Disons  donc  qu'il  Jisci  ac  r<igatili!us  amplïfîcandis  scrip- 

veut  parler  des  génies  ou  des  anges  ,  sére ,  sententias  primas  omnium  ,  et 

ei  qu  il  suppose  (prils  sont  sujets  à  la  qutJem    peruulosistimis    temporibus 

.r^f  t.  Vos^ius  y  en  rapportant  te  pas-  refellere  nondubitéUimiquoJ   regi- 

^?<ace  ,.  a    suuté   deux   ou  trois  mots  bus  infinitam  'àupraque  diuinas  et  no' 

frc8»esscntiels  ,   wigueruni  in  terris-  Il  taras  leges  tribuer'eni  potestatem  :  quid 

n'a  pas  laissé  d'y  trouver  une  impie-  autem    magis  popuUtire  quitm    quod 

-  té  :  Ùbi  quod  animas  mon  ait ,  dit-  scriber'e  ausus  sum  ,    ne  regibus  qui' 

il  (79/ ^  id  si  non  aliud  ùoluit  dicere  dem  licere ,  jiine  summd  ci^ium  con- 

quam  verba  uidentur  sonare  .  sanè  im-  sensiondy  imperare  trCbuta  ?  Aut  illud 

pietate  'summd  ' non  yacat.    Thlerabi-  qxianti  est  quod  itetn  tradidiy  principes 

■  lius  quod  ait  heroum  animas  in  side^  arctiori  utncaLo  di^inis  ac  naturœ  fe- 
ra reuocari.  Cette  omission  est  dans  gibus  teneri ,  quam- qui  sub  imperium 
Tédition  dont  je  me  sers,  qui  est  subjecli  sant  ?  Ilios  etiam  pactis  con- 
rclle  d'Allemagne,  irt-4".  ^Hc  est  aussi,  uent^s perindè  Ut  alios  ciues  obligari? 
\\»nn  celle  d'Amsterdam,  in-folio  y  en  Contra  quam  tamen  omnes  penè  juris 
i668{  car  M.  Crcnius,  qui  rapporte  ce  scientiœ   magistri  docuére  (8'j).    S'il 

..passage  de,VQssius*(8o) ,  avec' l'omis-  n'avait  fait  que  cela,'  il  n'-aurait  pas 

s  ion  du  uiguerunt  in  terris  ,  cite  cette  offensé  les  esprits  républicains;  mais 

édition  d'Amsterdam»  comme    il  soutint  d'autre  côté   crue 

Finissons  par  des  paroles  de  M.  de  les' sujets  ne  pouvaient  entreprendre 

Thou,  qui  nous  apprennent  que  l'on  de  déposer  un   monarque   légitime, 

crût  que  Jean  BdMp  était  magicien  :  qui   gouvernait    tyran niquement ,   il 

Postea  y    et  Dcémonomaniani  gallicè  y    eujt   beaucoup    de*  personnes    qui 

itidem  scripsityin  quÂ  dummateriam  furent. choquées   de  sa    doctrine.    11 

ab  aliis  tantoperè  agitntam  adi^ersiis  nous  a|>prend  la  raison  qui  le  porta  à 
Joannis  H^ieri  plerumque  sententiam;-   soutenir   ce   sentiment   :   c'est  qu'il 

enuclmatiàs  rétractât ,  nuigtçce  rei  ac  voyait  presque   partout  les    peuples 

vétitarum    istiusntodi    ariium^  crimen  en  guerre  contre  leurs  princes  :  c'est 

ttf.inimèeffugitXS^)i         "^  qu'on  répandait  de  toutes  parts  une 

(P).//  se  déclara  assez,  ^brement  infinité    d'écrits  qui,    en    soutenant 

contre  ceux  qui  souUnaient  que  l'auto-  qw'on  peut  déposer  les  rois  ,  et  régler 

rite  des   monarques   est  illimitée.]  l\  la  succession  des  couronne?  domme  il 

soutint  que  les  monarques  ne  peuvent  P^aît  îux  peuples ,  n'étaient  propres 


et  celles  de  la  pâture  ,  que  leurs  su-  q"  "  jugeait  si  pernicieuses,  ^yct^  ciun 
jets;  et  que  les  conventions  qu'ils  ^ideremubiquesubditosinprincipesar- 
passent  leur  imposent  la  même  obli-  '"<"''  »  ^^bros  etiam;  ueluti  faces  ad 
gation  qu'aux  sujets.  Il  dit  que  la  plu-  rerum  publicarum  incendia,  palam 
part  des  jurisconsultes  avaient  ensei-  proferri ,-  quibus  docemur  principes 
gué  le  contraire ,  et  qu'il  fut  le  pre*    diuinitiu  hominum  generi  tributos  , 

tjrrannidis  4>bjectd  speoie  de  imperio 
(78)  Bodio.,  in  Tlicauo  Naturv,  lih.  ÎI ,  pag.    deturbàre ,  reges  iteni  non  à  stirpe ,  sed 

à  populi  arbitrio  pet^  oportere 


(79)  VoMÏu»  ,  de  Ori(». 


(m 

///,  cap.  IX,'pag.  774. 

(80)  Crcnii    Anintfadv.  Pbtlôlog.    et  Ilijitor. 
part.   II  ^pag.  175. 

.Sa)  Thaan.,  Ub.  CXm ,  pag    "i. 


et  Prof.  Idol. ,  Ut.    ^^ç  disciplinas  ,    non    solitm 


r  eas- 

huju* 

imperii ,  veriun  etiam  rerum  omnium 

(•81)  Bodia. ,  Fpist.  ad  Vidum  F/bram,  in  U- 

mine  i  f^Tif  s ntl ICI  de  Hcf  ublicàV 


\pj  ijfa  memm.,  pag.  1^1. 
y^  yojei  la  rinanfué  (O),  à  Imjtm' 
t')  Kojrts  ci'duious  la  citation  ,66) 

:    ■  k  '    ■ 


\ 


(v\  ropc  Dioaat 
«t  t*tf. 
(x)Pag.  3oi,  3<«! 


•acior. ,  pmjf.  vi^ 
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publicarum  fundnmenta  labefacture  :  le  latin.  Alieritm   reprthensionis  ge- 

«go  boni  yin  aut  boni  cifis  esse  negafi  nus   est  eorum  qui  aputl   Genemàtrs 

suumprincipem  quarftunii^is  tyrannum  secundam  editionem  Heipublicœ  nos- 

ulld   ratione  uiolare  .*  hane    denique  trœ  promulgdrunt  :   quam  %>el  typis 

ultinnem  immoiiali  Deo  aliigaue  prin-  mandare  ,  siiisque  eiuibm  àd  intuen- 

cipibms  relinqui  oportere  :  idque  ciun  dum  proponéfe  niinimè  debuerunty  ^tl 

diyinis  et  humanis  tegibus  ac  testimo-  auctorem  h  calumnid   %'indicare  :  »< 

nus  y   tiém  etiam  rationibus  ad  assen-  meminissentlegisiltiusquasaS.  P.  Q. 

tiendum  necessariis    corifirmayi  (83).  Genevate   iata  est  nonis  jun,  mp.   iix. 

Notez   qu'ayant  voulu  dire  que    les  qud  sancttssimè  t'ctitum  est   seeumto 

protestans  avaient  bonne  j^art  à  cette  capite,    in  eos  scrîptores  invehi  quos 

espèce  d'écrits-là .  il  lé  fait  d'uhe  ma-  interpreiére .  Quid  autem  à  me  serift- 

iiivre  fort    modérée,  et    en   discul-  tum  est  quod  fel  a  privati  cu}usqua$n 

pant  Luther  et  Calvin.  Voici  ses  pa-  dignitatey    vel   ab  iUius   reipublicœ 

foies  :  «  De  répondre  ,a«x  objections  majestate  sit  alienum  ?  Al' etiam  Itm- 

»  et  argumens  frivoles   de  ceux  qui  t^mui   quœ   ab   illis   sunt  laudahiliter 

»    tiennent    le   contraire,   ce   »erai%  instituta.  Quœ  l'ero reprehensinne dig» 

»  temps  perdu  :  mais  tout  ainsi  que  na   putdrunt  y   abïtndèy   utnobtsqùi- 

»  «elui  qui  doute  s'il  y  a  un  Dieu  mé-  dem  videmuTy  et  sua  quisque  ioco  et 

*^>  l^itequ*on  lui  fasse  sentir  la  peine  ordine  rrfutat^imus y  cum  ed  qud  âe- 

»  des   lois,    sans    user   d'argumens  ;  cuit  animi  temperantidyquam  in  illius 

»  aussi  font  ceux-là  ,   qui  ont  révo-  cii^itatis  scriptoribus  plerique  poputi 

«  que  en  doute  uiie  rhnse  .si  claire,  desiderare  soient  (96) .  Prenons  gçirde 

»  voir»  publiée  par. livrés  imprimés  ,  qu'il  faitnne  grande  distinction  entre 

'»  que   les  sujets' peuvent   justement  les  sufets  d'un  tyran  d'administration; 

»  prendre  les  armes  contre  têtir  prince  et   les  princes   étrangers  :  car  il  dés- 

»  tyran,  et  le  faire  mourir  en  miel-  approuve  que   les  sujets  prennent  les 

,'•  que  sorte    que  ce   soit  :  cpmbien  armes  pour  se  délivrer  de  la  tyrannie; 

j»^  une  leurs  plus  apparens  et*f>avans  mais   il  approuve    que  leurs  voisin» 

»  théologiens  (*|)  tiennent  qu'il  n'est  viennent  lesen  délivrer.  «  Il  y  a  bien 

>>  jamais   licite,  non  pas   seidement  »  diitér^nce  J|le   dire   qut:   le    tyran 

>»  de  tuer  ,ains  de  se  rebelle!*  contre  »  peut   étvc  licitement  tué   par  un 

»  son  prince  souverain ,   si  ce  n'est  »  prince  étranger  »  ou  par  le  sujet. 

))  qu'il   y  eû^  mandenient  spécial  de  »  Et  tout^insi  qu'il  est  très-beau  et 

,   jrDieu  ,    et     indubitable  ;•   comme  m  convenable  à  qui.  que  ce  soit ,  de 

))  nous  avons  de  JélM^(*"),  lequel  fut  »  défendre  par  voie  de  fait  les  biens, 

n  çlu  de   Dieu,  et  saciré    roi  par  le  »  l'honnenr    et  la   vie  de  ceux  qui 

)'  prophète,  avec  mandement  exprès  »  sont  injustement  affligés  ,  quand  la 

•»  de  faire    mourir  la  race    d'Acnab  >>  porte  de  justice  est  close  ;  ainsi  que 

).  (84).»  Jl   témoigne   ailleurs   assez-  »  Ht  Moïse,   voyant   battre  et  forcer 

de  modération  envers  MM.  de  Genève ,  »  son  frète*,  et  qu'il  n'y  avait  moyen 

'TîtToiqJlIil  rï^t  avoir  sujet  de  se  plein-  -    "—  — '-  '-  — ' *   — '  -- 

dre  de  l'édition  qui  s'était  faite  de  son 
ouvrage  dans  leur  ville.  Il  ne  descend 
pas  dans  le  détail  :  il  ne  dit  point  , 
comme  Possevin, que  les  Genevois  chan- 
gèrent beaucoup  de  choses  dans  cet 
ouvrage  (85)  ;   il    se.  tient   dans   une 

assez   grande  généralité.    Vous    allçz  m  ces  nionstrcs  de  tyran** ,  «^t  pour  ses 
vous  en  convaincre  ,  si  vous  entende2L_.i>_Jïauts  exploits  a  été  déifié  :  ainsi  fit 

w  Dion ,  l^imoléon ,  Ara  tus ,  et  autre.s 
»  princes  généreux  ,  qui  ont  emporté 
»  le  titre  de  châlieurs  et  correcteurs 
i»  des  tvrans  (87).»  Richeomefait  bien 
des  réflexions  sur  ce  passap;e  de  fiodin, 


'>  d'en  avoir  la  raison  :  >au8si  est- ce 
»  chose  très-belle  et  magnifique  à  nn 
»  prince.,  de  prendre  les  armes  pour 
»  venger  tout  un  peuple  injustement 
»  opprimé  par  la  cruauté  d^un  tyran, 
M  comme  fit  Iq  grand  Hercule  ,  qui 
»  allait  exterminant  par  tout  le  monde 


(8»)  rJcm,  ibid. 

(*')  Mart.  Lotb.  CalTinni  in  Joannrm,  rt 
m  Inttit.  ,  cap.  ullim.  ,  lik.  IV ^  sect.    XXXI. 

(•»)IV«.  Reg.,  cv  f^/  rt  X^ 

t'84)  Bodin,  de  U  République  ,  <if.  //,  chap. 
'',  pag.  3o5. 

''85)  Genfvates  Bodinum  rrprehendente*  in 
lilirit  eju'dtfni  »/?  Repubhrd pl^raque  iatmuUi'  ^ 


"fit     I*os«fvinu«  ,    Bibliplb.  ,Àom. 


'If: 


P«S 


(96)  ficxlia  ,  Fpifl.  ad  Vida/n   Fabram. 
(H';,Ilcm,  lie  RepiiblicS  J/(6.    //,  ca/». 


1- 


; 


€■ 


\  ■ 


\  »m.       .».     ^       4«     ^«       ^^ 


Ayraait,  p*g.  i^\ 

(9)  CaUl  ,  Mémotro  de  l'Hialolrc  d*  l.a»gMi 


(Pivrrrt  At«ai)lt  ,  cUaiion  (%),  tom.  I, 

ir      - 


(4)  StMinarib. ,  Kiog  ,  <,A   ir,faf;.  97  ,  y?. 


i3. 


c 


wAi  f>*r  ifu^ttwnt»  oimnta   tmccincli  •Ciurysi     dei  Àngmrint  en  pmrùaMér, 


la-ia. 


cembre  iS-q,  le  Ii»re  at  |>«ut  faire    arpir  ixi 
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fût  eicluse  ,   corame  n^   hors  le 
Pfy»  (*h  P^r  ""*  ^°*  *o»  «ioQt  il 

n  avait  i&nnaie  a»    Panto..»'  _:/^K-1- 


» 

/M 

)> 

» 


Vavait  jamais  su  Tauteur  ^i^ïorî- 
gine ,  et  n'avait  pu  apprendre  où 
elle  «(^trouverait,  f^ouêiatrâuue' 
rez  .   repond  le   seigneur  anelais 


dans  le  chapitre  XIII  de  son  examen 
categonque  do  TAnti-Coton  (88). 

(Q)  ^Z»  peut  connatire  dans  l'une 
el  dam  l'autre  de  ses  doctrines  sur  la 
puissance  des  monartfueSy  qu'il  aidait 

h  cœur  iè  bien  public.^  Il  soutint  la    .  ,c*  ,   rtpona  le   seigneur  anclais 
première,  orsqu'il  vit  que  les  flatteurs.    «  au  dos  de  là  6'a/i£,     repaf  ^i  ' 

savent  des  chosesd;ou  pouvaient  naître    «  lui  fit   connaître  qu'il    n'étaU   pas 
de  grands  abus    a  la  charge  et  à  l'op.    ,.  beau   aux  étrange?»  d'ënluch^^ 
pressiondu  peuple  jet  il  soutint  la  se-    «  secrets  d'un  état.»  Voiftce Tu'on 

:     drfactiot^'^fl  ^h*'*'  ^'"^S^  P'^^"«  "*  dans  la  nage  8x  du  S.  Or  iX 

de  factions,  et  déchirée  pr  des  guer-  /«.  de  M.  toloraies.  Il  cite  ce«  parole 

res  civiles ,  qui  tirent  ecfore  une  infi-  comme  l.rëes  de  la   page  iZn  du  il' 

♦  r^t^^Tr  ''  ^^  «"tresliyresoù  totne  de  l'histoire  de'^l^ri  i^  com: 
U.?  i'*.^°'5'^''P^"l  es^entipl-  posée  par  Pierre  Matthieu.  J'a^i  co™^ 
les  et  l.s,plus  fondamentales  du  gou-  suite  mon  édition  (90)  ,  et  j'y  ai  trou- 
vai to,^!;;  ^,V^'^'''  l  -:î  1'""  -fi-  vé  ,  nc^  pas  Bodi  LntVn^gU-' 
vait  touchant  le  pouvoir  des  peuples  terre  aHiorage  de  il.  de  Monipenser 
3r in  X°d  ^^^^  ^Ût  v^cu  mais  ,'..  Ll^ne  docie  ^i^^^^ 
tr^'J^iLl^^^'T''"^^''^^^  Jeu  Monsieur  au    .^oyrL    d'Anale- 

•loi;  Ion  machin'aft^r^  '\  ^^  T'  ^^'^'  ^'  «"'^  «^^l-  ^^^  ^<^^^ 
rVl;  o°™^c»"nait  la  translation  ^octe  e^t  notre  Bodin  :  mais  l'on  au- 
delà  couronne.  On  approuvait  même    rait  tort  de  dire  qu'il'  afla  en  Angl"- 

tyrannie,  attentent  a  la  vie  «des  mo-    avec  le  duc  d'Alebcon  oui   au  temm 
n^rques.    Cela   ne  pouvait  être  suivi    de  Pierre  Matthieu  rpouva^ilIreTuv 

SouroLte'^'"""^'""*^*^'^""^^'^^^  W^'  /^"  ^/o..e«;.' M  '  M/n'aV  ne 
pourquoi  Bodm  ,  en  sopposant^à  une    s'accorde  pas  quant  aux  circonsfan- 

ne'au  ;:îr'''M™"n'''  très-aDecti^n-    ces  avec  cit  historien.  L  .u)e^^^^  dU- 

nonores  populanbus  commodis  pnst-  en  Angleterre  éUtit  son  mariage  avec 

habm     idem   scriptiT  ac  sermonibus  la  recne  Elisabeth,  ' Bodin     s^ntrete- 

exécrais  sumeosquuyranmdisspe-  nhnt  un  jour  de  ce  mariase  auecun 

r^ZCXâr'^^^^^^^^^  ^^Slais^çet   Anglais  J  dit  qL^:, 

regibus  popuh  sufragio  creandis  ro-  mariage  ne  se  ferait  point .  les  etran- 

gattones  promulgar^  ^    et  è   m.nibus^  gers  par   une-^dAnTleterr^^^^^^^^ 

U8itimorumprmcipumsceptra..oUn.  l. dus  de    la    ro^aute^dTrLleiene 

Z^L'^'^T'a'"''""^^^^'  "^"'^«  Bodin  ,  quittait  très-inforuTle  toi 
malheur   de  demenfir   ses  principes    tes  les  lois   d' Angleterre,  coZede 

^J^'l't'^^^^^.^^^^'}}^^^^^^^  de   tous   iJ  autres'roraume 

chu  e  dC      ^l  '"   *'?"'  '\T''  ^^  "'-r-ntpointdeconnaissancidecete 

anXXZ   I^«^^^."^  n  TP^^''«  V^.'  ^oi^demandabrusgutment à  l'Anglais, 

que  les  bonnes  actions  qu'il  avait  lai-  où  elle  se  trouvait  ;  à  quoi  l'Anglais 

tes  ne  soient  bonnes.  lui  répondit  brusquement  aussi,  ^ elle 

rÀ^^  ^?^'/^*^'»  ^ngleiene  une  se  trouvait  au  dos  de  la  loi  Salinue  • 

réponse    très-ingemeuse.^    «    Bodin  ,  ce  qui  depuis  a  passé  parmi  nous  en 

>>  étant  en  Angleterre  au  voyage  de  pro'uerbe.  7e  tiens  cette  parti^ïarîté 

^  M.  de  Mompensie^  se  rendit  oSieux  de  M,  du  Puy.  Notez  qu'il  y  a  dans 

l  ;"M"8^«»»e»H^«î^'-ft^«^Frau-  Pierre  Matthieu  4eux  citations,  etqSe^ 

?'"  ;r"''JV*'"''-°"*^-  ^'""°*  *^^    ^'-  ^«*<>™i««  °'e«  rapporte  qu'une(^)! 
J»  Ja  maison  ddn  seigneur  du  pays  ,     '  ,.    '   .  ■    *  '    ^  ^^^J- 

>»    il     se    jeta   sur    les    prétentions    des  W  9""^'"?''"'  'stn^horsdeVAngUterre  ne 

i>    nr:»^<.l  A  1.  I  «ctcuiious    ues     jfeul  rien  prétendre  a  la  Couronne.  Foyet  l'Û\aL 

«  princes  a  lacouronne  d'Anglet^erre,    deM.deThou.  t      -^t 

»  et  dit  qu'une  princesse  en  était  l'hé- 


.1 


qu  une  princesse . .  „^- 

ntière  présomptive,  sinon  qiiVlle  en 

(88)  Boainns  ,  df  Republiriî  ,  Ub.  Il,  citp:  F 

ptl^'Hietsmuantes.  r        t 

,    v%)  Bôdini  F.pi.t.  ,j  Vj^nig  Fabrna.      \ 


de  M.  de  Tbou. 

(90)  C'est  celle  de  Genève ,  en  i6ao ,  in-8®. 

(91)  Matthieu  ,  Hist.  de  Henri  IV  ,  à  /a  //•. 
Narration  du  livre  VI ,  pag.  527. 

193)  Mcnnge  ,  Remarques  sur  Ja  Vie  de  Pierre 
Ajrault,  pag.  i45.  * 

(Oi)  L'autre  tj/,Voy.  l'AintaMadeurdeM.  Ho'.- 


BOI.  5a5 

Bodianousapprend,  aujil  fûten-  d'ëglise.   Ayant  eu   !•  malheur 

voye  en  Angleterre  l'an  i58i ,   parle.  j»a?  .    ^    "*•  ^^    »»   maincur 

duc  d'Anjou,  son  maître  (94)  ,  pen-  ^  ^^""^  P**!*  P^J!  ^^  Corsaires  ,  et 

dant  la  séance  du  parlement  où  l'on  fe    se  voir  réduit  à  Tesclavage  , 

défendit  déparier  du  xiirri>.<i«piir  dp  îl  ttmiv»  1a  m#v<.rA»  /ï»-. :.._T- 

'  la  reine  ,  sous  peine 

qu'il  harangua  la  re       ,   ..^,„ 

proposa  l  adoption   du  roi  d'Ecosse  ,  ^^"'^*''* 

et  puis  un  mariage.  Z>ei/ir/è  £e/ioxiie  rouclies.     Ils    rad^irèrent    là— 

principiM  çonnubio  et  arctissimdjœde-  dessus,   le  traitèrent  humaine- 

7:g;::::r^  ^'  i^ent,etn'exigèrentdelui,H,ur 

(S)  //  ne  fut  jamais    inT^mmodé  f^" te  rançon  que  les  leçons  qu'il 

dans  les  t^ctyo^es  qu'il  fit  par  mer.]  leur  donna  durant  quelques  mois 

il  narre  cela^lui-méme  dans  son  Théâ-  sur   ce  jeu  (A).    ISous   parierons 


11  reponu  que  cela  n  est  pas  général ,_'  ^'«tto.  11  eui  ete  a  soutiaiter  que 
et  qu  il  s'est  trouvé  sept  fois  sur  ro-    ces    deux  grands   maîtres     nous 

semblable.   Id  quidem  insuetis  naui-    g"'»^»*  sur  ce  jeu;  mais  nous  na- 
gare  ,  nec  tamen  omnibus  contingit  :    ^ons  que  quelques  fragmens  de 
septies  mari  (Jceano  t^ectus  ,  nihU  ta-    l'un  ,  et  des  manières  de  jouer  de 
men  ejUsmodi  passus    sum .   etiamsi    V^^.t»^    ^..:  ^         /r       ^ 
,œ.i„in,d procflld  jacatu.  .'ac  r'ptis'  ^J^"^  ^  ^"' "^ fHfflsentp„s,,our 

iji  Jf""^  ""e  élude  dans  lesjbr-, 


un  Jivre.sur   celte  matière  (c) 

(A)  *. 

(b)  D'une  lettre  inséra  dans  le  Mercure 
Galant ,  «u  mois  d'août  1688  ,  et  au  mois  de 
décembre  1693.  -^  ^ 

(c)  Mercure  GaUot,  du  mois  de  décembre 
1693,  pag.  109. 

Joly  croit  qne  Pouvrage  de   Boi  a  été 


une  partie  de  son  histoire. 

.  (<)4)  -t«  mitn»  que  le  duc  d'Alençon. 
(p5>  Bodin.,  de  Repub., /i&.  VI,  pag.  ii3i. 
(96;  «odin.,    in   Thcatro  >fatnnt ,   lib.   11^ 
pag.  196,  197. 

BOI ,  communément   appelé 
IL  SiRACUSANo,  le  Syracusain ,  a 

't'             c                 .   *^           j»'  1  joiy  croii  qae  rouvraee  de   Boi  a  été 

ete    un    tameux   joueur  d  échecs  IradaU  ayant  çue  Bajrle  composât  son  DIc^ 

3ui  fut  fort  considéré  à  la  cour  ^!j""^*'*;  "»»  »'  «>'««  p««i  dire.i'aan«fp ,-  et 

»I7o«.-Jr               ^1           •   fiu*!'  n  en  donne  pas  même  le  titre.  Boi  n'a   nai 

Espagne,    SO^S  le  roi- Philippe  place  dan,  laV/iolAec.  ,ic«/«  de  Mong" 

II.    Il   reçut  de   ce  monarque  **"^*- 

.plusieurs   beaux  présens.    Il   en  (A)  OnarecueiUi  de  tes  levons  et 

reçut  au^si  ^beaucoup   du   pape  de  celles  de  Gioachino  Greco  sur  Us 

Urbain  VIII  ,  et  il    ne  tint  qu'à  «'«^"  de  quoi  pour  faire  un  lii^re  sur 

lui  d'en  tecevoir  un  bon  évêché;  <^««f  '^«'^'•«•]  L'auteur  que  Je  cite  en 

1    1    •  c*     /r  •    *  /   N           •  pa"«  comme  d, un  ouvrage  prêt  à  pa- 

car  on  le  lui  fit  offrir*  {a)  :  mais  raître.  En  joignant ,  dit-il  (i),   avec 

il    ne    voulut   pas   être  homme  ce  qu'on  a  recueilli  de  ces  deux  célc« 

bres  joueurs ,  les   lumières  qu'on  a 

n  ^   "î   M  -  et   Jply    contestent  le  fait  de  ^ues  d'autre  part,  et /es  obsen'ations 

1  offre  de  i  Cirecbe  et  de  la  catiso  qui  l'aurait  ^,.>n„  „  fnitmt    tnit  i.»  •/•;»»^..«  — ;. 

fjit  offrir.  quonajaiies,soitenyfouartt^soarny 

.   (a)    Quel   abus'    et    que  ^>oilà   uni  belle  (,)   L^ttr»-   .n.r'n.'ç   Hafv  Ir  Mercnte  G«'..nt 


/ 


^ 


(ii>  Tmmmt,  Aaail.    «lu  Élo|« ,  101K.  // ,     Rta OIT.    .  ^ 

F«|»49'  (1*)  Tfcw^i..'»*- ^Jf''^^^if«f.  77t., 


^I9^  i-  eif-a  rr</«    /i  meUre  0n  UUin  *on  ou- 
vra   «•  </«  la  Képubliqar. 

2<>;  B»')iou«  ,  epi*t.  dfdical.  Ubrvr.  de  Kcpu- 

TOME    III. 


(ai;  .-«amniarui  ,  fJof.  ,  hb.  IV ^  p»^.  gj. 

(a»;  Méa«ge,  Hcoiar^uca  «nr  la  Vi«d,  Pi«rr« 

A,vr.iiilt    pan.  i'^\. 


(ai)  Idem,  tbtJ.,  pag. 


»4: 


149. 
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BOISSARD. 


t'ouimnt  jouent  il  s'est  composé  dé  iouim  ner  au  public  Un  gros  recueil  sur 

cetu  matière  un  corps ^  régulier ,  ^  çg^p  jj^jj^         ^-^  j^  ,3  ji^^ratu- 

contient  la  science  pratique  du  jeu  dfis  1    •                  j    . 

ecAeci.  Je  .^ow  «ppremf*  ^u'o/i   ya  rc ,  OU  lui  envoya  de  toutes  parts 

te  donner  aupublic comme  un  ouvrage  plusieurs     dessins     et    plusieurs 

singulier,  etuniqua  dans  son  espèce ,  crayons  des  vieux  monumens.  II 

et  dont  U  manuscrit,  auant  que  de  s'était  étabJi  à  Metz  ,  et  il  y  mou- 

paraitrc  au  jour ,    a  été  long-iemns  •     ^  1     o     j»     ^  i          /?       /  x    x 

entre   les  mains  d'un    des    premiers  rUt  le  3o  d  octobre  l6o2  (a).  Les 

joueurs  et  échecs  de   France  ,    qui  a  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  sont  es— 

l'honneur  d'y  jot^èr  avec  son  altesse  tiràés  des  antiquaires  (B),  et  sont 

ror^le  monsieur  le  duc  de  Chartres,  Jeveàus  fort  rares.    IJ  se  mêlait 

_              /T        T  de  la  poésie  latine  (C).  Par  un 

BOIhSARD    (  Jean^acques  ) ,  passage  *  que  je  citerai  ai  fleurs 

né  à  Besançon  Tan  1 53>8 ,  a  com-  (^^  ^  o„  apprendra  qu'il   fut  au 

pose  plusieurs  gros  recueils  qui  gçrviçe  du  cardinal  Caraife. 

servent  à  l'intelligence  des  aati-  .  .  „   .  .  «   ..      „    /;    •«,    ^ 

quites     romaine^.  '  11     leva    lui-  torib.  Reruoi  RomaDarum  ,    fo'»-    I ,    cap. 

même  le  plan  de  tout  ce  qu'il  put  J-^^f^'^du  y^v  «  tiré  cela  m  partir 

f,         .                 .        ^          ^  de  aeu.r  L«tlr«t  de  Buissard',  oui  sont  à  la 

trouver  d  anciens  monumens  en/ te'te  ^ffjff  Anti(fuités. 

Italie  ,  et  il  eut  pour  cette  étude  *  L«duchat,  i  qui  Bayle  avait  écrit  le  ,1 

•       -           11        r>             '  ianvâcr  1OQ7  pour  lui  demander  quelle  était 

une  passion   incroyable.    Ce    qui  1.  religion  ^e^BoiaMH ,  conjectJre   que  le 

lui  arriva  dans  le  jardin  du  car-  p«<Mg«  que  Bayle  «rait  en  vue  ,  est  «elui  qui 

dinal  Crpi  le  témoigne  mani-  •^Tr,i!:^:'i.''^LÎ:.^:Zt'^^. 

festement     (A).      Il     eut    dessein,  ge  un  voit  quVtrenU  ai»  BoÏMard  était  encore 

d'aller  en  Syrie;  mais  une  fie-  "t!»oUque  pui«iu'*  cet  &ge  (en  1559).  il 

.  ,  '^  '.  ,  ...  n,  »  était  encore  au  service  de  Caraffa. 
Vre  violente  ,  qui  le  saisit  a  Me-  {b)  Dans  l'une  des  remarques  de  V article 
thone,  l'en  empêcha.  Il  avait  Paul  IV  [Cet  artitle  n'exi«te  pas  J 
déjà  satisfait  sa  curiosité  d'anti-  '  (A)  Il  aimait  avec  passion  l'étude 
.  quaire  dans  leS"  îles  de  Cor  fou  ,  à*^\»"p^ités.  Ce  qui  lui  arriva  dans 
*  ^r  1  ,  •  ^  1  rw'  ^  l  le  jardtn  du  cardinal  Carpi  U  prouve, 
deCephalonie  et  de  Zante  ,  et  manifeucment.^  Ce  jardin  était  rem- 
dans  la  Morée  ;  et ,  après  sa  gué-  pli  d'anciens  marbres  ,  et  situe  au 
rison,  il  continua  de  visiter  les  ™ont  Quirinal.Boissard  y  entra  un 

lieux  voisins  de  Méthone.  Étant  i^"*"  «^««  s^mis,  et  s'y  égara  tout 

'X  c  exprés  :  u  lesLOaissa    retourner  chez 

retourne  en  son  pays ,  il  fut  gou-  eux,  et  se  tint  caché  dans  quelques 

verneur    des  fils   d'Antoine    de  allées.  Il  employa  le  reste  du  jour  à 

Vienne ,  baron  de  Clervant ,  et  «opier  des  inscriptions,  et  à  crayonner 

il  vpyagea  avec  eut  en  France  ,  i?ïI^3""T°'  \^\  comme  les  porte. 

iyP                   .            Tï  1-       11  ^wj*rdin  furent  fermées  il  iiassa  la 

en    Allemagne   et   eu   Italie.  11  toute  la  nuit.  Lé  lendemain  matin  , 

avait  laissé  chez  sa  sœur  k  Mon^-  ,  le  cardinal  le  rencontrant  occupé  à  ce 

béiiard  les  antiquités  qu'il  avait  travail   ne    pouvait  comprendre  de 

rassemblées  avec  tant  de  peine  ,  ?"fjj*^  manière  un  etrançer  était  en- 

^.,       ^,      ,         -jt*       1  tredansson  jardin  aune  heure  indue; 

et  il  eut  le  chagrin  de  les  perdre  mais  qnand  il  eut  su  pourquoi  Bois- 

presque  toutes  ,  lorsque  les  Lqr-  sard  a^ait  passé  là  toute  la  nuit/ il 

rains    ravagèrent   la.  Franche-  ^**°°*  ordre  qu'on  le  fît  bien  déjeu- 

Comté.  11  n'eut  de  reste  que  cel-  "!^  *^*  "  *!"  F*^""j*  ^"^  ^T****  ^*  ^^^ 

{           ,.,         -./..«             *          \  crayonner  tout  ce  (qui  se  trouverait 

les  qu  il  avait  fait  transporter  a  de  rare  dans  son  palais  (i). 

Metz  avant  l'invasion  ;  mais  com-  (0  MârUnui  Hankius,  de  Hmun  Romararum 

nie    on    iia¥*it  w'il    inailwt  ihiM»  S^'^'"''>'ifa"^     *'""     f,    -T    r^^fr     f... 


\            ^                  BOLEYN.  «                      52^ 

.  ityles  ouvrages^  qu'on  a  de  lui  XI L   Elle  ne  repassa  point  en 

sont/ort  estimes  des  antiquainsASeB  A^!ik*«^^      1        *^      pumi,  en 

antiquités  Romaines ,  divisée»  enflx  Angleterre ,   lorsque  cette  reine 

parties,  font    IV  volumes   injolio.  *y   retira  après  la  mort  de  son 

Elles  contiennent  plusieurs  estampes,  mari  :  elle  s  arrêta  au  service  de 

qui  furent  gravées    celles  des  deux  la  reine  Claude,  femme  de  Fran- 

premiers  tomes  par  Théodore  de  Bry  ^--    1  er         .         .     ,           «^  *  •«« 

(a) ,  cl  celle?  des  autres  volumes  par  Ç^**  V  *  '  *^  *P'*^*  **  mortde  cet- 

les  deux  (ils  de  ce  Théodore  (3)  0e  *«   princesse,  elle  entra  che«  la 

plus ,  Wssard  publia  la  f^ie  </é  ce/i<  duchesse  d'Aleriçon(^)     On   ne 

quatre-vingt^dix-huU  personnes  illus-  sait  pas  bien  l'année  de  son  re- 

tres ,  ayec  leur  taule-douce.  Cet  our  '                                              "^ 


lagicis 

Prœstigiis  fut  imprimé  après  sa  mort.  r»    l     • 

'Je»laisselài|es^m6/em««,  etc.  ^^  Catherine,  et  qu'elle  donna 

\(C)  Il  se  mêlait  de  la  pofsie  latine,  2  de  l'amour  au  roi.    Elle  se  con- 

^^A°'*'  ^«i°*  *!;^'*i''54^ i^^r  :  f "  duisitavec  tant  d'adresse,  qu'en 

iDOQ,  m-o°. ,  qui^est  dans  le  Catalo-  ^^ç       >.    ,                         ,     '  «f»*  «^n 

gue  d'Oxford  :  je  n'ai  tiue  celle  de  ^etusant  de  contenter  la  passion 

Bâle,  en  i5ni^,  mil.   Elle  contient  <*«  ce  monarque,  elle  s'en  fit  âi- 

.     troi.s  livres  d  Épigramnus,  trois  livres  mer  pour  le  sacrement.. Ce  prin- 

Ô: Elégies,  et  trois  livres  de  Uttres.  ce  ,.  trompé  par  les  artifices  de 

Si  ces  vers-la  ne  mentent  point  tou-  ^  ,,     A,    *  •  *^  ■  .   ,.,    ■  "■•»-'^'»  "«^ 

tes  les  Ibuanges  que  Borrichius  leur  cette  fille,  cnit  qu  il  ne  jouirait 

donne,  iU  ne  méritent  pas  non  plus  d  elle  que  sous  le^  bénéfice  du  ma- 
!'<  1         " 
les 
au- 

mes  illustres  (15).   _ 

place    aux  ppési^^~~^e    cet    auteur  que  chacun^  sait.    Ce  qui ,  dans 

dans  les  Délices  des  poètes  français.  une  autre  rencontre,  serait  fort 

(2)  ri /lait  de  Li/ge ,  et  demeuraU  k  Franc-  louable  ,  èSt     !«  pHncipâl     cHme 

'^%^idem'\bfdfm"^'  *•'' *^'"»- » '"**  »^  d'Auue  Boleyn  :  avoir  refuté  de 

(4)  ideml  ibid.,tom.  II,  pag.  Sga.  compUire  k  un  monarque  araou- 

(5)  f^^#»  B«u«t,  jiig«>Mn«*ur)M.Po«in,  reùx  ,  k  moins  qu'il  ne  répudiât 

^  sa  femme,  est  une  faute  biea 

BOLEYN  (  Anne),  femme' de  plus  énorme    que  n'aurait   été 

Henri  VI II,  roi  d'Angleterre,  ae  devenir. sa  concubine.    Une 

.  était  de  meilleure  maison  du  coté  concubine  n'aurait  pas  détrôné 

de  sa  mère,  que  du  c6té  de  son  une  reine,  et  ne  lui  aurait  6té  , 

père  ,  puisqu'elle  était  fille  de  ni  sa  couronne,  ni  son  mari;  an- 

Thomas  Boieyn ,  qui  n'était  que  lieu  que  l'artificieuse  Anne  Bo* 

cheval/er,  et  d'une  fille  du  duc  leyn ,  en  faisant  la  chaste  et  la- 

de  Norfok:  (a).   Elle  naquit  l'an  scrupuleuse,   ne   songeait  qu'à 

1 507  ,  et  fut  amenée  en  France  l'usurpation  du  trône  sur  Cathe- 

à  r.^ge  de  sept  ans ,  par  la  sœur-  rine  d'Aragon ,  et  à  l'exclure  elle 

de  Henri  V III ,  femme  de  Louis  (^j  Ênraet ,  Hîat. de  i»  RéformaticMi  d'Ar- 

,                      ^  gleterre, /lA. //,  ^fl^.  108  (rtiiiit/. 

(a   M-  l<«li,  Hisl.    d'^isabetij,   tom.  I ,  (t)  Là  même  ,  pa/r.  tto 

f""   ^7  y  ^1*   ^^^^^/ifay  '  '^"*  '^  -^^*^  ^//«  ''    LeGra^nl,  lliil.  du  Dirorce  deUiriiri 


TïTt'luftin  Je  Vliful'ufi. 


TTH,  him.fT,i>ai.li. 


■^^gp 


,')  " 


K 


^'^  iiuuH  que  le  cierge  ei  m  noblesse  vou- 

(a4)  Ménage ,  R«««r^«f  »ar.  U  Vie  de  P.    (Iraient  faire.  U  fut  envoyé  aux  deux 

Ayrault  ,  pag.  14-  ,  148.  ^  '' 


— ^ — \j§ 


^    (a5)  Là  m(mt. 


<a6)  Thuto. ,  tib.  LXIII ,  r«s.  187. 


M  Idem  ,  ib,J. 
^}9)  /,if,n,  Ihùtf 


,  'oj  Idem  ,  ibidem  ,  ç»/.  2.      '. 


co/. 


■M  uuiji:  avis  ;  nouA 
>'  pouvons    encore  présenter   au  roi 

f  Ja    idem  ,  ihulrm. 

(ii)  ^umifuijidu^iu  inlrrcfnu ,  ibij.  ,  p.  18S 


■■  .1 


^ 


V 


\ 


^ 
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et  ta  fille  de  tous  les  honneurs  que  par  l'en  vie  de  faire  tomber 

qui   leur  étaient  dus.  Quoi  qu'il  son  deshonneur  sur  la  reine  Éli- 

en  soit,  Henri  VllI  Tépo^sa  se-  sabeth.  Ils  ont  été  de  ces  sàtiri- 

crèteineni  le    14   de   novembre  ques  étourdis,' dont  j'ai  déjà  eu 

i532   (^),  sans  attendre  qu'il  y  occasion  de  parler,  qui ,  au  lieu 

eût  sentence  contre  son  niariage  de  ne   faire  ferme   que  sur  les 

avec  Catherine d*Aragon;  et  dès  faits  véritables,  se^sont  engagQ3 

qu^l    s'aperçut    de    la  grossesse  à  des  médisances   très^faciles  à 

de  sa  nouvelle  femme  ,   il  rendit  réfuter  *(D)     Leur  aveuglement 

public  son  niariage,  et  fit  décla-  est   d'autant   plus   inexcusable  , 

rer  reine  d'Airg'eterre  Anne  Pc-  qu'ils  pouvaient  assez  médire  sans 

leyn,  la  veille  d^  Pâques.  i533  passer  les  bornes  d'un  fidèle  his- 

(/),  et  couronner  le  i*^'.  de  juin  lorien  (E).    C^st  dommage  que 

suivant   (g).   Elle  accoucha  le  7  la  bonne  fortune?  qu'ils  014  eue , 

V  septembre   Ji) ,  et  continua  de  trouver  une  infinité  de  copis- 

't*tre  fort  aimée  du  roi,  jusques  tes  et  de  lecteurs  complaisans  , 

à  ce  que  les  charmes  de  Jeanne  i nspire à  tan t d'autres  la  hardiesse  " 

Seyinour  eurent  embrasé  le  cœur  de  |es  irtiiter.  Sanderus  est  l'uni- 

de  ce  prince  l'an   1 536  (/).  Alors  que  source  ^e-  tous   les  auteurs 

il  passa  de  l'amour  jusqu'à  une  qui  ont  déchiré ^Anne  Boleyn  , 

haine  violente  pftur  sa   femme  et  nommément  de  M.  Moréri. 

]1   la  crut  impudiqiie  :  il   la   fit  Ceux  qui   disent  que  les  protes- 
emprisonner;  et  lui  fil  faire  sou'^tansdevraiectt  rougir  d'avoir.tant' 

procès  (A).    On  la   condamna  à  d'obligation   à   cette    reine    qui 

être  ou  brûlée,  ou  décapitée  (k):-  était  de  leur  >  religion  ,  feraient 

son  mariage  fut  déclaré  nul  (H),  bien  de  déclarer  ,  avant   toutes 

à    cause    qu'elle    avoua    qu'elle  choses ,  qu'ils   sont   bien    fâchés 

avait  épousé  le  roi  dans  un  temps  des    services    que    l'impératrice 

oii  elle  était  engagée  par  contrat  Irène  rendit  à  la  cause  des  ima- 

au  comte  de  Perci/).  Elle  fut  dé-  ses  (n). 

capitée  le  19'.  jour  de  mai  i53t)        Consultez  sur  tout  ceci  M.  de 

(m),  et  ne  perdit  point  sa  belle  Larrey ,  au  premier  volume  de 

humeurdanscette rencontre (C).  son  H  stoire d'Angleterre  :  Vous 

Quelques  historiens  catholiques  y  trouverez  les  raisons  du  pour 

se  sont  donné  une  licence  prodi-  et  du  contre  rapportées   nelte- 

gieusede  mentir  contre  elle;  tant  ment,    et   notre   Anne  justifiée 

l)ar  le  chagrin  qu'ils  avaient  du  autant  que  les  lois  de  l'histoire 

schisme  dont  elle  avait  été  causé,  Toiit  pu  souffrir. 


{e)  Burnel,  Hist.  i\e  \»  R^form«tioa  d'An- 
ght. , /iV. //.;»a^  295. 

{J")  I.à  même,  paff.  3o5. 

{g)  Là  même.  pag.  307. 

(A)  D'une  Jîlle^  t/ui  a  été'  td^i'eine  Elisa- 
beth. 

(i)  Burnrt,  Hui.  de  U  Eéformjit.  d^Aa* 
gicl..  A"^.  /'/..  f'ftff-  4'*''>- 

[k)  Là  mr'mf ,  ptiff.J^tiçi. 


i<  ié  —'m  -  ^m  'f;"fc 


ir.    Lu  menu-,  iHiff.  47^- 


(n)  Là  raçmé  ,  pag.  ^79. 

(A)  Henri  VIII  lui  Jit  faire  son 
procèf  *.J-  S^mleru»  a  <îét>itë  cpie   le 

firopre  père  d'Anne  fut  de  reiix  qui 
a  condaiiinV'rpnt   Le  docteur  liurKet, 

sur  la    foi  d'Heiliu  ,   a>vait  dcl>ité   la 

7  * 

*  rimurei»iA  trMnxorit  ropir    H'iinr  partir  iÏm 

m 


tfiTi't  in.ii 


11  Itc  tciu:uc  a  llciiVt  N  iil.    -^ 


t>ir  t  M  ftr>«-  nulrtn,  H  ui.e  letlre 


ffctlfe  JW'- 


f 
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même  choses  mau  il  s'«D  rétracta  dans  pitre 'V  du  X Vf»   U^rw^  A^  .^  r^'^^ 

les  addifions  (i).  U  avait   trouvé  le  Sie    unW^^^ 

registre  du  procès     et  n'avait  point  |enïS,AoZe,  X/oi,^/^^«^^ 
vti^ntre  les  Ju^s  le  comte  de  Wilt-seuné  que  TmuS  Sm.rn^l      -l»^: 

shire.  C'est  ainsi  que  s'appelait  en  ce  dédit      et  re^lnl?  7       -    ^  "J*^*")* 

temps-là  le  père  >Anne'Vyn.    H  refn^par  J/^^Llr^^^ 

est  remarquable  que  cette  reine  fui  voufu  vérifierla  Those    ^^^        ?' 

accusée  du  crime  £  Use-majesté,  pour  snste  que  1 W^  i^^r**""  ^\ 

^.oir  couché  plusieurs  foiia.ef  son  imméd^iatemTnt  aidt.^^^ 

frère,   et  Ui^ec  quatre  hommes  ;  pour  c'est  un  homme  dont  le»  livre,  ,onï 

teurauoir  déclare  a  tous  que  jamais  remplis  de  fables  et  d'ignorance    cvJ 

le  roi  n  auait  eu  ion  cœur  ;  pour  a^oir  un  menteur  sans  jugement  erf/n«  ! 

duk   chacun  d'eu,  qu'elle   Vaimatt  prit.  Mai.  néan  JoTsTa  '  vlu  u  ét^' 

plus  <iu  aucune  autre  personne;  et  pp^r  témoin    oculaire  de   ce  qu'il  a  21^ 

«i^oir  troue    uijunemement  le    sang  U-dessus  ,  et  voici  ce  que  i'ai  trouvé 

r^al.   Or,  c'etaU  là ,  suivant  la  loi  dans  son'  ouvrage  :  PlVelrs  leruijs 

faite  peu  auparavant'.  Un  crime  de  le-  hommes  anglais  m'ont  asseuré  nu'Hen 

-se-majeste;  et  on  se  seruit  ainsi  contre  ri  VJIJ  ei,£  ùelle  rcpentance  des  o!r.„' 

cette  malheureuse  pnncesse  delà  mé-  ses  par  luy  commises ,    estant  a  UnT- 

me  loi  qui  aidait  d'abord  été  faite  en  de  de  ùi  mort  ;  et  entre  /es   autre, 

sa  faiseur,  et  en  faiseur  de  s^  enfans  choses  ,  de  l'iniLre  et  ILîlJ^     - 

(i\  L'évêaue  dUmélia  est  alM   ni..*  .«-,  '  *i^:'  -?'"^'  '1  crime  fommise 


de  sa  fille.  Pœnœministrwnfiïiœfor-  quoi  que  cç  fût  de  là  rcpentance     n. 

tunapatrem  dédit    qui  forte  capita-  3e  la\étractation  du   mSn'-  et 

hum  rerumjudex  adt^ersùs  eam  capi-  Ton  ne  saurait  la  rerui.illir  ^.  .     '^■ 

tissententiam  tulit  (l).  Ce  qu;il  dS  ,  co.rs  ^^^y^^^^^^^^^ 

que  tous  ceux  que  lU  accusa  d'avoir  vu  qu^l  serait  trc^possirque^i 

eu  commerce  avec  elle  l'avouèreiit  à  homme  eût  pèrsévéVé  iu^Ha  ^* 

la  qMestion,  est  démen  1  par  M.  Bur-  dans  sa  première  dépos  ti^ou  danî 

net.quiobservequ'Un'yenéutqu'un  .on  aveu,  et  que  néanmoins  Henri 

qui  avoua.  Ce  fut  db  mu.icien  nom-  VlH  eût  opprimé  par  de  Su^témo?». 

^  mé  Smcton  :  .1  convint  <l^Uf^  l'innocenc^e'lle  la  SSne    t  fond     û 

couche  trois  fois  avec  la  reine  (4).  11  témoignage  de  Th«v#ft  «•-  »«?«*'  j 

e.t  remarquable  que  sou.  le  long  rè-  forc^  f  pSsq^i/^^e  *      "  J^^      ^! 

cne  d'Elisahcth  on  n'a  noint  lA^h*  A.  1-.  V 'J.ï!!"''    °' J^e""»^    P»»nt 


mirer  la  prudence  d'Elisabeth  •i  cd-  avancé  ^  cbcie.  wr^^j;.  broïto  V.1 
lede^  ministres  (5)^  EU.  eût  cru    jne.,  «uxqwel.  il.  n'.uSient  .jo^é 

défendre;  et  il  eût  fallu  avouer cer-  vés  conforme,  â  leurs  détir.  H  r\ 

tame.  chose.  d'Anne  Bdejrn ,  qui  .u-  u„e  aut.^  circon.tan^  ^^  é^  " /id 

raient  fait  quelque  prejudîce.  Fautorité  de  ce  moine  :  5e.t  qoH!  pâ^ 

Je  pourrau    nommer    un    bi.to-  U  de  la  reiae  ËlÎMbeth  coLme  "n 

nen^ui  ^-PP^rte  que  Thevet    canu-  homme  oui  e.pérait  ?«  ^^r  un 

cm  français  (6),  débite ,  dan.  le  cW  pré.ent.>rii,<ir*e,  dil-i|  i^,  autant 

(»)  ror«  u,  AdditiéM  et  CorrecUoM  d*  U    f  *"*'«•«««  ,    UbéruU   k  4^éndroU   des 
J':  jHuti*  «uj'Hui.  u  U  Ailbmaiioa  d'A«-    sommes  de  s^afoir,  et  en  touus  ses 

^<^^ns  chaste  ,  ajrant  eu  de  tout 
terhps  les  bons  espriu  e»  iir^futUre 
recommandatien  ,  autant  que  nul 
autre  de  ses  devanciers.  lU'eicuM  mè- 


(iletcrr*.  naum.  i. 

(a)  Burnel,  Hùcde  1«  a^omstioo  d'Aa«lc- 
Urre ,  P*.  pmrtit ,  («V.  /// ,  pag.  4fi8. 

(3)  GniUa.  ^  d«  C«ibM  Vi^.    illwtriaM  , 
pag.  369. 

(4)  Barael,  Hi»l.  de  U  Ré/ormatioii  d'Ancle- 

—  im  wm  mmmm 


^w*-^hwerr 


rf,;  //  a^a«^fV  cordtUtrti  non  capucin.  Il  te     SVJ  ,  chmp    /f ,  foÙo  65?  *>en9. 
^t- J risqua  J.ni^une.  {Hj  La  même ,  folf^  6S9.       ' 


•   -il 


^ 


Ê 


,,  vait  remTr*  ,  «>p.osa  à  l'cnreg.s-    î^^  ??/:,%'; i^T"-^ /""*-"  ^'^  '^''"'    ^ 
^»  trement.  Mais,  b  ]||idbnna  une  de-       (3.  M«.Re,  ««r  u  Vi«  d«  Pierr.  AyranU , , 


,       (39;    /'rtg^.   7G  el  Sf/rj. 


(4o)  Am  président  Bruion. 
^i)Thû»u.,  tih.XCr F,  p^g.iG». 
(4')  C'est  celle  it avoir  dit  beaucoup  de  cKo- 
t»s  injurie tCiCf  au  rot  Henri   III   et  au  roi  Je 

JVavarrr. 


(4:)  MénarJ.cii/ Mr  Hina^e  ,  Aenùripef 
r  la  Vie  de  Pi«rr<!  ÂTraall.  Mi^.  lA-^, 
(*')  /n /,Ar«  de  SlrigUib. 


•ur 

(•')  /n  Judirio  libr.  Bo.]ini. 
(48)  Nâiud*,     Apolog.   du 
chap.  Fil  ,  ^^r^..  la-. 


graadil  Hompci 
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me  de  ce  qu'elle  avait  introduit  dans    ctêu  ait  manqué  de  ûdéUié  pour  U 
<- ^-,1-;-:^ — ^  •"-•     puitqu'a£on./elle  h'c'"'    --•  - 


ton  royanine  le  ralviobnie. 


roi 


était   point 


ceci  :  ic 
milonl  Perci  aYail,.<)it  au  cardinal  trois  :  !<>.  Le  milord  qui ,  avec  ser- 
VoUey  »,  qu'il  avait  donné  sa  parole  ment  et  là  communion  à  la  main,  nia 
à /tnnadetfantdeêtémoinâ  ,et  que  sa  qu'il  7  eût  eu  quelque  engagement 
comcience  ne  permettait  point  qu'il  se    entre  lui  et  Anne,  était  un  grand 


Anne  Boutehf  il Jît  serment ,  en  pré-  que  b  reine,  prête  à  mourir,  a  dë- 

senoe  de  deux  archevêques ,  quiin'jr  posé  fausseqient  qu'elle  avait  été  en- 

avait  jamais  eu  de  contrat  ni  de  pro-  gagée   avec  ce  milord.  $i  elle  a  été 

messe  de  niariof^  entre  lui  et  cette JH-  capable  de  mentir  en  cette  rencontre,  ' 


■        /■■ 


^ 


et  souhaita  què^la  réception  de  ce  sa-  faud  ;  cât  une  femme   qui  ,   sur  le 

crémekt  fut  suivie  de  sa  damntition  point  de  comparaître  devant  Dieu  , 

s'il  avait  été  dans  un  engagement  de  est  capable  d*avouer  vn\e  fausseté  qui 

cette  nature.  3^.  Que  la  reine,  pcn-  rend  ses  enfans  illégitimes,  est  bien 

'^  dant  son  procès ,  nVvoua  rien  tou-  capable  de  nier  une^érîté  qui  la  cou- 

cliant  son  engagement  urétendu  livec  vre  de  déshonneur.  Et  nous  avons  ici 

ce  milord  ^  mais^  quand  on  Teiit  con-  un  fait  choisi  entre  plusieurs  autres 

damnée  ,  elle  confessa  qu'U  y  avait  de  même  espèce  >  qui  montre  que  le 

eu  un  contrat  entre  elle  et  Perci  y  et  pyrrhonisme  historique  peut  se  bat- 

ajrant  été  amenée  iievant  la  cour  #c-  tre  sans  désavantage  contre  les  ser- 

ctésiastiduc  ^  le  17  de  mai ,  elle  dé-  mens  et  contre  les  protestations  des 

clara  qu  il  j^  aifoit  eu  de  justes  empé-  mourans.  ;^*.  L^adresse  des  historiens 

chemens  h  son  mariage  avec  .le  roi,  et  est  t'emarquable  :  ils  se  servent  d'un 

qu'ainsi  ce  maria^e-la  ne  pouvait  pas  fait  lorsau  ib  en  peuvent  tifer  quel- 

'  être  valable  (lo).  4°- Qiiié  sur  sa  con-  que  utilité,  et  ils  le  nient  lorsqu'ils 

fession  la  séquence  de  divorce  fut  pfo-  s  en  trouvent  incommodés.  Il  éêi  uti- 

noncée(ii).  d^.  Oue  l'original  de  cet-  le,  quand  on  vent  prouver  qu'Anne 

.   te  sentence  a  été  brûle';  mais  et  qu'on  Bolejn  ne  poussait  point  Henri  Vill 

vient  d'en  dire   est  répété  dans  une  â  répudier  la  reine^  de  jnontrer  qu^el- 

loi  que  le  parlement  fit  pmtlapris  pour  le  songeait  tout  de  bon  à  se  maner  à 

régler  la  succeuion.  6*^.  Que  les  deux  milord  Perçi  :  il  est  bon  alors  d'a- 

sentences  que  l'on  prononça  contre  la  vouer  son  engagement.  Mais  si ,  d'un 

reine  sont  tellement  opposées  Cune  a  jiutre  côté,  quelqu'un  nous  vient  dire 

l'autre,  qu'il  faut  au. moins  que  l'une  que  par  cet  engageraient  sou  mariage 

des  deux  ait  été  injusu.  Car  si  le  ma-  ayec  Henri  VIII  devient  nul,  et  qu'ain- 

riaste  de  cette  princesse  avec  le  roi  Aait  si  la  reine  Elisabeth  «Ât  été  bâtarde  , 

nm  dès  le  coasmehtementf  elle  n'a  été  quand  même  le  divorce  de  Catherine 

aucunement  coupable  d'adultère}  puis-  eût  été  juste;  alors  il  dut  dire  que 

que  cette  invalidité  anpêehait  qu'elle  cet  engagement  est  an  conte ,  et  se 

"'  f4i  femme  légitime  de  Henri.  Si,  servirdessermenset  des  communions 

ce  mariage  était  bon,  il  jr  a  eu  de  de  Perci.  ^.  JQ  n'y  eut  jamais pod- 

l'injustice  a  U  casser  :  et  s'il  n'était  voir  arbitl-àir^  qui  surpasse  celui  que 
pas  valable  f 


reine  a 


et  on  ne  saurait  soutenir  que  cette  pria-  j>oovait  faire  de  pins  authentique  pour 

,  .  .  déclarer  nul  le  mariage  de  Henri  Vllî- 

(9)  Baract ,  Hiito'iradeURcroinutioa  d'Aa- 

«Iclerre.  lt¥.  Ht  ,  pag.  A70.'  (t%)  Fore*  U  decttur  Barnct ,   Riatoir*  4« 

(xo)  Là  mémm  ^  pag.  ^mi,  U  W/oi 
1  II)  Là  mfrfie  ,  pag.  j-t. 


U  Mto 

117. 


ti«a  d'AagIctcrrc  ,  (|V.  //  i  pmg-  iii| 

41- 


able  ,  la  condamnation  tie  la    liNparlemens  d* Angleterre  exercèrent 
blessé  manifestement  l'équité;    airXVl*.  siècle.  Tout  ce  que  laiMtion 
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avec  Catherine  d'Arapon  fut  *m.»i«^^  '           ..                                       >>ot 

Ma.^e,lepr  fille,  ét^donchîfte  sTm^ortl"".  ^  '"PP'"^  ^'7  Joëlle 

et  cependant  on  la  reconnut  ponrW  DU,T„?!;î*^t"*T''*  *=°'**'^  »^  P««- 
ne,^en  q«4hté  denfant  légfrimè  dV  ei;uTCrli»   ''****  "^      h<mnV^, 

Henn   Tout  ce  qui  était  Sécessair^  vraient  ci^^^^^^^^ 

pour  déclarer  nul  le  mariag^diS  mé-  li^^.Ljfî'^  ^^  «^•P**  '  «"«  «^'«it 

»ne  prince  avec- Anne  fut  Imploré  •  Jj^Ta       '  '  ''"'  ^^^°«-  ^^'»  ^  cflrce- 

Elisabeth,  leur  fille,  était  dofc  ^t  Xe^^'Ar "  P-ampla.est 

tarde;  et  néanmoins  on  la  reconnut  ^,  m«/Sô  ^-     '^''''^ ', ^"^  «'«- 

pour  reme,  en  qualité  d'enfant  légi-  S^n/cimt^^^ 

time  de  Henn.  On  brûla  l'Ôriginalde  sèÀdnt^Z  ^     '  ^"^'"  "^A^''  *'»'#- 

la  sentence  de  divorce:  c'est  li'on  ne  éL.tt^?o  Tn  ""'t;'^' *  -y^  trans- 
voulait  pas  laisser"  subsister  ,19  titre  ^lÏÏT  ^Lt? «a7/'*'^''A-  '^•^ 

«désavantageux  à  1.  reine  Elisabeth     ^J2oZlZ  eoZZ'^l^''' *  ^"'- 
RemJirquei- bien  que  dans  les  rovau-     'f'r';^**'^  €os  compellans  con^^ir 

mes  Jréditaires  kt  une  iS  Zi^m^o^iJnT  '^Ji^'^'^'^f^'  - 

mentale  que  les  bâUrds  soient  ppstpo-    S7,Li7Sf^'''"'  àurumpercniur 
ses  â  tous  lea  Dar«n«  Uai*i»..lU.^    omnes  tjcet{i9). 


était   fort  habil7,  et  Vue  d'aïlbur.    7,0^^^^ 

elle  avait  le  cou  a;sex  |it?t  f  i5  )  Au  iI?Vn.X       "^"^  °'^''''  ^»  '^»  ^«  «•' 

même  temps  elle  y  ^^l^^À^^t  t"re'  ^S^rL^rse^t^l'^J^^^^ 

je  mit  à  nre  de  tout  son  cœur.U  qu'il  obéit   ^^2^.21  î^/ Ç^  * 

Gratiani ,  quelque  peu  favorable  qu'il  2^  aS  hS  \2Sl      5*  ^"*  .*»"*- 

lui  soit,  avouï  quelle  mouru?iVec  éùS  S«  dL  U  ^f^  u^^  ** '*» 

beaucoup  de  i^Lion,et  nu'elle"::?  eti  a^i^hât^tT'AL^^^^^^ 

•oin  de  bien  étendre  sa  robe  sur  set  â  auinieV».    r7.?^^3J!      fl***'*^^'** 

pieds,  afin  de  tomber  honnéleme^  maCd'hAlli  S  Di;^r:ÎÎL^i* 

Postremb  genibus  positi,  uUimos  quo-  son  pèie     oi^ensoSl  n«  p"^"'  ^ 

quepedesqub  honestiks  procumberet  FrînS^ieî  un  i?-^  ?    '  m''*'^*  ** 
vesu  eont^xii(i9).  Le,  piété,  «mar-  ^^  "°  "^"^^^  *»«"  ^  ^^' 

quent  cela  de  Polj^ène  :  les  historiens 
le  remarquent  dèJules-Cétar  Voyex  la 

remarque  (H)  de  l'article  Oltmfias.  Je  ^9-  ^09-. 

doute  fort  de  ce  que  le  même  Gratia-  '  ^•tf*»*}  •■  '"^T^  •«  '•i*^«  m 

m  rapporte,  que  lorsqu'elle  fut  me-  *TJr-:_*!z*'-^*^ ■'•••**»» 

03)  B.f.«i  nui<MMd«  b  MMonmiomi'àm- 
(i4)  id*m\  Oéd.,  pmg.^/S:       '  \ 

.i:2ifj?.t'^'j'^'-"----'-  . ,,, 


(it)Cr«iiM«.  ,  4m  Cmlkm  Vi,». 


*.lm.  t. 


pmg.  t-jd*  l*  irmdueUàm  d» 


V 


m9  >pi  iës 


Irmiv*    ilaat  c««    MAnm^«t    co««uir«l    r»  trou 
Idtrf «  4c  r.hapr)aiii  )t\  41cm«  d«  \t.  C«»rin|iius. 


(W)  Bar|[oUi.  ,  ffolJli»  Rerum  |liaperii  Ro»*- 
"»-)  \ocillon,    Mél*n|e  critique,    tom.   Il  , 


K»  -a  MM   A»4r«*« 


\. 


5:i2                               lîOLEYN.  • 

rit  en  liUe  lie  grande  qualité  ;  qu'elle  m  semblable  aux   poursuites  dont    a 

se  gouverna  à  ta  cour  de  France  avec  »  parlé  Sandenit.  EiiAn  tous  les  écri- 

si  peu  de   pudeur,    qu'on  Tappelait  »  vains  de  ceteinps-U,  soit  du  côté 

orchnairement  la  Jhaquenee  d' yéngUs-  u  du  pape  ,,ou  du  côté  de  l'empereur, 

terre  ;  et  qu*à  cause  que  François  l*V  »  gardent  un  profond,  silence  sur  c^s 

'         la  M  choses,  qu'ils  n'auraient  jamais  man» 


flutpart  à  ses  bonnes  gnlces,  on 
"'  nomma  la  mule  du  roi  .que  pendant 
len  amours  de-He^ri  Vlll  pour  ce«e 
lille,  Tkomas  Kmt ,  un  des  princi- 
paux seigntwi  de  la  cour ,  se  présen- 
ta au  conseil,  pour  déposer  qu'il 
avait  eu  affaire  avec  elle  en  un  temps 


r-^'  *■ 


^  I 


£i,- 


»  que  dç  publier  ,  si  elles  eussent  été  ^ 
M  vraies,  ou  si  elles  fussent  venues  à 
»  4eur  connaissance., Mais  au  bout  de 
»  quatre-vingts  ans  ^ai),  on  VayÎM 
»■  de  forger  une  histoire  pleine  d'im- 

«▼«!■.  ««  -..-..- r      *  postures  ,  OU  du  moins  on  la  publie, 

ph  il' ne  croyait   pas  que  le  roi  ipn-    »  ;^  causequ>lorsily  a  plus  de  sûreté 
gedt  à  lui  fatrel  honneur  de  l'épouser;    u  à  mentir;  tous  ceux:  qui  auraient 
et  qu'Uénri  n'ayant   point  ajouté  foi    »  été  capables  de  faire  connaître  la  vé- 
à  cette  déposition  ,  Viat^j^U  de  ren-    »  rite  étant  .morts  (aa).  ■  Quant  à  la 
dre  le  roi  méwie  spectaUur  des  fat'eurs    troisième  raison,  Je   ne  la  apporte 
au  il  recei*rait  de  cette  impudique;  que    quVn  raccourci.  Thomas  Boleyn  n'a  , 
Viat  fut  appelé  impudent,  et  qu'on  le    n«  étreenvoyé  ambassadeur  parle  roi 
chassa  de  l»  cour.  McoH  VIII ,  avant  l'année  iSog  :  il  fau- 
te docteur  Burnet  emploie  oontre   ^cirait  donc  qu'Anne  fut  née  raqiSii, 
cela  tjrois  moyens*  i".,  SanderuS  n'a-    et  qu'en   l'année  i5a6,  on   l'eût  dé„- 
<\!àn<ee  ces  chosesiflue  sur  la  foi  d'mi    bauchée  dans  sa  maison.  Où  prendra- 
ot^age  que-^«nonne  lie  vit  jamais:    t-on  donc    le,  temps  au'elle    fut  en 
c'est^Iavie  de  Thomas  Morus ,    par    France   chez  un  grand  seigneur,  et 
'Kastal.îK.  On  a  commencé  trop  tard    puisa  la  cbar?Oùtrouver;|-t-on  cette 
à  1*8  objecter.    3°.    II?  y   a  des.  im-    vie  licencieuse,  qui  la  Ct  nommer  la 
possibilités  «iatRnccvMcit.  Voici  la  se^    haquenée  d' Angleterre  ?  Où  troùyera- 
conde  de  ces  troÏKraisons  dans  toute    t-ôn,  dis  -jej^  ce  temps  ,   puisqu'elle 
«on  étendue.  «  Si  ceKchoses  ont  été    était  de    reloUr    en    Angleterre  l*an 
)>  telles  que   le    rappoHe  Sandèrus,  '  i5a6?  On  ne  tirera  jamais  Sanderus  de 
»  cQmmcftt/àla  mortd'A^iiede  Bou-    cf.   mauvais  pas. -M.  le  Grand,    son 
^  len ,  nvl-on  point  vit  des  pèi:sonnes    npeilleur  apologiste  ,  Tabandoune  ici. 
,  >»  assez  complaisantes  enverg  le^roi ,    CSymme  je  ne  prétends  point  déguiser 
j>  ou  assez  enricmies  de  cette  malhén-    ses  fautes  ^   dit -il  (a3)  ,  j'avoue  de 
}i  reuse  princesse  ,   pour   rendre  puX/jonnc  foiqu^il  est  trop  emporté  contre 
jf  biique   son  infamie;  qui  d'ailleurs  ^nne  de  Éoulen  ,^  qu'aucun  auteur  de 
»  nepouvatt.étresecrète^^Ci«r,  qu'une    ma  connaissance  ^  hors  lui,   n'a   dit 
»  femipe,  comme  la  mève  d'Anne  de    quelle  fdi  fille  de  JUer^i   FUI,  ou 
3)  fioulen,  soit  grosse  deux  ans  après    quetleÂUt  mené  une  vte  si  déréglée. 
3)  le  départ  de  son  mari,  envoyé  en    Sanderus  affirme  qu'.elle  fut  aimée  du 
»  une  ambassade   considérable;  que    roi  dès  l'an  ]5a6,  ()r,  avant  que  d'être 
•     ii:_:^_  I-  -i: A  i„ aimée  .de  ce  monarq^Ue  ,  elle  avait  été 

débauchée  chez   son  père  putatif    à 

?uinze  ans ,  elle  avait  fait  du  séjour  en 
rance ,  elle  étatit  revenue  en  Angle- 


»  ce  mari  sollicite  le  divorce  à  la  cour 
de  l'archev^ne  de  GaBorbcriyéf 
qu'il  y  fasse  appeler  sAfemme  :  ce 
%oi0\k  des  circonstanres.,  nue  le 
..  mvIÉdiB  n'oublie  pas  sitôt.  D  autre 
>  c6\è  i  qu^Annd  de  Boulcn  ait  été  en 
*>  -si  mawaise  réputation  ;  qu'elle  S'^ 
it  1mm  débaucher  d'abord  chez 
jn  .père  :  qu'ensuite  elle  ait  mal 
)>  '%'écu  e^"  France  ;  qu'elle  ait  été  en- 
»'  tretenue  par  deux  rois  :  voilà  d'au- 
j»  très  cirrcons  tances ,  qui  ne  peuvent 
\v  être  fort  secrètes.  Outre  éeta ,  lors- 
que les  inegistres  de  la  coitir  de  l'ar- 


(si)  Le»  fins  de  non-recevoir  doivent .  «voir 

PB 

que 


JUeu  ,  dans  ces  sorles.de  jfrocit \ toutes  Usrf'oit 
VtucusMion  est  de  nature  à    être  aisément 


connue  \  et  que  Us  occasions  de  la  produire  s» 
sont  présentées ,  smu  que  personne  en  ait  parlée 
yere*  ci'dessmus  la  remmrqu»  iK)  de  f article 

BOLIKC. 

(s^^Burnet,  Hiit.  de  U  Rcform.  d'Anglet. , 
pag.  ,  io5.  f^ret  à  la  fin  du  /*'.  volume  de 
JU.  Bornet  ,  In  Réfutalioa  de  Sanderus  ,  num. 
31.  Vùus  y  trouverét  toute  cette  second*  raison 


>H^'y  avait  dans  ces  registres  rien  de    vtn',  tom.  II  ^  pag.  4: 


* 


r^ 


i 


N 


"*'*-  «     I**"*   l'H«»u>l.)    moé»    mmsi 

(^»)  Libert  Fr«awid.  Me«eetele|. ,  Ub.  V  ^     TiankrUrprru»  .S*m  ,    ^m  mra^emt  écrU  cemué 

*-att.J.   ait.  ly^pag.   ï4«.  ««  Kc)»«bti^ae. 

»»«.  •  SiMli'ger*n«  |>tiiu«  ,  pifg.  3w  ,  3».  "  "'  ''*')  NèuJ«u»  ,  fibliofr.  |»ulil.  ,  pug-  *l,  >♦ 


1^ 


KOLEYX. 


i 


U^..A^..>  ...W-:.*...;^..»  ^~^^.«    -^^  „  pli**   amplement,   avec  imchsaion  •  parUçulierr 

chevêquc  subsistaient  encore ,  on  a  f^e,  offres  de  Viat ,  etc. 

offert  au  public  de  faire  voir  qu  il  v,,^  l^  Grand,  Hhioire  du  DiTorce  de  H«nr. 

n^v   avait  iraniii  #>Ae   r/toicl-rAB  ritin   n<a  Vlll      <»»     It     ••<•»    f.- 


,  ^Mè 


rme  elle  était  entrée  fî'lle  d'honneur 
chez  la  reine.C^therine.  Elle  avait  dond 
pour  le  moinsprès  de  vingt  ans  en 
i5a6:  elle  était  donc  née  l^in  i5o6, 
trois  ans  avant  que  le  roi  Henri  VIII 
montât  sur  le  trône  ,  et  cinq  ans  avant 
qu  aucun  ambassadeur  de  ce  prince 
pût  avoir  mis  deux  *am  à  son  ambas 


poui 

CDui;  da 
ses  court i- 
ishonorée. 


vain.  «  Sanderus  raconte  des  cho- 
»  ses  du  Jiâ  naissance  et  de  la  conduita 
»  d  Anne  avant  qu'IIetiri  l'eût  aimée. 
»  uui  ne  sont  pas  faciles  â  croii-e,  et 
»  dont  les  preuves  ne  persuadent  pat. 
»  QueHe  fût  mie  d'Henri  i  qu'elle  eût 
».  une  sœur  dont   ce   monarriue  eût 

«n?»!^?  garçon  cjui  n  avait  que    «  contre  les^inelles  les  écrivains  nro." 

^r  eurà  son  HUtr»;..»  -1^  i„it  f  »•  "  tragique,  que  lui  causa  une  incon- 

il      jvl     j  .  ^®'?'^^'^".''"***^^°°-     »  tinence  prouvée  par  un  iusement 

Il  a  dabord  représenté  combien  une    .  juridiqui,  fitvoir'^Sue  1^  éc^iraiSa 

«Ih^^"*"''"?  ^*.'^^.r'^''^  *  '»  ^"*^*    "  cathol}qu;s  onrpuî  re  d'ell    .«Sî 

V"t   ";^iw^^  ""* '""  ^"^^    "  *?    j?»^^   témérairement!    q;,W 

viat  na  ja>nau  été  disgracie;  mou    ,.  n'ava  l  été  charte  que  auand  elU 

qud  a  eu  employé  en  des  ambassades    „  ,vait  été  ambiHeuse^ra^r        t 

Hr'irfl'"^-'''"^'"'^''.^*'^'^^^^^^^^  i^)  On  pouvait  as^}r2éJire  Aie 

H  cite  une  piecç  originale    où  le  flls  de    sans  passer /es  borner  d'un  fidèU^s^ 
yi^t  Sieste,  que  son  père  était  gen-    fort  J]  M.  de  Meaulf  ne  %.V  ,e^^^^ 

L.^rr/'//^f^'"*''''"~'^'"''''  P'^"'  ^'«"««"«r   <^"«  reine,  Udii 
Pendant  tout  le  temps  que  son  mariage    propres  faits  que    les   protesfans  V 

^ w  '     "    '*  T'^'"'*'  ^  coar^^ar   ;oue,^^i  immode3U,ie  liberU^  iT 

tloui    Vf  ^"^  ^'■^•  '^  ^T  ^'^  ^"^'^^^^  ^'"--^  co^uUe  irrégûlére 

ja^ux     et  que  la  reine  ne  fut  point  et  licencieuse.  On  ne  uàfamais    àllil 

o^nsee  de  sa  conduiu  ;...  que  son  (a8),  une  honnête fem^^^^ur  l^'p^ 

pore  fut  ensuite  ambassadeur  pendant  dire  u^  nrine ,  se^Use^  manqZ^Z 

fc/irr^"'''"'""''''^^'''-  ^^r^'^'^r'^^^'i^'^rdesdéclS^^^^ 

\  j  "TA-r/-       .  ,„■  telle»  que  les  gens  de  toute  aualàé ,  et 

Le  jésuite  qui  a  publié  trois  tome*  méme^de  la  plus  basse.  eH^  à 

ss  jHévolutions  d'Ansleterre  .  me  na-  -r-##-  -«— ..i     rk..^  j.*-      i  .. 


1-.                 •'             -i  r- ;  1-  —  ~-  (^rwrvr  ,  fTwc*  encore  se  tes  attirer  eue- 

d  It  :  on  y  verra  que,  ceux  qui  ont  ré-  même  ;  et  ne  rougir  pat  de  dire  h  un  de 

fute  Sanderus  n'ont  |,as  travaiUé  en  ,.,  palans,  qu^le Voyait  bien  qu^ 

f»4)  Voren  M.  B.«^  A...Ù  »^.....:..  ...  différait  de  se  marier  dans  l'espérance 


(»4)  yoje*  M.  Bamct  dans  M  R^uUtioa  df 
Manderas,  num.  ai. 

n5)  Bornet;  Critique  da  IX*.  livre  de  l'Hia 
toire  de  rHéréflie  par  M.  VarilUa  .^pag.  87.  ' 
(a6;  DéTenie  de  la  Cfùî<|u«  de  Varilla*. 


ipéi 

(*7)  Lepireà'OtMmM»  .  HUi.  d«.  lUvoIntieM 
d  Angleterre ,  (om.  //,  pmg.  437. 

(*8)  HHloire  des  Yaruiio»*,  Ur.  Vff,  nw»w. 
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r^^     ^^.  \  ^nni  inrcnfasno*,  de  r<la|ar«ii>Hin ,  pmg.   it- 
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"TV  L'"  '"ï"  ""•■•*** .  ^-f    M  «i»  V.r,|  «.g.U.I«  .1  OUI  .«ce*..!,  ^«f.   4«, 

Wf^tilmo'Lms'^'  '^**^  '>»«<****^  «»•  !»•-   «^'^  "''''•  ^'••'••■,  A«im^,.  Pl,l,|<^.  fi  Hi.i  . 


.fflf.  5. 


1*^   '^»  ir«/.  •:*'• 


1. 


M 


534 


BOLESLAS. 


l^ 


1) 


W- 


■  ■  i 


de  IVpouter  elle-m^nie  tprés  la  mort  dire  en   panant,  ce*  aiiimscrit*  ne 

du  roi.  Ce  sont  toules  choses  afouées  paraissent  guère  sûrs  :  il  nV  a  nulle 

pmr  Anm;  et  loin  d'en  voir  de  plus  apparence  que  Henri  VIII  ait  comiJiin- 

mmst¥mis  ceii  ces  hmrdis  mmans,  il  est  ce  d*aimer  cette  demoiselle  Tan  i5io. 

certain,  sëns^  uouUnr  approfondir  da-  On  fera  fort  bien  de  p^en  rien  croire  , 

vantage  ,  qu'elle  ne  les  en  trottait  que  non  plus  que  de  ce.qu*on  trou^fe  dans  U 

mieux..  .  Au  moment  oublia  fut  prise,  page  47  de  cçt  auteur;  savoir ,  qu'A  nne 

pendoM  qu'eUapriaU  Dieu  fondant  en  passa   en  Frânee   hl  âge  de  quinse 

larmm\  on  la  fit  éelaler  de  rire  comme  ans ,  lorsque  la  princesse  d'Angleterre 

une  versonim  insensée  :    les  paroles  -se  maria  avec  Louis  XJl.  Il  aurait  fallu 

quelle  prononçait  dans  son  transport  pour  celfi  qu'elle  fût  nëe  l'an  1499,  et 

contre  ses  amans  qui  l'ay aient  trahie,  non  pas,  comme  dit  Camden  ,   l'an 

faisaient  voir  le  désordre  où  elle  était  1597.  Il  <?«t  bien  étrange  qu'on  sache 

M  le  trouble  de  sa  conscience  («o)..-»»  si  peu  en  quel  temps  naquit,  en  quel 

Par  une  Aonleiue  contplaisance ,  Anne  temps  sortit  d'Angleterre ,  et  y  retour- 

reconnut  ce  oui  n  était  pas,  quelle  a-  na,   une  personne  qui  parvint  d'une 

vait  épousé  Henri  durant  la  vie  de  mi-  manière  si  éclatante  à  la  royauté. 
lort(  Perci ,  avec  lequel  elle  avait  au- 


paravant contracté  ;  et  contre  sa  con 
science ,  en  avouât^  que  son  mariage 
avec,  le  roi  était  nul ,  elle  enveloppa 
dans  sa  honte  sa  fille  Elisabeth  (3o).. 
Je  ne  vois  pas  que  l'on  puisse  raison- 
nablement se  nlaindre ,  que  M.  de 
Meaux,  dàoi  raltemative  des  deUx 
crimes  d'Anne  fioleyn ,,  fie  soit  déter- 


BOLESLAS  r'.  du  nom  a  été 
le  premier  roi  d€  Pologne.  Le  duc 
Miecislas  ,  son  père, -ayant  em* 
brassé  le  christianisme,  demanda 
au  pape  le  titre  et  la  dignité  de 
roi ,  et  ne  l'obtint  point.  Son  fils 


miné  Ml  choix  du  plus  grand  par  un    trouva  beaiicoup  pIuÀ  de  facilité 

•      .,   »*dBi:inimihéicarilyaincom.    auprès  de  l'empereur  Othon II F, 
parableiHeni  plus  de  vraisemblance  à  •      i»  '^  ' 


passe-droi 

SarableiHeni  plus  de  vraisemblance  à         -•      i>       •      '  ..     v    - 

ire  qu'Anne  ne  contracta  point  avec    ^P*"^*  \«vair   reçu  magnifique- 


ce  milord ,  qu'à  dire  qu'elle  contracta  nient    à    Gnesne ,  oit  cet  empe* 

avec  lui  i  et  par  conséquent  elle  mérite  reur  avait  été  en  pèlerinage,  pour 

beauçpupolus  d'être  a<xusée d'un  par-  y  vénérer  le  corps  de  saint  Adel- 

lure  ,  par  le<Biel  toq^  •prèle  à  compa-  i^  *  /  a  \  *      •   '  j        i    ^ 

rattredevantDîeu  elle  donnait  injus-  '^^^  W  ,^  martyrise  dans  laPrus- 

tement  à  sa  propre  fille  la  Qualité  de  se  depuis  quatre  ans  (a).   Ce  fut 

bâtarde,  qucd'étre  accusée  de  rétrac-  Tan    looo  qu'Othon    alla    faire 

talion  par  rapport  à  une  promesse  de  ^e  pèlerinage.  Les  honneurs  qu'il 
mariage.  *  j     ïTi    1      li  ,     *     , 

Un  hisiorien  prolestant  (3 1)  vient  ^9^^  de  Boleslas  1  engagèrent  k 


et  s'offre  de  se  donner  au  roi  sa/ts  au-  "!*  «onna  les  enseignes  ae  rem- 

cune  exception  ;  car  elle  ajoute  celle  pire,  et  particulièrement  l'épée 

clause  au  terme  de  très-ohéissante  ser-  et  !à  pomme  d'or  croisée.  BoUs- 

l'ânfe ,  qu  elle  met  au  bas  de  la  lettre,  k-   •.,«:♦  a^  c^J^  u  i« 

Cet  hiSorien  eût    dû   joindre  cètti  ?  ^^^^^^f^  f°7  >^°"^,  ,4"»^^- 

raisoi^  a  celles  qui  l'ont  empêché  de  tes  ;  il  tut  libéral  envers  l'egh 

croire  ce  que  le  comte  d'Alisburi  "avait  et  fort  vaillant.   Il  rçpoussa 


croire  ce  que  le  comte  dAhsbun  "avait  ei  lori  vaillant.   11  rçpoussa  les 

ùdans  les  manuscrils  :  c'est  que  le  Bohémiens^  jusqu'au  milieu   de 

poi,  ayant  fait  1  amour  à  .c*'*té  fille  io.,«  «««-    :i^uxi'     i      xs 

r^endait  douze  ans.  n«  la  crtn.»;»  ««.^  leur  pays  ;  il  châtia  les  Moravcs , 


croire 

l 

roi,  ^  , 

Sendanl  douze  ans ,  ne  la  cônuut  que:* 
epuis  son  mariage  (3aV  Mais,  pour  le 

(%g)  Hiit.  <lc«  Var. ,  /iv.  r//,  n.  10,  p.  3o3. 
<3o)  Là  m/mf,  pag.  3«4. 
(3 1)  Leti ,  ni»ioire  He  la  rrin*  ÉUiiabeth ,  om. 
/  ,  pag   5o ,  /ditton  d'Antttrdam  #a  1694 

(i^i)  Lh  mime  t  pag .  5r. 


ise , 
les 


et  les  rendit  ses  tributaires.  li 
punit  lés  Pri:^siens  idolâtres ,  qui 
avaient  Inartyrisé    saint    Adel- 

(a)  y^ojts  Calviii'tu. 


danê 


•■«, 


Ra«.e,  qu.  avait  ëtë  dêposiédé  l«  Mn^^Vo^^^^r 

parwa  propre  frère  Jarwlau,,  .'éuit  S  f.li  '  "'  "• 

etc  II  avait  i^U:  Judith  ,  filk  o.T^Ï^Z^:^'^  ^^V 

de  Geisa ,  dnc  de  Hongrie  ,  dopt  ne.  etleTSr  '  ^^  '"  "•"•- 

>l  eut  de*  ea(an(  (b)  ■  iZJltT.    '^""'•«W»  citent 

^.   M";.  *"Î?'*(A). quoiqu'il  faille.youer 

i^^JV  f"  ▼'>r«».d.  1.  m»  i,  fcu.  1"  ■'*„*"  P»'le"t  moin,  louvent 

...  p. ..  Ub..^.,, ,.,.  .3,. .«.  oue^ron  „>„  p.rl,i,  ,„r  la  fin 

gI)}J  "^  ^^-i/î,-.»-,.  i  œ!.i™tduTvn.''v„" '""•"r- 

Onttnel empereur  Otlion.  ,« yrta,,    ,!^  "  '  Voicicequ'on 

•«fe  «  pil^nage  pour  Y  uéjrer  I,  >t~«»*e concernant  ceperjonnaee 

OthonlJJdoaM.i  a.«i  d.n.ce»Vorte,   Jérôme  Bol«jc  éuir,.»?.         j 
de  dévouons.  Après  ,,oir  puni  Gre..    P.^.    ^    ."**'*"  «"Carme  de 
cenliu.   et  .on  «oti-pape,  )?,"„ «8    |    fî"' '  •*"' '  .'»"•*  P'*^W  un  peu 

P<:t:^^ ::'io1^  7  '^'^-Sr  «•   ?.rthelem, ,  jeU  le  f,t>c  au,  or- 

^lalU  4  Mx a.cc  JJSotifJZiTr'   """"^  f'P^'^^  Benée  de  Fran- 

^rî^ii  f  r;rri;:"j'&  n^  !-"«"'•'»  pour  £  „r! 

^  7î*f«.  &  ma»  </e  «•«  AMbtrt  «««ecin,  et  M  maria  prompte- 
^r«  T',""*'"'^"'"*"""  ?*°''  *»fi'  je  ne  Mi.  quoi  «ui 

«rî;/."^±/;^..'-''' •''-'/«'  !î.1?.'*i-  •:>.•''  ne,  trouvant   pas 


n-   — 'J.  •*»"■«  «onoe  lur  ce  que  ^^         '     -r — ? 


sl«.,»-  T — ."^ '''••  *w«e  arenttans  ^^:' 

^outc  orf  ma)orem  aauulkm,  et  pour    f*  ^     ^  "»  '--•'/<•  -  >ri»u«Hee  du 
n«  se  pas  comm«tf».  o—  ..-^  ".  .^    livr«<|Bi  porte  la  datai  *58a,  aa  Ucud. 

Mtf  »  da  Jiermès.  .  * 


a4  ïtti»  1577.  U  froatitpke  du 


n«  se  pas  commettre  avec  une  cour   li!!!'»"  Jr;;  -. •  *-^-.  ■"  "«un. 

qui  ne  cédait  pas  aax  emoereuM   L.    *''"»-'»«»*«»*•*». 

ar«tdVri^rdï.roy.ÛmrM"M    ^^  P^U,  UBeniss  iadM  na>,kalomai 
uuM  Pn  .crtî»      1«-  nri- _    .  »•«■««, quoi   fano  coHciomattu  eêâêt.  in  Hj^li^m.  .Ki^^eA 


rlr/Ut^v  •       j*^  •  *"*  empereurs   !<> 

armid  ériger  des  royaumes.  Mais  duoi  a.'"'  "^^  «c^r^w  m  omv  Bormatommi 
qu'il  en  soit,  les  Polonais  rrDD«r?p«#  •{'^,,^«««'"'  ««»^  ^  /to/to  .AyWirf 
A  OtK««  III  il  __  '^*î',°°*3»  »^?PPOrtent    auMlldprofugUse,  ibique  repenU  madUum 

[Ution  de   factumuxorem  dtucisse.EmmM.  mA  rj-..j  j« 


4"      , 

à  Othon  ll( ., 
leur  royauté 

^(OBI.M,Bi,|.  d.  B.»itr«,  <a«   //,  ^g 


la  or^miA.:  Wprtcnt  cuculld profugUu .  i^iyii* ,»,,«S^ mJkcum 
la  première:  insUtution  de  fa^um  ux^rem  *«rt«2  B«i  ^  S^. 
^\^h  Sami^     A|K>lo^.  «Itéré,  Qptr.    tam.    //. 

pag.  345.  '  ,  * 

(A)  Ç«^....  in  /<a/fiMi  profugUtet .  ^nd» 
•>8-.  ;,«,.  .39.  .4«.  -B.,le,,ui  copie  , ci  Calvin  c.  Bf.e  .  «. 


/ 


.      i- 


./ 


i 


•     •    (»o)  fr«»u   Anio^Miv.  Pkilolog.  «t  IJi«ter.       ^^^P^ru  ,  ufiitn  ûttam  rerum  onu 


om/uutu 
in  l*' 


>  ^  ■•n     •<u.j. 


''*l'î)  Gtn^vmiti    Bodinum    rrprfktndenWt    in 


"-<     IN.«.«.vinu.  .    UiMioib.   ,    ,«,m.    /7,  ;,«f  f«r,  //r«,,  ,U  Hep«.blit6  ,  A*.    //,  *•,..  r, 


A'a^'     Xi»* 


5}6  'nOtSEC 

il^  eut  la  Ifcirdiessf  de  faire  un  tel  le  bannit^fes^ terres  de  la  re- 

•  discoùr»  public  contre  le  senti-  publique,  à  peine  du  fouet  s'il  y 

meiit    reçu   *.    |)è»   qu'on  eût  revenait.  Voilà  cequ'oi^fit  le  23 

appris    les    conversations    qu'il  de  décembre  1 55 il  II  se  retira 

,  avait   eue»   avec  certaines   gens  dans  un  lieu  du  voisinage  qui 

pour  les inIfBter  de  son  pélagia-  dépendait  du  canton  de  Berne^ 

nisu^  Calvin  l'alla  voir ,  «t  le  et    y   causa  tant  de    troubles  , 

censura  doucement;  ensuite  il  le  qu'on  îe   bannit   de  toutes   les 

fit  venir  chez  lui,  et  tâcha  de  le  terres  de  ce  canton  (E).   Il  s'en 

tirer  d'erreur;  mais  cela  n^em-  retourna  en  France,  s'adressa  à 

pécha  point   Bolsec  de  se   pro-  ceux   de  la  religion ,  première- 

duire  en  public  avec  un  discours  ment  à  Paris,  ensuite. à  Orléans 

rempli  d^nsultes  contre  Je  dé-  (F) ,  et  témoigna  un  grand  désir 

cret  de  la  prédestination   éter-  d'être  promu  à  la  charge  de  mi- 

nelle.  On  croit  que  sa' hardiesse  nistre,   et  de   rentrer  en  grâce 

V  fut  d'autant  plus  grande,  qu'il  avec  l'église  de  Genève;  niais  la 
s'imagina  que  Calvin  n'était  point  persécution  qui  s'éleva  contre  le 
du  nombre  de  ses  auditeurs.  Il  parti,  lui  fit  naître  un  autre 
eut  cette  pensée  ,  parce  qu!il  ne  dessein  :  ce  fut  celui  de  repren- 
le  voyait  pas  à  sa  placé.  C'est  dre  sa  première  religion,  et  la 
que  Calvin  h^éUnt  venu  qu'après  pratiqué  de  la  médecine.  Il  fut 
le  commencement  du  sermon^  s'établir  à  Autun  :  il  fit  le  mari 
se  tint  caché  dans  la 'foule  der-  commode  en  faveur  des  chanoines 
rière  lés  autres.  Mais  il  se  'mon-  di^  lieu ,  et  témoigna  une  pas- 
tra  tout  d'un  coup,  dès  que  Bol-  s  ion  très-violente  contre  l'église 
sec  eut  fini ,  et!!e  réfuta  si  forte-  rr^pmee  (ir)  (G).  Cette  eompa- 
ment  i>ar  lÊcriture ,  par  saint  çnl^  dont  il  était  si  peu  jaloux  , 
Augustin ,  et  par  la  raison ,  que  était  sa  seconde  femme  (d).  Il 
lui  Bolsec  fut  le  seul  qui  n'^ut  changea  de  demeure  plus  d'une 
poiut  de  honte  d'être  terrassé  fois  (e)  :  il  demeurait  à  Lyon  l'an 
de  la  sortig^(B).  Ce  ne  fut  pas  i582,  comme  il  paraît  par  le 
tout.  L'un  des  magistrats  qiii  ont  titre  d'un  ouvrage  qu'ilut  im- 
droit  de  mettre  les  gens  en  pri-  primer  alors  à  Paris  contre  Théo- 
son  était  présent  k  cette  a^sem-  doré  deBèze.  Il  mourut  quelque 
bfée;  il  ne  manqua  pas  sur-le^  témp$  après;  car  il  n'était  plus 
chanfp  d*user  de  son  droit;  41  envie  l'an  i5j^5  (H).  L'ouvrage, 
traita  Bolsec  de  séditieux ,  et  le  dont  je  viens  de  parler ,  a  pour 
fit  eniprisoiiner.  La  cause  fut /titre,  Histoire  de  la  Vie  ^ 
discutée  fort  amplement  ;  et  en-  Mœurs ,  Doctrine  y  et  Déporte- 
fin,  de  l'avis  des  églises  suisses  tnens  de  Théodore  ie  Beze  ,  dit 

^(C) ,  le  sénat  de  Genève  déclara 

Bolsec  convaincu  de  sédition  et  tff^  Bm.    i«  ViU  Calviai,  ôper  ,  tom. 

de  pelagianiSme  (D)  ,  et  comme  C^j  idem. ,  ad  CUud.  de  Xaintei ,  Apolog. 

altéra, /aa^.  345.    ^ 

distiDjtte  M» ,  dit  Joly,  ce  qu#  dans  les  opi-  («)  Medidnam   Calipoli  ad  AranM  tant' 

niooa  de»  Pëlagient  il  y  avait  de  catholique  ,  feUcUer /acere  çuàm  olim  iheologiam  exer- 

d  >»ec  ce  qu'ilTravait  d'bër<Jli(|ue.  cuil.   Uet»,    Apolog.   altéra    àd   Claud.   d« 

•  Il  fallait ,  du  Leclerc  ,  dire ,  feçu  à  Ge-  Xaintes ,  pag.  345.  Je  pense  tjue  ce  Caii|»ôlis , 

Cil  BcUcvillc  en  Beaujolais» 


ntv^. 


«OLSKC.  *  •  *3 

.   jIÎ^Ï^  ^-'r -l^' *»"»' ele  précédé   l"'  "^^  ••''""•Kuas^  de  BoTmm:  T  I! 
Actes    Doctrine,  Çp^mnc^it  rCJôï  «V-^^»—  Si- 

"".h  *  Genève,  uni  fut  im^  P«™ ,oi.i J^r? 'eo w^^^l'!:' 
pnmee  à  Lyon  ,  l'ai  ,577  (g)J  f^  j-fini  d.  prHr^Ta.  Z^:^] 
Ces  deux  Histoires  sont  entière-  aI.AT'J  «"".'ro^T'i»»" .  aflime, 
meut  indignes  de  foi  *,  ,.„.  à  t  Jti  t '^:^  I^^'U,'^  '" 
cause  que  l'auteur  le,  «écrites  j"«,u'à  léch„  UpUnt:';ST:,l 
rempli  de  ressentiment  pour  les  '*'■•'"?  1"'»''  »  f"t  le  "«'me  ,,iage  .!• 
affronts  qu'il  avait  reçus  (I) .  que  f!!l  h  "V  ''ï"  •"P."*'" H'"  *i"«»t 
parce  qu'il  se  trouve  mini fcst^    ^P-^  "<>"*'•  ««"t  de  .e,Lve„,io„. 

Jes,points  les  plusatroces  (K).  On  mZ"^'"^""  '•"".■  '-  ""•■-•  ■<"«. 

ne  voit  presque  plus  d'écrivain  "-^T^T-^tS"'' 1'^  ""•■ 

de   réputation  qui  n'avoue  que  Voilà  comment  U  fortune  «joue  de. 

cet  auteur   est  suspect  (L).   La  S""»?»  •  *'  "«  f't»^  qu'un  certain  «ma. 

t^rou  du  Maine  le  fait  auteur  de  •*«  ""=<'»î««'>f««.  pour  faire  que  le 

quelques  livre?     mu"   .«-»  -«^-  j       ■  ""  "1"">  ">>*  conforme  i  celui 

•d'une  a»tr»\.T  '  ^  /m?       '?.'''*  ''"f''"  «"'"'»  ••<»•>»»«..  et  que  l'on 

munit  a  tau»  du  temois'nac'e  de   ?*".*  nonneur  qu'aux  plus  Me>  pro- 
Theodore  de  Bèze.  Du  VeVdier   ?"*»'»?•?' ''««prit  humain.  Quelle 

nouvelles  que  Im  des  écrits  de  v^..,.  «#     -^      . 
notre  Bolsec.  Outre  le^deUxHis-  i^^^^^:^:^^ 
toir^  dont  j'ai  j>arlé  ,  il  lui  attri-  .  (B)  //./Si  un  discours  .ur  la  préJes^ 
bue  le  âfiroir  de  yérifé,  au  roi  ^"»-'*-''»  •.•  9^  Calvin  réfuta  si  for- 
Charles  IX,  aux  princes  et  sei^  ^!!^Ty'i  ^^V"'  ^  ""'  ^*'*  «'*«' 

gneurs  de  son  conseil ,  du  iu^e^  Tolu  ^î!^û^ ^ 'r""'' V'^^^^ ^ 

ment  finit  ^^«   c   /         "•* /«^^  f^^fJ  t'e  la  manière  qu6  Bèze  raconte 

ment  pu  par  Saloja^n.  en  son  la  chose ,  il  semblé  que  Bolsec  fit  uiî 

oas  âge  au  commencement  de  son  «««^«on  >  mai»  U  lettre  qui  fut  ëcriic 

règneydu  lustre  et  réflexion  dit-  5*^^  i- ""f  "î.*^«*"*'  •»»»«»•  »«  °<»« 

quel  Miroir  apparaît  le  s^rai  et  mfc  ^'"''^•' ^**^'^"'*''H^ 
rM/>«^«^  ^         •    z'^**'"**.  *H   •'rat    et  montre  que  ce  personnage  ne  fit 

moyen  étapaiser  les  troubles  et  autre  chose^ue  ceniurer,  et  que  «ïu- 
seditions  du  royaume  de  France,  ^^^  "°  sermon  qui  venait  d'élre  pro- 
II  fut  imifnmé  l'an  4662.  !î?°^^  '"«^  *?  ««•*«•  ^^  Saint-Esprit. 

JandemtfirusMUumnuper{^),aperto 

(/)  ÇttVerdier,  Bibliothèque ïrancaiie  S''^'*^e,e^omuU.jram,cùmpromôr^ 
png.  566.  ^  *       •    nostro  unus  è  fratribus  ilium  Joarutb. 

ig)Làméma.  ,lof^»^expcneret,ubiprommUalCh'nâ-' 


*  Leclerc  et  Joly  deraieàt  être  d*an  autre 
a  vu.  lia  n^y  manquent  pai. 

(A)  Il  t'est  rendu  fameux  par  des 
owrages  satiriques  ,  qu^  Us  moines  et 
^*  missionnaires  citent  encore.]  Une 
jnfinilë  de  gens  ont  ddbitë,  et  dans 
leurs  sermons ,  et  dsns  leurs  livres , 
l'if  Calvin  aVait  eu  la  fleur  des  lis,  çl^. 


^  "Hus  ex  Deo  non' esse,  quiverba  Dei 


L 


non  audiunt,    dixissetque    quotquot 
lypirituDei  renatinon  sunt\  pervica- 

Hiitoriar.  lib.  XIII, 


(i)  Vores  JELÏmi.  Var. 
cap.  XXI  J. 


(3)  Sfanilias,  lib.  11^  „,.  g,  en  parlant  d^H^h 
mcre. 

(3)  OTid.,  Amor. ,  lib.  III,  ,leg,  IX,  v,.  .5, 

(4)  I*  «6  à'oaolr^  i55i,  seUn  Théodore  de 
Bczf  ,  tn  \iia  Calrjuj. 


,    î    • 
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t 


IV — rvTV — «as 


.    >))  B6dini  F|M,|.  ail  Viinn  F.brum.      1 


1' <r     j    i.    A  L^    :  j    •  I.  tuiH  u  amre  pari,  w,*«i  oo$ert'ationi 

fjit  offrir.  fjuonajaties,  $ou  enjrfouanlytoueny 

fxrtc  pour  untrtr  dans  l'fpiscnpal  d'a^ul  iG8|  ci  J<  U/ctmbrt  i(k,l 


53a  4 


BOLSEC. 


U 


tiUruiqueinJincmOeoreîiiUretquia  nume.^  M.   Drelioicourt  a  publie  (7) 

peculiare  sit  pbedientiœ  donum  ,  quo  Texlrait  d'uae  UUre  que  M.   LuUin  , 

Deus  suoê  eUcloi  di^ruUur;  surrexit  copseiller,  et  i|ncieo  lyudic  de  la  re- 

nebulo  iltcf  ac  dixitjaitam  et  impiam  publique  de  Genève  ;  lui  avait  écrite. 

opinionem^  eujus  auciorfuit  Lauren-  Il  parait  par  celte  lettre ,  que  les  mau- 

tuis  Fntla^  nostto  teculo exortam esse:  vaises  moeurs  de  BoUec  contribuèrent 

guod  pei  t'otuntas  rerum  omnium  sit  à  sopéxil.Voicicequeporte  cet  extrait: 

càutsa.  Hoc  autem  moJo^eccata  ,  et  «  Par  sentence  rendue  sur  ses  rtponset 

malorum  omnium  culpàm  in  Deum  »  et  ses  confessions  dans  lies  pnsoni 


trarucribif  et  UU  ajffingi  iyrahnicam 
libidinemtf  guatem  poëtm  veleres  in 
êuo  Joue  commenti  sunt.  Posteà  adal- 
ierum  caput  descendit ,  non  ideà  salu- 
tem  consequi  homines  y  quia  eiectisintf 
sed  ideo  eligi ,  quia  crédant  :  nec  rez 
probari  quemquam  hudo  Dei  placilo  , 


»  de  cette  ville  le  9a  décembre!  55 1 , 
»  et  publiée  à  son  de  trompe ,  et  que 
M  Tai  lue  sur  no«  registres ,  il  fut  coi^- 
»  damné  à  un  bannissement  p«rpé- 
»  tuel,  à  peine  du  fouet,  pour  ses 
»  scandales ,  ses  impiétés,  et  sa  mau- 
.     ,  .  ,    M  V aise  vie.  »  Voici  les  termes  dont 

sedeos  tantwn  ^  qui  se  oommuni  elec-  Jbéodore  de  Béze  s'est  servi.  Causa 
tione  primant.  In  hOic  quœstione  agi-*'  multis  dispuiationibus  àgitata,  sena- 
tandd  nmhis  et  atrocibus  com'itiis  in  tus  helfeticarum  etiam  ecclesiarum 
nos  ini^ectus  est.  Prœjèctus  urbis  re  sententiam  percontatus  illum  tum  ut  se- 
auditd  eum  duxit  in  carcerem,  prœser-  ditiosum,  tum  ut  merè  pelagimnum  , 
tim  quia  twuuUuosè  plebem  hortatus  a3  decembris  publiée  damnatum  urhe 
f^rati  "«  *«  decipi  à  nobis  sineret.  expulit  ,/ustuariam  pœnam  nunatus, 
JYunç  ad  senatum  delata  est  causas  si  uel  in  urbe  vel  in  urbis  territorio 
cognitià.'ubierroremsuumnonminori  esset  deprehensus  {S), 
obstinatione  quam  audacid  tueri  per-  (E)  //  causa  tant  de  troubles  dani 
Jf**f  iV'  Quant  à  la  manière  dpnt  le  canton  de  Berne ,  qu'on  le  bannit 
Calvin  le  réfuta,  lisez  C4»  paroles  de  de  toutes  les  Urres  de  ce  canton.]  11 
Inéodore  de  Bèze  :  Illum  tôt  t^rbi  était  un  de  ceux  qui  accusaient  bau- 
dii'ini  testimoniis.  tôt  Augustini  proB-  temen^  Calvin  de  taire  Dieu  Vauteur 
sertim  locis  ,  lot  denique  tamque  gra*  du  péché.  ♦'Calvin,  pour,  prévenir 
t'ibusargumentis  conjutat^it,  perculit,  les  impressicu<<  que  de  telles  .plaintes 
obmit ,  ut  ornnes  prœter  ipsuméet  per-  eussent  pu  faire  sur  MM.  de  Berne ,  se 
jrictcf  frontis  monachum  ipsiui  vehe-  ù\  députer  vers  eux,  et  plaida  sa 
fiMier  puderet  (6j.  *  ^  *  cause  en  leur  présence.  Il  fut  i»i  heu- 

(Ç)  De  l'ai'i^  des  églises  suisses,,./}    reux,   qu'encore  que  Ton  ne  voulût 


) 


Est  hïc  Hieron^mus  quidam,  qui  ab'  du  payï  (9). 

jectd  monaehtcueulld,  unusex  circum-  (F)  //  retourna  en  France ,  et  s'a- 

foraneis  medicis  factusest,  qui  fol-  dre0a,.„  ^  ceux  de  h  religion..,,  à 

iendo  et  Jhutrando ,  tantàm  sibi  im-  Or^a/u.]  Ce  fut  au  synode  fiational, 

pudeniim  aoquirunt,  ut  ad  quidyis  qui  se  tint  dafns  cette  ville  Tan  i56!»,. 

•  audendum  promptisint ,  ac  paràti.  Is  On  voit  dansiez  actes  du  àynode  na- 

jam  ante  octo  menses  in  publico  eccte-  tional ,  qui  fut  assemblé i  Lybn  Van-. 

iias  nostrœ  eoetu  doetrinam  degnituitd  née  suivante  :  on  y  voit ,  dis-je  „  Bolsec% 

t  Dei  eUctione  f  quam  ex  yefho  Dei  ac  parmi  les  ministres  déposés.  U  y^est 

ceptam  t^obiscum  docetnus ,  lab^ac-  appelé   infdme,  faussaire  et  apostat- 


locis  omnibus  obstrepere^.ut  simplici- 
bus  hôejideieaput  exeuteret. 

(D)....  le  sériât  de  Genève  le  déclara 
cont^aincu  de  ^édition  et  de  péiasià' 

(^  (5)  yiàe  epUloUm  CXXXIII  Calviai. 

(6)  BéM,  m  Vil»  Calviai  ,  Opcr.  ,  iom   JTI, 


>iWin*> 


(7^  Dans  sm  Défeasa  d»  Catvio,  imprimée  à 
Geiieve^  Con  1667,  pag.  i5o ,'  i5i. 
(8)  Bcsa,  vu  Viti  Calvia*  ,  pag.  i-jS. 
*  L^accuaatioa n'était  paa  ti>iuaic ,  dit  l.ecl«rc. 
(g)  Bcsa  ,  in  Vità  'Calvini,  ad  ann.  i$S5. 
(la)  yoret  /If-Quick,  S/aodicoa    in    Gallià 


ministère  *.  Cependant  il  ncparaît 
point  par  let  nicits  de  Théodore  de 
»exe,  répètes  en  divers  endroits  de 
jei  ouvrages     que  Bplsec  eût  jamais 

«émmutre.  Voyez  son  Hiétoire  ecclé- 
siastique ,  au  livre  VI ,  pages  31  et  35  : 
mais  comgez-y  le  mot  Boliset  que  les 
imprimeurs  j  mirent  au  lieu  de  Boi- 
sée, Vojez-le  aussi  dana  la  Vie  de  Cal- 
vin en  français  (il). 

(G)  il  fut  s'établir  à  Autun ,  y  fit 
le  man  commode  enfaueur  des  cha- 
noines ,'  el  témoigna  une  passion  très- 
violente  contre  f  église  réformée.  ]  Je 
me  sen  d  une  expression  beaucoup 
moins  dure  que  celle  de  Théodore  de 
«eze  ;  aussi  écrivait-il  en  latin.  Ubi 
contra  quam  sperdrat  eeclesias  amigi 
ammadi^ertit .  repetitd  médicirid  id 
hosus  Euangelii  mani/estddefeclione 
(  uxore  quoque  cannmcis  jivg^stodw 
nensibus  prostilutd)   transitât.  Undè 
nuneetutm  quibus  potest  maledictu 
~  *^entatemproseindU  (la).  Quelle  bas- 
«es8«  I  quelle  lâcheté  î    MToralement 
parlant ,  il  vaudrait  mieux  être  sujet 
aux  mquiéttides  de  la  jalouiie  vie 
jugement  même  du  public ,  quelque 
corrompu  qu'il  soit, .tombe  b^ucoup 
plu»  rudement  snr  le  cocuage  volon- 
taire ,  que  sur  les  infirmités  d*un  mari 
!*r^?**  L  indigence  de  Bolsec ,  ni  l'u- 
tilité qu'if  pouvait  tiier  de  son  indul- 
gence  pour  lef  chanoines  d'Autun . 
n  auraient  pa»  été  capables  de  l'excu- 
•er  aupi^s  des  personnes  mêmes  qui 
lontpro^sion  de  plaisanter  sur  toutes 
choses.  Qn  rira,  ou  bonfibunera  éca- 
lenacnt^,  soit  qu'U  s'agisse  d'un  nSri 
qui  ne  donne  nulle  liberté  à  sa  femme, 
soit  q^u  il  s'agisse  d'un  mari  qui  prête 
la  mam  aux  plaisirs  quVîle  veut  pren- 
dre  :  mais ,  au  fond,  on  sentira  pour 
oe  dernier  autant  de  mépris  et  d'in- 
aignation,  que  Juvénal  r 
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Dociuj  eied  ^ia^  ^igUmMU  Uarter^  «.* 

(H)  //  n'était  ptusemuitFmn  i5M.] 
«  peBéze,ensaréponseàGénebraixj: 
». mpriméeâ  Genève  l'aniSaS.Ï 

P  toutes  les  Jables  que  tu  voudras , 
»  tirées  de  ce  carme  défroqué,  qui  eu 
l  ^*"?^'*-^^''  -r-2lélé^*.n«1 

»JoiSf^qug,  après  m^oir  jeté  té- 
»  cume  de  son  t^in  sur  Us  moru  et 
^  turUs  uiumns,  est  mort  désespéré,  n 
C  est  ce  que  voijs  poures  lire  dans  U 
Défense  de  Calvin,  faite  par  M;  Dre- 
Imcourt  (.<).  Mais  j'aiVlu   tout  le 
contraire  dans  le  livre  d'un    autw 
ininutre.   Ces  tétmoins ,  dit-il  (i5) 
sont  plus  ensables  et  dignes  de  foi 
que  ceux  que  produit  Véuéque .  oui 
sont  BoUee  et  Arenius ,  desquels  le 
premier  a  gémi  et  pUuré  grandement , 
en  plein  synode  ,   dtauolr  chargé  si 
méchmmmmnt  de  calomnies  et  d'op- 
probres  la   mémoire  d'un    si  grand 
Personnage,    et  fidèle    seruiteSr    de 
X^*ea.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ceci 
empêche  personne  d'ajouter  foi  au 
passage  que  M . Drelincourt  rapporte: 
car ,   apparemment ,  le  ministre  de 
»ontenai  n'a  voulu  parler  qiie   des 
démarches  que  fit  Bolsec  au  synode 

d  Urleans ,  avec  beaucoup  d*hnmilia- 
tions,  en  1  année  i5«a.  S'il  n'a  voulu 
dire  quecela  ,  il  réfute  Irèf-mal  l'ob- 
jeclipn  :  vu  que  Ui  Vie  de  Calvin  . 
publiée  par  Bolsec ,  est  postérieure  de 
quinze  années  â  ce  synode dt)riéans. 
{\)Ses  deux  Histoires  de  taluin  et 
de  Ifèze  sont  indignes  de  foi ,  tant  a 
cause  du  ressentiment  de  titttt 


M  ^  fess^ntimenx  de  nutteur  pour 
les  ajfronu  qu'il  a^aU  re^.L..  1 
M.  DreU^çourt  a  fait  bien  valoir  cet 
arçuménF  n  étale  les  raisons  que 
Bolsec  avait  de  haïr  Calvin,  fl  dit  que 
Lalvm,  ayant  convaincu  Bolsec  de 
ses  erreurs  en  pleine  assemblée,  Pex- 
*  rt    ••    ^     ♦.  *^**"'"">"»*a  ensuite  par  l'avis  de  taMf 

dOri^'-. L  J-L-. ^rï!.,^"  *^*^*  «ationai   fut  députe  aujsc  quelques  autres  de 

Genève ,  pour  aller  informer  ta  puis- 
sante république  de  Berne,  de  U  uie 

(i3)  JavM.  ,  aaiirl  r,  M.  S5. 
04)  Pag.  t»a. 

nat-U-ComU,  Hmn,  l'Sfa\a^a  âa  l'É^tirc   4^ 
prod...  ro«re  r,..  Krm.nA.  C,  ^«  Pi,..;.   ^      . 


««»•  UftQ  ateipial  mofebihaam  ,  /,'  eamUndi 
Jus  nuUum  uxori,  doeUu  spaaU^  la!unar\ 


dOrUa.,  «•  parlât  4*  BoUee  a«  a«e«ae  ma- 

mer«.  Qu«,t  ,u«  «ctoa  4a  »jam4,  Mtioaal  d« 
tj0a*lauom  d«  Bolaac  »'/  „,  ,o,l  a.  pkj 
qued^x  foia;  «ar  da«i  la  aacoiul  asdmi  6a  lit 


ifotww,  Ml  pourrait  étra un  a«tr«  perionaaia. 

rtpiié^  Mf  Bayfe.  I|  b',.»  |„,  eartaia  qa«  toiu 
cçiia  dtmt  le»  .Qm«  soat  accola  k  can  d«  BoUec 
eosaisot  iti  adoûa  aa  aMot  «iaiatèrt. 

(11)  Pag.  ao. 

(i  V  Bn»,  in  Viii  Calriai ,  pag.  3:?  ,  3-G, 


T 


i 


" 1' 


i 


X 


,  ,.|         •./•••  *  .     crayonner  loul  ce  '^oi  se,  trouverait, 

les  qu  il  avait  fait  transportera   de  rare  dans  son  palais  (i). 
Metz  avant  Tinvasion  ;  mais  com-      (•)  Marùau*  n.Diius ,  dr  Hi-mm  Rom.parun. 
me  on  savait  qu'il  voulait  don-  ^">'?I'> '  '""*•  ''  "p-  '-^'^^^   ^-*i> 
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et  de»  mœurs  de  ee  misérable  Botsec 
(10).  Ainsi  l'on  peut  regarder  Calvin 
comme  le  principal  promoteur  des 
deux  arrêts  dé  bannissement  qui  tom- 
bèrent sur  la.  tête  de  Bolsec ,   l'un  à 


^ 


n 
)) 
» 
» 


Genève  ,  Tautre  à  Berne.  Pour  ce  qui  » 
est  de  Thëodor^de  Béze,  il  s'était  u 
attiré  Tindignation  de  Bolsec  par  les    » 


donné  gloire  h  Dieu,  rteonnaùnaÀt 
ses  fautes,  et  surtout  sa  maui^aiie 
conscience ,  à  Orléans  ,  en  plein 
synode  général  des  églises  fran- 
M  çaises ,  / an-îSSir  tellement  que  l'on 
"  en  espérai^  queUpâe  chose.  Mais 
depuis,  étant  derechef  saisi  d'un 
.  ignalion  de  Bolsec  par  les  »  même  mauvais  eiprit\  est  retourné 
€b<MH;s  infamantes  qu'il  axait  publiées  »  à  ses  premières  erres,  et  déchassé 
contre  lui  en  termes  fort  durs.  M.  Dre-  »  de  tous ,  comme  il  en  est  digne ,  sert 
lincourt  en  donne  des  pretives.  €oici  »  enclore  e^  tous  les  lieux  où  il  se 
"°  Çî**"8*  *!"»*  rapporte:  «  En  l'an  d  p6urmène ,  de  témoignage  de  l'ire 
»  i55i ,  vint  en  cette  ville  un  certain  m  de  Dieu  contre  ceux  qui  résistent  h 
»  nommé  Jérôme  bolsec,  un  peu"  »  /a  t'ente  (17).  »  M.  DrelincouHrap- 
»  auparavant  carme  de  Paris,  et  puis  porte  deux  antres  passages  de  Théo- 
»  soudain  devenu  de  théologien  mé-  dore  de  Béze  (18)  J'ajouterai  à  tout 
J»  decin  ,  ou  plutôt  triacleur,  lequel ,  cela  ,  que  ce  fut  Bèze  qui  fit  impri- 
>>  pour  se  faire  valoir .  pensant  être  mer  les  lettres  de  Calvin  ,  l'an  1575  , 
»  arrivé  en  son  clottre  ,et  non  en  une  parmi  lesquels  il  y  en  a  une  qui  est 
ï>  église  de  Dieu,  de  laquelle  il  n'a-  foudroyante  contre  Boiser  (»9^.  Voilà 
"  vait  jamais  rien  su  «jue  par  ouïr  comment  toutes  choses  ont  leur  usage 
aire  ,  commença  à  tenir  par-ci- par-  en  ce, monde.  Le  style  mordant  de  ces 
là  ,et  aussi  en  pleine  congrégation,  deux  réformateurs  leur  rend  ici  un 
de  mauvais  propos  touchant  la  doc-  grand  serviceT  II  montre  que  Bolsec  a 
tnne  de  la  providence  et  de  la  pré-  dû  étve  fort  en  colère  de  voir  qu'on 
destination  éternelle  de  Dieu.  De  faisait  Hes  relations  si  piquantes  des 
Bèze  traite  ce  Bolsec  de  t^ilain ,  maux  qu'on  lui  avait  faits  ;  et  qu'ainsi 
»  d  effronté,  de  loup  déguisé;  et  après  ce  qu'il  publia  l'an  1677  ,  et  Tan  i5«a, 
"  VT^'  Ï^P'***"*^  °«  <!"•**«  ^«Çon  doit  être  rempli  d'un  esprit  de  ressen- 
Lalym  le  convainquit  de  ses  erreurs,  liment ,  qui  nous  doit  rendre  suspec- 
Il  dit  que  ntoiMieur  le  moine  ne  sut  tes  de  fausseté  toutes  ses  historiettes. 
que  répliquer,  et  qu'U  ne  lui  resta  Jamais  hoipme  n'eut  plus  de  besoin 
ouu/ie  impudence  monacale. A  quoi  qàe  lui  de  procès  verbaux  conûrma- 
il  ajoute  :  Laquelle  il  montra  même  tife  juridiquement  de  ce  qu'il  avapce. 
font  le  Siège judicial,  le  a3  de  (K)  .....  que  parce  qu'il  se  trouve 
icembre ,  quand  senUnce  de  ban-  manifestement  convaincu  de  calomnie 
issement  lui  fut  prononcée ,  h  son  sur  tes  pants  les  plus  atroces.-]  Il  a 
f:  trompe,  a  la  manière  accnutw  débité  que  Calvin  fut  convaincu  à 
mee.maiscenestpasdemerveiUes:  Noyon  du  péché  contre»  nature ,  et 
car  toujours  depuis  elle  fa  rendu  et  condamné  seulement  à  la  fleur  de  lis  , 
le  rend  encore  aujourd'hui  ouant  a  gon  évéque  ayant  intercédé  pour  lui . 
tout  homme  qui  a  quelque  bon  sen-  «fin  „„«  l'on  modérât  la'peine.  Or  il 
timent  t  vuquU  est  condamné  par  n'y  eut  jamais  de  roman  plus  fabu- 
»  son  propre  ju^ment,^comme  a  sera    Uixx  que  celui-là  :  et  il  fallait  être 


» 
» 

V 
M 


quarante-trois  ans  depi 

«  pumuon  pour  un  aeU  seduieux ,    <,„«  Calvin  était  sorti  4«  Noyon  (^o) 
M  etara  traité  par  le  magiÊWat  avec  ^^      /     ■       .. 

>»  douceur,  h  cause  qu'on  estimait  qu'il      u^y^k  mime ,  pag.  ,35.  Il  tir»  g^ta  de  U 

»  jr  aurait  ci-après  quelque  remède    k     priface  que  Théodore  de   nè«e  mU    au-tUvmnt 

'      ~  'A*  Calvin  inr  Jotaé  ,  impri- 

pag.  i37 ,  i38  :  il  Us  tire  de 
,     ui  Vie  «le  i^alvia. 

»  se  voyant  par  trois  fois  déchassé  des  (19)  Cest  la  CXXXIll:  Ten  ai  rapporU 
»  terres  des  seigneurs  de  Berne  ;  à  la  <''<*'  morceaux  ,  Fun  dam  la  remarque  (B)  , 
i*fin  étant  intolérable  h  chacun  ,  a    ^'^^  *'*'"  **  remarque  (C). 

,■     ^  _     ,.  .      ,  (ao)  //  en  torlit  tan  i534,  pour  Id  demiir^ 

(ib)  DrtUocourI,'  DéfcBs«  if  Calvia  ,  pag.    fois,  selon  H,  Oreltacourt,  UcfeaM  de  Caiviji^ 
*°*r  pag.  loa. 


1 


I 


vie  «tClItl     f  111  )    ICIULUC   UC    kJUU.19 

(à  H.lMtï,  HUt.  d'^ifabctti,  tom.  I , 
ptiff.  ^7  ,  se  trompe  itonc^  gui  la  fait  fdU 
du  i/uron  Je  Cii/ulon. 


) 


[b^  Hurnet ,  Histp  da  la  RérormalKM  <J*Ar- 
gleterre,  lib.  II,  pag.  108  Htui»». 

((•)  Là  même  ,  pttg.  iio 

il   Le  Gtv\A  ,  fliil.  du  Oirorce  d«  Ucon 
Vlli,  tom.  Il ,  pag. M. 


Jamais  les  Gns  de  non-recevoir 
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été  aussi  valables  qu'en  t^:';ei::;r  ^mJ::;^?c?r«t:V  "*  ^  ^^'"^ 

tre  :  la  prescription ,  qui  ailleurs  .ne  rir  Te  ri^l  i»«     1  '        î-  ^^  uP"* 

fait  qu'arrêter'^les  piScédnres ,  sins  \oyll  riXld  %.""'"**  ^ï^'^^- 

décider  absolument^ur  le  fond  ,  est  BoTs^c  ava^l^î±  de^mlm^f  \'"*  *' 

iciune preuve très-invincible.  L'accu-  Oenévec^î;;.*C,1vtn         ^"'*'^"'  * 
sateur  institue  son  action  après  que        Lorsque  j'ai  parlé  cf-dess«.  r,,^  A. 

quarante-trois  ans  se  sont  écoulés  :  il  la  prétend,  e  commisln  de  ^^ïïl»^ 

n'est  plus  recevable.  La  prescription  lier    i'ai  omis  n «T  ILîî    •  '^' 

lui  ferme  la  porte    et  de 'plus,  e^  je  vie^t^ré^tem^ni  feeU"  s"^î 

convainc    de    calomnie  j    car    si   le  avait  &é  envoyé  à  Noyon  ^^  î"  •^' 

cnme  dont  il  accuse  étajt,  véritable .  gtteurie,c'eût  été  avant  rannL.«!* 

on  Saurait  pas  tant  attendu  à  le  prô-  Sar  il  fui  excoinmûûîfcette  atje  là* 

ner.  Calvin  ,  en  guerre  ouverte  avec  H  tâcha  au  bout  de  dix-huit  moisiÛ; 

tous  les  moines  et  tous  les  ecclésias-  se  faire  réhabiliter    et  n'v  n.?î  ! 

tigues,  les  armes  toujours  à  la  main,  réussir /à^^„^^^^^^ 

S04  pour  leur  porter  de  rudes  coups,  Calvin:  û  s'embarrassa  ?eu  après  d.„! 

soit    Dour   rpnniissAr   Uiir.   ....^«.  «*_  jï-.-._^  "«•»«»«  peu  après  Uans 


vi^J^         "  t,:t,a,au.c5   n  c,a,i  pas  un  a  la  naort.  le  6d'aoûl  i555.  AVec  tou- 

homme  en  faveur  de  qui  l'on  eût  sud-  tes  le.  chicaneries  imaginable^    on  m 

LntencrdrU  fl"^"  T^V    'n>"  î"  »*""»»*  ^^<>"^«^  «»  tem*™J;e  n 

sentence  de   la  fleur  de     is.   Dès  le  prétendue    députation  entre  V  iom 

commencement  de  son  ministère  de  nu'il  fnt  •...J?^.!:  !    A°!?..r_J*''" 


j .--  j«..«.»,vi^„  .  „u  .  eut  irauuiie  en  avec  ordre  dé  s'informer  de  la  vie  de 
toutes  langues  :  on  'eût  affichée  par  Jean  Calvin  ,  s'il  n'yTpas  été  avaul 
toutes  les  rues  Cela  est  évident  à  l'année  iSSa  Or/voicrûne Veuv^ 
quiconque  sait  appliquer  les  lu-  qui  me  semble  cinvXcante  Î^X 
mieres  du  sens  commun  :  et .  quoi  2ne  députation  antéSurTà  M^^ 
qu  11  en  soit  la  fausseté  de  ce  conte  S'il  eûtété  à  Noyon  Ivîut  <Sli  an-*. 
Lr  M^irr  "  ?^'»<">?t»-*t>.vement  née,  il  aurait  eu  le.  dium^s  deJa 
par  M .  Drelincourt ,  que  jamait  peut-  fleur  d<>  ii.  Am  ral»;«  ™""""f»  "«  J* 
être  sur  des  questioi^  Li  o&  |,tait    Sist^'î'êxc^Li^^^^^  ',  "i::^:,:^ 

C"  ^   Ta    P^?'.«Î*°^^'  «^^dence.    fortement  à  le  laiswV^SiSt,;^^^^^^^ 
Bolsec  est  donc  très-évidemment  ca-    d'infamie.  Eût-il  été  «se»  simSL 
lomniateur  quant  à  la  Dlus  atroce  de    pour  ne  pas  apprendrîT  tonte  L' 
ses  injures.  i\  ne  peut  àonc  plus  pas-    viUe  ,   q„ï  ce  ^aS^lateur     qui 
«ernour  croyable  sur  le  reste,  ^emel    excommuniait  le.  autr^,*  Sitî^^ 
m^   semper  prœsumitur  malus  in    son  dos  l'infamie  d'un  for  Saud?ïK 
eo^em  génère  mali.  Je  n  ignore  pas    l'aurait-il  pas  défié    en    face  dW 
quil  se  fonde  sur  un  acte  qu'i    dit    montrer  ses  épaules  ?  N'eût^il  p^î 
avoir  vu  entre  les  mains  de  Bertel.er  ;    par-là;  ou  triomphé  de  .09  eniS^i 
mai.  cela  ne  le  disculpe  point.  C'était    ou  ralenti  «1  perwJcution  ?  Ou^chl^ 
une  pièce  suppoiféei  et  celui  qui  dé-  ^  cun  se  mette  à^  place  de  tertelier 
bite  de  telles  pièces,  ou  qui  les  pu-    il  avouera  qu'en  "cette  rencontre  li 
blie,nest  pas  inoins  calomniateur      découverte  de  l'infamie  de    Calvin 
que  celui  qui  leafiibriaue.  On  prétend    aura  été  inévitable.  Si  l'on  me  dit  qu« 
qu  *»  «ttendit  à  ^parler ,  que  Berte.    Bertelier  ne  manqua  pas  de  détouvr^ 
lier  ne  fût  plus  en  ne  (a.)     marque    le  mv.tère,  m.i?quU  n'euH^un 
évidente  *    ou  qu'il  se  vantait  à  faux    égara  à  sa  récrimination,  à  ca^dS 
d  avoir  vu  1  acte  entre  les  mains  dé  ce    grand  crédit  de  Calvin  î  <m  me  dira 

V,  et  4o-     "°*  5*?*"**  triVincroy<a>le  Q«oi  !  dans 


'  '(»i)  Rivet,  Oper. ,  lom.  /// ,  par.  h  et  4o*.  j  '  '. -f  -•-'•'- •  x"""»  •  »»«m» 

*  Lflerc  Ml.«  I*  rai,o.»e«eai  de  B.yic  ,«i.  ""*^  démocratie,  les  jnge»  oseraient  ne  ^ 

-pvc»  a^oir  emfioji  le,  »ol.  ,  on  prétend  ,  e.  („j  Dans  U  remarqu,  (C     de  l'art,de  9i a-   " 

'-'^XUrrt  mae  prenve  évidente.^  Tim»                                                  »»  »  wniw*  vi» 


1  • 


(t)  Diirnrt,  Hwi.  de  U  Réformât.  d'An- 
glel..  ii^-  lit,,  f'tig.  455. 

[k]  l.à  tni-'me  ,  priti .  J^f^ 

cr  là  me>m  .  f\iii{    '{72.  •■ 


U  concianinvreni    Lf  doereiir  Ituri.et, 
sur  la    foi  d'Hfilin  ,   avait  débité   la 

*  Chàuteftiit  tran4rrit  rnpir    H'iin^  partie  Hm 

inr>irtn.iii(iii->  «nniif  Ann»*  Itolrvn, et  uut  tetlrc  Je 
>  I  Ite  leiu:tic  a  llcii'rt  \  lil.    -^  '  ^» 
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faire  aocuoe   difmireli«,    lorsqu^un    sans  faire  semblant  èe  Mvoir  «n'il  v 
accusé,  qm  a  unjjcharge  publique,    eût  jamais  eu  un  Bohec  au  iondî 
_  quelques  parens  ^^qoes  amis,  som-    (^).  11  n'affirme  rien  sur  la  ôeur  de 
me  son  accinateur  et  sa  partie  de    lis  :  il  dit  seulement  qu'on  toU  ï^eï 
montrer  ses  épaules  nues ,  et  lui  sou-    que  cbose  dans  les  registres  deNoTon 
tient  que  1  on  y  Terra  la  marque  des    oui  urauembiabUmem  a  donléZu'a 
fleurs  de  lu,  et  quM  en  aporté  les    tonradde  Siusemèourg,  minUu^lû- 
preuves   â   la   républicjue  en  consé-    thérim ,  décrire  <^ iuaUeudaL 
quence  d  une  »>mmission  qm  lui  en    ,a  pairie  U  fouet  et  lafleiÀr  de  /**    eî 
arail  été  expédiée  ?  Les  juges ,  bien    au  célèbre  jisuite  ùéoùd  LeViuM  dl 
loin  d'éclaircir  cela  ,   étoufferont  la    composer  dn€  apologie     àdesllin  /m 
çhoje     et  feront  défendre  .Ten  par-  ju7fier  Shl^eZo^^i^tl^^^^ 
\er  ?  lis  ne  sont  pas  àsset  fi^u.  Sans   Wà  un  tour  d'adr^^:  onTdon^e 
une  démocratie ,  pour  op^rinier  si    bien  de  garde  de  citer  Bolsec;  au^êSr 
prossiérement  un  de  leurs  sujets.  Mais    décrié  :  Sn  aime  mieux  cUer  un  bu' 
je  veux  q»?  l«  mapstrats  aient  épar-    nislreJuthérien.  Cela  est  moins  éton - 
gné  à  Calvin  toute  Fa  honte  qu'il  arait    nant,  aue  de  voir  un  Florimond  d^e 
a  craindre,  et  qu'ils  aient  menacé  les    Remonà   i^eter  cette  calomnTe    de 
partictihcrs  qu,  oseraient  murmurer.     Bolsec  ,  et  îvouer  que  c'est  hauteur 
On   m  avouera,  le  m We  ,   qu'ils    trop  passionné,  jln  laisse  à  desseTn 
n  auront  pas  emp^lché  que  la  mémoire    beLcoup  de  choses,  âii^U^Tpour 
de.  cet  incident  ne  se  conservât  dans    ia  crainte  que  fai  que  glL^}oh% 
les  familles^etnenarvtnt  aux  oreilles    haùpeait^pis  éS  r>oùZTtCeux 
desenne^   de  Calvin.  D'où    vient    que  U  uérUé-,  car  ilTlZ^ Crribte. 
doncquy^landratà,leaÉ-PanI  Alciat,    lintjléin{^\y  U  f^u  IW  Pi>7re^^^ 
^i'Ï^V?"*'**^"; '. **  *;"*  *^f °îf«*    Saint-Rotnuafd.  reconnaff  la 


dirent  jamais  un  mot  de  ces  récrimi-  de  trop  grande, aigreur  êonirè llTG»)' 
nations  de  Berteher  ?  On  ne  saurait  Dés  l'in  .5«3  ftpyre  MaîLn  écn- 
narer  ce  coup.  Je  ne  sais  si  iamais  on    v««n,  ^:-  a^\*1  VjiJl^^^.    ^^l^. 


a\^~§i~~> — ~ —  ^' — ";'  f-""*'^'       mcDuon  au  conte  de ^«  ,„ 
-).  //  tjr  a  presque  filas  d'auteur    et  traita  de  peti^uteurs  pooiila  r*« 

^TJLrT  V  P«>««!*««_,*ï»*Kuent    nuleux  et  moins  délicat  q^^  bon 

î^n^™«ï'J«S2^^^^  ^?'    fcuilUnt,queFlorimond3eRemo«d/ 

concernant  U  prétendue  Beur  de  lis    et  que  Papyre  Masson  :  et  qu'il  adopté 

t  îiï'jaîL-Ar"*  i^ff Ole,:  comme  un  fait  certain  ft  coK 
«fJT^  *'"•'  ^^^"»'  f^ft  Ji^rôme  Bolsec,  qui  commençait  â  de. 
J^.^"\?^'/^'  rro«esl-iu,  ne    venir  le  rebut^des  miS^irês  > 

C^^lWn^aiird'Sn^^^^^^  I7-J^^;f   deB.r..sa,r^: 

que  Boiwe  fait  fautât  une  satire  et  u\e  saurais  finir  celU  remarque    ' 

^  int'ectitfe  continuelle  ^  qu  une  his'  «Jt^w  remarque , 

foire.  Voilà  un  témoia  qui  en  vaut  (»4)  y«nUM,  Rwinir*  il«  i|H«r«..i« ,  &..  t. 

mille,  unus  instar  omnium ,  et  }e  pour-  jj;^^  ^  "^'**  t  t^i-  53»  t  fJUioH  dt  gàf. 

rats  mVn  contenter;  mais,  pour  sur-  ^J;  «; . 

abondance  de   droit,   ie  lui  associe  rriéSL." 


Biatoir*  cl«  la  NawMac«  ti    Pf«|{r^  d« 

■11.  Vanllas ,  qui  fait  un  ample  récit       (.r)  //  «à. *«  —r^,,  e^r» mmtres,  tolm  «t 
des  mœurs  et  des  actions  de  Calvin  ,    S»riu..  r«rM  M.  Dr«Uacoart,  Dift^MmàTcBl- 


m  ,  pft^    n8. 


(3)  Gr«twa.  ,  dit  C««I>m  V[^     ilïùtrii 
pag.  369. 

(4)  Baracl,   llivt.  J«  la  Bé/ormation  d'Ancle- 

(S;  La  mfme ,  pag .  tfio. 

y,]  Jl  avait,  eu  conUlttrèl  non  capucin.  Il  te 
it'jraquaj^n  jeune. 


recomnusndatien  ,    autant    qùé    nul 
autre  de  ses  det^anciers.  llTexcuse  mé- 

^71  TheTei,    Cotaofsrapfaic    uaircrMllc  ,  /««•. 
Xyj,  chmp.  V,foUo6S'j  *^rn(. 
{Hj  La  même ,  /« /«o   659. 


^F 


sans  ^roleyer  quelq^ues  méprises  de. 
Vanll^.  ,a.  Le  «^mislre  luthérien 
s  appelle  Conrad  Schlusselhttrg  ao  ^ 
ne  fait  que^ap^orter  ce  qu'il  îvait  lu 
dans  des  bvres  imprimés.  Hœc  pubU- 
cts  scnptis  Calcina  objiciuntur  (20). 

d  «Poo^ie  pour  justifier  ce  ministre  : 
Il  s  est  justifie  Im-m^me  comme  il  a 
pu  (3o),  voyant  que  Ton  raccusail 

contre  Calvin  ,  dont  Tune  regardait 

M    Va^rin  '  '"^  '^'^^'^  enco^î'^Y! 
M.  Vanllas  n'ignorait  noînt  ce  que 
Bolsec  avait  nuBlié  ;  mais  il  sVst  fait 
un  scrupule  de  le  citer  :  voyons  com- 
ment il  en  parle.   «  Celle  de  Jérôme 
»  Bolsec    médecin  de  Lyon,  est  d'un 
»  style  tellement  emporté  que,  pour 
«  peu  que  le  lecteur  ait  de  modéra- 
«  tion ,  il  y  trouvera  à  redire  dés  les^ 
»  premières  pages.  Elle  est  remplie  de 
»  plusieurs  mauvaises   actions,    qui 
«  ne  sont  appuyées  que  sur  Tautorité 
»  de  ce  médecin ,  et  le  ne  l'ai  pas  crue 
»  suffisante.  Us  calvinistes ,    en  lui 
»  jepondant.  l'accusent  d'une^xtréme 
»  «ngratitude,  fondée  sur  ce  que  Cal- 
»  jm  1  avait  reçu  dans  sa  maison ,  et 
»  tenu  durant  plusieurs    années  en 
>»  qualité  de  secrétaire;  et  que  nonob- 
»  stanl  il  devint  son  plus  grand  enne- 
»  mi,  par.  principe  de  pure  incoo- 
»  slance ,  ou  par  dépit  de  ce  que  Béze 
»  s  était  insinué  plus  avant  que  lui 
'^  dans  raraitic  de  Calvin  (3î).  »  Je 
ne  doute  point  que  nous  n'ayons  ici 
une  nouvelle  méprise  de  cet  auteur. 
Personne,  que  je  sache ,  n'a  reproché 
sur  ce  fondement  le  crime  d'incrati- 
tnde^à  Bolsca.  C'est  au  jurisconsulte 
Baudouin  qu'on  a  fait  un  tel  repro- 
che :  G  «t  lui  qui  avait  servi  tîe  secré- 
taire a  Jean  Calvin;  mais  jamais  Bol- 
sec n  eut  cette  fonction .  ni    un  tel 
«•ote.  Je  serais  fort  surpris  1i  Pon  me 
montraiHe  contraire. 

(M)  La  Croix  du  Maine  le  fait 
auteur  de  quelque»  lit^rts  qui  sont 
sortis  d'une  autre  plume.  ]  Ces  livres 
«ont*  un  Treilé  de  la  ProUdence  de 
t^ieu  ;  un  Traité  dU  ^ieU  et  nouvel 
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^'>'n^  f  premièrement  écrit  «n  iatm 

mteTVi'^  "i*  tr,ductiot,  dT^ 
j'%'  */•'"'  ^  fiançais.  Théodan 


11  laudrail  faire  plusieurs  remaraUe» 
pour  «meuer  tout  ceci  i  PeiaSde: 


N 


* 


^BOMBASIUS    (Paul),    natif 
de  Bologne  en  Italie ,  se  fit  es^ 
limer  par  la  profession  dés  bel- 
les-lettres ,  vers  le  commence- 
ment du  XVP.  siècle.  Il  eniei-* 
gna  la  langue  latine  et  la  lan^ 
§ue  grecque  à  Naples  (1),  et  il  v 
donna  de  telles  preuves  de  capa- 
cité   que  le  cardinal  Puccile 
voulut  avoir  chez  lui ,  et  le  fit 
son  secrétaire,,  avec  Ae  bons  ap- 
pomtemens  (B;.   Il  se  trouviit 
lort  a  son  aise  k  \a  cour  de  Ro- 

JîîV  ?."?  '*  protection  et  par  les 
libéralités  de  ce  cardinal  ;  et  il  se 
voyait  en  eut  d'achever  sa  vie 
dans  Tabondance,  lorsque  la  vil- 
le  de  Rome  fut  saccage  tous  le 
pape  Clément  VIL  II  tâcha  d«  se 
sauver  au  château  Saint-Ange ,  k 
la  suite  de  son  maitre;  mMt  il 
ne  put  courir  asses  vite ,  pour 
n  être  pas  enveloppé  d'une  trou- 
pe de  soldats ,  qui  le  tuèrent  in- 
humainement (a),    n  avait  été    ^ 
grand  ami  d'Érasme. 

(«)  Tlrédt^imïm  Vâl«i.«««,  «u  Liiu-  •" 
raumiai  l«leliciuu.  M.  /,  ^^. '^ 

(A)  //  enseigna a  NamIaM:^  r^\  ' 


) 


,xfm- 


'^f    ijiit    j  Jt    t\\t:    ■     mau    n- 


V 


I 


I 

■■P 


——:  :  ■       uvc'isirer  nui  le  uanaKC  ue  uenn  vui 

(9)B«racl,  Nifteir«a«bKcroiaulioa  d'Aa- 


Kl«lcrra.  Ihp.  ///  ,  pag.  Lia., 
(xo)  Là  mêmm  ,  pu§.  471. 


(il)  Vore%  U  doeUmr  Barnct ,    Riitoirç   et 
la  RiroraMlioa  d'An|lctcrrc  ,  (iV.  //  ,  ^f  •  m, 


11?: 


»  mmtmm€9  M*    M 


(«6)  Cr.|i«i«  ,   *.   CmUmi»  Tiror    iU-rt,         îl/tîI'T^^u **^***^  /^^  «^    »•"'« . 


.  I 


y 
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ae  suis  pai  sans  crainl 
buse  ;  car  je  vois  qu' 
mot  de  la  professioa 
i|U^il  né  parle  que  de 


qu*il  ne  sV  craindre  de  se  Toir  jamais  r^uit  à  la 
rasme  ne  dit  nécessité  de  reprendre  son  premier 
«  Haple»  ,  et  métier.  Çu^mquam  non  ila  mecum 
elle  ae  BoW  maligne  agiUir  ut  ad  professpriam 
pie.  Je  rapporterai  toutW  qu^il  dit ,  linguam  redeunâumtoretùneamjf  ]}tam 
parce  que  l  on  y  verra  quelques  traits  reditus  annup$  ad  CCCCducatat  nul' 
du  portrait  de  Bombasius;  Equidtm  lis  sacris^^dictos  ,  nec  fortunœ  $ed 
exofculor  PauluAi  BombasUan  prorsus  inJustriœ  meœ  aeceptosjetendos  auxi^ 
aàrei  pectoris  hominem  ,  quo  vix  alius  quot  nunquam  ex  litterarin  illo  Qtio 
unquhm  uixii'amico  amicior y  s€d%>a^  sperare  ac  ne  somniara  quidem  mUti, 
ietuilini  parceni  non  admodum  indul-  licuisset. 
mU  stylo»  Max  ut  erat  aninù  minime 

abjiicti ,  sordidorum  competitorum  im-  BOMBERG  (  DaniEL  )  ,  fameux 
probis  x^ontentionibusojensus  {nam  i^jp^imeur  ,  natif  d'Anvers. 
BononuB  publico  salano  grœcè  proji'         r  V.  /•  "        •  •« 

tebatur)adreip  negotiasesaconiulit:  Son  article  est  fort  carieux  dans 
tandem  accituM  Romam  augere  rem.  le  Supplément  de  Moféri.  Je  n'y 
maluit  t' quant  liUeriê  insenescere  (i).    ajoute   que    deux    choses  :  Fune 

?.irBôitr:ûn:S'Z;Tr.:  s-'-'/"'  •«  premier  qui  imprima 
que,  pour  ménager  sa  santé  ,  il  ne  des  livres  hébreux  dans  Venise  ,. 
composa  que  peu  de  choses  ;  S^*.  et  qu'il  commença  de  le  faire  l'an 
qu'ayant  le  cœur  noble  et  bien  placé ,  ,5 ,  i  *  (A)  ;  l'autre  qu'il  porta 
il  se  dégcjûta  de  la  vie  professorale  ,  ^    ,    la  perfection  ,  quant 

à  cause  des  querelles  que  la  jalousie    ■    "  "*.      „     ««  |/^i*^wvm  ,  ij**» 
«ordide  de  ses    rivaux  lui  attirait  j    aux    impressions     hébraïques    : 
4<*.  qu'il  se  mêlait  des  affaires  de  sa    de  sorte   que  les   juifs  avouent 

Ïutiic,  quand  il  fut  attiré  à  Rome.  que.  depuis  sa  mort,  l'impiipierie 
1  dit  liji  que  le  hasard  phitèt  que  sa  g^braïque  est  toujours  allée  en 
^onté  ,  ou  roffre  dune  meilleure  "«^»'»«**i"»^  '^•*^_*""j*'  •»  -  *« 
fortune,  le  tira  de  sa  pn/fession.  Me  empirant (fl).  Vous trouverea dans 
h  litutrand  profession»  non  tam  mea  M.  Simon  l'Histoire  critique  de 
volunias  ^  t^el  (  ut  tu  suspicaris )  for-  g^^ditions  de  la  Bible  (b\ 
tuna  ntelior  at^oeauit^  quam  incertus 
iUe  cui  pleraque  tam  mala  qùam  bona 
debentury  casus  eripuit  (a).  Bl.  Bforéri 
le  fait  professeur  dans  Naples  et  dans 
Bologne. 

Œ)  Le  cardinal  Pucci,..^..  le  fit  ton       ,. 

secrétaire  auec  de  bons  appointemens.]    TwlauiMt ,  pag.  5|a ,  5i3 

Bombasius  le  nomme  le  cardinal  des 

quatre  ssintt.  U  écrivit  à  Érasme ,  Tan 

i5in  ,  que  contre  son  inclination  11 

.  avait  fallu  qu'il,  se  privât  des  plaisirs 

de  Rome ,  pour  îîccompagner  le  neveu 

de  ce  cardinal  dans  la  nonciature  de 

Suisse  (3).  Dans  un**  antre  lettre  (4)  , 

il  dit  à  Ér^9«e  qu'il  ne  se  trouve  pas 

fort  riche;' mais  qu'il  a  quatre  cents 

éctts  de  rente,  qui  Tempéchent  de 


*  G«  ne  fut  qnVn  i5i5,  dit  Ltclerc. 

(a)  Tiré  de  la  Bibliothèque  rabLinique 
de  Bartotocci,  tom,  /,  pag.  34  •*  on  cite 
•Gan». 

(6)Sinoa,  Histoire  critiqua  du  Yiaox 


1 

mm 


(A)  //  commenqa  a  imprimer  en  hé" 
breu  ,  a  ffenise  ,  San  i5i  i.  ]  H  com- 
mença par  une  édition  de  la  Bible 
in-4°-  M  ^**fi^  <l*"**  l^  f'*^  beaucoup 
d'autres  impressiomt ,  in'folio  ,  in-d*- 
et  ind*.  //  aviùt  appris  l'hébreu  de  Fé- 
lix Prateosis ,  itmlien.qui  luiïit  entre- 
prendre urne  édition  de  la  BibUtrabbi- 
nique  ,  c'est-à-dire  avec  Us  commen- 
taire*  de*  rabbins ,  <fde  Bomberguà 
imprima  in-folio  en  i5i7,  et  qui  fut 
dédiée  au  pape  LéonX.  Mais  les  juifs 
n'estimèrent  point  cette  édition  ;  et-  te 
rabbin  Jacob  Haiim  en  fit^  imprimer 
une  autre  par  te  même  Bombergue , 
i«g.  ^ojrnmusfi    «n  4  '*^otumes  in-folio  ,  tan  i5a5(i)>**> 

4)  Cttê  U  Xtll:  dm  Xyil:  Uvrt,  pag.         (1)  Clietilli«r ,  Ori|i««  d«   ri»pri«l««»  «•• 

f  f f  t  î  rH-  ^'  i — : 


(1)  Ertna. ,  m  Ciacrofjaae,  pag.  7s.  ^ayn 


muti  rmU%m  I*'.   de  tm  Vl^.  etnuui»  de  U 


chiltmdm  ,  ymg.  193 


%" 
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(>)  BombMiw,  cpitt.  IV,  kk.  XI  ^png 
tnur  %n»miMk. 

(3)  C#»#>  UNn  0H  Im  XXIlf.  du  II*.  dVr« 
éht   Letlrr*  d'Erwai* ,  m* 
Uir*.  dm  m.  Uvr». 


$ 


BO^CÏARIUS. 


C'est  lui  qui  commença  l'impression  du 
Talmud^  l'année  \  S^o  ,  quii  n'achet^a 
que  quelques  années  apris,.,.  en  onze 
uolumes  in-folio  (3).  Il  imprima  trois 
fois  le  Talmud,  et  chacune  de  ces 
impressions  lui  coûtait  cent  |mille 
écus  {3:)..Jl  a  imprimé  des  Iwres  pour 
plus  de  4  million*  d'or{^). 

,*)  tm  mem*^  pmg^  968. 

,3;  Scaligérana,  mm  mot  Bombf  rga«  ,  pag.  34. 

(4;  Là  m£me,  mu  moi  liaprincrie,  pmg.  131. 


i 


BONCI ARIUS  (  Mk^c  -  Antoi- 
iVE  )  ♦,  disciple  de  Muret ,  a  écrit 
fort  îpoliment  eu  latin.   Il  était 
d'une  trës-basse  condition  (A),  et 
il  régenta  toute  sa  vie  àPérouse. 
Il  était  ne  à  six  milles  de  cette  vil- 
le ,  le  9  de  février  i555  (a).  Il 
eut  pour  disciple  sdn  propre  j>ère, 
oui ,  voulant  devenir  jésuitea  l'âge 
ae  quarante*sept  ans  ,  fut  ol^ligé 
d'acquérir  quelque  érudition ,  ne 
voulant  pas  être  simple  frère  lai. 
\  Bodciarius  devint  aveugle    {b) , 
et  fut  fort  tourmenté  de  la  goû- 
te (c).  H  mourut  le  9  de  janvier 
^tiy  (d).l\  avait  eu  le  cardinal 
Ubaldin  pour  patron  (e).  Ses  /e/- 
ires  furent   imprimées  à  Mar- 
pourç  ,  l'an    1604.  On  y  trouve 
la  méthode  dont  il  se.  servit  pour 
instruire  son  *^  père   en   peu  de 
terap  (/).   On  a  d'autres  livres 
de  sa  façon ,  tant  en  vers   qu'en 
prose    (B).  Il  n'a  point  publié 
tous  ceux  qu'il  avait  dessein  dç 
publier  (C).' 

*  Jbijr  reoToie  {wnr  cet  article  au  tome 
XXXIl  des  Mémoires  de  NiceroH  .-  mais  il 
pense  ({ue  cet  auteur  a  tort  de  fixer  à  l'6o5 
la  mort  du  père  de  Boociarius,  dauf  sa  soiian- 
te^ciaqnième  anncp;  il  n'aurait  eu  que  qua- 
torse.aos  lors  de  là  naissance  de  son  fils. 

(a)  OldiMa. ,   in    Atben.   Augosto,  pag. 

(b)  Voyet  E^ncelot  de  Ptfrouge  -Hofg. , 
pari.  Il.pàg.  'f5i,  ef  Oldoini  ^  Alkea. 
A  ugusto  ^«1^.  aj. 

(c)  N.  Elritli.  Pioaeotb.  /,  pmg.  ^.  qq. 

(d)  OldoXni,  Athen.  Aug.  .pag.  aaST 
•«)  Dm  Sauas.  cent.  Beliàrm.,   de    Script. 

♦ccl.  ,  pmg    78,  r 

'  /;  jMorhof.,  Polyhtstor. ,  pag.  187. 

ii.iiiuiiiiiiiiiii]iiiuii,i  éi  11  mil  ^mmm^m^^^^^^^^m^^^^^mmim^^ 


(A)  //  était  d'une  très-basse  chnJi- 
tion.  ]  Il  appr, nd  lii-méme  au  pu- 
blic ,  «i»!  il  eJait  iifs  d'un  cordonnil'i' , 
**  P*-'***  *»1»  d'un  corroypur.  htc  Pt*. 
rusii  ,  a  ùuti^nrlbus  , .  mi  ii>se  de  *^fa^ 
tetur  /opificibus  ortus  ,  cujus  quip,^ 
ai'us  conarinm  ,  poter  sutSrtam  in 
atlolesccntid  fecrrat  ,  tjrneris  nhscw 
ntatem  sui  luterarum  splendorc  Utus- 
travit{\). 

(B)  On  a  divers  Uures  d^  sa  f'nron 
tant  envers  qu'en  pmsf.  ]  ||  a  f^i*,  ,„; 

irBitedejIrte  a nunma'ticd  un  ^u^itiu' 
intifulé  ,  Triumphus  ^ugu^tus  ,  si^e^ 
de  ôanctis  Pcrusii  translatis  ,  «ijj  con- 
tient IV  livre»;  Seraphidos  tihri  i,A 
(a).  Je  neirouve  poinr>|tt'iI  ait  |MibIic 
aucune  gram/naire  gretqur  ,  et  jt-  lu- 
sais  d  où  M.  Moréri  a  lire  celte  pre- 
tendue  içrammairë.  Il  eût  eu  plu«  d.' 
raison  de  lui  donner  un  Traita  de  Jthe- 

Morùywu,  encore r|ueNiciusÉrvtliréus    ^ 
le  sculauteur  ou'il  ait  cite ,  nVn  parle 

^)r<  ^Vr'^  I»  »-»?mar<pie  suivante. 
(L;...   u  na  poinf.  publié  *f,ua  cettv 
qu  Uavnu  dessein  de  publier  1  |I  Jji 
dan«  tes  lettres  ,  qu'il  aVfait  charge 
de  la  commission  d'écrire  U  vie  de 
tous  ceux  qui  depuis  quatre  cents  ans   ' 
avaient  fleuri  à  Péroif««  ,  ou  dans  le, 
armes ,  ou  dans  les  sciences  (3^  Dai.i  ^ 
e  taialo^ue  dé  ses  UCuures ,  k    la 
lin  de  «a  Rhétorique,  il  témoigne  qu'il 
a  fait  un  hyre  intitul<< ,   Épicurus 
si^eDiatogu*  de  antiqud  Philosophid 

ou  U  montrait  qu'aucun  ancien  pliilo- 
sophe  ne  s  était  plus  approché  de  la  v 

vérité  qu  Epicure ,  ni  mnio»  que  les 
rtoiciens.  Gassendi  et  Naudé  n'avaient 
jamais  TU  ce  liyre-lâ  ,  ce  qui  faisait 
croire^a^rassemh.que  peut-#tre  il  nV- 
tait  pas  imprimé.  Ai.  jéntonuss  Bon" 
ciariu*  Parisiensis  Prof  essor  (i^ 
M  Catalogo   fPperum  suorum  (5)  te    /"*^ 
compoeuisse  librum  testatur ,  cui  ti-  '^ 
tulum/écerit  Enicurus  ,  sit^e  Dialofus 
de  antiqui  Philosophie  ,  in  quo  v3^- 
cacibu*  argumenti^et  doctnrumuiro- 
rum  tettimànii* .  pràbatur ,  neminem 
ex  priscis  philotophis  acoessiese'  pro- 
piùs  ad  veritatém  ,  quam  Epicurum  • 
contra,  nollos  ab  ed  loogiiis  récépis- 
sé ,  quâm  stoïcos.  Tametsi  iste  quoqum 
liber  nuhquàm  fortassis  editu*  ,  nec 

(i)  lfieia«  Frytbrwi.  PiMMOth.  I  ,  p^g.  -g 
(»)Idêmt,ièidmm,pmg.yf^^tém, 

(4)  rlorat  fm/Sn  <1*  c#i<>  retnmr^u: 


^ 


W^ 


TO.U£   in. 


3.'i 


'  f 


*    uilui    BU    L>uuiti.  uc   i«ii«^    fwii   »ju  !■         /,.))  Le  (;r«aa,  lli*toirt  4m 

>su'y  avait  Jiiii»  i.eH  icgi&Uet  (icu  d«     VIli ,  (vm.  //,  faf.  4:- 


UivMC*  de  ncnr. 


(aC;  Oéfenie  de  U  Crùi^ë  4c  V»fiU*i,' 


4 


;/.! 


-s   , 


;  t." 


*  * 


fb 


^1l'4<^6)  G*Mcadue,   4«  Vilt  ri  Moriboi  Epicriri , 
ï*.  m ,  €mp.  y  II ,  pag.  aa4. 


-    ' 
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546  ;       BONFADIUS. 

tfobii  en  i'isut  née  amich  woifro,  quem   premiers  livres  *'.  Il  y  parla  trop 
.uijrjun^nuinj^rusu^^  (6).   librement  et  trop  saiiriquement 


G-smïcI^-fnrir-ûl^^  et  trop  satirique 

'  Uoociariui  •  toute  sa  vie  en«eigoé  à  7®-i|"«'q«es  familles  ;  et  par  -  là 
Pctouse..  il  était  d^tnc  Peruêinui  Pro-   il  se  fit  Jes  ennemis,  qui  réso* 
>  Jès*or:deP0iusinus  on  a  fait  facile-  Jurent  sa  perte.  Ils  le  firent  ac- 
ment  PamiHus  ;  et  Qfi  Pari* mus  ^  nn-    -»„.^„  j„    iu         \* 
€orc  plu.  facilement  Porùiemu.  QuW   ^"^^"^  de  pécher  coîitre  nature  ;  et 
^  aille  dire,  après  cela ,  que  les  fautes  .  comme  U  se  trouva  des  témoins 
*  d'impression  ne  srfnt  pas  de  consé-   pour  Fen  convaincre ,  ilfut  com- 
quence  par  rapport  aux  habiles  gens,    damné  à  être  brûlé  (fl>(JBj.  Quel- 
ques auteurs  disent  que  la  sen- 
tence fut  exécutée  selon  sa  forme 
et  teneur;  mais  d'autres  assurent 
v    ^        A>  vIBONFADIUS  (  Jacqui*  )  ;  Fun   que  les  sollicitations  de  ses  amis 
-       *  •^e*^^d  comnfuier    la    peine,    et 

I,    ,        .  /     »iêdk,  «Jtait  né  en  Italie  j  pro-  qu'il  fut  décapité  (C).  Ceci    ar- 
V  •     /  chele  Ut  de  Garde  (A).  Il  fut    rival'an  i56o  ♦»(^).  Ceux  quiblà- 

^       *"    secrétatré^;  cl^  cardinal  de  Bari ,   ment  son  imprudence  n*ont  pas 
-    »ii  (Borné  ,  pendanf  trois  ans ,    tort,  et  se  sont  mal  trouvés  de 
api^s  quoi ,  ayant  perdu  tout  le    l'avoir  copiée  (D).  On  a  de  lui 
^  >f ru  it*de  ses  services  par  la  mort   quelques    harangues,   quelques. 
*Tde  son  maître ,  m  entra  chez    le    lettres  y  et  dés  poésies  latines  et 
cardinal  Ghinùcci  ,  et  lui  servit   i7a/ie/iwej*^  Ilécrivit  un  billet 
desecr€laire,iusauesàceau'une   à   Jean  -  Baptiste    Grimaldi    le 
longue  maladie  le  lira   de  cet  jour  de  rexecutiôn ,  afin  de  té- 
emploi.   Lorsqu'il  fut  guéri ,   il    mpigner  sa  reconnaissance   au* 
•  se  trouva  si  dégoûté  de  la  cour,  personnes  qui  avaient,  tâché  àe 
qu'il   résolut -de  chercher   for-,  '    \^ 

^liMiëpâi  upe.a^tre  voie.  U  ne    ..fVV'i""'''"^rT'"r'!*'~ïl™'J* 

.  •«"•»-  t"!^     »-*^_        »•  ^  dil  Joly,  réimprimées  dans  le  tome  !'•.  du 


:4. 


/• 


trouva  rien  dans  le    royaume  de  'Thésaurus  anUquUatum  et  historia,  um  lia- 

•  Naples .  *ou  il    erra   assez  long-  ''*;\'V-7*ï-'i.;i-     t       \,m           . 

temps:  iL alla  ensuite  a  Fadouç,  iiutri.  lom. /,pflg^. 70. , 

*et  pui^  à  Gènes ,  oii  il  fit  des  le-  *'  \^ll?  ^'■'»*  B«yi«  d'avoir  adopté  cette 

•  *             »,|.                          \      r\    \-A.-  date 'de  |50o  de  pr^lëreilce  à  celle  de  i55l 

ÇOnS  publiques    sur  la  Pohtiaue.  aonnée  parle  Gh&iniquil  cite  à  la  note  ^6): 

'  d'Arisfote.    On  ^le    chargea    d  en  «1  '^'t  «  l'appui ,  que  ta  lettre  ëcnte  par  Bon- 

"  faiwi  •  ans*!    Mir    1a  Khélnriniip  •  ^•'**'"'  P*"  ""^  ^^  «upplicc,  e»t  imprimée 

^.laire     aussi    sur    la  AUeiOrique  ,  d,o,un  recueil  de  lettres    qui    parut  à  Ve^ 

et  comme    il    y    réussissait    bien  niseches  Giolito  de'Ferranen  iâ5^. 

il  eut  un  grand  nombre  de  dis-  .   {b)'ï^u»^.-iib.xxrJ,  ^«jr.  5arf.  MaùU 

-     .    ,       •     .  O                                   .         .  Glithni ,  tam.  /,  pag.  70 ,  nul  la  mort  de 

ciples^qûi  allaient  apprendre  chez.  BÔya</io  a /'un  i55i    ' 
.  lui  les  belles-lettres..  Sa  réputar 


.îi 


/■•K; 


«■».  ' 


tlOn  s  augmenta  de  jour  en  ]OUr  ,  nouveau  recueil  d>u*rages  de  Bonfad 

de  sorte  qiie  lH  république  de  Gê-  loi  dooDé  la  date  de  ,1744 ,  ei  le  li 

nes;le.  fit  sou  historiographe,  et  êfn%'e{é!"tf 

lui  assigna  pour  cette  charge  une  ajdute  :  •  4^ 


i.  « 


fo^t  bonne  pension.  Il  s'appli- 
.quâ  de  toutes  ses  farces  à  la  cora- 
pijsitioti  des  annales  de  cet  éiat- 

iià,  e't  eu  mil  au   jour    lès   cinllj 


*^  July.  dans  %<eà  additions,  iM>té:que  le  Jour; 
nal   des  Savans    aooondé    récemment     un 

ius  :  il 
litre   de 
Leltere  jfam^liari  di  Jncopo  Bonfadu* .   etc  • 
ui   date    l'ouvrage .  «le    17461 
lettres    farnihères,    une,  tra- 
■  dtfctioa   itatieoae  du  discours  de   iaeéron 
'  pin  Mtîone ,  et  ud   petit  nombre  de   vers 

•  itali<>n8  et    liilini  composeol  ce  petit  volu- 

•  me  ;  mais  il  a  un  mérite  qui  n>au<|ue  ••  la 
>  plupart  des' gros  recueils j  il  n«    reoferrae 

•  rieu  que  d*exquis  •     - 


le  servir.  Il  s'engagea  à'  leur  »«»  Auroifi .  c,uo  M.  lieWe  rapporte 
apprendre  comment  il  se  trouve-  ^*^  P*ul  llénuce  la  recoùnatt  pareU- 
rait  dans  l'autre  monde     si  cela  **î°*°^  **""■   *«  |K>èine  qu'il  adnsse 

se  poUvdit  faire  sans   les    éiHiu-  ^;;  *;',^.'^\(-*"'^^^^^^ 
^^«♦^..    11     »     .  I  ;  '^ES*".     /««•''*  V^y.  Voici  corn  meut  I   parle: 

vanter.  Il  n  est  pas  le  seul  qui  ait  h-      • 

fait  de  telles  promesses  (E).    U 

leur  recommanda  Bonfadino ,  son 

neveu  ,  qui  est  peut-être  le  Pierre 

BoNFADius  4ont  on  voit  des  vers       .__  ..  .  _....  ._.._....  ,,„. 

dans  le  Gareggiawento  poetico   f«J'"»  fut  opprimé  par  la  calo 

'del  çonfuso    accadtmico  ordito.    Il****  I®  *<?"*>">«"*  «le  Giovanni  N 

C'est  un  recueil   de  vers  ,  divise 

en  yill  parties,  et   imprimé  à 

Venise  l'an  i6il. 


(A)  Il  était  né  en  Italie  proche  le 
lac  de  Garde.  ]  Les  auteurs  ne  «ont 
pas  d'accord  *sur  la  patrie  de  Bonfa- 
dius.  Les  uns  disent  qu'il  naquit  à  Sa- 
loné*  sur  ce   '         "   *  "   " 


lac  ^  Salortœ  ad  Bena-. 


Lmptmt  êrmt  Miter  m  éutpam  Bvnfndimt,  i«. 

aex 
D.tuteratpalrihu,,  nrc  inani  u,i,  pr^àérmt. 
iJmdfaeertHi  te^um  cuHodtt  T  ItM^kus  mtt 

Coauntur.  .  ' .:...... 

Mais  cTàutres  prétendent  que  Bon- 

mnic. 

— Matleo 

T osrano  dans  son  Pt'plus  Italiœ  (7)  , 
où  nous  trouvons  ce  qui  suit  : 

Haud  minut  inUunuil  nuper  Bt^nmeu^  atumni^ 

Bonfadu,  ae  Ikmti/ ,  dvd»  àtluil»,  tu,  t. 
BiM  tamtnmfeluc i  raptiil  nom  RotHn  CmtJ- 
lum  , 

BonJaJium  lelho  dut  ttel^r^te  Ligur. 
Wiitorid  mertium  *:ujut  ftra  Gtnum  t^ivis  , 

Immeritum  4mvd  lefw  necar»  pottg  f 
Miùut  est^uod  te  tpumaïui  veriiee  marmor 

Tundit;  et  et  tcopuUt  diinor  ipta  luit. 


eumnaius{i)-  le»  autres  nomment  sa       Scipione  Ammiiato  ne  prononce  ni 

^A^Z^dT'   ^rf  ^''""'''  •^.^t'    Po«^"i  contre,  et  paratt^éarimôini 
Tfo'iera  </(  ifreiciii  (a)  :  je  crois  qu'ils    plus  di         '   •    •       ^     -  """'■ 


ont  raison  ^  car  dans  une  lettre ,   où 


isposé  à  douter  de  Pinnoceoce 
de  .fionfadius.   Vous  verrez  dans  les 


il  décrit  ce  beau  lac.  et  qui  est  datée    paroles  qu'on  va  citer,  que  la  vraie 

dt  Gatano^  vous  rencontrez  cesparo^    cause  des  persécutions  qui  furent  fai- 

ti  staro  nel  Mio  Gazann     tes  à  ce  misérable,  fut  qu'il  portait 


la  jeunesse  à  désapprouver  \e  gouver- 
nement qui  ét^t  alors  établi.  Trr*vato 
che  egti  liràua  la  gioi^entii  a  goferrto 
contrario  diquello  che  allnra  si  era 
Àrtdiriltoysotto  colore  d'impudvciamo- 
"  8^KP^**^  ^  mani  addotso  ;  «  perau- 
Ventura  non  trouaU>lo  senza  cofpa  ,  il 


les,  Ubero  mi  staro  nel  Mio  Gazano 
Cette  lettre  fut  écrite  ^Plifiio  Toma- 
cello  :  elle  est  au  ïl*  Jirre'fS)  des  Let- 
tere^oighri  ,  imprimé  à  Venise  .  l'an 
i558,  Koniga  tort  de  le  faire  de  Vé- 
rone. 
,,;\  (B)  On  l'accusa  du  péché  contte  na- 
ture,  et   ...   il  fut.  condamné  a  éiie 

6^/«r.]  On  1  accusa  d  assouvir  cejlte  condennaroioalfuoco.  Del  eattiietto 
brutale  passion  avec  "«  de  ses  d.sci-  per  che  fosse  mLo  seusabtU  ,  si  legl 
pies.  Fu  calunniato,  che  indoUo  da  gono  ancor  rime  ,  lequal  parcber^»^ 
snusuratoepazzo  amore  ,  che  ad  un  dan  testimonianzi  dicotestu  suTtncL 
bellissimo  giovanelto  suo  scolare  por-  nazion^  (%).  1|  y  «  beaucoup  dappa- 
tat^a,  eon  es^o  U  sozze  e  mipuJicAe  rence  qu'il  était  coupable  !du  ciïro«. 
lue  tfogUe  sjogassc;  ,opra  di  questa  énorme  dont  on  Taccusait  :  et  qu'il 
imputazioke/u  subuo  carcerato  ;eda  „»en  eût  pas  été  puni  ,  s'il  iVût  fait 
le*CimomiA«^rm.eee/iormeecc«,o  quelque  autre  chose  qui  l'exposa  à  la 
corivtnto    fu  condamnato  al  Juoco  ,    hainl  de  certaine,  gens.       ^^ 

valier.Aarin  ne  l'a  pas  moins  recon-    Jutnt  qiTfuM'î-Sipt^ 
nue   :  voyez  les  deux  madrigaux  de  ^    •  '^ 


*  Mcn.,  dans  mm  Ànù^BaiHet,  b».  LXXXIX, 
ayant  mn%%%  A'W  Stdone^U  Moaaoic  dit  aa'il 
fallait  dire  5a^. 

(i)  Thaan  ,  Uh.  XX^T^pag.  538. 

(a)  r.hilini  ,  Tealr.  ,  lom.  /,  pitg.  70. 

(3)  Foti9  i  vérto.    . 

(4/  X^liiliai,  Teauo  d'IIaonùoi  iUuiUi ,  pag.  4. 


(S)'M^ag« ,  AaU-ll«UI«t ,  ekmp.  LXXXIX. 

(6;  Vaut  I0  irfuyer*»  d*uu  let  Dclici«  Poét«« 
rum  italoroM. 

/t)  yv*  r.hili«i  ,  pmg.  71  ,  et  M.  Tripier, 
Elo|   ,  tom.  I ,  pag.  iSi  ,  f'dition  de  iG^, 

(%)  Scipione  Aiamiralo,  dan*  jon  Riiretu» 'l«-i 

LXXXIX  *       " 


\ 


I 


C! 


(rt)  Tojo  Calviai-iu. 


,  .-.-. ,  ^, 


,/ 


niiralo  le  Uit  au!>ti.  Questomisem  col 
J'uocttin  Gtnova...  uedemmoternunarc 
l'infelic»  fita  (g).  Mais  M.  deThou  est 
plut  croyable  uiiatid  il  dit  qiron  tran- 
cha la  t()le  à  koul'adiui.  (Jù  rem  tf- 

ctndam   Genua teciùi^enutsus 

(  10).  Lisez  c«i  parofes  dtrin.  Mopage 
(1 1)  :  M  H  est  vrai  quUl  fut  condamne  à 
M  être  brûlé  ;  nHiis  ,  à  la  sollicitation 
»  dt*  ses  amis  ,  et  particulièrenient  du 
>  jeune  Grimaldi  ,  son  supnlice  fut 
»  changé,  et  il  ne  fut  que  uërapité.. 
»  Cchi  ce  que  nous  a>Qjns  appns  du 
M  poetûe  latin  de  f  aul  Alanuce ,  inti- 
»  Uilé  j4<l  eot  qui  Labordrunt  pro  sa- 
it (ute  Bonfadii  ,  imprimé  dans  le 
»  Deiiniœ  Poëlarum  italorum.  Voici 
»  IVndroit  de  ce  noëme  qui  regarde 
»  ce  changement  de  supplice  :. 

^  Exprimilur  taiidtni  hoe  invita  à  judicf  , 
^  vivit* 

•  Ne  coinbuiatur  crepitanli  df'ditiu  igni  : 
■   Tum  te  eamijici  tœ*'0  BunfadtuM  ullri)  , 

•  Mente  Drum  jpectant ,  miUmo  imperierri- 

tus  offert. 

•  Tt§f  mimtlerio  properè  funelutui  iniquo , 

•  7\rrihiUf  rinidain  juspenduad  alta  tecuf 

rim  *. 

(D)  £eMx  qui  hlilmeni  ion  impru- 
Jençir  n'ont  pas  toit ,  et  se  sont  mal 
trowés  de  l'at'oir  copiée.  ]  J^ai  en  vue 
Boccalin  ,  qui  suppose  que  les  plain- 
tes de  Boiiiadio  KOI  tant  des  Ûamdles 
(la)  ,  furent  rejetées  par  Apollon  \ 
et  que  cette  divinité  du  Parnasse  lui 
dtn^lara  que  ,  quand  même  il  aurait 
été  innocent  du  crime  qu^on  lui  im- 
putait,  il  aurait  été  puni  justement  , 
pour  avoir  eu  la  folie  de  tiétrir  Thon- 
neur  de  quelques  familles  'puissantes. 
On  lui  représenta  qu^un  histori^^jî!* 
diçicux  imite  les-  vendangeurs  et  les 
jardiniers  :  il  attend  à  parler  des  faits, 
que  le  temps  les  ait  mûris,  cVst-à-di-' 
re  ,  que  les  personnes  qui  ont  commis 
une  action  mauvaise  soient  mortes , 
•.  .         .  •      . 

S('io)Tbu«n.,  lib,  XXri\  pmg.  538.  Hôte* 
,fu*  konig  ,  au  lieu  de  CfcniiB,  a  mi*  Genève  ; 
4.*  qui  fait  un  grut  menfon^e. 

(il)  Ménage,  Anù-Beillrt,  cAdjp.  ZXXX/X. 

>*  ha  MonnoSe,  daM  se*  Kemarquri  «ur  IWnti- 
fiailUt^  condat  de  ce*  vcri  que  Boala<liu«  fut 
d  abord  -décapité  ,  pais  ensuite  brûlé.  Lederc 
i'iuit  qu'il  xk*a  été  brûlé  ni  mort  ni  vif.  Il  ne  de* 
v«it  pfs.,  ou  dû  moinn  ne  savait  f>as  devoir  rêtra 

Sui.oqiie ,  dans  «a  lettre  «apportée  -par  Ménage 
an^  V  j4nti-BnHlet,  il  prie  qu'on  l'enterrv  dans 
réjçtise  de  Saint-Laurent. 

(ta)    /)<i{  fuoco   tutto    brustolit»    comparu* 
Lliaiomo    Bonffidio.    Koccalini  ,    Raggnagli    Ji 
.    raruii»v>  it-'/UKr.  /,  cap.  XXX f^,  P*S-  i*S« 
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et  qtke  leurt  enfant  ne  puii»sent  pas  se 
venger  de  celui  nui  la  publie.  CUe  i 
saggi  virtuosi  netlo  scrit^erU'Iéistorie 
molio  prudententente  si  consigliai'aHO., 
ait  hora  ehe  imi/a^a/io  t  ifendemiato- 
ri ,  e  gl'  altri  accorti  de'J'rutti ,  1  quali 
perciocfie  conoscevano  ,  che  cnsa  poco 
grata  hafrebbonojatlo  a  gli  huomini^ 
se  dalle  t'tti  tagliando  Cma  immatura, 
e  da  gli  alberi  staccando  i  pomi  acerbi 
gli  hat>essefû  portati  al  mercato  ,  ^ue/- 
'la  necessaria  patienta  havevano  ,  chê 
si  conveniifa  anco  gli  Hutorici.di  las- 
ciar  che  U  tempo  conduccsse  i  fatti  . 
e  le  cose  passate  alla  perjtttione  loro 
(i3).  On  lui  allégua  Tacite,  qui  eut 
Citte  précaution  ,  et  qui  ainia  mieux 
ofléns)  r  les  lois  de  Thistoire ,  que  dt 
s*exposer  au  péril.  Che  lo  stesso  gran 
Maestro  de  gl  Historici  saggi  Tacito^ 
all'Jiora  ehe  ne  gli  scrttti  suoi  facetta 
menlione  di  qùei  Senatori  gjanili  ,  che 
Tiberio  régnante  (^namycl  infamiam 
subiêre  ,  ail'  Ao/yr,  che  posteri  niane- 
bant.  Tac.  lib.  A  Ann. j  saggiamente 
atza^'a  la  petma  dellà  carta  y  piit  tosto 
eleggerulosi  di  ojffeiuîer  le  leggi  histo-  ' 
riche  ,  che  pregtudicare  alla  ripiitatio- 
ne  di  quelle  Jftmiglie  ,  che  non  di  ul- 
tra eosa  erano  conosciiite  far  capital 
maggiore  1  che  deW honore  ,  sti'mando 
queW  hu9mo  singolare  ad  un  Uisto-. 
rico  esser  cosa  di  troppo  o'id'ente  péri" 
colOf  nimis  ex  propinqtio  div£rsa  ar- 
guere.  Tac.  lib.  4  Ann.  (i4).  Voilà 
comment  Thomme  sait, mieux  connaî- 
tre les  maximes  de  la  prudence  »  que 
les  pratiquer  ;  car  nous  avons  vu  que 
Boccalin  perdit  la  vie  .,  pour  avoir 
parlé  trop  librement  contre  TEspagne 
(i5).  Les  conseils  qu^il  fait  donner  par 
Apollon  sont  sans  doute  judicieux. 
Rien  n''est  plus  beau  dans  la  théorie 
que  les  idées  du  législateur  des  histo^ 
riens  :  illeur  commande  déf'n'oscr di- 
re rien  qui  soit  faux ,  et  d^oser  dire 
tout  ce  qui  est  vrai  (16)  j  mais  ce  sont 
des  lois  impraticables  ,  tout  comme 
celles  du  Décaiogue  dans  Tétat  ou  ]« 
genre  humain  se  trouve.  $Ul  était  per- 
mis de  comparer  les  choses  humainet 

(l3)  Là  même  ,  p«g.  108  ,  109. 

(i4)  £à  meme^  P^^g-  loQ* 

.(i5)  Voje%  Boccalin  ,  imme'diaiement  après 
la  citation  (b)  et  la  citation  Ce}. 

(16}  Quit  nescit  pnmmm  este  histori»  Ugem.t 
ne  quid  falti  dieer*  audrat ,  deindè  ne  quid 
verè  non  audeâl?  Cieero,  de  Oralore,  lih.  //, 
cap.  \  V.  Voye^  la  préface  de  la  première  r'di^ 
liuri  (i<  ce  Dictionnaire  ,  «m,  IV*.  paràgrapkt.. 
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avcclefchowdiviBes,  Ton  Cirait  que    "  lui  criait  nn'il  r.fi-«.j|*    r»    • 
le  législateur  tl«.»  historien.  »  imit i  U    ..  «..;   1"    l.iTù!    V**"**»*'  ^  est  ce 

iiehTfait  enteiiihJe  so«i«  le 


«>  ce  le^  cnow.aivi.es  ,  Ion  dirait  que  »  lui  criait 

le  législateur  d«>8  historiens  a  imité  k  »  qui   lui  a.i;in»      •  ^  j 

ép,|ateurdesJui€s  :  il  s'est  féglé  sJî  «  qu'il,  ava^*^-'-"  '•"•^.''"  '^"'•' 

1  état  de   Ihommi»  innn^.Mn»     «»  .,.«..  :.  1 1.  ■  • 


,.- -..-..i.n,  «  ii-Mtiiuc  tfuriiii     »»   1  autre     vie    cotnm»    Pli»         1' 

eu..,  .'.I  ..rtt,per«^crd  <!.d.  ,on  io-    .  écrit  ea  .«„  Uvr^e  iCl'rV'.'' 

eur,uDe  «rindediffrrenci  entre  de5  --.«re  .vo  r  o,^  r« ",  .t ™?.''"."' 
lo,j  s,  «mbUble,.  Il  n'y  ,  qu'une  p.r-    .,  toire  .„  Pelit-Cb  dcMerc?.   ^H,'".' 
J«le,»gettc  qui  ,Hiii,«,  accomplir  le    Note»  que  kroniu's    r..m?i  ',  ^i 
pec.logue;el.l  faudrait  .M,*  d'une  fo-  dam  1?  V.  voZê'dVr'Z„„;  .""  * 
lie  achevée,  pour  accomplir  le»  loi.de   rÉRlisefio)    ol.wrvê,...e  wJl    i.i '^" 
1  hutoire.  U  vie  étemel/e  e.t  le  fruit  rat",  q«.  .?a  t  tôŒvécu  ex,!^"  " 
de  l'obc..«nce  au  Décaiogue  ;  «ai.  la    rendit ,  et  comme  û„b^,?"Lir' 
■nori  temporelle  e,t   la  suite  presque    phe  ,  pou«.a  nlu.Xi,^  L  .1.  "^  i 
.névi, aMe.de  l'obéissance  au  îégi.l--  l'^ii^^^.SZ^rZoLtîvt 
teurde.  h,slonen,._  tudedeïa  philosophie    et  s'^nliâl 

{t)  lUçagagea  à  Uur  oppremir,  t.^t  entier  V  l'nfla'ire  du  .aha'L'iô 
cr.mjn,.lsetr,u^„aU  da,u  Vaut.,  nal.ste  a/oute  que  ce  «a  cônLne  îâ 
mo'ul':..Jl  n-.st  pas  le  seul  qui  ait  professe'  récipr«,„e  q  "'  mS  Fi! 
Jau  Je  telles  promesses.  ]  Voici  se.  cin  et  Michel  Mercat  se  finTi  j"  ,C 
Zrt):r'^'  llf"^  ".^onJodita  «  venir  de  l'état  de,  ch„3e,  apAscet?, 
pot,aJar^u„UhesrgnounzaSpa,,en.  vie  .  etc. ,  était  attesté  par  plu,",  „ 
to  ,  o/aro.  Elles  sont  tirée,  du  billet  savan.  ,  et  avait  ét^  «oivênt  «e»l^ 
qu  .1  e'cnyit  à  Giovan-Ballisla  Grimai-    au  peuple  par  le.  0^7» r,  X," 

Il      vous  le  trouverez  tmit  entier  .1««.      .«-^«/.L-,5   -/-..ii.    "•*•"'.<?""-««"« 


m//a/7  CtterP   Ai  T    ".""?"^'î  ''''^^'^^'^^J^'^^fta,tmnu,etàrelisiosis 

inuiaie,  Leltere  di   diversi   Uomini  tuns  ad  populum  pro  concinneT ,^,«^ 

.llu.tri  raccolte  da  diversi  libri ,  im^  narrata  (ao);  C'est  Cma.e  aue  1K 

pnme  tn-S ,  in  Treviso  ,  appresso  Fa-  chel  Mercat  nVn  ait  poTnfU,^^ 

Wicio  Zanetti  ,  e«  ,6o3   LeBarnabite  attestation  juridique  W  sermenr 

messe       et  ne  1  exécuta  point.  J'en  'rence.  11  eut  grand  tort  de  ne  le  na« 
parle  dans  son   article.  On  prétend    faire.   Son  petrt-fils  Michel  Mercrt 
que  Maisile  Fir.in    QVfan»  «««««^  x  i :  n». Jlx.  •  n     "**,*^'*e»   «lercat , 

intime 
pa 


.    MÊ      M    -n-'  •""^""-   ^"  l'.cvcuu    irtuc.    aon  peiu-nis   Michel   Mercat 

ue  Marsile  Ficm  ,  s'étant  engagé  à  la  qui  Ht  ce  conte  à  Baronius    éuft  nro- 

[»«^me  chose  ,  tint  sa  parok-  :  lisez  ce  tonotaire  de  réglîse  ,  et  recommanda, 

.assagede  Pierre  de  Sainl-Romuald.  ble  par  ta  proEité  i^n^r Tn  ^o^r 

«  Manille  Ficin  ,  prêtre  de  Florence,  (aj).                              ^  par  ton  savoir 

»  S.'!"1  ♦f^''r*^**^  platonicien,    et  L'endroit  où   Sénèqife   laconfc    la 

>  g.  and  théologien,  mourtit ,  et  aut-  tranquillité  d'esprit  aîeclaQuelleCa 

»  silot^son  esprit ,  sous  la  forme  d'un  niut  Julius  alla  au  dernienonnlire 

:  u^'l"'  f  ?  ^''^"''  r°'^  *"'  est  admirable.  Cet  honnX.rm'ï^l^^ 

«  un  cheval  de  même  couleur  ,  cou-  condamné  a  la  mort  par  CaliffuLT   II 

«rut  à  toute  bride  vers  la  porte  du  ne  fut  exécuté  qTdfxjou^^^^^^^ 

-  logis  de  Michel  Mercat  son  intime  ,  condamnation.^!!  let  paaa  tans  null« 

-  aussigrand  philosophe  nia tonicien,  inauiétude  ;  ,,t ,   lorS   St  av^rU 

»  qui  étudiait  Wssarl'auÉe  du  iouren  qu\l  fallait  allir  au  lieu  de  !'exé«i- 

«  soncabinetenunevilleassezéloignéc  tîon ,  il  ne  perdit  riende/aiaSé 

w  del;lorence,elluicnaquelesdiscours  Pourquoi  uom  tMigezuous  .«^diTail.ii 

^'  qu  ils  avaient  tenus  ensemble  tou-  à  ses  amis,    rous  Cherchez  si  t2^c  ' 

>'  chant  l'autre  vie  étaient  véritables  ;  /^    *t   same 

»'  et,  cela  dit,  il  retourna  courant  d'où  ,    (»*^  Pierre  de  Saint-Romuald.  Abr^M  ebroao- 

«  il  était  venu  ,  et  se  déroba  promp-  IST^nV^S;;'"''**"' '*''"' '''''''•'• '^*  • '^'^ 

,»tementauxyeuxdeso;iami,qui  (.9  B-X. .  «^  «„„.  4.,,  „„^  . 

/      xMi               *         o  ...           .  \V»)  Idem  ,  ihidem.- 

(1;;  Ménsge  ,  Anf-nadlet,  c*a;;.  LXXX/X.  ht)  Idem  ,  ,ttdem. 


k 


»Wk^. 


Il  ituaii,  dit  Ltcltrc  ,  dire,  ^çu  à  Ce- 


Atiotes  ,  pag.  3^.  Jt  pense  tfu9  Ct  Ciili|>Olis  » 
tit  BtillwUlc  en  Btiaujotaù, 


ri 
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mbsùtê  après  notre  mort ,  je  U  saurai    une  preuve  d^monitfative ,  que  lor»- 
biêntâlr-hç  philoi<>plie  qui  raocom-    que  k»  hypothèse»  diflëréntes  de  celle 


nBtmnitïuhdem^ndi:  A  quoiffensaz'    <|ue   i>o    etaploie  sont,  om  itpnoê- 

lous  mairaenaru?  Ja   me   propose  ,    »)Wet,  ou  manifcsteoient  fausses.  Puis 

i^pondit  Caaius  f  dé  bien  obstruer  si 

mon  âme  s[ apercevra  die  sa  sortie.  Il 

promit  que  ,  s*il  apprenait  quelque 

ciiose ,  il  Tiendrait  voir  s«*s  aoii»  pour, 

leur  d^larer  ion  état.  Tristes  eraiit 

amici .  takm  amissuri  t^irum.  Quid 

mœst 

art 


donc,  qu^en  ifupposant  Tiinraortalitë 
de  rame,  o'n.peut donner  de  bonnesi 
raisons  pourquoi  Julius  né  revint 
point  dire  à  sies  amis  en  quel  état 
il  ^tait,   on   peut  fort   bien  rejeter 

^^^^_^ ^hypothèse  de  la  mdrtalité  de  Tâme , 

ItV,  ûufûît  r  êstii  ?  Vos  quœfitis ,  encore  qu'elle  soit  très-propre  à  expli- 
ihuDQrtalet  aùimœ  sint  :  ego  jam  quercet  ëvîlnement.  On  peut  supposer 
ÈCwta^lVet  desiU,  in- ipso  ueritatem  avec  beaucoup  de  raiso^  ou  qu  une 
fine  icrutari ,  et  ex  more  sub  tjuaetiO'  âme  séparée  dfe  son  corps  rie  se  sou- 
nem  habere.  Prosequebatur  iltum  phi^  ^ent  point  de  la  promesse  qu  elle  a 
iosophùê  suus  :  nec  jam  procul  «rat  Taite  pendant  cette  vie  j  ou  que,  si  elle 


tumuluâ  ,  in  quo  Cûfsari  Deo  nostro 
jiebat  quotidianum  sacrum.  Quid  i 
iaquit ,  Cani,  nunc  »  cogitas  ?  Aut  qu» 
tibi  mens  est  ?  Obseryare ,  irujuit  Ca- 
nins ^  proposui  illo  velocissimo  mo- 

sit  .  animus  , 


-  I 


s'en  souvient,  elle  ignore  les  expë- 
diens  de  Taccomplir ,  ou  n^a,  pas  la 
liberté  de  les  mettre  en  œuvre  ,   soit 

3u^elle  nVse ,  soit  qu^elKs  ne  veuille 
èsob(^ir  aulE  volontés  de  quelque 
cause  supërteurp  qui  lui  défend  tout 
commerce  avec  les  liumaini.  Disons 
donc  que  les  amis  de  Bonfadius  eussent 
été  de  très-mauvais  raisonneurs,  s*ils 
eussent  voulu  inférer  la  mortalité ^'de 


,  proposui 
n^ento ,     an    lensurus 
exire  se.  Promisitque ,  si  quid  explo- 
rdtset  y  circumiturum  arnicoSf  et  indi- 
caturum  qui»    esseï  animarum  status 

(la).  Séuéque  ne  nous  dit   point  si  ,.i    »  a        •  » 

l'on  apprit  quelques  nouvelles  de.  ce    Pairie^  4Îe  ce  qu  il  n  eût  point  tenu  la 
Julius  en  conséquence  de  cette  pro-    parole  qu'rf  leur  donna. 

mpciiA  II.  Le  second  point  est  plu» délicat, 

messe.  „        .  .  ..X  \<—     i-»  i      j  j-  *■     *•         c* 

On  sera  peutétre  bien  aise  que  «»  3f  faij  d  abord  une  distinction.  S| 
i'examide  ici  deux  questions  qui  se  quelque  fantôme,  soi-disant  lâine de 
présentent   naturclleilient.    La    pre-    Julius ,  se  fût  montré  aux  amis  de  ce 


raière  est ,  si  les  amis  de  ce  Julius 
eurent  quelque  bon  prétexte  de  dou- 
ter de  rimmortalité  de  Tàme ,  en 
n^apprenant  pas  les  nouvelles  qu^il 
leur  avait  fait  espérer  ?  la  seconde  , 
s'ils  eussent  eu  un  bon  fondement  de 
croire  Tiromortalité  de  Tâme  ,  en  cas 
qu'ils  eussent  appris  de  ^s  nouvelles 
par  quelque  fantôme  ? 
l.  Je  n^ponds,  quant  au  premier 


Romain  ,  et  leur  eût  appris  des  nou- 
velles de  l'autre  monde ,  ils  eussent  pu^ 
regarder,  en  conséquence  de-  cela, 
comme  une  hypothèse  très-probable , 
celle  de  l'immortalité  de  Tâme  :  mais 
s'ils  avaient  pris  celte  apparition  pour 
une  preuve  démonstrative,  que  1  âme 
de  Julius  subsistait  encore ,  ils  n'eus- 
sent pas  bien  jugé  y  car  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  une  hypothèse  ne  foUr 


4 


P,  ^2  l'immcSuté  de  .W«nùt     ^^^p^-^'  'pj dt h"^S!S«'drfî 
tre.-mauva.si  ç.r  emor.  qoon  eût    ft„„,eï.  flfauVqo'aDè  preuve,  pour 
u  donner  une  fort  bonne  r«,,on  de    ^«^  di„„„rt«live ,  fas^  »oir  qiele 


r. 


à  nullité  dei  pt»a.e«e.  de  Juliu|i,en  ,^5^  „»  i„p«„ible ,  ou  manife^ 
suppoMnt  que  Mn  «m.  ne  .ubsistail  ^  ,  Pu.Vdonc  que  l'on  peut 
plus  ,   u  ne  «ensuit   pas  qu  on,  ait    "="•*'  "^   •  -t     -     -  r- 

droit' ^e  se  servir  de  cette  hypothèse , 
potér  marquer  les  causes  de  Tinexë- 
cution  de  sa  parole.  Quand  on  peut 
explil^uer  un  phénomène  par  trois  ou 
qnuti*e  suppositions  probables,  il  n^ 
cti  a  aucune  qui  puisse  former  une 


donner  des  causes  possibles  de  Tappa- 
rition  d*un  fantôme  soi-disant  l'âme 
d^un  tel  homme ,  accomplissant  ^r- 
taines  promassesque  cet  homme  aurait 
faites  à  ses  amis ,  puis ,  dia-je ,  aii*on 
peut  expliquer  cela  par  des  hypothèses 

juste  convictioi.  On  ne  peut  donner   fS^^^rï^^Xn  ^^r 

(.,)Senec..d.Tr*n,«iUii.Ani«i,r«,».X/r,    q"»  le»  amis  de  JuKus  n'cùsseot  pas 
fui,'.^'i.  philosophe  avec   la  dernière  exacti- 


"^•irs  sermons ,  et  «•».  icur«  nvrcs 

:  -c  Calvin  aVail  eu  U  fleur  de.  lU.  clj.'    ,J.i\  ^  («.f  Itt. 


d«n<  leur,  livre. ,      )'{","' i!!."!';'  ''*;/"•  "^f-  '"•  "  " 
U  fleur  de.  li. .  .le'    ,lt\  ^  (?,?  '.'ttt:  '«'  ■  '"•»  "*«'•'•  <" 


.  BON? 

todc,  s'ib  eussent  pris  une  semblable 
apparition  pour  une  preuve  démon- 
strative que  rAmW4s^ur  ami  vivait. 
«  Jl  est  possible  ,  leur  pouvait -on 
»  dire,  qu  eacore  que  l'âme  de.  votre 
I  »  ami  soit  morte ,  vous  ayex  tu  un 
»  faùtôme  qui  vous  a  dit  ce  qu'il 
»  s  était  engagé  à  vous  venir  anuon- 
»  cer.  lly  a  dans  Tuniven  plusieurs 
»  génies,  qui  connaissent  ce  que  nous 
«  faisons  ,  et  qui  peuvent  agir  sur  nos 
»  organes.  Quelqu'un  d'eux  s'est  di- 
»  verli  à  vous  tromper  :  il  vous  a  fait 
»  croire  qu'il  était  Pâme  d^  Julius. 
M  Par  des  raisons  naturelles  et  con- 
»  vaincantes ,  nous  ne  saurions  vous 
»  prouver  que  cela  soit  vrai ,  ni  vous 
»  nous  prouver  que  cela  soit  faux. 
>»  N'aller. donc  pas  si  vite,  ne  con- 
»  clupz  rien  certainement ,  contentez- 
»  vous  de  prendre  cela  pour  aneliy- 
»  pothèse  bien  probable.  »  Les  amis 
de  Julius  répliqueraient  que  l'exis- 
tence même  de  ces  génies,  est  une 
preuve  de  l'immortalité  de  ndlre  âmej 
car.  si  ces  géni^sont  immortel,  pour- 

auoi  notre  âni?  ne  le  serait -ellk  pas  ? 
n  pourrait  leur  repartir  que  dbs  gé- 
nies auraient  la   force  de  faire  cent 
chose'!» ,  à  la  olace  et  sous  le  nom  de 
l'âmè  morte  de  Julius,  quand  même 
ils  seraient  mortels.' Sfces  hommes  né 
sont^ils  pa^tous  mortels? Ne  meurent- 
ils   pas  tous  eflectivement,  les    uns 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard?Cela  les 
empéch(;rait-iJ  de  tromper  les  bétes , 
dans  la  supposition  que  je  m'en  vais 
faire.  Supposons  que  l'âme  des  chiens 
se   persuadât    qii  elle  subsiste   après 
s'être  séparée  du  corps  ;  supposons 
qu  un  chien  en  particulier  eût  pro- 
mis auxautres-de  leur  venir  dire  com- 
ment il  se  trouverait  après  la  mort. 
Supposons^enfin  qu'un  homme  connût 
cette  promesse ,  et  la  manière  dont  le 
chien  serait  convenu  de   l'exécuter. 
N'est-il  pas  vrai  qiie  cet  homme  ferait 
aisément  cçtqui  serait  nécessaire  pour 
troitipçr  lès  autres  chiens  ?  11  leur  mon- 
trerait 4»*»  fantômes  :  il  ferait  aboyer 
des  marionnettes,  etc.Si  les  chiens  en 
concluaient,  donc  notre  dme  est  immor- 
telle ,  pour  le  moins  tes  hommes  sont 
immortels ,  ne  se  -tromperâieut-ils  pas  f 
Il  est  aisé  dé  com|)rendre ,  pour  peu 
^qu'on  y  fasse  réBexion  ,  que  les  esprits 
invisibles   de   l'univers,    ce   qUe    les 
platoniciens  appelaient  génies,  pour- 
raient  faire  tout  ce   quo  l'art  de    la 
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necromance  leur  attribue  .  quand 
même  ils  seraient  morleti.  Il  tutlirait 
que  leur  espèce  se  conservât  malgré 
la  mort  successive  de  tous  les  indi- 
vidus ,  comme  notre  espèce  se  coB^ 
serve  quoique  tous  les  hommes  meu- 
rent. Dire  que  la  génération  des  indi- 

^  •*!!?*  J""»*T'^'*'  parmi  les  génies, 
c  est  décider  témérairement  de  ce  qu^ 
1  on  ne  mi|  pat .  et  que  l'on  ne  peut 
•avoir.  Lmflnité  de  la  nature  feut 
contenir  mille  m^aiiières  de  propaga- 
tion qui  ne  nous  sont  pas  connues, 
«otei  qu  il  y  a  eu  de»  païens,  qui  ont 
cru  la  mortalité  des  génie». 

Concluons  de  tout  ceci,  que  ce  que 
lott  nomme  retour  on  apparition 
d  esprits ,  n  est  point  rigoureusement 
parlant  une  preuve  nécessaire  (i3) 
ou  de  1  immortalité  de  notre  âme,  où 
de  I  immortalité  de^démons.Je  ne  nie 
point  que  ce  n'en  soit  une  preuve  ,  a 
laquelle  On  peut  acquiescer  prudem- 
ment, raisonnablement  ;  mais  je  parie 
ici  de  preuves  démonstratives  :  je 
parle  de  preuves  qui  ne  puiteent  être 
éludées  que  par  des  chicanes  dont  on 
peut  réduire  bientôt  les  défenseurs  à 
1  absurdité. 

«fnuf  cfoii/tff ,  /«  prèmtire,  rigoorenMaeat  par- 
la»! ;  U  «rceaJe  ,  panv*  aieewair«.  • 

BONFINIUS  (a)  (Antoine), 
natif  d'AscoH,  en  IUlie,  dans  la 
marche  d'Ancône ,  a  fleuri  au 
XV*.  siècl-e.  II  s'attacha  il  Tétu- 
Je  des  belles-lettres, «t  y  réus- 
sit. Matthias  Corvin  ,  roi  de 
Hongrie,  ayant  ouï  parler  de 
sa  science ,  le  fit  v-enir  auprès  de 
lui.  Bonfinius  eut  Thonneiir  de 
lui  faire  là  re'vërence  à  Reez, 
eu  de  jours  i|vant  que  ce  prince 
t  son  entrée  publique  dans  la 
ille  de  Vienne  qu'il  avait  con- 
quise (A).  Dès  cette  premièi^  au- 
dience ,  il  présenta  plusieurs  li- 
vres qu'il  venait  de  faire  impri- 
mer (A) ,  et  qu'il  avait  dédies 
ou  à  ce  roi ,  ou  à  la  rei  ne  stfQ  ëpou- 

(«)//  se  doime  U  nom  delkinûniv  dans 
son  VLuUnrt  do  Hongrie.  " 

>1*)  En  i486,  selon  Calvitius.  ^     > 
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P^***^^^^        *  L'accuMiJMa'éUil  pu  ïp\*u\»  ,  dit  l.«cUrc. 
(g)  Bcaa  ,  in  ViU  Calviai,  md  •nn.  i955. 
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^  m  Vid»  •puiolam  CXXXltl  CaUiBi. 

(6)  BéM  ,  tu  Viiâ  CaUioi  ,  Op«r.  ,  tom    Uî,         (ii>)  Voye%  /V-.Qtticl,  S^wxlicoa    in 


A«i 


3- 


KdormaiU,  |o>ra.  f,  pm^:({' 


£52  BONFJNirs. 

8f;  Beatrix  d*Aragon.  Le  roi   iut  ne  saurais  dire  ^  ni  où  ^  ni  quand 

ces" livres  ,  avec  beaucoup  d'avi-  Bonfinius   sortit  de  ce  monde; 

dite,  dan<i  son  cauip,  et  assista  ,  mais  je  croijs  qu'il  ne  retourna 

accojupagrié  de^iile  sa  cour,  à  point  chez   Jui ,    comme   firent 

une /r/i/zï/i^i/^*  que  Boiifiuius  ré>  phjsieuts^  savans     d*Italie    que 

cita  dans  Vienne  le  i".  jour  de  Matthias  Corvin  avait  fait  venir 

I'anvif-r  ;  et  s'étant  fait  porter  les  dans  son  royaume  (C),  On  accuse 

ivres  de  cet  auteur  ,   il  les   dis-  cet  historien  d*avoirét<é  médisant 

tribua  aux  prélats  et  aux  cour-  (D; ,  et  d'avoir  mis  trop  de  pa- 

tisans ,  et  leur  recommanda  de  ganisme  dans_  son  style  (E).  Se« 

les  lire  :  et  bien   loin  d'accorder  Notes  wr. Horace  ne  sont  point 

à    Bonfinins   la    permission     de  bonnes  (y).    Les   fautes  de  M. 

s'en  retourner  en  Italie,  il  le  re-  Moréri  sont  ici  plus  nombreuses, 

tint  avec  une  bonne  pension  ,  et  que  considérables  (F). 

lui  donna  plusieurs  choses  à com-  /  >.  «  '  v.  .      ,',     . 

'        .,  A      '  y-i    1  '\J  )  Bonjinio  nuUus  tn0putmitffts ,  et  dum 

poser,    et  voulut  même   qu  il    le     ah  alUs   dastntire  tludiosè    gesut,   siculis 
bUl Vit  dans    ses  armées    (c),    ll'le    j^r^r/ùVa/iiorfl  ce/nmiyji*fi/«r  liadrun.  Ju- 

argea    de    composer     1  histoire     des  commerttmrfssurHov^c^. 

<les  Huns  :  Botlfinius  commença 


K|)ist    1 ,   vit   il  donne  son  jugement 


(l'y  travailler  avant  la  mort  de 
ce  prince. (</j;  mais. ce  fut  par 
ordre  du  roi  Uiadish»s  y  qu'il 
écrivit  toute  V Histoire  de  Hon- 
grie. S'il  n'y  a  pas  réussi  d'ùiie 
manière  qui  doive  faire  regarde» 
son   travail  comme  un  ouvtage^ 


(A)  Il  présenta  au  roi  de  Hongrie 
plusit-urs  lU'reu  qu'il  uenait  de  Jaire 
imprimer.^  C^est  lui-même  qui  nous 
rapprçnd  :  il  nous  ilit  (jue  trois  de 
res  livres  avaient  été  déilies  au  roi 
Mattiiias,  «avoir  :  la  Traduction 
il Uermogène ,  et  celle  à^ Hérodien  ,  et 
la  Généalogie  da  Cor%>ins  ;  qu'il  y  en 
avait  deux  qui  avaient  c't£  dédiés  à  la 


achevé,  il  fit  sûr  qu'il  s'est  ren-  reine,    Tun   desquels  traitait    de   la 

du  digne  d'avoir  place  parmi  les  ^^^M'^nité  et  de  la  Chasteté  conjugale, 

1       ^  f-  *      •         /Tj\    Ti               1    -A  et  I  autre  était  une  «liloir*  a /ï4co/f; 

lions  iiistoriens  iJi).  il  a  conduit  »    »        i     m       •*  j-i'            »•! 

vi.«»  u  awii^ti^  ,^i/;.  *i  a  y.y,iR^iAXi,  qu  outrc  ccIr ,  il  avait  dcdic  un  petit 

cette   llistoire  jusques  a  1  année  /^?(y,m/<;7^^i^,ammc5  au  jeune  prince 

i5y/|:  elle  contient  IV décades  et  Jean  Corvin ,.  où  il  avait   joint  une 

demie  c'est-à-dire XLV  livres.  L'o-  préface  qui  «raitait    de  CEduration 

'    •      \          Cl      -^11    1.-1-I-  «un  mince  (i).   Il  aioutc,  qu  ayant 

neinal  en  tut  mis  dans  la  biblio-  cUm  o„„»r^  L„  „,.^  lMo»»k;o?  r«v.«;« 

.„.^o           ir»i          I         11-»  SUIVI  contre  son  gre  Matttiia<i  Corvin 

Atheque  de  Bude,  et  le  public  n  en  à  Tarmée ,  il  avait  traduit  Philoktrate, 
Vit  rien  qu'après  la  mort  de  l'au-,  pour  se  désennuyei:.  Castra  )iequi  prœ-' 
teur.  Un  Transylvain,  nommé  eeperatscriptorAus  et  philp$ophanti- 
'\g  .'  i>  >'  bus  inimica,  Uuod  cum  ille  tnvitus 
Martin  Brenner,^  recouvra  une  j^^^^  cogeretur,  ne  ingrato  in  cas- 
copie  imparfaite  de  cet  ouvrage ,  neiui  tumultu  mnleslidque  otio  utere- 
et  en  publia  XXX  livres  1  an  tur%  ohlatum  sibi  Philosttatuni  tribus 
l543.SambuCUS  trouva  les    XV  'f^'^"^,^^   *'»    lat^num  trarutulit  {-m)  . 

.            .        ur     *      »   I»  Disons  un  mot  en  particulier  du  livre 

autres  ;  et  publia  tout     ouvrage  ae  la  Virginité  et  de  la  Pudicité  con- 

Jan    i5b8,  revu    et  CoHationne  j„^ale.    Ce  sont  dos  dialogues,  dont 

sur  de  meilleures  copies  (e).  Je  Sambucus  procura  une  éaii ion  Tan 

-  i57î.  On  îeUr  donne  le  titre  do  Sym- 

(c)ExhoafinHdecad  tr,lih.  Ffi,p.fi(y^.  posion  Beatricis.  MAtÛiiaiS  Corvin  et 

(a)  BtiDrtDiuj,  t/t  Eptst.  dedicat. 

{e:   lien  donna  une  édition  encore  meil-  (i)  Bonfin.,    Hrram.  Ungarie.    deead.  lY ^ 

Icure   l'an    l57<),   à   Francfort ,  chez  André  tià.  f^II ,  pag.  ^tti^  edit.  ann.  i6qo. 

ff'icM.  L'autre \'iait  de  Baie,  chez  Oporin.  (a)  là  même. 


(.V  Bc«. ..  viu  Cd,i.i.  ,.,.  3:5. 3:0.     ^-t^r iT:: X^* V//^^^  ' 
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Béatrit  d'Aragon  ,  sa  femoM,  y  tout 
'  fort  loués  :  on  y  trouve  la  coiisidéra- 
tioQ  quMls  avaient  pour  Bonhnius  (3). 
La  coagré|;ation  de  Tindes  a  con- 
damné cet  ouvrage. 

(B)  il  s'est  rendu  digne  d' munir .pLiee 
parmi  le»  bons  historiens.  ]  Voici  ce 
que  Sambucus  à  dit  à  la  louange   de 
Bonûnius  :  Qu4Mtum  ingénia  non  ad 
hoc  argwnentum  motlô,  sed  ad  omntm 
omninophilosophiafn  excelluerit^  Dia- 
logi  ejus  de  Pudicitid  conjugali  wulgb 
%estçntur  ^    Herodianus  ^   Uermogenes 
iatini  :  nec  uino  huic  opus  est  hedera, 
Prceterire   tamen    neqitect  paitoàrum 
esse  gentium  historias   copia  et  stylo 
pares  H).  Jl  ajoute  que  Seldius  di^aU 
souvent ,    JYullo  se   in  scriptore  post 
Lii/ium  et  œquales  ejus  quani  ipso  hoc 
Bonjftnio  i^acuas  hniras  libentiiis  ponere 
âolitum.  La  préface  des  Dialogues  ne, 
contient  pas  un  jugement  moins  fa vo«^ 
rable.  Sambuci  in  Dialogorum  prœja- 
tinne  taie  de  Bonfinj,o  judiciwn  est , 
ingenio  ad  omnes  res  ai^uas  et  tauda- 
bites  éxcelluis§e ,  slyloèfue  ut  inidoneo 
non  ad  historiam  nùniis  quàni  philoso- 
vhiam  i^el  orationes  (5). 

(C)  Je.  crois  qu'il  ne \retourna  pas 
chez  lui^  comme  Jîreni  plusieurs  sa- 
l'ans  d'Italie ,  -çue  M.   Çoruin  avait 

fait  uenir  dans  son  royaunie.  ]  Bonû- 
nius  nous  apprend  qit*ils  sVn  retour- 
nèrent plus  misérables  qu^ils  nVtaie^nt 
venus.  Im^itati  etiam  muneribus  poè'- 
tatt  rhetores  ,  et  grammaticiy  auiJaUi 
opinione  sud  miserjiores  longe  musas 
quam  addiixerint  in  Italiani  reduxe- 
runt  (6). 

'-^(D)  On  r accuse  d'ai'oir  été  trop/ 
médisant.  ]  Sambucus  s^est  déclaré  en 
cela  raccusateur  de  Bon(iaiusL«_^nt  il 
s'imagiuè  que  la  plume  fut  peut-être 
souvent  dirigée  par  là  complaisance 
paur  Matthias  qui  Tavait  pris  a  ses 
gages  j  mais  il  remarque  que  ce  prince 
ne  fut  pas  lui-même  trop  épargné. 
Cœteriim ,  ufBonfinii  laudes  non  sunt 
obseurœ ,  ita  dissimulare  nequeo  non- 
nihil  ipsum  officii  sui  inUrdum  obli- 
ytum  in  mores  priuatos  et  fitam  calum- 
niosè  impotentiùsque  ejfusum  ;  seciu 
quàm  Livium\  Salhstium\  Tacititm , 
Suetonium,  in  romanos  orbis  dominos 

(3)  VoMiuj  ,  de  Hiitor.  btiai* ,  pag.  6&}. 

(4)  Saiabuc. ,  in  EpÏKl.  deiUcator. 

(5)  VoM.'Ui,  de  Hi»t.  h>)iu.,  pag.  6Sg. 

(0)  Boafia. ,  deead.'Ik',  Ui.ril ,  pag-  4S9. 


gentemtque  tojlfaîam  fecissa eonstéU  H): 
idqum  Jorimssé  redeniplo  à  Alattkid 
judieio  et  emlmmo  ejus,  quat  rerum 
sériai  nihil  detrahunt,  Nec  Aiatthiof 
tamen  pepercif  quem  unpudentem,  t*o- 
tuptuosum,  iheaUis  detHium,  amAi- 
tiostsm ,  fermim ,  i#i  adjungandt»  «mm  ci  s 
prcecipitem ,  i/i  relint/uendis  JacUem  , 
adulatoribus  beni^num^  immemnrmm 
beiteficiorum ,  ausus  stt  diceie  (8).  On 
pouvait  ajouter  qu'il  a  dit  que  Mat- 
thias attira  auprès  de  lui  toutcn  sortes 
de  gens  doctes,  sans  eu  excepter  les 
magicien^,  f^ims  qudque  arte  prœstan- 
tissimos  undique  disquisivit',  conduxit- 
qtte.  jistronomos ,  mediços  ,  mathe~ 
maticos  ,  jurisque  consultos  dilexit,. 
Ne  magos  quidem  et  nigromantes 
àbominatus  est  :  nullam  artem  con- 
temsit  unquam  (9).  Un  Allemand, 
nommé  Zeillerus ,  a  observé  qu'on  se 
plaint  entre  autres  choses  de  ce  que 
Bonfiniusaditdeia  malheureuse  reine 
Gertrude.  J'axatur  etiam  à  quibus- 
dam  ejus  Historia  Ungarica ,  imprimis 
narratio  de  morte  innocentis  reginœ 
Gertrudis.  f^id.  Brunnerus^  part»  3 
AnnaLBoic.f  pag.  60a  (10). 

(K)  ...  JEt  d'auoir  mis  trop  de  paga- 
nisme dans  so/i  style.  ]  Le  je'suile  ÎR»^ 
derus  est  ici  l'accusateur  ,  comme  la 
même  Zeilleriir  le  rapporte.  Mathœus 
Baderus ,  i^olum,  a  oafariœ  santtœ , 
pag,  ,191  ,  hœe  de  eo  scribit  :  Bonji- 
nius  profanus  ninuiun  et  paganus 
scriptor,  citm  sanctos  appelUu  Deos 
et  JYumina;  Dei  matrem- Niémen  et 
Deam.  Cathoticœ  reli^onis  diseipàna 
non  notait  neo  colit  nisi  unum  Deum  et 
unum  Numen.  Bonjtnius  dum  vuU 
latine  quod  ipsum  sincerè  non  ■  potest 
scribere ,  superstitiosè  et  profane ,  n« 
quid  dicam  graudu ,  ioquitur.  Il  faut 
avouer  que  quelaues  auteurs  italiens 
se  sont  rendus  ridicules ,  pour  n'avoir 
osé  employer ,  en  parlant  du  christia- 
nisme ,  les  termes  qu'ils  ne  tronvaient* 
Eas  dans  les  écrivains  de  la  bonne 
itinitë  (11)  ;  mats  je  ne'  saurais  goûter 
la  délicatesse  de  naderus,  on  plutôt 
son  acception  de  §iersonne.  Il  trouve 

(7)  Il  «if  pemrùuu  vnu  ^ma  U  plupart  4e  eea 
quatre  HitiôritÊU  frondent  J^mne  isrrikû  forée 
Ut  vice$  et  Ut  dttnrdrti  de  Morne. 

(H)  Saabëc.,»!  Epitt.  dediemt.  Nist.  UMaric. 

to)  Boofia. ,  Uist.  Uas«jrie. ,  deead.  IV ^  Uk. 
y  II,  pag.  ^5q. 

Îi«)  Zciller,  do  Bîtior. ,  pag,  ai. 
I Ô  ^^V**  ei-deéiui  la  retnarqme  (B)  de  far- 


) 


%» 


( 


(i^)  4)r«UMo«rl/  Déftai*  d«  C«lvûi ,  pmg 

lOl. 


(ao)  //  en  tortil  tmn  i534  t  P»ur  f#  âêrnAr^ 
;    fois ,  tflon  tL  Ordiacowrt ,  UtfesM  à*  CiXy 


»*/ 


f«f .  loa- 


»-  ■/ — .-.-.,  ~  fi... ,  ......  .#  <  ^  f—f-  y  '»  "4*17' 

*  Lfcicrc  Mime  le  r«i»OBBc«cnt  dr  baylr  <{ui, 

•  ptè»  «voir  employé  Im  moto,  «n  pr/tend ,  ea 

•■••ut  tirrr  ■■«  yrcwt  évidetUi;, 


«ne  démocralîe,  les  joges  oseraient  n« 

TtLIlt 


^W 
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BONGARS. 


«ftriiifc  que  Bonfiniiu  ût  dmin<î  â  la  et  peut-être  qu'il  les  eût  âtteinU 

Sainte  Vierge  le  nom  de  Ifumen:tt  j   *.   ^^   «i>^-^   j»^     j-»-  *-i  V 

n'est-ce  pa.  le  .tylea»a«É  infioité  de  ^^*  ^*  «^""^«^  d  érudition ,  S  il  X) 

d^ToU,  comme   M.   Drelincourt  Vm  «^a*^  P"  y   appliquer  tout   son 

prouve  démonttnitiTement  (1  a)  '  temps  comme  eux  ;  mais  les aifai- 

^)Les/auU»d»M.  Morériiong  res  d'éut   ne   le  lui   permirent 

11  JiWue  Sambiio  ajouta  V  livre,  auî  P^*"*^*  ^*  ^?»   employé    près   de 
n^ëuieia  point  d«n«  la  première  ëdi-  trente  années  dans  les  plus  im- 
tioiv  :  ik|all«it  dire  XV.  Il  dit  que  portantes    négociations    du    roi 
BonaniusÎHduuitU/rAeWi^ueei'/îer^  Henri  IV  {a)  (A) ,  pour  lequel  il 
mécène  ;  il  fallait  dire  dJiermogène.  r..f -^.'J^  \  jr              c  -             \^ 
Il  cite  Vouiu»  lib.  /,  .H Uistor^lau ;  ^"*  résident  diverse^i  fois  vers  les 
il  falUit  citer  lib.  Ut.  Il  cite  le  Mire,  pnilces  d  Allemagne ,  et  enstHte 
ira  Anât,  :  il  fallait  citer  in  Auctario.  ambassadeur.    Les    lettres   qu'il 
Il  cite  haderus  tom.  Ili  Bauar  Sanc-  écrivit  pendant  ses  emplois  sont 
<<^»l>^^' '9'»  ***  •'>"t  aussitôt  Zeiller:  r^„*  ^^*'     '       /t»\    \m  ■ 
on  p^t  aMurer  qu'il  ne  cite  que  sur  f^"^*  estimées  (B)    Mais  poiy  re- 
ia  bonne  foi  de  Zeiller.  Or,  celui-ci  venir  a  ses   études  de  critique, 
marque  le  a«.  volume  de  Raderus ,  je  dois  observer    qu'il .  procura 
pag.  191 .  et  ne  dit  point  que  Radcrus  ^^g   édition  de  Ji/^j/m ,  qui    est 
blâme  autre  chose  que  le   paganisme  r^  »  1              ,n\      -1     'â  1  r.      1 
du  style  deBonfinius.  Cepen3ant ,  si  V^"^^  »^««»«  i^)  ''  '^  «"^^«blit  plu- 
Ton  en  croit  M.   Morëri ,  ce  jésuite  sieujs  passages  corrompus.,  et  il 
tnuê/e  bien  des  choses  k  reprendre  dans  éclaircit-  par  ses  notes  beaucoup 
jora  Uuioirfi  de  Hongrie.  U  faute  qui  jg  difficultés ,  et  en  •  tout  cela  il 
3uit  est  plus    mauvaise.   M.    Moreri  /.<           «.                >    '\     ^' 
prend  Bonûnius  pour  un  bon  homme,  "^  paraître  sa  pénétration  ,   son 
qui  disait  les  choses   amplement  et  érudition ,  et  la  peine  qu'il  avait 
sans  dessein.  Jamais  critique  ne  fut  pri^  de  consulter  les  bons  ma- 
pjuj  fausse  que   .ÇeUe-ià.    Bontiniiis  £^rits.  Il  se   connaissait  myf- 

♦  n  était  pas  un  niais-Til  était  fin,  dé-     ■    -n •  ,.  .7-^ 

.   lié ,  eéiigne  de  son  pays  ;  et  quand  il  veilleusement  en  livres ,  soit  ma- 

à  médit  des  gens,  ou  employé  cçr-  nuscrits,  soit  imprimes  ,  et  il  en 

tains  termes ,  ce  n'a  pas  été  sans  le  ramassa  un  très-graqd  nombre. 

vouloi>^bien.  Si  je  marque  des  fautes  n  a^^heta  cn    i(ioH  ,   conîoiSte- 

qui  sont   visiblement    d  impression  ,  .^            n     1  n  ^           1 

Jest  en  faveur  tic.  tantde  gens  qui  ont  meJt  avec  Paul  Petau  ,    les  ma- 

acheté   le  grand   nombre    d'éditions  nuscrits  de    Pierre    Daniel.    i.a 

qu'où  a  du  Moréri.  Peut-être  y  a- t-il  portion  qui  lui  échut  est  tombée 

cinqœnU  personnes  qui  croient  fort  ç„fi„    dans    la    bibliothèque  du 

bonnement  que  M;  Moreri  a  cité  une  -xt  ^-         .rk\    v      i_-ii'   .t^f         j 

Histoire  d'Autriche ,  d'Aubert  le  Mire.  Vatican  (D).  La  bibliothèque  de 

Berne  profita  beaucoup  de  celle 
^^>  rar«  ,./ D«i«id«  4  M.  l'iTi,..  d.    jg  Jacques   Bongars   (ô),    ^u'il 

^  avait  bien  augmentée,  en  i6è4, 

BONGARS  (Jacques),  en  la-  des  débris  de  la  bibliothèque  4e 

tin  Bongarmus  ,  natif  d*Orléans,  Cujas  (E).  il  mourut  l'an  1612  , 

a  été  un  des  savans  hommes  du/  âgé  de  cinquante-huit  ans   [c). 

XVI*.   siècle.  Ili  suivit   le  goût  Ce  fut  à  Paris  ,  et  cela  donna  un 

db^inant  de  ces  temps-là  ,  je  nouveau  chagrin  à  Casaubon  (F), 

veux  dire  qu'il   s'attacna  à  Te-  Les  partisans  de  l'empereur  tâ- 

•  tude  de  la  critique ,  et  »*il  n'alla      ,  ,  ^     -,       ,-       .         ,  .. 

...»  1        r  •  (*    ^**X**  ^  urrfaee  de  ses  Uttret  a«- 

Ï>as    aussi    loin  que    les    Lipse    et     devant  de  ta  tradurUon  française. 
es    Casaubon,    il    ne    laissa    pas        (*J  'l">"fc  père  Jacob,  Traité  d«i  Bill., 

d'y  acquérir  beaucoup  de  gloire, 


paff.27iS. 

•     (c)  Wttte,  Diar.  bio|raph. 


; 


BONGARS. 


ss*; 


ch>r«iit  de  nuire  k  la  France  ,  (A)  //  fut  employa  pendant  trente 
en  faisant  courir  certains  bruits    ««*<'««*/"  /'^*  importantes  né^oria- 

contré  cet  agent  (G).    Il  était  vr.T,.'''*  T.  ^•'"^ 'f"!."  «»  »>*•• 

u-  -.j    1        1^-  ■ ''*.  vrai  que   Bongars  nécocia    en  Aile- 

bien  de  la  religion;  mais  on  trou-  magne,  sous  le  régne  de  Henri  III  • 

W  ve  dans  ses  lettres  de  quoi  soup-  «»»»•  c'était  pour  le  roi  de  Havarre  * 

çonner  qu'il  se  faisait  des  dcru-  *î  «on  pas^pour  Henri  III.  M.  Moréri 

pulesnarrapp>rtaux  guerresci.  -^^^^^^^^ 

viles  des  protestaijis  (Hj.    Le  pu-  sesemptoi^  sont  fort  estinuies    \  Il  ne 

blic  lui  est  redevable  de  l'édition  »'an»»isa  point,  comme  les  Ffembês  et 

de  plusieurs  auteifrs  qui  ont  fait  *«».Manuces,  à  rejeter  toos  les  termes, 

rHrstoire-d«  Expédition,  de  la  r..^r:,r«  ut^  P« '^Pi^^^^ 
Palestine  (d).  Je  ne  pense  pas  beau,  pur,  clair,  poli,  et  plein 
qu'il  ait  jamais  été  marié  :  une    d'agrémcns  naturels.  On  fit  une  tra- 

demoiselle  française,  qu'il  devait    4"*^**?"  de  ses  lettres ,  lorsque  Mon- 

a»^..»^..     ' Al»  A  weur  le  dauphin  commença  d'annren- 

épouser  ,  courut  le  jour  même    dre  la  langue  latine ,  et  il'  parai?  par 

quon  avait  destine  aux  noces,  l'épltredédicaloireà  ce  jeune  prince, 

l'an  1597  (I).  «t  par  la  préface  du  traducteur,  qu'on 

Il  étudiait   à  Strasbourg  l'an  J"^*-»  que  rïe^  ne  serait  plus   propre 

1  ^«  f      x>»  «.,«;♦  «^             '       *.  P**"*"  ""  écolier  de  qualité,  que  la  lec- 

1 57 1  ,  et  avait  pour  précepteur  tu.e  de  cet  ouvrage^  Boi^»".  C'est 

un  anabaptiste   (e).    11   étudiait  parce  quVn  le  lisant  on  peut  appren- 

sous  Cujas  en  iSyë  (f).    La  ré-  drè  tout  à  la  fois ,  et  â  sVzprimer  en 

ponse  qu'il  puWia  en  Allemagne  ^\^l}^^^^»  sur  les  affaires  d'état, 

1  '.        •     -4.     j         1  1         ."  et  a  bien  juger  de  la  conduite  d  un 

a  un  écrit,  dans  lequel  on  im-  ambassadeur  On  peut  apprendre  ? 

pu  tait  aux  r  rançais  qui  accompa-  non -seulement  des  mots  et  des  phra- 

gnaientles  Allemands  le'mauvais  ^^''  ^^^^  ^"^^i  le  cours  des  affairea 

succès    de   l'expédition    de.  l'an  de- <:e  *emps-là  .et  plusieurs  faits  per- 

.«:«-      ^  Âiz    1       '  ■»*•      >  ticuliers  qui  ont  encore  quelque  rela- 

^'lnou(Jv).  Mais  cette  réponse,  vent  être  d'u^  plus  grand  usage  que 
quelque  glorieuse  qu'elle  puisse  ^^  *!"'**"  trouve  dans  les  lettres  de  Ci- 
Are  à  l'auteur ,  n'est  rien  ,  si  oir-  ?^^?'  ^?  »'jP'ére«seplus  aux  affaire. 
^^^».»«*«    X  \^ii-        »•!  .,    limitrophes  de  notre  pays  et  de  notre 

^comiKire   a   celle  quil  avait    siècle .  qu'à  celles  Jles^.anciens  Ro^ 

taite  a  une  bujie  du  pape  Sixte  ,    mains  :  celles^i  d'ailleurs^^  maniaient 
et  qu'il  avait  eu  le  courage  d'af-    d'une  manièrequi  est  infiniment  moirn 

ficher  dans  Rome.  Je  n'ai  lu  ce-  «'?/?AT!i""f  ^"f  PJ  P'?»"»^  ^^,  \^ 

U  ««-  A^  .HK  \r    'u       j      *.  •  manière  dont  on  négociait  an  siècle 

la  que  dans  M.  Vanllas    dont  je  passé  ,  et  au  commencement  de  ce- 

rapporterai  lés  paroles  (L) ,  non  lui-ci.  Toutes  ces  pens^  .  et  plu- 

sans  les  accompagner  de  quelques  *ieurs  autres  à  la  louange  det  lettret 

notes  critiques^M;.  Au  reste ,  ce  tli^TV  ^"«"5"  '  T*  *^*^-"^y» 

'#..«        ^^         •!!*•         .'^  bien  expliquées  dfns  %préface  du 

fut    Bon^ar^    qui  fit  imprimer  traducteur?  If.    MorbniM    observe 

les  questions  que  le  jésuite  Coton  qu'on  avait  pdblié  depuis  peu  â  Pkria 


avait  dressées  pour  être  faites  au 
diable  (N). 

{d)  Cet  ombrage  est  intitulé  Gctta  Det  pét 
Franoua.  ttfut  imprimée  Hanaw,  l'an  161 1, 
.  en  a  volumes  iff/oho 


les  lettret  À'ançaiaes  de  fiongart^  Poat 
mortem  ejuâ  eaUaJuenuU  lues  hiw  la- 
tinœ  epistolœ  ,  tism  alias  gallieâ  lin- 
gud  ,  quœ  nuper  admodum  Parisiis 
lueem  t^idgrunt  (i).  Il  «  raison  ,  s'il  ne 
veut  parler  d'autre  chose  que  d'un 


(«)  Coloini^ ,  BibUoth.  cbouie,  pag.  .189.    petit  livre  intitulé  :  la  Secrétaire  sans 
i^Vi^S^"  *^i'dessuslacitatiom  (5a)    de        (,)  Morbof. ,  ,„  Polyhi*i..  mmg    US.  Cet 


HMlMMIi#-«^ 


■jR* 


-4Nm 


!  •   . 


M.  Yarillas,  qui  fait  un  ample  i^cït 
de»  rocèur?  et  des  actions  de  Calvin 

f»3)  M.iwbourg  ,  llUioire  du  Calvlniinv,  /„.. 


Su#iiM.  r«y#«  AT.  Or«Uacoart,  OifcoM  d«  C«U 

{■A)  Tr*»or  chrônoloxiqiie,  à  Tann.  iSoo,  cw/ 
il'-  l»reIiBcourt,  Défende  d«C«lvm  ,  /.«^     118. 


^^'•iruio. 


^»7 


'   ,  *f  .*:*w»««  Val«maM,  àm  UtU- 
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fard^  ou  Recueil  de  dit^ertes  lettres 
du  tieur  Jacques  Bqngdrê  ^etc. ,  avec 
une  tmtruction  à  lui  donnée  par  feu 
M.  le  maréchal  de  BnuiUon.  C«  Re- 
cueil comprend  XXXIV  IfPttrrs  ,  qui 
ont  été  insérées  dan>S^«î<Htion  de  ia 
Hû^ey  en  i6a5.  Je  ne  dois  paH  oublier 
qu  il  règne  iLns  les  lettres  de  Bongars 
un  oertaiu  caractère  dliohn^te  homme 
qui  |)révient  beaucoup  les  _^ccteur8. 

Notez  que  la  traduction  française 
dont  j'ai  parlé  fut  imprimée  à  Paiis^ 
Tan  1668,  et  réimprimée  en  Hollande 
bientôt  après  On  en  lit  une  nouvelle 
édition  Pan  tGg/^  ,  «t  l'on  marqua  au 
♦ikre  airelle  était  corrigée  et  au^mtn-, 
tée.  C'était  trr>mper  les  lecteurs  :  il 
nV  a  que  Tédition  de  la  Haye  en 
1^5  ,  qui  mérite  que  l'on  y  marque 
cela.  On  y  a  corrigé  plusieurs  bévues 
du  traducteur ,  et  rétabli  plusieurs 
chosM  qu'il  avait  osé  retrancher  par 
un  esnrit  de  bigoterie  (a).  Notez^aussi 
,  que  M.  Spanheim,  professeur  en  théo- 
logie à  Le^de ,  y  fit  imprimer  en  1647 
un  Recueil  des  lettres  latines  de  notre 
Bongàrs  :  il  y  joignit  une  lettre  qui 
sert  de  préface  ,  et  qui  a  été  insérée 
dan*  rédil^ion  de  la  Haye  en  lÔgS. 

(C)  //  procura  Une  édition  de  Justin 
qui  est  fort  bonne.  1   Je  ne   m'arrête 
point  au  Scati^érana  ,  où  Tôh  trouve 
qu'il  disait  qu'un  autre  Jacques  Bon- 
gars ,  et  non  pas  lui ,  avait  publié  cet 
auteur.  Je  ne  vois  personne  qiii  n'at- 
irihue  cet  ouvraoe  au  Wme  Bongars 
qui  négocia  en  Alleihagnç  pour  Henri 
IV  (3) ,  et  d<î  plus  ,  Scalige.r  eu  cet  en- 
droit parle  si  peu  exactement ,  qu'on 
d<iit  croire  qu  il  n'avait  f|ue  des  idées 
confuses  de  ce  qu'il  disait.  «  Il  y  a 
«  vingt  «ns  ,  dit-il ^  qiie  cet  autre  Ja- 
»  cobtis  Bongartius  donna  son  Justin 
»  h  M.   de   l'Etcale  à  Bordeaux.   » 
Il  aurait  donc  faUu'ou'il  l'eût  donné 
pour  le  plus  tard  en  I  année  i558  (4)^ 
et  que  les  frères  Vassan  eussent  ouï 
dire  ceci  à-Sç.aligerl'an  1578.  Ces  d^ux  . 
faits  sont  impossibles  :  Ja  première 
édition  du  Justin  de  Jacques  Bongars 
est  de  Paris  ,  en  i58i  ,  wi-S*».  Les  frè- 
res Vassan  ne  furent  auprès  de  Scali- 

{«)  Voir'ft  ra¥eriitfement  «m  lectw ,  à  IVdi' 
tion  de  ta  Hâve  en  1695. 

(3)  Korn  fiptUa  a«dica.toir«  du  Julin  de 
M.  Grcviiu,  et  une  ieUre  de  Fritliric  SfMi- 
li«i«  mt»-Jevant  de  celles  Je  Bor  ^ar»., 

(^  Cett  celle  de  ta  mofi  de  jMlét-CcMr  Scta- 

JSL^ 


ger  que  ^puis  qu'il   se  fut  établi  :* 
Leyde,  Pan  iSqS. 

(D)  tSW  manuscrits sont  tombés 

dans  la  bibliothèque  du  Vatican.}  I.*** 
curieux  «eront  bien  aises  de  trouver 
ici  un  morceau  de  PHi^toire  de^  Bi- 
bliothèque» ,  liréd'uu  ouvrajie  du  sa- 
vaiil  père  Mabillon.  Loisqu'"n  i56a 
les  protestans  saccagèrent  Pabbayr  Je 
llcuri  ,  ils  y  trouvèrent  quantité  de 
bons  manuscrits.  Pierre  Daniel  (5;,  se 
servant  adroitement  de  laM^eur  où 
il  ctait  auprè,*  du  cardinal  de^Châtil- 
lon  ,  abbé  commendatairc  de  cetto 
abbaye,  relira  <)'entre  les  mains  des 
soldats  plusieurs  de  ces  manuscrits, 
et  entre  autres  un  Servius  sur  Vir- 
gile qu'il  publia  Pan  1600.  Après  sa 
mort  (6)  ,  ses  héritier»  vendirent  !ps 
manuscrits  ,  pour  la  somme  dé  i5oo 
livres  ,  à  Paul  Petau  et  à  Bongars.  La  ' 
portion  de  Paul, Petau  fut  laissée  à 
Alexandre  Petau  son  ûls ,  qui  la  ven- 

•  dit  à  la  reiite  de  Suède.  Celle  de  Bon- 

f;ars  fut  portée  à  Strasbourg  ,  où  il 
aisait  sa  résidence  :  il  la  laissa,  par 
son  testament  à  un  nommé  Granicet 
C7)  ,  qui  était  fils  de  son  hôtesse  (8). 
Grutcrus,  bibliothécaire  de  l'électeur 
palatin  ,  persuada  à  ce  prince  d'ache- 
ter les  manuscrits  que  Bongars  avait 
laissés  à  Granicet  :  et  ainsi  ils  furent 
transportés  à  Hcidelberg  ,  et  delà  à 
Borne  (9). 

(E)  Il  aidait  bien  •  augmenté  sa  bi- 
bliothèque des  débris  de  celle  de  Cu» 
jas."]  Ce  qu'il  raconte  là-dessus  ,  dans 
une' lettre  du  19  de  janvier  1604^,  *,^" 
moignesi  clafrementla  passion  extrême 
qu'il  avait  pour  les  études  et  pour  les  , 
livres  ,  que  je  ne  saurais  m'empècher 
de  le  mettre  ici  selon  la  version  fran- 
çaise, (t  Tant  que  j'ai  été  dans  ce  voya- 

>>  ge  ,  je  n'ai  pas  pu  vous  écrire  ^par- 
»  ce  qiié  j'étais  tout  appliqué  à  mes 
M  affaires  domestiques  ,  auxquelles  ye 
M  devais  t;lcher  de  mettre  quelq4ie  / 
»  ordre  avant  mon  Repart.  Dan» cette/ 
M  occupation  même,  le  plus  grand  de 
»  mes  soins  a  été  de  chercher  quel- 

(5)  Àt'iKat  à  Orlemns ,  et  haiUt  de  Vabbmje  d* 
Fleuri. 
(fi)  //  mourut  Van  i6o3>. 

(7)  Je  crois  qu'il  edl  fallu   dire  Gr»»icet  ,  cm 
plutôt  Cr«vi»»rt. 

(8)  Elle  /lait  de  Lyon   et  frmme  d'un  joait^ 
lier.  MabilIpQ  :  vojet  la  citation  suivante. 

(qV  Mabillon  ,  pnmfr.t.  lihrt  de  Litur|ii  Galli- 

Vf iiij  1  v\ibliàXAUi.làV\  i(iHiri      „»„.^„,u-«„muu.ja... 


■  •- de^'&r^**-'  ''"  '"  '•""''  '*"•-        ^^\!^  enseigna,.    .  è  Jfap/es/'i  JVi 
.     *'""*"*  *:...,  lanteur  que  j'ai  rité^  mai.   je 
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»  qiles  K-stes  de  la   l)ibhothéaue   d*»    «.'  y'««     •  ^ 

»  M.  Caj.,.  Vous  rir.x  .,o.  dl  e  d^   f^^i^^l^rZZTZI'^r'  """  ""' 
,»  bon  c<.ur,l„r„,uevoo.  TOUS repr.?-  Ci/rL'l^ ''"*"'''.'"" '^'•'•- 

»  va  i  la  €our  comme,  i  une  foiri  ,  „,-../!,  rZtrai,  7'  '  "  ''"'  "f 
»  pour  y  faire  ses  aflaire»,  et  noiir  fâ-    hJi   K„T  '  '"  ''""  cm.rc^ue 

»  cher 'de  lirer  du  roi  q«lSuë  ar-  !^mrfÛ,T"  '":'""  .••,/<"«"*<'« 
'.  gent  ;. et  qu'eu  mé,uA^»,  L  ^oTuri^M,'!"'"  "  '"  ''7""^"' 
"  Êomme  de  coOr  comme  mo,^,  e[  ,,ui    «Xt"/rté*  '  'T?''"  '^''"'"' 

:  ?e;iurerd'e1si:.^r  :è  --^r"^"  %t;;:?TÀr: 

"  Vous  voyerpar-lLTe"  uU  uâwm:  dtna'ntit'îr'TTtt  ^  "'  £"  -- 
>'  me  forl  avare.  Lorsqu'il  s'asit  d'T-    ciômr,  Ih.    f^     .     '"  '•"l"'^"  I"" 

»  voir  de,  livre,  ,  nili  peioe\"ul  î.    ^r/'ut?     b";u?".îe  Ri'""";"'!        " 
»  dépense  ,   ne    m  Vaf    ri*.n      Pi  A»  a  "    .  ",    -  ,"  *'Owr  ne  t\ome  .  c  est 

-^  Die'u  quej  Ju  ".1û,ne 'rt;t   L°::rrei  C  d^^^^ 

"  pour  pouvoir  les  lire.  Je  n'envierai,    s'offrit  î  I,  iT  '  ''"«°""-  <>n 

'-  point  alorj,  ni  les  richesses  de  M     ..^iï,.    ''•      ''".I"'''""'"-  '■  voyons   les 

«  de  Bosny  -ni  l«.Z?rgnefd'or  Z  V^ZT  2T^  "^"^'7'" 
»  des  Perses  fio).»  i.  .        1  ^       '  «'»-".  plusteui^  Ut- 

(F) Sa^on  donna unno,..eau  cka-    ^l^î'^/^^^Zî'"  ^"^"^7  t  ' 

S»  m  a  Çasa^bon.  ]  Les  lettres  de  ce  A\hoppi;..guie",ici  fc?Ws  trTi, 
grand  cntiqueji^moignent  qu'il  avait    W«r.  . '/ JValr  »»? "^      '^j 

et  qu.l    ««■ma.t  beaucoup.  Voyeien    louus  c^'  Itltre, i<at,uriia^^%' h 
l.art.cuUcrJaDCXCVlIlet'laDdXCIX    piu,  a^ait  «^  ÂuZC^/l5      f 
ou  .1  parle  de  «.  mort.  C'estli  qu'il  re:    .élre  con.erU  ^tTS^l'iJl  Vl  S    '    ' 

K  s  qSi''éuSn  du^ruTiu^rf  ^xr'r  "■""'  ^-*-  *-'''^w 

liblelnt  on.îulpAVl'rln:   fc.:"^^^^^^^^ 

magne.  Qu.  „  .nGermaàiadiem  uUi-    ,u'4  /„  gagZ^coZeZ  ZZ?")  ' 

hus  mcmonœpm  ^riti,  ingenlitu.    'an.  beaucoup  d^^lLS^"""" 
■rou  Mx^^f,„u  (. ,).  «.•  Colomië.  se    ti«  :  et  entre  tZe7t»L^^  .7'^"' 

r.r.  a-^c'  )-"  Hue  Bouger.  ^«..^^wr^Ltet^î 

'['""■gontl  Us  lettres  du  cardinal    'a  justUication  envers  n«,ip^Z  Z 

r.r»   î>   T-'iPP";*""™'  f  <«'"^'='^-  S«rd.j(t»i.  parmi  le,  UttreJdudiîfr^l. 
lait.  On  fait  d,r«  .ci  (  voilà  ce  qu'il    *«•  .je  trou^egueceUesoueUdU  B,m 
ccr.Ta,l  deKome  à  M.  de  Villeror'le  3   gar,  cc^.u  ludU  s'C^^f.    7,7- 
de  décembre  i6oo ,     ,«<,  fa  roi  lient    'aient  p],r  k,  mains  duJ.^t^Jher'^Zi 
un  genltlhomme  en  MUemagne  pré,    U,  o^raU  et  U.ail ,  et  pJi'tL  It 
U'pr.nce,prote,tan.,  app^UBong'an ,    •"^«U  audit  Schoppiù,  ,  «V«  «  u« 
Icguel    du   auxdiu  prince,   prote.'-   dudU  f^eberauMiSck^lL    J^rT 
'''"'^"'^'^'«'r.ecle/.p.eU    VeUeiLuggir. auduJS!o;;^'^       \ 
roi  pour  M  coowrsw^nV,  point  chan-    •<■  répUqmuu  audU  Bongm  ,  âtà 

,    ,.  "/"""'*• 'a  «onxernoif  di  son  roi    et 

le.er.d.LiSdSl.S:'^^"**"''"^''^"'-    8^9^  aux  pnnces  protestons  d\il!ema- 

(j.)C«a^«.,  •pia.DCXCVIII..af.88a,    *"•'  ^V \^  **J*oU  qu€ ce  f^Asrr  «,t 

rdit.  ann..,n56.  ''  *  ennemi  Judtf  Bongars ,  et  partial  Ja 


-r 


■^■■■l  1' 


v*«^*«  w 


\3)  «^rit^  leiirv  #n  ui  yiAiii'.  nu  mm    .  uvrw  _ 

«l*f  Letirr*  4'ErMai«,  fN»f.  isg.  f^oyn' musti    en  ^foiumes  iu'SoMo  ,  Van  i 5*5 {l)"" 


Uiy.  dm  If.  fcvr 


(4)  C«/l  /-  XllJ*.  dm  XyH*.  lifrt,  pag.         (»)  Cr.«TUli«r ,  OrifiM  de  t'uspriacn»  4f 
«îSo.  Pari»,  f)«^.  «67 


•«)  D«  Sauu.  coot.  Bctiarm./  de    Script. 
*ccl.  ,  pm^.  7«,  -      , 

(/;|Mûrhor.,  Polyhtstor. ,  ;»ay.  287. 
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la  médêon  4  Autriche  ,  comme  ledit  contre  les  deroirs  d^un  homme  <flion- 

Schoppius  é  toit  entretenu  par  feu  M.  ncur ,  en  rendant  de  bons  serricet  â 

/«  ciardinal  Jftadruecio  ,  ouc  e/ait  «<  "^on  roattre  par  les  insinuations  dont 

fort  dû  ladite  maison  ,  que  le  roi  dlFs-  il  s'agit.  L'importance  était  de  pren- 

pagne  lui  ttuahjié  le  secret  du  çon-  are  bien  garde  que  les  Espagnols  n'en 

elaye  plutôt   qu^à  ses    ambassadeurs  sussent  rien. 

prrypres  ,  ni  aux  cardiriaux  espagnols  (H)  Il  se  faisait  quelques  scrupules 

naturels.  De  fa^ôn  que  je  tiens  que  par  rapport  aux  guerre»  cuiles  des  pro- 

celte  imputation  et  charge  mise  sur  le-  testans^'^Ceii  M,  Colomiés  qui  a  fait 

dit  Bongars  est  une  pitre  calomnie  ,  ççtte  remarque ,  et  qui  Ta  insérée  à  la, 

conirouyée.  pournuire  c  '  " 
lemeni(iH).  Pour  moi 

sez  vraiiMïmblable  ce  que  veiser  vou-  a  la  page  s^iu  a  un  necueii  qu  il  pu- 

Jirit  que  Ton  reprochât  à  Jacques 3on-  blia  en  Angleterre  Tan   1687.   ^hris- 

gars.  Jl*  n*y  avait  presque  persor—  '• — --  -— ^  -•'»---              »       .      .»» 


pure  calomnie  ,  ççiic  remarque ,  ei  qui  la  insérée  à  la 

e  au  roi  principa-  page  1 1 5  de  ses  Observationes  sacrœ , 

oi  i  je  trouve  as^  imprimées  à  la  Rochelle  Tai  1670  ,  et 

que  Veiser  vou-  à  la  page  a36  d'un  Recueil  qu'il  puv 


iianissimè  in  hanc  rem  Jacûbtss  'Bon- 
.  ,^  gorsius  \  Aurelianensis\  Uenrici  If^ 
daqt  les  premières  années  du  cathol^   ad  Ce rmanicè  principes  olim  legatus  , 
cisrae  de  Henri  IV  ,  fût  persuadé  que    uir  pietale  ae  eruditione    illustris^.in 


onne 
f»armi  ceux  de  la  religionr,  qui ,  p^^ 

ho^ 


qu'avait  Henri  IV,  on  puisse  cnmmenr  in  sinum  tuum  amicum  et  candidum 

cer  à  croirela  transsubstantiatimi  ^et  quae  me   sœpé  agitant  ,  nec  turbànt 

ce  qui  s'ensuit.   Il  est  donc  probable  tamen.  Répète  et  nostros  duces  qui 

quHl  n'aurait  pas  cru  mentir ,  en  di-  armis   suis  religionem    pnetulenint. 

fiant  que  la  conversion  de  son  n^tre  Videbis  v^étos  vestros  à  CaroU   V, 

avait  été   un  ouvrage  de  pure  n«:es-  captosqueet  afiVctosôontumeliis,  pri- 

sité  ,  et  seniblable  au  risus  sardonius  vatos  etiam  bonis.  In  Galliâ   raptum 

qui  ne  passe  pas  les  lèvres.  Mais  sup-  primo  beÙo  Cdndaeum  ,   tertio  occi- 

posoos  qu'il  en  jugeât   autrement  ,  sum  :  amiraliuro  semper  victum  ,  tan-^ 

doit-on  croire  qu  il  eût  fait  difficulté  d»»m  trucidalura  cum  magnâ  procefum 

de  recourir  à. un  mensonge  officieux  ,  turbâ.  In  BMgio,    Âurangium «tidem 

pour    emp^her   que    les    protestspfis  globoprostratiiro.Certèjudicare  aliud 

d'Allemagne  ne  se  refroidissent  êntiè-  non  possum  ,  quàm   ingrata   illorum 

rement  envers 'Henri   IV?  Doit -on  arma  Deo  fuisse   (16)  Ce   passage  de 

croire  qnc  pour  les  tenir  attachés  aux  fiongars  se  trouve  dans  sa  XIX«.  lettre 

intérêts  de  la  France  ,  il  eût  Tait  diffi-  à  Joacbim  Çaraerarius.  On  Ta  un  peu 

cultédeleur  direcônfidemment,  quoi  mutilé  dans  l'édition  de  Paris.  Voyez 

qu'il  n'en  crût  rien  ,  ique  le  roi  était  l'avertissement  de  l'édition  de  la  Haye 

toujours  dans  le  fond  de  l'âme  bon  en  i6q5.       '  « 


un  autre  :  il  se  sert  comme  les  autres  yice  du  roi  s'opposèrent"  pendant  ce 

.  des  adresses  de  la  politique  ;  et  s'il  ie  temps-là  à  leurs  désirs  mutuels.  Nup- 

' laisse  duper ^  ce  n'est  pas  pat  sÀle  ow  tias    utrinque  optatas  peregrinationes 

par  scrupstle  de  conscience.  Prenez  bien  meœ  et  regta  negotia  hadmiis  impedi- 

garde  ,  que  de  la  manière  qu'on  juge  ^erurU  (17).  Le  roi  ne  permettant  pas 

'des  choses,  Bongar»  i^'eC»  rien  f|iit  à   Bongafs  de  lu  \inir  épouser ,   elle 

•',,,,     ^  eut  la  complaisance  d'aller  trouver  son 

(14)  Là  mfme,  Ultime  CCXHV  ,  ;,»..  VU  ' 


pag.  601 
1601. 


datée   de  R^m»,   U   i   de   i«nAer         (16)  CoioMn. ,    OkterTai 


(i5)  forn  ci-dettmt  U  rrmar^ut  CB)  de  l'an- 


iiè. 


geniin..  ,  an. 


~^^eth 


'^làiv^lmjfja 


•Mnt,  pA^.   11,5, 


■^«. 


\ 


V 


I 


se  rendit  i  MombéS  au  «Lur  de  trlTo    ^J  '^  ^cuUaio  ,c,ipto  co^-     (, 

lWr,età  t/vers  mfue VX  tî  T^^nt^rSufi c^JL^Zt'^^^^^^ 

ayant  su  oue  Bongar^  „e  pourrait  lui  S«  e'^^^e^^TI?*^  T^' 

yenir  auJevant  qu'au  bout  de  huit  ma/è  ^li 'cW^TÎl^i.  *^'^^ '*' 

lours,  elle  l'aUa  tr.>uver  u*qu'i  Stras-  deindTinJt^T,7\^iiT"'^^^''''^'" 

WCefutlàqu'onrisolï^  ^^^ -"«i  ^-^^^^^^^ 

les  noces  :  mais  la  pauvre  demoiselle  tion.deM.deThou    ml^^^ 

tomba  malade  au  bo<,t  de  huit  jours  ,  dans  son  manuî^Vu'  Vol  jLI!  Tu"^^ 

et  mourut   le. quatrième    our 'de   sa  nus  restit^  ""^^  le  rAiot- 


7—   -   —  1'-^^  V  u«.*cunion  (le  atras-    violente  d#»  St^t»   V  *.^-»—  1        .    ,* 
petite  partie 


» 


Ce.  JLtiUtions  ,e:::pTchraK  ne   ^"«^X  «,'«*"  ""r™ 
çonnai«e  de  quelles  .orte.  â'afliire.    ^^ww  ".•'?^?J  "  /  "  ""y"'"'' «' ««• 


dan,  ravertis.en.ent  au  lecreûrTani  Tàm^Zuuû ^Jl .    f'"''"\,"  }" 

est  i  a  tête  des  Leitri.  de  Bonean  et  ,/,!?*/     r".™"'  'n  forme  de  pU- 

de  Lin«r.heim  (.8;                  "*•"  *'  ^t^  !ÎT  /H  '^'  ,"»"^/-i' 

iur  ,'  eamque  in  JYauarri  tarditaUm  '  Jf  .^'•*',^'f  ""  «'W«7*««  .  el  s'il  n'en 

Bullioniiimperitiam%lG^Uor^du-  ""''fT^' ''"'''T convaincantes.  Il 

cum  intprudLiamsi^ei^TsH^^^^^  iZ'^ IVi^Z o'  t^ '^'''^^i'  ''' 

dis  maksionibus    niaiigmtaUm  ,  oL  i^"  ^"^  ^  ^^^'f  "  9«'««  •  ^ ' '•  ^C««i^ 

rM^m»^^:.,        Es          «'••*«*•«"»»  ï  v«**^  pape  Me  nome  ^  a  la  cour  des  uairgÊl^ 

Uermanis  tumultuandi  occasMQeht  de-  'Framce  •  il  Aaiùt^it  ..»   J  L  ''f.*^'^ 

disset  .   retorquebat  ;   idque   caplato  faT^Z'    suruVri^îlT-K  *' 

tempore  feeeZt  DnnauiiShkm  Fran^  ^tU?^  '          /«  cnnie  if  Ai^rtsi.  dont 

ro7i±rim^,i,  ..^-  j^»-»"* ,  «^  r  rats  ^fo  /,,  OKCusoit  .et  il  oÛroit  de  èeut 

no.,T     \ "^r"'""?,'?'^''*^'^'  <'«em«,JlassemAfe.^«e/epapirt5i 

posset ,  interea  voUtare  Ulud  per  ma-  Ud-nMâmMm    Umr^i^^     si    f"*^  r^r 

nui  /^«r».^..^....—       -          . .  /^  iin-meme    neretiqUe,    il    le    traitait 

T..?,r^           :  ^*  '^"'T  *'^'''~"  d^^  Antéchrist.,  s'3  ne  s'y  soumeUaU 

dtcentc  imponeret  ea  mentib^s  ,  quœ  ^t  il  lui  declaraii  en  leL^unl 

haud facile  postea  eximi  possent.  f^  ^^err^i  omn^àiuMlU  m?  iZU^  i  î^ 

irr/A  ';*/'"<'.""-"*',""«R^'»"»«.  cJr  Je  AoJ  /,  tort  J^t^"uï  ■ 

gui   !Yavarri    jes    Me    nrnçur/ibnj^  S'^  î*"'?**  »?."'•«•• .  r«».  5».  7 1 . 

■■ipM|ii^y»«lM™p- I-.-                                    rfi      ..ii..._.!i..Liuj....  ■!.-   ij.i.ij  ..  I    .     4  »w,yj    >r 

^     ri»;  ^ujettarl.  LijiattdiiM,  remargu*{B). 


^hwwm 


/A  ,  ,t  l.n  i5«5,  pag.  ly ,  édu.  </«  ii«lU,,d,.' 


y 


J  •' 


' 


V, 


'•■  ♦ 


y 


j3^ 


I 


jrîsiiinii  UPS  annnics  ae  eei  eiai- 
lii , yt  eu  mil  au   jaur   ic<>   cinq 


■  ■•*B«    ■■      «     UIB — ■»» 


^rcn — iv'utf  uu — ■    ■■ 

-  plu p4l-l  lier (; rut   rrcutilf  i  il  o«    rMiferoir 
*  rivu  fue  d'e&quM  •     < 
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faire  auroi  irèszchrétien  ,  it  in  mfiison  r.etle  actionvll  ne  poutaif  pas  ignorer 
rfyjraiefetaui  iràii^ttaU  du' royaume  :  que  no»  plus  célèbres  hislorienu  (a4) 
il  implorait  <fani  c^tè  yu<r  l'atsistançe  ne  marquent  pas  celte  circonstance  : 
detoiuUi  princes  w^ritaldemérim^hré'j  il  fallait  dane  qaVlle  fût  d^s  plui  ca- 
tieni  ,  et  il  conjurait  totii  lef  aliié$*tlè  chie»  ;  il  était  donc  à  propos  de  dé- 
la'monf^rchie  française  de  y  opposer  à  couvrir  comment  on  avait  été  plus 
la  tyrannie  du  phpe  et  aux  Junestes  heureux  que  tant  d'autres  écrivains. 
desseins  de  la  ligue  («l).  M.  Varillas  a«.  J'ose  bien  délier  toute  la  terre  ,  de 
affiraie  ,  ^iiencpre  c(Ot  toutes  ïes.re-  nommer  aucun  bon  autciur  qui  ait  dit 
latio'ns  qiril  a  Yues  d«  cette  action  que  Bongars  n'avait  aue  dii-sept  ans  , 
lupposent  quç  Bonears  n'avait  aloif"»  lorsque  sixle-Ouint  tidmina  sa  bulle 
que  dix-sept  ans  ,  i Une  peut  se  per-  contre  le  roi  de  Navarre  en  i585.  Je 
suader  qu'un  écrit  dé  cette  force  ait  doute  m^me  qu'il  y  ait  de  mauvais  au- 
/<^të  le  coup  d'essai  d'un  si  jeune  hom-  teur^  qui  Paient,  dit  avant  M.  Va- 
lue (aa).  J'ai  long-temps  cherché  la  rillas.  Il  est  certain  qtie  Uongars  cour^' 
'  !C«lff* erreur ,  a]oute-t-ii  (^3),  rait  alors  sr  ' — '    .:-.i— j\    »» 

^ue'  j'ai  trouve  de  plus  vrai-  11  fallait  dir 

able  est  qu'Etienne  de  la  Bois-  non  pas  Et 


cause  de 
îet  ce 


\  sembl 


■^    j  ' 


^.,- 


\  - 


•»• 


'/ 


sa  trente-unième  année.  S". 
lire  Étierthe  de  la  Boètre\  et 
quXlienne  ae  la  uois-    non  pas  Etienne  de  la  Boissie.  \9.  Le 
i  sié  avait  écrit,  au  même  âge  de  dix-    Coritre-ùn  est  mal  défini  unafameu^'m 
))  sept  ans. ,   la  fameuse  sa tire\  contre    satire  contre   tous  les  monarques  du 
»  tousies  monarques  du  monde,  qu'il    monde.  5'*.  La  Boëtie  avait  plus  Ae  dix- 
».  avait  nommée  le  Contre-un ,  et  que    sept  ans  ,  lorsqu'il  fit  cet  écrit-là.  M. 
»  cf  tte  satire  avait  été  pour  le  mows  ^  de  Thou  observe  qu'il  le  fit  l'an  1 548  , 
»  autant  admire^  pour  la  force  ,  que  '  ayant  à  peine  dix-neuf  ans  (i5)  ,  et 
M  blâmée  pour  la  témérité;  que' la    qu'il  mourut  l'an  1 563  ,  n'ayant  guère 
jiJîoissie  était  catholique ,  et  que  les    plus  de   trente-trois  ans  (26).  6\  M 
calvinistes,   poiir  lui   opposer    un    n^y  eut  jamais  de  vision  plus  creu- 
homme  qui  approchât  de  sop  style ,    se  ,  que  de  s'imaginer  oue  ceux  de 
avaient  feint  que.Bongars  ,  qui  étai't    la  i^eligion  diminuèrent  l  âge  de  Bon- 
de'leur  comm.union \   nVvait'pa;    gars  ,  afin  d'avoir   lieu  de  se  vantef 
plusB'Ugeque  lui,  lorsqu'iVavaitdé-    qu'ils    avaient    produit    un    homme 
fen4u  dans  Rome,  avee  un  extrême    aussi  adnïirable  que  celui  que  les  ca- 
datiger  de  8%  vie  ,   Ta  dignité  des    tholiques  .avaient  eu  en  la  personne 
3*  deux  premiers  princes  du  sang  de    de  la  Boëtie.  7°.Ily  a  beaucoup  d'hy- 
.:  j»  i^rance.  Quoi  qu  il  en'soît,  Bougàrs    pejiibole  ^àns  les  onze  sdlennelles  am- 


3» 

M 


i  t 


O 


q»                              .                    .  ,        .        - 

traité  ,  la  cour  de  France  lui  donna  .d'envoyé  ou  de  mfsident  ;  et  il  faut 

successivement  onze  solennelles  am-  môme  se  souveni^  que  les  premières 
bass.ides  ,   dont  il  s'acquitta  avec  , n'émanaient  pas  de  la  cour  de  France, 

»  beaucoup  d'honneur.  Je  n'ai  vu  que  maisda/seul  roi  de, Navarre.  Ah  eo 
»  la  dernière,  qui  se  trouve  dans  la..    (  Henrico  IV  ,  )  ejLiam  ad  Germàriice 

»  Bibliothèque  au  roi ,  entre  les  ma-  principes  creperis  rébus  sœpiàsftnssus  , 

»  nuscrils  de  Lomenie  ,  et  qui  regarde  suamregifidem^  candoremet  integrita-, 

»  les  traites  de  Henri^le-Grand  pour  temomniousprobauit,prolegatimunere^ 

» 'la  succession   de   Glèves  et  de  Ju-  aliquoties  ^  legàti  semèl  et  quidem  pro 

M  'iiers',   eV  j'estime  qu'elle  suffit  en  dignitate  functus  (27)..                          ^ 
j»  .quelque  manière  poiir  consoler  le*       (N)  Ce  fut  lui  qui  fit  imprimer  les 

»  public  de  la  perte  des  autres.»  questions' que  le  jésuite  Coton  avait 

-(M)  non  sans  les  accompagner  dressées  pour  être  faites  au  diable.] 

dr  quelques  nftes  critiques.  ]   i**.  H  est  Bénédict  Turretin ,  pasteur  et  profesr 

bUmable  de  n'avoir  pas  indiqué  la  seur  en  théologie  à  Genève ,  exami- 


^^ 


solirce  d'où  il  a  pris  que  Bongars  fit 

(ï|)  VtrilUi,  Hittoiredc  Henri  III,  Uv.  IX^ 
m  tari  i'i^H  ,  payi    3o,  édit,  de  Hollande. 
(9i.  Là  mrme  ,  dans  la  préface.   ' 
(li)  l.k  même ,  folin  **ti  vtrto. 


(a4)  De  Thon,  Mé&erai,  PéréCse,«çe. 
(a5)  ThuH.«  Hiftor. ,  Ub,  f^,  pajg,  io5. 
(36)  Idem,  Ub.  XXX y ,  citcafin. 
'(^7)  Frid.  Spanhem.  -Épist.  Litterù 'Bon|arsi 
■prajixa.  .  *       '*' 


i 


f» 


(4/  IfUilini,  Taauo  d'Iluoaiu  iU«tUt ,  pag.  4. 


(%)  Sctf>i«N«  Amairalo,  dun»  «a#i  Riiralt*  •<'! 
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Danit  les  raisoiuqae  ce  jésuite  em-  miMion  ^.  Bononiâ  était  dcf  olut 

répoodreâceci.  Quclqu.8-uns  lesfai-  '  ^-Ç^ture  en  langue   vulgaire , 

«aient  monter  jusqu'à  trente,  d'autres  «t   il  «oupçonnait  d'hëlésie  ceuX 

ju8«m^  quarante,  cinquante,  soixante?,  qui  les  autorisaient  (c/.  Il  fit  im- 

etc.  Un  y  procédait  doucde  mauvaise  nrim^i*  n»  i;„-a  •   i  •  f 

foi  ;etc^<taitl'ouvra£edelaralomilie,  ^V^^""  ""  'V"^*  *  Louvain  ,    fan 

concluait  le  père  Coton.   Il  se  peut  'v)05,^ur  les    u&atières    de    la 

faire,    répondit   M.   Turretin  (a8)  ,  prédestination.  Je  rapjx)rterai ci- 

que  tous  ne  décrispaient  pas  toutes  tes  dessous  le  jugement  uu*eu  a  lait 

^aeilio/b;  cor  louj  ne  *o/,/p^,«ctt.  un  jaujj^nj^je^^N       /* 


rieux  ; mais  le  papier  original ^ 

dont  est  proitemte  <fette  troupe  et  cet 
essaim  d' interrogations ,  a  bien  le  nom-- 
bre  qui  est  imprimé  en  latin  et.  eni 
français ,  et  n'est  pas  oublié  au  lifrej 
de  Physiognbmonià  Jesuiticâ.   Or^  lé 
susdit  original  a  été  yu  par  un  grand 


•  ^jféi'jr  ((|ui  o  eat  autr*  qiM'Ie  p«re  Quw- 
ne\) ,  D*;avait  pas ,  du  L«cti>re ,  um«i  de  lia- 
cérilé  pyur  donner  un«  i<lc«  ruicte  d'un  ou- 
vrage «|ui  a'éljit  pu  de  «ua  j^oût. 

(cj  Là  méme^  pag.  495. 

(A)  il  fit  unliure..;..  f^oici  le  ju- 


nombre  de  personnes  illustres ,  qi^i  gem^nt  qu'en  a  fait  un  ja/uenisle.] 
vit^eni^etea  peuvent  témoigner  ;  etj ,  Cet  ouvrage,  dédié  à  Charles  V,  a 
qui  plus  est ,  celui  qui  le  fit  imprimer  i»0"r  'ifre ,  De  arttrnd  Déi  Prœdesii- 
wyc  ta  préface,  ëtmit  officier,  du  t'ai  naiioneei  Hrprobatione  ^  etc.  a  L'au- 
encha^e  fort  honorable,  à  savoir  feu  **  leur  y  fait  voir  quelt^ue  subtilité 
3Î.  Bongars,  auquel  pète  Coton  sié"  *  d'espnt,  mais  une  solidité  médio^ 
^tant  plaint  de  l'édition  de  l'Anli-Co-  "  cre,  et  il  se  formé  sur  la  grtce  «t  sur  ^ 
ton-,  il  lui  répondit  qu'il  n'en  était  ^  la  prédoctiuation  un  systènie  tout 
point   l'auteur  y  mais  qu'il  avait  bien    ^  particulier  ,  dont  il  se.  vante  tl'a- 

jc..#  .•.^__; ._   .   __     j        »  voirpoiirgaranl  saintChrysostome, 

>»  sans.paratire  faire  grand  fond  sur 
»  la  doctrine  de  Saint  Augusliii ,   ni 


fait  imprimer  ses    questions  au  dia 
ble. 


(s8)  Bioédict  Turretia,   Rechotc  du  Jésaite 
l*Ugiatrc,  pag.  6t. 

,   ..       .   /^ 

BONONIA  (Jean  de)  ,  Sicilien 


u  coipprendre  les  seoftiruéns^  de  .cc« 
>  deux  lainis.  Je  ne  sais  même  t^ii' 
»  entendait  bien  les  siens  propres  : 

»  car  on  y  trouve  des  contradictions 

«  •        •  •       • 


?S! 


de  nation  9  archidiacre  de  Paler-    »  assez  grossières.  Il  a  des  expressjjoàs  ' 

me  (a) , 'bachelier  de  la   faculté  ^  *ï"*  ««mhlent  dwiner  à  la  grûte  ua 

de  Paris ,  et  chapelain  de  rèm-  ^  fh"Z>'«  Txui't^rirl"  '""'J" 

r-u     »       <t      e>  ^'        n   ■  ^  I nomme,  et  lui  attriDuer  une  opé- 

pereur  tharles   V,  .fut  profes-  »  ration  efficace  et  déterminante  j  et 

seur  à  Louvain ,  au  XVI*.  siècle.  ^  une  page  ou  deux  après,  vovs  trou  - 

Il  se  trouva  Tan  i553  k  Tassem-  "  ^"^^  4"^  <i*»n«>e  tant  à  la  volonté, 

blée    des  théologiens,    qui,    k  l  ?"iV!  f^l*  V^*^*^   r*  ""^S"^? 

,,.     .  \  o  '    1"^  »    "  »  inatnca  toutf s  les  opérations  de  la 

1  instance  de  cet  eoi{>ereur  ,  exa-  »  grâce  surelle  Enfin  c'est  un  homme 

minèrent  si  un  certain  pays  qu'il  »  qui  brouille  tout  ;  qtii  croit  queK 

ne  nomme  pas  ,  et  en  faveui'du-  *  quêfois  combattre  le  iientiment  des 

auel  ou  avaiTf^tW  version  de  '.  S»' lilS;!^::!!  f ï']".r..*'Tl 

liicnture  ,    devait  jomr  df   la  »  a  cru  que  l'opioion  qui  fonde  la 

permission  de  la  lire  ^6).  Ils  dé-  »  prévision  du  bon  oa  du  nuiuvaif 

cidèrent  unanimement  qu'il   ne  »  "wge  du  libre  arbitre   et  de  la 

fallait  point  confinuer  cette  per-  l  f^/^^  If  ^J^LHtÎ^S: 

(a)   Vojts  lèsimr  Giry,   Apologie   deg  »  ^'^.^  *  ^^^   Au,;uslin     et  à  1.  foi 

Ceiuure.   de  Louvain  «t  de  Douai  ,  pag.  »  même  ,^n  étant  autre  chow  que  le 

5û,5i.  •  »  PV*"  pélagianisme  <  a  J,  j»  Ha  re- 

(*)  rojrès  M.  Simoii,  NouVeliw  QU«rva-         (>v  Ciry,  Apologie  de*  Ceaaorca,  etc.,  àr  5». 

tou«,;»iï^.495,  49t>.  \(%,La^mitn«,p4ig.i2. 


mm,  m. 


I 


itiuiuiuv   ronfmuio.     nviciiini  ,    irsffvafTr^n     fwp:    \ r  .  r  vi*%  la  prtjace  ae  ia  p^t^^err  '•iiè 


(i;;  Minise  ,  Aou-R.ai«l,  <hap.  LXXXIX.         („;  /J,«  ,  ,/,.j,^. 


■  . 


-T-    ' 


"r 


T 
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confia  qa«  les  id^,  tur  quoi  il  fonde  et  qu'au  bout  de  deux  ans  Maf- 

K»n  lytUino  P«rti««Uer  ,  K>nt  nou-  ^^  ^u^hç^  l'épousa  ;  mais  Iw  lu- 

▼ellet,  et  ai  éloignées  (U  Ak  doclnm  .,  .  .                  V          *      ~     , 

-  commune  des  écoles .  gu'ii  a  presque  theneus   soutiennent  qu  elle   se 

désespéré  de  pouvoir  faire  tomber  d'à-  comporta  honnêtement ,  et  qu'el- 

h^rd  un  seul  théologien  dans  son  sonr  U  était  bien  famée  (e).  €eux*qui 

•  timent($),  .^  .^disent  que  lutheri  icevé tu  enco- 

(3)  G*ry ,  Ap*io|i«  iM  qMMrc* ,  pmg.  fè^  fe  de  l'habit  de  Tordre,  ayant  vu 


«ortit  du  monastère  de  Nimpt-  ".  "  f  '  "-  •— -^  wo^u^..c  ^n.„ 

Khen,  otaenerfUil,religiea«,  «  >«•»  .«!•*»•«••   pour  femme, 

l'an    i5a3.    Ce   fut  un  cerlain  «ont  guère  consulte  se»  leltre». 

Léonard    Coppe, ,  sénateur    de  "f  y  «"«sent  vu  q„e  la  pensée  de 

Torga.qui  I^Vfit  sortir  «Ile  et  .*P**T'«  !  R /'°î  *"*np  T^' 

huit'autiies  religieuses.  Cette  »c-  '«"  «S^S  (» ).«»»«!»'«'  •'«•Scut. 

tion,  commise  pendant  la  se-  «Tec  "•»«  "fréme  promptitude  , 

maine  sainte,  a^n(  feit  crier,  P*"""  J"'*  P'f*J' *  Î^^Pt'"'  f* 

et   causant  beaucoup  de  scani  P<»»r  fermer  1.  bouche  à  l.me- 

dale ,  l'électeur  de  SaVe  ne  jugea  1'^'"="  C^>-    "  **'  "*"«  "«' 
point  à  propos   de   l'approuver 
hautement:    il  se  contenta   de 
pourvoir  par  des  gratifications 


'^       qu'il  se  hâta  ,  parce  que  croyant 


secrètes  à  la  subsistance  de  ces 
religieuses  dévoilées  ;  mais  Lu- 


mourir  bientôt ,  et  ne  voulant 
pas  mourir  garçon ,  de  peur  de 
violer  un  précepte  ,  et  de  rete- 
nir quelque  chose  du  papisme , 
et  de  frustrer  les  désirs  de  soU' 


ther  publia  mie  apoWie  pour  ,       ,  ,      .  .  . 

ce.   nonnes,   et  pSur  léonanl  ^«"l'omme  de  père,  qu.  aurait 

Coppe,   qui  les  avait  si  bien  ^^^  y°"'"    « '«  «'eul  ,   >l   ne 

assistées  dlns  le  dessein  qu'elles  foy"'»  pasq"'' J  f*^' ^l»  te">F 

avaient  pris  de   sortir  ^è  leur  «  f*"''"''  '")•  <?""  pl"»«t,.il 

couvent  S).  On  à  dit  que  Cathe-  *",'"  ««  P«>  ^  env.e   de  faire 

rinedeBkre.ayanté^men^à  ^T»  •""'  P»P'«»«  dans  le^des- 

WittemhW ,  y  vécut  «-«  to«te  ^1°  ^*/*"»  ^"'6'  (/^,.,<^*,"l 

wr«crfe//4?rtrf»  parmi  le»  jeunes  ^^'  refusa  l'homme  quil    lui 

étiidian»  de  l'a<idémie  (c) ,  et  c6M«lla»t  d  épouser ,  et  alfa  di- 

qu'élle  leur  accorda  des  baisers  «>  4_Aiasdorf ,  qu  un  tel  manage 

aifrec  profusion  {d) ,  jusques  à  »«  ^'  plwsaxt  ^ ,  mais,  que  si 


(a)  SMkndorf,  lùL  LaiLtna., /■«.  r,    voulaient  pour  femme ,  elle  était 
(c)  Mèimbaur(.iiiit.daLiiibA.>/i»,  n,   (E).  Le  bruit  coiirut  qu'elle  fut 

V-  tx.  PoslbiamiuminMculo,  iNviln-     k:-„,a*  «„   ^«..^li 2 «_ 


Amsdorf ,  la 

ime,  elle  était 

pré^e  k  accepter  l'un  ou  l'autre 


ter  scholmres  academicos  conversations  WU 

ttmbergm  exaetum facta-  est  Ludkero 

(si  Diis  placet)  uxor.  Ckchlent,  de  AcI. 
et  Script.  Lnthert, /Miy.  I09. 

{dj  BelUtm  ilktm  Vmtharmifm  jam  anmos 
mliquot  ^iUemherffm  varia  per  stiuiiosorum 
osculà  volutatam ,  tibi  uxorem  duxiU  Lio- 
dantui,  Dubitanfii  f/ia/. /, />A^.  104. 
■  I" I  m iiiiiij,jiiiii.iiiij|ii.ijiiiii    ~^inHiHBi 


bientôt  en  couche  après  ses  no^ 
ces  (F);  mais  Érasme,  qui  avait 
écrit  cette  nouvelle  à  quelqu'un 
de  ses  amis  y   en  reconnut    la 

(c)  Seckemlorf,  Hh.  It^pag.  i5. 
{/"^  Voyez  la  remarque  (K). 


( 
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fauMeté  dans  peu  de  temps.  Lu-  de  Mantfeld.  Enfin  elle  se  retira 
^er  ,   quelque   intrépide   qu'il    de  Wittemberg  à  Torga ,  et  y 
fAt,  se  laissa  d'abord  déconte-   mourut  le  ao  de  décembre  i5Sa 
naricer  par  |p  murmures  que   {l).    Si   Érasme    ne  se   trompt 
son  mariage  excita  au  dedans  et    point,  lorsqu'il  dit  qu'elle  se  miH 
au  dehors  (G).  Il  reprit  courage   ria  à  l'âge  de  vingt-six  ans  (m) 
dans   la  suite  ,  et  même  assez    elle  eu  devait  avoir  cinquante- 
promptement ,  et  parut  fort  sa-   trois  quand  elle  mourut.  M.  Va- 
tisfait  de  son,  marché;  de  sorte    rillas  a  commis  un  prodigieux 
que  peu  après  que  sa  femme  lui    nombre  de  fautes  en  parlant  de 
eut  donne  un  fils,  il  témoigna   cette  femme (1).° 
au'il  ne  changerait  point  sa  con-       M^  Mayer  («) ,   à  qui  je  dois 
dituHi  avec  celle  de  Crésus ,  Unt    témoigner  ici  ma  reconnaissance 
il  éprouvait  que  Dieu  lui  avait   de  \^  faveur  qu'il  ni'a  faite  de 
donné  une   bonne  femme  (H),    marquer     publiqueuiînt     qu'il 
Il  pensa  mourir  d'une  rétention    m'honore  de  son  amibe  ,  a  fait 
d'urine  l'an  i537;  et  en  cet  état ,    une  dissertation  qui  oX  fournira 
il  se  loua  beaucoupde  son  épouse   des supplémens  très-cdriénw  (K). 
{g):  Dans  le  testament  qu\l  fit   Je  ne  pense  pas  i^ue   personne 
en  1 54a,  il  lui  témoigna  beau-   puisse  me  blâmer,  ai  je  publie 
COUD  d'amitié,  et  fit  des  dispo^   dans  cet  endroit  de  mon  Dic- 
sitions    avantageuses  pour  elle   tiotinaire  une  lettre  qui  n'a  ja- 
{h).  l\  ne  prétendait  pas  qu'elle   mait  vu  le  jour,  et  qui  avaitf  été 
n'eût  point  de  défauts;  mais  il    écrite  p«r  Érasme,  avant  qu'il 
croyait  qu'elle  en   avait  moins    fût  désabusé  du  faux  bruit  qui 
que  les  autres  (i).  On  a  remarqué   avait  couru  que    Catherine*  de 
qu'elle  s'en  faisait  un  peu  trop   Bore  était    accouchée   peu    de 
accroire,   et  qu'elle  était  trop   temps  après  ses  noces  (L). 
impérieuse  (k)  ;  mait  cela  était 
excusable ,  vu  la  gloire  qui  en- 
vironnait son  mari.  Elle  était 
d'un  côté  trop  ménagère ,  et  de 


l'autre  trop  prodigue  :  elle  épar* 
iuai|t  k  l'intérieur  de  son 


(0  Se^eadorf ,  Ub.  tU ,  ^.  «$i  ^ 
Ui,o* 

(m)  y  ogres  la  tvnarçue  (F),  dtatiom  aa. 

{h)  Dont  foi  parlé  ci-daums  dans  Im  ck^ 
taikm  (M)  4s  VarticU  de  BAlsmum. 


fnait  quaQt  à  l'intérieur  deson  (A)  Onaditi/u'êlleétaUti^S'bellêr] 

omestique,  et   faisait  trop  de  Écoutons  le  péra  Bfaimboqrg.  £ntn 

dépense  en  tâtimeni.   C'est,  le  *^'2^f '"^^.^^Ij^^^rtinè^^^    dé- 

'j>         1.  n-i    «                  •  t^uéest   QUI  etûient  toutes  fUtes  do 

propre  d  une  habile  femme  qui  ^,„,^;  g/'  ^^  ^^^  ^  notiuSséo  Ca^ 

aime  le  faste.  Après  la  mort  de   therinedeBore,  jntelMther,  qui  était 

Luther ,  elle  s'entretint  bonne-    encore  on  habit  religieux,  trouva  tstM 

tement  atec  sa  famille ,  joignant   •"'•'•^  '*  ^ont  ensuite  il  à^intfon 

,.     r       fj.  j  '  j" r     ^   iiiitoiir«iur(i),  Erasme  loue  la  beaulc 

aux  bien^  médiocres  du  défunt   ae  celte  filje.  £|iiAer«r,  dit-il  (*), 

les  assistaUces  qu'elle  recevait  de   duxit  uxorem ,  pueUam  mÈà  vtMpvAM^  ' 
l'électeur  de  Saxe ,  et  des  comtes .  ex  clard  familid  Bornm  (3) ,  ;j«i  ui 

%       narrant  mdotaUuUt  sfum  jomlM  asmos 
{g)SeAàoAort^lib.ni,pag.i^fiuuig.L., 

(A)  Id.  ibid. ,  pag.  65i .  (t)  M «ieriMurg ,  HiM.  4»  LmM«m.  »  U0,  II, 

pag.  t»«. 

(s)  Er«<m.  ,  cpUt.  XI  ^  U.  Xrill. 
(3)  Il  fallait  dire  ,  ou  Borm  e»  à  Bere. 


J)/cr.  ibid.  ^  pag.  e^i. 
(0  ypy**  l*'  remarque  (H). 
{1t)  Seckendorf ,  lib.  lll ,  pag.  65 1  ,Ut.  n. 
Vojtt  Iq  remarque  (K) ,  a'<a</o/i  (49). 


„.  M- 


k 


■ 


^" 


bommnôinmmôrteUc ,  il  etl  clair 

.      .  ^WMT     ua«le»ainis  «le  JuKus  n'ett«»eot  pa» 

(«;8.oec..d«Tr*»^iU.i  Amm.,c*|».X/r.    Jj^jj        j^^  ^^^^   |,  aernicro  cxacti- 


fî-i 
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lu^  Ié-d«MUt^.    Ûiioos  donc  que  U    ce  moy«>D  d^apotogie  ne  me  paratt  pai 
femoM  de  Uither   n'^Uit    i>a«  fort    trop  aàr  :  il  a  diux  faoea  j  il  ^aut 
belle.  Maii  faïtooa  anc  riéflexion  »ur^  donc  mieux  le  laisser  :  car  on  poor- 
fes  vuv  artificieuses  et  malignes  et    rait  s<uitenir  f  toutii    choses   ëtant 
ceux  qui  affectent  de  reprësepler  cette    égales  d'ailleurs  ,  que  de  deux  hom- 
TeSfti«Ms«  comipe  une  trés-bellc  (ille.    mes,  qui  auraient  la  liberté  dechm- 
ils  ont  Ronrbiit.ïa  plupart  du  temps,    «jr  ou  des  ragoûts  fi*i  délicatt,  ou 
de  critiquer  U  choix  ae  Luther ,  et    un  simple   morceau  de  bœuf,   celui 
d'en  conclure  qu'il  était  trop  adonné    qui  se  contenterait  du  morceau  d« 
â  sçs  plaisirs i  et  qu'il  ne  s'engagea    bœuf,   ferait  un  acte  de  sobriëlé ,  et 
poiirt  Sans  le  mariage  »  par  le  ipul    montrerait  qu'il  ne  mange  qu'afin  de 
motif  de  refréner  son  incontinence ,    vivre ,  -et  par  des  raisons  d«  nécessité 
mais  aûn  de  utiifaire  la  niture  dans    naturelle  ;  au  lieu  que  celui  qui-choL- 
lesouverafn  degré  de  la  convoitise,    sirait  les  ragoûts  tcrtiit   un   acte  de 
lls^empoi^onnrnt'  une  chose  qui  peut    gourmandise  et  de  friandise  ,^cit  mon- 
étre  fort  innocente:  il  n'est  défendu    trerait  qu'il  ne  ckercbe  qu'a  eoaleo^ 
à  personne,  en  cherchant  à  se  marier,    ter  son  appétit  voluptueux.  L'appli- 
de  cliqisir  plutôt  une  belle  femme    ealion  est  aisée  rsi   Luther  n'avait 
•  dif  une  femme  qui  n''e«t  pas  belle  ;  et    pour  but  que  dc^reuver  simplenaeot 
ron  peut- même  atoir  un   très- bon    uq  remède  d'indBntinence  ,   qui  lui 
motiidane  cette  sorte  de  pr^érençe.    donnât  lieu  de  procurer  des  èufans  à 
On  peut  craindre  un  fâcheux  refroi-    l'église  et  à  ni  patrie ,  il  aurait  imité 
dissement  de  l'amitié  coigugale  >  1res-    celui  qui  préfère  le  morceau  de  bœuf 
oppoaé  aux  devoirs  d'un  mari  chré-    aux  mets  les   plus  délicats.    On   ne 
twnon  peut,  dis-je,  craiûdrc  cela ,    gagerait  dom;  rien  i   mesurer  ixs 
en  cas  qu  on  choitiMC  une  femme  peu    sortes  de  choses  sur  le  parallèle  du 
agréable  :  si  dqtkç, ,   aûn  de  se  flatter    manger.  Mais  outre  la  faison  de  fait , 
raisonnablement -qu'on  sera  toujours    je  veux  dire  outre  que  Catherine  d^ 
un*  bon  et  tendre    mari,  comme   la    Bore  n'était  point  fort  belle,  on  aurait 
raison  et  la  .Teligion  le  veulent ,  on    des.  rai'sons  de  droit  i  alléguer  en  fa- 
chbisit  une  belle  femme  jn-éférable-    veur  de  Martin  Luther  ^.  v      '\ 

meut  à  toute  autre,  n'est- il  pas  ir^iî  -  (fi)  La  pensât  de  l'épomer  ftint  a 
quW se  propose  une  fin  honnête?  Et  Lmher  tout  à  coup  Van  i5a5.]  Huit 
âui  nous  a  dit,  que  si  Catherine  de  jours  avant  ses  fiançailles (6) ,  il  écri- 
Bore  eût  eu  beaucoup  de  beftuté  ,.  vait  a  Ruhélins ,  que  si  son  exemple 
Luther  ne  l'eût  pas  choisie  entre  les  était  iïéoes9aire  aucardinU  de  Bran- 
neuf  religieuses  par  ce  lonable  motif  ?  debourg ,  areheTéque  de  Majence  , 
Je  poûrraiedire ,  que  plus  l'objet  était    \X  «e  marierait  bientôt ,  quoiqu'il 


Je  pourraiedire ,  que  pius  i  oo|ei  viuii.  a  «e  manerau  oienioi ,  quwqu  ■■  cui. 

beau,  plus  Ltt^lher  éUit  excusable  de  douté  jusque-là  s'il  était  propre  au 

n'avoir  pu  résister  i  la    ten^icip  ;  mariage  :  q^  d'ailleurs,  c'est  sa. pen- 

et  il  eil  fort  appereut  que  ,  è'il  avait  tée  de  se  marier  avant  qne  de  qmtfer 

épousé  une  laide  fille,  »et  ennemis  U  terre;  ce  qui  ne  serait  peut-être 

auraient  crié  que  la  corruption- de  qu^un  engagement,  sembUble  à  celui 

rineontinenoe  étaif  en  lui  si  ""♦--*  J-— •:-*  i-^ — ^t.    .€.-/— .Ai. /X^fiAv^*. 


(S)  HUlar.  LrtlM»««. ,  W.  /  ,  P^g-  «•  i  »«*- 
II.  ■      ■    ■     ■      ' 

•  tMl«f«  ob««r»«  qat  S«ck««4srr,  né  en 
«6«6  ,  c'e«»4Klif«  ,  toiMole-qualor»»  •■»  «pre» 


matrîmr'-niQ  eleçtdr  confirmari  poês^-f 
propediefit  paraUu^sieni  aà  exemptant 


*  Jely  bUiM  Bayl«  à'vnn  àmîtnàm  U 
de  Ltothrr. 


Mirtasc 


I.   «;ri  d,  Cii»»;—  d«  BoV«.    ne    P«-l  P"    '     (?>  ^V]  *''/-(r»5.5  : /./our^^/^-^^^^^^^ 


iHvisiuies  <ie  i  univers,,  ce  que  les 
platoniciens  appf^laient  génies,  pour- 
raient  faire  tout  ce   que  l'art  de    la 


(à)  U  $0  domm  U  mom  de  BoaSnii  daxi 
<o/i  HUtoirtf  do  HoQfrie.  ' 
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ei  prmhendum,  Ifam  et  mlik»  e**gito ,  il  l'exéeata  aussitôt  qu'il  le  forma  ; 

antequàm  exhâet^îd  âiscedam ,  ut  mais  noi^connaissons  par  d'autres 

mefniMojMttM  eoMraham^  quia  id  h  endroits  w'ses  lettres,  qu'il  y  avait 

Deo  ejL  igi   puto ,  lieet  forte  fiàmrfk  une  autre  sorte  de  bruits  àfaire  cesser. 

euet  detponsatio  Jouphiea  (7).  C'est  Os  ohstrasi ,   dit-il    A  son  emi  Spa- 

le  langage  d'dn  homme  qui  regarde  latinus ,  injamantihuà  "me  oum  Ca- 

encorele  mariage  en  éloignement.  Il  thârùtd Borand{ti).  Fera  eêt.itaqua 

faut  donc  que  Luther  ait  (han|^  d'à-  famay  dit-il  ù    un  autre  (ta),  me  esje 

vis   à  l'improviste.   Il  crut    que  s<^n  '  <>**''*    Calharind    subito   eopulatumt  \ 

changement  fut  un  coup*du  ciel ,  et  antequàm  or%  cogérer  audire  tumui- 

il  dit  que  les  sages  tl.e  son  -parti ,  qui  tiMsa  in  me ,   sieut  solrtfieri.  Il  y  « 

blimsiient  tant  son  mariage,  étaient  toutes  les  apparences  du  monde  que, 

contniints^  d'y   rpconnatfre   le  doigt  l^<*n    parlait  mal  de  lui  et   d'elle ,  i 

de  Dieu.  Fehemenler  irrùàntursapien-  cause  «ans  doiiter|u'il  la  voyait  fumi- 

tes  inur  nostros  :  rem  coguntur  Dei  lièrement.  Il  Taimait,  et  il  l'appeluit 

Jateri,^  $ed  personœ  iarva   tam  mens  sa  Catherine,  fartasse  êtiam  rumori- 

quàm  puettœ  illos  dementat ,  impia  ^«j  mota  de  quibus  Lutherus  epistold 
eogiiàre  et  dicerefacit {S).   AWUuTS  ii^^aprà  allegatd  queritur ^  quibus  ta- 

parle  dé  cette  manière  :  Dominas  me.  men  ipse  atiquam  oceasionem  dédisse 

subite    attaque    cogitantem    eonjeeit  t^^tur,optimèeninteupiebat  uirgini, 

miré  in    conjugium  cum    Catharind  ft   suant  vocare  sotebat    Cmhannam 

Borensi  moniati  itld(g).  hemaa-quez  (i3)*   M.  Seckendorf  conjecture  que 


(C).  *....  pour  fermer  la  bouche  à  ta  ci  us  ,  mais  que  volontiers  die  se  ma- 
médisance.]  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  rierait ,  ou  avec  Luther,  ou  avec  Atts- 
Ruhélius,  Je  i5  de  juii;i  i5a5.  Postu-  dorf.  Joignons  à  tout  cela  ce  que  Mê- 
lante paire  meoj  conjugium  inii  ^  et  ut  lanchthon  écrivit  sur  ce  mariage  'fi 
linguas  f^atedicorum  et  impedimenta  qUid  tmfgoferlur  atiud  ifidee'entiiu  , 
{'itarem ,  congre^fum  nuptialem  pro-  x'.  mehdacium  et  eatumniamesse  pér-^  • 
peranUr  institut  {i^.  Si  Ton. n'avait  spiçuumest{i^), 
qtfl  ce  passage ,  l'on  ne  connaîtrait  (P)  //  se  hdta  ,  parce  que  ,  croyant 
pas  bien  certainement  la  natujqa  des  moisir  bientôt  ,  i7  ne  erojrait  pas 
médisances  qu'il  se  proposait  d'ifviter:  qu'a  y  edi  du  temps  à  perdreJ]  La 
on  pourrait  croire  qu  il  n'avait  pour  preuve  des  deux  00  trois  laits  çonte-^ 
but  que  de  cotiper  cours  â  mille  sot«  nus  dans  la  période  qui  ooi;|puâaienGe 
contes ,  qui  se  débitent  dans  les  villes  par  le  texte  de  cette  remarque,  va 
pendant  les  recherches  de  miariage.  être  donnée.  Ecce ,  auia  sic  iiumuuntt 
Chacun  se  mêle  alors  de  dire  tput  ce  c'est  t>utherai|i  parle  (1 5) ,  et  il  a  en 
qu'il  sait,  et  tout  ce  qu'il  ne  sait  pas}  vue  ceux  qui  criaient  contre  lui  ^ 

.  et  il' n'arrive  que  trop  souvent  que  les  cause  ^e  la'  guerre  des  payMoa,   iut 

brodeurs  dé  nouvelles  empêchent  la  m&par,avi,  u<  enfe  ilieitem 'niaam ,  in    "' 

conclusion  :  mais  quand  |  aflàire  est  statu ,  oim»  creatus^sum,  k  f)aa  tm^m» 

conclue,  elle  ne  sert. guèiriHl'entre-  niar,   et  quantum  potero,    mhit  fx 

Men  anx  compagnies.    On  pourrait  priori  ujita  med  papistihd   retinetfm. 

\  donc  dire  que  Luther  ne  voulutp^  Furant  itaque  tanto   aci%t,''gi  liOBc' 

que  ces  brodeurs  eussent  le  temps  de  idÙMsaet  valêdictoria  emnlk^.JI'fP.o*      * 
Caire  courir  par  la  ville  les  nonvellet 


de  aon  dessein,  et  qi^e,  pour  cet  effet , 

*"  (7)  LWII>«rM ,  Op«r«B  tom.  ///t  J^lie  i4o  , 
apua  See\e9Aort,  lUt,  JI  ^  iHtM.  ». 

(8;  LHllicri  EpiSI.  a<l  BC^liad.  8«i««lini , 
pag.  9^  :  iimi/9  dm  lo  d»  juin  i5s5,  ctl/«  pmr 
""  J'>ff .  ûV.  /r,  num.  ».        ' 

itbcroft ,  u»  EfiBL  ad  W«mla«m  Lia- 
imt/e  U  90  juin ,  <i£rV  per  Seckcadorf , 
niMM.  ,6. 


<ti)  LvlWi  KpMt. ,  lit.  ïl\  peg.  9q4i  <*^« 
par  S«çUiMorr  ,  lih.  IT ,  num.  5.  , 

''is)  Cpirt.  aâ  AiM^erfiaafit  lié.  fi,  pé&, 
M^  :  dmt/eduM  /«m,  eil/tpmr  Seclcadorf ,  Ar. 

(■3)  SccIcimI.  .  nUi.  L»Ui«rsii. ,  It*.  // , 
Tpeg.  17,  nmm.  t. 

(i4)  ICdaarht.,  m^  8«cU4J.,  Uk.  It, 
nain.  i«.  ■ 

(i5)  Epîrt-    •<!    Rwl»«riiim,  low.    //f,   fm^in, 

r^   if^vhx^ifm^ nlffjtnriirfcssilnffi/r' 

f/,  numr\. 


I 


V-      - 


•■4 


•4i 


m 


\-2 


T»     iiw  uunna  una   fuiuun  rnnnr  meii'         (i;  honUa  ,    Hrrum    tn^arie.    deead.   iW  , 
U'urr   l'an    \fi';ç) ,    à    Francforl ,  vliez  ^H,lié    Ut»,  lll^pug.  4'»3 ,  •*/♦<•  «»«.  iCyo. 
U'ichti.  L^autrt  mlaU  de  Baie,  chez  Ofiorin.         (a)  f.À  mfmr. 


(/ï;  s^nbuc,  in  fcpui.  dtéUcalor. 

(5)  Vouut,  il*  (lut   li'lia.',  ;»«f .  659. 

(«;  BoaÛB. ,  dt€md.'lF\  Ub.FlI ,  pa^'.  4%. 


'f  ■■•„■?■.»■ . 


^1»)  7'«ilUr,  dU  Hjtlor. ,  f«f.  %i. 


un». 
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«nim   mihi  prœsagit,  mç  a  Deo  ad  Illis  autem^ut^œgrè  faeiém,  $i  fieri 

grmiiam  suam  eyocalum  iri,  liague  ^  potêtt,    Calharinam  méam   tixonm- 

màstulénU  paire  mep  ,  conjugium  inii.  ducam  ,  anttqukni  moriar^  $i  pergere 

Il  parle  ainsi  dans  une  autre  lettre:  eot  intellexero  :  neque  enim  6$  mihi 

Spero  enim  me  bireym  tempus  ailhuc  ohitruént  \  necgmudium  adiment(io). 

victuiwn%   et  hoc  novissimum  obse-  Quand  je  chercne  les  raisons  qui  ont 

ifuium  parenti  meo  poàtuUnli  nolui  pu  lui   persuader  quMl  chagrinerait 

denegare  spe  proliêf  iimul  ut  confir"  les  papistes   en  su   mariant,  je  nVn 

memfactaauœdocui(t6).  Et  ailleurs,  trouve  point  âe  plus  vraisemblable» 

roici  ce  qu  il  dit,  jltiaè  eogito  fintè-  que  de  dire  qu  il   «imaginait    qu*il 

quhm  ex  hdcyitd  diseedam  ut  nmtri-  leur  restait  une  espèce  de  consolation, 

manium  eontràhamqui  id  h  Deo€xigi  dans  la  pensée  qu^l  arait  encore  quel- 

pùto^tn).  ques  égards  pour  le  dogme  des  vœux 

^  (E)  jÉile   refuia    d'épomer^  Gla-  monastiques. 

dus  ; mais  pour  Liilher,  oui  jéms"  (F)  Le  bruit  çowùt  qu'elle  fut  bien- 

dorfy  elle  était  prèle  h  accepter  l'un  tôt  en  couche  après  ses  noces.}  Voici 
au  tatUre.]  Nous  savons  cela  par  un  ce  qu^Érasme  en  écrivit  i  iAtiherus, 
mémoire  manuscrit,  qu^Ahraham  quod  felix  Jaustumque  sii  ^  deposilo 
Scultet  a  inséré  dans  ses  Annales  (18}.  philosophi  paliio  àuxit  uxorern  ex 
L*hommé ,  qu'on  voulait  marier  avec  dard  jfamiiid  Bomœ{'ï\),  puellam 
Catherine ,  était  un  ministre  d'Orla-  etéganti  formé  natam  annos  t^iginti- 
miind,  nomméle  docteur  Glacius.Peut-  sex ,  sed  mdotatam  et  quœ  pridem  dé- 
bite pourrait-on  dire  en  français  le  sierat  esse  uestalis.  j4lque  ut  scias 
docteur  la  Glace  C).  La  filU  ûç  vou-  auspicatas  fuiste  nuptias,  pétuctUis 
lut  point  de  ce  dd^-teur.  /^e/fcl Jtw-  diebus  post  deemnialum  hymenœum 
lherust**fUetAmsdùrJfius  se  paràCam  nova  nupta  peperit{r\).  C^était  une 
éum alteru^o  honestum  inirenuttnmo-  iiv^ne  fausseté  :  Erasme  le  connut 
ii'mwi  ;  curH  D.  Glacio  niillo  modo.^hvf  .  par  r événement ,  et  il  avouîa  que  ç'a- 
th^r,  ajant  su  cela  d'un  côté,  et  ayant  vatt  été  un  faux  bruit.  La  lettre  où 
ouï  dire  de  l^utrieiiue  ,yils^en|^ageait  H  fait  cettfe  confés^sion ,  est  datée  du 
au  manigo,  il  feî^it  rifr^  tout  le  1)  de  mars  i5a6.  tV  se  contente  de 
monde  et  le  diable  méipe,  résolut  dire  qUe  la  femmfe  dr  Luther  était 
d*épouser  la  religieuse  Catherine,  gr6sséé°etqu^elle  n'avait  point  âompti» 
poùr'faire  dépit  au  monde  et  au  dia-  les  eiq>rits  féroces  de  son  mari,  puis- 
mt.  Uoc  ubi  ItUtherus  inteflexit  aU"  que  le  livre  ,  que  Luther  avait  corn- 
dtssetque  ex  D.  Hieronymi  Schurfii  posé  contre  lui  Erasme ,  depuis  ses 
ore  !  Si  monachus  iste  uxorem  duce-  noces  ,  était  le  plus  furieux  livre  qui 
retf  Himros  mundum  universum  et  fût  Jamais  sorti  de  sa  plume. />eeo/t- 
diahàlum  ipsum ,  fàcturumque  ipsum  jugicr  Lutheri  cèrtum  est,  -de  partu 
irritas  actiones  suas  universas  :  ut  ntaturo  sponsce  panus  erat  rumor  , 
ofgrè  faceret  mundo  et  êiaboh,  ut  nunc  tamen  gravida  essé  dicitio".  Si 
parenti  etiam  hoc  suadenti  gratifiea-  t^era  est  uulgi  fabula  ^Antichristum 
retur  Catharinam  sibi  uxorem  ducên-  ,nasciturum  ex  monocAo  et  monachd, 
dam  ceiMuit(i9).  A  cela  s^accorde  ce  quemadmoditm  isti  jactitant  ,  quoi 
waW  écrivit  le  i5  mai.tSaS  à  Ruhé-  Antichnàhrum mil/ia  jam olim hàbejt, 
hus.  Si^dfMtm  venero^  ad  mortem  mur^dus?  At  ego  sperabam  fore ,  ut 
riic  Déb  jt(ttnte  prœparabo  y  etno^os  Lvtherum  uxor  reddei^t  magis  cicu- 
istos  dominos  et  lûtrones  edtpectabo.^.  rem.  f^érism  ille  prœter  bmnem  ex- 
(,6>LmUit1  Epiu.  ^  ànuaorf.  cil/,  par  l^ctationem  emisit  iibrum  in  me  sum- 

S«cktnlorr,  ti».  17 , 1 


4kt. 

niwn.  7 . 
{17)  Latkcri   EpUt.    «^    Rulieliam  ,    mpud 

-:  (  1 1)  Âd  mitn.  i5i5,  pMg.  974 1  «pud  $cck«ad. , 

«f '     •  pmg^  17 ,  ntuH.  8.      . 

(*)  Glaciut ,  d*  l'allemand  glmst^  q«i  mrbi- 
fi«,  oq  «n  «erre  à  boire ,  onftimpIcaliciit^H  tvrr«,. 
a*a  p««  At  £trc  rendu  en  françal*  par  {«  gl*u«. 
Ejrst  cat  U  mot  aUemaad  qui  répoai  ik  ce  mot 
fraoeau.  Rkm.  CKiT. 
<iq)  yfd  afin.  ihS  t  pag.  374,  apHd  Sec- 
Wtua.  pag    17,  num.  8. 


ma  qiiidem  cufd  elmboratum ,  sedadeb 
t*irulentum,  ùt  hactenus  m  nemlnem 
scripseril  hôstiliiu  (a3). 

(G)  Luther  fut  dééontetsancé  par 

(io)  tHd.^nmm.^. 

(il)  Vojret  ei'detsut  la  citation  (l). 

(la)  Fraamiu,  a^u<2  Scnltt*tam ,  4a*«l'«  <M 
ann.  iSiS  ,  pag.  978  »  ct/oliun  •  SMÀ«ad«rGo , 
pàg.  18,  num.  II. 

Ci3)  Ew- .  EpwtoM  XXtl .  Ui.  Xritl. 
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les  murmures  que  son  mariage  excUa  quelq»»«   f«çoo  fait  dormir      tu   un 

•S  ^l*""  .'*  "  ^A<«r*.3ll  aroue  mot.  je  ve«x  qVil  ait  été  mfofailé 

lui-ajérnenue  ton  ma  nage  le  rendait  au  mariage  par  les  brûlures  d«  la 

SI  méprisable,  qu  4  espérait  que  celle  chair  ^   faûail-U  pour  cela  que  Toii 

humiliation  donnerait  d«  la  joia  aux  patsAl  pai-deMus  las  formes  ?  W'auràil 

angei   et  du  chagrin  aux  diables.  Sic  '  on  pas  pu  différer  pendant  quelques 

me j'tlemet  cOntemptum  his  nuptiis  mois,  afin  da  communiqutr  la  chosa 

jeci ,  u^angelos  ridere  et  omîtes  da-  à  ses  anis ,  et  de  préparer  le  pnblic 


de  consolation.  Quoniam  t^erà  ipsmm  nés  raisons  pour  •xpUquerc«!»difflcul- 
i-utnemmquodammodotristioremesse  lés ,  Luthar  et  d'autres  aient  reconnu 
cerno ,  et  perturbatum  ob  vitœ  muta-  dana  ce  mariage  quelque  chot«  de 
tionem,  omm  stMidiq  et  henei^oUntid  divin,  6mv  ti,  comme  dkns  certaines 
«oiMo/«rieiimco/wr(a5).  Ilajouleque  maladiet(a6).  Quod  autem,  in  rt  in- 
k»  tort  aiie  faisait  ce  manage  à  la  ttmpestiimm  et  imconsuitum  tnêst  , 
grande  réputation  de  Luther  produi-  (inqtêo  mmximè  dôUcim  oHn>ctmnJi 
rail  apparemment  ui^  bon  effet:  il  H  mecueandi  ttkdimm  mdt^rsmrionsm 
roulait  dire  que  cela  préviendrait  U  faciêt)  t^idemdum,  me  nos  eonturbet. 
vanUd  dont  les  tétsles  plus  saces  ne  Isto  enim  sub  negotio  fortmsë  ali- 
se irempluMnt  que  trop  dans  Féclat  Okid  occuki ,  et  quiddmm  divinius  sU" 
d  une  grande  gloire.  Erit  etiam ,  meo  best,  de  quo  nos  euftosè  qumrere  non 
quidem  jitdicio ,  nec  inutilis  quidem  decet  neque  curmre  nugàs  deridmUium^ 
casus  iste  ad  demissionem  qustndam  tt  com^Uiafacientium  quorumdmm  k 
pertinent^  ciàm  altè  suâtolliet  efferri  quibusmque  pietas  ad  Deum,  neàuê 
semper  iit  periculosttm ,  non  solkm  adhominet  uirtassexercereturi^i)/^ 
sacerdotio  fmjigentibus ,  sed  eunctis  (H)  ....  mais  «rtsuUe ,  M  n'aurmit 
mortalibus,  jYam  actionum  feUeitas  point  changé  sa  condUion  avec  eelU 
occasionem  dàt  prauitatis  elati  animi,  de  Crésus ,  tant  U  troiitfm  qts'il  auait,,, 
non  modo ,  quemadmodùm  orator  in-  une  bonne  femme,  ]  Voici  iin  moroeâit 
quit,  dementtbus ,  sed  interdkm  etiam  de  la  latlre  qu'il  écrivit  ronxiéme 
sepumtibus.  Ce  n'était  pas  Uni  le  d'ao6t  i5a6  à  Michel  Stifelius.  Stdw- 
manage,  une  les  circonttancei  du  tôt  te  Kethm  costa  mea ,  et  gratiàs  ggit 
temps,  et  la  précipitation  qu'on,  y  qukd  ecm  liUeris  tuis  êmm  sua^iSus 
avait  apportée,  qui  faisaient  bUmer  dignatuses.IpsaèellèhabetDéidono 
Luther.  Il  se  mana  tout  d'un  coup,  mthique  morigeraet  in  onmUmê  obse- 

îî  rî""  ,      Î^^Pf  q"« /^'Allemagne  ^liie/u«*i,elcomiiioJapiitf«iii»s«««« 

«ait  la  pins  désolée  par  la  guerre  des  fuissemsperare  (  Deo  grtttia  t)  itmta 
paysansi  ««^rre  que  l'on  mettait  sur  ^paupertatem  meam  noûem  emm  Cnssi 

le  compte  du  luthéranisoie.  0«  ne  disais  commutsKre  (a8).  Oa  lui  a  oui 

pouvait  nen  comprendra  â  cette  pré-  dire  qu'il  ne  troquerait  pont  aa  femme 

cipitation.  Luther  avait  alors  qna^  contre  le  royaume  de  f^oce ,  ni  oon- 

rante'-aenz   an*  ;  il  avait  «mr«L(  ma-  /»•,.  1.^  ^^l :^  Jt^^vj^i».! /'\.  .^ 


capacité^de  se  coQienir  l'ait  oblige  tauoeéuSaint-Éipfi»  «^—«.««b- 

àconclure  du  soir  au  matin  sot^  ma-  cootiv  d'une  bonne  femme  j  »•.  parotf 

riage.  J^  veiix ,  comme  l'insinue  Mé*  qu'eaeore  qu'elle 'ne  ft%  point  aant 
lanchtlHMi ,  que  la  ^  un  non  leUchee 


que  Luther  menait ,  se  plaisant  trop 
aux  compa^ies ,  ait  réveiUé  la  nature 
que  la  retraite   claustrale  avait  en 

V  -,       ' 
(94)  JLvtbMiE]^  adSMlatittUfli.  apudS^- 
k^nilorf. ,  pag.  iXt  "«m*.  3. 
'  (95)  Extat  hme  Epiatola  (^mm'im  tdUion* 
Lon^nensi  est  XXI  r,  lih.    IV  ^  )   «   Qrmf 
*<!rt^,  apud  Scckendorf. ,  pag.  tn  ,  Hmnt.  i: 


>  ^^  Ci^9»$ut  dans  la  r*màrfm0  (B) ,.  «»a»> 
li«a.(i). 

(vj)  Meianclit.  ,  ^fi^  «d  Càm^nr.    apmd 
Seektad. ,  »«f .    17,  nuai  tu.    Voye»  àiuùtm 

(98)  LMhcr.  Epiei.,^Mf .  3i8,  mfmà9m\mii , 

(99}  Ctla  est  rapporté  par  Bavaraa  ,(«n.  /  '\ 
pag.  999,  <*|»imJ  SeclMod. ,  tih,  tlM  ^pmg.  65i  » 

Ut.  n.  ■       ' 


\ 
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M«s    aussi    lUIU  4Ue    les    Liipse    ei     de^mntdtlatmdytUon française. 

les  Casaubon,    il  ne  laissa  pas      (*)  'l'y^w  ^  p*r«  J^cob.  TrwU  d«  Bill , 
d'y  acquérir'  beaucoup  de  gloire,  ffc)  Witte ,  DUr.  biogr.ph. 


f  «  s  tHtiumts  yt-foliô 

(«)  Golomiis,  fiibliotb.  cbouie,  ;»dy.  189. 

,  (/)  ^ojres  ci" dessus  la  çUatiom  (5a)    de 
l'article  BoDlïl.  '      \      ' 


▼eue  paner  o  âuire  eboM  qu«  d  uo 
petit  livre  iatitalé  :  U  Secrétaire  mms 

(1)    Mortier.,  m    Polylii*!.,   pmff.    US.    Ctt 
ouvrage  .h  MnrhiAiu»  fut  tmpnmt  l'an  iGtI. 
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difautt ,  elle  en  avait  moins  oae  les    kcmuse  qiu  je  me  prépm'e  au  suppliée 


ai^tre«  femmes  ;  S*,  {^arce  qu'die  lui 
gardait  la  fidélité  conjugale  quVlle 
lui  devait*.  Il  lui  rendit  dans  son  tesr 
tameni  un  bon  témoignage  de  pro- 
bité, de  fidiflitiS,  d'bonnétetë»  ilre- 


dont  Oit  punit  Ut  herétiaueê  (33). 
Vo]r«xce  quia  été  touché  ci-dçssus 
(3f)  de  la  précipitation  avec  laquelle 
il  conclut  son  mariage  avec  Catherine 

,  ,,     ,,  , deB»»re,au  mois  de  juin  i5a5.  6°.  Il 

connut  quelle  lavait  constamment  ne  fallait  point  parler, ^n  mariage 
aiméet  servi,  qu'elle  avait  étëfecon-  de  Luther  sous  Tannée  i5^,  mVis 
de,  etc.  (3o).  Jl  n>ntend  pnnt  qu'on  sous  Tann^  précédente,  n».  Il  nV  a 
la  8<*upçonne  d'avoir  fait  sa  bour«e,  jamais  eu  aucune  abbesse  de  Misnie. 
et  il  lui  laisse  aue  pleine  liberté  de  8<».  Etfo  tout  cas,  cette  dignité  n'a 
con yoljT  en  secondes  noces  (3 1  ).  jamais  appartenu  à  Catherine  de  Bore. 

(I)  M   f^anlta*  a  commu  untrès-    H.  VariUas,  qui  la  lui  donne  dans  la 
grand  nombre  de  fautes  en  parlant  de    page  86  ,   avait  dit  dins  la  page  7  , 
«el/eyemme.  111  dit  que  Catherine  de    quelle    était    simple  Teligieiise,   et 
Bore,  et  huit  de  ses  corapai^nes,  forent    qu'elle  se  sauva  avec  huit  autres  ,  le 
tirées  d  un  monastère  qui  était  dans    Vendredi  Saint,  pendant  que  /«#  So- 
nne petite  ville  appelé  Vimigue ,    à    pÊaiEuai^étown£  extrêmement  occtt- 
deuxlieue8deWillemberg(3a).Mais,    pees.   Ou  par  Misnie  il   entenj  une 
iMI  ny  a  jamais  eu  de  monastère    ville,   bu  une  province.  S'il  entend 
«^ui  ait  Dorté  ce  nom-W  ,  m   au  voi-    une  province ,   il   tombe    dans   une 
smage  de  Wittemberg ,  ni  ailleurs,  a»,   grande  absurdité  ^  il  suppose  qu'il  nV 
Le  couvent  qui  était  proche  de  Wit-   avait  qu'un  monastère  dans  un  pays 
temberg,  et  qui  se  nommait  Niémec,    où  il  y  en  avait  jusqu'à  trente.  S^il 
«ait  de  chanoines  réguliers  de  saint    entend  une  ville,  il  la   nomme  mal  • 
Augustin,  et  ne  doit  pas  être  con-    il  la  devait  nommer  Misne.  rf.  Il  est 
fondu ,  comme  il  1  a  été  par  quelques    faux  que  Catherine  de  Bore  ^t  d'une 
auteurs    avec  le  coiivent  de  Nimpt-    illustre  maison ,  et  qu'elle   eût  des 
schen.  3».  Ce  fat  de  Nimptschen  sur  la    parens  qui  eussent  un  grand  poavoir 
Hulde,  proche  de  Gnmma,  à  deux    à  la  cour  de  Saxe.  Elle  atait  un  frère, 
joumée8dè^Wittemb^rg,^uélesneuf  qni  eut  bon   besoin  que  Luther  le 
nonnes  furent  tirées,  4».  Léonard  Cop-    recommandât  au  nouvel  électeur  de 
pe»  qui  les  en   tira,   nélait  point.    Saxe,  l'an  i54a  (35j.  Luther  supplia 
comme  Vanllas  1  assure,  prévôt  des    ^u'on  lui  donnât  quelque  office T  la 
écoliers  à  Wittemberg  :  on  ne  oonnatt    plaee  de  celui  qui  lui  avait  été  ôté  : 
point  dans  les  universités  d  Allemagne    ainsi  les  parenrde  sa  femme  avaient 
ç^ltenorte  de  carartèreou  de  fonction,    plus  de  besoin  de  son  crédit ,  que  loi 
Il  était  conseiller  de  la  ville  de  Torga,    du   leur.   QueUe  protection  peut-on 
«a  patrie.   $•.  Il  n'est  pas  vrai  que    attendre  dW   famille  qui  ne  peut 
Catherine  deBort .  la  mieux  faite  de  ,  doter  une  fille  ?  Voilà  le  cas  ou  se 
toutes,  ait  été  dès  lors  destinée  pour    trouvait  le  père  de  notre  religieuse, 
femme  du  docteur  Luther.  U  ne  son-    selon   le  récit  de  l'auteur  que  nous 
geait  à  jtien  moins  qu'à  se  marier  en    critiquons  j[36).   lo».  Les,  fréquentes 
ceteraps-là.  Une  lettre,  qu'il  écrivit    ▼Uità  que  l'on  assure  que  Luther- 
vjrs  la  fin  de  1  an  i5a4 ,  certifie  que    rendit  à  Catherine  dans  le  monastère 
Dieu  pouvait  le  changer;  mais  que    de  Hisnie  (37) ,  sont  des  chimères.  Par 
pendant  qu  il  aurait  le  cœur  dispose    Misnie,  U  entend  sans  doute  la  ville 
comiae  il  1  avait  tou^ourk  eu,  et  comme    de  Misne.  Aocor^ons  -  lui  pour   un 
Il  1  avait  encore ,  U  ne  se  marierait    temps  U  fausseté  qu'il  suppose,  savoir 
jamais.  Ce  n  est  vm»  ,  ajoute-t-il  ,^«e    que  Catherine  éUit  abbesse  de  Mîsne, 
je  ne  sente  ma  chair  et  mon  sexe  >  je    il  ne  laissera  p 


ne  suif  ni  du  bois ,  ni  une  pierr^  ; 
mais  j'ai  de  l'étoignemeiU  du  mariage^ 

0*1  .Van  Uttament  .*H  4atié.dm  tteefHeatkre 
iA4a  :  i<  jtv4il  aUrs  cMf  enfant  fjvwM. 

(3i)  rojr,B  aMkcaderr,  li^.  ///,  »mg,  65i, 

lit,  n.» 

(3«)  TarillM ,  B'Mtoir*  et  rRérwM  ,  Ik.  F7  , 


pas  diavoir  supposé  très- 

03)  LaliMrai ,  Efisu  ,  lik.  II ,  pmg.  3i4, 

Ci^)  Ciuaian  (^.  , 

(35;  ^07#sS«cfc«nderf ,  lir.  ///,  pag.  Sgi  , 

num.  as . 

(36)  YarillM ,  HiiiMra  àm  VïlMski,  h».  FIIl^ 
pag.  96.  -     "V 
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faussement  qne  Luther  faisait  beau-  pourrait -on  réussir/ si  on  le  faisait 

coup  de  visites  à  cette  abbesse;  car  exprès  et  à  gages, 

comme  la  ville  de  Misne  appartenait  (K)  M.  Mayer...  a  fait  une  Stsar- 

en  partie  à  l'évéane ,  et  en   partie  à  Mtion  ,  qui  me  fournira  des   stippté- 

Geor|;e,  duc  de  saxe,  grand  ennemi  mens  lrè«-curiei<;r.  ]  C'est  un  écrit  de 

de  la  réforme,  Luther  eût  couru  de  7a  pages  in-^*. ,  intitulé  IhCathan- 

très-grands  périls  dans  Misne.  Ajoutez  nJ ,  Lutheri  ronjuge-^  Disseruuio,  et 

que  si  l'abbesse  avait   reçu  ses  visi-  imffHmé   à    llamboiirQ ,   l'an    1698. 

tes  si  facilement,   il  n'eût  pas  été  be-  L'auteur  li'a.  rien  oublié  de  ce  qui 

soin  d'enlever  Catherine  de  Bore  par  pouvait  servir   à  qne  pleine  instruc- 

adresse ,  pendant  que  les  supérieures  tion  touchant  l'histoire  de  Catherine 

n/jr   pouvaient  pas    prendre,  garde,  de  Bore,  et  il  rappoHc  un  détail  exact 

Ainsi  l'on  trouve  quantité  dé  contra-  et  curieux  des  enfans  qu'elle  donna  à 

dictions  entre  la  page  7  et  la  page  86  Luther.  Il  marche  toniours  muni  de 

de  VariUas.  Enfin  ces  visites  fréquentes  très-honoes  preuves ,  et  qui  r«^fiit«'nt 

«ont  fortement  réfutées  par  les  deu^  solidement  les  faussetés  de  Cochleus  , 

journées  de  chemin  qui  se  trouvent  deMaimbourg,  d^  VariUas ,    et  de 

entre  le  couvent  de  Catherine  de  Bore,  plusieurs  autres  écrivains.  Il  fait  voir 

et  la  ville   de  Wittemberg.   u*.  //  que  IVxemplè  des  huit  religieuses, 

paraît  par  les    premières    lettres  de  qui  sortirent  avec  elle  du  couvent  de 

Luther,  tmi  ontf été  données  du  pu-  Nimptschen  (4o),  fut  suivi  bientôt 


blic ,  qu  u  ayait  psinsé  à  se  maner  dès    aprèiMpar  seize  nonnes  du  monastère 


qu  u  n  a  jamais  mis  le  nez  dans  ces  avait  enseignée  sur  Phonnéteté  du 
lettresla.  Pn  y  trouve  manifestement  mariage ,  et  sur  l'iniquité  des  vcbAz 
que  Luther  ne  songeait  à  rien  moins    monastiques  (4 1)  ;  qu'il  n'y  eot  dana 


sort 

mières  mesure^  qu'il  prit  auee  Jean  Luther  n'oia  épouser  Catherine ,  p^n- 

/*ri«lmc  v/nèjr  et  su^ceMeiirde  l'élec-  dant  que  l'électeur  Frid^rie  vécut,  car 

*àurdécéâe{ZS),  furent  qu'U lui per^  pourquoi  ce  prince  eût-il   oondam- 
mettrait  d  épouser  l  abbesse.  Nouvelle  né  le  mariage  de  Luther ,  après  avoir 

bevoe  de  M.  Vanllas.  Jean  Frédéric  bien  permis  que  VeU^rchius ,  Carlo- 

n  était  point  frère  de  1  électeur  décéw  gtad ,  et  quelques  autres  minitlres , 

dé ,  et  ne  lui  succéda  point.  Celui  qui  se  mariassent  (43)  ?  et  qne  l'on  a  par- 

lui  succéda  se^nommait  Jean ,  et  était  lé  avec  bypertiole  de  la  beauté  de  Ca- 

son.  frère:  il  fut  père  de  Jean  Frédé-  therine.  Luther  étaU  devenu  amoureux 

ne,  qui  n«  parviot  à  Télectorat  qu'en  d'une  religieuse  de  qualité ,_  et  d'um 

ait 
teur 

paysans  ,   , ,.. 

naunmu^  avant  que  de  le  conclure,  duit  la  tâibe-douM  de  nette  femme. 

i3».  Enfin  ces  noces  ne  furent  point  II  Ta  fait  tirer  sur  troit^portraits  com- 

si  magnifiques ,  ouW^  ne  différaient  parés  ensemble ,  qui  furent  faiU  du 

en  rien  de'eellesdes  personnes  les  plus  vivant  de  Catherine ,  par  Luc  Crana- 

qualifiées  de  l'empire  (3^).  <^ui  peut  ^*               f 

comprendre  qu'un  historien  Sioélèbre  (j^)  Niatiuekemte  CitUreienMmm  (is  Vérin 

entasse  un'  si  grand  nombre  de  telles  4*  ^!**?*^)  JfoMiffmwn ,  Majttr,  DïM.ie  Lu- 
fsPutef  en  si  peu  dé  mots  ?  A  peine  y 

(38)  n  ^iftpelait  Fr^dérie. 

(39)  Pret^ua  toute  eHlâ  eritiaue  de  M.  V«ril> 
la»  ett  empruntt'e  de  M.  de  Sccjkcvdorf,  RMUr."^ 
.L«ihfr»B  ,  Uh.  /,  pagi  3^3  j  874. 


tliari  Coimix*,  pam.  n. 
^40  laem^  iHa.  ,  pm^.  M^. 
(^n)  IUdem  i  pag 
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tMeat,  pag.  i^   .        / 
M«yèr ,,  DïM.  il«  LaUMrt  Conjafc  ,  paa, 
eite  f  HUtoirc  Ht»  Variaboai,  t«m.  /, 
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M.  Gr«vi«a,  «I   mn»  Ultrç   d»  Fridâric  SfT»*-         (8)  Elle /intt  de  Lyon  et  femme   d'unjomii- 
h«i«  mtt-idevant  de  celles  Je  Bur  ;ar».^  lier.  Mabillon  :  voje't  la  ci(alittn  tuiftinte. 

(,\)  Ce$t  itUt  de  Ift  mort  d*  Jiil«»-C«Mr  Sc4-         (qV  Mabilinn  ,  prmfct.  lihrt  de  Litur|ii  Galli- 
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:Tc^'      »v.  ^'"^'^'  ^^'f  Bongan  ,  et  partial  Jm 
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BORE. 

/»«iy-  0  M  Mavpr^.  .  i.««  •      '   I  *    ^  ."* P'^-  '!/  l  original  d'une  lettre 
paeeMdelalve         !•  ^''îi*  ^^    S^Lalhei^«ràëclaraWemenl contre 

J^^fenno   £^r  JL.  •     ?     î  lïïlî^''  P^"^  '*^"'^«  ^^"^^  »  «t  anima  . 

Molënia  cotTre^Lr^r^l  r      ■''*°  ffr'^"^  *  '•^P"*«er  TinJolence  de 

jwuite  ^  Pr"J^.  n  ^^^^^  '  Mfemine  (Sa).  Voici  un  fait  qui  té. 

W,^urT^;ir  I?ri#^»r^"'^''!î'  \^\^T  i'amilië  conjugale  de  tathe- 
Uoilom'^rq^ui  avaÛ%^^^^  Luthe^'r, Voulant  faire 

i^ttmts  de  ce  «u«  î  Ifi; J!Sî  -î    *    •  *  *  exposition  du  piaume  XXII .  prit  du 

•aiwi^oir  fait^Sr.KNih'1^*"'*  Tr'''  ^^i?  ^^  ^"  *«*^  «'  «^enferma  dln»  son 

les  ann^Jî  dr^l  «    •     une  église  cabinet ,  et  y  demeura  pendant  trois 

iiemr.XXÎr!^î  "*»T^f-  ^?/  *•*:  J^""-  ^»  f«°i«e le  cherchait  partout, 

•  v^  cctitS^f  ^»  •^  ''  "  ^?'*  ^8*  ^*,  '*^  ^«*°**>*  i  «il«  frappait  à  Ja  porte 

âurc^iîfj^^*'*!**^'*'*.'  q"^  ^•"*«  elle  rappelait}   elenôS,  ne  pouvant 

ZïwtÏlT^^îiï^^^^^^  ^^7)-  [^«»ter^S  -a  douleur,  elk  fiTeX^c^r 

dan.UDuirt.tïondi^ï  lil**"^^^^^^^  janorte,  et  le  trouva  méditant,  lise 
.;-«--    ^'"•eriafion  de  M.  Mayer  plu-    ficha  de  ce  qu'on  interromnait  «#>< 

îi^JT  nî  **•  *>"**'^  *'  ^*  ^'^'-    «Citations  sXir  un  suS'^K  Tt 

i^e.  !;ï^r^''*ï»^".*^**^P^"-  ^'"»«  *^"«  importance  im^isenlin 

ÎL^ÎL       !iîîr^î^.***'«'^«»»«*  °«  put  désapprouver  les  soins  etVi 

foi  a^â'";S:î;L'^>  à"".**' «**;•  ^«  i-qui^lodes  ïe  sa  femme  (53).' E  S 

i  rJ^L^oTlî  ïf/*  '^»*««».  *fcri*e  témoigna  sa  tendresse  et  sa  constinc^  ' 

I    1    'T.  ■?•  ^**  'P^^  'a  mort  de  eft  même  temps,  awc  un  irè^^^ 

ràî^li^^'^îî!'"'*^"?.**^*^'-*"*''  >'*^»*^  «J««»  un^maîTdiequ'ifruïïd 
S^**  K*.?^"*  •  •^  i^  "^^'^  '«^P   â537,  qui  fut  si  grande  Vt  si  dan  A 
««rmlïfJ*^*'"**"'/*  *?''**"*  *'»°»   <^"»«^  qu'il  fit  8oS  testament   et  âu^J 

ère  assigné,  «aie  «Hiiyue  (Luthero)  ,    Notre  Catherine  passa   la  Wmi/i 
C^'ç"!'  ^y*'?""  ?*^7  ***"»*«°^      •«°^«  de  «on  veuvage  à  WitTemîit^'' 

2Srl*^î^— ^'"''^•V-î'«^'      quoique  son   mari  lui  eût  co3 

^tnttUenspoHmortêm  lutherie'    J'-»»-- ^:»i "    -    ««\  conseillé 

•Mcforwm 


animo 
tenacemque 

^•*«^  Zrthdorf ,  ,Morf«  «  usta.    d«  ciDqaante  écu."  drchri?t£ïfn? 
™«rto  rfoMi,..  „«„™,  £„,*.«.  „.    roi  d«:D,n«m.rck ,  rt  commÏÏ'iïL: 

(5o)  Çfùs  non  Pidet,    g^mi  prmtertùm  ttmii 
?â  ir  v'  *  'T"^  M.y*r  *i*ùl.,  ^^.  5,.  . 

f^-V  fttrfi  >JT<tf   fiSn.   'jir    -1 


«If /ui»'(t  (49).  Quelques-uns  ont  pré- 
Jf "d".  que  Luther  s'était  soumis  à 
lemnirede  son  épouse,  et  ils  ont 
cité  les  lettres  où  il  la  nommait  son 


/ 


(45)Mâ]rfer,   Disf«rt.   d«  Latheti   Cooi«|t^ 

(46)  nid.^pag.  »4. 

(47)  ''«7»«  Li«d.«M.  d.  Voto  VirginiiMii, 

(49)  M«yer.>/T/r.  55. 
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leur  de  Saxe  et  les  comtes  deMansfel<i  ne  serait  pal  fiché  de  la  trouver  im^ 
luifireiSt  sentir  de  bonnes  m*rqtiés  de  prioiée  dans-cet  endrmtdemon  Dicr 
leur  libéralité,  elle  eut  le  moyen  de-  tionnâire ,  puisque  personiie  ne  Tavait 
t'ennretenir  commodément  avec  sa  encore  donnée  au  public, 
famille,  ces  assistances  étant  Jointes  «SVP.  Omafissime  prmses ^  Soient 
aux  biens  ^ue  Luther  lui  avaitlaisfés.  comiei  tumiUtui  fera  in  tmetrimonium 
Elle  retourna  à  Wiltemberg^  eprès  exire^  atque  hinc  suhita  rertim  ont- 
que  la  ville  eut.  été  irenduè  à  reieor-  nium  traaquiltita$.  f^eritm  hane  ea- 
teur,  et  y  vécut  piet^seikient,  jusques  .  fastrophen  pterùmque  nunc  hâtent 
k  ce  que  la  peste  rayant  fait  res#udre  principum  tragiTedia ,  non  aJmodum 
d'en  sortir  l'an  155^ ,  elle  vendit  ce  '  lœtamphpuh ,  sed  tamen  beili*  potio- 
qu'elle  y  avait ,  et  se  retira  à  Torga  ,  rem.  Malebat^  ille  compilari  quant 
bien  résolue  d'y.  finir  ses  joursv^n  t'emre.  J'imiiem  exitum  habitura  vi- 
accideiit  du  voyagé  lui  fut  funeste:  deUw  Lutheranattagcedia.  Duxit  uirO' 
les  chevaux  s'étant  cabrés,  elle  sauta  rem  monachuâ  monacham  ;  et  ut  scias 
du  chariot ,  .et  tp'mba  -,  et  se  fit  beau-  nuptias  pto$periê  a%*ibus  initas  ,  diebus  , 
coup  de  mal  ;  .de  sorte  qu'été  inonrut  %  dnenntato  kjrmeneo  firme  quatuor- 
peu  après  56)  à  Torga,  le  lo  de  dé-  decim  enixaèit  nat^a  nupta.  Lutherus 
cembre  i55a.  Elle  y  hit  enterrt^  dans  nunc  mitior  esse  tncipU^  nec  perinJc 
la  principale  église,  où  l'on  voit  en-  sofuit  calamo.  Nihil  est  tam  firum 
core  aujourd'hui  son  tombeau  et  son  quod  non  cicuret  mxor.  £go  êeduVt 
épitaphe.  L'académie  de  Wiltemberg,  hortorjutramqne  pariem, ut  œtfu'u  eon 
qui  était  alors  â  Torga  (67) ,  fit  un  ditionihus  jungani^duê ,  et  insana 
programme  public  oônremant  la  pom-  prœlia  dirimant.  Vi»  seire  quantiun 
pe  funèbre  (58).  On  le  trouve  tout  proficiamusQuantUmsoUniiiifquiin- 
entiér  dans  l'écrit  de  M.  Mayer ,  el  il  ter  duos  armatos  iré  vinoque  Jurentet 
avait  été  imprimé  l'an  1 553,  inlnti-  intereedunt  dirempturi  ,  et  litrinufue 
mationibus  Wlteè^rgemibus  (ScjD  le.  yulneraniur,  Opinor  te  legisse  Apoto  • 
l'avais  lu  au  feuillet  ^\i  et  44^  d'un  giàm  meam  adt^r%Us  Sutorem.  Quis 
livre  imprimé  à  Wittemberç,  l'an  credidisset  tam  ttupidum  animai uàr.re 
i56o^  (/t-8*'. ,  et  intitulé  :  Scnptorum  inter  theolegos  et  rartuiiaiios,?  El  ta" 
publivè  propositorum  a  profissoribus  menhoc porten*Hm  habet ih^oU^goê mp- 
in  academid  Witebergensi  ^  ah  anno  .plaudentes.  Si  uendùnUtr  iithic  desui- 
i54o,  usque  ad  attnum  i553.  Tomus  torii  (61)  libri  Jodoci  t^ihoaei,  quœ- 
primus.  so  ut  legasin  Anti-LulheroSilbntap 

(L)  ,Je  rapporterai  une  leltrcy  écrite  primutn ,  num*  3  ;  nûm  Beda  Utteris 
par  Erasme^  avant  qu'il  fut  désabusé  indieavit ,  eum  locum  ad  mê  peirtinerci 
du  faux  bruit  des  couches  de  Cathe-  auod  si  yerum  ,  quis  non  inteliigit  in 
rine  de  Bore  peu  après  ses,  noces.  ]  tlh  pedicutoso  capite  nullam  esse  mi* 
Elle  fut  écrite  à  un  hommt  illustre ,  ca«i  sanœ  mentis  ?  Et  imnen  htmsS' 
savoir  à  Nicolas  .Éverard  ,  président  modi  nehulones  Luthenu  armayh  in 
du  haut  conseil  de  Hollande  à  la  Haye.  nos.  NuUum  video  fimem  w^i  si  ipUs 
J'en  ai  vu  l'original ,  qui  est  en  très-  Deus  à  machina,  quod  miunt ,  oppa- 
bon  état  :  lé  cachet  d'Erasme,  avec  le  reHs^fitbulam  expticet.  Lutheranajiu- 
Deus  Terminus  ,  et  le  NutU  eedo  ,  y  Ho  nunqukm  smstulit  majoims  êpirtttu. 
paraissent  dans  leur  entier.  M.  de  Et  altéra  pars  adto  lêikii  ramitiit ,  wt 
Wilhem,  conseiller  à  la, ci^r  deBra-  in dies  oMringat priera  tnncitla.  Haèent 
bant  (60) ,  a  eu  la  bonté  de  me  mon-  n^*^um  dogma ,  sed  simplieiter  insa- 
trer  cette  lettre  originale,  et  de  m'en  num:  totoshos  tumuUus  exoriOê  ex 
donner  une  copie ,  que  j'ai  moi-même  linguis  et  boitU  litteris,  Boc  jamprin- 
colla tionnée  a  l'on  ginal .  J'ai  cru  qu'on    eipibus  aliquoi  persuasermni*  QiêOmam 

te  fiderm  aliter  non  licet  t  per  litteraê 
saluto.  Dorpium  amisimus  anta  dieni» 
Mie  longé  Sierra  centum  milita  ruâti' 


(56)  Àm  komt  d'un  peu  plue  de   trois'  mois. 
Vajeàte  Profratuai»  fo^jibre.' 

(57)  Lapeet»  de  WitUcmkerg  en  /tait  cause. 
,(58)M«yrr  ,•  Diw«rr.  d«  LvtktH  C«oia|«  , 

pag.  66  et  »e^. 

(5qr)  Idem^  pmg.  fift-      . 

((kA  Jf  parle  amplement   de  lui  dmnt  ta  re- 


f6t)  Ify  mhot^Uwil  dmtu  !•  o^pie.  JIT.  flt 
Wilhem  m'a  dît  ^m'mmeim  da  cmmt  fM  «m1  m^t 
à  d/ekifTrer  l'^ginm!,  m'a  pu  venir  m  tout  de 
ce  mut   Je  conleeture ,  à  iout  Hasard  ,  riu'U  faut 


w 


»=^ 


/ 


•^— w^    sj^rw- 


r 


(i4)  Là  mfm0,  Uitre  CCXLIV  ,  Uv.  VU  , 

p«f .  6o3  ,  J«ii^«   d,  fl?»»*,  ^   a   «i«   yan,.ler  <i6)Colo««.,   OUerTit.   ••ene,>4i^.   ii.5, 

lOOI..  l'l(J_ 

(i5)  yoretci.detfUi  la  remanfU€  (B)  de  /'"ar-  (17}  Bong.r«iu«,  Epistol. ,  piiï.  7  ,  ediLÀr- 
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eoruminimfeeUiiuni.tt^uotidiè  sa-  point   èe   la   froideur   d'un    teK 

;S:^:S«rrttirr2";ir:  -•"/'>)  :  «.«s  cette  reouraue 

iVbn  ne^    necesêarium^  remMdium .  ^,'  F'**  ]oliç  oue  solide;  car  Bo- 

quamviê  immite^  ted  Germant  magii  rëe,  quelque  rroid  qu'on  le  fasse, 

noi^ûma  malefactapunire^uàmexclur  était  fort  ardent  en  fait  d'afnour 

*7Ûi;  wM-r»^  f.—  «..-.^...^  I  !.-«•.  -«-  (^)'  ï'  ®u*  ï*'*  assez  bon  nombre 

cornmniulœta.  deutans,  et  entre  autres  Zetes. 

Qui  ha$  reddetettFrancUcus  Ditft,  et  Calais ,  dont  je  donnerai  l'hisr 

qunmlamconi^ictqr  meuijuuenisho'  toire  (F).    Les    Méealopolitains 

nesto  l*ico  niUus.  mnrihus  miré  duili-  i»i.^^^««; '„♦    ^  «-.     zi  yS" — s_* 

A^ic    r>..«M  ^«Jrt  «#  A.^^m^,  >.^..^.  *  honoraient  comme  leur  prm- 
9Ui..  \Juem  eupio  ut  aignerts  cognos'  ,       ■!•••»,      /.        *  \  i 

cei-c.  cipale   divmite    (</;.  /I^n  parle 

Dmtwn.  Bas.  pridie  Natal  Domini,  dans  les  remarques ,  çonmg^ssi 

an*  i5a5.  du  culte  que  les  Athéniens  lui 
.      .       r    EaAsmjs  Rot.  yerè  tuus.- rendaieht  (e).   Il    y  a  quelques 

Ex  tempore  manu  proprid.  variations  sur  les  circonstences 

Non.acabaireUgere,  .gnose,  j^   i^enlèvement  tl'Orithye  (G). 

BOREE,    en   latin  Boreas  ,  L'anonyme ,  qui^publia  une  tra- 

l'un  des  quatre  vents  cardinaux  duction  française  de  l'Aristée  de 

(a) ,  et  l'une  d^s  divinités  du  pa-  Virgile  (  /  )  avec  des  notes  ,  l'aa 

ganisme,  était  fils  d'Astraeus  et  i668,  débita  beaucoup  de  re- 

de  l'Aurore  (A)  ,.et  avait  son  sic-  cueils  touchant  l'histoire  et  lès 

ge  dans  la  Thrace  (B).  Pindarele  qualités  de  ce  vent,  et  en  pr- 

nomme  le  roi  desvents(A).  ^  Je  ticulier  sur  la  violence  qui  lui 

M  pense  avoir  lu  qu'on  lui  don-  est  propre ,  et  qu'Ovide  décrit  si 

»  na  droit  de  bourgeoisie  en  une  bien  (g).  Celui   qui    le  nomme 

»  ville  de  Grèce.  J'ai  encore  lu  artisai^  des  naufrages  (h),  gar- 

»»  qu'on  lui  bâtit  des  temples,  et  derait  cette  épitbète  pour  d"au- 

>»  qu'on  lui  ordonna  des  sacri-  très  vents  j  s'il  voulait  s'accom- 

>•  iices  en  une  autre  ville  :  une  moder  h  ce  qui  5e  passe  dans  la 

»  fois,  pour  avoir  coulé  â  fortd  Manche,    et   sur    les   côtes   du 

H  une  flotte   des  ennemis  ;    et  Pays-Bas.  Ce  n'est  point  lèvent 

»  une  autre  fois ,  pour  avoir  jeté  Borée  qqe  Ton  y  craint ,  mais  le 

»•  de   la   poussière  aux  yeux  k  Nord-oue»t,  ou  le  Sud-orfest  :  ce 

»  une  armée  de   terre  de    ces  sont   là   les    deux  artisan*   des 

»  mêmes  ennemis    Si  je  ne  me  naufrage».  Je  fais  cette  obserya- 

»  trompe,  il  fut  appelé  solen-  tion  ,  afin  de  montrer  que  le* 


>»  qui  eUit   Athéniepne  (c).,  »    convenables  à  leur  pays. 


L'auteur,  dont  j'emprunte  cesv      jç  j^ig  ajouter  à  ce  que  j'ai 
paroles  ,  et  dont  j'indiquerai  les   déjà  dit  une  observation  sur  ur 
sources  (C) ,  fait  une  remarque 
sur  ce  qu'Orithye  ne  se  plaignit 


m. 


(m)  Celui  ijfui  toufik  du  '$»ptemlH<m, 
(/>)  Piodw..  od.PV  Pyihior.  » 


(</)  Voyez  la  remarque _{C),num.  //» 
{e)  Vq^ez  la  m/mf  remarr/ue  ,  nitm. 
(X)  ^^'  *"*  épisode  des  Grfôrgi^uei. 
Iff)  Ôvid. ,  Metam. ,  IU>.  VI,  cù-cafif.  ^ 
(h>   ^ojeu  BiUac,    eotretieo  XaXVI  , 


filgaUtcldecorts  pe(auàm  studiosus  ,  .   V»  *"•  "«««k  <W 

qui    JVai^arrl     res     istic    proeuràbnt,  j'9^ '?'■•?■* '^•'*"»"«.^«f.  :•,  7» ■ 

,  o\  tr         ...  S*"-'  »•'•»»••  t    Hi»ioire    4c    Hcari    III      Lm 

•      (i8)  Voj,,  l an.  L..c.t....«,  remargue(B).  iX  ,  a  Im  ,58f3,  pag,  i^  ,  fdu^l,  HuUàJj: 


■4b& 


V 
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passaffe  de  Natalis  Cornes  (H)  ,  thèse  est  que  les  peétM  oui  ont  parlé 

que  ^ai  rapporté  à  la  ^n  de  1%  de  ce  vrni  demearaient  dans  on  pava 

remâiwue  (Fj  de  cet  article.  ^Ix^^V^  ^  '^^^  *"  nepteotrioii.  le 

^      V  "  parle  dc%  poêles   pprc»,.  tes  Latina, 

^  (A)  U  était  fiU   dtAstfte^s  ai  de  f«"?nd»  >in»tateiir»  Bes  phrases  et  des 

f^ii/iofv^lNatalis  Cornes  avoue  uu'U  *P""«**»/«  ceux-là,  oo4  donné  a« 

ii'a  jamais  lu  quî  les  inventeur»  des  ^f°*  "**''*•  la  même  patrie ,  quoiqu'ils 

fablc#  aient  dit  queb  furent  le  père  et  "  *"  «"»»«nt  pas  la  même  raison.  Lisex 

'''-•-  -  •'^  -  -.«-««..«i-  A^  u    Dacirr:  elles  sont 


laojev  aieni  o\\.  quels  turent  le  père  et \ — *  P".:"  '" 

U  mère  de  Borée,   Bore^t  è  guibus  f?'^'"^*"  <*«  ^    ^ 

parentibtssortuisitjedtularumim^en'  'SP.  *  Z®"*.    ^®"* 
torej  non^adiderunt ,  quodegp  iegC' 


rot^ntairé   sur   le 

Ttrmttio    k^ekanu    magù    $Mh    inUrlmM^ 
¥enf  {<]), 


him  (i)%  et  cependant  il  avait  cité       n  V^*  .     '      .,    \ 

Hésiode,    qui    raconte    que  le  dieu    «"<>."»<* P«y»«àla«>»^>*re des Crreiîs, 
Astrarflis.  avant  couclîé  av««  Ifl  *!*<*««.»    »»  qui  appellent  le  Borce  ou  lAqut- 


Astraîlis .  ayant  couché  avec  la  déesse  "  ?"*  »^ï»*<«.^  »«  ^^  ou  r  Aqui- 
Aurore,  engendra  les  quatre  venU  (a).  *         '  /  ^î*^'*"  '  1**5*^®  <l"  **  *«"»*  re- 
voici les  trois  vers  qu^ii  rapporte  :  \^V-     r  T^"*»    »»  ^^  ^î^»*  q"e  Ton 
,^       ,     „    .,     .;           r  eût  bien  fait  de  commenter  de  U  sorte 
AffAi»  r  H  •(  sLiifutoyç  tUt,  ««^T«^o-  cet  endroit  du  méiàe  |>oé'te 
BùfAwç,  —         * 

s-  Xft/6ftv  ;       -       '-' 
K*i  NoTo»,  fv  <^xèiwrt  B»^  6U  tupi- 

Attrmo  ¥frb  Auront  venlo*  peperit  magnani- 
mosy 

ArgesUn.Zepfynun^  Bonaiiuiuerapidun, 
Et  Hotuin  ,  1/1  ainore  cum  deo  -dea  tonMret' 


Kunc  mart^   nurfc  *yi¥m  . 
Threteio  J^uttone  tonaat....  (i),"   ' 

sans  prétendre  que  «  le  Boréé.,  on  FA- 
*  U"^*°i*»*^!«»*-«^i»^»l«l'<»rd-Ilord- 
»  Est ,  était  viéritablement  vent  de 
»  Tbrace  pour  les  Romains  comme 
»  pour  les  Grecs,  tar  la  thrfice  s'é^ 
»  tendait  fort  loin  (g),  à  Je  ne  saurais 
croire  qu'Horace  ait  eiL  en  vue,  ni  la 


iubdivi- 


>5 


—  -  ^    z —    ^^  ""•  *»*  •••  •' 

Maniuon.  ici  une  faute  cle  M,  Hof-  fT^'T  de.ce  payt^M .  ni  k 

man.  U  dit  qu«  le  v«Dt  Borée  éûit  fiît  "?"  p?  \l°îf  •  "  *«  •""«:"'  1»*  •»- 

d'A.lr«ui,  «lonqu.^»«-uo.io«dé  f'"L^lPf  *!?  ^t'"  à"  v.-».W: 

n'e.t,pa..inri  qJ-U»  ÉiUait  «xpri-  ît'd"  î  d/'ÎL,!"y' ?"î*  1S>'?"*' 

mer;  il  fallait  dUan'U.y  adet  «en»  ,     "  ■       «•«  X"  d»  IV'.  U,re  : 

qui  ont  ««.tenu  que  je  nTriMeur  W  /:;.2;:i'r:;'l2r."?gjr?;5r' 


#r«!.  rr .    "  "  v"*^  '^«pw»  ^ntnjrajêr  „  fa„t  ç^,„  ^^^^  homme  d^Afriaue 

lZ,te  -  •»'^'~-". -««  -«  »  qui,»rierf«p«„«j;5J>*,'T„î 

/rT  //*      *  ••     j       .    *w»  *  «on  Style  est  raboteux  et  dur.  il  fait 

J^\wT/'^f/!î?'.*^^^?'  «  ParHculièreinent   sa    demeJri    a« 

ce.]  Une  inOnité  diuiteurs  ont  dit  .  Pont-Euiin  A  combien  de  lieues  de 

cela  :  vous  trouverez  la^essùs  quau-  »,  l^  TKr.*^,?  fr«.u  \ll!L«!»    ^^  i 

tité  d'autorité^^ans  le  Dittion^naiw  »  del«£r  à  îa^ànS^^^^^ 

maque  (6J.  L  origine  de  cette  hypo-  »  j^uns,  sot  mmquim  lihs^Tunuà 


S5i. 
(3;  HMiodM ,  ia  Ù—T.  Gcatrak  ,  «/.  S^f 

(4)  Setiol.  Apolloaii  im  Ut,  I  ^  ¥*.  «ii. 

(5)  >^M  mol  BoMa*. 
{6)  Etccb.  SBkMbnuaa  \m  CcUimacliiua,  vtfir. 


»  aer  nebuia  ,  totau  suùms  kibemum^ 

,  »  offMie  guod  Jisu^erit  Agmilù  ast.  Oa 

»  en  pasKant  prenet  génie ,  je  vous 

»  prie,  s*il  n'jr  a  point  um  esp^  de 

(7)H«r.i.,  «J.  XX^.Vk.  t. 
(S)  Jdim,  o4.  Xlfl  Epsil. 

l'o)_^«>rM    fépltrt  XXIV  4»  //♦.  iH'ry  de 
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é  mn  itni ,  |/itti    3o,  ran.  ae  rtotianat. 
I.à  mnna  ,  liuni  lit  prifcct. 
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'{•%-)  Frid.  t>p«i>bcm.  Êfiui.  LmcrùJBonftrti 
prmfijcm,  * 


(A)  r^jr^sM.  SimoB,Noulr«UMPU«rv«- 
TOAI^  III. 
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5^4  *  y  BORÉEv 

«  coDlndicti*»  en  cw  i|l.U  d«  i^Te-  doote  U  brèche  eùUl^  fort. grande ^6 

n  buia  et  d'^^iM;  cr.  À  mon  «vU.  lendeio.io  ^  mais,  i*  s  elcYa  un  vent 

n  il.  ne  peuvent  pa.  bien  compatir  feptentnjjnat,  <r.ii  renversa  cette  ma- 

îen-mbC (..)./           ,^     '       ,  chine    £Wt  ce   que  Pau«in«i.    ra^ 

J.Vei.  i/^tt^a-jraf  tisTources. )  U  y  !«    H^rodo»e  nous  j«PPrend  qu  un 

rde.  livre,  ciii-tpermi.,  a  m/-  oracle  ayat»t  ordonnai. au»  A  hëmen. 

âjTlouablé  ,  de  ne  «imroer  point  le.  d;.pi>eler  eur  gendre  à  l^ur  fcec^urs , 

Zfnn  de^uil\,n  é  pri.  ee  Won  «  »  invoquèrent  Bor^e  ;  car  comme^l 

îllègue.  (:^rae.t  fort  çommo^efPir  «*»l*  «^^n.<«  ^^^^  Onthye .^^^^^^ 

un       *    ' 
ces 

mTirin.  que  celai  qui  naîle  de  U  .orte  "■»"  •^'  P-r  d"  pnf«»  >  a.»'.t.nce  de 
rT«îe?.i*point  .'ir.'«gi~«it  d'un  ^«  «"'j.  «'  «"«  ^*,'«"'.  «P»'     .' 


peu  qui  maltraita  cette  flotte  fut  un 
effet  de  ce  culte,  ils  firent  bâtir  un 
temple  à  Borée  sur  les  bords  de  VI- 
lisse  Ci6).  Ils  crurent  que  les  ménpes 
divinitët  avaient  déjà   fait    pdrir  la 


croit  donc  quUÎ  a  tfouvé  c«  trésor 
dans  un  manuscrit  très-rare.  En  un 
mot,  si  Halzàc  Ht  dit,/at  iu  dans 
Pauêoniai  ,  ou  dant  Hérodote ,  il  .ne 
se  fît  point  r^ndu  si  recommpndable 
à  ses  lecteurs.  Pour  moîa^qui  cherche 

S rincinalemcnt  à  satisfolrela  curiosité    v-"-  --."     ,»  j  » 

"      «       •  1"  i;^„^    •    ««„,«„  i«..    ,teur  qui  parle  dji  grand  service  que 
e  ceurqu.  me  Usent,  je  nomme  t^^^^^  /       ^    ^^    ;„/G«cs,  en  ^^«1 

jour,  les  »«»7"^«.  ^";jf  Pr^"^^^  2    4é  la  poussière  au^ycuxJ'une  armée 

phoo,  que  les  Grecs,  qui  repassèrent 


flotte  id^  Perses  proche  le.mont  Athos 
(in).  Je  n*ai  pu  encore  trouver  Tau^ 


grand  ^riV  par  ,uûe  tçmpéte  qui  mi 
'  na  la  flotte, de  leur  ennemi  (i3) ,  of- 
frirent des  sacri/ices  ativent^  Borée  , 
<iuiatait  fait  ce  ravage ,  et  lui  confé- 


•. 


*'.^4* 


■  r-- 


Ion  l<i  conseil  d'un  devin  (i  8).  Notez 

q II* Apollonius   représenta  aux  Athé- 

.    ,  .  .  .  .^.     nieas ,  qqe  Borée  était  leur  proche 

^latait  fait  ce  ravage ,  et  lu»  conté-      ^^^^  ,y  ^^j^^  ^^^       ^^^^^^^ 

rihrJBnt  la  bourgeoisie  de  leur  ville.  Ils  f^^  •  ^^J^  ^  Athènes  par  la  divinité 

lui  assignèrent  une  maison,  avec  un    ^^  gj^     ^  ^^  j,^^      célébrait  sa 

revenHftwe,  et  célébrèrent  tous  les    -  ■'       ^        ^      <       •- -      - 

ans  un  jour  >4|e  culte    en  son  hon- 
'>eur(i43v    :''^~^^  ■  ' 

Itiùs  Mégalopolitains  lut  consatrc- 

rent^un  ^emple^  oi!t  ila  lui  fiaient  des 
'  sacrifice,  un  certain  jour  de  l^année  j 

et  il  n'y  avs^it  point  de  divinité  .^u^îls 
''.honoraffent  plu.  que  ^lle-li.  C'était 

en  reconnaissance  d*ui|  grand  secours 

qu'Us  en  re^uren^  lorsqu'Agis ,  roi 

de  Lacédémone  ,  «siégeait  leur  ville. 

1^  machine  dé.  assiégeans  battnt  la 

muraille  avec  tapt  de  force,  ques^n» 

^ii)  laliUe ,  Éntrctiemt ,  ckap.  U^pug.  8o , 

s,  '-  c«l  mrti€U.\  royt»  ci-dMtui ,  «tiolioi;  (c). 
V      ,(i3)  C^rtrtii  I>*nr#  *t '(fr««. 

(iSS  ^tlao:  ,Diverfai  Mi.Mpr.  .  lih-  XII,  cap. 


fêle  avec  beaucoup.de  solennité ,  et  en» 
fiiiiant  bonne  chère  (ao).  Casaubon  va 
nous  rapprend QB  dans  son.  Commen- 
taire sur  ces  paroles  de  Matron  , 

T««f  nAi  Bopiat  iiffàrTtirn  iriirrojuLii«uHf 

Quarmm  dmm  eo^uerentur,  éiv»  recttns  coc 
\t»mm  yvd^Bortmt  ppural  «^a  desiderio  (ii). 

<':,  Sensus  autem  est  :  adeo  bonos  pa- 
»  nés  itlos  aut  placentas  fuisse  ,  ut 
»  etiam  Borealia  eelehr^ntibus  appo- 

(iS)  p««m4.  ,  uk.  rttt  y  fmg.  9«  •<  «59: 

\{i6)lRivitré  ^Aihin^*. 

fi7)HcnNl^.,7ift.  riI,\ap.CLXXXIX. 
^  (18)  Xeftopbon,  de  Cjf'u  E»p«il\,  Ub.,  IT, 
pngy  t43. 

(10)  Pliilostrat. ,  in  VU»  Appllonii ,  Ub.  tF , 
pag.  iGn.  *    • 

■(3o)  Libaaiuii,  DecUni.  XX.* 

(»i)  Mittron  ,  ttpiid  Alhemeam,  Ub.  /^,  cap; 
r.pag-  iSi.  ,  '    ,  ; 


^  "  ' 


./ 
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5^5 


»  m  potmrim.   Maru  Ù,U  jtlhtnit    d'amour.  1  Oit'il  toit  Mrmù  i  B.!»'.^ 


»  «o/T**  ««i  6o;v«(  î»«  «%oTti  (jNaiiiis    li»i<    P.r^««-     - '"^^ite^qua- 


lité.  rerMnne ,  non  pas  ^mé  Jûpi- 

-^.-v-y^,,^^,.  „»^o;,T.otfii8o^o*tfjuo<.  tet,  ne  surpassait  le  ve^BnnN*  «.^ 

»  KulHurd^cerc  thiasotas  ÙLmsa^  chaleur  de  teo^peYameliK^^uvre 

»  crorum  fuisse  appeltatosjicfi^^^^c.  Europeenlevéenereutp.rplu.'Tôlin! 

-Egoartaror  Bo,.*^^i,  ,W  esscifuod  Toqué  pour  en  4tre  wcSuru^  qu'euê 

»  jamdiximus  :  at  qui  supersiUlonis  rétracii  <cs  prières:  elU  fit  ^r,ion 

>"  dZZT'"  -?'^br-^nt  eos  esse  que  Fun  yalTit  TauU    et  V^^î»  ne 

d^tos Eof.aç^    utuK<,Mc.r.rf^^  gagnerait  rien  au  change.  «  Yo  ci  îa 

»>  /y*U,  ej  «wi/ew  (aa).  Caslellan  n'a  plainte  ;  u4h  milieu  defjiots    lur  U 

poin    parle  de  cette  fête  (23),  mais  dos  de  son  amant ,  aMÇi'ionL  ï 

F^zoldus  ne  l'il^pas  oub  lée  (a|).  Je  fi-  rapporte  dans  Upremie?TiJredeses 

ms  par  dire  qu',1  est  fait  mention  de  Dionysiaques  r  Ô   und« ,  ô  Uliora 

1  auteldu  dieuBorée.dans  undialogue  mut/un^rturdaquelittora    m^^ 

t/x'^fTàt^^  l  S^  "f  *~"^*  '»*™«  auditeprecei,  meque  huic  s^trXu 

^y    aviiUtée'l'^é^T^'f^  Taum.*'T«qu'e,BU,    p:"^!.    ie 

mye  «▼^"«e enlevée.  Nous  ferons  ci-  subleva  tuis.  At  ver6   misera .  aueïn 

imf  îl  !i.  .  .  quem  confugis?  nempè  ad  eum  aui 
(U;  Unthjre  ne  se  plaignit  point  de  BTmpbain  Orithyitm  rapuit,  «ui  sic 
la  froideur  d'un  tel  mari.]  Balzac,  efrusu.estinVenefem,  uttaiagislemo. 
après  les  paroles  que  j'ai  rapportées  £t  certer,  ce  Qu'Homère  dU  dans  le 
dans  Je  <^rps  de  cet  article ,  continue  i'ingtiènte  liwre  de  son  iUade  (a8)  co/i- 
de  cette  façon  :.  «  Sur  quoi  lin  Seignor  firme  bien  ces  dernières  pondes  d'Eu- 
»  Vattour,  que  j'ai  céans  depuis  quel-  rope  :  Erant  Eriehthonio  régi  Darda- 
if  oues  mois  ,  à  qui  j'ai  communiqué  nies  equa  ter  miêim,  ètâ^iirea  'pmludea 
»  ^  vos  observations,  vous  prie  de  paseebmntur.  Eos  ut  uidit  Boreàs  ut 
»  considérer  que  les  femmes  de  ce  periit,  ut  nudus  eum  absttOU  amor 
»  temps-la  étaient  bien  plus  retenoes  Equi  speciem  induit ,  saliiLmê  femi- 
et  plus  endurantes  que  celles  de  ce  ««« ,  «I  ex  eis  suscepit  muSê  s/uode^ 

i^"P.!"!!iJu*-  *ï"*  "}  "°*.  ^****^y«    *'"?•'  '''^'^  '^^  pernices,  ut  swmnas 
a  au^ourd  faïui  avait  épousé  nn  mais  . arutas  non bm^rmmi  (»^\   ^  w^ft^  

aussi  froid  que  le  vent  de  J 

l'accuserait   d'impuissance   ue.    le  "^tc,-.c.  u  esr  pounani  vniî  qu  no- 

lendemain  de  ses  noces  ,  et  |)résen-  mère  dit  que  Borée  aima  les  cavales 

terait  reauéte  nour  la  dU^mi ••«;»»  d^Erir.lifti>Anin«.  «*^...    ^ ..il  £> 


une  Orithye  cim ,  currere  sic  pernices  ^  ut  swnmas 

^usé  un  mari  .aristas  nonliederent  (ag),  »  Notei  que 

de  bise ,  elle  \»  traduction  qu'on  voit  iei  n'eet  point 

ance   dès    le  littérale.  Il  est  pourtant  vrai  qu'Ho- 

. -w^*.o  ,  et  ptrésen-  mère  *dit  que  Borée  aima  les  cavales 

terait  requête  pour  la  dis^lution  d'Erichtboniosj  et  que,  prenant  la  fi- 

deâon  mariage.  La  dame  d'Athè-  fure  de  cheval ,  il  les  courrit  (  c'est-  ' 

nés  néanmoins  ne  s'est  point  plainte  «dire  quelques-unes),  et  en  eut  douze 

à  1  aréopage,  n'a  point  eu  d'avocat  poulaim,  etc.  Casaubon  ne  devait  pa. 

»  qui  ait  allégué  le  titre  defrigidU ,  dire  qu«>  ce.  cavales  appartenaient  à 

>»  n  a  point  fait  mauvais  ménage  avec  Dsrdanii»  (3«).  II.  HoAnan  a  oommîs 

— ?     /*  »  o"  autrement  avec  Aqui-  la  «^me  faute.  On  a  dit  expreffémept 

"  |S°  (;7)/ ,    .    ^                  -  et  nommément ,  qu'Orithyt  fut  fort 

(t.;  aoree  etaU  fort  ardent  en  fait  contente  de  ton  rSiviMeur,  et  qu'elle 

ne  le  trouva  point  cruel  :  Crudetem  et 

r,i",^5^"^*  •  ^ ^'**"' * '^"'- •'^^'  ^**''^'^  ^apta  Orilhra  negauit  (3i). 

'^^  ^  Mari^  tant  qu-U  rots^  pfaira  à  un    - 


(a3)  fn  TracUtu  de  Feitit  Grcicorum. 
mj F«siMiH,  m  Icroloiwl ,  pag.  t%^. 
(aS)  PUto,  in  Phsdro,  circainit. ,  pag.  laii. 
(■^)  Dans  Im  remarque  (G).  . 

(a*:;  C'aliac  ,  cairct,  V,  chap    II ,  pag.  è> 


(*9)  f^en  murer»  991.     '■'/■'  '' 

(39)  Note*  «ar  TArifléc  4c  VirglU  .  pat.  ioG. 

édiUon  de  Lron,  em  iGGê,   '  ' ''"f  •  ••^,' 


(3o,)(ir«Mub. 
(3i)  Propcrt 


in  AlbcH.  ,-  pw^.\«54 
elri-  XXVf ,  Ub.  Il 


(■ 


> 


V 


-    I 


%•■ 


■f""""'*"'- 


* 


*    .  ' 


tm 


\: 


mltquot  lf^ittêmheqfmt>arim  ptr  ftiaiiotorum 
nteulm  roluinlam,  tiàiêtxorem  duxU.  Lia- 
(i4aiu,  Dubilantii  Jutt.  /,  pag.  loi}. 


(e)  SerkeMlorf,  iih.  fT,pag.  |5. 
(/^  Z'u»  k;  /««  ixmurrjué  (B). 
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^^mimf 


mari  froié  ,  elle  accoiielui  prompte' 
Mttit  d«  J«ui  jvqAMUi  : 

'^  ihmm  tf0Ut\  4r»erumt  mtiUUi  ffthtt  ignt», 
.  IfHfphkf  nëjrti  emniis  smpprtuU  hmktn»'^ 
Çmàm    CMmum  immU  popmto*  «l    mmnim 


IlUc  H  f  Mj»!  eonlmMjetmm  tjrrmnm, 
iU»  (3i). 


Jtam0  tfèi  $•  (i*rni  glmieMi  fmmdii  mk  Jrf 

Cmm  grmn»  •rmmtmr  Bormê ,  glmtiêfm»  mi- 

HispiduM\  H  Otticd  cùmtrtUu  grmndimê  jmr- 
nmt  (91). 


r«  f#-    Uhistoire  ne  nous  tpprencl-«He  point 

que  Tamour  r^gne  dam  les  climats  les 

itesse    plus  claci^  ?  A  cet  ëgard-ll,  toutes  les 


n  senUit  èrottre  son  feu  par  la  vitesse    plus  glact^  ?  A  cet  cgi 

^de  son  TcA  :  H  faut  donc  «sroin^  qu'il  zones  de  la  terre  sont  torndes,  com- 

ne  mit  nës  beaucoup  de  temps  à  son  me  je  Tai  dit  ailleurs  (39).  Fourauoi 

trajet:  a  ainsi  Ovide  ne  lui  donne  Borëe  n ainieratCi/  paa,  puisque  IVep- 

pas  trob  de  patience;  lorsqu'il  sup-  tune  a  bien  aimé  mu  miliemie  toutes 

pose  qui  lo  mariage  ne  fut  consommé  tes  ondes  ?  Pourquoi  n'aurail-ii  potnt 

que  daùs  la  ville  où  le  ravisseur  faisait  d'amour,  puùqué  Plutork  en  a  bien  eu 

%a  demeure^  Maja  d'autres  assurent  jusque  dans  le   séjour  des   mdnes  f 

qu'il  ne  tarda  pas  tant  A  contenter  son  Pourquoi  ne  reisfntirait-il  pas  ^«  y - 

amoulr.  Ils  pWtende^it  qu'en  volant  fets  de  eeUe  passion,  puisque  Poly- 

sur  ïi  mer  il  découvrit  une   plaine  phême  les  a  pu  ressentir  dans  sa  ca- 

couverte  de  fleurs,  qui  lui  parut  pro-  t^erne?                                       \ 

pre  4 luiaervir  de  couche  nuptiale,  et       Omnia  Ti»«t  «mt •  .  • 

qu'il  s'en  servit  à  cetU  fin.  Lise*  ce  EchgmX.  Vi»o.  • 

qui  suit  :  L'amour  surmonte  tout  :  il  n'est  riem 

k*mi'»nr.r^ùifuuutméUlU,HM^^,  ifui  lui  résiste^  Il  se  joue  des  lions 

\Ai  prmâo ,  eifmcilu ,  H  rtiptd  êoii/uffi»  mùtù.  comme  des   moineaux  ,  et  tnonwne 

aussi  bien  au  Pont-Euxin],  que  dans 
la  France.  Properce  le  dit  en  un  moi  1 

Hic  D«M  tt  Urraf ,  t\  ouris  «lu  dosât. 

Et  Guarini,  dans  la  première  scène 


lNmim»m0  p*r  aérims  Fonli  dmm  prmt^  ormt 
If^itimfiirmu  ,  vtdU  proiul  in'eowalt^  mmolâ 
^\PUui^$9mvindiUuiJlorete»rm  eamtpo: 
\  AdmtMtmit  U«mt  opuum  eum  eonjmgt  noetis» 
\  D*$UU ,  .«c  moU*  Uerymanttm  mmpUxus  in 


jTwmwmmf  wwteww  sn«vM»v  »v»-j— h»  •—...■.-    r— — ■^- -- 

Mù  ^0  prv  Imetjmitjt^rum ,  graUu^tf  m*- 

Jfttéiufnos  tpmrgmm  rares  ,  ««  prmmim  tutOo. 
DehtU  hoe  rmptm  ponuu  mtmtpr  Orilt^im. 
Smhrùit,  tàturmm^m*  gmi*  st^ffitdU  konortm 
Lmui  ¥iri  dietis ,  H  tmnio  mum^rê  een/iur. 
JU0  nO¥mm  t^nsU  fiiM  p*r  pedorajlamtutun , 
Optmfs  repeUiu  tamutos;  moUi^  ^uuU 
Ltmiit  meeetumm  tmmtpltxu  eonjmgù  tgiàtm. 
Scdieet   «l    Bcrtmt  e^idm  goHtrmfiiu.  Jmt*- 
tro,tU.  (33;. 

Apollonius  prétend  que  le  ravisseur 
-jouit  d'Orith^e  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière dft  Thraoe  (34),  et  qu'il  la  cou- 


renvoie  mon  lecteur.  Ce  (galant , 
ajoute-trilUO»  «"  parlanfde  notre 
liorée ,  est  de  bonne  trempe.  Quoiqu  il 
brûle  d'amour,  il  est  d^ intelligence 
a^ec  le  froid  et. la  neige*    ... 

Scit  siTiba*  Mnr*r«  fidaai. 

Et  comme  dit  Virgile,  Georg.,  Ut^.  i, 
•"93,  »  \     . 

...  Bore«  p«netnbn«  fri|«i  adnrit. 

On  peut  donner  pour  une  preuve  de 
la  sensibilité  de  Borée  sur  le  chapitre 


qu'aussi  bien-le  faudra-t-il  critiquer 
en  quelque  chose.  Orilhyejût  sage, 
dit-a  (4a),  de  ne  témx^gner  point  de 

(37)  Siiiu  lui. ,  tt*.  /,  r#.  588. 
,  (3i)  Cbadiaa. ,  de  Rapu  ProMrp.  ,,**•/» 

(3q)  Utow  I«  rwuwawiia  (I)  *  r«rtic««  Ea»«- 

Ta  ,  nniN.  ri.  ^ 

(4o)  Noiw  •■*'/"•!€•  a«  VirfU*,  fg'9':- 
■    (4i)  Lamémt^p^g.  iio,  »»«.     . 

(4a)  Là  numt.pag.  loa-l    „        .  '     ■ 


sente  lé  même  Dieu  fort  amoureux  et 
lotMt  couvert  de  glaçons  : 

•  l#(36). 

(3»)  Ov». ,  M «taais,  Mh.  Vt  ,.♦".  ?<*• 

(33)  Joviinnt  Ponlaan* ,  in  Mctaorit',  tapi  de 
Pruituf  H  Ror«\  folio  1 13  f #r#o. 

(34)  Nommé»  Ergin*.  . 

'(35)  ApoUoa. ,  Argon.,  IH.  /.»*<.  ài6; 

(36)  Ovidia» ,  deg.  U ,  »/.   39^  ÏÏk.  l  Tru- 
tiuitt.  .  *       « . 


{/)  ^Ttr**  ^  rtmmrau*  (H). 
(A)  SackeBdorf.  Uk.  lit .  pmg  ({5i .  Ut,  n. 
Vejts   /^   retnan/us   \}L)  ,  citation  {fi^). 


(a)  Era««i.  ,  opiat.  XI ,  Ji*.  Xt^Hi. 

(3)  llfaUmii  dtrt ,  •«  Borna  ••  à  Bo»«. 


) 


BOli 

regret  d'avoir  été  enlevée;  car  elle  m- 
pait  uffairr  à  un  étrange  ra^ifseur  ^  qui 
l'eùibienpujnnistr  a  Quelque  rocker, 
comme  il  lit  U  belle  Pitf»  ,  au  rap- 
port de  Pausanias  (43),  Écoutez  ce 
^'e/i  du  AchiJii:  B<»ci.hius,  dam  ses 
;  Emblèmes,  11  ra)^portê  tout  du  lopg  les 
vers  de  ce  Hotchiu»  :  vous  en  trouverex^ 
le  sens  dans  ce  passage  d'un  commfHs- 
tateur  de  Properce  :  Verè  asmca  pj- 
nus  Arcadio  Deo ,  ut  pote  ifuem  Borem 
a'uatori  ilem  suo,  tune  quium  puedta 
atJhuc  e$sel ,  long^  prt^mrrpî ,  undè 
l%rax  ille  i^juriœ  impatiens  depre- 
hensam  forte  solam  spatioso  campo , 
âaxoalluilf  quatls  infehctter  moribun- 
dam  excepiam  intra  gremimm  sussm 
tellus  in  arboiém  eognominem  com- 
mutayit ,-  cu)ûs  frondibus  post*k  tem- 
pora  prœcinetus  spmper  spectaius  est 
Arcadtus  Deus.  Quoi  fabule  ésatat 
apud  Consiamiinum  peoponi  t^m,  xi, 
et  tan^itur  a  Ifonno  in  piomrsiac. 
(44)'  ^^  je  voulais  dire  avec  1^  fiof- 
man ,  que  Borée  fut  àmourejux  du 
beau  ^  garçon  Hyacinthe  ,  qu'Apol- 
lon aimait  aussi,  j'aurais  un  second 
exemple  de  la  jalouaie  furieuse  de  ce 
ravisseur  d'Orith/e  :  car  chacun  .aait 
que  le  riv)d  d' Apollon  fut  si  enragé  de 
n'avoir  pM  la  préférence,  qù'S  fit 
mourir  nj^acinthe ,  en  lui  repoussant 
sur  la  tête  le  palet  qu'ApoUon  avait 
jeté.  Mais  M.  nofman  s'abifse  ;  ce  fut 
Icseni  Zéphyre ,  et  non  p«s  le/ent 
Borée ,  c^ài  fit  ee  coup- là  (45>^17otons 
que  cet  ecrirain  fiiit  une  autre  faute , 
en  Dommant  Erichtonius  ,  au  lieu 
d'i?recAl£42i ,  le  père  d'4}ritliye. 
,  (F)  //  eut...  entte  autres  enfenè, 
Zéthèà  et  Calais ,  dont  je  donnerai 
l'histoire']  Ils  étaient  jumeaux ,  et  les 
premiers  i^s  d'Oi^thve,  selon  Ovide; 
mais,  selofii  d*aiitres  (46),  ils  naquireiît 
•prèsChione,  Chtonie  et  Cléonâtif», 
leurs  MBurs.lls  furent  <dl«  nombre  des  Ar- 
gonauteS|  et  ils  rendirent  un  très-grand 
service  ai  leur  beau-frére  Pbinée  (47): 
ils  donnèrent  la  chasse  aux -Harpies  , 

2ui  le  tpurmentaietit  cruellement  ^  car 
[les  enlevaient  tout  ce  qu'on  poiiait 
^ y^syin^^etipeSiermifuo  PauaMiat  pmrio  dit 

(44)  Deaaayffûwin  A«c  vtrha  Propartti  «ï«f . 
XVIII ,  Itt.  /,tv.  ao ,  et  Arcadio Piow»  <     '     ~ 


-CIOB. 

trat 


(45)  Fo:r*»  Pakapltata» ,  c 
in  OmIji||.  Mcrcurii  «I 


«o. 

Lo- 

PbiloH. 

/.  emp.  XI. 

rvm  aujit  ApoUodore  ,  lût.  Ilffpng.  %lfi. 
(47)  Il  avaaM mfimdw^  CtéopAro. 


....  lit  Ryaciatlie;  TacUca, 
(46)  Seboliaat.  A|IUkw 


sur  sa  table,  et  si  elbi  v  UiaaÉÎaat 

uuelques  <  ho««  ,  elles  /infectajeiit  . 
d*un«  puantrur  horrible.  Ils  les  pour- 
suivirent jusquea  aux  Iles  Sf  rophadai, 
et  lU  Ira  euiiieiil  tuéri,  ai  unr  voix  in- 
connue ne  le  leur  rAt  dcYendu'de  U 
part  des  dieux  U%)  «  Dans  les  jeux 
n  qu'A«  Aste ,  Uk  de  Pelée ,  réiébi  a ,  où 
w  t<Hi4  les  Ar|(onautes  se  trouvèrent , 
»  Zélhès  et  Lalaïs  furent  victurieus  : 
»  in  Imdis  qstf*»  Jcet  AcaUuk ,  Pelel 
»  films  ,  yu'trunt  Zcthu»  Aquilniùs 
9,JUiêiS  dofickodromo ,  Valais  ejusdem 
»  fUisss  diaulo,  *.  Je  tive  cela  des  notes 
sur  l'Aritlée  de  Virgile.  Le  passage 
latin  eat  d'U/^inus,  au  chapiire 
CCLXXill.  ils  Jure*d  tués,  OQntîuue 
l'auteur  de  ces  Bot«s,  pef  iiereûie , 
*tt  l'Uê  de  Ténos  ,  aux  où*e.ques  du  roi 
Pelia* ,  pour  atffnr  pris  la  quermUe  de 
Tipkis  ,  le  patron  ijUt  naAre  yirge, 
contre  Télamon,  qui  voûtait  que  l'en 
attendit  Hercules,  qui  s'était  éloigné 
deux ,  pour  ifhcrcher  ^on  cher  tfyïas . 
Les  dieux  touchés  de  leur  msort.  les 
cont^ertirent  en  yents  ,  qui  pour  l'oidi- 
maire  précèdent  de  huit  *jours  le  leuer 
de  la  CamcuU,  d*oà  ils  sont  appelés 
wfUf9fioê,  comme  qm  dirait  précuneurSf 
Touttfois  Ujrginus,  au  chapitre  JT/^, 
dit  qu'ils  furent  inhumés,  et  que  l'on 
yoit  leur  sépulcre  s'émout^oir  qu  souf" 
fie  de  leur  père  (  4g).  On  donne  d'au- 
tres rwUons  de  la  colère  qui  porta. 
Uercàle  à  les  tuer  (5o);  oiiais  on  ne  dit 
rien  d'un  sojet  de  jalouaii  qui  l'inita 

Feut-étre  plus  que  toula  autre  choae. 
roperce  raconte  nue  ces  deux  frères ,  ~ 
s*éUnt  aperçus  (j^u'Hvlai  ,  le  mignon 
d'Uercule  ,  allait  chi^fnticr  A  l'écart 
une  fontaine,  le  poursuivirent  et  le 
caressèrent  passion uément  (5i):, 

Callimaqûe  a  fait  mention  de  trois 
ÇAJSÊn  de  iBorée ,  qui*  portèrent  det  of- 
frandes â  l'Ile  de  Délos  (5^).  Il  les 
nomme  Oupis ,  Loxo ,  H  lleca«rge.  On 
dit  aiissi  que  1  enlèvement  d'Oritliye 
n'est  .pas_  le  seul  acte  de  cette  espèce 
que  Borée  ait  commis  :  çn  prétend  ^'il 

(4^  ir«  VaU^  Flaeco  ,  ^. /r.      , 
■;  i4ft)  Nou»  «ur  rAn.iit  dr  Virjplc,  meg.  t4r. 
VmMleur  m  eopi/ttét  dm  Yif«nèr«  aor  \»  Glaoriia 

'•/•■««l"*  *•,'**»•«»»«•.,  F*<».  74»  f  "À*  «'- 
i".  tum^ ,  f-k*.  tm.tumre*  otl  ttmns  Apolk»- 
■ioa,  Af^oa.,  60.'/,  ¥t.  t3ooMsm¥mnt. 

yïjr.  cmp  Xt  pmg.  163.  Wi4.  /u«Wrf««» 

(5i>  Proport. ,  Uèf   XX,  a;  A 

(5a)  CaUiiaacbi  BmSi  ia  PoloOi>  «>/.  a«^T. 
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coltfVa  'Ch1on«,  fill»  d^Areturtu,  et    source  du  la  rivière  de  Cëphisse  prnc'he 

Su'il  en  eut  uoe  iille.  Memoriapro-  de  Lilt'a  dans  la  Phocide  (63)^  mais  ilV 
ilum  «il  a  CUaaihe  ^  in  primb'XibrQ  vaut  mieux  Ici  entendre d*une  fbntaine  \ 
de  Moribu»  y  Boream  npuiste  Odorim  particulière ,  nommée  Céphisiie ,  pro- 
Quotfue  jifctmhjiliamf  at^uo  iltàm  in  che  d* Athènes  (64).  Nous  n^avons  pas 
ïnUem  Niphatem  <uportd$*e ,  qui  pot-  dit  encore  tout  ce  qui  regarde  les  va- 
teà  Thortu  Borfœ  t^ocatus  fuit ,  anU-  riationsdes  auteurs  sur  le  lieu  de  \\n- 
tfumm^àteretur  Cauêasut ,  de  qudji-  lèvement.  Platon  observe  qu'il  y  avait 
lium  êuêcepiî  Ifyrpacem  (Ô3).  Voyex  une  tradition,  qu^Orijthye  fut  enlevée 
la  remarque  (H).  dé  Taréopage.  "H  i^  *A^ij'oi/  frkyw'  xt- 

>    (G)  il  y  a  quelques  l'ariatioiu  sur  les    ytT«i  ytif  au  haï  ovTo(ôxôyo(,  «c  ixiîâtv 
tircotutances  Je  l'enlèvement  d'Ori-    àkx  ouk   'uBiil*  ifrÂffén.  f^el  ex  areo- 
'  thye.]  Les  uns  disent  qu'elle,  était  au    pago^.  Est  enjun  et  alia/tu/na  non  ex 
bord  de  la  rivière d'Ilisse  quand  elle    hoclocosed  exilio  raptatriJuisse{6S). 
fut  enlevée.  Cest  le  sentiment  d'A*    Il  venait  de  toucher  Topinion  la  ^)lu» 
poUonius   (54) ,  de  Pausanias  (55) ,  et    commune ,  savoir  que  1/llissus  était  le 
de  Denys  Periegele.  «  TseUe  suit  ce    lieu  d'où  elle  fut  enleVév.  Ne  prenons 
»  sentiment  dans  ses  Chiliàdes.  Tou-    poiqt  pour  un  noa.v^u  sentiment  ce 
»  tefois  ,  ilTra/e  dit  aue  ce  fut  au  bord    que  dit  M.   Guilleté  que  ce  fut  au 
»  de  la  fontaine  Cépoise ,  et  Sunonide    quartier  ytgra  ou  ^giœ  ,  que  Boréas 
1»  auprès   du    fleuve   Brilisse  (56).    »    enleva  lajeune  Orithye,  el^ue /a  </ces- 
Vauteur,  dont  j'emprunte  ce  passage,    se  Diane  prit  la  ptemièrejois  le  plat- 
avait  puisé  dans  Natalis  Comes.  11  au-    sir  de  la  chasse  (66).  Ce  quartier  était 
rait  dû  prepdre  garde  que  l'original    le  lieu  où  Ton  vbyait  Tautel  de  Bo- 
i^  ne  dit  point  que  Brilisse  tût  un  fleuve,    rée ,  et  le  temple  de  Diane  Agraea  ^  et 
On  n'y  voit  que  ces  paroles  :  ^'imoraù^ef    il  était  au  bord  de  l'Hisse.  C'est  ce 
tamen  pocta  non  ab  llisêo  ,  sed  aBn-    qu'on  peut  recueillir  de  deui  passager 
lisso  rapîam  fiiisse  Oritkriam  puta-    conférés    ensemble,   l'un    de   Platon 
yit  (  5^  ).  Cela  est  tiré  au  scoliaste    (67) ,  l'autre  de. Pausanias  (68). 
d'Apollonius.  Voici  ce  qu'il  dit  j^T»»/i        Voici  les  diversités  qui  se  rappor- 
'n^iii/t*f  itfMtfiihn  Àir»  B/>i>i#rov  ^snv    tent  aux  occupations  d'Oriihye.  Quel- 
•  ÀfiTAytiTtLi  t  iirfritt  S«f^r»if^fi«v  Uê^fe-r    ques-  uns   disent  en   sénérai   qirelle 
«rsc  Mdffasc  •T*Xfi«****   Orcf Ar<4im  »/ero    se  divertissalit  (69),  d'autres  qu'elle 
SiMonidet   ait  raptam  a   Bi'ilisso   in    cueillait  40<^eurs  (70),  d'autres  qu'elle 
Sarpedoniam   Petram   jÇirufiat  alla-    traversait  l'ilifte. (71),  d*autres qu'elle 
tam  esse  (58).  11  y  a  beaucQ|ip  d'appa-    dansait,  d^autres  qu^elle  se  baignait, 
renée  que,son  Brilissus  est  la  nionta-    Platon,  insinue  fort  clairement  cette 
gne  ^ri^ssus,  dont  Thucydide  (5q)»    dernière  opinion  (73);.  et  nous  trou- 
Straibc^n  (60),  et  Pline  (61),  ont  fait    vous  la  quatrième  er^  propres  termes 
mention.  Elle  était  au  pays  d'Attique.    dans  ces  ve^^  d'Apollonius  ' 
Le  même  scoliaste  est  celui  qui  nous  -      ■ 


4. 


fait  savoir  le  sentiment  de  Chérile. 
'  Xw^'xM  /• ,  dit-il  (63) ,  *^*^»»iti  ^»^ 
#fv  àftth  iitSm  «jUixvet/r«if  ùirl  tac  fZ 
Kn^irsw  irwyoji,  ChœriUu  verh  dicU 
rapuifiijtâutf  iliam  çolUgenUm^flores 
ad  fonte*  Osy^Aust.  On  .pourrait  en- 
tenare  par  ces  dernières  .pAroles  là 


(53)  Tfaulu  Coi 

(54)  Apottoa ,  Argc».  ,  Uk.  I ,  •'/. 
^.($5)  P«»i««it«,  Uk.  /,  jmg    >7- 

(56;.Nolrt  tar  TAmlic  d«  Vir|il«  ,  jMf .  lei , 

(5:)  Ntulii  Cornet,  MytW. ,  Wg.  164. 
(58)  Scbolikst.  Apollea. ,  in  Ui.  i  ^  ¥t.  111. 
(59)Tbttey(l.«ii^.  /It 

(60)  Slr»bo ,  lih.  IX ,  p«f .  a:5. 

(61)  Plinma.  Uk.  ly^emp.yjl,  fMg.  i>3. 

fi.  aiV.  — — 


Ts»  y». 
In  iMimd imUmp^tUi'Tkrmcid t  fiM»  utMm 

(63) 'o  ir4<r«/<coc  iytaÛS*  l;t«*  •*"*<  *^* 
VC(.  Bïe  suM  iÊUfmiâ  iptiutfNUMi.  Poj 
M.X^pétg-  3St 


v< 


(64)  Pluiint .  Uk.  IV",  te»   ru.  F^m 

A«hHO«ii« ,  u^.xriit,  cW.  X. 

(65)  Pkto ,  in  Pbvdro  ,  pai[~  isii.     ^ 

(66)  GiùUoi,  Alk^oet  aacicaM  «t  ao^vdle , 

(67)  PUla,  in  Plisdra,  p/if.  1911. 

(68)  PoOMBiM",  Ut.   I  ,  pug.  «7. 

.  (tij*)  Idrm  ,  ikiéÊtn.  ^ 

(•jo)  Vof»%  ci'dtttui  Im  eiUUUm  (6*). 
..2Ap^l^.^/|A.  m.  pa>.»4?. 


f/ng.^  inà-  ^ 


cillai , 
//v    // 

Secke 


iboTM,  M  F^iM.  U  WaacMUaai  Ua.  (14)  MclMrki. ,    mpmd  S«cUii4.,    fi*.    /7, 

!«4/*  f«  90  /«MM,  0iêh  pmr  S«cbtadorf,  iioai.  i*. 

mm,  fi.            ■  (i.'OPfisi    âJ    lUUliaw.  loMi.    ///,  ^i^ 

ihrriN  ;  tmm .  H-I ,  foU<i  1 5«,  cil/f  pmr  l 'Ut  :  4>mU4  du  1 5  /«m  ,  «i^ pmr  %%<\fA9tt ,  ky. 

',  ^v.  // i^niim.  4-  l/.naai.  4 
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ce  veut  t  et  qu'il» 

secours  de  cet  allier 
son  âuistance  dans 


la  guerre  contre  les  Perses.  Ils  furenû 
si  persuadée  de  toutes  ceixihosf  s ,  qu'ils 
les  cbnfirmèreiit  par  des  décrets,  pu- 


autre  ApoUoBius.ll  suppose  que  son 
héros  ,  censurant  les  Athéniens,  leur 

dit  que  si   Orithye   avait  dani«e     elle     w  1 *"'  """  *•*=*>»»'*».  f«- 

n'anrail  point  donné  d'amour.  Cet  en-  ^1*5*,'  P*LÎ^  ««*»»»-'Jction  d'un  autel , 

droit  de  Philostrate  est  assez  curieuk  f     '*  Célébration  d'un  anniversaire, 

pour   mériter  que  j'en    rapporte  la  ^®*'"f  4*. '*™*'*M"e»  afin  que  personne 

version  latine.    Oportet  ventos  Me/ie-  °^°*  °*>J5«t«  9'^^  renlèvement  d'O-. 

ran  .prœsertim  cùm  socii  Uestri  sint .  '^''^3^"    «*■>*   regarde  dans   Athènes 

et  pro  uobis  maxime  spùent,  neque  î'''°*5*'  "^f  /Jction  poétique,   et   un 

Boream  affinem  uestrum ,  ^i  maxi-  V  "      esprit.  Cette  objection  est  très- 

mè  uentorum  ontnium  mascuius  est  .  5*"***'  \P"' "  *1"*  J®  ^*^"»  de  dire 

fœminam  facere  deeet  ,  neque  enim  <*"^«°tBt«ve  était  un  articje  de  foi 

ipse  Boreas  Oryihiam  amdsset,  sieam  P"f™*  J«s  Athémens.  Je  crois   bien 

t^idisset  tripudiantem  (ni).  Artus  Tho-  3"  «"  cotam^cemçnt  «e  ne  fut  qu'une 

mas  sieur  d'Embri  ,  qui  a  commenté  """""^  ««  P9«t«  »  chantée  dans  les 

cet  ouvrage  de  Philostralc  ,^#urait  dû  <i*™our8  ;  maid  enflu  elle  se  fourra 

nous  avertir  de  l'opposition  dui  se  ren-  n"'  '«fT»™*"*  1»  religion  publique. 

.^„â ._.  .     .."          ,..1    ..  «D»»*»»  la  même 'chose  des  autres  par- 


«.w.  vu  iuipu«i«ur.a  lonaeie  a 

tisme  :  il  a  eu  cela  î>oùr  but  :  mais  le 

paganisme  s'estformésur  les  jeux  d'os? 


tant,  1*.,  que /ej  uns /bn(  Borée /¥/«  ,      ,     - 

d'Astrée,  et  Us  autres  disent  qu'U    P^S»"""*  «««t  formé  sur  les  le 
était  Thracien;  a»,  que  Simonidcrap-    ^-  **®  quelques  poètes,  qui  1 

pelle  BriUisse  la^i^^ière  prêt  delà"  6**»«°*  P«in»  *  canoniser  le 
'*    ^     •       (Ci      -     r  *. „...    _.    .        . 


ne  ^son- 


pelle  BrîUisse  ta^ivière  prêt  de  ht"  f'»»*^"»  P«inï  .a  canoniser  leurs  fie- 
quelle  Orithye  fut  enlevée  M).  Ce  **°'  '  ^'^  ,^***  °«  *^«  inventaient 
*ont  deux  fautes  :  car  être  fib  d'As--  .a!iU>o"r  «  amuser.  C'est  d^eux  que 
îrée ,  et  être  de  Thrace  ,  ne  sont  pas  '  °°  PPurait  dire  hm  nugœ  séria  du 
deu;i[  choses  contraires  {  et  Simonide  f*?.  *".'»«*«•  Depuis  qu'une  fois  ces 
ne  dit  point  que  ^rilistefàt  une  ri-  ""«"«."M  /«r«nt  regardées  comme 
vière.  Qu'on  ne 'me  dise  pas  qu'Apol-  "°  P.°*°i  ^?  ^*»»»  «»«  ««déchurent 
Ipnius  eût  été  blâmable,  si,   ayant    J.""**i'       1     |?"'  *^'*^*'*    ^'^^^   cet 


Ifie 


mable,  si,   ayant  -T—j     ^\  '^"'    ^i^uti.    i^ess.a   cei 

de  corriger  lès  Athéniens,  il  *'«*'*°^"« ^««E«rP««en» pouvaient dir» 

'       les  rêveries  qu'iU  racon-  fH^^'S^?  ».  "^5*  ^'  toujours  enfiuu 

Borée  :  il  ne  faut  point.  Wî  "J*" '«y »"«»  pouvaient  encoi» 

e  l'on  m'allègue  cela  T  puis-  "1*"*  *?r/?"*  '«  "*«»«  reproche  i 


euts^fut*  les  rêveries  qu 

taien 

dis 


-le,    que  i  uungi  auccue  ccia  ,  puiS-  ^   .    , 'i"m^'7"Z    '7.  "^^."TT  ••l'»*^»»»  • 

quil  y  avait  un  bon  milieu  i  tenir  ^*^V*»»r?-"  (77)  AusSi  l'on  nettwive 

entre  flhoquer  des  traditions  ridicules,  P?»"*  «  auteur  parmi  eux,  qui  sôît 

et  les  Supposer  comme  véritables.  Il  "'*°*  ***  Ihonipêteté  mi'un  Romain  a 

-'-  -^llait  point   parler  :  çVuit   le  jV«  P<V"^  I)»odore  de  Sicifo,  dont  il  a 

•      •  -  -  a»*.  cW  le  Wemier  entre  l«  Gram 


nen 

^arti  qVdevait  prendre  un  philosophe         ...         .y     —\—  --cr - 

persoajfc    qu'une  réfutation   de  ces    *1«";  •**  cesse  de  niaisee (7^). 

sôrnetfles  piquerait  le;*  auditeurs.  Mais 

i\\iel  désordre?  les  Athéniens  si  fins , 


Je  ne  prétends  pas  que  tousiet  A tïi^ 


M  poRs ,  si  éclairés ,  se  laissent  per-  ^"^  " .  ^•'^''  ».  rj^'j.  .^V'f  **^ 

suader  que  la  fHIe  de l'un  de  leurs  rois  I^*  '^^-'  "^^  #ri  (.^.if)  tic  ^^xh 

dbnn;|,  de  l'amoar  à  un  vent ,  qoVIle  Z^       •      "^  '  ^•^'   iTîî  '''^  Y?^^  •*• 

co^cba  avec  lui,  quelle  en  fut  cngros-  in  Ti««o,  ^«f;  to43,C  > 

(73)  ApoUenius,  ArfoÉaat. ,  /il.  / ,  r«.  913,  (7:7)  «O*^  ««««»(  t   yoUui  Bit^nU* ,  f  Ma4« 

;i«/jr-'M-  .    '    d'-m*ns 

(:4)tPliil.,  m  VUâ  AHIo*».  W.  /K.  ^.  167.  yEgYj^porùniaeoUu,  «te.  ( 
•  (75$  .Arta«  ThooiW  ,  itmr  4'Rmin,  dans  Mes  .  •  J««*«a«|.,  S*t.  XV,  ipiU      l. 

..  Aooouiioa,  «..rtt  Yiffr^BnUnniiiii  1  fnirfiiijg  (iî  --*faH^^;<llgail  iii.iiaiM  JULX.».. 

°   '*'C''*^  r'  i^   >  .,tucfe,  t<>fw.  /  ,  paj^.  «m»     ^  .  FUa.  ,  tu  Prxùt  ,  ear.   lo.  ,  ,  » 

■•■•.■..■     ■■•.*■■■  ....         ■■    :        /  "V   .., 


%=? 


V 


^0m. 


i^ 


^ 


(i6)  <^(l  «ifin.   iSaS,  ««#•    174,    «»i»<l  S«c-     ^/T-  »•."«•>••  ««• 
'    IraiT  p«f    >7.  "<""•  S  («3)  ErM».  ,  E^ttoll  XXfl  .  l^*.  Xr/f/. 
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meilf  fomût  atMi  limplea,  pour  »-  Ualftu,  et  qui  tuoceda  au  rpi  Heoio- 
joutCT  foi  A  cet  beaux  oontet.  Je  me  chut.  Cette  monUgne  fut  easuite  ap- 
toufkiif  de  la  reponn  que  PJaton  «    pelée  Caucase,  parce  que  Saturne  •> 


-^..„-  ^r-,  ^w»,  «  .^.^».,^  ^  ^  nomiBe  \>aucate.  il  lut  chassé  de  cel 

TouTo  To  /*i/flo^j>i./**  TiiSy  «Asdic  «»«!}  â,i|e,  et  pr^ipité dans  leTartare.  Ju- 

w<f  ^/w  p«r  Jwnn,  iiocrait$,  tu  ne  piter  Vy  précipita,  et  roulut  que  la 

hancfubutamputai itérant fui$se{'j^)l  «ontagne  fût   appeU»  Caucase,    en 

«  Sije  croyais  avec  les  sages,  rëpon-  l'honneur  de  ce  berger,  et  y  attacha 

>»  dit-il,  qu  elle  est  fausse ,  ^e  ne  se-  Prona^hi^e.  CVst  ce  que  CWnnthe  ra- 

>.  rais  pas  abiurdc.  «  Axx'  u  «rK-o/st.  «ontait  au  Ilf.  liyre  de  la  Th^ma- 

ctmf  01  iro^ ,  «1/»  i.y  «tTojroc  us»,  i^m  chie.  Il  n'est  pas  certain  que  Plutarque 

»i  non  putarem  ut  sapantes  ^absurdus  l'ait  cite  i  l'tfgard  des  choses  qui  con- 

non  éssem  (80).  On  voit ,  d'un  côUi,  cernent  le  vent  Borëe  :  et  ainsi  Nata- 

par  ces  paroles,  que  les  personnes  les  lis  Cornes  est.censurable  par  bien  des 

plus  éclairéesjt}ffeaientde  cela  comme  endroits.     , 

il  ftdlait  jet  de  faUtre,  qu'on  gardait  ' 

.     quelques  roesunJs  en  s'ejplîauant  là-  BORGARUTIUS   (  PrÔSPER  )  , 

pleips  d'esprit  et  de  bon  sens  en  tpulé  "«cle.  Il  pubp»  quelques  ouvr«- 

autre  chose ,  cent  |bis  plus  capables  de  g^  /dontle  premier  fut  un  7>ai- 

Iromper  aue  de  se  laisiier  tromper ,  ié  d'Anatchtie,  Il  le  composa  en 

crovaient  bonnement  ce  au'nnUiu*<li.  ._   i.^l                          h       ■   ' 


t 


cien    par  ic  moaeme.  Aujoura  Uui ,  Kg  ne  faiftiipnt   tvii*»i< 

dans  Rome,  où  U  y  a  tant'd'esprit  et  *,?  ?*  taisaient  p^ml 

Unt  de  pru4ence,  on  croil,  commune-  <*  ««op««r  *e8  proores  paroles ,  il 

ment  la  plupart  des  traditions  qui  résolut  de  le  traduire  en  latin  , 


fondent  le  culte  de  quelques  cbapeUes  et  dV  ajouter  plusieurs  nouvelles 

E;[rpïn;r'i."Sv!;'c"rrirâi'^:  obse|vations  Va.  ««t    faite. 

C'est  ainsi  qu^il  i'aut  raisonner  â  l'é-  P^n^ant  qu  il  enseignait  publi- 

gard  de  l'ancMuno  Grèce.  quement  Tanatomie  à  Padoue.  Il 

(H)  f'oici  une  obseruation  jtur  un  ne  sç  contenta  pas  de  communi- 

massage  de  if«ita/w  Cornes.  1  Nc^sa*»  ^«-«  «.,  ^  ,1 1*    V       1 

vous  vu  (81).  que  cet  ëcrivaln  a»suîe  T^^.  ^"  ^"^^^  ^^'  lumiefes^que 

qute  Borée  enleva  Cb  loris,  UUe  d'Atc-  **  aissectiott  des  corps  put  don- 

turus,  et  la  tninsporta  sur  le  mont  ner ,  il    tratailla   aussi   sur   les 

Kiphirte ,  qui  f*it  ensuite  nomme  le  lit  remèdes  des  maladies  ,  et  fit  im- 

de  Borëe  i  et  qu'il  eut  d'elle  une  fille ,  ,v^;^^««'^i           u        V   j 

qui  eut  nom  Vpace.  Hatahs  Come;  ?"°î!Srt 'f!.^'?!  l^!:^!?*'?.  ' 


ri 


k«B.lorr.,  ^^.   ta,  MMin.   3.  |Mf.  if  *  MM».  1*.  ,  «  . 

(aS)  ErUU  hmt  EsMiola  (qmm  im  •diàioiM        (ag)  C»lm  tst  rùpport/ fr  Basant  ,l«n.  /  \ 

*frt^^  ttpuâ  Serkendarf. ,  fm%.  i«» ,  ttwm.  la.         lil.  n. 


.  BORGARUTIUS. 


«  .^cu^ce  ,«e  ,e  Vi..  de  „p.  ^^^^^  -^  ^^h 

->  *"PPW«^tdelamém*llJW^  :lv     ■" 

|t,  pendaatle< 
"- — de  son  livre  d' 

travïl"^^''*^"**^.''""*^**»*''»»^  «"»  »« 

"■vau  im   imprimeurs ,   lui    firent  -*  If»»  P»"»  îot  Mourree    au.ii*  a 

uZ  ^^  ^^>*'  "°  *«*  «*»•"»«»«  >  «ai.  «.««Sa  qVon  rftaig,Jt  [•  chalsdtul  t' 

^rX  il".rV"^°  "i*^  ^'  *^«  *•  °//*  ^"^  brûlait  ?nco«  .«î  «  Ï^U  T 

L  cî!mi^  •«  déÇgea.de  sa  parole.  H  «?«  ?o«^«  ««  servir  une^nfoi'  ' 

•c  compare  li-dassus   aur  femmes,  T""^'^'*^' On  ne  pevdvlinTiTtJj' 

?e.»l£f '*^*?n**  *'^^«*'  ^*«^"*  »  Pro^  *c|«tr  juste o. quV  Jïï.tWaMaîr 

ilrSf^^"*"'*    *•    donnemnt  Ln  ^^'^o  UpericZlo,  gjbml^ij^: 

garde  de  s'y  eapoier  de  nouveau  :  et  q»  «n  envoie  pattre  £  saint  a'-nyï: 

o!L  ^'*?*  ^•""   protesutions  :  ">»<V*  P«'Hculiér«i  et  indispenîTb  2 

ùki  sotet   n^ifu  pUmè^f&niUÈiMteuide-  '••  fe"»nMs  auraient  jui^  dans^!! 

î^'.f^^"*'^'*^^»'^*"^  occasion,  n  « W  piî  de  mél^di! 

vLLV'^'^'  ^'^^^^'^npantur^:  ja^i»  que  Ton  fait  sT mer  p^daS 

C^!  7'^.  «'?-«^AWime„  ;,ô,i,^,  la  ttempéte,  *  que  l'on  ouffiet^D 

rursus  et  conapiunt  et  pariunt,  JVam  •<>«>▼•«»  après  qu'a,   est    It^^d^^ 

^^àhau4UapndemContemplationZ  P^rt.         *^        ^  "*    arr^t^   tu 


i 


9**odhau4napndemContemplationem   P**"^ 

^nalomicam  ,   laWiosi«û.««  ..,.       Il  n'y  a  point  d'auteurt  aussi  soiel. 

que  les  poète;  i  oublier  qu'ib.  oor^îo* 


•^natomscain^    laboriosisêimum  par- 
ww ,  àxarandam  inpublieam  Studio- 


sorum  ^famodUatem  eunrem  •  «<;  «Ai.. 

^ue/rmc- 


tun  quidem  hnmemi»  Ubonbuê  frmc 
taSyiHtramprafli  difficuhiak*.éu  mo^ 
lestuss  sumnias  pertœsus ,  eékàUlûs^ 
sem ,  ee  prùpemodum  apudmè  dejérds- 
sens,  nonjuturam  mihi  ampliks  rem 
^  *rpographU  :  potteaquàm  fœtus 
jam^ediùu  est  in  iucem ,  uJoiarejusiu- 


^^  ...  pvcies  a  ouoiier  qu'iU-ont  pro- 
mi.  •olanneUement  de  ne  faire  H^ 
nen  imprimer.  *^ 

•^  Iw  aw|f <i#i. 


^ethùdo  de  êforèo  Gaiiipo  uerUni^   l'outainnu^ÏÏlTJ^Ï^?".. '* 
^^«steiN  ^MiAlicé  edfcicp.,-.  ac  meoaui.    deu.  clu^SL^Tft  ÎLi"!!?..*  ^«'^ 


qiw  eui  uow  ojrpace,  xiataus  (.omet    *       .      ,.j     ,  /  .       r  ;      7  7  .  T  '        ■  ^'»  »»»  ^tt/^n»)  diiodbilfn  c^jsiAu.    de  ses  am>**a  /7»   is    m7      **•  ■."" 

Retend  que  Cléantbe  «icoi^it  cela   q«o*q«;i  ^ût  jure  de  n'avoir  ja-       |         àigeMtmn publiée ^Sk^^u^  SuTdSSSL^  *•'  *""Ha  a  fait 

Sans  le  fer.  livre  de  ifonSC  ;  mais    mais  affaire  avec  les  libraires  (A^       1         dSn  UmitL  dià^^do^g^^   Z^âT^ri^^SlKL^^^^'r^ 
y^oicice  que  Plutarque  nous  apprenez    H   fit  un   vdyaee  à  la  cour  de       I       ^t** '''^^'^^  ^^^^^       fi^^V.tî^^^^ 

^«S*  yS^  »«a  pour  Tutillti  d«*tii«»nr  ffi). *  '  ^  "^^P^f^nfa^ 
puWie  rt,bMgea  â  vîoJer  son  sérmentj    -  ^  > 


"N 


v^cice  que  P|«^taiqoe  nous  apprenez    H    fit   un   vôjage  à  la  cour  de 
(8a).  Le  mont  Niphate  futappeë  le    Fr««/»«     !»««  .AS     .  ..»  -i 

maeBo«^,4èpulsqueceï)6ryeut   France  ,1  an^i  667  î  et  comme  il 
traosi^rté^  (^^^  fille  d'Arcturiw   *®  qualihe  Medicuf^  rr^^ii#,  mé- 

decin du  roi ,  je  conjecture  qu'il 
obtint  alors  ce  titre.  Il  trouva  à 
Paris  le  manusccit  deia  Grande 
Chirurgie  de  f^esalim ,  et  Pacfae» 
1^,  gtrg  ^v  imprimera  "^^'^ 


7   (83).  H  f  n  eiit  un  filsqui  fut  |^pele 

fl«to,  MiPb«dre,^|.  1911,  À.  :' 
f  /(<^fn ,  ikidem. 
,        Ctdeisus,  «l'iMbMi;  (5)).      * 
<««)  f  luureh. ,  de  nnViu,  pag.  18.  ; 


•'  iT.^  S^T^r^  »*«  pour  l'utiiHé  du 
publie  robligea  â  violer  son  ««rment'i 

eomnaettait  d^nt  la  composition  dea  .  0)  <«►•■  Un^itàm»  li»,Mi«i.  m.  t- j^^ 

««aède,  avaient  beaoin  drçorrectionl  "TT-r  '     ^^  ^ 

et  '/«Il  pouvait  s>  employer  ^(Bcace-  .^^i^V  ±' w  '  **  •^•*  *•  >• 

ment  Je  ne  sais  sll  a  SiTau  jour  le.  ^'iSf  i^Eau».,,  ,*^ 


SmULjL 


^^"^^r^ÇSKTy^ 


o»! 


V^O   ' 


c^- 


.    ■■/ 
wmmm 


'\. 


^9i;  r«t#a  a«<U«4orr,  Iw.  Mil,  pmg,  «i.     »»-".  «»  .     - 

J^*-     -  (35)VMilW,Hirt«r«a«rH4f4«i*,  lir.ri/A 


(M)  /{  ^pptUit  Fr/déne. 

(3o)  Prêtant  toutt  €Htg  crili^u»  d»  M.  Varil» 


l«a  «/l  «mpruntt't  de  luTa^  Scck«Mlorf , 
.Lslhrraa  ,  Uk.  /,  |Mf.  s^S  ;  a74« 


H 


(44>  lf«f«r .  DÏM.  é«  LallMri  CMJafc ,  |Nif . 
91.    //  cii«  fflifUMrt  de»  Variatioa»,  10m.  t  ^ 


!  ■ 


M 


^-*-. 
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(B)  //  froKi'tf  ik  PariiU  manmcrit  mis  en  prison  -  par   l'ordre  du 

de  la  Grande  Chirurgie^  f^e$ali^$...  prince ,  et  il  iie  laissa  pas  de  fai- 

raTet  en  fit  en  quelq^  rtiipière  son  tenir  ses  erreurs  (/).  Mais  quand 

propre  ouvrage,  comoke  il  le' marque  il  eut  vu  que  sa  secte  recevait  de 

dans  le  titre,         /.»        ^  «  jour  en  jour  de  grands  échecs  , 

judrtm  FestmUi,  BniJtttUmsh,  PhiUppi  ffù-  et  que  Tespërance  qu'elle  avait 

ri:;r^"S::J'tL'J,'%p!^^'^'  donnée  du    renouvenemen^  de 

tid^rmripoUtt  ,    ^mod   ad  perfectam   aUiUé  tOUteS    COOSeS    Se    trOUVaîÉâtrOin- 
iêiUtram ,  da  «mnindi»  humant  eorporu  ma-  .,  .  ~^ 

-    ■-      -     pminéat.  Ab  rxeeUenUssimo  pcusc ,  il  se  couvertit ,  ct  se  Te-, 


Piilosapho  .    se    Mêdico    régie    P.o.M.o  ^j^^^  ^  g^j     j,           53g  ^    y   jj         -^^ 

BouoAWiVtio  reeognitaf  emendalMt   me  m  m-  ,                  v©/           .1 

€em  Htiia.    Formm  eùam    insUumentonun ^  tanOn<-Seulement  1  anauaptlSme, 

auihtu  •Chirurmi   lUuntur,    ht*  in  lihris   ap-  •                ..                      i/>n 

priW  w#«ivi  '•»<  rineùii.ex  ejjficind  mais  aussi  Ic  nom  de  Cellarius  , 
Fmigrisiand,  iS6g^                              .  et  se  fit  nommer  Borrhaiis.  11  se 

BORRHAUS  (Martin),  profes-  «n^ria  ,    et    s'appliqua   quelque 

seuren  théologie  à  Bâle,  fut  pre-  temps  à  un  métier  pour  gagner 

miërement  connu  sous  le  nom  de  »«  ^^^  (h  )•  Enfin  il  fut   agrège 

Cellarius.  Il  était  néa  Stutfgard,  au  nombre  des  p^esseûrs  de  1  a- 


(^).  Il  reçut  k  Heidelbcrg  le  de-  "'^^'^e'^.  *;  "*  «^  "Y,-  ^1/  ' 
gré  de  maître  en  philosophie  (c);  et  mourut  de  peste  a  Bâle,  lan 
et  puis  s'en  éUnt  aie  à  Wittem-    *  ^4  (0-         \^. 

berg,  ily  acquit  Fl^tiéde»^^^     ,  (yyCi«er.r:.  in  ViU  Mdaaçht. .  p.g. 

lanchthon ,  avec  qui  il  avait  déjà  "^4^/  % 

*"■■*'     .   »«    1  •  (j,^  Hdomb^ek ,   Samma  eontroT. ,  ^«^. 

355.  f^àjrez  aussi  Gamerariiu  /  ïm  Vitft  M«^ 
lancthoD. ,  pag'.  ^8. 

(A)    y  ictus  causa  fenestrario  opificip  se 
aliçuafido  «uMùrit.  Hoom.f  SumoM  GodItov. 
pag.  35%. 
(i)  Hoora. ,  Samma  Controv.»  pag.  356* 

(A)  //  eut  une  conférence  avec  Lw 
ther  l'an  iSai.]  Les  premières  fureurs 
de  ranabaptisme  éclatèrent  â  Zwic- 
caw  ,  où  Nicolas  Storch ,  Marc  Stab- 


RHH 


eu  quelque  liabitude  à  Tubinge 
(df).  Comme  il  ne  manquait  ni 
d'esprit,  ni  desavoir,  iUtrouva 
beaucoup  de  disciples  à  instrui- 
re, et  il  gagnait  à  cela  bien  de 
l'argent.  Ce  fut  par  la  recom- 
mandation de  Mé)anch  thon,  qu'il 
fut  admis  k  cet  emploi;  Il  se  fais- 
la   misérablement  séduire    par 

Sttibner,  l'un  des  premiers  fon-  ner/et  ThonMi  Bfunzer,  s*érieérent 

dateurs  de  l'anabaptisme^  'et   il  en  prophètes ,  et  se  vantèrent  d^avoir 

travailla  avec  beaucoup  de  cha-  avec  B|.eu  ieauçoup  d'entretiens.  Ib 

,          ,     '^  ti'         .^        '^^    /  N    ïi  S  attirèrent  par-là  un  grand  nombre 

leur  à  etabUr  cette  secte  (e).  Il  d'auditeurs: car iU promettaient qu^o» 

eut  une«conterence  avec  Luther,  verrait  bientôt  le  nouveau  i^ene  du 

l'an   l5aa  (A),  et  y  fit, paraître  Messie.  Pendant  cetem^U,  Luther 

an  «.nd  f=»„.lis.ne    Étant  .lié  ';:!^X^^i^:^^t, 

en  Prus8<  ,  lan    i5a5,  il  y  fut  fanatiques,  et  les  progr^  qu»iU  fai- 

f-S»— w    «ikl  mam  èiÉL  «aient  à  Wittcmbcrg  ,  où  ils  avaient 

^^Fri^^rU^SKmlîid.  aigi..  •!  ««»«  «n  peu.ébranle  Mélanchthon 

Pcogrmsu  Aoabapt. ,  mum.%.  (')•  Pourceqwest  de  notre  CeUanus, 

(c)ifoorf».,  Summa  Goatrovers. ,  ;».  356.  « 

(rf)  Camcrar. ,  inVità  Mvlandit  ,  pag.  4*.  (,)  rorn  Sackenaorf ,  IlUtor,  Lnlberàa. .  Ub» 

'^^ÊmmmÊÊÊÊÊÊÊBÊÊm ^ ^ " 


^¥m 


/■ 
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ÎU  le  gagnèrent  entièrement  :  il  devint  compUxuB  •  Hici^tw^»  i.  TUn.  «W.. 

aussize'léquaucundVur.  Nonpaucn.  PoJl^  ' pS^^^^^ 

insuamien^enUamperducebai{U^r^  luiherus n^^^k^i^^t^Zd^l^  ^ 

eus  Slubneri.is  )   quorum  caput  fuii  riantesque  eoi^mù  t   «c^î^  11^ 

custmè  dm  sanè  adhœsii,  et  eausam  bus ,  quibus  prolmturi  sua  essei^^ùL 

hanc  egU  aique  défendu  (2).  Luther,  Hoc'^ododiissViTiZra^^^^^ 

sortant  de  sa  retraite,  arriva  à  Wit.  vencroretcolo.  facile  vesra^n'^iT 

arStlr*."  """^•r"''"Z^*  ne  quid  taie  efficiatur ,  coircehlî    «i 

Z.l^nl\YV      "^—  \"  Ç!?8r^i??  dieoppidom  exccsseruni,  et  Ckem^ 

ces  gens   a.  Leurs  disciples  n|êmes  IV  bergo  distante  pasnlms  ampiiàs  mUli. 

coûtèrent  avec  .bea,K;oup  de  vénéra-  bas  quinque  iUéras  pUnas'maicJimU 

tion  :  ma»  dès  que  Slubner ,  qui  ^tait  et  exeeZianibas  ad^ZulHer^mUe. 

sorti  de  Witteraherg  pour  quelque  af-  ruât  (A).                         .  -^  ««»  «w« 

faire,  y  fut  revenu,  ils  s'attachèrent  "*^   " 
à  lui  comme  auparavant 
ragèi^nt  à  soutenir  ses  'o[ 
larius  Ty  exhorta  principalement  (3). 

:Lu- 


»55i  j  nnCommentaite  jtur  le  RentU' 

un  sur  Ésaîe  et 
an  i56i  :  un  sur 


Stubner  demanda  à  conÉfwr  avec  ^_  .,^.  .  „„  v^^^«« 

ther,  et  obtint  enûn  jour  et  heure  teu^fue ,  Tan   iSSt  : 

pour  cela  :  il  se  rendit  i  rassignation,  sur  lApoeafrpse,  Fan  I56i  ;  un  sur 

accompaçnedeCelIanuseldunautre,  Job  et  sur  fEccUnasta,  Tan   iSfii. 

Tk^»   v"  ™iî  *''**'•  »»»<!"•  Melanch-  Je  «'appoint  vu  ce  qu'il  a  fait  suTS 

thon.  Vous  allex  voir  dans  le  paMage  LogUjJi.x  ,^r  les  Mathématiques  (5), 

latin  que  je  rapporte,  que  Cellanus  „i  ,on  Commentaire  sur  le  Lra^iUl 


ratlme  ,  pour  se  retirer  4  Chemberg .    etfaUi  (7>. 
d'où  ils  léeriTirent  à%uther  une  lettre         ' 


pleine  de  male'dictions.  Audi^'it  Lw- 
therus  placidèmarrantem  Marcum  sua, 
Ckm  dieendi  finem  feeisset ,  nihil  con-  j*^  î" 
tra  iUa  adeé  absurdaetfuiUia  disses  '**'V««f 
rendum  rattts  lÀUhents ,  hoc  modo  mo- 
nuit;  uiderent  quid  agerent,  IVihil 
eonvn  quœ  commémorassent  ^  Isacris 
litteri^  nitij  commcfttaque  esse  eogitn" 
tionum  euriosarum  aut  etiam  faïlacis 
etfi'audulenii  spiritiis  delira$  et  pérni 


(4)  CtHMririM,  1»  ViU  lUlMchObea. ,  pag,, 
5i ,  St. 

(5)  Prmtér  teripta  Ugiea  M  malkemétiça^ 
-"  itot  eommenutriit  in  V^etmt   Te* 


tttm  te  etcletim  Bei  eoMnufndavU.  SfMohcmiaa, 
«1«  CUig.  et  Pragr.  AMbapt ,  mum.  «. 

f6)  HtturRèsei,    Samoia   Camtnrtf.,  pagj, 
iS6,eHfaitmehtion.  4 

(7)  >^'S«  <"  Biblioïk.  v«t  «i  Éevt,  pag,  laft/ 

UORRI  (Joseph-Faançois),  en 


dosas  subjectiones.  ibi  Cellanus  et  latin  Burrhus ,  fameux  chimiste^ 

^oceetgestibusuesanis,  cism  et  solum  charlatan,  ethérétiqueduXVIî*. 
pedibus  et  proposttam  mensulam  ma-     .v   1       ».   •.-mw'*       ^  /   v    vi      1    ' 

nikusfeHiet ,  ^clamare  et  indignari ,  »*«cle ,  était  Milanais  (a).  Il  achfrr 

ausùmesseLutherumsuspicarltaleàli'  VA  MS  etudes  dans  le  seminaiT^ 

quid  de  diuino  homine.  Al  Marcus  de  Rome  (A) ,  OÎi  les  jésuites^  Tad* 
paulhsedaiior  ui^cla^,  ^««^^-^Wr^fent  comme  un  prodige ,  A 
there,  msespirOu  Dei  prœditstm  esse  à'  1  »       •_-.    *  j   ■ 

ego ,  quid  in  animo  tuo  eofieM  *  cause  de  sa  mémoire  et  de  sa  ca- 

sum  indieaturus,  itlque  est:  Te  K-  pacite.  Il   S  attacha  ensuite  à  lu 

père  inclinari.  ad  haro  ut  meam  doc-  cour  de  Rome ,   et  ne  laÂMai  pa%  * 

trinam  veram  esse  credas.  Ciii.»  ^-  d'approfi>ndir  plusieurs  secreU^ 
therusyUtipse  poÉteadixUy  utam.de-     ,    ■^r-     •      11  j^L       j         i      j%T 

ditd  operd  seJentiam  cogitandoésset  <*«  chimie.  Il  dofana  dans  les  dé» 

\    •  bauches  les  plus  effrénées ,  et  se 

X*)  Câ««rarî»,  ,>  Viii  Mebachdioa. ,  pag.  trouva  obligé  l'an  i654  à  se  rr- 

(3)  fn^ue  omnUnu  maximk  "et  ardentiitimk 
M.  Celtariut.  Cemekitims  ^  in  Vill' Mtlaacb? 
tlioais,  pit/f.  $0. 


ige 

(à)  Vcyes  ei-'dissems  la/tn  ds  la  fvni«r- 
que'l).  


%i^ 


■f.     ^m. 


A 


i  • 


* 


:■>?-. 


i- 


■.¥  ■* 


*i'    . 


■  mk.i^ '■■■  ii''^'- 
y 


m 


i  :  •  ' 


^^' 


» 


(55)  riid.,pMg  €6.  '. 


(^).BI«7tr,'p/T/>.  55. 
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fîigier  dans  nne  église!  Peu  «près  ^ane  façon  trëê-pârticuliere par 
iffit  le  dévot,  et  Md^  clandes* ,  Michcd   1-arckange;  il  arait  déjà 

tinementdes  discours  de  vision-  reçu  du  ciel  une  ép^  sur  la  poi- 

nâine  (B)/  Il  communiquait  à  se^  gnée  de  laquelle  se  voyait  Fima- 

con^dens  les  révélations  qu'il  se  ge  des  sept  intelligences  ;  et  On 

vantait  d'avoir  eues;  mais  voyant,  tuerait  le  pape  meme^  s'il  n'a- 

après  la  mort  d^Innocent  X,  que  vfit  pas  t»ur  son  front  la  marque 

le  iipuvèau  pape  Alex.'mdrè  VII  requlse^Je  laisse  là  le  détail  des 

Yenouvela  les  tribunaux,  et  fit  autres   visions    (c) ,  pour   dire 

prendregardedeplus  près  à  toutes  quelqiie  chose  des  nouveaux  dog- 
ckoses,il  n'espira  point  d'avoir  . mes   d|u  cavalier  Borri.    Il  en^ 

le  temps   nécessaire  pour   aug-  seignait  ,   entre  autres  choses,^ 

menttr  le  nombre  de  ses  disciples,  que  la  Sainte-Yiérge  était  une 

autant  que  son  dessein  le  deman-  véritable  déesse  ,  et  proprement 

^it  :  ainsi  i^sortit  de  Rolne  ,  et  le,  Saint-Esprit  incarné  ;  car  il 

s'en  retourna  à  Mila^^  11  y  fit  disait  qu'elle  était  née  de  sainte 

le  dévot  i   et  s'accrédita  par  ce  Anne,  tout  cotnme  Jésus-Oirist 

moyen  auprès  de  plusieurs  per-  était  né  d'elle.   Il    l'appelait  la 

sonnes,  auxquelles  il  faisait  faire  fille  uuique  de  Dieu  conçue  par 

certains  exercices  de  piété  ,  qui  inspiration ,  et  faisait  ajouter  cela 

avaient  une  grande  apparence  de  à  la  messe,   lorsque,  les  prétreS 

vie  spirituelle.   Il  engageait  les  ses  sectateurs  la  célébraient  (^. 

membres  de  sa  nouvelle  congre-  Il  disait  qu'elle  était  présente , 

gation  à  lui  jurer  le  secret;  et  quant  à  son  humanité ,  au  sacre* 

quand  il  les  vit  affermis  dans  la  ment  de  l'euchaiHstie ,  et  allé- 

croyance  de  sa  mission  extraor-  guait  certains  passages  de  l'Écri- 

dinaire  i  il  leur  dicta  certains  ture  ,  pour  le  soutien  de  sesdo^-  . 

vœux ,  par  la  suggestion  de  son  mes.  Il  s'avisa  même  de  dicter  à 

ange ,  leur  disait-il.  L'un  de  ces  ses  disciples  tm  traité  surson  sys* 

voeux  était  celui  de  la  pauvreté  ,  tème  (C).  J'ai   déjà  dit  qu'ilso 

en  exécution  duquel  il  se  faisait  vantait  d'avoir  bonne  part  aux 

consigner   l'argent  que  chacun  révélations  célestes  :   cest   par 

avait.  Le  cinqnième  de  ces  vœux  .  cette  voie  qu'il  avait  appris  que 

les  engageait  à  un  tele  très-  ardent  saint  Paul  lui  communiquait  la 

pour  la   sainte  propagation  du  même  puissance  que  Dieu  confé- 

règne  de  Dieu,  (^devait  être  le  ra  à  cet  apêftre  pour  censurer  la 

règne  du  Trèa-iflaut ,  le  irègne  c^>ifduite  de  saint  Pierre.  II  se 

d'un  seul  troupeau ,  selon  le  |ar*  vantait  de  communiquer  aux  au- 

ffon  de  cet  t^  nouvel  le  secte  (6).  très  le  don  d'illumination  pour 

Borri  devait  être  le  capitaine  gé-  l'intelligence  des  mystères ,  et  il 

néral  des  troupes  qui  réduiraient  se  servait   de  l'imposition    des 

tout  le  genrt  tiumain  à  une  mê-  mains,  en  priant  la  Trinité  de  re- 

me  liergerie;    il  serait   assisté  cevoir  le  novice  dans  la  religion 

'        '  des  évangéliques  nationaux  (e). 

poek*  mnmi  roi  su»  imaginmno  rrgito  dell*  (c)  Vâyt*  Us  remarques. 

attuêimo  ad  Usuosclo  (VfVtf.VitidelcaTagl-  (<l)  ^ojes  ta  mmahjfue  (C),  à  !aju. 

Borri .  p^.  147»  JeCall'  imporr$  toro  tutU  dus  U  Mani 


:  (S8)  M»ftr  ,-  Dtw«rr.  da  Luthari  C^ojai*  ^ 
pdg.  66  «<  *f4f. 

(Sflf)  Idem,  pmg.  6».       . 

(Ct»)  Je  parte  amplement   de  lui  dam  la  re- 

manque  ((j)  de  l'article  Wft»Tm. 


f6t)  Mit  à  hagmitani  dams  U  aapie.  ST.  fl« 
Wilhnn  m'a  dit  ^m'mmeim  éa  eaus  fm  êmt  ofde' 
à  d/ehtfTrer  Vaginal,  !■*•  pmeenir  m  haÊtt  d^ 
ce  miU.  Je  confeeltàre ,  à  iotU  hasard  ,  iju'ii  f(aut 
tire  <ic»altorir 


08.' 


BORRI. 

Son  dessein  était,  en  cas  qu'il    La  chance  tOnrnà  î  on  vit  baissa 
se    trouvât/ assiste  d'un    atseae  sa  réputation,  soit  que  ses  mi- 
grand  nombre  de  secUteurs ,  de   racles    ne  trouvassent   pfmde 
se  produire  sur  la  grande  place   foi ,  soit  que  sa  foi  ne  pût  faire 
de  MiUn,  d y  représenter  élo-   plus   de  miracles  (/);  et  une 
quemmeat  les  abu*  du'gouver-  belle  nuit,  il  fit  banqueroute,  et 
nement    ecclésiastique,    et  du   se  sauva  d'Amsterdam  avec  plu- 
gonverncment  séculier,  d'ani-  sieurs  pierreries,   et   plusieurs 
mer  le  peuple  à  la  liberté  et  de   sommes  d'argent  qu'il  avait  es- 
s  assurer  ainsi  de  la  ville  et  du   camotées-(^).  Use  retira  à  Ham- 
paysde  Milan,  etpnis  de  pousser   bourg,  oii  était  alors  la  reine 
ses    conquêtes    le   mieux    qu'il    Christine ,.  se  mit  sons  sa  pro- 
pourrait.  Mais  tous  ses  desseins    tection  ,   et  lui  persuada  de^ha- 
avortèrent  par  l'emprisonnement   sarder  bi^  de  fWgcnt  pour  le 
de  quelques-uns  de  ses  disciples,    travail  du  grand  œuvre  fce  qui 
Il  se  sauva  bien  vite,  dès  qu'il   n>boutit  à  rieu.  fl passa  ensuite 
eut  su   cette  première  démar-  à  Coppenhagen ,  et  inspira  une 
che  de  Imquisition,   et  n'eut    forte  envie  à  sa  majesté  danoise 
garde  dexomparaitre  aux  ajour-  de  faire  chercher  la  pierre  phi- 
nemens  de  ce  redoutable  tribu-   losophale.  Il  acquit  par  ce  moyen 
nal   Son  proies  lui  fut  fait  par    les  bonnes  grâces  àe  ce  prince, 
contumace  en  i65<,  et  .660  :  il    jusques  à  devenir  très-oSieux  à 
tut  condamne  comme  hérétique    tous  les  grands  du  royaume.  Im- 
et  son  efiigie  fut  brûlée  à  Rome,    médiatément  après  fa  mort  de 
avec  SCS   écrits,  au  Champ  de   ce  roi ,  auquel  il  avait  fait  faire 
flore,  par  la  main  du  bourreau ,    inutilement  des  dépenses  infi- 
le 3  de  janvier  1661  (D).  Il  s'était    nies ,  il  sortit  de  Danera^rck  . 
arrête  quelque  temps  dans    la   crainte  d'y  être  mij^  en  prisoti 
ville  de  Strasbourg,  et  y  avait   et  résolut  de  s'en  aller  en  Tur- 
trouve  du  support  et  de  l'appui,   «nie  (A),    Étant  arrivé  sur   les 
tant  en  qualité  de  persécuté  de    frontières,  au   temps  que   l'on 
1  inquisition,   quen  qualité  de   découvrit  la  conspiration  de  Na- 
«•and  chimiste  :  mais  il  luï  fal-^^dasti ,  de  Serin  ,  et  de  Franai- 
Iulunpius  gnindthéi(tre.JI,  le    patfî,on    le  prit  à  Goldin^n 
chercha  en  Hollande  l'an  i6bi  ,    pour  un   des  complices  j  cVïSt 
et  le  trouva  à^  Amsterdam.  Il  y    p6nrqu<li    le  seigneur  du   lieu 
fit  un  grand  bruit  :  on  allaita    le  fil ,  prier  dé  venir  loger  che* 
lui  comme  au  médecin  uniyer-    lui,  et  s'assura  de  sa  personne; 
sel   de  toutes  sortes  dt  mala-    et  ayant  su  que  son  prisonnier 
dies.    Il  y  f^rut  en  magnifique  *  .       •       '^ 

équipage  :   il  se  faisait  traiter  \,iy^y^^'^*'''*'»'>'J''*tm*  i  mirme^fi 
d>xcellence;onparlaitdelema.    vtieTiSS.'/^-^'ï^-  "^  -^^ 
rier  aux  plus  grands  partis ,  etc.       (r)  ^  m  /«fyi  dt  ,vMi  emrk»difamma 

^  a  empoU»M^^Uumtimmm  triade        X^On  m  omèit^  dans  is  Ik^  doHi  c»t^, 
£Z^li:^"sf^L^^"'^'7'^*^'     f''i'''textnait,dape,r40rdu^ojTga2^£r. 


^ 


H  .  , 


'  ■    ■  WKV    W   < 


T^-"^ 


(m)  Celui  tftti  soujfk  du  sepUfHirioH, 

(b)  Pindar. .  od;  f V  Pythior.  • 

(c)  B«liac ,  entret.  V ,  chap,  t!\pag.  8a 


{e)  f^oyez  la  mtmc  remarr/ue ^  nitm.  m. 
{/  )  Ccst  un  épisode  des  GrfôrgilîuM. 
le)  Ovid. .  Melam. ,  lib.  VI,  citra/Sm.t 
(h)   Voyen  Baluc,    eoiretièa  XXXVI  , 

7>^T^.35i.  '    , 


(4)  Schol.  AfottoBu  imIiA,  1^  ¥*.  «o. 

(6)  Escck.  SM«li«Éiu  ia  CaUi«ae6iua,  pair. 


(i)/kMi,od.  XIII  EpMi. 


(9)  Dact«r,  MM' Rarac* ,  imi.   T.  mm;  «4b. 
(i«)  rpr#a   r^pttrc  XXIV  dm  W.  U^r*  d* 


i.. 


.iseam 
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t'appelait  Joseph  François  Borri,  Monconis   en  a  pense  (K).   M, 

il  envoya  ce  nom  à  sa  majesté  Frischraan,  résident  de  France  à 

ioapériale^  afin  qu'on  vît  si  cet  Strasbourg,  a  fait  un  écrit  qui  . 

homme   était    du    nombre    des  méri te  d'être  lu  touchant  le  ^ienr 

conjurés.    Le    nonce    du   pape  Borri  (L).    Le  supplément    du 

avait  audience   de  l'empereur,  V^ya^e  de  M.  Burnèt  n'est  pas; 

justement  lot^ue  la  lettre  du  exact  sur  ce   chapitre  (M).    La 

comte  de  Goldingen  fut  apportée,  gazette  flan^ande  d'Utrecht ,  dii 

Il  n'eut  pas  plus  tôt  ouï  le  nom  9  de  septembre  1^)95,  i^nnbnça 

de"Borri ,  qu  il  demanda  au  nom  que  Èorri ,  âgé  de  soixante  et  dix-    ^ 

du  pape  que   ce  prisonnier   lui  neuf  ans,  était  mort  depuis  peu     » 

fût  livré,  t'empereur,  y  ayant  au  château  Saint-Ange*, 

consenti  ^  fit  venir  à  Vienne  le  •  «  .  . .       «,  ',  ^  ,    .   ,  , 

1  !•  li  .  ,  .  ,  .  Il  existe  un  Prfcis  de  la  fie  de  Joseph- 
chevalier  borri  f  lui  obtint  pro-  François  BornpdrM'.I.D:jB,.,i'jm,\n-iz 
messe  du  pape  qu'on  ne  le  terait  <*«  3a  pagg.  On  y  fait  mouij|  Borri  eu  %e%- 

point  mourir,  *et  l'envoya  à  Ho-  •"*''* '"9"'                J 

me,  oil  il  fut  condamné  à  passer  W  ^^  atheua  ses  études  dans   le 

toute  sa  vie  dans  les  prisons  de  vZ''^'^-   ^'"^'  1  K""'*'"''  ^^  *^ 

!»?_      •  •••             ..»/••                   1  Vie  omet  ICI  one  Circonstance  qui  mé- 

iinquisition,  eta  faire  amende  ritait  bien  d'être  rapportée.   Je  la 

honorable  (Ë).  Quelques  années  donnerai  selon  lesr  termes  d^un  iné> 

après,  il  obtint  la  liberté  de  sor-  «"oire  qui  m'est  venu  de  la  part  de 

tir ,  pour  traiter  le  duc  d'Étrée ,  ^'Jjtfl!''^^  *L ^^^^^^¥  '.' .  ^^^^ 

_      f       ,          »  1     .                    .      '  »  ciant  dans  le  séminaire  des  lesuites 

oue  tousjes  médecins  comptaient  ,,  y  «icila  contre  éuWune  sédition,  et 

déjà  pour  pçrdu,  et  il  le  guérit:  »  s'enferma  ave^  les  autres  daraiit 

ce  qui  fit  dire  qu'uA  hérésiarque  "  trois  jours,   en  sorte  qu'il  fallut 

avak^t  un  g?and  miracle  dans  l  ^y^.V^"},^ ^^^^^ 

^■Ej;,      T      j         1-  •            »  *  *^**^  '**  arcliers ,  pour  réduire 

m^f;.  Le  duc  obtint  quon  »,  à  la  raison  ces  e'coliers  avec  Borri,,- 

»  qui,  en    i653,   fut  secrétaii-e-  du 


»  marquis  MirogU  ,  résident  de  Tar^ 
»  chiduc  d'Insprudk  à  Kome  ,  où  je  lé 
j»  vis  alors  ,  ainsi  quVn  i654  ;  mais 
»  on  ne  parlait  pas  de  ses  hdrësics  , 
M  et  en  lan  i655  il  s'en  aUa  â  Ins- 


Roi^^F).  Le  duc  obtint  qu'on 
le  changerai  t]de  prison,  et  qu'on 
l'enverrait  au  château  Saint- 
Ange.  Le  bruit  a  couru  depuis 
ce  tèmps-là  qu'on  lui  permet- 
tait de  sortir,  deux  fois  la  semai-       —  — -  -  --« 

ne,   et  de  se  promener  par  U   ;  .P«""cK»ftpuisè  Milan.  «  Voilà  des 

yille  avec  des  gUs  (i)  (gY  On  ^rri^/dT^a^llS:"  ^^  '*  "^^^ 
imprima  à  Genève,  en  1681 ,  (B)  jlprès  auoir  donné  dans  lès  dé- 
quelques  écrits  qu'on  lui  attribue  •  bauches  Us  plus  effrénées ,  il.Jît  le 

(H).  On  verra    dans  les    remar-    ^f*'*'*»   et  senia  cGndestinement  des 

3««-    -^         -Cl."  -^    discours  et  uisionnaireA  Affectant  les 

ues  ce   que    Sorbiere    pensait   ^p^^^es  d'un  gran«i  télé,  ild" 
e  ce  personnage  (I).  Ce  sera  un  ^rail^le  dëreglemeat  des  mœurs  qui 
assez  curieux  supplément  de  cet    régnait  à  Rome,  et  il  assura  que  la 

article.  J 'indiquerai  auSsi  ce  que   >n^*5*>«  ^»«»t  ^f""*  *  son  comble  ,  et 
*  *        que  le  tem^  de  la  guenson  apjpro- 

chait  :  temps  heureux,  auquel  il  n'y 


'en  i68i,  aveciln'iûtirtrt^téçûi'a/i^/w  "  **'«''  dao»  Cette  Unique  bergerie  se* 
liirg  ia  Cbiay  d«l  Gabinaito  dtl  caragliere    **  ra  détruit  par  les  armëes  papales* 


^  pierre  phîlo$Q  pi 

»  par  ce  nîoyea  j'aurai  auiaàt  d'or  yerjifinè  ,  sugratissima  Dea,  ed  imhj- 
»  qu'il  «n  faudra.  Je  sîtis  astsuré  du  pirata  figlia  thll'  altissîmo  ,  e  4«  ' 
»  secours  des  sages  j  /et  purticuliére-  çiie'  SacerdtHi  suoi  scioechi  sieguaci 
».  ment  de  c«iui  de  l^içhel  rarchan*  /acefâ  oggiugnere  al  eanone  delta 
»'  ge.  Lorsque  je  cûçï)im/.'nçai  de  mar-  Messa  ta  parole  MMï9%^\%ut h  nuK  (3). 
»  cher  dans  la  Vio  Apiritii^lie  ,  j'eus  (D)  «S'oit  effigie  fut  brdUe^  k  ao-  ' 
»  une  vision  de  nu|t  ;  acoompagnée    me. . . ..  Ie3  de  janvier  1661.]  On  lui 

V  d'tmé  v.o>5,  Angélique ,  qiit  m  assura    attribue  la   même  pensée^  que  plu* 

V  qui^'iedt^utndmis  prophète  :  le  si>    sieurs  attribuent  à  tien  ri  Etienne  ;  c'est 

jamair  eu 
que  l'on  le 

^  Rome.  De  Dominis  se  servit^ 
Il  se  vanta  que  l'archange  saint  Mi-  dit<ôn,  delà  même  raillerie*  Gliner- 
'chel  atait  pris  poste  dans  son  cœur,  tienne  la  nuoua  ehe  ta  sua  effigie  era 
et  que  les  anges  venaient  piar  trou-  obbrucciata ,  e  si  lasci6  iniendere ,  che 
pes  lui  révéler  les  secrets  célestes  ,  non  aueva  mai  avuto  tanto  fredàt* 
et  ce  qui  se  pÉÉ^i^  dans  le  coniclave  qùan^o  quelgiorno  ,  alVimitàûpne  di 
d'Alexandre  ^nl.  /Je  ne  -Irapporte  Marco  Antonio  de  Df)nurus ,  che  dis- 
qu'une  petite  partie'  de  ses  chimères  :  se.  lo  stesso ,  mentre  ritrouandosi  ègli 
cefa  peut  suflîrç  pour  fpiire  juger  du  in  fn^hilterra  si fycet*a  délia  sua  êffi» 
total.,  ,  ghsimiiH^fisecuzione  (H):     »*     • 

(C)  //  s'àuisa  de  dieîer  ji  sibs  disei'  (E)  Jljfut  condamné  Jt  passer  toufo 
pies  un  traité  sur  son  système.  ]  Il  le  sa  i^ùs  dans  Its^  pinisons  de  l'inquisi"  ■ 
retira  d'entre  leurs  mains,  qiiand  il  tion,  et  }ifairè^âmende' honorable.  ] 
.  commença  de  connatlfe  que  Vinqui-  hOtx  sera  bien  aisede  trouver  iclF^utau 
sition  avait  ouï  dire  quelque  chose  de  longcequej'aitoucbéjen  gros  touchant 
leurs  assemblées  nocturnes,  et  cacha  la  peine  qui  fut  infligée  au  c)i^va!* 
tous  ses  cahiers  dans  un  monastère  lier  Borri.  Il  «  fut  condamné  le  dèr^ 
de  filles.  C'est  de  là  qu'ils  tombèrent  »  nier  dimanche  du  mois  d'octob|'tt' 
entre  les  mains  de  l'inquisition  :  on  jr  '»  167a  délire  une  abjuration  de 
trouva  des  doctrines  tout-à-fait  extra-    v^ureurtenTéglise  de  Afincrve,  p* 


pour 


ra-    v^creun 
valsantes  ,  comme,   que  le  Fj.ls  de    iSBnel  effet  'on  le   mena  tw-  jdq 

'*  '  n,    »  Ichàfai 


chàfaud  qu'on  avait  fait  exprès  i 
>ù  l'une  de  9Éiit9>'^<i*  *  ^^i  **^H  nâ 


Dieu ,  par  un  principe  d'ambition , 

et  pour  deuemr  égal  h  son  père  t  te  »  où  1  une  de  ^MBArties ,  qui 

pousstait  h  créer  des  êtres  ;  que  la  chute  »  prêtre  ,  luipKnbrocès  toat  haut , 

de  Lucifer  était  venue  du  refus  au'il  »  avec   ta  confession  et  abjuration. 

aMoil  fait  dt adorer  en   idée    Jésus-  »  La  sentence  fut  prononcée  |>ir  lo 

Christ  et  la  SainU-Fîerge;  que  les  »  saint  office,  luiétdntàgepooxavéf^ 

anges  qui  adhèrent  à  Lucifer,  non  »  un  cierge  à  la  main ,  pendant  <lu*<Mq|fr 

•    par  délibération ,  mais  par  aésir  seur  »  lisait  son  abjuration  \  ce  qu'étant 

/iemènt ,  sont  demeuras  dans  les  airs  ;  »  fiit ,  il  se  leva  ,  et  remercia  le  sacré 

que  Dieu  se  servit  au  minihèrp  des  '»  collège  d«  la  douceur  dont  il  avait 

an^  rebelles-,  pour  la' création  des  »  usé  envers  loi,  en  i|e  lui  imposant    .^ 

bêlement  et  des)^  animaux  ;  que  tdme  •  point  une  plus  dilre  plnrittSn  ^  on'il 


des  Itétes  est  une  production ,  ou  plu- 
tôt une  émanation  de  la  substance  des 
mauvais  anges ,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'elle  'est  mortelle  :  que  la  Saifde' 
f^ierge  était  f  ortie  condéifiée  du  sein 
de  la  nature  divine ,  et  qu'autrement 
elle  n'aurait  pu  devenir  l'épouse  du 


eireondata  tte-'' 


» 


confessait  avoir  bien  méritée.'  Cela 
se  fit  en  présence  d'une  infinité  da 
personnes,  qui  furent  curieuses  de 
voir  an  homm«  si  fameux  ,  et  une 
action  si  solennelle  et  si  extraordi- 
naire.   11    était  environné  d'une 


(,0  ViU  dèl  earaglï 


,  Pi*8'  ^ 


,**■ 


yegl  354  M 


A 


t' 


H» 


)■ 


•» 


r= 


■J'.- 


,._,i — , — ^ 1 —  ip-sr- 


58» 


\' 


aH 


;: 


V.  — .-.jf 


."'.•     -u 


f'^ 


JMJmvt  cNife  iMllmdtii  mhtûî 


ï 


'•.m 


»*t 


4m 


i\ 


.^• 


— -_  ^-  ^ .  ,    ■édçfâiit  •▼nrat  alMa^vABé  le  wêêl- 

•  ^■etWTi,  et  ao-  Me  :  en k  eom^t ai(«ei|H>ar  ia^H  ; 
y  y>™% W^ynl   op  regarda  donc  fe  gu^nioa  oooime 


■^  V 


-x 


O  ' 


!  !Î?**^  *■«**».»«•>•«»  P^ttwr   «rae  fëaanreétfo».  êMo  cùêé  wmm 

»  «il  Mà9^ 

enMb|0iC/Hiedliei(9) 


—-•  'r-  »-  F'i^  f  o«  m  m  piMer   irae  reaanre<iticMi.  éieiMfo  cd«tf  in 
.  îr  !rT?il"y^^  hàw.  n  aMn-   oolo  ai  tesmciiÊU-  mt alortoy oeeM 


>        «    > 


'      ( 


V* 


il  É^eH  Hft       (»),  On  «€ltt«i*^c_^ 

m  Ml  prcj.  ^«r4M.]  Je  «tis  de  bofiàe  awrl  que  lé 
.  .  J^(uelle  â  .  reifee  de  Suéde  l'entoyatt  quél^feis 
â  o»e  B#lpM  |Nir]pf-  qiiértr  en  earr<iiK  f  mab  itué  depuis 
JL^  ^Sft*^^iÊÊP  ^*  ^^'^  ^  ^^^  pniioMiè ,  il  ae  *or- 
»  iTMieu»  d*itte  MtataB,*  liéftfiie ,  et  perorittimi  esprease  do  paoe  pottr  loi 
*  ÎJ^*LPT  E^**^^.  •^•*  *^  parler  *,  On  m»»  aanifé^qa^iPe  poi^t 


itfi! 


'  ♦■      , 


■^/vt 


emiédieàl  ^,w..     «.«.•«*  ,  _^     . 

^!  ÎZJÎL'»?*J*  '•"  aurait  aayjnf/    Noiet  <^  H  M^adafi  ;  a^l  la  ee 


''^**  •W'*  >«•  «Mna  dos  iaôuiaiteun  '  (^  Tm  4cl  ■arri  i  m*. 

*  /V;''  c     \  ,    ^•fTT  If  tiiMuMfraÉ  HIÎHtfB,  itliT  lia 

^  M  *?*.    *yy  «•  J>«  T|«  MP  fi^  mmâfmtêiifiou  nwtM  4*  Boni ,  n  «fiJo»  fcr«i«lui*  mmttfpefm» 

•— l«t ,  mmVI  /M/Wk  di^iUn,  dit  ^^  <«  iMMf^  d:^mémfm  Mii0^mt  mt éb9 Hiitù.  ~, 
t€«mp^                            I,..  fi«;  Cff  •-«-*>»;  riii659  «•!«••. 


■mC  iI^< 


nnlMp 


»»<a»t  '  <^ 


»•«••  feik  le  ciivinir'  Boni,  élq|i*a    l'an  i^/  -*^  ,  -r  „i.i,ii.  „ 

aait t»Ai >ie« qae m  priaospier mh^é-   IHnie  db  Ornidvefr»  «t  UmiiS&^ 

perte  fai  eai  «au  ««^Mii  lin  lii^dlii   leattfii^iaili  (g A  I<»kliliaitoieafc 
d^TM  ''^  eMiM*  ^mmlrAn§e,jmê'  Main   éerit  i»Mk^i^iilie  ««HÉî 

r'eè.il »emwl  ecéanipiy wr  eeaar  çyi    Avr&er^att.,         ^_  ^^T 

joii  flfpiyfaiwairt  » .  om  eojuMféii  cp   eepMMWVifa.]  « 


Ho ,  «fTcp  raii£ail  Are  a^kais/  al  f«'él    »  jy  fB  é 
nwenle^Ai  «Mae* 


«arf    » 


t  ««  lei  arinit  ;  Wa   >  awi  à  wmi  dha  dèiMLoti  troia  Met» 
jMCairiy««r%iil^ dM  mfémJ!a^  •  |i« MMi  AaWSi  ienri,^ 

iHidMR ,  ep  eetle  dar 
^PNfr  «ifeile.  ?ee» 
«•HMMiit  il  ait  enii^ 
etpéiwU  point  gim  M:  ^  éiiio  d'Etrm    »  «i^iHl  ^^  ^  «i  aMii  tant 
ne  la  d^^rdi.  On  peut  aooo^der  k.  •  a  ¥mtm\  fae  dea§Ma  de  ^ 
j:flu — _\j. -x^-i«./«J 1^  f>i^    ^  ~"  Éét  wvtm  en  hnmmm 


-._._.  __._.  ^  Ar.iEdbie  7itt5    »  ail^  lUt  delTSÇlaiit  4e  Wi# 

On  peut  aoooi<der  k   e  *  ^n» .  fM  dea  §Ma  de  qnaM  ^ 

de  ces  relations  par  k  Z>i»^    »  soni  Ént  pert»  «n  liwewd  en  M* 


^riguM  tempora  ;  9i  mfo,  qni  savent  »  linda ,  pnnr  étra  §n<ris  f»r  te 

le  icamelciev  de  nolra  Boni   Toiient  »  ktan  \  et  «ne  d*nntraa  janijfiMiU 

sans  |Mine ,  qii*aprés  «vcÂr  obtenu  k  »  y  sent  alUs  ton!  espnés  pesMraittf 

penaission  ne  aortir   de   teuipa  en  n  nn^fi  grand  bomne.  Que  d^fnije^ 

teaaps,  il  a  étà  capebk  peut-être  de  »  oak,  eaansienr,  ai  ca  nW  qn^eit 

dira ,  en  grand  bAMaor  ^  (fii^il  n'itait  »  imi  anjâwifdlini ,  de  WÊêÙÊt  qnPil  g 

pins  prisonnier.     \^  !-:       .^    '  »  été  ¥mt;  antnlbia ,  qua  noire  nan* 


(U)  Jpninji^'inn 


en 


t,     »  Tl^ 


nitd  pourrait  être 


re  pan» 
d&k 


q^lqmeëécnU ffu'^m Im  «Uribut. '] |b    »  par  Tinclinetien  an  mensonn^,  at 

onae 
f;  rboaune  est 


peuTent  être  redaiu*â  deo»,  à  de»    »  par  k  crii«iliM  :  ^lonae  «s l  «nkie/ 
Xélfrej  #icr  des  jweci^ief  <^e  c&îesie,  et    m  ymd«l»W  îl 


i»» 


à  des  BéflèxUms  palUuf^^  ]^  pre-  »  un  aipiael  addide  «  «epat^c,  eit 
aner  de  ces  deo»  ontrages  est  inti-  »  a4m^v  ^t.  Cem  fd  ^jouAent  ftfi 
tiik  ;  Z<e  Ckiatm  lisi  gmhineuo  êd    »  ti  ais^iiaenl  amt  bistoiiea  que  Toa 


9WtâgU0n  4j^o»epji9^  Frmnoeêco  Boni    »  raconte  4»  ces  faiienr»  de 
'  rat  dix*  lettres,  dont   »  tel 


MikwM€:  fl  coSîiiliQt  dix*  lettres,  dont  ■»  tel  que  Borri  a  4té  tenu  avmt 

k»  flens'  pnÉii|iéres ,  dallées  de  Cop-  »  k  spade en  Ittt  détrompé ,  n*ont  { 

panbagen  hin  iGGf ,  .-le*  sont  antre  »  iBae«|odsansdoak  d*àonler< 

ckwè  en  sabsUnce  que  k  pMnfe  th  »  tiieaaent  en  k«r  enknee  ka  < 

GxMis,  que  M.  l'abbë  de  VUkra  jiu-  à  de  Pean  d*Aaei  «t  eek  mumim  na 

blki>n  «G^o-Je  donoqà  èaanuoer  »  Ma  patavel ,  M»  «i  dkpnt  lbi| 

»u^  cnriens.  kquel-  de  ces  deu^<  bur  »»  diteiplîaahk.  Téànm  kkmà  pliik^ 

viagea  doit  peoer  poor  Uociciàal..  tes  y  aopli^  IkêmiU  (f  3U.«  Il  arrifa^ 

,  antfes  kttnâ  rôokot  soivdes  foes-  »  aprea  ^pie  roa.,.,  f*eat  aMqad  d# 

tioiMdeellimie.  exo^tékderâièiei  »  niédecinsoixiinakii^^roadna^ 

,  car  on  sontiqiat  dans  cellè^  Tcfonion  »  tout  à  coup  une  entière  CMgraaap 

de  M.  Ikscartea  sur  l^âmc  des  bélcs.  »  au*  proàMwtea  d*^  clielktan  »  et. 

L'autre  traité  a  ponr  |itre  lâfruzitmi  »  <ptW  se  kisae  pipar  A  aa  nouTima 

poli4i«lM    M   ctit»aglwn    Giosepp^  »  mâbode,  onaiqiril'aa  4<bè|li  — 


4i  Pàmijlffea.  Ce  sont  quelqBes  apbo-  »  voas  ireas  kiiie  |i  fpktaav  ml 
risoMa  m  politique  ,  accompagnés  »  on  grand  garçon  wpimm,  dVss^ 
d^nn  estes  long  cosuaimtaiit.  Xa  Vk  j»  bonne  JSieen,  qei  éa  faîeii  fétu^ 

du  cafalier  Borri  apprend  — '-'  --   "^  -*  —- =  ^5*  — ■ —  ^^ ""- 

bBa  >  lorsqa*il ,  daaâcurait. 


du  cafalier  Boni  apprend  qu*ii  pn^  "»  et  <pM  m|  qna^ne  d#eaaf.  EOf 

4  Stn#«    vai'est  |Mnrfa.nt  M  t^  W 
bbnrg ,  vmieûfe qui  conmt  par^tont   »  |*ifM|gM9e,  et  qn an  reyag^wi  oir 


le^mônde  (il)*  LaBibbotbéqœ  des   »  biiyt  a»ldi||/«iî^ 

asédecins  k^oMotioa  dedeux'de  sef  ,  ' .    ■':•■  '^   :;^;.,^f^,,,^,  ..f^v.*.-,  4;.;;  ;.,  j;/' 

/auras  ,  ia^riméea-i  Çoi^pcnba«en  .    Qui MatOfay ,, i»l ^Jwieiyg^ 

(il) iiM^ia iMMmii ««atoii»» ro«Wf  «2  **«y«^  ?r***^  ^..^y'^^^^'Sfe^" 

»n  ggWFgif*,  du  «irry  |w  tmu»  U  marné».  ▼it«    aw^pwi— i«<  a>  — »  ^ig  MSaw. 

d«l  cvr.  ewri,  pof.  37».  /I  v«MiC  J«tt  H*m        £0)  Sorfcifcr»  «^^B<i»li—  r^tt  ▼Sf*!*  M'âîi^ 


gmétirUs 


î',.M#.  *S*- 


\ 


-K 


\ 


/ 


V 


,»«*.■  «^  . 


/> 


i^,j4  ; 


^-** 


$:::'*'■*' 
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/     ... 


i- 


^: 


/ 


v*v.-  ^•■ 


""■^, 


♦•« 


^  "         (  BORRI       :        ' 

»  fil  «rtaliofft,  «I  litb&t  i^Ja  firéMaÛ 


»  fil  «rtafiort,  M  htb&t  â  Ja  firéMitp^  I  «  1^  éuîriJi 

»  «mKtm  oollatMAi «m a«BMt , le f#>   »  amtrUUM  pmome^t la  dlviélf? 
»  Wi^  T«»f?*  «p|Wi| ,  ami  ifuÙE    »  llealurf^nîMparnwniWtio» 


|to  riebèdalat  ^iitrilMéM  ta  uin^M  el 
»  liéa  é  ^  P^à^rv*  f«M,  quelque 
»  iafolesce  4fi  ^iteoiirt ,  e|  telt  autr»t 
»  artifieef ,  ont  ftiit  dire  A  det  aer- 
»  •o«iiÉi,erédiilii,«a  ^i  euMcnt  bien 
»  tomIii,  que  cela  Ittt ,  qa*il  donnait 


des 


dédia 


M .  qà*tl  fiii* 


»  Mil  le  grand  ORnrte,  et  qaul  araît 
»  la  médecine  naiiFeneUé  (i4).  L«i6n 
j»  dntMteela  eft  qie^k  tiQurfioi^ 
a»  ett-on  fin  nuitois ,.  fila  d'aa  habile 
jp  nëdeein  àê-  Milan  (i5j ,  qui  loi  à 


.      ,  -     parrinqnidition, 

»  et  fiondanné  an  Uû  parvonlnmaoe. 
•4JÏT  *  !«»P"*«eà  (i«).  oà  le  feu 
»  .alrehidttc  derinl  la  piwiéfe  de  tet 
»  dttpet.  El,  p^rton  nnoiren.  cènti- 
»  ntiant  fa  route  ^n  IMhnde,  it  se 
•  fixa  4  Amiterdaflii  oonune  en  un 
»  pnjtprojprtà  faire  tonner  hant  '  U 
».  Fienécutiorqa*onluifiiiMitARoniei 
»  et  où  il  trouTerait  det 'bonnet  ou- 
^.relies  pour  d«,  grandef  avance»  à  ^ 
I»  recouTrerstir  le  lucre  qu'iT  ferait  *i- 
M  pérer.  Il  s'est  miaià  A  faire  rhomme 


Il  laiiMqMlqnebienjmauiljaajou-.  »  J'importancie  fl  a  acquit  du  crd 
ji  té  oelni  «jm  lui  vient  par  rinduttne  j,  dît  «m  i>nfnm*n«^»>.;v»  ». :  ^**. 

M  je  vatft  TOUS  i^prétentelr.  Comme 

ne  manque  pat  d*etpnt,  à>ec  un 

)U  d*ëtude  il  a  tu  caner  celui  de 


»  auei 


'jlf  dit  au  commencement  parmi  cette 


qnejeyai» TOUS repr^tentelr. Comme   »  bourgeoisie;  et  il  tV  e^t  lÀainleî^u 
il  ne  manque  pat  detpnt  ,^^ — —  •'    - 

peu  d*ëtude  if  a  tu  gagner 


|uét  pnneet,  qui  ont.  fourni  à 

>  Pappmntentent  tur  r^përance  qu'il 
»  leur  à  donnée  de  leur  commnnimier 

'  j»  la  pierre  philotophale ,  qu'il  était 

\  »'  sur  lè^poilit  de  trourer.  Il  a  tant 

»  doute  quelque  habileté ,  ou  quelque 

>  rouUnenuxpreparationt  chimiques, 
»  quelque ^dretse  pour  la  métalKqùe, 
»  quelque  imitation  det  perlet  çt  det 
9  piètreriet,  et pfUt'étre  quelques- rê- 
n  BiAdet .  purga|tift  ou  ttomacbiqueii., 


»  quelque  temps,  par  l'appui  d'un 
y»  rieux  bourgmettre ,  qu  il  a  refo- 
»  cillé  av^fîc  ses  eaux  cordiales  ,  jus- 
9  qoes  à  ce  que  chacun  a  reconnu  s« 
»  friponnerie,  et  t'eti  moqué  de  sei 
»  artificet.  lit  ne  vont  tout  au  plut 
»  qu^â  tr^^rer  le  moyeu  de  mettre  en 
»  ptkiique  impùnémc>n4^  quelque  bî)- 
»  lonnage ,  ou  à  quelque  altération  de 
«métaïUL  ,,qoin^ett  pat  encore  bieÉ, 
»  décâouverte;  car|pour  tet  coreJ*d«& 
«malades,  on  nÊ>t'en  prévaut  non 
plut  là  où  il  est ,  qu'en  cette  Tille  on 


■i 


»  qu  d'ordinaiMtoi^t  fort  générai,^;  »  te  prévoit  des  remèdes  d?Utt  cétébK 
ji  comme  ^c  est  àiy^e  n^on  que  »  faiteùrll'affiches,,  qui  à  ^res^'an^ 

>  Tiennent  la  pldpart  det  mahidiet.  .  tint  de  réputation  an^pars  deXtége 
^  Par  ce  Unrre,  il  t?est  m^inué  auprès  ^  et  en  Holkpde  ,  que  TBorri  en  a  ^ 

*  deceuxdont  Jaettbetoin,etfly  ,  Parit  (17) .  .  Qûe^uesMintontvon. 
»  a  en  det  marchands,  autti-bien  que  „  lu  dire ,  que  Borri  s'était  trowîi  à 
»  det  pnncet,  qui  ont  doané  dant.Je  »  |a  peste  de  Naples,  et  q^j'ayant  nii 
»  panneau.  Ténwinunepromettie  de   y,  excellent  pnifterTatif,,  il  éUit  enHié 

*  ^Ïa*^*  "^^  ^^  ^^  *''"*  ^  **«»»  *«»  maison*  peitiSbiéet,  «hen- 
»  ^tn  Ara  certain  Demert,  qui  aTWt .,  donneetparrinfeèlinnMknittrtili- 

*  fo«ÎJ«*  aM^dépenç.,  etpbur  la-   ,  téj  etquelÀ,  il  ii>Yaîtpasiàaimv 
M  qnelbdetLéntiertdecemarchand.  »  tesaftiret.Je 

Ifjr  a  deux  chotet  A  remarquer  mj 

qm 

marque 

médecin,  et 

faequeim  JUila^ 

n       î-      ..ji  ,         .  — »   ^--->v-B —  '^^  signât  Birmnàa 

»  «arque.  Il  avait  ouidire  que  let  me.  ^orri .  éifimigiia  antica  dStUe  cUà 

»  decint  éta^nt  toup^nnés  de  ne  pat  di  Miiah^.  h  .joute  que  le  caTalinte 

»  croire  aspex;  cest  pourauoi  il  fit  Bo^  te  Tante^^étl^  d^ndo  de  Bul^ 

»  temblantde croire  plusqn  il  nefaut;  rhus,  gouremeur  de  Néron,  ii».  L'antin 

>  (t4)Sorfc>èf««  RiU|Mii4'(M  y«f«i««ej|»>  ett  que  le  même  auteur  raconte Jl<li> 

(i5i  Fox«»  lafn  <fv  <tUt  r$mmrfw,  mëin.  I.       (17),  W  HttmUffmg.  i63,    '       ^         '- 
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-I       M' 


/,.-'■ 


./ 


•-■00^ 


indi  md 
poUréU 
Vtte  paf 
le  avec  I  a 
*ll«^partie> 


d'éti 


j 


K^  c-     ^;  iBQRRI.        , 

I  le  Wtiriiiit  dritaK^,  pam  en  (L)  jC  Fmélmum.mjkh  mn  étii 
SuiWe ,  et  de  lA  à  Stratbnnrg  ^  A  Am>  fui  tmérite  détrm  lu  loneSheiil  Ûbni»  ] 
tterdant,  A;|lambouirg,  elc^  évitant  let  En  voici  le  titre  ,  MotUitmmtÊÊm  im 
pays  de»  jbatholiquet.  //  ifèm^  dit-il  Uutdgm  M^ti*  JllunkfHwm,  CmUmi. 
tod'iuUimftpMatiUmifft'  «/<M.  MDCLX.  Fnuteiêeo  /otepAè 
Im/riiim  €h0  ricfcmfa  Uâuo  Burrho  mtdieo  hmh  aimetmm.  tet 
m  pmêto  naU'  £lt*€ti^,  ed  quatre  ktkret  F.  R.  C^  B. ,  an  déti^ 
-^^lin^;  fi^gemdo  m  mu  gnent  le  n6m  4e  IHiutenr,  aignifient 
pftr oaeêi  catoUci.lXtkt  JPrisckmûrmuê  Hegis  OùttiiSuiiisimi 
Trai  que  Borri  a  distil-  'lUndami.  ^Celui  qui  m'appre4d  oeb'» 
^uc.  Voyez  Monconit.  ^ndiqiM  dr  cette,  tèrte  la  matiihtrde 
I  iJo,  404.  /'Jcet  écrit  :  imquù\,  dit-il  (aj),  Mew 

que  MoneomM  en  a  ,iirtijBX pUmUu  in  ein^w  ,  earumukm 
▼it'A  la  ttije  ,  l'an    ^in^f^s  ad  eamdem'priêtinmm  speeteÊ^ 
entendit  dire^  diverse»    ignif   bénéficie  rite  «oppotiri  éminm  \ 
chote»  sur  det  'secrets  de  chimie.  On ,  Marim  deducens  ,  Homte  ujt  fâma,^ 
en  voit  le  précis  dans  la  Relation  de    *^  ù^eerUttêt,  siftiilem  tmam  irukfy^     ' 
set  Voyages  (19).  ^rri  éfait  déjà  nul .  >«MirMtf ,  qiMi  et c  eov;iAii|lnr«ii|t  A  «fî^ 
dant  tet  afikires  :  il  craignait  ses  en'    n^itw' returrectio ,  exptMMi  ,  km»- 
uemit ,  et  ié  de/wt  de  ses  plu»  nfji-   datm$  est.  On  noul  renvbie  A  Tulde- 
tUis  ,  el  pmrUtU  de  se  retiret  en  Tur-    nus  ^)  qui  rapporte  les  procédures  ae 
^icie  (ao).  11  lui^  était  indifférent ,  di-   l'inqifitilion  contre  Borri,  c^t-A-dire» 
sait-il ,'  qo'jpn  lé  crût  docte  ou  igno-    les  o/océdures  de  Tan  ifiSg  et  1660.  : 
rani  ^  et  parla  même  ind^flérence ,  il       (tf)  Le  Sitpptémentdtt  Voyage  de 
ne  se  mettait  point  en  peine  dejusti-    -Af.  Éumet  nest  pas  e^rajet  sur  son     -) 
fier  la  vérité  de  sa  croyance  (31)  :  ir  chapiïië,'\  On  a  nommé  Supplément/ 
ajoutait. ^tt'on  ne*  fouutùl  étre^  bon.  de  ce  VoyagC, . troif  iettif^s  touchant   ^ 
pnilos<^he  y 'saris  être  bon  chrétien,    ^étàt  présent  dfltaiie,  qui  ifiireD^t  tré» 
Comme  Je  Jbi  dis ,  c^éH-lfonconis  qui  dhites  de  l'anglais ,  et  publllèt  A  „Âai« 
parle  «^^«m  l' accusait  tfai^oir  dit  que   sterdam ,  en  1  «[niiée  1 088.  On  y  donte 
ie  Saint-£sf^  s'était  ùicarjté  dans^  la  '  <ine  Burrhi  (car  c'est  ainsi  que  le  Ira-     ? 
f^ilèrgm ,  ec  fue  s*utécujrer  eût.répén^   aucteur  le  nomme  )  ^  est  >i4i  gentil-  -  , 
Al,  ^our^fuoi  est-ce  que  l'on  tà^ci^',.  homme  du  Miiânais^  qui»Mit  de  pst- 

UfiiêCfine  enttfonZooo  éeuê  de  fejOe^  '. 
rai4)-  n  voyal^a  en  tajeutijètie,  et  étsmt^ 


sait  d'une  bheae  dont  wifn*ét*aitji 
eu  dé  prem't ,  nepotU»ant  pas  mt 
aucun  délies  écrUs\<Ofi  M  y  édt  douces 

'.  choses.  ?  U  ràjjgoiiuÉffC  $i  béne  dans, ,  un 
queje  pape  ayait^ét^^^i  était  le  seul 
qui  pat^  '  hasard  èltàti  resté  torsqt^  tition  ij  mais ,  commp  ôk  ne  put  nea 
AMoù  y^Ué  t9us  Jes^asOfes;  que  tqu-^  prouver coptre  lui  ,/^  lèj^l^cha  fÎ9)» 
chajtat  flHJc  êAoM|p  InryiACiirè/tei^if  lié  U  •^«h  atlaeiiAlleiiu$oe<t  enflollan^ 
2ui  d0^ait  }amsus  arriver  de  malheuix  de.  t'inquitition  fit  ^des  plaintes  -de 
i(^  il  nejfUt  m^nk  par  fsr^ étoile  ,  lui  à  VempereUr,  il  fut  arirété  i.Vieii- 
•^tù  paraissàiJt  det^mt  lui  quand  mène  iv,  et  puis  après  rem^tiyj  en  italimi  Oni 
Mifimnait  l^yeux.  Voyez  dant  la  pa-   l'accusa  d'opinions  ét|«nget^,  4^1  Jl»- 

<  ge  i^-de  \ac  même  Relation  let  eoutek'  rent  toutes  prom*<tes  contre  lui  ,  quoir 
oii'on  fil  A  ]|(pi(k»i||s>tur  lès  fourberies  oê^  protesU  qu'il  n'r  4  jsmmis  pené4 . 
oui  sieur Bor«i,  et  daàt  la  178  une  éure  (aG)^  eliiyiufièlig^^enj^ui^mbfur^ 
adrairabk'd'^.  Le  peintre  Otltcrap»;  ^-  ^=,/ '■  /^':'\^/' \''\'f,^^ 

prit  AMoncouis, quo Borri  f avait paj^      (tS)  D«ckk«iW,  M^ttai^^^f^^pmg^  ' 
faitcnwnt  guérid^mncaàcer  qti'il  at'ait  ^^*'    :'.; -■.^■."■«^V  >■"'"■ 'v  '  ■^'-^-*- '%•■■■• 

,  ;  dans  l^œilCqià  lui  était  là  vue  et'temt'     (»4>  /*«^  >4*  *?  *#f»««»« 
péchtUtde  travailler ,  que  tous  les  m^ 
decins  tehaienu  incurable  (i^)»  /^ 


'rtr 


;»■> 


i35,  «^,  145, 146,  147  ,  ^te. ,  édition eUijr^ 
<(a«j  Là  mfm*i'  pti^.  .144  ,  145, 


f  s5)  5*1/  mit  M  pris  gtjjuf/ pr/smit  par  f*»- 
ffmsiuim  ,  tmium-  ùmtim:,tu  sm  Vit  m»  i/Ûreit 
pms  f«(l  «f  «««r«,  H^m'iflé  eiuitjf  «f 
«lojmmu  U  H»  eompena  peùU,  0*  I»  \ét 
pur  «otUunutm. 

Ïs6)  CéptndatU ,  ttotnim  poùu  k  !!«.»«...«, 
f ■'il  n'mk  «m^igiU  ttmemmaHàm  dmJimitU^Bt» 
prit  dmàt  tu  Suuitfp'iêrgt,  VojnWrtèierpm 
(R),  fMrrtmJla. 
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à  um4fmm  fméfitmlk,  ItmméêÊm  J'Ciï?!5:iu     T'^L?^ 


.   rur  4Ai  tfiMa  kitrm  •*!-  mie  Mtt^  <iiM  fit  mparir  bcao- 


'«AmiMm.    I»  OMMH  dcf  acM  qui    "^  *0>0* 


de 


ëtaot 

encore  un  un. 

M  cletse;  après 


dr^nd  iMurw  qiif  fioiri  jpV^il  191M   ^^^^  ^^  ^^^'  ^Mau  iiréflut  qu'il 
■.y^pm^  dfi  hism  de  ttm  iiaintHQim ,  «é,  le»  reovoyât  à  uq  autre  temps  • 


:  Mp-|i^  «^p  oiM  tf«  «4MI  i^ainmoim ,  «vé.  •  «es  reuToyai  a  uu  autre  temps  • 
^  fn  !/•'•«  poH^^^pm»  u»*W.     car  M.  ÛentoHr,  premier  mi- 

J^)<^'^^'ri^7>i'^m0mià^  5»»*«  d'ëlat^ie  Tonlut  atoîr 
^SrVrî*  j^  a«n«,»a  maîsoa  comme  prëcep- 

Ud^lAfé  ^mU0  lè^s  ^Tm^u^^yr    ^^j^j  pendant  cinq  ann^ ,  et 

iMEICHIOÉT  (Oui»),  l'on ' I'^^?^. "^i^^'^^ 
î^lî^^f^^ !     •  uu^mis^  a^profeMeer eTp2iolo«e , 


U.  Vr^î   »'»f«»»^>«,  d.»»  !»;«,  et  il  Cii«ii  à  Pari»!  où 

^py|eYJ«S«WM"jJ»Mon  ua  il  ,it  le.  prm«p,li*wl(f  du 

£«.S^i^^^  *T  ^  **  Soi,  dVçlobre  ...65.  Il  i  de: 
JlOfeciimts,a^re»quileutregen^  ■     -^ 

ié  quatre  années  cettç  cla^sse  de  richTi'^'^'*^^'^  hi^rtà»  Bor- 


;3^- 


v:^ 


V' 


^BP> 


BORRICHÎCS.  SoS 

,fpÊmi  jnsqnet  à  fa  fin  de  man  suitet  atec  lieanconp  de  constaii* 
i€66;  aptes  quoi  il  fiOlnt  yoffer  ce  et  de  religidli ,  )Udqup  à  ii| 
an  retour  :  la  ^chargé  oui  "lui  mort,  c'est-à-dire,  )iisquei-a« 
atait  été  conféfée  dans  racadé-  3  d'octobre  de  la  même  année*.  ° 
miede  Coppenhagen  demandait  Son  testament  fut  une jpreuTequ'il 
la  résidence.  Il  traTérsa  l'AHe-  fit  un  usaae  trës-chreiien  des  ri- 
magne ,  et  airrÎTa  en  Danémarck  .  chesses  qu  il  aTait  acquises  (<0  (Ç)-« 
au  mois  d'octobi*  i666.  Lepro-  >W  ^y^  ]^  Wwi^j  fUèiit  j^' 
fit  de  ce  lona  voyage  ne  poiiyait  ^/j^  u^^mm^^t^mm^A  Giij^^ 
pas  être  médiocre ,  puisque  Bor-  k0gm,  ;^  .     ' 

ricluus  s'était  lait  connaître  dans'  ^   »v.   -  /••.    .^   ^     i    "^ 

chaque  ville  aux  plus  savans  hom-  .  W  ^  .*/'*'/«;  *^^»~H«^'»  f?*» 
>  ''/  r  *^  rrr^,,  canon*  vUU  aux  plm  MtHuis  hom- 
mes  qui  y  fussent  (A).  Il  fit  voir  „^,.  3  Le  r^ii  de  m  vie ,  lait  par  lui- 
dans  l'exercice  de  sa  charge ,  qu'il  même ,  et  insère  ait  11*  tome  dut  D<îli- 
était  très-diffne  dé  la  remplir  :  ce»  des  P<iètefl  danois  ,   contient  bX 

i.u^^«».  ...  .^»«A.«.'»  «w^.n»»  At  nom  de  plusieurs  de  Cet  Mvjoi..  et 
laboncux  au  souveram  point;,  et   ^j^.  j^  h  p^^„-„^,  j^     ^^-^ 

i-eraph  dune  grande  variété  ^e  ^^i  tëmoignéçeot  leur  tstimc  >  « 

connaissances  ,   les    livrée   qu'il  iroyageur.  Le  marquis  de  Piaoeixe  6 

publia  le  témoignèrent  authen-  rëwla  ma^nifiqucinent  à  Turiir.  Il  eut 

*.      .  /T»v    Ti  ^_  „^^.i..»  :«■  a  nitime  quelques  audience8>'dtt  rardi- 

tiquement  (B).  Il  ne  voulut  ja-  „^  pallaTÎûiu ,  et  il  fui  .pviveat  mandé 

mais  s  engager  au  mariage:  car  p^^  i.  rcioB  de  Suèd^.  mii  aimait 

ilcraignit  que  cela  ne  diminuât  baaacoMp  hrxchimies   Âdhibïtus^ge 

la  liberté  de  philosopher  (*).  Il  çttrin^(NHirïn^«<i«»« 

fut  élevé  à  la  charRe^e  con^il-  T'^}^  ^'  i*^^  ^^>€iitu^  dU»càm, 

Jer  au  conseil  suprême  de jusU-  rU  ChenUte  ttudio,  périme,  txoerîr^ 

ce  fan  1686,  et  à  celle  de  Con-  mentis  , quibua  tum  tacfU se  Palladia    ' 

seîllcr  de  la  chancellerie  royale  t^irago  deénit^efa${ty    ;               ^ 

Fan  1680.  Il  commença  de  sén-  (B)  /^  était  d'^m  de  •»  charge  àf    <^^ 

tir  les  attaaues  de  la  nierre  cette  P^**/^^^''"*-  ^*  f«»^'  <f*  ^  ^f't^f  ^ 
lir  les  aiiaquesoeia  pierre  ceiic   ^^j^oignèrenlt  oMOhentiquemeni,  ]  Son 

même  année  (c)  :  le  ùial  crût  de  ContpecU4s  prtàtantiorum  Scr^orum 
jour  en  jour  ;  et  enfin  y  n'y  ih^pue  ladnœ  n'est  qu'une  |petite  por- 
^ovant  plus  d'autre  remède  que  t«on  d*»»  ««».  ouvrage  qu^il  composa 
j  V  -  '^^  4«"ii«-  :r  ^  „.L.^.,*A  «wr  oelta  matière,  et  qui  se  trouve 
dese  faire  tailler ,  il  se  resdlutâ  ^^.  ^  p.pie„:Oa.a  vu  ses  C^i-- 

subir  1^  risques  de  cette  ngou-  taHoneg  de  vanUUnjgum  latinm  mfti" 
reuse Opération  le  i3  de  septem-*  hà$  e<  scriptô  G.'J.  V^mi  de  ffitiU 
bre  i6qo.  Elle  ne  réussit  point  :   w™»»»..  •*•?  An^taphUohgwM. 


/' 
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%>.' 


.( 


V" 


j -41.  des  apothicaires  «  et  même  des. 


phihsopha^  ^pedms    BoTficiâuM  ùi  noms  latins  des  remèdes .  U  publia  uu 

Vttâ  tuft.  *'o7'e»  ^  fUoHoH  suUHmie.  éent  qui  a  \pour  titrp  ,  Unguà^  rhat" 

it)Tiréàtsay't9,  écnUperlui-Hutite^  macopceorum.    Se$    Dissertations    oa 

et  mise  ai*~thfant-de  tes  p^cûca'tatiott,  «k  Poètis  MrotcU  et   Uuiniê  TjÊé  sont  paSv  : 

/J'.  lam.  <to  Uelieianini  quoraBdam  Pclia-  }«  moindre  de  ses  ouvrages.  Aysntvif^^ 
rum    daoorum ,    recueWtts  par    ■=*  '  "  -^         ■ 


Bostgaard  ,  et 


Pridérie 
imprimées  à  Leyde  i  Toii 


(1)  Vite  Borri«h!i ,    ta,  tom.   U  DcUciamai, 
Peèlanun  daaonuB ,  pag.  37S. 


■iMi 


M 


./ 


/* 


J'/: 
!ii> 


-A 


/ 


,  •*       ?  -^v 


-^ 

:>^, 


^z      / 


c^. 


/ 


J--(- 


.4  ■(» 


V»» 


V 


'     • 


,  « 


\ 


^r 


n 


V 


"    %4  BOKSTEL.  < 

•  :Coonn|iiM ,  il  en  6t  nne  apologie  qui    umtik  mt^rnmium     mii»  kÂHV^^  ^ 

qm  Mux  fo«  5«  o«bJic  u.  Cours   kroris^U^  eS^^^^Ji' 
entier  «le  am^e.  Cet  ournurr  n'est    «liorap..  J^ri  msSvUm    ITlfk 
pai  encore  imprime.  Son  TralW  latin    rwni  mafUucrli^Z^i^l  : ^Lu^l 

en  aïlemand  ,  et  endanoi»,  11  j  .    ei/^  «rcoleni.àiM  ^ro>e^^. 

t^uesàefm   façon  dân.  l«^cr«    «la,,  ocu&  recr^ST, ,  ^Z^. 
àiethca  Umjnumia,^  a  publie  awrt    ceWo  rfic^to,.    ia^,«  tmi  «i*mj,euC 

«4M  <r*iin.cf e«f /i ,  un  autre  </e  Cau-    emmflir«g«i«i«,  «iAj//i,|^,i';ileli- 
àjehi  Orai,o>Ji/e^f^Wca,  et  fBliciimeiu4sumn.éu^use»tmo£st^. 

Diusin^ms  hêamonumorumenos.   Ce    Kàit  «/gi,  ^ghsUiUt,  SrwMÛH^ISài 
dernier  ourragc  contient  qiielcjues Jet-    eiUi    uatetudiné  x>ppre$sU ,  nec^^ 
très  lyilinquet  contre.  De«»ing,u«,  où    alumms  scholœ  m^^is.  inientem  Z  . 

oue  BenedictUM  ^diyenm  (3);  car  col/egio  €onsistor^U  annào  spaÙk  ré- 
Jlufj.iWifie  en  danois  nu  eisande  sesvatii  .  erplei^U,  numeÀ,m  uiginil 
«  gnifie  £a  .^^«/Z  ,  comme  M.  Waccius  ,ex  miiie  et  trecentorum  Lach^co- 
1  pb^nre  à  la  page  io5  ^e  «e.  P^eudo-  rum  (5).  Afin  qu'on  .ache  à  quoi  se 
'  »y««»vj%\ai»8e  ^s  t[t|es  de  quelques-  montait.son  biïn  ,  je  diraî  que  dans 
^   autres ecnti de Bomchius.  auetenour.  -  U  »»^.^  «..»:i  --V«^_^__    ?  • 


\ 


»    , 


# 


/ 


/^ 


dans. sa  Cimbiia  JMterqia.Jt  donnerai 
eeulement  le  titre 'd'un  livre  posthu- 
me ,  oui  fut  i^prim4$  â  Coppenhagen 
Y  in  1097  :  OiMBe^piicliijJi^€^^ 

.,  <C)  //yil  un  u«^«  «féJ^e^/i  des    j^y  jo...  Moll.ni. 
richeaes  qu'il  a"9it  «c^utSei,.  j  II  e°n    Scwfi.  Daaor..  pdg. 
consacra  bea 
■fct 


•t»  parens 

*  [>ya  pour 

laissa   k 

(6).  jbieu  yeoille 

que  cela  serve  d'exemple  à  ceux  qui 

enr  pourraient  faire  autant  ! 


^  (5)  T^iré  d«  ton  Progamnte  fuaibr««  A  la 
pagfiSi^in^  du  II*.  10,^  des  DêlicM^dcs 
PoétM  danois. 

>  JA    HypomiMaat.  "(k 

354,  0 


"m 


beaucoup  au  bien  des  pau-        d/adctct  /a  . 

,  ^^  à  l'aTantage  des  ëludians.  .  XîUtl5Hî.L  (Adolphe  DE),  gen- 
Li»^  cela  en  détail  datas  .le  passage  tilhoiniiue  allemand ,  k  qût  Bal- 
latin  que  je  irais  copier.  inttituU  ut  et  zac  a  Wit  des  lettres  ,  et  donné 
êuffieereî  luvéniuti  academica  neees-    j^   ^^«„X    ^i^i.  u  -^  iîi     j 

Jiiideuiîutœ  àdminiculisprœMum    ^^  ^""^J"^  éloges ,' était  fils  de 
altquod  in  têbfriom  itudiorum  incrS-    Conrad  de  Boçstel ,  qui  fut  sei- 
mema ,  et  fameticii  fjffiictiêffuç  soLt-   gnçUr    de  Gustei^  ,   Plotzka    et 
men  abtingeret,  iUié  quij*pe  domum   autres  lieux,  et  premier  minis- 
planè   ialein^uim    mmgnmoent  issima    «^  J»^*«*  j««       ^\       j»  a    i     i* 
structurœréHqutt,  uf^iJm^iaeemuà-    ^^  ^^^^  ^^*  P""?^,^  d'Anhalt, 
tur  êpUndidè  apparmtû  ^  eukietdmoeto    et  goûYemeur  général   de  cette 
cumsuiieùneUufiiMfêedecimdeêtinatù.    principauté.    II    fut  envoyé' en- 
France  par  le  roi  de  Bohème ,  et 
par  les  princes  de  l'empire  ,  sous 
le  rëgiie  de  Louis  XlII  ;  et  lors- 
ique  ses  négociations  furent  ^••' 


"^^ 


O)  iohk'  MollonM,  Spteiltf .  UypiyBBCBaiaM 
de  Scriptii  Danomm ,  ;m^.  36.  ^, 

('4)  Jmb.  MvUtrua,  ihidêm^  «c^»  Hjpoaae- 
nat»,  |T«^.  354  '  ■ 


T 


^tC 


X/-^ 
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nie* ,  il  t'itMit  d»n«  le  *oyau-  *'«  J#w  fa  «*«  ;  «rfSa  •«{(  «udU 

..«; et  il  obtint  de.  lettre,  de  ^î:::sit)^rrj'^jî7,uî: 


xiaituralité ,  et  la  charge  de  gen-  ,,>,,  ^  ^^  ^^n,  traient  taé  pnmien 

tilho'oime  ordinaire  de  la  chaoH»  emphis  de  tétmt ,  dan*  le  minittèn , 

bre  du  roi.  (l  épousa  Charlotte  «''^«  ^  S*^rfe  et  dans  les  ambanm' 

^e  Farou  de  Saint  MarcoUe,  dont  **   ;>  *^r  »  »«  beaucoup  de  fiiutes; 

^c  AMivuucwratu*      »  ^t      ^^  Car  i*.  celui  QUI  «B  maria  avcc  la  der-   . 

^n  H-illande  se  nonio 

nombreuse  (A).  Cette  dame  épou-  mait  Franç^jKTde  Borsi  1',  ou  de  Bor- 

sa  en  secondes  tioces  Joseph  le  y»!|«..  «^  P«>  P«»  d«  Bo):stcL  !•.  11  ne 

¥>  u     ■  r       -^•^«.«..-  vl«  U  fallait  point  dire  de   frert.  mais  <to 

Brun  ,  chevalier  seiçneur  de  la  ^  ^^^^  ^  plutôt  </r  T^rVer-  y3^. 

Brosse ,  gouverneur  de  la  ville  et  3..  n  „«  devint  point  souverain 


du     château    de    Chinon.     Elle    Hollande  par  son  mariage':  le  duc  de 
est  morte  en  son  château  de  la.  Bourgogne,  Philippele- Bon .  l'aurait 

n  -n  T       J  1^   .>f   AéM    fait  mou nr  81  la  comtesse  ;rte  Uollan- 

Zaïlle  en   Loudunois ,  le  #4  de    ^^  ^^  ^^^  ^^^  ^jT  ^^^^  ^  ^,^^^ 

mars    1  yoS  ,    âgée    de  .  quatre  sauver  U  vie  k  soW  ipanï4).  <j*.  Il  nj^ 

vingt-4rois  ans.  Ëllç  était  d*Une  fallait  point*  parler  du  duc  de  Bra< 

des.  meilleures  maisons  de  Poi-  ^J»*  •  °>«»  du  duc  de  Bourgogne. 

'  «^       /   V     T-^j-     •        ^i>,.,«  ^u^.,»  "•  J  observe  que  cette  comtesse  de 

tou  (û).   Je  dirai  quelque  chose  Hollande  mouïut  Pan  i436 ,  et  qna 

de  lagenealoffie  de.notre.  Adol-    rempereur  ^Othon  !•'.  mqnrnt  ran^ 
/     ^he  de  Bfïtstml  (B)  ,  qui  eut  deux    973-.  Qu'on  jugie  si  depuis  la  prétendue 

r  ...     ^      .^  usurpation  de  la  Hollande  sur  le  mari 

de  cette  comtèss^, .  plusieurs  de  la 
maison  de  Borstef  ont  pu  s'établir 
en  Saxe  ;'  et  y  bâtir  un  cbâteau  ,  et 
briller  dans  lés  emplois  déa  le.  temps 
de  cet  empereur. 


neveux  illustrte  (C). 

(«t)  ri/V'</u  Mercurèl^alant  <fe  marri  7o5, 

(A)  7/  eut  un  fiU  qui  aime  nom- 
bre^e  famille.  ]  II.  épousa  une  cou- 
sine du  raarcfuis  de  Rasilli,  lieutenant 
général  pour  !•;  roi  en  Touraine ,  et 

vsous-go'uyemeur  des  eofans.de  Fran- 
ce. L'aîné  de  ses  fils  sert  dans  la  ma- 
rine depuis^  douze  ans  ,  et  est  ensei- 
fne  des  Taisseaux  du  rqi  :  le  cadet  a 
té  page  du  ;cluc  du  MainC',  et  est 
commissaire  provincial  de  rartille" 
rie(i).  '  '    "     '  -     , 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  de  la  gé- 


iC)  n'eut  deux  neveux  illustres.  1 
/unV  FaÉDÉRicf  DE  BoasxEL  ,  a  été 
»  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
«.Yeu'roi  de  Suède ,  colonel  du  régi- 
if>  ment  de  Westergothie,^  gouverneur 
»  de  Gottembourget  Bahous^  et  gé- 
»  néral  major  des  armées  de  sa  ma^^ 
)*  jeèté  suédoise  y  qui  le  fit ,  en  consi» 
»  dération  de  ses  services,  baron  du 
»  royaume  ;  et  l'autre ,  Ernest-Amé- 


néalofçiede  noire  Adolphe  deBorstel.]  »  DÉfe  de  Burstel  ,  grand  échanson  de 

L'auteur  du  Mercure  Galant  assure  »  feu  son  altesse  électorale  de  Brande- 

que   la- maison  de    Borstel    eit  </e*  »  bourg,  colonel  da^ régiment  de  ses 

plus    anciennes    et.  des  plus    illus'  »  gardes,  général  major  de  ses  ar- 

tres   de  l'Allemagne,  Plle  est   oh-  »  mées ,  et  gouverneur  du  duché  do 

ginaire  de   Zélande ,  ajolute-t-il ,   et  »  Magdebourg,  lecfuel  gouvernement 

un  seigneurile  Borstel  ,  a  qui  les  vil-,  »  est  encore  possédé  par  Jeak-Herri 

les  de  Flessiftgue  et  de  fKert  appar-  »*  de  Borstel  (5).  »  On  ajoute  dans  le 

tenaient  y  épousa  la  dernière  comtesse  Mercure  Galant  qu'il  y  a  en  France 

de  Hollande,  et  par  son  mariag  \  de-  une    demoiselle    de   Borstel,   qni  a 

fint  sou*^rain  de  cette  pir>uince ,  que  épousé  M.  de  Doumeuy,  lieutenant 

le  duc  de  Brabant,  par  la  Suite,  usur-  de  grenadiers  au  i^giment  des  gardes 
pa  sur  lui,  Après  cette  usurpation  ^ 
plusieurs  de  celte  maison  .t'établirent 
dans  la  haute  Saxe ,  où  fis  bâtirent  te 
château  de  Borstel ,  assez-  remarqua- 

(i)  Tiri  du  Mercvre  GaUal  li*  mars  i^eS , 
p'ag.  a64: 


(»)  Ik  mime,  pag.  «Sg.  | 

^if^VtrjTM  l'«rtieU  BiKtALA,  remarqu»  (B). 

(i)  ^«r€>  ''<■  '^*-  P*'*^  ^*  ^  RipooM  jutt 
Qa*«tio«s  i'on  proTÎnciar,  pttg.  6.  ' 

(5;  Merc«r«  Galant,  mort  1705,  pag.  aCt-, 
a6a.    '     .^ 
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BOSC 


■Ml- 


X>OSC  (  JiAïf  PO),  en  Utiii  i^or-  pafie ,  réprit  U  froc  ♦  (A).  ÏI  est 

ch4Bus  ,   Mi§neiu>  d'Eunendre-  auteur  de  plusieurs  Hyres^doo* 

ville ,  pr^fident  à  U  cour  des  «i-  on  ne  fait  pins  de  cas  ^  sa  Fem- 

des  de  Rouen ,  mort  par  la  main  me  Hétoique  9ê%  de  ce  nondife. 

du  bourreau,  pour  cause  d«  re-  Les  pins  iB^^nisés  de  sel  Onynr. 

KgiQu.*^  l'an  i56a.  Gherckes  ces  sont  cenx  qu'il  fit  cpiiiTO  les 

ElMENDiEYiLLx;  iMiéiiiftet.  On  ne  dii%Bc  point 

•  LMitfft  dit  poBT  «wt  dto  lib^ttiow    '■'  *•.  «'^^•^«f  (B)  ;  el'.cé'  silence , 

»    .    î    .  a  î*i*  ^  ^od  «Bt  fme^imèfïe  4e 

BOSC ♦•  (N.  *•!»),  cordelîer,  ïlëlriiw  po^r  cet  ^¥ai« , ,  n 

a  vécu  an  Xyir*  siècle.  U  se  m  ^lorieuseoient  interpréta  ^^^^^ 

mit  en  T0Sv«  ptr  vn  Hyre  qu'il  quelques  intî^attiéQistèl  (€)• 

intitula  UEomiu  Femme  f.^  ^ 


?>*^»»^'»rtij^  b^  MÛ,  y  «ilis;^ 


joignit  une  pré&ce  (a)*  J'ai  ont  jl»  iiinui,Tan|nii|ininmii,  pmf. 
"^-îiiiy-queja  traduction ^dès  .jer^  ;  >9^;  .^'i'-if»;:|.^»j  .r;^.^  '^v'}*'^  -"V:^^ 
mons  du  pète  iWirnf,  quiacott^  (j^j  T^amtiêim  ^  iit  iWAïc 
ru  sottsle  ^opn  du  père  duBosc,  cum  iIm  Sanaens  àuièn  Hênàyoui 
est  un  ouTrage  d^.d/lWaitoourt  «  «oiMit^MM  ^ii9Pii4MjMrii4lMJta«b, 
(A).  Qn  dit  que  09  cordèUer ,  ?*.  *  <^*^!'?'««^  V^Mei^|«jmtot 

du  cc^ive^t  pir  l|i.ffnr«^  oMNrt,  da,  lu  «a  ^cilipf  «^ 


if«,  anrad 


,  atAt4«âoi%, 
/•»  U  M  MmiMit  Jao«««.  «t  It«itr4iû  tii'tuASBSLVmiSSLS^^^ 

«iiiMd  a  pouu  cT^  qui  «t  d«  i<03.      ÎTSffiftl  ÎSi!^^ 

"    ^**"  ^*^a  W  a-^^a w*av 


Iji 


€•  fJMl  IttCMffC 


VA«St, 


\ 


'C 


i 


,ï 


# 


;     I 


(i4ja«rw«r«,  naauw  d  «M  «•y«g«  «■  Aa>    VII  quc  le  memv  auieur  racoDW 


.      «I' 


\ 


k'K^ 


/■ 


y 


i 


pour 
»  aouverftin/ 4Wt 

»  pOrtMt 

»  aposto 
Sàfnt-lVd 


(0  ri^^ 

ta  M^  ' 


Sfcl^ 


(rtV  ^.   O/tMw,  ministre,  et  M.  rfe  Hfas- 
s  ânes ,  ancien. 


;ir^ 


•     i^^  ^^^^  *^^* '^^'"'^ons  du  père  Di'arni ,  tC       RHQr  /D. ...<>»  w...\  •  . 

— .  ^^Jui  permit  d^en  din^o^u- à  .a  ftoût    .   ^"^-^  f;'?"*^  «^"^  »   'î'«»//*^ 
y-sTsie.  Pu  Boêc.  icéepi»  I?lbanu«crit  ,    »'«nç*«  >  «t  le  nias  gnnd  pr^i- 
I    '    en   Imita  «nrec  un  libraire  pour  la    cateur  qui  fût  OC  «Ou  tfcraps  W- 
jomme  de  trente  ou  quarante  pi»to-    mi  ceux  de  la  reliffion  ,  éUit  fils 

î:4;-,::u'xt.Tur;"our.iU^  «»*  m.H.,-Guin.Sn.  du  r... 

.  moigiwr  Wur  amiM  p«r  ceHe  lort*   ""x^'  •"  parlement  de  Rouen  , 
"'«P»^'"/')'  etn«quitàBayeux,le2i  defé- 

fJ^Lfo'^''^J!^.'"J'/f^'^'*'   ""*'  •^»^'  ll«e  trouva  «i  a van- 

une  raison  bien  dëaobli^eatate ,  poui^    '®^'*  dlx-huit  mois  à  Mootau- 
quoi  on  ne  répondit  point  aux  livrei    ban,   et   trois  ans    k  Saumur  , 

dutôî'?o«^at;!::Si~^'  qu'encore  ,«'.!„«  courût  «ue^. 

OÙ  il  appoHe  direne.  réglet  capablei  ^"««-«'•oijieme  anuee ,  il  fut  ,en 

de  faire  ju^^er  si  le  silence  oue  Von  ®^*  <*«  servir  l'église  de  Caen.  ^1 

fçarde  éntert  set  adTeraairet  doit  pas-  fut  donné  k  cette  église  par  un 

V^riv"  Sir.  ^^'".r,";^.  f  «!"?'«  ?^<leso:fn.bre^645, 

u  direqueoWi>«rimpuitsaiicequ*on  f    "^"^  '  ««iP^^tion  des  mafns 

»  ne  retond  point ,  qoand  on  ne  se  ^^  '  7  a5g.clécenibre  de  la  même 

»  dispense  de  répondre  quVn  se  con-  année.   Le  mente  de  ses  collé- 

:  ?rr,;]ixr»t"a?:'îi^à.t  §:r«  ItTd^l^t'  "^  '°- 

»  gne  de  réfuter  de  p^its  aulaurs  ,        *"  »  **  ^'  délicatesse  d'espçit 

y>  qni ,  poûT êéJaitT  tim  nom,  t'a vi-  9»*>   T^gnait  dans  cette  église, 

>f  sent  de  preiidre  parti  dans  les  qiie.  nWpéchèrent  pas  que   M.    du 

»  relWs  dai  tadiat^..  Cett  pour  eette  B^  n'arontt  ^^^JL*.»^^^*    1 

>.  raiwn ,  qœ^ns  lé  «éta/te«ps  où  «f    ♦^  ^  jî  promptement   la 

»  Ton  se  donnait  la  peine  de  répondre  f^P»***^»»    d  un    des    premiers 

»  «crieascmentlaaxpèrçiAnnatçtFer-  nommes  de  sa  robe.   Il  fut  re-^ 

l  5^  J**ÎL^ii^^"*' '?  "•?.""  S*"^^  '^■°*  *^"  pys  comme  un 

(C) et  ci  tUe^e....,  aAè'glo.   «e  devint  SI  célébré  par  tout  le 

riéÊuemtfm   itàmrtété  par  fiie^i   «^yaume ,  que  l'église  de  Cha- 
^antt-janséi^^l  mU  question  des    renton  le  votolut  avoir  pour  son 

l  ±,^X:,SZ^^^^^  f  »"«™.  .ti;envoyaX.ander 

»  yill .  et  iJiss^  sous  Paul  V  telle   *  *^"  ^8^"^  »  °^  '^  commence- 

>»  0«i'élleëla^,c'ett4-dire,  sansétre    «nent  de  l'année  i658.  Ou  ein- 

^  1  W%.l* TiSSL:  ^  jansénistes    ploya   les  plus  fortes  sollicita- 

.îrS!S:r^  SZ^TW^^  ^éloquence  des 

«  aouverftinUttde  leur  c6t<$  «  ton-  "T>"*«  de  Pans  (a),  ni  les  let- 

»  «bièikj/  griee  efficace;   mais  le  très  des  personnes  les  plus  qua- 
«  Ri^dà^^tj^djK^  qui    fussent   eiT  Fiince 

i  to«il«4-liiit  4êm  lin  livre  narmi  rPii»  do  \^w-^U^^^  /  a  \ 

Jue.  >»  C'est  don  Pierre  de   Firent  engager  réglise  de  ûien 
ittàW ,  î(j^^^^  k  se  priver  d^un.si  excellent  pas- 

f:p^m^.^uKyMhtv^   ^^H""'  ni  ce  pasteur,  à   vouloir 
^i^Vh'^^'^lh^^.à'^^^  Les  re- 

cherches dé  inei^ieurs  .  de  Çha- 


■",  .(^ 


il'. 


'^. 


/ 


.J»,  i»j,  i^.-v,  i^u,  141-,  «M.  , 
(ya^rAtf  m«Mt«,^«lf.  17t. 


**im9mm4  â^jeet' 


twof  t^e^emuMm  ,  h  me  wk  ^#iTir 
^m'U  ifetà  *m***giU  tim^mmmMtm  dm  Smimt'Bf' 
prit  dmés  Im  SmêmUfP^tergê.  9^eje»Ui 


t 

( 


0 


;  /  BOSC/  3 

renton  ,  renouvelées  dîve'rses  fois  plus  étranges  qui  àe  soient  vues 

depuisce  temps-là  ^vee  tout  Tern-  (B).    Cettr   disgrâce  de  ^  du 

préiseme^t  imaginable,  n'eujent  Bosclui  fitcoçtiaîm-  combien  il 

jamais  un   meiyeur.  succès.    Il  éuit  aiitié  et  considéré  ÏC).  Les 

euit    unp^auble    quun  mérite  Éônnétetés  qu'il  reçut  de  l'év^ 

austt  éclatant  que   le  ^ien,  et  que  dr  Chilons  qe  doivent  pas 

.    autti'^utdeàsonparti,nedon-  /tre  oubliées  (D).  Il  commença 

nât  de  1  mqmetuae  et  de  l'om^  d'avoir .  en  i665  les'  orcupalidls 


Muunsjusquanouveior-  clélendit\|élle  de  Qien,  et  plu- 
a  sa  qu'un  nommé  Pom- ,  sieors  autm  de  la  province ,  çour 
I  se  vanU  d'être  la  cause  tre  lés  inflistes  poursuites  de  l'éi 
de  celte  disgrâce.  Le&uxHémoi-  véque  de  B^euxi  Le  roi  ayant 
gnaçe  qu'U  rendit  regardait  la   publié^TT^  tlne^décUration 


mier  (^) 


^.^^^^^,  ;M«y««c7-  M4  y«  «*  »  «t-  aumoies  reçaontrances  à  sa  rak-^ 

cuiait  dtwoir  comparé  VortiUç  jesté.  Les  églises  <]é  ^K'ormandie 

des  prétrçs  à  un^xloaque,  un  ^éputérebt  M.  du  Bosc ,  qui  par- 

•  égout ,  et  un  canal  y  qui  recevait  tit  de  Caen  le  3  de  ruiliet  1668 
toutes  les  .ordures Je  la  W//ep:^ès  qu'il  fut  amvéV  Piris,  les 

,  Cela  fit  que  M.  du  Bosc ,  passant  aW^éputés  le  chottirent  po^r 

par  PaVis^  pour  aller  an  lieu  de  dresser  divers  mémoires  (^VLe 

son  exil ,  expliquai  M.  le  TelUer  bniit  i'Aant  n^du^c  le  roi 

son  sentiment  sur  la^nfessioa,  voiriaitsuMrîmerquebuwcBSSnn; 

et  de  quelle  manière  i|  en  avait  brei  de  l'Edit  (e) ,  tous  lèHiépu^ 

parle.  M.  le  TelUer  en  parut  con-  tSTcles^rovinccs  coimirentchez 

tent ,  et  Im  ditméme  qu'il  n'a-  M.^e  Kuvigni  le  iSiéputé  géné- 
vait  jamais  doâte  de  la  fausseté/  rai ,  pour  lui  parler  sur  noe  taa- 

de  l  accusation.  M.  du  Bose  re-  dère  »   importante.    0^  avait 


^      é  répandit  dans  Caen  sorte  qu'ils  n'j  <ént  que  M. 

parmi  les  frères ,  lorsqu'il  y  ren-  B/)SC  qui  fut  édmil  â  Vàudiètvv. 

tra  le  8  de  novembre.  Un  gi*and  Jl  harangua  le  roi ,  qui  étut^I 

nombre d'honnétès ^ns  de  l'au-  dai^  son  cabinet ,  le  %nlk  no^ 

tre  parti  le  furent  felidter  ;  ^  il  vembre  1668;  et,  après  avoir  fini 
y  eut  un  gentilhonm^  catho^- 
que,  qui  fit  alors  t^e  chose  c^^,  C«^f^««*vfc  ^0iiMrT.tii»^«»i, 

*  '  1  déclaratuio  d«  tOOD,  tfni  ont  été  impriim^ 

rk\wni   ^    sj^j   j        J,'..,   •  àJmttarUimtpar/mafueg UJettme, en i&jo, 

ik)EU»élmUdàléedH%d'a^L  e/ lei  ÔUerr.lToni  «i7ltd6ilar«ti^  co^r. 

(c)  //  0VMt  été  de  ta  religion. ^  et  était  de  1m  Rebpn.  Elles  sont  ptd/tùfties  atasi. 
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4  /    BOSC.     , 

^ueoce   «t  ^à»   M    prudence  ii  tint  pin.  dignement  qne  lui  I. 

«b^^àt^Mnoi. avril  .669 q^U  ^r^uiT.^clnt'^'^Sirrr; 

3?  ran»ëe  1666.  IW^œ  in^^^l;"^"^^  •°,r'\^f 
t«inm-lÀ  M  A,  lk2*^T  *^  •  ppeaicjUom  :  cela  est  focile  k 
tempt-là,  M.  du  ^8c  a  £iit  comprei^re.  Il  eut  au«i  de  fort 
une  infinité  de  roYame$  pour  les  ^^Jà.  ♦.u  >.  «uwi  ac  lort 
•fiâJre.  des  &Ii«»;  «  leTHo^  S^±  ^n»  pour  présidera  un 
teiue.  de,«rR.mini^?t  i^^,\^  ^  "^  H" ,T 
,Ut ,  et  dev«.t  l'e.  inte^.».  ,  O^iJ'ZAiF^t'^''^'^^- 

^^•«^df. ,  le  6  £i«in  ,685 .  ^^s  ;rénr,sStrî„E 

hu- 

*oii  dtJT  n^irticnT  ifëtiit  r.™itrn  r**°?  / r°" 
1*  id»A%M«^«J?  k  -  -^    •  *  approbation  de  ceux  do  dehors, 

^AÇZiJJ^'ll^  W  rferimre  r«x,mm«.de  .1 
* !^:v^  ri.r"frJ''.V'>'  "  *»*  ejqire»semén\  aux  ministre*  de 
iT^H^'Ti^r^^  J«».-Clm.tWn.T«tA<„J 
rtlî^^Vl^v  '^***  riédeuifois,  et  n'a  Idssé  au. 
2t.«  ^^J^l"*/  ^"  «"«<»•  Nous  parioM^Sê 
fr^-^SLT  ^^^  *'  -^  *=*^  danslunernos  re- 

«HSf ^^  '    î^    ^»  "*  "«T»»  (H).  Le  Ménagiina  fut 
/>oin«a(Mlamoerendleiii0tUeii-  mà-L.-'  j^  k.:  j»  "W*"™''"'^ 

rtimaivm^  H  «retira  eaHoI-  ^;  *^1.  ^  ^  ^°f'  "^'t" 
lande,  apï^f  «.n  inteid^nT  l"»"  «^"» P« f^'«»«8e^  d). 


U    i  "î^*  '        '  **•  '*^»*f •  *9**    '*"  '*'*  ^'^/»'»  »«»w  ,  pQur  le  presser 
(/O  Tit  d«  M.  dit  Bomi.^ég,^.  ^     d'accepter  la  rocation  de  rëgAse  de 

(>  làm^me,  pof.^i  .  '  ?'  Paris.  Leurs  lettres  sont  eqçore  daos 


#■ 


'«  employa,,, .  ^Kwir  t  attirer  h     . 
.^  T-"^w  li..  -— „  __    .  j*""  »  '**  leitreM,  Het personnes 

(«^}  Si  Pnwmma  tbxtrâ        ^"^  ^  '*  ^^^^  >  madanae  de  la  Tri- 

;  '?lr^pi#«*< .  •#»»#!  dÙiiiM  /Wf    ?*»*M«  •*  BMidluiie  de  Rohan  .  firent 


\        Rottgaard  ,  ri  imprimmi  4  Xitr<'*  t  ^<*"        (0  Vîu  ll«rn«kU,   im.  utm.  tt  ^éJutlMmm 


TOME  iir^ 


/* 


/^, 


•      BOSC.  ;^ 

j«najbiB«t.CeU.q,elf.d«Tarenn,  offiowde  M.  de  Tt,r«»«. -;*.'.*    / 

loi  ^onvit  pfTMrio  pumno  est  instfr^  uJinJ^L  *  V"^*»*  ♦  *»  M.  de 

dans,  k  Vie  dîTlI.  L%oJ(])  \^  SSSS^  '  .ï*^**'  *W«»  .   H  de 

deuxfortbelleelettm^lillûL^  5i^r^^ 

trefoiSit)«i0aâlloiiHiaè;i.    ; .  r^li^jJtï}^'  n^àeh  Vriffiére 

voie.  :  «  TJo  Isntilhoaim,  de  la  4^  oSZ^^l^I^^'T^ J^  «f» 

»  prormee  ,  dont  la  vie  n'iui»  pas  Viole  M    il  ■S?'*  »/*«w»«"**l 

>»  fort  frfgye,  «.k  qoi  IsiiTpw^;  :î;r,  del.^Î2^^  J^«»ii« 

«•qm  avaient  de.  tâl.«ip.>ti^Hé^  »à^^^Zb^n^^^^ 


» 


»  ch«,pntde«teoMiK6vtq«*U„««. 


'HMà^ 


•■er«a^f^d»ibim(NMi^lAr««ote    M^èn^Ar^  ^ ^^'^^^ 


voîter 


^  ,  86ti 


(4)ri«a.M. 


T  / 


»-i  » 


»3.  f')i  > 
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/ 
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^que  ses  négociations  furent  fi- 


(^ 


6  .         •  BOSC. 

^  tiraient  souveM  Us  cdmfogmes  f  i<|B.  H  r st  mort  à  Ktttlerdam,  «u  indU 

dêêplaummmdê  «mk^rraê.  .^youte»  k  d'octobre  1697.  La  «econde  lemme  dn 

eêU  fpt'if  parlmk  m  juif ,  «f  «u/mc  M.  du  fio«e  ol  encore  en  vie  (i42dJ^ 

àta^mr  itn  Iomt  ùfa^iU  el  «i  4^r^-  réfto^aa  isr  la  fia  de  rennëe  idnriji 


dotfftir  imT  Comt  ùfû^iU 

l'(*w^«  »•  et  pour  ê€ /mite  €êi 

péi  fUiieieurt  pcnonnet^  c_  .„  ^.. 

0t«te  iaportanc^,  qui  .eurent  jHMir 

la^  jime  ftlint  trèi-|NirticaUéré.  t» 


fille ,  quHl  «il  «  eu« ,  a  ipouté  «n  Uot- 

,Mi#aipp   lande  PhilipM  la  Gendre,  ««devant 

'^  *  f      ministre  de  Iloiien,  et  prëtentemeut 

jdàfu   de  Kolteidam.  €Wt  loi  qui  a  oompoM 

ime'   la  We  de  M.  du  Bo^o,  qa^e  site  tant 

^*   da  foif  dana  cet  article.  ^*- 

(U)  Noua pmrlùm  de  êêêéeriu  dans 
tune  de  nos  remuirques.  ]  Ce  toot 
deux  vpluflM»  de  serinons ,  et  un  m- 
eueU  deoêèees  diverses^  4|ui  a  été  nw 
biy  aprc»  M  iMirt.  U  avait  publie  en 

^^-^rrr-  " -' ' •»•  ♦    ^i»a««  ^elqoet-uBt  de  cet  «emona  : 

ttMM|D|  pour  lui  une  aflàction i|u*illui  W  preiBier  de  tooa  fol  iee  tsmneâ de 
p^aëigna  toolil  aa  via  4t  la  otaoîé-  aanic  Piem.  Il  Tavait  ^rwaooctf  un 
l«ia  âoa  oUifeaato.  if  «ai  H**,  de  joor  dcMÙoei  laaaaiaHOttoaifeey  trao- 
Sc^QiDWgMÂn^CfBt  «t  IVtMpMint  vèreot  de  quoi  loâ  faire  on  ptncèi ,  et 
iiy^iuaMOt ,  aC  loil  OonaéfMil»  4|o«id  il  latint  que  le  doc  de  lAocoeville  em* 


U^mLhf^^f^  IgqiMlaure ,  q 
TwnfMiipBaMAlë  par  M.  do  BoM  Vt 
l694t  Winqu'il  fnt  eavojrd  pour.co" 
l^if  iM|er:ittr  ka  o^tae  da  Xormaiid 


com? 


IVMWOI 


'vmm 


UpetMÙemêion  lUUfii  su^etTempres' 

„, —  êetmemi ,  Umt  parve  ^u'U  enfmê  soU^ 

igui  eitépûrimdneheis^deUTnwaowiUe» 

4plf.1ip,»a«ni«ia(li>.li^leaoarte  qui  étmU  emuse  de  rim^nssien,  et 

de  l%a  b  it  OB  fréi  pmA  phiair  de  ipU  en  fmiemiêùn  affaire ,  que  parce 

loi  JMMM.M  la  laiM  da  Oaae-  qH*U  a  toujours  eu  uneHent^eiOmnee 

m^m^^J/dqjfi^  mm  'demee  mmUte  particmlièn  pour  t auteur  <  j5).  11 

ifiiiin  aaff  mâm  rme  tm'eÊiû  it  m^mstaix .  orlaktt  aur  1a  daetriii*  d«  U  nÉMi'«(n 


Tt't"  v'P*'! 


êmfs^  §entimemÊmileUe^.tiiapoiài,  ce  qui 

..^  ^. iWM  la  rpilKnai  ftiic  icapriaBCr  aoa  aeranoa 

loi  teot  taitea  £1^). -QuelqwM  anoëea«préè,  il  publia 

1  —  —- îTda  an  den  aermooa ,  ^oi  aoiaot  pMr  titre , 

^^,   _  _.      _„toolaa  X«<7«ni<ini»ida#^tïiéda«éCaaaennona, 

illpn|ilii4lplMwaali-  et  preaqoa  tc^ia  oeos^ifoi  «laieiit  déjà 

^^_*- . ontjrftë.  fiifia^ttaiA  .#» Jlol- 


IPiiM|  iS^lmim  loi  teot  toi 
•qrtm  #bq9BiM#  '  à  m»  àrrivda 
jBoUao^ , .  ot  M  »m  JWf<  fo  toi 


.,(fi]tM,^^mmnéém^oie^ eim*a  aiéi« êUt  f<nr  dett  

i^Iff^jgÊ^^^^  H  thomm  «a    oobmoo  |a  Vei  déià.m>  U^idmMeéo  ne 


ft^^s^ik  /ïa^ip^^BOOw  ''«ain'  sUf  -aoeaira  -«oe 
canp  4ft  t4dmitiài  da  Sah>aiberg;  La 
Ù(\e  iut,aa^^  an  JoitfiMie  é  Mi- 
c&d4a.%ei, ,te|MV  aiigoaorde  la 
fioaiUoMuàaok^aMâ  ia  téÊÊtoÊm  ao  liai* 


f%Jm  jMfm^ei^,;.  ItePfaeeU,  laa 
èiémo^^  laa  ilakuNYo«ff^  q*i  «01^ 
camanl  laa  aMras  de  ceoi  tibil&  lrelt«- 
giott^ma  IL  du  Baeo  à  fëaéta  â  Baril  f 
%K}mm9^n§l»esfflk%\  aprooonoéea^ 
et  laa  MetêmtejqpTû  k  rfcritea  1  itt  racoaa 

__^       ,j _   im  dtftntl-uaeaaiidna  :{ la  ^prenuàre 

Naoloi.  allv.  «MM  OHaiiK  quitter  da  liaralamtairicellaqotil  fit; f  19)4,  ^«^ 
%tfmm^^è^m*^ff^^<i^^mii''^^-*^^   d«ae la  duchene  de  Lpagueville  . 
<i«>iO«M  Iw  ^•■»ai!fa»i4â|  «t^fClk  V.  1    V  (,4)  ^«  AH<  «MJ  it;<^4  d»fiHa  1^  ,a 


(II)  fia  et  K.  àm  Me^pm*  «49* 
(1»)  £4NiAM«,f»«f.t4L,r>-  'l^ïr'i 


^V  r>)  (t5)  Yi*  4«  H.  a*  llëte ,  pay»  iç.  \    f>v 

>■•*■..     (  16)  Là  m*m»,ptig,  «t^H  Vf.,  r%  nf,  w v 


0 


(1)  Tir^  du  lltrcar*  GtUal  d*  mmr*  ii«$ ,  ,      (5^  Mwara  Cd««l,  ««rr  1705,  F«f'  dit  , 


BOSQUET. 

qui  en  fut  cluronie  (18)  ;  3".  plusieora    eat  qu'en    i6fi5  on  vit   parattra 


,.-^-T,ww-  -^— .^  ^^  ..^w.^.»  y^  .  vnvs^  a§u  regoioaiem  encore  ta  bmn- 

de%  J^ers  ^reee.,  UâAtm  eàfinnoais,  hmsrBuse  mm  tbi  fiis ^  Bièu (liS  ^ 

quil  composa   en  divers  teoipa,  et  H  qui  étaient.  neAmmstl  dùrJt^^ 

uuelquea  autrea-^poiiaiea  Aiie.  â  aa  pour/airs  de  Upeifio^i,  ^eluiaqui  eH 

louange.  U  pu)>Uc  eat  radai^bla  de  ce  attriiu^U  fa^s^,^  U  màce7}iaiM 

Teaupil  «u  même  M.  le  Gendre ,  qui  a  1/  poùrsuiuU  si  ^Aimieia  HmarMeur^ 

composé  la  beHa  Via  de  ce  grand  que  Connepea  mKHt*demmtàriui 

hon|ma.Ceapiâeea£DntvoirquaM.du  (a$).     j      ,,:,;,  !     lyf  /j^m, 


BM^ttf 

^ pat.  Da^parlia  da  oÉlla  kttraïîtio* 
'  aérée  éem  ma  livra  oonaposé  aor  leetta 


«baflaaill.  H 

i%ia 


:j 


tUii 

«  DëoirloM      .     , ^ 

r  fanléai4iat|^^er'lb'  imoisif^  dii 


*•!  mention  de 
M':,.^:é^àniagSùse,y 


^*P«^^(#Ï  i»«W! ►•Mawlu.  pré- 


livraoïHi^posé  aor leetta 
laa  iptjpil^ptdnaaa  a*aa  plat* 
gnîseol.  >QmAÉoiii^m^ 
daoa  la  Via  de  raotaor  (19).  M,  le 
tiendra  ^  a  joiot  «atta  ratoanfoe. 

^  La  joia  que  M.  do  Ikièa  ttfnoiftt*  t^iwâ^à»éitvêiie4é  v»ir  uiî  pNfdich- 

«  daoa>  oatle  Irttea y  do  roliAiliBaa^  atàittf iapnebuMo aaaa  oa  «lie^auam 

-  ment  80  roi^Aagbtarfa »  aiootré  »Mj4l^..f!U>l^e^rM^  n^^^T 

-  bienqoiln'^tpoiold*aalraaaB-  «.lirnpmL^^^ 

»  tunent  qoa.W  reatada  noa  théolc  »  qaYhPhaoÎMt^rrtf  Idé éèa^^p^ 

M  gieaa ,  qoi  ont  eoadamné  ai  batate-  a  >lbua^aodibMa  ««aoutomëa  (aé),  i 

*  aiMt>  parrietdada  CliarMf  l^.  Il  Mt  i^iij  .«it.aamit.paf  alléan;aa«N 

*  •  ta«Houim  taj^rdd  1«  Éoia  4»mp«  ?W.FWv4W*Tîi  "  <«  »«  M^^t 
»  lea  iBMgea  vivantea  daJ)ieo  aor^la  doâ^ë  ^nae  gnHi4â  tdëe  do  prëflica  • 
>>  terre ,  qœlaor  ciraot«i»doi|irea'*  tè^i».  ma  MAi'i^é^imieitoQt  ce 

*  dreioviobUaaè^laÉrs^Boplaa.  Bei^  ipiil  !rît»riMid«plna«aviMtaè  de  plua 
«  yoaaa?a»«jaaawapariéirriMj»ptoS  1^ 

»  de  Teapact  t  paraaoaoéeVaat  aoov^Çjl,  pafaaat^JtJoiîfaira  connaître 

n  miaaoapoiaaaooeaploagaAmaiitar  p«i(tièaaaèaxbms  èiidroib/a%  ne 

w  PMm  francbaaaeBl  qtioluit  II  o^/*  wlailMai^^tefeiidrè  [|^|»r^dicatear 

mhae* 


»  Miaitiriaapauriaayiipr àtaabrabia  |iagiiBiiaib^i|iaiilai 
I»  doc  II  a>  atUabaiipcâiapalaaMot    ,w  ;ïj  ..  ^^J; 

caljpa^,  va.  16 V  if  fit^oa  portrait  SSCSS^!^^ 

deianMnollëtrèaK)lirëti»m!è^oot^  SKp^^^^'Cl^^^^^^ 


K*«f 


j»daoa  lea  ocoaÀMiia  etIriMifvitMitiiea:» 
a^coàMoa^l  fil  éiRooea  ta  ié6i,  o& 
»' préoliaiit  a»^  l^réieaaa  d«.»4tviioda 
a  w  la  prenaier  «dupitra-  da  fA]^ 

«  desa  nMQolltf 

•  à-lait  pmpina^i  idl^rmir  «■»  sojati 

V  dans  tooa  leoiv  davoîra.  Cobmi^ 

»  cette  piMa  -aal  davaùoa  fa»»>^oi| 

a  pourra  U  Uin  râmpnanfrv  ppur  ^^^>     , 

».  détruire  1m  oalonuiiaa  da  oaox  oui  iîi5&  jSSSSt 

-  ' — •  paâier  lea  miniatrea  pour  tes  ^^'^ 


>ij   rKj.  '■*-tWl''i»'4^iwfc4' 


»  font  paâier  lea miniatraa  «©or  ka  ^'^^^^^^       :*^i»i"^^  ^'* 

»  ennemiade  la  rojyot;*  (f^. -iJae  ;    BOSQPEÏ  (ïïï^ 

autre  cho«  qu  .1  ne  faut  pas  oublier,  ^ae  dçMontpeUier,  a  ëtë  nn^ 


(tS)  Via  4«  M t  U.  B«M,  fay.  1 
(■g)  Paf .  iS  «(  tmbr* 

{tn)  tk  mim* ,  pmg,  3e ,  S^v'  ' 


pliis'savans  prâ^ts  de  France,' 
au  XVIP:  siècle.  Il  étaiit  natif  de 


^ 


X 


"»ill!IPII<ll 


M 


^ 


■x 
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^êthmM»9  et  fit  $é§  frincip^léê  qve  ce  pi^Ut  relrancha  de  son 
éîmàm  k  Toulouse.  AtmiI  qae  Histoire  Oailiçane ,  en  la  fai- 
çP^teér  dâné  jK^t^t  eçclémti^  ^nt  réimprimer  (c),  montre  que 
iâi^.iÊ,mHw^  s'il  moniigeaii  les  abus ,  U  ne  les 

fa  iMWi>îfi(i^cdit  d'intendant  do  ignonit  jm.-^ . 

Ouyimio  et  d«  Longtiéd^  /  :.r '^  *-2L-^   v^l     -  V 


^_^^;tiÎBm  qu'il afait  étéWo   poiirllii)lMlO«QM,maiMi»lt,^m. 

oi«o|Btàxil»ulonsodaBS  loool--   Moii»éflM«Mt.C«po«flMd0PMUiu 

lëgede  Foi»,  lui  rérintason  évè-  l!?il^!!~~*^  ^'^-"^  ^  ^^ 


qu^Irèn.iHrit  pOiSefUOll'^u.iaou    maraoeat  k»  wmupom     *   ~   " 


am¥A 
était  ^mt 


le.  a4  d*  jaUi  J£h6.    Il  raçuU  foi  ehrtftitaiiéyjiitqii'aa  régne 

.^    ..JUt  ta  toisnitO^fVisième  ^*  CoMtmtin.  On  en  a  danx  ^tioni . 

teur  dteimM  im  tn  IL  Jajrtj^  d<?  ^na».  Cwt  ITiiïlaire  delSii  papw  : 

Pradel  y  son.  aeveiKnll  »  coinpos^  ella  «'ëtend  depnis  Tan  1 3o5 ,  joaques 

quelques  Kfioa  en  klûi  k^im  sont  $  i^\,Ç'*  «"^  P^H'^  pliuienr» 

)!ai  tiré  preé^fontrcO  que  1  on  UoniftHim^MM^  l'aUië  de  Lacan , 

vient  de  lil»t  Vatt  fort'oleUdu  aeveoxde  If  i  Boiqùel  ^  doÎTcnt  pu- 

ftttrleséfOiiiâidvwrélaftyOttt'a  «>«' deoà  «arragat  «owidrfraWet  de 

pas  fait  bieiiaètftutiirB).J'on.  ?•  *?7«»  «P-f^J  ^«»  »^«^« 


liais  oe dire  que  jueiici  oe  me^^^mitre M^onOMudu  motos  «uir  tout  u 
mes ,  pcéiidoAt  au  parletneat  de  àroU  «^mw^m  ('3  ).  M.  Doojat 

farts  y  fut'  •         .         -•       Î-.1" 

rançoisBoMiM 
la  Ghainbire  fui 

pair  les  témingoàM  avaalama  >(>  Boiqutt  mw  la  dtfa^  de  GraHcn. 
5u'ilrenditWlmif>I.Ie3aii.  ^^.^!S^^  'Tf^  T^  * 
cWr  Seguier  {«.  0n  pissj^,  ^^^^•^^0.'^'^^ 

*  Ucl«r«  oWm«^.dMtl«f«aMtfM    '•"^a^^SÎ??.  Î***^  mjipne  «/Auc 
4A)<WrarikltllM«ua(ioaM'X),B^rfil  /^<iM  (4).  S'il  itaU  pouibla ,  tes  a»- 

iisi.  n  tt*aanit  «len  m  fo»  êtijfi.  am,  s'il 
n'èa  *Tail  que  «iis«at»-trîii  •■  1076  <  mmu 
U  «ottYcllc  tfditioa  4a  Gmidm  <9biMteM, 
dit  qù«  Boaqnst  afqvit  le  a8  «mS  l6o5.  ^ 
(è)  Journal  dctSaTiBs^iAt  9i  iTflotfl  16761 
/'ojrcs  «MM<  Doujatii  Fnn.  Cwoa.,  p.  653. 


«676. 


W  Ç-l-à-Ar».  Im  Zhl,  mur,  XV 

(3)  Tir/  ^  rÉbf*  è*  M.  BeiAMt,  ûu/r/ 
it«iw  l«  JmumI  4m  S*««m  Ai  II  «TmA  1676. 

(4)  D«»i«t.  Pnraoï.  CMOMC. ,  ^4|f .  053. 


•^    \ 
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leurs  derraianl  prendre  connaissance  La  leccmde  ëdition  de  celte  Histpin 

des  ëcrits  les  plus  comniuis ,  et  des  re.  de  t église  »aliieane  est  de  Fan 

Siéces  les  pks  ftt|^tiTes.  Ils  j  appren-  i636,  M-4*.  :  eue  est  beaneoop  plus 

raient  des  choses  dont  Tignorance  tni^e  que  la  première  ,  qui  eti|it 

fia  leur  fiiit  aucon  honneur*  Au  r^-  in-h.  ;  mais  elle  est  matU^  de  qiMl^ 

te,  M.  Tabbé  de  la  Roqne  ne  derait  qnes  lignes  qa^tserins  a  pris  la  jpeine 

pas  ooidier  (5X  Paanée  en  laquelle  de  conse^er  ^).  Elles  en  Valaient 

chacun  des  ouvrages  de  M.  Bèsqnet  tellement  la  peine,  que  je  me  fois  im 

fut  imprime.  Je  trouve  (6)  que  le  plaîiir  de  les  insérer  dans  eet  endroit 

Sfnopsis  hgum  de  Psellus  hti  impri-  de  mon  <y vrage.  Elles  montrei^t  que 

mé  à  Paris ,  d*aB  i639 ,  in-8"«JM  Ca*  M.  Bosonet  demèdrait  d'accord  que  le 

talogue  dY)ifoid  marque  sous  la  même  fonx  séie  des  moines  était  la  paèmiére 
aoiiée  VHittoiriB.des  pt^€ê  qui  ont  '  eànae  des  traditions  fobuleiifies  qui 
siégé  a  Avijg^n.W  marque  sous  Pan- 
née  i635  UéÉpftres^ImtoeenÈlUt 
et  ane  cet  énrrage  fut  imprimé  i 
Toulouse.  Ori  comme  Pabbé  de  la  Ao- 
que  met  an  second  rang  ¥  Histoire  de 


ont  couvert  d'une  si  épaisse  obscurité 
Porijrine  dé  Péglise  gallicane.  Quod 
de  Gdiliemnd  ruUns  proximd  ecetesid 
hotavit  nuper  .prcetor  J^aréoneruis 
fhaneinffs  Bosquetus  jincerUm  Ion- 
l'église  gaiiieane\  û  hudnït  qu'élu  gA  antiquitate  et  posterorom  com- 
eût  para  pour  le  |dus  tard  en  t63i^  ;  menHs  originem  iUmi  e^itisse ,  idem 
et  ainsi  M.  Bosquet  aurait  publié  in  nostris  quoque  Britanmcis  t^erissi- 
presque  tons  ses  livres  i  Page  de  diz^  mùm  fuisse  camperimus  ((^.  Il  croit 
netif  ans ,  et  aurait  cessé  d'étrè  auteur  que  b  chaleur  de  leur  xèle ,  et  l'en  vie 
à  l*Age  de  Tin^trdeux  ;  ^  eé  qui  serait  d'Inspirer  plus  de  dévotion  aux  pen> 
une  retraite  bien  pirééi(iitée,  et  qui,  pies ,  leur  persuada  oe  qu'ils  persoa* 
n'a  guère  d'exemples.  Il  mérite  d'itre  dèrent  ensuite  aux  autres,  touchant 
inis  dans  la  liste  des  enfons  célèbres  *,  les  grandeurs  prétendues  et  rantîqirité 
si  M.  Baillet  la  réimprime  avec  des  de  certains  saints,  il  est  dtfficilied'a> 
augmentations.  Je  suis  sûr  que  le  jour*  voir  eeète  bonne  et  cette  charitable  ^ 
nafiste  n\i  pas  bien  observé  les  rangs  ^  opinion  des  premiers  in^nteurs  des 
car,  si^  V Histoire  de  f église^  gMi*  fab|eaf^j^s  on  serait  trèal-injuste ,  si. 
ça/te  était  le  second  ouvrage  delf.  Bps*  on,  ne  TaVait  pas  de  ceux  qui  leur 
quet ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  succédèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
père  Mbrin  n'en  eàtfoitaaeunemen-  les  paroles  en  qkiestibni  Primas^  si 
tion  ,  lorsqn'en  j 633  il  donna  cet  ^perum  amoÈmis,  hujusmodi  xetotas 
éloge  à  ce  jeune  auteur  :  iVee  non  momichos  in  Gtdiiis  habtàimHs.  lUi 
ertuUius  juueni»  FrancisKMS  Mosmie^ 
tus  doctâ  Syn$p$eos  legum  Afickad-' 
vis  Pselli  è  grmco  in  iatimun  t^nione 
et  Historiée  pontifieum  qui  è  Gqftiit 


▼(^ri  tcVtrc  a«  la  •r^ilr*  Milioa  >  Ee^iié 
giJUUmnm  MiHttrùeim.  Ultêr  ptèmmt  ,  «fmd 
Jomiin«m  CtmmnUf  |6|3 ,  i»-^.  ÇalU^i  a'Mt^ 


ont  in  ed  sederunt  eorrectd  edUtone ,    kiffrim,  am  ph.  tm^immsiuis  *»  iCt 

horumque  eruditis  notis  illustmtione 

npu^  omnes  àntiquitatis  ahuuvUs  me- 

rUocharusetaccepius  (7).  Ce  passage 

seul  seriaritt  capi^bie  dé  me  foire  croire 

que  VHistoria  eecUsia  gaUiemnm  est 

postérieure  à  Pan  i653 ,  et  à  ceUe  ^ 

papes  d'Avignoo  (♦)»    :  >  I    ^ 


.   (5)  Dén»  le  levraal  àws  SavaM  dm  $1  é^àoûi 

(6)  4jfuJt  €•▼•  ,  HmI.  littcrar.,  fmg.  606.  Le 
CaialeinM  Athâmià  ri»  matfm»  ^nfmne  4âilU»à  é» 
Paris  dm  iSig.  ■■ 

*  Ledvfc  olrMfrve  qae  BayU  raÎMaat  ceaûaa. 
»i  Beiqaet  n'avait  mtm  a^UasIe-Ireia  a^  k  m 


tmùnummui»  «sr  lui.  *nait. 
PJnaUs^-ufimé  /mm;   CeamMrt'f  i696,  in-^*. 
Void  k  litire  è«  rilikMiaeéea  |pap«f  :Fen<j^«iim 
rotmanonu^ ,  ^  ai  i  GmIUd  nrtimdi ,  «a  «4  stdst- 
ruHg  f  Bùiorim  mh  mnn,  i3è5  «il  «n.   i394  ** 
Miâ.  édita  ,  H  nétii  ittiuUrmàmk  Wmmiitm  99*- 
MMto.  Parût  B&e  ,  mmtd  5«è.  Onmioitj.  à^ 
ère  d«  ÇbeMe  a  laaM  iMtle  biciMra  «lapa  aan 
livre  ialitall  :  ffittorim  Femneorum  Seryflorts: 
et  A  Babse  «a  a  fait  ■•«  araiMaMe ,  es  tcmcï 
If  titra  i  yUm  péf^mnm  (tvfmimtmtitmi,  ké^ 
0H,  ButvrU  f0myi«mm  nmmmormm,  qmi  im 
GmUâ  tfdermMsà  tuuto  Ckritti  |3«5  ««f  ««  md 
ànn.    iS$4 ,  >Mr,    epmd   Frmàe.    MttfmH, 
k63o,  la-4*..»  faMit  M.  Bateiiat  s'était  paa  e»' 
coréévlfae  «le  MMnillîir ,  lora^*il  4e>«a  «et 
de«s  ^^irrraf à»  a»  jMme  >  fJaaeriaa  ae  la  fBaKSe 
qae  4e  Ptmtor  Smr^mtmmi  a»  i6i93  «aaa  la 


mort,  «t  était  aé  aa  i6i3  :  oa  a  va  qae  c'étidt    Préface  de  rédUtiea  de  «es  Aatifailéa  dea  kf^mM 
ro  160S.  .    "^  britaaaiqoea,  laiUa  à  DiaMia  aa  i639- Khb.  cait. 


(;)  Meria!  CaarcîtJt,  BiUie. ,  9^.  18,  mdU.        (S)  F^»  Im  tiU. 

in-4».  r«»»- »€33.  -  ■  S4».    ■  •■  ■     ,  .•.,=;  %1.. .■,.....,„■...     , 

(*)  M.  Bayle  a>vail  neat^llrc  paa  ra  ea*  d«as        (9)  Ua««tiaf,  in  wf;  Brilaaa.  aectatiar. 

Iiistoirr».  Il  y  a  d««s  edi|ia«s  de  la  preaaibw  ;  K\\  %mprim*'ei  k  Duhîin  ;  en  i63gt.  . 
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sànplici  tte  fotvùld    adeoaue 
céuàd  et  MKpé  inconsultd  rel 
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filiam  in  fferculanensipuieherrimam, 
3*^    -y   Y~"     "• or —    Î»*»  wuuer   sua  ailiàumndà  in  OM 

t4s,UM^gu$UQn  êomctorum  nomiwf  perhoc  niùtaba€mJortuiun7$taJem 
^^ffli  «•aiw»  r«i^«»caA4<iu ,  iUui"    enim prtmtermayigabamu*  ,  lutnc  cai»- 

Bmnça^^  diMÊi^idiau»  .  Z>f «gf^    hmm  de* /mute».]  ■•.  C«t  paVlcrieu 
£^aiMi«ii^  «pp<^*^,l>aW^i^^    ewUmiiit,  que  a.  dire  que  M.  kw^ 

mai- 
certain 


«..«.'«>u.     >•    "^tî" '-•^f'"': IR: — »^  "vwiPïw  «cwawBi,  «m  donnent  line 

m^  •  ''f^r**^  *"  'P^*^  wiimam  bUWee  colWgw  dans  la  m^me  ville. 

fien menUbusingenuiM  etpnAfMper^  En  on  certaiS  Mna,  U  «t  tr*. -yrai 

suûêum  est^paUUum  crrar^^nmum  que  ii.  Beequet  a  étudia  dans  îe  col- 

consen^ucùnsufjge^   0t  tandem  anti^  Wg.  de  F^^Tear  il  y  logeait  pendant 

V^J^J^  l^i^':!'''^  .^rflude,,  e«  il  etai  S  pluJLidus 

^7».  <'•)•  J?  w«M  j»  ce  fat  par  une  à  ia  iHbliotfatfque  de  ce  cSïé^e  :  mais 

ElSe  ^fiit  ?iîl»i^  if~  h'^"  f«fter4ei.s«»  ^//*^.  L'e,pre«iloa 

^n  ^  w^V^  retranchement  ne  du  ioumaliate  est  d^  trompeuse  : 

^iJiU  E?« JL^^f*"  v/?.  monde  le  elle>tle  lea  lecteor.  dans  celte^ausse 

1^»rV^^T^^&  fottt  garder  opinion ,  que  le  collège  de,Foi«  est  un 

sive.ou  plutôt  Çis^aile  scanda-  de  la  Roque  n'est  pas  plus  exact, 

t!;^!î  û'*rrn-*?**^'*îirr  l<>«««'il   «et   enrre   Jle.'^œuvres   dé 

t^iT  ^  »7WN^^M'i'«ttwtion  de  ^^^^j^artim  ;  cii?rncore  qu'il  ajou- 

TC J«  »»W»^1^  J*5»  beaucoup  de  lA^ui'rfe  /b/xyU  ne  laisse  point  de 

^ïi^:  .•PP'*?^  *,'«f  «g»»:^*'  conduire  ses  lecteurs  é  ce^lè  ftiusse 

comme  que^ue  chose  de  la  dernière  pensée,  que  H.  Boeqneta  publié  le 

re«^^i**lf *"?""**  *^***^*''vï-^'^^  ^^«-  NouTJ^ops'^iillcur» 
L^SJ!!^^''-f!!'^r°'^^'i^('^^  part  qu'il  lui  ^donner  à 

devait-on  pas  bie^  s'attendre  que  V  l'édiliondeceriiTO.      ^ 

protesUnsjCipargneraientpassurcft-  ™    n  ^    .,           ,^ 

la  leurs  réflexions  ?  En  un  mot,  oA  6»)»ia<csVa«  Iri,  a.  lU^utf.  JUT//. 

peut  dire  di»  ce  paÉKaee  ce  qu'un,  his-  «(A?)*^*^  **  rtnw^iif  iit)'  d*  Canitlt 

torien  a^ai|  de  firutus  et  dé  Cawius ,  ^^'ï''^  V"*'*^*  *' '^AT^   ^    .,  ^ 

(Aatasad)  ILuiTiNi. 


dont  les  limages  ne  parurent  point 
dans  nne  pompe  Amébre  (tf).  Par 

cela  iiiéa)(e  qu'on  ra^lipfé;  on  lui        BOSQUET  (Geom*),  avocat 

au  pairlement  d^  Toulouse  {a) , 

sous  le  règne  de  Charles   IX, 

Catar  composa  quelques   ouvrages ,  .et 

r.-v  lu-».»    j-  «*  ...     ,  *^    •  .     »in  entre  autres ,  qui   fut  con- 

(!•)  ae«S(iat.,  mpmd  Umccmm  ;  Aatif .  BffH*     «  ,        ^  ,    ,  »  v    * 

damne  au  feiL(A). 

(a)  Du  Verdier,  Bibl.  fraaç. ,  pajf.  44^* 


un  passage  do  Sénéque 


tanaicftr.  t(«l««iar.  prmfM 


(il)  Wifbtti  tUuùaùmmtmmkfâmilimmm  imm' 
inet  HHUUHm  iutU ,  M^mUi  Qmauiti.  Mim^-*^ 
[iim/«m  mohilitatU  ifmUm  :  4^  ^r«/ii%«Ai^t^|  .' 


-i*  , . 

rvrnm  Mn  Vi>ri«iifiir,  :  Tncittu,   Aaaal. ,    /i^. 
lll^infine. 


(A)  //  composa  quelque*  ouvrages^ 
et  un  entre  autre*  qui  fut  condamné 


BOSSU. 


<■*■ 


Ii 


«,&lè''"\~"^'"'*î*"'    ^"-   qnc  J«cqiM»Glement  avait. 
furCedaau  fvt  Hennll^  toueham   i^x  -       --^  j    f\-  t 

le*  manaMe*eomtnuaé* paries  ertZu  •^  ^^'P***  ^  ^•«  P^»""  ^«  P»'- 

de  famille  sut  d!asçtt  «t  oomre  te  vou-  ga*rcler  (c)  ;  3f  é  «M  l'on  ne  de- 

loir  et  eofuentement  de  leur*  père*  et  vait  point  pritr  Dieu  tïOtir  le  re- 

m^nsf ,  fut  imprimé  à  TookMiee ,  par  no»  de  son  A»ii#  ^//>.    4»     «n'il 

Jacque»ColomWs.rani56S,mirU  ÇJ^* /*••««.«««  (f).    4-4"" 

publia  cbes le  même,  «Hii 563,  iTaitfo-  «»*t   !»"»»«  •    cftacuit    de    le 

\     neorum  Uœretieormm  Tiûotw  eot^u-  ^uer,   TU  U  notoriété  de  sa  ly- 

tyuonim  pnfUgatio  memàrie*  pe*iui ,  rannie,  etc.  (e).  Les  excès  de  ce 

SI  je  no  me  trompe,  que  convient  ceci:  -^«-i-*^V    J«     o^  •         '     * 

le  roi aordeméetofdonneque  Pf"ement    de    Pans    séant    a 

le  livre  eompo*épar  un  George  Éo*-  Tours ,  et  Contre  tOUS  les  cafho- 

éjuet,  habitant  de  ladite  t*ille  de  Jhu-  iiques  qui  demeormot  fidèles  à 

«miiSfT5^±'^'^fr'  HenrilVviifiWiaientétreas- 
sera  arme ,  et  défenmu  Jatte*  m  lou*    .^  Ait^^L  ^i        ^       «^  . 

libraii^etimpHmeursJel'mpnmer,  »«*-«*•»*•«.  "«OOtenait  que  les 
ne  faire  imprimer^  ne , vendre  ^  et  à  catlloliqtl«s,  qui  .iVaient  tom- 
tou*  de  n'en  acheter  (a).  Ce  sont  les  mercè  avec  les  hérétiques ,  en- 
paroles  d'un  arrêt  du  conseil  privé,  «^umîjmt  />«<«  i^^^  im  *.;«^ 
tenu  au  chAteau  de  Vincennesrk  i8  ,^"'«««*  '/t'î  /^V  ^ 
dejuini5fi3(3).  ,              /  ^ excommunieëtioa  (/) ;  et  que 

(.)7Wj.tt.v«^r:Krtîôui4^f«ÎM^.  l'^érétieéuntuirequelenaKa- 


'^î>â' 


BMlMr*  «ccUMMiqiM,    Ihf.    X 


nisme 


pire  que  le  |iagi 
et  le  paganisme  étant  un 


(i>  d  m/m* ,  pmg.  Ùè.. 


*  vérifie  athÂsme ,  il  fallait  qua- 
lifier Vhenéêkf  athéisme ,  et  le 
BOSSU  {  Jacqw»  ts) ,  en  la-  P^"'  énè^péché  qui  soit  entre 
tin  Bossulus ,  docteur  en  théolo-  *^'"  T  F»^' »»*^«Wi  *«  ^«r 
gie  ♦dans  l'uni  versiâ  de  Paris  J  ^"^  I»  hérétiques  conimé  la 
et  moine  de  Saint-Deiis,  fut  un  Pf«^  (T)*  Toute  la  FraniJe^tait 
des  plus  emportés  prédicateurs  pJ«rt*^lors  de  semblables  yredi- 
de  la  ligue,  avant  et  après  la  ca*<»««î  ««Vpottr  comble  de  éii- 
mort  ae  Henri  lîl.  Je  ne  sais  J«"«r<«rotcontriuiit ,  Hon^u- 
point  s'il  déclama  dam  1«  chai-  '«^^nt  de  les  lai^ter  impunis , 
res  de  Paris;  mais  tè  lait  hien  ™*?  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
que  celles  de  Nani^  furicnt  le  jo^^aiteient;  je  veux  dire,  que 
théâtre  de  sa.l^Uion;  et  que  **  *™cç  ne  s^  soumit  point  à 
non  content  de  prêcher  avec  ^°  j^twne  pnnee,  s'il  ne  ae 
l'emportement  le  p!^  Srtttal  »»«*  «J^olique;  Ceiriomphe, 
contre  Henri  IH  et  Henri  IV,  S**^  U  rébellion  furieuse  des  pré- 
il  fil  imprimer  4es  Dialogues  ««•*«o»  remporta  snr  le  droit 
(a)y  k  Nantes,  entre  un  coàho^  ^»wk  justice,  servira  de  mo- 
/i^iiee*im/»o&/iaiie,  ohil  dé-^*\,"*^  ^^^^  '*»  «xasions 
bîtâ  les  maiumèf  lé  jplni  outrées  •^"T^Î?  •'  ^  J*f"  ^°*  **  ''^" 
dé  l'esprit  de  sédition.  Il  i6i|^,  * 
tint ,  I*.  que  Henni  III  éuit  pire 
et  plus   athée  que  Jndas  {b)  ; 

*  Leel«rc  éit  4|u*U  avait  M  n%%  4w<tour 

(a)  //  UêeepeUê  Dû^m, 
ib)  Second  V*^\ê  ,  fmf.  Bo. 


af  ait  châtié  selon  leur  mérité  ces 


</)  Traité  Maire  IVHiëiiofl  tax  Uieili 
fUM,  pejf.  56. 

(^)  lÀiméme,ptig.  3. 


p»t-  «y^  >8i  il  m 


!  •• 


^ 


ta  BOSSU.        * 

trompettes  de  sédition,   un   tel    contre  fui.  Voyons-la  donc  cette  rë 
exemple e4l  serri  de  frein  kVaf^  .flexion.  «  fin  Tërité,  vous  êtes  bieni 
venir.  Il  hW  a  rfim  de  plus  dan-   »  *^°»»  ▼«»•.*"*"•  mesrieun  qui 
»«.MM.«  J.».  »»  A*M*  ««-T-l*  ♦*ii        *  ■^**  Paatonte,  de  sonffnr  de  telles 
gereuz  dans  un  état  que  de  telles    ,  «nlrepriset.  Et  ne  Toyez-voa.  pas , 

gent;  et  cest  par.  rapport  à  ce  »  qMsiladtfmarchedeoeoMiciUabale 
m^^  qu'il  faut  répiiesenter  aux   >  l^"^  réussissait  (  cai^ce  n*est  pas 

souwainslà  maxime,  At>icâi<i>  !  ^^^J  .î!!'^!"  m'*a  ^'^"'"Îj'Î^^Î 

t  s     ikM     k I j       L   1»  ^  j      •  conanie  ceux  de  M.  Arnanld  ) ,  il 

oà$ta.  M.  Arnanld,  4>^  l'un  de  .  nV«pi»Bn  honnête  homme  dans 
ses  bons  amis ,  ne  m  en  démen-  »  .l^<%c>  â  qui  cesH|en»-IA  ne  pussent 
titf^^pas   (A).    Il    ûdlaif  que  le  ^*  faire  une  semblable  insulCs,  s'il 

père  le.Bosstt  eût  qjoelque  mé-  *  T^^\  *  ^^"^  déplaire,  ou  à  leur 

's.     ^'^  »     s.     ^»-i^'       .  •  »  deremr  suspect  d«  faTonser  le  fiin- 

nte,  Wsqu  outre  qu'a  ««entait  .  tômeduja^énisme,  dont  ilV  font 

lawliieoiogie  parmi  les  bâciedip-  ■»  M.  Amauld  le  chef?  H  est  toujours 

lins  ,;il  lut  Kun  dés  meknbres  de  *  dangereux  de  laisser  fortifier  une 

la congtéBSÊtioudàAiixttm ♦sous  *  S"* ■^^•^if *  «\**  »«  fortifie  tou- 

k  baM  K^l  YJkC         '^  "  é"^î  quand%n  n'a  pas  soin  4c  la 

^S^ilt?^V^r,  »  »^"»«f  dés  le   commencement.  . 

,  :  II.  Al'ùattld  1  a  iw^  ■  '^^^  (^)*  *  Croyex-moi ,  des  asseinblées  de  gens 

Je  ne  pense'pa^  q^'Q.le  faille  dis-  ^  fossés  d'bn  faux  sèlé  de  religion , 

tingiier  de  c^lui.  dont  M.  du  "  î^ïï^tif!  'î  w^"*îîi*~^,T  h*^ 
nfl?-'-  -M       J-^     i  •*  *•  *  attirent  leur  habit ,  ièur  état ,  leur 

Plessu  Mornai  a  ftitmcnUonen  ^  ausUfrité  extérieure,  armés  du  cré- 


ces  termel  :  «  Le  Bossu  (i),  ëco^ 
»  nome  de  NvIcW  de  Nantes,  d<^ 
»  couvrit  cela  (^) ,  prêcha  k  l'en- 

»  <!Dntrey  en  Tint  (aire  remon^  ^^  _ 

»  trances  il  M. ,  de  Jfercœur,  en  ,  »  tôs  politiques  s'en  moquent,  Pose 
»  fit  protester  fairent  d'Espairne.  ^  f^  ^^  "*7  étendent  rien.  Déjjt 
*  Cela  le  (0  retint  de  parler  À    »  '<»  l^  d'Isérin  .é  vante  d'avoir. 


»  dit  que  la  direction  leur  donne  sur 
»  l'esprit  des  peuples,  et  surtout  ani^ 
»  mes ,  encourages ,  et  conduits  par 
»  un  recjtciir  des  jésuites,  sont  plus  à 
»  craindre   qu'on  ne'    pense;    et  si 

is  poil 

requ': 

fWrre 


>»  ou  commission ,  ou  permission ,  de 
»  son  altesse,  de  faire  arrêter  Bf.  Ar- 
»  nauld  partout  où  il  lé  trouverpidans 

■»  le  diocèse. Cro jet-moi ,  il  ne 

»  fiiut  pas  laisser  k  bride  trop  lâche 

»  â  c^  aortes  d'esprits.  jCar  si  après 

»  d^s  aris  ^onoés  aux  supérieurs,  et 

(*)  'V**  ^  Co»p«wUBm  du  meus  de    m  dOttt  od  n'a  fait  ni  le  cas ,  ni  l'usaae 

S^£?5ESïïlf*!I?t!ii'*^    ^"^    *  "^"^  dAiraient ,  on  les  Toit  si  dis- 
^''TJf^^T^}*  T.  '?^»  '^l  9-  »  posés  à  en  Tém^â  des  Tioiences  de 


M  lui.  »  Yoiià  comment  les  che6 
mêmes  de  la  lûpie  étaient  les  es* 
<^^às  des  pféçucal^     ;       / 

^  Il  y  Ibt  grmé  adivmrsaire  d«s')ésiiiUs, 
«lit  Lfâkrip^ 


374,^ $ams  U.Sidê  mmumkrê  sSga.  >W«i 

kN#sf&TMai«.KlHiigfa.i^i86r«Jk 

Im  a0$sm  ««  fM«^4>  tbioliigal  êm  2f«it«. 

(A)  C^-à-din  fM  It  duc  d«  Mêrcmur 

(0  Cê^4^^  h  dm  d^mmmmr.   « 

(A)  iV.  Ammuld..,.,,  ne  m  en  aé- 
m^nùmDmi.l  DaMsl'HrticladeQedoc- 


_._^  „  |pérmissic_ , 

»  ils  n'auront  pas  de  peina  é  se  passer 
»  daaetle  permissiflii  pour  tout^ca^ 
»  qvî*û  leur  plaira  .d'entreprandre , 
»  auttitôt  qu'ils  se  sentiront  assez 
»  forts  et  asses  appujés  de  la  popu- 
»  lace  (a).»     .  •  *     ' 

(9)  M^Armauidrafirtloué.rVnt 
lettire  écrite  de  Rome ,  qu'on  ma  fait 


leur  de  SorlMlitae  (i) ,  j'ai  promis  de    ^w.,.w  «^  «««.^ ,  «-  v»  —  -  — * 

donner  ici  une  réoexibn  importante,  voir  depuis  peu ,  dit-il  (3) ,  contenait 

qui  a  été  ftite  sur  un  c^i^Ténticule  t  ,  .  ^ 

dans  lequel  on  machina  quelque  chose  J^^?!^,^^'"**  "*  "  ^"^  ^  *•*" 

4  (3)  DigcJa»  pro.»«4M  à  M.  Stey-rt .  IX». 

{1}  Citation  (i>  g  9  .  ptirt. ,  jrag.  aSt ,  ^W.  d^  C^Ugnt^  en  160*. 


/    . 


«  \j  ^\j0 


.  .#^,.. 


B-OSSULUS. 


i3 


unextraUJes^mémoitxsdeMjP^^,  ^u'il  aurait, pu  U  hteiter  toute  mot 

doyen  de  la  Mou,  socles  papes  Clé-  ïmot.   Il  en  fit  répreur^é  VwM 

ment  nil  et  Paul  f^,  touchant  ce  d'une  bonne  partie     en  mÂJL!5  ÎI 

fui  s'étaitpassé  sous  ces  deux  f^apes  la  Cn>ix  d^  K^^'ti^L  KS;"api' 

^r*  ^'*K'^,'^^*  mémoires  les»^-  oratoire  a&oiateurt.3osSusVarià 

Sauu-pem.  ^docteurMjifèonne ,  descendu  du  cM  ;j^Jr  en^/oZ 

du  mmsd  octobre  i^^tun  des  plue  les  deux  années  *£^roiF^^uP^ 

^^ansconsulteurs  de  cette  ct^réga.  et  de  f  empereur  Charles  leKùnt  ne 


y 


'     : — .  T— .  'j   -o."««*'^«  .•'.«»  ?r"^*"^  *"  "O"*  ae.cet  orateur  oui 

certaine  unwersUé  ;  et  entre  autru  fit  une  chose .  que  le  Seigneur  Jules 
raisons,  it  apportau  ces  deux^  :  Maaarini  imila.i  héumSenHmt  au! 
Tune,  au  on  »>  a^  jpasdesâp-  près  de  Caial  ,  et  qui  fut  jT  corn- 
prout^e  de  certaines  notes  mrCassient  mencement  de  sa  fdoire  et  de  sa 
qui  aUiuenta  donner  un  prétendu  bon  fortune.  Bossulus  n'avait  aue  le 
sens  aux  propositions  erronées  de  cet  iommaiie  de  ses  haraneues  •  il  four- 
auteur,,  <fo>rt/«ou./ni^' aidaient  été  nissait   le  lestè  en  chaire  et  sur-le- 


j>réceBteur  de  doit 

-".r-f '    —  -;•-& "-"1    v,«ifw.,  yi«  oe  Philùtpe  IIA  C'est 

roici  Us  propres  paroles  de  ce  sauoià    Brantôme^  qui  me  l'apprend;  Je  me 

Idocuur,  tmJéhant  ce  deuxième  grief  suis  laissé  dire,  dit-iuk)     au'U  *V. 

contre  cette  iinit^érsité,  eu.  ^i^ f^  un  lim  en  EspagSe ,   t^irr 

nnO^îîTTTTQ  fUi  ^         V     n        imprùné.  dèsopinidtrués  ethizarre- 

BOSbULUS  (Mathieu)  ,  Pa-    nés  de  don  Carlos,  de  ses  tnits  et 

risien  ♦  (a) ,  r^[entait  dans  le  ^t««*»«»J',  ta  oà  U  jr  enadé  toutes 
collégede  Boncour ,  k  Paris  .Fan  •T^'f  de  quoi  passer  U  temps,  en  les 
.  ftoa  ^A\  /  4  \    r*i*I:*  ..^72-^  j    *Î^'^  ^'  ufoU^u  pour  précepteur 


i583  (*)  (A).  Çëuit  un 

orateur  r>il  avait  été 

de  don  Carlos,  fils  de  ^hilli 

(B) ,  et  avait  enseigàë  la 

que  dans  l'académie  de  Valence 
en  Espagne  (G).  Je  ne  trouve 
point  qù  il  se  soitii|it  imprimer. 


ftori- 


*  Lçclere  !•  croyait  é«  Satat-Dtais ,  «t  lU 
la  même  faniiUa  qo*  la  prtMdpat.  Jo(f, 
il'apria  àf^vummmtii»  d*aB  aaUar  «oataai- 


tmm^A     «^  «        .         «     pvMT  précepteur 

ana    m,  Bossubu ,  Fivnqais ,  qu'on  a  vu 

iteur    depuis  ei|  Frmnpe ,  titn  des  savane  et 

Il    bien  diswu  de  son  temps ,  et  quipar-- 

Imt  aussi  élof  nomment  plusieurs  l^n- 

.fptes  ;  de  méphante  fie  pourtant ,  dont 

.1/  lui  en  jfouvait  faire  de  bonnes  le- 

S9M.  VoilA  un  homme,  qui ,  sekm 
matôoM  et  la  Croix  du  Maina,  était 
fort  savant  et  fort  éloquent  :  et  néan- 
moins ,  je  sois  asMrtf  qu'à  est  peu 
connu  dans  la  «épubliqne  des  lettres , 
et  qu'il  y  a  en  une  uifinilé  de  gens  beau* 


/ 


■'  ■  .  • 


^pacctptaaMÉa.  Hait  tt  pratt  qua  aoa  S*  P^"^^  ^^^  *^  ^  prodootions. 
ifiira  ■'aoeommaéa.  Il  était  UMrt avaat  iS^^.  "  importe  extrêmement  aux  homSbes 
'  (m)  La  Croix  éa  Ifaiat,  pmf.  i83.      ,        ^^'^t»  H,^}  »«  veulent  pat  tomber 

ib)idsm.,pat.3^.  ^dans  IdttbU  après  leur  mort ,  de s'é- 

.'  riger  en  auteurs  :  sans  cela  leur  nom 
.(A)  //  régentait  à  Parié ,  dà^  le  n<P«Megnèrel8pi<Mniévagénéhitioa: 
eollége  fie  Soncour,  t^  i583.  ]  En  '  '^  ^n^^  unins  mtatiâ.  La  «omaamHpIes 
cette  ansiéa»  Bossulus  récita  une  ket-  Icoteura  ne  prend  point  garde  a»  nom 
rnitave  an  obUége  de  Boncour,  /»-  desjavans  qn'ijs  ne  cosinaisaent  q^e 
quelle  dura  environ  une  heure  et  de-       (1)  Tk.  -ntnt  *     •'      C 

iiue(i).  Du  Perron  la  retint  si  bien ,       (3)  là  mSms^  pmg.  ï$i.  ^ 

,xw    r^    A.wi  ..  •r4)Btè«i.,VlaSaiC.rllii.ai4tfa.|aw,ia«. 
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aa'ra.fontkaaotreâ  finit  par  /«;,«-  thé«Maphée,  qui  fui  euimtç  ar- 
bUDula  rUn  vu  de  lui.  Exotpira  eem  cneréque  de  Raguse^  lui  fit  preo- 
qai,  coaim«M.  dé  P«iii«pe,M  tigna-^  dre  'cçtte  bonne  résolution,  et 
Iwt^d'uo  façon  .inguUéf^    .  .o .        IWna  bientôt  après  à  Padoue , 


JSliLi,:^^^^  où  il  enseignait  1/théologie.Bo.: 

j>agnê.]  rat  apprU  cela  dam  an  H-  »"f  profiU  beaiicoup  auprès  de 

vre  d*Aadr4Soliot  j^aite(5).  Je  croit  .lai ,  soit  dans  les  sciences ,  soit 

oa'^il  tifaJoMaloadetto  porte ,  afin  dans  l'art  de  prêcher ,  et  remplit 

da  le  iMttra  auprès  de  don  Carlot,  .^^    „           '^  ,      ,,*        ^     *^ 

ouquedvMiM  <bet|eréfeiioèlniiei-  ?^*^   ""   Ç^*»^*    *«^  r.  «»   »vec     • 

Tît  d*ûilrodmsU<Mi  n^diata  ;  et  je  ne  M«ucoup  de  capacité  ^  le  devoir 


les  Francis  ont  u  peu  parte  d'un  "«o»  »wsons  de  8ont>rdre,  et 
homme  de  lear  natioii ,  qui  atait  nommément  1  abbaye  de  Fiesoli 
«(téhoflioréd*nnetellaflliargeàlacoar  dans  la  Toscane.  Cosme  de  Mé- 
d'En>.gua  auJPJKilMt..  dicis  fournit  septante  mille  écus, 

(5)BiMMiMM  hkfnÙÊ,  pm$,  3t,*k,0u  POur  la  réparation  de  cette  ab- 

SSjiTSÎ?*^''^^^  "•^•^  W«  î  l'wïSce  foi aamirrf)le,  et 

*        >  *  l^ouvraçe  de.  Philippe   Brunel- 

;  BOSSfîS  (IlfATfBiBtr),  ne  a  lesci,  Florentin,  Tun  des  plus 
Vérone  rail  14^7  >  mérite  lin  excellent  ardiitectes  de  ce  temps- 
i^ng  honorable  parmi  les  hom-.  là  (a).  Ce  fot  duis  cette  église  , 
mes  illustres  en  ^ertu  et  en  sa-  que  Matthieu  Bossus  donna  à 
Toir.  Il  Alt  évr%é.fort  jeune  à  Jean  de  Médicis  les  omeroens  du 
Idilan ,  pour  j  apprendre  lés  beir  cardinalat  (A).  Laurent  de  Mê- 
les-lettres sous  rrençois  Phtiel-  dicis  le  voulut  :  je  ne  remarque 
phe  >  et  souA  E*eirre  Perleon  /  et  il  cela  que  pour  laire  voir  combien^ 
y  fit  debonnes  études  ;  mais  il  se  il  x:oQsiaér,ait  Matdiieu  Bossus. 


._-__ corroiiipue  que  consiaeranon;  car  d^  qu..  .^. 

,  Tétait  alors  celle-là,  oii  il  était  élevé  au  pontificat ,  Il  songea  à 
lîtr-aa  bonne  ^m,  au  iililien  dés  ^  réprimer  les  déréslemens  des  rè- 
tentations ,  et  SUIS  être  secouru ,  ligieuses  de  la  LiguHe,  et  des 
ni  par  les  conseils,  ni  par  les  provinces  voisines,  et  il  le  char- 
censures  é'un  bon  préi^teur.  gea  de  cet  emploi.  Pour  le  ré- 
Raj^p^  k  Vérone,  ii  vécut^sous  compenser  de  sa  peine ,  qui  n'a- 
uoe  meilleure  discipline  :  il  trou-  vait  pas  été  fort  utile  (B) ,  il  lui 
ya  m^iiis  d*oocasioii|  de  se  per«»'  offrit  une  bonne  prélature  jus- 
vertir;  et  il  eiU  des  difecteurs  qu'à  trois  fois,  et  le  pressa  vive- 

(«)  La  ToAia  ié  la  grand*  4||liM  d«  Flo- 

Me  pana  aoar  an  AiM*mm9ré,  Ct  fat 

Uâ  ^i  1»4H  hin.Fliltppé  im^mmm  HIp  mr. 

cêê/iu  froéigiouun 

^  ,   -,  ^uàicumift»»  me  mo- 

*:dtmiotxs  umu  thaims  seu  Ustudo  muijorit 

tempti  Florwtimi  mUmiam  extoUit.  Lyctum 


meuieure  cusapiine  :  it  trou-  vait  pas  ete  fort  util 
noiiis  d*oocasioii|  de  se  per<»'  offrit  une  bonne  w 
ir;  et  il  eiU  des  difecteurs  qu'à  trois  fois,  et  le 
igilans ,  mii  lui  firent  perdre  le      ^.j  u  T«éia  d#  u  gra«i 

;pût    qu'il  prenait    aux   vanités    raaae  pana  aoar  un  ckéMV 

le  1.  tem:  îl  tourn.  «  pen.A»  SS^ii:*' S^^^i^i 

[  un  .autre  cote ,  et^ll  se  voua  à    imfmémmtup^rmmtUfuotquàsc 


rétat  ecdé&iastique ,  Tan  14^1 
1       1  '    I 


%j- 
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nient^de  1  accepter  ;  mais  Bossus  »€natuM  assumptus/usnt  ob  Inno- 
s'en  défendit,  et  porta  le  pape  ^"«w  or.un^o  ponujice,  hàe  and  e*. 
par  ses  prières  à  le  laisser  dans  sa  {'****'  eomdùione,  nepnlmm  insigne' 
condUioa.  Il  .^ppo«  ,|g„dr«.-  wT^r  ^nSL-.A-tr.t 
sèment    au    décret    d"  nocent  ^««««31  œutem{t).  Ce  terme  eapiiT 

.BoMoi  fat  ehoiti  poar  in^ 


Matth£fi 


VIII,  qui  commandait  \  toutes  "•J^  ^ «- 

sortes  de  Higieux  de  donner  aux  ^^IS'  ^ÏÏÎ^ITLii?  ^'V^*^  ^ 

clercs  de  sa  ^bre  chaque  an.  £±.^^1^^^^^ 

née  une  partie  de  leurs  réTenns.  Fie«>li.  Cauf^t  de  M^ida^^Sad. 

Il  fot  cinq  fois  visiteur  de  l'or-  ^*^^  >  ^  «hoiait  poar  cette  fonetion 
dre    et  deux  fois  son  procureur  ^^^JL!^^  t^^,,^  f^V^ 

général  à  la  cour  de  uLe:  Je  ne  ^^SITJT^J:^^ 

parte  pomt  de  plusieurs  députa-  C  VIII».  lettre  de  Matthieu  Boiaiia.  L*ao. 

tions  oii  il  déploya  son  éloquence  *"'  «[ue  je  «te  eu  a  hMértf  an  hfwr 

et  les  autres  qualités  les  plus  né-  •*t?x*^"*  «»  ^«!«»  fyfsr^imt^ 

cessaires.  Il  compoM  Jusieur.  ^a^A^it^î  :;ïïU^^ 
livres  qui  mentent  d'être  hu  fut  n^aié  aa  cardinalat  par  iS" 
(C)  ;  car  ils  contiennent  une  trfeir  ^'^^  ^^*  '''  "*«•*?«  aécea$aire  que 
belle  morale,  et  ils  «dttit  ïTun  lf^^,**,*n""»l<^^»tpetîfâpt*tlamort 
style  ajse.  poli  de  ce  siXlà.(>  toit  "'  *V  ^^"^  T"*  '^^««^ 
qu'il  étnvit  sur  la  parure  des  (B)  Ln  peine.,..*.  qu'Upnt  denf^ 
femmes,  et  jpour  empêcher  qu'on  fif"^^  religimueg..,  ne  fut  pas  fort 

avait  faite  de  porter  des  omew   pr«ni*«.  pen.^  depaia  ao«  «uIU- 

mens,  est  fort  chrétien  (D).  Il    tioufol  de  corriger  jet  diîhordement^ 

fut  estimjé  des  personnes  les  plus   ?*•  »»l»«i«w«« ,  «t  il  vonlot  pHnetpa^ 

qualifiées ,  et  Jes  savaus  les  plus  ^^'^^^ctSÙ'^^^  libertinage 
célèbraa  À0  r*  f*«>»^:^  11  *^  •  *"*■  "•  "*"•*  »  q»»  ««rehaietit 
ceUJtores  de  ce  temp^  H  moji-  dans  la  voie  la»e  dl  |«  perdition. 

rut  àFadoue,  lan  l5o2,  à  l'âge  Purdum  sacro  Jademate  caput  or- 
ée soixante  et  quinxe  ans  *.  Cet  '^*^^^  magnus  iUè  jtontifex  Sixtus 
article  est  tiré  du  tome  II  r  A>  f"***^*  '^re,  ekm  Komo  hgS^ 
an  fA-ré^^  r^i^J:  wmc  11  ^  o,  mentematunn  dMgens  ad  MnetSw 
du  ^ceumLaieranense  de  l'ab-  moles  regionis  IuSm,  ei  cofum^ 
be  Kwini ,  imprimé  à  Césëne  ,  In»uhnm,admm  Gemtemes  prmer^ 
Tan'  1649,  en  deux  volumes  11^  ^  rÊfornuutOàé ,  àuamm  status  na^ 
folio.  ,  iuiaê  tdài  pmiiihnis  immtvmt  ; 
''  ^  ^f^tMnpmvineiam^  tam^tse  iab&riù- 
•  Joly  rMToia  à  U  BibL  msdiœ^imfimm  V^  '  *^  Umpon  dàhiam ,  implid- 
Utimiiatis  d«  FaVficia»,  an  Commsitt.  du  îî?  "f"*  ^o***»  CMunendatam  wduià 
E^^îî?*'"  •  ^  ^orifuor.  eeeltst^t.  •  •!  aa  (4;-  ««f»  Matthieu  fut  ehoiti  pour 
XXVIUf.  Tolama  aaa  Mémoirt»  de  Nies-  *>«  emploi  ti  ditletle,   et  dVn  tnceéa 

■    {b}Pe,.^eisut^.  yaua  il  ii»en  aoqoitb  îw  heaoSoup 

rA)  //  donna  k  J*«ii  *fo  »r^/  •    ««  eoorafs  et  de  Tigihmee.  H  fit  des 

MiJdici*  était .i  jeunoSîm^'lni^;  JS'jLJSSf  P**H»»*ir^*  T»'»  lui 
VIII  le  fit  cardiial  Iqi'rSii;;;^*  Mfoftîhh  :  tl  a,|u»a  let  «a^lraU , 
noar  MOTer  ht  appareocef ,  d'etigti  /t«)f;*^^Çiito,  «  Lftm  L««m««, 
de  lui,  qqe  pendant  Irois'àaa  iïV-^^'^-  ÏO^*^  r^.     :.         . 
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BOSSUS. 


il  leur  montra  ce  quHl  fallait  faire  ,  il 
méprisa  let  p^riU  à  quoi  ta  n^puta- 
tion  et  M  TÎe  même  durent  exposées  (5); 
et  il  avait  déjà  mis  les  choses  en  asses 
bon  tmÎQ ,  lorsque  le  fouvemeur  de 
Géiiaa,  oerrumpu  ppr  des  présens, 
œiea  àm  le  seconder,  et reayersa  tous 
cas  beaux  oommencemens.  Qum  plané 
res  Chriêto  propiùo ,  et  magutratibu* 
êufprmgéLntwuê  omnibus  eo  tum.  Ipci 
peivmsit,  aupte  oê  fuit  vailaia  et  con* 
êUtutapnmêidiiêf  ut  qui  desiderabatur 
exitum  proréiu  fçrtt  hsbitura. ,  nisi 
urbi*  taute  prctsuUns  alienmius  nmg- 
n4  i'i  munerum ,  quod  maximum  este 
MoUt  ad  0mne  teêlus  incitamentum , 
k  nobiê  turpiter  defeciueit  capta-- 
qua  omÀiapêrturbdsset,  et q. ^aérant 
jam  acta  sanctissimè,  a¥aru*  ilU  at 
que  injidus   evtrîitêet  (  6  ).  Quelque 
temps  après  y  comme  ou  Vapprend  par 
U  même  lettre  d^où  j*ai  tiré  ce  pas- 
sage, les  magistrats  prirent  des  me- 
sures |4us  eflicacès  pour  mettre  enfin 
â  la  raison  ces  religieuses  efiVénées. 
JBossué  apprit  cette    nouvelle    avec 
beaucoup  ae  plaisir.  Quod  e^o  semper 
optaui  qui  Genuensem  patnam  isfam 
singuiari   pietate    atque    constantid 
sum  protecutusy  tuis   litteris  audio 

fieri C^J^»e$  ieilieet  isto*  ardenter 

curare  atque motiti ut  tandemmoniu' , 
libus  suis  iitis  miniu  honfisièy  nùnks- 
que  sobriè  ■  ae  religiosè  >  t^enantibui 
moduâ  adhibeatur^  adhiberequeiam 
catpvint  {'j).  Les  niagutrats  d^en- 
dirent  aux  supérieures  des  couvons 
de  recevoir  aucune  fille  :  ils  leur  fer- 
mèrent la  source  de  Tabondantie  des 
richesses ,  qui  était  auMi  la  source  de 
la  luxure ,  et  des  autres  voluptés  que 
Ton  voulait  corriger.  Quod  tcribis  m/o- 
doconcordifjSubu^fqueeUcreto  quœsi- 
tum^  tùnulque  dejùfitumommbu*  at- 
que propoutum  nepuellœ  t^idelicet  ea 
ipsa  in  monastena  uUo  modo  ampiuis 
exeipipoaitki  ;  vldetur  mihi  sanè  opti' 
m»um^uu, optima nùio,^»  addunt  «r» 
quèfitmiiùjt  ùUs  magnœ  opes  et  inge- 
runtfomenta  libidinum^ambitionis,  de- 
iitiarum  et  sun^tuum^  ^uibus  si  uelex 
parie  caruerint^  in  hu  fortatse  frir 

(S)  QuuHikm  »x»dM¥mm  ,  f  immiImi  JIhumc 
»«rtM,  f  iHWUiMi  dtnifme  md  Jiierimm  tu^fufm- 
muÊ  •<  vUm  eomUnderim ,  pote*  tu  tatis  mumi-  i 
mVm.  Mâttk.  BoMa>,  K|h»l..LXXXVII ,  mrmdj 
C«Ua»  im  RMèaU  ,  Lycti  L«i«rtM«B.  (•(».  If, 


«eècet    ardens    et  petulca  luxuries. 
otez  que  le»  soins  de  Bossus  ne  furent 
pas  absolunient  inutiles  ;  car  encore 
qu^il  ne  se  fit  point  de  rèformation 
quant  au  gros ,  il  y  eut  quelques  re- 
ligieuse* en    particulier  qui  furent 
touchées  par  ses  discours  ,  et  aui  re- 
noncèrent à  leur  vie  d<fréglée|8).  11 
avait  un  grand  talent  pour  repnMen^ 
ter  leur  ^vpir  aux  nonnes,  yqg/^  les 
lettres ^u'il  écrite  Alsota  Nllcarola  , 
religieuse  docte  eld<(ilÉl!!',  â  {nolanto' 
Séraphique,  à  C^ssanan  Fidelis,  â 
Antonia  de  Reg|[e ,  à  Nai^erite  de 
Mantoue  qui  avait  beaucoup  d^esprit, 
beaucoup  de  méakoire,  et  beaucoup 
de  science ,  et  i  Pauline  (9).  Il  voulait, 
et  cela^avec  beaucoup    de   raison, 
qu*une  relicieuse  ne  vtt  que  fort  rare- 
ment les   nommes    même   très- ver-  ^ 
tueux ,  etqu^eUè  observât  en  cela  bien 
des  précautions  (  10}.  Oh  que  c^était 
un  bon  conseil! 

(C)  Il  composa  plusieurs  lit^res  qui 
méritent  d'être  /im.]  Ses  dialogues  de 
t^ris  ocJamiliaHbi^ancmigaudiis*', 
de  institùendo  sapientid  animo ,  de 
tolerandis  aduersis^  ne  sont  pas  les 
moi'ndres  de  ses  ouvrages  :  son  traité 
de  gerendo  nu^istnUu  justitidque  co- 
léndd  n^est  pas  ftuuvais.  Ces  quatre 
ouvrages  *,  avec  celui  de  immoaerato 
mulierum  cultu  .  furent  imprimés  â 
Strasbourg,  inzX'^  ^^'°  1609,  précé- 
dés d^une  lettre  de  Politien ,  où  la 
vie  et  la  doctrine  de  r^^mr  sont  fort 
louée8(i  1).  Ses  Harangues  ,  ses  Ser^ 
mons  ,  ses  Lettres  ,  \uj^  font  honneur 
et  ont  passé  souvent  sous  la  presse.^*. 
On  fit  une  nouvelle  édition  de  ses 
œuvres,  à  Florence,  l*an  1637(13). 
Quant  an  Commentaire  qu'il  avait  fait 
sur  quelques  ouvrages  de  Cioéron  (i3), 
on  ne  sait  pas  sHl  a  été  imprimé.  U 
en  fait  mention  dans  quelqu'une  de 

(8)  CtlMu  4^  Rmîû,  Lyeti  I.at<tw— ri» , 
tom.  II ,  pmg,  4V^^ 

(i»)DtpmrieèemÊtifiit9€rtmmd9*ài»^tt(mm 
€um  virit.  Ibid.  /*^\"' 

*"  L«  Di«log«c  d*  ptrismc  tttbtOmnkut^f^timi- 
gmmdiù  pwM,,4it  J^ly ,  «a  i^ei.         ^  > ^>  f 

(II)  GoMr,  M  Kbliotb. ,  f9U0  5«5^W. 

**  8«i  pM«iir«  IcUtm  •«  aeaiknMib^iuitoc 
Mal  — naiilid»^ ,  mteamfmpUm»  4m  anMr^ 


■MM,  f«ïr«al,  4it  JoIy,  impriacii  k  Bologne' 
oa  i483  ,  MU  le  titr*  û»  Rttmptr 


Rttmptrwtinnas  Jttu- 


.  (it)  Colsw  do  EoûoU,  Lycot  Lottna.  lom; 
//  .  pmg.Gn.  - 

4ii>J  ilir'tinf  OrsiiiBir  ii  r—  V  Bniforipip. 
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«7 


mais  comme  en  -  les  imprimait  séfMuré-  que  le^  ca  rême  fut  j 

ment ,  il  eut  pitié  de  leur  dispersion  ^  p«a  en  état  dé  réf! 

et  c>l  pour  cela  qu'il  résolut  d'en  l'ordonnance  qq'U 

Uin  un  corps ,  et  d'y  joindre  d'antrm  d'agir  ccatra  Timpi 


set  lettres  (i4|.  Il  ent  la  plaisir  de    était  juste  de  f^yoqom'  la  déleata.  Ma* 

<^voir  quatre  éditions  de  ses  ouvrages  :    phée,   qui  était  allé  en  Toscane  dèa 

mau  comme  en  les  imprimât  sé|»^    qiM  ie\  carême  fut  passé,  na  sa  trouva 

roter  k  censeur  de 
avait  el^tenne ,  ni 

,    ..        ....         --.    ,  agirccatrerimpreseionquerapolo. 

ecnU  qui  étaient  encore  dans  las  té-    giste  des  femmes  pouvait  faira  sur  iaa 
nèbres  de  son  cabinet ,  ou  paron  las    esprits.  Ainsi  le  discours  de  l'anolo- 
paperassas  de  ses  èonfrères.  fl  intitula    giste  conrait  partonl  sa  aa  obstacla  ;  at 
ce  recueil  ilecii^mttoiM^  Besuiame,    comme  il  était  aaaat  éloqna^t ,  tftqu'il 
et  le  dklia  au  cafdioal  Jean  da/Médi-    appuyait  ona  tbèsa  fort  agréabla  ans 
cufiS).   l^otoa  qu'U  fit   une  espèce    «Mssdu  monde ,  U  fot  attilau#  par 
àApologwde,PhaUns,  tyran  d'A-    pinsiann  panonnas  :  maiTUs^létas 
gnaenU,  et  qu'il  réfnU  soUdement    iaaphissagealnrant  indignées  «ne  U' 
un  livra  anocfypbe,  que  le  président   lieanoa  de  sa  ^rar  ,  «  oantraira  è  U   . 
ChesMué  ♦  na   point    eu  de   honte    modestie ,  et  si  dangaiaoaa  par  rap-  - 
d  insérer  dans  ses  ouvrages.  \àm«%  ce    port  k  U  chasteté ,  trouvât  un  patron 
latin  :  Phalaridfm  dudum  Agtigen-   qui  M  soutint  avac  toutes  las  adia«Ma 
tutum    tjrranmim  ab   oppositionibus    de  la  rhétorique,  jilutw^  ,^quorSm 
Benedicti  CaUhi  coneanOnici  tutatus   sanior  emt  mené  ,    iveliiiMMa  Judi-- 
est ,  occasione  epistolarum  quas  Ole   çium ,  dotebaàt  omamamorum  ùçen- 
scripsit  t  m  quibùs  pretureloquetOiam .  tiam  ii^urid  eontinentim  pmdi^i^itque 
ruram  atque  mirabUemr  muitk  gm-   diMenmineiitterisiUusénuam(ti).Ou 
vissima  ,multà  sanctissima  et  sunv^    pria  donc  insUmoMnt  notre  Matlliieu 
phitosopha  >et  chnstiano  digna  consf   Boesns  de  le  réfuter.  Hetéxque  Tapolo- 
%'^^^r:    *'«««'*'»^'»*   temporale   gistana  se  noriaaaa  point,  atqu'Utqppbr 
Chn^  Domini  a^rjrpham  eantOe-   sa  qu^M  honnêtedama,  qm  sVmpelait 
nam  ètHdentissimu  pationibus  coi^»   Hicoloea  Sa^ita ,  plaidait  la  caosa  Au 
tavU , senbensad  Poljrçletum  Phrsi-    beau  sexe,  «la rapr^ta  foH ftehée 
cum ,  ^iiem  cameii  ineptièmmb-BaT'   de  l'interdiction,  etiaisint  retentir  da 
tholommus  Casmnteus  in  suo  Giome   se^  murmures  et  da  ses  plaintes  le  ciel 
mundi   Theatro   inseruà  ex   libelh   et  la  terrevNons  ne  savons  pas  si  cette 
"*%^^  («^)-,  dame  trouva   mauvais  qiPc^  sa  fût 

(DX  Ce  qu  a  écrivit  sur  la  parure   servi  de  son  nom  pour  une  alikire  de    . 
Hf.*  /TT^'  •/  •  •"  fi'^  chnHien.  ]    cetée  naturo  :  nous  Avons  seuleaMnt 
Timolhée  Maphéa,  prêchant  la^rê-    qa'ella  était  considérée  ^mma   nna 
me  â  Bologne ,  fit  voir  avec  tant  de    femaiia  d'honneur,  ^mi  fôb  ttsrpitu- 

!?  **  lermons  qu'il  fallait  in-    <2iiiem  ,  nomen  non  msderit  auetor 

terdin  aux  femmes  par  une  ordon-    suum;  verkm  ingenuam   matronam  • 
nance  publique  le  luxa  das  habiU  ,    Ificohsam  Sanutàm  hquentetn  ad' 
que  cette    ordonnance   fut  publiée,   durerif.  ;  omnia  muHebA  quervkonid 
Eguset  ex  puloUo  utpubUeo  deereto   r^tentem  :eMiignotwmgmiiamne  an 

.petuUntiormulierumô^tus^etinun^  i/^ûriamfecent,J:bm  nobtiissimafe- 
dans  t^timefttorum  luxurie»  compris  •  mina  nutgisprm  se  ferre  vHmtUwpw  - 
mentur  (17).  On  rit  parattrrnne  bai>  didtiam  ^  honestatem ,  frugaiitatem  , 
ranguepeu  de  temps  a6rè«  adressée  antiquos  m^  atque  animieonstmn-  ' 
au  cardinal  Bessarion ,  légat  de  Bolô^  4ÛDIS  ,  fnàai  UseUnam  et  cmasoi^v»- 
gne,  dans  laquelle  on  sWorçaitda  ttim  onsanseitfomm  aJiotem  (19). 
prouver  qu'il  ne  fiillait  pas  inter^  Bossus  se  chargea  de  plai^r  la  causa 
aux  feinmes  leurs  Qrnamens ,  et  qu'il   du  prédicafeur  Blaphée ,  et  adm>iea  un 

très-beau  discours  au cardinalBessa- 
riott  (90)  ,  ponr  Inî  iiMmtrer  au*il  ne 
£pllait  jwiat  pennettra  ^  Jaa  ImkmM 
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(i4)  Dtau,  riplifi^XTI  k  Baitl^lo^a  éê 
PIjSmboo.  royn  Cola^ao  IU«m,  LjW  Lo- 
tcraaoo*. ,  COM. //,  jMf.  01. 

(i5)  CoWilo  RoriiHi,L7cowaUtoi*BOM., 
loot.  // ,  pug.  05.  0 

*  Co  pfibiacnl,  «tlolj,  •*«ppdoil  BoflM- 
Icaii  do  CkoMoaaas.  « 


(t6)  Idtm,  Hid.^pmg.  6: 

(17)  Colti  do  Eowai»  ,  Lyco— i  Lattri 
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d'accepter  la  rocation  de  Vé^t  de 
Parif.  Leurs  lettrti  soot  encore  daos 


(4)  ▼»•  ^  M.  J«  iMi,  ^m,  Mé  .  tel   M, 


V 


V  '  "."^ 


*• 


y 


^«       • 


*,  .', 


*>/ 


BOTAL. 


MW.  <i*4|lCMlfli  «ut  l^t  AVflêt  qiM 
r<1||mwwyàltaodb»tfcir4  <ap4>4? 


»  fu^^«  m<rffe/if  foute   leur  gloire 

»  6tf« ,  loijaw  d««,  for,  Um pierres 
1  yi^t*'  ""^a^  extéHkun.  Et 


f^r^Ao,  dune  VmÊimié  éuii  4i^   nJéST^tm  ^^  '  w      ?  *''  """ 


Mpaa^lpamèaMr  à  **ogdwina«<a.   •  4mmliié<%i\     "^^         ^^ 
•  Aie  MèrmttéVëiJ&tmkUnn  itàUmm   "  •numttmù  9xtiimMtLt  tUrimm  MiuMa.  n;^ 


»  iikiki  «Immm  éëRgoar  Mrles  ittM 


phm$^iMm.^S)  âpMUÎ:w  MMi»-  »•»*  t^t  il  r<^t  1  P«yie  le  ton- 

ÎÇi^Si^^  v,m«jFr«^,  et  y^t  fortune; 

*  #««l«a%*.|Hi^^  car  il  ftit  uwfdeçîn  du  duc  d'A- 

%raMnfe««iiir.l«w«««^  iençou,  et  de  Henri . III.  11  in- 

l^^^^!^'!^^±î^^  ^  ^ro-Wsk  dans  l»aria  k  «.^tique 

à^«e«M^^aaiit«7pawUi,  y>t  filtre  lui^ur  ce  gujet,  et  sa 

iff^i^^h'^^^i/ilfktiM^^^  tilt  condamna  par  U 


iJ:fm^ 


verra 


ffM#^**tl^«;j^f 


ici-'^desloBS  les  prenres  de  tout 


4ïï.q«  A5!3!i!'I*a«^         «eci-tAi*  Il  p«Wu  pJu.,«u,  «- 
J^.Sr^*^^^^ff  ««WtdMtb,.  fit Hi« «ourdie 


m 


,i 


BOTEKRIUS,  BOTERO.  |g 

notes    fia    mMtcià    Jean    van   n  dèaii^lfèMie  foi  «ompagéntt  K^ 

.     «:«ff  «f^MfontMlvjrparttnuMar, 

»' ^ièmm  de  lotit,  f outefoiiTSt' 


^«,i      uvii.imsi 


M,  % 


Horne  {h). 

(AyniniféHÙit éUfU  PmHê  hiP^  ^/iilai^Uéêànà^^U^fU  pWtifdM 

ftteitf«  «MVMfe  •  du  éerMt  fûittfttU,  !"  •  r^na  ti*  ««  I  V|«èiMi  «tW  ttbë' 

f^MetlM0i«iM««i<e (ourceW.l«Botal.,.  i*  d«^iia;,<|i^ti*  MaH#iiCaQ  «Manma 

»  Piéhomuûê,  de  b  ville  «P..^,  et  ^  l^,!^9Uip|i<»t^>l'V^^ 

M  dèelear  de  Ptwiê ,  ayant  reeoniiii  *  àééUàlM    env^    (iQ^ra  49«Mc(w 

»  !«•  graada  e«iti  de  la  aaigiida  aux  ^  <t«NMÉgeb ,  iniii  «iifCi%  I»àrrnr6i 

>  naaladiM  q«Hl  f|CaHfeit ,  étant  Ibrt  "*  preaAiu|iÉs^eai|na«tfMfl«t,^«a| 

M  easployédanf  Paru  0i  à  h  eoarde  *  «l*  ont  rapport^  d«  trés-lMimiax 

»  lasmte  du  quatridnie  fib  d'iVen^  »  i««éf,»»«nr„.4î»*»4^MH*'^  ^\^J 

»  ri  //  ,  «m  tfliit  #Hiiwoér ,  dW  l^t  et  ^^  g|rl  «  fliitW  da^nkflrtf 

»  ttAUn^em  ,  il  en  fit  wi  l^tv  eon-  l'orig«É«  M  J«  ptiipé*  dYihkë  éémaé 

»  tre  lequel  un  nMeei^  deP^Hti  piatestrofftè«iDéin(bMWn$dfèt|n 

»  nommé  B^nat^entkm  Qrwmiet  ;  i  q«^  m  Ml»  pal  f|W  df  fèiraVér  M 

j*  éoffit,  pMV  apporter  nne  iÉiodérm>i  «f wWi(Ujtè»téirtfeè  ;  ëtfiH^iiNfftl 

»  tien  â  oette  grande  lieenée  de  tirer  ^  J*i<^rap)Mr«f'  Élfle«r|X8>  eé  que 

»  da  lang ,  et  à  MiN>ir  khn  user  de  n«»i«le,iiMiMi'Mft«iir  totielihnt  Tu^ 

>»  ce  craâ  raméde  (t>.  »  Mg« '#   ^  ieUMè   tel^ 

Voici  «n  teeend  témoin,  «t  d'aotinl  Aaaiiué>iy^^gv<vl«g>-  .#qr^m  s^^^^  ? 


»  grandes  diiontpîcliairaVfcnt  d«  •«*«»»•«««•  %M>^ 

»  de  rordonner ,  et  pl&  «nedre  a^^f    I^.  Ybvllft  Pilurtiibb  jMtMJrW^  )« 

»  mian  amj.  médecin  de  g^gtJèij   ^^fWJjW^^o.Vt  j^*».;  ly  ^.[.m^-i 


M  reoqinmandatfon  ,   aae  Tèrtnt  ei| 

^  masmaladiea,etie|ottani«nrl<é-   nMéf^^' jftcit  faVllAVi 

»  quivoqae  du  mol  teTnenr  l  *toif  nln  t    liSiSf  tmi  IL 

»  acfoaitjamé  de  BMd&e  qi^  eatoit  ÏÏS%*  lîLj      m  2^ 

»  un  fortjpetit  aeij|ne(ir.  Ikj^iS  ir-   *iV^'5r  fiiilfj?*  tt^H» 

M  rira  en  France  uti'Botal^lned^flmn'i  dèi' 

u  tois  ^  qui  fbt  Biédedn  de  mi^^  »    '  '' 

>*  Uqoei  emplofaentbiifii^idtftèl^d^ 

»  malàdiet  »>  saicaée  y;||iJÉ|^^ 

»  mal  dei  gouttéa ,  et  ne  éqm^  â^ 

»  la  réitérer  quatre  oin  diilrf^  sur 

M  un  patient.  Et  cèmiàf  fsW 


>*  reanernaniéd^ift^ti 
M  revenoit  de  bonne ,  et  p^  ||)?fi«ir- 
»  riceestotttétéejMur  son  ji^hipl^  gins 
»  elle  avoit  de  lait.  Que  j^japUalMe 
»  ettoitil  du  sang  etdat<|aiiggért.€e 
»  nondlistant  cetH^pil^eiiaim  Ibtlèra 

ciaCf  pgf.  936^  %i'].  -  V  ■■--.■/.  --i  '.'^Vio* 

(a|  amiEêUfm^ÊÊufmi  pHtrtiàttî^Um., 

PMHiHHliiHnnpaMnaaKninMhHiv^nOTHiHinBini^MMKBaiiiiiiiMHBaaHaMiHi 


.ij^miii 


ad  caktm  £*»cr 


ÉB^BiUlBaai 


;r~^ 


I»'.;  » 


■:|. 


> 


4 


-^  J- 


U3)  AnmAi 


I  I  if  « 


M4' 


■▼7-^ 


^V 


l 


.    Cv 


(19)  !*«#•  it  «Inijrk 

(•«;  U  mêm* ,  ^f.  lo ,  II. 


p&us  itvaoi  previu  ae  trance,- 
au  XVII*:  liecle.  Il  était  natif  de 


/ 


'     ^**^ 

r^- 


\ 


ao  BOTE&O. 

^"  .*'^**^  ^  ^^î^'  •*  '•  ortayocat ,  q«i  m  donne  A  la  lltode 
traite  CtispMtMr  (C).  le  np.  «•  liTm  la  nom  laUn  d«  RoJoiphu 
iNnrtirat  m  pMt>l<ei ,  tfoi  feront  ^^'^''"'  Le  jrfw  du  Breul  le  cite 

mauu  ^mJ  umpruMm  4  la  61-  (S) .  tut^  Jhtmr*  (4) ,  uat^t  mon- 
aifioi4l»Mi  m  lluiloire ,  et  qne  la  **f^  ^'^'^^^'J^)  •  t«niAt  moatieur 
Kceftce  da  «riilier  le  flknre  d'un  ^***?*^r«  W-  C'att  en  ciunt  le  poé- 

pif  4anUiilini  mmmj^mn,  ^  M.  Ballet  touitae  dans  qaelqu'an 

rïVii  JSL^i.     i-.^  .      ,.   ^  •^/*^?»if»  A>«erm«  par  Amie- 

Éiii^  -Tuf?!  W^ÎSÎÎl*'!!^    ï^- 1  Cafafc^gue  d'OafoiSl  m»  fixe  au 

fJ/T.LJ*rJrL\^^''^^^   P*"»i  ••»*  ^  ^ariaUonf  je  ne%oi. 


aint 


^téte  de  deux  antres.  L*bUtofr0' 


'J*7  *  l5?*^v  ««Wiiaa^dana  aon  menœ  qu*â  Tann^  i5q4  .  et  finit  à 

Tè:«î^r:J^jtJ:T^  îf  "^"'^  Henri-leîg^ôd!  a  nU 

10  de  mat  iMft,  qoa  pendae»  laaan-  donc  pat  Trai  qu'elle  s'étende  deouis 

n<fes   dernières   il  avait  lait  dirers  le i^imA  J/--W  #/    •        /^     ^ 

«^•B«*a    t*Hi  «li  -l— A  -1»II  jLja  I  ^  "V»  «a  /leiiit  //  , jusqu'au  com- 

Yojragts ,  tant  an  daçàqa'aa  delà  des  menceinajif  decélnide  Uais  XllI  Elle 

îïlîSrd/^B±J^ATKÏÏ*'3  T  P^'^  ,^  orée  ..sus   Comi::^nZ 

«tOarilSs!?^  »^^***  '  ^  '*'"  t^-  *^  pnMuar  tome  comprend  VllI 

BwSÏÏX^if  IjT^^ii'  ^'     ;  !»▼"•.  «tuait  4 ran  .601  j  le  second 

ffiSÏÛSr^^  ^^f*de  ai  pages,  qui  ii'estquWere. 

qna,  #1  anlu...  .^^ 
baya  r  e'Ibdt^tUa  da 

^Ï^SXJiffiiiâ^^  ?^  de  CWaMmtVlïl,  et  qu'ils ««.r- 

une  ('bistoiin ,  bail  pnUi^Si^ . 

juêfu^àu  cownunguwMaijto  tciJiii  di 

•I  ..v,         •■  ', 

«Mummuitm  .      jiii  i    ^^  ^^M^nHpampi  i        lu        iHnpna^n^nHHimgiipiii  i   m  .  .   m  ivh^^^^^^m^^ «» ijiiniiiiiiiiiijiiiijuiiiiii 1,1,1     1      ,     iiiwiii 


l 


^   idailla   pritiqaa  des   an- 


i 
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ai 

cien»  Romains  dans  l'affranchissement  livret;  car  Us  trompent  les  personne 

de.  e^îlaves.  On  con.id^frait  Henri  IV  les  plus  iacanables^  sTaS^  2 

comme  an  homme  chargé  des  chat-  rerreur.  Ils  Rompent  mlSnTh^sa! 

nés  de  1  excommunication .  loqu^  on  Vans  r  car  duand  on  volt  une  eitaiÀM 

T^l^  •*"  ^^^  «»l«»»««f««.t.ai  qui  a  éU  WHéa  darté^tSC  qSe 
estcerUinque  le  pap»  ««.^mma  dtaja  ^oif  représentée  a  dû  « 

IP*      ^^IL^^  hauteur ,  et  qu'Usa  rt^ard^t  comme  ui^e  pmnî^e  anthen- 

ne  fsHait  pas  troOTer  ëlQinge  que  Us  tique'T  dé  sorte  qu?  <£ùx  <|«i  T<S^t 

protmtana  l'en  hlliMsiant  :  mait  U  eeke  fignni  dé  ^Slonné,  dbVt  ï*  3a 

Lr   ^i.  U   '^•'•J' PW-fU  wUWn»  ;  11,  p^p^  n^. ..  ,oit  érigé  effactiTomint 

car,-déslâ    ce  nest  nids  une  juste  oç  nompeui  tiophéeJEt  quand  on  sa 

t!^^^LfuiJSi:!^iî^'''^  Tmrifffprfpâr'lamôntJde^p^^ 

mab<ienaa  fiiUifintiMii  Cad  «a  r«-  tMdnt  knonàmens  publiés  ;  on  n«  èait 

ff"i«P?"M*Aahigné:aarodiii«asa  plnaàqma^fiar  tcinaaaita  lésSé- 

unfSS«  A^îihïrL:?*  ^"ff  •?  ^lU* .  H I-  Uiferp|it|ont,si  tel.  an- 

une  pièoedôctaetinféniausaàla  vé-  très  monnmw  >  tout  plu» siacirès 

rité ,  mais  hnriaMna  ,on  te  prend  pas  qu'un  m^n  f  gant  Wt  pemîoi 

aupiaddekktIwto.nwaa'Uditll  imMUè  ;  lit  Ttfflè™  cènftSati*èn 

n'en  va  p^k^de  aa^  d^  Alatiimada  dn  P7nli<^isÉDelu.ln#iqua.  ^^i^Z 

Botero  :  on  les  preild  pour  des  narra-  U  truies  de  cetta  c3£ua  narles 

tions  grares  et  sérieuses  ;  H  ne  laHait  raill^ei  dn  sieor  d?Au5£nr«  Te 

falsifiât,  en  «ippo.mit4pie.|ar|»inei».  »  r^l  fc  aoSSel â  l^làa   due  ce 

reursdurmreçarratantmfadabê-  »  brava  ret^  après  tant^'at^  déu 

ton  (9) ,  et  que  le  pnpa  at >Ù(er  ma  »  fi^tasj,  limfde  anjatt «éàmis,  tant 

colonne  pour  un  n^nniMt  é^val  de  .  de  Mnaa ,  princfT  im  a^Sii,  L 

•on  triomphe  sur  k^fianaè.  VWd  h  -  bdW&  I  èei>led»,  il^ftW  S^^^ 

plainta  de  II  de  Tbon.  Mmiamm  ii  aa  piwtértia\it  ai  ptoeû^pfe 

de  ed  rfk  Jomfum  Motm^(t^  Be-  »  aitiwnkraaiiladetea  lanènMnnê 

nensi ,  aliis  edUis UBris  mn  phsetKTê  ,  m- da Jl^  la .oAvavtilWnE   eldu  ca». 

mendact  pufuM  typU  exeàdendmm  *  è#mMié^Me  p^  de  màmiéréMux 

nosus/uu,^iuppè qui  mexpUeandd  *  «'à  l«fiilai, in^ diHm,mt%  a 

vimicto odlibiUBrmtiomfustAus é«-  ;,  3Sj«  ïpS' ^^ ÎSS jS «î 

sosmcumtoresd^,  quàd  maxât^è  nîfréUi^emdeiê^ninéimU,^e 

npudM>s<entmimb0*mmdiekur.Dein'  »  légH,  V^mâê^  m^Hàtiàttit 

de  pfveunMru  qui  PetUhm  modêttim  a  al;imlft^Bnitodft  (fa)^  »  Vo^ea  U 

saceidoudiconvementiènimdutiermnt  nîaaxanaïK>dararticla&aailV   et 

cum  ,e«a»jrgl««.  ta  «««.«.  ÇS|2wPM5t&»! 

dueu  ,  et   eelunumm' quasi  Uuigne  -''  -''*  i»'^«  *^^'f    "■>■*.  TÎTi^.TT^V 

triun^hantis  deregeetr^fni^emlmmt-  fl^^  ^^ , mérM9mm^l¥9^.*<É^^ 

tau  ponUjUMmonam^tiumJUmm  /^^  /'W!îS'rj"1«^  '^'Uâ^'fh^'-^.'.^-  ■ 


erectam  amfingit  (ii).  On  a  coutumar  v BWWÎiClflip,)^  JwiWên 
dedireiiueles  imaf»  sont  les  Itfiea   /JirAl^^ll^tllt  *^^° 
des  ignorans  :  les  auSurs  se  darraîant   M*l^f^^  %i  SarbOOpcl ,   et 
donc  faire  nne  relimon  «je  ne  po|int   Ç9ili^\mJ^ 
mettre  de  faussas  figurai  dans  lènra   aH:,|ei)af|  4»  if^Hoifi^iff^mB» 

è  fft  /«u,  prit  le  plua  mutin  et  leplitf  fou- 


,1 


^  A  te  rietfieeàê^ 
'miamitl  peu»  ^V«  U». 


•«  i» 

foMciUr. 

«Nimr  i— .  ■■■.  „,,...«.  . 

{tw)  Védkmtm  é»  Frem^ 
m*  tmrt ,  dU  BtWro. 

P»S-  6g8 ,  «<!  anh.  iSgS. 


*«,r^  -r      «Wrfl  e«  cpll%B  de  Fort9t I  l'a 

-      .^  ,  ■  (mS  TkaM. .  lA    r/!Sr    «^»  ,  ««•.   « 


a 

an 


^  '  '      f«)  nm. ,  A»,  xcr.  pe,.a9 


*  « 


t 


rûjrta  «iw«<  DoMiatii  Pnni.  Cwoa. ,  p.  653. 


(4)  Dwi«t. 


(*)  Bf.  BayU  •*«v*il  pc«t>llr*  pM  rm  tnè—t        (9)  Uu«riw,  in^t 
^littoiren.  Il  7  •  4l««s  ediliou  d«  la  ftnùhn\    ii%-  imprim/es 


kÙui 


wmf.  Briuas.  •tAm\w. 


A». 
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du  Béarnaîs  n'était 


i585(^).HCé  fat  Ini  qai,  don*  rabjuratioti 

7itaiit;wd|t  ^tie  J W iottiiâl  1^  iju'uiiefemte/etqucfoaabsolu- 

,t6c»i%  dâfrè  »dn  i4m  le  4f  uw-  tion  «lait  nulk  (E).  Malgré  lui  et 

me  ymàM  aq>tembre  1S87  (<?),  inalgrt  èw  dent» ,  et  en  dépit  de 

contrîbM  i^liM  ^* -fnnt  intre  k  les  serttfoni  et  de  âes  libella  ,  les 

^t^^iiàiiW^%,p^i^^^^  Hinri 

iuitoi  Wwt  M  Ijbiitwei  4  Heo-  IV.  i»  /miMiar  furent  bràlés  à 

n  niv  Jl  d«nat tpluf.iii«o'««É«pidr  I*  Cr«x  Al  Tiroir ,  le  lendemain 

k  aitoAiS^^  cette  jimniée,  et  de  h  féduction  de  la  vill<  (e) 

piMA  li#U^]élnent,dèl(  Itt  lèn-f  Hài«  il  jperabu  dana  le  parti  des 

#!pïij«ll  ««^«  **  p^r*p«|iiei  ditf  ligoeut,  et  ae  retira  au  Par»- 

Wf  cteoBtrecelWdeèeac<w  Bas  (/)    #vec  k  garnison  espa- 

fktà}m{dh  l-%istolitf  i^mitm^e  gnole  qui  avait  ^é  à  Paris  du- 

m>,  ^jWetté  de  C»  jiiB<^l\lt  iranl  Ui^ne,  et  qui  sortit  le  22 

la  prmc^)ri0  CMte  de  U.  hfr-  de  man  .1604.  Il  obtint  une  cha- 

dieMe  des  ff^cilÉi  <é)(.  rBoacber  noiiiie  à  •fôbrttal,  et  mourut  * 

t*^  l^'^'ïîïî;^?^^^^  ^W^  du  chapitre  de  cette  ville 

lan^e Jiitk  t«èfi  de  fà.ligtfe  »  u  cinqmm^  m»  après ,  m«/>  ^le/i 

l^pti^iltw  attiftia  dUime,  et  ^lângé  iThitMur ,  et  aussi  zélé 

pnbltt  eiitr»  ântra  choses  y  un  Fhmmfy  pàHni  les  étrangers , 

SI?fS.îflL<fï?^^^»  >M^^^  f « i^wu»  (^ (3P).  On  connaîtra, 
fpt  J«B>  p0a«ait  ao«  oaMktèrejîàr  le  discours  que 


£uff«  <C>'  H  r '•^■^jiM'aç-  je  raïqponé  dans  les  remarques  ; 

î**"?*^  »  V  ?'  ''Îm  ÎWl*^^  ^'^^  »^«  censure  que  le  roi  Hen- 
Paction^fliMi^  %^  ^ilU  lui  fit  (G).  Lr  la  nouvelle 

ment  (P).  Il  fist  dravUiiil  plua  qu'il  «levait  venir  k  Rome ,  le 

'^T^hïM^feTn?'  «irdiM  dX>ssat  si^ia  ie  pape 

*n* "  ■•  WWil*'*^  ae  le  bire  emprisonner  (H),  et 

**^Çf!ilir|l^****1^^  lui  parla  fortement  contre   ce 

tuelMÉiMnt  H  n^lMhmkm^  Im-  mttlin.Oae  peut-on  lire  de  plus 

guMMt  Crprétexit  M  manqua  êftmtk,  qne  la  plainte  qu'il  alla 

\*îW*^*jr5i^  jr^^  6U3P«tt  duc  de  Mayenne ,  après 

n  rr  eut  M  prè^iSn  de  k  k  iwat*  auimiice  àe   ceux   q«i 
cntiidlidtériMnÉM»mill^^        ^nraJént  «t  p«ndre  le  premier 

"^^^^^Vf^^^t^^^^'  prt^dtot  Bttssoh  ?  N'eut-il  pas 
timettit  UiCÉlittnuli Ite i^fiKttery       ',     ^ 

qu'il  «#  ÉMiit  ybilit  1^  Vu^^y^Tj'  »<»'««•"".>''*' «aS 


teMUMli 


;(#)  y«riHi»^ilt.  «le^^hnH  ai|,  *!.  r*fl, 


Aienrillf  «h  |5^.  Bou«ber  rftaat  en  li«eace 


t^  dwWMMaÉnhi»  <Nr«  «I  «r^  yWiAtain  ça  (^ct^r  /m  i$8ia.^l  «Vait  véca  prêt  dVn 

dMteiu  iBmtm90  êtt  4um6oii4p*  r^gêm  mei^us  «iicle  lorsqu'il^  moudrut  eo  1649*  " 

roMsinmrùts  pklmm  d^acchari:^  iThuanus,  <^)  M«««mr«  AlNr.^hroB- ,  â  fatm.  i5q], 

lib,  L^iXXyU ^  pag.  \^j.  pa^.ii^. 


X 
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rimpiété  de  dire  que  ces  scélérats  oompefccre ,  aed  notm  nnifioio  fiver^ 
étaient  des  naartvrs  de  Jésus-  **  propagurc  d4  industrid  mùuM  es  : 
Christ  (I  )  1  m  /^iT  T  '<»**^  ythemtttfiUt  nmmio , 

J  ajoute  qu'il  fut  l'iu,  d«.  «I,  jf«,te.  rr^  «Vl» Jl^^ 
versaires  de  Richer  ,  et  quM  pu«  m^min^  é$  hic  injmsià  aspotêmimm 
blia  contre  lui    quelqaes  écrits   C5i)*U  livr©  fnuifaii  qq'il  im  i^pcoche- 

e«  fMnç«s.où\«  donna  1*   V^X^Sl^^'^l^'l^ti 


^  -f*lagit .^ 

Cbâtak  tr«,ir«M)i  k  ^kf\  ApohgiB 
^oi^Jetm  Chastêlt  Barëmn^  •mécuâé 
a  nMit»  «Sjwwr  kc  aéma el  é«oiiende 
ta  soçiéèéd^Jésm  %antÊUdurormmm& 
dm  Frmiî0»i  e9ntm  tianékdù\pmfià^ 


faux  nom  de  Paul  Tànoni  *  , 
et  àe  Pompée  RibemonHh)^ 

•  L'abW  BeMrdy  m*a  jnaii44.  dU  JÙy  ^ 
qu'il  a  c«a  ^criU  ifui  pwurmtl  lou*  U  «oo»  4* 

P««'  *  Ci^Howl  «t  non  Paul  TMùhl       \ .  T""^  ^ '  ^  V,r"  /— -«" 

f>i)  r<;^  fo  Journal  d<«  S%^m,  di*  4  ^  T^i!'*''tf?^  ?T  •  ^'^  ^^  *» 

(A)  Z^  fmblessede  ff^ttri  Jllfiu  tim  U  aMn  de  Fnt^tcpù  de  tienne, 

la  pnndpaie  cause  de  U  MrdmH  CW^atiii  ait  nat  pf«ttv«  oonvaio- 

^5  reiçlkf.  1  Voyca  M.  4e  Tk»  (i).  «a*»»  ^aa  JBaivki  aUrikla  à  Aooelwr 

^t  M.  de  M^zersu  (a).  Ceci  oonfirroe.  eeti»  «pekgk*  de  Jet»  Châtel  :  ^i^m^ 

ce  que  j  al  dit  quelque  part  (3)  ,  que  moiae  je  aw,  lervkmi  émépr^  *«i» 

R^ur   lordtMii'e  ce  nW  pokt  k  autre  miee^  ,n  je  citerai  jMuuMae 

tyrannie ,  mais  k  peu^  d#  <Mipa«iii  de  qui  «•  lam  awaiMiB  aoik  dardoute 

se  faire  craindre,  qui  Aie  aqx  r^u  U^4m»t^  Cim  ùf  êMumi$gimékii(ld  e$ 

leurt  sceptre»  et  kuvf  cpuroanee;  Lee  injwm  Utd  Apùhgkr  qmmmpnfpoK^ 

ftatteur»  du  peuple  voadfaienl  hka  rioidd  mêptrdueUemmm^m^^imeMnU 

persuaaer  qu'il  à^  kai  rk»  craindra  ira  et  mt*eterlKê^  ^«(Aor/iir^nr  mjtm»^ 

de  lui  pendant  ^'oagciiTarae«a  bka^  mtmwfifmiUMiL,  mfmpfumper^Uiitdo- 

C  est  un  abus  :  ua  himm%  d'ktri|(H«  kaceiUM  cawalum,  .^kwimm m*  «anis^ 

f*it  tout  oe  qua  V«^  4^  peupktv  i«i»m<ei%4e;rfcmmkii»^Mrvak«^U0ifi 

aoustingottiero^aMataioaatd^ii^  ChuuHg^têmi »  9ti$imUumCaUm 

*»*»£••_,     ♦  .  mÊ^mhfAuk\iihm€nimtimipmmi' 

{B)  Ilpuldia ,  ^iKi»  4Ka»è«  «Aa«a#  y  «kf»  ww<tfg»<yi>y  iéi;/iii4eÀMmtiMMu  et 

u"  ^î??^    .  k  juale  dëpoeitian  à»  pmpé  idkdnm^t,  Mtq9t0iOmf»imf:pérte 

Henn  111. }  C'est  ^  que  noua  apptead  *engia»iii  t  i»iataiea^<l»ct.  <  6  )  ?,  Après 

Guillaume  Bardai,  danr  sa  rrfposise  avàk i#V  <<»>  «kieaav  tardât.  Jsiae 

à  ce  livra ,  kqaeHa  est  «ae  partk  de  Vaiplpffk  qnaks  ikuillK«aaieai  pu*, 

son  ouvraae^ntrf  ka  monaidiopaa^  Uié^w^^mmÂ^ 

ques  (4).  Hvde  Tba«  amis  rapfrmid  Cbilel«  «t  «aenaient  <|i)'il  ê^mAété 

encore  plus  ckiraaMAtrvoyteaia  re«  j»«kPBanl:pqnÂ«ainawpamcida.fiaue 

marque  suivavk.  U  aftkpe  Barétai  vatTSua  idaÉs  k  aiai  if  inti  (JÊi^i  :»lto^ 

obserfcqueBoucher  p»blk  vaanlfe  lk«(  i^tê^,^^|^ktaÊmimà  iit>ssai 

hvre  en  franoaii ,  foua  k  nom  de  4tall  d«  saaHipeiltf^  BaadM,. êau- 

François  4e  Vérone  .Canslastisi  Ouo-  ahaa|  l^apiikfk  de JiMin  .€MM     ! 

6u«  IW«  likfitjt  P^^»9kmilméJK9itèlMS  tm  fwa  )I^<WI(  iMM*l^]gfiiih^}n  Ibrda 

acceHsMfue  m  myea  otAi» ,  aosiuniana  I1iai»ifi|eaott  fiia  JniiBiiiiaÉ  Hai»  » 

scrlpto ,  9i«o<;  /><i|h4  ^'i^ii4nni&  Finmm  év4«S»  4*  SanlWikfaê^  lebittui»  , 

cisci  f^eronvuts  Omitataini  mmirne.  k  jiMlita<i  JCéiMaakt  w  H&éaékwn^  , 

dwulg4*U,mm  mod^  /»nmii%mmei.  gcw§f4»tt^^^lJ|*a»'jayâalranlta»aftî  ^ 


Baarber»^  «t  ««feîqaeft  «Itfasvtdédbi^ 
réreiit  avae:  :iib«  Wf  *pretn|knijB  y 


% 


(0  Tfc«w..  BUioi.^  yt^ÉJfpmjt^tmg. 

(3)  Dmns  U  rfiMr^iM  (A)  d*  emrUd*  àutmk'    ks  anonjBief ,  k  roi  Henri  01  «  et . 

Anacriais  librorun  Jo.  Bouchsni ,  de  jkaa  ,  i«è  .   *W^%  *-/?^*. '«NUi  ,    v»)/;»  ,  .ttc'isiT  fVi 
m;iwl^,  Hevioim  fbdicMMli  k  iMfcWA         (6)  iJbm,  Uk   Wi ,  tip.  Xkr\  CoMm» 


T" 


f     IJP 


V. 


#on.m  «M  »„kMiUmr.  Tacuw,   AaMir,  M.         K^J  **  ^'^niposa  t/uen/U€M  out^niges, 
Iil,iH/ine,  ct  un  cntrc  ttutrct  quifut  cofulamne 


{m)  'il  UêmmouUé  Htn'm 
{b)  Second  yniê ,  pag.  8o- 


■  «  •■«■u««ivu  auk  iiervii- 


(^)  £a  menu,  pa§.  3. 


x' 


•^ 


\ 
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qa*flafin  iUrke  firent  un  honneur  de    »  tëmoin  irrëprocbal>le  ,  une  espè- 
ce noonnMr  à  In  tête  de  cet  écrits  iati-    >»  rance  comme  certaine  ciue  Dieu  lee 


riqtiea*v  n^tfjnvte' qu^  Boocher  eof  la  »  en  délivrerait  Biientôlj  ce  qut^t 

haidietke  die  metti^  ion  nom  «n^-  »  croire  à  bien  dei  gens  qu*ils  avaient 

Tant  4a  livra  dont  il  l'agit  v  qui  fut  »  en  eommnnication  de  Tabomina- 

ia^pèrnaé  en  beavs  caractèTety  ehei  »  ble  de«ieiiiduMirricide(9).»  JVm' 

Mioplai!  Nivelle ,  ei  dawi  rifa|ireWio«  prunt^  qela  de  M.  Maimbourg ,  qui 


_ unàiônTh  Henri  IK,  et  oh  il 
litei^  q«|  «ml.  Mde  fiducie  fireau ,    twûçnajU    que    ion  absolution  était 
M^bmt  'Buehenti   de  jmid    nuUe.}  Ce  rot  â 


.  .  Paris  qu^il  les  publia 

H«mm  I)fiahdieatione,nomeniuum  la  jpremière  fois  :  il  en  ut  une  seconde 
jm»fh$9m>^)nptul  NùfoUûsm  NivellMim  édition  â  Djouai  »  après  sa  sortie  de 
«MiisfHrifrMr  •Ugmniib^9  éàtpreuum  ,  France  :  faible  consolation  du  cbacrin 
mqmêdàm^  ejml  téx  yiê>em  deidi  \  qui  le  rongeait,  de  voir  sur  le  trdne 
eoimâàmJhumt  fUonokuNmiJtagi'  celui  qa*il  »vait  tant  déehiré  par  ses 
tioêim  i^oto^  iUo  egreèmtm  iieemtim  diaeourt  et  mir  tes  ëerits.  M.  de  Thon 
tmmpmwpmhUMMitmk  êtt^'êèqmêndtmU  raccommode  comme  il  faut.  Intereos 
impmdenHÈtiiJÊyÊ  itmuJmgméiiemJmdm  i^er^,  dit-il  (lo),  unu$  repertu*  est 
et  dkdUmthpm^ndm  mr  wmmmam  ea*  JoanmêiÉueherusS.BenedietiCuriô, 
hmitéÊ^t  mfti^ffimgeSM^mpterqméB  tpà  màtêdicendi  rabie  ejferùtuâ  eitm 
mum^Hnàfmmmm  cmmwMWWne  etteèesim  m  déjunetum  regem  eontumeliosut^ 
9M*>»i«»  ««elMMim  V  ûbsétmHi  r^jfni  fiùtâet^in  kmnc  injuriosusesse  vduit, 
fitmpàmdinë^ eiJegùimk abdicatum,  et  IXiongas  coneiones  ad  Mederici 
a^timdemfmè^Dmiièdièioetimpultu  frnmài  hakiut  de  simulatd  Uenricî 
imjjfitinm^ine  e^ouigêbmt  (7>>  BùrbùmiiMëneamiprineipis  adeecte^ 

~0fyiit.yt!i^m'é9^à^eoiÊ|^dftq^rBtufe  tiam  reôonêiiimtione ,  et  irrité  ahêolu- 
mÊ^i^flÊê^wiomri&v  dëi^^utkm  énonke  téom  j'  puu  mm»  proximo  Kalend, 
deJée^pm  Ciémêàt  (8)y}  «>  Le  tiear  Mmrt.eardinaU  Fiaeehtinoinstriptaa 
»  Anlèin*  i»ytèl  e  leiÏM  fW  deril  ae  typt»  tu  ûf^  exemsai ,  posteà  citm 
»  daa|WliJMinlyqil«4tj6arméme  ab  ed  eruiaret  ,Duaci  in  Atnhatibur 
»'M  If W^MvImMéV'^^iVMltmM  nBemdénda»  eunlwt,  furore  nondum 
»  iWft  fètiivçiilnilèavelli de^  btot-  pèr  êeeutmm  rermm conuersionem  aut 
»  w$t9  r^'hài^  ASairtiligirlemr*  toeommamtemporia  intèr  capedinem 
»  «ioa)>dtfMiBOl««r  Aojii^ltr/^^^         domito.^ 

>»<||oèi&«IMililt^«illiité^t»^  que  Void  tout  entier  le  titre  de  eetoo- 
m^watoÊmik  JaaMt^tiiilreÉUek» du  moit  .  vrage  dans  mon  édition ,  Sermons  de 
9  4\mvM,  'qiM^^c^lbf»  ht  Ute  dé  Ik  êimmiéè  conpersion  et  nullité  de  la 
»  «Sot^^iMrMWMr  HenaylHM  ftVait  prétendue  absolution  de  Henri  de 
»'-é4^iMùtlt^tifÊtM  des  iMÂot  d*Bë-  Boiàrbàn,  prince  de  Béam ,  m  Saint- 
%wmii>/mièmitè»pél»efm'iihw   Denr»  an  F^mmeè,  ie  dimanche  »S 

V  iHai^4a^^Mlinlle>  friMî  Sdr  ^tféè  /uiltattS^,  surU  sujet  de  rétHmstUe 
i>  a  né  iêéiil'lpobt*  «Éfkipt*  ^eet**  du  mUmejotà'y  attendite  à  falsis  pro- 
j»  4amiÉ||i^»hf^titil(nv  ^qtM  «^teit  nbettt ,  ete.  Matth.  7.  Prononcés  en 
»  '  néàtUrél^mià  li#ite  de  HiM|r  %m  t église  Saimt^MerrY  à  Pans,  depuis 
9  iwi  li<i<iliqMti'  <Hi ihnftéttr  d%éréti--  l^fnmkr pur daodt prochainement 
»  ^pàkyldk  trtrtgm>pfdAiOÉtmit«  nib-    nuMiJU ,  jusqu'au    neuvième   dudit 

V  €l«t^d»ftèttneÉtat»(»liil|>fêèimfent'  moi*;  par  M;  Jbait  Booana ,  docteur 
»  ié  wltlll  »|MériflP>lustf<i»oiH  en  théologie.  Nonne  qui  odenint  te , 
j>  l«Éiftn|%tniifSifiîtrqîi^n*i'vàM^  Domine,  odei^m,  et  anper  inimicos 
^  jnmiii^iiitioofitn  Hnrri'de  Vélois  V  toos  làbescebam?  Psal.  i38.  Juxte 
*  wl  dMaÉiilij  W|peg»i*>  dit  leUtftpe    ^  co^ie  ûy rùsi^  ik  Paris ,  chez  G, 


(•)4r«<M«r«M*tii,f«/<«<lbi«^jr«i>f///.    «é  «nu.  1593.  ,  «^  *-.» 
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Chaudière,  R.  Nit^lUyetR.  Thiern;  contre  lequel  on  t/moigna  plus  dUn- 
r»ie  Saint-Jaeques^y  M.  D.  XCIIu,  dignation  en  France ,  que  contre  ce- 
L^approbation^des  théologiens  àp  Pa-  lui-lè  :  il  était  intitulé ,  G.  G,  Theo' 
ris  se  voit  au  revers  du  titre.  L*épttre  •  logi,  ad  Ludouieum  decimum  tertium. 
dédicatoire  au  cardinal  de  Pbisance^  GalUm  etlfat»arrat  regem  ehristia' 
légat  du  saint  siège  apostolique  au  nissimum,  Auuonrtù  ^fOelissimè ,  hw 
royaume  de  France  ^  est  datée  de  millimè,uenssimèfaeta  et  eigaliico 
Paris  le  I«^  de  man  1594,  et  signée  in  latinum  translata,  Qud  hreviter 
I.  BI  L'avertissement  an  lecteur  ap-  etner^sèdemonstratuarGalliamfœdè 
prend  qu'on  a  joint  diverses  cboMi  è  et  turpiter  impium  faedus  iniisse ,  et 
celles  qui  avaient  été  préchées.  On  jr  iryustum  belluM  hoc  tempore  contra 
voit  à  la  fin  auelquea  lettres  d'Henri  èaiholicos  mo  fisse  ;  saltnique  rtligîone 
ly  au  canton  de  Berne ,  â  la  dame  de  prosequi  non  posse,  Auguttcr  >Franr 
Tinteville,  ji  la  reine  d'Angleterre  ,  corum,  ^um  facuùate  catholiei  nw." 
à  la  ville  ât  It  KoçheUe,  et  autres  gistnuds,  anno  M.  DÇ.  X^y.  Il  fut 
semblable,  et  â  certains  particuliers  condamné  par  la  Sorbonne,  et  par 
huguenots.  l'aisemblée  dn  eWrgé  de  France  :  le 

(F) //iRouri<l<2(>^erade  Tourna/;.;.    lieutenant  civil  le  fit  brûler  parla 
moù  bien  changé  a' humeur ,  et  awùsi   niain  du  bourreau:  le  parlement  de 


que  ie9  biee  du  oierge  ne  rot  énervée.  Voyez 

médisances  continuelles  des  Flamands  le  Merenre  iMuite ,  au  premier  tome , 

contre  les  Français  ne  réveillassent  ouvrage    qu'on  .attribue  à  Jacques 

neu  â  peu  la  tendresse  naturelle  pour  Godelnoi  fils  de  Denjs  (19). 

la  patrie  dans  l'tme  de  ce  mutin.  On  (G)  On*  eonmtUra.  sofj^  èaractère 

n'était  pas  tro|»  persuadé  de  sop  chan-  par  une  censure  tjuelé  roi  Henri  III 

gement  à  Paria  l'an  i6a5 ,  car  le  li-  lui  fit."]  Ce  prince  manda  au  Louvre 

béUe  qui  parut  en  ce  temps-là  contre  le  parlement  et  la  fiiculté  de  théolo- 

la  France ,  et  dont  on  verra  ô-desaous  gie ,  et  fit  une  forte  réprimande  aux 

le  titre,  fut  «ttribné  par  bien  des  gens  théologiens  sur  leur  insolente  et  ef- 

m  Boucher.  Il  s'en  justifie  par  lettres  :  frénée  Uuenee  de  prêcher  contre  fui 

voici  ce  qu'on  trouve  lA-dessus  dans   et  contre  toutes  ses  ac^ns;  » et 

le  Mercure  Français  :  Pour  6terla  ns-  /adressant  particulièrement  à  fiou- 

connaissance  que  ce  livre  at^ait  été  cher,  curé  ae  Saint- Benott,  l'appela 

imprimé  en  Italie,  on  a  écrit  qt^  on  le  méchant,  lui  dit  que  défunt  Poisle 
fit  courir  en  Flandreà  premièrement  son  oncle,  qui  àtfoit  été  indignement 

que  de  le  semer  en  France  ;   et  que  conseilUrdelacour,  était  un  méchant 

e'^ait  le  docteur  Boucher,  qui  eu  homme,  mais  qu'il  était  encore  pire 

enoùrt  tnfantà  Toumajr,leqitel  audit  que  lui ,   et  que  ses  compag7»ons  ne 

autrefois  fait  plusieurs  Ùures  sur.ces  ,  ualaientguère  mieux  ■:  mais  qu'il  s'a- 

matières ,  durant  la  ligue  de  i588  et  dressait  partieulièrement  k  lui ,  parce 

années  swyantes  f  et  contre  les  rois  qu'd  at*aà  été  si  impudent  que  de 

très-chrétiens  ) ,  qui  en  était  t  auteur:  prêcher  qulU  avait  fait  jeter  en  un  sac 

mais  ce.  docteur  en  ayant  eu  avis,  enPedu  jSuriat, théologal tf  Orléans, 

par  lettres  écrites  à  de  ses  amis:  à  combien  que  ledit  BunatfUt  tous  les 

Paris,  il  leur  prolesta   que  c'était  jours  avec  lui,  buvant,  mangeant, 

une  charité  qu'on  lAi  prêtai^ ,  et  que  et  se  gaussant;  leur  dis^tt  davantage, 

foi  de  prêtre  il  tiuvait point  vu  ce  qt/ils  ne  pouvaient  nier  qu'ils  neJiU' 

livret  dr  Admonilio.  Sa  lettre  se  voit  sent  notoirement  malheureux  et  dam- 
même  courir  e^r^  les  mains  des  ew^  nés  par  deux  moyens  :  tun,  pour 

rieuxf  ce  qui  leva  le  sou^qon  que  l'on  .  avoir  en  la  chaire  de  vérité  détracté 

en  avait  pris  contre  lui,  et  se  tourna  contre  lui ,  leur  mi  naturel  et  légitime^ 

contre  le  jésuite  Eudemon  Joannes ,  et  avancé  plusieurs  calomnies  contre 

Grec  de  nation,  qui  était  venu  en  son  honneurj  ce  qui  leur  est  défeniu 

France  avec  M.  le  légat  (i  1).  par  toute  l'ÉmritMsre  sainte  1 1 autre  j 

'Au  reste ,  il  n*y  eut  jamais  de  livre  que  sortant  de  U  chaire ,  après  avoir 

(11)  M «ccsic  Tnmfaiê ,  mm.  XI ,  pnf .  ioS9,  (»)  F'idé  Prmti/  8aM«d.  jùrmi ,  md  Oi»^ 

1059.          ^                   Js  UnctionM  Çwuocj. 


^\ 


Va* 


^ 


\- 


(i)  CitAffon  (i>, 


-!» 


(3)  DiÉc Jlfa Vryiéw  à  M.  Stey— rt ,  iX*. 
pmrt. ,  f «f .  a5i ,  ému  4*  C^tùft*,  en  >6ot. 


(i)  La  Crdix  da  Maia«  ,jMjr.  if3. 


r/,>«5. 117.     , 


/ 


^ 


»  tetc,  et  h  eoQditioti  du  terap*,  et 
»  Mftree  leipeètSt  ne  lui  eoaseillaient 
»  point  d^fcr  en  TendrMt  de  cet 


li        •    ■ 
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hiêmwêtnti  et  médit  Je  lui,  Us  s'êm 
miUimU  droit  h  t  autel  dipe  la  tmatêe, 
Mamêê  récpuçiUer,  et  épmfisêer  de»- 

^JmIT!''^^''^^^^*!^'^^^    *'  .lio«i««deUrigoeurqtt'aBiërit«it; 

f^^t^  T  ^-'«^  iU prédis,    .  «fu»m««MWMSmiÛtSlal»o»lrât 
fiuiqu^un  que  eeimg,  êmtmm  le 
Uxude  rjilmiigaa,  ufatu  aller  ré- 
€Onàlvr  avee  Imi  mua  Mta  êe  M^ 
senteriitauieHïi).  H  b>  a  miTdf 
pIiM  solide <iiMceCtecMtiir»;  omu 
neil  pai  à  on  roi  â  e'ea  eernr 
4<»U  «Toir  féooan  à  d'entne 


il 


é4B«!Bri  m  atût  amei 


wi^.  ii  ■  .^ .  w.r   '   ^" '^  •  «norale  de 
dwi  àlVut  de  oat^lùfli  mmm  Jet 

Jtomef  le  çtiraiaal^OeimtêatmplimM 
pape  de  lefiire,ejÊ^maimar.]  La 


potat  à  eee  piede 
»  au  âoIrtaMnt,  que  lellee  fent  loi 
»  dépiaitaie«l/et  m  drraiaoC  attan- 
»  di«'  da  la  eaiataltf  la»  aceaeib  et 
»  préoM  fvi  eoat  dm  aak  Mot  à^ 
»  EiaB  psieiblei  et  oMUide.  Le  papa 
»  mi  Hpoodit  <|u'U  M  «Mivaiiait  d^a- 
»  Toir  aamiMt  aai  parler  de  aet 
»  iMpMà ,  at  BilaBe  «ftm  le  eieiur  Mal* 
»  vaiiîe ,  alai»'  aonee  éi  Pajt -,Bae ^ 
»  M  avait  écrit  ^H\  diiait  cma  la 
»  pape  ne  pottYait  absoudre  le  roi. 
»  Sa  saÎBtaW  bm  daauada  s'il  était 
a  taneiré.  Ja  loi  dia  m  nao ,  qua  je 
a  ioiee.  0?  bien  (dtt-il)  soutver- 
(t4).i*  Quaad  ap  i»iifle  que  leà 


t^dnl^jrySHV^fJ?]^^'^  paols'e«ipédiardadi«iqn^éiae«on. 

Iwi.»' ^*     *  ÎÏ*M *•  «•*»■  dTtouteaahoeee ioél  eamfiée»  èTlo- 

^Sî.?îî5'î~'^i'f4^**i**^*  téi^  de  k  palitiqM  et  à  U  baina 

5 S2.  ^  ***^^ ^ docteur  Bpu-  «.lionala.  Onvofail  on  bèoimè*  qni. 

ï  S^^*  iC™  •^''  i  BoiW  jittter  poar  eoiitailar  h  laga  ^  la  tiàia- 

2  l^i^rïî?2L^*?'  S  ^^^^H»  pertairoentrelaper^edeBenriA', 

!  S^î?-    ^^*il^  ^*  ^•V™*  •  Knlerekail .  et^'aotéttle-  dvili,  et 

yi  àPiit^élI^^        52SiV 

ëcnleoaiitralajeii  roi.et  deimia    IT  .1. 


eti 

!  S^aT^'&T^^T'  •  J«P»"  pape  le  paoToir  dafoodra,  il  soo- 

!  aÎA,^  ••"'•^li?  2^»««  •»  «^  »S^I  Woenroonae  an  caprice  de» 

*  f^^bSTlI^  ^"^  qaM  aTS  éiqetB ,  at  hi  ^  dee  toit  M?^utaan 

!  5™**T»*^>  *^  »«»  «»  ^i«  de»  attaiMnf.  Cee  prineipee  ataiaét 

1  !?!rr5:  ?■!!??  f*  ***'**"  ^  aoeei  oppaeée  à  la  foi  deaEepameU, 

!  é        •  r**  *  lî^»^'*»^!  î  «ou-  qo  à  eeETSa  la  nation  fraMiS  :  aa<r 

!  îïïîS'î.^**?''^  f  ***"'^  P*^  •'?•»   P"^*  «»  »~  «^««t  *»w  ce  doc- 

»  f:tetal(i5)..etei||ortantuncha-   teor,  parée  ooHI 

'^  «^  (*  J^racheffr  aa  qoa  cet  atMt-   "         '^         ^ 

a  sin  avait  commence»  oft  il  avait 

>»  enqNwéçrit^ueianrecboeeeaontn 

»  lania^  et  poÎMante  dn  pape  et 

>  du  «uni  tÎMa ,  et  étsùt^anoora  i«- 

»  îourd'bui  plu*  obstiné  et  plue  via- 

»  lent  aoe  jamai«>,  et  qp*iJF  j  avait 

V  trop  da  lieij^et  da  miaan  de  Tan^ 

»  ter  pri^aiar»  ai  da  Je  hiem  panir 

-  da  ses  fer^Ute  et  hlesplUmee  ;  maU 


baissait  la  rafda 
Fraaoa':  et  ;  cmnma  |a  Tai  détà  dit , 
an  lai  donnait  des  hêuéàem.  On  lai 
leissa  méoM  praaonaer  et  pobKer 
V€h%ùaomfimèhnÊdaPKUippeII{ij). 
An  resta  ^  je  n*ai  pn  savoir  enoore  s^it 


acbeva  son  vajragê.  Leoardinal  dX)aMt  ; 
éerivait  le  ao  dejeavier  i6ai  ^  qa*en 
lui'  avait' dit  que  Booobor  étoH  «îe*^ 
meure  malade  à  €Johe^mè(i9i).  Il  ne 
^  .  I    u    »^  .   I  j — '-- — r^  •  --r-    *»*  peé  le  seul  qoe  leir  fipaanols  pro-  , 
a  «|.l§ Jmnté  et  aWmano^  de  sa  sein,   tégérent  et  récomp^rint  an  Pays- 

Bm.  Monpiillard,  si  connu  sous  le. 

Trde  jpetitPenilbULiy  Fon  ée^;^^!' 
'■'  ■{'■"■■■'  '\\'y<'>^--  :i    f\n>f').,  •••'>  -  •    ' 
(16)  la  UUM  tk  k  ««mMmI  4'CMbM  ^orù 

(it)  Cm<  u  CÇUV*.  Unf  4am»  fdiiti»»  , 
-  49  M.  A««l6t  <1«  la  HouMai*. 


3«,at  #4Miâ»«  1SS7 , >fl|f.  ïML, 

(«S>  «éI«  ««(■*«  fM(  fe  eénlimi  tTOtiét 
mftm^  fé»  It.^nAwwla  FwfM»  4a  Vii%M 
CMMlMtm,  mmtmréénpthp^  dm  JmmCbUtL 
H*amk  mtun  f  m  Jm«  |toâck«t.  Citmitmaun  Im 

rite»  dm  GmiUmmm  B«Hki.  ^^t^M  €^49$m« 


BOUGHET.  a^ 

?n«^*î?  d«  r.Massin  do  roi  Henri  BOUCHET  (Jeak)/ auteur 

111 ,  n  obtint-il  point  nne  abbaye  (  19)?  ;|.„^    -,-«-1    ^^JLi&^    jL    i;..^ 

(\)  Il  eut  timpiété de  dire'oiieJês  ï""*   f^    noin»e    de    lirm 

êcàérau,  qui  ftrempemdreUprh^  ««HÇWI»   let  mit  en  IWTB*  .i« 

^ènt  Brùson ,  étaient  deêmmrtjm  de  entrât  en  proie  |  jëCaît  de  IVntiert, 

/.-C]  Voidlasparolesdell.de Tboo.  et  «  flenneitiVP.  siècle  ♦•.  Il 
Joanneà  BueeruêCmnoS.MÊedied,    1^  -m.  ^      ' 

Aéa«»v«corv,cidUlfcomm^SmîSi;  f*»*  •7^.1,  «.«ont  en  croyons 
4yc2e£atoiiias«M«[iieamiieMMiex^oe-  M  Croix  dn  Maine  (a);  mais  dn 
tulatoriam  ad  msiiin  (  liedaanum  )  Yerdter  yao-Fri'ftttne  leliut  que 
Aajuie,  qudpubUcam  ultion^,  car-  procurenr  *•  Cb).  Le  ]ilua.^ttiî- 

r^Xi.7'S/S2:^^^       Sér.bled.ii.Ut.eÇcelmjï^^ 
-  ^   '^        .    ,    .^.  «      a  pour  titre  Zrfr^niHii^  if^- 

auiUnne\Â).  Il  le  jfrablia  à  Paru, 
Fan  i537,jj'fi^^  (c)t  et  il  le 
revit  ensuite  9  et  le  fit  reimptv- 
meir  k  Poitiers  (d),  Tan  i557 ,  *«• 

^      ,_^^^  ,^  folio  *''  Il  1*  continna  iuson'à^ 

tItnW  i>r  5if^7l'^Tl!i^4i  et  le  c«^t«  n^^^a*  •«""^  ;  car  il  le  finit 
dédia  aija  marchand  ie  la  Ville  P»  «n  long  détail  des  machinà- 


*■ 


impudentid  foeahat(mo), 
(19)  CWi*  #«»«^. 

BOUCnET  (Guiu^Avit^^éienr 
de  Broooart ,  publiajun  Ht»  in- 


de  Poitiers  I  qoi  rtvaient  crd^  *»«•  tecrètes^  des  Ea^jagnols  inr 

leur  )u||«  et  consul;  Il  le  divisa  qtt^qiws  pl<^  de  France  ;  et 

en  XI!  chapitres  •  et  continua  ce  comme  ces  enirepnsb  avaient 

travail  jusqu'au  troisième  volu-r  ^tè  fintet  Mndimt  latrinre  con- 

me  ;  de  sorte  que  ses  Sër^  sont  «^»  *'•«  ^^^  »  ^  prétend  prou- 

divisdes   en  III    parties,  dont  ^  qpè  le^  Henri  1!  ne  la 

chacune àXII ch^pitm. La wi-  rùmpit pis léprémier (B). Ilfal- 

sott  de  ce  titré  est  qu'il  «mycose  kdt  que  J««»  BomAét  ftit  assea 

aue  les  disons  ou'îl  rapporte  vieuxencetOTps4à£C«ril  nous 
turent  tenus  i>ar  des  personnes 


apprend  que  mm  Boticânr  son 
i«^  jÉ^F^^  en  court  Itgrc 
PoifCniit  soupant   l'an.  1480 

avec  un  procurenr  iien  poisin  f 

iPbA  "ietfllr«  Jbly  rsavoia  ••  tema 


par 

out  pissaient  le  soir  ensemble. 

£es.disCoiih|  lont  farcis  dé  td^téi 

sortes   de   pliLisiinteries    et  de 

quolibets  I  lesobstiénitdsgrossib^ 

res  y  sont  iVéquentes;  ittàw  ils  WViTa»; 

ont  cecàr^clëWî  particulier,  que  jJ^SuH^iSÎ^  " 

1  on  y  Iront e  une  érudition ,  qu  («)  te  Oei«  da^flw* 

fint  connàllre  que  Bouchet  avait  ^^Sl^^î^^ 

lu  ettrémementn  n'était  tilus  ^  ,2r1ï»  W^^^ 

en  vie ,  lorsque  l'epltré  dedica-  »»rt  eemi^meà  de  ae— éiery;  y;^  r^; 

toiredSôrson  troisième  tome  fut  (S)-  De  Tu  liei^  IM  friéipii/iÉ^if.  ti»  " 


pour 
9iUielb.  Irsef. , 


^i^AtiU^ 


faite ,  le  i^'.  jour  de  novenibre      {J"^«,^«<»^ *  j«.,^v  .v 


1607.  Il  ^ 
ue  ses  jSierees 


y.  a  plusieurs  éditions  ,  v.  ÂstM|gNereiiemlViiii<ma«  1537  a%t 
"^^  ^  '  je  nié' sers  dé   f«e  ls4«..oir  u  mm vmtèm tém-emm 


celle  de  Paris  ,dMiJérénaiePé-.   ^^■^!  r^.^\f;':^^J^J^\Y^^ 


ner ,  en  1608 ,  en  3  volumes 
//i-ia. 

^  f al.iaipriaiëe  par  l*aut«Mr. 


htime  *»em$  peu  léjfsiiJN'.  Befe  H  ••» 
«M  ^iHM  4e  t54S.  Le  mal.  hitteHfm  d» 
lu  fhmce,  «evae.  pet  Fevfel  ^  PealeU** 
,  «f  ••  cite  oipieAsal  ne  les  éHlimm  m  iSaS  t 
1537,  1540,  1557,  1097,  itfi^.. 


V 


«  * 


a  un  tUtré  coté  ,  et^  il   le  TOUa  à    ù^fmimmmp^mmU^ma»  fmàtmmfmt  me  mo- 

réUt  ecdéûailiqiie,  Fan  1461  ,  ^î*^*?»:;  "'^ /^^  »^  té*tudp  majora 
dan»  la  cpngregation  det  chanoi-   Uur«>t»M ,  i»^.  //,  m.  xi,  pmg.  5)(. 


,lWt«M,  im  Lr«M 


rait  pnve  des  marquef  puhliaoM  au       îî.  ÎT    *     .      * 


/^ 


^ 


%} 


a8 


BOUCHET. 


BOUCHIN. 


^ 


^■■^'- 


■€ 


printt  la  poison  dont  Vimpudi^  j'^"*  tinèis  memhranaf  i^el  litteris  «xo- 

que  femme  de  s^n  voisin  cuidoit  '"«««^«*«'  »  '  *^erbisque  intemunctis, 

tailler  à  son  mari ,  et  mouhit  le  JS'!""*/^'!'"^'"''  '  '*'*^''*'  '^' 

tiers  tour  d'après  (e).  Il  nous  ap-  omnia  {hercule)  in  historid  {nok 

prend  encore ,  qu'en  1 486 ,  il  vit  mediocrejidei  et  diligehtiœ  •argumen- 

jouer  et  monstrerpar  mystères  ^"""-^  f^duld  manu  reuoluitt  tempom 

et  personnages  à  Pùictiers  la  iw-  ^T&*^J  4[f '^«'"''V  I'<l}^  '«*«' 

.••V^             ?        ^  wwcrs  ga  mr-  acn  àdmodurH    et   oçulatd  supputa- 

tivité ,  pass^n  et  résurrection  de  tione  componens  {3), 

Notre^eijgneurJésus^ChfiH<ien  _{h)  llpréundp^uyer  que  U  mi 


grand  triomphe  et  sumptuositéy  ^^nri  If  ne  ron^  pas  la  tréwi 
oii  se  trouvèrent  plusieurs"  gen-^  Z^*'^''-  3  f>  ?»  *»*  accusé ,  et  les 
tilshammes  et  Jamoiselles  du   Kr*^  **"*"*  *^"*''    *"**   ^ 


.    pqjrs  de  Poictou  et  lieux^ircork^ 
voisins  (/),,;  / 

im,/0ii0 16a.  «uMiM  1^  7557. 

^=^(/-)  /«fan.  iMem/Mo  16I. 


w  /« 

___.    Jean 

'ouchet  n^est  pas  le  seul  qui  tâche  de 
le  justifier.  Le  sieur  François  de  Boy 
TÎn.,  baron  du  ViUars,  fait  «ussi  une 
déduction  des  entreprises  secrètes  des 
à  rjum.  Espagnols,  et  dit  que,  eui  considérera 
npn  passionné  ce9  galanteries  maru" 
nesques ,    excusera  les  ressentimens 

WleplusconsidénMedeseséenU  -C^î^^'ij^'  a^w*^"^^^  ^'** 
est  cMdes  Annales  d'AquiUine.  I  wTîî .î?"*^''  'a  f  ^^*T  ^  "î"' 
*  Ceat   un  ttuTre  eitréme^nt  ui  ^W"*""*?  de»  Espagnol,  sous  l'an 

^  borienx,  et  plein  de  belles  bUtoi.    l^^^  P^""™'*  «^ff'  *>««  '?;*  i^"' 
•   '    •  *^    ••       "'••5»  "wwt     »»'dire  vrai,  cenx-lâ  rompent  la  i^ix, 

»  non  qui  les  premiers  font  la  guerre» 

»  mais  oui  cautelensement  s'arment 

»  et  euplurasient  des  menées  au  pré- 

»  judioe  des  aocords  et  des  alliances  » 

»  comme  faisait  Tèmperenr  (5).» 

,       ^  .  aon  pas 

celui  qui  donne  le  premier  coup: 


»  res  très-mémorables  :  et  afin  de  ré- 
3»  péter  le  jùmient  «nie  donne  Robert 
»  Ceneau,  dit  Cenalis,  éréqned'A- 
»  vrapchjBs  i  etc. ,  au  livre  tiis-docte 


3u'il  a  écrit  des  Français .  ce  livre 

^^•s  Annale,  de  Jein^Boicïet   "t  *  comme  taiwii  iémper.nr 

»  ruades  plus  dignes  que  noas  ayons  ?°  *^«.*  *J  «SK^eur  est , 

B  tABiM  n^  irr.t^l^  £ 2L-.  celui  OUI  donne  le  oremu 


V 


l. 


iS/ 


'  V 


é^ 


> 


^■■H 


'-.  «w»*»  »<?•  owioirvf  irançaises ,         .'  ^,  .  — : — 

et  qui  mérite  d'étN  traduit  eilatin  ?»•"  «lut  quise  r 

afin    ^uie  lee  éfranaert  en   aient  iJ^^'^I'J^?^  '^T^VT  "V  ""^"T 

connaisianoe  (1).»  ifn'y  a  point  de  "«««^  •  "*î  «««"^  ,^tabli.  Xorv^  J 

flatterie   dans  ee  jugement  :  mais  V^,i^^       ,  i»^<*  '^'Hfestes , 

pour  les  éloges ,   que  Jean  Qointin  a  diUl  (6),   çauM  Aomwe  tnwaUle 

donnés  â  cet  auteur,  et  aux  Annales  'f^relUment  k  chercher  tes  moyens 

d'AquitoineéK),je^MMaqu«onenpéut  T  '^'"/•'f'  ****  "^«  9««>«a««  ses 

rabattre  bAôiip ,  sans  néanmoins  ^^*^  '^^'^t^nt pas  encore  écfyté ,  on 

révoquer  Adonte  ce  qu'il  dit .  que  /^««f**  /«r»  commencer  a  se  mettre 

JeanBoucbet,  ne  compilant  pointles  *"  ^^  ^  défense ,  et  prévenir  ta- 

bniiUdes  rues,  comme  tant  Vautres  fj^*?''  ^"  "^T  ^*  'ïî  prépara- 

ont  fait-,  a  fouillé  dan.  les  monnmens  ¥'  W  ***''  ^'Hf '«'"  »  f^  ^  ~  ,'«'^« 

plus  sûrs ,  de  quibtu  (  Callis  )  tam  <'^««'^»*  aucibie  esperan^de  le  ra- 

'ta  egregiè  Bomehetùs  ui  èdolio  '^'^''  ^*'*  *'•'  exhortations   amia- 

od  MuiU)  hmu$i$se  ^ideatur-  nec  *'*''  ****  î"*  "*  «"<"«  ««  ««"«  *'0««  <*» 

ea  (çrede  )  ex  tonstritùs  ,  sutrimsque  ^•«««^.  onne  coure  pas  risque  de 

depromDtm.quo maxime nominanLlè  n'*'^/'^"^*/ *  '«*  V"?^'*'  "ï*" 
au<2it  éoaa  iMMirorm  AùtoiSonw»  '^- ^''^•î''/*^^^*''**^,**'*i^"^^^" 
/»ajr».  Paginas  inAnmaUbus  mtogu-   gressmir  celui  qm  forme  le  premier  le 

tramum  i  fattHaue  ^  non  sine  lonmm       ».  .  ^r.         »  .         . 

-^iitquuOioms  tfdtoae  swiore percur-    Uttinm  kw^SL A^u.«i. prmfis^ 
nt  y  lectu  sttpè  difficiles {scio  )  exesas      (4)  iu««r«  4«  d«  Viibr» ,  Kr.  r///,  ^iv 

717,  71t. 

^'  (t)  U  Cwi«  a«  llfÉiaOr^.  *^.  *    (5)  £.  ,«1^»,*^  |^.  /,  ^^.  ,5. 


jles  p 
nutft 
(quod 


> 


»9 


dessein  de  nuire,  et  se  diâpàse  le  preaûer  plaidoyer  est  «air /e^ôif  <f un 
premier  à  l'exécuter;  quoiqu'il  ar-  prétendu  impubère t  suxusé  et  pris  k 
rii^e  ensuite  que  P  autre  y  faisant  plus  partie,  pour  at*oir  dit  en  plusieurs 
de  dUigence ,  commence  les  actes  dé-  *  lieux  ,  qu' une  femme  matiée  avait  été 
clarés  dhçstilité.  Car  la  juste  dé-  trouvée  k  diverses  fois  avec  son  curé ,  , 
fense  de  soi-même  ne  demande  pas  qui  la  connaissait  charnellement.  -  Le 
'toujours    qu'on   reçoive    le  premier    second  ,  contre  une  fille  accusée  de 

,  coup  y  ou  qu'on  ne  fasse  ^que  parer  et  nouément  et  aiguillette.  Le  troisième , 
^repofuser  ceux  qu'un  agresseur  nous^  contre  un  fils  accusé,  criminellement 
porte  actuellement.  /Rir  «on. péfv.  Le  quatrième ,  ^ur  uis  . 

.    Selon  J.  Bouchet ,  et  le  baron  de    ^^igneron  condamné  en  tamentà,k 
Villars  ,  c'est  là  le  cas  où  se  trouvait    <^««"«  f  «*'*'.  «»'««  dérobé  de  la  pdte 
Henr^  Il ,  par  rapport  â  Charles-QUin^;    propre  a  faire  du  pain,  en  temps  de 
g  *  famine.  Le  cinquième,  touchant  la 

*      BOUCHIN  (Etienne ),  conseil-  i"^<^T"^  ^'  créàs^iers  et person- 

1er  et  procureur  du   roi*  aux   'j^'P'^f^^^^^rUHcnuJesf^^ 

|fiv^ui<cui  uu    «w       «"»    hles  d&ausés  par  un  ecclésiastique. 

cour»  rojrales  à  Beaune  en  Bour-   Le  sixième  ,  d^un  charivaH  donné  k 

gogiie  ,  exerça  cette  charge /le/i-   une  femme  qui  s^ était  remariée  in- 

dant  le  temps  de  uingt  années ,    ^^JJ^'»^  après  U  décès  de  son  man 

.  'l        .  ••     f         •  (<)•  Ceux  qui  ravalent  donné  deman- 

m,rès  son  père  et  son  ateul,  qui    J|/„nt  le\ndem«in  aux  n^vSL 

l  avaient  aussi  exercée  plus  de   mariés  quelque  argent  pour  les  ^rais 

soixante  ans  (a).  Il  publia  quel-   qu'ils  avaient  faas  (  a  )'  :  cela*'  leur^ 

que»  pia/dqrers  et  conclusions   »r««}^»<  refusé,  ils  se  pourvurent 

\i.^ixf^^^  ^;;:t:î::ir^^^^^^ 

cice  de  cet  eniploi ,  et  il  en  don«-   de  deniers  (3).  Lee  mariéa  appeléwnt  * 

"    "  fiouehitt  cimclut* 

il  «MUC  été  mal 

lieu  commun  qu  il 

_      ,  .         .  ^   ,    ^    )  i  il  commence  par 

avec  trop  de  profusion  (B);-car   ^«««r  la  vir^nité  et  les  veuves  qui 

sans  compter  les  vers  pecs,  ef  JlTiteVdïï^i  «Sln'tU  Us^X 
les  vers  français ,  qu  il  cite ,  il  j  „ooet }  at  surtout  contre  l'impaâence 
a. presque  autant  de  latin  que  de  des  vauves  quiye  remarient  trop 
françaisdahssesplatdoyers.Ilsm-   promptement ,  ercontre  rimpûdenca 

vit  U  même  mëQiode  dans  le  li-  ^I^STt^^ïï.ïT'Tl'i!*  •f^, 

fi  •   .•.   1     •>  ^  •   »i^  conUa  les  marâtres  ;  et  pub ,  tout 

vre  qu  il  mUtuk  Imparfait  Mùh  d'an  coup ,  U  excuse,  ou  Ujuftifie  ce 

gistrat.  qu'il  venait  de condaaMMT,  et  se  mu- 

datée  dV  !•'.  mm  ifiao.  UéiMi  htoie  oi^"%rt  de  »<«  «ÎT»  %  J  «a  vais 

exercée  Tiagt  um.  Il  ritail  caeoce  ea  i^.  donaer  un  édMotOlon  tiré  de  l>n- 

(«)  Bottclùa ,  ^^ùre  dédieeioirs  di  ses  àxoiX  où  11  détaillâiril  àulheuri  de) 
l^Uidoiren.  '  .  ■»     '•'^m'^p-'-^'il:-'^' 

(A)  /2  donna  une  seconde  édition  (s)Be««U«»ftiilejf»,jssf.  B»i,|et. 

de  «e^Pbidoyers  f  «it  ifiap.  ]  Celte  J?^/52rffÏ!Î22LHLiïLri"ï 

éditionest  de hris,chex  Claude  Mo-  VuiéimA,  î^m^^^smi^i!^      %X 

re\,  t/i-8*.  :,  elle  ne  contient  que  six  twueiw,  «legéiicni  ^  mm  Jit  n^miim  ««- 

plaidoyers  :  et  néanmoins  elle  est  de  *»^  ■■*•■''•  «  f»ri*^m  dnmt, 

à6o  pages.  La  matière  de  ces  discours  ^îJ^;^^J:^^^é^u.,^ 

est  assex  curieuse,  et  donne  lieu  de  ci-  ,^  i^JSi^nV!^^^^^.  nX^T. 

taf  baaiinnnp  ne  paiia#»»Aratinii»i  la  riifiNpAia<ip»ti«i|  li  !•■■  im» 


M/M.  ■am. 

Ctlmmà» 

^^)  ibUtm 


^■"  t  ' 


n»»iy  I 


i  (la)  C«Uw   4t  &«iBM,  Ltmi  Latwui.  Mai. 


(li)  iarwiif  Onut«u  tf  ■«#  k  Eii4t0ri^««. 


\ 


C*  pr*M4fM.  «I  J«l7,  •*»pp«Uil  lartM- 


Umk  émGkm 

(17)  C«l*i  4«  ftwiaia  ,  Lyci—  La 
0Bm.  Il ,  f  «f  •  60. 

t        TOME   IV. 


BwwiMillia» 


«M//  i« 


lilfw/  lf« 


On  l«  «i«c 


ffvlla. 


>^ 


.       [•- 


,<fi' 
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BOUCHIN. 


Mcondef  noeet  (*}.  a  Si  que  roii  peut    u  Oue  li  elltt  n'oublient  à  porter  leurs 
M  dire  «yec  Hétiode  ,  qu9  celui  qui  •#    »  ctiatntt  et  carcani ,  • 

»  remarie .  •   '  •.  ^ 


remarie , 

'  •  ,Nmmfrmgns  lutpigat  HtprùfimdmmâifitiUf 

HwM. ,  ts  I  Epifraauii         , 

>  Il  fait  neufraf e  en  un  endroit  où  il 
M  n'y  a  point  de  fond.  Après  la  mort 
h  d'une  fVisiDie  en  rechercher  une  te* 


•  Jurmtit  einmmdmtm  e«tU  cmumù , 
f  .^r«P«rl.,  lik.  11,  £1«|.  1. 

»  et  f'il  y  a  encore  quelque  peu  de 
»  bonne  grâoa, 

•  Et/hêimm  emré,  tu  ¥id*mnlmr  anus.  - 
Ovidt ,  Il  d«  Art«  •«•■<» ,  w».  9-]$, 

**  ?"«.•»  «u  contraire  de  la  Sosastre 

atlantes 


que 


>»  conde,  c'eit. suivant  i^opinion  du  **  V"™"  ""  contraire  de  la  Se 

»  comique  Pbilëinon,  vouloir  flotter  "  a«»^«»ei  elle»  sont  cotnplaî 

M  encore  sur  une  mer  d'inquiétudes  et  *  ?,*  «•jowuses,  l'on  a  mai  en  télé, 

»  misères  :  c'est  un  jeu  ou  le  hasard  "  *  ®"  "^f*  «"  àéfUnce , 

M  a  plus  4e ,  part  que  la  raison  ;  et  un       »  £j/«  m^  r«^,( ,  ^  fmm  imgmlim  mn/mx 

M  effet  de  la  Manque ,   où  chacun       •  ^***  ^^ni^tnvmsin.  ^  ..... 

»  court  aux  bénéfices,  et  les   plus  "•- .  vu  M.uwi.;  tok.  XXVi .  «.  715. 

»  bcui^ux  les  rencontrent  ;  nlors  les  »  U  femme  auUnt  susceptible  déjà 

i»  malheureux  aeplaigneut  en  vais  de  »  busie  que  le  mari,  plus  pAle  qu< 

M  Cupidon  çiui  ne  les  a  point  frappé*  »Ja  jalouse  Procns 

•  PaUmii  Mt  serd  Uçtut  dt  vUerucmnuit 
Idca ,  III  <l«  Arta  amaadi ,  t^.  703. 

»  plus  sèche  de  ce  peccant  humeur  , 
»  'et  plus  jaune  que  les  feuilles  bat- 
»  tuet  du, mauvais  vent,  et  qui  çnt 
»  déjè  ressenti  du  froid  »  ^ 

•  .  •  .  .  .  FroiuUt  «fums  imm>«  fmtit  l^*mt , 
Ucm /iM. ,  va.  794. 

»  et  qui  ne  Toudrait  perineltre  que 
»  ses  servantes  entrassent  daqs  le 
»  temple  de  la  déesse  Leucothea;  si 
»  c#  n'étais  pour  les  souffleterV  se 
»  peut  d'autre  c6té  plaindre  arec  la 
•  vieille  Sjrr»  de  ce  que^  les  marii  se 
»  persuadent  avoir  plus  de  privilèges 
»  que  les  femmes , 


»  du  trait  doré  et  armé  par  le  bout 
M  d*une  pointe  luisante , 

•  .,....•,  Cmiu»fimHmftm9m$pit, 
OriA.,  yjl  Matam.,  fafc.  XXVI,  T*.  «7S. 

»  ciu!ftt  câdui  dont  la  blessure  engcn> 
/»  are  l'amour  dedans  les  eaurs  na' 
»  vrét;  Biait  de  celui  qui  est  doué 
»  d!ane  vertu  contraire ,  qui  porte 
M  avec  soi  la  haine  de  l'amour |  et  est 
M  tout  mousse  ;  et  n'a  son  boit  armé 
»  que  de  |4ottb, 

.  .....  FkgtU  k9€\  fmeit  iUtté  dmwrttmt, 

IJMi;  i  Mal. ,  lab.  ik,  ▼•.  469. 

'  »  Que  s'il  T  a  encore  quelque  reste 
»  de  beauté  couttunièrement  plâ* 
».  tree  »  ». 

'  u  dit  Plante ,  in  Mère.,'  act  11 ,  W.  IL 

•  JKam   M«A«a  vtttra»  *  fMV  /«  MifiiaiMû 
x^         mmeùiMiUt  intarpUàt^ 

»  y»tmlmt  tdnitidm  ,  f M»  pilim  €Crp«rit  /tt- 
ca.MawiMi, 
.  »  VU  M  «0  imdmr  mêm  mmgmtmti*  fiuceimf^ 
itiié» 

•  Iliàtm  «Unt^  f  mui*  dim  1^  mmlîm   jifra 

tonfimdit  cofitayr. 
Utm^  t»  Maataliwit,  pMt.  1,  m.  III. 

.  »  Que  at  elles  agencent  leurs  clie-> 
veux  nveo  un  peu  plus  d'ài^tifice , 


i) 


'    •  .  .  .  Çom^ùr  «na  wmif  a»  ecmùs , 
'  Ovià. ,  1  Fmi.  ,  T».  4p6. 

»  si  elles  les  détrempent  dedans  de 
y  l'eau  qui  vient  de  la  rivière  de 
»  Chratis  ou  de  celle  de  Cvbaris, 
»  potir  les  rendre  comme  fil  d'or, 

»  Elétciro  timilêi  fmemmt  «itrafiw  emptllot; 
ldca.Ub.XV  Mauai.,fab.  XYUI,va.3iS- 

[*]^  Boucbia  j^PUi Jojm  ^  P*f  »  33o*333. 


'*'*S7"' ♦  «wr  Danûnutf»  rtnmim0t^  Çuest. 
Sri.  Emitms  ^rçbuM ,  U».  Jl/'. 

•  E€«*t9r  Ug0  duré  vi¥tint  Hwlitrt* 

•  MtmUo^u*  inùfmion  miser»,  tmkm  ^iri; 

•  fffm  ti  vif  s€9rltim  di$^t  çlèm  usore  ««wT, 

•  Id  «  rtscivH  uxor,  impuni  tsi  viro  : 

"  ^'^r  ¥erb\  si  eUun  domo  ggnssufst/orms, 

•  rirtjlt  cmussm,  exigilur  mmuimonio. 

m  VUàém  lé*  §0$9$  90d«m  Ufori.  must  est 
-      ¥ÙV  I 

Plaat. ,  ia  Mim:.  ,  M».  I V ,  «a.  YI. 

»  Elle  est  susceptible  de  jalousie  loi^ 
»<mémemient  que  quelque  génisse 
»  usurpe  ses  pacages  (ce  $ont  Tes 
M  termes  d'CEnone  à  Paris),  Oyid. 
,  »  Epist.  V  y  et  lorsque  son  mari 

•  Fundum  mkemum  iirat  t  isutdtum  fmmitU* 

rem  ^eserit, 
,  Plaat. ,  ia  AaiBaril ,  açt.  "V  ,  m.  II. 

1»  ce  qu'elle  ne  croit  pas  lui  être  plus* 
»  perniisqu'à  elle ,  oeniuçuiim  e^i  ut 
»  pudicitiàm.  vir  ah  uxom  erigat  , 
»  quant  ipse  non  prœstet.  dit  le  [ix^ 


BOUCHIN. 
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u  riscoosnlle  Papinien ,  que  e'ii  s'é-  voir  nujourttfiui  très-peu  de  chose 
M  mancipe  et  s'en  fasse  accroire ,  le  pour  hien  prêcher.  Les  avocats  des 
»  plus  souvent  elle  suit  sa  brisée  ,  parties   n'étaient  pas  les   seuls  qui 

doi}haetent  dans  ce  goût  :  les  avocats 
généraux  et  !«:«  premiers  présidens  y 
donnaient  aussi.  Cela  paraît  par  les 


.  .......  Vitioest  i$mprohm  fmcta  virit 

Ovid.,  II  d«  Arta  aaîuidi,  ▼•.  L09. 

M  ce  qui  cause  avec  les  autres  incom 
u  modités  dia  mariage  un  mat 
"»  ménage  ,  !  quel  provient  ] 
»  âtre  par/aute  d'avoir  "sacrifie 
»  jugaleJuoon,  inventrice  du.nl 
»  ge  ,  et  qui  a  le  soiu  des  nocm^ 

•  •  .   .  .   Torit  siwe  fireetidet  uimn  mmrkit t 
Tdem , 'EpUt,  il ,  Phil.  Drawplioomi  ;  va.  *4* 

M  à  '  laquelle  ,    Didon    voulant  avoir 
u  Enée  pour,  ra^ri ,  n'oublia  pas-  de 


~    recueils  des  harancues  pronopeées  â 
l'ouverture  des  audiences  ,  et  par  les 


T  î?i""«"i  ["^'f  P«>!^»-V?*,"f-  errétspi^noncésenroberouge'.M.do 
»  ôtre  par /aute  devoir  sacriOe  a  la  Balwc'^désapprouvait  fort  4t  usai» 
»  jugaleJuoon,  inventrice  du  nlaria-    /„x    ^»  ;•  ^  v*,^     v,  ™*  ""■Ç" 

•»  •»  *  -    .  ^^^  (7)1  et  lise  moque  d'un  premier  pré- 

sident qui ,  au  milieu  de  sa  hkran- 
f[iiej  apostropha  les  procureurs,  en 
eur  disant  qu'ils  apprendraient  leur 
Jevoir .  dans  le  scoiiaste  d^omère 
sur  les  dix  ou  douie  vers  qu'il  leur 
récitait.  IllUm  (  ,fori  principem  ) 
ceitè  nos  ipsi  aùditnmuSy  in  medio 


-  1 


faire  les  fkremiers  sacrifices, 

•  Junoni  ante    omnes  eut  nnclm  jugatim  oroUonis  cûrsu  compellantcm  his  ver- 

*"*î'"i     IV    »    M   '     É^  biê  proeuralores  y  quos    vocant  y  et 

•                            .  pragnuuicos  i  llocebit  vos ,  o  procu- 

(B)  Selon  l'usage  de  ce  tempjtih  y  ratores ,  Officium  vestrum  Homents 

il  étale  sa  lecture  avec  trop  de  prof  u-  Itiados  X ,  et  Enstathius ,  scholiastes 

5<on(5).  ]  Cette  mauvaise  ioDoae,  qui  Homeri  ,  in  illos  versos,  quos  me- 

régnait  non-seulement  dans  le  bar*  fnoriier  ad  decem  aut  duodecim  reci- 

reau  *  mais  aussi  dans  la  chaii^  des  tabat  j  nulld  numerorum  et  accen- 

SirédicateiMrs ,  s'ert^peuÀpoa  atxdie.  tuum  habité  raUone  y  ut  scires  qui 
I.  de  la  Bruyère  exprime  très-bien  loqueretur  verè  principem  et  legwus 
ce  changement.  //  y  a  moins  d^un  solutum  esse,  Ketus  hic'jori  pari- 
siècle  y  cht-il  (6),  qu'un  iii're  français  siensis  morbus  est ,  quo  JPauy  Jubra- 
était  un  certain  nombre  de  pages  la-  cii ,  Brissonii ,  doeti  profeetb  et  egre- 
Unes  y  où  Hon  déeomnrait  quelques  lif  ^u  viri,  miserum  in  modum  ImSom- 
gnes  et  quelques  mots  en  notre  lan-  vëre(B).  J'ajouterai  i  ce  passage  celui 
gue.  Les  passages  y  lés  traits  et  les  où  il  censure  dus  même  défaut  le  cé- 
citations  y  n'en  étaient  pas  demeurés  lèbre  Louis  Servin.  Scis  enim  quo 
là,  Ovide  et  Catulle-  achevaient  de  génère  dicendi  uteretur  Ludovicus  ^^*. 
décider  dss  mariages  et  des  testa-  (  Serytinvn  )  y  et  quhm  exe^icis  dèliciis 
mens  y  et  venaient  avec  les  Paridectes  gauderei  -,  doctrinéque  aliundè  ap- 
"au  secours  de  la  veuve  et  des  pupil-  portatd,  vir  alias  prisci  morù  nti- 
l  es  :  le  sacré  et  It  profane  ne  se-qnit-  nens,  et  civis  patrue  amantissii^us. 
tùerU  point;  ils  s'étaient  glissés  en-  Apuid  te  sunt  varias  quas  reliquit 
semble  jusque  dans  la  chaire.  Saint  orationes.  Vide  utetiamde  cloacdaut 
Cfrille  y  i/orace  ,  saint  Çyprien  ,  stiUicidio  verba  faeturus , 
Lucrèce'y  parlaient  alternativement  •' 
les  poètes  étaient  de  l'avis  de  saint 
Augustin  et  de  tous  les  pères  ;  en 
panàHMtm  et  long-temps  devant  des 
femmes  et  des  marguilliers  •'  oh  a  par- 

lé  grec»  Il  fallait  savoir  prodigieuse-  Atvatsim  occurrunt  Rabin  Ma'itnon 

ment  pour  prêcher  si  mal.    Autre  in  a  al.  Beth.  ffabecohiru  ,  cap:  4  ,  et 

Ùm^s  y  autre  usaee  :  le  texte  est  en-  in  if  al.  Celé  liammikdasch ,  cap.  10 , 

core  latin  y  tout  le  discours  estfran-  et  KabU  Abraham  beh  David,  et  Rab' 

çais  et  d'un  beau  français  ;  PEvan-  bi  Zacuth^in  libro  Juchasin  ,  et  Toi» 

gile  même  n'est  pas  cité.  Il  faut  sa-  mud  in  Massechta  loma  ,  ete^ 

Disons  en  passant  que ,  lors  même 

(5)  Conférez  Ut  remarque  (B)  de  Fartiele  Sa-  ^ 

oLii.  (;!  ^<^««  #<iir»  Im  Lattrca  laliaAala  lialMc, 

(6)  La  Brajire ,  CaraeOrei  de  re  t\Me  ,  au  ^  r'-ft  ta  Kt*. 

choftitre   de  la.  Qiaire ,  Ttag.   533  ,  édition  de  (8)  Balsacia* ,  Epittol.  ««fect. ,  pag.  54  ,  edii. 

■^i4^^p|lpl^lr<dB■^^|r  -"u^-^J™J^«iii™"™-^»«"                   UIIIII.IIIUI iiliMij.  III  H^y^atippii— — Piiiiiiii.  .1     i.iii.iii   IIUIIIIILIII.II1I1IWIIII.    ..I    I       ililm— WMiJ. 


Doctor  al^  Aarona  MMKa  at  IHiarè  r«br* 
Mfjptum  viraf^aa  Oriaatis  et  «lliau  aeca» 

Jj^arb  ibi  reperies  pruden^m  respon-. 
sa,.  Fai^os  ,  Labeonet ,  Seœvolas. 


w»-u  . ,  |Mir  i«t  «oiiif  •(  âfec  les 


rt  «wv,   l^tàthmt  '  dtoiiu  rtaevatat,  f  «f .  741. 


«M,  ^f.  sl6,  «t^. 


\ 


3a  BpUGI.  BOUHOURS.  BOULAI. 

plui  à  U  mole  duit  W  Urmo ,  il  y  ^^'TÎT^  «>ncde  les  «dianer , 
«Ttit^am  «Tocau  qoi  oitaieDt  m  1^  ^^  obfenrer ,  qu'entre  ces  diffé- 


^  aiOit' vt  claiitqoflt ,  toit  qu*ikooii-   >'^ns  éloges ,  ceux  qui  se  trou-  '^ 
*  niMttftt  TabiM  ,^  soie  qa*Ut  oMnqiMt.  vent  dans  le  Journal  des  Savans 


MB^ji«:X*4rt  d*a|ipliqii«r  um  ^«di- 
tiôa,  loH  «ofio  qulU  a«  liiMeiit  pas 
bons  kunuuiisUt.  I^tar  miitliod*  té- 
lait  niam  tant  ^OttU  qoa  Tautra  :  car 
à  qtioi  poavait  senrir  cat  attirail  de 
citati<MM ,  qa*à  dÎMipcr  rattantion  dés 
jtt|et  V  et  a  laîir  caebar  Ttftat  d'ona 
«aota?  Ua  avocat,  ta}  quii  notn 
Etianoe  Boudiin ,  plaidait  plus  pour 
lui ,  oua  pour  \m  Parties  :  il  travaillait 
plat  A  faira  paratlra  sa  idenoa ,  qu^A 


et  dans  le  Mercure  Historique 
sont  ceux  dont  on  peut  se  serrif 
le  plus  utilement. 

BOULAI  (  GÉSAI  ÉGA8SE  DU  ) , 

en  latin  Bulœuty  areffier  c^  his- 


toric^^phe   dé  iWiyersitë    de 

Paris  ♦ ,  a  professa  plusieurs  an- 

_         ^ — ^ ,  ^.  .   n^  la  rliëtoriquedans  le  collëire 

«rîfïfuJf'fc^*^*****^^""  ^«^  Nafdrre.  Il  publia  même  un 
me  u  fallait*  Dt  uual  secourt  pou-   «^ift^j^   uj*     '  -«w  **t» 

vaiMit  étm  aui  jufet  de  fieauanis  î"»te^«  rhëtonque,  sous  le  titre 
d1loiBère?Savait*oalemcdaiis  9^  Spéculum  Eloquentiœ,  dont 


ver»  w  UWBWTVt  9«Tai«<«BienVCCia|IS    -  ^jf^^*mwmmwrm  «^«vyi^orCMUr  |    UOOt 

cet  patitas   inridictioas  ?  u  est  â   on  fit  cas.  Son  Tmor  <fe#  ^/i//. 

n  il  m 


V 


p!!Î"!a[1'C}>**'^'^  T^^  '  ^^   ^^'*^  RonuUnes ,  qu'il  ptAHa 

réraaîfioa .  ooàiait  lua  nsanbla  en-   non-seulement  tres-utile  k  ceux 
tiéMMiit  iDutile  ^  iaais  que  ferait-  qui  n'entendent  que  le  français. 

RL^5Î  ««w  ^*îî.'*îv3?*J?  ?^«  Œ*is  aussi  il  ceux  qui  entendent 
■  abus  soit  riatrùdumioa  d'an  uu**-  ru  ••,,  jÏi  .  ™".  *'"'' 
aalra  abus.    *  *  ^^^  *     t       l<^  ?*«n.  Un  a  tu  de  Im  plusieurs 

sr)*,ù^^^'  ^^    ?^  ^?P^^  •^^  '**  difierwis  qui 

/  S0nGI(tiMAaQi7tS'd^Jien-  selevàumt  touchant    PÉUciion 

tenant  général  dans  les  armées  <^  ^ciers  de  T université  ^  on 

de    France  au  XyU%    siècle,   chose»  sc^mb^ables.  Ces  écrits  té^ 

Gherchei  R^inÉiii^  ^  i  .^^^    moicnent  son  ièle  pour  la  ifà- 

i  À^M^»»^»**.»  w    '  *     ^**  ^^  ■*'W»  oti«  grande  con- 

•       .BC^pUMCBoiimwE),  je.  naim„ce  au'à  avait  des  Têt 

smtecéfthre,  mourut  à  Pans,  ta  coutumes  de  l'université.  L'ou- 
-   P«tn?,iea7den^«7<>a,dansvrage  qui  doit  principalement 

sa  sotunte^timaihne  année.  Je  l'immortaliser,  ^t  VHistoirede 

ne  doiifif  point  Mfte  article;  car  V Université  de  Parié,  qu'il  a 

on  le  trouva  tout  dressé  daiïl  des  puhUée  en  six  vàiïnes  m^folio 

ouvriras  «m  sont  entoe  les  mains  (A).  On  arréu  pendant  quelque 

de  t^%  te  moi^e  :  tevoir ,  daus  temps  k  com^  de  cette  unpnîs- 

let  l^mmrat  ^Trévoux  (a),  sion  {a)^  mais  les  commis^res 

dus  tes  Nouvtltes  de  te  Képu-  que  te  roi  nomma  pour  examiner 

blique  dM  Uttras  (b),  dans  te  ce  qui  éuit  déià  imprimé ,  et  te 

Journal  dta  Savans  (c) ,  et  dans  dessein  de  l'auteur,  rapportèrent 

te  Mercure  Hislorique  (d).  Je  me  q^e  rien  n'empêchait  que  l'im- 

(-)i«.di^,^^.aïi;*^  necontinuât.)>ttBou. 

;\  «-T^    .^^^'^•*^**  r««U»r<l«rwiiTewilé. 

(«T  Pjt  mo»»  «focto^ri»  170a,  ;»fly.  4i3.         ntHtmbn  16^8. 


BOÙLEN.  BOUQUIN.    ,  |S 

tel  n'était  point  de  Tours  (B),  ^rehm^hé.Etaii^,Cé»érKfèétn^ 

comme  on  ra  cru  ordinairement.  ^'^'fhr^éiMUdudioeèndeliiuéfmê 

Il  »»oun.l  te  ,6  d'oct«b«..678.  ifeS^j^^'i^'^S^n 

(A)   Zo«^,%i«  cm  doUpnmcijHi'  donc  .  tenqa*il  dit  que  du  BoiXi 

lemeni  timmort^uer,  est  son  Histoire  éUit  de  la  phmaee  d'Aajoa.  h  Tais 

de  l  UoiYersité  de  Par«,  en  mix  ^-  citer  tout  irpassa«e ,  paU  mi'oa  y 

.   lïT  iiT^''*"^-  ^  ^^  "*  ?"~  **'*  appwndrt  i  ^îé.  eV  que?  te»M 

\  M.  BaïUet  :  «  Us  raisons  qu'où  a  eues  rKstoir»  de  l^niVersitë  de  Paris  iut 

M  de  censurer  ce  grand  oUTrage  sem-  001 

»  blent  diminuer  peu  A  peu:  elles 

»  pourront  bien  disparaître  i  la  fin  ^ 

1»  pqur  donner  lien  an  publie  de  re- 


,  qui ^^,__ 

1»  de  Men  et  de  mal  à  la  Tërite' ,  mais 
»  qui  est  d'ailleurs  très- utile  pour 
»  avoir  la  connaissance  des  actions 
.»  et  dès  écrits  des  savans  de  France, 
»  et  mloie  de  ceux  des  pajs  ëtraa- 
»  gers  qui  ont  çam  dans  cette  pre- 
»  miére  unii^arsitë  du  rovauine.  Et 


»  la. 


h'»'lUl>  i^*'^*^>'  f^^'  î'Pt*^  ^  '■  i" 


loée  driasprioBer ,  et  ce  qu« 

Ton  en  disait  alors.  «  IfM.  de  Tuni- 

»  versiU  de  Paria  (i)  ont  fiiit  tra- 

-       j    i       é,V    r~  f  ' .. »  vailler  un  Labile  boniae  nommé 

»  Drendre>  goAtquoa  tel  avait  vo«-    .  M.  Boulai ,  Angerin,  qbi  a  fait  par 

»  lu  dter  d  un  travail ,  qui  est  méM    »  pliuiears  aaaéea  te  pramiére  dans 

9  lèonOéfi  de  Ifavan»,  à  Tbiatoire 
»  de  leur  oorpsv«^tudii  />ai«fîeiw«t  ; 
»  il  7  aura  plusieurs  tolnmes  in-folio. 
»  On  ^en  va- mettre  sons  te  pT«èse  le 
» -preauer  dHeana  >«  teqnel  eoatiea- 
»  dra  rétf  t  dea  4t«des  de  Paris  avant 
j^  V  T,  —  j "i  --: —  —    »  Tuniversité ,  iet  après  expliquera  et 

»  de  f«t,  on  commenoe  de  dire  au-    »  prouvera  te  lbn4«tion  qu'i  fit  te 

»  jourdhui  que  c^t  un  bon  livra*    %  fcii  loi  Cbariepiagae d^ns te  Vin«. 

>.  géneratement  pariant .  et  qn'd  est    ,  .jècte,  «t  te  aoatiiination  d'icel- 

»  rempli  de  quantité  dé  pièces,  im- 

»  portantes ,  qu*il  serait  diflieîle  de 

»  trourer  aiUauft  si  hi^rn  rimméns 

(B)  2>a:  BfmUii  n'éuUt  pcini  tU 
Tourte '\  M.  BaiUet ,  qui Palait  natif  tnmtaM,  •«  iÇWt  i««Mtfii«i«».«i,«0SS{j« 
de  eett»  vilte  (a),  en  a  été  œnsuré  J''^Jl:t^>^r'^^^^^%}'^ 
par  M.  M«Mge ,  dont vmei  les  paror  ,««.«•  to  tni»  MaknVahJI^.'éiBMiiii 
les:«  César  Eaaàie  du  Boulai  •>.•.;  pAto  pmr  m  ik^mm  iNmm  n<  ^ntrëm 
»  éUtt  du  village  de  Saint- Ellier,  •dUmmikmmmMfit^imu^t^^ 
»  dnis  te  BasSaine.  ouiéstlader'  ^^'•'^^T' .fï*  "'*"  JîîVfiSsHr 
*>  niin«  fMToiaaa  do  Maine  dn  cMé  de  fiai  «m  pm^^ ,  «■  jS*  m  r«ii  ••  Tm  «ffm» 
»  te  Bretagne.  Ce  qui  a  lait  faire  nette  «^  ««Msaies  im  Im  mm ,  i^mm  <  émàmi» 
»  faute  âM.  BaiUet ,  e'est  que œ  du  J3iSffi**«^ff?tî^.**f*Hte^ 
»  Boutei  é(ail  doyen  de  la  teibu  da  "^^^ 
»  Tours  dans  Itiniversité  de  Paris 
»  (3)*.  »  Là-dessus ,  H.  Ménagi  nous 
dit  que  4ans  cette  vniveraité  te  na- 
tion de  Fruice  est  divisée  en  cinq 
tribus  y  qui  portent  chacune  te  nom 
d*un  arcbevéché.  Ces  cinq  triimê  sont 


4k  16  mmnmhm  i06o ,  jwf .  »5S. 


*  t*«  fnm\m  «t  k  mcmiI  tarait  ■■pinpin  » 
dii  LtdMc,  «e  éeaMte  ipsraMat,  «■  iOOSv  ^ 


'H 


BOULEK  (Amm)  r  miitK^  et 
pnis  femme  i»  Hanri  Y Ill^y  foi 

BoqfQtjnrow:^!^ 


la  tribu  de  Paris ,  cetU  do  Sens,  celte  carmè^^y  Wtï^B^mi^kiegrJ 

de  j^u ,  celle  4^  Toiiit,  ^«elte  de  dociMir  «^  ^&i<%ift  te  aS 

iionM^^deU'ùibû^^Pltûumm  '^^^^t^MM^^^'^^ 

de  rafchePéché  d'oiTUs^,  ou  de  t^iMatêtfi  il^èAÉ*  vBte,  |i  il 

tévéchéokUssontnésrOetmntdmeét  iinrut'^M  p^^     A  'de  plns 


•  uii,..ok,w^é..^.^  (v^^  >»««*  *8»*^  *^ 

,  (1)  Bûlkt,  Jhmi.  àmattnm,  mt  l« Ctî-        *  ^ étsttdeeflta  viile. endaipiiiM^ 
U^ff  lii.uir. ,  mmm.  tlf^  „>:•. -.  M^  -'wià.i-..'^  diodis.dil,Ls«hi»*  «or il jvsod^il^ilif  <tt 

(3)M4afif«.  Aati.B*il|fi,dby.  ZZX/r.  («),CstbOTiaM,  GilriaiMMitBinvi,>S. 
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mmtr0ê  m*  nutotiT 
i%iOmUE^  Mlm  U$  Imtims,  Cut  U  Min- 


■  1 


i 


m«#«rr.^B«k««.  ^-ir  oPérit  tn  collège  àe  fwrm i  ÏÊU 
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• 
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BOUQUIN. 


/aii'«Atimenïâîinëj«terJefroc,   fit  obtenir  la  rf,.rge  de  prêcher 

TSJ^J'StTL  ?^1  "  t*^  ^  «pl«*«  et  ce.  gratifications 
«■^ordkBâle.lan   541,  eta  continuirent  aprè.  la  mort  de 

11^  r^hJ^r*** "Lf  T™  «»»f  <>^«J  ««Michel  de  l'Hô- 
^fcîfS  iJ!iî52?*T'  **  ^"  P»««>.«»««"cel«erd'»neautreMa^ 
^er  et  Mâ«Khti.on  Te  «curent  nerito  de  Valoii  (e) ,  qni  avait 

r^ie^j/ïl  «T*"!!!/"^  P"*"?*^'  '•  P»-^  '^•^^"t  à 

^MÎ«ihCwSr:::  d:îs;î'z''"'*i;^"""~ 

-i.  iï.  i!«Sr^  .  !•  "  T  ""^  Bouqnm.  Ma»  cette 
S«  auiTs^l!!,^  ""'^  *  protection  fat  etifin  insuflSiante: 
iZJli?;,  S"»**-! .  »»  P«»   «I  se  Tit  exporf  k  Untde dangers, 

ITS^^vSf?^^*^!',".'^''  **&ire»jrnr«.trarauVrrau. 

ÏStotâL%  LÏ^JT  '"î  •«."••^«^•r».  non «„, courir 
ggSS^v"  '°y*  <*«  '«•  *  nsque  de  la Vie.  Il  eut  le  bon- 

uSSL^'S^^V.^  fc«"îr<r<di.pperto«ce.d«H5ers, 

çom  mr  fir  gwanàiaire  h Araï-  HeTri  le  fit  venir  à  aridett^r^ 
S:^' «E"firiïS^'^^-  J'-^.SS/.etlefiiproïïS^;! 
îmî;«i.sflt^^^3^  tWoIogie/C^templiidonoabien 

STvZé/î?  Ii!l^^  ^«  '^•«tâoeilajîrtieocedeBou. 

dOW6M{Ay,  lèi^éHe  pMsa  auin ,  à  caiiie  Ses  âiipuu»  de 
prodie  de  BQi|i|;e»4^  temps  du  hhimiité  ,  et  de  la  prince 


Blll?f  -yy^^-f  J^'^**'  ••  '^"^  On  Ucha  de  Je.  iakner^ 

f-^r^^^j^^/^â^^t^^î^^l'unepen.  la  conférence  de  Manlbmf  ,  ok 

se  (rf),  ^  d^aïUeur»,  avec  leçon,  n'eut  pas  un  m^ur  effet  oue 

senument  de  rarchetréque,  lui  Upl^jSrtdesassemwi^Tcrt^ 

(*)^*w^  AiMÉ»  <»vii.  ^rtwaligrf.  ^  »«J«r<?>  5«\*>grâsent  la  plaie  , 

(^ CÊ$t^^ik^,f mm  lS^^éi^  (M^Smm-JMMM^n  Lj^     Im^ 

Idi  Itmtn  m/Mt  ^IS^mm.»^,.^»  J^*)^f^<'*'*^n,tHmd,tsmétB0rH. 

u   w      7^««w   fww    «OM-MHlMfMNi  Booqoia    Afi   «Miif  pf^sadé  som  là^  d* 

t  Nmmrne.mats  mutsi  dmtskaaasJà  /'H»»-..  ...c^.     ■^"^^  llilchior  -^ 


rwii*  <#«  Nmwne,  mats  mussi  dmthtsse  Je 
9firri. 


■wMinia    OH   mtmu  prése... ^ 

rHomme  parfait.  Koy^a  M«leUor  âdaai  . 
lit  Tilia  th«ôl.  «iur«r«a  " 


4> 
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au  lieu,  de  la  consolider.  Ayai|t  BttUImnuMmagnd  ctim  UutUfmeUmmt 
été  démis  de  sacharge  Tan  1 677,  *^^^**ï^'î1?'  t  j*»*»*  ir^^fuit  at^ 
avec  tous  le.  autre.  prjfo..e«ra  Z.'1^)^gJ:Z!:^ 
qui  ne  voulurent  pas  lidllértr  au  pmi^HMjmnMprmJemtim  nmlUt  Htman* 
luthéranisme  t  il  Int  appelé  à  fi^—'Comuumetiuiio^mmriêymsM^ 
Lausanne ,  et  il  y  enseigna  U  *'•'"  ***^  Bomfmmum  /mm  m^* 

théoiogieju«,uesà«;»ori..i'«rt^  ';;:iirîS,2t2sr,;^^ 


.!«^V^.-%>>  jA- 


à-dire  I  jusque,  en  rannée  i5Ba  (4). 

(/).  Je  donnerai  la  liste  de  se.  (C)  Foiei  la  Imm  «le  m«  ^n^j.]  Je  |« 

écrite  (C;,   et  i'obMnrerai  que  donne  toale  telleqve  >  r»i  trouvée 

Baudouin  daritev.'ilk,««mn.t  fïïiiïïSÎt;^?r.i«':ï"  "^ 

dans  la  misère  ou  les  reforme.  Evatigeiu  pmfetÊor^  ((».   - 

TavÀient  réduit  (D).  Consultes  la  librî  ^uent  D,  Tdemannu* 
Gaule  Orientale  C^)»  i      •>.,  ^, 

(/)  Tiré  de  mTm  ^'etmpo$dê  pmr  Mtldi. 


vu  m 

Examen 

^u«m  //.  Jiienàdnnuf  Meskuêiuê 

inicf*p*it  de  PnaMntiâ  o^rpont  Ghriati 

ia  coBol  Domini  (7).  ThmsMgthtmmd 

,-  .^_._^ Donùm,Exe^iMiii>inm communia- 

▲dam.  rogr*»  m»  Tilii  thMi.  Micronua.        Uomù,  AdiÊmo  vêUriê  4U  ¥wi  thriê" 
(s)  «MoMM.,  6*1.  Oriwtal.,  pmg;,  3a,  33.    immismU  ëdetrti^  itOfmm  §ifiHumje^ 

auitUwmm  if),  Bv^h  mMti9  prœiti'' 

(A)  Il  salua  MarKuerUe  de  Fa-  puarum  eausarumdiutttmitaus  ton- 

toi8.\  Ajoutons  qQ*il  Toi  présénU  ua  tnh^enim  de  cœnd  Dotiuni  (Q),  Cano^ 

livre  de  la  Iféeeêsité  et  de  limage  de  neÊ^fuikm  dêfenditup SUiHm  in  i*erhù 

la  Sainte  ÉerUurt  y  «t  4itt*il  en  pvf-  CknttiBiocmi corpas  seiui  ,  al  co«» 

senta  un  «utiâB  de  léttts-Clirist» fiT*  trovenùede  emnd  Pominiatguie  simi- 

poux  ipirituél ,  à  la  princetse  Jeanne  ^">  «l§udieanda  certùùma  ratio  do" 

d'Al)»ret.  Il  éUit  rânteur  de  eèt  dans  monstmtur  ;  àmnAdtertioritûâfran^ 

ouvrages  (  i  ).  Holas  «i*«vaat  lai  «u-  g^»di  at  immamu  mmâmdipànU  Eu^ 

cun  pro£nseur  an  tkeologia  o*avait  ea  ehf^n^tiok  {^.  M  dates  ,5  f|ae  j'ai 

'des  gages  pnUics  à  Bonms , et  auV  ^^  an  fotes «  scmt  liiiéiw ^  ou  dv 

prés  lui  on  tt>n  doonapoint.  Stipen-  lYpitooie  de  lé  BiI»lu>tMiii|e  de  Ces*. 

dium  ex  eeftÊf»  puhfUso  m  mms^mn' '^  ner ,  oâ  de  rilistoire  sScniaMnlatre 

juMsU  (ragina  Navami)i guodneemnte  d'Hos^aiepi  Vmi  tfouvé  dan.  >eelt# 

nec  pest  eum  iheologomm  coneoMum  Wj^fP  ^  aa  furrnifQ  .d<»l  M^IclMÎor 

fuit  /lenuni,  (3).  Rapportons  ki  les  pa^  ^aMf^p|riejp(H^';c*|^ti'e|f^^  4^ 

rôles  de  Jehan  Chaumean,.  seiiuaor  de  ^nàiMfuMin  llit»W«^  i^iA^^À.  .'.<ti..#^^ 

Lassai  :  les  doetùtin,  tmefax  eegrmtu 

dans  la  noble  académie  dk,  Bmurga»  $ 

sont  maistre  Pierm  Bômefmin ,  pro' 

feaseur  delà  langue  hébraïque  ^  «la. 


(3)- 


loamsfenmnumtam 
vimJi^mmei  PlUmihÊémlsdeht' 
dim  PhUii^fiMéUnShAùmu  ma  eUi 
tarwm^^immm  misém  da  imnd  Jhr 


seçou-^ 


(B)  Il /en  retot^mak  Stftubapf^^  tkt  ions  la  tmèh  oà  tes  réfbtinéi, 

Melchior  Adaai  a  oublié  nae  cirço»-  t  avaient  Jtédu  ùf  j)  Il  eapriaie  cefe  j^nne 

stanoe  »  qui  nous  apprend  Vaanée  de  façon  trée^odieuse  :  Ipse  eàm'pidat 

ce  Voyage  )  oest  que  ^pnqiiin  aorlit  et  audMt  Bou/juinus  idoneus  testù 

de  Bourges  avec  le  jurlsconsiiUe  Frais*  oHi  npteàs  vos ,  ynià  voêfisânem  Gai' 

cois  Baudouin ,  et  qu'ils.  aRérent  en-  lus  Germants  imtià  se  émkn^  tmm  erw- 

sembla  en  Allamagae.  d*éet  Baadaaia  déliter parseemi  eftis  ,  jet  niti  suln^- 

}ui.méme  qui  nous  Tapprend  .et  qui  nsMmkim  mk^êàmm^ 

marque  que  ce  ftil  èin  t^^ES.  Cumjfam  . . .^^'^  «îy^^Jj âiiii^iiïîiii^ i  ^    -  > 


marque  que  ce  fitil  ètt  f  $95.  Cumjf> 

séfptem  amnisin  èdiébàU  (Itftaiiiceiap 

(1)  Mald».  A4aw. ,  «a  tltia,«Mi>S-  m»nm,, 
■  pmg.  i4S.'     ^"  ,.,.,■•■■ 

(S)  CbauMaa ,  Bitt.  St  Barri,  iWii/iT*!» 
OritatalM,>«f .  3*. 


m  ItwiàhiV^Oil 

(m)  imprimé*  tmm  ifSa.  ^  V  •  **^-'^4'^.  *■ 


rttMsiamrint  pktmm   Mbacchari.   Tbuiinut,        {g) 
iib.  LXXXyu^pmf.ii^.  /»<f^.  114. 


•nr^ 


,  AW.  «hroa.  ^  à  Vamt.  ibQ\, 


Ke||io.  ,  »^ 


V 


u^. 


.y 


2a*iU  le.  ▼ojaieat-ami 
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■         ■  — N 

'  «M  wmerum  aUret  j  veitra  elemen-    nier  à  la  bataille  de  Poitiers,  l'an 
tmh^minemfamM  et  fngon  en^Umi    ,35^  \^^^  ^^^ir  donné    mille 

«STiHMf ,  nJrfiio  i»nnci>«  Ofi*oi«»   ■Mfqn»  d  un  grand  courage  en 

ï«iNteo,«*f  »«o^  corrupiiM  o^ti   combattant  auprès  de  son  père 

,êpe  offm  n0v«  «>«<  4iM  i«oèi«  turpiter  (fi).  Quelques-uns  disent  que  ce- 

••r^rê^tuMU  ^  rwtntè  twtr^  judieio  l.  fut  cause  qu'on  le  surnomma 

"•f'^'^^'":ïr^^  «  H*««  (BJ   II  reçut  IWesti- 


M  ^rsoanVgp  ,  selon   du  comtede  Flandre  et  d  Artois, 
ieat4iiiii  «u  ennemi  des   Fan   1369  (</)«  Jl  t^ecueillit  cette 

belle  succession  par  la  mort  àé 
t«)  RMfoM/ia  CiAiim.  «ttéMùattttVnaç.  son  beau-père ,  Tan  1 384-  ^1  ™i^ 
'***^» /^  ^*'  fij*  l'année  suivante  à  une  guerre 

BOtfàCiOGKÉ  ,  n^^  civile  qui  avait  duré  sept  aiis  en 

a  eo  deux  musons  de  ce  non»»  Flandre  (e)^  et  dans  laquelle  les 
là  :  îe  ne  ditai  que  peu  de  chose  Gantois  principalement  avaient 
4e  la  première.  Elle  commença  fait  paraître  leur  esprit  de  sédi- 
tous  itobert ,  roi  de  France  ,  tion.  Lui»  et  le  duc  de  Bourbon, 
fils  de  Huguei  Caj^t.  Le  trln-  furent  chargés  de  l'éducation  de 
sièmê  fils  de  ce  Robert'^  et  de  ChariesYI,  roi  de  France,  par  le 
CoayitMiC^de Prqvence,  éuinom  roi-  Charles.  Y  qui  mourut  l'an 
Eoberi  ^  et  fut  ^duc  de  Bour-  i38o  (y):  la  régence  fut  laissée 
gogne  i  et  mourut  Tan  1 075.  .Ses  k  Louis ,  duc  d'Anjou ,  frère  atné 
desceàdMopoiiédèrent (ie*duché  de  notre Philipp^le-Hardi.  La 
iusqiifii  iï  t^uH^fté  I*'.  4u  nom  ,  division  s*éleva  oientôt  entre  les 
qm^éetfaMBtëiiiiins,  lêiai  de  deux, frères  ,  par  la  jalousie  du 
ii0*riBiÉMri345«  Apre*  treta  Jean  «luvemement.  Cette  passion 
pSi  pxn|it^  djitt^  )k  Bciurgo-  éclata  d'une  manière  plus  funes- 
^pir ÎL$il^q^^^9^4e•^^^  te ,  lorsque  Charles  Vl,  ayant  at- 

trièttie  €U  (Ji).  Ce  fut  •  te' 'com-  -teint  l'à^e  de  vingt  ans ,  déclara 
mèncaBettt  de  la  seconde  maison  ^Ul  voulait  prendre  en  main 
de  Bourgc|pe ,  qui  a-  été  extré-  Vadminisiraiion  de  son  état  (f), 
memeiît  ffiorissàntc^^soùs  quatre  il  rétint  auprès  de  lui  le  duc 
pri^cei  coiisécatt&  dont  )e  vais  d'Orléana,  son  frère.  Le  dud  de 
parlefè^T»  "' -*  •  -''•>-* ^  ***■  "***  Boui^ogne ,  son  oncle  ,  se  retira 
i^  9wi^  .Am uk.  TM.^mLMim  "*■*  coutent ,  ct  ce  fut  la  source 
i^Sttm^^*^.^^^  d'une  inmjjtié  mortelle  entre  la 

maison  d  Orléans  et  la  maison 
BO0IIOOGV6  (  Fnium  »  ovc 


i>i^)»W!,nènu»abdeJeaad^^^^^     Jc3Cjiœ27.2Uo|...;»^. 
ioi]S»rpvd«  France  y  QMinitàron-  5». 

(A).  Il  %t  U^  et  J^  pr#s^     li*.//  p^.48.  ■ 

^   (jO  Miserai',  hhté§é  fhroiiol.^'(om.  ///, 


\  ..\.;:-. .,,  .A'\ 


lie  la  maUoa  roy»U  r/»*^"-  X»*^.    ,_        j  ;  {g)  Là 


\  f^'  ii^- 


r 
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de  Bourgogne.  Marguerite  de  obligée  de  friistrér  tes  créanderi 
Flandre  ,  femme  de  Philinpe^le*  (D).  CéUit  une  (emme  ii^pe^r 
^ardi ,  et  Yalentine  de  Milan  ,  rieuse  et  vindicatine^et  q«i  avait 
femme  du  duc  d'Or|éans ,  nour-  bien  donné  de-  la-petne^à*  son 
rirent  pr  leur  vanité  le  feu  de  mari  (B),  Elle  loi  dptitfa  "^ois 
la  division  (C).  Les  maladies  du  fils  et  'qMa^  âltot^^içiiom^t  le 
roi ,  qtti  le  mirent  dans  le  be-  17  d'i^oAt  i4a5  >(iit)v  li  Ba  fui 
soir,  d'une  tutelle  ,  donnèrent  adonne,  ni  au  jen^  ni»  «irVia^,;ni 
lieu  aux  désordres  de  cette  fu-  àlWônc(F)rqitn4^ti^uyepoint 
neste  émulation.  Les  états  du  qu^  ait  çu,,  ni  Iles  niaitces^es,  ni 
royaume,  qui  s'assemblèrent  à  des  bàtaircbi  lisais 
Paris  l'an  iSgi,  mirent  la  régen*  cénieov  à  iwçer  lepeupte^  et  il 
ce  entre  les  mainadu  doc  de  toméntà  lie  ëdiismé  des  aÂti^ 
Bourgogne, quoique  le  duc  d'Oir^  piq)«.'  '•'  ^        .    ,..  ^^^^ 

léans  la  demandât,  et  qu'il  fioinr-      ,  .  ,^1       ir, i  V       >      ^ 
dât  sa  prétention  s»r  ce  au'il  Jlfli^^^^^ 
était  frère  dtt  roi (A)vGes^ deux  *t»6«*^^  .  v^ia^/^v  .  i  »  ^^^  ^-h- a; 

nvaux  sedébommta^^si^  .mmmMii^^tSdèjmnuim' 

fois  runTaùlPtide  ce  posmwanr  i3|f.TCelt^JM(tenM|niètt>U»  sôre 

tagéitX'X^yhe  4uc  d'Orléan»  te^r  qn^  celle  de  JPoîitvtilBiMir^      net 

naît  le  dessus  Tàh  liai.  Celui  }f  "«ÏR»?^ *^^ f^^  * 

de  Bourg^ne  ne  pouy^t ^«/«e^  iti;?«Si2:Sri;i^^ 

sa  part  s  ruhei  riauirefitassem'  a'atnl  lÂnf^el  it  loi  donne  éoisante. 

blée  de  ses  amis;  mais  ils  eon*  dk^aoé  u» vin {%): On  le  peut  féfoler 

sentirent  à  une^récoAéiKftticMiâil  »*r?«3!^ÎSy?^il'**^'^' 

le  duc  d  Orléai|9  ii^petri^  dmroi  i33a(^,||a^Mtaet«»iHMiKWît|3e<iue 
que ,  pendant  que  éa majesté  se»  PbtHppe«lmH«fdii  s«tt  qnatriéinefiU  , 
raitmalade ,  il  aurait l^èondui-  yntjirf  *'bn  t3Myet  imOs^ 

fSae yétani de  r^oiÊff  ii  iacmtr^  IViét».iUiterae a  M  léit' èbra^i^^^^ 
se  trowa  assèz^^nt  .dans  le  eén»  legaet  ft»a  >  éftraar  à  élé'  -^u/i»  par 
seii,poursefoir^  fédômét  le  i^^^  <Vji  **  ^J-;^^ 

d'un  i!^ttr^,acçè§^\i^^  que  lût  u taiori  de  Ayipneaa  «7 ^«*ml 
tous  deux  gouvemafçiekt  -  eon^    t^/t^  Cette  errent! f**?||lo»gpaiAm* 

jointement;  mais  le  eonk^l ,  la   ■•^•^l?^  ^J**  •*;.t  5f  ^ÎTÎ^ 
retneyetlesautihésprmcesetiei'   ShesSjia i»**!» àeea ineri  q«'a«e 
gneufSj  le  prièrent  d^i^mdémr'   „tou  ^  étant  nH>fte  an  moéi  d'ae<ki 

tir{k).  Philippe  mov^ à H^^     Ti r_' il  tt_L_'^iliimiMa1ii  '^T 
vie  26  d'avnl   1404  (i).  Il  îmssa   i/:î4?ffr^^ 
tant  de  dettes,  qoe sa.  Veuve  fut  ^^^^p^^^ 

(|>  Ik  imSm*, 
(7)  Fak«t,  WêU 


(«j  Là  mtim\  pmg.  i5^.    "      <  '      v 
{k)   Tïnf  d*  Mêlerai.   àht4^  clurenol. , 
«NI».  ///,  pàg.  1S7,  1S8. 

(/)  Pontui  HeuteriM,  lUraa  Barpuidie. 

p*g.  6». 


W^ 


V 


(tt)  Mtccare  Fruf ai« ,  wm.  X/ ,  pdf.  loSt,         (is)  fVic'  Pmr«|^  6êM«d.  itftirtHi ,  md  Om« 

ioSq.         "  .^  tinctioBn  Castaoci. 


^^^ 
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ilp^'  Çii  l'on  ae  Toyait  |>ai  d«  t«UM  ^o  senrir  le  roy  d*Angleterre  le  pre- 

'JËSèi^  on  iM  oroiniU  |^  qo*  le  àé-  âùer  ,  ^oaad  k  roj^   de  Fnince  se 

Ikét  yTaltentiimjpôt  lti«.ii  gntid.  ]lo>  treuve  présent  ?  Ce  que  le  roy  Edoard 

Ue<^ftao^llMHtorai>ttmM'tipM»'  d*AngletefTe(qui,  faisoit  compte  des 

ftr  f  >  t  ^éio^vm  dt  refrwri  C/iMie'  «clee  f éoéreux  1,  âotant  ou  plus  que 


ptr  ,.     .      , 

cimopqijtjimiacit  tm»t$m  ntjriMf.  dit-   d'autres  choses  du  monde  )^  magni- 
j[àr«t0  mpopf0xid  Jltm'   fia  .  grandement ,  et    lujr  diet 


il.  IITj,  Hm^gàmm  mpôpf0xt4  iAtm^  fia  .  grandement ,  et  lujr  diet  alai- 
Iba  tMlàiiMi^tfiiflî^aeî^Mil^'iéJ^  cà'  grement  et  d^one  ^oix  joyeuse  :. vous 
iêniktmm\iiipnmhnt»  unn»  l^oS  ,  ytr  estes  Philippe-le-Hardi.  Ce  que  luy 
Irf  ejrc0d!MM,  |«fifilMfv<!eb  veutdin,  fnt  cwifemeaceaient  d*an  surnom  beau 
qn^se  9^  iRfD^  )^  trà^  de  ^p  entre  le*  plus  beaux.  L'on  dôme  ençor 
mari  >  euf  fol  Ttippëe  d*mie  apo-  4s  ce  tiUre  ,  une  autre  nùson  »  qui 
piexte doiil êill ufebf oV ma ^oît d*aôftt  fut,  de  ce  que,  au  sacre  du  roy 
i4oS^llfitttvHlatti^cal«ald^ttte'»  Châties  y t  ^  U  se  treui^a  {  comme 
nii  y  <!«•  Vàp^fktim  ait  coinménoë  premier  pair  de  France)  entre  les 
an  «OIS  dn  mars ,  et  qn*ainsi'la  dame  prinees  géeùiiers ,  a  causé  de  son  du- 
ait  inrrëett  prés  de  seiie  iiM>is^i  son  ché^f  J^mu^ugne. ^umoien 4f$i»oi i 
irt.  ^^^  '^     %s  actes  ro'iaux  \  le  premier ^et  pfus 

""*  ■       au 


son 
t  fondant  sur  ion  ànesie ,  et 
môigaafB  à  la  TtUtir  ^  son  lU»  :  ^d  'sur  ce  quU  estoi$  comme  geuvemeur> 
memotUlm  Hdfteentai ,  di«^  Qt)  y'^^'  ^'^  '^/  >  *^i^*«<  préyenir  t  et  defaict  / 
tamlmifd^fmmrPMàq^àWatwi'  A  sé  asHÉtout  auptus  près  du  rof. 
p^PkàiapmfiiiÊttnmel^^piiirtog^-'  Bêquofiédue  PMi»pe  s* estant  ap- 
mÊm,i^eit«l0$èk  peixeu,  le  t^uUa  êune  main  '•  puis 

rkuh.^m0tu«mm isnvmtni^àl  t^mé-  ^'un  pl^in  sault  ^^se  lançea  entre  le 
'  pavidme  Meta  iit'mMfmmPiMifmfés  rojr  et  tyihgevin; prenant  le  plus  ault 
*'Mlnm^ÊmÊfeilptmitit3êi^tÊ^imko$*  Uèiê  ,  ijiiil  màiràenoit  tui  appertenir. 
tium  pûteetaÉé  i  ihi  ^ppst'iihemtio*  Detmoy  tous  tes  assistons  furent  mer- 
nom  mliêtrmm.:Amtémk*;,mKàilmit,  0«  êfpitimuemenl  éhais  t  et  néantmoins 
^iijpMmiijêmmwÊ^Mi$iléwà<Wf^  ne  t'en  méeestimhren^  ,  mai*  le  sur- 
tait  «  d*M^«Miii%«|#t^iB^^  4*»  fibmmirefU  Ye  Bardj- ,  pour  ce  fait  , 
•  sott  peut  lui  «ai'int%  làe^ré  m  exéqtmtéenU  pi  ésënee  dû  grand  roy 
i»iesai«am».^:eît»Ti|iM|Érai«strMr^  des  Fhanfoii,  '■  -  j 
»  dinaiiwdiaiit  ttiijpli9  Èthm^Han*  (C)  ,  MMswfitti  de  Ftçndre  ,  sa 
»  »a  k»  ingliw»  %V  jBit'ironiant  pai  femme  ,,éMf  Faientine  de  Milan,,,, 


)»  ciifiU|ur,iittktîlMiiei9sa#ns^iion- 

»  tm ,  ioidit  loèt  lùutî  Sue;  remkz'   dipieiùn,  Y^àÏM  fMqaentes  pointillés 


appuoMue  ae  tous  m  asaistaM  ,  11  eoconi  plus  que  leurs  Téritables  in- 

le  nom  de  kardi  demmuna  dapdiâ  v  t^reata  :  oella  du  duc  de  fiourgou- 

jeoM  fsèrriv  (10).  a  On  fâp-  »  |ne  ,  éiMtnt  plus  aacee  ,  bénfière 

I  a*aaftica  miMÉÉ  de  «etU  épi>  »  de  ÉnniAi  tfttatli ,  et  issue  d*nn  très- 


»  ¥OuerhtafdiPhiUppm,CeVlàipmnU  »  dWtmkmvfeniniealwaigrissràent 

»  fat  applandie  de  tous  laa  asiislaM  ,  a  eocoraf  plus  que  leurs  Téritnbles  in- 

«elle           '   *      ••  •               •       •  «-  ..1    .     .        -    - 

»  au 
porte 

thète  fi  me  qiMiqaesnms  (n)  eontênt  »  noâè  tattf ,  «Mtpfîsoit  Pantre/qûi 

qaUl  doMM  on  sonfBet  â  rna  des  plus  ^  en  «fltt  ewt  esté  bien  an  -  dessous 

plus  grands  aaiçMwra  ^Ânrièterre ,  »  d'elle,  li  en  ne  Teust  cons^érée 

quti  en  sermjaiêerm» de  nnsseem  »  cbntme  itmthe  du  frère  unique  du 

dAngfetem  ,  mmk^préeestté  sensée  »  tei  (^^l  «Les  partisaès  de  la  mai- 

j  a  celui-ci  avant  qn]à  oelni-U.... ,  «4-  son  de  Bénmgne  médisent  beaucoup 

;oi«4tejiCaiii^i^«eH^;  Qnojr  foice^a  de  Valeatinè  £ehesse  d'Orléans.  Voi- 
ci qtielqoes-nna  de  lenrs  traits.  «  En 


,  lsr.Biw|Haa:  M.//, 

ia 


«3. 

«f .  SB7. 
(!•)  T»Un , 

.6.  F^jm  amssi. 
•m-.iNif.  19., 


qnoj  (i3)  la  duchesse  de  Bourgou- 
»  cne  tenoit  la  bonne  main  ,  eon-seu- 
»  lement  eniiTeor  du  duc  de  Breta- 


(is)MWai,  àhrifk  AnmA,  la«.  ///. 
|M#.i57,Ar«m.  i4«i. 

(1 J)  CMtmdirm  ,  /#/«i>»  «r  sorU  mu'on  n« 
/a  p«»<u  U  gmtrr*  a»  rfnc  </«  Brtlagnt. 


\ 
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cne  son  cou3in  ,  et  fils  de  la  sœur 
de  Lois  de  Malain  ,  son  père  :  mais 


% 


»  loit 


i} 


duchesse  d'encans  ,  ^im  hauoit  dtf- 
,,  .     .         s  ,  ..  ,  f**^  ouvrir  U  chemin  k  son  mort  pour 

encor  pour  1  aine  grande ,  qu'elle  empoiter  le  eomne.  A  quef  ton  ad- 
pprtoit  a  la  MiUno.se  (duch««»  joustoit  dfauum  pUe^êe^foY ,  que 
d  Orléans  )  contre  aquelk  elle  ha-  Hamhixms^  de  eestedàme  /etlesVo- 
Yoit  tousjours  quelque  ofaoie  è  dé-  gnpissanees  qm'eiU  havoA,  dé  mesler 
mesler  :  uoyant  caste  estrmngere  et  destnmper^  U*  poùoney  enoient 
tant  présomptueuse,  qu'eUenet^tw  à  Ut  t^éue  de  toue.JDt  msmière  aue 
lou  P^nneure  les  gmss^  prm^  '•^'-«7  '  ^^  "«««  encarupn^u , 
«  cesses  (de  medleur  heu  qu'eUe  n'es^  apr^  U  nmtd&smJIUmiàA^m^ 
«  tou)  fMorcher  en  leurs  rames,  et  le-  poieonné  pat^  mm^  p^n^^e^ 
'.  nirlesplacesqmlew^mf^ertenoient.  dame  ham^  ^qtpmtëa,  ^  Igpoir  dé 
yCwrcesudan^^mmmsema^m^Jfire  que  UrSamphin^  tkJ^A  en 
«  soa  aue  la  duduma^e  Bourgos^^"^  ,  e«  fttepo^CUe.  ^ten  esDUir^tf. 
«  gne  haj^ou  eété ,  au ptgamemt  dià  Etkeedeiseih'.ràlfoitmUéèmretei 
«  rojretdesestau  ,nommA premjèf^  mam*  deêoniis^tm  mmintàièàm 
»  dame  d  honeur  de  U  rotne  Ysa-^  de  la  portai  eni  é^tphig^  dêFtiZé^ 
»  belle,etqueparcemoîen,laBour-  ce  que  fetifà^n^feà  •  érniê 
»  gougnonetenoUia  première  plaee,^  saiu  user  de  emmùitii  J  n*iâ>^t  ik^ 

»  quel  dédain  de  la  duchesse  d'Or-  rer  ée  que  ik  jm  moupù^^"^  fltitt^ 
l<bnsestoitbiensoastena,etbrÀYé  faiet  rusernr  dedans  U  ehasteku  de- 
pat  la  duchesse  de  Beniigongne ,  Iss-  JPTeufehastèi  |6r  i»iit ,  ohliani  poùf 
queUe  estoU  pnneetee  généreuse ,  un  ténépà  t^mour  qu^U  lui  poriiH  , 
et  mal  endurante  f  qui  sças^it  les  causé  par  tes  mignardises  d'W^,  et 
richesses  et  moîenê  qi^èlle  kavoià  ,  par  la  gmndetsr  de  tùn  dot,  qui  luy. 


'■  u*»  «mi^^M  ,  »  v^Ms^M  ^/wrvmw ,  %pwe   u  aen^nm  us  eemme  ae  atou ,  enran 

»  ceste  estrangère  m  fomoifaux  em^    iSoft ,'  p^  vkWÊê  eteue ,  i^  >^ 

i>  fans  de  France  ,  au  rofii^^Akêfm   ^oi$i^j^i^>^il^gmâ^ 

).  mar)rmesme,nampQmfmlaim4snt'  (tSjk-Pm^'m^Mm^rm^ 

M  comtmender,qMdadi*simuiermfee   le»  iiiéàlescbiis^(l%;  Slbo^ 

»  tdUt  emeor  qu'elle  toeui,  et  qua   \é  délâU  «è  telles  dllèottf*  èf  de 

»  souvent  elUfust:adt»ertia^queoestu  tontes 'tèilntri|^iri^tét  déni  da- 

«  damé,;r*Ué.fUii^^  t^aUléi^  beaucoup    niéi ,  liiMI^t^ri^ 

»  pour  entn^mubn  jur  la  s^ie  dm,  de  feièl#ililU<lt  d%otii^Mifc'%tt  1^/ 

»  }u>meêpar9oro^ime$\est  poison»  t   lé  ItreiAiet^  tebbUé  toresqiiè  lëo$(Mii% 

»  et  q^'^^f1(mfialoU^^^  Mm  *  M  jCnéfM'éitlIèi  J  ^  ^ëmm^ 

»ou?iRiii;^fin^i^iit4i:#4HrA««f*4l«  B01&  "«i^  ^Nf^Mb 

y^^Bout^ugoa^mjm  ik^mét^rai-^  fw^^^î^rfW^^  7:r'''-'''''m ,M'^  ; 

»  ment,  gaulfiis  Iqui  md^mémanfL      ^)^j^^^W  de  ^dàiM'^'mr 

»  peut  dissimuler^  ei  4a  pmm  deet  sa  Héksi^mt  JiàMtée  dé  marrer  les 

»  tousjours  demnt  les  ymx  ,  }  fsti^   créanciem*Wkmtnià'è^Wa»^^ 

»  soient  que  pou  ou  riéneUe/eusou*  qoi  »  eo^^tm  Iftll^liiliii^  dr  Cher- 

»  cioiti  seoleiaent .  /  elle  lni.f 

1»  dW  faire  entendre.k 'vérité.  1 

V  Philippe  soa  aaefjTreilnqif'itvfsl^ 

1»  Ut  .omiewéement  aartai  jiHkii^  > 

»  A  saaeurié  »  e4^orIiiperl^tte4tt 

1»  rojr  (i4)«  a  Le  mêmi^  eutenr  dil^e 

la  duchease  d^Orlénns  iiA  aoup^- 

née  d'axoir,.  procuré  l«  maladie  de 

(i^arles  VI  >   et  qu'elle  srait  voofai 

èmpoiaonaer  la  idaupUtn^   €er*oiia» 

nous  de  son  mauvais  atyle.  Autres 

rapporioiènt  la  maladie  da  t^  If  la 


^ye««Mi-  qoi  a  eoMt»«Mlli^ii#ii^  df  Omi 
lm?ailUl   fet^;lèa)^'p^jp.1|^i^ 

été  fitoë'Ûa  ¥ 

mé,iëm%M 

déé'^étmàWu 
vToédiTitr^^aVoiir 

él«|neni^«a»ii..,. 

.«  -,'  ^-1    ...un A   .W*  •*(§  v^i*i 
ftSj  a  wilwi»,  p0g.o»t. 


ifétfbiiré'dlini 


^17)  fipm  Im  0iteiim  (h)  jt  FmfUtk.  Jteatii» 

(it;  nUtoira  da   ChariM  ▼! ,  •trviml*  f»*- 

M.  U  Labaarcar,  'iV.  XXlK,€kap,  HtP-  S^*- 


1 


V 


(it)  Cmi  £•  CCUV*.  Umn 

•  d*  M.  Aaisldt  <1«  la  Houu«i«. 


rmti0u 


T^m 


^^     "  "^" 


'  *  La  i<^.  tfditwo  est  d«  i584,  Mi«^. ,  «t    M  cito  qipwMivt  mt  Wi  tfirili«ii^  c&iS  , 
^ f ut^imprimëe  par  l*3iuteur.  i537,  i54o,  iSSy,  1007,  i644«. . 


y 


io  BOURGOGNE. 

mmAt  cImm»  Cvnwl  ia  ^Am'V  d'un  ttom  quàm  animé  ajfectibus  refefxbat  (  Bfar- 

■m^M'^¥m$-ilfilÊdd  *i  ncamm^mdahU  i  gareU.  )  Erat  enim  in  éd  ahimus  ex- 

J^tUfijm'^'Uf  M  iouoisit  poimi  déparer  eêl$uê ,  ferax ,  ambitiosus,  tnndictœ  in 

iimjbtU»,  9lk9^  '*"  Mi^^ntkn  #(  «m  eum  à  quo  se  lai$ttm  exi$tinuibat  per- 

tùiiuiljfmif»  MCI  fiùmi$mt/l»t£wm)mêtiee  empidut ,  gc  qui  nunquhm  sincère  eum 

^  tes  IrAjoimrfi  nampif,  WÊêm  Jt^mr  immieo  in  gratiam  redire  poterat ., 

^  «lif  iMimiil  Ia  mpémt0  on&nociv  nuUdque  rationeferens  quoi  dignita- 

4*»* WÊiu^n,àiuttl»  pm/ém^m  '^J^  tiétemulmtkme seeum  eertare  existi- 

pam^ûi  nsi^ii^r  mum  CfiffK^t,  '^''^  '^  màkat  tqmm  anima  ajfeetioneM  Audax 


BOURGOGNE. 


4« 


t 


iyfiiw  imorimom  toactunu,  non  pariim 

^f<^taoquii-  ntmmd  adkHgùd  prudentié  simulaùd' 

h  m  t^em^  '^'■^  P^f  omnem  uitam  labordrat , 

Jtm^met  .m  ëoœiy*  nonnunqukm  aliquid  de  jure 

Mm^  m^,  piu*  ÇM  f MO  tédm^  j  qmèdpneter  ampUssima- 

Ml!0rmt»t.4o  ^  #«ivir  rumprwnncimrum  dotem ,  eumpatrem 

SipU  fmM>ilci«li9'P  » J^MT  êeptem  prmtUuUissimùrum  libefvrum 

^f.mçcaj^ifi^^Mdk*.  ff'^^f^*  efidsset*  VoiM  an  prince  qui  ne  trou- 

._^^^__^  ^i|t  olréftonifii  9rdiiMirat  ▼«  pretôoe  rien  dan*  W  royaume  qu'il 

l||aaiy)|t.^  rgàondaHo^|j»>r  elle  de*-  m  wmJltà  sa  toi ,  wm  pat  même  le 

_-^d^  ._  •„>-- — ^  — i  ^i.kA  ^  j^  propre  frère  de  ton  touTenim',  et  qui 

[>9)«  oependani  n'eet  pat  le  mattrè^cliec 

fed  :^p*  Im  :  il  ett  obligé  de  caler  les  Toiles 

et  oie  devant  ta  fsmme  omeiUente  de  son 

rl«n  naturel,  et  par  ta  féCoAdité,  et  par 

ipûger.  «on  'beni   patrimmne.  Reeeroir  nn 

itmrex-  bienlni  c^est  perdre  ta  liberlë,  di- 

statfi^, *#yy*ftxiiii|jJliP8y jiyyy^  taîentlet  ân«neD8(a3).  Cela  est  snr- 

,tiiiimnt  i,«kf^gBMj^^  tout  rentable  A  IMcard  des  d6ts(a4). 

magno  mmSVm^  Mnu^m     ,  ^)^M  m  fut  adonné ,  ni  «w  jeu. , 

r«iW4<r**«,  rm^^0!^'*^47^'  m*UPin\nèktama!mn—*'  mais..,. 

'i0^WlliS^.*,iJS!ti^^  ingémismx  k  iUiferlepeApie.']  Sa  chas- 

lff^lfpfi0^r  leUporattaimirabie  avec  raison  aux 

^  i^lipmuic^  hittorietoi,  TU  qa*il  était  d*iin tempe- 

|it|||kfmiei>  rainent  rèblMte  j  et  que  l^aflkience 

(tiiNt#*^'f>Mi  deilootei  ^éies ,  evec  la  commodité 

ypikfV^*  de»  oeeiiâoiit,  a  beaaèoùp  de  force 

fâiifm^^  eoir  le»  tenk.  •  JVec  aieator ,  mtcmulie- 

h^^9€r^  itMiM  >  nec  ièrlieiiMyui^ ,  nfi(|}  l^Ns- 

«î4î_?'m- >—  -L.:*!^  -T^:zii„'  zj*'?**?  «"•*  •7«^  i*  ««^'  ^femiUMiqiie ,  con- 

Cett  proprei9»nt  $BeJ||iM|^^  mmeaiimm  ,  ifttempestù^  t^iat  y 

l^*«0é^».  ||Mjr<g.fit#7^lei  cr^-  Aw)  MH^iM   ctfmekmtiir  t.animus 

"     7à|^<j|ii)^  M^é^/lfcf  «oncik^in^  ,  ^m^itimis 

f  Idm^ymiuUoimêotaint^itiœ  Ubidi- 

«À  tdtij^gêmrèmil  pUnà  repmio ,  ymg 

jt  twimr.f/^fu»  inter  principes   t^atenti 

*j^^*"  y't'i''iyàd'i»bênas ,    twumque  ont- 

lo^^nM^:*^"^'  idtums^fisstsuià,  fadU  aensus  pehe^ 

"IvraP^nW^'  wyiiÉsniiW  tfoh^^tatis ^' iUecehris    ae 

. /  -.N  MâàLii^'^  iiiàJi  ikkù-^'TiiiL'»*' •  "^jy"*** deteptas inJUiam , animum 

XnTmltrmnmi^^^^^  dbollÉeiÉ,  ç^llâiMiciK^iie^..^  ihuu 

'il»  FjMiM  KtMl  ipi  41*  A»».  4%  lr>  «^  semditut.  Pnmo ,  ^tsàd  ummentu  ton" 


^m»U}^ 


(BlVliMB.  >ImI.    .A,  1  t  '  .«    %•..  l  »'     ^    «        .      (9à)  f9r9»  4è-d 


«r^MT*^  li^^Hafgt  *»«iMlcr« 
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tihuisque  peeunutrum  exactionibus  -comte  de  Hollande  (e}.  11  son* 
pèpuTum  exhauseru ,  ac  in  excogUan-  ^^^^k  pMsionnémept  d'aller  en 

teraprosândendi  causa  csi.qmod  unir  W  que  le  roi  de  France  envoya 
tAeno*ùta  umporediuidiuminchris'  k  l'empereur  Sigîsmond  contre 
tiand  repubna  piorum  summprwm   2^lf^g^}^,  H  fot  non-4ealement 

papa  (^).  A  l'éip^rd  det  exaetion»,  manda  auwi  le  corps  de  bataille 
llt;uterut  Vexcote  turktdépcntetes-  (|/);  Cette  expédition  fut  mal- 
traordinaiiti»  qu'il  iallait  fcire  nour  ||«ufeo»e  (À)  :  toute»  ces  troupes 
entrelemrdet  troupe»,  et  pour  fort!- ^  t.;iU-.  -é*  «^^^tm  ^  U 
fierdetTiIlet.lllaitîowîqaoia«^moin»  î«*«nV  ^^.  ^.F^^rî 
ne  pajailril  ptft  set  dettes?  Chote  journée  de^  Kicopolis.  Il  y  fut 
étrange  1  let  priacet  ne  te  foai  pat  fait  prisonnier  ^  et  quél^es-uns 
-*«  cas  de  contçience  de  ruiner  lettrt  disent  qu'bn  T«unit  tué  ,  si  un 
créancier»,  pendantqu'iltenricliittent  -,  «i:«-:^«^^:*#«  .i^'**.;*  «c 
dWresp™nnet.  lisn  ee  pattage  Turc  pfejsioiiomistc  natal  t  as- 
de  MézerairtS /ui  Ih  que  ta  reine  suré  Bajaittk^elaviedececap- 
Marguerite  tînt  sapetiu  cour  U  veMté  tif  kerait  fiiMste  à  lia  chrétienté 
de  sesjùurs  mêlant  bizarrement  Us  .y  ^a  jeune  pnBcè  ayant  pâté 
voluptés  et  la  déifouon,  famoUr  des  ^/^"^  ^^.  ^  vt^^àn 

letirsTet  celui  delà  ^nké,  la  ekarâé  sa  rançoj  rtir«it  en  Frwice  1  an 

cfirétienne  et  Pinjustiae;  car , pomme  l^^*     Wjfm    tolennellemenr 

elle  se  piquait  ttétre  t^ue  souvent  k  p^xMtggion  de  la  àwché  et  de  la 

téglise  y  d'entretenir  des  Sauans,  et  comté  de  BottrgOgne ,  de  l' Artois 

de  donner  la  dune  de  ses  retenus  aux  ^  ^    1     «t      4O  o      '      .    ,,       ., 

moin^.  etU  fiÙMoit  gMfe^a^r  et  de  laThndw,  •uinoi.é.«Tnl 

toujours  quelque  galanterie,  d^iswen'  iqod  (y  );  et  des  lors^  il  ne  son-* 

ter  de  nouveaux  divertissemens ,  et  g^n  q^*^  jn  querelle  que  feu  SOtt 

denepaxerjai^sesi^si^  përè  avail:  eue  atec  le  duc  d'Or- 
léans. Il  sa  proposa  de  la  pousser 
atome  outrance,  et  il  fortifia 
sim  parti*  par  le  manace  de  son 
fils  avec  MiaieUe  de  Valoîs,  fille 
du  roî  Oiat^et  Vf ,  «tpar  le 


(a5)  Poalu  BMtfrw ,  Rot.  B«rf .  Ub*  tH^ 
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BQURG0G5E(  JBAiif  DUC  m), 
"ûU  du  préc^qt,  imuit  à  L'dim  riage  de  Mârgàerité  si  tf k  «^«e 
le  29  de  niai  1 37 1  <4  MM 4V  1«  dâuplim  i^).  Ilji^ ||i^ 
bord  9fpéé  comte  4e  f^^ffm^M  tion  de  la  ville  de  P^nsf  ^AÉiRlf^ 
il  J^piMia  de.  trës-^niMPjbeuEe  nosantanz  levées  de  denim^iie 
toutes  les  nianiues  j|^;pr>iioe  l'on  voulait  ordoaiMr;  et  il  pr»- 
guerrier,  et  dig^  dii4i|irp^n|  ^  ^ta  diit  '■  scaiàdale ;,  ^ 91!^^  ^'^ 
suns  peur ,  5u'on  lui'  imppuJut  étroite  «nion i  du^  dpé^vùrléans 

il  auivit  avec  la  seine-  produisait  jiêxUmt 


Dkrige  de  doute  ans,  il 

son  perê  à  l'eipédition  de  Flan-  (A>»  et  des  fUiktfl^  d«  peiplf 

drc,  contre  les  sujets  «belle*  de  '^^'^  ri^»  ii-itlpt  S^  S*^  ^  '^^  ' 

son  aïeul  maternel  (6),  On  le  ma-  I^tS^^^*^    ''^*^''*^^'^ 

ria  deux  ans  après  /  avec  Mar-  («)r»»y»*ti'i«»^«*?)»*'«/^^  V»; 

guérite  de  Bavière ,  ttle  d'Albert  ^^^-^'^'^-^^  **''^^ 

*   (à)  Poatm  H«aUnH,  Ktr.  Barg .  lit.  Ili,  àvmmi  som  pèr». 
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4a  BOLRGOGKf:. 

cable  par  des  extifrsicnt  redoù»   diichetse4'0rl^ans,  accompagnée 
btéei  et  violentes,  dont  la  reine ,   de  set  troU  fiU ,.  demanda  justice 
dîsait-OB,  rm^ai/  imepmrtée  en   aa  roi: -on  n'osa  lui  rien  promet- 
Allemagne ,  et  employait  Tau^   tre  ;  on  redoutait  trop  le  dnc  de. 
tte  entoutes sortes  de pm^uêions ^   Bourgogne ,  qui  aTait  promis  de 
tandis  <{ue  le  roi  et  set  Inifana  v?enir  se  iustiber,  pourvu  que  les 
'étaient  en p€Uivre  éfmpagé.  Il  se  portes  de  Paris  ,  ne  fussent  pointa 
retii^ade  f«  cour.,  avec  le  duc  de  ganses  (A).  Il  reùtra  dans  Paris 
Bretagne.  Le  roi ,  ajant  su  dans   au   mois  , de  février   1408  ,   et 
un  intei;valle  luicide  la  cafise  de  avoua  hautement  qu'il  était  Tau- 
.  leur  retraite^  convoqua  une  gran-   teur  de  l'assassinat,  et  fit  soute- 
de  assemblée,  e(  y  manda  le  ^uc   nir  par  un  cordelier  (  l  )  que  Tac- 
de  Bourgogne  ,  qiii  s'y  rendit  si   tion  était  très-juste.  On  lui  don- 
bien  «scorté  de  gens  de  guerre  ,    na  des  lettres  d'abolition  ,  et  on 
^^j^e^Xk  reioe  et  le  duc  dA)|rléans   U  réconcilia  en  apparence  auec 
*'/é  retirèrent' à  Mehn  f  ajant   lareihe(m).  Il  se  retira  dans 
'  laisse  ordre  qu'on  leur  anienât  le  l'Artois.  Pendant  son  absence, 
daiij^iti.  Le  dnc  de  Bourgogae  la  yeuve  renouvela  ses  poursui- 
[  courut  Après ,  et  attrapa  cejéu-'  tes  :  i\  fut  déclaré  ennemi  de  Vé^ 
\  lie  prince,  et  le  ramena  à  fitfris  tat,  et  ordonné  qu'on  manderait 
.  de  son  consentement.  Cette  rup^   des  troupes  de  tous  côtés  pour  lui  . 
ture  qui  niit  Paris  dans  une  alaiv  courre  su^(n] .  Maisquaud  on  sut, 
me  continuelle,  fut  suivie  d'une  qu'après  avoir  remporté  une  fa- 
récbnciliation  apparente  ;  i^ès  meuse   victoire  sur  les  Liégeois 
quoi  l'on  niftolut  d'atiaquer  les  (o)  ,  il  se  préparait  à  revenir  à 
.villes  qui  appartenaient  aiut  An-  Paris,  les  Orléanàisme  se  crurent 
'%làiB.  *Lë  .duc  de  Bbuigogne  «^  "pas  en  sàreté  :  la  reine  même  se 
•phargea  de  Ja  conquête  de  Calais,  sauva  à  Tours,  avec  son  mari.  Il 
f  et  fut  si  nudhenreiu  dans  cétt^  entr»dans  Paris,  avec  six  mille 
entreprise  ,    qu'il  n'oia  même  bi^mmes  :  on  parla  d'une  nou- 
sVipprocher  de  cette  place  (1)^  Il   yelle  réconciliation  ,  ce  qui  fit 
^   imputa  an  dnc  d'Orléans  ia  cause  mourir  de  colère  et  de  chagrin 
de  cette  disgrâce,  et  résolutide  le  (^)  là  veuve  dn  duc  d'Orléans  , 
faire  assassiner.  La  chose  fut  eié-  princesse  hautaine  et  vindicative^ 
cutée  dans  Paris,  la  nuit  du  aS  an  Ses  enfans  furent 'contradnts  de 
,    2^^  de  novembre  .i4<^*  ^^  ^^  ^*^  ^  réconcilier  avec  le  meurtrier 
bord  bonne  mine,  et  assista  mé-  de  leur  père.  Cela  se  fit  avec 
ineauxfunéraillcs  du  mort; mais  beaucoup    de   solennité',    dans 
i^fin  il  confessa  au  duc  de  Bour-  Qpartres,  snr  là  fin  de  mars  1 409. 
bon  ^11  Avait  fait.fiûreoe  meur-  Le  roi  retourna  à  Paris,  et  le  duc 
tre,et»eretir.enFl.mire.T«:      („„,^.  „,«. 
les  assassins.  Un  a  craque  lam*      (i) xtomm^  Jmm >pTtT.  ror»  »on  or- 
bitioa  seule  ne  le  ponsaa  point  ««*.  .  ■^  .     ^    .      »/ 

k  cet  excès ,  et  qu'il  s'y  mêla  des   ^.^  ,69.  «       ^  ' 

intérêts  matrimoniaux  (B).  La      j,H)LàmAm,pàg:,\'jo'.  ■ 

-    '  '     '^     ,'     y.     ■  {»)ii*atmiêiUtka$mtkUÊrik>éifu»,jrèrede 

(  i)  M^trfi,  kht*^  cblronol  ,Um  111,     la  femume  dU  duc  de  Boùr^iu^itê. 
l65.ara>wi.  i4o6.    {p)  le l^  de  décembre  l'^a». 
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nUido]r«rs  :  et  néaomoiot  •!!•  ttt  de  ^  ., 

36o  paf(ct.  La  matière  de  cet  dieeottrt  •  jj? 'jJSZS*  '^tï*    «i         Im 

est  «Met  carieuM,  et  doaae  lien  a«  ci-  ^  imlSmT^  VS^iH^  Hi  «f?*i 

t«r  beaucoup  de  pasMges  érotiqutf  Le  â'^mut  ^«i  U  Mpt  pl«*,  m  I'm  v««t. 
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au  Pays-Bas  ,  d'oii  il  repassa  en  ruineuses  pour  la  France»   Le 

France  au  mois  de  *  juillet ,    et  roi  l'ayant  su  jura  leur  perte,  et 

s*empara  tout-À>0fait  du  gouver-  alla  an  personne  assiéger  Bour^ 

nement.  Les  ducs  de  Berri  et  de  ges  ,    et  les  fit  attaquer  ailleurs 

Bourbon,  et  plusieurs  autres  ,  sa  par  ses  généraux  ;  mais  de  gran- 

.  liguèrent  contre  lui  avec  la  mai-  des  raisons  le  contraignirent  k 

son  d'Orléans  (^) ,   et  levèrent  leur  accorder  la  paix.  Après  mille 

des  troupes,  et  se  postèrent  pro-  confusions  dans  la  ville  de  Paris, 

chc  de  Paris.    Il  convoqua  Far-  le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  sen- 

.    rière-ban  :  on  se  fit  la  guerre  ;  et  tant  pas  le  plus  foi-t ,  se  retira  au 

puis  il  (allut  consentir  à  un  ac-  Pays-Bas  l'an  i4i3.  On  destitua 

commodément.   Il  sortit  de  la  ses  créatures ,  et  onJ«  détesta 

capitale,  selon  les  conventions;  cffmme  un  meurtrier  exécrable 
mais    l'autre   parti   ne  se   tint-(t»).  Il  revint  avec  une  armée,  et 

,  point  en  repos  :  le  d||^  d'Orléans  se  présenta  devant  Paris,  nonob- 
Vépée  àla  main  demandait  jus^'  stant  que  le  roi  lui  edt  défendu 

tice  de  la  mort  de  sonp^re  ,  et  éC en  approcher  sur  peine  de  lè^e- 

envoya  un  cartel  fort  outrageux  majesté  (a:).   Rien  ne  branla  en 

au  Bourguignon,  qui  lui  répon"  sa  faveur  1  il  se  retira  confus  , 

dit  de  même  (r)  (C).   Voilà  le  après  la  déclaration  fulminante 

royaume  partaeé  en  deux  foc-  qui  fut  faite  contre  lui  par  Char- 

tions,  l'une  était  celle  des  Bour-  les  yi.   Ce  prince  le  ^ursuivit 

guignons  ,^  et  l'autre  celle  des  comme  l'ennemi  de  l'état  (/),  et 
Orléanais ,  qu*on  nommait  imh'  ne  lui  accorda  la  paix  (x)  qu'à 

gairement  Armagnacs  (*).   De  des  conditions  bien  rudes.  L'au- 

là  procédèrent  une  infinité  de  tre  parti  fut  supérieur  ,   jusqu'à 

■    •  ^^..àjI.  9  '    ..       •    ^  —  O  'I  .m^^  -  -  -      «a.rfK  .   1-^ 


Dioquereni   rans  ,  oien   ^esol^^  auisireni  uan»  raiw  tumj^  ^^ 

de  le  piller.   Le  duc  de  Bourço-  Villiers  l'Isle-Adam  Çaa),  Ce  fut 

gne ,  avec  un  secours  d'Anglais  ,  alors  que  Tannegui  du  Châtel 

les  obligea  de  se  retirer ,  et  fut  sauva  le  dauphin  ,  comme  je  l'ai 

reçu  dans  là  ville  comnfè  le  libé^  dit  ailleurs  {bb).  Les  cruautés  , 

t'zueur  de  la  France  (t).  Il  ûtion^  que  l'on  exerça  sur  les  Arma-, 

ber  sur  eui  toutes  les  disgrâcesr  gnacs,  forent  terribles.  La  reine, 

que  souffre  un  parti  éi^  déroute:  que  le  roi  avait  reléguée ,  s'unit 

il  les  fit  excoinmunier,  il  mit  au  duc  de  Bourgogne  et  fit  son 

leurs  biens  à  l'encan  ,m1  lear  entrée  dans  Paris  avecJui.  Ils 

donna   la  chasse  partout.    Cela  eurent  le  roi  en  leur  puissance  , 

les  contraignit  à  s'allier  avec  les  et  abusèrent  de  son  nom  ,  pen^^ 

Anglais,  %ovi%  des  conditionsHrhs-  dant  que  le  d«m^il  foiwit  tout 

-  .    ■     ■  ^  v* •  *'"ig"  "■■■'  ''"'■'    '•  '^ 

(r)  Muerai.  kHrégé  ehronoL.,  lom.  I/f^ 
pag.  178,  àVmtut.  ijli. 

(«)  4  cause  que  le  comte  d^ Armagnac  était 
Fun  des  prime^aitx  ehrfs. 

.1)  Mëserai,  Akrëcif  ehronol. ,  <am.  ///, 


(f^)Làm4k 

.{^)Là  mém^pag,  i^ 
{yyLàmAm.pag.iV^^ 

(od)  llës«rai ,  Abr^g^  chronoL ,  tom.  tlï, 
Ibb)  Dans  CarticU  de  ce  ou  Ciatbl. 
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■  EUttn  âimtUi  /«càial  mm^^fm  e^ptlUt  ; 


(*)  Bfucki*  ,  rUidofcrt ,  f«f.  S)»*S1}. 


t'a.  If  H  ■.«!«  iHj  Liu»  |Hi«  lui  «ire  piut* 
*  penais  qu^à  elle ,  oeriniqwum  est  ut 
u  pudteitiam  vir  ah  uxom  trigat  , 
»*  ffuam  ipse  non  pnrslet^  Uil  le  ju- 


(6)  u  Bniyira    Caracarc*  de  ra  tiAcla  .  «m     ••  ^*-  ri  ^  T/», 
thmftur»   da  U  CWifft,p«f.    5)1,  *d*ii»m  d»         (•)  BalfacÏM,  Cfntof.  ««Icet. ,  /»«f.  5^  ,  #J^. 
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ce  au'il  pouvait  contre  le  inc.  d«nt  Ponm.  Hent^nu  I»  ducoorna- 
Ona«lu5:p.çifierç«Hjoubl«:  E^^  ^«'^r-U f.^  JaVA'»-" 
le  daui^l^Il  ct-«  doc  •  abouche-  |^  ai»co«rt  a'un  physionomiste  :  Sunt 
rent  en  pleine  campagne  ,  et  le  ^  scrîp»ére  Joanni  Intrepido  tntam 
donnèrent  un  autre  jfelde»-VOU*  «onc«*«m ,  qmèd  Tuna  quidam ,  qui 
k  Monlereau-faut-Yoïina ,  pour  ^;^„^^^  ^  prosptram  JLer/amque 
régler  tous  let  artlClet  de  leur  Ji,rtunam\  ac  fatum prœdicen  poiif 
traité.  Le  duc  se  rendit  à  Fassi-  pmfkêrttur  .Btgœtelf^dixisset  -.  Fi- 

gnatio.le.odejeptembre.4.o,  ^.Tfl^^^ 
et  y  fut  «misacré  par  lesjimw  Jb  jffelfrTcrudeUomqu^  i^r  se  Ula 
dauphitt  (ce).  Il  eut  un  fils  et  SW    gèrent  touàm  credi  aut  sperari  pos- 
filles  légitimes ,  et  quelques  bà-   set  (S).  Ifcjaieth  lurait  mdu  un  ser^ 
tards  (2).   Sa  mort^ut  tout  au-    ^>Ç«  ineslimable  à  U  France ,  •  il  n  •- 


i4:anhce  dans  l'esprit  biimaîn.  pluiM;  Im  oonMÎU  ^  K^"^^^^  ?.*>*? 

~         n,.    \    A^_i^\i. 1  ceux  de  la  «ruante.  Mw  s'il  <U»t^<^ 

(ce)  2W  A  lMie»»i,  a»HfS^«awnoi.,  j^igi^jç  tiu'uo  diseur  d«  boODe  aven- 

m,nmm.aai  êiMkf,  ,.v.>  .  ^^^  l'eût  déterminé  a  mettre  àran- 


^.'^^^w-mvf^^' 


>VV/:' 


»  menpeitiliit  dat  aéUoîis'  d'une  ▼«-  etjè  eût  prévenu  la  désolation  la  plus 
»  letnnncki>valile  :  maès  l«uf*lbKa»^ilfreuie  oiL^n  royaume  paisse  «tre 
»  et  leur  dusolatiim  lis  rendireiit  rédmté'Avfvift  ^^^  nî^w  * 
»  ridicolM  ate  Tares  n^met.  l^ail- 


rcs  oftSmet.  0*ailr  •  .,v  fB)  On  a  cm  çuc  famèôio»  sevle 

»  fcuri  laar  présompti\>n  eàflée  pal'  nc^  U  porta  point  à  faire  assassiner  le 
u  quelques  snocèt  eiin|«i  Ict  Bon-  duc  ^Orléans ,  et  qu'il  sW  mêla  des 
»  (poiiaa  iiégt  de  Klc^lii  et  puis    intérêts  matrimioniàux.J  Je  veux  dire 


IpjMl 


a:  ae  «wapoii.  m.  |»um  intérêts  mainmomaux.j  *«  ^«ju»,  *...« 

,  le  iS  «^itembra  ;  où  ,  qy»il  T«ratnt  venaer  la  déthotineur  qui 

i»  **  1^  aoQcUnt  point  \^  ,y,it  '4té  U^  par  •  un  commerce 

ilSa^ffe*M||^  tOQttoéS  ->' 1.^*...!^-i.«aÀ  a&  #aÉMm«.  I^IMànS 

k  en  fit 


fî 
■  *'' 

»  tmlstti  j...^...^ it 

*  iMisher  en  tlèeasulas  de  aix  cents 
^  w  prétanoa  dn  oomta  de  Herers} 
»  et  après  Favoir  liit  monnr  auUnt 
i>  de  fois  de  frayeur  et  de  douleur ,  il 
»  le  merva  avec  qataie  antres  des 
»  pins  grands  saifaaars ,  pour  teMiPeu 
p  a  s'M>ti|ea  de  payer  deux  cent 
»  mille  dncats  de  nm^n.  Celte 
M  •omme  ayant  été  fonmie  cieq  mou 
«  après ,  ils  ferent  tons  mis  en  libertés 
n  M, comte   de   Hevers  arriva  en 

V  mnce  wr  la  fin  du  mou  de  mars 
»  ensuivant  On  dit  qne  Bajaséfh., 
»  bien  loin  de  prendre  serment  de 

V  lui  dii'il  fie  ferait  jamais  la  guerre 
»  aux  Turcs.  Texliorta  d'avoir  sa  re- 
»  Vancbe,  et  Fassora  qu'il  le  trouve- 
)•  rait  toujours  en  campÉgèe  prêt  de 
»  le  satisfaire  (  i)>  Vous  trouverei 

(i)  Mimât,  Èhtigl  cltfoael. ,  um-    //i  « 
.«A^-...S^ 


de  galanterie  aVeé  sa  femme.  Laissons 
racoQter  cela  i  Brantôme.  «  Le  duc 
.9  'liWiïs  d'Orléans. .  u, '.  s^estanl  uoe 
»  fob  vanté  tout  liant  «n  on  banquet, 
3  OÙ  estoit  le  duc  ieaa  de  Bourgogne , 
»  son  coqsin ,  qu'il  avoit  en  »<m  ca- 
■^  binèt  le  pourt^iV  des  plus  belles  ' 
#  damés  drat  11  avoit  jouy  :  par  cas 
»  fortiàiv  un^onrle-dttc  Jean  entrant 
a  dans  ce  cabinet ,  la  pretnière  dame 
»  qu'il  vit  jMiurtraite,  et  se  présenta 
»  d^  preiOier  aspect  devant  ses  yeux  ^ 
»  ce  fat  sa  noble  dame,  et  espouse  , 
»  qu'on   tenait    de  ce    temps    très- 
»  belle ,  elle  s'appeloit    Marguerite , 
»  fille  d'Albert 'de  Bavière,  comte  de 
»  Haynault,   Hollande  ,   et  Zéiande. 
»  Qui  futesbaby,  ce  fut  le  bon  es- 
»  poux.  Pense*  que  toiit  de.  bon  il 

(a)  PottUjia   HcvMrM,   Rcr.   Bturgvnd* ,   '*k. 
(3)  Itlem. 
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»  dit  :  ab  I  j'en  ay  t^ct  ne  (aisant  cas    fut  débattue  dans  le  conseil  do  fiour- 
»  de   la  puCe   qui  ra  piquait  autre- ^.^ogne ,  et.  qu'il  y  fut  résolu  de  ne 
•  ment,  diseimula  tout ,  et  en  cou-    prendre  point  ce   prétexte  pour  w 
»  vant  la  vengeance .  le  querella  ponr    venger  die  l'Oriéanaii.  Mejrerut  dict 
»  la    n^noe   et  aaministralion  dn    èieit ,  par  les  eseript^  de  queUpaaJkon    ' 
»  royanoMt  et ,  c<^rant  son  mal  i|ur    audutur  (duquel  u  rapporte  lespro' 
»  ce  sujet ,  et  non  «ur  sa  femme ,  le   près  mahr  latins  )  oite  la   duchesse 
»  fit  assassiner  à  la  poste  Baudet  à    s^étùit  plainte  préeédemment  au  due   , 
M  Paris  y  sa  femme  estant  oiorte  au-    son  mmry  •,  de  ce  que  le  dùedOrUana 
»  paravent,  penses  de   poison  :  et    l'hati>itespiée  seule,  et  qu'Utkat^oit 
»  après  la  vacne  morte,  il  espousa  en     sollicitée ,  et  tH>ulu  forcer  en  son  ko- 
N  secondes  nopces  la  fille  de  Loovs    neur  :itquojr  elle  le  prioit  de  prendre 
»  troisième  •  duc  de  Bourbon  (4)  :    égard.  (Je  que  le  due  kavoit  reeem  en 
»  possible  qu'il  n'empira  le  marché }    toile  paH ,  qne  tellm  matière*  sont  . 
»  car ,  à  tela  gens  sujets  aux  cornes ,    pnnsea  et  interprétées  par  maris ,  qui 
»  ib  ont  beau  changer  de  chambres    boni  quelque  cœur,  et  «pielv^iie  Donc 
»  et  de  repaires,,  ils  y  en  troiivent    réputation    en  souvenance.    JVéan" 
»  tousjours.  Ce  doc  en  cela  fit  très-    mttins  il  ne  voi«/u<  pour  lors  passer  jm 
»,  sagement  ,  de  se  vanger  de   son    o^  la  t^ngeamcet  mais  résolut  seuie^^^ 
»  adultère,  sans  se'  scabdaliser,  ny    ment  l'exéquution  a^ec  le  temps,  et 
»  luy ,  ny  sa  feàimei  qui  fut  à  luy  .  «ie  punir  le  forfaiet  par  le  meurtre 
»  une  trés-sage  dissimulation  (5).......    du  due  d'Orléans  ,  quelque  ^se 

^  Pour  ces  raisons,  ce  duc  Jean  fut    au' en peust  advenir.  Il  ajuste,  que 
»  trèi'Sage  de  diuimuler  et  cacher    te  due  hat^  fait  assemlder  son  conr    i  , 
»  sescomes,  et  se  revancher  d'ailleurs    seil,ét  soubsU  serment  il  demandât 
»  sur  son  cousin  qui  l'avait  honny  :    aux  grande  personnages  auxquels 
»  encor  s'en  moquoit-il ,  et  le  fiisoit    il^enconùnuniquàt,  ccmtne  c'est  qu'il 
»  entendre ,  dont  ne  faut  poiiit  don-  feroà  la  venieance  if  une  infure  si 
»  ter.  que  telle  dérision  et  scandale    grande ,  le  ehastoTt  et  /e  memtns : , 
M  ne  lui  touchât  autant  au  cœur  que    advertissani ,  qu'u    demandoit  non 
»  son  ambition,  et  luy  fit  fayne  ce    pas  s'il  le  feroit,  mab  senlenieut , 
»  coup  en  fort  habile  et  très-sage    comme  ,  en  queQe  sorte  et  seurté 
»  mondain  (6).»   N'allez  pas  croire    il  l'eséqnteroit.  «l'ur  fuof  les  eon-' 
que   ce  soit  l'un  de  ces  contes  que    seilUrs  ,  e^rè«   di*^erèes  excuses  et. 
Ton  n'apprend  que  par  tradition  :  il    api^t  trois  Jours  de  délihérationê  ,      . 
a  été  inséré  dans  les  hbtoires  ;  vous    reèponiirent  :  qu'il  eatoit  nécessaire , 
le  trouverez  dans  les  mémoires  deJLouis    de  faire  et   novener  ,    que'les  ac- 
Gollut(7).  Il  est  vrai  que  cet  auteur    tions,  dn  doc  d%>rléans  fassent  re- 
suppose que  le  duc  Jean  de  Bourf^ogne    prinses  méritoirement  :  et  que  Ton 
ne  crut  point  que  sa  femme  lui  eût   gagoast  l'opinion  volg^ire ,  et  mes- 
été  infidèle  :  il  crut  que  le  duc  d'Or-   mement  des  Parisiens  :  et  que  r  è  cest 
léans  se  vanUit  è  tort  d'en  avoir  été   «fiect  .  il  séroit  bon  de  commettre 
favorisé.  Cette   vanterie  ne  laissait    gens  de  tootet  parts,   qei  calengeas- 
pas  d'être  une  offense  dont  il  voulut   sent  1m  faicts  de  l'Orléanob,  et  in- 
tirer raison.  GoUut  va  nous  dire  que    citassent  le  peuple  contre  luy  (8).  Ces 
la    duchesse  de    Bouraogne  Vétâit    dernièreépandes>^.,^oUnls$N|tjb9en 
plainte  que  le  due  d'Orléans  avait   remarquables..  :  »  v  C\i  --.^r   >;<n 
voulu  la  déshonorer.  BapportoOs  ses       (C)tXe  «liwe  et  Orléans  lui  envoya 

Sropres  termes  :  ils  nous    appren-    un  cartel  fort  ôtOrmgttux,  auquel  U 
ront  que  cette   affaire  si  délicate    répondit  de  w^Am'}0^  >ia  sera  pat     ^ 

IttchédetrooTeria  la  teneur  de  ces   . 
(4)  BruMSM  «f  trinp»  t  U  4me  At  Bo^f  »-   cart^  Ccloi  dcf  Orléansb  était  ooo- 
tr  "><  ^'■?^^T*^»  •*  •*  '^!^^^.    çujen  ces  termes  :  irCharles,ducd'Or- 
•  *•  •*^  ^-^>ff»;2*5TÏ    »  Wansetde  Yal^is,  comte  de  Blob 


/- 


■^ 


^\U.  Wvfn  Ïê  fïra  hmniwf. 
HenUnu,  Rrr.    Burf.  U.  lil.ftMg.i 
^ui  Uà  donn0ntdnut  fêmmut. 


Da«Ma  fal>«t« 


fuU  t*tac 

(5).BraalSM 
pmf.  3Sa.'  ■  '  /  •'.••■      --  -;'  ■  '-•  ■»■'■'- 

(tf)£«WM,|Mf/ss4: 

(7)  Lowa  GoH«l,  Ménoirca  de  Boargof»*^ 


jr  et  de  fieaumont  »  seigneur  de  Con- 
»  chy  ;  PWippes-cpmtede  Vertusf  et 
a  Jean,  epmte  d'Aegenllesme^  frèi'cif 

(S)  VwU  Goilat,  X4ai#ir«i  4«  Bo^faf*** 
U*.  X,  ckup,  tu ,  pmg.  ««6. 
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(à)  Afe  maii  é^mtéi  ly^i,  pég.  ^Ji. 

(«)  Dm  »4  étJmUUt  ijtm. 

(é^  Dm  mçiê  ^otiolrÊ  170a ,  pag.  4i3. 


.p;kr»i  le*  uirw  4%  dm  Boalù,  cdai  4*McitB 
retour  «b  rimifvnitl. 

(«)  ro;rra  i«  Mtrtwt  GiImI  du  mioés  </« 
noifpàrv  1678. 
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AIoiJmb  atti  te  dii  J»m:  dé  Bonr-  debt^oà  laisier  ui%>re  :>  ri  mesmement 
*  flécBt  pour  l«  tréi-borrible  meiic-  lèoiu  oui  sommes  cousin  germain  dr 
m  fSmrîorfnet  en  ârtmi  lr«hit<m  mom/icf  seigneur,  dofen  des  pain 
m  àm  «et  «PpeiM  »  ^■f  «««rtriert  et  ^eiix  ybi*  pair,  et  plus  astratnU  a 
m  «ibeMi    e«  U  p«r»oii»«  d«  noetre    itt^  ef  à  «aJi<^fe  généntion ,  ^  <mlir 

tréi^dier  et  redoiibtrf  MUpMor  et  quelconque  de  sadictejgénémtion ,  ne 
m  iSimonteifiieur  Loqm  diic  d'Or-  âet^^iw  im  «/«ujr  ,  deslofàl,  cruel  y 
lunê  eeiUftli»  gemMiindemon-  et  foUoH  tndustre ,  Uuser  sur  terre 
»  sdCMor  le  roy ,  no«lr«.io«¥eniiii  ;»iia  longuement  y  fue  ce  nefust  à 
»  Mifneur  et  le  tien  ,  npoobiUnt  nostre  très-grande  duirge  ,  atHins 
»  ntoNMire  teHneiM  »  âiliàncee ,  et  pour  nous  acqutter  loyaument ,  ei 
n  TOflipaCMM  d'armée  qu'avoU  à  hàj^^  faire  nosire  debuoir  envews  nostre  très 
»  et  pour  les  griâdee  tralnMme ,  dee-  grand  et  souverain  seigneur,  et  sa- 
»  loTiiitfl»»  dJiboMieor ,  «tafaulreiii-  dicté  génération ,  /aic£  mourir  ainsi 
»  tiëe  q«etoaep«pëtrAorotreno»-  qu'U  deuoit  ledict  faux  et  desloyat 
»  trodioteo«^«rai»i«igneurmoinei-  trahùtrey  et  ainsi  auons  faict  plaisir 
»  soeur  le  roYt  «*  contre  noue  en  h  Dieu,  seruice  loyal  a  nostre  dict 
»  uliieieitrt  niniéree  ":  Te  fâwoni  très  redoubté  et  souverain  seigneur , 
»  ïcavoir  ,  q«e  de  eetle  joarnëe  exécytéa  roUam  et  pour  ce  que  toy 
m  eSuiYant  niiute  noirwu  de  tonte  e^m^^mm  ensm^ez  la  trace 
\  noetie  pui«anoe,  et  partout^  >V*^WiMP>  ^fiionne  de  vos^ 

»  eontrel&r  ;  tt  àe  ta  desloyantë  et^SmmiW^  et  deshrauxfaxu  a  quor 
w  SahUo»;  appelooiDûmel  i^awon    U    conUndoU  t  A*^ns   très-mrande 
»  àaoitreaideViattoailcepnHl'hom-    liesse  au  coeur  desdaes  dt^ffiances; 
»  met  de  ca  «on^  :  En  témoin  de    mau  du  surplus  conte  nU  en  icelUs  , 
»  ritiié,  noof  atom  fait  Mseller  ^9    toy  et  tesdits  frères  avez  menty,  et 
m  mAentêt  lettrée  do  scel  de  iooy    mentez  faussement  ,  mauuaisement, 
»  C^irlMdeeiue  Boaimé  :  SkmU  â    et  desloyaument ,  trahistres  que  vous 
»  Jarieatt,  la  dte-hoitièiM  jôor  de    esUs;  et  dontà  l'aide  de  nostre  sei- 
»  iJftH,raoderâea«ilq««treoeoi   gneur  qui  sçaU  et  cognotst  la  très^n- 
"i«»S).»Vo4âlaf#oiiidoBo«r-    tière  et  paifaite  loyauté,  amour  et 
J^Jms$,émini^^         bonne  intention  que  tousjours  ayons 
^mTéTAmiM  ,  ée  JfUmdreM  et  de   et  aurons  tant  que  •'«•'^«jr^'''^ 
Rnuwmommm  .  Bêdmtim  ,  seigmeur  de   dtet  seigneur,  sadtcU génér^n ,  au 
^JS^^USSm-Al^  Châties    bien  de  son  peuple,  et  de^^ut  son 
J!duéi»dsseétOHémm,k  tor  Phi-   royaume,  vàusferonivemralafin 
1S^^mium$eom!irde  FinuM,  et   et  punition  telle^que  tels  faux  et  des- 
^^Jimm    mù  êÊtUê  eomte  d  An-    loyaux  trahistres  ,  rebelles ,  et  déso- 
ZJZm!rm2  s^asmense  nom»  avez    béusans  félons  comme  toy  et  tesdits 
£^w^7m  SamTsTrfç^Um»  ;  /«-  frères  estes,  doOn^ent  venir  par  rai- 
l^m/Mtmvoir  etvomliomquochmseun    son  :  En  Usmoin  de  ce  nous  avons 
^m^msàlomteàsittr»  les  trés-hor-  fait  seeUer  ces  lettres  de  nostre  scel; 
m!m  'tmZmU.  ttés-gmndes  mou-   donné  en  nostre  tàlle  de  Douay,  le 

réetmmMS»»  et  ftikt—f bonnement  quatre  cens  onze {\o).. 

itténcontr*'  de  ionseigneur  leroy       (D) De  là  procédèrent  une  in- 

' tu>strB*très**9ddkbté  et  som>erait^  seir    finite  de  meurtres et  de  proscnp- 

mneur,  et  lé  vostre,  et  ooirtiw  m  très-  ttonsA  Oo  peut  comparer  <*«««  «vi- 

hoble étMmti0n,pdrfBu Louis  vostre  gioo  i  celle  de  Manutet  de  Sy>l«  *  ^ 

nèn   nmr  et  desloyal  trahistre  ,  de  nu.  malheureux  ùiumviraL  de  Marc 

ZniiùrklmfinaUt^'écuiiondétes'  Antoine ,  d'OctaTiue  et  de  Upidus. 

table     k  laAelle  il  a  contendu  k  Vojonsdeqoelle  manière  on  lustonen 

tencontn  domstre  diet  très-redoubté  partiMU  des  Bourguignons  Vest  eipn- 

seigneur  et  Usien ,  eC  OMsi  contre  sa-  «ë  :  «  Pendant  que  cesjAosés  se  traie 

ditt»  génération,  si  fausse  et  notot-  »  loient ,  meSsire  Pierre  des  Essards  » 

rement ,  que  nul  prttd'  homme  ne  le  „  entrât  secrettement  dedans  Pans  , 


il)  Miuti.  4«eMi,  4«  Smtpm,  wm  Ih  C». 

(«\  TL  —  < '.,  /  ■     ^^'  ■  '  ,  ,   . 

(/)  lléaM«.  AMT-BaONt»  cA«^.  XXXiF. 

TOME    IV. 


4èo9èm,di^ht^U  m itsméks lélpe  <»• 
(fl)  CatbOTiMl ,  CttriiriM*  Js  lnrH,>.  S. 
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M  et  trenvat  moyen  de  gaigner  les  ûollot  ne  dise  rien  de  la  bâtarde  de 
^^^b5mcbers  ;  «scorcheurs  ,  et  autres  ce  mémo  duo.  EUe  s'appelait  P^ilioM 
»  semblables  de  la  populace ,  qu'il  sa-  et  lut  mariée  avec  Antoine  de  Rocbe- 
«  roit  porter  amitié  au  duc  de  Bour-  baron  sieur  de  Br^sè-le-Chastel  (i3). 
»  gougne  ,  et  leur  persuadât  la  re-  Un  bistorien  moèlIfM  des  dôfcs  de 
1*  cbercbe  des  Orléanois.  Pour  raison  Bourgogne  ne  dit  riea  non  plus  de 
1*  dequoy ,  les  paouvres  Orlëanois  ,  cette  bâtarde  (i4)  ;  Biais  il  obeerre 
«et  mal-beureuz  ,  furent  battus,  qu'on  iMtria  rm/ âo  doc  Jean  el  </e /a 
«chassés,  massacrés  ,  justiciés  ,  et  reine  de  Finance,  qui  ,ilepms  sa  délir 
w,  en  fin  ,  traictés  en  façon ,  plus  que  vrance  de  Tours  -,  lui  ttvait  été  forte» 
»  d'ennemis.  Ce  que  donnât  la  pro-  ment  attachée ,  elle  Quiaupamvant  ne 
»  mière  entrée  a«  mécontenteq^nt ,  /aspirait  que  les  fhiéanais  (i5).  Il 
»>  que  le  roy ,  le  dauphin  ,  la  roine ,  n'oublie  pas  la  rmAison  d'une  seconde 
i>  et  tous  les  bons  ,  condeorent  'sontre  Dalila ,  ta  dame  de  ^Giac  (  16), ...  qui , 
«>  ledocdeBourgougne  :  considéranU  perdant  tout  k  ta  prise  de  Monte- 
»  ces  fa^ns  estranges  ^  dImu  tost'di-  reau,  la  capiisûaUon  exdudnt  les 
M  gnes  de  quelques  Syîlans  ,  Ma-  domestiques  du  duc  de  Bourgogne  , 
y  rians  ,  triumvirs  ,,et  autres  barba-  subà  laoeiiw  de  son  impudicSé  et  de 
M  ret  ethniques ,  que  de  princes  chres-  son  infilme  déloyamté  (17).  Pontiis 
»  tiens ,  nourrisen  Pecclise  de  Jésus-  Beotéros  avait  dit  tes  mêmes  choses , 
»  Christ  ,  père  de  paix,  ^et  dedoul-  et^nomméflDMBt  ce  qui  eoneeme  les 
»  ceur  ;  et  prévoïans  que  (  a  leur  maavab  hruiti  da  ta  reine  (18).  Cette 
»  tour)  les  Orléanois  seroient  occa-  princesse  ne  se  fit  point  estimer  par 
i>  sionés  de  faire  ainsi  dedans  la  sa  chasteté  :  on  emt  qu'elle  s'était 
»  ville  meùiM  de  Paru  ,  et  autres  ,  mal  conveméeavee  le  doc  cTOrlééns, 
»  esquellesiU  pourraient  trouver  et  et  qvrensuile  le  meurtrier  de  ce  duc 
attraperqiMquesisbject,  serviteur,  se  gouverna  mal  avec  elle 7 19).  Joi- 
ou  partial  ia  la  faction  de  Bourgon-  gnes  à  cela  ces  paroles  de  Nécerai  : 
gne.  De  quoy  se  ferait  une  bouche-  Comme  on  vûmit  avec  beaucoup  de  li- 
rie  ,  inaudae  et  inaeeoustumee.,  cenee  dans  la  maison  decetupnn- 
par  toutes  les  villes  de  franco ,  avee  cesse  -,  ilfutfa^  au  connétable  d'Ar- 
ISfjacture  et  moH  des  bons  et  inno-  magnao  «feu  donner  de  la  jalousie  au 
7)  cens.  Voila  leooinct,  auquel  cette  roi  :  tellement  qu'il  fit  prendra  et  je- 
»  discorde  et  mal-heureuse  ffuerre  éi-  ter  k  teau  un  nommé  Boundon ,  qui 
»  vile,  conduictet  rangeât  l'infortuné  était  de  cette  intrigue^ ,  et  après  il 
i>  peuple  de  France  ,  et  Us  ciUOens  éloigna  la  reine  safemsae ,  et  f  envoya 
a  de  toutes  les  villes  qui  sont  en  comme  prisonnière  k  Tours.  Oncque 
M  icelle.  yoUk  comme  les  folies ,.  les  depuis  elle  ne  put  se  résoudre  ii  lui 
»  passions ,  les  dissentions  et  les  ven-  pardonner  cette  iAf  un  ,  ni  même  au 
u  ^eances  des  princes  ,  s^espanchent  dasêphin  son  fils ,  pour  ce  que  cela  s'e- 
ut a  la  ruine  du  paouvre  peuple  inno»  tait  fait  de  son  at^eu  ,  quoiqu'alors  il 
^ceju(it).»  ,  \j  ^  ,  nefitdgéauedeMeizeams{%o).he- 
(E)  Il  eut. . . . .  quelques  hdtards,  \  pou  qœle  duc  de  Bourgogne  l'eut  re- 
Servons-nons  des  exprassitims  do  mé^  miie  en  liberté ,  il  ne  ftit  pas  difficile 
me  auteur.  Il  fut  june  fois  seulement  de  la  porter  â  des  procédures  préjndi- 
marié,  mais  il  ne  se  contentât ,  fsr  dablee  aux  Armagnacs  domtàle  avait 
contint  en  son  mariage  :  car  il  se  U-  été  ii^uriée  en  tam  do  viiainu  sortes  i 
centiat  en  amours  estrangéres ,  favo- 
risant  quelques  amies ,  desqueUes  la 
dernière,  etia  plus  favorite,  fut  la  da- 
me de  Giac ,  qui  participât  k  la  tra- 
hison dressée  contre  luy  f  de. laquelle 
toutefois  iln'heut  enfans  ;  ear  les  deux 
hastards,Jean,évesquede  Cambray , 
et  Guy  (  qui  fut  vaillant  capitaine  , 
estaient  d^ autre  (12).  Je  m'étonne  que 


étéii^uriée 


(tt)  GoUat,  Miaoirw  à»  Bèorfi^é  ,  tir.  X, 
chap.  XXIt^pag.6Si^6St. 
(li)  Là  mfme,li9.  X,  ctugt.  XLIX, p.  7*1. 


0ttspèê0 

%im. 

^pegim. 
(s3)  Iki 

(tM)  PoaiM  Umtsrmê,  Mm.  Iwf.  Uk  lii^ 
pmg.ft».     .J  ■■  '  -^    ■  -~f  .- 

(iq)  Mêim,-'àM^  émkéL ,  tam.  Ut, 
pan.   iCl.  ^ 

(m)  Lk  mime,  pag.  ipS,  àtëmn,  titj. 


■ 


1 


^ 


»ci«f  if«  Nmmurrt,  muUi 


muêsi  émehvnt  J$ 


Imi 


»mit  présenté  ton  th^rt  d* 


Bottqaîa  ^^ 

rHommc  parfait.  r«^  M^jor  âda»i  . 
Il  Tiia  Ibabl.  «iitrwM» ,  ptif.  145. 
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Hisl.  4a  Barri, 
Uriaatalic,  f«f .  3»> 
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(■«}  /wy  I  lai/a  r««  ifSa. 
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pane  qu'ils  avaient  été  jusque-là  tant  re.et  la  maison  d'Orléâns  se  dis^ 
pasêtànnét  et  outrageux,  que  de  la    puaient  le  terrain  avec  la  der- 

t:r^:J:r^1n''.tr^'^:j  -^  fure«r  (a),  h  q.o«»  Mi- 
0id'atiS'entreum^pluMfamiiiireac-  chelle  fille  de  Charles  VI,  Un 
cointance  et  prwauté  at^e  un  gentil-  1409,  et  la  perdit  Tan  i4a2  , 
homme.  qu'U  ne  con*^naU  h  l'hon-  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  d'enfans  {b),  U 
ntur  étala  fait  aune  dame  manée ,         ,  ,  ^  j»  a    •   •    ^* 

et  h  la  gmndeur  d'une  tant  illustre  ^ni  le  gouvernement  d  Arloi»  et 

princesse ,  qui  était  reine ,  et  femme  de  Flandre  l'an  1 4 1 5  ;  ™Ais  ^^ 
du  roi  desFrançaiâ.AquoiUs  at*aient   fy),  90115  |a  <3irection  de  quelques 

ajouté  une  injure,  qui  fut  de  la  dé-  seigneur»  que  son  père,  mit  au- 
poudler de  toutes  les  richesses  qu  elle        p    ,    ,    .«_,  f.'       .        . 

^aii  épargnées  et  resserrées  ei  quel-  pres  de  lui.  Ils  ne  lui  penmrent 

q^Ê  églises  t  afin  de  s'en  serfir/oour  point  d'aller  à  la  guerre  ,.ce  qui 

un  dernier  secourt ,  en  tel  ternes  de  ces  \^  chagrina  fort  :  il  éù  pleura ,  il 

«r'^'î^^/i?'2fiî?ii°^l";-^3f  en  perdit  le  manger  ^  enfin  il 
Ule  avait  tant  d'obligation,' 9e  Kardé-  r  o      \      _^     - 

wnt  pat  \t  tilenca  îor  le  chapitre  de  «5  consola  quand  il  eut  appris 
son  impudicitë.  Voici' oe  que  run  de  le  mauvais  succès  de  la  bataille 
nos  plus  i^ravet  hittoriena  rapporte  :    d'ÀEincourt  ,   et  il  convint  que 

«  ^•,^«">wd«»«j;^t?iiK^^^^^  son  père  avait  eu  raison  de  rem- 
»  nitla  reine  mère ,  Isabelle  de  Ba-  i*^   1      ,     .  ,  \    u   * 

>.  Tiére  ,  dans  ThAlel  de  Saint  -  Pol  à  pécher  de  s  y  trouver  (c).  11  at- 

»  Parit  I  où  elle  vivait  e^  pauvre  é-  tendit  k  Gand>  auprès  de  sa  mè* 

»  tat  depuis  la  mort  du  roi  »on  ma-  ^e  et  de  sa  femme  ,  comment  se 

V  ri,  baie  jusiemenl  des  Français  ,  terminerait  la  querelle  de  son 

»  et  méprisse  mgratement  des  An-  *^'"'  m^-^.*         ^  ^ 

»  glaU.  On  a  ëcrit  qoe  ,  pour  ëpai^  .  pere  et  de  la  maison  d  Orléans  , 

M  cner  les  Irais  de  ses  fanératUet ,  ils  et  quel  parti  le  dauphin  Charles 

»  firent  porter  son  coradani  un  pe-  «rendrait;  mais  dès  qu'il  eut  su 

;%^tS:\t^'jt:^"^-  r-ctio"   traçque  qui  fat  faite 

).  ment.  Qudqaes-nm  atlribnent  sa  »ur  le  pont  de  Montereau-faut- 

»  mort  à  un  saisissement  de  cosnr,  Yonne ,  il  se  mit  en  train  d'en 

»  que  lui  causèrent  leuri  ootraMuses  ^j^er  raison  ,  et  de  mettre  tout 

»Ut   n'^Uit  pas  fib  de  son  mari   vengeance  signalée  (d).    Il   en 
»  (aa).7»  .         ,  *  '^       ' 


^ 


Ut)Co\imtj^UimoMt»  da  BoarfOgM ,  «Ai^ 


MAaatM, 
^.'•Sltàttmn 


^    '--   '  -     ,14».  " 


trouva  tous  les  moyens  qu'il  au- 
rait pu  souhaiter  :  une  infinité 
de  Français  lui  offrirent  leurs 
services,  là^lnnne  qui  disposait  de 
l'esprit  faible  du  roi  fut  toute  à 
BOURGDGIÏE  (  PBium,  DUC  lui,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  le 
DE ,  suBROKMÉ  LE  Boii) ,  fils  Unique  roi  d'Angleterre.  Il  l'accompa- 
du  précédent,  naquit  à  Dijon,  le  sna  k  la  cour  de  France  (e) ,  oii 
3o  oe  juin  i3g6  9  et  y  fut  élevé  li  ^se  fit  ua^aité  portant  que 
auprès  de  sa  mère  jusqnes  li  la  ^ 

mort  d^  son  aïeul  paternel  :  en-      («)F*PonUoH«tti*ro,  Rer.Burg. /i^./r, 

suite  il  fut  amené  à  Gand ,  et  y   '^';;  ''ZJL0,  Hist  g^nia.  d.  1.  m«i»>a 
passa  plusieurs  années;  car  on   toyU,pag.%ii. 

ne  trouva  point  à  propos    dé  le     .J*>  '*°"*'"  HeuUrua,  R«rumBttr|«ndic. 

laisser  engager  aux  combustions      lJfj/XJ^,pag.  98. 
de  la  cour  de  France,  ou  son  pè-      {,)  Elu  étau  eion  a  Troyés. 
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Charles  Vldonnerait  Catherine  Moyennant  ces  soumissions  si 
sa  fille  en  mariage  au  roi  d'Au-  honteuses,  mais  que  la  néciessité 
gleterre,  et  le  reconnaîtrait  pour  du  temps  doit  faire  excuser  (1)) 
son  héritier  à  la  couronne  (/).  Charles  VII  le  détacha  de  l'al- 
Çes  deux  rois  ayant  fait  leur  en-  liance  des  Anglais.  Depm's  ce 
trée  dans  Paris,  le  duc  de  Bôur-  tempo -là  ,  ceux  -  ci  devinrent 
gogne  rendu  saplmhte  de^^ant  grands  ennemis  dé  ce  duc,  et  ils 
eux  et  leur*  conseils  t  an^ppeia  conmiirent  sur  ses  terres  toutes 
le  dauphin  à  la  table  demarbrcy  sortes  d'hostilités  (  i  ).  //  s*en 
avec  les  formalités  ordinaires  ;  xnmlut  reyancher  par  Ut  prise  de 
et  ensuite,  on  le  déclara  indigne  Calais*  ...tel  V assiégea, avec  une 
de  toutes  successions  ,  nommée  armée  fort  nombreuse  {k).  Les 
ment  de  celle  de  la  couronne  de  Flamands  l'abandonnèrent,  et  lut 
France  t  el  banni  du  rqjraume  à  firent  manquer  cette  entreprise. 
perpétuilé  (À).  Le  dauphin  en  II  fit  en  1440  une  action  fort 
appela  à  Dieu  et  à  son  épée  (g) ,  généreuse  ;  car  il  moyenna  la  dé- 
et  se  fit  déclarer  rot  après  la  mort  livrance  du  duc  d'Orléans  pri- 
de  son  père ,  l'an  14? a.  Cest  le  sonnier  en  Angleterre  depuis 
joi^Charies  VIL  Le  duc  de  Bre-  vingtxinq  années,  et  Von  vit  ces 
tagn^|e  joignit  aux  Anglais  et  ékuie  princes  éteindre  par  une 
au.  Bourguignon  ;  de  sorte  qu'il  réconciliation  sincère  et  cordiale 
y  a  plus  de  sujet  de  s'étonner  de  i<e«  inimi^  mortelles  que  leurs 
ce  que  Charles  VII  ne  perdii  pas  pères  aitaiemfoù  naître  (/).  Le 
toutson  royaume j que de> ce  ou'il*^  due  de  Bonrirogne  ne  te  mêla 
en perdi tune lM}nne partît.  Iif^t  guète des  affaires  des  Anglais  de- 
obligé  de  renvoyer  tous  cei;(i  qui  puis  Ifi  ^ie  du  uéi^  de  Calais, 
avaient  eu  part  i  la  mort  du  à»c  II  eut  de  l'oocupalion  chez  lui  s 
de  Bourgogne  (A).'  Le  fils  de  ce-  sessujèts  du  Pays  -  Bas  ,  et  lei 
lui-ci  trouva  de  quoi  s*6ccu|>er  Oàntnr^niidpafemeot  liii  tait- 
dans  le  Pays-Bas  ,.à  Ja pours^te  lerent  |4 ^  besogne  ; .  mais  il  les 
de  Jacqueline  de  Bavière  (B)  ;  ce  mita  la  raison  (£).  Il  donna  re<- 
qui  Soulagea  d'autant  le  parti  du  traite  |tif  dauphin  plusieurs  an- 
roi  de  France,  iri^  Jfi  gjioîre  nées  déduite  ,  et  raccompagna 
d'être  priéJjEistartifnent  par,  k  eqTrancie  avec  quatre  mille  ch^ 
pape  et  par  le  concile  de  me  de  vaux  ^  quand  on  eut  appris  la 
modérer  son  juste  ressentiment  mort  dé  Charles  VII,  Fan  1461. 
et  d'avoir  piué  des  jQgi^dlp^uf;s.^de  II  yéi^it|[i^es  au  ^^ 
sa  patrie.  Outre  cela  ,  il  eut  la  li^Jjai^Xi^nt  un  prince  d'un 
gloire  de  voir  Charles  'Vil  subir  graôglv  oîérile^  il  urandit  beao^ 
de^   conditions   d'àjècon^nàiodé-  con^  WeêéM»  (F);  il  sv  fit  aimer 

si  rigonreiues^  qt^  jjeut  dé  ^Ml^^SM^M^^ 

Mmsliyperboktqo^ilfcr^  .^.^^.^.^.^..^^ 

(0  A«mM«  ,  />%^  ^.  4  f^Nf*  14^. 


ment 

faire  smeii^e  bpiMKr^ 

if)  Mdteni^  Alnr^  chroii.,  I»M.  fl7, 
pag'  S09.  «èr«iiJi«»  i^Ao.        ,,.,,; 
(£)Làmém$tpaf.àie. 
{h)  Là  m/tnè  ,  paf^  a35»  à  fWtfn.f^aS. 

TOWt    IV. * ' 


(«)  là  m^m0.j4pèn  ksm}m,  paf. 
%tt,  daU  iSda  \mn,Ptmius  U9uienu, 
llerteaÀ  lIFtamàMlie.  p^.  «49»  dtti*  i0da 

inUIct.         ^ 


] 


^ 


"»"■'* 


/ 


Je  la  mauM  royiU ^/m»!-.  MO.  ,  (f )  W  MAn«,  pmf.  iSj. 


tom.  Mil ,  pm§,  137,  lao. 
(/)  Poatut  UettUriu,  lUra» 


i) 


ki 


5o 

les 
se 
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princes  de  U  chrétieiite.  H      >^^  /^„  i^j  ^,  t^ocçirent,  /ust 

«MÛI  tr«if  loii  t  ^  ftlt^une    feib»    el    édifiée    une^égl^:  que 


i,M5onUiieiice  «céswYe  W^^^       "«f !: . . «x Ai,»e« rf«to  «fau^Am 
rorate  de  cheralerie  de  ta  towon  ^^ur  ^     " '  "'^  '^-*-  ^'"' 


fat  M  »  en  i«»*«  »  V*  i«»^t»»  ..^  ^   -.^--^ 

Tordre  de  cheTalerîé  de  ta  toison  "^ar  JZfU^lîf  ^uroà  estéfmcu  cette 
^or  CH),  KuniTCi^ia  et  lepwrle-  égâse^m  èsi^pte  et  entrée  Je 

jr*è4»rte>i«»Tede5o««^^^^    4ç^M^^?^^ 
mi«  de  Tmr  q^Hl  tut  contenir   gatfoirk  Bam.  a  mmme-^  a  €^and  , 
àmA  fe  ¥WP«ct  son  ft!»  unique  ^  JSNiea«  ,  à  •^«'eJ'^^l*^»,^^^; 

peAe  et  téméraire  de  low  les  4^ j^f^^^^Ç;^,  «^^ 

hoilillies(T)*  '  \  Ument  y  prit  au^si  concfmions  ynnu* 

'  ^        ''  nettes  céi^  les  dessusi^:  et  damn- 

gr  î^^^!ffi!S^i&ffi^^  ^tj^Tp^m  how>h!4e  son 

^!!?*A3£ySSr»^^^S2^  cliinedkr;^Tn»orenfuint  la  grâce 

d*Mfln»  •«i» 

esksnt  là.  j^kk-  Ui  fimn 

menti  <ftwlèi^jtfff«^^  I ' ^  îf^  f Hf  >    ■«•*  UmgnMm^X  «us  f«<|>«tot  ^  FV^.**" 


wMetftpse  ;  mo^ennam  la  grâce 
L2!  /««nea^  m«fM«>  d^koptoL^^^c <ir 


itof»  ^  ^S»i  ^  '.  -  ooiîipiic»» ,  *Mr  fàc- 


\ 


«ewt 


hpjTueiile ,  ^  /a 


\  et  répétai •    .^^.  Jtcr/ ,  /m*.  3»4- 


■  ; 
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■fret  (3>  :  j«  »«  coateaU  âm  fêin  ««%,  :  i  ]•-  fin.,,  U  f«|  auMMvér  Lu 
«M.  rinraoB  mu,  la  conduite  inépU  v»uv»  fl.#eQ  fiU,df0N^iident;jjMti<M  f 
de»  court  «1  dts  pbopiet.lesii  dùo^ds  H  <ibli«M|sat  lepliit  fenîm^FiMt  ar- 
Boargq^a  fit  am^MiMa  daiit  Imjnm  wê\iimmfm»m*monmKmmUmyw9 
d«  Pan*  le  £réie  uni^  à»jm,  U  ,|iiirt«ai,  :  tefr  mtoat<  " 


v«ai^  ^t  In.  «aiaaa  du  déluai  m  dm  j?  f^ijwtjpalMri  WHswMwaat  tfiJSi 

wand'AiBa.tJ!Bitiea.,r;et.aa-pinywtiiea  pliiiat«trOSBtia;  «ir  iai|i^^  ofpuaii 

obteliiv.  Lt  n^iorti^er  aa  ffîMi^piir  f^  hsm  dt.  Bown^aa.  ftmant,  i^ 

blk^neoMai  da  toa  action.  ^  «T  ,nt  t^  n^aftiai»  lewn  ffnMiie».90|ir  im|r 


publMiiKs  il  de^ai  yidoltrdei  IMf  VmuS^St^m^ 

•i«n9  :  il  fi»lamaUrt>pnnMia  ana font  mmlaÉ  lMr/i4M«.ï 

laN(x«aiiMi,aiitnértf;)d4^  alifMM<#ict'<î^'>^'  -  -  - 

aitteuM^aa  tnfiaiti  d«M%»4l4lfha  «Mce  U  St^lll  a»nÉi|i.i«t<»ff,  4f<  la 

de  ftai»eqleTaffle>dftaflii»i^.aa>|0ir  ^DUpeirifipi»  MidaitfaâajAi  inaw>»r>ar 

gnitawealaaAnglaw,Jsfriëiiiwpiii  nm^  dwes  niiÉit|isBfasJwa»4llftwiNiff4 

UuKdcJanalion.On  latiiMiWiy isnini  letti^  4iiMiM 4*  |ii|yeoi|fNM^<i  al 

meil  avaitIfMt  la\frteiMiqM.dn;ias4  •■ndaaMé>fonrito»taiMi|  ^rii^fm  ^^^^ 

on  le  aMMaora  tar  la  panld«iMtt*  ihwyianVi4Ml  ^  iliMal<vi9i#ffpetl|i 

rean.  S»iafil»etiatfa<nas^»p  da^nj^  jiiilipig  iié|ni;  nntlfctf  talnilUiiii^ 


^l^R"i ,  ^P 


*^^^"^*   ^Ww*^  •**^ ^*^"  ^^^^  ▼"^^W^w%^^"  ^^^^^"^^p^^w^  ^^^W^^^^^MMH  ^'^HV|^^^V#  ^^^Wi  '  ^V^^T  i^^^^^^^l^'^^^^^W^^^^ 

MuiaMi ooMeU  dmoQi,  al ifct^Miiiiinl  iirfnai|i^  H*  Inlt^WHii  .^pbiMt,  «iw 

toul^  aa^  ^nHl»  «nntaiMt  foimm^h  étém*^  UiM  iikmfldi Hi  fjmm^ 

dauphin  î  Uftlefiiapt  iounduagniy  è  gawhiawiiAe.  il»4a>ii*M  >pa  y^vm 

ua^eûl paiiMtaalu laur cs«ff.fo|{ ipr  mêmmfm MmmtmSimMm 

fHfém^^ïmipm^f^^Mmmmémmlf  éanm inalytiNi e»»Tffc#ffoÎRp^ 

pnv  l^paifWMlidfllNnia»  »mM»^«P^  onimiMMiMeniiwsii^Ijifn  :i«^ 

aan)iajanf  inwitiiaalariwiiioaliiW  iwm  ■  aaijriiifciafclwtditi  mMwey».4i 

tiwi  tins  talla^  kâsaiyanf  l.^^m^m^mÊtt  iiaiyiidaifc  l^ipiM  r^mkfii9pmm 

aaptaat  k  ^wmiafine»  dii  !»>  pèrola  on  la  v^^rraiÉ^eMMlPW  -m'itmM 

àQsniéù:^H^h^màtmU^pi»M^  lanla  a%  lafc^lipirfeièMî^HI»  q^i 

4ir«ià«aa«lai«r»tienftUriSlpml«itas  Qb4I«  lialtia».  r.  fMikviti — 

odiawbct  plat  toMnli^deM taimanft-  ya^TëMp»'*'  ^****» 

.  tM^  du)  dfl^. d'OéétmÊhtmm  dtMi il  aMrft{dykilMMM»%9< 

BieWiw4allaaiitiigp<iiiJUJa»d?fwT  •îéltiineafié  di»»^  |>eiira.«itet  .c  ^ 

Mantétaiftaup4iiaiaan4igniN<«N«d«S  Tairaaiit  4b*)aiifa«l^rd«i:^^  lV«il 

doBoarfOfpia  >.«BaiA  ^îtilDkaa  d«  mmlkimétlMm  fwsil  d»aiiay>Br  g»» 

roi*  I»»  danpfaiinrel«pib,aap#ian«jHi  d^  «flli^j|iiiifpi»4#f«i.|>i|»  B^p9n^.asV 

doc  d»iBaar|affia>  :^  l^ntPÂMvMnawr  i^bt  n»^t<ilt«itNiigi><&<IW  é>(lMW 

iaiaarltti4lait.an4|iii4qiiiB4b9i»il:d4«sr  M«nii»>%:  ftw^f  îwaî  îAffc-fi  «hH^/U» 

laai' pendant  In  dànanas^da.<ChaHai  ..    Vi-^4K^V^.^^;,*î?-4i.^.^#«É»-r,  «.,> 

Vko^^i»i^lia4nMMiffk,<draitdii  kn  (  mm  iii  i rfuii  ■  miMiUrfiii i  . > 

sMiit itel4t v^tmA^aên^,^^^  Mkmmmi^%iÊ.m  \\f  ^t,^ ^m 

c«0^«^nMAsipnfirtrisrrdMt.dM«r4itr  .  i.y<»m-^^i  *,  '-sfe  .-yKva-sr.^r,    m^ 

MattaMrHaiilaiSioift,;«o|KiMi!iMw  ^  liéaBi>i^j»iai  ai^ilMiilili^lii'M? 

icanH  d»  oftgiillnaa  i>ptp«iiKi|.,  putif  m^.dn  Cliîalif r  Ittvni»' wjifÉiWIt» 

annof pnir; nnneii^toi^ f4*sii»no  wr  fcndmifc  énldn /. iimtWimutànmmt 
kncon»  açtengt»!»,  meaitwnii  i  if>^.  ^iBni»ahit|ns»  Jiei  atf»ia>  aipéii»  de 

tonf)4la«l*.SéanfDaiesrtaJ««niiad«4ii^  mm» Jbftiiit^at  Blàwnmwiwjjiia» 

a^OrUnaiVel  lf»U(oiaâ»,n*aMiirinl  Wia^èl%nMbelte«iéMtfiUte% 

aaonn»  jwtica  :  KiiiMrâit'n^M^MeK  J^éà^rtàùvÊifitMé  kMmmm^' 

aÙAkmsJkxfmm  ;  a^»  a« «MUmlin »  œianMi anatu  liB.»ëi». Ae  jQ^MP«fl¥ 

il  insulU ,  il  triompha  pendant  douze  <,|nipi^'«na*  dàau»  U^^nfumwjh^ 


(?) 

Trdilé* 
pitr* 


é*  «nu«  u  Fraac*  et  l'iaflaUrra.f  ^  ,^         .    h  v^  ,  ^i  '^ ,.Aiéi»  ^à-^é »«-^  •  ^  ^ï*    •>) 


iti;u«ii«t7 


ja  poira  U  gmtm  ««  duc  d*  BrHmgn*. 


fiUO- 


»i"i"«tr^ 


^      ^     rTWT^    »Ti    vw«n*— pin 
M.  U  LafcMrcar,  'iV  XtlK^fkap.  Il, p.  >i%, 


'-^4^«*H 


hrw-r 


l«îl 


éâBpM* 


BOUIKÏOIÏIVB. 

wÇStéf'ëk  M  néMt,  if  ^ielm 

yta^tinJtlH;..  .;  It  ntlakti  «M 

«volribttenenre  eai  Bdlliiidt , 

iilé.ileCftcBtyi  le  due  a« 

i«  bout  tff  ileosM»  »  U 
r^Méiavtf  oHe  i«  iMiriiM 
QIS^  le  due  de  Gl3- 

'  t»  d^  M^BôMrMite , 
_  ^_.  deàiéiielii  qnSl  «•- 
rf^^'i^  iMimiit  tdutèfiiii- 

mm^é9  BéltfTgOÊn^  fiu 

Mmdmm  É^Mèn.  ïi  u 

VU' Bouik«*ev  ^  2à^ 
mm'(9)ihÊé  hbtontBt 

^  jèky^il%lÉ»iiwnM  »  4i«i 

al^  Mitte  Mipi  Mlirlt«fli#  iNiroè  t|ii*dl« 
Mi>1ft  JWi*  fânt'^eipÂMede  lé  renibe 

liifMi  ^'*él/iêmm''êi  '■  mimttim  «s 

né'  <<iilur  fittit  «iMeito»!  de^ 

'%étkJÊ*^f*àiiutMii^''éÊié  d» 

lir  t  «tf  «niHÉdaBl  ^  lé  fiepe 

li^lttr  le  MMtioa  deton  bui- 


(lÉiBel 


rai  léivi^   Iftfl^kiii^lliNMi^'ll'i^^ 

lu^^émétÊm-  à  ééuàv  mus  elle 

_^jièet  eiMildéiÉdta 

,  It  iéetuttf  eii  Jloltaad» 

(tél^.'tXk^Yfnmé  desjpârtiMmt  ;  et 

'  " '"  Veiie^dmwML*- — '-^"^ 


m 


«Hiti^  liliiil'j  Hlpeir^  * 


^ -jpeiiit  dee  iMurraîè  tue- 

^  «e  ^foMiie  liMiiee  At  «nowni  est 
êdÊOHpmr  la  tièmimimaié 


»»» 
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txtrétM  ;  car  la  rMiion  et  U  dÛ€Oun  maiuPêlf  il  trii  inni  iiinii  fiipitii  Jupiui 
me  Pfy^iU  em  e§ry^lUà  fOMsiùmné^i  at^  la  famÂatU  db  JhMiee/ie 
(i i).  Elle  Bt  te  rendit ,  ni qMiid4dl«   eAcHee/wr,  mH  jamttahaiàa g^mnce , 


«Ht  JN^  que  «oa  Biarift^  «Tee  k  doc   et  plmiimsn  OÊêtnâ gnmdê  stimimmi , 
d«  Cilooetter  «f»it  ^tf.  drfeiari  soi   lanpÊoU.  êmpiaima$mmim,êtau 


par  la  pspe,  at  4|iie  f«  rdtto  «vaU  imim.émrroè<iaaraéaàt^f'.émàaméè* 
epooetf  M  «oneabUM  (ia)  »  m  «foaad  refit  MrdancdbJtiitaÉaftdlei^eMi ,  éua 
alla  tut  Mla  aeoH  dortae  de  BvaiMiit  da  JBkmr$^gm ^  téahiwaÊt  A««t  e< 
«m  Ttfrilabla  aMri.  La  |dii|»aft  da  mi  «laîrfiiaïle  f9ka»mmmÊaiJaii\gemma 
amif  l^bandanaéveAt,  ^jraat  la  mi-  jeÊUiâ^damtià^êaaiiaimmlmmtittéi 
pariante  dëe  BawguifooM^  et  que  .^«Miitife.^  fiiVI,f«iflift.^iii*^ 


.aaïa^eikef. 
Maank 


traUa  afao  la  duo  da  Baiu|;afBa ,  ^ina  «f  mi  >  mamrrShtmmmr  lù  J>im  »  el 
lorsqnUl  Paat  aanégifo  due JTaifatf  eoiiyaMia»dW  #MW|p^.4lifc Jkwiaei»  et 
(i4)*  Aprêtla  trailé,  il  doatele  ga»-  jraiiif  okéir,  aà  pomilêj  au  f^tparoM 
▼emamaiit  de  flollanda à  |ntt|9oi8,da   êm9 aamm^nmm^fyéUèm^  fw /en 

"  "  a^eiat^idaétfmjaira 


L^êamsa» 

, ,  ^,^^ — _, — _^    ^— ,,.,-..--,  ^w-, ^..^^.-  |X{^aiMiia  -eii 

TeUa  oenioa  de  tooe  eee  dfoila,  on  Iw  «a  pmmên^tplaaémi^^  M.am  dbM#er 
^eraut  de  sa  réia$iar ew  lajauiêMUÊoa  U9.,4t^^m  »  cmtm^^Uik^ tk  ^rés  t 
de  ses aùuueUes  amoun.  Elle  mooivt   aiavee  la  Umm^,rmÊammk  aamdoif 

m.êeê 


à  U.  Um^  MBf  aafiiM»  te4  d^valebie  ««air  ea(hiiï«Miàl«la/  « 

«43<J(i5)*,- .»^  vvf^  ^.'- » -w^^fi^^i^.:;  afaùm 4afmèi$mmi 

Taut  aeel  lait  TÏBÎr  ona  ttatnt  Plu-  Bamamê  ,m99mi',idm 
lippa4a«Baii  Aait  va  bakile  pnm 
at  qui  aa  fiiiait  paiaftda  MMiNile 


'Taùt  aeel  lait  Tiair  qna  aatea  Plu-   JBaaiaiiM  m9mm,§MÊ^ipÊtiim  laur 
lippa4e-'Baa  Aait  va  bahile  piiaee ,  éun^pmda  mmfrèfaàmeèim (viït 


Uaa ,  que  p<Mtf  r 


a'afraadîr  ans  tf^paaie  da  la  Ofnti*  ja^lt  k  pîwi  falît  .,., 
aa^pe  iafaloataini  d*«aa  iuMM  ^  «ar  ier»ef  eat  qnitipefaii  ik 
il  a# a^appota awt  — paa^ da  Jaaqaa    aa,  aMa  laciteart  aa  paoïiiîeat  pae 

rdVoiadee  lira  plyywMat  ; aaateiMà  il  je  Jea 
te  Mll'eal  qaeaaaa  abaa^baaaii  àraatariU  deaet  dài- 
ft*MrileMMaat  pae %  il  Viin*. Vfitl  poaraaaî U  mmitmmirm 
MileaterkjeaUMra.       qiMJefaMMrtalatji 


da 


ajbyeriedi»   tçawi  d^yiaa,  qwi<aawBnae|jr  l*tomr 


ÂaaewMtfe.3  W  iHé  aiHeèie  (i6)  aa  la  pvei^iar  jpii^dbljnt^Mii  k-nfi^ 

loag  patiegi»  aàj*at  I4iie''«aa  la**  *  w,  ap^py  f>»jy  ilHluiifaigrJii^ 

§r^'  a  'J^*"'  ^^09  i^^œa  glaaa  ^wa^ja  ■•  •••  ^yr^fftî^F-t  ^^^^^py  '^^pa  *<ajywa^y^BBP**y 

^HMtr  «Mir  ^aia  ewee  fihdipfa  »  diae  i^/|^  :pér9  (  qoa J)li»(pMf9  )  •  lat 

4p  Bammfaa  »  laj  ^aeiil,  i«aira  wjfet  •  ipiqiiipieil  et  m9fvmmmm\  feicla 


7»f*'  •^■7  •«^..i  ,. .,f,r,siïi;r:^.-î.i-iii. ,»i  *ij>.|/-'-  *;-  ^^  •i*.i|iw  .eeeii'-leaHa?aaifcaiaa',iiei 

6j)Xiii%,v  -,■  ^„ .,^^,v'.,.,,,^,4Vvv  % «iieeleptimdemti^t «H»de p|é> 

(i4}  fwri^iiniir  Ctnii,  CJpt  immi^  «wI  »  Mal .  u  T  ewt-okTÎe  A  eoa  Paa[Vou' : 

<^»M»  r^m  ^4»M^Aeâ»m}f^   .  ,4  »  pOItT  Km  petite  .çmKlM|fe,,.f| 

(i4D0«fat^ itijiim  j»  it«nipf,^at>  ;^  pAM-paiali&adffMiiVipaA^jip^Mpct» 


i 


I  ' 


\»»/  •• 


(a«)l#m,  ma» 


■>.  ;    t"-   4', 


v»*/ 


(j^)  /dkfN.  ;  ibid. 


pmg.  âV9,  «  «  «MM.  >^<iv> 
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«■iB«t>«M>iiv»j^te4««    »*«»^iit  pat  quitte  poar  «elle  «meii- 
lM«i^SMtÉ|èslfitn|^<|«i    if bMormbk  :>il  ^rt  de  fihis  eonésinnë 


^.mtom  ^H-^^d»  ÏJÈKtmà^^SuMi    mk  À&mis,  dommage. ^el  intéi^s. 

•  «M.!teMiMBK  .  «Mi  Miv^lfévtait    RM  :  >iNH»  ▼  vasTet  dans  ehaqoe^r- 
r^cSï-SiS?^^  tkia<«>jVil«..»6teilà^W 
>  .fcoT^aoBMlaaa^  ^è  wr  a*#»do»-    ouelqua  èoww  *i«ce  aa  profit  d«  duc 

•  .«i^^aTfcni  taiila'êUigioaa  po.-  éa  4om^^fpt.-k^  n^,  lee^coadi- 
n  ûkla^ >laf^^ikt ^Madia ,  «t  ap-  tiont oMrtifiaBlesqu^it imf>ota àChar- 
»  pnHww^f^tTHV»  «ait^qaè  trou-  Ict  VUt»  latent  pat  cmimites  dans 
»>5a  •0ttil6»r<aiSa  I  pour  aêtta    dat^Hkias  «acMto  :  elle»  furent  et 

•  itliiii^  «wpe^  a.  bU.  vat  al  Hg\im  a«  pukIWa.  par  la  miJdiation 
Il vUumSImi^  ««tra ,  iae   de^k«a  eaidiiMun ,  f  ■«  da  kpart  du 
»£iiiimat4mèmir,à«oiij«ure,    aanoila.raiitfa  de  lapart  du  pape; 
»  Mat  graaa  na  MiWal  ,  hort  d«   «t  jamait  oji  n'tTait  vu  utf  t«>cor- 
a  romSm,  at  da  ïaiipbisé ,  «rac   t^  «PTfi»»  dwambatsadeor.  qui 
»  oSfiiartiiin  dt  tmw  hnifn  hH--  ;  ^    ^*"^^>^  i  ca  traite.  11.  artient  k 
»  taf^*^%<iM  d»  «a«t  irailët*  Ivan ,    Wwr  tinta  plut  de  dix  miUe  cbeTttix 
»  «a-aaiiiMi»  4a  roy  aaèuiit  *ei«   (ao).  ,  \        .*       , 
a  mtw  laatpirft  ua  fnWrJtdi  aà  aumn       i<et  «hramqoattrt  de  la  matton  de 
y^iatt Aaa» aMiwttwa <t pàittanoa :    Bourgogne  n'ont  pas  trouvé  d'assez 
»  al  laM«îk^^l|Mitr  parfont  let   ai^ndttnialt^e  Tànité  dan.  la  gaci- 
«Keiur^datdite  iJlUna  «I  Hanpht-    fiaatioiid^Arvat:«att  pourquoi  fW  en 
»  né    iiiiiaifiri  f  fa&faarit  ittpn-   akerohant  da  ^plat  magiiifiqaes,  daos 
»  blioal&oÉi  ,^afaiia«n  na  fet  raeapta    lai  prëliininairet.  Jh  datent  que  le. 
»  ottAMnvUa^  tnapamada  ocmfitea*    anbattadanrt  deCI»arlet^1?II  «»jelè- 
»  ë^  da  aamt  at  da  liiant.  tran,    raaitè  ganonsdavan^le  duc  deBour- 
»  qna  M.  da^auîiîowRiia,  la  plot-toil  ^gagna ,  al  Mandant  an  larme.  »•  .n^ 
»  qa'il  MOT*  ^«M&a«t  aprè.  la*   plièrent  de  pardonner  à  leur  matlre^ 
»  Sal  «aaaîd  Matté ,  noolaiara  oens ,    mai.  <|u'il  rajau  lauvt  ltrmet4^t  leurs 
»  dartt  41  w^;  •«  Mm  ioflt  informe    tupplieatloat ,  «t  tia  te  rendît  qua- 
>»'#'^è'i<dl*»WtfAi«««»  !«*•»«>»«-    P«*»  <!«»'"«»  aairaola  lui  eut  fait  peur 
»  VlAt-M .^«nf oiadt «ontanlant ,    4i^Vimioamaim\Cé^!im  dont.le. cardi- 
»  afin  qé'inaônlinant ,  at  diKgam-    naSt  légalt  la  menaaèren^  Raçpor- 
»  Haat^  ^aH  proatfdtSà  i^ooritre    laos  oa  beau  nan^,  l«l  que  Uuis 
a  d'aiiK  V  da  >la  .part  du  rof  ;  ^omne   ^oUnt  la  ddnda.  «  Le.  Annale,  belg^ 
»  dattnt«ttdiot.  Etan^iitréi^poarcà    •  qqat^at  boUandoMe. > .  .dikent. . . 
ji  4wa  iMdUl  tigwur  da  Bonrgon-    ii  qaa  lat  ambattadevr.  de  France 
»  na aa'>pMwroilinoQratiTair%tfiya    f  f  baia^  taanqoa  Irdnc  da  Bour- 
»  SangMMooa,  ni  dkna  infitrma-  ^  ^ogne  ouieit  meata  à  «amt-Waat  ) , 
)»'*liateH|aa-^lMiaaeiiK  qui  perpétré-    »  la  Tiùdrent  treurer»  et  (tous  se 
4  ta«t  Mi*r«i«wvfdfr  cat  »  è«  «n  fu-    »  jattan.  à  'deux  genoux ,  accompa- 
k  iWtufctntini,  fnntfffitrt  fitit^  qn*fl    »  gnét  da  la  ducbessa  mesma,  qui  « 
».  «il*  teaManI  falforÉié  d^W^nt    a  jaMM»&  r^nama  kt  autrat ,  paxti- 
»  aotvéi,  il  'laévonira  noaamar ,  et    h  cipoit  à  la  requeste ,  )  luy  t^man^ 
»  kt  •aicnifiar^liraaa'^killrèt  Mitcn-    »  dérentlapaix,  et  de  votUoir  étire 

»  ^onfaot  4»  la  vengeanee  P^È^^  * 
:»  fûT  ^hèmirt  «n#«  delà  num  ^ 


u«- 


mota  «M  «M«t««r  U  4«f  a,  pommk  X«*a«p7 


li  $on  pépv ,  et  '<&  pmdxmer  au  roy 
■w  lafimte  qtC&fmt,  ^par  le  mauuaii 

(ig)  Le  Tniâ  «MnprwMl  X£/  «rcU<««> 
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conseil  des  siens  y  estant  encor  en  »  voit  promit  de  faire  aceord,  avec  le 
baseagêf  n'exeédant  Us  seiieant,  »  ray,  Mooiitanlant  de  laveonanœ 
Mjonstoienty  que  U/rar  député  »  quil  bavoit  print,  de  la  Inort  de  ton 
qu'il  esUfà  pmrvemu  k  l'eage  de    »  pèf«(ii).» 

diàcrétion j km^cà miUàfoU  remué  (D)  • . . ..  «fawnawfoii^  &0Mltiiâe«^é. 
cewsetatm  et  muée  ianglmu  \9»'ii  fnato  w^attÉ^  iit  iemfé  doiffaim 
âoHnok toutmr et  qmamffhisui^em  éareuser, ] -Qn^ na nootvM^efNkint 
5ouM0no«e)  1  qu'U  hauvétjmetplame-  dtan.  «lia  iet  itotamst  «ittMJiC  «iut^ 
tes,  non  moins  ttffmcUifÊméêê  t  ^  pewéuUtfr^tmt^^pimÂefienmirM  cela 
le  dme  de  Béurgongne  me»meê  :  et  ^(sa).'  Celaient  detfan»  d'nà  «arac- 
qu'U  êstoUpfett,  de  par  tout  moiem  tére  da  eoftvaga  trop  nngulier  ,  poilr 
honettet{qm  caiwiendroient  k  la  ..Mi<#dannéij0ll.eiiampia«il'nafitntpoiat 
dignité  roSuUm  ^un  rvjr  dét  Pran-  non  plot  qâ*oa  sont  viaaina  dire  que 
mit  )  taUsfaire ,  et  à' amender  e»f  'da  aimpiaa  ganta»liéinuin.  crèveraient 
iters  le  ^fhtc,  €a  q^'ilt  ditoiant  da  «Intôt  qi^  d*offrtr  à  lenr  ennemi 
.telle  affection,  quHb  an  vertèiant  dant  Bpe  qnaraila  d^nnanr -rien qui 
dèt  larmes  tréMibondaiilmant  Cho-  «pprocbit  des  tonnuationt  de  Gbat- 
w^tiameAnt  le  duc  {prime  ainsi  ,et  le.  VO.^  Lé.  toavamim^na  pauvent  pas 
combattu  k  timpourueà  )  k  pkfjrer  té  |p»av«mer  «élan  fat  lok  rigourautet 
de  mesmet  t  haiant  pitié  de  mcoo*  de  la  <^evalevie-{aS').  Il  fiiut  qu'«n 
la  contenance  de  ces  grands  tei-  fi|ve«r  da^  lèart  t|r|att  ,,at  pour  te  ti- 
gneurt ,.  ta  «Aènt  eompagme  entm  rér  d'une  guerre  amlnimittanta ,  ils 
eux  y  et  prenant  commisération  des  faMénI  «ant  cbaM»  ^'on  ap|>e|larait 
vùsires.  de  ta  patrie:  et  encor,  de  baMesK  et  tgnominiay  ai  un  gantiU 
ce^qu^d prévenait^  que  p^r  eett  ac-  bottme  l«a  IkiMit  dant  imw  querelle. 
cori  y  la  vengeance  de  la.  mtirt  de  partiealtèra.  Ca  n^att  point  à  ans  i  te  < 
ton  pèrt  teroit  airettée  ,  et  tet  piquer  déKcataaaailt  dn  paii|t  d'hon- 
meurtrittrt  laittét  '^intnumt:  Lujj  neur.  L'intérêt  publia  daaMrada  qn. , 
doncquot  (touché  de  bonne  affee-  tant {»rd}Édica da laor |lobrt>» ib mit'- 
tion  y  et  plut  enclin  k  la  àont^n»»-  sent  clfrir  b  pak  à  k«r  annami,  et 
tion  de  ta  maiton  que  a  îagfanr  khiideÉianderii^iBmentitlntieurt 
déur  des  Aimlois  )  relevât  humai-  iknnéat  ^  tnita ,  tant  te  rabvier  de  ta 
nemeiKtoiM^f«e^neiirfet£rajiie«,^,^^ii«rté,  étde  tetdédaint.  ^Vnirévitfr 
et  leur  retpondit  ;  que  qu^nt  k  luy ,  nn  plut  grand  mal ,  ib  doivent  tacri- 
ilnerefugffmitlapaiieyt'illapou'  fier  leor  réparation,  et  laurt  froin- 
$*oà  patteri  mou  que  ^  par  un  tien  itiéra. ,  an  bien  da  b  pak.  Qn'un  par- 
ferment ,  doné  aux  Anglais  t  U  ne  .  fiocdiar,  qui  pktda  pour  ûaa  tertre , 
poupoit  traieter  tant  leur  partiçi-  t'enUta  tant  ouHI  ▼cadra  da  n'en 
potion.  Let  mémet  Anpalat  dt^nt  gToir  jjMnt  k  démenti  ;  qu'il  jr  man- 
qàe  la  duc  m  momirat  dtllM«t  at  ge  jtttqli'à  «a  chamiaé,  plnfèt  que  de 
qu'U  réfutât  pUnneanant  L'accord  eédar'  yckntairaaiailt  k  pttwitaire , 
auxfrançoit,  et  qoa  k  cardinal  da  oeli  ii^Mt  pit  dacéMéqoance  poor  k 
Saincto4>oixyeBa.tei^ia8ché,Piia-  nublk*  «lÉit  tl  nn  «rlÂde  aa pinmrit 
voiC  menacé  de  praetfqnar  centra  jk  «atta  bniTOCapa»  il  aoa^niamait  aet 
iny»  et  contre  ktAngkia^iapuit-  ^étafa,  at  il  pèobaràit  «mlrak  maai- 
tanca  dal'Eglita.  £l  adJMottant  lat  me,  iélkê  popuU  imprtma  ieÉ  atto  ; 
metmet  Annalet  »  qné  la  cardinal  et  pnbqna la  religka  ttléma  dn  s/n- 
veuilknt  montirar  aui|^nc  k  nnit-  ment,  k  éhota  da  ttanda  la  phH^- 
tance  ecoktiastiinie^  t'tttott  ktt  ap-  ttéeH  k  plo.  iil^ioklik,  att  iotamiae 
porter  du  pain  bkafn,  laqiiel(en  à  aàHie  ki.'^k  |kba  wagitina  dn 
MSâe  asaaocance  )  il  imvoit mao-  toovârâid  n^j  d<m'«lk  parétra  tcu- 
dict,enkpréteDOadatottt:atqiieè  mita  ?  Un-  cipIfakM  romalifr  mw 
l'inttanl, lepainattoitdavcmincir:  ^^  .       >.t  ,«;.;^ '. 

et  pttià ,  que  la cardiual »  ebângaant,      («t)  (MBai^^  mtiwëJèBwimil'»  OK  Xy 


blanchenr.  Dequoj  k  duc  bavoit 
este  grandemeot  espouvanié ,  et  ba- 


f-(l 


(ClMrfai)GovrâvV, 
fisnitU  P«Mn*u ,  rtmmr' 


■  I 


f  : 


■■■■■ 


■5^ 


T^ 


i  < 


iDlërglS^      W^^ 


'(•)  fU  mmitmi  ekauélmr  Mqm»,/rèr$  th 
éti  àmc  4*  Uourgogm». 


.       (  n  M^Mrfi,  k\»émà  cbronol  ,  twn  ///,     U  Jêmum  du  âme  4»  Bouyog 
pas*.  i6& .  à  Vand  iH-  ^f-  ^'  ^  ***  «'^««Ang  t^og. 
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rwM  <Im  primeifumx  ch^s 


(m)  M^mtm  ,  Abr^i^  ckroaoL .  tom.  l/r, 
;t)Ui»M»i'  Khrémé  chromai,  tam.  m,   W.  Ml-      .        ,    ,  ^'      , 
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U  Mûr  dêêMutdiett^tH  fiêmnéjmy 


^ 


^  '  BOURGOGNE: 

m»  «Mr  U  eoM^ilio»  de  l'ëttl ,  il  ^r  et  /*  méritai  de  luy ,  mii  f oio/duM 
Si-Jïî^  /Ui4?-2v'^~'K«.    fue  a^uMonné,  quelque  pioue  ou 

^S^^LiiOiiiiW  •«•  fl-^  *«»'<«  >»«*»  maimunant  defuct,  matnUnatU 
lH^é^iipm»  *U  ,  mwiÎMM.  ^«ài^  ^  P^roUs  ,  )  «  lemlu  Unuun,  de 
!ïr*riA  Mte  ay«îitwiMiai«i  Mf  ù»-   l««a  «^«^««^  tout  poiivoa- ,  i|Ou*- 

^J^cSléVU^SL^  bie. .  d'uiî^é .  et  diminatiap  ie  I  ..Ur- 
îfoS.A.d^  *^^  M»?  diin«'«m  mot  du  peu  d'efifec- 

«»*  o7'*T'*  _    — -*.wy«  ^    qai  enaeent  otoaë  une  niptare  totale  , 

M  Cbarlet  Vil  e6t  tu  ménager  eette 
occatioD.  D»  plat^  il  noiu  parie  avec 
empbatc  de  ramitië  de  son  roatlre 
pour  le  royaume  de  France.  Pure  chi-  ' 
..^  w.    mère.  Un  Ture  n'aurait  pas  été  plus 

partie    dur  qœ  le  fut  Philippe  envers  Char- 

jTm^  IMttx . >  tn>mm  fm.de  les  Vll ,  et  n'aurait  p»  e»ig^ des  sa- 
t  Z^^JSrdiyrmmce.  ÛfoésoU  tisfaction.  plu.  iWtr&santes.  Si  le  duc 
I^Scieme  d/au  éMhtnu  em  im  mi»H  de  Bourgogne  arait  senU  dans  ses 
ItelkL  Jwkam.  SeeùmdmmM,  U  .se  ireinee  U  moindre  goqtte  du  sang 
ÎJ^p«|NisaèilW  de»»  il  était  dascfudu    il  n  au-^ 

sMmtfié^  *•  rpi  de  France  à 

esmrde»Jmgioù  et  Bourgangmym»,    une  peine  n  indigne  d  ««  «^"««IÇ*: 
à  uni  foi»,  j&rcememt ,  à  i^oeemsion   Je  le  du  encore nn  coup,  Charly  VU 
L  ifl  iiieît« ,  d  te  trout^  gom^r-    fut  excusable  :  il  n*éiait,  m  u*#lsez 
né ,  etsaus  ù  main  de  Uju  de  mm-    grand   guerrier,  ni  un  asse.  grand 
^degem  d'armés,  eJSangm  et   palitu|ue  ,  pour  sa  tirer  autrement 
wS^  .  luii  nV  «»^  tip^  <^    d'afture  :  mais  s'il  aTait  eu  les  res- 
uùnein^^rMce.hquion  osasifer-   Murces  de  courage  et  de  gëme  que 
n^rm» ,  ou  U  3»i»d,re  du  roy  T  d'autres  ont  eues,  il  n'eût  point  pro- 
o^mié  àfaim  qu'il  eu*t.  Quarte-   stitoë  son  honneur  auUnt  qu'il  le  fit 
imuu    U  futt  ti  iige  et  si  raaohrtabU   pa^'la  paix  d'Arras  :  et  péul-élre  oue, 
TOT    *m/ii  mimoU  mieux  le  profit  et   s'il  ^àt  Uissé  couler  audques  années, 
eùilité  de  son  ntrouàu  ,qûe  dede^   il  se  m  vu  en  ëUt  de  soutenir  qn  il 
'  meutw  en  opinion  inuiue,  sans  salut   n'avait  «ait  que  sonderoir  en  faisant 
^Trépas,  ^uant  'r&  p^^        Bon   tuer  WducW  que  n'ayant  pu  le  faire 
dMie  Phii^ ,  H  *ombU  que  ce  qui  ie   mosfir  bar  les  ^meê  de  la  justice ,  il 
ÎTsi  iSSwieiit  amdeicêndfi.fia    •vaitfcÙa  recourir  à  oeUe-là,  et  lever 
-LMaidiZ salut  du  royaume  de  Fml^^    «inii  b  plus  grande  honte  du  régne 
^^aunoblesangd^aestoànéet   àaÇhMÎAesVïtn^^^ 
issu  (  aui  lur  btmiUoit  en  ^ estomac  ,    moipe  plus  viiiblemept  la  miséi^  et 
0t  h  fentour4u€ueur)et  eus  grands    le  désordre   de  la  France   sous  ce 
hens  qviil  at^tU  reeéus.,  en  ses  pré-    prince,  que  de  roir  que  1  assasttn  du 
déeesseurst  de  la  maison  royale  ,    frère  Unique  du  roi ,  non  -  seulement 
tant   de  droit  naturel  ,  conune  de   ne  se  caç$e  point  ,mais  continue  dix 
biens  faits.  Ces  trois  choses  (  qui  font    ans  de  suite  à  troubler  l'éUt ,  et  a  j 
une  seule  partie)  luy  firent  oublier   boulererser  toutes  choses  à  sa  fantai- 
¥  offense  et  la  maie -aventure^  mal-   sie.  Un  peu  de  patience  aurait  peut- 
fauteet  mal'a*^nue.  Secondement ,   être  filit  voir,  A  Charfes  Vn  la  runture 
la  petite  i\ffinité  et  amour  ^  qu'il  auoU  des  Anglais  et  du  Bourguignon.  Celui- 
aux  Anglois.  £t  tiereement ,  thon-      (,^  QÛ^i,,  4,  fi;  Mucbc ,  MivMrt* ,  pkg. 
fn4^  T.  LiTiat.  I«». /X.  pgf' a4»«  99- 


* 
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ci  «rait  pl^s  k  craiiidrè4èi  nrospériles 
de  rAngieterre»  que  celles  de  la  Fran- 
ce j  car  si  les  Anglais  eussent  abtmé 
Charles  VIL,  ils  eussent  phis  facile- 
ment conquis  tous  les  états^  du  duc 
de  Bourgogne ,  que  la  France!  n'eût  pu 
le  faire  après  l'expulsion  desl  Anglais 
(^6).  Par  ce  principe  ,  et  pair  le  res- 
sentiment de  quelques  outrages,  le 
Bourguignon  m  iurotait  intéressé  à  les 

Îuitfcer ,  et  il  l'aurait  fait  tôt  ou  tard. 
es  tneiUards  de  nostrepays  disent , 


5f 


noré  et  obéj.  Et  pour  ce  nous  v6us 
prions  de  ▼oui  part*r ,  et  de  quitter 
icy  ces  orgueilleux  recueillir  le  fmict 
de  leurs  bratades  et  de  leurs  out|»* 
cnidances.  Sur  quinr  le  due  respén* 
dit ,  £n  estm-vous  d'adris  ?  et  lors  .il 
lui^fttt  respondu  ooBfuséaaent ,  ouy  » 
ou/ ,  allons ,  allons  ,  aoM  n'bavonSv 
que  faire  de  ceux  qui  hont  aHkire  de 
nous.  Et  sur  ce ,  le  duc ,  s'adressent 
au  duc  de  Betfort ,  hii  diott  bettt. 
cousin ,  vous  voies  ce  que  mes  gentil»- 


ce  sont  les  paroles  de  Louis  GoUut ,  homes  me  oonsmllent ,  je  suis  réwda 

Franc-Comtois  {^^),    que  le  due  de  àe  les  croire  :  à  Dieu  vous  dicts  :  et 

fftfort  (a8)  luyjeit  une  fois  tant  de  que ,  sur  ce,  il  se  partit ,  sçns  qu'U  y 

brauade^  que  de  luy  fcure  quelques  eust  persone  qui  osast.  bouger;  car 

reprouches  du^ourparlé  depoixey  par  tout    l'on  hatnnt  donné  onlre 

dessus   touché,  et  objectât  au  duc  pour  bien  mener  les  mains ,  s' il  heuSt 
Philippe   sa    légèretés  de  ce    qu'il 
prentoit.  l'aureille  à  des  promesMS  et 


promesMS 
sermens  des  François .....  ,  £t  disent 
encor  les  mesmes  vieillards,  que  le 
duc  de  Betfort  adjoustat  en  colère, 
qu'il  bavoit  bien  les  moïens  d'y  re- 
médier; et  quelle  duc  de  Bourgogne, 
seroit  bien  e»baï ,  si  iVn  l'envoioit 
boire  de  la  cervoise  et  gondals  en 
Angleterre,  plus  par  âdventure  que 
son  saoul.  Sur  quoy  ,  ils  disent ,.  que 
le  duc  (  lors  mal  accompagné  )  luy 
respondit  •  beau  cousii^ ,  je  n'bay  rien 
faict  qui  soit  mal  laict ,  et  ne  vous 


esté  nécessaire, 

(E)  Ses  sujets ,  et  les  Gantois  prin- 
eipalement ,  lui  taillèrent  dé  laièsO' 
gne  ;  mais  il  les  mit  à  la  raison^.} 
«  Ceux  de  ftruges  s'étant  soulevés  l'an 
»  143^,,  le  laisMreiait  entrer  dans  leur 
■»■  ville,  ^oomme  pour  lui  donner  sa- 
»  tii&ti^on,  et  puis  chargèrent  ses 
»  gens,  et  lui  en  tuèrent  plus  de  cent, 
»  entre  autres  le  seigneur  de  l'Ile- 
»  Adam.  Lui-même  courut  grand 
»  risque,  et  se  retira  avec  neioe ,  en 
filisant  ^tNDDpre  la  porté  de  la  vilU) 
avec  des  marteaux. Leur  furie 


en  donés  de  peine.  Puis,  auelques  »  se  modéra  quj^nd  ils  surent.....  que 

jours  après  ^  aiant  pourven  a  ce  que  »  U  duc  venait  les  assiéger  avec  une 

i^  gens   approuchasaent ,   il  donat  >  grande  armée.  Ur  lui  dismandèreut 

charge  au  maresobal  de  Vergy ,  de  »  pardon,  quHlt  n'<^tinreiit  qu'à  de 

faire  ce  que  le  dirajr.  £t  ce  fut ,  que  »  rudes  conditions.  Il  leur  en  coûta 

le  sieur  de  Vergy  se  donneroU  garde,  »  deux  cent  mille  éc»  d'or ,  U  perte 

quand  U  duc  irait  vers  le  duc  de  Bet-  ^  »  de  plusieurs  de  leurs  privilèges  , 

fort ,  et  que  lors  U  tirerait  de  trois  à  »  «t  la  vie  â  douse  ou  quinze  des  plus 


quatre  cents  gentils  -  homes^ ,  du 
nombre  des  plus  asseurés ,  lesquels 
{'bien  armés  a. couvert,  hayons  la 
hache  d'arme  au  poinct  )  entreraient 
brusquement,  et  at*ec  Jàce  et  mine 
'furieuse  ,  dedans  la  sale  en  laquelle 
estoient  les  ducs  i  conune  ilsfetrent  t 
puis  s'estans  adressés  à  leur  prince , 
et  Chaians  salué,  le  geitoux  en  terre 


»  factieux.'  Les  Gantois  lui  donnèrent 
»  bien  plus  de  peine ,  par  leurs  fré- 
»  qoMis  remuéoMas.  Le  plus  dange- 
»  reux  fut  celui  de  Tan  i4^*  La  AB' 
n  belle  en  fut  la  canie.  Il  la  vouUit 
»  établir  en  Flandre  ,  et  la  rendre 
»  ûke,  imposant  algroi,  monnaie 
»  du  pays ,  sur  chaque  sac  deseL  llp 
»  se  résolurent  à  toutes  les  cittréiu- 


{sans  daigner  jeurt  oeil  sur  le  duc  it  t<s   imaginables,   plutÀt  que    de 

de  Betfort),  le  sieur  de  Vergy  lui  ».  iciifinr  un  impôt  siàr  l'eau  et  le 

dict ,  monsieur ,  icy  et  ailleurs  faict<  »  soleil,  qui  sont  des  dons  universels 

il  bon  vmais  ailleurs  beaucoup  mieux  »  etgratmtade  la  nature.  Ufafâaièilt 


qu  icj  :  car  vous  j  serés  iervjr,  ho- 


(a6)  Conf/m  tê^uaiU  GoUat ,  lU«oir«  d« 
Boart«gk«,p«f.  716.  ^ 

(a8)  Frère  i*  Bmri  ^,  ^i  dCAnglelerrt  et 
r/gent  »n  F'ranu. 


»  ,en  la  protection  du  roi  :  en  effet, 
»  U  écrivit  fortement  en  leur  faveur 
»  au  dnede  Douigognei  mait  ayant 
»  reçu  une  rèpcnée  encore  pliw  fort», 
»  il  ne  jugea  i>as  à  propos  dé  s'em- 
v  barquer  en  une  guerre  cirik ,  n'é- 


^ 


.^  i 


»  \t  Mtiiiiiirt  (  1  )>  Vôuï  trôuveret       ^.^  p,.^,  HMttrM,  R«r-  B«rf««^  •  ^^ 

(OMiMffâi,    AWé|4    dlTMOl..   IM.    //i  ♦     '"•►P'f    ?»• 


paf .  tSi. 


(3J  /<l»m. 


(7    Unit  GoNu,  MéaMtrw  4« 
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»  UdI  pft  tnoort  hond«  la  %mm  gne  son  <?oi4«m(33),  q^i  avait  itic- 
9^  Mnn§kn  conlM  l^  AnAnê»  Lm  eedi  là  ion  frhê  mari  ée  JaooueiÎDc. 
^  AOtUt  ont  ka  (»«atàis  firaait  ra  11  a*  remlit  ittrYUre  da  pays  de  Linem- 
>iM>q  Ml  2k  grMMWMaiAMta,^«tnaf>  )nm;  l'an  144I  (34) 
»  ftrMt  liÉvaÂtaiit  cas  conraya  U-  (G)  i/  «»  mtina  trôH  Jhiê ,  et  fut 
1^  r#oia&J*aMl*Wtai4a^at|ttpdmott*  dHum  mteorainernse  exeëêêi**e.}  Mi- 
na*, atpttia  i»U«<Mft«vn,^ala  efaalla  de  Fraaoe ,  fi»«  de  Chailea  Tl , 
»  perdiwai  vioit  wHia  liufiain ,  lea  <|uHl  rfpooia  IV  i4o9  >  «*  Bôotte  d*Ar- 
»  mit  n  Wtqu^il  Uveil  iaBiitTe-  t«ia,i|n'il  ëpouaa  l^n  i4^4)  et  qui 
»  sir  é  une  railinailwii  Dtac  anUa  monnil  l^iiëi  aaiVMite ,  furent  ses 
»  JioimMa  ll|l^pMÎa  ^  nu-  télM,  «t  dem  prettném  UfBàtftéÊ»  Il  n'en  eut 
»  toa»  laa  winaaiHaii ,  MMrina,  et  point  d>nlMis.ll  énouaa  ensuite  Isa- 
>»  olBcMto^  wu  «■  olMBise,  alléveait  béUnde  Portugal ,  6lle  S»  /ean  I«  roi 
1»  nna  Jia«Mi  au<<d«r«nt  dn  dao  d  de  daPtMtegal,leiodei*ntieri43o.llfn 
>l  aô»  fik^  lear  ariair  ilierei.  La  porte  tut  trois  ÛU ,  dont  lea  deux  premiers 
»  ^aroà  lia  étaient  aortia^poarraUer  ne  Téoureot  guère.  Quinit  à  aea  en-  „ 
n  «ombaï^  à^pelmonde ,  fut  bou-  fans  natoreb,  on  tn  eonnatt  quinze 
»  ohëë  pour  jamah.  lia  furent  non-  df  compte  fait  (85).  Voici  un  passage 
»  damnés  à  payer  quatre  cent  mille  qui  raërite  d^étre  lu.  Je  le  tire  des 
9  fiddaâaW,  4  liii|i«rter  leurs  baii^  MëmoirN  d*Oliirier  de  la  Marche ,  an 
»  nilMa  popir  nn  Aiira  ce  qu'il  lui  chapitre  où  il  raconte  le  iroyage  que 
a  plairait,  at  à  aonArilr  le  change»  la  dncheaiie  de  Bourgogne  fit  en 
»  ment  4a  l««s  «Magaa  nt  privilégea  France  Tnn  i444;  I^  roi  de  France , 
»  (iig)^*..   ;>t!>i»i  ifjiit  •»'*«*  '** .    4?'    '    dit-U(l6)^  reeueUUt  tadke  duchetae 

Tnnt  oaci  lait  wir  la  bonfaear,  momti>hMnortihUmera  ,  et  luy  fit  la 
la  vèiaor ,  «t  4'hnhUelë  de  notre  Phi-  rofne  méuit  grattd  honneur  et  vri- 
lippa.  '  t*auié,  Car  toutes  deux,  estojrent  desja 

W)  Tiagrûndâheaueouptes  ëUHs.-]  prineeBêétaégéeiy  et  hort  de  hrun  : 
Mlirmiotta  id  de  qn«fie  manière  li  w  «r»^  }^f  q^^ià*  f*^ni  une 
inaiaSm  de  Bon^gome  ti^nhit  tant  de  »»*»«»«  *»*T  **  *~^««*  '  Î'V" 
ptotinréa  soua  ià  ddÉilna«<«l.  Phi-  uppcUe  jalousie  :  et  aue  mmntes  fois 
hppe-le-Hirdi  joignit  ans  prorinces  •««^*«  àeuuojront  de  leuh  passions 
q^Taon  pèrt  M  avait  doknéés  les  *«cnfie»iie«l  fu  estoU  cause  de  leurs 
iomUis  ^Flandre  et  d'Artois,  pat  P^i^^^  *  f«  *  **  iftié  apparence  de 
aon  matiage  avtc  HarÉnerile  fitte  du  ?««^  ««^f^  «^  ^^^  spupcons  car 
oottkte  déTkindr^.  U  laissa  toua  cet  ^^Z  rn^it  nom^lUrMent  éeué  une 
^aU  i  «on  ÛM  àné,  «t  fit  atoit  à  aon  p^^^^damouelié,  genùfetnme,  nom- 
aetfond  ûhh  Brabunt  et  Itt  Litabour  "^  ^^»  ^  ^^^*z  **  ^  *"  *^ 
par  kieitament  àé  aa  tante  (So).  Cfe  »«>*«P*«  «  telpou*^ ,  711e  ton  e«tot 
Suc  de  Bifhîmt  fàt  pèl«  de  celui  <|ui  •'«<»«  i  eomp«i\9r  aux  grandes  prtn- 
«pouM  lAtqaelHie  de  Bavière.  Sous   «»*«  Anjrtfwme...... /y4««?*p«rf , 


^  de  Bnihîmt  fàt  père  de  celui  qui  •'«««  àconipafer  aux  mndes  prtn- 

hkouM  letqnelHie  de  Bavière.  Sous  «»*«  Angr^Mme...... /y4««?*p«rf , 

iTcniatncJÎ3îsaùarJT)ennhnenl  cette  '^  ^»«V*'  Boufwognefist  de  son  temps 

JaaqnéUne  cM  leHainant ,  la  floHân-  «*'«  /«!*»«•  ^  /''«f  ^"'^  r^  ^  ^.~» 

de/l*  Mnbde,et  la  rrlae,  an  duc  ^u>oi*mst,quetomieeust:MiiPoUde 

Philippe-leBon,  ran  i4k.  Ce  doc  ,  ^Mards ,  et  de  bastérdes ,  unemoidt 

en  la  £hn« année,  prit pcsseaiiondft  Mle^ompaigme.Amstlarojrneetla 

la  comté  de  Ramnr  ît  de^hicomlé  de  f»^^»^  «  rassemblojrefUsoHPentes^ 

2utphen  ,    quHI  avait   adulées  du  fo^ ,  pour  eux  douloirtteùmpUmdr^ 

«onile  ThdodoHcfSiîî  Jt  reàuéUit  en  f  une  à  t  autre  de  Uureréuecueur^ 

1430 ,  ID«  éuMsàê  ÉMkr,  Brahant,  J«  «■"  mention  aiUenra  (ij)  d'An- 
ef  Idmèéur^ ,  le  marquisat  du  Saint 
iSïnpipêi  H  ht  s^mnèùfie  d^^n^ers 
parié  déeès  dé  PMippe  de  Bourgo- 

(a^MiMM}.  A|rifé  ckroaoL,  (o«.  ZT/, 

si)  Dmn*  U  rêmmtfuê  (B). 

Sa)  Mettrai ,  KM^  diroMl  ,  («m.   /// , 

•  -K . ■ 

liy^M^WIL  I    II  III  UIJIlillllLIMIimWW^W^W 


()}}  £à  mAm,  |»<Mf .  940. 

04)  ^<i>r«>  Golha ,  MiauiiMt  de  BowtofM, 

^«r  7^»  79*-  _..      .  ^. 

(35)  ror«^  <«  p»r«  Ldib« ,  TiU.  |éfli«l- , 
p«f .  957  «I  mv.;  «1  /«  pèn  Aasebie ,  Hiéu 
■^uUL  ^  pmg.  us  «  «MT. 

(36)  Olirier  d«  la  Marcha*  Ib'.  /,  ekmp, 
XI II ,  pmg.  159. 

(3?)  I>«iu  (a  rtmar^mt  (C)  ilii  fartkla  ftia- 

•  AL*. 


^) 


loiwi ,  l  unde se«  OU  naturels.  Jacqqm  biliaux  et  «usai  haidi  que  eeluvlè 

"^L-^SÎ!*^""»  «eigneur  de  FaUau,  éb^né  de  U  cour,  paiVcnu  à  iV 

petil-fils,cemeicmbfe  deBAinwcni,  décommander,    aimé  dVn  peimié 

(T  "tw  «s  «turel  du  duc  >Philiptie .  èncHn  aut  aoulèfemena,  ait  épaîSé 

•"    lrL'5'^*^«*^R"î^^  1»  vieMleme  4e  ao«  pète,  éVtt  «ne 

iS!°*Tr  «^J^l»««  «*  Calvin ,  4'ati  grand  Imnme.  Le  iiU  doni  m  parle 

i55i,  il  se  âétouma,  et  u  femme  n'eotrwnt  rien  qu'il  n*^uu  onlZon 

aussi   dok  ifoeiriiaedea  rHeitmé^n  vtngMttmr arn.L  i tOort Mmmenr/i 

'n&iMtfA  dEa  4|t 

_  -.ji .    ••  "aI —  "J'^T'-^^rr.»  #''*•«"•«'•»»  «*»»vw  aw«  tenir  On  Bw-^ 

mais4epuuil  dta  oiCteépItre  d«di-  >«ulr,  oU  Û  fit  Inen  ttcuéÛly  i  & 

^^%i   ri.    ^^'^     •      ,    .  -"■«•«eaé^wa^i'eiMié^/iis'^n^e*  ftan 

- ^"4  iti?*^  ^f^l ^^  «f**»"  '^9onpirermais4iepaU  da  Jioliande 

^r^  n  rinstrtna  dans  Bruges ,  le  10  estoU  fort  riche,  Slur  faUoU  de 

de  janvier  143* ,  un   Tut  la  jour  de  gnm»^  ^ns,  et  plus&ufi  grosses 

ses  noces  aveo  XMhelle  de  PortngaL  Wtta«  éis  «ufHsi  faù,  pourrie- 

Il  voulut  qui!  fikt  cemposé  de  trente  mneafu'Usm^idfaMtn'àm^m^ 

et  un  chevaliers.  Voici  un  fait  plua  ce^  pofir  le  ^temps  adt^nir,  qmest 

curieux  qu  honnête,  que  Ton  trénve  coustume ginénâej  que  tousjoùrs  ou 

^S*  >*  *ÎP««*  .<*•  •»"  CelomWi.  tùnufMst  plus  tatxgens  de  qui  on 

«  J  m  ou*  dw  i  m.  Yoeakia  ,;^u'il  te  eap6»  le  ptuseasm  m  mttht^  ae- 

M  souireoait  é  avoir  hi  dans  une  chro-  cjteicipe .  J»êwr  ie  featt»«  édi^mtf  que 

»  nique  llamande,  querhirippe  due  ton  né  faU pour  celur  qui  est  la  en 

9  4e  Bourgogne  .surnommé  4e  Bon ,  tel  degré ,  ■Qu*it  napeui  monter  plus 

»  ayart  maMtné  rordre  4e  U  tniaen  ham  :  tty  est  F  amour  plus  grande, 

'^f^^f.fu'tii^Mmootitro^u'iiMvtit,  par  aspAM  enam  U  peuple.  C'est 

»  faitedun  poiLdetemaltretM,  q«i  poujfvui^  U  duc  J^^i^e,  quand  on 

»  était  de  couleur  jaune.  Ce  que  fai  lujr,  disoà  que  les  Gandois  aimoiem 

»  trouvé  confirmé  par  André  ravin  ,  tant  son  fis,  et  qu*â  tes  sçauoU .  si 

»  au  cawmencement  du  second  .v>6«  hien  conduire,  rtsponéoU  qu'Us  ai- 

»  lume  de  aon  Théâtre  4!honnenr  :  meàanrAian  temêjasim  ieur  eeigiseùr 

»  lymtru,  dit-tl,  disent  qjuè  Phi-  aducnir  t  inais  déduis  m'U ^stoi$  sok' 

»  lippe ,  duc  de  Bourgogne ,  gouuer-  gneur,  ils  le  haïssojent  (4i>,      ,    ; 

»  nant^m^ecèieaMeoup  de  primauté  une  eA,\  r.^-^^   vJ  ws     x^   -rttr 

»  dame  deJBrmgesZméaVunear^i.  4*^  ^^^  '  **"  ^'*  '^r  ^«  •  W- 

»  chambre^ ttouti^i  sut  satoHettede  la  B^ilGOGÎtEf  tÎBfiuffiM  ,  to<J 

»  toison  de  son  paysdensbas  ,  dont  »£  )  r^ls  Âu  prëcraent  »  naquit  à 

»  oettedame  nuk  soigneuse  donna  sw  Dnon  ,  Ic  10  de  novembre  l433) 

M  ce  mystère  fit  serment  ^  qws  tel  s^é'  P^^ÛCCS  dn  InOÙde.  Il  Rit  COnn^ 

»  toit  moqu&de  telle  toison ,  qui  n'aw  sons  le  noiti  4e  comte  4e  Cha^ 

*  ^,  ''•i'^^T^.  "?*  ^'^''  "'»  I«isi  pendant  la  vie  Ûe  «on  père. 

»  coUtarttmnonirÊ  de  la  toison  qu'il  t1  J  «iif  ««a»*  f  ^..;.  Yf  ii  l«î 

«  désian^d^  établir  pour  tamJr  de  "  ^  eut  entre  Lowi  Xï  et  lui 

»  *a&me(4o).»     s       .              ,  une  pit>4y;ieuée.AntopatIue ,  ^i 

(I)  //  sut  contenir  dans  le  respect  sê  foitOA  durant  lé  ll^aïur  que  fit 

son  fils  unique -Utk  Bëu  tiw'rnntéutt     ^t  ^A     ■mw^m^m^m.mm^wwiA         ^^A»m.^9.     ..^^^-^ 

le  plus  supei' 
les'  hommes^ 

,(»)B*a., 
Josné,  Mf. 

I  Là  mtmt. 


«f 


Coloailta,'  iUtveil  dcparticalaritét ,  f«V' 


(a).  Cette  Eainé  rikij^roqqe  ffiï 

(a)  Voyss  Mxlt&ira ,  Miaf  'cU  tooù  XH 
liv.l,ffttg.  56ettnif., 


T 


•^    I 


rtmemi,  ifuê  nml  pmd' kommê  mu    »  entrât  Mcrettement  dedaai  rari» 


.    j 


(il)  GoU«« ,  M«a«ir«  J«  B««r|«gM  ,  £r.  J,        (iq}  M«mm*  ,  AMfé  litiait ,  toa».  Ht  , 
(is)  Là  mfm» ,  Up.  X,  cJj^.  ZI/X,  /i-  7«i.        (*•}  Là  mimé,  pag.  i^,  à  tamm  liq. 


Go  BOURGOGNE 

une  source  continuelle  d'entre-^  ide  bien  condtuire  celle  afTaire,  et 
prises,  qui  causèrent  de  grands  chacun  d'eui;  pouvant  obtenir 
maux  :  ces  deux  princes  ne  cher-  par  un  traité  beaucoup  d'avanta- 
chèrtnt  qu'à  se  traverser  run  ges ,  ils  consentirent  à  une  paix 
Ttutra.  .  ds  se  firent  k  guerre  qui  fut  conclue  le  29  d'octobre 
plusieurs  fois;  et  quan^  ils  la  fi*  14^5  (c).  Le  comte  s'en  retourna 
nissaient,  i^  n'avaient  Dour but  Çirt  content,  et  trouva  cbez  lui 
que'  de  se  tendrd  d«s  pi4;es  (A) ,  de  l'oocupation  dans  la  guerre 
et  ils  entretenaient  toujours  des  contre  les  Liégeois.  Il  comman- 
Intelligences  l'un  avec  les  enne-  da  l'armée  du  duc  son  père  de- 
mis de  l'autre.  Si  la  cour  de  vaut  Dinant  en  i4^r  La  ville  fut 
Vienne  eÀt  été  alors  aussi  active  pris^ ,  et  traitée  avec  la  dernière 
qu'elle  l'a  été  depuis  pour  profit  rigueur  :  aussi  s'était-elle  por- 
ter des  conjonctures  favorables ,  tée.ii  des  insolences  excessives 
c'eût  été  un  grand  bonheur  i  (^(G).  Il  continua  cette  guerj-e 
Louis  XI  ;  mais  il  la  trouva  en-  après  la  mort  dé  son  père  (e) ,  et 
gourdie(B),  etilneputgn%rela.  gagna  une  bataille  sur  les  Lié- 
mettre  en  action  contre  le  duc  geois  proche  de  Saint-Tron ,  au 
Charles,  formidable  k  plusieurs  mois  oe  novembre  1467  (/)•  H 
états  de  rem]>ire.  Il  trouva  plu^  était  maître  de  Péronne,  lors- 
de  vivacité  à  la  cour  de  l'aroii-  qu'il  y  reçut  une  visite  de  Louis 
duc  Siçsmond,  et  parmi  les  XI,  l'an  1468.  Cette  entrevue 
Suisses  dans  l'al&urede  Ferrette  touluad'une  toute  autre  numière 
(6).  Il  se  vit  bien  embarrassé  la  que  ce  monarque  ne  Tarait  cru  ; 
première  fois  qu'il  eut  à  faire  car  il  se  trouva  le  prisonnier  dii 
avec  ce  terrible  ennemi.  Ce  fut  duc  dé  Bourgogne  ,  et  il  fut  con- 
l'an  i465.  Le  cpmte  de  Charolaii  train  t  de  le  suivre  au  sié^e  de 
entra  en  France  avec  une  belle  Liège,  pour  être  le  témom  du 
armée,  ponr  soutenir  les  grands  châtiment  qu'on  ferait  souffrir  à 
du  royaume  dans  tine  ligne  qu'ils  une  ville  qir  il  avait  poussée  à  re- 
firent contré  le  roi,  et  qu'ils  prendre  les  iirmes  (^).  Elle  fut 
nonmièrent  la  iigne-du  bien  vn-  prise  d'assaut  le  3o  d'octobre 
blic.  Là  bataillé  de  Montlèneri  1468,  et  traitée  cruellement  (Q). 
entre  les  troupes  du  roi  et  les  On  permit  au  roi  de  se  retirer 
.Bourguignons  ne  décida  rien  :  quatre  jours  aptes  (h).  Il  rompit 
chaque  parti  s'attribua  Tavan-^^bientAt  le  traité  qu'il  avait  fait  à 
%aff!.  Le  comte  Y  fit  paraître  sa  Péronne,'  et  se  saisit  en  1470 
bravoure  avec  éclat,  jet  y  fut  de  quelques  villes  de  Picardie, 

blessé.  Il  fut  joint  par  les  qhefs  qui  appartenaient  au  duc   (t). 

de  cette  ligue  quelque   temps 

après ,  et  ipeu  s'en  fallût  qu'ils  ne 

s^mparassent  de  Paris.  Ils  eus- 
jènt  apparemment  démembré  la 

monarchie  ,  s'ils  eussent  eu  au- 
tant de  prudence  que  de  forces  ; 

mais  aucun  d'eux  n  étant  capable 


BOURGOaiCE. 


Gi 


(3)  yojres  la  remarque  \^)i 


(c)  Ttré  de  MtfMrai,  Abrégé  ckitmol., 
tom.Fn,,pmg.3g^et$uif, 

(d)  là,  mékte,  pag.  3Ô9.     - 

(<)  Il  mourut  au  mois  de  juillet  ilj^. 

^  Mi$ttr«i ,  Abrtfgtf  cIuomIm  tom.  ///, 

pmg'  3o6.  " 
(gf)  Uk  mémo  t  pof,  309  et  smit^é 

{h)  Làméme,  pog.'Sïl- 
(()  Philippe  d9  Gominet,  /2c.  //»  c^f  •  A 
et  suii>.  . 


^ 


Celte  ffuerre ,  interrompue  par  dépit  qu'il  déchargea  sur  la  Lor^ 
une  trêve,  devint  très-sanglante  rame.   Il  la  sn^ugua  entière^ 

"icdeMyc —  • 


^pioi',  il  en- 


après  la  mort  du  duc  de  OVyenne  ment  :  ensuite  dé 
frère  du  roi  {k).  Le  duc  de  Boui^-  tasse  projeU  sur  proiets ,  jvsqv'à 
«ogne  mit  tont  4  feu  et  à  sang  songer  à  la  conqnéte  dé  Atidie; 
.  dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  mais  il  vonlut  avwit  tonles  dii>- 
de  Caux  (/)  (E).  Il  entreprit  deux  ses  obliger  les  SuisMS  k  se  sott- 
siéges  Qtt'il  fut  contraint  de  le-  mettre  à  ses  Ibis.  Il  échoue  dans 
ver ,  celm  de  Beauvais ,  et  celui  ce  dessein.  Ils  le  battirent  k 
de  Rouen.  On  dit  que  les  fem-  Granso'n ,  ïe  5  de  juin  1476 ,  et 
m^  de  Beauvais  se  signalèfèut  à  à  Morat ,  le  10  de  juin  dé  la 
la  défense  de  leur  ville ,  et  qu'on  même  année.  Enfin  il  fut  tué  de-« 
les  en  récompensa  par  un  privi-  vaut  Nanct ,  le  5  de  janvier  1471 
lége  qui  est  fort  au  goût  de  leur  (I).  Cét«it  un  prince  qm  annife 
sexe  (F);  car  on  leur  permit  de  pu  fiûre  de  grandes  conquîtes, 
se  parer.  Il  se  ^  une  trêve  quel-  s'il  avait  eu  auUnt  de  prndeàçe 
que  temps  aprëf,  pendant  la-  que  de  coUrs^,  et  s'il  n'avait 
quelle  le  duc  allapçonquérir  le  pas  eu  en  la  personne  de  Lonia 
pays  de  GueldresXXà  agran-  XI  un  adversaire ,  qui,  par  ses 
dissement  lui  fit  naître  la  pensée  intrigues  et  par  son  ergent,  hii 
de  fiûre  ériger  en  royàime  ses  accumulait  une  infinité  4'enne- 
éUts  par  Fempereur  (0/;  mais  il  mis.  Ses  oi^nnancés  militaira 
Hé  vint  jamais  à  bout  de  cette  sont  admirables  («).  Ce#<  fc»/^ 
entreprise.  Il  lui  fut  infiniment  mier  qui  ait  renômmlé  la  mé- 
plus  aisé  d'engager  le  roi  d'An-  tbode  des  Bmnaim  d'enfermer 
gleterre  à  une  Jigtfe  contre  la  ses  troupes  dans  un  cJnp  ne- 
France  : }  ai  dit  aifieursC  m)  que  tranch/io),  La  première  Murce 
le  roi   Loms  XI  conjura  cette  de  ses  guerres  contré  In  .Suisses 


duc  de  Bourgogne  en  fut  ti^  conte  là-dessus  des  aventûrîesÛH 
/£khé,  et  s'en  plaignit  fièrement  gulières  (L)»  La  douleur  Mi'ii 
au  roi  d'Angleterre  (H).  Lemau-  eut  de  cette  définie,  hit  penM 
vais  succès  du  siège  qu'il  avait  6ter  lé  vie ,  et  dlniinua  loii  bon 
mis  devant  Kuitt,  dans  le  paya  sénsi(M).  Jené^ois  ms  millilier 
de^Xologne,  ne  contribua  pas  qu'en  l'année  1460,  il  s'écorna 
peu  rrompre  la  ligue  qu'a  avait  à  des  actionsde  justice  (0).  Ilvi* 
faite  a^c  ce  prince  et  évec  le  site  plu$iears  provinces  du  Pays- 
duc  de  Bretagne.  Après  quelques  Bas,  et  cbâtM  rigonieusement 
bravades ,  il  s  accorda  lui  aussi  les  malfaiteurs.  Ce  w^'û  fit  cmv- 
avec  Louis  XI ,  'par  une  trêve  dé 


neuf  ans ,  non  sans  beaucoup  4é 

*     {ft\  Au  mois  de  mai  ll^^%  .Méuetti,  hhté- 
gé  cuTotuA.f  tom.IUf  paf.  Stg. 

(0 Miserai.  Alw^f^  cluroaol.,  tom,  UI, 
pag.  3io,  à  toMt.  i^nit. 
,  {/n)  Dans  VarUçUa'ÉstQVktJt  IV.     • 


<«>  r^M-iM  dam  hsmiâ  QoUêA^  Mi- 
mewm^a  Bvatggfgpm^  i»,  X,  ekap.ZCFI^ 

pag.BoB. 

ip)  PoatBt  Hqttimi..B«r.  Ban.  Ut  ,i^, 
pag.  i65.  .       . 


« 


laiiser  engager  ai»  coniDusiîônl 
de  la  cour  de  France,  ou  ton  ]ië- 


(je)  EUê  étmU  mlon  à  Troyés. 


(jf)LàmémfP^.àt:  Hernaà  B)irfiÀdt«.  Vi|f .  «49>  <*'!•  lO  Jf 

TOWÏ   IV.  *  4  *^ 
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ii^  BOURGOGNE. 

in  un  Minie«r  qui  mwM  tàknt  .W  -fi«^  f^  ov«f^  U  «ntr  ^e 

|00p   rcmarauablr   PMUr   iir«M  ^  Cob«ie ,  Louis  Xf  Sij^échB  Jean 

nM  rapperta  (fi%  n  m  déêmM  Tiéreelm  rert  Temp^rviiri  ^lour  mr- 

Sieiliéntdeïi^wXVqtt'"*»^  çai««r^u'i/  «é  j^uMiniMaMc  «^ 

fnm  kânm  t^rtt^  il  tu  v^  nouveau  :  mwi  e$toià  omOU  as* 

çoÉ  d»  la  twln»»  de- Gmipo**  geujiuien»  Bien  tun  faMifé  àt  ne 


t  Si  celaétmitvnd  r  f^fo»^  filtre pmrnftr^ê  f  un  samJ'aume; 

dit.il,  ai  n>ime  metêét  poin»  Mt^fMefemjmwpîittamntJesi^ 

fait  tmHfiri^  Loliede  set  ptuf  »<^  ^^  J^.    ^^  ^^^^^  ^  j^^^ 

grande*  (mm  rat  de  croimcpi»  é»f>« e«nu«« ,  et ^u't/ /e« /i i déclarer 

iOUte»   kt^  grAsti    9t  hmomêF»  eèmjfkqméeêkhtjr  :/tqw8ltrofptTn^ 

Î,,,*,'I  MMMmiêi  wmfÊm  mn   CK'  maiÊde  ''rav  eeUe»  mieaiùétni  tenues  de  la 

^^LT^^lnS^^\ZTT^é  ^^^'"^  deriunce  ;  cim^  Flan. 

Uncvt  ptfocédé»  <fr  sam  sem  H  ^^   ^^,,  Bourgogne,  et pUuieurs 

de  $m  wertu ,  ums  krmUrimier  à  autrt».  Combien  que  cet  empereur 
JDtem  comnm  U  dormit  (H)*  U  Ait  euit  été  toute' ta'  t»èê  knnme  de  trèt- 
beaucoup  nmeux  wéM  «i  w  ^  * ^^w^ysiemM  hmmenm^ 

*7Tv  "         i^  Ir    —  ♦«;«  ^^  r  ^^  P^^  '«  lonmtemMt  qu'U  at^ou 

plmart  corporeU  queset^trow   ^^scu.Uauoa  heducoiS  d^pa^érien- 

^rcdëots&eiurf  i/^JAmssinavow*  ee{i).  H  conta  un»  apologue, \  et 

ôn^samaiiwufmrmie  dtbétanUy  m^ cette faèhpaj^iMirirej'^éane 

Jemmet.  U  ea  épooa»  trais  ,  et  ten^éniur  ettoU.de  trètjfeiitcœur, 
ne  kiissK  qu'une  mie  (0^  >^  ^  -        et  enduMit  tttùtet  choset  peur  ne  dit' 

:.  {r)lè9tém, chofu iX,jff.  J^i.     .>.  PbiiiiniauaeatQBdreteqaefai'Itoa- 

C')G«B«t."*«w"«^<'»»W~'i?®»-  chë.d©  l^a^Taiiii  dlB  Fitrrelte,,  i)  faut 

aVXui  et  louit   Xl  n'aidaient  •«▼om"  q«*«  >«  duijCI^tiriei  ayant  DréU 

MurW  gue  iè  te  tendre  dètpiégèt,}  de  erosiM  «>mines  «  SJçsmpnd  d^Ao- 

"^       «  CanUA  d«  feu ,  au   p«MwiDndalacoBBaëdiB*w*lte,du 


c 


»  rapport. dfeâ-lMtonawilr roi  Lo-if  Wgwa>4AJ«fle,^dfii^^ 

«  xTîtCbàrff^.duodeBourgo^e,  les  fonyrtiercs.ian^for^J.  Çioq^ans 

»  ont-iU  coniinnë  teùn  IràUA  par  après ,  k  roi  dfe  fnnceluiiaftt  efyeillé 

%  sari*««s  tofawilàir  at  eeiÉbiea  de  Af  dmcStgmmond: ,  parce  qn'U  lur 

>£»•!•»  soat-ila  dëpart»,  sefeo  dalmaêia^dcMe^,^pom,let^ 

rSeûT  ai  iSSwp  le  wq^Sraitl   rjtte.  a^ioiènrew^,,  €tUt  ha)ani 

»iiiaaàa*t,.aa«*i*ùia|i»U«àpl»  pripdDa^  etldas.  èéHït«:*^jouia, 

V  îiiëment  «a  v'iM  aXuiiait^îrfdpKv.  «^  da  ces  aais  aoMi«N^  Svc  tpieji 

,r  quameiit  mroSud^obserTtr.  Suivaiit  ^duc  respondit .  mj  U  estolt  content 

L  SnoiWiïKppe  de  Coniîàas  disait  dt  rewpvoit ,  n>oièanant  qge  l^s  da- 


>  <f«Nfte«i»lbfr^j(*>niaill  i&e  tandaieiit 

n  ^à  a'emlfaWBi^tir  î  «t;  «P»  |^ 
»  voloniës  do  ces  deux  pnnces  tu- 
»  vent  tout  W  Icipapada  l«at  vieap- 
»  pMëeï  et  diraetMBMi  eanirafpea^ 
»  fors  une  fois  ,  â  sairoir  loragaHh 
«conspirèrent  dé  ftiore  w>anr  le 
u  conuëtable  (il>»  "  ' 

fi)   Cancrat-'inte»     BtMHaUiraé   liiatdriquef , 
.,,/.  //,  <:v.  ir^thàp.XKiil.ptfS'lZot  ^3l. 


iliailS'My  liisaeat  imdlis  à^Hetimçon 
en  la  Fs^noba-Comté ,  autreauBt.,  il 
disait  i|Wit,  pe.se  dëpartii-ait  ^6»)..  Là- 

nu  png.  969  »  »o6,  ,      V      > 

(3)  £À  mfméf  pof,  «09,  '  ,' 

^  (4)  ^  ""i^  >  fV*  >9^ 

(6)  là  m/me  y  chap.  Ct ,  pag.  87*  ,  871. 
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dessus ,  a  se  ût  un  soulèvement  aéoé^    »  tre  le.  rmUa^     jé: 

rai  :  les  troupes  du  duc  de  BdSa».    ,  S^Î^I^Î^;  ^'"^  *"  '"*'î*^ 

vdteoiet  aux  gfandt 
^  ^  ^  Céi  dernières  paroles 
iritables  que  trop  sourent^ 


gne  fu«nt  àasséas,  Haga-h:;::^  l'^^^S.TTt 

aT.1l  ëW  gouTeoieur  pour  lui  de  la  .  £Sn^i,l\ 

eomtë  de^FerretU,  e|  qui  aV  ëlait  «/l!^!.;^'*^  - 

rendu  coupable  Ae  plusiém/ewès  iV!?*  '«^ital^les  que  trop  soutentj 

fui  dëcàpitTee/ui  S.« Ter/e**Pli  lâTi^aLÎ  dL^^.?"^"*^^» 

de  Ferreue  en  Id  main  duàiidSku  CriT^S?  J*"*"  *^  Ç>iWenca  aiceo 


<fe  Ferrette  en  la  main  dudit  duTSi-   Ï^^mZ  ■»-"^-  ^T  V"^*"*^  •'^ 

.  rSZ:   5!ri*^r  P"  des  libelles,  iïr 


gismond  d'Àuttriche  i  et 

rent  let  Suittet  Uguerntin^^r-  ÏTiijî^^'jLS"  **!»  ^^S?'?*' 

rne^  et  prindf^  Blmtpiond,  oui  Î^J"i»kÎ*  ***'*^   •*  P"  <**"fi«« 

iJ^/Ui  die  A^^^î^  1^"^'}  ^""W  d*ua  prfnce  ennemi. 


5<»V 


•w* ,  c*  »**tc^rvnt  §e  cnotieau  os  lae* 

rrcoûrtf  qui  ettoà  de  ladke  tnaiton   *.«».w^i      "•   ;_  .— -i —jf— •  «mw«o 

/unsni  ^Àon/î«*rfe.Mwi,  «n&on  non..    SS«?  î  dAAatnement  nourrira  ja 
c/omiMM  a»  M  w  (11).  Tout  câTÏX  k-  *  ^"^"î,**»  ?»?»«»  i  toutes  cïime 

lippe  de  ComineslVoueCi).  Les  trou.  «Ûe  n^^r^U^T^^"**'**^"*'^' 
pesqueleBourgttignonava&e^Toyëe*  KneaSt«^^^^^  V^ 

en  ce  pajs-U  eurent  quelquefois  da ^"Ji?°""Î3i?*^^^ 
lavàntageCo).  .  ^"»»«  ««w^W  crue  troi* jours  n'est 

(C)  Wui^iia  la  uUU  de  tKn^nt  S!11T  «»P^led*  perdre  un  ëtat, 
ai^lademièrerigueur.auttiT^.  25îîll^  **"'^-  Ceux  de Dioant  ne 
ellepoHée  a  deTintoUncet  <JeL".  fëlS^ÏLJi;  r°[  "^^^^  .Î'%*^P 
»'«.]  «  Ceusde  Liëge  et  ceux  de  Di-  «StîtS"'**  'lï'ïî  "'^i*!*'"»  d«  1* 
.nantenToyèrentTdwtjrb™    "??i*^,^^^  » 

»  au  Charoliis.  loraqu'il  estSit^  t^^^^tl^fL^^V^^'''' 
»  marcbe  pour  venir  à  Paria  h  oV  »  ^'HJf*  •  -'•  •  •  y  •*^^**"'^  <?«««/^we«|.l 
Le  duc  sôn^  ^fi^^^ll^Je  l  ^  ^f^  P^ ^  ^^^^9^  •**»- 
jou^  d' acheta  pi^MauT]^  .  £uCd±lï*I?^^^  Mf «tda,,, 
«toni, ,  «ir  /e  bruit  qui  ceumt  àuiZ  l  ^J^tTr'^  oif  phis  de  U  moitié 

/aiie......  C<u«  d^iK««i.i;,Sa>    Ati^-^T*^'*^*H^»»*^ 

meut\»  U  riehepartet  ôuvm^'^  <^.7?J^T'^^  ?** ^«*»* /*«* i* cm 

'  dant 

--,  — -  — r*  égutet 

et  à  trou  eentt  maitun^à  tour /qi^  on. 
réterpa  pflur  ^r  Ut  eçcUtiaslquet 
(f 4).  U  eosmographeHiinsfer  aaiure 
que  le  duc  fit  mettre  à  mort  tpoà  les 


pellerbast^ad^  k  Upendnen^ffigle. 
Le  ehastimenà  tuit*ii  de  prêt  leur  ou, 
trageute  intolenee:leduc  màUtiége 
dftuata  Dinant  ,  jÀ>n  file  eomman^ 
doà  rarm4e,  '  ''*•■•'- 
d! assaut  et  h 

hàhàant  m^^ «,.,^,  ^,^, 

reste  abandonné  a  une  exttéaemi^ 
sère (il),  Louia  GoUulditcpie    «  la. 

»  vilM  fut  dëoBolie,  et  tellement  rar     .  ï      •''*  "  Ar""T^T  » .""  -"■  "^«a  J- 

»  sëe ,  q«e  i'to  aWt  ^^L^  r««if**  ?^^^  H^î^re  douw,  iM 

/"  *  •  ^^'  fcmmeà,  et  qa'on  tua  dans  1.  ville 

Sli  5*  '^*^' .     ,^  <PW^ate  mil|a>y>mmaf>  Duttùbmmtd 

pag.  ao3  (i3)  Mfacrai,  AW^ii  thnmtd      ém^^  hr 


ffés  dans  les  ëan^^  et  mime  pei^ 
!•>  3atit  la  cë^^elon'  de  la  «eSa  t 


■^WP 


A 


1 


\ 


> 


}^rmctdêi  €t  Sa  disêent\htrépét4fi'    ^h^^,  XCri ,  p0$' l*^' 


) 


M ■«■*«* 


piirw  dm  ni  CharUf  fTI.  .  .     ^  (0  /«Tt». ,  •«  «0.  W«.»fl   , .,  .  i  .     /, . 
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Lai  unit  €um  miuspromùcms  tx  ko-  Pluiuurs,  et  soUaU,  €t  habita fu, 

mSifcwW*  ùmJiùaeffick,  nuUo  r^^sdanstéglue,  sont  dessus  Us 

kMo  deUctsi  interfemiM  et  niros,  outéL  mfmMS ,  et  emhrassansles  ima- 

7^^»ênes.Con%dieUMuretiam  ges ,  inhumainement  massacrés.   Le 

^^^dou^kmon^  in  tempUs  et  %scehire  lui  même  dans  tégùse  tout  ^ 

ùTn^is^  'olemniis.  CoUlgeban^  h  cheual,  ^  tyjrant  e«  cadavres, 

^^J^mmSaflS^^    Ultimo   \Hm.ho^^n^  PuishrdU  etrasela 
exurebant  dvitatem  ,    et  diruebant  />(ace(f9).^  .    »  - 

luéTum.  JTumtranmr  qu^rvfiinta  m  Les  femmes  da  Beau^au  se  si-  ^ 
miUia  homimim  in  ei^jtm  ttwSUui,  gnalètent ,  et  on  Us  en  récompensa 
et  duodecim  mUlià  mutigrum  ^uœ  in  parunprii^dége  w  estfortaugoiU 
aauaspnject^fitêtwUatquesubmer'  Je  W  *«xe.  J«  C  ett  une  chose  mé- 
sliiS).  Un  Wftorien  oUem  que  le.  »»  morable .  qu'à  an  •»«•»«,  «•"«'«I  ' 
•oU»l|  ne  tuaient  l«  eU«t  qJaprèa  »  qm  •>  aoàna  le  jeudi  9  de  jui  Jet . 
Ut:  vrint  TioWei  :  iVeone  eUam  À  i^ir-  »  ke  hommet  eUnt  iur  le  point  d  être 
àmm  fàcerdoum  cœde  saUsùmjoe-  «enfonce,  let  fomm«»,  coadm^etf 
Wtùmest,quasbenè^tupratasprixi*f-T»y^r  nne  Jmiie  Hachette,  fftrent 
efferus  mÙ/s  jugulare^  <^.  (i^.  »  menreiUetde  repo^uerlet  e«««nw 

(E)  il  mit  tout  h  Je^  «$  à  sang   »  à  coups  de  Pierre,  de  feux  rei^ois , 
4an»  là  Picardie  et  dan»  le  pays  de   »  et  de  plomb  fonda  dans  de  la  N-^ 
Cflujr.  1  Ofi  a  pu  teir  dans  les  re-    »  sine  bouillante.  On  y  voit  encore 
maiHu^  P«ie«iiÙn  (wn  penchant  à   »  Ç^^lp^,  <*";^«"r?*7j>J?;V 
U  â^wi  :  ¥pyoBS  -le  encore  dims^^  »  de  vUle  ,  tenant  une  épée  i  la  main, 
celle-ct  e  jll  entra  en  Picardie,  la   »  et  il  se  fait  une  procession  Ir  lo 
»  torclieeii  «ne  main.  e|  l'fo*»  en    »  millet,  qui  est  le  jour  que  le  siëije 
»  raùtré.  Jusque  là   lijsj^rûlemens    »  fut  le?ë,  à  laquelle  les  femmes  mar- 
%  n'avaient  poitit  It^  prati^a^  entre    >►  chentles^premi^res  et  les  hommes 
»  lel  deux  parus  î  il  fil  néanmoins  un    a»  après  (»u>).  »  M^xerai  oublie  le  pnn- 
»  bûcher  de  tout  le  pkt  pays ,  et  sa-   cipal  :  é'est  pourquoi  je  cite  un  autre 
\   »  crifià  aux  mines  de  son  ami  (17)  ^rirain  aUiVdausun  chapitre  on  il. 
^  ^  tout  ce  àttî  tomba  sons  son  pou-   pose  ^fue  Us  femmes  ero^nt  que  la 
»  toir.  Itesle  prise  d*assaut  épronva   hra^ferie  est  un  droit  oui  Itmrappar- 
»  toutes  sôrtesdecroant*,  parce  que  iiejrt/»ar^nV»/<f«,alKguedeuxpreu- 
»  ses  habitansaTaientlnéSn  héraut   Tes  v  Tune  tirée  de  la  pratique  des 
»  d*armes,  qui  lès  étsSl  allé  sommer,   Juifi ,  et  l'antus  dNinè  ordonnance  de 
»  et  encore  dtttx  hapuéee  ,;dnTapt  Louis  XI.  Voici  ses  paroles  .Les  Juifs 
»  une  sorséance  qu'on  teqjf  avait  ac-  aMitent  c«««  pensée  pour  leurs  t^-^ 
»  cordée  ponr  traiter.  Le  respect  des   mes  dans  f  observation  de  leurs  Jolies 
»  autels  ne  sauva  point  le  peuple  in-   traditions.  Car  ils  /interdisaient  de 
1»  ttocent  qui  s'éUtt  réiiigié  dans  ï'é-  faire  aux  jours  solennels  quantité  de 
»  ffUse:  et  ceux  qui  échappèrent  du  petite  ouurages  inn^cens ,  même  pour . 
»  claivk  furent  tous  pendus,  ou  eu-   leurs  nécessités  pressâmes  t  mou  ils, 
»  rent  lespoin«?  coiip«iJi8)..»  Vcjâ  enexceptoieni  Ushabit*  et  les  joyaux 
le»  paroles  d*un  auti«  historien  :  te*  de  leurs  fsmmei  o**' Jr  croyaient  leur 
àvicmarche  vers  J^esle  en  J^erman-  être  bermU  Cacheter  en  ces  jours  - 
dois.,.Fassiége.lahat,  la  prend-    lh(*%  jiussicefutunprit^Uége  ac- 
De  emg  centèlhmmes  de  trait ,  eopi'   cordé  par  les  lettres  patentes  du  rot 
nutndSpàr  èft  nmnmé  le  petU  P'tc-   Loms  JT/,  de  Van  U?! .  ^ux  femmes 
quaH\  tue  té  plus,  grf^  partie  t   etfiUes de  U  ttUede  Beam^ais, qu  «/- 
pend  les  i^ns  ^  entfc  auprès  le  capi-   les  pourraient  se. parer  au  jour  de 
taine;  eoùpeif$p^éf'g*,  ^'^  autres»   leurs  noces  »  et  quand  bon  lesirsem' 


i 


i5)  M  «art» ,  ($«M|nfk  i  «k  fl ,  f^f . 

[m,  Bfnwi   BMMicar.  lih. 


4»titHa  XI., .  ,,^.  ,^.   . 

(18)  HiMrai ,  AltrSt4  dipm^. ,  r«v.  Sa*  ,  4( 


(19)  Jw9  a«S«rrM,  UTmlv'a  niut«ir«  d« 

*»»-».       .    —       .      w*       •__      *ojfM. 

HiM. 
3at ,  à 


FiMttti  Ti»  W«  Lçmî*  XI ,  p0g.  .t»7.  r©r«« 


edmi^Uu  mu  lauf  if«ni  Pian* 
ac  Loiii»  XI ,,  fNW.  «S». 
(m)  lUaww,  Aktétft  dMML,  pmg 

VUHH.  «47*  ■ 

i*y  y.  S«b.  MmMicfiMi  ia  Nmm  «a  Ev&m|< 

U«m  brbr»ïe.  Vauliai ,  c«i^.  XF \  pef.'gn- 
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bleruit,  de  tels   i^emens  ,  atours ,        (S»)  iluoulutfaireé^igerenrorau' 
parrmens  et  joyaux  quU  leur  plai-    me  ses  états,  ]   S'éHot   abouché  â 

ratt  ,  en  eonsulération   du  courage  Trèret  avec  IVmpereur  Fridéric  III 

au  elles  témoignèrent  en  la  garde  de  il  promit  de  donner  sa  iUle  au  (ils  dé 

leur  utile  contre  U  duc  de  Bourgogne,  cet  empereur,  pourvu  que  «a  ma* 

Cepnvdege  (*)  est  joint  a  un  autre ,  jesié  impériale  ,  rtdressala  le  royaux 

qui  est  asset  particulier,  ee^tasa"  me  de  Bourgogne ,  ten^par  te/pré^ 

uoir  .  qu  elles  pourront  aller  a  U  décesseun ,  U  t^tUust  corvner,  et 

procession  et  h  Tojfrande,  avant  Us  omerde  tiltres  ethoneurs  roiaux  (2n) 

H^^l  »  «•*  J^'^r  et  fête  de  sainu  L?empm«ur  y  consentit ,  et  pour  ce 

Agadrème,  patronne  de  la  ville  de  les  MpresU  nécessaims  fusant  fateh 

Beauvais  (21).  4ndré  du  Chesne  fait  Mau^xla  hrimpourveijutrompu  ' 

mentiondecespriyiléies  accordés  aux  par  un  mécontentement  que  le  duc 

BeauvaisinesparlerQiLooisXI(9a).  donàt   k   tempersur. ..:... ,   L'on 

Cela  me  fait  souvenir  des  préroga-  tient  ^  que  le  roy  Lots  dègpustat  l'em" 

tives  que  Ton  accorda  aux  femmes  d^  pereur  de  passer  oultre  a  doner  tes 

Rome,  après  que  la  mère  de  Corio-  tibres  roiaux  :  luy  douant  a  enten- 

lan  ,  accomna^née  de  quelques  da-  dre,qmeteduc  n' aspiroit pas  h  cela 

mes,  Teat  obligé  è  s'éloicner  de  là  ^oulemtent ,  mais  plus  tost  a  t  empire , 

.  L    ville  arec  Tannée  des-Volsques.  Le  m^  détriment  du  prince  JkfaximSia  ni 

«énat  ordonna  aux  magistrats  d*ac*  ^dequey  femnereurt prince  soubco»! 

corder  aux  femmes  toutes  lesjmarqnès  neux ,  se  doubtatt  et  Jeit  les.  refus 

de  faveur  et  de  considération  qu*elles  susdiets  (s8).  Ceci  arriva  Tan  ijnS. 

voudraient  demander.  Elles  ne  de-  Pontus  Heutema  ajoute  que  le   duc 

mandèrent  autre  chose  ,*  sinon  que  offrit'de  Targent  poiir  obtenir  «le  Teut^ 

Ton  fit  bAtir  un  temple  â  la  fortune  pereur  et  de  Tempire  la  cession  des 

féminine.  La  dépense  du  culte  devait  quatre  évéehés  du  Pays-Bas  (an) ,  «r 

^tre  à  la  charge  du  public  j  mais  eljes  qa*il  densanda  lé  Ticanal  de  Tempire, 

offrirent  de  pa;|rer  les  frais  de  la  con-  par  on  désir  tacite  de  succéder  à 

struction.  La  ville  se  chargea  de  tout  Tempereor  Fridéric  ;  que  lé  faste  avec 

.    (a3).  PluUrque  s'arrête  14  (a4}.:  il  ne  lequel  U  étaJa  ses  richesses,  et  la 

dit  point ,  comme  Vatère  lfa|ime ,  beauté  de  ses  meubles  ,  qtii  ofTué-' 

qu^il  fut  ordonné  par  le  sénat,  que  «puaient  ceux  de Tedipereur (3o) ,  for- 

"\    les  hommes  céderaient  aux  femmes  le  ti6a  les  soupçons  trae  le  roi  dû  France 

haut  du  pavé ,  et  qu'elles  pourraient  fit  naître ,  et  cfu'auisî  tous  les  prépa- 

porter  des  parures  d'or  et  de  pour-  ratifr  du  oonronnemen^t  furent  rt;n- 

pre ,  etc.  In  quarum  honorem  sena-  versés  de  telle  sorte  j  que  Fridéric  ne 

tus  matronarum  ordinem  benignissi'  retira  â  Cologne,  sans  dire  adieu  a  ce 

mis  decretis  adornavit.  Sanxit  nam^  due  (3i).                                .i 

•  M     .  .         ' .        ...  _  ^j . 


que  utifeminis  semita  viri  cédèrent ,  (H)  Louis  JT  ayant  fait  sa  paix 

confessus  plus  salutis  reipuhLinstold  avec  les  Anglais ....  /il  t*en  plai- 

quam  in  armis  fuisse  /  vetustisque  aw  gnit  fièrement  au  roi  ii  Angleterre.  ]  1 1 

rium  insignibus  novum  vita  disert  partit  de  Luxembourg,  a vecseiaecilc- 

men  at^it  :  PermisU  quoque  :  his  v^ux,  pour  lui  parler  ;«  Édouarà  ...< 

pcrpured^vesu  et  aureis  mti  segmen-  »; faisant  Testonné  d'une  'arrivée  si 

tis  (a5).  On  ne  pouvait  mienxs'aooom-  »  prompte  et  soudaine  ^  Imv  deimmiia 

moder  â  TincUnation  naturelle  (a6).  »  qnil'amcnoi     *     '         '^-    - 


(*)  V.rHiuoir«a«  B«Mva»U,|Mr  Aa».  Ut. 
Avis  chrélMBa  «t  motmh  aMv  Pmi- 


jcl ,  pmM.  934  ffl  35i 

(ai)  JoIt,  AviscL 


•titatioa 

(aa)  Da   Ckesaa 
France  ,  pag.  411. 
(«3)  Piaurcb. ,  in  Yiii  CMÏalaai ,  pmg.  aSi. 
(a4)  Idtm  ,  ibié. ,  Mf.  a  3t. 
(a5)  ValMiM  IftiiiMa,  U,   F,  mp.   U, 


Aalifaili  ik  Tillw   a« 


qniramcnoit^  Je  viens  t  dit  le  duc, 
•  ponn  parier  a  vous,  P^Méle^-vous , 
»  dit  Edooardj  que  ce  soit  kpûH ,  ou 
»  «n/>if&^?$or  cei^,  Uduc  qui 
»  ne  pottvo&i  pins  tenir  »a  noè^ ,  et 


«  v/«f  •  436^. 

^ao)    y«T<n  tmrlùU  Fsmabb*B|^ ,__ 

(B)  ;    tarUtU  P»4ti«tat  ,  rmmarmt»  (B)  j  M 
l'artielé  Bif^tvt  ,  remmrquê  (D). 

TOME   IV. 


i 


(a7)  GaVat, 
•4»- 

(at)  Lk  mêm,  pe$.  ^ii  ^^«   »#«  u 

tkmp.  rtll ^pmg.  ••$.        ,,,;         X^' 
IfiP^'  »7f .  «73. 


'.i 


<- 


* 


I  ■  ■  < .  I  nui  *  t  p*v 
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»  airi  TeiKnt  pour  aire  tout  ce  qu'il  taUle ,  on  e«toi£  en  peine  des^at^oir  c« 
î  Voiaroit  /  •»•  P«ni«r  qu'il  pour-  qu^U  ettoU  dèûenu,  O^  le  cherche 
l  l^!mi^uJne^<itiXn.jm>r   entre  ^^«'"'a^ £7 /'-^^  un 

»  antt  DM.  awnaude  an  iw  tfAw   morU On  le  trouve  en  un 

»  3«S«ï7'àaTOill«P«x?iV«»,^t  >**'.  '«  •'^^^  emfloitré  dans  la 
P  Uo^:maUbk^nMnBtnfiMtp<mr  fange  el  lesan^,  Ufi^er  ngoureux 
l^^Tani.  en  laaueik  viu  tnUê   ayant  gUué  touï  cela ,  on  ne  U  peut 
n  ïoîwm  a*m  Udue  de  Bfztagnei   cognoistre  (35).  $et  aomettique.  re- 
1»  etieuùuênri^devomYaceonuno-   connurent  son  corpi  a /j/iaieur»  mar- 
»  der.  Le  m  r^l^e  «u  Usme  at   aii« .  au  numçoemeitt  c/ei  dents  de 
>.  rAnlbUqu'aeûSoaoiletMrioit,   /n   iwIcAoïnc  jupeneun»   qtdd  auoa 
n  oMl^mMmàtwtAtV^mrUmn  perdu  en  sa  jeunesse  par  une  eheuu , 
»  nour  mU  ;  «at  ce  twSë  ruinmi  la   àUjàcainee  du  coup  reoBua  la  gor- 
IjZtïSnlC^y.  à^An^UTf*, ^laJbaiaUUdeJ^^^^ 
»  etWailt  BWi  Wen  boMing  àa  €^ flestrUseure  de  la  peau  sur  l  esj^aule 
»  ce^ae  Bon  enteniJ  à  Eou«>ib  qu'un chà^n lui  a^a  lausee,  a  une 
\TlSomHxj0i'Ou^ai^ii^*^ré  fistule  qu'il  mH>a  sous  tombrU,  et 
kZ^iceasio^fair*  iW^nw .  aux  grands  ongles  qudpoHoa  plus 
naZ  vous  m  riemvnrAjSuûs  >  au' autre  personne  de  sa  cour{,^).  On 
»  hour  suçoir  oeqmvm»  (oMUent.   lut  trouva  tro»  bletturet ,  un  coup 
u  iCetiestmltMâî  mmmoniMéreHi  dalebarda ,  qui  lui  fendit  la  teste  par 
»  ««-Je J<««V»«'«ÏJ>«*^'*'.  ^P<»^  dessus  PoretUe  Jusques  aux  dents  , 
»  voSmomimrquMJe  rimy  quefaire   un  coup  depimea  la  cmsse,  et  un 
»  devostm  trefve.pmrêéint  Ueotge.   autre  par  le  fondement  (3^;).  On  le 
>  »  M  nm  traitmr  uvee  U  ra^f  q»o  porta  à  Kancii  et  après  mionteuit 
l^m^^mtourJem^ngle'   Uvé  et  habiUé d'u^simp^  habit  de 
»  terte  et  que  vmu  m'y  ares  demeuré   toile  ,  oh  le  mit  sur  unà  talde ,  ledatz 
»  pluê  de    tfvis  mou,   fiaonani  ne  de  velours  noirdçssus^enune  cham- 
»  nwnattlpointaepbuîfenoeabott-   fciiB  tapissée  de  mesme  {m.  Le  duc 
»  taaaa  le  laMie  là  (SiO.  »  àe  Lorraine  alla  en  habu  de  deud^et  • 

1 1)  Il  fut  tué  devom  Nanei ,  te  S   avec  une  bâtée  d'or  y  à  là  mode  des 
deismvi^  l477.  3  H  tiiWfe«l  c«»te  preux  ,  lui  donner  de  l'eau  btmtc 
m^oTKfQ  pc^ae  IrouMê:  il  Ibt  lÉ-   (3o).  «  En  le  prenant  par  Tune  aes 
^ÏÏSiiTuî^^  .  r«B    •  maina .  il  luf  aii  :  Rostre  ame  aU 

XTaM  cénéfMiB  :  il  lut  attiMpitf  par  »  IHeu^  vous  nous  avez  fait  mouU  de 
une  àoSée  ti*e-«o»breoae.  H  ne  te  »  maux  et  douleurs,  n  le  fit  enterrer 
laut  aone  Hat  étonner  àe  oe  qu?a  pé-  »  arec  tontes  sorlw  «  honneurs  fu- 
rit  aant  oeE  eitoepriie  ;  mais  il  fut   »  nèbw.  Mo).  »  Il  lui  arewj  un  fort 


«tr« 


Umm»  CfeÊH  k  «•  •iip> 
jnna^^alMtren  Ai{t»m«         (351  HtraiiMi .  ttuu  a«  4 

^••••^  •  {;i^)  Là  mimer 


ture  de  dame  Marie  sa  fUle  {q'^)- 
(35}Mat«liiM»  Bût.  4«  ietû*  XI,  In^.  l'/A 


Or •(#. •# fis» w-j- »———-- —    -i^  dm 

ttàU9mit0^im$fmjmré4 

Cmr.k  tmjim  ilj  ««  étmumH       ■      . 

ftt«.  CkIT. 


(4*)MattbMu;  Hïmmm  4«  Lom  XI,  ^«f- 

(it)  Guttal ,  nbmàam  d«  Bo«r|Ofac ,  jpni^ 

•M. 

(4»)  £«  m/m*.  .  ,     ^ 


Notez  ^ue  «  le  peuple  •Hmanna  uuM 
»  sVUit  sauVé  i  et  qu'il  triait  all^ 
»  cacher  aaqt  uii  «laitage  ,  a'ou 
»  il  aérait  revenir  après  sept  ans.  Ce 
»  bruit  prévalut  tellement ,  que  plu- 
»  si«urs  prêtaient  de  Targent  à  ren- 
^  »  dre ,  quaiMl  ilivfienarait.  Son  hu- 


% 


»  meur  atrabilaire,  et  unje  ne  sais 
»  qui ,  <|u*on  avait  va.  en  Suabe ,  qui 
»  lui  reopoptait  fort  ae.  taille,  àe 
»  poil >  de  voi» ,  et  àe  Viiani,  don- 
»  naît  lien  i  cette  opinion  (^).    . 

(K)  La  première  source   de   ses 
guerres  contre  les  Suisses Jiu  très-peu 
dechose.^  Pen  parlé  ainsi,  pourmW 
commoaer  au  sentiment  oïdinaire  ; 
car  ^ailleun,  je  raê  penuaae  que  les 
granas  maux  qu'ib  lui  avaient  faits , 
tint  en  Alsabë,  qu'en  Bourcogne,  lui 
servirent  âe  puissant  motif  pour  les 
attaquer.  Ces  pfroles  ât  Philippe  de 
Commes ,  et  pour  quelle  quereuecom- 
men^a  cette  guerre?  ce  fut  pour  un 
chariot  de  peaux  de  mouton^  que 
monseigneur  de^  Moment  prit  a  un 
Suisse,  en  passant  par  sa  terre.  Si 
Dieu  n'eust  délaiisétedit  due,  U  n'eit 
pas  apparent  qu'ils  sefust  mis  en  péril 
pour  si  peu  de  chose  (44)  :  ce  pas- 
sage, aitje^/a  fiât  aire  â  cent  au- 
teurs ,  qu^ioe  charretée  ae  peaux  fut 
Toriffine  àe  la  guerre  trés^nglante 
du  duc  de  Bourgogne  et  aes  Suisses, 
Uon  n'oublie  presquèjamais  cet  exem- 
ple ,  lorsqu'on  traite  b  lieu  commun, 
que  de  très^ petites  ehôsmê  sont  la 
cause  des  plus  grands   événemens 
(45).  Mais  SI  l'on  avait  pris  garde  que 
Philippe  de  Cominet  s^  contreait , 
on  n Jiurait  paf  en  tant  ae  aéléivnce 
pour  son  ooservàtion.  Il  avait  mar^ 
que  tràs-clairement,  que  le  auc  Char- 
les vouloitfaiirela guerre  aux  Snisséi, 
tant  pour  ce  qu^ilsla  Injr  àvoientfair- 
"U ,  estant  devant  Jfue^jqu' aussi  pour 
avoir  aidé  à  lujr  ester  la  çim$té  de 
Ferrete, ......  et  pour  ce  qu'ils  avaient 

esté  audit  comté  de  Moment  partie  de 
sa  terre  (4<Q.  Quoi  qu'il  en  soit|  ils  le 
reaoutirent  ntrémement.  et  lui  fi- 
rent faire  toutes  sorte»  de  soumis- 
sions. C'est  Comines  qui  le  rapporte. 
Les  Suisses,  ai|-il (47) ,  le  sentant  si 


vicpr.  Uk^  If,  .p»0.  im, 
(44)  Ç«c»iiM«,  <ir.  r,  €kmif.  i,pmm.  fg». 
I)  ror«s  u»  CMpa  tf Itai  4«  GiiMnl  NmAI. 
5)  Ço«iMt>  Ih.  r,  «l^p.  / ,  iMf.  «17. 
(7)  iM  muta». 


près  d'eux,  Imjr  emparèrent  leur  am- 
Bassade;  et  ojffhnent  de  rtndm  ce 
qu  dâ  avaient  pris  dmdk  se^meùr  de 
Moment,  ,.,,a  Ledue  entre  en  Mour^ 
gongne,  okiesditsambassadeureda 
ces  vieilies  ligues  d^Alemagj^,  qu'on 
appelle  Suisses  ,  revindnnt  deven 
Ujr  y  faisans  pltù  grandes  offre*  que 
devant,  et  outre  la  restitutiOH\iur 
offroient  laisser  toutes  les  aUiaikees,  ^ 
qui  seraient  contre  son  vouloir  (  et  par 

X'  ial  eelU  du  ray  ) ,  et  détenir  ses 
,  et  le  servir  de  six  tniUe  Aesm- 
fies  armez  ,  avec  assez  petit  payé' 
ment,  contre  la  roy  ,  toutes  les  fois 
qu'il  les  en  requerroà.  A  rien  ne 
voulut  ledit  due  enUndre.  Ils  lui  re-  . 
montrèrent  aussi^  «    pour  le  âé»  /' 

•  mouvoirde  cette  guerre  ,  que  oon^ 
»'  tre  «ox  ne  pouvoit  rien  gagner  2  car 
»  leur  pays  estoit  très.»tërik  et  pau- 
»  vre,  et  qnlk  n'avoient  oub  bons  pri. 
»  sonniers  :  et  qu'ils  ne  crovoient  pas 
»  que  les  efperons  et  inor<toaescfae- 
»  vauxae  son  ost,  ne  vausissent  plus 
»  a  argentqne  tous  cenxaeleure terri* 
»  toiretaesçauroient  paver  de  finan* 

•  «M ,  •;ili  estoÎMit  pijs  Î4S).  »  Cette 
rfiMm  II  a  point  ae  force  anpi^  d'un 
pnnM*  qui ,  comme  lui ,  avait  Pambi- 
tion  des  Romains.  Mapiores  (Homani) 
<niis  ,postqukm  euneta  vastantibus  ,• 
defuére  temey  et  niore  serutantur  si 

ioeu^hoêtisestyOMmrijsipattper, 
ambaiosi,^^,,,  soli  omnium  opes  atque     . 

??^*î?..  ^f^  '^^  eonm^unt 
(49}*  o\l  «ût  eu  lear  prudence  et  leur 
fortune, il  eût  pouseë  U>in  sm  eon- 
quéiee;  mais  il  aVbandoanait  trop  A 
•on  propre  sens  ,  et  il  ruina  par  00 
moyen  les  plue  grandef  fereoe  qu'on 
vit  alors  (5o).  Jamais  homme  ne  jo»" 
tilîa  miens  que  lui  oette  maxime ,  ^ 
,  Vit  eottsUU  «gptn  m»U  ntUné  (jh).    * 

,(^^''U^qu'ilffinmi,,,]/in  \ 
inestimable ,  et  ton  ^nte  tk^^dessm 
^aventurés  wW^è/w.î,  liduc 
de  Bourgogne  e»ioû>ii^t^«K»w- 

P^ »ètavoitio^UtmeilUwe$     \ 

bagnes  et vaisseUes, ^ et tarmmpnt au- 
tres paremeiis  (5si).  Il  ^pom  ki  cho- 
'•w  pour  le  ço«M>if  Itée  béiucoup 
d'imprudèhce ,  «t  it'le  ^ilsa  dans  sou 

(Ijtyték  mémtÊ,  pm§.  itfi. 

(40)  T.dl. ,  M  Vill  A|m. ,  r^.  XXX. 

(il)  Btrat ,  04.  !▼.  tii.iti.       ' 
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M   Mlir$«SM ,  pmg. 
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»  este  grandement  espouyanU  »  et  lia-   fM  (Ij. 
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armée  u^  m  prompte  confiuion  ,  que  dnc  avait  traite  cruellement  la  garni- 
UMU4e  mit  à  lafitite,  et  gagnèrent  sont^e  Granson,  qui  était  de  sept  ou 
Ui  ^lemtMÊ  tomeamnettofiartUle-  hoit  cents  hommes  bien  choisis  au 
ne,  et  toutes  le*  teraes  et  painilonM  con^nDenoement  du  siëge.  Ils  se  rendi- 
dêlar.etde  se$  gens  {dora  U  r  ayoà  rent  à  discrétion,  et  il  les  fit  tous 
Mrmndnot'^re) ,  «c  d'aturBs  bten»  ùp-   monri»  (56). 

fiififl  carfien  ne  seêautfM  que  leêper-'       (M)  La  douleur. ....  lui  pensa  oler 
sonnes.;  et  furempvrdÊf&x  toutes  les    la  uie  y  et  diminua  son  bon  5e/u,.j  Je° 
grandes  hagues  dSsdit  du»:;  mais  de   yais  me  servir  encore  des  expressions, 
gens  f  pour  cette  fois ,  ne  perdit  que'  de  Comines.  «  Il  eut  une  grande  ma-    . 
Mepthtmmes  d armes,  ToiU  le  demew    »  ladie  de  douleur  et  de  tristesse ,  de 
rant/têitt  et  luf  aussh  II  te  devoit    »  cette  honte  qu^il  avait  reçeue.  Et  ,ù 
mi0a4;*«2ifV«fe^^vqti*ilpei^U honneur    «bien   dire  la  vérité,  je  croy  qna 
et  chtvtAM  ee  jour ,  que  Von  ne  fit    »  jamais  depuis  il  nVut  Tentende- 
du  roy:  Jehan  de  France  y  qui  faillam-    »  ment  si  bon  qu^il  avoit  eu  aupara- 
ment  fut  pris  à  la  bataiue  dt'  Poie-    »  vant  cette  bataille  (57).  »X^auteur 
tiers(JS^)»»  .**•»..  Les  despoui-'iês  de    reprend  le  même  discours  en  un  an- 
son  ost  enrichirent  fort  ces  pduinrs    tre  endroit,  et  voici  comment  :  La 
^  gens  de  Suisses  ;  qui  de  orime  face  ne   douleur  qu'  il  eut  de  la  perte  de  la  pre- 
connurent  Us  biens  qtiUs  eurent  en    mière  bataille  de  Granson  ,    fut  si  ' 
leurs  mains;  et  par  espécial  les  plus    grande  y  et  iujr  troubla  tant  les  es- 
ignorani*  Un  des  plus%eaux^ct  nches   prits  ,  qu'il  en  tomba  en  grande  ma- 
pat^illêns  du  monde  fut  départy  en    ladie  y  et' fut  telle  y  que  sa  choUre  et 
'  plusieurs  pièces  ;  il  yen  eut  quiven-    chaleu)r  naturelle   estoit  si  grande  , 
dirent  grande  quatUUé  de  plats  et    qu'il  ne  beut/oit  point  de  »^m ,  mais  le 
d'escueV^s    d'argent  ,    pour    deux    matin  beuuoit  ordinairement  de  la  ti' 
grands  blancs  la  pièce  y  cuidans  que    sanne  y  et  mangeait  de  la  conserve  de  ' 
cefwiiestàin.  Son  gros  diamant  (qui    roses  y  pour  se  rafraîchir.  Ladite  tris- 
estoit  un  des  plus  gros  de  la  chres-    tesse  mua  tant  sa  complexion  ^qu'il 
tienté)  ok  pendait  urne  grosse  perle,    luy  fàloit,  faire  boire  le  uin  bien  fort 
fut  levé  par  un  Suisse  ,  et  pws  remis    sans  edu;  et  pour  luy  faire  retirer  le  ' 
en  son  estuy,  puis  rejette  sous   un    sang  au  coeur ,  mettoient  des  estoupes 
chario^y  puis  le  retHniquéfiry  et  t offrit    ardentes  dedans  des  ventouses ,  et  les 
h  unprestrepouruH^poriH.  Cêituy-lh    luy  ^assoient  en  cette  chaleur  k  l' en-^ 
tenyoy^  k  leur»  seigneurs  y  qui  luy  en  '  droit  du  cœur.  Et  de  ce  propos ,  uous, 
donnireM  trois  francs  i  us  gagné-    monseigneur  de  Vienne ,   en  scauez 
rent  trois  balais  pareils  y  appelés  les    mieux  que  moy ,  comme  celuy  qui  luy 

ém^^im    *^— ^ — ■.■  .     uab    ^>u>>^  mrv*J   tutltli  ttittnt*»»  ri  ntêf^f  f^tta  ■nkttittrtif.     ft  liL'^ 


M.  «^u.. ... .....^...,  xy ^ —    ^.^.„.„. ,  oncques 

plus  grandes  et' les  plus  belles  pierre-  puis  ladite,  maladie ,  ne  fût  si  sage 
ries  que  ton  eust  sceu  trouver) y  et  qu'auparavant,  mais  beaucoup  dimi' 

'■       •    '^ '  tle  son  sens  (58).  Je  ne  finirai 

remarque ,  sans  Tetrlrichir 
j  réflexion  de  ce  sage  histo-^ 
qu'un  nerooM  ,  nomme  ijartneiemi  nen.  eue  confirmera  ce  aùe  j'ai  dit 
Mey ,  tphetà  cinq  mille  florins  le  dia-  tant  de  fois  du  malheur  des  grands , 
mant  ^u  diic  de  Bourgogne  :  quel-  et  cette  maxime  véritable ,  quMl  n'^y 
ques  miirçhaikts  da  Oénes  Tachetèrent  a  point  de  personnes  moins  heureu- 
ensuite  Âept  teille  florin^  di|  l^hin.jLe  ses  que  celles  qui  semhlect  Tètre  1« 
duc  de  Miiin  «a  donna  onxe  mille  plus.  Depnis  la  guerre  d^ien  publicj 
écus.  Enfin  \e  pape  Jules  II  en  donna    quel  aise  eut-il?  Il  eut  tousjours  tra- 

ftk  1 — :-  x> — -^  vail  y  sans  nui  plaisir  y  et  de  sa  per- 
sonne et  de  l'entendement;  car  la 
gloire  luy  monta  au  cœur ,  et  l'es- 
meut  de  conquérir  tout  ce  qu^il  luy 

(56)  Co«ûn«t ,  li».  F*,  ^hap.  I,  p»g.  aSg. 

(57)  I^  mfme,  «hop.  lil ,  pag.  ^. 

(58)  Là  inim»  ,  chap.  V^  pag.  374  >  >7^. 


vingt  iniUe.»  et  le  fit  servir  dWn»- 
ment  à  sa  Couronna  (55).  Rotei  que  le 

(53)  Comina»  ,  Cr.  T,  e&«^.  /,  >«*•  «6o. 

<S4)  Lk  mtmf,  chmp,  tt ,  pag.  "M. 

(SS)  Mick.  StaUUnu ,  Uwlor.  HeU«i.  ,  Ub. 
y),  md  «un.  x^-fi  mpmd,  Hottfaf.,  im  Mcth.  It> 
g«»dî  Uui.  kcU«Uc. ,  pag-  43». 
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esto,  biert  teant.  ToMt  les  eue,  unoU   obtmu  pour  rt«nBpe«e  il.  ,«.  ..„! 
U.  champ, ,  en  grand  f^rUdt^ptr,    «.  |.  (!iw.lin«ïïtX»  „W  ».': 
smne,  Hprçnoa  tout  f,  soin etUcur.   d«i»t  «iMolSM^^âtC^Vl' 

sez  Q  son  gn.Jl  ,e  Ufoit  U  premier,   «an.  H  Jm  mÂ  tfîlSlï    2f  i  • 
et.e  couShoU  le  dernier,  e\mm,  ù  j-S  It  Merrtrt  lillïÏÏ,'',;^ 'ï' 
plu,  pauvre  detou.  \4'J  «  i,y««,  {«rfnârMUiJd-r^VÏÏlI-: 
aucun  hx.er,  UJaUoUseidvJen^  f^àJit.Mh^^iZu^^\ 
dm.trou„er  argtnL  A  ehaeunjour  U  de»rait  *ooi»r  ImTï^^^J* 
beson^no,t  des.^  heure.  <.»  «*,„ .  H   H.o.pit.liwf  él  ï^ï  „T.^  t 
prenoa  graine  pe,ae  1,  fWueiUir  et   (éiaUiUiJl^r^,,fZT,J^ 
ouyr  grand  nonân  d'amhaeudeur,,    -inrinu^ÛÏ^  Z^  t^      \^  '*"l 
et  encetni„aU  et  misén  Ani(  m.    m  *^i  ^ïS^Si-!!^''*/'"*^ 
jour.  ;  et  fut  tué  de.  SuiJ!2^Z   î-^^-rfeC^ST'.',*»?^:'' 
JVancjr ,  comme  avez  «m  <(«.«ni;  tt   Janta  mai\^!^^jJjlZ.  ****** 
nepourroit  ton  dire  ^'i/  tuMia.^  /•" >«Sw  «ïtC^Z^-''"'^* 
eu  un  bon  jour,  d^_^'f^.    »«t^iÏÏnSiÎÎ.«rZ«C'*« 
niença  aentreprenin  de   ,e  Jnn  m  toSnm  t^Tim^K^^t^V'S^^ 
plu.gr^nd,ju.ju>à  .on  trépas.  &W    bcu»?  ^Zl^T-o^t*-^!.^ 

qu'iU  ne  font,  «t  4 l«.r  «-«TiSs     TZ.  ^^^J^"*""?'  »'"»'*•»'"  *«J 


^3'reti.  .rJSsit'^.'-p?::  l'^^it^Tî'^^^^k 

«e se  pM toMraenlerleeorp. .| Mm,    2^1,  ^T^'J^JT.'  ^ilT  H 
pour  s'eolMiramr  d*intrin.t  .lA.   •*^™"*."«<""l>f>»on«i«r,  itn^tt 


encore  Dius  misérable»,  ^  ^  seqm„„rte,fkmM,ùHéUnmi,,^laeris 

histoire  f  ét,J,rttyp^4îampieine«t..  été  la  r•wfe.^^^^w«e  «!•  FiiîSihii 


i  i 


•t   ,..  V 


(5g  Là  mimé  y  Uv.  FI,  dkmp,  XfU^  pmg. 


(6o)Po.i..   H«Éi«r«/iUv.  Bwg.  /ÏK>/ 

iUdem.  -      \ 


\ 


(6i\tMmm 
(6a)  létm 


'    ) 


f- 
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U  petite  4\ffinUé  et  amour  t  f  M**/  a*^à  dei  Anglait  et  du  Boargoicn^^-  Ctlui- 
nux  jâftglou.  £t  Uereemêni ,  thon-      (,f)  QÛ^i,,  4,  i;  ju^Im  ,  lUMim  «  |Mif . 
(>4)T.  UtIim.,  li*. /x,p«f.  »4«.  «!• 


»  reçu  no«  TéfamÊe  «Mort  pliw  iot^ 
»  il  ne  juf«a  ptt  A  profKM  dé  i*»»- 
»  barquer  en  uae  guerre  cirik,  n'éf 


•/ 
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BOURGOGNE/ 


; 


um^.intharum  coUocmi  m).  On4e 

•ooiroe  d;  ^«P•  «  «V?P»  *^  ••  P™* 
nie«K^.  U  •#  Mrt  de  «*)U  "«««^«HSw; 
cl  eofia  il  feit  lr«olier  U  Uie  lecrè- 
koineot  eu  priwoiiier»  e*  Ç^w«de  à 
U  fomitoe  quelle  !•  tirer*  de  priaoïi , 


Auisi  Piètre  Mattiiieu  datis  THistoire  ' 
de  Louis  XI  (67).  M.  VerilLis  çn  a  dit 
uo  mot,  et  s'y  est  brouilM  j  cef  il  pré- 
tend <iue  Ton  contrai^ait  le  gouver- 
neur A. épouser  (fctte  femme  (68). 

^^^^ ^  ,    14  ne  fisHut  pas  Ty  contraindre  :  il 

^J^MètenUnt'ikn  ceMier  an  cerUiii    ne  demandait  pas  mieux.   Ifotei  que 
papwr  qu'il  lui  doftfie.  Elle  courl  à  là    Snoïus  raconte  tout  autrement  cette 

«    "      f  ^  ^ ^^.^  ^.^  «..ri  a  n«r-    histoire,  il  dit  qu'un  bounrniestre  de 

2élande  viola  une  pauvre  fille  dtfns  un 
jardin  ;  que  le  duc  lui  ordonna  ,  ou 
de  iVponser  ,  ou  de  lui  donner  la 
moitié  de  sort  bien  ;  et,  sur  son  refus  ,. 

au'il  loi  fit  trancher  la  fête ,  quoique 
ans  cette  extrémité  le  bourgmestre 
offrît  d'épouser  la  fille  (69). 

(0)  '//  épousa  trois  femmes  ,  et  ne 
laisia  qu' une  fille."]  i<*.  Catherine  de 


prison ,  et  trouve  due  ae^  m*"  *  P**" 
•3u4a  vie  par  U  mvva  du  bourreau.  La 
Wd'un  tel  ol^et  loi  lait  petdre  la 
parole  ;  maia  peu  après  ,.elk  retourne 
che»  le  ^ouf  erneur ,  et  1»*  fait  tous 
lef  repréç^s  qu'une  juste  iiidignation 
luiauMèw^U  «Uègue  cent  excuses,  et 
offwTde  répquw ,  M  lut  promet  une 
fortuoe  nofgniûquc  Efte.  rejette  ces 
oflVes,  et  raconte. toute. Uav«>tttrB  à 

auelques  parcns.,  qm  lui  coMeilIent 
'allendw  rarrif  ée  diVduc  ChaHg^, 
alSo    do  Jé»  .  donandor  juétwie.  ^e 
prince,  mlmnit^jifé  le.  crimet  dû 
eonverneur»  lui  ordoiinoo  épouser  la 
veofoi  olle  y  apporte  u«e  répugnan- 
ce »  qui  ne  poàt  éli»  aanBontéo  qu'à 
iorcode  soUicitationa.  >^«et«t  multa^ 
rum  41^  nuignoritm  wrorum  matronu^ 
rumûue  mutorUate  muUer^n  nuptias 
ferPco<^€Qwentit  (64).  On  dresM 
le  «contrat  de  maiiajge^  l-époose  doit 
hériter  de  tous  Ij»  biopi«du  man ,  s  4 
mfwirt  avant  ^dleaana  «»fan»:;jj  pro- 
cède selon  les  formée  à  k  béne««tion 
nnptiale  î  «t  «lors  lodute  demande  à  la 
femme  ai  elle  est  contente?  Uui,  ré- 
pond-eilo  :  mais  woi ,  reprit-il ,  je  ne 
«    U  suis  point,  U  envoie  le  gouverneur 
«n  prison  \  deux  hcurof  apTrè» ,  iUe 
fait  décapiter  dans  la  mémo  chambre 
où  W  premier  mon  »▼«*  «u  !•  **]« 
tran«)li^*  Oo  mot  ontro.Jéi  mains  de 
la  femme  une  o(mio  de  VurrH  do  mort, 

eV  ««Vouvoie  «Un*  ^  P»»o»  »  »û" 
qu'eU*  Tjoâo  qno  lo  donbW  «"itie  de 


ouard 
elle 
mourut 


-r 


lerne.'  ir.  isaoeue'ac  i;^uruuu  ,  une 
de  Charles  duc  de  Bpurbon,  Pan  i454- 
Elle 'mourut  le  i3  de  septembre  i465, 
kùsant  une  fille ,  dont  je  fais  Parti- 
dé.  3*^.  Marguerite ,  sœur  d'Edouan 
IV'i'roi  d^Anglèterre,  l'an  146?; 
n'eut  *  point  d'enfiins  ,  et  moi 
l^a*i  i5o3  (70).       .        ,     ^ 

(67)  A«  ii0.  m,  «Vp.  J^ni^.pmg.  395. 

(68)  yarillM,  Hûtoiré  de  Loait  XI,  Uv.  I , 

(69)  S«eiM,  Rcr.   B»Ur,lU>.XI.^  pag,.  i5y. 

(70)  TiW  Ju  phre  knvAmt ,  Bût.  |c«é«l. 
J«  UéMi^b»  rafale,  p«f.si4. 

unique  et  bëritièrt  du  p^édent^^ 
naquit  k  Bru^xellëi  (a)  |  le  i3  de 
février  1457*  ^lumé  elle  était 
lej>liu  graiid  parti  qui  fdt  alors 
dans  Fi^rope ,  pkisietifs  princes 
la  recherchèrent  en  naanWe, .;  ^ 
maïs  son  père  eut  lliabiletë  de  ta 


qui  W ït mourir  P«u  do  temp» après,   tât  à  lautre ,  et  de  ne  la  donnei) 


l^im^  p90Mnimi  tnotmm^ewUeeta 
sJtri^à^i^iint^^fmfieu  1h»us 
libéms  è  pmre  mtHo  suscepm  4*- 
fans  (aS).  Lipaof  «ni  mpportê  cette 
mâmè  hiitoiroaifoc  toatmeot  circpiiT 
sUnces;  a  observé  qaio.lo  «cène  ett 
dans  une  ville  do  2élando  (66).  V<^o» 

~     (6^  Poa«u  H««lwre« ,  R*,  B«Tg.  ft*.  y , 

paà.  i65.  \.u.         •      •       * 

të^Jdém,^id.^pég^U»,y?  '  . 

myidMHi  tM.,p«f'tBi.  _ 

{GS)  limitt*  |.  Mon.  «t  Bx«o»pl.'yeht. ,  il». 

ii/f   Oi^      fTri   nilfllifilii        iiiii.,.i.ipi.i.i.i.ii..i.L..i:.iiiM^^^^^  ..«■ikiiii  II  III, 


—  '...■•'■  J.  V 

à  aucun  (A).  Il  y  *  heaucoup— 
d'apfMurence  qu'elle  ne  se'  serait 
ja^iais  niari^  pendant  la  vie  de 
Gé  prinoà  Des  qu'ileut  été  tué , 
on  parla  tout*de  bon  de  la  ma- 
rier» et  îLy  eut  là-dessu£  hcau- 

(d)  Anselme,  Hût.  géoéali^.  et  la  mai|on 
toy\*\  pag.  2il^. Vautits  ,  comme  Luiiis    * 
GuJljiU  Mémoiréa  d«  Bourgogne,  pag.  892, 
dùtnt  à  Valencicppat.         , .   •  •  ■ 


■^ 


A 


7' 
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BOURGOGNE 
coMp  d'intrigues  que  vous  pour-   prétendans  ;  ce  qui  fournit  à  .on  J 
rez  voir  dans  Varillas  (^).   J'ai  >«  <x««ioqs  do  nouer  et  de  dénSier 
parlé  ailleurs  (c)  de  la  faute  ir-   P*»»y«""  ">»"«««•.  Quoi  qu^Uen  soit, 

réparable  qui  fut  commise  T>ar  ^^^  ^\F*^  entretenoit  du 
Lmiis  XI  V\U  ^  ."""*»^  P*"^  ^"H^^^tf^GlUtout  homme  qui  la 
Inouïs  Al.  Jilje  consista  unique-  demandoù  .  et  c/t>r,dit  Philip^^dê 
ment  en  ce  qu'il  ne  voulut  point    Sommes  (^  qu'a  n'tust point  loulu 

iaire  épouser  à  son  fils  l'héritière  !?!C,  f'*'  ^m '      " 

u/mn 


de  Bourgogne  ;   car  il  'n'rfût  Z^tZ-Sllt'i^Vi^i'^'"'- 

point  blâmable ,   cpmme   plu-  '^'nirfZtlIZ-f::^':::^''; 

sieurj  le  prétendent ,  de  ce  qu'il  ''  ?'•  «o»  »  P»opo»  d'ooe  négociation 

ne  voulut    point   qu'un   autre  J"' '"' "^  •»' ••  »»P««  »'•»  1470 , 

r^L-'^n^fiir  -  '"""'  EVI^"''^"^'-- - 

avec  $lle  (B).  Il  lu,  envoya  »on  <««>«  démen!  ce  mwiac..  «.« 

barbier,  avec  ordre  de  parler  à  ' '"fi* <l^'*"i'nmuui débouche, 

elle  seule;  mais  on  ne  le  perihit  liJuZlJ^'."^'/'''**"'/ 

P<»nt(C).31leépouM.unîrinc*  3r5S.T-ÎSX/rr2,'; 

tel,  quanta  iâge,que  sa  gou-  '^<  fittàndue  Jnnde  Catabn 

vernante  lesouhaiUit  (D).  Ce  fut  7?"*  ""i  P^Mcy^^evant.  Sembta- 

Maximilien  d'Autriche  ,  fils  de  «rTKwSi^^Â^-'* ''"•''' *'- 

1'e.npereur  Frid^ric  III.'Les  no-  :^ u'Sl^^^tSZT^^t 

ces  turent  célébrées  le  26  d'août  ^T  ^*  Romains  aujouitthuy,  seul 
1477.  Elle  mourut  d'une  chute  -^  ^^f'^impereur  Frédéric.  Cestur- 

de  cheval,  au  mois  de  mars  i483  Ufiul^;  u"1^Ji;^^ 
(E) ,  et  laissa  deux  enfans,  savoir  ^n.etun  diamdm^auteTtes pf^ 

Fhilippe  d  Autriche,  qui  fut  père  Ç«'*«*  se  firent  en  moins  de  tnfisans 

de  Charles-Quint ,  et  Mariruerite  tf^"'  ¥^  *"^  ^^  ««r  Wa*^ec 

d'Autriche.  ,ui  fut  fian^cée  au  \iiZ^'r::::::T,±t!!. 

dauphin  la  même  année.  Ce  ma-   ument{%),r 
riage  ne  fut  point  consomma.        ^(^)  ^"4«  ^I  ne  fut  point  hUma- 

**•"••«   ee  qu'il   ne   voulut  point 


(6)  Varillaa,  Hût.  <!•  I^nia  Xf,  Kp.  rïtr,  9'*'*'^"  •  f.'V»**  'h  *on  sang  se  ma- 
ie) Dan*  PartiçU  da  Lonis  XJ .  rêmàtqu*  ^V  *fff  *'**'  1  ^***  **''  porniie  que  sou 
(")                                      .     ^^  fr*w  l'épousât,  U  se  fit  jeté  dans  le 

/i^  c                      ,,.   ^.;^,  Pf™°  ".»»•«■»»*»  «^vofutioo;  et  U 

(A)  Aon  père  eut  Vhahdeté  de  U  n'y  sl  point  d'apparoMe  que  la  oms- 

promettre,  tantôt  à  l'un,  tantôt  a  tau-  ronne  fûtpaseéeâ  loa  fiW.  On  ne  doit 

tre,  et  de  ne  la  donnet  a  aucfin.  ]  Va  donc  pas  le  blAmer  dv  soin  qu'il  prit 

grand  prince,  qui  n>  qu'une  fille,  et  d  empêcher  ce  mafiago.  H.  Vorillas 

qui  s  engage  à  de  hautes  entreprises  oi^primo  très-bien  les.motift  do  Louis 

loin  de  son  pays ,  a  a  guère  beM>in  do  XL  «  Le  roi ,  qui  dans  une  antm  con- 

f;emlre;  U  doit  craindre  (fu'un  toi  al-  »  joncture  eût  dû  désirer  le  mariage 

iénesedégoûtédela  vie  privée,  et  »  de  son  fréra  avec  l'héritiè^  de 

qu  il  n  ait  trop  d  impatienoo  de  com-  *  Boargo|po ,  rahhorrait  dans  Mm- 

mander.  Les  soins  du  dehors ,  qui  oc-  »  ci ,  paroe  que ,  donnai  d'an  06^  A 

cupent  le^beau^re ,  ne  lui  permet*  »  coCto  alliaaee  prétendue  toutoTat- 

tent  pas  de  prévenir  lef  cabales  do-  "»  UAtion  qa*oUo  méritait,  et  faisant 

mestiqoes.   En^  on  moi,   l'héritièro  »  de  l'autre  sur  lui-même ioutcs  les 

présomptive  d'un   état  est  moins  i  h« 

craindre,  quand  elle  est  i  marier,  (0  Ç««i««»,.  <iy.  ///;  ck^.  hl,  pag: 

que  quand  elle  a  un  mari;  outre  qu'é-  *y'._^     . 

tant  611..  «Ile  fcat  servir  de  leum  K};^„'i."^\"S^1"c^^,\  'p- 

par  rapport  iTud  gfaod  nombre  de  ^.tifiitiT                "T"*"'  '";  '^' 
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^  BOURGOGNE. 

r*mÉxioni  aont  lei  f spriU  trop  lub-  »  Toulu  prendre  la  voie^que  ron  lui 

^IT^^i^é^^*'^^"^^*»^  »  proposait  du  mar.age  de  cette  pnn- 

ïf  c!  !ï^^ooSie  raTeteir  /  il^ie  »  cew  avec  son  GU .  ou  «Teç  quelque 

Sw^ri  œmSléUiit'd'iû  â^  »  autre  prince  de  son  .ani.  Et  certes, 

KoS^Uti^  avance  pour  ne  pSs  »  .Hl  eût  donne  cette  ruîLe  Wntiirc 

fiÏÏ^Îiffl*  fi»«<l<^^  "  âCharle.d'Orlëans,çoaited'Ango«. 

;  feî^Saiantqoe  la  i^ne  était  »  léme.  qu'elle  dësirait  ardmnaent 

ritSSS?»^  »^e^*  P«ro©aaë^  >*  tous  les. Payses  ««raient  aujour- 

îr*:?^^^  t^^^^  »  d'»>«i  ««"  {la France i.  c«r  oepnn- 

Iw^llii^^^  »•  '^"•'  c'est  Franco..  I".   Mais  il. 

î^^nSSw  toldaU  qn'U  lé-  »  baissait  si    fort    cette   ««wison  de 

5eraU«SniU  Guyenne.  Au  lieu  que  »  Bourgogne,  qu^laTOulait  aneajn- 

^  suâ  princesse  di  Bourgogne  avait  »  tir.  faisant  son  compte  de  lui  pren- 

l  un  a»^r^  q«  !•  «£c  «le  Berri  »  drè  teute.  Us  terre,  qui  relevaiejrt 

»  ?£,  le  iS^r^U  sa  majesté  UU-  »  de  U  couronne  .  et  do  faire  tomber 

LiSiit^m  Hrai»  plt"  •fli««i  wr  le-  «  les  autre,  entre  les  main»  de  quel- 

^*X«.«uisaue    .i  eUe  épousait  un  «que.  princes  allemands  ses   alliés 


l'SS^:^^^:^^^^^   M^icensu^. Louis   XI  de  deux 
>;  ciX f  X  (STlui  «a  cboiii.iit  un   cboses  :  U  ««mière  eit .  auM  rejeU 
1.  dans  le  royanmf  d«  France,  il  maa-   le  mâris 
»  querait  au  moin,  de  l'autorité ,  et  ti^rede 
»  des  élabUMemens  qui  rendaient  ti   ne  voulut 


mariage  dii  daupbin  et  de  1  heri- 
^rede  Bourgogne:  la  seconde,  quil 
>  voulut  pas  que  le  comte  d'Ançou- 
me  réponsât.  L^historien  a  jvatm 


e  Bourgo '~  —^-4-4-    «mM 

«  dan«5r«ux  1*»  ^  de  France  v  lorj-  léme  l  éponsât                   •            ^^ 

^  quHlTnaissaientaTecbifiiible-ede  aur  le  P^»^^  V<^,^J^,''ZaC 

«  w  laisser  aisément  engager  à  la  ré-  sur  le  wçond^  car  il  n  ^t»»' ^"  J"°^ 

,.  YolU  (4).  »  Au  reste,  à'Angl*»"^  "*«*  vraisemblable  que  le  comte  s^ 

fut  fort  alarmée  de  la  proposition  du  rait  père  d'un  rw  de  France ,  et  it  )r 

marSgede  Marie  de  ftoa^pKneavec  avait  plusien»  raison,  d'appréhender 

]ft  frère  de  Louis  XJ.   Comines  va  que  son  mariage  avec  une  si  riche  hé- 
nous  rapprendre  :  Xe  n>r  iAmnirf,  ritière  ne  *}«^1«V  funeste  a  Ucm.ron- 

d'Ans(l^rr€,  êui  cuidoh ^tUaUe-  ne.  AiMi ,  la  oremierç  faute  (aite ,  le 

ter,  et  en  estoUdéqu  comme  U  mi ,  .  U  prudence,  enn^  ^?.?î"?*  P«»  «!«  «° 
.    '.>!•.    ^-_    .^_    i^Aù    j..^    ^»    nnnM<lu  sancrMuinUtt  la  succession 


s  a  moMvityledk  duc  diGufenne  proposition  de>,iMner  avec  le  comte 

s'amndùità  U  coummneref  iiartfi»-  d'Angoulême  était  naïve,  et  en  même 

«,   si  ce  jnatiage  $e  faisoit,  toute  temps  d'une  habUe  pohtique.  Il  leur 

Amletetre    sêfoit   en  grand  pénl  dit,  au'une  expénence  de  neuf  ans 

dWtr^  destruite,  vu  tant  de  seigneu-  ne  lui  auait  ijue  tropappru  U  nud- 

ries  j0inie$  k  la  couronne;  et  prenoU  heur  que  o'étaapourbu ,  d'at»oirpour 

mcryeilieuiem^rUcetUmatièreàceBuri  tHiisim  unprùùse  de  iOn  taïuty  mattre 

sunsbe^oin^HenfuU.eiMifaisok  des  pr^ymôe*    des  Par»^Bas ;  que 

tout  UconMd'jingImerre,  ne  pour  Dieu  l'en  ayant  delwré,  d  nayait 

excuse  qu'en  sceust  faire  U  due  de  garde  d'exposer  sa  uiedUsse  a  des 

Bourgogne,  les  Angloà  ne Un^ou^  f<^tigues  jpeçrps  etdespnt,  sembla- 

/«i>/.l%mre(5).V^unpaMageqoi  Ues  a  eeUei ,fa  aiHSient  plus  dune 

demandei»  une  i^flexio».  «i  Tout  eût  >a  dté  sur  h  point  de  laccabler 

«  passé  en  peu  de  temps  mu.  b  do-  dans  un  d^c plus flonssant;  et  au  en- 

l        «  inination  d«w  r^ynnat,.  t?a  eût  findlutcta^moinspréfudicuddeque 

\                   ^      ,   .        /        :  aWÎ  v'>   *  Idane  de  Bourgogne  épousât  un  pruf 

\      n)(f/uùtU  Mm  dmmiMU^SÊm^nm^U  ce  de  quelque^  autre^  maisM^t^e^ 

iuc  d*  Gt^tMul                                 -.  rainequ^lecttoisttentreéeschntîèm, 

(4)  VariilM, /^Utoirt  d«  Làm»  XI,  ItV.  T,  qtmde  Celle  de  "France ,  si  elle  et  ses 


i-i^  171  ,  h  l'nnn.  1471. 


^1 


33s ,  k  Vitnn.  i^f}. 


l 


\ 


?                            BOURGOGNE.  ^3 

siyels  n'aimaient  mieux  auendre  que  pendant  |>lu.ieur.  siècle. ,  p^ur  ne 

le  dauphin  m  en  état  de  se  marier  point  laiMcr  tomber  les  grandes  pro- 

(7).  Louis  XI  n  avait  que  deux  bon.  vinoe.  du  royaume  à  là  ducrétionde. 

|î?!?" . ,  Pr«ndrrt  1  «n  «ait  de  marier  princes  du  sang.  C'était  une  manvaise 

1  hériUèrc  de  Bourgogne  avec  le  dau-  coutume ,  que  celle  de  leur  donner  de 

phin  i  1  autre,  âe  U  dépouiller  de  teU  fiefs  ^  par  là,  le  royaume  de  Fran- 

tous  ses  états  par  le  ^roit  des  armes,  ce  fut  moins  nne  monarchie  qu'un 

fi  rejeta  le  premier,  et  voulut  choiair  état  Mmblable  à  Fempire  d*Alfcma> 

le  s^nd  ;  mai.  il  ne  .ut ,  ou  il  ne  put  gne.  La  Bourgogne ,  la  NorrniSSeTu 

1  exécuter .  Mit  que  la  crainte  de.  op-  Bretagne ,  la  Guyenne  »  le  Uogoedoo, 

positions  de  1  Angleterre  ou  le  mau-  la  Champagne ,  la  Provence .  le  Ûau- 

vaw  elal  de  sa  santé  le  réfrénassent ,  pbiné,  etc.,  ont  en  autrefois  leore 

soit  quU  roanquAt  des   qualités  de  seigneur,  particuliers ,  sur  Ickju^s  le 


.  ot  de  conserver  son  bien  par  la  voie  en  avait  beaucMip  ttoins.  Il  ne  faot 
des  intnpes  ,  que  d^  faire  des  con-  donc  paa  /étonner  qu'il  nkicombâl 
qiiôtes.  Il^eût  *ù  besoin  de  la  hâr-  quelquefois  dans  le.  guerre,  étrangè- 
die.se  du  du<$  de  Bourgocne ,  comme  res ,  et  que  )e.  guerre,  dviles  lui  don- 
celuid  avait  besoin  delà  finesM  de  nauent  de  ai  rudes  OGci|nation..  8e 
lautre{8).Entoutcas,Umariâ«de  réservernn  hommage ,  le  droit  d'in*  ' 
JUximilien  d  Autriche  avec  Phéri-  vèstiture,  la  réverwon ,  U  roonvance, 
tiére  de  Bourgogne  était  pour  la  c'est  très-peu  de  cboM  :  cela  n'eropè- 
J  rance  un  moindre  mal .  que  le  ma-  che  point  la  multitude  de  maîtres 
ruige  dun  prince  françai.  avec  la  dan.  un  royaume,  l'érection  d'un  état 
même  héritière  ;  car  Maximilien  ne  dans  PéUt ,  imperium.  in  imperia\  ni 
pouvait  pas  cabaler  dan.  le  royaume  U  confu.ion  qtu  aiait  dire  au  prince 
avec  les  mécontens ,  comme  aurait  de. poète., 
lait  à  sa  place  un  prince  du  Mng  ;  et 
selon  toute,  le.  apparences ,  le.  Fk- 
inand.  dominés  par  le  comte  d'Angou* 
Idmè  eussent  cent  fois  plus  troublé  la 
France  nus  Charles  VlII,  et  sou. 
Louis  XII,  qn^ibne  la  troublèrent do^ 

minés  par^krTutrichicn.1  J'avoue  v-/  •  -  •  ".—  ««-rw/-  «vf.  cwfxwr, 
que  sous  Charles-Quint  le  patrimoine  p<mr  parler  a  elle  seule  i  mais  on  ne  le 
des  ducs  de  Bourgogne  a  été  funeste  a  permit  point.  1  Mattré  Olivier ,  admis 
la  France  ;  mi^is  Louis  XI  pouvait-il  à  Pandienoe  de  la  princesse  Marie: 
prévoir  cela  ?  Le  plus  fin  de  tons  les  reçut  ordre  de  déclarer  poniquoi  il 
ao^eseAt'ilpacomecturerçpielefils  venait.  Il  respondit ,  qu'il  n'ayoit 
unique  de  Maximilien  hériterait  de  charge,  sinon  de  parler  a  elle  a  pan. 
I  Espagne ,  et  que  les  Allemands  se-  Onuù  dà  que  ce  n'estbitpas  la  cou*» 
raient  assev  simples  ponr  le  donner  (ueie,  et  p^r  spécial  a  cette  jeiuie  da- 
un  empereur  aussi  puissant  que  Pétait  moiselle ,  qui  estoit  k  marier;  d  conti^ 
le  petit- fils  de  Mane  de  Bourgogne  ?  num  de  dire  qud  ncdiroitàutn  chose. 
Au  reste ,  les  maux  que  celte  bran*  sinonsà  elle  :  on  lui  dit  lorsqu'on  lui 
che  de  la  maison  royale  fit  è  la  Fran-  ferlnt  bien  dire ,  et  eue  peur... ,  et  sa 
ce  serviront  apparemment  de  leçon    défmr^j^mr  cette  fois  {10). 

(7)  viriUât ,  Bùtoirt  d«  Lw»  Xf .  t».  rtit, 

pag.  169.  » 

(S)  Ladmeàé  Bpmrmcgmé  m*èk  «f/M  Lu4i. 
^iH*nt  pomr  tnln^rênif  faut  cAmm.  Sm  mt. 
ionne  p^pt^U  mtfu  porBir U  trmmil^' mm  Iki 
/•iWil  n/cèstmirr.  Htstoit  tutnpmitmmi  itgtns 
rt  d  mrgtnt  ;  mmù  il  h'mpoû  pmim  mttn  dm  fns 
et  malUa  pmu-  condmin  ttt  «ntr*^rii0g....  Q^ 


',*«*»■  ■  .''■ 

N»m  èémmm  midiorwm  primdpetust  mmng 
Vmu  r^Jt^. 

(C)  .  .  .  Il  lui  em^ya  son  tarbier, 
i^iiaries-«^uinc  le  patnmotne   p<mrDarUi 

le  Bourgogne  a  été  funeste  a   permit  poix 

la  France;  mi^is Louis  XI  pouvait-il    â  Pandienoe  ^e  la  priacsMè  Marie 


■i 
S 


(D)  EÛeépwssaunpnnee  tel,  quant 
a  l^é^e,  Otite  ta  gout^mante  em  s&u- 
hadatt,'}  ybus  nomprendrei  fout  ceci , 
en  lÎMnt  «4  earicttx  PMfafe  de  Phi- 
lippe de  Cùmine.  :  «  Pliravant  m  tint 
•»  qMque  conMÏl  .nr  cette  aaaûère, 

.         — . ^^   p  où  te  trouva  madame  de  Hiilluin  » 

T'Jl'"  ^""^^  ''•^"  i*'  ""^•'•o-'  *•  '* ,  ^j.  première  d^me  de  ladite  damoi* 

■'•"        •    ■    '    *     ■'/•'•''•.^■*  "  ,    ■      '  -  ■ 


i>i*n  fmU  an  prime»  mmrfmit. 
chap.l!t,pag.  145. 
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^ 


■^^ 


mail  aocup  d'eux  n'huât  capable 

{i)  ^ojrtg  la  rtmarquê  \^ 


(i)  PkiUppt  dt  GoniMi,  U¥.  H,  cha/t.  /, 
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M  «elle ,  laf|ùeUe  dit ,  comma  me  fut  »  en   1481    (16).  )>  Qq^on  dite  tam 

»  tvpport^ ,  qu*ib  a  voient  besoin  d*uii  qu*oo  voudra    que  ce  ful(  porter  la 

M  homme ,  et  non  pat  d'un  enfant ,  honte  jusqu'à  IVxcét  (17)  :  Wtte  faute 

n  dtMDt  que  M  maiitratM  etfoit  fem-  est  d*une  telle  nature ,  qWVceux  qui 

•■  me  pour  porter  enfant,  et  que  de  la  commettent  méritent  plus tiotre  ad- 

»  cela  le  pays  avoit  besvyin.  A  nette  miration ,  qne  ceux  qui  ne  la  commet- 

»  opinion  se  tindrent.  Aucuns  Mat-  tent  pas.  CVst  une  espèce  d*he'roMme  : 

»  mérent  ladite  dame  d^avoir  si  fran-  e*est  mourir  martyr  dé  la  pudeur. 
M  chement  parie,  antres  Fen  louè- 
a  rent,  disant  qu*elle  ne  parloit'qae 
M  àé  mariage ,  et  de  ce  qui  estoit  très» 
nécessaire  au  pays 


(16)  Il  ftUéùldir»  f«alr«-^iii|t-troU ,  m  eom- 
munc*r  Pmim/g  m»  m»ii  da  imiwùr. 

(17)  Simhorum    iiumrmu   pudor    m*Uu 
uU»rm  etimt. 

HMa. ,  Epict.  XVI  lt»ri /. 


BOURGOGNE ,  l'un  des  cer- 


Ainsi  il  ne  fut 
M  plus  nou^relles  que  de*  trouver  cet 
n  homme  fil).  »  Voyex  les  Nouvelles 
delà  Repu  olique  des  Lettres  f  13).  ,      ,    „\      •  j» 

-     (E)  Elle  mourut  d'une  chute  ^«  clw  de  l  empire  ,  commença  da- 

ehet>al, ....  en'i483.,l  Comme  elle  ai-  voir  ce  rang,  Tan  1 548.  Il  com^ 

.  mail  fort  la  chasse,  il  lui  prit  un  jour  prenait  la  FrancherComté,  et  le* 

envie  de  voir  celle  do  héron.  Elle  sor.  Six-gépt  provinces  du  Pays-Bas. 
tit  donc  de  Bruges,  montée  sur  un.  ^y.      1      ^  •   *  L^:*.  u 

eheual  généreux;;.,  et,  $e\^oyant  en  Charles-Qmnt ,   qui   en  eteit  le 

raie  canqforne,  elle  donna  la  liberté  îpfiaître  ,    les    fit   recevoir  pour 

à  so/^  chêifol} ...  lei  sangles  de  la  selle  /membres  de  f empire  ^  celte  an- 

^'^yjl^  '*»  r»«V^;  ^  duchesse  fut  L^^l^    ^  /^  ^-^^^  d*Augsbourg\ 
rudement  letee  parterre; ...  mais  la     .    .,     '   ,  ,     ,        j-àj  j     i 

pudeur  naturelle  ^  et  la  crainte  ^e  tndépendans  à   la  vérité  de  la 

contrister  son  mari,....  firent  qu'elle  chambre   impériale   de  SpirH  , 
dissimula  trop  loHg- temps  son  mal   guant  à  sa  justice  j  mais  sujets 

^:^A::^,'^crfi^ioZi  '^•^^'^  -^  chargea  a 

nueUe  suruint. . .  elle  se  t^ù  obligée  de  pajrerpar  mois  autant  que  deux 
se  mettre  au  lit,oii  elle  ne  la  fit  pas  '  électeurs  :  savoir  y  3656  florins- 
longue  iH).  On  ne  comprend  pas  9\-  pour  les  ^nécessités  communes  ^ 

•^-^Mil^â''  P"^T  "'^V'S^Ki^iî^f  Vi«/àm  que  trois  électeurs  ,  en 
pu  obliger  à  ne  pas  dire  qu'elle  s  etair  ,       ■«  ,       1      t»  «^ 

fait  du  mal  aiU  côtes.  Laissons  donc  ^«*  ^^fe  guerre  contre  le  lurc 
cet  auteur,  ^ui  met  ensemble  des  ch6-  (<i).  Il  y  a  des  auteurs  qui  ob-^ 
s«>s  dojttt  l'une  n'est  guère  faite  pour  servent  qiie  la  transaction  qu'il 
rautre.  et  èonsoltons  M.  Varillas  \^^^  ^  laissait  aux  dii-seï 
qui   s'est    expnmé  plus   nettement.    r~^.  "^   **r*  V*'    "^     .        .     . 


»  ber  sur  unT««àïi.'d'arC^"c^^^^  d  lui  donner  !e  nom  </c  Begnum 

1»  entra  dans  la  partie  oue  la  pudeur  Leoùinum^,  à  cause  des  lions  qui 

»  empêche  de  nommer.  Cette  blessure  sont  presque  dans  toiites  les  ar^ 

»  n'aurait  pas  étiJiàcuraWe .  si    a  ^     de  ces  provinces  (b).  On 

»  nrineesae  eûtvwdu  souflVir'^^ia  «n  /'r'*^           ,.,<^     .      .^  /     r» 

l  JEroîSen  y  «U  la  maiaîmîisla  ajoute,  qu  il  ne -r^wm/Zc^P^ïr. - 

».  honte  la  retint  si  long-teinps ,  que  Bits  OVtmpire  ,  quàla  charge 
»  laganf^oé  survenant  lut  Ata  la  vie    j^^  autres  états  deV Allemagne , 


f  „5   Mfud»  /Mit*  «ijSiQ.  «rt.  //.  pai .  J<». 
(i^^)  PtndmiU   troi»  t*m»iMt-  Fabert,   Hwi. 

(i4)  Va  mfmê,  p«#.  î^tt  348-       -  y.        _ 
(i5}V.,itt«,  Hut..^c  LomuXI,  Uv-  IX, 

fas.>  ?4'>  y 


(il)  Hi-it» ,  Histoire  de  rempîre,  tom.  Tt, 
pt^  1  s5 ,  édition  de  la  Haye  ,  en  |685. 

(b)   y<yye%  le  ManifçsLo  d«  r«locteur  des. 
Bavière,  a  f  Addition  «^m^.  ii5,  édition  de 


170^ 


•c 


pnf.  3ae,  à  rann.  tq'J*. 
,  \jH)  Dans  FarUfU  J'EsoVàR»  tV. 


T       r- 


(P)  PMtm  Hniurm^lsr.  la».  Mé  .rr. 

pag.  105.         ;  '  ^ 
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armos  dis 


appréhendant    les  guerres    qui   courtier  tjpù  porterait 
jr  pourraient  survenir  ^  et  pour  ''«V^.  •<  çw  passerait  par  les 
empêcher  qu'on  n'opposât  à  son  ^Ji^TJ!!.t1i  J  empereur  miNut  ^nel 
_fiU^  Philippe    II  /fi. aspirait   Î^TJiit tJT''''  '*  "^"^  ' 


n»  ,>^»^»J  .    —  K^',    **o«?*^  de  «on  roi,  qui  ne  connaissait 

Un  prétend   aue  ,  par  Je  traité    »  pomt   d*auti«   seigneur  que  fui. 

de  Munster,   Fempire   s'est  dé-  *  pnn«il»l«nient  dans  h  Limhourg , 

chargé  de  prendre  intérêt^  ce  *  **^  "*  ««rrier  avait  ^té  retenu  ; 

quilLcenfe  ..  défeo  A^  S  î  ^pf ."^.«^^t  ^'..^«T 

cercle  de  Bourgogne  (B).  te  ba-  »  Tempire  ^  et  principalement  par  lé 

ron  Lupla  n'eUit  point   dè^  ce  *«»»*'•  de   Bonraogne  ajouté   par 

sentiment    rC).  On  a  foct  crié  * '«"P««*"' <^*»î:I«*r^a«n»  «uxneuf 

contrelVli»rfp«rilr!!i  ^^  ""  f"*'^  f^"»***  de  TAllf manie ,  par 

contre  i  électeur  de  Cologne ,  qui  >  lequel  les  provinces  des  PTamafds 

nt  entrer  dans  ses  places,   en  »  «ont exceptées  de  la  joridictioB  de 

1701,  quelques  troupe&francai-  ;».l'«»P«wor  par  des  termes*  prëcts'' 

ses, ^^ousle^ titre  de*7roiipes  du  L"l^^tZ^'lit^^''h''ï'''^ 

cercle  de  Boui^ogne(D).^  "S^^TT :::SSt^!^^ 

(A)  On  prétend  aue  ChàtUs-Quuu  gémi  provineiâ ,  m  que  tabellahus 

n«    lausa    aux    dtx-sept  provinces  detentus  a$t  :  idqmè^éonstare  ejt  do- 

au  une    ombre  _  de   dépendance    de  mirnis,  quœ  airjmperio  beneftciaria 

temoereur  et  de  Vetnpie]  Une  pwu-  n«r  habekt;  mqu^ùmprimis  ixBu^ 

ve  de  cela  est  q^ue,  pendant  les  trwi-  ^isdN»  edvii^  poS^mskiis  k  Ca 

Mes  qut  lcs^agtt*fent-*ms  le  règne  nM  Çmùm  md  Juos  mouem  Germa^ 

de  FnibppeJl,  et  qui  portèrent  une  nim  mies  adjeeto ,  in  auû  diserte 

partie  de  ces  provinces  è  sei^ouer  la  iuratisoue  ^fUi ,  abimirUturiédi^ 

domination  «Mipagnole,  roinpereor  et  tioW  Sei^amm >nN.^^  exeimiun' 

1  epipirts  n  interposèrent  point  Tanto-  tmr  (%),u  V        - 

rite  souveraine,  ni DonroKK^M»!^^;        tu\  .^ '_.^     " >.......    * 


Pbnr 
■a 


vassaux  de  rAUemigne.  Si  une  se».  d«M  «  «aiiTesU  imW-éfrow 

bUble  guerre  dvilef  se  fût  tf]ev<^  dans  lacUar  àe  GologM ,  Pan  v^V 

les aulTtt cercles,  l'empeieur et Tem-  »  pea «tM^âai^lé  imb^'ak. 

pire  sa  ruaient  conduits  toat  autnn  »  Sa  J2  Us  Ï52£  ^^làé  mm 

ment,  c^  V  .a««.t  f«»A|ié  nar  voi^  .        ^Xio^^Tf.^  iï  2 

d^  ÉmK  n  est    notable  qa'J  se*  fit.  »  p^de  WoHsMieMMmL^t!! 

W«r  pacifier  le  P.y..Bi« ,    ,1  ou.  *  éM  <^U  m^  de^uiSïïa 

trc  eûtn>  le  rui  d'^pag^ ,  et  les  pro-  »  corne  geraenique  .  après  ialrans. 


rencontre  une  chose,  oui  m^Ut  ici 
Vane  plajoe.  Un  courrier  de  rcmpeiieiir , 
ayant  passé  sans  passe -port  dans  Je 
pays  de  Liii|b<iurg»  fut  arréité  ;  l'em- 

perenr  s'en  plaignit,  et  alloua  Wi/    ,,  •  -       -  j — .  — -  - . .«. 

n  étaU  pas  hesoin  de  pasifpon/at*    "n^r^i^lV^''^^^^^^^ 


.    Ci)  Strada .  W  h  Gactra  d«  Fl^ff  ,à  emn^.^ 

(s)  Ik  mtmiê. 

73}Slra4i,,da  BalU  M^k*  .  i^d.  lilii. 
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BOURGOGNE.  , 

»  r«it  ^*A  diarge,  Uat  qM  ép*  /•  ^im  9141  e«i  tfn>otfl^9««n«.  Ayant 
»  |MUrti«ildraitâUmaiiôacl*AatiialM;  èMMU  alUgo^  qètlqaés  raiMii*,  il 
M  |Mir  !••  fiMirfH  «oatinatlUt  4««t  il  a«fure  4|ue  kf  Fnooiôa  «*<mt  n«n  •  y 
»  4Uit  tflt^  :  ^.  M.'l.  amit^oniNi»  opposer  qurun  artmle  ^tftml  emiendu^ 
».  di9*i«»  que  r«i>pin  mt^U  tromr^  â  etjtlué  mat  inUrptéti  ^  au  traité  de 
#  propos  de  tipati(tjB»mifàm  do  To-  Jmumter  ,  ^  mutait  hofHb»  non 
»  ^Uttt  4*  ict  autraa  wmbpii ,  ppur  joraiMlia^  jjféar  Uqmi  tampif^  et  ia 
»  es  qui  regmtdetaêsisimmêe  nnttuelle;  France  $'obligeni  neipro^juament  k 
»  âfiai  qiio  imàreU  et  li  tnnu|<iillit^  né, point  donner  d'aiêistance  aur  en- 
y  dot  oaMlM  qifi  lo  eo«|ioétnt,  ne  nenut  tunde  Famr'e{il).  \l  répond 
.  »  fiittenC  poiat «kpoafcaan  pëiild^éf re  diven^  choMi ,  oC  finit  par  dire  que 
»  Iroàli)^  chAqtti  jovr  par  let  gnei^  oila  »  Montre  eliptrtmeiit  »  qoe  l^obli- 
»  iHnlpenB4tii»ll«i  q«i  régnaient  dam  »  galion  de  nepai  teeoarir  let  eono' 
»  ^.'ipailienieus  eerele  et-  ao^  en-  »  o^dela  1^rancéne,peutd4rDf(er  à 
.  ji  viirpni.i^oa'  qui' fit  dite,  ao   ûeur  d  celle  que  toni  let  eerelet  de  Impire 
■•m  CmeruNine  «:  ;  loraqoVm ,  pâblla  1»  »  ont  Be  tUsntter  «^proqnement. 
)•  JNia  d»  \|fediplialie ,   Paei$  Mo-  »^  Tout  pe.  qye  r^erirain  de  France 
»  tt^UarianmUifibui  omninh  Gtrmu-  nt' alÙgue  contre  cela  dana  la  jr^pooie 
>  miisi  0uk$fdiiwem  Mispanit  pfWelM^  »  n*ett  que  de  la  crème  fouet  tëe  j  et  il 
p  êomfw*»^  (4]^*'  OB«joëlè  ooe  Maii-  »  est  ti  énetgiqiic(ment  réfute  denfe  le 
.milienÛ,  lUMélpIielI».  et  liattliias,  »  réplique  qui  a  peni  depuis  peu  an 
n'ont  jmmmiê  t>omu  ^intéresefr  dnm  »  jour,  que  oe  setnit  peâaeperdiM  d'y 
les  trofihieê  dm  earoU  de  Bourgogne .,  1»  ^vouloir  donner  u^î^tii^ndéclair- 
,  quéparjmatimpUe^umiàbUmterpOf'  À'lBissett)èni(Q)V  1»  ;        t.  .*V 
f«<«e»($J»k->\-\^                            •^•^^  Comme^ié  n^àî'jpoînï'lu'lès  écrits 
(C). . . . . ,  lit  ÙÊinm  £Mâ  ^Nttlk ,  dont  M.  Je  Lisola  fait  mention ,  je 
pu*  de  ce  sentiment*]  Proavons^le  par  me  garderai  bien  de  dire  qiiie  le  më- 
eon  fimet,ts  ouvrage  intitulé  £e  Son-  nris.qn^l  témoigne  pbur  les  raisons 
ditr.^iitat  et  de  Jctstlee,  dont  le  dé  l^iuteut*  'français  ,lesoueaes  il 
dernier  ehapitre  traite  ^de  Tlntérlt  traite  de  crèime  fouettée,  n'esi.du'nn 
des'prinees  chmtiens  en  la  fpeînre  de  artifidé  de  thétoricien  >  et  qii  il  a 
16&J ,  et  de  toUigtaién  prMsé.  dtt  soifi  la  «oôtmiié:  de  la  plupart  des 
«lofs  de  f  empire-  k  imygàranlie  du.   qootrOTéMstes ,  iqitiyaprès  aroir  em- 
0urcUde  B(f,urffogm<  Il  dit  «m*!!  pas>  ployé  «iutei  leurs  forces  contre  Pen- 
sera légèmmeat  sur  teetté  demiéra  droit  faiUe  de  la  caiise  qu^ls  combat- 
matière  ,  pare0  éu'eUà  e$t  dSk  d^  tent  i'^  laissent  sans  r<^bnse  f  endroit 
*déè  parunaete  êeiennel'dè  M  cfum-  le  pins  fi»t,   sôàs  pirtflexte  qu^il  est 
celierihde  tmnpirey  et-imece^  ^i  i]iidigne-qu*on  s*y  arrête.  Us  he  «ont 
^0  éerit  éur'ce  point  k  Matisbô^ke  a  janîaii  «Tus  Qers  qu*én  ce  'tas-U , 
pénétra  en  peu  de'mot$  M  at^mnt  dam   ol  ils  y  imaginent  que  des  |i«utear| 


lejifid  de  ^fltte  ajfakte^  ef  IVi  tellemem  dédaigneuses  seront  le  metHeur  bipia- 
épuisée  »  i^^U  wf(a,lWUeé àumm  éoyeH  clier  lË'laîr  canse;  Quoi  i^ii  en  sbit,^ 
dr  rien  ernihériti  nenpkù  ttr  répU-  j W  dire  que°  si  fÀllemagnè  a  pré- 


«fW46)^  fis  è^(,jyottte-t«ilC7) , /e  tendu»  que -Tarti<i;le  de  la  paix  de 

i^aiJMimvtrl^nluèepluêfréidni  Munltêr»  dè;ii^iaUishotii&usnônjù-, 

de  plu$  famé,  tpàe  Im  ^n$e  fum  tNUidit  »t'M  hnMàit une  pleine  liberté 

Vonja  pukiiéa  dcpms ,  quel^  tmpt  de  •eoonrii'  lé  Ttn'  d^Esjtagne  m^  ptfk- 
dé  împûrtdè  îk  Ifimneè  eonCrece  ,llas^-elleeWl  moquée  delà  France, 

êolida^émt  t  eiUmt  ntifpim  dfjumtAê  et:.^\i  «W aucoHie'  intention  de  finir 

inùtiiè  éèjp4umm^tUé^Jkit]pmri$ut  la  guerre fem- il  est  évideiitj,'qui^  û, 

U  liep,  ^  estn»àigué  Aère  de  U  elln  eût  Ikit  de  là  gtlerre  di)i  raye^Bés 

^uesiMmi  eUapmét  U» ^foetiom prin'  son  a|(Snre  pMpie,  et  eût  j|e<Àttru  te 

^ÙMJat^mÊimf^^^  eefeled»i0o<p«tH»gn^>  comiiié Tun  de' 

■    ";~     7*^'    V^  ;  v^':%.  1;,^/ ••  ses  ùmiMiJbfe*»^ 


(S)  I0  m^t,fm§.  89. 


encore  ir  guerre  cqéf  re  i*eiir[^% ,  et 
aurait   {^'  '«attiiiuer  très^-îastement 


<6>  £ilfTL^  ÎJLie^XîiacV  àr.   q«•^«*«  •  '«^^  qu'elle  eitralt  roulu V 
0>Xii  «/m«  ;/mg.  349-      /  W  J^  «'««i  P^-  Î5ï[i  )54. 


,> 


BOURGOGNE. 

puisque  tons  les  cercles  auraient  en-  anoeimk  »on  setourm  /-.  li.r  V 

Toyé  dés  secours  à  celui  U.   Ainsi  de  t^MgiX  V^^ 

deux cho&rune.  ou  TAIlemagne  a  cSSTS^B^^^Zt^i'^tï!''' 

Jjmlu  se    pacifier^  par  le   tm5é  de  pii^^cS^a7ilT^^^^ 

tendu  prendre  part  aux  guerres  du    musi  d^j  Espanob  ^^  u  ^ 
Pays-Bas.  Or  «  sentit  nue  «inposi-    ~i-(»)/CeSîîSSa«î^î^:!î 
tion  ndicule ,  qoe  de  dire  qu'eUruV   AomJiei;,  H  Vmi  d^rKiTi  U 
PomtTôolaét.blirIapai.en«etemp..   ^^VéUt^^Z U^dt±^ 
Us  maia  se  louer  de  k  France ,  et  la   dans  son  manif^c     lïTiVAi  "r! 
tromDerTilainement.llmti,  ionc  à    '"«mil.f  JSSC,V5?,3nrf^ 
^oDucfure    qu'elle  a  prétendu  bismr    *'>''«*i«i«^MSÎ^i«!fei^^ 
démêler  aux  Français  et  aux  Espa-    inbSi  fHm Fél^^^LrlS         ^"* 
gnoUlaeontinuatioVdeleurs^erJSî,    SÎÏÏ/2/X KS^r  /^^ 
aans  s*en  mêler  daTantage.  *Sa  0^    Parê^BZ'imJ^    ^  T^^  iJj' 
duite  a  fait  voir  oue  telK  élait  sot    B^^^n^^^^e: ol^f^^^i^i^ 
intention  :  car  on  n^a  point  tu  que  les    de  AAse  IdZZ^Û  tV^Z 
djètes  de  rempîrt  «iebt  fait  dis  rè-    ton^de  C^o^Tp^^Juld^ 
clemens  pmir  TassisUnee  du  cercle    Gekkard  TmZie  ^^^V^^, 
de  Bourgpgne.  depuis   la    paix    de   guene*   duPuMnl^^/^^t 
Munster ,  msqu'è  celle  des  PyWnées  :    TenUnànd  li^l^dJnTK^ 
et  par consAïuent,  l'Allemagie  aurait    des  mêmes  tr^^^Titr^ 
trompé  les  Espagnols,  si  elle  ataitprf.    Fmnqais,  ^lurs^JL^^JZ 
tendu  étie  enga^  à  \^  secourir*^au    rénv^/ 2^û^'^^^ 
Pays-Bas .nono^tant lyUcleds «.s-  f'^^ir^^ 
tuisju>stjhus  nonjui^ndis.        '  i^P^d^EspajfZhHdiP^/^ 

m  L'électeur  de  Cologne  fit  en-  ^n*ai««4^£:^^^ 
trer^spyupes...  dans  ses  places.,.,  p^rnu  celles  que  Consultée  de  Cerdùui 


souj  u  titre  d»  troupes  du  cerde  dé  amena  dans  le  Palatinatent6a^7 

-Boa/yO^ne]  Ce  fut   l'un  de.  chefs  L'<^*^néedu pnnJiTp^;i^^^;l 

d'accusation  pour  léwuelr  sa  majesté  elUpasnm^He  de  coiysTcV 

opénale  le  mit  au  ban  del'empire.  tions?  Çesleuz  armZétJ^ 


d 

îm 


en» 


M  tAçha  de  se  justifier,  en  alléguant    trées  hostilement  duns  te^ùL    1ù 
que  des  troupes  étrangères  entiron-    les  tréi^s  que  mon  /#^Tw- 
naient  de  toutes  parts  son  électorat .    «>  ^ùHrentque  paj  g^J^. 
et  qu  ainsi  il  né  crut  point  poui^ir  fw«»/*w«#.  .    ucf ,;.  iïSi*  taîoT-: 
donner  a  M  sujets  des  marques  plus       II  ne  sera  pat  lMra3e  mpor  de 
seiisi&fes  de  sa  pitance  pàumèUé  pwrbr  id  de  ^réponse  qfXJStftiSt 
pokrUurr^os  et  pour  leut^séreûi ,   par  le  comte  d'A^aSergroomJ^^ 
que  d  apoeter  a  son^^:ours  quelques    Wt  des  troupes  qna  la  rm  d'EnMaL 
troupes  du  cercle  de  Bourgogne ,  ayu! .  enroyp  an  pefs  de  Colocne  YK*iS! 
cette  pnhaution  toutèfhW  de  hur   q«iiitioë  .  iT^baMtnTbi  ^ 
/«rsyii^.senne«<,4iMrirt«mi  les    guerre    de  Gebbafd  TrudM^rCet 
introduire  dans  ses  étmtà ,  quelles  ne    arebetlme  fem»  pswtont  leT  moH 
commettraient^ucnn  acte  ^osOlit^    mumt  ITce  «m  MsTSatiitm  êïli» 
ni  contre  rempe|tlur .  ni  contre  IVm-    ifiolé  les  coMlilnSoM  deK»^a  !^ 
pire;  qu'elfe.  «^«ÛTraient  d'autre.   yi^«t.dm  éltmiim. Xm'ïïaS 
«rdre.  qa«ie.iien.;  et  qne  toiles  le.    |e  son  pafti  nw^fZiwXrSnnS 
fowqueS.A.Eriesouliaitemit,  elle,   â  remPenrTÏS  dHïitïZ^ 
sorUraientdeimpUometdeionpays,    ordETToes  tHaSpea   étn^J^M^ 
«ans  opposition  ni  retardement  (lo).    iortir  iMeMMnmenl  éUtt^T  1! 
Il  ajouta,  qne  l'empire  unirait  akirs   l'Aii^^ip^    rimimi?  ^^^  ■     l! 
anenne  guerre,  ai  aree  la  Fnnee ,  a|    prin^ de  fmm^p^Vm!S^\SL 
aTcc  le  roi  d'Espagne,  S4iuterain  do    P^her  que  Ise  sSilZr^^^^^^ 
cercle  de  Bo.irgogne(tV)  ;  et  «ne.    «bapitw  de  Cologno  i,  X,ir«!! 
dans  U^ssècU  passé,  /%n«fmta  //   cunîs  bb^lflltS^SU!^^^ 


,',-i' 


donnerait  lien  à  de 

»rfs».iî.fll. 


(14)  £i 


■  ■*!•■ 


I. 


M. 
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BOURI 


U  priooé  Caiioiir ,  administratear  du 
PabtiMt,  et  Tun  de.  priacipaux  fau- 
Uar*  d«  Gebhard  i;riMliMt,  écrtnt 
par  aa  «sprétau  coaate  d*Ara«berg, 
[loar  lui  Mf  Bifi«r  qull  tût  é  faire  ao^ 
Ur  aa*  troiipaa  ,hpra  dta  DnrrM  de  rem- 
mf«£  BMia  ce  oon&ta  lui  rëposdit 
MM  Wt  loidaU  da  aa  nMJaaU  catho- 
liqM  fi*itaiaat  poial  oomprii  dans 
les  ttatuta  aoi  femiaiaiii  Tentr^  da 
rAlkflBÎagM  ê  dat  troupaa  étrangères  : 
que  U  roi  d*£a|>afB«  n^tftait  pas  un 
prince  iétrattMr»  mais  Pandas  prin- 
cipaux MamlNres  da  renpire  :  qu  il 
était  parais  au  chapitre  de  Coloigna 
de  demander  da  secoun  à  la  maison 
de  Bouffogne»  comme  voisinael  alii^ 
depuis  Jong-tanps  :  qaa  rarcbavéqoa 
était  plat^oensurAUa,  lui,  qui  avait 
intr^uit  dans  Vemmra  las  Francis , 
les  Anglais»  atlas  Ecdaaais,  et  quel- 
ques autres  4tnn|ers(^). 

On  na  peut  nur  ^u^il  ny  ait  ici 
une  ilcheusa  altamativa  pour  beau- 


avouer  que  la   roi   Phuippa  II ,  et 
rempataur  Rodolphe  II,  ont  été  cou- 
pables de  k  même  faute  :  Tun ,  puis- 
qa*il  ftlS^i^^  troupes  dans  Félec- 
torat  dlllîoîofne  :  Tautre ,  |Miisqtt*il 
ne  condamna  point  la  chapitre  qui 
las  avait  damandém.  H  introduites  : 
mais ,  si  om  deux  princes  i|*ont  rien 
fait  contra  leur  davair ,  comme  il  faut 
que  la  aoar  d*  Vîanna  an  tomba  d*ac- 
001^  pour  na  pas  fiétrir  leur  mé- 
moire, comaaaiÉit  Mut-«ikaondamnar 
diffun  âêiBUurda  Cologne  ca  qu'alla 
approuva  dans  des  ahaMinas  ?  Et  si 
les  mlmtf  états  imains ,  qui  aondam- 
nétant  aa^  aa  tampa-IA  la  chapitra  da 
Cologna,  approuTaal   présantament 
que  r^Uetaur  soU  mis  aa  ban  da 
rampira,  ponr  avair  suivi  Vaxaflapla 
des  advaramrmda  Gebhard  Tnsahaw, 
■a  a*asB0ien»-ilB  paa  a«  reprocha  da 
ma  îno»  daa  actioBS  qmi  salon  leur 
intSIt»  at  da  iaiia  da  TutiliK  la  ré- 

^la  da  la  justica  au  da  b  louange? 

:#  déaaf  <lra  mt  inévitable  dans  la  po- 
litiqte  $  a'aai  an  Tain  qùVu  an  cher- 
cherait lareméda, 

(•4)  7W  «I*  MkhMiia  ifc  I»dl .  BIMW.  ma 
T«aif»ria ,  md  mm.  iStS,  pmg.  'j9Ê> 


GNON. 

croient  être  conduites  par  des  ' 
inspirations  particulières  ;  et  voi- 
là pourquoi  on  l'a  traitée  de. fa;* 
natiqne.  Elle  a  publie  un  très^ 
grand  nombre  de  litres  remplis 
de  dogmes  très-singuliers  ;  et  de- 

{>uis  son  enfance  jusqu'à  sa  vieil- 
esse  ,  on  a  pu  remarquer  dans 
son  âme  un  tgyrjiextraordinaire. 
Elle  naquit  raille ,  le  i3  de  jan- 
vier i6i6,  si  laide ,  que  Ton  dé- 
libéra quelques  jours  dans  la  fa- 
mille, s'il  ne  serait  pas  à  propos, 
de  l'étouffer  comme  un  monstre    « 
(a).  Sa  difformité  diminua ,  et 
Ton  ne. prit  point  ce  parti.  A 
quatre  ans ,  elle  connaissait  déjà 
que  les  cbrrëtrêm  ne  vivent  pas 
selon^eurs  principes;  elle  de- 
mandait qu'on  la,  menât  dans  le 
pajaT  des  chrétiens  (b);  elle  ne 
croyait  pas   y   être  ,    pendant 
qu'elle  remarquait  qu'on  ne  vi- 
vait .pas  conformément  à  la  loi  de 
JésuS^Christ.  Une  des  plus  gran- 


i 


des  croix  qu'elle  ^eut  à  souffrir 
dans  sa  famille,  fut  qu'on  la  vou- 
lait marier  :  ce  n'était  point  ce 
qu'elle  cherchait;  un  cloître  lui 
paraissait  préférable  à  un  mari. , 
Elle  v<nrait  sa  mère  trop  malheu- 
reuse cUhs  l'état  de  mariage  (A) , 
jpour  ne  craindre  pas  le  même 
mconvénient  (c);  et  de  plus, 
elle  étdit  douée  d'une  chasteté 
surprenante  (B) ,  et  trouvait  des 
dottcenrt  estrémes  à  se  détacher 
des  sens,  afin  de  s'unir  d'une  fa;^ 
çon  trèt-intime  à  son  créateur. 
Son  père  ne  laissa  pas,  de  la  pro^ 
mettre  en  mariage  à  un  Fran-' 
çais  ^  le'  temps  était  déjà  pris, 
pour  êoUnmser  les  ftoces;  et  il 

Boari- 


BOURIGNON  (AintMioim:)  à 
été  une  de  ces  filles  dévotes ,  qui 


(«)TMCsatia«été« 

(♦)  là  aJbw^  pmf,  i«,  17. 

(c)  Là  mtÊm ,  pm§*  ao ,  «<  Vi«  cAérieure» 

PH  »4«- 


*«ip 


^i^pi 


(B)-    tanul*  PalTivTAv . 
TOME    IV. 


^f-r-w- 


M. 
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BOURIGNON.  '  - 

faUut,poar  ajourner  cette  «é.  quicontrefit  le  de'vot,  iJi„  tfî- 
cuUon,  quelle  prit  l«  fuite  le  voir  «ccè*  ««piS  d'eUe  11  I»; 
,0V  de  ?4q„e,  .636  W-  Ce  ne  p.rU  ie  nur^T  et  „  /^t 

cloître:  ene.T«t  connu Tiereè.  il  roulut  .oppl^  p.r  uC 
prit  de  l-Évangile  ne  rèpe  po  Je  .e.  bwsT  qui  ZnmuJt^ 
a«..l«conTen.(e).c&t^„r,l'e£Sc.ôe  de    .^  diKoST^C) 

Elle  ,  M.I1.  donc  en  ermite  .  et  du  br.,  .^ufier,  de  «,VS  «e^ 
Çaçu  p.y.  .uUnt>qu'elle  put;  f.u.  dévot  fat  «i,nt,îtf™r,'^ 
m.1.,   p.rce_qu  on  soupçonna  d,ei«r  i  une  MJ?d^te  ou'il 

Ml  "?  •.'in'«*    '',?    r""Jî'   "*•""  P""»   «ïi«cipli,»bl.  ?D 
qu  elle  était  fille,  on  l'.rréU  m.    Motre  Antoinette  ."qd  «lit  ^Sl 
Jamai.  «Il*  na /u.>ii>t.«  ...<.-.k  J.  — i..  j_  »  >i«"  «««i»  .re- 


oee  entre  les  inains  d  un  ùomine  devint  directrice  d'un  tADil.l 
de  guerre,  qu.  ne  lâch.  prise  !'«,  ,653  (*),  et  .'y  enC 
que  par  une  espece.de.  miracle,  sous  la  d4tuV«  en  i^  m 
te  pasteur  du  heu  (^)  la  délivra  ayant  ^  YoxAn  et  l^xt 
du  penl i  et  croyant  remarquer  saint  Aueustin  rm^  V.,\^2t 
en  elle  l'esnrit'de  Dieu,  if  en  Ulite  bTsl-SL  ïaTJLt 
parla  il'aràevVe  de  Camb™,  I.rie  «  trouva^i  iÂliuSi 
^ui  la  vint  interroger,  et  lui  dé-  cet  bdoital . ..«.  t^Tr,-!  i"  _..?* 


r_. ._  _  .  _.  _ ^_^  „«  vu»!  ••,    lene  se 

^ui  la  ymt  interroger,  et  lui  dé-  cet  hdpital ,  que  toutes'lw  »«- 
conseilla  la  ,w  d'ermite,  etJ'o-  tes  fiUW  qui  y  étaient  ent^ 
bhgea  de  retourner  che.  «>»  uue.  ,  aviienîun  «g^^Tt 
père.  Elle  s'v  vit  bientdt  aprH  avec"  le  diable  (n).  CeK^Ô» 

persécutée  <!•  1  propositions  de ,  li,„  aux  médisaïïde^UïJ^^^^ 
nunage  ;  ce  qui  l'oblige,  de  s'en-  «ùe  la  directrice  de  cette  ™Cn 
fuir  encore  une  fou,.  EHe  ail.  Juit  ^rcikTt[o).  Le.  nûTtrTu 
.trouver  le  même  archevApe,  et  de  tille  entreprirent  kX.'.^ 
obtint  de  Im  la  permission  de  ..Ile  Bonrigé^;  il.  envoyi^nï 
former  une  petite  communauté  de.  .eigenfdan.  «,«  dolCT. 

TZ,  ^-r  **"  •"^"'  ^*^  •  «"«•"'»8*«-t-  Elle  leur  ^t 
Vi  ^.'^'*P«"  fP«»i  .f  1»'  *»  Pertinemment  j  mai.  cS^ 
obligea  AntoinMte  à  s'en  aller  au  elle  crut  aue  m.  râ^^  !.?^ 
pajçsdeXi^,  4^  dW  retour.  .«U^t  de'^.'îTdr'ÏÏ 
na  en  Flanare„ety  pÉ«  pi»,  «on ,  elle  ne  jogea  %  "pr?»! 
..eur.ani>é^|».l.>«tr»tt,.t  de  aemeurer'^Hilée  V kS» 
dans  une  g^nde  uir^idt4^  pow  a   leur, 

vie  ;  mai.  non  pas  ijiis  inspirvr      W  Ti.««tiraA,  ftg.  i^ 
beaucoup  d'amour  *  un  bomme,  s^£XL'iïZ4l,  '^TtÎT^ 


beaucoup 

(d)  Vie  «xUrtcor*.  p4Êf.  i  V. 
(«)  Là  in/nm  ,  p€^.  .140. 
{./";  Là  mémt^nmg.  lai  •*«_ 
Or)  CétaU  h  village  d$  Blactm, 
(*»  Vi«  exl«jrîcttr«,  pag.  16$. 


S*Bt 

(/)"  .,-- 

(m)Tnkii  de  b  PwoW  4*  Dùm ,  «^..-^ 

(o)  Viccoatinuic^^y.  «ao. 


>;v,^/ 


H  ..-..i  lî*  ■*  -i' 


1^ 


CiÊtk  Ujim  Uj  «H  énmmH 

Ria.  caiT. 


(^i)  Là  mém». 


T^ 


■  »  ,r"a  ' 


^ 


7)  Lk  mimt. 
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BOUIUGNON. 


poursuites  :  c'eit  j>ourquoi  elle 
se  saaTavii  Gand.  Ceci  arriva  eni 


clîatl    po|irrait    fâir^    quelque 
fruit  :  néanmoins  il  se  trouva 


1669.  Elle  ne  fat'pat  jplns  t6t  à 
Gand ,  que  Dimluiàéisowrit  de 
grands  secrets  (p).  EUe  fit  â  Bfa- 
lines'  un  wà  •  qui  lui  a  é\À  tou- 
jours fidëto.  Il  M  nommait  M.  de 
G>rt  :  ce  fut,  pour  ainsi  dîjre, 
son  premier  enfantement' spiri- 
tiifsl ,  et  an  figuré  ;  luait  quï  eut 
cela  de  rare*,  yi'il  lui  causa  les 
miilmei'°trandiee8  qu'un  enfinte- 
ment  au  propre  (F).  Cet  homme, 
averti  divinement  deux  fois  de 
suite,  et  avec  menaces  en  cas 
qu'il  ne  suivît  I»otiit  cettie  inspi- 
ration (f)v  avait  avancé  presque 
tous  ses  biens  à  des  parens  qui 
TOttlaient  dessécher  une  Ile  du 
pays  de  Holstein  que  la  mer  avmt 
mondée  (r);  et  par-là  il  avait  ac- 
quis les  dîmes ,  la  direction,  et 
une  partie  de  cette  ile  (G).  Il  y 
vendit  une  terre  à  la  demoiselle 
BouHgnon ,  qui  se  prépara  U  s'y 
retirer  Tan    1668    (#),    après 

Qu'elle  aurait  publié  k  Amster- 
am  son  livre  ds  la  Lumière  du 
Monde  (H).  Elle  avait  composé- 
plusieurs    Druilés  et  plusieurs 
l^eUres  dans  le  Brabant  (1) ,  et 

"^méme  sur  les  disputes  des  jansé- 
nistes et  des  molinistes,  depuis  sa 
persécution  de  Lille.  Le  séjour 
qu'elle  fit  à  Amsterdam,  avec 
son  cher  prosélyte  M.  de  Cort , 
lut  plus  long  mi'ellé  ne  pensait  \ 
elle  y  fut  visitée  de  to^atèi  sortes 
de  personnes,  sans  en  excepter 
les  prûphètes  ^  prophétesses 
imaginaires  (v)*^M  lui  fit  es- 

'   pérer  que  la  réforme  qu'elle  pré- 

{f)LàmAmê,p4Êf,aii. 
(r)  I/Ut  <U  NoordsmuÊL 
(4)  Vm  coatiottA»,  Mf.  a8o- 
\ti  Là  mitm ,  pmg,  a65  t  tukr. 


peu  de  gens   qui  prissent   une 
ferme  resolution  de  s'y  confor- 
mer.   Labadie   et    ses  disciples 
auraient   souhaité    de    s'établir 
avec  elle  dans  le  Noordslrant  (I)  : 
M-.  de  Cort  v  donnait  les  mains  ; 
car  ils  offraient  de  grandes  som- 
mes d'argent  pour  acheter  toute 
l'Ile;  nuis  la  demoiselle  refeta 
leur  proposition.   Elle  ^ut  des 
conférences  avec  quelques  carté- 
siens ,  et  se  forma  une  idée  bien 
terrible  de  leurs  principes  (K). 
Elle  comjposa  beaucoup  plus  de 
livres  à  Amsterdam ,  qu'elle  n'y 
fit  de  sectateui^.  Ses  entretiens 
avec  Dieu  y  furent  firéquens  : 
elle  apprenait  par  révélation  une 
infinité  de  choses  particulières  ; 
et  ce  fut  alors  qu'eue  eut  les  vi- 
sions dont  j'ai  parlé  dàtis  les  re- 
marques sur  Adam  (x).  M*  de 
Cort  i^ourut  le  la  de  novembre 
1669,  et  l'institua  son  héritière  ; 
ce  qui  i'ex|>o$a  pendant  quelque 
temps  à   plus   de  persécutions 
'  que  ses  dogmes  (L),   Malade  , 
d'ailleurs,  et  mal  servie,  ellie  eut 
\  bien  des  misères  à  essuyer.  Elle 
quitta  la  Hollande  l'an   1671, 
pour  s'en  aller  en  Noordstrant. 
Elle  s'arrêta  en  divers  lieux  du 
Holstein ,  et  fut  obligée  de  con- 
gédier quelques  disciples  ^ui  s'é^ 
taient  venus  ranger  sous  ses  éten- 
dards ;  ayant  vu  que  chacun  cher- 
chait ses  propres  commodités  et 
ses  aises,  elle  comprit  que  ce  n'é^ 
tait  pas  le  moyen  de  faire  un 
troupeau  de  niouveaux  chrétiens 
{j).  Elle  se  pourvut  d'une  impri 
merie  (z);  car  sa  plume  allait 

(x)  Dans  lu  remmrguê  (G),  f^oj^  #a  Vie 
ioatinuét  ^chap.  XXI. 
(j)  Là  même  ,  pag.  38o. 
\t)Là  même^  pag.Z^. 


t 
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BOUKIGNON.  gj 

domme  la  langue,  des  ^tras ,  je  bonrg.hii  accorda  È  nrotection 

veux  diit^  comm?  «1^.  toiretit.  EUey  fiit directrice d^  hôpital* 

Elle  faisait  impruni^  ^  hvres  et  coufachi  an  bitii  de  oettemai^ 

Sîi!!^rîàu"iTK*  •11*"  »«'*.*«  *oîn.taon  industrie, 

allemand.  ^  sft  vit  horrible»  tOÉu  non  poini  s»  bowno  rM V 

v^tëÇ^^r^^^^h^Xi^  EM«  tionv»  là  ahsst  das^Bersfcil 

yr^s  ^^ue  Jl'on  pubh#  PQntre  ses  •"  — ^   ^  _.  i^^cvu- 


"  •T'/'^^ÇT«^^  j^<|PMtf,  jcipimekerV  dwis  la  prorincé  de 

clesii^aiM».  Ce  ii^ta^t  ,pa»,  la  màmn  année  (*A).L^  tmfers» 
moyiçu  de  trouwU  paix  t  deux  qu'on  ku\soititàitep  AllèMÉi^ 
mimstr^  lu^hçriens  sAPuèr^nt  Q^iKèinpldh4]Ntpâfd^><)0ttpo- 
lalariirçcMitjo  elfe,  ^t.fiiieQt4il  *«^f IwiouwihviiisUl^oraîi b^ 
rîî5  "i^it*  ^U^^v^mMiM  wêSM  éfmfou^  4itti  «gt  sou 
briUé^çt  décap^  d^gw»  «ont;  svitanàxt  i  ii&e  Au*  rien  atien^ 
les  opinions  étaient  moins  i^Qsmpr  imlMémi  lié  e%  dt  biin^airi 
portaWesqueçeHes^?,^^  d^^g^^      i,^^^  ^^^ 

gnon  C<i<0.  Les  .lab^lfi  mm"  «ok  itt^wlioat^iituBd&fts.  On 

r°L*;îS_?"*?^*  <^-  ^  Wi«*Wfiife^coéeidftun 
lui  fi^  défendre  do^fidMrilllfr^stfil  étriniméntèmfiii^il^îddtkré^ 

pusUiw,  ^iwpiâae  d&èm^  %»t,7qtt  kiiliwè  «isi  étdt 
.^  '27^<!f)-  Qtt  k.autv  étoto  éliàmtrfè^wim>MUà^wiÊù6e» 
echaufi  teUiWieûll^^^       aux  exèrcilé^«iw«ï^ 

Grec,  quelle  lilt bien  l^ui^^se  nensciiml>«l*fnocifié|teMeii. 
de  se  pouvmr  retirer  jea^  tîoils  (K),,»Vioèl>bii  de  ie  son- 
ment.  Persécutée  de  taiè^di  t^w  qàe  1^  jcurniOîste  ont 
ville,  elle  fot  mf  '-^^m^i^^  jÊutlii  Jm  aéu^  dTAntointlto 
d'abandonner  le  Holstouv,  ftse  Bottrignoo  (0)^Elk  «en  edirdo 
rt^**  ^ HanAonrg,, l'an  fiG^  eommUa.  ami prttqû  tous  le» 
^'^^zMèB  ^ÎS^  déwti^,  wafeïS  dVluë  h.^ 
qu'autMit   de  ti9ï(fel^^^^^^^         aiéifc  WÉeuio  lel  chagrine  (^. 


jgnorasonarn¥éa>caic4bW^     Af»  êonl  cala ^  «t  «Igi^  toû- 
eneuteuloveKt|Olt#Bl|Mose  tM  Itt  frâMoe»  et  t6àt«J«  tr^ 

cotnmenton  «i  ai^t  ^mï|,  4^  ^  mmrmm 

SI  on  1  eût  pu.ppvndre.  EOn^M  ont»,  loMau'oN»  eiinvail  plat  dp 
tint  cachée   pendanl^îiMqiiatjg^^ 
jours  ,  et  puis  s'en  alla  ^CfeÉ|-niai#. sertie  ée  lnnetUs(M>.  les 
F 1180  (ee)  y  où  le  baron  i$.  l«nf|E~.  ''"-^"''  ^"^'^^  j^m'-f^^f  m.'f^-, 


(oc)  £41  imém,  Mgr.  3qé.      à  ■'vxf 
Utd)  Là  mAm^MMT.m.     ,*'    v^ 


làmém0,p^.3Sà. 
\Làmémt.p0g.m. 


(Û)  Tic  pmÊÎmtt^jm.  M» 


«a; 


m0^e  M^n^^^p* 
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6 


.  » 


K),  aJ«iiii-  »476  flpu<<,  Hottia|.,  im  Uclh.  1«- 


(57)  XJi  mAn«,  «A«i|».  /// ,  pd^f.  167. 

(58)  Là  fn/m«  ,  chap.  Vy  ftag-  374  1  >7^' 


4or,. 


•r»  *»*'j|^^. 


/^m  ,  iHdtm, 


*     i  ^,i  t 


-*:, 


v\ 


^^^w 


ipl.  ^^OURIGNON.  " 

périodei  de  sa  vie  Us  plus  re»  je  veaz'dire  k  un  s^l  indmda/ 
marquables ,  comme  M  naissan-i  Mats  il  n'en  va  pas  de  même 
ce,  loii  vféûttOMitA  k  1« qualité  dans  certains  pays,  qui   n'ont 

vd'fnteitff  e|  M  mort ,  oat  été  jamais  été  honores  de  sa  pr^n- . 
caractérisa  par  dos  comètes  (1/).   ce  :  ses  lirres  ont  fructifie  au  de  là 
L'auteur  dé  sa  ¥i«  n'a  iBat  pris  de  la  mer  ;  il  s'est  trour^  des  gens 

S  ares,  qH*^  Asaat  cela,  il  en  Ecosse ,  quLont  goàté  sa  doc- 
oiine  lieU'îi  lilaiî  fliyjpothèse  trine,  et  qui  eii  ont  entrepris  la 
commaae«  él  fidre  conaidërer  propaga^on.  Ils  se  '  sont  fait 
e«tte  fille  copuii^Mi^llâm  do  la  craiiidi«,  et  l'on  a  cru  qu'il  fal- 
providemi^it'i^B' pas  comme  lait  prendre  la  plume  p^ur  ar- 
uoafatilioBrtmhëlessè* Xa  tanitë  réter  leurs  progrès.  Ils  ont  pris 
.  etJtfyfMf  fnelle  trouvait  à  •#  lèi  lÉiémè^  armes  pour  se  dëren- 
lsdMirf«i6drt(mm}^Fèn^  dre,:ietée  conflit  délivres  sub- 

r^^idft  periiiettrequ!mi  iaipei*  si^r  encore  :  on  Terra  là-^lessus 
antt  {nn)<  £ile  aTaifc  tiàt  omoioii  l^éxllttitd'ttn  knémoire  qu'un  fort 
fort  «iofiiliëmi  tlmc^ni  r;4tile^  hontiéte  liomine  m'a  coînmuni- 
cbri^e^ltfcqttij^raisàit^tiife  qttë(S^^^  ■'■' 

des  )l7pliléSM|de  plustC^  Xt)  ktU   iU  i^iulaU  point  se  ma- 

teurs  iTMlCTanfc  lél  aqpfit»  Wiçu^  rièryPèfam  ki  mètr  trop  màlheu- 
Im^l^-^Î^^O^»  S^é»  MdleiiiSy  «»tè«««iiw  lf\iuitdt  mariage,  ]  Si  je 
aiMAlirfllÉthërica^^  daitt  Sin'I^  ii?spport»i*^^W  prepve  de  ce  oue 
*JS^#,v-ii?a;JJrS.i:rk-^  iW^  >«...«?  croirait  peut-être 


vaiwiqitt    _  .  ^        ... 

Siettè#^iltoédeèlinlèàitré   Vi9^e«rt^^ii»«p»ditvçeqaeje 
lHnstnHl.elii&qu^Ui.T^^lJ.  SîittSiriXraTr:  fe 

tM»  î  vm.  itogion ,    œ  sort  ;»S^   «  enâ^. remarquant  que  aon 

pèiftt  éiè  attaché  à  m  personne ,  >  père  ^firit  mdè  t  sa  mère,  et  que 
ni  att  mimatëre  de  sa  voit  t  co  »  pelqnefeia  U  •emporUit  de  eo- 

serd  plul^  ijn  effet  de^é^ts ,  î^t^i^î::^ 
cfi^vimidatltsâTto^  eil»n'aea  i*>biiaiftfifaii1hks;  pour  lèiqnéls  le 
qu'un  trèsMWtil  MËOaàifé^mKi^  »  piiSf  i^àtt-l^iieMàè  eooÉplàiMoee , 

lalmb;  (|iade|»nis^MJH  abtit  ^3ÏÏ^l*••ï2i^^/„^  'T^ 

tonioMrl  ialHt.    eiiy^^  *  miaënb?  que  d»é?re**iariëê  Hï 

danavioi^jpajis  ob^elle  airaitM  »  bÉi<ti  flchéax,  elle  t'adreMait /à  » 

le  plus  Auotéafi  Wmkrji*^  UmX  »  WÊlài^lhÂàimi^,Moià  Disu^moh^ 


qu'ils  ttVaoimit  réduits  à  i\ÉuMy 

{mm)  ii  bu  iimpmrUit  aMtiémmmmî de ^4- 


$écÊitimr$.  Yi*  ooaOan^.  pmM^  98 

(09)  VolUret,  jMK.  i(,  péf,  |5i  Hm- 


J  Jkke*  qmé  Je  ne  me  maria 
Ummi^  t  prière ,  qui  ^lait  bien  dil-^ 
T<[reBte>de  celle  que  saint  Âogus- 
»  titt  d^lol^  d*aToir  faite  avant  sa 
»  conTersion,  lhnne*-mo*\Smgneur, 
»  la  continence  et  la  chaiuetéi  mai» 
9  ne  me  la  doHne^  ptu  anùore  si- 
»  iSt  :  craignant  d^tre  trot»  tôt 
^  fuëri  de  ce  charme  damnable  et 


1 


M 


.pasaageri 

a u*il  a  davantage  de.  Complices  et 
e  confrères 
Bourignon  encore 
tateurï  de  sa  prière(  I  ).  »  I41  rë 
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BOURlGKON. 
en  quoi  il  est  à  croire    chartrens   a   publie  que   la    _ 

(e  de  complices  et  ViewaTaituneTiaeiiriTtrtaitaAmiT 
que  mademotselle  qui  f&sait  qae  ceni  qui  ta  regaidaienf' 
re  enfant  n'a  d^mi-    «quelque  bJle  qu*eU2lKkt ,  ne%ea»aieii(^ 

rten  âne  de  chaste.  Il  ajoute  que  saii^t» 


Justin  qui  la  demande ,  et  qui  »  peur    appeler 
'être  pris  au  mot  y  c*est  pouRiuoi  il   c«rdë  à 


,  que  l'on  devrai^ 
le  talent  que  Dieu  avait  «c- 

»»-i   u      n-      j  .-  y, U demoiselle  de  Bfltorignon. 

avertit  le  bon  Dieu  de  ne  pas  trop  se    Ce   terme  repi^senténfit  admirable- 

/2fr.i,^    .j    ^   j»        \  ment  l'effet  qo'eUenroduisait  sw  son 

(fi)  EileétaUdotsée^ÊUte  chasteté  prochain  :  Je  àonj^iiOfyfiiUuion  de- 

4urprenataeA  Voi^  ce  que  l'on  en  vfait  être  celui  de  mcbe  Iroidea  les 

dit  dans  sa  .Vie.  «  Dieu  lui  donna  dès 


i  dans  sa  Vie.  «  Uteu  lui  donna  dès  personnes  qoi  nousapprodieàtrllais . 
Vn  enfance  le  don  de  la  chasteté  puisque  c'est  à  l!usage  à  régler  U- 
et  de  la  continence ,  d'une  manière  forcedes  termes ,  n'incideatoas  pnint 
»  81  parfaite,  qu  elle  a  souvent  dit  là-dessus.  Disons  seulememt  que  U 
»  de  n'avoir  jamais  eu  en  toute  sa  clause  çneileiie  M/e  We^^itt,  dont 
»  vie ,  pas  même  p^r  ténUtion  ou  le  chartreux  s'est  servi ,  n'eit  pm  une 
»  surprise,  la  moindre  pensée  qui  pftt  chevillé  de  période,  on  une  pa#ec  • 
»  être  indiene  de  la  chasteté  et  de  la  thèse  snperfloe.  €eià  était  essentiel  à 
»  pureté  de  l'état  vi^nal.  Sainte  Son  enjet  î  c'est  en  cela  qoe  consisto 
»  Thérèse  a  écrit  d'elle-méaM  .  que  le  merveilieui  ;  car  hi  nature  sates  la 
»  Dieu  l'avait aulrefobiavorisée  de  la  grâce  pourrait  fort  bien  conféfer  «ne 
»  mèmefrâce.  Biais  mademoiselleBoit-  virginité  péjo^rative  :  il  ne  Cadrait 
H  ngodn  la  possédait  d^uie  manière  pour  cela  qu'on  eertain  degi^  de  las^ 
i>  si  abondante^  qu'elle  redondait  ,<  denr.  C'est  pourquoi  j'aiiniie  vnohi 
»  par  nunière  de  dire,  sur  le»  per^  ^que  celai  qui  nous  a  donné  k  Vie  d» 
»  sonnes  qui  étaient  avec  elle  (a).  Sa  la  demoiselle  ^ourignoo ,  eàt  inséra 
j*  présenoe  et  ta  con^ersatioB  r^n-  par  ferme  de  paranthèse  dans  fen* 
]»  daient  une  odeur  de  continence,  «pli  droit  cité  d-dàloa,  que  le  don  de 
»  faisait  oublier  les  plaisirs  de  la  continence  qu'elle  revendait  an  d»»- 
»  chair,  et  je  laisse  à  l'esnérience  de  hors  ne  procédait  pM  de  quelque  dés- 
»  ceux  qui  font  avec,applicatiim  de  agréoMnt ,  et  de  quelques  manièrea 
»  cmar  la  lecture  de  ses  livres';  »  jn-  dégoûtaptes  qui  se  trouvassent  en  sa 
»  pr  i'ils  n'en  sentent  pas  quelques    perMMine.  le  finit  par  one  réflexion  , 

»  impreMÎons,  ^*   '-'^ — *  —        *    ^  m_    .      •.. - 

»  touchés  de  qi 

»  vertu  si  agréable' ,, ,.w^-,,  —  j,«-».  ,«.. 

pas  eu  raison  de  dire  qoe  la  çhastet4P|lnsef  qui  demandent  par  leors  priè^ 
de  cette  fille  Itait  eurprernsnta?  En  tes  la  virginité  péoétrative.  Lea  pins  . 
termes  d'école,  U  la  faudrait  appeler,  vertoeaaes  se  cootentant  d^àvmr  b  . 
non-seulement  immanente,  auiis  toasi  don  de  se  jponhmir  «fat  seraient  II* 
transitiê'e ,  vu  que  ses  efieU  te  répan*  ehées  de  mortifier  lp|i  les  ^sin  des 
daient  au  dehors,  et  ne  se  termi-  hottiaes qui  les ragartent (5),  On  se 
naient  pas  sur  leur  sujet,  le  pense  croirail  trop  disgracié  delanatura» 
que  les  mystiques  se  servent  phitêt  da  si  l'on  se  pefsaadait  que  IVn  n%  qu'à 
terme  de  pénétratift  que  de  celui  de  te  mcntrer  pour  rtadra  chastes  l« 
transitifs  car  je  me  souviens  qu'un    jeia  il4sr%eMirs  :  cetSt  pfaais  M 

(4)  Vimf  <2«nMf«it,  imw  tm 
)m  y  EftN*  i«  laai^ih* 

Il  BuiiriM  I»  Une  ém 
fus  imfvimd  k  CmUgm»  ,  tmm  i6m. 

(5)  Om  Ud$M  k'pmn  mruimi . êstm^h^J^H 
rmrgt  à»  futfmm^i  fui  «ni  4^nriUiîiiiP  mte§9 


,  et  s'ib  ne  sont  pas  qni,  â  lépInraKtédeB  voix,  ne  passe- 
{uelques  attraits  à  cette  rait  point  pour  ^ne.  le  ne  crois  pas 
abkàl)ieu(3).»H'aH%||m*ii  y  ail  1>ee«ieonp  de  jeunes  reli-, 


(i)rM«aatia«é«4«i 

M. 

(s)  NoHM  wtrrtiu  âeiu  Jk  1 
f  M  nlm  u'm.  pms  édlê^mH  vmi.'jtms»i  éiê'Mi 
^M«  U  dmn  .d0  —mtmtmta  m'tH  pmt  mm  ekêM 
sûn  pour  U  préimnl  H  pMV  tmrtmir, 

(3)Vi«c«itiaa«a«i 


I»v. 
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Vi^-fïAiniit  iMii.  J«  erob  donc  qu«  W  4f*    aioa  fut  qu^ 
'  ^    mté  lé  nliu  faUiDM  et  lé  plat  r^r«  de    d«ii*«Uerj« 


on  les  accordé  : 
lamais  atii  Umi^. 
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il  ffùmit 
„—  ,  .oùvellt  •«- 

U  ehaiteté  est  dé  touhàtter  boo-mu-  rail ,  «t  r^racté  Mt  oiédiMiiort  <9). 
ImPMI  d'être  chàstr,'  fkWM  •uati  dé  11  )m>teflta  qu'il  ta  eomnmitêmt  pour 
réiidrévcbMtet  à  la  rondf  totts  ceux  JiUède  bien  et  d'hommeur. 
doéloo  e«t  «nvir^Daé,  «t  «t«o  «fui  Çatte  bonne  déroteVa  jpês  ton-^ 
'  Vétk  «oVà  étt  eo^¥enati^.  Ordioair  jouit  été  ^ien  ramé«  /  et  n'é  p«t  eu 
fMIMyMrrUBt,  en  ne  datoMadé  pmat    toujours  le  talent  d*insi>irer  la  chaa*- 

.^^Qqcié   oédoo  éit  une  |^«de  spMre    tetë:  Je  ne  parle  point  des  dess«in1i(£B 

jdhiétivitrf  ,  e*eét  aiifi^  qu'il^Bçciipe    Toticier  de  caTalerie  ,  qui  se  saisit 

toiiti*éapaee  dfaiM  p«éMéae.^  d*ellé  dans  unyriUafe  ,  lorsouVIle  se 

^C)  Unkomtmiw^^mU  troiif^nt    degnisf  en  erAitf  ,  à  l'Age  «TenTiron 

'  péui$  doeide  nsr  lé  wmrimgè^  v'oulut,  vingt  ans  (lo)  :  les  gens  de  guerre  ,  et 
Mupi^Uêr  pmt  idfonéd»  sn  hrat  ce  surtout  quand  ils  sont  logés  dans  un 
qni  HuuÊmuÈà  kf^eac0  d^  se*  dis-    irilUge  ,   sont  fort  dangereux   pour 

•.    «0iin.|  Cet  hooMie  l'appekiC  Jean  de  ^ttné^^éemblabk;  pcoie^;  et  peu  pénëtra- 
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Sptnt-Sâaltttt  :  il  ^tait  lik  dluo;  pny-  blés  â  la  Yirgini|é  iiëmétratiVe  :  lais- 

•an  :  «t ,  •*!!  lant  croire  Uut  f^  quW  ions  donj;  cette  HYcnture.  Parlons  du 

^  dttdaaa  la  Vin  de  notn  Aotoi-  neveu  ^  pasteur  de  Saint- André  pro- 

nettoj'a'ëtatt  wi  ^nd  fripoBvH.iW  che  de  tille.  La  Bouricnon  s'était  en- 

finna  dina  ràepnk^  eatta  fiU|i  pmr  fermée  dani  une  «olitode  an  voisinage  ' 

daaniii  dUvoto  »  al  par  dea^Mcourt^  de  oet^  paroisae.  Le  ilevéu  dupaateur 

de  ta  i^kM  ûm  apirtloalilif.  Lmm-  ooncot  de  l>niôur  pour  elle  :  U  en  fut 
wuèriÊfMtfu'ii  të€0O$im  ,,.,,,  [il  iUi^teUement  éprù  ,  ^din^eessmUd^en- 

péuimmmprtphèH  ,  mm  ^npmpJièu  imnner  Sa  mmison  f  iijde  dfvoufhr 

Mfùdéré  éf  rvCam» ,  ^pnt  ayaM  mtlmvé  sa  fés  passions,  par  paroles  et  poursuites 

prophétie ^j  se  rvfira  iomeement  sans  (n).  La  soliuire  menaiça  ^e.  quitter 

I^i^^^pk4>^  *  •tmm^kêitUr  U  sf  ion  poste  vU  on  ne  U  délivrait  dé  cet 

'  ^f^i*  importnn.  L^Midé  le  chassa  de  gton 
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^   I  cnirapaBtûr  :  Ûy  rat  mptoiré',  ^  mariailt  avec  elle.  Le  bruii  en  cou- 

il  ffuk  réepneiliation  :^tt  il  too-  rnt  par  tonte  la  ville  ;  lés  dévotes  en  < 

Int  niir  du  nMtn  asite.  V^a  ce  ^'an  ^rent  scandalisées ,  et  menacèrent  de 

^m  k  daia«  i^om^tU ,  ^^tant.déuu  £itre  affront  â  la  Bourignon  ,  si  elles 

monhgiê  ,   Um'éU^Uâi  it^sorUMet  b  trouvaient  dans  les  rues.  Il  fallut 

MiMfam  »  qu'il  me  feUtùt  mf^ertitmes  que  les  prédicateurs  publiassent  qu'il 

fiUméeAmUeriùrb^t  et  ne  ImpOus  n*'était  nen  de  ce  mariage.  Je  ne  crois 

ousvir  UpoiU  de^  mon  logif;  cur  U  p«t  qu'elle  fut  fichée  d^pprendre  au  • 

veimit  fêolqvefoia  m^  wi  eou^eem  en  public  c^'elW  avait  paru  si  aimable  à 

U  mnin  ,  ^U,mo  présenOiU  h  U  ^nelqaee  Iftommes ,  qu'ils  avaient  son- 

gorge,  et  je  Ae  fomimit  poim^  eétferk  bâil/pi|MMnnément  de  l'épouser.  Les 

Mt  MMiMM*  <iss«eiiu:  eitabrte  fseje  vielUee  $llea  sont  raviee  de  raconter 

/uê^lmftMeèligéed^myoir  retours  mu  de  «1^  histoiret.. 

knudeUjutHoe,  paréo  fn'il  nseiM-       (D), ....  Etpuis s'adroems a  une 

rail  da  *mi^  lae  portoa  et  fenétcm  a.utre  fiUe  déiHàte  ,  aû'U  trouuoplu» 

da  «Mai  logtt  j  voira  de  mo  tùar  ,  dueiplinabh.  ]  ISaint  -  Saulimiayaat 

passe  une  transaction  avec  Ai^ouietïe 
s'en  alla  à'^Gand.  U  y  passa  atte  uno 

y,  ■        ' 

■  (^)  n-feirt  MT«ir  f«r,  fuaé  U  ^iî  ^VH*  n- 
jtlullw  Bn^pOMliMU  6m  auriagc ,  il  piMia  fmw* 
i»mt  ^"dU-élmU  smffmmu'dt  prmmtèf  «  «f  f «'il 
mmiH  ««««A/tfKjpc  «il*.  ZViite  Im  mIIc^m  fut  «a 
imtrmar*  .•  plufifmr*  Ucft^aitnt  tts'éH  sekndMn.  , 
'^■TNè  4é  Om*,  M«.  .78. 

roU  M  Di«« ,  r»g:  &t , 


J. 


encoaa  bien  qnbn  1%  devrait  pendre 
aur  1^  éiarm  de  LtUe.  Lepreyétmè 
donna  dmsx  hommes  de  garde  en  mon 
logis  f  pendant  qu'om  tenait  les  infir^ 
matiomdoe  inuQtoneos  qu'ipelui  Saint- 
Smulioumi(mtmitJaiUu  (8}.  ta  conclu- 


<2/  ''-4  «w^i»*  ,'r»t-  «M.  . 

(•)  Vit  cilirit«r«,  pmg,  H^. 


Y. 


•"-^ 


lismànu.  Tratii  éc  U  Parole  Ai  Om*  ,  pmg: 
(i*)  Vi«  tuànmw  IpmM.  j5S  h  tmivr 
(i  0  Tnité  (U  ^«''PAreb  «<  Di«« .  pmg.  &i ,  65. 
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fine  dévote  sa /anlaiVie  ,  jusqu'il  ce  aueun  tUàternememt.  Par-H  en  peot- 
quelle  devmt  enceinte  y  et  puis  U  s'en    ccmnattre  que  rk<mtMir  dee  fenî^s 
mouma  à  lÀlle.  Cest  la  Bourignon   est  au  centre  d'nn  anela  dent  la  eîr- 
qui  rassure  (it),  et  en  voici  d^autres   çonitireoee  est  lent^  Mo<t  Wfe  d<  aille 
circoBslanoes  :  voyant  ,  dit-elle  Çi3)  ,]   sortes  d'ennenais.  C'Mt  un  but  auquel 
qu'il  ne  pouTait  in'avoir  en  mariage ,    on  tend  p^  Wnté>»sortes  de  cbjémtns  , 
ni  par  ampnr ,  ni  par  force  ,  d  «c->  et  péme  ps»  les   af^iarenceé  de  la 
cosfii  Mlle  ^  mes.fiiee  dêvotee  ,  qui   théologie  la  plus  mjrstnraa  et  la  plna  ' 
semblait  omssi  un  miroir  de  pérfee-    il|umiM(e.  Témoin  Molioea  ,  et  les 
(idn,  et  teke^rossa  ;  après  que»  ,  i7  ne   quiétielaade  Bonrfogne. 
0la    voulmt  point   éjHmsmr    qu'après  ^    {JL^  EUe  aumit  résokt  de  renoueor  k 
beaucoup' 00  prières   et   do  dmmH    to^  matrimoine   elle  se  rmi^iia f  et  ém    \ 
faits  par  ladite  jill§ ,  ifui  enfin  par  sa   nspnt  la  possession.  }  Trois  raisons  da  .  . 
grandk  humdiu  lui  amollit  U  eoeur  ,   dérotion  la  portèrent  i  cela  (^6)  ;  car 
et  il  t^usàfèrtoeude  teo^sat^nt^  si  elle  ne  l'elll  point  repris  ,  elle  l'eût 
qu'elle  s'mecouckdt  d'un  enfant.'  H  a   ^mmé  à  des  febs  auxquels  elle  n'appar- 
yiéeu  oussi'blen  au  die  fort  peu  ehsso'    tenait  point ,  et  oui  en  easaènt  abuse  : 
lement.  Je  nf  m*en  étonne  poiiat  ;  car,    aûn  donc  qu'on  leur  épargnât  le  cri- 
ft'ii  m'est  pefiiis  de  parler  {Hrovcrbé  ,    me  d'être  possesseurs  du  nien  d'au- 
le  pas  le  plat  diftc*le  est  ceini  dkt  la    trui ,  et  de  l*emplojcr  à  mal  faire,  il 
porte  ;  des  qu'une  dévote  a  fraÎMsbi^ce   fallut  le  leur  6ter  ,  et  le  deitiner  par 
premier  pas  par  quelopie  galanterie   Tordre  de  Dieu  â  de  boas  usages..  Il 
qui  a  éclaté  ,   voiU  son  honneur  en   né  diminua  point  sotu  sa  direction  :.' 
!    fuite  ;  of  la  pudeur  une  fois  chassée   90  contraire  il  multiplia.   Deux  rai- 
'    ne  TCTieni^Euère  (i4)*  ^  *V^^  l'Ecri-   sons  contribuèrent  à  cette  multiplia 
turè  dit  en  général ,  que  le  démon  se   cation  :  ta  dépense  était  petite ,  et  elle. 
transforme  en  an|^  de  lumière  ,  est   ne  faisait  pmnt  de  éharités  :  ainsi  elle 
très-irrai    en  partiçtdier  du   démon   pouvait  conveirtir  en  capital  le  tnper-  ^ 
(Êu'on  nom^ .  Asmodée  '  c'est  celui   flu  de  ses  rentes ,  et  elle  ne  manquait 
d^  l'impudicité.  Lés   bigots  ont  in-    pas  de  le  faire.  Ce  n'est  pat  qu'elle 
;  venté  mine  artifices  pour  faire  tomber  fèt  avare  :  elle  peeeédait  ses  biens 
'  dans  le  piège  iin  grand  nombre  de  dé-   sans  affection  ,  et  la  pauvreté  d'esprit 
.?ï^tee>/|ai  t^vaie^  un  désir  sincère  de   ne  la  quittait  point  an  milieu  de  set 
'  ^  se  .comporter  chastement.  Celui  qui   richeeses.    Qu'était*  ce  done  ?  C'est 
>  avait  attaqué  la  Bourignon  lui  faisait   qutelle.  vonlait  avoir  les  aaains  bien 
accroire  au'il  étàii  tout  mort  à  la  na-   garnies ,  pour  quand  roecaéion  se  pré- 
fère ,  q^^A  ot'Oct  été  quelques  années   senterait  de  faire  de  la  dépense  à  la 
ioldat^  et  .qu'il  étaitretioumé  delà  plus  grand;  gloire^  Dieu:  .La  raison 
guerre  autant  uierge  qu'uk  enfant  ,   pourquoi  elle  dépenaait. si  peu  en  au^ 
encorehièn  qu^dit>ersé»  filles  et  fem-   moines  venait  de.  ce  qn*elle  ne  troo- 
mes  eéUièent'îmsité  #  ps  luxure  ,  et  vait  point'  de  fens  qui  fussent  dani 
même  s^étre  vem  coucher  aMspriA^de  xeot  vraie  pantrelé  ,  et  qu  elle  cral- 
luih  Cuvais  4e,ss^in  ;  qu'd  était  de-  nait  que  Ton  n*abniÉt  de  ce  «p'elle 
meurfconstant ,  k  cause  qu'd  s'entre-   donnerait.  Çest  eUe-naénie  qm  noua 
-  nait  ioujauri  en  son  espfit  at^ec  Dieu    «  appris  ces  articles  de  sa  minrale*  Ias 

*  (l5)J  II  lui  disaitanmi  ,  qu'U  auaà   biens  tetnporUsquefai,  dit-elle  (1 9),; 
°  perdu  le  godt  des  viandes  et  de  la    me  ^ont  succédés  de  patrimoine  ,  ou 

^M  boisson  perforée  d  abstinence  U  de    bien  augmentés  parles  fruàs  lesquels 

&kprtifieatsons  'l  et  qu'd  ne  discernait  je  ne  pouvau  dépenser  ni  donner ,. 

^"ilus  les  meU  précieux  hors  des  gros-'  .pour  ne  trouver  sssseo  do vràù  pampres 

•  àiers  ,   m  le  vin  hçrs.  dé  la  bière  ou  -ou  *gens  de.  bien  ek  besoin  f'fai  peirî. 
l'eau  ;  que  toutes  ces  choses  avaùkt  k    âùui  été  quelquefois  obligée  daug- 
son  semblant  le  même  goût  y,  qu'd  ai-  ,.^  _^ j 

m^  autant  tun  quJ  t  autre  ,  sam    .j^f^^rii^^'^rft^^ 

(,i)Lkmlm»,pmg.  i^  S  k  .è*-*.n  ••  •*•  *e  m»» Bim  msJt^mmmUr» 

(i4)  El  ^m  reéin^  ^i^  P^rU,  Mttkpmâer. 
$ciwca«^  ÂgavMaMHM ,  ««.  i  <* 

(iS)  Vi«  «tfri««rt ,  p«|.  »9»-  ■ 


k  mi«irt  ;  mon  «s  «»•  iM»  "«r  I«  «mmOt* 
«M  i'w.  mmrmi»   kéfoinëeêi^m  ffiir»  (  e'««i  k 

(17)  y»»  eikmemn ,  F«f  •  «4^  , 
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«BOUBIGNON,    -  ^ 

mtsHier  mom  eapitml  par  Jhê  fruki    »  ejte  tn  renentait  plus  oa  motof',  I 
ahomUns  et  n^rfus^  k  eamse  ameU    •  propoi^ion   uue  les  Tëritës  quVIU 
âohriélé  m  t^qui^  point  grânOm  dé-    H  aviit  dëdaréet 
MMM  >  «I  /m  t^ériuhlei  pauvres  êont 
.«•  mi««  fM'i/  Uêfcuidmà  bien  cher- 
dur  «Âinf  Min  «K|y«  mùmU:  car  lit 

msêiêUmees  qu'on  fak  ennâire  misé-    , ^^,   _ 

fMe  iièéle  êen^ntêout^ent  à  pécher  V'deax  avec  aBadenimielle  Boungaon 
dm^Mumm*^  '  Oêft  pomrquoi  cmui  qui:  #  A  aVotretrair  de  la  vie  chrtftiecine 
a  (deê.  biens  mnMéeuèm0ntj>iut  que  Ut 


V 


•▼HHgl  opëre  plut 
»  ou  moinii  fortement  dAt  les  âmes  : 
»  oe  oui  dônoa  ïievt  à  une  im^enle 
»  raillerie  que  fit  rarchidiacré  de  l|. 
«  de  Cort;b*».oopinc  ils  étaient  eut 


»  et  de  leur  bonde  et  nouvelle  rë«o* 


«oii  de  fem^j»xer  h  Uipius  gp^i^ 
gèoim  de  Dieuk  Ceux  qui  Taeeu^ 
a«at  d«  fanatisme  choisiraient  fort 
\mm\  lenn  preaTetM  s'ils  alUguaiènt 
^•Uee-U.  irn*7  a  rien  ici  qui  tentele 
Tifiooiiaira  et  le  fanatique  :  tout  y. 
aent  un  esprit  adroit ,  et  qui  raisonne 
très-finement.  Voyi>.  ci'diieem  la  re^ 
inariiM  (M).  ^  4 

if)  Son  premier  enflu^^temem  tpir 
U.^.Im  cmuêa    les   mimes  tran- 


ehéeê  qu'un  enfaniemènt  au  propre.  ] 
Je  a*«ii,  Taie  rapporter  toat  te  pas- 


népessité  est  obiigé  d'accrèUre  son_  •  lution  ,  «tjqoe  M.  de  Cori'eot  fait 
cmAoI  ,  pour  aUendre  jiprit  foeeor  »  mnarqiMt  qu'elle  avait  lyesenti 
„^^  j- •! — t — ^_^iw.V.  mimmmJm    »  IfeMueottp  ^lu^  dc  doulfurs  Mur  luî 

>*  que  pour  I  antre,  lobqn'ils  s^ëtaienl 
»  résolus  de  nattn  d^  nouveau  selon' 
»  Dieo ,  l*ai«bidia(Bra  ,  regardant  Mi 
»  de  Coct ,  tfroe  et  oortpolent ,  au  riei| 
»  qii*il  tftniunirméme  petit ,  et  voyant 
»  qu'il  se  voulait  pravaknr  d*avoir 
I»  ooàté-phis  cher  i|ue  lui  à  sa  mèm 
••spirituelle  ,  lui  dit  en  riant.  :  ^^ 
»  m  est  pas  merveilles  jqttk  notre  nsîMr 
]»  ait  smtffèrt  plus  de  tra%>ad  po^, 
»  MOMf  qum  pour  moi  ;  car  *^us  étèà^ 

««  m^-wm,  T—  —i^r— — r—     »  uéêi  gros  enfant ,  an  lim  que  f  en 

Mge  quoiqu'un  pen  long.  On  jr  verra    m  suie  un  tout  petit.  Ce  qui  les  fil  tou» 
-que  Wt  disciples  de  notra  Antoinette    »  rira  de  cette,  belle  défaite  (ij^  >*^  ' 
B^etnieiït  pas  tonjoun  gttindéè ,  et  aUB 
d«  anblime  ée  leur  dévotion  |ls  daè- 
«endaienf  quelquefois  jusqu'-aux  iniio- 
«entM  railleries  deebuMUies'^li  Mop- 

d«.  «  Loram  Dieu  le  donna  â  m*di^    — ,  ,-  -— . . -^ 

^  n^oiielle  Boarignon ,  oe  fiil^  d*iiée  maiiôn  de  palivres  enlime  (wé^.  Les  de- 
M  mani^  faute  particidiM^vilt  llNl^  »m^  mi'ilcévait  intes  pour  réteblÉr 
»  me oonbM li pveiiier de  tesennii  le  RoordstraM  ,  tendaient  à  mena- 
»  epiritnelfts^  *oj«^  duauèl  eHe  rie-  g«r  Ù  une  retraite  ai|s  amis  de  Bien 
1»  tentit,  de  ffitadea  deuleun  oorpo-  perAteuté9>  n/^rejreit  «votc/Ste  averti 
>  ff^ka  ,  '  eH  cottune  "èe  praaeantes  diTinenMlit  que  tele^  étaieiR.  les  det^ 
»  trafebéee  d^ni  enfcnfctment  îpBar  seins  de  INeu  (si))  et  comme  il  pré^ 
u  e*eet  «ne  chose  tréevéritabte  et  con-  sup{>oea  que  les  jaménieles  étaient  ces 
»  âne  par  TeiHpérience  dé  lous  ceux  amis  de  Dieu  persécutés  ,  il^en  otftrv 
n  qnf  oal  oonveraé  avec  cette  per-  de  France  ,  de  JPUmdhe  etm  MoUa^' 
m  sonne ,  (  leaaiiihMM  et  les  i|Bpîee   4b ,  dan^  oette  §$émt^M  .imt  vendit 


(G)  Umde  ses  disciples  avau. . . .. . 

«M^.  »  i  é  i  «MM  /NtrCte  de  tUe  de 
iVooiW«mMK-]  C'étiît  un  dce  pèree  dé 
l'oratein  ,  et  leur  «iipérieur  à  Mali* 
■es,  et  d«illeorf  le  directeur  d' 


une 


n  moqueween  pettiWK  overanc  ce 
»  që^lenr  pkiira ,  )  o*ea|  «pM  toutee 
»  leeébaifMeqiiilques-iiliereeevelent 
>  per- 8fi  fÊfêm  ^  m  m  éwaie 
»  Kl  «i  iMMteés  et  de  tfoieee ,  q«e 

»  deéi 

»  MarMMÛiieàBieu.elle 


Mise  pâme.  ♦ .  Jî'eê'ékmàt  mdmt  le  ta 

ce  qu'djr  avmitde  reHefOidei^ms  sed 

sbwts  jBit  prétewttems  ,  enfimtm  mainâ 

dp  t  oratoire  de.  Msdim^^  sêuÊ\ee^ 

.  _  .^ — .,-  ,  ^ —    tatJie*  conditions    qu'on  ne  lui  tint 

I   renonoer  à  te«t   point 'dé  bonne  foi ,  dont  il  se  fi  ém- 

à  Bien  ,  elle  en  reih    suite  rdever.  Tout  cela  a  été  miri  <i| 


»  oêMêl  I  qddyub  part  qit'ellp  fillt ,    grands  procès  :  le  sieur  de  Cort  ilH 

•  di|  jjbnlears  k'  des  trancbéet  pa-    éasprisonné  Ir  Aratterdem  (aa)  ,  au 

^-^"— ^ --•'— -"'une  femme  qui  se-  .   .  simmâmhn     tm<Mùi:Jtm- 

me  «Me  asint  lenn  vit  dens^  -  — 
»  kch.  l^£l*Apeealypee(i^.|* 


»  rettlm  A  celles  d*une  femme  qui  se- 
»  TMt  dem  le  travail  de  l'en^nte- 

»  klemane^Me^MUt  feen  vit  dens^f 


»«n 


ÙSiy-uéeiMhmtm.pem. 

rst)  Là  hUêê»  ,  ^«f k  »3*. 
(n)  Là  mimé  i  pmf,  91*. 


BOUBIGNOW.  ^ 

Huois'de  mars  1G69 ,  à  le  poursuite  du    m  eoufarence  qu'elle  eot  avec  loi ,  oà 

lèbrajans4|[nisteil.  de  SeinlAmour ,  V  eUe  lÉcliÉ  »  mepa  •■  vma ,  de  l«  dé- 

à  se  faisait  appeler  Xoww  Gorin.    n  tourner  #tiler  bféver  la  sjmode  de 

fant  que  d*ètra  mil  en  prison»  il    »  Miierden,  et  de  ledShebneer  de  sa 

il  rudement  censuré  ner  un  évéque  '  »'  méchante  doctrine  de  le  prédrtti- 


/^ 


1^13),  qai  le  traite  idliiéréti(|ne,  et   • 
d'homme  qui'  çiinvoiS^it  Us  hens  de    » 


j? 


I-    » 


qur  çifnvoU^a  us  btens  ae    »  w^  qd'Sl  n*enit  pew  ÂmmI  qne  la 
\ce  monde  au  dommage  de  ceus  qu'il    »  même  ebenequ'ent  Im  dattss  d'tu- 
l'  •tf'      \iip4i  trompés^  en  vendatit  dos  feivvi    1»  jJMrdlMH,  la  leelwe,  lea-  étudies,  ' 
en  Noord^iruntià'ïkomtmkhi^t^U    »  quelfli^  ipéoa|blifM  atérte  ,  e| 
boisson ,'  et  suspect  d' avoir  pmU^  if .  ««^Mlfum  eeÉHii  peanta  iiprit  ;  et 
oi  tk  la.  chasteté ,  et  tnfine  qui  m   «,  pm»  «^peililde  eamànte,  fuf  quai-  ,g 
t  déduire  par  une  JlUf  dis  jUlt^i:  o'^pm  *tétemei  et  les  meuremeiMt*. 
avec  IbquelU  il  demeurait  t  tmAiîpW    »  dm  pneaiMa  euHianmmsa  :  sans  étra 
§candUe  d'un  chacun  («4).  Il  oeoieiif  e  HmwÉWiWit  éelairé  d/DIen  même , 
va  m..ttioià  en  prbpn,  et  ne»  t#rtil    i»  ni  régi  per  ka  mepvemens  tran- 
que  ptfr  un  coup  'du  haapd»,n'i'efi    u  quilles  de  àm divinaè  inepirations.  » 
alla  dans  son  tle ,  et  7  jupùrtlt  eatpuî'    Ce  paaseae  ne  aéra  ,paa  Sanlila  è  ceux 
»ionné  le  m  de  novepora.  I0^>  |e.éw    qui  voudettut  eeuuattfr  l'esprit  dont    ' 
auiji  que^copiste  :  Je  ne  gartetif  p<>int  notra  ânteiuette  éleil  aaenee.  C'était 
ks  fait^  que  j'i^pruote  dmhoutrafe^    un.  esprit  qui  é*  eeufireit  poiiit  de* 
qùéje  ciU.    ,  '  .  il  \/  f  '    oompagnâa  •«//AÉ(^éii>llèg«i  :  enaai  a- 

*    (H). ..  où e^ voiilait terèta^r  (^vès-  t-on  vu  k  aaaia  A»  teutet  kt  eectei 
0i?eî(e  aurait  publié  à  AmsurcUMsa,  ootttra  cette  fi|k  çix  k  main  di  cette 
Lumière  du  monde.  ]  Le  praoïieriî^  filk  oentn  tontea  ke  aeetee.  Il  n'est 
vrage  qu'elle  ait  mis  au  lomresf  une\néaiuaqu^eu^trauiblaafi>qui  û'aknt    ' 
Uttn  au  doyen  de  lUU^  touchant  ^\  ooutra  è|Mt«!^  '^'        .^■ 
fétsù  dumoride  et  les  jugpm0ms  de    r^  MIU  4m  Wm  tfnféreneèe  avec  ^ 
Dieu,  «Elle  fut  imprii^ée  1  Amster-   mséli»^  cmrtMimà,M  sa  forina  une 
dëia ,  au  ^mmencement  de  raaoée    iu9%iittuniHedÊ^kÊsrs  principes. y 
ia68«  tl  si^  itérée  d4t^  M /J^*'    Commeim  MV>.  Heyda^ 
v_^.iMifie  4k  k  Lumièra  n^  en  téuèbres ,    «««put.  lk\Ae  fareat  gaiira  oeutens  . , 
.^^^  mejaklay*.  HtXt  ^S-    '        d'eIkV «i  elle3i>Éx (ttftM  B|étbodef 
(1  )  Lahadie ,  et  ,ses  dùçiples^  mi-    ^  CartéMena  u^Mt  jpmnt  aon  kit  : 
'  hweni  souhaité  dp  imhUr  avec  Ole   «||«tiè^aukitpiiai|^ron«oneli|tAtJ<s 
.     dmns  U  SooÈditrai^  Y  Antoinette  ne    lumiétea  de  k  ipkitt }  et  Mr  [^nacipe 
viuului  H«C  km  p4%«7««  «u^:   «S^'illiut  «M«ÔMr«élMjeboeei.â 
IrM^im^  %^W^  Cw*  ivait  éiem^^Amél^  touebe,  mi  eaaarait 
jyi^lî  ka  amener  Af^t^ff^UraiM,   Tq^iSkniii  avait  kit  veir»  et m«- 


i  mnlt  accorder  eftfomble.  Leurs  \ 


'  \ 


^ 


étmà  U 
jmÊffsdlÊedp  touêes 
]  sdent  Jamais  éki 
^^^U^nénseitëspriàqml^^régàsotu  ^;4ius»4êmM, etmnaméUmÊjor- 
êemt  comraiiJBsamp  li^Méi*».  «<  .^  m  ilel»  i# ^  i^^ipiiêtÈ  dp  mem , 
respfkrqùifne'gùmverme  I^# avait  ,  ^g^ims^èièdtitlMmiÊtifieof^ 
»  eu  toucbaatliil^iQelquee  teabinens  ^  ^t^if^uêêo^etikttmêmAVnJÂ  cek  a^ 
»  iuléirieurt  de  Dkuja^uae  divine  npmUé^nu'dàommwâL^loeO' 

»  peemé  à  vouloir  e|l|iéeber avec  une    ^.^f^^j.MdêUiii^^ÊmW'^^^* 

\       '  -      ^e   *;  a f I-  ^       ^b^HaMH^  ^n^HiaMfllkeamff  ^AflflRff  UÊÊm ^ 

^u  -         ■■■■.■■-,-/.■•-■,..,.■-*        .  •        ■••■»  •wwpa^i^^*"»*»*^'*  ^pi 


M  «^ 


(SBjiaaii%t,fe#'3i*» 


r 


I 


T>  n   A  «>  VI 


min 


^ 


Jt: 


•^^ 


\* 


# 


^ 


-\ 


.    ^ 


M 


> 


■\- 


^ 


•V. 


:^ 


■  5\ 


»|^  klMCMmi,  »ait ■•■■  léi  H   tÊmymr  \Ài 


BOURIGl|pN. 

»  /!•  k  M  4mM ,  ^ifQi  raÎK^iit  «ne  éià  k  tiiH«l  Cette  ftliM  éfaît  tiliiit' 
»  onnti^a  ^  MoU* ifîiiloa ,  dt  aotra.  ribi«.  poor  ne  9e  detUMair  iainan  de 
ai  eiffllf  «I  ^  ««ire  feibk  — toiid»  rien ,  et  renf orer  toatee  tortis  de  do- 
làiipi»,  Hln  ^  Die»  y  réy àadtt  oà    Mttoap  à   toijk  tetteoMot.  La  deme 

lie  M  défiait  pat  tëaaé- 
[rincofMtaBoe  aea  hona- 
loin  de  tronver  deî 
gêna  dam  rÔV^fri^c  <foi  m^ritaawnt 
»  atfa  Im»  de  I^éhm  in*  eel|a  Mtivitë    qu'elle  l^r  c^t  b  propri^t^  de  tea 
»  d*  Mira  faiea»  a*  de  n«tra  eaprit    liiaaa  ^  elle  n'f\tréuva  pas  menu  k 
%  eeevamii.  C«^  eat  «oe  vraie  ee-    mUfkire  MctuëUémêiU  jtMqué  iéént- 
■m  wAtê  4*aMldil«M  at  de  rdjfaeliB»  de    tà/dë  $s*  rm^mus.  me  «e  rmeùfUmnt 
»  Slail.<lé).  »  Ga  ftim^b  eat  pwyra    qué  dèi  pmm^nê  W  ti^m^nt  rien 
à  mm  «ovMitena  lea  priaeipeadâa  1Î0«-    moimêh  tour  ^fu»  dépenser  k  une  t*ie 
lia  a^MOeedeat  «an  kmm   t^krkientêe ,   «ui  se\  servaient  Je  ce 
ijm  ^«tftialaa  {Mt)*.m  m  •      ^'«n  Uur  dimmUt\k  Jriponnerf  k 
«.  (i)  X«  meeèttiàn  éf  Jf.  il»  ^0»^   grenùuiUer,  eè  kjkfw  Us  paresseux, 
texp9êM  kpluê  de  perséemtiom  que    Iféanmoins  eiie  et  uti^ses  amis  ipur 
êesJegmH']  Ot  Uâ  anwia  aaiiia.f>i^    distribuèrent  tptelqueà  mais  eertéins 
céa  MHir VeaafAolMr  dijawit  dabanaB-   rufemu*  du  lieu ,  annexés  k  cet  Mpi' 
riiiTTr  i^ïïr^  dieeiple }  «|  a^  y  est    càl  jmt  le  fondateur;  mm§  lorsque 
dtei  gaaa  anyiiprfi  de  iàk  «oalM  aea  er-    fou  Iim^  demander  y  si  élie  ne  t>ou- 
m ,  il  y  4Bt  c«l  iHMi  do«t  le  léle    laitpmsjr  en^mMer  ou  contribuer  des 
iraaa<kaaM4i«ftafMMaia|aèAtm-    Min»,  elle  fépômdà  par  écrit ,   que 
Oa  denier  aile  laaiMhit  k  pm^fu  eeipémvreâ  vivaient  comme 
1 1  «ar  ^iMk|«aMMr^kiia  pefaë*   A»  bdeé'fÊàw^ Miraient  point  d'éme  k 
«aleon  de  k  Boininea  trmmÀ  ooa^  .Mni«>er>  et  fHhfff  «^Miuent  «Xm  U^fu 
k«  at  dMbriM .  ai»  de  l'eialtirr  de    db  lllftnerii'^t^ de  lui  ekrendre^rd- 
la  a«aaaiéa|i'dîi.4eiir  de  Corl.  Oa   000,  aSe  attii  siens  aimenùerù  mieux 
trott?»  A,||f» aak^  laai  awi  Jii^  >éar  ^^m»  'ftk  mer  leaiw  biens,  oui 
tfoiaè  (llMU'S>«i^   •  ..    »-^-f^ii  :*ii«i..-^    .«weuf  mmaerés  k  Dieu  ,  ^e  refé 
(K)  JMI^i  lljjMvw»  .«.>4  imrÉÉii    MMerll  f«#'  f»e  ce  loic^C^  çn'W/è 
el  «A*  l»gflg(g^^W*^.#»*!|>»M»t-4a   el  <«*  «ma  om  aussi  4yué  avec  èoin 
boÊtmt*^ 


m^JfmU  (S3>  daa  pa^   dbna  ibaia  laa  #eiea  qu*as  ont  faiu  , 

, ,_     pas  aaapawa  dlaildMr  jusq^k  «•  y^tflif^  l«  retticulion  des 

dda»  ^  ifia  M  «ak  dîna  e»^afaÉ  la»   dbukrs  dia  taaa  kit»  acquêts  pour  le 

mmf-  yMP*^   alk'aaaipla' k  Jourmuqéel  iU  pomtraient  «a  reftivr 

agi  kAftt  J.  alk  déirlaïaîfàyMf  ck  ce  Ikii  (^)»  Lee  autres  paya  ne  fa- 


aMae^iMt^^aiF<Wi*>>w *o«  iwdiiainÉ,  reat  paa  aateàt  poonroa  de  perMaaea 
êmntpmsr  la  idfaawf ^  mmpmÊrlmdié^  qol  oiMteaieiÉf  aea  cèaritÀ  (36)  ': 
inkrt^  4mliSm^  ?iay  aniiaw  ^   auid  cet  ani«k  de   d^aae  ne  ki 


renia. 


h» 

if^emus  eoftta  paa  baaaemiB.  Il  «aë  teinbk  oue 

^    lidana  ka  eakaa  êllH  Méek  ne  abnt  gaére 

a^dtaknl'daalMnM  pjaaf  tadili  Mtf  kar  gîMratipn ,  qne 

*  tiAlMi  aaf  MlklM  4^»  kanére:  Koaa  dirona. 

■•Mi  iflÉllÉ  JafMrèoe  (P) ,  qu'eik  n'était 

PaMlM,  poiat  dliaaaaar  à  kire   qnartkr  i 

ki  ebaiea  eetta  qni  loi  vtikieat  <|adque  choae. 

lakaf  de  Etta  tia9ivi^l»r|  MkÉrfii  foe  SM  àaik 

-^99e  M^^e  ^^^^^^^V^    ^IfttÊM  •  ^^^aP* 

<«)  MIm  «iftw  iemei  r«M4  h«hmi>. 


(34)  vu 


#«rf 


'■!!• 


AlWtMMM  (1^ 


.V' 


^ 


m 


) 


BOURIGNÔN, 


% 


Véoucnt  pat  plaida  ooaira  aea  ▼©-  dil-tl  (io) '^  ut  «rryli*  «r«*  appoftn*^ 

iMirt.  /  «r  fiukia  ftsdiemi  posiet  fiemimmm 

(H)  EUé  vouUU  qdmt  mmmqét  kanedt^m  _  ---^ 

rxervMei    iit<int>Mat   ik   rw»  stomikchabut 


fàisse. 

■a  piat 

,,  elqM 

ka  terfaaéai  taHaal  ae  vknit  eoa- 


aux   exeràoei   luurgiqi$ee   m 

aion ,  .,i..\diogme  fumuswmeni  aÊÊma-  D  artffcva  aafia  qaa 

ti/a0/M»«£iMioiM.jDeaaialdnÉtakrt  aaniHp«ftinMaki 

puittaas  eoaaffent  ka  eoadaolearadaa    ka  terfaatai  taHa 

^cliteaàt'oppoeeràaedofaae:rMeèt  taainlea  de  dkerler.  C^itdi /nef aat  m< 

rinlérét  du  oorpt ,  l'antre  eat  an  in-  memso  e^  wtei'nÉaiiBi  taUrare  poe- 

tër^t  per»onnel.Otes  à  réflMa  aea  aa«  set ,  winàn^  omnimmAmimm  -èuas  in 

MmkUea  nnblianea  .  tan  rituel .  aàn  ledaiiriawMtrawtttliiÉrtii  ediiii  atni  • 


'/* 


ut 


aembkea  publiques  ,  sen  rituel ,  aàn 
foraaakua  /  aa  disctplHM ,  Teua  pra-  ^       , 

nés  k  cbaaain  de  k  perdra  arapt  k  saifneuê ,  prafâetam  deaaès  Sienit 

troûièuM  gën^ratiMi.  Ceat  doM  nM  mu  aaiëar  aak  (4v^  Caninnana  ce 

inaziMe  rutaeuse  à  r^tae.  Elk  eat  ktin  par  aea  pavaka  fraaçaiaas  :  «  9r 

d'aiUears  persoaoeUeaaent prrfjndieên-  »  éena  «pii  outdenwuré  aaae elk  aV^  ^ 

bk  ans  aonduclenrs  :  car  ploa.on  dé*-  »  vakat  an  ka  dents  bien  krfes  pMiT 

ittre  I  ae  dogaaa/  moinase  trauve-t-il  »  digrfttr  eertaines  eaeètaa  bîM  ^m- 

de  gens  daas  ks  teaapka  ;  et  aipit  k  a  laa  à  k  Mtnra  uuiianiBai  ,  ua  raq- 

peiae  que  l'on  a  prise  pMdant  taula  m  raka*  qnitlëe  Mik  kia  p^^nne. 

k  tenuine  è  prêter  un  aeraaM  da-  »  Et  m  dkt ,  de  taat  de.  pbraemsea 

i*an  >  Mi TMt  aaauM  ai  nMkaa  qni  a*6nt 


■) 


/ 


X 


i 


▼ient  preaqae  iafructuense  \  sait  qn*« 

ropoae  uniquaaajnt  k  aa         '' 

'auditeur  ,  aoit  qu'an  aa 
1»         .  ■.     «     . 


propoae  uniqueHipat  k  âanfeiaian    »  ankk ,  il  *'m  ^il  Ff*  .nft»  «IMlra 
Vauditc 


qai4*6nt 
««aa  elk  « 


de  l'auditeur  ,  aoit  qu'M  aa  paopaaa  »  qa'alk  eèt  Tanin  rakwr  «vea  elle 
uniquement  d^aoqu^rir  dea  kuan^aa  »  "  m  (in),  »  Kaki  «fn'aHe  ne  prrflendaU 
aoit  enfin  que  l'on  ae  pfopoae  l'nM  ai  pae  qna  aa  bUe  lit  an  déknt  :  elk 
rautiadeoeadeuzeboeas.  iVf  «kit  antonrdek  justice ,  et  son- 


„  (0)  Les  joumalittes  aatf  p09ié  dae    tenait  qM  k  aoMra  était  une  rdrita- 
esuvTBs    dAmeinem    ^oni^^^isanVl  Jkjrertn  ;  et  se  d^snd^ 
Voyea ,  dana  les  MoufaOaa  de  la  "" 

e 


7 


pari 
etkaapMraai 

SJtttqae  dea  Lettrée ,  m  Birfaïaira'^da    Sat  easSiba^Élk'  aaasnra  mdawMt  ^ 
I.  Poiiat  anr  k  ^  etsur  k  doatrka    cens  d<  lea  a0ir<|nr n'a^akat  p<^t 

de  cette  filk  (S7).  Maia  II >a  dana  k    nis  an   infettce  ka  paysans  qni  lui,^ ^^ 

journal  dé  Léîpaie  (38)  M  extrait  de  avaient  vok  quekpie  ebose  ^  et  krs- ^-^-^ 
aea  ouvranaa,  qui  a  daanélku  â  nna^^qna  aea aaais a^tianaérant jnree quiU 
dkpnte.  Un  ananyme  se  plttgaàt  fort  m  uumiesd  pas  si  ^U  aunùt  ,»Wn 
aioaaaent  da  ce|  asirait ,  et  acanaa  qu'Uspemstassent  eda.  par  oena  vote. 
d'an  crand  naabM  da  knsaetda  k  eta^rigueur,  elkknrdit  :  7on< 
joumaliate.  On  fit  une  àpokf^  fort  cela  ne  «onf  fnedaa  eretMef  da  ia  na* 
aippketfertlnivnilMedeaetestrait    ui»a.  ceiinay iia ,  iaqmella  craint  4k 


(3èy.  CeoK  qui  M  lendient  pae  nren^  pmmUè  de  U  paimaM  dos  me9^umm- 
ara  k  peine  de  knilktertnnakaéerita  dkéf.PtaHeaaé^taTitnM^  forte: 
de  k  ^aae  ,  et  qui  neanaaotnt  aeront  Vnefois  pourtoutas  ,  et  je  tm  dém 
eurieuâdaoonnaltnBiykdiaeeaaar  répété  si  sout)mm,U  faut  ei^féckem  la 
aonebapUre,  n'auront  qu'à  Tokr  cette  mol ,  er«y  Mpaaar  de  letrtea^a«M>i^ 
apokàie.  /       ««»  ;Mrtant  ail  an  k  tHN»*«  (41).  Qoa, 

(P)  ContateWinaouateiif  lasdéveit» ,  bek^ eat  conforaae  à  k  patianae  qui 
elk  a  -été  d'une  humeur  biHeuse  et  nous  est  tant  raconMandée  daaa  l'fi- 
cWnitr.3C'ii|dcquoill.deSaelben-    Téa^T 


^K  « 


dorf  a  trouW  dea  pieuyas  daas  ks      ^EUe  Mvmt  uimH>0i^J9n  «j- 
écritada  k  dnÉa^^n^  *^^gi^  .    #»»»»  tanckwii  '^-^•••««'S'.O  ¥•• 

crayait  <pia  m  ••nat  an  dihbk  in- 


{Vi\^ÊÊim4m^Mê,mt.iX,mm^i»    qiMwd ^ et  krsqu'on  lui  iiwaada  a d 
««  AmT-Snç//,  ,     était  iiaadbk  qu'il  naquit  daa  bnaa^ 

(3^  I.*  iMwesl  W  Vémkà  êm  mamitmmi     -  M  ■■■■■■■»»v  ëeefJRêftt^tm  fj^ 


/ 


ma  •«w/i  ■•»»  rwn  ^^^ii«  -».  —rr^ — r 
koacw  eiabrica ,  imr<.  //  ,>«f .  i6i ,  lO». 


443)  Vire  rMtil 
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b  i>  A.  c  à  \T  rk  I  r  T  c 


4 


f* 


,'^;, 


0, .     * 


V 


•0 


BOURlCiifON. 


^    / 


# 


,  « 


mef  pMf  rop^atioo  du  «liabU  ,  «lie   imagutro  u««m  «am  (47).  Il  liut  exf 
répoMlU  :  «  Oui  j  «00  pM  qdt  k  dif-    pliqoer  en  deux  mots  ce  que  c'es^  qu« 


»  bk  pnitM  c«k  loiit  tevl  ,  mus  k 
»  ooopdnilioo  ik  rhomiM  ;  nuit  , 
•  •jrant  piiin^anct  «or  kt  hommes 
^  impodiqiMt  ,  knqoHk 'abiMent  du 
1»  princip*  de  k  féeoedit^X.  (ce  que 
^  il&oritare  «ppelk  se  corrompre  oon- 
^  tre  k  terre,  Gca.  3«.  rXg  ),  k 


vi$mn  rmtifié0.  hk  demoiselk  fiouri- 
gn<^  esHmeit  fort  peu  kt  Tisiens  ^ui 
êe  font  jpar  l' eiUrwmite  de  timaginmr 
Uom  (481.  Si  etk  ea  «irait  de  cette 
forte ,  elk  kt  tenait  pour  «atpeci^et  , 
juêqu'h  et  qum  lès  ttymmi  rgcommmn' 
déêê  h  Dieu  dmru  un  neueiilement 


^  , ,  un 

»  diabk  iraiitDorte  oe^  -  par  tpn  «11-   profond  et  dégagé  de  toutes  images  , 
"*  Iremite  .di»ai>oli<|iM  daot  tet  tor-    elie  apprit  de  Dieuee  qu'elle  en  dé- 
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»  d^ret ,  i3*oà  il  fait  nattre  det  boia»- 

#  met  meebtiit,  tout  dédiét  â  liÉi; 

#  ^  tout  de  vrais  anteçhritl*  :  et 
»  que  k  diébk  sUocamera  de  la 
»  aorte  (44)  »•  EUe^rn^ait  que  le  rè- 
gne de  rÂotechrist  doit  être  enteodu 
en  deux  mani«re«,  Tune  sentùelk  , 


vait penser  ,  et  que  Dieu  lui  en  rati- 
fiât lit  vérité  d'une  manière  si  pure  , 
si  intime  et  si  seerète  y  dans  un  fond 
d'âme  si  dégagé  et  si  ahandonnà  à- 
Dieu  ,  qu'urne  pdt  points  y  auoir  de. 
mélange  y  soit  de  la  pensée  'hsunaine  , 
soit  de  t  illusion  diabolique.  Dieu  lui 


* 


raafre  tpirituelk.  Au  njrefnie>  sent  ,    ratifia  en  cette  mamère  laférité.de 
i^tera  le  régne  Ttsibk  cl*an  dkbk  in-    la  uUion  de  PAntechriât, 

më  :  et  c'est  une  ehote  à  Tenir.;  Au       (R) qui  paraissait  tirée  de*  Af- 

ieeondtent,  c*ett  k  eomiption  et  les    poUièses...'..  toiichant  les  espM»  et» 
désordres  qai^  fè  voient  dans  toutet    eu^k^.}  L*opinion  que  certains  Kom-  ' 
kt  oomniuniont  ohrrftiennet  ;  et  tuf  *iBét  d*nn   mëiite  extraordinaire > ont* 
oek  elk»  donne  carrière ,  et  dit  pit    éié  engendrët  par  cet  é^riU  ett  fort 

S  M  peiâî^de  toutet'tet  communiont  : ..  aneieane ,'  et  ne  BBano«te  point  anjour-  j 
k  o'éparcne  pat  plus  let  pi^tettant    d^hui  dé  partitant.  ^oyex  Béon  Alla- 
que  Ift  cathoUquet  tDespiritasali  An-    tint ,  dant  ton  livra  4^e  k  patrie  d^Uo- 
tichrisiù  longé  plum  frottât  et  veltài    nèra  .'où  en  te  dëckrant  pour  ce 

parti  il  aoulient  quct  let  enfant  pro-      . 
j^^    orëét  de  cette  façon  de  kitsent  pas 
r.       .  "^        d*étre  formët  de   temenœ»  humaine 

Antmomni^  rwaàia?  ««**«»....  .  (49)..Le  cpmtedeGabalit  y  nout  ex- 
Amùmstum  ,  <^m  y  prineiAn  et  pK^  celle  vifion  ridicule.  «  Monr 
reetorem..,..    eokftdentifsiinè    assig*    »»  «•«'  (  *!i^'^)»  '****  *   1    Tl? 


etstro  peftitm  eatkpo  désunit 


JViAllo  ùiman  mitmê  vrotestf^n- 
traetaùk ,  ideoque  in  li- 
ens t^  AnÊiekrUto  oMnia  in  eutudem 
eensum/^^^^^nd^  relinquens  ^quod 
non  antwJmimtmminW^molieum  fr- 
étât efireni  M  inètmtiêài  malédimn- 
tid  (4iS).  Onmt  â  rAéteehfitt  nfel.et 
tensoel  jdkMe  ioeamé  selon  tet  pHn* 
jNnMyéRH^ivalt  tellement  eonna  en 
vmèC  de  imit  ratifiée  ,  ou^elk  en 
donna  wpe  oeacription  où  ron  pou- 
vait voir  quel  teint ,  qnelk  taule  , 
et  qudt  cnevenx  il  <aurait  (46).  On 
a  tupprioM  kt  vert  qui  contenaient 
cette  descriiKtwn  :  je-ciie  les  «^ert ,  car 
elk  te  mUait  d*en  frira  ,  tant  avoir 
jamait. apprit  kt  règles  de  JaiKMÎtie,. 
Çhnma est  Deo didi^érit y  etiamrhjrtk- 
morum  artem ,  in  qttd  quidem  Ua  ver- 
sâtur  ut  faeilefidem  int^niat  se  nullo 

(44)Vi«eeati«aie,^«#.  S5S.        • 

(45)  S«ck*iidorr  ,  A|M)log.   RdatiMis,    «ter, 

pas-  «54-     '  .  V 

(46)  Vie  contiéfi^ ,  pmg  «&?. 


»  n'oat  nrdede  dire  que  k  diable 
»  toit  père  de  <toot  cet  homciet  crai 
»  naittent  tant  qu*on  tache  qui  les 
»  met  an  mondé.  Ht  reronnaittent 
it  que  le  dkbie.ett  un  etprit  ;  qn'ainti 
»  il  ne  peid^  engendrer.  Grégoire  de 
»  Mice  (re^nt  k  oîeHgate)  ne  dit  pat 
»  oelâ  i  car  il  tient  que  kt  démolit  mul  - 
»  tipliaint  en^  eux  o^nnie  kt  hom- 
I»  aaet.  llout  ne  tomm^  pat  de  ton 
»  avis  (  r^li€|uai-je  );  .maii  il  arrive 
»  (  diaent  nçt  docteurs  ) ,  que ..... 
n  ik|  ne  ^tet  pat  (interrompit  k 
»  comte  )^  ner  mtea  paa  ce  qu'iU  di- 
i>  sent ,  Qu  vous  dinex  commis  eux 
»  une  tottite  tjpèt-tek  et  trèt-malbon- 
»  néte.  Quelle abominabkdëkite ont-» 
»  ilt  trouvée  U?  Il  ett  étonnant  com- 
»  me  ils  ont  tout  uiaanimement  en|« 


m  SKelM^off,  àfMg.  R«Uii«M.  F^.  154. 

(41)  Vi»  teaiiM4« ,  |Nif .  s66 ,  967. 

(4^  Al^.  d«FMnl  Etmmiy  pmg.  3o.  f^ojre» 
C0  fM  ftrm  ei»i  dm  P«^fgB«ù«  ui«H^batrix  dvtt 
l'mrtich  'ite(  Jm»  )  krstAQi,  mmUmr  d*  et  Iwr*- 


<^ 


.  > 


BOURIGNON.-v^  9» 

\i  bia^cettioflurcelcommeilsoot  nVtaot  pat  salisfaiU  de  rétat  prëjent 
\  oiîTpkûir  de  porter  des  farfadel.  des  choses .  ils  ont  été  ai«Sn.ent  char- 
l  5«etohSdi«,Prproatetderoi.  nié.  par  le.  magnifique,  promeoet 
^  Lve  b«^té  àl;  so£uir«  d'Anloinelte  Bourignon.  Enclin,  a  a 

-  ïI^ttï^p^^ptement  au  moide  ces  nouveauté,  avides  de  changement, 
:  r»«JîTrîcukux .  dont  ils  noir^  iU  ont  cru  avec  ^T^V^f  P'^^P^^^^^^^^ 
«  cissent  raïuttre  mémoire  par  une  ti  que  ton  syitème  ^'f^^l±^''l.'^tit 
»  vilaine  origine.  Appelknt-iU  cela  ordreé.quji  leur  déplaisaient.  C était 
»  DwîSUbî?  ?  EttTdigna  de  Dku  kur  dé«r  j  et  à  cause  de  pela ,  ce  fut 
l  STdSJ  quHl  "t  ce^Tcompki-  bknlôV  leur  espérance  :  et  datis  cet 
rîancéïéur  k  démon  de  kvJÏÏer  état/ils  comblèrent  de  pompeux  élo- 
ÎÎSTbo^nationt.  de  leur  accorder    .et^cetle  nouveUe  P'opbéteste  qu 

S^gîirde  la  fécondité  qu'U  a  re-    Feur  promettait  ^  Va*'**!"  «îi«^ 
ZSe  k  de   grande   minlb,  et  de    avant a.eux  et  une  tibelk  restauration 
ré^mpemir'ce.  taleté.  ^créant    de  Téglite.  Deux  ou  ir<*^.PJ«S«»" 
>,  Î^TSTembriont   d'iniquité  A?t   doctet  çt.  pieau*.  qui  goûtè«ût  te.  - 
l  U«  dlut  héroiaaet  .que  pour   écriU,  donnèrent  ^brankè  dette 
.  V^  ^ro-TSa  foriéîdanVk    .(Taire  .  \e«r  autorit;^  donna  du  poids 
rS^U^dW  mariage  kgitime  ?    aux  fréquent  discburt  que  Ion  twj 
l  Est- il  di«ne    de  la    reU^on    de    sur  ce  tystème  nouveau  j  et ,  a  force 
>>  àL    co2ffe  font  vo,  dSteu«  ,    depaVkr  de.  écrit.  ^«  ;?Ç"e  4.1e ,  qui 
l  aîTli  démim  peut .  pw  ce  dét^la-^  promettent  U  réformation  de  la  foi. 
;2kartifi«?^d«;^nceinte  une    Llk  det  m«urs,  cellede  la  discipU- 
*  riîrîe  &t  le  tomnleU  ,    tant    Pe ,?"«  ^u  culte  ,^  et  qui  conlien- 
l  IréiSice  de  ta  virginité:  cetpii    nent  det  centures  très-piquantes  con- 
isLlCira^de  q^rhittiire  que    Ire  toutet  tortet  degent ,  et  en  parti- 
!^hôr    d'STd^""»»"^^^^^    culier  contre  k  clergé    on. temarfjin 
1  leuî^L^olide  >ét  qui  tavaitun    les  espriU  beaucoup  de  dispotilion. 
"  rude^OVoùSue.aM^  au  boWtH»i.toe^  prertjjer  edat 

l  Eè„^pourco;itr  dans  ton  tixième    public  fut  qu^en  '«9f  ;  ?«  ?«^«;P^: 
l  OuodEet  y    dVne    fiUe  couchée    mer  en  anglau  un  dw  principaux  ou 
l  avTwn  père.à  qui  il  fait  arriver    vrages  de  notre   AnUiinette|.>a^ J^ 
:  ïïimervint;!^  aiJe  quelques  «b-    y  iV^^  une  fort  longue  prAf^^ 
^.TlJritrirHies  disent  oui  avint  è    où  le   traducteur  tqutint  que  celle, 
:  k  aut^de^Hmièr â  ïTqnelk^k    filk  devait  tout  au  moirj.  pa«er  pour 
:  foni  co;:.voir.k  ^ndUiJi.t^    --- ^t^'X'o^^^tuZ^^ 
>i  Bentyraben  entrant  dant  k  baia   kt  Leeky ,  ^hom^e  <M»J«î^2î^mièr 
^eprrf  k  prophète?  Je  jurerait  que    mérite  et  f  érudition ,  «^Ï^P^*»*; 
l  ^k  im£»Zie«ce  a  iTté  imaginée    qui  ait  cent  dànt  k  p"'»^rS'J^<Sr 

\  «irqudque  (Sô) »  contre  let  erreurt  de  k  Boun«on. 

f^^TumclLu  les  écrkspour  On  a  lait?  beaucoup  de  cat  dw  nvres 
Jl^nt^TJ^'J^t^.^extn.iiT^^  <l^'^\  »  P^  f^r^,};' 9:±Z'th^ 
ZéZir^Z'un  fort  honnête  homme  aur^t  de  ton  t^»J*?iî«,S***  *?/^ 
^rom^niçui]  JVailuquelet sec-    .n^^^^ 

*.».nt«  a^  Antoinette  Boungnon  sont    trois  éditions  anonvWît  «lan»   wj?^ 
nïSS4» X|^»d.oSbr.a...    ...  :  U  ;  «.nl»i  <^' J»  C±f„'^ 

fi^  celte  «ctei   le.    <im,  parce    dodeor  •»  ♦•''olojie .  d.  le.  Téfuur 
SnV  ««  trcp  à'.tt.chea.ènl  eux    plu.  .mplemeo    _C.  ^1^  •  «■>  "J 

U^^AIeuir  aux  «btUiM»  et  aox    tan  livre  qtti  .'loWale  Bmarmanum 
^i^.,^ÎZr^coJLiedWi«ae    JetecuJ      «'«^f ?»  ^S^rû 

(5«)  !▼••  É»tr«ii«  ew  hui'MMiMm  teeéle»  ,  ,    % 


POM.  »4o ,  édUion  à»  Pmrii  f>0n  «70. 

(Si)Cett  un  iâVr»  Umpriméà  Âmélmdmmxm-}, 
un  $*ptvolHmesiar%».  ■' 
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^  BQURLOTE 

tt  le  tmlactiâr  ancUit  de  Lux  Mun- 
dif  fe«t  à»  cette  filte  ;  et  il  liit  Toir , 
qtie  m  lturutorité,ni  lenn  rtiieiM, 
M  MiAwBt  pet  é  penaaderm*ette  ait 
ÉiiiiH  i  i  , iii^Vile  eit  re^liae Dieu 
k  iWiwiwiwi  «ler^braMT  Wehm- 
tiMÎMM.  Il  •  depnie  Ibit  isfifiaer 
■M  kttre  oà  il  juttifit  k  parti  qa*U 
•Taift  prie  d*4arin  eut'  «e;  Mriet,  et 
a'é»Bia  d»  wlai^Jamat  deendareiki 
riktiflM  ^'ila«[UtpiioaitMf,et  ré- 
pond à  «HialqMa  diÉodlA.  Cek  a 
éié  MHTi  a*»»»  la^oadé  «arration  iaa- 
prifliéa  à  L— drei ,  daei  kqaeik  , 
•pféa  aiwir  wpmiaeati  toutee  les  eboaei 
ààtmê  ^éb  k  BiKirigo««  a'attri- 
,  il  «lit  ToircpM  /li  elkt^itaieiit 
vëritaMep,  oa  devrait  k  préfërar, 
■ow  laaiiiéat  am  propbéteeet  aux 
apAlfw ,  OMM  MMH<  à  J^oa^hritt. 


CôoMM  il  flmt  ma  oak  povvait  jof- 
fire  A  désakiaar  ka  iMNiriÂmiittee ,  U 
Bé  aa  iiHB  point  de  pabCer  ks  deux 
antraa  rektioM.  «â  ti  doit  flaoïitlrer, 
1*.  oaak  VM  d^iatoinatle  Va  mm  ëttf 
cottianaa  au  mad  Hk  aa'aHe  pvé- 
taadaitaoattaiT}  i^.  ifa'elk  a'a  poiat 
ea  ka  earaeléiae  aropMt  aas  puraon- 
aeasaaott^  de  Diaa  ;  3*.  ^il  y  a  ea 
eUe  de  quoi  Faeeaaar ,  ea  dHaipea- 
mmmt  d'iUaMoa  ^aboiiqae  ;  V< 
qtiè  ara  dagaaaa  narliealim»  tout 
Toiki  qù'ila  aoat  4m  prétexte  d'aae 
plaa  gnmde  piéltf,  ooaabettMt  la  vraie 
piiélif:  iat  hoarkaaalitaa  dSeeaae,  ae 
ppafitaat  pekHéaaaa  d<>>mmi^  aat 

fa  <|u*U  Maît  éeikapaar  k  dekaae 
Aatoiaett»  :  ib  eat  doatt  paUU  toa 
V%^^#'  ^  aaevÉMaaaftaxraktioaa 
j^M>  Citéhum,  Ceat  ee  qai  obUta 
eelm-«i  à  eoaliaaer  aaa  travail  qm, 
étaal  «arM  deatiaé  A  kiia  voir  k 

tkaatiaaM:z#  ^  aelte  deamiielk,  ne 
m  paa  ÉMWttf  A  k  dëcoaverte 
pkiMeart  «aim  îIlttMOM  (SS)« 

.   tSi)  Tir/  JFm»  WimtAn  fM*  «•'«  4^  mu  m 

BQURLOTE  iduMim  m  la)  , 
sokkt  de  feiittné ,  oui  s Vaaça 
pttrsêvakiir.  Qitr^^  L^ioin- 

B0IJÎ^AUL7(EiiMB)^  cmn^ 
{Mir  divers  oaTraées-ea  vers  et  en 
j>rose,  qui  ont  été  estime ,  eut 
beaucoup  dè^rt  à  Taffection  de 


BOUnSAULT. 

M.  le  duc  de  Moniausier  *.  Ce 
fut  par  %ou^  ordre  qu'il  fit  un 
livre  fehtéji,  pour  Véducation 
rfe  monseigimtr  le  daxwhin.  Ce 
liyre  a  p<mr  titre  y  l'Etude  des 
Souyerams,  e$  es}  rempli  d'exent- 
^.les  illustres  et  nécessaires  aux 
Jetâtes  princes  ^  Von  enire^ 
prend  ^instruire.  Le  roi  enfui 
très^-cpnteni  ^  et  M,  le  duc  de 
Moniausier.  >  ,  le  proposa  à 
sa  majesté  pour  être  sous-pré- 
cepteur  du  dauphin ,  et  il  nj-  eui 
que  son  seul  défaut  de  latinité 
qui  fut  un  obstacle  à  un  honneur 
et  à  une  fortune  si  considérable 

Îa)\  car  il  faut  savoir  que 
(.  Boursault  n'avait  ancune  con- 
naissanee  de  la  lanfue  latine.  H 
monnit  au  mois  de  septembre 
1701.  jl  mettait  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  intitulé 
Esope  à  la  Cour  (b).  Cest  corn- 
me  une  suite  de  l'autre  Ésope  ^ 
qu'il  avait  fait  (t).  Il  a  laissé 
pour  enfans  un  théaiih ,  un  co" 
piiàine  d^irf amener  et  une  fille 
religieuse  {d), 

J'  '*^'»*'  '*"'  ^  ^  •**••*•  »«• ,  à 

■•«rJ^'*V»«  •■  Cfc«^iMgiie,  et  aoa  m 
!•  *i  là  JMcynwAl*  imj. 


vmndiê.  rt  BMarat  !•  i5  tqptemMra  lyor. 
L'artieU  ^tl  «  ici  pmit  poar  h  prtmtère 
foM  éiM  PMitioa  d*  17».  C'«tt  doae  m  d« 
«tes  MtHiMlt  Biyk  «Vi  w  m  k  tMMé* 
mcttrt  k  éwaièrt  BMia.  Oa  |r««vt  w  êim 
à»  Bemult  A  b  t«t«  it/mm  tUltr««  Mi- 
ttM  dt  17*5,  tt  mi'avtrii  dnM  !•  mutoi-- 
■ièiM  voliHii*  d«i  MémÉins  dt  Nieeron.  Jo- 
hf  Amm  qMl«pi«  ddUtb  ponr  «appMer  è 
ç«  dMK  dlo««t.  11  Mt  foM  i  Allribacr  i 
Be«nii»lt ,  Im  OrUiqm  du  TmHmjk,  emlÊkB 
mtm0ett^eHvtrp,  mvte  mm  lettre  smUr 
rifm  rar  b  TarUiifk,  éertUà  Fmtlmtw,  1670. 
itt-ïa,  «Ml  reprodMt«d«M  1m  tiuons  dé 
BowsiuU.  Il  rMMffipi*  atiMi  qo*  qnoiqiM 
!•  rMBÙi  iatitald  k  Prime*  d*  Ctmdé  rit 
dtd  ÎMpriad  d«at  xmt  ddhieo  d«t,  CÊtufrti 
d»  mmdmm  de  rOMlm,  «*«t  Poomult 
q«i  «•  ««I  raalMr. 
(«)^ll«rewt  GdMil  d€  sêpimt^rm  1701, 


\T  y.-' 


heure 

écoliers 

gens 


BOXHORNIUS,  BRACHMANES.  93 

BQXHORNIUSv  professeur  à'  ponser  jplvamrs  femmes;  mak 

leva.  Gh^idie|Zwuuua.  il  n'é^ltf»fermkdepluW 

J      >?f^-^  ^pher  ay«i  ^et  (D);  cw  II  tfct 

BRACflM AIŒS  ,  philosophes   ne  valaient  rieA,  ikcnagnaient 

indiens,  dont  Strabon  rapporte  q«'aUes  nr  divnlfoaatiiU  pmî 

des  choses  fort  sinculiëres  (a),   les  profanât  kt  chàaei  mysliffiefi-» 

Ils  commencent  oe  n  bonne-  Mt  ;  «c  si  etlet  profitaient  de  kart 

re  à  prendre  soin  de  leur*  kçoas,  ik  craignaiettt  q«i'elhM|  «i 

-?r8  ,  qn'iU  envoyaient  des  ^^ottluiunt  plue  vivre  soi»  jteiwii 

„ doctes  k  la  m^rr,  dès  qn'ik  jétion  da  mari.  Ik  dkaient  que 

avaient  appris  qu'elle  avait  cou-   notre  vie.  doit  être  considérée 
çu.  Ce»  gens  doctes  faisaient  semr  comme  fétat  de  k  owice|ptio«t 
blànt  de  n'tlier  là  que  pour  donr-  et  k  aaièrt  oodMW  mw  naisaaaoe 
ner  leur  bénédiction  à  la  mère  4  j^  ^  iréritdbliltl  bténheurense 
et  à  l'enfant,  afin  qu'eUe  eût  poiir  ceux  qnt  osiU  bien  iinlpi>>f 
d'heureuses  conches;  mais  dans   phé.  Ib  ^oulâiemt  ^  k«  moélFf 
le  fend  y  ik  avaient  pour  but  de  d^Qt  dé  U  vie  hnmanii  i|i  sont 
lui  donner  de  bons  préceptes.  On   ni  un  bien  ni  mi  nud^;  piàiqne 
prenait  k  bon  augure  pour.  Peu-  kt  mêmes  choses  pkiéenft  ans  uns 
faut  >  41  la  mère  se  plàisaità  ces  «|  dépkkent  <|M>iMtresy  et  août 
discours.  A  mesure  que  les  en-  même  acrédiÉt  el  délier éahks, 
fani  croissaient,  on  les  fiiisait  à  une  même  «ersoiine  en  d^Gé- 
passer  par  la  discipline  de  difE^  ^rens  temps*  voilà  pour  4a  bokh- 
rensmattres  ;  etquant  aux  brach-  r^.  Qoaiii^l^^k  physique^  ik 
mânes ,  ik  se  tena|ni^  l^rs  de  la  enseignaie«Mi»ie«rs  duiees  qui 
ville  dans  un  bok  t  P  tenaient  tenaient  de  la  felie  t  ce  n'était 
une  vie  fort  rigide  (À)  :  ils  cou*  point  là  leuH^rt;  leurs  actions 
chaiènt  sur  des  peaux;  ik  ne  ^^ient  meilleures ^q^^ 
mangeaient  point  de  viande  (B),   «îles,  et  ik  bàtissaieat  sur  de» 
et  n'avaient  point  dé  commerce  jkbiès  une  bonne  purtie  de  knr 
avec  l'autre  sexe  (C).  Ik  s'occu-  tjitàme  ;  mm  ,  d'ailkure ,  ib 
paifHQit  de  beaux  discourt ,  et  ils  avaient  en  ^kttienf»  artick^êi 
communiquaient  leur  sde»$e  à  mime  <yiaion  wtw  ûiwfc^  ^» 
ceux  qui  lès  voulaient  venir  écoo-  çf^^sémkt  qne  le  imoiide  i^att 
ter;  mais  il  fiillaitétre  tiDement  comnienté,  et  qu'il  offrait,  «ii 
auditeur,  qu'il  n'était  permis  ,   fin,epBi'ilétakrond,et^pMDiiea 
ni  de  perler ,  ni  de  (cracher  ;  qui-  ^  Vmwt  fmi ,  et  qui  k  gowHÉpif, 
conque  le  faisait   était   exclus   nait,  k  pénétrait  partout;  qo** 
pour  ce  jour-là.  Quand  on  avait  ktjHrinqoes  de  r«aivers  élaiei^ 
passé   trente-sept  années  dans  (|i§{rensies  uns  des 


{d)Làmdmt.         ^^ 


ger  des  animaux  qui  ne  travail-  et  ks  astres  étaient  fermés.  Ik 
lent  pas  pour  l'homme,  el#^  bâtissaient  aussi  des  febles ,  font 

comme  Platon ,  touchant  l'in»- 
(«)  Btrabç  ,7<6.  xr,paf.A9»,9ifUM.   ^iortalité  de  l'âme,  kl  tribunaux 

gulheot.  *  ,  • 
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94  BRACHMA5ES.  ,^ 

de  renfer ,  et  choses  seinl>)d[>leë.   temps  (/).  Le  Iriit^  de  Palladitu 
C'est  Straboo  ,  qui  parle  si  (avar  de  Gentibus  Indiœ  et  Bragmani» 
liërement  des  plus  grande^  v^-  ^m,  qui  fut  puUiéà  Londres  Tan , 
tés  de  ia  religion.  Apuli^  ,  quoi-    ib66,  mérite  d'être  consulté  (/). 
qu'on  Té^t  cru  magicien  y  n'a^  '  Si  nous  ations  le  livre  que  le  roi 
accompagué  d'une  telle  oualifi-  Brachman  avait  écrit  en  sa  laii- 
^ition  ces  dogmes  <)e  nos  brach*  gue  touchant  les  lois  et  le  gou-^ 
mânes  (£):  Ils  cultivaient  beau-  vemement  d^  brachmanes  {g)\ 
coup  la  jÀjsimie  et  l'astronomie  nous  y  verrions  apparemment 
ib)*  Clément  ^Alexandrie  témoi-  des  choseli  bien  romanesques, 
gne  qu'ils  ne  buvaient  point  de       Les  brachmanes  subsistent  en- 
vin  ,   et  cra-ils   ne  mangeaient   core  dans  l'Orient.  Xa  l/tuVii^me 
d'aucune  ctipse  qui  edt  été  ani-  ^ecte ,  qui  a  àçyrs  gkumi  les 
mée  ;  et  tfu'li  cause  qu'ils  étaient^   Chinois  ,    se  peut  nommer  la 
persuadés  d'une  nouvelle  nais-  religion  des  brachmanes  ou  bra- 
sance,  ils  ne  faisaiei^t  aucun  cas   mènes,  et  ils  lui  donnent  eux- 
de  cette  vie  (c).  Il  les  regarde   mêmes  ce  nom.  Ce  sont  des^r^- 
comme  I'uimt  des  deux  espèces   très  •,  qui  révhrent  principale-^ 
de  gjmnosopbistes  {d)  (F);  mais  ,ment  trois  choses  y  le  Dieu  Fo, 
il  est  fort  malaisé ,  parmi  tant   sa  làiy  et  les  livres  qui  contien-^ 
de  relations  contraires,  de  dé-   nent leurs  règlemens particuliers 
terminer  si  les  brachmanes  al-   (/l).  ITs  ont  des  sentimens  fort 
kient   nus  (G).    Lucien  donne  bicarrés  sur  le  néant,  et   une 
indifféremment  aux  mêmes  philo-  morale  qui  a  beat» ^oup  de  confor- 
sophes  des  Indes  le  nom  de  brach-  mité  ayec  les  visions  de  nos  quié- 
joianes ,  et  celui  de  gyiinosoj^is-  tistes  (K).  La  relation  du  père 
tes  (e).  Il  ne  faut  pas  se  laisser   Taçhard  fait  voir  que  les  brach- 
tnunper  à  ses  expressions,  quand   mânes  ou  bramines,  de  Bengale 
il  dit  d'utti^  tlMmiëre  indéfinie  mènent   une  vie»  très- austère  , 
qm'ib  se  brûlaient  eux-mêmes  ;    qu'ils  marchent  sur  le  sable  brû- 
et  cela ,  non  pas  en  sautant  dans   lant  lés  pi^is  et  la  tête  nus ,  et 
le  bâcher,  coBome  avait  fait  Pé>   qu'ils  ne  vivent  que  d'herbes  (r). 
régrinus ,  mdb  en  j  entrant  d'un   Les  brachmanes  de  l'Indostan  ont 
pas  grave  et  digneile  leur  carac-  des  liyres  très  -  anciens,  qu'ils 
tèredephiloio|^es(H).  Srquel-   nomment  sacrés,  et  ou'ils  pré- 
ques-uns  le  fusaient,  ce  n'est  pas   tendent    que    Dieu   aonna    au^ 
à  aire  qu'oi^  doive  regarder  cela   grand  prophète  Btjrahma  (h).  Ils 
comnae  une  de  lieurs  coutumes,    conservent  la  langue  ei^  laquelle 
Il  remarqué  aussi,  qu'à  cause  de  ces  livres  ont  été  étrits  ,  et  ils 
leur  sobriété ,  i|s  vivaient  loUg-   n'en    emploient   point    d'autre 

(/)  idtm ,  im  MicrobiU ,  pag.  639 ,  tam.  Tl. 


■Vi^ 


(c)'K*T«<ff ftfcw^i  /•  d*»*Tei/ ,  ««I  ***  ^)  Suida». 

iivÀf   iiywftm   t«   ^*«  «riiSovr*!   ydf  (A)  Charles  le  GoMcB.yenate,  <faiM  THit- 

tiv«»  «•«^7«ftW«f ,  McrUm  autem  eptC-  totrc  de  l'Mtt  de  Teaipereur  de  b  Cdine. 

tem)tuHtetvii>«iTiUlliiU/mctunt,  creduHtéitim  eo  fayfur  de  la  religioa  cbrdtiMiaè. 

eise  rtgemmtkmem.  Clem.  Akx.   StrMaat.  (<)  Twbard  ,  Voyage  de  Siam  ,   liv.   ÎV, 

tib  Ut,pmg.t&i.  vtn  UJSh,  pag.il^\,édUiom  de  HoUande. 

{fl)ldem,  tih.r,ifag.3oS.  (*f  T  Burneijo»,  i«  Append.  artharolog. 

(f  Lurian  ifiFujjiliy. .  pa^.  790,  Ipm.i^/.  i»liilo$opfa."  . 
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ques  et  philosophijl»..  Ils  les  ^^^deu/iMiMilioâaiiâilrarair 
dérobent  par  ce  ii^flM  ^*  <^^°*  une  groMc  pièce  da  beit.  Ib  étaient  à 
naissance  du  vulirairerils  croient   la  o6ar  d^Abiaadre,   et  il  n'y  ent 

1  «.^«.n^irr^  et  ne  man-  q««  le>ltti  Jenne  qm  s'en  netonma 
la  métempsTCOse  ,  et  °«  !^  X.  Ini^  l'aSSe  tt^ 
gent  pomt  de  Viapde.  Us  disent  j.  .«j^rti^ce  prine^ ,  et  4*adopter  les 
que  la  production  du  monde  con-  cootumet  irecqnet  (  1  ).  Ce  Ait  engoel- 
sisU  en  ce  que  toutes  les  choses  aoe  façon  jeter  W  Iroe  aiix  ortks^ 
iseindeDieu,étque  Al 


sortirent  du 


Irrien  tëa^igM  qn'Alexaadre 


zy'": ~-                  ^ M  ^^  U  eonttaaoe  de  eet  philosophes 

l'univers  penra  par  un  retour  de  i^^i^^  (,).  Efte  eàt  été  mm  ddute 

ces   mêmes  choses   à  leur  pRe-  trèt-digaed'étoai|eaMnt,  s'ils  cmient 

mière   origine.    Une    araignée  '«tcejçe^PBm»  Waratbrib*..  lU 

WsertdSLwî^epour^exd^  tSI^r^flii^âlk  Ê^i^Ji^SÎ 

quèr    celte  ^ojjimon    (f-^^^  »  pub  qu'il  se  lève  ,  jaMpi'ê  oe  qu'U 


celte 
brachmanes  de'Siam*  croient  que 
les  premiers  hommes  étaientplus 
grands  que  ceux  d'aujourd'hui , 
et  qu'ils  vivaient  plusieurs  siè- 
cles sans  aucune   maladie  (/); 


..  se  ooothe ,  et  U»  se  tiennent  tonle- 
»  la  journée,  tantôt  tor  un  pied, 
»  tantôt  sur  rantie ,  an  Ailteu  des 
»  tMtÊuàeu%.9  Phiiosophos  eorurHf 
quos  gpfUÊOsophUias  vocaiU ,  ab  eX" 
ortù  ml  ortasumperitarè  Contuentei 


que  notre  terre  périra  un  jour  joUm  immobilièm*  t>cuiU,fm^ntibus 

par  le  feu;  et  que  de  ses  cendn^  Ï^TseSn  ajoute  qo'ib  VSrehent  de 
il  en  renaîtra  une  autre,  ou  il  ^^^  ^^|,  dans  le  •oleU(4)  :  a 
n'y  aura  point  de  mer ,  ni  de   tênble  dire  que  cet  astre  leur  lerrait 

vicissitudes  de  sMsons,  mais  un  <*?«î'^'*f«^*^;<^'2"TJSri^ 

•   «^^^  4»^..«WM■^  T^Krarb.    après  cela  les  saint  Sunéon  Stjrlite , 

printemps  éternel  (ifi).  Les  bracn-     5f^fe,prtfconbe  tant  qu'on  Tondra: 

mânes  du  pays  de  Uioronaandei  ^  aemeorerool  an-desioàs  des  philo- 

disent  qu'il  y  a  tout  à  la  foif   lophes  indiens.  Le  fiiit  an  reste  p'est 

plusieurs  mondes  en  divers  en-  inère  moins  douteux  d'un  côféqne 

i^roiU  ae  IWe».  et  qu'un  a.é-  teàï^XTb^/HV^t* 
me  monde  pént  et  se  renouvelle  -^  ^  cette  raison  d^en  douter,  c'est 
dans  cel'tains  périodes  de  temps;  que  la  ph^rt  dés  auteurs  qui  par- 
que notre  terre  a  commencé  par  l«t  ^'««J»  **«?*2l*  »^'"Vf1î* 

?      î!-!!  J»^     M*  ^*m\U  lUnra  postule  gênante ,  et  celte  contempla- 
le  siècle  d'or,  eV  quelle  pénra  ^  peÇSoelle,  on  auwil  d'asseï 

•    par  le  feu  (n).  ^  -^  bons  motiii  &inerédihilUé,  Il  me  sem- 

-         ...  4«     blequeeetenirtomoorsjurunpied, 

(D  Taditra «  Voysg*  ^. ^» i  W . n*    et  aroir  tomoursiei  yenx^ireetement 

"C'î'Tl    '^*'""'      AW«i*,.l#»*-   tournés  an  solea  Npitts  ardent,  sans 

philoe»^.  .;eh-ôlo#  cligner  le  moins  do  monde ,  sont  d^ 

.i^Ûir*  "•'  '*^'  .telM-tor  chS!»  tellement  singulières,  qneper- 

^inTibid,  ^  *  «»«»«  »•  *••  i««wa  >■»«  •<>«•  •*- 

(«)«.. IM*  j^^     lorsqu'il  voudra  faire  mvoir 

(A)/^mé««ienfniie.'iei5»iti^.]  J  qiwlqii'unle  f«".«^^,^JÎ«  «^^ 

Il  Uratl .  par  un  passage  de  Stiaon ,  à  qm  ces  aortes  de  sioylantés  coo^ 

qa>  s'iiSlttrcissiient'^à  U  latigne  ;  viennent.  Par  ooneé^nt ,  tou»  ceux 

2ar  il  perte  de    deux  brachnsanes,  qui  auraient  demandé  des  nourellcs 

dopt  l'on  fit  preuve  de  patience  en  se  wtnL,  m.  xr,  pmg.  4ai.    ' 

couchant  sur  U  dure ,  et  en  «©«ff"*  (,)  Arria. .  de  Eapedit. .  tik.  m. 

là  tout  ce  qu'il  plaisait  au  solwl  et  a  (j)  py.. ,  ij*.  r// ,  «ir  •  ^Z- 

la  pliiie.  L'autre,  qui  était  moins  âgé,  .  f^)  /„  gi^^  ^rnee  nmmnu*  Hftnu  ^it^dàM. 

fournit  ses  preuves  en  se  tenant  tout  Sohmut  ,«0^.  Lit. 
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^  BRACHMANES. 

4e  'cm  ^ilotophiei  iaditiit  auraieot  àtmaxan  on  j<mr  entier  daiif  SM 

é^àmà  Mépris  ceUe9>lâ  ;  elles.  doWent  même  poetore ,-  tf'  Wt^^^fA^tH  dui- 

wBwmê  lioUnéuHiliqiie  Mm  U  vrro*  /k«Ttxlr«i  dit  ifdf*é  M  (6).  Ce. 

Mjrt;  et  Ipat I»  priacipale  fM^oe  du  Mnit  ane  rude  péaiteMe  poar  bira 

Sf,  le  mertfillei»  etU  nvetëdelt  dee^ent.  Yojei  k  rtdiar^|iie  (F)  de 

MClej  duMBCB  deliCi  les  peut  et  les  Tartide  Griaotoniifns.  ' 

doit  n»mMF  Uit  êUvimn.  Il  nW  (E)  //<    ne    mangeaient  yoint  de 

èom  iDl»  M#îl?tt  i|iùin  fnif  nrinn    r|iii  Mewle.]  Porphyre  les  nsprëMiitetoatr 

eli«i(«&£ti«9tr«m9lf  ae  toit  pet  à'Mi  rigides  tar  ee  peiat-là  :  lee 

in$Êimi4^  sjiipîîlMriTt  H"^^ — ^  ^  '*•'  «lMÏrtrsajin*eaappfbdpai^poiat.lloa" 

fetty il  ca  mt  w>  1*  pria^|pelar-  seulement,  ils  ne  nianfMafat  qne  Ha 


ticle  de  sa  aan^twnj^  il  raudrait.Wil   fmit ,  et^ue  du  rit  j  mais  Us  auraient 

^ti|a'dlct  ani  oomttietjtre  la  djBmiére  de  toutes 


las  tmpMtës,  s'ib  avaient  touché  à 
oueiane  aliment  qui  eftt  en  vie.  ~T«  /' 


iAi perfu reepnts », ^  -  - ^  -  ^,  . 
aa  «Mleat  paa  êN^  ^m^ 
H^ol  viaat  donc  qu'il  y  a  taat  o'écn* 

vniaa  ma  a*ea  ont  pak  £t  un  seul  jxx»»  nthtJL^iur^iîu ,  i  êxiic  d^i  ^^4^ 

f  X*eit  sans  doute  parce  qi|*ils  x»^'^ff^^'^'^'*^^***f*(^^ 

Ifraiettt  rien  oui  din,  oupigrce  n  luu  «nCt/f  UfUûckt  (>]).  Ils  étaient 

qpi,mevejr«Bt  pas  que  tons  cens  qui  d'mlleurs   fort   dévots,  et  ils  em- 

aurairat  A  an,  parter  en  parlass«it,  ployaient  U  plus  grande  partie  du 

lit  càneluiMeat  que  ifétiuant  des  M-  jonr  et  de  la  nuit  é  chanter  d^  hvm- 

hlarieé  ft  daa  ippoe^uras  de  ^pe^ue  nés  en  Thonneur  des  dieux  ^  et.i^  leur 

pafli^pficr.  On  ooni^reiid  bien  Mts'  faire  des  prières.  Chacun  avait  sa 

raMOMi  pour  Imqndlas  un  auteur  dé-  cellule,   et  ib  ne  pouvaient  soullHr 

bka  des  liMel  j  amis  an  ne  coaanpnnd  de^^ivre  an  ooaiMBun  :  Htt^  yM  ^kr 

pas  ppuNuoi  il  supprimerait  am  vé-  puiftfjdfwwn  âfix^rrai  (8).  Voilà  de 

Sfab  semâablea  ècdies-ci.  Uy  a  donc  véritables  chartreux  dans  le  paganis- 

IKane  oà  farfttBwnt  n^tif  peut  me ,  et  je  ne  sais  méine  s'Us  ]peu- 

at^  ii«if  non-sedamant ,  lonqu'il  vent  être  composés  i  des  eéaabites , 

^  fondé  fur  IcaiieiMie  datons  las  au-  plntât  qu*à  des  anachorètes.  Barde- 

feÉr»  contampoffaiiÎBi  aaiis  aussi  lors-  saiMS  les  représente  comme  des  gens 

qi^  n*est  fondé  que  sur  le  «ilence  du  mus  malicd ,  et  oui  ne  songeaient  qu  à 

plus  tn»d  nonuMe.  Or  néus  voici  Bien  (g).  Ils  ne  buvaient ,  ni  vin,  ni 

dans  W  om.  Stiiltoa ,  qui  avait  lu  aervoi^  :  ils  ne  mangeaieiit  d'aucune 

^  du  iilaâoa9>   et  qui  eiU  chose  ipû    eftt  eu  vie;  ils   n*ado- 

qadHfaai  lfolo«as ,  oculaires  ,  raient  aucun  simulacre.  Ce  qu  il  y  a 

dill^ÉB  que  âb  philosophes  souf>  de  plus  étonnant ,  c*est  que  de  si 

fraient  laute  la  Journée' fs  chaleur  grands  saints  notaient  pas  en  petit 

ciMssiTe  du  tolcil ,  li|s  uns.  debout ,  nomhr»  :  il  y  an  avait  plusieurs  làil- , 

quelques  autias  aim,  les  autrw  oou>  liars^  Cndat  Judœuâ  apaUa, 

cM»  et  qu'ils  af  boufeaieat  de  leur  (€)  ils  n'avaientpoiMde  commerce 

plaee.  que  ^ouveerâtifarlè  nuit  dans  at^ee  t autre  «exe. j  Si^m  en  parie 

U  V01B }  pnisil  ne  piirk  point  de  la  ,  tout  autrement .:  ce  mntt  en  en  mé- 

poelnie  aàntÎMMBa  me  ua  pied,  ai  rita  pour  m  nnguhirilé  une  nous  en 

de  la  ixaiUimplalIna  petpétiMiM  du  partions.  11  d|t  qné  les  braclunanes 

•oleiL  EiSèanede  Bjaaaoi  A*an  paria  butent  ^ae  une  Ile  de  TOoéan,  où 

point  non  pbs,  quoique  amuire  qne  Tair  eet  si  pur,  qu'ils  vivant  cent 

laa  bracfamanm  étaifonl  principale-  ciaquanta  aas.  Ils  sont  là ,  non  oas  au 

■Mat  imiiàiiids  à  oti  asÉia.  Bf«Xê^  pain  et  à  Teau,  mais  i  Tenu  et  a  quel- 

va?  Itw  ^x*f  df ^v  OiMt^f  y  »  M^  unes  pomasés.  Ils  ae  font  que  ûrier 

%tm  t^f  >  «»^  A  AMUnra  •^tAm^m-  Diau.  Au  aMus  de  iuillat  et  d^aoftt  les 

^m*  Bnukm^tms  tdiére  hommes  fruiU  étant  nias  abondans  les  échauf- 

phSoteAia  imiàoê  et  âm  chanu,  featdu  fou  qe  Vaaaour,  si  hien  ou'ils 

êotit'er^  ptW€^dedieaioM[S).  3f  y^$nmmlmnièmmm.m,à4ààu 

marquone  ml*une  des  aasiéntés    de 

quelques  pinloeaphes  4u^eniétait  de 

(S)  H^rwlw,  fa  MiBHMkw,  mpmd  8m|U. 
Plulstuat. ,  in  Viil  AHIm.  ,  kk»  Ut 


(é) téém, mêm    '«^  '     «9 
tânS^/w.^/,^  nu. 
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Gange,  et  demeurent  avec  ellfs  qna-    etiam  nonnuUis  muUeret phiiosophari 
rente  iours  ^  et  puis  repassent  dans    h  t^merëtâ  ahstinenUê  ( lo;.  I^  brach- 
leur  IM.   Dès  qu'une  fonsme  a  foit    nuiuas  en  usaient  d'aae  ionte  autre 
deux  enfans,   son  amri  ne  va  plus    iMnière  :  ils  ne  philosophaient  point 
la  voir  ;  elle ,  le  son  oêté ,  ne  s'appro-    «vee  leurs fommes  {  mais  ils  tiehiieni 
cba^tUis  d'aucun  homme  :  et  si  quel-    d'en  tirer  beaneoupd'enfons.  Tofuûf 
qœ  femuM  a  été  stérile  cinq  ans  du-    r  In  in»ir*tm  m^rtuftoif.  OMiani- 
rant ,  son  awri  ne  foît  |^^  tenta-  pimnma»  dueere  uxùres  mMêUipUean^ 
tive  sur  elle,  i|  ne  renasse  pldi^  mer    <!<»  arslu  Miâd  (it).  Si  le  passage  dev 
aveclesautrwiCe  n'était  pas  le  osoyen    Strabon  n'était  pas  aumi  mutilé  qu'il      ' 


dépeni^r 
l'étaii-il  guèi 
Suidas; 
de  dire  que 
plaisir,  et 
vmna  oiseux 


iple.  pays  :  aussi  ne    est ,  nous  verriona  toutes  les  raisons 


comme  le  reman^œ  qu'il  avait  donném  de  leur  conduite, 

le  devait  pas  oublier  Ua   autre  hiH^oriea  rapporte  cni'ila 

sont  des  contes  foits  è  philoe«q>haient  aussi  avec  elles  (i^). 

roaaans,  quedMécri-  (£)  ApuÙe..,,..  n'apas  qualifié 

t  forgés.  Peut-étwn-  dêfaUes  les  dogiâêê  de  nos  h^Mma- 

t-on  voulu  fairib  honte  aux^peuptes  «m.1  Voici  sm  paroles.  Bmchmanm 

voisins,  an  tAchaat  de  leur  foire  ac-  pèm^paa phOosopkim  e^  (Pythago- 

croire  ^'il  J  f  ««  W*  •»  ^^^P^  ^  rn  )  eomtdenuu  >  ft$at  inefflnaa  «focu^ 

Fou  est  bien  éloigné  de  leur  glouton-  mental  qnmemporam  éxermtamenta, 

nerie.  Quoi  qufil  en  soit ,  Je  ne'  pensa  giÊOt  pmas  ammk ,  «moi  vutes  inMm , 

pasqu'Uy  ait  ^  dans  las  rdations  sin-  qam      ' 


et  en  garmanee(i4).  Ceuk-là 
étaient  nina  tetimés  qae'oeua^eiron 
nommait  hytobieaa  eeaz  d'entré  las 


meriio  «ao  cim- 

cères  dm  voyageurs  ,  aucun  pays  ^m  formenla  Mlâynrmia(i3). 

dont  tous  lés  habitans  soient  aussi  ^pj  ^lémam  Jlexamdnn..., .  Ji* 

chastes  que  les  brachmanes  de  Suidas.  jMude  comme  tima  des  deux  etpèees 

n  y  a  partout  queiquea  pectes,  quel-  Jogrmiteêomhistes.]  M^hènaidi- 

ques  contrérMs  ,  mw  fsnt  çroasssion  ^risalas phaosonhis  ladiaiis  en  bràeli* 

de  rraoncer  au  pbtsir  vénérien  imaia  "^          "^                 -^ 

le  reste  des  hàbttenim  i#9qnadeoefte 
morale,  et  né  se  home  gain  qu'au 

rusMienmitl^  pays  les  pins  sauva-   ^fgg^ttmm  ^  l'en  eatiaBait  le  pU». 
/^esderAln^et^rAmén<|ue,les   C  «j»,  IToe  nom-U  était  Hrée  de 
régions  lesjlus  ffiaiOfim  delalapome, 
abat  en  eefo  d'un  dérèglement  fort 
glouton. 

ÇO)  ils  épousëÉÊtfUmsieun  fimr 
mes;  wtaUâm  Umr  Oakpa^ permis 
de  MMophera$>ec  elles.]  Oumas- 

raitprévàOideci passage, pour omar    ^^^     ^  

lelkuobaamdekjaserie^^         phistesïaiaan'aitfiWdiAlanbm 
si  Strabon  n'y.Àrfit  remédié  m  ra-   STImmanasè  M Jnr^  ,  et 

subdiviil  êm  àOekietts ,  etc. 
bien  dire  a'îA  fout 

des  ^utrm ,  ils  ne  craignaient  s&aan   i^^^yf  ml 'aÂr"«im  >•  >*•(  'AM^iC»' 


œ  cpi'flideniauraientdans  le*bois<  1 5). 
Ha  ne  se  nsurrisiaient  que  de  feuilles 
et  da^lndta  muvagp  :  leurs  jhabits 
étalait  fo^  d'éooram  dVhre  ;  ils 
s'abelanaiant  é^m^Ê/tàHj^sàénH 
l'amaur.  dément  Aliiandrfo  aaaivt 


marquant  exprsasémeatqnehs  hraoh-    ^i;|  w^ 
mauM  ne  craignaient  que  PindiscM-   ^^  j^^ 
Hon 4es  mauif ism foumms.  Al ^rd   pS&,^ - 
des  outras,  ils  ne  cratfMient  sfaaan   '^        -  * 
qu'étant  devenues   bonnm  phHoao- 
phim ,  elles  ne  vouhissent  s'aftrancfair 
delà  servitude  oontugale.  Mais  comme 
tout  ce  que  Pou  mt  des  philosopher 
indiens  fourmilla  de  conttndictions, 
^  voit  dans  la  page  suivante  qae 
àuelqnea-uns^  phaps^baiant  airac  tes 
/m 


Mf 


^H   font  liia, 

._       ,  (sUXAml.  nMé-.ttW.^efW'- 
et  de  telle  sorte  qi^on  n'ai-  :  >i4)lftnfi»w<i,.  nqjpé  li|itM|p».#i>' 
;  aa  delà  dm  spéoulaâqfw  :  mt  .       ,        /     ^  ,i;  >   ^  >il_'i^m' 
at  ènlMss^par  ^«0 zS^sif it w jxaK. JuA. U. 'XK 
resj^rit 5  il  njy  atait rtsn  è  fidre  pour  ^J««)  Cïa4^^||p|^i^f|||  f^.  /.  F-« 


lait  point 

on  oomoaencait 


la  éhfip^  point  de.  ionima 
x»nfih  €  tfiut,  sa)  yvf  uSmic 
?  «r  «ai  avrJU  ifféMtn.  Cum 


^^mJTtM, 


Uf. 


ir.mdifùé 


TOME   lY. 


r- 


'Il  V- 


#• 


>   I 


^^^i 


no 


BRAUNBOM. 


15RAUN4iOM. 


"III 

'a-    1 t 


^Y 


■  '•. 


-    f 


•<«   ■> 


,■  s 


'*  '  . 


.•*. 


•■  •  J_ 


i 


4» 


«*T^' 


1>5  i^RACilMANES,  ^      ;. 

'  coipmtdaQf  StraW.  [Tx^Ciw.'Or. pour    ne  le  leur  atti^ibuenl  point   Bien  da- 

rf!!ll"u**"*  •^^l'^  ?*  "'î?'  ^"••««  •  Ifil.rchui  nVt-il  point  dit 
H  Mf^it  .iri^t  foolet  choae.  Tidfr   cm.  Cl.no.  «ît.it  un  br.chnî.nei,o  ? 

'/aîTÎLLT  £.*"  *>^»»««  P?^  ?n«^«içrilè  nV-l-il  point  dit  qu'iravSt 
t.i.Btd€ib.bil.<crl««feiH  point  diacouru  .vec  C.l.nM  ,  etVinV 
d•atfr  qu.  Ui.  Ciw  nWt  entendu  y\x  troii.W  tout  ^  (ao)?Ôn  peut 
r"*J'i-2îi**  jm»»<-^;»te.  toil»   Jm»c  conclure  de  la  jonetion  de^, 

vr*it»t  pftt  l««i/  iisditf  Voret  I.  re-   «II.lent"toi ,  et  le  ~tt,^rmtt  par  Mé- 

?f  r^^î'^^r,*'?""*'?'']**'**  ':■  ^nicbni.ne.V^»treote^ptan. 

^^Ji-l^l.'îr  1!:^'^  '"T"^  ^J'"  ^«  profewiori ,  l.'^Hbertë  de  portée 

aorttt  4.  |ihil«.ppU  d.«i,l«  Inde.;  mie  chemiw  (ii).  Cependant  u*^  au" 

qiM  Wii».  fiiuaient  leur  demeure  te«r   nomœ/ H  ërçcU.    d^uT  îu« 


1' 


lait 


) 


X 


m  tfoi»  :  ta  odk  de. 
.„     -        (f  «Bfliiltdwmi.,  .!•■ 
oA<&.Mi».  Enfin,  il  At^iMo^ 


k  ■  ■;  ■•'    * 


■~3 


J|**?*»»^«»?*WMi»?  lM.odi  ne 

le*  iirtei 


«I M  «if  aftltMiiR  «t  !•  noir  ;  ti  -  Bf*;r^im.        .                      ^^' 

11.  «  ont,  point  drfNfn^  chaque  secte  ,.  <*? JTr?"  t  ^T^**  ^ém  Im  mimm , 

attribuent  èecfouceUkewrîent  de.  ^'t^Sf^.^^'T^:'^' '''      ^ 

méoM  nom.  fj;ëneiaa« «ttu»  ceux  qui  xl*!^  Tî     '*^**'f  •*  ^••/«•«^m*'». 


V        ' 


A 


I» 


1 


\ 


,f 


lirïïïCLT^S^'  K    ^""**    ^^'  M^"t»»^ne.  d,>nne  dos  habUs 

î-   htSîS?  Î"Î!lî^îiT^"    ^>^?,"*^»    ^'«»''>'^«   «"^   philosophes 
henà.n«  .t  i^mMophiste»  ,    «tfe  ron.e$tiniait  le  plus  *ns  la  seele 

'les  g^manesj  mais  Cicëron  dit  eft 
l^nëral  jque  les  çhilosophfiftr  indiebs 

SSrt.2^— ^  '  -  '^'^'°'    bn.chm.nes3ime«raientto«joï,,âIa    * 
SwÏÏKJSÎ^^  ^»«   ^oiN  (a5)  j  maii  Ôpisicrite , 

chacnn«l«ur  cellule  (a6)  :  peut-être 

nJont>ils  pas  jûiri  dan.  tous  le.  .ié- 

^e.  le  mém.  institut ,  et  qu'avec-  le 

^  •  >tiii  éUàmmm^»  I       ''f*'''V^  Umf»ora  ,  on  pourrait  ac- 

SLI^TéS^^  1"^  *!    ^^'t*'^  «wemWe  quelques-unes  de. 

.-^éii^^  --t.on.  de.  auieur.%ui  ont  parle' 

diMnM^|p|iil4tqtti.a^nnènnlM?  mi  .Ç*i«-  r  •        ,    ; 

miàW.  ai  nit  — »  JT^  T"?^**  r»"".  /«em, ...  en  emtniHtdam  le  btUhèr  ' 

-^ llXS  S>t^ ifwminârn  :T  '^*'5*^  dé  MosopiS.  1  Si  iVn  en 
ehant  Im  pliitMopbM  indien..  9»m  fw  .  '  *  **  i*°*^«^  \««»obil4 
cotttnnit  ;  M  quel  dro^t  au- 


l 


S'. 


•       > 


y 
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rdtisMÎt.  Après  cela  ,  ils  entraient  au    moi^naM.  des  Grecs  sont  rapportés 
milieu  dîa.  èammes  graYement  et  nM-    en  leur  Tangue  ,  et  pui.  en  btin. 

{%)  lU  otU^J^Ê  MiUimêH*  fêrîhi- 
UÊrmê  êurle  mémm ,  et  une  inohfsb  qui 
a  keaue&mp  de  c^i^farmM  my^  Uà  ¥¥• 
tiom  de  moê  fttiètuteê.^  •  ÏMiê  Bm- 
>  memêê  .Moranj^  qm  k  inonde  n*e.t 
»  qtt*one  illusion  /un  songe  ^  un  pre.- 
»  tin.  ;  et  que  lé.  corps ,  jponr  euHit 
»  irénl#bledPKint ,  doivent  p.mi»  d*l^ 


jtfstueusenient ,  et  ne  m  rMBuaient  pa. 
plus  qu'une  statue,  après  .'être  cou- 
chés sur  le  feu  (a;).  Il  oppoM  jcette 
manière  de  m  hiûler  à  eell^de  Peje- 
^rinu. ,  qui  f'^anqa  an  njUieo  de. 
flamme.  *.  et  il  prétend  que  la  métho- 
de des  brachmané.  e.t  bien  plus  glo- 
rieuse. Voilà  oomfnent  un  meneur 
trouve  à  mordr.  .ur  toute,  chose..  Si 
Peregrinut  .vait  imité  ee.philoM>phe. 
indiens^  Lucien  Taurait  accusé  d'irré/ 
solution  :  //  marchand^  ,  aurait -i 
dit ,  a  $e  veuifonifierpeu  k  peu  t  ^U 
témoignerait  plui  de  courrur«,  .'«/  «e 
jetait  h  corps  perdu  sur  le  hteher. 


»  tre  en  eux-méme. ,  et  m  oonlondra 
»  aVee  le  néant  «  qui  par  m  .impliciUl 
M  liîliiper£Bç^i9ndetou.le.étre..... 
»  Liur  OMMrakmt  encore  plu.  outrée 

[ue  celb  de  no.  rtotcieo..  Car  il. 
n  v^tem  .i  loin  Tarathie  ou  Vin- 

iiiférenoe ,  4  laqa«la  il.  rapport 


Voye.  ceqne  dit  le  baron  de.  Adret.  »  tent  tonte  la  M\ntet^.  qu'il  but 

au  soldat  qui  n'oMi  we  précipiter  ni-  »  derenir  pierre  ou  statue ,  pNonr  en 

du  prenlier  ni  du  Moond  coup  (i8),  ».  acquérir  la  perfection.  Ron^ieule- 

(Won  M  tourne  de   ton.  les  côtés  »  ment  ils  endiguent  que  le  Mge  ne 

imaciaable. ,  qu'on  prenne  le  oui,  »  doit  avoir  ailcone  pasriôn  j   mai. 

«lu'on  prenne  b  non ,  on  n'échappe  »  qu'il  ne  lui  e.t  na.  permis  d'aToir 

jamais  à  dé.  gen.  biU  comme  Lu-  v  même  aucun  déiir.  De  Mfte  qu'il 

cien  lîren  nénéral  A  la  médimnoe.  »  doit  continuelbment  .'apfliquer  A 

U^  M.  de  lî.  Fontaine  {^)  '-^-  ■^--    ^ ^  "^^ 


»  ne  Touloir  rbn ,  à  ne  ncmer  A  rien , 
V  â  ne  wntir  rien  •  ^  A  otnnir  ÎS  loin 
»  de  Mm  enrit  toute  idëel  de  Tertn 
»  et  de  uinleté ,  <|o'it  n^j  ait  rvtn  f  n 
»  lui  «b  contraire  A  b'  parbita  qoié* 
j»  Inde  dofitte.  C'est ,  diMUt-iU  ,  ce 


(I)  Le  truite  de  PaUmdiuMâeQtn" 
tibus  Iodi«  «t  WgBMMpibu.,  ... . 
niériu  d'être  «o»i<«itA  ]  Edouard  Bi.- 
$»u.(3o)  b  publia  en  arec  et  en  la- 
tin ,  A  LondrM ,  l'tn  i W5 ,  comme  b  -  — -  -^  -  —  -  ^'. .  ---v-«  "  '.- 
CatâloKue  dtbbt^  b^man|uej  mai.  *  profond  awouplmiment  de  l'ei^ïnt , 
lir^eV^^M^Ûm  d*  «on  -  ««jepo.  àt  i6^^  ]m  puîjsancy, 
kempbiin,Mn.qttero«V»erque  «cette  tontinuelb  .u^slon  des 
que  cSaoîtinemeJideédiÔon.  Cette  -  jjen.  ,  oui  fait  le  lonbeàr  de 
Sivemtë  de  date,  vbntapénremment  >  rhomme  tS»)  :  en  ^t  état  il  n;e.t 
de  b  coutume  qu'ont belSraire.  d«  ^  f\u$*t^tï  an  «lungeméut^  U njr^ 


d'un  anonyme  de  Bragmamibui.  Ce 
dernier,  ïlôn  plu.  q«e  le  premier, 
n'.vait  lama.  M^n^^md,  Ce.  troi. 
ptèce.  sont  précédée,  d'i^^  reoneil 
.  etact  de  t^t  oe  que  b.  ancienè  ont 
dit  touchant  b.  hra<ihmane. }  b.  té- 


//.  /<  «iK  OaàMcnl. 


|«l^»ll(l»),4f 

(m)  a  Im/mUÊ  ém 


cfaoee  ,  il  ~e.t  sage ,  paifalt,  liêu- 
»  reus,  et, pour  dire  en  iln  mot.  il  est 
»  Dien  ,  et  jMirfjiiteiMint  iembbbb 
»  au  dien  /b  ;  ce  qui  amnrémenf  ap* 
«proche  on.peu  de  b  folie.  C'eétoon- 
»  tre  tette  ndicob  doctrine,  qiM b. 
»  l^iloMphe.  ohinois  dépbient  fonte 
p  la  force  de  leur  éloquence,  ilii  re- 


\Miimmit   »  gardent  l'ittdifllérenoe  pnrfiiite  oom- 
^^*i"***'f    »  me  un  aaenaiin  dnn.  b  morab. 


•'«««{«/».  Al 


»  et  comme  b  nn^ersement  de  b 
»  aoeiét^  crrib  (SS).  .  le  biMe  b  lo- 


niKUfrm 


(U)Çmf4^e0e0€0cil0 
àiu  f»  pmrU  ému  r 


\ 


^    . 


dtuSim- 


^ 


-Ci- 


i?. 


Ji 
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\ 


■^- 
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/ 
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Umpimiét    tm  imi  êom  é^mtm ,  «i  «mh^ém  «m 

— • T'-  -^"-l— »    ••••••  «M     ««MUT    Mit    ÙWMMMWIlMÉMtfMi    «ikc 

^imêê^  «tf»  Im  Im^  m^^mt  <!»«««.    Ûm  tmfmm^d  mmrfiutm  d^^Mmmltt 

mtm» u  tmm-  um  d4ikmix   Ùm mmrkZ£^l^lA,^^T^i 

M«A« MÊài  f^^mU^s  .^  j-         .      ./    7^"  ^^  •  ■••■■M  mon  OêsottU  dt- 

-—^jTSjITiLT^??*.^    "  '"if-  ** *" ^ »*tffu, (4i),  V^ 


.»,<^  Wff»  a  i -•tthii  fis».  >  .«Z3?T_^?i?ï~5^  "•  ?î^ 


^ïâësTi 


-.^  j^    irt^M  àil'TLILii^'  '  ^Mv  _L       .  •      .    '    i     '  JI^^T^T  •^^^w*  IVPyVBtt  MMUl  un» 


T 


V 


-£W^'  ^ 


V 


# 


lO» 


<  $RACliMAlf£S. 

-et  «feiff  :  >)f>u  #4  elle,  et  Me  é$t  qvelW •*•  poial bMohi  4t  ldM»<liriit 

/>ieM ,  depuis  que  par  la  comâornumm-  airfdîalMr  (  4?  )  ?  C«lte  lortc  <!*••- 

*    tioH  du  marine  ,  e//«  est  recouUë  «fit  IrniiiMifi  mltifMiiM«  èîl'iaAai  lé* 

them.ttêétromyt  perdue  en  lui  Mtfu  rwtltWfif  A  Utyifcii  mI— .  Mfcit , 

^»^  M  'distinguer  Wi  m  fm«Mr.  ,  ^«Midhm  veJMJfll  li«r  Mm  «ifUtr 

i^yraié  eomtwnmmtion  du  tfmti^gm  inr  toatw  wi  fkam,  |iiiii>it  wm  lim 

jji#  Itf  méUnge  de  tdim  mm  «on  patdbaiwr  tn  gPMMéi«Mt  tl  Im  mm- 


que  tÉme  te  tn>ule  morte  et  expirA   pryiti  A  InN  toBrtMf  m  rijip^ti  k 
««me  Um  hras  de  tépemx  ,  qpù  U    rtHfioa  ,  tt  ,(i|«i  MvpMMfil  «s  qatl- 


pn^priee,  ft^eUe  peut  9mm Mmm  rt-  mmi,  ^i  «>t  oa  rn^fiMP^ir  à  la  èér 

*vve  s  ècûuler  en  ton  Diem.  Aier»  se  ficutioa  ,  Diem  permej  mie  See  êem 

fmteetedmùtMuméiangedeU  créeF  tyÊtrot^trtùéem,  t^mk-id^m,  fu'iù 

turemtm»enCrémteur,^tf$nfduU  tedéimuthemiieefmipmmkhréme 

*    en  unité. .... . .   Que  n  queifue*  urne  gmade  impmté.  Ceppndmmt  Im 

•mnâê^  eu  tfueiqOt*  mmteur$ .ont  étm-  ekate e*È  de utùdk  ^ei em/mên  muam- 

Mi  ce  nàauijge  divin  dmne  éeê  éUUê  wteeg  e'mi^  purifier  UÊ^mmem^fuê 
m<Hns  eueneés  eue  n'est  eeiui  fue  jè^lDmt  «W^df  a»  mIt  (48).  lit*  bit 

deèris ,  e'eat  otHls  prenaient  tesfianr  des  fm»u  dmMê  eette  erûv^eseien^ 

■•  v^li^es  pour  ie  ménage   —''-——•—    — •    » ^-^  -= »»-^ •- 

pour  la  arnsemméO^n 

dttë  de  ce  do^ne  pÉ'f  ■«pi^w»  ■  — •  jumfer  ew-  mum  jp^mm^p^m»  i^nv.  « 

in<<t«ph7«<nie  est  OMMittraeiise  ;  car ,  hélm  sm  wmt  (4|J.  QvoT  de^plva  imn 

x'il  y  a  qoelqne  cboae  dç  eUTtaitt  dfiM  ^nrox  â«K  IkntMe  'pMran  f  Taurai 

V  les  idéet  let  plot  daîMe,  il  cet  i»-  apfftfeaBaeat   ^aelque  oceMÎMi.  de 

pomible  dbvtoote  hapcaetbillM  a«*il  Moatrcr  me  In  préleadw  bb|mi  ee- 

M^bsM  na  changemcal  rëel,  al  de  MBtialk  de «li  ni  It  mmm^Mwt 

:    Pieo  e«  la  créature.  «î>Mt  créa-  tet%  kiea  mmmmlÊ^fm»ÊM et  Se- 

tore  es  IKé«.   Ovide  tt.%^Mltl|#  mimm,           *                \.   ■ 

\^  poaee  paicM  aVlaifat^  e«Ki  lin-  (t)  Tjae 

■<H*Daéi  pour  ISiire  ■eatîea.d'vaieieflii  JU^mt'pe^r'ê^Mm^UÊÊ^              ] 

bla^le  aaétaamlMae.  Om.aejpeitf-  Voici "MàaMpT  ft.  B«iâtli|^^e 

râit-oppM  allb^OQaWMjerm  eda.  '  Jgpc  msoem  wmmfpiAékitiée  «^ 

déaq«iaiNce,(|i^wted!Meiiffe«l>lkM  ayiAele^aoeiiiitaiiial. MHÊBimtemm 

en  eeii  nipmriei,  jfiette  eàt  m^lée^  t^mmst 

.  et  Mnée  èm  *^  firr  rr^r  rrf — *rr  jiiiwiiai  rirwmiJM^il"'' 
/oi-cièf»  et  ««.l^yb^l  ^1^^ 

mire  Dié«  «n  wem  mm-Mystei  et  tmrsi/tetam  eetmmadii  et  «dM  fite 

«unMlieitf  (|S)  ?  FtwdHM  leiM- pieèr  «,£^0^.  J;^^ 
cetdurtde 


Dieu ,  «ciw  smroir  aue  ceia^  est  aim-    $enm,  -  ^ 
si.,. . .  (M) ,  cet  état  Jtumen  essem-   e6ai  féOis 


^eUe,  «è  i^âe  dMemi  immiteètt 


tÊiui  est   $memm^J0  ea$mmmpm 
'"  "'*■         oA^nmt^etmedîfmtasr. 

-r  J^^  %iW^el  ^af 
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BRANDOLIK. 

r  êm  midê  aTec  ti«e  iirtigé^  *    tourné  à  Florence ,  il  Y  prit  Vh^r 
,  «pré»  •  être  aniei  direHi»  à  faire    jjjt  j^  religieui  de  iâint  Aueus- 


-,— ,    r  ,  .*.*  «—  .^.igieui  de  Miini  Augi 

;ât  :si::-it;"r l^fitT;  ti» . ..  a  fut  ùit  pr*tre  quefque 

ion   da  art  tntrailiat  .   reprifiaiita    tempi  «prêt.  Il  iTapplMiuâ  à  pre- 

(5i).  On 

de  rasiravafai 


Bt  k  doKBM  dea  ttoïdens  cher,  et  il  s'attira  partout  lap- 

M  Muratt  être  attn  surpiit  plaudiêfement  d'une  grande  fou- 

__»Taga«ee  de  «ette  i«We  :  U  f   j^^u^iteur».  Il  mourut  de  la 

phytMfne ,  la  m^phjiiqué  ,  la  mo-  ^      ,„             „          /^n  /ii  A,» 

rab,  Mut  founnMeQt  à  renW  oeDt  peste,  il  Rome,  Un  1498./ Il  tut 


argaflaena  pour  la  ruiner 


_^ ,  auteur  de  quelques  ouvrageraue 

j'aurai  aaM  doute  q«ekfaeo«»non  de    |.^„   «time  (b)  (A).  Lcfs  péchés 
touchar  oetU  matière.  Duoim  Mine^     *  .    .^  '  ^  .  _■_    ....: 


m 


emffom,  à  muttig  refM  ««cWu 
Jmdiim  harhmmillÊm  contfenantm, 

Twitoa*  niiailt  MtlMtikw  inr? 

/'«jrit  DeM« ,  ut  masdem  non  subea 


toudiar  oetU  matière.  iiuoiM  leote-  ,    ^^,„:..;^„  --»  -/»«»  naa  auvai 

ment  iei  <m^  Ton  eat  fort  e^cn-bl^y  ^e  commusion  ne  sont  pas  aussi 

lorsqu'à  la  Tue  det  aoltiaei  que  les  considérables    dans   le    Moreri , 

OnenUnz  croient  depuia  tant  de  aie-  que  les  pécbés  d'omission  (B). 

eiaa>ir  rongipe  de  raniTers ,  on  let  '                               ... 

até&bœ  i  U  coléf»  eëleete ,  dont  on  (*)  IWdt  MkW  Poeeiâatia .  ^«wp«. 

s'élonae  de  la  dnrée  H  de  U  gran-  ««-«i» .  FV-  »»  royeM  aussi  UGMmi , 

/foi«fi|Miifnieitii»kiii«ri^/«fteriirum  ^j^^  ///ul  aiueur  de  quelques  ou- 
vrages que  ton  estime,  ]  Il  mit  en 
▼ers  héroiqiiea  les  Hisîoins  contenues 
dmns  le  Jueux  et  dans  le  Nouveau 
raxn  t^us ,  ».  masa^m  nun  *u,^«-  Testament.  Il  écriirit  un  Commentaire 
wsus  iHcêi  ,  neque  retrahat  lairus  id  *ur  les  évUns  de  sdtnt  Paul,  un 
iumims  àuo  Audenùu  in  Ocdden-  traite  <fe  X««e ,  deui  livres  de  /'«m- 
ie  (5a)  !  ,1  '  doses  chrétiens,  un  dialogue  de  Uu- 

'  ;  T  manœ    t^itm    conditions   et   tollendd 

(Si)  Téyê»  Tf  PwMi.»  ^*1^^  •  .**-°  ^»    cOFiHiirHm  ctgritfuUne ,  ad  Matthiam 
'ZJ^  '^'         **"  '  ****    <^olryinum  remem ,  trois  livres  Je  iJa- 

*  es.)  IM ,  iMM,  r«f .  -W-Nl.  tione  àcriUnai.  Ce  dernier  ouvraw  a 

^^  .  éltf  loué  extraordmairement  par  Se- 

BRAÎfTOLIK  (  AORELIUS  ) ,  na-   bastien  Çorradus.  Quamuis/enÀcœ- 

f  de  Flor«ce    .u  XV.  riècl. ,  ^^^J^','^ :'^tl%^;l 

fut  surnommé  Ltjfpu  ,  à  cause   ^^  ^  nMionem  scribendi,  tam  docte 

des  humeurs  -qui  deccralaiient  de   transtulit ,  et  tam  diUgenter  actom- 

ses  yeux  C«)  titte  incommodité,    modauU ,  ^  t^prùsimè  ^e  eo  scripserit 

si  cintrwre  aui  cens  de  lettres  „  ^*»-  Conndua,  nihU  neque  marorum 
ai  wntr«ir««u*9v>M  «^«  «*.•.•,.  ^  „  «uomm  memortd  neque  sud  doctius 

M  rampécl»  pat  de  devenir  An    ^^  degantùu  in  ed  senptum  t^ideri 

tres-^satiint  kcKmme.   Il  fut,  et    (1).  M.  Konig,  dont  jVinprunte  ces 


il  fut  ^pîjpelé  en  Hongrie,  par  le  ribne  scrOendi,  rëinpriines  à  Bâle; 

roi  Matthias  Corvin^urinsèi-  l>n.  «565  .jamais,  dis  je,  on  ne  le 

irner  l'art  oratoire;  ^  qiJil  fit  ^"^^  "^"^T^a^'  ^"'%  F* 

o    •  ,  «"■*  ''■7'*'"'»»  v^   "•!-:      «•  încontinetit  après  de  celte  édition, 

Sendant  plusieurs   années  dans  ^iq,  ^^^  aire  qui  témoigna  que  Se- 

ude   et  dans  Strigonie  ,   avec  bastien  Çorradus  y  ail  pris  quelque 

beaucoup  de  succès.    ÉUnt  re-  intérêt.  Ajoutons  donc  ici  un  passage, 

■'.'.'  qui   aerve  de  supplément  à  1  autre. 

{a)  Gewrr ,  Biblîoik. /«/io  483 ,  me  rmmfe  Hoc  pactoferè  ùppus  Srandblinus  ,■ 

pas  bifn  sa  iwmt[  cmr  Uié  mtet  tous  lÀf^uM  » 

BrandoliDUt  AureliCu.  '0  Ronig  ,  Bikl««tl«.  *el.  «t  nov«  ,  pag   i?i. 
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BRASAV 

Mir  tiuv  atatis  âoctissimus  ,  si  non 
rofcus  ,  certè  insigniur  lippus  ,  lihros 
de  Ratiene  sctibemU  concinnmt^rat , 
l'hetorieen  à  clariêsimso  Jiungarorwn 
rege  Mmttkid  Cor%ntse  evoeatus  »  in 
Pannonid  proftssus  ,  teste  Sehastiano 
Comsdo  (a)  ,  prœstantà  eruditiomis 
*^iro,  Je  tire  oela  d'un  écrit  où  Vàn 
parle  de  plusieurs  aavaiia  aveuglas  :  il 
est  intitulé  ,  Dissertmtiuncula  de  ccf^ 
ois  sapientid  ae  erudiUone  clans  ,  mi- 
risque  cœcorum  qttorundam  aciioni- 
bu*.  Vous  verres  4  la  fbarge  le  nom 
de  raùleur,  et  Tannée  de  Timpros- 
sion  (3). 

(B)  Lés  péchés  de  commission  ne 
sofU  pas  auisi  considérables  dans  le 
ytoréH,  que  ceux  d'omission.}  Je  jL^en 
trouve  que  deux  dans  Sédition  de  Lyon 
en  i688  •'  Tun  est  que  Ton  a  nu«  Liras 
au  lieu  de  LirPUf  ^r autre  ,  que  Ton  a 
mis  deseript,  Aug. ,  oour  <ie  ^criptor. 
Augustinianis.  (jes  deux  fautes  sont 
devenues  pires  danf  les  éditioM  de 
Hollande  :  car  ,  au  lien  de  Lipus  ,  on 
y  a  mis  Lupus  ;  et  au  lieu  àe  Aug.  y 
ou  y  a  mis  Angl.  Cette  dernière  mé- 
prise est  'capable  de  persuader  aux 
lecteurs ,  qu  EMos  al  pampbile  ont 
fait  des  ouvrage?  »ur  lea  éenvains  an- 
glais. Il  me  vient  de  grande  souMons 
sur  deux  autres  fautes  de  Mormn^Je 
,  crois  qu'il  se  Iv'ompe ,  loraqu-il  assure 
après  le  Mire ,  qœ  le  traite  <le  Ifuma-. 
nd  eonfiitione ,  celui  de  JUtione  scri- 
bendi  ,  et  celui  de  Paradoxis  ehris- 
liants  ,  furent  dédiéa  âifatthias  Cor-, 
vin,  roi  de  Hongrie  >  et  imprimés  de- 
puis à  Bile,  Tan  iteS.  Le  premier  de  ces 
deux  faits  ma  semble  fiaox ,  qnant  aux 
.  deux  derniers  traités.  Je  ne  crois  poiiit 
non  plus  qu'on  ait  imprimé  â  Bàle  les 
Paradoxes,  Ta»   i49^  «*«"  i«  ^^* 
dans  la  Bibliothèque  de  Gesner  ,  que 
la  première  impression ,  eat  de   1  an 
i543.    Paradéxa   ehrisùa/sâ  ,    nuf^ 

{^rimùéi  excusa  ^  i643  »  ««-^^t  ^a»>" 
eo: ,' apud  Rob.  Winter  (4)' 


/» 


A 

ol6s. 


io3 


avant  le  milieu  du  XVI*.  siècle.  . 
Il  enseigna  huit  ans  la  logique  , 
et  neuf  ans  la  physique  dans  Vm- 
cadémie  de  Ferrare  ;  après  quoi 
il  s'attacha  k  l'explication  de  la 
théorie  tU  la  méaedoe  ^a}.  Les 
Comnumtairti^HlcompOêatur 
litê    Aphorisme»    d^Htpmocrale 
{b)  furent  estimés.'Il  fit  plusieurs 
autres  livres  siir  la  nature  dea 
médicamens ,  et  sur  la  méthode 
de  les  préparer  (A).  Il.se  servit 
de  ^  forme  de  dialogue  entre  »' 
lui  A  un  vieux  apothicaire.  $on 
style  est  clair  et  simple,  et  silhs 
nulle  afTectatjion  d'ornement  (c). 
Il  a  été  fourré  mal  à  propos  par 
Laurent  Joubert  dans  le  conte 
d'un  bouffon  (B).  L'ouvrage  qu'il 
'  fit  sur  U  vérole ,  a,  paru  fort  mé- 

Srisable  à  Jean  de  Renou ,  m.é* 
ecin  français  (C).  Jéhome  Brasa- 
voLUS,  son  fils  ,  fut  médecin,  et 
publia  quelque  chose  (D). 

(a)  Veys»  la  prîmes  de  sem  Commcn 
Uir*  sur  \m  ApBorismM  d'Hippocra^  àtm 
G«Mer,  Bfbiiotli.,/o/io  6».. 

{b)  Gesner  en  marque  tiditiom  d*  Bdle , 
im^/oUo  CM  i5^.  l^ojrejMBiblioib.,  foi.H^. 

(^ç)  GmaMt,  ibid. 


Bra«4»lmi  Ubri»  ak  Op^rim»  «Jtcitm  prmmista. 


(3)  G«yn  TnnklMMiw  Okrdmf.  l^kmnHg. 
Grmn.  Huuime^Gëriù  Cei»-J|«el0r,  in  DtM«r- 
tatmacttll  ée  C«cU  Mpieatil  «c  cnidtlieov  cla- 
rin,  «te',  y  f 91*0  B  a.  Elit  fui  im^mnUtfà  Gér*^ 
l'an  ifria ,  in^à*. 

(4)  G«««r. ,  MUi^.  ,/«{ie  4S3. 

BRASAVOLUS  (  AîrrowE  Mu- 
sa) ,  médecitt  et  professent  -en* 
philosophie  à  Ferrare  ,,fl6rîS5ait 


(it)  //  fit  plusieurs  autres  Ui'res 

sur  les  médieamens,  et  la  méthode  de 

les  préparer,  ]  Son  Examen  omnium 

simpUcium  quorum  usus  eia  in  piibli- 

cis  ofiteinisw  iiàprimé  à  Roese,  l'an 

i53Cr,  in-folio ,  et  à  Lyon,  Tan  i544t 

in-i^.  Vous  trouvères  dans  Lindenius 

rrnou0t»s  (i)  ;  ^  divesees  éditions 

de  VEx'amjn  omnium  Sy^uporum, 

lÀnotuum,  Puluerum,    Eteemario- 

rum,  Confeetiomsm  CaOtartioaj^  ^ 

Calapotiorum  vél  PduUràm  ,  Thro- 

chiscorum,  Vngusntorum^ ,  eu.  L'É- 

Sitome  de  la  Biblieihéque  de  l^esner 
onne  ^e«  titre*  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  '  Brasavolus ,  soit  qu'ils 
eussent  été  imprimés,  soit  qu'îk  ne  le 
fui«;nt  pas  encore  (a).  JVn  ai  marqué 

(t)  /t  In  pegf  tS. 
p^^.  GJ  t'edil.   Tignrinm  mmn.  i581 ,  in-J'oUv 


> 


•  /  .. 


nn  i  rTikT*«.«w» 


r^ 


T 


\ 


•\ 


K. 


io4 


buasavolus. 


r-. 


"(A 


■  l. 


/ 


i^ 


u^  da»  ^  IWmamoe  (D)  de  r.rticle    ,.  Colomb  Ponl  appoHée  de*   Indes 
dt(  Lucrèce  de)  UonzAtiDB.  «^».. 

(■)//«  étéfaurré  tiud  apropoipar 
LmuTBmt  JouUrl  dans  te  conte  if  un 
bouffon.  1  JoubeH  rajpporté  qu'Alf<iq- 
He,  duc  d«  Ferrare  ,  avant  demande 


environ  ce  tempa-lé  ,  et  commnni- 
M  au^  quant  et  anaqt  aux  femmes 
»  d'Iblie  ;  lesquellei  t'ëtant  aban- 
»  donnas  à  nos  Françaii  durant  le 
»  siège  de  Ifaplet,  elles  infectèrent 


dents  et  «liraiia  sur  sm  tablettes  «  nèrent  encore  ce  mal  à  une  in6niti$ 
toM  cewqrn  lui  enseignèrent  queU.  «  d'autres  femdRnr  italiennes  qu'ils 
qu«  renèdè.  U  duc  fut  mis  dans  la  «  chevaucbèrent  par -ci  par,  là,  en 
listei  «•' d  avait  dit  a  GoneUe,>  ,,  divers  endroits  de  riialip  :  lesquel- 
sauunech^e,m,i  u  fera  passer  iH'  »  les  encore  le  communiquèrent  i 
5"^^*  ff.^'^ïf*'"''  «««<►'*  y-A  '«    ^  l«irsu>aris,  se  voulant  acquitter  de 


denifitgàtée.  MesserAnionio  Mus- 
sa  Bmssatfoloymonmédeem,  n'en 
pnuifue  jaméiis  une  mmUeure.  Fais 
ceci  et  cela  :  incontinent  tu  seras  gué- 
ri  (4).  Je  laisse  le  reste  :  on  le  peut 
voir  dans  les  recueils  des  oontes  â 
^  rire.  Je  dis  seulement  qae  Joubert  n'a 

^  pas  bien  sti  k  daté  du  fiût  :  elle  jpi«- 
cède  le  temps  de  Brasavolùs ,  et  crAI- 
'  fonse,  duc  deFerrare.  Ce  Gonelle  ëtait 
le  bouffon  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de 
FerraM ,  et  nous  liaoae  tc^t  oe  conte 
dans  QB  ëcrivaia  du  XV«.  siècle  (5). 
Mais  voiU  le  destin  de  cette  espèce  de 
narrations  :  on  les  promène  4e  siècle 
en  siècle,  et  de  pays  en  pays.  U  ^ut 
néanaaoins  qu'un  auteur  exact  s'ar- 
rête à  la  soai«e> 

(C)  L'oui^mgequ'a/kiurUféroio 
a  paru,  fart  mépnsable  k  Jean  de 
Âenou ,  mé^cin français.!  Qu'on  me 
permette  de  rappmrter  les  propret 
'  .iermea  d«nt  s'^^f 
tenr.  Ils  n'ont  pa 


»  -leur^devoir  matrimonial ......  de  - 

M  quoi  lea  Italiens,  courrouces  à  ou- 
ït trance  contre  la  nation  française , 
»  ont ,  comme  par  dépit ,  et  })Àii£je^ 
M  Tenger  d'un  tel  affront,  appNslë  le 
M  mal  de  Naples  ,  mal  français,  si 
•  oue  les  titres  des  livres  qu^ils  ont 
»  mits  depuis  sur  ce  sujet  pbrtent  la 
»  veni^ance  de  leur  eoura|^  ,  et  de 
»  la  vie  déborda  de  leurs  femmes. 
»  Qui  me  fait  croire  aussi  que  fira»> 
»  tevole  se  sentant  piqui^,  comme 
)•  par  traditire,  de  l'injure  de  ses 
»  prëdécesaeurs  prétendus  (  je  dit 
»  prétendus ,  d'autant  que  peut-être , 
»  il  est  tort i  médiatement  ou  immé- 
»  diatement  de  la  brayette  de  quel-  ' 
9  que  Français  ),  il  a  compote  nu  ' 
»  certain  petit  livre  du  mal  françait , 
»  dant  lequel  il  en  établit  deux  cent 
»  tVentr^uatre  difféinences.  Mais  je 
crms  que  ce  bon  bomme  rêvait. 


,  ••  — 7  r-.-r —    '  v«vi*  uoo  w   DOS  oomme  le^ 

svt  iw^i  toà  traduc.    »  I6rsqu^d  composait  ce  livre 
fc  pas  la  politesse  de  no-    »  bien  qu'il  a  youIu  que  sa  notl 


j  I      »..  ml « — '  -~-j~,    m  «jVBfc   wviiie 'ouaire  oentuees   :  et 


/X,f«f..3a.  ^^ 

i5)0«W  Jo«>«M.   PMtMM,    Uk^I,    de 
chmp.^XI,  j^.  6»3 ,  d*lm  irmdtufionfranl    **"**"  "**    ^    •   "*''«  ««*  Aphommes 


»  retourner ,  et  y  étant ,  faire  la 
>»  mêoie,  courtoisie  è  toutes  celles 
»  qu'ils  rencontrieront  »  One  cela  est 
pbte^  ridicule''! 

(D)  JérAme  Brasavolùs  son  fils. . . 


.  d'cvéir  trasscri)  le  p«M«gc. 


fiRAUN. 


in5 


d'Hippoérau,  imprimées  Ferrare ,    Dortmond  (B)  ,    et   aux    varia- 
1  an  i5^.m.4%«t  un  traité  lie  Oi^.    ^-  j^     j^    confeMlOD    d'AlU- 

cii«  medusu ,  icaprime  dans  la  roêoM    .  ,^. 

ville, l'an  i59o(7}.etTa|ii599,ijs-4«.  bourg  (G). 
Je  trouve  diÀns  lÀndenius  reno**aUsè 
(8)  UO'  Commentaire  sur  le  premier 
Aphoristne  fC  Uippocrmte  ^  imprimé  à 
Ferrarfi,  l'an  i594>  et  attribuera  An- 
toine «  Musa  BrasavolAs.  Taiaae  mieux 


croire  jtue  c'est  un  traité  de  Jérême  factionis  pnedieantes    defensio 

Brasai^us,  comme  on  le  marque  dans    qud  legitimm  rationes  et  causa 

le  Catalogue  de  la  bibliotàléqMt  d'Oxr  pUcantnr  oh  quai  catholicœ  eca 


ford. 

(l)  fV«s  LiaèemiM  reaevstaf  «  f«f ■  4*'* 
(I)  ^  ti  pm§€  tI. 


(A)  //  «  fait'un  mtité  de  contro- 
verse contre  les  protestans.']  Fn  voici 
le  titre  ,  Catholicorum  Tremonen» 
skum    adfersks    lutheraniem   Mdem 

isio   :  in 
eaus*m  ex- 

^ _  ^ iœ  ccclesim 

in  qud  nuitit  Christo  initiiUi,  et  édur 
eatt  t  çonfusione  desertd  ,  Augus- 
tanmm  aùumere  eâ  profiteri  neque- 
ani.  L'occasion  qui:  détermina  George 

BRAUN  (Geokge),  en  l«tin  ?"«  Vç»"-' ^^^T;^ 
„  /-  /:,.  j      les  HMgittrats  de Dortmond (  7>«iMo- 

^Braumut  {a)  ,  archimaCTe^  de  ^^^  «ÎT  latin,)  ville  impériale  du 
Dortmont ,  et  doyen  de  Notre-  oerde  de  Weatpbalie,  et  du  diocèse 
Dame  in  Gntdibus  à  Ck>lagnè ,  a   dé  Cologne,  ordonnèrant,  le  7  d'oc- 

vccuiusqu'au^tommencementdn  «^^  '~i«  .V*»  tous  les  habttans, 

Ir  „ ,  iî^.7  ,    *'""**»^»-^"«'  qm  ne  voudraient  point  souscrire  a.  la , 

XVIr.  jsiecie.  Il  publia  une  ha-  i^fo^jon  d'Ausbourg ,  seraient  pri- 

ranguè  latine  contre  les  prêtres  véi  de  la  liberté  de  conscience.  Braun 

commbinaires ,  1^1566.  Il  fit  rilégua  dix  raiaons  contre  ce  décret. 

celle  de  la  Satnte  F^terge,  et  un  bistorioues,  dont  les  koteurt  les  plus 
traité  de  controverse  contre  les  dégoûtes  de  la  controverse  peuvent 
protestans  (A),  qui  fut  iniprimé   •<Hil»»t«'^''*tw »«»»'»»»»•  -^  " 

à  Cologne ,   Fan    l6o5^  in^.  ;       (»)  ^^  «^  deson^Uvre  de  con- 
^      '.      .     ,  ^         ^1      traverse  quelques  faOs  ^^ui  se  rap- 

mais  son  principal  ouvrage  est  le  ^^^^^  ktéuMisiement  du  luthéra- 

Theatmm  Urbium,  enjblusieurs  nistne  étant  là  ville  de  Dortmand.  ] 
volumes  in-folio  (b).  U  était  à    L'auteur  repnfaente  aux  ministres  lu- 

An.en,..lors*lVmodo«p<^  î^fiTû  p^i^ ^'^^1^ Xi 

laire  du  1 3  de  mars  1 507  ,  et  il  |«utt  ancêtres  se  servirent  pour  intro- 

raconte  comment  les  luthériens  duire  leur  foi  dans  la  ville  de  Dort-' 

s*unirent  aux  cathoIiaÎMS,  pour  mond.  Ge(  fut  de  prétenter  une  re^ 

tes  les^ relations. de  cette  affreuse  b^rté  de  conscience,  b  coinauniétf 

journée   conviennent   de    cette  sont  lès  deux  etpèott ,  et  une  chapelle 

union.  Je  tirerai  de  son  ouvrage  particulière  dans  l'égliscr  V*r;i*»»^  • 

decontrove^equelaues/aiuqui  t^^^P^::^^:^^ 

se  rapportent  a  rétablissement  qœ ,  dont  rexercioe  puMic  était  éfa- 

du  luthéranisme  dans  la  tille  de  ^'  ^  -—    •-  --•^-.  ^-  1-  -'•»- 

(m)  Ok  lemnnme  Broiaiot,  ttams  Tfoito- 
kede  b  BibKotli.  de  Geunr,  pag.  a» , .  «I 


Mi  dans  ^tootet  let  éf^s  de  la  ville . 
et/èn  promettant,  quant  au  reste,  ife 
vivtii^  soumit  aux  tupérièurs  polili- 
qiies  et  eeplésiattiqnet,  qui  étaient 
alort  de  la  communion  rootaine^  On 
leur  accord» une  chapelle,  où  ilt  pour- 
««  »«»rB«  onwiiin.  raient  eomoMiaiersoQslesdgttxesjiècet; 

(*)  SiMrtiiAlhMwiMlgicrt,^4V3^  Qj>el<î*«  *«""P»  "P"^»  ,"^.?****"'^?' 

(c)  BraoBiiu  JA'Cfttiiolkoriiei  TrMMoeM;^^ne  des  paroisses ,  et  la  liberté  dy 

•ium  Oefenjiooc/oAo  ai8  Mno,  tt  ,séf.    obaoter  cfn  allctnand.  Le  prédicateur 


BroMié ,  dtms  l'AtlMW  Wlfiai  de  9i«erli|M , 
pof.  aS^  :  H  motta ,  f  m**»  Gatalogeé  #0i- 
foM ,  OH  fait  dmtx  autntrs  d*  GrorgsBraea. 
ei  d*  George  BraeéiJl. 
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qui  la  dtimnrait  en  bannit  la  mUfum.  oceuptitionem  ertonit ,  ex  tpid  notm» 

U  avaH  ét^  mMfic  :  ilt*a^ra  no  Erand  noi/i  i^erk'  minuter  àc  prœdicaru  ie 

oon^liré  d*aoditeurt  ^  et  il  fit  ti  bien ,  gitimum  euangelieœ  legù  ac  catholî- 

qu'il    ëta'blit  le   Intbëranitme   dans  cm  êacetdotium^  ae  juge  sacrjfieium 

toatei  les  autres  paroisses,  à  la  ré-  êtutulii,  p^tUtentim,  j'uzta  Luther^ 

serve  de  oeHe  de  Saist4liodés.  Mais  t^aUeiniumy  progretUendotS). 

ceUe-lâ  aoséi  toaaba  ^nel^  teasps  H  est  oertain  oue  Tira  des  prêtez- 

après  an  poavoir  d*«a  ministre  In^'  tes  de  ceux  qui  sofWosent  ans  non-. 

tMrien  (i) ,  qui  précba  Tiolelmaient  vellat  religions >  est  de  dire  qu'il  ne  se* 

contre  les  prttrN.  LVatéar  observe  iaiit  noint  fier  i  {*hninilifé  qui  ëelate 

qu'au  temps  da  traité  de  Passau<a)',  dans  les  demandes  resB«€tueusesqo*el- 

et  ton  peu^irés  que  la  paia  de  la  re--  les  font  d'aboild  d*«tre  simplement 

ligion  eût  été  eondue  (3) ,  il  n ^  •▼>«!  tolérées  ;   <|ue  c'eyt  le-  langfege  d*un 

3 ne  la  religion  tromaine  qui  dominât  homoM  qui  veut  entrer  en  renaid.  et 

ans  la  ville  et  dans  le  eomté  de  Dort-  régner  comme  un  lion  ;  et  qu^elles 

mond;  mais  qu'elle  j  fut  supprimée  ont  un  sèle  <|ui  ressemée  extrême- 

et  que  le  luthéranisme  y  fut  établi  ment  à  TambitioB.  Un  partioilier, 

nar  IWorité  publique.  Tan  1S89,  qui  est  ambitieux,  se  contentera  au 

les  prinmpsux  iiia|iitrats  «t  patriciens  oommenoement  d'être  avanoé  cinq  ou 

étant  absens,  i  oauea  de  b  contagion,  six  pas  :  peu  après  il  demandera  le' 

et  ceux  qui  vonlorent  s'opposer  à  la  double  »  et  puis  il  voudra  égaler  les 

nouveafité  ne  sa  trouvant  pas.  Im  plus  prineipauf ,  et  enfin  >les  surpasser.  U 

forts.  Dès  une  la  conlMon  d*Âos-  semble  au'une  nouvelle  secte  s'esti- 

bourg  eut  été  ainsi  ihitoriaée  poMi-  mera  trés-hêureuse ,   si  elle  obtient 


conduite  dm  Intliérlâîis  à  un  coin, .  Itre  la  mattrM»e,>et  ne.vondra  point 
dont  la  partie  la  plut  déliée ,  étant  une  accorder  aux  autres  ce  qu'elle  en  avait 
€dm  entrée  dans  une  pièce  de  bois ,    obtenu  par  grâce  (6).  Ceux  qui  pren- 


's  ^ 


X 


Mm^imxi  0êtiê  f  quem  rien  n'est  pliM  Juste  wie 'cette  côn- 
caùseo,  eiMS  StmnùUo  Hosio,  corn-  duite^  mais  on  leur  a  fait  voir  qu'ils 
p«rmmr9. 1 imprimé  paru  Un0»  ,UcÊe  trompent  lourdement,  et  qu'ils  ex- 
m  m  l^iiiMi  tM^motukmagmmm  îi^ni  posent  le  christianisme  à  la  juste  cxé- 
diâmptiOMm  non  iHdmtur  etfejac-  cratlon  de  toute  la  terre  (7). 
turus;  ettamênffwmdhdfisudienui-  U  plupart  dm  auti^  raisons  de 
tût»  miilMmfmeU  êeqmmti  emaitiei ,  George  Braun  sont  tirées,  ou^  dm  di*- 
«faà  ut  tém  prima  pmr$  «1^  admista  visions,  qui  récnàient  parmi  les  sec- 
ei  mcÊpta  fuerit , ,  iaïutim  ae  pauUuim  taires  ','  ou^  ra veu  que  disaient  plu- 
teftiamia  enuêUmt  aâmittantur ,  do-  sienrs  ministres,  que  la  nÀu>elle  re- 
née soiidum  iignum  pmùtkt  'deetuêum  formation  avait  augmenté  les  dérégle- 
dùfmptmmqma  JmnL    Mu^    eunei  aMîia  du  genre  humain.  Il  cite  bcan- 
primam  ae  tmmwrem  fortam,  apud  mp  :  je  ne  mis  s'il  cite  fidèleméit^ 
(«mi  TVemoMlsiMei ,  pnmam  tuopUca-  mais  ce  qu'il  cite  a  été  mille  et  mille 
ftoMem  aé  petkhnam  $f9stram  durero ,  fois  objecté  par  lescatboBqnmromainii. 
^*eatic0m  separatim  in  unieum  tan-  On  n^a  pas  manqué  d'j  répondre. 
tum  tarnUum  mtrodùxini»,  is  rtcep-  (C).. ......  et  aux  tmaiions  de  la 

tui,  altampan  eunei  cnu$ior\  ean-  ^confession  d^Aïuboàrg.'^  C'mtla  roa- 

«Hiii  Germanicum ,  et  unms  parochiœ  tièrç  dé  la  quatrième  raison  de  George 

(t)  IVomm/ HcnMil  Eabcwfbaf'.  (5)  BrMaÎM ,  îRd. ,  jMf .  4. 

(»;  Em  1SS9.  *  (6)  Tmirmppofié  dmtu  U  rtmorfmt  (C)  d» 

Xl)EniiS&.  VnrticU  k%mk*ct  qtuditmUC\fAt\X, 

(4)  Ex  <Gc«ff|ii  Braaftii  Câiui  prioai  ,  paf-  3  ('',):  Vojre%  U  Côamciiuirt  philo^opliiqn*  i*w 

et  f0juenl.                                       ^  Con(raint'U$  d'ettlrrr,  t**.  p»nie  ^  <kap.  F . 


^ 
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Braun.  11  dit ,  i<*.  que  l'original  aile-  origi^,  ils  demandèrent  a  Tarche- 

roand ,  et  l'original  latin ,  de  U  Cen-  vlouéde  Mayenee  rorimnal  allemand, 

fifssion  d'Ausbourg  présentée  à  V^m-  oui  vfwki  été  présenté  è  la  diète  de 

pereur  et  è  la  diète  de  l'empire.  Tan  Pemplire,;  Tan  |S3io.,  et  qui  était  ^r- 

1 53o ,  diffèrent ,  et  ouant  aux  peroks,  dé  dans  la  chifMellerie  4fe  Téltopire  ; 

et  quant  an  sens .  dans  presque  tous  et  oue ,  l'ayant  obtenu ,  ib  publièrent 

les  articlm($){a^.  Que  Ifélanchthon  en^n  en  langne  allemande,   pour  la 

la  fitimorimer  en  latin ,  et  en  aile-  première  fois  ,*  la  véritable  et  naïve 

mand,  a  Wittemberg,  aucommen-  confoseion  d^Ausbourg  ,  Tan    iSëo. 

cément  de  4*annro  iS3i  ;  mais  qu'il  Girmmàiiûm   ^us    orig^inaUt  ^itod 
s'écarta  de  l'original,,  et  surtout  ^r^Mogu^ttiœ  in  cancelland  impcni  in- 

rapport  eu  X^  article ,  qUi  concerne  ter  acta  eomitiorur^  Augustanorum 

la  Sainte  Cène  ;  5*.  Qu'en  la  mènié  ab  anno  i53o  us^l^e  ad  eum  ipsum 

année ,  dans  la  même  vatè ,  et  dbns  la  annum  iS8o  dblilesceiw  cMm  Slattiâ 

même  imprimerie,  Luther  et  Méianck-  ef  Ctneu  rixabatur  ^  ab  arehiepieeopo 

thon  firent  foire  deux  éditions  en  la-  et  eleetore  nùiguntino  emandicérunt 


par  Thé<^phylacte;  kais  que  l*édi-  treûs,  uni  prit  ce  soin-lè  ;   n".  Oue 

tion  m-»»,  ne  contient  rien  de  cela  ,  la    confession    latine,    et    lapolo- 

et  que,  pour  ceWe  raison,  Hmhusius,  gie  allemande,    tellm  nu  on  les  prén 

Pappus,  et  d'autm  prédicateurs  lu-  senta  à  l'emperenr,  avec  la  confession 

thériens,  rejatent  l'édition  w4*.,  et  alUmandcFan  i5So,  â  la  diète  d'Aos- 

Sa    condamnent  ccmme  papistique;  bourg,  n?ont  été  encore  jamais  ira- 

5«.  Que  les  édifions  allemandes ,  foites  primém  (lo).  Je  remarquerai  qm>lqne 
par 
teml 

r 

des  deux  pi — ,  -,.      -,    -        .. 

en  plusieurs  poinUzG*.  Que  toutes  ei  non  suspecte,  selon  la  première 
les  fois  que  la  confession  était  <^mise  impresrion  foite  par  Geonm  Rhau ,  à 
sous  U  presm,  il  y  foisalt  des  chan-  Wittemberg ,  l'an  i$3i.  Or  cet  oo- 
gemens  :  ^^.  Qu'il  en  fut  blâmé  par  Im  ▼«§»  de  Chytreiis  fut-  imprimé 
luthériens ri^des,comme il  parattpar  avanll'knBée  15875  car^i  en  ai  la  ver- 
la  conférence  d'ÂUembourg ,  oà Ton  sion^rançaise ,  ImpnoMfo  i  Anvers, 
rechercha  quelle  était  la  véritable  l'-n  i5»t.  Je  ne  sais  n^denuis  que 
confession    d*Attsbolirg  ,    et   quelle  David  Chytfeiis  eut  nobfié  fonginal 

était  la  bâtaide^et  di  les  "      "       "'      "  ^  ^' ^-^' 

de  Méianchthon  reconnorent 

l'aveu  de  Luther,  en  i$38^  e_  — ,_,  .      „            .       . 

eten  1 54 1,  il  avait  changé,  corrigé,  manuscrit  de  IMattCbthon.   En  ce 


iS^i ,  il  avait  changé,  corrin 
et  augmenté  la  confession ,  tï  l'apolo- 
gie  de  la  confession  ;  S^.  Qne ,  depnis 
fa  mort  de  cm  deux  cbeo  dn'  parti, 
on  continua  de  faire  dm  changemens 
dans  la  confewion  d'Ansbôorg ,  jus- 
qn'en  Tannée  i58o,  sans  que  Im  lu- 
thériens eussent  connainsance  d*aa- 
cune  édition  conforme  &  l'original  al 


eai*Mi ,  ilA'y  auraît'rien  a  £re  contre 
Georjnjraon. 
Reman|[Qmis 


que  Luc  le 


Cep 
wde 


qui 
mit  en  français 'cet  ouvrage  de  Chv- 
treâs ,  et  qui  était  membre  de  l'écltse 
lutb^ienne  d'Anren,  observé  dane, 
•on  épttradédicatoire,  qne  la  eonfes' 
ékn^tTAusboui^f  comme   eue  fax 


lemand,  et  è  Foriginal  latin  }#.  Qu'iU  tmulaXM en  frimms ,  etgms  tnM 
e^mmencèrentè  ouvrir  le»  yeux,  et  mée  auei^ue  part  en  tan  i5W  , 
qne  ne  pouvant  trouver  dans  fes  ca-   est  teUemeni  déguisée  quon  ne  la 


bihets  de  leurs  ministres  le  véritable 


fS)  Brairains.  Deltiw. 
BcBkiuni  i  r*f'  5S,  58.  - 


c«lbolic«nMi  TrràM> 


(10)  Tirédrim  D«feairie  cailiolieoHta  TreoM- 
nea*.  de  RraoBiiû  ,  fUk^.  55  tl  $mvttni. 
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fUtit  Pieeéntuiitre  pour  celle  que  le 
tiin  p&rte»  Remarqtioos  aoui  que 
M.  de  M«aax  ^9St  fort  étendu  à 
(ît«ler  le»  ehaDgemeiM  dé  laeonfet- 
nioit  lothëriemie  y  et  dé  Tapotogie 
(11)}  mais  je  ne  ormt  pas  qàî*i\ 
aTAOCt  tons  lét  féitt  que  Bnanias 
a  rafyportéi.  Botpinien ,  qui  a  don- 
ne de  fort  {{tindt  détaib  tar  cette 
matière  (19),  «tervi  de  soiirce  à  M.  4e 
Meaux.  • 

'VavisttMM ,  mue  êndroiu  mmrifu/t  dmns  lu  uMt 
d»$  mmih»M  ;,tomt  U  mot  Aibetirg.' 

(t«)  #V«*  f* /!*• '<»<i|f  «b-M» 


BRAUNBOM  (Fbédéwc)  (a), 
auteur  protestant ,  et  AUemand , 
puïilia  en  161 3 ,  avec  un  grand 
faste,  un  livre  qu'il  croyait  rem- 
pli de  nouvelles  d^ouTerlei3ui: 
l'eiplîcation  des  prophëties  du 
yieux  et  du  Nouveau  Testament 
(A).  II  dEétermina  tous  les  pério-^ 
des  du  règne  de  TAntechrist  /  sa 
.  naissance,  son  adolescence,  le 
plus  haut  poii|t  de  sa  force,  le 
commencement  de  son  déclin, 
sa  décrépitude ,  sa  mort.  A  son 
comjpte,  l^Antedirist  naquit  l'an 
ë6;^il  fut  dans  J'éUt  #adoles^ 
cence  Fmi  876 ,  dans  l'Age  viril 
l'an  636 ,  dans   la   plus  haute 
prospérité  l'an  7 1 1  ;  il  commença 
a^dechoir  l'an   1086;  sa  déca- 
dence, et  l'adolescence  de  l'église 
réformée ,  tombent  à  l'an  1 376  ; 
la  décr^tnde  de  celui-là  ,  et  la 
pleine  forcé  de  celle-ci ,  se  ver- 
raient Tan    i636  ;   l'Antéchrist 
mourrait  Tan  1640  ^et  la  fin  du 
monde  arriverait  l'an  171 1.  On 
verra  d-^diessous  quelques  autres 

y  articulantes  de  cet  ouvrage  (6). 
I  fi'est-pas  besoin  d'avertir  que 
Braunbom  applique  ^  la  papauté 
tout  ce  qui  se  tro/kive  dans  l'É- 
criture   touchant   l'Antéchrist  , 

,  »  Ei  ««n  pat  PnafoU ,  tomme  dans 


et  touchant  la  grande  Paillarde  : 

L "observerai  seulement  qu'il  pu- 
lia  son  ouvrage  la  même  année, 
oii ,  selon  d'autres  théologiens , 
lé  monde  devait  finir  (C).  Cela, 
fournira  une  digression  conti 
ceux  qui  ont  tant  de  foissprédjit 
la  chute  prochaine  dii  papisme  ^ 
sans  profiter  de  la  disgrâce  de 
leurs  cèmpagnons.  Il  faïudrait 
,  les  renvoyer  a  l'école  d'un  poëte 
naïen ,  qui  ne  voulait  pas  que 
l'on  consultât  les  nombres  de 
Babyione  (^)  ,  et  qui  trouvait 
que  Dieu  avait  foi*t  sagement 
couvert  d'une  nuit  obscure  le 
temps  advenir  (c).  Notez  que  je 
ne  connais  l'oUvrage  de  Braun- 
bom que  par  lés  extraits  qu'en 
a  donnés  Adam  Ôosntaen,  jetiuite 
qui  l'a  réfuté  (if). 

(jk)     Tm  mê  ammtkris  (  s 
miki ,  auem  tiki 
fliMM  Otdtderimt 

Tmtaris  numéros... 

Ùontitu,  àde  XI, ' lib.  f. 

(e)     Frudmu/uturi  temports  exitiim 
Cmlifimuâ  noctê  pmmii  Dei*$  .-. 
IHdeiçua  si  mortalis  utav 
.Fias  trépidât.., 

Horat. ,  Od.  XXtX,  Uh.  TTt. 

{d)  Dams  Pomvrmge  iniitiUé,  ,a«-H«reMbtf 
iaercaiMito. .  . 

X^)  Il  publia  . . . .  im  twre  qu'Ur 
croyait  rempli  de  nouvelles  découyer^ 
tes  siur  les  prophéties  de  l'Ancien  et 
du  JVout^au   j*estamenL  ]  Le  titre 
de  ce  livre  est  Ftorum  fiamirùorum , 
romanensium ,  bapa^iùm  sit^e  papa- 
lium  Dncsu  una»  intêr  qufu  inspersœ  ■ 
notœ  Anasoeuastieœ  in  disputationen» 
JlfarUni  Becani^  AiUiesuiaœ  Mogunr 
tini  de  Antiehisto  reformato  ,  una, 
cum  ^ronologid  totius  sacra  Scrip-: 
titras  noué,  aisolutd,  etc.  Hanoviœ\ 
i6f3  (1) ,  m-4.  «  J'ose  dire,  assure-t- 
»  H,  que  je  mets  en  éndenee  certai- 
»  liet  choses   que  personne  n^avait 


m^as)  quem 
Leueonoë,  mec  Ba- 


(1)  /wi  BiMl«tli^a«  d*  Dnmiimà  tmarame  , 
|Mf.  iflS,  r/ilii.  d*  Itammm,  «pirf  HnrcdM  km- 
briasM.  i6i5,  ii».4«.  ;  tt  pag.  4Sa,  /diUon  d* 
Francfort,  «mJ  WrckdiaaM ,  iBiS»  in^». 
ITiHct  qut  etiU  d*  i6ii  941  du  ffmnau 


BR^PNBOM. 


I» 


»  sait 
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H  connues  ;  que  je  prouve  la  irérttë  des  gie.  Je  ne  1rs  rapporte  potut ,   non 

»  propositions  que  d^antres  avaient  plus  que' ce  qu^on  y  a  népo^u  i^). 

»  av«noées  ;  qne  je  corrige  les  fausse-  Le  titre  du  chapitre  V  de  son  X*. 

»  téa  ,  et  qne  fëtMklis  ce  qui  «ftait  in-  livre  est  ,   Manaiàtum   diumum  de 

»  certain.  Ausim  dicere ,  ntUli  ante-  pomUfiee  everteitdo.  Comsnandement 

j*  hac  tdsa  profifo  ,  ab  aliis  allaia  de  Drnu  de  ruim^  la  papauté.  M  atturt: 

w  vèmastruOt  fedsa  eonigo^  duèià  daiM  ce  chapitre,  que  chacnie  pro« 

»  stabUio  (•).  Les  premiers  reforma-  tcalÉnt  a  r^u  un  e«dre  pvMic,  qui 

tears,eoii<imM-<->i/,  n'ont  point  est  semblable  à  Tordre  qa*Chud  (9I 

entendu   ^Apocalypse.   Ni  Daniel  avait  reçu  en  particulier.  Ubipûblt- 

luirméaae,  ni  Tan^ÎB  qui  nnstrui-  cum  prseeeptum  habere  omnes  calvi- 

sait  ,   ni  Vime  de  léiva'C\ïn$i  ,  nistas  àsserit  quale  Ehud  hubuit  ph- 

»  n'ont  point  entendu  les  calculs  de  vatùm^  et  ne  desit  concitands»  sedi- 

»  ce    prophète.    fJber  Apocaljrpsis  tioni^t^rba  Apoc.  XyiII  ^  ^^S^Qt 

>»  non  est  intellectus  initio  reforma-  7 ,  germamcè  récitât:  Omnia  igitur 

»tiQnisy  aut  pariim  pro  EuangeUo  supplicia   arogart  jubet^   exurere  ^ 

)>  habitus  ,  et  sinistra   iUa  vetentm  cames  edere ,  nuUum  fuppUeium  ni- 

»  suspidode  hoc sacro'%folumine  artr  nUàHs  putare  (_io).  Je^  v^ius  laisse  .V 

^  tiquata  est  et  subUtta  per  ecelésisun,  penser  si  le  j^uite ,  qui  |è  rëfutif ,  lui 

»  Verum  id  quidem^  sed  prùnipiUs  Gt  quartier  sur  des  dogmes  si  sangui- 

pnostris  suspecta  erat  ecèl^tia ,  nec  nniree.  Voyes  ci-dcasoos  Ui  remarque 

vimurid,licethocnoninloco(i) (C)  vert  la  fin. 

»  JYon  Daniel  ipse  ,    non  angélus  lllni  fit  «M  objection  sur  rhypotbc- 

1»  Danielis  instructor  ,  non  anima  se^ne  le  papisme  périrait  Tan  i64i. 
V  Saluatorisplena  sapientitt ,  numf^ 
»  ros  Danieucos  itsMlexit,  quia  non 
»  curauit ,  nondum  enimtcnâfus ,  née 
»  ideb  Apostolis ,  curandi  (4).  *>  Toilâ 
néanmoins  ce  que  notre  auteur  se  Co- 
nfie d'avoir  eipl«qué  claireaien|k%  et 

avec  le  plus  grand  succès  du  mondée).    _„ ^ '    b 

(B)  roiei  nuelqucs  autres  particu-  »  fiotte,  pour  alkr  détruire  Home.  « 

lariUs  de  cet  butnvge,  1(ln  y  trouve  £foe  moMens  amieipasntm  •tMeq, 

un  nouveau  commencement  de  l'ère  pericuio  ,  siw<m>.  Imbore   bejlandt 

chrétienne.  L'auteur  est  si  satisfiiit  de  p—^  suparsodere  jtnnciiw  advenof, 

cetteinvention,  qu'il  eshortc  tons  les  reUgiomU;  konamm  msi  ammo  164  c 

chrétiens  à  en  bénir  Dieu  ;  GaudeU  moriàtur  pontifuc ,  et  carte  t-mmo- 

mecum,  et  laudatè  Deum,  quotquot  rietunMaUsmiiaaumstoUdttatoPUs, 

estas  chnstiam  ;  inveni  annumNatisd'  émus  1  smmmeâ.    Magmm  -  BrOannut 

tatif  Chruti,  quiperiena(6y  Cette  monalrohém  kortmmr  ,  eiaesem  */i- 

beDe  découverte  conaisié  à  phMscr  U  struat,  nafMitmliamfBomamexu' 

naissance  du  Sauveur  dix  ans  plus  tAt  rat ,  pontifiom  macm ,  athées  edat 

qu'on  ne  U  met  ordinaireéiént ,  a  pnamatsenàsmarotmkmihtasconsdta, 

iJar-li ,  a  se  voit  covtraint  de  dire  que  nmmuti4tain  anmtm  1641  su^pe^at 

JésusXhrist  fut  baptisé  l'in  5  de  Tibè-  régi  seremsetmù  atPUssmo,  37  on- 

re .   quoique  mnt  Lôc  ait  marqué  «oruni  bailum  m  limité  susUnere  très 

rai  iS  dTcet  empereur (7).  H  ressaie  insulm  f »^«««^"^^  -*«*?«fff  P^^'/f 

è  ceU,  en  suM^mut  que  saint  Lue  vtdenttsrproceree  Br^Umm(ithCettt 

compte  èmniSo^  Tibife  eut  été  fiiit  objection  n'est  point  forte  i  car,  1».  , 

coKw  JPl'eipeieur.  H  fonde  sur  en  preaaier  ka ,  m  les  wuws  qm  se 

cinq  W^nans  M  noavene  cbfonolo-  ptépaimentâla  guerre,  m  M.  duPlessis 

^    ^                 ''■»'■'.  llornai  qui  les  aniaaait ,  ne.  comp- 

pmg.  9;  Viui'CMiM*,  te  taient  pmnt  sur  Im  visions  de  notre 

at)  tefétmkittmue»  tm  »fmtddant  U  Ibtn 
dsé  èi-étium ,  eOmâmm  (t). 


w 


^  'Cet  pràibM  pioUutans  peuvent 
»  donc,  dk-ii^  é|iargéer  !  ss  prfraratifs 
m  de  jnierre ,  puiacpie  l«  pajpa  tue  doit 
j»  pénr  qu'en  i64*  ,  et  qn'alon  il,  pé- 
»  rira  néoetMiremenl.  (Test  donc  unc,^ 
>»  loKe  au  sieur  du  Pleiiis  d'e^ihorter 
»  le  roi  d'AngltCarre  à  éqteioer  une 


(a)  Utmdkem.  pmg.  9 ,  4pmd.Cemmm,  im 
tractatm  cm^  TSMbif  ée  Hmtmms  lacrMMal». 

(J)  tdtm ,  pmg.  «s ,  epU  emmdem ,  pa§.  55., 

(4)  idtm ,  pa§.  17  1  «  S,  mpmd  eumdmm .  Md. 

(5J  N«c  UM  fr«tf«rriaM  Hièc««."  •  ff  •  '  • 
mpmd  ewmdtm,  pag.  S^. 

(6)  Idom ,  mpmd  ttumdtm ,  pag.  55S. 

(7)  ÉTaniUc  de  »atol  Litc  ,  çhmp  lli  ,  f/.  1. 


(g)  Celmi  dêmt  il  aM  pmdé  mm  U<^r*  d*t  Jagct , 
,ihmm.  lit ,  fM  b»m  ht  rot  de  Momt-   ' 
(le)  CMttM  ,  i«  ■otmvm  IacrcnM«to,|r«f 

55S'  '  *  A 
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•  «#« 


■  i--"  ■?, 


nnit  1  au  um  rtfduetioB  du  papîtoM  â  Télat  de 
»  daTattta-  dM^itode.  La*  |NK>tcataiu  saKiiaiaot 
mhrapriie  'd«|  inllcs ,  «t  na  latMient  point  de 


brauDbom.  V.  Entecood  lieu,  riea    Bat  espaf^nol  ,  kt  protettaiis  derio' 
n'aurait  été  p\o»  propre  â  leur  faire    renl  les  mattret  de  plusieur»  rilles 
faire  dei  préparatifs  de  guerre ,  aue    Fan  i63».  Ce  ne  fut  pouHaot  point 

I  ooimon  que  le  papiinie  përirait  1  au  '*     ••       «  

1641.  Il  n'y  a  rîco  («tiianiaiadi 

i;equed*étoeaMur/<|ii'iéBc  entrepnie  Ma  fiiiea ,  et  ne  faiMient  point  m. 
réuMira.  ihi  ne  s'iniagiwdt  pas  qoe  la  coaTefsions  :  la  nombre  des  catboli- 
IMpuaif  temberait  d«  aidncité ,  sans  qoes  roos^na  na  diminua  qoe  très- 
qu  aucune  force  estema  le  sejcouAt  pan.  Un  oontroVers&ta  en  avertit 
rudement.  On  s'ia>Min«t,  au  «on.  II.  da  Moulin  ,  qm  arait  écrit  à 
traire ,  qu  afin  d  exécuter  lés  prédio-  Baltac  ,  pendant  les  conquêtes  de 
tions  avec  plus  de  promptitude,  U  Gustave,  que  la  reUgion  rerormén 
laliait  metti^en  usage  iotts  les  ïn-  prenmU  um  grand  àccroUàement  é$ 
ratrumensbuflMins  jet,  pour  r^rdi-  Pap-Bas  et  en  AUemagne.  De 
iiaire,  cest  le  but  et  Fintention  de  Belgiaequidem^uadeo^neMolinœut 
ceux  qui  ballottent  les  nombres  de  pius  nimuo  glohetur;  nam  eUipotUi 
PApocaljpse,  et  qui  enfin  marquent  le  sini  Batatu.non  ita  pridem  Srli'à 
temps  des  rëv.olutions,  d*eficouragar  Duci$ ,  Ruremundd,  Trajeeto,  et 
les  pnnces  à  entreprendra  bi  gliarra.  Limhurgo-y  attanUn  plùhmi  etprœ- 
Les  uns  n  ajoutant  aucune  foi^ux  ex-  'Mui  auiia.  religionisêunt  reùnentis- 
plicatiôns  quMs  publient:  ik ne  les  Muni ,  et  dum  mode  éxcipiantur  ad- 
font  implriaMr,qu^afin  qu'elles' servent  twuBet  miUte* , 
dVperoa  A  des  princes  ambi 


princes  ambitieux 


Apfartpt  rari  bmum  ia  f «rgitt  vart*  , 


es  autres  jajootent  foi;  maii  de  telle  .       , 

sorte  qu'ils  an  deviaiment  plus  ardens  "f"^  hœreUcafU  condo.  Lêodiipry)' 

et  plos  actifs,  pour  ramper  tous  les  /'Ânf'f^  «He  Kabito,  neque  rem  in- 

ressorts  des  passions  de  rhoinme ,  et  *>**g'*jt^on  tcribo.  Item  ea  par»  Ger- 


toutes  les  maclunes  nëceisaires  à  l'axé 
eutiob  de  grands  desseins.  Peu  de 
gens  se  reposent  moins  sur  la  Provi- 
dence ,  que  ceux  qui  se  ^rifient^'a- 
voir  pénétré  les  profondeurs  de  ses 


Pnm 


manim,  quam  Sueci  et  principe*  cum 
a*  faederati  ad  JUtenum  et  ad  Mot- 
nurri  occupai»trunt ,  hœretim  yeriu* 
dixerim  Patitiir  quam  proJUetur  (  i  a) . 
^ Braunbom,  au  reste,  ne  crut  point 

décrets ,  et  les  énigmes  des  pnmbétesT  qu«  cette  ruine  de  TAntccbrist  dût 
Je  crois  que  plusienrs  personnes,    ^^^T"*  suns  qu*une  puissante  ligue 

qui  n'avaient  pas  fiiitnn  grand  cas  des    *^  mêlât.  Voici  quatre    vers  qu'il 

prophéties  do IH«nnbom,  lorsqu'elles    cb«nta  sur  ce  suja  :  ' 

parurent  pour  la  première  foit,  cban- 

^érent  de  sentiment ,  aj>rèa  cpie  Gus* 

tave  Adolphe  eut  subjugué  tant  de 

villes  en  Allemagne.  Ils  trouvèrent 

fort  apparent  qoe  le  papisme  serait 

dans  sa  décrépitude  Tan   1636  ,  et  'u  „*  -.;.  «..  .»:i  ,^^,  .. 

.0..  Od  amit  cm  qoe  Gortav.  wnit   ^,  ?Jï7  '  VL.S'  *  f*  "•  "•""" 


0tlsUtr 


Qmid  /«MffU  liéUms,  LMsUmmtu  t  Qmiâ ,  niH 
-  pimugtmt 

Smptriiem  m«rn»  iiiptniut  smm  (i3)  ? 


c«r  c'est  asset  k  propre  da  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  pvefidre  un  terme 


^r'^liïî??*?    i  ▼oleot  démenas  per  l'éVZiemen" 


<|ui  détruirait  Rome ,  et  qui  exécute- 
rait contra  k 
tant  de  conomenlateurs 
lypse.  Sa  niort  en 

bom  avait  choisi  l*an  i63a ,  plutôt 
((ue  Tan  i636,  il  anrait  moins  mal 
rena'nlré  ;  car ,  non-seukment  en  Al- 
/cm'a);ne  ,  mais  apssi  daus  le  Pays- 


(is)  Wtwwmrk  Pttrl  SmkiI  ,  te  IlriM  in 

ÂHU^rf.  an.  1634.  ^ 

(i3)  BrMskoM^  «pnul  CoaUta  ,  dp  H^rcfcoa 
Jburcmeaio,  ■•f .  6i*. 


BRAUMiOM.  ;  m 

où  il  savait  bien  qu'il  ié  vivrait  i^lus    cre ,  et  qui  crient  de  toute  leur  force , 
iiL\.  vous  allex.,...  '  1 

(C)  Ilpkblia^onout^rajgtUméme       ^ p^  si*r  t4m0irif»m , 

alitée   Oil    ,    selon    d" autres     tkéùlo-        tOm^  tuM  mgmtU^rédirt  4tm*m^tt0m  {tV). 

giens  ,  U  monde  ùevait  finir.  ;]  Ils  Qq  («embarque  tous  les  jours  sur  cette 
crurent ,  qu'à  cause  que  toutes  ks  ktr  gier,  comme  «1  elle  n'était  point  fa- 
tras du  mot  Jadiciiâm  sont  nnméra-  mense  par  m^lk  et  milk  naufrag^'S. 
les  ,  et  font  161Î,  k  juttment  deqiier  ^^  «inistra  de  Rotterdam  publia , 
seferkitl'an  161 3.  «  Jfottro^hoe  se-  ç„  ,595  ^^n' Accompiissement  des 
w  cufo ,  ex  voeuld  Jowciim  ^  in  quo  prophétie^ ,  dans  lequel  il  débita ,  en- 
»  omnes  liuerœ  sunt  numerales^non  j^  autws  choies  ,  que  ce  qu'avait  dit 
M  pauci  coUegerunH  t  ahno  i6i3  y«*r  Joseph  Medde,  que  la  durée  de  Vé- 
»  dicium  ultim»*"^  *t  unitfersale  futu»  >#.■>..  ..^mmmm..^  AnitJhnt  djt  1  i/Ra  ani . 
^um\  ebque 


»  dicium  uUimum  et  unii^rsaUJutu-  glûecorrompue  doit  être  deiiGoans, 
/fum,  eoque  twietuT  D.  Menzew  ^j  ^^  /^  duf^  Je  V  église  pure  dou 
»  etiam  theologuê  GiessensU  caUben-  ^^  <fo  3«o  ,.  lui  paraissait  inspiré^ 
•  rimus,et  06  omiU  q&idemfama-  ^,^n  Joseph  Medde  ajoute  que  ton 
ticismopronia  aliemu^coUumdsse  p^^t  conuiùncer  ces  36o  ^"^^  «'-  ou 
indediealioneExegi^osAugusta^    ^  ^  naissance   de  Jé^ 


r 


_,  ans;  1^.  ou 

(#•  Mo^.'-»'' o-      ,  .      f    .   .     uo   M*  rt«5*«mre    de  Jésus,- Christ  ; 

rum  cànfessioni*,quam  hisce  volmt  ^  ^^  j^  ^^«,  ^  /^  Passion  ;  3*.  ou 
daudereverbis  •  Anne  â  nato  Chna-  ^^  ^^^  j^  ^^  destruction  de  Jéru- 
to  millesimo^  •excentesiaso  decimo  ,a/^,„74*.  ou  enfin  du  temps  auauel 
lerûo,  qoem  ennmerat  tox  jam  ^aint  Jean  ptophétUaUiViY^l^éw 
-  olim  ominosa  Jooiciom  (i5).  ,»  Voilâ  ç^x^ que  ron  prenne,  k minislw de 
une  belle  raison  !  Ceux  qui  •  y  fon-    Rotterdam  avoue  que  raflSira  va  trèt 

bien  quant  à  l'époque  de  r»nttchn8- 

«.^u-  .-^ ^ . .       ,    .  tianisme  (  ai  )  :  ^«it  néanmoins  le 

7humifier  à  k  vue  de  leur  fauU.  -    <        .  


» 

■a 


olim  ominosa  Jodicium 
une  belle  raison  !  Ceux  ,        , 
dèrent  mérilaient  de  vit  «pour  k 

«^os  jusqu'en  i6if ,  à  condition  de  „.,..._  ^.  

humilier  à  k  vue  de  leur  fouU.  premier  calcul  et  k  lecond  se  sont 

Ce  qu'il  Y  «  di'étonnant  est  que  le  trouvés  faux  :  car  l'anticbmtianisme 

mauvais  succès  d'un  nombw  inlini  de  q^j  ^  ^elon  k  pramier  ailcUl ,  devait, 

commentateurs  deTApocalypm  nem-  J^ip  p.n  ,Cm,  «t^elon  k  second , 

bêche  point  que  d'autres  ne  tombent  |».n  ,«5S  on  i^i ,  kibsutait  encore 

Sanskmémî  témérité  (lÔ).  On  jroit  p„  ,080  (3a):  etpH»"»    «f^** 

aue  c'est  un  antr^  tout  tel  que  celui  ,„  ^^^  q^  j»^,  Wi ,  I  «^«7^ , 

Julion  makdeiiWiisieursy  vont,  et  k  troisième  èalwil ,  ijUïMwi»^»./*^ 

personne  n'en  rèî/icnt;  c'est-à-dune ,  jeVait  finir  en  itjgo,  n'mt  pas  meil- 

Lvec  k  trésor  qn'il  •▼«»  ^»^  l  ^^^^  leur  queks  deux^wramiers.  U  minis- 

cher;  ne  faudrait-il  p-  té  souvenir  ^  ^^nàétakU  H nt  parak  pas ,  àx\ 

du  wnard  d'Ésope.  -^         ---à:. --,«#«.. 


4mtdvHstètder^old^ 
tria  tombe  si  aisément,  etsoUdéttuit 

Il  pe  fixe  aru 


(i5)  Aaat.  Cwirf~,  M«a«»«^»««*^- *•'*•** 
xvn,ii*. //.•■#»  XI,  !»«#•  3"-  • 
(,6)  rteyrmrliél*  Srit»!.!*».   [  C«l  •rud« 


(it)  Ca«^. ,  Efif rMMi'  lit- 

(ji)r*»tAii#,fif.'»«- 
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9  anlichrëtiei) 


BllAU 


au  oommencemtmt 
»  du  XVJJl*:  siècle.  Je  croU  quHl  m<- 
»  mit  diflicilfl  de  nuir(|uer  nrëcuë- 
»  ment  TaDiiëe;  car  DiéUf  oaiM«*e« 
»  propliétict»  n'y  rtfirda  pa«  d«  si 

.  »  préf.  (^uelquet  aniMiet  d«  plus  ou 
«  de  moins  ny  iont  ma*  ttpcndant 
»  on  peut  iàn  qm  «tU  ànt  aniTer 
»  déliais  Tan  1710,  jtiai|a*â  Tan  171S 
»  (20).  i^teippirt,  dà-ilt  dans  la 
»  »mg9  33,  êft  B^  «iTiroii  Tan  4^. 
»  il  mourra  environ  Tan  i^io ,  juste- 

,  a  maat  i«6o  ans  apnès  sa  naissance. 
»  Cala  pant  arriTer  plos^tM  ;  carr«m' 
»  pira  r^OMifi  »  déjà  sous  Valenti- 
»  nÎMi,  que  jeoompte  |^our  k  dernier 

"'9  datettnerears^iMins>  ëtait  firt 
H  démeoibr^.  Mais  je  na  Tois  pas  que 
»  oeia  puisse  aUar  plus  loin ,  si  cm  n  est 
à  peut-être  jusou  à  171 4-  ^  compter 
»  las  i960  ans  oepuis  la  mort  de  Va' 
A  lantinien.  Ceci,  je  Tavouè  ,  na  ma 
»  p«ratt  |<Miit  -dn  toot  simple  oonjec- 
»  t«n  («fe^  » 

^^  hoÉama ,  oui  eAt  iXi  assez  sa|;a 
po«r  pnÛter  «es  errenie  d'autrui, 
eût  alMindoafkëloseph  Medde  à  IVg^i^ 
du  quatrième  calcul,  aussi-bien  que 
par  rapport  aux  trois  aulresj  car  y  a- 
t-il  rien  dt  idns. scandaleux,  que  de 
«tint ,  d'un  cot^,  que  TëgUse  pttre  doit 
durer  36o  ans  j  et  4<b  Tautre  ^  aue  ces 
36o  ans  doivtnt  eommeincer  1  angi 
dft  Vèn  cbr^tiaMia?  L'Eglise  n'avait 
donc  pas  éké  pave  avant  ce  tampe-là , 
si  sa  poret^  ne  pritjaaissanoe  qn*en 
rannM94?  Ont  peut -on  penser  de 
ptlus  abanrde  ril  eH  donc  certaiç ,  que 
ii  Joseph'  Medde  méritait  quekpie 
crtfanoa  »  il  fendrait  que  la  durée  dp 
régliaa  màn  aAt  Oni  ou  Tan  36o  \  ou 
Tan  399$  al,  par  conséquent,  uue 
Tempirc  anti^rétien  eftt  uni ,  ou  1  an 
i6ao^  oa  Fan  i6S3.  Or  il  est  aussi 
floriseent,  ou  f^ns,  an  «îommance- 
ment  dn  XVill*.  siècle,  qu'en  i663. 
Joseph  Madde  n'a  donc  débité  qne  des 

'  rêTeriaài  <pii  aotaient  4IÛ  empêcher 
que  le  muiiati«,  de  Rolierdam  ne  tom- 
bât cUmi  le  bourbier. 

It^iHlMln  4ioèhii-ci  levait  être 
an  ^KHiiKjant|iil  aux  nouveaux  calcu- 
lateurs^ et  cependant  ils  continuent 

-de  prédire.  Qiirile  apparence  j  a-t-il, 

"que  son  quatrième  calcul  réussisse 
■Diièux  que  ks  trois  premiers?  Faisons 

jr/ ,  thm»  II ,  pmg^  fdeU  /»•.  /iitiom. 


NBOM. 

>» 

un  peu  réflexion  sur  ^ce  passage  :  nons 
y  veac^  eo  quel  temps  ou  devait 
coramenïMr  è  vendanger  le  pyppisinr^ 
«  Si  vous  compt<noeES  iSo^âbs  depuis 
'^y  Fan  .i5i7.  ,   auquel  temp*   Luther 
•  commença  de  prêcher  contre  le  pa-  y 
»  pieme  ,  cela  nous  coudait  A  )  an  ' 
»  1097.  Si  vous  les  complet  depuis 
»  ran  iSaîo,  dela^date  de  la  balle  de 
'».  Léon  X ,  ceb  nous  conduira  A  1700. 
»  Otes  dix  anp ,  A  cause  que  7  fois 
»  cinquante  lie  font  que  3So ,  et  aue  ' 
'  a  Tannée   prophétique    est    de  .j6o 
»  jours ,  ou  de  36o  ans ,  cela  tombera 
»  justement  sur  1690.  Et  c'est  lA  le 
»  temps  que  j^estime  devoir  être  le 
»  commencement  de  la   vendange  1 
*>  or  les  témoins  ressusciteront  dans  ce  ' 
»  tempe-IA ,  après  quoi  la  France-doit 
r  rompt^  avec  le  pape ,  selon  ma  pen- 
M  sée,  avant  la  fin  au  siècle;  etuans 
»  la  commencement  de  l'autre  ,  le 
»  reste  da  l'empire  antichrétien  s'a-. ^ 
»  bolira  partout.  Ainsi  k  tout  revient 
a  è  mon  calcul}  c*est  que  nous   ne 
»  saurions  être  ioi^  de  la  fin  de  l'era- 
»-pire  du  papisme  (37).  »  Il  ne  fiiut 
^up  oublier  lune  des  raisons  qui  lui 
nisaient  croire,  que  la  râpture  du 
roi  de  Eranoe  avec  le  pape  aurait  des 
suites  flrès- promptes  MBt  très-heureu'- 
ses  :  «t  c'est ,  disait-U  (98  ) ,  que  les 
»  évêqnes  de  France  ont  aéclaré  de- 
»  puis  peu ,  qwie ,  sous  prétexte  de  ns- 
«  ligion,  U  n* est  jaimms  permis  de 
»  désobéir  au  roi.  »  Je  regfirde ,  ajou- 
tait-il, ce  qui  est  arritfé  en  ÂngU' 
terre  ^  ■  comme  une  autre  préparation 
k  cet  éuénement.  Onysoujfre  régner 
paisiblement  un   roi  d^une  religion 
contraire  a  celle  de  Hétati  c'est  que 
la  Prottfdenee  t^eiU  accoutumer  les 
peuples  k  se  soumettre  k  des  princes 
ennemis  de  la  religion  dominante. 
<^e  voilA  un  homme  heareux  A  con- 
j^urer  I  II  ne  serait  pas  qu'au  bout    <* 
de  deux  ans  l'Angleterre  Hbaoserait 
son  roi  papiste,  ce  qui   serait  une 
preave  qoe  la  Providence  ne  vonbit 
pas  accoutumer  las  peuples  A  se  sou- 
mettre A  un  prince  qui  ne  ttit  pas  de 
leur  religion  ;mais  plutôt  disposer  la 
nation ,iran4^ise .par  un  exemple  tout     « 
finis  et  voisin  A  désobéir  A  son  roi , 
en  cas  qu'il  chauj^tt  de  religion.  No-  '    , 
tek  que  cet  écrivain  a  compté  plu- 

(•7)  IMmOm^,  elmp.  IX.pmf.t^l,  14,. 
rorn  ehmp.  XII  ^  mmff.t»*. 
('»9)  Là  même ,  dmp.  XI ,  p«f .  aoS- 
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îieurs  miracles  parmi  le»  cauws  qui  la  ce»MOO  que  le  Tare  a  (arte  de  tant 
ont  reoaerW  du  Irdne  Jacques'  Il  (ag).  de  places  .  par  le  traité d-tariovriU, 
Il  avait  donc  mal  jugé  de*  intenUoos  «n  169*  Oubhoof  aussi  les  plaiotea 
de  la  Providence  :  mais  laissons  celai  q«'«n  miawtre  de  Craningue  étala 
montrons-lui  plus  directesaent  U  dans  un  écnl  publié  en  1701  (M)  »  •« 
fausseté  de  ses  prophéties.  qui  aMmlreot  qiie  I  église  romaine  n  a 

Tant  îcn  faut  que  la  France  ait    point  été  affaiblie   ^^J'^.}^^^\ 
rompu  avec  le  pape  entre  l'fcn  1690  et    dernières  aunees  du  X\  U«.  s^de  .et 
l'an  1701 .  qu'au  contraire  elle  est  de-    qu  au  contraire  elle  a  opprimé  en  di- 
venue  plus  papiste.  On  sait  ravantage/  vers  lient  lei  P"»«««»"«'    ^„,,      .. 
qu'lonoéent^l  remporta  ,  en  fkisant        U  commenceajent  du  XVÏIK  siècle 
Remettre  les  choses  sur  l'ancien  pied .    n'a  apporté  rien  de  flcheui  A  I  empire 
ran  l«o3  (So).  On  sait  leai>laintes  qui    du  papisme  :  mmaM  ^^^f*^^  •  ^^ 
.  ont  étTpibliées  au  s.^et'du  brtf  du    .1  ménagé  quiï  l'est  ««^^i^^^ai  par 
pape  contre  rarchevéqSe  de  Cambrai,    le.  pnnces  catbohqoes  (*«^  »  f"Ç^ 
en  i6m:  u  ministre  même  de  Rot-    reur  >  roi  de  France  .  et  le  roi  d  ta- 
terdaïa  soutenu  que  c'eèt  une  bulle    pagne  ,  lui  font  leur  cow  A  qui  mieux 
\  qui  ruine  ahsolunlent  Us  libertés  de    mieux.  Il  est  vrai  q^  les  phis  puis- 
hgUse  gallicane  (3i).  Vofci,  «  dit^    sans  états  nroteslans  ont  «ait  une  II- 
S  (  3a  ) ,  le  plus  terrible  coup  qui    gue  ,  aMis  Us  ne  Mnfmt  A  m  moins 
pouvait  être Vorté  aux  libertés  de    qu'A  chagnner  »-;<»«Vf«  *«»"»! ,|i 
l'église  «allicine  :  les  voilA  renver-    ont   des  chos^  A   expédier  ,   qu  ito 
»^  par  une  seule  foudre.  Cerson    croient  être  plus  pressantes^  et  s  lia 
i,  eTscS  apologiste  Richer.  le  jésuite    travaiUent  nositre  «■  P^^J^J»*^»- 
,.  Maiinboîrt  Tui-même,  àirbais ,  le    que .  c'est  uniqyeiMnt  en^fcvenr  d  un 
»  père  Quesnel ,  ÉJie  du  Pin .  et  tous    autre  pnnce  catbclique  :  et  en  cas  que 
l  ceix  ï  qui  Ui  lémêlés  d'Innocent   U  Fmnça  «««r^*  -f-J»™»  ~»»« 
»  XI  avecMe  roi  Louis  XIV  avaient    IU«e  .  ils  aerwe«t  lea  premers  à  en- 

.  donné  le  conrage  de  kver  la  tête  ;<»T««^  r^"C'M?rifL'LEÎ 

V  contre  les  uiurpationè  de  la  cour  de  donc  point  qoe  le  qw^nème  caleol 

^mer^oni  Ufraseés  :  aussi-  bien  doive  avoir  ply^^  »«g<^  V^  ^ 

que  tant  d'arrêts  rendus  par  U  cour  troit  ««^ /««  J-ni^alT^ 

de  parlement  pour  la  conservation  AUix  qpi ,  depui  la  •••vois  succès 

desT^b^  dTrég^ie  gâilic-ie  ,  de  M.'ianea.  s'est  mb  ..x  cha-ap. 

fait  de  règlememTae  décisions,  pour  «««oncer  an  pnbhcjoe  liante, 

et  de  dérUwtions  faites  par  lecler-  chnat  pènrt  ,  ou  l*an  ]2^^^^}jSi 
mé  de  France ,   tendant  au  même 
„  bat.  Tout  eli-anèanti.  »  Si  cet  au- 
teur avait  dit  tout  ce  qu  il  sentait,  U 
eAt  ajouté  :  Voici  aussi  le  plus  térn- 


» 

» 

». 

» 

» 

» 


ijno, 


OU  toot  ao  plus  tard  ran  1736 

M.  Gurtier,  proCssseur  en  théo» 

Deventer ,  ne  s'expUm  pas  si 

it'  :  il  ne  se  fixe  a  aucune 


sousts  êMeaetrémemamlpmÊu  de  lamr 


;«'' piédicHons  ont  été  si  mal  secon-   *•  preuves  ^.'"^.f;^  *** 

TéjTr  Loui.^  XIV.  et  par  s«  nr^   ^^i^^lST'iJ'ïlLZ^^i^. 
bu.  Gissons  les  autres  prospént^    de^  tf^J^îJ^^T^ I^ Jli 
arrivées  au  papiaaae,  entre  Fan  1690, 
et  l'an  1700  :  l'édit  de  l'empereur  de 
b  Chioe,  en  i«Qa;  U  quatrième  arti- 
cle de  la  paix  ai  Byiwidt ,  en  1697  y 

(«9)/Vn  M  *,*Uf«  pMiyls  rf»  1$  ét/é- 


(14)  jt  D«  TMi,j0Mr^0  ^ 

itMm  Uff*  kuàmU,  rt^iM  ■■■liai  H«"  ,    ^ 

uSéU.déméUmiiAmémmmmgris. 
(Sf)  On  AHc  Wm  m  i7«s. 


(3i)J>n«ii.  Traité  ki»ionfii«Mir  la 71|i4lSf-     F»«ffcl.,  «^-   XSAitl^peg.  «fi  ,  «ait. 
mjiti^c,  tfrt.  XriI,pMt.  U^  ,  Am<.,«».  »?••*.      :  ^  -V      ^_^ 

(3a)  Xi  mémM,  pmg.^oS  ,  9é«.  v,  (»)  J«ri«.  Actseivt  |sS,fW|b.,  M  H  ,• 

(33) là  «^,  t*«.  3i3.  fr.  r«#.>,3*.  ^  _^    «^ 

TOME  IV.  "  '  "^  "  . 
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««t«  Mr  I»  m/m  .  ùtai^fwt  Vif  ,  ^wf .  tSê^ 


r\,Ui»mfh. ,  pmf  %^ 
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iiiwifet   |Qi  r«M  tytMii^m  ,  ë^pnw  w    eompoMnt  cet  ouvrtfe  (4a)[  m  lui  ait 
'  ""'  *^  "^^  *  #•«•  *MM  I»  fipr    p«iat  prëMotë  Us  ia3«f  irairit  «t  «f- 


jiMi  MPM ,  fui  «m  rf^iréiilrf  cet    fr«atM  qui  m  Mot  oicrtiis  à  la.  plu-' 
'immtimmptiéÊéâÊfÊ,  Bêmém,   lypM.  Il  n*a  poist  pirb  «  l«  laiÉrv  c«« 


,  rmiêê  4mm  um  tmm«  Jéea-    mum  ,  de  emmmgw ,  au€  la  <f«Mf-£:j' 


Wlf««a.  Amw  U  téèêh  f^mé,  U»  p» 
pm  dékÊkÊmH  m$§m  Mm  rdm^éi  du 
coup  ama  Uur  êÊimk  dumêé  Im  e^H' 
mi$  m  Camëtmmm .......  Mms  4e- 

ImmUsêmmte  dupmp^ 


ânt  Dréaantf  dum  U  diupitra  XVUl 
•  l'Apottiljrpaa  (43>.   Cënaimammmi , 


éi^H 


ioatr> 


mÊ-émdiamm 

•a,  mmém  ê'mmÊkmmjmmif  (M. 
le  i^«*aflMM  p«  i  '         - 


(44)  ,  ce  na  »9m  pa*   Us  yoUs 

0mU  «a  iW%  pomr  éUtUirjfom 

wmBinrn  U  ne  £iat  fat  prandn  A  la 

»  mte  Ip^taraiies  de  foerra  at  cl« 

»  p«r#»aiilpla,  ^um^jmà^Ckria^é' 
m  imit  fouUr  û  eufeOtvin de  U  co- 

2ÏSi5Î2îl?  rk_î.  "fy  ,***"*  *  '^  »  *•*  otfUmM* ,  deifoiUj  des 
yf^Mgy**  ■^•^■J'JJJ  "Mti  tipt  »  cAei'MiMr,  09*  fnmes,  des  terfs  , 
nuB «MM «t  >MywteÉOi«ê  «Mfa-    »  aie. Ça  eoQt  dat  imafai  ampruoleet 

î?j-îlî'iLl"''*J?T'    *  ^  *•  i«««Te  :  wi  JaLdoirantandre 

^^"^     «  "*  *  "    *  «ûii»ai«MeBia«t  à  la  nature  de  oetle 

■  ■■i|ai  m  m  pfo-    »  gnem  ipiritiieUe  aoa  la  aaicnaur 

î  f*»  ••  y*L*!*jgT   *  T*»«-C*»n»*  4«»*  ^>"  à  ViâoBtrie , 


patwr.le 
«M  M 


I  «oaMttlteil  •'•pOTOCoe  é«  »  à  b  MapertlUioB ,  «ux  bîrÀiea  at  i 
il  Éi  MMMiiijykfapbiMjr  >  U  tyrti»^  ;  cW  â  abat  qu'a  an 
•■^  ••■,  ^^P*?**  *'^.**m¥  »  ▼tw,*t  non  paa  aui  bQinaMt<45). 


„-„paaauiftQaiaMt<45). 

■***»—-?py  ïîSî  »  UTnè  soient  trompa,  qoi  etpirent 

m'aÎS"**'  T    *  '•"^  *  Bnbjrlon  œ  ^ue  nous  en 

ée  neqnHI  aait  "        " 


^^    ^IBi^nB.  w  ^^a  ^na    ^p^^^w     a^w^^^^a  

*   ,fy^.  ^-  "^  "y*?*  *^.^.f^**    «àotM  ii  li»  litfr  paTiie  eroire  qu'il 
*  ■••  •«•••   y  »ora  beauooiup  de  sanc  ràpandn  ;  il 


w  ppajiMMens  |  inip  ne  ae 
»  mmkémMÊÊÊiiM%  dn 


ft^il  ^.'«vii***^  ^  dane  Im  eUMet    ■«  Uxi  àn^  oMt^ifier  la  ckkoae ,  et  cela 

point   art  fortleuable.  /«  ^/ue  6iaii ,  dit- 

,  |war   il  (4^)  ,  qu9  ÉHêupermeUm  U$mc  dm 

11?*  *  *?*   ^'"*  >  aoiiMM  U  a  pmmiê^  eabti  dm 

^HM  >•   Jémmkm^.  ^f  f^  kfn  eneoi»  oua 

«ry^^iliilllj  i<>  n>ftfionna 

smfim  Pm  ««*'  tmimon  de  mttg  , 

confina  if  «nnrm^dciw  le  «idei^  /mu- 

i^  ;  OK^f  coiHie  Ai  «Ce  de  oe  cA^Mnr» 

ffonqprvM  ropivi^fnyMi»  *aOf lemen , 
ai  ne  fiua  pmâ  Yi^mmmr  qum  tûtam 


Iaa*e9  «MMnt  (4t  ).  » 

f  JpMHT'lnnn  «M.  fÉv" 


«ifN»» 

MN"C  «<*  •iwwyn|!iwiaw»g||wwy^  f  m  «mm 

r*mUn  êtuu  m  -j/ffmdktê-  tfàmtèêêr  tm  Ftmmt*.  ■ 


(m  ta 


i^)  Ik  mime ,  pà§.  *t$: 
iAl)  là  »téiu  f  pmg.t^f  *t$ 


U 
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^.    ^^^  éiMmdum  dm  pmr)  »oU  f^  .  re«ti;i^riM,dJlaqnclleileil.ulenr, 

cette  gmmÊm  étmnMu  0m  pmjê  MOU  rr  ,  ^4^/   -  p^,wint  j  te  tnHtre  aM* 

dutte  en  déêolmtiom.  »  ï*!^.  -liV»  «Aiém   nni  om.  énl 

fi  TÎT  ii«Mil>ift  niià  I^Ma  litle  »  Yowlle.  Ce  no  9êr%  $fm  «j  ^i^» 


5e  rJK.4ri.t.  CeWé  qui  l^r^  •  ::r  ^  JKbt  ^ÎÎ^JS^ 
trouvait  inauvaii  que  œe  msimmi  »  1^  "  t^ut  lian  nn  fcèiU  et  Mè 
barbatee  fuMent  fond^M  ièr  un  liTfe    '  '^^  nll^     a7tûi?-M 

qui 

re. 

;u^  (Bfannnomut;  ,  e^iMww,  *wr^«-    -  j-g-i--^      |^  nn  Mit» 

pUcumrUU,hoep<u^;Bmumk^m>^  !  ^5»  hSÏmCx^  iSi»  ^  ^ 
'natU  et  UurodumntibuM  theol9§tM  fj>-  ^  2?LMr  iS  aCm  !•  partent 
goohiiMtoniumutmm;WMmormifinp'   l^^rSL'J^^ 

sUHip»UcimilndioeMieSr.i^kt^M^^       riîSKSniSin^^ 

cio  ifhibeaut;  et  UJèqud^datâ    n  g^S  •tTÏÏÎ.;  ÂsSm  Rté- 


son  Igi 
sent  pn 


st  qoesa  Bjmdw^; 
lowrcr.  un  If,  râi 

TinsJta  «r^^SS^-^^^^lfi^^ 


t  fia^ttéif'-tn'^if^ 
ipoIoKÎfta.  Si  Tftgt  foniiaiMi  pe  9m-   -  "^LS^SE^^Îwfe 

i.q«ali|<nati|li9JiiA««#4(irAfft«4»-  •  fT^^V^J^tTàe^i 
»  fantement ,  qne  lel  deehndw  00-.  »  **—--•  wmmeea,^^  tm  m 
»  Tieiit  W  «lieÉiAnt  PsMiiMniUw   i| 

SS6.  '"''■'  •    .  .^ui?: ...;..,  ^V'if  .■^^•'4lÉlr|L  j^'  ^  *  i" 


*>»»yifi.>'W^1?l 
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»■> 
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.^ 


*<•• 


ïï  »»  t:'  n  lA 
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imEZÉ. 
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»  Mttt ,  qiM  UiL  portes  i^ouvi*»!,  qae    U  eoup«  en  laquelle  elle  Toa*  a  Ten^, 

Tersex-lui  le  double  (♦).  Rivet  ajoute 
que  «  réjpitlre  au  roj  de  la  Grau^e- 
M  Breta|ae  tend  à  ce  but ,  et  ne  lui 
»  net  autre  chose  derant  les  yeux 
»  que  cette  prophétie  ,  de  laquelle 
»  I accomplissement  est  en  la.Teil- 
»  le  (55).  »  Uavocat  et  le  client  étaient 
dans  une  mémeiltnaion  t  ib  croyaient 
»  àm  AlpM  »  q««  j«  «M  tmiiva  des  q««  Theure  de  racoomplissement  des 
»  premiem  à  k  fl|iet|[e  ,  qa*eàlre  les    nrophéties  était  â  la  porte  ;  que  le 

irmt  en" 


»  les  barres  se  brisent ,  que  les  oêu- 
w  pies  tremblent ,  et  que  cette  iéri- 
»  eho  tombe  pfir  Tesprit  de  sa  bou- 
»  oIm,  et  la  préseaee  oHoelui.  Et  aaoi, 
»  quoique  «MiA  plus  que  seiagénai- 
a  re  ,  que  je  me  tienne  fero^  à  son 
»  Qanc ,  que  ie  de#pouiUe  nui  vieil» 
»  lesM  eaire  les  deatroita  A  rochers 


»  tn9mplies.raBce  chantant  devant, 
a  ji  IjBodwe  cm  mots  ,  ■ûa  bst 
»  onon;  qu*  tout  plonaéen  cet^é 
»  sain^liumse  nu  bon)  de TElemelle, 
»  mé^i  je  finime  mes  joors  !  Cepei^ 

>  danl  >  mi  lérénisiime ,  Dieu  très- 
»  bon  •!  trée-fraod ,  qui  vous  a  mis 

>  A  part  pour  Tentreinriso  d^une  si 
«  siintf  goerre  ,  vous  conserve  en 
»  ssaU  et  sâreW  contre  wm  ennemis 
»  A  son  E^im ,  à  votre  royaume-,  à 
»  tous  laa  Ûdéhw.  Amen  (5»).  »     - 

.  André  iivet,  qui  était  alors  minis- 

ti«  de  Thouars,  publia  (53)  une  Dé- 

JèttmdÊê  Jmuc  ^1tt%9  m  de  la  pré' 


était  mftr  et  prêt  â  cueillir.  lU 
le  souhaitaient,  et»  à  cause.de  cela  » 
ils  le  croyaient.' 

Cfêâimtau  T  mm  ami  mmmtU  iftti  siti  tomnim 
JtngmiU{S6)1 

Uavo^t  était  le  plus  inexcusable  i^ 
parce  qu^il  avait  pu  lire  des  réflexions 
que  son  client  na^ait  poin^^eues  de- 
vant les  yeux.  U  savait  <bi«p  que  1m 
adversaires  de  M.  du  Plessis  consid^ 
rèrent  son  épttre  dédicatoire  au  roi 
Jacques  comme  Taction  d*un  boute- 
feu  ,  qui  voûtait  attirer  en  France  les 
armes^  estrangères  ,  qui  ne  respiroit 


w^         •     ,,         «-M    j     m     •-  partout  gue  feu  et  sarut  j  qu'une  con^ 

fi^  ^  ^'*.,^.^'  ^"  ^^"f'-'J'  %sion  JmmetU  ,  q^  ne-uouloU  es- 

f "^^^ilifL^-T- îlfS^i^uI  ^  innocente  qui  V allaictoit  {fi-j)  ^ 

dexpassMiilhitqu^aentrepHttapolo-  ^^-qoHls  Vêtaient  vantés  oestre  À,i 

fiidnpaaMipqHeie  vmnt<|erappor.  V«.  ^^    ^j^.    ^  ^  m^ùntenir ,  au 

ter  :  il  «V  ^ff^"^,  '"'lîLÛ"""  péfH  de  la  .^eT  tauthoriié  du  pape  ; 

gine  qnn  ^&t  lun  des  en^Uaui  ^,^1,  ,^^.^„^       j^ ;,„  ^„  trancKant 

opvnrenl  le  pi»^»  çh*«»  J  ^'  3e  lems  espées  ,  et  fait  ressouvenir 

^^^•?*  •*!îr'^JTi?-  ^'^  ae  /a   Crt^TWe ,  et  des  Simons  de 

Plei»ia;.0«  if"'^ »Mi«Ç* .(f* )  ^««  Montfori,etdessieur$.deBeaumont, 

^lemi;  ayant  jjropliétisë  queVs  «t  promis /e  marirne  à  ceux  qui  mour- 

mm^Vnnm»  OUI  amient  donné  J^^  ^  ^  ^^^^^  ^  53  ^,  ^,    ^^y, 
le^  »«ii9PB«t  •  h  hâte  seramat  ceux    .v.î^»  A^l^r^  «.,*.  ^  J«.«^.î-  ^nu^^t 


■N 


oiutfmUViÊO  avait  tl^k 
mw  y  0fih  qu^ieur  éxem- 
riil  les  mu»ts  h  texé- 


i^buser  H.  Eivet  de  Topinion  ^a%n 
AH  i  la  veille  de  la  chute  du  papisme. 
L'expédition  «oubliée  au  roi  Jacques 

feu 


pmye  mmfeem  us  mmr^a  i  exe^   „»^î^  p„  .ervir  qu'à  mettre  en  f« 

yr*#ln  i^Ai  0e/,  M^Amun   «ïthoKqSeesè  seraient  confédé4  pour 
4WlM  tifif  ^HRdlf^Tons  «  foit  :  et  lui   ,^  „,i„{i^  d^  |e„r  ^i^^„    ^t  iW^ 


Ûàm  %ammmiâA»l^ééà.j0  Miè'ttr*  éa 


atait  aucune  apparence  que  le  snéces 


^-»i 


'vip 


(5S)  RÎTtt,  DéfeBM,  etc.  ,d*  la  pr«ftc«,  etc., 

(56;  YirfiUi  Edof .  VIII ,  »/.  108. 
'    (57)  Rival,  D^cmM  d«  U  préfaça  ,  atc , 

trt<. ,  da        (Si)  £à  mému ,  r«f  •  97- 
(59)  iUk  mime  ,  ;»«f.  ngo. 


T> 


■m 
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ilc  celle  furieuse  guerre  leur  fût  plus  e\tréfnei]nent  brafê  ;   et  ,  com- 

funeste  qu'à  leurs  ewnemi^  U  déao-  „^  ,_jj,  j,  |^,  ^^  Ver? ioâ  il  fit 

Ut  ion  eénérale  de  tous  les  états  •  les  ^        '^  -  »T    jt 

horreurs  les   plus  exécrable»    d^une  troiivâit  point   d  occupation  en 

guerre  de  religion ,  étaient  la  seule  France  pour     ta    bravoure ,    il 

chose  qui  pAt  paraître  cerUÎM.  Or  ,  p^êa  en  Hollande  atec  quelques 

duipeutnierqu'unhommequi/ser.nd  ^^^^H^n  frtnçaii ,    et  y   obtint 
linstieateur  d'une  pareille  croisade  ,  _,  -     »  \    ».  ,  x 

ne  doSne  lieu  a«x  reproches  d'inho-  «ne  coriipagnie  de  caTalen^  (a). 

manité  et  de  barbarie  qui  ^rent  faits  Son  heuténairt  eut  le  maiheuHIe 

à  H.  du  Plessi*.  Son  apoWgUte  ne  Fa  pe  laÎMer  battre  par  un  parti  de 

point,  tiré  d'aflaure  sur  cet  artide  :  ,,  g^^î^on  de  Boil-le-Duc ,  plus 

toutes  ses  réponses  ^|  vagues  et  U-  -  jF.    ^  *^é«kw»  »«•  ^\J  ««SI 

lusoires.         ^^ — "^  ^  '  raible  en  nomore  que  celui  qu  il 

On  ne  pourra  jamats  exhorter  Wgi-  ,  commanéait.  Il  fut  pris  lui-mé- 
timemeot  les  princes  non-eathoUques   nie  l  et  conduit  à  Boi«-le-l>ac , 

>  faire  la  ROf "«  *"  P»P« '  ««"J  J^"!   d*ou  H  ««cririt  à  s^n  capitaine, 
^que  se»  sectateurs  seront  en  si  petit  ,  à     V       '%\       1     1 

Sombre  qu'on  aura  sujet  de  croire  l»«r  le  pner  de  travailler  k  sa 
que ,  sans  effusion  de  sang,  on  le  con«  liberté  ;  nciais  son  capitaine  lui  fit 
traindra  ou  à  renoncer  au  papat ,  on  réponse,  qu'il  \ ne  voulait  plus 
àsensUreraveçpaMe-portaijMa^^^^  reconnaître  poiir  se?  cWiers 
que  coin  de  lAfrique  ;  inms  pendant    ,  .  %.     .      ■  i  •     ri. 

que  lés  catholique?  et  H»  non^«atho-  àeê  gens  qui  S  eUient  laisse  bat- 
Tiques  de  r£orope  aeroaH  dans  l'é^4t  tre  par  ëh  plus  petit  nombre  d^ 
où  ils  étaient  lorsque  II.  4»  Wa«w«  Flamands,  au  lieu  de  les  vaincre 
C"*.u""c<,!i«;c:m:ntl  qu«id  lia  n'eussent  été  que  vingt, 

siède,  c'est  vouloir  wtrodSre  le  cari  contre  q|iarante ,  comme  il  s  of- 
nage  ^t  le  masaadM  partqat ,  que  de  frait  de  Ihire  en  toute  rencontre 
parler  d'acoompliï  les  propMliea.  Ut   (A).    C^té  lettre  ayant  été  lue 

vent  quf  inViter  Son  ennemi,  qui  neur  de  la  place  (*) ,  avant  que 
n'evt  déjà  que  trop  «n  oolére ,  et  è  lut  d'être    donnée   au    prisonnier  , . 
fournir  celte  excuse  da  Kaperaéca'  |Mff|it  pi  cboqnattte ,  que  le  comp- 
tions,  que  pour  prévjBwr  sa  ruine ,  u  !_._j^^*    Jt„    -^^-ti   fU   Rnift-le. 
est  oÙigé  drti*vailler  à ceUe  des  pro-  î??^*  .,**"  f*^  .î  Jt^ 
teslan*:  q«i  ««  «««*  de  prWifre  DucécrivittoutauiiitMà  Breau^ 
qu'il  sera  extermtaé  bienlAt  far f «péa  té' ,  pottr  lui  oftir  le  combat  en 
des  mémês  priocea  qui  ofit  anlrafoii  A<Mi&reé«il.  St  proposition  ftit 
adoré  la  bête  (60).  $1  qu^q^  chose  ^^^^^^^^^     iakip,^  chaott* 
peut  énerver  une  telle  jexctfse  ,  c'est  irewçixmww ,  '"*"'  ^'  vT^  ■ 
?ae  ceux  qai  «t  tu  lÉiàifi^aJiorité  çAté ,  les  fupérïeîiw  eurent  de  la 
souveraine  çarmi  les  protestant  nt  peine  à  J  consentir  (B).  Enfin 
mesurentpoint  leur  conduite  MKktp^j.^^!^^  ^U    régla  le  jour ,  le 

\!^n'^Mi^!^^     ^^^^^ ^  "^'  **  !«•  ant^  c«i«ti<tea. 

!   fi'   '    •^•n   p'-nr?!'      On  convint  de  te  battre  à  dieval 

éduiM  d'Amsufémm.  ,  .    (G)  ^  le  5  de  fifTier  looo.  Breràté 

BllBAtJTf((SM^^ 
gentilbommedupaysdeGau»  en  de  Boi^le-Duc  se  fût  mis  i  la 

Normandie ,  s'est  ^end«  eéjèbre  tète  des  FUmands  ;  mais  l'arcbi*- 
^   par  un  duel  oii  il  périt.  Il  éuit      ^^  ^^    ^^  cxxtr.p»,,  pm. 

*  Soa  nom.  dit  Uchrc,  éittt  Pierre,  et        (i)  «  f»pP*l^*  '''^•«^  *<'*^'  «^"** 
non  pM  Charlf»  <*•  Groèhmimc^ 
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iML   Albfrt  be  le    voulut  pai  qui  t^tn  «lU  tout  âuMit^t  an  Pays- 

pSwittw.  U^^iî^^'^^  )ii«»t^  Bw,  aAn  *e  venger  cette  mort. 

\^  4t  li  €WPHP»»f  *»l  fWT  Pour  eet  effet  il  appela  en  duel 

^S^,ç^  ÇJ^J^lKi^  le  jjouvenieur  de  Éo«-le-Duc; 

tadumt ^ttufcl fHf^i ^ ^^^"'  mauUméme  raiton  qui  empé- 

M  it  i^fW  Pir  W  iTPPW»^»  «kà  ce  gouwiteur  de  se  trouver 

Si  i»  ÉiilV^''<m'  ilIT^  -*-  ""  ^  p«?mijr  copibat ,  le  dapenw 

JLmmàlik  «ati^iiesl  4iyà*  ai  cou^  qàtsTi»,  a»  aouuire  4e  dim-buit, 

SlRi&filPliW  PWr  «friNirf  piliiii  l«<|ue!.  iî  y  «fait  quatre 

^jr^I|U»^<^  le-IKio  AVtto  les  «çolamlioat  de 

mmiSSmi^'4^'k^^  f^^f^  «oulèii  n|ie«€'M^ainsi  que  les 

I^^Jil^rafe  |i^rié^a4^pÉrtid'Ert>âgne,au 

ft  Mâtii  iW^r^Mg^  iÉiili|>i*,d^Miqiid*  an  doit  mettre 

k  OMiilii  ^I^W^WP^  W  celui  qae  fe  cite  (I)  »  racontent 

lôièfiMi^  ««fret  f'a^t^dièp»M  kl  didie;  mêk  on  ne  leur  pawe 

'^^^^^     r           '^       -'  lÉtot  totttw  les  ptrtie»  de  leur 

.  «wiitililitt)- P*  toujours  été  li 

\i  àÊêâtÊÉémiK  duels  :  on  en 

mM.  M^t»*^  1«  sf><>cës  et  les 

PHilt  ÉJb  lie  KkMl^  d0  Sarlai-SancT 


tr»  ff^ 


(it4^i§iiç  ^ 


«  laissa  «nfils.G^é. 

^#lé^n|  belle 

'  u  V^  Çuece 

£llo  se  Vit  re* 

„  J  i^illi^  dé  ^vers 

...,_,#t^t|%^ife<iipMdedire, 

{|,J|M<  jjil.  fgKèu  aui  ^Wi^  Al  wo»^  »  «* 
y  *  lenii  ««  >ip4|tae  i^lfMW  de  aainte 

lainortdiiiiipère, 

«iêiait  lé  iiége  de 

liéiliènAiil  d« 


/||Éfl^|M^lwiir.  .de  fi 

t«lW  i«>rtt  lu  «niif  fl  Inifiriiw  JS 
%  Jiifr§tr«!4»  jr  f^  ^  w  W) 


ï'iàitKè-i'i^i^, 'i  tirtvi'-i 


•>#^!«t*.#*H 


tek  ■■.,.■■■ 


tmrtitw 


lion 
Hite 

«If. ,  9^  ftèrimt6€rg. 
.  tXtt^'.pàg.goo. 

A  ^«yw  M  169S , /lar*  ^-  ^  , 


.    BREAUTÉ. 
saurais  dire  si  un  marquis  de      {C)OnréglmUmmkMd9¥iiuÊ^4e^M 
Breauté,  tué  au  ^f  fj^j  SÏÏT:?^ 
l'an  i(>4o,  était  issu  Ju  dfidlisle.   |«|^-iirS«£  ihi dtlàiVi^i 

(A)  n^4M^,  daii. W IMN,  db  ^.JStiLSLS^^ 

uainere  Uê  FUmëmiÊ^  tmmm  cêmm  I^l^^^Z^mkSS^mm^M 
tUott  dit  qi..  la.  ëcrÎTiéns  j&llsaaii  EkS^Sl^^JÏSflifîTffiÏÏ 
^  d«  la  qiMNib  à  k  toMrs  Mit    StHJtï'iïîSîrîî^^ 


cauie 


qi»|niM  ISttz  rapport»  }  ils  lytaal 


GQ|iS9iat.^^4MM^m 

SI>B|MaT 

qui  âu  «Ôèrt  là  ôôinkit ,  a^^  avoir  ^^S!^  Sim22iÏ(*!Ï*j££S 
ouï  dira,  nar  !•  nwTta  m  CM  liuit  ,j^.j'  nWn -^ ■  ^^^^w^' '  •  «  ifT^ 
rapport.',  M  BiTSTnSdfaait  das   ^.^•«» *•  ^*  *<iM*^ ^*!% 


qui  ait  offBrt  W  oonhat ,  a^^  avoir  S7«^^^^ 
9tiï  dira ,  par  la  mojmit  dâ  CM  liât 

rapport. ,  qM  BreaaypiAiiàaitdjfe  feTJS,:"^;^; 

troupes  aanisiideë(i).PI«SM«iltfQ»l-  ÎL^Sk.ÎSm   É 

TsiM  français  (  a  )  sou^Mnit  que  r^aî^^^ 

Breant^  M  ••  porta  su  dtf  qv^apirièl  TjTT^*  W^iTS^Zr 

aToir  oui  èaéqmUpÊm  pm^im  et  \ZfTliirl^JSi^ 

m^irû ,  Mfil  de  êmpenomm  f»»  de  'v?j!^!3i'''52îffi^ 

lieutMiattt.  i  r  ^^  g^*^5Lr^^^:  7 ^^  «f  F^ 


hri  iJmiI.....  L»s  êwp^imtm  «MViiS  A  jfLfL^^  ;  ifi 

la  fmmê  k  y  cotumÊir,  ]  Sabii  la  ••-  ""^  ""  "    ^ 

aM  M.  de  TkMi,  la  nrîMa  H 

drfoQasema  le  flMOEM^il  pot  as 

U  Npf^«eata  A  iMM^^&i*!!  ir«^  ie««â  ik  an^i 

pas  de  U  lHaas<aMlqa*«i8*iltiik#n-  ^^SJ^J^ 

iiiadaaafi"^»)^»  V^P*»^*^  SS^^A^ë 
jaalar  ^1»  des  ^j» iiM"!  ffc»  #:  Ç?«i  luleiilt . 

soldat,  rt),  ou  «iiM^««a»^-*i-  ^'■•'rr  ^y«^ 

des  qui  avabut  M  tes 
tialiisiMi  d^  e«»liadeal 
4àt  fUr  |k  Cîéii«d  Ateatau  el 
Mt%  imM»m  (  S>i,  as^isi  la 
Ifannaa ^ ^eaàatoyiha'  "^ 
terpoisr  mu  aaSarilé»^  ..-^  ^^^ 
remaalraaaas  UasaiMMi  AsM^ 
très- WaUs  de  B*«oabii;  pas  p«riMt- 
trs iqae  GaaHwdauè  fit  al  a(Ni|(  ia 


iviMfAliiat;  As 


dsk 


'  Bi|iwiiiit  4»  <^eliiii.  -K  >»i'  .' 


t  ï  > 


^it  U  rtom  a«  gmHrt  <f«  c«l  >tf.r«JM«»i 


(1^  il  fa IMf .  Itl ,  illN>  ,«t  .  Wk» . 


t  ■   ■. 
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V^i*!!  ^tait  b  premier 


BREAUTÉ. 

ce  serait  du    quasi  tous  ^u  second  effort)  et  U 

laissèrent ,  iw  quatriènU ,  au,  mtlieu 

de  quùuej  q¥i  outre  l'mt^mnt^e  du 

encore  celui  des  armes 

la  suiU  àt  ce  paisaf^e 


tel*  imv*» *y  '»''*!~Tfi„„^    Anwil  luA  ,  i  ta  riurvt  àt  trou 

mMmm   MiMM   «omw»   w.^  .   ..       ^g.  iMittu»  de  ses par^f^ furent 

hUêséskmùri.^  CA^  rëfuU  la  pau- 
vreté qpî  «  i^é  débitée  par  cet  ano- 


obito  ^  idiftar.  0%  prit  ioifi  de  lét 
ÏÏSlir  d  lE^  ÎA* J7)  o«  5^ 
lit^n^r*  iu  elHi»|k  4^  '?i*^1?* 
\^vm  êmmbêi  et  vmmwêê  :  let  tfo* 
«ig|eairéi#ôjêtwrt;logtetliw 
4lil^'llNir  leiBr  tttgi^ter  le  eon- 

)>'  A 


1|mWfiCT 

poorli 


avHMf  que  les  coups  dép^m  firent  ^ 
nm  à  Bneulé,  j»«rc«  ^^«'i/  ^fceft  ehar^ 

l»Z4MMiM  fenn  «knc  sÔA    ^  Bots-le-Duc,  à  grands  coups  ae 
«etWHiTt  Utonjiiejoç  4e  PÛloie<(ia>.    Cet  auteur  w 

eoutndit  lui-miflie:  car  il  aMure 
dM»  U  p»«B  lab ,  fu*e«  ftmtfa  la  t/te 
à  Briaut^ ,  avsLut  qu'il-  mit  le  pied 
dttsis  la  taille i%S).- 

(B)  il  demanda  ta  vie ,  <Ott«  pr»- 
mseêse  de  nut^m.  On  fut  somrd  H  tout 
cela,  y  l^ieaqne  tous  les  btitorieiM 
qui  ae  aonl  pat  daas  let  intérêt»  des 
lifl»awtft>«  ff  «aent  que  la  ranooB  aue 
^  Bfvëuy ^lAMt  fut  acoept^ ,  et  qu  on 
rftMMiâ'TiTaat  à'Bois-le-Due;  ibais 


SpMMlr^rt  fci  nîM  qui  fil  que 
STêÂMlfsuf  de  teit-le^Ihie  »•—-*»- 


«m  a 

ilinre 

C*e»t  odà  «léttie 

_  _^_„^      ^      re»le» 

><»  .One  ^i 


'^*ci. 


l^^Sn^SISâ  :^*  >e^  £a  deuK  ff^ ,  ^rou.  m  rudeuieut 

%SSS&ÊHàlS^ri'eUr'  »«»^  OMMinde»,  dece  qu'jl»ii»avai«it 

rffimèmmgttMes^mr  scif^  poirt  v«»f<î  cette  mort  par  celle  du 

uZ  priaMrtMr,q«*letuèrwitto«taii«»f- 

\J  tftt  eà  M  pfrfaence.  Voilé  comment 

ft  aà«ifa4   ËM  tti«  «f  «M.  rùm  du  parti  de»  Hoilaïkiatt  mcoit- 

»SE''lwSrkVêj»  UieotlacUe.  DAudi«.uier.et Cajet 

rw^ie»e  ^^^^l^  noent  plu»  iTâut  :  0»  diiçeot  que 

éTET^  ÇwWMndôBC  n'eut  Pif  idwtitUucé 

i  ^  MÎ/f ^.  «  ^"Mure,  que  Ton  poifnaida  Brenor 

rjlWft^  '^^  Vk  l^  et  aoA'^oMin .  Bouterooe  va  enoor^ 
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plus-  loin  :  il  dît  que  ce  gouverneur 
ordonna  èspressément  que  Ton  tudt 


Cl  aima  ratent  eie  ataes  eioum»  pour  ne  poioc 

rtèjam  faire  spëeifier  le  nombie  et  la  qualité 

',    okm  àm  arme»   qu^on  emploierait,   liai» 

tem  oT'  encore  que  la  Ixmne  fm  de»  Flaman'l« 


il 


«&!& 


iJaU 


i^. 


^^^-rj^(^ 


(>•>  feg.  St4. 

(il)  MiMifw  à»  M.  L.  CD.  K. 
(>•)  HiMiiM  4«   I 
Ha. 
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autres.  Peut-être  »e  rontenta-t-on  «W 
dire  r{ue  dé  part  et  d^autfe  on  vien- 
de  sanc'froid  le»  quatre'  prisonnier»  drait  armé  comme  i  Tordinaire  :  si 
^e  l'on  «menait  ,  4^t  Breauté  donc  e*e6t  été  H  contnme  des  Fla^ 
était  un.  G^i^ius  se  contente  de  mands  de  porter  Tépée ,  le  pistolet  et 
dire  comme  une  cho»e  certaine ,  «pie  la  carainne,  et  si  e^edt  été  la  coutume 
Breauté  avait  déjà  marclié  beaucoup ,  des  Francis  de  ne  porter  que  le  pis- 
lorsque  dm  gens  enrojés  de  Bois-te-  tolet  et  T^pée,  les  Flamands  nVament 
Doc  le  tuèrent  de  trente  coups.  P<^i-  pas  agi  de  oMuraise  foi /les  Français 
gisse  uitam  Gaili  astefenitu,  con-  auraient  été  seuls  blimables  :  ih  en- 
tra Brabantiprtedictism  ne  uieti  alissd  ratent  été  asaes  étourdis  pour  ne  point 

quàm  mortem  expectorent.  Certè  ' —    '-*—  — -*— ^—  » *—  -*  »- '-•-' 

multiun  capUuus  processeraf 
missi  ex  urée  orantem  >u  saltem  or-  encore  que 
mato  et  tanquam  ptro  occumbere  Uee»  ne  reçÀt  aucune  atteinte,  il  serait  du 
retf  trjginia  uulnerihiss  confidunt ,  moins  certain  que  leur  victoire  ne  »e> 
digno  prohrosis  hominibus  facimo'  raitnottementglorieoae.  Qnoi  qu'il  en 
re(i4)>  Cela  réfute  invinciblement  »oi|^,^oici  comme  parle  de  ce  duel  un 
ce  que  l'on  cobte ,  qu'il  fut  tué  per  bomme  4pit  est  ^nn  tont  antre  poi^» 
le»  »econds  de  Ledierbeetken ,  en^-  qot  d'Andmoiev*.  jém  sortir  de  ee 
gés  à  cela  par  iaiw  «erment.  Vojexia  siège (i$)  /si  le  iluel  de  Mnmuâé » 
remarque  (0).-      .  ,^  .  o,  „    vingtième  ,    at»ee   le   tieutenésni  de 

(1)  On  nepasse point oMuchMstoriems   GrMmtdonek  hommi  Leker^tkeht 
espagnols  toutes  les  parties  de  leur  sur  des  injures  et  défis  envoyés  par 
narration.]  Cela  parait  par  lés  re-   quelques  pmcnmkm  >  éùiH^eomfenus 
marques  précédentes^  Mm»- voici  titae   du  jour  et.  sh  lmjéÊ0i^rtmuténe 
faiHe   d'omimion  oue  l'on  ne  Icmr   trouvant  point  S9ê  gêki  arrivée  ^  hs 
passe  pa»»  et  qui  cnangeirait  bien  U' aUst  ekereker  fhn  près  de  SéiS'le- 
nature  du  succès,  »H!  était  vrai  qu'ils    Buc\  et  là  les  dessx  ekefi  signales 
fu»sent  coupables  de  cette  fantc.  Il   de  pansiehes  Uanes  et  r&Mfes  se  eèor- 
rc»lerait  en  ce  cas-là   tris'ptn-  ae   sirentdetHtntleimtrmqse.mmmutétiM 
gloire  aux  vainqueur».  On 'prétend  son  ennemi  dledtordée ,  et  son  frère  , 
que  le  co,mb«t  ne  »e  fit  point  a  armm    qui  ayant  dépé^  son  homme  t^int 
égale» ,  vu  que  1m  Français  n'y  appor-  au  secours  ;  mais  tes  WaÊons ,  àymnt 
tereBt  que  Tépée  et  le   pi»tolet,  et   tous  des  eseepettes  outre àfsj^ùtolets, 
que  w»  autres  v  apportèrent  outre   /iyviiî/enrsecof»dbeA«i9e,«MmM//e 
•   cela  leur»  cerabine».   Achevop»   éé' les  FnutqaisW ayant fuei^éefitrent 
Copier  le*.  p«»sage    dé  d'Andigpiier.   reiiversés  ,    H  $rosnsîé  ahandonné 
Outre  tafantoge   du   nombre  ,    ils  d^unepartiÊmmêiemfÊi prisonnier  t 
aument  encore  celui  des  armes  ;  ete$   et  Golhndondt  saeksau  la  mort  ^s 
fut  ce  qui  trompa  les  Français ,  qui  deux  frères  èefit  tuer  de 
pour  toutes  armes  ofirtsiyes  n'a  f aient   Ce  genMhemme  fut  '• 
apporté  que  le  pisudet  ettépée,  de 
tfour  les  "ennemis  at^ec  de  mrendes  ea- 
rahines\  qs^ ils  tirèrent  d'assez  loin 
au  comsnencement  du  combat,  et  puis 
s' approchèrent  avœ  l'esc<Mette  contre  ^  ^ 
dos  gem  mùn'avmientpùé  que  ter  SUL 
péeCi^i.  Û  avaU'd^A  dit  ^n'Ili  j'en-   ^ém^' 
trecharwèreast  les    uns  les  autres  f   t**?.^  / 
BrituUé  H  les  siems  avec  teseopette,   {SmuT 
et  «e«  ewmmiMr  m^  reseepette  et  la 
carabine.  Il  pourreU  y  «vint  là-dedans 
plus  dlmprudence  du  c6te  dm  Fvan- 


f.$)D 

/btto  101. 


austt 


1.7 


C«7«t,   Ckfoaol..  If  t— . 


mmtt^ 
poirpour  le  déU>urnm»^Êèm 

O^ÊUÊUmmWÊuiéÊà 

^^  mHPm^^pm;)^n  ^p^^^s^^^^w  ■»  w 

1k  iàpf  m  wmeni  à*â»  IrllMéfi  ^  t?t|. 
fiA  npmffs  êm  d/ifè  êe  fin  SmleS'jtmâirè 
âmiu  etU  de  g>wnl,  mai*  i  -  u*m^  tm. 
ùmmêt  A  mmm  #i—  mtUeintfia  ftufé^fmu 
mw  dt  mmi§  •r  !•  ttmS^l  féêmm  t»  8  é» 
fépfitr.  BfffMt  fim  U  «•#«M  fmuS*»  mmtuini 
le  dmel  mprit  Impii»*  du  frH  SmUt^dmdri. 


»w 


bfoit 


'  \ 


(«)  Làm/mf,r«v'^^ 


.\ 


■*r 


-^ 


m  £ 
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«  autse  de  l' impartie  (  17  )•  Grotiu» 
4«pi0  r«T«»t«9e  des  aroMt  am  Fb- 
■MUidt,  et  celui  difrliça  aai  aulrn  : 
^rt»Ui«iMiMt«iN  amùi  i^aiiéiorAtu , 
jBrtauimus  Ioc6p0tiotr(t%).  Maie  eamr 
BMiit  acoordar  oct  Afantaga  dv  Uaa 
atric  ca  aoatd^AiaUg«rf ,  KoteroiM , 
Cajrct,  d*AiMi§i»ar ,  ato.,  disent  ;  que 
Braautë,  ne  troufant  poiat  reaBeni 
à  resdroit  dont  on  était  caavann , 
DOUMa  plut  avant  jucflu*^  *b  «K*^ 
iVAt  repoontr^  à  den-litae  de  Itoie-n 
lf<^«(i9)  :  Et  ceei  comuient  rae- 
cordar  aveoie  père  GaHncei ,  «|m  dit 
mia  LèckeriNietlMii»^aat  Bfnré  an 
Uaa  du  ccHubat,  et  n'y  tmniFant  point 
•oi|  ennemi,  lui  d^péeha  un  trom- 
pette ,  pour  Tavertir  qu'il  Tattendait^ 
et  que  llvaint^  en  dtfpénfaa  un  aotm , 
pour  (mto  MTniff  qn*il  t'était  arvêlé  à 
un  qnart  de  lieue  de  M^  1  ^  <l«^  Y 
▼oulait  ou  iMNirir  on  vainer«(ao). 
Un  yalorieil,  m  a  beauoonpde par- 
tiëKléféur  b  Fftyt^  eapagnol(»i), 
jUIP  qM  Tarde  ut  mmréi^ln  de  J^g^ 
'W'^^mi  ê'mfanmpiuM  fu'U  nedmvaU , 
iaH  cauie  que  le  coaabnl  se  te  donna 
point  da»  1«  lÎM  qnijiTnit  dtéeii«i|i  : 
On  M  flirt ,  dit4l,  à  et  ekmmf  de  hm- 
taUie   d^ÊÊi^iwùtt,  Cet  atttewr   ett 
bien  éloigné  de  «ovrenir  qne  Jet  ^la- 
mandt  eottent  p|tta4'amiet  à  km  une 
let  autrit  I  car  il  dit  de  oeus^ci  qu^ 
avaient  toatin  oanin  aupittoletj  et 
'  que  let  Belget  «'avaient  que  la  nain 
è  répde.  Il  ijanii  ëna  eboee  qni  ne 
doit  pat  étve  oviae.  Xee  Je^ye»  en* 
nmi  im  préemùtéùnile  fitàr  mttmtk&r 
d«  pHiêêê  «kéiÊim»  demèpÊ  in  bndêi 
dtumn  ^kmimuM ,  dêpemr  ftm  imm 
gniMpii»  waniwf  Aiet  leur  eoiyer,  iis 
ne  fiuÊêmipUu  empmUêê  dm  ffoutmr- 
jier  lauiv  «VcMNMjr.  JU« /Wutfotf ifof- 
UmimU  viMdmmpm»  màBvfdtrmrmm 
ei,  oc  ee/iif  ee  ^  contrùma  bmmu- 
«OM»  k  imré^mêB{'»$)*  leooeiliont 
delà,  qttv  let  PlattaMt  ntinfntde 
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ro(i^pëet ,  il  n'était  pat  aisé  aux  cata- 
lier»  d^éviter  qu'on  ne  fuit  leurs  cbe- 
▼ani.  Le  ^père  Oallucci  obeenre,  que 
/dét  Je  première  charge,  il  j  eut  çlut 
de  vingt-tix  chevaux  luét.  Bl.  de  T.?oa>. 
nont  apprend  que  pretqne  toor*  let 
obevaox    det   Françait  j  demeuré' 
reni  (a3).  Root  en  vojrone  la  cause 
dent  la  nouvelle  Hittotve  de  l'arebi- 
dne.  Je  ne  Monm  ninter  tout  tilenoe 
une    b>^ou>llane    du   père  GaHucci. 
Aprèt  avoir  décrit  toute  Tittue  du 
eomha» ,  il  ajouté  qu'on  petit  garçon,  ' 
qni  avait  regardé  de  loin,  a^ant  vu 
nomment  tout  t'éUlt  terminé  (;4)  > 
monta    tnr  on  cheval  cpi'il  trouva 
tant  atatlre ,  et  t*en  alla  an  galojp  por-  ' 
ter  la  iiouvelle  de  la  victoire  a  ^ux 
de  Bolduc.  D'abord  il  j  eut  un  bour- 
geois qui  mit  le  feu  à  deux  grot  ca- 
nont  sur  lut  reinpartt.  Ce  bruit ,'  fiii- 
tant  craindre  une  embuteade  aux  deux 

Cîrtît ,  obligea  let  Françait  à  prendre 
fuite.  Comment  auraient'ik  attendu 
jutqo'alort  â  t'enfuir .  p«^ue  le  gar- 
çon ne  galopa  qu^afirét  avoir  vu 
toute  fittuedu  combat?  Pourredres- 
ter  la  narration ,  il  faudrait  dire  rae 
let  deux  coupt  de  canon  furent  tirés 
avant  que  la  victoire  té  fftt  pleine 
ment  dédarée  pour  let  Flamandt.  Or 
oommo  ceux-d  étaient  pretqne  sur 
leur  fcyer ,  presque  h  la  t*ue  de  Bois- 
l^Duc  (aS),  il  ne  te  fani  pas  étonner 
tl  le  canon  de  cette  ville  alarma  les 
Trançab  qni  te^  défendaient  encore. 
Le  Supplément  de  Moréri  («f^  ne  nous 
donuera  ou'uoe  fente.  On  y  voit  cnie 
le  combat  te  donna  en  présence  des 
deux  armées,  ^, 

(•3)  Ditpmr  s^ei^nm  mm  Mtigù  tmgrmttut 

'^mièlu  MÉMiTriMM. ,  ttè.  exxifr,  feg.  9^». 

(s0  ■«  «ÛM  ■■itiniiS. 

(«S)  Wmhm  èétmtMàm  àftrrt,  peg.  SS«. 


chfvans 


■*  «a^-"^ 


rutè.  Ha  Vatlaqii^réat  dVbord  ans 
da  lamennemii  :  let  bridât 


■  •    9tta 


u» 


JJJ^JJJ 


mm.Gw 

ê*nir 


(ait  HUtaif*  4«  I*m«ImAk  Allitrt,  |Nif  •  SSm 
(^ft»)  I^  mtmê  ,  pmg.  lit. 


B|lE5ZnJS(SAMimL  FihnUic), 

ypdî  allemand»  §ê  convertit  au 
«^rittiaiiisme  Tan  161 4*  H  pu- 
blia tout  aussitôt  (a)  no  ouvrage 
inr  ks  motUi  de  la  oonvertion  , 
et  n'oublia  rien  de  ce  <{ui  était  le 

tus  capable  de  rendre  odieuse 
religion  qu*il  avait  quittée.  On 
ne  sait  si  un  mécontentement 

(m)  4  Niêremberg. 


-  ^   ^       ,,,-    ',  ,        infanticidUs  ei  fietimd  kmmand  coa- 

inspira  1  animosita  qu  il  fit  cela-  traJae^Aum  Gûmsmm{î\umdéemtUùr. 
ter  dans  son  écrit;  mais  oh  sait  Souvenoot-»»»,   qoe  l'apologie  de 

,pui  o«i«  i«  <W  (A).  Il  «t  ^^^i^f^f^^^^;^ 

une  deacri[ftion  affiranse  de  la  )',y|iar,  fetupprimèrentavecuntde 
malice  di^  jui& ,  de.  leurs  fran-  loin ,  qu'on  n^en  trouvait  pat  d'eaem- 
des.  de  leurs  crimâ ,  dé  leur   plaif«a(«)-  ^      ..     ,-         ^ 

contre  iésus-Gfanf t ,  et  contre  la  ^^  ^  image  Jidète  de  prefke 

Sainte  Viargej  il  exhorta  un  cha-  tout  /et  ooMinN'efvitief ']  Rappoi^oat 

cunà  sç  donner  garde  d'eui,  et  d'^fd  un  pamag^  du  journal  de 

àlesconsidéi^rc^desepue.  Î^T^J^ÏÏ^^Ti^^ 

mis  jurés  dû  nom  chrétien ,  ^QÎ  Brvnùiu  ,  ita  vietesitm  wmiia  negal, 

ne  songent  qu'à  haïr ,  qu'à  des-  t^l  eeriè  msolUt ,  «ii  aUur  imàm^jt' 

'  Z«bi  ,  qai   était   on   jiuf  MMS   et  memiliu  ut ,  ami  in  ammadver-. 

.  ilocte ,  te  mit  prompteoieiit  i  le  «iowkM  utù  dOmuàm- «x€hmU  Jv. 

réfuter  p.r  uoouvrige  qu'U  in-  rH^TJ.»)-^^  '"^  ^ 

donna  di^is  nne  autçe^extreimlé  :  ^«y  q^  qnitta  le  indaitme  que.  ^ui 

je  veux  dire  qu'il  exténua  on  peu  te  vongnr  de  t^alque  injat»  qu  il  y 

trop  les  déâuto  de  «on  parU.  avait  laçue.  ^^  "^^"^^  l^^u 

Vofui  une  image  fidèle  de  pren  [^fT ,^  i;.^'^^^ 

2ue  tous  les  controversistes  (B).  ainaire  ila  publient   oe«t  feussatos 

'ouvraœ  du  prosélyte  »  et  la  ré-  contre  la  parti  qu'ils  quill«at.>a.rcç- 


1/ 


comme  on  le  verra  ci-^dessoos  (0).  ^«nt  point  de  aaeillenie  voie  de  te 

(♦)  TU^  dm  Jo»«.l  de  Uipét,  mels  de  rmm,  q»*>*  «*!«^jJ"J'f  ^^ 

/K^eii(iB».  mv  aoSi.  '       T-       ./  towletmmvnannoowmrtiaa^lMresr 

y«a«i  ion»,  w  aop       ^    ,    ,.,K  ,,«eceiitf,tat^i|  dire  du  malde  leur 

(A)  //  écripà  eo»ftrelesjuifê.„.êi  anaieime  religionfi);  <»'.»  V7j;f  r 

outri let ehmems,]  Un  aatèur ailtétièn  faiaamnt pat ,  tia domaeraieiit iMwdc 

en  tombe  «Taoeord  :  c'ettle  «ieur  Jean  croûf»  sm  leur  cmnr  y.  »*S^,  » 

Wulfer.  Contultes  let  notes  qu'il  a  outre  qne  kt  ooutet  «■  lU  g™g»^- 

jointet  â  la  traduction  ^ine  dét  denj  ouqn'ât  puMtMH  «aochant  !••  «m^' 

écrits  dont  je  parie }  car  U  ne  t^at  pas  dret  iafcéiPi«M«jlnpnftiq«'ilaab^ 

contenté  de  mtttve  «n  laiNi  l^vrage  nanl,  plasiant  heauooup  aux  w»»»»»" 

deBtnnaiu9,etcelnide$almanZeU  fe«We»»  e»  ktdiepeaentàfaireunac- 

il  a  de^  iaterputé  sonjwitmw^  «lail  ftaa  «wmtngaux  an  protelyle, 

sur  raccùtation  ^e  l'un  et  tnr  u  dé*      , .  AM^ISKatt^'il^f  fif-Y ■""•- 

fente  de  l'autre^  Il  trouve  gœ  Bren-  /v^^tUtS^jl  ùroSl^mr^^*  <»  «^ 

ziut  ett  «n  firnoc   ealonratatenr  en  w«^#  luÎM/ Vtatnaéi  Wam*. 

cermnt  poiata.  Voye»  la  rémarqne  (j^rt^dmimérmi M  Uiyric,  meééàtfmU' 

suivante.   Au  rette  ta  tradoot^on  et  '•••I*?»  p^^  ••»•  • 


set  noiet  furent  imprimées  àlurem       ulcùS^difi'^u^ 

berg.  Pan  i«8i.  Il  J  joignit  un  petit    ^e«*«r#«  h  à  ^HTmtr// eho$0*  iigtrt, 


livre  ,  qu^lsaac  Viva  avait  public  au- 


(4)  C««#^4wv, 
_ttx  e«l«lr«  et  à  ^ 
tt$  êf  tm  e9nft$non  dwfnu 
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VoilA  comment  let  imperfections  du  Hateur,  et  qui  proprement  Èonvertif 
coeur  sont  contaatMMf  :  bien  des  Thistoire  en  un  ouvrage  d«  cdntro- 
Hnu  sont  obligés  d'être  malhonnêtes,    verse  d'une  nouveUe  méthode  ? 

qoerait.  Mais  aebevom  ««Ire  com-  de  la  Varcnne  et  grand  senechah 

nieiftaire.  Ls  plapaft  des  amlrover-  ^  Kormaadie ,  eut  beaucoup  de 

•iste«»»éreiilaiit«Bt  qu'ils  peuvent  ^  ,    ^^           ^^^  ,^  rcgue  de 

le  mal  de  Taiilï^  parti ,  et  exténoent  C:     ,      «it    r  i            '*  ^^i^^  k 

U  mieiK  qo'ApeaVeBtlem*!  de  leur  Chartes  VII.  Cela  servit  moins  a 

canse.^iMiBd  ils  attaquent,  iisn'ex-  l'insinuer  dans  les  bonnes  grà- 

càkent  ««•,'  ib  ne  nrennent  rien  au  ^^  j^  Louis  Xï  ,   fils  et  succes- 

•ens  fawaWe    ils  èoniient  à^^un  ^        ^^  ^^^^j^  y„          ,^  j^  ]„• 

tour  malin,  ils  font  valoir  au  desavan-  »«ï"«  *■                  ...    '.^ 


mais,  qouK  us  loainv» «pnwm^»,  •»• 

interprèteiit  twite»  choses^  fevorable.  ç^^ijjt  pour  commander  le  sè- 
ment, lia  écartant  ce  qu'ils  trouvent  cnoisii  iwur  w  *.^,^,^,;.. 
de  pliM  odÎMis,  iU  mi  font  paràttré  cours  quil  accorda  a  Marguerite 
que  le  beau  c6lé,  et  ils  trouvent  fort  d'Anjou  ,  reine  d'Angleterre  , 
étraugeqiie   leurs  adversaires  aient  «„»«(! ^  de  se^<^faire  de  lui  ,  tant 

quea  «ulaurs.  On  voit  quelquefois  ré-  Breisé  fut  asse*  heureux  au  com-  ^ 

£er  ce  double  artifice  de  rliétori(|ue  ii|«nceilient  ,    et  fif  des  progrès 

Bsk  même  ouvrage.  8i  la  première  con^déraWes  sur  le  parti  con-  ' 

partie  est  destinée  à  l'accusation  ,  ._^.^  «•:«  ^*u  «.>«lwiii*itVri<»n- 

^.ita  seconde  est  desHnée  à  l'apo-  traire  ;  mais  cela  n  aboutit  a  rien. 

logie,  voua  voyw  dans  la  première  on  assiégea  1^  Français  dans  les 

toutes    les    ru^ea   lï'un  avocat  de-  ville»  qvrib  avaient  prises ,  et  ils 

màndeur,  etdin»  U  seconde,  toutes  n'oj^tjnrent  d'autre  capitulation 
celles   d'un    avocat    défendeur.    Les  ,        .         •  ^^„j;*;Jv«  ^*  «Vn 

principes  mi  quoi  l'on  raiion|.e  dans  que  la  vie  ,    a  condition  de  s  en 

la  ptmiâère  sont  toutes  dans  la  se-  retourner  en  France  (a).  Un  his* 

conde  :  car ,  par  exemple ,  si  dans  torien  raconte  que  leur  chef  se 

lajiîMMère  vona  aves  donné  un  tour  ^j^  ^^^-^  |^  y^j^ç  au  pou- 

±Vr"LtSr.':"jrXÎ  vir  d'»»*  troapede  voleur.  (B). 

4iez  dans  la   seconde  un  tour  favo-  Il  ne  parait  pas  que  cette  expe- 

rable  à  une  <^ôie  qai  cet  susceptible  dition  d'Angleterre  ait  fait  quel- 

d'une  ntnauvnise  interprétation.  Cdka  -  ^  préiudice  à  la  fortune  du  se;. 

montreque-la  bonne  foi  n  cet  point  i,    r    j      «^..^.«jîa  .  *.»••     »m 

l'Ime  de  «ea  dUputes  :  on   la  sa-  nechal  de  Normandie  ;  car ,  en 

ciifie  à  l'ambition  de  remporter   la  l'aiiB^  léiM ,  il  fbisait  une  très- 

viddire.    J'omt^moî  avn  vous    dit  |>elle  figure  à  la  cour  de  France, 

une  toMecAo*e.!»demande.t-on  quel-  ^               ^^  ^^^     ^j^^  ^„te- 

(luefois   à    oertama  anteura.    C  e*l  ,  *^  6"                          '^  ^  i^  ^^«.«^ 

répondent.il.,.iHmHr^W/ee.iM^-  aue^en   personne  par  le  cçmte 

takU  :  maU ,  népliqno-t-on ,  tHtuê  dm-  de  Charolais  ,    qui  8  était  avance 

vm%  êmvoir  qu'il  n'est  pM  hon  qu'élit  «Qsques  a«i  cœnr  du  rojai|me^, 

soit  sue.  CeuE  q«i  P«»^;«»  .**«  l*  «o»^'*  Juit  une  affaire  bien  embarras- 
ne  font-ils  pas  nattre  de  justes  ^oup-  «?»"  "mc  «  «  r-f„f-„. 
<?ons  qu'un  bUtorien  aéfe  su|^prime  Mmte  polir  Uuis^I.  Ce  fut  en- 
tout  ca  qui  peut  nuire  ?  ùnnoMnt  donc  tre  autres  avec  Pierre  de  Hre^e 
ne  ûera-t-on  à  un  hûtortofraphe  à  _^»^|  délibJfi'a  sur  ce  qu'il  avait  k 
^ui  le  «èle  ae  reliai^  fait  prendre  Jk  jj  le  soupçonnait  d'intel- 
r'ternellement  rùn4lpn^i  l'autre  le  ca-  #«n:.  *i  ic  w«|»v""»« 
lactèrc  d^apologiste  ,  ,et  celui  d  accu-  («)  Bclcanat.  /i*  /,  num.  4,  «<<  «w.i^. 


r 


laS 


;' 
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iigence  avec  l'ennemi;  et  comme  femme.  S'il  eût  consulté  la  Chro- 

il  voulait  s'en  éclaircir,  il  lui  de-  nique  Scandaleuse  de  Louis  XI , 

manda  à   lui-même  ce  „ qui   en  il  eût  trouvé  que  cela  se  fit  l'an 

était.  Brezé  ,  qui  tournait  toutes  1476.  Cette  aventure  mérite  d'é- 

chpses  en  plaisanterie  ,    se   tira  tre  rapportée  selon  le;?  termes  de 

d'affairé  par  une  "réponse  surxe  cette  Ciirohique(I).  On  la  trou- 

ton4à  (C).   Il  eut  le  commandé-  vetâ  donc  ci-dessous ,  avec  queli 

"  ment  dé  l'avant-garde  à  la  jour-  ques  petites  corrections  de  M* 

née  de  Monlehéri  (^) ,  qui  avait  Baudrand. 
été  le  sujet  de,  la  délibération;  et  •    .  .  ^  J 

;  reproche,  soit  qu  il  tût  naturel-    cAofe.l  il  ne  consistait  qu'en  deux 

"lement  braye  ,  il  chargea  avec  si  •  mille  bomn^et^  et  il  va  même  des 

peu    de    ménagement   pour   sa   hiijtoriens  qui  le  font  beaucoup  plus 

personne  ,  qu  il  fut  tue  des  pre-   ^^^,;^. .....  auxiSérsm  militem 

^^niers  (D).   Il  laissa  un  fils  ,  qui    Juee  Pttro  Brefo  (  P^amrmium  non- 


fut  plus  èdèle  au  lt>i  que  sa  fudli  à  p^annniofumdo appeildrunt) 
mère  fE),   et  quiiest  le  même.  ^ormanv4B Seneschallo  misit. ^iune . 

Jacques  de  Bee^Ç,  comte  de  Mau-  „^^  muneriBm-jmblicù  donatum 
lévrier  ,  grand  sénéchal  de  Nor^  certes  periculis  ohjectare  uisus  est  y  si- 
mandie  (c) ,  qui  ép0\isa  l'une  des    quidem  equUes  pmliAsque  eidem   bis 

filles  naturelles  de  Charles  Vil  et  mjfj^àuntaxmt  «ffrièuii(i).  U  père 

j,  ;      «     c       1  /t7x     ^  ^  •   t     r«  u  vriéans  assure  que  la  reine  d^An* 

d'Agnes  Sorel  (F),  et  qui  laft  ^terre n'obtint qu*énviron6fw>bem- 

mourir  à  Bomiei%  près  Dour-  mes  d'armes ,  sons  la  conduite  de 

dan,  la  nuit  du  samedi  au  JU'  Breaé(a). 

manche  \ L  de  juin  es  Vannée. \,.  <^)  ,^  Jomha  at^  im  rsimé  ne 
Il  lui  ea.coù  J  bon  (G);  ^  ceUe  rSTl^erdû"^  U-r-^E.' 

alliance    viM  Louis   de  Beeze  ,  »  goerile,   son  fils,  et  la 


épousa  la  fameuse  Diane  de  Foi-    „  ^^  ^mi/sMu^  lefiU  de  ion  roi\ 

tiers,  midtreftse  de  Fran£Oii  T  .,    »  .'en  alb  à  rEchne ,  puia  k  Bruges  , 

et  puis  de  H,enn  II.  »  et  le  dnc  de  Bonr«o|{ne  la  fit  con- 

Ce  Louis  de  Brezé  mourul  le  ^Jl^'»  Tjra^ion  Hw(S)..  Cette 

^3  de  juillet  . 53. .  Sa  veuve  lui  ^^^Tv^  ^iô^iA), 
fit  conttnure  un  suMrbe  mau-       ^c)  Bmé,  qui  ummait^mtes  ehe- 
sol^  dans  l'église  de  Motre-Dame    ses  en  pisUsmnterie  ,  se  tH>jrunt  smqn 
à  Rouen;  mais   elle  fit  insérer    q&nné,....pmr  Unis  Xl.setirad^nP 


— ~      ifiV^     /«\    fc  *  un  n  eu  mm  par  rmiippe  de  t.omt- 

qm  a  été  fauMe  (H).  |M>tes  que  .,•  ,  *  •*!  Unit  XI  Kiveit  conté, 
le  père  Auielme  n'a  point  tu  Voyons  les  jproprea  paroles  de  ee 
l'année  oii  le  crand  sénéchal  g»*^  historien.  Le  rei  eut  conseA 
Jacquet  de  Brese  fil  mourir  s^    /^ 

(•) 

(3)  Mowirclct  é^  ^t>Km,% 
àm  (mm  11,  dr.  It ,fe§  ip. 
f4J  IUt«I«I>om  é'ApieitUnc,  li».  Vt ^  fmg. 


.  {f>)Uifl  dr/MllM  i|lf ,  selon  Gomms. 

(c)/^(MlepèM  AM«l«M,HMt.  0«iié»|. 
He  U  BB^M»  ^  FrMM* .  mmg.  la^  :  U  ciSt 
Jean  Catrlier ,  et  Utmstrt/m . 

;<l)  le  pèfft  àMtfaee,  U  mA0* 
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(»•;  U  mémtt ,  cAi^.  Xi ,  pmg.  »•• 
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TCÎ  ii   %  mroShauJson   Tenu dirt , qae celu  doot ee pnnce /jf- 

2Ï^  iXiîl  Za«^i«^  riÛis  a  un  peu  trop  •«Mil  U  par.- 

4||iggpiM  ««Kw^ j-^'  :  MtànA^    MkM«ii>an'ir  a  donnée  (•})det| 


mé  par-    nuas  s  un  w«u  »iw|»  •»•««.•>•  —  r— - 
E  T71  ^.i^  /«n  MMileMi*  <  «  '«r    phrMtoqii'ifadonaëe(7)de«parolef 

2liJ2^  ESuwwl  *rfn«fA-i.  chef  de  «uerre.  OliTifr  de  U  Marche , 
^Tj^JÊÊmS^m  tow  i  qu^l-  quèicpi'iïfûl  danàlé  parti  de  Bourto- 
Ï22  î  ^nTSU  I  /•  ^*  ^'^i**^    g« ,  ne  laUM  t«i  ^«1»'^'  «^  *^>*- 

"TTîlîlialCife  a«ie*  >o«mi  £  CAan)/oi*  ,  dit  -  il  { 8  )>  Wa 

ïîiLSSÎSnriiiiV^tfïp»»-  ce  jour  le  champ  de  la  hatadUi^rp^ 

jjiiiffrT-  f»  T2^^g£iitf^  ,  et >i  fou  nommoit  andennemeni  le  champ 

'  T^J^ImlS^è9f  P^a-ole»  m'a  dePiwn )  et  le  lendêtMin  êe  logea 

«y  r  ^JKl-r  »fl»r  Ci»  fesior^  à  Mèndeheri  oh  nom  trions  eMé en- 

^5^  j-  ^tZH^»  tlS\  Jfi  na  uavuM"  Jaaueê  de  Motaausriin  et  moi 


jlitfi-irila  igf  ^   {JZSm  («u  Je  me    vore^Jaqueê  de  Motamfsrtm  < 
!!!L!irdNa  èott  Ptot  du  8«i«<*  «^  pàut faire  U,  logU ,  ei  fo  trouai 

STlitiTCi «m  rn «proche im jour  meechaldêia  K^nne (^fut gramd 
llî  •KS^lîWiÏN.ent.  l/roi  ^omim^e  )  '*  pl^i^^ré  outres  mhUe 
i^kmZié aut aïipiSlëhaqiieo^ «    et hoi» personnage» fian^oi*.       ^ 

al W^ r^^'^^i^^  ^  *i^«*>?  prWl  h;g«ë.aa  re\3.rent 

!fîÏÏ'jri«£r^  œatlret  de  Kouen.  Les  ploi  conndé- 

•^/îriïïrrre*>yti^i*èrf«e/.  rable,  dei  hahitan,  f^^^^J^ 

^   '-^^UC    MA  «MO««anl, d  vivre  80UI  un  dut  d»  Romande, 

2^iiSlS'*raÎM^<^>»^  Viea««nroi|efr.i^;c'e.tpo«r- 

Éyrt^BnS^-'  diaent  qi^Tln  ^Hoi  ils  persuadèrent  è  U  ^env*  de 

ffa^LL^SSXnTki  •anlinynitd*  Pierre  dTEreté de  recevoir  au  ch^- 

^^S£d    m^ld'niianUn    yiàud  guat  ^eluti  urhi  prœom  cuupte 
^^^^^I^WerîrdeB^^    B*thomom  m  aréom  <»imdMerum ,  et 


7t.ia^ ^Mi  W4A9M  M»  mnonmde  pmmeû  êxceptâin  Bituri^ yothm}^- 

^^mSaZnUniiim  conces-  rârunt.  Quo  eomperto  ^««Ç  J^«/ 

''"*     ;^r!^flNÙ  «Mfor«»/w»«e ,  non  secàs  acpater  Normanma  sénés- 

'^^ùZmfmSTin  commriâ^m'  chaUus  sgcramovta  ee  Biturigi  obU- 
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«M  laquielle  it   mpoit 

Mit  mt'Oirfmk'tmQunr 

fmo  H  ùemiM  moeuroU 

mmimm  fiiê  ,    «M     laftWi     t^urfin^glif    k. 

Jmm  de  Èvtaé,  ton  frère  ,  et  après 
Im  è  Gmetom  4o  Éreaé  \  «fMi  «M 


garereeusa*^U,etprotmUs  infitdms^  Qoerci.  Ce  fat  en  faveur  du  mariafe 
tre  ad  ngem  se  eomudà.  U  fiU  de  de  oe  Lonit  de  ireU  avec  loland  de 
cette  daae  ,  grand  fënéehal  de  llor-  la  Haye  ,  fiUe  de  Louis  dt  la  Haf  a  et 
mandie»na  voolMt  point  les  imiter  ^  de  Marie  dX)rMans  (iS),  Les  lettrae 
et  roaUrë  sa mèra ,  lise  rendit  auprèe  du  loi  Louis  XI  poH««t  :  i*.  que  cas 
■de  Louis  U  (9).  \         terres  avaient  4M  déUùssém  mm  roi 

(F)  .....  et  qui  e^  le  mime  Jambs  /■^^•Ç^^^*',»  i^,  ^!f  "^ 
Dc  Baâi ,  ...i.  qui  épousa  une JUle  -  -  -"  -  -^  '  " 
naturelle  de  Charles  VU  et  d^  Agnès 
Sorel*  ]  Un  auteur  aaodemo  Tapp^le 
Louis. ^^nè«^or«/y dit-il  (10)»  emàdu 
roi  deux  filles  ,  Charloùa  ,  mariée 
avec  Loua  do   Brùér  sénôehai  do 

Normandie,  qui ,  t  ayant  surpriseen  fién  (14).  Holti  qne  MM.  de  Sainte- 
àdulière,  la per^a  sU plusieurs oeiiips  Marthe  ,  après  avoir  dit  eala  dans 
de  poignant:  a  Maris ,  qui épomsm  W M* S*^»  disent,  dansia M|e6oo, 
Olwiefde  CoicijM  (11)  ,  âLgmurdo  s|nn  «aa  lattfi  ^de  Loms  H  ibiant  da 
Rochefort,  Jaoqncs  de  BreW\  ftfndre^  «ois  d'octobin  i4qi  • 
d'Agnès  Soral ,  et  fils  de  ce  Pierre  de  (B)  la  tmi$^  A*  lémie  de  Brs»é 
Breié  qui  sert  de  aaatièra  à  «et  ar-  /<  meÊtrodans  êonépii^pha  umepré- 
tick .  puait  trop  amelleaent  VM¥'  '******J~^  *  été/musêor]  L*4piUphe 
<lt^  de  sa  fennie ,  et  par  une  dëlica-  côasprend  oes  quatre  vert  i 
tesse  d'autant  plus  blimable  .  ^*il 
aurait  dû  être  préparé  à  voir  son 
ëpouse  chasser  de  race.  Roias  allonB 
voir  que  oatta  -vanfleanoe  le  mit  en 
peine  ,  et  lui  coûte  MNiè 


fittmmù  mmin»  mttntm  tMmtiM  9i 

^  ^Bsn^vnpn^an  ^b^^b 'wa^^^^^^^^^^^a  ••  ^^o^p^nai^^p*^n  ^^vvvaeNv 

fhftàt  im  iMen^W*  tris  la  fwli  (il)« 

Elle  promet^  donc  que  Diane  aéra  fn> 


nuers 


(G)  .....ef  yuf  laJUmôunr  h  Mo^  terrée  è  H otre-Dame  de  lUnien.  Celf 

ieiv  t a ini en codta  bon.  1 1l  b  .  n'est  potot  foemii  jm  toobfan M 

fit  étrangler  ponr  adoltén.  Louis  Xi  i  Anal.  "  ^-^  ,    ^      ;    ||^^ 

le  troiiva  fort  aaauvais  ,  et  lui  iruukit       (I)  Vavemumde  J:  de  Bresém^j^ 

dire  fiiire  son  procès,  le  grand  séné-  d^etjj  rapportée  seêbnlas  termos  de 

chai  s'en  rédima  par  une  amende  do  la.Chromlpse Scandaleuse.  ]  Voiéik 

cent  mille  écos ,  pour  laquelle  irdon-  vieux  jpui|oU  de  Jean  de  Troye  j  car 

na  entre  autres  torrea  la  oooatédo  c'est  ainspnerautar  de  UCh|imiqne 

Maulevrier.  Il  avait  aussi  iait  o^mvir  ScandaMise  s'appelait  »  si  hous  en 

l'amant  de  sa  femme,  qui  létait  un  croyons  lande  (18).  L^samodjr treh- 

Kntilhomme  de   Picardie  ,  nodimé  ^me  jour  do  juing  mil  auatrt  cens 

I  vergue.  Lonis  de  Br«ié ,  son  fils  ,  «otxniite  etsecse,  le  sénescMde  If  or- 

épousant  en  trossièmaa  noœs  IKano  mandiez  eomto dç Ilfaulet^r,JUs  de 

de  Poiliars,  reoouvr*  Us  terras  qu'of»  >«  mssire  Piem  doBr^aé,  qui  fut 

avait  données  pour  i'amomie.  La  rok  tué  à  la  remontre  de  MornUkery^  lo- 

lui   fit    ce    passedroit-  en   considé-  qmel  eénos4^aly  qui  sTen  ostoitalék 

ration  de  ne  mariage  (nj.  MM.  de  U  ékmsse  prisg  d'ung  t'itlaige  nommé 

Sainte-MtftheuM  s'iiooardent  pas  à  iloaMcw  Qs  Dourdan ,  a  fuf  appar- 

cela  dank  toutes  lea  ôreonstenoas.  Ha  PsnaM ,  otaveoquos  Imy  a*^  mené 

disent  que,  par  lattfus  du  mms  d'oc-  mssdm^ ÇUr^ae  do  Fhsnoesafem 

tobre  ijéi ,  le  roi  Louis  îl  donna  è  «»  ,jfttle  natmrdUdmdafeu^ro^ 
Louis  de  Breaé ,  fils  aîné  de  Jacques  " 

et  do  Charlotte  de  Vakis,  sa  sasur 
oaturallé,  la  oomté  de  Maulevrier,  ksa 
seigneuries  du  Bec-Crrpin  «  de  iPMd- 
ni , ....  et  autres  terres  epi  Périgordet 


for 


Chanes ,  ei  do  dmmoisoUe  Agnes 
Setrel,  Âdtnnt  par  mate  fortune  , 

%méiM9^ 


dtDmtieù. 


(j)  MMiet.  tikirmm.  3-j,mdmmMfi^ 
(10)  Gilwipri—  4m  Mi*  4«  fruic*».  IMi^ /« 

(ii)/i/Âitri((4ir»CeM«i.  "   ^     ,' 

( It)  Cm*  mi  tiré  étmn  mimtir» -^'tmê ,  demt 
4*  grmnJ  méritt  m'm  pr0tmri. 


(■4)  tto.^llwite .  Cteidigti  é»  la 
7nsc«,iM«  /,  <iV.  Fiiit  pmg,SmS. 

(i51  ^Mtf  ttuWmwPw»  mm  If.  Mm«^« 
MitMiM  é»U  Tillf  et  A«PO><  myw/»  tmm^ 

(16)  nwmiè,  AdJU.  V  l*ri»t.  èeUm»^^ 


y 


dT 


^ 


^=^ 


4 


• 


h^ 


^' 


•  i- 


i  ■' 


1? 


<», 


12b 


BREZÉ 


r 


PRE 


qu'iU  fuient,  rttourmz  0U  sùuppmret 
mu  Ki^U  auâlU  Ueu  ée  Ronuem  ,  «e- 
Jit^émeêchal  te  retnAU  seul  en  uy 
chmmhn  ,  UUc  prtnJrÊ  mn  repoi  d$ 
la  nmct ,  «l  pmtnUmmêM  smdicU  few- 
ms  M  ntrahàêm  um  «mr»  ekamkrê» 
iMOtéélU  meue  de  Uâchene  detor- 
tlonmée  ,  comme  diioa  êomdà  man  , 
tira  €t  atmemm  m^efuM  •U*  •«'•  S*'^ 
ùl'homme  du  ^f»  de  PoicfOM ,  mom- 
mé.  PkiTt  de  h  y^rgm,  Ufuoi  f 
toU  v«n^r  dé  la^ckasêë  dmdU  êenes- 


»  y  •  tBconB  àêê  marques  àe  fon  saog 
»  «f«c  ton  huHe  ,  «iaii  qw  j'«»  ▼«^ 
»  plutieurt  fmt  (  18  )  œU  étant  daot 
»  âne  terre  è  moi  /  et  pait  il  fit  en- 
»  lenvr  oëlte  femme  dam  Tabbaye 
>  de  .Conlooi  ,  prèi  de  Wofenl-le- 
»  Roi.  » 


BREZÉ  (  ti  ukvtaikh  dr  ) 
loit  k^ii^ur  4fe  UL^cma*»m  mmm^  .«:»-«'  ^t^^  acquit  beaucoup  de  gloire 
<^\  f  ^.r^^-^l^l^Z  daoi  leXYir.  siècle.  lU'appe- 

ir»,  d'hoêtêl , .  iiomm^  Piems  t^foU-    ^||ût  d'une  trè»-«ncienne   no- 
ctfine.  /Leçiief  êémêçhal^  inconnmmi    \^\^^^  (j|^ .  m^s  ap|Mireiiimént  , 

C  "«."«^«'''^  2K«'T^^  nic.l.,ni«»nco.ur».',necon. 

iMur ,  H-e/  vwmur  tn^ni  U  en  cfce-  tribuerent  p«ft  à  M  fortune ,  au- 

mis€  l  mmqml  il  hmdU  dm  son  etpét  tant  que  ton  mariage  ayec  Ni- 

dessus  et  au  travers  du  corfê^  talU-  ^j^  ^^  Pleitit ,  MBur  du  cardinal 

r'2"X™r;  SlTtjrJa^  aeRicheU«.,C.lU  dli.nce  ,  qui 
femme  miuéêdasêous  la  couste  dung  lui  aurait  ete  plut  avantageuse  , 
liet  où  etoimiU  coueÂe*  ses  enfmns  ,  ^{\  «Tait  été  moins  fier  envers 
laqueUe  U  pruu  et  tins  pmr  If  bras  a  j^n  beau-frëre  ,  ne  laissa  pas  de 
r*t-£'-5^^''^5!r-  I»ij.loir  de  beau,  emploi  U 
lés  ,  etptùs  elle  descendue  h  terre  et  cardinal  eut  tes  raisons  pour  ne 
estant  h  deux  genùulx  lujr  trat^ersa  ^  venger  qu'à  demi  des  brus- 
làdicte  eu,ée  parmi  les  mmmmelleê  et    .^^^ies   du  maréchal  de   Breié 

isrnr  en  l'Maye  de  Coulomiety  enâint  les  incartades  du  père, 

Jpst  fahm  eo»  mivjm.  Et  fisycnter-  ^^  rets^timent  fut  cause  qu'il 

rerlediet  i^neuren^  wsg  jardin  en  ^     ^^  5^^  ^u^  tous  ses  soins  et 

kHÊtnant  de  fosulàkdavoaestéoc'  •-»'"«"  ^    11  c*  J^„ 

^(,7).  Kn  temps  des  Romains ,  ane  toute  son  application.  Il  fit  don- 

tetk  puniiimi  eût  éii  permis  j  mais  ner  au  fils  unique  du  maréchal 

nos  lois  n«  souffrent  pas  «m'unTbari  \^  charge  d'amiral  de  France ,  et 

venge  de  li  s«1«  rinfidiaitë  de  «a  j    ^^^  ^    j      ^^  Fronsac  ;  et 

femme.  On  le  foit  pmirtant  quelque-  "  *"©"/      "^        ,     J^A^^       '^ 

fbit.  <t  ce  pea  d^tiei^les  i»e  sont  |ui.  il  maria  la  fille  du  même  mare- 

teatilm.     >  '^  1  chad  awec  unpnnce  du  sang, 

▼oki.  ce  qo«L  jé  troaye  dam  quel-  n^^  ^^  duc  d'Knguien  qui  a  tant 

t:^£^1^ttûS»^  «tprlerde  lui  «,us  ce  nom-là. 

rjli'tt^  PM t"i «r» crt»« »««><>» ••  «*  P'"»   encore   sou»,  celui   de 

»  toit  pMMt'  i  Bomien  frèi  Doùr»  prince  de  Coadié.  Nous  verrou* 

'  »  Ja»:  Lduù  de  trew  poigoardi  u  ^„-,  |^  articles  suirans  la  de«ti- 

»  fe«n«a.«l.^Use  de  Rouvres  ^^  ^^.^  g,,  ^^  j^.  ^,^  g,,^  j„ 

IZl^i^Tïï^niZjZU  n,.réchaldeBre«.  Quant  i  lui,  . 
»  Mené  d'Anet.  Ce  fut  dails  sa  maison.    i|   reçut  le  bâton  de  maredial 
>»  tout  joignant  kjpreibjtèrç,  où  il    «vec  le  gouvernenient  de  Calais , 

<,-)Giîn»iv>«SeMa»M«tt4iètMi&^î,P«<r     le  28  d'octobre  16^2  ^  peu  après 

fy*x'**foAÎ7*6**^  *'**'^ *^**"'**  ^'**'  '    •***''*  siffnalé  au  combat  de  Cas- 


■ 

ielnaudari  {a),  H  é^it  capitaine 
des.  gardes  du  corpt*  et  l'année 
suivante  il  fut  fait  chevalier  du 
Saint-Esprit.  Il  commanda  une 
armée  en  Allemagne  l'an  1634  * 
et  secourut  Hfidelberg  {b).  L*a» 
née  d'après',  qui  fut  celle  de  la 
rupture  entre  la  France  et  l'Ea* 

Sagne ,  il  eut  le  commandement 
e  l'armée  du  Pajt-^Bât ,  con- 
jointement avec  le  milréchal  de 
Châtillon.  Le  premier,  exploit  de 
cette  guerre,  grand  et  glorieux 
au  dernier  point,  je teux  dire  la 
bataille  d'Avein,  qu'ilt  gagnè-^ 
rent  le  20  de  mai ,  et  qui  aurait 
pu  produire  de  grandes  suites , 
si  lx>n  avait  su  en  ^profiter,  ne 
servit  presque  de  rien ,  toit  que 
la  mésintelligence  horrible ,  qui 
s'éleva  entre  les  deux  cheft  (c) , 
en  fût  la  cause,  soit  pour  d'au- 
tres raisons  qu'il  serait  malaisé  de 
dire.  Quelques  écrivains  français 
voudraient  en  rendre  respionsa- 
ble  le  prince  d'Orance  ,  qui  fîit 
f3k:hé,  dit>on>que  des  gens  qui 

/étaient  destinés  k  servir  tous  lui 
eussent  remporté  une  très-insi-^ 
gne  victoire  sans  sa  participation 
(d).  On  laisaa  tellement  évanouir 
l'une  des  plus  bellef  oecaaions  de 

;  ruiner  les  affairés  des'  Espagnob 
dans  le  Pa^s-^Bas  ,  qu'ib  vinrent 
l'année  suivante  ravager  la  Picar- 
die ;  de  sorte  q;ie  le  maréchal  de 
Brecé  eut  la  honte  et  le  chagrin 
de  n'avoir  pu  empêcher  qu'ils  ne 
forçassent  à  sa  barbe  les  paiiaais 
de  la  Somme  (é).  C«lte  diègrftoe 

im)U  pète  AwdiBe,  ttil.  dl*  gnÉ« 

i)  Là  »né 


ZE.  I7C) . 

n'empêcha  point  qu'il  n'obtint 
ie  gouvernement  d  Anjou  et  ce- 
lui du  château  d'Angers,  cette 
même  année.  U  fut  pourvu  de 
la  vice-rojauté  de  Catalogne  , 
l'an  1642 ,  et  mourut  dans  son 
château  de  Millj,  proche  de  Sau- 
mnr  (/)t  le  1 3  de  février  i65o. 
Cétait  la  cinquante  -  troisième 
année  de  son  âge  (^).  Il  fut  em- 
ployé deux  fois  â  des  ambassades  ; 
premièrement  auprès  de  Gustave  - 
(G) \  et  puis  en  Hollande  (A). 
Cétaieut  des  ambassades  d'hon- 
neuff  et  d'éclat .  et  non  point  de 
négociations  ,  quoiqu'elles  'ne 
fussent  pas  toùt^ii-fait  sans  quel- 
que affaire. 

{/)  n  m  M  gomwmur  d»  SMtmuv. 
Vojrêe  eiéêttus  m  rtmarçue  (K)  de  Catt. 
▲MTaAOT,  iem  i**.  /ni^.   5i6. 

{g)  Lt  fkt%  hmàmêy  HM.  Am  grandi 

eflM.  %  pef'  aOo.  • 

(A)  //«M  i636,  'm  ftmOté  éamkeàsedtur 

,  là  même. 


s'être  signalé  au  cpmbat  de  Cas- 


(<0  AttUri ,  Yie  <i«  ^MdMid  dt  ftfadMtten; 
Im.  rt,  ehof,.  LXrtft,  itm.  tî,  pMf.  sfip. 

(tf)  f^oxeM  U$  MéaMir«»dtiM«iir  éefeitàs, 
ei  lu  remarçm  (L),  </«  tartielê  de  Lov  w  11  H. 

le)  AuWt,  Ym  4«  RicMiMi,  tiif.  ^, 
rhap.XXXrii,tmm.J,péÊg.SSfl. 

TOME    IV. 


(A)  //  ^aii  d^ une  trèê' ancienne 
nobUsse^l  II  faut  que  M,  te  Labou- 
reur n*ait  pas  debrouilU  bien  n^tle» 
mentjgette  génëaloaie  ,  puisque  le 
père  Anlelme,  qui  Te  «bvég^,  n^y  a 
presqilM  rien  eomris;  et  cependant 
ce  boa  pélt  s'eppliquait  beaucoup  k 
cette  ëtttde.  Je  confesse  ingitnument 
qti'il  m'a  fallu  lire  pins  d^une  Ibis  cet 
e^diroit  de  M.  le  Labonrettr ,  pour  le 
bien  comprendre;  et  U  est  vfni ,  genë- 
raKeaMmt  parlant  t  ^'en  matière  de 
l^éom^tri*  Ire  figures,  m  sont  guère 
plus  ndomaairm ,  qn'aa  matière  de 
géudak#e.  Voici  yidèe  que  je  mi* 
^Mraae  da  rcstractieli  du  maf<échal  de 
Breéè»  après  avfiir  lu  avec  bien  de  Tel* 
teolion  ce  que  M.  lé  Labonreur  en 

C»  mai^cbai  il dii*  de  U  asai> 

sondeMaittè,  qw  pceiddait dans  la 
ToiHpiM  laiei^mcurie  de  Maillé  (a), 
èk  fui  était  si  ancienne  qoW  j  peut 
trouver^jiu^'À  MMf t  degrés  ^  |r«^. 

tom.  il,  pmg.   *^  U  ttmmntft. 
'     (»)  J  mé»9m  éti§t»»n  Jmhéêi  pmàù.  *♦»* 
Umtmd*  Immts.  Le  Uhemfm»  ,  là  mêm». 
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,30*"  JiKEZÉ. 

nifratiom  Ua  teif  neur  d«  cHle  f«ii»m«.    i  GiUe  de  Lav.l  ,  tieiir   de  Uue..el 

r.  X  d«tmi  o«.t.  .«(5),  épm.Mi    du  Bouchage  (è).U  mérede  cej  deux 
UJm  héiitièia  de  11  W^baVUMi.    fitka  i^appaUll  Marguerite  de  Rohan 
ÎTIuiM  d-  Bm4  «•  àmym.  9wt   U.  h  Utoureur  oout  appr^ ,  quoi- 

Ta».  iWi.  braochf.  d.  U  maison  j^r.   dt,  ce.  i'",/»  ~  .•^»*'^«  t 

«la  HmIU,   itt^r  dm,  b  braiN^he  Hardouio  da  Maille  et  d'Antoinette  de 

doot  Pw«  da  HkM  M  U  chaf.  Ella  Chanvigm  j  et  queje  Hardooin  ëlait 

/îdiaMUfé  ^'à  U  «oH  du  «a-  fiU  d^ua  autraÛardouw  et  da  Pelro- 

Duirda  hHtian  .  d-oliaaM  da  V»-  ..it  da  parlarda  eaFra-cou  de  Mail- 

laalinoit.  fi  oooIiim  par  laa^moun  U,  qui  ne  Uum  que  deux  liUa.,  et 

STuenii  il ,  da««Siic3r«itia  bwiKha  a  jquel  finit  U  branche  a  uéc  )fUsde 

MmméêUmÊiw^é^  9>ftté,  dawHa  Jiardouin ,  sieur  de  MaUU,  et  dAn- 

an'il  »*dUit  BatMtdat  «aoètrM  du  toimttêds  Ch0utngm,dameUe  CM- 

m»réMk\  Qm  dn  ï««r  «éHé  IMltnMl.  Umuroux ,  yiconiUêse  de  Br^se  ,etc. , 

îl  Cmtdtvlwv  cd» ,  tu  liiant  M,  la  épousa  Fntn^hérUière  de  la  Tàur- 

Uboàreur  :  car  î!  ne  la  dit  paint  ex-  Landri  à  condition  d  en  prendre  par 

nraMëment.  et  il  in.pif«  plot^t  nna  lui  <n  sa  postérité  U  nom  et  les  armes  y 

•utK  paiifëe.  Pean  je  MailW,  dit-  «e  Wé  in*  a*t  issu  U^marqms  delà 

il(4>,  ^MNoia  Seaism,  UrUUrc  dé  U  Tcur-if>^  «t  de  Jalesnes  qm  en 

bmnM^dnét  dm  U  mmÎM  da  Brézé  est  le  c&e/,  U  qm  a  po^  puûtes  les 

f  »  Amiom ,  iom  U  mm  s'est  continué  marquis  deCamte^  en  Bretagne ,  et 

iusq7kLoùU  de  Brezé grand  te^/ufUrs  de  Cfuidrue ,  de  la  Guen- 

ééalfeM  de  Nermmndie  ,   qui  de  UÊSsde,  efdu  fl^^é  i  descendus  du 

Diane  de  PàiÊiatt^  dêiehsÊêe  de  Fa-  mariage  daJsûmn  de  MmiU,  sieur  de 

Umknou  n'eut  qua  deux   filles.  Le  rUle-Bomainat^f  Isidfeau  deChâ' 

ff  aaM,'  MBb  lé  plot  naturel  Uau^riént  ;  lequel  Jtûuiz  fut  fils  de 

prtfMQto  JWiiBomiiie  lit  liée  tiarâomn  ,  sieur  de  MaiUé ,  man  de 

a»;  ait  «M  le^^ndcbld  da  tlor-  Pe^rvneUe  éAmbàisé ,  et  tut  pour 

^,-7— i^tA  -jkM^  nu.n  Ai»  aum.  MétrAiMiA  ci-^detmat  mentionne 


qui 


p«ralas:  ait  «M  le  ateëobal  da  Ror-  Pe^roneUe  WJtm^oue ,  es  ei«  ^a«f- 
\im4m  daaMwlml  a«  té  P^an  da  JWmiSfardoiw»  ck-datmot  inemsonne 
MailUi  Bap—dan»  <l»  n*aat  pitt  ce  q«a  allié  aytc  Antmnfte  de  Utauyifm. 
Mt  màam  'wtui  étn  J  aou  tant  eat   Pour  melltre  cela  à  U jporWc  defjec - 


MailUi 

(  «  Vf  oaÉnpmdla  ftaelqu»  chèaè)  fem»  l»«<^.*Ueiitffs, il  fa ut^rr 
W«MM«^  h  hnaSLe^  àé  la  i»;^  llaadain*-  dé  MailW  ,  «-«ti  de 
maiao>déar«tfl*tfeMd«épèri«aria9à  PétroéaUa  d;Aaaboiie,  («t  denx  fil. , 
dana  la  naiawi  dé  MtàUi ,  la  maîioia  Bardpuin  et  Jubei  -,  ^•.  que  rélna da  c«. 
da  ifééë  «é  laiiaa  péi  4*  «mKinaer  -drux  (Ht  ëpou«a  Antoioettede  Chau- 
de «UHé  é«  «Ma  imm'am  ^n^darf-  ♦«gui., et  «û  eot  deux  fiU  :  Franco», 
«ëdialdaM«mndié;iia«délalMra«^  «duéUlaaé  ^«é deux  «la. ,  et  Har- 


cha  patnda  dé  Ip  naallétt  ëé  firetë.   d^^^À^-^^-T^-  .  ,i  .„. . 
!Co«ii>éiwaia  déM  p«e  da  téi^<5}   Uildri  J  J'.^JtthetjieMailliëpouja 
qtt'iMilMM«U|lnil«Méaii'aplitetkM   Isabéatt  de 


iliiq«i4péi«Mryrtttérade  la  Tour- 
idri  )  S*.<iiiéJiihexdeMailUëpou(»a 
hBiBiitir"^-"  ii*a  pu  te  tkM  iMbaatt  de  Cbltaaubrient  ;  4*.  OMeia 
da  «é  éfaéoâ;  J^i  dit  que  PééK  éé  brancha  nln^  de  lainalaon  dé  Mai  W 
Mail»  »  mmiÀte  rhilitièfé  dé  la  terra  anMaté  piémiteMMot  dana  la  fcnnlle 
da  Breaë ,  n*était  point  dé  la  branebe  dé  k  To<Mr-U«wiri ,  et  q«a  lé.  dea- 
aladadé  an  «Mdaift  t  padaéttléMéM' je  cendan.  de  Juhes ,  oncle  de  ce  même 
doiadiféMélÉbmAebé^èiblfaiità  Ikurdéuia  dootle  aaérquiadéUTour- 
Fnm^  âélMIld  qui  nt  mm  ^   Landri  e.t  iMu ,  forment  la  baancke 


( 


(4>     '^if'-'S*"'---^»'*;'     ;''^    ■*^« 
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(7;  Là  mtmty  pmff.  «99. 


MaiUé  r  dont  l'un  ^ait  père  dé 
le  père  ^^m  AatoiactCe  dp 
ani  {   le  fil»  ëpouM  rbéritiA 
Tour>Landri.  Peu  apréy»  i\ 


puînée  de  la  raaitoo  de  iUaiUù.  Quant 
ù  la  branebe  de  Maillë-Brezé ,  aUa  se 
illvisa  en^quelquea  autre»  :  il  na  rctta 
plus  dé  mile  dan.  U  brancha  atnéa 
/aprèï  la  mort  du  marëchal  da  Braa^  ^ 
.  tuais,  il  eu  re.te  encore  dans  la  bran-  ' 
cKe  de»  seignenrr  de  Bénakéri  ci  de 
Fleuri  (8). 

Le^  père  AnMlme  est  beaucoup 
rooin.  itttaHigibla,  q«é  M.  léLabMi- 
reur  dont  il  donne  rabrégë  ((^.  Il 
parle  d^abord  de  deux  Harl&um.  de 
Maillé  r  dont  Tun  ^aitpère  dé  fantre  : 

«Cédé  Chauvi" 
béri^ère  dé  b 

^r  —  »  4  oJïaérve 

que  les  deik^iidan.  de  lobés  dé  Maillé, 

mari  d*laabééil  de  OhâteauliHett  i 

sont  pailné».d«  narquia  dé  la  Téur* 

Landri.  JuAea  de  Moitié ,  coÊdimià* 

t-il ,    ca^et  d'HardouiH ,  fut  marié 

at^c  Jeanne ,  hénûhre  dé  là  hvtinthè 

atnée  de  la  Maieon  de  Jfirezé  en  An^ 

jou  t  dùnt  le  nom  s'est  eÊmÊàmméjue* 

qu'a  Loius  de  Brezé  ^nmd  »^^deM 

de  Normandie  ,  mamii  at^é  Viane 

de  Péitiets,  àuekéisè  Ûé  ITàUMiàtÀê, 

Pean  de  MaiUé,  «e^itaMT  «2e  A^Mf  > 

conùraeta  ménage  gyee  Jeemma  »  Adr»» 

ùèredeBrexé,  fui  apparut  cettfilffTÊ 

dam  la  maison  4e  maSui^  oU  eue  a 

cotitiàaéjusàiihU  ^à&Hékt  Ma^iâtM 

de  Bfwsé^  ôudla  «âiga«éft  dPdéél. 

vain  I  ûmI  eliééi  !  <M«»  et  MaiÊU^ 

cadèt^HardmitiittVi^miAkmvmyén'^ 

^  table inâlviau»mi^umftahce ainsi 

"âu'on  dcK  éaféétdiW  l«a  «eut  ?  U 

i>èn  ^Itoé  mit  paiW  d»  diut 

HardiM^in»  :  uo  AUëMl  9«l  HiM^il!^ 

•-V  duquel  de«déuxéé/uAé*l<t»*lé^*<- 
.  Ilàtim-litfiàaééiitibéxa^dponaé 

rbérHM^  4é  Br«>Éf  :  ift  c^Biili  Vèm 
iuhaz  dtaul  l#  pire  AaueM  #«méI 
4e  dire  qu'il  fut  mari^  ém  laabééu 
de  Châteaubrient,  Cp  qui  Ta  trooapé 
'  e«tunnitcMqàé,&oik«»pi^r^aiéade 
M,  le  Laboureur,  //  épousa  Jeanne  ^ 
"  kénUh*  éa  Im  Aréuaèé  eâmé^^J* 
maitçm  daJk^*}i^pJà»i^^'>^^ 
pav  il  4ahi«  dé  MaiUé;  paît  M  étt 
certaltf  q<l*tl  fallait  éuleudré  uùu  au- 
tre pé^aéëué»  M.  Wliabéunur  étt  uM 
peu  cauM  de  cette  mépri.e  j  car  «Ion 
iéi^  ti^  et  lu  ittammaire ,  «mi  »t  je 
devrait  plutôt  rapporter  à  Juftét  dé 
l|éillé,qi/A  t6ntaM[li«.j!élM^   '^~ 

«nilics  À*  FraM«v  ptt-  ^-  *^-'" 


brIezé.  1^1 

dans  tout,  la  pério«)e  précédente  :  lei» 
autre,  paraénué.  ne  M>nt  «naéfdéi  «lana 
la  périéde;  que  éonaoïé  de.  dépMdan- 
ee.  él  da.  uéééssoirea  d«  lubéx  ;  mail 
eat  arraugament  céufoa  dea  nerulci 
ué  diaeulpé  pét  le  péra  Auaaf «é  :  il 
faut  employer  le  ranwwinaaaéùt,  lurs* 
qnb  la  gramiaife  u*ètépai  Tambi- 


guïfé.  Or,  ai  ca  bon  «ère  we  EN  aam 
de  «I  réÎMm,  neu.  é6t4i  dunné  JuHaS 
dé  Maillé  et  Ptean  de  Maillé  tom  déut 
marriéa  me  Jannue ,  héritière  dé  b  ' 
— i.au  dé  •witf  l  EiMI  eutendu  pur 
•p  «eut  pefééuftea  uilnTCUtaa  f  ^é  se 
filt-tl  point  ixé,  «u  A  Mui,  ée  ia^ 
lérprétaut  aaal  aon  é«féur«  eu  A'Nau 
au  lé  MéU  lÉiterMiétaulf  (M  m  ééu" 
raw  éwaiu  éouiuiéu  M  laéq^pa  WWB* 
caàw  ait  ébscsire ,  laffiquVia  •WUftè'  m 
placé  paaMeu  sea  mots,  étlètsflif  sèf 
Uj  éeala,  tetfUe,  **u«lpna  lé«l^fa« 
léttén  biéu  witqud»  Laa  géuéaldglN 
téééét  éédinaiiuiéttt^at  pnuétflN^ 
té.  a»r  ééMu  pa#lié  de  ^m  m^m^ 
aaaare.  Koua  venuM  fa4etft6tffé)  «S 
Pou  a'  dA  dure  que  la  priuéé  de  Oét<é( 
.éiuéairtli«,éu4iÉm«M  puur  MÉMua 
A  u«i  4ib  la  fiMa  dn  murééhid  i|| 

^)  u^eêrmÊÊmrmdMi^  kitm 

ttêtutea  mik  àamMm  kmtvÊsrth  lifc 
fuuSEU*  AuttAJ  M.  le leMuféU» 
éOUlé  «Ué  éé  aiilMal  à'emtfmmm^ 
la  âéfinmë  qmt  étmàtuklk  fëatùi- 
Htéi  rhsêmêmr  mUièm  éa  éarmaai 
ée  meheUeu  émUmfl^m  k  mté 
ami  Ud  ap^/uHWMifNC  ,  et  fn'éT  im 
yuàéfié  éê  aamplakemée  pMpfma 
poim  étiaidàm  m/aoeWMmmiî 
éptmé  meOMryiàalfaÊmmmt-tifm 

mammmmmmèt  CktèUr'wmmiék 
Je  hm^dém^dmmèéilft^tBfi'm 
profita,  iliw^  Né  Aail»##«r$ii|wi» 

Wtéwv  dif  M -iénuir  Smstm^m^ 
pMs  ;  aiÉié  «iMsi  1/ (et)  itèmàiA 
m^mfe  dmm  usunJèiu  éi  M^# 
dame ,  «##  «dMlNèi  mcomèmi  dé 
ms^Hsài^gi^i'mptdÊÊmm  k  ^pmk^ 

unJu9éfi»é»p>éaJSeB,  mmu^tmèlf^ 

t^tmofmisse- 
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•cHinage  de  tiiou ,  ou  de  coupeur  de 
»  boarte  qai  était  surprit ,  et  b«Uu  à 
m  U  fin  de  U  comédie  (i6).  ». 


,  D«f«Mc  im  ••«rH«  im  ▼•• 


deur  d'Armand  de  MiùUé  ior>(i3)  «  tes  capil«ine«  \  et  M.  le  marêchai  dr* 
fils  unique  t  tf u'ilju  due  de  Jl'wfuac,  »  Breié  contait  loaveat  quUl  avait 
et  m^ùrul  de  Fmnee  »  «I  de  Claire"  »  été  de  pluiieurs  faroeii  avec  lai ,  et 
Clémenfie  de  MmUdé ,  eaJUie  t  fu'U  »  <|ii*oftitnairemeiit  ,  métUof  toute 
inarùi  avec  Loui*  de  Htmthont  Ion  »  majeelé  bat,  U  choitistait  le  per- 
dued'Jùtmuiemtk  prétfU  f  rince  de    »  tcHinage  de  filou, 

(C)  il  fut  €mHifé  em  mmboêéade 
mmpr^  de  Guêtm^  }  Aii  comneuoe- 
niMittda  VmmMtét  i4is  t  tortqua  let  al-      (•«). 
laina  diP  SnédoU  étaÏMit  «o  granda   W  <»9- 

E'I&îÈÏÏ;'*^  ^BREZÉ(ABMAirbDEMMLLE), 

îî  A  Uuiaai  »  |H>«7itti  r*oôm-  fiU  unique  du  maréchal  de  ce 

OMÎndar  liiîaléiilidâliar  «aligtoB,  nom,  naqttit  l'an   1619.  Il  fut 

•c  ptiir  U  pwar  da  ••  IR"*  *;!?!^  élevé  de  bonne  heure  aux  grands 

.ÏÎSSUîSr  àu  pafti  d«  r«mpM;«iir  »  mee  navale  de  France  sur  I  Océan 
•t  IfpvfimDil  «MWc#eaa4àil  lea  l'année  1640  (A).  Il  remporta 
iM0i>««i«rBii«fee|ar^da8«éd«iaiaU   une  victoire  Mgnalée  sur  let  Es- 

^^^|^,iS»«|«kdaJr«iéaofoid«    Il  i'^pelait   alon  marquis   de 

M?alîlï  «hiiniw^  4»  ■•<>y*«»»«f   Bt««é;  quelque  têmp  après.,  il 

^9m^^^>^'^^'*^'^^^^  prii  U  nom  ae  duc  de  Fr^nsac. 

mei^SS^m^tf^^  Je  •#  apporte  point  k  détail  de 

Sj''Mrt  famhaMadear  hoiiorahk»*>  leaiictiettt  I  on  le  pettt  "Toir  dans 

9a«t.  .£w^pf«i»«pàiMi»«l  ^  «mtoM-  Moréri ,  qm  1^  copié  mot  à  mot 

S!l^^lfy^^Jljy ^ !!»^?r .^  dnp6i^Anèelme(a).Celiitdonj. 

••^^'^^^'^lîS*:^  m^queeejeuoejeigneurç.^^ 

_  ^_.^  JEÎSiîil  HiMlHH  M   fi  t  MVil  ne  faisait  qu'enta^  dans 

|miiin#m^w««»^  ^  «a»*:  si!  imÂft«#çpti^m«  ainée,  lors- 

^•awN.i«»^^^  qu'ûi&tuJd'tti  coup  de  canon 

^^^S£*à2ï^^  n^,  jé^te,^qm^^  ité  so^ 


^^^^^^^^ 


t^AeWf  i^tmi 


jK** 


~-'at 


Mî  ♦•^T»    ' 


êet-wèeM/mei 

^,,„-w-..     ^.-„„^-^^^ IliMMwSAntees  poètes  se  sign»* 

T^immiSS&ifmiL  )Ktim.^:^^  •  lurent  sur  le  métMsnjet.Balxaic 

'^fSESifîSiSl^S'iîï^^  adimrilisverslallnsqttiîl^sieiur 

»*éla^il».-d.ala«lpj^da   ^^j^^^^^j^f^^^^^^ 


•hrtiiMiSfipB 

#.'aa  _- ^_,  -^  -, 

Balia«4MsSMd  tfrt  ast'uslîpslt 


'*r->'*fi:tii'^'::>*r'..'  ,i' 


(tS) 
imitai/,  L* 


*i!lL'*ai*î5Ï!ÎU*ÎLÏ'**''**    '    («î  'r«5y«i.*tt  ItfttMi  «MlMt» 


I 


t 
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an- 


4.iA)  It  commandait  l'armée  nat^ale 
de  France  y  en  l'année  16^.  ]  Le  père 
Antelme,  copié  par  H.  Moréri ,  att«fa 
,qiie  1«  aianfuit  da  firraé  eoBBiwindait 
en  l'aBnée  1639  let^aUrea  de  France. 
Je  croit  qu'il  té  troaapa  ;  car  il  dit 
lui-aalna  aittêurs  que  la  aianiMit  da 
Pont-de<€o«ifiai  fut  méménl  dit  sa  ' 
ret  depvit  TaBoée  loiS  juaqvea  à  T; 
née  ia43. 

(B)  //  ivNipoite  une  tHctoàWêig 

lée  sur  iés  ÈêpagnoU  auprèe  de  Car 

dix,  j  Voici  ••  quW  dit  Jf .  Aiiheti  : 

raraiéa  narala  du  Poaaal,  «omnMui^ 

dée  parle  imwip»i$  da  Mme «,  àuaqaa 

et  déJU  pmieke  da   Cmdijf  im-JUtUa 

d'EêpoMna  pour  les  Imdoi ,  damt  le 

général,  ami  étaàla  marfuis  de  Caa- 

pfff&ota  ,/ut  eontrmuU  da  rtnimrdaus 

le  part  atme  piu$  de  *nÈaua ,  et  avec 

imoint  da  gédUotu  fu'U  m'en  était 

paj/tL  Ce  ami  iêtcomêOÊoda  udiementlee 

Espagnol*  t^iU  me  purmt  cette  anr 

née  eiwayinr  aiuc  Imda*  Oecident4tr 

le*,  ni  en  retirer  par  comeéquent  le 

secoure  d'atgent  qm'H*  *e  promet' 

laient  (i).  Quand  on  toaga  aux  vietoi- 

ret  navalea  que  l«t  Franoiia  rtof»»- 

taient  tur  1m  EspaKpioUdii  taSipa  da 

Philip  IV^  et  aux  flotUa  d'ane  ri- 

cbasM  iaaitimahia  qaa  km  Uolkadaie 

ewlevaiaat  touYant  am  Etpagnoia,  on 

ne  peut  a^eiapéohaT  d'étra  turpria^de 

deux  obotaa  :  r«M  ,  «la  «alla  aatioa 

ait  pu  Um%  ^patdra;  VaatM ,  ^oa  lat 

Françaia ,  qm  tont  à  piéiaatplutfiMrta 

sam  oamparaiw  qu'an  oa  Iempe4à  , 

soit  sa  poâllMia  de  f  aiaMaïui  t  ««mI  en 

expériancf  ■Muitua» ,  apaisai  pu  jnt^ 

qaèt  i«i  (a)  «aibraiimilM^^micntar 

da  oontid^ralila.  naa^HIt  «atfa  der- 
nière ^aan».  Il  faUail  q^  Phîhppe  U 
eftt  BUt  ton  royaaaoe  dana  un  état 
hiaa  pinaMMit,  pouqu^l  tnbatataanr 
oora  après  laa  made»  Sfcjanooahra- 
blaa  pârlaa  W«l  a  tntiftrtse  paadaat 

K*.  FI,  d^.  Ut/il,  M«.  #/,  |Mt.  «SI. 

'  (ii^  On  ém^  tHU  rÊmÊêrfmiemà  te  eiett  éê 


BR£Z£(  CtÂiREp-duÉXUfcae  ne 
Maillé  ),  fille  du  maréchal  de  ce 
nom,  fàt  mariée  l'an  1641 1  «vec 
Louis  de  Bourbon ,  doc  d'En-- 
&;uien ,  et  ensui  le  prince  de  G>ndé . 


On  trouva  étraa^  qn*un  prince 
du  SMg  ^  consenti  à  ce  ma* 
riage;  mais  on  en  UAma  beau- 
coup mntns  le  doc  d'£n§nien , 
que  le  prmoe  de  Gondé  son  père 
(A)*  Pli^iettfi  l'eicas^ent  sur 
les  emhatf  as  oii  il  se  pouvait  pré- 
cipiter en  offmsant  le  car£aal 
de  Richelieu,  oncle  de  mado-* 
moîs^  de  Bresé.  La  vévita  est 
quf  la  haine  qu'on  avait, pour  ce 
cardinal  étaîÉ  la  principale  cause 
du  JAurmure;  car  il'  ^est  fiM t  pht« 
sieurs  mari|«es,eiiAre  diss  princes 
du  saof  eti^s.  demoiselles  fvan'- 
çaslis^  oà^  k  mésallianc*  dtait 
pour  le  Inoina  anisi  senaible  que 
dans  €eltt»-ei  Xt^i  et.  cependant 
on  nt  voit  point ^na. ces  maria» 
ges  aient  €té  icriti^pés.  !  M^  le 
prince  de  Gondé  pnt  4e  honnes 
infiormetinns  de  la  noblené  de  la 
maison  de  Maillé-Bceaé^  et  la 
trouva  tiBèa<^iUttrtDe  tt  trë»-«n* 
ciennei(fi)»  Unéattdqtie  moderne 
ne  sait  ce  <^'il  dit^  qnnn4  il 
conte  la  dwse  antriwunt  (G). 
Ou  trouve  un  fiÂt  exlfnordinatrt 
concernant  un  dievalterde  cette 
maison  (D)*  De  fort  habsles  hts^ 
toriens  To^flonliMnine  amc  celle 
de  B«mmI(¥).i  IMi»  laÎManltotttes 
cses^^MMMiilY'éMoiMMMauenMmwqiHS 
le  héras  q^  épousa  kdemoiteUe 
de  Breaét.  e«  «sa  iis«  hioA  avec 
eUe  (I)^||iito  fAMif  4a)«  p^^ 
gea,  U^mmm^ÊÊmM  mm. 
Pendwit  qi7il  Ml«i|MriMi  ^  elle 
«liipnma  «veitfiMelit  duc  leur 
llkJi^.iy'ijiyL,;i|lJe  ém  de 
Bouillon  lapins  henreusement 
(A).  An  soflif  de  cette  viUe ,  elle 
fut  menét%lir"mii  m$MmÊré^ 
châtie^  l^fii^liman- 
da  instamment  la  itherté  de  son 

r»  PrtaiiM  ,  II*,  r,  eep.  Xir. 
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ti^tMu  m  t^t  TcHiH^  riisonneurt ,  et  t^ni  se 

^^^, ^-mi^f^  f»  ««   pi<|^clil  a-allw  au  fwt. 

hklmim  Àâ  ll'ért  moimlUnmif      )<A>  Om  Mma  htaucot^mùmê  te 

^^«f^  WdU  •?«!  «llit  il    WU  quelepère  da  ducd'Ençjien,  se 

^^Uti  imwlreny*,  lofWfi»  jJUtftiitiiffrki  pwpotmop  du  m>- 

W  ■e,:.»-A^  «ÉHHKsihMMaii.    »  iHiÉ  eii«rli  dFvMteie'  ci /  «t  oeax 

d«  atilMt  priWMda  Mng.  C0f  w 


■^*^5' 


iM^  itoit 


l^pnif  'WW^  ▼i^F-*»»    ,  Buniit  de  «lire  mw  «mm  tcmm 


i%M*     MMwmwmvm    ^m<  i|-">—     — 


.JMM^'IlirWjl"  tfVHiililjlNfi    »  poiat  d'esmple ,  je  lae  dw  pM  en 
■gyf :lff)-f#»<'^ <^* '^r -éiii!-     »  ««c^prflewdeTmice.meiide 

Utietetfâl.  PI ,  Jim»-*»»"**  primer  mm  M^^ntp  tmrr^g^  «f  e^f-iw^^ 


*i^- ^ _^_ 
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»  t»ote  rCarope ,  qui  aarvira  à  VÊtn-  à  «a  femme ,  mmiê  enemv  pot^r  fmre 
y»  tiquitê  et  à  le  valeiir  liëréditMre  de  lies  tmilMiea  pipttMlBê  comté  èe  emr^ 
»  ceux  de  MellU  14).  »  On  verra  ^Mml'',  M  ûmmtm  U  m  tepmmk  rien 
cette  «iNervaltM  «oMNéTe  da«e  la  quimêmm  mmémU^iitn  tmnm 
remar«Me(0).il.WLâKiiM«Kif,aya«l  de  eknfr^.p/U  nfultêi^^  fm /W> 
rapporté  m  pilais  de  féiMekifia  de  êmêm  pmÊtjÊ^  purmÊn  #9»  res- 
r«cW«MiieMi,«oMl«lpareetMfolea:  umtimÊmtt,  Elh  $9  amÊtêmêm  MUniÊât: 
«  VoUè  ea  paa  de  Mste  qaaila  ait  ta  mmimmê  ê'mém  Mto  eti  Am/  au 
»  ceadlliaBL  de  ta  aaiiaa  éalMHtft  mfutHmêu  m^mmànm*,  al  même 
»  et  aprrt  aeU,  ja  aa  fotmlÉlilpâ||l  lli  édfHmê  mÊfêUmUèrm  fÊti  kd  mt 
>»  de  4Kf«  flu'eBeVett  paati^iMil  •^édêm  étéfiâÊêt^  êllkt  êm4  de  êi 
»  à  oelta  dTleaava* ,  diiit  dlilta  #»^.  f^^fi*  mtêté  êm^ mm'apdt 
V  quûiiaM««tade  «airaf«i,ltalieUe  iaM«M^aa£amitat..£eaaiAie  A»#- 
»  de  leaavaa  ,  Immm  da  Ama  de  CÊmf9ih»,49mémum,  fUhAm^aH 
M  Bawèan  ,  aaMtaiiîra««êpav  «t  «w^  «ta  immuI  ,  et  ifm  /m/uymt 
>^qu*aMaaetptaiilMlt«taa»aoiBiNi-  m^  im,Jkm  pm  pm^^ 
P  nimm  qM-oette  dt  MaiitatpaiÉtl ,  mmme  ejtmfimè^}  Ut  mm*on 
»  doat  était  Plittiarae  da  «oateipç.  t^^SL^lJ^S^^mmS!! 
Mda.,feMed;diHta.<taBoafli^^  ^^^i^S^^Tt^^^^ 
»  prtaaa  da  ta  iaelia-e«r-Too .  pria-  *C2KiZîî!L«î  ÏL^SSï  îîî 

»  ri  :  et  qoe  nlmiain  aatre»  quM   ^TlîSÎÎ^  ÎL*ÎSîil^^i 

(C)  ...  Un  Mêinqme  màdemmjêe  ■**ySg>*7"'*!!r,  "^  ,y*?.r." 
«ai£  ea  «»'rf  ^ ,  fHaïaZ  if  coma  Ik  P—^ .*"  !*?? *—"*!*  l?  J?^*  ' 
cAote  iiMifViiiafii.  tlalafta  da  cet  f* ■*  '^'^'f f?*^!**^/* y 

il(7),j&«al>Hf  daprinaa^aCandl^  ^•••f^ «•  P *"■*••  ¥*^^ 


;>iè<»  Suetofdémd,  et  iim pèn  mpon  ÎSL2Î'â£5Ï2^ SIE ÏS 
«ïW  aMùe  A  .A«*»  ««  mariage  pour  «apwiw^miM»  i^ie»iaur  t  ■amc 

liberté*  SmJUs,  fai  aw-Jt  la  vh-  mmrdÊ^m  Ht  aiaavfr  < 

lemee  fu*o9ê  hi  at^tdtfàdte ,  regêrdêk  Çj^»«.^ 

wnmanmgecomimétuMtietip^on  ^"Sff'înî 

lici  «»«rii  dbafk^«,  a»,  ptrmmt  sujet    ^Wt^ 

de  ft  diraidM^iiar  4a>»«Ni»,  llliii 

at^akdéfkftfroéuSmiMdéfimt^^ 

n'^tmietH  flte  tfop  MCfliA».  <fa  lufif- 

sufice  étak  kmtnê ,  af  «lia  étsit  sum 

dauiê  d'une  mmionmê  mmào/t  ;  wêàiM 

êméued'emgtâmwrumwÈMmkun       .      .     „  -.  i*«^ 

AaiiiiMe  yonedmaU  gëkéthgim,    »  *»•  »£  ^P.»— ?  <  gj  *  SJ^ 

w9  f  asBana  œ 

a  ^HMiHlb'iT<aafaaMHMi  da 

^  ittantda 
ta  téta  dî*MW  aaaqiagfiie 

'^««  Êi  U  fJ^^i^'l^JiiiM     ÊÊÊL. 
CBPt^m.,  tom.  Il,  p^.^.  ^»'"Z*^?r*'rT  ^ 


pourem  ea^otr  ta  êounê,  eetm 
tromm  murtté  de  Canc  de  eûtét 
soit  qu'aflk  vérittèÊej  aiman ,  ifàti 
dit  ame  ta  maison  de  MaiBé,  êont  eUe 
étau,  sortait  par  bâtardise  d'un  ar- 
chevêque de  Tours,  C'en  fut  assen  k 
ce  due ,  pomr.  insuiter  non-seuieme/U 
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i36  BREZÉ.— 

9  q«*il  eonouadAit ,  qoe  eet  iafidé-  ëpirgfier  à  mes  lecteurs  la  même  pei» 

»  Mt   «»f  «tti  4«Hl  y  aTMfc  d«U  éiwh-  m^  et  noQ-seolemeiitje  leor  m«r- 

àfMdl0aatâv«iei|r,itBnii9t^«w  avérai  Ha   pa^e  du  Gegtm  Dei  per 

mU mà»i0mr%9ém^MAÊm,  «Ifti-  /Wb*  ,  naît  je  npporterm  auaêi 

j^  fMl  toacMa  a«  ta«t  da  raapeel ,  pluMir»  |«folas  df  ronfi»al-  Sala- 

H  4UW  de  la  Mpptiar  de  aa  vëiiloir  h^di»aa«» >♦»  «*  PmUkrinmm  véoUm- 

àwmàMt  pwatta»!  de  la  rm-  fer  mmgmsêiu  jâdminJâtm  Edtês^ 

f^  •vmtf  :  nali  n^|l^^l^t  it\  fuH  aéwà  MaBaniradtBiMa  €um  septem  wnllihut 

L  JLl  Uuti  u  Uim^i,  il  ifatyi'il  m  TWwarum  fui  femam  uunmm  iUpO' 

m  nH  l«M>iiMa  riliitif  Ala  lbli§«M  /«laiwiliM» ,  prmmiMU,  Mi€  aHciem , 

iiniMKiMto»hll«a«aailîiMida  fêtminPmrmyfèàrimdûproeêêsûê^U 
«  la«t  &  fÉffffa  «arts  «rrf  Taimi^i-^  Lf**»' J f*^ •'tf^ "î^*^?!!?" T 


BBEZÉ 


méS^ 


\  magiUrum  milàim 

Iqirdia  ,  et 

ofenrai  de 

If  «.  »»^  ^^  «^  ^-„— ,.sp.«..-  ^-- , , \fMgaium. , 

|i  Mèi  attiir  4U.da  la  fowMièra  da  ùtanm  ym^  UtÊ^rfit^iuminofimoMmrU 
»  r«ipa#^ili»t^Hl  oMttpait,  fm  confiBcU.  In  f^o  eat^^Udu ,  eèm  «os- 
»  étiwfiiimiiia  daat la  mé  avait  uvriMi  pmucUtimi  ik  imimmso  con- 
»  dy  ftSpSpiii#*li^«  A  ^  ^*^  dndewiifur  ejreiviCii ,  m»i§n»  quid- 
'w.mJlié^nSSSè»  U  «i«llsliMla  dmm  et  memorU  <%mmi  m^ivI^iI  ^ 
"^^hÏ#«  ««rliil ,  al  qiM  ykdaaiiar  immi  quidam  lemp Ii^ûm  »  ^cia  m«- 
»  "OHlNlÉllhi^iMllMaaa  laiM^  '"t  natiaiie  TWinmiu,  moHMiieJake- 
a  JiÉli»|Siiii^^*^^  •diiiaBwf'  ^m  de 


««•ffiffit 


#  liovva  4a  eatia  po«dl«imila  de 
W  tm  mmfmar  aW  frattar  la  cerpt . 
4i  oraylÉlW  «a  pMjra»  attirer  qiiel^ 
^  «M  porlSmi éftMiMdawr.  Efeiâa  «y 

»  m«iil«i«iliv  «ttMfn»  *?«•*• 
»  paiNiM  d'atoir  «•  liéntaar  4a  «a 
»  iMttta,  hnwmàêif»9ky909r 

»  ildr  jNttailar  m  m  hmwm.  Cala  m 
t4îl|^ltti«  aalaadrt  |te  hMMé- 
^ilmiil ,  ai  4^«lM  paH  ja  m  pm- 
##ida  fi9»  mMar  iiBiLJbfri^  t^ 

jéSS^  omémtifm  :li  .Gjjja 
iliftiiÉ  JikMil»'^'  voÊê  aaai|iu^liB 
de  dt^  Mliliirt  aa  dat»  toIqRi 
iH^ibii^^àim%>h  paariw* comprend 

«MUMmUÉMiBi^êrat.  ««  na  pavl 
Hitti^Mbr  twpiia  da  la  iM%^faMse 
4"»  derinrai»,  ^»i«  «ni»  la  ottatima 
Tacna  du  ttti*  diilivii^yièm  uo 
fail  la  iM^m^praBÉOfl  dn  nMmde.  Ré 
deirail*«i  pÊê  Mipp^ar  qoe  tejia  lea 
lactami  amraiaal  «»via  de  a*dalaii«ir 
daœlâaai  «amoUaal  \m  oripaat  f 
Ke  rattai^il>dMW  Ma  la«r  fiMililer 
«eita  mcNpcAm  ?  Fallait*fl  laar  iapo- 
•er  la  «deaaMld  de  (bmlktar  paiya  par 
page  daax  graa^  foliMMa  P  JTdlait  •  ce 
poiNt  lf«r  dSÉwipdar  Mtnia  elier«ha»- 
iiefit  um  dptnW  ««  «aiM  4*tta  prë  ? 
Je  ne  me  veoi  poittt  reMra  oomoHee 
delà  dore  et  cruelle  «^iftuee  de  N.  le 
iJaboureor  :  plut  f  ea  at  aaati  les  aaan- 
vais  effets,. plue  me  teas-je  dispose  à 


etHêriê  mtêem  commUiiornihus  êuiM , 
quipùf^mi  mêtimmbÊUUur ,  rel  eaji»- 
ti$t  vd  %mêtirfteUê ,  helU  Utuu»  ifff^' 
oms^mIim  êUBtémmit t  ^pw  ^^f*  vu 
smimAlâtM  giohoiuê  ejfiUêil ^,..£t 
quim  ùt  êquù  nkith  «1  âurmis  rnihÛMn' 
tikus  tÊM€  çmsu  pugoéÊtor  mtessemi» 
G^miiêt  fpU  âmnetum  Georgiaa  m 
hitfm^moJi  kmhiUâ  tmUitmn  moiferâtu  » 
M  milium  isiteaft»  armmtutw ,  cArif- 
cûusonuiis  propt^imtomm  ,  àutifo' 
€U9*  jinctAtMU  ÊnuU  in  Utco  uhi 
pugnsbtU  >  Mtipulm  t.  qua»  mô$»or  , 
pongrana  pauU  aruè  de^iutu  »  r^n 
quêfut  iueonyuisas  9.  Tureorum  au- 
tem  muititndo  tanta  irryermt ,  ef  fir 
unuê  eOAlra  totaeie*  tam  dik  totnfiucU^ 
ttf  emmpwi»  in  àua  stàhaml  U>Uu  rt- 
sd**emturinpu4veromi  née  ulUpror*- 
sk$  m»Mêii  Mff f^^ia  «ompanrtnt»  Fui- 
f« ,  Ml  Jt'ee^ftir»  «aojsttlli  qui  cQrpus 
t^ùrijéun  éxamnmmfulvmn  tupeijeeio 
eompehaun»  ;  el  îp^Ma  puU^nm 
suit  ifupçnentes  vertiabÊU  «^  yirtMun 
êx  9ùnuM»  hausi*ê€  cryedammU  Oui- 
âwm  M»r^,  utjmmafinhmt ,  4uwn- 
tikê  emUfù  m»v«hmturi  et  ahêeitsis 
t4n  gemtmUhu,eft  Umqumm'in  usum 
gigiêendi  reservmre  dùposuit^  ut  vel 
mortma  nt^fmkrm  »  si  fieriposêet ,  vir- 
tÊitis  tmntm  êuseitannt  hmredem  (i  i). 
Ceair.  pasea  l'an  1177. 


(E)  De  fort  habiUs  hiêtoriem  ant 
confondu  la  maiêon  de  JUaitlé-BfWié 
atfee  eelie  da  9i«a^.]|.  Lorsque  If.  Va* 
riUat  |tarle  du  'deeseta  (|u*eut  le  oàr- 
dinal  de  Lorraiae  de  iatvt  dyoaier  à 
son  frère  ataé  Tnae  dea  filles  da  la 
duchcise  de  Yalantiaoiiu  il  aipula  et^*- 
te  rtfflasioa  :  «  Cafle  attiaaca  a'aail 

»  ces  de  Lorraïae  da  ii^^iMai  fue 
»  des  priaoeasei  :  car  ta  ia^àa*- da 
»  MaiUë,  doat  cette  da  Breaë  ^tt 
M  naa  brandie ,  passait  taai  caatra- 
»  dit  pour  Tuna  des  pins  aobWel 
u  des  plus  aacie6a^aiaiaontd^r?Ma- 
»  ce  i  et  IVn  serait  m'oatraile  fa- 
u  meux  lacqnelin  de  llailW,  si  ocManu 
»  dans  l*bisloire  d^Oriaat ,  «le  avait 
M  doaaë  des  gouTCftieurs  aux  provia- 
M  ces  dèsie  temps  de  saiat  Louis  (laX'» 
L*au^ur  de  la  Vie  de  l'amiral  de  Co- 
'  ligni  (i3)  a  releva  cette  fiiute.  Madte" 
moiaelle  de  Bre«<i ,  dil-il  J>4)  >  ^<"< 
JiUe  de  M,  de  Brezé  Mamevrier  , 
sénéchat  de  Normandie ,  et  de  Diane 
de  Poifien.  EUa  était  dune  maison 
iUuMtre  parmi  ta  noUesse  ;  et  quoi- 
qu'elle  ne  fut  pa*  de  eeUe  que  raf^- 
^orte  M.  de  P^anUa» ,  elle  avaà  pa- 
reillement parmi   «e«   am^tres  des 
pereomm*  qui  avaient  ai  desgoutm^ 
aemens  de  province*,  U jr  atwt pHus 
de  trois  siiete*.  Ses  arme*  Paient  au*M 
fort  différerOe*  de  ceiie*  de*  autre* 
Brezé,  dont  la  turmm  e*t  MatUé , 
au  lieu  que  la  tien  était  BroMé»  Mai*  ^ 
ce  qui  a  trompiS  M:da  f^ariUm»  e\eêt 

Îu*d  n'y  en  a  plu*  de  eaMe  auwfoa- 
k,  et  ii  a  cru  auteihien  qiie  Mé- 
zerai ,  qui  dit  4à  m£mè  ekêêe ,  que 
e' était  U  mtnm  fm  eaUm  dm*  àÊÊmé- 
Breeé.  M.  VariOai,  dâaa  la  eimtÈm^ 
publique  qu^il  a  faite  de  aa  fiiata»  s^aat 
tout  de  aouveap  trompd  trois  ou  qua- 
tre fois.  Voici  am  parolea  :  «  J'avotm 
»  ioaéauaiaat  qa^  favais  ara ,  aar  la 
»*  foi  d'une  ftfaéalogia  qaa  je  ▼!»  il  y 
»  a  trente  aas  dans  la  aaaiaoa  de 
»  Gannaa.  <iae  Pierre  de  Bf«s4,  grand 
»  sënëcbal  ^  Honaaadie ,  dtait  sor^ 
M  de  la  auiisoa  daJIailU;  amis  j'm 
u  depuis  recoaan  que  ce  Brewf,  aaari 
u  de  Diane  de  Poitiers ,  qui  lot  de- 
M  pais  dncbease  de  ValeatinoiSi  ëtait 
»  dé  raodeaae  awisoB  de  Ureië ,  ea 

.Miiitn  à»  M»Ummd0, 

(i3)  tmprimU*  «  /«  Aî^«  ,  Të»  itK. 
(i4il»«f.l6. 
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»  Mormaadie ,  et  qae  ce  ne  fut  qn^au 
»  ddiaatde  sas  deeoeadaae  mileeque 
»  TbMlièradeoetWtaaiaoïidaBfeaé 
•  ea  porta  le  aeaa  daanli  faeoade 
»  aiaisnn  datreaé.  endit^i  da  aella  de 
»  liatllét  qui  aeottfaeialeplaaqaé  dans 
»  lu  peraoa^e  da  madame  la  princaisf 
I*  doaairièa«Np€a«dé  (i5).  »  i*.  U 
mari  de  Siaaa  da  PeîlMrs  Vappelait 
Loais  de  ikaarf ,  et  naa  pas  fnnt  de 
ireaé*  a*.  La  massoa  de  Jryaé  a'^ît 
naial  de  Hnnaimidii»  aBaied*Amou. 
i>.  Ce  ae  fafrfalil^aa  Maal  des  dès- 
ceadaas  mtjasija  jimrtde  IKaae  de 
Poitiers  ipm  l*|i<ritièwi  de  fatte  auii- 
soa ea  aorla  la  aam  daiaa  m  seeoade 
iiiiiiii  il  Biiif^  iipimii  il. Il  llii  11 
MaiMé.  M.  la  Laboéraar  aasare .  que 


■aine.  ■.  la  Lammraar  aasare. que 
Peaa  de  Mi^,  qfd  immit  Uy  a  jdu* 
de  tmi»  eeià»  mm ,  émmm  Vhéntière 
de  la  àfwaeàe  gfadi  «t  la  mmhom  de 


Brtmé,  «a^irfott  (t«).  M.  VariHas 
racoata  loi-aMmi  (  17  )  «Hw  toale  la 
succesiioa  de^  ÉAimme  dm  Hor- 
Buadie  fut  partagée  eatia  sas  deux 

Gndres ,  qat  rflaiaiitla  dae  de  Bouil^ 
a  et  le  due  d'Aaflmle.  4*.  Eafia ,  la 
braadie  de  llailld-iraië.a'diait  peint 
rtfcbil^  à  la  aaitte  doaairiére  deCon- 
dé}  flif  M.  la  Laboaraar  aoat  parle  (  1 9) 
du  matqaia  de  Beaebart,  qui  avait 
deux  mâaet  deux  sesava,  al  qui  des- 
ceadait  de  cette  bnacbe. 

(F)  Stm  mari  mn  asa  «««es  àiea 
aivee  elle,  ]  Tai  lu  daas  les  lettres  de 
|f  arigni  une  cboee  qai  peat  faim  boa- 
aear  à  la  aaëmeire  du  priace  de  Cou- 
dé. Cette  lettre  a  pour  titre  ri^mn- 
«ejr  k  WÊamieur  ledue  d^£ngm»n  i  elle 
Uâ,  éarito  de  PrancfarT  earTm.  Ma- 
rigai  maaate  que  daat  aaé  aaaladie 
daaprsam  qaa  le  priaaa  de  Coadé 
araïUae  Uaiapaai,  ilaraHlémei- 
gaé  «  aa  aéle  aoàr  la  i«|igiea  ,  une 
»  aoamisaioa  èm  Provideace,  aae  sa- 
«  lielbetiaa  d'avoir  riateraoace  pour 
»  téaMia  de  soa  respect  aoar  le  chef 
»  denbiM,  et  deftiumâité  avaela- 
»  qwHail  ea  adorait  lea  mystères;  des 
»  marqurn  siaeèrm  n'Aaooa  coaiOGAi., 
»  de  teadnaae  patenwMe,  de  cordialité 
m  pe«tr  sas  aana ,  de  boaté  poar  tous 
»  fcâ  ssrritaurt  et  doaaestiquw  »  qui 

(il)  y/mObê .  prifm»»  é»  TBkSMn  Aa  9#M>i 


II. 


4  Cactahua, 


MM.  u ,  pm§.  wfff, 
(17)  llMiMf«  im  n«Mt  II,  ftr.  i  t^«ff-  ri- 
(it^  fm§.  If, 


•<** 


nark/^  a  DT\ 
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liKISÉIS. 


ëtsicnt  (Mitant  Je  baUillM  cbréticD- 
BM  «t  oMnAw ,  ^M  Wm|mIIw  il 
•viiit  Ifrifoaiflié  ilc  la  pkM  «oin  ca* 
Ininir  4e  Ma  en— it.  »  . 
(G)  ^  oMiiiMflla.....  méÊélmméêpàir 
I  ài'iiarian  yau  dttpmwàfiÊÊÊÊÊO'.  ] 
la»  parolaa  db  M.  Pvîmd  :  Ca»- 

géaita  iVwinrrrwtiaw  «immk  imeitd  espr^ 
Aiwi^fwa  iiyafaif  x  mmUuu  taimem  é^* 
miiàamit  vmfkm  pmêulk  ,  *ed  <i 


,  m  Mi  êêêdim  cm»  liii  4^ 
f<HimJh  ••itiirÊmt  9€  awaa  amtaw  (  19). 
\ViA«^  pnmUêum  de  vin  likefmiiwm 


tirm  bientMpour  être  menée  a  Chà-  , 
Caflitroiix  enxptrri ,  />ar  commande- 
ment ^du  roi  et  ordre  du  mari  :  on 
n'en  tait  oas  le  secret  (  ^3  ).  «  Le 
»  fMFHMa  d«  Cemàé  ,  pan  avaat  sa 
»  mbrt ,  écrivit  nue  pifa  entière  (fe 
»  ia  |m>pr«  oMiii ,  et  rayant  fait  lire 
»  à  la  doekaaae  ifEngoiea  et  à  Gour- 
m  «ifia ,  illa  fit  eaclMtar ,  et  donna 
»  erdr»  <fn*<Mi  la'  Ailt  aprè»  ta  moH 
»  ratM  Ma  maiéa  du  duc  ton  ûb.  Le 
»  prinoe  parlait  dans  œt  écrit  de  la 
»  prinçeiae  de  Condé ,  aon  épouse , 
•  «t  7  'priait  mène  lé  roi  d'étendre 
»  èia  iMiia  jinnie 'pur  eetta  princet- 
»  se ,  et  da  yôàWr  bien  lui  prescrire 

-, jp. ,--  , u  la  AMBiére  dost  elle  devait  se  çon- 

i^mmm  tam  anUmar  gamhtt  mdt*aimta    »  dnire  (a4).  »  ' 

Jtipenla,  mUcU  muU  ,  par  Andega-    J^^^^^*"^  **  ^^.  **  9^^*  ^"'  ^' 

yemta*  et  TWailes   Mêmtam-Âatmn'   ^^'  *7'- 

dumpatiU  9  mU  mèhti  im  tibertatem        B  R  I S  É  I  S  /  CODCuKiiie  cT  A- 

jïtolîi/iïlï^        "^"^  *  "^'^  c^»"*  '  *^"*  ^"^  P*''  accident  de 

'  (tf)*^sdr!w«  diimettiques lui  mille  déiordret  dans  lymée  de* 

Uont^m  m»  coup  d'épée,**,.  :  om  rat-  Grecs  au  siège  de  Troie  (A).  Son 

Mtmma  hea^ùoup  sureatu  «.«istonr.  j  ^^^j  ^om  éUit  HîlMpodamie  (a)  : 

Je  viens  d«  lira  daM  M.  Patimquel-  ,   •  j      g  j         ^^          j^  ^^^ 

quas  orronstancas  de  catia  action  et  *-«'»"*  *■"    *»»  »»^»''   -^^^    ^ 

dé  séa  suitaa.  il  y  a  trois  aamaines ,  noms  que  lès  granmiainens  ap- 

dit-il  (a») ,  fj»'Mii  Aawnsa  qui  a  été  pellent  pattvnjrmiques  (6).  Elle 

p^aUt  de  pied  de  M.  le  prince ,  don-  tomU  sous   la    puissance    d'A- 

ri^W*i.:âi.*.V^  chnie,lor«,»içiAéro.*»lpri» 
trmwa  à  son  at*^misge ,  uneoupM'é-  Ly messe,  el  tue  Mjmes  son  ma^- 
pée  Mai  m'est  pat  morteL  On  croit  ri ,  qui  en  était  roi.  Cest  le  sen- 
qu'if  ayaU  emne  de  U  $H>lerimai*a  timent  dHomère  :  quelques  au- 
Me  sauva  f  et  n est  pas  pru.  Tous  les    ^  1        •  ^   •»^. /U\    A^k.'i 

diable,  M  «««tiNM  STeJifir,  m  tous  les    »«»«  «»«  ^^  suivent  Das(B).  Achil- 
fous  dans  las  P<àUes-M oisons.  Il  y  a   le ,  pour  sa  part  du  bntiP  y  eut 
bien  des  gens  Us  de  vivre  sur  la  ter-   |a  yeute  de  ce  prince ,  et  l'aima 
ylîriLXi::^^  bien  tendrement  W.  Elle  espéra 

^fiipiè^ulXéSidlJ^nl^lt  qu'il  remmènerait  avec  lut  en 
lis  est  surle'bunaas.  On  pmUieide  Thassalie,  pour  l'épouter  dans  les 
cette  ^fitin  à  totmUa  et  fort  divers  iormes  (G).  Lorsqu'Acàmemnon 
^^mm^mt — Is  voies  de  ptad  m>mmé      -.••»•  •?•»__..      i_ 


'J"~77"» ' V.  n-   u~  j *  et,  Achille  se  réconcilièrent,  le 

du  f^ai  f  f»*  sumu  bèsssé madame  la  .      i».  ,  »_    _»'     „ 

princesse ,  «  M  nrcr^rTif  aux  go-  premier  fit  beaucoup  de  presen» 

làres ,  et  mus  m  U  draine  avec  les  au-  à  l'autre ,  et  lui  rendit  Briseïs  , 
uxs  ;  p«u  ils  ne  sont  point  encore  ^ .  ,         »        •  ■ 

porta  ,  car  d  est  encore  k'  Paris  ;  „  W  *r.*^^S'  **  .?**°*^**,Î'S^  ^ 

^mms  pour.elle,  on  dU  qu'elU  par  »»à,,jibi,U»ct,MCr^uem»,bà.it 


BBISÉIS.  i3<) 

et  jura  solennellement  qu'il  ne    ■«" .  «1  »1  ««l  *^¥  de  éondnr»  d.» 
lW^tot^hée(D).S^n;«^^   TqîIîTî» 
point  filujL  qu  il  se  panura ,  c  est    ^UJXHte  dTlé-ièfe  (1)  et  Bnn 
]M>ur  le  àoias  use  cboae  Iffès-    latlM» lui  donnent  fernséUamewl  «et- 
vraisemblable.  Je  me  mis  point    i«  qMlité.  Weiyt  de  Crète  est  du« 

qu'AchilU  eut  ete  tue.  Horace  ^mn^Lhimlm,  iNo  deXlM7«ès . 
raisoimait  waid ,  kttm'a  èlAé-  lorsqn^AcIdUe  pnt  ceKe  viNa  ^).  Il 
guait  yeiCUMrie  d'Actlîtle,  pour  «oi^qn^rit  cette  conqnéteiWbil- 
^^..«^  ««t^%M  w^m  A^;*  r^m  m^  fc  alla  pro«ipt«BM!wtsttaq«»er  Ptsdawî. 
urourer  cm  on  ne  doU  p^  »e  ^m,  Z,  L^m^mm  .  oùré««t  Eri- 
fai^  une  bonté  d'auaef  sa  ser-  lés, dSÂ  la ^  HippoduMsInt  pri- 
vante.  M.  Menace  critiquait  cela  se.Cedrenos  «  suivi  Vopinion  de  Dit  • 
fort  luftement (Ê).  Darèt  leFbnr-   ^f*  df  ^"^  ^V'  '*/"*  **  T-'^ 

une  femme  tout-a-fait  aimable  n,  HorSri  s*eat  liaiiiiai  1  abusé  en 

(.F).  H-4«i   donne  4e$  soumit  hmIs  éauaa t  irtwii  paor  mm  di»e 

joinU,  ee  qui  dans  notre  sik*e  ^•'■f;       ^     >  :^  ■. ,,   »     ^ 

U  fJ^rJ'f^  pour  an-jorti.  ^^^  «^  Té^^Tt. 

ment  de   beauté.   Du  doubait  ,  Pairock  qiu  Itû  iaspira  cette  espc 

dans   sa    traduction  de  l'Iliade  ranca ,  et  ^t-Mlra  îio  le  fit  il  que 

id)  y  est  bien  plaisant  de  donner  pour  adoodr  ladesohtion  où  il  la 

.    n  •    -  /i^    tL,  A^  .....vJi*  fa\  voraH  twr  b  aiort  de  sou  «ari  et  d« 

a  Bnseis  le  nom  de  pucelle  (G)  |,  ^f^^  .  a  sur  b  «ui  de  sa  patrie 

par  rapport  au  temps  ou  on  la    Quoi  qu'il  en  soit,  b  souvenir  de  cette 

tira  de»  tentes  d'Achille  ponr  la    aapdmaa  Et  fcudrs  en  btùies  Briseis. 

mener  à  celles  d'Agamemnon,  ^      lorK«'à  •m  retour  ^«A^hilb  «lie 

^  vit  je  corps  mort  de  Patfocb. 

OM  p^  ^r  Ip   laenH ,  W  hif 

I/k)?  d*vt  'hX/M^K 
iBvrsim ,  irffrs?  ik  ifituf  USf  Mat» 


{d)  iimprimdê  à  Fmris,  Fm  i«aa 

(  A)  Elle  fut  couse  par  accident 
de  mille  désordres  dans  Formée  dos 
Grecs  ,  ou  siège  de-  Troie.  ]  Voici  b 
chaîne  de  loua  oas  évéuoaaaua.  AeàiK 

I,  <^na 


r 


KxuNif,    dJiA'   ip    t^aruit  "AX*^^ 


ia  ,  dans^u» «Maaildejuerra 
que  Cbrjrscu ,  oapMSMoe  d  Af, 
non,  saauit  reudiiM  è  aon  péua  :  ilfil' 
lui  qu'AflCBBawuou  i  après  anlb  in- 
inres  dilab  et  lUftias,  aoquiaa^  à  cet 
avw;  iiib,  poursedédaaMMifar.il 
•  eiapam  dé  Briaais  (t).  Acbslb ,  ou- 
tré de  eat  afiraat ,  unt  bna  ba  anuas  : 
«ït  depuis  ee  laaapa-là ,  ba  Trojreus 
i^aapusléraut  pluawera  u 
mirent  Vmeeitée  des  Gruaâ  «u  ëMUvais 
état(»).    . 

(t)EUe  feeslU  ampomvair  d' Jékë- 
/e,..  .  a  U  prise  de  Ly  messe.  C'est  U 
sentiment  dtBetmiire  :  ^uêifmes  >« 
teurs 
et  sa 
le  prit 


•    j 


•VI 


Kwpikn  Jusatr  9éem,  d|«v 

v»*e«f. 
'Er  •#*»  ,  iàsew  #1  >«m«m  pvrÀ  Uvf 

ÊMiksseeu 

tf  r"  <i>fto<r*v  %hem  Tsêf  »4v«  pûh»X*^ 
onL 


rmm  mdm*  JvhiltM 


qm         fU«««  <pd  ■!* 


etitérmé 


éinmi 


tésèê» 


mmfm 


mStr 


^ssm^(^). 


ne  le.  suiveht  pos\^  H  dit  au  11^.       (i>  A.  il  m»i. .  «^  •«       >  .  ^    . 
XW.  livre  de  Hliade,  qii'AcKil-       ynMimm..  •T^IT  T^i^*  ^ 

it  inseia  dans  b  viUe  de  Lyr«    '^A  DiïTcrtt. .  U.  // .  ^«#  «:•. 

(6)  r*j««  c»«iwiMia  WWfiac ,  f<tii.  »S6 ,  cor- 

r-fUcm    'mu  ,U   JtlJ 


»•.    K««.. 


P: 


nnnnv  AfT 


r 


BROSSE. 


i53 


;;[r*Û.  é.w  ^  pp<é»  !•  r»i  •<  f0n'€*n>^. 


^iwr 


«i 


^ 


.a. 


«    *■ 


V 


■# 


.V  ' 


V  ^  . 


T 


.'    ia 


.i^.,. 


/ 


^!>;i 


if/ 


^:Nv 


y' 


i4«     .  BRISEIS. 

ÇÙ)l9r$fu'Ag0memmoH....iaren'  »  narconnit  loote  la  Woce  aprèt  un 

dUHAchilU  ,  i/iam  iolennelUm^nt  »  beau  jeune  i^an  nomme  Argjrnnu», 

Vtfi»i/  ne  ^«^1  IMM  fmthét.  1  «  Je  »  qu'il  pourtuivoit  dwhonnetteinent, 

»!•!•;  l^i^•l,  iwrkfra»adieuja.  »  tantqu  Ma  narfin.n  en  pouvant  che- 

»  piter .  par  la  im»»  par  la  loleil  et  U  vir  ,  il  •'•lU  baigner  dedans  le  lac 

»  par  Wt  furie*  infernales,  qui  pu-  »  de  Copaide,  pour  y  amort.r  son.ar- 

»  oiaaeak   les  parjurM ,  qne  je  h'ai  »  drur  (n).  »  Atéc  quelle  prompti- 

»  jamait  mis  U  maiii  tvr  elle ,  ni  pour  tude .  atec  quelle  fureur  ne  àft^rni-xX 

»  avoir  M  jouiMMnoe,  ni  pour  aucun  ras  amoureux  de  Caiaandre  ,  liUe  «le 

»  attira  Mijet.  », ,  Priam,  dans  le  temple  de  Minerve  (  i  »)f 

,     ,    r  1      /     -      4  „      ..  .  Son  ferment  ne  fut  point  per^iasit  èn- 

M»  /àt  k^ê  Mbf^  BpniiA  A^iijp  #«•#-  ^^ra  Achille.  Voyei  Tune  det  haran- 

»M»*  «       /                     ,        i  Ruet  de  Ubaniùi ,  oA  Achille  dit  à 

. .  Ov<t^  «vfMC  Vf^0Lnf  u%Xt*tdfH  •ytt  giy,^  ,  Il  jure  qu'U  n'a  point  tqueké 

•  -    '^^/^V%        ,  ■         .s         /  Bn$eUi  ioà;  mais  trout^ra-ion  bien 

Al^^l^o    ditfvrifMLrH  •»*  uxtntfrtf  j^  g^^  ^„i  ig  touillent  croire  ?  La 

,  V*?»"'.                                    /     ■  honte  m'en  resura  donc  dans  l'opi- 

0t  nom  'pmêOéJ  Êrimidi  mmmmn  imtmHist^  f^^Qf^^  J^  tout  le  monde  ;  et  pour  i^ous 

^*^5rî£^".îf/''*^*'^"**'^*  dire  en  un  mm  ce  que  je  pense,  je  n'ai 

sa  mm$iê*t  imtmmtm  i»  tmttms  mmt  (•).  /tulle  foi  au  serment  d'Agamemnon. 

Onde  fait  jurarâ  BnaMt quelle  atait  ^  ^^  i^^iv  ir*i^*t  /•  oô/iif*-  /*«••  /• 

vécu  en  parfi^ta  viduitë  dana  la  tente  x   «.;,-;••>« 


d*Afanienn(Mi,  pendant  qu'Achille, 
èpttre  lea  bras  d*une  âutVe  mattretse , 


tÙTXU^H-    ftW   /«,     0lJ/<^U6Ô«f     » 


se  consolait  de  n*avoir  pas  Briseïs^ 


(E)  ffomce.,..,  alléguait  t amour 
dJehdle  enuers  Briseis  pour  prou- 
ver..,., qu  on  pouvait  aiqier  sa  ser^ 
vante.  M.  Ménage  critiquait  cela  fort 
justement.]  Voici  ses  paroles.  «  Tavai» 
.  ,  ^  _  a  entrepris  de  /aire  une  ode  sur  .ce 
/v  .  *      ,  •     »  .^  ji_      #  •  A  »  aue  Guillaume  G>lletet  aimait  «le» 

Ovide  n'aio«*!|>t  Acone  foi  A  ea  kf-       îe;;.^..  ,  à  •  rimitation  d'Horace  , 
Inent  de  finaeis  ;  caril  a  donne  Aga-    ^  ^^  ^^  '^^.^  ^^  ,^^  ^  ^..ij,^  je 


Si  iiUfimiu  Mtémt  f9rtitiima^  ta  fMfit*' 
NmlUtAi  «M  «M  gamdimfmctm ,  ii«fM  (9). 


merauon  poiu;  1  ezample  d^nn  de  ses 
remèdes  d*anioor.  Ce  remède  eat.qu'il 
faut  chasaer  une  paMioô  par  une  au- 
tre, a^ttacher  à  BrÎMis,  ccMoame  fil 
A|anpeimion  ,  afin  d'oubliar  Chry- 
seis.  yf  quoi  me  servirait  4'^^^,  ^  > 
si  je  '■  ne  couchai*  px^s  avec  e^iefemn 
me?  Autant  vquaraU'-il  que  je  cédas- 
sfi  ma  royauté  au  plus  vufaqu$(i, 

4  V 

Nmm  n  rut  0g*  tmm  ,  imc  m»emm  dcrmûH 

au. 

In  mum  ThfrtilM  rtgrm  Ue«Hi  mM.  t 

/  Durit ,  t€,  hene  hmkuU  tolmtià  métgiut priori*^ 


avait  la  même 


pasnou  f 

je  ne  Tai  pas  (ait.  En  esami- 
celle  d'Horace  ,  3'^*  ««uv^t 


Et^pri»r«és  «mhtemm  rtptUtmn9¥m{t»). 

C'est  le  langifa  qu'Ovi<le  met  dans  la 


ses  amis 

mais 

_  nant  ,   •  , 

»  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  faille.  Il 
a  loue  son  ami  de  ee  qu'U  imiitait  le» 
»  anciens,  qui.avaient  aussi  aime  et 
M  épousa  des  servantes.  Il  cite  ,  par 
•  exemple  ,  Achille,  qui  avait  ëpou- 
»  se  Bnseia  ^  mais  Bnseiia  n'était  |>as« 
»  servante  :  c'était  une  eaclave  qui 
9  était  reine  »  et  qui  avait  été  enle- 
1»  véc  par  le  droit  des  armes  (i3).  » 
C'est  vine  pbisante  imagination  que 
ceila  d'Horace ,  et  un  raisonnement 


i.  est  le  lan^ca  qu  uvwe  met  aaos  la  ™-  -jJ^.We  (  i4  ).  Adiille  n'eut 

bouche  d  Aiamemnon^prés  quoi  il  ^^ôj  ï*^^  «ne  reine  que 

assure  q-ln^^  .^^a  a^u^pr^^  ^^      ^_  ,,  ^-»-'J~: 

■'  mains.)  Agamemnon,  au  milieu  de 


ce  prince  aux  fonctions  de  Chry  . 
Le  tempérament  d'Agamemnon  rend 
la  chose  trés'vraifémblable.  C'était  un 
homme  fort  lubrique  ;  car  ,  pendant 
qu9  la  flotte  attendait  â  l*aacre  que 
les  vents  contraires  ^ssassent ,  «  il 


i   tableau 
Ali  Ratîociaio 


(ll)II«m«r.,  11*.  XtX,  rr.    961. 

{9)  0«id.^  in  l^pUt.  Brit.  ad  Achàl. ,  vs. 

(>o)  Orid. ,  d«  A«B<B(}-  Amorif ,  vs.Jfii. 


k 


'A' 


log. 


ttÂjax  I^fiM^  «X  PhiUfcbo,  ( 
Bcstiama- 
(i*)  Làmfme. 

(i3)  MénagiMa  .   pm§.   *fSi  da  la  première 
/dilion,d»  HoUantie. 

s     (itiy  Jffe  sit  ancùlmtthi  ,am>rpudon,  eU. 
Horal..  «d.  IV.  Ub.  U 


^RH 


w 


nuisÉis. 


»i« 


da  le  jufement  pour  a'aauaer  à  des 
aervanles. 

Qmid  fmad  im.,emtiii4  ii  ^mù  àêUm^man  pai- 


lUmm  0g0  êUHfmd»  mt^t  tmrt*  hamâf 
Tk*êtaUu  amtiUm  fagu  Êeùtiéms  arsét  t 
Sanfa  Hfy^^nmo  Pkmhat  amatm  dmci.    <  > 
«£•     Tmmêmiid*    mtml»r  ,    mm     mtt^or 

Qm»é  da€ma   ngei  ^  car  imikt  tÊurm*    mm- 


son  trioinpite  ,  nç  rougit  pas^^tf^mer  ua  aussi  de  tout  son  coeur  «ur  \j  femnii* 
la  fille  du  roi  Priam  j  donc  vous  ne  de    chambre  ,    en  protestant   néaii- 
Jevez  pas  rougir  d'aimer  un^  esclave  moins^ ,   lorsque   Corinne   lui    en   fit 
que  vous  avez  achetée.  J'avoue  qu'il  des  plaintes  ,  cpi'il  fallait  avoir  per 
tiche  de  racctNftmoder  un  peu  la  oho*  da  le  ' 
if ,  en  supposant  que  la  servante  de 
son  apii  était  apparemment  da  bonne 
nuiaon  ,  vu  les  bonnes  qualités  dont 
on  la  voyait  pourvue;  mais  oela  ne 
répare  point  la   faute.  Aiiiourd'hui 
nous  traiterions  de  fou  et  d'éxtrava- 
gaut   un   homme   qui  encouragerait 
son  ami  à  l'amour  d'une  servante  , 
sous  prétexte  que  des  généraux  d'ar- 
mée ,    qui  auraient   fait   prisonnier  Phéroras  ,  frère  d'Hérode ,  fut  si  pas- 
quelque  comte  ou  quelque  prinoe  da  sionné  pour  une  servante ,  qu'il  ai- 
rempire ,  avec  sa  femme  et  ses  filles ,  °>a  mieux  croupir  dans  ces  indignes 
ne  feraient  pas  dîffionlté  d'en  conter  amours  qoe  d*époaser  b  fille  d^Ué 
à  leurs  prisonnières  ,  et  de  les  vou-  «"«de.  Pheroras  tmmiros  ancdlm  corn" 
loir  époùser«  Je  sais  bien  que  dans  plexus  Uerodi*  JiIùb  im^ndluto  eu 
tous  les  siècles  on  ne  juge  pai  des^cho-  M*  ûrwtulit  (  18).  Si  jamais  quelqu'un 
ses  sur  le  même  pied  ,  et  que  je  dois  fait  m  catalane  indiqué  par  M.  Mena- 
consentir  qu'on  rabatte  de  mon  pa-  g*  (»9)  ».  "^  ^f»  .*>••"  ^«  >«  grossir  de 
rallèle  ce  qu'on  jugera  è  propos  j  mais  ceux  oui  ont  imité  Pheroras. 
jamais  00  ne  sauvera  le  raisonnement        Partons  en  paasant  d'une  remarque 
d'Horace;  et,  au  pia aller,  nousconnat-  de  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace, 
Irons  qti  au  temps  d'Homère  les  idées       Wmiw  mmmr^^irm  Miàam  fmmmmttr  mrtt 
de  la  raison  étaient  encore  bien  con-  mmmfmi**). 
fuses  ,  puisqu' Achille  ,  dans  l'Iliade  ,  Voici  nn  jugeosMt  d^Horace  qui  est 
s'exprime  ainsi  :  J'aimai*  Briseù  de  fr^Hremarquabla,  dit  M.  Dacier  (31). 
tout  mon  cœur,  quoique  la  force  de*  «  En  pariant  d*  Achille  et  d'Aganem- 
armes  Tedt  fait,  toimber  entre  mes  »  non,  il  dit  que  Tamour  brûle  le  der- 


main*.  .^^ 

....   .  .  .  .  *Ù<  titù  ly^  1%» 

*Ex  Bvfututf  ^'xstv ,  iivftniTM'rif  ir%f  f»C- 

,  .  .  .  ,  Vt9t  •§•  kame 

Ex  anima  aimakam ,  araùt  cm/rtam  lic«i  txif 


Si  Alexandre  eût  raisonné  4e  la  sorte 
par  rapport  k  la  Cenime  ou  aux  filles 
deDariua,  n'aurait-on  pas  dit  qu'il 
ne  savait  ce  qu'il  dilait  ?  Je  me  ha- 
sarde peut-être  trop  ,  puisque  nous 


«Êi 
»  non, 

»  nier,  et  queTun  et  l'autre  sont  égale- 
»  ment  entamméi  de  txilère.  Achille 
»  a*«st  donc  point  amoureux.  Et  cela 
a  est  vrai.  Homère,  qui  epnaaisMit 
»  parAiitemant  les  paaaiona  ,  avait 
»  fort  bien  vu  que  celle  de  ramour 
»  ne  ppttvah  occuper  un  homme  du 
»  caractère  4'Achille.  »  M.  Dacier  ci« 
te  deux  pi^lM|ei  d*Uomère  qui  lui 
font  conclure  qa* Achille  n'est  senii- 


ble  qu'à  tajfront  qu'on   lui  faisait 

en  lui  Stant  un  pnx  dont  on  avait 

»       ^  .  .  o-      -  honoré  »a  valeur  :  Famoitr  na  aueu- 

Usons  dans  <Hpinto«arce  qoe  oe  con-    ^.  ^  ,^,  plainu*.  Il  n'en  est 

quérant  luttifia  aes  n<yf«.  »f«  »<>»*;  pu»  dejhéme  f  Agamemnon  :  U  ai-. 

ne  par  la   raison  qu  Achille  voulut    ^,j  BH*eU ,  voiS comme  sa  passwn 


ncber  avec  une  pneonnirre.  ,> exprime.  On  cite  ici  quelques  vers 

m  quoquea yuogenuemse  de-  ^  f^^^^^^  ^  >,  ,»,^|  j^  Chryseis  ,  et 

,  cMmcfljpti*'*  coa*«(  lo).  Au  '^ 

Wm'xAm  M   MTt  du   méma  ni^  (ti\Oinètm.kmm..  Uk.  Il  .the.  rilL 


par  la   raison  qu 
bien  concber  avec  une  priaonnière. 
AchUlem 

duceret ,  ^  , 

reste.,  Ovide  se  sert  du  nséma  rai^ 
soanement  qu'Horace  poii^  justifiiir  la 
commerce  qu'il  avait  avec  la  servante' 
de  sa  Corinne.  H  ne  se  contenta  pas 
des  faveurs  de  sa  maîtresse  i  il  d.oa- 

(i5)  Homar. ,  Hud.,  M.  IX,  m.  M*  >  W* 
(16)  Q.  C»riiwf,  Uk.    rut,   cupitc  IV , 
niu».  aS>         . 


M.  ImL ,  Uk.  Xri,   »am. 
\  DrdiMartii  lad^  AdiilT, 


(17)  OTidiM, 

r#.  9.. 

.pag.  6a  •éd.  i* 

(  19)  HéMffiAM ^pag.tSAdtU pnmièf* idi- 
iian  da  H^oUand».  ^ 

(«•)  BoMl.,  «iMt.  Il  Uri  t ,  ¥$.  i9. 

(•1)^»  tamt  KHi  da.  set  fUmarqÙM  tmt 
Horac*  ,  pag.  »4t  «  t'iiUon  d»  HvtUmJr^ 
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liRîSSOT. 


«Ni  M  fU  Bi1t«i ,  •!  IV  ^•mt*  dm    même    liff«.  /P«<r^«  »  ^'^'}]  » 

TllH.it  fort  il— .rtH-t  4t  ^ti»-  o6*«i«i«*i  fOnjUM,  héulUi  '•/'"^^^j^ 

ImJrlêê  dÉm  c^MléMi  a*A«lnll«  il  v^pét«  le  »«««  mot  «t>  dautm 

!  fTrftMwSaii  :  «tf  ••  •>  «•«  «iNlroiti.  Cela  «t  toat^è-fait  iwper- 

-^    li!^w2i^wmmé,9mmà3m^mlU-  t«««l  :  il  »>  a  powit  ée «miëq-ew» 

!!  STTriiulte  ZdSTtSiw  â  tim  d'iiiM  iMgM  «w  ««tre»  bp- 

.  aé  Bri..-  B^iTM.  ii>t.it  ifUMb  ae  m,  et  «ftMÎ  •«»•  l"^»"»»  *g?  «* 

»  fliif»  «elle  fiMte.  »  On  «««it  a«  U  Omm  |Kmwte»t  éenner  à  one  femme 

_1_   i  ■■■■iliir  iiri  iT-r  "^ -'•  k  «om  ae  ft»»fe,   qai  ëlait  ac^ioe 

iTriMTSiriltai  «M  jV  nt^  <^^i-  PliMiHement  à  titfiifitr  aoe  fille, 

ZiiM«r«^*Acbille  ëf ait ••wiwui  de    fmiMt  «ihMMr  /*iic«lte# ,  JUl9s,Pier- 

p;::Pci   imaix,».  quVchilie  jouf.    «^«^»^  «^^ 
Mé  Mllla  iilinfn  poor  TeiDovr a*  la    bm  ifnwfnr  que  Bmén  aT«ll  perau 
«m  9IP-  — i~  I— •  ÎMnn»ri  à  !•  priée  àt  Ijntut  (19). 

etmHlT  avait  loiig-leiiipt  Welle  cûu- 

ekait  av«e  Adiille.  Us  Ufiot  étaiéot 

atMfi  ïthm  qoe  let  Gt««  dafiM  ruwge 

:',,""    <!«•  méitt»»  n»««  po«'  eignifier  fillef 

^  .        î*"    et   fettoies  :  Ma  Éppdaient /^ueWiM , 

a«l«i|l;Ml#lHh^'fe?^  eafcM,   celles  qi.!  avaient  un  «ari. 

fonde  U  CMurtppB.  a  AiAUla  smt  le»-  ,|  ©,,,Hncottrt  a  pfoaait  une  infinité 

léveiMSt  jfu*   «kif»   «litt  Iw  était  ^p,,e«ml«»  ^«  «««  «••8«  **•  ®"^  ^'^ 

cb^r(iî),  T#ii»  ;^*«ft»  ?«!5»*  5»*  des  l^ins  ains  fartide  370  de  la 

suivi  la  même  liWe.  \ojrt%  Undgx  .^^^j^^jtî^  ae  son  /nrfex  Jchil- 

AchOléuê ,  à  raHi^s  M,  i».  /^^  /  j^).   Cesl  de  loi  que  je  tiens  la 


J.  w.. 


■njMiil  Jiminif^m ,  igm  <§» if  »Uitmm , 


{^ 


lUai., 


tir*  UJtii  «n  j^Vfiti 


UmfMê»  Vove» 

aifT^ri4^a346 


(H) 


'•'.^Jt.'i- 


;^ 


^S&Ôt  (l'iEKœ) ,  tnn 
haliiles  mééeciiM  eu  XW- 
cîe ,  ëUit  fih  d'un  avoteàt:  fort 
ettinié,  et  naquit  à  Fou leuM-le- 
Comte  en  Poitou  ,  Tan  1478.  Il 
fut  eoToyé  envirpn  Tatt  t/i95  à 
î^aris  ,  ou  il  fil  son  cours  de  phi- 


r»R!SSOT.,  .  ijl 

lasopbie  soui  Viliemor ,  l'un  des  sei  di^nt  un  dés  ouvrages  do 

plus  ciHèbrti  professeurs  de,ce  Qmïmn  (k) ,  ««Im  TMitioB  et  la 

tempe^là.  Ce  fut  par  le  conseilde  version  de  Leoaicraiis,  et  Tei- 

ce  profeiieur,  qu'il  se  destina 4  pli^iw  ai  docteoM*!  ,  mm'iï   fit 

ja  mddeciiie.  11  jetndia  pemUnt  conftaltre  ^m  \m  «ladecinf  era- 

quatre  ans,  et  miis  H  se  mit  à  bas  •'▼  avaiast  rita  entendu, 

enseigner   là   philosophie   dans  Pois  il  pnsaa  à  Penlicatioa  d*nn 

l'université  dedans  (m),  Àprèi  autre  ouvrage  de  Oalstii  (<*),  et  k 

avoir  fait  oe  métier  pendant  dix  celle  de  Jean  Mesne  («/).  Il  n'étail 

antfillequittaponrseprémiref  pm  content  de  lui-même  dans 


mença  k  l'y  préparer  en  j  5i  a ,   médecin.  Il  résolut  donc  de  vota- 

et  il  fut  reçu  docteur  le  17  de  gervaiai  d'acqiiérir  la  connêiSi- 

mai  i5i4.  Comine  c'était  uq  de  sance  des  piënifs,  et  les  ïntme* 

ces  espriti  qui  iae  se  [^nt  pas  res  nécessaires  au  deueia  qn*if 

de  coutume  et  de  traditioa ,  ibais  «rait  conçu  de  rélçmier  la  phai^ 

qui  veulent  examiner  les  dipses  macie.  Mais  a?a«it  que  de  sortir 

soigneusement,  il  fit  des  coiiuMip  de  la  ir^àê'Wm^\  il  ladétrom- 

raisons  exactes  entre  l'usage  d^a-«  pu  d'aM'iéMfy^tttétéi^.   La 

lors,  et  la  doctrine  d'Hippocrate  pratiy  oanwaat»  des  médeiint^ 

et  de  Galien  ;  et  il  troura  que  léi  daM  la  pleur^ie  était  de  faire 

Arabes  ayaieni  introduit  une  in*  saignar ,  non  paâdu  cMé  oh  ('^it 

finité  de  choses  dans  la  pratique  le  mal»  «aia  da  o6|é  op|»osé; 

de  la  médaciae,  tpà  étateat  eoa«  é'aH  à-dtwr,  qu»  si  iii  pleuMbie 

traires  à  raacieane  et  à  la  traie  élalt  au  cMé  gaaclw,  t^Jij^aieiit 

méthode  de  guérir  les  maladiait  aatrît  la  Vfîaa  au  inm*  trpit ,  et 

et  aux  dogmes  de  ces  deux  grands  véèe  K«f«if .  Bfwsal,  hàmni  dil- 

maîtres,  oamaie  aaaei  aai  la-  ^ataraareala  daaa  Iffs éo^ei de 

inièÉ^  qà|  le  f^aisoanemeat  et  aiédesfiie,  réiRita  éeil#  piatjqne, 

rexpérieaçe  pouvaient  foumif.  et  aMMraqa»  mil  è  pofos  et 

y  songea  doac  aux  BBM|rens  èê  tr>»  ithamamèat-  a»-^^!»  débitait 

réiormer  k  Baédactae,  c'ett-è^  comine  ooafcvaM  i  h  ébe^ne 

dire,  de  rétablir  toi  préce|Hea  <raifipaoraaflteeile4aGaU«fn. 

d*Hippocrate  d  de  Galim ,  et  de  II  Ût  yiin^,^#aaàytoya  ana  pra^ 

donner  la  «èaaaa  eus  doctrioai  tiqaa  lêaiic  aaaisaii»  dent  la  suc* 

des  Arabee.  il  a^étMt  guère  poa-  èfet  |i«  adnft»iMay jit  <i^t  ee  oui 

sible  eâ  ce  tiÉttl|iè«là  jrfisuginet  thfpê  lé  graad  dàè^cMitre  ra- 

une  autre  réfiariaatioo.  I^'abord  biks  qai  té^aut«  Miiot,  plein 

il  entreprit  d'expliquer 

ment  les  livres  de  Gaiien 

lien  d'un  Avicemie,  d'un  Ebané,  V  éhéait ,  paitit  éb  I|ieii  Tan 

un   Hetue ,  qa^m  avait  coa^ 
tume  d'exjiUquer  da     "      *    ' 

imprimer 

[/t)En  i502. 


d'expliquer  dans  les  écc^      <*)^<^ 
de  médecine.  11  lit  imprimer  à      <^^^;*^'rif^;^<*-r#«i«e. 
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Ir  .    •  *      j        I        lU  J'^l3.      f^àn  4«a».]  On  •  dooc  ^%  tort  de  dii« 
et  y  eMTÇilUlJBiMeUIC.  ^A  BMI^    car  œ  pap«  oe  fat  ëlu  qu'en  i5a3. 

Iu« JîTirJItTi^  toat  le   •  •»!»«< U P««ièw  Alfem <k  Tapo- 
pieuréMe  M  înVKlU  -^««I   l-V«  ^  B'^-  C'e^t  «Ue  de  Paru, 

.  savante  mpokgitSf    quil  .écnvit   je  relle-U ,  il  en  produit  anedelan 
Dourrdpoiidraàtaloiicueetdét-   i588,  cfaei  le  ttéaae,  et  au  même 

çfom  i^un  waédÊCim  (e).  Il  aurait  ^  quelque  maeiii»UwiidniiMp«ït» 
poUU  Otite  ^ytf^M ,  il  U  mort  aé  Jaiiswtë.  ;:    .  v   ; 

■wl^eAl  ai^lîîra:  du  monde  Tan  {V)  Le^mouienêen*  au  on  redonna 
i5aa  fâ).  Àaloine  Luceus ,  mm  pour  anéantir  sa  méthode  en  Por- . 

excita 
lea 
^  j,^TT,  ..,,_  ,:r-ir  JBteaacina  porragaii.  «  i«i*u*  pwrter 

eu «rooira.ttna iWUTelbiditioa  l'afcii*  a. tribniiil de racjdtoiede 
TpCTTau  ifiL*  «I  raci»m«  Stlamnqueit),  ùà  iafcauH^demrf- 
•  jj  ^^^JU^^^l     ^'^^  ^ duciiUprofoadUiaent i  mau 

pa^M  dlkuijf  igrde  ta  feçon,  ^^^^  qa'oi,  examinait  W  let  rai- 
dûmi^^^''^'''^'^*^'^^^^^  iëntWt^etdatxmtre,  les  par- 
tie. elAyi.yîid«  Briwat,  de   tteak  de  Penji  wcoorarent  à  âne 

moiirtmmMi^lii^l^^iP  ^^^oana  J^tTS^^tm  ppr  l>aiorité  ST^ 
pour  auéiiltlf  gnMg»  y ^  <^  <P^  léniBé^^  iti  <>MiiiHat  tin  *rrét  por- 
d^m  i&aucaia  Ma»  licllé  il'in-  tirat  difencef  a«ic  tnëd^m  de  «aiciier 
I^^^àSÎS^J^^  du  mém^të  qi»  aetait  la  pleuStie, 


laUMi^eidipa 


*''***^'   manaoefiit  enfin  rendu ,  ^t  porta  que 

mom  r6ôtôr<ki  àtfrtliw  â  irfiwt  ëjiitia 

perdina   pl^tv  di)oti4n«lni>iMMmlM  et  de  Ga^ 


MVkCroçyun^pw   j^  c^yaieni  •opëheurt  et  en  autorité 

^^   ettntémhté  :  Ui  pqrtétant  donc 

uii,    — ,    -^'^*   l»afini«d«««i>tClurlÂhCNMiiteM 

lirifuir  «a»  ml»*  SnÉiUa^eUa  ësâ  iq^ 

•uliriiiNi*'^  MiMiiied^  Latbèri 


et*  éifft  UnT- 


^„»9i»'  <lf .  >«H>i>^ .  w«««  «■i«ew  #* 

die  ce*  «|««rti«rt-là. 


[■•f«9' 
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dc«artifirMr.ch^,iUU«a«ne*peijt   (^\    BnttBukn»  entmcnaif  arvw 
et  d*4tf«  ft«M  lutbërWat  ea  aëdo.   dàni  fimce  aMea  loug-temM 


ctne.  Par  iiBlItaâr  pour  eaa ,  Cbarlee   pour  acquérir  la  mraode  et  la' 
m,  dAM  da  Savoie,  vial.i  aMotir   routtue   da   lutu    r^genttr.    Il 

^«•^•^•;::rte  «ovrutdau.«ue.aierau.5îo 

rraft  eomliaftae.  On  oroit  qae  taae  (A).  Quand  il  dédia  aon  Cmm- 

oeU  ÎVfl^pflfaar  «aiait  oeaaieti  à  toat  mtmaimsmr  J^ffénml  au  ténat  ei 

ceQfifii^êutêtumiBtmàatpmèâ»^  à  la  yille  de  Bmce ,  il  eu  donna 

Immm  caaw,  il  B*en  limita  âatra  rei  ^ttU  laur  avait  dédidt  lui 

bieav  t^  ot  aW  quo  la  proaés  lot  afaient  valu  uu  préaeut  €oufidd« 

penda  aacro^  nettirrai  40adé#.ca  raMe  (B>.  »'étail-ce  pat  en  de- 

teapi-lâ  on  fit  det  IiTret  par  tonte  .-,.-.  j«-.\,-  ***m««...^  Am»  -...: 

l'Si^  iiir  celte   qae.ti^,  dani  iM«id«r  uu  uouTeau?  CeuE  qui 

iMqoala  ou  eoadamnait  baatament  b  ont  d&t  quil  eti  le  pnmier  qm 

pratiqa«deeAirabae(S).  Raaëlloreaa^  ait  commenté  oe  poète,  te  i<mt 

daai  Toatrafa  mj-ai  cité»  àoatm  fy^i  trampét  (G).  Au  rette,  il 

pronvéa.  Miûi  «|Bi  aSulîSiîrait  d*oa   caute  qua  iti  ancêtres  étaient  de 
c^té^rèaiéiMiMit  qui  at»  rtiaarwM  la  Grande-Bretagne  (6).  «^^'^ . 

tradit,  •  ■^:if*.:-4.  iii4  ^i.',.^«>t/^v' ^■■'  •.--.,■. 

'^  S  HiKnii  ^  drih  lilmiA 

l9&-v'  )■.,.,.>*■■,,  ■  J'  ,Â»'^---,-  " 
GMliai,'  Theelt.  é*Saoai.   iUiMtri» 


coatra  éêrlaina  tanjèdet  :  oar;  oomnia  ^^  f M^i|F 
il  ne  ieor  arrive  que  trop  d  eja  «oa^;      /s.V  f#*L^ 


•  »,►  ',.  .  r.-!j^A-i*;,« 


FfrtA«.i;iî  i^-rf» 


iv 


ti,  !     .' >;    ft^>J5v45' 


BaiTAÏtiIICUS  (li^), 
lien,  mild  Tun  dai  h^knau^ 
uittft  ^  XVf.  tiM%  U  itait  ni 
à  Paktfiln ,  fra^  4ujNtQa.  U 
publia  dès  lÉMef  mu  qpfîfoat^ 


»,  abanf»*  u  laé  «opia  Wttra.  pour 
•  lettre,  ilvaamidt  aupaxfaifauHniia-' 
»  de  livres ,  «t prmdre  là pcine^ao^ 
»  easapadar  aalaaips  pvéêent  os  que 
mum  piédéaasioaia  oat  dit*»'  l«  rtf* 
poiâs  WU  a  eapiéTrlthéala,  el  que 

^ilaaaicos.  ifoa  Ujkr"  " 


teui?i  dattiquM  ^llir  |VfM>  iwi^î^\f^ 

aniHW«*»*»f  anp.f 


,  tmr  Sbtot ,  mr  Ovide  pmiX» 
et  *Mt  J„»énal ,  v^I^b^  ^b*  "•X^êià^M^J^'!^ 


>>^f.»dt  Baràébmi  Oye-  .'t.yii>fi,i^1if{;jii^^,,e,,, 
/on ,  brave  homme  et  mrt  docte  ~ 


TOME 


(s)  GkiliM  ,  Th«M.  tpan,  ttpat'i^- 

10 


r 


nRn>;siir» 


.c^ 


^\;r 


! 


I- 


s     . 


#- 
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'  àms  *^Ui  >  umpliMêimi  Pëtffêj  d^  HoHMiée  (A) ,  dftns  lesquels  ii 

^rioi  ê^idmtm,  v^Mh^im  /iiiafiy^t-   Après  aToir  aupltqné  l«i  oracles 
$em  aiuPQii  fdf  pkfuo^fu^f ,  ¥i  4^  l'Écriture  s^lon  se  Ciiitaisie 

(«Mo  P«iim  «MM  «il,  ^  iMiuffT  «W».<^î»««»  ^»  •rnféet,  1  pre- 
ârrtwtrr  tiwi  vesiw  jmbU—  tt/tim   naît  la  liberté  4e  les  af^iquer 


MiMOlf  fOfii<<^  #^'^/f*f'^  (^)*  AUX  ëTénemens  à  ireoir ,  et  p 
(Ç)  CfiMT  fin  fn^  4»«  f«*«/  «#l  ff    '•    •  -     •    *  '     -  ^  ■ 


p^iHi^^^'aiiSn^é'S^énii  se  ^^t  en  Teflu  J*  tels  et  de  tels 
C«iiM  pwbUa  des  na«0t  mot  cm  poito  cela  a«  pnace  0:Oninge ,  à  Plu- 


r«a  i$5i.  U  d^srs  m  «•  tr^feii  lippe  II ,  k  la  reine  ]6iîsabetli ,  à 
luitTait4^l(>rti>4|iible.par<HBqua    Yemnërmnr      ëtc     Les    STllodes 

S  •ûT-iaH^^  •••«*•  «^"»  ^  Pf*ir«ic«^ii-s  cr.«ir«n| 

n$oéf  /eamiffN  l^itiaïuairMai  hééuà  af«c  raiSMi  d'être  accusés  dri^ 

expliçHinfnfaui  q^fumm  iM  ^¥i^  prouTer  ces  rêveries  9  s'il*  gar- 

rruditUiimusfimh  w»  ^fi^nfo^uiP  d«ient  un  iMrolpn4  »awce  lè-des- 

seruwm  est  aiseeu$us  :  nêque  nurum ,    <iWÇ«M»n  pyv»MiiH  ^^^  *^^ 

«e0uere<tfr(4}*  G^sst  m  plut  frasé   natioBal  de  Middelboarg  con- 
aAj^q^  qu'on  ne  •'î-»"»»»*^  «ï*  «•  *»»«    j —    -*to_    .>.^*^  .^^^rk.^ 


— r  •  .-.  '  •l'^Fî*  ^•JÎj.**"  damna  ep  i58i  cette  mApière 
pM  ka  nnifeoM  et  in^fe>  dëdi;;;-   4'int^rétw  l'Écriture ,  et  diar^ 

tont  rané  «2h  de  WÏÏ&»  Pàt  «)atta  ^êêl  Las^l>«rt  Ikneau  pM^ssseur 
leelnra  :  St  Cnrion  aTatlhil*eif»ltre  dé-  en  tkéolocte  à  Lejde,  et  Miirtm 
di<iataired«Prilannica.,  Un'aurMtMi    Lrdius  «PUÎStre  le  relise  d'An!- 

iraneépprqiMlqaBadoe&istnteriprètps.  a«  Sieur  Bmcerd  toiMàaut  ses 

JumtHtHt  SstymsyêUi  ttmpmrétis  visions.  L'auteur  qui  m^apprend 

noêtrU  k  monm^Uê  aftti  4m0iè  i^t-  ^^    ç^||  ^  spuYenir  que  Bro.. 

umti»  commfntft^rihus  ^^fcum  m^  _,'  i--y™ku  -Je  rémmdre  aux 

agmrneù  sumt^s ,  quod  omnin^  ani-   difficultés  qu  ou  proposait  contre 
mSmmrteremuê  w  to$o  ojf^n  muita   gon  système  ,  pronut  de  reuon- 

""^^ '^Jir^^lfJSf^  cerdesonueisi^cossortoidepproi. 

suite  .pwrd  jpfwieîitu  esse  {5).  ^^^.^  ^^^    ^  ^in^Miai»  awt 

miniM».,  fo  iftit»!.  iaakMt.  i«~i.   tellement  empaumé  un  gentil- 

(4)  C.  Sf«.  Cirai»,  m  irMril  MnMMottl.    i^^^^,^  |L««^ÎU  Ik^n   tM>«ZiJl«nt 


W0CA»P(JAfia9W),mJfur  >  ne^^,  combien^  passées 
f^^^^*^V^r..  vT'Î*^  dertcriturequ^ileipHqnattàsa 
^•."?*T*,,  ^V"^5  *^*  nwde»  V»'«»  wrait  Wentèt  un 
imtien  (^).  Il  einlir^  1*  ^-  p^nce  de  la  religion  qui  renrer^ 
gio»  proÇeiliiite,  ft  l^oigiia  J^^^^  ,^  tréiel^l^t  qui  se 
beaucoup  de  lele  contre  le  p^pa*  rendrait  la  diefde  k  coiordo 


<c)Yo«tiw*BiM«tat.tlMola|. ,  Iom.  //, 


IMgr.  1075 ,  fui  orfi  Ai /n>sAh»  é«  t 
uiredb  l#m|wrt  Ouie«»  «pr  Us  |«tits  pf»- 


BR.OCAID.  ,4^ 

cbrétienne.  Çp  gentilhomme,  dirent  charitableiiiefit  de  trèsr 
qui  était  très-bon  senriteur  du  bons  oflke^  (f).  Il  n'avait  point 
roi  de  Navarre,  crut  que  c'était  encore  touche  en  i5a3  let^t 
au  roi  son  maitré  que  le  ciel  des-  ceuls  écus  que  Sémir  lui  arait 
tinait  une  si  grande  fiartiwe  ;  et ,  laissés  par  son  tetliLent  (f).  Il 
tout  plein  de  cette  espérance ,  il  était  etficorè  en  yic  l'an  i5q4. 
proposa  à  ce  prince  le  desseiii  L«|  écrivains  de  la  ligue  b*ou- 
d'une  tnpbessftde  iiu%  \m  priofcns  Mièfont  point  de  ée  prévaloir  de 
prolastans ,  et  s^ofirit  Im^néme  ses  préfâhctions;  mais  ils  conunl- 
pour  ambassadeur.  Gomme  sf  rent  dtu^  lèutes  quo  M.  dp  Me», 
prooositiop  n'evait  ri«B  qp|i  m  sis  Monta»  it  bûmtAl  connWtre 
parut  çopvfwiir  wm  nécassiirfs  du  au  publio  «(G), 
temp,  on  la  goéu,  et  U  6it  èé-  On  a  di^à  vu  m  gtfp^ral  \g) , 
pute  en  effet  v*rs  ces  pripces  qpi»  Florimi^nd  4e  tifiv^mA  le 
(</).  On  se  n^oqiMi  up  uen  4e  Ipi,  malfifiPU;mais,dapscpttenottr 
qu«nd  on  sut  le  véritabk  resMMt  velle  édition ,  on  v^iti  ^^wit- 
qui  le  remuait ,  et  qui  l'avait  en-  près  P|r(>le|  (HJ.  *  '  *  *^'^  ' 
ff^  à  iBiire  4e  Ja  dépense  pour  çq  r^r»  fa  mnimyx  (n. 
faire  imprimer  les  livres  de  son      {§)  DéÊu  k§  rtmmr^mm  (G)  «i  (P). 

pjropbète  (e).  Nous  avons  là  un        ..  .     Jui^  ji .n.^:      u 

él^pk  de  ce  que  peuvent  ces  u:^X^S!Km!!^^ 
sortes  de  ^%  :  ils  sont  cepal^lef   cÊfyft*^ ,  al  son  KxvUeatàoumys^^ 


de  laire  ént|-epropdre  puHlê  cho-  ^i>rqg>éy%wej»/réafrtfne » panvanî 
ses  auxqueliii  peseoi^e^no  son-  AMW.IJs»i»».Bfwa«ittai^waa, 

res.  Il  est  oertun  qtt«  plusieurs  immi\§im»^  J^^ai^iSm 

d'entre  eux  pfe  spa|t  pas  dtf  m?-  ^^^  dt  Piaipe  p  §û9mnth  ehssdem 

posleun  ;    ils    i^entdlent  ,    ks  ffS^L^ïi^H!!^^ 

c'::Litce,^'ili  pressent;  mais  ^^STJ;^^^^^ 

il  j  en  a  qip  n'opi  pour  but  que  cealifBeaiprtaîaotdâdanonabnMa. 

d'exciter  des  guerre^  et  deP  s^  ^}^  rsniawrn'ilit  paaéoritM  latia, 

ditiops.  Ils  soot  plu.  gA^s  de  îl^S^JÏÏK^^ 

coeur  que  d^e^pnf  :  ce  sont  des  ^^^  ||||  «uvfapa  ta  h^mtr  tuI^ 

pestes  ppbliqpfes.  h  ne  cfops  ms  mpw  ps  «om  point  don  4  tTvonte 

queBrO(6affdmtdpcimeideniiere  W*  îw  jMwdatfoidAi,  on  Ion.. 

le  traitent  «art  mal  (C);  ceux  de  a,^p  ù,  j^jiiw»  eTéTî^i^^ 
lare!%ionlepsena«Pi(ll);mais  SH^pps,  %pi«aariu»ié|toj«l^,  fiât 
lesjPPdep«tioaJ%left«i£lJp  if«H»i»éè^i|evTan^ll»,  tt 


en  i58i  neitti  fil 

tier  (E). 


^piar- 


c&<vaaMna  dO'ana  c/oauniHite 

£««^  v«rM  )•  littt  ii 
Dm  lettre*  de  Bongen  nww  wli»  tawMi  àmt  I*  anu   .    . 

«fm,fp^^  «être  Bnx^  ^Lf'^'^.  TTf^  -""-  «i"tf4: 


jorla 

flualaMii 


y  trouva  dnpp^nHil  «F^  |P  IfP- 


(*}  Fojrff  la  irmargm  't}. 


ppalait  Ugor-PardiDlpp.  ^ffij^^iia 
(ij  rié» TMiaip,  Pipiai ,  iMi. f/,  jrfi 

ta»      •' 


a* 


4 
\ 


_/ 


1j  u  /IWC  II?  u 


r 
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t!ZTV!^  f^'^^^^*''^   ^'^   ii^eigiokUcoho  Brocarda  Pedo^ 
JéUMho BmcÊÊmSmkalpimo  ooluêMt,    m^ntamo  inêpto  etfatuo  hmnolo  ^  eu- 

Mi^T^^l^t^  hujusmodi  'piènaedUafuért)acc^pUset fore  non 

MÊâ^uLindà  mJaidt.  Ah  «o  cUm  tifix  k  principe  quodam  calutmsia- 
MSu^hloàs  ècriptuiw,  ut  dUtiê  rum  de  sedè^deméétrHur  ,  isque 
AdSifa^rBi,  md  id  detortU,  fore  y  oaput  concordim  iAnsmnmfuturus 
il  tutnÙMmihaMpoMt annûsPonUfox  euet,etc.M.  Il  •« moque  d« U are^ 
kpZZè  pmiedante  de  seSedeW  dulitrf  dt.P.rdâilUn  et  raconU  que 
&aF««MrTînm  ^apui  cùneot^   Von  pablt%A  Ingohtad  nn  ient  ,c©n- 

a£^pro9inkM  lim^Mrumfore  sdn   t^n  bo«ne  Un,  ^w  atoner  qiiil  •• 
»ersua$erat,  eowe  majore  êUtdio  et   trooYe  des  fanatiquet  dans  sa  wli- 
ardore  mm  auetoritmie ,  que  in  auU    glon  ,  qui  intpirent  et  de  grapds  des- 
Ifat^rn  poUebat,  le§mtionem  eam,    s«ss^  et  dea  espérances  mineuses  i 
«IM  «f  okmimdmee  ohmiit ,  premwit ,    <^uz  qui  se  fient  i  leurs  promesses  ; 
mué  aiioqui  ébêouê  hoc  tecreto  ndi-    et  il  en  donne  un  exemple  assez  re- 
fila, ^iiotf  tmndÊm  emamunt ,  et  ab   eent.  Il  ne  nomme  personne  i  mais  je 
adtmrigriii  ponek  in  Gérmmnid  MU  «uis  fort  trtimpé  s*il  ne  parle  du  duc 
impntpemtum  est,  iàté^m  in  spe-   de  Savoie  ,  Charles  Emmanuel.  H  en- 
eSm  utUie  et  neee»Mêifiéi  multU  pro-    CerUfte  tout  cela  dans  une  longue  pa- 
Uhëturiâ).  Cewtdibw  état,  àsait    renthèse  ;  c'est  un  peu  trop  s«  cou- 
DaTid^  ne  sont  qne  ▼anité  ,  les  nobka    tume.    Id^etiam   UstimonU's  Sacrai 
M  sont  que  menionge  (5).  «ycnpftnw/niMiiM,  il  parle  de  Jacr 

(C)  JLes   é^/wmim  oatholiaue$  le    qoes Brocard,  qiuUet Juerunt singu- 
ttmtentfort'maL]UêViinàà\hioiàU'    (U  $œc»Ui*  qui  ejutmodi  iua  deUna 
tenait  que  lacunes  Orocaid  était  Tin-    aperti*$imi$Uibi ,  uijin^unt ,  sed  oc 
atmment  du  diable  ,  et  que  ses  ré-    cultissimis  alUs  Scrtpturœ  auctorita- 
télalîons  étaient   dwMiqttes.  Quid    tibusfulcire  non  duhitdrunt  :  et  fou 
Mu»§otdittd  est  liber  illemanuscrip'    nOnita  pridem  t^it  apud  nos  probœ 
tuâ  /«leoM  BrocwU  cal*dmstœ  reue-    ac  religuuœ  *'itœ  magnique^apud  eos 
Utiomim  md  EliMbethamAnglitt  ne-    qui  ejus  opéra  uiebantur  habitiU ,  qui 
ginam , et  prmfotio  in  Cenesim ,  ali»^   gimitihus  fanaticis  perauasionjbuê ,  ex 
%me  mrwmtlH  t^u$dem  opuieula  »  ni$i   Soanhis  jipocmlypei  eommaiù  ,  nobi- 
j^rragoqumdamdmmomaearumrevé-    lem  principem  in  grandes  impensa» 
Utionum ,  quorum  prœdpuam  de  an-    %tand  spe  cujùsdam  imperii  cqnfecit , 
nù  i58o  mm  tendue  m&ni>aciiciinyi-    qui  tamen  nec  paruum  suumstatum 
*       cit  (0)  KCtijiWi^g*  noat  apprend  guHl    Befonderepotuil  y  et  foré  omnium  re- 
«vAit  tMmtà  des  copief -manuscrites    rum  inops  mortuus  est  (g).  Lesinsul- 
-        "   •    •  «^  .  .  .  V    ^  jt  de  Kémond  contre 


das  léVélfitloiîs  ciue  -cet  Immmé  avait   tes  de  .Florimond 
adiaaaéBs  A  ,1a  reine  Élisabct>i  ;  et  que 
la  yïilnifiBlr  de  ces  ptédicfioAs  con- 
cernait lin  fSSéy'et  ae  trouva  foosse* 


(7)  Spoadbni  A 
nmm.  g. 


I.  «celtt. ,  md  *nn.  iS83 


■    *■ 


(5M«  »MWM  LXU  .  f/.  10.. 

M)  Mm.  4«IJii»,1)i«fM«l.  «»#«•'*  'f*- 
tr^ci^,  /,  Çn««(.  lUy  te€t.   ri,  jrag. 


(!)  UtiésmUi,  k  e«  fM  dU.M.  é«  TW; 
liJ:tXXlx:pag.i>>l,furmiU  U»  mmUmrs  d* 
C4,i  écrU.  lU  nMNMàfwaI  M  o«w«  Vvrmn  «k 
Aruuiooeaai  iiuwMU  kaiM  tel*  tratoN ,  ^mo 
cUJsm  àtiifli  rdMU  tait  pwtimetcAât ,  tsciut» 
ia  Gallii  tl  GermaBil  «ota  ,  à  m  •▼«Htret. 

(9)  Spwd. ,  AbwJ.  tedf». ,  md  «wi.  i5$3, 
num.  9» 


BROCARD.  i49 

le  pauvre    Jacques    Brocard  ont  élé  riUes  profanations  de  f  Éerilurt ,  et 

fort  inciviles.  Voyea  la  remarqiM  sui-  d'enrenré  pemiôeasee ,  et  snsloat  sur 

vantf.         ^  la  matière  des  révélfetk^  et  de»  pro* 

(P)  Ceux  de  là  religion  U  tnénm-  pbétim  ;  et  qn'mnii  ;  èlli  eilioHait 

gent.]  Voetius  ,  à  U  vérité .  désav«ne  tans  les  ftdèlM  à  ae  girdtr  loigîMluse- 

Jà  prétention  de  Brocard ,  qui  est  m  meol  d*étin  trampés  pnr  m  tel  livre 

le  Saint-Esprit ,  par  un  aenl  sens  fii-  (la);  Voilà  nn  synode  Mftt  pkii  vi- 

téral ,  apphcable  mystiquement  mille  goiUreux  que  celui  qui  m  tint  â  jÊâ- 

et  mille  lois  aux  oGCumncm  parlicn-  lellMMfg  en  la  mime  annéi,    W^k 

lières,  a  auirqué  toutea  sortes  d*év^  pouirait  Tenir  nette  diMmi^?i|^ 

nemens^  mais  il  ajoute  que  o^éitait  rait-«e  que  lea  PWenmds  ont  mttiaa  «0 

d'ailleurs  un  lioaune  de  bien,  tràa-  mtodérnl^  que  les  BoHawlailfOÉ  ne 

ortbodoxe    et  très -pieux.   Puit  hic  peut  pas  lueeurir  è  nette  rainon  icar 

Brocardus  cmtera  vtrprokus  ^  o^t/uh  je  péurraîa  eiter  dee  synodeê  oAre»^ 

doxiœaepietatis  studiosus^Uti  t4dens  pr^  Irnueaia  •  demind ,  «ni  ont  été 

eu  ex  lihelio  ipsius  tituto  De  anti^  snaaei  pliw  liiUripii|i|iiiiiiê^ 

baptismo   jurantium   in  papam  et  delbumf.  Il  se- peurra  lure  que  cer- 


ecdesiam  romanam ,  demie   emmm    taii 

idolo  xeli  (10).  Hicolas  Vignier  va    en 

plus  avant*:  il  lui  accoude  en  ner* 

taïues  choses  le  vrai  don  de  mro»    de  nein,  il  eut 

phétie.  Voici  ses  paroles  :  Je  mrai 


mm  feus  diront  quf  |MMii.4 


rent,ef  qu^leame 
éaa  amli  2  Hiddel- 


bour|( ,  et  n*en  eut  |mt  et  ki  Itoelielltj  / 


un  mot  touchant  Jûcques  Brocard  F'è    aaais  je  ne  «ontM^Me'lè  uemmue 
jHtien  .  que  Rémond  décrie  dum  for   fojor  d'une  telfc»  MlnnéNi.  '^^' 


^'<m. 


çon  du  tout  inàt^ile.  Qu'il  edf  été  k  (F)  /I  sorwtim  kN^n^Èâtorg ,  etr 
désirer  que  ce  personnsufe  "  Ik  f  q¥i  .trouym  éhe  pÊÊÊtam  qui  Imretmi- 
n'est  point  appelé  en  charge  ecclé^  pg^,,  do  boni  ^fimsTÏ  Bougarf  loue 
siastique,  edt  été  plus  reUnu  k  met-  leur  cbarilé  ,  elTa  personne  néar  m>i 
fre  au>ur  ses  méditsOions  surtEcn-  ^  était  ai  niicimax.  Toi  t»Piis ,  m- 
tare  sainte»  Car  encore  ^u'U  ne  «  jr  y  j^w  «Éi  leHn  I  Camèraritfi  (iS) , 
éloigne  pas  de  la  pureté  de  la  doc  mie  yoths  rêpubUv»^  a  recufavora- 
trine  éyangélioue  et  de  t analogie  de  UemantM  bon  vimari laeqfiss  Mro- 
la  foi  y  a  s'écarte  trop  souvent  du  tard  y  quiêmàmjoumis^aparu  entre 
droit  but  du  texte  et  du  sens  liuéral  i^  ptmspoHs  et  hê  phu  sm^n$.  Toi 
pour  suivre  une  interprétation  mys-  «m  de  la' joie  dqnus  pou  ée  le  voir 
tique.  Mais  néanmoins  ,  comme  le  dans  votre  vtUe  t  «lie  m>«  tiens 
bras  de  Dieu  n'est  point  raccourci  y  obligé  k  H.  Bêmmar.  Caïf  ainsi  que 
et  communique  ses  dons  k  qui  il  lui  ^us  voêmÊmÊmmrm'mkat  àm  ehl. 
plait  y  ceux  qui  ont  connu  fomiliere' 
rnent  ledit  Brocard  rendent  témoi- 
gnage qu'il  a  eu  de  merveilleuses  ré- 
vélations de  choses  partumUères  dont 
V  événement  a  eonfornsé  la  vérité  : 

comme  entre  autres  opJt  expérimenté  g^nem  Broearduns  iâm  bomMsè  et  U 
les  f^émtiens  en  la  perte  de  Cypreet  heraUtoP  habltssm  (ij|y.  «UlUne  àm 
de  leur  arsenal^  dont  il  les  avait  àver-  »  toof  fltMMinaitf ,  »  dMl^dittiiMe 
tis  auparavant  {il)*    ^     a       ,,,  auti#liltMdÉldb^delMi|ï|lKtle94de. 

(E)  te  srnode  nommai  éê  la  Bo^  \mSSbà^  f%l  (i5) ,  «  «Mli  Ét«ction  si 
chelle  en  iSSi  ne  lui  fit  aucun  quar'  »  psrrtieiméra  i|ue  tous  témcmc^x 
lier.]  La  compagnie  ni  un  act^  ,^  qui  »  pour  In  b<m  iMntieiir  Broeardr:  il 
powie.qia\j*ui^^e%mUiinéuû\ivre  i||liiérit# y mtm j-'tjJt Jjtyjjpfc « 
Ltin  sur  la  Genèse  composé  par  Jac  ^-  -^^  -  .    ,  r  «^^ 

ques  Bsocard  Piémontais ,  et  imprimé 
k  la  Rochelle  ,  elle  a  déclaié  et  décbre 
qi|*il  est  rempli  d'impiétés  et  d'horr 


n  éeriviit  nai^  1  éo  Hfflèr  iSqi. 
il  témoigna  uuiiiiUÉBIt  aeaiifttent 
danS'  m  letttf  dé  tB  êo  novembre 
1594.  if^poesmm  ^dm  ettOUgratiaê 
agam  eb  misê^um ,  idJÔiiin  tamen 


M 


(a«)T««lia«,IHi^*Mbf.,  tmuiiypm,. 
"7*0  tifaiw ,  TlOltra  4a  l'ÂMMhrMt. ,  /'*. 


/« 


Tîî?îS# 


da  Ut 


9tt 


O^i/ârJfiïtlSfaLÙUUU  ém  t^m.  il, 

Mf.  SIS. 

^i4;  Lk  mtmê ,  Lattr*  LXIX ,  pmf.  Ut. 


>   ■    1  ■ 


i^ 


r 


i^i^pi 


T>  n  /^  VT  ^v  va  m  .#-k  ^T 


-^ 


7  ■ 


J. 


i5f  BROCARD. 

M  a*j|M  w^Hé  «M^ffriiid»  M  la    »  pKii  *  foi  tox  propluîtiei  de  Bro- 

1»  rE.  ftmr  «  «ai  lit  de  n«ri .  U  ««?       (H)  On  i^erra  ia  U;  propres  i»«- 
*  piajTii  If  rirKf^  *r   ri*MifkFlM4iMfild4eflemoiid.]«  Ce 


?^  •*    '-  ™ ~!"P  •■  .  ^    é^Éioiaièlt  liMN  BirwJtvd  «  aii<^^^^ 

«  {tirt  Étfk  àiiM4fM  tëamii  beau- 

^      »  éiS»  i»  ÉifcÉfélllé»    H  le  férètoït 

rgwlniMiilt  lii  ^    »  «èiâMI  «É  tAMt  Mal ,  «iiitt  telle 
^^^^  #%rti*»*lllfl,««Hll*iiott  limita 

•MS^  i^^M  fbûf  tâmt»  c^r- 
•  Ski  t  «i^iS»!^  lioÉiiiie  hâ^imïi 
»  iJnêÉèiii  là  «iMiyièiÉl  ée  èa  fbif- 

evMk   »  ttiii»iMlfliéiÉ^éégrtàdii«MÉiiiê 
^^     »  Mi   «it   ^^eeWi   il  V   i  jfliiriëttrt 

^^^   el  eè  i^ity^if   *  Sw#?^ 

m  »  éiliiiil.    A  li  ènfeteiltè  de  cèité 

itf  »  i^hMdk  et  m^59^  fttMMe .  ètftti- 

-ywt  »  poMedétfvtaeflrftlIèrfcdeééilbei 

pÊ^  »  eàltilîkléne«.*iiitiéèètleM^^ 

kii^  »  lMirtélMléirtp«MffetàaHiiii>iipiii, 

ktievri»    »  iMMfiMIHe,   éëh  MU*  Kt  bord  da 

ttf...il%-   1»  iHâ& le  Jii.  Ce  âè KiHt libe Hk- 
^Êé^êM    h  #eHW  tt  Met  .  aiMÉi  tilàes  due 

i^   »  ««lit  diliiiièMt ,  dél^iiëllet  Afe- 

-^  4»  »  iëk  bïdieÂdli*  i^AMi<é  dé^éélle 
l««^  1»  »P  ISS^M  é^l>NRtit  dëtoîr 
MMeirt   »iMiâ#té*)littMbteltt(|iietre- 

.i^«t   »  i^.  four  jJt  dtké  b'Adlt  de 
idtM»    k  li^bi^,  êâM  bà  hmt  tant  de 

pMir««  IV  il  Jk  «è  fi/l  ^«MMiitt  j&ikr  be  IM 
.qiiidiiaii  il  Stt^Mk  ;  éir  ijEidli  ^  gfluia^^^^ 
^taievtte-    k  t^f  é-i^,  ftfédH^IJi^aîiUvm 


**?,,)  0.  PIM»,  MéiwifMt  IfP'  r,  PH»    ^ÇJ/J 


rcT 


t 


L: 


BRODËAU. 


i5i 


n  U  fMsîoe  ?.....  Tel  eei  ce  Broeeru...  famsaeaietit  murant  son  âge  à  Si- 
»  tprès  Vafotr  jilitwyt  le»  el   gjgnwiid  GëUbiiu.  mû  ut   lui 


igo  ;  oà  11  ae  «use  it«eiittaii  de   «mttt  ta  i^i^  yt  '^iagt  t irf 
»  esUiidte  aeriM  eÉMea  ,  aï  ee'  t^Ml    wm^mênt  Mttfitat  d*élà(||| 


:ki 


aiîtiHdiriel ,  eiii0|a«>  ay  mii    «M»  tt  ^  fiMMt  M»  ètkl  Uft 
aertM  tkfm  ,  ai  «a  •  Jat    iMMl«t«lt  Mttfert  d*élàil|  (C).  Je 

»  mm  laaaat  lili  la  diakiMhà  il  aa   dMi»  b  adUtiat  «  IMI  étM'ÉÛ^ 
»  aaiA4lia»lft  liM^ i«^|«tèa  nh    ^  t^S^S  î*  ^îl  lIMMi^ 

»  à  riaMiaiiia«  ,  imi  »'éai  aotaa  ^ttKMmm^^pmÊmmm$m-mmm 

H  eiMMe  ,  dit-U  i  ^«è  riiiiiaÉiiillaw    fttt  it  fwwwyii  à  M.  Moféri , 
»  de  k  jéwifctité  piiditi  »af  aartel   nui  t«  #ÉHiM lÉli  àn^ 

.  plteiaieélb^Mr.UatriMdtiaë  «••  tjtultr  «ix  oboatt  fii'il  • 

»  w  latt  l'alUHott  ^pta  VAitiolrè  awqiiwtai^^-          ^^^           ^ 

•»4iirtiiljaèMnf«wlMfiëi«»èaal  ^     ^a^:;-  -:'.v^:fcr:  :.     •....   .      . 

«eapHttbléde.MieValJtiaaagitë  ^<^}:,^^'^'^W^'^  fi^^fj 

»  Matt  ap  «a  éèelt  y  tt  ailla  MH    t^  Si  ftnaJaytaa^aaart  I  at  t<W ,  tj 
»  «Ma  feaveffiaa  tii  Nr  ftlitl  «é^   ^ ainaatta-lriMi ai«»i 


r<aa).* 
BIÔDfiAt}  (  Ibaii)  ;  i» 


llK'Vi    II  ari  iiaiët 
iffinla  CaafltdliitMa 

™  iaiata iaiHwit  A  Hëgaad dti giMaai 
^  daelaa  éaal  Brtdata  mmU  raaûtM 
«*^  erltaKaà  Bradât*  AU  â«i  foie  «Ata 
paya4è  atae  laa  atikneadattl  de 
«   FnuMt 


wili  atMt  è  f ema  0edv«e  de 
-  -  'Atma- 

un  MYiiit  eHu^.  n  ««allait  g-»; w ;;i;ïs;;a^7t^ïi^r^ 

au  jtVl\  titc]i,,|iil  priBéuMl»  pÉrtMaiN  a««e  Sadalat  ^  airae  Cgaa- 
dt  aet  onnaget  mu  «■  Cb"^  tltfc,àfaBiaBAQa,ai.teflaaiBiae. 


>fiAt}  (Ibaii)  ;  i»  Ma    l'nuMt  v^.ttMt à  TeMia Oeb 
t,  MUT de«Klfi,  .  été  g>>^r?^^^gf.^ygj: 


.Tt 


Uê  sur  Ompim^  mr  Xm^  ttâUfiÉmmêHêm ,  ttmmttgrmmm- 


» 


que  llltfl 

Lipitt 

detii  dièit  au  iéliiil^li6aillit(B)( 

il*éû]|^liia4tHui6iidkMfiyiltr 

denektmrfiti  cdMrélyPO--.  vtMfaal^liaie   _      .        ..   , 

f  Wt-   anii  titdait  fljllliwmt  aoa  Sakte- 


a^iltTakaoî  _.^ 

Qu'il  mourut  tn  1 563 ,  cémmt 
Sainte-Marthe  Tassure  »  oo  avait    ,4v 


JE' 


MUN. 


i65 


M 


,5;j       .  BRODEaU. 

Marllit.  3*.  ^C«  n'«»l  |»oiiii  a  Uper-  ctftu  potiiis  ,  aeris  ingenii  ,  prohi  jw 

BUMion  d«  c«i  iWmittt  amil,  4U*U  «ftcii  ,  Uetiems   diffusa  ,  yuem  «o« 

t'employa  k  la  eonnaisMmnce  de»  m«-  "i<^<  "»  <»'*  /«**<»  •*•«  '^'^''  »  *î^ 

«Aii2!«è4iM«  4rc  <l«4  langue*  A^ariwî^  <ik%'>^  ($)•  .^  ?*"•  •?!•»•  «"**: 

dt  twiiw  oHto  pt^lMÎdttC  DMwation   ploMeuri  autrw  ont  doBsé  d  cieellen» 
:i — H  _.^t^  JL  ft.:.*..B|;irihe .  qui   étogM  à  ndlM  firodeaa  (7)  :   néan- 

I  j  a  d«t  ^ori- 


BROSSE 


i53 


,   pauMU«  de  n  fcaad^^aMdMlie ,  qui 
u  ranpldia  de  ae,  Um  fufe  ▼aloir. 


itniifie«tiimaii««MiitqtteBroaeattsor  nom*  on  peut  dire  qu'il  ^ 

pMaail  «•§  «Mlfto*i»4a  en  w  q«*OMfre   vaiiu  moiat  doateèvque  lui ,  dont  on 

Le  bulbfblln»  qu'U  ouJtiirait  •▼••   -  •" '"'  --^  ' 

eux.  il  folfadaitlei  nath^BMtiquaa  , 
rii4t«netkcliald4en  ?ifoc«iiamaû. 

9Mili»  ««pèHor,  ^porf  «I  eoj  yuièiu  Voyaa  le  Wnaigiagi»  qui  eat  rendu  A 
Mfiier  inmimAe^tfiil  ehgmMim^i  Ut-  m  uftodetUè  par  Baptitte. Sapin  ,  cou- 
Utw  ,  UU  •t  tHoikmmMhiet^  tarué  €t   teiller  du  n»  (8).  ^ 

)be6nMm  chaideamgue  Ungu4im  insu-       (C)  Gélémmi  mm  lui  d»mm  en  i549 
per  mdhibermt  {%).  f».  Il  faUait  dire  ,   ^ue  tHMgé^memfM,  «f/f»^  T/?  î 
fÎMi  pM  qu'i^  moumt  rm  coimnertce-   un  raeicvMH*  midèH  a  eUmes.ï  L  e»l 
mmUdePmumfmê  eivUms  de  U  wU-   dans  Ttf  pttrc  dédi^toure  dee  iVote«  de 
mion  ;   mai»  qu*il  mourut,  vert  la  fin    Jean  Effodeuu  *«r  Us  épimmm^  dt 
de  la  première  guerre  civile  de  cette    l'Antkolôgm.    Celte   éptlre  Mica* 
msièoÊ,  Sukeximmpriimi  ewilwob  re-    toiie  est  dat^  de  Bâle ,  le  i*'.  de  «en- 
Snoaem^llioa^ic'm^^nfa'^/eèn-   Umbw  t54y.  Voici  le»  paroles  de  Wlé- 
\aSà  rê0»i  mi  mxtrmmm  exipàlt  CeU    nius  :  Commetitariorum  aueior  ettju- 
et  a«è  dU  SaiBle-Martiie  :  «m  latin    vmmâ  mufiiju§m  ImetiomU  y.idmmam 
taiJiiiaé  qu'il  ett,  apMaf  rinteUTi-   iMnfttvnmmrM.r*iJo€uuuêBrodmuê,Ttf^ 
«enee  de  M.  Moféri.  v.  il  uixÀUit  k    mmamu ,  ut  mirum  sii  in  ejmsœtàtem 
Jhuniku^  «SuàkC-ilfnritii  k  qui  41    tam  t^anam  exéÊcUuHitfue  ommê  ge- 
gfvait  Mme  h  nom  dm  collège,  Vmkk  mriê  libformm   cognùionem  cadmre. 
«ommenion  a  ttadnit  oa»  p«x>le»  de    Aiunt  enim  uixdumundmingesimum, 
Il  ^Thou.  AhmdB,  Mmréâuàm  cfù    annum  ingressum.  «  J'ai  presque  une 
^iimgio  nommn  dêdêna.....  consmnuU    »  fois  plus  d'âge  que  lui ,  ajoute-l-U  ,^. 
(S)41est  bien  sèr qû'un^polierdese-    »  et  n<<aQmohis  i^a  citë  des  auteur», 
condè,  qui  ne  tw&ii»»!*  pas  mieux ,    »  dont  le. nom  même   oÀétait    in- 
M  Mût  aîAw  par  sas  oamaradm ,  et    »  condu.  »  Us  autres  louange  q»  d 
n'dvilènîl  la  férule  q|i'«B«Md'indul-    lui  doilne  sont  trèi-exquiies. 
«enoa.  Ce  n'est  pas  M.  Mor^ri  qui  a        (D)  Je  tne  trouve  en  état  de  fourmi 
Sut  oalte  bévue  :  c-est  le  bon  M.  du    unsuppléinentiouchantla  nqblessede 
lUer .  dalîioadtfmie  IniMniéai  M.  Mo-'  «^  ex  Inaction.  ]  Jbah  fiaousAU ,  mar- 
wriaèilquabtcopierAmsII.  Teis-    tfuis  dm  CkumM  mt  de  Cande  ,  ci^- 
sier  (i).  M.  de  Tbou  veut  dire  que    t^antjrmndrnudim  des  efu j  etjoréf 
Brodî^viaiUildausrégttse  de  Saint- «fe^fhig^  ,  est  l'ahië  de  cette  fa- 


'^ 


kMHtfs  a  Mmamué  oab  avanlmoi.  P^  Philippe^  A  ugusu  ,  au  camp 
nZmi  tipmus  Bmdttum  mkéiue  àmvMU  Aère  en  tgypu^  a  cause  des 
smxtZmm^msdc^wn,  Jm^ms  mtimm    Mlms  mmtimnè  de  son  père  et  des  sten- 

pam,  9  («).  Vdtons  las  pandas  de  gueor  de  Mjncbarvillj  ,  «^^  \a»«>« 
\M..JohasÊÊm  Bfwimus.kae  de  d'une  autre  branche  fl  a  lait  douie 
iAjr^tis  errowr  m  MisceUmm'u  eeitè      .^.  j.        .^  g^ranaiw  Tseiii. 

Bfdmusy  t^ir  ,  sit^  odolms-      J  3  ^  ciu.U4.,  G«a.É»ri«.i.  »«# .  3.  *i 

^sdh,  «1  P«f«  Hmiu,  cJBm.  Mm»!  W^' 
'464 ,  &«  #1  rmn^tl»' 

(1)  PrMfaa^  in  Brodfti  If  o«m  *à  'Emnvàtm^ 
mmm.%9êKl^mâiMsmÊÙmm,i»Mm   Oma». 
tom.  t  fpmg.    pm§.  3«. 

(9)ttMCV«  Gabsl  dm  moù  ^  auu  i7*ft, 

raf.  ?».  P«f'  »^»  ••*• 


*  (4)  Étei  U(ét  fM  M 
($)  Cel«*i«s> ,  G«ttm  Oti«nl 


MM,Elatwr.  m.  U,p.  i»S. 


V,VI 


OU  Ireixe  campagnesW  aaeren  qum-  '     BROSSE  (JaCQITISDKLa)^  grand 
lité  dm  eommUsmire  m^mnnduur.  il    bomméde  |ni«T«  au  XV!*.  »iè- 

-aues-uiMs,  enii^Miirvs  dWm  le  «om.  On   dit  quil  a^t  treole  ans, 

hat^^fue  M,  Im  m$aréehal  dm  Totuville  lort^'il  commiiiça  à  porter  les 
'  ^•'?  «•"*'^  ^ff'^  '  .-iee-omira/-  .„!€»  (a).  Il  •€  T«dit  bienlèt 

firi:i';^.;;iJL^^^  t^^e  da„.  ce^tier,  et 

/«Joirner  aux &f^ (11).  lia  publié  t'aoqmt  retttme  de  François  de 

un  iV0iu«mu  sysièmm  dm  tumtfmrs  ,  Lorraim,  doc  de  Guise  j  dont  i^ 

i>n  iW  }vo«s en  vmat l'analysa,  f^^  Xe  lièatenant  colonel.  On  le 

avee  de  ires-crands  éloges ,  dans  le    j : ^   „^ 

Mercqre  Waît .  a  aveSl'idéé  des  ^«n*  P>ur  «oaTOrneur  à   un 


iprimé  è   treienir  40BM  iei  bei(fis  nu^meâ 

Toors ,  l'an  1703,  et  intitulé  MormÈs^  \  (^).  BrantAm'^  dit  ^pie  c'dtMt  /é 
*j^,<w^N«e#sur/ef«xn  »&i#  rfott* Cl ^r«ri€ii* fccmtme ^e 

/le /<ir^salio/ic#«  monde  (1 4)*  Jvi'iBK  r  _*  ^    ^>*  .„   .^.«^      ^» 

SiMOs  BaoDeAU  ,  son  frèw  ."aeignepir  gu^^n    V^^n   eOi  H$  wr  ,    et 

d'Oiwvillé  ,   ei'dmvant/consmilimr  au  qvîUdonnùiiêffiavi*  •'f^àeipO' 

parle mmnt  dm  Metz  imni  limmUtunl  roies  si  dotteeê  et  si  bém'gheê y 

généimlk  Tours  (i^),  "•»«»*  «»••*•  gu*àn  duêcùH  rtmêtUmoa  da* 

Juuta  BaoDBAV  *  qui  est  mort  con-  i                  ,  .             .i^,.^.--.   .1. 

seiior  au  parlemeat  de  Paris  /le  a6  valiftV*  »  *•«  ^.f^^?^   * 

de  mars  170^(1^) ,  et  qui  était  filsde  gen  compagnon  M.  dt  Smnsac 

JuLiEs  BaoDBAO  *  ,  ce  eélèhre  attMtt  ^^^  gui  éiaiê  h  plus  brsuHUU  et 

au  parlen^nt ,  qui  ,  préférant  to^  j   ^  kTguemet  à  la  chasse 

jQSirs  sa  ÊstkcUonusux  plus  eUvemê  de    "";^  .« .   ;  v     r-^^—^  U 

/a  fo*e  r^ulut  X  mêurir  (i7)rH  «  JM  Ofi  vttjmmtu  (e).  Gomme  la 

iait  >  entre  autrm  livrus ,  la  f^ie  <le  Brosse  était  ontiëreflMnt  .dcfoue 

ChstrGfdu  MouUn ,  et  dm  iVoies  sur  4  messieurt  do  Guise,  il  fut  choisi 

t;*,?!^'*  ^*  ^rfV  ^'*^,i'*"V''"*  pour    coimiiander    dtut   lôrtle 
RDespre«iox  a  dit  dans  sa  fr*.  satire,    l'*'^  J  -à^^^^ 

-            ,           -^r-               :  «u  secourt  de  |a  récente,  lan 

Le  père  de  cet  aveyat  m  nommait  ^  (/).£««  était  Sflèur  de  ces 

CBASbis  BaoDtAO  ,  et  ftit  avocat  gémé-  ■"'^V/^'  ^J     "-^                     ., 

raldmUenri-4e'Grand,pourlXroi  messieurs.  H  sorUt  de  son  c«- 

de  Navarre ,  et  fils  de  Fa^açoisBao-  ractère ,  qÛi  «tait  la  douceur  et 
BSA0 ,  conseiUmr  d'état  mt  maître  des  '^  clémîence ,  et  t'accommoda  à 

i^,^tes  diA^inm  de  Bouiéon,  roi  y^^^^r  du  cardinale  Lorrai- 


\J-«^-\ 


(te)  Menmf  CftUalll*  nMm  tjtf,  fitg.  iSI. 
\n)  là  mhHk  ^  f§.  iflê. 

(iDUinmm  0«l«fBl  ^Ib»  ftrrmr  %y%,fmg. 

(.4)  U  ««Mr.  Mf  Cp 

(«Sy  M«rwMr«  CaUal  db  mM#  4»  «Ml  t^M, 

°  (t6)  tk  jtmt»^  pm$'.  M. 

*  €•  Jeu»  ltg4w  ,  Sii  liMltn  .  itail. 
.■r  ifi54     -- 

(iB)  Lk  mime,  p*f    ifi\- 


àéëil. 


efti  par  le  Lalw«r«irtr , 

4«GM4«lMm,l«M.|l, 


(*)6iiaM,eM/A4|^  .    7 

<^  U  Ufcemear,  «bit.  à  CMielMa, 


ta 


(W)  nmrkiml  la  é^glbmÊs  de  en  dMur 
M»,  ve^tw  BMttCMr*!  ci-thsieH»  n- 
w(A),«ire<to*(3).    ;'   ^   ,     . 
(«)  BrantèM*  ,  dié  pmrUtdiWhnÊt, 

(/IBnichao.  BeramSeolic.   Mk.  Xn, 


X 


«  •    - 


.X!i^ 
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i 
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■  /■ 


y  lo;  M'tvk. ,  M  R«a«Mi.  Aiaora,  *$.  ^«i 


iiwiat-  I  vu-   •  •    I   "v      "-W- 


y 
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»f   " 
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M^rfiM  on  plutôt,  il  feit  obligé   i«»i»  .  i"»  »*bi»»«Té  de  Ewoctii*. 
^wn%  le^rtale  ai  il  e»  reoi-  ,^  ^tàaUêfmmm  moéêmmU»  Uèehuê 

Tait.  Çolk  it  IW  inri  irréputMt    Bmtêmnmê  Bon»  ««  Sûmmem»  mri' 

»ti9Bgè.^^àit  délivra  ac  "ST^j;:^^ 

W^  ^jmimné  ,  On<   «ifiegeà    les    «^yerv  >m  coe^mf ,  >«  «i»^  <^m» 
Priil^ilVP»4i^>Leitb^  ib  T  ^^««--J'JÏ^^ 


BROSSIEK. 
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ilniinl^rtrfLti^  Wm  mavimM  ^    *»■"  ••«»*  ▼«»■•  «à /W^«I*«*K»^  (3). 

COUTMI  il  ae  oondml*  ^«^   ^aitae  J^wAkVU^mtm  d»  Mjh 
pQUtyùl  •ttaBdrt  dèt  tix»opï^  lit   Éi«>  4*l  Imm  1S43,  di»-il  (4)*  i^*^ 

CipiMMr.it  ^^  ^^^^  P?*^'*  iamail   ^oniyw,  mms  ««  mtvim  de  tjin- 
4»;^  JOg^^*    Lii^JÎçur  de  k   ^^m  ,  «fU  UU  éemrm  »m  it^M.  £n 


'toO^  JMtaiU•^4•  Draus^  arec  Pm  iS^S.  n  dit,  wnt  l'an  iSSgt  ((«o 

|lil.éfé  |||é«fUiftèetl«  Mttiik»  tl  Wii  «  tort  «le  ennira  <{ii#«i  «eatil- 
^ilriî»w.inftiliiMi«i>ntlebAton  In^wim  f  ISit  entpyié  tfi^axSfïïwét 
Al  kiifri^diif  illf  Fninrr  fth   nr  >^^^  ^  J  . 


mti    •  -^«^  !»••«•  K#!«««îil ,  «t  «Malte 

ii«^twre  «»  ^   »  BâlvrèOeoMiit  jK»f«tf  à  la  doutteur  , 

«EM|l<|i* -v^^^iiïdi^-^jf  ri-<î*  »  et  Mio»ias  dePelW,  ^^^W^^' 

IA)a4Nf  «é  JiMiri«iilMt«.}  M^  ;  ^7  q«>«  «iiwe  d^w>oo|a 

Ul L m lSl|i^ t'ili mi1f rr-'V^— "  iMiÉ-  n  t^ttl  ^rt^  à  f eslr<^H^^ ,  •▼««  k 

millet  et  les  âtfnielofiies  .  arMie  (t)  .  »  même  confidence  Mi  il  Initmit  les 

qu'a  m  Pêm^mn  mi^éèh  lÉiuSfii-  9  afiatnis  de  defà  (6  ).  »  L'ime  des 


jf^tii tÉ  isiiiirtar  »ttrtkte*^déi»iisiilietd'i»rdm 

f .  ?^^       v^îT   »  «*d*ii*enfetdeftrttîes,  flutunar- 

^^  ni>  i^>-0fiy     ;  SoWi^ent  dn  etfdibal  dte  Çir- 


MatMies  du  tâeor  de  ta  BriMtie  ëteit  :   failliblemëmt  le  Miot   «<e   mef>^c^ 

Que  ,^pour  •'msstuwr  d«  P Etmm  ,  U    dm  FSmnee.  ]  En  œ   tmeps-li ,  on  ne 

JailéH  Y  pUmur  urne  colonie  de  mùUê    donnait  eette   dignité    qu'à   iMSure 

gvmihhommès  frûHmia ,  pu  èeràitnt    qu'elle  dèTéoait  vacant*  :  elle  râlait 

éukêiê  dum  èêH  fiêfi  de  tmks  fui  Jt-    affres  l«  liitmfle  de  Urem ,  oà  le  ma- 

fwenc  proêfiu  pmmir  U  ré^gèùn  (7).    réobalde  Beint-AndN  pW^  Il  Wa. 

Les  Ecossais,  ajfant  su  qu'il  avait  don-    Brantôme  aisufa  que  l4  dnf  de  Onisa 

ni  cet  aTÎs  ,  conçnmt  beanoonp  d'à-   «At  Isit  loaaber  alors  tetia  dignité  sinr 

terstofa  Conire  les  Prançiié.  lU  le  su-    \t  k^  kêtàmè  M.  do  U  thr^»ê  i  tàr 

rtttt  par  dte  laUi^  IntitviMUfei  ,  4'il    Miââmk  et  koH&fHh^^àôfÊp  :  mùèi 

en  ûkut  c^osBo  BncinlMn.  XJiimsesns,    le  m^NM^il ,  pour  m^oit  été  nn  e*o- 

equestn  loeb  natus  -,  sed  j(ll)  «ni  mm^-    vmUÊir  d'kotmoÊtrot  mm  ivyppadke  ;  aC 

nùm  ià  PÊ  miUUfi  usum  kohohot,...^    hioi^fmmondkêommourdê  Guiêojilf 

centéhàt ,  ohthem  ,  Hike  dUiirUtUkè  ,    un  trêè-ghtmi  eéptëine ,  êi  xonsul^ 

jScotomm  nMlëàtwim  ëUé  éâtmêg^H-    nHhë  tA^oUH  ce  èoh  et  hofè&tii^ 

dmm  :  im  oontm  mmttm  mtwdëê  mém   péoiUmfé,  fui  étéë'  k  dite  ^'U  étùk 

cauphfwctûê  efiiices,  ùéMoi,  ooUo'    riyiMiUw  ro-H|#iiaHl>  à  asnn  aff^a< 

caH  pôwte  s   rtUquMu.  muiututiânem    do  hoauooup  d^uares....  (ta)»  Je  me 

àervofum  totù  kàhohdàm.  là  dotui-    ioktiiétù ,  partait  BtHifti^dia  f  p>é  le 

Uum  t  imoHe  ejtti  ^  Cmiiëm  intigr'    méUH  di  Im  HmN^  de  BreUt ,  yne 

ceptiê^  d^'édmumm  ,  MsnMI  4  ésMif   e'etoée  de>nft  mmtm  H  fn'il/oisoâCnn 

tum  GaUortUk  odium,  Mmams  de  Jh>id ettràm ,  mmd  9m {om  orden* 

èaUslà  nàtùm  àusU  (9).  Beancair^  na    nok  do*  bmtèUtoBf  ce  kon  Êomme  t^ûu 

discOnTÏatrt  péUA  qtte  Mlè^  é%  li   pêtsot  doPêht  U  tmr  BoëiUiéê ,  èapt- 

Broaae  n'aiait  OoiMeOM  la  oaM&ètHoiÉ    tlâànèdo  jf^êiêm^  m  lÊtf.  Nom  U^ 

des  ierres  des  |e*tilskonMnea  eal^piÉila-    ijtmtmm^tim  àiéinwiln 

tes  au  profit  «te  mille  nentilsliommaa^  n^><^)ieiaiisi«i^iyf.  Il 

rrà^àu  ,  et  t^impositiqn  de  là  tàiUe.    si  en  nota  ^dimut  ;  £i 

c<^niè  et  fHhéo ,  tiàr  Ht  hMÈoê  r6-    siëurâ ,  hi  èto  Wtdd  0tfes-¥] 

turuhres(tn).  ;        .       -r   .    pmàf  Nm^Hd^ 

(C)  IljU  hêtn  SOI»  devdÊr  dam  M   ponstifr,iafimiinanoii 
Petit' Leak,  qutMH  edt ,  toisuiOÊr    cm'»  voua  »  qpJLkmlm 
quitus  aàs:]  «  Dedans  y  étott  gëod-    bief  et  ànéiens  ditTàr 
1  rai  iMNir  fe  rot  ee  ^¥iM«  Wéil-    caté  ëHtttt>  nWùè 
»  lard«kMi»d«ap&iniiMlièiiilMII*    uiusaianH ,  |^  M  e#i> 
»  me  M.  dé  i«  BrcjM,  éné  de,soiaanlo>    diva  )  /nak.di|  ih  M 


osfnsMie- 
ntiBes- 

fAqèf» 


Jiçnor*- 
t  s<^ten 


fîf. 


«en 


qaÎQM  ans,  yiaii  iv^tra  de  Kuerra«    ra  ai^ônrClaiiida  qrttf  iMiaiUa ,  «af 

aoondiHId    le  oaiir  niie  dit  que  j'j  deqieorerai. 


»  dé  ttùi  la  tueur ,  la  saga 

»  él  iséiiMé  ooèt(#kafccè  IttHit  Ibrt 


Aolii  éit-bé  tit»  titeii^ir  mbn  l|té , 
»  en  ne  siège  (11).»  S'a  avmt  aftiri  lé  iOiil  iMfiiiiWÉn  irMf  éi  |iaH«r 
soixattto-«£»eana.Un'«Bàtsiilfmi'  la  kwnà ^  l'ÉnBii#aBMr ,  «^  J%da^ 
quatre-nngto  quatid  il  fùk  tnd  â  la  ^roif4tr»rflMçlMi?>aam|pmri^ 
blèlâlè  dé  Uiink  :  càir  il  n'y  a  qnà/ de  me  pardonner  mes  o&nse<l  et  ; 
deàkbttthmièîèMMeesi«tfe,«té«t'>  Hésséi  pÉsftéW:  et  tAnH  té  dëp- 
te  ImtéiUe.  SëanMMiiis  ^  Il  ««  fsltl  pM  d^meê  WMia  i  pkrm  fue  M*  éê\ 
chiteanMrBiatttâ«ae,afcMrléêveeins>  lè>ssa«t  impafw^|4nr#l»iiwrftoioÉp 
trietion  :  oe  jHmllajid,  dit-il,  mourut  jounéçmuk^;^,^^t3^^f^  Wi^  dmf^^ 
dàfé'ik'^ifi0iHÀngîààH$oupr^,  lamii^^^^    -*—   rjfîfc  U  m 

(D)  tak'èdtjhMétékméà  ièft#  tgK^ErS'î^iSSr^f, 

^"(.o)  Me..;;!»,  li».  jw^/// . MM. Jt.^  f  tiiftiiii,  trt^ti  fdtii èdiiittddt  de 

'     (11)  Sraaièi»»,  4lMw/lEk|ae«  M.  ècllw- 


courir  l«  momie  avet  tèi  trois 


'   I 


), 


\ 


■*- 
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fillef ,  doot  il  j  en  trait  une  <)ui  le  grand  théAtre  du  royanme ,  je 
taTtit  faire  mille  contorsions,  veux  dire  à  Paris  ,  oit  il  espéra 
que  de  se  tenir  çhei  lui  appliqué  d'avoir,  pour  patrons  les  credu- 
è  sôa  métier.  Il  se  mit  donc  k  r6-  -les  ,  les  malintentionnés,  et  ceux 
dar  par  les  viUet  du  Toisiaage ,  que  Tédit  de  Nantes  venait  d'ir- 
et  à  j  pr6duire  sa  fille  Marthe  riter  tout  de  nouveau  contre  le 
sur  le  pied  d-'une  possédée,  qui  roi.  Il  choisit  Féglise  de  Sainte- 
avait  grand  besoin  des  exorcis-  Geneviève  pour  la  scène  de  sa  co- 
rnes de  réglise.  Une  foule  in*  médte.  Les  capucins,,  qui  avaient 
croyable  de  monde  s'attroupait  d'abord  empKumé  l'affaire ,  ne 
k  fè  spectacle.  On  s'aperçut  de  la  chômèrent  point  ;  ils.  enorcis^ 
fraude  k  Orléans;  et  c'est  pour-  rent  d'emblée  le  malin  esprit  de 
qaoi  l'on  y  publia,  sous  peine  Marthe,  sans  s'être  préalable- 
d'excommunication ,  une  defnise  ment  informés  ,  comme  PégHse 
en  i5(j9  à  tous  les  prêtres- du  l'ordonne,  des  mœurs  et  de  la 
diocèse ,  de  procéder  aux  exor-  santé  de  cette  fille.  Les  postures 
cismos.  L'évéque  d'Angers  (m)  ne  qu'elle  fit  pendant. que  les  exor- 
fut  pas  pins  dupe  (A)  :  il  sentit  cistes  disaient  leur  fonction  , 
bientôt  la  fourbe  ;  car  ,  ayant  persuadèrent  aisément  au  menu 
donné  à  diner  à  Marthe ,  il  lui  peuple  qu'elle  était  démoniaque, 
fit  porter  de  l'eau  béiiite  pour  de  et  le  bruit  en  fut  bientôt  népan- 
Feau  commune,  et  de  l'eau  corn-  du  par  toute  la  ville.  L'évéque 
mune  pour  de  l'eau  bénite  (B).  (6),  voulant  procéder  avec  or- 
Marthe  donna  dans  ce  panneau  :  dre ,  commit  cinq  des  plus  célè- 
elle  n'eut  aucune  émotion  par  brès  médecins  de  Paris  ii  l'exa- 
raipport  à  l'eàn  bénite;  mais  elle  men  de  cette  affaire;  ils  répon- 
(it  cent  contorsions  quand  on  dirent  unanimement,  qu  attendu 
lui  présenta  de  l'autre.  Là-des-  que  Marthe  ne  paraissait  rien 
•us,. ce  prélat  commande  qu'on  savoir,  ni  en  grec,  ni  en  latin 
ini  apporte  le  livre  des  exorcis-  (G) ,  i7  njr  avait  rien  de  diaboli" 
mes ,  et  se  met  à  réciter  le  conpi-  que  dans  son  fait;  mais  bèau^ 
mencement  de  l'Énétde.  Autre  coup  de  fraude  j  et  un  peu  de 
panneau  pour  la  possédée  ;  car  maladie  (c).  L'après-demain ,  il 
s'imasinant  que  ce  latin  de  Vir-  J  eut  deux  de  ces  médecins  qui 
mie  était  le  commencement  de  parurent  chancelans  ,  et  qui  , 
Pexorcisaié,^  elle  témoigna  par  avant  que  de' répondre  à  l'evé- 
des  postures  violentés,  que  le  une,  demandèrent  l'adjonction 
diable  la  tourmentait.  Il  n'en  aes  trois  autres,  et  délai  jusqu^au 
Mlut  pas  davantage  pour  con-  jour  suivant.  Ainsi  le  l*^  d  avril 
vaincre  de  l'imposture  l'évlque  1^90)  jour  de  crise  pour  la  cau- 
d' Angers;  qui  se  contenta  pour-  se^  le  père  Séraphiu  renouvela 
tant  de  c<»tédliser  en  secret  le  d'un  côté  ses  exorcismes ,  et  Mar- 
père  de  llartlie.  Le  drôle  n'eut  the  redou3>la  de  l'autre  ses  con- 
gardc  de  ramener  w  fille  à  Eo-  ^^^  ^^^^^^^ ^^^                          f 

morantm,    selon    lavisdu    pre-        (t)  VmummmkuscomgêHMu^e^iict^ro- 
UX,  au  contraire  il  la  mena  sur  f»^*»>rtsponsumesi^ihaàspiritu,muitn 

(a)  H  s'appelait  Ckiiries  if iroit.  ÇXXirt ,  pag.  88o. 
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valsions  ;  elle  roula  les  yeux  ,  n'était  point  possédée.  Il  est- vrai 
tira  la  langue,  trembla  par  tout  qu'il  y  en  eut  un  autre  fe),  qui , 
le  corps  ;  et  quand  on  en  fut  k  ces  nonobstant  les  indices  d'imposé 
paroles ,  ei  Homo  foetus  est ,  elle  ture  desquels  il  convenait , opina 
tomba ,  et  se  transporta  de  l'au-  Qu'elle  fut  encore  observée  pen- 
tel  jusqu'à  la  porte  de  la  cha-  aant  trois  mois.  Deux  jours 
pelle ,  par  sauts  et  par  bonds,  après ,  on  appela  d'autres  méde- 
dur  quoi  l'exorciste  se  mit  à  ciiis,  à  l'exclusion  dés  premiers, 
crier ,  que  si  quelqu'un  persistait  Le  père  Séraphin  ,  accompagné 
encore  dans  son  incrédulité,  il  d'un  de  ses  confrères ,  Anglais  de 
n'avait  qu'à  se  commettre  avec  ce  nation ,  prononça  ses  exoncis- 
démon  possesseur^  et  qu'à  tAcher  mes ,  et  alors  Marthe  ,  outre  ses 
de  le  dompter  au  péril  de  sa  pro-  postures  accoutumées  ,  répondit 
.pre  vie.  Marescot ,  Uun  des  cinq  à  quelques  questions  qui  lui  fu-  • 
médecins ,  répond  qu'il  accepte  rent  faites  en  grec  et  en  anglais 
le  défi  ,  et  tout  ai&si  tôt  saisit  à  la  (/)  (D).  Là-dessus,  les  médecins 
gorge  la  possédée,  et  lui  corn*  attestèrent  que  c'était  une  véri- 
mande  de  s'arrêter.  Elle  obéit ,  table  possession.  Marescot  réfuta 
et  allégua  pour  ses  excuses  que  toutes  i^  preuves  qu'ils  pré ten- 
l'esprit  l'avait  quittée;  ce  que  le  direnf  en  avoir  données.  Comme 
père  Sérapbin'  confirma  de  son  cela  /jpartageait  tous  les  esprits , 
suffrage.  AL'i-escot  en  inféra  que  et  qii  il  y  avait  lieu  d'apprehen- 
c'était  lui  qui  avait  chassé  ce  ai*-  der  qu'on  ne  fît  faire  des  répcrn- 
ble.'L'évêque  fit  encore  procéder  se*  à  cette  fille  capables  d'exciter 
aux  exorcismes ,  qui  d'abord  n'é-  une  sédition ,  sous  le  prétexte  de 
murent  point  Marthe,  et  l'obli-  l'édit  accordé  aux  huguenots ,  on 

Sèrentseulementàdireen  voyant  conseilla  à  Henri  IV  de  ne  point 
(arescot  tout  prêt  à  la  colleter ,  né^licer  cette  affaire.  Il  eni  com- 
que  lui ,  Riolan  ,  et  Hautin ,  fe-  prit  1  importance ,  et  commanda 
raient  bien  de  se  mêler  de  leur  au  parlement  de  Paris  d'user  là- 
médecine;  mais  ,  lorsqu'elle  sut  dessus  d'autorité.  Le  parlement 
qu'ils  n'étaient  plus  là ,  elle  se  ordonna  que  Marthe  serait  mi^e 
jeta  à  terre,  et  nt  selon  sa  cou-  entre  les  mains  du  lieutenant 
tume  le  diable  à  quatre.  Ils  re-  criminel,  et  du  procureur  du  roi 
vinrent  et  la  mirent  aisément  à  au  ChÂtelèt.  Us  la  gardèrent 
la  raison ,  et  soutinrent  au  père  quarante  jours,  pendant  lesquels 
^Séraphin-  qu'il  n'y  «vai^-irien  là  ils  la  firent  voir  aux  plus  savans 
de  surnaturel,  exportèrent  la  fille  médecins,  qui  attestèrent  n'avoir 
à  cesser  d'abuser  le  peuple ,  et  la  remarqué  en  elle  rien  qui  fôt 
menacèrent  de  la  question.  Ils  au  delà  de  la  nature.  Cependant 
délibérèrent,  encore  là- dessus  ,  ,  ^  „  ^t,^»-  *•.•  ^  r»^^^  ^-. 
et  taisant  grand  tond  sur  ce  que  MéuttorU  GoMfMnoa  ca]jM»iiqu«<k>Saacy. 
Marthç ,  interrogée  en  grec  et  en  f*v  4«»  f«  réiuiona»  i(^.  u  nomnu 

latm,  a^ait  confesse  qu  elle  igno-  g^t,,mejfiia  lu  moUA*. H  du  quU  a 

rait  Ce^deux  langues  ,  ils  conclu-    êuM  M.  àa  Thoa.-  ceptmdamt /t- i^tti  poimt 

rent  tou. ,  hormi. un  («0, qu'elle  'T^^'t^M^^^iuu./o.,' 

{ji)^l*'appdaUDurtt.  tH/rançaù,  * 
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Ut priiaicitettn K aomaelit»! mi«  new«i»nUiitaa. U •  ^»>«n« »•  /»» 
iT»  1    ^  «-  /«.N/'I?»    ;U  «U^    recoono*  i  OrWaiw  qu^apréf  «uom 

funeufte  lic«0ce  (^)  (tj,  il#  <lt*  j,^^  a^cwYtrt.  4  Ahw»  :  «t  »Ï««K. 

cUmèrest  ^u'oo   empiatAll  f|ir    ^^  aAne  qo*  U  tbM^I  d*Qrlëaiif 

Ui  pfiviiégrf  dt  r«%lMC ,  fi  ^pia  4cmn^  du  créHi  4  Mlt«  im^tiiM  par 


capucin  Ardungt  du  P«y  ,  f"-  tr«>»v^  ^  *«**».  fi»*  »^««'«*<  imwy»'' 

,  '      "^  F''^  .j'.fr'        •      ^.,1.^   wieiMce  <f«  ma  «  •/  retenait  dans  ton 
cl«iyifl«ttl«  •é4lt»^»-   *^  if '»^   Jéo«*#«.  On  /«  m^ne  à  OHéàn*  ,   où 

ouiu^  «pt  beaucoup  de  pe^^  ^  tlU  fin  ijmpmu^  p^r  «fmar  «uiti7» 
tiivr  f^n  dt  cf  ^uipr  j  m^  m^Ms.  P^ h prf'^.\  «"''^/^TT 

^H«  lui  fit  «..Or  ifip-  ;r-."5fîx:^"'S:.%^.':?;t. 

voir   de  lu  ca»P«§me,   •»  *on  yU^iu de» diéAU» ,  etfi4mUhla»aih 
ordionUAt  ^*  ^4  deipa^i  l5dû,  au    i^m  flmsàms  aUém  U  cùutttftum  et 

w^U  à»  »ener  lacqufw iBroa-  «iw  4««  >niip«»  4p  e**^-  ^*/««*- 

!;ar«tacfttrikiiiâikiâ  Aomorail*   *"*»  '"  *•"  <»'»!»»wi**  Iwe  dedans, 
«lar  f  t  «Ci  Ifflu^  uii»^  a  ^^M^r*^   jç;^|^  wmbeoar  hasard  sur  des  fer» 

Un,  avec  dMaie  ^  ptrf  4e  lai«-  j,  „.^  ^^^  ^è  «I»  «r//aèef  ./;?»«* 
«er  Mfiir  «fi  fillt  |iar|li#  ifui  la  01  ccotofiMM ,  »mm»  êigmi/kaùon  {^*), 

4mi^  Jki  €09i4amné  par  arréi  i  y^^^^^  ^li  tvrf^'P^mr  U  second, , 

'(»).  m»ui  varrwM  filWur»  (A)  c* 

qu'elle  4^inl\      ; 


(r) 


^wi^^^ 


frémir  ma  cim*mmiffnm  *f  «*«<M»  »- 
e»mli0»è  ifeern  pms^bwu ,  H^rimtmm  tccU- 

tUuÊbum  i  wWi Wiiaar  raytr  -[jp-'  fiëwÉ— 

(»)  £r(y«ll  4n  CXnif .  tandem,  ie 

•  J«iv  rsfforlè  «M  »«•««•  »*•'»<»  "" 
«MéntllftA&«  Mmot  eeÊem»  apoKét  pw 
lill««*.Qalit«i  Al  *M»  la  Berémémf 

tttla  1.  <Q»iir),  ••••T»  ■••  XI  :  ^U  <««Me- 

•  timée  MaHfcalwmr  é«Ml  wM^pM  fMia- 

.  M.  ûw«l  (la  ai^MCMf)  tftMi  aW  te  parlic , 
.  tl  AttMiAlaiMallifWMa  avM  emm.  Car  , 

.  o^Uf  fvHI^Ma^fort  i^^  U  pi^l  Vi 

•  duMMt  fwuv  eila.  «. 

(A)  On  »' opérât  de  la  fitusde  de 
Mankêk  (MémmM.,::VMm»é€4n' 
gen  Mêfi^pme  phu  »hu»e.  J  Vqilà  4a 
quaUe  mitMn  M.  de  Tkou  ama^ 
te«  c)iom-h  »•  H^i»  iHI  7  a  pn»  «ar- 
da d^MMipi^  *  '  caflai  autre*  hiato- 

*  L'siMv  4m  fia«*rr<«i>m  tMcriM  éam  !• 
KMolMfW  firmi^*,  XXIX,  erwl  i»'»»  effet 
de  Tb«a  •  C9«r«44« -iltlircas  f«H  ^u'U  feUail 


jaM  aiMc  parfum*  ,  s'engraùsenf  <mx 
yapeurs  (♦•)  ,  9n  lui  yrésen^p  ¥a  g^r- 


Mc'JMa  dcIScmt  doa««  ^  e«a  feito  ( 


,  HatHi»anMiar;y»  «f  «a  tèfjm,  à  pt- 

•  liM«f»'3l«îfitrabirc«tcttm«niceriit^Clèri, 

•  «t  MM  Ui  ^  fit  à  ceM»  fii«  Im  fMatima 

P«  M^Kwtea  ctta  «lui  à  OÀUm, 


Vtmfmlhuê 


io«. 


Si  •'Pf  ■*'  éÎ*?^ 
N««rai ,  wr  rattttce 

éTOirita 


»  «lia  «  Ait  fBi(  h—  -- — 

•  wmk4f  Umf  laTWlairf.  U-  if  Th*»,  •  je  at'c» 
'       "   1 ,  4it  la  ■Inm;  cliaM.  Ce  Mra  U 


IroMiar 
I 


.  WtiakrMt.  lL*am^oâdc  Martba  tn 
.  SaM  «aaïaaii  •abi    4«v»èi  la  tUe    . 

•  dnOrl4«M  «¥fa  k»à  r^  ftP  *"  **^  ^  iP*' 
»  tict  eftarcé  k  Orliaw,  ci  c^JMt  ca  ^mi  «ara  fait 

•  «Mtfira  Tav^aMira  4a  ccn»  viOa  artat  erila  àa 
m  4ioc]Ma4'Aag«n.  • 

(i)  Ca3rat,  Cbreaol.  »«f(«a»irt ,  fiV.  //  ,.A- 
Ùf  %|  yar»f.'jlawbiw.  tfialiira  Of  U  Pais,  «». 
//,  mmmU.  Mil,  pmf.  33J.»  « 

\(*')  tmfttimrmmfitit  «I  |»4unw«4^  D.  Gai.- 
Liifi.  TfaMi,4.  P#f.i.to. 

(f  *)  Mar<*a  tomk*  suf  t*  Fi**'^*  *^  ^^*' 
jMunitr.  Ilaaa,  lai,  m«i  ;  *ail,  Te»» ,  »iit,,ia4«« 
fa»  taaia'ai. 

Q.')  Maft  i»mon*.*   gatidrnjt  lihnmine  et 
ii«rt  f  Mi^M/  torum.  eorpiuesJjun  pingutteil 
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fuM  cémposé  de  drùmuas  et  dhe^kes    »  dame  ne  trafit  na»  plus  i6i  U  frcM- 
si  puante*  quau»»*tM  que  la  vapeur   »  date  de  là  claf  à  la  cuUta ,  <|v*ali« 
'  jfut  poru«  au  ne*  de  cette  misénMet    »  dlVaya  Ita  aittatoM  de  taa  faaaka- 
assise  et  liée  k  um  chÊfff,0à  elle    »  dis.  Il  Cillât  pour  U  tecoade  preii- 
jouait  des  pied* ,  eUe  s'éSU  ,pm»»ée    i  ?e  lira  !*£? aa|;ile  devasl  elta.  T^tÏ- 
du  feu  et  d'une  »i  ejctféme  puanUur  :    »  ooe  tira  de  sa  poeh«|ta  ua  Fatronioa 
Panloniira-moi ,  aaMsiavrs  ^  j*itoufla.  ^»  ArMiar ,  qtt*il  portait  au  Ûra  da 
il  s'ea  est  alM.  Sur  quoi  fqffiç^   »  Krëriaire,  et  eomiaenca  â  Ura  .V#- 
<f  Orléans  reconnut  timpo*ture,  etdé-    t»  trôna  auâdam  EpKeu ,  «fc. ,  et  la^ 
fendit  aux  eeelétiattifuet  de  »om  dio-    •  diia  d^foumer  cl  faire  HÛraele  \  et 
cèse  de  t^x6rci*er  k  peine  4a  smu-    »  quand  œ  fut  à  Alocifoiie  etÛNn /raïf  -  ' 
pen*ufn  (a).  »  nabi*  amori ,  lors  elle  tomba  <f  •- 

(B)  L'eyéoua  JtAn§er»,'*'.  lui  fit   •  Bouie.  Ce  prdat,  à  demi  lutb^riau, 
^   ponjr.....  de  t§0U  commumpifur  4e    »  dit  qu'il  ne  pent  fonaenter  ces  iaoa- 
»   l'eau  béniu.]  Je  ae  sais  De  qtt*jl  Çaot    »  set^.....  Oà  lai  ta  a  Ciit  de  bonuea 
croire  d*ua  coûte  de  d^AubiiM  *  ton-   »  r^priaiaades ,  si  biea  qu^il  pe  t^eat 
chant  ce  «âne  prélat  (3).  «%éT4qiia    »  pas  aioatr^  taat  contraire  i  la  «ir 
»  se  fit  amener  la  déaM»nUN|iie ,  aur  '»  ooade  d^moaiaqtte  qu*oa  lui  pré- 
»  laquelle  il  ^  une  Ma-euneiiie  ia-    »  seata  deraiéreaseat ,  aomoaée  aar- 
>i  quisitiotti  il  demanda  à  quels  eijpes    »  thé,  instruite  et  eooduite  par  un 
»  plus  TioleÀ  oa  avait  oooiamiré    >  hoaa|te  capuaia.  Celle-ci  a  deux 
^    >  qu'elle  mrCiRsie  de  diaMm^  lia  dea   «  dUbles  :  Tpa  poaMitf  Beltebub  , 
protocoles  lui  répond  qu'à  deux  obo-   »  Tautre  Astarol,  etc.  {*).  »  Yoyea 
ses  oa  eenoaiiM>i  U  ▼loUaœ  de  soa   la  suite  ci-dessus  U) ,  et  daas  U  re^ 
toumBeaaâruae,qaaadonlttitoa;   marque  ( B )  da  rarlide  Cxaudi»  ,  et 
cbait  la  MHtt  de  quelque  croix  où   yous  aurez  tout  joe  qpe  d*AabigM  a 
il  y  eût  du  bob  de  U  Yra>a.  ^f^  '•    dit  de  cette  préteadue  possédée  df 
Tautre  preuve  se  Tojrait  diaûwpant  Romorâatini       "   .         ' 
àsestrcasaatsetmufisseiBaasquel-       Fraacbemeat;  ce  conte  m*est  un 

d  je  compère  le 


le  rcadait  qaaad  oa  lisait  VmfV»   peu  suspect ,  et  quaad  je  < 
Uxte  de  rEvaafile.  L*évlque  avait  '  _  a^^^. 

daas  le  cou  une  de  CM  eroix  d<»*   piî^' è'J!»  ïiyS    rJvfiw 


» 


» 


ri«HM 


laaCDe 


PH 


»  duetear  de  la  d^Plueiequa  ,   qui  awvaMkt^ifa'cvfWic^MtiiwMMi.^i. 

»  voyait  celte  crois  au  cou  de  Tévil-  91  4a  m^  fM»  rf^J**  »  '•r»'"!*.  *fT*^ 
»  que  ,  tronaaa  la  gajauta ,  q^i  était 

couchée  à  terra ,  iuaqu'au  ianiel ,  4,^- g, 

et  fit  sifoe  au  prébt  quu  U  Ion-  ti««t.  Icab 

chat  de  la  croix  siMlemeat.  Mais  M 

ee  mauvais  hoiaiae  arracha  Wee  1»  ÏTrcW///,  4t  ♦•«•; ém  ^imtdé*  mei^ïi 

M  croix  da   ioa   cou»  et  avi^lautre  ,»  a— y  ,  4a««  U  pt^aé4aa«» ,  4alMMaa«|» 

«V^..        i_«^_    -.-L»;i ft  ...;.  j- <_^  -*•«'  '»  le  tluMiiiial  4»  éêim  4»  la 


t  pîipa  4aaa  laa  aMiif*  «Mi' 
UTém»  ealU-ci ,  I»  4iaU« 

MT  mnit.  pmu  mm  Mfvir  4«a 

ïmSMmi 


maia  u  tira  biea  «ubtileoieat  une   4alMMi  tkisMt 
»  cWr  de  sa  podbeHè ,  et  la  hoaae 

9aeitknià  wm^rikm^rtlfhormÊmr  nUorikui. 
(«)  SumLi»a,  Hitmû  Pais.  <«'.//,  M- 


i>! 


iibga 
*  La«lar»*t  J»It 


,Ml4a4rAai- 


ga»  aaa  nul*  ésfmà»  emtùjfémè  e^  seUiri^m*' 

Tl  et  Iwa  4»  "mnmv  f^  ^*J^  ^'T*^ 
ranaell»  c»>i4«,  al a|aUa  mm»  «Ji  pa«  pfa*  loia 


•l« 


PfcU»  COI 

i^a  lai  aal 


(3)  €6afe#«.  Ce*.  4»  Saaey,  fcV,  / ,  thmp. 


iMMa»,  «ait  4k  »•  . 
F»»»i#sM^pâ  aaa.4|MSla«ilMM 

imftU^enU* ,  temm  em  vfaUf  U  au^bC^r , , 
avait  fmmmti  émt  «a»  gémmntkét  èem  leMa» 
laa  iMNMà.  1— ia^Sajf— .  «ai ,  iMi.  •« 
Itfmt ,  M».  III .  iW.  in  ,  «iMf .  lit, 
liuldira  4^«*f  liiiiiiiMM  :«.  .f» 

JaêEmm^  àm  roi  Heafi  HI  4aM  •»•  hwa  4« 

cbirarfie  ,  aà  aBa  e»l  laffartit  biaa  aa  Mif  , 
a  piafea  daa  ^»m»m  miUmeJU^ti.  Xpa^ 
eaiT. 

(4)  R«NM»YM  (A)  4»  r«rtiil»  d*  {  Jm»)  ?*«- 
T«V  •>■  li*Ti»Aa>  - 
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^ 


!       > 
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•     I 


_/ 


iGo 
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narré  de  M.  de  Thoa ,  touclMot  la  (|iMBMf  cotttre  ses  autres  historiclis , 

conduite  de  cet  évéque  envers  Martbe  et  quVa  marquant  ceci  oq  ne  dise  : 

Browier  ,  a^vec  ce  que  d'Aubigii^  w-  ^^^^  ^^^  Dmnmâm  ùuidims ,  h  «rimint 

conte  de  la  coiiduite  de  ce  o^"^,  énè-  «è  mm 

que  envers  une  démoniaque  prccéden-  Diêf  •*•»«  (6).  ....  , 


te,  je 


ne  vois  rien  qui  ne  me  iksse 


..  ,, ,  (C)  £/le  iie^ansi««aifHenM*HMr, 

souvenir  de  la  coutume  et  de  U  me-  ^  ^^  ^r»»c,  ni  en  /«lin]  Voyei  ci-des-^ 

thode  de  ceux  qui  font  des  satires.  ^^^^  la  remarque  (B)  de  Tartide  Owla»- 

n  semble  que  les  rè|iea  de  kur  art  ^,^^ 

leur  inkposent  la  n4ceseité  de  ebang er  £|  ^^^^  ^^^^  |*^  ^^git  fait  accroire 

!«•  ctrconstancet  qui  ne  feraient  pas  ^^  Muple  que  Mnrtbe  Brossier  enten- 

asses  rirè^  ou  qui  ne  seraient  P«<  fs-  j^-^  ^  parlait  beaucoup  de  langues 

sexdésfttamtagrâsetauxgens,etdcn  gavantes.  Étant  à  Cléri,  on  lui  dc- 

Bubatituer  de   plur  ridicules ,  ou  de  ,g^^^  ^  gf^  comment  le  démon 

Elus  d^bligeante*.  Dire  quun  pre-  ^i^jj  ^^tré  dans  son  corps  (3).  ell« 

it  réau  un  vers  de  Virgile  ad  lieu  r^on<)it  Aue  c'était  pour  la  gloire  de 

du   formulaire  des  exorcismes  n  est  p^^  |^  r^ponse^  n'était  point,  juste  : 

point  un  trait  aatiriqoe  i  aMis  avan-  ^  |^  ,^f|  aamandé  k  commerU  ,  ef 
cer  qu*il  tira  un  Pétrone  de  sa  poche  , 


P*|t?*  »    emsiçiu  le  brmict  ne  laisse  rie^  passer 

.,  prélat.  ^^^  1^  chsaigerdp  quelque  nout^elle 

Les  malbeureuset  lou  de  la  satire  ont  f^uiset^,  on  adiousta  qu'elle  parloU 
donc  exigé  qu'au  lieu  df  copier  II.  de  Vj^^^^j^u  ,  t arabe ,  et  U  chaldée  ;  si 
Thouonait  subetitué  Pétrone  è  Vir-  ^u' il  fut  impossible  dtoster  ceste 
mie ,  etc.  (5)  :  mais  parce  qu  il  était  J,^^  aupeuple ,  ^ne  Marthe  estait 
notoire  que  Pétrone  n'avait  point  été  t^^rUmblement  possédée  du  diable  (9). 
employé  sur  Marthe  Brossier  ,  il  na  c^^iptons  ceci  pour  un  grand  cxem- 
point  fallu  le  dire  ,  il  a  fallu  recourir  p|e  ^  b  facUité  avec  laquelle  les  peu- 
à  un  antre  personnage,  à  um  pdsse-  |^  ^  laissent  tromper,  et  del'cx- 
déeantérieure.Etpuisquoll.deThou  ,^^  différence  quil  y  a  entre  le 
avait  remarqué  que  cet  endroit  de  jy^^ent  du  Tolgaire,  et  celui  des 
l'exorcisme,  et  hàmo  foetus  est,  était  ^j^i^g  qui  exanûnent  une  affaire  sans 
celui  qui  frappait  le  plus  grand  cou|>,  j^^gnSon.  Ceux-ci  troitTèrent  que  la 
^*  -  fallu  supposer  une  semblable  cir-  pr^naue  possédée  n'entendait ,  ni  le 
lance  dans  le  prétendu  exorcisme  ^^^  ^^  le  latin,  et  se  servirent  de  cette 
trône ,  et  y  choisir  pour  celale  fgnorance  comme  d'une  preuve  de  la 
^ne  etiam  pii^nmbis  amorL  Dé-  ft.,„^  .  mais  la  plus  part  du  peuple 
lous  d'un  écrrvain  de  saUre  :  il  ^^„|  ^^  Marthe  Broaeièr  oarfoct  aile- 
^  --1  pas  les  «aiU  tels  «(u'ib  ont  „^^^^^  anglais  ,  Utin  y  hébrieu  .  et 
tels  qu'a  voudrait  ou  ib    ,^„j^,  ^^^Us  de  Unrues 


vienne  Ml"»  M"»  »^  '"^'■~"-»  "7  ^ icrrogec  en  gixv    ««  vvu   «h^si*  i5«^ 

tira  jamaiit  ai  l'oil  y  aonga  «<^ment^  répondu  r  «"•  que  s'il  était  vrai  qu'elle 

là  lieen^ttc  d' Aubigni  s;eit  donnée  «^1  répondu ,  c'était  uo^  piéee  ftiite  à 

contre  la  fol  de  tout  ce  au  il  y  a  d'bis-  ia»ajn,c*esl  qu'on  l'avait  instruite 

toriens.  n  açcuje  Tév  V^^^  ^  'vw.!     t.^.    ,^ /)  ..  «. 


de  s'être  conduit  frauduleusement  en 
VM«  la  dém«0Biaqne  Marthe.  Cela  peut 
fiiire  tifwr  des  condusions  :  il  est  * 
craindre  qu'on  n'en  tire  des  consé- 

($)  l>ww  l«  Baiw  a«  t«wtw»  ««  ihmp.  f^ 
lAfiimé  lut  mmt  *pifrt»i««  J»  ll»rti*l. 


(•)  nftTrSxfttC  f<  ▼•  #«/««.  \^ttliâM,  But. 


(ç)  là  «.#-••.  JNIf.lW.»»\, 
((0)  C*y«t,  CkroMi-  ••?•»•./'*•  9»'     ^. 
(il)  Dmmt  U  ttffmtatio»  dt  ticrk  d*t  m/- 
deeimt  «vi  mvmitr.t  eaaelupour  U^'fQSMtHvn. 


ItJtL 


^ 


\ 


1 


r 


BKOUGUTOK. 


161 


à  répondre  oerUinet  éhoaes.,  quand  France  reçntvist  oUn  de  ne 
on  hii  dirait  cerUins  mois  grecs  et  oublier  aumrèa  du  Mpè  aftn  df  parer 
anglais  dont  on  était  coBvenn  ;  car ,  te  om»(i|)  ;  qiM»dT  à&ê-W,  od  fait 
disait-il ,  si  elle  entend  le  grec ,  pour-  r#biilii  mr  li«li|i  «ai  «Méa,  on  ne 
quoi^. ayant  été  interroiée  ea  laOn,  sMuadl  tnw|i  JH.da  pimifv  la 
qni  est  00e  Uragiia  si  commana  daaa  destiné^  det  smivnndni  »  ft  |a«r  da- 
toùt  rOccidint,  a-t;^  répondu  pendanot  inéritabb  de  leur  clerfé. 
qu'elle  n'y  entendait  rien  ?  Pounpioi  Dévots  on  non ,  ils  srieat  tornows 
ensui te.  ayant  été  interrogée  an  grée ,  nbMgéi  4e  la  a/nigii  et  de  la  cniln- 
n'a-t-ella  rien  répoadn  î  Jamais  on  ne  4re  t  c'est  a»  TJrBabla  irriairiiiBi  im 
mil  mieux  en  aratifiia  qu^en  oette  in^ho.  11  eal  na^y  le  f%|ii  4a  la- 
rencontre  ce  qoe  llontaignf  a  observé  ans-Christ  n'est  P^aUt  de  ce  monda  ; 
quelque  part»  Les  esmîstea,  sgfint  fl  l'a  dit  hii-nAiië  (§4)  ;  m^  éMx 
aperçu  qu'on  leur  obiactait  cQMaae  eni  In  repeiépaalattl  «§  IakaeM  iiè 
une  grande  diSmilté  que  tmr  passé-  l'être  hm  «anvmit  lea  maUna  S 
dée  ne  sAt  point  les  ]angiMSsa¥«n|es,  mi»dc  la  tarra,  «td!dtar  o«4a  do« 

en   Mi  inggMana  jp^p^  ipp|M  pOTicm  ^ani  de  raniM  ■HlitÉimi  ont 

À  certainee  damanfif  en  gMf  ;  et  plan  en  faéiBtt  qM  V|  n#  aiéiaal.  Oà 

comme  ila  aTautet  i  letur  dévotion  un  iie  hn  sanrail  ynnl><iti  ce  tilaa ,  aBa 

moine  andbis,  il  le«ur  j(at  kçnk  dà  aattrop  mMiét  dana  kaîniama,  aUe 

joindraU  langoa  angtiiat  à  UgM«p  «dpi«^^                                 ' 

que.  Mais  écoutonaKnliiiift, 7ai  dtoirdIrdiÉ      -^o 

»/«,  dit-il (19),  la  naissance  Si ^ÎU'  nttêWi'i 


sieur»  tnimcîes  de  mon  temps.  Encore  de  quai  nfrl  oda  4  mnom  k  «irai 

qu'Us  s'étatffent  en  naissant,  nàus  mant,  Mn^pfella  a  m^jMMra» 

ne  laissons  pas  de  ptétw  le  ^min  d*armar  U  meindi ,  et  de  wdtn  fiiena 

Îu'ils  eussetà  pris ,  s  «^  eMMeÂt  ¥éeu  lu  mmiiina*  «pno  dm  mmd'  ham  ha 

mr  dte;  car  U  n'est  qm  de  llrpi^-  ket^.l  fnmfciiÉ    a^Mlf  dé  ÉtM  d, 

^r  U'iaut  du  fil ,  oji  •nMy^  tant  aimcnn  liMfib  on  fiant  OÉM^na  qna 

qu'an  peut,  ety  a  plus  Mus  é$  mmo  Uf^mMmÊÊÊtmml^^i  i^  l-^^i^ 

ta  plus  petite  ekom  du  mônm.,.quM.^  r.y,^      j- ■md\it\im m liiii " ulu.    C  f' 


ny  •  de  eeUe-ik  jmsfues  kUphê$.  :'dl|^iiJw»>giit»i(tf  ifi  yi|ii.ii<iriiiiili  'an»' 
grondé.  Or  les  pmmam  qm  so^  'i-i  .{m-^^^^t'u  u  .,ht.^>J^  'f^  ■-■.n'  .■' 
abmuués  de  ee  eommeneemeni  dté-      MYr^gm Utê$t»éér^mlds #  (Itiiaii  1 

:::ri«7r.-' »5;'^  !i^^ 

leurfaU  aâ  loge  Im  ^j/feuké  de  U     ^t/^^ui^. m,^^ ^m-pémm^ 

endt^^poifueptèùeysm^'^r,^    U\MlLÙOGUtQM^(moêm^yy 

0t)  le  poriemem  U  wsHeifmhê  ^^gUÈ^Êm  «MlÉpv^É  WêÊÈê^ 

dessus  umfmimsse  UetmmAOmimi  H^M^^  ^0*  hm^^M 
m  Mh?  V^"^  aats^allejjla  da  dteitKBi  kWi— a,  fB^ènipi>i  rtit 
^Mëmdr^&n^daTttte  éÊmàmmtmfrmmmÊwmVmÊ  ÊÊûh 

SlToJ&iî^W        I  ('l^ftiiiifc.tf  ^"^^  ^^  p^ 

•ar  ponr  démoniaqiia,  rfM^ilW  mÊÊÈi^fm^t^t  Wk^mt  «tiM 
quiMa  Ibnri4e-Gnmd  ^  >  Pfé^  (««m  «arJÉar  (s).  Sm  Cmm^ 
.ont  de  Paria  r  e|  ««-%î«^ï^  tmmmm  w  Fjkfoe4»fymmf ,  et 
Sr  'SZii^iStKZSiTS^  surieptvphèie  Puni^i^^^^^ 
grand  royanaM  ne  mlomba  daM  U  j^lmdte,  et  il  mUÊÊmm 
S;»buation  «pi'on  Tenait dfdtmmirni  «ftjcrttaûl  fmmmÈÊÊÊÊà 
quand  on  somm 
Ta  â  Rome  ,  les 


agens  da  k  canr  de       («^lemasl  GhA. .  mMNT 


^pME   IV. 


II 
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BROOGHTON. 

tÊVémiiê  !•  foi,  poar  «vdr  cru  que 
li^fllpiinr  i^oiM  •'4Ult  pomt 
■jÉÉtteBagc.  «  QiMi  Bvdd^toaii*  se 
»^«iMi  UMiii«!4MKt.tii#tiM«  refert 
wfrV"^    #ii|J*M|ltâ  4Mttiiio  tue  «foftottA 

fm^m  'ir  wMmÊrytrtrtiifit  ffrr^^'-^  non 


T 


m 


l^ro- 

^™_  non  nt- 

côtedlUt: 

„ —  a^^kmtê  ut 

,  été  t^kUii^d^ê  eo- 
0^|«Mt  «Mi  domini, 
kit  rtitd^Êkntùj  #< 
'attingmmmê^  vmiê' 


^._,  les   «hiMmitmf 
ip  notes  sii^  M  9oivf«nu 

__ ip  nai^  j|èi|  É|ûr' le 


!  • }  <     fii  i 


<llB»( 


A, 


'*  M'  .4li  ^^ 


^vî'  '^•/.t*'<W» 


(5)  iUi, .,  ^mg.  9—. 

(6)  HfM  Ib  rm^rfu$  (E)  ii#  r«isii|(f  RàM  4 

(7)  f^in  iU  mftue  rrm«rf«r. 
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BAOUGHTON. 

noAWt.  Joot  aossUAt  il  rapporta  \m   tôlâ 
termes  iajaneoi  dont  oat  aatevr  sV 
tait  serti,  en  aceasftH  ^iÉttoiraaoe 
TiiéDdofe  4e  lèaat  at  i|eift  CMMb 

gm  apiét  À  jrapport»  U  paiiagi  4w4 

letov  «er^  â  Th^^^re  da  Béie  par   aia  a 
nnnoiratMr,qii^*«nttdMèéiléniy.   rMW 
Il  aii  nttiAri  i^^^ààâàm  là  i?MMi»  m^^ 
oa  ICNivtfia  iMt^^saf  f nnCaisi»  i  ^  Aè^mmwumimi 
n^anoEUMps ,  la  j^soàta  Ho^vaidp  ••  'mmkgà  Mb 
persoaaaqMlhraliiiéataUârilÉilta  rnSm^^mmS^ 
lotfar»i><#%  aiyîati  la  tHHplp  mmÊÊÊÊÊÊm 
Saïaiina  avaitatlMkL.HaBita»iBmi 

Sixtiaos  teaflu  Im  ^fk^m  ma  lira-  . 

sius  **éill^ét  l^«tittN^  éétMUi'   éigàm 
tr>»ytJftot>faifa»»yiUjMlenA»rkt* 
IrilMar  è  lioflMi  iraniiMMi 
au  ,aTail  en  oe  ipKndi 
Tliéoiàorade  Béia,  ati 

ifotiiuMpméJltig^ , _.. 

^f  aH«â  »  w  «SI  y^^Mtm^mmr 

mine  tuAu  insmUêM}  ,  ^^;^,^  J^  •  ^ 


nn  Kfifé» 
£attm«Éi  «I., 

ëcfiia'^TIi    " 

parayyt. 

con||ilttn 
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BBUYN 

T^doàùM  à»  BéM.  PmijfUmêy   tliéin«tknie ,  DMoit  k  Gorcum  , 
,ctàifiim^Mm^m^^   \f.   ^5  ^ao4t    1620.  Il  fit   son 


tom  tM 


^ 


1 


! 

! 
I 


mm 


mllfSSL^t^  court  tk  jhiiotaMe  k  Uvàe 

jjg^guntim  im^oi-  tous  le  profetiettr  Hoerbord,  et\ 

«ft»  €êniàmmtêm   puis  ^l continua  tes  étodes  à  Boit-  > 

^  «MiipiMm  {e4hic  ,  où  il  Ait  fort  ettimé  de^ 

Sflmuél  DotJiareU,  qui  y  en- 

^éiipiidlirnrfif   ttitfnait  Ifl pliiloMJplue otià tkéo- 

-  mm.f^  ki^.  Il  dlacntfdt0  à  Utr«icht,  et 

^H^^  t^imliqua  fortement  aux  nuthé- 

j^iêSS^  nutiquet ,  tout  le  profetteur  Ra- 

4iif  SLwrÉMs,  ?entbéf|p,  qni  conçut  pour  Ini 

,et— yln"  *  ^mewaitië  fiaguliëre,  A^rèt  cela, 

AflMiai  **  ***  ^  '^^  '  •*  ^  obtint  per- 
jilKl  ifi  nûition  d'eateigner  let  mathé* 
*^'^  matiqnet.  Rcvendierg,  tetentant 
prêt  Ap,«i  iQ  ,  1«  recimimfnda 
tfi  tal^  têirte  aux  magittraU  et 
aai;  tlorateart  de  l'académie  , 
oommè  un  homme  trèt-projpre  à 
vmnpKr  ta  place  y'^qu'en  effet  on 
lui  coaliéra  la  cliarge  de  profes-^ 
teur  en  plqrtiqne  et  en  mathé- 
M^U^ie;  et  comme  let' pro£e»- 
pttft  en  plûlpeapliie  étaient  con- 
femi»  enlie  eux ,  <pM  chacun 

^  »»«>■■■" J^  1  ,T"7  ^^  M||iiMitt  de 

Ste!&iMk  contenU'|ili''d'eMeigner  ce  <{ui 

i^pH^  était  contenu  dant  ta  profiMtion 

pipbli^ ,  U  fit  autti  de#  anato* 

Buiiir  il 3  expliqua  le  Ihrede 

titotiMlhJmm^SMi  el  Pœur. 

hifMatuip  de  talent  pour 

^  ^imaux,   il 

à  fiure  det 

Êa-lÊiàiÉfiÊl^"  èm  iiMtWitMHM  aitrofliomiaiâet. 

r!f*^^*JS'  1«*  dM««**>nt  qu'il  a  publiées 

^  u3SSm'jSjivàni  de  f^i  0i$rùmf  ik  oonHtnim  Ont- 

"  '  ,V  "  'r,i'   ilii„B„     DtCtiàtÊif^ f  é$  §AÊcii  CmtsêU 

ÏÏ5*J2i.A«^'  <lOfV»>if,  «c.  (A),  tont  det 

4^«^  b^ .  preuve»  natiantet  de  ce  qu'il  ra- 


) 


ttiur   udt.   Il  te  maria  en  i65x  iTec 


à  t^tredîi  tn  pbrsîqiif  et  en  ma-  la  fille  d^uu marchand  d'Utrèdit, 


sœur  de.  la  femnàe  du  funeux  \lk  Franche-Comté ,  et  il  exerçait 
libraire  d'AiÉitterdam  Daniel  El-  dant  le  parlement  de  ÏM»  la 
zevier  ,  et  en  eut  deux  enfant ,  dûrge  de  'procureur  aéaérd  , 
qui  ne  vécurent  que  peu  de  lortqu'iLlut  nommé  k  \  ambaita- 
jours.  Il  mourut  \t%\  d'octobre  de  de  Muntter.  Pour. le  rang,  il  . 
1675  ,  aprèt  vingMrmt  ant  de  cédait  à  tous  let  ptéûfQtentiai^ 
profiMtton  (a).  'm  d'Stpagne  ;  mait  il  Wt  turo 

.   -V    ^     .    ♦  pataait  tout  en  habileté  »  M  con-. 

.  _         .   •    ,     du  Piyt-Bm;  et  coâme  û  avait 

pote  sor  oetiè  Mtièrt  «vm»  Immo  {k)yet  imeom^en^ÊmpiMèagréa- 
VoittiM,  ao^iwl  U  forint  «M  IfUvv  '  bh  ,  il  é$ûUmuê»i  plus  propre 
de  68 pam  (n-|*.,  qm  la*  iMprimée  pmtr  UmégOcmUon.  Cesi  à  lui 
â  Amateidam ,  fan  108$.  n  ▼  fnl  la  ^^frÉtcuUèntmnlçueUroid'Eê' 

fortemeat.  rhypolhètc  de  M.  I>m-  que  les  HoUandtusJirtniàmvak' 

cartel ,  dd^t  il  ^toit  tectatenr.  Il  a  «terd  V exclusion  delà  France, 

fMHêôMÙjneApoUgm  de  ^  ij^  Ce  sensée  fiit  reconsm  de  Vam- 

Sophie  oartéêtêtme  contre  un  tMoto-  ,                ^,       ,    .  j^,^  ^„,,«fc, 

nWi  nomme  Vogekaai.    '  W^wfc  ^  «i  Ail  donna  ^rès 

•                                         ,  des  élolM  des  ProvweeS'Umes  y 

BRUN^>(Airrw>XB),«nMMtta-  ^giuuiieparune4àat^eamsidé' 

deur  d'Etpagne  aux  confiéreocet  rMem^famnoes  à  Bruxelles.., 

de  Munster ,  a  été  un  trMi^le  ji^^jaismi  mmer  à  Im  Bs^e ,  e/ 

négodatenr  ^.  Il  était  natif  de  ^  4mii«,i  miUmeni  servi  le  roi 

»  a  . «DMlait  Bm» ««t  I., ni  <i«.  ait  L.-    #011  "M"!»^  »    '»  '•»  «W^W  n'etft 

ciare,  «t  tfutt  »<  i  OèU  m  i<qo.  point JbU  mmc  SU  vie ,  «OTf^M  on 

•.  n  f«ti-^|«~^  i;iru.îliî;:i;  «imm^içéiii  à  U  bien  connaUre , 

ctfA^^acBMUeticaTiieaïipoMiiuiuNMMt  el  À  esUmor son  mente  w-  '^ 

"■Çrr  rî**î^l''*^  cw*«*y^  laiayi quatre  filt  (A) ,  dont  je  ne 

n^èmewmUU  Choix  au  éfiirmé»  l^^    taiepetUt  qO^Me  •  •■•  ■•  ueiiiuoe. 

tnUbùÊêê  dêimumm  fremçtHi.im'n,  M»  Céùà%  jui  etprit  fort  iotrifaut  9 
d«i6i9..a«ttTrM,awii  aMtnwMMiM   -,♦  flitttU  âJimit  redonter  aux 

f«t  eeSUé.  1«  3  a»«ttJbte  i«i8 .  «1  ^«l ••    «  f^   7  «8»^»  p!!^rVl»\    Il 

«t«M  MMidtMMiMM  i8a4,  ie^.  «  imbaitadOTrt  de  FiwMt  (B).  il 
•"îiiiâ^îL^rïSîîîïÔr^*  était  mw  doute  à  wdiHitef,puit- 
:2£riï!t£i;i^^^  qu'UTtnt  à  bMt  det  dtScaltét 

t»Me€mmm  ée  fmâ^  kÊU  emm  mm    «  f«|u4|ieBt  1#  tjrailé  dt  pnix 

jrw«t.  U  1*1.  *toi.  *!•  n«wii  fmt»  4t    «•  WT-  t^dff*^    _,   « 
^Uum$mirPimeemm4Bmm.l»$prù^     jâ)  fanlip  Wi Awi,  >»*  f  < 
CM.  i€fte.i«-4*..«t  W  -ttfifcii»  4'«etrM    drÈd^ffm  f  mm  eem$mf   à^ 

•ou  tar  !*  reBMrq»«  (Fi  l'AUii  ée  mâvm.    , 
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/    (0)  ;  main  coninie  il,  ne  se  reba-  Haye.  Il  y  rendit  des  services  si 

tait  pat  aiMment,  il  ne  laissa  pat  agréables  à  Philippe  IV,  qne  ce. 

d'«ppii7«r  ceux  oui  demandaieat  prince  le  fil  conseiller  au  con<r 

k  si^ppresaion  ae  la  dignité  d«  scil  suprême  ,  et  au  conseil  d*é- 

êuàhouder  (  E  >    11   employait  tat,  et  eniuitechef  de  ses  finan- 

ipour  k  mrnm  de  iion  maître  ^  ces  au  Pavt-Bas.  Cette  dernière 

BiMi-Mttkmeiit  lea  liMlei  (F) ,  charge   ù'a  jamais  été  occupée 

Buôa  autai  les  fautaet  tupposi-  que  par  des  personnes  dé  qualité. 

tioni  (G).  Les  éonrainfl  français  àlej'a  été  souvent  nar  des  che^ 

se  sont  plu  à  la  maltraiter  (H),  valiers  de  là  toison  d  or.  Le  com  • 

Cet  artkle  était  imprimé  de-  te  d'Isembourg  ,  collègue  de  )l. 

puis  qudquas  mois,  lors^éJions  de  Brun  en  cette  charge  ,  éVat 

raçAmes  un  mémoire  qui  nous  du  wmAïrt  de  «es  chevaliers.  M. 

jÉBitU-a  en   état  de  parler  plut  de  Brun  fut  honoré  en  ce  m/me 

diitiBCtement  et  phis  sàremeat  temp  de  la  qualité  de  baron 

de  la  pertonn«  oont  il  s'agit,  pour  liii  tt  pour  ses  dcKen<kns 

Disons  aonjC  que  messire  Antoine  mâles  (c).  Il  mourut  k  la  ^ia^^ 

DE  BMm  f  et  k  ]>6le  Tan  1600  ,  pendant  son  ambassade  ,  ri  fut 

.  ne  fut  pas  saalement  considéra^  enterré  aux  carmélites  de  llali- 

Mi  par  son  esprit,  et  par  ses  ém-  nés  {d),  Nous  parlerons  ci-des- 

pld»  ,  ma»  aussi  par  la  noblesse  sous  de  ses  enfans  (K).  Il  im  £sut 

a»  sott  extraction ,  et  par  le  mé^  pas  omettre  ces  paroles  in  Balzac: 

rit*  àê  ton  père  (I).   Il  exer|a  ^  Je  m'en  rapporte  auK  Fran- 

'  ftTec  beaucoup  dlubilelé  la  char-  »  cais  et  aux  Bouri 
ge  de  procureur  général  au  pai^ 
lamtnt  de  DÀk ,  et  pendant  ce 
tempa-iè  il  Int  «ginloy é  Ji  toutes 
les  né|pocialions  ^étatqui  regar- 
daient la  province.  On  peut  voir      ^^,  ^  ,^  ^,^,^  »^  ^,  ««,«  .^,, 

sur  cela  rHisloire  dn  siège  de  «'«*  d»  êmnm  ttÀ$prmmo>tt  dw  rAUa. 

^-  compçtoée  par  le  préSdent  jL2r/i.wSr^  ""  '^c^comu 

'    '  id^  Tiréd'iM  mémoire  m<maucrit. 

SMBt'EvrnaMM  <Um  m  tfittéié»  ém  Âemdé- 

tifglin ,  imiprlKÊé  «mc /a  SMraU.ckfélMs , 


ri  et  aux  ISourguiguons  ,  à 
le  Brun ,  le  Demosthène  de 
D61e  ^,  aussi-bien  qu'à  M.  le 
Maistre  ,  le  Cicéron  de  Fa- 

ris  (e).  »    ' 

(c)  Vmu  trammrtB  mmc  «e«  «Hfrw  tUrtê 


Boin».  Il  lut  ensuite  envoyé  de 
la  part  de  fhtlippe  IV I1  la  diète 
de  Ratisbonne ,  ai  puni  k  la  cour 
Al'^aniperattr  Ferdinand  III. 
On  le  Et  alors  cénseiller  dn  con- 
gelât .nour  les  aihires  de 


Flandre  et  et  Bonrgofpa.  lions   j^gt^^  ]  D^utivi 


^..^ mêur.,,,,  mccom- 

wgrfiluN.j  D>utivfMitditqu'il^taU 

•t  pur  MMi^cyiiMit  fort 

ler  1m  ptujflU»  daas 


avons  défè  dit  qu'il  lui  Pun  des  fort  pmbaM.  • 

plénipolMilMtres  da  m  majesté  profn  a  ^^f^ 

calholiqna  aux  conférences  de  ^J^j^^J%^,ti^^o  (1);  et 

MnnsMr ,  qu'il  y  resta  seul  char-  .«^rflea ,  qni  rficfait  «n  fouu» 

gë  de  c<ftte  importante  négocia-  àioset  uo  ccrtaîti  »ir  da  § raïukur , 

lion  assec'long-temns,«t^iKy*^'^^  ^^"^^  P*?.  •?*•  .>»*»^».  *?P*^**  •*« 
Goneln  le  traité  de  paix  eut 


Ul 


*n^  Mfr*  rëtiMÎr  em  MoUaaJ*  «juc  !•  Bruo  ,  a 

.«X  in       ^     ^  «^«i»  *w  ««nir^n  bourgeois».  Hit 

l'Espagne  et  les  Provmces4Jmes     , , .  ^  _r.      .    ,  .       ,,. .    ...   -, 

il  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  p«^'.  «5?. 
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(  Serviano  )  om/wa  /loii^w  ,  nw^w-  paks.  Si  M.  le  Bruo  n  avait- p5»i«l« 
Jicà .  excnlsdfùére  :  Bruno  Oero  vul-  ««cond^  aiM»i  f ivçmwit  «t  wlMUaroi- 
g^aris  et  poptdarù  omnis  ratio  ;   eo,  tfMi«iitauHI  le  ^.  !?•' "î   u5(î**^* 

axebat ,  ita  tt  apud  ipêoi  tHâlidior    ai  «ni'il  «àt  .néaMBMM  opo^a  »  Ira»- 

fierUU).  ■  Uéi^éMifiJ^l^i^^i^f^^ 

■    (B)  tisefitiséUt  TtâouUr  aux  am-   d»^og«i  qu'il  ftW «lAflfc  )  «ai  ilfoiit 
bassadeun  de  I^ance A  Ik  là  ^itAifae    avaoar  qaa  cm  d««a  pié^»^a»liair 
Bf.  Servira  ne  voulut  poiat  oonMadr   Iw  lui.  alw^ranl  al  hu  apl^vc*^ 
qu^on  permit  A  M.  le  Brun  de  prendra    exIrèasemeaUe  cheMin.  Qm  atil  laut 
sa  route  par  la  Haye,  «a  rçtoarnaal   ••  «tuvre  ,  jusque»  aua-aoatradtc- 
du  Pays-Ali  aux  eouKreacet  de  Mau-    tioaa^  pour  coMbattra  ema,  tm  vo»- 
ster.  «  Aprét  qaia  les  70  arlidat  eu-    laicnl  piofoi«Mr  la  fafn^  WJ»;- 
»  rent  ëté  sigâés  le  r  janvier  l^^    sait  peur,  et  de  la  disert  j  et  de  « 
»»  entre  les  pîZiiipolentiaifei  àlm-   pw«saaa«  de  la  Fraiw  (5).  JâaUH  on 
n  gne  et  ci^  des  Provinces-Urnes,    U  tepréseata^t  si  épniié? .  au'alW  a© 
».  Antoine  U  Brun,  l'un  des  pMni-    pourrait  pl|Mt<faitfir  «s  alli^:  tan; 
»  potenHairas  d'EspHne,  partit  de    t6t  on  la  fittiail  si  paéwanla,  ««a 
.  ).  MiittSterdèslelendanain.Doiiren    follaîl  «taind»  qi^Ta;  jantMiu^ 
»  aller  porter  les  nouvelles  1  Bruxel-  ,de  ki  fuerre  ne  k  leadll  forasidaWe  a 
»  les.  iÇndant  qa'il  y  étoît,  il  en-    se»  voisinp.  M*  8«iwi  Vanaporla  un 
>  TOvadenHRidér  aux  états  un /»tff<e-   y^^fM^^Mf^^'^*^^,^^'^ 
n  p<it  qui  lai  permit  d'aner  A  la    et  Knnit  danf  VaH^mMéè  ém  états 
D  feiye.  Son  dessein  <<tait  d*y  obser^    féaénm«  r  *»*»  !•!  éehMpi^a  de  dire 
»  Ter  et  de  trarentr  la  négociation    qa*iU  Paient  1#  parties  banteiiiafrda 
»  deServien^qui  y  travai^it  à  dn    la  répuWMpia,  U  Brun  Waaiaa  la  «i». 
«traite  de  garantie  3   iiais  S«rvien    se  â  ^^^.'^'^'ilJf  V?^t* 
»  s^opposa  ATetpédftioB  da  passa-    nvtàe»  tifiU»  «  l*élat  >  M^lf • 
»  port ,  et  fit  en  «orte  que  lesélaU ,    Wrvian  ▼oolait^oai^ar ,  afin  W^U 
«  après  avoir  pris  Ta  vu  du  prince    iépnblique  perdit  aatle  vigilittf  aM» 
»»  d'Orange  ,  te  wftiaèrfcnt  à  M.   le   qaiWiélatt  aéaeÉsaiWfijnvmaaain. 
»  Bmn  3).  »  M.  de  Ik  Bardé  exprime    tenir.  Ouand^fiit  d^f^J^^^^S^. 
encœe  plus  fortamenl  im  inqnîSnda»   ofud  iMefwlM  otifnm  4»  rÊfMcà 
dé  M.  Serrien  snr  la  nMnreMe  que   S*#e«iM,  alalif  aé  a^  » -<  «^ 
M.  le  Brun  devait  venir  à  U  Baye.   f'»dm^,4aimi^uèbem^fMf^ 
M.  Serrien déclara,  dit-U (4),  qne  si   e»t  ak  Bn^  .^^JSTJL^'^''' 
fe  pai»e-port  s'expédiail,  il  nartiraft    ù»m .  mU  Smutm MnpUpo0ek  nji- 
in<Smmment.Unrfn«»si;d»Or»n|J,  p^mdU  tjfo*^.,?"  ^"^^STr".:^: 
poursuit-il ,  travaifta  pour  lei  inirfl»   tum  puUnm  f^mim  W»tfigg  • .  f^, 
i.  le  Bmn^  mai»  W  âSsma  fat  d'aria  ^aiviasm»  e-ïSrTÎlfÎ!?!^ 
qna  l'oa  eintenlAl  SfVtea  :  *1t  iiiiii    «A»  m0$em^iénmàim»m^q^P^ 
ttïSnm  sévit  réduft  à  négader  par   mW >^^^l^*'^*y ^''g l 
lettre».  U  écrivit  ai^  élaU:  BervW   «•»* -l*'fr»<*Mafisa,*|^#^ 

(>s£SMfé#  venait  du  de*ia»ér  «»Méas  rajraj^ 

du  dehors.  CaUeTX  dehaifj  élaiw^  cnwnl  laWiaalé  i?  a»ifii^« ,^,A' 

sttsatée»  par    las  nmhaamdanmja    i^^^^^'^^fP^XLlU^^ 
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éirmm  ifmmïï  à  Itsmx  fiiPlMuUéf».  »  d'une  mffaire  demeitîqtM,  dont  il 

JÊÊkiétSÊHàm)  MftUiukmfmbiUè  te-  «ut  devait    pat   prendra    oonaai»- 

/SS^ÏL^SSfï^iJi *''''•  *  M»cé<io).  » 

py^^jP'^^l^^j^^^  .     (E)  iï  appi^m  ceux  fm  JetiuM* 

^'mè'mtmifÊm  ••■<  nurtm^pii^' ,  d!aieitf  /«  $up»reêêicn  de  ta  dignité  dm^ 

^  jWSr'*>^ff*gy^  *  i^  *Uuhouderr[U,  de  U  Bai4e  rappwto 

^^  "^y^^^  r*?.  *f^  *^  '«  prédt  de  M  banocne  qui  fut  fait* 

SzfSÈ?^*      ^yy /*^*^.  P*'  ^-  *•  BniB  ,  lantaui  ^tau  fM* 

*^««il  ^  '«■wwiir,  mi  nu  qu'aux  éun  de  la  proTÎnce  d« 

^TSL^  **^  "^^  Hollitide.  Ce  quHI  dit  ^it  fort  d aS- 

y.»-.^  g^  ^  iJKrfBai  eenCMM,  d'ftii» ;  et  il  lie jparia  aiim.  quV 

LMWT^  mJh^W'f»^  ^  BraulkïTtà  S^H  France?  l»«m 

P«ii'|i|ililÉi  ««ir  *f  dHëmm  do-  éUAg^bée  dé  cet  esprit,  dëpéçha 


MiMteM^ii  la  0iiggi»,  «w  f «Se.  1  anfenMadenr  eitraordinain  aux  tfUto, 
^M  t  ya  II;  ji  1Wjë||iH  a  dtf  pour  leor  neoÊàmtmàêi  \m  intéréU 
%^ft^_^f!tiE*'!J^vJ^.y  •*'*   de  eitla«aiiap  (il). .,;:,,,..;.; ;;.,>i. 

2HEi  ^"1^!?  S"'iPr*'vC7*r  •«•  «•elie^  J  D  en  puMia  beauooap^ 
''P^'  V  *!-**!*  ^*i^*T^.T?r  W»da»t les  po^ififrenoef  de  Monter': 
»  «■"••i% JPHPP»  •■  *•*!•? g*  u  jr  waltfaitott  la  FrMMe,  rt  y  irf- 


t««rw 


«MiMf»  in|%«  jh;»'.,  «^hv«  •v^bw  ■■iiyi— 


'i*fr^  y". y   paidaitaiieid*affd«aeni  et  beaucoup 

t,  it**<,  le7Si  «1   3o7«3»t 


t^A^nÉkoÉ  ;ï^s^rB^~;sT.M , . . 

\  tUUlâf  iteeiêf  Jmmé^ 
wtÊ$iê  ife§uuidt§  wmI* 

rnSyB* 

'  m'im^ iL.j.__jj[_  jST.^*;?-^.  ";iai>.*At*^*     *^  1 

v.tvMP  :pnpppiHW'«pMie  «Hn  'vc  -nnv-.  ■•■  i...^ 
■  litliÉI  -  w  ïïiméimIéiI'  ilililtiiiiJtf  ^Ht^mU 

»%iiii'i'l4iPwiMilHlf   Én'ilfKÉtl  '  eMi^«»v.Mlb  ri«MelÎM^'Mni  M-JTravçf ; 


•  il»..  -  . 

M.  i«  ll«r. 
k  tmàmn  4ot  * 

.1rf*« 


' 


#^-. 

-*^i 


idef 


l.f 


hHi 


OmUm^^  ■<4(«  >>^*' 
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eomiqoe ,  et  t^ppenebait  trop  du  Hur-  faux  ,  n'eùtent  pùint  depeine  a  rtn 
leMfiM»  fti  Ton  a'en  raMMrte  à  Tan-    dre  tout  le  reste  êuspeel,  et  a  faire 
leiir  qne  je  eite.  Mie  (iranni  )>brl    croire  que  ee  ê' était  qu'imposture  (i)). 
réruM  im  quàkm  mtatem  egitpmmmit    On  peut  ici  raieeaner  tout  au  rebcurt 
mqme  Wmtmm  imnmme  em ,  emUrùm   de  tiriHe  :  «  Si  les  valett .  dUaitil . 
inmemia  papmlan ,  aaëêtimofma  fiàeè    »  Mat  n  liardii ,  que  ne  feront  pat 
pUhi  faeiumdo.    Ed  gratid   iikaitt    »  kt      ^        ^ 
siepii^  àmtd  Momoêmium  ^éedmim 
rum  eMmt,  kmd  iUefédoê  koe  qmè- 
dem  t  »od  qui  êomrent  Ateilmnum  ,  _ 

et  qu'hm  pSakefd  plana  laBeitéd  ipei  RonTeffWns  cet  ordre  ,  et  difom ,  -• 
ab  noÊdré  imita  maledicta  in.  iajfOr^  Ut  amlMMadearB  des  plot  grands  m»- 
tos  t  emteroêque  GaUeê  jaeeret  t  cas-  narqoes  '  osent  diToIgner  les  fausses 
nem/jua  OÊnsm  tam  in  hélia  gmemÂe^  nouvelles,  et  les  calomnies  qti^iU  for- 
qttiam  injHteiê  negatio  ratmmmê'itK^  gent  enxHnéaMs ,  qne  ne  doit  on  pas 
peraret  (la).  /#•        attendre  dé  ces  personnes,  qui  sans 

(G)  ..  »«  MMMS  arnsei  Us  faueêes  nom  et  sans  aveu  m  mUent  d'ëcrire 
suppoêitiom.  ]  Quand  M.  de  WicqM-  sur  Im  aflbirm  du  temps  pour  se  tirer 
it^ti  parle  de  certains  ambntsadenrs,  de  la  misère ,  et  pour  contenter  leur 
xiai  font  courir  de  fiinmm  nonTollm ,  incKiation  aaddimnte  ?  Se  faut-  U 
il  n'onblie  point  dé  dire  qu'il  y  en  n  étonner  qne  «s  ntné-U  owni  publur 
qui  m  craignent  point  de  débiter  des  les  fictions  Im  pins  oromiéres ,  et  âé- 
lettres  qitUs  font  aecroire  amoàr  été  biter  comme  des,  éVëneeaens  cerUins 
interceptées ,  pomr'déerier  las  afairet  les  latMsettfs  qnlb  inventeof  pour ,  ta 
etlaeonduitedeceurdoniiaprotpé'  ttslîarelattrtpcKiMM>«tpour  saccom- 
rite  leur  est  incommodée  II  dbt ,  qne  moder  à  la  oaiiadle  do  oublia  ?  Us 
pendant  la  guerre  des  B«fierijsf,    trouTcnt  dm  caeidttetqm  flattent  cette 


fkmbatsadear  d'Espagne  :fi$  eourit  passion  :  car  je  ne  doute  pas  qu'il  n  f 

une  lettre  a  F'emeo ,  ok  êe  earéimil  ait  dm  Escoban  et  des  Batmis^qm 

MoMorin  exhortait  le  eeréimml  9^-  abiolTent  Irn  particuliers  et  les  per- 

e*t ...  V  éo  m  rien  préeipitpr ,  etc. ,  son»m  pubfiqjBM  qui  forgent  des  ca- 

fueees  foii^/MrsJif  em^o^^ésà  tour  lomniesen  fatenr  de  lapanriei  et  je 

fes  tes  eours  de  t Europe ,  msai$  qufon  sau  «^'on  mlnletrs  protestl|nt ,  celui- 

en  déeourrit  hiomêt  la  fmrèe.  Le  là  nAae  oui  par  tant  de  lettres  pastoo 

Bran,  poursuite,  amhmmdeurstEs'  ralet  t'ot/l  égigi  pour  ainsi  dire  en 

pogne  à  Munster,  y  prœédo  avec  pmtoor  meomeniqné ,  en  ëvêqee  uni' 

plus  d'adreséf^,  mats  avec  ^êêsi peu  TCrsel,  a  èéiâàér%no  toat  #st  permis 

de  suoois.  Il  tarait  quo  las  pl^mpo-  et  de  bonne  «lerre  contre  nn  ennemi 

untàaires  de  PrÊmoe  kétmont  poim  ddrfai^  (i5).  1i.  de  Wicquefort,  qui 

satirfoits  do  peux  de  Suèoo ,  et  ^H»  était  lita  booame  d'ëtat ,  et  non  pas  un 

ne  monquortUent  pan  de  Je  tétmotgner  tbëologîan  »  connaissait  Imeox  la  mo- 

dans  lot  premières  dépé^kos  ^il$  nk;  car  #o|çÎ6emiBe  fl prie,  après 

envwraient  à  là  eour  i  tfett  pourquoi  «voir  dit  di%ia  MitalN  oc  ht  cour  de, 

il  trouva  le  morom  dtem  roeomfrer  Vienne  (i^  fobriqia  une  piièce  fort 

scandalenM,  Taa  ^f ,  «mm  U  ttfre 


> 


.i  . 


d*ttu  dfiëcowi  q0c  ie  CoîiMaandeor  II 
lon^y  panii&e  de  franco 


_      .  _.  ._..,aiOfi»    . 

une ,  qui  ptfrlait  en  des  termœ 

forts  delkumour  et  du  procédé  dtO^ 

xehttern  t  §tdu  oksmotlier  son  père^  GreÉaonww  »  ■»«■■•»  ^  w» 

i^  Brun  eroyiitdèy^onàhénr  sur  aimit  Wtik  «cMlieii  de  femnercur 

ce  que  la  htiroen  dùiait!,  et  enukéra  contre  lee  fwnaoeo-Vmiet  :  Le  oâ" 

quelques  pattagé*  »  en  sorte  quo  àsla^  nisiH  public  doit  détosUr  ces  impçjt^ 

nétaitpat§ouliw^tUoapable4m^>  turet  ot  cet  arûjicet  criminels  ,W 

' •  *—  -   -  ■   ^^  au-4wi»f  de  ces  petites^ 


4    ! 


!C 


mais  aussi  igk  hyu^iUi^  fos  douit  oou^ 
ronnes  aUiîès.  ïtenfit  trop ,  et  don- 
na par  ee  mefoit  mi  gf^tm/f  mw'iitef e 
aux  Françsde  fféàpotiPont  facUè^' 
ment  décou^rtr  .oé  ^fi^Uy  orélU  éo 
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«a  Mfrw  MuirMt.  riants  Im 
frtalt  ciiii<ft^— ,  pej.  Êê  ^  suiv. 
(ilQ  C«fi  efpsrtmmmk ker»m LUfU 
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MRIJN. 

fiftMêeé  mt  tlupliciuis ,  qm  ne  fomt  quf    |of  M  H)ilippe-l«*fi<w .  0»  prrjure  par 
^—  ffoduictionê  tTun  etfiafaiUë  H    dti  tdef  pubtict  r«gutréi  à  J«  oImhi- 
^l  tourné {ti),  '  U«  ^  comptât  icr  DdU  ,  que  HàM 

(H)  Z^«  écri^miu  frmmioiê  §0  sont  Bmv  ^lait  écMjrer  pnuiàêmt  <ks  Imtm 
^/u  a  t»  maitrmiten  J  Voici  cooimcat  «t  «Ui  MÏfMurÏM  «H  M,  ^«li  r«le- 
00  «ro  parle  dam  aa  livre  dont  le  r^wml  «k  ce  a«e ,  ei  ^èMueUet  il  lui 
•ie«r  Haud^  est  autour  (18).  Ou  veut  it  hMamage  Tan  1447.  LWte  de  cet 
■outrer <|ue  U»  Eapafuob  fureut  cause  iMMipace  eat  aine  du  «éuM  due.  Lee 
que  la  paw  ue  ae  oé:iel«t  pua  à  Muà-  ~»nMt^ 3e  oetle  iuniUe  (%»)  aoul  d*or 
aler,  et  ron  le  sert  de  eaa  parolei  :  ^  Iroia  nnaiue  de  pourpre ,  aupperta 
«  iMtoue j McouodMaeut MTticu-  aeus  ItoM  d'or arm^ et  lawpaaarfi  de 
È  lier  des  HoUaodaif  fut  coaolu,  4^eg'  |raeulea«  Le  péra  de  uotiu  AataÎM  de 
»  nerMida  ne  •9m§m  pina  qu'à  roa-  Bru ,  «appelait  Cuaum  Bumr.  Il  fut 
>  pre   arec  noua  ,    qu'à  diflîcnlUr    eonMiHcrau  parleaeut  de  DMe ,  dés 

*  R?**  '  '•T'If  inent  les  articles  dont  Vm  i5^.  Ou  Teuroja  deés  lois  de  la 
ai  Ion  neUit  point  rnoo^p  oonreuu  ,  .  pn^t  du  roi  d'Espagne  i  la  cour  de 
»  Biais  ^ox-l«  ml«nc  oiUil  çV  arait  f  naee ,  eu  tenpa  dea  troublea  que  le 
9  plus  de  difficulté  :  jusque -U  quHl'  Mtf^eMl  de  Birpu,  g^rer«eur  du 
»  sortit  de  Munster,  où  il  ne  UiaiA  daclié  dé  Bourgogne,  arait  esoités ,  et 
it  qne  le  aoinni^  Brun,  uns  aucun  lorMiuVtu  renoureU  le  Mvlmlite  des 
»  poutoir  ,  deiit  tottto  TeMeiubl^e  deua  Bourgognes.  ItlntMMi  eurojé 
»  demeura  d autant  iilos  scandait-  «nréa  du  d*  de Saruie.  du  duc  de 
»  srfe ,  ffue  quand  même  il  eftt  ét^  Lorraine,  et  du  duc  de  W ûrteml^erg  • 
»  muni  de  bons  ponrotrs  »  personne  pour  des  aiairea  inafoHaBtea  de  la 
»  ne  jiimaginait  que  le  roi  dXspagne  ^mûsou  d'Autricke.  Il  lut  auaai  député 
»  roulût  confier  ses  plus  importans  .  je  aoa  parlement,  et  de  m  province 
»  intéréU  à  un  Bourguignon  ,  ni  ^^  ^r  rendra  Tbonamage  de  fid<f- 
»  frire  conclqre  ce  grand  ournige»...  ^  ^  rai«hidne  Albert  et  A  riafrntc 
»  pal'  un  homne  de  à  oMdioere  qna-  iMbetta-Ckâra^ugime ,  lorsmaé  le  roi 
1*  lit^ ,  et  en  qaéme  topips  qu'il  i^tti-  d'Etpafaa  leur  ma  la  FranoM-Com- 
»  mit  son  principal  pUnipotentiaire  y  ^i^  PayaBas.  tt  a'ao^itta de  tous 
»  à  qui  Brun  ayaii  contnme  d*obéir   Mtemplôb  aree  la  aatiaCaction  du  pu- 

*  «>««>»•  »«  ▼«•^  W»  *  *■  »4t''«    Wic ,  et  arec  oaUe  de  son  prince.  Son 
»  (15SJ.  »  Un'j^MrMHineqoinela^   autre  ik  Iea*  Bao«  lut  eoiiaaiHer  au 
chèque  eest  mai  connaître  la  ooô-   parlnmlhf  da  Itftia  (il)         .-^-^.^ — 
fiance  que  U c»ur  d'Espagne  araitren       /i^x  JftnsspétriotMs  ei-éeuouê  êe 
M.  le  ^an.  Un  entra  ëchrain  Irpn-    ^  it^mm.fïiéooÀtSi  Doua  Magda- 
çaii  n'en  pouvant  diM>onrenir  ,  et   le»,  £  Aeoita .  ftmilW  n<jWe  «t  an- 
rendant  jiutiee  au  <^t  de  ce  m-   ^^^^  ,„  Bepagne.  Il  en  est  pfoaieurs 
Butre ,  lui,  iait^d  aaieun  un  proc^   ^^^  ^  y^  ^t  de  fanfra  aw  l>wi 
sur  la  paurre^de  son  Araipage.  Ah   l^„^,^  ^  Baiw  l'un  d'éi» .  bwron 
Bispfln^  rage  Cùmes  Tenrteranda,   tfAapremont ,  etc. ,  ëtait  capitaine  de 
cui  o^daus  AniMUus  BrunuêhSe'   «uiSriera  auaerrioe  du  M  dl^à- 
quanu^  W  fuoius  sen^uUi ,  scusdê  ^    ^^^^^  lés  l^rtngala,  letsqu'U 
f^ste  et  rnédd  seaulacerâpius  pon-   °     »...     .    .  .«     »«»  «... 

^eris  rehvs  addidU ,  ^rmm  éUmidim. 
pars  toisas  coetUs  (to)» 


tluë  A  la  bataille  de  ViUancioaa. 
Benx  de  aes  frères  sdDt  morts  ail  même 
sénrice ,  sans  aVoir  ^t^  mari^.  D  en 


X 


(«7) 

pmg.  140 ,  >4i 

(■t)  UtimU  lw§imtn-\  à»  Im«  c«  i|4ri  •  c«« 
imfr'mà  céélfi  k  carJiMl  MaMf«t  <i«i«i«  W 
6uayier  JMfaM  h  h  Uithftifm  Aa.a"*.  t(^i 


cette  prorinté.  Lsi  France  Ini-a^ërig^^^^ 
one  terra  en  marquisat  (34)c    ' 

(m)  r«M  Im»wm4mm  I^Ailf»  a*  BIm«*  •  U 
emriKéÊ  U  wmi  é»  BvmrgogM.     ^..^  ^ 

(a»)  Tm!  JPmfi  mtémoUt  mmmtuerfi, 

(«3)  /#  eroù  f i»*/f  Jftwe  «itonA»  tm  trmiHhf 
Comté..- 

{•\^)  Jlr^  ri  H  tr.rmê  mém»irê. , 


.  BHUN.  i;i 

BâUN  (  CHAftLii  Li  ),  pr«ini«r  depuis  èdoiirë  en  lui.  I^  senti- 
peintre  dn  roi  de  France,  direc-   mens    de    reconnaissance   qu'il 
teur dea  mnnofaduret ,  etc.  ( A),   conserrt  toujours   pour  M.   le. 
a  et^'un  des  plut  grandi  bom-  chancelier  Ségnier  étaient  fort 
mes  qne  la  France  ait  produiU  Tift;  et  apr^  la  mort  de  ce  bien- 
pour  la  peinture;    Il  sdirait  de   faitenr,  il  les  témoigna  admirai- 
dire  ,  pour  le  prouTor  ,  qu'il  fut  blement  par  un  senrice  qui  lui 
élu   prtnoe    de    Tacadémfe   des   fat  fiiît  aux  pères  de  roratoire  , 
peintras  à  Rome  ,  oii  l'on  s'est  et  par  nu  nuusol^  que  l'on  7 
piqué  depuis  tant  de  siècles  d'ex-  vit  ëletrf  sur  tel  dewtns  et  soui, 
celler  dans  les  beaux-arts  tnr  sa  eondoite.  A  9on  retour  oe  Ro- 
toutes  lea  autres  nations.  Il  na-  nie  ♦,  il  parut  afcc  une  grande 
quit  l'an  161 8  *,  et  il  apporU  distinction  au-deasut  des  meil- 
en  veiiant  au  moncle  tant  dédis-   lears  ^ntres  de  Paris  ,  et  ren- 
positions  à  derenir  ce  qu'on.  Ta  contrafen  la  personne  du  premier 
vu,  que  dès  l'âge  de  trois  ana  U  président  deBelliètre  un  nouveau 
tirait  des  cbai^ns  du  feu  ,  et  pntro<.  Il  p^igni'  «  ^^  mada- 
dessiuait  snr  Tâtre  et  contre  ^  me  dn  Pleesit-BeWière  ,  mère  de 
cheminée,  sans  antre  Inmièreqne  madame  la  marédiale  de  Gréqnt , 
.  celle  du  feu.  A  l'âge  de  quatorae  que  ce  poHrait  «  p«t^  «*  P"»« 
ans,  il  fit  le  portrait  deionpèr>^(«)  encore  pour  un   chef-d'œuvre, 
qui  était  sculpteur  ,  et  s'en  ac-  Quelques  antre»  Ubleaut  qu'il 
quitta  û  t^n  ,  que  ce  portrait  l^t  pour  la  même  dame  le  firent 
passe  encore  aujourd'hui  ppur  connaître  à  M'  1^  cardinal  Ma- 
très-beau:  En  ce  ten^ps4ii,  il  n'y  «arin,  nar  le  moyen  dé  M.  Fou- 
avait  point  de  peintre  en  France  quet;  de  sorte  que  cette  ëiuinen- 

eus  estimé  que  M.  Vonet  (B).  ce,  qui  se  connaissait  admirable 
.  le  Bm  demeurant  chea  lui ,  ment  en  peinture,  ayant  fait  un 
et  se  distinguant  par-dessus  les  cas  tout  particulier  du  pinceau 
autres  élèves ,  s'acquit  i'aflktioo  de  M.  le  Brun ,  le  rendit  célèbre 
et  rettime  de  M.  le  chancelier  partout.  Ajjrcs  là  pmx  des  Pyrf- 
Seguier ,  qm  lui  donna  de  bonnes  nées ,  le  rot  s'éUnt  voulu  apph- 
pensions,  et  l'envoTa  ensuite  â  querè  faire  fleurir  les  beaux-arts, 
Rome,  oii  il  Tentretint  quelques  ne  trouva  personne  plus  digne 
années.  La  iacîHt^  qu'il  avait  à  crue  M.  le  Brun  ^étm  établi  aux 
dessiner .  et  la  eorrection  de  ses  Gobdins,  asrec  toutes  Tes  charges 


pour  l«  moaeroie,.  «twiitfa.  de  peintre  :  son  .^jkvMibàXyaiXft 

*  Ce  fut  à  ^vis  dit  ledevt  Wlt.  Toi«î  coaiaM  t«cl«rc  Im  rtflabrit.  Le^ 

(o)ll.P«riMlt!il«MM«H^iMM«iU«s«.,  Brtt«TtTi«ta«Rw«ai64ZiB«Ui*Tr*d«. 

pig:\i^\âUgmU9mmJH%r4g^éim  i»«|u  primer |*érfi«l  •■  ««»i  "lOar.t  en 

ou  doHtd  ans  hportrnUdi  son  nïeul^ci" 


teiir  ù  Pfoi 


Uém    — pa  p ewiier  pr— ■— i.  —  iv»i  timtwrm^^a 
fcàlp-     ^ÛBfj  ;  !•  Brmm  fut  prtifttïir  p««itf»  «lii  roi  ca 
,  i(>63  ;  H  jMguter  et  ■MuVdt  <|a*ea  167t. 
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17a  BRUN. 

iDTentiC^propTt  à  tout.  Il  MTait  héritier ,  après   la  morl  de 
l>ien  les  liiitoiret  et  les  inœun  femme ,  sera  B(.  le  Brun  Aon  j 
de  tou«  les  peuple».  En  une  beuf  Ttu,  auditeur  Àh  comptes  (d) 
re  de  temps  il  taillait  de  la  hé^       Dqiuis  la  première  édition  de 
so^ue  k  plusieurs  diffiérens  ou-  ce  Dictionn 
ners  '*'.   il  donnait  des  dessins  dans  les  Hoi 


?ners 


aire ,  le  public  a  yu 
donnait  des  dessins  dans  les  Honmies  illustres  de  M. 


à  tous  les  sculpteurs  du  roi  ;  il  en  Perrault,  Télb^e  de  M.  le  Brun, 

donnait  aux  orfèvres^  il  en  don-  J'en  pourrais  tirer  bien  des  parti- 

uait  pour  peindre  des  apparte-  cularités;  mais  il  Taut  mieux  que 

mep«entierS|  pour iaire  des  ca*  re  me  contente  d'indiquer  cette 

b^letl  .et  jioUr  des  tapisseries.  boonesource.IioteftquelaTettYe 

Jforsqi/il  luisait  le  grand  tableau  de  ce  grand  peintre  est  morte 

de  U  famille  de  Darius  ,  sur  le-  Tan  1699  **' 

quel  on  a  ûut  une  des  cinq  piè«-  (fi)cu  miteh,  umt  pta-  ù  têxt$  fm 

ces  de  Upisserie  de  l'hiitoire  a' A-  F*^  ^  i?Êmarçms ,  nWi  ««••««  «Mri  * 

lexandre ,  et  am  est  aujourd'hui  /.  i,K^t  OiImh  j^  wmu  *.  ...  [««rj 

dans 'le  grand  aimertenàent  du  «6sk>.    ,f    .:.  ; 

mM  \ersaille»^#t  nmjesté  lui  vumtSwimè^m6m  à^  mJ^  Gkim^ 

«lonnait  près  de  deux  heures  cha-  J«  rai  rMipii..  j«  «r«i«  àtwàt  «ioBtatf  ^m 

q«.  jour  à Fonui,.Ai«u pour  tsJ;;i"3i:î:uBS.'2:î:.i!ïrs 

le  yoir  peindre;  et  quelque  temps  u  Bn».  «t  c«  «m  vMtU««kiixiMMt-stf« 


•prw  ,  «iïe  lui  euYoya  son  por-  iJ2^  Î^Tf*^,  ...^        «y 
^•it ,  et  puis  des  lettres  de  noi-      *•  £^  ^^^ 


r« 


Bieise  (b)  et  des  armes  (c);  M.  le  •»iiiw  ÂiT^Siiir  iyMHté  qa*  im 

«raud.i«c  i,  Fl^wnce  conçut  i:;X,TSS^uSiTf*^î'Z 

une  considération  siperticuliere  màuÊê^-^  j;  ^  ril?  ;*  ; 

pour  lui  I  qu'il  lui  fit  lllOUneur  (A)  li  était  éir^eUm-det  mnnufaty 

de  lui  demander  son  poi^^t»  et  tum  t  9te,']?onmmfAMrç^  et  -—- 

ifliirejir  commerce  evec  .lui.  On  -  .-      -    . 


ler«  ,  J6  dit  ici  qo*  M.  le  Brun  .ëtai| 

•  «^^       è*.      >...^»«  i..>«w^i^i:^    directeur  des  maniifactUret  royales 
«  puconnattre, durant  la^aladie  ^„  ^„j,i^,  3,  la  couronne  ai»  C^be- 

dont  il  est  mort  le  ta  de  février  \va»  ,  diivcteur , Chancelier .  et 


1690,  combien  il  était  considéré  tear  de  Tacadémie  rojrale  dèHpeintiiM 

à  la  cour  de  France  (Q.  Il  a  été  •^^*  ««"Ip*??  •  et  prince  de\aoidé. 

•  1       1  ^3         I     ^uL^ii^ »:i  "»»•  ue  Saint-Lnc  à  nome.        ^—    « 

iBhMnédans  la  .chapelle  qu  il       (js^  Anmedef,uUor^mm,afii 

s  ettti  fiut  faire  à  Saint-Ilicola»^  Uponnàt  &  twpèr;.,*  Il  n'y  avmit 

dU'CihiLrdouneret  sa  paroisse.,  oh  point  alqn)dej^igt>9wBraiuei  ' 

a  peraétmte.  Il  a  aussi  laisse  un  ^.uAf^ànXitÈ.  Voyéileliw 

fonds  pour  marier,  tous  les  ans  Nom  de«  Pfù^reê  Uêplmêx 

trois  pauvres  filles.  Il  U'a  point  imprimé  à  Paria ,  l'an  1679, 

l«M4'e«liwiPWi  4  unique  SL^^lSnTli^r  frï.  h^ . 

^  -    ,  *     \:  .  ,.  a  peint  U  voOte  de  la  ehanelle  de 

^^^^bow«  fc«og.«  M  T.  p..  «  T»i. .  drt  SaW-G|»rmainH»i-Uye ,  et  dont  les 

(c)  ÇHijçntw*s^Ùljm  €kamp  d^gent ,  ^ff*^.  ^  Ï*MVa'  o    — Ï"  '  ?î 

et  ^umJU^TdéliM^ëlmr.^un  umkre  éxé^^^t^.  Il  était  de  Pans  :  il  mourut 

ie/tKc.  1 301649. 
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(C)  Smdemièn  mmUJie fit  eùmméi'  quatre  OU  cinq  de  ses  autres  ii- 

trecomkiMnaéimU€omid4frémU€<mr  ^^  (m.  i|,  ^n  fit  qui  n'étaient 

<|0  /^Wmoe.}  U  roi  et  lee  plMmndP  ^^  «i:i,^«k^„„  J .  -»,  :i  «.. 

.eiennire  enToyaient  ^«573.   me  point jAiloêophiques  ;  car  il  pu- 

noavellM  tréa-tonvent  :  M.  dé  Lon-  bua  à  Pans,  en   i5oa,  une  co- 

Toû  Ini  eniroya  les  plat  feaBeu  mé-  médie  italienne  intitulée  Cande* 

d«ciiit:ll.lePrinceJuiiP«idit™te.  l^ù,  {h).    Il  sV^Onna   le    titft 

t'Z:ra!!ir~"       **'•'"''  ""•   àWhadendco  di  nuUa  achade- 
le  urant  auMt*  *       >  ^.    ^t  rt      .■>       «■ 

^     ifsia,  dutio  U  FastêdUo.  H  J  a 

BRUNUS(Lioif AID). Cherches   d'habiles  gens,  qui  prétendrai 

ARETIK  (Léô^akd).  que  M.  Descartes  a  prit  de  lui 

-  .**     quelques-unes  de  ses  idées  (E). 

BRUNUS(Joi)[U!n78),  natif  de  ^     ^  n"^ 

Noie,  au  royaume  de  Naplet,  (*)^  Y»f4it»,  *•  «eppLiitt.  Ge». 
était  un   honime  de  beaucoup  ^^' 

d'esprit,  mais  U  employa, mal  (A)//  ëUàpmùjthiloi^hk£ji» 
ses  lumières  ^*  :  car  non-seule^   rûtoie.lYoye» Je  hrre  intitoM /ofw 

m«u  il  Muqu.  k  pfciioéiphio  ''j^tmj:»^^:::;^^^^ 

d'Aristote  (À),  dans  un  t«npê  j^gièorum  adtm^  fmiamuticéi 
oh  on  ne  le  pouvait  fiûre  sans  FaHiii$pTopoêUmwn,M€,nîaï\m- 
kdter  maie  troubles,  et  sans   pniaéàWhUiia>ei;|,PMii5ia,m-$. 

^r  à  aùll.  P-*=utioa.;  îrjHVSTÎSriirX  JS 
lis  il  attaqua  aussi  les  ventés   ^erivit  au  retour  de  PnniTenité  de 
!es\plus  importantes  de  k  loi  (B).    Pisrii ,  et  celle  aoll  éorivit  aux  amii 

Oa\  favait  chassé  d'Italie ,  et  il  ^  ^^T^^'';^îJ!^r^ 
il  retiré  dans  un  paya  moins  ^S!^^^^ 
reux  fc^  les  philosophet  phihtonlS^dùpmmiim  m^im  «t  ém- 
et soin  caractère  (a).  Il  avait  cou-  finsomtà.  Vot»  j  tÉmt^mtz ,  B*€m* 
ru  rAllem^,  la  France,  ete.,  "^^^ 

et  il  «usaU  ^h|«i  ÛU  decouti-  ;Snghpmitiêmi$  ammdtmùêimfiê^ 

Wkvt  ;  ev  étant    retourné  en  to  PaiuMOft.  mino  iSifi  fro  IfoU^i , 

Italie,  «  y  fut  hràlé,  dît.<m^  eitfcjto >^|  k  fin  dm Mtides  ^ 

^mme  uu  impie,  i  an  1000,  ,>  ^  ^  jf^j^^  mpriàMèm  JAiNiiMt 

Bout  dMueroM  k  Utie  de  quel-  ÏUaîSr^^  ^!?2S 

queeurn  dt  set  ontraget  (€)  ^  «I  mnmfmmii,iiomi  rWiiêmù ,  suh 

ooehiue  diote  dt  pk»  louchant  £fu»dètnf^^^$  ampieH»  contrit  tml- 

^  ,  1  ,,  .. ,.  . c        ^  goriâ  et  eif^iiMiàiMfiie  «dperuo^ piki- 


1  <"  t'"^ 


:  ï 


>  •    •• 


^ 


ip:it  IV, 


TT 


> 


(^ 


■  ^ 
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BRUAUS. 


fit  de»  UfVM  M  tt  MUkBêlt  «u4  T  ^'9'^% 

Hl  .  tout  tfUnièll  :  qu1|*rjr  avait  A  ' 
Jhb  «i  Avt ,  tt  <!■•  kaavlMw  Imw» 

•Tait  ^ita.lotg-teWfii  Ml(iiu9V4llV«  <»  »«^  »  "•-•*•  ^  wmmrm  mwmmm  4 

qiM  tout  W*  «ilmlrft  de  ■oiia  éUteqt  à  ^ns^an  iSS».  CSaMCa#CîfiMnM«<l 

1M  «ÉM de  II  magjk ,  «i ^*Hiriia  fti'  hmmotuv /rroj-ini  ofWiwaf  i  ,  ^luiii»^ 

iMrt  lÉBiliiiiÉri  à  Mlbi^datlirtwai»*  ipt^Judidàriam  apfUat ,  à  Pkns ,  an 

itV^fV^^f^^W^f^^^^  Wil  comf^/eifMnlo  «rtû  X^i/Hii,  lé  BiénM« 

•WSv1oririid-dii|M^  lea  Iota"  uuK  en   i5Qo(7).  Artificium  ptrommK. 

doMé  airkfttëlilaa;  que  rÉoritow  AMedina  la  publia  à  FfiMlort ,  en 

Stittt*  m^mH  qai^nn  aoofa  {  etc.  Jian  ra6^(0). M.  Voet,  à  1%  page  5io  do 

HmiI  UMb  ,  «|m  m'apprend  oala  ,  I^.-v'tlinna  da  leiDIipfitèa  da  th^olo* 

uoMta  qm  Brmiiu  ,  pour  cet  impi^  Itf**  ?  tkU  Jm^imê Jirmnua  de  Utf» 


ImM|  U  B^ai  ««  JMÉBB  itk»  tttraa 

dn  BolBi%BraMM  ■aBlinBBM  duia  Ica 

«a  na  ii|t   i^iariiMH  piMda«tèa  »iat  j'en  pi  vu 

ihÊmt  «itMlfoei  autMa  db^l  lét  Mtraa  ila  pt- 

Toâ^  lèiiiiBt  poètttdiBa  ba  «Hategiigaqna 


0 


j|^  |Vflig|i|gii     taÎBBaar  A  liaiiiaii 

|BaBi|>aiNgiiil  «•awiaéw  Ifmitf  «sob^ 
t9a  WêamMa  «MÉMÉi.  ^  rr 

««MW     d|l«Pàl|Mi|lBMMB^t.  «B;4iel«^l^ 

etaAtCttl^    ci«ffla  «t  Mlcft»  dinnêun  ne  mt   ui" 

préuui  ijBt'éll^'iÉl^pit'  «t)Ba»*ifc 

il  aV  mêBqojait  que  les  d^- 

fuite  um  fi^mo  v€rth 
MM  Aotmp^  p0r  no^  dUm^t^,,  te 

ainyida  .iawigmB  4»  «RMwmili  àHr 

(9)  m^OMM^y  AMiiiop»  «lu  lliUiMk.  Safa. 


•^iîi^M-.«^  '^|;é^i^i»i4,c«.. 


^yr: 


i >    i'5ï. 


■i; 


ritb. 


/:,B<;. 


f 


■     ■■»»■        ■•  ■     ■  .  ■    ■                  -,  •                     .  ■ 
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BRUNIJ5. 


17$ 

b  BMabra  IbM  m  rddmt  f 


Ba«m  m    iBHniIin  ,  at  bMi  MwliMa&d 


dit  «ifiM^jdfaiMBm' dl  iBHMitgii  ,  at  ^t» 

jaMMudl  idl 

'Êfeetfmf  tfl  'BmI  «i  MBBM^  y  if  nfnÊ  a  la  flB  SB  bb^éhjp 

i^^-4.«  «Safdl  eMiT.  Skali.  •^."''TPf! 


/MatedÉ 

4d^jiB ,  mÊU f  émwi,tm 
inddttifalaliB BMiliMl  II 


Igii ^  rCBBCiB.  yljT 


._       __ S5"^:œ 

«Mii^ «la*,  #  i^Mdfe  mut-..  mMS. 

ÉÊÊÊimm  n  «Ml  f^Éiiffca  p|  iflABi .  t£ 


«H   |iiy«lB 


ou 
Le 

caose  pfv^BRw  ^  av  mil 
la  eeBBi  eflBbBla  et  k 
HQBiaaeBteB .._  ,, 

ifpiHa  .ov  4  ■■■faia  f  ^  «nvhppsv  "m  ,  mhWi  mup 
CMHiie  BBVBMnie  flBBOTBaaqHvBfCBBBMIB    WÊÊetM  tr{ 

difSM  d#  lÉ  eaSarfit»!»  jiMlîi»-  VTt.  t 
liera  gai  eaT  laUBJiliii  Hilri|iMi>*   —-^^ 
L'BBliwyddqltfB  B«fa  -'—  -*^— 
aue  BWi'ejFiélÉiè  tH^ 

doui  jilBiràrlil»tttie<t«y; 

▼Mi  OB  IHBflBJ^^j^MK  BBHIHk  ^^r-^i»^p»^- 


^^^¥0É^^Mi  iim^u!^ 


uaMiBerlB 

eoBiflii'll 
eoBcIttti. 

étlB>'fl  ÉBelitl%° 

pOlBft  <È^BBH|PBW  BB 

iyfitâ.EtBBÉà,daBeli< 
logne ,  il  ciOBBlBt  qoe  V 


'dûi^; 


étfBl 


logne ,  Il  CiOBBlBt  que  rBiffiBBi 

eMBBl^aatBilietifliÉijJI^^^, .  ._^^ ^^^ ^_     ^ 

bttB .  '  a-lB#ÉWIiift^jlliiilijlffî|i  liiSdi  #AB^iiiiK^I»iBliBa4B    \ 

M#lidlbBiN0#,^rai^l#f^f^  titfBaalqB*OBaBppoaa^M^MÉ^<kÀ       ^ 

ei^kfB'/qu^BMdCéBdtiBfnfltiiealird*  antieiiaBt  tMU  m 

'  "^   B«MiBii«Bfni  i  l^tii^  Iôbt  da  eariSlB  v  a 


*{^«  POreo  *d  mvmro  C0ria0t  êmd*  eUf{ 
c»  et  tenottnt  rim  ne  ri  ntpe  9^  evdm 


P*f 


*:'  ' 


0? 


■fw—Mippi— *f 


..     'î 


V  ' 


(.  H 


«  1 


• 


'.    fc. 


■-,      i"' -    ,.     •     ^      ■    . 


,       ' 
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M7^  BRUNUS. 

/«oi  ont  dci  ift^ividai  ▼écctatifii  el  nû-  aMtnMiibiliy  dit  choMt.  U»  n'ont  j«- 
/•ofnaMct ,  comn»*  il  y  «n  a  tw  k  nwift  prëtcadv  qua  la  Matiéfa  •■  tant 
terre.  t*opiBkMi.CQalrairt  e«t  traita  quatobataMa ,  aa  Uni  i^rn^  •om- 
et potfrile.  ÏM  qumrtm  mfinm  imvr  wt/m  dat  wimàniàtm^  at  dat  conup- 


^  potfrile'  Im  fmmrtm  mfinm  IHA^  mm  dat  wémà\ 

eomformi  in  wMMnw  quêât»  ÊÊt$li^  tiMit,souinnala«Miadva . ^ 

mottro,  du  è  thtfoglpbo  d^Om  mrm.  Mais  Ui  MutiaMaat  ova  fci  produc- 

«an  JU  mamk  €kê  aom  0ii  earpi  d9  \wm ,  ctU  daitraictioa  dat  larâaa  aup- 

gt  Jtfi  mari  ;  a  dU  é  «omi  4m  fm-  poaa  <|Ma  la  Miiat  «|w  Wa  acquiart  ,.at 

À'ollj  JUi^ar  «fwiiilo  ft  c9«d(tr«  «/iri-  qm  laa  pard  tuooaiaivaaif ni ,   a'eat 


f|l||||MlMd  *'i»«ar«  a  fa-  tMit  qae  des  ëquivoquaa.  Mmm  attmit 

^iiir  het  Êttlnaai^tiÊêUt  (la).  Enfin  Tnâr  qn*âl  raoonnatt  da  la  ONitaltililtt 

failli  ifafvM  jMm' da  cat  ëcri-  dans  ion  étra  uniq«M.  Par  ii  dka ,  dit- 

valn.-fti  aoatiiaJÉlirdwtf  partiat.  U  (i^  ,  mm  »^«»JMni.  mml  ml  êê^c 

^ntelipcaneaaldiftiiéaaiieiiM|diak>-  ^kiê  la  sëmutum  di  Mmnudito  ,  cA« 

guaa.  n  lie  it  ftadapt  ion  monr  an  «liMeUiilala  oaM«Maiw  tMie>«<fiui/a 

Sn^eliirfn  t  «t  *>i  d*w  I V.  (  iS)  fid-  /aria  MoTAaiuTA  A«  m  aa  nme  le  oeae  ; 

iMi?  li  y  a,  ieMMlluli  tert  ilaliam  ae  jiand^a  lutte  le  /arwa  ^am  im  ëêso , 

daât cet  oiillU|l'»VPilM»«|p dfiaia-  aoiiinfitiiifewirwffi    tmtu   h  Jifimi- 

•iaatiMM  ealiSa^qiiÉe  •  car  aàsi  dit  tiomi  gù  coanaynano  :  e  mt  laiHo  le 


iJïiSiiTii It hr  itl T 1  rf ^f  f^ '* 1    W^mIU  AêfmU  wafttmJiwie ne  la 


non  é  /a  aact  ,  nom  è  la  eeea 


praiMH  toni  oak  »  déeqnaron  an- 

fiiîe  ilMtt  iiiiaïqnii  .gl^   lait  laed  dat  ëqp^voqnaa.  HoAen  >  je 

^  wr  lit  kîdii  da  eel  atttanr  :   va«e  p«îa»iiMakiirdiM  :  il^ilque 
m  qna  iti  pffi»^^  doctrluai   ae  »*§•!  pala|réUre  qui  ^1  qn*il  y  n 

J|«û7  m  ékflÊm  Sa^l  (i^  r^i^-  epr  W  ippdByi  dala  yNtow. »  A 

i  wm.  r<pl>ai j  t  d  hn  piall  ;  cet  ap|^-> 

m^fww  mmm.  m^r  resaci  qui  nrMpaiii  noa  aent ,  eûe- 

>qiw4ea6tttenir  |an|-ellai  an  n  wftentndlea  pM  ?  Si 

I  aei  toMia  an*  dktisiilaRt ,  aUei  tont  un  étea.,  a*att 

il  %£eapacf  I  dona  pnr  de»  Itiw  an'il  y  a  nnaaiul- 

mltMi   pne ^  tt^i'amuit  qnafie  «daiiMgit  eue 
il  que   iiai|i«|| (^  fait  tenUr.;  ae  q4  eal  al»- 


liliiide 


y»*t4l 

^lidajjnjj 

jm  imi  ainaiH ..  . . 

.Mqn'weMitnif^ 
^Ha  TnnlK  (i90  f  V 

,v#lqii|l' te  *" 


4»  i^Tfi*  tnda  at  iyamoMiMe<;0«na  ea  paat  ivi- 
Ç^  la  fo»   dif q»*à  l|i  finreur  a*nne  éqnieoqae^la 

In  nn  wr  at  ^hfl^À       Aamn^^^hflft^MB^^A  ^^ttv   sMtn^aw    n     e^^nA    nnn^n^BM^UL  ana 


«l^ina^mf»n^  de  aaot  9<m3finie«e«r. .?.  ? ....  .^>  n.K^.,. ,.  i,'.  . 

'  tllilllil/ottdala     J^|^«r  Soral  a  Mpppald^  «ooin 

battàqnelquea  opii|iân»dan9tre  Bro» 
nae.    *  ' 


.  ^»  ■■■    i_i  - — ^  •▼---.»  ,  ^,5  ,    «irii,  etila  même  tâchii  deTexcnt^r  ; 
*4W?ÎL  L   --^3^^n,  ^  ^    •  ?r«n  «tP«  él« danV l'e^ur  auMÎ. 


#^  i»  w»»É>.  Giî»^l»—  Bmwm,  <i|n^^  tMtemtor.        (t'j) Sorti,  de  U  Prrftf cWa  Ac  ftiOtewa ,  p0g. 
4d  Trmuifé9\m  C*m»,VfitifiotéV9:     «Itrirajr.     , 


bKÙNbS 


•    '    ■  177 

»'  eoDsidicrêr  b  q^ualiU  de  «on  livre^  impie  dan*  JoraanuA  Ernaui  que  dent 

«  ,.«;  «tt'un  poème  ,  et  aiw  oomoÉe  Spinoii  :*aeadettz  tfariirai^s  mnt  m^* 

luiourt  été  permit  d'employer  tairet  outré  i    îk  ■•  fraannaiaMnt 

des  liMct  et  dm  aonim  en  ce  «enre  qu'une  aenle  tuMlnnae dana  la  natnre. 


totti 


»  d'écrire  ,  on  ne  dmt  pas  trouver  VoiilA  ae  qat  la 

»  étrange  qu'il  Tait  fait  j  et  cela  mm-  axcuaable  d  at  1 

»  Me  d'autant  plue  dÎTertiamnt  que  ,  faux  que  Im  opiniont  d'un  amndc  in- 

M  par  une  afréable  induatrie ,  il  a  lût  fiai ,  et  d'un  nombre  innombrable  de 

»  le  deaciiptioade  Tinfinité  des  iMn-  terrm  et  de  toleât  entent  agHablei 

M  dm,  et  noot  a  fait  mvoir  de  qiielle  «m  AtteaMmda  m  «  tâmprlè.  H  9H 

»  façon  IMmdoffe  ,  Lanôpj^  ,  Epi-  féchêu^,  conclut-il  (ai).  fM'«n%m* 

»  cura  ;  et  ^jueiqum  antrm .  pbiloao-  me.  fui  atwi  cotmêé  oêfnt  Mlaf 

>r  pSas  ont  pu  oonoeTotr  oacd tt  aa-  cAotee  ioit  U  nmfllentmaemem  pérL 

»  «ure  toujourt  que  Dieu  mt  partout,  C«U  drfpmid  da  aa  qnSl  vawiHéa  dire 

»  et  remplit  toatm  ebosea,  attribuant  4,^  la  pufi  niladinie  :  «  I#  «dm 

B  à  la  suprême  maence  Umt  ce  que  »  Mermnne  a^rapporlé  qnelqneiënm 

M  nous  lui  dev«AS  ^  et  commie  il  ne  »  des  cnpinions  de  lordanus  mmn  dans 

touehe  aucun  dm  points  de  |a  kà  ,  »  tan  ttVre  eoatia  fèi  dlfitlm^  où  il  par- 


é^imalMe 

Mîaéti 


M  nonobstant  (piëlques  petits  aaots  de  v  la  de  net  antanr 

»  ses  cominentairm  I  qui  paraissent  »  atd*undoolettrt.< 

»  un  peu  Hbrm  i  cens  qni Im  enlen-  »  brttéâ  Boom  par 

»  dent ,  il  auwât  bien  pu  aanear  le  *  '^       ... 

jt  Mfif  at  m  mnfaar  eai^aeêi 

»  mut  passer  tout  eela  pour  dm  Ur-  «qni 

»  potbèsm  et  dm  suppositions  qn^  »  |r«iiinm  f$  4ê  iiimefMo(na) 


tnvar  le  »  quiritToB  :  tonlilbiSy  mi  paét  araire 
M .  Im*  9  am  a'dùiit'pottr  aélirt  abèm  que  m 
^^H    »  «ni  eltaaiimfii  dMMtamUrrmUle 


nim»  m 


qw  a 


»  eoMmées  dnna  r^Aernei^,  «à  il  coëip&llapmi^riqnedndilibleM) 

n  atait  ae  quelque  laatpa ,  q«»  émit  je  WdaîlvpdifiÉAe  ne  soit  le  Wu- 

u  un  pays  où  cm   opiniMw-là  plai-  Mida  ll«^da«l  Wagtl  dNm  aat  arti- 

»  saient,  el  où  la  liberté  était  plus  ela. 


»  grande  qu'en  ItaHa  (18).  »  On|mrt  rÊ)  D'JbnMim  fpfs  jn^iMlfiit  fW 
lépandm  t  t*.  qmi  m  sianr  Savd  M.  Dêic^rUi  apm  m  m  mitiqim^ 
avouant  eammetf  a  lait  (it),««iiii-    ums  db  eei  ld£.  T  II.  Lelblâts  dte 


me  il  y 


aétéobbfé» 
estaemS&É 


^    un  mfant 


Bronus  est  lemSMi  an  polme  de  Lu*  ^é  que  M.  Deeaarim  mppnmm  k  wmm 

crèee,n'aMaMdlinqoeronypou-  dm  antaursqullpilla.  «*  «pioeMè 

^it  impunément  débiter  dm  aonfn  ;  $wêÊÈm  Jkuêm»  at  A  tafltr  Jfi^i  mt 

oar  a  y  i  bien  de  la  diil^fenw  entra  icdafiMé  de  im  lontMflMt  Toyefe  le 

cette  espèoe  de  potee  et  «m  ^  jammil  deLeipmpda  i6H,'ùlan||a 

Tasm  et  de  TAriaste  :  aenz  -U  iivl  1%.  U  sa?n^  H.  inat,  éfêmm  #A- 

dmKYfmdoMsatiqMt,  aamt-eiaant  trraaélim,  a  donné  nn  len§  dé^^dm 

pleins  de  fietmna.  On  aatftutitieipoB-  pemémqiMcelImnnsa  pn^MUÉtr'A 

sabla  d'une  impiété,  quand  on  la  dé-  iaeemlet»  gjrtiir  inier  isourtm  jii» 

bile  docmatiqueasent  dans  un  aysté-  lamAee  Jordmma  ^widam  Ék  niÉMI' 

me  Qompoeé  en  vers  -,  que  quand  on  iVof^iUfet  ««em  Cmteflnnm  éMsIil:. 

TaYanoedans  un  système  composé  en  nm  antu^pmmtm  jwm  àùmê ,  wkà 

prom.  a*.  H  hm%  mvoir  que  Jordaikus  ace»ÊrÊ$è  &mmm  jpyyeamJam  ^ne 

Bruant  a  ^  dm  tivrm  en  prom,  où  «lanyasifmiem  ^%îtii<t  as  eeAi- 

ildé||ttale»|Bêmmopinimii  que  dont  Aro  fnem  dfe  immaimn  m  liiiiiimiiPin 

•esvert.^Soillttarigimrailpaseatiè-  hUikmM  msenfêiiiHh  ^psm*^  1^  i 

_  _^4y^  5..  L'immenailé  de  »ien  ^..^  ,^,  ^  ,,  p.^^  j. 


dfl  Miait.    •  • 7 5 — ^^ 

Xandia.  Z*  «Ism,  ^ajr-  •^  Pr 

;"  '  '   TOME.tV.         -^        '  * 
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17b  bRUSCHIÛS. 

IMiSCHlCS  (  Gaspai  }  s^   afia  d'auembler  let  matériaux 
^fUJf  %ff^  ^M*  ^  Bohème ,  le   qyfji  l«i  fallail.  J«  m  tait  ti  ce 
'  t^WmM  iff^B  (•).  U  «ni ,  •«   uafci.  ^tabliawinciit  dura  bftil- 
liawawn  4'MMliaalipa  «C  Wi«-^  coup  ;  car  je  trouve  que  Brus- 
coup  de  nâlM  à  ftiire  det  Têrs.   chiuf  était  à  B^  au  mois  de 
Ji  eu  Mttttîf  bure  fiir4*«bMM  juia  t553  (f  >»  «t  ou^il  «««it  re* 

/  ua  tm-gmad  uonlM^^  «fA  9<V*?  ^  dtadteHe  cTOponn ,  >/#%- 
tiitftpoft9HMfaia(é)LlMau'«et  cem  Oporinianam  s  cVt  ainii 
plip  cottlMilf  tti' dW  ^caractère  Qu'on  apyeUit  Umaiaoa  de.  ce  . 
pl|i.  «MfC  ]À|  «^kiivtfkqiia  Mi.  fiuntux,  napnaienr  (4)  ,  située 
uM  JaliiNkTK  Ji^  laîtt  «a  Ir^a»  sor  me  éminenco  (t).  Ge  fut  en 
iMapo^kMBDttà  «a  féJàmt  sur  di-  ce  femps-ft  q^ll  fît  voir  le  jour 
tmiaif^M|«ifdi»i^H»éet.  Rse  fit  à oniel^Mai^ éonts^iiu'il  a;vait iaiu 

.  pf^iianoiivflilMr^ilHtàla  à  PIsiRa,  la»  uns^  en  prose,  les 
liiilliiili jH»4liy><t,  fc  la  djyat^  autres  en  Tors.  \\  jparjait  fort 
dojpoà» JEiwirwia», jy do-eomie  librement  dte  Ircomiption  des 
pdM^  inoauii  qufil  avait  lue  cbiis  Vien- 

tri<M  K<tiijbli  ttpnMÎm^jy^'il  na,  otdHii.  ravage»  qua les  trou- 
reynt  «K  h0aae«i^4b  à^  Viêaaa  pél^liiniiice,  électeur  de  Saxe, 
1 V  idÔyC^^ja  jr  <Ml  ^jgfmr  earojées  au  secours  de  la  Hon-  * 
pfréMnttr  i^lIlmtiiHou,  roi'  de  aiit  caïUce'  lei  Tuccs,  avaieBt< 
niuilgpria.  un  OWffi^  «'il  lui.  ftê«a  sar  les  tmrea  da  roi  de»  Ro- 
avail  àààà^eém^pt^  mtmr  {È^  H  était  mané  {k)i 
mière  ÇaUurie  deê  momulhres  mais  il  n'avait  poinA  encore  d'en- 
dtAlfbnàrne.  Bu?  revenaut  de  &aar ,  lanqa^aa  mois  de  [an- 
Tiey^ii,,  U  s'irrAà 4 Panau >  et.TÎer  r553  iP  reecMnmanda  éas- 
▼  tMNUre.  ua  pfofarlaa»  et  un<  par  Bhudtini,  son  neveu,  au 
tiieBftiHaff  e»  te  «ermaie  dk  pniidpid  dk  colléap  de  Passau 
Wbl%iBt.  d«  S«|NlV<iÉpà  da  (A.  U  nfélai^  ittn  iLmla^e  ri- 
lieu.  H  riJMiIat  de,  t^jp  fiier  «  eft  el»,  e»  tt*  «anet  eu  Kien  de  la 
à*f  iwtmglÊn  ai.  lAlselliéliaé  ijêhm  à  se  nourrir,  s'il  n'cAt  été 
et  ta  AmHe  (e)*;  et  if  espéra  de  assisté  de  œux  pour  qui  il  faisait 
poéfolr  ]»  tniViiQer  coaunedi^;^  dea  vam.  Il  relevait  an»i^  des 
^^^^  g«M|d  ouvrage!  qu'il  uideem  dea>  alibét  et  des  abbesseg 
inîiaWepiis  Céld^rAiiftaPv  dont  iï  décrivait  les  monastères.  . 
dm  Mtm  étéki  êtéilitet  éi  TL  fiit  IkèMûen  rtçix  par  l'ab- 
imim  tJmmifêe.n  mmi  fiùt  beM  da  aaueeai  de  Gacsi  (m)  : 
l^gy^  v^tagia.<^» ei âMejttd  il  seapàel  il  dansa  avec  elle ,  et 

^  dam*  «Éiaa a|^-d»aï  ibi  1  ài ,  <•  il'  en  obtint  quelques  présens, 
d«m  beaucoup  m  MgSetbëqaci,  uuécu  ^or,.  un  moucboir,  etc. 

(A)lM.,'|Mv.3»S. 

(f)  MMl.   a^MÙ ,    ▼il»    fMliMplior. 


\.  t.% 


(M)  IMelb  Aflib,  .*»  ¥l|{»  pkiteiofli 


BRUSCHIUS. 

(n>.  Lés  gralificalioM  qoe  lui  il-  ^»^^  jj^ 
,rent   quelques  abbés, ,  pendant        Mmrm  hamma  2>|m»,  i 
ou'U  âtit  à  Bàle  1^  &oru> ,      ^cStSi^*^-! 

1  encouragèrent  à  se  làire  faire  un  ^"y^J*^"'!!.', ',*yf 

habit  I  maisqaaad  rf  eutvu  qu'eu      rm  " — 

se  montrant  dans  lés  rues  bien  .  |£ 

lialnhé,ilfilcevaitdelapopalaoa  ! 
beaucoup  de  niarqaesde  ralpect ,  "  in(0 


>^79 


•fèit 


auUmmlmâ 
Mum 


r»- 


qui  s'emparait  des  Honneurs  aa  v^T^^Jr^^CTTU-r^  j^LlT' 
qae  t»  lyaitéî  de  f.HUloire  »>  "^  ' 


mmpmrdux 


'■mtilm  êNJfn»  t 


Mkàmm  mBtkÊàUt  ÏWd««M 

Mlf, 


Hit  «i|MM<, 


ciésiastiqm   d^Allçmagm 
sentent    trop  la   lutbépa 
qu'il   avai«7  déjà  goA«i  (C).  0» 
verra  cela  dtos  l%ine  db  mes  re^. 
marques  (a},  ei  mielipi^  cboia' 
ausoi'  toueluMst  éea  écrits  .(!>)«  CIb> 
le  tua  dan»  un  boie',  l-an  i55g. 
M.  de  Thou  rsfpporte  cela ,,  «n 
faisant  mentiou  d^uue  unmbatie) 
que  Brusebius  avait  puMÎee  (£)« 

JmtijfttHmliimtiliâeéumr»  »  XJf»r*'  ii^wmm 

corm»  iticU,  tlmii^plm-imm,  lUkA.  JU^, 
,  Vit.  pbiloMph. ,  |M^  i83.  , 

(ly  //  DMfKbràmk  ^  là  eorr 
ruption,  Ou  mœun   qu^tt  Mvoit  um^ 

d^ns  Fknne,e$  dfi$  twa^  q»e U^.  ,    _^ 

trouAM  dà  féièçibùl'  dk  Saxe,..,.,  x'oa  die  ^attMafi  de  iu  gaina  ut 

iii'aien<;/2kic#  sûrUtf  temèdùrof  '^  qa»  îm  toUbia  dertiaés^  â^  MpeaiMV 

/roiiiam4jl«ni»c«|iifrJ?W«*Jw*.  pennemi  toot  prnqa»  «an  rsdea- 

«ea  véfé  :  cdate^irt  à  dèor  <ÇoMf ,.  ^^^^  ^„  m^viq pMkKqoa riaalMBi 

à  comokenter  s4|^iÈfli^.,«t  i  donoer  ^^^    .  '^,  i»,.  Wr^^èm^-'t'^-  «t;/jt 

un  ëcbantîttbQ  â»  &  UHim  â)B  oet  Sur  ^V,>««>Mr  qu'ui^  lùêUimÊfk» 

téttr:                                             ^    ,  «ttlmlÉ  A»  fiMW^UM  4fefuiaa!*.....«l= 


Jnr  « 


:  ^''MMWPWlÉ»a"'''^t  "**  îr^^^^  e***f^  ' 


4|Hl^     .    :îî*^Vf    v'-N^r   '«f^^liB'fr^lf-^ 


;-v    4>i;'V?>«'>''i'ij»?li-'  >S '"^'i^  * 


^'>%^. 


Jmtmnemlmdrmfutimkmestriâ^t^^m»    etàm  dxmmm   Ofnftm  9èr  timm  fX' 

.Ti 


JmsUimci  nctà  ïoe  mamtn  mgr*$U  rlri ,  rogaid ,  noviê  Ve9tibuê  «apail  M  f«- 

■CMT  «I  «MM  . 


Qm«  P«*eJk«l«rJ 

fUWtfllAM, 


Qmkm  Imù  nomtm  Èhm^,  H  t$itr  Vf«^ 


^.v  ■'  #,    -'f 


rnSf 


#. 


1 


BIUSCHIUS. 


imané^t  pméiit.  Iki  pUbt-  qii«lc|Mi  litre».  Bnitchiot  publia  ^ 
iM^bimn  tmtitâê  mon  fwo  Tubiaft ,  eu  i5d7,  Tabulé  Dhiloto' 
,,^àÊlÊÊfiÊh  emt^ap0-  phim partitiofum  cQmtinens.'he  voilà 
rknih  ha/ionmlSomm^'himL  7W  doae  ivtcur  A  Vûgi  de  dix-neuf  tnt. 
Uiê  hÊmmmm  mé  êâé ,  md  ^êtièiu  Vmt  àê  tm  \hn$  m  ^r  i%in  :  Ca- 
defiffi  MÉMHlNrtiiif  t  àwmiMmmr-  piim  DoetHii^.  CkHêUmium  ttnu  «^ 
tium,  4l  #pMiifii  JNUtt»  «oildilil ,  gimep  eamj^rehenàa ;  un  «utrp  est  in- 
/iwitip  .émmiffM  s  mmfumm  impnAa  uUaié  :  J^rrvtio  tumuiUis  ^cujusdam 
mmmiph  tmi  domini  gioféÊm  uneri'  MmgâeèvB^M  k  monatho  quodam 
MM  tuêtÊÈÊkà  (Si.  '-^iX'xr-'-  ■^':  c^rmmUU  egtiitâi  ,  karOfH»  carminé 
^  (C)  ihÊiimmsê^um  -mÊiftfm'Hiê  ienmta.  Il  tndoifit  «f  alleaiiiiid  k 
tMiit' 4t  niftitoiiM'  MielétMitiM  CtMukic  tit  lea  />o<<a^«  de  Mé- 
JtiJlifiÊmÊm^fWêiêimm  trop  tsiumé-  Uu4^tli<m.etuii«  lettre àaméiàé  au 
j^é^m^mfè^téêit  godté.)  GLlèw  ctmtadé  Wtdapé^Utr^iUàéGeW' 
OéHmiàT'Mêi>iiléimmm  ^iMiMtfte  de-  a  Mmoc  nfo  Amthoriiate  VerU  DtL 
«aeiomm  mf^Upèmmàm  mt4dè,  dit-  Q  tndiiisit  en  latin  un  livre  allemand 
il  iÙs  .J^tmrn  .«l.iMMUMW,  p^^êifipi  (Ài«ntiier  avait  exuliauë  les  Domini- 
il  miijkm  tum  imâMtéri  càUtt,  et'  90ii  Thdtédei  Consolations  ; 
.^Swwit  Bisetkique  H^giWt-  at^  il  aMi  »••  Préface  au-devant  de 


ijMilqué»  caiiti«|a^  du  même  Luther. 
:e   Cm  Irtfai^li  tonl  <ba  preu?^  de 


«oacaf  «MinMi  ir|Bit  a«r  lit  mmum-  ItotbàraMMia.  Voia  d'autres  titres 

téret  À*idlÊÊm0wfmlt^^  Dur  ntMii^s»  fo&««  Gtrtémàiai  epis' 

eàMW0^iy^^  e^MiMe  £piÊmme  ùmus  primus  , 

èmdÊÊmmmm^.  Mmtm*\eftnm  na-  afehii^ièeopapm  Mugugoinmm  «^w 

^      iÊâm  JÊmmrmi  t  4H|t  i%  ^sconaiikus  qui  MoMunti» 

f>HM<*  IMIm^  JlfiMio  na  éuktunt  oonwrûtendeni  ,\  Nu-' 

^CSiiNIliPiM^  i^M^lelDI,  iSf^/JffoiMMfervonim  Geiv 


-m  fiM  #94  VHCMûiiftniNifK  J&>ù-  iiMlil<»  piMBcIgMorum  ae  maxime  il^ 

witt  «ty.  V  iiti^tf  j  feliii»  i>èi|i-  butrium  Cetuarim  prima  ,  à  Ingol- 

^  -  *  ^^  .  .^^^.....^.^aL^  ^  rtié,  tiit4  CaM^to  <MiTrai«»  ne  sont 

lii»-  poMttéiwn'»  côaraw  dn  rëisore dant 

eSmê  tejmmmm-  (^  Hi^e^pM  flieo-  It  SunBl|ft|Miir d«  Moréri.  HoIre  Brut-' 
lf>*%ffieiHAP*r.^.^3N'^^^  ^iocoup  suflades- 

•  l0Mm^mmMiÊÊmmà^  enption  du  Fi^lifelberg  ;  et  sur  celle 

fmÊ^mWÊêt^i^MMéim  mÊ^VU-  deaqoatnfleiltte^tti  ont  leur  source 

ÉM^  \^Ê0W.Êi^*^  sur  oet^.  mon.liîfoe  (8).  Il  fit  là-des- 

i^itifittlIIftM^ll^^  1^#'2alllarvs  sus  une  carte  avec  un  traite' ,  où  il 

àr«ttdf«lti|«afaiai«tf.^i^rradans  s'^^vi^it  1>eaucou^  à  décrire  la  TÎlle 

la  raoMrqM  sirtranlv ,  fut  la  seul  ti-  d*EM  at  kîé  ^ys  adjacans.  Ce.  traite 

tia>  dt  ynti^gii  tifwa  m  MrmÊÊhm ,  fy^.  iàa^  dans  la  Cpsinoaraphic  de 

<|tt^  fitiiii^iÇMin  hoÊum  iMWt  }m^  ll^n^,  et  U  s^4$l^  r^imprus/à  Wit- 

iiiitwKiàMMHr«      ,  :  ir^-  n  t«i«iMii!«,)>i^  iâ4<i,  iii^«  (^^ 


iP^'flNii ifHikinf  9h0§e^.,*,  têéè^jtk^  fs  jQwy^eo ,  yetenàdmçdum- 
imam  eeséélm.^Jhà  en  voit  le  «Ma-  ^  ç^|ifî  ct(H»  «n  iVbrieo  eiVitalê  , 
luÉUt  à  liîPtlâ'wi  Jiffa^a  T^IM  Su-   et  de  Patàvw  Ùttmamco ,  ac  utrius- 

q«a  df  fefMtilV  rénvaie  »ori  lao- 


•••^ipwp  'flj^^^  »  ^^ 


»  t*  .>^ 


^-^  .^K 


JîfâR'iSï — 

E>-»t«W. ,  mil.  prmfmt. ,  «fvtMl  Z«iff.  «&tA      ;;«'^C 
(7)  S»|»IWrÛM  «Mmm  wfwnillnm<|i. 


9140  loct  arehiepiscopis  ac  episcojpiê 
emmUak  j  lut  imprime  A  Bile ,  cbea  , 
Oporin  ^  Fin  IW ,  in('^*^|,  UrifC  un 
recueil  dés  Poésies  /atmes^u*il  avait 
fattse  an  Bavi^co.  La  TtUa  qu*it  nom- 
mê'iMureàcui^  (*)  a  éié  autrefois  le' 
8ji^  d*»^  ardierê^.  Elle  était  sir 
iKtlèrendroit  où  la  rivîAi*  d*Ens  se 


(•) 


,  Egrmt  Jfdks  Sala.' 


(*)  CW  Mcora  «a  *«wg  «ifdé  £«rcA  diaas 
la  c*rt«  d«  DmuU  d«  N.  «U  F«r.  la»,  mit. 
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décharge  dam  le  Danube  ,  A  tiuis  TaiBovr  Ida  la  Tart«  ain  aëdiainces 
milles  au-dessous  d«LmU(io>.QMmt  qâa  Vem  ricmiti  ,  je  li  yoei  f  joi- 
au  Patatnum  Cermanieum  .  c'est  la  IgMiaidi  l^élra  I^IJIpi^ng  da.Mrrar 
Yilie  qu'on  noÉÉièetassàu.  Il  dédare  TiJIilHiKHÉl  la  Mla  «t  H  «il;  «a 
dans  répttra  dédiatlAif»  da  «i  ttiAlë  MiitÉêt  flan  «Mi  «i^,  «•  airiit 
<raa  s'il  rapporta  des  cboias  «aaln^   MtMpKrfiik  f l|»|i|filililil  iWlas 


>.  .^" 


r 


re>  aux  comauini^f  tf^^tiow  „ 

parle  désavanUgeusamént  .di  ml-  l^wiaaaa  >  toutas  lis  ptiiMSf ,  tout 
qnei  préléti ,  du  na  4^  Vata  pfM-  lef  êéeeiràm  m  flÊÊtSi^^^'iî^  <M- 
arâ  qu'A  PoMiptfmi  datta^afAli^   Tf^^Mi^-|ilttai  «il  miU  ^Hrm 


J^' 


f  j  I  n  >*    ^  Il  ,  -tt', 


dl|Mà^li<iiilÉa  fat  là  sang 
îMil  il  ImI  Mi  liiiiil^ 
^^M  iiaiiÉMudf  eMMam- 

^#  iiiUipy^lgi  IM- 

Di4mm  Jbimâ  Jmnmj-diM4m^^  »    afvit  dti  p«IÉ 

i»4«i|Wliii-  de^QipA.0$  J^imMfimoiÊilimi^tmi  hi 
-li'  é^t   ïmk  aà  aatia ,  it  a»  "" 


]■ 


4P 


I  1 


»  « 


liiltanMiqui  M 1^  W«f«  MlifMtt-  'plqasorpiMwaii  «pM^  «iii  da  Raûo- 

e4ss5^sœ£  ^^;mÂ    ^^ 

mimtéaiftë  il  ÎÉrriM  ^  fjktt^fiii  ,tAnl«ttai%l 
can)tyiic«fciréctt  Jiii  il  MJHKM'"    •.^jmm-i 

Smiceux  qui  ont  ▼éeu  horjsiillnoa-   £  J|viQ|ni|i 4 

tré  l^toinr  al  la  satire  i  asaia  peu   S!aS^>i»9ii<r 

TOUS  Aiiai  A  k  arti^^j*!  oiMt  *ii-   l^gi^lS^aïUe  XX^r^m^t^ 
siaov .  cet  iir  dt  «Oèri  491  fiill  r^  pm^m^iê^f^pw»^    -—  «i— a 


% .'   ( 


4i 


i-'Sf^'^'''W 


ma  que  la  nasiioB»  pi 

(.♦)■■  1.1  aai,  as 
(«»)i ii^"»^ 

(m)  Cm  àmnjÊS'gimêk$tm.. 


i  fin's 


(il)  fi  pimU  ^^  a<A^  4«  Mêkt^amg. 

nii  I  ••  np(iiipp#  a  'B  ■ssafw'  .lawpBmsi  .aim 
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wmm^^- 
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i3,  ^  :<BKUTUS:       ^ 

<l^  IlÉNii  ^«''^'^^  *.1'*f.f^  MadI  -de  liétÎM ,  il  «ttendait  «tec 

e  I'pccan#ii  ^  chasser 
Il  la  UtHura,  k>rtque  ~     « 

^  ^_    ^       ,     _^, .       Ji*iit>içe  ic  fattiiép nîîhfc  i'kyifc        » 

^5^1^ '  fh  tji^;  *t  il  II  li  bien  rwknr  ;  ' 

ililipU  ville  ^JUmm  sa  tfowra        • 

piaiiPfaipwtyiiwi jp^.f#ii ^la   répubii^.  Cette  rérciiiliiHiiar- 

-  '       ^'^j^uniSiirMimjÎT  rittl^fc^SaalaiBa.Ômiwti. 

^■i  la  4fî|giiilv  tie  t!0iMal  \  ffài  de* 

Ml  at  Cotlatin,  V 

BHKIV^I  luieui  ICI  piCr* 

♦  «Âa^s  fliiefiilrqéi  on  k  oanftra.  Il  ne      -^ 
^y'y^  mciniçi^l  ijai  1ni^tâai|M  à  »an 
I  jljavi^y  je  Teni^^^ire  à  rétar^ 
^  tàfsteqient  i|e  la  libejrl^^  pois*  . 
•^gijljltlii|oiir»  ««9?  %  XMw  «t  qiflrfimt  ^e  l'Énné»  de  son  con- 


«2£  rlSlTi^  «fil*,  il  ï^rU^ng 

àraoâ^tlMÎ^^^  i«àeJhrtaiUe(A)V»:«»«^  attaché. 

J4a  -*ifti jfiîr/r  ^ir  f^^  yait-  ^  ^^  *i  rude  conâiit  -de  corps  f 


M 


liia  ta^^MPaait  <iîif)'«  att  corps  «eenirel'nn  deé-fils  éé  liir- 
àfm^jà%,Méj9^  ^^tém.mmfn-  quj^  (gj ^qu'ils  demeurèrent  tous 

^èu^ïïlS^:^  .vi^t  en  le 

'  ^iiiiit4^if,«s.  Sva^^Âr^         tion  de  vigneur,  gn'n  préférait 
4    W\^r?^rff:1^  sapélnèàsespropreiâllMlce). 

?    iSI*  ^>'*1*^? '«^?^ -•  f* »"<^'*    l<i*  dasMifaoniàinef  perlèrent  le 

«^«ft.^»miiik  ^dwl4e«i«iortpendantnn  an, 

18JE)M&^Ï^  u'^^-Î^.A  Ken  tenp 

I^'^J^tffK^  U  fwdiaté  nM^ee  (^  Je  ne  cn- 

iHlT^  %«4«%i««eiaedi^àM4lia. 

^MMÙ^W^  U  tmn  îet  entit^iiriséiiqui 

g^^4^1^  Mlilfâ  wnT^ntiaraiesjiiir 

<?SîtÊ^^Jd£  your  AM»ier  lea^rtrfs,  il  n> en 

'^?***^^  r^  T^iff  ^•^  nilTmie'akMii  car  enfin  ce 
Yiw  (J^).  Cette  «tmiité  app»-  ^  de  k«e»^«  ■»»«  Bm»» 
^ntehiilir^le  mnom^d^  i^Tmll^?^  tant  de  wcces  à 
Brutus  (eh  Scws  ce  Anx  sem-^  \  ' 

5T  ^,  ,'.,.'  (<l)  Dkm.  HiUknrtt. ,  lih'.  IIP  H  V.  Uiïiu^ 

,     (^)i)io«.llUM»./l#.^.,         K  ^  abaip—  a— Mil  MU  fm  mÊÊm  mmn  /lar» 


.^ 


^; 
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■H' 
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.  »; 


.K 


■yp 


"J  "-^.y 


I . 


I 


il 


.   .  '•     *      ■     -  ■  ,  .   *     \ 

•»  '  ■  ■       •    ;       .  .         ^     •  •  k  ' 

-  ■  .       •  .  ■  >         ♦.  V  ', 

■-■•.■.».  4  •  ;  '     '  .  .■      "  ■'   ' 

-.'.   ■.,   .  .•  ■■.  :  BRUTOS.     ••     '',  :■'  ,'.'  .,8S 

faire  totnbér  du  trèae,  était  un    Eimx  ^uiJ^m  lac  Uimufmê  vi 
tyran  àJeaMe  titre  (B).  14  té^   tm^m^f  m^j^  ,mimm.  ë 

méni,  et  il  ataît  utnirpé  la  foo^   awmn  t^.^emm»  mmminy^ 
cverairte  fîiiHMife  %  u  îp  «mit  touf  ^fÈfm  imàmwwp^^^ 

>  fat jiiiHirrMf  ,it  afiU  igi  ■» iplj^  ^S^iC^-^^/nf  *  «««nii^N*» 

traire  »ir|fcimM  _ 

mm  ■^■»eM^-^^_^^^   aaHs^aapnaptffinaarlWlinawp 


>#»Ala 


là,  on  on  roi  tYrMi,e«t  ,,     , 

1 1l  II  lia  i^i  MMilTil  fi  ^-r-"*^     Aaw  laa»  Ip  ampMsJbn  Jlw 


I»  Sms 


Ut 


Are  asie  •Mini-;  enr.ai 

tawt  jMin»  encQM  pnneMM4«i  5Ll!l!52T*^ÏÎ^ÎÏTrJ2*'*^ 

j^^^  ^,  ■'■■■■■■iMiiM   m^iIm^^^^i  *■■•*"•■•»  #"*(*|H»ilt»it<Nn,i^«B 
eaaiine^ww^wn^y^iu  nagji^     ina  fai  jp»ac,||iM«it*sfopataar  son 
iamisf  pn l'dfefitnr,  (^t jpf  Wiil  «Mfeanc.^iit  iMiil^ii>w^ 
dissiple  ,Mr  les  IncUeiil;  el  par  II»  M  loné^^ 

jes&       W  kl  4nkn»a  ^  g\>Jftf  llfiX?^^  j' 

«<!m$  le  ipécienx  prdtétte^^  là  r^  4iR.i»i)i5Hf ^MSÏ-^afi^ 
libjiirt^  (F),  n  n>  a  1^  de^  •>«  ^**^*SSr'*'AiÉ!Î'ï^^ 

pam  seps  le  «an^aw w«^lntMNi-      iCriïét  uoirJ^,\u .  na/tfWfirkiif 

<Mti ,  iqfne  ee Étf  eouwrte3B|>i^tMs  i#r&^jMjfw^^ 
r<Hic|ie  ^  Ifttw^vtM^  #^lÉe  4|^^^^ 

faism  pA  de  «irtgèr  si  i^l^jW*^  ,|l^i^ J^ip»  mih.  M^pti^Ss*,  itt 

*    inent  wn   *rM^  (fc/.|5C^^ 

W  Uen  4e  MtinMiMMHBM,  l^** 
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i»ë€Um  pr&eeitérê  tuam  1   missiifue    firnue^au  suni^sittpn.  Il  falhiU  qu'ils, 
md  sumendu/m  fupplieium  \    foiMiit  mufiéê  d«pui*.  Uwn  ^tMOf^t , 
tkrgiê   «wmiU ,  *  §9emiqut    puia^iA'^a  é^efçérMtvt  nqn  olin  k«r 
,  eUm  mêÊT   antlHe    têmpu$    mt.  Oq  ae  M*r0lHito-^'«|Nrét  |4ur  • 
"pmitr,  yultMuqme  #|  ,M  4^M«  Mfécta-    tleûft  tentativct.  H»  T^ureot  à  JVo^ 
W»  0êmi,   êmtùmm'  mum !flf9rio    me  vX^eutê  MtMén  ,  et  •>  firent 
tmiÊt  pmbiUm  pmuê  immm%iàm0iu  ^éMMidiirrr  é^uéUl  >fait  ;  Ifv»  Tai^ 
(0)-/«iM  ertijtf**  ««Sèift\|ilîle    qa^  abmfM  IuUmw  dei  ««£•»•  do 
cùêÊk  èi,MéréA.\n  trit«|iMiru.    roi  enport*  la    tucoèMioB  àk»cm^ 
«M  «un  Élsa*iMMJ%  ^TÉnfui-   lli[rl%.CeiiWp*ilropqiie4^an- 
aèm  A^Mi,  m  A  MMu  U  oôn-   Ivutr  4il  ilii  à  im  t^iour  qm  eut  dei 
HiM  «El  o*«lt  l#  ilÉi&itoiit  è^Ptmjt   rate  pi  iaili«t»«iiMi.  Dwfftt  4of c 
—  **^^        .INÎi/aif-lKî).^!»  <m'ilfâf|riiT^»»MIUM»f di«a.i«T««t 
lavlai  à&Êtêiom^Wk   qa*AB«tti|f»rU«it  flhourùl.   De  celie\ 
Al  «àé»,  il  Ûli^fit   «neiilèrr,,  Tâoequil  avra  eu  trente-. 
..rminia;  flUb  dfà  pre-   ^âbq^Éë.kMtqâéeira  i^rî defint  rm  ' 
aio.  Cela  ai  vim^ifliplolie   delCoM^t  oo  bèpe«t«i(nM»rê<mlcrMn 
-,  4ir«  que  ».  llW^iri  «taàae   denûdf,  a^y^uptéement  wie  juMlu'â  la 
fcmetrf,   et  qttHI  ;Atir«it  dljn    quinaièiM  année  du  rècpe  de    son 
p^  TII»-Ut«  (é)  ;  qttf 'TàMtaia  /  ^^nari.'Pii^nâ  ddnô  <iiie  fa;  prétendue 
ftf  de  ifntM.  était  Émtit  4u  der-    mère  de  Bratâ»,  Hlle  de  Tifrquinius 
...ér  TaMO&É.  Toiot  ttià  ratleà^  Il  est   Pnsctut.  naquit  l'an  quta»4ae   du 
oonstaôt  ime  Pfiltol  était  f«rt  jêùne   régne  di  son  péce.  Elle  aTai^  ^t 
lorsMié  son  pÀ  %t  tà^ttj  J  il  A^ât   Tingt-troisans , lorsque  son  pjère^écHj- 
è  p««irés«*l^iiè  diÉ^fitt  déTar?   rbt(i9)Vi  qtioi^i  nous  ajoutons  lès 
m£î,^t  onjj^élété  nvéé  eût  :  ili^t   duarant»*qiéfttrf  ave  qiie  ^errit»  TuV 
vrai  «qoé  ce'irtit  afin: qo*il  leur  ièrrtt   lit»,, iiéMr>iiiMit  trouverons  qu'elle  ^ 
de  jeaet'^    pltttél  que  pour    aciti%   ÉTaitsoix^»fesa|^aittloriqueTarquii^' 
chbie(io).  n  èsid'aSllenrs  certain  que   le-^dperbe  s'eiionaraduiroûe.Or  n6vs 
sonpérene/otoniâsàortque.dépuis  ^poéoaf^^^Jlrutos  était  ators  âgé 
rufturpationdeTaM«hin(yi)  :  on  |ent  de  qnitttôaus>m  lai^raft  donc  qu,il 
donc  iégitinaenieél  i«|»^r quelru-   1^  "v4^  ,ea  »mére  en  ay^t  dia(|6aB|t^ 
tusn'aVatt  due' q«i«3*'«rtl*.  )«*»^  adieux.  Si  tOi^n*est  point  impossible , 
TarqUhi/s^«Blpil«^|#^^mrdmi«;  U^  U  moins  peu  appavent.  Orj»^ 

aMt  do«efiâN^^'#èlreeùt^  i&àam  lM>&^i^en  jtidici^^  ne  sVmr 

bie^  ^^ie&no;^  Id^i^rnlH»  ê^^àià  de  1immÊ^i^m»^i^k!'^!f^f^  néoMsitii, 

....      ...•*.. -^-k^-^v-^.     1      ,.  .    -""  fte-€pM«hoq«e1osapr 
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eél  contre  an  sotfrerain  légitime  qui  plgnora    corjju^Hm 

de  lion  pbuToif.  Tarquin  "  le»    chmritasque  iftt^s  séli^^ui  tongo  tem- 

était  ne«  •  ienkmeat  tyran .  jyore'^fJUMciriir ,  animoi  eorum  eon- 

a'dmiaistràtion ,  mâisattiei  un  tyran    t'o€M4$$étfimuuitmreinonduniadul- 

d*usurnation.„  Lise?  ces  pardles   de    tm  ducàtékd  firent  i  quat  fouit  tram 

Tile-tiTe:  CoHêcimtdmmmmmUifuim'    quiUa  moderatio  imperu^  eoqu0  nu- 
regmi  mk  m  ipm  é^kmmkt^  m  ' 

Umt  çipi  poêM ,  ÊdrmmÊiM  eer- 

pus  dircàmuttpiU.  dfeque  emim  f^jf/tâ- 

regniquieqummprwtêrviM  ikéiMM; 


#3» 


1: 
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ipe^/rtponenîi  m^tu  r9^ 
mim  efMt'  :  amëm^mt 
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itmtlI^r^mM  riiilM^  giréé  y^  .avmft^éttiitdar/^iAqlril.  on 

imtri  pdtti  Fenf^er  è  éè^'Vééiùje  de  Mm^^t^Vi^^-mèHj4^Mn 

ime  f 


îun  joune 


,  «te  ne  p<^#iît*^tt«rflîre   bdBUiiealiraiteupluédequatre^^vittgt 

dkf'«a  ,af«il  bttn  tbrgMinkf  f  i^       (£)  Le  nUgife  Bruuu„:,„JUtom* 
lidliléld^^«i|»liq!i«rleiiei%ot^  'tw  4ifu^i0^iÊàU  un  Vfï^kdoubk 

"  ■  *'t\é  des  Romaint  comoBe 

des  peuples  e&er- 


triemdo  perdt^xit ,  u(  borunm  Jru^em 
lihmutti»  tt^àuri*  jam  tmibus  Jerve 
postent.  Les    premiers  liabitans  de 
Rome  étaient  Daenin  d*un  monarque. 
leur  "BouYeDe  ^ill^  eût  été  Tuînec 
MentAt ,  si   elle  eftt  été  exposée  de 
r  mkU   bonne  heure  aux  oonteMitions  tonti- 
|«M»    nnelks  des  patricirnsjet  des  plébéiens. 
mem^   C'est  une  espèce  Aê  miracle,  quVlles 
rm^MNi   lui  aient  permis  de  M  ^naintenir  et 
.  jtJia  eomMiiù  per  tè  ioiut  êUcçrtmbmit    df  s^agrandir*  * 

>Br^uee4m4MMMaf»oc«;idWf«,  usejTs-       (O)  Il  mmm0WmouAUmeni  un 
%illm  agért  t  tfoni»  mulctart  poftitMt   drtiele  de  ntigifn,  q/u'auUéu  4e  t^- 
m^  iumtetOMmod6  àtU  imMsoMf  $ed   tiimet  humMneij^  ^;H'en  codta  que 
mndè  WmI  mlUtd  quàm  j^imimm 
*tw^  voêiet.  lia.  p'atrum  pi^^ 
nùtmnro  imminmtOt  suiuùt 
pfiÊtrek  Ugere  y  auo  eàntemprht  ^ 

,  eitmte^é  01^  esset,  minksqm^pet  déesie  Mania^  ou  se  crtit  oblUé  de 
se  nihd  agi  i /édi^isorvisfur.  ific  e^ôss  sacrifier  dès  etifans  i  Mania  ,  Vrmére 
:  inégm/m  primm»  traditum  a  pri»râfu$  des  Jjim ,  pour  le  bien  comipun  des  < 
moitem'  de  omnibus  senatum  consu'  famj^et  ;  eser  Forad^  arait  répondu 
Itmdi  stduajdomestieis  cànsilifs  nm^  qu*il  fanfît  offryr  des  t^tes ,  si  Ton 
pmêNêàm  admihispratHt :  beilumf  péP-  roulait  conserver  des  têtes.  .Cette 
«•m,  fçedenUf  soeietmtes  p^  êe'ipsè  cootoine  ddfl  qdelqoe  temna 
ctMii  fuibusFoluiit  inimsu  pùpuU  ae  Brutus ,  «prés  IVuMision  de'  T 
natds/ecit ,  direiiitt<rùe(i5}.  Voilà  interpréta  faVôrtîWément  Iwijaral^ 
ne  drsédptton  trèe^Aifgante  do  Ja  der6râde,etordminaqu^nonrttdes 
tyranniew     f   -  f    v  '  •'  ^        tétés  d^ail  et  de  payoU^tr  il  abolit 

(F)  m|^  IMm  é$niU  lfii:p^  êfy  Uh  v^  eè  moyeti^a  crnatffé^du  ^criâce. 
||j|i^,,^;^  CW  Maond»  qui  Jmhis  Vappreod  : 

^^ . V.\.'. ,  elle  te  ietait  disstpée  Quulem  nunçîpermutmtionem.  sam- 
^^for  ii^^jpieiibfu...\...  i^nuet  par  ter  fim* .....  Ht^eàwrdtti ,  inu€mo  foJÊtek 
^mkuiJf  dn peuple iou3 ppéteàtie delà  eow^italAut  ^lebratam  ;  eue  lu0 
mfiFf4,l$lk^i^t^^  per  Méik  mc&imtii  âgitabantur, 

^ mo^ ;  nlla «aide 'J^-U^^ et wiw- ^retiUuU mieAk  Tarquirio  Superho 
|hm|  la  jdgé^ntet  le  grand  sens  dé^Xun&us  a4  maniât  ,   ex    miponsb 
yit  i^Uir.  Iffqué'anMgitur ,  dît'il   AjiàlUms  f  qub^rœçeptum  etiuipro 
'  ^  ,  ^ûin'I^iimrMm  iqui  tmfUt^  ef^iûhutsuppliisatetMr; 

'     Sûpe^  4*m(m  tfegpmeruU ,    UiquetUifiandik^  iaèterutitutf '(,  utptù^^ 
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M^IM  familiarum  sotpitate  pueriLmacta- 

m  pihriàfi^' irnma^  renMr  Manim  Deta  matH  Lammt 

màif^iÊfémali^  qmtd  sMifieii^nutJumtit  Brutus 

(liiÉilekite/l^iiniiÉ^  Tar^niôy  aiiter  cûtt- 

ûiiHi¥skariimèué  pUbt  irat^f.  stituil  îMf^iir^àndumj^nam  càphiMtr^ 
ensuit  pàpulit  f  tiihtuield  in'-  aUii  eim^mtHt^MJiplieêaijussUr  ùt 
ifioiaiitmpUaut  liheHaUm  oui  cériè  .  retpio$ta- jipéUinii  satitjia^^e  ne> 
impuHittaem'  ^sidepià V  l^luta  reàio  min»  céfpitum ,  remqto  tci/Uçèt tp^lere 
inetu  y  agitari  ùceout  etfeipibunitiit  ùrfaêum^tafiriJtiéaifomiXtjfl.  Ck$  au- 
procelUt  i  etinalieûd  utieçfunpor  .«aur  i^uleqoelA  pendait  âli;^o|îtc 
tribut  te^rere  eertàmina,  prlûsqualn    des  maisons  TAgiede  Manja»^^  ' 

,(i5)TilMi;«iM,il#e**./,''*&./,î»'3«,li.        (17)  M*««*i,««l*r««I.,  (.*./,  *«fîr/{. 
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d-^oûoer  Ici  périltcloïkt  la  famille  le   plus  grand    réfmblicain  que 

pooVait  lire  meiuc^.  Une  fau(  point  \*^J^  ^j  Wniais  :  il  nt  croyait  pat 

douter  4oe«l»«^ffig«  7  fût  hidiBute;        .      fôt  obliiT^df  garder  la  foi 

car  Uê  maïquet  laiw,  et  fm  faisaient  V*  ""  "";  r      R^    ®       *  v 

paiir  aux  eniant ,  étaio»t  «pH^  Ma-  ni  la  rehgioo  du  serment  à  ceux 

nim  (i8).  Je  voudrait  qtie  Maorobe  aui  tyraïuiisaieat  la  ville  de  Ro- 

eûl  €»mji  derëtoadra  «ane  question  „e  (A);  Il  s'cteit  coiffé  de  «es 

fZ'^u'SJ.7Z'n,f:jffaTa  grande,  «t  noble,  id^^de  hbe^ 

(c'est  k  mloM  que  Vania,  c'ett  celU  te  et  d'amour  dé  la  patne ,  que 

qui  prëtidait  ans  naisiancet),  gut  iet  Auteurs  ^recs  ^  romains  ont 

rmm  de  tout  ce  fmi  nmittaU^ahi  U  ^^{^  ^{  pompeusement  j  il  s>li 

oHMÎtf  un  peu  diiiciloi.  Il  dit,  en  que  m  les  obligations  qu il  avait 

premier  lieu ,  que  peut-ltre  cela  ne  ^  Jeles  •César,  ni  l'espérance  cer^ 

a'eûtendait  que  detchieni,  aorte  d'an!-  ^^^  ^^  s'acrandiir  autant  qu'il 
Éialdomesuaue,  qu  ondoitacMiMiAer  u     -^        ^       -.^..'„*„., -«jA»..* 

miîcbanta,^  propre  A  ••  faire  craip-  voudrait  sous  ce  ^nouveau  maître 

di^  :  Mais  audla  appamca  que  1m  de  Rome,  ne  balancèrent  poiut 

anciern  se  tusaent  tanrii  d^une  ex-  ^b&  son  eaprit  J'envie  de  remet- 

pretsion  iëaérale(ao),  •*iU  nVu-ent  ^^  |^  choses  ^u  tirettiter  état 
entettdu  qu  usa  aaaia  espèce  r  £n>a^ 


t';7S«raZ;S:rS^^^>rïe  meurtre  d/tyr.n.  11  coui 
taient  que  rien  ne  mou|tt«  et  iLéite  4i]Nra  contre  \^\  ffv«c  plusieurs 
une  inlorité  qui  prouve  àue-U-|»rase  «ùtrat*,  et  leuÉ*  trame  ait  si  bien 
r'^^honuù^iitiA^^  «mdmie,  quf  Jules  César  ^t 

mourir.  C  eatbMB  tirw  les oboaaa .par   ,i_._^  _jl  i^Jif.  i^  .^-«#  i-  .<  A«. 


? 


C^XTeu?.  Un  écrivain  fi»4Sî(So  jpoigïiai^^  ^f^s  le  sénat  ,1e  il5  de 
oonjactarB  ^que  la  bonté  le  pMuait  Jnars  709.  Le  ,peu^  applaudit 
là  pour  umé-^ampUeUégiioui^f  dont  ^^«iiérd  1  «ette  action  )  et  puis 
ptuieUmondesqujimàU  dU^  «art  toot  d^ncotïp ,  comme  ifne  met 

un   bon  homuns.    Boxhormua   «vait        .   ,    ^  *; „»^  j^  „*„♦ 

d^à  einploTé   cettTlxptimtMm  de  fgit««  ^une  autre  sorte  de  vent , 

Btoult)  mais  ilaToue  quVIk  ^t  plus    il  s'anima  contre  les  meurtriers. 

aoblila  que  véritalâe  (aa).  4       tQe  )fat  4  ««x  à  «kerober  leur  :sû~ . 

YfW8.boiiMtt.Firtuiartt.Tiw.  «8.        Tetc  dans  la  fbite.  Btuttis  BtCas- 

.I^terj:;^. !^^^^  mt!^^  ^  rebutèrent  poit^t;  ils 

4xy»^i,  miimJ^Xé^^f'  flLCbereat  ée  «outenir  le  parti 

(^JUtntêvxn'TéiitMiiuk  ^wff^  J^f^  4la!fiiJlé9tM><yvinces.  Ils  ârent  ier- 

\ÉS»«  t«f  ii^mf.y^^ft^w^hit,'  ^^  aaus  la  îfecéloiue ,  avec  de 

XiiVt*«aa«rf«k,.im##MiMM««rrE«-  (trèf-boniies  troupes  ;  mais   la 

Wâim^h^^^^iifmprt^fm^iromi^t^iSlm  TOrtUne  6e  «leciara  pour  les  «p- 
fiij  «'«Ti  rt< j^Mftrtir  4*  9oif  «rtMMr  ^^»  <presseiRB  «éfe  la  liberté.  Ces  deux 
«iMMiv/AJMiMt  ^x  «^  •  V*  fM  '^'^  ^  i;rands  répiibhcains  ,  qu  on  a 
ÎSrïBîSE^»:^^^^^  ("omaà  fes  dernier»  iomain, 
mM  prdb«»  fM  M>  «*fii[|i«  |MiHt  do«B  «t  itai-  Y]^^  y  lurent  JMrttos  «par  "ilcCave  et 
*!. -i-.--i  v-^^j»i-i.««.i-.i-       ^,       .   .   iiïc,«trëdtiît»àla 

foire  mourir  eux- 

__^, ^^ii.QnaiâitUHBBru- 

BIft]TCS(llà»G  JuKiCs),  4ls  imd'4nHiir«mplo3^éies^erAièrês 
deMinrcïUniusidiiiitu6<t^eSep-  j«ràles  de  sa  W  k  injuricir  la 
Vilié,  sœur  de<kton,  fiït  un  de^èrtu  [ûf)(C)  :  il  n*mvait  pas  tout 
meurtriers  de  JulcsXîésar.  C'était    ^(«)  r^J^iuUfque,  aaiu  ^^0  «UBratu*. 
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le  tort  que  l'on  s'iuiagiue  (D).  point  caché  «a  haine,  îl  n'avait 

C'e5td(Mnmage  qu'il  ait  terni  par  lamaîs  daigné  ni   ^e  saluer,  ni 

l'assassinat  cleson  bienfaiteur  un  lui  parler.  Cela  fit  jcroirei  qu'il 

des  pl^  beaux  assemblages   de  s'aittacherarit  ai  la  laction  de  Ju- 

grandes  qualités  qu'un  homme  les  César  :  néanmoini ,  il  entra 

puisse  pcRuéder  (E).  Cette  action  danslf^  parti  de  Pompée,  parce 

fut  condamrn'ée  par  plusieurs  Ro-  qu'il  le  prit  pour  le  vneilteur ,  et 

mains  4e  oe  iep^pa4à  (6),  ot  l'os  voul*  h  plus  juste .  (M)  V  et  qu'il 

ne  peut  preaquepiniit  diaconve-^  jngékxpiil  faut  préférer  les  in-     , 

uir  que  pour  le  moins  elle  n'ait  tér£ts  de  la  patrie ,  aux  ressea-    L 

été    disprqportionnéÎB  aux  <ir*  tiniens-et  >a«K  ifitéréts  persouT-    ^ 

constances ,  je  ▼•odi  dire  qu'elle  nels  (v).  ^  ne  parlerai  point  dç; 

n'ait  été  comameunll  à  propos.  la  tendresse  que  César  marqua 

Vous  en  tronyerex  la  preuve  dans  nour  lui   avant  la  bataillid  de 

Dion  Cassius  (F).  11  suivit  la  secte  Fbariiile ,,  par  les^   ordres  qu'il 

des  stoïciens  :,Û  «ioutit  les  livres  donna  è  ses  cs[pitmner  et  lui 

et  en  feisait  (G).  Il  était  bon  orar  foire  bon  quartier,  oiï  méofè  ^é 

teur  ;  et  comnif  îl  avnit  cbibisi  lé  laiiser  ed^nper^^idas  qu'i||. 

pour  sa  part  le  style  concis  ^et  ne  pussent  leTosoudre  à  se  rçn?. 

grave  (c) ,  il  se  font  pat  s'étonner  dre  { /*)•  Je  iMparlerai  point 

an'tl  tronvâc  destHude  de  nerf  non  pius^du  bon  accueil  qu  il  lùi^ 

1  éloquence  de  Gcéron  (EL).  Il  a  fit  apMS  la4Nitaal]e|  mais  je  di-^ 
eu  un  excellent  pau^gyriflé  e^_j!^,;fluelqise  chose  joe  l'entretien^ 
la  personne  de^cet  orateur,  "d^ntptii^iiiiw^qii'il  éijtt  avec  hti  sùV 

il  tilt  mfhiraient  ettinaé  dès  ion  la   reilte^pie  Pompée  pouYait 

enfance  (i/}.  Ilétait plus  âgé  que  avoir  prise. $ru£u|s  en  parE d'u- 

Paterculus  ne  dit  (I).  Il /ne  fallait  ne  snaniëre.qui  ^t  juger  à  Cé^ 

t>as  déciderquîil  descendait  de  ce  sar  que  Ponipée  siétait  i^irjé  en 

Bru  tus  qui  chassa  Tarqrun  (R) ,  JSjgjpte'C^),  et  cela  était  ^^raL 

et  qu'il  aurait  été' adopte  iparJu-  Qiie^pes--uns   prétendent  que 

les  César  (L).  Cestsi^tubintoe  JSrnIns  est  fort  blAiBabled'erofr 

SueMorén  décide.' Jenèdisnietii  ^bniié  ces  AUfvitittatief  ail Vaf^- 
e  Ms  pédiés  d'omission.  >tov       ^ 


y- 


'/" 


.c 


1. 


^'-. 


quëur.(K);. 


Mf^Jt-V 


(•}  PUA. ,  JK'Brttlo^fl^.  gjàiiS.  rpjrMaut. 
sitnTomp^,pàg.&3' ,  '      ':  |    . 


3e  ne  saurais  pasaer  sous  silen- 
ce k  preuve  <que  notre^Brutus 
dooRMi  'de  son  amour  poiir  la 
justice  au  commenceraient  de  }a 
guerre  de  César  et  de  P^vqpee.  Il  mnii&tr&yî^ 
était  fiis  a%|U-ho«une^ne^om-  obligée  de^é^ia  foi.,...  U  aeujc 
pée  avait  fait   n^ourrr,  il  avait   w^jrKmnuakHi^Hpme!}pùJ^v/friçh 

donc4eplns  grand  sujet  du  mon-   f*  'P-i^-^"*.  '^^^41  en  baraoçuant 
-    r       5L  .  t    ..    -^     .     le  peuple  romain  dans  le  Capitole, 

flf^ot  «rv^Afve>(»  oc/V*  }fo/»«v  :  Cum  ty- 
ranno  Jtonufms  nuliafidfit,MullGju- 
rUjurandi  re%i9  (i).'<betle  «uxiine  a 
paru  déraitoiHHilMiB  à  GTÔt\u8':  voyez 
comment  il  l^a  |éfotëe  dans  le  para- 


\ 


de   de  hatr  J^OQ^pée  :  il  n^ait 

(b)  yoyes  tUuii  ta  renuirfu^(jP)^  cUmtion 
(18),  feM^paroles  de  Tacite. 

(c)  GrmHtiUim  BhOLfi^amu,  tib,  JUt , 
,cAp.X,pag.  59ff.- 

id)  yoj«s  Cicérwk^^  jn^Bruto,  in  Philip- 
picii,  et  alibi. 


a(*)  Appi«a.,  4*  i^lii»  chril. ,  ti^.  il^pag. 
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BRUTUS. 


grapht  XV  du  cliâpitre  XIII  du  m-  .Toiteiirécompcnie  c|uek|tiechofeeqQe 
paadlwtmptjureÉelUetPaeû.hot-  Brutu»  ne  disait  dm,  «t  <|ni  est  mqo 
iticrin  ■poroore  cetti  r^utation  dans    tutta  atseï  uaturelie  de  ce  qu^il  dUait. 
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\  ■' 


V 


^ 
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approttre  cet^i  réTutatton  dans    tutte  auei  uatureile  de  ce  qu 

liea  notée  rar  le  châtre  Wl  du  II*. ^  Selon  Plularqae ,  celui  qui  faiyait  ces 
'*^    «  de  VelleMi  Fblntulaa.  En  tout   pbintei  d'avoir  suivi  h  vertu  Gonme 
.  cette  oM&unedaiMne  paieimcaf-    mie  chose  réeUs  ,  ajoutait  qu'il  avait 
■ait  HBOÎM  inexcusable  que  oelle  qu'on    quitte  l'injustice  la-  source  féconde 
^  que  IUnm  chrétienne  a  ^hlie  dans   des  richesses ,  et  l'intempérance  la  dis* 
lec<HM(HedeCoMtanee,qi|HI  ne  faut   pensatriee  copieuse  de  toutes  sortes 
ftipt  aardnr  k  lot  à  on  hérétique,   de  plaisirs.  'A^c  v»»  «•x»c/Twro*i»  «^i- 
^)  Lmêt  Cmuimà  om  été  nommée   aUt ,  mm  t»v  >4f^v  mài0nîfUfh  lUo- 
les    dernkn  Rammiru.  ]   Cremutius    xaWai.  OmUsd  dwUias  largitnte  in- 
Cordoi,  aeloa   IWle,  n'a  dit   cela  JutUùdy  et  pmnis  t^luptatu  ferace 
ifméêCmuàm:  PoitmUtur.,...  ouod  intemMenintid  (6).  Je   ne  sais  pôur- 
é^Mf  mmmmiibuê  Uudmïo^ue  M.  Bru-   quoi  le  tradtacteur  doQt  je  parle  (7)  a 
•É  ^  Cmiêium  Romanprum  ultimitm    donné  tout  un  autre  sens  àHi'origiDal.' 
[mapStet  (9)  j  miàis  ,  fljj^  Suétone ,  il ,  Ce  <)u'il  substitue  ne  vaut  pas  ce-qu'il 
r»  dit  ^  tous  le»  deni.  0hject4tm  et  !  a  laissé',  et  ne  représente  pas  si  bien 
kiumieo  jmod'  Brutum  Cmsiummue   l'indignation  d'une  nersonnë  qui  se 
nlbinns  jManoraMf»  tiixiMef  (3).  Cet  ,repent  d'avoir  auivi  le  chemin  de  la 
lliitoricn,   qœ  Suétone  ne   nomnie    vertu,  *et  qui  svpçoee  que  c'e^  un 
pas ,  est  indubitablement  Cremuiius    terroir  ingrat  et  stérile. 
•  Corînt.   L'éloge  qn'il  donne   à    ces    ,  Notes  que  Florus  a  donné  son  ap- 
4#Bi  fépnbHcaini  lot  donné  &  Cas-^  probation  à  cette  plainte  de  Brut'us. 
fîli»  Bar-tdl^ca«Hira4e  Bmtus ,  lors-    Sud  quanlo  ^câcior  est  forluna , 
■  4|M  il  nmsvelk  '6fi  la  nort  lai  fut   dit-il  (8),  quiim  virtus  i  et^uàm  ye- 
amM^tée(4)  *      ^       rumest,quodmorieruefflafU,n,o^\n 

lC)M  9mptoym  ièt  dernières  ^«r   ré,  sed  in  verbo  tant&m  ,  esse  virtu- 
miwf  ll§tliBââf^  usurier  la  vertu,]    terni  f^ictoriamillipntlioerror dédit. 
.  Mmlheure)ûe  p>mrtu ,  t'écria^t-il ,  que      '  (D)  .....  ii  nlavakpas  tout  le  tort 
j'ai  été  tromêpékiçn  service  !  J'ai  cru    que  ton  s'imagine.  1  Tant  s'en  faut 
qu0  tu  itàis  un  étH^ré*4 1  ^e  me  suis    qu'on,  doive  le   condamnéi*  à    touls 
mikÉkéë  UJi'sm e^ pj&d-^h^î  mf»  tu-  égards,  cju'au  contraire  nous  devons 
.  tié$mM  fn'aM  Pmm  nom   et  un  fan-    dire  que  jamais  peut-être  aucun  païen 
f^n^,  lu  nrBie.^/efc^at^iie  iaforyja^rien  dit  de  plus  rabonnable   nt 
'  fMièe.  n  nVlait  pat  k  premier  ^ui^  dej|lus  juste.  Mais ,  aûn  de  voir  cela, 
fit  aéirvi'  de  esi  i»arMeii.  Un  poè'te    il  faut  se  mettre  à  la  place  de  ce  Ho- 
me wt  aviit  »■<■  <lans  la  bcSpiche    méin.  Il  avait  considéré  la  vertu  ,  la 
a'HaiwaMjfrW^^arms  pas  que  l'on  -justice,  le  drait,  comme  des  choses 
'  aadbe  qvi  ey^rWp^    ,  pnifau'un    trés-réelles  ,|^c'est-à-dire ,  comme ,  des 
savant  homme  s^lr  contenté  de  lui    êtres  dont  la  force  était  supérieure  à 
d<inner  le  titre  Tàgoe  èe  poète  tragi-    celle  de  l'injustice,  et  qui  mettaient 
^  que.  C'çtt  en  Iraduisant  un  dca  opus-    enfin  leurs  fidèles  sectateurs  ao<dessus 
^  «idet  de  PInlarqna  oà  nés  parolea  sont    dés  accidens>t  des  outraees  de  la  for- 
'  àllégnéiM.  Si  L\>n  ny  voit  pas  tout    tune  jet  il  éprouvait  tout  le  contraire. 
ce  que  Didn  dit  ^hra  A  Bmtut,  on  y    11  voyait  pour  là  seconde  fois  le  parti 

XXXtV.  de  la  justice  ,  la  cause  de  la  patrie, 
aîix  piedé  du  jparti  rebelle  :  il  voyait 
un  Haro  Antoine ,  le  plus  scélérat  de 
tous  les  homélies ,  qui ,  les.  mains  tou- 
te^ dégouttantes  du  sang  des  plus  il- 
.  ^  lustres  citoyens  de  Borne ,  venait  de 

4ll/y«f  fc^MH^^  fw  ir  iflhuMvH  terrassei^ceux  qui  maintenaient  la  li- 
berté du  peuple  romain.  Il  se  voyait 
donc  malheureusement  abusé  par  l'i- 

(6)  PUit. ,  d«  SBptniit. ,  pdg,  164.^^ — ^ 
,     (7)  ut.  Ift  Fivr«  de  Saumur.  y     ' 

(•)1^1oraè,U.  /^,  emp.   VU ^  circa  fn^ 
pag.  4»^' 

1^ 


; 


Si  T*èU.,rAaMl.,  lik.Jt^r  m». 
iSÉwliB. ,  w  TUmt.  ,  M91.  Lit" 

(S)  'âf«C«fe«|f  tf^f  •  a,  tl  'Htéukucf, 
rix»    

'tatfortMi%0  ttryitrist 
ât  Sapenlit. ,  init.  ' 
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dée  q«J  iV  s  éUit  faite  de  la  vertu  :  il  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ail 

n avait  gagné  À  son  «errice  que  l'ai-  leurs,  c'est  un  trée-bon  adminicule 

teroatije  de  se  tuer ,  ou  de  devenir  le  pour  remporter  k  riotoifv ,  que  d'a- 

vjuet.  d  un  usurpateur ,  pendant  que  voir  de  aon  côté  k  raiaon  et  k  josUce 

Maro  Antoine  avait  gagné  an  aerviee  Lea  déMirdres  du  genra  humain ,  quel- 

de  1  injustice  la  pleine  puissance  de  que  grands  qu'ib  aotent ,  ne  sont  nas 

satisfaire  toutes  ses  passionf .  Voilà  ce  encore  parvenns  A  an  tel  comble 

qui  faisait  dire  à  Brutus  qne  k  yertu  qu'on  puiaae  dire  qne  k  droit  éloigna 

n  avait  aiicune  réalité  ,  et  qne  n  l*on  on  rtturda  k  vietoiin.  Il  nV  a  nai 

°i*/!î?';*î  P**  ^ÎS"  *""•  ^  **"»^'  '«*i*«l"(»)<P»i««MtrouVaidîiit 
il  faUait  k  regarder  comme  un  vatn  une  conversation /«à  Ton  pariait  de 
nom ,  et  nOn  pas  comme  une  chose,    deux  priaeee  qui  avaient  été^iémmée 

^aisu  avait-il  paa  tort  de  dire  cak  ?  è  nne  trés-haate  dignité.  N  n'y  e4t 
Distinguons.  Dans  k  th^  générak ,  point  de  pattaga  dTconjeeUirei  :  en 
et  absolument  parknt,  il  avançait  s'accorda  è  Maire  qne  tel  rendrait 
une.  grande  absurdité,  une  fauaaaté  noiki  kt  prétentions  de  son  eoncur- 
impie.  Selon  son  bypolJiém,  at  vn  k  rmif  («o).  On  m  fondait  aur  pluHeurt 
système  qu  «U'était  fait ,  ses  pkintm  rmsons  qu'on  articuk  :  l'inférit  de 
étaient  bien  fondées.  On  peut  aaéaae  toute  l'Europe  à  lavorimr  l'un  des 
dire  que  les  païens,  dans  l<^urité  deux  antogonittea,  la  aitaatioÉ  des 
où  ils  vivaient  par  rajpp9lrt<unè  an-  pays  d'où  chacun  d'eux  devaitiilten- 
tre  vie ,  raisonnaient  neu  oonséqndm-  dre  du  aecoufa,  W  trop  ^ande  puis- 
ment  sur  les  réalités  ds  la  vertu.  C'eet  maeè  du  nrooMtenr  de  eeloi  dont  on 
aux  chrétien*  A  raisonner  de  k  sorto,  prédkait  le  aeauvais  sucoèe ,  cent  an- 
et  SI  Ion  ne  joignait  pas  A  l'exercioa   tree  choeea  furent  alléguées  (  11  ).>oia 

I  de  la  vertu  ces  bien*  A  venir  <|ue  l'i;.-  crofe»  avoir  tout  «to  ,  s'écrk  fort 
cnture  promet  aux  fidèke ,  on  pour-  brusquement  on  Français  qui  n'avait 
rait  mettre  k  vertu  et  l'innocence  au  poin^  encore  parlé  ;  mats  eest  un 
nombre  des  choses  sur  lesouelks  Sak-  oàiM  :  Je  vais  vous  fournir  une  rai- 
mon  a  prononcé  son  arrêt  définitif,  «on  qui  est  des  plus  fortes.  Un  tel  a 
vanité  des  vanités ,  «ouf  est  vOmté.  U  droit  de  son  c6té  ;  son  élection  est 
S  appuyer  sur  aon  innocence  serait  rérulière  :  U  faut  qu'U  succombe. 
8  appuyer  sut  k  roseau  cassé  ,  qui  iTélection  de  f  autre  a  tous  les  dé- 
peroe  k  main  de  celui  qui  s'en  veiit  fauUpossibles,;  elle  est  contraire  aux 
aervir.  Dieu  sur  k  terre,  en  tant  que  formalités  les  plsss  essentielles  ,  et 
disôensateur  des  événemens*  elhdia-  aux  lois  les  plus  fondamentales  dp  la 
tributeur  des  bons  succès  et  des  mal-    nation  :  cela  seul  ierait  capable  de 

'heurs ,  n'a  pas  moins  soumis  aux  lois    lui/assurer  di  supénorké  et  U  trions- 

{;énérales  k  vertu  et  l'innocence,  que  pke.  On  se  iaaoqua  de  cet  argument , 
a  santé  et  les  richemes.  Un  des  phis    ^'  -" '  ^- '  ' 

cons: 

dait 

efiit 

gnait 

perdait.  I^uis  qu'il  n'a^ue  des  gner-    qu'a  la  uure,  réussir ,  et  que 

>limeuri  ren- 

obstack  aux 

très<souimit ,  ^ 

— ._ Juiconque  s'engagera  dans  le    que  ceux  tfui  agiasent  pour  k  bonne 

système  de  Brutus,  et  regardera  k  ver-  cause  sont  moins  actifr  que  leur  ad- 
tu  comme  la  source  des  bons  succès  yersaire.  Us  se  flattent ,  comme  faisait 
temporels,  courra  risaue  de  se  pkin-  Brutus ,  que  le  ciel  se  déckrera  pour 
drè  un  jour  comme  lui  d'avoir  pris  eux  :  ils  s'imaginent  que  k  bon  droit 
pour  unechdie  ce  qui  n'eitt  qu'un  nom.  n'a  pas  besoin  d'autant  d'appuis  que 
Mais  gardons  -nous  bien  des  obser-  l'inju/itioe  :  lA  -  dessus ,  iU  relâchent 
vations  fougueuses  de  ces  esprits  ex- 
trêmes, qui  prétendentijuVvoir  tort  ■  (9)  On /«ril  *¥«•«•  1698.  '  / 
dans  une  cause,   est  un  bon  moyen.      5'"^  vi^"lT'^^^'T*'f»  /,  i 

11  k-.  ;  .   •'.  \}^)  roje%ct'd*tttt$  la  citation  CtiSdtVMr- 

de  la   gagner.  Disons  au    contraire    Uçl«  4tVsu.àÈMi».  , 
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ii*oiillli«il  m» 

boot^  drii  — yJMMjW  f 
mteit  »riiMip« ,  «^"^ 
plot  •ctifc.  QttM^^ilf»  «^ 
noUtt  eonirfque»ttr  à.  tw*»  d»  I 
c« ,  ou  de  rii^i-ikt  *«î^  ? 
son  b«ï  itteab  ^  et  Umwm  1^ 

attache  Jitt»  "■ liiniin.  «t  an 


cU»  Aernaint  étaient  changées  r  le  prii 
de  TaÉillitioa  était  troo  grand^;  le 
Me!»  ^oè  !*•»  ▼oolait  faire  tomber 
fc,nai»^ëBr  do  graïad'  Fompée^  était 
tclkaMBt  VÈfiàr  qu^l  élpit  fkcile  de 
pwiwër ,  ^u'à  «Miufe  q«'e«  f Àle- 
raèl  â  «M  paiwiàae  y  pItMiewti  autret 
«a.  fwaawila niant  iHMir  la  remplir. 
€àm  Wr  HM^naMyiieliirClf.  Bratus  ) 
im  mUU  ,mkthrÊ  »wlm>r  »iâwii<rmer 
aantM*  ;  jftiyrwMÎt  UkKrtmtemfutu' 
rMN»,  mM  tajw  m^^yiÉMrjfywmiufit  erat 
ef  ùnp^r^MMlF ,  «é  «emendS  ;  MK-erts- 
fimin'r  otwtoia^  in  />rione m  formam 
jmêêt  raMOcarT,  mmiêu*  priêtuû»  mo^ 
rièmÊ  t.  ftiimramfme  ihi  ûnmdUmtem 
dtfUii  paniê  ,  tUttmÊurmê  êuo  loco  ic 
gm  j  uki  «Wemt  fat  mUHa  kominum 
mnU* ,  nan  ém  Menèrent ,  ied- 
QtmMtm  t^ro  UiÊum'  aut  rerum 
Wf  mU  mém  stêm  êtnmitohlwio , 
qui  Miio,  l'nCarwMpco ,  «A^ltturum  cïT" 
diJii  tÊUuMy  ijui  idem  v^teéj  ckm 


U„Li  ttujLukouiiiÉaiMiaa .  aï  an  irmi  "«"»  «mwiw,  y»*  mt^nm  vy**^,  vw« 

;*aatpait>ll^  q«il  arriva  quakpiafaM  n^yaa/aif¥t>«c^^ili»iiiiMM0«ei»0ftï4)r 
laariiîiiiltce  mocoarile  v  et  ^uè  l?«ii  (F)  . . .  .  CeUB  action  fut..,,. 
■.    .«-' :.~       «^«^^iii^.  J^mi  1  cmâAii  rniiiiMiir  nifff  if  nmiTfrf    P^fTiir  tn  fntir 


coura 

C 

«fiaal 

peut  s'éctrier. 

tHfttnMiibil* 

(E)  i<  <r  tam»  par  Haumnnut  A 
Juhs  Césac  w»  iw  !?/««  Aa«MP  f^ 


tandem  hnm  \  causa 


commue  mtdkfrojfos.  Fous  en  irou- 
p^mz  la  preuve  dans  Dion  Casfius.  ] 
Cet  hiatonen  ohaenre  deux  choses  , 
1^.  qtt*uiie  fbrear^ scélérat  s'empara 


'saiMufeA  da  arandt^  quoBdp  ^'on  âé  qodkraet-ans  oui jKirtateiit  envie  à 
DiJssepaisédari] Laa flalteura les p&Bff  Jules  César,  et  les  ooussa  â  If  tuer 
outrés  de»  deMsandana  êb  lEésar  «a  injustemeàt  ^  a».  qu^eSncore  qu'as^al- 
trouvaienfe  que  eatle  taoba»  daàa  Aw-  léguassent  te  beau  prétexte  de  létabhr 
timJ,  i^»a  Z^um  M,  Bruti^ poMéam  là  liberté,  leuracHon  (bt  réellenaent. 
j jjiiuiiiiJi  ut  tuimpmmtm  anmim  agtrt-  imptv ,  atrèplongea^ ^^  Ib  séditions 
Uà  fvtatm  esea^voloitsit  fiorrùpta  ami^  nw  état  qui  commençait  à  gpMcrlè's 
n»\mus  in  diamamm^  iUi  ammn  Wr^  arantagea  d'une  bonne  admioistra- 
tuÈke  urnsm  Èemàrita^  fitcti  akstuik  tiam.  H  déchire  ensuite  que  la-  monar- 
(i3^  Celui  «d'il  fit  mouriv,  ja  Var  cbje  estpréférabb  au  gouvemeibei||^ 
voua ,.  mérituiil  là  maat  :  cent  miik  dénaocratique  j  et  que  rbistbire  grec- 
vies,  Vil  ksa^iteuea,W'aitraiaiBtpa»  que  ,.  et  même  l'histoire  romaine; 
suffi  à  riJiiiiiarliTn  da  son  ériiaM  $  maas  ifronirent  que  lès  TÎHçf  et  les  particu-  i 
ce  n'était  aps  1  tioia  <m.  qualre  parti-  liers  ont  saàti  p^s  dé  douceurs,  et 
culiars  d^mrivipfendM  da<  la  fmair.  beauooup  moins  d*adrenités  ,  sous 
Appliqnons.  donc  ici  la*  aaamaaa  .  Pâutorita  dPun  seul  »  que  soui  ïe  gou- 
PaâsijusùD,  aétioifijustissmna.  Leur*  vemement  j^polaire  ;  que  sH  j  a  eu 
entreprue  d^ailiaon  était  foi*  aoa*  des  était  qui  aient  ffenn  sons  un  tel 
traite  aux  iakkétrde  la  oalrie  :  Févé*  gourememant,  ;oela  n?a  duré  que  ju^- 
nemènt  le  montt« ,  et  li  n'était  paa*  qoes  à  ce  qu'ils  eussent  acqilis  un  cer- 
malaisé  da  le  préteur.  Voyes  Séné-  tain  point  dé  grandeur'  et  de  puis- 
que, àui  a  dit  si  noblement  qii'e»  sance ,  au  delà  duquel  on  n'a  tu  que 
rétat  où  étaient  toutes. las  choMs,  il  des  discordes  causées  f»ar  l'envie  et 
ne  fallait  pas  espérer  le  retour  du  par  l'ambition;  et  qu'ainsi;  puisque 
eouvemementrépv^cain.Lesmcanrs^hi  ville  de  Rome  se  voyait;  alors  mat- 
.                                                   ,  tresse  d*une  infinité  dé  nations,  et 
fi»)  Notes  ,u'm  ^yd^  ÏHfïïfrJ?  comblée  de  richesses  tt  de  gloire,  il 

(i4)  ScnccB  ,  it  Bcnef.  ,  Itb.  II  ^  cap.  XX. 


(t3)  ralcrcnlns,  lib. 


Il,  cttfT  ixxir. 
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BRU  TUS. 


•  H  ——'""  V  •-  """'•r  "'»^"T  ■"  P«w  ion  oet  fuerrat  eiTiiat ,  èm- 
came,  et  encore  plus  impostibteou'e»  pfejait  une  partS  de  h  nuit  à  étu- 
ne  refrénant  pomttenrcumdit^,  #  dîer  (îo).  Il  abrégea  rMistoire  ra- 
s  accordassent  entre  eus.  aA,«^^  mmim  *  Fam^mSl  ao  )  ,  et  eella 
•fiï^^ofwrif  M>tptiPmH  d^m^m^ft  âT^ntipatm^  Ç^t)  :  U  fit  un  livra  daa 
yt,^  #«tftvH^  ^f«éMM.  /#•  po-  davoira,  db  O^csm,  cité  pv  CImiv 
puian  retpuèiMa  Hatis  itnposeihda  sius^et  par  Priician.  Catt  mm  donta 
erat  etvas  ammtê  smfmùdbutri;  atqm  oetUt  que  Séoéqua  appelle  wid  KM- 
continemiid  sMaUiut  emeoffèepef^  «sf-rKC»»).  CicJron  [5)  atifoèmaa 
manerem,  uÊ adhue  mihdu  fisri  pa-    (ai)  parfont  da  calai  dis  ^^^, 

avaient  bien  oontidé!^  ces  ehosm  ,  ilt    fùmui.  U  nous  resta  encoK  an^qoet- 
n  euaNWt  jama»  tué  le  cheTda  U  ré-    unea  des  IfWrm  de  Brutus  TWten 
pubbqna.  n»  pfongé  parlé  Drart  oer-   grec ,  qui  ont  été  imprima  à  n«t 
âonnes  ,  et  tout  leiMire  romam  éant  soit  ett  latin  .parmi  cattet  da  Cicéran 
*"•  'J??.^  ^^  malheurs  (i6).  Hotex    H  avait  faU  Vêlage  da  Catan ,  et  Cé^ 

aue  Xiphihf»  a  déMpprowé  an  ceci  sar  n'avait  pm  trouvé  cette  pi^pe  trop 
1onCassmf(i7);maisjeiieefmapaa  bien  écrite,  ilr»ii  Cotow /Mtoat  «i£ 
que  personne  pmsse  raisonnablement  fisum  disertuat^  (aS).  La  hanuutue 
mer ,  qu  ai»  point  de  grandeur  où  ka  qu'il  fit  dans  Ib  Capitok ,  touchait  W 
Romains  étaient  parvenus,  qm  Ibb  meurtre  de  Céiar,  nbit  beaucoon  A 
avait  aeeootnnés  au  ibxe  et  à  rambi-  Cioérun;  encore  qu'ûT n'eussent  6aa 
tioji ,  lia  eussent  pu  jouir  d^aucnna  Ta  m«me  goût  sur  féloquance.  Toyex 
tranquillité ,  m  dans  les  prormcet ,  U  f*.  lettre  du  XV*.  kvn  à  Attious. 
m  dans  la  viHe  capital» ,  tous  la  gou-  Je  ne  sait  t'il  acheva  V Abrégé  de 
Yernement  démocratique.  Il  r  aVatt  /Atifoirv  ââ  Poirbe,  auquel  il  tra- 
assexlongtempt  que  Roaae  n'était  ré-   vaiUatt  dimt  le  camp  même  dé  Pom- 

SuUique  que  dé  noaa.  Le  changement  péa ,  la  nuit  qui  précéda  h  bataille  de 
e  gouvernement  sera  toujoiirtinévi-  Phanale(a£l)* 
tabïèdanslesétatspopalairmquis'a.  .  (B)72  troutmt  destitué  de  narf 
museront  à  conquérir.  Bs  doivent  ,  r<^o^»«iifc  C?cén>/i.  1  L'auleurdS 
s  ils  veulent  se  <»nserver,  ftnreomma  dialogua  de  CausU  corrdptmetoquen-' 
la  peste  toutes  Iw^guerretpJRjtiret,  tim  nous  apprend  cela  iCicerSnem, 
et  se  contanter  dW  p«titli  étendue  dil-U ,  matë  audùdsse  ^  Bruto  ,  ui 
r  !^P«  ^  '  "t  "^"^n  •  V««»^»'^»  ••  ipsius  uefbis  utar,  tanquamjraçtum 
fortifier,  tnleimpé,  et  non  pat  ejftrif.  atque  elumbem.  Cicéron  lui'^rerfdait 
''il  'J^  as  est  permit  d'empfoyer  le  change  :  U  trouvait  fo  ttyle  de 
cette  «hshnctioo  deTée^.^  Brutut  négliges ,  et  mal  Ké  ;  dlceroni 

Paiditdantleoorptdecetarticla,  uis^^  EfoSnt  otiosum  aique  dis^ 
que  p^usieura  Romaiiit  d^ppronrè-  jumdmn,C%n),  Ke  stWe  de  Brutut  avait 
|>ent  1  action  dteBhiJ»:il  feàt  en  al*  unauUwdâautj  c'ait  qu'il  était  plein 
léguer  up  témoin.  J?&/iiiieru(Au-  d«f  vew:  tTersiiA  hiferè  excJunt, 
ffïfAi)  mihti^  velkt  prœsidhstetéht;,  quas  Brutus  ipso  componendi  ductus 
mukuminndenuhmiqmtpnuiderqnt,  studio  smpissimè  facu  C^S).  Cieéton 
qmque  à  parenuhus  accepahna  diam  avoue  que  Brulusdésapjmmvait  assez  / 
Ulum€rmdia^cservttu:,érltàerta-  fmnchement  le  gpàt  de  lui  Cioéroj»^ 
tis  tmpreeperè  repetitap,emm  (fedsue 


dictator  Uiesar,  aÛis  rÈesanmf  âliiê 
pulcherrimum  faeiniû^  MV/er<0^(i  ^. 
CoasnIteaJForsCaerus  tarjeè^assag» 
de  Tacite  ,  et  Boeclèrut  sur  la  chapi- 
tre LVI  du  II*,  livra  de  Pàtercolus. 


^: 


UB)  Dio  Cai 
[i6)  Tiré  de  Die» 
eomàMn€*ment. 
(17)  XipkU: ,  Epîi.  DiM. ,  lit.  XLIW,  An(.. 

ftag.tS. 

<i8;  Tacit.,  Aniul. ,  Ub.  /,  cap.  KlII.. 


(19)  Plat. ,  m  Bniu» ,  ^f .  iom,  E. 
(ao)  Cif«04Ml  Attic,  m.  Xlt,  tfal,  Y. 
(si)  léUm,  au»,  flpitt.  YIII  Uri  XJti. 
(91)  Scaee*,  «pal.  XGV, 
(>3V  Ci««t^,  IWmI.  I,  «s  d*  Fwik  r. 
(a4)  ScMOi ,  ComtL  a^H^lrM».  têp.  IX, 

Uk,Xli'  ^  .  *       . 

(aâ)  .m«b ,  i»  Brai»,,  |Mf .  9IS,  E: 
(37)  Dialof .  de  Caaaia  Mrr.  £1m|; 

'  <i8)  Q^iaOl.;  lik.  IX ^  eap.  IK,  pmg  44t. 
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en   inalière  de  bien  dire.   Voyez  la 
XX«.  lettre  du  XIV".  livre  à  Attirai. 

(  I)  /i  était  plu»  A^éOiU  Pt^reu- 
iut  m  dit.  ]  If  wqwl  di«  m  tprét 
qo'Horteniiui  eu»  eonuseiicé  de  plai- 
2ir  («9)^  Hortemios  fit  cela  toui  1« 
coDtolal  de  Lucint  CraMus  et  de 
Ouintus  ScsToU  (îo)j  ce  eoatuUt 

Sombe  tor  Taa  ai  Rmm  «5S  (3i)  :  il 
fatttjoBC  que  Bnitut  soit  ui  ran66i> 
et  qv'ëlant  niort  Ta*  711,  il  ait  Tëcu 
quanate^troit  ans.  Patei^calot  a  dodc 
eu  tort  de  ne  loi  doaner  qMe  trente- 
sedt  ani  de  TÎe  (!•).  ^  .  :  '  , ., 
(fc)  Il  ne  fallait  pmi  àeciâer  fu  U 
tlescendmt  dé  ce  Érutus  qui  chassa 
Tarquin.  ]  Deny«  d'Halicarnawe  sou- 
tient que  notie  Marc  Brotus  n'était 
pas  isMi  de  celui-là  (  33  ).  CVl  Topi- 
mon,  dit-il.  des  historiens  qui  ont 
recherche  ces  choses,  avec  la  plus 
grande  exactitude  (34):  et  ik  appor- 
tent plusieurs  preuves  de  oe  fait ,  et 
entre  autres  celle-ci  :  Les  /um«*  et 

'  les  Brutus  ».  qui  ont  paru  dkns  la  sui- 
te étaient  de  famille  plébéienne^ , 
comme  U  parait  par  les  tribunats  du 
peuple  quMs  ont  exercés.  Or  il   wt 

'  certain  que  les  Junius  du  temps  de 
Tarquin  étaient  de  maison  patri- 
cienne. L'historien  qne  j'ai  cité  trouve 
que  celle  raison  est  trés-forle.  T«- 
jt/timy  /uiTAfTiXinTo».  Signiàn  cui  faci- 
le contradici  nonpo^sit.  Dion  déclare 
nettement  que  le  premier  Brutus  fit 
mourir  les  deux  seuls  enfans  quil 
avait ,  qui  étaient  encore  petits  gar- 
çons (35).  Cela  a^ns  doute  est  de  plus 
irand  poids  quf  l'autonté  de  Plotar- 
que ,  qui  dit  que  ce  Brutus  avait  grand 
nombre  d'enfani.  'A/)ix^i»  yafavtm, 

/«tic.  Sororem  eotum  (  Vitelliorum  ) 
habehat  Btu  tut  in  matrimonio,  et  ex 
ed  numerosam  prolem  (36).  Çicé^n 
nyant  parlé  en  orateur  dans  ses  Fhi- 
lïppiques  ,  çt  non  pas  «»  Ij^Jo^j^  ^ 
nWpas  bien  propre  à  aflkiblirle  té- 
moignagedeDenys  dllalicarnasseetde 
Dion  :  mais ,  eu  tout  cas  ,  il  est  propre 


à  faire  voir  que  les  Brutus  de  son  temps 
se  disaient  issui^e  celui  qui  délivra 


f^ — , 
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CUc«ro.i«Br«'u»,P-f.447- 
hl)  Di««yi.  Halieam  .,*•*•''•  .  ^ 


(36)  Pl«t.,  in  V«leno,  paf  !>»'"• 


Rome  de  la  tyrannie jde  Tarquin;  et 
Dion  ne  nie  point  que  l'on  n'abusât  à 
Rome  de  la  conformité  des  noms  pour 
exhorter   Brotus  à  conspirer  contre 
Céiar,  comme  l'ancien  Brutus  duquel 
il  était  issu ,  disait-on  V  avait  conspiré 
contra  Tarquin-U-Superbe  (37).  Plu- 
sieurs seront  bien  aisM  de  trouver  ici 
les- paroles  de  Cioéron.   Fuerit  ille 
L4  ÈrÊêtMU  j  fm  ef  ip$e  regio  dotfùna" 
tm  rêmpùhiieam  tibérm^r  et  àd  si' 
rnOeM  tnrtutem  et  similefacUtm  «tir- 
pem  jatH  propè  in  quingentesimftm 
annum  proDOgafitiX).  oi  àuctores 
ad  IHeranaam  patriam  deAideraren- 
tur  iUis  auctonbms ,  Brutas  ego  im- 
pellerem  »  quorum  utemue  L.  Bruti 
imuginmn    quoiiditk    viOertt  ,    alter 
etiam  ÀKoÙk,  Hi  igiiùr  his   majori- 
but  iA  aiienis  potiii»  contilium  pétè- 
rent quam  a  smt ,  etforis  potihs.quam 
dowH  (39)  ?  On   ne  peut  pas  faire 
grand  fond  sur  ces  paroles,   parce 
qu'un  orateur  se  soucie  peu  que  de 
tels  faits  soient  certains:  il.  se, con- 
tente  au'une  partie   du  peuple  les 
croie  (40).  Mais ,  voici  un  historien 
qui  se  range  du  parti  de  Cicéron  ,  et 
qui  allègue  àet  preuves.  Plutarque 
affirme  qne  Marc  Brutus  descenoaft 
de  celui  qui  chassa  Tarquin  \  et  qu'il 
n'y  eut  que  les  amis  de  Jules  César , 
qui  l  en  Mine  de  son  assassin  ,  divul- 

Î;uèrent   que   le  premier   Brutus  ne 
âissa   aucune  posUirité  ,  et  que  les 
autres  Brutus  «Mscendaient  du  inattre 
d'hôtel  du  premier  (4 i)-  11  ajoute  que 
le  phil(MopH|»  Potidonius,  dans  l'un  de 
ses  livres,  assurait  que  Lucios  Brutus 
avait  eu  trois  fils ,  dont  le  dernier  fut  la 
tige  des  autres  Brutos  ;  et  que,  de  son 
temps ,  il  y  avait  dea  hommet  illus- 
tres de  cette  famille  ,  qui  ressem- 
blaient de  visa^  A  la  statue  de  Lu- 
cius  Brutus.  Joianops  à  ceci ,  que  U 
raisôii  qui  paraît^  ii>  forte   à  Dènys 
d'Halicamasse  n'est  point  aans  répu- 
que ,  vu  q«!il  y  a  «les  exemples  que 
des  maisons  patriciennes  sont  deve- 
nues plébéiennes  (  4*)*  Un  savant 
(37)  Dm,  i>*.  X£/r. 

(3S1  Cicrn*,  Pliiliff.  I.v^ 

(Sq)  /JMR.PIùUff.  II. 

(4^)  fVrac*  fw  smrm  4U  isms  Fsriitlê  Ckt- 

'    (il)  Plat. ,  in  VitI  Bruti,  intlt»,  jMTf .  gM* 
(40  S^<Mi«.  «»  //•.  ekmp  J#  te  Vi«  d'A«. 

'gnstc  ,  [en  donne  pour  exempti-  lAfamilU  Oc 
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homme  débita  que ,  sdon  Plutarque , 
les  ennemis  que  Jrntuf  s'était  attirés 
par  l'assassinat  de  Jciles  César ,  assu- 
raient que  cela  était  arrivé  i  la  (a^ 
mille  Jonia.  Sed  et  fieri  poptitse  uî 
Junià  gens  à  patrieiiê  ^  piehem 
trantiverU\;  et  tcribit  Ptu^archus  id 
ah  Us  yui  0$  Cuttaris  nécem  Bruti* 
erant  infenti  fuitsejaetatum  (43).  Si 
Plutarque  disait  cela ,  il  choquerait 
dirccteanaiit:  le  aens  oommun*  Que 
doit-on  iiiire  ^dans  ce  conflit  de  rair 
sons  et  de  témoins  ?  Toute  autre  choae 
que  H.  Moréri;  On  doit  demeurer 
Beatre:mab;  si  l'on  vent  être  déd- 
•if .  U  ^tt|  prélérer  le  parti  de  Oilnys 
d'Hali^rnMsé  et  de  Dion,  â  celai  de 
CicéroQ  et  de  Plutarque. 

(L)  .....  m  qu'ail  auait  été  adopté 
par  Jules  Cétar,  ]  Je  -ap  pense  pas 
qu'aucun  anteàr  digne  de  foi  ait  dit 
cela,  n  eût  fallu  dire  qpe  César  l'ap- 
peUit  son  fils  (44),  et  qu'U  croyait 
même  être  son  tîére ,  A  cause  de  sei 
galanteries  avec  Servilie,  mèrede^ru- 
tus.  Vi^ex  l'article  de  cetCe  dame  t 
remarque  (B). 

{U)  Il  entra  dans  U  parti  de  Pomr 
pée ,  parte  qu*il  le  prit  pour  le  meil- 
leur,  et  pour  U  pius  jutte.  ]  Il  tf'é- 
tait  point  de  ce«x  qui  haïssent  le  ty- 
ran ,  mais  non  pas  la  tyrannie  :  on 
qui  aiment  n0n  U  liberté,  maia  la 
viêrusâne  de  eelui  qui  se  déclare  pour 
la  liberté.  U  haïssait  Pompée,  et 
né^inmoins  il  le  aeoonda  ;  il  avait  tou- 
tes lés  raisons  du  monde  d*àimer  Cé- 
sar,  et  néanmoins  il  conspira  contre 
lui  S  c'est  qu'il  criit  que  Pompée  sou- 
tenait k  canie  de  la  patrie ,  %ï  que 
César  ^it  dsitenu  tyran.  Ceti«  drtii* 
tnre  de  ses  intentions  passa  ppur  iin 
fait  çertaip  :"ojr  fie  jugeait  pas  ainsi 
de  celles  de  Cassins ,  son  coUme ,  car 
ome  persuada  qu'il  travaillait  bean- 
cou[^  plas  -ponr  son  amndiasemfBt 
particulier,  qne^poarTaTanta|Éi4iB 
Rome.  lît^UpâkK^f  fl>ov<rs  VsXiyufSir^ 
Mi^À«f«9l«i,   MU  mtivftCwi,  aùvif 

tMvêM^v  %TMr  ar«XMr«i«.  IMmfA  ter- 
hitrabantur  (Oassium  )  hélium  gere- 
rè  et  circunusursitmte  f  et  dtterimi- 
na  tubire  potikt  ad  aumrendam  i^ 

màhnm, ,  Im  Cl««r. ,  pilCf^  I,  pmg. 
4aa« 

(44)  C**"  «««  f  •**'  *•  •ommm ,  tft  U  ¥9ymM 
dm  nombre  d^t  conJHris,  SmImi.  ,  in  JaU» , 
c«^.  LXXXII.  / 

TOME   IV.  ,       - 


TUS. 


t. 


bi  potenti^ ,  qukm  cMIms  lii 

tem  (  45  )•  On  peqt  confirmer Acela 
jpar  un  antre  'endroit  de  PUfMîrqtie. 

AM4{  K«9#Mr»  dfif  $op»ul(^,  nJttuÛÎ^- 


.^ 


twt 


^t^ik  rif  JifX*^ra  /wi<r»8v. 
roci>  Mir  ammi  Çattùàt , 
privatim  Cmsari\  q^dsm 
rmnmo  infettus .  ineendit 

uU  Brmtum.  Bidtur  _. 

non  tulitté,  Cattiuê  odUté  regém  (46). 
On  ne  erojrait  pas  que  Pèmâa  en  e*t 
bien  usé ,  s'il  e«t  gagaitf  la  victoite  t 
il  se  serait  maintean  dans  Panforité 
sons  le  titre  de  dtetatMir ,  on  de  eon- 
•ul  perpétnel,  on  sotta  le  nom  dk  qmel  • 
que  antre  obartemoiés  odieasir  Gin- 
na,  Manoi  •Carben,  ^'«taietit  prit  les 
ànneaqtte  pottrderteBir  tyraiia  .-"la 
conquête  de  ta  patrijeé^itiêiniit «Mlle 
se  proposaient  de;reniperler'(^'47)  ; 
aais  on  avait  une  tonte  autre  tyiebsée 
de  notre  Brutna.  8eis  eMieii^  mèmtê 
le  discaipaient  lè-depatit  :  plbàienrs  / 
penonnea  avaient  enî  dira  i  Marc 
Aatoiae  .que  c'était  le  sealdei  ooa-' 
jurés  qui  eût  été  dirigé  par  la  béante 
apparente  de  cette  action.  Les  tenâes 
de  Plutarque  ont  beaucoup  do  Ibrce.  ^ 
Bfirw  A  klytfet  >ia/t»  refit  iX^fit 
itpwCoKkuf  'nULvnf  puraC»hif'  ix\* 
'AfTofUw  ys  im)  fnxMÙt  «bte^Mu  j^tv^. 

r  JthM»t  wl  «riv^fJ^  rvrSviM,  ^uirevf  • 
«r«(  s«4  «^ojrMrH'Ac.  At  Bnuo  perhi^ 
bent  ne  hottet  quidam  eam  oldeciâtte 
vari*taXom  t  ùnà  ex  Anti>mo  atiam 
multot  audûtiâta,  ftitm  dkmet.so* 
lum  sepiitùreÉruâm  odortmm  Cœ* 
taremfacU  spi^ndt»^  et  opinàto  '  b^ . 
no  adduettim  ,  tdht  in  ilnsM  oiHUpi-'  -  ^ 
rdtto  odh  prwectoê.  et  im4dlâ  (m)*- 
Ce  fut  peut-être  œ  '^ui  obligea  Marc 
Antoine  à  rendre  bien  des  Mpmaurs 
io  corps  mort  dé  Brutus  (  4^^)  ;-  et 
Octave  âlaiaaerenaen  eàtfer,  diina  . 
Mibtt,  laâtalàe  de  cet  iUnatre  ooaapif^  - 
raUurr$o).  .  .,   , 

(K}  Il  /^i^trvtùu  àm^Ct^dàU 

(^  fp«l. ,  <à  Vnrta  I  jMf .  007 ,  D.  '  i . . 

(4S>  Al«*,  UiéJ ,  ^mp  ^ ,  O. 

(49)  /i<m«  tUtUtpmg.  ^Mg,  C. 

(50)  Idem  ,  ibié.  ,  pmg.  lOii  ,  D. 
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t^.i.AiS 


tiÉt-/^kmit*  é,,.  .€    .C^^.^J. . 
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r 


BKUTUS. 

_       ,t40/JPomféf.'.»*0^J^4iU4*  (fl).  lï  voyagea •  b^aécoap(B}  ; 
m(^fi(^L^^S^M,f**J!^^^       iniÉb  celte  ne  «mlmlatoii^  ne 


'Mm  i>4i--- 


:^A-m^ 


^^^^*5!?iî^  iCnmttlw^l^  iecte  cic^ùieh- 

^*r  ie  «C  '^^  W  >  **  *^  F®**  jpwser  pour  un 

„,,^|NMir-  &iitlK>i>  ImiiUUDuslA.  LetiVole^ 

v^SjÛ'9  -    «Am  adt  lui  «iir^tfÀieei  #irr 

tfi5   M  aSi   ^^  l  '"^  ^'c^wi ,  etc.  ,  eii 

fii^ni  Mé-  *<^^  ^   trèf4K>4iies   prenves. 

al%i|«%  fMjT  No«s  terroot  oe  qu^il  répondit  à 


li  ili^(WiN^  jli  'j^*i'?:>'.?^^1fy  c^JÊÉ^qtÀ  Ivà  toopatèreiit  le  pla- 

iTmSSZXSitirJS^  gl«i«ne  (C)    «  »..  »  contenu 

7ry%^":^SiLi  /  ^  --(H  pf  .v#jttil  P**  «*  finre  det  hyres,  il  donna 

ryftjirfiirtiit'  anin  •«  soînt  à  détei^r  desma- 

|A  «PtMT  M  «air  imfcrita  et  à  les  mettre  soos  la 


^jfi'M^'imr^ 


SÎfnÈSlMwî^  pw«*  (!>)•  n  pitta  q[nel4pies.an- 
T^m  mb  'ifSmmm  ll<to  à  Ljon  i  d'oU  selon  toutes 


wmfà^.f'. mm§Ê$êfm h  Immppênmofê  il  aUa k fièle.  Il 

jMjg^y  awl^  *»  yviçttt  mille  honnêtetés  db  sa- 

HSiSTliSiMitiiSr  ^«o*  Théodore  Zuinger ,  auteur 

ji  fM  W<dSrviSmî  4^  TTieatrum  vitœ4utmanm  (c). 

iiift»jllijNys>ffi   II  ^t  ài  Transjhranie  des  le 

««Jm*^!»*!**'  cèmmenoeilieiit  &  l'aimée  1 674 

■g^itojiiiylff  iJiiiiipMwBnrtii,  prîwr»»  Etieiiiie  Battori ,  pour 
yjSiitm^afclil  <[ilwfs  »  VéW  y  composer  une  histoire  de  ces 
Éi«mi^#iiiNii»iMa2^     py-là  W  (E),  et  il  se  loue 

iwIsMffiiifi  «»w»ap  de  Facciieil  çii  lui  fiil 
fiitt  (Y).  Une  de  ses  lettres ,  da- 


ft^i 


XJ^A/  t^.4>v#Tj   ï«'*ï  r. 


lée  de  Cracoric!  le  23  de  notem- 
iMfîHièèfiMius*  hre  i5^',  nous  apprend  qu'il 

^JSSIS  Wo«n«àrwéditiaii  de  Prusse 

'  V'      .        (^).  On  Inrdbnn^/un  mparte- 

,i^,>%w.  ip0èt  cemittode  dans  le  chAteaù 


■    ^^^g^^^  •VjMiar  plus  «Uémnt  à  ses 


w 


prendrtpMTvn  e^é,  Ii.éb|iia 

à  Padoue,  ^Jl^^m.  ?I«Wè^ 
llërement  «lii^  qMVMvatiom  v  *^t 
aut  leçoiià  deLésàfi  Betiwms 


Mi  M  .  11^  .  IHI,.  Bfl,  «M,  |M^.  iÇ, 

(/)  M. ,  <*. ,  pmg.  Sri ,  iCMM ,  pmf,  a^l. 


*  4^ 


fonctions  d'histonogianhe  (F).  U  séi  par  notfe  Bmtoi ,  et  imnH^ 
^lAttnkPologneapfèaliiiùOrtde  liée  à  tjt^^^F^^  i56«,^^ 
ce  mottarÇie(i2,  eti^ilfii^^ç^^  pwirt  fttoaU»  à  hi  lapiiott 
Gnimiime  de  Saîn^^Gléiii^t»  Médicis  (y),  et  qu'elle  déâ 
s^Bihissadetir  du  rofc^&yyie  k  -♦-^ — rrimf  tu  ilnftdi  riasÉBuL 


ifrcoor  de  l'empereur.  IF  lut  ho-  Je  n'ai  point  tnv^  mtmai  iH 
n«ré  du  tiftfç^dli^jlAj^^  £ei»w  £  cet  auteur  S^i  qu'il  , 
d«^  s^  ;m}es|é.|^^  (*^.  Il  aTatt  promis  d'y  miuditr,  et  Àl*  1 
étaità  Pl-a^M^lepmpbarde  jp»^  if  dei^ttjt  imiter  ènTai^iE  ! 
ÏÏ£  '^'  ^  ^  Krre  qw'a  conteme  quis^  iutMduito  d*^ 

do«|  I  «p  parlé  (0.  Il  4niiaita(rotr  méiiies  ^rcs  pMeut  «M  féfi- 
ahM«  septMt»-^tiioîs«Éift,  Wè»  sOMWià  qui  ron  écrit  «iKâs 
cra'irM^few  ^kwi^^dmiiiéi  es  langue 


-.  .  w  -,■"»'  m%*  -m.  — •-  -r--^-^  —  -wr-:ifcpnlileiBi  !• 
tiod  du  markgedésffffllie ,  d^ifff^l  jèm  9^^iÉm^lmk  w0-  MàaisMÎt 
une  lettre  :dàté(ç[  de  ,Çbaafnaf#^^  pgtni  c«é  timplif.  Br^lus  me 
h<Murg  lo  a3  de  janvier  iS^i  («X  fti^tkitpôiirtyiainettll:  ua  uoof 
Il  eut  heaMHy  de  pirtà  Famii^  Tint  sijie,  uon  mi  itaApi  iw 
tié  dé  Dudi^ttMS,  (SC  à  celle  de  écritaMèdtftaemÉianwteaii 
Graton.Cdbî-rciaTaitjortéremr  (!>;  IfiiuTiliè»!  ub  liiut  i^t 
perçiir  Mnioulien  à  te  mtenir  à  httnH^d^iii^^ 
son s^niiîeW. Jeiiftiaiajwintce  mlÊctmm^A^^^^ 

3ne  dennt  Jean  Jucheii  jBriitaa^^^  mt^qaTUi  nadMat^d^Jneii»» 
epwis l'to  i5do,  m  Urti  d^quai^d  TiiAM^oi»,  et  «fd  a%iiirtl««| 
il  mbniut,  ^Ses  façits  <^T^M^  M' #iM^ 
fori JMurei  étaient  souhattéa  si  éMM^^^Miftflvil^^M^ 
ardemment  det  iMttttsseun  ,  fmmt  éÉÊIt^  ^JS^^ 

«  deaoïifMl^MâlIfjArèl  b^^ 


apprit  s(f ejé  im^  éitréme  de  aqiifMtel  Milllf^ 

joie  d#ns  Ur«^^  fi^^^urait]^ 

très ,  que  K  Gémuer (^>  avsttt  po«cM  iMUMqm itnmma-lut^ 
entrepris  d^MÉ  mÉi»rer une  taou-  anrmt  iproavé  #M  i^  ftû  le» 
Telle  édiition.  |a  preiÀ^r^  parv*  rigafnM'èà  amtkâm^  H  ^^1 
tiède  ce desseiiif»M^^di^e«^toB^  fisj^  |iMj#iqii'  à  im 

(G) ,  et  FoB  liiti  espém  lisii  auK  £uff«  fi'ttae^fwliÎMdM 
tineseiipende^teiiipi.9kiditqi9r  de  smtemr  K»  riifa  iMM^p^ 
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incr^dulef  qui  damnent  Tdâ^.  0 
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BRUTUS. 


ii4e  (4). 


«V» 


*i  '  j  '' 


attingenda^  Qud  atitem  ego  re  càn- 
fisdê  «<.  êtnbere  jani  irutUuerim  , 
«T  itaijM    qmdem terihéndi- 


''    .  .;  £   ."  -    __     .  .,  tUêàio  iiMêtam  ^  dice^m  ,  si  id  mi- 

<A)  il  é«^40  f>MM  ,  •<  •/ f  «mC    f^i  ^^         »       -.         »     - 


>  fV^^  f*^ 


^^         per'^meam    modestùun    Uçeret 
•*.**'^    Mfté  ut  non  me  destituât  »pes  eh  per- 


f}it£^xi:S^^i:.  «-'^.•i»-  --•*.>- !.^. 


ni*  co'hjido'  magie  ,  «i^im  A«iiu2  m^- 


MiÉfMM  «r»  •§  iorwr  pM  toiob-    g^udiù ,   imu  aiMdlem  reniftA;  fnnto , 
taiMMldpfoo  pt^t.  ttmiiàin-    quantum  és^  in  eo  hominc  aquum 


«loim  tt  >•  quitU  MM  .q«»^y  fW**    a#t ,  mu  mùgnam  Europa  paHem 

'*lî?*i?"^''  '      ^  '^'^jSf^  ÇS  '■•^  /tHTjfe^ion  omn«jiÉ  Saxjmc 

u   Uli  )  '  ••e  lOTipOf»  earaoi  HMue  uIm  f^,np^  summi^m  atium  luttra^UIla' 

4Uiu9eÊiMhoe,mmed9deeor^uUù  qua  uqum  mihi incommoda  (id  quod 

M  .M^i$ ,  ^êed  JbrUnm  vynrid,  }uceue  fui^  M  Utmu  obeu,iU  oAige- 

Jfju»  enim  mdu  ihiqmintgenptus  eH  rmni\  Atqnidêmfmciu,  quemexUs 

^'^^JSSf  ^««*  f*f«*  Jlfivytf»  »»•*  cnpio  r^nLtùnù  qmdem  me  ubforimo, 

per  CCamnnosnttnuerunt  ^neitf*-  eorumetiam  ut  mihi  sU  jueunda  re^ 

)     DM4|i|M  tt^  4«  >^M«fj  mitjyo.t  «é    qjHi  4et  lamiérat  qu'on  peut  taiuërir 

'^^lV?P*«Jf  P*^;  P"^    q«w  «ompoUot  une  hitèoin.  lU  de- 
Véétçfc^ /«torIttU é^lW  ^  ce  qui  w  aû»it  ïbly««,     " 


"N^    * 


•^ 


fidU  •<  ar- 


tUfiAmtkdÊtpSo.  S0imXm,   C<t«r..ittrCtoëron,  etc....  On  i^erra 


■f 


w7»oS«iffi&à  ifiittWtiTvfcue    •?S?'M  «ur  le#  /f"^  Wi  desfides 

ftlapii»  jet*;  f«,  f  ^<*f*«  '  .V"^  '^^'f^'^^.i  ^2*** 

mCmmwit,  mi»-*  i^pnoi^*  4  Venue ,  chex  Paal  Me- 
^-,-..^--.--,iW|»l#M-ïw^^  ^e  Lambin     ran 

teroTmmiifiiiinsmMmp^  l??^,  m-^*.  Se^SeoUes  tur  JuUs 

nùmeti,  itmml^tUm  mm  fo  tst  lumen    César  raient  ëte  impninéet,  ct|e»  le 
jfljnfin'ir  ffi  mit^ffff  «MémIméw         diéiM  Mannoe^  ¥ên  i564 ,  in-9«  On 


l!k.i4SI  ifnnijpi  A>»«if mf  J  11  ohm  ^  *  inaëDëfs  dans'  fëdition  -de  Inn" 

«iM>Mtir)»^^  ynaan,  t  Francfort, ran  i.»6,com^ 

Anilleiàcn  (éi,  «M^fiM  .  «m  Atte-  Sii^aP""?  >ea  j»urnahfte>,  d'U- 

■^  *-....  «lMpii«wr,i»*iavleiOffu*7>ei  «fe 


«M  fiOf «ai  Qo^M «  «9M.  det  ^ous ,  cher Aip-r 
li  jMail  va  Mp**  ^fjpbint ,  Tàn  1671.  Ht  rajp- 
t  «Meoart  ÊÊf^^\  ^  q*>*  ï.^  ^  di>«  tor  Taoue 


àmiÊnr  ifm 

«I  qn^^fvtt  Mnit  MT  Vint  de  bkni  tnte.  On  ravatt  accusé 

tiicil  gfamil  ma^riiicii   oeVétre^nri  des  obMrtatiom  /  de 

^^  pfPfeir dcfWtllMft-t'  U«Wn  aur  Cicëron  :  U   écrivit;  à 

jif  oiMndbM  f)M  «unUtor»   ui«bin  dail  ponraii  aller  àox  i(>ar- 

:  qiiâ  qttidaaa  ego  m  ra  «•  «uMÎ-bien  que  loi  j  et  que  lorMittUt 


■■i-^;;   .■-*"' 


-,?    *    .  ' 


fMlmpmmÊ 
•J\  ta  mfm»  ^IMÊ( 


^)  Kq^Mf«iMi|*  f|»i  If  i^  t«iif«i,  ^<-     ,w  ■•'«îL»  ?•>'!«. i»*«»«^i  *'l?4^:  L 


I  Artè  poeticit;  ##.'îiù>  i 
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1»   - 


oî6  M  metuit  reont.rt4.  ImmV^    «SliSSlf!*^  'î?^?'  ""*• 
S« .  «.  .'«Mt  pu  ««*«.  ."Kj-    '^7'i,  ju__.  ;:    Jl^v^»,  / 


:    V 


»  père  eonatmr,  his  éÊÊÊeraka  t^atkie   î/iZ!l"i  h  #  .1*  *^  ^^^^  *^*** 


# 


n ei^i Mia /m  «m^pUa.  M-^wi  iàt  di  ina Ai^--**^^  *•  ^ •    ^ 
meW  dMi>  ptr^t^^^^Mni  ÎÏÏÏïr?«S2î£.î5^^ 

mi»ditefmo> 

et  %tf|èi|4ii  njT  I 


f «f.  505,  SOI  vv  .,^■■  {i^i)  thiéêm.  ;     ,  ' 


fit)  i-iT.ii»,  nr»  #4  iMf. 


^T^ 


^ ÇT^ ■■■«■«ISftUV      «    ■■■««• 


^y 


•'\- 


.0 


M- 


«  .<  >. 


I 


-!^!N. 
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tdS       '       •  *    BRUTUS.  O  i 

otr  où  Bobfioiuf  aTtit  fini  »  él  oon-    éraiant  «taaiîn«r  et  ëùtnt  munih^ 
,  ,     .        .. «...^..„^_    ..  ...^_..  __ •     '3M^tr«in- 

„  .    .  -_        ___  ^-rw'  -.-^  -i*«P"    ^legei  ftoft^^nium  stfipttrim  MO- 

rë  tMniie  de  ce  des- 

oÀtt(t.aHliii|ÎN*«laît^traife^»«tii^ttvfit   i^irn^  ^mik-wetecUi ,  m'ut/Hi^  JE^ù- 
M»  «PI  te  èMliiielimt.aHliÉ  m^  ^oUHm  UkH  P^,  de  HUtond  Eau- 

lM  mtnilL  •étmé.mê  â^mmMwtmt  -tank  ^immUfOêMer  t  pràftepiotùtn 

':U$m^  4(aM9f^i(it).  \hé  Um»  m*U    âifmièmmmmjhtiiimê  ^edi$kfHe  Çhico- 

bMBrtmparloMlaidtTÔiraJ^èM*-   •^.'fHt^  tl^immêè  iâmêa  g»t 
IM  i  fmM  Ummiit  MsmlÊm^np   ^lit^atiplB'^ là  p^émitt.  M  est 


#0,  «Méa  gftwnwirfindë  liiiiii^liiwirfi    'jpûfdfitHM*  ^IWwMf  f^rùià)ita'il  ' 

ifmvm  mtL.iÊmir^tf(êÊà  I##»  ^r  »■      {*^\^1  y^  '^^'^'^  ^<^  /a  i^u. 


rliiiNtfCïifio^ËnÉJMfe  -ill'¥iii«^  W^lftaé1»V  "Maf^tlfto^t  èû^ 
rm»i^ètmmi^  diti^  l'iâpei^'^f^Qf  lettre,  i^tâabs 
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/•^ 


•w 


fin  <Mi  Im  •▼ail  ii^M«U  la  tib«  â'^i^l- 
tasie.  Voici  tes  parokt  r     '   '    ' 

s^     tenuif 
met  in 

càm  estn^  cum  ^^  et^  wJ^ÇS 

recedenta*  per.ahstt^cHjutminaqm^   bmdum.   n^tfM  m^imMTZâ^Z 

Îwiohaadwsf  ojfkn^  et  giuu  ■    ^ 

'ermai»imt^xUti$'eeUUUtQn4»fnme-   dumt 
«n*  suhiitiûtaua  int»identms.  JVihU  i^f^^-Sht  cfnicnlièMdSM» 
rius  est  quhm  ienuU,  ditiûnu  pHn-    U/to.  lS] 
-  ^emkùe  tetnpon,  eùm  éiteeUentid   bfiqa«'df 

coij^mptéL^  MasiàbfoietfiMaM  itaer.      (!)  .iJ  „ 

tic  de  ce  9^9^^SSl^'Si?^  ^  âp^tt^^airtiilaMé  ifegiii 
chel  Bk^iMf  rbmAèâlif  «•kl  AMngl- 


Mini- 
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tiv/e,  eit  à  prAditaile  tbSa»  inao*- 


écrit*ant 
n  m^f  a 
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<Hï.*S   ■'^; 


■\, 


*i4îy;?;;r,i;*stil  fï^isç^îP»j!^fLr 
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fiUCER. 


capd>lM 


,  iàs%  trcrav«r^  i|#  compte  à  diic 

_„  xmmcm  qo^  •  toa|oar»  or»  le 

4lÛpJNri  wrk  fellpiiff^  d!Éi|ii    lettre 

If.  .       iètttMM  bien  dire  ejé^u^ilt  de- 

^       ,    ^fi^t  XIP  doH  w^^ 

iù^MjÊu^  wftiiîikiie^celoaMMe  ce  qM 

..«.^^iti^  àfé-  pl«iîe«vf4crrfiM«i«n«it,  q[tt'il 

«l'itt^WlMttlii  iwtottiîiir,  et  «é^^Mdenit 

LliMi1K.iq|^  <w!>^Bte  d'une  €efiw#  OMifer- 

^TOTtSata  «âtiomff)vVoHi^^t|?Da»ergidMf 

e?«i  «Al  M.   TeMBT  ;lif  ^ii%M  «iw  lé 

kft  mutt hittflilMi  4e%jrAri|Mir 

iei  <md'Aa§letem  •  dëM^àl^ 

b3^  erikit  mil  r<|Md(Éift  )'eq>^ 
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thi-ViiSliw.  J^-^^lr^î^ïÎD  acvnnw'VxA      (•)  «Mému»  ,  19»»*»  «■  «W^  î^  (>^t V 


'~N 


y 


'x 


/» 


*r         BUCEB.»  aof 

Jeatùneiit  s  Pim   lui  paraîaieit-  iorv  t^inMuim  •mttmj^TmUtA  m- 


•OA  aeatMdK&ur  Je  nîMe  des  «r^#ptem0l^Dlii»iiMl;#tilii«««^ 
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ilMS  I  ■ ■H^k^«v.'^ia    »  ooiMM.une  sigranae  reoompense. 


k.Mm^  'J'mW'St^^i^Wpl^'sf'm 


'U 


9j9$  véfèiomê  «m  mmmme  '9mim.M:^.Ê$. 


irawoèr 

tiV'ioii^ 


£. 


-  ;f^È*: 


I 


btjcer:  aoS 

hmuWbiw^I  pttiireui-fiaémM,  mait  Génère.   0»iwaléiM&»  tMiU  mMijoiim 

>  enoprtpiP^le»  •«(«»«  UUjaiti*  iii^»  mmê  >99ki»  OiÊmâmêm  pt^ém^  i 

»  fiait  MT  ,cct.|>aiM»Ut  i  P^vlt  m  «m  noHwmmémwènmmâ4:^*4m^à^Pmi 

1^  mpme  ^om  ffê^  prommm  Gètmm,^:*,\  Cfan  »e»^ 

*rmfmfiMÊmi^dmftièrÊ$  «éA«  mm,  «mm  fiiynmfa  yidlMir ihi'iiiÉ i 

lu  afi  iirt i^iPiitwim  ifmêfm  dam^mt  mêmêrif  wumr  ^êmtUH^èî  àmtJltitâi 

Pilàêmtpnkmt^ttim^mdmmm  im  mMf>m  iirpitmmmt  &iéi  c^ 

*éej0m4Hl0'^wr$Êr^^dÊÊmuÊiÊLè  b  wa^èm  étîp$épi^mÊHiàUêèM*^ 

^.Ùk(t»^ Mfm)m'.à^^  Èmbfa^  tkmMA^^^èpimêS^mmaMt^^ 

# i0Êèiûiu^iii  0fH  Omndé par  Je*  '  y«9liÉ»  •#  ^trtri^i^'^|ii|ia'  ^  di« 
t^iâmMChiMiïéètr^^rt^uimux^'  fmà9iê  prMuiê-^ifyêmàÊùléiâi^  A 

n^fHtà^BÊt^fi{faièmrernnnaikmnt^  àumr^$m^léitfÊiètwéimfutéRHêêé 

tt  tomim  méfiàm  4û§-  êmtt^  ètitt  d»  M  iMmpHÊÊêê  mmÊ  Vêi^l^éh  Oè4 

^  4rfi.  iUn,  ^ètLÊ^wè^ï  CgffXmaik  tMf  (•9)i'MlSlvàé(iiil«irit  ete^ 

^^Ja|m:•OM»lèfMwbM^^^  ii  tat^r^iUrtta^  JWpWlHI  <bitt  atm 

I  «AoNf^<MiriM<t^f^  iAiMI  ftibiiiéè  P%lMte>t«  MMÉ^iifta  lit  r4|>H<fa« 

/  t*Lpatmà4èêi1i^mtit',mt(tm7rdaim  lf^#r'Mr^'A*iNH9^IV^'^HiH 

iriMJrt /iM'àwMiae   #^^  et  Cf  M 

,V^iiiita|iytot»d»a»l»|iirttrt^^  «ftiwi  té?l%|^tM|7^^tflè'^  Pi« 

Mnmi  mniffr 


jm^èdàm  aùÊktijpuMÊmr-^'. 
iûiuwmmmr^fmXr^Taî 
-ulAfMnHÉîiisfdfaBil^sAli 
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qiiod  ^  mihi  taia  beni^é  larèitùi  proat  âmat ,  ▼«!  ôdittl  t  MA»  «iiKnr, 

«tt  •  «mr  non  impartirtm  Itbtniliter  irel  nOôkl  p^at  In^t.  Oii«<#eèm  /é>- 

fti^lHM^  n.Poiniw  bmifmiUtem  «ûmt,  litteivM  MràMîr,  «iMmi»  hoc 

i«gtn<i4>i^c«>Mit4iQ«dio«Mm-  mâûMitCèni  lttlfi«  «mi  «lUri,  mI^ 

tUuiti«.titprofifi«>rr|«iii«ltÉMaiiti«r  «Mennà  altolM  mmmiI,  ««ni»  aùam 


•I  aui«  in  hfm  mus^tm^  «npennrt   praiMot  fui ,  al  nmi  ■winilMi'iii  Iri*- 
•oriptonM  lv«i)t«ri^«  «pu  M  «f^r-   bn^^nlk  OMÉtiMf^  liBliyMii'^  ailii 


tMQt  booaiiMNpMi»!^^  Ammm^  piiyâpipi.  M  «àir 

^  dm   dÎMif^ttlfini  ttaor.  pM|mom?   ikméw„ ntciWKnk  pu irnnlnèi,  «^ 

j^rf  i<  »nirwrtiigi|0ti>  I  <yM*ywiirf.  al  M^f  kvMi^Mtw  kMipnr  Mtn«w 
»^  «WMiilMiU^iilitiiÉir  fiWytoct»»   t«p^  m^  «oio  po4  triâiié^  ^famm 


(fl  fx/^r^MèiM  ««#  WiMi^iiikii  »    ciltelettivi  il  PffiM«i»BéiBaomn  «ai 

-.•^       ._• V   „• Ji^.^^ .       ..  WZ.,       .  ^     '^  ..r,^.> 

lt'|iWMièit  Ibit  V 
raf»fqyÉ^S>  ^  P>illi|W*><fit  )Nii<   «iMi#t  afc^MM  MÉiMQr^m  dbiM 
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^- >:  yr^"^'*^''?^  ^v^W!>î^fi<»  «••oi«ri-«'**\-4 -*. Si- .'■v..-rf':v;/ •■■'.'    ,, 
iof^èmM.uubcmmus^ptouiamM-   Bmmn  4«   Widn.  «fehatéï^ii 

aao«ceproc^«»tkierm0Bl4aÇd^   ptapwt  dL^SLiil  ît&!i^  ^ 

garer  ea  oaant^  a^  nuttnnÉ»  am   ««»■•» ^ITlLr-lâîLÏ-lî*"** "■ 

iiMurwié/a«rt,jjrçoji^tfi£to?iV^^         lapertaviwialriiïï.i»«2nî,2^ 
naHam  me  fartera  pàu  Ttî  amont,  «am  .  ékuaèi  mwAd^^^^f^- 

Aihl  nroDitiat  til  Deiu.  û  âin^  un.    ^.^;..  .^1^-..^     -V^™v^'T* 
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&UC£â. 


(I.  ftm,  3  t  giii  m)  orné  mi^mê  »  Vil»  m  «vaiMl  It  Jm  .  H  qofOi» 

iH^  iMfM  ifi^N^  ii^  4iMfiM*mil^  »  «oMtrttr  è  I^Wiif  f  m  Mur  çcm* 

lit  «èaMâffTiNfieM  «i^uIéi  4daé  4il  t^lniir&rt  de 

ex  numfto  eorum  qui  mimémh  f «^  »  U  péAéê  àaaî  UMmÊÊmU  fnt 


faU 


MtaQâail 


BOOM.  C¥<4i^lMi  ionMM  «Mf* 

imMm»  ^ffif^  m^MK^'  ^rvif* 

aiià  éU  j^ùioldns  10$:  t'éiwt  marié 


al 


»  horMr.  Enfin  ilikil  déoli«ilitat 
«  hànchnàtni  qtiWt«nti«Ml  pour 
»  pipittei  et  cniwcÉit  du  roi  tuai 

»  dittferéttz  à  un  nvriagv  pdKqo^ 
»  itilMiiiiiétei  prinripaknMiitftirMii 
»  é^ÊrÊûi  let  ymlr  Miiit  9Um^  de 
»  deut  u«1^«vèqaet  oeMbréi  qui  bV 
v  tèittKt^iniftU  dilBenlt^  dés«iwi- 

—  ^— -- —  ^  (F)  CiMf  fina  c«fdfM«Me,  oii^'ifo 

«  |«f  t^tm^M  '^r  pour  ^^Wil  maunuhif,  de  tiOttt»  que 
ain^i  paii^  i  pim  fm  m  mtm,  eelmt  Sandenu  meontâ  d'un»  terr 
puiuptf  m  fimm  éummr^  twiê eonPmmiQn,\U  j^MÎtéFoiM.^ 

jMMi  iM  #tfi«wi*#l  aM<i|  irw*iém«  ^^ .  pwlwt  deBooer ,  té  ttnril  de  la 
iMn'o^  Z««  <#i«|»  genêt  m  n^,  pât^othéie  que  Ton  t«  Ifa*:  Atvtf^ 
VaknipH^  ***'^T'**  iS**^^***^  Si£«t«  (aa«ffrmoHbi^«iii  serikunt 
M»mim  éé,  'W^.^^jÇ*'.  "^  «>«*«  pPofeJsum  ttondkm  nâtum  et»e 
ImmÊif^mmmprétn^tmi^^  MtJmm)   séetarti»   Utiomm   uiam 

mmm:  uyni/om  m f^sfn^  durant  ^tray^Qi^  Dam  un  tnti»  endroit 
stm  mo^ma^  mmim^  CMf»i  um  r»ç  ^^  ,^|nie  livre ,  Û  aTanof  cela  eoninke 
c(^^|m«<ifl4BN^  un  fciît  Miian  ;  Budruê ,  dim  am- 

Tmf^M^tonfiftdr^p^^Me^mplethm^  ,t,àmaggnt,fasMUs  est  verum  Met- 
dû  U$  obteruanoof^  ^^pemiMUMe$  de  ^^  ^^g^^  J^„  t^nitie,  t^nturum 
l'fmeienn^éàlmr€^%^9M.^^  tameni-Oi.  Praoe»  nrde  doe.  uion 

oUcTTe,  qùreaisf  l««ipr^l«  li-f^  /  ce  jëéohe ,  cette  proftïrion  de  foi  fut 
rùige  émt  um  reifimm^fitiQndan»  celle  due  Bw«-  filen  mourant.  Ihit , 
hpmirn'mp^^f^^^}^  «^  I  itoa^i^ter  oetteMIe,  nn n>  beMÎn 
im^fi^mmmm;^^  m  dr  $Énd«raè,  mT  n'aectM  ce 

ço«mU,f»*iî<i  W»»tp<^t«^  flSïdôgien  qne  d'one  pmU  •ecrète 
eàl lîwl W«lw«Nt WPÇ«»»4« >i» f  teiâ  le todaïS*,  el ^uneconAdwice 
Tilt  i«»  iPfwmcé  É»   dogme  dn  1«   ^||j^|j„^g^|^t^|(^^  homme  lant 

loi  da  oélâM.  M  •*?^  î»^  •r^'  ieHgion.  vScî  «•  pwlef  :  voUi  y 

inww^oilt»  W»n  à  WM».^  ter»-  tronVeijHi  qoe  Bàtfrm<mrtt  daw  la 

Wa  lîlprmm  4f  ••  iwijr(t5).  San^  nrofei^  dlm    ïn&îèn.   *  Pour 

dei:^  0Qiit«  4III9  !••  wtenrt  étabh»  i  Bocér,  il  HmH  norttf  non»  Il  jo- 
ea  An^nl^  ton»  .Mou«d  VI   e»-  ,  ^^^i^  T  .^^  î^itil  dmpMda 

hortaiMit>»  #ccUMaayqnMraa  au-  »  a'ime  familtt  înlnif.  Qmt  Mrtain 

riaM  opmmnà  ime  aMRme  ocrtMoç  »  dàedinii  m  mort ,  «t  fooi  krè. 

derabî«irat^â»|>«iiMmi.«n«ftUi^  »  mied«llirie,lebifoaPaMt,  oon- 

nfMmm^m90if9  fmo  grand  ama  ^  RiWer  do  roi  caiholfqiairVdtl  » 

»  d^lneontWieMo  dea  pa^amri.  Il»  ,  «i'ttnioor  U  loi  avait  imi  d*tn-^ 

nwentm4mj4>mpndenoe  do  Wnr  ^  J.^^}^  cBet  Dédléy,  dm»  diRor- 

dMnnnder  paUimitiM^  „  ihumberUnd  :  «t  qëi'  m  ih»  l»» 


x' 


.» 
»  j^n9do~î»  mntJi*^^  l»icMM<M  ^ 

•iùdu»  «ccUmi  CofeaivMÛ  ff  YoaHiM*  M^- 
~  •  («4>  BiMbii^  ^^  Tw^jAisM,  lim  10»  «Mit 

^  'i^r^^JÈ  <Wiii^  aM^«r^^ 
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ihumberland  j  «t  qnir  p%  mm  u» 
j>  ayant  demandé  «a  mg*jl  >*JiM  Ar 
a  In/v^tfmimemblfemi  «mpa^d^/é- 


J0 


/ 


\ 


BUCER. 


"  15!:^"  ""i.*^'  «y-cnemeni,  M  lui  p.,  affirmer  t  o*éit  om  oa 

!  ï:^???^^'  î**^  T**~  **•  ''^'^ ''•   çirooodre ion fih.  CàcnÎM poonpi^ 


linistivfit 


Snxiut  ne  l'affirmé  pm  ett  qéo  la  W 
«tme  grava  et  tféerdocte,  dont  il  le 


»  lafai  deê  erangiie* ,  en  ne  pom^it 

9  dauUr  de  la  ^r^éêenoe  réelle  tmeÎM, 

n  «jo^'t^ii  rje  ne  ternie  n^  d^ac-  tenait  Tne  le  mvïît^'MrMf^dKf7 

9cwd  de  toui  ce  que  Ulfout^eÀu   jtmdM  e/roîSS  <ÎS*^^wS« 


.  liée  A.  «JT  iîîlHîlf  ijr  rL?r^    'Jffnu^,  ptw,irii^ 

.«i«v.  c.  UDd.»»  .«,1  «pporu  !sjr  iit'ssSh.nf  ri 

Slonenn  changement  de   croyance  on  ^îfJm-M.ir^  a  iî-  ^  ***?"^ 
eKimdi   ft  àccum    Bucer ,  conclut    U  riïïSTîfnîS  *^Î!i  •     P?^?* 

inconstantUsimus ,  i£a  in  li-rterno  iu..-EÏSL2!f  "L'^Sfi*  P?î¥  "".  *?? 


ti  adiHsntums, 
lati  teste* 


>  mortem  narrant  ocu^ 


s^tgogoe ,--  .^  ,  „^„ 

«^iT  Sî^****"  rempliedegratitode(35), 
Qaelqoe.  pagéi^rft,  OWièto  (a  «  »!!?^I*T'~  'SSî"*  %  P" 
mé«echo£r^i^t.a(3a),^U^  rï,^?^ lf.^Xi?*"  ** "6^."' 

clari4M.1ST*:  Jh^dS:^.   t9^iL\ '^fe ^  ^^J  5° 

ieun  autre. VVW  na.  ma^oHe  {^T JSTn^^J'"'^  5i  1' 
îotoier  cela  ^33).  Ik  nWt  noint  conirf  !°™*'  J^  p«tion^  «>»o"fU«  d^  la 


I« 


s97  il*  /«  inuliMiÙNr  ^ 


/  (3i)  LiadMuw  ,  iJ» 

JHtf.  146. 

(3»)  /<f«mj  i*ù<.  ,  f 


,^dSL  di'BotUuuU. 


Il    Pakittalii, 


(33) 
pan.  10 


Prateola 


Il  wra«. 


iSa^etiJBpfiJpi  t^mpfrjà  ileofitoiie 

(34)  SaiiM  f  GmwMt  B«Mi  ia  Ovka 
w,  «d  «M*.  iSSi  ; pMf *  St3^ 

(35)  yornUU^rgtimtitaliLtVtfi 
dMëMs  ^aagt^a»  #â  aMUriaia  à  M.  Jliciw. 
tr«4a«ia  tm  l'wMfaol.  «wvaaikOfiaiàiHin» 
a4«   à   AÉMfM—    «lin    J«Mph   AthiM.  A 
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f  t'A  en  Ibt  jamaiiu  Ifdtef  •  qoe 

«te  Gtoltier  citant  Sandëras  , 

Baotr  antagiiait  cnie  les  en* 

ÉM  I  qifi  pat  raetB  le  iMptéme 

t' poiat  tanWt..  (Tett  ]peQt-4lr« 

lloFëri  Toalait  dire.)  iMia  il 

it  ta  t*atpriaMr.  Lê-^îatits  , 

qoe ,  pciiaqM  let  profes- 

rat  que  lea  ^raiM  des 

•oal^oTM,  Ion  néne  qa!>U 

^^^ ^_  .  BMèmt  arant  le  baptéoM ,  kor  opi- 

Cftnl  •«•«  ««K jÉi  Mvrt  ^"ib  pu-  Bîoii  est  que  eeax  qai  i^çoÎTentJe 
ïi^èimtt  ttm  ^Mkr'ff^^  esplîqiMr  beptêiiie,  ne  loat point  redefaiiies de 
|eti«lM9t>|ai  taafnifat  «sciUa  a  re-  yur  ealot  i  ee  lacmnent  :  ainri  l*er- 
^n<^iieir  a|ipipîaaM.JDatti«ta  en  iSag,  renr  p>rëtendne  qnft  MorrfH  impnte  i 
dqpntë  de  TëgHiae  de  Stiaa-   Booer  ett  nne  doctrine  protettante. 


4^^daafSç«iMi»g«i«M 


fl  Int 


bonff  k  anx  oo^lé renota  de  Marpoorg »    OnaBt  à  la  propoeition  dô^pire  Gaul- 
oà  rôn  tlçhii  à»  pacifier  let  ditten-    Her ,  je  toit  ter  qn'èlle  «it  imputa 

et  d^JMiu»'   famtenent  â pe naittitln ,  ti  Tonne 


liont  4etiKitliérient 
gliené(57)l 


)l  al*.  H  étt  ianx  qu'il  àli  Fe^limie  en  ce  tent,  c'ett  qne  Dieu 

j  piMr  êm  imifnmnX^vnf>  11   n'mftt  point  fondé  le  d^ûret  de  ré- 

4Bf^i  jyiAfl|diri^bfr  Iwinme  uSû  con-  probation  tmr  det  pëdiét  adueb  det 
ve^iilenr,^-  H  Mt  Hm»  qii*il  ait  fait  «afiint  d*Âdam ,  il  pent  aroir rëpronré 
eujik  «^Ç<«  à.  MTC.  H  deiaenni  ton-  det  en&nt  mntti-lneii  qne  det  adolfet; 
joartnniîre«,r^Md|fidensçoninin-  et»  en  ce  cat4A,  il  àrrirerait que 
1N0ÎIÎ  iJral^tAiM.  qtro^ne  les  rigidet  certaint  enfaàt ,  qui  mourraient  aprét 
de  cbaqne  parn  nTapprôorattsà^  |iga  |^  baptême ,  tentent  damàët.  Ditont 
tea  i^idifteettt.  4**  H  >k*J  ^  ^^"^  ^  à  la  nonte  det  laiteort  de  catalocne 
pint  ab{ni(de*  qoe  de  Ini  impntcr  d*MrMet,Undanni, Sand^mt/Pra- 
^iBmedfterinnrtMrtiGnliAfvtf.Qiie   tMoa^  Qnnhier»  etc.,  qo*ilt 


nous 


la  C9I1M' <>^  *^<^^**'*^"''^'^ '''^i''^^''^   donnèntjKHir  dà  hërënà  partico- 
eitËEHC&nrtftîe  fu'iot  U  réception;   Kèret  â  Boeer 


,.,^  ^  _.._.  _  _  lét  doctrinet  let  plot 

mfe  hapiime  m  wtùcun,  fwa  le  gMràlet  det  protettant.  ICotex  que 

Itiut  0mx^nfanM',  mU  tir  tiijfoùu  pliHMnt  Inl  impnte  d'aroir  enteigoé 

dkpéM^jmtimarm^^  fu^U»  Hnntilittf.det  >>onnet  cravret.  Si  tous 

mJtreêm'ionkji^ùtt  pmgé*  de gmtr  compares  cela  tTcc  Tantenr  de  TBis- 

lecëlift«HrCMI>il#  t**«da  cet  quatre  to{re  det  Variationi,  iront  ten^z  bien 

piûMi|îoni«t|fàdocirine  commune  ëtonnët(4o).  Notez  auttfqàeSuriut 

deihitËricna.  U^.ê^Ui''  toot U  dit»  qo*â  la  conférence  deRatisbon- 

doetrine  eomuÉnne  deijprolettans.  La  ^^ ,  Ifahrenda   réduisit  Buoer  à  de 

3«.  n*ett  pôiaf  iinpntâ  â  Bncer  w  ^^^  extrémitét ,  qo*il  le  contraignit 

'  cens  qoiont|tit  le  catalogiiedetbe-  dédire,  i*.  que  tout  let  pécbét  lont 

rétiet  :  an  eûattaira  P^Cfolotlni  im-  d^t  pé^ét  d'incrédnfité;  H*.  qu'il  n'y , 

pnt«d(*àvnir  aontenù  que  ruCtédidite„  ^  g  p^iot  de  lalbléate  et  d'ignorance; 

Mt  k  aeelpéciiémortct qu'on  pause  qn^sbnt  toot  commit  par  malice, 

«omafJttmiSfll  i  aoomtion  .^Ig v  et  contre  JtLdiddfeaen  de  la  contcien- 

^l^'i'^f'f^h^if^t.'p^^   t  ^  ce  (4i).  Aflégard  de  la  pnrmiére  pro- 

rm  ltd*.'Miîl^ià'^^»^Vi^*"-  poÀtion ,  M.  Seckendorf  toutient .  ou 

•*îrS*<ÎSÎ««*^'»***^^  ■•  ^*  avancée  que  tekwTle  tentor- 


uiodoxe 


Luther  lui  donne 


f«gr««  eiMJàum*  U  rtmst^m*  (C) ,  9k 
fi/tl  •  •m$ti§m4U  mérité  d*t  OEu-, 


(4t)  SuriMM  Cmpwvp 
i  owi.  1540,  -pmf^  S97« 


CMpwvpt.  Etc.  i*  OtW  gnt. 
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incrédules  qui  damnent  (jâ).  Quant  «/.«lo^W  JohannemSeccriam  Aiw- 
a  la  seconde  .    il  <*mift  nii^«>liA  «•*  ;».-    1 .. i^  ..    . 


■•    Tk,. 


inortcUèment  cette  de  croire  la  Tn-  allégua  U  n^xime  qu'Érasie  lui  al- 
mté  la  naittance  et  la  mortje  Je-  Inbue.  qu'une  tromperie .  qui  ne  fait 
*''*-^*^*^^'}^'^^^àf^^i^^}^\^  aj,U  personne,  et  qui  ert  uUle  à 
avouer  quece  do«nefut  avtfncé  (45)4  j^dnsieurt,  est  une  action  de  piété, 
et ,  à  la  manière  dont  il  raconte  que  Erasme  le  réfute  ià-cUssos  à  iWa- 
Bucer  se  défendit,  on  pent  connaître  sion'.d'un  ouvrage  que  Boeer,  snut 
quecenefutpotnttansquelqueembar-  un  iauz  titre,  avait  dédié  au  dau- 
r«.  Dans  le  fond ,  pourrait-on  rien  i^u.  t$fictotUuio  uriptU  likrum  dd 
yGirc  de  plus  monstrueux ,  que  de  sofu-  primagênkHm  regù  Gdlic,  admixtis- 
tenir  aùe  tous  ceux  qui  ^bent  dans  aliau^i  «évAû  Gatlicis  ,  quo  yédentur 
le  pèche  de  fornication  .traitent  de  «•talla^»ff^i«  «iJûallum.  Rius,  in- 
fable tout  ce  qui  se  Ut  d»nt J'Evan-    ^uà ,  deina  ett^  qui  nooet  nemini , 

*/m    r,         >  '       .  .'    ï^^"^^»- Primàm,kiUiinoçét 

'  >  v°i  "  "*  ^apprqwMt  paè  U*  kmresiê  ?  Hoc  jnrotimuê  audiret  ah 
fraudes  pietuesA  11  eut  un  grand  dé-  aiio)  nom  hoo  da  igtie  pronuneiatum 
mêlé  avec  Poméranua,  pour,  avoir  «st.  JVon  LediiMir  tmiùu$  princeps  ac 
fait  impnmer  le  commentaire  de  lUr-  tuaio  reUgmtitntmm  qmœ  grauatut  in- 
tin  Luther  rar  les  osaumet  avec  det  t^id?  Quad  aanem  sitm^  extmplum. 
altérationtao).  il  fourra  aussi  dans  o^  •poêSoUs^  mst  pi-^mtiseeclesiœ 
les  Postules  de  Luther  cèlrtainet  cho-  doctoribtupro/eotfim  ast?  ^i  hie  fw 
^s  qui  favorisaient  les  luiagliens  ;  eus  mtUi  mù€êt ,  cmr  Lnthemt  tam  in^ 
ce  qtîi  obliga  ce  réformateur  à  se  digne  uUitsm^Ukrosper  hune  fuisse^ 
plaindre  sévérenient  de  ce  qu'on  avait  eorruptas  h  Cmt  Pooaerannt  de  simili 
ainsi  corrompu  le  meilleor  de  acf  temâriteêeiUius^eetsu  met?  Qttod' 
ouvrages.  Mv  Seckendorf  o^aerve  que  mh  ntts  et  ^ipeu.mdmh  Ugihus  falsi 
les  reprb^he^  qne  fit  Lntbv  li-dettnt  ^nwa«nMm.orimiMa  notmtur,  hsite  /e- 
furent  tiipprimé«  dânt  l'^Uon  de  pido.nmmmÊlism  péme  dolùsest(â$). 
Witteinberg,  et /que  Boeer  «U^«  Se  n'nUègiia  poèitlnfcnx  nom  qu'il 
cfuelqiiet  ekcutetC/Q/^ii^anil  efm  pritiln4dlnfâ,randatetliv««t;  car 
Bucerus  iMtheMn^  quàd  in  ediUuk  «'«t  4Ui*-dMilb  trét^innoeente.  CeU 
ejus  PottiUam ,  quam  voeeM, ,  eccle-  fnt  «ntagna  Jdn  ïkeèm  lut  lu  par  les 
siasUmm^  fufàam  in/anisset,  auw  ndvntaairâa  ,  qn  a^àènimit  oté  le 
pro  Helvetied  untentU  df  eœndfa-  ,  tonchar*  a'ilresi  «Maent  a«s  l*antenr. 
cereni;ideàin.liieUfi  iih,  de  vefbit  Utaa  oea  parelet  do  Bandé  iMmrti' 
institotionit ,  èekememet  de  Bu^erp  nue  Msteerme ,  e^a»  -estm' im  fihrum 
qtueriiur,  quSa  lihrmm'sfmmJhom^  jualmtmm  ii/ijwaianHinibi  k.  iMiîinSi 
îiarumfqfsemeptimumexjomnihus,  cis  ieçi  •whetmnter  èstpét^ ,  eosdem 
•quos  unquiun  scrqtserky  t'ûceU  »  gisi^  sub  Aretii ,  quÊs-gimeê.  ««ar  est  iiar' 
que  etiam  pontificiis  piaçeat^  cerru-  timo  r^mombmi  et  Fedkm,  gmod^per- 
périt.  Esta  exprohixaio  ifs  ^liiHore  bum  Ctemmniemm  Bmçet^ 
tomonuu  ffittemb^rgensf  e^puncta  tjomemlmiimà rspmm sanm l , 


—    r 


fuUy.indignanU  etpu^Ucd  ef^ohgid  ris  fieri  voisUt j,ne  si  proprium  smum 

cu^pomà  jeamo/i^iileGeorgio  Bora-  nfiasea  iflie  q^MstAel,  -^ — '  — '-'— 

rio,  ifcd.  tom.  . m.  Alt  £ol.  'jhtU^i  amteà  em 

pptest.  Eandem   yero    qwtreiam  m  êftHfermnt^ 

(4*)  SMkmiM.  Buu  Imikenm. ,  lit.  #//,   emlheiioê 
pag.GaS.  Forn  U  mÊm*  tMcUatef,  là  mé- 

(M).hidmm,pme*ê^ir\  =^4 

pmâ.  lùS.         ' 

'^)  lèidmm ,  II».  //,  |M«.  ••. , 
i5»7. 
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le  livra  d«  BoMr  aduérsiu    meriia  jam  iâtra  totAs  triffinlt  qaafuor  an:- 

bonortim  operum  t  fut  publia  ooma«  noa  com^omre  de  hoc  laerariaaimo  ^  ^ 

un  oavrene  de  l'ëvé^ùe  dft  Rochaatër  et  «jmaioô^palàri  myiterjij» ,. quo^ 

Je  MiitricôrrlidDét,    ..•       »  ^  npn  minùi  intefligere,  quâor  oVurâare^ 

(I)  //  MCrou^ail«iiiA«ilnw<^eMlr«  omnet  dcbent  (5o).  Voua  ntjjH  aana 

lefl  gentimen»  dp  LuAer  et  4f  Zwm'  -  cea  demiérei  parolea ,  lea  tonmleos 

gU  sur  l'Eucharùtiê  i  Fum  Ittipmt^  que  Bucer   aentait ,   en  oeiaid^rant 

raiêsaittr»pfort,éttmutrÊiroff  foi-  que    lea    m^inistrea    rëfoifiateura^de 

tUA    Le  dogme  dea  lothérirna  lui  r^fliM  n^araient  an  encfre   tomber 

aemMMtdowieràlapr^eBcedeMaaa»  d*eocofd  aur  le.aacrement  de  la  Cène, 

Chnat  an  aaoreqaeiit  dU  rEuchariatie  aprèa  tROte-quatre  ana  di  traTail. 
un  peu  trop  de  rëàlUd  :  il  n^ea  pou*       On  a  remarque  c(ue  lea'ijtrrëaolulioRs 

vaUdi§êrerleaooaa^tteaeaa{  aaaiiii  iM  darèrent  point  juaqé)!  aa  mort , 

iUi^t'aii^MqiiA  ie  doiaae  dea  •tqU'ilrnldit^lmedal){lafo^calvi- 


snini^ièna'laiaaait  trop  de  vide ,  et  ne  nienÏM.  Celui  qui  fait  eé  cte  remarque , 
DouTait  point  reiaplur  W  idëea  que  «tt  un  docteur  lolbërilfn,  qui  rac-^ 
rEcriture  et  Taoeieine  tradition  im-  eoae-de  a*étre  conduit  avec'  tant  de- 
priment dana  noàeaprita;  Cebluiea»-  .^aude ,  et  avec  tant  ^finconstance  , 
aail  beancoup  d*im|uiitndf.  Voyona  qu*on  ne  poûyait  derioerle  fond  de 
ce  que  noua  ap|tf«qd  lA-deaana  nn  «on  cour.  Buceri'nt>tmen  nunauhm 
mimait  de  Breoa.  LêMmêat^t^tm  Mar»  rrsddUumfuistet oeMfiu»  ,  nui  nutar 
tyiiaV  et  qua  Ai  ée  fmetuatxam»  Bo>  Froui  Mk^/us  in  'oÈéne$  forma*  sese 
f^ri  dinimtur.  Fifhmturfmoquêinfnr  trun*mttié$s0tfetj€uà  a  nostriSyjatit 
huM  primé  Epiuoimrum*  jfeleet,  k  à  twingUiinorum  ûttrtihuê  stetisset , 
Betjfi*  ¥el  ad  Aigm* ,  ep.  5 ,  y<uv  est  omniaqite  ittd^onsUia ,  dicta  yfactd  . 
Baceri  md  ioannem  à  l*a«oo)ciinilo*  ne  insidiosèet  fctéftacriè  infléxisset, 
irem  eitelesitutum  /'Vum*  ohBnIality  ubi  ut'tminam  parti  ex  ■<  tnimûofayeret  ,^  sa- 
iam  êoUiàitè  fxpiorai  f  an  atiam  tùperspeetumepgtikwnqueessehuiud 
^noseat  à  Laàoo  prtUef  vim  obsi'  postet.  QÊtamquaé^.inJiaecaii'iniand- 
0niu$di,  uim  axhU^my,  ipsmm  Ohn<-  tandept  wititum  ikhaidt$e ,  ex  pos- 
iton 9t  Bommssm  e^amq^è  émporis  trertto  ipmu  terif>to ,  'non  tamen  ad 
et  sanguinis m^  eamMsunionam dari  "  ^  ,  .  .. 
éficpendpi ,  qud  tmmtu  memhnt  êjut 
èx  porta, et  taro  da-€arm  «j***^  ^  ^ 
^  Je  oeêibu*  e^f^fttémanetmu  aortt^tMrintépIt'dapartij  il  cite  deux 
4n  speo  r  etjpte^in  /loèar»  <etdmri^am  .^cririfint  caWinillèa,  quiaeiaont  aenri» 
àtqttÊTpereipi  ditm  Bomimêê  ip*e  «M  àf  mémea  couliinra^jpoor  dépeindre 
4n  «MO  m^Materio  afiicax<t  oHfn^  le' génie  de  Baœr.  Hoc  pulchellum 
émrha ,  «t  trmbolm  mti  \Domini ,  et  glogium  ne  à  '/utheranis  ex  prœpos- 
1^  ûkips^  Jimnino  dispensationa  lip,  tero  quopiam^  lajfeeùi  cùnfictum  vi" 
keht  par  mùùstnan  aedpiumtur  ,  dfti  posait,  prttRico  lAymlertim  sjcrip- 
^ifitn  voooat nnionem.y  non  êomumr  tor$maUioqtd  sacramentarium,  Bu- 
leaii»  non  he^m  y  mon  muvraiem ,  cmi  gemuméùingenium  huJtosculi.< 
èed  8acraniental*ai.et  paetf,  propter  depingentem  im  Bnoeru»  amhigms  et 
nias  Seripêitrct  phnùe*:  yqua  lo'  n  obscuris  làimemHJvrMulis  sente n- 
qwuitar  do  mystério  incorporation  »  tiiean  suark  imposait ,  ut  in  utram 
,ms  eeclesitti  et  do  eommunioné  et  '»  parteM  imtfiii propenderet^  colligi 
manducationo  éi  potaxiono  camif  ot  9  plar^ non potufirit.u  Tôtocertami- 
sanguiniê  0^mû.  Mhp^ulh  post  dicit  nis  hujus  UftHpore  eju:smodi pkrasibus 
Lutbexo  satUfiori^  m^  taniism  non  ipsum  studiàsse  ,  Joaiaa  Simlerus  , 
iiuinûi  <^na  Chmti  ûhto^is  in  tœ^  Scholœ  T^urinœ  professor ,  in  ora- 
nd  eonUamus  e>  oxpiiootur ,  etéam  tutne  de  f^iOâet  Oèitu  PotnMëriyris 
hic  dani  et. pert^  ipsum  JDomiou'n , 
modo    quo   ipse    itopht^   jÇt  ibidem. 


(5o)  L«ilw.   GararJiM  ■  titmmm,  IMi*  i« 
Ap«lof«t.  R«i 

(Si)  Lcoa    HwtUnM,  m  I 

mmua    cfcTera  regiiv    aoi     uiyslma    i„,i««»,;4^..3o,«tt.  iriu**.,*riM*FW 

tam  bénigne  revelaVit,    notl  potUlSSe     Nelwisii*m,  ann.  16^9  ,  in-folio. 


/).  33-  iuee  Jaueem  comquomntis  ver-   pM.tM,i«6. 
i^  ad  animum  retfocentùfr  :  Cruoiat    \JS*) 


T«rè  Ckm- 
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testftur  ,  quem  el  ipsum  persuadere  iic  atUmperoênl .  Qnbd  ooneionalorr* 

talûfûandoconatusfuUsuumutexem'  noOh  lidei  lantam  tribnnt,  «mi  m 

plutksecuius  ,  talihus  loauendi  modis,  fit  aenau,  quaai  aaba  et  ptetna  noUra 

exquibusnihUcerticoncUsdipositet,ut  oonâitat  in  otioaia   cnfiptationàèni  , 

ita  lUçque  parti  ùuefv^/u  ,  ambtguù  rok  in  fide  qna  ait  ckariUtia  «ipeta  , 

illis  et-/lexUoquû  loqucndi  formulis  quam  ûden  inforaaea  aivo  inlorma- 

dissiJium  hoc  paulatim  sopiret  alque  taaa  nominare  conaoevernnt  :  aad  ida^ 

totieret.  Hasee  insidiosas  ac  suhdolâu  boé  lit,  quiafatén  oomimssr  y  memi* 

moUtiones   TioUrini  af^méult^rtèrucs  nom  ¥erà  pismt  osso  smt  emitmn  poêsa , 

minime  probarunl$  et   Uberè  atque  ami  Doum  non  suaunè  dUigat ,  otxon- 

apertè  professi  sunt ,   non  yello  se  farmis  ip*i  fieri  êumtmo  stmko  mnni^ 

cojtcûrfliamfucàtam  atque insidie^am,  tmtatr.  Et  posi  pauem  t  Fâdea ,   per 

quœjuxta  Buceri  declarationcm  Cco^  qaam  arefaner^tnr ,  ea  eat  tidea  qom 

thurni  instar,    utrique  parti  accom-  par  cfaariUtem  eat  eflkax,  if<»c \i9iMi«- 

modanposset{%%).  Je  nVi  point  trou-  rui*  Quid  vewè  hoe  est  aliud,  q%mm 

vé  lea  dernière*  lij^nes  de  ce  pauage  iensu  pontifieio  docere  nos  jusU/Uari 

dans  la  Vie  de  Pierre  Martyr ,  tirée  ooram  AaoFiaa  FoaMATi  (58)  f  On  ve- 

parMelchior  Adam  duliVre  que  le  naît  de  dire  que  Buèer  ae  rétanota 

docteur  luthérien  a  cité  (53)  j  maia  ane^qoe  tempaaprèa,  et  avoua,  qu^ea 

j'y  trouve  que  Blartyr  ae  conforma  tavonr  dea  oatholiqnea    il  avait  ne- 

pendant  quelque  temps  au>  Jan^ge  eovdé  eertaÛM»  ohoêea  <m*il  ne  vou- 

de  Bucer ,  et  Tabandonna   ensuite  ,  lait  nlna  aecwder  (6q).-  Kirdemaadra 


aprèa  en  av/>ir  connu  lea  dan|gareuaea  point  ai  lA-deasua  on  le  nkarge  d« 
conséquences ,  qui  étaient  que  d'un  -  beanoonp  d^inÂnma  :  vona  aUes  bien- 

c&té  on  ne  aatiafaiaait  point  pleine-  t6t  en  être  éajairoi.  Qmia  yersipoUis 

ment  lea  luthérienc  ,  et  que  deFautre  ùi^  Bocerua  fuit  auptor  eonfoêêionis 

on  scandalisait  les'  infirmes,  qil^on  Teirapoiiêammy  £iàomêe  ipêo  qeeoque 

leâ  troublait  et  embarraMait  dételle  PaoFto %  fmédk  pÊditutri  potoH,  fs» 

,  façon ,  qu'ila  ne  aa vaieùt'plus  ce  quHI  esmiom  ot  epàritm  in  oà  oonfimnmndd 

IfaUiût    croire   sûr   ce,  point-U  (l54)*  usutfoorit  1  00  némir^fMs.  issi^mni 

IMartyr  .et  BuMr  ne  laiaè^reni  pas  sHieonttmi,êodtanqmmm9^ermmnMS 

Tétre  bons  amis  »  et  délire  peraaaaés  aUqsds,  mieomUdm  tmo  fiigidÊiê  eH. 

le  Torthodoxie  1  on  de  Tautre  (5$).  No-  Çufos  . ooi  orgumomto  oèoo  potmt  , 

îz  qiie  Bncer,  oeodant  son  a^our  ^untf  ^par  Uuocrna  pnajo /ea»  Atnè 

\n  Angleterre^  tut  exhorté  è  parier  oÊmlta  confmsioni*  nmju$  onm  eopiU 

mis  ronideni^  et  plua  nettement  aur  pubUeè  tt^aotovit,  et  foêêSÊt  om  êo  in 

*lucharistie  (66).  gtmtiam  pomti/ieàarum  msrffa  tuaa 

(K)  . . .  On  peut  appliquen..  cette  conoettiâMo ,  fsue  jam  eûneedore  apM' 

oéfseruaUon  a  son  sentiment  sur  le  pUiiê  noUt  (61^  ihi  obaervii  ^^nn.  dbnit 

mlpWle  des  mufres^  ]  Udoctetorîo-  tout  lelV*»  afMe^deatiil^ail4«g0<i 

thërieii  que  je  cite  accuse  B(|cer  de  de  la  juatiAcation  de  rhoMawr  pé- 

8'âtre  servi  d*un  style  accommodé  aux  cbenr ,  U  n>  a  pas  «n  muk  'Ml  tç«i- 

dpgmes  deRome  sur  la  justification ,  clrMit  le^nattite  de  Jéana-CWlt-vi  A'ah 

dans  le  formulaire  de  foi  que  quatre  nique  et  le  |iremier  fondement  de 

vilWimp^iriales  (5n)  présentèrent  à  la  notre  aahit  (6«)  )  et  «pie  Bncet ,  reeon- 

diète  de  Tempife  I  an  tSSo.  Voici  lès  naissant  aa  jopnroberaa^,  ranlifia   la 

parbles  de  ce  docteur.:  Artieulo  IV  chose  qtaslque  te mpa  apfèai>  AgnovU 

confessionis  cit^itatum  exptkandum  hanc  nvCtUt  et^mleutofiom  .foémtiam 

rroL  qiiomodo  fidoi  Justipcatio  ad"  hmc&nuip^iquikuncipmmértieMr 

i:çri^tuit;sçdJisMen»Ê»tjr(um,nepon-  lum  retraetatat  jpostoa  ,  sic  Sfpbons 

tificïos  offenderet ,  ad  ipsorumforum  (*)  .  «  Verhum  fVfficai  )  toiU  4^  , 

♦    1  >.  '  î  »  autiiadèclarariyUtinteUigêtimde 

(mtdmm.ikiti    '  ,.  •  '^    >... 

(531  Ontio  Ut^  SiaOeri  a*  T»tà  «|  Utiàmf*^ 
Iri  Sfprtfri* 


3!h 


sÊÊtifnt, 


(Kiidtm.ikid.,, 

(56)  /Wm,  M  Vitl  Cêtrin ,  pme.  •»< 

(S^JI  Sirtubourg^  Comtutmc*,  Memmi^tH 

Uni 


(«I)  ÏLwpeimtM  «jaM^  «yeaid^i  ^ 

(Sg)  tÂ4m^  J^,  pa«.  ^U» 

•{6o)ld*m,ikiâ*mi. 

(6ft)  Idtm  ,.ikid* ,  pag,  lU. 
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c,ii>. 

)»  fidueiÀ  appvBherulemtù  mistrtcor^ 
»  iUmmpropterChistumpromàtamy 
9<  «I  mrigêiUe  perUmfactdu  tmentes 
»4êi)»  •PtuT  U'  convaincre  dl'uD« 
Mnblabkr  auitiviiie  foi  suf  l^articlc 
(!«•  bottOM  œovrtt  »  on  nippoitt  ces 
'parokn  dé<  !•  eonfeMion  :  Aenovatio 
et  nêlUitio  kaminùy  qumfu  etèomif 
lit  per.fùUimyiiecUaratmryuwwcràQat 
iU  oneiribatobantetii.....  Tantiàtnt^e- 
r^  «pMl  ut  bomm  opéra  réjieiamus ,  ut 
tiberè  Jkùamu^  hominem  nunquhm 
pMrBCTÉ  hemtMum  ^ffici  pome  y  niât  per 
ChrUti  t^àum  mo  perducutMsr  ,  ut 
ifOLM»!  f»0éùtàs  ei  desH  opu$  ifomui^ 
<ûnuiium  forum  ad  quœ  k  Dso  est  coa* 
ditUÊÎ^) .  n  me  Minble  que  la.clHiril<J 
*%!  IwtaiiMi  veulent  qQ?on  croie  vq*^ra 
tout  cela'»  il  *giiiait'i«toa  <a  propre 
pcrstesion  i  M  aon  pai  par  bohâ^ae.^ 
ISiom  avoMTu  oi«<déuiia  (64)  ce  ^n^il 
a  ^orit  boatUmmentiaîp  le  ehiipilM 
des  bowiiet  «evrree.  hi  ptsiagé  que 
j^aiciU  de  son / CwmumaKtair^  mut  ie 
'psaum»itA^  ,.ieet  jMropre^  fi^rbn 
,ea  4Breil  €rroHin ,  â  laire  voir  «ue  ^ 
protattaai  «t  ic*  qitholiqiwt  sliocbè- 
d^waiebt'aviëaBeiii  i«r  cette  ttatiére  , 
poarra  quW  voulût  bawnr  let  ekka- 
ne»  ttee  Jocl«tiqtMe  y  et  la  aaimoti- 
\iê  de  |M^  <«6).  Grctna  pi^end 
<pi'ii  ibiit  tire  ce  pêMan»  eelon  l^édi* 
tu»  de.  Straebeliri ,  ctnowjpas  lêloc 
oeHe  defiobertâtiemie ,  qm cettou* 
t#  corroaipae  (67).  n  wmm  renvoM 
autei  è la^pnéCK^  du  CmmmiènUùmÂ^ 
B«ôer >)ibr  >  Uë  4fmmti^  évmngéiUtài  , 
/mmiIIé  V?idi^W  éÊé  ^Mfi  oifùe 
rf<AiJ^^Ktee»4fcJfcitrt.giigwie/Ct 
qtt'Aèdfrf  Rifct  crfiMidit  à  Grotiu) 
Àft  mMrquîfbto.  li  Iéi  éédara  (68) , 
\\  qérlc  ÎpWMf^  du  (^fnjnewtdi'rs  de 
Suoer  Mi^iè  êv-sùnd  pêumme  ,  que  ce 
pasMfe4  ^lit'ie ,  tel  que'  Gi^tioe  Pa 
rapfiort^  t  '  ^^  contient  ^  rieii  que  lei 
eamnlittt  n'adra^tafit,.  en  ll^mten* 
dant  çtamm  il  fw^,il^*'.  qa*tt  ne  ;nnui- 
qi|i  naaé  l^ëdition  de  Robert  Etien* 
ne»  qat»t-^tt  MAi^b^^fÉird»  que 


ïi. 


m- 


(65)  04«u^£lf  mAi»  r««Mrf«t;  «iMiitÉn  (•). 

(66)  Gr«bM,  in  Vole  pt«i  ^•M  (Mciit.,   aâ 

(67)  rovOT  («  j'imw^i^  <0>;  rjfi^NiNv  (ii). 
(6B)  R(T«httrfn  Apiit>fit.  jpt»  ««rft  Pac't  tc> 


Grotius  cUe  de  iVditiaîn  de  Stras- 
bourg ;  3*.  que  si  les  n^éroes  paroles 
ne  se  trouvent  point  dani  rédition 
de  Robert  Etienne  et  dans  celle  de 
Strasbourg ,  Grotius  devait  se  souve- 
nir que  cet  ouvrage  de  Bucer  fut  im- 
8 rimé  premièrement  sous  le  nom 
^Aretiut  Félinu*  ,.  Tan  i5ao  ;  se- 
condement ,  sous  'le  nom  de  Martin 
Bucer,  Ta  a  iSSti:  troinièmement^ 
Genève  ,  *  <:hez  Robert  Élienne ,  Hm 
1554  \  et  ^tiQ  cet  auteur  avoue^  qu*en 
revota-art  s«^i||Trages  ,  il  en  ôtait ,  il 
y  ajoutait  ^.'  et  m^me  il  rétractait 
certfe]n*ès  cbolès  (69).  Ou  ne^peut  doné 

SIS  prétendre  que  les  dernières  édi* 
on»  de  je«  livres  ont  été  gâtées  par 
lés  libraires  :  la  difl(érence  entre  cel- 
les-U  et  les  précédentes  ne  peut-elle 
pas  venir  des  rétractations  de  l'au- 
teur ?  Au  reste ,  Taveu.  de^JBacer  se 
trouvé  dan«  la  préface  de  son  Cojn' 
mentaire  MUt  les  Éuahgiles  ,  et  Rivet 
assure  qu^eHe  n'a  |)as  été  supprimée 

1>ar  Kobert  Etienne,  comme  urotius 
^aVàit  débité  (70).  floâuite  de  cela  , 
Rivet  rapporté  plUirâeurs  passages  du 
Buiâer ,  qui  prouvent  son  orthodoxie 
sur  le  dogme  dé  la  justification.  Gro- 
tiai  lie  nFpliiida'pi^ue  rien  :  il  dit 
leulemènt  ,  que  si  Pon^  veut  itre 
crn,  lorsque*  roû  affirme  que  les  di^é- 
•  renées  déméritions  de  Buner  viennent 
d^  Pauhénr ,  il  en  faut  donner  des 
nii^ulFes  ;  çt  WoSl  y  a  de»  éditions  de 
GeneVe  ,  où  la  ^Préface  dii  Commen- 
taire sur  UirÉ^hgiles  ne  àe  trouve 
point  (71J.  llpPsse  condatenaiiôn  , 
par  son  silence  ,  à  l'égard  de  Pédition 
de  Robert  Etienne  j  d'où  il  parait 
que  lui  et  Vostlu^  en  avaient  parle 

sans  Pavoir  vue  (ni)  :  fiuté  incrcu- 

8able>^^^«*-  u;i\î^:/.  ,cv.  ..:.,v;    .,.   r 

{69)  f^tiytkti-Jgtnukla  rMMn|M(C). 
(7^).  ^^*»4m*ui  Immtm»  màéHion^  eUaUon 
(lï) ,  tfsp0nlft  Imtiiusd*  ^iv«f. 
^  (71)  Grotiwa,  in  Ducius.  Apoleaittiipi  BïTe- 
««■*»tl^.  47-   ^i^*  RivttioMr.,  1^.  J7/, 

-   (ft)  *W«  Ut  rtikm^m*  (C)  ,  cUmtiom*  (a)  , 


'V5-- 


BUCHANAN  (G»^e>  a  élé 
un  fort -habile  homme  y  et  l'un 
des  plus^g^ancl»  p^^^atins  du 
XVI*.  siècle.  li  naquit  dans  un 
village  d'Ecosse  l'an  i5o6.  Sa 
famille,  qui  n'était  rien  moins  * 


i 
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que  riclie,  pensa  tomber  dans  iahérëtiqiw.Leuwcrit  furent  cause 
dernière  misère  par  la  mort  de   qu'il  pencha  un  peu  plus  qu'il  ne 


son  père,  et  par  la  banquer<jute  disait  au  luthéraniime  (b).  Le 
de  son  aïeul.  Sa  mère ,  qui  était  roi  retourna  de  France  vers  ce 
demeurée  veuve  avec  huit  enfans,  tempslà  (c)  ,  et  mit  en  inqbié- 
les  éleva  comme  elle  put;  mais  tude.  lés  gens  d'église  ,  perce 
elle .  avait  un  frère  ,  qui  prit  qu'ils  craigoaient  que  la  wtiae 
quelque  soinde  celui-ci.  l'ayant  Madeleine ,  qu'il  amena  avec  lui^ 
trouvé oroprf  aux  lettres  ^  il  l'en-  n'eùl.  été  imbue,  dés  nouvella» 
voyaà  Paris.  Le/jeime  homnie  ^  opinions^avprès  de  la  reine  de^ 
passa  deux  ans,  et  jpuisii  se  vit  Navarre»  sa  taale^J»a  moH  de  la: 
contraint  par  la  misère,  et  par  reine  BCadeîetiie  dissipa  bieajlftt 
son  peu  de  santé,  à  retourner  leur  inquii&tndè.  Qqelque  tmdapa 
en  Ecosse.  Quand  il  se  sentit  après  >  oa  découvrit  une  espKo 
guéri,  il  voulut  gcfÛter  de  la  de  conjuration»  contre  la  r*i, 
guerre  parmi  les  trowMs^fran-  dans  laquelle  ce  pënceM  ^m^ 
çaises  qui  avaient  abordé  en  son  suade  que  les  conMiefs  n'a^ 
pays;  mais  il  retomba  bientôt  vaient  pas  fs^Yieur  devoir..  Il 
malade,  et  après  sa  gnérison  A  commanda  ii  Buchanan  de  fair^ 
s'en  alla  à  Saint- André,  où  il  des  i^ts  contre  eux  s  le  peëte 
'étudia  en  logiaue  spus  le  bon  ebéftt  sans  répugniinoa  ;^mais  it 
Vieillard  Jean  Major.  Il  le  suivit  aarditdes  ntoiures^'ét  se  servit 
en  France  cette  m^e  année.;  et  d'eiqiresJsidiiflqu.'on  pouvait  in tor- 
api^s  avoir  passé  deux  aas  k  Fa-  préter«eDdi'ver»jeiis.Jie  prince,  . 
ris  aux  prisesjaïec  Ijr  mauvaise  pettsattsû&idecei  vecv^  ehcom^ 
fortune,  il  fut  q>pelé à  régienter  manda  de  plus^piquaoê^i et  lut 
la  grammaire  au  collège  de  Sain-  servi  selonMea^déstrs;  É«idianan 
te-Barbe.  Il  fit  ceU  pendant  lui  prwenle  la^Caitiecèe  &lvequt 
trois  ans.  Iliîit  ramené  en  Ëcos^  sVj^pelleFrdMVfaoemnr.Péiiam-è^ 
se  par  un  jeune  comte  (a)  qui  il  ftift  avert^^  le  cMdiaalSe^' 
l'avait  retenu  cinq  an»  à  Paris  le^tranliiiisjuniûievc'èat^ar-^ 
auprès  de  lui  «  H  To^lut  encore  qnoL  il  jte  sauvai  e»  Auffl^ten'e 
retourner  en,  France;  maif  le  ^A)^iQaU  les  elHMei<ij  etMAiisi 
roi  d'Écpsse l'en  empêcha,  en  le  coôfuses^  qu'en;. iiki  mém^iimaf 
donnant  pour  précepteur  à  son  on  brûlait  I^jl^tMrifDt'd' né 
bâUrd.  |i  avait  Cait  .une /;ièctf  côt^,el^  le&jMpifti^  derJ^tre,. 
de  Poésie  ,  qui  déplut  aux  cor-  iljrepassafieii  ttaosm;  et^uî«;çwin* 
deliers.  Ces  bons  pèreri  âù  Kéu  u  que  Ijé  car^nall  B»toBi(«/;)Nii^ 
de  se  revêtir  de  cet  esprit  de  pa-  lui  jeiiâjtqûeiqué^nitirtois  tour, 
tience  qui  iied  si  bien  aux  gens  il  «e  retira!ieuA:od<^|]fiemeni  de/ 
d'église,  se  iiurettt''dmi8 une  ar--  ,,;;j^j  :^;  t>-n.iU:i  i^i' ^l  ^m'u-u^' . 

dçnte  colère  ;  et  pÀOr  ite   ^ttMt        (^)  fum,  imp6tmaim  tu^  inJulftm  lUum' 

pl^~Uen.e...il.criè,*nt,«.  ;S«S;,S1^:S^^ 
nuçhanan  était  mil  i^npie  et:  tUi   M7MM>^i«4Amf.BMi.|iA'1^ftti«ir: 

;    ,,,'  \-y         '^  ■    (c)  C'esti^^eniPjJI^^^ 

(o)  GÙÙrtus  KewedmfCMiiifim eomes.  ^.'•A'I^  miq^'pi^l^J(i^m'%t  atutéfji.^ 

DucbaB.,  in  Villr  proprià^  pneanlàii pt%»  ^    il  émU' emàfitualuir  ttÉcçtit  0n 

fivâ.                   '*'  Frmnct.                 -.  , 
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Fini)  «t  i'011  iili  à  Bor^Mitn,  delà  Croîif^).  Ajiiit  obtenu  la 

oa  Ânàré  GofMniif  MYiiit Por*  liberté,  il  p«Mi  en  Angleterre, 

togaii  Tattini^  il  v  rég€Hita  troia  et  ne  t'y  arrêta  potiit.  Il  aima 

«m  (B),  non  lanf  craindre  les  nnenx  relonmer  en  France.  Il  y 

cordelierf  et  le  Cardinal  B^a  arriva' au  temps  de  la  levée  du 

(à)  i  detauttb  il  entendiul  léame-  fiég«  de  Bfetc  (A).  Il  entra  quel- , 

liacM.  «pvèf  cela,  il  i«i?il  An*  quei  années  ani^  an  service ^u 

dréiGmwinni  •ahirtiii|(«l;  Go-  marécbal  deBrissac,  pour  être 

t«éa«af  dii^ii,  ^anraitetl  or-  précepteur  de  son  fils^:  Ce  ma- 

vdre  du  roi'  aèa  maître  de  lui  rédiai  commandait  alors  en  Pié- 

^  amfbdMui  certnii  notiibrii  de  ^nont.  Bnchanan  passa  cinq  ans 

geai  qéi  fbtieat  capabWé  dén^  dans  cet  emploi ,  tantôt  en  Ita- 

ittim^    Ip  pbiloiopUé  et    les  fte,  tantôt  en  France.  Il  le  quitta 

bettce4ettfesv  daai  TuniveTsité  en  t56o.  Étont  passé  en  Ecosse 

qui  venait^étre  ér^ée  à  Conim-  après  que  les  troubI«^  q^e  MJ^.  de 

"  ite*  Tonlalla  bien  jiendani  la  (niise  y  avaient  causés*  eurent 

vit  de  Gfi^^nirmaia  «pi^  sa  été  assoupis ,  il  se  rangea  publi- 

mortf ^1^  ^  tarda  gisëre>«  on  miement  à  k    communion   de 

exerçât'  toutea   lértel  d'avanies  réalise  réforâlée.  llf  ut  mis  pour 

contre  lès  wvails  qui  l*avaie^it  ptecepteuraUprès  de  Jacques  YI, 

,     àtivi^et  an  fwi;ttculier  cootf^  roi  drfcosse  l'an    1 565.    Voilà 

Buohanan.'On  lui> ^t^rodiait  vk  tout  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos 

,  poëttut  oobM  *lt>i«<swdidieri  %  ba  de  nous  apprendre  toucbant  sâ 

troiifaitiiiattfilia^qtt'iiosâttrian»  yie(i),  Je  néàisispir  quelle  affec- 

ger  dè^ia  ¥iaad#'p«ttdMit^  lé  caret  tatioQ  il  n't  Hen  dit  de  sa  gran- 

^"    ' ^^nafiiisaitiitt»  se  denrMttérité;  Ce  sHence  pourrait 


FfwpgvQupvjB^^  7  ;.  paranre  mysierieu^  a  cres  gens 

^if^^fÊm'jill^^i^  ^  9e  flairaient  à  tourner  les 

Kf  tMiiàgaé  quelque  cnoses  du  mauvais  sens.  Ils  se- 

élM%Aij«éfrtjéé  fajgksé  oatholî-  raient  capables  de  croire  qçe  6u- 

^i^^ffiiâà^fêaémkt  ]to  dimiaii ,  sur  ses   vietix  jours  , 

i*mm^ti  iifâ«VMde  peur  de  plein  de  èonfbston  et  de >enen- 

juiiÉiiHè  (Scwittiébe  ^^'ott  avait  tir  de  s'être  livVé  à  la  faction' 

iafilàttiBèfit  iHnieeléma  homme  è^i  chana  la  reitie  Marie ,  dont 

#f  MpatitMili^^  otile  teottèamna  il  avait  reçu  tint  de  bienfaits  et 
l4i«MrilrqitilqtEiif*  éidis  dans,  qu'il  a\^  tait  kidée /n'osait  se 

an  cttuitiiÉ  paiff^sel  foire  mien»  :<rvj  _-.^  h'-]::- ;<:' 


fNa#l'a«vfa^>ex^elléttt)-et  fic^  ^  m(?ett-é^unfmtss%,> 
torifiis  de  la^critique  de  Louis 


,V";''>i  i'IT','  i    J»^»!^'» 


m 


(jh  fVaîwér  jf ilMff  '  rjirnfî— 
Hidtttifià  àkimmé,  iB^  ,  in  Viti  jino- 


%i,t 


dUmi  la  prtfmn 
-ttreBttclMMa. 

~  >  On  lit  4rai  le  Mm^éwm,  q«*4UMt  nm 
ioor  àl«  t^U«  ^^marécUal,  •  alarma  à 
«Baelààiiaa.diÂéî  U  tefaiM  qu'il 'j«a«g«ait 
te  éù  iiotajtvlii«»  cdaM ,  da  \i\mW  Mê»  m 

Mai*  Maa^'a'lcMuwr 
as  btknjait  de  sortir, 
m.  car  f  allais  te  brûler  tout  vif.  • 

W  Tîrè^è  Hm^  Tta ,  tomp^fè  par  lui-me'- 
ntérM  1^196.  Efù^éêt  a  ta  létc  de  ses  poé- 
•les. 


•  n  4it  4  c«  vent  :  Tu  ai 
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faire  coni^aitre  par  c^  temps-là ,  siv4  contre  eux.  Mais  oa  peiit 

ni,  réveiller  dans  l'^prit  de  ses  être  très-assuré  qu'il  pe  mourut 

Itx:teur8    l'idée  des  livres  qu'il  point  impie  de  la  manière  que 

avait  faits  selon  l'intérêt  de  ceux  M.  Morén  le  conte  (K).  Ce  n  est 

,  qui  étaient  alors,  les  maîtres  (C).  pas  la  seule  fausseté  qui  soit  dans 

Ces  livres  l'ont  rendu  èi  odieux  son   IKctionnaire  à  l'^ard  de 

aux  catholiques  romains»  qu'il  Buchanan  (L).  M.  Vanllas  n'a 

faut  attribuer  à  cela  1«  medi*  pointeutouta  l'exactitude  uéces- 

sances  horribles  qu'on  apabliéet  saire  en  parlant  de  cet  habile 

contre  lui.  On  l'a  difiaméconune  homme  (H) '*^ 
un  ivrogne  le  plus  j^rofàne  et  le       M.  de  fhoa  nous  apprend  une 

plus  impie  qui  eÂtf)amais  exi»^  particularité  que  mes  lecteurs 

té  (D),   pt  conmie  nn   traître,  seront  bieii   ai^^da   trouver 

un  conspirateur,  un  es<:lave  de  ici  (N). 

l'imt^udicité  et  de  la  Mtirè,  et  '     ,,    /       '  ^  , 

Il  mourut  à  Edmiboniw,  Ica^  paf.  mtf.sn.  B^  ■>  mi  p..  «rfii«atf  • 

de  septencdire  1682  (A:).  Son  dia-  ««^iralraLadwfa  gaétwa  è«af«*U  aUda 


(A)  /r«t  soHpm  en  AngUterm.! 
Je  me  mis  poarfiioi  il  tapprinie  qu'il 
avait- tflë  mit  «s  prison)  car  eVsl  W 


logue  de  Jure  regni  apud  Sc<h 
toêf  reproché  tfint  de  ibia'aux 
^rotestans,  a  été  cause  qu'ils  ont 

Uèlquefois  parlé  de  lui^conime 

'un  homme  sans  nom  y  et  sana  ^    ,.       . 

conséquence  (F),  IV  y  a  lieu  de  gtà^^Êwêvipm]^  amiços  0s  auld 

viUtm  fijus 
I»  An' 


aueiqueiois  pane  ae  mi^çoname   «.p^rf^er  que  di  dir«  aeiiUaieilt^ 
dun  homme  sans  nom/ et  sana  d^uaalMma  vagne.qoll  trompa  «es 
conséquence  (F).  Il  y  a  lieu  de  garda».  J^ww/»<m«/w  amUei 
douter  du  repentir  que  lui  attri-  V^IH^^I^TJL^^^*  ^tt"^ 

bue  1  annalisÇe  de  la  lime  Eli-   m^rtmn  y  iwsà  ainooim ,  

sabeth  (G).  En  tons  cas,  an  ne  gUam  cooicWâ.  U  ^tait  prëcepieor 
lui  saurait  refuser  l'éloàa de  bel   <*«.bâUrd  da  roi  :  qb  peut  donc 

esprit,  et  de  belle  pkmw  (H);  II  ^^^J^r^^^^^'^^lV^^^^W^tà^ 
"      '     .„  t»«u**»^  \«*/.   *     -„»jj  trompa  a  étaient  powt  les  «eô- 

a  merveilleusement  réussi    en  géra  dei  pri«>n»  publiques  ,  nais 

toute»  sortes  de  vers  latiiii^  et   •euleokeat   çcfrtaiaes  pertoases  qoi 

il  a  très-bien  écrit  en  prose  ^   •▼•>««  «'^^'«Jî  l*^bi«»^«r ,  parce 

Je  ne  sais  s'il  fout  croire  qu'il  «it  3"  "^  ^•'•'  'S^^  •*"5!''*i  "  "*  *  ".' 
>; .        .       ;wv    ,1    »      ,."    '  doa«  pat  expliqué  aaaek  claifemeiit. 

été  moine  (I).  Il  n'en  dit  nen  :    t'Ui*toir«dela  i^ormation  d^Aogle- 
plusieurs  l'affirment ,  et  son  si-x  terre  est  plus  orsciie  U-desias  :  noua 

lence  n'est  pas  une  preuve  déci-  X  «~«von»  »«»»•  *«  quel  itmf^on 
*  *  reiDpnaonBa  ,  euconstance  que  Bu- 


(*)  Th...  ,.û*  tkxyi,fag.  4^5.  £*«*»•»•»  •«'^S^f*^*'*|»«»^»î««î» 


père  TEs^t  sê  trompa  ^^  mstisutt 
au  aS  d'aigu. 


en  marfe,  s'il  craieiNMtqtM.Ia  datç 
de»  aaMea   aa  rendit  aea-  périodea 
*  Joly  dit  ««t ,  daaa  lu  MMifiifn f  ttt  JW-  *a>oios  eonlatiteti  C'est  doacdc  M.  Bar- 
fowe  d^tam»  d^boift  172(6.  il  y  a  y*  asiawt    D«t  qne  Ton  apprend  »  qu'en  l>i»a^ 
des  Ottfngaa  à»  iiîckaoaa  qM  avaÙMt  dt#    iSS^,  lêS  ^étUkimttifpm*  »  OVfiréê  des 


réinpriawét  a«  1715/9  v^  (••M. 

Mg«  dn  ittmoires  maamcriU  da  Jf.  dit 

mare  tratuerit  par  J<4y.  porta  :  #  AodiaÉaA 

>  avait  ia  naa  pered,  coaaaw  on  la  faeoaaait 

>  i  MHk    portrait  qui  est  an^alraet  da  sH 

>  pof^aa  iaipriairà  «•  Hollaada ,  at  a«  tra- 

•  raîllaot  il  ndettail  «a  planta  daiu  ca  troa , 

•  au  lieu  Aa  la  mettre  sur  «a  taBla.  • 

m  :  .  ^ 


jtflnwa.  fuefitM^Mwan  sttmU   étrUes 

son;  tttp$9  eomiruth  politêft' aban- 
donnait touiiomaniiét    ee  grênd 
hfmme  attrait  san»  dotâo  été  êonr^ 
damné  au  d€rnietsupplic0  t/ii  n*ettt 
eu   l'otiresse-  dt   .ta  sai/L%mr  de  j.ii' 


1  ' 

i 
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fiUCHiLNAN. 


(i).l*«idit<tiie 
«•ptMir  du  bâtard  du  roi,  •i  Vnmt 
droit  dele  «uppoter.;  car  paitoa^Q  a  dit 
iài-vnlAt  quf.la  roi  lui^eMfira  ettic 
charge ,  la  prëtomptiott  eR  ^*y  ▼#•! 
<l«*im~r0a  eroia  nvéta  ,  paadaat 
qa*il  Ha  «laniue  pat ,  iii  «xprrMé- 
-V  .  ment, -lU' par  qo^ue  fait  tiMMoma- 
tibh,  biiHt'na  Fa  pliia.  Or  U  B*a  put 
faSt'tBiCi  t  Je  poit  do»e  pvrftpppotar 
qo'il  l^Tiifceaoora.  PMr  i|a  vira  dia- 
,  umaler ,  je  dois  etmymài  «ra*U  t^ett 
tenri4*aii«  eiprMtkNi ,  d*oqil  •em- 

▼ait  #iit  M^pM.  Ji  a  dit  ^a'éta»! 
à  1»  «ofipr  par  b^.  il.lat  fluadif 
ir  le  prince.  H«x  Muchmimimm  1 


par  le  prince. 

tum  in  oMiUt  ovenfeat  md  §e  àmtocmt. 

La  prtfçaptMir  <on  fib  MilMt  ^  roi 

Bit-o»  îi«  iw  «!«•  wW«ir4  «^  •*/ 
tnMrfi;  as  lîd  ta«ppaf  lli  i#o»dt  » 


»  la,  le  coup  des  daiief  i^tant  lonàe, 
»  proBiener  juiques  en  Anj^leterre 
»  av^  M  rooe  de  chambre,  et  te» 
»  nantoufles ,  ayant  tout  à  propos  sur 
i>  la  ^rt  des  chartveat  rencontre  uu 
»  navire  qui  levait  Tancre.  n.  f^oitkf 
poursuit  cet  auteur,  une  gentille  pro-' 
menade  causée  par  t ivrognerie.  Ce 
meptonfe  est  trop  ridicule  pour  mé- 
ritar  d*we  r^^.  Buchanan  ne  sor- 
tit alen  de  France  que  pour  s*en  aller 
en  Pèrtugid.  JVxaminerai  par  occa- 
sion VB  endroit  de  rAnti-Baillet,  qui 
ne  me  semblé  paÂ  assex  exact.  Moréri 
m  éarit  dam  son  Dietiànnaire ,  e^est 
M.  MéMge  qui  parie  (3)  ,  que  Tur^ 
rMe ,  Buehanan  et  Muret ,  r^en- 
taient  en  mima  temps  dans  te  eoUéme 
dm  eérdiMmi  le  Moine  r  Tkimèbe  ta 


ëorirain  de  nÉrtur  tillaoaent  les  cho- 
ses ,  qu'il  CiilUflrlÉr^  at  U  Tpia  du 
raiionnèmelit ,  ^  poat  «aif^r  qu'elles 
ont  chaiiÉé  de  téôe  (9).  Voilà  la  princi'- 
pal  but  oa  ma  critiqué.  Bnehanan  fiât 
sbn  histoire  piolinMBt  t  il  dit  beaucoup 
en  peu  Je  paifolal  ;  jnait  il  saute  par- 
desfuf  dés  ratoies  qu'il  ne  devait  pMu  t 
oubKflir;  B  est  plos  dtflkilè  qu'en  ne 

fense  de  ne  paa  tombât' ^k»  oe  défaut, 
aites  réiipn  sur  ma^sole.       |; 
m  Ji:ierim^,.:itBoré^idu^ 
Wrégènia  fTPir  >}!«•  ]  (Test  ici  que 


w 


il^lMmai  i*iiaptfftfnén|  conte  que 
l'i^là  datii  U  l^a|e  5o  déM'lNiine 


,- gii^.aii  «wHcti'lie  Coudim 


W^^M 


s.*m 


ctuia|ai't''vMi  'Sf9  mililpi' 


l'en  ai- 


li'J&AÏÎî: 


«^, 


•M  i'MSlflr  «il  «MVW 


«'««Ihj» 


Mm.»  «Mb  c*  JjflMl  iè  ywms  ims$ 


,'  ButÂsman  la  seconde ,  ef 
Hupét  la  troiêièmie.  J'ai  oui  dire,  la 
même  chose  au  père  Bourbon,  qui 
était  un  Bon  rmtre  de  semblables 
ehœe»  .....  SiBuckanan  a  régenté 
dam  Sa  collège  du  cardinal  U  Moine 
dam  la  temps ^qu'y  régentait  Muret, 
commtffen  suis  aucunement  persuadé  ^ 
a  cause  du  témoignage  du  père  Bour^ 
bon  ,   U  fmmt  que  4 ait  été  depuis 
■544  (  quieet  ladate  de  son  élégie  à 
TasUeus  et  k   Tetnus  )  ,  jusques  en 
iSfSj  car  auparayara  il  régentait  h 
Bordeaux ,  dam  le  collège  de  Guien- 
ne,  oà  a  fut  troiê  am,  comme  il  le 
témoirne  kU-méme  dans  sa  f^ie;  et 
en  1599,  la  premier  de  décembre,  U 
y    harangua    t empereur    Charles- 
Ouint  ,  qui  passait  d^ Espagne  en 
flàndre»  Et  si  Muret  avait  régenté 
auarn  00  temps-ik  au  collège  du  car»' 
dinal  le  Moine  eivec  Buehanan ,  il 
faudrait  qu'il  y  eUt  régenté  du  moim 
en  t538  ;  et  en  ce  temfisrth  il  n'auaii 
que  fssm^rxe  am»  Voiei  mes  remar- 
ques sur  ne  looff  passage,  t*.  Q  ne  pa- 
rait pcnnt  par  la  Vie  de  Buc|iaoan  , 
qp'il  ait  r^jl^té  dans  aucun  collège 
daiîunt,  depuis  qu'il  y  retourna  apréa 
s'élsv  sauvé  des  prisons  d'ficoase  Van 
iSSjK  Ainsi  tout  le  temps  qu'il  a  té- 
ganté  â  Pkris  f  ri  nous  en  croyons  sa 
VI».  éft  anMhienvmu  Toyage  qu'il  fi^ 
enEyin  avec  im  comte  écossais.  Or, 
d<j|»ttb^iba  to;rè|e,  i]  eut  enVfa  de  re- 

iiaijie|cA |^^2^1  *^  futemjplché par 
le  'roi  aoia  alttre ,  qui  lui  donna  à 

C»)liiMf«,  AMi.Bkiii«i,  *jk^.  txxxrtf. 

#1 M  cAf  ^irn  tuMUmél  et  Uvthi.  C*tit^imu 

Vartklt  J»  Umxt. 


w 
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a".  Si.  «enage  n  a  point  dO  considé-  totre  tf  Ecosse ,  en  tant  qu'i 

r^r  comme  un^  chose  possible ,  que  beaucoup  de  mal  des  mœurs 

Muret  et  Buehanan  aient  régente  à  conduite  de  la  r^ne  :  l'autra  4 

Paris  l'an  i538,  vuqn'U  est  certain  qu'il  intitula  Eclairàssemet 


instruire  son  Ois  naturel.  Ce  prince  Brissac.  Cet  entre-deux  comprend  trois 

rennt  de  France  avec  le  reine  Made-  années;  car  il  fut  précepteur  pendant 

leine,  quil  avait  épousée  au  com-  cinq  ans  (7),  et  11  sortit  di  cet  em- 

meocementdei  55^.  Il  faut  donc  dire  ploi  l'ani  56o  (8). 

2ue  Buehanan^  Mur  le  .plus  tard  ,  (C)  Il  composa  des  lii^s,..,  selon 
tait  sorti  de  PaiV .  afin  Nde  s'en  re-  tintérét  de  ceux  qui  étaient  alors  les 
tourner  en  Ecpssè ,  l>n  iS36<  Il  est  ma/£r««.]  Noos  parierons  ci-dessous  du 
donc  faux  qu'il  eût  alors  régenté  avec  Dialogue  sur  le  droit  des  rois.  Il  écri- 
lluret  dans  un  ooUége  de  Paris j  car,  vit  deux  autre»  livres  qui  étaient  en- 
en  ce  cas-U,  Muret  eût  exercé  une  core  plus  eoa£>rmes  que  celui-là  aux 
*<^«ïï<».f^«n»  l'*g«  de  dix  ans  (4>  intérêts  4e  safisaion.  L'un  est  l'ifM- 
a^  M.  Ménage  n'a  point  dA  considé-  toire  d' Ecosss ,  en  tant  qu'il  y  dit 

■  1 .  .  ...  et  de  la 

est  celui 

_  Eclaircissement  (o). 
que  Buehanan  était  alors  en  Ecosse.  Voici  de  quelle  manière  M.  VariUas 
j*.  Puisqu'il  a  mis  le  naissance  de  en  parle. /e  «fois  eneorve^wreir^s  eu- 
Muret  en'  i5i6,  il  n'a  'poiut  dû  lui  n'e^jr,  di^il  (lo),^mele/ur«</e«olf- 
donner  en  i538  les  quatorxe  ans  au'il  tnnages  de  Buehanan  contre  êettys 
lui  donne  dans  la  même  page.  4  *  U  prinièesse  n'est  pas  son  Histoire  dÉ- 
devait  dire  expressément  qu'en  l'an-  cosse,  et  qu'Uy  en  a  un  aMUre,  ois 
née  1541  Buehanan  était  à  Paris.  Ce-  U  n'a  osé  mettre  son  nom  ,  qui  est 
la  est  clair,  par  son  élégie  à  Tastseus  plus  S€ttiriaue ,  sam  comparaison,  que 
et  è  Tevius,  mentionnée  par  lf>  Mé-  eelui-lk*  On  ne  le  trouifail  pas  de 
nage.  5<*.  11  dei^ait  dire  que  BUcbanan  mon  temps  k  la  Bibliothèque  du  roi, 
a  parlé  de  Gelida  dans  cette  élégie  et  M»  {Jlémani,  eomeilUtrde  la  cour 
comme  d'un  collègue  (5) ,  et  en  tirer  des  aides ,  le  tira  de  la  sienne  pour 
une  preuve  que  Buehanan  régentait  me  la  prêter.  Il  est  écrit  en  francs 
alors  au  collège  du  cardinal  le  Moine  ;  et  imprimé  k  la  BoeheUe ,  en  tannée 
car  il  est  sûr  que  c'était  dans  ce  col-    157a.  //  eena^iif  tant  a  injures  et 

d^ ordures,  qu'aueun  autre  Ùi*re  que 
faie  yu  n'en  approche;  et  le  seul  en- 
droit  des  prétendues  impudicités  de  la, 
reine  Marie  Stuart ,  qu*imitait  etfa^ 
II.  Ménagej^  ,  oue  le  temps  qui  t'é-  vorisait  la  demoiselle  de  Beres  ,  sa 
coula  dœuis  qu'il  fat  revenu  à  Paris ,  JUle  d^ honneur ,  n'est  pm  de  beau- 
lors  delà  levée  du  siège  de  Metz  ^  coup  infériaur  k  ceux  des  auteurs  an- 
jusques  à  ce  qu'il  eût  à  instruire  Ti-  ciem  et  moderneequisa  som  le  plus 
moléon  de  CoMé ,  fils  du  maréchal  de  lieeneièi  k  salir'  iùmigbuÊtiôn  de 
,\  _  „.  ^  .  ^  leart  lecteurs.  Il  n'esèrpaa  besctn  de 

.  forme  aux  intérêts  des  ennMUS  de 

^^ .   CmUreju*m^,ts4tni,CdUmpiM  .mrm    ^^^  ^^^  ^  ,^  Xee  S«t*ireaéi  BMÉUH^ 

Sirmuùùfmuim  ftutUMuttimtvi*   nan  ;  Car  il  fallait  de  deux  cbcaii 

Tune,  ou  ^ue  ceux  qui  lavaienl  ciias^ 
sée  fussent  les  plus  soHénts  de  tous 
les  hommes,  on  ou'riie  fût  la  piëain'» 
fàmc  de  tootaa  les  Isoimes.  Ce  «ont 
deux  plats  dé  balancedwifés  en  éqtiv 
libre  :  vous  ne  sanrie»  appetanttr  In 
charade  Pun,  aans  alléger  )a  cbam 
de  l'autre ,  firieisénent  ait  même  de* 


M.  Méaagp,  iUtU,  sorrigt  très-èim ^dUk 
fparGOiém.  /      '      >  T 

•  *  Ledere  m  iMlè  pâê  ^  BwSÎMM  iriil  ri* 
f«aié  Ml  cotléft  àm  cMdiaâl  Lmaiéê^  «1  «di  «1 
x544'  U  t^appaM  sur  mm  horwy»  lalhM  àm 
Liiau>ia ,  prMio««i«  «s.  ti(^j  iiaprap^ja  tS68. 
Joly  MNU«  ^W  pMt  7  ioiMhr*  lé  tétadnÉ«t  é» 
N.  Bo«AMi.'«  4|ia  àkytità^tÊÊtmi  Q  même 

•  eboM  â»m  }•  0Mi4«J4|iM:«Mi««»çritv.di   il 

•  •joata  «M  Bmefùuimu  m'mpmii  pmt  son  fmnit 

m  auparmfmtti ,  4^  f a'il  u*  t^ujr^mmt  miU*  mn* 
m  aprh.  »  D«paw  Jolj,  I«  Èonôniana  m  àii 
impnmé,  (  V«f««  im  aolc ;.imb.  III, |w|.  5*9). 
On  j  tro^e  Im  pérole«  trjuuctilM  nar  Joh^  «I 
imprimées  ci'dèMiu  en  iUlîqne  ;  àialf  il 
onlle  ^«atio«  d«  U  r/genee  de  BscImuimi. 
(6;  C'etl'à'dir*  ,  d*  i544  k  i545. 


il  a^  •   r^^'ii^ 


'i%J   ^* 


^^.ékèiis'IftMIté'Iiii 


■'.  f  **''.  V 


.  I 


••fi 


T 


■^ 


o.iS 


Ut  Cil  AN  AN. 


n 


[    Ere.  Tout  d«  méiiM ,  g«  qui  èert  à  la 

I     uëduri^  à»  la  reine  4|gniv«  d*autaM 

\  la  lauU  ck  iet  enoamit:  et  «a'qiii 

oharige  la  rtioè  diaiioat  d  aatant  leur 

JOftme.  Il  aet  dbiie  oertiiia  qua  lai  aa- 

tiree  dà  Buo|ia«a«  éUâmi  usa  apa^ 

fia  da  âa  IicUoq  j  at  <|ii*â  iMtÉira 

rjii'^  étaiaal  plut  taaiilaatat ,  allât 

jttttifijwmidartiiUfieaiik  ^ni  avaient 

elMMéMMia  StuaH.  Q«i  m  jogatait 

qom  Ptr  k  Toia  dit  ff^ufâ  tarait 

•      çapabla  da  foufoottoar  qn*ttM  aatire 

d*iiM  iit|li|4  u  ivportaiita  at  si  n^- 

oeMdii^#,ttiia  fiatioii  qoa  Tiiit^t 

da  la  esMaa  hi%  lavastarj  «ait  oom- 

aa  il  j  a  du  tymmiiat  at  Un  iafMpiaf 

trtHMae  qui  iMitMoferar  lai  tu- 

jali  »  U  B  att  pas  tot^^Mum  ?rai  dut  ke 

mantiMtai  da  oaiis  qui  ta  toidévaat' 

•oMttt  eakmktts  ;  at  tioti  »  tant 

^uMrkfpfëjttgjft,  il  fautoonaat- 

tra  da  U  m/ÉÊt  da  Baobaaaa.  Kotea 

>   4u  afia  que  k  oonaaraiaoa  des  pktt 

da  baknaa  aaiqodibia  toit  jutte  ,  ii 

tant,  aalnr  daat^  priacipat  de  cet 

^ivaia .  at  tuppotar  oonuae  lui  que 

k  roi  d*Ecotta  at  oaàa  qoi  rtpr^tan- 

tètat  k  natioa  toat  daus  puittanwt 

colkt^rakt  ;  car,  dtsat  uaa  moBarohia 

proçremaat  dita ,  k  ooa^araiton  ne 

«erait  pat  jatta  :  riiynttiGa  du  touve- 

ICMB  a«  diteulpa  peiat  kt  touUvt- 

f ae  U  plu*  prof  ans  et  U  plus  impie 
«ai  aie  jamais  eifUté.  ]  J'ai  dëjA  cité 
i^a  aataar  qui  lui  raproeha  ua  voya- 
8«  ridieak  oonma  ua  afiat  d'iTroane- 
ria  (il);  Biait  voici  bka  pis:  il  lui 
rapioeha  d'avoir  au  k  verra  et  Ja 
aMHantra  lat  daatt  k  la  aiéme  heure» 
.  **  <k  V4tfa moqu^  des  ninittret  qui 
1  «SBortaiaat  à  prier  Dian.  Ja  aa  veux 
.  nea  ntraaober  de  liûttoriette.  Il  est 
'  utik  da  fidre  voir  aux  lecteurs  »  par 
dat  exen^ka  teatibkt/jutqu'où  peut 
aïkr  k  hatdiatsa  da  aiantir  publique- 
Qicat ,  quaadf  une  foit  oa  a  Hnipu- 
daaflit  da  faire  impriiaer  tout  Iet  eon- 
^^'tQHfuieottreat  kt  met.  Voici  comme 
parte  k  pire  OarpMta  :  «  Je  vaux  ra- 
o  toalcr  i  Bos  aouveaux  atbéittes  la 
>»  paalheurensa  fia  d*ua  homme  de 
»  kar  eff^aaée  et  da  kar  humeur  , 
»  jmtitaamangarettfuboire.  Cefut 
»  George  Buehaoân,  parCiit  ëpicu- 
»  rien  duraint'sa  vie ,  et  vrai  alhêtste 
^^  A-rhaara  de  sa  mort.  Ce  libertin  ; 

^  (il)  Garattf ,  D«çlrîac  caritiue , /Mf •  ft. 


*  y*"^P*"*  ■■  j«ouesse  débaucha 
»  dans  Paris  at  dans  Bordeaux  »  plut 
»  soigneux  du  lierre  det  cab^rett  et 
>•  det  boochont  de  taverne  ,  que  du 

*  **"'^«':*^  Paraatta.,  et  étant  tur 
»  ta  fin  detét  joarf  rap(>ek  ea  EcMse 
»  pour  inttruirt  k  jeune  prince ,  qui 
»  ett  aujourd'hui  k  tëràtittiaie  toi 

*  de  la  Grande-Bretegne .  cootiatiéat 
»  Mt  débauchât  de  goeuk ,  fit  si  bien 
»  ou  il  vtat^  hjdropique  è  force  ^e 
»  bount ,  qnoiquVa  disait  de  lui  par 
»  aaaaièffede  gaassene  qu'il  était  tra- 
»  vaiUé  «  yimo  inter  cuu  ,  aon  pat 
a  afmd  imter  euta.  Tontiaalada  quHl 
»  étott ,  il  ae  s'absteaait  noii  plus  de 
»  boire  A  loagt  traitt  qu'il  fallait  en 

*  f««w  .  et  aiMti  pur  qu'il  k  buvait 
»  jadit  daat  Bordeaux.  Let  mddécint 
a  qui  avaient  charge  de  le  traiter  de 
»  la  par^du  roi  kur  mfttre  ,'  lavant 
»  les  exeét  de  leur  makdé,  Itfi^irent 
»  atsex  sèchement  et  en  colère  qu'il 
»  fitsait  tout  C9  qu'il  pouvait  pour  se 
»  tuer-,  et  que  continuant  ce  train  de 
■  vie  il  ne  pouvait  pas  tratner  ]plus 
»  de  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
»  U  les  pria  de  faire  une  consultation 
»  par  ensemble ,  pour  voir  combien 
»  il  pourrait  vivre  en  s'abstenaot  de 
»  boire  du  vin  :  ils  le  firent,  et  la  ré^ 
»  solution  fut  qu'il  pourrait  encore 
»  vivre  cinq  ou  six  ans  ,  s'il  se  pou- 
»  vait  commander  jusque-là ,  è  quoi 
»  il  fit  une  réponse  digne  de  son  nu- 
»  meur.  AUez  ,  dit-il ,  avec  vos  or^ 
»  donnancès  et  régimes  ,  et  sachez 
»  ^ue  j'aime  mieux  vivre  trois  se  - 
«  mairies  m' enivrant  tous  tes  jours  , 
»  que  six  ans  sans  boire  du  vin  :  et 
t  aussitôt  ayant  »  en  personne  d^es^ 
»  pérée,  donné  congé  a  s^ès  médecins, 
»  il  se  fit  porter  au  cheVet  de  son  lit 
»  un  toaaeaa  de  via  de  GlRave  ,  réso-' 
»  lu  d'éa  voir  le  Ibad  devant  que  de 
»  mourir  :  et  ^y  comporta  si  valeu- 
»  reusement,  <|u'il  l'épuisa  jusqu'à  la  ' 
»  Ik,  accomplissant  â  la  kttre  le  cou- 
»  tenu  de  ce  gentil  ^igramme  d'Épi- 
»  gonns  touchaat  une  grenouille ,  la- 
»  quelle  étant  tombée  dans  nnion- 
»  neau  plein  de  vin  s'^ria  : 

.   ».  *  é  .....  .  #tv  rifu  thtf     } 

»  Ayant. k  mort  et  le  verre  entre  ks 
»  âenfs^  les  ministres  le  visitèrent 
»  pour  lui  remettre  l'esprit  et  le  rc- 
t»'  soudi^e  à  mourir  avec  quelquè^éen> 


r- 


\ 


,\ 


BUCHAMAN. 


%  timeot  de  religion.  On  d'eat/^ 
>»  pour  toute  exhortatioa ,  ksi 
manda  de  réeifer  rOrawOB 
aicale  :  ^  Ksi  -,  oavtaat  Iet  t< 

le     '  - 


^«9 


lie:  et 
irdcTal 


emaiaas  Wèoximù  Jtaàiti&ses  viUe  fu« 

•    dim$mtmm  poêmii  ^  jam  ver6  hisH>* 

rtftfaawl  eéJUe  scrwitt  ijuàm 

,    in  asee  me  pmêtu  pepfUmi  vMam  ; 

laneinat  mmie* 


»  regarde  aweatsMtnt  le  «ptaitifa  :  ^FSHniaitt  yaMmia  lanemat  mmit* 
»  Qu'eêt^ee  fae  ealm ,  ditvil ,  an»  4jeeét,^ta#  par  eaJummam  apmimit  t 
»  veuê  appela»  tOrmûnn  IMMaé* .  faà  asHias  aMime  sielanatàir ,  et 
»  cale  ?  Ltt  attittaat  repaitMit  qaa  /miapiiti  aa  asaftwà  asaaa ,  eèmlo' 
»  c'ett  k  Paasr  aetiar,  al  ^  t'il  fikme  ma  laadKèat  ceMnitiér.  <^Vf 
»  a'a  patk  awjrea  àe  fnauaaii  •#>»  mmMe  f  im  iiié  eku  kistanât  quœ 
».  te  eraisoa  ,  qu'an  la  tappUai»  à  mitm  BwetkU  meèUlê  kêttériagraphl 
»  tout  k  aMÎM  da  téaitar  «MÉqaa  Mîiaaaaa  mptafan^  mt  asiJy  asénaa- 
M  chfétiaaae,  aia «ni mem     staeeenvirani ,  at  eèas  i«trM i^fditam  , 

asti  ciiAeiaNtt*  , 


r: 


»  oraitoa 

»  rAt  ea  hopmia  da  MaH  t 

»  dit-il ,  d'aè  laaè  leraM  al 

w  Je  liai  jamms  su 
»  eelle^s  •   / 


ié  ipeum  ai  aUi  meeaai  ^we- 

wtaiar  âàlm  iiiaaiirawi,  quée  rat  aat* 

las  piitiraasfi  aè  aa  likHs  mammtae 

(»).  Sad  antâpar»  veritpa^ 

tamMÊier  miiquit  t  qssi  i^na^ 

tyat  sêY^  aastMMians  i^ttajMMf  » 

laaa^pwaaat  aas^aa  atNsaainaas  jwnna* 

Hm,  qmé,  «t  mN  fdkma  piaamla§ 
eiariiêiasi  mâmmt  r  mirr  et  ^eaeri 
ffiaifieiit ,  asajyarma  tuprineipes  «oa- 


*  Cimikimprimm  imùémtimimtt  mt  Mai» «wnjf, 

*  CittttactÊÊHk  itafUt  mUk  tuaiÊtmha» 

»  Et  è  peiae  eut-il  récité  dis  an'^doua 
»  vers  contiaus  da  oatta  él^k  di^ 
w  Properce,  qu'il  expira  eatre  ks  ver- 
»  ret  et  let  piatet  :  et  on  peut  dira 
n  de  lui  que  véritablaméat  purpu^ 

»  nam  vomit  iUe  ammàm;  et  ttUe ^ 

9  est  Ordinairement  Tiisaa  de  tout  junaiâmsmfaSÊtarjquarundâmeiiam 

»  kt  épiouriant  (ta)*           h^  >  ;  ^  ^  aai*ar ,  *i»matat  aie  *^ ,  quàfo^ 

Oa  treuve  k  même  conta  daat  k  riâyqukprétHiUttSy  mtkpuhUeè  parti- 

Gniimm«<iciM/»r^imiMdajétqite$aa-  ma pe^ugnatar  axtitit  :  ad  Stepha-^ 

da>ut  (  f3  ) ,  qui  allègue  f  k4  )  »  pour  ^kmjuuimm  Brutum  va/rie  <i6). 

toute  autorité ,  mp  ouvrage  ijui  parut  (F)  tes protastanê,„en  ont  quelque* 

r^in  1617  ,  sous  le  titre  à£bxir  Çal-  fois ptarUéaamadunhomme  sans  nom 

ttinisticumt  eta*  C'est  ua  ouvrage  que  et  sans  eoméguamea,  ]  Voici  ks  pare- 

r^n  attribue  aU  pèia  Garasse ,  aom-  las  de  M.  Ddlloa  ,  4Mînittra  françait, 

me  on  la  verra  ci»detaout  (  1 5)*    r  réftigié  en  Aagktena  :  Oa'oa  J*e  nous 

(E) ^...*,.  et  coauna  un  ÛWm  t  un  fiusa point  fjt^uttiee  dt  eempêat  en- 

conspwmtaur,.^^  et  un  falùfioatat^de  tre  mt*  daetaw/a  ma  poêla  éeessai* 

fhiâoire.  1  Ce  tant  là  let  méditaneea  amns  earaetèra,  qmé  m  poatÈm  d  égarer 

dont  Barolai ,  ton  compatriota».t'ett  h  débitât  ses   eongee  êtst  iaMiti- 

senrt  pour  k  dépeindre.^e  JlaeAa-  ^ue  (in).  Uaaatraaaiaiiillpa misait 

nanum  quidam  non  solium  depravatis  nV  ^am%  parlé  da  Bacbaaaa  avCia  ce 

desperatisque  atoribuë  ex  libero  Libe^  méprit  ;  auiit  S  «^  pat  kstté  di  k 

ri    f^enehsqua  -.  maneipium  faetism  eondamaer ,  et  da  tiaavar  fwt  in- 

sçiunt  omnes  ,  quoUfuot  eum  prùjbi  jotta  qaa  Yem  iai|mtÉI  kt  «Mnaiet 

noverunt  ;  sed  et   Mreticum  insig»  répabHéakui  d<  aatanteat  èaaus  de 

/lem,   ^  mendaeem^histçricum  sa*  la  religioli.  Cbt  rnaviaiat  dit  Hat*** 

cra  juxta  ac  profoim  audaei  ^eansitu  „sh^  dSUl  ( iB>,  af  db  Pammuê  meom 

teikeramiemt  QstendUillud  ejus  opus,  p^^nt  ms  max'iatm^r  atfsit  êes  aaons 

oui  s  Rerum  Scoticaru.m  Histork  »  fi-  divenfê  fois  déêmmméoê  ;  om  m  ks 
tulum  4edit.»,,*  Qûod  ckm  ita  sit  i 
ecqui  mirum  %nderi  possit  »  in  egre*' 
•  gium  nequitiœ  artificem  evasisse'at^, 
,qui  in  ^primis  juventœ  annis  «  scelere 


••«'  .f  .s  ,*)■!»,'*■ 


:AtM'*ï  ■•',  ■«1(>«4^.î!»?  f'I 


(ti)  ÇarwM  ,  DMtriM  cwi«aM ,  pégi  ^/ 

(i3)  Jut*t.tomu,ptig.  164. 

(«4)  ÏHd,,pmg.  ttt. 

(iS;  Dans  la  nmurifMèXS)  é»  rttrtidÊ^tkih»' 


trUfîH  «MtfTM  MjUU  '<•§•«  ité€*m  «i  igmmùmimm 
mmUtirn  mmlm.  cowf  wa>. 
.     (i«)  Gain.  B«rdaiM  îlvJ 

Cdraûli,  p*§.  >■• 

(it)  Jarièa.  ntftéM  h  tlfûtftiM  im  Cd*i- 
trfMÉe  êw  MciMkMff ,  fom.  tl ,  pmg.  «t?  , 
iJU.  «•-4*'      ' 
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trouvera  dans  aucun  ds  no»   écrits 
authentiques......  ÉUes  sont  assuré- 

men^  fausses  if  ans,  l^  généralité  dans 
laquelie  ces  auteurs lesproposent  (  19). 
Pour  un  homme  qui  l'ett /riftf  en  |iro* 
phéte ,  il  a?«it  U  ru*  bioi  courte  fur 
1  «Tenir  .quant  â  m  pn>pr«  desti- 
née (ao).  n  ne  eavait  pu  que  cinq  an* 
naîtraient  point  pâmé  rar^coo  iiTre 
qu  y  ferait  dee  lettrée  pMtoralee  nm- 
olic»  dei  maximee  de  oes.denx  auteurs. 
QiiOiqu*il  en  soit ,  ce  diiilocue  de  Bu- 
«^«•n.  fit  grand  bruit.  Un  certain 
Adaoi  Blacwod ,  du  même  pays  que 
BudianaB ,  et  conseiller  au  présidial 
de  Poitiefe ,  rëfufa  son  compatriote  le 
mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Un  Alle- 
mand ,  nomm^  ^imami<  f^inMetus  , 
Ut  la  m^mo  cho«e<  Baivlai  ,   autre 
fiçoisais ,  beaucoup,  plus  fort  qu'eux , 
▼int  à  la  charge,  et  eut  la  malignité 
de  dire  que  Boucher»  docteur  de  Sor- 
boune,  avait  emprunt  lee  armes  de 
Budana»  et  de  quelques  autres  hé- 
rétiques (oi).  Les  protestaQs  d'Ecosse 
hrent  une^^ponse  hiea  plus  traS- 
chantei  car  1^  parlement  du  royaume 
J***  un  ew^k  oe  proscription  sur  ce 
Dialogue  de  Buchanan ,  sur  son  His^ 
toire  r  et  sur  sa  Detectio,  Voyes  daus 
la  remarque  (G)  ke  ciUtioas  de  Cam- 
^denns.  •  .  ,, .,,.;.  "  ^ 

(G)  //  y  a  lieu  de  douter  du  n- 
pentir  que  Camden  Imi  attribue.}  Bap- 
portons  premièrement  les  paroles  de 
ce  fameux  historien.  Quid  Georgists 
Buckan^nus  hdcdere  ekmin  Ulsto* 
rié ,  tum  in  lihello  ,  cui  Deteclio  U- 
tulum  fecit ,  prodidit,  ex  Ubris  im- 
pressis  nemo  nQn  navit,  Cùm  auum 
iUepanium  studio  et  Morutni  muni- 
ficemié  akreptus  ita  seripsU ,  ut  libri 
ùtijalsitatisdamnatismtah  ordint- 
bus  regni  Seotim  ^quiOruns  fideiplus 
tribuendum  i  et  i/fse  ingemiscens  co- 
ràm  rege ,  cui  fuit  pœdagogus^  kw 
bindèsereprehenderit  {ut  ace^i) 
1/uàdtam  vurulentum  ealamuminrt- 
ginam  Wné  inenton»  strinxisset ,  mo- 
riensque  optaverit  ut,  tantisper  super- 
essetf  donee  maculas  ,  quas  nuUedi-  . 
sentiafalsàaspenemtfretHHMtd  i^e- 


'  '-i  Uirm    '  ..■>..■  ..f 

M€  sst*et9  moAmn  rtèm*  nMtUm  éêemiulù. 

,    Vir|il.  ,  JEacid. ,  Ij^.  X,  vt.  Soi. 

M  Gain.   BarcbÎM.^MlTtniu  Momutkp. 


fit^  ,    t^el   Sanguine   elueret  ;  nuii 
(  flioJ  ipêc  dixit  )  hoc  vanum  esset  , 
ciunpne  «etatt  deiirare  $4deretur  (aa) . 
Le  même  auteur  parle  aisiM  sous  lan- 
née  i584.  Probrosa  in  ^r*gem  ,^  ejus  ^ 
matrem ,  etconsilienos  scripta'j'lho- 
minatim  uero  Georgii  Buchaaani  Uis- 
toria  ,  et  de  jure  regni  apod  Scotos 
Dialogus ,  intardietf  ,  ut  ^um  multa, 
cidùandén  et  delenda  contkneant  (a3). 
Ailleurs ,  le  même  historien  assure 
^que  Buchanan  n*eut  auOun  égard  aux 
prièrss  qui  lui  furent  lailes  peu  afant- 
sa  mort  d^écrire  pour  la  cause  des 
rebelles,  et  qu'il  téoHMgna  d'être  bien 
fâché  de  leur  avoir  autrefois  dévoué 
sa  plume.  Buchananum  tamen  indu- 
cere  non  poterant  ut  hoc  eorum  J'ac- 
ium  i*el  scripto  IsbeUo ,  vel  persuasio- 
ne  per  nuntium  approbarety  qui  se 
factiosorum  causam  contra  principes 
jam  anteh  suscepisse  f  dolentmr  inge-^ 
muit,  et  patdà  Dost  obiit  (iH).  Qui  ne 
regarderait  ce  témoignage  de  Camden 
comme  c|oetque  chose  de  téés-solide  ? 
Néanmoins ,  il  en  faut  rabéttre  beau- 
coup pour  deux  raisons  :  Tiloe  est  pri- 
ée de  ce  qu'on  copte  que  son  manuscrit 
fut  corrigé  au  gré  et  selon  la  lanteisie 
du  roi  lacunes ,  comme  nous  le  di- 
rons en  son  lieu  ;  Fautn  est  prise  d'une 
note  marginale  qife  M.  VariUas  a  lue. 
£coqton»-lt  parler  :  «  Il  ^  a  dans  la 
a  bibKothéaoe  du  roi  les  cinq  volu- 
»  mes  de  FHistoire  du  pnteident  de 
»  Thou ,  aux  «Mii^  desquels  le  plu» 
>»  jeune  de  messieurs   du  Put  avait 
^  écrit  do  sa  propre  main  les  iaits  les 
»  plus  curieux  que  son  frère  et  lui 
»  avaient  juaé  à  propos  d'en  ntran- 
»  cher  quand  elle  fut  imprima.  J'ai 
»  lu  dans  les  additions  au  quatrièeee 
I»  volume  que  Buchanan  éten^  près 
»  d^éxpirer,  Jacques  VI».  roi  d'Bcusse, 
»  dont  il  avait  été  préomteur ,  Talla 
•  trouver  j  eM'avertit  de  rétracter, 
j»  pour  la  décharge  de  sa  conscience , 
»  Oe  uu'il  avait  écrit  au  désavantage 
»  de  la  reine  Marie  Stuart ,  sa  mère, 
»  et  que  Buchanan  le  refusa    tout 
M  net  (a5).  1»  C'est  ainsi  que  parle 
M.  VariUas  dans  sa  préface.  Il  touche 
le  même  fiiit  dans  le  corps  du  livre  j 

(«s)  C«m4.,  in  4aa«l.  Eli««bclki ,  «4I MMM» 
i$67  ,  imà.  ^ 

(ti)  idêm^  mémmn.  i584  »  pmm.  4f». 

(s4)  tdtm  ,  iàùUm  ,  ud  mnn.  tSMi^pf.  3^4: 

tojrc  d«  rH4f4*i«. 
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mais  il  le  rapporté  autrement  :  Dans    causa  une  maladie  de  trois  mois  (a8;. 
l'origin&l,  dit-il  (  a6)  ,  de  t Histoire    J'ai  ouï  dire  à  un  seigneur  écossais^ 
de  Jn.^  de  Thou  y  au  lieu  où  il  est    que  quand  on  demanda  à  Buchanan 
parlé  'de  la  mort  de  Buchanan  ,  il    an  lit  de  mort  s'il  ne  se  repenteit  pa« 
est  écrit  de  la  main  de  cet  illustre  pré'    de  ce  j^u'il  avait  écrit  contre  ie  droit 
sidem  que  Jacques  f^I  rjoi  d!Ècos-    des  rois,  et  en  particulier  contnThon^ 
se  ,  de  qui  Buchanan  at*aU  été  pré-    nenr.de  \la  leme  Marie  Stuart,  il  ré- 
cepteur ,  lui' fit  Ifhonneurtde  le  visi-    }>OQdit ,  je  m'en  tmis  en  un   Ueu  où 
ter  lorsqu'il  était  kl' êxtréÈùté ,  elle    il  n'y  a  guère  de  rois, 
pressa  de  rétraeter^ce  au'U  ayaiidii       (H)  ijn  ne  saurait  lui  refiuer  té- 
contre  la  reine,  sa,  mère.  Que  pu^    loge  de  belesmitet  dé  belle  plume] 
chanan  repartii  que  sa  consciemee  ne    Le  tour  que  M.  de  Thou  a  jpris  pour 
lui  reprochait  nen  à  cet  égard ,  et    lober  George  Buchanan  est  sidmirsblë^ 
qu'il  atHÙt.  écrit  la  yérité.  Entre  des    rien  ne  pouvait  mieux  doonei'  une 
témoignages  si  contradictoires ,  celui    grande  idée  de  Tesmit  de  cet  Écossais; 
de  CaoMlen  et  celui  qui  est  aux  mar-'^  «  Son   Histoire  (tTEcosse,  dit-il ,  ne 
ges<  de  M.  de  T^ou»  peut-oo  ai9>ir    i>  semble  point  ronvrage  d'un   hom- 
une  certiliidê  raisonnable  des  der-    »  me  qui   a   régenté    long-temfiS', 
nières  dispositions  de  Buduinan?  Nul-    »  mais  celui  d'un  homme  quia  inanié 
lement  :  chacun  de  cer  témoignages    »  toute  sa  vie  les  affaires  les  plus  im* 
affaiblit  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas    »  porteotes  de  l'état.  La  bas|$sse  de 
disconvanir  ^e  le  premier  ne  soit    i»  ta  condition  et  de  sa  foftone'  n'a 
sans  ooaaparaisott  plus  puissant  que    «  point  empêché  Buchanan  de  bien 
le  denuer.  Celui-là  est  imprimé  :    w  juger  des  plus  grandes  choses  ,  et 
rentre  n'est  que  manuscrit.  Celui-ci,    »  d'en  écrire  avec  beaucoup  de  pm- 
selon  la  prélaM  de  VariUas*  se  trouve    »  deoioe.  Il  éteit  un  de  ces  hommes 
sur  unexempUiM  de  M.  de  Thou  ^  «»  extikiordinaireev  qui  ont  le  bon- 
mais ,  selon  le  corps  du  livre«  il  se    »  lieor  ,de  ne   pas   devenir  pédan» 
trouTesiirroriginaldeM.de  Thou:    »  parari  les  occupations  doTécolcVA 
seba  la  pré£sce ,  U  est  de  la  main  de    Le  latin  de  M.  de  Thou  exprime  cela 
M.  du  Pu^  le  cadet;  selon  le  corps    plus  nobteosent  et  plus  amplement  ; 
du  livre,  il  est  de  la  propre  main  de    c'est  pourquoi  je  le  rapporte,  in  se- 
M.  de  Tbou.  Ces  variations^.*  et  ces    nUi  xttio  patriam  historiam  seribere 
brouiUeries  maintiennent  U;  préfé-    aggressûs  est.  Quam  tantd  puritate  i 
rence  que  Camden  mérite.   Ajoutes   prudentid,ei^acuminesçripsit(quath' 
que  si  M.  de  Thou  approuva  que    uit  interdàm  libertaté  genti  innatd 
MM.  du  Puy  retranchassent  cet  en-    coMira  Reginm  fastigium  4teerMor  ) 
droit  de  son  hiatiotre,  c'est  une  mar-    mu  ea  écriptio  non  heminem  inpulue' 
que  qu'il  n'y  i^outait  pas  une  entière    re  litteriaio  %»ersatum ,  «wf  in  medid 
loi  {  ioar  le  nèlé  pow  hi  mémoire  de    Aomsnuifi  luceet  in  trmetantRs  reipu- 
Marie  Stuart  ne  rempêchàil  point  de    Idîôs»  megotO»  téid  ritd  exerdtatum 
faire  imprimer  cent  choses  qui  étaient    redoleatï  Aéeb  ingénu  felimtas    et 
copiées    de   Buchanan  (37).    1«    roi    aitiau  ms^nstiidb  emnia  obscttrte  et 
Jacques  le  reprocha  au  fils  de  M.  de    hioiûlis  fartuna  impedimenta  ab  so 
Thou  avec  test  d'aigfeur^  qu^il  lui    remotwiaty  u$  propterea  tmnwtinU$ 

■^^  .  rectè  dé  maxinùs  rébus  judicaré  et 
"  •  seribere  pfvdenter  pcisset.  Et  sanè 
mewM\r^Ékndivdumrirum  àéerriini 
judicii  {qui^  Ùcet:^m  disfkirijofrtuné 
donstituius  >  toui  t'itd  scholastico^  otfo 
obleetatus  fuarat)' dun   de  Buctut- 


M)  là  «Am,  fo.  XXrtit,/àe.  17I 

v«  tmÊum  ««eoetMM.êaas  Im  àemx  mfàtùu  n^ 
pOffl4t  «kl  ▼ariOMi  dmiu  Tmit  il  dit  plus  au» 
dmtu  femtfi;  wirni*  tt  eu  »*  comrtdU  pbim.  Ua 

Ut  récite  é«  YanllM. 

éâM  k  «MMtXXtUt 

rati  **tfMit  «iMaÉ 
coalfwvtrM, 


,   (on  ftmr  wàmm  é»n , 
im  iam  c|i«f .  f«r  il  «•  dtc  mmJ,  et 


bafaeere,  dicere  solihémiUos  homi- 


fqké 


«•'«m  lit.aMt  le  IM*  tX)x  ià  h  BiMil 

fràmrmist.  ,  • 

<]'A»glcimr«,  tott^  Il ,  pmg.  49»  i  49>- 


(ia8)  ^arillM.  Rép«a««  h  U  Cnl^a*  èm  Bur^* 
t.Mr  llarMi,  OU* 


nenoi 
•jS ,  4dUi0n  dt  H<aHandt,  I^  dot- 
i.d«  U  Cntiqa*,jMif.  Ùsr^ 
conintfU  dti  reproch*'  .  \ 
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ne«  tùhd  pœdag4>giea  pneter  togàm 
et'  nUeum  liahuUê» ,  et  tamen  de 
t*M-igo  paadagogorum  êie  oetuer»  , 
mmaitkm  moarrigièUiê  inêptim  .^x^ 
pœdugogicà  coiurmetd  charàe$ttiim 
vei  tongùêim  mm  «Êtniad»  ddêti 
pQ*êe(9g).  >,^^:  .'..'«fc^  \''  ;■:.■.■■.( 

'   (I)'  /e  jte.êmiê  ê'ilfata  croire  OÊà'Ù 
mit  été  moine.]  M.  la  LabodmurTé»* 
Ann  d^OM  maniértp  fi  potitire  ^  que 
potur  en.doutOT,  il  lÎMit  t'étra  M 
UM  babiUMe  cft^tMine  de  ne  fôtM- 
xrirc  qu'aux  cbeeèi  ^m^im  m  enjpiiiiMt 
cxactootent.  Gtfor^i^iidbtfiMA,  dit- 
il  (3o) ,  £e9Sêmiâ ,  premièrement  rpr- 
4elîer  en  'Franee,  depuis  précepUur 
du  eùwué  de  Briiêoc ,.  et  passionné 
huguenot ,  autant  connu  pour  ses  fi- 
ées ,  qu'U  mériténUt  tt estime  pour  son 
beLeiMrit,,s'dne  l'atnàt  abandonné 
au  iiiertimige  ,  «g  pow  sa  science , 
s'il  nensu^aU  abuêé,  a  éléie  plus 
cruêLénnemi  4e  U  pefsoifme  et  de  la 
réptftation  de  cetu  princesse,    ffui 
faêuU^  défendu  ett  ce  rofaunte  de  la 
rigu0urdf$^MtS!^r^  ^omme  arraché 
du  hsUker  et  de  la  main  du  bourreau. 
Il  mllëU  être  condamné  comme  hé- 
rétifue  ef  comme  maint  transfuge  : 
eUalui^mfoiràréoe,  Brantôme  dit 
btiM  qa'elW.  ItiTinin  U  vie  (3i) , 
mais  90B  |mi  oomma  à  un  moioe  dé- 
froqué. J« doùl* fiwi du  vécitde M.  la 
Laboureur  2  «ar  U  ftanô^  piéoe  de 
po^par  oà  BuciiaMB  aitUrrate  les 
oordeUen  «et  «n  tottget  oîk  il  «up- 
poea  qua  taint  Fraiiqaia  lui  apparat 
P<Murresb<>rtarâpimdia  l'Ubit  de 
«on  ordre  (S^).  Mt-U  aeë  faiadre  qu'il 
repoudil.  Je  n'en  ferai  rish.  s'il  eût 
e'U  aotMttaaMUt  ooedaliar?  Les  pçi^ 
•^tioue^  egsm  oatte  maaiére  satire, 
lui  attiva  de  ia  |mivC  dal  cordelien  , 
uViéiméreut  paiul  ta  pluaie  à  leur 
jégard  »  «t  turlonl  lorsque  la  roi  d^ 


Bîsloif«dc 


à 


pmrt.y  Ui 


*. 


».  Ufi.  Vujtt  atun  M.  B«r««l 

«MMo  /.  pmg.  ^6. 

(3l)  Ct  t9mt  âft  imntttm^  fmàtottl  dU  «5 
/ml ,  «n(rv  mmlnt  M.  JudUiian ,  m  «mm  il  -m . 
m»mt  neCHim  l*t  M«fU  ftt«  *m  reimt  %ii^  Ar«if 
fmiu  tm  Femme»  «C  rm  Éemntptmr  Utgréç»  d» 
$m  via  et  dm  rMtf^dt  awk  kmn.  BraaiMit.vElofe 
i«M*n«StMft.  ^ 

<  (3»)  Baduaaa. ,  im  ^iA^tmd.  C«  pêimu  nt 
dtnu  I*  rtcmM  4*  pthtjrfm'H  imiitmU ,  FratrM 
fraUrHwt. 


uiallraiter.  D'où  YÎent  qu'ibne  le  re- 
'  ckmérent  pas  «XHnfue  un  tranlûige, 
quand  ils  le  TÏreot  pri^cepteor  du 
bâtard  da  roi  ?  D'où  Tient  qu'ils  se 
contentèrent  de  r«ccuser  simplement 
de  lutbénnisBe?  D'où  vient  qif'ils 
n'ont  pu  que  la  menaoeir,  pendant 
un*il  régentait  à  Bordas qi|  au  yù  et  au 
ra^de  toute  la  France?  En  cis  temps- 
iâ,  un  moina  transluge,  et  suspect 
de  lotfaëranisnse ,  pouTaii^l  échapper 
an  France  à  des  cordelien  satirises  ? 
D'où  liant,  s'il  a  <të  cordelier  en 
France,  qu'il  ose  demeurer  à  Paris; 
et  enseigner  dans  le  eollece  de. Sainte- 
Barbe  ?  Mais  enfin ,  d'cMi  irient  que 
Buebanan ,  entra  les  mainS  des  in- 
quisiteurs portugais ,  qui  nireiit  tout 
en  usage  pendant  plus  d'un  ah  pour 
le  conraincre  d'bertfsie  ,  n'éprouve 
jpas  qu'on  aUégue  contre  lui  qu'il  a 
▼iolë  malbeureiisement  ses  vœux ,  et 
dësertë  lâchmnent  Ja  reUgioo  de  saint 
François  f  Une  telle  chose ,  si  elle  eût 
^é  t^taMe ,  ne  pouvait  pas  être 
i^filon^ ,  ni  dîfiicile^  A  prouver!  D'où 
vient  V  encore  un  coup  ,  qu'il  sort  saip 
et  sauf  des  mains  de  ces  barbares  in- 
quisiteurs? Quand  on  aura  satisfait 
à  ces  demanda ,  ja^  pourrai  croire 
qu'il  a  ëlécoMelier.  Je  ne  comprends 

{»as  aaéaoe  comment  la  reine  d  Ecosse 
'%nrait  pr^rvë  en  France  de  la  ri- 
gueur des^its.  Hé  demeura-t*il  pas 
çhet  la  maréchal  de  Brissac  jusqu  an 
i56o  ?  Ne  dissimulait-il  point  ses  sen* 
timens  sur  la  religion  ?  ITattendit-il 
vèÀ  à  les  produire  au  dehors  ,    qu'il 
nt  en  Ecosse  ?  Ce  qu'il  j  a  d'appa- 
rent est  que  cette  reine  cassa  la  sen- 
tence qui  fîit  rendue  contre  lui  l'an 
tSSg ,  après  qu'il  |e  fut  sauvé  de  pri- 
aoU.  C'est  sans  dbute  la  seule  grâce 
que  Brantôme  a  désignée.  lU.  Varillas 
raconta (33) «que Buebanan  était  ooi^ 
délier  Tan  1  SSgr ,  lorsqu'il,  fut  ^mpri- 
fonné  pour  le  crime  d'hérésie  ;  qu'é- 
tant allé  fort  jeune  en  France ,  il  j 
prît  l'habit  de  saint  Frân^ois^  qu'il 
passa  delà  eu  Portugal}  quM 7  OoDoa 
les  premières  marquas  «'étra  luthé* 
rien;  qu'il  7  fat  dix-buit  mois  \^n 
prison  ;  qoM   en  sortl't  en  abjurant 
le  lutharanisoie  ;  qi^il  ralouma  dans 
son  pajTs;  que  sa  reiShute  le  fit  mettre 
dani  les  prisons,  du  roi  j  qu'on  l'eût 

■      •■  .  •'     ■      , 

(13)  Hifioir*  dm  rHirém,  Ùv,  XX FI II, 

pag.  tia. 
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BUGIIANAN; 

cotidamné  au  feu  ,  s'il  n'eût  eu  Ta- 
dresse  de  se  sauver  par  une  fenêtre^  et 
<^u'il  en  raconte  plaisamment  les  par- 
ticularités  (34).  C'est  un  tissu  conti- 
nuel de  mensonaes.  11  y  avait  prjp 
de  dix  ans  qu'il  sVtkif  tau v<i  dès  pri- 

,8ons  d'Ecosse  ;  lorsqu'il  alla  en  Por- 

.tugal.  Je  laisse  au  lecteur  la  soiu  da 
compter  les  autres  fautes. 

(K)  //  nie  mourut  point  impie  de  la 
manière  que  M.  Moréii  le  «o/ife.] 
Voici  cè.ou'il  dit.  «  Le  roi  lui  envoya 
V  'SOS  médecins ,  qu'il  refusa  de  voir; 
»  et  il  ne  traita  pas  mieux  lin  mi- 
»  nistra ,  qui  le  trouva  occupé  è  lir^ 
»  l'Histoire  naturella  da  Pline.  Celui- 
->  ci  lui  voulut  présenter  ia  Bible  ; 
»  mais  Buchanan  la  rejetant  afrac  ui\e 
»  fureur  extrême^  AlUzy  lui  dit-il, 
»  en  léii  montrant  son  Histoire  da 
»  Plin^,7e  trouve  plus  de  vérité  dans 
»  ce  livre,  que^ns  tqutas  t^écri' 
»  tures,  CeTathée  finit  ainsi  ses 
»  jours,  et  toute  rÉcdesa  a  rendu  té- 
»  moignage  de  ca  fait.  »  Il  y  u  des 
menseviges  qu'on  ne  saurait  me  sans 
iadigik^tiOB  ;  anis  p6ur  aahu-ci^  il 
est;  plus  propre  à  faire  rire,  qu'A 
mettre  en  colère.  Toute  l' Ecosse  a 
rendu  témoignage  de  ce  fait.  I^ur- 
rait-op  bien  citer  un  seul  auteur  ara- 
▼e,  et  muni  de  quelque  preuve?  Je 
né  croirait  pas  basaraer  beaucoup, 
si  j'eu  défiais  tous  les  amis  de  M,  llo- 
réri.  En  efièt  »  si  ce  beau  .coûte  avait 
eu  la  moindre  apparence,  II.  de  Spon- 
da,  qui^  ne  se  possède  pas  quand  il 
parle  de  Buçhanan ,  n'eût  posUt  nsaa- 
qné  de  l'adopter.  Je  le  trouve  dans  le 
calendriar  du  père  l'Enfant ,  moine 
Jacobin  (35>,  qui  cite  le  Trésor  chro- 
nologitroa  de  dom  Pierre  de  S^lmtr 
Bomuald  ;  et  il  ne  dit  pas  que  m^U: 
l'Ecosse  à  rendu  témmgnage  de  ce 

fait ,  osais  que  toute  V Ecosse  le  peut 
attester  {^),  Cette  dernière  expres- 
sion est  plus  supportable  que  l'autre. 
(L)....  »  Ôs  is  est  pas  la  sosie 

fausseté  qui  soit, dans  son  Ùiviion» 
mure  a  t  égard  de  B^ehanan.  ] 
M'.  Moréri  assure ,  i*.  qua  Buebanan 
prit  l'habit  de  saint  François  :  je  n'en 


crois  rien  (37).  -%•.  Qu'il  fut  convain- 
cu d'avoir  voulu  manger  t  agneau 
pascal  à  lafa^on  des  Juifs,,  et  con- 
damné aiône  bntlé.  M.  de  Spoude 
npporte  la  merise  chose;  mais  eu 
fermes  plus  forts  •  car*  il  assure  que 
Bucl^an  fut  pris  en  flagrant  délit , 
mangeant  actùelleiftenr  cet  agUrati. 
g»cal  A  •  ;  judaïa9e ,  pendant  Te  ca- 
rême ,  avec  quelques  autres.  Qubd 
cum  aliis  quibusdam  arnum  pascha- 
««n  more  et  ritu  judaico  terttpore 
QuadroMimœ  t^omedere  npertus 
J^««(3«).  On  ne  l'eûrpas  Ûissé  A' 
Bord^u|  pendant  trcis  ans .  ni  soHir 
des  prisons  de  l'inquisition  en  Portu- 

?al ,  si  cala  eût  été  vrai.  3*.  Qu'ayant 
^  vite  le  supplice  du  feu  par  la  fui>e  , 
il  Vint  en  France ,  où  il  enseigna  as- 
sez long-temps  A  Pkrisdaas  le  collège 
du  canfiaal  la  Moine ,  et  aiUenn.  R^t 
certain  que:,  s'étant  sauvé  d^  prisons 
d'Ecosse ,  il  n'osa  /arrêter  A  mis,  À 
cause  du  cardinal  Béton  ,  et  qu'il  se 
retirai  Bonlfattu.  Ut  Lut€Uam  venit, 
(  remaMet  bien  ce  teitne,  il  est 
exduMf  d'un  long  séjour  )  ,  eardina- 
lem  M€^fmmtpessimb-&^  se  anir^ 
matum  ibi  tegatione  fungi  comperh^ 
ItoMC  ejus  ,irm  se  subtrarilj  Bùrdc 
gàukm  invitante  Andred  Goreano 
proftetsu  (  39).  Vojes  la  remarque 
(B)  :  tous  y  trouvères  que ,  s'il   ré- 

Bnta  dans  Je  collège  du  cardinal  le 
oine,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  en- 
seigné trois  ans  A  Bordeaux  ;  ut  ainsi 
la  narhitfon  de  Moréri  est  défectueuse. 
(H)  M.  f^ariilas  n'a  point  eu  toute 
( exactitude  nécessaire  en  parlant  de 
cet  habite. homme  (^o).  3  S'il  rarait 
eue  dans  un  sujet  comme  celui-ci^ 
noua  aurions  bien  Heu  d'en  être  éton- 
na. On  avait  bien  vu  avant  lui  ^  dit- 
it  (f  f) ,  des  auteurs  composer  des  sa' 
tires  contre  des  téte^  couronnées  y  et 
faire  imprimer  ces  satires  tUarant 
leur  vie  ,  ou  les  mettre  entre  les 
mains  de  quelques  amis  pour  lés  don* 
fier  au  public  après  leur  mort  f  mais 
on  n'en  avait  encore  vu  aucun^  lequel^ 
après  s'être  déclaré  contre  sa  souvo" 


(34)  Il  ms  du  fms  dmUÊ  $mUi  ik-daums  ,  «I 
<dm.  $mni  mmemm»  pimismmtmria. 
.  (35)  C*$tjaiiui  «m  f.tt^Mm  «m,  fM  tmmtmtr 
iiUùÀU  :  Huloir*  |*aéi»l«  dm  Mtw  Im  nici*  à* 
la  éoBTcUe  loi.  Cet  ouvragé  «wl  «m  tir  tfmts 
ia-it ,  imprimé  à  Fmriâ  ,  Pmn  i6t3. 
: ,  (-ïfi)  Som  le  35  dC avril,  pûg.  Î4T'' 


s  On)  ^<9^MM««  rmifm»  dm*$  le  ivMWffl»  (l). 

{»)  SpM^Ua.,  Aasal.  cedc». ,  admi^n.  t53n, 

nmmk.  7.  //  <U>  P»^i<t^C— rar. ,  dm  Scoi. ,  ÏJ-, 

IV,  emp.  ri;  Laac.,  im  ▼iti  €•!▼{•. ,  mm.  /. 

f4o;  Prér«c«  dm    r*,  tom.   dé  riii<l«ir«  il* 
THérM*. 
(4i )  ^gmmm  k  ttmi  m  ^mn  m  dit  dwu  Im  r#- 

marqtu'[l).  ^  A 
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raitte  jusqu'à  passer  en  ^nsleterrt , 
pour" déposer  en  qualité  tu  témoin 
Jatu  U  procès  criminel  qu'on  lui  JU  , 
eUt  eohtinué  tle  'la  jfer$écuUr  après 
qu'on  lui èUt iraneki la  tête;  9t  c'est 
pourtant  lu  le  erime  dont  les  plus  0t- 
■  tachés  a  Buchanan  n'oseraient  dis- 
contenir  qu'U  n'ait  été  *^ou»abU;. 
M.  VariUai  trou?«  de*  tiagankriUt 
daiM  la  conduite  du  monde  ]a  "f  lut 
ordinaire.  Jamais  ancoa  prince  n*a 
^te  ou  détr6oé  ,  ou  décapilé  juridi- 

auemeut,  parmi  dée  jpewpletqui  ont 
et  auteun  ,  lani  quVm  n'ait  publié 
mille  cboici  flétrislanies  contre  lui. 
.ytff2&e  veut  cela  ;  car  ceux  qui  te 
portent  a  de  telleev^icfcrrfmit^  doivent 
pour  le  moiiit  témoigner  â  toute  la 
Wre,  qtt*ilf  koulMitent  qu'on  croie 
qa^ik  on|t  en  ranon  d''en  uier  ainsi  : 
or  èommiÉat  lé  poarniént-ila  témoi- 
gner »  e^ik  fuaaient  acruptde  de  met- 
tre an  joor  la  manvaiee  fie  de  ce 
prince  ?  Ainii  Buebanan  n^ànrait  fait 
^ue  Miivi^  le  eèiamin  Ipattn.  Ce  ne  te- 
ràit  point  à  eauee  <pM  depuit  la  mort 
de  liana  ;  il  aurait  mie  >o«Mla  praem 
ton  lùttmre ,  au*il  faudrait  k  cennu- 
;rer{  «ar  li  d*atUeun,  il  arait  raieoo , 
c'eat-A-dûre ,  e^il  n'avançait  rien  que 
de  vrai ,  U  jnmit  été  lort  condamna- 
ble de  k  tuppriaMT*  Ceùt  été  «acri* 
fier  rinnocance  vivante  k  un  crime 
puni  de  mort  (4a)  :  c'citt  été  éparg aer 
aux  dépeni  de  dana  natiomi  la  mé- 
moiie  aune  raine  criminalW.  M.  Va- 
irilkê  M  trompe  dope*  et  qnant  an 
fait ,  et  quant  an  droit  :  qnanlan  lût , 
.puiiqnHi  dit  queTon  n^vaitiamak  m 
d'exemple  de  k  conduile  ot  Ineba- 

l'ilooÉ* 
qui',  en  cas  de  fi 


nan 


■Hité  danal  luttonen|  cet  entiéavinent 
mon  Tordre  él  «don  la  droite  raison, 
liais  m  pins  étranfp  aaëpriÏM  est  de  pré- 
tendre qne  Bnebanan»  qni  était  mort 
cinq  ans  axant  qne  l'on  Ht  aaourir  la 
reine  d^Éçosse  «  a  continoéde  la  jper- 
sécuter  depuis  qu'on  Tent  décapitée , 
et  que  jc'est  un  crim*  que  seé  plus 
•  g^n4s,  amis  n'éseiaient  nier,  il  Xr 
afaitpo^eu (^Écossais ,  dit*il  ffSji 
plus  déplue  qma  Uù  à  la  nniiie  JUaha 
Stuart  y  jusqu'à  ce  fu'Me  cessa  d'é- 
trtT  heunust,  M.  Vanllas  outi^  un 
p«4i  la  cbose  j  ce  aaa  sembk  :  mak  il 

(4«)  f^tiyn  tel  rmmmfqm*  (C)  ,  ^b  tmjiiu 


l*irc 


ne  laiise  pas  d'être  vrai  que  Buchanan 
suivit  d'abord  le  parti  de  cette  reiue, 
et  qu'il  )a  loua  magnifia uement  à  la 
tête  de  sa  traduction  des  psaume». 
Le  tomte  de  Mourrai  ^  c'est  II.  Va- 
rillas  qui  parle  (  44)  .  In»,  offrit  une 
des  plus  belles  chatves  d'Ecosse ,  qui  ' 
était  celle  de  garde  du  petit  sceau 
royale  h  condition  qu'il  lui  àiddt  à 
perdre  la  reine  Mane  Stuart^  J'avais 
.cru  que  c'était  une  hyperbole ,  «ussi^ 
bien  que  la  priniatie ,  que  d'autres 
veulent  que  l'on  ait  promise  à  Bucîia- 
nan  ^5)  j  «mis  je  sais  â  cette  heure 
qu'il  a  été  garde  du  sceau  privé,  char- 

(;e  très-considérable  en  Ecosse.  Dans 
a  préface  du  François  !«'.,  M.  Va- 
rilks  observe  qu'on  at^ait  horrible- 
ment calomnié  Marie  de  Lorraine , 
reine  d'Ecosse ,  et  que  tous  les  au- 
teurs oui  en  at^ient  parlé'  s'étaient 
fléchâmes  contre  elle  sur  la  seule  dé- 
position d'un  ingrat  (46)  à  qui  elle 
avait  faà  'grâce  de  la  uie.  Il  ajoute 
qu'il  a  défendu  la  réputation  de  cette 

Sriewease,'  Il  y  a  là  pour  le  moins 
eux  fautes  ;  car  ce  n'^  point  à  cette 
reine  ^oe  l'on  attribue  d'avoir  sautée 
la  t4e  a  t historien  Buchanan  -^  et  l'on 
ne  jostifie  pas  une  princesse  contre 
ks  caloÉMiim  d'un  historien ,  lorsque 
l'on  déekre  qu'on  ne  dira  rien  pour 
sa  justification  dont  cet  historien  ne 
convienne.  Or  c'est  ce  que  M.  Vanllas 
diéckre  à  l'égard  dé  Buchanan  (47). 
(9)  M.  de  TTêou  nous  apprend  une 
pênUmàmrUé  que  mes  lecteurs  seront 
bien  aises  de  trouver  ici.  ]  M.  de  Thon 
raconte  ane  tous  les  ans  Elie  Vinet 
raeerait  des  kttres  de  fitfchanan  par 
ke  aaarolftands  écossais  qui  Venaient 
charge  d«  Tin  â  Bordeaux.  Vinet 
aaontra  ees  kttrm  è  M.  de  Tliou ,  qui 
renkisrqna  diins  k  dernière  beaucoup 
de  courage ,  quoiqu'elle  eût  été  écri- 
te d*nne  maki  Irembknte.  Buchanan 
j  mait  des  pkinles ,  non  pas  tant 
des  incommodités  de  k  vieiUesse ,  que 
de  l'ennui  où  il  était  de  sa  longue 
vu  :  De  smmectÊitii  incommodis  non 
tmm  querebaiÊsr ,  qukm  de  vitm  Ion- 

Ul)tkmSm: 

VJp)  Sf9  iméuetmt  à  Mormvio  fi  kie  regno 
pMintmr  ,  «e'  in  Pmtrimnhmm'  mstmmemdmm. 
S»aa  \  6m  Bril*  M.  ,  é^mJ.  Il ,  dS.  f^Ill , 
'md  «M*.  tSêf ,  pmg,  55t.  Le  ^rt  Cmmib  dit  U 
mtém*  Ék»*0  *Uuu  tm  Cm»  Suai*. 

(46)  Bmektsmmn. 

(47;  HwtMN  d«  FraafM*  I«'. ,  li¥.  XI  y  pag. 
ii8,  tiç).        >  ,      * 


^ 


•*■ 


BLDÉ. 


*  • 

•sembla',enTpornt.TlTXtpa;krdrs  ~"'  ^\V^^^^  "^ntiétfi  ;  et  le 

Tivans,  et  U  se  considéttift^comibe  *^''^*  ^**)' ^«ï**  telle  «fÉdifa»-' 

moH.  */M4^>«è  hoc  unumidtf^i  ut  ti'^npon*  '•^'•cieiices,  dé'cw  lie 

quam  muumucumstfiipiiuexmmi  ««Fait  etteritoér   FafdeWi*  àvwrf» 

qualium  meorum  .  hoc  «sX  tHorttsus  è  Ui|U0»lë  il  V«w»«i;«-k.  ^rnii^î.^ 

^'i^orum  cQntilbemio  démigrem  (io).  JJI"*"^  "  *^«PP'«q^  i^  ll'éti(ae. 

Ses  plus  grands  enrham  n?  ktaraiSûl  '«  «"««^J*  *  tbuté  ioHé  décK- 

mer  quU n'ait  été  r^iilosopbeptwrk  tertil|emeiiê  ^    et    i\    rèjhfeétait 

moins  une  fois  e.  ^yMî;;jçai!«esJen-  m^tnek;,  ^«iim  «u'il  fallait  nA.' 

nés ,  si  orn'est petft-^trè  à  fégarti  de  *"  ao«w<*-Xe  J<Wfr  mette  de  «es 
queUnes petits  accesaoiresj  "ù^j  uî  ;;>  noces,  M  «e  iiérdlte  poiri^le  n^t^lns 

f4«3Tbo.«.,atvi,iMâ>.>i'/;^.,iîé;   ^"  ^^^y  «fin  d*  leîr*[aAcr 
rS'/^"**  a;,  ^'-  -       .    ftrec^HwMi  On  etft  bèitï»1rfi' 

(49) /^-, .*«i-  '.inU  r  ;   ^représentéfc-^'rt#uiBei^t^$lriii' 

BUDÉ  (GoiixAuiii)v<pi  htiti^^  «é  {C),et<^?ilk»e  pritmit  ak 


^ttrf^ff,néà  Paris  Tao  t^ji^«^^9àë^^ini6Htthéir{en 
e  famiUef*  ani^iéiiiie  n«^ft>ti««p*blé*d**'rillèiitit  loi 


r 

et  isflu  4'*uflie 


et  i^trlï  ^A),  a  été  h'fim  9tt^  ardetnv*  i^  vrof>iide>j|^tit^ 
yant  .komme   ^ai   fût  «k  <  ton  qu'il  acqtei^riii^  ab  n*^éÊÊl^hà' 
tempsj  en  France.  On  peut  drre  <*«»etiljfcTO4d«/ «èifitw  ftwî^ 
quiil  se  mit  i  étudier  lUs*  peu  ind^'-^nHifite^l^sll'^ft^t^ 
Urd  ♦* y  car  encore  qn^oA^lW  «^•'^'^^lirf^,  ^til  I^féâ^ 
envoyé  de  bonne  Jieùrè  dbtfgles'  *tt^|Ut»i^iÈi4«  Ae  g^iiiej.  6tt  fil 
écoles  Doi^  l'étude  idu  latin  ]  et;  «▼•»*  ^l^^^ùçtttrehs,  dont 
puis  à  i  uBtrersité  d'Orlémsponr  '«  tifmîèro^  tui-  eussent  ^i^nné  ' 
VéUide  de  la  jurispradeatet ,'  il'  aVocmné^imfdë  émulation ,  vtà 
ne  sf  vait  prelque  rien  k  ton  re-  P'tt'aJWe  iimriictif  ;  inJdViî  né 


t6ur  d'Orléans  »oii  il  Inrait  passé  trovnriit  p«i^$b|ine  dont  iP  pAt 
trois  aanéesJ  La  huthurie'^'  j^i  detwenirdiseiple  (D>,  n^j^'î  '^o^' 
régnait  alors  dans  les  colléffes  y  r^at  «vee^liii'dllfii  cette  éérHerel^ 
ivait  été  cauée  qu'il  éuit  allé  &  Oopeut^nc  dire  qn*il  n^étudîÉ' 


«Twu  ^.»w  «^«HOb    ««j^u  Kt  v««ii,  «jiv  «'  ^-»  !»*••«»  ^"^t*^  «irc  qu  ii  n  enijulg 

Orléans  sans>  entendis  les  an-  que'ious  iw^Hsiémè  (E).  Ûîiè 
teufs  latinftpBt  cette  ignéraHioe  ^  cbosa  t(tiHI  îèulttta  ateè  '  le 
rempécba  de  profiter  dans   k  P^  ^iMitMlé  lot  la  XttHë^ 


droit>citil  {B)i'  l^t  retoùraé'  grcof»  ^«t  iMëimCëteéme  par^ 

Borfél  «ttiewf.^  a*  i.efc.ât«t'«ri.pjrd^    manjuet  pd>li^uef  de  mtfrctrl 
^tmem^  ;4f9ct9dstté  ènt  ési  s«chu<m«4Io  gri»t<€«i*'  l«k  ftenueti'à^ynm^' 

ait4ix^.ept  aMqaa.dil«.tr.a«oo4Ug«    ^^WUOSm^làpuljvéi'TrM^ 

i*^^T'^'^.®'*»^""'.*?*'*^  Ar i^/iiirtr^iie.  Il  publia  ensaite 

tfuc  ce  De  teraU  qu'ca   1^90,  V^t-à-dire  1    ***  rtCies  EUT  U$  Pçtndeettft  (Fj'^ 

vingt-trois  «ne.  etpuis  ton  traité  </(?>##/«,  etc. 
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aaÔ  BUDÉ. 

Oa  Ulf  90iUf*tfl  la  f^fÀM^  d'étr«  Je  le  brouilla  avec  Antoiae  du  Prat  ) 

pninW  i|tt>  w^t  cKiricM  les  BM^  chancelier  de  France;  ce  qui  fut 

^èrff   é^wm  des  BMmnaîet  oiom  qu'il  ne  parut  à  la  cour^ 

^Xdff  meiuret  det  ancien»  <G>i  qu'auUnt  que  sa  charge  le  de- 

oyu^  U  mm\f^  4^'m  ne  lui  ra-  numdàit  :  maii  le  tempe,  vint 

fireijt  pna^^p^f^o^PII  iCi^  qu'il   n^en    bougea  guère  i  car 

rànae>OHe|qne|rraiAqpMaoient  ipn  bon  ami  Poret  fnt  promu  à 

U»,jiei;TJ^^u^'^"T'^^^^^  !•  charge  de  chanceKer,  et  le 

rép3iMiqi^  ,^  fll^lifiipwt  fi*  tùàlnt^  avoir  presque  toujours 

W*U%  ^  pe«ti#iinrtr  que  08  àâ^  d^lui.  Les  chaleurs  ei- 

n'^  S^^^  ^  ^  c6té4k.  qoTelW  cessîvf».  de-^'an  iS4o  obligèrent 

W»<WiiKl^  lldwêbh.  Il  se  FrançeiB  I*'.  4  faire  un  vojage 

mmm^  ^^^^^^'^^  iùrlpcétés de  Normandie ,  pour 

gCinA  llil^r  mM  iT^mH  p»  chéircb^  quelque Jraicheur.  Bu- 

Q^i^ .  a^l^  îqiqililitevr»  :  «insi  d^  fut  de  ce  voyage  /et  y  gagna 

sa  jp&i^Oll' 4ltll^ui^t  M^^  une  fièvre  qui  lui  fit  prendre 

ef.fi^^l^  C(lti|j|epiiif#inie  pi»*  r©nvie  de  se  faire  porter  chez 

^^m^^^fi^^^f^**>^^  !«.  Cela  fut  exëcut<5,  inaîs  il  ne 

V^^  ^fl^lfi;^i^i^*i(ii4if9iir   danti  mi^ritpas  pourtant  rir  eut  séu-^ 

Jf?^«i§ifi|iM»^îf?Ç«  leauânt  là  «insolation  de  mourir 

^^]^f^tMm^m^x9^  mk  milien  de  sa  fiunUle  ^ui  éuit 

rfiV^f«I^JPf  M  b  «oyr  Bombnr^aè  (^}  (L).  La  dat«  4»  sa 

\  \^1k  M  mM\^1^'^  mort  Miétrf  falsifi<^  par  quantité 

,0miMMm^  d*^rivwtts(M);etcela  est  bien 

^fii|f  ffoiftifMli.imilion  étrauMiy  vu  la  gloire  qui  accom-^ 

a^jmij?mUfy^f9tint  pegnaift  ta  réputation^  Li  ma- 


î 


R;^  >mn  ont  ete 

tMr^Wfft^Jftll^  fi^rt  tttgnientiis  par  là  pMfessioa 

^IW^^Wj^^^Ii^Mwfii»  Iwrt^  ouverte  q^  sa  veuve  «llu-^iure 
Vff^r^fUfiM  m  fm^  nvecle  du  pn>teit«htisme  à  Genève, 

ir;^^](<çnji;  iK)wfl^^  oerlain  Wil 

ftîf  »<r^l^W#Wn#^Ifc4é  (^);  parait  daus  lès  écrits  fort  cou* 
%îPM»  JRi  teiwi»T|à4^|l  Jt*|mil;  traire  atix  Mlfonnnlenvs(P)^  quoi- 
à^^^r^^i|fi|^,4i<IQ«lii^t^  avec 

\^;âpnM^m^^ùm0l  4ê  ii^iitte^  IImm,  «t  oontra  le» dérègle- 
^,i]|e^f|e^.j(h(fué^&ti0ll^pS|^  mens^'i^  ecclésiastiques  (^).  Ou 
li  m(|i|pn>  de  filte  ,|dt ):^«rii  àii  qà%t  iV  iie  vôuk^l  Jamats 
r^4,  ;jM^i^-^4f|  miwtlfcsniiilaisse»  peMKite  (Q) ,  et  qu'araut 
n%jrni4^^p  ,v«^^     w  ^       . 

nH^ti{Hrf4»dessèm«u»f^^  wîÛ^*:!!  ^''^•^^^ 
r%  execi4a  t  de  fonder  d«i  cbai-     <^)  rêjmêmm  à»  JH^*  m^téf^tàéÊii— 
ree  à  Pw  pour  la  ^n>fession  ^^*«^'*  !?*ïi/y  î^*  ï*^' 

Ue$|   langues  et  aeS   sciences.    Il    «m«i  (a  iwiMryne  (D)  <lr  fmrHeiê'iwt»  11. 


« 


î 
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voulu  haranguer  Charles-Quiut  justement,  que  ce trand homme 

il  demeura  court  (R).  Son  stjle ,  se   fit  plut   craiaJre  qu*aimer 

Unt  latin  c^ue  français ,  était  ^q  dans  \i  tépnWim  des  let^rà^ 

peu  rude  (b).  Son  père  t  comme  et  il  ne  me  semnle  pas  que  cTait  - 

j^»^Wrât\k  dit ,  était  d'une  fi»-  été  une  perfection ,  m^is  plnt^ 

mille  considérable  depuis  long»  une  forte  marque  qu^l  éUit  (Set 

temps  :  néanmoins  j'ai  In  qu'elle  et  mal  endurant^  ti  ifi^ -i(^ 

a  été,  anoblie  à  cause  de  notre  mait  de  toute»piècei contre t^'uÀ 

Guillaume  (T).  C^lui-ct  s'étant  qui  le  critiqiunent^Nous  çonn^ 

piqué  de  ouelque  chose  ^u'Éras-  trions  suflUammei^t  qu'il  s'était 

me  avait  taite  ou  dite  ,  en  garda  rendu  trè»«edoutable  *** ,  quand 

toujours  beaucoup  de  ressenti-  nous  ne  saurions  que  le  chagrin 

ment  ,^  et  ne  voulut  jamais  lui  qn'un  professeur  de  Ventée  fit 

faire  la  grâce  de  le  citer  ,^ et  le  paraltre^^deoe^'on  avait  fait 

critiqua  quelquefois  sans  lenom*  prendre  ovde  ttt  pnbUc  qu'il 

mer  (U).  Il  était  bien  difficile  ne  suivaS  Pfle,>M|t^|^^dtt 

quel'émulation'ne  dégénérât  en  docte  Bndé  0^>^  a^*^    «^^^  I»  * 
haine  entre  deux  hommes  de      *  ttciwt^  jHjyw'Wt  WSI  jfil  A'w^tf^- 

cette  force  (c).  Ceux  qui  ont  dit  f«»4iB«èl^^,|««MMJd«^!i<étV 

que  ,  nonobstant  leurs  brouil-  tlLt^Jni^^'iSS^^ 
lerie^y  Bude  fit  en  sorte  qu'Sraa-  «t  i^qniMipipi  ftw».»  tiy  gm  çl^ 
me  (ut  appelée  Paris  (rf),  n^jr      ^iîfJiriïillPi^fi^j^^ 

entendent  rien  ;  car  ces  brouil-  drwifanmfUM^unnAhamUiS^ 

leries  étaient  encore  à  naître,  te  tcâ  iS^ %^  f ai*  WlC 
lorsque  Budé ,   en  ^acquittant   «aiq|itjdinmoy^dt|s^ 
de  Ta  commission  ouilui   fut  î**^  It'^»^**  S«*  *«*  9^ 


coiWnûsîon  qui  Im   lut  uJ^W^^^fZ^^^^^ 

donnée,  de  faire  des  offres  i  riéinè  i&taée de  iù  vie ,  Cme éSraîif 

Érasme  de  la  part  de  François  droit^d•  le  £iirt  osttrQ  r«a  i^o^^  L« 

!•'. ,  lui  conseilla  de  les  accepter  2»«|ï<5^MfJÎ*îS3^?^  »?^ 

_ ^ ^_-- ,  -  .             -j,.,.. ,.  W|-^^-.^  ^,.. 

uneemd^pré&ctdeÇelHbSe-  •"Ç^^^^  ^^^ 

On  ne  peut  pas  voir  un  plu»  a«^  Qm^ù^VIêànTmé'Jle 

bel   éloge  que  o^ni  qu'à  fiût  âeigméurdeFtféàèy^éiaÉim 

Louit Vivèsde  notre Budé  (/);  if ^««^if«'«**«t^^^ 

car  en  peu  de  mots,  il  lerepr^r  «{g^^i,^  j^  èeUn^tir  £^Brifû^uaa 

sente  comme  un  prodige  de  99r  ^ftm  t%i  ^.  • . .  éuût  ùm  4$  ett^ 

voir ,  et  il  lui  attribue  Tei  vèrtï^  Muriêtut»  màitàm  eu  BwÊéè  ^  jff 

morales  les  plut  digne»de  l'ad-  ifmwn  Jrttrré  ,^  Fm^n^wàt- 

miration  de  toute  la.  terre.  Je  *fiHif«nkfwM«iiat4ik 

pense  qu'on  pourrait  dire  assez  ^  -.rti-T^  ^•i. 

(c)  VoytM  tm  rmmupm  (0),  à  /«>>.  àm  iMii»|iiili  «1 

{d)  Dtovawliw,  ProMMfr. ,  p0g.JÊ^,  ^35  él  iéN.       .  \* 

tê)  Ëput.  ErMBi  XV.  tib,t.  (,)  Cêèifé^lM  •«iJ^*^^* 

(/)  LudoTic.  Vtf«,  m  Uh.  Il,  emp.  Xrtl,  Imtfmtu^sla^à  £%0  stml  tl 

Aufiutiû  a*  CiTiUtc  Dm.  B4S7  m  147^. 
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ImmmfàmilU»  à9i:ihé0irrmh«)é,éi  qde  lek  miux  de  léte,  qui 

rî  rmic^rdéU^^f^  <uiù%  tH^wX  tous  les  jours,  oblicèi^».  «. 

Jikn  ^**àé^Y*rê^m»^rMre^,  inëdeems  à  lui  ordonner  nne  espace 

Mé.^AMmtkd^JùudnyflU  d^  de  Irëpan  (5).  L^opéralion  fut  trés- 

^^'^^^^\*^*!!^^\^^^V'^^  douloureuse,   mais  fort  inutile.  In 

«y  'f^^^^f*^i^^*T^  tMHi  Jemn  groi^tem  et  diuturnum   morbum  est 

n'T^i^i^  ■  **•  ^r'to "^  '^'^»  pràtofsw,  mto  annos  plus  t^iginti 

thM^  stigpeuré»  Miftij  «f  <ic  H0^t€tus\t,  ut  omnu  profi  hi- 

V^   i    f^  ^jV^??25'  **  ,  fuuuuas  m  occursu ,  urhanitas  et  co- 

Moêmrifi  (0  ^fM^*  JWm  dmjtoger  té  màâtiHcomnetu eximeretur, ingraues- 

%f^S\  *^P^>*'tfi^'^^^?^  «'  <«**  msoque  in  dûs  iittemruma  môr 

T  ^''^!rK"û!*-^''^'i!f  rJ:^^  i^ag^t^r,  ne  vértégium  quidem 

'/••^  S^.?^***^*    î^^J^»  àe  ejHS  née  simulachrum.séd  quadam 

rS^.             ^'m^**^^ .    if^.  *  "•  ^ffigitè  spirantù    mortui  apparent 

^^*ffi«7^^"^W'  ^^^Éf^J*^  ffl-  rt  ««Talit  pat  é'Aontterqoe  de* 

\fkSÈ9ï^^f^^jMf^^''^  UMwm^odit^  si  léogu*»   et   si  opi- 

dB  Sitnyey.JeJa  A^«^/Mj ,  éf  Ai  dnisissçnt  tant  4t  «ban^iaens  dans 

Çmïï^^r^*"^*J}^^^'*'  ton  corpt  et  dani  son  esprit. 

CB  *  ??i^  Vir^^Ji***:?*  ^     (^X  ^'  ~  «r^u^ail  *er,o»ne  dont  U 

J&kWmém*îét] 

'ttiAtwrsiiim . 

.-,■/*.    hit;  ,«»<►'     •  '     -^^      ''' 


i' 


aine 


■J/Lf     »^Max}oarileft«ertainqMeC«ï 

^Tf^^   RBnabiiyttiu,  natif  de  Ucéd^moi.., 

^^^S^  J«««  Micarif  ,  et  Jacques  Faber  d'É- 

»{r3Ç^**r    taplet>«at  eateignë  quelque  chose  i 

j2^1:-*iî    ftol»  <ir«Uauiao.  Dés  qu'il  sut  Tar- 

■Il2  J^    rivée  d'BermonjaMis  â  Paris,  U  Tar- 

iCMrSrZ    5Î**  •«Pi*«^*  ïo»  P«ir  4e  gros  >a|fs. 

f'Tf^  *T  "*    V*''*"  ^>*^<t9<^  iwïclia  magnd  mer- 

i_^h^m,rj.t':'00d&e0mdisatmm  mdse  aeeversunt ,  ef' 


f^  <iMf«^iMim  diimltatvt  ampUèu  quin- 

CTài  kT  •vT  t  :^^'  '  "■  ;  •/ s  '-'*  "^  •  '  "^^   py-T-T---.—  «iitrv*  pnnciuaiu   auieurs  ;    mais. 

Wg»»iiij|j5l*{û?  9m»VP  P«.nè P«^  eonamafina^ent^ndait  pas',  il  ëtait 

£n*u5^  Iteque  enim  ,  içnaru,  inaû^hledefc.«pliquer.\tfwcG,«v 

KS£^îb*KLllft?i!fei^  '^^  ^^iq^ot^r^  operam  dédise 

?<KM!^^®Ar^*  W>Ç^'W  *e«  ,  «<  eoprœhgente  audii^Uset  Ho- 

Î8?Î5^  >  Z*  >^'  : Wr  ,i^is     ,  prçN^t^QfiMim plura  docere  au 


'sm 


fens  "  pn(tî||deiijt  qvi«  l^éi^nciiia^t  fit 
▼olr  la  yjif^  de  ces  ii|enacai  »  at 

fi)  «iMMTj  llMsiHifBtiiMi;  IfKWrt.,' 
*  e«ft miyi^^  %«.  A^fM  «1  cil.  M  : 

eo«aik  «M  f««l«.  M  Eoj.dUrl*  Mairatn,  «i  à 
«•  liirtitr  tSif.  '  :, 


^  ^'uc  emm 

if"  ■  <'K,  pr^f<^j^9f!Mh  plura  docere  qukm  sci- 
t^êmenA^jetU"  retpQtfrat  j[3).  Jean  Lascaris  vint  peu 
J^^ll^f^  f^'U  ajnMa' â  Paiis  :  il  conçut  beaucoup 
J  ¥«  W  Wbila$    dTMltàie  péilr  Bndtf,  le  voyant  enclin 


A  la  ]an|;oé  grecque  ;  mais ,  en  tout , 
il  ne  lui  donna  pas  j>lus  de  vingt  le- 
çons (9).  Jacques  Fabert  -lui  apprit 

(4)  ^^m'I*' ^Éafnii  câèbret  pu  lenrt  étu- 
Jm  .  mrtùU  LXXXriIt ,  S  10. 

rS)  Lad.  ^MiMs,  in  Yitl  Bnd«i,;»«f .  59,  5i. 

(éilUdem.  . 

(9;  Ibidem  ,  po;.  39.  /V«>  i>u',i  ^  Lclùrr 


• 


les  mathématiques  ;  mais  Ncolier  '  (f)  Jl  publia  des  no^t  sur  le* 
comprenait  si  aisément  tout  ce  (|ue  le  PandecUs.'  ]  Ctêi  -  à -dira  »  iur  |m^ 
maître  proooaait,  qu'il  ënuisa  bientôt  XXIV  premiers  livrés  des  J^MdecUs, 
la  science  du  mattve.  Celui-ci ,  quoi-  LVpttre  dédicatoire  an  cbanoelier  da 
que  largement  payé  de  ses  leçons ,  fu|   France  Jounnes  Degfinaius ,  Jean  de 

5 lus  tAt  las  d'enseigner  ,  que  Taotre  Ganay ,  est  datée  de  Paris,  le  4  de 
être  enseigné.  3/<ilAemattca#  </ûei-  novembre  iS-.l  Badius  donna  en 
pUnasab  Jacobo  Fabro  rtobili  jphilo-  i53o  une  édition  corrigée  et  augmen- 
êopho  didicittad  quastantum  tngenii  tée.  Il  avait  imprimé  la  suita  d|'  Cet 
et  alanritaiis  initio  aitutit ,  utetHflare  *  ou^^rage  Tan  i5a8. 
nois  exeurrere  yideretur.  Itaque  dum  (O)  On  lui  contesta  la  gloire,  d'é- 
Faber multapropomty^zukeiuomnia  trt  lé  premier  qui  eOt  défrithé  les... 
assequitur ,  eo  reâ  venit ,  utpriiu  ille  monnaies  et  les  mesMrès  des  anciens.] 
docendo  defatigaretur ,  et  st  magnam  Un  Italien ,  nommé  Léonarduk  Por- 
mercedemaecipiebat^quamhicdUcen-  tins ,  prétendit  être  le  vrai  possesseur 
do.  Neminem  pnetereà  audimt  (10).  de  cette  gloire.  Budé ,  Hayant  appris , 
(E)  On  peut  dire  tpiU  n'étudia  que  nVntendil  point  raiUerie  «*.  U  s'en 
«oiM  lui-même.  J  11  représenta  en  mots    ficha  tout  de  bon,  et  déclara  qu'il 

Srccs  les  deux  circonstances  notables   ne  tenait  d*a«ettne  personne  vivante 
e  ses  études,  Tune  qu'il  les  corn-   ce  qu'il  avait  publié  sur  cette  ma-, 
mença  sur  la  tard  ;  l'autre  qu'il  nVut    tière,  et  que  Portins  était  s6n  voleur. 

Soiot  de  mattre;  il  les  représenta ,  ^lioJ  dbm  est  ad  Budteum  allatum, 
ia^e  ,  par  les  termes  d'AiTrayMléf  Tt'  graviter  exarsit  ^  qu6d  nihiltamprœ^ 
«^  64^«A»c,  dans  noa  lettre  qu'il  ter  opimonem  accwfiMel  fMun  ni  d^- 
écrivit  à  Erasme ,  et  oui  fut  oMntrée  pellereiur  de  efuâ  laudiê  pôsmuione , 
k  Cuibert  Tonstal  (1 1).  Il  écrivit  en-  quam  caducam  et  t^aeuam pHmus  60- 
suife  une /ellirvâ  ce  dernier,  oÀillni  nd  fide  oceupdsset,  et  sine  eujus- 
fit  une  datcrintion  asaes  lonaue  de  la  ^ainm  injurid  quasi  usuc^itsèt,  Igitur 
manière  dontil  avait  étudié.  U  avoue ,    t^ekementissimd  animi ,  ingemi,  t^i-' 

3n'anré8  so»  retour  de  l*omv artité  rium ,  eontentionejus  suum  défendit , 
'Oriéans ,  il  passa  quelques  années  è  atque  hoe  ipsum  palam  testatus  est , 
ne  6ire  que  ce  que  fdut  les  jeune»  ii  nuilo  se  undukm  homine  duntaxat^ 
gens  qui  ne  savent  rien.  Bomum  m-  qui  uiveret ,  hu  de  rébus  quas  tradi- 
%>ersiu  saluum  dixi  litteris  ,  studiis  aisset,  quiequam  didUeisse  felfando 
utique  indulgens  jm^entutis  iUiter»^  vel  légende  :  tantkmque  abesse  ne 
tatr  quoad post  aiiquot  annos  intra  quid  a  Portio  aceeperit ,  ut  omnia 
patemos^ariete»  elâm  êtudere  wèeeum  quœ  sub  nomine  Portii  ad  eam  pro- 
ipse  insutui  l  m)..  Il  dit  ailleurs  ,  dierant^  (Ua  une  eodem  eontinuato 
qu'outre  ces  deux  choses  ,  il  y  en  eut  perpetuoquefurto  essent  ex  sue  Asse- 
une  troisième  (|ui  Toblifea  à  s'apoli-  translata.  Ae  œmulo  illi  sempitemam 
quer  extréaBement  à  Pétude  ;  cest    notam  ac  iernon  ' 


quer 


ignomimam  inussuset,  nue 


qu'il  n'avait  pa«  beaucoup  de  péné-  intereessissent  amiei  (  t4  )*  Jtan  La»» 
tration  d'espnt.  Omnia  majorem  m  caris.,  qui  était  ami  de  l'un  et  de 
modumfacere  atque  etiam  muiximum  Tautre ,  empêcha  que  cette  querelle' 
mihi  necesse  erat  homini  née. ingénie'  n'allât  plus  avant,  et  obtint^  force 
feUci  preedito ,  et  qui  in  adoleseentiœ  de  prières  que  Bndé  n'insérât  point 
clausuld"  non  dieo  diseipulus  ,  sed  dans- la  seconde  édition  le  discours 
tantiun  tjrruneulus  hujus  studii  esse  piqn|ht /qu'il savait  &it  contre  Por- 
cœpiss^m ,  et  verogentilis  ilUu*  Ans-  tiùs''**.  L*antenr  connut  Ini-m/êffle , 
tippi  qui    metrodldactus  appellatue 

est  :  dermique  qui  h  memet  ipso  omnia       *■  Bcjfl* SHaés  vMtmtUtèiHti Ra^ ,  ^ 
mutuarer ,  si  qtddem  nUUus  erat  undè  ^nÀ  mmtnr  ^  fmi*  nm ,  «»-»  i»»  ••  r#- 


rogarepossem  (i3). 

àe  Bndé  k  Touul  :  elU  Ml  U  XXX*.  dm  II*. 

livre  de  cettet  d'ÈtMtm» .  ptiM.  i55. 

(10)  Lad.  R«f iM«  in  Viit  Bad«i,  pMg.  So- 
-     (11  yCett  ta  on%ihnê  du  premier  lt¥re,  pag.  Sa . 

(13)  l^pistolt  XXX  Ubri  It  ErMOU,  p»g.  >i55. 
!  >,  (^3)  B;a«a<  .a«  Pbitologil,  M^.  /,  Opcrva 
j  ioM.  /,  p*s-  35.         '  / 


,    ,  (A).  L«cl«re  raafOH*  yi*  3màè  «'«M, 

c««aatMMM«  4a  travaS  da  Portia*  aac  tafdiva» 

•I  fpr  liMaid ,  «t  f»*a«  lîaa  il«  «WmMfé 
da  b  colMarrMMM ,  U.krivil  (  tayas  toa  dptir«^ 
XLIX  )  «i*aa  a«rtra  fmn*ék  hum  atair  tux  l«t 

id*M«v«flat<^lM.  _.      .  '  -^      ,     ^^^.-; 


(t4)  Lad.  Rafiat,  in  VitI  Badai ,  fog.  61. 
**  D'après  Vthi^ttfUMm.  npportia  ci-daaaa« , 
Led«re  doata  arec  nÔMa  d«  ctllt  dreonttaacr. 
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'^  BUDÉ. 

mmnà  U  feo  cU  la  eoUn  lai  pati^ ,    Qiu  m  ê$ié  U  emusë  9t  U  moyen 
oà^il'lVliit  éa  trop  4'<«H»»rtégtwt  ;  «t    grmmd  iàkêur,  €t  dm  Umpê  dt  fuitut 
^glt'  àt  M  fit  qtt*il  M  ▼6iil«l  pAoi    Mf •  fMf  >'m  «c««f^  à  mttetidre  et 
praiidrt  inWrét  an  attai|iMt  ^pM  M    «Mfyin  tetu  mmîure ,  afin  iM«M«r 
niivat  AHai.  Il  laiiM  dira  to«t  «a  Jmêfmet  m  réèeiutiom  finaie ,  et  eon- 
qa^an  voulut  :  U  tooiKt  traumiilla-    eêmsiem  dm  livre  (i6^. .....  Nul  ne 

ment  qn'AffriooU  la  dounAt  talb  par-  «'<«c  «neara  de^mù  mppmrm ,  ^mi  en  ce 
tioB  qnajMMi  hd  teaiklail  4a  aatti  m'mjrt  ouvmnetmemt  comre^ct.  MaU 
floiwOy*    X      o!i:,  K  .  ya»  #  (eamme  diet  «si)  fBTfonc 

lonqoll  fii'ioulin»4f^/iwfil»-  tt^teeémetu  aàprvmé  t  ^otmbien  qw 
thm  dkprinoe ,  U  a'kvptl  reftf^BOore  «»  rwf«e  des  ehoêet  eçiéeementes  le 
qna  M  «pflf ndiMMpiaip  •nrio»  o«i-  fmetdmê  homme*  luiru  y  je  me  répute 
tragt  4«  ^m«.  n  ■*tej|M&  •.■»>•  momdreamlmmultm^mineyftuU 
Maa«<yr%4pilWtaidalaaM»daatie.  mwaii  ie  #^1 ,  et  awi  «oii^iiaijetf nce 
Comf  &  ii^i^nriaiur  d^ona  aMUièfe  <•  /*V«  f  £i  mesmmment  que  eeutx 
mt  pini  aèrvir  âo  patron  à  pluMaort  mesmes ,  eomtre  loMfueUj'ay  esté  d'o- 
aiitr*  grand*  panon«agat ,  j«  na  fe-  pimom  eomtrmire  en  cesia  mmtièm.  Car 
ni  point  diikoalt^  ila  rapporter  fe»  >  eomfoÊêe  mvoir  hemueoup  mpprùu 
pf^foii  pafolaiit  quoique  son  li^la  «anix  en  muhres  choses ,  comme  de 
ioil  ruda.  A  voetre  tresdosiré  et  trop-  g^ns  de  souveraine  science  et  indus- 
AemvMC  mds^mmta  k  U  tresnoUe  trie.  Dont'  la  plus  part  sont  allée  de 
eoronm  ^Jk  Fpuiwi  f  û  t'adreMe  à  •^  «  trespas,Mai*  un  homme  moyen 
Frmnéoit  I^.  )»  fi  J^  ^  J^f  d^  "*  "^Uigenee  de  sqavoir,  et  moin- 
CsdMeê  dejsim^wr,*.  .jeparache-  are  que  médiocre ,  comme  je  suis, 
umy  ef  mis  em  aumni  et  évidence,  le  P^*»lt  hieh  surmonter  un  grand  et 
Iwn  des  AmEdf  et  mmsui^  »  nombres ,  excellent  homme  en  urne  intention ,  en, 
mmmorm  i  'é.  ttpé^  imniàre  de  i^uelle  il  est  fort  addonné ,  jaçoU  ce 
e0WipierHe$anei€m,UUU Grecs, que  fateen  atUtres  choses  il  nesoà  égala 
imSnê.mitfuelfsumomtréetestimé  ^r  (>7)* 
tes  nekeeses  des  gnmd*  roymulmes ,.      (H)  «»« 


primeipmultést  49mim^oms  »  "^  em» 

pires  »  ^^'f't  Itss  hietùinsfiM  mention* 

£t  Uioeurédmiei  à  U  monnoye  de 

présent.  Et  en  mjkisant ,  sty  esclarcy 

et  interprété  grmmL  mnAre  d!r  limêx 

etpmumge$,saHiriéHohmêettrehmon    oanie 

pwufoir  et  s^enHtir  tant  es  histoires ,    parolaa  de  Loait 


réputation fiu  unepuii- 

santé  protection  aux  belles  '  lettres  ^ 

que  ton  s'ejfbrqeiu  d^étùuffer. , 

coipune  la  mère  et  la  noumeedes  opi- 
nions qui  ne  jolaisaienf  pas  a  la  cour 
dé  Rome.  ]  H  vaut  mieux ,  et  pour 
pliooe    eel|i  par   les 
I  la  RoTf  q^  par  les 


que  j^es| 


qua  es  atdtns  autheurs  Grecs  et  La-  miennes.  Ciun  in  maximii ,  dil'il  (i8), 
tins.  Lesquels  a^  parafant  estoiànt  opiniormmorocellis  et  turbulentissimis 
niai  eniemius ,  oomAîen  que  plusieurs    tempestatikus  ingens  gneèœ  linguœ 


gens  sqtifants  Ven  fussent  mis  en 
^eet  ;  et  pen^  qu'if  me  sm  permis 
et  en  dir^  ce  petit  mot  i  sans  aulcune 
arrogancOf  puisque  auleûnsplus  #ça-. 
twtts  ouf  moi  ^ifistrangers,  et  aultres' 
le  conjessenty  wuy  que 
leurs  liserés  le  tesmoignoi 


auleuns  de 
nenf ,'  qui  par 


conj^ata  esset  int^idia,  qubd  harum 
stirpgf  et  semen  malorum  omnium 
uidentur,  cùm  0€lii  faces  undiquc  ab 
improbis  prteferrentmr ,  cùm  in  per* 
turbatione  veteris  disciplinas  spem 
habereni  ùumici  ad  elegantium  iittC' 
rarum  non  dignitatem  modo  extin- 


euxontestédepuis publiés p^rtmpres'  guendamiig) ,  sed  etiam  gloriam per 

sion.  Mi  en  ee^  seulement  je  me  principes  pires  infringendi^ ,  cùm  in 

tfouldroye    maintenir  avUr    mieux  nis  ^speritatibus  rerum  eruditi  pleri- 

faict,  on  par  aéù^nture  pûemlx  ne-  que  <h  religione  suspecti  haberentur , 

'  monstre  en  eest  endroict ,  que  les  aul-  nec  satis   euent  inter  -  ùnperitorum 

trffsi  Car  j*ar  esté  tout  seul  opinant  .1                                                 ,  * 

de  oeste  matière  cohtn  touts  ceufx,  0§)  »^* .  jj  r][«ai.iio«  4.  pnM« ,  «A^rr- 

qui  panumnt  moy  ont  esaript ,  et  mes-f  *^   »  ?**^  f    * 
met  depuis  cent  ans  f  ou  au  nwini 
tout   aultrement  qu'iU  n'pnt  faict. 


(tS)  Uà.  Ri|iw ,  M  yia  tmim ,  f«#.  64. 


(il)  L^.  IU|iM ,  m  Vhl  Bii^ai  ^  pmg.^  ». 

(Vg)  C»m//r»»  m»»€  t»m  Im  lUttr*  d*Éri&ar 
rmppofiét  €i~d*ssus  àatu  t»  rmmermm»  (L)  </« 
rm^  à»  (  Cathcrimfl  U }  BMiâ. 


r«iiMl«  d*  (C 
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BUDÉw 


a3i 


grèges  tsui  t  hic  solus  non  inodj^in'  f(e  qui  lui  e^iaauié  trop  de  disttic- 

ugrd  mente ,  vertun  etiam  existima»  tiens.  - 

lione  permaasit.  JVihii  in  ejus  yitd  (K)  Ce  fut  lorsauela  cour  était  h 

'  in  omlàone  quisqmam  potmiê  tr«-  Ardires*,..,^  que  Fhu/iqoiê  l^.  le  fit 

iTBf  quasi jurereprehenderet,Quod  venir  pour  la  première  fois'.}  Je   ne 


vemr» 


lahenûreiUU0raMimcariiêsimumprm'    erois  |i^s   avoir  tort    de   me    con- 
sidàmm  attulit,  Nisi  entas  iscoriigis-    duire  généralement  parlant  par  ce 
set   arêm  politiori   daeuinm  qaasi   principe,  c'est  qu^on'  aiilenr  ,  nui 
legkimus tastor ,  qui  eam ap^ prind-   écrit  la  vie  4*un  homme,  est  pins 
pem ,  in  senatu ,  im  condonibus  exa^    cmjèble  que  oenx  qui  ne  parlent  de 
gitatam  tméretur,  ne  tantisper  dum    cet  homme  que  par  occasion.  Cela  ne 
tnyidia  consêderet,  demi  septam  fa-   tti^empéche  pas  de  croira,  qu*ett  cer- 
nehsl    libérais   custodié  ,    ol^iie    à    tains  cas  •  on  doit  ftéfitev  à  ce  qu*on  . 
seeisnaforum  homimsum  impetuprohi-    trouve  dans  la  vie.  particulière  d^un 
ieret,   haud  dubiè    nostfu  finii^    hoopme  Ofr  qu*oU  lit  dans  d*autres 
coaein  essef  exeedere, , ,  « , .       ,       .  .\,  livres.,  l'ep  dopine  un  exemple  dans 
'  (S)  H  fut  fort  consiaéré  h  la  cour   cette  remarqua,  louis  le  Boj,  noh- 
de  /Winee.]  U  j  fut  connu  dés  avant    seiilemétal  ne  ditj>at  que  François  I**". 
la  mort  de  Clurfes  VIII.  Ce  prince.»    ait  envoyé  Guilfaunie  Budé  à  Borné  s 
ayant  oui  dire  que  Budé  était  fort  sa-    poiir  négècicr    avec  la  pape    Léon 
vaut ,  le  voulut  vmr  ,  et  le  fit  venir    X  ;  mais  aussi  il  remarque  exprts- 
auprès  de  lui  $  mais  il  na  vécut  pas    sèment,  qo'oU  ne  fit  venir  Oi^ulAu^ 
assCk  depuis  ce  temj^-U  pour  iVvan-    me  Buoé  à  la  cour  de  FranoQ|i>  I*'** 
cer.  C^est  Budé  lui-même  qui  nous    que  lorsque  Ce  prince  était  i  Ardres 
rapprend.  ,^  Coro/o ^o  commo^Min   pour  s*ÉD4||ichèravecla  roi  d* Angle- 
in  aulam  accersitusfuerqm^^cùm  iUe    t^rre  :  Paimngepocàtnj  ArdMin  quem 
repentino  casu  subuuus  esf  •'  ^içrat   in  locum:  re^t  quoqué  Ihitannorum 
jam  rumuscuha  quidam  4tudiorum   Uenritins  eomtenerat ,  eiam  t^^  eon- 
meorum  qui  ad  eum  pemum'Ov^rat   ventds  splendore  excitatmi ,  nm  ad- 
nihU  mjinus  me  ^enteO^)f  Gui. de    mirebilt  famé  UtcredAitium   virtu* 
Bochefort  >  chancelier  ,df  Fnmce  »    tum   tvd  prjM^pès   ineeHsmé  ,    sanè 
procura  cet  honneur  à  notre  Budé*    qukm  libenUrtÊgii  imperià  obteÉS' 
comme  on  le  remarqua  dans  la  page  perapU,  atqùe  êo^ mégie  qmod^vitm* 

rmdf 

a  des  amoassaoes  «a  iwuiv  ~  »  «■>  m  uk  i  an  193K>>  si  vervn  donc  «•«* .  •«- 

mit  ensuite  au  nombre  de .  ses  secré-  Ion  Loàis  le  RoTÎ  que  notM  unttr 

taires^'.De  maximis  rebmsUgatum  laome^t  ttégpfiié  pow  Ftimàoif  I?'» 

in  I^aliam  misit  eum  oUipsot  proce»  avec  Léon  XlPètt^i9f1l^*;^  Gl|»bflda1it 

ribus  suis  :  qrnbus  in  legatùmvb^ssic  je  ir'oaèhilrt'éfimier  «h  «Mtii  l'am- 

fidem .  suam.  ,  diligentii^m  »  ingenium  bassàileldont V.  Virillai  m  ISsit  naU- 

rtgiproJfauU. ,  ut  magnamgraliamab  Htm  soor  Vannéi  i5r$^  «  Bttdé'a^tlt 

eo  ipso  iniret ,  aç  paukt  mpxin  scn-  »  pai'nialadiiQll  en  tté|^BièSation,  ()iloi- 

barum  regiorum  numepum  adscribe-  *-■  -a»  «-1^  a — n.^..^.  — 

retur  (ai).  On  reûT^it  conseUkr 
au  parlementdeParis  |,s*il  i^^eût  mieux 
aimé  ménager  son  temps  pour  ses 
études,  que  de  s^ngag^r  i  une«li^r^ 

U^'Màe»,iànashp»^:i»J.\^^        ,  5Sïi ïtîU6«aï^iëàl4t&ïu^ 

foUàRMM  t  hùMmmmmmâit^  ét^Mmààm^    »  lilflté.d«  l^apOrH"»  q«M««sal- 


»  qu*i|  fftt  vécu  dmat  Paria  «ans  •ui< 
»  txo  ^onvaraatiott  que  ^la  jdi^  see 


mêflM  i  JMM  il  »•  fuk  fM  d'mm» 
inUrtm  UgmlÀ»it*  fiuttou  twm. 


jU^kre, 


mn  <r4lar,1éM^*tt  lit  «pr 


•0«M  la  rtMarvie  (i)  «  •  MjalMba 


.îr.v. 


p«U  à  U  4^  a*v  CbariM  vin^ 
dm  Lmû*  Xjll  :  i«m  •ttèmrtgêt  rn^à 
seertlmritUi  tram. 
(«4)  Lud.  Aesipa,  i>i  ViU 


«MrMi#««é 


t 


sfH' 


18. 


mm^às  rMÉMb  t»viÉitiaait>s>il»t;T>»' 
cl«ré  MM*  ^|ere*ail  k  tèiil»  qf^féêmsU  1 

a  M  Mé  MT  MfM^ySrtM  atil|i1lè«flTt{| 

êi$  Bemarn  mâU  mtmpéttt tJJÊeitHr^f mm.  ta 
MMiirt  his  qM  ««SltM^rftMM  M  «mit  k 
lâ  (aitc  J«  l'uibuMclc  envojic  par  Lvvi*  \lt.- 


I         ->  // 


niiT  iiTir^vu 


\ 


liTTV  T  ¥Vr«T!«n 


f    ■ 


2iia 


BUDÉ. 


^. 


»  l>apriiicipal«iMiita«MlaeoDiuii^  quam  k  limine  saluîaui ,    quanthm 
u  fMiM  a««  anU^uiUi  (rccqiiM ,  <|im    ici^icrt  Aomim  /ic«/i  ItaUofk  raptim 


étaler  sa  profonda  éKigm,  ««.f-ii  Hepri  VHL  Cela  partfU  par  une  lettre 

^P^^^f^'^^«^'^,P^«MUf  d'Éranoie,  datée  do  moii  de  février 

qHpJfa^ol^gkr,  la  >u^O€miOf$çt  de  i5»o(a5),  où  il  écrit  à  Budë.  Ouo- 

^a  Itoip  ^««|W»âjj|#^^^«mla  4le  inoJotibi»u<xe*ieriterpedUioàùcinad- 

Cyaenxfmfm,  M  do  Ufmre  aperce^  modàth  yoea*  auhca  pàrtim  ex  mis 
r^^^î^î^'^*^*',^  K  <*'^<V««'<   ^  Ladoticom  Vivem  litterU  intel- 

iMlwiMéfN^/^^y^  /ea:,#.  Cela  parait  encore  plus  dai- 

*''***mMJ«fW*"!^       ï«»nV#  «I»  reiaent  par  une  lettre  dé  Biidé:  où 

''*— 'W4'e»/a4«>  <to  iioa-  i|  parl^  d'uii  voyage  qo'il  devait  faire 

__      .f  ^^'Ç^Wv'****  »^«<»  E«i«»»«  Ponclier  proma  depuis 

^^W^kJ^^f^^^^^*^^^  P*°  ^«  )««"  *  raroheîécbë  de  Sens. 

*  fy^ïSîrT*  i i''?»Wlf»,  »    «jue  Episeoput  Pariiiemi$  jam  Senonen- 

'?lgf'*^^'"*1'"P«»«^^Jâ^,oiinw  ,ftt  archiepiseopuê  fœtus  est  lièèm- 

»f«PWW<'^i*'*^<»MPt  rapporté,  /leei  eum  eo  lodui.   Quodam  tamen 

"  ^'ÎÎSÎj^ïf?  'W^*  ^  f»«r  li  Vie,  ciii» in  imerion  euhiculù  prin* 

a  iWiM dn  ftit^  Pau OM^^   oft-  eipis  esset.dixkmd^iseadtetcfiheTt 

"*                               ''^xJfiv  4a.  '#1  liconiiM    dùnnmsatorum  decurione  : 

l!WP#«WJ>oiir  eiMs  9«io  e^mt  àr«  me  nxjussU  ,  ùt 

^TllefaUil  numartùï^ùm  poUks    quàm  ut  ait- 

HPOvmiUOUr  quam  opénàm  eertam  nàvem   in  eà 

IJJjS^  ?'»,•  >»tH*tiw»rf  t$i«f  emm  interpretori'^}, 

.-dWv;"MW*t  Ua»  mar^joe  pôiiit  l'année  dans  la 

"r^jSn!^  ^?*^  ^*«  ^  <**••  Mtre;  mais  on  connaît 

ai^^UU<g»4tl|i  qnm  IVMiWt  pendant  <ïué  hi  cour  se 

^  .^H^     ._.>^^»^^>*«»*»1  rèiiMuiil  â  l*dec«i<Mi  dé  1»  ntort  de 

^  f%ifflHi .  lF9iM8tftl<l9i||p  !i  fl  ;U  Ténlperéar  Pàtioiilien.  Cet  empereur 

(•«Vçdij,^  déeëdateiidiijatttiériSig. 

^*mm^  qH^U  itMt  (L)  *fti  i^wwÛ....;..    /taU  fiom^ 

\mtJfUanm  6h9ia«.]  iriaUéilwpi  fils  et  qoàlre 

"^Èi.m^mimtfBM*  fillM.   Ob  B^  dit  pa*  daTaolase 

_       _  ^]ySr»'«W5«Pf«iiryvir  dabt  mi  khuâih  2  tnaia  j'ai  lu  dana 

^fmmm  pciifmju/m;mMy*,yêt  d»*iitn?ilî»É*t,  V*  ««i  qu'il  avait 

^«ÉI»Pff»a«^<m»iW^  tttt  gmtad^àOm  de  fils  et  de  pétits- 

IIMHM^  ilMllito  •#VM««  t^;  •  fii».  ^'  ^  ôi'doi^  Won  iVntèrrât  dé 

i*l9^mmm  mmgmjtkmMémmèfsàf^  tiotij  «ai;  i^>réroyaitV|ueai  onfeAt 


'paSSa^: 

'  <pe  qoê 

à|i«T,Bfl!^r<|pr 


iMM^Mîatt  riniini>;ii,|iitfri 


eoijtrslMftdl  «ai  casi 

ut 


m|«b  friMif«  ItKstiM  m.Jimdit>ft^du 


i«i 


•■Sfi'^pa-.a^iwjWi-ai  w»,  wBiiaa  'aaïia*aa*aa»4i 
jli  titlliM^iiaJl  li^a» JiHidé Miitall  •  3«> 


-.■■g^'f  "«»5  «■ritprevoyaicqueai  onleOt 

Sijittï  ft**A»^j*tfr^rUriàrtït  eutrdbde 

ÏSÏfvS  <»*»  ^«  pâ«t»    eùfiins  ,  et  trop  de 

.jMèaiMii.  laraaea  répandoea  dant    la   maltob. 

SUL'iS^it  ^'•«*«"«:t  «w  '?>WW»4  cela,  re- 

Sbfî^«  f»f'*i»f  W^fcwniaaaBadé.bien 

-^liiMM  v»m  deoâpéoberqueson  piartn^éto- 


diÉt,  M  servait    de  second  aùssi^ 

(t^  Zat:ft*.4mÉUKii^,pmg.  .&.; 
ittmmS'4$f9fM  Mfm  M'aU  Ivur*  d'EiuiM. 

mar^M  f«r  Le  Roy. 
{i6l  ISpirt.  Emiii  LIX ,  I*;  ///,  ymg.  a45. 


^ 
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bien  dana  le^cabùiat  que  ^ans  lé  Ht ,  berem  liberorum parentem ,  ex  plùlo- 

et  lu*  cbwchaitlea  passage»  eflètlî-  logid  autem  tihros ,  ideft,  nomiaà 

vnM  néçeafau^*.  Je  n«  traduft  pas  méi  ausmam  memorianijprolemnaè 

Utt^ralemanl  ^«a    a^    apeiiùevra  immonatem  aigmrem.  Haros  jam 

!f     j'  laaiaj»  ne  pente  paa  m'é>  plures  aUqHdnto  qi^m  fOrosgemû^ 

carter  de  4a  pensée  de  mo»  alitent'.  ptuseorporifiHasMequimanSwHnr 

iVôc  JSud49um  a  Imeris  uxorapocOyit^  dulgens.  Posihac  {uUpero  )  marcei- 

'f?.  /'•^f  «  «i»  eoHjhrmapitt  quam  eente  ccrpore,'ahimus  m  dies  vegetiar 

<!**  wMésamm  sacmrio  semper  «m-  «^  t^it^idior  fiet  1  utrumààe  autem  «*- 

sulentems\^t aliquid  libnrum  m  ma-  mal  ex  œquo proVJûum  esse  nequà  , 

mAia  halmntém,  non  tantUm  yiué\  sed  chm  emerUtr  facultates  comortu 

:»edé^¥dtorum^ÊOaue*àeigmetêOm'  este  eoeperint,   tum  demiim  yaibus 

mUitonam  nomÎMabét  t  née  eùmdem  animi  sUpendia  pleni  procèdent  {lo). 

magnas  bùeromm  n^oÈumque  nw-  Vous    parlerons    cidessou»  (3i)    du 

menu  m^;âiudUs  interpollmnt ,    tm  ehanaein^nt  %  ré%9ii  de  celte  fa- 

quidem  dioturfuuse tantus^,  «f *ii^  toilleT   '  ''      ■':'■  V           '    "* 

tequkm  moremur,  noctu  sustmf»-  Yjfl  t^^^samortaétéfal^ 

nus  effem ,  Uimularifué  mandoret ,  gjfiée  par  qMnttÙ  d'écrivains  A  La 

ut  aliquo  modo  competéeret  fletûm  Cfeii  5u  Malneile  fait  mourir  feaS 

ejulatum^  pueroram  r  quem  fiuù-  d*août   i54o,    M.  de  Sponde  le  ao 

rom  non  •*'««^>S»«aeArt(îi7>.  J»ai  d'août  (3a), elfierw de  SÎinlRomuaW 

lu  une  letifa  de  Bndé(aa),  où  il  se  le  3  dWt  de  la  même  année  (33); 


point  w  t^trouTât  «m  elle  oÉrtfide  ï  540^.  Celui  qui  a  cru  pouvoir  cor- 

*î  >  ■  «   "  -"'  .P**"  WPOrt  A  ses  riger  IUu«nem|>  par  M.  de  Launoi .  ac 

études.^  ^nipi^nte  comme  marié  trompe  :  ZtfW/iO|iif,...  dkit  Budaum 

à  deuxM&ma^t  Fmae  éto^  éeHt  l|ui  obiUÏè  A.i^,  cflleiS.  septembr. , 

1"  ÎTr'  ^'^  **if^!*>  ^^'^:^«^*  «'>'^  neeessèsU  WcolaumUeusne- 

laphilolome,   (^1  Ittvproduisait  des  rum,   qui  in  feonibus  ejus   ûhUum 

aùa/îortjjl'aéer.^^  W^^nSe^  tnt  it  .ouUu 

il  ai^it  déjà  s«  fihrét^iç^finëM.  éti^\fmiapfx4uUquel^ 


Upliilol<»gie avait  été  nwïnsféttàjd^^    cons  êor^  sa  creWeTn  déclaw 
Bndé^av^t  prodmt  ttimns  de  irrljeè    par  son  testament ,  un  an  avant  qu'a 


{et  sans  semon€$p,,i 


■u 


qned'enfiini^  «  Ei  fécondité  de  l*Amé 

»  aura  aou  teur,  <lcMie-ir;  elle  s*éIéP  .  . 

»  vena    anr^  les  ruinaf  '  dé  oèlla  âk  (3«}Épîrt.1txk^fefii»%ii.iJr,ri^^ 

»  eorpa  î  la   vèMi^'  prcflîfiquë  n*ésk  0*j  Dm/ùb  iM^rf •«  (O).    . 

j»  point  donnée  tout  a  la  f<Ms  ani^  or-  ^"^  «r— #«.,  aêmm.  >fi4» ,  imm.  la.  ' 

»  ^anea  naturels  et  À  la  plumé.»  .Kc  JSÏ/iSr/r  îi^ST^  '  ^**^  **^ 

emm  stàtmebomnnhi  esse  fadenditm  f  nî)  fitr^wt  luZ'ia»  wriiMi   ><j  «m» 

«•<  eei^^iyem  ^tfi^m  %âo^tm  ($§ta««..4^i.ô5»^K.T*«;VÎ-t.tii^ 

*  L«  MaMota/f^  •  €9am<l  |Mq«*lMiirf 

éM>  jMii  — anwii  La  CmAé  Ja-lUiM  f «•  la^ 

iB«rt4éBiiM,  «B  AM««lwaMrt  m  »S  «oatt 
mmhUmmmm^aatÊ^iamVèiiûamimuSt^ 
(il  «*•  pa  ffin  fM  4«  TMitifa  potUiMM  dm 
tiffjt  H  M  «*«•!  .ft«Uy«MM  «■*•■•  bai« 
4*MifrMiiwi  )  l«  férÎMaf ,  au— ■'  iMlnût ,  •• 
li««  é«  X  a  mi»  Ttl  4t9  cajaadei  d«  «aplcaibra, 

aa  4pû  aa«  I*  *6  aaèt. 

(99)  Mormri  *9  trmup»  done ,  fory^aV  éitem        (X)  J«>h.  Albarta*  J'aber ,  Dacade  DaoUt. , 

udd  eml  ^tmttvjSh  et  éeiurjittes,  f«ho  \'    'rsif  * 


•  Loi-  4a  Ik.  %  |,f4«rcf,  Badi  iafâMit  4 

1  :  rf^  **. 9  •»|M»'*«»  !$•• ,  «aa  •»  Immi^ 
èlaïf  (alaraë*  éa  paa  aaéar  poar  TMf  i  a^aaa 
lattra  4  L.  Vivèa  4«  «  févtiarTsi 
dtaaaaéaa 


â*  IjmH  coauatM  «t  pifir^  aa  liwaigaipi 
4a  1  aaeayaia  tiii  par  Bayla. 

(S7^  Aaaat*iv,  i»  DÎMariatiaaa  4a  Lilfrali 
MalHaMaia,  Mr.  I67.  BU»  art  «a^rte*  «M* 
<wAJ— afa4èlaa<iaa.  ^      . 

(a»)  «/#  a«i  la  XXX».  <fa  //•.  .iW»  Mf«u 

Hmâi 


\ 


î 


_  m 
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deux  seulemeia,  Bi  ne  *^ux^t*lrc  l^on,  Hi'aPmmeement  de»  lettre] 
proclamé  e  tégi^e  m  kjm  uOie^m  Jmrm,6deiUêteém0i,^,dmcontrairr: 

t  '!:!i;2TZlî™''^*^r'"^*^  ^'•^  --<^  ssfirmaiùoieni  de  la 
^  .f^'^  nwétrM,. . .  i,  'Je  dejètu  mout^éàuté  :  et  du  faiet ,  U  est  yrar 
f a olllK^M  fiese ,  ump9ur  et ,  fue  fue  Budé  pom^it  faire  te  gu'U  fit 
^  Î!^!ÎÏÏ^  ^J^  f*f«»^n«  par  pur  $entimem  ihumiktéVcomine 

î--^lî!I?lw''*'^'  '^  '^'5?;  '^  '^••"  «prêt,  il  conlinoe  a«  cette  ma- 
«eiiil./eMMtelioiiii^eeiM<^^  chant  que  i'inUntion  de  Budé  auott 

endttranr,  et  fort  n,ék  dTaroucbtr  sur  ennemies  dâ  tmcas  des  compagnies  , 
SL?  «îf  "'""î'^îï?'!'  •  «>°^'ï»^  >  '•»  excellent  épigrammee7t hon^ 

-X!îJ^         •  V°'iV"^M*.^*î'^'  ^*^^a^plus  de  gloire  par  cette 
q«e  par  un  pnn^pea'ha«llil4J,  et  par    action/quetes  autres  par  lÂirs  pom- 

««fl»   ^^•.   *?V-.*'''."'*"Î*^"'*."'"**'    P^'*^^è9'*es;caradisoit/^ 
qw  rarait  tant  fait  YiTmdàot  la  re-    '^  ^  ' 

traite.  Ce  bon  eêppi,  dit-il  (38)  , 
af-an<  i«e«ett  |i<irmi  leêmoru^  pour 
t^itfrek  tout  jamais  entre  les  viuans  , 
et  s' estant  entièrement  sevré  des  com- 
pagnies pour  s' adonner  h  la  solitude 
'durant  sa  vie,  retint  encores  cette 
humeur  en  sa  mort;  car  il  ordonna 
par  son  testament ,  que  son  corps  fuit 


'■'If  " 
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XmitH  tèlmi  qmê  tout  Ir  monde  suU? 
•#!«'«#<  Bmâê  «a  eereiuil  ettend» . 
Founquoi  tt'oiU  /mit  Us  olotkoê  plut  grand 

hnùlT 
SoH  nom  smus  olotho  est  asse»  etpandu. 
Ouênt'mrUon  plut  en  tortket  detpetulu , 
Smemul  U  mtfdo  eueouttmméo^ M  tevêote  T 
Afin  aitUl/utt  put  fobieur  en  umdtt , 
Qkeiêt  Frmnçoit  la  lumière  ett  etteinU. 

te  prieur  Ogier  oe  fut  pas  aussi 


porté  de  nuict ,  sans  flambeaux,  et  ;iiidui|;ent  que  Oaraase;  il  le  blâma 
«M  pompe  funèbre .  depuis  la  rfse  4^ay(nr  d^endula  conduite  de  Budé 


m*»T*auMM*^ni99cmvntfHMonaectocnes,  Toua  fso   que   loni   pour,  loroinaire 

//  est  vrai  que  cette  fsouvéauté  donna  ceux  qui  critiquent  on  livre  :  ils  pren- 

sujtt  de  discourir  dit*ertement ,  et  que  vient  partout  le  pontrepied.  Voyons 

les  prédicateurs  de  ce  umps-lk  prin-  lea  paroles  du  censeur  d!e  la  Doctrine 

drent  'V traire  au   crimind,  à  l'oc  cuneuse  :  «  Page  019,  il  yeutjusti- 


casion  wi  temps,  qui  cotnimençoit  à 
ressente  te  fagot,  «<  ^estoit  desja 
ùbbreuvé  de  certaines  opinions  soup' 
conneuses  j  car  ce  fut  fan  m.  d.  xxxix 
(4o),  lorsque  Luther  atfoiJt  embrasé 
auaHi  toutes  les  AUetnagnes  :  mais 
la  vie  ptrécédenu  de  Bktdé,  tinté" 
grité  et  t  innocence  de  ses  mœurs,  to^ 


»  fier  Guillaume  Bu(Û,  des  accusa^ 
»  tions  des  docteurs  et  priiîdicateurs 
»  de  soo  temps,  qui  avaient  conçu 
V  quelque  soupçon  de  lui  depuis  sa 
M  mort^  à  cause  de  la  nouveauté  de  son 
»  enterrement.  Ib  avaient  certes  quel- 
»  que  smet  dé  faire  un  éinistre  juçe- 
»  i|lkentd«lui.  Car  outre  la  mauvaise 


pinioh  publique ,  et  les  actions  héroî-  »  impression  que  donna  la  nouveauté 

ques  qu'il  at^oit  faites ,  tant  h  Venise  »  de  son  convoi ,  en  uu  temps  où  il  fal- 

^M^à  Paris ,  pour  l^ honneur  de  la  re^  »  lait  se  bander  contre  l^hérésie  nais- 

(S;)  FtireM  M.  <Û  Uvmî.  «ineit.  ém  cotUft  »  ^n*«»  «*  ^  "«»  relâcher  des  ccre- 

dotfâvarr«,)Nif.  Mi^  »  montes orduaires  de  IVglise,  il  était 

Çtê)  GarMM ,  Doctria*  «■ri«m«,  Mf .  ai». 

pQ)e'^H  à  r église  de  Smimt-NieoUfdef  ■     (40  Mwaboarf  ,   HmImn  èm   Gd«i«ime. 

y^^,.'^*'*^f'^  •<U«rf>/,  #*<•!•  LonU  l«  Roy.  png,  9*5.  tur  fuM  «OfM  U  CntifM  ftaéralt, 

(4o)  11  te  trompe;  ce  fut  en  i54o.  leure  XVt^  png.  3;4  ^  U  trmistème  édition. 


i 


i 


»  d'ailleurs  de  même  avis  que  ce  bon 
»  grammairien  dont  Garasse  parle 
»  en  la  section  7  du  liv.  3 ,  qui  es<- 
»  timait,  que  de  disputer  de  ques- 
»  tions  importantes  de  théologie  , 
»  était  perte  de  temps  mal.  employé. 
»  Voici  comrme  il  parlé  en  une  sienne 
»  épttre  fi  Érasme.  Beddideràt  épis- 
»  lolam  Juvenis  ,  is  quem  'nihi  com- 
»  menddsU ,  Sorbonœ  mine  àgentem 
»  /AÂx\oy  /•  î»   0tfC99rili  >JfAf^  iiétrfi-  . 

»    CoVT«t  ,  HUTOÊ  ypif  fJXOTMC  ÀTOMlXMN/UtV 

n  rh  T*»  n^tçSf  ^4T^iC«v»  Si  Ga- 
»  rasse  eût  été  informé  de  ce^assa- 
n  gê  (4^)>  je  ▼^uz  croire  c|[^il  estime 
»  tant  la  Sorbonv.e ,  qu^y  «ût  ren- 
u  voyé  Budé  aux  falots  des  Romains  , 
»  aussi  falotement  qu*il  relègue  ce  bon 
»  grammairien  au  pays  des  Lanter- 
»  nois  ,  parmi,  les  lanternes  des 
"Athéniens  (43).  M  -^       .    , 

(0)  Sa  veuve  alla  faire  profession 
nuxferte  du  protestantisme  a  Genève, 
avec  une  partie  de  ses  .enfanst\  Le 
passage  des  lettres  de  Bfélunclithon  , 
que  je  mVn  vais  rapporter ,  témoicne 
que  rexemple  de  cette  femme  fut  d  un 

{;raad  poids  \    parce  qu*on  crut  que 
es  beaux  discours  de  son  mari  Tavaient 
fort  aidée  à  connaître  b  vérité,  yenit 
hue  quispidm  ex  Gallid  nobilis  vir  ac 
doctus  ,  qui    narrât  honestissimam 
matronam  viduam  Bud^i ,  una  cum 
fliabiu  Lutetid  migrdsse  ad  Calvini 
ecclesiam,  ut  ibi  et  voeem  Evàngeliit 
audiat ,  -  et   longuu    àbsit  a  *œviti4 
quœ  in  regno  GaUieo  adversùs  Evak- 
gelii  sltuUosos  exereetur.  Hoc  pxem- 
plo  matroncB    valdè  movéri   tuultos 
homines  in   Gallid   idem    qfiSrmat; 
proptereh    quod  mortiti   mariti    sus 
doctissimi  et  gravissimi  viri  judioio 
existimatur  hanc  doctrinam  amplec 
ti  y  de  qud  ipsum  multa  piè  disseruisse 
ante  mortem  constat{i^).    Dans  une 
'  lettre  de  Bfélanchthon  â  Camérarius, 
datée  du  1 1  septembre  i54q«  s«  trou- 
vent ces  paroles ,  page  ooo  de  Tédi* 
tion  de  Londres  i64''  "^c  narratio 
si  vera  est,   admirationem  magnam 
res  pariet.    Budaei    conjugem  anum 
cumfiliabiu  ajunt  migrdsse  Genevam 

0^)  La«Boi ,  pmg.  877  ,  montre  que  ce  pMtta^ 
ge  ne  fait  rien  contre  la  eaikolieité  de  Budé. 

(ii)  Ofitr  ,  JnfwiMBk  «t  Cememto  da  Uvrc  â» 
la  Doctria*  c«ri«w«  ,  pmg.  ig» ,  191. 

(44)  McUa^btk.,  Ëpitlol.,  pmg.  5t5 ,  edil. 
Batil.  i56i,  flpvd  ColoaMMaa,  ta Gallii orient., 
pag.  i6. 


ad  Calvini  ecclesitim  ,  in  que  et  alii 
multi  nobiles  homines  in  Gallid  exit- 
lare  dicUntur.  Les  tilles  du  grand  Budi* 
ne  furent  pas  les  seules  de  b' famille 

Sut  se  retirèrent  à  Genève  :  Loti» 
UPÉ  ,  leur  frère ,  s'y  retira  aussi ,  et 
V  fut  professeur  en  lan(^  hébraïque. 
Il  -publia  une  traduction,  latine  des 
psaumes,  avec  des  notes.  Voyex  la 
Gall'ta  onentalis  de  Colomiés  ,  nages 
i5  et  i6  Nous  avjon*  parlé  ci-dessus 
(45)  de  Jeaw  Bobi(*),  qui  fut  Tun  . 
des  trois  dépuiés  qu'on  envoya  en  - 
Allemagne,  pour  les  affaires  dé  Té- 

{;li*c.  BlATTHîtu  BuûÉ  i  leur  frère ,  est 
oué  par  Henri  Etienne,   comme  un 
homme  qui  entendait  à  fond  b  lan- 

§ue  hébraïque  (46).  Les  descendant 
e  Budé  subsistent  encore  à  Genève  , 
et  y  font  una  figure  très-considéra- 
ble. 

(P)  Dans  ses  écrits,  il  paraît  fort 
contraire  aux  réformateurs.']  Voyrz 
l'ouvrage  qu'il  intitula  tfe  Ttvnsitu 
Uellentsmi  ad    Christianismum,   et 
qu'il  dédia'  4  François  1".  l'an  i535, 
peu  après  qiie  Calvin  eut  dédié  à  ce 
rooparque  son  Institution  chrétienne. 
Budé  lui  recommande  l'ancienn^oi , 
et  le  loue  de  la  fameuse  procession  mu 
fut  faite  pour  expier  l'atUntat  de«» 
hérétiques  (47)  (c*est  ainsi  que  lou 
parlait  ).  M.  de  Launoi  cite  ce  pas- 
ugtt(48),  et  y  en  ajoute  un  autre, 
qui  fait  voir  le  zèle  de  notre  Budr 
•outre   ceux    qu'on    appebit   npva- 

teurs.    '  .  ^-^ 

(Q)  On  du  qu'il  ne  seuAulut jamais 

laisser  peindre,]  Je  ne  puis  donner 

(45)  Dmtu  U  rMMff  ««  (G)  de  ParticU  dr 
Basa.  ., 

r*)La  Citadim  de  Get^ty  qai  la  «aaliCa/i«<r 
derérmee{pa%.  43)»  ra««r«ue  «fh^l  •«.!  él« 
dtMipla  àm  Daaraa  ;  «t  ea  \irro ,  imyrmmtu 
t6og,  PoM  a«Mi  d'aaa  Mar  à*  Ja*a  Badé . 
uuZonoM  qaalrc.viaitoaat,  l«^«»;»«  T'**'» 
«acoraaa  totempêAk.  Oa  retia,  aa  GmMaume 
B^dé.  nom  liour  de  Vémee ,  «I  peulrfils  Ha 

•a  eeiai  éo  neveu,  caame  a  fait  Vidd  (  Hutoiro 
da  coaoétaUa  da  L«adi|aièr«> .  dV.  7^,  ehn,». 
IF).  a«*il  luut  praadra  la  Guilielmi  "•»»<»'' 
da  M.  da  Thoa.  (  Ue.  Cil)  :  te  GailUaair. 
Badi,  diHf,  Ueauaaal  d««  feai-d'-nae.  Je 
Briaaeouat,  eomai«ada|l  Iw  conrcors  à  I*  ba 
Utlia  da  Paatcbarra.  Rmi.  «aiT.  ^ 

(46)  Hear.  Stcpbaa.  ,  in  PrtefmL  D\cm9.xc\» 
apud  Colomaaiaa  in  GalUI  oriaai. ,  pmg.  aS: 

(4:)  Vcffetle  Lalbbanima  da  Maiaibaarg, 
tom.  l  ,pag.  y^T^lUon   de  ffoUande.   - 

(48>  Hi»t.  Gjmaaaîi  îlfa»arT«  ,  pag.  878 
t'en.  ' 
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autre  preare  de  cela  qae  cet  quatre 
'  ▼««*  :  ■ 

Ifee  wluit  vintt/higi  fUngive  Bmdmmt , 

N*e  féUum  mori»nf  qumnt  tlogi^* 
Hune  f  Ml  teMte  #ii«  m«n4«jt  mtammmtntM  rtli- 

Exttmd  puduU  vUf  9tXU  MMAM. 

L*aiiteur ,  uue  je  cite  enj^e ,  dit 
qaM»  M>,nl  répitapbe  de  Btid^  compo- 
«ée  par  Etienne  Pasquier  (49). 

(R) et  qvien  t^oulant  haran- 
guer Charles  '  Quint  y  il  demeûrq 
court."^  Je  n'ai  lu  cela  que   dans  le 

Ïirémier  volume  du  père  Abram  sur 
e«  oraisons  de  Cicëron.  Petnu  Mes- 
âius ,  libro  III  uariarum  lectionum 
cap.  yill y  multa  magnorum  oratO" 
rutn  exempta  corradit ,  quos  initio 
dicendi  perturhatos  repente  memoria 
defecU.  Ut  Dentosthenem  coram  Phi- 
lippo  ,  Theophrastum  coram  Areo- 
pagUis  f  Herodem  Atticum  coram 
Al,  Anionino ,  ffetvclidem  Lycium 
coram  Seuero  Augutto  y  Bartholo- 
mmum  Socinum  coram  Alexandro 
Sexto.  Ùiddi  potuisset  et  magnus  ille 
Budœuty  qui  Carolûm  f^Cœsarem- 
Parisio*  uenientem  oratione  excep- 
turus  fiepentè  obmutuit  (5o). 

(S)  Son  style.., , .  .finançais  était 
un  peu  rude.'}  «  On  a  trouve  à  re- 
»  dire  ce  qu\l  dit  au  livre  de  Tln- 
»  structioii  du  prince,  adressé  à  Ftan- 
1*  çois  I«r.  ^  appelant  en  IVpttre  au 
M  roi  sa  manière  d^ëcrire  un  ityle  fie 
»  haute  lice  et  resplendissant  :  outre 
»  qo*il  était  obscur  et  peu  poK ,  té* 
»  moin  ces  mots  de  la  même  ëpttre  : 
r>  Je  uotu  requiers  de  recevoir  mon 
V  offre  avec  0ràndliesàé  et  alacrité  y 
»  offre  cCexigue  estimation  comparé 
y»  avostrti  hauteur  (5i).»  Voyez   ce 

3ue  GfSnebrard  et  Daniel  Augentitil 
iseni  de  lui  daiu  la  Biblifttbéq^e  de 
du  Verdier.     -,  %       » 

Avant  consulte  Tëpitre  dédioatoire 
de  rineàktjition  du  prince ,  je  n*y  ai 
trouvé  quoique  ce  soit  de  ce  aue  Sainf- 
Romnaul  en  allécue.  Mon  édition  est 
celle  que  Messire  Jean  de  Luiembours, 
abbé  dlvry ,  de  la  Rivou ,  et  de  Sal> 
moisy  ,  fit  faire  dans  son  abbave  de 
la  Rivou ,  l'an  i546  ,  in-folio.  Notez  , 
'  en  passant  »  une  faute  de  fil.  Jo\y  ,  qui 

(49)  Saial-llomaald ,  Jeanul  cbreneloi^lf  ■• , 
«•lu  ^0  3  d'«iMk. 

(!•)  Ifîc«l.,AbrMiut  ia  Ciecr.  Orat. ,  toai.  /, 

(Si)  Sdnt-Rovukl ,  Jo«ra«l  e)ireaolo|iqae , 
««lu  ftf  3  «ToiBiir 


a  dit  qa«  cel^uvrage  ne  fut  imprima 
que  sous  le  reghc  de  Henri  II ,  en  i547» 
in-folio  et  m-8*.  (5a).  Il  est  d'ailleurs 
trM-certain- qu*on  peut  connaître  par 
Tépttre  dédicatoire,  et  par  tout  le 
reste  du  livre ,  que  fauteur  se  con- 
naissait en  avouant  qu^l  ne  pourrait , 
lii  ne  se  voudrait  bonnement  louer.,.. 
de  savoir  la  pureté  de  la  diction  fran- 
çaise^ .....  et  qu'il  était  bien  peu  exer- 
cité  en  ce  style  français  {ji'i), 

(T)  Sa  famille  fut  anoblie  a  cause 
de  /tti.]  «  Ses  héritiers  furent  décla- 
»  rés  nobles ,  par  arrêt  de  la  cour  des 
»  aides,  à  cause  de  ses  mérites.  Tan 
»  1 578  (54)>»'  Je  crois  que  le  moine  qui 
dit  cela  n*i^  point  e|i  Je  bons  mémoi- 
res. Voyez  ci-dessus  li^iremarque  (A). 

.  ,(U)  //  ne  voulut  jamais. citer 

Erasme ,  et  le  critiqua  sans  le  nom- 
mer.^ Il  en  fallut  venir  à  des  éçlair- 
cissemens  ,  qui  ne  firent  pas  un  trop 
bon  effet:  Voyez  parmi  les  lettres 
dxrasme  celles  quHls  s'cntr'écri- 
virent  :  il  m'a  toujours  paru  qu'Éras^ 
me  eut  plus  de  modération  et  d'hon- 
nêteté envers  Budé  ,  que  celui  -  ci 
envers  Érasme.  N'était  -  ce  pas  être 
bien  farouche,  que  de  ne  vouloir  pas 
accoi\]er  la  grAce  d'une  citation  ?  Id 
pariim  amicat  voluntatis  tugumentum 
crediderunt  y  quhd  a  Budœo  in  tôt 
numéro  libris  mentio  nusquîum^acta 
fit  JSrasmi,  quanquam  ut  fieret  mul- 
tis  precibus  ah  Erasmo  ambirelur. 
Prœtereh  putant  id  quoque  ad  isla 
quœ  dixi  accedere ,  quod  Budceus 
dissimulànter  Erasmum  in  suis  libris 
nonnunquàm  perstringere  videtur  ', 
velut  in  commentariis  ,  quando  ridet 
illos  y  qui  de  singulorum  ingenio  et 
ela^uentid  sententiam  ferre  audent , 
qus  Laurentio  inferiores  prœscribunt 
toquendi  formulas  y  qui  £eyiqra  qiue^ 
dam  scripta  in  vutgus  edunt ,  (mas 
nec  solem  née  œtatem  ferant  (55). 
Voyez  c>-dessus  (56)  les  vacarmes 
au  on  fit  coi\tre  Érasme ,  sur  ce  que 
1  on  prétendit  qu'i^  mettait  en  paral- 
lèle Budé  et  Badins.  Je  citerai  encore 
un  passage  *;  qui  témoigne  quelles  sont 

JoIt.  CedicUl*  d*or,  pàg.  36 
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(53) 
Inslitat.  6a  priace. 

(54)  Saiat-RooisaM  ,  J«araa|  c1iroaole|ifae, 
«oiu  I0  3  d'moik.  F»yn  Tlaveat.  d«  |*IIuleir« 
iouraaiièrt ,  ÈHtg.  l6>). 

(55)  Lad>H«|tas ,  m  ViU  lM»i ,  Mg.  77. 

(56)  Dmns  Im  rvmmr^m*  (E)  de  CmrticU  Bà^ 
Mvs,fom^3,  pmg.m. 
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pour  Tordinaire  les  suites  derémuîa- 
tion  entre  les  grands  hommei:.  Et  dif 
ftcillimum  inter  illos  nullam  ïnfertr»- 
dere  obtrectaHonem  ,  inier  ^imm  tant^ 
taudis  est  œmulàtio  ,  quantism  fiùt 
incidere  necesse  ,  inter  Erasmum  su- 
q^ie  Budœumy  citm  se  uterquein  /itf- 
(erû  elfe  principem  .cuperet.  Nawk 
quioquid  est  ejusmodi' ,  m  quo  exeel- 
1ère  profo^l^srum  existimant ,  m  eo  pu- 
rumque°^}ktanta  contenUo  ,  ut  vix 
possit  benevolentia  servari  (5^. 

(X)  Un  professeur  de  renàe  fit 
paraître  son  chagrin  de  ce  qu'on  m**ait 
fait  prendre  garde  au  public  qu'il  ne 
suivait' point  le  sentiment  de  Éudé*"] 
Nous  avons  vu  (58) ,  que  sur  les  mon- 
naies et  les  mesures  des  anciens,  il 
s'éleva  une  dispute  entre  Guillaone 
Bi^déjjei  Léonard  P(>rtius.  Or  il  arriva 
que^ean-Baptiste  Egnatius,  dans  quel- 
que endroit  de  son  commentaire  sur 
Suétone^ ,  se  conforma  aux  calcals'  de 
ce  Portius,  et  qu'Érasme  ajoutant 
une'préface-à  ce  même  commentaire, 
dans  une  nouvelle  édition  (59),  dit 
nommément  et  expressément ,  qu'E» 
gnatius  n'était  pas  du  sentiroeiit  «de 
Budé.  11  arriva  aussi  qu'Egnatins  se 
fâcha  beaucoup  de  cette  note  d'Éras- 
me :  il  en  craignit  les  suites ,  il  em- 
plojra  promptement  \tê  voies  de  la 
justification,  il  recourut  aussitôjtâ  l'in- 
tercession d'une  personne  ■  d'impor- 
tance, qu'il  conjura  d'apaiser  Bnd^  ^ 
il  l'en  conjura,  disje,  par  tout  ce 
qui  est  le  plus  propre  k  émouvoir  les. 
entrailles  :iOn  verra  ceci  plus  claire- 
ment  dans  son  latin.  Ckm  nudius  ter- 
tuu  in  Dnanquilium  Cœsaresque  meos 
Bjosileœ  nuperexeusos  annotations* , 
et  in  his  neseùyquid ab Erasnto  nos' 
tro  de  nummis  scnptum  legissem  , 
ubidisscntireme à  Budœo doctusaliO' 
qui  viret  amicissimus  asserebaf  y  dupt 
Portiàm  sequor  :  animadt^erti  ali- 
quanto  altius  vulnus  descendisse  , 
quàm^  ego  ab  initio  suspicatus  essem , 
affecitque  me  vis  minime  expectata  , 
uti  solet  y  non  admiratidne  solum  , 
veriim  etiam  molestià.  Quœ'  enim 
mihi  cum  Budiœo  ttudiorum  disse^àio 
esse  potest ,  ubi  tanta  sit  animorum 
conjunetio  ?  aut  quat  JLestificatào 
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($7)  Lad.  R^ia*,.''tn  Titl  Ba4«l ,  fa$.  50.  .  ^ 

\WyDtu»  l*  remarqué  (G). 

(59)  CeUa  d*  Bdtt  mpud>  Joh.  Frohtnmmy 
iSiS  ,  iB-rdia,  oii  $Qnt  mvec  SuitMt  plutieurt 
autrtr  historien*.  "' 


honestior  aut  amplimresse  pntuit  tum 
benevolentia  er^a  Budœum  me<w  , 
tum  judicii ,  quam  ta ,  qua:  a  me  in 
eis  annotamentis  adhibita  est?  Uti 
faede  àecUrdrim  me  tantùm  in  hoc 
studiorum  gemen  Budmo  tribuere  , 
quantiim  mihijpsi  w>  optmrem  :  ut 
si  aliter  vel  Budaus  vel  En^mus 
sentit ,  nte  ambo  cum  summo  animi 
■lei  meer^re  ii  sentiant.  Çuare  egO 
te  y  Grolierie ,  per  eam  anùni ptrtpen- 
sionem  ,  quam  in  doetos  prœ  te  fers  ,  - 
oro  ;  per  humanitatem  et  divinam  is' 
tatté  tuam  beneficentiam  obtrntor  ; 
/w  eampûtatemy  quam  tibi  reliqutf- 

Îue  genti  debeo ,  adjura .  ûn  hune 
tudofo  scrupulum  per  litteras  etiam 
tuas  eximas  ,  meque  illi  ita  concilies , 
ut  intelUfat  vir  dociissimus ,  esse  in 
^l^rm  hoai^netninem ,  et^us  ego  dàc- 
irinammagis  mdmkrrry  de  cujus  in» 
genio  libenti/lis  prœdicem  ,  quemque 
ego  plurufaciam  (60)  11  dit  plusieurs 
antres  choses  de  la  même  force ,  quî 
marauaieat  ion^  attachement  poor 
Bnde ,  sa  vénération ,  son  admiration  : 
et  puis  il  déchargea  sur  Érasme  tout 
son  chagrin  :  l'endroit  est  bien  mé- 
nrisant.  Quare  nonposmm  non  ve- 
hernenter  admirari ,  i/ùid  tandem 
Erasmo  in  nientem  venerit ,  ut  etiam. 
aliud  ageris  ile  ftûdiorum  dissensione 
nostrorum ,  pnrsertim  falsd ,  0u^<- 
candum  sibi  censuerit  y  ciim  iudofi 
vestigia  me  sequi  profitear ,  citm  doc 
trinam  homims  tantoperè  laudem  ,  et 
ejus  profsertim  libros  "yuinque  de 
Asse,  Sed  homo  alioqui  doctus  eiim 
numerorum  ratiomem  mm  probe  cal- 
leat  y  et  seriptione  multd  sese  obiec^ 
'**  ».5^  /«A«/»/iM  eequoplaceaty  dùm 
modà  aliquid  edût ,  quid  tandem  di-^ 
cat  non  satispensi  habuit,  Ita  fit  ut 
dum  vtrborum  eopiœ  studety  minus 
res  obsemet.  (fuod  si  matunn  sibi 
pateretur  diutiit^  ea  quof  pt:tiurit  » 
pareret'ilie  sctpè^^s  libero-f  y  àtii  et 
vitales  estent  ,n^fyàiosi  met  i^oh- 
boêi  smpè  im  tueem  prodirtnt  {&t). 

(6a)  J«.  BaptiM*  EfaitiÉr.  EpÎM  êè  /o.  Cm- 
lieriHai.  ElU  M  dmt¥f  d*  FeniM»,  U  5  dtimm" 

:VZ  »*•*!<*''  ^  XXXr».  dé  U  cemtmfumu- 
hU/»  pmr  poliasl.  '^ 

(6i)VifM,  ibid.y  pmg.  i5a,  iSi. 

BULGARUS  ,  l'un  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  du  XjT. 
siècle,  fut  suraommé  Bouche 
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^or  k  catue  àê  la  bonne  .^ce  tes  noc^,  et  il  explîaui  onç  loi 
fttec'laquelle  il  parlait  («).  Il  fîit  <|iii  comnience  par  JVpmi  en/reif 
l'un  df«  auaire  profirttf urt  (A) ,  jtrenom  une  mffaire  qui  n*eti  pag 
que  Fi^ric  ÈarbarouMa  con-  \ous^Ue.  Tout  m^  auditeurs  ap- 
fullarra  1 1 SB,  pour  savoir  )as-  pliquèrent  ce*  paroles  à  Téut 
qu'oh  pe  deràient  éfendre  les  oii  iU  supp^èreiit  qu'il  avait 
droits  de  rempéreu^ea  Iu1ie(c),  trouvé  sa  femme  (B) ,  et  cala  les 
et  il  fit  parattM  tflil  diMbiletdl  it  bien  rire.  0iv4iiLMit  ^méi  «n 
dan»  «ette  amndtatioB  ,  que  ce  cpielle  année  il  mourut  /ni  oii  il 
prince  lui  confiera  une  ckarge  de  tut  enterré .  Cest  à  tort  que  l'on 
'  fîidioature  ià)l  II  l'tn  ^o^^^  d^U  qu'il  traduisit  ea  latin  l«s 
ulCic  boaiytrnn  d'intégrita  ;  de  lois  cvecquet  qui  se  rencontrent 
'^r^w^'Êlt^HFB^M!itsm9ftr^\itf^.  dant  les  Pandectet  ;  caril  i^no- 
^t  iW^  dans  tons  kt  tribunaux  rait  absolument  la  langue  grec^ 
d^ïtuie,  qnand  il  s'agissait  de  qna.  Il  publia  de§  Glù$e$  sur  le 
cbasasdonte«ses.  Il  pamuida  «nie  tbviê  civiî ,  ^  nn  excellent  corn- 
bilÂtans  de  Bologne  de  se  don-  mentaire  in  régulas  juris  (ef. 
i**i^«Mpf*«%ï^  avaiten-  ^  ^  ^^^^  j,  cur,,  Ug». 

L   ftt^r  qU*  l<>^^ttat  femme  Uimrft^.,m.n,e0p,xr. 

«MÎétmwirtavwt  son  père,  a ^ ^asUinimm gémémmement 

'lÊÊLlBiW'  trouva  dlins  le  cas  ,  et.  m  témoignmpmM  le  même  déêintSieê' 
lîiS^^  Mii^«rt.]llartinGo.ia,.iw  collègue, 

•*  T  **"r*'*'77  o  ^  j:.^;^i^    avftU  toaltiMi  b  Motiment  oppose  : 

sadoctrine.  L'uf  de  ses discmles   JJu  vieet  ipi'oa le  con.alU^Wla 

ne  témoignn  p^S  1«  memedésm-   ^^^  ^  ||^  femme  ar^BalKBru|.  Le 

téressement  (A)  ;  car  étant  som- .  père  'de  «ette  femme  voulat  savoir  de 

mé  de  inettre  en  pratiqua  ce  œ  profetèeur  *Ul  ««r^*  <on^  *  «*r 

'  T     «c  "*     j^U^ *•„-»;?  •».;#    m«ider  la  dot  deb  fiH^v^n  loirs- 

.  dogme  ,   il  décUw  qn  il  avait      ^^  ^  ^     ^^  \^^^  ^„. 

cbangéd'opinion.Bnlgarttsa|ait  ^iniatf  kaHBéme,et<|ue,t'il^refasait 

eu  plusieurs  eu£uu  qui  mourO«>  la  restitution ,  qnle  eenvainorltil  hoo- 

rent  tous  avant  lui.  Il  en^  fut  très-  teuwmjet  d^é^  ^un  maavai-^ititer. 

^"t  ^     ^^,T  MU^f^r  r^Me  prète  dtt  droit.  Le  beaa-pète  corn- 

affligé ,  et ,  fWït  réjparer  cette  f  ^^^^^  i^^aewus  set  prociJdares;  mais  ^ 

perte  autant  OU'U  lui  serait pos*   |«  «endre  ne  fit  pas  Umrtonpe  le* 
iit>W ,  il  COUTola  en  secondes  no-    rém.  Tout  œd  montre  qa  il  se  pana 

eesiinais.unliettde  se  marief  daw  son  âmewlqtt|^*»"«b^*» ♦«*" 

-^^iniL  ...^«.^  t*l  IV«.;t   ledrfMrdegpifderladot,  etUcfainte 

V      afecitttte  tlle  comme  il  lavait  ^^  r^^Set  de  démentir  sa  doc- 

.      Cntf  Q'^fsliti^lU  S^f^leureusement  trûm.  <k  voit  qu*il  ne  se  pressait  pas 

miU  lî^JSlt  gPI  piiiBÎt  ri ieiU-    trap  de  mettre  en  pnitique  ce  qu'il 

tùé^  ÏÏ fil  leçon  It  ledEemain  de  jT^it  enseigné ,  car  il  &»«"*;£•  «o» 
.  <  iw.  a»  H«  ««yv  beaa-père  loi  intentât  an  procès,  llv 

>cavlNi.iH*.a.*a«-l-r-iI»f^«.  abeauooapdWreneequ'Ueatqael- 
ijé^/tt-xr  »4^.  «jjr  qne  repentir  d'à  vmr  soutenu  mie  opi- 
^            ik\  MmJuHt^nÊSmM,  éiau  rwâvtêUi  d*  wàtm  qui  se  trouVa  si  eontrairo  â  ses 
8<2LS'^^^^                           ;  »ntërlSs,etquesHlavaitJ>I^nleprë- 
.    C«)P"«^»«>»''*"'*'^'^''^'f^'*^*  jodioo   quVUe    lui   ferait,  il  aura rt 
Trfj  Ob  imséfmmjMmm  oHÊmdii  dceirtn^  donmatîsë  d'une  antre  ik|antèrè.  Ne 


[^      lui  refusons  pas  ttëanmoins  la  looance 
T''':'"">'r — ""^v. VtiL  tr  ^—  rr     oui  lui  est  due.  ïl  aima  mieux  enfin 


[fin 


BDLGARUS.       ^^^-^^^^  a3a 

au  bttme  (^  démentir  sa'âfèorie,  et  bant ,  pUudentes  itrepUum    excità^^ 

il  attrsM  M>n  anUgoniste,  qui  se  prë-  nuU  r).  On  pouvait  alUfguer^  en  la-  • 

parsit  a  l>nsulfler.  Martétuu-  Oo«ûi  veur  de  Bblgamt  une  tr£-boone  i^* 

mijuiuuk  IrûHùne  iUhiûjmt  eimCdo-  oouie  ;  mais  qu'eût-op  gicnéoontiv 

t9m)veiut  mmtris  p4UnmùmmmC),  des  rieon?  Ken  a'étairoapabU  de 

pottfitm$i;  ^pêifi  temth^ ,  fnî   ex  faire  taira  une  troupe  d'ëcoUers ,  bien 

hocfact9à^jûigm»0€erc(ean*uUuêi  résolus  è  te  divertir  ds  la  disgrâce  de  ' 

Si  aailu,  rispàtSdit^  qoi  oeatra  te  leu-  ce  giund  jurisconsulte.  Us  se  seraient 

tio,  bic  msttscotttidsset,  jàifefois-  bâcumoqUs  de  tous  ètuxqm  auraient 

sem  absolvcndns  ^  sea  fenSr  teut ,  qtii  voulu  leiir  repr^eater,  que  les  parelcs 

div«n;im  docujil»  suâ  se  jam  sÉaten*  de  la  loi  appliquées  au  amriags  du. 

tiâ.  londemnavit ,  et^nisi  ut  fabui  professaur  ponfaitat  soufKr  un^boU^ 

interpres  è  tue  torpiter  reprebcndi  sens,  qaoiqa'on  supposât qik*ir avait 

maluerit,  pètitandotem  raddere  cd-  trouvé  sa  femme  toute  telle  qu'il  la 

^etur.  Jta    dimiâsuê  cUm  *genen»m  soubaitait  ;  car,  même  en  ce  tcmps-lA, 

interf9H4$m ,  JETu^nriM ,  mtmlê^r'  il  poav«it  diisi^  l'aflaire  qu'à  en- 

didtB  auanumi  aut  flUuÊ  doctrinm  treprtaait  u'étail  pas  nouvelle  ,  et 

notàri  p&$m . ,    ad  eonjhmmndam  .  qq*il  v  était  ecooutumé.  Celait  son 

qttam  ttmmrat  ffimonem ,  resÈUum  second  aBaria|e ,  et  il  avait  eu  de  m 

pteunid^   MmrtMum  anii»OphfsUim  première   fimHua   pbisieurs   auliins. 

prudenterelusii  (*•)  ,  mfgnlÇitie  «MU  liais  il  paiiait  'an  pluriel ,  bm  dirait- 

laud»  eotuervatd  exUtimaihmt pa^  outjfom  eiifi«/»nsiioiirii«t  «ffmin 

trimômi  mikmjimue  dispendium  pati  gui  tiapoiM-U  (fidcâdela  wm^aûté^ 

nudaùf^SedAlbêneuê^uâdiscipUlHi  nous  y  sottumêê  èpewtuméê  (3).    Je 

eui  eum.,pra6Mtorô  Mmtiret ,  éktà  réplique  que ,  dans  Puian  de  toutes 

«tAt  idem  oocêiiMeS»  M>K«||îem  ae  ksrlingnM^.U  estipsiÉtis  de  parler 

miudue  duck^^mépvmchimmmrm'  dfSoiaii  ûqa^bre  pM0tl|el qu'ainsi 

^f^P^^^*^^»^  Hùutui  é»i (•;.  Ton  ne  Mursit  pas  prétendre  que 

..  (B)  Set  nuéà0mn  é^pUauèTÊnt  ièi  Bulfsnto  fprlilf  éb  ini  el  de  sou 

prttmintspm!^t  d%m  iêi  k  téeat  épouse  coniointMninit.  Ou  efttdoub 

ou  ifs  s9tpj^^^nt  qu'a  a$mU  ir9¥ê»é  puis  justifier  par  de  so^ÉÉ  renuir^ 

"/•!~»^J  **•  personnes  qui  narlent  ques  ;  leais ,  ensnte  nu  éonp  ,  cela 

en  puMicisont  exposées  è  mille  in*  n'eAt  de  rien  servi  ries  rialirBamuieu^ 

ooavéniena;  car  il  leur  éébappe  des  toujours  continué  à  le 'bafouer.  Ui 

cboees    que  ifea  applique    à  leurs  fraie  .était  Jillk  et  iteéparabIsVii 

aveàtuKSy^H  quelquefois ^ceb  leur  avait  donné  dm  leçons Ir  son  épouse,; 

fait  ten  Ifiront  «n  plein  auditoire.  Us  qui  ne  l'avaient  instruite  de  nen  éi 

sont  briiMjpalembnt  è  fdaindrs  tlûrs-  nouveau;  cette  source  de  plajuittterics 

que  du  eAte  du  uanen  leurs  allkires  nes'épuise point        >         .^^:   *  ^ 
luenf  Uen  aua  nisb*-       Rotes  «ni  Prancois  Ihnrea  sup< 


dômes  tiqnes  dooi 


vaif  bruits  et  è  la  plf^Mftteri«.<^  poae  que  Us  pnÉbsséér  s'expoia  è  \m 
qu'il  en  soit ,  faisons  vour  ^le  Pei|zi*  raillerie ,  uou.  pour  s'èlte  marié  avdb 
rôle  nous  a  feurni  tout  le  fa^tque  nous  uoe  Csmin*  qùt  avait  perdu  sa  virgi- 
avons  rapporté  <e).  EUfidénMsobole ,  nité  çriminefièiUént  ;  mais  pourVèlre 
ad  proertandâtm  protsm  uarorsM  at*  marié  avec  uùe  femme  qm  ravait  per- 
taù  maùtrà,  et  ipsm  t*idg6  muUer  cté^  due  dans  le  Jit  dlionBeilr.  Il  suppose 
d^MtêTiPra  tàrginaduxit  ^pottridiè-  qae  Bnl^ms  avait  épousé  une  veuve  ; 
^  cMfUMe^rstalMrus  legem ,  ciyia  et  lè^kssns  it  déclame  contre  ceux  qui 
misium  e«t  t  »tm  non  novam ,  àèque  se  marient  avec  des  veuves.  C'est  dans 
ûksoliUmeggredimor ,  dmm  ea  tmrU  U  chapitra  où  il  montre  que  les  bi- 

{(aaMta  ont  été  exdns  du  sacerdoce  par 
es  canons,  et  que  ceux  cm  épousent 
une  veuve  sont  iiensâ  Mgames(4)* 


rvciforef ,  tûidieiuilms  riâmm  m^t^it , 
qui  hfi€  ad  eoi^mgemif  quam  oorpip« 
tam  int^eherat  ,  reitdenuU»  lu^ue 
mtÊU^eni  iHriê  ,  qtiOê  tum  $ecum  gert' 

(«')  l«  £m.  i^l  md  mummjf.  JU  mînê^ 
{**)  Odojr.  in  L.  Dot  kpatrt.  C.  ftmutr. 
.etin  L.  Junff,  à»  imr.àt. 
(v)  PaaûHr,  JcdwMLMaa  Uitcrfi«t.t  Iii>. 

i/,«-rxr,^^.i»s.       „       ' 
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H  OJUfr.  im  L.  Btm  iMa 

■uw. 

(A)  V9f*%  ti-éttnu  («  ctlol**»  (it)  êê  Vét- 
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Uea    langues   et  d«    tCtemcm.    li    mmMtUrtmmr^mtÇO)  thrmnéeiê^iwuiU. 


AiifMlMi  4«  CiviUU  Dm. 
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^  ILMNGER 
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•/,c^c  Afosa'icd  proecepli,im  fuit  ut 
pontifejc  virginem  '  lantùm  uxonm 
dueere  posset  •  Lepit.  21  \  adà^  H  lu- 
bët  nuod  ridicula  i^ul^çrei  est ,  et  çw 
tdUts  hominum  obnoj^t^  uxotvtft  vi- 
iluam  tfaèere  f  quoà  vel  tritum  tlpud 
Jurv  cifUÎM  aôcto^t  dicterium  Bul- 
0anjurisconsultidiscijpulçrum  inprvt- 
eeptorem  salis  osténdulgi.  f  rem  tsom 
nùvamC^dejudic.Vl^l       ' 

,ininiiiteriia  «cbcneCcin,  I4Î.  Ir  ,«^.  Vlll  ^ 
pag.  3S9 ,  jr»r^.  Il ,  Optrum  tdU,  C^wmt.,  iÇat. 

•^  BtaUNGBR  C ïfi«w) ,  Vuû 

4ç^  jr^fpriûateurâ  .  de  T^lite  au 
XVl'^^le,  nacjuit  à  Bremgar- 
ien{Jffie  iBdp\ùl\Uti5o/{.  Il 
fut  ényoyi  à  Eimu^nc ,  au  pay 9 
cleClëve»yà  Tige  de  douze  ah» 
pour  j  étudier  ké  humanités. 
C'était  une  boiiùe  école  pt^  çt 
temps-là  :  Mpselljînus  étaijt  un 
de  ceux  qui.  ^.jrégentaieiii*  Bul» 
lingery  demeura  iroi#  ans ,  et 
s'ehtrétîiit  dès;  '^^6n^  .qu'il 
,  axn assait  ^n  ^Iji^t .  -^laater  de 
porte  en  ]>ortè.  f  Son  p^re  était, 
aslez.  riche  poui"  \vA  fotii^ir  une 

Fèhsion  î  mais  il  s^çptii tenta ,  en 
envoyant  iî  Ëmmisriç,  de  Th»- 
lïiller  V  «t  de  lui  dodner  de  quoi 
faire  le  voyage;  et  iqpiant  au  res- 
te ,  î!  «''êîîS-appottîi  à  la.  charité- 
de  son  prochain  ;  il  engagea  son 
:  fils  à  y  recourir,  afini;  de  Je  ren- 
dre pfus  sensible  un  |our  aux 
prières  àés  ihendî^li^  te  jeune 
ecoUer  supporta 'si  patiemment 
cette  mortification ,  et  Vassuiet"" 
tit  de  si  bon  cœur  à  la  dîscipune 
de  son  école ,  qui  ét^it  as3ez  sé- 
vère, qu^il  souhaita  d^  goûter 
d'un  genre  de  vie  beaucoup  plus 
rigide.,  Il  voulut  isè  faire  char- 
treux ;  mais  lés  conseils  de  son 

(a)  Cest  une  petite  ville  sur  las /roâtâres 
du  canton  de  Zurich^  lofùeUè  dépend  deS 
huit  premiers  cantons  suisses.  Simier-i  in 
Xit&  fiulliog«rk 


frère  aîné  l'en  empêchèrent.  A 
Tige  de  qnioM  W|  il,  fot  en- 
Toy^  i  CoIogM.  't^'  iûucWie ,' 
avec  laquelle  on  eoteÎMiftit  la  phi- 
losophie ne  Servit  qn  l'attacher 
à  ceux  qui  enseignaient  les  hu^ 
manitéf.  II  composa  m^me  quel-« 
que  chose  en  i5ao  cofatre  les 
théologiens  scolas tiques  (A).  Il 
demeura  à  Cologne  jn&qu'en 
ijailf  tij  fit  des  études  qui  le 
dii^»«sèrent  4  sortir  de>la  corn* 
munion  romaine  dès  qtie  Tocça- 
sibn  s*en  présenta.  Aya^nt  passé 
quielques  mois  d^ins  la  anaison  de 
son  |Mrt,  il  fut  appel^^)  par 
Tabbié  de  la  Chapelle  (c)^  pour 
enseigner  dans  son  couvent.  Il 
le  fit  fvec  beaucoup  de>  réputa- 
tion jusqu'en  i5a2«  l*a  réfor- 
mation  dtf.Zuingle  nitre^ue ,  l'an 
iS^ti^  dans  l'àbbaVe  de  la  Cha- 
pelle, de  quoi  Bufiiagervfut  le 
principal  iéstrumént.  Il  oujftles 
teçom  de  Zuingle  à  Zurich ,  pen- 
dant cinq  mois,  l'an  1^97- ;  U 
reprit  Tétnde  de  la  langue  grec- 
que ,  et  commcnçft  <:ellé'  de  l'hé- 
breu ,  jet  prêchai  ]p(il^]idij|é^jent 
avec  U  mlssibn  dusynqq#r  IlW 
trouva  avec  îuiogle,  l'an*  162^, 
à  la  célèbre  dispateqat'yisé  fit  k\ 
Berne.  L'année  sùîyaiptçi'  ij  fut 
àmtii  pôvix  ;p^stçux;^,«)u^  réibr- 
m,és^  4^  jM-e^  ,   et  il   se 

maria  avec  Anne  Adiischùilér. 
Ge  mariage  ptDdmsît  six  garçons 
et ^diq  filles  Î(B) ,  et  dura  jus- 
qu'en iSSJ^  La  femme-'mourut 
ibrs  de  peste  :  le  mari  ne  se 
voulût  pomt  remairier ,  et  eji^.  fnt 
bllmf  (C).  A  peine  se  vit-il  eu 
repos  dans  son  église  par  rapport 
à  la  communion  romaine  »  qu'il 

{*)  jiu  comunenet/heni^tb  tau  iii3^ 
{c)dbhajrede  tordre  de  Ctteaux,  proche 
'  de  Zurich.  , 


•ë 
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BULLiNGEll. 

eut  à  combattre  les  anabaptistes,  trouva  bon  de  lui  répondre  peu- 

Il  disputa  contre  eux  publioue-  dant  sa  vie ,  de  peur  que ,  si  on 
ment,  et  fit  des  livres  où  il  réfu-  *^e  le  faisait  qu'après  sa  mort , 

ta   leurs  opinions  erronées.  La  ^^  ^^  donnât  lieu  à  des  discours 

victoire  que  les  cantons  catholi-  P«»  avantageux  ;  outre  qu'on  ju- 

ques  remportèrent  sur  le»  réfor^  g^»  qu'une  réponse  très-vigou- 

més  ,    l'an-  i53i  ,   contraignit  reuse  serait  cause  qu'à  l'avenir 

Bullinger  à  sortir   de  sa  patrie  Luther  irait  un  peu  plus  bride 

avec  son  père,  son  frère  et  son  en  main  (D),  et  n'abuserait  pas 

collègue.  Il  se  retira  k  Zurich,  <lu  ménagement  que  l'on  avait 

et  y  occupa  la  place  que  la  mbrt  po^r  lui.  BulUnger ,  qui  conseil- 

de  Zuinate  avait  laissée  vacante  '^^  1^  silence ,   fut  chargé  du 

(d).   Il  &ifia  cette  église,  tant  soin  de  répondre,  et  s'en  acquit- 

par  ses  prédications,  que  paf  ses  ta  dignement.  Luther  étant  niort 

écrits.  Il  eut  d'abord  à  fvAiW  H|^»«près,  il  y  eut  sans  doute 
les  insultes  et  let^'fiinfaronne^^r^R'lques  esprits  téméraires  (  car 

de  Jean  Faber  (c)  :  iH*i-moiJfra  "  a'y  «*  *  q««  trop  de  tels  dans 

qu'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  toutes  les  communions ,)  qui  <li> 

bonté  d'une  religion  par  le  bon  rent ,  entre  autres  choses,  que 
ou  mauvais 
Depuis  ce 

vent  eiùplové  à  c^verses  négoci 

tions   ecclésiastiques  ,   par  les-  landçrave    de  Hesse  ,,  sachant 

quelles  Bucer  fit   en   sorte   de  V^  l'on  se  plaignait  de  l'église 

mettre  d'accord  les  zuingliens  et  ^^  Zurich  sous  prétexte  de  ces 

les  luthériens.  Bullinger  se  cou-  sortes  d'insultes ,  en  avertit  no- 

duisit  de  telle  manière  que  les  treBullmger,  qui,  au  nom  de 

soupçons  qu'on  eut  contre  lui  ne  "^   collègues  ,   lui  écrivi tajine 

durèrent  pas  long-temps  :  ir  fit  ^^re  apologétique.    Il  dresM , 

voir  que  ramour  de  la  concorde  «J»  ^H9f  •^'^  Calrin  ,  qui  s'é- 

ne  le  porterait  jamais  à  donner  tait  rendu  k  Zurich,  pour  cela 
les       " 
tieux 

nés  paroles.  11  composait 

les  ans  beaucoup  de  livres ,  dont  ^^  «▼"'  fait  ce  voyage ,  parce 

je  laisse  les  particularités;  mais  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  sur 

je  ne  veux  pas  omettre  celui  qu'il  1  Eucharistie  un   sentiment  qui^ 

publia  contre  Luther  l'an  i545.  favorisait  celui  de  Luther.  £n  la 

Les  églises  suisses  avaient  gardé  même  année  y  Bullinger  allégua 

un  long  silence,  quoique  Luther  tant  de  faisons  contre  le  renou- 

écrivît  d'une  manière  très-em-  vellemènt  d'alliance  que  le  roi 

portée  contre  leur  doctrine  tou-  Henri  II  demandait  aux  Suisses, 

chant  Ja  Cène;  mais  enfin  ou  q"^  cette  proposition  fut  reje- 
tée. L'une  de  ses  raisons  fut, 

{d)  Il  avau  été  tué  à  la  batmiiie  çu9  Us  qu'il  n'était^point  juste  de  s'en- 

•protejtans perdirent  le  II  d'octobre  iS3l.        ^      _    DOUr    de    l'areeUt    à    tuer 

{eMlmau  été  le  principal  smtagomsu  de   gager  pourue  I  argent  a   *uer 
Zuingle.  ceux  qui  ne  nous  ont  tait  aucun 
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bonne  cause;  et  qvatBM  il  ne  Zurich  crurent  que  ce  canon  les 
faliait  taiir  anciui  corn^  des  Gondamnait.  Ils  en  écrivirent  à 
dëmarchef  que  Cùsait  If  JMpe  Théodore  de  Bëse^  qui  leur  fit 
auprès  de»  caiitoaa,  «aletiavi-   réponse  que  le   synode  ne  les 
tint  d'envorér  "des  députés  a«  avait^  eus   nullement  en    vue; 
concile.  Ce  ItTre  n'a  paru  qu'en   mait  Bullinger  né  laissa  pas  de 
italien ,  et  cfihti  Paul  Verger ,   représenter  à  Théodore  de  Bëze, 
qui  le  mit  en  "cette  langue,  afeç   qu'il  fallait  que  Ton  changeât  les 
quelquel  additions.  La  dispute   «ipressions  du  décret,   en  sor- 
de  Bullinger  et  de  Brentios  sur   te  que  personne  ne  pût  croire 
le  dogme  de  l'idïiquité  conmien-  qi^il  T  eût  entre  les  églises  quel- 
ça  Tan  i56i.  BuMingelr  publia   que  différence  de  sentiment  (F). 
un  livre  ,011  il  montrait  que  Je-   Cette  lettre  de  Bullinger  fut  efii- 
sus*^hrist ,  selon  sa  nature  hu->   cace  ;  car  le  sjnode  de  Nîmes  , 
maine*  n*eSiit  qu'au  ciel,  k  la    l'^n  157a  ,  donna  tous  les  éclair- 
main  droite  de  Dieu.  Brcntius,    cissqpiens  que  l'église  de  Zurich 
ardent  ubM[uitaire ,  réfiita  ce  li-   pouvait  souhaiter.  Il  fallut  réf 
▼re  :.Bulfinger  lui  répondit  (g'),   pondre  en  1675  à  l'Apologie  du 
Brentius  fit  un  eùtte  ouvrage  ,   testament  de  Brentius  composée 
contre  qiioi  Bullinger  ne  man-  pur  Jacques»  André.  Les  m^nis- 
qua  pas  de  prendre  la  plume  {h),    très  ^  îurich  se  chargëreiit  de 
Bren^us  revint  à  la  charge  (s),  et   tout  ce  qui  regardait  le  fond  des 
Bullinger  aussi  (*).  Il  écrivit  un   dogmes,  et  ne  J|issërent  à  Bul- 
livrey  en  iSyi ,  contre  le  Testa-   Hnger  qne  la  pVne  de  répondre 
mentfde  Brentius ,  que  Guillau-  ^.^e  qui  le  concernait.  Ce  fut 
me  Bâdenbech  ,  théologien  de   son  dernier  ouvrage;  et  il  est  à 
Wittemberg,  avait  pubhé,  par    remarquer  que  jamais  il  n'était 
lequel  testament  Brentim  avèr-   sorti ,  comme  il  fit  alors  ^  des 
tissait  tout  le  monde  de  ne  tolé-   termes  de  la  modestie  :  il  traita 
rer  en  aucun  lieu  les  suingliens   durement  son  adversaire ,  il  |  le 
(Z).   Le  tjnode  natîonel  de  la   railla,  il  le  berna  d'importante. 
Rochelle   ayant    condamné  en   i\  mourut  chrétiennement  le  S  7 

(r)ik>cminon*$$êiu$mafm$iHmUH{ui  de  Septembre   1576  (m).  Il  est 
temêreedÊ<!0mdiiei  p0Umuirmd/iutdemium  auteur  d'un  nombre   mfini 


tHjmrid  ^ffèeiiu  sH.  8iMi«r.,  u*  viii  BalIUi>  été  impnmes ,  et  qui  montent  f 


(g)  VoM  i56a.  t  ; 

{h)  4u  eo0tmeitC9iMmt  tb  i5i53. 

(i)  Au  etmuntncemnU  d*  t564'^ 

(A)  IM  méim  mnmét.      v  '     ^' 

(/)  Cimstieitm.  fuodmmmédô  eoMtu,  H 
vmnes  exhortons  ut  iwt^m.  iocum  nobis  ùt 
tcciesiA  Christt  rtlinquant.  SinUeritt ,  in  VttI 


dix. volumes;  il  en  fit  plusieurs 
que  l'on  garde  en  manuscrit  {n)\ 
Jean  Stuckius  Çt  son  oraison  fu- 

•  ■ 

(m)  Tiré  éê  «a.Tie,  eompoàéè  par  Jon^s' 
Simlcrat., 

(h)  ypjrtB  Hottingvr. ,  4m  BikI.  TiguHoâ  , 
pag-,  5  et  seqr 
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nèbre  (G).  La  plupart  ue»  fautes  '  jets  il  ces  incAmmodit^i ,  que  ceux  qui 

de  M.  Moréri  sont  peu  de  cbo^  vivenl  dta»  le  célibat.  ^«crc[rex-wiu, 

(H).  Cell»  de  M.  Teissjer  ae  rr;^'^^:^^'^^'»^:! 

sont  pas  plus  considérables,  m  ndtpMt€quiétait€im%>^ab(9  h  ton 

en  si  grand  nombre  (I).  natmrel,  ou  ^U  négligtdt  le»  inté- 

)'  rite  dé  ia  iatué  >  tnUtk ,  on  TtcQUTï  k 

(A)  fleompoêti,,,.»,  quelque  chose  àm  raisoot  ineonnoes  ,  qui  faiiaient 

conflue  les  théologien»  âcola»4ique».]  peut-être  gtiHI  pen^Tërait  dam  la 

C'étaient .  cioq  i£«/o^tte«  :  le*,  deux  oondttioa  d^bomine  veuf /au  préjudice 

premiers  alUqiiaieàt  directenaent  cm  ménw  de  ta  Mmt^.  Comme  pluiieort 

théologiens  ^  lot  deux  suivant  étaient  lecteansHmagineraieotaDparemment 

une  apologie  de  Reuohlin  dôntraPlef-  qoeoe  que  je  TÎena  de  dire  eit  tout 

fercorne*,  juif  couvert  i^  le  cinquième  plein  de  gloses  de  mon  i&Vention  .  je 

avait  pour  titre  Promoiore».  Kien  de  rapporterai  le  latin  de  Simler.  Post 

tout  cela  ne  fut  imprimé  (1).   -  huju»  obUum  qtianm»  a^no»ferè  un^ 

(fi)    li  eut  six  garant  et  ciMj  deeim  »uj»er»tes  fuerit  ^  nunquhm  ta!' - 

fiUe».\  Les  deux  premiers  furent  mi-  men  ^dduci  potuit  ut  aliam  uxortm 

'oistres  :  le  troisième  fut  mil  aupréi  duceret.  Non  quhd  »eeunda»  nùptias 

du  landgrave  de  Besse  ,  et  .OMurut  ekristiano  homini  stque  eiiam  ecclc" 

en  iFrânce  dans  les.lroufies  du  prince  »ia  ministri»  non  concesse»  e»»e  cre^ 

d'Qrange,  Tân   i56o  :  Ifs  tibisder'  deret  ;  »ed primam  iixorem  in  animo 


uis  Lavater ,  et  à  Jotias  SÎitoler  :  el-  administraret  ;  »e  hétc  tetate  (  erat  au- 

l\s  moururent  toutes  trois  de  peste  ,  um  sexagenariuM)  noUe  de  nttptiis  et 

\à  seconde  Tan  1 564 ,  les  deux  autres  eoryugio  »olUeitum  é»»e.  Etjuidem  non 

rin  i565(3)>    >    ,,  ,  detunt  qui  hoe  efu»  faetutn  et  consi- 

(C)  //  ne  »e  t^uîut  po^  remarier  ,  Uum  damnant ,  hoc  maxime  nomine 

et  en  fia  bldmé.  ]   On  réfiite  soigneu-  qu6d  eum  meUit»  comulturum  fuisse 

sèment  dans  son  Histoire  ces  esprits  »ua  uaieÈuJkni  existimanf ,  si  aîteram 

critiques  y  qui  ne  trouvèrent  pas  bon  uxqrem  duxisset  :  homines  ridieuli  ; 

qu^iï  ne  se  remariât  pas.  On  nous  ap-  qmasi  m  eonjugio  tnuente»  non  aquè 

prend  d*abord  son  orthodoxie  :  on  àé-,  nephrùiei»  et  djrsuriœ  doloriBus  oh- 

clare  qo*il  ne  doutait  point  qne  .Dieu  nexUêint  atque  ecelibe».  An  uer6  exis- 

ne  permit  1m  secondes  noœs  aox  ni-  timara  etem  mdfam  sua  t^aletudinis  - 

nistresdarEvaafile,atpiusonajottUi  roSroiSeM  habm»se  ^  ettanià  atatisj 

qu'il  répondit  à  «eux  qui  lui  conseil-  afj^ae  prudentise  hominem  ignorasse 

laient  d  épouser  une  autm  femme,  que  qmdnam  sum  naiurœ  convenien»  sit  ? 

la  première  Vff ait  enoorè  dans  son  Atgiie  ut  maxime  vèra  tit^wm^ra" 
cœur  >  et  dans  les  en&as  qttVUe  In^^tto  ,  »«  tamen  ille  /orti  kaSùit  t^n^ 
avait  donnés  \  qu'il  avait  que  fiUe  a.u^^'^'tfc'  < 
prèsd   '  *                          ' 
ment 

charge  de  soixante  ans  qn'U  porUit  leur  ae  looc  eeia  e 

liu  ^it  cette  pensée.  Les  censeurs  qooi^  le  débite, 
fondaient  leur  critique   principale-       (jyp^n  le  ehar^  ib  nfpûÉdré  h 

ment  sur  des  mitons  de  santé  :  ils  Luihier  j,éi.,  jugeant  qt^utté  réganse 

croyaient  que,  s'il  avait  convolé  en  très'iH^itreuge  seraU  cauie  quh  /«I- 

secondes  noces ,  il  n'aurait  pas  en  les  venir  il  itaU  un  j^à  ptits  liridê  en 
maux  de  reins  qu'il  senteit.  On  réfnte .  main.  ]  Je  dëclaile  que  je  lie  |^Ss  ai^ 

cela  par  la  raison  que  ceux  qui  Vivent  pllcatiân  â  |»er8oùrte  de  çe'qnè'je  aaVn 

dans  le  mariage  ne  sont  pas  moins  su-  vais  lAire  .  «^  due  sithioot  je  mets  lor 


ra»  tamen  illèjhriè  kaBiiïicon'- 
»ui  ratione»  tmigo  ineëtniias  ,  m 


*  L«  IdittoM  «aOrMarM  \   174*  portèrcaf 
Piperieorne  ,  ce  ^  itait  tacsact. 
(1)  Si^«nu,  M  TiU  BaMiac«ri ,  /•£•  6.      ' 
\»)FilsdmriffermuUeurZmmf,U. 
(3)  Sialacw,  in  V^tl  Biai»i|OTi  ,/•!»•  «• 


therhors  d'intérêt;  mais  il  estsftrqn'^in 
ne  sait  quel  parli  prendre  envers  ter- 
tains  teiapéramens  foagneàx  et  iopp^- 

(^)  Jdem  ,  ibid.  f  folio  tirent. 


/ 
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(if)  Léi.  Ki«hw  .  in  Yia  BmIm  ,  pnf .  «4*       r^iwU  4«  (  UaUwnac  d«  )  BMf; 


(«i)  L«fl.  ncgtfit,  1(1  TIU 
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iiieux.  Dt qaeiqiM  e^tt qo*on m  lourac,  dopaast  pn^enUmtfit 

•%#>  «P™  H^.  ÏWpoiMifï-lwir  ,  à  la  FnM  ,  et  «us 

iSNiWfo  l«ar  hil«  on^  f^i»  pM  Ffaaçt  t  et  il  fimt  n^am 

MApViafjOaa^^  fifrt  «l  fil«*  imor  jAMMMAt  hi  gn«rrt.  I 

\S1^  il^  TOiiî»  uiHilli^»  «t  iU  alto-  «n  toit,  j«  m.  ▼•■>  pas 

docok  totti  ^ ta  maKjd»  a1rf(Q  tftancaii  linitr  avait  tort  ou  o< 

^«•^hardÎM^M^n^^  ^lai^piriiKqMMiM 

pa9ljUI<MrliiH«P^r«r^|«afaiit  Im»  ÉMiit  i|m  ,  par  Mpr 

I  ,  ft.qpi'irii>ili<|iia4a  laiffv  1km  M.  t^ampèlaM 

iéd)âot.  n  ma  daof -te  ^l>^  pow  allR  tuar  lat 


Odat  tfaopca 

rtttnMa  ui- 
,  4|lMt  «ià*U 

Mlav  liMl- 
,  par  rapport 
l^  ^rai  taule- 
a«a  paHioi- 
itraaMDt 
4a  littr  pa- 


rfois pai  oéj|ii*att  paot  rë- 
BolKagar.  un  partkalier 


fiât.  .4a;  iPiBIM  iMua9Miq«a  ailail  la   pa«t  porlar  loi  aiiMt  eaaiiâ  Faineaû 
p^ldan««MwnalMliT•«tllMM«^^   oata 


^ paUia  •  tait  ({«a  lai  laaTaraias 

ir^|M|ar  i[  ât  cala ,  par  claa  n^po^aaivia-  le  lai  ordoMMttt ,  tait  qaHIt  laiMant 

|Mjbi|l«inaaièrM«tieloA|aortlyla)  àlaUbart4a*«mcliMaa^sVar6lar, 

mia  db  gfiidar  la  «lanoa.  Ca»  atptrite  oada«af*aaMlerpas;BBaislonq«i*on 

violaii{iiiatoi»lpaato«it4caleaMlifr-  a  oalta  HbatU ,  al  ifim,  •^•tt^nn  à 

traitnliM  i  U  7  ao^^  a  quaPon  pant  îth  aller  toer  ém  fsM  q«i  toal  lee  avrit 

nir  9n  m^9cti  fL  091  kt  Mil  KMttra  et  les  alliét  4e  ton  louTaraiB  .  je  ae 

•or  la  àékmm*  Cf  q«9 >  «i*«o  ▼•>•  taie  tt  l*aii  m  e*eagaie  pat  à  eaaraMt- 

«opiar  at|^^«^is»P^*  t^aû'  Ira  dat  baaiioHIae ,  et  ti  aa  B*att  pae 

Bitt|«|  4^2SnHdba9oai|ipniwikl*û^  iauter  lat  gltaiataon  qoi,  pear  4t- 

portaiK»>,^M  *^y^  opMitB^  ntyaw  tartirlepaaplaromahi.  te  louaient  an  ' 

4$il4itmçm^0lttmtét  qvi4pm  ^ffkér  ^  maiiar  ▼ann  afin  4a  rentrefocr.  Vu- 

'  nfus  firwtttim  Wa  ^^Uicè  imsuM  ae  noa  nooTellittae  a  4it  l|iielgae  chose 

[  ppÊÛêm/ttU  tfim  a(  «Iç^Miwt»  m-  4apint  pan  tanabant  la  conMU  des 

tMOartl*  -i?^  «lû»  Xtrtl^riMi  ieitè  omtont^  je  arois  ona  c*ast4ans  les  let- 

laerài^  ait  4t  «aaM4»  IMA  CMnaii  tns  hittatiqnes  da  taplaadbra  1694. 

tumiim  iUi  tr^i¥f(mm  mmtpUu  Tonsvanaa 4ans nn omrrage dVottin- 

ntiifitii  wnmiuê ppsêit\ él  nt  ûkumàu  gnrqoa  Emn|^,  at las  antint  Hforata- 
^iyion0^  «t««aii4w»  M>*M  tttipa   tanrs  4e  aa  paya-U ,  anrenC  les  niéétes 

SffU0iojl^'oêm^»yApfrmm$^  sanipnlasqnajMUaBnllia||er  (S). 
jii|i^Mjipi«|[ff|^  (r)/l4ewwn4aèJtti<fKafdiie*an> 

%p^Kni^^  4n«^a^^  ^a4tlata»|ywitaiM#nn4^gyat€fa  tr- 

)lt^i0  «mimytri;^  nodedeUlUMl9,wfimm(ûnm€fiii 

4^^firmmN^^i^pt^  ««ifi  nmmde  fawftinawiOlhia tara  pnsîntt^ 

§44  hmi^,mU.fi^fomuiif  mm:é*U'  ^  4»  émHré  ici  lesparalas  qw  lotiat 

g^t^  e^pentuivm ,  ^  rnodemtilu  Sinler  a  employa.  I^Tdbt' dberâtum 

Al^fifiinil»  rXion  aif  nlio*  commoMeiMlOff  vêrhi»  pmM  ineoniWtmliïn  coneey»- 

oie  t/i«usiit4nn  i^  ntfUMfiajMant  eeela-  fujual #ynniinetf  nat  awa .  Daatiuimin 

in^,%^g^pN^«^^  aoattnfnon  laôpkHiltnbelanHiivb' 

^._-  r^.  /  .  «abwrtni»  Çn^anim  imnotat  n^ttx 


mm 


^^^êM,  à  tuer   mmm  f  imque  niiyiùriw  necipert  uo- 

^  J^  ^'i'i^^  fvrt.]   ittùmu  ?  Quamflèr$m  eofuuhUimmm 

nt  nrériifer  an  jo§e  fire  ni  eèm  iler^  in  êf/toAm  eohi- 

,^  oïDtonMuifias ,  qoi    riiU  hde  4e  ]%  «emtonef  et  décréta  tua 

'Jhh^n  VmU-  i'  1«    «ce  tenyerÉntv  n(  oamièitf  n%Me  ma- 

»^ -al  cela ,£l^nqi>*Us   iitfestuin •kmaméùenùbU ,  «Mme <le 

•njtar  qiia  i^f H^  qnfr*}»   ^Htetri  nmiiibtu  nèinutfne  foeonm 

:jçpr.^,|iar#iainf|a  t  lit  fueràueamifem  ioeumm  eeee,,*..  At- 

nJùéi^eH^:     ^ue  UaquidemjH^steà  comigUig),U 

(9)  Sipicr. ,  «aVkl  BOiai.  ,>U.  44 
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riîpqntaaua  Théodore  de  BAe  fit  par  tehtanteHraatra  ans  lorMu'il  monml. 
oràf»^  M  »y»od»  à  r^we  de  Ziiriok  Ifelohior  Adam ,  i  quoi  tanMait-H  de 
«tt  la  y[V'v4#  tes  lettres»  et  estronve  Ini  a«  4an^  qaatnHflBf^siz  ,  lai 
è  b  pa|a  979  4o  UK  tome  de  tu  qoi  asinçine  k«  hlii|  ann£s4a^£^ 
«ttfwjtsJ;  ;.•«'  i«»  *-  Hr  ï  V>  renoe  entra  lés  dtdtMrèé,«t  qui  met 
(G)  ^nSutékmi  fikOH  <fnùêH  la  mort  de TaM  à  l\nntft  iS^b  P  Ce 
funèbre.  ]  ^n  a  pas  bien  tradail  II.  JeanMUnttrfnl  qnal^  tamps  éùrë 
^  V^'  ??  l"'  *"P***  4»atoir  dit  de  «il|ac»^ns  la  âmSn  d^lcTil  ai- 
f^xb^  ti^"^  ^^'Plî  •?'3i^  «Mlllajawrreet  î|i  cWmé .  et  Usai- 
fMbrtideBoUiQieriiakl|.daTlioa  tit<raaiqiMlbil3èt9Ëii^4ièâ)W<i^ 
dit  siii^ilémen^^ae  S'wâfir  loua  Bia-  ton  darfi  kt  cébilJaft:  if fht^A»©^ 
HnfitrkSemé  mvu  deeesta  i5  ea-  el  bUnfatattdldaAs une  Wairiaqânis 
ieiMmii  ectùhris^àJoski  Simièro.».  nard&wkl..  ^épuis  ce  tamnè  -^  M ,  il 
iaa^ffni^att'arwf  j/onanim  eawiiM*  ditaffian  à  lagnana  atàlapr&ft^^ 
^'ÎTO»*»***^»'»"^  «  ■*'  fit  iW^^^f  ;  il  ie  éésH^  A 

tr^i^ai ,«nooreqaa StQeW,  ^if^  F4tn4a ,  if  dà^it  kiiliiistta;  é^  màr- 

pârU^éài  È(fêmlàé^\  éi^nsàiiié^  en 
%^éàé4é  ttÉ«liriB#iyrtt  on» ,  «st  il 
maliliItté'i^'kri^ÉwlSpiti^  aoanai^ 

^'aètl^aajfim-   mlÉiéfe^hstipmlBa^^ 

ùt  at  eiae^  at  It^  émtlit  lèan  BaH^iar:  ifib , 

daite  la  adaiiàaài^liMM^^^  4afi^aiit^iNqiMrtalh|Uiléiiiiil^ 

mn^nt  ^ftnéitaki'^^^  homme,  at  Ûn^lmillld^laelaaè 

aocatialitaMioiida>aWô^^  qui  «^  MaaWbIdè  ainèi' 4a  prmàier 

daiBM^adB>€^|lp^;j^i^  ÂlMr.<3^eetlaaai|iqâPa»lanrad<matf 

^     ^»^tA;fc«^  dPlawiisf  atm  i^  Vast 

.    .   ~. — ^ 4iia  ai^r!a4e  oanftfnait 

\i).  4ett<  i^ntèal^.  dii  4ona  rectifie  la 
V  pArio4»an  aitta  aniêlfl^»  H^^failiNi 


&  Fait  déérita  amp 


int  ^Wkm  failli  /i^ 
mSs^<^S<m«y^uèiU{^,i^^MtôlH^^^^        ^ 

,lpQ^|fetiè0i 
'     kr,  ipféiiaijèililt 

guAuktodmiJi  Uetmu 

eêt  Uenrkme  JÊuÙingeniâ 


'J.' 


uMi  ran  ftoimt  ûm^mén^pm  mÉa<  d»«  rimé 
i!Pjo(i5)f?Ên9^^mfmk^^  fttt  4a«'<i«fimi«  HmHaner  fit  dbtiir  4le£. 
««^da4^|fi»-1déilJ|WlltlTi^tha&^  ^m^rSfturé  mnju^..,..  eriJk*Hmr 
ans  plos  qva jonMrac.(k<^\>.4^itàit  de  Capnimt  wiia  qu^  laâil  4  «tfiia 
donc  ndl^  f  4s^i  i^waàatidattd  que  gaa  (  tfi  «V  contra  nn  joif  aontarti  an 

(!•}  T«tMi»^^i0fKi|^  f|,,p..a|,^T«^ ,   fallfliit  Éjbolareela  .  eft  <|iié  les  moines 


4«M.  /  ,  |wif.  44^ 

(ti)  En  lalÎR  lUiÉfti 


(i3)  SmJ.  ,  '«ilÉ 
(i4)  SpwAn.  i  a«M^ 

num.  7,     •"■■■■  ■•  '■  •'*  '-'"■■■■' 

(Î5)  Sial. ,  TIU  B«IL  , 

(16)  y««<lN^iM»...Xfriîtol .  ^  ,  _ 
iy«o  ocio  «nn«#  nmt»  i$tmfor»idj0màn»m  némtne, 
^  uum  M  fédem  ttkÊiUl  (UÀ1minytiumù«m*- 
rain  dmbat ,  alprwalim  tjmj  nmdim  ift/imMimU 
Simlecut ,  in  YiU  BalL  ,/»^a  61.    . 


cîiPéilt  iapnÎMi  aUMMiant 
pour  pratèïte  qull  s  opposaitâ  m  mme 


irpi 
„ . .  tinns  daainil^jst  qn*Bl  £s«antait  W 
iadafsaaa.IlaîtManoBrtainqnalesjails 
nVUiant  plà^  iél  idTertaf ras.  S».  Il 

•«    .  .  ■  '  « -■  '  >     .■•'ri.   r  ■.    ■   »  '■,  %/^  '.  •*  •■-■>■ 


,  (17)  /Jmi  ,  fol^  9  «•««»•  t  «yWi»^  h  "«««r 
c«/  DMo§u€»/unntJaiU  tan  i5to. 


.%» 


-l 


•>■ 


1 


r  , 


afiff"  'Al 


T>  ri  D  r  rk  1  'Mr. 


»  ■•"'  -"-  »r"0'  "1^ 


>  «■■■    m  ■  «^  ■  ■ 


V  " 


\ 


■  «3 


il 


■^' 


iSMr» 


;   BUNEL. 
M*  aMWaSi&^imïrtlMelMr  i   t.eb.r  lôat  e.  tea.p.-Ul  l'^iMd. 

*IÉ^^  iBPNEL'(GwiLiàPiiE),pror«i- 

fiy?%péi^r|effi5iiigffr  iéar  en  mâeciDe  daof  runWei^ 

'  à»tajMt|i|^jMqtt'U  fité  cl«  Toulouse ,  Yer*  le  ttstAr 

Ipèiltiàti^tei^,  né  parlent 
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polit  eaKfnni  en  uinjpit  laftine^  |a  wîfat 
qui  dent  paru  «n  aVI*.  iS^  ^mm^ 


éfn^vmi^m  fmicaX 


Jege  de  Goonevet^  et  t|r  Mlin  iettttr4e4mÉpfopr»nKliif«aumt 
pa  d  iine%on  ^ktrate  par  W  lenAn  éàleacliMiéUtà  L*nn 
béante  de  son  génie.  Btênl  rt-  dTewlindMinasÉaillàinstroi* 
tourne  k  Toulonse»  et  ae  tnni^  w%,^myÊMhnm^mk  Ilaliew^  Bn^ 
vant  pas  dans  s»  fratlle  &k  «el,  «WmitftÉiiwlTeTi^tc**^ 
mojwisdesiAsiHer.il  cterchn  î! moiflr#  im#>ff^dSittA à 


ailleurs.  Il  s'en  «Un. k.  . 
et  ffol  nettnri  par  Ënilins 
rot»  Ensuite  on  lui  precnm 


condition  avanteieiist^  ^  ^^ 

•za.^^.;^e'Bàif,,liii^iîif:ia 
François  lf%e|^ 


._  troi»  aÉmfes  sfhwtiiiftiimii^ 
utilement;  et  û^^gmfm^ 
dans  1m  ëtudf»du  jjpMËMjfai^ 
ÎMpsadenr  soa.aiatt«i&  ApiâM'4«- 
tre  Ibrti0ë  dans ,  k- o^tripâiéMce 
de  cette  fangne  ^  if  ilhtiMir^^h^ 

braque.  Çeofge  dji;i*»r^<^ 
que^aeLayaoTt  qm  en^^AVeme 
la  oharBvdTanibÉMMndeifl^  J^IÂPMi- 

ov^  wtfok^  levwtté  fnMMfip  «es 

dencè ,  aelon  Jt  di(ièlf  #filviili 
«ff^t,  atroniNblWMiiljtywi^ 

1HWQ  A  iMMiCB  '969 


plna  conTaÉsy e  à^wn^lniniéu0»  %^ 

tons  se^  «m  les  mtidi  esp^  jÇg^ 
pleS'de  la  ic^drrapilc«^^^^  «KÂi 

Après  la  imirt  4»  ao»  prélat  (0} ,  ?  ^f*»>-  ->  ^r-^  ^.^-^i^-  ^-^^:: 

dira  cme  .llaa«I  «lltini  «M*  Iktr,  4  yj|i||«|,    «*Mt  4« 
m  i53i .  et  ^nTA  «ooml  «i  |f|Ç».v^\  ,  -,        w*êi^ 
{fii)  U  mourut  Cait\i^i.^  .     mj/U, 
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qi4B  BUNEL. 

|Mirieiiiaelm(^.Smnl»i.ll«rtliC,  ^wf  «m^oorrage  piiblic,  rfn  Italien 
~    iL^— ^  ™  u  ««Iéém  il»  1K<é»M    •»»**  o*^  ^w  »  ^^  nube  avait  pro- 

Sbocl  ëCbt  IlOllIlMa  (»)¥««t-*ll  Ft^Kce  n'en  «Tait  pfpdiiit«aciMi.  Le 
oublia  nii'c«r«olèrft>itsiii[.  hMlo-*-  roi  en  fut  fort  tarprU ,  et  roylut  sa- 
rable  «M  r«M;  cduinde^èwrtfettr  voir  si  fe  d^  étMiVfétitahh  rjnloi 

T^r*  1 ^  ^...._^.i.^ ...._■:■     répondit qu^ellc  itatt  fausse r là-des- 

régent  daiis>  iiii»«i  tÊmwmv  toni-  !rr^.«-\-;.. r^  a»  j-  «-^i. 

verdt^MiM  < 

loMie  ont  Ûit/i 

mvbre.«n  ilwniMbrib  Pierre  ^"^^  »*°*^  *^^'T^  H^/î^'"^^^^^^ 

■n ^1  ^*  IU«*  .J.«JU  Jr.».  1«  <w*de«0tr«Banel.  etfëlitedeeeHc» 

®»'*«^5^'\ÎP*^^^^^  !*  de  IxwioU|is,^ioigiiitaamlmevo. 

Iillâi«iidt«ril^ ^yk^rrmfm^^  lui^m^ân oehes de  Paql  Manuce , 


■•  '■.^l.-.:.A.-  .fi^.  êmwmm  de nemmer  Pierre  Bunel  à 
VStiH^  (  Henrim;  mai^  U  «ifail  onWW  d#  dire 
l^|SSli^t'4^^  ooe  oet  homme  séâlen  Talait  .  pla- 


lion  tdJT^ilAli  'ÉÉSirr^if  *tBt'tnSir^   mu^ti'i'^M&Ut&m  aUo»  tum^Pèlrum 
•Iraiitf  i  P*  ^N^  «il  JM^  .«•   M<l  «  ««<  '  nistNii  Ainic  «rse  uMarimul- 

.  Jf  .ÎWf^***%^^  ^i*^liPi%««»J*i(rwrtJÏ<**/i«n* 

dèn«%«lUfMiMmi^tlié;Btef..^^         'BniKl(M(iim<t«l«n|ilie  :  Quodapud 

p^,tmtHlm,M*tki  mf9>yÈmir\fm  Tété^  Id'Mt.jimic^       GiàUieœ  laudi 

^^BrfSiJSlïKy^^SS   ailaUJWi%r^Ml^el««»oi1« 

fflif^^PsB^^l^^jS^  SrJumtxUti^mr,  udeamlamén 
•!!^l^^^KSL^&i^^ê^^    Gain  fèh^^aMêè  JkUtur.  Jta   éHim 

Sœ*^^*^5^^    P^jUg;.  or.  ^Fohlàn»  étiras. 


e«/i(M>iti&tti  com  Pbilelpi 
hpm  iitàtàok  Politian 


I>OII- 


nost  u0  petit  delMl  de  ee  mil  fit.    eOmm  à  Hcari  iii ,  «»if«twi4 <i« l'édition  des 
U«colk^n|o^«n.r(nJkiitîlU.  que   i.*»»  *•  Pi«rr«  Bè««M«,  »ic.  iSSi. 

(*)G/Ml,MéeioirMdrfra»Mir«4aUa|iM-        (5) /^.  ««i^. 


EpisC 


î 


*)&»«■. 


BUNEL.  i4y 

scnbendinùttroBunello  laits  eorutPt:  avoir  ëté  le  conseiller.  Voyons  ses  paro^ 
non  parva  ilia  quidem ,  vel  ipjùu  les  :  Z>ad  sunt  hominum  gênera  ,  auoj. 
Manutu  judiéiO,  I*  enim  PoUttanas    mihi  succenserê  minime  mit^r  ,^t  non 

*A.  r'5*?**'^*^^"*'^**'^^'***'^  «<«  n»oU$tèfero  :  unum  est  eorum» 

PhUslpkiet  Campant  suhsiituti/ue-'  qui  J^aurensem  antistitem  f^aiéhtm 

runt  )ftàd  eam  qitam  ipsi  Buneilus  seeedere  mofestè  fer^bant  :  quad  pu- 

ostendasenhvidti'iamnon  fenuenncl  rindè  est,  atque  si  ducem  exerettds 
misera  errdssej^rbitrmimr  (7).               .in  castra  t>enire  ,  in  acie  uersari ,  cum 

j[B)  H  retfint  à  Toulotue ,  e$jr  au-  hoste ,  si  res  ferai  ^  eonfligeré  mtnr 

ratt  épromfé  les  persécutions  de  la  qukm  patiare,    f^erkm  ii  y   quoniam 

misèrr.]  C'est  iei  qae  je  dois  dire ,  rerum  humanarum  splendore  captif 

qu'on  la  mit  fort  mal  dans  Pesprit  des  serpunt  hitmi ,  neque  in  eoelum  suspi* 


frères  de  son  prëlat.  On  knr'fit  ao  cerequeant,ferendi  suHt^  eut  incûr- 

•croire ,  qu'il  Ifti  avait  inspiré  l'envie  «oto  aliqitando  in  nos  eorum  dolor , 

de  renoncer  â  la  eour ,  et  de  s'attacher  non  sunt  asperiks  repeUen^.  Oppressi 

unicfuement  aui  fonctions  épiseopales,  sunt  opiniondms ,  magnes  sequunptr 

et  de'kè  jeter  même  dans  l'aostéritë  dttce*  >  tujam  ^uod  exen^lo  msUto- 

de  vie  i  et  dans  la  contemplation  des  rum  Jaciant ,  jure  quodanunodo  fa- 

choses  célestes  avec  eicès.  On  repré-  eereyideantur.  Sed  mtmrim  qtiidmiki 

senta  que  de  tels  conseils  avaient  en  t^itio  t/ertant  ,  satis  inteUùterÊ  non 

des  suites  funestes,  puisque  non-seu-  possum,  Georguss  SeltHt  raurensis 

lement  ce  prélat  avait  arrêté  lé  cours  antistes  rdigionem  ekristianam  smû» 

de  la   fortune  ,  lorsqu'elle   pouvait  et  sttorum  eommodis ,  dit'ina  humanis, 

alla'   le  plus  vite-,  mais  aussi  qu'il  a^uma  eàdueis  prmtmUt.   Quid  ad 

était  mort  à  la  fleur  de  l'âge ,  pour  me  ?  si  koe  wM  irihuttnt ,  rerum  pul" 

avoir  été  sectateur  rigide  de  Urspiri-  c^rfimiarum  aueiorem  me  laudant  : 


ecnre  pour  sa  justification;  mais  il  nisttteœgenus  pertinent, quorum egà 
écrivit  A  Pierra  battes,  et  i  do^C^-  rationibus  citm  unk  tHt^âamtu,  op- 
rier  i  sur  -  Oe  sujet.  Il  représenta  que  timè  quidem  eeiisulmm  semper  vidui  : 
deux  espèces  de  mtnn  lui  rendaient  ce  *«d  «^ûi  Jùsmu  patrotù  illorum  cupi- 
mauvais  office.  Les  uns  avaient  vu  ditatAts* ,  adt^rsabar ,  odissemepes- 
avec  oha^n  que  lîédk'ge  de  Selve  »inè  nunquiim  destiterunt  ;  horum 
s'était  «onâné  ^ans  son  évécbé^  les  ego  testimomum  ,  quoniam  nuUius 
autres  t'avaient  trouvé  trop  lîgide  pondérés  e$t  \  refellere  non  oonstitui^ 
contre'  leàrs  dét^^emeils.  *  lès  uns  neque  seelera  etjfjfagiiiu  aeerhihsin- 
et  les  awtrftsbaîssaietttlhlnefr  ceux-  tectari,  Erffo  et  illospriores  minime 
là,  parte  qu'ils  le  rega^rdaient  ecmime  mirùTt  et  istos  faeilé  eontemno  (8). 
Pattteur  de  bi  résidon^BÉ  q«i  les  tvait  Bien  loin  d'amer^ qu'il  poiu^t  son 
prrvéf  des  avand 
procais  :  eeox-ci 

gardakhit  èommè  l^pstrttment  des  pei 
nés  d«^  1^  p^ébit  t'était  servi  ptfor  qu'en  néglipant  trop  le  corps,  on 
répriflter  lettV  Mauvaise  via.  Blinel  p«rd  bf  santé  et  même  la  vie.  Simul- 
eaciiie  étf'quèlqoa  nianl^  Pambi*  c  rque  eum  ad  res  dit^inas  acerrimé 
tioiidéè  (h-ahMiff^^tsViliépriie  le  res-  contemplandaà  epolare,  neque  solkm 
senttittent  d^-  ao4HÎ.'  Il'  iie  trouva  diintias  et  honora  eontèmnere ,  sed 
pai-étinnce  qne-^es  persoiittiBs  iâft-  parism  etiam  imletudiniparnere  ani- 
tuées ileaMndéÉfsbomaràéé,ei qui  madtwii , auid pngtemusi ,  qubeum 
ne  vojaienft  presque  point  dVaemple  «  nimid  iUd  4mmi  eontentione  ww- 
d'un  noMe  détachemept  des  bieiis  du  carem  ?^  Queties  iilmd,  usurpatH  eu- 
monde,  «lissent  été  si  fichées  de  la  ntndum  esse  g  ué  qua  tibemer ,  ea 
retraite  dn  prélat  r  maiail  trouve  si  etiam  dititiiu/aceret?  Egi  yttenUun 
belle  la  réaolntion  de  la  résidence ,  Itbfnàs  ,>  et  eam  quam  n^nc  video 
qu'U  n'osa  s'kttribncr  la  gloifa  d'en    rerum  eommutatiomm,  Mpenè  gemts 

(t)  Pstrw  •«mUm,  «pbl.  un ,  pf,  tti, 
{'i)Iitm,ikid.  iS«. 
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ipsum  morîii  ^prœdixi,  Cùm  enim 
càrpuâ tineo  judicio ,  neque  satU  ali , 
neque  éxerceri ,  ammum  aûtem  ad 
ecueètium  rtrum  cogiuttionem  conti- 
.  /tenter  Mèfocari  animadt^enerem,  non 
jfuU  d{(KciUcoUig€re ,  hoc  diutiifnum 
tiSê  non*potse(gj,^ 

(C)  Content  du  néœséaiir,.  il  ne 
s'uppUiaiMÎt  qu'a  la  culture,  de  son 
dmeA  Voici  ce  qu'il  écrivit  I  du  Fer- 
rler(io)  :  Quanquam  postularv  W* 
débaturfoHunarum  mearum  tenuààs, 
ut  longé~mihi  in  potterum  prospice- 
rem,  tamen,  ut  uerumfatear,  ego 
met  distimilis  esse  non  possum.  Post 
Deum  ,    in  studus  Utterarum  mini 
surit  omniàf  qUœetiamdabo  operam, 
ut'àâ  eum  ipsum  referantujr»  Dices 
hominem  egestate  oppressùn^y,  prct- 
clari  iMl  ejfficere  posse  :  verum  id 
quidem  est  :  sed  ego  càm  parvô  con- 
tetàus  sim,  nunquhni  ex^stimavi  id 
^  mihi  déesse jfosse  t  quœ  soes  adhuc 
^  non  fefeUit(ii),  Ce  cfu'il  ^rivit 
-A  BeyiiQla  Chapdoii,  mérite   d^étre 
pesé.  C*ëlt«it  un  bomine  qui  Vaimait. 
beaucoup-,  et  oui  lui  avait  procure'' 
chez  l'aubasMcleur  4c  France  (i>), 
une  conJÉion  honnête ,  et  Uen  né- 
cessaire. Wn  ïtalid  ciim  ex  êuignd 
îjerum  omnium  difficultate  labôrarem, 
^k  princeps  sponte  tud  ad  me  aman'^ 
lum  et  tuenaum  pmnes  conàtus  tuos 
'Jt  impetus  contulisti  (t30.   Quelquea 
/année*  après,  il  tâcha  <m  le  servir , 
(et  de  lui, faire  faire  fortune.  Mais  Bu- 
nel  lui  fit  réponse  qu'il -n'avait  point 
d'ambition,  .et  quil  ne  se  soucierait 
;  guère  de  monter  aux  charges ,  quand 
même  l'état  dés  choses  publiques  se- 
rait bien  rédéj  qu'à  plus  forte  raison 
Jf  renonce-t*n ,'  voyant  qu'elles  sont 
a  récompense  du  vice ,  et  qu'il  n'a 
point  les  mauvaises  qualités  qui  sont 
nécessaires  pour  y  parvenir*  Si  rem- 
.    publitiam  rpctd.ratif>ne  geri  vidèrent, 
'et  ad  summfoi  honores  acquirendos 
rnihifacillima  e^eat  omnia ,  ascendfire 
tamén  altiits  non  ma^noperè  labora- 
rem.  Ifunt:  verq  ciipt  u^ijgnia  ista  dig- 
*    nitatum^  non  virtuti  %  industriœque , 

(9)  idem,  «piM.  ^Tin,  pmg.^,  >66. 
r^f*  ««MM  la  IfUM  un  «  |Mf  •  itS* 

(ffléUm,  «piâ.  LIU,  pmg,  tt^  ,  iM. 

fit)  il'j^m  tùuu  tédiÊinn  d*  Touhut*  fn 
16I7,  ■«•Walit  tjmmf  JPùmfrwion  qui  gdu 

:,     (it)  £«Mrf  ém  Bmlf» 

(li)  BancL  ,  euuv  XXI  «  pm§,  So.  Vtjn 
muni  ta  Ictu*  jCXvlI ,  pag.  104. 


sed  improbitati  inertiœque  tribui  ui- 
dètim ,  neque  hujuscemodi  prœmia  , 
SI  met  similis  esie  volo ,  optarc  debeOj 
neque  ciim  ab  iis  arîibus  y  quibus  hcec 
parantur,  pessimè  i'nslrutett^  sim  , 


ne  travaille  qu'à  vivra  tranquitlement, 
et  qu'M  a  choisi  la  i^traite  du  cabi- 
net  comme  un  port  où^il  pût  être -à- ^ 
couvert  des  tempêtes  de  l'ambition 
et  de  l'envie;  que  les  homm^  n'ont 
besoin  des   choses  qu'à    prbpM'lidb 
qu'ils  les  désirefttj  que  quant  à  lui , 
il  a  donné  des  bomt^  étroites  à  ses 
désirs,  ce  qui  fait  qu^il  ne  s'estimo 
point  pauvre  en  n'ayant  pas  ce  qu'il 
ne  souhaite  point  ^  que  ceux  qui  mé- 
priseront sa  résolution  peuvent  cou- 
rir tant  qu'il  leur  plaira  où  Wur  aveu- 
gle cupidité  lespcfusse,  qu'il  ne  s'en 
soucie  point,  pourvu  qu'ils  le  laissent 
en  repos  dans  le  sein  de  sa  f>hiloso- 
phie  chrétienne.  Egoanimi  tranquil- 
ïitatem  mdùproposuir  ad  quafn  meas^ 
actiones  et  ca^itationes  omnes  referri 
volo  :  quiçquutab  hdc  s^ucit,  aver^ 

sor  et  abominor, .Égo  ne  maxi- 

mias  ambitionis  et  inviaue  procellas.. 
subire  cogérer ,  in  poruun  hunç  Ut- 
terarum me  abdidi  :  tu  maegredi ,  et 
ti^  rbulentissimd  tempestatevelafacerà 
jubés  :  magnum  est  itl  qmdem  ,quod 
me  constfcuturum  sper^p^^sed  non 
saiis  ad  id ,  .quod  v<mq  ,  aiKOmmoda^ 
tum,  Perexiguumen ,  mifiejrnolde, 

Îuod  mihi  deest  y.quomaPf'  in  rébus 
umanis  tanium  cuique  opm  est, 
quahtum  quàque  cupit  :  cuicupiditati 
aftgustos  canceUos  cirvumdedit  eis 
deft  §9rminis  inopiam ,  a^ibus  desi- 
derium.  rerum  itefinib.  li^nc  senten- 
tianksi  quU  non  Usudat ,  aut  si  atiain 
meusm-Soc  consilium,  contemnit ,  nihil 
me  movet ,  modo  ne  mih^  molestu* 
fiti  ruât  qub'c4Bcœ  eupiditates  eum 
çonstrictum  trahunt ,  me  in  hdc  phi- 
losopha ctùisùsMà  fibarum  ac^uiesr 
jpefepatiatur(i^)*  ïi  n'v  a  point  de 
doute  qu'il  ne  donne  la  un  portrait 
fidèle  de  son  oceur.  C'était  donc  un* 
honnête  homme  ^  •'*^f2!^  *^"'  ^^ 
Diogi^qe  cherchait  :  Ait  ainsi  que 
tous  leS/  4ioanmes  devrïLient  tourner 
leur-  esprit  ^o  c'est  principalement  ce 

(i4)  Idmm  ,1^'  jfi,  77.  C0nf!fr*%  m**€  «#ci 
U  r0marnu0  (G)  d*  tarùeU  Atticv*. 


■■M»!' 


2^1 


H> 


;,_BUNEI^.,     ■  .   ;.  ; 

<(ue  devraient  faire  tous  les  chrétiens  j^  versés  choses.    Enfin  la  conversation 
mais  c'est  ce  qu'ils  ne    font  pas^  f    tomba  sur  les  i|u»Utés  d'nn  certain 


peine  entre  six  cent  mille  en  voit-on  ministres  L'un  de  œe  neteieurs  le 
un  qui  le  fasse.  Ceux  ^  la  religion  blâma  assei  librement  par  certains 
ont  un  petit  catéchisme ,  oà  la  pre-  endroits  :  im  antre  prit  b  parole  j  et, 
mière  demande  est,  Pourçuoi  jEKeu  sans  le  jmtilbrjrop nettement  léHits* 
nîltus  aH'ilmis  au  monde r  he  caté-^  sus,  il  fit  valoir  d'antres  endroits 
^  chumène  répond,  pour  le  connaitr^'et  plus  favorables.  Il  ^M'isfa  prinoipale- 
servir.  C'est  en  général  le  principe  de  ment  snr  le  elMpitra  dci'amitié.  On 
tous  les  chrétiens  ^  mais  ce  n'est  qu'un,  ne  vit  jamais  de  meilleur  aaù  que  ce 
principe  de  tbéprie,  et  qu^une^pure  ministre,  dit-U,-  ni  de  personne  plus 
spéculation.  Si  I^n  proportionnait  Sa  ar^ntè  k  faire  du  bien  à  ceux  fui 
réponse' à  sa  morale  pratique^  tous,  ébottsent  se*  intérêts.  Il  a  procuré 
les  chrétiens,  â  quelques-uns  près,  des  p^insionê  a  tels  et  k  tels  :  untei 
répondraient  iqjue  Dieu  les  a  mis  an  elun  te/omoèceiw^arsamcofninàn- 
monde  afin  qu'ils  s'y  enrichissent ,  dation  un  poète  qui  vaut  deux  mille 
et  qu'ils  y  parviiennent  aux  charges  {  livres  de  rente ,  m  ils  sont  en  état  de 
car  effectivement,  c'est  le  but  de  tous  ^istrs  grosse  fortune,  D'autres  font 
leurs  soins.  Plusieurs  »  i  la  vérité,  ne  rouler  la  carrosse  en  vertu  des  avis 
songent  d'abord  qu'à  se  mettre  un  sectets  qu'il  leur  donna  d'aeheâerdes 
peu  à  leur  aise;  mais  s'Us  gagnant  marohandtses qmidkviÊÊtdraieiU chères 
;)ssex  de  bien  pour  cela ,  iis  aspiiornt  en  peu  détends,  jy autres,  souhaitant 
•lussitôt  à  s'agrèn^ir  notablement  ,  passionnément  de  pai/i>emr  aux  ma" 
eX  de  degré  en  degïi  ils  se  proposent  gistratures,  onê  levé  par  son  moyen 
,  dé-monter  aux  dignités  lei  plus  émi-  les  difiemliés  fl»  latêr  fermaient  le 
•  néntes.  Cet  esprit  dirige  uû  père,  dkemi/i.  Après  fii.'il  eut  achevé  son 
tant  pour  lui  que  poiur  ses  eniana  j  et  i^talogne  »  il  laiaat  parler  qui  voulut,' 
.  ir  le  leiir  cmnq^uniqoe  dès  que  1  âge  et  tout  auasitM  11.  Vf  prenant  la  pa- 
le f«ermet.  Personne  ne  se  c^pntente  rôle:  «jesnisbimi  acandalisé,  dit'U, 
fie  ta  condition  de  sa  naissance,  cha-  »  de  la  mamèredefit  vous  louex  un 
Clin  lâche  dfe  faire  pltis  de  figure>que  »  successeur  dea  apdtrea.  Je  ne  trou- 
Kon  père  (16;*  Le  fils  d'un  vil  àrtàsan  »  vernis  ji0s  étmifs  qne  vous  leinas 
fait  tou^s  efforts  pour  s'élever  à  la  «»  siex  ainsi  un  paiein  ,  oo  m^émi 
coiiditio'ii  d'un  riche  bourgeois^  son  *  '  **  "  " 
industrie  avare  et  insatiable  lui  fait 
^agnei^de  grandes  richesses  ,  il  se 
jette  dans  la  prodigalité,  afin  dVi^te- 
nir  lei.  chargea ,  et  d'avorr  part^  eu 
gouvernementi'  Il  n'^  à  point  de  dé- 
penses qui  lui  paraissent  excessives,  *^  {17)?  Lni  aied*il  bien  d'en  avertir 
pourvu  qu'elles  serv4r*l  à  bai  proeurer^  1»  ses  amis,  e|drltiir  aplanir  la  voie 
les  bons  offices  des  dittribùteors  mé-  »  large  des  ndliesses  et  des  dignités  ? 
diats  ou  immédiate  des  magistratures.  »  M'est-ee  point  jeter  de  l'huile  sur 
Les  personnes  les  plus  engagées  par  .  »  lefeuderavaricé  et  deramlMiion  ; 
leur  caractère  à  mettre  en  pratiqua  »  feu  qu'il  est  obligé  d^éteindre  dans 
les  préceptes  de  Jésns-Christ  tonchajat  »  l'âme  de  toutes  set  oiiaillcs  autant 
le  mépris  du  monde,  oublient  lul' peu  »  q^'il  hû est  possible  ?  Ile  sait-il  pas 
trop  souvent  cette  oblioation  :  elles  »  nueles  richesaea  et  les  honneurs 
se  prévalent  un  M|*  trop  oes  occasions  »  de  ce  monde  ', .  sont  Faliment  de  la 
d'amasser  du  bien  ,  et  d'agrandir  m  vanité,  et  autant  d'entraves  et  de 
j^leur  fiimilie  t  et  d'élever  leurs  d^ns*  »  pierres  d'aclM>p|||pient  dani  là 
^^^eci  me  remet  en^ibémoirc  ce      '             '         i-»«it          ..         :   1 


léme 
quelque  Inique  ^  notre  religion  ^ 
»  mais  ie  ne  smim»  souffrir  àue  vous 
»  nouadonnietitlsipourdeirèé-bcSles 
»  actionsd'unministrsde  Jéstts^hrist. 
p  EsIhw  à  kii  è  aa^oir  ai  les  marehan- 
»  dises  seront  chèreaen  un  tel  temps 


in'nn 


honnête  homme  me  conta  un  jour. 
Il  était  chez  M.  ***,  avec  neuf  ou  dix 
]iersoones  qui  s'entretenaient  «le  di- 

(  16)  (Ammi  tmI  fùr«  ceaiflM  li«««c«  : 
'^Mt  lA*tii90  tuuum  pmtrt  et  in  Ummi  n 
Mmiortt  vtnnai  rtiVfw  txttndttt»  Im^ufrif. 
NoraUM,  cpitt.  XX  ,  M.  I ,  vi.'av. 


»  pierres  Q'acmopgmpienç  aan«  la  voie 
>»  do  saint  ?  Il . aeratt  aussi  louable, 
»  s'il  obligeait  jfee  amis  à  donner  ac|X 
»  pauvret  ce  qu'ilt  «dépensent  poflf 


(17)  Cêslk  "'§ûrd  dt  tdUt  «k9t9$,  fit-att 
ftnU  dira  tt.un  ^^adsituti^u^  i  IV«*clrt  fiuidan 
paagoi  pan  «at  kapiaatiar.  Ignorer  rrla ,  Im  **ï 
muisi  gUritux  qu*  detUtndra  un  pàstag*  ok'" 
rctàt-  dt  iaint  Pattt> 
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V 


I»  ft^agri^it  r  qu*il  est  blÉoMblfs  en  roiquet,  et  qu^à  ion  tour  on  ne  Tj 
i>'favoriMdtWur«iBbilipii.S*U  avait  eût  point  promu,  narca  qu^il  n^eût 
»  port^  qij«lcuc  ami  à  renonoar  au  fMit.ëtë  dan«  les  intérMè4*une  cabale 
i»  carrotse  ,  a,  marcher  I  piad,  et  è  plut  accr(<dit<(e  ,  croyet^vpui  *qu*il 
»  vendre  ton  ëquipatt  au  profit  àt»  i*en  serait  chagrine ,  et  i  que  pour 
}*  hôpitaux,  iervcardarnia  cala  oomane  «e  dëliyrer  de  ce  prétendu  dëshon- 
»  un  vrai  officad^ami  :  ToiU  quel  est  neur,  il  serait  passe*  danè  le  parti 
»  le  devoir  |le  votr^  hëroi.ay  .  pl*>*  puissant  '("  Je  ne  le  pente  pas.  Il 

.    Ces  pensëes  sont  «uu  dôttta  bien  '  «Àt  éié  plus  philosophe  que  mule  au- 
'    chr^ieiraes  ;   mais ,  dani  Pé^t  cor-    très  ne  le  sont  :  la  priration  de  des 
rompa  où  nous  tiyons ,  ce  aont  des    récompenses  les  afflige,  ib  succom- 
idées  platooiqifes.  On  ne  trouv^a  pli^    bent  tôt  ou  tard ,  je  Teux  dire  qU^ils 
cuére,  ni  dans  le  monde  ^  ni  dans   te  mettent  dans  le  cheittin  de  la  far 
rëgijisé,  ce  mëpns'des  biens  e^.<^es,  ireur.  On  excaserait  leur  inconstance 
dignités,,  qui  faisait  la  caractère  d«  /ai  retctuaioii  était  un  signe  de  peu  de 
notre  BuDM. Pou r«<^iB]^ de  corrdp^    mérite;  mais  quand  elle  prouve  seu- < 
*"  Uon,,i)  9*y  a  pr^Mpia  peitenne  qui    Wment  que  leur  parti  eat  le  plus  fai- 
ne mî^riae  caux'qoi  eonsenrent  cette   ble  en  autorité,  elle  ne  fait  aucun 
'  indîfi^œe  :  tant  il  iatt  Trai  que  leâ    t6ft  |  IsTréritable  gloire  d^une  per-. 
.  TMtée  d«  ;l^i&Tangili  ,  qa^cn  Ht  et    aoàiiéY  ellapeut  même  copfriboer  â 
1/   quWeB^rodlir^touflaa  joonda  la    b. rendre  plus  brillante ,  et  pour  le 
H  '§amaiiia,  ibi|t<<p#ii  dHoipresnon  sur   préseèfyt  pbar  TaTenir.  Ce  qu*on  a 
^'  tio|ra'oaBiir!'6iilooa^  OB  adaaire  an   dit  deé  naftjrs ,  que  c*est  la  cause, 
vhdfl»aaèdelellip8,qillaail!?i^riehiry    et  non  pèàU  peine  qui  les  fait  (19), 
et  griiiper  4*  cnai^pi  eA'él|*rg«)  et   ait  téritaoM,  et  en  cese«a-U,  et  au 
qm;!  aAi  de  iUre  tMtaaa^i;  èoope  aoB   sétet  catetrâi^  :  car  ce'  Vest  pas  la 
loyiT^lliAaQt  fMrlIai I  lViB#|iM^  iet    pritation di»  dinûlés qui  déshonore: 
p^r m|^1a  fiiTeùr   «i*ett  bj^uaa  de  la  privation.  Ceux 


)iH«iflfaali«t 

4eé  fm^  ;•  «I  ftmt  M  loNifrar 


«■•i^p.  •  ^  Y^Mm.  ««  w^wttT  par^   donc ,  't^i'  'n*y  montant  pat ,  1 
4out.  Uà  ' td  hèwnt ,  dans  le  fond   qv^b  te  tÎRtnaùt  fcftnîjp  âans  le  parti 


parce 


'  trAa^méprbabk ,  nTeftjpoiat  méprbé.  de  la  JMtice,  qnoî<pBp^^  infif rieur  en 

Banal  ft  aaa  aaaabbUM  1  dana  b  fond  crédit ,  ^rtaiatit  regarder  ceb ,  non 

-    tf^HÉil^  d^ytkn^V  Ml  ffegiatdét  pis  cotataie  nn  détbonnenr,    iliai» 

aveeinépna^ÇÎaar|Miflligider«ppro-  comme  on  titre  de  gloire.  Ceat  ce 

\    batbn fi' Banal  aal 'tel  tbi^Mtbs  qn*auniit fidt taotre Banel (^). 

r^ontiéanéÉl  doM  WMoiiili:  ftoo^, 

iitmi9  mOdim  niinM^^dÉ; In  âtumif-  Ra^t ttunc* ,  UiOm  a«%fi«,iaitpréM««r 


ffuitùê;  jmi^tHi^ummê--  v4dMtfiiir,  iS«ut  di««  b  pUu  <mm«  péi||Un»«e.  cuiTin, 


lioaiiÉifc  t^éaarùs»  ef 
noatro 


9ftMMf>Ao#\  tmmfiÊàêmmiètu 
itttu^  iMfne  twi  af  Jj^distesiro  a 
reipub.  gerendct  laudem  mvideboX}^)' 
S^il  eftt  été  en  patte  ée  parvenir  aux 
avancetiM;at  on  aox  bonneiira  acj^é- 

(18)  Ikiati. ,  «pM!.  XLT I ,  pmg.  iSq» 


«Mtrd 


qmid'l*«*i»  ttd  osÙHUUitmmm  mUiu ,  itl*mplus 
nàmié  iMÉeMi  ,  '  fn  onlÛMià  «i.  c«rt"»ki4  SHsii- 

ddis  ,  /rltl.  Je  iSSi.  }  T  Si,  •■  Mtt«  ,  U  lettre 
a»  1*mI  llataM  itaitMlati*  t  «om  pourrkdi* 
•■voir  i  r«M  |Mi4 1«  XMMf*  àm  U  attrl  da  Baocl. 
iCep«afui|  ,  c«in««  ccU«  Uttra  •'•4reM«  à 
Gai  4a  Faar  (  Pibraf  }    cs«ar«    <li(<»/«x<;ei>(  , 


BUKEL. 


/    ^r^^ 


(D)  On  à  ses  lettres  làti'nes^cri/é«    cessaire  à  un.  cbrétien  r  négligeaient 

2i*e*f  la  dernière  oureié.  ]  Cliarles  les  saintes  lettres  toute  leur  vie.  ou  no 
tienne  les  recueillit  en  un  corps ,  et  les  examinaient  que  bien  lard  (16). 
en  donna  Sédition  Tan  i55i  (10).  11  Les  raisons  de  ce  profetsear  étaient  si 
en  avait  déiè  para  qnelques-unea  im-  fortes ,  <|u'elbt  touchèrent  quek(ties- 
priméet  è  Toojoosa  (ai)  :  on  en  in*  uns  de  ceux  qui  méritaient  sa  een- 
séra  aussi  quejquet-unes  dans  le  Tolù-  sure  («7^  \  maïs  une  bttre  dé  Sadolet 
me  intituie  Epistola  clarorum  F%-  ralentit  Uur  résointion  :  ils  oonlmen- 
rorum.  Sédition  de  Charba  Etienne  çaiant  de  renoncer  k  Uur  ooncubihi» , 
fût  contrefiiite  à  Colottie  Tan  1 568  c^eat-à-dire ,  à  la  philosophie,  pour 
(sa)., Henri  Etienne  publia  tout  de  yat\acher  à  b  théologie  comme  i 
nouveau  les  épttresdeBunel  Tain  1S81.  une  chatte  épouse,  brsque  la  lettre. 
On  les  réimprima  à  Tonloaae  Fan  de  Sadobt  bl  rengagea  tout  de  nou« 
i68n.  Cette  oerniére  édition  èft  ppé-  yeaa  an  ooncobinagc.  Cuju9  {  Sa* 
lerabb  à  toutet  les  autres,  par  bt  doleti  )  pactonlote^  et  eloiqusniid^ 
notes  que  feu  M.  Graverol ,  avoca^de  quoniam  nonnuUtitiiA  contmoi»enau' 
lïtmet  f,y  9k  jointet  ;  mai*  elle  o*t  tn-  dio  ,  ut  in  eo  quodfaeere  ttatueraht , 
férieure'à  «elle  d^Henri  Etienne  par  non  peneifemUt  tnagie  atftemrejm" 
les  fautes  d^.mprassion.  Quelques-unet  diata  theolo^idy  qumm  paulo  anti  , 
de  ces  fautes  gAbnt  tout- à  -  fait  le  t^luti  càttissunam  oonjugem  êibid^ê" 
sens.  )^en  ai  donné  un  exemple  (a3)  ;  pondérant  ,  ad  ueterem  peUieemt 
en  voici  un  autre.  Ciun  ille  in  omni  quam  à  se  dimitlert  eogitahant\  et 
génère  doctrina  tibi  meritb  taniitm    ejus  blandissimas  iiUcdrnu  rtfolvan^ 


loute ,  an  îbu  de  suis  heneficiis  ih"  Bonamiout  s*attachAt  aux  taiotei  bt- 

dignum  judioet  qn*on   trouve  dans  très ,  on  qu*aa  moini  il  abandonnât 

celle  d*Henri  Etienne.  Encpre  un  au-  b  rhétorique ,  pour  t^appHquer  à  Vé- 

tre  :  lUud  me  in  96  seneimprinùs  de-  Inde  de  bphiloto^iie.  Point  espérait- 

leciabatt  qûibd  institutum  eorum  »^«*  que  cette  étude  n*arrèterait  pas  loog- 
hemefOer  nprehenderet  l  quiphUoso"  ^  temps  Bonamicnt,  et  <pi*elle  le  méne- 

phiœ  stud'ùs  plusquam  neoesse  ehris"  mit  beauconp  pins  loin.  Il  crut  aiie 

tianis  esset ,  dpditi,  liUeras  aut  nun*  Bonamicus  s^isperoBvrait  que  les  lu- 

quam  y  aut  sero  admoditm  attinge-  miéret    philotophiquet   né   peavent 

rent  (a5).  C*ett  ce  que  porte  IVdition  de  conduire  Phomme  qu^à  lui  faire  enfin 


fait  one  énigme  trèt-importune. 


(E)  ....e«  qui  contiennent  dès  j^  de  Thomme  a  bwoin  d'nne  aiitre  In. 
rieux.  1  Tttk  donnerai  un  exemi>b.    mièr» ,  pour  ditstper  bs  ténèbres  de 


curieux, 


Ôà  y  trouve  qu'an  profetteor  do  Pa-    »on  ignorance,  (b  oà  tronve-t-Àn 
doue  eentarait  dana  ses  leçons  ceux   «ctto  •«»!»  Inmièw  qne  dans  b  rêvé- 

1; ' 


ui .  pour  être  plot  attachés  avx  éttji-    Mo»  ?  P*^erat  Poiùs  ,»<«**  ro/i; 

es  dé  b  phUoïophie  qu'il  n'est  lié-   gioms^émpkjioamim  eupidissunus ,  a 

Sadoiêto  per  eputo/UMm  t  uiLàMOrum 
Bonamieumkf  âuum  eùntutiiemalem , 


«t  mm  €•  ftmmmÊta  êUit  ni  «an^a  raaaéc 
i^«tf,i«  «laufia«  «a*ea  i55i ,  torâfac  C1im1«i 
Etieaa*  pdMU  1m  tttim  àà  Baael ,  eclan^ 
•Uit»ort,auM  IMU  récMuamt.  Rs«.  catv 
[  Joiy  eoaiMf  loaÉ  ca  yié  «oatiaai  eattar^am^ 

(ao>  EpiloaM  BiUi«tluX»««Mri »  P«g'  G6ê, 
(«il  Jaedba*  Gravàral. ,  ùt  PrmfuÙH-  EpUt. 
Banelli.    '  '  . 

(as)  EpiloaM  BikÙalh.  Gmmtn  ,  pAg.Qt». 
(«3)  Ci*dês$ns^fcitm»ktn  (11)» 
(i4).BaBaUas;  apuU  LVI ,  pag.  igo. 
-(«5)/<i#in,  rpïst.  I*VI,  pa^.  197. 


md  étudia  ^ieTarûmsacrarmm^^ 
Uret ,:  ve^e  idwMÊutiiem  non  ambita< 
hatç!  fAohre  pHùrimkin  apud  Bonami^ 
oum  imeU>nUtêÊm  t^m  sciebat.  Çuod 
^iijwri  poste  dtêpimanet ,  saiimn  ab 

'(*6)  Baa«HM;;i|>iat.  tVt,  jp^.  «97.  _..[ 
(»7)  Non  nillloi  Mtm  rèhim  prorA$Vu«^ 

lênttt  sud  oraUone  permêv*re  vUui  etU  Baad- 

la«,  cpîtl.  LVt,  f«ff.  ij)9>  ■ 
(iS)  IfUmt  ikid. ,  pe§.  t^,       , 
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€loqiïentuB  ttudiis  ad  gnwiôrm  iiU 
phuosophùt  morali*  prmoeptd  tradw 
cent  :  ut  sperare ,  ^t  d»m  eo  perve- 
nistet ,  non  conâùtenduht  êtlk  in  ed 
diêciptindpmtaret,  quaaUiiu  evhfn 
hominem  eerti^-mon  potest,  quàm  tu 
tandtmfatmttut ,  m  hoc  unum  êdrt , 
quod  nUùl  êeiai^t  msfore  quddam  Ivl<m 
opuê  esse  ad  tam  oroêêmê  ignoranùœ 
Unebras  disciUiendas  (  3Q  ).  Sadolet 
répondit  qu'il  trouvait  étranfEe  que 
Ton  mëpriaâk  «inaî  )•  philoaophie, 
puiiqiM  Miw  ail»  U  tb^logie  Da  peut 
•ubtutar^  Cui  respondet  oadoletus  , 
se  mUquantkm  œgrè  ferre  t  quod  uL- 
dere  videatur  hâte  omamenta  ah  eo 
--    contemnij^tuetantmsuntftasinehù 
iUa  qu^  omnibus  prmfert ,  constare 
non  possint  (3o)  j  at  là-deMut  il  ^Ula 
ampbmeot  les  aYantagea  de  la  philo* 
aopbie.  Bunel  eclaûrcil  cela  >  et  mon- 
tre que  lea  Yeriîablet  ientiment  de 
Sadûlet  ne  aont  paa  ceux  qui  leviblent 
é^  d!abord  dana  cette  lettre.  Mais 
qàoi  qu'il  en  loil ,  je  troure  que  le  ju- 
gement de  Polài  eft  le  plut  senaé  que 
/Ton  poisae  faire  de  la  philtMophie  ^  et 
/  j(B  auif  ravi  qu'un  tel  auteur  me  four- 
niise  de  quoi  oonârmer  ce  que  j'éta- 
blis en  diTcrs  Adroits,  que  notre 
raison  n^est  pj^pre  qu^i    brouiller 
tout /et  qu'à  faire  douter  de  tÔHt  : 
elle  n'a  pas  plus  tôt  bâti  un  ouvrage , 
qu'elle  tous  montre  lea  moyens  de  le 
ruiner.  C'est  une  Writable  Pénélope, 
qui  pendant  la  nuit  àiki^  la  toile 
qu'elle  avait  faite  le  jour.  Ainsi  le 
meilleur  usage  que  Ton  puisse  fttire 
des  études  de  la  pbiloso^ie ,  est  de 
connaîtra  qu'elle  est  une  voie  d  égare- 
ment; et  que  nons  devons  «hercber  un 
autra  guide,  qni  est  la  lumière  révélée. 
(F)  ïes  tapitouls  de  Toulouse  ont 
fait  faire  un^e  statue  de  marbre  en 
t  honneur  Ue  Pierre  Bumet,  et  font 
placée  dûMs  la  maison  de' ville,  ]  Rec 
silentio  prastereundum  est  Capitolinos 
Tolosanoa ,  ne  qnid  glorise  tam  il- 
lustris  Tiff  deesset,  marmoream  ejns 
fttatuam  iit  Capitolio  aliqnot  abhine 
«nuis  coUocâsse ,  acourante  clariasi- 
mo  viro  D.  (fermapo  Lafaille ,  orbis 
syndioo  ,   amioo  mcd^s  nominibos 
veneranda,  de  repnbliei  litteraril  bè<* 
né  merito ,  cuique  suum  postérités 
decus  vicÎMpm  rep«idet  (3i). 

(ifl)  RmcUm,  epUl.  Vyi.peif    '99i  *••• 
(io)  Idem,  ibid. ,  mig.  >oo  ,  aoi. 
(3:)  GraYerol  ,  in  Prmf.  Epift.  BnBclli. 


BUPALUS    éUit   un   célèbre 
sculpteur,  natif  de  rrie  de  Chio 
(a) ,  fils  ,  petit-fils  et  arrière-pe- 
tit-fils de  sculpteur.  Il  «Tait  un 
frère  nommé  Athénis  (b)  (A) ,  de 
même  profession  que  lui  ;  et  ap* 
parenuuent,  ils  travaillaient  de 
concert  ,   puisque   Pline    parle 
conjointement  d'eux  et  de  leurs 
ouYraces.    Ils  florissaient   daus 
la  60  ,  olympiade  ,  en  même 
temps  qu'Hipponax  ,   ^ui  çtait 
un  poète  d'une  figure    mépri- 
sable ,  laid  ,  et  fiouet   tout   ce 
qui  se  peut.  Ils  égayèrent  leur 
imagination  sur  lui ,  et  le  repré- 
sentèrent sous  une  forme  ridi- 
cule; mais  ils  trouvèrent  à  qui 
parler  :  il  leur  décocha'  une  sa- 
tire si  violente  ,  qu'au  rapport 
de   quelques  auteurs  ,    ils  s'en 
pendirent  de  dépit  et  de  cbagrin 
(c)  (B).  Pline  n  en  demeure  pas 
d'accord  :  il  dit,  au  contraire, 
que  depuis  qu'Hipponaz  se  fut 
vengé,  ils  firent  plusieurs  belles 
statues  en  divers  lieux.  Il  parle 
d'une  Diane  de  leur  façon ,  qu'on 
voyait  à  Jasus  dans  la  <Carie,  et 
qui  n'était  pas  aussi  admirable 
que  l'autre  Diane  qu'ils  firent  à 
Chio  :  celles!  était  posée  bien 
haut ,  et  paraissait  a  un  visage 
refrogné  k  ceux  qui  entraient ,  et 
d'un  visage  gai  à  ceux  qui  sor- 
taient. Où  voyait  à  Rome  plu- 
sieurs statues  qu'ils  avaient  fai- 
tes.  Ils  ne  travaillaient  qu'en 
marbre  blanc  de  nie  de  Paros. 
Paosanias  fait  bien  mention  de 
Bupalus  (<f);  mais  il  àe  dit  rien 

(«)  Pluios,  iib,  XXXK/i,  emp,  F. 

[b)  Ijl  Ml  nommé  Jmktimus,  dmms  les  «di- 
Uons  de  Pline.  f^Ofes  rarticle  AirTkKKMVS. 

(c)  9^oyts  tmrticl»  ExnoKàX^  ^marques 

(C)«i(D>. 

{d\  Pausaa. ,  lii>.  /^,  peg.  l4o,  «'  '**•  '^. 
pag.  309.  y  ■ 


I 


(^  -' 


. 


d'Athénis  :  il  remarque  que  Bu- 
palus  était ,  et  bon  architecte  et 


non  sculpteur.  On  pourrait ,  ce 
me  semble,  recueillir  d'un  pas- 
sage d'Aristophane ,  que  la  ven- 
geance que  l%>n  prit  de  Bupalus 
ne  consista  pas  toujours  en*  vers 
(C),et  qu'on  usa  aussi  de  main- 
mise. 


(AJ  //  at^it  un  frère  nommé  Aihé' 
I.  J  M.  Morér^  a  bien  dit  que  Bu* 


nu 


pale' à  vécu  at^c  Anthermùs  {i^e%ï 
ainsi  qu'il  parle  selon  les  vieilles  édi- 
tions ae  Pline  j  ,  mais  non  pas  que  ce 
fussent  deux  frères  :  or  cbacun  voit 


que  ce  n'était  pas  une  circonstance 
qui  dAt  être  omise  :  et  que ,  sans  ce- 
la,  il  est  presque  ridicule  de  remar- 
quer que  ces  deux  hommes  aient  vécu 
en  même  temps.  D'autre  côté ,  il  nous 
forgé  un  Bubalusr  différent  de  notre 
Bupale,  et  ce  n'est  qu'une  chimère.  Il 
est  certain  qu'il  en  fait. deux  hom- 
mes; car  ,  sous  le  mot  Bubalus,  il 
nous  renvoie  à  Anthermus ,  où  il  a 
dit  qu'Anthermus  et  Bubalus  étaient 
frères  .<  il  nous  y  renvoie ,  dis-je  ,  sans 
nous  renvoyer  i  Bupale:  et  dans  l'ar- 
ticle de  celui-ci,  il  ne  ait  point  que 
Bupale  soit  frère  d'Anthermus.  Tout 
cela  marque  que  Babalus  et  Bupale  ont 
.> passé  dans  son  esprit  pour  deux  hom- 
mes. Enfin  il  varie  sur  la  profession 
de  ces  gens-ci  :  ce  sont  deux  peintres 
dansVartide  d'Hipponax(i)  j  etdeux 
sculpteurs  ,  ou  statuaires  ,  fiartoot 
ailleurs;  JX  n'est  point  le  premier  oui 
ait  ainsi  varié  et  multipué*  Charles 
Etienne  dit  en  un  lieu  (à^,  que  ceux 

3ui  représentèri^t  Hipponax  étaient 
es  peintrM  :  en ,  nn  autre  (3) ,  que 
Bubalûs  était/ un\peinti^  qui  fit  un 
portrait  grdtesque  d'Hi^ponax ,  et  en 
un  autre  (4)«  qu'Anthermus  et  Bu- 
palus étaient  deux  fameux  sculpteurs, 
qui  firent  une  fîgfire  ridicule  d'Hip- 
ponax.  MM.  Uoyd  et  Hofman  ont 
gardé  une  partie  de  ces  variations. 
Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article 
Hippo;7Ax;  Bupalus  est  un  |;rand  pein- 
tre «ll^*  Calepin.  Consulte^  le  docte 

f  0  n  eiù  daiu  cet  mrdeU  U  IiVr*  XXFI  à» 
,  PUa« ,  muUêudm  XXXri*. 
(»)  /«  Hîjppon»». 
(3)£nBBlMlw. 
(4)  In  Aalhcrmus  et  in  Bnpalat.  ^ 


0»)  » 

Hadrien  Jiinius ,  au  chapitre  XVl  du 
1*'.  livre  de  ses  Observations.  ■• 

(B)  '.  . . .  Hipyonax  fit  contre  eux 
une  satire  si  uiolente,.',  qu'ils  s'en 
pendirent  de  dépit  et  de  chagrin*  J  Jo 
dirai  quelque  chose  lè-dessus  dans  l'ar- 
ticle d'HippoNAx.  Ici ,  je  me  contente- 
rai de  remarquer  que  nos  dictioonai- 
rsf  sophistiquent  le  narré  de  Pline  : 
ili  (5)  nous  racontent  la  chose  comme 
si  plusieurs  peintres  avaient  eu  part  À 
l'insulte  qui  fut  faite  â  Uipp<max ,  et 
comme  si  la  vengeance  que /â  poêle 
en  prit  en  avait  porté  quelques-uni  au 
désespoir.  Cela  suppdse  que  quelques 
autres  n'en  moururent  pas.  Oc  ce 
n'est  point  ce  que  nous  dit  Mine  :  il 
ne  parle  que  de  Bupalus  et  d'Athénis. 
L'un  de  ces  auteurs  (6)  se  brouille  en- 
core dayantage  en  un  autre  endr(^  ; 
car  n'ayant  mit  mention  que  de  ces 
deux  statuaires,  il  ne  laisse  pas  de 
dire  qu'on  a  orii  que  les  satires  d'Hip- 
ponax  en  avaient  porté  quelques-uns 
i  se  pendre,  aliquos  ex  iis,iul  la-- 
queum  eompuUsaeé 

(C)  On  poumnt  recueillir  d  un  pas' 
sage  d^  Aristpphane  ,   que  la   l'en- 

geamx ne  consista  pas  toujours 

envers.^  Rapportons  les  paroles  d' A 
ristophane. 

li  V»  ùSm.  TH  tijt  yiëAwt . TovTiiv  Xc  « 
"Cirurtf  Botf^«bietf,4»ysy  ova  «tv  •T/t^v* 
C'est-à-dire, 

Pmr  Diau^  %i  ^uêl^m^n  tattr  m»mU  donné  dêux 
o»  iroiV  hoiu  somjffUef ,  ' 

,  Comtmtà  BtifàU^  iU  mmraiêiU  «9^p«#  b  se  taire. 


\ 


Un  savant  critique  (7)  a  cm  que  ce 

Boëte  a  fait  alMision  à  nn  rers  où 
ipponax  demande  qn'on  lui  6\e  son 
habit  ,  afin  qu'il  crève  les  yeux  à 
Bupalus: 
AitCtrl  /A9U  BufAm/rtw ,  ««4^  B»t^«xot/ 

TO»  b^d*Af(fty.     ,J 

Jm/eru  eèttem  likmnJ^  m(  0ap«ii  exieindMm 
oetémmi         ^       ■        /     . 

mais  peul^trc  y  àvait-il  quelques  au - 
,  très  Ters'  dllipponax  ,  qui  faisaient 
mention  del  conplque  loi  00  d'autre» 
avaient  donnés  à  Bupâlns  :  ralluSion 
i  ceax-li  serait  beaucoup  plus  vrai- 
es) Cakpim*  ,  CamI.  SMpbaMM  .  Ll«yd^ 
BofiBap.  ,  in  Htpponai. 
(6)  Carol.  Stvpbaay*  .  in  àathcnm*. 
(«7)  A4ria*.  J«mu  ,  A«i««<lir.  ,  /»*•  /»«■*/'• 


f*. 
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•/ 


iiuii../u/  4.1. 


pi»g.  5  el  t*q . 
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•embUblt.  L«  mévc  critiaèM  trouv«  d*eB?ie  qu'il  Ht  des  lecotti  publî- 
uii  ftrovtrU  de  U  ^}^àm  ^opaluê  ,      ^^        ^^j^,        ^^^  ^J^  j.    |^^ 

priiîUu .  c W  dii  aii€%^wiM  •opJ"«-  lU  curent  ce  contente- 
dî  rAntholoiia  •  qui  ■▼•rtit  1«  pat-  ment ,  et  s  ilf  entendirent  bien 
MM  que  les  ceadret  d*8irfoiiji  Jettent  ce  nouveau  maître  «  iU  ne  fiirent, 
eoc^»  dei  laoïbet  e«  Uine  de  Bu-  ^^^  maUubilet  ;  ctr  U  se  plai- 
99«i^r^^i^iym^:^'^.mv^^i  ^  MÛt  à  let 'promener  «Uni  le  pari 

^^^!^'^^  ^^  interprëtet  greci  et  ariK. 

%H  rvyt*  .,i       Lî^  M;,    «     ...        ||  ^^^^  ^udié  la  langue  hebra»- 


H^fe^W-     f,  i' ;,'  -  i  que  avec  beaucoup  de  succès, 

n  B^  tW  dono  là  que  de  le  haine   Xjg^f^  quitte  sa  profession  ,  il 

Pf2?S?r»  •Î.5Î"  î*~*  dire  Midi,  .^ippii^i^  4  i.  pratique  de  la 

HdÉMlk  de  ce  poitte ,  et  non  pa^  d'une  •■FF"^«*«  •   ••  F'*"H««  Y\  J- 

^mtbéteitfnënled'nne  grande  haine,  médeane.  Il  travailla  aussi  à  la 

On  ne  peut  dono  pea ,  en  vertn  de  ce  tradsKtion  de  quelques  Traités 

P^MaiB» ,  compuer  rOAum  f^jifûiin-  dTAriêMe  ,  et  étAs^trroèt ,  et  à 

luniotV  vous  tranverei  qne  Biffai  mort  ne  lui  permit  pas  d'y  met- 

MîMin  est  le  UI*.  adbfi  de  la  cin-  tre  la  derpiière  main  i  il  souhaita 

qûéne  eenlnrie  $  el  «aie ,  à  eMse  de  pourUnt  que  cela  fût  imprime  , 

iVigrammeqné  j'aidlëe  (9).  Vont  y  J~.j      •  jl^ij  ^  ^  héritiers  d'en 

tmoveret  nne  antre  linte  :  car  on  en-  '••  **  ""i^'fi'ft .  T  ^^  ««:•  «^f^»  •  «  «?« 

tend  par  la  haine  de  Bnpalos  celle  procurer  1  ëdiUon^après  ^ue  son 

qn^.avait  pour  Hipponas,  an  Uen  manuscrit  aurait  été  corrige  par 

mr^gn»nieneMrleqnedècelie  quelque  habile  homme-  Bagolin 

d^Bipponlx  ponr  Bopalus.  L'adage  i  •4*.^-     \\(^\ik\ 

nnrlSiTBmfiim  Pug»^,  est  tSeis  pntcesoin-là  (a)(A).^^^^  ,         1^ 

fond4,  pnttqnHI  est  prit  d'une  lettre  («)  tèH  et  té^ùf  éddieatùire  qut  li- 
ât Inlien  rApoStat  (10)  .  où  Jparlant  thm»  Bag^Ua  mU  mm-^imtùu  tU  U  tnuiuetion 
de  qnelqaet  lambee  qn^il  avait  noot 


nqô»    àê»  AarijtiqaM  jd*âralel«,  «w.  tom^oêée 


detonMre.UlfMqi>Mifi«<l«cettetor-   P^rBenaa. 

tes  Oéii^af  éi^a^n^  ▼»?  Boir^rMAMv,       (A)  //  en^oignU  k  ses  héritiers  de 

mmtà  «rtf  ^tiffutsm  wm^h,  ^xx*  «Sket  «  procurer  tàmn  de  ses  écrits  :  Bago- 

8eaÉI««N^/B«^Mv«i<riSf  f/«fM(4f^-^  ^  prit  ce  soin-lh.  1  Yoyé»  TëpUi^ 

tiiéli  n»  ne  ehtunUtU  >|Mr  l«  çnenplfc    dëdicatoire  qu'U  mit  an-devant  du  H- 

eomiTÊ  Bm/séiHâfjt^m^  m9  seryùr  de  ^j^  iniitxàé ,  AristoteUspriora  reso- 

\rexpm$mm4eVmiUmêfiseiiUêotU   Httorid,  Utino  sermone  dùndta,  et 

teUfmlMkeiieSmpiAoiudemMde   ^ntmentariiê    iUustrata  k   Jeanne 

pùt/r éftTÊ pivpres  m*x~ hymmê»      .'  '  Frundêco  Burànd ,  adjecUi  A%>érrois- 

^(i)âa<WI.,llS.m,M(.MB.  l ,  exposUiom'  in   eosdem    libros    cujft 

(gl«ai-  tmirikm  ktJîmUkf'  Jfhm  èm^   e^positioHêieeund^iecti  de/acultaie 

'*  illf  ifitr^*^***^--'^^^^^^^  "        fropositiomsm ,  eiAimriris  m  eosdem 


prête  fCUm  annotatiombus  Miert>njrr 

BURAHA  (  IeaU  FiAH!^  ),  mi  JÏMrattm.  Cet  ouvra»  Iht  impri- 

natif  de  V4rone  ,  a  fleuri  iu  ^>/«'^^^'W«^ , Tkn  f ^39^^ 

XVl*;  iièele.  Il  lui  disciple  de  «t/o/«>.aprè.laya«rétéàVeni«(.). 

Bifolfai .  yii  explifpifît  J*  îogit-  ^r^'i^J^^^^ à.  o«..r. a/ù. 

riPAristote  dans  racadémie  '  néMti^iis  Vf*  "^'v  ' -^»;r  -1^ 

Bolegoe  ,  lit  II  fit  pa«ltre«  ^  »^*^^^^  i^,^^>  '  "^      V^ 

UiKoune^nUilité  en^diTpu^  Bethunc  dans  l'Artois  (a),  a  ete 

tant.    Cela    lut  cuse  que    les  ^  ^^  ?»«»  renommes  philoso- 

écoliers  témoignèrent  beaucoup  (a)y«iei;.AiidrcM,BiU.i>«ig.,fiif;.47t. 
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BURIDAN, 

phes  du  XIV.  siècle.  U  p^rofessa  un  oonte  fort  semblable  *  celui 

dans  IWemtéde.  Paris  avec  qni,ècôuW  contre  une  reine 

une .,,estrèmt  :r4hUtw>ii , .ejt>fil  nîTo^fqc-i ^hM-zA.  :{^)  :i  c^V.... 

Mét4iphj$tq¥^    f^Mfm^^^^  ^iWt  aoirfM  41«^eAfeij;  «%i  Marié  d« 

furent  M  ertin^b.  Qiïyçlquesr  h'^Slff^'^  ^^fîT**  ^.;  ^^^^ 

uns  oia^nt  qu  ^mm%  lecteur  de  tiaef<^  ^ JSTà  fMs  uke  tanOw  v 

1  université  de ,  Farin- ,  ÉH;  .i3t^  •«irH?H^v.ii.nnï5iÎA:  n*  mifcvf, 

(5)  VlUaÏputjntqu'Uriildé^^  r±îà*îïî^^^^ 

té  à  la  cour  de  Eoine.  lU>bert  és^sJSéeSm 

Gagumlèfiiit  fleurir  sous  le  rè-  >♦  Ki^l«  w^»»  ^a-iio.,  ^atik  <fii*eu, 

gnc  de  Philippe  dej  Yalmè,  Fan  4|rel.d«VkC 

134Ç,  et  réfute  Dar^^lAuà conte  »^>Pfy^M^TOo^«F>>^i».^ 

très-injupenx  àia  fonditrice  du  ?S>^*?-- -**L.r^*?LT' 

coll^^^e  Navarre  (A))^  U^r!u^W^^ 


..^Ul"  ••;lv 


(5)  Dttl1«r4.;  W /rf^if;  A^ 
rM^i,  ep^  Yal«r.  AadrM^; 


j  *  Oa  »*«a  tnMv*  biichm  fcertu  piewre; 
dit  Lédcreiatû  U  ^t  e«rt«ia  ^a*il  1«  fut 
•a  oMb  ^  Min  i3aS^  «t  eue  iW  ^okptâit 
«■cor*  i'Saj.'* '**:«' i  -hh*  -.vp-w,*;:  !<»,*> i'V.-"i*s;-<fi* 

nC*«t  «i«  fîiiiliiia  fH^b  eké,  ^ 
la  ImmcK*  de  Jtao  BariiUM,  ««t  aooiaifi 
qui  duM  la  taiU  twiiiii,  tàÊH'â  |iaî^  lÀi^/ 
tatûm,  tVtait  ti«a«tf  daeiia^âa  llaqttti^li, 
4'éeolMn  âé  Vumrètuii  dePni» , 


da„l«M|a 
r«ia* 


.  '  ur,  lsinjpu^M|i||Mnu«Sip«K  aoti 
«air.  i«^fiâ^  «^^««iiî,^;^ 

Ztti  ratail  eoeaif ,  f  «"Im  cpatn(r« ,  eW  qna 

pluMpbMi  à  Paiif.  anii  iiaiaiUtf «f«eai^ 


nés  ■  MBj 

ikTifi'i 


H'OsMi 


l'aria  ^  eu*  ecf> 
Uiae  raine  da  Fmké,  ÉjMèé  M  l«t  être  ifkit 


a«aMr}aM|«e48éiieullt,r«iîÉitprëeipitetf^  tri«>Mé1iié(Mi  dlip^^^p^^ 

de  aa  cKambre  daae  I*  Seiae,' poar  Oçliar  <é)oolrci«yiir'iir<Mlle<U^FcM 

lei  dëMrdraa  de  aa  iria.  Us^igit  laalipéif de  ÀétrieM,  «a  màm^t^mfn'  IW«ff#l4l 

aatoir,  |o.  tJtteOa  dtiit  eatto  raiae?  S»,  ft'il  del«d]^  cèoÉpealiia  |]|7iV^^^ 

eatii^>jMauB»-t9at4*.f>P«l'*<:'<>^  adtoéle  ^tr'e  fé  ÇpmititMeriùC    ''"" 

le  ievae  Boridj» ,  Btaa.litnrelui  que  •«•  con-  '(pulâ(iuifiihuê,'pàÈ4£li^^ 

-ne?  cnl  de  la  BiaSalBa 

k  ''  '-'  --«'--"rf^j"^'^  '*^L!fc!--"^il^ir  T"!T!!;!Sir^~ 


«• 


::îs 


dellrrafrat 


"•y 


<»i3Uttfe t'dp<y*de la Mja  i^yniaMea 4t    gljy  xnSB  ffilhij»*!???!! 


«vaii 


H  ait  aan  aval^iS|fpf|.it^|^?^li;^|%|^^  «gerMJ^^PWr  ^  ^j^-^i^ 


rMHMeM  <eiM<rwyfiiwiwi  aarti-awi  (ape  .f!ip.ao- 
caraiihi  «iJ^pïaAtelEifeid*  tcHiMit  |  Gfa|«Aua 

t  Bea 


'^■'ï^a^^w^SËMM^bi 


4«  Ariaupe  X  AdaÉi  .(./PeniJ  t  Baa^tiapaiOfiat  /  -.«v  ,.  -..f,  t^t  -»- 

H««rk«*d«BÀMil  :  ICatlWa»  d*  CraceviA:         (••)  ^ 

Vkelaaaa  Oraai  x  Halwitaw  Hei.cof  :  ^Ubi^rtaM    fmmffimémmr  4»  î> 

TOME   IV.  i 


•■.:.it|fc**.'*li.'i<e*;' 


^ 


■      lp> 


7 


!■■ 


"V 


-^ 


\ 
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^^«airiëré  <kmt  Théine  tuè-  ët^  «ne  espèce  de  prorerBe,  oa 
•iltoît  pliKt  «tt  tCBpft  de  FrMr  d'«temple ,  qui  a  duré  fort  long[- 
coU  r  .  (ï^)-  Awotin  rapporte  temp»  dan*  les  écoles.  Je  ne  lais 
MM  BmdMi  «tait  ^Mciple  d'Oc-  si  fai  bien  detinë  ce  que  c'était 
kam,etqirttintdiâ|séaeP«ris*»  (C);  car  j«  «*«  encorte  trouvé 
à  ciMMe  que  la  (aciicMi  des  uoiiit-  personne  qui  ait  pu  me  fctpH- 
nMn  dont  fil  était  ie  trouva  ii^*  aii«r ,  ni  aucun  livre  qui  descen- 
fépMr«  à  'bfUe dtè  réauK,  iljbe  de  dans  ^e  détail  sur  cette  m%- 
retira  «u  Àfiemacne,  et  jr  fut  tiëre.  Gabriel  lYaudé ,  qui  cou- 
le foadatenr  de  rstcadlnue  jde  naissait  Unt  les  livres  et  les 
VâtMM  {fi\  VèMB  de  Bnridan  a  auteurs ,  n'a  pas  Inen  su  Je  temps 
■'■-^'^  v.1.^     ^  ^*  "^^'^  J^*"*  Buridan  (D).  Il  y 

Jvi!!!^^  •  «»  àMti  le  XVIP.  sikle  un 

à»  t83a»  «t  f  M  hiriaaa  êùnt  autebr  nommé  lEAH-BAPtOTB  t»E 

prMMatwMort),  p«iMa*uW|iMàUfM  meiUairts  sur  \ les  coutumes  de 

{^1 '^Ji^'^'iLitZ^^J!^  r^tandois  ,^  Ribemmu  ,  de 

i,M^«  toMp»  «•  aa  BmUv/  «Il  lass ,  oo  SainirQueiUÎM  \  de  Ntg^on  ,  db 

tt>lM%0m€otnUm0iêom^h,ridam.  CéuciJsi  de  Rtims,  On  en  parle 

Tlii4ii—  V  Or«t.  m,  |My.  «74.; 


fl'avwM,  4o«t  i4ia  ••  b 


'  *  '  «BUmer  Tus  plii^Al  ijim  Pantra;  méw  fa»(- 
itlliie*,  ét|Hi  a*a-t-Oi|  pm  pris  fftrde  à  l*^w«oqa« 
r«MioB.    d[*âm  à  radVerbe  «« ,  «yMM|if«»  eu  Uminx 


tÉMliMt  litMhllMÉto'Aiitticlit,  ^«vratl  1 

lirait  li^an  Km    W»W«  *«  »»•»««»  >'*n  ^'^T?*  ^  '^' 
'  ^UM,    i«i»,  |Aioia(*').  pif  M«rfMi  Cocai»,  4iM 


et  paurni 


MA:  OOMt 

Mitr4  «Imm  que  fo  MMl  «MT  MU  J«  ItmuM^ 

éèfw,  «*U  «M  4  .o«  décrirt  U  «oiplNit  à'tm  • 
ilaffrad  tt  tet  f  ^1» .  oa  ta  «»tU«* 
,  il  iaviM|nt  'tkaM  «1  0^lUoi>t ,  tl  \m 


trt 
lé 


j»«r« 


At  It  Urer  dt  te  maaîraU  pas.  4p  dk-  3 


JfUii 


IMt 


t  livté.  Carnet  aa  èi\^  vitat  ttt  rt- 
'J^la  H»  tBabarraè  |oni  JMrtfl;  «• 


„,  iTJÉ'AtiraUofi^Mrtff  poar'lt  4tnil 

...féiîuM  'Ba4<3^  «orl»  e»  a^W,  tu 

I  jîièur  la  )éU  i*  toafk  M>i|«eaa-ii^.  X)é 

'■  et  ITatfDrt ,  4it  RaMaia ,  le  1>o«  lidmmt 

arguaMM  sop/OiâÛquéÊi ,  ^  U  aidEb- 

^t«t,  «•!•  n  ae  le«  pourtût  toudrt,  tt 

Sïr  .et  Moyttt  dtaatttrait  «tipctti^  comme  la* 

mrie  taiptt|<t,  o«  un  milaii  pria  an  lacet  *. 

Ok  «ttll4|Mi  fitat  4*  Bmffdmà'toSa;  pr»- 


Xi 


ëÊiritêt 


'dMWy  VflVIfla  iMiRw 

rit  êMmtfêM  m 


Poia  aux  Ami ,  alfiUl*  «Mii ,  UmXti  me 
aer  dt  cet  m  o«  it  ct^  jdrftM  émX  t«  ne 
■ait  commtalt  aortir^  taaiAt  ••  r^jpertoirt  4e 
ctt  mloMa  mn oa  kIKum,  avtt  Am aaiotloat . 
oa  Ita  piojMM  dt  pttaef  ptr-dtaaot  ta  tr^faa- 
'  *  aCy^oiiiMM  les  Amw  tor  aa  ft«t  dcM  les 
iMi  ioiali  bar  lêiaetat  ta«f«?«ir  l*taa  «foi 
aa«tt4taaaMr^  81  eWl  tMIt  dttvitrt 


tl  Itf  liislires  les  p«raec«toftal,  et  f«t  idt  Isict 

c*tslsft  «ai*  mt^m  tt  s41ee.  OipM  ptprrt.gMM» 


!1îf^ ^:^  ■^'^.^^**W-^   jtaaMtatMpi d« «t  Maot,  ^  Vitolai a^a»^ 

MiqfMé)  Otrf  docffit 
aiOmi.itm/lili' 
mn^'^imitmàmtu  téêéimm  ,  noa  te  poatt  aet- 
aaroâi,  »0d  1m  ihtstnttit  tmtHtmids  Astutt 
mimlodëimlteua,  ùntaumm  ^mmmi  ^  in 
çuibut  tatèmt  argumenta)  ^uo  pouimus  isr 
thte  ajmd  V09  taniémm  èom$/me»re  syHogis- 

aMcs  «•  !«•>«■•««  ▼•Kj  m  itaytetH»  Jf^Jt^  ait». ««M. 

^itterfit  «te  pSitir  «MT^tr  rh^mUe  Wiudk  jf»f  ^  i|«^«  i^  ToMMBi^  Mr<-  ^  .  ^«V-  ««4. 

^1  faut  reiete.  A  U  asieaM  Toléali  aae  i*tmst  ^^    #      ->r-         .                                         ^ 

OMMtaiieal.tiif  bMMi  a*  a«ill««r  «in  ^ue  htm-  (**)  £«»  IkfûitOa  éoM  faaitv  rnudt  de 


Ift»  «ta|i>iipas>  a  »a  «i^m 
o*  TtMBt  «  lo^pv*  asof  a  < 


Mia«a»    -T 

reslatrt  ouf  nms  «aptrlta  :4ar  «eSçy  le  poÉt  m* 


"? 


r 


'''*,- 

^li 
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4,90f(  le  Journil  desSavansdu  8  ë<M>lieri  «vincës  en  ftgt.  lU  supposaieiir' 

de  février  i6q6/.     t  appareoiaieot  <ra*élle  était  sur  I«  w- 

teor,  et  qa^elle  demandait  d«  fort 

_^             .'iiii.  *       I  j         1     ri  J«anei    éeeHm.  .Qa*ell«    loH    donc 

T'    ?V   W"^?*     ,**•  ^•rÇ^  «orta  tant  qu'on  fondra  Fin  iSo( , 

taloge  des  Témoinls  de  la  Yeri-  luridan  aura  pu  étrt  tonfiiit,  tncora 

tërËi  qnM  sit  <tt<{  en  vie  Van  1S57.  niittt 

r     ,      /          I  WttlemenI  iuppQëer  qn'akfrt  il  avait 

(Et  réfute  psr-lh 

Jeanna .  refne  de  Wavarre ,  ,!t  hmwe  *>»f  H" f  5 »'  ^"j^L^^*!!. f?V*?« 

de   PhiUppele-BelL  roi  je  France.  q«i  «"«*  W  ^"îîri" .?*•**  1***?^? 

L'acte  de  L  fondation  est  de  Tannée  ~  '>''T"ll^Aî^'^  ft"  ^^^^'^^ï" 
i3o4,  U  a  couru  des  bruits  fort  im-  .^"««'l^ï*^*  f*"""  •ojidementque 

peraéjm,.  contre  îhonneur  de  cette  fi  T'^^5i7"a*  *^  ^"  ^^  ***r  **" 

îeine;  c'est  qu'ellise  faisait  amener  ^«»  *«*»  î*f#*2*'-^  •«««^•«^n 

des  écoliers?  afif  de  concber  avec  n'est  P^nt  forte  j  car^  n'etf  p<»nt 

eux  .  et  qu'après  L  avoir  tiré  tout  le    ?"•  T^  "'*»  3"«  ,^Ji5  P»^»««^ 

servie,  qu'elb  iofbsiUit,  elle  le.  fai-   ^P^li^^p  ■'•■»    d'ainenri   milli 

sait  "  "       '       '    «  f   -   -  -- 1-- 

tires 

désordres 

it  de  caiôoiaie ,  pnisqa*il  ne 


Tenta  un  certain  sopHiime  (l).  M.  de 
Launoi  réfute  ce  «onte  par  un  passa- 
ge, de  Robert  Gaauio/  qui  contient 
ces  deux  raisons  :  Pane ,  queBuridbn 
a. écq  après  cette  reine  ;hatr..q^^  îiZîtXplJsTtf. 
cette  dlustre  pnncespe  a  témoigné  5JrlXl;!««2S 
tn>p  de  cbarité  euTers  les  p«uvre« par   ^«  tm^coni^U 
la  fondation  du  collège  de  llavarre  , 


d'aoféme 

doit  traiter  oe  caiomme ,  pnisqn' 
wfit  poiaé  pour  n'étra  pas  calonmia- 
tenr ,  que  ce  qu'on  débite  ^ntre 
rbonflcoir  de  so^  prochain  soit  vf«i, 
''on  le  croie  vnd  sur 
conVsineantet.  Il  faotdiiw 


en  seomid  lien ,'  qu'il  est  contre  tontes 
les  notions  cooUmunei 


que  ce  pbilosopba  a  fleun  sous    j?"..'r*.T^ 
lé  de  pfiiHppe  de  VaUH» ,  lors-   ST^SJ^ 
ïulquef  étairétéque.daPwis,  [gf^^ 


prouve 
disant 
lerècn 
que  roui 

Tan  i357  (a).  U  cbosè  valait  la  peine 
d'être  beabcoup  mieux  édaircie  :  car 
ti  Von  répondit  â  Robert  Gaguin , 
qu'il  estyrrai  que  Buridan  faisait  des 
lceont>t  des  livres  Van  iSS^ ,  mais 

_3:i  ^tsit    AM^    kîjMi    irl«tn  .     An    n« 


venir  des  écoliers .  on  |eu  autr^  in- 
pi'il  fiiiUe  .fiiirsl  pMiirir ,  si 
,  atcher  son  arissa.  ITj  a-t-il 
aSsea  de  gens  dans  la  Louvre  plus 
êal  mai»  et  dIus  d  portée,  qnena  la  sau- 
ffaient  être  dasétodians  r  voyons»  quoi 
cRiHl  en  soif  I,  les. paroles  da  ïioBert 
GttÉnio  nipportéM  par  M.  4a.  taauoi 
{!^pJ^terum  ifuo^  imdgfiitusJÎBmi' 


quwéttu  ^4* J>^efJ^eux.  <m  ne  ^^  ^  fiulnim  ufom  fiUmun 
Ui^rait  presque  a«cwfo^^  i>*i%/ Jî  «Into^   b^ÙmdeUM 

logie.  Ceux  qui  disaient  \^  conte  ne   ^TJf;  OMksmmuudicUiamiMÙi' 
supposaient  pas  que  la  reine  fût  dans    ^l*'Z:.iS!z!Z!!!f!!7:r7^^ 
,sa  jeunesse,  ou  qu'etta  cbotsit  des 


-WV   «  ^':- 


«Mer.  dit 

qméUt  ritatimnj  a-^-il  mlr»  00  tvfhum»  et  le» 
/Avewv  «rMiè  rtèmtT  9>fM  w  rfasitay  le tiia» 


(i)fee 


(s)  CHtndroU  d*  Gsfeia  ■*«i<peMf  MMèf  ; 
€ar  Pkilifp*  âê  f^alm»  mutait  pa»  §m  vit  Vam 
1357  :  i<  «lotnu  tan  tiSQ-  Mait  aetoefiw  eHk 
édiU»n  a  IÏ48.  ^«/r»  ci-d»i«eiw  <a«ilt(ien  (6). 


WiMh.kali., 


^ 


tmiamfiAutam  reor, 

\ts*m,  eeêfue  m 
M#  Vtltr.  Stiepap,  »i- 

Btâi.  N  a«ami  jftyeMMMU  ,:Wi 


î  ,Ub.  /,  et^'Ii  ,paM 

Uvrf  d»  rHw»i1rf  de  France  de  Geftia 


i5  :  ji  eiie  /• 


\ 


'  u 


y.  r^  o  n  >>•   .^ 


v^ 


■  ; 


î 


I    - 
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,  uelut ,  protinkê  extinxitse,  »  à  Jeanne  mèrede  Louit  Hntin  (o).  » 

S^uunam  tunnem  de  cuhùmli  Celle-ci  ne  diffère  peint.de  la  fonda- 

^^Jii/mtrd  aJthcùte i  sed  ^^mm,  tsn-  trice  du  collëfB  de  NaTarre.  Ce  pa«- 

ùtmJoànnem  Mmi^utmm  eoDericuio  uf/t ,  qu'on  vient  de  citer ,  te  Irouye 

/W  /ifttmiMJ»  f  et  proptersa  soj^hù-  en  ttjle  un  peu  cauloit  daniniUtoire 

9ta{S)  ah^eoedaumeficjnginam  dTipagnecompoeëeparlIayerneCio). 

iffsrfkêr^rytm^,   Umérebonumest,  Il   t'exprime  mal  lorjqu'il  dnnne  â 

Fê^  si  quidam  Buridkmu  Joannd  la  femme  de  Louis  Hutin  le  nom  de 

pùiterhr,  quippe  quiPUipporaU^  reine  Marguerite  de  Navarre,  Cela 

VM^T^f^  "•****^!f^'  **~  '•*•«»-  «igni^  <piVUe  ëuit  de  la  maiMn  de 

^.frf^>^  «omiféatiuunm  pro/es'  Mararre  :  or  il  n'eU  pae  vrai  qu'elle 

d^S^  '^jT  ^  .~*y**%*«  5°  «^t  i  eUe  éUit  filfiTde  IWhïrt  II . 
"^^P^'^Pi^Jfnpêtt  ,dum  Pa-^  duc  de  Bourgogne  (i  i).  U  iW  a  point 
rmmm^UtimFuleoprvTsidebatanno  de^  faute  â  la  nommer  reine  de  Na- 

^^^îff^'f'^w:^^'»»*^,^^»^-  ▼•«?«,  puisque  LouU  HuUn  son  mari 
V^-'^VÈ^  /^'«rc/tfm  multer  hu-  en  eUit  roi. 

Jmm^t^$yrmn,c»^mlihenailau       (B).. Ce  eonte  eu'hemblabie 

f  miiencordid  erga  pa^pem    eu,      ^  ^Ji^  ^^  reinT^Z  thkcih^ 

^.  Robert  Gagu^l  :  il  s'imii-   cou  !•*  1  Lum  ^mULiJZ^H^T. 

leaJmpud&tS^de.  trois  f::^^.}^^^  ;^ ^S^,  ^1 

Vi.  !IT"«»*  ii»H^  »?•  mourut  Ta.  iSîST  '  ^ 


rite 
U 

fui 


loiPhiliiip^k-Bely  donné- 

J»  llUe  aojnt  iMHis  parlons. 

Idslorieiis  j^oi  attribuent 

«es  IroifprtiiQesses  Hnli- 

%K  Gagui^  a  touIu  iustt^cr 

de  oa  nonarqne.  «  flarguar 

rtine  de  Navarre .  Jeanne  com- 

jidePa&tiérf,  etBlancbe  opca- 

de  la  Marebe,  nui  avaient 

les  traii  fils  d«  riranoe 

aeeustfes  d'adultéré  et  «Oi 

au  diâ^n  de  Gail 

.........  La  première  «bumt ,  ôi 

ftre  dé  .quelle  manière  (7) , 

'  oelle  reine  de  ITavaire ,  * 
le  tempérament  si  c 

.  ^ad  eue  vovait  an 

b«nne  Mine,  eue  le  ^Msait  ^ 
>  dans  son  apparteoKnt,  d'oà 
»  ne  sortait  que  pouif  Itiv  p 
»  dans  la  Saine  .afin  qu'il  ne 
"»  paa  ses  débordemens.  Un 
>  q«M  fan  n'avait  p^  bina 

a  se  sauva  à  la  nage  ,  et  c^ 

»  IW  vérité  ($  ).  O9  trouve  di^ 
»  teufji ,  qui  attribuent  ces  i|B 


tiùmhri. 


i*  

Jiubm 

I  mêtUÊtêtéi 


Immùtrmnifimttrm 


tmJUê 


a- 


fn'rfrfiliiaitl 


Ut  lail  Mvy«,  |wr(« 
.«ce*  ftiviit; 


Mjr«  tmmnmii. 
mUg0s»¥0iré, 
mtku  fy«t 

... ■  n  jtitttàit  inifU9- 

Et  ^mù  mdkk»  eméU/meu  mtfimim  tt^? 
Em ,  têimm  MUei*  nmrtmm  ctiumrm  mûnmimr  ; 
I<ag|y  F«M  «JMMM  «teitf  M«««mmln 
Mli(l«). 

(C)  L'dne  dé  Suridan est  une 

t    espèce  de  proverbe Je  ne  sais  si 

^^  foi  bien  detnné  'te  que  c'étaà.\  J*ai 

-  cra  assea  lonf^-teoips  que  ce  n^était 

autre  eboee  qtrun  exemple  que  Buri- 

.dam  avait  donné  de  la  dépendance 

CS)  CèiÊMi  UJtU  dbdà»  PhiU^-U-Bti  t  et 

iMlM  fM  M^«tM,  AWéfi  chroMÎlofiqm*  ,  Iom. 

•/'  (  MIT*  Yfi  <i  ^  feetd*  >a§«^  •  «m  hm*  tû  éin 

CbruliM*  tM^iJM-  •  (««yiUTcnM,  HiMaiM  4*EMMgwi,  Mm.  /, 
»  ttffmUUTmpiÊhgi».  pmg,  55^S6»,ktmn  iSia.  Iftn  f  m  Métwai 
!••  4*Btf»|M  .  aér    «M*  c«la  «MM  Ta*  tSiS.    ' 

r*  >77  t   >7l  t  a  •««'      (»>  AaM)««,  Bbiflira  fiiiM. ,  pmg-  55.^ 

I    ,"  (!»''••  Stc«i»«i« ,  Ef ÎRrawMl.   liiho,'pag. 

»{  140,  «Al.  Xnfil.  DiiMy. ,  1W19.  ^ 
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r 
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/ 


^      .  BURIPAN.  ,6, 

ment  dit  ,dm.lU»t  d...   I-QS;   ^jSi  dî  ±5S!  •*•••*"  "îi' "^ 

JV'»^  A  mn  choix  dans  SL.  W  ^eïiÎ!  if&JT*!.*^  /^**&oji*â 

rfa~«/a.  liais  ils  MdonneîTpo^  SSÏÏTL  c.^sii2*A^^ 

cette  foijre  aux  bêles  brutes  ;ibVup.  uîiîiiéîe  W  àîïf^ 

po^nt  donc  qu'eUes  ne  poarrawTt  miCwSa'dSlilS^ 'JîJlT 

point  se  déterminer  â  U  pWseaoe  de  Tuant  kvî^AuSl^^  J?  •«onde 

detuobjeUauilesattiràriiMft^LZ  *>?■  V  *  » '°<'>^™»  *»  ▼©«•  rsinoBlei 


merait,  u  U  faim  et  h  aaifle  pm-   «p  A  dfe  i»j  ahLilÉitf  Ah«S^;&v£ 

loi  un  boiMeea  d'eTOme  et  on  weo    fausu  et imoiaOU^^J^wZ^Î 
dVeu  qui  .gijyent  de  niéme  force  »,  Ltre  éuJ^tSàJ^  f^^t 


.-  qui  agiuentuv  uiciuc  lorce  sur  autre  être  que  éaiUi  dé  rai 

ses  organes.  U  nesanrait  paroù  com-  TTuUêmè  dins  Jtàbéiais   de' 

mencerj  et  sM  mangeait  avant  que  parmi  J^s  miénsT^Sà*'ZiWM 

de  boire,  Il  faudrait  que  sa  faim  fAt  celin,  ^é/tStii^iti^d^mM^ 

Son 3??*^ 'ST.  -.'"Vu?  *ï"*  *'^  VàneWBu^rat^^SÎ^ 

Uon  de  1  eau  lût  p  us  faibb;  que  tielle  céeàs  ;  utfmie  de  m^vi^S^ 

de  1  avf>ine ,  ce  qui  est  contre  la  sup^  in^iti&iùlvide lf^&,4iààM ^uSSéSj 

Rptition,  ^undaa  se  servait  de  cet  mo^à-d'o^lcMUi^ÇmW 

exemple  ,  pour  montrer  que  si  un  pmùstktheïïfitl.  ChèXSmT^^ 

mot/exter«e»edéfenaiaa>sbéte.,  U*^^M^ 

leurin^e  napas  la  fortit  de  cboisir  *>»s^-  -^tLi^I*>:  ifh<^"^iUv^àMm 

entre  deux  objeU  égau».  H  y  avait  dVifnnièr*^  **Si«^3j|^fcî 

lieu  de  nre  et  da  plaifêater  sur  la  cause  àâéemhjsU  a^^^SnT  * 

supposition  d;ua  tel^lnaift  «èoia  nnoneiiipbytaqÎM^Itf^^ 

debiensi^btUjserl|^.«lii4»nerias<dela  '    B  ialèil^^nii  iS^îw,"^ 

dialectidua selon  Uinode de cf  teasps-  peatd^;  «feët  f^'§A%m^ 

à.  Il  neîaut  donçpoiats^étoaaaraue  était  an  sopfaâifcè  die  ta pbfl^S^ 

1  âne  de  Bundan  soit  davana  sfr  cétt-  nit>posait  eSmme  uV^Xe  dînS 

bre  dans  les  Mp;Jaiafnaiqu«<pia  ieiaiai^;  ififl  que  qiieldtta'SoM  ^"^^ 

le  sieur  Ji ja^  a  mjs  cel  âf^aatie  la*  lui  k^àtodtt,  Hea  ÔÉSoiS* 

fictions  def ^pnt  Euaula  (\^  i  tf  jf  lembaWiaaaatas.  Il  sapaoSt .  0 

dirai ,  par  occasion ,  que  les  scobs.  teefaien  aiaaié  aalTTaeiia  V 

tiques  se  tourmentent  de  telle  sorte  d'avoine  de  même  fpnjTlià  a 

Pi"5  ■*'fT  »"»«■»•  *  <îliâ<pia  autant  piwsé  de  la  soif  oui  âila 
ef!et,qu'Adem.ndentUraiK«r^  ,^    ,,  ....JfîSS^^ 

ra. 


«f» 


un 


I 


a»ciMr«t. ,  f  «f .  s5. 
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BURIDAN. 


^  iiM  meiui  6  a'aTOÎM  f  I  u«  seau    c^r  il  y  «  pour  le  moin»  den j  toW 

m  Ur   pour  M  flatter  de  r««^bk  xmM^ 

mourm   nation  qu'il  eit  le  maître  oh#t  loi), 

^  et  <iu'a  ne  dépêiia  pat  det  objets  «  4f 

ferait  cet  acte,>  yêtts préférer ^tii 


lédailif 


ilrea; 
pondait  ooM 


are  et   à  edm  ^  pmrte  f^H   ^  pff^.  «£» 
it  ab-   iMir«iim/  et  alors,  ce  «!?*','•„  ^ 


•itftil 


Blet   UnhioeraitBéeermtikaejpmdelob- 

"  lai   j«t  s  le  motif  oë  temH  tiré  «oe^  det 

idées   qu*ont'les  hommes   de  leurs 


01 1^ 

>lM/ki  on  suw»   Mww».   ««- .. 

iiipa»  propre»  perÀctiooi,  oo  de  kors  fa- 

ilf%  èul£  nataNlIm.    L'aotire  toie   est 


vrp^uh 


f«r«V«r 


■*>^. 


<i^i 


-i^^ 


lits;  iMis 


ê^N 


I^WÎ^'' 


i^«ï 


«r 


\my 


mj^ 


f>itf 


Ml 


telle  siàiiii*   oeUe  du  sert  ou  da  hàmrd.  On  doawB 

se  uMr-   à  décider  à  uii  bomme  *or  la  pré- 

eëenoedé  deos  daaem  :  il  ut  ireUve 

rien  en  ellm  qui  le  dAermlâe  ;  cepej- 

aant  e'îlfellmt  de  tout*  flëcossite  «rail 

At  passer  Vww  devant  Faotre ,  il  ne 

demeurerait ipomt  «oort»  illês  ferait 

timr  à  U  «oorta  peyio.  il  «ferait  la 

même  cboio  à  rëfwrd  de  deu»  eooi^ 

tisates  avec  qui  il  se  voudrait  di- 

vartir  »  mais  sons  vooloir  marquer 

aocima  ombre  de  prétérenoe.  La  eôui" 

,»,^-^^  lie  paille  déciderait  pcr  oh  il  oom- 

•nji*iP>»^  ImeMeraiitréquîHbffCiieleferaitpas 

•"  --  •*--   ^  ^eùftr  dims  Vioactioo,  tUitotùe  Spi- 

iOM  le  ptéteiid.  Ob  en  trouteratt  le 

(D)  GtiM^  fféMâé:*.^'    '^^J^l 

tn9U  le  ièmp»  <fe  ttotre  Bufidùn.li 

||\  »  «ru  que  Nkxilm  Or^u^  (n), 

p4^cep|iftur  de  Charles  V  irol  deFrauce , 

a  Vr£^  iftuHdttU  ;  tàt  t*^  •^«»* 

rèé  que  ceprécetotèurjte  Chartes 

rahlia  eu  FrauçSrts  la  Politique  et 

la  mbr«l«  d'AtiVIMe ,  il  '  ajoute,  qoe 

BuM^ii'  puhliii  «u*r<^uë#  quMtinus 

lttr\fi  M^e  d*Atistole  un  feu 

UprM.  f^àuih  péêt  eiittm  Johannes 

mrfi&Kl^BcKiiUHif  t  céêtèmimi  nùmi" 

^ig-S^pkkê09mfèik  Hhr^s  pàHUeorum 

^uee  eMiArin»it»sèil  rttt^uees  «e 

^fw^r^m^i  m  ktéMèdéi  étàiiiMttorum 

tii  ..^  »  I   ueiuJtruge4l^IBeolm<hr«mé 


m^y^ 

ièsti^ns 


^•» 


•a 


'.r-ryi 


i» 


wr  Mr#   tidun 


r  logique  et  fmrla  morale 


'^i 


m) /lit  eaal^ 


(m)  (iMidmu.  BiUiogr.  fo\iûtM,f«g.  *6. 


i*ï 


rv 


nrTCTD  TC 


f 


liUR^ETTDS.'  BURRHUS.  ^i 

compreDOe  les  écriU  sur  UpSiaque    '•«^«•*«»(««»Wq»«y«  «Mlg- 
soor ceux  de  morale.  t«nipt.i|tte  noiru  liitgviu  fttfort 

orjhodc^aurlm  question  dJw  «'^ '^  ^l  "ÏT^^*^  ^"^^^ 
arbitre.  Aruirtaê  4e  O^^^Jlpq^   ^^A    ItgO^OK  ¥4gpfft^|!Értieb 

fse^'^MmEonaw  x&jpul^isé  Vo  Jtèeyù^  D*»Ill.^.îol  «fjliiwyi,  ,|4>;?-^'J  v'-^» 

rUfonCpb 

^^  ^leiéini/»" 

^ nMki'yy'm 

lila^:  lé^péèiHièftVi'qiiVdÛm^ 


«'N- 


fesm, 

ii*  ctaruâ,  $tr 
t>erUm£em$eftm 
u^imnf^  theoia 

stm4iortm;i:f9mi 

teàliû  ivrUatis. 
piétiUt 


Wàéi 


juê$^^tiS;m»iuià 


juê§^^mm^tum  tm9fmhâ.m»dwerta  f   ^  9>«^"»  «*  *^n  |lwef|l  n^a  paru 

c»Wiio  >aï«  Sc^^  ^^lï^^iiip 


tu 


cpie^^deMit 

Il  ii«H<<^'»^  «^^^«o&lMt^^ftttè 


Bit*ttt.  rdlf.  ioftaMiat»  Iwirwfa  il 


BCJRWETTOS , 


AÊÊmfi^^nikéd HiK  fM(^)é' 


il  en  fit  une  yersion  itahennectt).   17"^  r"  "^"T  ^  — 

demi^diXt  iKmro^ 

i  ;  (*)Tacil.,  Aaarf.;  A*.  JUT»  em.XM^ , 

^■s»  1^»  ^mt  #»  ^^*        ,~Tl^^ 


.W 


^ 


(e)  Tsiit ,  Aaaal ,  Hà.  Xm,  o^^if. 


dii^ 


I  « 


nr  <srR  Tc 


/ 


f^ 


afii  ^       BUSBEC. 

imugmx^  fomdêàt^^r^^^^  «t  pine ,  non  mus  soupçon  de  poi- 

"iiiiOlÉM  ■■mir'  rti  •'firrrnt  rif  '  'a'.        ' 

^^  :iOSBEG  ( A«j«  G«^  w, 

^^2^r^â^âr*i^  ^r  Isès  >nlii^  ^ 


3|p^^  «Muîe  dcL  btsSe  naisMoce,  mais 
Js«^^^i^ier!!^  Oi:*'^  s^^  pour  met- 


ViAiu  il^  Î«^aW«  tre  cet  enftwit  •«  M^de.  Sens 

KilfcWSaS^  B«|biç^Uitl^.Ilnedteen^^ 
rT^ÇSSSS?îlS!2r^  tït  iKifet  la  kHinè  oplmon^^ 

lL^uISE^^'  ^UwS^iJ^iklÀW  4^'<ÇC^  !W  >  (ÇWuiwJw ,  naissent 


n'epaigner  ili  soins  ni  dépenses 
pourje  &ire  biètk  inst 


â^!!f![A»iSASSSi  P»«i' 1|  &îre  W«l  in.trmw  ,  et 
^:^KŒ2if^  fié  l4ifitt.br  i-fun  mcrit  de 


7         •   ^T/j; i; IT^TT^ -  *  «^^n*  ^ousShi  grands   mallres 

■a^-  ^-cA-^»  .»L .  t.i'i:a^<<k:\     quil  ouït  en  ces  lieux— la.  Il  tut 


llf^^mil^  "airSf^im/m."^^  a7li 


rw,^m«io^.x^'*o  *t)»^J.^^mi:^y    ;,^^  ^g^^ju^^Hb  OidiiAl.^B•A.. 


¥i 


'Ihm  ^  a<^  -  •iv>,f-h  iWtt  ,{«»)  IWi 


/'«V-  47^1  l*  fmU  Hm(\f  d9  Bruges. 


(c)  £x  V«i»..  Aadr. ,  m  Mf-i  ^m^.  93. 
{(t)  Nommé  fkrrê  Latêo, 


T 


V      ■■• 


«/ 


H,  - 

BÛ^BEC.  /  :        .^^ 

bass^^e^  de  Constantinople.  Il  se  aux  curieux  la  âgnrt  pour  le 
rendit  promplement  à  Vienne ,  moins  des  jilantes^  et  des  bétes 
don  il  nartiUie^6t pour  c^tle  aui  i^^^ient ipw  ibrt  «mnnes 
ambasM^e  (B).   ÎU^  àM  Mm^^X^Mt^i^^ 

^""^^xt^T'^^^^^t"^  pjriaitemeniÉlVti&iiî^^ 
î^,  d  ^^^^^^^^  cWe  ottèmaiie,  et  les  WritlJHei 

envoyé  k  hfffrtc,  pour  y  ^de-  ces,  sur  ^[noi^  composa  un  di** 
nienreren^ij(b«lited ambassadeur  court  lbirtHudictenx(iy  La Ife^ 
ordin«.^  ;  në^moins  R  1^  fit  l^dq^a  a^mpmOi'ie^da^ 

obtenir  de  Soliman  an'une  trêve  unljkto  ©wrip,  àqniaméritë 

de  SIX  mots  (D>,  et  il  fut  trouvé  r^w«*««W«Y*  c^w^lui  savent 

à  \ propos  qnih  8*eii    retournât  inger  de cétt^ soi.te  d'fcîts'rt^): 

promptement  vers  Ferdinand^  t^  avait qiieiqQëéi!tie%ptsser 

poHr  lui  porter  la  lettre  de  renaE-  U  rest»  de^MiBïiànfv  d«is  i£>ie 

pereur  turc.    Il   le  fit,  et  fut  privé»  (jl)jki6g if  Ûillut  qu'il  se 

^'^**\  w""?^  •▼«^f  ^*«^  rembar^t  |Aii  que  jim^à  \m 

ordres  à  c^  fier  monar^;qw  coiir.  On  lus  confia  le  gouvème- 

ne  voulait  entendre  aucune  rai^  ment  det)ipbii|s  pritte^,  fils  de 

^^^'^^:Tm^  M«^nii«tn  iM^)iél  loAque  la 

nie. Cette sec»n«k an^ba^  prindesieiÉlisabÉUi;^ Àllede  cet 

beaucoup  plu^ Jongue  et^pîus  iomperenriJSitmciiîéeiiveiîai:^ 

heureuse  que  la  prenuèr^^  car  ieêIXivrti  de  France #>,  on  lui 


rwn  de  toutcequiconcemaitUM  maifionr  et  ^dtf  Mf»  aflbirêt:  et . 
affaires  de  l'ambassade,  il  nk  qn^d  ^e  lWtit>^«'^Fl«neêv 
l^ssmt  pas  dte  tJiy^Olter  p<^  Ji^  artHÉlamortat  son  mari  ;  elle 
république  deileftDes^,  tant  p^r  I^Wiiaio^^ 
rapport  k  la^cnti^ue,  qiioyyif  ^enr^(0.  ii^Wt%Étot  ce  carâclèt« 
rajwità  la  phjrst^e.  Il  rathiS-  déWpw*  do^f«iipew«r  BodoJ- 
saitdesinscnphons  (E):^  îlachè-  phe  fusqiies  W^iÔgaMJjtiiiC 
tait  des  njanuspfi^fî)  i^  r^  ayant  obtenu  pèmission  de  fai- 
cherchait J^  plantiia Tare^  ,  il  r^un^^vcj^agrîWk Flandre  4  n^lir 
sinform^aeîa  f  atnre %  anj-  y  donneroHreàsesiBWrtsîal*. 

*^>'»^^.^«W'feT^<^*'.4ftG«î«r  Normandie.  Mais  il  eut  bean  ee 


bibliolhéqiie 


p*^. 


il  amena*  >avec^kit  nn 
afin  de  pouvoir 


turcai.  . 


^modém%inimaAéi»àiiitm*^ 

(m)  McUh.  A«lam. ,  p/ty.  .lifi.         "    v  . 
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«;\., 


MSTAMANTl^US,  BUTAS. 


?-:« 


^il)  Na^  ,  «fiM.  XLTI,  |Mf.  i§9* 


/ 


(tS)  tdém,  rpîit.  LVI,  pug-  197 


(il)  /4«fl».  ikii.  ,  f«f .  iv9. 
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munit ,  tant att  MttHporti  lUi    A^/U^ fueU,us tençii /Co»f '*' 

#t  mallcaité  Ppr  Wé  fsHi  de  li»    MlUvt ,  dH  (t^  i|ue  t empereur  FerHi- 
gaeux  (B)  ,  tes   k^UêMB  d«   i«tayl  i/ (a)  hmI  «ot»  laibw  o^ee  «m 

(^)*  ,L«i  iinyiiwH^  «  oOrtB»  pat   j,  ^  croU  pas  que  Fan  de  ces  ftlU 
la  ypiflf  prUilMto  ^IW  Mipor^   soit  phis  vrai  qne  Taotre.  Je  Tois  par 

ter  ton  U^f^^ifÊmAîki^  »•  P**^  ^d'SurSimrdTF?^ 

M%  r^^^OfOin^  m  avSrTlié"*  Lonares 

nj^scnte  te«cn|fif   Ict   droiU  ^  l'ilBilMtsàdear  de  ce  prince.  Non 

iftyp^Ukli    d«    MU    firaclère  ;  tefiêgiieUmlmemex  AngUAdomum 

|«^qtt«Mni'atlai«MiMtn^  «j*e»^  «   régi,  PMippi  et  reginm 

|a,ylt|>ert*  tt  •flft^Wnvtf  li  !!•    „^  awiPeln  Lassiquem  honoris 

lliUi;:  !••»  r  #  Mlt»lir«B|pr«     •<»    e^SM Àt  eè  Âomanorum  rex  Ferdinand 

MÊgn(g$.  ilill»i6li  uyNiifr  d«M  là   dbr «lomifUM  MMfU  eientèn$is$imiu  le- 

^;rtéJ^J^U^LlM^  J*IUMte     «M»***w  "^-P*'*  latenu  ad  h^  aer 
^lllt^JreraM»  f  mnn  M  HMMB»    ,,,<^^  /j),  fl  raconte  peu  après  com- 

«iilf  ibi  i*iail4i7«atjfii«Te  f«l    oMnt  il  &  introduit  par  Je%o  Van- 

VmKfotUt  éÊÊ»  mÊÊk^ÊÊê  fourt  »   éar  A»,  sewélairede  Ferdinand  ,  et 

Jf  m|i  d'octâff  Ifyi'  S^  COfft  •««•  4Î«^  iMol^  il  lut  reçu  de  ce 

■  gU  V#li^mMii|â  ÉÊlMÊïïé  IMlIt    ^^^^  p^gutder  Aa  md  Ferdinandnm  cui 

;  fiffm  4i  4iMNNiki^^  "^   hehitk  seemU  imtrùdùctiu  cum  ed 

ié  (m'WmàfÈÉê  #  fMt  Mrt    ImmetfoUmim  àgn^atione  excipior'y 

-  -      j^'ggî^giieélnt   #«^  «»*»*'  •**  ^det'ergm  «**  «joruw 

V.».»**-»  «M    de  fiée  M  probHate  apiniontrk  ait- 

TflnenieBS  ,«1    ^^  cancepU  (4).  Tout  cela  sent  sa 

pieiliUre  connaisaince;  d'autant  plus 

^fêm  Im  Idiforiens  de  notre.Busbecjre- 

laarqoenlqa'iliiit^pttirë  à  Viesne  par 

les  b<»ns  bISces  dç  ce  VandèrAa  ,  qui 

ëtait  FUmaod  «omme  lui  (S).  Quand 

néfae  ee  ne  serait  pis  une  -preirrè  dé 


Wt^ 


1«  mesfi^n^  4e  toa  «mrerMir ,    ^^  ^^Je  lu  main  de  Ferdinand 

Vllès  ramèiassadeër.enToyë  â  Londres 


.%^^^ 


3i6î 


MII09*    t^ï'Vv  ■•'■j'%My 

fit)  Thlwa. ,  W*,-»)^,  pmg.  Si« 
<^)  B«Hvt,  Asè4  dNteiMss 

>)  MiUk  AdsiiL,  TU.  J«ris^ .  mt 

toir»4«rM«lii<kie  ^^<M«  impriaeifè  Û^o- 

^Tf  yS'é/S*^  lUiM .  BifcUeik,  fim . 

P^>  475. 
fr)  Hitl 

.  il  37a.'. 


an  lesias  des  «ocet  an  prince  d'Espa- 
gne.?  riNir4|«pi  «àt*o»  tw  wse  cirooQ- 
Uanoé  4  hoiiôrplile  i'^  Joigne!  à  eela  k 
sUt;ntt  de  tonales  autenrs  que  j'ai  coa- 
séfté  ^  èl  TolJscrTatîoii  expresse  de 


;)  VUkh,  A4uB.,  m  Tit.  Jaribc. ,  m^.  Bifi- 
de l*sr«hMhH:   àllrtVt,  ^<V-  9    »rfbtrt. ,  à*ii*i»w«a«i' ««»•««« .  »•««•' i  ^«< • 

80,.  ^«i  l«  nomm«il  P»«rre  V«nd«ri^B, 


"S^ 


:  ^ 
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que  de 


Valcre  A|idr«' ,  que  ce  fut  rainbaMa-  moins  surpris  de  ces  fautes 

deur  méine  qui  attira  Busbeo  à  Lon-  oélles  que  je  na'en  vais  r^inan|uer.  Les 

dres.  Comptons  donc  ceci  pour  une  paroles  de  fiusbe« ,  que  j*ai  eitëea  \  té> 

faute  de  ranon/oM.  En  voioi  une  au*  moicnent  qu'il  ne  quitta  FAagletefre , 

tre.  11  est  sltr  par  les  relations  de  Dos-  où  u  avait  ^t^  chea  rambassadeor  du 

bec  ,  que  d^ttiâ  son  introduction  à  ^Ferdinand  ,  qu'après  les  aoOes  de 

la  cour  de  Ferdinand  ,  jusques  A  Tan-  ^^ppe  et  de  It  reine  Mariif  *  e*esl- 

niée  i56ii ,  Ù  ne  s'oocu|mi  qu'A  ses  am-  ^V**  qu'après  k  aS  joilleV  rofii  ,  M 

bassades  de  Constantinople.  1 14  i  fau->  aVIl  ne  fit  son  pwaiag  iroyage  de 

dr«it  donc ,  sM  avait  iié  preoepteo^  CoiistaAtiaople  «{«'apréi  md  retour 

deè  eaians  de  Ferdinand^  q^il  l'edt  d^Angleterre.  U  faut  done  que  Ton 

i\é  depuis  l'année  iS&i.  Or  aloi's  les  confonde  la  chronologie  ,[  lorsqu'on 

ûls  de  ce  prince  n'étaient  poiqi  d'un  dit  qu'ayant  demeure  quelques  mois 

Age  à  cck.  C'étaient  ks  fils  de  Mati-  cbe»  l'anbtssadeur  d'Angkterre^  où 


milieu  »  rot  des  Romains  ;  qui  avaknt 
besoin  de  gouverneur  et  de  précep- 
teur ,  et  CK  furent  eut  aussi  dont  li- 
ducation  fut  commise  A  notre  Bus^ 
bec  (6).  Je  œ  doute  point  que  llarén 
n'ait  trompe'  cet  anonyme.  V«y;(}aiU 
^  r^arque  «uivante.  .    «  > 

(B)-  •  *  •  Ce  prince*...,  le  âetiina  k 
rambmssadedé  ConêUmUnople  t  ■.... 
U  partit  bieniât  pour  cette  tunbea- 


*ade.'\  U  avait  reçu  A  Lille  k  kttre  dé    d'une  lourde  £iu.te  :  car^'un'oôté  ,  on 


il  retouTnl  dnns  sa  patrie  ,  et  s'y  ar-^ 
réta  jusqu'A  ce  quM  fut  anpelë  A  k 
cour  de  Ferdinand  (9).  Cela  suppose 

aue  le  yôy âge  d'Angleterre  et  celui 
e  Vknne  »  ,ne  furent  pas  fort  âoi*^ 
goés  l'un  de  l'autre  :  il  n'est  donc  pas 
vrai ,  oomme  on  l'assure ,  qu\l  Ait 
faiieelui  d'Angleterre  A  l'ige  dîe  tingt* 
trois  attSr  On  ne  saorfkit  être  disculpé 


daht,sinousenvoHlion8eroireli.Ai(^  fit  k  voyaae  de  Godstantinopk  après 
réri  ,  la  chose  -se  serait  passée  ainsi.  «y>ir  été  oîiés  ce  mésie  ambassadeur  ^ 
L'empereur  Ferdinand  /*^  l'anrait 


ift  après  ks  nooes  de  Philippe  a^ 

appelé  à  f^iemftè  en  Autriche  ,  oà  U  fhnû ,  rda»  d'A«g||ekrre  ,  qui  se  fi- 

l^urait  choisi  qaaiqma  temps  aptes  lent  kt^eiuilkt  i(iff>4.n  était  donc 

pour  être  jfnicepêHsr  de  ses  enfmns  ;  pl^s  Agé  que  ValAre  André  ne  dit  krs 

et  ensuite  U  l'aurait  em^fé  OÊsâatsar  4e^  vo)^  da  Loadiws.  Cet  euteo? 

daur  k  la  PoHè.  VoilA  les  confusions  iait\On«  autre  fiv»k  i  il  ditqne  Bas* 

de  tettps  et  de  faits  où  tombent  oenx  baa  1^  passa  ;«hss  rambikadcnr  < 

qui  ne  consaltèat  pas  ks  pièoss  origs-  «a'apitik  k  fsaft  de  son  péta*  Patrk 

nales.  Si  on  ks  avait  bkn  coosnltées ,  i  i*i»*iè^uUaf  ^jiUfetûs  teiatù  tamo 

on  aurait  tu  qua  Ferdinand  .n'était  tertio  ak  ricesima  ûtAngUamkFnyi^^ 

«fttc  rai  des  jKfOaaaiiis ,  lors^'il  appah  nandi  iaipenaériâ: 
Basbec  A  Vienne  >  at  q« 
emploi^qum  lui  donna 

snds  ds  k  Pbf  k<  L'hktorien  ,    , ,  »... 

Nfttté  daait^k  rsoMrqiss  préôManta  n^\  «nrtkfon  rsleur  dè'LôaicIres  >  k 

arait  snas  donis  «aaenlté  Movéfi  s  a'es»  kttra  tts  Fép^dinaad  .  U  ne  difiéra  son 

lA  qw'il  a  vuqn'^a^rjSi  deiêst  mfm-  fmfèamdm  Yianne  qu'autant  de  temps 

ges  an  TWfsne ,  apr^  qna  tempo*  qnll  Mi  an  kllttt  pour  attar  dire  adieu 

reur'Terdinafui  !•*.  l'eut  donné ^our  a  ion  père  et  à  sis  aaiis.  Qaat  (littev 

précepteur  a  4e^  estons  (8>.  *^  — -  ■^-'  ^-  ' — '^  *  -— -i—-  ^— -i-J-. 


■i 


! 


orsmi'il  appela    nmnoi  mipenuanâ:  amtofit.  enaeatur , 
fue  la  premier   es^  uanya>snsie  /a^  mansa»  aliquot 
I  fut  ranibas»  jfiiiSMi<«htarai«sH»ûsja0lhamf«>'evtitiir  ^ 
slorien  que  j'ai  .(i#)  (  mail  Bnsbaa >f HMSgnf  qu'aynnt 


C 


(6)  im  Tm  §• 


d«M.t|eTlM«. 
//pi«  detjl»  é»  MkHimilitm. 
(^rSym»e  I'«.  I«U#«« 


'>  p'V*  ^^si  ^^eieHfjHtf. 
iMmea  ;  Tfitiiir  ,  IfiflfM  ' 
.  f f ,  psfw  If»»  Hêpàflèmt 


€»mm»m€êmmU. 


fi«toire<le  r'arfli.  Albert.  ,  pfg' 9* 


cas)  eèns  imuUê,$  mtemhns  aeeepis> 

sem ,  lenifas  nsan»  Imlatpùemi  dùm 

ad  Bushequium  de/ieetérëm  t  pdlri- 

^  ac  makis  t^atam^eitm  (t  i).  0*»^ 

i^  Vah».  ABitI ,  MA.  Mt.  ♦  jwf .  «)*• 
[le)  Jdtm ,  ikidtm.  '  ■  m^ 


(il)  Biuib««|.  ,  «flPfDl 


l 


■y^ilwpH't»' 


•        .  <*■■ 


(19)  Id0m,  i*Ml 
(3:)  Gra«*r«l  ,  ut 


I  Frw/*.  F|>i(l.  B«a«Ui. 
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BUSBEC. 


Itfurii  ett-il  d«  la  b«nii«  «iactitude  de 
âooaer  co  iSiS'UqiialiU  d^t^HP^reur 
â  Ferdiaaadr  II  y.  i  an*-  ehota  qui 

Knrniit  emiaiTMier  dtoi  ces  paro- 
db  Boftbec  :  Ifonufit^it  eUm  t*»em 
ex  ^"giid  donmm  r^ttenuê  k  ngit 
JNtûwpp'^t  reginœ  Maria  nuptiu  ', 
uti  fuerum  inter  amUtet  dam  Pétri 
Lmsêi. .,,1  qtmwuub$u>àkm  FeMinan- 
duê  me  per  tittem»  aii  koe  iter  eyo- 
edrit,  Quaê  ckm  Imêuiu  3  nouembriâ 
Mtcepiisem,  ïJàeM  ttfBÎfieat  qu*il  «« 
retourna  en  Flandre,  qu*aprèt  lea  no- 
ecf  de  ll«rie  .  wine  d'Angleterre  , 
d'oè  il  i*eiie«tt  due  k  lettre  ,  qn'il 
retint  â  Lille  le  5  de^  iMnrenil»re  ,  ne. 
lat  r^çiie  pour  le  |>liis  t6t  que  le  3  de 
noveuMira  i554  :^el  cependant  la  He' 
imthh  du  premier  f^^yage  qn'il  fit  è 
Coofttanllnople ,  après  U  ntoeption  de 
cette  lettre  ,  est  datée  de  Vienne  le 
]*T.  dé  septembre  i554,  et  la  Relation 
du  second  Fcjrame  est  datife  de  Con* 
stantinople  le  14  ne  juillet  i555.  Pour 
loyer  cet  enabairas ,  il  ne  faut  que 
corriger  ces  deux  &Usses  dates ,  en 
mettant  i555  â  la  première ,  et  i55S 
è  la  seconde ,  car  puisque  Busbec  «M- 
dare  que  ses  ambassades  ont  duré  huit 
ani  (19),  et  qu*il  /ut  de  retonr  de  la 
dernière  peu  o^ant  que  Ton  t^ouronnât 
Maximilien  roi  àf^  Ibmains,  cequiM 
lit  le  3o*.  jour  de  nofembre  j56a ,  iT 
est  maniCsste  que  le  BUNS  de  novembre 
ânqnelilsediiÎMen#»premier  vojrage 
est  eekndeTaîmëe  1 554»  et  que  ^  ■»<>>* 
deaorembre  aoqnelilccftnmenç»  le  se- 
cond est  oélai  de  Tanfide  i555.  Quand 
il  parie  de  «on  anfivde  à  FnineiEbrt  ,< 

Een  •^Tmt  qnV>B  cooronnât  Bfajiimi- 
»n ,  il  dit  «îpi^  7  «tnit  sept  tns  moins 
né  jour  qa  il  «ait  pasli  de*  Vienne 
poMT  aèa  second  vojagf  (i3>.  Fuis 
donc  que  sa  seconds  lettre-  estia  re- 
lation du.  second  Tojrage  de  Con« 
stnnlsnople  «vil  est  dair  qu'elle  doit 
être  dal^,  noa  pas  da  i4deiuiHet 
i55S  ,  mais  dn  14  de  jwllel  i556. 
Vous  trourerons  anèore  içlen  liute 
11.  Moréri.  H  dit  que  Busbec^^meifm 
en  1S60  la  liberté  d.Atvmrem  iie  San» 
de  t  de  Sanckà  de  lÀve^  et  de  Be- 
tvnguèi  de  Requeteiu  ,  pris  pur  le 
hasutPialifin^fUe  de  Gerbes ,  et  qu'il 

„  '  *-  * 

(■»)  Bmùâ  tufHtMÙi  nJtJSuêm  mtiuis  Am^usli 
opimtmm  itêr  imgretsm*  sum ,  nuvm^  >*f*réf-  Mh 
nontmjoejg  fnKtmm  MCtilM^  Mdw«i«/7Btf 
beq.  ,  (B^iat.  IT,  ^f .  36è. 

.(i3)  f^/rti,  epiat.  lY  ;  ftff.  371.    .      f 


s' enrevintavecle  prçmiersurla  Jinde 
Im  mémiB  année  à  Vienne.  Il  n*jr  a  que 

^  deux  ans  de  mecomplB.lKrilskior  Adam 

a  été  ici  le  mauvais  guide  de  Itoréri. 

(G)  Ufut  obUlfèd'alier  chercher  So-- 

Uman  a.  Amàsu.]  Une  Ibul  qu^avoir 

;,  jeté  les  yeux  sur  la  première  de  ses 
lettres ,  pour  y  voir  cette  vérité  ;  et 
cela  me  persuade  que  »  de  cent  au- 
teurs qui  parlent  d*Anger  Busbec,  il 
n'jT  en^  pas  six  oui  remontent  à  la 
source .^our  M;  Moréri ,  il  est  bien 
certain  qu'il  ne  se  donne  pas  cette 
peine.  Soliman ,  dit-il ,  était  alors  à 
Constantinople ,  Boesbeejit  un  second 
voyage  auprès  de  lui  a  Amasia  en 
Asie.  M..  Moréri  n'est  pas  le  seul  qui 
partage  de  la  sorte  les  deux  ambas- 
sades, je  veux  dire  c|ui  prétend  que 
Busbec  alla  la  première  fois  â  Con- 
stantinople,  et  la  seconde  i  Amasia  : 
Valère  Andru  croupit  dans  la  même 
erreur.  Utec  prima  illius  in  Asiam 
legatio^  il  parle  de  l'ambassade  de 

'Constantinople  ,    altéra    AnUssiana 

/•u(.MeichiiorAdam(i4),et$wert^i5}, 
s'expriment  de  la  même  manière. 
Dans  la  vie  de  Busbec  è  la  tête  de  ses 
œuvres,  l'expression  est  encore  plus 
défectueuse  :  on  y  distincue  l'amoas- 
sade  d'Asie  d'avec  cel^  d'Amasia. 
Legationibus  elarmt  quarum  prima  ■ 
Asianafùit........  altéra  Ankasiana 

fuiti%6f,  Le  bon  est  qu'il  y  en^nfOi  ^ 
ont  cru  sans  doute  4D|ne  Ta  mbassade 
d'Amàsia  n'était  pas  pour  le  grand 
Turc,. mais  pour  qtBcIque auTre  prince 
de'  l'Orient.  <«//  porta  smssi'  sa  renom- 
mée ^  c'est  ainsi  qae  parle  un  auteur 
français  {i'j)ydans  les  cours  de  tAsie. 
Ses  ambassades  k  Aàtasie  et  k  «Coq- 
stantinople  font  fait  regarder  auee 
admiration  par  ces  ^  peuples  dm  tO^ 
rient.  Ce  qui  a  ddnné  lieu  è  rerrenr 
est  apparemment  de  voir,qu'on  le  cite  ^ 
comme  l'auteur  d'une  relation  d'un 
t»ojrage  de  Constantinople  ^  et  confme 

^'auteur  d'une  relation  d^un  voyage.  ^ 
d^Amasie,  $a   première  lettre  con- 
tient en    eîet  ces   denx  relations  ; 
mais ,  outre  .qoe  ces  deux  voyages^aa^ 

ft4)  Bérmm  (Ifiàtàoném)  insignes  ùmprimii 
fwrm  ConsUmlmtmoHtmme  '  »c  Jmmsiémm,  Mcl> 
cni«r<  Aâtm. ,  in  Vit.  Jariac ,  pmg.  3i6» 

(nSjf  In  UgnUonikus  «ntliwl ,  aummm  im^' 
mis  insivMsfnâre  C^mslmmtinfipçiitmiim  «i  jÉrnef 
#«0114.  SWtitu  AlhctMi  %âf^«. 

(16)  Vilfl  BadieqvU  ,  JmC  Ô^femm. 

-  (i7)BalUr(,    htUémim  r^étê  ^imti»t  tom. 

I ,  fMg»  80.  ° 
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rapportent  à  une  seule  et  même  am-  .farum    certiorvm  (tg).   ^    leconoe 
bassade.aui  est  la  première,  ce  serait    produisit  un  traité  que  l*emperaaa 
parler   très-improprement ,    que   de    Ferdinand  ratifia ,  et  qui  ooatei^ 
.caractériser  la  secande  par  Amasia      une  trêve  de  buit  ans  (ao).    Valère 
Guand  même  il  serait  allé  la  seconde    André  fait  encore  plus  de  fiiutas  ooe 
fois  à  Amasia  sans  passer  par  Con-   l'auteur  de  U  Vie  Se  Busbec.  Il  ^é- 
stantinople.Xa  dénomination  des  am-    tend  que  le  grand  -  seianear  ne  rasnt* 
bassades  ne  se  prend  point  des  viUes   rait  que  menaces  et  que  anem    il 
où  Ion  donne  audience  aux  ambas-    cause  du  trsité  d'écbanf»  que  Ferdi- 
sadeurs ,  mais  de  la  cour  â  laquelle  ils   nand  avaitcondn  concernant  UTran* 
sont  envoyés.   Ce  serait  une  cbose   silvanie}  et  qu'étant  n^cessaiia  d'en- 
bien  plaisante ,  si  un  ambassadeur  de   voyer  an  ambassadeur  aa  sultan ,  afin 
1  empereur  au  TOI  d'Analtterre ,  qui ,   de  le  radoucir ,  on  luf  énvora  Msdû 
n  ayant  point  trouvé  à  Londres  le   vewi,  qui  fut  mU  en  prison  et  nui« 
prince,  aurait  été  le  chercher  en  Ir-   relAché,  et  qui  s'en  revint  après  tout 
lande   l  année    lûao,  se  vantait  de   mus  rien  conclure  j  mais que^Busbec 
deuxambassades,  Pune  d'Aa^eterre,    uùi  lui  fut  substitué,  ne  revint^ 
I  autre  d  Irlande  :  mais  on  pourrait   AtteaBagne  qu'après  avoir  conclu  uao 
fortMen  dire,  s  il  faisait  une  relation,    trêve  de  huit  ans.  S»tgèctus  Busàe^ 
quelle  contiendrait  son  voyage   de    quius  qud  erat  amtni modestie  aimuÀ 
Londres,   et  son  voyage  de  DubUn.   <4f^stamtiàmitigatoSolimanmanSno 
Corrigeons  une  autre  faute.  Lorsc^ue   et  impetratis  octenniiinducUs  in  Get^ 
Metehior  Adam  traite  de  la  curiosité   maisiaifi  reuertitur.  Uœe  prima  illius 
de  Busbec  pour  les  drogues  et  pour  les    in  Asiam  legatio.  altéra  Amasiana 
plantes ,  il  lui  attrdme  d'avoir  entre-  /ui«(ai).  Ke  répétbos  point  la  réfu- 
pns  le  voyaae  d'Amasie ,  afin  de  ra-  tation  de  cette  deniière  faute  :  disons 
masser  des  herbes  et  semblables  ra*  seulement  qne  Jean -Marie  Malvexxi 
retés.  Il  ajoute  «(o'Amasie  est,  sur  le   fut  envoyé  i  la  Porte  avant  qu'il   se 
fleuve  Halys,  qui  sépare  U  Galatieet   parlât  de  l'^hange  de  la  TransilTa- 
la  Cappadoce.  Ce  que  >'ai  dit  ci-des-   nie  (aa)  ,  et  qu'il  ne  fut  mis  en  prison 
sus  suffit  pour  montrer  que  le  voyage   que  parce  quHI  avait  trompe  le  pre- 
d  Amasie  fut  une  attaire  de  nécessite,    mier  viiir  ,   en  l'assurant  que  tous 
et  non  pas  de  curiosité.  Il  est  foux   les  bruits  ^ui  couraient  d«i  entre- 
d  ailleurs  que  cette  ville  soit  sur  le   prises  de  Ferdinand  sur  la  princi- 

*'*/*£J^"****  •"'^ ''*"••  "        p«uté    de  TransilVanie  étaient  des 

(^T; •  ^'  n'en  obtint  qu'une   mensonges.    Cum  Jam  potito   toàus 


trêve  de  six  mois."]  Nous  avons  ici 
une  belle  preuve  de  ce  que  je  disais 
naguère ,  que  peu  de  gens  ont  con- 
sulté les  pièces  originales  par  rapport  à 

notre  Busbaé.  L'auteur  de  sa  Vie  A  la   gnud  vixir)  quod  qfirmaiiiu 
tête  de  ses  oeuvres  lui  attribue  l'avan-   veut  tantumjtdei  habuisset . 


Transilvaniœ  Ferdinakdo  certa  r^s 
esset  ,  nequa  dissimùlationi  heu* 
relinquentiar,  vehèmenterTMniti^un 
impenaor  in  Mmstanum  (c'était  le 

Mai- 
msdto 


Uge  d'avoir  tellement  adouci  l'h^u-  ^tûun  magis  in  MaU^zium  Bustanus 
meur  fière  de  Soliman ,  qu'il  en  ob-  4ujus  sepaude  eircùmventum  clama- 
tintune  lève  de  huit -~-^—     -     -      *-'      -       j  >- 

n,  latiiu  è        _. 

«tcar  epistoÙs  pateL  Voilà   ce   qu^ 


lit  années,  prontt ,  Aa< ,  exeanduerunt  (a3). 

ajoutft-t-on,  latiàs  è  legationu  Tur^  (E)  //  fwnastaïf  àe«  inscriptions.  1 

eicm  epistoUs  pateL  Voilà   ce  qu'<Dn  Moréri  dit  qu'il  les  envoyait  â  Scali- 

lui  attribue  par  rapport  à  sa  première  |«r  •  à  Lipee ,  et  è  ûmtenis.  Je  ne  lui 

ambassade  :  quant  â  la  seoonde,  oa  demande  pas  pourquoi  il  s'écarte  de 

M  contente  de  lui  donner  l'épithèta  ton  raide^ Mekhior  Adam,  qui  dit 

^d  Amasiana.    C'est  le  monde   ren-  ^ue  BUso^^anvc^  ses  inscriptions  à 

Tersé.  La  première  ne  produisit  au-  Cluains  ,  que  celui-ci  les  envoya  â 

tre  chose  qu'une  trêve  de  six  mois.  Grutanis ,  et  que  celui-ci  les  a  lasé- 

T<mtum  de  semèsthbus  induçiis  dum  l'ées  dans  son  gros  recueil  avec  les 
deferri  responsum  mferhque  posset 
inter  nos  co«ivemt(  18).  Feci  regem, 
Rontanorum  de  meo  reditu  semés  tri- 
busqué  induçiis  et  sùmmii  r^um  gès- 
(i8)-B«Aotwm  cptsiol.  I,  pag.  t«S. 


/^)  tdtm  ,  pmg.  I  la. 
tdémr9pm%.  IV,  pmg, 


S 


,    ,  AadrtM ,  BiMiMb.  htlg.  ,:pmg.  93. 

.  (9ï)  Bnsbeqait  rpise.,1 .  pag.  i5.    , 
(7i).  ItiJtm,pag.  itî.       _ 
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eotfékiàm  à*  ScalifMr  1  jt  ne  m'ir*  jiuMMii  wwreà ,  tanquam  mopùtimù 
tèkÊ  »otat  è  «•!• ,  P«*«1«^  ]•  *romt9   tpitUegia ,  cMfvm. 
^MlirVi*  ém  ButbM  V^  oomBuiii-       (G)  £a  AelalioQ  ^#  jm  ir«ja|n  a 
éZ »l«uiMrt  instirif timit  à  LipM,    vMwké  tàpprohÊàùtniU  ceux  qm  im* 
Tir  a  MOM  dMUil  «IIm  ont  ^^    M«t  >iiffr  dé  téli»  soHû  d!eâriu  ] 
[nMiétê  èim  îm  wt&OêiU  ai  Ss^tiui    11.  de  Tboo  es  dit  moi  t  Fir  n-udi* 
tH  àm  Grul^w.  €•!•  «ulM  H.  Mo-    tiom,  fmm  ag^mdmmmpéhùà ,  «mi* 
rMt  ««^  •«»  pM  î«Mtai*A  lui  Al«   rfoiw  4t  pnAiimté  ùuigmu  ,  oaa  «ii^m 
toot  k fat4«i*.  il  ••  nwï  JP«»  «ublitr   mtaue  mltemm  Ugmtiomémmd  Portai 
qm  U  pôWic  Ml  wérrftik  à  iiotr»,  ocAonMrweaM  «u*  FàrdiHsmh  Cm- 
loflbM  4a  JlfoiUMÎifiittM»  jtmejrm'   êmrt  mûgnd  sué  cum  Uud«^U,ët 
f,„ff^   aa&  tiMtt  «M  dM  pliii  coriMi^  9lemmniusimi$  ac  Uhu  jutmmmnm^ 
IÉA#|  ûm  Blnt  hMtnxtivM  ioMlip*    ept^t^Ua  expUemuU  ,  ex  t/uibmê  quàm 
ÛMé»  vJSqMtéi  si  cU«  4lail  en-  plumma  im  ho$  annaUê  me  trens- 
tiini  mr  «•  t  Wnit  uatf  Httc  d«   enituine  imgemuà  profiieor   (  »9  )♦ 
tMtat  kt  •diMH  d*Aii|nifle.  Busbéo   M.  TtitoMr  i^uit  à  dt»%  Ut  lattm 
MiHliat  Pif  Incyra ,  rilk  ds^alatie  »    d^AuWf  Butbee  (3o) .  Ptul4lra  m  Mr* 
bicoéMr  tout  ce  ^  i»il«it  d«  rt-    irait  «M  d*o»e  éditÎQiioà  M.  de  Thoii 
oonaMMable  de  «elle  inMrii»tion  sor    n'en  reeonnaitMÎt  que  deu«  j  eer  il 
k  mUhn d'M  Mkk  raine  (»4>>  ^  —^  vr«>  (((^«^  d'abord  on  n'en  publia^ 
rettVOT«*«HMWleSflbiilt0â(»S).0ii    poinll  daTaoiage.  Ce  fui  l^uta  (^r- 
HMt^r  daw  k  ftorfiaiiede  M.Gre*   rion  qui  publia  oee  deux  «la,  a  An- 
ViiMiotcmteWltlipaeHCaMinbon   vers,  èbea  Plantin^  l'an  i5Sf ,  «ans 

M  aort  aicriaidi  là-di*-».       ^,.      .  «^r*^  •!  *'•"*««•••  V,"  «■^••H"*}  "î*": 

«otet  q««  ii-  OlWPÀvine  p«Mi»  ri  vai»  ^  ou  non  :  il  eepëra  ieulem«nt 

Lavéi.firi6QS.  mwm  4»»  notes,  ce  de  né  le  pat  trop  ficher.  Cet  denx 

M/imimÊmftm  Améfrmimml,  earnoe  pita^iAvet  amtent  pour  titak ,  iûnera 

copie  et  pliu  avHpk  ei  pkÉ  corveoU  Conàtantmepoiitanum   et\  ArunsM- 

qMcettedeBotbeo*'  ^^  itum.  Quelque •emptanréaJ  on Wn^it 

T?P)  il  md»éUdt  déê  mmmcrit».  ]  paraître  quatre ,  soua  le  tit^  de  ^m; 

L'«B«iT«e  pandityriHe  de  f  arebidoe  aérii   GUUnii  Mutbeqmi  lejgaliona 

Albert  dit  wfi),  que'Boâbeqoe  a  en»  Thittica  epUtelm  quatuor^  On  M*  a 

ri^  U  biUHikéwê  ûmpérUUe  ttu^  r^inUrloHte»  pintieura  foiii.  Scaliger 

imfitéU  de  mm  et  dfxceiUmi  U»  ^  fort  Wmi^s;  et  /'Wr^rMOM  (3i) 


^mmhmenù»  PouRfoei  •'da%-t-if  df  HotmanXet  ctU  en sûnWmté de  Vof- 
iMLiuidH?  Pourquoi  Tjfwe  paa  bpr-  fUedfun  mrnbattmdeur  comme  un  U- 
^  ÉlMibre  de  «eut  ^eeaaae  fent  vrv  digne  de  ce  caractère,  ^tqui  eon^ 


ka  aolna?  Qmn  ei  temtum  amplius  tieni  de$  ample»  lecom pou\r  ceux  que 
4Utlimmm  eum  grmcà  tMim  imii/ut  in  fan  emploie  en  ee»  grandf* jonctions 
m"Jm^inU  emimmo  examta  volumina  (3a)l  On  a  tort  de  eonsid^rr  cea  qua- 
a^odii  im  Grtgeid  mukoêè  eoUeetmin  ire  Retire*  comme  un  ouvrage  dite- 
CmêMiymm  Kmnnm  Amttrm  bihiio-  ront  de  mIuI  ^i  a  pour  titi«7^if^ 
^AmMI  mUiki  (wi)'  Je  ne  nie  paaqœ  Constantimepoiitmnum  eft  Ama$ui- 
Bmlrm  a'ea  «1  nebeld  daTMitaj^:  nùm  (33)  t  elka  n'en  diflRNrMit  que 
itcMno^dit-tt  (O),  may*MM!i/imH  onmme  k  tout  cal  difltfmnt  de  quel - 
•nktt  mtemm  mmmdÊWimuun  miatmm  quee«nea  de  ae«p«Hka.  Quant  aux 
aimnimitff  donedm  dme^mm  meUm-  ïemm»  de  Buêhee  k  ilode/fAeUou. 
Jéd "fiée  Uhmmm  gmtemm  manur  diant  Taabaaaade  de  France ycllea 
eetimtemm  lotP  pêêmêtta,  tétmê  na»>eâ  ;  ^gardent  prinèipalenaent  l'exv^dition 
iMAt^efwfo,  nbri  kandmmlto  infm  au  duo  d*Aknçon  iTux  Pay 
^^.luoimoHmidren^fUtindi  (^ti.^..,w.  cfr. ##,<», 
^iuSnsmdeportenger.CÊm^om'      5^yT,i-i.r.  EU,«  UriTa.  II.  *• 


et 


meg  aagmios  u»  fuie^pddrtêttént  hu- 


! 


i)  M  dch 


3>8. 


9- 


(•)T 
iMi. //,|Nif.,itg> 

(11)  ttfmttmt  éim l<M. 


IVNI«  4^ 


rtt«e« , 


-«0«N. 


'îP*f*» 


(35)  C«#i  w  v»0fit  Mtlchi^r  iM»»,  Swtrt, 
Vil»f«  A»dr* ,  TeU»i«r ,  Moréri  ,  J»«p*  Blooni; 
H  €0mx  «w'/onl  mpnter  imt^m'à  tià  ijs  EpiitoUe 
tarciMi ,  MM«f  McUkiM  AitoM  4«  Kawf*       « 


•'- 


■g^^ 


»'7 


.  -^     BU$BEC.  ,^7, 

ne  ïureat  imbli^  qu'en>(»«  ♦ ,  en-    Ce»!  un  pwîruU  nu  naturel  de»  af. 
r^J*'  ^fi^^  ^rrr*  •^-  ^^   >^  *»  ^"'^'^  «<^  '«  '^iTia  * 


ec  P«<n<io  «nMpalIaw,.  Oa  ka  rtim-  ITeiini  ///.  //  ta^^ntà  te»  ^w  avec 

pnma  a   Leyde ,  l'nnnëe  ^meanfe  ,  une  nah^eté  $i  gfitidf,  rn^eUé»  tam^ 

"*"••>*.   ^'■••.r^'^  !*■«>*•  P^»^  /^V  éùiêeun  tant  de  fkOe 

MjaiolrfM^apnlMpiekadeuxem-  Aitferî^  Viin>eiidl»d&amr«.Z^ 

Umadci  an  1^  de  Fendinand  !•;.  grand»  imm^min»  ,  «^miiM  fa  «S-" 

Il  a  raiaon,  mina  M.  TeifMier  ne  k  a^pcmikn  d'An^m  et  ht  petite»  m. 

oroit  Ma  ^  fUrîaào'il  vmit  que  Imam-  trigue»  de  la  cour,  y  toMéaaU: 

baamdea  do  Bi^bec  aient  jM  poat^  ineiM  Mai.   marque»  Ji^TLISSle» 

neures  a  la  charge  de  cou^rneur  des  '{Pé»a^ain»idlre)dan»ià»qmelie»  U  «sel 

•nf...dele«pcrmjr^aimiUeo(î4).  ÏW<  ///,  i/m^TÏÏSÏ^^ 

C^mon  n  a  pas  élë  bien  «um^  lora-  d^Alem^  »  le  roi  dm  Nm^ .  |« 

qu  il  a  4it4iue  kl  ambassades,  de  Tnr-  vttne  Jfonruenim,  lé  du«  de  Gut- 

V^^'^^*^}»rikgnéêé  Ferdinand  «a  .  h  due  d^Épemiim,  et  Je»  m»- 

et  celui  de  Mawaailien  (35).  Qui  tou-  ir»#  cmirîi»am<n»fapom  dé  ce  tampt- 

dra  oennattre  les  ëlo(^  oui  ont  étë  là  ^  iwm#  les  mon^ni  du  cêtémU 

domiea  à  notre  fimbeo  n^anra  4ni'A  immm  endécéU¥n  k  céup»dr  le  fini 

consnlter  M.  Pope  Blomift .  A  k  Me  et  le  faible,  feéonet  lelmampaU.gm 

554  j  et  Uma  Guicciardin i  reudrott  ut» met,  le»  lettrée da  Mùde»aue  tom 

ou  11  park  de  Commiom  dana  k  des-  «JsaiodMid^liitii^JtreooBri^aaà- 

oription  tdo  hiysBas.  D  dit  qde  Bus-  hm»»ade»ai»  fui  fendent  compte  h  leun 

bec  paHail  ae|ft  kngom  en  berlee>  maître»  de  ce  qui  »e  poim  dan»  la» 

tion,  k  ktiaè,  l'ilaBenne,  U  Iran-  eeur»  oUUt  nkldem.  ^^^^  ^''^^  ^ 

jaise .  iV»PWiok  ,  reUeomnde ,  k  (B)  ilfia  péUétmaitrmtéparun 

patentes  de  r<>aaMreur  FctdtmMad  sor  dre  compTe  des  timtSns  aides  ^uT 

?  P/^J»»»*?,»  "«f^  àeéhéwêUêie ,  settfs  concernant  k  inoH  da  Busbec . 


dé 
ment 


I  mm .  f  WA~i 

finaa^ 

^      autre 

-.-"r""  "^  ^««un.,  now^OTiv  «.  çaraciere ,  qoe  celui  d*ag!rot  de  la 
ktt^ratore  a  «nt  un  si  bmà  juge'  tcutc  de  Cbarks  IX  (39)T^nt  k  ce 
nt  de  Pnn  des ounnges  de Bnsbe» .    qo'il  «joute ,  que ks  ii^^euqui  uV^ 


ditatioosbistonjnes.  j  sent'qoo  losbec  *^Vt\iÎ|  eu^iuîtîi 

hauteur  des  ilélan||es  d'bis^irà  et   caractère  '^'  '  "         *    - 


t  de  1  un  des  ouvrages  de^Busbeo ,    qoii  ajooie ,  qoe  les  lijueiu  qui 
qnelen'aipn.m'empécberdek  00-    rÉtéfont,  et  qui  k  ptiEkvot^' 


qu'il  ajoute,  que 

..-_,.  .    .„ ^,    rétéfont,  et  qui  k  pilUivot  rjoini- 

pier.  Le»  ^^^  f^^  Bube»àma\m  k  m»  à  cek-mt  tnd&mm  l(»Qael 
rempénur.JU»dolph»I/,^tÀ  {&),  qui  klit  mourir  de  è^n^'WnSimt 
éont  mieux  «««Nks  J  et  i^aueéup  «i>on  attendait  dm  ktfmèEo^  de 
p/tt«  HiOes  que  ks  kitrw  de  Bonfara.   MaTcnae ,  je  ne  k  trouve  iM^mut 


S^i-^j^ïîXjîiï^^^^ 


tiu 


1 35)jCUi  Bmsheimm»  nomim  $mp\  ftntiiUm-  POrkr  A  k  amiami  Ôè  il 

éi  9t  MaximiUmnl  ilfmd  Tiiftmm  •rêlmrh  mur-  paroe  «ma  OVOÎt  dsC   PlUamnlimiii  i 

U.  -f #r»«.  Bpi.1.  a^,..  U  fiTicfiM  JllU».-  S,  U  «Jkdk  «I  U  a^tWamT. 

!> RcUtiow.                     ',    ■     •■■'  '■  "^  ■  ....."*-'■■;    ■•■■  ■■■",.;!■  ■  ■  ,-  ■';'■■■•   ' 

(38)  ViineiU,  M*r«^e,   Mdâng^s  d'hi»tj>irt  {?9)  Kv."  jf  reritmrime  suH^mnte ,  ti 
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fcOSBEC. 


U  ft^ea  faut  tenir  U  comme  4  la  chose  parle  en  osa  dé'  même  pour  sa  prose  : 

la  plus  probable  ?V:ar  pour  c«  q«i  es,t  tous'  voyea  encore  aojourd'hoi  dans 

du  ^rttit  t{uï  courut,  et*qui  a  été  cm-  ses  Utttn  :  In  Bêube^iùi  mone  pt 

nonis^  par  quelques  auteurs,  MToir  ttUimarU  in  ^nimo  mmo  dol'm.  Ser- 

qu*il  fut  tué  dans  un  boU ,  on  en  iMit  vdtum  hune  virmmper  totdiscnminm 

U  (êvmeié  4«puM  Umg-tamps.  Le  bon  mpud  eycuroê ,  m^md  barbaroê  ,  ni  in 

^'^ ' lippe  Camerarioa  -* —  ^«-î*  — î-»    »     ■      -"    »     — <•-  * » 


CameraruM  pcn  ëtait  point  itméne  ferè  pmiriœ  Utronum  mmnébmê 

àéê^htiH  »  lorsqu'il  pnblia  ses  Nëdi-  (  ita  audànus  )p€rirèt  (46)  ?  On  Ta- 

tations  historiques^  car  an  voici  an  vait  averti  de  oe  a«nson||a  (47)  $  et 

passage  ï|to)  selon  U  jvênion  fran-  cependant  il  na  la  eorrifea  ms.  Au 

çaise  :  Cesi  un  ems  /airiantaè/e  en  reata ,  comme  sa  lettre  est  «stea  du 

toutes  êorUê  ,  que  ee  Unt  excellent  1 1  d«  janvier  cia  i3  xai ,  il  an  Cadrait . 

penonna^e  ,   les   jsri^cçM    duquel  coulure  que  la  raort  da  Bnibac  n'a 

étaient  si,  profitables  au  public ,  qui  pga  été  bien  marquée  sans  le  aSd'oc- 

poûr  f^s  ismpereurs  (  4i  )  atmii  été  tobre   iSga  :  il  faùdcait,  dis-je,  en 

lieux  fais  ambassadeur  à  Constante  tirer  calta  oonclvsian,  sHI  af  était  fins 

710^^  «foi»  U  était  reyenu  sain  et  raisonnable  de  8oa|içonaer  le  Toniis- 

sauf,aprH  fiiHur  heureusement  «.mt-  mou  d'un  1  :  caV'ja  na  vois  aocuna 

mante  plusieurs  dangers ,  finalement  apparence  qne  Lipsu  ait  daté  selon  W 

en  ^n  fojragt  k  Dtepoe  vers  le  roi  etjla  de  ceux  qui  ne  commençaient 

Benri  IF  iJii^tfist  dét*alisé  et  tué  poin|  Tannée  au  mois  de  jànviar. 

dedans  ^miJ'orét  par  certaine  troispe  Je  ne  finirai  point  sans  apporter  nn 

de  hrijgands  :  ^rsonnage  di^ne  de  exemple  du  peu  de  soin  que  les  an- 


plus  longue  uM  et   dp  jUus  >  douce  teurs  prennent  de  rérifier  oe  qu'ils 

mort  !  Scaliger  n'était  point  non  plus  nuisent  loin  de  hi  source.  Quenstedt 

désabusé  :  il  disait  que  Busbec  fut  tué  (48)  aunre  que  Busbec  fut  non-sanle- 

aupr<!tde  Paris  (43).  Je  ne  m'étonne-  ment  un  polttique  excellent,  grave  et 

rais  pas  que  Lipse ,  oui  était  des  bom  prudent ,  mais  aussi  qu'il  aiiiH|.baan- 

amis  de  fiusbec,  eût  mis  dans  ufie  coup  les  belles-lettres ,  et  qn'il  fut 

épitapbe  faite  à  la  chaude  le  préten-  surtout  trés-curieux  de  la  phâosôphjié 

du  assaitioat  dont  la  renommée  avait  naturelle.  11  cite  pour'cela  une  Ictfra 

parlé  j  fnais  il  çat  un  peu  étrange  de  Juate  Lipse,  où  l'on  né  trouve  q<ie 

qu'au  bout  de  neuf  ans  il  ait  consacré  ces  paroles ,  suatfem  fam4fm  rêliqt^t 

celte  erreur ,  et  qu'an  ayant  4ié  avai^  doctrinœ  sua,  prudentite  ,  probitaiis 

ti,  il  n'ait  pas  mis  ordre  que  l'épi-  a^).  L'erreur  de  Qwnstedt  est  venue 

taphe  ne  parût  point  sani  correction,  d'avoir  copié  Melcbior  Adam  »  mus  se 

Vous  la  vojraa  encore  dans  toutes  les  donner  aucune  autre  peine  une  calla 

éditions  de  ses  muvres  avec  ce  péché  ^^  copier  ;  car  s'il  avait  pour  témoins 

ox\mnAyeccesustulityiamperipsam  pris  garde  sur  quoi  Melchior  Adam 

miut  ihoertum  an  latro,  sedsustulit  fait  tomber  ^  citation,  il  se  serait 

(44)!  Voui  la  voyas  aussi  toute  telle  cru  obligé  de  fa  lanlenner  dans  ^a 

danf  plusieurs  auteurs  qui  parlent  mêmes  bornes.  Voici  la  passage  :  je  la 

d'Au^  Bu«bec.  Qii  na  peut  pas  excu-  rapporte  tout  entier,  afin  qu'an  qucl- 

ser  Upsa  aur  la  tendreasa  dap  portes  que  façon  il  serve  d'épou vantail  aux 

pourleurt  ouvragm,  ni  surlesexem-  copistei.  C'est  la  jugement  qna  Ton 


pMu»  de  via  (45).  L  auteur  dont  je 

(4o> D¥  U».  r,ch»p.  XI r,  Hu'nfi  roi. 

Ciil  H  iM  Uftm^*  pmmr  fardUuutd  7 *'. 
''   (4*3  " m^€simmsrmi^i^U Mal  tmriHtmri  IV. 

(44)  LipiiMt  ,  Bpùt.  LrXVIfl  ad  B«lgA, 
t^nt.JI:  elle  est  datée  du  ii  janvier  ifioi. 

(45jC*lin  rejif^ha  à  Jf. Miîuui*  1  E|iic«diMn 
ànr  Cn^iicîUr  ,  7»H'<rn«fc«  mtirt  tCtuie  fiéripmete-^ 


•  (48)  LiptiN,  <fi«t.  XCIX  ««RI.  U  MMeall. 

(47)  Ar  BvWfii»  morte,  $«10  *rroe0m  :  snt 
ii4i*otmhumr,  et  Immem /mmuuH  efutolm  it9»  hu- 
torimm  b^iiiuerti&n.  LÂpaiu*  ,  eptok  LXXXI 
c«ii4.  /^HUcèll. 

(41)  0«  PatrÏM  Viror.  itlMlr. ,  |Mif  •  109. 

(%)  L*  XCiX*.  deUeemt.  Il  SelccUrani  , 
OH ,  comimt  p«rttiU  Us  «lUrti  rdiiioms ,  Nm- 
.-wiU»,  ,       '„  ■       '"  '     . 


A 


t 


> 


.  BLSnÉyUlLs.  Bisinis. 

•?"!!^>i"?.'f''5-'''r'.  *"•<=>»"•    En  cet    endroil-U 


■p—B.  d.  IlelcUbr  Ad.»;  «i  „.    Si  **'    endroil-W 

mis.  rerum  naturalium  cognoscentla- 
rum  eupidissimus.  Lipse  n'est  ici  ap- 
pelé en  témoignage  que  pour  Téloga 
de  prudent  :  toiitle  reste  est  du  crû 
derautre. 

( I)  //  achetâmes  terres  en  France, 
et  semblaU  t^uloirs'jr  fixer  J  C'est  ^  BUSIRÉS.  Si  nous  en  Croyons 
M.  de  Thou  qui  me  l  apprend  :  je  rap-  Diodoire  dé  Sicile .  il  v  a  eu  en 
porterai  le  passage!  tout  entier ,  parce    t^^fl  «iL-  t>     ^  •  îî 

qu'il  confirmer  que  j'observais  tan-  ^P^^  plusieurs  Busins;  cari! 
tôt,  savoir  qu'il  ne  tient  pas  i  M.  de  raconte  qà'Osiris  ,  ayant  en  tête 
Thou -'• —  -»-"»       " iU-_M  >         ,.  . 


=»73 

rhistorien    ne 

du  drpart  que  la 

Ciim  i^rà  ille  (  fim- 

prineipis  béni   de  se 

mentœ  obitàm  in  Belgium,  hoc  est 

inpainam\  cum  totdjàmiùd  nmea- 

turus  ad  itér  se  accinxisset. 

BUSBÉOuiUS(AuGEBios  Gis, 
LBNius  ) ,  cherches  Bvsbec. 


1    V 


que  nous  n'ignonons  absolu-    une  gp^ndje-expedition ,  dëclara 
ment  le  cartctére  que  Busbec  avait    régente  d'ŒWpte    la    reiàe    sa 
en  France  de  U  part  de  sa  majesté    ejz,^^   /  r^f  i    •   i  .     T  , 
impériale.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce    ff™"**  ^^^  \/*    -"^  Iiiimldeux 
passage  ie  ne  sais  quoi  qui  pourrait    "^tenans  i  1  un  pour  le  cohseil 
surprendre  les  lecteurs.  EUsabetha    l'autre  pour  le  Cpminandebien 
CaroUuxort^idua  ......  in  Germa-  des  troupe!  ;  et  Qu'il  don 

mam  iul  MàximUuumm  patrem  se  ^^^„^^lZJ  •  j  V  «.  /  . 
çot^ulit ,  relicto  in  Gallid  qii  res  suas  «o^v^niement  de  la  Phëni 
procurant  y   Augefio  Gislenio  Bus-   des  pladès  maritimes  à  ] 

bequio qui  toto  vitœ  Elisabethas    (b).  En  un  autre  lieu  (c) 

tempore  i^  Gallià  mansi^  et  post  qu'aprës  que  cinquante  4 
mortem  ejus  stt^   loct  commoditau ,    ^  •  *  ^  «  ^.i««iu«uic-j. 

sii^  ingeniorum  amœnitate  caotus ,  P"nces  ^eUrent  snccessiT 
comparatis  apud  nos  pradiis  larèm  OCCUpë  le  jtrône  de  Mén»  , 
fixity  donec  his  calamitatis  ultimis  qufl  ifs  étaient  issus,  BuSHUS  .u» 
Umporibus  cUm  no^mpatriam  dese-  roi  d^É^tt.  Huil  de  Sesldwceil. 
rere  cogeretur,  eum  œgrè  se  ittnen  %  ^^\'L  "***; /"^  "f^  T'^'Y**** 
accingentem  mon  oppnssit {5o).  On  ^*"">  a>ntl^uM-ll,  lui  SÙCC^ê- 
conclurait  àt  là  naturettement ,  i*.  rent,  dont!  le  dernier  eut  noài 
qu'après  la  mort  de  la  veuve  de  Char-  BUSIRIS}  et  Mtit  là  superbe  et 
les  IX,  nen  na  retint  le  swnr  de  „„;i-^wf.  Jau  «„^  iL  r> 
«psbecen  Fnince,que  le.  agrémens  P""^*«  ▼"»•  «««  1«  Grecs 
qu'il  y  trouvait  :  a*,  qu'il 


«|u  mmj  ••»«•*■•».«  .  «!«■  sa  sa  passa  beau* 
coup  de  tèmps4èpi|isla  aaort  de  cette 
reine  jusqu'au  départ  dMoB  résidelit^ 
car  acneter  des  terres  dans  un  pays, 
et  y  fixer  sa  demeure  jusqul'à  ce  que 
la  df  rnière  de  sept  ou  hait  go«;rres 
^civil^  vous  en  chassé,  sont  cks  cho- 


nommèrént  Thëbes.  Cest  celle 
(ue  lés  Éggrptîeiis  nommaient 
pitétitt  Sotéit(d)i  AiUeurt  a  dé- 
luré que  ée.  qttjon  disait  de.  la 
Mrbane  dfun  BUiris  était  une 
*able  des  Qrecs^  mats  une  lUrfe 


s^qtfl signifient  plus  de  sei>t  ou  huit  qui  avait  pour  fondement  une 

mois.  Cependant  voiU  tout  le  séiour  ^vMttnwi*   m«;   «^    •«.>.*:.».*«. 

de   cetTonnéte   homme  ^nàâ  la  f^^V^^  tel   pratiquait  es 

mort  de  la  reine  sa  mattràae.  U  n'en  ^KT?^-  WT  Mïènfiait  aux  màâ 

veux  point  d'antre  témoin  que  M.  de  nés  du  roi  Osiris  tous  les  roipt- 

Thou.  Il  nous  dit  qoeoette  reine  mou-  «eaux  que  l'on  ftncpntrait  (e)  : 

Tutsurlafiudumoiadejanvier  i5oa,  *   .          «,                         ^  ^' 

et  çpia  Busbec  décéda  véiv  la  fin  du  («)*«»<^J«'««M». 
mois  d'octobre  de  la  même  an^ée  (5i). 

rt  iatUwLifMM.cvni.  //,  Epitl.  StltJl., 
(S»)  Tbooa. ,  But. ,  Uè.LXfifag.%9êf 


"X-tiX  EpUl. 
•(Si)  Wr«i»,ii*.  C/r. 
TOME    IV. 


{b)Di0è.,8k9i.,bà.r,m.xrtt. 

(«)  ii<Mi ,  If*.  I,  cmp.  JUK 

.  id)M.,ikid.  .'i  -.■■■. ov.;  ,  ^••Â.: 

(•)  CétmUm  heiim  de  typ^^qmi  éteit 
de  cttu  eoulu^,  «<  çmi  m>mH  W  Ositis 
Diod.  Stciil. ,  li$.  i,  eaà.  tXXXFttt.    ^  . 
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BUS  IRIS. 


f.  Jt^mftO^.  qpê,   ^  rezAntw  pit  1«  devin  ntee  t  il 


delà  Mn«  forteiet 


il  traitait 

B«i  ëtran- 

•3^^   |ki,,Hiraikébit^ferthiéàla*ié»e 
ImiMlIte    J^ne  :  on  l'atait  prli ,  et  on  le  me- 
l^ikfMf    nait  t>ut  gaiToUtf  i  Tantel  {  teabd 

ILT!!».   KMyK,  nt  €hafeii.  Cehii-U  AiU 

^ifer   Ai  ^  Ba&is,  celni-ei^ttft  «on  hé* 

^•"If^    i«éi'iiNÉiA.*o«Nrt)erfWè  te  conte, 

lilî-iâniie   «I  Toiici  e^oMMft.  Cent  «^  diaent 

dia  Bmitii  iinnoltit  tèa  ëtràngen 

diéettl  ioid  ^Ikréole  le  flt,in<Mirir. 

0é  fotii  In  Milbrieiit  coùvienfoent 

i*BeKuto  iM_poMA4ear  d^  quatre 

IrfttkAa  à  ImAt  %t  I  Dànaë ,  et 

ilm  ^  atài  «eitt  àiia  I  Biuirit  (s). 

t^id  ^it  'Shàê  Heptnne  et  de 

VMé  àisfmp^b  ,  lî<pielle  Int  la 


à  avait  eu 

ir  tiluler 

Hya'tomiliÉtii 

<tt«ît  !•  Aline  teiMiM* 


daia  la  paya  qoi 

IToltet  qu>n  Ttemt 

|Vtr|^  £irère  un 

itfdt  ans  dreen^ 

i^a<4),  >BWrpii 

ëimùê.  }H0rOi' 

itou  ait^  iUn 
màtum  ftÛMiet: 
IJ%frêétB$  étUiUgtnà 


férir  l«t  en-  ^^"^^  ^^  "I^  *^^  ^P!^ 
tefe.  Oroie  le  ^^^çl^^ 

êtiPlt^: . .  éê*9reéh$inièipfrèa*] 
tiridii  îÉMt  W  iMrWit  Oe  ce  tytte 
inifft  kt  èoio/lék  4^  lèkMTrtff  aYiiétt| 
ëbidittfi  JÉâBeTèt  ihOlè^nt.  et  <|ii*il 
B*aVlftt  An  cUiilr  peilr  la  wMl  de  tè)! 
.......  «'••■"-r^.^iiiiiiiiggii.ftèrt 


14  M^)i')^KiÉiÉrtfa;ik«f»t^  .., 

^tMa  ;  «b  Ta  troavë  loiit-é-lkit  in 
pM4  s  «a  fi^ët^il  eonfltartr  dé  di 
^vm  nMiMiin  inBai  iiuMiBam  qve 


I.  f. 


(8)  Yirfil.,  GMTg. ,  II»,  /f/ ,  *».  ). 
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qiittoe  telle  crwMHi  aêriie?  Celle  ummm  mtumm,  smfm^Êfmmmg  iwH 

GenMreaVttpaaaottMlW,  Btdefin-  iiHmikm9  9i^»ittm€u ,  §ml  ^étàê  db- 

mention  de  «mn  ^  prafMMSl  piiHi  iwdUmfti  todbue  MmHtm'  a«Jbt. . 

pour  Mt  I^Bn««lt  :  laa  mnuMtiffiaBs  £dd§m  jwriaiau  iihm  SrùvëiÊi»  iatiii- 

<|ttt  ▼éonreni  peu  àpréa  Virftte  lui  in-  }ÀUmdiMksty'0ùm  mmitémm,  mm  j*. 

Ientén«t«e  pceoèt.  Jfimmn  mnam-  eitt  ilandatwa  ««mI  Uuàtgft  <pim0t9 

mMici  mutU  m^f§nàm  »  im^miimt  «ti  Hm  nuMahilaia,  ««vd  mmHtSul!!^ 

ÇormÉii9UjimmmMê,À  **    '     '  •  -       '-         -.-.--  T-r 

rmm  idoménm  Mm  miéum  dk 
ff  tMtit  mut  tiA£mimiiàimÊ. 

mUnk  ^ktmimuomm  -,  f aa  fweif  tfonve  q«a  la  poiia  n  déalai^  que  Bn- 

kospùm  ommum  gêntûm  lewiilawi  aitia  —  ■wiritail  paé  atfoM  ^  Pau 

êolauêfuii,^mlmmd9imii$im9t  ma  pfenangitawi  bom.  Or,  ^e'eéi  mk- 

deiesimàfm  ejgeaont f fnweyie  èelwit^  Mat  % ji  iei< 

«em  AttiMMH  dMitf  ««Ml  <7).  Il  ne  iviMit  ^M 

•ouMiqiia  point  d*a»ologiilai.  non  fpim  «Mae  ~ 
<|tt*«iqouidlHii  4  et  nom  ntteaa 
lea  drâk  aaojinit  qpa  rwi4da  aea° 
cett  aM^gm  daaîa  la           ' 
iMlaoulMt 
lia  ou  dMIgaHaiii»,  iiiwiHatuiw  pat 


ffi   du aiëatiii  mi  (%).  aP.  U  aaaoad^^l 

m  MAn  de  jyaèOar  ViMile  ait  «allaS. 
ui  UjmmKUlmim,éi^^ 

m/k  la 


parkm  iëommim  mm  mvbum  mcumi^  aaar .  ^ia*  aaalaj^aa  oaaNû'  ^llaMdkliu 
<ieyiie  id  jaiii  eaae  mifmà%ndmm  ace-  -aal  la  ailHii  |i*iffbi»dBi<fifj  U  se 
^eniiiAMNn«»dble«i«Ciofiaai , faâfiiAd  taonve  qva  le  podie  a  dëaiai^  i 


lÉ'ftatfftari^  de 

pHwodiaçe.  Ai- 
••*«^Â^nd*iir. 

|(*^  tMjflMf  M». 

--M^ite  ca  iMfon». 


»Mie  qai  a'a  jaMaaia  naalail  da  lona^  fiiaai  ttiiadaMIi  »  f»â  mmtê  « 

b,  ait  IréiHinipae  è  doaaar  l'îddi  mmmÊ$^mwiâ*iim'^nm, 

^aa  ti^  iad<liMt  hoaaawi  aar  tna»-  fa  at^inai  aaÉrtaiiiiiWeat.  ji 

tant  ¥ait*on  dea  §mm  aiipatdal  al  ai  yandbai  é  aaaiiinwirf  «oacMb  a 

MwaS- 


ble 

d 

ateat 

aoéUiatat   qae  jiaMia   il  aa   laar 

qae  aaUaa  qai  aaanla  d*llTO  iq^piaa-  Mi^  m 

irde.H  iqoata  qae,  paîiqpaile  lanM  1|)* 

^imcul^muÊ aijâifie  ta  damMaa  haaaa  9i 
da   Immi   ■bomIa    nalei  J^iOlMMâAmÊÊÊ 
daii  iifaiAarl*aaiaMld  dalaMaOïaei 

et  il  proafa  par  deaipaatagaa  dVa».     Haaraîl  _^. 

■aéra ,  qae  laa  1  o  ai^ii  làa  pfaa  aiife  4m  jfÊgttà'èm  w<rt|qai  4a  fjrjila 


aaa  aadroit 

panoaaa. 


aoat  aialaaaaa  daaa  «a  lanÉaa 

atqa' 


aa  lanaa  qai  «aalat  k 
plaiprapaa  da 
UalAgaela  ta 
Viraila  a*aat  aa 

I  abaada  MaadaJafha  aAiHft    La  ndaMÉMMaM 
iBii  Jlùa'i  Mil  !■!    daaataaIaiii.aHia 


«tdtoli 


nddî 


lM 


a/i'griad 
Ti%dà  hie  mUJfûittimmt  mimw. 
proM0ria  eelaayvAu  aaf  » 

nMJuûù  yàf  Méâ  fâmfU  d»jf /ÉaSut'aaA 

Sed  êmim  qui  apaat  Aa  la 
tempcpÊiauéh  ommt*mm,U 
■luêmtf  itqmê  ommum 


«^i»  '^wM'aMs.viRaiHNMlMiqai 'Il 
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I 


ioumhiëy  «A  parlant  de  Caligaltf  ,noii- 
jÉolcHUNlt  il  a'tziMMniit  aant  rëpliqi^ 
A  la  censure  cp'Aola^lle  ti  tâche  de  re* 
pbtuêet,  malt  ladSM  qu^cniie  tournerait 
en  ndicale.  Biffi  entendu  que  la  pièce 
où  il  parlorajit  «lui»  fftniit  du  atyle  gra- 
re ,  et  non  îf^  dw  itjrle  burlesque  ou 
comique*  Ce  SkHit.'m  Taini  qu^ii  se  cou- 
Tfirait  de  la  première  nibon  d*Âulu- 
Gelle,  et  qu'il  phUoioplierÉit  sur  les  ter> 
mes  «Kcâoaili  de  perwetioÉi  ou  dHmper* 
fection.  Monsieur,  lui  rtfpbadrait-on  , 
nous  sommes  accoutumés  jf  attacher 
tidée  d^tm  fort  petit  mal  au  mot  non 
louable»  de  sorte  que  q'fmi  t^ous  nous 
dites  que  Caiiguta  n'est  point  louable, 
hien  loin  de  nous  faire  conàei^oir  un 
scélérat  et  un  monstrueux,  crisninel , 
t^otu  nous  portez  h  croire  ^W il  n'était 
méchant  qu' au-dè^sous^dé  la  médio- 
crité, n  serait  donc  impossible  de  sau- 
ver rbonneur  de  Virgile ,  si  du  temps 
d*  Auguste  Ulaudatus  nierait  pas  eu 
plus  de  foroe  que  noti-e  expression 
française  I  ri  avoir  pas  été  loue  ou  nV- 
tre  pas  louaUe.  jLa  seconde  raison 
d*AttHi*GdiWn*6te  pas  la  difficulté  ;  car 
l*il  est  permis  à  un  grand  auteur  dW- 
ployer  quelque  Tieui  mot ,  ce  n'est 
qu*Mi  oi|s  que  ce  mot  nVit  i»oint  chanT 
gtf  de  nature  par  Tacquisition  d*nn 
nouveau  sens,  vest  un<;  règle  queVir^^ 
gile  aurait  vipMe,  si  Ton  jugeait  de 
eiaa  expression  par  la  seconde  r^Dobse 
de  soki  avocat.  Sous  Auguste^,  la  si- 
gnification principal  ,  dominante, 
commune  des  mots  laudamj  lauda-" 
tus  f  inlaitdatus  ,  nVtaitypomt  nom' 
mer,  nommé,  non  noméné,  indigne 
d'être  nommé:  mais  louer ^  hué,  non 
loué ,  on  fi  1  on  vent/»  non  lout^fle. 
Ceàt  ékà  donc  parler  très^mal,  ^ue 
de  se  atrrir  du  moiÂnlaudatutté^ens 
une  sifuification  d^vëe  d'une  signi- 
fication do  Umdare ,  qui  n'avait  ms- 
quo  plnade  Hon  t/ot  qui  jivait  cédé  la 
plooo  à  OM  antn  sigôiâeatiea.  Outre 
qne  <Q*osi  «no  U|Miicouo  pou  Imou  vi- 
eioose ,  q«o  d^Wiorvir  d*un  mot  oà 
Von  M  ponilionvor  nn  sens  raison- 
jmM»,  ta^'en/snpjposant  qu'un  parti- 
«if«  0  4lé  mm  au  Heu  d  «n  nom  }  et 
«nooeo  qNolÏMlioipo  ?  Un  participe 

Sut  nio  It  Mil  :  un  00m  qui  nie  le 
roil  :  w^  j|iiirtM>P«  «ù  !*••  trouve 
révrfnemaalT;  m  mm  où  Ton  trouve 
^te  nos  d'orritor.  Que 
doncr  Jç  ne  trouverais 
pas  un  fortlgrand  inoonTënient  à  sup- 


bU.  « 
»  qu'è 
»  milie 


H» 


ilu- 


poser  que  cet  endroit,  de  Vircile  eât 
fin  de  ces,  vers  où  la  nécessite  des  syl- 
labes brèves  et  longues  engage  les  poè- 
tes è  se  servir  de  paroles  inutiles ,  ou 
même  préjudiciables  au  sens.  La  quan- 
tité des  syllabes  demande  bien  des  sa- 
crifices aux  poètes  dans  les  langues 
mortes ,  comme  la  rime  leur  en  de- 
maftde  beaucoup  dans  les  vivahtes. 

J*ai  distingué  ci-dessus  entre  le 
style  comique  et  le  style  grave  /parce 
que  je  me  suis  souvenu  de  quelques 
façons  do  parler  populaires  qui  ont 
assez  de  rapport  à  Calieula  non  loua- 
voleurs  ont  dépouille  lus- 
chen^ise  ce  bon  vieillard  au 
d'un  bois  tout  couvert  ^e 
cela  n'est  pas  commode.  Un 

tel  'al  reçu  un  coiip  de  mousquet  à 
«travers  le  corps  devant  BbiKsliourg; 
"  —1^  ï^'est  pas  sain.  1»  VoilA  des  phra- 
[>ulairel ,  et  pour  finsi  dire  quo* 
jos  :  elles  sont  composées  de  ter- 
exausifs  d'une  bonne,  qualité.' 
-Gelle  admire  Homère  qui  par 

semblables  termes  ',  faisait  monter 
i'élo|p  i^n  degré  superiatiif.  Ce  sont 
sans  doute  des  privilèges  de  la  langue 
grecque,  sur  lesquels  les  auteujrs  la- 
tins n'auraient  pas  dû  faire  la  réflexion 
que  Martial  a  faite  pour  un  autre  cas 
^10)  t  si  le  docte  Casaubon  avait  bien 
justifié  Tite-Live.  On  a  trouvé  un  peu 
étrange  que  ce  Romain  se  soit  con- 
tenté d'appeler  Polybe  ^un.  auteur 
non  mépnsable  (11).  Selon  nos  idées, 
c'est  un  fort  petit  éloge  ;  on  ne  peut 
pas-encenser  plus  sobrement  un  au- 
teur ;  néanmoins  Casaubon  assiire  , 
par  je  ne  sais  combien  d'exemples , 

aue  cette  expression  de  Tite-Live  est 
'une  vaste  signification  à  l'honneur 
et  à  la  gloire  de  Polybe  (la).  J'y  con- 
sens :  c"est  une  forte  preuve  de  la  bi- 
larrerie  de  l'usage  en  fait  de  langues. 
(C)  Il  semble  au'pn  n'entre  pas 
daiu  la  pensée  d'/socrate ,  lorsqu'on 
dà  qu'il  a  fait  le  panégyrique  de  Bu- 
««m.*]  Presque  tous  ccux'^ui  donnent 
la  liste  des  écrivains  qui  ont  égayé 

{f)Di«tm(EmnifnUumenfO«Uf 
Sed  Grmci  ftUitu  *H  nikil  mégmUim\ 
.   Et0m»Stdf*(,df(dfeMsonmrt.  , 
JV«iù  H«n  tûtt  mssa  Utm  dùtrtù  ^  ,^ 
Qui  mmsmjt  eolimuu  ttvtrfrês. 

MartialUt  epigr.  XI I,  iib^  tX. 

(li!)  Haitdqm^uMm  t^rmtndmt-maukor,  Li- 
viai,  Uh.  XXX  injtnt.  '  « 

(là)  Cssaabou  Prm/M.  in  Polyb. 


^ 
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leur  plume  a  faire  l  éloge  du  mal ,  à  mina  quœ  UUàbjieiuntur  non  r^uta- 
louer  par  exemple  la  fièvre,  U  goutte,  ^iù  ,  sed  et  tam  insignem  ei  iotam 
la  folie ,  Néron  (i3) ,  mettent  Isocrate  immaniuai»  inusseris  ,ut  nihil  contu^ 
dans  leurs  premiers  ranp.  comme  pa-  meliosiiu  excogitari  qmeat.  IVam  eUm, 
negyrisle  di  Busiru.  S  ils  avaient  lu  alii  quibus  UlCmaleiieam  uuum  est . 
avec  quelque  sorte  d  attention  la  ha-  unam  in  eo  maetationem  hospitum 
ra|i|(ue  qu'ils  on|  prise  pour  le  pané-  execnsnmr  ;  tu^etiam  deyorare  homi- 
(Urnque  de  ce  tyran ,  ils  eussent  fait ,  nestolitum ,  es  criminatus  (i6j.  11  est 
je  m  assure,  ces  deux  reilexiolis  :  i«».  la  donc  manifeste  qu'il  ne  doit  point  être 
première,  que  le  principal  but  dlso-  mu  entre  ceux  qui  ont  lait  le  pané- 
crate  est  de  critiquer  nn  orateur  (i4),  gyriqoe  des  méchantes  choses ,  puis- 
qui  avait  composé  l  éloge  de  Bosiris  et  qu'oat.v  que  sa  harangue  est  plutAt 
1  accusation  de  Socrate.  U  cntique  cet   une  critique  de  l'éloge  au'on  tfvait  féil 

que  réiogo  mîme  de 
treprend  pÀint  l'apolo- 

^  j  mi*on  imputait  è  ce 

pouvait'  dire.   Voilé  leji  défauts   les   Tyran  ;  il  suppose  ii  l'aU/  qu'on  pou- 
pins grossiers  d'un  panégvriste.  Iso-    vaif  décrire  plusieurs  b^lks  actions 
cratelè-dessus  so  do^ne  des  airs  de   de  ce  prince,  di^nelles  il  oonfosse 
maître,  et  montre  é  cet  orateur  co   quHln  a  nul  auteur  pour  nranl:  mais 
qu'on  pouvait  dire  à  la  gloire  de  Bu-    il  dit  qnororatonrqn^l  cntique  ne  peut 
siris.  2f'.  La^seconde  réflexion  est  qui-    pas  lui  faire  nn  procès  là-dessus  ,  lui 
socrate,  en  marquant  à  ce  mi|uvaiajpa<   oui  avance  sans  aucune  preuve  bien 
né{;yriste  les  lieux  communs  qn*il  tal-   des  choscil  plus,  incrOyabto.  11  ne  nie 
lait  choisir ,  et  là  manière  dont  il  les   point  que  dans  la  bouche  d'un  autre 
fallait  traiter  afin  de  fsim  l'éloge  de  cette  objection  nlîf  fût  bonne.  H'est-ce 
Busiris,  n'indique  que  des   actions   pas  témoicner  qu'il  ne   ae  souciait 
très-belles  et  très-louables ,  qu'il  pré-   guère  des  intérêts  de  Bn9ir)s,  et  qu'il 
,  tend  qu'on  aurait  dft  lui  attribiier.  U    n'avait  en  vue  que  de  censurer  un  im- 
ne  convient  pas  de  la  cruauté  qn^on   pertinent  panégyrique  ?  'fiyd  Â  *l  /uh 
attribuait  i  ce  prince  envers  les  ëtran-    «xxm  rit  pm  ti? ■  'tfùrvé  «rotrov  iiriwM-  , 
gers,  et  il  n'invente  pas  des  raisons   ttm  ,  «>e«/Msr  Jt  «vviV  inrAiAv/xlvwc 
pour  justifier  une  si  barbare  conduite*:    •wtrtfAaveù^  •é  ir/»«r»sM  tav^hv  w^u- 
au  contra,ire  il'  blime  le  panégyriste    «é««  t'sv  iiniJt^.  Ego  vert^^  si  quis 
qui  avait  avoué  cette  ba|rbane  dans    alius  hoc  mihi  <msoneret ,  eruditi'me 
son  héros,  et  oui  l'avait  même  exagé*-    ab  eo  nprekemu  putarem.  Sed  tibi 
rée  )  et  quant  a  lui,  il  enseigne  ^  lo  ré-   sic  argumentari  nepu  esf  (17^  11  me 
futer  (i5).T«#«»vfiiS{tK*«rT«»ft;tJ|»#é««    semble  donc  cmo  Strvias  a  BMnqué 
rtUi  ^iy**t,  «ks  Cef^ffm9  Bsv#»|m4W  àvsx»-    d'exactitude ,  lorsqu'il  a  dit  qvCinlaw 
yiràtnat^^ânmttseXieesHtmiira^X*^   «intais  daoa  Virgile  se  doit  prendre 
nt  «vTsv  ^Çt^ac  «3râMMi|4Us  dk^A  Mii    ponr  iUm/sdabiUê  (  iB  )*  80  rasao*  est 
TaXi4k«T«f  «vTf  t^jâityt^  wa^afftiai    qua,  pvisqiilaocrate  a  loué  œ  pnneo  • 
irf^9%Xe^Zfy»^^'ir»tJ^9'rttiUfrifaf    on  no  ponvaitpaa  direquo  Buâirb  fit 
^  Ji^«^f«i«„X^faM*  vm  yàs  éLiomt  rm    on  kosnaio  i|ni  tt*e*t  jamaia  été  lou4. 
rinXjufMiUei*  sa««tM  MJifsi»,  veMvev    Somrina  onrtit  mioiSE  lût ,  s'il  avait 
fisvsf  ir«^  ittfvs» /BiuM^syM»rv»t ,  M<  lê««    «té  romtour  orltsqoé  par   Isocrato 
tm  |if«v  Tttvc  i^Offtvsv^fsvi  ,  rv  s«i    (ia)  ;  car  cot  eniam  lona  Bosiris  oon- 
xtLTêwèiu*  àUrtf  Tsec  àtbsmwrwt  fW«ev.    sidéré  par  le  mémo  oodroit  par  lequel 
Tantiun  mbest  ut  emm  m  dàBemde  rm-    Virnk  W  oonsidèro. 

(ft)  nyéest  pa»  eertaifuqu^il  jr  ait 
eu  en  É^hrpU  mn  roi  Bunns.  ]  Sira-' 


f  ionem  tu  secutms  sie ,  ut  Bumidis 
fentiènem  professus ,  non  modb 


**r€  imopiHMkiU*  ,  f  mm   Grmei  àHi^i  «^*- 
air«i(  mf^tUmmt.    Aal.  GcUmu  ,  lik.  Xrii  , 

tmp.xn: 

tmrt  9fml9irt  àmm$  f fl»  /•  Coffre. 

V9jt%  ci'dwtiu*  U  r«mim§iu  (A)  ,  nu- 


bon 


(15)  * 


(il)  ScnrÎM  ,  (•  G«or|.,  lik.  ttt ^  9t.  S. 
(i9)Q«»tilMa,  h9.   il^  «&âr-   <^l/,  M 


» 


Mp 


'■\ 


■M 


•\ 


.} 


\ 
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278  ^  BUSLEIDEN.         . 

avait  publie  de  lui  elail  fondé  sur  la  centum  hospitum  sanguinenï  diU  sce" 

barbarie  que  les  habitant  de  la  tille  et  lerum  êuorumparticipibus propinabat 

d«  la  provinoe  de  Buairis  exerçaient  (27).   Saint  Aucustin  a  parije  à  peu 

•ur  Uê  éti-aa^rs.  OÙA  fUmiJkmx  yui  préi  sur  ce  ton-U  (98). 

B«</'r«i^iiW>  Cùm  memiMê  Hdeius  nàilu»       ^*9)  Ont.  «  M,  I  ;  fp.  XI»       .    ^^^, 

nefuêrêxf¥0ril  Buêin»,  née  <r«"«-  e«^*^/'"*!  ^  Ci»iuL  D«i.  Uè.xmi, 

ma  (»o).  *'*'.'*• 

Œ).,..*mmiM  il  y  avait  urne  ville  ainsi        nncrTrmvia    f  x^  «       x 

/io;.i!m<$«.  1  DiT^  aotao»  eu  font  ,    BCM^EIDEIï  (Jérôme  ) ,   €n 

mention.  EUtétaitbitM  au  milieu  lie  i^tin  Bus hdius ,  illustre  pr  ses 

rÉgypte  dtâa  le  Delta  :  e«  y  Tojait  ambassades ,  et  par  l'amour  qu'il 


■TBti  «ooHruu  OB  loiuoflRu.  «^18  esi  vain^A;.  j  aroaterai  peu  decnoses 

cette   YtUe-là.    D^aulrei    prëte»tent  ♦:^„J?«-  ^  j^   iiir    tlt      '•     t 

ou'eUefiitaMiniiommëeâMnM^a.  "O^^naire  oe  M.  Moreri.  Je  ue 

•iris  en  dbm  le  geuvemeaMnt  i  B^<  crois  pas  qu'iY  ait  étéi^artisan  de 

•irii  (»»).  Hou»  aTonS  dit  dans  Par-  sa  proTore  fortune  (B),  to'mmé 

au*  ^iT^illi'l^S.Siriî'*^..^^^^^^^^^^  onf  affirme  dans  ceDictionnaire. 

laima  g^emwor  de  Phtfnioie  et  des  '**  ^^^^^  «>"•*  regrette  d'Erasme 

viUet  maritimes,  en  partant   pour  M*  On  trouva.des  t«e/*j  ,  des  Aâ*^ 

uae  grande  eipéàition.  Itomte  ra-  mnettes  et  des  épitres  de  ^,fa^ 

SMr.'^-teî^ijXr:.:^  «»".  *  Br«,.  IoWp*  après 

allatn££|rpte,etyfeiidaiiarojaame  **  "*?*"*  (^^  J«  »«  «ache  point 

(ai)^  Ce  ftit  sana  dente  dans  la  coi^*  que  le  publk  ait  rien  vu  de  lui , 

trée  apporta  Mm  nom  ioar  il  7  avait  qu'une  lettre  Q\x\  fut  imprimée 

r-ite^rSiSt^uliirîï;  Jj«cro.opiédlTh«aa,Lrus. 

gouvemeoieiit  ou  ma  nomof   de  ce  ^.««i  «ne  grande  bévue  ,  que  de 

nom  (^).  Cette  fille  fut  rainée  de  dire  qu'à  ton  exemple  le  cardinal 

(m^  en  oemUe ,  en^  tamne  de  Dio-  Ximenës  fonda  des  ctAXéw^  C  C  ). 

eMu«a»  paroe  qirelle  s*était  aoule-  j        \^.   V"    / 

m  Orù*ê  U  Dléue  775«*»  »fa)êi  t»f  *>t^  f»^  et  ImUm  çurtljfl  à  sa  ionante, 

laf9i»aaUo»da  Rome.  jErnèbai»  hit  (*)  Vslw.  Aeër.  .   Billiliotb*»  btlcic* 

vivrten  même  temps  qaeJosoé,  sept  pof.Sij.                        . 
Oints. «u  ou  environ  avant  queJRo- 


moins  bâitt  Borne.  Voioi  let  pavolei 
d^Orose  a  BmiùuUâ  im  JSgfpta  crman^ 
lilMan  l/mnni  otndeUs  hospiialiias  at 
erwUlior  PeUgiù  tmae/uk,  qui  itmo- 


fso)  Strate ,  in.  Xrtt-  pmg.  S5à. 
ia  SuptMé.  d«  Urbibu.     .         V 


,  (A)  Il  fonda  U  coUéga  des  TroU 
Lamgmes  émm»  l'uni»>ar$ité  de  Lou- 
Miiità  ]  ^mr  aongleeUoient  fait  à  Ma- 
linet,  le  Mde  jain'1517,  peu  de  mois 
evant  sa  aaort,  il  laissa  un  fonds  des- 
tiné aux  gages  de  trois  prolesseors,  un 
en  latin,  un  en  grec,  im  /en  hé- 
breu (i).  /^ 

.(B)  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  étc  l'ar- 


(i»)  SttpbMH,  4«  UrMM»,  N>««  BÀ^ruic  :    '***"!  f «  '«  propre  fortune.  )  11  avait 
i»»ftw  -pjtrBJtUi^ ,  4».  //,    un  fréré  nommé  PaANçois,    qui    fut 


çhmm.  LtX. 
Ui)  CUmUm  (ST. 
fs4)  ImcmIm,Ai 

(»6)  EiMdi: ,  M  CbfteicoT* 


I««4fetlM« ,  pmg. 


précepteur  du  prince  Philippe,  pcre 
de  Tempereur  Charles-Quint.  Ce  pré- 
cepteur conserva  toujours  beaucoup 

(1)  Mlrmu»  ,  d«  Scriptor.  S«c.  XVI ,  ^g.  i« 


S 


BlST\MANTOUS,  BUTAS.  '     j^tj 

Aé  pouvoir  sur  l'esprittlc  son  disciple,    ci«ou»  Ximeues. . . . ,  Cpmpluti  in  His- 

et  fut  fait  archevêque  de  Besançon,  ^«iniif  (8). 

A/yant  joint  ses  soUicstations  à  ccUés 

des  ambassadeurs  de  Feidinaod  et  çlr      W  thidtm , 


9H-  !•• 


étf 


'  Philippe  poOr  le  voyage  dTspagoe       1>USTAMANTINU$  t  JeÂ»  )  , 
(a).  On  le  Aiî  donna  pour  son  con-   pro/esseur  .en   philosophie  et  en. 
iei/(3),  et  il  mourut  Pan  iSoe.  Ufut   mAfecine    dans   l'université   de 

Iv'itTMli^armerp'S'iW 
etparsaprudenceiC'estceqnejVm^  «»VFe  qvi  est#a^  ii^^Pon 

prunte  de  la  vie  du  cardinal  ^inienès^   s'en  rapporte  au  titre  (A).  Il  fut  ' 
composée  i>ar  P^uent  >**I'M>Mn    imprimé  à  Compluté,Pan  i5q5, 
évéciue  dr  Hlmçs.  Toutes  les  appÉ-    ^Am,*^    «r««1»«U««    ;»  Xo  '*^S  L 
renïcs  veulent  que  Parchevêqui/3e   f   ^"J    W«n^«»   «M**.  ;  et   à 
Besançon,  avec  Ic.crédit  qutf  aWU.l^On  ,  1  an  lliou  >  «n^euxvolu^ 
dans  le  Pavs-Bas,  ailmis  à  son  frère    met  lii^Ô**. 
Jérôme  la  fortune  eâ  main.  Ils  avaient 
'    un  frère  nommé  Gaines ,  qui  avait  unf       (A)  Il  a  fait  ^n  livre  admirable  ,  si 
charge  dans  la  chambre  des  i^nanpes    (ouilenramrU  an  j^tre^  Le  voici  : 
du  roi  d'Espagne  (4)«  Ht»»*  exécuteur    JoanniA    muttmanùni  Ctunareusis 
du  testament  de  Jér^e  à  Pégffrd  dit    (1),  epia2  Cçmplutenses  phdatepkiœ 
collège    des  Trois  Langues,  firasmc  «l  m^i^ime  primarim  tn»deratori$ 
Pexhqrtç  dans  unis  lettre  à  ne  se  point   pMiei ,  fie  Baptilibus  lAtrè  Animan- 
laisser  détourner  d^^une  si  louable  exé-    ti^iM  4»-  S^eriftHrm  lUri  smx.  Opus 
èutiôn   (5)i'  Daos  une  sutre   lettre    eàimi*^  eruskUeméet  utilitaUs  ,  ciim 
(6) ,  il  lui  recommande  un  juif  eon-    tifoie^ia    $am    sef^kutieiÉ  ,    quàm 
verli  ^  comme  un  peraonnafle  très-ea-   eois<îiimeien*iM  soom,  Seriptùrc^que 
pablç  d'ensei^er  U  langue  hébraïque  .  XitfeniivlièiMi  >  ahie  medicie  ,  phito- 
dans  le  nouveau  collège.  C'était  un    44^^  >  et  ii4  qui  de  bfild  Utterarum 
inèdecih  espagnol ,  non^mé  Matthieu    i^upeU^tiU  heeA  .ten»sMmt  (a).  M.  Bo- 
Adrien.  On  le  pourvut  de  b^  ptofes-    oliiiri  eite  <|^«^uefois  ee  livr^dans 
.  sion  à  lac^çlle  Erasme  ie  ingeait  pfo-    «oa  Uiennoïeon ,  qui  roulé  sur  hi  mé- 

Sre,  et  pour  bqoellc^He  fit  venir   me  matière,  v  * 

Allemagne,  Ce  professeur  fit  w  prc-  *    ^^^  ^^^  ^^.^   Biblîô*,  bUp  ,  lom.  1, 

Mf .  go5,  /«  iioiniiMLJ««aB«  d«  Biutonmatr  d«f 

U  Caawra ,  HtÊH^wH  ^1  Hmtifd^  CoinpU^t. 

{•)  (Cm,  <il<fw'  OfNM,  f4i|  a»  ii<r«  en  //*• 

BU^AS,  poète  yrecV  anteur 


■J- 


t 


^■> 


mière  leqon  le  i*'.  décembre  i5iB  (7). 

{ÇSCest  une  grande  bévue,  f«« 

de  dire  au^a  son  ejremoèe  le  cardi' 

nal  Xtmenès  aitfopde  oe»  collège*.  ] 

il  ne  se  passa  poiiit  trois  mois  entre         

la  mort  de  Busleiden  et  U  «ieona ,  et  «      aofrêgi  en  ?m  â4iai|ues, 

il  avait  mû  le  conable  i  son  ooiversilé  *•,*«  »fHT«^«|J^  ^»     •    J  S^ï^' 

d'Alcala    qoelooes  «..^P^vant  sa  o«  il  donnait  la  Misoj  let  cer^ 

mort.  Aubert  le  Mlle  aWi^  b^v««  numiei  païennes.   PfUUifqi 

doot  je  parle.  Ea  eeriè  laus ,  dit-41 ,  ^itè  dans  la  vie  de  Romulus"^ 

Buslidio  neutre  debetur,  Î^J^  Gfte  qili  dnutent  qu'Ani<Ae 
mus   m   orbe    chnsu^no    coUe^^sêm^'^     jff ♦^«* /n\    ^2 ^^  k^^ià^^SÊ^ 

tnUngueiHitituU.cm^^mdèexef^-  Cite  o||ftor^),  ce  me  semble. 1| 

plum  seeuti  sumt  eiù  ,'«•  As»  f  ran 
eus  I  rex  tuêetim  ùs  &mUià,  elf  1 


i^::..' 


-(«)  rUcbi«f .  Vi«  èéCniim. 


i]rMckiM,     

jHig.  fj*  ,  Anf»M  «i*  MMmmdê. 
(3)  /-•  mAn*  ,  féf:  ifp. 
,  .    (4)  C«^  «MMi  «iM./«  lr«ébù  b  CariMi'Kl 
"r»  à  i«t«onb«« ,  ilMil  #«  M»«  EffaMM,  cpUi 

W)  Ipmm.  ,  iSàl*« 
(6)  L*Xt:  êm  ttf.  ti^. 
•  (•])  ltir«M ,  «le  Scripier.  Sec.   XVi ,  pmg 

10  «(  »9'  ' 


(Ay  PhiUrfue  le  cite  dans  la  Vie 
die  ilomiiAiâ  CO-  Cest  dsos  Pendroit 

'"'•  '•  où  il  park  dfs  Loperoele»'  ^»**<  'i 

^^  «;v?ec  /««^^Ak  •»  sMvfiM*  e;y4  ♦•» 

,. ..     fm^ekm^    àfeypa^r,  ^-Causas 

I.  Tl^~^|«Wos4M  Butas  quidam  in  ^ag^  re- 

rum  Bamanarum  prédit  {%).  G^ai| 

peut-être  un  assex  pitoyable  auteur  i    \ 


e. 


-¥ 


t 


■1 


'« 


,  \ 


^ 


*r 


aSd 


BUTEO: 


nf 


y 


mais  U^  ne  Uiâiertil  pw  d'élre  fort  ^Mit  ne  à  Charpei ,  aUpsès  de  Và- 

■utnev  *!'  on  l»v»it  jiMtourd'hai  :  DOi  " ,        .^     j^^^   i/n«»«K.«*  /^A    11 

fcrillque.  trouTemiirnt  Se  l»oç4«if««  l«nce  V  dân*  le  Ç»upbin«  W-  U 

fumier,  jrjretiK  dit»  reittlicaiipn  de.  Alt  religieux  de  Samt- Antoine  ,^ 

-     i)lu8ieurr<thoiet  au'oo  a  eqtelid  ptii  et  rie  laissa  pas  de  cultlvei^les  tàai?  • 

^^^ti,  eoncejniMt  fa  relijiioo  de»  gen-  iJie'maliques  avec  la  derriièr'e  ap- 

'     •  (^cuxqmdoufMkoM^j^n^^  plicaUon.  Il  intenU  plusieurs  in- 

ciie^ffe  ton.)  ipic^  avoir ^t  «nie  «truxi|ens  et:^u8ieuw  machmes , 

'   Fmvui  ou  la  botiné  d^^we ,  tirant  ou  ;et  compcisa  quàs^tUé  d'puvrages 

un  pleiu  baril  tle  Tin,  i  iWu  de  /^x    H  en  publia  un  entre  autres 

•o»  man,  fut  fouettée  avctf)  des. Tcraèe  >    r  -       ,.*^    \.        j'v^^l^j^ 

de  a^ite^  il  ajoute  que  7eTè  oa^M  '^rM*  dimensions  de  l  arche  de 

de  cela  <|uejB  myrte  est  do^c«f»tre-  ^Noé^  fmi\  nt  vbir  qu  elle  pouvait 

-tànde,  lorKfoe  Ici  femuiefl  c^ébrent  facileioiçnt  contenir  tous  les  aqi- 

^^ ^éte  dç  la  boan^  d<AMse ,  eè  il  cUè  ,^  „ enferma, etles pro- 

Ml  que 

tant  c|orÂi 

opt  trouTe.Plutarque.  v  «uuru  «i?  uni.  _     v       '        ...     ^  ,      #>    •            *  • 

mis  JPmio*  au  lieu  de  BiOas,  et  puis  La  guerre  Civile  de  religion  ,  qui 

Plutai^mif  lieu  de  Puiat ,  et  puis 

core  il»ont',dit  que  Pitu^ir  était 


bréviatien  4e-  Plutarqoe  X4)i  Cette 
conjecture  leur  a  ^paru* d'autant  plue, 
rheureuee,  qu*il  est/certain  ique  Plutar- 
qùo  (5)^a  dit  oe  qu!Ai:Dobf  allègue'. 
Ù'i»M%  néanmoint  >qh!ArQobé  a  cite 
fiutati  .car  rien  n'empéîche  oue  \tt 
quoolitd.ans 


en-   désola  le  rôjaumé  ,  ^  gui  tausa 
1**'^  surtout  dans  le  Dapnjiinç  un  fu- 


rieux bouleversémeSt  les  preimë- 
res  années  du  règne  de  -  Charles 
IX  ,'  1^  sépara  dé  ses'  livres  ;  car 
il  fut  «contraint  de  quitter  sa  rié- 

terdictiçn  du  mjrte;  ne  se  trouy^t  *ii  il  inourut  de  chagfin  1  an 
ehcore  plus  clairement  dans  l'opvfage  |'564  *f  Âgé  de  soixante  et  quinze 
de  ce  mémeButis  qUi  a  él^  cit^  par 

•Piuurqu^»;  ■>%,;,::.;;.■,. :.;?^'.  y  '  : 


TS)  ArMbin* ,  Adveiwitt  |€n(M,  lit.  K ^^pm^  . 
iGS^Vocffiu,  d«  Hûi^  grmt.\pag.  337',  «'<''" 

MKlb'.   ^  .' 

H)  HçniUiM,  dmnÉ  tft  Nmm  .sur  cH  amdroit 
(S)  pmiu  'im»  DemandlM  dm  cImim»  romaines. 


•  pibs  à  ce  que  dit  B«leD ,  litr.  H ,.  chap.  Ifl , 
>  de  MB  onutbologie.  »  Le  vrai  Bom  de  fa- 
nffUle  de  ce  penoaaage  serait  donc  Bourrel. 
Joly'a  copié  Louchât  sans  leçiler,  mais  ea 
citant  comme  Leducbal  te  chapitré  III  da 
livre  If  de  l'oiraitholpgiê  de  Bdon  ;  or,  c*est 
Vk  chapitre  IX  gui  est'  consacre  an  hasard. 
Du  rèit|B  ce  n'est  pas  ait  busard  que  Belbh 
donne  le° nomade  Buteo,  La  gravure,  du  Bu- 


^muloet  Ci^ntUt,  'p*"'  Vossium^  de  Hister.  «ard  qqi^ccompagne  le  teite  de  Belon ,  re- 

lr*«'»  Wf'.957«        >  •    '         ,       >  présente  Tôiseau  ayant  aoua  ses  griffe»  un 

'  '  '4^i-*^!''''^  "-  1*  '  ■  î:M'.-fV5^tt  -^^r:  lapin  j'  maii'BuJBloB .  qui  ne  «Smme  paa  te 

BUTËO  (Jean)  ,  fameux  ma-  busard  Buteo  ,  dît  qu'il  ne  chaMe  pas  aux 

-  poulM  de    tetjrre  ,  mais   aux- oiseaux  d'eau. 


tbématicien  du  XVI*I  siècle  ♦  ^ 


u 


.\ 


*■■  •  BarU  M  sachant ,  dit  Leduchatr.  «om- 

•  nentTnaciaar  lémoui  de  ««te©  qu'il  trou- 
.  vail  rendu  diflSfr)emmen|  éD  français  par 
.  Ict  écrifains  (^..«i-«pr^  1»  wèiarque  C)^   . 

-  t'en  eat  tci^n  au  lati^  Buteo..',..  et 'cet  em- 

•  bairras. n'est  venu  qa«  fifule  d'dvoir  sa  que 
.  Btaeo ,  aom!4*>ïa  "*"  ln/ianaf,  répond  exac^ 
.  t««eati  :Mii9Wott  B<î«rr««n qni: «»t  W"f«V  ¥- 
m  nom  que  les  paysans  dSuphiaoia  doinnent 
»  Ji  cet  oiseau^  parce  nque  affectiTrà|eDt  je 
.  bniard  est  le  bourreas^d*  j«»'  volaille  et 

-  ru^me'des  otscans' de  ritière  et   de»  la- 


mau  aux'oueaux 
Ëhorter  pins  iostrntt  qu'AIlard,  appeHe 
Butéo^  Jean^d*  Bulron^  et  ne  dît  pas  un 
motdeanonude  Borel  ou  Bourrel.  Cepen- 
dant la  TfUographie  universelle  fait  un  crime 
i  Sa&tos  d'appeler  cet  auteur  Buiéqn.  Que 
de  choses  plus  graves  sur  lesqueUe«.«n  *n'a 
pas  moin»  de  dortal«?s  l  ^  .      ' 

(a)  Allard,  BiUioth^ue  dé  Dabpltioc  ,• 


(b)  Thuan. , Jf^^  XXXth ,  pagr.  'jzj. 

*  Leducbat,|^i|ae  que  le  Bourrel  mort  en 
l564<,  est  '  un 'jCMinoine  de  Saint-BeiTiar*, 
de  Romans,   dont  le  prénom  étnit  Séveirin 


Mm'   1 


i 


.-. 


^       "^ 


A 


•  :         '  V    BZOVIUi.    .  .  :>8f 

\an$.  C'est  M.  de  Thou  qui  le.dé*-    remasMÎt  indifTéreinuienf  d^  me'mnt- 
bite  (c);  mais  un  autre  kistorien ,    '**  touchant  tes  homife»  iUmtrcs  de 

plus  croyable  là-dessus  que  lui ,    ***"*  P*3^*v*li!,'^  *'^"i"'  ^'î'*-  "1"' 
j-  j«>^^^«-vvo9u«^u^  fUM  ^    comme   un  rietit  acoessbire.  Son  nn- 


assure  que   Buteo   mourut   l'an  pHc.tion  principale  rt-gardait  l'His- 

i56o,  dans  l'abbaye  de  Sain  t-'An-  toire  de  rr«oce,.ei  aféiM  ««lie  de 

toine  (B)  j  et,  ainsi,  voilà  ceux  de  ^°"J.«  l'5*»~P«;,  .^ 

lyeIigion-l.«>usducrimed-.vo.r  ..1>  ^l^f:^^^^^^ 

cause  la  mort  à  ce  savant  perton-  fa^i  répondre  au  nom  latin  fiàten  , 

liage.  Outre  les  mathénultique»  ,  sons  lequel  notre  math<fmaticien  s*é- 


il  savait 
que 


^ait  fort  bien  la  langue  grec-   Jjjj*^^  *^°S*^?//*^  ""*!?* 
et  1$  djcôit;.  Il  a  foit  de  bons    -«_  ^"f—  I^it'^H^  „! 


marque  que  /e 


ai.  de 
Thou  tourne  mal  Buteo  par  .Bourel 


^.* 


livres  en  jurisprudence.  Voyez  {%  Lés  éditions  de  Hollande  ont  chan- 
M.  Moréri  âu<.mot  Boteon  (G).  t<é  Bourel  en  B&utel.  EifectÏTement  ^ 
* .  .     ^  .     ^.  ,  :  '     j.      Moitié/  a  plus  de  rapport  due  JGIoure/ 

àesSZT  ^  "~  rfpfrw,».  daè.    i  ^^^  ^^  ^t  j^'-n^c  probable  que 

Ifi)  Ibidem.      *  •  .  ^  du  Hier  a  dit  Boutel  et  non  pas  Bou- 

^      rel.  Cependant  iê  trouvé  dans  sa  tra-* 

{K)  n  t:omp(fêa quantité d: ouvrages'  duction  Bourel  j(5) ,  et  M.  Tesfier  , 
'î^^-y.***9  1^^****/1"^^"*1<I?**'"°*''    dans  ses  additions,  rëpète le  même 


Quiniiliani.  lèc'ûrn  ^ometrieum.-  £-    «ue  i?tt(eo  est  en  français'  Borel  ou 

inendatio  fijguràtiffms  organi  a  Co-  <BoteoH,    *  ,  t. 


lumelld  descri^ti.  De  flut^iatiei»  in- 
suliê  y  secuhdàmjut  cwile  dwide/idù. 
De  quàdraturU  circuiorum  tam  anti- 
tjuisyfuktn^fffOfis.  De  JluentU  aquœ 
mensurd^  Ad  prob^ema  cubi  dupli-, 
candi.  Geometriœ  cogrUtio  Jurecon- 
sulto  neee^ssfiria.' yid  legem  Juliani  ti 
ita  scripttim.  Ad  legem  .Africani. qui 
quadra^inta.  Ad  locum  r^uuiir  de 


<*)  Jeaa^atCD  «st  appelé  Bouret  daas  VIndti 
ThitmiU,  Bia.  caiT.  [  Voyes  «a  prcmtira  note 
imw  le  teste.] 

(5)  Dmu  Tcissier ,  Éloges ,  tom.  f ,  pag.  a64 . 

(6)  Pag.  4k 

(7)  G07  Allard,  conieiUtfr  du  rai,  petffidtnl 
téteclion  de  Grenoble*  ^.     -. 

B20V1US  (a)  (Abraham)  a  été 

du 


en 


/ 


proportipne  lapidum  corruptumres^  un  des  plus  çélèbrel  écrivains 

titutio.  Vous  trooverez  qn^^lques  au-  XVH*.  siècle  * ,  par  la  fécondité 

très  titrés  dans  M.  Teissier(i).  Le  sieor  étonnante  de  sa  plume.  Quelque^ 

(B)  4ffhJ,, historien,  plus  crofflbfe :  n^ehyperhole ,  Q^^^ 

là  dessus  que  U:  de  Thou-,  assure  à  composé  plus  de  livres  que  les 

qu3e  Buteo  mourut.,,.. ^ns  t abbaye  autres  n'en  ont  lu.  Le  titre  seul 

de  Saint' A  moine.  ]  Cet  historien  est     v^.^.  jj; -4-  «,^.,«_-;*  k  ,>«;«,«  f»niv> 

M.£ho3er(4):  lapiîférencequeielui  de  ses  écnts  pourrait  apeme  tenir 

dojllé  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se  dans  deux  pages  ifi).  Le  ptma- 

ncn^rme  dans  la  province  de  Daaphi-  /.^       ,'          ,         #:-#-...^  .«-  -«^ 

ne.  Par  conséquent ,  U  présomption  <*•)  ^'^if^.^'"'^  '^  '^'^  *'"  "^'" 

est  qu'il  a  travaillé  sur  des  mémoire,  ''^fX'.^a^^^^                            ^.- 

plus  exacts  que  ceux  de  M.  de  fhou  ,  -^^j^  a'apria  la  atee  Echard  ,  « .  488 ,  qéa- 

en  ce  ^iK  regarde  les  hooÉmès  illustres  £{sovias  était  ni 'à  PdsoTifs^^et^niourut  k. 


|)liiné,    ci;/  par  TeÎMi.r, 


:05c*  ,   loir*. 


//  ',   eos  pagina  capenmt.  janus  Wicii»  Erf  ihi  eus," 
*    Piiiacotli.  I ,  f»**' 'S^-'  *. 
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BZOVïUS; 


fion  ()cB«f«iùiM.  Il  comn^Miça 

f  ;tl4,  éicompoMdoDiM  ToloiMè^ 
à*JmmUê  JmfégiUm,  qmk*Mll 
jM#  ët^^  encore  jtout  imprime*. 
On  a*eË  it  pas  beaucoup,  4«  eai 

au  comménccmenl  (A).  H  <Uil 
Potfitiim  4#  «alâaii ,  et  domilû- 
cikN  ÉMmiI  allé  è  Reme,  il  y 
^  r«çu  à  bmi  ouverts  par  ^^ 
Jfft^f  #t  logé  #u  VItUcaa.  Il  était 
qi^n^dt  cet  accueil  ;^  car  il  a  merr 
teilleusemenr  imité    BaroBiua. 
claiu  le  dessein  4e  diriger  toâtei|^ 
cIias«f-Ua  pleine  poisitiMie,  et  i 
la  pivt  grande  gloire  ^n  si^ 
papal.  Son  lèle  inconsidéré  et  dé> 
réglé  le  poussa  dans  d«s  dlmisr- 
clies  dont  il  eut'suîjst  de  se  rraejp^ 
tir.  U  «fjwl  fort  mal  traité  remt 
pereuF  Lotiis  de  BaviërefTel^Fà^ 
vnit  effiK:é)|[nominieii^M^       du^ 
catalogue  dés  emperénhv  Le  duc' 
de  Bavière  lîit  a  if  «Hgné  de  c«stte 
audace ,  a%'il  ne  se 
de£iire  écrire  u: 
octempereir       ,    .^       _ 
forme  a)  ànnwte^  e^lc(  nt  ow}-' 
4amn«r  à  «t  rétracter  publi^i^ 
ment  (B),  Bxovius  nV**'  ^^^jj*' 
quitte  ponr  cet  affront  j  car  ij  iwt 
traité  comme  ufi  d|»ien  dans  l'a- 
pologie de  Louis  de  Bavière  que 
Oeon^  Herwarl  publié  (Q  ,  ce 
qui  n  t  d9  «raides  brj^chçïi  à,  la 
^.réptttatiofC  ^u  dominic^ilii   On 
pivtend  <{ue  Simon  Starovolscius 
lés  répari  le  nubuk  qu'il  put  (D). 
BsoviiÉs  linrait  attencTn  la  miort 
'^ans  Wya^ea»,  si  fassassinat 
de  txnxL  Jie  ses^  domestiques  ne 
IMl   ;^'râiijpii     d^sne    certaine 
frayeur  ,  qm  l*obî|gea  à  sé  reti- 
rer au  couvent  de  In  Minerve  (c). 
J/assassin  était  capal>le  de  tout 

'    ift  H  est  éSs  tordre^  éominidain^^ 


îon^ttttpeint 
It  us  wroees  en 


••Reprendre, 'ap#ès  l||vié  qu'il 
aivàit  mài|éé.(fi).  B^javius  décéda 
dans  ce  cessvesit ,  peu  d'année* 
•J^M'iljrfnf  entré  {d).  Ce  M 
^W 1IÛ7.  li^éîail  Mi  beaucoup 
difiMre»iil«è  lie  ço 
immi  iséiAlemeMt  par  la  raison  qne      1 
Mi  '  Iforéri  -  rapporte  (r) ,  Qiais 
aussi  yomt  ÊtkiHà  sujets.  Les      • 
jésuites  ne  sont  .guère  ptas  con*^   \ 
tÉB»  de  «es  AmtmlûÊ^  "que  les  cor* 
deniers  (G):  €Mre  cequ'il  a  cotni*  •. 
posé  Sur  les  papes  en  gi^nérat ,  il   ^ 
,a  fait  en  particulier  la  we  deSih' 
vestre  tX  celle  àt  Paul  V*  On      . 
peut  juger  du  discernement  de 
cet  auteur  par  les  fables  qu'i|  à     > 
contées  sur  la  généalogie  de  ce    v 

SUvestre  (8).  ^^      /; .       " 
>;  l)€puis  lapreimjbfe^dition  dec^^ 
BictKmni^re,  j'ai  trouvé  dans  un , 
,él9ge  oe  Bzovius  Ie%faits  suivjms.  ,   * 
Son  9Mn^  paternelle  était  de  Ifi . .  .^ 
fimille  S^feepanowski ,  qui  avait 
produit  saint  Stanislas  év^uede'^  , 
Giracovie.  Thomas  Q|M>U  ,  fib  de      , 
oette  ^dame  ^  ni  Madeleine  Yisi^V  ~  ' 
cia.,  i^n  époQse  >  n'emeni  pas  le 
temps  d*éj^ér  noire  BsQvtus  leur 
fi)&  ;  car  il  .n'avait  que  div^lmit 
mois  ,  lorsque  sa  mère  BH^urut , 
et  il  perdit  son  père  blentdiaprès* 
Il  lut  éle,vé  ébé^i^.aienlo  m^fr'^ 
fei^eUe  dans  i«  #^ 
viti ,  et  il  pro^tn  si  bien  ^^  i»* 
structions  de( INin  de  ses  ondes, 
{f) ,  qu-à  l*âjje  de  di^  ans  il  savaij^ 
vS;!^  fn  l^t^n ,  et  composer  en     - 
aanuABe  »  :  et  faire  des  vers  {0)p 
Uiié  «e  ses  tantes  le  fit  venir  enr   .  ' 

\t)C€St-érdir6^fouraiiHHrÉm$édé$4wan'- 
•  tagett$emimt  dà  doetlÊmr  SMMf  JkM  8éet. 

rovoUctos*  d*  3c^U»r.  ^l«>i«- ^^^«s/«    < 

cittUioniC).  '  ^ 

"   ig)  Musicot  mbduio^componertt\versu$ 
.  patriùs  et  intinoM  ptmgtrt.  W. ,  îuitL;  «v 
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suite  à  Secemin  ^  0%  quelques  il  rec<^vra  les  monttlbres  de  Si- 
Français  ,  bons  philosophes  et  lésie,  qni  j^|epan  vingt  ans 
bons  humanistes  ,  q<w  SUnislas  avaient  été  dStachés  de  Ta  pro- 
SiafranièU  avait  attiras,  ensa^  viiM^e  de  Mogoet  ï\  «t  mettre 

,  niaient  la  jeunesse  d«  Mfgne^  éil  lieu  de  sAWtilee  f«1tqnes  de 
C'éUié|it/des  hérétiaues;  omis  saint  Ceslaûs  Odrovasi us  ;  Rfut 
Bzovitts  ,  quoiqu'il  n  eût  onopt^  commis  par  ses  supérieurs  1  ré- 
q^  ^oMans,  se  présenpdér  diger  en  nMiUMire  forme  le» 
lenrvepm,  et  rwfnena  nié.#»  è  eoastitntioiia  4m  ikmi|nicain*  ; 
laf bonne  voie  qnelqnes-nÉ|  d»  etirpubliit,nn  très-grand  nom- 
ses  camarades,  âmpcs  cdifllîit  bre  de  #ermnn# ,  et  d'autres 
contmùer  ses  etudea  k  Cratovtef  écriU  (*%  I-'nn  do  set  om ra«b 

^  y  fit  de  mnds  pfO|p^   Il  lui  prépara  le  éhemin  à  la  snc- 

{>nt  I  habit  de, dominicain  dans  cession  de  Baromus  \  ce  fut  ^A* 
a  mikne  «rille  ;  au  couvent  de  l*  hré^é  de  tEUt^fm  9tcUsias^- 

r  .  ^?***A?  •?•"*  •^^  •"^^^^  ^/1!^  »  S*'**  ^^i^*  principalement 
**V^  'V^.  **  ^^^"'  *"  P*"'M  ^  Aiinalés  de  Ée  cardinal.^  U 


,  «véc  J'am)latidts9ement  del^u^  mais  -aiwsî  t^  éfitffprendré' li 
'  ditoM*  dani^osnanie  et  dfns  suite  de  ce^te  his|pîre  jusques  à 
rWovie  ^  il  ensei^  la  philoifh-  son  Umps.  H  é^^tors  à  Rom^ , 

*^  et  la  theelegm;  il  Au  prin..  ches  Vigiàio  Umni  ,  duc  ,de 
^\  d  un  coll^de  soâ  ordre  ;^racdaiM>,  qui  Pl^t  fait  çqu; 

-^1^  établit  une^cpnfréiiiè  du  ro-  bibliodiécaire  (Ij.^^La  déféçence 
j«#e  ;  a^conâacrn  unf  «i^apelk  qu*il(|^t |)our rèiy)rtaiiW dont 
m^  M^êî  é^n  dans  la  2iite 

i^TS^i  »^  «nncbit  f  une  m-  tion  de BaroifÉI.  U  lettre  que 

hmié  de  liwsla  biWîçrtWqiie  leroideP 

«Il  eénveiil^  IhM^^        il  4'arf  i633  ^iStiM^n  d'ho^ 
»«^iPto»^;Hi^  ^ 


f'  ■■' 


/, 


dans  Vavsofi«  IV^  IK»i^     a>  MiBirnséS^M^^Mm^^^S^. 

,.     -^^     -  ---.. iUmUtce 

traita  éê  SlMv^plM^èt,    fWWf  tdk  4ê 
Wrmt^jfiéi,  m-émVU  ^M-p^$fr<m  tmim 


lém  ville  ^''  ^^^^ff¥àm$  mim*éiimoi 


9>^^  laint  ail  éoo 
gtté;^tl&nibf 

le  titre  de  Saint-Qf*<ât^iiè  i^H  ^^  ■  ^ ,i-^«r»,/i»»p„.-     ^ 

procura  à  ce  nouveem  moïîiiiiim  ï^i^S^t^^  '"^'^  <^  t^m^  t^K  di$ 
toutes  sortes  de  côoniioditét ,  «1  T^  "^  "^  r ït  '  '  ^^ 
à  ce  saint^à  l'introduction  dbhs  (^  '^^  vqk^om  XU  jJmmMjËL 
lemisseletdanslébrévi^reW,  "^î;^^ 

{h) E/usUtm  divi  HytfcvOhi  mémoriam et    ^ cas  au,  cfUÉumncemint.']  \\  ripn a 
'■'mm  in  f0sto$  0Khtim  {ètmiatvm  H    iwafjl'iaïpriniM  :  le  premier  fat  iiU- 
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primé  à  Cologne  .  Tto  1616;  le*  kpI  /»n>«^  çiie  /«  Ba^arou ,  et  lUMnfca* 

LiTam  le  furent  dam  la  même  ville  U,  i3  u/i/urej  de  son  règne  al  empi- 

tun  apeet  l'aulne  j  le  huiticme  Tan  re  vacant ,  comme  si  durant  tout  ce 

'■  1641  ;  le  neuriémi  fut  imprime  à  Ro-  trmps4a  U  r^y;  eût  point  eu  dempe- 

m!,  l'an  1671  j  le  huitième  commen-  nrur  (4),  La  relr»cUlion  de  Bx^wt 

céàran  i534.elfiBitàUmortdePie  fut.  imprimée   a  IngoUUd ,  m-»,-, 

IV,  en  i565j  le  neuvièmf  comprend  rairi6a8.,            v,                       itU- 

leLootificat  dé  Pi*  y.  L'auteur  que  je  (C)  U  fut  tratt^  comme  un  chxen 

cite   t^mirqoe  que    le   trèt-mauvaii  dans  lavolokie....,  que  i^eorgeiler- 

•uccét  de  ceux  qui  coururent  dani  U  wanpuUia^l  Elle  a  pour  litre  :  Lud^ 

même  lic«  donna  du  relief  au  trarail  uitus  If^  imperator  de  fen*¥ê  contra 

7e  celui-ci.  qni  ëtait  aan*  cela  une  Bzouii  calumtu^s  m  AtmaUbussuis^ 


mauvaiM  marchandise  chez  les  li^- 
braires.  Voici  ses  paroles  :  Pneser- 
timcUm  non  parùm  multi  0b  exces- 
êu  Haronii  àssiduo  opère  eandeht  in- 
cudem  die»  npctesque  tutuderint ,  ne- 
que  adfuic  quùfquam  in  hoc  génère 
quod  magnopere  prohares  attyderint 


et  fut  imprimée  »  Munich  ,  Tau  161 3, 
in*4».  ii  prétend  que  BxoVius  n'a  payé 
dans  set  Aumiles ,  ni  de  bonne  foi,  ni 
d'esprit ,  ni  de  Jugeaient. ,  ui  de  më- 
moire  ,  ni  d'aucune  au'tre  bonne  par- 
tie d'un  écrivain.  S'il  eût  décharge 
totfle  ^a  colère  sur  la  personne  de  l'an- 


huamo^reni^zoUijInnales  quorum  naliste.   pij^t^lje    aurait-il   mis  son 

pretia  in  œstimatione  Aominiim  c/m  apologie  à  couvée  des  foudres  de  1  m^ 

jacuerunt ,  ehm   nondum  Auù/auflm  quiiilion  j  mws  il  étendit  sa  censure 

quodsit  wendibUius  appareat  y  cJpe-  »ur  d'à ulres  choses;  et  ainsi  son  ou- 

runt  caput  attallerr  ,  sequealtiùs  e/-  tnige  encourut  1  indignation   de   ce 

ferre.  Itaqut  merci  ffum  prope  inyen-^  trihunaL  im^eftuM  est  m  eum ,  c  esc 

dibUis    i'idebaturjam  pretium  accès-  encore  Kicius^rythrëus  qui  parle  , 

sit  (i)  acriter  vehementerque  tieorgiai^  lier- 

(B)  Le  due:  de  Bavière......  le  fit    W««  qui  Ludç^ici  ^^f^'^^'.';' .^"T 

eoiulamne^h  se  rétracter  publique-  ripk^^t,  ^^eo  ut  quantum  m  ip^ 
meni.  ]  Les  paroles  de  Nicius  Iry-  j^ruomnem  ab  eo  ^^S^%^/^'^ 
thrœus  sont  cSues-ci  :  rerUm  Ule  in  '^.'f  ^  *^'^,'^;  ''^""""^tlJ^^ 
Ludoi^ico  imperat<^t:  adeumdemsco-  f^^  >  ^'  '"''^"'iJ'*  TT^/uI 
.pulum  na^em  offenditad  quem  suam  J^,  <!»^'^f  "'  !  i^'j^^CTf^  j Ly  i^t"! 
>ecchi^tus  aJfLerat  (a).  Eunim  ''î''''*^'  '^'''"/ "'!??  'î'^'^i^^'Z^t 
ceiMond  qudJ^m  authçktaiè  quam  si-  rtorum  Jecreto  ^eUtus  ,  "««'^ Z'^^'- 
bi  ipse  attribuerai,  est  conatus  eum-    *«"  f«  abhonunum  ^j^J^^f?  f^i' 

deli  ^a^uam  nec  J^  nec  legibus  ^  ^^J^^^uli^^Zr^^^^^ 
creatum  )  imperatorhm  quasi  senatu^t^'l''*<^"J**'^-***  ^^ 

moi'ere  ;  Sed  postulante  Èat^^ariœ  du^    dedeeus.    ^^    H     ,    .     *  ,  ,    . 

ce  ac  t^ntam  %nuii  suœ  injuriamfaé-        (D) .«^W»^'/"»"  "^^^ÎCA 

tam  querente,  ùljudieiumiocatjju-    'nieux  qu' U put.lCeX^  veut  dire^u  d 
dicui  sententiis  est  coactus  abolere    do?na  a  ^Btovms  toutes^  les  louançes 


quod  seripserat,ac  iMdot^icumin  edy  Ay'\*^^^^-  ,T         ,  '     % 
Ind^  dZéerat^sedereponere{3y  Ùa«  ce  n'était  pas  rëDondreajix  pren- 

oSc  lUinaldtts  n'est  point  devenu  ▼«•  de  l'adve^ire.  Ouoi  qu  d  en  soit, 

plus  sage  par  cet  exemple:  cardans  vo  vons  encore  ce  que  NiciusErylhi  eus 

SM  An^aleî  de  l'ÉgKse  aaffiiete ,  aussi  •  ^it.  Ouod  Ueruartus  Bzoi^io  inge- 

bien  quo  BïoviuS  ,   de  n'appeler  ce  nu^judicu  ,  niemonœ ,  erudawms., 

^                                    ^*  ^gloquentiœque  patnmonusm.est  cona- 

lU^thr,Zfm^d.dir*,p0g.  .07.  f-  (5)""»  Scnptdrum  Polomcorum  Ue^ 

K\ikmmy*cthïMdk^*hmalp»riéàélMHis  catontadfi   tanquam   tutor'Jidelis.  ac^^ 

J»  Bavière.  ScripMnrat  eliam  ia  «o  ( Uhro)  de  f^rtis  SUmmd  Ope  Studuit  COnservùrty 

L«d».i«o  i-K"î^  ''-■«"•.n.urid  n!^  ac  pneter  alias  làudw  quibus  eum 

tMjmaM  k  ùfclovica  cardiMli  LsaoTÎMo.  «m  eicixrnat,  voTum  vocat  Oit  {auOem  y  aa 


I  foruAM  lias  ille  «foMtM  twent ,  qui«|a«  tmmT  gioriom,  od  immortoMotem  nominis 


qao  fortMM  das  ille  ifaMtM  taent 
rernm  potiebatar ,  cpiaiobâ ,  ia  q 
doict  qai  cl  «ttle  qav  éeMi  olii  ia  pnaiit  çapi-^ 
de,  Uatam  in  te  aefotii Welem  ettrni»»ct. 
(3}  Nicias  Erytfcrro» ,  ,Piaaco^,  I ,  p«;.  199. 


(4)  MtiadMaïf,  Dicad.  de  TEaiptre,  Uv.  FI  y 
%ag.  600. 

(5)  Il  fattak  dirt  SurvreUcae..    , 
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,    V-        ■.      EZOViUS.   ,  \      ^  '        à|5  .    . 

adsaculi  sui  miraculum  ,  adposteri-  ne  pourant  plus  foui^ir  â  l'appointe-    ' 

tatis  utUitatém  dii^initùê^  daiMm  at-  ment  le  mit  â  roler  et  âtuer.  Cùtn 

que  conces\um.  Pure  déclamation  de  domestici  omnes  sumptus  in  ipsum  in-       j 

rhétorique.  cumberent  y  nec  esset  undè  ficére  y  ad 

(E)  //  se  retira  au  courent  de  la  rapmas  cœdesque  confugerat  (  7  ).  Il    • 

Minert^y  de  ct^inte  d'un  assassin  ca-  apprit  que  Baovius  avait  son   coffre 

pable  de  tout  entreprendre  y  après  là  bien  j|ami  d'ar|(ent  j  oePa  lui  fitjiattre 

vie  qu  il  avait  menée.  ^  Voici  en  peu  l'envie  de  le  voler  :  sachant  donc  un 

de  mots  quel  homme  c'était.  Sa  jpre^  J^^V'*' H"^ ''^  ^^** '"o^Q^  n'était  pas  chez 

mièr;e  profession  avait  été   celle  de  lui,  il  entra  par  force  dans  sa  chanH 

moine  bénédictin  :  il  jeta  le  frpo  aux  bre  y  après  aroir  tué  le  iralet ,  et  enle- 

orties ,  et  se  ût  proltttant.  U  suivit  en  va  tout  ce  qu'il  trouva  ,  et  le  noviêr^   * 

chei.ia  garce.  Cela  fut  hientAt  mangé;    >' 
et  comme  il  ne  venait  point  de  nou-  - 


'/" 


> 

^ 


.t 


oriica  ,  Cl  ac  ui>  |fiu<(»i»wi.*  •«  vutvii.  eu 

Angleterre  Marc-Antoine  de  Dominis. 
il  s  en  retourna  avec  lui  en  Italie ,  il 


ge  iine  femme  dopt  il  devint  amou-  déféra.  La  suite  fut  que  csp  méchant 
'  reux.  Il  jouit  d'elle  assez  long-temps  assassin  fut  pendu.  Je  ne  m'étonne 
sans  que  le  mari  s'en  aperçût {  mai»  pas  aue  l'annaliste,  effrajj^ du JUèur- 
enfin  le  bon  homme'dtécouvrit  le  pot  'tre  de  son  valet,'  et  marrr  d«  la 
aux  roses  :  car ,  étant  revenu  à  l'im-   perte  de  son  araent ,  tôtîlût  chercher  ' 

ftroviste  chez  lui,  il  trouva  dans  son    un  meilleur  asile  da^é  le  couvent  dé 
it  les  marques  encore  fraîches  de  la    la  Minerve. 

place  qu'un  autre  y  avait  tenue.  Cap-  ,  (F)  ,//  s'étaiif^i't  beaucoup  d'affai' 
tus  amore  uicinœ  mulieris  konesto  vir .  res  avec  les  eordeliersJ}  Tout  le  mon- 
ro  nuptœ ,  multos  menses  continuos^àr  tait  Ijrialousie  qni  a  régné  si  long- 
era» usuram  coi^pm*  cepertft /rrÎMJ^^emps ,  ef^i^n'est  pas  encore  étein- 
•  quhm  idviro  suboleret  ;  sed  cUmpa-<^  te,  entlre  J^bra^'-^saint  François  et^' 
^iamfactaresessety  qu6d  ex  improvi-  celui  de  taint  Dominique.  On  en  voit 
50  domumrediens  in  leeto  rèétns  im-  de  contlnuelks  marques  dans  les  An« 
pressa  ad'ultèri  vestigià  deprehendis-  naleS'deBzoyius,  narl'aflectation  qu'il 
set  (6).  Le  |»lant  ne  douta  point  qu'à  .  a  eue  dé  médire  açs  fra&ciscainsjors- 
l'avenir  il  ne  lui  fût  impossible  de  que  l'occasion  s'en  est  préserit^.^ 
continuer  son  commerce.*  c'est  pour-  avait  terni  la  mémoire-  ae  leur  grand 
auoi  il  prit  la  résolution,  de  se  défaire  ■  héros  lé  subtil  SMOot.  Ils  ne  purent  se 
de  ce  mari  ;  et  ayant  pris  s^  mesures  taire  :  ils  firent  linprimer  une  apolô- 
avec  la  femme ,  il  le  tua  un  beau  ma-  giç  :  mais  un  confrère  de  Bzoriut  leur 
tin  dans  la  rue.  C'était  pendant  Tin-  répliqua  (8).  Outre  cette  apologie  par- 
terrèjg;ne  qui  suiyit  la  mort  de  Grrér    ticulière  de  Jean  Scot ,  les  cordeliérs 

âoiré  XV.  11  se  commet  mille  désor-   en  publièrent  une  césérale',  â  Lyon,, 
res  dans  Rome,  depuis  la  mprt  d'on    l'an  1627,   dont  Fauteur  se  nomme* 
pape  jusan'à  l'élection  de  son  succrâ-    Dermicius  Thadaeiis  ;  son  liTre  est  in- 
seur,  et  la  plupart  des  crimes  çi^^on'iitu\é:J^itelaPrancisca/uereitgionis, 
Qommet  alors  ne  sont  point  punis..  La   et  Abstêrsia  wrdiùm  qisîÉus  eam  conr 
femme  fut  p|ré3ente  à  ce  meurtre ,  et   spurcare  tetitmnt  Abr:^  Bzovius.JHoua  " 
ne  s^en  éfipiirpoini,.On  ne  fit  nulle  re-    aulons  voir  oue  Wadingus ,  î'annalâi-- 
cherche  contre  le  meurtrier  .'.ainsi  il    te   de  Pprare  dé  saint  ^François  ,  a 
^  eut  le  loisir  de  faire  épouser  sa  mat-    été*  un  antagoniste  perpétuel  de  Bzo- 
ttresse  an  valet  de  chimbre  de  Marcx  vius,  pour  ce  qui  regarde  les  choses  où  .. 
Antoine  de  Dominis ,  et  d'en  partager   les  franciscains  sont  intéressés  ;  ^nous 
tranquillement  la  jouissance  avec  le    Talions  voir,  dis-je,  danif  ces  paroles 
nouveau  mari  :  car  ce  fut  un  homme      ,.»  v  w_    ...j^ 


<jut  con^trt  "de  bon  cœur  que  son 
épouse  gagnât  à  eéla  de  quoi  entrete^ 
nir  le  ménage  :  les  frais  en  furent 
considérables  ^  et  Thômme  adultère , 

(6;  Nicioj  Zrjthneui  ;  PioecoA.  I ,  pag-  i^o. 
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eolaae  Janeeatae  cajak  eaiaudrecsieaet 
et  tcboUa  ia  Ajpologieai  VjP*'  *di(ea  caatre 
BMviaai  de  TÎti  et  aMrte  Ab.  0 


Dan  Scoti,  ex- 
taal  ia  nplee  «eai  XV  AaMUaa  Bearii.  Cest 
U  ///*.  ^oUtnut  df  Beaviae;  cmr  lé  J*f."Mi 
compté  pour  U  XI  H*. ,  «a  égtrd  ««  X7/*.  d* 
BarflvÎBf.  /    " 
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du  père  ,Mâ)inboiiK  :  Je  tais  ,  tiit-ii 
(9J  t  ^'  BiotHu*  f  domimominy  /e  J>0r^ 
gécHieur  implmcMe  'des  métne$  de  oe 
gramd  docteur  (  1  b) ,  «  déchà^é .  cf  «ne 
ttrahge  ménùère  m  fn^Nptre ,  en  <«. 
iraient  d^hèréêiartjut,  de  oérnrffieur 
Je  la  fihUoà^fhie  et  de  lu  théoUgiie  j 
et  l'tuiutMtnt  daymr  été  /suiàmrde, 
tofU'  ie  tftul  (i*»ê  JLouii  dé  iBm*Hèr9  fi 

'fait  à  ttglim  et  mupeipe  ,•  mmis  je  sais' 
bien  aussi  que  M^^difUfmelirès'satmnt 
cordelier  v  j^Mt  la  n^te  fort  solide- 
ment en.  tout  ee  qu'd  u  dit  nùU  apro- 
■poê  contre  les  coAleliêrt,ifuil  n'épar- 
gne jamais  d«V9s  l'ocoastoUf  a  fait  con- 
tre lui  If  apologie  d'Okam  ,  dans  ses 
annale*  des  Jrèreè  mineun-.     ;/  * 

(^yLes  jésuitei  ne  sont  gufr^ plus 
conttns  de  ses  Annales  que  les  corde- 
liers.  ]  Un -apoloffiste  des  jacobins  ob- 
serve qv^ily  a  des  -gens  «|«i  veuleût 
q^^tinc  petite  nol'e  fnarginâlc  dé  fizo- 
\iu»  nit  ctë  'la  cause  .de  Tindiêration 
des  jësuitesTflkinsëra  dans  son  fil*,  vo- 
luine  la  prophétie  de  sainte  Hildegar- 
de ,  ^t  il  mit  en  maï^  qu^elle  pouvait 
être  i;apf>6rtëe  ^ml  temps  pmcnt.  Ce 
fut,dit-oa, rorigine4Se  la baine qucles 
jésuites  lui  témoignent ,  et  du  mépris 
ciuUls  font  paraître  pp<^iT  ses  Annales. 
Hostili  animo  in  BtMfkumferffnturfe'- 
vè  omnes  ciH^ociiktaiu  scriptores  :  cmu- 

'  sàm  haud  scifi  ;  praetextam  autem 
'iifggcssit  mihi  pireruditusi  quod^ci-^ 
Itcet  BzMfiua  in.juis  Annalwus  tomd 
z5,  ad\nmim  i4i5,i^n«|^.  89,  in-^ 
s^rueriiw»phBpi^m^^  sanôtœ 

J{ilthigamiB'fiU4ièJi^*iaMii^m  Bzot4us 

•  apposuerit  A«c  «/em«i4^rOf>beti«i  qu8e> 
dam  S.  Hiklegardi3,^qutt  ad  bœc  tem- 
pora  referri  potest  ^   quasi  Bzot>ius 
eam  prephetiûm  Societati  ttddixerit.  ' 
Uîttc  dicunt  irarum-et  ùdii  in  B^ô- 
t'ium   originem  fuisse  r  «ùm  tâmen  , 
Bxotnns  stfSietatis  nOH  memineriL^^sed/ 
tantlintf  prophetiam  ad  hac  tempora 
retuierit^  (  n  )•  Louis  Cartbief  ,  Tun 

.  d'eux ,  a  traité  d^additioii  de  paille  ,, 
siramineum  additanientÊÊsnXi'i)^  cette 
continuation  de  Baronius.  Un  autre  je- 
suité^s»<lre  qye  ce  sqnt-  plutôt  les  an- 
nales des  dominicains,  que  les  annales 


à 


())  Décadence  de   TEmpirAi  Uv.   f^ï  ,  pag. 
*,  édition  de  ffoUande. 
(10)  C'est-à-dir*  ,  d'Ok»m. 
(il)  V}aceati«B  BarAniiu^  Apetogel.  y  lit.  IF, 
sfci.  tfl y  art.  Ilypiig,  i«6. 
-.    (13)  LiMloricui  Cankcrran  ,  in  Expostnlationi- 
hvi,  apnd  Vincent.  Baronium<  ihid. 
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de  l^^iie  ;  que  Bzovius ,  homme  île 
petit  Higement ,  ne  peut  aérrir  que  de 
mo«icM  à  Baronius  ;  quHI  ne  fait  que 
rapporter  avec  beaucoup  d'étendue  re 
oui  coaoeme  son  ordre ,  si  oe  n  V^  ^. 
1  égard  des  eboses  dëamntagefnéfl  dui 
ne  pouvaient  ^Ire  véfulées)  qu%l  ré-, 
carie  de  on  endroitc4à  biea  plui  muet 
u^un  poision  ;  et  c|u^il««  montred^une 
igence  extmêmé»  quand  il  s'agit  'de 
isurer  et  de  teunter  en  ridicule  les 
Irancisicains.  Perexigui  judicii  scrip- 
tor,  nec  tam  auctor  quàm  consarcinà- 
tor;  emisit  méUta  volumina  cptUinùa- 
ttonis  £cçlesidsticœ  Uùtoriœpost  Ba- 
roniuM,  eui  swccedaneam  in  eo  argù- 
mento  opérant  nofayit;  ut  obiectucon-. 
trarii  ,  magis  eàtcescerel  Baromi  ac- 
ounttio,  jifxta  PkUonis  obseruationem 
/t^.  quis  rer.  dtvinar.  hcres.  Toirti 
J^ouiani  suntpotdte  Annales  Donii- 
ijùâanorumf  ^piamy^nnales  Ecciesias- 
tici  i  Esteium  totus  in  rebùs  domefti- 
cis  efferendii ,  oc  dilatandis  ;  Jtisi  cùm 
aiiùuid  OrtÛni  probro^um-^-ijukfd  con- 
ueUtre  non  postât  ^^jj^ffi^s  atnbûsin''hù- 
ioriœ  seriem  incidk.  Tune  emm  siipra 
piscpm  tacitus^  abit.  uft  cùm  agitur 
de  mordendis  et  risui  omnium'  expo- 
nendts  Fratribus  Minoribus  ,  ^p'robdt 
exquisitè  ddif^entiam.^  Arripit pmnia  , 
s'iue  apenè  Jalsa  ,  ttt  qûod  de  raine 
IScoti  morientis  exarayit;  sive  i  solis 
rumoribus  inanihus  kausta^  utcitm  F. 
Bertkodum  infamat  ob  mi^ntas  bom- 
bardas ,  et  aliis  sexœniis  locis  consi- 
milibus  (i3).-  Le  méine  écrivain  affir- 
me'que  Beovius  ayait  inséré  dam  Tun 
de  ses  toaties  Mlistoire'da  conbiledc 
Trente,  composée  par  ie  père  Paul  , 
et  qu'il  ne  tint  ppsi  lui  que  ce  volu- 
me pe  fût  imp^mé  avec^cette  pièce 
de  rapport  ai  iParoie  de  ^niof  mais 
aérant  déjà  fait  examiner  ce  tonîe  , 
ay^  déjà  obt^àn  du  mattre  du  sacré 
palais  la  peimissioa  d'imprimer,  il 
lui  prit  envte  dé  demander  â  Urbain 
yIU  un  nouvffl  examinateur.  Ce  pape 
fit  d'abord  le  d^fBcile;  mais  enfin  il 
commit  à  œtée  nouvelle  irévisâon  le  vi- 
caire général  de  Citeaux,  qui  n'eut 
pas  plus  tôt  parcouru  quelques  feuil- 
lets, qu'il  fut  frappé  de  rôdeur  diipoi- 
son  mortel  de  Fra  Paolo.  Le  pape  en 
fut  averti ,  et  nomma  encore  d'autres 
<y mmissaires  pour  l'examen  de  ce  li  - 
vre.  Ceux-ci ,  d'un  commun  accord  , 

(i3)  Tbeopbil.  RayDandus,  de  InCmaait.  Cyria- 
-     diatr.  Vif  ,pag.  îo»  Apopompaci. 


cor 


^4, 


.11 


f 


<l 


nouœ  recogmtioms  quarendte,  quam  nales.  Celte  hi^oire  choque  si  souvent 

atiquis  Homimstim  a  summoponufice  vrÉglise  de  Rome  et  les  papes,  que  Bzo- 

det^ctusprœstarrt,InterpeUai^eâdm  ^iu.  n'a  pu  être  ass<â  i^veuSe  pour 

re  t^rbanumVlUmmo  momsumad  „«  pas  voir  Iç  poison  qui  en  sort  de 

con^jedend^m  nofam   recognitwnefn.  toutes  parU.  Tôt  ac  tantasuHt  in  ed 

p.MilarionR^ncatus.i^icartuMgej'  Hûtorut  contra  summos  pontifices  , 

y^ratf^Cismontanus  Ctsterctensmm,  de-  cotgù^romanameccUiiam^ui  nonp<^ 

nique  ad  id  delectus  est  a  pontvfiee,  Is  *^>^^isrm :..-  •.  i  .    '      .       r 

ifix  paucis  foliis  evolutis  ,  .putorem 
opens  ,  et  pro  suavi  odore  ,  auotoris 
cxscripti  fœtorem  illico  odoratus  ^  de 
-    morte  in  olld  ponUficem  admonuit.k    .,  „„„         ,„„^ç  „  aemanda  une  nou- 

?'  W^V'""^V'^i2!''^  '^^    ^«ïl««-<iVilion  de  sdn  écrit,  afin  que  le 
4  hd^Ui.detantdobesaàiead^rttatem    n„i  q^i  ^„^^j^    .     être  «U J  par 

pronuncmtun.  Dn^omnmm  sentemia      ^  négligence,  né  deieurât  rioint  sSna 

>^factum  est  Cpd^i  Bzo^^usno ,  Pauli   reméarTout  cela  est  fort  fa/Èle   ca^ 

Suauis  pestijhrd  scnptwne  sOgirtato      «    ■'-   ^  .-*  »"ri.  luimc .  car, 

ita  ut  Paulus  Suauis,  sub  namine  Bzo- 
vii  étendus  etset,  M  codex  Bzovii  pnh 
diisset  !  factumjnquam  "ei  est ,  quod 
ih^\- Fphremo  ôlim  esse  prstiutum 
çirca  librum  hœreticum,  rntulit:  Gvçr 


tuentihoi^  ità  cœcutire  quin  vc/ie- 
num  quod  undequaqueérumpU  non  an- 
notaretii\6).  Il  ooncUitpar  dire  qu'au 
pis  aller  la  précaution  de  Tannalis- 
le  doit  être  louée.  H  demanda  une  nôu- 


snnt  compacta  ;  ita.  utdeinceps  expli- 
can  ac  eu  ' 


lO.  Ion  ne  pouvait  jMjint  se  faire 
le  momdre  inérite  de  ce  que  la  note 
margidale  ne  nomme  personne  j  car 
la  inalignilé  de  Bzovius  ne  la^se 
pas  de  paraître  en  son  entier  :  il 
savait  assez  que  les  ennemis  des  ié- 

tion 
uait 

^acta  ;  Ua. utdeinceps  expU-    cifierlësTés^iu;  wnsVêxp^rrd 
olui  paginas  ,  ut  ad  legeny  ^^^^^  aVaires,  et  I  des  procès  enior- 
dum necessefuisset^impossibOeJucrst    «nedevantles tribunauxSu  pap^    a». 

Le  père  Baron  a  répondu  le  mietiE    !ti'L*'"*  Théophile  Raynauf  ayant 

^  1";»»^ /*"*""  «  .ci»vu«w  ic  *u#^^*.    avance  une  accusation  accomnaenée 

qu'il  a  pu  pour  son  confrère  Vannalït^    de  circonsUnces de f^uîleTprefJue 

./^".rr*""'  ^V^*»*^P^**«  ^r,  inutile  delacomlwltreiardLr^sîï^ 
naud ,  et  1  on  neut  dire  qu'a  certains  ae  Yraisemblanfce.  On  s%n  W  ^^ 
égards  son  apologie  n'est  pas  mauvai-   ^^^,  ^„  ec  peut  demeu^fîà  coX 

::ib£rïéf^s;!^!r^i:?:r  t^^::i£^ 

cernelap^ophétiedesaiÇHildegar-    IS^i^^i tl^^^l"^':^^^ 

giste  répond  :   I*:  que  Bzovius,  sans  Z^S^tî^^^T^     '*  *'*  °*^-' 

faire  aucune  mention  de.  jésoii;.  ,  a  ^esTf^fl   '  i  ïi'À?"  •^"''  "^ItT 

dit  seulement  que  la  prophétie  de  Jf'tLail'  t.%U  ^?/'^;''^Ç«»'-»^  »« 

sainte  Hildeuarde-peut  être  appliquée  îl"''*?!?.?*  .*!"/*»  *^'**"f;  .^•^V.^.: 


transporter  dans  ses  Annales  l'ouvra-  «vaifr  «»  «.i-i^TT  y'"-"  "-"^«w  ,  n 

ge.  de*^  Fra  Paolo,  et  voici  les  raisons  ^Acn^Af^lT     -f  -  ""«ïf  ^/li*^*?: 

qu'il  donne  de  in  incrédunté.  Bxo-  Xf  !.„/lJfi,f  K^w^*'*'  '^  ^""^ 

▼lus  n'ignorait  Bas  que  cet  ouvrage  T^i^H*»**  J^^^^^nfRrouvassent  que 

avait  été%ublié par  âarc  Antoine  Se  Soi  ;S*"f,°^^^'*J"î°Tr  "*""*' 

Do^inis,  archevêque  apostat,  dont  ftl",^^r"V(î— »  [f *^  "" -f^»*^ 

l'infamie  ne  loi  pouvait  j^int  être  ib-  Z  '  ffi^.  °  '^     '«'*'  "  \f  ?*'  *°" 

■^            *^  Core  beaucoup  de  cens  en  Italie  qui 

(i4^  Idem,  ibidtm^  diatr.  f^ ^pug.  194  Ikfo-  avaienf:  connu  dom  HilarionRancato  , 

*^Tf  r'v       ...  *!"»  ^"i  avaient  parlé  ,  #ii  pouvaient 


II,parag.  II,  pag.  a4  et  pag.  106. 


art. 


(16)  Idem  .  ihtd' 
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BZOVILS. 


montrerde  ses  papiers  j  etc.  C'est  une  il  y  a  nne  ipûnite'  de  gens  qui   ai- 
forte  présomption  en  faveur  du  père  ment  mienx  qu*on  leur  dise  le  carac- 
Thëonhile ,  ^ue  de  Voir  que  le  deten*  tére.d^etpnt  d'un  écriTain  ,  que  la 
seur  de  BzoTiusii*allégue  aucune  sorte  suite  de  sa  vie.  fizovius  s'est  fait  une 
de  témoignage  de  ces  gens-lÂ  :  car  ce-  ^fiaire  ,  e^  avec  raÏAon  ,  dé   réfuter 
19  montre  que  les  jacobins  ,n  ont  osé  .mille  fables  impertinentes  qui  ont  été 
faire  des  enquêtes ,  ou  publif  r  ce  que  débitées  sur  la  naissance  de  Gilbert 
leurs  inforpaations  leur  a  Valent  ap-  Csesiu»,  natif  de  Guyenne ,  archevé- 
pris.  Une  déposition  négative  pouvait  que  de  Reims  ,  et  puis  de  Ravenne ,  et 
être  de  quelque  usage^  que  paf  ezem-  enfin  pape  sous  lé  nom  de  Silvestre  H. 
pie  un  ami  de  don  Hilarion  dépose,  Mais  il  ne  fallait  pas  substituer  à  ces 
que  luijiyant  oui  dii«  plusieurs  faits  fables  la  généalogie  romanesque  doiit 
curieux  touchant  Pcxamen  de«  livres ,  Bzovius  r est  rendu  garant.  .11  vent 
leur  approbation,^  la  défense  ou  la  que  son  pape  Silvestre  soit  descendu 
permission  d'imprimer,  et'  cela  dans  d'un  roi  d  Argos  nommé  Temenus  , 
des  conversations  de  confidence,  où  et  qu'il  reste  encore  en  France  et  en 
certaines  particularités.  qMÎ  concer-  Italie  quelques  descendàns  dé  ce  Te- 
naient Bzovius  s'étaient nôélées  ,  il  se  menus  (18).  Il  faut  savoir  que  ce  roi 
souvenait  très-bien  qu'il  n^  lui  avait  d'Argos  était  descendu  d'Hercule  ,  et 
jamais  ouï  rien  dire  de  la  prétendue  qu'i4  était  l'un  des  chefs  des  Héracli- 
insertion  de  F.ra  Paolo  :  qu  un  ami,  des  dans  l'expédition  où  ils  regagné-' 
dis-je  ,   de   ce  dom  Hilarion  déoose  rent  le  Péloponèse.  Or  cette  expédi- 
cela  ,  c'est  un  coup  plus  rude  à  l'ac-  tion  est  si  ancienne  ,  qu'elle  précède 
cusateur,  que  de  répéter  deux  ou  trois  le  temps  historique  ,  file  appartient 
fois  il  n'y  a  poiht  éP apparence  ,  il  au  temps  fabuleux.  Leé  cbronoiogues 
n'est  pas  croyable  y  etc.  Jravbue  qu'il  la  mettent  au  temps  du  prophète  Sa- 
Cst  difficile  de  croire  que  Bzovius  ait  muel.  Jiigez  s'il  est  possible  que  Ton 
ignoré  que  cette  histoire  du  concile  sache  présientement  que  telle  ou  telle 
de  Trente  ne  plaisait  pas  à  la  cour  de  famille ,  qui  subsiste  encore ,  est  issue 
Rome  \  mais,  au  fond ,  cela  n'est  pas  de  ce^ Temenus.  Ju^oz  si  un  historien 
impossible ,  et  l'on  nous  all^çue  des  judicieux  et  amateur  de  l'exactitude  , 
faits  qui.prouvent  qu'il  ignorait  cette  dira  jamais  qu'un  pape  ,   qui  a:  vécu 
vérité.  iJn  écrivain  comme  lui  avait  mrHe  ans  après  Jésus-Christ,  descend 
besoin  qu'on  lui  indiquât  beaucoup  d'Hercule. 

de  choses ,  et  n'avait  pas  le  temps  de       {\)  La  leure  que  le  roi  de  Polo- 

les  lire  toutes  :  s'il  eût  bien  examiné  gne  écrivit  au  pape  en  i633 ,  ...... 

tout  ce  qu'il  donnait  aux  imprimeurs,  fait  beaucoup  d'honneur  a  notre  domi- 

il  n'eàt  pas  nu  enfanter  des  inYoUo  nicain.  ]  Elfe  a  çt^  imprimée  daq| 

avec  tant  dedihgence.il  est  sûr  qu  il  IVloge  que  Sfarovàiscius  a  consacré 

a  inséré  dans  ses  Annales  quelaues  à  la  gloire  de  Bzovius  (10).  Le  roi 

traités  que  d'autres  avaient  publiés.  -  * 

Il  en  usa  de  la  sorte  à  l'égard  de  VA- 

ntedeus  pacijicûs   du  père  Monod. 

Hune  commentariumhenè  aduerhum 

descripsit,   et  ad  calcem  voluminis 

sui  1 7>  Annalium  ecclesiasticorum  ad- 

jecit  Abraham¥s   BzOi^ius ,  ut  quœ 

dé  Felice   parkm   réi   consentanea 

scripserat,castigafet{ifj, 

(H^^P«  peut  juger  de  son  discerne 


supplie  très-humblement  Urbain  VlII 
de  laisser  revenijç  en'l^ôlogne  ce  bon 
vieillard ,' c[u'il  souhaite  d'emplovet 
à  la  comi>osition  de  l'histoire  des  cho- 
ses qui  s  étaient  passées  depuis  peu.  Il 
déclare  qu'il  s'estimera  très-redevable 
à  sa  sainteté ,  s»  elle  lui  accorde  cette 
faveur  qu'il  lui  demande  instamment. 
Certus  sumj  dit-il,  id  sahctitaten 
t^stram  eniiœ  pétitioni  meœ  datu- 


ment  par  les  fables  qu'il,  a  contées    ram ,  ut  wir  mini  cumpf^mis  carus, 
sur  la  jgénéatogie  du'p^e  Silues-  .       '. 

je  ferai  plaisir         (,9)  Voy»%  h  Joarnal  det  S«t«bs  du  8  août 
1678,  pag.  33a  ,  oU  l'on  donna  toxirait  dt  cet 
e  a« 


tre  II'  J'Je  pense  que  je  ferai  plaisir 
â  plusieurs  de  mes  lecteurs  ,  si  je  leur 
montre  un  échantillon  par  lequel  ils 


ouvrai 


est 
à 


ige  de  Btoviw ,  sans  oferttr  ^ue  t*  n'e 
.  .  •  j      .^  .»^^«.  ^;a/».  .  -.._     pointla  première /dition.  Jl  avait ^Uimprimr 

puissent }uger  de  toute  la  pièce  :  car    ^^^^  ,';.4<,.,  p^  ,5^^  ,,       ,  ^  2>»  du 

P^tll*.  volume  dtt  Anoalcf,  î  an  i64i* 
(17)  SoImI.  ,  BibliotbT  Script,  «ocict.  Jcsa  ,         (19)  Je  l'ai  vu  awdevant  du  VIII*.  tome  des 
pag,  69^.  ,  Amialc»  de  BioTÎn». ^ 


Cië:SAR.  C^SAiq^lJS.  CAYET.  %  uBû" 

ad  natale  soWm .  . .  redeat, . . .  quo4  tam  potemo!  quam  mem  glàrim  stu- 

ego  inur  ùtfini$a  sanctU.  uestra  et^ga  diosum  proninquOu  complecti^  et  con- 

me  bentft*olênti4is  argumenta ,  nefnpos-  suetudineMiu^fUqM^lucàbtuiUonefrui 

tremùtoeo  repionam  t  qUando  pvrum  lieébit.      '■      ,'        '         /^ 


...  . t  . 


c. 


I  • 


■ri   :  ■y.'-    tT>  ;■, 

■    '    ^  ■  ■   ..  il!  ■ 


:  :>■ 


;:î 


*  J*a joute,  ce  renvoi  paee*  qu«  tfiieh|ii«« 
penottBCt  pçiniraMti  «>«  F*»  ■^«>*«',  l^déed» 
chercher  «et$4r«k^  à  la  plaes  <ni*i)  ocespe. 
Yoluir*  a  méaMr  reprocbi  à  tiaylo  de  a^avoir 
pa«  donné  dWtlcfo  in  dtÉtroetattr  de^  la  ré^ 

publtqut  fvnMd^:^"    r i l   'i       -    v 

,  '"'1'      '•'î  '•«  ■         •       " 

C^ A$10S  (ÎÉA5)  ,  méaëcîii 
et  philosophe  ,  natif  de  ïuliets  , 
a  fleuri  au  XYl*.  siècle..  Il  eiisei- 
gna  àajas  Cologne  (a);,  et  proi- 
curables  editioi^  de  pliksieiirs 
auteurs.  Sin  «ële  pour  favàdcé^ 
ment  des  kîences  fut'trës^graî^d^ 
et  ir  n*y  épargna  point  Ses  j^ii- 
nés  ;  joaU ,  bien  loin,  de  fai^e  en 
cela  quelque , chose  pour  i^^  for- 
tune, il  se  niît  hdrs  ÏPëtat  d'avoir 
de  qiibi  si^sîstér  dans  sa  vieit- 
lésse  ;  et  ^  sr  ses  aiiiis  ne  f^ilsîserit 
a/dë' ,  îl  ât;  inôrt  de ihim  (A);  On 
le  <^hâ9saJde,Goloene  cômîmé  Sus- 
pèc  t  àé  {yLlVér^pismé  '  Tan  1 543 
fé>)  ^  (fet  iî  se'retira  cliéfcie  coin  te 
d^  TïuWeûitr  etVdé  Meurt ,  et 
y  mourut  À  l^âge  déi^tù  de^ua- 
tr^vibgi-djx  ané  en  i55o.  tjael- 
ques-uiis  disent  ^u*0^  révînt 
enfin  aïkcàthoHcistke ,  k  qu'ë- 
tant  |9&6t|  k  Golo^çt  l'an  1 55  f , 
il  fut  ëutiérirë  aU  couvent  d^s  Hiël 
Tonyinïtes  prc)che  le.  gtaud  aû«> 
tel  (c) ,  avec  une  longuerépita- 
phè  {d)  oh  fon  manjUait  éfitr'àtit^ 
très  cjiAS>ses  qi^'il  n 'avait  jamais 

été  marié.  Alexandre  HégiuiM,, 

•   .■  ••■■î"  .'■■:■-    ■   ^,  ,    .-■,    r-  -.  :■■<; 

iù)  Ckytmps ,  M  Sti^ooift ,  Ub.  XVf,  MtkH 

.  (€)  Valer.  Andreaf,  BiW.  belg. ,  pag/I^^- 

{d)  On  la  voit  dans  V«lir«  André,  Bibl. 

l^ïg- >/"'«'•  479- 

'     TOMF.    IV^ 


è^XW  iMx  M  disciple  à  De- 
vipnfôr,  Ayant  refusé  ,  à  cause 
de  sou  gjraad  âge  ,  là  direction 
de  l'école  qu'on  %dait  à  Mun^ 
ter  vers  laflfi  du  XV.  sîçcle  (èj, 
)fe  jprbposà  pour  cet  'emplor(jQ. 
H  proposa  aussi  quelques  loutres 
hommes  doctes  ,  \  et  -  nommé* 
ménlr  Timau  Camënéir  inà  fut 
cèUjtî'iru^Hi  clioUit*.     ^'r 

■  O'  î  L  ♦"'■.••         > .  ■:  a'- 1  ■  ■^    ;    '    '    .  ■ . 
(e)  ChTtnM»,  *i  aas«NÙ|,>y.  gb./ 

•  1!  y  f  «9  4«Mjl«  Xyis:  «ÛqIo  «  «lit  Uàv^-' 
.chat,' un  .aptre^jean  ÇesariOa  dont  on  a  : 
Joàhàii  Catsatii'OomiaHtimi  varia  poénuta  > 
•t  oraUoàéÊ  ,  YcîMm,  ifi6a,  <i»-8<».i  -if,  > 

(A)  SiHeë'  amis  m  t  eussent  aiié\ 
ilfiit  imiridefaim.'^  C'est  ainsi  sans  ' 
dout9  qne^  je^|>«^  entendre  ce  latin 
de  Jean   ^urtniîtf  :  EtorueriinC^V^ 
qua^ndh  (fk'hdc  clPimiif(£(AaiAàyîit^ 
téfÉè ,  cUmUi  eà  Sùbtus ,  et  Ctaié^ùui 

eum  magistris  atque  dàctoribus  uetus 

frequentia  discipulorum  êublataest. 

Sojkûti^   »iM  moréi   Motif  abtàâk  s 

Fh^semiUïï^onid^  nuUum  refw 

yiu^  i^:t^}^:ii^^iresst$>ul^baf  ad 

)immJ¥d^9^.jmfm ,  <fQt^iii  et 

Xuris^  éimttfh  s«piitnfMXi^09t$i^^e*:f€ 

nmlititk  S'ii^  ùd/mC'  i/bf  est^  aîqup 

omniumf  :  nùstntm   tanquam   panne 

Cœsàrius  :  qui^  hdû  ajfect4  âitate  * 

post  tôt  tantoruj^if^àèà 

tionem'f  fUsi ah  m^' ihAri0lîi^rl 

nufeeit{\)»  \;..%:^i!^i^iart  n  ^■-.?  <-,i  x'-..  r  _ 

(t)  J««mi(M  SMrtnlw,  ^ipin.  de^èitti.  ^  idm, 
II.  OcaMoMMi  Omnuuilu  dot»  n'y  au  poiiu^ 
mieiirdfimt  àmpfo^er  fufdUfm  éeiil»  Pmn  iS^o. 


CAYET  (<k)(PlEWllii.yiCtOHrPAL* 

MA'^)t^remi^i«mc9it  miaistrè  de 

(«>  En  laUi^  ÇilMos ,  0»  G^Jf  taatM. 
(*)  JJVnniu  cni  i|o«,  comma  d'aiRenrt  {• 
ne  «che  pas  que  Cvyft ,  avant  ton  retour  à 
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Doint  d'accord  lâ-deisa».  Il  y  en  a  nui    mes,,  mais  une  corne  nronr(>mi>nt  Ai. 
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^WKm  f^Amn^  (A)i  «t  jutai  d/ ^rhronofdgaf^;,    «t    composa 

attl^il^  ip'^^;^^  hi9tùîrè$   (I).  Depub 

càHÎN^^}^m«^diÔA^  q^ii  eut  dpaibrasM  te  €«tboli* 

parmi  let  hraôiner  fsvini  :  mais  bifme  ,  il  demeura  |H«sqae  tou- 

li  courut  des  bruits  tont-à-fiût  jours  (r)  au  collège  de  I^ayarre 

étranges  contre  sa  réputation^*  ;  |  Paris  (</).  Il  j  mourut  le  32  de 

car  I  aon-seulement  on Taccusa  juillet  1610,  et  fut  enterré  à 

^isr^îir,  i^'  ïmfoUfa^,  àm  ht»-  SainWictor  («V  II  s'élas t  snusé 


li^rw  i»  qiion  dit  Ab  lui ,  touà^ 

nMJ  ^f  M^^l^  I^^'^^  T"  dessein  m  Je  tomte  de  Soyssons 
^^^^'.■•J'jR .  çadfolHjivif  Ijan  avail  d%onser  jnajhme  Catlie^ 

'i.*ffeî^^^'5SS  ^**  Ç?5^*   ""*'  **'^"'  ^'^  HenrilV,  est  Trai, 

mti|^  pé(ft.i^  ^Ji*F«*  */w  a»?^T*«%  ^»|ppa«  (L). 
dft  lf;Ç^;4^1('^  /Mi  f^S'***  ^«^  y^  «i<^  bien >ui|gpEbte  , 
oriéntlles  (89.  m^  gpe  pendant  que  li»  ,uiç  j^iwnt 

^^^'^yi^^MlMi^  a»pt^,**5îlet^(/).et<iueje 
(^}.  n  coài]^  diTffikli^Mii  mi-  Mr)ia»en(,  de  Pans  eul^  envie  de 
t#r4cëhKWiFl^\ffrttét (y) ,  Telétftr  i la ▼#irie ,  cTautK^ sour- 

séldeleiHit  iiw^<^  f  «^'»«»-'  FIW^  ^  ï"®"  *SP*^^  "^  *^ 
fgjiffii  ihnin^-rr^r^'"^^  *^**^  ]ui?et0n,(lllO^.  Scalîeeir  |i5i,point 


j9M4n  rtieàdam,ya0^  Qg  ).  Pre- 


v.-H 


a  un  proletlMi ,  «•  «i^riU  aticiuio  crétacé.        (r)  Scdigérina ,  /iiy,  m.  4^     '  ^ 


i 


-       ;  ;  :•;  -    cAïET. .     ...  ^, 

écrits  que  Gavetmiten  lumière,  Poitiers  à  Moàtradil^Béttaia  •  et  qn 
pour  réponJ^rTaniraecusatioiit  f^'*^^^^^»c9'^i''9dàéii^4ntrniié 
oui  tarent  fm^V(o^Uiifo»,  ëS^'â*^  W^'^jlftt 

ce  qu'il  avout  tMiehant  le  hvra  mnfV,  pour  l'intiinin  «tUim- 
desbordel*;«ttiuiBr^i»<fiiT»-  "™«»  «»  "  nUgio».  ,. 

rable  pour  le  rraàde  mu  le  d^  >  fîlS!!L- JS!*/'  ""^  1"V  »«'<>♦• 

du  retaWMLelit  d««>rdek.  ♦  .wt  i,.  (♦■7T»KÏ  k^ 


'\ 


.<;•.■ 


>■  '^■. 


<t, 


S  > 


canonique  -  ..^^, -^  ,^.. ^^ 
l'emporta  pas,  uest  M,  Ootuat 
qui  m'apprend  cette  particule» 


Mi 


(A)  5aHt|p  Éi»l  Ql^iiit;   rtmw  ««r,    on  •"  ■**"'**^'v  «  votaen «  mMUlte  Bref  de 
parlé  d»  ce  mém  hommmmàsU  mot  Cmêt  ^    9  là   «bet  Mi  4e  U9«o€(^\  l^lf tf« 
'  mm.mÊtirê,  iratiànM  k^m    n  tMml .  B^i^»;.    ^J^e^   /.f..^° 


»  fvadiibabilelioMmai^Mttoiitdatit 
»  lesUiigUMorieBtdM»  afi«td'«lM>ia 
»  miButM  à  Poiliert  «  aatoite  prêt  de 


comme  si  eiUiU  m» ,  mUre,  fTtHlà  «m  éM    »  ti«iii|  «Bobuib  .  «tdo-ki  X^x^uH. 

dont  Ji  puriïrw  d.»  Ja.d.r»iii«  lii  2Km  ^STiiJî^i^*"'''***^ 
marque,  miiupraKl  au'ir^Uil aaor  "••'•",«»•»*••»'»»•»»•  M»oon»^ 

«une  mt^MOnJpHoa^vf,  etqi|*ea 
*on  j§uffe,4§0,  vfytçntrtUnu  aux 


^(^konnçuic 


la  boMlie  de  8aacr/:ra  Ubii,^ 
»  «'eniomi»  point  te^u  enfnikt  W 
»  çhëi  la  simple lornjcathni-.BiPii;. 
»  4ullèr|i  piMoMàr,  tàinat  le  oabier 
»  «^  Ç^ir<W  «^  «on/loeie  UvSalék' 

*^*f  »^  Wyj^T'^^w*  •  ».fi*P§  m   ,  iv^  délondièerfen^t  làtiéeWiil^ 

r«i  d«  1 


-ww^  </0  /a  rtugiom^Dicvfnam  de  tm 


*mè  •em  Mémoin  kiMni» 


ftUfn^^^  I,  3i9l  MrrMdMfaiVriatffaK. 


«omf oi.  lyi-^  »gaan,y>|,  eSiirtfco  7K  (**)  Avb  •■&  MM«    mt   filnUiily^' 

*^'t'f'i**'^^-''*«Jf;'P«  lMéÊÊt}^ëmêeÊbe-  M-  Wi^wCwtm^iUmm  âe  OIA  p^ih.  '■'- 

iioe44»a^cMir«  C4fit^•.  «»t  ^'  *»  «»*  *'  -  (*»)  Tmémi$»4»AeH9^^fmé:<w^tL^àir 

i*)Pf9mé» dette  gm^ié».emU^ëmèmilfi*m'  .«S^a.                                  ...  ^.■,f?'«v.f>>.vi 

>• .  fu^em  Imi  demm  émm  ImOmi  «M^ia  .  (S)  CWillliilil  Élfcliiii>^a|i»«^^||r . 

-.  «44.  Cl  ^  /-  BibUod^prXCîg.,  aW//.^.  3j73p3SŒ 

.*  ^  .'  ♦  *^"T*  **»f»*-Mt.it^U  Aifi  tfatMHr  IVaMP  wbH^àr  fiÉiMi^iltf  FlMNdU^  '6«>.  /F ^ 

héologi*  de  tm  maiten  de  Neveire.  thip,  Xit.                       ,                                   *^ 


rat 

en  tkéolegii 


■>     •    4 


'A' 


^ 


:o4 

tlUâtti. 


■& 


auB 


,    CAIJSITES.  V  j 

auatrc  personnes  au   pomfoU'U  espérer  4es -hommes  après  iH 


T 


^     CAIKITES.  3^5 

«dace  îiikiues  à  condamner  la  loi  pour  s'instruire  k'  fond  Jm  vi£_ 


Cl- 


-■'*^  ■ 


n 


r 
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29a       \  CAYET. 

soot  À  la  fib  da  même  ^vre  (  4  )  «ont    lieu  dé  se  rèconnaitre ,  U  alla  de  mal 


«àoore  plt»  teniUM. 


.Cétmonit^r  pômr  taims  Ut  p/roUs  -perelu*. 

Il'**  vatUin 


fnt9. 


en  pu ,  et  se,  révolta  de  la  vraie  reli- 
giofi'  Ensuite  U  fui  tellement  aban- 
donné  de  Dîeu^  iqu' îl'  contracUt  avec 
Satan  sous  lé  nofn  dé  Terrier ,  prince 
des  esprits  souterrains ,  se  donna  à 
lui  corps  e$  dfnie  a  présent  et  a  jamais, 
a  conaitiohque  lui  promltledit  esprit 
qu'il  le  rendrait  heunux  es  disputes 
contre  ceux  de 4a  religion,  et  le  ren- 
drait accompli  en  la  connaissance  des 


TûiUtitnginmpMiiUriktMufm*mêoùlftru    langues,  CU  cbntract  signé  de  sang 


Hoir»  dglist  U  pris  fiMmi 

phu. 
CèA^jnm,  Upomrtuit  tnecr  ton  entrepHi 
Lu  pmMmrde  U  voiimmr^r  pour  let  bordomm 
XWoMl.Jw  ^Mmiw  ,  iymdic  dtt  mti^uê- 

remux. 
EtU  ùi^ro  ttt-  ggnomXt  f  Mitai»  trit-humainv, 
Homoma  ,  kmn^i,  imâiUt  ¥érèt/\  Ud^  vtru 
BugmtwPU ,  eonjfottf  qput  VigliMO  " — 


daot'uÉe  histoire.  Avint  aussi  que  foomit  an  aatré  passage  :  le  toici. 
Carw  tratwUant  à  la  magie  »  quel-  «  Us  pWw  coiUre  b  siear  Caycr 
que  temps  apHs  fut  déposé  y  étant  »  eUient  qu  il  avait  quitté  I  édise  de 
aussi  accusé  dat^r  composé  deux  »  Poitiers,  gui  lui  avait  été  ordonnëe, 
livres  ftun  pour  prouver  que,  par  U   »  poar«efouiTerpariiiaavai»inojj^eiif,, 


sixihne  commandement ,  la  fornica- 
tion ^  m  tadultè^re,  n'étaient  point 
défe^m,  mais  seulement  le  péché 
d^Onan  ;  f  autre  était  pour  prouver 
la  nécessité  de  rétablir* partout  les 
bordeamt*  ^Lk'dessust  étant  défeté  ^ 
il  passif  en  VauMre  religion ,  oit  dfut 
bien  veitu  de  la-Sorbohne  ,  mats,  des 
jésuites  assez  mal  {^),   1^'  \ 

L^antear  des  notes  sur  la  Confes 


»  prânièremenft  en  celle  du  roi ,  et 
»  depuis  en  pelle  de  Madame  :  quHl 
»  s^adonnait  tellement  aux  sciences 
»  curieuses ,  qa*on  rappelait  ordi- 
o  naitement  Petrus  Magus,  et  qu'il 
•  s^était  porte  peu  honnêtement  à 
»  Tendroit  d'iin^  'damoiselie  (j^)-»  Je 
mVtonne  que  Montigny  ne  dise  rien 
des  deux  ^  livres  qui  forent  selon 
d^Aubigiîé  Tiine  des  premières  causes 


aion 

te  trfianpe 


deSanej  observe  que  <f^u%ne  de  la  déposition  de  Cay.el.  Le  chas- 

fpmpet  et  que  tomes  ces  belles  sastes-bous  pgurla  magie?  C'est  la. 

maximes  attribuées  h  Càyet  étaient  demande  dp   Fseneste  j.  et  voici   ce 

cou^séet  dans  un  seul  écrit  inUtulé ,  qu'on  répond  :  //  ne  fut  au  comment 

Discours  cootéfiant  le'ireméde  contre  cernent  accusé  que  de  deux  livres, 

les  dissointions  pubKqoes ,  présenté  à  ^nn  par  lequel  H  soutenait  que  la 

lllfl^psdement(6).  -  fornication    ni    l'adultère   n'étaient 


ble, 
en 

ainsi  dans    Pan  de  ses   livrés^7)  :  d^sus  eut  la  sacrée  sociétéjfour  en- 

PhrreCarer,  entre  auttes  faits  pour  ^mie  :  P  autre  liife  était  4e  rétablir 

lesqueh  il  fut  déposé  du  saint  minis-  «*  bordeaux  :  mais  ,  sur  son  procès 

t^ ,  fut  accusé  par  ténéûins  dignet  mterPint  taccusation.de  la  magie  ,  et 

detoi^jsvoir  communicatiQn  aveè  Us  riouSeftmeslesUyres  qu  U  avait  écrits 

dimoiU,  ^^^fyfés  qu'Uhitdéposélau  au  TielChfuyin  de  tout  cela  (io). 

1445  Peg.  m,^    r1^     *-^^«*v  l      \  *'»n*  *•  ■»«™«  onvrage,  d  Aubigné 

À|NrM  avoir  citi  dl^Aabigaé- comme  «anar 
^M»nf1i>«  •  919U  l«t«il«  tw^mé  liùlariM^  Et  , 
k  «■  «qoCi  «Mj  jpà  rrytéfllia  i»T^jffkjtt  ne 
«M  ,Mrt«ar.^il  ilwiU  «TM  imùm  ii^  Wrtii^» 
Ma» il  rEnptimM  (temcX,  à  U  fia  .«if  U 


(S)  D*MK|aV  Hiiioifè  uiWH^Htv  i»ii( 
lU,  U^.jy,  ekep»  XI,  pm^  m.  60a ,  k' 
Psn.  ïSpS. 

^6;  V'éùk  sur  U  CooioffÎM  â$:  J^ncf ,  pag . 

(7)  Pcifaçf  *¥r  Je.  Délca^  <4|«  ae«  TàMtoM 
«630.  ■    f 


■4 


(8)  Càppi«s„  i»  <i«Uilorie^,l>«f.  145. 

(9)  J4««f»r  Md. ,  pmg,  14&  n  liboUo  «ni  l^ii- 
loiS^:  d^mrtititment  tur  Ud/position  dm  tUttr 
CiUdr  du  tmint  mitùtikro  ,  ot-tmf  f  Hvolta, 
^otBore  Fr.  LobtMno  domiao  4«  llpatilaf ,  ptf 
Bpt«nN  4|«oM«m*ecl«siatl«,  |NW.  5. 

.  'A^.liMlèrc  ralBA'qBO  «»•  Baylc  iw^iiAmc)  4 
li  fia  de  U'  remerqu*  (B) ,  »  mceaaa  qa'il  a'j 
•v«itpM4«<urlirre»i  Leclcrc  peate  aa  r«|l^que 
du  ailcaM.d*  lloati|;ay  on  deti  ceadure  «a  fa- 
ireaf  de  Cayek.  ' 

(«•)  Barak  de  Fieantc ,  Uv.  II ,  «hop.  XII, 
pag,.  m.  8|. 


'"^I- 


dans  là  BibKo- 
le  mot 


soos 


»  cômpouscË  par  lui  de  dos  pieds  de  Voilà  ce  qu'on  trouve  d 
u  haut }  al  'm*a  fait  boirons  une  tfaéqne  du  rieur  Konig 
»  couqoe  d^of  où  il  faiset^loç  petit    Cakierus  {\Z\. 


»  home  abeo  des  germes,  4es  man«  .     Je  me  crois  obligé  de  dire  qneje 

»  drjagore»  >  de  là  soie  cramansie  ,  et  n'ai  rien  trouvé  sur  ces  étranges  et 

»  un  fu  lent  pouir  prbentr  â  des  abominables  accusations  dans  leféûri- 

»  choses  que  je  ne  bas  pas  dire  :  vains  catholiques  ,  hormis  ces  pa* 

u  il  m'a  monstiiai  \és  images  de  cire  rôles  de  Léon  AUatius  :  His  quam  si>- 

»  qu'il  faisoit  fondre  tout  tellement  mUllma  intér  quoUdianos  congressus 

»  pouréchaufferlequrdelagalande,  quibus  utor familiarissimis ,  ab  om,- 

»  et  celles  qu'il  viessoit  d'une  petite  nis  honestioris  eruditionis  mysta  Ga- 

o>  flèiche  pour  faire  périr  un  jpriBçe  à  briele  Naudero  de.  Unieor.  Palmd 

»  cent  lieues  de  là  (  ii  );  »  Cela  peut  pas-  (  if)  Ç^etano ,  et  Censtantino^ehr- 

ser  pour  une  pbisanterie}  mais  ce  qui  mistd  fréquenter  audivi{i5).    Il  ve». 

suit  est  raconté  comme  MU  £sit  cer-.  nait  m  rapporter  quelques  histoires 

tain  ,,  et  sérieusement  circonstancié,  touchant  Pinvocation  des  delnons ,  et 

L'Ecriture. nous  apprend  qu'il  y  a  >l  ajoute  que  son  bon  ami  Gabriel 

des  enchanteurs  et  des  sorciers  :  les  Ifaudé  lui  contait  souvent  de  pareilles 


W  . 


M _ 

»  premiers  rares,  témoin  qu'un  duc    choses  de  Viâôr-P^ïmâCayê^^^^ 

M  de  Savoie  a  dépendu  cent   mille    il  faut  observer  deux  choses  :  l'une . 


V 


»  diable    par    çédule  signée   de   sa  '  qa'ayânt  eu  occasion  dans  ses  puvta- 

»  main ,  stipulée  de  la  main  de  Pac«    ges  de  parler  de  Victor  Cayet  par 

^quéreur  :   vous  avez  ouï  diir^  son    rapport  à  ces   matières,  il  n'a  rien 


»  horrible  mort:  mais  j'ai  vil  entre    dit  qui  le  chargeât  dê'mape.  Usex 
les  mains  de  II.  Gilot.la  pièce  orr-    son   dialogue  de  Masci^C  tou»  y 


ginaire,  lorsque   la    cour  dèlibé-    trouverez  (16)  :  S.  O/e  <ffa&/e  em^ 
râil  pour  faire  brûler  ion  corps  ou   porte  dé  toi  ou  de  moi  celui  qui  en  a' 
le  pendre  à  Montfaucdb  ks  |>ieds  en  jamais  entendu  parler.  M.   //  nous 
naut^TOêï»  KM  trouva  des  seigneurs    emporteraà  tous  dékst  a  ce  conu^là. 
et  des  dames  de  si  haute  étoffe ,    S.  Au  mains  ne  serait-ce  pas  comme 
qui  participaient  à  ses  horreurs  ,    Ufit  le  docteur  fiwte  et  son^ervéteun 
qu  on  étoufia^.cette  ordure  comme    car  je  n'aurais  garde  de  te  pendre  par 
on  fait  aujourd'bMi  d'autres,  qu'on    les  pieds,  M.  Tu    me  parles  dun 
estime  être  plus  sûr  oe  faire  pourir   homme  ùnaginaire ,  d'une   chimère 
en  notre  sein,  ^pie  de  les  mettre    dps  Allemands  ,  que  ce  grartd  doç-' 
hors  en  évidence,  et  là  le  paraître    feur  Petrus  Victor  Palma  Caietanus 
n'est  pas  à  propos  (  i  a).»  Ilest  un  peu    ou  plutôt  Caillette ,  credulum  illud 
étoifnant  que  d'Âubigné^.  si  bien  lU'    animal  etstnltum,    nous  a  traduit- 
8truit  sur  cette  matière,  ait  ignoré  le    en  français    cqmme   H/fl'avflit  déjà 
meilleur  du  conte.  Il  n'a  point  su  qne    ét!é\en  anglaU,  aidpb   omnfai*)    « 
le  diable  emporta  Cayet  en  corps  et    nescis  loca  sunt  pûnissima  nugis  , 
en  â:me ,   et  que  ,  pouriromper  ceux       ,,  . 

qui  portèrent  le  cercueil  le  jour  de    J^u\éZS!^*^?jiéi^^^ 
1  enlerrcnient ,  il  fallut  y  mellie  des    S£4^*P:;:1riSc:ji;:i^;:^ 


•  w       ~ — j     •- — — -— —   — -w—        ^0^»wt0^^wmt    n    •  «orino     »  __, _„ __  ^ 

pierres,  au  lieu  du  cadavre  de  Cayet.  Vieiar  Palme  CeieleaJW,  4tm«nitrouportmumt 

dont  le  diable  s'était  sairi.  Maresius,  ji/f'^'*^'-  '>^  'f  Cî«fl<y«  ^tWbrd  ,  •.. 

tom    3  fnntv^  Vi.^^.-^'  er^«    Â^Â     -J#  '  *»'»^  T»«tor  |»ear  l»  PfnUèU  nom  d»  Cûjot, 

f^  ict.  i^ahierum  qui  siipenori  saculo  (,4)  Xi^  Naad«e.  de  Vicière  Palml.    ' 

yixit^  ei  mimstro  reformatée^  eeclesiœ  (i5)'AlUiiat^  de  Putril  EomtT\,pmg.  S. 

sorbomstam  ,    kabalistam  ,     et  ma-}  {i6}Pmg.5ig,4to.LaioaroS,nghifioSùmh 


(11)  Là  mfme  ^  P'^g' n% 

(11)  BaroB  de  Fwaestè.'/iV.  Il.tkap.  }LII, 

pag.  80.  .  , 


Aaf  e ,  Uèrmin ,  l'mà  dot  inUrûemIomrt,  Jm  htm 
Hr  tignijfo  Meacarat,  imprmèur,  tmulrt,^^ 
UrloaiUur.  ^  '> 

(*)  Saritbericav.  ,  in  ^aîberico. 
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294  .    CAYET. 

Î'uarum  tota  c<ihor$  est  inimiea  ïnihi. 
oignez'  à  tout  ceéi  ui^é  choM  qu'oo 
(dira  dam  U  remaraue  (U). 

Nottz  aue  par  iVottra  cU4^caloir« 
du  litfe  ooiit  Gabriel  Naud^  Tient  dé 

,  16  ipoquer,  et  qui  est  signée  V.  P. C,    ^_j^ „ . 

on  jugerait  que  le  sèle  de  notre  Cayet    du  eoUëgeqe  Navarre  f  90).  Je 
contre»  la   raagie   était   merveilleux,    perle  ici  que  le  titre  au  pren.i».  ^i»> 
Vojpns  autsi  le  titre ^ntier  de  sa  ver-    paraît  d^kûs  cette  liste  :  Remontrance  . 
nQn,l'HUtoir^)ff9mgieuseetlamen'-    chrétienne  et   trèM-iUile  à  m^êieurt 
table- du  docteur  J^uste-  t  awec  ta    delà  noblesse  iie  France  qui  ne  sont  • 


pas  encore  vacante,  il  n*jr  fut^roniu 
et  installé  proprement  pariant  qu*a- 
mort  de  Jourdain  en  1599. 
Il  cofnpo'sa  dwert  liures  contre 
fu'U  avait  quittés.]-  Vous  en 
ré^Jè  catalogue  dans  i'Hisloire 


ne  rap- 
premier  qui 


de  dire  ta  mérité,  h  me  sert  de  Ir  riginé  et  le  progrè«des  huguenots  (9i])' 

,  troâjéme  édition  ,  '  qui  esA  de  Rouen  ,  Lorsque.  Cayet  {îtiblia  :  ce  Jivre ,  .  il 

1604.  in- 19.                            .      ^  était  log^  au  même  lieu  où  Postel  était 

fÔ)  Il  était  connu  du  roi  /fenri  décédé  :  car  il  date  de  l'abbaye  dé 

Ir.]  11  Tavait  pres<jue  toujoun  s^iti  Saint-IlKirlin  des  €bamps  *  ton  Ad- 

•depuis  qu^il  fut  mis  auprès   dé  luv  moi^tion  k  MM.  du  Tier»  Etat  qui 

avec  le  sieur  de  la  Gaucherie,  qui  fut  ,jte'Éont,de  la  religion  romaine.  Cette 

préoepteilr  de  ce  prince.  Ce'  sont  les  admonition  fut  impriméi  Tan    i5q6. 

parolea  du  sieùr  Maimbourg,  dans  la  C^est  ce  que  vous  trouverez  dans  les 

préface  de  l'Bistoiré''de  la Ugu^  remarques  sur  la. Confession  catholi-^ 

(E)  //  fut  gratifié  peu  après  de*la  que  de  Sancy  (aa) ,  à  Tendroit  où  Ton 

^6&4£^e  de  lecteur  royal  aux  langues  commente,  ces  paroles  de  la  préface  : 

,   orientales,]  Il  est  ainsi  qualifié  dans  Ilx  4^waient  pour  le.  moins  retenir 

le  priviléjte  quV>n  lui  accorda  pour  Spondé  par  une  honriêie  prison  en 

aes  ouvxage»  de  controverse  le  i5  de  l'abbajredeSaint^Matkunn,  eommç 


part  ,  . 

vjois  Postelèt  maintenant,Cahier, 

{»age  69  d^un  livre  (17) ,  qu^îl  pu-    doctes  et  fous.  Ceci  nous  peut  rendre 
*aa'i597.  i^e  nebldme  pas  tétw    fort  suspect  d^me  autre,  méprise  M.  de 


jaià  i5g&,  et  T^n  trouve. ces  paroles    autref 
à  la  page  6a  d^un  livre  (17) ,  qu^il  pu-    doctes 


de  deslanguès  hébraïque  et  caldaïque  ^unoi  j  car  il  assure  que  Cayet  lo- 
et  fOUres  1  tant  sien  faut ,  fen  fais  geaitdéjA  au  collège  dé  Navarre ,  lor^ 
profession,  grdeee  h  Vieu,  pour  léser'  que  le  pape  Clément  VIII ,  lui  écrivit 
yice  de  Dieu  ei  de  VÉgUsCy  sous  le    une  lettre  datée  du  io  de  mars  1596. 

t   ion  plaisir  du  Roi  très-Ukrétien^otre    Quo  tempore  datœ   sunt  hde  littérœ 

'  ùre.  U  y  a  donc  u(iie  faut*  dans  Ten-  }am  Cajetus. ......  in  Nai^arrœ  eolle^ 

droit,  où  M.  dé  Launot  aisure  que  gium  «eee^a^rat (a3).  Je  ne  sais  dans 
Cayet  o}{tiui  cette  charge  l>n  iSgig  quel  livre  de  controvei|e  ce  pi^osély4e 
(18);  Je  wia  redevable  démette  décou-    rapporte  fcixante-qualorze  proposi- 

'  Terté  i  rauteul*  des  actes  «ur  1%.  Con«  tions  de  Jean  Hus  contraires  à  la  doc- 
feision  dt  Saacy.  Maia  je  dois  dire  trine  de  Jean  Calvin  (14):  Je  iie 
que  Jaoqnea^u  BreuiT  obaerve  que  trouve,  point  Bans  la  liste  de  l^aunoi 
notre  Cayet  auipoéda  à  Fraaoois  Jour- 
dain ,  lecteur  et  profeaaeur  du  roi  «n 
langMe  b^rifqoaf  déo^hkau  mois  de 

'   leptambiié  1099  (t»)»  AceoraoM  ces 

ishosêt,  «n  «apposant  qiiMl  pvait  ce 

4itl»  éa  iSfilB,  et  qu*il  faùiait  même 

'  des  leçons  ;  laais  que ,  la  place  aVtânt 


1)  LauioiMf  HUt.  Gymnai.  N»T*rr>«  fég. 
79*-    -         '^  ^  ■   . 

.  *  Ce  ■*«!  poiat,  de  faUMje  de  Sâlnt-'Hartin- 
de«>Ck*inp*  t  neiâd'ea  priear4 de'Seinl'.Marlin, 
d«  l'ordre  de  Qaiiy ,  ^«*eM  datée  ccUe  «dmoei- 
tioa ,  dit  Joij,  qat  ajeale  ^e  Baylc  le  dit  Ini- 


(17)  rmidJ/,  ImUms  U  U  rivÙM  e«  Vkr. 
fUae  catliel.  «  efeac  et.raiMÙae. 

(18}  LàMoii  Bwt.  GfMBM.  ITavaft.  ,  ft^. 
■791.  ■  V' 

(tg)  Dtt  Brcvt ,  ▲ali^aitéa  d«  J^^ni ,  fïr^-  m. 
567.  ■  -    '  '    ■  ■'    " 


même   à  \i  rc«i«arq«e  (E)  de  T^dc  Pierre 
CaAKteii,  ton.  V. 

(«s)  Imprimas  k  Jmtlêréam  ,  i&)3,  png.  458. 

(33)  Laueoii  Hial.  Gyaaaa.  NaTarr.  ,   pag. 

T9*' 

(i4)  Voje%  Ut  Theonacbia   Calvinittica   dt 

Feeardeat,  tam.  II ,  /m».  XIII,  chap^  VIII , 

liag.  178  ,  édii.  in-^^.  rfe  Cologne  y  id^. 
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:.  CAYRT.     :  '      \   .  .9S 

le  livré  oue Pierre  Cajret  pubjia  sur  les  celui  qu'iU  otU  mis  parmi  les  Mé^.m 

motifs  dc^sa    conversion, /auquel  le  moires  de  la  ligue  (*),  en  dusinu^ 

minutre  RoUn  fit  une  i>eU«  réponse  Imnt,  par  une  iimgnp  Usketë,  les 

1  an  1596(35).  *  réponse»  solides  et  cof^ncantes  qu'il 

(G)... .  oUïlseplaignaitentrê  autres  *jr  mmait  faites  :  ce  qui  i^t  pour  dé- 

choses  de  leurs  satins.  ]  Il  renouvela  coutmr  la  fausseté  dm  tout  ce  qu'Us 

set  plaintes  dans  sa  Chronologie  no-  ont  éerit^pour  le  diffamer  selln  U 

vénaire.    Il  dit    qu  on  ïvait  publie  g^fut,  de  /c2^  heréstZ  Car,  de  tous 
plusieurs  réponses  aux  cause*  de  sawZf«  hérétiques,  il  n'en  est  point  qui 

conversion,  et  que  celui  qui  a  recueilli  M^pt  été  pliu  cruels  et  plus  médif- 

les  mémoires  de  la  ligue  y  a  inaéré  4am  que  hê^^calvinistee,   et  qui' se 

1  une  de  ces  réponses ,   sans  v  meHre  soient     vergés  de   leurs  prétendus 

ce  que  lui  Cayet  réirtiqua.  11   traite  ennemi»  plu»r  barbarement  par   lee 

d  imposture  qp  qu'on  avait  dit  de  Sea  arme»  et  par  les  ilotes  défait .  quand 

amours  pour  une  dame  d»  fiéarn  (a6)":  iU  en  ont  eu  le  pouvoir ,  el  plu»  i/^ 

il  observe  qu  aucun  de  ceux  qui  ae-  pudemmentparlapldme  et  jtar  le» 

mcrent  ces  médisances  ne  se  nomma  j  libelles  ,  quand  ils  n'ont  pu  faire  au- 

et  au'ainsi,   il  n'a  su  jamais  a  qui  tre   chose,    en  déchirant  par  toiùes 

s'adresser  en  particulier.   11   ajoute  sortes  d'injures  et  d'impostures  ceux 


^V 


particulier.   U  ajout 

qu  on  n'a-^amais  rénondu  è   ses  jus-  qui  se  so^tdéàlarés  corâr»  leur  parti. 

tificationa  touchant  le  livre  de  l'Eta-  C'est  trops'cmporter:  ily  avait  moyen 

blissement  des  bordeaux^  H  soutient  de   se    plaindre    plus    modestement 

qu!ii-n'en  était  pas  l'auteur;  et  que  de  ce  qu'on   aurait  répétMes  mêmes 

Jk.   Etienne  était  de|ii«uré  d'accord  satires,  sana  rien  répondre  aux  apo- 

d'avoir  promis  de  n'en  montrer  le  logies  de  l'accusé.   Voycx  la  remar' 

raaoïiscnt  a  personne.  11  dit  aussi  que  que  (0).   L'auteur  Mes  jiotes  sur  la 

ce  n'éUit  point  cela  qui  affligeait  les  âoofeasion  de  Sànci(a9)   vous  don- 

ministres,  mai(JeCoiu«/iumyMuin<ib  nera  le  titre  de  ]»hi'sieura  pièces  qui 

componendo  rèfigionis  dissidso ,  doni  furent    publiées  4Bontr«    Cayet   peu 

ils  savaient  qu'il  avait  distribué  plu-  après  son  changemeat. 

sieurs  copies.  Du  depuu,  continue^  [}A)Sa  conférence  ayec  du  Moulin 

^■ll ,  ils  publièrent  que  je  me  voulais  dura  pbisieun  jàesrs.  ]  On  voit  dans 

faire  caWolique,  et  que.  le  woi  n'auaii  la  Vie  de  du  IfouUn  (3o)„qu'it  Ail  pro- 

donné  pàur  cejaire  une  abbajre  aur  yoqué  à  relte dispute  par  Cayer^  qu'il» 

près  de  la  Rochelle et  Use  trou*  n'y  mena  pointde  second,  eaoore  que 

i'ém  que  jusqu'à  présent ,   qui  est  Caycr  eût  pria  avec  lui  deur  carmes  ; 

laniBon je  n'ai  aucune  aihaye  qo^ils  disputèrent  quinae  joura   de 

m  behéfîce  (27).  Il  y  a  beaucoup  de  suite  ;  qa\u  honk  de  bail  jours ,  la 

modératipn  dans  cet  endroit  de  son  Sorboane  wprit  aigrement  Cayèr  de 

.histoire.  M.  Maimbourg  s'eat  antrer.  ce  qu'il  défiradait  mal  la  cause,  et 

ment  échauflBé  pour  Ui.  Cela, ,  di^^  qu'il  aouffrait  que  soa  adverBaire  ap  • 

(■28)  ,  c'est-â-dire  la  coayersioa  de  pvo&mdtt  les  questicaè  ploaque  Hn- 

('ajret ,   soutenue  de   raisons';  et  kai-  térét  dea  oathof iques  ne  le  demandait  ; 

.  tee   par  beaucoup  de  gêna  (♦)  ,  mit  q^  Vétèq/ie  de  Paria  fit  défonse  au 

en  si  mauvaise  humeur  ses  andea»  xUwm  Cayer  de  signer  les  actes  da  la 

confrères    lés,  ministre»  ,    qu'il»  se  oonléreaca  ;  quc£rpaUjce  tempa-là  , 

:  déchaînèrent  furieusement  contre  lui.  Cay«r  dsapata  timidement ,  et  déclara 
Ils    le^  chargèrent    d'uf»    M/iWt»  pkiaieoi»  Ipia  qti'il  disputait  saas  aa- 

"tLir^urés,  et  tâchèrent  de  li  noircir  o«we  «Mtttttasioa  publiqu*-,   que  la 

pM'  mUle  horribles  caUnime»,  dont  Seabavie  fiit  en  corps  trouver  M.  l'a- 

ont  rempli  entre  autres    limite»  ^Feoat  général ,  pour  Ini  dira  qoa ,  si 


ils 


(i5)  Reaarqaet  aur  |pr  Coaf«Miaa  de  âaacy  , 
pag.S%i.     ^^  ^  " 

{^)  Lahàronnmd'Ànt.  , 

(17)  CbroooloHi*  aoeéaMae,  iu'.  yil,k  tan. 

iSt^S.feuiU.  54J»aMe,^54C,.549- 
(s8)  Mainbotirg,  prefact  d*  TBiatair*  de  U 

ligne. 

(*)  Lettre  d'un  icatiiUtteM  ealkoli^e  k  un 
MVà  ami,  tSgS. 
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L't»»  a  arrêtait  cette  ^spqte.par  la 

(-]  Mimiût  dm  U  irgaa,  lem.    FI ,  j^g.  1» 
343'  Cayet,  3,  3  feuitl.  545. 

fag)  AU  pmg0  gn  d»  tdOtim  4e  kCg^. 

(3e)  KUetst  dmniU  yo/iuMe  qu»  U  docttur  Ba- 
ie* ,  {en  tatin  l^atenaa  ',  )  puttim  k  Lttfidrtu  ,  Han 
1661 ,  tout  la  litn  dt  Vii«  ftcteetorum  ali«(uot 
vifqrai»  ,  qui  dacirial,  dijpîlate  a«t..piflalc  t«- 
claruérc.  Vtyjet-j  la  f>a^*7e3k 
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296  ^  CAY 

▼oit  d«  fautorité ,  il  ^Utt  à  craindre 
quVIU  ne  causal  qualt^ue  sédition} 
qu*dB  ne  tait  point  ^  q[iu  fat  ordojloî 
par  Jaiiiia|(ut  rats,  mais  qua  da  Hoo- 
lin  sa  liadaDt  au  liau  de  la  eoaféraaae 
trou? a  la  f>orlè  fermée  ^  qu'on  rouvrit 

S  m  apréa  à  Cayer,  du'aprés  que  du 
oulio  fut  entré ,  on  doiraa  au  OMltre 
de  la  maiion  une  lettre,  qqi  loi  ap- 
prenait quM  ferait  bien  de  ne' plus  re- 
cevoir chat  loi  ies  diaputans  j  et  que , 
s'il  Continuait  de  le  faïre,  il  srrait  mis 
en  prison  >  sur  quoi  on  désespéra  de 
trouver  un  autre  logis  ;  que  Cayer , 
sommé  de  tigoar  )es  actes ,  n^en  rou* 
lot  rien  dira,  et  se  retira  en  disant 
à  du  Moulin ,.  f^ous  enUndrtz  parier 
de  moi  une  aiûn  fit*  (3i)  ;  qâ*il  ne 
parla  pTus  de  renouveler  la  confié- 
renca  \  qu*au  bout  de  quelques  a*-* 
nées  on  ap>prit  la  trop  Téntaj^lé  et 
infAnie  histoire  de  sa  mort  (3a),  Vest 
que  le  djable  Tarait  tué,  «t;qiiW 
tro}iv«  la  contrat  ^o*il  avait  païaé 
avec  le  diable  Tënier  i^et  qo^Arehi- 
bauld  Adair,  évé<^e  éoMsais,  témoin 
de  tout  tse  qui  s*était  pSsssé  d«  part  et 
d'autre ,  pendani  la  cbun  '  de  «ctto 
'dispiit4,  en  pttblianne  relation  eiaC" 
te.  Hatthia^Zijpsinaroiann  a  fait  une 
faute  sur  la  cooclnnon  de  ce  récit . 
C'est  dans  la  (Tàge  3>i  de  son  FforiU- 
gium  'P'hiUdogioo  -  BitHoriçum ,  im- 
primé â  Misne,  Tan  1687.  Voici  corn- 
Boa  il  pari^  :  Vmjreriu,  .-.Urgumob^ 
verunê  dixU  :  Tu  de  me  alias. audies  : 
sed  mhitde  iurandd  dUputatione  aw- 
dUupt ,  **prè  .wim  diaboio.necatiu.,  et 
membranm  invenUB  ^uihu$  cum  dm- 
rkone  Tenier  faedui  feréusàemt*  €et 
FRiM  est  noe  ^msificalion  de Thiatàire 
de  du  âfoidin  { car  Tautenr  dèéèttelMa- 
toire  n^a  pointait ,  et:n*a  {Mtot  vould 
ou  dû  di^,  qne  Cajfer  ne  ;  féila  pltt^ 
de  dispote ,  a  oansa  qaè  le  «tfâhla  la 
tua .  Cayet  poUia  traii  écrite  sur  «ètia  • 
.  dispota.  :  |*.  ht.Sùmmain'yérittMè 
de*  fuettiém^aroâosée*  enimate*mm^ 
a%*enue  entre  /a  aocfenr  Pierre  Fi^'f 
tor  Cmjèt  et  le  àùnùtm'du  Mmàim, 
Ensetàie  la  Béponte  à  téorit  e*-. 
lomlàeux  pmbiié  pmr  d*i>  Moulin. 
a**.  Le*  Apte*  de  F  entrevue  y  ditecon- 
firerue ,  avec  te  mtni*&e  dû  B^outin. 
30.  La  Défense  et  Arrêt  de  la  yéri- 
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(3i)  Tifdt  m»  «Imw  mmliê». 
(3»)  CtU0eonf/r*ite0  fut  ttemê  Tm  i6ê» ,  #1 
C0j0t  moiinu  tMm  >6(«. 


ET#  •, 

té  ,  contre  ArchifHutd  Adair,  Ecogé  ' 

imprimer  contre  du  Moulm  ,  Tan 
i(So3 ,  et  qu*il  intitula  :  La  Fournaise 
ardente  f  ««  le  Four  de  révtrbèm^\ 
poitr  évaporer  les  prétendue*  èaujréte  ' 
SUoë ,  et  pour  cotntiiortr  le  fou  du 
purgatoire.  Ce  miiliftre,  dans  une 
noov«Ue  édition  de  sea  'Eaux  de  Si' 
loi,  reoMrqœ  ^e  Tapprobatloii^qae 
la  Sorbonoe  air  ail  4o°'*^*  *"  ^i^''^  ^^ 
Cajr«r  n*en^éeha  pa*  que  le*  jétu^t 
ne  lefiéêèfà  vetpéhser  et  traitermde- 
menf,  ne  le  décria*kent  par  le*  pré-' 
ne$y  em  tarte  qu' U^n  fui  flétri  pour 
jamais  (34).  *         .        . 

(] j  //  conî^ota  quelque*  histoires.  ] 
tM  vrme  Narration  de  la  guerre  er^Lm-^ 
le*  Tmttèt  les  chrétien*  de  Honrrie^ 
dmui*^Wmoi*  de  *eptembre   1097» 
jM^u'auprintemp*  de  l'année  \b^; 
à  Paris,  i&gfB.  Cnronologie septénaire 
de  l'hisUfinSjde  la' paix  entre  les  rois 
es  France  et  et  Espagne ,.. .  depuis  ' 
le  commencement  de  tam  iS^jjus' 
qi£a  la  fin  de  tan  i6o4    Chronologie 
nàvénmrtii  contenant  t histoire  de  la 
guerre,  sou*  le  règne  de  Henri  I K, ... 
dt^uis  le  commencement  de  aon  règne, 
/'«il  1569,  j*^*^'^  l^  paix  fine  à 
yervin*t  en  juin  i5gê^(3$).  Les  quatre 
lettres  P.  V.  P.  C. ,  qu'il  met  aoi>â< 
de  ses   épttrea   dédicatoifes ,' .  sigoi"  " 
fient .  Pierre^Fiotor-  Palnùi  Cayet. 
fl.  de  Lavoi»»  Va  point  su  qoe  cet 
(écrivain  publié  en  1600',  Apvéndix 
ad  Chrofsologiam   Ge^hrarai.   An^ 
toine  de  LaV^T  a  parlé  de  cet  otiWage 
avec  éloge  :  Pour  voir  t  histoire  uni- 
verseile  en  un  cotpSy  dit-il  (36) ,  Je 
eomseilUnUs  volontiers  la  Chronolo- 
gie du  docte  Génebrard ,  poursuivie^ 
et  augmentée  Darcet>^rae(e  de  toutes 
langues ,  3f,  le  docteur  Cayer^.'^ 

<K}  //  s'était  amusé  à  la  pierre  phi- 
losàphaieil  L'auteur  do  Ifereure  l'ran- . 
^ais  appraid  cette  part^colarité,  et 

(U)  LièMu  riM.  Gyaui  Ifavarr. ,  pmg. 
78»-      ^  -  ■  • 

^,  Mil.  de, 69^  "^  ' 

(35)La«aoiiu,  Hui|.  OpBuu.  Navarrat ,  |Nif . 

(36)  DtMaiaa jiatfrof«Miam  mthiln.pmg.  Sai,' 
/dit.  d9t6ii,tilé$irmrC*hmui»^GaMimoneu- 
tal  ,  |M«f .  14s.  / 

*  On  a  eacorr  dt  Cayct,  dit  Ledcre,  Vff0p- 
f««^roA<<f  la  JKTaNwrruI*,  atc. ,  i€a«,  ia-iadc    . 
866  PH**  ^  s8  ▼*"  P**'  P*|** 
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'Qoelqnel  autres  qu'on  ne  s^ra  pas  fi-  .catholiques  ^  qu'après  avoir  dtunné  tn 

c\ii  de  savoir.  Co|>iont  dono-toot  le  pas-  toutes  le*  occasions  de  grandes  pirew 

smfçnr^Led^^teutPierref^iet^rCajret.,»  -t^es  et  de  »a.  ve^tu  et£s  *a  doctrine , 

n'a  jamais  en  d'ennemis^^ue  ceux  aux-  Ufitt  trouvé  digne  de  recevàir  tordre 

qtiels  ilfvait  fait'ploitir  ;  U  était,  né  de  prêtrise ,  et  le  bonnet  de  docteur  en 

s^as  éêtte  planète  i  et  cela  /âî  a  eon-  -  théologie ,  et  fut  lecteur  et  professeur 

tinué  iutqùl après  sa  ^soH.  li  mourut  nfyal  pourles  ^ngties  orientales  (Jo). 

au  collège  de  Navarre,  et  est  enterré  Les  protestais  feront  plus  de  cas  do 

h  Saktt^F'ictor  ;  se*  habits r  sa  forme  témoignage  de  M^  de  Launoi  «rie  voier 

de  vivre  jH  sa  curiekit^  k  cherêker  la  dotoc  :  Multis  modis  cUtriWevasit  (Ca- 

pierre philosophale i  le rtndatent^mé-  jetus)  imprimis  quift^hœresim  purd 

pruabfe,  autant' que  sa  doetr^^  sincerdque  mente  deposuerit ,  deindè 

fdtsait  honorer,  et  ta  fait  regretter  a  quhdJacobwu  Perronius  Ebroicensium 

ceux  qui  particulièrement  le  «oj/^sais-  episcopu*  eumjudicavcrit  digrmm  qui 

saiem^  Et  pour  moi,  jfVi^eonnis  pour  eà  swérre  liUeras  à  Clémente  ^111 

un  très-bon  FrasùiaùinuUemenitneHS'  ^cqS^ ,  tism  qu6d  Clemens  ei  per 

alpin  ,  et  lequel  m'a  ditplusieur^  'swr-  littera*  èonvenionem  gratulatus pse- 

Uices  qu'a  atmit  faiu  au  fou  roi,:di'  rU,..'postremb  qubdjui  tem^ris  his- 

gne*etnot(éU*{^'j),    ,  '    '    '^  tofias  memoriœ  pr^iderit  ,<et  vitam 

il)  Si  ce  qu^çndit  de  lui,  foii-  insufiSÉf^irtuticonjunctamtraduxerii, 

chant,.,  le  comte  de  Soisson*,  est  postqu^m  ejfectus  est  catholicss  eôm- 

vmi.. . ,  sa  conduite  a  été  Quelquefois  munionis  particepi  (4o). 

f^^i'ddiiiie.l^lqu'uo'afait  dès  notes  (»)  //  y  a  tris-peu  Rameurs  qiù 

sur  l'HiUoire  des  amoun  du  grand  a'iiM;nt/a{< /a  /bme  de  l'appeler  da|> 

Alc»ndre  ,  inppnmée  avec  le  J6amal  "hier.  1  Cotte  ftute  serait  pardonnable^ 

de  Henn  III.  De  même  qu'Henri  IV  est  «i  oet  hoiàiM  nV6t  pas  jnis  soft  noni 

designé  parle  nom  du  grand  Alcao-  |  }||  tête  de  ploftiinirB  livres)  car. 

di^,  on  a  désiÉné  les  «utras  personnes  comme  la  prononciation  dél  mots  est 

par  dM  nomsToMrgés  à  plaisir.  La  sceur  souvent  trés-peu  èonforme  i  leur  «t- 

det^èruice  porte  le  nom  deGraf-'  tbographe,  et  qa'en  France  surtout 

sjnde}.  le  comte  de  Soiteoni  ^^ii^ce-  op  n'est  pas  accootomé  de  faire  sen- 
lui  de  PalamWe.   Voirons  i. présenter  la  dernière  lettr»/,  eeox'itqoi  ao- 

^une  des  notes.  «  Le  mferi^ge  de  Pala-  raient  seulement  ouï  jjwrler  de  ce  péi^ 

»  médeiet  de  la  sœur  4Alcandre,  vint  ionnage  iJins  vdir  son  nom  imprimé^. 


j) 


*■  » 


M 


H.»  |«rca«nwiiiciiK,  uoni  11  qui  écriraient  concro  1010 écaicnc-ilt 
s  excusa  :;  et  sur  ce  que  Pafaiàédé/  ^pas  ioeicosables  d^s^  telle  opi- 
menaça  de  lo  tuer,  le  miuistre  dit  nton  ?  If 'avaieot^ils  pas  vu  la  vépifa- 
a  Palana^e,  quHl  aimait  miéa»  ble  orthographe  dana  les  écrits  mé- 
mounr  de  la  main  d'un  prince  que  mes  qu'ils  réfutaient  ?Oo  pourra  dire , 
/i5x*^^  '"°  **<*«>"«»*  (38).'  t  -  pour  leor  exèuVt,  qaole  nom  Cajer . 
^  (M)  Qu^lques-unMsoutieriwntqtiilipvnXX  dans  VAverti*éèment  sur  les 
fut  toujours  un  homme  df  bien^puis  points  de  la  mligion  pour  en  composer 
son  abjuration.]  Tout  ce^ue  les  hu-  les  dijjféren»,  mife  oet  autwir  &i  ia^ 
^a^H  ont  écrit  avee  tant,  je  ne  dirai  T^tinnr  k  Paris  Van  ijSgtt;  qu'il  j  pa«/ 
paPd  emportement  tfmais  de  fureur,  ratt ,  dis  je ,-  et  sur  Je  titre ,  efdani 
contre  U  sieur  Cayet,  aussitât  après  npîtrennnn,  ef  dads  l'épltre  à 
sa  conversion,  ne  lui  peut  faire  tsu^  M.  l'évlqoe  d'Êvredx,  it  4»n§  l'ap- 
cun  préjudice,  non  plus  que  leur  lidiy  probatioo  des  doetéiira.W  au  privi- 
cuU prédiction ,  pkr  laauelU  Usassi^  Um  (4i)  ;  mois  oda  ne lea  disculpera 
raunt  qu  il  ne  seàait  bientôt  ni  Au-  p^nt.  lis  devaient  jugar  que  le  nonjk 
guenot,  ni  cathodique,  etqu'U/eraU  Caret ,  %j%ni  été  mis  dans  les  livres 
^  tien  parti  enén  les  deux  religions,  prétsédens  /  et  dana  les  smvaos  en 
^arU  vécut  toisjours  si  bien parmile/'  ,     .,. 

;  (3?)  Premier  tome  Ja  Mcreare  Fraaçaîf  ,/ol.    Hm^  •yr-j 

5âo  ,  a  ranii.  i6m.  , 

38) /V"  l»  Jaaradlt  Hnri  lU,  jNif .  ïo5, 
t.  d'jimnerd.f   1693.  •       . 
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Hklar.  GnMa«i  Ifératm,  jmt, 
iKMir  d«$  IVotiM  car  la  Coa 
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trét^grtnidrnàmbrt  1  U  y  iTait  on*   de  Cotèdcn,  qui^stutt  doêpluê  grand» 
liiut«  d^imprsttion  tas  oidroilU   de    sor$iên  étmagieif/u  ^soient  sou»  le 


pour  UD«  r  G«  iqo  lit  levaient  prenare    nuiup^r  h 

Jour  un  I ,  ib  nnmivfllérent  la  fautes  feu  «isur  dt 
aaa  l«  piif  Uf^ge ,  dans  Tapprobation  .«ua  du  »ié^ 
des  docteuil;  «t«.    _  -^w^^^^fu 


l'jvrfrtiMemeDt  où  iU  reaconlraiant  çiW,  nfmjrmmt  mmiié  ai»  société  plu» 

Cii/-«r.  Il  j  a  tant  d^auUur»  dont  1*/  étroite  qu'mieft  l^§mpiriqi»%  HÉtoikf 

cnture  est  aMOvaise»  q«*OD  peut  rai*  fui  ne  etmt  énfuë»  en  ameume  ehoêe 

•onBablement  prëteôdre  qne  les  im>  motiM  qu*em  DUiu;  d'hToir  été  mutre- 

primeurs  de  cet  avcrtÏMament  ne  pu-  foi»  taché  pomr  lajnkgie  et  êcience» 

rent  pai  deviner  «i  Cayet  avait  mis  oetuUo»  t  aux^ueUé»'  U  tétait  fort 

une  rou  un  (AU  fin  de  son  non;  et  adomné,  témom»  U$  «mfeiftionf  de 

_s!^tant  une  fois  trompiés  en  prenait  nativité»  »i  JWqueMta» ,  et  le»  htjge' 

pour  une  r  ce  qo^ils  ^Â^ai^nt  prendre  meiupar  lui  tmnt  célébré» ,  remue  uu 

\ieurde  la  Rochefoueaut.»ur.Vi»- 
iu  »iége  de  la  Rochelle ,  et  du 
es  ancicui:»,  viv,  '  '^X*'!^  *'**  *«w  ^  Stroehm  en  Afri^ 
(0)  Cequ'UavouetùUehantlélii're  qùe^  Consultez  les  remarques  sur  la 
tie»  hordei»  est  un  préjugé  'favorable  Confession  de  Sancy ,  â  la  page  53  de 
po^r^  »ynodequi  le  dégradaA  \\  9i  Tédition  de  V1699. 
trouT^  1boo  dHnsërer  un  épisoae  sur  Ile  finissons  point  cette  remarque 
^oe  sujet  dans  son  histoire  «je  Henri-le-  sans  observer  une  chose  .qui  peut 
Grand  (4a);  mais  sMn*a  pas  mieuk  faire  voir  que  le  faux  x^le  de  religion 
soutenu  sa  cause  aiUeura  qu*en  cet  achève  ce  que  le  p^hë  d^At^fun  nV 
endroit-là,  il  me  semble  quMle  est  Tait  que  tro|>  commencé.  Les  d^so^-  > 
^ien  mauvaise^ Il  avoue  qu*il  avait  dres  des  sociëtës  civilM  sont  très- 
prête  â  R.  Etienne  le  livre  du  rétablis-  grands ,  ^ni  le  pent  nier  ?  nëanmolos, 
sèment  des  bordds  «  et  il,  ne  dit  rien  on  ne  voit  pas  qu*an  homme  chassé 
contre  la  déposition  de  son  ho^me.  ^  d'une  ville  par  sentence  juridique , 
Catte  dépcpitiqn  porte  que  le  manu-  qui  le  déclare  convaincu  d*nne  infi- 
scrik  qui  était  entiv  ks  mains  do  sy-  nité  d'actions  sales  et  vilaines,  trouve 
noide  tut  copié  sor  «ne  minute  éciite  .  dans  une  autre  ville  on  accueil  si  fa- 
de la  propre  n|ain  de  Cayet.  Là  lettre  vorable,  que  sans  s'être  bien  justifié 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la  ligue  on  l*y  reêoive  aùi  honnéjurs  et  aux  ^ 
donne  une  idée  si  afiVeusedrf  ce  livré,  dignité».  Un  reste  de  raison  •  et  d'ë- ^ 

3^'on  ne  saurait  tolérer  è  des  (^eos  quité  empêche  qu'on  n'en  ose  ainsi, 
'édise  de  garder  dans  leur  cabinet  Mais  ce  reste  de  raison  ne  se  voit  pas 
vneNUa  abdaâiiuitioB^  tant  s'en  faut  dans  les  coros  ecclésiastiques.  Voilà 
(i|a*ell  puisse  lar- excuser  de  l'avoir  Cayet  déposé  et  couvert  d'ignominie^ 
'  Éine  entre,  les  mainl  d'un  impriaDcor.  par  sentence  synodale  fondée  sur  des 
La  lettre  dont  je^parle  est  une  fort  accusations  infâmes:  il  sort^de  la  re- 
bonne pièce;  raotenr  y  fait  le  b^n  ligion  réformée,  et  ^sse  dans  laca- 
catbolique ,  et  donne  un  tour  asses  fin  tholiqué  ;  41  y  est  reçu  k  bras  ouvef  t  ; 
'  aux  choses;  il  paratt  savant  dans  l'his-  pn  s'en  Cslicite  comme  d'une  com^uête 
gloire  ecdésiastiqiie.  Il  aconse  Cayek  glorieuse^  on  l'admet  aux  hûnneors 
d'avoir  converti  â  ses  nsaces  les  an-  et  av^x  dignités  ecclésiastiques ,  sans 
mènes  que  madame   Catherine   loi  s'informer  si  les  synodes  l'ont  bien  ou 
donnait  a  distribuer  (43Qy^**^^ûr  4i^   mal  déposé^:  '/v. 

qae  Jion  maoOftrit  étl|it  aiie  tfradoC*        TmiUam  rêUttBfPtmitsmedgrimeiommt 

non  d'un  livre  italien  imprimé  à  Ye- 


tion  d'un  livre  iUlien  imprimé  A  Ve-  Lei  mêmes^gens,  qoi  tinrent  cette 

nisedepois  quarante  ans,  et  composé  conduite  s'a^ssant  de  la  religion ,  ne 

,  ft  un  Nicolas  Perrot  (44)  ;  d'aire  allé  l'auraient,  point  tenue  dans  une  ma- 
loger  en  un  cabaret  rua  (fiMa\iiu^ ,  tièw- purement- «ivile.  On  ne  saurait 

oAeftè ,  bvrdeaù  »igHaUi  dTy  avoir  été  tyop  appliquer  lérlécteurs  à  cctU  re- 

tetpacê  de  plu»  de  trois  n^oi»,  ^r»-  marque  (45).  "^ 

'   mant  se»  repas  ordinaires  àt>ee  le  juge 


.   (it)  CbraaologM  aoviMÎr*, 


54». 


(43)  Mémmrc»  dcklif**,  loin.  VI tp*g.  )4> 
(44^  Qh  m«tam  é»M  tutHmfUirtê  impnmét 
ar«c  Mit*  ùucr^on  't  Diteono   4«1    reowdio 
(telle  publichc  diitolatioai ,  4»  Nicolo  Perroto. 


(45)  ttffn  â-étsius  lejSm  d»  la  rtmarqmê 
"  r«ji   i5o5       ^'  *  PeriieU  BisASiTta  ,  um.  Jtl. 

GAIN ,  61s  aînc  d'Adaoj^  et 
d'Eve  ,  fut  laboureur.  Il  offrit  à 
Dieu  les  fruits  de  la  terre;  pea- 
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dant  que  son  frère  Abel ,  qui  choses  que  le  travail  et  l'avarice 
éuit  berger  ,  lui  offrit  des  pre-  de  l'homme  font  naître  par  vio- 
mier9-ué»^de  sa  beraerie.-tieu  lence  »  c^est-à-dire  des  grains  et 
agréa  les  offrande»  d^Abel  et  ne  des  fruitt  (c)?  Un  juif  qiii  rai- 
fit  nul  cas  de  celles  de  Gain  ;  de  tonne  de  la  sorte  ne  naralt  -  il 
quoi  celui-ci  fut  si  outré  que,  pas  avoir  oublié  les  élément  de 
sans  avoir  égard  à  la  remontran-  sa.  religipnj  Les  offrande^  des 
ce  que  Dieu  lui  fit,  il  tua  son  premiers  épis  ne  furent-elles  pas 
frère.  L'arrêt  que  Picu  prononça  ordonnées  par  la  loi  de  Moïse  ? 
contre  lui  le  condamna  au  ban-  Sy  les  raisons  que  Philon  allëçue. 
nissément,  et  à  unevievagabon-  (rf)  étaient  un  fait  avéré  ,  elles 
de  ,  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que  seraient  meilleures  ane  la  rai- 
quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  son  de  Josephe.  Ce  dernier  au-s 
(A).,  Mais  ,  pour  calmer  cette  teur  dit  une  chose  asseï  vralsem- 
erainte  ,  Dieu  eut  la  bonté  de  blable  ;  c'est  que  Gain  ne  s'a- 
lui  donner  une  marque,  qui  de-  inenda  point  dans  son  exil  i  et 
vait  empêcher  que  ceux  qui  le  qu'an  contraire  il  y  devint  plu*;, 
ti-ouveraient  ne  le  tuassent  (B).  méchant  (f)  :  il  satisfaisait  ses 


Gain  se  retira  au  pays  de  Nod  paissions  aux  dépens  d'autrui ,  et 

vers   l'orient  d'Éden,  et   bâtit  s'enrichissait  de  la  dépouille  de 

une  ville  à  laquelle  il  fit  porter  son  prochain  avec  mine  violen- 

le  nom  de  son  fils  Hénoc.  Voilii  ces.  Josephe  lui  attribuç  l'inven- 


tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  cer-  tion  des  mesures  ,  des  poids  et 
tain  sur  son  chapitrie,  n'y  ayant  des  bornes.  Tout  cela  fut  fort  de 

3ue  cela  pour  lui  dans  le  livre  saison  parmi  des  gens  que  l'exem- 
e  la  Genèse  (a).  Les  autres  cho-  pie  de  Gain  accoutumait  k  toutes 
ses  qui  s'en  disent  en  abondance  sortes  d'injustice  (D)*'  On  ne  sau- 
ne sont  que  des  conjectures  ,  ou^n^t  dire  précisément  combien  il 
des  rêveries  de  l'esprit  humain  ,  avait, de    frères  et  de  sœurs  > 
ou  *^es  traditions  très-incerfai-  quand  il  fit  'mourir  Abel  ;  mais 
.nés.  Nous  avons  touché  ailleurs  il  ne  faut  pas^  mettre  en  doute 
(^j  bien  dies  choses  de  cette  na-  que  ceux  qui  disent  qu'il  n'y 
ture  qui  le  regardent  ;  mais  nous  avait  a1<>rs  que  quatre  personnes 
n'aurions  jamais  fait  si  nous  you-  au  monde  j  ne  soient  dans  Fer- 
lions   ràpportgr  le   resté.  Que  reur  (E)  >  car  ,  quand  il  serait 
n'a-t-pn  point  dit  sur  les  raisons  vrai,  comme   quelques-uns    le 
pour  lesquelles  oU  prétend  «jûc  supposept  (/) ,  que  Gain  n'avai^ 
Son  oblation  fut  rejetée  de  Dieu  que  trente  ans  lorsqu'il  fit  cà 
(C)  ?  0ui  croirait  que  Josephe  ait  meurtre  ,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
été  capable  d'en  donner  cette  râi-  de  douter  qu'Eve  n'eût  accouché 
son,  c'est  que  Gain  n'offrit  point,  déjà  plusieurs  /ois.  Je  finis  par 
^omme  son  frère  des  choses  qui  une  rieille    tradition  touchant 
tiennent  naturellement  r  <î'w*^  l»,mort  de  Câïn.  ÉUnt  décrépit 
;  ànlire  des  animaux ,  mais  des      ^^^  joMpb.  Amt^mt.,  /^.  /,  emp.  n. 

t«f)  ycgrez  ia  remarqua  (C). 
{a)  Au  chapitre  If .  («)  J/^sefh.AnÛquit. ,  lib.  i ,  eep- H. 

[b)  Dans  lu  articles  «f  Asw. ,  «PAdjji  et^    ^  (/'  i>i»me»,  de  M^puW.  Hebr. .  /i*.  "f, 

"^^  (VEST.  ^  cap.  1^  ^ 
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et  aveugle  ,^it-on  ,  il  s'assit  un  Dieu  ait  ëté  ainsi  exprimée  :  elle 

jour  entre  des  broussailles  fort  ne  regardait  que  ceux  dont  Caïn 

ënaisses  {g)\  Lamech  Qi) ^  qui  paraissait   avoir  tant  de  peur, 

chassait  alors  ,  ayant  été  aVerti  c'est-à-dire,  les  hommes  qui  le 

que  quelque  chose  rem^it  'en  trouveraient  dans  son  exil, 
cet  -  endroit-U  ,  y  accourut  :  et 

croyant  qu'une  l>ete  y  était  cou-  W  ^^  avait  peur  que  quiconque  le 

Ch4,  il  y  décocha  une  flèche  et  ^'?"7~^  «*  '*  '"^^^l  Ce.  l-ngagc 

.       n-    ^  f\     r         •»"v  "'^"c  c»,  aemiiie  supposer  que  Cain  elail  per- 

tua  Um.  Quelques-uns  (i)  met-  toadë  qu'il  y  avait  des  habitans  par 

tent  cet  événement  vers  l'an  du  toute  la  terre\  car  un  homme^,  qui 

monde  701  :  d'autres  à  l'an  BnS.  •"»*«»'  «ru  que  le  çenre  humain  était 

T  A    nXfA    Q»l.*»»     /i.\     ->— .u  renfermé  tpùt  entier  dans  la  famille 

Le    père    Salian    (*)    embrasse  d'Adam^n^aurait  point  trouvé  de 

celte  dernière  opmion  ,  qu'il  dit  meilleur  moyen  d'éviter  gu'on  ne  le 

être  celle  de  Pererius  et  de  ïor^  tuit,  que  cle  K'éloifper. de  eette  fa- 

niel^  d'oii  nous  conclurons     en  ""***  i  •'  »  *"  contraire ,  voici  Caï^ 

.  passant  ,  que  M.  Moréri  n'a  nas  ^ï"*  •  pourvu  c|u'il  ne  s  en  éloigne  pas, 

•  l#«»;>aui,  ,  »juc  j».^  luureri  n  a  ims  qç  «gratt  craindre  aucun  meurtner  : 

eu   raison  de  dire    que,-  selon  il  ne  craint  d'être  tué  ^uVn  eau  qu'il 

•^  Torniel  et  Salian  ,  le  meurtre  de  ^oit  vagabond  et  fugUÎf  sur  la  terre 

Gain  par  Lamech  arriva  l'an  688  (0-  J'avoue  que  celte  difficulté  n'est 

du  monde.  TcsUt  ri)  donne  à  P"  très-grande i  mais  nous  ne  de,voni 

f..  *""'f"''-    ^J-awii  ^^  »;  aonne  a  trouver  mauvais  que  les  libertins 

Lainpres  dé  huit  cents  ans  de  U  fassent  valoir,    puisqu'il  est  sûr 

vie.  Il  y  en  a  qui  mettent  sa  mort  qu'il  n'y  a  point  de  secte  chrétienne 


sous  l'année  câi  et  qui  préten-  <!"»  °«. *»  P7.P?,**î  vivement  aux  au- 

A*i«*   ««^'1  «^                 v          '  très,  SI  elle  différait  des  autres  sur  ce 

dent   quil  creva  sous  les  rumes  point-là.  Je  ne  Vois  presque  personne 

a  une  maison  (m).  Paul  de  Bui>  qui ,  pour  réfuter  cette  objection  dea 


SOS  {n)i  qui  le  fait,  périr  dans  le  prçadamites ,  n'ait  recours  à  la  fécon- 
déluge,  n'y  songeait  pas  :  c^est  i^*^,^'^Xf'  ti ^f ^  ^^^^\  ^J^^^^^ 
hii  df™""-*-  -^-^-  -'''    "'"'-'' *    dVnfans  il  pouvait  sorhr  tant  délie 

ci 
a 

même  (o) ,  et  qui  ont 

\^|iepce  d'en  conclure 

ne  lui  tint  pas  parole 

lui    avait    promis,    disent-ils.    de"  sa 'crainte,  il  n'eût  pas  demandé 
qu  aucun  non^me  neje  tuerait. 
II  est  faux  que  la^ promesse  de 


(f)Jt4iMV6«dali«h,  "  tn  SchabcU.,  pag^ 
9a,  a;»M(i-Hetdcf|;,  tom.  l^pag.  an 


mieux  que  de  s'âiiler ,  et  ilp'eûtpas 
regarde  comme  une  peine  qui  passait 
ses  forces  (a)  le  bannisaenient  auquel 
Dieu  le  condômna. ,  C'était  donc  les 
habitans  d^  pays  lointains  qu'il  re- 


(Al  Vous  parUroiu  </<  ctd  plui  amplé^    doutait ,  gens  inconnus    et  sans  au- 
•         -  —  cun  lien  de  parenté  avec  lui.  Je  dirais 

donc  volontiers  qu^e  le  trouble  dé  sa 
conscience ,  et  l'idée  affreuse  qu'il  se 
fit  du  bannissement,  lui  ôtèreot  le 
,  souveiiir  de  ce  que  son  père  lui  avait 
dit  plusieurs  fois  sans  doute  touchant 
l'origine  du  genre  humain.  Et  peut- 
être  fît-il  semblant  d'avoir  peur  de 


ment49U*  U  mot  LameCH  ,  tom.  IX. 
'    (fi  Jpud  S»\iMnam  y  pag.  21^.   « 

{k)Pag.2i€.  ;  i 

(/}  Àpud  Saliaanm,  pag.  i\^. 

(m)  Saint-RomaaM,  Abrégé  chroncA^"  ci- 
tant Cedreniu. 

(n)  Jpttd  P«rerittm ,  m  G«nei. ,  cap.  IF, 
ys.  a3,  a4. 

'  (o)  Àrmgni  apud  Guidonem  GarmelirUm , 
cUtuttt  Prattolo^  in  Slenclio  Hvrti.,  pag> 
m.  63. 


(iyCmkf  fAkep.  IW^^fi,  i4« 
(a)  Lk  mtpttt ,  ¥$.  -i<9ï 


•?^ 
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trouver  partout  des  assassins  dans  les 
pays  éloignés  j  peut-^tre,  dis-je,  en 
fît-il  semblant,  afin  de  faire  révoquer, 
ou  de  faire  commuer  la  peine  que 
Dieu  lui  avait  infligée.  C'est  ainsi  que 
Ton  en  use  tous  les  jours  enven  ses 
juges  :  on  tâche  de  leur  faire  pitié ,  et 
d'obtenir  grâce  en  exagérant  les  ri- 
gueurs de  leur  jugement  :  on  en  dit 
plus  que  J'on  n'en  croit.  El  qu'on  ne 
me  dise  pas  que  Caïn  n'était  point  as- 
sez ignorantpour  prétendre  cacher  à 
Dieu  le  fond  de  son  âme  j  car,  pour- 
quoi le  croirions-nous  incapable  d'i- 
miter son  père ,  qui  avait  tâché  de  se 
dérober  aux  yeux  de  Dieu  en  se  ca- 
chant parmi  les  arbres  du  jardin  ? 
Bien  plus,  que  veut  dire  cette  réjMnse 
demain  à  Dieu ,  je  ne  sais  ,  suU^Jeta 
garde  de  mon  frère ,  moi  ?  N'est-ce 
pas  le  langage  d'un  homme  qui  croit 
parler  à  un  autre  homme ,  et  lui  ca- 
cher ce  qu'il  ne  lui  confesse  pas?  Ne 
fut-ce  point*  une  insigne  menterie  ? 
Dieu ,'  en  ce  temps4i ,  employait  des 
manières  d'homme ,  afin  âe  s'accom- 
moder à  notre  faiblesse  ,  et  otf  répon- 
dait de  telle  sorte  à  ces  manières; 
qu'il  semblait  qu'on  le  prenait  effec- 
tivement pour  ui|  homme.-  On  peut 
me  faire  une  plus  forte  objection,  qui' 
est  d^ire  que- Dieu .  bien  loin  de  dés- 
abuser Caïn  de  la  fausse  suppositi 


3oi 


loir 


au'ily  eût  des  hommes  partout,  semble 
1  y  avoir  confirmé.  En  effet ,  il  ne  loi 
répond  point  :  jt\i  n'as  que  Jaire  de 
craindre  les  {neu/tnferr  dans  tes  pays 
éloignés  ,  car  U  n'y  a  personne  dans 
ces  lieux'là  ;  il  lerassnre ,  en  lui  don- . 
nant  une  marqne  qui  empêcherait 
que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le 
tuassent  j  ce  qui  manifestement  snp- . 
pose  que  Caïn  pourrait  trouve^  des 
cens  partout  où  nk  vie  vagabonde  et 
tugitive  conduirait  set  pas.  Je  réponds 
que  Dieu  se  contenu  dé  remédier  au 
plus  pressé ,  c'est-à-dire,  à  la  frayeur 
que  ce  fratricide  témoignait  avoir 
d'être  tûé  parle  prenrier  qu'il  rÀi- 
contrèrait.  Or,  la  voie  la  plus  courte 
de  rassurer  une  âme  tremblante  qui 
croit  que  sa  vie  sera  la  proie  du.  pre- 
mier occupant ,  n'est  pat  de  lui  dire 
que  ses  parens  sont  les.  seuls  bomoiev 
qu'il  y  ait  au  monde  ^  f'est  dé  lui  dire 
en  général  qu'aucun  ae  ceux  qui  le 
tFo^jterout  ne  le  tuera.  Je  ne  pré- 
tends point  ne  pas  joindre  à  ces  ré- 
ponses cette  autre  considération.  Les 


hommes  vivaient  alors  plusieurs  siè- 
cles, et  multipliaient  extrêmement. 
Cain  sans  doute  avait  ^éjiÉ  vu  des 
preuves  de  oette  fécondités  il  devait 
donc  y  avoir  un  grand  nombre  de 
gens  sur  I9  terre  avant  qu'il  mourût  • 
ainsi ,  la  marque  que  Dieu  lui  donnait 

?\  k°.?^i?*  **""  "°  P«y»  encore 
inhabité  n  était  pas  une  chose  super- 
flue. Je  ne  touche  point  à  l'âge  du'il 
povivait  avoir  quand  il  se  défi?  de  son 
frère  g  en  ai  parlé  ailleurs  :  ceux  qui 
ne  lui  donnent  alors  que  trente  ou 
quarante  ans  (3) ,  et^ui  disent  que 
m  lui,  ni  Abel  n'étaient  point  en- 
core ma  nés  (4) ,  n'ont  peut-être  pas 
grand  tort  :  mais  ,  sçlon  cette  hypo- 
thèse,  il  serait  plus  surprenant  que 
Lain  eût  fondé  ses  appréhensions  sur 
les  bommes  qu'il  connaissait.  Adam 
n  éteit  pas  homipe  à  faire  mourir  l'un 
de  ses  fils  ,  pour  venger  la  mort  d'un 
autre   de  ses  enfans  j  et  il    n'était 

Sas  i  présumer  que  les  autres  enfans 
Adam  voulussent  ^tuer  un  frère, 
rur  véiigèr  la  mort  d'un  antre  frère, 
ny  a  point  de  famille  raisonnable 
QÛ  cela,  se  fasse  ;  et  voilâ  apparem- 
ment la  raison  pourquoi  Dieu  voulut 
c^nnattre  iofmédiatemîent  de  cettfe 
cause,  et  se  contenter  de  baï^nir  le  cri- 
minel. Il  s'accoinmodait  ainn  â  notre 
nature:  en  pareils  cas,  les  familles 
ne  veulent  être  ni  Juges  ni  parties,  et  ie 
contentent  de  ne  voir  pas  le  menrr 
trier.  Les  seuls  enfans  d^Abel ,  s'il  en 
avait,  pouvaient  inspirer  quelque 
crainte  :  mais,  encore  nn  coup,  ce 
n'était  point  sa  parenté  que  Caïn 
craignait  ;  il  craignait  le  premier 
venu  dans  uè pays  étranger;  on  l'y 
verrait  destitue  de  tout  appui ,  sans 
parens,  sans  amis,  sans  connaissante 
des  chemins  et  des  lieux  :  U  s'ima- 
ginait qu'un  tel  état  inspin^ait  A  un 
chacun  la  hardiesA:  de  l'attaqaer  et 
l'espérance  de  le  tuer  impunément. 
H  ne  voyait  pat  les  mêmes  sujets  de 
crainte  dans'fe  pays  qu'il  oonuaiMait, 
et  au  milic»n  de  sa  parente.  C'est  là 
U  nœnd^de  l'affaire. 

(B)  Dieu  lui  \donna  une  marque  , 
qui.dePait  empêcher  que  ceux  qui  le 
trouueraiçnt  ne  le.tuassent.  ]  On  n'est 


(3)  CaMtM  ,  d«  B«p«k.  H«bnror.,  lik.  /, 
»ap.  I,  mat  c0fU  mn$  emtre  U  mort  itAbtl  H  la 
■nmitsance  de  Selh  arrivât  Van  i3«  de  Im  ¥te 
dPÂdam.  ^ 

(4)  yoxetla  remarque  {?)  de  Parlicle  (f  itiL. 
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point  d*accord  li'deMa».  Il  y  en  a  qui    meg,,  çiais  une  corne  proprement  di 
prétendent  <jue  Dieu  imprima  une    te,  qui  servait  de  signal  aux  autres 


lettre  sur  le  Iront  de  Caïo ,  et  que  ce 
stigmate  fut  1^  sauf-^xmduit  au  mojen 
duquel  ce  vagabond  pouvkit  aller  par 
toute  la  terre ,  sans  craiùdre  d^Mre 
tué.  Cette  lettre  fut  prise  ou  du  nom 
d^Abel  (5) ,  ou  du  nom  ineffable  de 
Dieu  (6)  ,  de  ce  nom  Tetragramma' 
ton  qui  avait  ^nt  d'efficace.  Alais 
d'aulfvs  disent  qu'elle  fut  prise  du 
mot  pénitence,  afin  que  chacun  pût 
voir  que  Gain  s'était  repenti.'>J)'au- 
tres  veulent  que   cette   marque  ait 


liommes,  afin  qu'ils  n'approchassent 
pas  de  lui  :  t    - 

Fmaitm  hai0t  m  cùrim  ,  longifug»  (i5}. 
Les  cornes  métaphoriquesn'eusent  pu 
qu*<lg$raver  sa  peine  :  on  les  souhaitait 
anciennement  aux  malfaiteurs,  comme 
il  paraît  par  un  passage  de  Job  (lè): 
mais  la  marque  de  Cain  lui  était  don- 
née comme  un  bé^iéfice  :  elle  lui  de- 
vait servir  de  sauvegarde. 

(C)  Çue  n'a-t'Çn^Qint  dit  sur  les 
misons  pour  lesquelles  on  prétend 


«onsisté  dans  les  trois  lettres  qui  com^  ^^  ,^„  iblationjut  rejetée  de' Dieu  ?\ 

posaient  le  nom  du  jour  du  sabbat ,  È»est  deviner,  c'^st  tirer  des  coups  en 

ou  dansle  signe  de  la  croix  (7).  Dau-  p^ir,  «ue  de  s'amuser  à  la  reche'rche 

trcs  diient  que  le  diien  qui  gardait  des  défauts  extérieurs  qui  pouvaient 

le  troupeau  d  Abel  fut  ddnne  à  Gain ,  Urè  dans  les  offrandes  de  Gain.  Peut- 
I<our  un   compagnon  perpétuel   àt-^ive  n'jr  manquait  il  rien  ue  ce  cÔ4é- 

voyage  (8) ,  soit  «fin  qu  on  reconnût  jà  (,^)  .  peuiélre  nVublia-t-il  que 

P*'  **^'  les  bonnes  dis^l^ositions'  du  cœur ,  i 

^-,       .,    p  ..            ,-^        suite  d  un  QUOI  Di^u   regarde  principalement, 

tel  guide  Gain  ne  s  engageât  jamais  Sous  voyons  qSe  saint  Paul  n'attribue 

dans  un  chemiu  dangereux  (9).  D  au-  ^^^à  ^  fei  d'Âbel  la  supériorité  qu'il 

très  disent  que  la  Wm-e  ou  la  ladrerie  eul\  sur  son  frère  (18).  ^uoi.  qu'il  en 

lui  couvrit  tout^e  front  et   tout  le  .oit,  on  a  compté  troir  grands  dé- 
fauts dans  l'offrande, dé  Gain  :  i^  quÛl 


vojage   \9f  ,  9UU.  «uu  qu  uu  t  cu\ 

à  ce  signe  qu'il  ne  fallait  pas 
quer  Gain ,  soit  afin  qu'à  la  suite 


vtaage  (10).  D'autres  veulent  que  cet- 
te mai^ue  ne  fût  autre  chose  qu'un 
regard  farouche ,  et  des  yeux  de  cou*-, 
leur  de  sang,  qui  faisaient  d'horribles 
roulades  (11).  D'autres  dirent  qu'il 
devint  sujet  à  un  tel  tremblement  de 


fut 
frit 
qu'il 


»rt 


lent  à  la  fàirej  a",  qu'il  n'of- 
int  des  premiers  fruits^  3*. 
e  choisit  pas  des  meilleurs. 

C'est  Pbilon  qui  a  fait  cette  critique. 

Les  anciens  pères  y  ont  eu  beaucoujp 


'       •       avait  da  la  peine  à  porter    d'égardicar,  pour  ne  rien  dire  ie 
Eonmanseret  son  boire  a. Sa  bouche    «aîni:  AmKtvn**»    »»;   ....  ^^  ...:»»  . 


saint  Ambroise 


,  qui  sur  ce  sujet  a 


(i^)  .Xa  version  des  septante  favorise  éié  un  grakd  sectateur  de  Philon  ,  (e 
ce  sentiment;  car  ils  ont  traduit,  rèmaroSe  qbe  saint  Cyrille  (lo)  ii. 
i^o^ytK%tusera*u4igahondetf^iUf,  cuse  àïo  devoir  réservé  polir  sa 
mais  tu  serarplawuj  et^lrembUint  bo„che.ét  poui^  ses  plaisirs  tous  les 
W»s.f  «•*  w«j.  11  y  en  a  Jïui  diseï!*  plus  beaux  fruits  quela  terre  lui  por- 
qu'en  quelque  heu  nu  U  s  arrêtât  il  tait ,  ct^de  n'avoi?Tjestiné  à  Dieu  que 
se  fj^isait  un  trembRment  de  terre  Je,  plu.  méchaos  ,' comme  les  ïpi, 
tout  autour  de  lui  (i3).  Que  .de  vir  jes  plus  minois ,  et  les  pommes  les 
Mons!. Enfin  d  y  en  a  qui  disent  ^1^3  verreries  (ao);  car  on  est^es- 
Waïui  vint  une  corne  sur  k  front .  Jendu  jusquà  ce  petit  détail.  Combien 
Xî4).  non  pas  de  la  naturo  de  ces  ae  fois.dans  les  livres  et  dans  les  pré 
cornes  «élaphpnques ,  que  les  siècles  dications  n'à-t-on  pas  comparé  â  Cain^ 
juivansont  attribuées  aux  mans  déa-  ceux  qui  n'envoient  dans  les  couvens' 
honorés  parlmfideUte  de  leurs  fenv-   que  les  fille^  les  plus  malfaites  et  les 

pï"s  «tupidés ,  et  qui  gardent  pour  lu 


(5)  Vtitrt  ffêhrmit  apuâ  G«n«br»rdiiiii. 

(6)  Vid*  StXAtnumQUf  Thcol.;  paf.  341 

hSlkidêm.  . 

Yo)  Cornai,  à  Ltpide,/»  Gciim.,  c<ip.  IF. 

(lo)  $«ia«a.  Ou  Theol. ,  pag.  ^5. 

(ni  yépud  Saliaaum,  tom.  I,  pag.  19». 

{t*)  Proco^io» ,  ia  G«ae«. ,  cm,   IF.  Fore\ 

mH  Mïai  JMm^i  KpMtolÂ  CXXV,  ad  D* 


en  as 


(i3)  Apud  S«ld*nnm  ,  Ol.  IhroX.  .pag.  34$. 
(i4)  Afud  Salianum,  lom.  I,  pag.^iQt. 


(t5)  Hocrt.  ,  «at.  IV,  lih.  I,  vt.  34. 

(16)  Cm.  XXXI,   yt.    10.   Ktdé  OruiHin. 
Q««rt.  litbraie.  XXXVIII,  Ub,    II.  For»%  ù 

(17)  fV*»  F«|ittt .  i*  Oenw.  ,  emp.  IF. 
(18}  Epitr*  aux  Rébr. ,  XI,  4. 
(19)  Apmd  Saliaaam ,  pmg.  186! 
{%•)  Bmtliaa,  lllufir.  Rain. ,  decad.  I ,  pag. 
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ne  ciier  mporio  {^v^}  tes  propres  pa- 
roles de  Méthodius ,  selon  qu^il  les  a 


-/ 


monde  celles  qui  ont  deTesprit  et  de  mes  que  femmes  au  péché  de  non- 
la  beauté  ?  Cependant  «qu'y  a-t-il  de  conformité.  Furere  mortales  ac  ruere 
mohis  certain  nue  ce  qu  avance  saint  Ijrtnphatis  similès  in  quidquid  dictu 
•  Cyrille  ?  N'est-u  pas  évident  que  Phi-  scripfuque  foedum  est,  ac  non  sOfi^ 
Ion  se  trompe  à^TéMrd  du  premier  cientibus  ad prphra  noctium  tenmins 
Wfaut  ,  puîsn«e~l%àrit«M  marque  aut  cuhictdorwn  solitudinibus ,  con- 
Aqu'AbeK  n'offrit  dea  prcmiert-oM  de  neeteré  turpiiudini  dierum   spaùa  , 
■sa  bergerie ,  ^ue  lorsque  Caiin  nré-  populique  proesentiam  et  oeuios  in- 
senta  de»  fruit*  de  la  terre  ?  Je  dirai  /anddconsuetttdinefœdare, .%. .  Sed 
en  passant  que  ce  vers  latinK^'étrû-  ill^  tfsmporis  longiUs  adhue  mult6 
ograde»                        '>.  •  '         '  *""*  ahrepta  dedecora,  quàm  quœ 
Sacnm  pi^giéé  dàkè.ii^êiMdmiméri/l^'fi'^  limtibusquenàturœ  conUne- 
«aU,  reniur,  Superaretjidèm,  msi  Me* 
est,  de  Politifn  *.  On  voit  ces  paroles  ^^'P^^  qfflrnmret,  aucior  tanè  gra* 
dans  un  tableau  qqireprésente  le  sa-  ""  f« '5f<:^ .  ^/"««75«  ;««m  quod 
crificfe  que  ces  deux  frères  offrirent  â  ^'J^^T'  ^'^^^^P^orauu  in 
Dieu  ;  on  les^oit,  i^is-je ;,  aani ce  ta-  ^TÎu     *  ***"  awsculos  inascuh  tur- 
bleau  au  premier  dottre  dèHotw-Da-  IJE:      "r"f^°*'  et  in  fomma» 
.    me-la^ouveUe  ,  i  Florenoe.  Les  deux  ^f!^^{  Usbusjlammu  exardesc^ 
frères  sont  situés  i  Pégard  de  Pin-  "^l^^'  u^J^  ST'1*?"^* 
scription  comme  ils  djivent  P^tte  ,  j;^*"*  *ï«  **  "*?«"•  «^^  ^^^.  P»»?  de 

afin  qne  cha<iàtt  y  th^iivQ  son  aen  T  ^^J!^j;^^!'^f!^^  V^  J«  ^»«» 

(ai).               i/   îlr.ÎH*^/  decitwi^i>orte(a4)let 


# 


{ï»L'escesHi^  de  Cé^m  aceoiOs».  ™»  «•  ««noaius ,  seion  qu'a  let  a 

sephe  sbuMenl  due  tâïn  était  dn  Ve-  S*^-^*^*  *"'  •*  chronique  d'A- 

laptèéniëtMi»^brk»na,  et  qw  ses  »»*»^«;  Je   remarquerai  ici  une 

descendana  ne  friSîent  qu'Jler  de  5*?*^  jw  «••*  que  trop  ordinaire»  : 

pis  en  pis.  Ajoutes  aux  choMi  qu'il  dee  qn  un  Iwmmj^ test  rendo- infime 

en  a  dite,  la  description  que  Métho-  ^^  «es  manrtiiè|i  actions    on  con- 

diu»  a  laîM^  deé  ii£»dri  3e  cette  race  ?îf  °«  JJ»*^  «oi Jbonnes  cb(»es  afû 

deéens(aî»)Vet^ouetronvei^qù'ota  •  rj;  .V^J*  •"/**  ^  «jemple.  Rien 

a  bSeneoup  à»  raison  de^mpaiW  k  "  ^^jf)? ,5^«««"  <^«»  «•«  y»"» 

ville  d'ÉnOchIa,  bâtie  par  Çaïn.  à  S"***  /^«^«««..q^  la  sienne  ,  que 

cellequ'un  roi  de  Hacédoine^t  bâtir  ÎJÏÏSl»  i^ITrî...!**  î?!!-"?!.!-  ?* 

pour 
mens. 

^^:r^!c:^i^^  s±^î?^  q-'iiéSit  ^e-de 

de  Gain,  que  non  cobtena  iépiU     les  ^"P^?^:  "  •  «^  q«« ,  P«rc^  gue  les 


uns  sur  les  antres  les  drbîb  tSatri'mô.  J^^  «*.J««  »«?»"«  »•  sentenf  point 

niaux,  etde  io«rde^eufs^na!tlvssel^^*?;'"P"™.»  "*  »^Donnf /oi,  celui 

eopubjioyet  toua  lea  veux  de  qui-  H»»  J«  •▼«»»» J«nt^^wit  corrompu 

^onqueVvoulaitétwfc  témoin,  il.   L^^fS '*"^"^5'-ii'*?*°'*'i  3i 

7ranc^ikfnt  toutes  les  bornes  dé  Ta   ^^^  •,ÎJÎ*  "P^f*  ^?  ;^"'**  *l4l 
»..»ujL.  ^  i*^u.^4.^.i««..»4...îft4..d^     nouvellet  maniérw  de  tromper.  Blafr 

qui  ne  volt  qu'aiu  contraire  là  cor- 
ruption avait, précédé  Pusage  ^e  pe- 


tfeîK^^^  ?er-et4e>e^Grer.ct  qu'iTle  Mut 
è^!^>iSi,etyènkf^6inS7mfim*  introduire  comme  le  remède  de  la 


Mrililtti*! 


tradition  ^  iaca>pm'4aSai»ta  Maria  h  Vnm   tromperie  ?  Gaïp  fit  en  cela  comme 

«  ..  1     ;„   .      ""n».*«ordre«,  ne  laiM«i>t;pii>  de 

f«^S;îr"^*""ïf?^*"''*''^''  I«"»^  bonowloif  pmir  «a  anr«ter 


(" 


aao 


,  (>i)  Mabillea,  MaMi.  «tal. ,  faut.  /,  pmg.  i6a. 
(»}  /<«  liyrr»  éfui  eourt  içms  son  nom  lo»- 
(Imnt,  trs  malièrts  ,esi  tuppo»^.- 


(E)    Ceux  4pU  disent  qu'il   «'j*>l 

(»jy  Biaaaiiai,  Baia.  Illattr. ,  dtt.  I,  pmg.  asà.  ^*^ 

(a4l  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  r*)-. 
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CAIMTES. 

....  que  quatre  personnes  au  pomfaU»U  espérer  4^  ^hommes  après 

„^„^ ,  quand  UHt  mourir  Abel , ...  cela  ?  J^eUtit  pas  1  mieux  fait  d'en 

ioni  dans  l'erreur.  ]  Celle  «rreur  e$X  éteindre  dès  Tfûiurà  même  pou^  ja- 

fort  âncieoiie  :  iaiot  Au^ustio  la  r^  mais  l' engeance?                     .j,:_. 
fut«  cUn>  le  VIU*.  chapitre  ^  XV«. 

livre  de  la  Cité  de  Diea»  et  daps  la  CAlKlTES  (A)  I,  8^te  d'hérë- 

premiére  quetlion «ur  la  Genèse.  Mais  tiques  qui  parut  d«iu  le  II*,  siè- 

f^Ù:^^Ù^^tl}t:^'f^  et  quTeut  ojj.om  à  «.use 
•troplie  qu'il  fait  à  Caio  :  Car  nescù  de  SOU  grand  rçSjP^t  [JOur  Gain 
ubi  est/rater  tous  ?  SoU  eratis  cum  J^)  (Bj.  Ces  geas-l^  avaient  puisé 
duobus  parentdfus  ,inter  eaucos  Jm^  l^^j^  abomina})!^  dognoe».  dans 

sieurs  modernes  sont  tïMiiWs  dam  la  lU  étaient  un  rcjetôfl  de  Yalen- 
méme  erreur.  Caii«at(^)  et  ^urInaD  tin  ,  de  I^icolaft  et  ^e  Carppcrate. 
sont  de  ce  noinbre.  Il  est  vrai  que  ce   jjg  acUneitaiént  ungcand  nombre 

dernier  semble  s^étre  Çf»»}?^  «»J?  de  génies,  qu'Us  Mpckient  des 
porte  de  derrière,  pui#quM  a  dit  (27)  ,'*^  Ç  "  ^,  ^  ^,.1  ^Z^-^^  a»*^ 
queCain,  en  tuant  Abel.  afait  fait  vertuS  ,,  «  qu'ils- Asaiéilt  être 
mourir  la  quatrième  partib  des  bom-  plus  pui&sans  ie^  uns  ,qi^e  les.au- 
met  qui  avaient  nom  dan«)a  monde.    ^^^  \i^  prétendaientque  la  vertu 

^^  r  1  .^Z!'«i  î^ire*Se  V^^  avait  produit  Abel  était  dHin 

exclu  les  cens  que  it($ruare  aainie  *  j      ,      *,           '^ai'^-^      ♦  ^^ii^ 

ne  nomme  (ms.  Ce  subterfuge  serait  Ordre  beaucoup  itiWneur  a  celle 

S  en  solide ,  et  beaucoup  moins  digne  qui  âv^t  produit  ÇaJ[ii  (çl, ,  ^  que 

'un  bomnae  d'^rit  que  cette  ré-  ce  ifutia  raison  POiiiquoiCai»  «ut 

^^''"  ÈJil!^^^î^luJ^e^  ï*  victoire  sur  Abèl  V  «t  le  tua<C). 

^i^}^^:!A  Us  faisaient  i^rofe^Ond'hcyùbjjt 

fw,  On  pourrait  allégfier  là-dessus  ce  tOus  ^çeux  qui  portent  danp  ')i*En 

vers  de  Juvrfnal,  sat>  X .  vs.  168 ,  criture  les  oiaïqueftjes^^pius^.yisir 

.  VmmFtUtêtfmmâ  nort  *mfitU  «rMi ,  Ijjçg  de  l^robatîon  ,»  QODWIlC'leS 


que  trois 

aéùx 


#,«l,  Ctàmm  k  rtclé  fièùaù  temiid  treiuv^num 


jr  ,  |>(if .  65,  «pud  S«ldcnwin  Ot. ,  Tbv«los. 


(6)  Epiphan. ,  Hvr.  XXXf^Hi. 

(c)  T«rt'uUitii.,  d«  Prsnà^^t.,  cap.  XLFir 


\ 


Malherbe  doit  von\r  ici  Slip  les,  rangs  :  *^**''î** '^"?*  ^.  .    ^. 

»  a  été  dansTerreur  ^e  je  réfute.  //  grande  vénération  pour  le  tr«- 

apoît ,  nowç  "dit  son  historien  ,  un  tre' Judas  7~S^s  ]pf eiëiftë  quiç  là 

' grand  fnépris  pour  tQus  les  homm^  ^^^^  ^^  Jésus-CHrist  avait  sa^^vp 

èh  général i  et,  aorès  ayow/au  le  uL^--'„e  .   car  ilft  ^'immiinaient 

réeS  dû  péché  de  Cain  et  de  la  moH  \  ooo>™f  «  car  m  -  »  unaginaiem 

d'jébërson/rirey  il  disaUapeuprès:  je  ne  sais  quelles  puissaticAl  en- 

I^oilh  lin  beau  début  !  Ils  n'étaient  oemies     dé     nôtt^     SaK^  '*    ^Ui 

^'^^mmfiire.Que  JÙ^  Christ  ni  soXît,  siîu^ç^t 

Dalii 


q« 

abii'sortit  le  salut  dU  gèÎMrebu*- 
r^.iîi.#«i.^i«jfi.K/.^r*»«.o|^  nMÛaW)*ll*  portèrent  ieur  au- 


*  '     CAIKITES.  3^5 

dace  j  ligues  à  condamner  la  loi  pour  s'instruire  à  fond  deè/vé- 

de  Moïse  et  regarder  le  Diçu  de  ritaUes  sentiment  d'une  secte 

rAucien  Testament  comn^e  un  qu'il  n'est  crojable  que  les  mé-^ 

être  qui  avait  semé  la  «Mme  mes  gens  ,' qui  enseignaient  que 

dapslenionde,  et  assujetti  notre  la  mort  de  J«us-^rist  avait 

nature   à   mille  malheurs  ;  de  sauvé    l'homme ,    aient   énsei- 

sorte  que  ,  poiir  s'en  venger ,  ils  gné   que  lés  Toluptés  les  pius 

faisaient  tout  le  contraire  de  ce  sales  sont  le  chemin    du/  na^ 

qu'il  avait  prescrit.  Il  n'y  avait  radis  ?  Décidera  cela  qui  you- 

point  d'impureté  corporeUe  oii  dra  •  je  ne  veux  fidre  ici  que  le 


aruii  uc  |(iiru«;^|i9rj  (;ar,  sei<m  aiieaoniiespntdeil^^  ne 
leurs  abominables  principes  y  la  soil^nsceptible,  et  qu'en  partie 
voie  du  salut  était  ^iamétrde-^  <^vét>  le  dognïe  dé  dIus^^ 
ment  pj^posée  àut  préceptes  de  nies  bons  4»t  matîvWs»  stipérieurs 
r.Écriture.  Ib  s'iniagittaient  qve  les  uns  aux  autrcs ,  et  déposés 
chaque  volupté  seMuelle  étitt  à  diverses  charges ,  est  ass^  à 
présidéejpàrqaelqutgén^^'c'est  la  portée  de,  1*  imîsttA  (D).  J'i. 
nourquoi  ils  ne  maillent  pas;  joute  que  les  xaînit^  airaient 
lorsqu'ils  se  pripmtenjt  A  ^uel-  foi^  iHie  métendue  l^ture 
que  action  maUion^tie  v^invo-  sainte  (e)  î  ils  avaient  entre  an«- 
quer  nommément  $  ffénie  q[uptréèl)if^ 
avait  VintendMj^^e  jsi  volùpf  ètunejf^ceiwMm^  saint  P^tuL 
qy ils  allaient  #|^^r/Qii^^  Us  |irétendiiea^  avoir  dans  ce 

lit  ces  cfaosàr4ans  les  jjtères  de  dernier  livre  les  diôses  inénarra- 
réglise,  on  la  quelque  peine  4  blés  qiie  ce  gr|in<i  ^qidtre  avait 
ne  ^as  s'imaginer  qu,i|  fehr  àr-  vu^  et  ouïes  ,  lorsque  avait  été 
rivait  à  l'égard  dés  berétuptcs  ittviw&troisiëmeteL  , 
ce  qui  arrîvaitaus  païens,  à i^é«-  ''Vi^!îïkj^'\''  ''''\^  ■'  '^v. 
6..1  de  1.  ,*M^  efcrtW«i.«L  .«f-^S:1r-i4lri.tiX 
Le»  païen.  W  ont  i>ujMi«ë  çeiit  .*W::f7ft  V;  i ..,  ,,.,,.  ^^     . 

tion»  ^qm  n  avaient  anouifiNi»  é^SiittàùdtiJ.  TertoBiea  !«  «p. 

geaient 

sanï  d?  .  _______  ^^ 

lice  tîes-noire}  naais  k  plupart  ^^^^!^\i^l^^lt^^ù 
de  ceux  ^oiJeidAilléetit  depuis  #  en  les 

qu'elles  avaient  été  semées  ra»^'<^^^m^tS^\'-}-^^'''^  '•  ^•'"« 
licieusement  n'étâtettt  coimbles  ^SCttrtop^^ 
lue  de  trop  éfe-çiiMôH  titwVail>oi^i^atiS^ 

croyaient    le   Imitr  ccmumilÉ  ,  iiMilâon  oÎb  XeU^ià^'^KX  qœ  saint 
^ûs avoir ;R>ukpp«adreUpe^  ^^.^tns,^,.^% 
de  1  approfondir.   Est  -  il    plus     (a)  ikià, ,  «^.  xxxnu 
croyable  que  les  pères  aient  eu   ^^^i)  ^v«v«i*ef,  ■•»( 
toute  la  patience  qu'il  faut  avoir 


>i.,«4|R*xer/f, 


(4)  la  à«f  wtia. ,  ««  H«v^. ,  m^t.  Xr///, 


TOME    IV. 


ao 


\,A 


caljgulV 


rALïftlILA 


'^^.^ 


tctf- 


t 


■f 
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CAINIJES. 


fô 


É|>H>liine  sMtnt  s^cri  «fci  t«rmè  64, 
KAÏfMcioi,  a«  Rf  ï»w ,  d'où  l«i  eofiaUs  i 
dit-ii  ,  pnt  fait  par  erreor  lt*ï«»»*, 
Mais  foiJte  <;*Ue oFÎfiqw  tombe,  ah 
qu^OD  ùôûnàère<l(ut  le  teràie  de  <7tfa- 
/ti  «¥311  oouf»  f  vaut  <(*«  «^^ût  Ao- 

Ïu^tia  et  ftaim  ÉçipluiM  <k:rivi»iieiit. 
"avf'rlia  donc  ici- mon  lect^r  que 
ces  hérétiaiieê  0iit.  ausû  i^otsiva^éi 
Calâmes  iM^'  * 

{B)  ..  •  tegu^i .  *ifài  êtà  ce  nom^ 
à  «*IW«  4c  toH^ékind  rosptct  pour 
CaîruA  Cp9  jÊpMké^ieai  we^  <bui 
b6lk^  dîteqoé  là  dlvihill ,  qui  éom- 
tagitiàm  âli  éièl  «t  en  tktte ,  ây^ttl  ré- 
sdlu  de  po«iî^  Caaà  à  emie  a#«ièiir'^ 
UPf  4:41^1,  n«  pHt  j«(»ç»r«UiF»fefj 

elle  i?eut  jat  «W»  ,<>5  ^o«^c«i'F^#^ 
^sii^eyHë^ë  ipô#  cela  :  enfia,  ^l  y 
eut  dèl  pMiMiloev  ^tb^rtf^tiév ,  ^ti| 
le  aire«t  à  coimrfc  de  k  pouttutté 
de  (Hi,  Die»  TepfMir ,  lll  <pit  k  Wioj- 
portèrent  au  firwàmf  nt  j^et  H  çwhè* 
rént  en  ilntïéa  flé  sûÈ^té  au  s|éclc 
d*eti&int  iitèmpelrtà  tbciifd(5V.  C> 
ttil  lenrlaofiif».  L'^Bfeu»  ^e  je  «ilè 

(€)  Jtspreuniaimt ,m$e  U  àâm^'* 
^Jmt'^i^  '  •  ^  ifj^^»r  h  celui,  f . 
âàCMiet  ^ùé  eéfàité  fnhoàji^Ur^ 

doctrine  païenne  (quciupVM,  0^* 
tiftTtlbtitiéi^  àé  ébkûùê  hbmmcl  Cette 
Sorte  de  gtfé^  Aaiei^  iiHè;êi|;èlb^ 
ment  appclàkddDiDM^).<k»frëliw; 
dait  que  le  bonheur  et  la  fortune  d^un 
honnie  dië|»ettdaient  d6  frà  ào^etù' 
télairé  Ihx  btiffilirëtait  hdffmlcn^- 
•  que  son  génie  avait  un  fort  grand 
pouvoir  :  au  con^rairçi  on  hoi 


„ ,  __    noapable  d<^  î^f mr 


ttilëlaires  de  chaque  personne  (7).  Il 
favéildesn^tiiée  doifttVasceodànt  sur 
aiielqti^  aulros  ëfgii.ttl,  qn'îla  le« 
d^CQOcertaient entièrement,  par  leur 


ëtait  i)Édméiir«ii;f .  lo 
était  faitde.  è,t  înoà 
i«tè  at^  ime  dés  a 


^-.,  ^t\^  tifcalFaittaiîpéfiv  Jft  îw 

c6n£$'ady^eAdu '|^^9r«i^4^ 

me  on  mM  fîrar  au  aoj;);  i^  1^ 
c^ft  l'dil'  eiiTO^'ait  en  ce  monde  /on 
faisait  smvH  Ixrer  au  aiMrt  Us^  génies 

(5)  BUmUw,,  lUff,  lUiiair..  V«f-  ^,  f«^. 

(6)  For.-»  Dodwel,  PratcU.  Il,   «d   Sp»rl. 


voyons  oeriainet  peirsoBnes  avoir  ^d« 
resprit^  pa'kr  bi^n  ,  raUier  fîner 
l!aent,  en  Taosençe  de  quelq.ues  att- 
ires, et  paràttrc  (^rt  enibarrasVées  ^ 
qoaB4  il  faut  entrer  eti  Jîce  avec  ces 
abtrft.  On  ç^it  SM»  dolàCe  pennadé 
que  coiix  qui  çary^oaiettt  à  Tempirc 
avaient  un  çénic  d'ud  ordre  é^nioent  ^ 
et  d*  U  vetfaieÀt  lé*  gi^nds  honneurs 
qu'on;«riidirtt  I  d#  ISé&gétfks  (9).  les 
^«9|^M  et  les  viUed  avaient  ainsi 
leur»  |énies  (j  o).  Or^  cioapoie  un  4i' 
tàit  ôue  des  démons  tutélaîtes  prési- 
dëiént  i.  Urnaissahco  de  celiiî  qui  de* 
•iraititnsbus  leur  diroètion ,  il  n'avait 
paf  faUtt  Jaira.heaooanp  de  theadi* 
pour  pa$»eykiB«\U  opinion  à  celle  des 
Càîtiïtel.  Ceàx-ci  ajoutéretit  seule- 
UÉOttl  Jae-ît'  gëkifè  formait  le  corps  de 
«ohn  dont  il  îiétait  éfrele  protectetir. 
Dp  aura»!  ^  ja  [  ptnm  «  pfsfsuadé  tiicile' 
mtn^.çojt  attideauxphitoiHoietis,  si  on 
wùk[  à viii^  vivement  représenté  que  la 
ft^iiiàtiMi 'do '(eottt*  humain  demande 
jMtMeT 

Iftis  lTu&iiia^r(>>î)> ^  celle  hypo^ 
tW**Èr  Véa*i>ai  absotuinenT Nécessaire 
^Cir  donner  fsiîéMi  4%fiié  fnfléiré  de 
f^ffî9fMP^%  kiêkmmea  (  tfa'it  ma 
«oit  permi^j^apoeje^  ainsi  la»  évé^o- 

Tiiora^  H^^W  hMtnàâii  et  là  ^lus 

.  «ooBpréfcttaÂllùr  Orf  Métt^  tbottA'  àùt- 

P*;W  4t  Irott^fi  ici  iioa  vtautnpm  qpi 

*J°*  VîP^  M»4f5i?fa5a»P°  ^^  le  .terroir 
(Aratfgèrj.pn  e».  sera ,  di^'jei  moins 

lanla  deRii#»f«r.r<iMl|||r 


^imrnndal 


iif}.4d  Uh.  I  ïimttn'à ,  ##.  S»8,   pag.  m. 
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r 


.-^ 


surpris  ^  ii  Ton  éxamikie  attentive- 
ment le  but  de  la  réiàiarqu»  rmivairte. 
'*'(D)  Le  dogfM  *«fc  piusieun  gë" 
nies  .  .  '.-. .  ejt  asstt  h  fa  jfûtiie  âe  ia 
tnison.  ]  Ktiiis  lournobs  ëù  ridiàub 
le  système  des  ancît-m  pmletti ,  J^irrt 

■  naïades^  leurs  oréades,  IcàÉi'  faatiiil- 
dryàdes  »  etcj ,  et  t^oos  sdmtÉîèS  très* 
bien  fondéiqùand  nous  cottdatnnoilsle 
culte  que  Pdo  rendait  à  ce»  éirt*;  cit* 
nous  savons  par  FÉiîHttai^  ojàe  Viéti 
défendait  tbut  coléé  dé  l^Kkion  qtii^a 

's'adressait  point  à  lui  mtiétçtcâ^ent 
fit  uni^Uemedt.  Mais  auand  6|àl>è  re- 
présente la  raisoù  dé  rh<*ttitrie  aban- 
donnée à  étte-ttiéme ,  et  diestkuée  âti 
secours  dé  l^Êcritnre  »  otk  èét^fénà 

\fort  aiséo^ent ,  ce  me  stoiblë  ;  qu^éllu 
a  dû  se  fi^ireréè  vaste  uaivéi^  péné- 
tré partout  d'tiàe  Vertu  trèi-ibrtVè,  éi 
qni  savait  ce  qu'elle  îaiéaitV  Ofi  àÛà 
de  donher  raiton  de  tant  d'elVHi  ditfis'- 
rens  les  tins  dès  autres,  et  lÉittie  ^^^ 
•tniires  les  uns  âuk  atiti^s  ,  q;ui  ^ 
^îent  dan^  là  iiatur^>  i)  a  falhi  HHà- 

'  giner  un.  être  unique  tfuî  diVébIflè 
soà  opération  sdoii  la  diytTSité  déi 
corps»  ou  un  grand  uOitiMii  d-iltdèè 
et  d'intetligènoes  {^tfortéTe»  thi£àâè 
d\in  ceHaid  emploi  et  |)répOié«'s  lés 
unes  aux  sobrces  âëi  riviéiW,  leS  itti- 
1res  auk  thodlag^jrt,  les  aùtl^r  âWi 
bois ,  etc.  Jt  J  a^  des  g^firpàittii  tèd 
païens ,  -qtii ,  dstQi  h  cfOlta  M  àétH 
et  de  Bâtchtis ,  d*Ont  Àrét^ridu  hûbo- 
rer  ùàeVEftt  gëptéiùé,  kà-UiiX  ^U'il 
produit  lès  p^rd»  et  lé  vfti.  D^aut^à 
ont  ^  prétedda  tët^érèr  PiÉtiBJUrgtfne^ 
particulière  dài,  Oinré  hi  dlsiifibûiion 
des'charge^  dii  ^lii  uniVeir^ ,  iNrait 
eu  le  departèoiém  din  iéMs  ^ieniéû- 
cées  et  dies  tigoohfe*.  Cé^  tdàdèmèhi 
une  fois-posé,  on  ne  sait  pft^  bâ  s^irré- 
te^:tendàibr«des  di^ù^ètï  oiaHfpIiè 
sans  tïa  et  iàm  Cesse  ^  oD  ttketffit  a  là 
penr  et  à  h  fléti«  ,  aoi  bo^  'HttU 
et  â  la  tetapété  (la)  ;  H  s*4ièié  utfé 
hiérarchie  ér;ht  l^  àtpés  jUéii  ^^■ 
nombraHei^^  le»  eàttAmàiltfài  dTltt- 
tcréfs  se  divéhnfiettt  Jt  rtâHàlittaraii 
ces  intelligi^iiÊes  q<l«  t^'lkè  fait  j)ai  / 
et  ^que  Ton  admet  ^j^^mutant  comme 

'descauies  t^s-actives.  Sifon  m^  de^ 

^  mande  à  quoi  je  àon|^  avec*  cette  ré- 

(la)  Tmmrmm  Ntptmno,  umrmm  Uki  pmUhm 

Àpotto , 
Kigram  Iftemi  peeudxm  ,  ZepfyrirftUoUmt 
albam. 
Virgil.  ,  jEo.,  l,b.  Iir  ,¥t.   119.   ■ 
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flexioii  amenés  de  si  loin ,  je  répon 
àékX  «(uéje  fraie  le  cheinin  q  jccut  qui 
ïroùdrant  pl^ndre  le  parti  des  pères  , 
àcciis^  d  àvo(i^impu1é  aux  hérétiques 
tetit  etttâvagânces  que  persôpne  iTen* 
j^iftaait;  Il  est  beaucoup  plus  vrai- 
leniblaoïe  tpu*on  ne  s^agine,  que 
ff*  P^  «I?»  Çro^aitnt  bien  rais<inner 
aient  àomis  |>Iusiéurs  prkcipés  les  uns 
boiis  m  attirés  mauvais  ,  A  un  per- 
tj^t^I  clin trastéparini  des  Itreè  «Tune 

f"\^^T  "^^n^^  ^''i**»  «  ài^et%e% 
"^cjmatioiw.  V^\  un  CTand  êgâ^e- 

^W^\  r}  »r°?  r  n^»i»,»i  se  m^nte 

T.pW«>I^  bbutT,  erîFS  (rês- 

liibfé  cT'jr  lonibér.  fe  Veux 


^\  ce  qtTfls  n  eifiieo't'poihi 
àdn^^   comme    ujli   point    «fel^pr 

E«5^ ,  ¥  *  Mnpettaïf nt  qu^nt  av 
fooa  ces  vertus  ej^çes  principe»  qifôn 
létir^'attnb^e.  En  liaison nt^nV  oon- 
aéquemmcrit, -après  ifvoir  ^tabîï  plu-- 
Sierra  vertus;  ill  pouvaient  éb^Hr 

abolhinàb^léàpl 
bue  ^r  ràppoH  au  Dîe 
â*isaaé  e^  d^  J4çqb.  FiUMiiè  fen  "m 
venu  W  aâjant  vaijt.il  ^ûé  rààïéft, 
La  foi  des  uitenicéocés  préposai  a 
ditérs  emplois  dans  ruaiVéra  est 
V'^^i^'^^  irâiàde  etendiie  que  ra 
*^W^mf  »»  PI;»»  i  5«^  je  «?«  Wnsfe 

;j?<»^»  5?^.  #P^)ire  d«  ^n^m- 


tm  4»  ^^  «M?«>'<*yoîr  i  CM  ils 

"^^•^  <*  tf -*'^-*^^i'  "°^  forma 


re^WMÇ  1  ._,  _,  _  — ^.  _ 
Je  iprieui^fi'eUe  péue^4aaf  son  ,eh|t 
natural.  iHIalrce  point  admettre  dans 


r#4- 


rr(nlet   corps  ,  lo/l  anim/s  ,  i*»//  inanim/s. 
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(ig;  Uw  Dr*«i ,  AAit^aïui  ••rtru, 
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3o»  '      CAINITES.*    ; 

les  nbntM  ua«  inUlU||n>ce  pi^oof^  rectton  partievliéra  d^aoe  intelUgf  oce  y^ 
à'  WÂ  '^éi^^t  on*-  pirik  os  rimi'-*  pour  U  ibmuitioD  des  t^taiu*,  «t  àf  ^ 
VvTf ,  et  «CllMiBtpoyr  Mito  fia  ioai  plfil  forte.  imUon  pour  celle  des  ani-   • 
les  MfBt  M  rEtri^ ^préoM ?  Biea  iiiiux.  Lois  d«  rnooTeoieat.  figure, 
kna  qné  ceux  qfii  nîént  là  qftatioo  •  repos ,  situation  detf  Dartioules ,  taot 
biea  loin  auellè-tp^BOiiilai  Bultseat  auU  toos  plaira.  G«a  est  bon  pen- 
nier   oes  tflMlli|èaéee»  <|d*il  k*y  a  oant  qu*oa  n*a  pas  encore  quarante 
point  ^  syltipkB  qui  les  eatnitoé  plue  ans  :  après,  quoi ,  f  ous  voyea  les  plus- 
n^CfÉi$ii«iMa|ctôliMM^t^UeiBenl  exœUens  camnetos  vous  «Toner  con- 
que lèiliipr*  Il  fié  «ÉtlfJ>ii#difl2cii^  fidemmeat,    qu^ils    oommenceat    à 
"  Hr'^  lièdl  M  n*est  j^i  ^^aler  de  la  suJBueàoe  dé  cep  princi- 
ImAI  firepre  i  ua  Km  pes.  Db  entendent  alors  Connaf  il4aui 
MteiÉè  le  mtéinc  de  Wrs   cat4t»ries  Q7).   Û  est   vrai, 
i  une  grande  difienlté  du|Bnt-î|s ,  œlà  lufiit  pour  fiire , qu^ûn    ^ 
d^  i^telliÉ#iioM  qui  arbre  et  une  horloge  soient  ce  qu^ila 
..jéiUtottqtil.MlodMflj^erxé^  sont)  mais,  comme  le  seul  mouvé^ 
dé  âf^n^nftês,  %itoijr4tt|éjM^  mealrâfeclfif  lois  Aén^rales  n'a  poi^ 
d«i  înb|é|À4i  «eitiiiill(KL.4miM  iait,  ni  n*a  pu  faire  que  les  pièces' 
f  Aètee  dû  jM||làÉiifhBk,,mu  d^une  borl^e  aoaoiisent  la  figMre  et 
diZ^4és¥lttd}^d^iiiMiF»dé Ta^  la  situation  qu'elles  ont,  ne  croyei 
'^i^Éft|^léé|ltnirleW (^5). tfa  paii  quelles  parties  dVo  arbre  aient 
"'  *^    •         ^* -*^''*'- eWet^  açqnis  par  .les  séufes  lois  du  mouTo- 

itf%dàni  Enoorç  nn  coup ,.  cel^Ta  loin  et  nous 

Ijèàîeè  con4<klt.,'è  on  génie  qui  ^r^de  à  la 

Wi^uW^:  W»rf9lM;  des  machines  aWes.  Mais 


m: 


■*t\ 


^rJ#Mt/^><»'^! 


m[ 


iiM 


tttfàlovr   t«nigei»ç^ .  f0 senreaidM mots/orme 
SiipSét  [df   tufytairùulU  t  tfrtu  plai^ue\ ,  etc.  { 
0b'iae9i^^if^tààéi en  mais  lès moll^tTjr  font >iq|.,k    ' 
df  ie«1i#v^  «fii*!!  7       {(odifia^^^iineclioeaqm  témoin 
^  nomllte  de  «fiiMies  .quM.iuimettai^  ^  gekiiîes  prtfpq^s, 
|^iM!<^nà^6m  4   «io^senrer  >  mais 

Àèia4<Mi«qeé   iie  m^i^  ij^uire  tons^  étrc;8sublur 
'^  Iél*tol^|éi;et  'i9lré9*irxpquçlqiie  suite  dans  cette 
''^"liéUfÉM^    àm#oèilionzrc|r  le  meilleiir  moyen 
réàlm  Mi  ^nléreaitr  W intelli^nce  â  lapro- 
«^^  HMon  j^'^ne  ^cr^ture  cp  est 


ïtÈi 


U*'é 


J 


pnNSrai  ^ 
immMwe 

tii^^dM 

et 


■Si 


naTtre.  Il  dut  dono  recot|rir  i  la  di- 
uSi  VMmt  *leat«kflitll«  i»  u  T^riié. 


P2^rt<^  In j^rplfts  de  Bodin  ■:  Qucm<^ 
H  mSfiits,  "$ùnt  neeettani  tamifiees  , 

^*' If ^7)'  ' ÈtUs^tjtmleéiiimêitjlt^  'eu^JUiur  vers  f 
Itaiod ,  ÉiflMara  ,  ^Hm  ,  motus .  pMttaira,  fi- 

^'&ias[c«ile^an  >^^;.         i"«i 


'il:'] 


ctoi 


Smi  «•)■  mauril  c«RcUni«  «aw4ûi  rcram.  „ 

d*mà.  Il  Imfiutt  considérer  ici  fiommut  juic 
hmttin  iMiiMdNiviiteltr,  4|««  rafttar per  mm«» 
«■trforiM.  '  . 


CALCHAS.  309 

tratuM  <ft  jtutiees  ,  et  cunete^^^^îc    Si  MopSQS  aTait  «ta  auMÎ  mal- 

inhdcrtpuhUcd  mundmU  Deuf  ij^e  jj^bila  que  (iet  autn  dtf  in  qui 

t::Zt^eraT''a":seio!ZTo^^  .oulutLralaleçonàCdeJi, 
nibus  eetUttUnu ,  elementarUus,  eni-  en  le  voyant  planter  Qoe  Tinie  I 
maniihuê  y  sUrpUmwyJbêgilihu*  ;  civi/'  il  n'aurait  pai  été  çMne  46  i  ao 
taiUnuyproi^i>u:iifJamUii,y»ù^lUU  compIiMement  de  TorMie  »  il 
hQfmmbus  principes  ao  mqOvSitoimt    ^^^^TVZ^x^,,,^^^^  e^i^    -^  ,.«L^ 

eoUaicat'it  :  neque  hoc  tantutHy  ied  ««rait  ieutement  fiMt  nreunpeu 

eliam  miniitros  ,  lietoreê  ,   i'inâicet-y    trop    Calcha»   (c).    La  tçbde    Je 

uUores  Iccis  omnibus  dUposuity  qui  cette  àyentnre  eat  an  même  lieu 
nihilinjussifaciMnt^necpœmuuUas   que  celle  de  la  dispute  de  Mop- 

sus  (A).  Si  l'on  en  croit  Snidat  , 
rune  des  sibjUet  ëtoit  fille  de 
Galchas.  Cett  celle  qu'il  nomme 
Lampusa  (B) ,  et  à  laquelle  il  at- 
tribue quelques  oraclet  en  Yert. 
Il  la  nomme  attitf'G61o{^o- 
luenne» 


(e\  S«nries ,  in  Ecl,  YI ,  m.  jj%. 

'/■.:*■■'  '    ,  ■*         '  "^    ''     .- 

(A)  Lu  scène  de  son  ut^niure  avec 
un  devin  ....  est  au  même  Heu,  que. 


de  honUhibus  conscelcratis  aumunt 
nisi  rehus  judicutis  y  et  ptenè,  cùgni- 
1*4(18). 

(il)BeaMi,  !•  Uaiv.  llalwa  TkmtfyUk, 
^,  puf.  63i,  03». 

CALCHAS ,  fiU  de  Thestor  (a), 

suivit  l'armée  des  Grecs  k  Troie  ^ 

en  qualité  de  grand  devin  9  car, 

en  ce  temps-là  ,  une  alrmée  ne 

se  passait  pas  plusd'un  tel  ofl^r 

cier ,  que  d'un  général.  Tout  le 

mondesait comment iltirédit que       .,   .  ,  _-..     ^,j  --         ,c  -  • 
,     .,      m  •.  i»         '^^.^       '1      c^lfeoe la duimCe de ilfepnij.j Savoir 

le  siegc  durerait  dix  ans,  et  que  U   d„,  i,  boU  oorë  d'Apollon  de  CU- 

flotte  ,  retenue  par  les  vents  con-  rps ,  ai^trte  de  ia  ville  de^CpIpplwii. 

traires   au    port   d'Aulide,    ne  '• '■•^w'poowi»»»  CUriMWjêi?» 

pourrit    faiTe    voil*    qa'.prè.  i^^r^'fet'^tîC^-^feSS 

quon  aurait  munole  k  Diane  la  (,).   U  éktA  aillenn  (i)  ta  Hm^ 

nlle  d'AgameiQnon.  Homère  par-  qQ*t|s  fofit  «^  .àttoboant  A  Mopens 

le  souvent  de  lui ,  et,particulië-  !«  perwànayd'attaouant.  qnâ  est 

..o«nAnV  •»   .«:4>*  Â^  u.  ^...imaIU  donne  a  CaUmas  par  les  deni  aineors 

rement  au  sujet  de  Ta  querelle  q«'j||citent,HétiSeetPlief^dir($); 

qui  s  éleva  entre  Aj^amemnon  et  ^^  aiéme  fimte  est  dans  Ci|lepiii/ 
Achille:  On  dit  qn^prës  la  prise      (10  4^«  fm^p  ^rmt  Suidm^*  Tvm 

de  Troie ,  Galchas  s'en  alla  à  Cô-  ^  **WH  JïHF  fi^^  ^,  ^-«^^i 
1«^.«f«/v«  -♦  ^»*:r  •»  «.^».»,*\4«  Créit  eeuè.àÊta  nomme  Lmimusa.} 
lophon  ,  et  quil  y  mourut  de   MmÊM^CtifMétêhv^mm 

chagnn  ,  pour  n'avoir  pu  devi*  bikmiaisir»,  donne  k  nor^il  ife 
ner  ce  qu'nn*  autre  homme  de  cettefilledeCalcbasdaàala  pageMS, 
sa   profession    nomipé   Mopsus  ^^M^  p!^^fj^frmr 

deviU.  I^us  pariero^  CT^Si^î?cS±;.:!îtS 

dispute  plus  amplement  dans  tMM*  d'ApoOna.  Le  diaoonn  qui  «o- 
l'article  de  ce  MoPStJS.  Alors  iut  compagne  b-  figure  mws  aj^iend 
àccompUe   la    prédiction    dont  V'*»»  V^*'^""  iî^?'^^  '» 

parla  toiCUo^  »JiSiSl«tir6i2î& 

tait qu a^iÂt  qtieCalchas  refi- 

contrerait  son  maître  en  matière 

de  de^inery  i|  perdiiaà  k  .«ie^ 


î^-i 


{•yroye»  ejn$ioin  ds  et  i%Méeréam 
Bymn. ,  ehm.  CXÇ. 

ib)  JpudStràkoa. ,  iib.  XIIT,  pmg,  m.  443.    3 97  •  '«'2(- 


(t)  Datu  tetiieh  Maim»,  tiimm^n/fÊL}. 

.  (4)  /l  éeit  mt^4»  iGmàtm,  »t  mtp^  A 
lotukr»t  mimittr»  d*  l'église  fiwfçnef,  -Wefti 
U  U^re  de  DccUier  ê»  teriylii  tim^^f  ^^g. 
Àaui.  y  I0e8. 


i 

4 


I 


l<^4. 


^ 


m  m¥9tu  mm  4«ia. 
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CALDÉRÏNIJS. 


H.  Eflondel  (5)  a  critique  Suida»,  mhu 
prëtnte  crae  Caichas  iftant  tin  turo- 

.  p^  t  il^y  <^  p«^l  d^pnarcBec  qve 
^*  fiNf  tet  4(a  Colopk>».  Ccti«  o^•e. 
tion  o'ftt  n9ii)t  Wtf  :  l«»  ti^yiWs  Pf 
brëflfraient  pà»  toMiour*  U  qpm  des 
lieax  oh  eH^a  ilalaialenl,  i  ù^ut  dfs 
'    licou  ôà  «Mm  aVtaMisaaiant  mmr  j 

.      iMdfff  4m  «rtclw.  B'nlltiura^  èaAokaa 

CAÙÉRiNUS  (  Jeau  >  ;  pre- 
^MSéiir  %tk  drok  canomqme  à 
iioalo|p«  ,  pn  patrie  ^  dii  »l  mou- 
rul  vert  k»  nilieH  du  XIV*.  \^ 
dit,  Voye»  ci-cb?M«i^  (« )  Tiair licle 

(«)  ToiM  //,  par.  84. 

CALDÊRINUS  (  Domitius  )  *' 
enseigna  les  Vlîes-ïettres  à  Ko- 
me  y,  ^vec  b««ucQMp  d«  répit^ 
tien  ,,  Ymr»  W  an  du  XV*.  aiëdie. 
IHk9itriié#  (kidépia  jpreche  deY^ 
rone  (a).,<é(*4t|it  un  criliqaepré^ 
sompUieuV  f  q^  '^aitai't  se&  ad-r 
versiaires  If  op*  ditiftmttKl  (à)  (  A) , 
et  ^ni  d^iliturt  »'aT«it  point  de 
re1i|^on(B).  P  «e  viV contraint , 
pom»  cjK^i^piiiTer  la  Vmq^  opL- 
uio^  ^on  aijMt  cmiçu»  de:  «es 
kunière»,  depa^rn*  d^effit>nterie , 
et  de  i^sjeurs  tûars  de  $our- 

•i*-.^''    ''-^W.^.-'-      •V-t^■.î^'- 
Mglat ,  du  MM  le  nom  du  penofiiiaM  àom\ 
^ri#  Bajrk  «Nit^  Obi^in^^ve;  .  iniS, 


de  Rooae  *'  le,  fit  enterrek-  pom* 
peuseroent ,  Jet  ëcolien  assistè- 
rent à  se»  funérailles  pn  habit  de 
deuil  (J).  On  a  plu«ieurs  cemr 
menuàres  dé  sa  nçon  sur  les  an- 
ciens **^,  et  \\  fui  le  premier  qui 
en  osj»  faire  siir  les  poètes  diffici^^ 
1es(£).,}lg^naduoiea  ,  et  fut 
Mcrététfi»  'a|li^iolique ,  à  ce  que 
dit  Vôlaterrlhn  (e). 

**  Au  Uiq«iig«ag«de  p.  Jotv.cittf  prB^vIe, 
Leclerc  oppKMie  celui  de  Philippe  d«  E«r- 
game,  contemporain,  qui  dit  que  Caldërin  fut 
enterré  te  iolo  ptiitnto;  9*  rapport»  son  épi- 
\  tiphe  compoeëe  par  Politien  ;  mais  le  même 
Polilien ,  coriume  \e  r«inarq4i«  Joly  dans  une 
•utve  épitaphe^,  dit  que  Borne  donna  k'CaX^é- 

(d)  JoTiu(,  Klog. ,  cap.  XXI.., 

'**  Lcdere ,  qui  reuToin  au  rAte  à  b  ^ibL 
madi:  àftirti  dn  FWhriciu»  «t  «a  t««i«  XXX 
des  V^moiriti  du  Nicemn ,  dit  <^n'on  trouve 
trois  livres  d'observations  critiques  de  Caldé- 
rin  dans  ft  neunl  publié  par  âscansiaB  en 
k5i  i  sotM  U  ^^'  ^9.  i  Mnnotdttiçaê^dffÇtQmm 
uiranim  in  grammaticos,  oratoreSf  pcéy 
iat ,  «Cf. ,  «t«  Gratwr  a  ins^tf  quelques  re- 
aMMRfytat  du  IW-  Iw*  dip«  aan>  Th'uatum* 
criticus.    -  ,    ^^ 

^  (e)  Volât.,  Gomment.  Urban.  ,  lib.  XXI  ^ 

777^ 


mOtt- 


J'imxm  «MifWqni  •enUtTiu^ciàntiaillo^ 


(,';  ■     i 


— ■..  —  ■~-— ~  Ti'-' -—  ^ -jnwiBMii n»  %mOttk 

**  Caiù  .dnla  de  1477  ■  ^*^  ajetut^  dans 
l'^tion  dat^W:  sur  quoi  Leclerv  remarque 
très-judicieusement  que  cette  a,ddition^  P«ij>t' 
«tre  téniM«r«V  «<«Nsit»it  la  révisktn  d«  la 
reaurqua  j[0) ,  où  lavk  ne  parie  W>*^  *a- 
cert«(i»d«  d«  la  d)ile  cle  k  morV  de  GaM<$i^. 
Simler,  nëvieenr  d«  ^«MieK«^<ttt  t  <fa^<frrûiw< 
(tfcir«(|(«iui«  i47«^. 
^    (r>THtbem. ,  apnd  G^. ,  i/i  BilliolL. 


{k)   C^était  uà  eritùj/ué,  wr4»mHp^ 

SrenoQS  de  Paut^ve.    PenacerBas , 
it»iî  ('  r  )  ,    sed  juuentuti   maxhtic 
mkÙBS  ûtâm  amidis  simmhaù»  ej/eromit-^ 

injiemperanter  pqrxtringit  atqùe  re- 
moréety  "tiomeH  ^  qntgrens.  re^phacfl 
VolalarnHp  aott  aab»  n^  fm  %'emç^ïitv 
4t.  i>awf^«aHr«  piil)iiqtMHW»9t  œ  àih 

mi^aru ,  uUium  wiicum  linûris  itUqtu; 
oétreptÊÈ^onh  in^mtmes  penè  doctxts 
mBmpnmanba'y  dt^MM  pro^temk ,  ut 

^çrt  aç  mg^çmo  mc/ôiliTR^^J^Jl-  LafOT 
mus  seg  diveçtit  O^nsî^i^itaiyn^  du 
défùat  (S)  :  Te^t2-}a^.^^|Viui  Jtittî. 

(tVJoVins  ,  Ëtog. ,  eep».  jKOT 

(*}  V«Ut.  „  tu.  XXl,^a§'  19$«    1 

(*)  •  «MhJiàaFx'   l*"H!'**^  adhie   imV«/io  fin*, 

brium  pu$nai  pro  Utteri*  p'usquam  virililer  ges' 

tant  inepte  turpiterquepi'O.'eind^  LaloWin  »  Opud  » 
jQrieittj^£l/p|i«ir^.ca;n  Xi(/. 


ï^' 


:^ 
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(D^  .  .  .  .  ,  El  (jdi  d'aïUeàr»  n'atHii^ 
point  fié  religion.  J  11  allait  à  la  lOéisa 
If  moins  qu'il  pouvait  :  •«  ajil  y  allait 
par  compagnie  ,  à  la  sollicitatioo  de 
ses  âipis ,  aUom  t^'r,  diatit-a,  i'erftur 
populaire.  Dfmitiuê  Caiderimu  ha 
miêsam-ufuuitm  t^ebéit  auéire ,  et 
(/MÙm  ab  timieu  M  Aneeretur  diiisse 
fertiULf  eanuu  md  eêmmuném  errorom 
(4).  Qc  \à  Ttnl  <|Im  Polilien  le  rd^ala 
d«  celte  ëpif^inaae<{ 

y/u//4>  MarMiUêu  nÙMiam  ■  muti^mjattf  itt^m 
Tu ,  DomUi.  Magir  est  retig^sm  mtert 

Çmi$  éttktm  7  Utmtb  et  tm  rêtigtosivr  iHo , 
Qu4^tbMdirtmiimtttHmM.^ukmJh40n. 

Tai  lu  des  livres  deeontrorerie  com- 
posas par  des  i>roteitao9 1  o\^  Cald^H'- 
nus  tient  sa  plac^  parmi  les  tëtnoiof 
de  la  vërilëj  cVl-à-d|i;e ,  parmi  lea 
personnes  éclairi^es  ,  qui,  au  milieu 
du  papisme ,  ont. reconnu  les  abus  de 
la    communion    romaine.    N'était-ce 
pas  savoir  choisir  dçs  tëmoiol  ?      ^ 
'  (C)  //  se  uit contraint.  .  •  depajrer 
'<(■  effronterie  ef.  de  pluêieitrs  tours  df 
souplesse,  i  Voici  ce  que  PoliiienlBoua 
en. éprend  *.  Auctqritatis  tam  mag- 
nat Jtiit  ut   Romœ'  int^r  prof  essores 
jiwenis  adhûc^iinuun  sivi  celebrita' 
tem  siindicaverit  .   çifjiss  tu^nda  aç 
f^ettnendœ  gratid  Jactunt  çomplursxs 
'  putamus  f  Htin  suis  operibusfrOntem 
perfricuerit ,  et  per  œqma  per  iniqua. 
f amant  cap  tans  pariim  ex  Jtde  quat' 
'piamretiUerit.;  nonttidla  etiam  mcdè 
.sollers  et  prœstigiosus ,  speciçm,  qui- 
_-  dent  primorem  i'eri  haltentia  magno 
credentium  dispèndio,  senttntiisignù- 
rabilihus   imptieuetit  «  et  nult^erem  ,- 
quod  ajunt  \  oculis  ojfudwt  :  OMt  sic^ 
ubi  major  dijfficultajt   ntea  abstinent 
née  congrediens  spem  lectoris  eluse-* 
rrï .,,  Ita  dum  nèicire  se  nAil  probare 
jdoniendit ,  etium  ParOii*  aliquùties 
etCretensJbusmçnd^iciorias^tù^i^'' 
On  ne  peui  pas  mieux  çaraiç^ériçer.  um 
fanfaron  maiKoonéi^  hooifiîe  :  quand 
celui-ci   se  Voyait   dana  l'embarras 
d^une  grande  <UfBcuUe%^it  m  roulait 
..  ni  se  battre,  ni  se  i;oftrer.  Ççl«  hms 
faitvfouyeBir  dis  la  fourberie  de  œr- 

(0  LuJ.  ti»«  ■  de  Veiiut«,*C4«i ,  Uhyil , 
pMg:  m.  a64,  à6S:  "'« 

*  Udere  crait  q*'»  faiit  \t  difi«r  du  Ataf 

qo«t*oliti«n  et  qnclâne*  a^tr^  oM«'  '-^de  C«ld^- 

lia ,  «l  U  cke  mm  pAoage  J*MMe  lelin  de  l^cf  ei 

Pmphonu  ,  évéaâe  de  Signy  ,  q«i  fait  Viltft  è« 

i    Ca>'itc#iM.  ,'    ■  ■  ■/.  *• 

(5}  Poliùan.^>Ktfe]U»  ,  r«^..  IX. 


taint  delateifars  .  qui  ae  tjreuleal  ni  se 
rëtractar,  ai  proiHrer  lear  accMaation. 
(D)  il  mnunufbH  jtimite,  ]  A  trtnle 
ans  »  ai  l'«n  en  aroââ  Léaodrt  Albart 
(6).  «t.VoUUrrai»<7)  :  A  Iraaterquattv, 
si  V<m  a*  croit  M.  de  Boiaéiaa  (•>  : 
mais  1  eomma  il  reoaanya*  ipM  0oiiii 
tiuf  f  t  u«  commentatra  aiir   Tlbis 
d*Ovidyl'an  i495,  ila*apaadè  croire 
que  ce  cHlique  soit  mdrt  sijeune  ;  car 
comnant    aeraitm    postime    qu'un 
homme  uui  publie  ui^^ipommentaîre  * 
Tan  1474  (9)}  ^^  fasse  u a  aur.nbis 
d*Otidf«  Van-  149$,  et  ne.  vtTej[^ 
IrBote-qaatne  ans  ?  H  moarot  dit  pewia 
seloâ  quelques-uns  (10} t  maiad'aatrts 
disent  que  ce  fui  aVne  fièvre  conti- 
nue, après  avoir  ruln<f||a  «antë  par 
une  trop  forte  appKèalWn  ao  tratail.  ' 
AËtate  laudeque  jUrenteu^,  éfd  im" 
beciUi  itomachi  temffêjniUunam  nkmis 
lucubrationibus    extûrentem  »  qukin''' 
digna  multis  secuiis  opeta  conciperet , 
rapide fètrië  én/mM  (M).  I«  me  Suis  , 
acKi^fnt.  M^otiwé  de  la  mautaïae  eou- 
tiima  des  faia&ari  d^a^MS   :.  ils  ou*, 
blient  trf v>aouTeat  ranpët  df  la  nais- 
sance, ^Itede  la  aiort,  et  t^  autres- 
points  èhtoaolOgkiiaes.  Pê^  ai  eherebë 
' U  rassoo  ;  et,  aprèa  «voir  compris 
qu^  c<i  q^est  poiotr  Tarnoor  da  la  (ûié- 
yetë  qui  est  cause  de  ces  aniissions 
(car  une  feaille  dé  papiaè  peut  con -^ 
tenir  cinq  ou  ii%  cents  dates:  de  cette 
nature  K  j'ai  ooocla  qaa  la  piireaso; 
est  la  cauae  ^  tout  cùwc^  .^^  U«  ^ 
souTiennènt  point  de  cea  çirç^stan- 
ces,  et  ilsnoyeul^tpoînt  prendre  la 
paiaè  4a  a^an  talîpmian* 

(E)  flfi^h  ptremm'  pU  oâé  faire 
des  conunwUum*  sur  Ua  poëi/u  di^ 
ficites.]  Volalerran  e»  a  parK  sur  ce 
pie^à.  Jcfi  uir  ingéniù ,  dit  il  (1  a) , 
'  niMoa  ^  W  Umpom  poêtaè  ààrimà' 
9uht  iiligwniikâ  anfpêni.^  «n^ifvxire  , 
et  in  eas  commentarios  êderc  admet-, 
(Utv^  hivems*  Voktjpommeat  Çalde'- 

;:'($)l^M#fIliUfi^>.#*<l^î|i:«M  hiAm,! 
•  pag-  m-  7»»-      "•       ,       f  r 

(5)  Vtdas,!».  XI/,  p<rs  ài^tf  ^ 

(S)ia|bi«»,|Mtf.  ». 

*  La  «Jme^aaaiee  «m*»!  p«i)iè  SW  CMUa'"-* 
^eSàsD^s*  Jéfienir,  a  ei  1^,  llrt  LeMèfe  ;  impri- 
me* MU  .stfs  .MUaÛI.  . .,. 

(9)  JU  BibliotbAme  «Ir'CfMier  eertf  fue  ta 
OeinMPttké  de  CmMMa—  «1^-  hè  ma^  de 
Javénpl/wl  imprimé  fmm  i47if ,  k  Borne. 

<ae)  V^laier.  j.  <*|^'^^XI(jf ,  JN#  7?7« 

(il)  Javin*,  Elogîor.  *ap^  XXh  ;     \  * 

(ij)  Volater.,  /i*.  XX/  ,  pog.  '}>,. 
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Silt^arum  Papinii  Stmtii ,  opu<  /^/i-  '•"•^'^. 

</ila<«  i%eroied    sublime  ^  ary^umento 
l'arium,  doctrine  rtmotiêibmim,  quéd 


cette  curiosité. 


(A)  //  MenUt  venu  à  bout  de  troiH" 

perUs  Romains ,  si  Uurs  députés 

n'eussent  éuité  de  prendre  te  chunge 
dans  leurs  réponses à  ses  inter- 
rogations.] Pline  parltt  dh  c*la  ,  afin 
de  proiiver  par  ua  «xemple  qu'un' 
mot  suffit  â  changer  les  destinées. 
Rapportons  toutes  ses  pad»les.  Mulii 
.«'«ri^àuctores  sunt)  magnarum  rt-  ' 
GAUENUS   (  OlÉNCS),  le    plus    ^J^!Sf°^}^  «<  çstenta  uerbi*  permulari.  ^ 


nemo  anie  no#  aut  ausus  est  aui'fo- 
tuit  attingere.  Ce  fut  Taa  149$  qaUÎ 
fit  cet  oaTrig0(i3)  :  toyes^n  Véloge 
dansBârtliias(i4).  *^ 


(il)  BarikiM,  ift  Suiiaa,  («m.  /|^Mf 


4«3. 


I  se  legatis . 


fameux  devin  de  son  temps  par-^  f"'5  "*  ^^T*»*>  Mientes  delubr^ 

'  I      -éi^  .       .    '    '      ',  junaamenta    caput  numanum   in 

mi  les  Étrunens ,  aurait  trompe  'niss^^t,  missu\b  id^^el/a 

Iw  ambassadeurs  de  Rome ,  dans  Etruriœ  celeberrimui  tuâtes   Qf^nps 

une  affaire  de  la  plus  haute  im-  C!alenus  prœclarwn  id  Jbrtunatum- 

porUnce,  si  son  fiU  ne  leur  f!?*/'"?'^'i'*'*'^«^^^r  *" '"*"» 
r«^-*  •  1  \  "  «"^  ''^"«  gentem  tmnsfem  tentauit  .scipione 
avait  enseignas  les  lprèf:tiuUon$  pnus  detemUnatd  templi  inLgihe  in 
nécessaires.  Tarqûin  le  Superbe  *olo  anu  se  :  Hoc  e«oo  digitis  ,  Rô- 
le fit  consulter  sur  un  prodige  :  W"»^  ll>c  itiipioM  Jovu  omMi  ma«imi 

on  avait   trouvé    la   Ae  d*un  ^°!!X«?L^  "'^  l^T  '""'i"*"'»  = 

i.^~^  ^     ^  »  I  ^  i?      1  constanttsstmd    Annahum   qmrmà- 

homme  en  creusant  le»  fonde-  fw/ie,  tnnsiturum  fui^e  fiSLm  in 

mens  d'un   temple  qu'il  voulait  ^^runam  ,ni  prœmonUi  h  filio  t^atis 

bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tàr-  '<^^'*^«  ^o»»»«m  respondissent  ;.  No» 

péhu.Ilcrutqu'ilnefelI«itpoint  ^^.^^^^  K^SS^^ -^ÎS^^Î 

passer  outre  sans  savçir  ce  que  une  tête  d'homme  trouvée  dans  le 

cel^  présageait  :  il  'fit  veiiir  les  fondeo^entdu  capitole:  On  avait  déjà 

devins  de  son  royaume:   mais  f*^"*^i<»q"'^p°«i5»^ande profondeur, 

ilr  répondis»»  .lu'U.nWt  SS^C  i?^r."i.a.'AJ! 

pas  as^  habiles  pour  Ittieinli-  encor«  chaude,  saignant  encore  (â). 

Quer^e  .présage  ,  et  qu'il  fallait  1>^  g«iu  «oins  superstitieux  que  Ut 

s'adré^er  aux  prophètes  d'Étru-  Êfjf".*  «a»»nt  trouvé  U  un  mystère. 

rie.  Ils  lui  nommèrent  le  plus  liet  nA'^t*«  ?i°«^"°^^^^^^ 

M»t  ^  ,^.^    .,  ,    ."  '}«"  OÙ  cette  tête  avait  été  déterrée 

célèbre,   et  aussitôt  il  loi  en-  deTiendràit  le  mattre  de  toute  H  fa- 


voyades  députes.  Quand  ce  devin  h^(^)  >  v^m,  par  un  tourne  sophiste, 
eut  connu  W  ce  prodice  sicni-»  on.pouvait  frauder  les  droits  que  les 
c.;* 1j  u^^£ ^'A  ,â"u_    OMtws  accordaient  â  ce  lieu  U ,  et 


fiait «n  grtiid  bonfieur  Til  tâbha  iT  WATi^n; Lfr.'''"»    ' .'' 

1    JJ-.    ^     ~  i^-    *    ,rA.  *••  «raniierpr  a  on  autre;   et  si  les 

de  détourner  au  profit  de  inStru-  dépaUh  de  Tàrquin   eussent  oubli 

t     .  -  %.  j    nommer  Rcme        '  ~ 


.  .          _^-     1           '/.            -  — r~  proaiger   la  domination    de  l'Italie 

tes  avertis  de  ses  finesses  n'eus-  leur  eût  été  enlevée,  tout  le  p-oslge 

sent  évite  de  prendre  le  chan-  <^û»  tourné  au  profit  des  Étrurieus. 

gedanslesréponsesqu'ils  firent  à  ^«'^»"  .**cba  de  faire  ce  coup  de 

ses  interrogations  (i)  (Al.  Pi^-  »T"^"*'  *^"  ^^  *»"'^*"^  •«  *^^ 

"  COPiMiw.Ù.X 

(«)  Tïnfrf.  Dwii.a'H«Iicsrnssse,'/A../r,  "*•  *"' 
.fA«p.  Urr/,  UtFrr  ;  et  de  Pline'.  AV, 
X\rin,eh^p,lt,p0^.  m  559. 


XXyllI,  eap.   Il ,  pag. 


(a)  Dionyï,  Hajicarn. ,  Ui.  Ijr^ap.  LXFl, 
(3}  I4em\  ihid.  ,  cap.  LXVtH ,  pag.  148., 
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CALIGULA. 


aT:^ 


qup»  il  était  question ,  il  traça  un  cer-  l'Italie  à  la  ville  où  Ton  trouvera  sous 

de  sur  la  terre ,   il  Vorienta  par  des  U   terre  une  télé  d'hoolii^e    ;    vous 

lignes  droites  i   Voici   le^montTar-  êtes  de  celte  ville-là  j  eUvous  allei 

peins,  disait-il  au»   wnbassadears ,  dire  de  bonne  foi  dans  un  autre  lieu 

VOU41  orient ,  le  midi,  leseptenAnon,  i  des  devins  qui  vous  montrent  la  fî- 

'    *'?^i«n'-  E»'-*^  »<^»  \  "*■<=«  l*  »5*  1«  gare  <ié  volVe  patne  ,  c'est  ici  au' on 

tête  d  homme   a  cte  trouvée?   S  ils  «  (it>ut/é  ee(fe  <^te.  D^s  lors  IVropire 

eussent  répondu  c'est  ici,   les  pro-  de  Tltalie  est  transféré  4e  votre  pa- 

wn««««>   du  destin  eussent  été    »w»nr  •.: i:_„  "—v — '       1      11 


messes 


rÉti 


le   lieu   où 


trurie  -y 
serait  devenu  le  siège 


^?^.^^i  ,P°'"'  *'«  ao  lie"  où  vous  parlez  de  la  sorte, 
u  était  Caleous  Que  peut-on  imaginer  de  plus  raon- 
5e  de  la   raonar-    strueux?  Je  ne 'doute  pas  que  Pline 


V 


chie  d  Italie.  Mais  les  dénutes  se  tin-  au  fond  de  son  âme  ne  se  moquât  de 

rent  bien  sur  leurs  gardes  :  ce  n  est  ces  sottises.  Il  les  rapporte  néanmoins 

point  ^  ici,    repondirent-ils  toujours,  sana  faire  semblant  de  s'en  moquer. 

que  Ion  a  trouué  cette  tête,  on  la  U<ec   satis  sint ,  dit-iî  (4) ,  exemplis 

tmuueesurtemùntTarpeiusaltome.  ut  appanat ,,  ostentorum  uires  et  in 

Le  fils  de  Calénus  leur  avait  appns  nostrà pote state  esse,  ac  proiitaute- 

cet  expédient.  Mon  père,  leur  dit-il ,  que  accepta  sirft ,  ita  ualere. 
vous  expliquera  ce  prodige  sans  user 

d'aucun   mensonge  ,    car  cela    n'est  (4)Pti»«M,  W.  XX^///,  cjjp. //,  ^af.SSSr» 

point  permis  à  un  devin  :  mais  pre-  r  Aï  TrrTT  a    /r           >^^     n 

nez  bien  garde  aux  réponses  que  voiif  ^ALIUUliA   ^t.AJUS    Lé^aR)  , 

fere'z  à  ses  demandes.  VoiU  une  belle  '  ^nip^reur  de  Rome  ,  succéda  ù 

morale  :  voilà  un  prophète  àni  faisait  Tibère  l'an  87  de  Jésus-Christ, 

consdençede  meiit,rdan.r«plica-  ji    ^t^it  fils  de   Germaiticus  et 

tion  d  un  prodige  ;  mais  11  n'en  fat-  ,,.      .               ^mj/"    "     ,, 

sait  point  de  tendre  des  pièges  aux  «  Agnpjwne,  et  il  dégénéra  d  une 

consoltaos,  et  de  les  tromper  par  si    hornble  manière,    qu'il    fit 

des  équivoques .  et  par  des  qu^estions  regretter  le  rèffne  de  son  prédé- 


't  „"'^Vlo„ne  p,.Wl«  p«i„.  Cémrja):yest  tout"  dire, 
aient  cru  que  certaines  choses  ina^  ^^^^,  V^^  ^î***  ^»*  V^^  1^  nature 
nimées.portaient  avec  elles  là  fatalité;'  l'avait  choisi  ,  afin  de  montrer 
car  comme  Vidée  qu'iU  avaient  de   au  monde  jusqu'où  elle  pouvait 

a"v°"!?^L^^!;^!^;!!g!^5^^    étendre  se.  fiices    du  ité  du 


U  n>  avait  f^oint  de  caprTce  qu'ils  ne'  "TJlx  '^*   '''''ï^'    """  '^'"'^   T 

pussent  attribuer  à  leurs  dieux.  Ds  ™*'   W  >    ^^^  "len    rencontre, 

pouvaient  donc  les  croire  capables  II     y  à    beaucoup   d'apparence 

d'attacherleuraflfecUonàuneimage,  qu'une    force   majeure  ,    c'est-à 

.     ou  a. un  bouclier,  etc. •  c est- à-dire,  3;-^       ^  i.     • 

d'accorder  certaines  grâces  à  quelque  ^'^"^  '*°*  1?"«^  physique  ,  aug- 

,    nation  que  ce  fût  qui  possédât  suc-  ™enta  la  dépravation  morale  qui 

•  cessivement  cette  image,  ou  ce  bon-  était  dans  cet  empereur  (B).   Le 

cher    etc.  Mai.  une  felle  combinai-  philtre  qu'on  lui  avait  donné  ne 

rain  Etre  agissant    immédiatement,  arbitre  :  ainsi  ,  quand  les  Ro^ 

Les  causes   occasioneUes   des  carte-  mains  l'atifaieut  déposé  selon  les 

eSai  *i.'*.m'^*'*'"*    '**"'^i'"   ?"*^9^  formes  ,  je  ne  sais  point  si  ceur 

jssaide  solution,  en  cas  de  nécessité.  ^,t-       J*u^  ««^«Cl-î.^^,*^»^- 

Quoi  qu'il  en  soit  du  Palladium  de  ^  *^°  *PPf 'i«  monarchomaques 

Iroie,  ou  de  VAncileàt  Ifuma ,  8C  pourraient   prévaloir    de   ce 

nous  avons  dans  l'affaire  du  Capitole  procédé;  La  corruption  de  cette 

saurait  comprendre  qu'un    bienfai-  **T^.  t        i      j»     r     * 

teur ,   quelque  capncilu.  qu'il  wit»  P^""*^**  *°^*''*^  ^*  ''^^  ^  ^^^^^  » 

snhîiK^'-  '■^*"*»^«'»  à   cause   des        (^)  SeelefiHUsimus  âc /unestissin^m ,  et 

suDmire^lrivolos  des  interprètes  des  ^ui  eUam  Tiberii  dtsUevora  pur^rn-èn^.  Kj- 

fTotiigps.  Il  veut  donner  l'empire  de  uopius^Hb.  m. 
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3i4  CALIGCLA. 

lorsqu'il  fut  surppift en  incesteavec  autres  par  ses  raiMerÎM  ,  pen- 
unede  Mt  iœurs  (b)  (C).  Il  en  àé-  Jant  qu'il  donnait  lui-mi-me 
baucba  tout  autant  qu'il  en  avait;  tant  de  prise  sur  sa  personne  par 
et  il  vécut  publiquement  avec  $«  défauts  corporels  (L).  tfest 
Tune  d'elles  comme  avec  s«  fepn-  qu'n  ^g  craignSt  pas  qu'on  osât 
me(I)).  Mais,  comme  il  faut  être  se  moquer  de  lui  ,  comme  il  se 
équitable  envers  tout  le  niortde  ,  moquait  des  autres.  Peut^tre 
je  me  sens  obligf  de  dire  que  je  ^ussi  <}u'i!  ne  s'apercevait  pas  de 
croif  qu'on  lui  ùit  tort ,  quand  g^g  défauts.  L'une  de  ses  plus 
on  avance  qu'il  commit  inceste  f^Hgg  extravagances,  était,  de > 
avec  sa  fille  (E).  U  poussa  le  cri-  ç^er  à  la  lune,  quand  elle  était 
me  de  Icse-majeste  divine  aussi  pigj„e  ^  qu'elle  vînt  coucher  avec 
loin  que  la  créature  le  puisse  iu{  />),  Ji  ^^  vantait.méme  d'a- 
jHïusser.  A  Tiraitation  Hb  diable,  ^^^j^  concbé  avec  elle  (^).  Que 
il  croyait  qu'il  j  a  un* Dieu,  et  il  airai-je  des  honneurs  de  la  pré- 
en  tremblait;  néanmoms,  il  vo-  ^^^^^  qu'il  conféra  à  son  cheval 
missait  des  blasphèmes  éjwuvan-  (^)  ?  Voyez  là  dernière  remar- 
tables  contre  la  Divinité  (F).  Il  que  (M),  îl  était  si  propre  à  être 
usurpa  fièrement  tous  lès  bon-  ^Joriginal  de  cet  homme  de  pé- 
neurs  de  la  religion  (G)  ,  et  il  ché,  «Je  cet  Antéchrist  dont  saint 
n'y  avait  aucun  crime  qu'il  fit  p^^ul  nous  a laissé'la description, 
conscience  de  commettre  (c).  La  q^e  je  ne  m'étonne  pas  que  d'ha- 
demièi:e  de  ses  quatre  femmes  se  biles  gens  lui  ap^Jiquent  cette 
nommait  Césonie  :  elle  n'était  ni  partie  des  prophéties  du  Nouveau 
jeune  ni  belle,  néanmoins  il  l'ai-  Testament  (i).  Je  n'affirme  pas 
mail  passionnément ,  mais  il  ne  ^^^  ^^^  q^^ij^  aient  touché  au 
laissait  pas  quelquefois  4'imprî-  j^j  » 
mer  son  humeuir  féroce  el  cruelle  On  verra  ,  dans  l'article  Ma- 
surlescaressesqu'il|mfai8ait(H).  caoN,  que  les  intrigues  d'une 
Il  en  eut  une  fille,  qm  périt  avec  femme  servirent  beaucoup  à  Ca- 
le père  et  la  mère  ,  soiM  la  cou-  i^\g^  p^ur  le  faire  parvenir 
spiration  de  Cassius  Gbiaerea  (<0 ,  r^us  tôt  k  l'empire.  Un  professeur 
lan  4i  de  Jésus-Cbrift.  LoUia  d'Utrecbt  a  bien  montré  dans 
Paulina,  l'une  de  sesaiUres  fem^  une  harangue  (A)  les  mauvaises 
mes  ,  n'avait  point  été  mariée  qualités  grt  les  aetions  mon- 
avec  Çaw  Cés^r ,  fils  d' Agrippa , .  trueuses  de  cet  empereur, 
comme  le  savant  Usserius  l'a  cru 

W  (I).  PWoa  «ppprte  «ne  peu-  ^^S::Z:;^^';^J,'^    ' 
see  de,  Calignla,  oui  est  digne 
d'attention  (K),  Sénçque  s'étpnne 
qne  cftt  emiperwr'  nnsniu.v  le* 

i<t)  ^\Y**%. <!^«a'M  4  '^  crt^nitté ,  .S«nècwe , 

.]«  irA.  m.  ni  ;  tftj^  Tf^ffr,  xrx.     ' 

lion  (li. 
(<•>  Annal.  \  tom.  7f  ^  ad  nnn.  ^oo^. 


CALÎGULA. 


Si  il 


r 


(h)  Jd. ,  ibid.    ,  K    ; 

(i)  P'ayts  GrotMU ,  In  Tractaftt  de  Anfi- 
clirulo. 

{ky  Voyet  la  Xlil*.  Iiarasgu»  d'knXéiùo 

t..^  .■  .-  ■■.'■■•■■-.■ 
(A)  Za  nature  V4/uak  dkoisi ,  afin 
de  m»mter..^».,.  jusqu'iim  elle  pt*U' 
u«ùt  éiemire  ses  fart»*  </i»  c^c  du. 
mal.]  C^est  ainsi  que  je  i»e  donne  là 
liberté  de  traduire  ces  paroles  de  Sé^ 


■"m 
■'m 


nvquPvO  :  C.  Cœsar  quem  mibi  x'i- 
ilet»r  rrrum  natura  (a)  edidism  ,iU 
osutideret  quid  summ^  fitia  infor- 
tnad  po*sent.  Ce  qû^^il  dit  aillears 
n'est  pas  moins  fort  :  la  nature,  dit-il , 
Ta  «ait  produit  à  la  honte  et  à  la  ruine 

du  genre  humain  :  JYou  po9*um. 

hune  pixeterire  ex  ifjmm  Cffeiorum 
numéro  excerpendum^  quem  rerum 
natura  in  exiuum  Qpprohriumque  hnr 
jna/MgemsrisediJU^}* 

(It)  l/ae  cause  physifue^  augmenta 
la  dêpfxivaÙQn  morale  qui  éuût  dans 
cet  empereur.  ]  Les  fous  el  leà  fré- 
nétiques pèchent  iBipuhen|Miit  ,  du 
moins  par  rapnort  aui  loit  buinaines^ 
car  on  ne  peadi  point  un  fr([^iiélic|ue  si, 
ayant  rorèpU  ses  chaînes  ,  et  se  jetant 
sur^^le  premier  qu'il  rencontre,  il  le 
massacre.  Ceux  qui  condamnent  le 
plus  uniTeYsellennont  et  avec  le  plus 
de  rigueur  les  rév^utions  d'état ,  par 
lesquelles  on  dépose  les  .  souverains 
légitimes,  ne  nient  point  que  cela  ne 
se  doive  faire  lorgne  U  méchan- 
ceté (lu  prince /st  incorrieible j  ou, 
ce  qui  est  la  m^meciiosey  lorsqu'elle 
est  fondée  sur  nn  dérangement  des 
organes  ,  sur  une  maladie  dn  corps , 
en  un  mot  sur  une  cause  physique. 
La  question  est  si  la  fiireur  de  Cali- 
gula  était  de  cette  nature,  il  .^  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  philtre 
qu'on  lui  avaiî  fait  ayakv  mit  le 
comble  .à  sa  nmlice,  et  ea  fit  «ne 
férocité  machinale  et  irrésistible  , 
s'il  m'est  permis  de  transporter  à  cet 
usage  la  signtfiçatitm  a  un  terme 
qui  est  consacré  à  Ueffieace  de  bi 
^râf e  nécfl^itAiite.  Juvéael  attribue 
a  la  maligiiité  de  ee  pkUtfe  ka 
cruaatéafurieusesde  Galiguta } 


'j'««'^i' 


Taniitnho€Uttermhilé,nnon 

Etirer*  ineipim  ,  ai  <Hnm«i«faf  iltf  Néfaiê^ 
Cm  Uttam  tfaÊftttU  ffQtUfm  Cmt^nim.  ftytU 

4.  Infmdil.  Çutm  rionfoeiet,  qubdprintipit  uxor? 
Artlebant  euncXa,  et/raetd  eoinpagtf  ruebanty 
iVbn  alilaf ,  tfiUum  tiffcinet  Juno.  mmeiùtm 

_  Jruannim.  mtnit*  fr§i>  nocâtu  0nt  jigripirinm 
'  Bolelu*  :  siquiiUm  wtûts  firmeaedia  fffuil 
tlU    senit ,    ttemu^umqu*  caput  deMe*nd«r» 

jmrit 
in  ei?/tun  ,  «t  if^ppâ  mummntia  Mnc  smiàfd. 

fOSenecâ,  de   CoBSôfat.  iid  B ^rimm ^  eof. 

(a)  P'oilà  Ut  anlipodet  de  Seipion  VAfri' 
ra^n,  dont  Xnàhm  Muim*.  li^  *'/.  ^mtp- 
IX  ,  nuim.  %^  parte  tiiiui  :  Qucm  Dii  ÎMiniMtt- 
ics  avci  volutrunt  lU  çwct  i»  ^^»  99  w'v^vâ  pcr 
omn^s  nnmewM  hominiliaii  «fficaciter  o>UaJ«ret. 
V 1?].  ?.«'*««'  •  «••  C«ns»la|.  ad  PulyUain- ,  4<f>. 


l/ir€  potei*  ferrmm ,  mtqu»  ignit ,  km*  potta 

ffm4  Imetrml  mixt9$-  tqmUtvn  cmm  tmhfmne 
p«tns   i). 


Suétone  dit  non  -  teulement  que  cr 
philtre  le  rendit  furieux  ,  mais  «Uui 
qu'il  faut  attribuer  à  une  maladie 
dVsprit  les  passions  contraires  qui  \e. 
transport  éreot.  Il   remarque  que  ee 

5 rince  .dormait  peu  ,  et  que  mille 
jisions  extravagantes  le  persécutaient 
en  songje«  Mentis  uafetudinem  et  ipsc 
sensé  rat  ;  ac  subindè  de  teces^u  de- 
que  purgando  cerehro  cogitafit.  Cre- 
ditur  peti/otmtus  a  Couonid  uxone  , 
amatorio  quidem  medicamenlo  ^  sed 
quod  in  furorem  verterà.  Ineitabn- 
tur  insomuid  maxime  ;  neque  enim 
plus  quam  tribus  nocturiùs  hfiris 
quiescebat  :  ac  ne  hU  quidem  plaeiUd 
quiète  ,  sed  puuidd  miris  rerum  i^tu- 
ginibus  :  ut  qui  inter  caleras ,  pelagi 
qùondam  speciem  colloquenlem  se- 
cum  ifidere  i'isus  «<(.«  Ideoque  mag- 
nd  parte  noclis  uigitiœ  cubandi- 
que  tœdio  ^  nune  toro  residens»  nu  ne 
per  langissimas  porticus  fogus  ,  in- 
uoeare  ideaudei^  atque  exspectare 
lucem  consueverat,  Norn  immento 
i^niis  yaletudini  attribuerim  diver- 
sissima  in  eodem  initia ,  summam  con- 
fidentiam ,  et  cç^ntnn  nimium  metum 
(5).  JT^ivouc  que  Tibère ,  qui ,  en  qua- 
lité de  trés-méchant  homme  y  mais 
très-méchant,  avec  iint  extrême  hy> 
pocrisie ,  était  fort  capable  de  jug^r 
des  mauvaises  încliiiatioas  d*ua  autre , 
avait  prédit  que  CaliguU  serait  une 

S  este  du  genre  humaiii(6).  Je  ne  ai*- 
onc  pas  que  la  nature  n'eût  dpnnv 
à  CabgieU.de  très-persdcÎQuses  dispo- 
sitioQs;  mais  il  était  capable  de  les 
cacher,  et  demies  corriaer,  avant  quHl 
eût  pris  la  drogiie  de  Césonie.  l^% 
commeacem<us  de  «on  règne  fiarent 
merveilleux,  et  jamais  lM>mmc  na 
joué  plus  tipemeat  son  personnage 
quHl  le  joua  smiiS  Tibère.  Ornnibu^^ 
insùkit  tentatus  elicient^mf  eogeu- 
tiumqua  se  adqucnl^nsf  mUlam  un' 
quam  occasinnem  dedà,perimlè  obUr 
(emtçi  morttm  ç^m  ae  m  nihil  «m- 

f4)  'oren. ,  sat.  Vt  «  r>.  6i4- 

(5)  SuetOB. ,  ta  Cali|. ,  eap^  L. 

(6)  Qttùd  sagaciJnSmMr  sentx  iin  ft^rmt 
pertptxrraX  ut  alitfuotiet  pnfàitanfi ,  exitiù  tu» 
omniua^ifue  Cajurn  vi¥ere  et  »»  ntrtrieem  (ter 
pemi*  id  §tmu  >  p^puio  rmtmMMf  ,  FbéiêtaHt^u 
(vék  t^rrtirum  tdûmrt.  Soeton.,    in   CaKfttffi, 
cnp.  XI.  y 


"Il  <m 


^ 
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-^êi^m  MceidiiMt  ;  ^um  vtrb  ipëe  fta-  que  imperii  œger  instiluit,.  .  RelCqual 
Utretur  f    incr^bili    éusimulaUone  sororç*  n^c  cupiditate  tdntd  necdig- 
irammiUeiu,  Tantigue  in  auum;  et  natione  dU^xu^  ut  quàs^sctpè  exote- 
fuijmxta  erant ,  ohtequii ,  ut  non  im- ,  fis  êuiâ  prostrat^erit.  QuofaciliUs  eas 
T^^  '*f,*"^'**^  '  '^^  servum  me-  in   causé  Mmilii  Lepidicondemna- 
Uév9mùilumijiec  deteriorem  domi-  vit  qméui  adultéras,   et -insidiarum 
numfuisée.  Naturtun  tamen  tœuam  adveniis  te  contciaêhi).                 / 
atque  probroMom ,  etc.  ( 7  ).  Ce  qai  (É)  Je  crois  qu'on  lui  fait  ton, 
BBOOtre  quenoore  <{u  enf  certaines  oc-  quand  on  auance  qu'il  commit  inceste 
cfl«ioiif  il. m  f)oiiaaUr«  la  fôrocitë  de  aueesaJUle.'}  «  t  assoavit  sa  labri- 
son  natur^Lil  ne  laiitait  pas  d'élre  )»  cite  avec  séa  propres  sœurs  î  et., 
le  roattre  cnex  hli,  et  d^ souimettre  »  pour  paraître  encore  plus  prodi" 
ses  passionsàsa  raison  quaudil  tou-  »  gieusement    incestueux  , -il   viola. 
lait   Examinez  bien  ce  quHl  a  fbit  »  une  fille  qu*il  avait  eue  de  Tune 
depms  ce  temps^là ,  ,TÔm  y  trouverez  »  d'entre  elles.  »  C'est  ce  qu'on  lit 
de»  syroptdmes  de  maladie,  et  des  dans  la  ^m^vion  que  M  Tabbë  de  Ma- 
caracleres  de  aMniaque.  ...    — 
(Ç)  /l  portait  encore- la  robe  d'en- 


rolles  nous  à  donnée  d'Eutrope  ;-  mais 

I'e  crois  qu'il  n'a  pas  bien  çntendà 
'original.  Voici  ce  qne  Ton  j  tfxmye  ■: 
Stupra    sororibus    intulà ,    ^h^  und 

•  . —      etiam  natamfiliamc6gnouit(ii).  Je 

y  tiwjverez(9)  les  paroles  de  Sue-  suis  fort  trompe  si  le  véritable  sens 
tone  qui  prouveiA  ce  fait.  Vous  les  de  ses  paroles  n'eit  celoici  :  //  eut 
trbuverez  aassi  dans  la  remarque  auU  commerce  auee  ses  sceurs  y  et  mime 
^■JjJ**   _.  il  se  reconnut  le  père  d'une  JUle  dont 

p  ^'  I  *"^"'  publiquement  avec  l'une  d'elles  étaà  accouchée.  Je  sais 
F  Une  de  ses  sceurs  comme  auec  sa  bien  qne  l'on  peut  prouver  par  des 
/emmej  n  atatt  trois  sosurs  :  elles  exemples  que  le  mot  latin  cognoscere 
passèrent  toutes  trois  par  séiî  mains;  foeminam  se  prend  quelquefois  pour 
roai»  OrnsiUe  fut  toujours  la  favorite,  coucher  at^ee  une  femme;  mais  outre 
Cest  celle  avec  laquelle  leur  aïeule  quepes  exemples  sont  rares ,  il  n'est 
Antonia  le  surprit  en  flagrant  dëlit  :  point  du  tout  appannàt  qu'Eutrope  en 
cest  celle  dont  je  parle  dan$  le  texte  un  tel  endroit  se  soit  servi  de  ce 
de  celte  remirqne:  tes  regrets  qu*i)  mot  dans  cette  signification.  Ce  n'é- 
témQifroir  en  la  peii^aat ,  et  les  bon-  tait  point  le  lieu  d'employer  des  ter- 
B«ulRs  àinoM  qu'il  lin  fil  rendre  (16)*  me»  si  honnêtes  et  si  équivoques  :  il  ' 
ne  sont  pas  les  çlus  petites  éiUrava-  arait  employé  le  mot  de  stuprum 
gancecr  de  $a  vie.  Pour  ses  autres  «'agissant  de  frère  à  sœur;et.dans  la 
»«ui»,  il  les  prostitua  À  ses  bardacbes,  méoM  période ,  •'agi»»ant  de  père  à 
et  le»  punit  eliiuitb  tous  prétexté  de  fille,  auraiA-U  été  diercher  un  terma 
conspiration  et  iTadultére.  Cum  m-  d'adoucissement  ?  S'en  déplaise  â  Ca- 
mhus  sororibus  suii  itupri  consuetù-  saubou  {«3),  je  n'y  vois  nulle  apparan-  ' 
dincmfeeU.^leno^necoràiinosingU'    ce.  J'ajoute  queJa  signification  ordi- 

!3r" f •  •^<^***"*« càllûcàbat .  uxore   naire  de  cognoscere  donne  un  assez   . 
supr^  c^lHsMe,  Exhik  JhrusiUdm  vi-   bon  a^n»  aux    parole»  d'Euiropius  ; 
hêsse  *Hrginem  preetèxtaius  adhue    ciqr  Iffe^t  un  nouveau    degré  d'im- 


virginem  preettxiatiis  adhut  ciur  l^e«i  99  nouveau    deg^  «.«. 

creditur",  atifue  yétiaUi  In  eàncuVUU  pudé^W ,  que  de  reconnaître  pour  sa 

ejus  qùoh^m  deprehértsus  àb  atdA  fille  nn  enint  de  aa  propre  sœur, 

Amomdiàpud  fsam  simul educa-  C'est àarder quelques  mesures ent*rs 

banmr.  Mox  fAscio  Càssio  lAtngino  le  public ,  que  de  cacher  un  commerce 

consuUn  eoUoeaîam  ^bduxit ,  et  m  incestueux  :  on  en  garde  plu»   ouj 

nMMfwm  ji^œ  uxons  propalam  ha-  moins,  seloaqu'on  fait  pinson  moins 

hu^.  Harcden^  quoque  bonprum  M-  mystère  de  ce  commerce  :  mais  c'est 

4  (s)  Citmtion  (g).  .  ^  .  >  v,   ^ 

(!•)  JKoTM  SaitOMi'm  OXig. ,  «m».  <X;  S4- 

tib.  LIX,  pag.  m.  744;  Dioo,  ad  ann,  mrkir  791. 


{11)  $a«lM. ,  m  Cdif . ,  Mp:  XXtf. 
^(»)  Eirtv^M ,  Uk^  K// ,  fe  CaUfiOl.      «^ 
■\tyjl  n  nUêHd  E«trop«'«omm«  it.  da  M«f«lfcs 

I'm  fiuéntlu  :  *cjrê»4*  ia   Séet.  C«li|. ,' cm. 

XXI F.  C««na.  Di«teric«*«  m  Viil  Oli|td«^ 

paj»  99 ,  tenUnd  d*  mime. 
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^'etk  garder  point  du  tout,  que  de  se  un  grand  t4ianenr«.  Çui  Deos  tanio- 

porter  pour  père  âe%  enfan»  qui  naia-  père  eontemneret ,  md  minimes  toni- 

sent  de  cet  inéSste.  Je  n'allègue  .point  irma  eifulgura  coiimi«re ,  oaitut  ob* 

cpntre  l'abbé  de  BlaroUe»  que  per-  t^t^en  ,  sSaverb  majora. pronpers^ 

»onné  n'a  reproché  â  Caligula  d'avoir  è  Mrato,  sub  leetumque  condef  soia^ 


de  cet  aooe.  cuirepiu» e»i  le  seui  que  ou  ifonnerre,  ^u  a  1  égard  de  uloii^ 

je  sache  qui  parle  ou  de  cette  recoa-  dre  :  il  ripostait  pfr  te  bruit  de  fea 

naissaooa ,  ou  ^  cet  inceste  {  «t  cela  machiné»  «u  bruit  du  tonnerre ,  et  «i 

me  rend  fort  »uspecte  de  fausseté  son  la  foudre  tombait  de»  nuo»,  il  lançait 

observation.  Un  emp€/eur,  mort  avant  de»  pierre»  ver»  le  ciel.,  et*  »'éciiait 

l'âge  de  vingt-neuf  ans,  qui  aurait  en  adressant  la  parole  au  Dieu  qui 

ei»  de  sa  propre  sœur  un^^^  fille,  et  lance  la  foudre  >  ^fe-moi  d^  mondêl 

qui  aurait  vu  çet|e  fille  on  Ige  de  ou  je  c'en  dtemi.  Taîîp  tt  fif^rrtut  U 

puberté,  et  qui  l'aurait  violée,  qu  /«t;UiTi(^  «nrir   4fTsC^v«r« ,  mm  ^ak 

qui  sans   attendre  l'aurait  reconiiue  dç^awati  «fra^Nt^rt*  S4U  Mivt  «s^a*  • 

hautement  pour  sa  filW  dès  là  ber-  r^Mt^^sr^^^ièo  «fTii»^<ri{>v,  f^^i». 

ceatt-,    est  une  chose  trop  singulière  )^v<^'tt«c'f  «rtTA^'O/M^M/.l/A'ifiui^*, 

pqiir  ne  la  trouver  que  dans  Euirope.  I  iym  sf%.  Machinam  kftbebat  qud  to- 

Not^z  que,  selon  touteà.le»  apôa-  niû^m  obspr^nti  aç  contra  fid- 

ttce» ,  le  premier  commercé  de  Car  gura  ïulgumret ,  ae  quoti^sfu/men, 


rence» 


ligula  ariM  »e»  sœurs  ne  précéda  point  .*^cldu9eilapidemefàcuiahtuur,sem- 

le  temps  où,  il  entra  chez  son  aîei|]l«  :  per  Momencum  iUud  adden* ,  tçl- 

puis  donc  qu'il  avait  dU-huitJin»  lor»-  MtQ  me ,  t^l  ego  te  (lè).  Torrentiu» 

qu'il  y  entra  (i4)i  il  e»t  impo^hlo  .tioure  plus  de  peur  que  cU  menace» 

qu'il  ait  ▼xidao*  Tâce  depi^rték  dan»  ce»  panpif»,  et  toutau»»it6t  il 
ûlle  <|u'il  aurait  eue  de  cet  inceate.  Si"  citf  ce  que  Suétone  rapporte  dt  Uti- 
vou»  me  dite»  que  le  motcc^Aoicen»,  midité  da  Ca%ula  jpour i»  tonnerre, 

serais  impropra  au  »en»  que  je  lui  lfoniamoomminan4U  fu4m  timon- 

donîiê,  TU  quf  celui  d'AoaosccaB  (i5)  là  est  ^êftjn,  a^t  mt  ocoide»  aut 

semble  étra  affecté  è  ce  seacrlè,  je  ogote.JElsrfiatisêemUèm  Ogumful' 

vpu»  répondrai  qu'Eutrope  n^^t  p«»  mis^aiuiorestSue0mtu(iiù,i^nt 

un  auteur^qni  observK  toute  cette  »Vntendri|  pM  Ipjôa  âeaçhoiea,  o'eat 

««S;»*}î«^-           ,.            ;^  w  tîrar  paptjv  cliejrf ux.  Ùt  Urme» 

(F)  n  croraaqu  Uxm'mJXou, et  en5l|e•^9|MJ||p|^^  pQip|,^]|omme 

U  entremblnU;  et  néanmoins  il  VO'  T"  IPT*^  rTrrmfWlilIlt  pignltl  du 

ftùssait4osbifij^m^^.,^^.oi^U  défi  f|o^imhJB^^Si\9^^imfi^, 

DiumaeJ  yotatiiiMiMCedo.C^m,  f»a»<|iMfrt|fc^j^t.m       ^iSînir 

quineséra pomt alloué mal^|propo».  m V^^wmmVm  mx^^m^ 

JYemo  m  audaeiortm  au€  ofivnu^tuh  4f»J^mhiim^''  fim  ^fx^Ë^ea 

nm  m«miMàeo#j»«eiM»^£mAiviw/»M»e  ck^ 

modn^dffnnmindummui^l^  f^ëmm^'mmS^^ 

bat:  lu  Deum,  qmm  stud(àm\  ^  ^ejÇm^                            C^Pn 

professo  coniemMore,:iiu^m  exho^  pr9^$4o  U4«|9e  inJupS^Sl 

Suétone,  qui  noii»  apprand  iqàe  U  Uon  «T^ïi9i,i«|U|%.^  Mcllk  A 

de  mépn»  pour  If»  dieux ,  »'allait  («è<a«i., «•  C4tf..#iv,X/,      m.  , v   ^ 

cacher  «m,  uniitkw^'ileiiUndikU  .M?^V  S'  ^T^fH^^ 
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haute  voit,  Uot6k  ioOMnAMit  it  é 
ror«ill«.,  «t  irtiii  à  ton  teiir  il  «^pff- 
ciiail.Mtt  oMill*  de  U  b0««b«  ,ëe 
Jutofcter.  Ott»  «MivtHfttlwi  i»  it 
pMMit  M»  Mat  4ii^Ui«  Oa  <y«9l  lia 
fdtir  Cali«ol«  qui  iMilaMtt  Jui^it^r 
de  le  renvoyer  «»  Grèce ,  li«  «j^Âwif 
âëf dtf  *•**.#*.  H  f«  titttott  ^ne  Jti* 
m«èf  •Veii  |irtf«iWI^  1^  fcè»  prières 
Telfot  de  nette  IMebMÉ^  el  obtenu  li 
feveur  d^Uié  logé  itfefr  Mi.  C'est  pour 
cuU  ,  diMH^a ,  que  ?«  f«t  tffl  tioiit 
ctitM  Mo^  fi«te«s  et  le  Cèfélole  («a). 
(G)  /l  É«uf]Mi  fièrettuni  têHê  Ui 
AèflMtti^  A  &  >W%ien.]  Il  t^eMalt 
^  m^M»  fort  goûtent  eiit#«  là  *t«tue 
d«Gt»téretéettédePolki»i  et  f*c«. 
vftk  là  les  «doratiefiede  tout  teiNtAt 
11  ié^tbtfirlM  tèttfikF,  oùdft  lui 
olftïHt  «♦•*«  **■  jo*M  e«  «K>fifl<»elM 
<niittfti»6ilès|)lM  i^tti  (45)*  H  «  «- 
sait  lttt»l»«ïf  «tf  èemié  temftsi  «r 
c*csljJé5l'é«li,  ajdillJiil^l  ,<tu*a  eVÉft 

ttmM  âW«  tint  de  ktàmii  et  fcteo 
ses  tfroM^  sefeof^  Une jÉUtrè  fois*,  n 

<     dtmiUk  lé^iiiit  d«  l'dntiHMi^  de 

<^à^M  àé  m  ditHiiféi  (*45;  n  î* 

it  tN<f  Mé  obrjfys  oer  uii  eoUëge  dé 
nrttiW.  Sa  famnie  C^èdniè  ér  KMi 
SiièW  €lau<fe  ftotent  «aettibféi  de  oe 
eotlégé  :  il  tfr  itottti  ^  dés  «eris 
ttêl-néileë ,  et  <|ui  athef »iéèt  ebéré* 

étttté»ji«sai&;«HeVrf(»8)i.^-^ 
m)  H  àmdt^êéàmntêémèàt  CéM- 

^Mf-MV  MMéelMf  de  ^â(AW  ai/i/  tUi 

qu'il  lui  donna  dans  U  centre,  oon 
incle  Caiuêàetimitûjaê  Césbmt  si 

(il Kwii  tt«M-«.  ''•f»*  «»*«  «Wwi»  '••'• 

(i<»y  Pfl«*  r«(r:e  </«•  jt*^  I  titre». . 


rudêtHêHii    Toùtèfdii ,  daks  la  ptu$ 
gmndé  at^M^  de   Mn  fin  ,   U  M 
JkêÊëU  tûÉmvr  dti  céf  teHne»,  Cètfé   " 
belle  té|e  seM  éOupée   sU6t  c|ué"^ë 
Taurai  «OMtiMilidé ,  «t  lui  disait  ûùtl^ 
qêufitiê\qu*U  tuiptyhait  ettwie  de  là 
j'eUrt  àpplifuêf^  it  ta  qùiUtlon ,  itfiH  > 
de  êMthir  d*tUà  péuffntoi  '  U  ^airhaU 
M/bHr#  Cola  est  easptutité  dé  Suëto-^ 
004  Qmmièi  àdrOHs;»>él  artiitidœ  toi" 
lum  esoséular^tutr  add^dtf  tai^  b<H 
aa  cetfit.  sttnul  ae  jnsMra  demetur. 
Qmn  et  smhiftdè  Jaotééat,  éxqùiiitu^ 
tum  êè  vhljidiculu  dé  Cetiffnid  sud 
car  eam  tantoperè  d^érét  {ièj).  Il 
est  étrange  auecettéifemnié  n'étant 
ni  jettàeni  odHci  et  a^ant'  en  déjà 
trois  Hdktxs  dé  êoà  $sari ,  ait  ^  in- 
spirer fid^  si  ardéflté  et  «ne  si  con'' 
stante  paséion  à  ce  bât-bare  :  isais  on 
a  beau  tantéf  la  prettrîére  flenf  de 
Jountiis,  on  ^iYà«  ei  Vhé  f  prend 
bie«  £«râe,  «foé  Vidtessé  et  la  rou- 
tine éPuttt  leniMe  dé  ti^te  à  «{«ta- 
ranle  ans  soutienfléfift  iMiéttt  aon  ré^ 
guei  quand  elle  eit  maflNiesM  d'un  \ 
prince ,  qne  ni  IbMiC  la  ^le  beauté 
dW  féiiat  téndi^Ui  Onlre  que  là  ihat^ 
trése»  de  CitigrilÀ  t  et  #iM>âr^édent 
bien  d*ttdtres  Éits«l  éti  imdé  frêât- 
enmeotvooquièroiit  ptuskurs  sortes  de 
routines  qui  rétopludenc  é^èé  Usure  ^ 
oe  que  les  ann^s  Meut  i^tt  chtftmëi 
du  vieage.  Quoi  qi/ll  en  sOit  ;  Su^fOne 
foMible'  dire  que  la  tnil^tésé«  de  Car> 
U^ta  M  fit  viloir  fmr  1«  ^ysrleUr  éé  ^ 
tempérament.  Ce  prince  «n^Nrift^IféllV- 
Mrnent  oflfonréi^,  oHi*il  la  àioâ irait 
nue   à  M9  a«ik.   Vaioniafii  ttequé 
fààiè  imigni  mqmà  tÈidké  intégra  , 
mtàttétkqueisméècéUovitù  trfumfi' 
twmm,  sêdluitutiiê  diâ  làêdMit  f^r- 
àimi^^èntikêët  àMêtëniiks  àMa- 

pUi  «r  Hfpè  Mét/trdé  péMifuë  et 
ggMontmmtieijuiitaétkiquàAHieth 
rtutit»tn^oaMdéf»i  aMÙHi  ¥€rb  étidrk 
ruèdimi^»).  Il  ««  li  ré«on«nt  pour 
•tf  f^aàiÀé  qti'Éfrt#  oerVHfe  eirt  atcOu^ 
tfi4  îte  fut  dVné^léf  qùMle  aecou- 
éba  $  il  aitna  «ettdMftIent  Cetfé^  DHe , 
et  t  reeonnnt  son  «an^  priMîpale- 
Ment  è^  nette  marqué,  c^éH  qi^^lle 
ëg#atignall  lé  viiige  riOt  péfUi  énfans 
ayec  quf  ell«<  jouait.  iVée  M^fitmiort 
indiciû  sut  S0mims  esse,  credebat,' 
quhmfiriiaéisy  qua  itiî^uoOue  tanUi 
jam  tanc  enn^  m  ii^ttt  dtgkit  oru 

'  (a7)  Sitet. ,  m  Cali^. ,  eap.  XXXtît. 
\ii)  létm  ,  ibiâ.  ,  ei^.  XXV. 


CALIGULA.  3i9 

et  oeUlos  simnl  ludentium  infantium  mais  qu'ils   sont  d*une  nature  plus 

iiM«ss«fi*t(i9).  Jugea  si  eeini  qui  la  elcellc&te»  H  faut  bien  que  ceux  qui' 

lit  périr  du  méflse  genre  de  mon  ^e  comaundént  àui  hointtlea  si  absolu- 

le  psalnnste  a  soobaité  aux   ennins  ment,  et  à  qui  toUji  les  aotrea  cèdent, 

de  JBkibyloné  (3o)v  n'était  pas  Keu  dé  nte  soient   pat   dé  simple»  hommes 

dire  qi»*it  éorisaft  on  serpent  déjà  conatté  ceux  à  qui  ils  commandent, 

éclo«^  mali  cofvi  jkaiùm  otntnt.  ,  '  tOàu   des  Dieux.  P^odà^  ^^<   f  «é 

(l)  LoWd    Pftullna/^FUhe  Je  ses  nottejlaûerip  det^rait  prodmre  naUt- 

fimrkes ,  n^at^tpoifU  étématiéè^e^  '  peUemtnt  daàs  fesprU  dSes  princts^ 

Caïus  César,  comf^ .  .  * .  *  Ussériuà  et  e'est.àussi  ce  qui  est  arrivé  Ut,  pl^ 

ta  cru.]  Ce  qui  a  tiSonilpé  UMerios  est  part  du  Urhpt  dsfns  le  pàganume^ 

qu'il  a  cru  que  ces  paroKS  de  Suétone,  A0n  qu'on  voie  ta  ^^reace  qu^l  j 

au  chapitre  XXVf  de  la  Vie  de  fett-  a  4Vtt  auteur  à  un  auteur ,  je  rap- 

pereur  Claude  ,  f^^gue  Lolîiâs  Paul-  porterai  la  mauièré  dont  le  feuillant 

linœ ,  quêB  Q.    Vasari  nupta  fue*  Sàint-Aomuald  a  o^tdeversé  tout  ceci. 

rat  y  se  doivent  eiiiendre  do  j^etit-fili  £n  ce  temps,  (35}  ^  dit-il ,  florissant 

d'Auguste  ;  mais,  s'il  avait  pris  gardé  CaXus ,  ce  philosophé  illustre  ,  à  qui     ' 

i  denx   choses ,  tt'ja^/kerait   point  fo/T  attribue    ce  bel  ^pophlhegme  : 

tombe^  dans  cHté'''^plmte  mépriée.  11  H  fàot  que  ^(pâuva  qui  gouver^n^cs. 

eût  dû  cottsidërer ,  i^.  que  Suétone  ,  autl«é  ne  a^t  pas  seulement  homme  ^ 

au  chapitre  XXV  de  ta  Vie  de  Caligula»  mai^  plus  qulionime.,   c'est-à-dire,' 

assnil*e  aUe  cet  empereur  épousa  JLol-<  heaaooup  plus  vertueux  et  parlait  que 

lia  Paullinar  et  la  réptidb  peU  ailles,  ttoti  paâ  eMXj  car  comme  pour  con-  > 

!i«.  One  Tacite ,  au  dlapitire  ^L' dii  dnîré  des|^rebis  on  ne  prend  pas' une 

I V".  livré  des  Annaleâ ,  nous  àjpprend  brehis ,  de  même  pour  f^giir  des  hom- 

que  Caïus  Césir,  péttt^filé'  d*AUgustè ,  mes,  où  né  doit  naa ohotsir  un  homme.     / 

*  avait  épousé  Livie  ^  fille  de  Brusoi  ,  mais  lin  dieu.  Pastor  ovlnm  (dit  -  d^^  ^ 

eisceur  de  Gormanicns,  et  était  mort  non  est  ovis,  Faf  tor  boom  non  est 

avant  elle,  puisqn^ofl  éait  qu'elle  se  boft.  Caprarom  pastor non  est  capra. 

remaria  avec  Dtusus^^  fila  de  "tibére.  iiâ  homo.  Erg6  nommum  pastor  aliiul 

Xe  n'est  pas  .moi  qui  ^is  ces  remar-  4b^  hoifio  esse  ^ebft,  Quid  erjo? 

ques ,  c'est  le  savant  père  KorU  (h).  Iwiia-  Autrement  «  il  f oiifS  rùque  de 

(K)    Phihn  rapporte  une  penséç  lés  perdit ,  et  de  se  perire  iM^-méme 

de  Caligida  qui  est  dijgnett attention.)  ft^éé  éitx?  Le  lecJtenr  psendra  ,   s'il 

Voici  de  queHé  minière  un  de  nos  loi  pléfi,  la  peine  de  cooîjpter  combien 

auteurs  modernes  Ta  m&èf  ete  ttrotrè.  il  T  i  dé;  ^t«es  4ins  lea  paroles  de 

Bien  loin,  de  tnnsver  iittn^^  dil^l  cé  boiï  mmnc*      ,    ,     .     r 
(32) ,  que  tous  les  princ^éi  n'0iènt,p0à       (U  //  însàtiaitgmi  àuittspa 

tout  le  nténiç  qui  leur  oenyieadrmt  »  ^f^tt^serleé  tpeMé"!^  qu'il  tloMait 

,        ,„^ -i,^  - ..f--r^ -^-,«ii|léplu>  m^ 

Caligulaj  e$  ^  notm'  tiA^miotltent  Auainiiie  tosf  )ff.hon|me^»  et  très* 


par  sjes 
Iwr 
(uiptur  ites 


aveugle  k  leuif  volofUés  bu  pl^s  itf  ttûil  fijl  dc^ai  jki-mji^^  ftlie  »  U» 
jususy  ne  périe  pas  toujotirs  hsif  "yMéi^if^Ui  etlg^  tietu  aol cosi, 
prêsompHo/k  jasàtfei  têxtmydàaÀci,   W  W  IH^  en 

Fniaqoe  oeitt  éfml  «onduiaént  Ici  ti^oil^  |tai^lir ,  éi  (ît  Jambeii  «àenuct  «om- 
.  peaux  dé  h^ea^ifÎMi^f  ci  matûntfoûi*%    mè  dés  fuseaiu^  Un  homme  hlti  de  la 
^    _    .,      .  *.  ..         iBifttè  lé  moquait  de  tout  le  monde ,  et 

disait  aux  g etti  Jea  cboeis  lea  pkw 
eiioquanstee)  «ommé^  quand  il  dit 
tout  hiut  en  plaint^  u>lé.  â  Talerius 
Aern^côi ,  letaeWls  qu'il  avait  tmo- 
réê  èsa  fcimne  enjoéisMmt  d'elle  (S4). 


ne  sont  pis  des  hètif  comme  n^.» 

{^îdem^Md,,4i^X;XK         1         V 
(3o)  PeiMt  uMk  «t  ué»  C«Mai»f  1«Im k  m 

iiriM*  coafoM*,   H  tu*  parUii  lUiM.  Uid 

*m.   Itf»   r 

CXXXVII: 

M««fe.t  cebi  4^1!  Wil^  f^LlU' ' 
Us  cafsM  tlMM, é«  il  aMÉtollb  ioifél* , 
Pottr  lc«  rmwer  amUf  U  fierf f  lUff. , 

Cil)  CenoUfh.  Piamu.,  pmg.  liiQ. 

fn*toi. 
{*)  Pl.iîon 7m*/,  dant  son  Aœbioad*. 


4-y* 


Mf  M»  â*  M»«édmm»^  fmt  dm  mtmd»  3i«6. 


PU 


Y^WmMI,  ii«^.  XXXr/ ,  4||<>M  Cr«/«- 
gtàa  primât  m  Jtaer  plusienrt  Ae$  ptms  mppmr*»» 

•  rfr  H<ime  at*c  leur»  frmmei ,  rt  toitait  ^nanJ  Ir 


'     ( 


r 


^^. 


k  r  rtr  t  %.r 
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CALLIRHÔÉ.  ^ 

f  chutons  Sën«<|u«  «nr  tout  cela.  Ç  Vi^^  '^^^  dutinéê  pour  le  raser, 

*4éè§riniér^anérà  i^f ,  ç nMi  ahun-  c^^tltit  a«'i/  at^oil  ^im«  cette  pcêu^  , 

dalnU,  eontumfiUoè^  mimBilUerfire^  tpnuu  des  ditcour*  qui  découvraient 

hçiur  omtiiiw  ali^^  noté  jf'eriem^p  quelques  défraiu  êecretf  qu'eiie  avait, 

ipse  matetià^tûdil^hi^fn*êinu^.jrM'  outrage  bienplmt  impankmnaUe  à 

iàUUpattoru  iiuà/mm  ^ff^^fif  têtard  des Jemmegf  queee^qu'on 

ditus  «ittf ,  iàniaécMnm  tutffrOnie  fait  a  ley  honnettr  (3^), 


leur  hoi      _ 
4M»  hj^mmm  iàrj^  "    (M)  Fo^»  la  deimèn  remarque] 

..Kt.^„.^.   *_..--- .L      ^  -^^ndipatis    $et  éoIrttieiM  «veo  la  •fa|u«  de  |api- 

,  ji^jiçè   t«r,  les  prtfteodiu  aectmU  quVi  lai 
■.êjçiiA^tm-  owaît  à  ronîUé,  «t  grpod(trief  t 


m  âèêthm 


>ii.  /fn^    qienacet  Mnoant  cettt  b«iU  convei^ 

^.      refim»   â|iiwi  (3ê) ,.  m  jotnatavoe  4«  U  lune , 

T^/ff f  ^^    W  eoiMuUt  a«ftiiitf  i^on  ç||cit«1  ,  leoa- 

|inc«  de  k  kini  ^toer  «ta  table  /et 

fjffil^  «i^m^Qhçiiet .  toot  des  marams 

,„      i«B<mteftabk^ Je  folie.  Il  4te^^ 

fO^   |lPb«Bt|mai»ir4laUpour.lil  Jioini 

Jf**«J^  W*^-*>»<  que  m^ohaiit  Ce 

Wlar  »  «f  ç««^^  n'était 

>|jlÇatMf  \ .tiffief  i^iin^iet^  ter 

»l»r  Ç^l^r  *S.PPW4««  tur  les . 
ir>    ;.^*<WJ3W«l(3a)id*Jedotiner 
m^,  m  «îWiH  «lîielef  t>li»f  peirdua 
H»m^  dbpt  rhiatoiffiMsa  menUon 


^ûMiLMmm,  û\h  Ûà  fleuve 

Âdfëloâs^  et  femme  de  cet  Alo- 

^fott  (jpi  ttti  w  mw  èri^^^ 

àUhV^  «é^MMirMi  avec  lui  dans  un  temps 

Wl^  ^t^  avaitutie  Mitre  iemme.  Il 

'éàç'Ul^ii  i^ttitdônnëàdHlteautitJemmele 

folMiix  çdUer  4out  oik  avait  fait 

miff(àjt,^  triphyJe  (A)  «fin  qu'eU 


c^itliâttft 
njoi 

m, 

Ttni 

•i  peu  déi 

irel^iD 

quVn'ës 

£*<ftawat 

cài ,  ^ 

Fraiicfti!ai 

S'ïSK^JftS^^  fwfe  *  ce  beau  c^lier,  dédara 

Tfc^jffljfrtS  Hfti^S^^  tout  net  à  Alcméon  ^'absolu* 

..  .-^vuW^TÎJ.'-ïT^^  niéit  'éllè'^ue  coucherait  plut, 

5ti1ir2!S'r^f;î^^  -^«^  lui  (B)vVi^  nelui  fcUt/ 


*è?^îS  Je  fwlât  son  mari  Âmt^araûs  /i 

E^  %.  IIM^.-. .  :  .Calbrho* ,  ;  «yant  oui 


X2'A.7E1ififc^S^?ï8œ  P**«»,'â»  «  bijou,  Ce  mlheu^ 

«diiMwU«<t^  hta»<iJÉw»Fvii¥MiiiitftoA^  raux  homme  alla  tronjrer  Phe- 

BSàlV"""*'*/'*"  §«***  W»  ïc  Ijcre  de  90Ù  àutrio 

T^iiTiihîl^fci^tmifSf  f^™****»  et  lui  £t  accroii!»^*  " 

!UrS2r^»r««M  f«»  avait  Jiu  de  l'oracle  qu'il  ne  f(u< 


1  , 

t 

■  -s 

i 


fmU  mmmtm 


il 

guë- 


(M)  8mi«m«  a«  GmUM».  wip.  Xr/r/,        («)  //  dtmmnUt  à  Pspphis  dems  tÀna 


-  r. 

3a  r 


CALLIRHOE. 

rirait  jamais  de  sa  fureur  (6) ,  Psophis  ,  ob  ils  massacnrèrent 
s*il  ne  faisait  une  ofRrande  de  Phc^eûf  ^t  soif  ëpouse.  En  se  re- 
ce  collier  au  temple  de  Delphes,  tirisnt  >  ik  fioireut  po^rsuiyif  |us- 
Phegeus  le  lui  livra  ;  mais  ajraut  ques  à  Tégée ,  os  tU  trouvèrent 
appris  qu'on  le  destinait 'à  Cal-  tm  boli  secourt  qi4^|éliT  dénna  le 


-  L  ,. 


^1  ita  pii4M|kvt  p^ 
*   '*  ''^t|e<jolUer 
le.;  Ce  fut 


ble  à  cette  morïT^nsart^ce  fut 

^  d'une  manière  <jui  la  porta  Ijjeatt^  ^1 

coup  plus  .à  souhdtér  là  v^  ^i^^  ..^„.  .^-,,^ ,--  ^- 

geance  ,  qù^àvmortifier  sa  chair.  A'moâi  attl*  leur  ordonna  de 

Elle  désirait  passionnément  que  lé  fjM;^  i^ 

le  meurtre  de  son  mari  lût  vén-  tà^'^^Vff^^p^^^ 

gé ,  et  ne  laissait  pas ;4é  gbto««*  eolo^Kp  (pj,  Quaiit  fin  deux  en* 

les  doux  plaisirs  ^ramour.,ji^.  fani     qu'Euripi^  ;«'  luipose 

fut  ^ans  le 

jouissance  (e) 

de  faire  en  sorte 

qu'elle  avajt  eiiif,  ^^Alçma^U' y  ^^i  roi  de  Coriiifthé.  I/ilti  <d?èui  était 

étaient  encore  îdiitnettttf  ,  uc^   nn  Miton  iiélimiié  Am^ 

vinssent  en  un  ïWètttflit-koiJQliiiiei  ^k^if!^(^\è^^^  S%*  4^»  avait 

emps  pour  u^eJUteiMhmHi^  pirfi 


faits 

son  tempftpo' 


plnm^»:  H  qttt   était 
parâiieôeni  ^bctttf.^  La  femme 


qiie  ses  entans  tissent  pten-v  ei;^#i|ianj^  .leu  empédif 
tdt  en  état  de  venger  la  mort  veipdre.  Ce  Ait  Aleniéon  qui  l'i 


fils  partirent  pour  cette   ven^,  wh^Éné  Ait  :  reconnuew^  Ce   fut 
geance.  Hs  trouvèrent  sur  ^teaf  sRis  "ddntè^  le  id4^oî|f^;^n^  d^ 
route  ies  assassins  d* Alcméoù  (t)),   ^lèce  4'p«(f%yio«  • .  .<>)  çin  o :im  •  i  ' 
qui  allaieut  o0nr  â  Delphes  le.      Chi  M.  dW   l^aàMniis   que 
collier  et  lé  n^  <PEriphyle  :  flt.  avtiua,fil»  d'Alcmééil  et  de  la 


les  tuèrent,  et  puis  allèréttt  k^  i%;aéf1kegeas ^ ;ie s^^ 


^^^^^'^'^^'^  doulost point qu-iUVeaiint 


•   (e),K*xx«i4ii  ^r  Axi^am  Jiim-  soU  pèt*eJ  11  se  r^tlrt  en  Ki 


ximt  Vc«S«t;î««  ;  inmUii^^  aC^  rw   et  T  laissa  pointe 

Aiic  «wÎT*i.  GtiArAdaiÉMito  âiemmvmt  Enérislé  t  ^tti  IWtna  lé  érit 

if^sojlofitat.  Apollod.,  (IS.  //^^.  199 
{d)  Ooflclia  poêt  F^mris  qumjposcÊ^ 
nus  mmatUtm , 
Tpsa  iums  noUl  pondus  Aa^<r»  praces. 
OvidiiM ,  de  Art*  amaadiv  AS.  i/i,  ***é 
Jin. ,  •<*.  bo5.  :     ... 


jeux  oljmpiq<aes>.4iescendait  de 
lai  (g)' 


\,\  .^  W     t»» 


(g)  Tird  dt  P»u»amiM$,  tiv.  Ft,  pag.  iy5. 
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iétû  vér^        iatr|«riM. 


nu,  ^«a  Tafii«-p«r 
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CALLIRHOÉ. 


(A)  Ltfliimux  MlUerdora  un  a  fait 
fait    vrct^nt  a  •  EriphrUAjX    éUà\ 
cTcn-,  Vénùi  ^kiàtinàtihi  i'Henirioii^ 

iwi  dm«  00  antéinc  tempi  un^iiiM  ; 


\ 


fut  contteré  i  Apollon  ,  et  jeté  dan^ 
ul^  footfine,  où  o«  U'iroyait  encore  4 
naU  iiu^on  ne  pooTait  le  toucher  i airs 
g'àperce voir  que  le  soleil  s^en  offeusait, 
paisqn^atnâitdt  il  s'dlerait  des  tem- 


4«  robe.  Ji/un  et^  p^t.  \jl  tradition  de.Fausamas  est 


lUl  aonne  par  roijmoe  1  ut  we pcptum  ae  i^eipncs  lui  piiui  pm 

par  TàMnindre ,  fila  )de  Peèj^oa,  Le  le  collier  dltermione  fiit  aile  partie 

colHier  1*  fit  trol^Mr  ion  jttari  ,<  le  pf^^  de  leur  proie;  et  iï  fait  Toir  que  celui 

plMt»  la  ut  trahir  son  fils.^Mais  pour  qu*on  aTdftpiorté  A  Amathpnte  dans 

^tiaftite  |>t4i '4ltipUoient  lescurieu^,-  nie  9e  Cjpre  au  temple  de  Vénus  et 

ta  dbU  ajo<lli|<  «w*bB  taHait  dirersè'  d^Adoni^^t  que  Ton  disait  être  le 

nlfnl  ^rte  ooMier  (Fph^aÛMie.  les  coiffer  d'Hei^mi^ne  et  d*Ériphyle,  n^é- 

tiaÇDtdit  (a)  quHl  vcDait  oriajUuiire^  tait  pt»iit  loTéritable. 


D^autMsdiBenti(3),queViil''  ttetoena   .^ 

9ài4téV9^m^^*^^f()^V^  aa  maisoBj  rato^  de' ses  fils  animé 

^rÀefit^A  Cî(dmHs.  On  i^9|ii^  par .  Les  f  unes  y  ttj^ut  mis  le  feu  (  1 1  ) . 

(4)qu^'yÉlc4ià'm  o«pWséiilp|rmâ-  Yoy^  I|  remarque  (S)  de  Tarticle 

UcOf  et  j^r  YeiigeÉP  aài*  HctîaâoAîa  BtlÈint.  Itôte^  c^u'Athënëe   (19)  çile 

»^f 4t  W'illiéié  et-  Yiaos^  il  d«  ttfn  antètir  qui  dit  t{(ie  le  coHier  d^ri- 


tmt-. 


Héef  aur  iton  enclape  KPmMJ^hir 
^Kmâl^  f5}.  Eiriftf#tv^netii&re 
dtt^il èniriiMat  jfiiili%  Wl  funeétè talii- 


ï»<ig;ini 
pour  ricditvi  oui . vous  me  démangea 
est dVîi^. grand  prik  „,  disait  Torat'le , 
TOUS  me  demandiez  un  remède  contri^l^ 
folierj  il  fittttquii  vons   en   cotSte 


<Mi  11  tn<voniH  pairs  «n  luncaie TKiiB-  zoiie^  11  laui.quii  tods  en  cuuic 
matî;M)darlimtqil*ifenDlo«a^.^oe  ,iiiï  «fchi  p^àebt,  apporte! -moi  le 
Séinâ<^^flue|opi|S^|g|'|rij|^le,fUi,.  odUier  de  Totre»  toére  (i3).  Apollon 
qui  pon^èreo^t  sii^injmentce  agîissait  A  U  marchaiiide  :  il  se  servait 

liei'.    àèttit    vÊi^mOmimtiM   fin.    des  conditions  d^un  contrat,  </o  ut ^e^. 
"        ftt«»*li4Mdi1%,d^T6telonse,    s*i!à^èût  fait  «^ue  recevoir  les  ottran- 
idi^vai  Siâmh.InlNrilqiie  Miriiice  dea  Volontëit^s,  pèsse:  mai»  il  était 


d  Hermione  \p),  ataocr  {jj  eç  nomiufr  rt6  couonerwpius  avec  iui,\  j 

{A\  dét^auf  iHÎiplefiiaiit  tk  ^collier  3  ptiniÉe«da  la  iorte  t^^^  quiîs  avaient 

n^i%i^i^u^.9«Niafur7  pitidiip  Ima  dd[)â  dliaij'enfims^,  Uiraqâ'eflè  laide- 

. .     .  — -  _.  -  z^p  grwjd  yi^rpilg^jf}  iilaiid»>«^tcollier.  Cdrriaea  donc  dans 

dit  Cb)  è9<>$  Qeco)M<^>'    Charles  Etienne ,  dans  Lloyd  et  dan 

..m,  ,^T, . jï  - >T > ,  , ^  jj^j^jj^^^  1^  uwuvaise  situation   " 


^*9P 


s 

,.,_.         „^ , des 

.^^.., .    M ^}i^ ^]^% fff^K^Î*    faiU.  Ils  assurent  qw' Aleméon  proknit 


(4)  Sôi^.3^,.,lî^.>/j  f^.  >^  ^iV». 
(57-, .  ;  J  5l^'ii»  muii  rwacHl^ 

Sut. ,  Tb«l». ,  W'  ■" .  •''•  KSh 

(6)  AMlloa. ,  lié.  /// ,  pm§,  i85.    v 

(7)  TK«b. ,  fiji 
^)  DioBjtiae.  , 
(^yP^ofr»  ^  ,C6aiaicnl. 


lib.  r. 


.*-,»-.>•. 


de  Bartbiuf.^  (om. 


dore  :4»t  jPhiloÉArale  ne  parlent  point 
décela  :  la deittieadit oûireoiei^ (i4) 

(ir)  Dftaaor:  Skutttf ,  Ub.  'XFI ,  tap.  J.Xr, 
pag.  m.  786. 

Ci4)vP«u»«iiU»  ,  /jA.  KIIF  ypmg.  75S. 


il 


•^ï 


CALlISTaXTE. 


3a3 


........   Ulluitiuê  parente^  partntfm 

Pfatlt,  eritftuto  piut  et  tewUratuJ  eodem  : 
j4ttonUus^u«  malts,  «xmi  mnUisque  dpmUsqmé^ 
Vùlùbui  EumanitUun,  mMnaqu»  mgiUibUtw 

umbris  ;  '  . 

Donea  eum  cohjux  fatal*  popoteerit  aurum  , 


qu'Alcméon  avait  deua  tils  de  Calli-    que  Démoslhène ,  (fui  n*Ctait  en- 

rhoe ,  lorsque  «»*;• /'««f  .l'^H;»"  core  qu'un  petit  écolier ,  se  con- 
d  aller  chercher  malgré  lui  le  collier  ^       .,  *^         ^    .     „V     ,      , 

qu'elle  souhaitait.  MCra  entièrement   k  l  étude  de 

(Ç)  Elle  pria  Jupiter  au»  les  en-    l'éloquence  ;    car    ayant'  plaidé 
fans  quelle  a%>ait  eus  d'Alcméén  de-    avec   un    succës    eitraordmaire 

l'tttssent  en  un  moment  hotnmes  faits  il    ..^^  ^„..„^  j» *        •     ^ 

ôvTde  parle  de  cela  dW  m-iniéri  une  cause  d  apj^rat  qui  concer- 
qui  mérite  d'être  ranportée.  Il  caraclë-  ^i^t  la  Ville  d  Or  ope  ,  i|  excita 
nse  heureusement  1  action  d^Alcraéon  .  un  anlent  désir  dans  l'âme  de 
cl  le  reste.  cet  enfant  de  se  pousser  par  la 

professiou  ^d'orateur.  Démos- 
lhène admirant  la  force  de  l'élo- 
quence ,  et  ti  gloire  qu'elle 
procurait  k  Callistrate  ,  ne  son* 
TumdemLmmagnoptSetkocJcktUiasmp-  gca  plus  qu  à  se  sîmaler  par  la 
^i.  r  ''^'%  If  1.  -      .-     t  .t  même  route  (a).  Quelques-uns 

Addal ,  neve  necem  tinal  tttu  uUorit  inultam.  ■    diSén  t  qU  il  était  déjà  GlSCiple  dC 
Jup^urkù  motasjMgns,  dond  (.5)  n^ds^     pj^^^  ^  ^  ^^-j  ^^^^^^  ,^  ^j^j,^ 

Prmcipiet ,  faeiHque  vicos    impuhihui   an-     sOpftie  pOUr  s'attàcher  à   là   rhé- 

torique  (A).  Callîstrate  fut  exiléj 

I.Moreridéhitep7jquecefutA^^^^^  ce  qui  était  le  sort  ordinaire  âe 

JUS  qui  obtint  de  Jupiter  *  que  les  *        . ,       ...       ,       ,    /',.   t. 

nfans  d'Alcméon  passassent   subite-  GCUï  qui  [«raient  1«  plus  de  ^t 

lent  de  Tenfance  à  l'âge  d'homme,  an  gouvememetit  de  la  répû|(it-  ' 

C'est    affadir   cette  histoire,    et    la  que  des  Athé«iens.   Il  dit  dans 

falsifier  <?n  même  temps.   Il  produit  *  x*^  j;.^^^^  „„*  ^k^.^  ^«;  ^.* 

contre  lui-même   la  preuve  Vwn  ?!**«  ïï»*^*  .''°*,     z      ^         î 

erreur;  car  il  rapporte  ces  vers  d'O-  m«i.<gj«ie  d  être  lôUée,  et  qui 

vide.  Charles  Etienne ,  Llojtd  et  Hof-  a  Sém  d'occasion  à  Séuëque 
roan ,  débitent  que  Jupjter  convertit  ppu^  débiter  de  bonnes  marâiiès 
en  dieux  les  fils  dAlcméon ,  des  f*»»  *i  .^-,-,^^1,.  ,,«.:*.„«  ^,« 
qu'ils  furent  nés.  Je  ne  pensi  pas  (^)r  "  reprocha  ««jour  àui 
qu'Us  aient  trouvé  cela  dans  les  an-  ThebaiH»  le  parricide  allUlipus, 
ciens.'  et  dut  Argiéns  celui  d'Ôrestes  ; 

{D), ..  Ils  trouvèrent  surleur  routa  n^^jg  Épaminondaf  lui  répomlit 
les  assassins  d  Aloméon.  J  Pourquoi"  ^.^.,,^.„^#  ^*  ^,k4;i*«,.^.*  «m..* 
doàc  falVâit-il  que  Charli  Éii?ana  ÇraTêment  €t  aubMtem^ot ,  WUJ 
nous  ytnt  débiter  îm  meafonge ,  qui  /<»  auons  chassés  de  no$  villeé , 
devait  uuter  de  dictionnaire  en  diC'  éf  votts  les  àvét  ^tt^US  *dàn$  Ut 
tionnairc   pendaorsi   long- temps?  \^tre  (b).  Meliliopu»,  l'anUg^H 

sur-le  champ  }  <;>û*  tairien  et  ipsi  ah    TOCUpo  dW  mmreê  dé  la  repu- 
eodem  (Alcmeone)  nsutuU  uxUianhue    blvqilè>  1^  làisMt  tOUJOUl'S  giH 

'""'""""     "*  gner^à  lui  par  argent  <f  et  puis 


men 


petai  penerunt. 

Ci5)  ri  enUtid  Hihi  { laJmntst*  ) ,  Jiltê  d» 
Junon  et  femme  tf  hercule'. 

(16)  0«d. ,  McCM. ,  II».  rX\  9t.  ifi% ,  eU. 
(ir)  Da^  ranitU  de  CMiAoS. 

GALLISTRATE,  oratéui* 
athénien  ,  s'acquit  Une   grande 


monjutit  en  chaire  et  Usait  au  " 
peuple  i  SI  est  irai  que  Callis" 
traius  qui  soutient  V  opinion  con^ 
traire   t$t  mon  ennemi^  mais 

(t^  7»^V^FiatarqiM ,  te  TitI  De«M0(li«- 


réputation  et  beaucoup  d'âuto-    '''\\^'^:  ^'        j^»      »,  * 

.  y,    ,  »/%;a«w« w   w  ««fcv—        ^^  Plolarck.  .  de  «pr«ndi  Republict  'pag 

nie  dans  sa  patrie.  Il  fut  cause    810  .       ' 


.     % 


trnmtHëfïïïlufpïïifqûëprôTfing^ 


(r>THtkMa  ,  «^wf  GVm.  ,  in  Bil.Iiolb.         iwimm^  £l^i^  «up.  XXL 


'.«r»** 


r^ 


g       (5j  Polilian.,  HuCflU»  ,  ryi-  /^-"ï- 


d»)  toTaUr.,  <»*    XA/  ,  r*#,  ?'<. 


r 


Jhk 


«^ 


^ 


*, 
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CALLISTRATE. 


tOUiefoÙ  je  fui  thde  pour    ce   Ur libéra expuUràt.optanU^uodam, 


85a.  /«  «M  Mn  <Ip  As  vtnUm  d'kwnj^îj 
(X)  Quel^uet  -  un»  disent    que 


'     -w  jf    ,        ^  t    L'~  JLf     wU'AthenienêibuinecestUé*  restituen" 

coup,  a  faut  que  U  bien  public   ^  ^,,^^  ^„,,^  obominMmm  taUm 

rcrnporte  (c)*  fvditum,'  Tiutilitu  noster  animosUu  :. 

«....«'       la»       cism  quidam  iUum  contolaretur.  et 
(*)  /^M.  te  y.il  D«noitli. .  p^:  85i ,   ^^^^  .^^^  ^„^  ^-..^ .  fc^^,y^. 

turum ,  u<  omne»  exsuies  nwerterefi'' 
tur  ;  Ouid  tiM ,  inaui/ ,  malifeci ,  uf 

lonquep^oHhènfsattachaa  Cal^  aptan»  ?  Malo  ,  ut  patria  exUio 
latrau,  ...U  quUta  lafhdoiophœ  '^^  ^rubescat ,  quàm  rÙitu  mœteat. 
pour  $  auad^r  a  la  f^étùnque.}  jy^^  ^^^  ^^^  ixUium,  eujus  nemi- 
Hermippas  le  e<mUit  910»  .  et  il  di-  ^^  ^^  ^^^  ^^^  damnatum  , 
•ait  même  J^  »•  h«wrd  «v-it  «^tiJ  ^^  QjZdmUùm  illi  «rvuMe- 
cinse  que  Démotthèpe  entendit  ce  "^^t^oLrumci^^ium  qfficium ,  qui 

^ff".^?"^  ^.■**"!w*V  /•*  -î  nddi sibi pénates  suos  noluerunt  c)a' 
.liant  à  rAç^Wmie  où  Platon  faiwit  ^  ^^^^^i^  ^^ia  satius  emt  duos 
•es  leçon»,  U  açerçut  un  concpuw    .^^  ^^^  ^j^^.      ^^^  ^^„^,      . 


'4' 

était  dicne  d'un  •!  grand  empresse- 
mefit.  U /ut  si  charmé  de  la  haran- 


Eue  »  que  dèt  lor»  il  s^attacha  à  Cal 
•traU,  et  wnoB^  â  TAradémieet  k-  l^Y^^^^U^Çt^r^'OnS^^^^ 


tatj  maté  precatur.  JYe  in  patroci- 
nium  quidem,  nedum.  in  gloriam  est , 
incehaium   exstinxisse   quod  feceris 


Platoa  (1).  ita  motus  et  dêmuletus  et 

captKfë  est  >  ut  Cailistralum  jam  indè 

secUHricœperit^AcademiamçumPla- 

tohe'reUquerit(^).  Henri  Etienne  a 
^  corrigé  quelques  paroles  dans  le  cfaa- 

pi^e  où  Aulu'GeUa  l«oonte  cela.  Il  a 

cru  même  que  le  CaUistratà  rhetore  \ 

qui  étt  àu  titre  d«  ce  chapitre ,  «est 

une  ftmte,  poisqiie  Callistrate,  qualifié 

ovaleuir  et  démagogue  dâoa  le  chapi- 
tre ,  A^a  point  dû  être  appelé  rhétori- 

ciein  '  dan*  Je  soihmairê  (3).  Xe  crois^ 

pourtant  qtTAulurGelle  le  considérait 

cootmé  un  hompse  qui  enseignait  h 

rhétiiriqar,  et  qui  l'enseigna  elTecti- 
^  ▼ément,  i  DemJptthéne;  mais  je  çnûf 

aussi  qu*il  se  trompe.  Cependant  je  ne 

voudrait  rlèn  changer  daiit  Je  som- 

maiMy  puisqnll  doit  répondre  ad 

contnmi  Jn  chapitra.   ' . 
. .    (B)  Il  dit , , .  iMse  idtàsé  ^  vtf  qÊÙa 
,  senfi  d*opomion  à  Sihèque  pour  dé- 

hiter  dé  honnes  maximes,  j  On   va 

^mr  tir  la^ ,  «^  P^^  <>  français  se- 
lon la  vertion  de  ChàWet ,  les  pal^il^ 

de  ce  philosophe.  CMiststUujn  aiunt , 

ita  certè  Hecaton  audor  est^  ciim  in 

eriiium  iret,  in  quod  multos  simul 

cumUloseditiosactf^iiasetiniemperan-  ^  ^"honteTqoe iV^fti'dlmné'j^Tine^ 


»  listratus  (  cVst  Hécaton^qui  en  est 
»  Pautenr  ) ,  s*en  allant  en  exil  avec 
>>  plusieurs  autres  hannis ,  que  la  cité 
»  d'Athènes  (  pleine  lors  de  séditions , 
»  usant  outrageusement  de  sa  liber- 
»  té)  avait  chassés  dehors,  bt  sonhai- 
»  tant  quelqu'un  d'entre  eux ,  que  les 
»  Athéniens  se  vissent   bientôt  ré- 
»  doits  à  telle  nécessité  qu'ils  fussent 
»,  contraints  de  rappeler  liçs  bannis., 
»  eut  grande  horreur  de  ce  souhait. 
»  Notre  Rutilius  parla  encore  plus 
»  vertueusement ,  et  en  homme  de 
»  plus  grand  ccéur.  Car  1  comme  quel- 
h  qu'un   en   le   consolant  l'assurait 
»  qu'on  reviendrait- bientôt  aux  guer- 
»  res  civiles  ,  et    qu'avant  peu  de 
»  raurs  lies  bannis  retourneraient  dans 
»  nome  :  Quel  déplaisir  t'ai-je  fait, 
«quelle  occasion  t'ai* je  donnée  (  dit- 
»  4  )  de  me  soohaiter  un  plus  mau- 
».vaii  retour  que  n'a  été  ma  sortie  ? 
J'aime  beaucoup   mieux  que  ma 
patrie  rouisse  aie  honte  de  m'avoir 
mjustèment    banni  ,   que   si  elle 
pleurait  par  l'occasion  de  mon  re- 
tour. Ce  n'est  point  un  exil,  quand 
il  ue  se  trouve  aucun  qui  n'ait  plus 


(a)  Anltu  Gelliiu ,  lib.  TU,  cap,  XII t. 
(3)  B«ar.  Slrpha».  S|icci»  Earadat  ,  ia  Aal. 


»  Tout  ainsi  donc  que  Callistratus  et 
»  KutiJius  ont  fait  comme  bons  <i- 


(4)  Seneca,    de   BencCciU 
XXXrH,fag.m.xi^. 


[A.    VI,  caf. 
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loyeot ,  de  n'avoir  souhaite  do  ren-    »  père  d'entre  les  mains  des  ennemis? 
Irer  eu  leurs  maisons  ,  et  dans  leur    »  Ou  les  jeunes  hommes  «iciiieos ,  si, 
▼ille,  par  l'ouverture  d'uœ  cala-    m  pour  servir  d'un  exemple  de  vertu 
mité  publiqqe;  parce  qu'il  valaii    »  \  la  postérité,  ils  ayaieat  souhaité 
mieux  que  deux  personnes  privées    »  que  le  mont  Oibel  jetât  à  l'impoiir- 
fussent    injustement  punies  d'une    »  vu  une  abondance  de  flammes  plus 
peine  particulière ,  que  tout  un  peu-    »  grande  que  d$^  coutume ,  qui  leor 
M  pie  ruiné  d'une  guerre  civile  :  pa-    »  donnât  occasion  de  faim  connaîtra 
»  reijleinent  celui  n'a  pas  le  cceur  et    m  leur  amour  et  leï^  piété ,  en  sau- 
))  raflectioo  d'un  homme  reconnais-    j»  vant  leurs  pères  ,  et  les  portant  sur 
M  saut ,  qui  souhaite  voir  en.  extrême    »  leurs  épaules  au  milieu.de  cet  em- 
»  nécessité  une  personne  qui  autre-    »  brasemenc  ?  Rome  ne  serait  rede- 
u  fois  lui  a  fait  des  biens  ,  aûn  qu'il    m  vable  d'aucune  chose  A  Scipion ,  sHI 
»•  le  puisse  après  racheter  de  cette    »  avai^  désiré  que  la  guerre  de  Car« 
»  calamité.  Car  ,  jaçdlit  que  sa  pensée    »  tha|te  durât  longuement ,  afin  que 
>»  soit  bonne,  toute  ois  ses  vœux^et    »  ce  fût  lai  seul,  qui  eût  l'honneur 
»  ses  souhaits  sont  méchans.  C'est  un    »  de  l'avoir-  mise    à  fin.  Rome  ne 
»  pauvre  secours ,  et  une  bien  petite    »  devrait  rien  aux  Déoiens ,  d'avoir. 
»  gloire ,  d'avoir  éteint  un  feu  que  tu    m  sauvé  leur  patrie,  par  leur  mort , 
)»  avais  expressément  allumé  (5).  »  Se-    m  «Mis  avaient  auparavant  désiré  que 
nèque  avait  déjà  exprimé  fort  noble-    »  l'extrême  d^ingef* ,  où  Rome  se  vit 
ment  par  d'autres  exemples  cette der-    »  réduite,  leur  donnât  occasion  de 
niére  pensée  \  cela  ,  afin  de  prouver    »  vouer  courageusement  leur  vie  aux 
que  l'on  est  ingrat  si  l'on  souhaite  que    »  dieux ,  pourlè^bien  de  tout  lé  peu- 
son  bienfaiteur  ait  besoin  de  notre    »  pie  romain.  C'est  ime  grande  honte 
assistance  (6).  Quis  pium  dtcet  jEne-   »  a  un  médecin ,  de  soobaiter  d*avoir 


am  ,  51  patriam  capi  t^luerit ,  ut 
taptifitate  patrem  eripiat?  Quis  Si- 
culos  juvenes  jUt  bona  liberis  exem- 
pta monstrarent,  si  opUu^runtf  ut 
jEtna  immense  ignium  vi  supra  so~ 
litum  ardens  et  mcensa  prœcipUet , 
datura  ipsis  occasionem  exhioendœ 
pietatis  ,  ex  medio  parentibus  ineen- 


M  besogne;  Plurienrs ,  qui  avaient  fait 
»  croître  et  empirer  les  maladies,  afin 
»  qu'ils  eussent  plus  d'honneur  de  les 
»  guérir,  n'ont  pu  après  en  venir  â 
»  bout,  ou  sHb  l'eut  Ait,  c'a  été 
»  après  avoir  m;iérableai«at  tour- 
»  mente  les  malades  (8)*  m,  ^  / 
On  troWe  dans  Démosthène  \\)iu 


dio  raptis  ?  JVihU  débet  Seipioni  Ro-  Callistrate  qui  élaii  en  exil  à  MéthjOiK 

ma,  si  punioum  bellum  ut  finiret ,  dans  la  M aoédoio t ,  et  que  les  Athé- 

aluit  :  mhil  Deciis ,  qubd  morte  pa-  niens  avaient  condi^mné  dans  fois  à  la 

triam  seruaverunt ,  si  ^riùs  optave-  naort ,  et  qui  avait  une  fille  mariée  à 

rant  y  ut  det^oUoni /brtusima  loeu^  Timomachus  ,   hahitant  dé  PUe  d« 

ultùna  rerunk^ficessUasfaeeret,  Gra-  Thase  (9).  C'est  apparamment  le  mé- 

vlssima   infamia   est  medici ,   opus  me  qna^  oelni  dottt  il  s'agit  dans  cet 

aiuertre.  MuUiquos  auxerant  mor-  artick  :  loste  LipMi  n'en  dout«  point 

hos,  et  incUauerant  y  ut  majore glprtd  (10),  ,  ...«  ,  ,j.      .,  . ,      ,  j,       ,  w    * 

Sanarent  t  non  potuerunt  diseutere  y  r •%  §1-1^  >i  à;^*,-      j-i-            ^ 

iiut  cum  magnâ  miserorum  vexationê  cU^!^jS^S!^i  'tHi^nZt^S! 

vicerunt  (7).  C'est  a  dire ,  «c  qui  pour-  ^ttimu  àUmmmk4ik$,  d«m  i»pmtê  im»  U 

u  rail  croire  qu'Enée  eût  aucun  «en-  r«'>««rfi»«(lÈ)rf«r«rt»efcr4rOai«È««.  "*«"•  "" 

»  timentde  piété  dans  son  âme ,  s'it  i^^'T"^^^  <">  ^  '**'**^  '* 


•  '''' 

PAStl- 


ClkM. 


.•'J,  -^ 


«  souhaitait  que  la  ville  fût  prise,       ^^  r^^j^km^^Ak^^Qp^^Uim^pég 
»  pour  avoir  Phonneur  de  sauver  son    dc«,Hr-'  •.■7««._  *;!  *-^^-v.^^f . 

(5)  ScaëoM,  des  Bitaraila,y0/*o  €^  r«rfO  d« 
Im  ¥ertion  de  Chalval,  mprimit  à  Pmrit ,  *n 
1637  ,  in-folio. 

(6)  Qui  opuu  mmico  tdiqumm  neetssiUiUnn  ,*. 
1"»^  tidiiaorioJitUii^  dixmii^  t  faatl  m(.  m- 
grati ,  te  iUi  prmfert ,  H  Umti  mttimM  iiUim 
miserum  etse  ut  tptemrauu  ni ,  •*  koe  iptum 
inurauu.  Saneca,  de  Bcncfidia ,  (ii.  FI ,  cmp, 
XXXI y  ,  pag.  i3a, 

(7)  Idem  ,  ikid.,cap.)^xyi,pag.  i34. 


(le)  LipaiM  .  >■  S«a«esaii  dt  BaMficSa ,  Uà* 

rty'^epUxirn.  ^  ^^ 

CALVIN  (J^iifVitun^i^^ 
cipaïUL  rëCormateuri  de  PJ^IÎM 
au  XVI*.  siëde»  naquit  à  lîojroii 
en  Picardie,  le  to^  juillet  idoa. 
Comme  on   le  destinait  à   Pe- 
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Tlf'/ZI ,  f^^  n,  p0f  m.  558.  '^  (3J  /rf«Z ,  .iW.  ,  r-^.  IJTf /// 
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l-roiiiu^i,  «'  veut  donner  l'empire  de    tropiu»,M  f'// 


i/»M    Buarn    j  iw  il  U^^uri  <'/ Il  />••' JJf'M'VI  l>.    i.l' 
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sliie  y  on   lui.obliut  de  bonne  Nicolas  Copui,  recteur  de  Tn- 

beure  un  bénéfice  dam  la  cathé-  niyersitë  de  Paris ,    ajant  fort^ 

drale  de  Noyon  ,  tt  ensuite  la  dëpluà  la  sorbpnoe  et  au  par* 

cure  du  Pbiit-l*ÉTéqné  (a)  (A)  :  lement ,   excita  un  commence* 

miâs  cette  première  destination  ment  de  persécution  aux  fidèles  ; 

n'eut  aucun  effets    tant   P*i^^  de  sorte  que  Calvin  ,  qui  avait 

que  les  c6a«eils  de  Robert  Olive-  pensé   être  pris    au  collège  de 

Un  ,  ayant  engagé  *•  Calvin  k  Forteret  (C)^  se  retira  en  Sain- 

étudier  laTr^ligioa  imM  sa  sour-*  tonge  (D),  après  avoir  eu  l'hon- 

ce  ,   furent  cauie  qu*îl  résolut  neiir  de   parler  k   la  reine  de 

de  renoncer  aux  superstitions ,  Navarre  >  qui  avait  apaisé  cette 

qu'à4:ause^e  son  père  ,  chan-  première  tempête.  Cette  prin- 

geant  d'avift  >    aiina  maux'  le  cesse  arracha  aussi  *^  des  mains 

savant  Faber^ 
'envoya  à  Nérac. 
y  Millier ,  après  quoi 

YOjrf  ^  Orléaus  afin  4'y  étudier  il  retourna  à  Pari»  l'an   i534. 

la  jurisprudence  sous  Pierre  de  Sérvety  était  alor$  ,  et  manqua 

F£toiie(A)vet  puis  à  Bourges  afin  au  re>idex-vons  qu'on  avait  ré- 

,d*y  c^tinner  cette  ^tude  sous  glé  pour  une  conférence  entre 

^l^diriAlç^it  II  fit  de  grands  eux  deu^  ♦».    Cette  année  fut 

priimèi  âiui  cetljlf  Aiience;  mais  très>rude  pour  les  réformés  ;  et 

il  nfu'  it  pasV^iuiÉy  dans-  les  cela  fut  cause  que  Calvin  se  réso^ 

saintes  lettres  nèl»  ^piMe^  par-  lut  à  sortir  de  France,  après  avoir 

^cuIières^JLl  fappUi|nii  au  grec  publié  à  Orléans  «  un  traité  con- 


,    ,.  J^Nr^l' î»PP^<i  *  *<>J<>»  »  breu.  Il  y  fut  très-prticulière- 

ili|î  >!Jen«iMtt^  <fe^  peu    de  meutaimédeOrynieusetdeCapi- 

tenfé  f  il  Ven  alla  bientôt  à  Pa^  ton;  ^quoiqu'il  ne  cherchât  point 

rittJft  jf^ljjÉ^  un  çouwuen-  l'éclat,  il  fut  néanmoins  obligé 

tair0N<i|r  II  %^  4e^  Séuèqu©  de  publier  un  onvrajje  très^ro- 

do  CknmiiA^). |Liefitbie«tét  pre  à  fiiire  vdlér  sa  répuufion. 

connaître  à  ceux  qui  secrètement  Ce  fut  son  frutiiuu'on  Chrétienne, 

av^ent  eiBibrassirHréfer«Eiatiçm.  dédiée  è  FrancrnsP'.  (Fj.  Après 

1^^:. .,    .  ,*.,  -:.,.i  in  rr^^. ..^..:«v,. V    .  *'  Ci  iM  éÊmtt  cIm^im LmImw,  qui  dit 

(«>  r^fllÊf»  éMiU  ^infmmitéÊ^Mâ''  qMW  «iwnH^m  m  fut  ea  oiéM  u»m  qu* 

iMUJr,  Mtprèi  4ê  NtgroH^       ^  '*        V  "*^       UprienniM  »•«▼»  Calvia  •(  Fak*r  (U  Fèvr^ 

ingagm  pdîr^i  ^  o^Ufr  Urdi|Màie«tii«-        *'  Leclere  demaiide  la  pr««Té  d«  cette 

liqne.  G»Mi*yt  |NM  loat*Jhf)|il  f  9^9  ^  c9ar(ér9ocs,  q«i«B«jU  dit  lui-in^mr  at  pas 

Bayle.  i^eclerc  croit  qua/vW  poatëriaare-  avoir  eu  Jifu.  Julj;  aa  ««ntaata  da  douter  qua 

ment  à  i^  «m  QllFiii,  BMMi.è  cfaaiisitr  d«  le  rendes-Tous  ait  M  donné. 

m  Hpti  jkésiém  mk::pm>Ummt4ê  F#.  aTaoce  qa^l  n Y  avait  point  alors  dimprime- 
ri^  t  ifk,f^pjU^<^  ifUin  #«ttnif  ^Mllp.  '         rie  à  OiMans.  Cependant  dèg  le  1 5*.  siècle , 

**  G«  BVtfit  paa^dit  Ledcrc,  i^m  luran-  on  iVait  inprim^  dans  cette  TiUe,  t^oiçio  le 
gttf^làaialtiÉMNaKHrqtitqaalqaaécordeUert  ^AfaMi;»!*/^  cunUontm ,  trad.  en  français, 
•i^ooncèrent  an  parif«itnt<*  .    1490^  i«-4***  * 
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la  publication  de  ce  livre  il  fut  pales  familles  ,  Calvin  assisté  tle 
voir   la    duchesse  de  Ferrare  ,  ses  oollègoei  déclara  que,  vu  Tin- 
dont  la  piété  était  4Qri  célèbre,   utilité  de  leurt  remontrances  , 
Il  en  fut  trèsrbien  reçu,  irra-  oki    m  pouvait  point   célébrer 
tourna  en  France  »  e^ ,  «J^  mis  la  cèue  pendant  que  ces  d^or- 
ordre  è  ses  aAtires,  il  se  prépara  dret  subsisteraient.    Il   déclara 
à  s'en  aller  ou  à  Strafbours  ,  on  ausei  qu'on  ne  pouvait  pas  se 
k  Bâle  (G^i  accomp^né  3'An^  sotuuéttre  aux  ri^eoleai  que  le 
toine  Calvm  ,  le  «eiiUfrère  qui  syuoile  du  canton  de  Berne  ve^ 
lui  restait;  mais  comme  la  guerre  nait  de  faire  (K) ,  H  qu'on  vou-» 
ne  lui  laissa  de  chemin  libre.que  lait  être  ouï  dans  le  vynode  qui  s(* 
par  les  terrés  du  duc  de  Savoie ,  devait  tenir  à  Zurich.  Sur  qala  / 
il  prit  cette  route..  Ce  fut  une  let  srndicii  ayant  convoqbé  le 
direction  particulière  de  la  Prô-  peuple,  ii  firt  ordonné  k  €^U 
vidence  :  il  était  destiné  à  pren--  vin  (c) ,  k  Farel ,  «t  A  itu  au- 
dre  poste  à  Qenève,  et  lorsqu'il   tre  ministre,  *  de  sortir  dans 
pe  songeait  qu'à  y  passer  ppur  deux  jours  hors  de.  ta  yiile ,  k 
allée  plus   loin  ,  il  t'y   trouva  çiufe«a'ils  n'avaient  point  von^ 
^arrête  en  qiielque  façon  par  un  lu  cémrer  la  eèaf.    Oalvié  se 
ordre  d'en  haut  signifié  A  «ep  retira  A  Stras(H>tti^  ^  ^ott  Bucer 
oreilles  (H);  Guillaume  Fà^el  et  Capston  lui  doulièrent mille 
lui  dénonça  solennellement    la  uMorques  de  leur  mà^  «C  de 
malédiction  de  Dieu  y>'il  ne  de*  leur  estime,  fllonda^une  église 
venait  leur  comp««Don  d'œuyre  fninçaisedana&trasboiii^^  et  en 
dans  cette  partie  d^  U  vigue.  Il  fut  le  premier  aijystrmèt  «utre 
fallut  donc  que  Calvin  acceptât  ceial  il  iot  éiêM  pief>Éef»9nr  ta 
la  vocation   que  le    consittoire  thiologie,  Il'mrdtacOÉEltilluApoiot 
et  les  magistrats   de   Genève  » .  ke  témoignage» de  toè  aftetioR 
^  avec  le  consentemeut  du  peuple,  pour  Fd^st  do  Oeilè^  j  «^k 
lui  adressèrent  taul  pour  pré^  patut  entre  alitreiidieeéè' par  la 
cher ,  q 
en  théol 

à  leur  .   , _  .  ^  ,  ,v"    '   a- 

pour  cette  dernière  foiiçtion ,  et  de,  Garpohtiip^4MÏa  më  \afiii  , 
ne  voulait  pqiht  jâ  jpremi^  {  Ior  tbeq]e||^Ml^  i^e^  SlM^ 
mais  il fallut  enfin  quil  se  char^  ^roainrenl  -qu'llv  iÉ«g|jri*v:'|^ 
geàt  de  l'une  et  de  l'autre  r  ?)»  dtèto^quo  F^perMgr  afiitton* 
mois  d'a«4t  ^536,  Jl^'a^pée  mf  voqui£ft$Worm*ol^  Astiàioiitte, 
vante^'  H  6%  jurer  «^uel)^  foor  ii^r  «'il  e«fait'|k>s8iMo -de 
ment  à  tout  le  peuple  uil  fpr^  pacifier  let^trooblÉft  de  ^gièé. 
mulaire  ';de  fi|i^'^e^.:,.^a  ,reje<>-'  '- ^ a\)tiîW^'^'^'^-^''  ''^'*  '>^iMi?|. 
tion  du  papi^f  ivet  pei^  q^e      rfe«$^J?SU*i#  qii^^î''^*^ 


\  >.' 


re- 
4» 


tion  dés  mœurs  qui  avait  réime   nA»Aa«fc,^isei;'mi»»»*3'>*        . 

dan?  peneve ,  m  l  esjïrit  foctiei»  ^^^-^^^^  mmèm.fémt  L  «rlori»;  à 
,  qui  avait  tant  diyiiie  le*  pnnci-  rweinr  dam.  kgv^  dêti^liiê. 
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liberté  «U  traduire  cm  paralefs  de  bé- 
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Il  s'y  trouva  donc  avec  Bucer ,  et  tant  de  lettres.  Il  agissait  plos 

conféra  avec  Mélanchthon.  Ceux  parsa  phime  que  par  sa  présence, 

de(*enève  firent  tant  d'instances  et  il  ne  laissa  pns  quelquefois  de 

pour  le  recouvrer,  qu'enfin  il  se  trouver  eu  personne  aux  oc- 


de  la  diète  de  Ratisboniie.  Il  en-  l'éslise  française.  Il  avait  été  ma- 

tra  dans  Gçnëve  le  1 3  de  septem-  lade  peu  auparavant ,  et  le  bruit 

bre  i54i    au    grand '^contente-  au'on  fit  courir  de  sa  mort  avait 

ment  du  peuple  et  .des  magistrats,  donné  beaucoup  de  joie  aux  c;i— 

La  première  chose  qu'il  fit  fut  thotiques  (N).  Il  vécut  toujours 

d'établir  un   formulaire  de  dis*  actif ,    et    presque    toujours  la 

cipline ,  et  une  juridiction  con-  plume  à  la  main,  lors  même  que 

sistoriale  qui  eût  en  main  l'exer-r  ses  maladies  l'attachaient  au  lit  : 

cice  des  censures  et  des  peines  il  vécut,  dis^je,  dans  les  travaux 

canoniques  ,  jusques  à  l'excom-  continuels   que   son    zèle   pour 

munication  inclusivement.  Cela  le  bien  général  des  églises- lui 

déplaisait  à  plusieurs  personnes,  imposait ,  jusques  au  ^7  de  mai 

qui  disaient  que  par^là  on  ferait  1 564  (^)-  C'était  un  homme  à  qui 

revivre   la   tyrannie   romaine  :  Dieu  avait  conféré  de  grands  ta- 

.  néanmoins  la  chose  fut  exécutée;  lens,  beaucoup  d'esprit ,  un  ju- 

ce  nouveau  canon  passa  en  forme  gement  exquis  ,  une  fidèle  mé- 

de  loi  dans  une  assemblée  de  tout  moire  (0)',  une   plume  solide, 

le  peuple  le  20  de  novembre  1 64 1 .  éloquente ,  in  fatigable  ^  un  grand 

Le  clergé  et  les  laïques  s'enga-  savoir  ,  un  grand  zèle  poi^r  la 

gèrent  powr  jamais  à  s'y  con-  vérité.  Joseph  Scaliger  ,  qui  ne 

former.    La    sévérité   inflexible  trouyait  presque  personne  digne 

avec  laquelle- Calvin  maintenait  de  ses  louanges  ,   ne  se  lassait 

en  toutes  rencontres  les   droits  pointderadmirer(i).  Il  le  louait, 

de  son  consistoire  lui  attira  beau-  entre  autres  choses,  de  n'avoir 

'  cpup^  d'ennemis  (/)  ,  et  causa  pas  Commenté  l'Apocal^'psè  (P).' 

«quelquefoii  àji  désord^  dans  la  Les    catholiques   ont   été  enfin 

ville*  II. ne  s'étonnait  de  rien  :  et  -obligés  de  renvoyer  au  pays  des 

on  aurait  d^^la  peine  à  croire,'  fables  les  calomnies < atroces  que 

si  les  preuves^n'eu  étaient  incon-  l'on   avait    publiées  contre    les 

téstables,  que  paro^i  ces  agita-  mœurs  de  Calvin  :  leurs  meil- 

tions  d»  dedans  il  ait  pu  avoir  leures   plumes    se    retranchent 

autant     de     soin    qu'il    avait  présentement  (Q)  à  ^ire  |kie,  s'il 

des   églises  de   dehors  ,  ;  et  en  a  été  exempt  des  vices  du  corps , 

France  {g)^  et  en  Allemagne  ,  et  ifne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'es-» 

en  Angleterre ,  et  en  Potogne ,  et  prit,  comme  sont  l'orgueil ,  l'em- 

composer  tant  de  livres  (MJ  «t  portenient  ,  la  médisance  ,  etc. 

(e)  Oh  oMia  <Upmi/t  du  ntmg^ittrat  de  On  à  fait  courir  un  plaisant  conte 

Strasbourg  Pabrogatian  de  cette  ûimiae.  ■  «- 

if)  ^oyei  Vartide  de  BeiTBlilSR.  (A)  Tiré  de  m- Vie,  composée  par  théu- 

(£)  f^oree  P««quier  ,  RedMrche*  de  la  dore  de  Bèxe. 

Vr^uce,,lb,  yilly  chap,  l,r.  (i)  r4}j-«z /«  Scaligérana. 
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de  sa  dévotion  pour  saint  Hubert  point  soucié  d'amasser  du  bien 
(R).  Ceux  qui  ont  traité  cela  de.(Z).  Ceux  qui  voudront  voir  une 
fable,  parla  raison  que  Calvin  ampleetcurieuse  justification  de 
n'eut  point  d'en  fans  ,  se  trom-  ce  grandtiomme,  n'ont  qu'à  lire 
pent ,  car  il  n'est  pas  vrai  que  ce  qu^  M.  Drelincourt  publia  sur  ' 
son  mariage  ait  été  sterne  (S),  ce  sujet  à  Genève  l'an  1667. 
Rien  ne  montre  niieux  les  mau-  Je  dirai  quelque  chose  sur  un 
vais  effets  du  zèle  sur  le  juçe-  fait  que  j'avais  laissé  passer  à 
ment ,  que  de  voir  des  écrivains  M.  Morén  dans  la  première  édi- 
de  réputation  qui  débitent  avec  tion ,  et  qui  regarde  le  jugement 
tout  leur  sérieux  que  Calvin  que  l'on  assure  qu'Erasme  fit 
voulut  faire  accroire  qu'il  ressus-  de  Caivin  après  avoir  conféré 
citait  les  morts  (T).  Il  n'y  a  pas  avec  lui  sur  les  disputes  de  ce 
long-temps  qu'uh  jeune  abbé  temps-là.  L'historien,  qui  ra- 
l'accusa  d'une  pensée  tout-à-fait  conte  cette  particularité  ,  com- 
brutale;  mais  ayant  été  sommé  met  tant  de  fautes,  qu'il  n'est 
de 
d' 

de  sorte 
accusation 


>ruiaie;  mais  ayani  cic  suiuuic  uici  laui  uc  tttuics ,  \^^M.  n  uvo,». 

le  citer  l'endroit  qu'il  se  vantait  propre  qu'à  faire,  douter  de  ce 

l'avoir  lu,  il  n'en  a  rien  fait  (A)  :  qu'il  débite  (AA).   Les  reproches 

'  qu'on  peut  mettre  son  qui  ont  été  faits  à  Calvin  sur 

)n  au  nombre    des  ca-  son  changement  de  nom,  *  don-   , 


quon 
le  croire  (U).  Il  ne  nie  point  que  plément  à  quelques-unes  des  ob- 
Calvin  n'ait  eu  plusieurs  bonnes  servations  précédentes  ,  et  nom- 
qualités.  Il  y  aurait  beaucoup  de  mément  à  l'endroit  oii  j'ai  parlé 
gens  parmi  les  catholiques  ro-  du  fameux  ouvrage  de  l'Insti tu- 
mains  qui  rendraient  justice  à-  tion  chréticfnne  (BH).  On  a  été 
Calvin  ,  s'ils  osaient  dire  tout  ce  sr  ardent  à  ramasser  des  médi-  . 
qu'ils  pensent.  Guy  Patin  nous  sauces  contre  ce  réformateur, 
conduit  à  faire  ce  jugement  (X).  qu'on  lui  a  même  reproché  la 
C'est  lui  qui  a  été  cause  que  la  mauvaise  vie  de  la  femme  de  son 
Vie  de  ce  réformateur  composée  frère  (CC).  On  a  prôné  avpc 
par  Papyre  Masson  a  été  rendue  beaucoup  de  fanfares  le  retour 
publique  (Y).    Cette'^e  a   fait  .    * 

"jV      1  .      '  .       jni  *  Jolf  dit  au'oa  trouve  des  ëcUireuieinem 

grand  tort    aux  copistes  de  Bol-     curiett/.ur  îe.ujetdao.  l'ouvrage  «tu «U  : 
sec,    car    on     ne    saurait    la    lire     christ.  Sigism.  LUbU  diatribede  pseadonj- 

sans  se   moauer  de  tmit  au'i  nnt    '~*'  ^oaHw  CfUvini,  in  quâ  iis  çu«  Petrus 
sans  se    moquer  de  ceux  qui  oui    ^^^.^^^    B^Ulctus,  aiiUfue  de  hoc  argumenta 

Cte  assez  étourdis  ,   pour  accuser    tradiderunt,  sub  examen  vocatls,  idem  Ulud 

ce  ministre  d'avoir  aimé  le  bon    "**""*  niusu-autr ,  et  eptstoim  ^mecdoiée 

„•       I     V  ,  ,  „  ^      ,         XXFtl  Joanniâ  Calinni  nliorum^ue  ad  eum 

\in,  la  bonne  chère,  l  argent,  etc.    ^.^^y^J^ç  j^^  nuntprimUm  m  tncem 
Des   satiriques   adroits    seraient   em<7/«n<Mr,  Anuterdam,  ijaS,  in-S*.  Joly 

convenue    qu'il    était    sobre   par  -joute  plu«loin  qVilyaden»  ferirr*  fran- 

^  «;t«ii.    sxfUAM   j^ai  çau^deCaUm  dam  la  deuxième  parhe  do 

tempérament  ,  et  qu  il  ne  s  était  tome  X  de*  Mémoires  du  père  Dcâmoleta  ;  et 

qu'un  0  pubUé  depuis  dra  Lettres  de  Calvin  à 

(A)  Fo^es /e^  Nouvelles  de  la  République  Jacques  de  Bourgogne  et  à  son  épouse  Vi^ 

des  Lettres  ,  mois  de  juin   |6?5  ,  pag,  68îJ  lande  de  Brederode,  imprimées  sur  U'S  ma- 

ilt:  la  stcon  lu  édition.  n»<5crj7j,  Antstcrdara  ,  17^^^ ,  in^S'. 


W 


.1».  «.j  A,  pag.  m.  7^;  uion,  aa  anm.  mr9u  791.     pmj,  «9 ,  rml««uf  <f«  mfm9. 
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d*UD-  de  ses  neveux  au  giron  de 
l'église  c«tholiq[ue  (DD).  Le  bruit 
que  Ton  .fit  courir  À  Augf- 
bourg,  pendant  la  diète  de  l'em- 

Sire  environ  Tan  iSSo;  b  bruit, 
i^-'je  V  <|ue  Calvin  était  rentré 
dans  kcomdhinipn  défiome  (/) , 
trouva  plus  de  créance  qu'il 
n'aurait  fallu  auprei  ménie  de 
quelques  princes  protestans.  Il 
s  en  plain| comme  aune  ingrati- 
tude dont  sa  constance  tant  de 
fois  éprouvée  l'aurait^dù  mettre 
à  couvejçt  (m).  M.  de  Thou  a  ob- 
servé que  Calvin  ,  dans  quelque 
endroit  de  ses  ouvrages ,  nt  con- 
naître qu'il  lui  déplaisait  extc^ 
mement  que  l'on  eût  donné  au 
roi  d'Axicieterre  la  qualité  de 
chef  de  1  église  (n).  M.  Ancillon 
a  rapporté  ce  passage  d<?  Calvin  , 
et  nî^  poin^desapprouvé  que  l'on 
ait  cru  cjue  ce  wt  la  cause  d'un 
libelle  oiSamatoire  contre  ce 
ministre  (EE). 

,  Je  commencerai  mes  supplé- 
mens  par  observer  que  Théodore 
de  Bèze  a  écrit  la  Vie  de  Calvin 
en  latin  et  en  français.  Celle  qui 
est  en  français  servit  de  pré^aice  au 
commentaire  de  Calvin  sur  Josué, 
et  fut  aussi  imprimée  à  part.  La 
première  édition  est  moins  ample 
et  moins  exacte  quç  les  suivantes. 
Jel'aî  comparée  avec  l'édition  {o) 
de  l'an  i5o5,  et  j'ai  trouvé  dims 
celle-rci  plusieurs  nouveaux  faits  » 
etqiielques  autres  mieux  dévelop- 
pés ,  ufét  les  circonstances  du 
tenip»  beaucôupmieia  marquées. 

(^  Kt^xu  ia  yrifac§  d$  flMUttttioa 
ckr«tit«n«,  à  téifitlçÊéiU  iSSq. 

{tn^B0Ç0ftscHim9animrratUudOtÇUOS 
OÊTlè  non  laWU  mlmima  ccnfWmtim  mcm 
txperimtittm ,  eic,  lbi4. 

[lù  Thu«n. ,  Ub,  /,  pnf.  5» ,  *dit.  Pans. , 

(o)  Dt  (hithm ,  ehex  FrançpU  Ptrriii ,  wec 
1r  Gommeature  tur  Josu^ ,  tP-/olio. 


IN. 

f 

Je  donnerai  quelque  exemple  de 
tant  ceci  (FF),  Cette  édition  a 
presque  tous  ces  mêmes  avantages 
sur  la  vie  écrite  en  latin;  mais 
d'autre  côté,  il  j  a  des  choses  dans 
la  latine  qui  ne  sont  pas  dans  la 
française.  (/?)  Pour  ce  qui  est  du 
sup^ément  que^'aià  donner  sur 
les  éditions  de  l'Institution  ,  vous, 
le  trouverez  dans  la  remarque  (D) 
de  l'article  Schultingius.  J  ai  déjà 
dit  (y)  qu'on  a  fort  crié  contre 
Calvm  parce  qu'il  avait  accusé  les 
papes  et  les  cardinaux  de  se  mo- 
quer de  la  religion  chrétienne 
(GG).*  Je  retoucherai  cela. 

iff)  Par  exempte ,  ce  aui  ameemè  la  prc 
stitution  d€  la  femme  de  Boisée:  foyee  la 
remarque  (F)  de  l'article  BoLSsp^ 

(qi)  DansTa  remarque  (H)  de  VarUcle  CkS- 
TltLAM. 

(A)  On  lui  obtint  de  bonne  heure 
un  bénéfice  dans  la  cathédrale  de 
JYqyon ,  et  ensuite  la  cure  du  Pont- 
V Euéque,  ]  Ceux  qui  out  dit  que  Cal' 
Vin  fut  chanoine  de  Noyon  t  se  sont 
trompas.  Le  bénéfice  qu^on  lui  don-- 
pa  B  était  point  un  canonicat,  cV^ 
tait  une  chapelle  nommée  de  la  Ge- 
4<n«.  Il  en  fut  pourvu  le  ai  de  mai 
tSsi.  iPour  ce  qui  est  de  la  cure  du 
Pont-rÉvIque ,  il  Teut  le  5  de  juillet 
i$39,  pter  permutation  à  la  cure  de 
Maneyille ,  dont  il  avait  été  pourvu 
le  17  de  septembre  i5a7.  Qui  voudra 
voir  Tbiftoire  des  permutations  »  ré- 
•ignations ,  ventes ,  etc.,  de  ces  béné- 
fices, la  trouvera  dans  an  livre  de 
M.  Drelineourt  h).  On  j  voit  quVn 
1534. 1«  lundi  4  a®  >">^  Calvin  rési^ 
ena  la  chapelle  de  la  Gésine  à  maître 
Antoine  de  la  Marlière  ,  et  la  cure  du 
Pont-rÉvéqiM  à  Caim.  H.  Maimbourg 
se  trompe  donc ,  qu^nd  il  met  ceù 


ne  tenait  à  Tétat  ecdënastique  que 
par  la  simple  tonsure. 

(t)Dir«u«  4«Calirio ,  jmg.  9\S  et  suiff'  Vaw 

teur  tU*  Us  Âaaftt««  de  rlglitc  cathédnic  de 

IVoyOn ,  comppi^t  par  Jaraaea  le  Vssucur,  doc^ 

-téurde  SorhoHne,  éffem  ê*  cette  emtkédrmle , 

d  iinpriméet,  à  Paris  ^  in-^'*. ,  Fan  t633  et  tGi^A- 

(j)  Hist.  da  CaU. ,  pag,  $•;.  , 


l"^ 


CALVIN. 


33 1 


(b;  Il  composa  un  Comntentaire 
sur  le  traité  de  Sénèque  de  Clemen* 
ti4. 1  II  ledédia  à  Claude  Hanse&t*' , 
abl^é  de  Saint-Éloi  de  Noyon.  Dépttre 
dédicatoire  est  datée  de  Paris  le  4 
d'avril  iSda.  Il  fit  donc  ce  livre  avant 
rage  die  vingt-trois  ans  accomplis ,  et 
non  dans  sa  vingt-quatrième  année , 
comme  Théodore  de  Béxe  ♦■  l'assure 


n'étant  pas  plus  favorables  à  une  m- 
fioité  d  historiens  des  siècles  passés 
qu'à  lui ,  comment  s'assurera-t-on  que 
ce  qu'on  Ut  dans  ces  autres  histo- 
riens est  plus  digne  de  croyance  que 
ses  faussetés  ?  Si  le  traité  de  Calvin 
était  perdu ,  on  n*oserait  révoquer  en 
doute  les  mensonges  que  M.  Varillas 
rapporte  avec  mille  circonstances.  Le 
bon  sens  ne  veut-il  pas  que  Ton  croie 
que  plusieurs  historiens  lui  ressem- 
blent ?  Quoi  qu'il  en  toit ,  voici  tes 
mensonges  sur  le  chapitre  que  nous 
avons  maintenant  en  main. 

i*.  Cahiny  dit-iU4)  ,  acquit  d'a- 
bord leur  estime  eafaisant  un  livre  de 
la  Constance^  a  dessein  de  les  encou- 
rager h  souffrir  pour  la  nouvelle  doc 
trine.  Ce  n  (est  ni  le  titre  ni  le  but  du 
livre,  a**.  //  est  surprenant  que  cèpe- 
tit  ouvrage  ait  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde ,  et  que  Us  panégyristes  de 
Calvin  l'aient  mis  au-detatss  dfi  tou" 
tff^  les  pièces  d'éloquence  et  de  doc 
tnne  sorties  de  la  plume  des  anciens, 
auteurs,  et  des  modernes;  sur  uis 
semblable  sujet.  On  ne  croît  |M9  que 
personne  ait  jamais  ainsi  loué  cet  ou- 
vrage, et  Ton  défie  M.  Varillas  de  ci- 
ter de  semblables  panégyristes.  3*.  H 
y  a  des  fautes  dans  ce  livre ,.  qui  ne 
sauraient  être  pardonnées  qu'à  tdge 
de  dix-huit  ans  ,  ois  Calvin  était  en" 
core.  Il  courait  sa  vingt- troisième 
année.  4*.  ïl  ne*parait  rien  de  singu^ 
lier  dans  le  livre  de  Ut  Constance , 
que  des  emportemens  eoi^imuelset  des 
jffjgurps  outréeSi  Ce  livre  ne  eontient 
rien  de  cette  iiature ,  anaif  seuleiiieilt 

"  Il  falUit  écrire  «*n*agei»,  «1  Udtte, 
"^  Le  4 avril  i53s  apparUnu»!  Ji  Tmom  i533, 

.eloa  U  caleal  d*aaj««f41)ai .  L«ciere  remarfaç 

que  ce  m'en  pu  Bèxe ,  mai»  Barle  %m  M  troi»f« 

<ci  et  i  la  fia  de  l«  reoMima  (FF}. 

.  {3)Be»,,iiViilCaIrîni. 
'\)  Varillat,  Histoirf  (U  Hlircfie.  Ur.  X. 


une  explication  des  pensées  de  Sc- 
nèque ,.  fortifiée  d^autorilés  el  d'exem-  ' 
plet)  le  tout  en  style  de  commenta- 
teur. Varillas  n*avatt  jamais  vu  l'ou- 
vrage ;  il  l'a  pris  pour  une  harangue. 
5*.  Les  saoramerUaires  brûlés  h  petit 
fsu  y  sont  élevés' dans  le  ciel  au-des- 
sus des  plus  illustres  martyrs  de  l'an- 
cienne église ,  et  te  roi  Franççis  /•'.... 
X  est  peint  avec  les  dIus  noires  cou- 
leurs. H  n*y  a  rien  oans  ce  livre ,  ni 
a  la  louange  de  ceux  qui  avaient  souf- 
fert la  mort  pour  la  religion  sous 
François  !''. ,  ni  contre  ce  prince. 
Comment  est-ce  qoo  Calvin  aurait  osé 

Imblier  un  livre  tel  que  M.  Varillas 
e  représente:  comment ,  dis-je  ,  l'au- 
rai t-il  osé  publier  dans  Paris  avec  son 
nom  latinisé (5),  et  avec. celui  de 
l'abbé  de  Saint-Eloi,  qui  en  était  le 
héros ?.0*.  Le  reste  de  P ouvrage  ne- 
contient  que  des  fragmens  tirée   de 
Sénèque    le  phdosopne  j  et  cousus 
etvec  assez  de  négligence.  Tout  Vovx' 
vrage  est  un  commentaire  perpétuel 
du  traité  de  la  clémence ,  le  texte  de 
Sénèque  s'y  trouve  entier ,  Ton  voit  à 
la  suite  de  chaque  chapitre  de  Sé- 
nèque lé  commentaire  oe  Calvin  tel 
Sue  le  l'ai  caractérisé.  ^.  Le  plus  ri- 
icme  de  la  pièce  consiste  en  ce  que 
Calvin  ignorait  alors  qu'il  y  eût  eu 
deux  Sénèques  nés  à  CordàUe,  en 
Espagne  é  Èun  connu  sous  le  nom  4e 
rhékorieien  ,  à  caustf  de  P éloquence 
^il  enseigna  toute  sa  vie  :  ï autre 
fils  du  métorieien  f  ^t  plus  fameux 
que  son  père ,  nommé  le  philosophe , 
gui  fui  précepteur,  de  If éron.  Comme 
tun  et  Poutre  avaient  long-temps 
vémt ,  atsoique  le  philosophe  edt  exé- 
cuté l  ordre  de  se  faire  mourir  que 
Crevon  ((S)  lui  avait  envoyé  ,  Calviri , 

Sus  n'en  pouvait  disconvenir,  s'avisa 
'attri^^er  h  un  àtml  'les  années  dés 
deux ,  et  d'écrire  aue  son  Sénèque 
imaginaire  avait  vfcu  <enf  quarante 
ans.  Puisque  IT.  Varillas  croyait  que 
Calrin  Q>v4iit  alors  que  dix-nuit  ans , 
il  ne  devait  pas  prendre  pour  une 
ignorance  si  rkiioo|e  de  ii^veiîrpelii|t 
su  qn*il  J  a  en  deâx  Sénéqùes.  D  n'^t 

{i\4fémmi$  «M  MM  en  ImllmemtHrè  âm 
t0mU0tVtUfmaia»Sm  emrmméa  Cimrttt^'wctir 
prendra  eehi  de  Cmleim,  Ueiml^emtf ,  ■iflein 
au  Otknàume,  foa.  Sy.  ^p^ipa  MaMM,  (n  vf. 
ti  Calviai ,  pag.  ft%  ^dk  fMr  le  eemmemeif* 
sur  les  U*rm  àe  Qemisidk  pmhUeout  te  nem  de 
LtÎM  Calvin—  mit  jppiji— . 

HS)  Lisem  If/ron.  l     ■ 


Wê 


y  i'^' i  »•  •••■■ — •  »•  ■  •  ■ — -^ 
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pa»  vrai  que  Calvin  donne  à  son  Se-  U  recherche  de  la  vérité.  Théodore» 

nequç  cent  quarante  ani  j  il  ne  lai  en  de  Bèze  (  i  a)  ne  nomme  point  cet  ami , 

donne  qu  environ  cent  quinze.  Note»  je  né  saitf  par  quelle  raison  j  car  un 

que  ce  même  historien  a  parlé  plus  horfamè  qui  avait  si  bien  goûté  la 

pertinemment  de  cet  ouvrage  de  Cal-  bonne  semence ,    qu'il    se  retira  en 

v«n  dans  rHistoire  de  François  1«'.  //  Suisse  avec  Cahrin  pour  l'Évangile, 

composa ,  dit-il  (5) ,  son  commentaire  comme  cet  historien  nous  l'apprend 

sur  le  Iwrc  de  la  Clémence  de  Séné-  (i3) ,  méritait  bien  que  son  nom  pa- 

que  t  pour  acquérir  de  la  réputation  rût  dajis  la  Vie  de  ce  grand  réforma- 

en  cachant  son  dessein  sous  l'écorce  ieur.  On  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici 

dune    morale  toute  païenne.  Il  ne  qu'il  s'appelait  Louis  da  Tillet  (i4), 

pensait   qu'à  jeter  dans    l'dme    de  et  qu'il  e^ait  frère  de  Jean  du  Tillet , 

rrancoii  J*r,  ^  curi^us  d^  semblables  greffier  du  parlement  de  Paris ,  et  d'un 

traités  y  un  scrupule  des  Jeux  qu'il  autre  du  Tillet,  évéque  de  Meaux. 

a^'aii  commandé  d'allumer  par  tout  M.  Maimbourg(i5)  conte  que  ce  Lonis 

le  rojraume  contre  ceux  qui  seraient  du  Tillet  était   chanoine    d'Angou- 

eonydincus  de  parler  mal  contre  la  Wme  ,  et  curé  de  Claix,  et  qu'il  re- 

fS^^tt^^  '^"'^*  P^^^*  *         '  vint  </c  ccf  égarement  par  les  remon- 

^j^')J''^^^*i  pensé  être  pris  au  col-  trances  de  son  frère  Jean  du  Tillet, ... 

lége  de  Forteret.  ]  Le  silence  de  Théo-  qui  ^alla  chercher  lui-même  en  AUe- 

dore  de  Uéze  me  fait  douter  du  récit  magne  pour  le  ramener  a  l'église  ca- 

quc  1  on  va  lire.  «  Le  lieutenant  Mo-  tholique.  Cet  auteur  ajoute  que  Caluin 

»  rm  ...  alla  lui-même  bien  accoro-  étant  abandonné  de  son  patron  ,  et 

»  pa^né  au   collège  du   cardinal  le  n'osant  plus  se  montrera  Angow 

»  Moine,  où  Calvm  ^tait  logé,  pour  Urne ,   en  alla  chercher  d'autres  a 

»  se  saisir  -de  sa  personne  :  mais.  ,  Poitiers ,  et  ^  en  trouva ,  et  s'y  fit  de 

»  comme  on  fut  à  sa  chambre ,  on  nouveaux   disciples ,  auxquels.  i7  fit 

»  trouva  qu'il  a'était  évadé  par  la  fe-  faire  la  cène  a  sa  mode  dans  des  ca- 
»  netr* ,  de  laquelle  il  s'était  doulé  â'  pes  et  dans  des  grottes. Ce  dernier  fait 

»  bas  avec  ses  linceuls  qu'on  y  vit  me  semble   douteux,   pour  ne  rien 

»  attachés  (8).  »  Si  ce  narré  éUit  vé-  dire  de  pis  :  car ,  s'il  eût  été  vérita- 

riUble  (9)  ,  Bèxe  serait  un  mauvais  ble  ,  U  n%ûtpas  été  inconnu  à  Théo-* 

historien  ;  car  il  dit  simplement  que  doi-e  de  Béze  -,  iet  i  s'il  lui  eût  été  con- 

par  hasard  *  Calvin  né  se  trouva  pas  nu  ,  il  n'éûr  pas  été  oublia  dans  la  Vie 
dans  sa  chambre ,  auo  forte  domi  noj^Ùe  Calvin.  Joignez  à  cela  que,  si  le 
repenp  (10^.  Varillas  fait  le  médV (greffier  Jean  du  Tillet  alla  chercher 

conte  que  Maimbourg,  etracconipa-  jusqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée , 

gned  un  grand  nombre  de  circonstan-  je  veux  dire  son  frère  le  chanoine 
ces  (m). 


d'Angoaléme;  il 'faut  qu'il  ait  fait 
\vi  a»  «c  reura  en  oaintonte.  j  11    cette  conversion  depuis  que  Calvin  et 
y  trouva  un  bon  ami ,  â  la  prière  du-   ce  chanoipe  se  furent  retirés  â  hi\e  , 


f.v. 


c^uel  il  composa  de  courtes  exhorta-  et  pendant  qu'ils  y  séjournèrent.  Or 
tions  chrétienne! ,  que  l'on  faisait  lire  alors  Calvin  n'était  plus  â  Angoulé- 
au  prône  dans  quelaues  paroisses  ^  afin  me }  il  ne  fallait  donc  pas  dire  ^lu'il 
d'accoutumer  peu  a  peu  le  peuple  à  n'osait  plus  s'y  montrer.  Enfin,  Théo- 
dore de  Bèze  assure  «jue  ,  depuis  ce 
voyage  de  BAle  ,  Calvin  lie  revint  en 
France  que  pour  donner  ordre  â  ses 
affaires ,  et  qu'ensuite  il  prit  le  che- 
min de  fiAle  par  la  Savoie  ,  et  s'arrêta 
â  Genève  l'an  i536.  Ex  Italid. . .  in 
Gallium  régressas  y  rébus  êuis  omni- 
bus ibi  compositis  ,  abductoque  quem 


f 7)  Varillw ,  Ri»toir«  a«  Fraoçou  !•»  . 


UùtoêM    im    Cftlviairait 


M  169». 

(8>  MâiailMMrf , 

pm$.  St. 

(0)  ^*  cornu  9sl  fçnd^  fur  Pêpjf  Mmmmi,  in 
TiU  Calviai,  ftmg.  ^i^. 

*  Mm  ««flm*  re>|pr«Mioa  par  hmtmrd  dans 
M  Vi»  4«  CmUim  mvm  4aM  «mi  HiHoift  •ccld- , 
tiiuiiqm»  U  4a  ^m  Ut  m^trtàtttaiiu  d*  ^mtt^tui 
*mis  gmranUrtmi  GfeUm  4m  i^nnailm;  d'oh 
Ladcrc  ■«  aaa^M  ms  d'accooicr  k  Bajl*  iiiia 
Bèta  «st  aa  auaTaia  BÛrtorica. 

(10)  B«m ,  iM  Vi«â  Caftviai ,  pmg.  i&j. 

(11)  HUtoira  d«f M»çau  I". ,  «iV.  ril,9tig. 
•*5i  ;  HiHoiic  de  rHcr«ii«  ,  Uv.  X,  p^f.  336. 


(la)  In  Yill  Calriai ,  ofêr. ,  Mm.  ///,  pag. 


367. 


\ 

da 


fhidtm. 

Voye»  la   DéfcoM 
M.  Drcliacourt ,  pag.  \o. 

()5)  Hiftoire  da  CalTiaiioie,  pog,  m.  Sq. 


CalTÎa  ,    par 
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unicum    superstitem    habebat   Anù  :  Bâle  le    !«••.   d'août  i536.  Celle  date 

Calvinofratre  t  BojsUeam  %^el  Argen-  s  accorde  parfaitement  avec  le  narré 

tinam  reverti  cogitanUm  ^  inUrclu-  de   Bèze;  car  ce   fut  en    1 535,  que 

sis  alii*itineribus,  per  AUobrogum  Guillaume  du  Bellai  se  servit  de  cette 

fines  iur  institutum  prosequi  bella  méchante  défaite,  vérifiant  très-bien 

coëgerunt.  Ita  factum  ut   Geneuam  ce  vieux  quolibet ,  tfous  n*ms  prenez 

i^eniret  {i6).  Voyez  la  remarque  (G),  pour  des  Allemands,.  Voici  ce  qu'on 

^E)  //    sortit  de  France  ,    après  trouve  dans  la  Vie  de  Calvin.  Êdere 
avoir  publié  a  Orléans  un  tmitécon-coactusestchristia^religionislnsti- 

tre  ceux   qui  croient  le  dormir  des  tutionem ,  quam  tfOcaint^,  operir  longé 

âmes.'l  Postquàm    Aureliae  insxgnem  maxiini   rudimeittum.    Qukm    èmm 

iilum  libellun^  edidisset ,  quejn^sy-  illam   Francisci    régis  camificinam 

chopannychian  "nnscripsit ,  .adversùs  tM^rè ferrent  Germatupririeipei  ,  qui 

iMorum  errorem  qui  dormir^  sejunc-  Él^àngelio  nomendederant,  et  quorum 

las   à  corporibus   animas  ,/errore  à  i//e    tum   amicitiam  ambiebat ,    hoc 

vetustissimis  usque  ssQulis  repetito,  unum  illé   ctqi^f  ^éf/A^Mf   mUctore 

docebant  (17).  ,  GiUielm»  Bellaio  Langœo  repérerai^ 

(y)  Il  fut  obligé  de  publier,  y.,,  son  ut  sese  nonnisi  in  anabaptistas  pro 

Institution  chrétienne,  <f«J»^  «/'mn-  verho  diyino  suum  tantiim  spiritum  .' 

cois  /*'.]  Quelques-uns  disent  qu'if/  'jactanUs ,   et  omnium  nutgistmtuum 

composa  la  plus  grande  oartie  de  son  contemptores  atùinadtfertiss€Tiiceret. 

Institution  à  Claix  dans  la  maison  de  Hoc  uerb  dedeetuuerœ  nligioni  imu*. 

Louis  du  Tillet  (18).    Cela  pourrait  tum  non  ferons  Calfinus  ,ejus  eden- 

être  i  mais  Bèze   n'en   dit  rien  et  ne  di   Hbri    occtfisionem  arripuit  ,    meo 

adtlitd 
atione, . 

es  protestans  d'Alleinagne ,   et  sar  yehementer  faltor  y     aut    magnum 

chant  qu'ils  étaient  fort  indignés  des  esset  ilU  meretrici  Éabylonic&r  jam 

persécutions  cruelles  que  leurs  frères  tum  vulnus  illûitum  fsa);  Bèze  prétend 

souâraient  en  France,  se  servit  d'un  que  Calvin,  après  la  publication  de    ' 

subterfuge^  par  l'avis  de- Guillaume  ce   livre,  alla  voir  la  duchesse  de 

du  Bellai  (aoj  :  ce  fut  de  ieur  faire  '  Ferrare  en  Italie ,  d*où  .étant  revenu 

accroire  qu'il  n'avait  puni  que  cer-  eh  France,  et  ayant  donné  ordre  â 


des  réformés  qn  00  brûlait  en  France;  au  mois  d'eoût  i53d.  Cela  est  tri»* 
et  c'est  ce  (|ni l'engagea  à  publier  son  compatible  avec  la  datedeliipréfiiee. 
Institution,  avec  une  épttre  dédica-  au'iln!est  pas  beaoin  que  j'en  montre 
toire  à  François  I*'.  qui  est  une  des  1  ineompatibilité.  Voyes  et-*denoaa 
trois  ou  quatre  .procès  que  l'on  ad-  la  remarane(U)<  le  n'oppose  point 
mire  le  plu8(ai).  £Ue  est  datée  de   M.SponâThéodoredeBèM;M.SpoB, 

^»»-J«,   qui  dit(»3)  qo*au  — "    ^ 

Fard  fit 


(16)  Basa,  in  ViA  CalviM,  png.  368. 

Ol)  Idem^  ibid.^pag.  i6^. 

(t8)  Maiaboarg.  fliatoÛ*  da  Calviaiaaa, 
pag.  59.  yarilliM,lIUloira  da  Fraafoi*  I«'.,  £iV. 
Fïr,  pag.  aSt;  Hiatoirc  darBétiaia,  Uv.  X, 

pag  "i-fi- 

(19)  B«ta,  iM  VM  Calviai.  pae.  367.  ^«Mr#a 
amn  CaJvia.  prtaf^  ia  Paalaa.  JeUdU  cMaf- 
tout  à  U  humarmt*  (U). 

*  V.  U  aote  da  Lcclerc  «ar  la  raaaaKqat  (B) 
de  l'article  G.  »o  B«ii.ai.  UI,  »55. 

(*o)  Voyn  «i-Artnu  la  rmmar^mt  (B)  d»  Car- 
ticlt  de  Btj.LAi  (GpUl.  da). 

(ai)  Z'Epitra  didicatoira  de  M.  de  Tltoa ,  H 
'flPréfaeai/M  Poljba  d*  ÇMaaboa,  /a/il  dt  ce    ptf.  m.  «41 
nombre.  Vayti  Alcundrt  Moru< ,  au  paaéfjri-        (»4)  ^c/M  la  rtmar^me  (I),  citation  (55) 


mou  de 
septembre  j536  ^  fàrà  fit  eooaenttr 
Calvin  de  demeurer  à  Genève  non 
pas  pour  prêcher,  mais  pour  ensei" 
çner  la  th^logie^^).  On  n*latirait 

iamais  fait ,  si  Von  voulait  rapporter 
et    différences    chnmologiqttes   ^ue 

•  4*  Calvia,  pmg.  s»}  ot  Tasanii  la  fkftt, 

otia  ia  I.  Sealigafaaa ,  pag.  ko.  il  faatfoiÊtdrm 
à  et,  PtUo€ao€oUod0M.Pmmùm  tmrlv  QEa- 
vrca  da  Saraaia. 

(a«)  Basa,  in  VitI  CJvt».  |Mf .  9&J. 

(»33Spaa,  Qiatain^  da  Canàva,  liv.  JJt, 


^ 


-iO. 


ry  A  T.  t  r  «  «.r 


lumt   IV. 


I 


^ 


/ 


H34  CAL 

Ton  trouve  entra  les  relittioas  dos 
unt,  et  les  leUUons  desautr(;ii.  Voilà 
))»r  exemple  Bl.  Leti  (a5),  qui  dit  que 
Calvin  arriva  à, Genève  le  li  de  sep- 
tcnibre^  Cela  nous  éloigne  bien  du 
mois  d'août  de  Théodore  de  Bèzc  ;  car 
Kclon  M.  Spon,  qiM  M.  Lefi  ne  con- 
i redit  point,  Calvin  résista  long- 
temps aux  prières  d«  Farel.  M.  Leti 
suppose  uue  Calvin  ,  en  homme  d'es- 
prit, se  ut  prier,  et  s'excusa  par  hieh 
des  raisQUS,  jusqu'à  ce  ,que  les  syn- 
dics se  joignirent  aux  ministres  pour 
le-  prier  au  demeurer.  Revenons  au 
livre  d*  rinstilution. 

Là  première  fois  qu'il  •  parât ,  ce 
n'était  que  l'ébauche  d'un  grand  ou- 
vrage (ao).  L'auteur  le  retouch»  dans 
la  suite  plus  d'une  fois ,  et  le  rendit 
si  excellent ,  que  Scaliger  même  l'a  ad- 
miré (97).  Peu  de  personnes  ignorent 
le  fameux  distique  de  Paul  Tnurins  , 

.Prmutr  êàittolas  (*)  /  posl  Chritii  temporm  , 
ChartéUt 
Jfuie  p*jf«r^r«  Ubro  smcuUi  nulla  parent. 

lia  première  édition  est  de  Bàle,  i535 , 
i/t-o®^  La  seconde  est  de  Strasbourg, 
1  ^l^ in-folio,  Calvin  y  était  alors  pro- 
fesseur en  théologie  et  ministre.  Elle 
était  plus  ample  et  plus  correcte  que  la 
première .'  On  'pouvait  dire  la  même 
chose  de  la  troisième  par  rapport  à  la 
seconde.  Cettt;  troisième  édition  est  de 
Strasbourg,  i543.  C'est  à  celle-ci (^8) 
que  le.  rapportent  ces  paroles  de  Jean 
Sturmius  ,  que  l'o»  imprime  ordi> 
najrement  à  la  téfc  de  l'ouvrage, 
Joannes  Cali'irms  homo  acutissimo 
jiidicio  êummâque  ÂiHitrind  et  egre- 
gid  memorid  pt\mktu4  est  »  etsohptor 
est  \»arius ,  copiosus  ,  purus  ,  cujêu 
rei  ustimomum  est  Inttitutio  chri*- 
tUuua  religion^  ,  quam primo  indwa* 
4«M,  demdè  locupletatam  ,  hoc  ver^ 
uHjn»  ùbsolutam  cdidit»  Gesner  (a^) 
avait  ooï  dire  ou'en  i544  oa  en 
faisait  unu  qnatrième  édiiio*    dans 

(«5)  L«U,  BUtorift  GvMyri**.  lom.   ill , 

pMg'   4*' 

7^)  OlUfù  l»ngi  **ajei$mi  rmdimtnimm.  B«- 
«^  in  Viiâ  Càlvint ,  pag.  36^,'  JV#<?m»  tnim 
éemsum  Aoe  H  lukùriotum  opus  tfrnaU  nunc 
*xUH.,  êmd  hr*H  dtmtmttmi  EnehiridiQH  lun»  in 
luetmyrodut.  Calvinu«(  prtef.  in  Pta'm. 

S«àl^rMM  ,  |r«f  ■  t4^  .... 

(*)  Je  «MM  ^  ■>  i«Nt  brc  mp»tMtems  :  il  ai« 
»*mble  ■voir  U  ain«i  Jm*  Lmn»fi  C^nsmltmltonts 
dt  Printipntm.  Mia.  CtiT. 

(al)  rqr*«  Ifl  remttrfm*  (F)  éié  l'mrUcl»  Srv %- 

MtVt  (  JmB  )■ 

(79)  t".r«n.  .  HiMîotl>e«. ,  foli«  3<)5  yersa. 
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la   même    ville  ,    avec    de   riouveîlts 
augmentations.  Celle  de  Genève  i55o , 
exojfficindJoannis  Gerardiiri'^'*.  se- 
rait donc  la  cinquième  pour  le  moins  : 
le  titre  porte  qu'elle  a  été  corrigée  en 
une  infinité 'de  lieux  ^  et  ornéedédeux 
indices  :  JYunc  ex  postremd  authoris 
rècognitione  quibusUam  lacis  auctior, 
infinitis  uero   castigatior.......  additi 

sunt  indices  duo  làcupletissimi;  ùnus 
rerum  insignium  ,  alter  uero  locorutn 
omniunï,  quospartimer  sacris  Bibliis, 
partim  ex  aliis  thèologiœ  doctoribus 
author  tanquam  ex  ilix'ite  penu  in 
suam  iisum  vel  apte  transtulit ,  weL 
docte  interpretatùs  est.  La  dernière 
re vision  de  l'auteur,  tant  pour  l'édi- 
tion, latine,  que  pour  l'édition  fran* 
çaise ,  est  de  l'an  1 558  (3o) .  C'est  alors 
qae  l'ouvrage  fut  divisé  en  quatre  gi- 
vres, et  chaque  livre  en  plusieurs  cha- 
pitres qui  montent  en  tout  a  quatre- 
vingts  ,  y  en  ayant  dix-huit  an  premier 
livre,  dix-septau  second,  vfngt-cinq  au 
troisième  ,  et  vingt  au  quatrième. 
L'édition  de  i55o  n  est  divisée  qu'en 
vingt-un  chapitres.  C'est  donc  une 
fausseté  que.  de  dire  avec  M.  Varillas, 
on'envircfti  l'an  i535,  l'Institution  de 
Calvin  fut  imprimée  en  miatrc  livres 
et  cent  quatre  chapilrcspi).  Papyre 
Masson  a  trompé  M.  Varil!as|^c  ces 
paroles  :  Basilea ,  annô  i536 ,  puhli- 
cauit  de  Institutione  christianœ  reli- 
gionis  libros  quatuor...  illd  Instilu-^ 
tione  sœpè  auctd  et  n^llies  excusd  ca- 
pitibuscentum  et  quatuor. . .  rejicity  etc. 
{^1).  J'ai  dit  ailleurs  (33)  qu'on  se  plai 

Snait  de  Théodore  de  Bèïc  au  sujet 
e  ses  notes  sûr  le  Nouveau  Testa- 
ment ,  lesquelles  il  changeait  et  cor- 
rigeait à  chaane  nouvelle  édition. 
Boisec  pousse  de  semblables  plaintes , 
on  plutôt  insultes  grossièrement  ex-, 
pliquées,  contre  les  firémientes  cor- 
rections de  l'ouvrage  de  Calvin.  Je  ne 
puis  ,  dit«-il(34)  »   baisser   un  point 

(3o)  BHc  ,  m  Till  CâUi«î,  ad  ann.  i558  , 
t assure i  mafs  note*  tfue  la  pr/fmee^  ame  Calvin 
a  mis»  on  devant  de  sa  dernière  édition  latine  , 
est^at/edu  t**.fd'ao4l  iSSg,  et  aue  cette  édi- 
tion aui  est  de  Genève  ,  chet  Robert  Etienne , 
in-folio,  est  datée  de  i55q. 

(3i)  VariUai,  fliitoire  Jf  FrimçoU  !•».,  liv. 
ru ,  pag.  a4o.^     ' 
(3îi.)  P«i»y>-.    Masio,  El«<|. ,   toai.   Il ,   pag. 

4«4.  4«* 

(33)  Ci'detfus  ,  dans  fa  reihartpte  (E)  de 
l'articU  de  Bkii,  tem.  II 1^  pag.    3()q. 

(34)  HifloiM  di«  Cdlvio  ,  chip.  XXlI ,  pag 
m.   lO-T. 
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ikntpar  de  Bèze  ,  au  grand  honneur  je  sais   seulement ,  qu'avant  l'année 

{comme   il  pense)  de  son    maître  y  i544(37),   il  y  avait  ed  des  éditions 

père  çt  ami  Calvin  :  c'est  qu'étang  de  cet   ouvrage  en  français,  et  que 

con^traint  à  cause   de  sa  mtUadie  de  Calvin  lui-mèoie  en  avait  fait  la  ver- 

"  demeurer  en  la  maison  ^  et  de  quitter  jiion  française.  Ily  enaeu  des  versions 

de  lire  et]  de  prêcher, .il  ne  perdait  en  iUlien (38)  ,  en  allemand,  en  ila- 

pour  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laissait  mand.  en  espagnol  (  39  )   çt  en  an- 

de  travailler  en  sa  maison ,  teUemenf.  glais.  Mais  M.  Teissier  ne  devait  point 

que  durant  ce  temps-la  U  commença  prendre  à  la  lettre  le   millies  excusa 

et  paracheva  sa  dernière  Institution  de  Papyre  Masson.   //  témoigne,  dit 

chrétienne,  latine  et  française.  Sur  ce  M .  Teissier  (4o) ,  qu'elle  fut  si  *  bien 

sujet ,  U  servait  raiaon  de  demander  a  recuit  du  public ,  qu'il  s' en  fit  en  peu 

Bèze  quelle  était  cette  dernière  Insti-  detempsplusde  mile  éditions.  Papyre 

lution:  car  on  n'a  vu  quêta  première  y  Masson  n'avait  garde   de  dire  cela. 

laquelle  déjà  long-temps  auparavant  Voui  trouverez  «Cinsla  remarque  (BB) 

.il  avait  composée  et  mise  en  lumière,  de  cet  article , et  dansla  remai'qué<B) 

S  Ha  première  était  si  bien  faite,  et  4e^rarticle  Scholtihgius  ,    un  supplé- 

entièrement  complète ,  quel  besçin  de  ment  de  ceci. 

la  refaire  tant  défais  ?  KoUa  le  men-  Voici  Textrait  d'une  lettre  :  «  La 
songe  découvert ,  par  lequel  Bète  dit  »  plus  vieille  édition  de  l'Institution 
que  son  maître,  père  et  ami  Calvin  »  de  Calvin  que  l'on  ait  dans  la  bi- 
était  M  absolument  docte  ,  que  ja-  »  bliothéque  de  Genève  est  un  oc- 
mais  il  ^ne  s'était  rétracté  ^e  ses  sen-  »  tavo  de  5i4  pages ,  imprimé  à  Bâic 
tences  ou  ptvpositions  écrites  ,  ou  »  per  Thomam  Platterumet  Bal- 
dites  lie  bouche  ;  car  ayant  été  repris 
et  accusé  d'hérésie  pour  pliuieun 
fausses  sentences  trouvées  eh  son 
livrv  de  l'Institution  de  la  première 
et  seconde  édition  ,  il  les  raccom- 
modait et  corrigeait  ;  puis  supprimant  »  Le  eommenceiÀent  y  manque Jus- 
les  premiers,  U  faisait  reimprimer  »  qu'à  la  page  49*  On  ne  peut  donc 
le  même  livre  corrigé  :  ceptpdant  il  »  point  savoir  pa|r  cet  exeikiplaire  si 
^_-        .A.                                           ^  »  l*épée  au  .milieu  des  flammes  a  été 


»  thasarum   LatUim    mense  marlio- 

»  anno  i536.  A  la  fin  du  livre  est  la 

»  figlire  de  Minerve,  avjco  ces  mots, 

-,  7»  nihd  imité faciee  di€0t¥0  MUmrvâ, 


faisait  tête  contre  tous  ceux  qui  cen 
suraient  et  reprenaient  ses  jejrreurs , 
et    les    appelait    menteurs  ,    impos- 


rige 


mise  dans  cette  édition  j  elle  est 
»  dans  plusieurs    autres    et  latines 

une 
une- 
ob- 
erretirsL;  et  ainsi  par  cette    serve  que  le  liBnini  Jean  Girard  ,  qui 


chrétienne  de  Jean  Calvin  paroi  pwi-  avait  mises  au  firon|iMkice  du  traité  de 

mièrement  en  français.  M.  de  Spon-  Jean  Calvin  ,  cotffreuSêecte phantas- 

de (36)  dit  la  même  chose,  «t  ajoute  tique  et  furieuse   dei  liberttns ,  fan 

que  ce  fut  à  Bâle,  le  !•'.  d'aoèt  i535,  1^5;  mais  j'ai  obserté  aussi  qu'il  les 

et  qu  il  y  avait  an  titre  une  épée  flam^  employa  dans  l'édition  fhidçaise  de 

boyante,  avec  ces/ mots,    non   vmrù  rinitituactt.  rpili  553^  in-i».  Au  reste 

nuttere  pacem ,  sed  gladium  ;  c'eet-  '      ^         '       ' 

à-dire,  >«    ne  suis  point    venu  pour    oenna composée  on  téUi»  tt  iranslat/o  en 

porter  la  paix,  -mais   Vépée.   Je  ne  fhtofÊie. 

saurais  bien  dire  s'ils  se  trompent  *  :  (*5)  ?-•••'•_ ■**^  »/«'^*  "^  f*"f • 


•  (35)  Histoire  do  CalvUii»i«  ,  pag.^    '. 

(3rt)  y#«/ a/irt.  i535  ,  oiiwi.  d. 

*  Lecle.rc  dit  qae  U  premiire  cdilioa  eit  là-    J>ifg'  * 
■me,  puis4|ue  lur   le<  titre  de  réditioa  françaite         ^41) 

«ïile  a  BUle  en   i54i  ,  ôo  lit  •  tnititution   chrt-      ' 


(3tï  KineM  Fanuio  PÂUmali  lluUn  Cmot«). 
Ci^)  Celle-ci  fut  JaiU 
"an  lIm, 

I  àoo  éù» 


Celte-ci/ut  JaiU  par  Cjprlem  ào  y  Mt M , 
et  imprimée  l'an  iM],  tfi-4*' 
(46)  Elofce   dti   ÉMnm  ê»r»m ,   lom.   /, 
»46. 
Tir^d'mnelMro  de  .V.  Turrmm  ,éerit* 
jmtn  r-00       '    '  '  . 
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réputation  et  Woup  J'âulo-    ^''{.^^.'O^'t^^^j.^.ua 
nie  dans  sa  patrie.  Il  fp!  cause    «lo 
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CALVIxX. 


je   ne  crois  point   que  cette  édition  fiiireunvnyage'eD  AUemagoo,  se  qoit»' 
Jr  Bile,  per  Tlioniam  Platierum'Ct  lécent  à  Genève,  perce  que  du  lillet 
Ballfiasaritm  Latium    même  martio    tt  crefEer  qui  les  atieisnit  en   cette 


S  OUI'  )a  suite  hî*toriquci  des  voyages  un»  comme  se»  apôtres  évangéliser 
(;  Calvin,  aucun,  auteur  nVit  plus  dans  les  province» ^  quM  retourna  4 
croyable  que  Théodore  de  Béze  y'^jiris;  quMl  en  aortit  peu  apr^s  et 
quand  left  choses  sont' de  nature  à  ne  s^en  alla  à  Strasbourg;  quM  y  foiida 
taire  'ni  bien  ni' mal  à  la  gloire *de  une  égJise  composée  de  Français  réfu- 
Calvin.  Puis  donc  que  Théodore  de  gîës;  qu^ii  y  enseigna  la  théologie; 
Bèzc'asstire  é|ue  Calvin  sortit  de  Pa*  qu^ayant  employé  aeux  ans  entiers  à 
ris  pour  s*en  aller  en  Saintonge ,  que  ces  pénibles  occupations ,  il  sVn  alla 
dé'  Saintonge  il  retourna  a  Paris  ,"  â  Ferrare:  que  ne  pouvant  plus  y  de- 
que  de  Paris  il  se.  retii*a  à  Bflle  ,  au''il  meurer(44)f  et  ne  sachant  on  aller, 
alla  de  BAle  i  Ferrare  ^  que  de  Fer-  il  prit  la  route  de  Genève ,  où  Farel 
rare  il  tevint  en  France,    et  que  de    Tarréta  Tan  i536.   Ce  narré  est  tout 


plein  de  faussetés  et  d^anachroni&mes 
car  V*.  lorsque.  Calvin  et  Louis  du 
Tillet  â^en  allèrent  en  Aflemagne,  ils 
ne  passèrent  point  par  Genève  , 'mais 
.MaimÉourget  de»  VariUas  :  car ,  par  -fjar  la  Lorraine,  et  ils  arrivèrent 
1     .7  ».k_!_i î — : 1_      ensemble  à  Bâle.  «yeceÉ^ere  «X  GaZ/ii^ 

statuit ,  eoque  cohiiliû  unà  cum  iUoy. 


/France  il  s'en  alla  à  Genève .  atin  de 
"^pousser  plus  loin  jusqu  a  Bâle  ou  à 
Str^sbouri; ,  il  faut  i*ea  tenir  a  cette 
suite  préférablement^  au  narré  des 
Maîmbourg  et  des  VariUas  :  car,,- 
exemple .  lîVesl  ni  plut  ni  moins  glo 
rieui  à  Calvin  d'èlift  allé  de  Ferrare 


.'iK: 


',  '.V 


-^^ 


••b.-, 


a'  ■ 


tout  droit  à  Genève,lpie  d*ètre  revenu  qui  cum  eùm  apud  Santoncu  aliquan- 

de  Ferrare  en  France ,  pour  en  sortir  diU  fixisse  dixim'us  ,  iter  BasUemm 

tout   aussitôt ,  a^o   <lfi   sVn  aller  À  t^ersus  per^  Lotharingiam  ingressus , 

Genève.  Je  éroîa  donc  que  toute  per-  non  procul  urbe  Metensi  in  maxi- 

•onne  raisonnable  rejettera  ce  que  dit  mam  dijfficultatem  incidiu  ^\\.  adco 

M.  Maimbourg (4^)« q»)e  Calvin, ayant  ut.....  fix  Argentinarti indkqué\Basi' 

fait  un  voyage  en  Allemagne   aVec  /eam/»ervener(nt(45).  a°.Calvi«|jalor8 

Louis  du  TiU^tV  i^.vint  en  IÇrance,  ne -fit  que  passer 'à  Strasbour^l;,  et  W 

évangéKsa  secretemieiit  a  Poitieirs  ,  ne  revint  enFrancé  qu^après  avoir  vu 

gagna  des  magistrats,  et  dés  profes-  la  cour  de  Ferrare.  3**.  11  ne  (ut  mi^ 

séurs ,  et  beaucoup  d'autres  disciples,  nistre   et  professeur  à  Strasbourg  , 

et  oélébra  la  Cène  â  sa  mode  dans  des  qu'après  qu'en  i538,  di^reut  chassé 

cavMi   qu'il  retîourna  à  Paris;  que,'  de  Genève.   4*«  Enfin  »  c^  narré  est 

voyant  la  perie'cutipn  plus  ardente  battuen  ruine,  encore  plus  que  celui 

aue  iamais,  il.  quitta  la  France  poujc  de  Mw  Maimbourg,  par  le  silence  de 


Bâif.  Ces  aventures  4ç  Poitiers  sont  si  quoi  que  ce  soit  qui  insinue  que  Cal- 
notables  ^'ei  si  gloritHçuses  à  Calvin  ^'  vin  ait  eu  quelque  part  aux  comnaen- 
qu'il  serait  fort,  etraogu  que  Béze.  les  cernent  de  la  réforme  dans  Poitiers 
cût^ijnoréef^,  jpt  ehcore  plus  étrange  (46).  Ce  serait  assurément  un  prodige,  ' 
que  lès  ayant  sues,  il  n  en  eût  riea  que  de  voir  un  tel  silence  dans  cette 
dit  daw  la  Vie  de  Camn.  Quant  à  Histoire,  si  tout  ce  que  d'autres  con- 
M.  VariUas,;  ît  nous  conte  (43V  qne  'tent  était  vrai.  L'auteur  do  VUistoria 
Caltin  et  i^uU  du  Tillet,  résolus  de 

(44)  £i  ni/irr* ,  fiV.  X/ ,  ptf^.  3  *<  3o., 
(4S|Bei«,   in  Yil»   CtUinï,  pag.  367,   ad 
ann.  x534- 
(46)  To/n  c«fl«  Bùloire,  Uy,I  ,pag.  63. 


.    (4a)  HUti^rc  ^a  Cainapnèe,  pag.  Sg,  6»  *i 

'#uiV.'  _  *       . 

(43)  HUl«»r«  d«  THéréwt.,  lit.  X^  ptg- Vl 
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GeMPtina  {^'J\  su|>pose  que  Calvin  i657  (Sa)  un  petit  livre  qui  a  pour 
étant  sorti  de  Paris,  à  cause  que  la  titre,  ^«mar^i*e<  sur  la  vie  de  Jean 
reine  Catherine  (48) ,  (|i|i  gouvernait  CtUt/ih  hérésiarque  ,  tiréat  des  re- 
tout,  iit  publier  ua^U  de  bannisse-^  gistres  deNoYon^  uiiU dè-sa  noissan- 
ment  contre  tous  leslTithéiii^ot,  t'en  ce.  Il  assure  (53)  dans  la  pagf^  39.  que 
alla  à  Angouléme  ,  où  ne  pouvant  Calvin  courue /«JumVeryi/e«</e  7'arw, 
plus  subsister  au  bout  de  tr^is  ans  il  d'Orléans^  de  Toulouse^  de  Padou»; 
fut  contraint  de  passer  en  Italie ,  d'où  qu'ii  fit  les  i^yages  de  Home,  de  AV 
t'étaat  échappe  comme  par  miracle  isàe,  de  Béarn  ,  et  autres  ;  qu'i/  ne 
(^9) .  il  »'**»  *l^*  •  Genève  l'an  1 536. 
llfaudrait  être  bien  fin,  pour  trouver 
alors  en  France  une  reine  Catherine. 
D'ailleurs',  Théodore  de  Bèze.  à  la 
page  i4  du  1*'.  Uvre  de  i'Histoire 
ecclésiastique  ,  assure  que  Calvin  s'é- 
tant  retiré  en  Saintonge  revint  à  Paris 
l'année  suivante. 


Al 


hardi- 


s'arrêta  pas  beaucoup  m  à  nome 
à  f^enise  ,  et  qu'</  fut  plus  lo 
temps  a  Padoue.  Efiacei 
ment  du  catalogue  de  ses  voya- 
ges tons  ceux  dont  Théodore  de  Mxe 
ne  parle  point.  Il  ne  les  eût  pas  igno- 
res ,  s'ils  eussent  été  effectifs  :  il  en 

..-,..,—,, ,  eût  fait  mention  infailliblement,  s'il 

Notez  que  la  narration  de  Varillas  en  eût  eu  connaissance;  car  ce  sont 
est  une  copie  de  celle  de  Florimond  des  choses  qui  feraient  honneur  à 
de  Remond:  voyez  ci-dessous  la  re-  Calvin.  On  eit  étonné  quand  on  con- 
maix|ue  (AA).  Le  principe  que  j'ai  sidère  tant  de  faussetés  inutiles. 
posé  au  com'mencement  de  cette  re-  (H)  lise  troui^a  arrêté  à  Génère..-. 
marque  est  très-propre  à  réfuter  ceux  en  quelque  Jacon  par  un  ordre  den 
qui  disent  (5o)  que  éalvin ,  étudiant  i  ham  signijfié  a  ses  oreilles.']  Farellus 
Orléans,  se  réyolta  de  l'église  ro-  ut  erat  plané  vir  ilk  sfiiritu  quodam 
maine  et  s'efiâllà  en  Italie ,  et  s'ar-  heroïco  afflatns,  mnltis  eum  verbis 
réta  prinoip^ement  a  Rome  j  a  Ve^  frustra  obtestâtut,  ut  secum  potiùs 
ruse ,  ef  à  Padoue  ;  que  de  là  il  revint  Genevss  laboraret,  quim  longiùs  ex^ 
à  Pirii ,  qu'il  pensa  y  ^tre  saisi  par  curreret ,  necei  facile  Calrinius  assen- 
h  lieutenant  criminel,  qu'il  se  retira  tiretur»  At  e^o  fibi  9  inquit ,  studia 
a  Noyon  [  qu'il  y  disposa  de  te»  béué-  toa  pnetezenti  dennntio  Omnipoten- 
iices ,  après  quoi  il  s'en  allu  en  ùas'  tis  D«i  nomine,  fnturum  otnisi  in  opus 
co^^e,nKt  en  ^oam /'an  1 533, où  il  istud  Domini  nobiscum  incumbas  , 
ne  fut  pas  bien  reçu  parce  qu'il  était  tibt  non  tJam  Christum  quàm  tein- 
sacramentaire  ;  qu'if  ol/a  a  Genèifc  aumqu8erentiDoa|inusmaledicat(54). 
où  il  j'en  fallut  fort  peu  quil  nef  Ut  (I)  //  accepta  la  vocation... ..,.  tant 
précipité  du  haut,  en  bas  du  pont  pqur  prêcher,  que  pour  être  profes- 
(ce  qui  est  un  supplice  mité  parmi  ieur  en  théologie.]  Bèxe  est  si  clair 
eux)  parce  qu'il  semait  ses  dogmes  ;  et  si  formel  là-dessus ,  que  M.  Moréri 
i{vrétant  échappé  il  s' enfuit  h  Lausan-  ne  s'y  elt  jppint  abusé.  JUalvinus  sese 
ne  f  d'où  peu  après  il  fevinit  a  Genb-  preskjrteru  et  magistratiù  voluntati 
ve,  ou  f  plusieurs  étant  déjà  oorrom^  permisit  :  quorum  suffiragiis ,  crête- 
pus  du  fait  de  la  religion,  i( demeura  dente  pUbi^eonsensu,  delectus,  non 
puis  après^  libremer^.  VoiU   ce  que    conâonator  tantiun  {hoc  autem  pri-. 

Sorte  une  information  qu'uii  notaire  mum  recmâmt) ,  sed  etiam  sacrarum 
e  Noy on  communiqua  4<  Corneille  littemniifkdoctor,quod  unum  ad- 
vander  Myle ,  et  crue  M.  JDrelincourt  mittehat,  est  dasigneAus  anno  jpomini 
a  insérée  dans  la  péfease  4e  Calvin ,    M. D.XXXF'l,  manseAu0usto  (55). 

~  Que  vreut-.on  de  plus  précis  ?  Cepen- 

dant ,  ni  M.  Spcna  ni  M.  Leti  ^luini  les 
protestansy  ni  If.  Ifaimboni^  parmi  les 

fapiitea,ii'oot  pas  entendu  ce  £sit. 
arel  foultit  retenir  Calvin    (  c'est 
lfI.SpQn  qui  parle)  (56);  il  s'en  dé- 

(h)  Lk  mfmt ,  pm0.  i55. 
■(53)  JUC<N#M«,  Mf   165.167. 
(54)  tru^  I»  VM  OUini,  pmg.  368. 
{SÎPi  Id^i  ikidétm. 
(56)  Histoire  de  Ccvive ,  /h*.  Hï  ,  pag 


où  il  remarque  ($t)  qu^^Ai^idré  Bivet 
l'avait  déjà  insérée  dans,  spn  Jesuita 
F'apulans.  Jacques  Desmay  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  publia  à  Rouen  en 

(47) •  7W.  /// ,  pag,  ,5a.  ■  '  '  •   '■ 

(48)  /{  entend  tan*  douU  CtOkerinedt  Mi- 
aicit. 

*  C49)  H"*-  GentvïMU,  «pm  ///,  pag.X<i. 
(5o)  Vojei  M.  Ordincottrt  ,  Dé<«a«»  à*  C«l- 

■n,  pag.  35  elsuiv., 
(5i)  Là  mtinf.,  P'ig.  ^7. 

— — rnw  :'ff':"""' •••' ' :":": ' '"•'•- 


TIO 


m. 


>Î3. 


(3)  H««r.  Str^li*».  SfMciM  Esradâi  ,  ia  A«l.        (4)  »«•««,    4«   B«««Cci;«  ,    {H.    ^/ ,   *«f. 
f.tW. ,  r«f  •  •»•   ««î  I  »94-  XXXVll ,  p<if .  m.  134. 


AAA#r  ,  pmg.  iSa. 
(7)  /«««m  ,  ibià  ,  tmp.JfJCXn ,  ^«f .  1S4 
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fef^iU  long-tempt.  Farel  l'en  conju"  '  sont  la  plut  conndërable  partie  des  ou- 
rant  plus  fortement  U  Jit  consentir  vracetdèCalTin.VojezlejufçeRientqtie 
J y  étmeureir  ^  non pm*  pour  Dréchery  M.  Simon  a  fail  de  cet  oommeotairet 
mai»  pour  enseigner  Ui  théologie.  (6 1  )  :  il  ett  aiélé  de  bien  et  de  mal  ^  maif , . 
M.  Leti  eu  dit  autant.  Calvino^i  lascio  tout  bien  compte  ,  il  honore  et  il  re- 
persuafiere  difermarsi  non  àia  con  hausse  extréniement  lie  mérite  de  Cal- 
ia  cot.tdiiione  éi  predicare ,  m  che  ne  vin.  Il  jra  «n  jésuite  qui  suppose  fausse- 
laêciiwa  agliattnla  cunif  madin'  ment  que*ce  ministre,  après  la  puni- 
segnare  la  teologia{B'j).  Voici  les  tion  de  Serve t  ,  publia  un  livre  de 
paroles  de  M.  Maimbourg  :  Ils  parla-  non  castigandis  fuereticis.  Ce.  jésuite 
gèrent  entre  eux  les  emplois  Je  leur  allègue  cela  pour  prouver  qne  1  espi^ 
miniâtère.  Farel  f  qui  tonnait  ordi-  St  rhërësie  est  de  vouloir  unir  ea- 
naireifêent  en' chaire  j  y  continua  ses  semble  deux  contradictions  :  Chose  y 
préchiiSj^et  Caluin  qui  n'a,yait  nulle  dit-il  (Ga),  qui  ne  s  est  jamais  ^fue  si 
grdce  à  parler  en  public. ^  se  chargea    clairement  comme  en  la  personne  de 

d' y  enseigner  la  théptogiedè  la  ma-    Jean  Calfin; car  aussitôt  que 

mère  qu'U  l'entendaà,  sans  y  avoir    Calvin  eut  fait  condamner  Serveta 
jamais  étudié  (58).  mort  pour  les  nouveautés  et  athéismes 

(K)  Il  déclara .qu'on   ne  pou-    qu'il   introduisait  dans  Genève  j  in- 

voit  point  se  soumettre  aux  règlemétu    continent  que  ce  maudit  hérétique  eut 
que  le  synode  du  carUon  de  Semé  ce-    été  briUé  et  les  cendres  jetée*  au  vent, 
nait  de  faire.]   L^ëglise    de  Genève    Calvin  écrivit  un  livre  de  non  casti- 
se  servait  du  pain  levé  dans  la  <X)m-    gandis  hsereticis ,  démentant  son  ac- 
i|iunion  ,.  elle  avait  âtë  des  temples    tion  par  sa  doctrine.   C'est  ainsi  que 
les  fonts  baptismaux  «et  ^boli  toutes    Us  méchans  se  Jieurient  eux-mêmes  , 
|«s  fêtes  à  la  réserve  des  dimanches,    comme  V Antipherond' Aristote.to\x\. 
Les  églises  du  ôanton  de  B^e  désap-    cela  est  ridicule  ;  car  au  contraire , 
prouvèrent  ces  trois  choses,  et  firent    Calvin,  après' le  supplice  de  Servet, 
un  acte  .dans  un  synode  tenu  A  Lau»    |)ubHa  un  livre  intitulé,  Fidelis  Ex- 
sanne  pour  demander  que  Tus^ge  des    positio  érrorum  Miçhaèlis  Serveti^  et 
atymes,    les    fonts   bapiismauz  ,  et    trevis  eorumdem  réfutatio ,  ubi  doce- 
les  fêtes,  f lissent  rétablis  dans  Genève,    tur  jure  gladiicoërcendos  esse  hare- 
VoiUquwU  furent  les .  rèj^mens   â    ùcos  :  livre    qui   fait  encore  crier 
quoi  Calvin  refusa  d*acquiescer(59).    terriblement  contre  son  auteur.  Cette 
(Ij)  Ltttép^nse  qu'il  composa  ^ an    fausseté    i>ubliée    contre   Calvin   ne 
i53o ,  à  /a. ..... .  l*tuy  du  cardinal    pouvait  mieux  être  placée  que  dans 

Saaolet.']  Cette  réponse  se  trouve  fa  remarque  qui  «Concerne  ses  écrits, 
dans  le  volume  des  opuscules  de  Cal-  (N)  Le  bruit  qu'on  fit  courir  de  sa 
vin.  ëU«  est  datée  de  Strasbourg  le  morf  avait  donné  beaucoup  de  joie 
i*'.  de  sept^bre  iSSq,  çt  il  est  cer-  aux  catholiques]  Vbh.  i55o  il  avait 
tain  que  Calvin  ne  rentra  dans  Ge-  été  saisi  d'un  accès  de  fièvre  tierce  en 
;  nève  quVn  i54i>  C'est  à  quoi  en  n'a  préchant ,  et  comme  il  fut  contraint 
pas  assez  pris  garde  dans  VHistoria    malgré  lui  de  descendre  de  la  diaire  , 

'Genevrina  (60).  Questa  letterâju on  ut  courir  tout  aussitôt  mille  fans- 

ancora  commMinioata  a   Caltnno  in    setés.  BèMajonte  qoe  les  chanoines  de 

Straâboarg  ;  the-nure  rispote,  ma  do^    Foron  firpnf  nne   procession  solen- 

po  ritôrnaio  in  ùeaevM*    f      ;;-^     nefie,  poiir  reikiercier  le  ciel  de  la^ 

(M)   On    oumct  de   id  peSne  a    mort  d«  l'hérésiarqiie  ^ne  leur  ville 

croire qu'iim,t  pu  .,.*,  composer   avait  produit.  Mmtis  indèfaliis  se- 

iant  de  Uvrei.}  L'é«tetion  qu^on  fitde  quutù  mmoribus ,  iisénie  àsque  adeo 
toutes  s^s  œuvres  â  Genève  comprend  pontificus  gratis  y  ut  de  Çalvini  mor- 
dottze  volumes  in-foUa.  Celle  d'Am-  te  sotenrti  suppUcationt  Novioduni , 
sterdam  1667,  les  aréauits'à  neuf  vo-  Calvini  patria  ,  canonici  suis  idolis 
lûmes.  Les  commeÂtairessurla  Bible    grattas  egerint  (63).  .Je    crains  que 

(6t)  Histi^ire  critiqae  eu  Vieux  TcfUment, 
fiV.  ///,  chap.  XIV ,  pag.  434  tftsuif. 
(6«)  GartMC ,  Doctrine  ci^riense,  pag.  ^ao. 
(63)  Bexâ,  in  Vilâ  Calrini  ,  pag.   379,  /t.i 


,    (57)  Hiatoiia  GcocTriui ,  tom.  ///,  pag.  ,4«' 
(58)  Hiklotre  ilu  C«)TUiUaiie ,  pag,  &}. 
(59)B«u,   in  VitI  GjtlTtw,  pmg.   369  ,  «<< 

Go)  Tv'tjf.  lU  .  ffag   r.9. 

;;^,...L...,..^.a.„,,..ii.i,         ,^i,i,      ,.i   ii„.ui.,ip.,.ll,....i.n..  .....— ......y». 
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riJstoVien  nVt  pas  (été  4ci  bien  servi  culis  /nterpretàndis ,  tnaluijudicio^ 
du  sa  mémoire.  Il  a  confbndu,  ce  me  rum  (Hàm  formulant,  NON  U' 
semble,  l'année  i55i  avec  Tannée  OU  ET  t  usurpare  y  quàm  iemerè  ex 
i556.  J'ai  cité  ailleurs  (64)  un  passage  aUorum  opinione  mon  inteiUcU  cui- 
de  Calvin ,  qui  témoigne  que  la  prô-  qiiam  a—entiri.  Ae  yaldè  mihi  pro- 
cession des  chanoines  ses  compatrio-  hatur  Calvini  non  minUi  uroanà 
tes  en  action  de'eHlces  de  sa  préten-  qtùsm  prudens  oratio  :  qui  de  lUro 
dqe  mort  se  fit  I  an  i55i.  Auraient-  Apocalypseossententiamrogatuiyin^ 
ils  renouvelé  la  chose  sur  un  senl-  genuè  respondit ,  se  penitUs  ignorarw 
})1able  faux  bruit  cinq  ans  après  ?  J'ai  qtéd  velit  tam  obseuruê  seripêor  t  qui 
de  la  peine  è  m'imaEiuer  cela  ;  je  qualisque  fuerit  mmâhm.  constat  in- 
trouve  plus  vraisemblable  que.Bèze,  Cer  eraJàos  (67).  Je  voudrais  savoir 
écrivant  plusieurs  années  après  ,  se  si  Calvin  a  dit  cela  dans  quelquf  li* 
trompa^au  temps.  Les  meilleurs  iné-   yre,  ou  seulement  en  conversation  ; 


moires  tombent  plus  souvent  que  Vojk 
ne  pense  dans  ces  quiproquo. 

l(y\  Il  avait  une  fùU^  mén^oire. 
Son  nistorieo  en  touche  ôes  caractè- 
res. Il  reconnaissait  les  gens  au  'bout 


/ 


ann,  i 


556. 


je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le 

Sremier^  il  n'eût  pas  été  de  la  pru- 
ence  qu'un  homme  comme  lui  eût 
déclaré ,  qu'on  n'avait  pas  encore 
établi  entre  les  savans  auel  homme 
de  plusieurs  années,  quoiqu'il  ne  c'était  que  l'auteur  de  1  Apdoalypse. 
les  eût  vus  qu'une  fois  :  lorsqu'il  die-  ((^  Les  catholiques  ont  été  oblir 
tait  quelque  chose,  et  qu'on  le  vè-  M^  de  remfoyer  au  pays  des  faSlès 
nâit  interrompre  pendant  auelques  les  calomnies...,  publiées  contre  ses  ' 
heures  ,  il  reprenait  le  fil  du  discours  moeurs  :  leurs  meiUeures  plumes  se 
sans  avoif  besoin  qu'on  lui  dit  Qu'ail  retranchent  présentement,..,.]  Je  de- 
en  était  demeuré;  et  il  n'oubliait  ja-  mande  qu'on  ne  donne  nat  Â  mes 
mais  ce  qu'il  avait  une  fois  conÊé  â  termes  plus  de  |énéralite,  mie  ces 
sa  mémoire;  je  parle  des  choses  dont  sortes  dé  propositions  Ven  doivent 
il  était  de  son  devoir  de  se  souvenir,  avoir.  Je  sais  que  le  cardinal  de  Ri- 
MemoriœincredibiUs ,  ut  quos  semel  cheliea  ,  ou  cette  eiceUeate  p)ume 
aspexisset ,  mollis  post  annis  statim  qui  a  publié  sous  le  non  de  son  émi- 
aenosceret,  etinter  dictandumsofpè  nence  la  Méthode  pour  çomverttr, 
aliquot  horas  interturbatus  ,  statim  ont  adopté  les  sottises  de  Bolsec.  Il  ekt^y 
ad  dictata  nullo  commonefaciènte  donc  très -possible  qu'encore  aujour- 
redirety  et  eorum  quœ  ipsum  nasse  d'hoi  quelque  grand- auteur  les  adop- 
muneris  sui  causd  muresset ,  quan-  i%\  je  ne  prétends  paale  nier.  Je-  veux 
tumvis  multiplicibus  et  infinitis^nego-  dire  seulement  que ,  poiif  l'ordinidre , 
tiis  oppressus ,  nunquam  tàmen  obli-  les  fnmds.  «uteors  ne  parlent  plttfde 
t/ucerefur  (65).    '  cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  popuiS^ 

(?)  Sc^Mter  le  louaU  entre  autres  des  autears^qui,  ^mme  l'a  remar- 
ehoses  de  n'avoir  pas  commenté  l'A-  «^ue  Papyre  Masson  (6S)  ,4)nt  fait  «m-, 
pocalrpse.]  Il  le  reconnaissait  néan-  nr  ces  médisances,  Us  n  y  renonce; 
moins  pour  celui  de  tous  les  commen-  ront  jamais  ♦.  Ce  sont  des  gens ,  qoi 
taleurs  qui  avait  le  mieux  attrapé  ne  laissent  jamais  pénr  les  nouvel!»^ 
le  sens  des  prophètes.  O  qukm  Calvi-      ^)  BodKa ,  lUttioA*  Ummî^m,  «^  Fil  ,1 

peg.  m.  4tA 

(68)  Plthtii  *tiipt»rw  Uki^Uit^ni  Mertetimê*' 
fii«  ohpàtaiti  ntm»  uumên  admltêrim  msnk$ 
0dùt0  ¥id»émûir.  ^ff*'  Mm—i  m  VÈeg. ,  !•«. 

«  Ivly  mukw&ee  »mn  lotffaMiMat  t*  ttttem. 

•tMM  â*  U  vis  a«  Câliria ,  <loat  B>7l«  ■▼«H 

MrU  ••«  MlieU»  •■»T«HE«,  III ,  Î76.  tt  9ot>- 

—  ^  V  •**/  "î ""  "n  "j' ^C  "     ««  <  rt.«t5««  »),  m  ,  Uo;  «  <^«  f  "^^ 

livre.  J'ai  lu  daiis  Bodin  une  chose    fMi«r»tdaMppCc«acÇâlviMnii«ailr  c««i 
que  je  m'en  vais  rapporter  :  In  ora-    •^|rU^•«^•i^•rt••l•pr•d«•c«d«■•p••|pr«•iJ•    . 

^        *         •  rr  p^^  ,1  n\\  fa,t  «Undoaaer  •«  MgMMH  69 

Dica  ;  >mu  l'ittat  dcaali  praeaii  i«  U^mi%t9  dt 
(64)  Dans  la  citatioa  (8)  d»  terticU  de  Bta-     CaUiHpmr  Ch.  PrtHnetmrt.  il  déctàr*  d«M  •«« 

T11.1BK  ,  tome  Ht,  pag.  579-  Additions  ^ue  Drdiaeoart  lai  patatt  vtmt  U-^ 

(6.Î)  Bru ,  in  Vilâ  CalTini ,  pag.  3*6.  laoatf*  ^a  fé  •«aMa««  eoMra  Crfna  Mt  ebi- 

(m)  r.iSciWitrfixit,  pa s   r^.^i.  *        mérîqwe.  „      ' 


nus  benè  asseqiuttir  mentem  pro- 
phetarum  !  nemo  me/{iu(66).  Puis 
donc  qu'il  ajoute  ,  Sapit  qubd  in 
Apoccaypùm  non  seripsit ,  e'est-è- 
dire^  il  a  eu  bon  nez  de  n'avoir  pas 
entrepris  f^^/ioea/^^se,  il fiillait qu'il 
crût  qu'il  n'y  avait  Hen  à  faire  sur  ce 


0 


/ 


/ 


(;y 


V 


N 


nKT:    «■    ■•««%■•■ 


qui  avait  tant  di?^   Ift  pnnCl-     rwimir'dmiuhtv^éir^hêê,  '    «"^^ 
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aaiWar  pùÎMBt^  de  fortfe  (|a*c::  peut  qui  arait  été  mordii  d^ua  chien  en* 
ir«  qiMt  grAca  A.lear  dilifance,  il  ragé,  mit  ta  dernière  reitourca  dans 
a'7  a  |MHnt  (la  «i  cMlif  gateUer  qui  finterceMioa  de  taint  Hubert.  On 
ne  M  ptftiM  proBMttre  rimfÉiortalité ,  ajoute  que  le  fils  de  Thérésiaraue, 
pour  toutef  laa  faottetés   grotiiéret    ayant   fait  let  dévotions  nécessaires 

au*il  iavente  la  pipe  I  U  bouche,  dans  Péfdise  de  ce  saint,  fut  guéri  de 
Met  seront  coDiéet  trois  ipaci*  après  sa  double  race,  de  celle  du  chien  , 
par  quetqnVu  ««  ces  auteurs  ,  et  re*-  et  de  celle  de  Calvin  :  et  Ton  cite  dei 
iloQTdées  de  temps  en  temps  par  vers  qui  furent  iaits  là-dessus.  ÎVbta- 
d*aotret ,  ielon  qu'on  en  aàti  besom  ^  bile  atudfuU,Jilium  Cahinifrtuïrh 
et  si  let>  intérêts  |MibltCs  "ou  partiou-  expertutn  alîa  aiuBùis  amuleta  ,  mi$- 
lierr  le  dennndentt  dHci  à  deux  cents  $um  Geruv^d  Andainum  ab  impioet 
ou  à  trois  centMi^s  >  on  les  trouvera  sacrilego  parent^  y  utibi  ope  tancti 
dans  qttelqueWcuéil  de  satires  au  Hubèrti  à  rabidi  canis  morsu  curare 
fond  des  bipliothéques  f  et  on  les  ci-  turj  quemadmodum  ille  reipsd  ibi- 
teradaésauelque  nouveau  libelle  (69).  dem^  abjuratd  simul  hœresi  ,  ab 
Le  livra  de" BÔUee aura  le  même  des-  utrdque,  hoc  est,  canind  et  Calvir 
tlû(7^)f  ttnttfuHl  ^  aura  des eam-  nU^nd ,  rabie  conualuit,  Extant  de 
nistet  au  monoe  qm  aur^ni^déa  ad-  eà  re  carmina  Bartholonueî  HonorUf 
versairee.  Mais  il  solBi^,  pour  le  eon-  poétw  iUim  œtatis  (7a).  Voyons  ces 
vaincre  éternellement  de  calomnie  «  ien(<j3). 
quHt  y  ait  parmi  les  cathoKqnes  un 
certain  nombre  d'auteurs  graves  qui 
ii'adopteront  point  ses  contes;  car 
c*est vam  prenvedéntonstrative qa*on 
nV  tfoove  mil  lèndèJDQiitntv  Si  Ton  r 
trouvïôt  quelque  èppàrenoè  de  vérité, 
bo  ne  renoncerait- pas  ji  bonnement 
aux  avantagm  tpiê  cela  fonmit.  !(»•* 
marquei  bien  oette  réftexion.  Un  des 
autebrs  les  plnt  titrés  que  Ton  puis- 
se V0lr(  9t  )a  copié  depuis  peu  Bol- 

(i)  Ohé  fia  càmîr  tiH^ptaùant 
contÊ  de  M  détH}tioH  pour  éaira  Mw 
leri.'l  0n  i  dit  <me  Calvin  ,  après 
avoir  «nployé  inutilement  toutes 
•ortéi  de  remedei,  poiif  guérir  ton  fib 


Seit  f «jd  CtAvhuu  nutetonumfKtrit  eior , 
Â  em»*  ciim  rmbidoJtUus  ielmi  watT 

TVntenl  mtdj^  Ulmm  tiuuurt  vmtttip 
Oti»' FeAtmtmtmmmt  jus»it  JUxir  *mi. 

S 4m  Dnu  kmne  mon  «tt  mêditmd  pattut  «bu' 

Ne  if  mil  oè  ko€  di¥0»  têmuufnt  hmntiemt. 
Jfém^m  oimt  imvmlidmm  Cahini  *rtddidH^ 
ut  49. 
•  ftt  cfMciM  tumtftrrt  proharrt  optm. 
tUê  îtMftM  U&Htsum  smdaiu ,  «/l  nocU  eoacUu 

Pigimt  ùt  jinUwuun  mUUreUngmidtdum, 
tmtmt^iLaiit  àH  nawHra  m  pa.idit  Huberti , 

Telia  f  M  CBRI^I  vaCierm  emna  opt» 
K^êHl  îeb  pmUs  scajMfM  muutéa  par^ntii^ 
'^  Et  st^ptê*  mrtuKteidit  0nu  t,aenu. 
Qmtdfm»  pnembMm?  tmptnu  ,  erM  «(  tUii^ 


S  tknmhij'  morhmm  pM*r«  takifieum; 
NéV0  tihi  oifietniiU  mÂlè  tmni  dognuua 


«TM, 


pa- 


'^'  [  trtfmfé  $é*  emfiiuUtt  detu  U  SysIMm 
ticonim,  pmiM  è  jMgtfm, 
rhaçoit  Porter,  Bih/umu  !!•> 
fnttnn»  aùwnm  i^rarîMui  Bi- 
la  ro«MM>  MaclK  Indori  eoQ«gio 
MVikS  ÛMsloiHK.  ftuhàwm  fmimmm,  n  ^ac 
lector  UijH>iUtwi ,  ac  StrcaiM.  nU|«UI».  Bl»r 
toasM»  ijÎMlofM»  ft  luUtpiitif». 


aiM  «efia  Bo1m«,  puMta  khi  Dtff^mrs  4«  Mm 

.MéiMM  imlm  ÉMÉvérk  à  la  »M*  Wèmf  livra, 

.^^UTiv^iuiin^Mi  tr«««<i  d«|MrMaa«l coatre    dans i église  catholique,  repomut  que 
C»W«  d»M  wt  •pfwtf,  4'«îtf«f»  >•■*»»  «*    puisquïï^tait  ettgOMé  dans  les  nour 

MLqaa  Ciy«$,  w  hm^fM  <i  r«w  aM  «^  «1^- 
adrt  «MarMi*»!  q«««  ««H«  <*•  w»^ 


Qum  modo  ptr  mundi  climmta  if»Ui  firttit, 
If  mm  t*  tum  ttolido  non  consentiro  pmrtaU , 

KtU»  *od  in  pottri  relligioH»  mori. 
Bmo  tièi/mùu  «na^  'ioerd  emm  veH»  imtndos 
.    Pndikf  UUmà  vmimerm  dètmfoy*m$. 
Kt€  rmmiloi  mmnsiMt»  diet  nm'rraUu- ibidem ^ 

QuinfumrUdmmio  smHm*y  Ain^rte,  («o. 

Spmrtorét  iMrnnm  Cmhimut  in  mrbm  Gono^d^ 

.     Sexmmep  niOmm  nmp4r  mdittt  pUgm$i 

IU0  pÊÏdmm  dêgntUf  non  ^milumt  m  c«n«  uUi 

FiniS^Um  ,  *»d  flMM  Corbtnu  ipte  voréL 

Cela  ne  mérite  point  d'être  réfiilé, 
non  plus  que  ce  que  Ton  trouve. dans 
Variilia  :  1**.  Que.  Calvin ,  étant  ex- 
horté par  'un  cbanoiae.  à  retourner 


puisqu 


.«.  „«,  iwidMf  «ar  wa«-«i,  et  mktmt  umt  U 
r«I«v«r,  r«tl  kiwi  ▼P»r  fM.  <«Uf  accnMlioo  de 
BaUec  kV«**  i*aûi  fait  la  laoïadlrc  impression, 
et  ifu^il  ae  s*«Uea4ail  fas  qae  la  sienne  d&t  nOa 
plus  en  Taire  jamaU  ancnac.  R«ii.  ctiT. 


(•7«)  SiWester  k  Petrt  SaactS,  çotis  ie  epistol. 
MetinKi  ad  Balsacuia.,  cmp.  XrlI^pag.  i;i. 

(nà)  Jean  ChappeavItlS',,  chanoine  et  grand 
vicmire  de  Liège  ,  let  rapporte,  et  après  lui  le 
Vassear,  citépar  Dreliacoart,  Dcffase  de  Cal- 
vin ,  pag-  tgS. 


CALVIN. 


vcUes  maximes 
qu'au  bout',  mais 


.  il  y.  penuterait  jus-  lui  donna  un  fils ,  qui  mourut  i 
M*  qtus.^êdeUùiare"   son  père.  CWunepartieuUrité 


341 
avant 

commencer,  a  ne  auauraUjamau  la  «  apprise  au  ènblie.  en  rér<»^ant  an 

fot'de  ses  pères;  j,\  Que  U  neveu  de  reproche  quVn  lui  avait  fcild*êitra 

î^»''"" :  '"*  ^f^f»^  •"»  yf y  «  sans  énfans  (80).  Crimen  d>r*nUt  siH 

Ion  pouuatt  se  s^u^r  dm  tEgU-  o^j^cte»  dUmere  s^» ( Baiduinns ) 

se  romaine,  et  d  reparut ,  oii|.  >;  ottdiatem  mihi  esfyrUi^.  Dederat 

Çu  un  catholique  C  exhortant  un  jour  mihi  Deus  JUioUum  t  irjffwfcf  t  koe 

h  se  rétracter,  '^  ;fÇ«««<  «»_fo.**-  f-oy-e  recemeet  inter  p$^brm  liheriê 

pirant,  d  est  troftard{  74).  Voilà  mee4unm^.Atqui  mihihiorum  smU 

de  ce»  choéÉs  au  un  auteur  bunt  m-  mjjrriadeg  isttitmérU  Jû^tiam>($ih 

struil  de  son  devoir  ne  publwa  ja-  $1    Papym  Massoli    avait  èonWa  m 

mais:  parce  que .  si  on  les  me    on  pai.^^  ,  U  n».^»»  point  di?  qne 

le  réduira  nécessairement  i  un  tOenoe  Calvin  ne  put  «voir  ancon  enfant 

(S)  //  nest  pas  tr/umesonma-  spe ptioUtmliOmvmm,  nuOee  enim 

naçe  ait  été  stenU.]  Calvin  ne  té-  suseipp^v  poiuit,  M.  4a  Sponde  a  ré^ 

moigna  point  comme  quelques  autres  pété  la  méaBo  èlMaa,  et  r  a  même 

de  rempressem^nt  pour  1«  mariafa.  joint  cette-  ramarnue  j  e?est  ao«  i« 

Il  avait  bien   tr^te^ns  .  lorsquHl  femme  de  CaWin   avait  deatafam 

enousa  Idelette  de  Bure  (;j5),  veuve  d*ué  autre  lit.  ideleum  MuHsan  ibui- 

d  un  anabaptiste  qu'il  arait  converti,  trimonio  êibi  jùnvrt  M  rrmifii 


1 


Ce  ftit  â  Strasbourg  qu^l  Tépousa,  cuas  ed  vexa ,  mm$  UtkUaniàcMtà 

par  le  conseil  de  Ifartin  de  Bucer  idteris ,  quaimèmsaUtêxprioniméiHie 

son  payon  (76)  :  elle  avait  des  enfiins  /ioams/^  A4ii«^(Sa\  f  Idrimond  de 

..?j"j%     /    î**'Ul"°*"'"*'^*»  »«mond  avaU4éji^qne«f/iiivrnl 

natif  d^  Liège  (77).  Elle  inourttt  au  des  nœes  eondamnéee  h  p^nUuàêUe 

commencement  de  1  année  1549.  Cal-  stirilké  Jendom  que  têdmefièï^ 

vin  en  fut  affligé  (78^  et  demeura  veuf  ne  el  belle  (  J3  ).  M^f  WÊiSétot^ 

^  tout  le  reste  de  sa  vte.  Vojex  ce  qu*il  nerà  du  jpwnaonga  de  «e<  imit  ai»- 

réçond  pour  lui-même  au  reproche  teura^lorsquîa  sapin  qo*un  mitiiatra 

qu  on  faisait  aux  réformateurs  d  avoir  de  grande  lecinra  a  ignoté^qœ  0«1^ 

entrepris  la  guerre   contre    Rome  ,  vin  ait  été  péta?  Cë^mwiittn  10^ 

comme  le$  Grecs  contre  Troie,  afin  M.  Rivet  :  U  a  dit  edira  anlÉea  èhom 

d  avoir  une  femme.  K/^un/ Wijyria-  coaAre  i*biatoriatto  <le  la  ^«^«o^  *i 
ninosmidierumeausd^aiMsipvja'  filad»  Cl^Tin  par-  l'intefMNlon  dé 
num  beUum  fnouisse.  Ut  aUo*  m  sinnliiiilM^mi*irtt«1>eii»naaqtf*on 
prœsentid  omittam  :  me  fàlum  ab  paiiaid^nav  jaaprenvea'Mam^ 
hocprobro  immunemessecoheedant  mkkid^U^ 

necesse  est.  Qùo  mihiadrMUndtai  Ul^y^dqmeammgf^aUu^f&qukmm^ 
^orum  pi^amgaiTulaa^m.^fr  he^mSïmém 
^^P^MliheHas.Cumsen^i^M^^fwdàm.mtti^^ 
ceridamuxbrem  subp^paftmkri^  her^\Jammdsài$^moA^neià»Miiàm 
liberjruenm,  ex  quo  me  im  fnpuU  eivdiimmm^eéiatimme  êmuèi,  4^ M 
j^ominusyperannoseomfi^^^U^    deamé  ditanu  hMUf^dfi   eéMmm 
te  cœleU  uixi   MoHud  u^oiy^  nf^  Éimà  BmUMafmkmUie^^im^Bmé' 
guldns  exemph  famund, ,  Jam.  ^*esr  riSj^  Mil  âmgtfràm'jHê  ipl^Ui'tMlè> 
yttwn/w^esr  ex^uowni^^^  mitti,  qii^Simumùêrmmi^fviii 


(74)  VariHas ,  Bitlobo  d.  t%iti^,WÉi[, 
pag.  336.  :  ' 

.(-^)^*n'-  Mâsao,  filo|.,  jiiv.|4ià  t 

(76;  Bcia.  ùs  Yiti  Calvm.  ,7,«f .  S< 

(77)  P'pyr   Uomo,  Elof  .  i^tf.  4* 

SjJ)  f^97**pmnni  tet  L*ttfm  ffCfi.  i^  U 


■fii 


àoaietr  Cmleim  ttorgmeit;  H  «a 


100 


^^dL^alTians ,  m  TracMOr^U  3cud*Va, 
00.  x:«  u^aité  est  dmUdu  la  de  iuOel 
'  oje%la  Criti<|ae  générale  da  Calriniai^a  da 


(Sa)  Sffitad^'^ 

(»3)  Flor^âo  1 

-,—  • —  ^ — ...i.^.  «,    derQ(4r^i«,,Ii«.  f^tX 

MaiBiboarg  ,  png.  x5^e  la  troiiièmt  édition,     916. 


r,  CKMaimdaJf  iitlMK* 


,«/u^.;ityu,pmg.m. 


« 


l-raoce,  Itb.  fllt]  ch»p.  l^K. 


(i)  f'à^M  U  Sciligtfraaa. 


t/c  /rt  SfCunUi'  édition.  n'achU y  Anistcrdam  ,  I7'^i| ,  in-»'. 


il 
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CALVIN. 


intri/  (84)-  En  «n  *"»«  U«o  (Wi)  M  ■»«  *  ï«  parole  de  Calvin.   Voilà  un  b^au 

toutBft  qua  Calvis  ait_  eu  on, fila  s  ttfoioiii!  On  la  pourait  juger,  on  la 

I  rôles, 
part  aux 
iait  enga' 

réputâOiiOn  |é«  ^  lerrir  CaTtin  dana  une  fraude 

déhilmiU  av09  tomt  leur  sérieux  fu'il  détestable,  et  qti*elle  arait  jou^  la 

voulut  fmrt  acoroirv  ,mâ'U   ressus'  comédie  tasqo*!  œ  qne  la  perte  de 

eitéUt   Uê  rn^rUé]  Ctwida   Deapens^  son    man  la    contraignit  d'éclater, 

a  été  atM  eoàlfmt  nnliabile  honme,  ITétail-ce  point  se  reconnaître  capa- 

•t  Vam  daaiikM  attnatits  «ociéiiaati-  bk  de  calomnier  Calvin ,  en  faTêur  de 

qaea  êm  XVK  iiè«lt  :  ^atpaodttat ,  il  oeux  qui  la  paieraient  pour  cela  (Qo)? 

a  été  i^ai  tinpW  powr  le  charfnr  du  Et  né  £illait-il  pas  être  ou  aussi  simp 

d^^«ttle«uiiiTaisifl|aff<obaBdise.  pie  qu'elle  était  méchante,  ou  aussi 

jiUè  êtiamUium  tmuio  ^Mtêt»  tM$mm  méchant  qu'elle-même,    pour  faire 

jhH^JmHm*  emdéveTÊ  éjtUomdo  uni"  raidir  soin  conte?  Un  grand  nombre 

iwrM)  Xtaifi  têMmpoMuio  tup^p^mù-  d^écrirains  se  sontpar^  dé  cet  orae- 

9»JiaMaiUUWt  i^non  minùMpu-  ment  Le  continuateur  de  Baroniùs 

tmim^.  mtkdaeiui^r  q»tàm  H  Roma  est  de  ce  nombrt  (90).  Le  père  Labbe 

pmpmfméÊÊ  tHeentuTr  musu*  ett  rap^  a  inarqué  Tannée  dt  ce  beau  prodige , 

9^buiUÊ^rioniéuëCt4$uiJiu$Sp9ns4i  on  pournit  même  ,  si  Ton  Touiait 

.  *.^,.  _. .   .  j        .,.4     ..  ««ai*»;«-»    1..Î  .^..i^i:- >...»:i 


J^tÏQieoitp  ^  pitié , .  oiMnd  on  les  voit 

Muaf  UJKniNi  i^>  Théodore  de  Bèie 

jiiH«|pfcttr»i|l  ti«)F^^^ 
jgteÉfe«ft^^^«md«^ 
Mbifjdbéi  ion  ^hi^itf«iXIIi«  a*tl 


i 


ivfnal  Mi  4trwgé^qii*aa  Miaenl  di-  »  le  57  d'octobre ,  et  voulant  par  »es 
^MN^I^lai^pnlMr  ka  jours  de  fêtes  »  priées  ressusciter  un  pauvre  qu'il 
^gpKsa  otfWfilora  par  leréoit  hurles-  »  arait  suborné  pour  contrefaire  le 
M^i«|lo6iri»v<|||iaàol^  «e  peut  »  mort,  loi  cansa  véritablement  la 
^'l^iy  ^*y^;*iy  J^  ^  «•*:  »  «ort(9i).»M.  Vanllas  a  été  assez 
i^  l^niiii^iiMltt  hnhliaf.  Ceux  qm  éclairé  pour  conn^tUre  le  ridicule  de 
elo&  Mp0tl*  ^liiblcaaa  lie  Ibot  pas  cett»  fable  j  mais  non  pas  assez  hardi 
k.^....^  j-  «»i^    -™a  ^  1-  «.u    j^^  f  nUiér  $pn  sentiment  :  il  a  re- 

tramaié  de  l'iiiitoire  de  François  I'^, 
ce  qn^l  avait  dit  là-dessus  ;  mais , 
comnOe  cjh  avait  dés  copies  de  son 
manOTcrit,ona  pu  connaître  ses  pén- 
...     ,  ,    -  .^.    .     *J^»»  *t  «n  faire  part  anx  lecteurs 

ftv|i*  MimAi  rasatifcto*  wii^ia/iw^  daiks  l'édition  de  Hollande.  Voici  ce 
(f^M^^^^auLmiimii^r^^  qo'ilaVaHait,  et  qu'Un'aosépuhlier  : 

Mrgpé^^.lllwi^  m  ih  rBêiusciii,r  les  morts ,  lui 

tm^  toiit>atléai>ayrtifirahBiif  iqoVioa 
lMi^e^aiaai)aiâiMii«ll»qar«ane<»lâ 

«léipf^lM»  aile^ft^iollûatoriotèe 

fi^mmf^^  ^-.r™.««. 

liimme  iMmMw  de  Ge^ve.  Crétait ,    V^yéa-le  â  la  oaceiSi  et  ila 

Wmmmn 


it'i 


nn- 

qui 

kaUeles  vrais  mirmcies  éuden^t 

Wt  itmUUs  aprj^s  l§  pftmier 

)àfàêÀt  4ç  Im  rtUgion  ehréûtn- 

(fd  %ommUKa  de  eént  écw  4e  gagés 
>pè«f»  reiUrkien  de  «a  famOle  (9»). 
T^t  cela   est  emprunté  de  Mfasson. 


(•S)  lUâmm ,  ««fi.  XfX  ,  mim.-  5,.|Niy.  5M. 
(•3)  Bo*^  imyi»à^rm^éié4lêf/  '^^  ' 
.  4a7). #Vm  «•  ■ftartn^yy^iiait.  ^  c  V^  :'l  &  '. 
(8t>  r«;W  Pèpy««  ItaMà  ,  in  Vill  Ci^iiii, 


Ins  M  dédisent 
lusmtvmtnl. 


(Cfi)  &pMl*aa«,  md  «um.  i553  ,  iwin.  iff. 
^u)  ClitoaolofM   frasçaU ,  l^me   f^,  ^af . 

^|(h)  ffmir  l|F«iiv#r#s  c«  péUtmg0  tnftrmé  en- 
ir»  ?•/  «nocWCf  <l»ff«  rHi<toire  d«  François  !•'., 
tam.  n,  tiv.  rn ,  pof .  »55  <l«  r/iiïwn  Je  U 
HV*^  ifigo. 
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'CALMN.  343 

(U)  M.  Moréri  nestpa*  aussi  déré-  dans  Genève ,  à  la  charge  de  ministre 
mlé  dam  cet  article  qu'on  aurait  lieu  au  mois  d'août  i536.  L>xpédteot  qui 
de  le  croire.  \  /e  ne  m'arrête  quVux  me  semble  le  plui  propre  è  èter  la 
erreurs  de  faO;,elj(ilie|QOGhe  même  difficulté,  éat  de  dii%  qu^au  lien  de 
parmi  cellef-U  «taux  pnenlOH^  ,  i$3Ç»  il  faut  aeetlre  i5S5  à  ladale  de 
qu'il  m'eai  poMih^de  reflet  autres  l'épttre  4^iealoîte  (98);  earriosti- 
ment  (Hie  oar  une  «Impie  0ppôaitioa  Utiiou  de  Calvi»  a  dà  oéceaaairattent 
entre  lêt  éloges  qi|e  Çalvio  a  reçus  pawattre  l'an  iSSS.  Les  ruaea  dont  on 
de  sq  ami« ,  et  les  ityunea  qu'il  arre-   aa  aervaU  e»^  Attemamie  pour  eolorer 

Ihttriens  qoeFran- 

t  mourir  détermi- 

qu  on  a  vue  a-œiaus  c9lv:^J^^*^\  m   itèrent  lAivin  e  publier  oet  ouvrage 


de  ses  ami« ,  et  les  uuunea  qu  il  arre-  aa  aervai*  e»  Altemi 

eues  de  aes  eni^emia,  Je  dU  t^ç,.  1%  •  le  inppliee  des  loti 

que  Sf.  Moréri  est  sujet  4\l9  ceipûum  çoîa  i*'.  avait  fait 

quW  a  vue  a-déiaus  coiM:4B|:9a|it  U  lièrent  Calvin  è  mi   ^, 

retour  de  Calvin  en  Frappe ,  «Pf^M  to?)  :  il  va  noua  le  ^ra  lui  -même. 

rupluv  avec  d«i  Ti|lftt.J|p  ^n(Hoe.  U  Quim  kMgnitus  lUsilees  lutarem , 

semble  même  quM  sf  soijb  ,#<|né  plut  quim  muUU  pUs  kominiikuê  in  Gallid 

de  carrière  que  ^9m^(^r%Çfit  n  «up*  exustiâgrampussimiapud Germanos 

pose  que  Calvio  <lef  014  son  pi^ur  doc[-  o4^um  igt^es  ili  exeitmt^rant ,  êparù 

matisa  nçu-Mi^len^eni  k  Roi^ier|i  et;  a  sunt  ^m  tmtifmuendi  oausd  improbi 

Bordeaux.  mauao«û:ik  iA^l4|me«  eK  menda^  ÙMkt  non  alios  tam 

où  ^  sflon  MaipboMra  %'^^S^Vlv»  *•  crudeiiier  trmfUni  qukff^anaèiaptietas, 

montra rjepifis  que  JtcMAS MTjUat  lA  ae  tutfulan^  lumii^oM  q;ui pesveirsis 

fut  converti  (9^).  a^l^>ran,dif.qNa  4«liriu  n^n jfefigioifem'modOt  »ed  to^ 

Calyin^  devif^  ^/fnôitrem^^  :  4i^r^  U^'  tum  ordinem  ptfliti^wm  eOnvelUrent, 

j^ femme mf^^à»M^;Id9lfmm9*^'^^  4^  hfiç  ab.mUmunjfioi^usagi  vi- 

nianée  à  iïn   ai^p^t^^ijML/ii||gB  «'  ^ti^^wkUimoditù^iniiignust^n^uinis 

|?^ffW^fff'V9  inmomif  i0$mS'lsd  simetfirum  mstr-- 

.  %%}m^*^i  tj^im  mfimàd  s^pelin*^,  sed  ut 

,      -^ . ,   .  <! W  (Çfm  MlW«»f  w*l  pmdkOc  per  emdes,  qmsiihet,  aft^oue 

jolie ,  ni  que  Calvin  |?ef^i.aini#'|v«nt  uUm  mimifiordid  giwsari  (icemf , 

qu'elle  M  trouvât  ^fi^ve,  jM^  .le  tit^f^^fminmm fioUpoêSA  kpe0did 

poussa  a  1  éponaer  »  oe  neifut  Apnç  pai  qfiçf^i^  çMUi,t,mMi  ma  pnf  Pirili 

un  mariais  4*in«liôaUoi|»  SI.  J^çif f&  .<,  oppi^^iiffBpi^^JEtm  m^ii  e4em4sa  Insti- 

f^pporte^ms^t^f  c^  |i|a(%aM:4e  mi%^,§0mj^\dli)»%^  fc  mer- 

Calvm  <fes  ehoses  ass$i  pariMifmf  ^  ùfff  jd»  f^j|u|fi^nfl^  tolBW 

nmis  peut^ê^  endikiff4Mpr,M  <[e^emlm  jmh^lm^àowii^  cet 

ene  pourtant  assez  bi^iêsJif^ki^  o^Mffi^^à^Mma|^^,9«mmJSP^à^' 

les  personnes  mû  étmmùMMif^^^  Wê  le  WWidfJWW  1535^)^  par 

or  il  est  certaui  q^l^^^ys^^  %JJtnm^mimj!llmf^^^  L^- 

parW  du  mariiia .diyÇiil w^efTqu  i|  t^ifi af  |^  MijÉlM  df  faii  iS36 , 

n  a  fait  aiiçoiie  m|ii||o^  ^fmt^MJmfUfil  Vt^jmjIBt^ 

en  malr^  Ml  |ue«v4m^^^  mmiPf^^fli0j$'9mf.^^ 

point  ^enfoÈts  Mj^^fmfmX»^  i;MiimM,,mm\^  *>4îpf^4e  f#rr 

mQnire<H;«UsM«<$^qpe^^  fiisilt  JH;#Vl  f«^o«;^.lai>i^ 

5°.  iipubita-mh  m fyfw^*  tfeç^  ^j^tmKjmh  Mj^i^^m^y:^*,}^ 

tutiomeniSiLe%.y.mi^  If ^o#a  f^l?  Bpu    "  ""  "'"  ^ 

cuiii,  qui  e|t  1 ^  ''•" *  «  - 

J'ai  d<|à  du  qu 


de  ce  lîjirre  t^J^Ji^  |jiK  ^.  j(*% 

d  août  i536  ;  iim$^i*Mjff^t%m0mê 
temps  quriln'oH,||e9|MÏ||^|à^|4^ 
cadrer  «etle^d^te  a^<W  m  qWS  W% 
rarx^Dte  tonehant  lef  vo]r«g^  H^  j^^ 
Calvin,  dçpiiia  I»  puh)j|cati<p.  af  ,ce 
livre,  juiquet  i  a<<».JtàWtf!wt|ijW?nt 


pas  le  aeul  mai  téoMtgne  que  Camn 


t\:<Û>  -.tit. 


■^XUlii 


(94)  ExtepU  FbriMé  d«  Il 
fui.,  cilAlit»»  (^). 
(9^  i>«wi«irtf#Mrf»«  ($>> 


^.ify* 


,  (dD'>|p^»i>v'<ef  ewifc  tSat,  «—t.  é^  wKi  iiM 

iêw  le  erumtèé^Mg  mu  hustmiêm.  Thielai  1 
d»  Mm,  HUnlM  HNttéiaM^  dm  1|»m  t^for- 
iiiiw^ftr.  #i  pnf.  ««;  tMCà^^M  aStS  i«#ré* 
mjjhr*  pMi«Mhn  4f  ««  iW»,  «  mU»  ^uy  m, 
tiWitTèîàiÊ  fdm  MU$ei«i»*  dmtÊ^kèt' 

r'f  ddHiemvpêr- WeéMeU^  éum»  la  ftOM»» 


r 


Ir  Commeoturt  lur  Joiatf  ,  W'/olio. 


{•*)  Hift.  da  C«It.,  |Mf.  $-. 


i;  TtniUf,  Hi*toir«d«rhirc*i«,  br.  A. 


nspijïwjmvfr.    ^ 


344 


CALVIN. 


>   ■■« 


3.15 


^, 


•i) 


lÎTW  Calvin  nm%  l'apprend  lui-mé-        (Y)  P«fm  a  été  Sç^ise  que  la  fie 

me  ,  et  avec  celte  oirconslance  ,  c'ert  de  Catvin  cpmpùtééparPapjrhi  Mûê-^ 

qae'  perioone  ne  savait  qu'il  en  fût  $on  a  été  rendue  puhlùjue.  J   (^atin 

rautènr  (99).  Liiez  la  préfacé  où  il  nous  ap|(»ren<l  cette  particulatifë  dans 

dit  cela ,  el  où  il  apprend  au  poMio  la  lettre  qo*on  vient:  de  citer.  Pour 

Îiae  sa  timidité  oatarelle  le  portait  à  Papyre  Masson ,  dit-il  ^  il  en  à  écrit 

oir  l'éclat ,  et  *'S«  twoir  cachée  sans  là  vte  h' part  ^  ijuc  lé  frère  âe  tau- 

se  soôeier  de  réputation  ;  lises  ,  dis-  teurqui  était  un  chanoine  nie  donna 

je  ,  Si  préfiiee  sur  letpaaiMnas.  Qaant  en  16  rg  ;  mais  depuis j  comme- on  im- 

au  lÉomd'Aioiii»!  tiy«l«reiii«rïiu«r  prima  id  un  recueil  des  éloges  de 

(BB).  "'    ■'«■    >^'?:"-  Papyre  M àssûn  if  obtins  àpec  peine 

IlTidtm|t$iipi^Wto«itdeMoTéri  àUe  eètie  vie  yr  fit  ajoutée^  Le  H- 

un  article  de-CrivUi  tiré  not  à  ni6l  de  hfaifè  en  :ai>ifit  demandé  atns  aux 

rBitftoii« d« CsflTÎnisiiBe de  M.  Maina-  jésuitei l'f^ielui  aidaient  défendu; 

bonrc  :  oe  serait  donc  user  dé  redites ,  mais  néitnmoini  il  me  erttt ,  tfaandjfi 

que  JPen  faire  ioi  la«ett*bi«',  00  la  trôo-  lui  dis  qàè  tétte  addition  ferait  mieux 

vera  dans  l«8  remarques  précédéiitis.  valàif*  éûH  p^.  U  teite  de  cetto 

ÇX)  Beaucoup. . .  de catholiqueg . , ^  reniftr^  iSo^tM  dairement  que  je 

lui  rendraient  jusHcty  ...s'Ué'Osaient,  n'sfi  pak «é  f(prrt  ifodle  enter»  H.  Va- 

Guy  Patin  nous  conâuèt  a  faire  ce  rillas.  J^^tt^taéattcntiVeBùfént  toat 

iu^mam^^é  Fteor  CaJWitt ,  !•  èiiii  ce  qti»U  m  d*lâ  -He  de  CalVin  im- 

••fort  bien  tnfomié  dn  Biêrfte  de  loè  pl^^  avM  let  éloges  dé  Papyre  Mas- 

»  esprit.  Il  y  •  lottgleitopt  «jué  M.  Ta-  «ony  flje  n>i  't»*  «footé  que  cela 

y>  rin  «e  ri  btntertlMitloué  î  îé  rfa-  nût  iMvfeét  \f(  ténioignaÉe  ^è  Guy 

»  Taî»  atort  «ne  -Hoit  »!*•  lo»«pl»  »*«*»*•  Mo»  lecteur  juierè  s^il  lui  plaît, 

»  SetUeer  disait  que  CtWinlfâit  été  de  vbèïï  cétaduiteV  âpf  es  avoir  comperë 

»  1*  plut  W  esprit  qui  eèt  pai»«>  4e-  lé  pa«iaJB«  de  M.  Tanltià  atec  les  00- 

)»  nuis  les  ap6t^  (100)..»-.  Iw»»»  te»  qui  fe  soifréW *^'      '    '     ^  - 


,  «  '^lesdèns-a  fait  imprimeries  élo' 
»  géis^'4'ap]^t/9  Hasso,  ety  ajn- 
»  séré^^e  vieidé  Cùlirit,  parce  que 


»  tomme  tie  fat  sl>V»« '*  dfcn» 
»  riiisteireeeelésIast^queOaHin. 

»  AJ'âic  dé  vitijt-deut  «s,  îl^tait  --    ^v          7r          ...     -, 

11  le  pli  tetanif  oinmé  dé  l*Ettrdpe.  »  l'ayaM  trouvée^cntre  les  papiers  de 

ï)  Uxàk  un  \tmY  i  «é  fcithi  d*fwi  de  »  cet  atrtéur»,   il  s'iinagitta   qu'eUe 

»  nos  doctorats ,  bijf  un  4t  nos  vieux  »  était  dé  M,  Sdji  aveuglement  est 

»  docteurs ,  %àitàaé  lfe»l«,  diWiit  que  »  dVlil^t  Inonis  supportable ,  que  la 

»  Caltlti|iAil'IMalfi|l«Blté'rÉ«KtàÉ^  «inahîèreddilf  elfe  est  ëèrite  est  tel - 

»  Sainte V  nitU  VwitMilis  ce  bon  »  létawiBl'diffiît^èitte  de  celle  des  au- 

»  homme,  àn»ié  tend»  si  ridiwli^,'  »:t*êir*WirA|%  ^e-Missènrqu'"»*^ 


»  ftfe  etdesii  laiDiesse.  #ean  ue  monr  -  ™  cioHuvr  ti««  w  ^^«.m.»  ^«««^ , 
»  lue ,  étêque 4e  Valentse,4iéaH.or^  »r  év:«^,^  Pàmjieiis ,  se  *6it  laisse 
1*  dinurecSidt  que  CaWn' av^it^^    >r  Wiôèér  bai' Balesdeqs ,  qui  orofcit 

déférer  ati 

sièn  pro- 

,  !*PP^s    ^   MM.  Donuy 

qu'eÎHe  avait  été  composée  >ar  ril- 

)»  ItisYre'  )i|Cques  Gillot  /conseiller 

»  clerc  en  là  crand'ohambredu  par- 

»  lement  de  Pifis ,  qui  eut  tant  de 

»  pl^t  Asès'le^  iy«vrages  des  beauc 

»  esprité  (|e  sott  teilips,   sans  y  vou- 

»  I0&  êlr^'illommé^  et'  certes  cette 

»  vie  me  parait  tout-à-fait  digne  d'un 

h  si  grand  bomi^tie.  Elle  est  on  cbef- 

M  d'ceuvre  en  son  genre  j  et  si  nous 

M  èn^  avons  de  plus  looguea  ,  nous 


pari ,  MlMl  «Jt  *«•»<  df*€**m^  prmfrtàm  ^tàim 

Pfitf.  iB  PsAlaMW.'  " 

<t«o)  /*  m  psiué  |Mu  fMf.ScdifcrM  êoU 
»sr¥i.d*im*  tapnêtiom  m  ÙDpropr» ,  «t  qui  nipr 
p»s9  fÉ«  lf«  mp6tft  Mit  /m'  tU  ttatix  *fpriUi 
«*  mm  •*<  trih/muf.  .    ^    «    . 

•  UtUre  «h  <|M  U  OMMgMlt  «If.  G.  PMm 
•*«it  pM  f0fkmH«m  («(4*  (MtriiM.  «  C'iwit 
d*aill««n,  aiovU-t-il,  M  HaU»^  !«•  lowt  «Mt 
oa  blâ»Mt  umt  avec  cycH  • 

(i«i)  P»»i« ,  li^U«  XXIV  <r«  tapnmièn  fdf 
tiiin ,  el  XXXIX  dt  U  seconde. 


"^      il 


CALVIN. 

N  n'en  avons^s  de  mieux  travaillée ,  dôuin  (106)  se  ranporte  mervcillco- 

»  ni  de  pbis  souvent  retouchée.  Elle  ne  sèment  à  cela.  3®.  Balesdens  et  Snonde 

»  m^a  pasnéanmoios  beaucoup  servi  ,  ne  sont  donc  point  à  blâmer ,  d'avoir 

»  parce  qu'elle  s'attache  davantage  à  cru  oue  cette  vie  venait  de  là  plume 

»  réfuter  ce  que  le  inriconsulte  Bal-  de  Masson.  |*.  Elle  ne  mérite  point 

/duin  et  le  théologien  Vestfilius  re-  les  louances  oue  M.  Varillàs  lui  pn^ 

»  prêchent  à  Calvin,  qu'à  raconter  digue  :  f en  tais  juges  tons  qenx  qui 

»  te  détail  de  ses  actions  (lot).»  Voilà  se  connaissent  en  ces  sortes  de  pro^ 

le  passage  de  M.  Varitlas  ,  et  voicâ  ductions.  5*.  Elle  ne  s'attache  pobit 
mes  notes,  i®.  Cette  vie  de  Calvin  nf^  du  tout^d  réfnterte  tnie  le  jurtsinon^ 

fut  point  trouvée  parmi  les  papiers,  $ulte  Baldùin  et  le  théologien  ffesi^ 

de  Masson  par  Balesdens  :  nous  avons  faliits  reprochent  h  Caluin.  Ce  jorit-' 

ouï  Patin,  qui  assure  ç[oe  ce  fut  lui  consulte  y  est  cité  fart  souvent  sana 

qui  la  fournit  au  Hbraire  ,  et  qui  le  y  être  contredit  ;  car .  au  contÉ^iW), 

sollicita  de  la  joindre  aux  éloges  de  la  description  qu'on  y  fait  de  Thumeur 

Papyre  Masson.  Ce  n'est  pas  le  tout  :  chagrine ,  emportée ,  et  arrogante  de 

le  frère  de  Papyre  Masson  avait  fait  Calvin  est  appuyée  sur  le  témoignage 

présent  de  cette  vie  à  Guy  Patin ,  et  de  Baudouin  (i<>7)*  Dé  sorte  qu'on  ne 

ne  doutait  point  que  son  (rére  ne  l'eût  peut  Oumprendre  de  quelle  mafiiére 

composée;  il  y  joignit  même  certai-  M.  Varillàs  lisait  un  livre  :.il  était  le 

nés  choses  qn'îl  avait  apprises   par  senj[  homme  âvi  monde ,  qni ,  après 

tradition  pendant  qu'il  était  chanoine  avoir  In  cette  vie  de  Jean  cislvin ,  ^6t 

d'Angouléme.    a®.  iLa  manière  dont  ^^  '^-  '»  •»»î"«^««l«  «K****  mi*   '«n 


cette  vie  est  écrite  n'est  différente 
de  celle  des  autres  ouvrages  Ae 
Masson  ,  que  comme  les  vice  doi- 
vent être  différentes  des  éloges.  Si 


que  b  principale  chose  que  :  on 
soit  proposée,  pti  de  réfuter  ce  jti-i 

nsulle. '''*'■}■'"*    *^'  ■■^^^Ab'-.;i-\;- 
Si  M.  dé  VÎgnéol-lfiirville  ireot 
rotkdre  la  peine  de  considérer  ces 


M,  VartUae  «^ait  comparé  cette  via  /choees,  et  surtout  de  comparer  selon 
de  Calvin  avec  celtes  oe  Charles  IX  J  les  règlesde  la  critiqué  lès  antres  pié- 

de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccacey  cet  de  Papyre  Masson  avec  cette  vie 

que  Masson  a  composées,  je  sois  sûr  de  Cahriu  ,]e  m'assfttre  qu'il  ne  croira 

qu'il  l'aurait  trouvée  trés-cooforine  plus  que  nous  ayooa  de  M.  Gillot  un 

5i  oelles-U.  Vous  voyei  dans  ces  é^nq  éloge  en  latin* dt  Calinn^  ouise  troaoe 

ries  la  même  division  des  matières  et  ma/  kpropoék  là  fin  des  hommes 

des    chapitres,  le  même   stylé,  U  illustres  dé  Papjrre   Masspm{\oB), 

même  geuie,   les  mêmes  maùiéres.  Je  mé  suit  trompé  dans  ma  coàjee« 

Cela  joint  au  témoignage  formel  et  ture  :  il  a  vlt'cfecî,  et  a  persisté  n^n- 

précis  de  Gn^  Patin  suflirait  à  me  moins  dans  si^  première  opinion.  Il 

lairie  croire ,  ou  que  MM.  Dnpuy  se  dit  «rue  ee  ^àéfiUiègue,  que  c*it  élu- 

sont   trompés,   ou  que  M.   Vanlbis  gè  s^est  t^u^ pàrnà  léi  papiers  de 

ne  s'est  point  exactememt  souvenu  de:  ràpyiv    BJossei^i  tijpr^ê    ia  mort  y 

ce  qu'il  leur  avait  ouï  dire*  Mais  j'ai  ètnniné  S0n  frèi^ta  détlaré  h  fin 
encore    une  raison   Men  prriteii^te^^f.  JPoCifA ,  lie groupe  Wera.  ^ous /<« 

L'auteur  dé  cette  vie  de  Jean  Calviu  jours  les  écrits  dès  auteurs  passent 

avait  étudie  le  droit  sous  Baudouin  d'un cahinet  k VauHre , «iitrrae  cela 

(io3).  Céhi  convieiit  parfattemént  à  puisse  tirer  a  eonséqaencëi  Qmpaaâ 

notre  Papyie  Masson  (to4),'  et  né  st^e,:ce   n'isit  potnâ   du  '^Mst  la, 

convient  pas ,  ee  me  seaàble ,  i  IHUn»-'  styie  de  Pa^yra  Masson  t  qm  n'é* 

tre  M.  GtRot.  On  lit  daos  cette  «vie  qne  c^  ffôint  sipatiment  ni  si  finement , 

Baudouin  fit  taire  Calvin ,  et  ,^|ne  ce  ne    tranehanit  point    léé    matières 

fut  un  silence  bien  douloureux  peur  eomnse  faU  ilf  .  G^ùt  t  outre  qnfd  y 

ce  dernier  (10S).  Ce  que  Papyre  Mas-  a  quelfue  ekohe  êur  la  fif^-d^  iim^ 
son  remarque  dans  l'éloge  de  Itett 


toir« 


(i«3)  Si* 


tm»  imftoàmU  stni  ,,m0f(n»  doUr»  Cmlrimi ,  p«f . 

(t«S)  Fm^miH  rtMmm  mmUiur  UngtÊiim, 
itjbum  ,  erudiUùHmm  ,  NMf  ù  korruits*  quktn 
hmme  Mrthalù  «  p«S»  ai». 

rio2)T«:r*»  ^  i»««»4'*f  43to,  4*5. 

Papjrre  Maaton  ,>«v.  «6^  (loi)  Mâsagta  Alnixowm  «t  <ie  Iltl4cra'4ire^k- 

loâ;  Ipii  tilenUum  Balduinui  furittoiutU-    CBtîllU  p«r  If . . d«  VigncvUMarTiilc  ,  f^mg.tn- 


4.8. 


pFmt^Spê0^ 


Jurt  cù>ili,  pag 

(  104)  f^ore»  l'Eïof  à»  Baadimta ,  pmmi«*tut 
da  P, 

( 


^ 


■i^i  ;  Hittoiic  de  ruèrésie  ,  hv.  A,  p^f-  iX>. 


(>);  Hutoirt  dn  UalTiauoie,  p<if.  m.  9Q. 
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CALVIN. 


»^«i^e  ,  7U4  nejl  point  du  i:nrHotèn    qu'au  çonlrair*  rien  ne  prouvé  mieux 

*^,  -i^^M  '^^îf*"»  "?^  **^'*  ^'^    »<»n  Mntimeiit.  Cat  voici  et «ue  Ton 
€4lmde  p.  GUU>i,^i  fmprenaU   trouve  à  U  fin  aer«aTr«gp^;ïrirc  */« 

f  *?%^î?^;.^*'  «wjMDë  ceU  «vec    iM^^ue  imniicf,  ^«jri  $i  laikmct  ptr- 
^Hat  tL^iîl'TA^:-^^???^    '^^*"'  ^'^  ^«^  '  '"*^  menLr. 

Tan- 


C^'^^îy*  »l§»*  H*Hparolet  de  M.  ut  cunabuU  ^hs  merU6  ^etinàri  at- 

Vi«D«ul-fllartlUt«  iuau  nmpM  mon  ^ue  odùse  dehèatht  i  ).  Coil  le  Un- 

Diclionpairt,  ii^jttgfâtatMnon  uÂi-  gage  d^n  catkoliqtte  roioaiii  outre, 

qil«  r#iMp>,  <^u  poMT  U  moins  ma  et  non^a»  d'un  catholique  tel  que 

pnmvf^  riiiMQ ,  a  été  que  cette  vie  Gillol ,   qui  baiMait  les  Ugueox ,  et 

di  Calvin  »  été  trouvée  iNirmi  les  pa-  tous  les  moines,  et  qui  avût   beau* 

piertde  MM»<m.  La  v^riU  est  <)ue  je  coup  d'amitié  pour  ScaUgier  et  r  ^nr 

ne  m«  SUIS  nullement  servi  de  cet  «r-  d'autre»  protestans. 

gument.  Je  sais  bien  qu«  j'ai  reieU  (Z)  /i  ne  iétaà  point  t0ueié  d'à- 

comme  jjawwosofigr  ce  que  M.  Va-  masser  dm  bien.]  Qu'un  >omme  qui 

r4l«s  d«b^to ,  ^u*  fiiUttsdcnê  a^ait  s'ëtait  aeqiiis  «ne  si  grand*  r^ta- 

trouvé  oa^  jU^^j^arm  /#*  ^pi^n  tion ,  et  une  si  grande  autorUé,  n'ait 

««,   /^«W>rw««  ^«f^P  ;    «t  jAvoue  euquecentécaidega«es;etn'eaait 

(|u  aaq  de  moQtmr  N  fiuMs«téde  csel*  pas  voulu  avoir  davantage,  et  q^uV 

j  ai    souMiiu  ^e  ce  i^anuscfit  fut  prés  «foir  véeii  jusqa'â  Tige  d'envi- 

communiqué   au    libraire  pftr  Guy.  ron  einquante^nq  ans  avec  toute 

PaUn ,  «pu  1#  tent&t  du  fcére  de  Fa-  sorte  de  frugalité,  il  ne  laisse  â  ses 

pyre  Massonj  mais  «licfUMi  4#  mes  hériUers,  y  compris  sa  biblioAhéque, 

pra^yas  no  lïort«  sur  coque  roiwrMje  que  la  valeur  d^  trois  fiente  écus,  est 

a  été  VoHYéparmiie»  papiers  de  1^  uoochoso  si  héroïque,  qu'a  faut  étrt 

çrivam  que  j  an  cronl'aHteur  1  fallait  Udre  d'e«prit  pour  ne  la^pas  admirer, 

diw,  poiir représenter mftpreiive,  que  ^ccumulandis  scUieet opihut  stmduOy 

le  frerp  de  Plapyra  iMMsan^avai^  donné  m^im  bana  emnia  ,•  eaA  etiam  diven- 

le  manuscrit  k  Quy  Pntin  comme  un  ditdipsius  Jkbiiothecd,  vix  tnctnfos 

ouvrage  de  <on  (réi;f .  La  réflexioa  de  aureos  mqudmru,  ut  nçn  minus  sçitè 

M.  ,Vigneul4lan^Ule  ii>tt«que  point  Q¥im  t^erè   eaUunmam  istqm  longé 

,  cette  preuTerJi  ;  à«r  pu.  comprend  vnpudentissimam  rofellén^^nac  i^ei^ 

nettem<>nt  que  les  peisannes  de  lettres  usurpérUf  in  pnefat.  in  Gomment,  in 

«i-venl:  fort  bien  aistinguer  nermi  les  ps«1m.  ):Menon  esse  pecum^sum ,  si 

papiers  d  un  ir^r*(li^>  les  écrits  fuibusdam    Ut^us    nonp*nuadso, 

qu  d  a  compoaéa,  d'avec  ^eui  d^une  mor»  tmmen  estendet!  Testari  oertè 

autre  m«Mi.  I*  leiss*  i  ^ire  qu^ii  est  p^test  Senmtmè ,  <Mkm  peirtxigua  es- 

probeb^a  que  Fapyre  If^ason  avait  *entejis$  stipendus ,  tantism  iAfuisse, 

appris  ^  son  frémr^fueU  étaient  les  ulùsiisnonecquieséevtt,  utnmpUora 

mimiicrita  4«  se  ia^on  que  l'on  trou-  ^tisim    obUU  pemimaeiter  recmdrit 

i^ii9#Killi  ses  fnpieiv.  Pour  ee  qui  (i  1 9).  C'est  une  des  plue  rares  vict^es 

e«t4%4t^le,|'ém  appelle  encore  au«  quf  ]%rv«n«  et  la  grandeur  d'âme 

oennniisettrs   «^  voudront  prendre  puisse  remporter  sur  la  natttre ,  dans 

U  pefne  d«  comparer  cette  vie  de  cfiix  même  qui  exercant^e  ministère 

Celvinn9i|pqu<!>iu«aâtt^viescom"  évfngéliqne.  CaJVin  a  kissé  des  imi- 

pesées  par  Mi^son.  C'est  medeuxiémé  teteuvs  poqr  ce  qui  est  de  le  vie  active, 

femarque.  U  troÎMèm^Wt  là  ^aniiére  lélée ,  afleetiennée  W  bien  dn  parti  : 

est  que,  tant  s'enviaiit  que  lis  ean|c-  iU emploient  leur  ^is,  leur  plume, 

tére  de  M.  Gillot,  qfti  ne  prenait  pas  leurs  pas,  leors  soUieitations ,  é  l'a- 

les  ûfàtnes  de  ce  temps-th  si  fort  h  vancement  du.  régne  de  Iheu;  mais 

cesiir,  soit  une  preuve  contre  noi^  ils  ne  s'oublient  point  eux-mêmes, 

.■,.■,             „           .*    ,.  et  ils  sont,  ordinairement  parlant 

dêBoUamdè.^  (in>P«{>7».  BCatM,  Ekf.,Mf^  456. 

(110)   L0   frhn  é«    Pm^09    M4Uton    /(mit  (im;Bcm,  m  ViU  Calriai  ,  mmt.Un/j'uh 

«héuioin».  fin.                                   •               . 


L 


CALVIN.  3i7 

un  exemple  que'l'cgiise  est  une  bonne  (AA)  Je  dirai  quelque  chose  stir^. .  le 

mère,  au  service  de  ^laquelle  on  ne  jugement  que  l'on  assuré  qu'Erasme 

perd  rien  :  ils  vérifient  la  doctorine  de    fit  de  Calvin. L'historien  qui  le 

saint  Paul,  que  la  piété  a  les  promes-  \rapporte.,,.,.  commet  tâht  de  fautes  , 

fiés  de  la  vie  présente,  et  de  celle  qui  qu'd  n'est  propre  au'k  faire  douter 

eità  venir  i  en  4in  mot.  Dieu  répand  de  ce  qu'il  avance.]  Calvin  «r  s'arrêta 

de  telle  sorte  sa  bénédiction  sur  la  »  auelque  temps  à    Bêle ,    et  Bucer 

vigilauce  avec  laquelle  ils   prennent  b  1  a^ant  présenté  à  Érasme,  cegrand 

soin  de   leurs  affiiires  domestiques,  »  homme  qui  se  connaissait  assez  en 

qu'on  les  voit  jouir  de  pensions  con-  »  gens ,  s'étant  entretenu  avec  lui  de 

sidërables,  et  laisser  un  bon  patri-  t»  la  religion,  dit  hautement  que  l'é- 

moine  et  de  bons  établissemens  à  leurs  »  glise  avait  élevé  en  la  personne  de 

he'ritiers.  Ils  distribuent  des  aumônes ,  »'ce  jeune  homme  une  peste  qui  lui 


En   on  mot  ,  un  testament  comme  m.ond,  et  je  m'imagine  que  tout  au 

celui  de  Calvin ,  un  désintéressement  plus  il  n'a    remonté  que  jusqu'aux 

comme  le  sien ,   est  une  chose  tout-  Annales  de  M.  Sponde(  117).  Quoi  oo'il 

à-fait  rare,  et  capable  de  faire  dire,  ^h  soit,  citons  l'écrivain  original  et  , 

jYon  inyem  lantamfidem  in  IsraHl f  à  primitif  (i  18)  :  Le  greffier  du  par* 

ceux  qui  jettent  la  vue  sur  les  pbtloso-  lement  de  Paris  ^  nutrry  de  la  faute  ■ 

phes  de  rancienne   Grèce.    Lorsque  dé  son  frère  y  le  smt  bien  avant  en 

Calvin  pirit  congé 'dccenx  de  Stras-  pays  y%t  le  mmène  en  FnncCy  lais» 

bourg  pour  retourner  à  Genève ,  ils  sant  son  Calvin  en  Allemagne  ,  qui 

lui  voulurent  continuer  sa  boorgeoi-  se  niit  en  ta  coiiipagnie  de  Rmusel , 

sie  ,  et  le  revenu  d'une  prébende  qui  dont  j'ai  ei-dovant parlé  ^  comme  son 

lui  avait  été  assigné  :  il  accepta  leurs  serviteur.  Lhiltntfa  plupart  de  ceux 

offres  quant  au  premier  point,  mats  qui  remuoient  *les  conscience^  des 

non  pas  quant  au  revenu.  Id  tandem  peuplés ,  ,mesme  Bucer ,  qui  le  pré' 

Argentif^nses  ooncesserunt ,  ed  ta-  senta  k  Érasme ,  lequel  estoit  aux  es- , 

men,conditione ,  ut  jus  eiuitatis  honO'  xoutes  ,  sans  se  laisser  empester  a  la 

rarium  y  quod  in  Calvinum  contule-  foule.  Comme  Bucer  lui  eut  fcfit  cas 

rantf    salvum  esset,  et  prœbenda%  de  cet  exceUent  esprit ,  et  qu^ Erasme 

quam  vocant,  aniiuos  reaitu*  rétine-  eut   communiqué  avec  luy  quelque 

ret;  quorum  Ulud  j^bavit  Calvinus^  temps  des  poinets  espineux  de  larp- 

istud  verà  ut  acciperet  nunquhm  ab  Ugiam  :  tout  ettonné  do  ce  qu'il  avoit 

CD  extorqueri  potmt. ,  ut  qui  nihil  mi-  descouvéft  en  cette  âme  ,  U  dit  à  Bu-  . 

niAs  quam  opes  cureref  (||3).  Il  avait  cer,  luy  monàtrunt  Calvin  ,  video 

amené  l*nn  de  ses  frères  à  Genève,  /magnam  pestemoriri  in  eeeletià  con- 

et  il  ne  songea  point  i  l'avancer  aux  ira  eodesiam  \'Je  ^oy  une  grande 

honneurs,  comme  feraient  d'autres  peste  néistreent  église  contre  F^glise, 

s'ils  avaient  le  même  crédit  que  lui.  Remarqm  bien  cette  note  marginale 

Il  prit  soin  à  la  vérité  de  rhônneur  de  Flonmond  de  BtiÉkmd ,  Aèxe,  en 

de  sa  famille  f  car  il  travailla  è  le  dé-  lapréfaèè  de  Josué,  met  ce  voyage 

gager  d'une  femme  <c|tti  comnMttait  e/t font 534  '  remarquée  bien,  dis-je, 
adultère (1 14),  et  à  lui  obtenir  la  per-   «ria  comese  une  preuve  ou'il  adopte 

mission  d'en  prendre  une  autre  :  mais  ce  petit  peint  de  chronoiegie.  Nous 

ses  propre»  ennemis  rapportent  <|u'il  verrons  menl6t  que  c'est  à  son  dam, 
lui  fit  apprendre  le  métaerde  reUeur  ■  puisque  trante  pages  après  il  raconte 

de  livres  qu'il  exerça  toute  sa  vie  (116).  qae  Calvin ,  ermgnant  être  surprit  a 
Prenez -garde    â    celte   note  (116;. 


(il))  /*«!.,  ^«^.170,  mdmnm.  «54i.    < 
(ii4)  làtm  ,  iki4.  ,    rm$.    St?.    fV«*  'o 
remanftu  (CC). 

CiiS)  VarUlat,  HUtoir*  dit  rHérMÎt,  IiV.  X, 

paK    337. 

(116^  Je  n'ai  ritft  ait  de  plusienri  néentongrt 


il 


rsàgnant 

CWm«,  UmuêU^,  Or«. 
d  mm.  iSH,  MM».  X/. 


ri«e««rt  «  riftnùl». 
(xf])  SpMi(l«a.,j 

fui)  f1«riai.  *•  RtWMld  y  nUtotr*  àe  l.i 
Ifa'MMM*  de  rilérM*.  I«f.  yif  ,  <hap.  X, 
pmg.  m,  88q ,  890. 
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CALVIN. 


Poitiers  f  fut  voir  à  K^rac  Roussel  et  dispersion  des  prédicateurs  de  la  ré- 
kFévre^  et  qu'il  remarque  tout,  de  forme.  C'est  un  ëvéneraent  de  Tan- 
nouveau  qoe  Calvin  avait  ëté  le  lervi-  n^e  i5a3  (i23)i  Fàrel ,  l'un  d'eux  , 
Uur  de  Roussel  au  voyojge  d'AUema-'  s'en  alla  en  Suisse  ;  le  Fèvre  d'Étaples  ' 
^nc(ii9).  Calviu ,  cootinue-t-il(i3o),  print  la  route  de  la  Guyenne....  pour 
ayant  prins  congé  d'eux ,  retourne  a  le  regard  de  Roussel  il  gaigna  uAl- 
Paris  ,  d' oh  pour  la  crainte  <lu  fagot  lemagne  ,  désireux,  de  foir  Luther  , 
il  sort  la  torche  en  la  main ,  et  l'aime  ce  grand  hornme  duquel  tout  le 


outrée  de  courroux ,  résalu  de  mettre 
le  feu  en  sa  patrie  t  qu'il  ne  i^it  Jamais 
depuis ,  laquelle  ingrate  qu'elle  estoitj 
lur  refusoit,  disoit-U,  sa  demeure. 
Itse  retire  à  Strasbourg ,  se  rendant 
deux  ans  entiers  auditeur  et  disciple 
de  Bucpr'f  qui  le  receut  comme  un 
fwhme  qu'il  jUgea  soudain  propre  à 
mettre  le  trouble  en  l'-^glise. ......  U 

luy  communique  son  Institution.    Ce 

fut  la  et  dans  Basle  oii  il  lui  donna 

la  dernière  main  y  laquelle  il  dédia  au 


mon" 


de parloit  tant  {i^^).^3l^mpraMe  ce- 
ci de  Florimond  dé  Remond ,  qui 
ajoutç  que  Roussel  y  retenu  de  s^s 
tfoyàges  (ia5),  fut  reçu  en   Béarn 

Sar  la  reine  de  Navarre  ,  et  la  suivit 
Paris  ,  et  y  prêcha  ^136),  et  j  fut 
emprisonne  ,  et  après  soti  élarjgisse- 
ment  se  retira  à  Nërac ,  et  passa  en 
France  tout  le  re^te  de  sa  vie.  Ce  fut 
à  Nérac  que  Calviâ  le  vit,  comme 
cet  auteur  nous  Y^  conté  <  ci-dessus 
(137).  li  résulte  de  ces  choseJ  que  si 


*  rojr  Franqois  J*' ..  Pour  sa'pre-    Calvin  avait  été  le  valet  de  ce  Rous- 

mière  planche   qu'il  fit   mettre  h  la    sel   dans  le  voyage  d' Allemagne  ,   il 

.  tesu  de  son  Institution,  il  print  peur  aurait  eu  cet  emploi  J'an  iM,  Or  il 
le  corps  d&  sa  devise  un  glaiue  tout  est  constant  qu'alors  ii  étudiait  àPa- 
en  feu  f  luy  donnant  cestedme,  non'  ri»  ,  et  qu'il  y  continua  ses  études 


la  France,  estoient  consolez  et  avisiez 
par  Calvin ,  qui  commenta  desîors  à 
se  mettre  en  crédit  et  réputation  par- 
tout»»:,... Or,  ayant  ouy  nouvelle 
que  la  duchesse  de 'Ferrare -.,...  corn- 
memgoit  de  çognoistre  la  vérité,  il  s'en 
va  la  trouver  ,  et  après  qu'il  eut  assez 


adopte  la  chronologie*  de  Théodore 
de  Bèae ,  savoir  que  Calvin  et  du  Til- 
Içt  sortirent  deiFranceen  i534.  Puis 
donc  qu'il  assure  qtie.du  Tillet ,'  per- 
de par  stfn  frère ,  qui  l'avait  suivi 


sua 


bien    avant-  en 


p(^s 


Itissa    9on 


Calvin  en  Allemagne  ,  qui  se  mit  en 

coqru.  a  print  la  route  de  Genève  ,    /«  compagnie  de- Roussel comme 

h  laqueUe  U  s'estoitfait  recognoistre  son  serviteur  (lao) ,  il  faut  qu'il  pré- 
Ion  de  son  f^sage  avec  du  TUlet,  tende  que  Calvinfut  le  valet  de  Rous- 
età  Pinstigatioiide  FarelUy  pnt  (lai)  ,«1  en  Allemagne  Pan  i534.  Bévue  in- 
la  charge  de  lune  la  théologie  ,  et  gigne^,  puisqu'il  avait  mis  lui-même 
faire  quelque  exhortation  aux  rélji-  ce  voyage  de  Roussel  sous  Pan  i5a3. 


ici  la  tourc»  èû  anachromsmet  pi-  ,534  (,3o)",  et  que  Pauteur  e»  avait 
toyables  de  II.  VanUat  que  |ài  déjà  ^^  le  projet  Ans  Aagoulême  (iBi)  , 
ceiMarés(ia9}.    -  -  et  Pavait  communiqué  à  le  Fèvre  dan» 

lit  «ont  encore  plut  groaticn  daiu.  r^mc.  a».  Qu'aptes  cette  coitomunica- 
le  récit  de  Flonœond*  ^e  Remond  ' 

(is3)  Florim.  d«  Remoncl  ,  Rbtoir*  de  THé- 
ré>i«  ,  /iV.  X,  ekmp.  lit ,  par.  %lfi. 
(it4)  Lk  mfmt,  pag.  847l| 
U^S)  Là  mSmê\  pag.  S^q.  W 
fii(i\  Uifinf in* ,  pme.9So. 
(  1 17)  Fofek /«l  cifoiion  (119). 
t    (laé)  Ftrre»'^.  DrcUacoart,  D4fe*M  4*  CaU 
▼ia ,  pag.  i6*  el  ttùv.  .: 

(lau)  flor.  de  Remond  ,  [|V.  Fil ,  chap.  X, 

(lio!.  La  mëmir,  pag.  gu- 

\\'i\)  Là  mimn,  pag.(ji.i. 


j'ea  vais  coa vaincra,  les  esprits  1^ 
moins  raisononbles  :  et  d'abord  j'ob- 
serve que  le  Voyagé  de  Roussel  en  Al- 
lemagne* fut  une  suite  de  la  première' 


W 


ft^ii'Lk  mitm* ,  the(p.  XFIi  ^  pag.gn. 

;  lao)  Là  mSm» ,  pag.  99s. 

(lit)  Là  mtm*  , pag.  9*4. 

{*%%)  Dan*  la  rtnuu^ué  (G). 

*  fio«M«l  fit ,  dit  Lactert ,  aa  teal  voyaie  , 
noa  ea  lAUciaagaa ,  aaii  à  Stra<bourg  ;  ce  fut  en 
i$i5,  tX  non  ea  i5t3. 
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tion  »  ii.le  fait  aller  à  Paris,  et  pub  à  remplie  de  tant  de  bévues  que  ,  s'il 
Strasbourg,  pour  y  être' le  disciple  n'est  pas  étonnant  qu'une  iniinité 
de  Bucer.  Comment. sera-til  pctssible  d'auteurs  du  ^'arti^  romain  l'aient  ço- 
suj^ce  pied-là  que  Calvin  en- 1^34  ait  piée  ,  il  est  bienlitrange  que  pcrsctn- 
accompagné  Roussel  dans  ua  voyag§.  ne  que  je  sache  parmi' les  auteurs  pro- 
d'Allemagne  camme  son  valet?  Mais  testans  n'en  ait  fait  ^ir,  les  contra-; 
comment  encore  sera  - 1  -  il  possible  dictions.  Il  était  aisé  de  1&  faire  :  cod- 
qu'ëtaat  allé  en  Allemagne  cette  au-  .sidérez  seuleinent  cette  pierre  de  tou- 
nee-là  ,  et  ayant  été  à  Strasbourg  che  chndioloeique.  Calvin  naquit  le 
deux  ans  entiers  auditeur  et  discipU  10  de  juillet  1009  (139)  j  et  se  saiîVli 
de  Bucer,  il  ait  achevé  à  Bâle  son  de  Paris  à  Angouléme  à  l'âge  de  vingt- 
Institution  chrétienne  ,  imprimée  l'an  trois  ans  (i4o).  Florimond  de  Remond 
1534*?  Commelj^  encore  sera-t-il  pos-  tombe  d'accord  de  ces  deux-  faits  :  il 
sible»  qu'après  avoir  été  deux  ans  le  faut  donc>^u'il  place  cette  retraite 
disciple  de  Bucerià  Strasbourg^,  il  aiit  sous  l'an^Sa.  Or  il  suppose  que  la 
fait  un  voyage  en  Italie,  il  ^it  assez  première  édition  de  l'Institution  de 
couru  ,  il  ait  pris  la*  route  de  Genève^  Calvin  est  de  Pan  i534  :  il  trouve 
il  se  soit  arrêté  dans  cette  ville  Pan  donc  entre  ces  deux  termes  trois  i^os 
i536(i3a)?  Ce  n'est  pasle  tout,  car  dje  séjourX Angouléme ,  un  voyage 

retour  en  France , 

qui  a  suffi   à  la 

_  „  lise  clandestine ,  à 

•   .  ans  ,  dogmatisa  dans  Paris7~et  neà'y  la  célébration  de  la  Cène,  é  la  tenue 

•  arrêta  guère,  parce  qu'il  y  faispit  d'un  synode  ,  etc.j^un  voyage  à  Mé- 

'   cluiud  pour  ceux  qui-  sentoient  mal  rac ,  un  autre  à  Paris ,  et  un  séjour 

.de' la  foi.:...  Il  iç  retira  donc  a  petà  de  .  deux  années  toute  entières  dans 

bruk:....  dans  la  ville  d Angoutesme,  la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  rien 

pour  estre  en  plus  grande  seureté ,  voir  de  plus  monstrbeux?  N'oublions 

ou  il  fut  entretenu  respace  de  trois  pas  qu'il  suppose  qu<r  Charles  le  Sage , 

ans  aux  despens  de  Louis  du  Tillet  docteur  régent  à  Poitiers,  natif  de 

^*^^^V:â?"*  ^T^'^^  '^  '"'«  pleine  Nbyon ,  fut  Pun  des  disciples  que  Cal- 

des  opiniwii  que  Calvin  luy  avosfrini'  vin  gagna  après  M>n  voyage  d'Allema- 

primées  (  1 34) ,  s'en  alla  en  Allemagne  gne ,  posténeur  de  trois  ou  quatre  ans 

ayecUwr,   et  le  quitta  en  chemina  à  la  fuite  de  Paris,  laquelle  tombe  «n 

Loutre  poursuivit  sa  route,  fut  tirou-  1 53a.  Puis  donc  qu'il  prétend  que  ce 

ver  Buèer  ;  conféra  avec  Érasme ,   et  le  Sage  éUit  homme  de  grande  estir 

de  retour  en  France  orintsa  retraite  me,   surtout  envers  mtâame  la  ré- 

a  Poitiers  (i35)  ,  y  fit  des  disciples ,  gente ,  mère  du  roi  ,  laquelle  fut  sur 

y  célébra  son  premier  concUe  f  i36)  et  U  point  d'étn  ébranlée  et  séduite 

sa  première  cène .  et  y  prit  des  me-  (i4i),  il  veut  bien  qu*on  croie  que 

sures  pour  répandre  ses  opinions,  pair  ce  docteur,  plerverti    environ    Pan 
tout  le  royaume  ;  niais  craignant  es- 
ire  surprins  à  Poictiers  ,  où  sa  mine 
estait  éventfie  ,....7 se  dérobe  et  <fbule 
à  Nérac  pour  voir  Roussel  et  le  Fè- 

»'re;(i37) ♦  *'  ayant  prints  congé 

d'eux  ,  il  retournât,  à   Paris  ,  d'oïl  , 
pour  la  craiiiU  du  fagot,.,.,  il  se  r«-, 

^it/ne  à  Strasbourg  : ce  fut  là  et 

^^^^ans  Basle  où  U  donna  la  dernière 
main  à  son   Institution  ,    imprimée 


—        —  _ '-a   —  —  *        —  ^ —       —  —  — 

]53Q,  ait  ébranlé  la  régente^  qui  mou- 
rut néanmoins  en  i53i.     "^ 

.  Voilà  l'écrivain  qui.  assure  qu'Éras- 
me fît  de  Calvin  le  jugement  dont  il 
s'agit  dans  le  text^  de  cet^  remarque. 
C'est  à  mes  lecteurs  à  voir  si  Pautori- 
Xé  d'un,  tel  homme^est  de  i/nelque 
poids,  un  homme,  JPje ,  qui  le  con- 
tredit grossièrement,  qui   oublie  en 

l'an  .«/T'aôT"'^"»'."""  '    •-'.I"'",'*'*    un  lieu  ce  gn'il  a  dit  dans  un  autre  , 
la  n  1534  (i38).  Cette  narration  «st    qui  confondfef  qui  bouleverse  les  cir- 

(«3a)  Fior.  de  Re»oad.  I.V.  Fil,  fhap.  X  ,    constauces  ,  et  qui  ne  découvre  pas 

Pag.mî. 
iiii)  Lk^me ,  chap.  X  ,  pag.  «83. 
(i34)  Làmfmc,  chi^p.'X,  pmg.  SH9. 
(ii5)  Là  m/h%»,  chap.  XI,  pag.'ikf.' 
(t^)  La  m/mê,  pag.  9<jt: 
^i3-)  LU  mfifie,  pafi.  çfio  , 

'^i.'^)  La  mémt ,  foji.f^ti       •  .^  ■ 


sur  son  papier  les  bévues,  Us-Absur- 
dités et  I0C  impossibilités  ies  plus  sau- 


(139)  Là  m/me,  chap.  Kllf,  pag.  fl8«. 
(i4<>)  Là  même ,  chap.  fX ,  pag.  993. 

(i.\\)  Lk  iiitine  .  (ln'fi.  XI ,  pag    ft^i. 
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taules  aui  y«i#Jt.  Un  sembbble  hiilo-  peut  plaindre  â  sod  tour  de  ce  f|u'i!» 
itcn  doit  élré  itkxié  comme  ces  mar-  ont  oëgligé  d'en  découvrir  les  imper- 
cbands  ipsblvablei  qui  ont  perdu  tout  tinences.  Il  est  quelquefois  trés-roal- 
crédit  :  on^ne  leur  prête  heu  que  uur  aisé  d*ôter  )a  vie  éternelle  à  des  er- 
de  bons  gages  ,  on  veut  de«  cautions  reur^  ,  en  les  réfutant  solidement, 
et  des  répondani.  Nous  serions  donc  Que  sera-ce  donc  si  on  les  laisse  en 
^   bien  simples  svnous  ajoutions  quel-    repos?  / 

•  rtuefoi  à  Floriroond  de  ||ieinondpen-        (BB)  Let  reprochés faits  k  Cal- 

<|ant  qu'il  d'allégué  ni  témoins  m  au-    yin  sur  son  changement  de  nom  don- 

'•  cune  autre  espèce  de  preuves.  Nous  lui    neront  lieu  a  une  remarque  , qui. 

.  ferions  crédit  trés-imprudemment^  et.^«epvim  de  supplément.....  à, l'endroit 
nous  mériterions  bien  d'être  trompés'  où  j'ai  parlé.'.,,  de  l' Institution  chré- 
si  nous  faisions  c<>  mauvais  usage  d(f  tienne.  ]  Qnjk  trouvé  fort  mauvais 
notre  bonne  foi.  r«i  donc  cru  que  la  ou 'au  lieu  de  se  donner  lé  nom  de 
censure  des  mensonges  de  cet  auteur  Caui'in,  qui  ^tait  celui  de  sa  famille  ,* 
me  devait  servir  ici  de  bréliminaire  ,  il  ait  pris  celui  de  Cahin.  M.  Drelin- 
et  cju'apr^  cel^  tous  mes  lecteurs  pour-  court  l'a  justjyGé  sur  cela  comme  il  Tai- 
raient juger  plus  sûrement  du  fait  en  lait,  non -seulement  par  des  exem- 
questien^  Et  ne  doutez  pas  que  cet  pies  (i43),  mais  aussi  par  une  raison 
bomme  ne  soft  l'unique  témoin  en  solide. '^u/o/m/,  dit-il  (i 44), /ecAân- 
cétte  cause  ;  car  celui  qui  s'est  donné  gement  d'une  lettre  atrit^  au  nom  de 
tant  de  mouvetnens  pour  assurer  à    Calt^in  n'est  pas  considérable;  etmé- 

•  Érasme  la  qualité  de  bon  çatbolique  y  me  il  se  peut  dire  qu'il  est  nul.. kt  de 
et  oui  aurait  pu  tirer  tant  d'avantages  fait  y   ayant  à  traduire  en  latin  le 

•  de  la  vérité  de  cç  conte ,  n'a  pu  citer  nom  de  Cauvin  y  pour  lui  donner  un 
que  Florimond  de  Remopd  (  i4a  ).  air  et  une  terminaison  co'nuenables  au 
Mais,  tout  bien  compté*,  ce  jugement   génie  de  cette  langue-la  y  on  ne  l'a  pu 

xn  ./  *  A»  .   .     autrement  que  par  Cd\\\nvk». 

au  lieu  de  Caw^e  en  Pi- 
^    .      .  ,  Chauve  en  frAÈçais,  tous 

reconnu  des  qualités  éminentes  dans    les  bon»  auteurs  disent  en  latin  Cal- 
oe  jeune  homme.  »       -^  vus  :' m/m,  au /ieu  </e. Cauvin  en /71- 

Au  reste,  je  me  serais  moins  appli-  card ,  et  de  Chauvin  en  français  ,  on 
que  i^développer  les  faussetés  de  Flo-  ne  peut  dire  en  latin  que  Calvinus. 
rii2||rad  de  Beuiond ,  si  je  n'eusse  vu  Or ,  les  premiers  ouvrages  de  cet 
qu'elles  se  répandent  de  livre  en  livre,  homme  de  Dieu  ayant  été  écrits  en 
et  que  les  auteun^  les'  plus  célèbres* /afin  ,  et  étant  contiu  partout  par  ce 
leur  procurent  une  espèce  de  perpé-  ^omde  Calvinus  ,  si  Iprsqu'U  a  écrit 
tuitéenles  adopls^t.  Je  lésai  trou-  en  français  d  eût  pris  un  autre  nom 
Vée^  dans  l'Histofre  eoclési^tique  du  que  celui  de  Calvin ,  ton  eût  cru  que 
père  Alexandre  ,aiu  dernier  volume  couvnuge  eût  été  et  un  autre  auteur  , 
de  l'édition  in -folio,  qui  est  une  édi-  et  cela  eûtjnit  grand  ton  eiaupubUc- 
tion  corrigée  et  augmentée.  Je  me  per-  et  aux  imprimeurs^  Voici  bien  d'au- 
suade  que  ce  fameux  écrivain  ii  eût  très  changemens  de  nom  :  «c  Le  plus 
point  copié  M.  de  Sponde,  copiste  de  »  insigne  affronteur  de  tous  les  béré-r 
Florimond  de  Kemond ,  s'il  eût  su  ^ue  »  siarques*  en  matière  de  déguisemens 
ce  dernier  avait  passé  par  une  cnti-  »  »  été  Jean  Calvin,  lequel,  sur  le  . 
que  semblable  à  celle  que  I'oq  a  vue  »  commencement  de  sa  révdlte ,  agité 
ci-denua.  Si  le$  proleslaus  se  plai-  »*d'un  esprit  remuant,  et  ayant  peur 
gnent  qu'il  ait  fait  revivre  ce  chaos  »  de  son  ombre,  changea  filus  sou- 
dé  narration  )  et  qu'il  l'ait  mis  en    »  vent  de  non^qué  de  chambre:  car 

»  i».  Fan  M.  D.  XXXlX.  ayant  à  de- 
»  mi  léché  le  petit'  oUi'sat  de  sës  pre- 
»  miéres  Institutions ,  il  les  présenta 
)^au  roi  François  I*^^soUs  le  nom  de  ' 
rJoAiniES  Alcvimos  ,    qui   fut    l'ana- ' 

(143)  Drel^sc.  ,  DéfeoM  de  Calvin,  pag.  ao3 
et  Jwii». 

(i44)  Là  méitif,  pag.  iv'i  ,  ao5. 


train  de  faire  plus  de  fortune  que  sous 

les  auspices  qy  premier  père  ,  il  se 

•    * 

(14»)  Vofex  UUrr»  imprimée  Cologne,  fan 
1688  ,  tout,  lo  titré  A»  ScMtiaena  d'Eraiwc  de 
"Ratterdam  ronformct  à  'cens  d«  régli««  calboli- 
q<.e,  va».  3o8 .  Sog,  ,    „     , 

*  Lcderc.  trouve  ccUe  rellexion  de  Bayie  en 
rontradict'On  avec  )a  renjar«ji»e  {A)   de  l'article 
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»  j(ramme  de  kon  nom  ,  et  elles  sont  pas,  j'avoue  que  j«  métras  Irès-inea- 
u  imprimées  sous  ce  titre.  A  Stras-  pable  de  réfuter  comme  il  faudrait  ce 
j»  bourg  y   pér  f^indelium  RikeUum 


»  mense.    Auau$tù,    Anno 


XXXIX 


'.T 


L'an  M.  D.  XLHI  il 


um    pàssage-U.  Je  suis  persuadé  qu'il  est 

D.    plein  de  faussetés  ;  mais  n'ayant  pas 

l  se^  les  livres  c^ui  me  seraient  nécessaires 


»  -fit  appeler  Joahres  Calidoenios,  d'un  pour  foormr  des  preuves  littérales  et 
»  nom  mi-parti  du  grec  et  du  latin  ,  démonstratives  contre  cet  auteur,  je 
»  comme  qui  dirait  Joannes  de  Ca-    ne  pourrai  lui  ontxMM-  nn*  <l—  ^.v^ki. 


qui 

lido  i'ino  :  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est 
signé  â  la  lin  des  œuvres  de  Pacia- 
tius,  en  l'épttra  qu'il  écrit  à  ton  ami 
Boygard ,  Borgardo  Joannes  Cali- 
Docnics.  S.  C*est  ce  inot  qu'on  esti- 


pourrai  lui  opj»oser  que  des  proba- 
bilités. Son  premier  article  sera  di»- 
CQté  ci-dessotM.  Je  ne  pois  rien  dira 
second;  mais  je  me  hasarde 


sut"  le  ^ ^.^^ 

bien  i  lai'iontemrqn'irse  trompe^âtis 

,  ï«  *^?***>«  •  ««r  q»«M«   epparence 

me  véritablement  répondra  au  nom  que  Calvin  se  soit  amusé  l'an  1 548  à 

de  sa  famille,  car  le  mot  de  CaU-  composer  une  épigrarame  latine  sur 

dœnius  se  tourne  en  français  de  un  ouvrage  tel  que  celui  d'Oras  Apcl- 

Chauvio  ,  et  c'est  en  vérité  ,  à  ce  lo?ll  y  a  infiniment  plus  d'apparence 

q"'^î>  ??**  »  1;  V"Ji°,?î.?*.î*'*  Pj"   ^"«  ^  Joamtes  Canfnus  de  cette  épi- 
re.  S»:  L'an  M.  D.  XLVllI  il  se  ût    gramme  est  le  véritable  nom  de  celui  ' 
nommer  Joawhes  Caevuios  ,  comme    qui  lacompoMi.  rJorimonddeKemond 


LVIIL  tier/oaiynemilfenc«rum,qd[i  nistre  spUs   ta  râe   d'^n    magister 

en  fut  le  premier  traducteur  ;  car  (t^)  j  et  c'est  apparemment  fe  méoie 

au-dessous  de  cette  traduction  il  se  oue  le  Joannes  Carvinus     médeciti 

voit  up«î  épigramme  qui  porte  pour  de  Montauban ,  qui  fit  imprimer  sept 

Ton ,  ch«ï 
563  (,47). 

^  „  -    •  r  •  /.        •         .     .    *^**"P  ■"'"  démentir 

»  Chaeles  de  !lAPrEviLLB,qui  fut  un  au-    Garasse  sur  le  quatrième  article  •  car 

»  gure  fatal ,  dit  Mathieu  Launoy  en    quelle  extraVaganoe  ne  serait-«e  point 

»  sa  répUque^.qOe  Calvin  et  |es  siens    âue  de  supposer  que  depuis  l'an  i55o 

»  devaient  un  jour  happer  et  prendre   Calvin  se  voulut  faire  connaître  sous 


u  titre  JoAirais  CAantn  ad  Merceram'  di;al<^nes  de  Sanguine ,  à  L 
»  Episramma.  4«.  Depuis  l'an  M.  D.  Sébastien  Gryphuis,  l'an  li 
»  L.  il  se  fit  appeler  par  les  siens    Nous  pouvons  â  coup  sûr 


»  a  fait  voir  aux  dépens  de  tant  de   ville  de  Genève:  il  était' connu  par- 


noble  sang  qui  s'est  épanché  pou^  tout  sons  son  rénUblenom  :  il  le  met- 
faire  désemparer  ceâ  perfides  dès  tait  à  la  tête  de  ses  livres  :  il  l'avait  • 
places  qu'ils  ont  tenues  jusques  â  rendu  vénérable  à  tout  le  parti  réfor- 
maintenant.  5«.  Pour  ne  flotter  en  mé,  Garasse  confond  les  temps  avec 
une  continuelle  bizarrerie ,  il  se  fit  beaucoup  d'igtforance  :  il  devait  choi- 
àppeler  Jeah  Calvih  ,  et  c'est  ce  sir  une  antre  époque ,  comme  a  fait 
nom  qui  lui  a  demeuré  jusqu'à  Papyrc  Masson ,  qui  a  débité  que  Cal- 
»  maintenant  (145).  »  Cet  paroles  de  via  allant  voir  en  Italie  la  duchesse 
Garasse  sont  tiès-profpres  à  dépayser    de  Ferrare  se  fit  nommer  Hepeville 

(  149).  Le  cinquième  articlede  Garasse 

est  le  plus  absurde  de  tous.:  il  faut 

être   d  une  ^bêtise  prodigieuse  pour 

-.,    ,      _  .      .     r  .'      o*«>^  ^»M'«  imprimer  que  le  dernier 

*  Leclerc  pense  ^ae  |e  pera  G«r«»««  e«t  «••  »  t 

dam  l'erreur;  mail  apropoa d'anal  ,       , 

rapporte  que  Rabelaw,poar  le  venger  de  M^ue         (i4^y  Flor.  de  Reaoad  ,  Hiat.  de  rBéréaie, 
Calvin  avait  làùiùac  fb  nom  de  Babelaia  éb  Èa-     chap.  Xi ,  pagp  894.  ' 

in  Lindenio  reaovato ,  pag 


touf  les  critiques  qui  ne  sont  pas  a 
portée  de  consulter  les.  grandes  bi 
miothéqués  i  et  p<^ur  moi ,  qui  n*y  sui 


SUIS 

■araaae  .eat  ici 
itagremine,  J0I7 


btlmsus  ou  Raàiêlmiiu  (tmnm  ,  trtnpé  de  la  ra 
se  ,  ,,tro«T«  dana  le  àoai  de  Calvin  l^naj^ramme 
Jancul. 

(145)   Garasse 


Doctrine    curiente  ,    pog- 


(147)  Mercklia. 

(i48)   Dynisioq^».  Calvini  verbo  Hepevittmm 
M  o^pMeAat.  Ptftrr,  Maffo,  Elof.  ,  l«m.  Il, 


'ir 


\ 


i 


.Z 


(SU)  Hulmn  du  C«4TiiiM««  ,/««•  "4* 

(S9)  IUm  ,   in  YiU  CalTiai ,  |»«t     SCq  t  md 


fcV.  in,  €kap.  Air  .  ;Nif.  434  et  lui^. 

(6t)  GsrMM  ,  Doctriat  c«ri««««,  pmg.  93«. 

(63)  l»»M ,  Mi  VIU  CalTÏvi  ,  jMf .   5':9 ,  /«.^ 
«If».  i556.  ' 

I  . 


•wma  M  Ml, 


(65)  Bru  ,  m  Vit!  Cdviai ,  pm§.  SM- 
(GG)  /.i  Scaligertaif  ,  fr(t|.  »«.-  4t- 


Ml  c^i- 


\ 


'  - 


352/  CALVIN. 

non  qoe  M  miôiflUe  m  «iôiiiui  fiit  ce-  a  parU  pltii  préasénent  sur  ce  fait^ 

lui  de  Jean  Calvin,  après  avoir  porte  là«  rar  il  marque  la  nom  méma  de 

depuis  ran  i55o  celui  de  Charles  de  rimprimcur.  Je  o*o»erait  prendre  la 

UappevtUa,  M.  de^Spoiide  ne  iVcctiae  négative  ,  n'ayant  pu  trouver  aueun 

d'avoir  prit  U-^om  de  Caroius  Hefr  exemplaire  de  cette  ëdltioh  de  Sira»- 

pet^Uluê  que  dan»  la  voyants  d'Italie ,  bourg,  i539 ,  non  plut  que  de  oeUe  de 

en  i535  ^i49).^Notea  qu'il  i'aoouie  Bile,  i535)  mais  J'ose  iHendin  que 

ausM  de  s  être  donné  as  1&^ ,  à  An-  si  cet  ouvrage  aiaouit  paru  sous  le 

Î^ouUme,  lenomZ>«yMinc«^  m5o).  Le  nom  d'Alcum,  il  y  a  plus  «Vappa- 

rér4  de  Papyre  Maison  dit  la  même  rence  que  oè  fut  dans  la  première  edi- 

ohos«(i5i|.    r  M..(«i     I    '  ^  -^  >.  tion  que  dans  celle  de  Strasbourg  ; 

Nous  avons  diQft  T«(i59>  que  H.  Md-  iSSg,  puisqo'en  iSSq  Calvin  »  profes- 

réri prétend qua.Galvin  a  mis  le  nom  seur  et  ministre  à  Strasbourg ,  n'avait 

'  d'^lç|ii«  à  la  Uta  de  ses  /tVres  des  In-  pas  les  mêmes  raisons  de  se  déguiser 

>sXf<ufmiw »  imprimés  à  Bile  Tan  i534  qui  eussent  po  le  faire  résoudre  à 

(1 53).  le  lis  saurais  dire  s'il  se  trompe  prendre  le  nom  d'Alcuin  l'an  i535. 

ou  i^il  a  raison  :  ja  n'ai  pu  trouver  Kotez  qu'on  l'accuse  d^avoir  supposé 

'  nnlk  part  un  ézampUire  da  la  pre^  un  livre  à  Alcuin  ,   préeepteur  de 

niij^  édition  de  oat  ouvrage  de  Cal-  Charlemagne ,  c'est-à-dire,  dé  l'avoir 

vini  osais  ce  qui  Wiempéche  de  rien  composé  lui-même ,  e^  de  l'avoir  pu- 

détanniner  est  que,  salon  M.  de^Spon-  blié  comme  un  ouvrage  de  cet  Alcuin. 

de ,  ce  ne  fut  quo.  dana  Tédition  de  L'inquisition  de  Rome  et  celle  d'Es- 

Stitasbourg;  iSS^y  que  l'atiagramme  pagne  ont  condamné  oe  livre-lâ  com- 

d'Alcuinus  rut  emplcwée. //ue  ex />a-  me  étant  une  production  de  CaVin 

lemo  oognominem  l^iinam  farmam  faussement  attribuée  à   Alcuin.  Al- 

muMo,ex  Catfino  aliquanaà  trans-  cuin  ,   seu  potiita  ,    Caluinus.  Ejus 

poêitU  litterii  Alcuinum  «ese  nomina-  commentaru  in  librosj  àa  Trinitate  , 

<|«^,.afliûi  inatitulioms  sua  editione  omninè  prohibentur  (iS6).  Elles  ûe 

jérgentoruti  iffdo  »  \men  œmulaius  marquent  ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'im- 

magni   Uliuê  jiîcuimy  ^ui    Caroli  pression.  Théophile  Raynaud  (  167  } 

magtù  prœcejpior  fuit ,  et  Parisien-  touché  cela  d'une  manière  si  vague, 

$em  jicademiam  instituit.  Quipotiiu  qu'on  peut  croire  qu'il  n'y  a  aucun 


CALVIN. 


j»:  Et  comme  SI  ce  nom  ne  luy  sem-  mémen'était  qu'un  recueil  de  pilleries. 

»  bloit  encore  assez  glorieux,  ou  plus-  Cette  figuré ,  dit^n ,  était  une  épée 

»  tos^  infortuné  parce  que  l'anàgram-  au  milieu  des  flammes  avec  ces  mots  : 

i>.  me  dejCalvin  lait  Lnciao,  il  tè  don-  1  iVoit  veni  niittére.  paatm ,  sed  gla-  - 

»  Ba  le  nom  d'Alcuin,,  doctf  précep-  dium  (.i58)i  Plusieun  écrivains  ont 

^  teur  da  remperaur  Charlemagne ,  assuré  que  ce  fut  là  sa  devise  :  M.  Dre- 

•M  et  fut  veàe  sa  première  iastituticm  lincourt  soutient  que  œla  est  faux,  et  A 

»  imprimée  à  S|r9isb9firg,.ria  1539,  que  i«  j^nem/e  en  est  impertinente. 


yt  où  H  %*attrUM*«  «e  nom  (i55).  » 
.Garaèsci  comme  on.l^  vu  çi'^esstts , 

(xSi)  lu  Aadit. ,  md  empui  IF  Vite  Calviai, 
p»^.  tfl&.  Elof .  P#|iyr.  Itlaw.,  loiH.  //.; 
(iS«)  Dmni  la  ttàùifqmf.  (D)  >  ifiwi|.  ^. 

(iS>4)  SpottdaB.  ,  ftd  mnn,    iS44  •   num,  g , 
4f«f-  4»*t  '     r  ',.■.,■ 

\  (  1 55)  Tlor. ^  Rancwd  ,  Hiatoiva  4*  TBâfiaia, 


Ctmio'est,  continue-t>il  (tdo),  comme 
sioff  me  voulait  objeçUTiÊet  figures 

exêatpiar  Mmdriti^  pa^.  ik.  3o.  royn  atuti  ta 
pag«  3rf»  /•//•.  parUê  dm  mim^  vitittmt^  çon- 


tèMilMttti 


ibna,  ntNN.  âo7  «  »<tf-  m.  i&. 


fciMaia 


059)  t^MUr9mmr,fHs(f)^,d*mii«n  (26) 
e<  ta  nmar^u€  (AA),  eiuaion  (i»o). 
(iSg)  DMliaronrl,  Triemph*  d«rÉglJac,  //« 


part.  ,  pa£i 


4»0. 
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symhoUquet  qui  ont  ete  mises  a  mon  crojr^je,  à  H avenir,  qu'd  rum^sa  en 

insu  aufrontupice  de  aueUjues-u^  Partie d^ns Us ii^uJïommunsd^^ 

de  mes  U^  ,  et  me  Lire  accroire  ynchthon ,  de  Uxpehl^Ss^ 

que  c  est  la  ma  de.ue.^ous  ne  som-  U  luthérien  r^pZ^UgZ^J^i 

mes  pas  responsables  de  ce  que  jont  que  U  s-^nee VOffeXwâ  Tn 

Us  imprimeurs ,  qui  se  licencient  en  peu  das^ée  et  omp/^TS^    H 

telUs  occasions,  crofant  que  tout  leur  «•!  caruJn  que  la  M^£Xédî  .^  i 

est  permis  aussibUn  qu'aux  poètes  et  cet  ouvrage^dî  cS^^^eU^Z^t 

aux  peintres £n  regardant  cette  lonau'Uvnerin.    *i».^    eww  acnevee 


ment  ,i  «.«'iJ'^ai::/^»»;,!^    :^  ,ri  X^^llZ^'  T^L*^' 

cey.  JésM.-Chrut,  novrc  .au^ur. lui-  «o«p.r«„ .Tj^mhW'd^  cî> 
même,  etfournuwudet  omet  aux  vin. «MMlui-et  ••*.;•  «Ï7  "•.*•»<— ^ 
aa^,c«Mn,a,4Ùntedoelrine(,6ty.    m,  ,^^"bZi!  ^/ J"i  ""  ^: 

qu'i  lire  CM  parole.  d«»^daSpo»de:  tn  K  fiùt  UiiimmaiX^o^t 

Seceden.  Angolamam  Jh  menmum  ouTi.«, et arao ii». lÏÏ««pî?ÛJSî^ 

....    commorauu    pe,tUenUm  .uam  deg^»"!.;  <p»JW«.KS»Tiîriit 

,mUtuUonemfabne<m  e»paex  locu  „  |,„,  p,^,  »M  ipoSTridS^Î!! 

Sa^erii  (.6a).el  id genus qu^fuUil  î?ÔU.ri«tarer?a^t^^^^ 
mag^ut  parte  c<^isarcinaUim  ;  quan-  Uïrin:  jAu^àT^^^^^l^ 
auam  J^estphalus  lutheranus  *crv  ^entpoiitlK  lire  eïirïanTeéyi^ 
lens  postea  adi^sus  eum  ,  merjim  vans  Vont  fichés  «k  to^ouwr  1^1^ 
œcolimpa^  doctnnam,  sed  immu-  Tanciennt  UrZ^f^^Z  CW^ 
tatampaululum  a^ueampUfUatam,  leur  iaveur  q\?ou  mSiïtw  r^é^ 
inedçonunen  ait  (i63).  &i  anna-  antf«nris  une  uonvSo^wîmTil  ! 
liste  n'est  ici  que  le  traducteur  de  ce  nia  déjà  en  nooveaXi^S^lW  .î 
passage  d'un  autre  éçnvam:  C'est  à  te  ^^1iv«  (i65)T«ta^thîri«. 
Angouksme  ou  Calvin  o«r*i/;r.miè-  travaU.  Hc  W  en  déJÏÏÏÏ^^ 
rement,   nour  surortundw^  la  <•&>%»«.    . _» *  _*   T     ''•** r*«7"!"*  »  "» 


W  un  ramas  de  touUsJes  er^    {£  t^Sdl t^T^^ 

quasi  du'p4usé,et  qm  seront,  ce   pliai  la  ^tmJ^^û^à^^x^, 

(i60VC«(i-A^j^,,éW]pa»«ÛiNiii.  ■'^««^•«■:<î«^»iB,«t  de  laquelle 

(t6t)DNiiMMrt,  triMplM'a«l*i^,//9^  M  meiQeare  édition  ast,  ce  bm  sem- 
F«r<. ,  |Mf .  4sS.        ,  V  >n    . i.  .^*   >    b»»09UodeO«név«.  iSèo.in-fiiliâ 


iMMMM  4M  vC 


qui  lut faitedans  Ip  mena  ville  deux 


•  ré«  d«  UmmmtmftatAt»'.  Non  vmi 

•  r!?^.  %«•'*«•»  ^  gtmdimm, 

•  !<•  ««an  mtm  «•  fNaës^icr  4a 

•  Jleu,  Calfia' coM>«  la  m^   | 

•  fariMM^at  liWrtiat,  «■  i545.  » 
(i6a)  Dems  «m»  éditimi  d^  SMwêa ,  U  nV 

n  IPonu  d*yirgmU  tmtrm  Hyparu  «<  Sarcarit. 
Cmi  wu/amu  mmmiérmkU. 


ptr  un 

fihoecs 


fl 

Tniaéa 

at 


,BiiS.«bnUséii«, 


peg.  >i3.  V. 

fut  umprimdém,  U  ,mim  nUe  P^iZ^iii 

MM|#,  ia-4»,   ..      '•'•'■-*■  .-v-'^'-'        -  ■-'  :■-■■  ■ 


(.63)  sp««id..  ^  «^  ,534,  «««.  ",  4^*éper%Mp^.iiSss:^i/:::^i^ 

pas-  4*4.  «aweaajr  fadïaw.  r  .   •"•*• 


(.': 


^), 


TftftflS 


ÎV. 


^^ 


>•. 


}- 


et  au  II  ■«  •  atlMMail  f»*  %n9  m  ■ie«n«  uui  uviii      '•»•*■«.  *•«  r"»  "•• 
|>lut  CB  fairt  i*»»»  ««caB*.  RftM.  c&it.  un  ,  pag.i^. 


r¥|     ^rww^m 


■V — ».»»■— 


.""  •"  *-""V«  |»«rk|«  «M  |.alri*i«ri»«   M     da  l'INr«tic,  li«.  rii  , 


ArUtpmgrm. 


I 
^ 


354  \    ^^lvin:    . 

que  Je  Tien»  de  dire  :   Calvin  était  »  de  Qenétc  en  hébreu  II  est  vray, 

homme  bien  écrit^ant  tant  en  latin  jue  n  toit  qu'il  euit  plu»  de  crédit  que 

français,  et  auquel  notre  lansmefran  »  son  pr<kïéce^ur ,  ou  que  leur»  loix 

caûeeêt  grandement  redeyabU  y  ffour  »  soient  refroidies ,  elle  n  eut  pis  le 

i' avoir  eiSiehieJt  une  infinité  de  beaux  »  fouet  f  ir  la  nlle  comme  1  autre.  - 

traiU  (167).  (DD)  ^^  apr6né...le  retour^un 

(CC)  Oh  lui  a...  reproché  la  mau-  de  ses  neveux  au  gtron  de  l  église  ca- 

vaUe  vie  de  la  femme  de  êcnJHre.  ]  tholiqut.  ]   Gasnar  de  la  FaYergue 

Rapportons  le»  paroles  de  son  hislo-  étant  allé  de  Chamben  à  Genève, 

n/o' Exprobrant  ei  alii ,  qu6d  illius  pour  voir  un  de  ses  oncles  qui  s'y 

frater  Antonius    Calvinus  priorem  éUit  fait  huguenot ,  y  embrassa  la  rc- 


rentUU   svaauueramjo*n9se%r  \/uuu  Tin.  jlfc  uc  iu«ii«i5«i  «viv»»  m<»i«uHii  «» 

n  i/i'  eum  redundat  hoc  impudicœ  laFavereue,  qui  après  la  mort  de  ses 

muiieris  dedecus ,  quid  fiet  Jacqbi,  parens  fut  élevé  dans  la  famille  dis 

Davidis,  ipsius  denique  filii  Ùeifa-  Calvim ,  et  envoyé  à  Heidelberg  par 

milia^  in  qud  ipsemet.  diabolum  ex  Antoine.  Calvin  son  tut^r.  .  .Ses 

suis  unumiis0nèmotavit{»G9)?V oui  étude*  achevées  il  revint  a  Genève ^ 

voyet  ^s  oe  pasaage^me  belle-saur  où  h  l'âge  de  trente  ans  il  fut  installé 

de  Calvin  répudiée  pour  k  crime  d'à-    dans   le  conseil des  deux   cents. 

dultère  *  mats  Aoriaiond  de  Réroond  Ayant  à  rendre  visite  en  Savoie  à 

ne  parle  que  d'une  nièee  de  Calvin ,  un  de  ses  parens ,  il  alla  entendre 

punie  pôur  un  tel  fait  (ifig)  •  «  Il  ma-  précher.F rançoi»  de  Sale» ,,  et  eut  mé- 

»  riaioasi  aoB  frère  Anthoine  Calvin  me  avec  lui.  quelques  conférences  ^ 

»  aTec  la  fille  d^un  qui  avoit  fait  une  touchdnt  quelques  points  de  la  reli- 

M  fausse  Aiilltte  à  Anvers ,   nommé  gion.  Il  eut  aussi  quelques  disputes 

■9  Nioola»  de  Fer ,  et  qui  »'e»toit jette  avec  deux  pères  capucins.  Il  nt  un 

»  è  «auveté  à   Genève,  où  le  Saint  voyage  â  Rome  en  1600,  pour  y  voir 

»  Esînit  oovToit  à  tooe  la  porte.  Il  »e  les  cérémonie»  du  jubilé.  Il  fut  volé 

«ÛlKbfaire,  «fi»  de  (Pouvoir  débiter  en  chemin  par  son  compagnon ,  et 

»  les  Itvf»»  de  son  frère.  Mai»  celuy-  accablé  d'une  fièvre  continue ,  sitôt 

9  cy  fut  infortuné  dan»  »on  mariage:  qu'il  mit  le  pied  dans  Rome  :  le  mé- 

»  car  »•  fille  surprise  en  adultère  eut  decin  le  vit,  et  n'y  voulut  point  re- 

»  le -fouet  %&r  lammn  du  bourreau  tourner  jusques  à*  ce  que  (selon  la 

»  en  la  ville  de  Genève ,  dont  Calvin  coutume  de  Rome  )  il  n'eût  attesta- 

»  ouida  mourir  de  regret  et  de»pbi-  tion  par  écrit  comme  il  s'était  con- 

j»  sir.  C*e»l  ce  que  BèM  monstre  du  fessé.  Le  malade  envoya  demander 

»  doigt  en  W  pi^fac«i  sur   Josué  ,  »*il  y  avait  au  couvent  des  capucins 

i»  quand  il  dit  que  la  maison  de  Cal-  un  religieux  de  Savoie  pour  venir 

»  vin  étoit  exempte  de  paillardise.  //  visiter  un  gentilhomme  savoyard.  Le 

»  esf  «^y,  fâit^U;  que  le  Seigneur  père  Chérubim  qu'il  ayait  vu  en  Sa- 

n  fa  exercé  (  il  veut  dire  i^prouvé    voie le  vint  visiter,  et  le  re  • 

»  sa  patiente  )  sur  ce  fait ,  en  des  per-   commanda  au  père  Pierre  de  la  Mère 

»  sonnes  qui  le  touehùiem  de  bien  de  Dieu,,  coJinmisfaire   général  des 

»  près  i  mai»  il  est  pis  advenu  à  Jor  carmes  déchausses  de  la  congrégation 

»  Vo6  et  &  David.  La  'meeme  infor-  d'Italie.  Ce  carme  le  visita ,  et  lui  ^l 

»  tune  arriva  è  la  niepw  de  Théo-  donner  de  bonnes  aumônes  par)e  pa- 

»  dort  de  Bèie     nommée  Denise  ,  pe.    Cet  acte  de  charité  amollà  le 

ufemme-de  Corneille  (f^o).  lecteur  .  cceurdu  imi/<u2e.  11  proposa  ses  dou- 

-     «      .        »    ul_u^    f-    K/ff  te»  aux  capucin»  et  au  carme,  et  ré- 

(t68)  t«u,  im  Viii  Cdvuu ,  ni  fin.,  fkg.  lui  promit  une  penuon  de  huit*. cents 

S«^;^  .-     .:.i_^^  »u^^ ... nai^î.  <^««,  •*  le  mk  entre  les  mains  du 

JarU€U.^mt»aa-t^nu^m»i'^^»*urtmmrrK  ae  sainie  f  nerese.  doua  y  quoique  .ic 

m»*#^«;«Frr^/'T!l7Ti^«Jî5!  iwpe  l'«n  dissuadât.  Je  prosélyte  vqu- 

î^ioT,-' '«•  *•  '«i»  -S  conduite.  lut  étrc  carme  déchaussé  ,  et  dés  que 
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son  noviciat  fut  (ini  ,j^ut  requ  à  la  II  fut  fait  en-genéral  contre  le  parti 

profession  le  14  iuilWmiôo^.  Il  fut  huguenot ,  et  dans  la  Vjue  d'empêcher 

appelé  Clément  de  Sainte-Marie,  et  que  Uenri  de  Bourbon,  roi  de  Na^ 

exerça  beaucoup  de  charges  dans  Tor-  Tarre  ,,  ne  succédât  à  lihooiironnc  do 

dre.  il  mourut  dans  le  couvent  d'Ar  France.  On  n'y  parle  de  àlvin  qu'ia- 

vignou,r«n  1643(171).  cide'mment,  et  qii'en  peu  de  mol». 

(EE)  M.  Anoillon  a  rapporté  un  a*-  Que  l'auteur  deoe^  .libelle  n'élail 

passage  de.  Calvin ,  et  n'a  point  dés^  point  angli|ii»;  personne  ne  «îoute  que 

approuva  que  ton  ait  cru  que  ce  fut  Louis  d'Orléan»'  ne  l'ait  compo»é  :  le 

la   cause  dun  libelle   diffamatoire  ^^ur  qu'il  prit  fut  de  »uppo»er  que  le» 

contre  ce  ministre.  ]  L'instruction  de  catholiques  d'Angfeiarre  avertissaient 

mes  lecteurs  demande  que  je  fasse  sur  '^  catholique»  de  Fiance  de  ne  point 

cela    quelque»    petites  olitservations.  »oUffrir  qu  un  roi  hérétique  «iioèédlt 

L'endroit  où  Calvin  se  plaint  do  ce  è  Henri  III.  3*.  Jean  Brerley ,  ai  aut 

que  les  flatteurs  de  Henri  VIII  l'a-,  <!un  autre  papiste  anglais,  n'étaient 

valent  appelé  chef  »upréme  de  l'ÉgU*  ^^"^^  capablM  de  se  chagriner  contr* 

se,  est  son  commentaire  sur  le  vers.  Calvin  au  aoiet  de  la  remarque  qui 

l'i  du  chàp.  7  du  livre  du  prophète  concerne  Henri  VIII.  Tou»  le$  cath.o* 

Amos,  Fou^^mme  il  y  parle  i  Qui  lique»   romaiaii  devaient  appro«v«r 

initiotantoperè  extuleruntHenricum,  cette  pensée  de  Calrin,  et  i^ojpoq'- 

regem,  Ang*vcc ,  oertè  fuerunt  inconsi-  vaient  prévaloir  contre  la  ieine  Ain* 

derati  homide«,  dederunt  illi  snm-  betli ,  et  sàrement  s'il  n'eAt  rieè  dent 

mam  rerum  émnium  potestatem  ;  et  <I(>^  *»>' ^  ton-lè  >  il  eût  été  peu  expo^ 

hoc  me  semper  |miviter  vulnerarit.  *«  fait  médisanoès. de»  papules,  et 

Erant  enim  blasphemi  cura  vocarent  noini  enoore  ajix  Kbdlfia  de»  piètre» 

summum  caput  Ecclesiœ  sub  Christô ,  anglais,  qa'â  oêaxde»  prêtres  des  au- 

hoc  certè  fuit  ninnum. /e  ne  sais  si  tros  nation».  4*.  Je  reniarque  enfin, 

ce  ne  fut  pas  cela  qui  chagrina  un  qj««  la  réponse  in»é«^att  I».  tome  de» 

certain  Anglais ,  et  «i,  comme  quel-  Mémoire»  de  là  lifÉi  fit  oclk  que 

ques-uns  le  croient,  ce  ne  fut  pas  le  M.  du  Pfoari»  Mornii  fit  au  libelle  de 

prétexte  du  libelle  diffamatoire  con-  Ifui»  d'Orléan»  (x'ji) ,  «t  qae  j'ai  ci* 

tm  Calvin,  dans  lequel  cet  Anglais  M«  ci-de»»tt»(i74). 
qui  est  Jean  Brerley ,  prêtre  misse»       (^f)  Sa  vie., .  enfranaaie ...  de 

tier  anglais ,  lui  impute  d  avoir  dit  l'édition  de  i565  * . .,  contient  de  non* 

•  dans  ses  commentaires  sur  Daniel ,  veàssx  faits  »...  d^atUré*  mieux  dé' 

qu'il  faut  cracher  au  nez  des  rois  ca-  **€loppé$ ,  avee  le»  cireonstmnees  du 

iholiques  plutôt  que  de  leur  obéir,  *^f^  mieux  maraUées,  Je  donnerai 

pour  réppnse  auquel  libelle  on  fit  une  q^^tque  exemple  de  tai,ut  ceeL  ]  Pnj;|| 

lettre  contenue  au  premier  reciieil  des  trouve. point  dan»  l'édition  Imçaise 


i  fait  voir  que  -    e_      •    -         •• 

commentaire  de  Calvin  il  est  question  ■■ar»  iSSg  Pierre  Flretf  jpemr  ^n- 

de  lYàbuchodônozor ,  qui  veut. faire  ne»  raieone^  mvee  eertmim  autres  ^ 

adorer  sa  jstatue,  etc.  (17a).  Je  di»  ,  *<*rtit  du  lieu  oU  ils eiitoient{  c*e»t-â- 

I*.  que  le  libelle  ;riîûXi  par  la  Lture  dire  de  Lrasaoe  )  et  sa  ivcâna  h  Ge- 

d'un  gentilhomme  français  ln»érée  an  '•è^e  ,  oii  il  fia  prié ,  tant  pat  les  ma- 

premier  volume  4e»  •MAnoîres  de  la  gûtrats  que  par  Calvin  ft  le»  autres 

ligue ,  ne  (ut  poiiit  fait  eontre  Calvin,  ministn» ,  défaire  qfflee  ^  pasteur 


(171)  TW  tPum  Uvr*  imprimé  k  Ànifrrfmt 
>f»7p  ,  H  inliluléi  Lm  Flc«r«  du  ÇaraMl,  «mJ- 
liea  dii  parurr*  d«s  Cana««  di A»«w<i  d«  Fraa- 
ce...  par  I«  R.  P.  P;«rrt  d«  U  Iftrc  d«  Dlea, 
religievx  Canac  dl«ba«i«é ,  pHg.  9i.  M  mîr. 

(17s)  AncilUm ,  Mélaa|e  ciiti^at,  loin.  //, 
png.  Si,  5i. 


4«  Mpnui ,  p«f .  6h»  «<  #«^: 

(«74)  Ciimttom  {tr,}  et  fmrùtiU MtuMiêmw^ 
(f«^)  Dmn»  Tmâéiiim  klérwma/^wt  (G)  à* 

tarum  de  et  Am  it  B^mrgmgn*  :  et  mim 

tnf»n  n*  tfn^t  fint  e«U  êtuu  U  Tm  Imi^ 
de  J«an  Cslvia.  -.  .       :     ' 


I 


*r 


1  l^^/r^^Pfcpjm. 


4 
V 


(9S)  Pamê  Im  rêmmu^t»  (9>> 


..^f»» 


(^)  Calvitf, ,  rmL  ui  ra«tafi4M»     ,  a. 
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<2e  ï église  (i^76)/èiqu«  ^«i  magistraU  »  quand  en  divers  temples  ,  villes  , 
et  gouverneur  de  la  ville  y  par  le  con^  »  et  pays  ,  les  uns  et  les  autres  se  di- 
^eu  deCaWiii»^rtiu2i«n(oourafe/orrà  »  sent  avoir  une  mesme  chose.  Or  il 
dreêêer  qitelque  commencement  d'e*'  »  n^a  point  comprins  le  tout,  mais 
cois  et  profeênon  publique  des  prinr  »  seulement  amené  quelques  exem- 
c^oUm  langues,  ayans  recouvré  d' ex-  »  pies ,  combien  que  ce  soit  en  assez 
celleni  personnages  t  de  ceux  qui  ê' es-  »  bon  nombre»  et  des  choses  qu!on 
loienl  relires  â  Genève  at^ec  3/.  Pierre  n  ne  peut  nier.  Cependant  son  inten- 
^i'rel  (177).  Je  oonfim*  par-lâ  mes  »  tion  estoit^d^augmenter  ledit  litre  / 
cooitctiur^  qoe  Viret  se  retira  de  »  si  desdits  pays  u  eust  peu  estre  ad- 
Laïuane  pour  d«  certaines  raisons  »  vcrti  d^autres  semblables  pièces  » 
qu*0B  n^a  point  troavtf  à  propos  de  »  comme  il  y  en  a  inûnies,  outre 
iwVclopper  K  17B).  ^entrevois  aussi  »  celles  dont  il  fait  mention.  Et  de 
par'U  pourquoi  Théodore  de  Béze  m  faict,  souvent  en  se  riant  ii  ten« 
sortit  de  Laosane  ;  car  il  ne  faut  i>oint  «  çoit  aucuns  de  se^  familiers  et  amis, 
fèoutér  qtt*il  ne  fÀt  de  ceux  qui  en  sor-  »  de  ce  qu^ils  n'avoyent  procuré  de 
lirwDt  ave0'Vir«|t  pour  bonnes  raisons.  »  recouvrer  plus  amples  mémoires  de 
lAflircpnstancf  du  temps  me  le  jper-  m  telles  choses.  Toutes  fois  quant  à  la 


ret.  Or  d«  oe  quM  m  retira  avec  un  »  ploa  sinon  de  prier  Dieu  qu^il  luy 

tel,  persoiinage,  et  pour  les  mêmes  »  i^Uise  par  un  moyen  plus  doux  aux 

raisons ,  je  oonclut  qae  ce  ne  fat  point  »  peuples  de  la  terre  oster  ce  qui  en 

à  caiàse  de  quelque  action  scanda-  »  est  encore  demeuré  ou  en  France, 

leâse,  comme  ses  adversaires  ront  »  ou  aux  autres  pays  (180).  » 

prétendu  (179)  :  et  je  conjecture  qi^il  U  y  a  dans  cette  édition  de  t565 


ces  ne  se  tronre  j^int  dans  la  tie  la- 
tine de  Jean  Calvm. 


la  vie  latine  ,  et  que  dans  la'l'*.  édi«'^ 
tion  de  la  française. 


j  que  ce  seroit  un  Lela  ne  se  trouve  point 
M  grand  profit  de  fiiire  un  intenlntre  de  i565.  Il  avait  dit  que  Calvin  épou- 
»  3a  toutes  les  reliqaes«  desquelles  les  m  la  veuve  de  Jean  Stordeur ,  nom' 
»  punisles  font  cas  tant  fn  France  ^  mée  Idellette  de  Bure  ,  avec  laquelle 
»  qurltaÛe ,  Altemam,  Espagne ,  et  il  a  depuis  paisiblement  uencu ,  jus- 
»  autres  pays.  Là  il  découvre  non-  qù^e  a  ce  que  NoetreSeigneiurlfi  re- 
»  seulement  >rabns  et  Tidolâtiia  qui  tirak  soy  Van  1^4^  9  sans  avoir  eu 
»  s*y  coesmet ,  'mai»aassi  ka  àiensonr  ^weuns  enfans  (103)  ;'  nuis  voici  ses 
.»  jes  toutes  patentes^  4m  ^P<«•tf)esV'Paroles  dans  Tédition  de   iSèS,  et 

avec  idèlle  a  toujours  vescu  pais  AU' 


<Z«  rarticU 


^0f»U 
mt.immXIY. 

uaknmm  k 

w»%kt  à*  là  fkaJiU  èê  Para  avaMBl  troaTi*  «• 
TaiMMl  Umn  VMÎIM  <ki»  \m  libraim ,  U^^\ 
i^i  sa  «  ÎMra  i543< 


I  afctatV  in*  mC  JptrtittmMrnt  «et 

i54S,  pMH«HI  M  uwiv*  »w«oé 

Imm  ém  mumms  livra  qa«  U»  dé- 


(i8«)  BiM,  pr/féUt^tUi  CowM.  cU  C«lvia  gar 
Jonié  ,  |Nif .  i5. 

(tti)  Bb«  ,  HUt.  a«  U  TU  et  WUti  d«  Cal-' 
yiiUfjUh  m.  Ciil.  tnn9  èdU.  fi*  i5S4  ,»>»■*• 

(lit)  tk  ai^*,  -tm  itrmùr  jfntUtt  tU  U- 
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(  >^4^„Quel<|aes  pages  après  (i85) ,  il  »  tiGer  de  Tautorilé  d'Éryme  en  une 

obsurvc  qudle   mourut  au  mois  de  »  épUtre  à  un  certain  Sieuchus  (*)  où 

mars  1549.  ,      -  ^  jf  j^  ^  ^  ,^  pwt^éàin  qu'Ur  en 

Il  ne  corrigea  pas  tout  ce  qu'il  eût  »  aye  en  Allemagne  y  qm  ne  s'ab- 

fallu  corriger  ;  car  dans  Tédition  de  »  stiennent point  a  blasphémer  contre 

i565 ,  tofit  de  même  que^  dans  Tédi-  »  I>ieiu  ,  mais  on  les  punit  aussi  avec 

tion  précédente  ,  et  dans  la  vie  lati-  »  des  suppliées  hon^s  ;  mai*  fen 

ne ,  il  dit  que  Calvin  ,  Igé  de  vin|^-  »  ay  ouv  de    mes  propre*  aureil- 

qiÂtre  ans  ,  dédia  son  Commentaire  »  les  a  Êôme  ^  quelques-uns  qui  jet' 

sur  le  livre  de  Sénèque  tànchant  la  »  toient  des  blasphème*  tUiominables 

clémence  à  Un  des  seigneurs  deMom-  »  contre  Jésus'Vhrist  et  ses  apostres  , 

mort  en  la  compagnie  desquels  il  »  et  ce  en  présence  àe  plusieurs  qui- 

avait  été  entretenu  a  Paria  aux  /mv»  j»  Vont  Ouy  avec  mt^v .  jaju  />M'Aja  «»• 


ymw,.  w«   «4   mov  voiiHiu  que  ce  uvrv  "   *«  MJëmauMv  j^nâr  j«  présent  en  nain  : 

fut  dédié  le  4  d'avril  i02  â  Claude  »  mAis  est-il  dise  i  juger  par  ce  que 

Hànçest,  abbé  de  Ssint-Eloi de  Ifoyon.  »  Coladon  en  allègue.  au*il  parle  d  on 

(Jalvin  n'avait  pas  encore  vingt-trois  »  cpmmun  peuple  déDordé,  comme 


ans.  Voyez  Ib  remarque  (B)  *. 


M  il  l'est  par  tout  le  monde  «n  ma- 


„(GG)  On  a  fort  crié  contre  Calvin  i  *  ^****  ^*  blasphèmes  j  et  nos  réfor- 
parce  qu'il  iivait  accusé  les  panfs  et  *  ^i*  savent  combien  il  y  en  â  jpar- 
les  cardinaux  de  se  moquer  delà  re-  "  ^^  ^"^  ^'  '^^"  savent  bien  aider. 
ligion  chrétienne,  1  On  verra  (187)  »  H  y  en  peut  avoir  è  Rome,  et  pis 
comment  le  Jésuite  Jean  Hay  rapporte  *  y^^  ^^'*  i  ">^"  H^*  ^  soient  poinU 
les  termes  de  cette  accusation.  Le  »  p«  doctrine  secrète,  Calvin  ne  le 
sieur  de  $p<|>nde  les  rapporte  cb  la  "justifiera  jamais;  et  ne  voudrois 
raéme  manière  {  mais  il  remarque  que  ^  '°^'*  ]*^  ^®  tooi  ses  escrifs  que 
Calvin  ac^'oi45<e  que  combien  que  tous  •  celui-ci,  pour  le  faire  reconnoistre 
n'arent  pas  ceste  opinion  ;  et  qu'il  y  ^  P^^^  homme  estrémeinent  acharné 
enaye  peu  qui  tiennent  ces  ianga-  .  ^  *  l'ouvrage.  » 
ges  ;  toutesfou  qu'il  y  a  long-temps  H  est  certain  qu'Erasme  ne  parle 
que  ceste  religion  a  commence  d' estre  pas  àe  ce  que  la  popohce  déborda 
ordiifaire  aux  papes ,  et  que  cela  est  pouvait  dire  :  il  fait  mention  de  quel- 
'tr^s-cogneu  à  ceux  qui  eognoissent  ques  prêtres  du  palais  du  pape.  Don- 
Home  (188)4  «  Rougissoit-il  point ,  je  nous  ses  paroles  dans  toute  leur  étcn- 
»  vous  prie ,  »  continue  le  sieur  oe  due  ;  et  observool  qu'il  les  oppose  à 
Sponde ,  v  qiiar  i  il  escrivbit  ces  bits-  l'accusation  dHmpiété  qiie  Steuchus 
»  phèmes  ?  Ou  blémissoit  r  il  point  avftit  intentée  aux  protestans  d'Aile- . 
»  plutôt ,  de  peur  que  Dizo  ne  lui  as-  majpie.  Interditm  stylum  odioéjus 
»  séchêtlanliaiitdelaqaelleillesescri-  'tnngis.,  med  senUntid ,  qjukm  par 
»  voit  ?  S'il  ^t  vray ,  et  qa'Û  ajre  ain-  est  in  Qermanos ,  veluti  VetUeronO' 
»  si  cru  ,  qUe  ne  noiis  en  a-t-il  donné  "^  capiu  sexto ,  qukm  is  iocus  non 
»  des  preu^?  Les  crimes  valoient  porrigat  ansfim  incandesçendi  t  Ne- 
»  bien  qu'if  fist  ce  bon  office  k  la  que  enim^^  mçnû ,  hoc  dièimus ,  quo- 
'    "*  ■    rumdam  Gennanorum  imitâti  procà- 

citatem  >  qui  sibi  omnibus  et  Diis  et 
hominibùs ,  et  homanls  et  divinîs  ré- 
bus, maleiidcendi  Iscentiam  usurpa- 


»  chrétiêi^0té  ,  onisqn'il  estpit  si 
»  grand  ul^ateur  oe  nostre  saïirt.  Le 
»  ministre  Coladon  qui  a  fait  impri- 

*  mer  son  Institution  i  Lausane  Van  »'"•■  ■»«w«*««!u««»  c*v«uu«ui   uaui|i«i- 

»  1576,    reconnoissai^t  que  ce  pas-  runt. /(a  eu  ^fiiu/em. /teri  ^t«<l ,  uf 

»  sage  estoii  scabreux /  la'  voulu  for*  '^  Germaniâ  sint ,  qui  non  tempèrent 

à  blasphemiis  in  Deum ,  sed  in  hos 

*Tir.tnriinmi,pmg.ti.  horrendis  suppliçiis  animadvertitur. 

'*P«f**?*     -    '  At    ego  Romœ  his  aurihus  audivL 

iF«f?<{*  qùosdamabominandis  blasphemiis  do' 

*•  fB)****  **  ■*•'  "'  *******  ooe^^n^'  in  Chistum  ,  et  in  illius 

rli^(H)J.f-rtieJ*a..  4j^*toloM,  id^^muUu  mecumau- 

difintibus  f  et  quitum  impunè.  Ibidem 


(i84)  Bne, 
Xi  85)  C0st 
(186)  £« 

*  VojM 

nir  cetU  renU 
.(187)  Dan/ 

' TILL4*. 

(188)  Sfùmd^^  Diclaialiaa  it»  prÎMiMu  mù 
tSfi  ,  pag.  ao3  'p  idit.  dtAiwtrt  tu  i595. 


(*)  Eram. ,  Eput.  ad  Slndian. 


\ 


tiun ,  «t  XXXIX  de  U  tttondr. 


»  en  atons  u«  piui  luugue» ,  uw» 


I  ivjj  Mpti  junuium  DMiauiHHi  furtieonjm'    ciiwuii 


TU» — V  i§ii«iii>juai  f  iiic  ,  /"S'  '  " 
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multoê  noviy  qui  commemorabant ,  se   fit  avouer  aux  Grecs  que  personne 
dicta  iMrt'^nda  audUse  h  auibusdam    n'entendait   leur    langue    aussi 
saceraotibuê   ott/W  pontincia  minis'    %-       ^„^  i..:  _«.«,:  i^»  î  „*:„-/ /"n 
tri,  ,  idque.inipèd  %iiss^,  tam  cla-   î;»^"^"^  *?*  parmi  les  Utms  (/). 
rè,  ut  ea  uox  ad  multorum  àurei    Ce  fut  lui  que  le  pape  Lugene 

dépécha  k  ceux  de  Florence  , 
afin  de  leur  fjiire  açrëer  que  le 
concile  de  Ferrare  fût  transféré 
dans  leur  ville.  Il  obtint  ce  que 

le  pape  souhaitait,  et  il  fut  choisi 
1'  ../»        .1*     -j»      ' 


pervenerii  {i9g). 

(1I9)  RrM«» ,  EpiM.  XXXIV.  lik.  XXri . 
fmg.  1456. 

GAMALDOLI  ♦  (Ambboise  de), 
Ambrosius  Ctunaldulensis,  ainsi 
nommé 

g* 

a 


1,J^3      ^"/ri!      7^"'  fourberie  (ft)  (A).-Ambroi8e  fut 

legrecsousËmanuelChrysoloras,  1   j-  *    v  *       j        *•* 

qui  reu«,,gn«t  i  VenS  (*).  I  led.5tnbuteurde*pe  .tes.sommes 

à  Tâffc  de  Quatorze  t  *1  mdigens.  Il  assembla  une  nom- 

«Kfîf  #  i«  Ji»^-«i  *    °*  '  fî>  '  /*!*  breuse  bibliothèque  dans  le  cou« 

?W  .,!!t'^Ari;  J^  .'"^      ^'^-  vent  de  Saint^ràarie  des  Ange, 

",!""' ^^^"ÎLTZ  on  il  demeurait  {,) ,  et  il  tradSi- 


plois,  et  y  avait  vécu  pendant     •.  j  1*1.  j 

trenté.n,(4).Lep.peÉugWeIV,  ?!'4egrecep  latin  Woup  de 

aui    le   comidA.r  befucoup  '7"» ,  c<,m«eceuzde  Denys  I A- 

?envoya  au  concile  de  Bâle  ,  e  '«op-Çte^»  tœtott  */er«rcJ»rfv 

-„»  i:I„  j^  .^  1-.        j  «T  c«ux  de  Manuel  Calecas  contre 

eut  heu  de  se  louer  de  son  zèle  i  j     r>  i    Vr-    j 

«w^a.-t^  ^»:4.»:«..  j*i».  ♦    -4^  j  1^5  erreurs  des  Grecs  ,  la  Vie  de, 
pour  le  maintien  de  I  autorité  du       •  ^^r^         *  i*  «  j- 

i:A^^  A^  D^^^   r^    Al    1  saint  Chrysostome  par  ralladius, 

int-it^rL^Sf    i     ''""r  »«  ThAj^raste  d'Lée  de  Gaz^ 

tmua  a  témoigner  ce  même  xele  /ov     i  V  *  j    t        tu     u 

dan,  le  concïïe  de  Ferrare,  et  ^^)  •  '*  *^'"«  ^*  "'*''"  '^r''"'  ' 

dan.  celui  de  Florence.  Il  y  di,-  ***»*  •'~'?  «UBaque.  plusieurs 

puU  fortement  contre  les  Ôrecs.  îf™?""  «le/f  •"»/?!>««. ,  etc. 

Il  harangua  en  grec  k  Ferrare  On  d.t  «ne  Gérard  Voss.ns  ,  pre- 

tean  (e)  P.lA>lo|u.,  empw^ur  "^^^^  *°'?'^'  ?  f"'*  "°  .'°*'T 

àe  ConslantinopÈ  l'an  .^Sy ,  et  §»«  ^°"P.  **'  .P^P!'';''  \}  "«"^ 

*    ^  de  cette  dernière  traduction  («). 

*  Joly  .wvobvu  tomtf  aS  dci  Mémoiru  Ambroise  ne  se  contenta  pas  de^ 

de  Niceroa  qai  a  p«rM  d'AmbroÎM  de  Gâ- 

maldule  plat  «siMteinwit  oim  Bayl*,  nuil        (/)  SgoropaHu ,  Hiat.  coneill  l^or. ,  tect. 


teMitefoii  aV  pat  rapporté  Ip  paMig»  d'une    JT,  cap,  tt. 
lettre  daPbMplM à  O.  AecUioU,   ralatif 
prmdpabaMst    à  la    TersMNi   de    Diogiae 
Laèrce ,  panaM  .tranaerit  pfer  Jolj- 

»Volater.,/i^.  XX/. 
^     {b)  Wbartoa.  Appendice  ad  Gare  Hût. 
liter.  Scripleram  «odcaîast. 

{e)t<Um,ibid. 

(rf)  Bodoeponcon    Ambroùi  Gamaldul,,     yitxCmp. 
pag.  I.  •  »  '  (i)  JoTiut.in  Elogiia.  4 

(«)  YoMiiit .  de  HUtor.  lat  ,  pag.  5S5 ,  le        {k)  Wbart.  Appnid.  ad  Cate  HisL  Scrip- 
'lommemalÉmmmi*!,'  torum  todesiaat.  '^ 


(^)  Wbart.  Append.  ad  Gare  Hist.  Scrip- 

toruni  eccictiatt.  .  -,  ' 

(h)  A'vàf  nroift/xoc  /uiv  x*4  ^«Hfcvpyc  > 

(«fenuton'itf  et  callidus,  et  pietatis  fi'mula- 
stor.  Sguropal.  Hiit.  conciL  Florent* ,  teft. 
t.J.  « 
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traduire  les  écrits  de  plusieurs  trouve  à  la  fin  de  l'Histoire  de 
pères  de  Téglise ,  il  voulut  aussi  Camaldoli ,  que  le  même  Augus- 
eprouver  se^  forces  sur  les  au-  tin  a  composée  en  trois  livres, 
teurs  païens  :  il  en  choisit  un  Le  oère  Labbe  s'est  abusé  lor»- 
rTiiinVtikitnaAJMnliiAtrfli'tflKlAa    'nn*{\  a  dit  que  Cet  autffur  avait 

livres  sur  cette  vie  (o)  : 

ton  a  relevé  cette  faute. 

*  '  .  ■   -  ■ 

'    (o)  Ubbe,  de  Scriptor.  ectOettaal.,  tom.  /, 


y  réussit  pas 
Quant  aux  ouvrages  de  son  crû , 
ik  consistent  eq  une  chronique 
du  Mont  Cassin ,  en  une  histoire 
de  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  a 


(A)  Sguropulus  l'accuse.  .  yd'hy- 


été  géueral   de    Gimaldoh,    en  ?<»«">««<  <fe/>wr6erfe.  ]  Il  n'y  a  giiè- 

quelques  vies  de  SainU,  en  quel^  '■^*^®  «•°'  ^"*  »>*«°?  P^rlé  «de  cet 
^      \  .  '  *•*'_»     «"*««r  »ur  no  autre  pied  :  on  trouve 

ques  harangues  ,  en  un  traite/e  dan.  m»  ouvrages  certain!  caracTrcî 
Sacramento  admiràhili  corpons  qui  réfutent  cette  médisance  de  Sgu- 
Chrisii y    etc.   Quelques-uns    y  ropulosi  mais/ en  tous  cas,  il  est 

ajoutent  un  traité  ds  la  Procès-  2'^^^  ^*ï  *'"°  ^"  P'"*  "^^qi»** 

•       j.  c-   *  i?       -î/^v  r>  écrivains  de  son  temps  a  rendu  un. 

sion  duSaint-Espnt(C).  Comme  témoignage  authentique  i  U  bonne 

il  avait  écrit  un  fort  grand  nom-  foi  de  notre  Ambroi»e.  Je  parle  de 

brede  lettres,  C6me  de  Médicis,  5<*g8«  Floi^nlin.  Voici  ce  qu'il  dit 

qui  l'avait  estimé  très-particu-  Jfw  un  dialogue  eontry  les  hypocri- 

/. ^   ♦/     N     1     lîa.      ^      1.1  *««»  OU  «I  frappe  à  droite  et  à  gauche 

herement  (m) ,  les  fit  rassembler  une  infinité  dWmes  illustre.?Ow; 

en  un  volume  par  un  moine  de    Carolus  inquit.  de  nostro  Amlrosio 

Camaldoli.  Ce  volume  n'a  point  j**^catis  ?  nctane  an  tortuosd  philo- 

été  encore  oublié  •  il  est  dans  la   »ophabatur  vid  ?  Nunqr'^      '  *    • 
eie  encore  pi^ne    u  est  dans  la     ocmim  redohibat  ?  1 

bibliothèque  de  Florence  ;  on  le  Hieronymus  induit ,  fait  emm  yir  op- 
'  espérer,  avec  des  notes  de  Ni-  Umu$  meo  judtcio  ac probatissimus  , 
is   Bartholini  i    qui    nous  s^  qui  in  suo  Ccenobio  II 


Nunquid  uobis  h/-^. 
fuaquam  , 


'itterU 


fait 

colas 

déj 

broise 

ment  voir  et  que  l'auteur  était  -nuut ,  Varolu*  ihquU,  ,..«^  .•«»„•«, 

honnête  homme ,  et  qu'il  vivait  l'^'Y  hypocrisùn/Osse ,  etc.  Le  père 

dan,  un  ,iècle  tré.<or Jmpu  (D).  Kî^^^^^.  »r/'.^.|! 

Ceux   qui    disent   quil   mourut  tit  que  ce  dialogue  du  Pogw  allait 

y  Au  1 490  (n)  se  trompent  (E);  et  Mrefnis  sous  la  presse  par  les  soins 

il  n'est  guère  apparent  que  Ceux  ^  q««l<!««»  Pi^njii» .  ^ui  instances 

nui  diserMdt  J  jour,  *  p^tl'iX:^^!:::!^ 

ConsUnce  aient  raison.  Son  crorps  dit  plus  de  mal  que  de  bien  de  ceux 

reprise  dans  l'oratoire  de  Camal-  dont  il  fait  T^oge ,  reconnalt.que  le 

doii ,  sans  epitaphe  ni  ornement  g«0'^»'al  de  Camaldoli,  par  un  bon- 


rr\  V         I     -j,      j  -n't    -.   ^    .  *  wp"*  M«  vunirauiçiion ,  que  vouiani 

opiid  gÎm.  Bibiiotb.  .folio  3a.       ^  ^v^:  »*  }^^  ^«a  a"  »!•  »««»•- 

.(m)  H6doeport«on  Ambroeii ,  subJlH.  •  jaient ,  m  en  véritables  homm«s  de 

(n  ;  BdUrm.de  Script.  eeclca.;a<  i^iPb  il.  lettres,  ni  en  chrétiens  «   puisqu^ls 

Libbe,  Hofinan,  Mortfri,  Koaif ,  Baillet.  déshonoraient  la  dignité  %e%  sciences 


« 


Mk, 


.       c* 


\tiifj  je  n  ai  n^  ait  ae  ptmieurt  mensonget     pmg.  m,  «oq,  oy». 


l 


\- 


\ 
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pttr  leort  ëcriU  sdiiriques.  Fuit  hic  lowqu^il    a   patH  cle   notre   aufenr. 

M'r,  qu9d  raro  evenil ,  sirte  on»  trier  'Voyez  aussi  le  pérc  Labbe  (6)  daa»  le 

titid  sanctus  ,  senwer  utique  suat^is  dénombrement  du  IV*,  tome  de  saint^ 

tOque  sef^nus;  Ua  procul  h  lit>ore  Chrysoslome  sel'on  rëdition  de  Parii     \ 

conUrUiùmquejUtckm  yaUœ  Pog'  i6i4,  ft   la  BiWiolhéqne  de  Gesner     ^ 

gijum  ncomciliarB  eonaretuTt  eot  ne-  dam  le  dénombrement  de«  œurres  dti    ^ 

que  plané  Uturatos,  neque  it^mûhris-  même  père    imprimëôt  à  Bâle    Tan 

tianoi   videri  diceret ,    qui   inductd  i5So.  Cet  ouvrage  traduit  par  jnotre 

simidtatêMacro$anctumlittisrariimde-  Ambroise  est  coté  dans  l'une  et  dans 

eus  probrosis  libelli*  importuné  defœ-  IViutre  de  ces  ëditioiis. 

ddrent{%)i  (D)  «fon  Uodoeporkon. .•/a<< 

(B)  //  traduUité UThéophnute  égaUment    foir    que   l'auUur  était 

d'Ènée  de  Gaza.]  Je  ne  fais  UMjr^-*  honnête  homme  ^  et  qu'il  vivait  daris 

4narqu«   sur   cette   version,  /^ûn  un «iécfo tnèi-corrompu.]  Ce  livre  est 

d'avoir  lieu  de  ^arîb  que  noTre  Ara-  fa    relation    d'un    voyage    qu*    Ut 

broi8e.0Ml>  voyage  donUfteû  de  gens  Ambroise  en  divers   lieâ»  d  lUlie  , 

ont  parlé.  Je  dis  donc  iqfnaUaâ  Con-  Tannée  i43i  et  1 43a.  Il  était  parti  d< 

ftUntinoploavecGuayinVetPbilelpbe,  son  couvent  le  n    d^octobrc   i43i. 

pour  se  perfectioi<ne(  dans  le  grec  ;  pour  se  rendre  au  chapitre  général 

•t  qu'^n  {«venant  dé\cette  course  il  de  Tordre  de  Camaldoh.  Ce  chapitre 

pana  àar  Vile  de  ChioToù  Andreolo  déposa  lé  général ,  et  mit  en  sa  place 

JustinUol,  qui  rimait  les  sciences  et  notre  Aàibroise ,  qui  visila  ensuite 

lès  Mvans,  reçut  cette  petite  troupe  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  11  y 

de  voyagsurs  avec  toute  sorte  d'ami-  trouva  un  furieux  relâchement  :  il  j 

liés.  AmDroîjM,  pour  lui  témoigner  sa  avait  tel  monastère  de  filles ,  qui  était 

Vfconnaissfiice,  loi  dédia  la  traduc-  «n  vrai  bordel.  L'auteur  ose  mieux 


tion  d'Eoée  de  Gaza  (a). 

(C)  Quelques-uns  ajoutera  é  ses 
ouvrages  un  traité  de  la  procession 
du  Saint-Esprit.']  Vossius(3},  après 
•voir  renurqué  que  Possevifi  »  et  Tri» 
thème ,  et  quelques  autres  (4)  >  attri 


le  dire  en  grec  qu'en  latin,  deprehendi 
•TAipiu  m  monasterio  commorari , 
non  Sanetimoniales  (7).  Il'  tonna 
contre  ce  désordre  :  Tabbesse  avoua 
enfin  qu'on  ne  se  gouvernait  pas 
bien  dans  cette  maison;   mais  que 


boent  au  géiufral  de  Camaldoli  un    "»»  *"• .   »»  «quelques  autres  des  plu» 

livre  tottehanlle  Saint-Esprit,,  ajoute    î.g'^w,  ne  suivaient  point  le  torrent. 

quniiemble  qu'ils  aient  pris  pour  un    U  »«  ^«t  Pf»  »»»««  "«??«  pour  se 

onvi^  de  ce  général  ce  qui  n'est    contenter  d'un  aveu  ainsi  tronqué  : 

qu'un?  traduction.  M.  Wharton ,  qui    >l  découvrit  toute  \  étendue  du  mal , 

a  écrit  lonrtemps  depuie  Vossius ,  ne    !«"'  défendit  de  recevoir  aucun  moi- 

UUse  pM  de  donner  ce  livre  en  on-    »«»  «i  aucun  laïque,  et  les  menaça 

ginairÂmbroise.  Il  lui  donne  aussi    de  faire  raser  et  brûler  leur  cloître  , 

?nla  m«me  qualité  l'ouvrage  contm    "  i«»  mauvais  bruits   continuaient. 

vituparatons  monasUom  tntm,  qui  est.    Apparemment  il  ne  ^  pas  si  heureux 

dit3l(5) .  entre  le»  manuscrits  de  la    ou  si  adroit  è  1  égard  d  on  autre  cou- 

bibliotbéqne  de  Sainte^ustine  à  Pa-    ▼««t.  Il  en  avait  mauvaise  opmion  , 

doue,  et  duquel  Bellarmin  ni  Poe-    «t  il  crut  trouver  par  ses  enquêtes 

ciancius   n'ont  point  fait  mention.    qu«  »«•  «*»<>«»•  y  a»«i«nt  mieux  qu  il 

llaU  je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage'  »  «^ait  pensé  j  mai»,  acres  son  départ. 

nescot  la  version  des  teois livresde    O»  Fassura  qud  avait  fiiit  une  fort 

saint  ChryiQitome  ,   «A^wiMf    vUa   naauvaise  chasse,  cp il  n'avait  point 

manaàtiem    vituperatores  ,    laquelle    découvert  U  vente,  et  que  presque 

aV  pan  itâ  omiie  par  VoUterran,    toutes  les    religieuses  y  étaient  de 


(i)  J«Hm;  Wkà/,  top.  Xi, 

(«)  rt!rt%  rémk^àiêitm^ir»  iTAMattta 

li«ral,  ÎMÛiVu#  d'Jm^réêto,  à  U  tiu  d,  mot 
varMMi.  dmn»  tddiâiom  d»  Vtmia*,  \S\l.  V9yt% 
«MM  f  4fft»*  iééiemtoin  in  lrmdm€Uur, 

(SyYaMÎw.  a«  Buior.  \»Ûmm,pt.  $56. 

'  (4)  T«bUrr«»  H  Bvlùrmia  titnt  dé  €9  nombrt . 

{%}  Ex  Toaiiiao. 


franches  filles  de  joie .  omnes  fermé 

9rapT«(  Tif«i  (8).  Il  en  fut  fort  affligé , 

Mtta  Jw-    quoiqu'il  ne  crût  pas  que  ses   intor- 


quoiqu  11  ne  crût  pas  que  __     

mations  eussent  éte  si  fort  éludées  : 

D*  Scriptorib.  «cclMiast.,  tom.  /  ,  ptig, 
ReJbcpbrieoa  AabrwU ,  p«g.  4* 


•î, 
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il    y  retourna  ,  -  et    découvrit  qu'un    qu'ils  n'auraient  fait  sur  les  endroil? 
prieur  avait  débauché  une  religieuse    chatouilleux:  Us  n'auront  qu'à  jeter 
qui  s'était  évadée  ensuite  :  l'aobesse    la   vue  but  les  mots  grecs ,   ils  dé' 
lui  avoua  aù'elle  avait  fait  un' enfant;    convrirdnt  dans  un  moment  où  est   , 
Ejus  conjfessione  simplici  Tixvoi  4roi«-   le   gibier.    Très-peu  ^0  gens    sont 
0-Ai  eamc6mperimus{c(i  :  puis  il  se  '  incapables  de  chercher  un  mot  dans 
çoQtente'de  dire  en  gros  qu'il  avait    un  oictionnâire  grec  lorsqu'ils  sont 
trouvé  pliisi^itrs  choses  qui méritaieht^  capables   d'entendre  un  livre  latin.  ^ 
corréctiop ,  plurima  tbi  quœ  correc'    L'exemple  que   ce   généraV  rappor*  ' 
tione  \dignà  essent  invemmus.  Il  ne   te  (i5)  de    la    force  de  la  jalousie 
trouva    pas  de  moindres  désordres    est  singulier.  Un  vieux  prêtre,  qui 
dans  les  couvens  d'hommes  :  il  y  en    depuis  long-temps    éUit   amoureux 
avait  un  où  l'dn  s'était  battu  à  coups   d'une  abbesse..  s'emporta'  de    telle 
d'épées  et  de  bâtons ,  et  où  le  j^rieur  '  sorte  sC  Vovant  exclus  et  supolanté 
était  accusé 'de  tent  de  choses  impu-   par  son  rival,  qu'il  se  rendit  aelateur  ^ 
res ,  qu'il  ne  fut  pas  juçé  à  propos  cPen    contre  cette  nonne^  et  montra  plu- 
venir  ai|x  procédure!  jnriaiques  (10).    sieurs  lettres  sales  qu'il  lui  avait  écri- 
L'instituction  du  procès,  et  iaCon-    tes.  Il  ne  paraissait  point  parceslet- 
viction  du  coupable .  se  firent  le  plus    très   que  Tabbesse  eût  fait  le  saut; 
secrètement  que  l'on  pnt^  et  après  une    néanmoins ,  Ambroise  les  garda ,  et 
sentence  assez  douce ,  et  quelques  rè-   les  lui   objecta  comme  une  preuve 
glemens  par  écrit  pour  l'avenir ,  on  le    convaincante.    Elle    n'avoua     point 
censhra  de  vive  voix ,  et  éto  présence'  qu'elle  eût  forfait  è  son  honneur;, 
de  peu  de  témoins ,  sur  son  plus  n-and    mais  elle  ne  disconvint  point  d'avoir 
vice.  On  se  garda  bien  pour  Phon-    reçu  les  lettres  de  Pimoudique  vieil- 
neur  du  corps  de  laisser  rien  par  écrit    lara.  Au  reste .  cet  Uodoêporicon  a 
sur  cet  endroit-tâ  (II).    Quelquefois    été  publié  iFlorenoe  sur  un  manuscrit 
il  ose  franchir  le  mot ,  sans  recourir    communiqué  par  le  fimeux  Maj^lia- 
è  la.  langue   grecque.  .El  ex  Matre    becchi  au  père  Nicolas  Bartholini  , 
Domini  et  ex  plerisque  aliis  perce-   clerc  régulier  de  la  congrégation  de 
peramus  PaosTisuLUM  illud  esse.  De-  Ja  Bière  de  Dieu.  L'année  de  Vimpres- 
prehendimusrem  opinione  étiam  de-    sion  n'est;  pas  marquée  dans  l'rxem- 
teriorem(\2).   Dans  une  autre  occa-   plaire  dont  je  me  sers;    mais  il  faut 
sion  ,  où  il  .s'agissait  de  d^larer  que    qu'elle  soit  ou  1680,  «ou    1681.  ou 
le  prieur  d'un  monastère  avait  un    168a.  M.  Wharton  avait  apparent 
bâtard ,  il  aime  mieux  se  servir  du    ment  un  exemplaire ,  où  le  titre  n'é- 
mot  grec  vi«c  ,  ouedu  mot  latin^m^    tait  pas  comme  dans  le  mien;  car  il 
(i3).  L'abbé  de  la  Roque  loue  la  pru-    le  produit  ainsi  (16):  Uodoêporicon, 
dence  évec  Utquelle  notPt  Ambroise    seu  descriptào  itineris  Eugenii  papœ 
exprima. cet  grands  désordres  en  une    auetoriiaie anno  i43i  hseptrltalianv 
langue  mains  eqnnue  que  la  latine ,    suseepti  j 'Ut  corruptos  Monathorum 
pour  ne  les  rendre  pas  st  publics  (  1 4  )  ^    el  virginum  cUtustralium  mores  emen- 
màis  il  ne  fallait   pas  faire  cette -ré-    ^aivi.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans 
flexion ,  si  l'on  voulait  concourir  avec    mon  exemplaire.  Je  ne  sais  point  sur 
Ambroise  ;  car  ceux  qui   sauront  sa    quoi  M.  l'abbé  de  la  Rp^e  se  fondait, 
précaution  tomberont  |4us  aisément    pour  croire  qu'il  y  avait  déjà  eti  une 

<  -édition de  cet  ouvrage,  et  que  le  ftyla 


(»o)  «V- 


(9) 


(8)  Pmg'  t& 


>9. 
_    3o«i3i. 
(il)    PrmcefUiMHir0Uorm  trmdidimut  ^  fMV 
^eriptù  Ugm^  oh  iUimt  H  nostrém  ipsmtntê  mo- 

hatUru    AoiMrfW    noiuarmmmt  ^*f*  't»<  T«v 
limr  o-vfuuiriat^   h  miiit  huJÊuimodi  imikut- 

'  (11)  HoJMpMiMM  AalwMu ,  |Mf .  4t 

(i3)  ViMitmrimiu  ^tim  iptiiu  mmmtierii 
•i  ^um  d»  ittofàmm  ¥ulfm»0Ptti.Tf^s  »stê 

hendimm'f  nmmqmi  VMV  kt^mft  fmtném  in§tmi 
non  mkli  ,  «  ^ne  ttriptam  ùnUiontm  mceeptrmr 
mus.  Bedoapor.  AabtMu ,  fg,  35. 
.    (i4)  Journal  du  Sarau,  dm  xmmrt  >663. 


en  é«(l»eatt.  nfaut  avouer  qu' Ambroise 
écrivait  bien  pour  un  homme  de  sa 

Srofession  en  ce  temps-là;  mais  ne 
isons  point  comme  M.  Varillas^u'i/ 
traduisit  la    Hiérarchie   attriboee  â 
saint  Denys ,  avec  tant  d'éloquence 
et  de  netutét  que  personne  n'a  pu 
21^  •    depuis  approcher  de  son  êtflaiyi)- 

(i5)  He(U«pon«oa  Aakreaii ,  pug.  64. 

(i6)WlMrtoa  ,    Afp«adic«  ail    Cava   Hut. 
SeripC  aedaMaat. 
.   (17)  VariUat,  Antcd.  4«Flo«eaca  ,|M(r.  i(>4 


"^v 


y 


30?. 


CAMALDGLI. 


(E)  Ceux  qui  disent  qu'il  moU' 
nu  l'an  i4^  *e  trompent]  i°.  S'il 
arait  v^cu  jusqu^à  VaDDée  i4st^)  ^^ 
serait  mort  à  VA^e  de  cent  trois  ans. 
OPf  ft^il  était  parvenu  à  on  âge  si  peu 


tôt  le  condisciple  d'Arabroise  dan»; 
ses.  études  du  grec,  que  son  disciple 
(ao)  i  mais  il  a  eu  tort  de  refuteroVos- 
siusquantà  Toraison  funèbre,  puis- 

.  „ — r--    qu*il   se  fonde,  quoiqu'avec  un    si, 

ordinaire ,  on  o^eût  point  manqué  de  sur  la  fausse  supposition  qu*Ambroise 
le  remarq;uer  quelque  part  dans  cette  a  yécu  jusqu^en  1490.  Je  remarquerai 
inCnité  de  livres  qui  parlent  ou  de    en  passant  une  faute  de  Moréri  :  il  dit 


lui  ou  des  personnes  qui  ont  fort  vécu. 
Puis  donc  que  personne  ne  le  remar- 
que ,  ooiis  pouvons  conclure  quUl  n^a 
point  atteint  cette  vieillesse  (18).  La 
preuve  qu^il  aurait  vécu  cent  trois 


avec  un  arrangement  '  rétrograde  , 
qu  Arobroise  se  trouva  aux  conciles 
de  Bâle  et  de  Constance,  Comment 
justifierait -il  la  chose  à  Fégard  du 
dernier  chef?  4?.  Le  Barlholini(ai)*^ 


ans  est  prise  de  ce  qu'il  entra  en  reli-  nous  apprend  que   le  pape   Eugène 

gion  à  lâ^ede  quatorze  ans,  etqti*il  IV,  ayant  su  la  mort  de  notre  gé- 

y  avait  dé|â  demeuré  trente  ans ,  lors-  néral  de  Camaldoli ,  en  fut  vivement 

qii*en~  1 431^^1  fut  de'pûté  au  chapitre  touché.  Dum  eju*  primu'm  inauditd 

général  àe  son  x>rdt-e.   Il  le  dit  lui-  morte  subitd  ui  doloris  abreptus  in 

même  dès  Tehlrée  de  son  Hodœpon-  lachrjrmasetaliquandiàquoq'ue  inge- 

con,  qP,  L^épttre  dédicatoire  de  ses  miscens\  ciim  ex  nomine  yocare  non 


lettrei 


identidem 


pour  faire  le  recueil  de  ces  lettres,  ce  mondefan  i447- Si  AînSroisemou 

•  Cemoine  s'étant  acquitté  de  la  com-  rutavantluijque  veulent  dire  tant  d*au 

mission  dédia  Touvrage  à  Corne   de  teurs  oui  s'accorde 

Médicis.  Tout  cela  suppose  qu'il  se  vécut  beaucoup 

{lassa  quelques  annéesentre  la  mort  de  Paul  Jove  ,  en  aisant  qu 

fauteur,  et  le   temps  auquel .  on  fit  admiré  d'EtigènelV,  et  de  I^icolasV 

Tépttre  dédicatoire  de  se.<i  lettres.  Or  (a3)  ?  Quelques-uns  veulent  que  l'un 

on  la  fit  avant  l'année  i4^«  <iui  fut  et  l'autre  de  ces  deux  papes  aient  son- 

celle  de  la  mort  de  Gôme.  V*.  Le  fut  gé  aie  faire  cardinal  (ij).   Quoiqu'il 

Pogge  Florentin ,  à  ce  que  dit  Vossius  en   soit,  ceux-là  se    trompent  qui 

(19) ,  dui  ût  Poraison  funèbre  du  gé-  supposent  une  liaison  d'anàitté  entre 

neralae  Camaldoli.  Or,  Pogge  mou-  lui  et  Politien  (a5^  j  car  celui-ci  ne 

rut  Pau   liSg.  Ilsten  faut  donc  bien  vint  au  monde  quen  i454- 
que  ce  génénil  ait  vécu  jusqu*en  1490.        L^iipprimVùr  en  était  là  ,  lorsqu'un 

Ce  que  dit  Vossius,  c|ue  Pogge  avait  de  mes  amis  (a6),  que  j'avais  prié  de 

été  disciple  d'Ambroise  ,     m'est  un  consulter  /iugustinus  Florçntinus  , 

peu  suspect  j   car  il  faut  que  Pogge  m'a  fait  savoir,  1**.  qu'on  y  voit  que 

ait   fait    figure    avant   qu'on   panât  notre  Ambroi^  mourut   le  ai  d*oc- 

d'Ambroise  ,  et  il  était  plus-âçé  que  tobre  1439,  au  retour ^du  concile  de 

lui.  11  commença  à  être  secrétaire  des  Florence  auquel  il  avait  souscrit  (27)  ; 

Brefs  envirob  l'an  1407.  Il  était  homme  et  qu'il  était  entré  dans    l'ordre  à 

d^importance  pendant  la  tenue  au  Page  de  quatorze  ans  et  vingt  •  deux 
concile  de  Constance,  lorsqu'il  fit  la 


relation  du  supplice  de  Jean  Hus  en 
■  416;  et  puisquHl  est  mort  l'a  quatre- 
vingtième  annéo  de  son  Age  en  i4^» 
il  faut  qu'ir  soit  né  Pan  i3j;9.  Or 
Am^roise  était  encore  un  moine  in- 
cooliu  au  temps  du  concile  de  Con- 
stance, et  sa  naissance  taDnbe  sur 
Pannée  i386  ou  1387.  Sandius  a  ou 
raison  de  penser  que  Pogge  a  été  plu- 

(18)  yvft%  léirtmar^u*  (A)  d*  tarticU  Cor* 
^»Bvt ,  tom.  y . 

(19)  Vo»MU*,  de  liiit  lai.  ,  fafi.  S5(>. 


(«o)  Sandius  ,  Not.  in  VoMiam  ,  de  Hi>t.  Ut, 
pn§;-  ail. 

(si)  Hodocporicon  ApbrMJî,  pm.f.  àU. 

(•s)  Exetssit   è   fiW  plani   sentx.    Joviai. 
OhiU  vnliè  trmndmvut ,    n»m    timm   smnclitaiii 
opiniont^  Wnartoa. 
■  (a3)  Il  fut  sutetsiemr  d'Eugène  IK. 

(a4;  VeriUw,  ÀMcdolcs  de  Florence.  Wbar- 
tott,  Append.  ad  Cave  de  Script,  cccletiait. 

(i5)  Val.  Cario ,  prmf.    in   Diogen.  Laèrt., 
apud  Gesa.  BiblioUi.  ,/olio  3a. 

{t6)  Monsieur  de  Larroqnr. 

(i-;)  Aux.    Fiorenlinna ,   to   Vilâ    Ambro^ti, 
cnp.  XXIX. 
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jmus      «an   J^oo   (  a8  )  ;   lO.que  d'eux  («),doycn  de  VVestmùnster, 

dom  1  liomas  de  Minis,  Florentin,  qui  i    •  j  r    c  1  ' 

a  publié  à  Florence  en  1606  le  CataC  7***,??"**"  l5751asous.recence 

logue  des  saints  de  l'ordre  de  Camal-  ^®    '  etole  que   la    reine   Élis^- 

doli ,  dit  dans  la  page  45 ,  qu'Amr  bcth  avait  fçndée  danV  l'église  3e 

broise  le    trente-cinquième   général  >Ve8.tmuni5ter(i).  Camden  ,  a^éz 

mourut  en  1439.   Je  m'étonne    que  „^«„ji,   £      •/  *►     '   -^^ 

M:  Whartoo,  quiâeii.en  main  l'on-  §r«n«i  «"maniste  pour  s  acquitter 

viage  d'Augustin  (Je  Florence^ ait  fait  dignement  de   cet    emploi ,    en 


t,  tum  eremitarum .  qui  sub  Pe"     r^  »  ^-e    1     m  %••#► 

Delphino  discessionem  à  cctno-   ^es  préparatifs  de  1  ouvrage  qu'if 

\fecerunt,   Subit  inâienatio ,  ut   méditait.  C'était  Phistùire  des  an- 


et  il  n'a  pas  bien  cité  JacquM  de  Ber-  vecs.  Par  inclinati^n^naturelle  il 

gadie ,  qui  fait  mention  de  notre  Am-  s'attacha  '^principalement    à  re— 

broise  »ous  J'an  ipi,  ^et  non  pas,  chercher   les  arttiqmlës  de  son 

comme  dit  Vossius  sous  Pan  i4)o.  ««„„   ^«  i    t       *»  i  - 

CE)  Son  corps  repose  dans  hra-  pays  ;  et,  comme  Ij  beauté  de  son 

toire  de  Camaldoli ,  sans  épitaphe  ni  ÇCn»©   Ct   la  pn(|f6ndeur   dé   Son 

ornement.  ]  Don  Mabillon  y  indigné  Jugement  lui  firent  bientôt  dë- 
de  voir  cela,  marque  dans'son  v^^^  l'étendue    ^de    ce 

(1  Italie  la  réflexion  qu  il  fit  la-dessus.  j^„„^-  ...»    '      1 

fn  orafono,  dit.il(a9),  sepultus  eft  f^?*^/".'  et  tous'les  secours  qUi 

sine  lapide  et  titulo  magnus  ille  Am-  '**>  étaient  nécessaires   .pour  y 

brosius  ,  Camaldulensmm  quondam  réussir ,  il  touma  toutes  ses  pcn- 
summ  sprœpositus,  tum  cœnobita-   ^ées  et  tbiis  SCS  travâux  du  côté 

rum    

tro 

bitis\^  ^ 

cum' Plinio  juniori'  loquamur{*)  ,  ciens  peuples  britanniques  :  il 
tanli  viri post  tôt  annos  reliquias  ne-  voulait  traiter  k  fond  de  leur 
stcctumque  cinerem  sine  titulo  y  sine         •    .  ,'j      1 

nomine  jncere ,  cujus  memoria  orbem  oncine  ,  de  leurs  moeurs  et 
terrarum  gloria  peruagata  est.  Sed  de  leurs  lois.  Il  était  nécessaire 
potior  Ambrosii  apud  Deum  gloria  pour  cela  ,  non-seulement  qu'il 
estacmemoHa.  entendît  tout  ce  quç  les  Grecs  et 

(x))  Mncmm  itai. .  tom.  I ,  pat.  lao.  1^8  JLatins  nous  Ont  laisse  conçer- 

(*)  piinina,  /»».  Fi ,  epitt.  X.  na,ft  la  Grande-Bretagne  ,  mais 

CABfDEN  (Guillaume)  ,  Pun   aussi  l'ancienne  larigue  de  cette 
des  plus  habiles  et  des  plus  illus-   île  ,  l'ancien  breton  et  PanCien 
très  hommes  de  son  siècle,  naquit   saxon.   Il   fallait  bu'îl  examinât 
à  Londres  le  ?.  de  mai  1 55i  d'ù-   les    anciens     itinéraires  ,     qu'il . 
ne  famille  peu  considérable  (A),    fouillât  dans  les  archives  ,  qu'il 
A  l'âge  de  quinze  ans  il  fut  en-   consultât  une  infinité  de  vieux 
voyéà  Oxford.  Ily  étudia  pen-  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de 
dent  Cinq  Années,  sans  s'y  faire   tout  cela  i  ses  diligences  ct  J»es  « 
graduer  (B) ,  et  puis  il  revint  k   soins  furent  éxtrémes^,  et  je  fruit 
Londres  ,    èîi   il    trouva  entre   qu'il   en   tira   le  fut    aussi;    et 
iiutrès  patrons  Gabriel  et  Geo-  comme  sa  réputation  s'était  ré- 
froi   Goodman.   C'étaient    deux- 
frères   qui,    ayant    connu    les      JT^  f'^"  ^/iJ'^V ,,     .„■         ,,  , 

Deaux  dons  de  Camden  ,  se  firent     à  urgnUsimé  r$ginâ  EtUabethA  ht,atm  me- 


Hn  grand  plaisir  de  lui  donner 
Jes  inovens  de  les  cultiver.  L'un 


morim  ftutdatm....  tiYpodidmscalum... 
sliluit.  ThoiDM  Smith lu ,  -in  Vite  O^m 


V  . 


•'^■ 


sV 


dÉÉÉ^^ 


^W'. 


t 


Si.e,«fl«.  3oS.  S09.  j    .     , 

*   L«cl«rc   lroit««  celte  rtHcimn  d«  Baylc  en 
rAittrodtcl  bà  avec  la  rtMtr^tit  (A)   d«  l*«rlicla 

<'»T»t. 


(■43)  Drclific. ,  DâfasM  da  CaUia,  fag. 
(i44)  ^«  mfin*,  pug.  so'i  ,  laJ. 
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(14$)   Garai<«   ,     Doc4riM    orMiMa  ,    |><f|.     m  mfpmUmhml.  Pafyr.  Mati«,  RIof.  .  («m.  // 
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.3ra»         .  y.  ,CAMDEN.  •   • 

panduem^hae  dan*  les  pays  ëtran-  Salisbury  (/)  lui  conféra  la  pré- 
gcrs,  tous  deux  qui  savaient  ju-  bende  d'Ilfarcombe  Tan  i588. 
ger  des  choses  le  trouvaient  sin-  Camden  en  a  joui  toute  sa  vie  sans' 
guliërement  cajyable'  d'exécuter  .  résidence ,  et  sans  avoir  été  pro- 
ce  çrand  dessein  ,  et  Vj  exhor-  mu  aux  ordres  sacrés.  Il  succéda 
taient  et  Vy  aidaient  chacun  se-  Tan  i  5q3  à  Edward  Grant ,  qAi 
Ion  SCS  lumières.  Il  voulait  con  -  avait  été  le  modérateur  de  l'école 
naîtïe  par  lui-même  la  situation  de  Westmunsler  ;  et  il  composa 
des  lieux,  et  il  n'y  eut  vaucun  une  nouvelle  grammaire  grecque^ 
coin  en  Angleterre  qu'il  ne  visi-  qui  parut  l'an.  1 597 ,  et  qui  a  été 
tât  soigneusement.  Dé  tous  ces  reçue  non-seulement  dans  l'école 
travaux  sortit  au  bout  de-  dix  ans  qu'il  dirigeait ,  mais  aussi  dans 
la  Britqrmia  ,  qu'il  fit  imprimer  tous  les  collèges  d'Angleterre.  II 
À  Loiidres  en  i586  (C).  Cet  ou-  fut  tiré  de  la -vie  pédagogique  en 
vrage  répondit  à  l'espérance  que  la  même  année  ,  pour  «uccéder 
le^avaus  en  avaient  ciîhçue  :  il  à  Richard  Leigh  ,  qui  avait  été 
fut  si  bien  débité  ,  qu'il  fallut  le  roi  d'annes  sous  le  titre  de  Cla- 
réimprimer  l'année  suivante  (c) ,  rence.  Cette  dignité  l'exposa  au 
et  qu^outre  les  éditions  d'Aile-  courroux    d'un    homme    qui   , 

'magne  ;  on  peut  encore  compter  croyant  la  mériter  ;  et  n'ayant 
celles  d'Angleterce  de  l'ani  690;  point  douté  qu'elle  ne  lui  fût 
ï5^4x*^®^  et  1607  {d)\  Ceux  conférée  ,  regarda  comme  un 
qui  connaissent  la  nature  de  cette  affront  la  disposition  qu'on  en  fit 
sorte  d'ouvrage  n'ont  pa&  besoin  en  faveur  d'un  autre.  Pourdisçi- 
qu'ôn  les  avertisse  qui^  toutes  les  per  son  chagrin  ,  et  pour  se  vln- 
npuvelles  ,  éditions  devenaient  ^er  de  Finjure  qu'il  prétendit 
meilleures  (D).  Le  grand  succès  avoir  reçue,  il  attaqua  l'ouvrage 
de  ce  livre  ,  et  le*  louanges  qu'il  de  Camden ,  et  en  publia  {g)  une 
attira  de  toi^tes  parts  sur  son  au»-  critique  pleine  d'aigreur  èTd'em- 
teur,  n'ôtèrent  rien  à  la  mo-r  portement  (E).  «Camden  lui  ré- 
destie^  naturelle  djp  Camden  ,  et.  pondit  avec  beaucoup  de  inodé- 
ne  lui  inspirèrent  point  renfie  ration  ,  se  justifia  très-docte- 
dé  sortir  de  la  poussière  dé  l'é-  ment  ,  et  le  convainquit  debeau- 
,cole  ,  dont  il  exerçait* la  sous-ré-  coup  de  fautes  grossières.  Après 
gence  depuis  long-temps.  Si  ses   cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  em^ 

^  ànais  n'eussent  pas  eu  plus  de  ployer  plus  di^eiâent  son  loisir 
ssoin  de  sa  fortune  que  lui-même,  qu'à  la  recherche  des  anciens  his- 
sa na{(on  et  son  siècle  auraient  tonéns  de  la  nation.  Il  en^- 
aujourd'hui  la  honle  d'avojr  né-  massa  plusieurs  ,  et  les  $t  impri- 
gligé  un  ^  grand  sujet  (e).  Maison  mei-  en  Allemagne  Tan  i6o3.  Il 
pourvut  à  cela  j^  car  Péyêquè  de  est  temps  que  je  parle  de  ses  An- 
,  {c)riyye»ia  remartfuè(E)  à  la  jin,  «ales  de  la  reme  Elisabeth  ,  ou- 

I      (rf)SinifU.,  m  VitâCtodeûipa^.  78.      vracê  qui  ne  lui  a  frâère  moins 

tro  ft^cuus,  sut  fiiuè  œçuo-negiigentior    aonnc  de  réputation  qi»e  çelqr 
•  Jmici  mtà  item ,  ut  s«cuium.apud  postkros   qui  a  pour  XiiTt  Britanma,  Dès 

absolvant  ,  quasi  opHmè  meritos  ,'  intei-     * 

f/uas  â»mdtnus  Jute  rtceiùendùs  ,  neglexis-        {/)  Tl  s'appelait  Jean  Piers. 

5?è  Smîlh. ,  ïn  VitâC^mdeni,>fl^;  1^.  {g)  L'an  \5^. 
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que  Camden  eut  été  promu  à  la 
dignité  de  roi  d'armes  l'an  1697, 
Guillaume  Cécile  le  pria  de  tra- 
vailler à  l'histoire  de  cette  reine, 
et  lui  promit  toutes  sortes  de 
mémbij-es.  Camden  s'y  engagea  ; 
mais  la  mort  de  Cécile  qtti  arriva 
l'année  suivante  ralentit  beau- 
coup l'ardeur  avec  laquelle  il  s'é- 
tait déjà  appliqué  à  cet  ouvrage. 
Après  la  mort  de  la  reine  il  se 
sentit  encore  moins  animé,  il  se 
relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard 
de  ce  travail,  par  l'espérance  que 
quelque  autre  l'entreprendrait  , 
parmi,  tant  d^abiles  gens  qui 
avaienèvété  comblés  des  bienfaits 
de  cette  princesse;  mais ,  voyant 
que  personne  ne  se  mettait  sur 
les  rangs  pour  publier  l'histoire 
d'un  règne  si  glorieux  ^  il  reprit 
son  premier  dessein  avec-ardeur, 
il  fouilla  dans  toutes  sortes^  de 
bonnes  sources,  et  publia  en  161 5 
les  Annales  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande ,  depuis  le  commencement 
du  règne  d'Elisabeth  jusqu'en 
1 589.  Cet  ouvrage  qui  est  en  la- 
tin fut  reçu  avec  applaudisse- 
ment, et  il  faut  tomber  d'accord 
qu'on  n'eût  pu  traiter  cette  ma- 

'  tière  avec  plus  de  jugement  et  de 
gravité,  ni  avec  plus  d'exactitude, 
ni  avec  une  plus  erande  nettetéde 
style.  La  suite  de  ces  Annales , 
achevée  environ  l'an  1607  »  ^** 

»  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur 
(A).  Il  ne  voulut  jamais  consentir  à 
la  })ub]ier  pendant  sa  vie,  et,  pour 
prévenir  toutes  sortes  d'accidens, 
il  en  envt^ya  unf  copie  à  Pierre 
du  Puy  à  Paris  («>  Quelques-uns 
ont  voulu  dire  que  ie  roi  Jacques' 

(A)  Vouvrage  entier  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  PauFde  B«lligept  ^avocat  au  par-  . 
lement  dejLari».  Ott  Ca  aussi  traduit  en  an- 

g^iais.  ^  .  ^ 

"^^(.i)  ypjrez  la  remarque  (H)  y  citation  [i^oj.^ 
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avait'fait  êter  et  ajouter  diverses, 
choses  à  la  première  piirtie  en 
faveur  de  la  reine  sa  mère  (F)  ; 
et  oi^bnte  vrai  ou  faux  entre- 
tienl^y>vrrfaonisme  historique  à 
l'éçapr  des  aventures  de  cette 
princesse  (G).  L'envoi  fait  à 
Pierre  du  Puy  jette  des  soupçons 
(H).  Camden,  non  content d  avoir 
employé  sa  plume  au  sen'ice  de  la 
république  des  lettres,  y  voulut 
encore^  employer  son  bien  par  la 
fondation  d'une  leçon  en  histoire 
dans  l'académie  d'Oxford.  Il  livra 
les  titres  de  cette  nouvelle  fon- 
dation en  1622  et  nomma  pour 
nremier  professeur  Degoreus 
Whear.  Il  mourut  le  neuvième 
jour  de  novembre  16231,  dans 
une  maison  de  campagne  (k) ,  où 
depuis  l'année  1600  ir  avait  passé 
tout  le  temps  qu'il  pouvait  être 
hors  de  Londres.  Il  avait  or- 
sdonné  par  son  testaient  qu'on 
l'eïterrât  oh  il  mourrait  ;  mais  ^ 
les  exaécuteurs  de  ce  testament  / 
ne  sinvirent  pas  en  cela  son  in- 
tention: ils  ^'enterrèrent  avec 
p>mpe  dansl'églisede  Westmuns- 
ter.  L'académie  d'Oxford  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs,  et  lui 
en  rend  encore.  Finissons  par  ' 
dire  qu'il  ii'était  pas  moins  ilhis- 
tre.par  ses  vertus  que  par  sa  * 
science.  Il  éuit  attaché  à  sa  re- 
ligion (0  ,  et  si  modeste  qu'il  re- 
fusa le  titre  de  chevalier.  Il  était 
sincère,  dc(Ux,  aâable,  bon  ami  : 
il  haïssait  et  la  médisance  delaor 
gue  et  celle  de  plume  :  jl  ne  por- 
tait ^int  d'en  vie  à 8(>n  prochain, 
il  n'étaij^point  vindicatif.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  anrès  cela  qu'il  * 
ait  eu  un  si  grand  nombred'il- 

(^  Elu  étaUà  Chesiàurst ,  à  dix  millea 
deLondres.  ^ 

il'}  Cétait  celle  des  épiseppàwp. 


^ 


^ 


/,.»    Tf/.  cl:fr  nu  .]'a^   «So, 


H  Im  nmmr^u*  (AA),  eiuuinn  (tut) 


JIBJ 


V 


(iSfi)  OMlHiro«rt,  Tmapb*  dêVt^lm,  II*. 


{t6i\  Hfmium. ,  ma  mnm.  lO^, 
TOME   IV. 


»» 


nvMrffliur  ladScta 
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!. 


\ 
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fuiutë  ,  aux  asMmblëet  solennelles, 
Camdeh ,  du  côte  de  sa  mère ,  appar- 
tenait â  une  ancienne  (a)  maison  (3). 
(B)  //  étudia  à  Oxford,  sans  s'y 
^uer.]  Je  remart^ue  cela, 
r  occasion 
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lustres  ainis  eo   Angleterre  ,   et  avec  cette  inscription  ,  Gui.  Camde» 

d«ns  les  pays  étrangers.  Son  at-  '»**'  Çtarenceus,  JUiu»  Sampsonis, 

,     1           *»  "^         'a    j      I»         IL  pictortê    Londutentis  ,   dono    dédit. 

tachement  aux  études  l  empêcha  ^.^^^-^  „„^  j^  ^,  coupe»  dont  on  se 

de- voyager  hors   de  son    pays,    sert  dans  les  repas  de  cette  commu 
'9t  >de  s'engager  au  mariase  (m) 
(I).  Plusieurs  lettres  ,  qu'il  ayait 
reçues    où  écrites  ,  furent  pu- 
bliées à  Londres ,  Tan   1691  par  fa}n  m 

M.  Smith  V  qui  y  a  joint  une  afin  d^a^r  occasion  de  dire  qu'en 
pièce  de  sa  £içon  très-curieuse    »^»   lorsque  sa .  réputation  l'avait 

et  très-bien  faite  .:  c'est  la  Vie   ?,"i"-*^"*"'  ?,*=  ^'J" •^''t.^rV'* 
,      ^    .;,  /-.       j  rk  es-arts,   que  lacadémie  d  Oxford  a 

de  Gmllaume  Camden,  On  y  .  coutume  de  conférer  â  ceux  qui  ont 
trouve  bien  des  particularités  ,  fourni  la  carrière  de  sept  années ,  il 
dont  la  moins  considérable  n'est   demanda  dV  être  promu.  On  lui  rë- 

point  celle  qui  concerne  le  ressen.  ÏÏ°^\VT'  J*  **"/''  ^""-'^""i.^xV 
*.  j,  ^  ...  .    selon  la  coutume ,  lise  présentât  à  la 

tunent  dun  gentilhomme,  qui    prochaine  assembla   de  racadëmie. 
avait   une   patente  placée  "^arec    11  n'eut  pas  le  temps  d'j  aller  :  mais 
déshonneur  dans  les  livres  de  cet    «» .  «6»3  il  comparut  à  racadémie 
habile  écrivain  (K).  On  y  trouve 
ausiii  que  cetaateur  n'a  pas  toi»- 
mis  son  nom  aux 


hon- 


y  étant  allé  pour  assister  aux 
tieurs  funèbres  de  Thomas  Bodley  ,  et 
il  reçut  le  titre  de  maître  és-arts.  C*é- 
jours  mis  son  nom  aux  Hyres.  tait  un  grand  honneur  pour  cette  il- 
qu'il  a  publiés  (L),  et  que  la  !"»*'«  université,  qu'un  homme' de 
perte  d'une  parti,  d«  mémoire.  K^UfaCML^tr"""'""- 
dont  il  se  servit  nour  composer  Hotez  qu'il  y  a  dv-s  écnrains  qui 
ses  Annales(M)a,été  fort  sensibieatsurent  que  l'académie  le  lui  offrit, 
à  tous  les  curjeux.  C'est  à.  tort  ,^«»»  q"'»|  ne  crut  pas  alors  en  avoir 

ce  me  semble ,  que  l'on  Vima-    ^'"^^  '  ^  3"  »*  /„  »  beaucoup^d^ 
\^  uic  9vuu#i«.,  ^«^  t«#M  a  parencc  qu'il  ne  l'accepta  pas.   C'est 

ginerait ,  en  vertu  d  un  passage  fe  «énthnent  de  M  Gibson  (5; .  et  il 

de  Gasaubon,  que  Camden  n'a  fait  ratmuitf  sur  l'autorité  de  MTAVood. 

Sue  mettre  en  latin  les  Annales  AC)  Il  fit  imprùner  sa  Britannia  à 

e  la  reine  Elisabeth  (N).        '  ^,'f'*'  ^'^  '^P^J  ^f  ^«*î*  ^•♦%°° 

s;  <a  suuc  MME^mt^^u.  V    /  réfute  ceux  qui  disent  que  le  rot  Jac- 

(m)  nnéd0$aYieeomp0sé$pM'Tkhmu  auet  donna  ordre  à  Guillaume  Cam-v 

Sr^ik,HmU$^Ut^ied0,S0sUium,pH-  J^„  .^,,  décrire  l'Angleterre.    Cette 

W.m^ /.  m^  auteur,  a  Londres,  en  ^e^^^ption  fl>|t  imprilSéecinq  fois  de 

.  /-       '  -     ...  suite  'à  Londres  avant  la  mort  de  la 


(A)  Il  Aait  d'une  JàmttU  peu  con- 
«idrraMe.]^ Soa  père  natif  de  liehfield 
dans  la  province  de  Stafibrd  vint  s'é- 
tablir  à  Londres }  et  y  exerça  le  mé- 
tier de  peintre.  II  ne  lausa  que  peu 
d«  bien  en  tAonranfi  ;  dé  soHe  que 


-_      - avant 

reiae  Elisabeth.  Il  neparatt  point  que 
ce^e  princesse  soit,  entrée  dans  le 
dessein  de  l'auteur  :  il  fut  poussé  â 
CCÉ  recherches  par  le  e>ût  ou  nar  le 
tour  naturel  de  son  graie,  et  il  em- 
...       .  -  .^    ploya  SCS  pas  et  ses  veilles  â  exécuter 

son  «•,  qui  éUit  encore  irn  fietit    s6n  plan ,  sans  qu'ilparaisse ,  comme^ 
enfant,  fut  entretenu  dan» U  maison   je  fai  déjà  dit.  que  la  cour  lui  eût 
des  orpBelms.  Camden  dans  sa  grande    <jonné  quelque  commission  sur  ce  su- 
élévation  fjut  si  éloigné  de  vouloir 
soustraire  à  fa  connaissance  publique  -     .(•)  ^^« ^^'  Cmrwen>,ûmt  de  Gitspm- 

par  son  testament  une  coupé  de  tfr-*   ,bo,  |Ni|r.«. 

meil(iyàla  communauté  despeintres       (i)Exeodem'ïhomiSmiùio,ihid.,pag:6,i. 

(»)  Elit  coûta  sei%e  liyret  tteriin g.  Cestpris         (5)£ilMO0,  Vi«  d«  Caoïdea.   Foje»  ci  des- 
de  vingt  pUùUt.    '  '  tùut  Ut  citMion  {iS) . 


t^ 
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jet,  00  quelle  lui  eût  promis  quel-  Aft^/ioie/il  mei7/èMr«4.jnra  de^ma- 
aue8£ages(6).  lly  a  donc  une  fauU  tiéres  inépuisables:  on  y  peut  tou- 
dans  lepassagcque  je  vais  citer  :  je  le  iotrs  ajouter,  parce  qu'on  oublie  tou. 
rapporterai  un  peu  au  long,  parce  qu'il  jours  certaines  choMs  qu'on  aurait  pu 
contient  nn  élûge  qui  ne  oeut  pas  dire.  Voilà  le  destin  de»  dictionnaire». 


de  voyage»  fait»  tout  expré»,  H  sui>  mé.  Asset  »onvent  if  devient  bon  de 
»  vit  le  cour»  de»  rivière» ,  et  décri-  fort  inéchant  qu'il  commence  de 'pa- 
»  vil  i  drbite  et  è  gauche  tout  ce  rattre.  C'cat  toujour»  un  désavantage 
»  quil  rencontra.  Il  fil  plusieur»  pour  4'aotear  j  car  on  loi  peut  dire 
»  courses^ans  le  platT>ays,  pénétra  qù'Us'é^itun  peu  trop  hâté  Jt  que  »on 
»  les  forôU,  et  traversa  le»  mopta-  ouvran  n'était  la  première  Toi»  qu'an 
»  gnes.  De  sorte  qu'il  découvrit  ce  miiéi«bleav6rton.  Notre  Camden  n'est 
»  quil  y  avait  à  remarquer,  plaça  point  dans  le  Cas.  La  dernién'  ^i- 
»  exactement  jusque»  aux  moindVe»  don  de  »a  Bretagne  e»t  inoompara- 
«  châteaux,  et  rappoHa  en  pa»»ant  blement  meiUeure  que  la  première: 
»  IhutoïPe,  la  généalogie,  et  le»  al-  nuis  la  première  ne  laiasait  pas  d'être 
»  liances  de  toutes  les famillesconsidé-  bonne.  Je  rapporte  le»  paroles  de  M 
»  rable».  Son  ouyragefaitunedesplo»  Smith,  et  je  m'aiâurc  que  les  habiles 
*  ^?"®*;ÎÏ^*  P.Î''?^.  Î*«  *  «Û«»  de  ^»    lecteur»  ne  condamneriont  pomt  cette 


n'y 


i. 


le  lugement  de  »on'  lecteur  ,  en  lui 
.,.-  ^-  ------,--    metUnt  devant  les  yeux  cerlMnespen- 

"  jV*  P^'  *^"*  *^*  qu'il  a  dit,  on  »ée»  détachées  et  choisies  d'un  autA 
coud  à^lOT'ouvrage  par-ci  J»ar  là  ce  livre?  Voilà  Je  motif  qui  me  porte  à 
que  disent  d'autres  ,  et  on  ne  mar-  fourrer  de  ces' sorte»  de  détachemen» 
que  pa»  ce  qui  vient  de  lui  ,,  dan»  ce  dictionnaire:  ce  qui  soit  dit 
*i.*^  ,5.".\.^.*°î  d"".  •"*"  <^"-  «««fois  pour  toutes.  Voici  ma  dtar 
vam.  mmissims  quidem  characte-  tion.  Cùmenim  opus  ejusmodi  ex  ar- 
nbus  ,sedordine plané  dit^erso  :  mul-  gumentorum,  qwÈin  ilio  tractantur , 
tis  omusis,  multii  qud^ue  è  JokannU  yarietatecontinuiûUrementlcapaxsit. 
àpeedialiorumquescnptiiinterpqsitù  et  tamingenti  ferum  hacteniis  incoe- 
adjectuque ,  ut  quid^pse  Camdenus ,  nitarum ,  ^uafum  origù^  sait  obscuru 
qu^ue  mtarUfsèHnt  mérita  ambiga-  autincerta,  copia  et  âpparatù  refeiTia- 
£ur  (9).  Si  quelqu'un  voulait  réimpri-  tur;  nemo,  qui  de  hisce  studUs  rectè , 
meroetoovrage,onpoarraitluifoumir  .etprout  par  en ,  judicandi  facuhate 
plusieurs  corrections  etadditiods  fai-  pottet ,  erroret ,  si  qui  in  primis  edi- 
***  ?«■  laateur  (10).  Voyexla  remar-  tionihutreperirentur^  uton  ex  leuitate 

^"/n\      ^'X'*^"  etmww^irtirfme/iti»,  nonex/»«»c^ 

.    (D)  ....  On  la  réimprima  plusieurs  piHiftsulsas  et  nuUo  fundamento  iif 

Jois.,,,.  toutes'  les, ^nout^lles  éditions  nixas  cotyeetumi  venditandi  audacid 

(6)  M.  SaiUi,  pmg.  lo .  faU  seulement  en-  ^'**  inanipruritu  ,  sed  ex  dêfectu  de- 

*"^~  ^  '***%"  ^»*«<y  eaoetu-egea  Pmw-  bUœ  aucthoritotis  aut  mentis  non  sem- 

eonu,  U  RS.ti»r  aTsorbiîïXî^  ^^  dutrocUf  lassUudine  admissos ,  qui  ' 

traduit  enfnuifm» ,  et  mmgment/  pmr  le  tradme-    »'«»    ^igUOnUssim»   obrufem  possint  , 

*^\irïfi'^'rf^^'';fî''^''^*5  ^^P^^oan:,  aut Ulud  omnibus  numerU, 

viL^i^è;ttil•;^.^■»'•*•"••''^•  '*'    nomtum  fuisse  absolûtûm  mistis  que- 
Cp)  Smith. ,  iVi  Viii  Ca|MUni ,  p<^.  78.  "  '*'**  mimri  débet.  In  hocfoscundi  in- 

U»)Jdt^,ibid.  ,  genii  partu  ptJchra  quidem  linea- 

»   •*  »  ■•••■'   y\'.*i  * 


>. . 


^ 


•«     ■  «■UIIHI  •  U« 


R«;jrt«;l«  #•  *ta  S  «.«Amu.  lui  être  carme  dcchauti* ,  et  dét  qu* 


(171)  AbcUIm,    Mélaag«  cnlifa*,  lom.  //,     M^»m  mt  tfm»  fimt 
pas- S*  f  5*.  d«  Jm«  C«l«ia. 


Mia  étuu  Im  ti*  laiùM 


V 


^ 


^ 
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meiaa  apparuére  »  et  nui/o  i^Uio  dis-  '  pre  à  ^laircir  d<^Umeiit  dant  8«  r^*^ 

foria  comfa/fts^  quihut  movi>i  colores   ponie  miik  obicuèitét  sur  ca  chapitre. 

itUêgftamipM  vigtfr^nii  înduetura  esê€t   II  avoua  la  dette  1oi|m|u*U  connut  qu'il 

maUiri^r  mUu.  Jtio^  nempe  emi  pktf  a^tftait  tromi»^ ,  et  ne  nia  point  que 

rium  wmorum  0t  oumutatioriê  exp9'   ceux  qui  avaient  traité  4e  Mrt  hëraW 

rientim  àeaotium\'Ut  lucubrmthftêê   diq^ue  ne  lui  eoweiit  pasté  par  lei 

Utmt  tatpèH  repétiiis  ciùiê reçç0nir  maint;  mais ^  puiaqa*il  avait   i>arlé 

Ut  (  HmaqiM  aeeurtuion  perpotttw ,   dVux  avec  ^loce ,  dr  quoi  pouvait-on 

noii  «iicfumt  M  jùêtmm  tUçmmque   u  plaindre?  Cn  ^ue  je  vieito  de  dire 

moUm  demum  pre^^nnt  (f  t^.  T^it   montre  qne  Védilion  de  Tan  i({oo  uiv- 

ce  Ittitt-U  mérita  aé^  pM^»  patu  les  précédentei;  maia  elle  fut 

(£1 , . .  Un  MiÉW  irrité . . .  atta*  mférieurede  beaucoup  â  celle  de  1,607. 

mS^mM  Camden  s'y  aurpaata  loi-méme ,  et 

«nji^mplwîe.>*  ^•mporlement.^  Cet   oW  alors  qu'il  niérit||irincipalement 

l^oiguBe .  ttomipé  Baoul  Brook  ,  était   les  éloces  qu^on  lui  a  donnés  M  Var- 

bétaul  alarmes  du  titre  d*TorcIi:.Ayaot   ron,  du  Strabon,  du  Pautaniaa  «firi- 

cmploTé  deux  amiéei  à  examiner  la    tannique.  Cette  dernière  édition  fut 

BnîÎACne  de  OuUlaume  Camden  ,  il    accompagnée  de  cartes  géof;n4>hiqnes 

puIlUa  en  An|^  «Il  Uvr^.dont  le    et  de'ugures  (i5).  On  a  un  abréaé  dé 

l^tfe  revifut  à  ceci  :  Défouperte  de*   cet  ouvragé  et  une  version  aiigjLiise. 

emun  qui  peuvent  foin  du  tort  et  du  Keinter  Vitellius  de  Ziric-xée  eat  Vau- 

prâudkt  auxfamiUcM  et  aifx  suceeê'   teur  de  Vabrégé  :  PhHemon  Holland , 

«ioJM  de  fmnciemne   noblesse  de  ce   médecin  anglais,  est  rauteMr  déjà 

royaume ,  dans  U  fort  céUére  Sri'   Torsion  (16^.  11  t'est  trouvé  un  auteur 

téuum»  tt  1«  publia  sans  permission  ,    gni  se  faisait  fort  de  découvrir  une  in* 

et  tans  nomnler  m  le  libraire,  ni  ce-   unité  de  fiMitet  dans  la  BreUgne  de 

liui  qui  nmprima.  11  ne  te  contenta    Camden,  mais  jusqu'ici  on  n'a  point 

pat  a'attaqoer  C^aden  tor  let  matiè-   vu  l'accompUstement  de  ^t  promet^ 

lïriénéalogiquet ,  ill'accnta  de  pla-    ses.  Illud  ditissimum 

gi«t  sur  toujes  les  autres,  c'est- 4T<lire    antiq'uitatum  Britannicfirum  penu  , 

devoir  pillé  les  écrite  da  docte  Le-    non  minore  fide  etjudi^io  quiim  curd 

land.  M.  Smith  se  plaint  de  ce  que    «^  methodo  digestum  frdinatumque , 

rauteor   qni  a  po|>ué  ôoe  JUtstoire    omnes  harum  rerum  s/tudiosi  bonique 

ecclésiastique  d'Ang|eterre,^fei»QU-  judicet  a^nouerunt,  excepto  unico  D, 

▼elé  cette  accusation  de  Baoul  Brooki    Simondsto  Dewesuy,  qui  nescio  quo 

Cuhu  soUm  auctoritatefukm  scrip-   invidia  œstro  percikus  ,  se  in  Magns 

torquidam  ex  nostràtibusy  utinam  oh   Britannisc,  quam  r^litus  est,  Historiâ, 

metuissoiertiametjudiciumpariterao   ▼!»  unam  in  ipsius  Camdeni  toties  ce- 

ob  ingenium  «(  inâustriam  comment   lebratâ  BHtanniâ  paginam  s^  carere 

dan£u,  eamdem  calumniam  çredulh  erroribus  ojfe/téurum  conundi^Sed 

reque  peniiks  inexplomtdarripU  (  la)  j   hoc  decantaUaU  opus  Awtortcum  nec 

etil  noutappiend  qu«  la  réponse  de    »>««  me  alupàst  quinquaginta  annos 

Camden  aervit  d'appendix  i  la  cin-    hacUnks  in  l^cemprodùxeruntii'j). 

«I  qui       Depuis  la /première  édition  de  ce 


ap^na  qui9 

jervit  d'appel 

qotièaae  édition  de  la^Breta|p4 

paw^ 

EUta 


arut  l'a»  llteo,  d^iée  à  la  reine  «dictionnair^ ,  l'ai  tu  ynouvra^ 
litabeth  (i3).  Cet  auteur  oè  toucha  foUo,  imphmé  â  Londres  1  an  i€ 
l'abord  aux  matières  généalogiques  et  intulé  :  x7aiiM/en  *  «rtiowmft  ne 


info  EngUsh  :  Vk^  larg 
and  iinprot^ments  pubi 


que  tuperficieneBoent  ;  mais  depnit  .cv^ffM» 

qu'il  mt  roi  d*armet ,  il  let  étu£a  A   ^<"?'<»c. -—  jrx:- T^^—', 

plein  fonrf(i4) ,  ta  diarge  ledeman-   *^}xi^^^^'»'\  ^ff'^^'i 
Sait,  et  par  oe  moyen  ilse  rendU  pro  -   CoUedge  m  Oxford;  c'est-à-dire ,  Li 


..x:  Vvi 


tii)  MA.,  1^  Tîil  tiiUwi,  peg.iS. 

i.  BiMotiâ   ttawàmUki  iSumMàm  (ho^  «.fm 

cil),  li».  r.  |i^  ij^ 

m*  CMU.  -  .     - 

<i4)  Smî^u  ,  ^f.  a5.       , 


(i5)  ÉtU  Amit  iit-foli»f  /«#'  irai»  prmmins 
iudei^  ih-%*.  \  Ut  (Uux  tuiPémUt  JkrmA  û»-4*. 
Utmjpég,  7t. 


,  ia  linerS*  ma  Jk.  Umct.  aS.  ^t.  datii 
qa^l  evtUBt  ta  UMcrUa«r«ai  •pûtolaraa  SjUo- 
jc^lM^.  49IS.  C'est  épHC  DtwcttOf,  fut  dtMt 
Jttifit  HWntrtr  tleftimtet. 


■t. 
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Bretagne  de  Camden  nonueUemènt  glaisei  de  Camden  as  dc^Bteur  l«i«M» . 

traJuae  en  mngiaU,.  m^  piusieure  |ni  n'étaient  point  déim la  mMèil  de 

additions  o^-^mpUs^j^iée  par  ■.  teiltb.  ITâti  q«»  •beertpéN, 

Edmond jG^an^  du,  ÇUiége  de  U  âstm  l'etpaee  de  l^ia  «M ,  tl  séBt  à 

Même  a  Osefsrd.  h  vin  des  motrfs.qui  Londtet  troit  édm^at  iW  Jh^njttm 

oot, porté  à  donner  ottle  no«vell«,veiu  de  Gimden/  ■  ^^  f  ^  ^-  ns!ni^tl^m^^lt7* 

sioa  anglaise  (}9y,^Pt^  »e  doeteur  (p)  Qmif4éi  *um  •ni  ^jéM  âi/t 

Holland,  «^mayattfeifcVantr»,  y  avkit  que  U^roiJoàquei  mraàjm  éitr  et 

oiélé  plusieuré  obaees^de  apn  off«.  Ce  é^outenditferei  dknsmk'iaf^ipfir^ 

mélan(ge,qaeliiendetlMl»iiMaera-  f^  do  aee  knùehn  en  Jki^mtr \Jf  U 

connaMsaient^V«.^tf««Mqu'il7  rtUm'èà  #r«.]  Lopit  du   McttUtt, 

a  eu  des- ëmMiint.^  tetotit^térvlÉ  térvHeur  Ûdikétùtém^md   '«tin* 

deU.^ti,,téru^;^fd^làn  dépèidaui  Z^rŒ 

Camden  pour  fmmver.  (|iHUfit  i(<a  hafttëgue  qu'il  rédU  è^Oifwd ,  qSe 

n  avait  immli  aemeit^.ilIrtMaienl  1er  «itftKirt  duv  roi  ^aèquet  tf aient 

pour  lorigiQnlcpqtthli«ela>iloMi-  taHvtUiiMmetttlIiittoiredeeaiildm. 

«dérer  que  comme  dtié^jécyjÉaW  eu  y  fevrrànt  plusiem»  cbotét  ed^ 

traaucteuryaymteetiwtfcril^'Oibsom  Wténtltoéilt  de  l'autetir;  OWiwWÎi^ 

adânccrnqM^^e«»pé^  iM.MIérfmosinLi^ 

1  ayenir  on heiombél dnni cet inteti*  nmtàà^  in  rmiê  J^^HM^^tUédhdii  t 

véaietjii,  iliallàift  dotàipertuné  tiradue*  primU  impii  Bettf^Wm  làèèàdUs 

ttoad^Camtef^Tf^mur^  a«iw«ii**Us#  ,  ;  rri«iii^ 

touà  éo^^^ta^iieaaidW  aélTO  ismmmmêtrénmm^semm'iêimoit 

main.!  Gleft  imofai  fera  que  dëtoroiaiti  muêpioitisièmiàn  lU  Càigl^MÏ  mSi' 

-ceux  ifui  vottlironf  citer  Canklen  'Mi  tumisÊdt^ise^Eeelm&e-ihifyJkiS!^ 

cQurroot  point  risque  do^oiabérdiiii  inàità  M  diseépUmm  ^piu^^ 

une  faiMte«iUliOtt«  Mais  percÉqwrUi.  emùksieàuêûêimàmak^tmtêâm 

additieutdd^o0ear9eiland8na(t(iMlr>  pn«tr>1iai^diitt<r4lîima«i|^rthbi^/ 

^uefeu  bonnet ,eÇ qû'iowa-cni dpntio  éndJfopnfftfinfeynimaolilituÉifuit 

monde  qu'il.» a/ait  consulté  Gamdew  Altof .«orpvkMtt^Ui  ««lit i^giiv adléii 

lorsqn  il  avaa  trouvé  dm  obeomitéa^^  tcMe^-vt  w^4eiâfioâaii£t%  et  mo- 

>I.  Gibson  let^a  ooUservéeâ^fli,vles  9  déstidîioqÊskui^maféàfiàÊU^^f^fifif. 

mises  au  biu  do  texU.cn  P>m> petite  r«(if):'M*8«illiP»jrttefcdacUAÉie 

caractères.  VmCidBnulre»chdées^t<|nt  ■*"*-  nifignt  JidèinMit  -  it 'MUtiént 

-relèvent  çxtoémamtlt'te  méritf  dé  WâmSeb  a  pu  ed  b«^ulife  homme 

cet^  nouvelb  yèisipn.^<]fn  ji^i.joiiib  ^  eii<ifidAIo^liiftoitett>vadporter  la 

des*remarq^  i  la«n  de  ch^^  pro-  ii4v«Mtiiu  dtceeif ,  él  lla{t8Bt^K>s 

v)|ice ,  soii^poar  oonfirmer^;ée  ^iip»  dn^lMoHunée  ^iaet«brift,  autre- 

Camden  avait  avancé ,  smt  p^br  dMH  ment  «ne  Snobàmm  ne  les  «apporte  ; 

ner  uneorebtmn  p|nt!j^^  utàulaWk  bonnefoietlaïm^ce 

lieux  mt'il avuiditan^,  ou  Ur^eteirlpf  oaf>a(MM«f#  â  lui  lidiiidifttdMnhu- 

**®**.  .^i^**^  **^  :^i*^f ntt  pcifii  set  qui  teëiettt  è%  fottiâeatâeft  de 

parlé.  Chaone  partes  fhialUKt*  qui  a  celte  ptittoiiae.  il  è>ilt  WU  faut 

durai»o«tieet«ddilio«»mt«M)^  V«éi«iielr<|tteti€ai»ft«tt  aiott 

d  unelettre  qutfinttroaftr  aiiément  fivriPi.hi«Mtttr»du  roi  son  ièaftru  ' 

le  commentaire  <piilftregafd|.|f:&ib^  ofa^é^<>^ttlêÉwiit  daM  la  «ie  di  rec^ 

8<m  a  donné  hikstn  dm  persdUMt^i  âfiM^;ce  qui  pourniH  tt^Hiv  pat  aitet 

Uii  ont  fourni  des  matériaux*  Cttè  est  confainÉe  â  l'exact^  Write.  Ifeqm 

fort  capable  de  pMvenir  en  ftiveur  de  ûli4  A  e^M  sêrmsisêimi  régi»  Joi 

ses  remarauet ,  eVde  uentrer  que  l'on  oobi  ààt  iUiui  nobUinimi  tn^h  f^ge 

travaille  beaucoup  en  V Angleterre  â  /orteànAputaiiyadqiiemscnpsiL», 

1  illustration  des  antiaàiMt  du  payt .  censàrm  Annatium  euppUntentum  >, 

^V*"/*"*  .•""'^.  ^*P?*^f*''^'  *^  «rt  Wnçft  cred/çp^y  svfjeçU  ,  quant 


occasion ,  il  a  publié  |rois  lettres  auf^  ^ 

(•8)  Etleà^i/f*UfparM/f/rmU4p^rfonn0t. 
.    ,TO;<IE    ÏY.  •  ■     • 


(  19}  «mitk . ,  frr  Titli!«M»Éi ,  pà$.  54:        Y 

-tlWMJM    IIIIIIJ..  Il,      Jllll.1,111 Il    ,11  •  imiflf  I^MMÎlpipi 


»^'' 


••> 


V 


^ 


u^ 


/ 


raiMBl  Iran  vnilM  «Mk  ta  U»nuu ,  M  HMi    7~ 


(iS3)  ^«^rra  ti.éMsms  U  r*mmr%mtf^^). 


-r-^^X' 


^ 


■■'  ■% 


3^<y  .         •       _    CAMOEN.  • 

cMiû  UmatMtm  ememdaretur  (ao).  U  H  qui  •faicnl  éU  eniDruotés  d'un 
•tt  owtoi»  que  Umu  du  MoaÙn  d'mI  ^brifain  qbi  «Tait  emplojr^  toute  sa 
pMfepTMiMr  quia  dit  qu^onarait  malica  et  tout  ion  esprit  â  ifoircir 
»umu  àni.p^ooi  au  livre  de  Cam*  la  reine  Marie.  Pro  amore  feritatis 
dan)  car,  détTanii^  i<bo,  il  y  eut  et  amicitia  Jure  ,  id  qnoque  raga- 
an  gentilhoaine  écouaie  •  dent  }»  tus  ,  monet  quasdam  rtrum  Scù- 
pétè  Intlbrt  aAM  aux  Iroulklet  d*£-  ticarum  narrationcs  aut  miUo  aut 
«oMe,  qôiM(pl«iguitdeiÂnnale»de  debiU  prwêùs  fundametuo  mtiy  Bu- 
GniJla«i9e  finijlm  tor  cse  pied4A.  ehananumque  k  ^êm  ULu  aetefterat , 
QmmqUMni»  tkost  smisuim  m  dU  lu-  omnet  tum  ingpni^  tum  m^tu»  ner- 
minii  murkm  iittmam  D,  MetàlU-  *>o9  eontamliête^  ut  Mariée  reginm 
nm .  de  Mtnif  êui  karonis  Lidîn^to»  famam  ifmrvi$$imû  cent^Uiù  Iwderet 
mm,  aiJtMrimtiiéim*  ^€Otu^  r^bÊU ,  m).  IL  Smith ajoote ,  i«.  «rae  M.  de 
JU(.  HoMidet  Jtuiobo  reMnmmikui.^  Ttu)U  t^moifba  beaUooi^»  de  regret 
miii^ip  momen$i  stporuGfit  atuho-  d^Toir  encouru  la  «eosure  et  U  oo- 
HiéUsfudêtconsUiUatkivkratiJfmd  Ure  duroiJaoquw,  pour  sMtre  trop 
»oUiçUi^f.Çam4eno>mohstiamjaçep'  arrêta  k  i'hiatoire  de  Buchanan; 
siyjtf  io  sixnam  nuQtu  proprio  «!«#**«  V^  Camaea|>ar  ordre  du  roi  ion 
se\  sad  ex  ûiîorum  invidsd  ^  ■  in  p»-^  mattre  fit  unelitte  d^t, Camset^  qa*on 


M>u|llé  W'ftmd  tt  le  diaud»  i«  ?eax  heure  cet  avii,  il^  nVuraitpat  M  fi 
dire  dVfpir  Iburm  dea  vtfmoirM  à   partial  «outre  la  reine  Marie  ;  el^fi<mr 


•*en  pUifoit^  «t  qu'il  rerJ^eba  â  «eux  qui  pèseront  hietf  ces  reina^qaes 
r«i^MUo  fl>if<i  «luiftMtMtimawatt  <pieU  asTOnt  oonr^aiacus  one  Camden  n*a 
que  fspèœ  d*in4ifDatipn.  Cela  re-  Q<>ûrt  tfcrit  A  M.  de  Tbou  dcs<  Choses 
gpiJ«  .  piinoipelemcnt  lut  trobblee.  qui  soient  diffifrentes  de  cequ^nsuite 
lé  et  ce  nîeiA  que  inr  cetmr-  u  a  puUâë  dans  %t%  knnales  dxiita- 


d'Éooese. ^ .. 

itiele  que'  Îh  aflHUi  de'Buôbanan.  et  beth.  Mœc  seribitensitanti  non  aliter 

les  •nneaiâs  de  la  m^  du  roL  /te^  Camdenum  ad  Thuanum ,  aut  ah  us 

quee .  lottliennent  que  les  AnnaVce  de  diMWsa  qiuepostin  Anmdihus  posait, 

Samieii  furent  altiréw.  ILSÉaith  oUm  sMtsisse  ;  fuicfuid  in  contra- 

remarque    d'ubord  que  cet  envieux  riisptfingiiur,  t^ero  vmus  esse  vide- 

adversaiM   de    Ouiflaume    Camden  &»^J96).     ..:,/'/  ; 

n'apporte  aucune  rai«oa  qui  pui^  ll  »ut  Mronèr  que  ces  considëra- 

donner  q&queepnbre  de  0Nrtituèa.â  lions  put  onelque  foice^  car  lo.  la 

ce  reproché  ;  et  puis  il  ebaerve  que ,  lettre ,  que  M.  de  Thou  écrivit  à  Cam- 

M.de  Li«le ayant  lié,  en. i6e6(9S),  4cn  Mmoisde  «évriejr  t0d5,  tëmoi- 

un  oomoMBiibe  d*aihilié  ei  de  lettaes  fne  t{viû»  ne  aé  connaissaient  pas  en- 

entre  M.  de  Thou  et  Camden ,.  celui-  epre.  fV  speraveram^  ut  roratus  h 

a  répondit  ainoirement  &  la  prière  "^  fm^re»  qmd  ^old  P.   Insulani 

que  M.  de  Thou  lui  avait  fiiiU.  ,11.  de  amiêtêâimi  inritommendationefeeisti. 

XHi%t*"  dunanda  aï  son  .hutoii^  lui  Qwd  enim  sum  ut  séria  tita  studia 

4  pUisX^  t.  Gatoden  Ui  |St  repense  ^'il  t4ntisD€r  remanr?    Ctimdenum  in 

y  avait  ^roiiW  «or  lea  affaires  d'Ecos^  meùtlegendisiaeturam  bonàrumhera- 

pliUieuraiécita  qui  n'avaient  nul  fon-  rum  ficiuef    tan$o  hominem   sibi 

'      -"'     '  liitMfiVM  ben^fieio   deyinxisse(an)  ? 

Câmden'avau  lu  les  tiviesde  M.  de 


n 


>  ù 


■li"^" 


dédient  «  on  qtt*.un:laiUe  fondement , 


Thou  Ile  prière  de  M.  de  Liste  :  M.  de 


^ 


,/{iiVI«iCMi4«iil^)N*f.  Sa. 
S'il  n%  •  itmmt  là  jjitfjmm  émpnuio^,  im 
preméirt  ImUr*  dé  M.  ii  Tkom  m  Cwndm  1C0H 
fat  bùn  dtUe»'  J^tff*»  9i;d9*m4»  î'^iHUMà  (tj). 


(aS)  CtU»  UM.êft^im^iimé*  k  ImJSm  it*  Ut- 

itèMétCmmàKû.'":'--    '  ■■■■,] 
Ca6)  .SmiUi. .  in  Vill  tlamcléni ,  p<|tf .  54. 
{*1i  Fag.  68  Epi«4ol«r.  Câadeoi.  ' 


•mm 


.C^v, 


.'{-.■■ 


■y^ 


■:r 


•  \ 


(  iM)  SpM4«^  DicUfMiM  4*  prwtiMas  M- 
tifi ,  pag.  ao3 ,  /dU.  *ÀH»tr$  m  tSgi,  (*)  Ensm. ,  Fput.  êà  Suachaa. 


•«*  w^m  «■■■««  ■v*««aisi" 


soigneusement.    On  peut  donc  être  bien  amr  reçu  de  seaiiblâbksînfUuc* 

certain  que  c'est  la  première  fois  quHl  tioos  teuchant  l'^Angleterre  et  l'^ooa- 

lui  écrit.  Or  alon  les  livrea  de  son  se:  et»  en  ce,  cas'lè ,  il  ne  4cute  point 

histoire  <}ui  traitent  des  trou|>lea  df*  w%  n'elU  gar^é  des  mesures  càpahl^ 

cosse  étaient  déjè  sous*,  la  }p^epÊfe[:iB)i  de  oontenter  U  conr  d*AngWterf«. 

il  ne  les  avait  donc  pa#  jçaàfa^pqmé^  fiar  Que  pef  t-on  souhaiter  de  luus  déci* 

le«  mémoires  de  Camden.  i?i*.  il  Weofi^  sif  contre  cem  qui  ont  débité  que 

suite  dans  la  mè^nè  lettre  ;  il  sai|  tffie  Camden  cbnièimiiqu^  i  M.  de  Thon 

le  roi  Jaof^uei  est  en  colère  contre  Ju-  des  cbosci  qU'il  ne  mit  point  ensuite 

ehaoao  .  il  né  sait  si  Ikichaniin  «  été  lui-même  dent  ses'  Annales f  Nous 


faiU  véritables  i  il  prie  dnûf  Camden  ^  $jicVil|Mm'.  /^,  ^^^^i^  jam 

'  de  Tasiister  de  ses  con«eiU  dlint  ^a»e  m»^tùmR^'^i*'f*^^P(Mn^  9tf(Pf  v^" 

conjoncture  si.  d^icate.  H  ne  lui  dfn  ^  s^nt\ef^^!^^^Hampr^M^iam 

mande  point  de  mémoires  (3ol ,  in|ii|,  *pect0,m  ^^mi^çij^fe^-jfi «|if|»^f^ 

un  mot  d avU  :  Scnihe,  et  amieoaan-  ta$9 sçrigfi§sfi**f^'if^mm/4ctkmewt^ 

silii  inopf,  tuunt  ne  dençg^,  Jnnuçre  Ht  tempenamentaêm ,  awtd^  Sco^u 

yERBo  pous  ,nec  opus  esf  urfi^fTWcrii»  k,m.  quidam  JjatrtofAi  swff  desidjarof 

«c^6iM(3l).3^0nnesàltpa^endétaii  tjmr^  vèw^iif  imèisi»^^» /(ii<m*^ 

If e  qîie  Camde,n  lui  répondit^  «Mil^n  secutm  éféem,  ^  in.fii^ti^mmm  n^r 

'Sait  qu'il  lui  conseilla  de  genier  beau-  natMm  effenrit^ném  i^  qitfa^  uùai^ai 

coup-de  modération  :  caf  lorsque  sur  eupiebam,  ti/th^int^vtri^sj^^i  S^f  tAni 

la  fin  de  juillet  i^H.  ^t  Tlioului.  nteminam  hfilbè/e$m  g^ff^t^^^^ 

envoya  le-seoond  volume  d«i  son  htsr-  nf«)» i  ne^ieése-ni^  omnitio  Jii^' \$e; 

toire ,  il  lui  marque  qu'il  appréhende  riem  iUiût  p'jfg^m  mprju^tiQmsif  per, 

de  nVoir   pas  |;apdé  le  tempéra-  aUos  eosque  .fiJUgi^fm  pro^tû^ 

ment  que  Camden  M  avait  cottseillé  minime  adt^eiiof  ^i^k  adjprQff0lf.  ^ 

(39)  ).et  lè*dessu8  y  il  dresse  une  apo-  p^tere  :  cmerittf^  om^  ^i^teeiition^ 

logie  fort  sp^euvi  pour  le  comte  de  omissd  (33).  ^^.  Une  letM;  (34),  nue 

Mourrai,  afin  de  s'en  couvrir  lui-  M.  de  Tbou  jifcrivit  à  CefndenJiVn 

même.  |^.  t'événement  lui  montra*  i|l$i3>témin^è  le  T^rit^  qu'il  aTfiit 

que  s^  <iurainte  nVvait  été  que  trop  >WU    ^  l^^f^^^  f^^^'^V^^^I'^  >  ^ 

bien  fonoéeVie  roi  ^Jacques  aefâc^  quoi  Cai||dett  év^|j[bofluPH»  paH}  mais 

extrêmement  conjMre   lui  >  et  com-  Géti|it  J|«  Cptton'  fjpx  les  lo^  avait 

manda  A,  Guillaume  Camden  de  Ini  feif  teiiir/  par  le  commandement  dà 

en voyèi^  un  catalogue  des  fautes  con-  rpi  Jacqoes.  Xf^k  U  laiit  conclure  qàfi 

cernant  les  troubles  d'Écoase.  ^.  H  ceii  memoiiitf  étfient   coà%mes  if 

Sa'-att/p^fr  une  lettre  de  tf'.  de  Thon  ceux  que  Cànidéneàpi^^iuw^  AnV 

li  i3  d'f?ril  1608»   que^Cfmidfn  nales.  D'o^îfraie^tden«  veni^lecre-* 

U) -rfT^  »«  F..T4.»  à  fcràiMa.    T^^^J^^^^kJ^^'W^ 

'cri^ ,  ft  mmdifi  dimpHlim prm^pmi  p*  id    •••,'*^f**,7^'f*.f  Vf?**"^"  r  f*  f^l 

^  Muccenttre;  «(  ttunm  qi^m  gtstm  tmH  «i^JU'    bUétt  Mrji.  Simm  ,  il  U  V  eU  «pOin^ 

^iiium^dimiUnnmnpcsme;.  f»g.mtf,*^   ^  M . dé flkott ,  d^ 9f *  dn  Pttjr,  qu  de 

'i^NiHJ^Mmm^^f^aim^ndmmJ»  quelqueWre,  qi^^ûfaçB^ 
pou^  tïrtoHd» ,  0t  fmit  promet  iê  protêt  é^,  irept'och^^  ^PJ^  1*  reoiiirque  ffl}<  , 
Ji^^f'»\*f*:'**'^fsy'^^^ffr»bm0      Al.  O^bm  a  fortement  combattu 

t&i:nS£,^"''^'^'^''^'^^  le  bcnaqu'<L  f  6iil^  courir  de  ces 
(3iï  Pm.  €é  E^tokn  Ctmàmiti  t'   prétendues   blamtce'.d^  l^i^Oneii 

(h^muo  «d  tt...  itwmdmm  humidrmm    français,  n  lekamioe  profondément 

TJi[!^  TT^  '^  j-W»  raw  m  ^m^'    le,,  circonstances v^t  en  tire  de  lbrt«s 

ftcarum  itmrrmtiont  uhiqu*  ttrrmvMmé  fu*  7' 
Epi.iol.  C««4eai. 
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raiioii^.yt)id1ti9rëebd^tt  diij^te:       (G)..:.'..;.,   er  ce  conté entre- 

If.  àa  Thoy  iOTf anl'  â  Caoddf ft  y  in  ^f  /^  pjrrhonùme  historique  aïé-^ 

Im  9inrov»litl#MêdiBd>bhiiibe  <1«  toii  irnn/  des  aventures  de  Marie  Stuart.] 

bittoit^;  l<ii  &A  d'ibora  dci  «»!iimp,  Ccqk  gnifavorisent  It  caus«  des  Ecos- 

•t  lui  dé^ré  ëfTil  H  iMtbir'  d^r  i/atol^  fair  ctféot  Bttcbanan  j  ceux  oui  favo- 

IMui  Hen  inifi  tai ,  ooMéifr  dàm  ta  riaen^la  reine  Marie  citent  tamden. 

*  uitcéAtm  det  ëréxBB^  d*Édof té ,  et  D^  t«  eotfflit .  let  prëja||^  «étaient 

il  ^  ;  Tivrt  U  fin  de  Ip  ttil«M|  klfré*  contre  Bdehapén.  i^  Une  vie  eou^ 

qoHl  a  tictàM  '  iiéé  onoéët'  tedttue  il  raôie  et  |iàabonde  comme.  Xa  tienne , 

levât  ait  appHieé  dé  \|<Mtlàiiet  EèoMai«  «t  tgK  dé  Ter*  qn^il  a  oompbtés,  lati- 

t^ioina  aoubi#aé'^lè  lÉlMiIattce  det-  ritiu^dV  côté,  latci6et  impndi- 

aoài  if  ai^t  fttié  léé'  écrite  'da  Bn-  qttéa.dé  Tautre ,  ne  prétîénnent  point 

cbèuiil.'  fféifl'^'^air  dtoé j>réute ,  ou  en  sa  ftivéïtr ,  et  empêchent  pont-  le 

m*p  lipiVaft  |^^ 'da  GtiiwiQme  Cam-  inoiét  <{a*on  ne  convoite  de  ta  pro* 

diNiàttèun  n^ÎMoirét  M' 4(^11  ne  t'é-  bité  une  autti  bonnci  opinion,  qtie  de 

tait  poilit  éaihi  dc^  <ié  qkiHl  >auTait  H  tértti  de  Camden,  qni  a  toujours 

t^ii  fût  toéi%~4«^t  x'Hm^V^x  va 

eût  cbbtf^  ié  Érajaité' KHiai^ii^iie 
b<^  aV^aifiVi'Ui  îkil^^ntetfttnt  dé 


CainaS^Vn  <éflrètt:ijhr6{l  de^piKI^ 


té<;|u  en  bomme  tagis ,  et  tant  rëpro- 
ébé.  a".  Dé  plut,  Camdcn  n*a  point 
éltf  petpbnnfllement  tntëretté  â  la  jus- 
fificatibade  Marie ,  comme Bnchanan 


é'ëté  partomi^lemeqt  intérétté  â  la 


m^H'k|«âé;ééIàJl'"#liii'^ftréildéi  n'éinit^  Bnébanan  était  encacé 

^xé^l,  ta  boiné  M  et  Pbôanlfeté  pTotét^tat  daiot  la  foction  qui  detrâna 

àiviià^Méiif^^  et  qui  chatta  cette  rrine  tj^  il  avait 

C^lëdiès  ilÉiteit  fjoicnéîiéeiIMnt  éa^  dontf  itartioipé  â  nnè  condiÀte  dont 

piftâl1f;aé'711<»/étHii|^oignât  h^^ft^^  trèt^exécnble ,  si 

S^>«a)l  été  iddifa'^dlMMr^  cette i^né  n'éUit  pat trét-criminelle : 

&ift ^  let  Cf^^^ïtà^é ^^  anliéttqué  plot  let  crimei  de  cette 

éné:'WUi''Wvd^  princeite  ilfuraient  été  ab<miinablet , 

^  J^à^lin^lSit^^o&^iim  YoiU  motnt  blAmerait-on  ceoz  qui  Tont 

^^hà^  d^itté  W  qiiié^  OÀtdett^  eût  dû  cbattée.  J'ai  l^tichéainenrt  (36)  cette 

'  fii^'difl^^  ^1^  éitdroit^e  tet  re-  contidératioif!  M.  Smith  ne  Totiblie 

maigilèt  critîqoéé'  tttl^  'Pnatoire  de  pat  ;  je  le  cite  ici  m^me  (Sn),  3*.  Bu- 

PlJOU,  r,)Éiiif.'i^é^  #.  9«*il  "f^  cbamiti  arait  potir  patron  lé  chef  du 

U;Uwé#ktienté'dethtl<(aér:  parti  qui  détrôna  Marie  Stdart  j  et  au 

'^'  dani  cette Jcen-  contraire  Camden  availmOle  obliga- 

ijpM.déIfhoti  fionti  la  reine  tlitabetb.  Alnti  Bu- 

plt|t  qà^il  né  chanan  '  fait  un  ibanifette  ||ioar  ton 

"^  "^^  **  dé  Bfécène  en  diaréeant  la  reine  Marie  : 
té-  -    ■'  -  -    .  > 


,  <i( 


A    '*' 


itîté'.iivuw; 

d*avâr  éoifi  Bli 
ialbit.féttt-^'l>^iia!^vré  _ 

Tboâ  niquéde  la  totte  n'eût  nàt  té-  mait  ce  que  Camdén  aTOtie  à  h  dé- 
m6iiné  ton  irdi^timént,  et  t|Vût  charge  de  Marie  est  une  tache  à  la 
i^  f^tvâ  ton  Céi^y ,  Si  je  me  mémoire  de  la  reine  Elisabeth.  4*.  En- 
iuijf^imiéé^  cresi'Pûkà'mmeàuièh  fin  Bacbananett  ennemi  descatho- 
9^i  ie^ttue?  Il  ftna/t^uedét  ceteaapt-  Kquà ,  et  Camden  austi.  Cette  con- 
14  it  hdtebrolihlt  cei|tt*Qn  irèàtaâfil  formrté  de  teligion  met  nne  grande 
né  littaîtl|rp^o^é^!jri^té»U1é^^  inéplité  dant  leurt  témoignait;  cé- 
da j^^hemièf  tèma  det  A^n|det'd*EB*a^  lui  de  Bnchanan  en  détient  nlut  /ai- 
|)elA  (35).  il  V  .a  mille  tî'a^oiis  ^  ble  ;  celi^i  de  Camden  en  denent  plnt 
Ci tté!  dalMbil  r uni  é^litent  dét  ti^çlet  for^.  Ut  é<^vaint  catboliquet,  pané- 
eiDftiQrsjpér  tèjn  Ji^n  '  1^7^^          ^iis  gjnttet  outrât  de  Marie,.  n*ont  pat 

Oé)  ^«VM  ^  r^mmniu*  (C)  d»  tmrtkfL»  B«- 

(37)  pmduakâmmm^   h  f»  itimt  aceèfhitmi^ 
•mnti  tèm  ingniii  HmùMom  mtv*  «otunntéhie^ 
Ml  Mmrim  n^tnmfmmMm  tfmtKÙtffmù  tenvltiU 
Uniem  t  fM   non  mUur  rf*rmtt  jHttkrmt^  s»  . 
peHtditam  ttjlmgitiosm  rtMiimm  iuhéitvntm  ,  ' 

£n  ¥hulù:mndm  rtligiomit^  Ufum  Scoéim  r-'o- 
UDwn  sptei*  tt  prmUxtm  arma  sumptUsent^ 
faeinorm- peut  tueri.  SuÂth.  t  in  tilt  Caadcni, 


àtôir.d^antre  fondéitteài  due  léi  iab 
Uiti^d^m  l^arti  ptéçKlcapé .  softp^- 
néux  ;  et  ariificiéuk.  £xaminet-let  un 
peu  à  fond ,  donnez-todt  la  '  peine  de 
chercher  det  preuves  eoiit^ ,  ce  n'eti 
plut  que  dé  là  fumée. 


■iS'âft  ■ 


<S5)  Tiry  4ê  I^  ti«  4«  CMpdc»  ,  «ompcs^e 
pmr  M,  CwWmom^  H  tmâê  mwdévant  d»  la  nr>u« 
vtUtvtawn  «n^/fif*  4»  BritMiaia  dt  Canden.    'f>ag.  S* ,  53. 
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manqué  de  faire  obterver'â  leurt  ad»  manuscrit?  Cèjlle   craîAte  nett.elle 

vertairet  auUlt  la  justifiaient,  n,on  pat  pat  imf  marqua  qu^il  avaitdéU  passé 

en  citant  1  ouvra^  da  quehiû'e  nt/oine»  p<r  oel^  :4pra«9te  ?  Si  ce  n^ett  pat^ 

ou  d*un  boa  paputé  i  mait  cfi  citant  «fie  Wum  mavt^ ,  n*est*çe  pa^  du' 

un  bérétiauey  hittprib|nt4^  d|e-ià  ag^OMu  on  prétexte  de  ç<fày?i(f£i  §% 

reine  Elisabeth  sa  bienla&rMpic  ^.^yi  ii%altiMnt de  dispute  ?,r^  ,  j.  .^ .^^  . 

Si  Ton  B*atait  rien  ^  oppfser  â  e^  .  (jBi)  M^m^i/aU  k  tHgrn  4u,  fi^ 

ceux  qui  se  déterminent  par  lapliu  /etta  des  ««vu(oiu.|  C'est  toa^  ,oe 

gi-aiide  probabilité  ne  deaaeaieraient  ff^'fm  nentr  dire  raisonn|i^ei^^t  , 

pm»  un  moment  an  p]rrriH»«iima  /hi|*  tir  qu'il  y  a  pluiieurs  autres  çautes 


torique  :  mail  on  p«it  lefV.  .oppoMf 
que  Camden  a  trarailM  s<hu  wi/f  ri,Q? 
ce  qui ,  comme  fils  de  Marie»*  datait 
souhaiter  qu'on  noircit  plntût  la  régna 
d'Elisabeth  que  cdui  4e  fta,  pri)>pre 
ro^re;  e^  qu  ainsi  pertcwae.ne  ooit 


qiii  ^  ontjpfi  (défecmiper  cet  aateur  A 
e*  VffF  4â'  la  sorte.  En  efl^t,  M,  S^it^ 


aucun  ■  naot  qqi  témoi* 


s'étonner  que  cet  annaliste, ait  tacrifié  gne  que  TexpérienGe  du  pâs^  faisait 

en  certaines  cbotes  la  gloire  de  la  fisue  croin^  A  Cam4eu  que  le  roi  Ja^aé| 

reine,  4  la  tendresse  du  prince  vé-  donnerait  è  corriger  l'auti^  |^if, 

goant.  iDe  plus,  pour  lire  ennemi  4^  des  Annales,  le  m'en  tai|  donner  |ei( 

catholiques ,  Camden  n'en  a  pas  été  parp|es  dé  lf(.  Smith ,  et  atp  i^lfi^t^s. 

moins  contraire  a»  puritain»  écoe-  <7p>as    «<frà ,  mfiU§ti§^i  ,  .intfùif^  ^ 

sais,  nrsonne  n'ignore  dd, quel  Air  ,  otovc|alie/sf es,,  ^  odiun^^  ,)i.,mh 

les  épisoopaux  traitent  eneoreaujottr*  b^mm,  nuUet^l^r  f§fp0^  î^^^, 

d'hui    les  maximes  de  Bucbanan  et  rû|  hi^parianim  uirii^b^rilnu  gnij^i-'j 

de  sa  faction  (38>.  Voilà  ce  qu'on  peut  tmt(,  /i(iri<4|f .  cttmfmni ,  ûioè,  s^mtO' 

dire  pour  affaiblir  le  témoigkiaga  de  qvfi  0f  vkio  et  fiu4igfiUa$eti^sal^U 

Camoen ,  et  toici  ee  qu'on  $i  actuel-  çrtari  offenâUsêt ,  méniem  «on^,^/- 

lement.  On  dit  que  ton  outrage  Art  urms  tond,  dum  t>iiHsrei^^ê4i^mrn 

mutilé  par  let  ordre»  du  roi  lae^œt ,  nfim*  .machinamenSiM  expugntkttdkm 

et  qoelet  ridet  que  cela  fit,  lertircnt  okfimuuHU^Uf  posterit^ti  tameft  t 

de  fond  â  d'autre»  morceaux  plut  i^um  aUfue  ^ffectu^  solel  judicare\ 

confok-met  aux  tolOntét  de  c»  prince,  uueger  senftiteUirt  nep'.incendio  aut 

Avec  cette'  tuppotition ,  on  renterte  quoouinque  trisU,  eosff.  â$letUM ,  aut 

tous  let  atantaget  que  les  calhoKqnet  maUgm»mm  komùmm  ùividi^  sup* 

prétradest  tirer  det  Annalet  d'Éllta-  pr$vw»f  iiderdâitriflit,  épOgrcMhMm 
beth.  Mait  cette  tnpposition  ett-«lle>l<^^s^.exsicr7tiim  {archtfypo, 

vraie  ?  Je  n'en  tait  nen.  Ett-ette  oei^  quotf  tdiriifikah^ed  Commmd,*^^' 

taine?  Si  elleTéiait, M.  Smilh,  pvéfre  sen^atvrfmptidmntentoytfii^u^^Siir 

de  l'églite  angttcane ,  ne  l'oaerait  pat  crum  depo9i/lim  PePi  Pf^mni  çnt^ 

nier.  Eat-tUeim  tujet  de  byrrhottit-  eîjidei co,90idùfiÈ(^%  et eo  fjptiâem 

me?  Sant  donte;  pHitqn'd  Londres  Uben^rJB^»^  Tkuani^  e^einphm 

méine  let  unt  la  nient,  let  antietfaffir  sihi  oh  oeUhs  ponènt  yoi^ut  hiftaMr 

ment.  Nout  allant  parler  d'une  chose  rum  f^tlf^l^gmj^nu  mojum  ii^l- 

nui  la  rend  probable  \  c'est  que  Cam-  t4hjdifi^i^mmfvèlu;mtwdfionanQira' 

,  den  envoja  à  Parit  une  Mpie  de  ton  tonbm  testfimenti  non  iiçem  {319) . 

second  tojÉf.ïTett-ce  pas  «ô  signe  farèitM  pe^teti.nisi  mns  pmmf 

qu'il  orâigiaait  qu'on   «'aliéfit  ton  pnptag»^  ear^nyAm (?Jl   opud.yi^ 

/,.>'^  W^  ^i.      i  i  _J:,:À't>:  nom,  vu^g^rùmm  fiphiff^i"-''^" 


en  ecotiirétnir*  Mëria  Stmaii 


mS^m^  miiumreÛtkopUiudàamdumm 


fmi  rmgmamMpopuio-^  teà«* imer^    --^^^'.-^^-        ,      -         -/>  riîîi    'ï'ïr^    " 

dinmm.  cof*WM,  ti  99mÊrm.  >f «f  i/Riff^it^timi. ,    fissime  anUvertuêet  (4o;;tl|  est ^épe 

vrai  4i^  iaçoalisU  aurait  pn  qrain^ 


(<^er«  popiJLo  ti  u^trier^u».  immgùtrmtihu  vi  H 
armis  rtUgiontm  «I  rfmpiikBèëmf  ttwiUf  y  m 
tmmmta  iàiptriê  pêUtaHm^^  vKnimrë^  «I  «JM- 
mmC  rtli^*,,fMi  ipMiB  wmpmem  wltiwt 

faiac,  in  nwmm  Sâoécara: 

maai  ta  Uio  iafcfù  likclio,  ^«  ^ 

l>itar,  calamam,'!»  E.  Marim  «wiUe.  Sa^k.^ 

in  FildCmmàtiùf  pmg.  5i*éU.  Londini^  1691. 


«ani»fi!alont.etpotUai-:        (V^  Ute^Tt^^^^ 

likcllo,  au  PeU€ti«  iaêtri-     M,  J*  Peirrjf,  f'^j^JfggS!*'^  hMolSt. 


^a 


raggpturm 
Vid*  èpiN.  CCID^ ,  pag.  Sr*. 
Saith, ,  ûi  r*tt  C«M«M  ,  jWf  .  $t. 


A 


è   » 


(5)  Ex 
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4)  Journ»!  dtt  S«raas^  dtt  xmârs  :>68a.  •   (17)  V«rillM  ,  Aaeci  4c  Floreaçt ,  p«^.  tC4 
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dre  raltëration  de  )•  laitede  son  ou-  fustoirt  ;  et  le  même  Camden  s  de  la 

rraga  «  encore  ^u*il  iiVût  rien  éprouve  manière  qu'on  le  dépeint ,  était  trop 

ée  ^MwbUble  i  fégMrd  du  preimet  ^seret ,  pour  charger  un  président 

ircdinne  ;  ear,  on  IWve ,  tpj^^  ■*  mort  au  mortier  dun  travail  si  peu  digne 

de  r|kvtenr,'eit  tvq^Vh  beaucoup  plot  de  lui  qu'aurait  été  t édition  de  son 

d^ecoident  que  pendunt  m  T^e.  V^i  liv^.  Jrai  êowfent  tnii  dire  au  der- 

Câmden    »? eit    rëMdu    d*enipl€Aier  mer*  dp  MM.  du  Pujr  que  c'qvait 

toute  M  Yieque  U  mite  dirtef  AnoalM  été  lui  à  qui  Camden  s'était  adrejtsé 

ne  tlîfliprhnlt.  rijolile'^WoD  lui  fit  pour  cela,  et  quUl  s'en  était  acquitté 

petit  du  hatatà  màift^ioûiii  Thi»*  par  lui-même.  Il  n'est  pas  véritable 

toilï  de  M.  de  f  |i<N»«  cd  qo*on  VtX"  que  ce  soit  une  preuve  que  l'histoire 

îtoifa  par   cet  élélBplê'à  imiter  la  de  Camden   n'est  point    partiale  f 

prdôiatioB  de  ce  pr^iideik^'  Voki  ce  parce    que  M,    de   Thou  l'a  fait 

mièll.deFeiretcftfiéariTltraB  1610.  r^mprimer  <èî  au  contraire ,  c'est  la 

«  $  c^e  de  M .  de  Thon  oe  te  ^t  trou-  plus  grande  marque  de  sa  partialité 

«  Tëe  qne  ch«  hri ,  elle  c<>nrnit  for-  que  roh  puisse    alléguer  ,  puis&ue 

i»  tune  d*étre   siipprim^  ;    car  tes  tout  le  monde  saU  que  ce  président 

»  esëcttteun  tcttamenlairea ,  tuteott  a  transcrit  tout  ce  qu'il  raconte  tics 

vV  èf  enfant ,  la  i^laienl  wre  met-  affaires  d'Angleterre  e^  d'Ecosse , 

Vire  dant  le  fen  Wir  des  inlëréts.  jusqu'en  tSjOf  de  Buohanarji  qui  passe 

»  paiticidfi^i  M.  LraghelMin  ,  à  qai  pour  le  plus  partial  des  auteurs  mo- 

Étea  If.   de  Thoo  en  avait  confié  demes.  Feu  M.  le  Clerc  de  Saint- 

»  ime  topie  f  a  tout  sadré.  Si  M.  Gro-  Martin  a  dit  plusieurs  fois  en  '  ma* 

i.llak  tlous  éfti  cm  plut  de  six  mois  préseme,  qu'étant  allé  les  vacances  de 

»  kifkt^sQfù  matfajftbr,  il  y  eorait  une  ,  ifiao  avec  léjils  aine  de  M.  de  Thou 

f  eèpié  de  ton  iiittoire  en  ce  royao-  saluer  le  roi  Jacques  dans  son  palais 

a)  «e,  qui  ne  terait'pini  à  la  ditcré-  de  fTUhaU,  sa  Majesté  fit  unrepro- 

i  lion  de  tet  ennemit  à>ù  entieax.  che  si  aigre  au  même  M.  de  Thou  i 

À  J^nr  l*bonneur  de  Dieu  tonfcà  à  de  ce  que  son  père  avait  écrit  au  pré- 

»  h^Vdt^ ,  et  si  durant  ▼otre  rie  vous  judice  de  la  vérité  contre  la  reine 

»  fklIetfldiifBculté  de  la  mettre  tor  h  Marie  Stuart,  sa  mère ,  qu'il  en  fut 

»  pretiii,  <l«>'i*_y  •«»  •**  plni  d*«ne  .  trois  mois  malade  (i^i).  On  impliqua 

à  Copie,  et  qu'elfes  ne  soient  pas  ton-  ce  que  je  m'en  vais  copier  :  «  Je  suis 

»  tes  delà  la  mer  (4i).  »  11  est  tr^s-  »  °^}f/l  ^^  rap|iorter  ici  plus  en  dé- 
postible  qm  Camden  ait  appréhendé  , 
non  pat  le  retranchement  et  Taddi- 
lion  de  qoelqoes  lignes,  mais  une 
sop^^ttion  totale,  temhla^  à  celle 
que  le  manotcrtt  de  U.  de  Thon  au- 
rait ftouflerte ,  si  l'bn  nV  avait  pourvu 
•  de  bonne  heure.  0u6i  qu'il  en  soit , 
rapportont ,  un  différenlt  qui  fit  du 
brvfttrani68^. 


CAMDEN. 
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V  tail  i  histoire  dn  manuscrit  de  Cam- 
»  den ,  que  je  ne  Va  vais  d'abord  iugé 
>  nécessaire.  M.  de  Thou ,  étant  aans 
»  le  dessein  de  travailler  à  ton  his- 
»  toire  générale ,  lia  des  cornrspon- 
»  dances  par  toute  l'Europe ,  avec 
»  des  gent  qui  apparemment  poUr- 
u  raient  l'informer  exactetnent  de  ce 
»  qu'il  aonhaiferait  de  savoir.  Il  en 
'as  tiaroies  en  futent  le  fondement  :  »  avait  «ne  fort  étroite  avec  Camden  ^ 
«  Camden  a  écrit  cette  histoire  avec  »  et,  loreqoe  le  premier  volume  de  cet 
V  ^nt  de  iugeihent ,  et  ti  p^  de  par^  »  auteur  perot ,  il  loi  écrivit  des  ré- 
k'iilH'té,  qS*ellr4di  attira  famitié  »  proches  de  oe  qu'il  trouvait  que 
«et  l'estime  de  II.  de  Thou,  qui  »  son  histoire  ne  s'accordait  poiut 
»à^s  la  mort' de  Camden  fit  impri-  »  avec  ce  qu'il  avait  écrit,  à  m.  de 
»  «Sr  le  second  tolome  de  ton  <kk-  »  Thôu  dans  ses  lettres,  particuliére- 
I  tâge  sur  une  copie  manuscrite  »  ment  en  ce  oui  concerne  raâ*aire 
è  jôti^rauteur  Itii  en  avait  envoyée  >»  de  la  reine  d'Ecosse.  Sur  cela  ,  Cam- 
*  ('M  ^  ^  Wpbod  en  cette  manié-  i*  den  loi  dit  la  vérité ,  c'est  que  le 
wztliêetîjmtvrmqueèefutM^de  »  roi  Jacques  avait  voulu  Aécessai- 
"flutu  qui  m  imprimer  après  la  mert 
ifeiÇ^mden  la..der9ièn partie  de  son 

(40  Uitr*  é«  CmM^I  t^mt'  *«••' ^    ... 
(4>yCnti5|U«  in  P^<  li»»ta«M.  VcnlUa, 
tuig.ii,  fittiontCJmsterdmm,  ifiSC. 


»  rement  revoir  lui-même  cette  his- 
u  toire  ,  et  ^i'ensnile  Ht  Tavait  mise 

(iS)  RipoM  dt    M.  Varilln  i   U  (fritiqae 
de  K.  Buaclt  pegi  ti^  édition  et  HoUuade  , 


rnlre  Ws  mains  du  comte  de  JNort-  pliqué:  mais  je  suis  sur  qu'il  iiVût 

/iaiM/>fon,fr^reduducdeiVbiyo/A,  point. loumi  les  vraies  preuves  qui 

qui  avait  été  décapité  pour   cette  montrent  oue  11.  de  Thou  ne  s'e>t 

même  al^ire ,  de  sorte  ^*on  avait  point  mtte  de  l'édition  du  second 

retranché  diverses  choses  dans  son  tome  de  M.  Camden ,  et  n'a  point  été 

livre,  et  qu'on  en  avait  changé  le  dépositaire  da  manufcrit.  Les  meil- 

pKisieurs  autrm.  Cela  avait  extie-  leures  preuves  de  cela  te  trouvent,  non 

mement  fâché  Canadeo:  il  prit  soin  dans  la  vie  de  Pierre  do  Puy(45)> 

que  la  seconde  partie  ne  oourOtpas  nuis  dans  les  épitres  de  Camaen.  La 

la  même  fortune ,  et  l'envoya  en  CXLVU,  lui  fut  écrite  par  Pierre  du 

France  à  II.  de  Thou ,  afin  qu'elle  Puy,  peu  de  jours  après  la  mort  de 


» 


voulut  bien  être  ledépositaire  d  une 
si  excellente  pièce  ;  et  il  s'acquitta 
parfaitement  de  tout  <^  qu'il  était 
obligé  de  faire  A  l'égard  de  ce  dé- 
pôt, lorsqu'il  le  confia  à  son  cqU' 


u  pût  être  fidèlement  imprimée  après  M.  de  Thoo  (4o).  Alors  Pierre  du  Puy 
M  sa  mort.  C'ett  un  Xsit  très-connu  ne  savait  que  par  ouï  dire  que  les 
u  en  Angleterre ,  et  le  soin  qu'il  orit  «  Annales  de  la  reine  Elisabeth  fussent 
V  d'envoyer  cette  seconde  partie  oelâ  achevées  :  il  dit  è  l'auteur  oue  l'on 
u  la  mer  à  un  étranger  persvadera  attendaittoujourslasuit^ll  luiécri- 
»  aisément  que  l'on  en  vient  de  mar>  vit  la  aalme  chose  quelques  mois 
»  quer  la  véritable  canse.  Je  ne  crais.^jnrès  (49).  Noos  aroos  tu  ci-dessus 
w  pas  à  la  vérité  qn'un  président  au  Ce^ue  M.  de  Peiresclui  écrivait  l'an 
M  mortier  soit  aile  ches  les  libraires  raab.  Berre  du  Puy  loi  écrivit  au 
»  de  ce  temps-U'^ur  vendre  le  ma-  mois  de  novembre  de  la  même  année. 
Manuscrit,  uu  pour  veiller  à  la  cor-  Il  n'avait  pas  encore  le  dépôt  de  ce 
»  rection.  Si  un  homme  delà  qualité  manuscrit ,  mais  il  l'attendait.  Cism 
»  et  du  savoir  de  M.  du  Puy  eut  soin  <lf  historid  tud  agis  et  de  medeposi- 
»  qu'il  fût  fidèlement  imprimé,  tario  cogitas,  non  malècertè  cogitas, 
M  M.  de  Thon  ne  fit  rien  qui  fût  SiU^-^fidélem  enim  et  verè  amieum  hdc  in 
"  deuous  de  sa  dignité,  lorsqu'il  re  experieris  :  tantitm  effiee ^  ut  tutà 
1 ..  vî-_  â»_-i-Tj — :»-i_  jv.. —    g^  ff^g  petferatur(^)»Je  pensé  qu'il 

l'envoya  en  Hollande  après  la  mort 
de  l'aufénr  :  on  l'impnma  à  I^yde  ^ 
l'an  ifiaS. 
(i)  SojsattackemeAtattx  études  l'em» 
sin.  Il  est  vrai  que  le  roi  Jacques  pécha  de  voyager  hors  de  son  pays  , 
»  reprocha  à  M.  de  Thoù.le  fila  que  «C,  de  s'engager  au  mariage.^  A  l'é- 
M  son  père  avait  copié  les  invectives  gai-d  de  ce  dernier  point ,  voiti  les 
»  de  Èuchanan  contre  Marie  ;  mais  pjirolea  de  M.  Smith.  Ut  à  litteris^r 
)>  il  faut  que  M.  de  Thpu  ^ût  bien  neutiqukm  avocàretur ,  Ortelii,  Jo- 
M  sensible^  pour  en  être  malade  trois  sephi  Sèaligeri,  Nicolai  Fabri  alto- 
»  mois  (44).»  Le  premier  de  ces  trois  rumque ,  quorum  fama  meliiu  scrip- 
passages 7a  pas  été  bien  critiqué,  et  tis  ex  fecunçUssimo  cerebro  progna- 
ron  peut  fort  1>W  mettre  sur  le  tiâqùamlongd  nepntum  sene  in  om- 
compte  du  crit|qèe ,  en  vertu  de  son  ne  atvum  propojgabitur  ,  exemple 
silence,  cesdè^e^urt:  la  première  mmulatus  ,  opuientis  matrimonits  , 
que  l'édidon  des  Annales  ait  procu-  qwe  multa  stMidjorum  impedimenta 
ré  à  Guillaume  Camden  l'amitié  de  aUoÈurm  prœvidisset,  vitam  prmtulU 
M.  do  Thou;  la  seconde,  que  M.  de  eœlihem,  sdneti  propositi  usque  et 
Thou  ait  survécu  à  Camden.  Je  mon-  usqrn  reûnentissimus  1^).  Quant 
trcdanslaremafqueCF),  queUapiitié  aux  voyagea,  l'auteur  de  sa  Vie  re- 
et  le  como^^ice  de  leUres  commen^  marque  que  CUode  Jonbert  se  trom- 
entre  ces  deux  grands  hiaforiena  ran 
i6o5,  dix  ans  avant aue  ]et  Apnalés 
de  la  reine  filisabetn  eussent  vu  I^. 
jour.  Il  est  constant  que  M.  de  Thou 
mourut  le  17  mai  «617 ,  plus  de  six 
ans  avant  Clamden.  Je  ne  tais  point 
ce  que  le  même  critique  ejl^t  dit  sar  le 
troisième  passage,  en  cas  qu'il  eût  du- 

(441  Dcfcn^a  de  la  CHt>a«  d*  M.  TarilUa  , 
png.  60  ^  /dUion  d'JmtUrd. ,  iSU. 


(4S)  StTHHnS  tîimm  (  Pctra*  FalnaM  )  Cmm- 
d«hi  piiHêm  mhêrmm  EUgm^hm  BriUuutormm 
rt^inm,  ^mmm  mmetor  /«  i^ivo  0dtr*  non  atuut 
ponà0  PwÊMumm  doponi  mmmdmi^MU.  Rigdtîiii, 
in  Vit!  PcUi  PatMai ,  pag.  (S63j  in  Collcctidaa 
Barwii.  Si  e«tt»  prom^  n'tst  pms  im  mmitUmre , 
tUé  0$t  ndtuum/oitu  honno, 

{ifi)ir  KmLiumiit'i^'j. 

(4<2)  ///  KiuL  ttptmnkhê  1S17. 

(41)  EpiM.  Oab. ,  pmg.  3io.  ' 

(49)  SauA. ,  if»  Vitl  Caoïdcai ,  pmg.  7». 


:• 


(ig;  VMuui,  de  Ilitl.  Ut.  ,  pag.  ibb. 


cap,  Ji.\i\. 


.es  moyens  ae  les  cultiver.  L'un   pa^.  ». 
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pa  ,    lorsqu'il    écrivit     de   Dijon     à 


DEN 


Camdrn  ;  Tan  i6ia  (5o)  ,  qu'il  se 
■ouvfnait  avec  joû  du  temps  qu'iU, 
avaient  passe  enMiiible  à  Padooe. 
Licet  per  negotiosam  tàtam  patrio 
solo  adjuras,  ne  pedem  quidem,  un- 
qukni  extra  ^ngliam  movu$et  :  quod 
adnotari  mojcimè  oportuit,  ne  quis- 
piam  D,  Jobenii,  ex  lapsu  memorùe 
aliumpro  alio  Mubttituentù ,  litterU 
deceotiu,  iUumoUmPatauiistuduisse 
cne<fere((5i).  Bien  des  cens  se  van- 
tent d'avoir  connu  familièrement  aux 
académies  tel  ou  tel  qui  devient  cé- 
lèbre par  les  écrits  :  ils  8*cn  vantent, 
dis  je,  aans  que  la  chose  soit  vraie  (5a); 
mair  il  y  en  a  peu  qui  récrivent  à  ce 
tel  ou  tel ,  «emme  on  Técrivit^^am- 
d«n."  "  ^s^ 

(ly  On  trouve,...,.,,  dans'  la^ pie 
de  Camden  le  ressentiment  d'un  jgen- 
.  tilhomme  qui  avait  une  parente  pla- 
cée avec  déshonneur  dans .  les  livres 
<le  ctt  historien.^  Camden  avait  fait 
mention  d'une  demoiselle^  sans  la 
nommer»  qui  avait  eu  des  complai- 
sances pour  un  |ebtilhomme  jusqu'à 
la  dernière  faveur  inclusivement ,  et 
cela  sans  devoir  pu  éviter  ces  fâcl^n- 
•es  suites  dont  on  s'entretient  èe  la 
cour  et  à  la  ville ,  avec  plus  de  joie 

3ue^  de  scandale.  Le  gentilhomme 
evint  illustre  par  m  valeur  et  par 
son  érudition ,  et  répara  la  faute  de 
la  demoiselle  parles  voies  ordinaires  ; 
car  il  l'épousa.  tJn  des  parens  de  la 
fille  prétendit  que  Camden  avait  dés- 
honoré leur  maison ,  et  fut  si  trans- 
porté de  colère  contre  cet  historien  , 
qu'il  cassa  le  nez  à  sa  statue  posée  sur 
son  tombeau  À  l'éj^lise  de  Westminster 
(53^.  VoiU  à  quoii  «'exposent  les  his- 
tonemqui  ne  flattent  pas,  et  qui 
disent  la  vérité  j  et  voilà  pourquoi  il 
y  a  si  peu  d'hâktoires  où  on  ose  parler 
rondement  de  ceux  qui  vivent,  ou 
qui  ont  laissé,  des  enfant  considéra- 
bles. Camden  ,  pour  avoir  été  sincère 
et  fidèle,  s'était  fait  tant  d'ennemis  , 
que  celi.fut  cause  qu'il  ne  voulut  pas 
que  la  suite  de  ses  Annales  HCkt  impri- 
mée de  son  vivant.  Pour  le  moins ,  il 
souhaita  qu'en  cas  que  le  roi  en  or- 

(U)  CMteletiM  êétlm  XCy U^rpmnni  ctUes 
dt  C«Bid«a,  fmg.  1S7. 
(5i>  Saith. .  in  Vit!  Caarirài,  pmg,  75. 
(S»i  VojH  Us  Lcltrta  d*  D««e«»lcs,  iom.  //, 

(53)  Saiitk  f  in.ym  Caaidcai ,  pf.  7$ ,  76. 


donnât  autrement  ,  on  ne  p<»rmît 
point  pendant  sa  vie  que  ses  Annales 
fussent  traduites  en  anglais.  Il  crai- 
gnait de  trouver  moin»  de  lecteurs 
équitables  parmi  le  peuple  que  parmi 
les  docteH.  Crebrd  erperientid  didi- 
cerat,  studium  veritatig  eruendœ  in 
AnnùUhus  ipsi  odium  et  obirectatio^ 
nem  peperisse  ;  ideo  de  parte  alterd 
in  lucempublicam  edendd,  quod  su- 
pra monui,  non  sollicitus  ,  vel  potiiis 
neederetur,  nisipost  cineres  eondi- 
tos  ,  maxime  soiHeitus,  totum  id  re- 
giœ  majestatis  arbitrio  commisit ,  ob- 
nixè  deprecans  y  rie  y  si  i(a  statuîsset 
rex  optimus,  in  verndculum  sermo- 
hum  opus  istud  historicum  ipso  vi- 
vente  verUretur,  satis  ^narus ,  indoc 
tâs  è  vuleo  ieetores  iniquissimis  cen- 
suris  in  fustoriarum  scriptores  ut  ut 
veritati  ex  integro  litaverint ,  diim 
vita  adhuc  sûperest  y  profatuitate  et 
maUtidsudferrisolere{!^, 

(L)  //  n'a  pas  toujours  mis  son 
nom  aux  livres  qu'il  a  publiés."}  H 
ne  init  que  ces  deux  lettres  M.  N. ,  à' 
la  léte  d'un  livre  anglais  qu'il  publia 
l'an  j6o4 ,  sous  le  titre  de  Heliquia- 
rumrde  BrUan^id  (55).  Il  avait  fait 
impriiner  en  1600  un  recueil  des  in- 
scriptions et  des  épitaphes  qui  se  li- 
sent dans l'églisi? de  Westminster, etc., 
et  il  n'y  mit  point  son  nom  j  mais  il 
le  mit  â  sa  traduction  latine  du  pror 
ces  du  père  GWmet,  publiée  â  Lon- 
dres ranri6o7.\ 

(M)  On  a  pfrdii  une  partie'  des 
mémoires  dont  u  se  servit  pour  com- 
poser ses  Annales.'}  Godefroi  Good- 
man ,    fîls  et  neveu  de  denx  person- 
nes à  qui  Camden  avait  de  grandes 
obligalions,  etqui  fut  ensuite  pourvu 
de  1  évèché  de  Glocester      souhaita 
qu'il  lui  léguât  cette  sorte  dé  papiers  . 
et  lui  écrivit  sur  ce  sujet.  Camden 
l'assura  quUl  les  lui  laisserait  de  tout 
son  c«ur ,   s*îl  ne  les  av^it  déjà  pro- 
mis   depuis    long- temps  /i  /Richard 
Bancroft  archevêque  de  C»titoVberi.  « 
Après  la  mort  de  cet  archevêque,  son 
droit  fut  transmisiGeorgeAhbot,  son 
successeur ,  qui ,  à  ce  que  Ton  pré- 
tend, mit  tous  ces  papiers  dans  une 
chambre  du    château   de   Lambetb. 
On  ne  sait  plus  où  ils|  sont  :  et ,  ati 
reste,  ce  n'éUient  pas  les  mémoires 

{iiilHdem,pmg.^!i, 
(55)  Ibidem ,  pag.  40. 


i,-*  ' 


nui  concërnaien 
car  ceux-ci   se 


CAMERON.      '   ^  -     :>-" 

>l  les  choses  civiles;    XVH*.  siècle  parmi'  les  protès- 
trouvenl  dans  la  bi-    *i^^   j      i?  ti     '*  . 

li    r«if««  .  ^»^»„:»»»    tons  de  France.    Il  «tai 


blio^héque  de   M.   Colton  :  c'étaient  ^^                 4!"''^"    *      r?'*    ^  * 

^eux    qui    concernaient  les   affaires  tjrlascowcnEcosse,etily  enscignit 

ecclésiastiques.    M.    Smith    suppose  la  Jangae  grecque  ,  4cs  qu'il  eut 

qVilssc  perdirent  lorsque  l'on  èm-  achevé^   «es   humanités    et   son 

nrisonna   I  arctieveque  Laud.  Comme  ^/         1       1  «i          1  •       &         . 

on  l'accusait  de  divers  crimes  ima-  c^^"  <*«  philosophie.  Ayant past 

ginaires,   dit-il,  Guillaume  Prinn,  $é  uti  an  .à enseigner" cette  lan- 
homme  qui  fut marquéd'up  fer  chand  /gue ,   il    eut  «nvie    de    Voyager 

pour  ses  libelles  se'UiUeux ,   enleva,  aan»  les  pays  étrangers  ,  et  sVn 

tous  les  papiers  de  ce  prélat ,  afin  de  -      -    ~*^  "^            --"       -? 


c 


j)apier8  dé  ce  prélat,  afin  de     .1,     .    ni  1»^      A  *    'V 

voir  s'il  s'y  trouverait  quelque  chose    ^J**  «  Bordeain  lan  1600  ,ôge 
•uyât  les  accusations   qu'on    «  un.  peu  plus  de  vingt  ànnë^.. 


qui    appuyât   les  accusations    qu' .  .^        ^  ç,- 

lui  intentait,  ou  quelque  chose  qui    Le»  ministres  du  lieu  (a)  furent 


^'  T-  ^P'"*"'™  '■  ''«Wiothéque  de  régence  de  la  lanini?  irrecque  et 

^ll^^n^l^nr^    T"  t''".  *•«  '«  ••"««è  iatinl,  aan»  il  col- 

magogu   partamentarus    lingud    et  ,,  ?»  r     j   •»     e\       j 

manupromptus  audaxque  ;  et  Hugo  '*Ç^  ^"«  »  ^^  J  tondait.    Un  ad- 

Petriinfamis  et  Cmpurus  homuncioy  mira  justement  que  dans  un  âge 

quorum  uterqueob  regicidium  meri-  si  peu  avancé  il  parlât  en  grec 

tasimas  suspendu pœnas  vindicejusti'  -,  '  u_^i.„^^  .„-!  u  .«4^-   r^L 

tidpostduo%cen^umluebai,miô-  «"r'r-champ  avec  la  même  fa- 

thécam€tiripuerunt{56).  A^ïrès  le  ré-  cilite,'et  iavec  la  même  pureté  , 

tablissement  de  la  famille  .  royale,  qile d'autres  font  en  latin.  Le ^uc 

Guillaume  Sandcroft,^archevW  de  Je  Bouillon  le  tira  de  Bergerac  , 
Cantorb-'ri ,  ramassa  tous  les  débns  ,  1    •  o  1.  c  j       1 

et  Jes  fil  cherchîr  partout.  Il  trouva  P^".**  ****  donner  à  Sedan  la  pro- 

beaiicoup  de  papiers  dans  la  cham-  fession  en  philosophie.  Cameron, 

bre  où  devaient  être  ceux  de  Camden:  l'ayant  exercée   deux  ans  y  prit 

mais  ceux-ci  éUient  disparos  ,    on  i^„gé    j^  duc  ,   et^'en    alla   k 
n  en  trouva  aucune  trace  (57).  ®  .     '  _       . 


ljB> 


•      \ 


(N)  C'est  h  tSrt  qu'on  s^imagine-  ^f^is  ,  et  de*  Paris  à  Bordeaux , 

rait  y  en  vertu  d'un  passage  de  Casau-  oii  .il  arriva  fur  là  fin  de  1  année 

bon  y  que  Cam4én  n'a  fait  que  met*  i6o4..  L'église  du  lièu  résolut  de 

(58)  est  dans  une  lettii  â  M.  de  li^  partout  oti  il  voudrait  aller  ^pu-. 

Cette  lettVe  est  la  CCXCIV.  Voici  les  aier  en  théologie,  et  il  s'engagea 

paroles  de  CasÉnbon  :  Scripsi  alujuo-  au  ministère  pour  le  service  -de 

riî:;e^rSnl:tîa*s;::  ~"'  ^^^  <#/ 1 '«-'r  *"• 

JYupercùmmihi  Ser.  Rex  ihdicdsset  S*™»*  yttku.   If  fut  ]^ndant  ccê 

ipsum  esse" in  ùrbe ,  m^jpOr  manda-  quatre  ans  précepteur  des  Jîls  du  « 

torum^uorum  adu  :  respondU  se  to>-  chancelier  de   Wavarre   (A)  :   la 

timi  in  eo  esse  ut  eœptalk  kistoriam  -^^^;i,^  ^^^Am^^A^^  Im...  nôr*  ^ 

absolvat  quam  Ule  anglieo  sermone  P^SS^  •?"'^  "^^f  '^"^  Ç^^  * 

composuit.  Camdenus%itinam ficit.  P«ri«<»  le^deuï  suivantes  à  ue- 

(Se)thidemi,P0jf.56. 

(57)  Idfin  ,  ibia.,  pag.  61  et  tme. 

(5«)  il  m'm  élé  ,uJii^4  et  fymmi  pmr 
■y.  ti'iLt.,  tmveuu  wtmiftre  de  l'^gUee  aMgimUe 
de  SoUenUum.  .. 


é:...' 


Panf ,  le^em  suivantes 
uève,-^  la  quatriëine  k  Heidel-: 
herg.    L'éghse  de  Bordeaux   le 


J 


>  ■  I! 


CAMERON  (jEAy)  a  été  l'un  ^, 
des  plus  célèbres  théologiens  dqgf 


(«)  ils  élmkmt  dt^x  t  Fim  lummé  Renaud 
était  fhançmu  ;  foHtrs   nom/hé  Prinurc^ 
'{aHÈrossmis. 


V. 


{bjM  s'apptimit  Galicooo. 
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,  » .;;  : 


;■< 


rappela  Tan*  iGoS/potirle  metf  re  nieur ,  et  cômmaniçatiiT  mn^ 
k  k  pUioe  du;  .anoiftire  qtif^Ile  seulement'  de  sâ  science,  mais 
avait  perdfi";(c}.Ji  remplit  cette  aussi  dé  son  argent  (^   (£)  » 

V  çbai^  peilda^iMix  «ns  avec  une  gra'ndl  parleur,  lone  prédicateur, 
telle  ih^piilatifHi  i  ^e  racadémié  C^),  tres-peuverfé  dans  }a  lecture 
deSauiwir  le  jfige4  dign^  de  la  dev pères  (r)',^^nt|er  ou,''pour 
jc^ré  de  thé^|ogie,!^tie  W  re-  mieux  dire  ,  inflexible  dans  ses 
traite  de  nGopalrv»  laissmt  via^  sentimens  (G) ,  etiin  peu  inquiet. 

^'  eante.   Il  l'yocwpUty   et  en   ât  II  avouait  à  ses  amis  fort  fyan- 

'  tontes  m  éineli^]»  avec .  un  <  che^  Vi^^^  trouvait  dans 
«  >  merve^éiiii  sutxes ,  jusques  à  l'élise   reformëe  beaucoup  de 

;  d»  %iie  l'aieadënie^  ^t  presque  choses  à  réfdmier  tout  de  non- 

^^tonte  dissipée  r«i'#62Ki  par  lés  reau  (H).  U  se  plaisait  à  débiter 
troubles  do  religiçiL  (A),  fl  se  des  sentimens  particuliers  ,  et  k 

',  jiraosporta  en   Angleterre  avec  ne  poinir suivre  le  chemin  battu. 

^t4«tesa£iteiileti^  <>^iB^^,'Al^  U  en.  donna  des  preuves  avant 
—  berté  d'easeianei  dhérlu^liBt  th4(^  qu'il  cài^de  la  barbe  ;  ce  fiit 


■  K 


,»• 


,/■ 


o- 


-  ■ 

..>■/,-.        -,     .      .   •           ^,    ,;,. 

X    '  .--^  ..'     ■  ■ 

■/. 

:V -:•:■;:■- 
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«■ 


l^  «  et  lApe  chaire  c|ê  théologie  proposant,  il  ira  point  traité  de  ; 

.^ 01a|K;ow/(B).  (>  pi;ié^  question    tbé^ogique,   sans    y" 

-com]iiodapoiâtCameron,11neie  mêler  des  nouveautés  :  l.orsqu'en 

Kàrda  |Mis  mi  .an  fentier  :  l'envie  interprétant  quelque  plssage  de 

derrevoLTrlaK  Fraiiy^  lui  pri|,  U  rÉcnlure,,'  il;  fencontrait  des- 

.    l'enretoorna  donc  À  Sanmûr  avec  nœuds   bien  embarrassans,,    il 

'  ^  toute  sa  lîufniMe ,  et  y  fit  dés  1er;  prenait  avec  ardeur  les  occasions 

tons  partic'ttUères  ;  car' I,a-  cour  da  contredire  léi  autres  tbéolo- 


'#*■ 


\ 


].■■ 


'-J 


< 


._ pas  pénétré  

taubanveri  la  fta  deTitlk.  i6a4'  md^lles  et  aux  protondeurs  de  A 

Il  :y  était  apl^lé  pour  I^  plwï^  cette  .science  (^l.^'est  de  lui  que 

fession  én^  tiieolc||^y  11  n^  ^ubr-  M.  iucnyraut  avait  i^pris  la  dois 

«ista  pas  loi^ig'-teinpS;:  U  ne  yo^  trmd  -«fo  la  grâce  nniverselle  (I), 

lay^^oiliit  mn  à^  jf^  de    bruit  en 

di^aunà«^è|til  ii'ept  f  ir^ce.  11  «Wt  à  méditer  , 

|^B9àeBS|i9|ar^.t^  finjùrei^  pas  à  écrire  ce  qu'il 


,.'»  ',^ 


1^  HUiriÉ  49IIX  W»U  teSégMAéS       çai  u  Mhm  ,»m/rmm  ho*pu  M 

despntet  de  'jugement,  dune  ^,gthm us^tù prmkaàMamÊ0oc<udooii$$^ 

mémoire  ««céWeirtèv  fort  savant,  »«»«w«i««rp'»«^.««v«^<-wr*^^ 

r    bin  philosopher  de  bonne  bu-  ffi^mT^^"^'^^^ 


u 


'(eyaHaii  &  «<Mir  Ih^Mua. 
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•v_/ 


ig)  Tlriéê  Hu  liooltM ,  làmémt: 


.<•■ 


CAMEBON. 


i 

^79 


n^ëditi^lt  ;  de  sorte  qne  si.  on  ne'   tdt  é  L«idrM.;et  e«  né  fut  |M>int  de 
l'y  eût  frexp«   «ntrâint ,  il  >|™  9»^  fcj£«**  »'«^ 
n  aurait  jamais  nen  mis  soiu  la  ^  plu,  d^«  4  dii«|Mifi4ids 
Vî^r  ^^^P  état  d'être  publié   FacMUmît  qa*il  «m  eetU  eoul 


(A).  Ceîkt  été  donmiage  ,  car  on  Voici  le  M-  CanMimi  ,  agra^t  éU 

a  de  lui  de  fort  bonnes  ckosft  r^'^^JC/^  Tï^f?  *T^^ 

il  ht  ii^primer  une  lettre  qui  fut  da  jmt  oà  ili  «a  eoyfewneBt ,  «t 

condamnée  au  feu  par  arrêt  dit>  mI** eelté ««oveation  fl  m  rsiidit  de, 

parkment  OX  •  >?""''  *  ^^■•>  ««d^vril  i«m. 

^  >  '^  *.    ,  Tileiiaf  y  afnva  ci«qjoort  ploi  Urd. 

(*)li.Uo.«lo..CMie«»«i^  ^  dUput««rtt!jl^le,   °?>^'' 

,y^  <  campagoe  d«  M.  GroMot  proelif  d  Or»^ 

(A)  iratteptala  chair,  ât  l*^  *^»»  •*  ^",^^>  *4i"^>". 

togyhSmmry0t0nj$tU$f»nc  ^8 d «vnJ ^0).  La  relatioj   am  •en 

'—        .:  /oj^'A  ce  «M  tacéémie  *~"^'  EÎ5»»  *?  «irriw  de  ÛMaeron 


.flOfM««.... 

jfiit. . .  ,.'tËssipeepùr  toê  trouble*  de 
ne^^l^n.]  tl^commeoça  M*  le^piM  le 
iBiain  1618  (i)  :  màit  ob ne finstalhi 
qu  au  bouf  de  deux  OKMt  (9).  jLe  sy- 
node de  Poitou  forma  qnàque  oppo- 
sition ;\  sous  préliexte  que,  Cameron 
était  dirNseritlment  de  nscator  à  IV* 
ga^rd  de  JSmputation  '  de  U  jottiot 
de  Jësu»- Christ.  Cette  opposition  fat 


a  pour  titrer  Amiéa  eàilatio  éegrar 
tue  et  i^uiOmtiê  humanœ  eoneurtu  in 
voeatiene  et  fuibuetlam  aanexiSfin- 
êtituta  inter  CL  V.  Demetem  TiU' 
ftaumet  Johmnnem  Cûmeronem.  Elle 
lat  inipriinëe.èLeyde  Van  i6«i ,  «aot 
approMtion  deb  Ibeolttf  de  théolo- 
gie ,  qui  aa  contraire  y  di^pprouva 
oertaiiMBs  choeet  (é). 

(Bt  Le  n4  Ifaeques  lui*  donna  la 

tmu 


d'Âlez  l'an  .l6ao.  prenw  garde  \  ce  J?"^^  *^f^  eottéae.,..  k  GUseow.\ 

Sui  suit.  Ionique  le  gouTerneineat  de  ??  prétend  que  Cameron  fut  fort 

aumur  eut  éÛ  Atëi  Pu  Plenis  en  ^^^  "^"  de  réTéqne  d'Eh.  et  des 

i6ai(3),  Cameron  se  retira  â  Paris  ,  autres  evéques  4e  eoar ,  parce  qa>n 

-«Cfot  mehiJ  à  l'Ile  proche  d'Orlëaas ,  «P<>»«nt  les_  ^ne»^,  P»««i«.  <«*  « 

oàiTèbnféra  avec Ti|enas ,  qais'élait  ^»^« »  «*, ^'f^. ^^^^ÎX  ''  ■^■** 

dëclaré  pour  k  parti  des  arminiens.  «PP»^!^.  ^  W^rawAie.  C'est  pour 

Les  actes  dct  cette  dispate/unrai  au*-  ««  q»  »h  ^  recommandértnt  au  roi 

sitSt  imprimé*  4an*  lerde ,  et  re-  ««T?» »«* ?"« ^  fUSH^^J^ ^  *^" 

cuéillU  auec  un  ineroriUe  applat^  f^  de  rerétfûe   d'EH  IWoya  en 

dissement,  Cameron  fit  représenter  Ecow^  «>-««  «mffra Ja.chary  qu  a- 

.  auVnode  Âational  de  Charenton  Taii  ^f**  Tfwcliaregios  ,  noaSme  qm  ne 

i6al,  gu'U  demeuraH  son*  eit^Uri^  jdaisilt  innnt  anx  prélats.  Ils  ibreat 

et  *ah!  fnoren\dé  pomvoir  à  i/f  donc  Wen  alwjt  de  |e  tirer  de .  Glas- 

^  mille,  Ynque^roia^ayaUpoêOMPétih  T^J^  ^'^««ietyiiit  b  théologie,  et 

blequequanihpfé$eniilreprk  charme  de.  IMre  dMàer  art  emp      avec  la 

.     âepasteurtu  deprofe*êelù',  W-dli:  pniimpa|»tédaedUé|a  à  ÇadMro 

,    jsus;  la  compagnie  lui  accorda  la  som-  ,          ^  <   m    '  :         *  ,• . 

me  de  mille  livres^!),  ({oelqoe  femn»  ffl.^^r*»  **  ^^b*ti^  f  lpî«i  Cahtiè; 

.    après,  il  eut  peritusnon  da  roi  de  ^^^ £^T^!^ zf^!T^        ,»,       u  ' 

^del  qui  rhconte  ainsi  la  choee  j  mais  âà.  t<6ff^. 

sa  Teste  mémoire  n*a  p«s  éXi  ici  fort  ^'^  "'  ' 
exacte.  Cameron ,  en,  quittant  Saomur 


Tan  161 1 ,  s*éki  alla  bien  â  iPa/ri^»  mais 
il  ne >?y  arrêta  {«s  •  il  fCletl^^î|S&' 


(■)llàBM.  Acm.  m^i 

(4;  Lk  mfme. 


('i)DpifU^Ê0mmombw0rfg0È'S«0' 
tirnm  mIdmâèM,  mptlUeMtiém  wSKlra  TVe^^  " 
,  cMMf tf  «Un  itsAldb  SI  SmhimlmutMàeig 

F'v  '   ^^S*'*W"*»    ?•"  «in»  ««HUMpMM» 


■•fJ^«7' 


M*».  /#/,  )Mir. 

ciua,  f>«f.  99S. 
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392  ^  /      CAMPANUS. 

Jote  ,  Intemmnatium  episeopus ,  et   raison    funéhre   d'un  déc  d^Ùrbin  , 


«■ 


CAMPANtlS.  V  ,  •       393 

.  ,  VJdaricur  Galliui  nê^uem potfnM  m    »  rèdls  que  noUs  Teoons  de  faire. 
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38o, 


ÇAMERON,/ 


\'/ 


v„ 


S  . 


/■••j, 


■»  ■& 


Celait  détint  p4r4à  M  peu  odietiÉ  m»  etfutiihus  horréndum  tnmdât{m 
'  aux  pvkfiUifié i  de  soi:te.(|tte,  m  voyant  etBsus,jtœnè  animât^  ^fflayerit.  Dict- 
étr*mtl4éfU  i^  palneV    il  ^«geib  hàt  autem  i'erberantL    Feri/mitèRr 
bientôt  4  |*fn  i^tburner^èn  France^  peciùs  nudum  âilomkto  thorace  oP 
LVinteor  qui  m'apprend  iselà  eue  «m  jioieru,^ie  malèao^tus  eeisû  Mor^  • 
Êcfit^ii  qui  »  dàn»  ,un  UfTe  jpnbU^   Uulbano ,  «C  ie  recepit    M^êapumi. 
Fàn  t637  contre  iet  o<fr4mj(!!Bie«  des  fuo^f  e4t/>^0û^ 
«ipi^Gqpaax ,  centive  '«li^  n^ÉI  nlmi^  />im  mii^é  /Rectum  rcficiltaret,  Indk  ^ 
d^noe  foip  Jean  Cameron.  I«  méine,  paul6p6st  rediit  Hforitalbahum ,  uM- 
/ayteor  c^be^fve  q^*  le  r^i  Jacqu^ ,  paucis  pàêt  diçbusex  animi  àrrilu^ 
.    qae^M  libéral  ipi^iL, fût,  ne doiina   dine  dUm,  fîmsit ,  et  tranquiUi  o^ 
m«  à  Camero»,  iQiiis  •éol^v^ni. d*  dormwUjn'J>6mino  (9).   Sejon  GuU» 
belles  çaf oie» y  qui  furent'  çaus^  que   laume  l^^yet (10),    ée  ne ^ut  point 
ce,  tnini^tre  se.yantaitde  ramiiië  dé  pendant  que  <[^aii;ierop  recevait  les 
•<>a  roi  'yJele  -peux  ,di/e  ainsi,  disait-  .  caa|>»  quHl  jmontra  sa  poitrine  nœ  f  ; 
i^  Â  aes^amis ,  noiFe\roiest  mfui  ami  tX  ^a^û  Ait  fnqwe y  frappe  ^^ 'n^ 
'  i^)*   sv  i  ;       *     ^    •     "-    ^         .     »vi**  i  il^t  et  dit  <^Ia  lorsqu!ilwe  vi% 
.  (C)  $«8  ^chagrint^mncni  iil^éc  «a  ïneniicfS  de  mort  L'auteur  de  là  me* 
vie,  l'an   i^S.]  L  ànteqr  de    T/coii   nace  ne  s^  le  filt  point  dire  deux  foi»/ 
Jf}hannit^  Cametoniè  9î  nvki^j^vivàji  A^^^^^  et  l*«U'^  • 

circonstances   t^giqn^s  de  ^  mort  rait  tu(^^  si  imefèmmeoeèefût  je 
jde  Oamer^i»  .-^  c^est  appiremmÂat  par  etitre  àtiiiSÈommf  ^fù ,  qui  mortem 
bn' principiB  de  ch^nyt^  pour  la  ville  intemunàitts  esstt^  t&xatis  continu^  , 
de  Mo^tanbaii  ,;e^'  m^me  pour  tout   thoràcis  Jtbutis ,  pectus  ret^idatum 
le  narti  )  car  ^nfin  iB-<i9tj  iine.  tache  »  obficùinit ,  4ixerity  (en ,  miser.  QfM|. 
q«Va ^«>  gnnd  bomme'ait, , éii traité  dteto h iiUsero  illù vhUntesn i>  terrdm 


% 


^' 


tion  de  «on  crime 
^     tiers  cet  accident 

.Vaateu,r  deV/conU'ouTJl'Aonïie  veu'  ae  modération  dans  une  viite  que 

aevelir  j .  mai»  â  quoi ,  servirait  '.cela  \.  ëmissaires  du  duc  de  Rohan  aniniaient 

'  battre  pour 
pâWivfe!^  On  connaissait 

Pisc^n^i-^^iç  que  Cam'eron  V  i^^ti|n|  m«d  celui-ci,  quand  on  votilut  le  &ire 

d^c^ré.tiâî^oa^ynrteaw      contre  k  pl^ii«rl   p^tir*  un  !ldmi|^é  im^  déÊ 

parti  qui  préebairk  guerre jji^yik,  se  niaxtUnes  ^u'il^itaitajmfpeif  dans  Jui 

>m  bef  iiciiup  ^d'enjoemis,  p{rmi  lès-  pattief  suwcua  psiqueUèk  il  ne  met^ 

tuéU  ilae  ti^ouva  gun  brotai  qui^yi  pajUtpàirO.  de  d^rènce  èf»fre  t'aauéé 

0n^atàai.4«  cbiipa^^il  lal^iim  tiii  absolue  e<  it^irra^fue  (tt).  Dii 

presque  mort.  Cameron  se  retirai  a  Mdutin  ne  mar^^int^qoel  temps 

Moissae;  maii  ne  trouvant  paaque  Cameèbii  fni  n^  qi 


p«Hur  avoir  ^aiiptf  ^d^îi|>  il  eût  r^taJiU 
fM  forces ,  m  dusip^sa  mëlancplie  , 
U  revint  à  llpnUubèn«  et  7  moHirut 
«eu  après  d«  laifgiieitx.àt  d^  ûboffim 
jfoioi'  las  parolM  d0p<àu>B  anteurJ 
^Ikm  M  imml^mtei  oMoê  t  ^j>opi 
iaris  ««tÏM  tqrrenti  obniteretiu' y  in- 

ipapimm  êa^.e»mraxii ,  ut  k 
I ,  homint/ttrebroso ,  pu^- 


|B0,  ii^il^^^t^y:  lofiàa%n  se^j 
que  ^||#()a  dëceday  ou  il^àlii 
<el6n  Ta^teor  dé  ftdè /con  ^  ou 
^n  ooimm^nceinent  de  Tin^  |$ii|^ 
seloA  Blondel  (i^)*  Jf^vi  reste,  lafllô-  ' 
feisiott  qu'il  dit  a'voir  toi^oun  niiti 
.d'honorer  et   4ft  v^^^^  TaMIorité 


\MtfuJt 


t^idifm^^wimé  RïTst. ,  ihià. 


4»  iraaUSy 
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(it)  fct^f*  fH|ilti»i  éinidii 
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de^  monarques  (i  3),  n*emp|cha  pas  Jk  synode  >iatioQaiaçMrda  è  Came- 
qUe  Tilenus  ne  (f accusât  "^publuiipe-  rôn  lafOm^B^demiUa  livi«t(iS). 
mient  d'Itre  un  hofome  séditieoi^  et  ÇÊ)  71  étaiteomtkùhkmiif,,  mn-êw 
e^^nemi  dé  la  royauté,  #t  d'avoir .  l^^tém  de  êa  g€^tmè*mÊiii  ^maide 
prêché  i  Charéoion  ,let  misiniM  1^  âoiijimiM.]  ^I^IèiÉivanf  n^^^ 
«ublieaines  :  eeqtn , ajoutait TUenns,  ptfi i  débit«rcn«bilv«r«aliM^bt qii?ila 
robli^a  i  pvendrelÉ  ^iHa>  Cameron  ontappria  d«  apteiHenr;  et  il  t'est 
écrivit  H  ^deesuff  une  beHè  léttra.  au  tlronvé  des  pMltas«iif«  qui  Mrdaiant 
roiJbcqMs^'otf  il  traita  4'iéipoeUirg  jet  tolfitioBt  det  p|nt  grandet  dMI- 
cettê:a^usation  :  if  ne  nia  petnt  tt^^^tAtH  poor  let  diybiple»  qui  noiff  tiiNat 
la  piltontace  de  Pttris  lie  KéÛt  dierchtf  leiiir  en  pajf«r  im  «ertain  pru.  Game- 
P^V)^  1°^  r  ^  <I*>'il  ne  9t^  sauvé  ron  n'était  pat deee  caraetèfé.#disaft 
secKtentent  à  la  sollicitation  impor-  teint  (De  qn^  ««tait  an  premier  qui 
iu'nedese»  amis;  mais  il  sou^nt  qoé^  M  demandait  iiÉttlUéti^.  i>octrinm 
%i  magistjrata  ne(lui  firentf  anonne  tnœmonmin^  T*^  ^^  /tf»At«^v 
f  ffai^  ^et  qu'il  pb^t  un-  biin  ptlisè^  «ai  fUmmwmt  «Mtwvia^fi  ,  et  lièemUê 
TOrthuilmontra,  à0ieppe\  A  qiÉiil  tar^itor,  fùtemêtàsediseèremtce'- 
fallait.  H  allègue  des  téoioihv^e  toiït  labatf  quin/acih  amdquid'4in0idkm 
cela.  : V  -    '  /  /\    \  :  '      aitt  rteom^tum  fikAnit ,  Hé  eomtHuni- 

(0)  i^  %|&èir  etitimi  iétri^io^  cÀbatit6):  ïï'^  ^  de 

famille;^  Sa  première  femme  é^it   TÛiro^  on' savant 

de  Tonnéhi»  :  il  répoiua  ^i^itij^^otoimà  '  qui  oi^vr^  libéimlrawil  sa^ 
^eh  ent  quatre  fiUes/  et  un  6Îs  ^  %i^  J^^^       à  cenx  énjeÀ  Ont  besoîa*  C«* 
né  vécut  goe  deux  ans  ;  tdle  m^cwnt*  meron  était  là-^oeitijkt  si  pM  di0l6il0, 
â^Satiniur  an  m^is  de  mars  i^ikftt  qu'il  donnait  duis  la  prôdigalité^  :  ^ 
éponti  A  Môntlnbàn  sa  teoonde  fon^   A^^^*/TVf  ét^  f^p9f.rytf  aiMsMi^' 
me,  et'  n'en  eut  point  d'^nns.*^^  itiai,  tm^  vtr6peimmœmiruâ0fprù 
lâttsâ  de  ]|i:  première  trois  âfles /en  fmtuhâi'iûa  conditione  mmiu^  ^n^ 
faveur  déMniéllet  et  de  set  écritt  on    tempt^f  et  i^  imàfldo  supra  ma» 
fit'ott  actel^s  le  sjrnode  nati^al  dé  àumfaeiUs  ;nep>fWùsîûm'tUeam 
Cistres  l'ail  i6a0 ,-  qui  pàrï&qi^nié-:  Qiièlaues  ihéologipaqni  né  Feittû|ient 
^•^Qigmàe  ethohnéùr  à  la  jn^mèire   p«»  ro*»t  blftiUe^^d^  mû  péâ  d*éeoi|o^ 

.  7L.^^x^j^^^^^L^u  _  ^^  a^xot^   mie  :  ib  ént  dit  dk*it  répaûdaât  ton 

700  litres.,   ergent  c<miiûedél?mVe^  <r>*il  4«t*^t ^ 
fêntfb^rme  cm  au^letsôiii/di^'m  de  Içârehandét 
dîiÇanâal  da^  le»'boUti<^  'et  diàtjétli^^ïtte* 

i  7a  0rn-  dm  ,<^'tt'oÛtim  poor 

i^i^^Mmtdêpt'o^^  faire  libittiH»'      '       "^'^       "' 

sion  m  m^mr  tonip^}iiff  eest^  pttmnWr  ^' 


••  ,* 


■tv. 


^jèuÈièi^r'CaméroH  < 

mf'^^r^^tiiés,.la  sotame 

vee  uMeMf^r^ninqiâM 

^fMmemmm^tesi 

mumiCt^^:-^rf»odè  \ 
m-Vi^M^^^^agiè 


f 


•çw 


lair  dii 
^jootté* 
ifliiit  ééi 
l«}ittoileti 


jùàfM'sieur  vmmribm  àP«p 
pfémèhé  ipdèUëaum  éfford  auxfriids 
■J^  ie^^  dimneés  vQMir  fadîte  tirië* 


>^^(aî'y^  ■  ^'fMCf.'- 


M. 


e  #M«e<  Ut  en 
leHlii%elottV4^^ 
0% -il   tabtîslait  ei| 
il^libli«/étllldf«éli^. 
idioqii'fort  bâitet  - 
éonàmeiâi  étaient 
è<«ttmMayiifc{l8); 
oitiéuif  et  êf^ 


<r 


r^jjyit'»<lto«4'^<»iM^  ykkmei^j  0èaptàtÉs$ , 

■V'i^Hie'^aMMifiMif/MHMv   ràtiM'  àtutUm  tÉettttoné 


v^  Ml^'/^Wrtim 


..fM^ 


jiM^  miif»r  émut  mmqmmm.  Jfmm  «jr>M«ro  . .  .  ♦    èe$siéi»s)j¥ti^m>Êri^lté  ^ndittOnè" 


I  ■iMiii.y— iw.»  pri¥tttkm«pté\  ptw  4Êilmon*t 
(14}   fVe>  BIoBiM,  A^éa    «Atlirttf^Mi^t 

pme.  .17.       .  ■  -     '  *'  ■'■  ■  r 

^/  ^  t  t. 


H  Oaill.  RirttM, 


(■S)  BlèÉi4i|>i  mê 
m  Opcr.^Aal.  KirMi, 

(Ht)  iH  IteM  Joh.  Caj 

du  sjhodt  naUoiuil  en  %6n3. 
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peine  à  deifineree  que  cVsl  que  cet    ne   débite  ce  fait  Que  sur  la  foi 
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.       •CAIÎINIUS 
auteur  de  même catéirorie  ,  sdon    peu  de  chose. 
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Il  convient   que 
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3Ba  CAM£Rp/lC- 

»|^  inur  4#  dinrihuit  Umporibuè^^  '  Uentes  et  ad$fer$os'fxpertus  eit.JVam 
tintùtnabuiumjmlsannt,  pnecepto^   prttternotntaUmdogmatui^ynon  fc- 
rikuaquefÊomêlanntur  i|i  libri»  drft- .  ne^aiK  i^/ii^  Cumeronu  ifAvrMriitt  ' 
rt^ifiM  ^wiM»  ad  leoyAw»  innt;  «^    i^yfiyhm'rr*^  ,9tincredibUemloquen^ 
iiê  diêimg   quibtu  ludebatur ,  arma    âilibuUnem  {%%).  ^ 

10  pocakam  eampeitria  ,  bùc  est  Sa  aum^n  de  précher^'d^plab^it 
qreus ,  pharetrat ,  sclophoê  ,  ef<. ,  jpar  hitp  des  «adroite  |  qir ,  ouU-e  que 
portaniu  :  e^us  temporis ,  mquam ,  set  prét^catioiis  duraient  deiu  heuret, 
immemor  ,  regtiu  àmieus  (19) ,  de  A  »e  j^taifc  à  trayert  çbampe  sur  de» 
.impérial  re^notheolagùio,  cujus  al-  matière*  oà  Von  à*enteiidf it  rien,. et 
foi  îi»  amicu  au4!ijp»Uorum  fixent  ic|uUi  semblait  débiter  en  entbousias- 
rttdice$y  tantiûit^  cagfitatu,  pecuniam  te  :  il  s«  déboutonnait  en  précbant, 
utaqimm  profi^ndShiU.  Et  de  tal^r-  U  étalait  son  moucboir  sur  lâi  comme 
nd  si  qaidemàm,  omU  si  haspiiu  eac-  «ne  seniette  ,  et  te  découTrait  1«  tête 
pwâa  imm^amt,  de  poatulato  pntio   de  temps  en  temps.  Causa  eur  ejus. 

Îfuiequam  demere  ,   aut  uel  uerbu-   coacionoM  non  essent  accepté  invul" 
o  mt^readeref  seind^nvm  censebat   gus  ,  ha  erant  :  quod  suas  condo* 
(*%.  j        f  nés  ad  duos  hora*  éktendéret  ;  qaod 

(r;.^...  grand  parleur,  long  pré-    in  longas   et  intHbatas  digressiçnes 
dicaifiwr,]    Oétiu  quâ  nous  apprend    excurrens  quasi  enthusiasmo  abrep- 
cela  (  ai  )   ejOMte  que  Catneiron  p'e    tus  dicerèt  non  intelligibilia  ;  giiod 
voukil   pn^ii^t   qtt  on  .  rinterroiùpit.    aliquando  med^  irr  condone  solleret 
Nun^uàmenufefsus  loquendo ,  in-  fibulas  Oêrads ,  et  pra  se  sudarium 
defatagabdU  sermocmator^  oui  pei   quasi  màppam  extemleretj  quando- 
BoUanum  eneearet  tadio^  Jjam  si   ^ue  etiam  inter  con^ionanàum  capùt 
naetfssesset  hominam,  toi  eiprcebe-   nudaret  e^  pileum  poneret  §uper  sugr- 
m  mtres  atuntas  ^^J^unnw  nume   aem  (ii).  Il  qe  savait  point  q^'iria- 
uequ^  dd  t^esperam  sermo^m  sine   Uguât  ses  auditeurs  :  il  rimaginait  au 
inurmiuioneprosec^tHsfmsset.Càm   <»ntrai^  qu'Us  étaient  «Hàrmés  de 
éfsem  lAttetia^  me  sapé  in^fi^ehat^  soô  éloqnepce  j  ma»»  ayant  P4*e8sé  un 
hfbenê.]semper  MiUeferium   indiuh  artiwn  de  lui  ^ir^' a?ep  i«  dernière 
dwtm  oonmem ,  qfftxum  e/w  iateH.  ingéuultéquel  cas  on  i&isait  de  se»  ser- 
et  admit\itarenu  Otifyauidens  ordie-  mons  ,  il  apprit  woé /nouvelle  jcloi  le 
batur  s^rmonem  infàijia  iongUwii-r  chagrina  prodigiensepient  :  VoiUez- 
ni$,  Mgç  i^>Brà  sumnùf  eumMlentio   tous  bien ,  monsieur,  lui  réponditle 
amm  ê^  iaccomnwdaiwm*  4Wi  ihr  lioi)  bomme«  que  je  Tontd^olSre  quels 
teHaqufr^^m j^n  paUebaptr*  Cùo^   sontleadiscoursitlejng^meiitdie  vo-^ 
qm  miH  Mnu^  ^oontig^sset  pauca  tre  troupeau  ?  l^n  vénÔV  monaieur  , 
$Hirba  mtartan,  Ule  &frrugans  fron-  vos  sermons  ne  sont  poiAÙu  août  du 
tem  ex  Ànd^aatipne  dixU ,  ne  jw  ob-  peuple ,  il  ne  vous  enteud  qu'avec  le 
turbn  r  iaisseantaw  parlia;^  Pmu0  dernier  ennui  (aS).  Cameroii,  qui  s'at- 
aune^las  ,  e^.  Zojr^^gktMT  4U((em  da  tendait  i  une  r^pdtose  toute  oontmi- 
suiMdioiisataJ(Hm:JS^arrafat,,  ffiiojKj^^  »«  retira  fort  cbagiûu  Ce  diKonr^ 
sarmne^^u^Mt.çHm^dlQ  mercar  IV^U  w^  iuMn^au  vif -il  s*en  afr 
tmfr^*»f'MmMi4m^^fm  th^lPSO,0   fligea  pliisieùri  jours  de  tuite/ilde- 
qm  oçcoHOM  ;  Si  qnonuxh  ak  fo   Tint  paie  et  morne ,  et  ne  dissimula 
digm*¥»  «w  cum  misisMtit  carmina  fàhnà  son  (^égne  le  lujet  dé  sa  tns- 
a  sa  I^IJTO  conscnpta ,  q^a  me^n-  ^owé.  Ce  co|l^gue(»Ô) .  m  ^Uît  ion 
terraettd^jw^suieaudtenxiumtff'  iatiine anù« Im disln)>ua eee oaaaola^ 
i«o(^  Où^MowUn  aiople   qu?  les   tion»,èt»>pHtbien.Oii'eètd«renu 

de  son  babil  inépuisable.  £os  dissén- 


(" 


ltON-(S). 

(m)  Guill.  E2t«Im,  ImA.  liTiil'OpcnkM, 
pmg.  ()o«. 

(tk)  Dm  MmU*.  m  JmSdo  4»  Aja^raUi  likio. 
•(17)  Idem,  ibid.^ptf,  sis.  <y^ 


p«g.  ••! ,  •*«.  ytçgrM  f  fftê  ^màiA  mhftrrt 

(i5)  Pjm/Mik;  (icpMM,  IM  mmeimu  m* 
nM  ad  pifwU  jutÊÊm ,  m  «9  pyiliu  ,mm4it 

(s6}  C/lmii  Priai«re««. 


n'était  pmnt  enodte  ventt.  •  Id  îpse 
»  profiieiur  epittoié  ad^'Zàthtneum 
»  Capeiiwk  uU  àii ,  mulla  sibi  oe^ 
»  cnmre,  qu«  ptrotaere  et  cfttrtc 
»  oommittere  ne«  animât  état ,  née 


V" 


'                   CAMERON.  '                  sas 

vont  du  jogeoÉent  d^un  idiot  ?  vout  religione  hostrd  quœ  e/upe/et  immu" 

ébranlez-Tous  pour  si  peu  de  choté  ?  taCa  (3o)v                                    ^ 

"sachex  que  tout  les  bonnétes  gentde  IfotM  qu'il  jugeait  que  le  têmpt 

votre  église  qui  oAt^e  réruditibn  propre  A  oette  nouvelW  réibrmation 

vous  éc^utenl  avec  un  trèe-'gnmd  fdai- 

sir  )  et  avec  beaucoup  de  profit.  Cet 
emplllre  apais^unotaniement  la  dou- 
leur, mait  negoérit  pmnt  toat*à-f<|it 
la  pkie.  LHnqipétude  de  Cameroo  se 

réveilla,  il reoourutà un  nouvel  éclair-  »  tempofis  ratio  paBébilttr  fSij.  »J1 
cisseroent  :  il  demanda  à  nn  avod^t  la-  croyait  que  saint  nerre  ^taitle  fonde- 

même' choee  qu'il  avait  demandée  â  ment  de  réfliie,  «t.  il  iie  pouvait  téuf- 

Tartisan  ,  et  il  reçut  la  même  r^n*  frir  ceux  qui.  sontuiaiênt  que  Ton  n« 

se.  Après  quoi  rperdant  oourace  ,  il  peut  te  tâuverdant  fa  oommunionjde^ 
se  résolut  â  quitter  Bordeaux, et  A  met- .  Rome.  H  diait  licbé  de  ii*oter  parler 

tre  tout  en  anvre  afin  de  trouver  ail-  plus  librement ,  et  de  voir  que  les  itai<> 

leurs  une  condition  plus  agréable  (97).  nittm  Im  plu»  pniataot  et  les  plut  4& 

(G)...  inflexible  dam  ses  senUmens.l  oi^^ét  te  faisaient  craindre  aui  In- 

Cela  parut  au   synode  national  de  novateurt ,  aohi^uerens ,  qubdpmteos 

TonneinsTan  1614.II  refusa  d'y  tous-  haberét^ùfi^f^tvhratét  appiftààtoree 

crire  Tarticle  de  la  justification.  Pht-  f»«  iéntenliœ,  Hdn  est  t  inqui^  )  qui 

sieurs  opinèrent  à  exécuter  sur  lubJeè  tantam  vim  tmtineat  £f /Nupio jmmc  .* 

lois  de  la  discipline^:  mais ,  pour  n*al-  VTos  in  ea  temporal  ineidlmw  ^  quibna|r 

1er  pas  trop  vite ,  il  fut  résolu  de  liii  na  iu  •  doctrin»  quidem  ttetbodo  «tri 

députer  André  Rivet ,  secrétaire^  de  la  'rtff  #b»oè»w  «7y«i  i^xor  fas  est  ditieé- 

compagnie ,  et  un  autre  minittre  nom-  ^•«*  t  '*<>'»  obscure  êugillàm  et  nom 

mé  Bouchereau.  Ht  Vexhortèrent  ft  se  'ùspendens  optUhtài  quoique paipbire* 

conformer  aux  décisions  du  synode:  ecet e«iart«m  tféFxtnoiifm (5a)<  vn iâ pia^ 

il  leur'répondit. qu'il  aimerait  1hiet|xJ'li4.â?* ^^  <'*^®*^'^^* ^^^^^'^ 

mourir  que  de  chai^gier  de  sentin^l^  il  tarhjs^Jt  revêtu  *  «I  qu'il  honorait' / 

tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui  fut  de  toUt;foir-«Qg^r ,  lui  pairaissait  iiu  ?' 

une  promette  qu^il  né  l'enseignerail ,  obttacfe  aux  serviicél  WJl   eût  pà. 

ni  de  vivç  Yoix  ,'  ni  par  écrit,  tet  re-  rendre  A  la  vérité.    Il   t*iiiia|^|iait 

montrâncet  de  Ilivet  furent    éause  que ,  a'tt  n'^t  pat  en  cëtttf  tbar^ 

que  le  tynode  te  contentant  de  cette  Je ,  îl  lui  eût  été  |iloé  libre  d'oufrir 

promesse  te  relAeha  de  son  droit ,  en  lOB  <!œor,  et  qln^ii  f  «âi^n  {ilireL|la$ 

considération  des  service»  qu'nn  bonr-  U^letnent  yitaèls  la  <*aiïrte  de  Téx-- 

me  qui  avait  autiint  de  fêlent  que  Caf-  oottimttnication'e^  delà  cf^Mition  al^ 

meron  pouvait  rendre  (^B).  OnjsH^  réta  aa  langue^  ta  |HàtÉie.  Celui  qui 

tend  qu'il  contracta  cet  f^prit  d'opf-  a  j>|â>Hë  <M  cliDtés  fit  bëimëditt»  dé 

niAtreté  ,  par  l'attachement  qu'il  ed|  toit  \  ia  in^H^irv  ;  éai^«oiÉi^é  il  é^iit 

à  la  tecte  des  ramitte»  dans  ta  jéti-  éa  éài  liaiioitt  tî^-itttiiÉea  iv<eo  ce 

nessoCa^.     IC      .  uhvi«îî^  s  1*^  thé(dd|^  ^  et  qtaNA  é^i^ 

(R)  njuvûfiakmist^gtlierMr'  coup  det  hypolb^^  dk^ome^  Jus- 

mée  beaucoup  de  choinsli  rétofnuT  qoe«  *  <*  t^gj  !*£$5"*       P*** 

tout  <fe  nouf/eau.}  Rapportent  feépro^  le»  wrotetta^t'tffit-frnfiBèrtOii  w 

près  pardlet  du  grandîu  MpuUn.  Tuxi  ^  1^  catiidlîcit*;  ^cràt  quM  tSdtt- 

,  ingénié  inquieto  ,  semptrque  aliàuia  ™euç«  A-^  fPi'''if^  datai  là  <ioti!p- 

now  anfiM  itiUutabatftt  nomin^t ,  ^ence  atee  laqvfellè  Catn^i^  kricom- 

nec  duximulAat  inUr  amicçs  (  quo-  «nuniquaît  éet  pentéet.  .Fd#|^u»n  tàr 

rumego  unus  eram)  multa  e^se  in  proniam  rehuà  msHiioâs   eXemptui 

*^'  "  est^tts'aedditfquaÇaméromsfa^ 
ma  magnam  labem  inaisiti  Nampau^ 


A' 


■  .1  ' 


.r 


(»7V9WébD« 

raidi  Ulm. 


(98)  l^*fM  LiMrit  p«  MmU*  ,  dmàs  Im  prif- 
Jfme*  in  «■  Paneactia  aé  «Mcatorè*  îQipçrii  ia 


inpcno.  ^ojm  mmsti  GaiHaaaia  llrr«t,' 
///,  pmg.9^.    \ 


î  lom. 


Ibpost'Cà^ninynfdiabitum  ,  SHÙete- 

bro ,  jNif .  »«■. 

t2-x)  lâfm,ibid.,  fMif.iii,. 
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'  CANINIUS. 


^?^^\  ff^  ^i*  ^«  Caniniue  ,  Ma-  dits  operam  dédit  (7).  Voici  la  Iradoc- 
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CANINJftjS. 
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Let  parole»  de  M-  de  Thon  ne  con-       (f)  Seaiigêr,.,.,  tonuient  que  c'est 
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#,  / 


■f  •«> 


CAMJ£BON, 
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3^4 

,  wimê  4im  AthtitBi  ^imiipiâÊm*  00^.  mmk  amis  iadoèùrùéêJi  la  grdét 

me»  ,  sen^rer  penéem  narniàiiâ  «6  iiiiifm«le.pamaisdi4ci|il«ii«f«trtéÉ- 

#r»  f,  p^mi»  m9i9i!^  »  ■  f*  ''^  ^'  ^  àe  plot  «U  TrMration  '  |iottr  ^«ni 

imimm if^^t^i/^mi»99p9r0;MMi$  naltfe ,  ^e  M.  Amyrânt pôor  ûiiat- 

énim khmm mM^kmnm jfmmumlfi  rèo.  0»  ■  dit  onftl  l*iiiiiMtt  joaqww 

êx^etmmtêm  i  yua 4ltfwi4^.  limilm  et  au  toai  de;U  wmxpûtk  on  ôerUin 

jiaC}/?«Mf|tiiiiW  ji  Wfijmm  t^^^M^rm-  Bioov«BicBtid«  Utay  «i  «|««  lènqii*U 

jwtglMB»^<^lMP{f»>^%Wftr^i<  f>««  ludQ^Mi  Lmûi  XDI  a  patut  ft  ee 

|ll,i  n^^iim^mimimm  mmt  pro--  prMTavoir  f aéo^fé  4tliti^Kèri  /«  lai- 

iÉir kff  #»<ilfflil>^*WWfW<  >^^»»y>'  «Ma  iiMiaftâC  €!m»ieronem  f  et  euvira. 

JN#.  l»fÉ^«  ippipyjtip  kmmafidef,  oMim*  <^»  euai  ajr4Wfè  ùmtaari  seduiè 

■fcf|trtifawjl»rt<r|^|ii>i»!.  ^tUUhta  mm-  m/Mstu  eet ,  im^  vël  etiam  W'^ttu 

jll0^^0fi^^^^  d»àÊijUendiimpm{^,^^mfroàutih 

ffMâp . éi^m^'i, t^Wlialwilpr  «hMEmi  tiathmeadeh ,  tèuvoci»  tonp  ei  modu- 

jm  l^,ùWÊk(m;kJÊ^!iM  Cmm>m  mm  imUém  quddàm  »  sièperfikt^  imitari 

ttlfpmpmemiiU^....^  J^m^jàm  ftmf  ékUmt ,  ut  homo guUus à glùHosiêii- 

— -|p^^|]^cf<4>!ap  J^liaupr  ^tf^'  w^m  et  «uimirvndœ  imtjgir 

italvpi^  m^m  iMibif ;9^  ii^nfç  principe  ,  aifp«iMJii«  kabstus 

IMI^ %4ftjpi^  0mam  fuUte ,  a*!  m<^iwr<W  fofuk 

g^|i^Hpl||A  |«lg^  mnlem  comer$m\*u^i$sioreft'&efi 

,;iU^Hi|i|)?l|^:M|||^  naiMt  nammi^\^ï  mpliearit  re^fi 
^nt ^  ti  iM9  quiid  pronHiï|^at^Po«  obfer y^ vi^  pu<Ml  «x 

ijm^^w*f^;mi^^'ti^\(Vi^$'  fl«j*.lî$«f;  Iwiw  4a  tMoIoÉw  »ar  des 

feiiip^,kff%m/^,mm ,  mmi^»  Joétnu  Cam^rom»  (37) ,  qqej»ai«iU 

;ateitti|i  Wq»t^  Cti^em.  ,\a^  ifJ^  o-deytac.  Qoa|i{iia»  fmn^  amm  off  W- 


4en'^%  à  ntMiiiitxpti^  ijj».  Jlfétfifi^'^tifi>m  paw  «  français ,  X«Paciinia  tant  aèr- 


I  M' 


bre 


'^^^^  ara  t  GiifltoMWM  fwwww».  X^onwli»  (c'éual* 

|i^a|t^r^al|    «*  ùwjiu  fHtuatmàim»  id  kmsJsM^  JI»Mmmdiré 4 


(i4)Ttr  Ml ,  mto  \uduto .  fnjmim  m»U».        (90)  OsiB  Riwitta»  ;  «a  O^.  AaJr.flhMÉl  ^ 


-U 


/ 
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Jean) ,  ibrent  traduitaïf  a  latin.  Tont  è  1»  aiort  àtt  eapitaioat  Blandnak  ti 

ceU  ^lilii  tôluma  iu-f9Uo.^Fr^éria^  Ga>U«r4.  Ç^  {u'a^la/il  t^aJij»  à  la  co^^ 

^  Spanneinoi ,  qui'  éfaii'aloH  a  GenèVa  noÛMiica  au  parlement   it^/BouT' 

profésieàr  en  ^tfôlo^é ,  eut  sbin  àé  âeamx^  onJU  ww' exacte  ftci^he 

cetta édition  V  et  l'aecodopaciia  d'aaa  du  libelle  <m4etm<^  X  *■*<  «^^  ' 

préfaça.  On  i|*oii^ia  pcÂat  la  I«p9nie  pariefuelee libelle Jut  bnUUpàr  lea 

(38)  q^tie  fituimeroniviialettcf  à%'  maiit»del^ekéouteurdehmUjmfié€. 

piscopiu^.  M  même  Cappél  donna  au  LVrrlt  fit  inhibitions  et  dajfenMimCi* 

public,   Tan  t53s  / le  AffTiMA^JulM  meron  éPescHre  ^  ni  foA  Jiè^fi^kéi^ 

•4^angelieum  im  Càmaron.  )       h  ;  r  tellas  et  êemblai^es  Mtfmi  fecHiima 

(L;  Ilfit  imprimer  una  lettre  qm  ne  tondant  qu*h  s^dUion  ,etA  0^lf^. 

^fut  conaamnde  au  feu  par^  jarret  du  nier  les  tfrrtsts  4f  Id  <»t|*f  f  f*^»^t0fr,, 

parletnent.  3  L^an  1617  le  parfement  les  subjecU  du  fui  eorière  àajitifmé 

de  Bordèailx  condamna  au  deniiersup*  «ouf^érdi^  ,  èth  ntespriser  ses  qffi^ 

pHca  dans  capitaiiies  accusés  da  fin-  aei^  x  à  peine  de  punition,  exemptai^ 

téria.  Ils  étalant  da  W  reKgioo  »  a|  ils  m  y  a]t  d'cjifre  procédé  contre  Jmm^ 

demandèrent  leur  renvoi  à.la  çpam-  fL'^?^r^>7'^A^('';^/^^/);¥^c(^^ 


brè  mi-partie  ;  maïs  le  partenfeiit  se   Voyait  dànil^histoirii  dé  ï 


moqua  de  leur  iieAiande  ,  sous  préf  Néfites  (49)  é'ié»  f  tMdmi^i'foreiil 
iexWquele  prwUége  detédit  J^ëtaii  ûôtes  par  Ir  mêntapariement  contre 
pas  pour  les  corsaures  C39)<  Ils,  aUé^'Camero^at  Primerose,  soJacoUèguar 

stance,ettaht  de  marqiMS^une  ré^  -  >.w»^:  f^i  ^-^^^  *iî»  >OkJ    î  <  .^, 

signaHon  chrétienne  ,  qu&  Cattêeron  ^jj/  Mmewn  ffe^àu^ism.  f^j^mg,  m.  39 

critt  devoir  honorer  leur  mémoire  par  -  ^j,)  f^,;^  ii-^pe^,'  i|f»  **  ♦  ''  t^^î>v'<?  i^  ?"  * 

f.nnepetiureUuiondccequis^éiaitpaS''  ,  Ul      "S    r    ^- Jj  *  M  J  «v^fâm?  • 

.e'ii  /eiir  morl.  C étaU  taxer  oblique-  (SAMaOS  CKaIC  Fothw)  fut 

ment  ie  parlement ,  que  d&fatrv  un  1^  «««.«•m;^'^*  »il««».^.  k^»^,... 

/iVre  i  la  louange  de  leûxqiu  opait  7,  JPf^l^,  ^  -^S"^  S^?~"^ 

<îdiM/amm?*  à  une  mort  AonUttua. //^  d'éclat  4  là  fukiUlf   /^^    Il 

at'ait  mémfi  des  traits  qui  fe  regar-,  tnoilij^qiiatlié/wi  U  ntj^dliq 

datent  d'uns_iMnièremrecUi^^  f^  dSct*lair  ;  il  foyioii^«(  d^ 

s'en  t^ngea  surïouvrage ,  en  cOtet^  WJm^^ypk  im  10^4^1.  il  f  Cgujl 
dant  toceçsion'de  se  venger  de  ta»^  tOttte  It  gloire  qi^   10  poUTlit 

.  î*^"/;ï^^r'^^  '^^^ 'T  i.*^  «càiïërir  dw>»  sa  wrtrie.  Fendant 

'brdlé  en  place  puhUqutepttrUhour^  S^^^^'IJ^nlT'^  «i  JI  «„« 

reatt.  U  Marciw  iSincms  rapporta  •*  ceniure  ,  U  Jt  «^  fOfte  que. 

P^i^ieurs  cii^unçes  de  ce  fait  Cas  <^ux  ^  étaient  Ifiniiri^r,  te  n^ir 

déMx.  capitaines /iire/it  roués  tâfs  le  r»tssent  avec  les  veu^vei  de  seuj; 

tiojuin ,  ayeùjt  chacun  étetùc  en  l^  ^  étaient  mortf  à  la^ériw..  U 

teste  une  éàunnne  de ptqtieroàettùa  I^^^^^^  ..^^^^  -«wTÏ..  ^a«:,^ 

escrit  ,Gapilaiak  dasfSteatraistraa  WI*>y^;. |«tt»  ,C*^^  ,4«  doucei 

et  relouas  au,roj ,  al  Uurs  fastes  mi-  exlm|tat|Om,  et  9  IjQffaqireI(eS  l^^; 

iei  «MF  de«  tours  la  long  du.  pond*  suffiMÛÉi^  pe» ,  la  ineaao4^  A'um» 

iroi«f«{raiix.^./i!l4,ec«irar#>»</'i*^  amendé.  A  fiil  créé  diciaiear 

au  ministre  CasmiroH  Jla  lai  ^>6nMar  ^^^^^^^if^^ 

;dans  lapri^napant  qu'en^artirim  M»^J4»¥ftl^«^  «f  y^WM^  ?^ 
estant^  supplice 
lant  ;  ce  mimstre 

unlibeUeènJht^ dirjefire lyj qufil  rÎTafe  d^^Jç»^ 

remari]iiaoiè(A).  H  rentra  tndm* 
phant  dans  ^  .fMÉtoii^iffiais  son 


indtufat  Cottslaliet  ^ 


«t  enullioruai  TtroniHi',  tdiU  rol4> 

(3g)  Hùteir*  a«  rjÊail  4^  NmUM,  tnm,  tt, 
paf.  19$. 

(4«)  ^er«te  k  M.  Pmtimi0r\  inMi»*  <!«  Mof 
iM« ,  *M  ^«te  dm  SI  /Si»  ie«7.v  ^    / 

TOMi:  nr, 


.   («}  C^élaH  ramiS^dê  ITmm,  m/om  OaUi. 
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ce  prince  qu'il  ne  faut  pas  prendre  i    sorte.]  «  U  passage  de  Dante  lu  et 
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lettre  la  mot  de  boucher  :  Cm' .    m  nVi^nd  nar  1 
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char d«inoinpk«attel^cle quatre  fit  la  plus  belle  action  qu'il  ait 

chevaux  blancs  parut  un^  mno-  jainais  faite  :car,  au  heu  d'a- 

TatioBtropsuperl)e(6);etcdmme  voir  âe  la  joie  que  les  Gaulois 

peu  après  il  éluda  les  instances  ravageassent  Rome  ,    et    de  se 

que fttsait  lepeuple ,  qu'une par-^  joindre  à  eux  pour  tirer  raison 

tie  des  hdbitaiks  fïit  transportée  de    rinjure  que  sa  patrie    lui 

dans  yeïes>i^deviii|  assez  odieux,  avait  faite,  il  employa  toute  sa 

Cette  haine  trouva  bientôt  une  prudence  et  tout  son  courage  à 

occasion  d'éclater^  Il  atait  pro-  chasser  les  ennemis,    et   cela  , 

mis  à  Apollon  la  dixième  partie  avec  uàe  si  etacte  observation 

du  bii^a  de  Veïes ,  et.il  ne  s'é-  des  lois  sacrées  de  jElome,  qu'il 

tait  point  souvenu  de  la  mettre  ne  voulut  point  accepter  lé  com- 

à  part.  Le  sénat ,  averti  par  les  mandement  que  plusieurs  parti- 

aruspioiB  V  qu®  1®  ciel  était  en  culiers  lui  offraient  {y).  Il  atten-, 

colère  (ordonna  que  chaque  sol*  dit  lés  ordres  du  peuple ,  repré- 

d|it  représenterait  là  dixième  par-  sente  par  les  habitans  qui  tenaient 

tié  de  sa  portion  du  butin.  Cela  encore  bon  dans  le  Capitole.  Mais/ 

fitfortmurmurerContreCamille.  avant  cela,    il   avait    levé   des 

Les  dames  roiinaines  firent  en  troi^|>es  dans  leJieu  de  sou,  ex^l 

cetteoccasion  une  chose  trè»-con-  (J)  et  avait  retnporté  des  avaiî- 

sidérable(G).LaguerredesFalis-  tages  sur  Jes  ^nemis.  Les  fto- 

quès^  s*éleva  quelque  temps  après  mains  assiégés  dans  le  Capitole 

(^);  et  œ  fut  alors  que  Camille  le  créèrent  dictateur  l'an  366  : 

fit  cette  action  généreuse  dopt  ses   exploits  furent  si  grands , 

M.  Mtrrért  parle  (c).  Les  ennemis  qu'il  chassa  des  terres  de  la  ré-* 

furëntéi  charmés  de  cette  action,  publique  toute  l'armée  gauloise, 

qu'ils  '  se  soumirent  volontaire-  Ce  grand  service ,  et  plusieurs 

mentauxBpomàins.  Le  soldat  fut  autres  victoires  quil   remporta 

jrîyépàir»là  du  butin  qu'il  espé-  depuis   celle-là,    ne   le   mirent 

rSîtV.et  ce  fut  uiie  nouvelle  ma-  point  \  couvert  des  affronts  des 

tiërè  dé  ipnrmùrer  contre  Ca-  tribuns  du  peuple  ;  car  lors  mé>» 

milles  Bnfin  ,  la  haiiie  du  peuple  me  qu'il  était  dictateur  es  389 , 

per^t  patience  ,lors^é  Camille  ils    renvoyèrent   citer   par  un 

eut  ^it   rejeter  pleinement  la  huissier   oui /voulut   noiettre  la 

proposition  d^envojrer  des  habi-  main  sur.  lui;  Il  comparut  suivi 


lutin  de  cette  ville  :  Camille  pi^  minée  à  l'avantage  du  peuple  (^), 
vintSftcondamnation,ets'exilavo-  Camille  fut  ramené  dans  son 
lontuiireméntC^.Onlecèndaiiina';  logis  ave^^oute  sorte  d'applaii- 
à'ûiiëv^^g^ràpde  amende.  Ce  dissemeos.  Il  mourut  de, peste 
fût  pendant  son  exil  que  Camille 


(c)  //  rtnvoya  aux  assiégé»  leurs  enfans , 
ifUM  ÙHtr  maUr$  d*éc6i»4ui  était  vwu  livrer. 
\èl)  L'an  de  Rome  365. 


/,  mun.  2. 

{f)nirila(trttlHàÀrdét,. 

(f)  Le  peuple  voulait  çue  fun  des  consuls 
/lit  de /amitié  plébeienm. 
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l'année  suivante  {h).  On  a  dit  de  dùcuriitiqumtùmkmupcuUtmjtueÊih 

lui  une  chose  bien  avantageuse  ,  f  <f^  *P*  <tfyie  c^i^ciiipiif  mûijor  mm- 

c'est  que  pour  trouver  ou  éuit  /<»'**1«*Ç^'«^/»»'»«»^,*^ 

Rome  il  la  falUit  chercher  oii  il  dieuim- ,  ui H eui KtmùSmDÊunM!' 

résidait.   Les  paroles  latines  que  fM«  t  nimm  ma  fortsmm  p0pmiiamê 

je  cite  (ï)  représentent  cela  avec  r»*»^»^  t^idermr  ,  ut  mmm  imiSnm 

beaucoup    plus    d'emphase.     Il  mù^^mSi^TJ!^^ 

laissa  des  ^U  qui  eurent  part  aux  c^  (iniaSrqTo^ 

dignités  de  la  rtpublioue  (0);  nil>«>  4  la  y»t  d«  cette  d^wlatiM 

mais  ensuite  ses  descendans  ont  ^•^  ^^  "^  fioriMante ,  m.  mit  â 

vécu  <laus  l^^bs<^ritéJusqu^  au  ÏT^:  '^.^  Z-t^^l^^ 

temps  de  Tibère  (E).  On  a  trouvé  «r».  i^«^,   ^rr*,  w!2;^ 

que  Tacite  n'a  pas  été  «sses.  exact  **^!  ^t«  «^u^rt? ,  i^MÂt  •  luLiafr 


en  faisant  cette  observation  (k).    ^^^V  ^^  *«^  »##»^««, 

La  gloirfd. cette  f^ujilletomb.  Z'::^^!^^:^^::^  ^ 

en  quenouille^  et   dura  k  cet   »MK««i»>»rw;k^w«?JWciEîrjn 


égard  jusqu'au  temps  de  saint   "'^ 

T2-A /1?\  *  SihÊâM 


trf*0y,x^»9acut%.  €^mspMg- 


Jérôme  (F). 

(A)  Tiré  de  PI«Un|tM,  dmmslm  y'nàa  Ca- 
milû. 

(0  ...  .  »  \r  .  Tarpeiâ  $ede  permuta 
Gâltontm   fmcàkus    Fatosam   hmbilmmte 

CamiUo, 
Jllic  Romta/kt. 

Lttou. ,  Pb«n.,  m,  r,  M.  ay. 
C*)  ^ojreg  (a  remtttr^mê  (E). 


tihm  prmdmm  eonUm»èmm$  ^  mr»^ 
€mneU  CmmUbu  ,  pnmeàm  UUerrr- 
M4Mf  :  deimdè  quism  ctUbnirttmr  à 
€irtumêteuuamêfolieitm$  e^mg ,  mmihm 
md  càiium  toiUns  frwtmtuÊ  «sf  (%). 

(B)  Son  eAor  de  tnamtphe  mftti^  de 
quatre  ehet^aux  Ummtt  amnu  mme  in- 
mm^atiom  trop  nsperU.]  Sdoa  Pl«. 
larque.  aocva  général  n'avair  aiati 
triompha  ,  et  ne  trioa^>ba  jaaMk  d« 

fk\  r*       >ij.  f  l«.«<»rtt;Unto» était penoad^qa»!,. 

.^ rA£*  y" ]?^*l  •"  '^'^.  ^.  .7"^    ***  charieralt  étra  bi^ en  pro^ a" 


imaioe.qiM    <r«vtt  «Wr^trrK  «yt^m  ir«4TtMv  %U' 

rer  quelque    Jr^.,-  U^  -^  iywW«,  ♦*  nmei>f.^ 

k  eaux  qui    Ixv^t  Tf  )8iwiXM  ««]  wenfk  ^Sf  êt£f 


jalouMs  de  la  prospérité  buAMioe,  qui 
lie  maoquaieot  pa*  d^énvori 

grand  malheur  tôt  ou  ftii .^^,  .^  ^ ^  ^,, 

obtenaient  de  grauda  avaotagat.  Ca-  «nrieMu^^Mt.     TViumphum  dmxU 

mille ,  plein  de  oetU  pen^ ,  ne  put  ckm  miù*  sujMrbmm ,  tism  quàd  eu/v 

▼oir  U  bonbeiir  de  Roasdana  le  pil-  m  queUuor  tuneto  êquU  mOù  tù  in- 

lage  de  Veieg ,  sans  craindra  laaoom.  peeius  ,  nuOc  ermmplà  i^priorum  , 

pensaUoosqiieoM^rteade  divimtéf  »«/  maafueirtûd»  impermmum,  Sa^ 

se  plaisaient  âménaferantrfiaa  biens  orum  êmm  eurrmm  hskêm  dboruNk 

et]esmaux.C*ealpourouoâi|de»a»-  regietpatndioaium($y  -  ../. 

da  que  ,  SI  U  pntMJ^nlé  pr^te  des  ^C)  Les  dmfmi  rommimM  Jb^nt  en 

Itomaint  devait  Itrt  Jbabncée   par  eette  occasion  une  chose  tr^^^eonsyé- 

qiielçiue  disgrâce  ,  ce  At  sur  Imî  en  rable,-}  Hosobatant  ton  Ut  munào- 

parUcnhèr ,  et  noq  paa  mrt»  patrie ,  res ,  il  fallut  que  chacun  d^bquralt  sa 

uue  cette   compeosation  s'exécoUt.  qnote  part  pour  aee«MM>Kr  bvceu  de 

Que  peutroa  voir  de  phit  héroïque  ?  Camille  ;  mais  comme  fl  ftt  résolu 

quelle  grandeur  d  âme  n*est^  pas  ?  d'cnT<orer  à  I>elph«  no  vase  d'or . 

Dtctatàr   CamiUus  et^rtél   f^ehrum  * 

urbc  prctcones  tdicere  jubet ,    ut  ah  -J*^  W»»«,  lA.  V,  mp*.  IMi»  Wtgiee  amiri 

nermi  turbd  abstineatt^  :  U  finis  san-  STiZ"/^^/^^/'^':.  '*  •*  ^"^ 

tuims  fmt ,  dedi  indè  tnermes  cœptt ,  .f,) «„.„., ù,CemiUé,paf  .1., F. 

ad pradam  miles  permisiu  dictatoru  (3;  iJcm  ,  itid. ,  yag.  i3»,  C. 
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quiar ,  dit-il  (S) ,  donnant  à  la  pen-   rini,  prinoésse  de  Saleme ,  et  il  la 
sée  de  ce  grand  poète  un  leiM  pluê   Un.%kMnrAn«%  ^R^    Ta  n«.;«./«.V*l 


y 


\ 

V 


tmm    n*.   in/a««t    *—  *  -    -   - 


CAPYCIUS. 


■y 


--/ 


401 


#'•• 


•\ 


•    1 


.\ 


'< 


388  CAMILLE.     '    '    ^ 

et  qa^il  n'y  ayait  point  dW  dans  la  (E).L.,Jen$uUeseslàktcendans  ont 

vilkiy  les  inaciitraU  etafcnt  ejB  peine  t^écu  dans  i' obscurité,^  Nous  appre- 

'  comment  ik  mttent  ce  rase.  Les  da?  nons  de  Tacite  que  Fobius  Camillù^  , 
met  lea  tirèrent  de<cet  embarras  :  eljes  ,  proconsul  d^  Afrique  sous  Tibère,  ob* 

a^aiaemblèrent ,  et  résolurent  dé  eon-  tint  les  oiHemens  du  triomphe ,  pour 

sacrer  à  cela  lears   bijoax  et  leurs  avoir  ▼ain<^a  les  Numides.  Lâ-deseos 

joyaiu.  Le  sénat  leur  accorda ,  en  re-  cet  historien  reaaaraàe  que ,  depuis 

«onnaiseanoe  de ,  oe  sacrifice ,-  Thon-  le  fameux  Camille ,  libe'rateur  de  la 

neor  des  oraisons  funèbres  qui  jus-  patrie,  jusques  à  ce  proconsul  d^A- 

que-U  n'était  ^batiné  qa*aiix  hom-  friqtié,  aucun  de  cette  maison  n'arait 

mee(^*     ^                                  ^    -  commandédes  armées,  si  ce  n'est  le 

(D)  //  laiMâu  des  fils  ^ui  eurent  fils  dui  libérateur.    Il  ajoute  que  le 

patt  mux  dignités  de  la  répuhUque.l  proconsul  d'Afrique  ne  passait  point 

Sroaios  Fvbios  Camillus  l'un  d'enx  fut  pour  an  homnie  de  guerre ,  et  que  ce 

créé    nrétenr  •  la  même  année  que  rut  la  raison  pourquoi  Tibère  le  loiia 

celte  ckarge  lot  instituée  dans  Rome>  beaucoup  devant  le  sénat.  Fiui  JVu' 

•avoir  l*an  380,  lorsque  le  consulat  midce^  muliokque  post  annoa  Furio 

comaaença  d^tre   partagé  entre  les  nom^ni  partum  decus  militiœ.  Nam 
patriciens  et  les  plébéiens (5).    ^on-  post  illun^  ràcuperatorem  urbis  y  fi- 

frère  Luatfs   Foaius  Camillds   parait  iiumqueejus  Camillum  y  ptnes  aùas 

plus  que  lui  dans  l'histoire.  Il  fut  créé  famâias  ùnpenUpria  lausjuerat.  At- 

dictateur  l'an  4oS  de  Rome  {  et  parce  que  hic,  quem  memoraviinus ,  bello- 

qu'il  remit  les  patriciens  dans  là  poe-  '  rutn  experà  habéhatur,  Ep  pronior 

session  do  consulat ,  il  Vacquit  telles  Tiberius  res  gestas  apud  senatum 


ment  leurt  bonnes  criées,  qu'ils  le 
firent  élire  consul  rannée  suivante. 
11  vainqiÂt  les  Gaulois;  et  ce  fut  sous 
aon  consulat  que  Marous  Valérios,  se 
battant  en  duel  contre  un  Gaulois ,  eut 
l'avantage  par  «le  secours  (6)  d'uu 
corbeau  (^).   Glandorp  prétend  que 


celehrafit  :  et  decreuérepaVnes  trium- 
phalia  insignia.    Quoœ  Càmillo   ob 
modestiam    yita   impunè  fuit  {10)  ^ 
Lipse-  prétend  que  Tacite  a  ignoré, 
deux  triomphes  de  la  maison  Furia. 
P.  Furins,  dit-il(it),  triompha  des 
Gaulois  l'an  51o,  et  L.  Furius  Pur- 
ce  U  Funns  CamillusYut  consul  onxe    pureo  triompha  aussi  des  Gaulois  l'an 
ans  api^,  Faç  4**   ^   Itome'S);    55S.  Le  père  Strada  objecte  ees  mé- * 
mais  Sigonius  convainc  cela  de  fàusr    mes  triomphés  à  Tacite  ;    et  pour., 
seté  par  les  tables  du  Capitole ,  où  le    n'être  pas  le  simple  copiste  de  Lipse , 
consul  Lucios  Fcaios  CAMuiin ,   qui    il  cite  Polirbe  «t  Orose  a  l'égard  de  la 
triompha  l'an  4>5  de  Rome,  est  dit    victoire  de  P.  Furius,  et  Plutarque 
fils  de  Spurius ,  et  petit-fils  de  Mar-    quant  au  triomphe-  de  ce  même  Fu- 
cus. Ce  CamiUus ,  qui  fut  consul  Tan    nus ,  <)^Tite-Live  et  les  tables  caoi- 
de  Rome   4*^1^*"^  P^^*"  collègue    toliner- quant  au  triomphe  de  lan 
Caius  Blamius  :  Us  triomphèrent  tous    553  (11).  Il  est  certain  oue  selon  Po- 
deux.  et  obtinrent  par  un  privilège    lybe  Ici  Romains  gagnèrent  une  imr 
qui  était  alors  très-rate,  qoe  leurs    portante  victoire  sur  les. Gaulois  sous 
slatnea  ftisseot  mises  dans  le  i'brum    le  consulat  de  P.  Furius  et  C.  Flami^ 
(9).  le  laisse  les  antsea  actions  4e  œ    nius.  U  est  certain  qu'il  remarqua  que 
jLuciua  Furtos  ^iu*Uut ,  pettt>fils  du    les  consuls  etati^rent  avec  une  armée 
grand  Camille  :  ceux  qui  en'  voudront    dans  le  pays  (i3)  ;   mais  quand  il  dé- 
crit b  boUille,  U  ne  parle  que  du 


être  initrnits  n'auront  qu'à  oOnsuher 
TUe-Live: 


^»m  é«  CêrrimmB. 

(7)  SifMlM  tm  FmIw^w  Livi*. 

(I)  Or;)aMli«,  Hf*  M4.  L'mnn/w  f«'if 

fM  4(7«  •«<  '•'*"  Sl|MÎM  4>S. 

m  Meum  ttJumUhmt;  rmremâtiuttrt»,  ùtfor9 
«H0  étuH 


consul  Flaminios ,  et  il  ne  dit  point 

ÎuViucun  des  deux  ait  triomphé, 
insi  c^est  s'éloigner  de  IVxactitude , 
que  de  prétendre  que  Polybe  est  on 
bon  témoin  de  Ir^etoire  de  P.  Fu- 


ttè.IIttmp,LIl,0d 


mmmm  nomm  77e.         'V 
rM)Llp.,U  Tacit.  ,  ikU. 
M  i^T*.  Ml        (")  Ttm.  StrÀJ*.  t>ntl*«ea««  AMi«aiea* 

(ri)  p«i^b.,  i.*. /# ,  ««r- JUX//,  XXX//i. 
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rias.  Les  autres  historiens^  que  Strada  issuel  du  grand  Camille  se  soient  si- 

cite  sont  encore  de  inoins  boqs  té-  gnalées  dans  lel  armes  ;  je  ne  parle 

moinr  ;    car  Orose  attribue  toute  la  que  de  la  gloire  qui  convient  au  sex«. 

victoilneâ:FI«minius(i4)f  et  ne  dit  .La  chasteté  et  la  continence  se  coà-' 

pas  un  sèid  mot  de  Furins.  Pour  ce  iervèrent  de  telle  sorte  parmi  les  da-   ' 

qui  est  de  Plutarque ,  il^  dit  «pie  lea  metde  cette  Emilie ,  qa'on  n'en  vit  ' 

consuls  Flaminins  «t  Furius  menèrent  pr^^e  aucunese  remaner.  C'est  saint 

farméé  dans  le  pavs  des  Gaulois  In-:  JérAme  qui  le  débite  en  écrivant  à 

subriens ,  et  qoe  le  sénat,  ayant  su  one  dame  oui  descendait  de  Camille, 

qu'ils  avaseot  été  élus  avec  qtielque  et  oui  lui  aemandait  des  conseils  sur 

irrégularité,  leur  écrivit  de  revenir  le  dessein  qu'elle  avait  pris  de  de- > 

incessamment  afin  de  se  dépouiller  meurer  veuve  toute  sa  vie.  Observas 


n'avait  pas  respecté  la  lettre,  il  s'en  iUœsœ  pudicitim  nonùne  ctM^eruare 

fallut  peu  qu'on  ne  fempêchSt  d'en-  (i7]f.  Elle  était  fille  d'une  da^e  qui 

ti^er    en    triomphe  (i 5).    Plutarque  avait  vécu  dans  la  continence ,- qooi^ 

ajoute  qu'aussitôt  que  Flaminius  eut  que  mariée.   Gatsdei  animui ,  eoruZ- 

„trioraphé ,  lui  et  son  collègue  furent  lont  viseera ,  ^esfî<  ajffbetUf],  hoc  te 

dépouillés  du  consulat.  Tout  cela  in-  cupere  essepost  firumn  quo^  saltctw 

sinuëV  que  Furius  commandait  quel-  mémorial  mater ^  tue  Titiana   multo 

crue  ooiqps.à  part  qui  né  vainquit  point  tempore  fuit  sub  marito,   Exaudita 

rennemi}  et  en  tout  casl'o^  né  voit  suntipreoes  etorationes  ejus  :  impe- 

rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  travii  in  ùnicéfUiâ  qûod  vivens  ipsm 

Furius  ait  triomphé.  Le  père  Strada  posséderai,   Uabes  prœterea  generis 

a  mieux  réussi  dans  les  citatioiis  du  tuijgrànde  pritnlegiumf  quod  eiindè 

triomphe  de  L.  Furius  Pilrpureo.  k  Cami^o  vel  nidla,  vel  rara  vestrœ 

Mais  il  me  semble  que ,  pour  bieo  fanùiia  seribitur  seeundos  nasse  con- 

critiquer  Tacite ,   il  tiandrait  savoir  eubituti  f  ut  non  tam  laudanda  sis ,  si 

deux  choses  :  Tune  ce  au'il  entend  viduq  persévères,  quant  exeeranda  , 

par  Furium  nomen  ;  Pautre ,  ce  qu^l  -  si  id  ckristiana  pon  serves ,  qiiodper 

entend  par  imperatoria  laiss.  Si  son  tanta  sœeula  gentiies  feminùe  eusto»-- 

sens  estquedepuis;  le  fils  du  grand  dierutà.  Ta^  de  Paùld  et  Eustb' 

Camille  jusqu'à  Tibère  aucun  homme  chio  ,  stitpis  vestnefiorikus  t  ne  oer 

de  là  maison  Furia  n'a  commandé  des  oocasionem   exhortatùoniè   tuœ   ûlas 

armées,  il  n*a  pas  ^té  assex  oritioné  laudàre  videàr{i9)). 
par  Lipse  et  par  Fauianus  Strada  ; 
ils  pouvaient  loi  obieeter  C>^caius 


vaudc. 

CAMPANOà  '(  JïàW-Antoiwe  ), 


Pacilus  ,  consul  l'an  ^e  Rome;  5oap 
qui!  commanda  quelque  iemps  dans 
la  Sicile  (  16)  :  mais  s*il  n*«  voufo  par« 

1er  que  des   descendans  de  Camille,  Tuti  des  pliùi^doctèt  prA^ts  qui 

la  censure  de  cesdeux  auteurs  ne  vaut  ^^^^  ^     ^^y      ^  ^.   ^^^^ 

rien  :  car  le  consul  de  Tannée  53o ,  et  »,..-,«                                   ;      ' 

celui  qui  triompha  f  aii  553 ,  tCéïAnl  «ttot  fiU  d  une  ptysânne  ,  qui ,  w 

point  de  la  branche  de  Cimille  :  l*un  trouVlmi  surpnse  du  ttàrd'en- 

Aait  du  surhom  de  P^9j*i  l'autre  f^^j  tandis  qu'elle  traY|ûll«it  à  U 

iîSuZÎS^u'rXu^r'à-  c»»i-8?« .  «-"ch. a.  lui K,u. 

Camille.  un  launef  (a) ,  prodiedeCapoue 

(F)  La  gtoif^ê  de  sàfamiUe  tomba  (b).  Il  fut  destiné  à  la  garde  des 

en  quenouiUe,  et  dum  kçet  égard  brebit  (A):  mais  comme  il  fit  pa- 

Jusqu  au  temps  de  saint  Jérôme,}  s%  ,             .          :,           • 

ne    prétends    pas     qoe    les    dames  .  (^j  ,Ai«>»i<iim  Cmmpmmum  i-usUce  mmlitr 

i»  mjtrofsssmofm^  ùik  Umro  ptpsHL  fmk- 


(«)  Jnioniam  Cmmpmmum  rusUce  mutlitr 

.5  pi.t.;  i»  M-Ju. .^- '«ii^, PM  *T  w*"*/ ^'j  '^'J^J' ''^  ^' "• 

•g9.  -^,r-»        U)KicaoToppi,  RiMknk.  aspel«l.,^«f. 

(16;  Poljbiu,  apuÀ  9>t%9nlmm ,  in  lUaliàt         ,%4- 
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S  ' 
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raitre  beau^ouj^  de  génie ,  on  le  d'hôtel.  Quelque  temps  après,  \ 
mit  valet  thez  un  curé  de  village,  fut  pourvu  de  rëvéch^rue  Cira 
qui  lui  enseigna  un  peu  de  latin  tQue  par  Pie  II  ,'et  piiis  de  Te- 
(c).  D'autres  disent  qu'il  ne  fîlt  vecfae  de  Teramé  (C).  Jl  reçut  de 
valet  qùè  du  marguilHer  (c^.  il  Paul  II,  rarçhiprêtré  de  Saint- 
fut  ensuite  précepteur  dans  une  ^us tache  ,  trës->l>br  bénéfice.  Il 
bonne! maison,  de  Naples  («)  ,  et  accompagna  ei^  Allemagne  Fran- 
il  .fit  de  gratids  progrès  par  sa  çois  Piccolomini,  cardinal  légat, 
forte  application  à  l'et|ide.  11  eut  et  illËt  diverses  harangues- dans 
entre  autres  dialtres  fe  renommé  les  diètes  de  r:mpife.  A  son  re- 
Laurent YaUa  (y*).   Après  qu'il  tour  en  Italie ,  il  obtint  du  ^é« 

.  eut  demeuré  cinq  ans  à  Naples  me  j^ape  le  gouvernement  de  Tu- 
(>),  il  s'en  alla  à  Férousepour  j  derti.  Il  eut  spus  Sixte  IV  celui 
étudier  en  droit  {h) ,  .et  il  ensei-  de  Fulgino  et  de  Cita  di  Gastello; 
gna  piiblû|uement  les  bellesolet-^  mais  il  perdit  cet  emploi  et  l'af- 
tres  ave<i  tant  de  louange,  qu'on  le  fectién  de  ce  pape ,  à  cause  qu'on 
fit  bourgeois  c)e  cette  ville  par  le  crut  complice  de  la  rébellion 
undécret  du  sénat.  Quelque&^uns  qui  s'éleva  dans  son  gouverne- 
disent  qu'il  ne  sut  jamais  le  grec  ment.  \Sixte  se  fîàcha  de  telle 
(1)  ;  mais  d'autres  assurent  qa'i!  sorte  contre  lui ,  qu'il  le  bannit 
étudia   très-bien    cette    laqgue   de  toutes  les  terres  de  l'église,  et 

'  sous  Démétrius  Chalcondyle  k  qu'il  4[e)eta  touteç  les  interces- 
Padoue  (A).  Étant  retourné  k  sionsde  ceux  qui  tâchèrent  de 
Pérouse  ,  il  fit  l'histoire  du  brave  -l'excuser,  Camjpanns  ,  excessive- 
André  Braccio.  Cet  ouvrage  fut  ment  sensible  à  cette  disgrâce  , 
fort  estimé  k  l'égard  du  style  ;  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  dans 
mais  on  le  trouva  trop  flatteur  le  chagrin ,  tantôt  à  la  cour  de 
(B).  La  réputation  de  (Jampanus  Naples,  et  tantôt  à  Sienne.  Ce 
devint  si  grande ,  qu'il  fut  appelé  fut  ea  vaîn  qu'il  implora  le  se- 
W  Rome  par  Calixte  III ,  pour  coiirs  des  muses  et  des  belle»- 
être  son  secrétaire  :  il  était  à  lettres ,  je  veux  dire  qu'il  tâcha 
peine  aifrivé  à  Rome^  que  la  de  dissiper  son  ennui  en  tra- 
inort  de  ce  poatife  fit  évanouir  .vaillant  à  quelque/ôuVrage  ;  car , 
ses  espérances.  Il  s'insinua  dans  dès  qu'il  a  était^réparé  à  com- 
les  bonne»  rrâces  de  Pie  ZI ,  et  mencer ,  il  senftait  renaître  son 
il  exerça  pues  le  cardinal  de  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  cou- 
Saxoferrate  la  charge  de  maître  rage,  et  comme  d'ailleurs  il  ^tait 
^.,  ...  *       sniet  au  haut  mal ,  il  succomba 

^      "  tout-a-failà  Sa  mauvaise  fortune. 


.« 


;tj' :•««;"{; 


{d)MAtMo  $0centoiit  in  fmmuUttim  «i    II  mourut  A  olenue  ,   le  1 5  de 

'n;!'SSP.^^^^'^^^"^i^'  ^^'"    )»""«'  '477.  ^l'âge  de  cinquante 
(^  /^.  Hfid.  ^  ^  ans  (//,  et  fut  enterré  dans  l'é- 

glise cathédrale  (m).  Il  avait  fort 

{tjÉt  non  pat  propè  quaclra^nariu'a,  corn-  . 
me  VottiiM .  <l«  Hi«t,  Ut. ,  nagtèHHi ,  tatsmre, 
trompé  pur  VolaterrM ,  M».  KXI. 


(/)  dldoïBtu ,  KÛtm»  AuHMt. ,  pag'.  %i^. 

[r)  Jovial,  Blocior.  emo.  XXït. 

fA)  Oldoioai ,  AthM.  Augvtt.  .Dtf^.  à). 

(i)  QriKûrmm  mmtnà  êrpn%.  Volatcrr. , 
lib,  XTf ,  ptf.  ^'fi. 

(A)  Grmcmm  enK^^fkmem  ulnrHm  potavit. 
(MJoio  ,  .\!|irn.  Auguit.,  paff.  a^- 


(m)    Tiré  iTAiiguslia  Ohloinu»,   A  (lira. 
AuifUit. ,  pMg.  ^  0t  $tièr. 


■n/' 


in 

nutoriâ  forturu»  sordUit  ministeriis 
iUum  \€xercuerunt  y  Ua  ut  etiam  pai- 
cendo  pêpofi  destinaretmriiï, 

(B)  JIJU  l'hUtoin,  d'André  Brac 
cio,  Ckt  éunfmg0  fut  fin  estimé  à 
l'égard  Jutifte:  *kiM  on  te  trau^'a 
trop  fimtekf''']  Voici  Im  paroles  de 
^-  ^  ?Mn\Mê^.  Iniermgultm  onuionum, 
autres  auteurs  et  muttiplwiâ  stjrii  opem  ^um  extanty 
mpanus   ••  les    auidisswU  Bruecu  mdljru  dueis  F'ita 
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souhaité  de  s'établir    dans   son  prétendent  «]iiïl  perdit  s'om  père 

.P*y*  Wî    cela    parait   par    ses  «a^ré  pendant  ton  enfance,  et  qu 

^  lettres.  Il  laissa  plusieurs  ouvra-  î""*1l!!'  f^ïï"*  9i^^^^^%^^^^\^  . 

W^^.  fXf\                ♦    '*'       1.1"          •  faire  berger.  PapentUnu  tam  tndè  à 

Xg^s  (E),  am  ont  ete  publies  par  pu^r^or&uu,  est,  ofhatJnaue affinés 

Michel  Fernns  (n) ,  avec  son  his-  m  ^u)^rumfidepctestateque.€rat ,  te- 

toirç  (<?)  amplement  décrite ,  et 

pleine  ^  de  grands'  éloges.   Il  ne 

faut  pas  oublier  qu'il  lut  correct 

teur  d'imprimerie  (F);  et  fort 

laid  (p  ).  On  a  tort  de  le  distin- 
guer d'Antoine  pampanus  (G). 

Notez  qu'il  y  a 
V    qui  ont  nom 

bibliofi^raphes  qi^  en'parlent  ou-  Z"^^**^''»   dighà ^êsteritaie ,  mst 

u     r        -1            f    Ti  rerum   jàestarum   ndem    adulmtione 

bhent    assez  souvent^  François  poetieà%rrupisJ^ Kr^àté  hrZ 

(iAMPANUS ,  bon  humaniste  italien  cio  fut  \àn  trés-ghiijd  capitaine  :  il 

{q\  dont  j'ai  vu  Quœstio  virgi-'  était  natif  de  Montone  dani  lePéron- 

/w^a,iriipriinëe  par  Henri  Étien.  «j-W  •  Jf  '  ^^^"^  ^«  P^««»  ï« 

„  -  1,'     .5ia    f  \            1    r        j  chôinreot  pour  le«rpnnoe,  â  cause 

ne,  1  an  1 567  (rj,  avec  le  livre  de  a.  sa  Taleâr  adei  •iryioetqa»illwir 

Parrhasius  de  Rcbus  per  cpùsto^  arait  wndi»  (5).  11  mourtit  Pin  1414 

lant.  quœsilis.   L'auteur  là  dé-  (?)•  Sa  viel  écrite  en  latin  par  notre 

dia   A    Hercule  de   Gonzague  ,  S?;"PÎ'*ï/^^*T^ï;^•^'*•"•°  «i" 

'   »         j     nj-     A           I»         ¥^c  Pompée  Peihm.  Cette  traduction  fut 

eveque  de  Mantoue ,  1  an  1 536  :  imp^rf.  iVeniw .  Van  157».  ii..4* 

y-  il  était  alors  A  Bologne.  <7). 

Il  faut  ajouter  quelque  chose    ,  iC)nfut\moun>u derét^ehé 

l'««:i-^;*^.:.  :»*»•   ^u.J:-..^  ^,.».f  de   Térame,! 

futévéqne  dfj 
oopus ,  M   titc 

cette  faute  (8).  Pierrt  Opmeer  (6) ,  et 

{m)Et  non  pas  Yttmncommê  damsUowéti.  Vo5«U«(lo)  ,  Vo^  faite  aUHi,  commo 

(0)  Composée  par  le  même  Farnut.  Léonard  Nicodéme  le  remarque  ,  ajoH- 
{p)QuisinprapingMùssimiœ  Hctu  tmmtam  i«nl  qu'il  «st  croraMe  que  le  tcrriic 

exmtUaiqyshabitisin,emiiimioUm?Jorxu,  à'y^pnuinuêleêMÎMt  eTnr(ti).  Cam- 

E  og.or. .  c-p.i^xrr  T>anot  porta  la  nom  dV,eo>«*^<im«- 

{<,)Ilsesurnonvn4G^tntxs,e^.k*dirs,cs  E,i«  *  U  léfe  de  la  Vi^d'André  if  a<>. 

me  semble,  nati/dtÇoiU$,  proche  iULuaues:  -^     iL.,^^^x    1  bai    1»        -e^r^       T-i 

(rN  Elle  o^iéiéimpHméeàMiUn .  ;54o.  '''''  »  Imprimée  I  BÉle  Pan  1^45  ,  et  il 

♦  n      n^  •.    k    JT       -^          o  1-..  ■•   nommait  Aprutuàss  t  parce  que 

pour  Cmptnui,  et  d«riitr  <lii  s  •<«  •^*«»«  «•*  ^tOi  I  Abruïie.    Vo.- 

PlmeuU  mihi  yter^ue  eupido. 

L«  Mooooic,  dvMSM  R«mar<|aM  fnr  TAnti; 
BaiU^t ,  pvDM  qu«  'c«t  deux  amours  a»at 
l'amour  .aivi«  al  l'amour  b'nnaia.  Joly  ra- 

jalta  èalla  asplioalioa ,  et  ■•  doate  potal  ipia  f^q^'tt  m^iH  < 

l*olilia«  n'aiV  •«  «hM  raaprit  la  ligîiHIcatioa  •  .    (4]  LmbJ 
qui  «'offra  naturallamaiità  Tetpril. 

(A)  //  fut  destiné  a  la  ^ardt*  des 

brehisA  Les  uns  disent  que  ce  fut  non  »>j|'  ^                '  '  .   . 

père   qui  lui  do'noa  ce  vil   emploi,  !^^  S""•;J,•"J^^'•^'•  '  ^"^^ ,"' •'•^'•.;. 

agro  pascendis^ae  o.ihus  ah  initia  à  Jjijif '^  ^ÎEÎyjrt^ri:^:  ^i' 

pâtre  relegatui  fuit  (  1  ).    Les    autjfes  („)  v««.i«.  4m  Hiti.  lai. .  pmf.  581 

/  (II)  LMMrd.  Kiao4aM,Ad4<t.  ail 

(1)  \o|«t«rr.  ,  Ub.  XXl ,  pag.  yfi.               ;  napvUt, ,  pmg.  18 


Ceux 


à  l'endroit  oii  j'ai  observé  ^m'i/  tJj!^""'Âa^  ?%     • 
^,   ,  '  M.rf.f  fut évéqne  dfAreito;  ^nftft 

fit  des  i^rs  amoureux  *  (E),  oopus,»e  titompMit   ^ 


disent 


qu'il 

nus  epiê' 

GMiier  a  fait 


•iai  observe  »qu'il  était,  selon   Paul 

(•>  AafMtla.-'OMotaaa'fiii  AAmmo  Aéf«ate, 
pmg.  a4.    •  .  ,U 

(3)  Javiaa,  Bbf.J  etf.   XXfl ,  pmg.  Si. 

OUaiaaa,  Atbfs.  AafMt  ,pag,  «4. 

(4)  Laaad.  Alkart  Daacrif».  ilal.,f«f.  i36. 

(5)  tdtm ,  iàid. ,  pag.  loa. 

(6)  fdrm  ,  Hid^  pmg.  136.  ' 

(7)  ^<tr*«  le  Topyi,   BikiMlli.  aapoL  ,  pag^ 
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^04  .  CAPISTRAH.        '      j 

hàtailte    (iiS.    et    Ibt    enterré    à    croisade  apee  peu  de  succès ,  car  U  ne 


CAPISTRAN. 


'ii^n^r ^t^^.'^rz'iini^tt  ^^ ^^ --- »-,ion d. i 
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^-392  ^    ,  •    /     CAMPANUS.        ^     '     ..  ■ 

lo?«  ,  - /nten0mnalium  e^ûeopiM ,  et   r«uoa    faoébre    d!un  dite  d^Urbin  ,- 
•etoB.  GiWldut ,  Pratuunorumt  swe   celle  d^  cardinal     4é   Saxoïierralé  ,  ^ 
PrœtmÊiAiwrumwiêc^ui{i%).  H  ac-   cell^  de  Pie  II.,  etc.  j  neuf  livres  de"^ 
__corde  bim  ces  diflîérenoee  cadinuil:.  lettres,  dolut  quelâaes-anes  ont  ëte' 
nqmpè  ê0d0ê  «piêoopalisfuklmienam'    r^mpriMe»^  en  AllénJâ^o  n^r   les 
'  AuPratutMm»umiMpQU,auodtnaffo   soin»  de  0aamiiiia  a¥ec  ceUes  de  Tex- 
hcwcuit^ui^  JYmnJfm^  Ttrtumieel   tor  (16)  j  la  ^ie  ^e  Pie  IJ  j  huit  lÎT^es 
'  Teinni  fopaiur*  Cdalm  devait  étt«    d^élégtes  et  épigiianimes;  et  quelques 
nne^ide  pmr  ne  U  pa  appeler  epùr   sermSns.  Celui  ciu'il  fit  un  jour  de» 
.-€Ogmt  jimiiimi.  KoÂig  eil  de  «eux.  c^Iresa  para  tt^-bean  à  Panigarole  ;  '  " 
^wjw  donawrt  cetfa  ^fudiM(i3);.         car  voici  qe  quHlen  dit  ;  //  Cwnpano 
"    (p)  fj  ^*^  fon^  MomhéUté  iU  /é-    nfiU'  oraxiorw  Cineruia  amplififia  in 
tabtir  d^n*  s^n  ffàfs,'}  ht  U  prouve    tànWmodi  questa  pronçsitione  ,'  che 
pèr  «B .  passtgi  de  set  UtNa ,  qoi    bàtMna  mxnirii,  che  è  cosa  di  mara- 
^  BOin  «l^fandi^  quelques  droonatHB*    i>igUm  il  eomiderurlo  se  Monùgnor 
fies  de  sa  injs. Miœm de  tmiêjà  pêtU    Comelie  nan  eede  pwuà  nel£  imita- 
au  duc  de  Çalabre  Alfense  d^AraÉon ,    i,ipne  (17)-  Ci  Monsigno»  CorneKo  est 
fils  de  Ferdinand,  r<Ki  de  Jlapiet,^iV   fëvéque  de  Bitonte ,  grand  prAUca- 
iiif  étsprmêtaatùPÊimUiamiihuê  mm  tenr  qui  pàrnt  beaucoup  dans  le  con- , 
uUfiiUdmpin  qmdnim  mijuà  fitèm   die  dé  Trente.  Son  aou  de  lamUle 
lHf»yUaê  eifostu^ouoimidatÊt^.  Uoe  étai«  Muiap.  Il  a  copi<  presque  n»ot 
<-tuntkm  dâ  me  addmérim  ,jiat,un^eite  à^oi  notre  Cannpanu»  i  l'égard  du 
kdc  mtate ,  Jh  fta  tu  ««,  et  nàtim  faut  mounrt\%).  Remarquez  ces  pa- 
taÀ.^fëifiwiTesmtm{ei  ed  Ulmm   rôle*  de  H.  Miftage  :  Campattus...... 

pt  ^  té  pmimtre,  habem  ita^/iem   iifak  un  mnnd  nombre  de  uere  amou-  .' 
de  uestrit.  £mo  êextutà  deeimùm  OHr  ^ux.  Il  ïé  dit  lui-même.  Scripti  ver- 
fminMùmandirltcm'é^dego^Suh^Ptù   sils  quorum  pars  esi  aïnatoria  :  pars     , 
petntifi^ jHwvnOn  sine  alù^a  gratU  amore  non  ^acatad  tria  millia.  Ce^c 
etfipinioaekQHddere  hàkmtmeodio  ^àné  ïiphre  (6  dû.Z:  Uvre  de  ses 
PaûluSyiuhahuU  cœtexos^quiPu   épUrts.    C étsut  un  homme  de  beau- 
memotid  <0eeremur,  Sixtûm  yer6,   coup  de  mérite  dans  les  leitres...»..,. 
fuo  sumusuàiH  Masaphid  prtecep-   etïtëtaU  àueccela  trhs-*>drtueux  (19). 
tore^  aliqwtuto  hsUmi  propénsiorem,   Vorez  la  l«marqbe(^. 
Sedjbrtumaiw$emommskyregnoest:       Çf)  Il  fia  correcteur  d'imprimèrieA 
quam  mmmetpmeriuusdahitis    Lisez  lepassage  de  Gabriel  iifaudfe'(ao)/ 
^f»  ^imm  ffig^^hui^  insistam.    i  Rome  lut  une  des  pruniéres  où  la 
Quare,  tém^etùbtoêtoridiifnissime    »  presse  roula  par  le  ttoreàd'nn  Ul- 
et  sangiOjfùê  am^simeprituti^,  er-    »  dancus  GaUus,  qui  donna  sujet  à 
ranten^  me  tôt  at^nos  redd^  jam  pa-    »  l*ëv«qne  Joannes  Antonius  Campa- 
tn49,  ndde  mets,  et  tandem  Cmmpar   »  nus    (lequel  se  rendit  correcteur^ 
'"t5v^î?T?***^?**('^)*        '-    \    »  ^9  tba  imprimerie)  dé  composer 

(E)  Il  laissa  plufteurs  ouvrages:]  »  cfette  épigramme  â  sa  loua^ee ,  rap-  ; 
LéonMdHicodéaie(i5)  vous  donnera  »  portée  par  FaimnA,  et  insérée  «urla 
un  détail  exact  de  toutes  les  j^iteas  qoi  »  hn  des  PMUppiques  de  Cîcéroii 
sont  conUrincrdans  cetecued  des  ma-  »  imprimées  par  fcdit  Uldaricus  sans 
vrçsde  notreCamMutt  .yousjr  trou-  »  data  de  Pannéé,  niais  néanmoins  .  ^ 
▼enkdivarstnitéadmornlevcoBMne,  »  comme  il  est  â  croire  aupatavant 
de  tngnutudine  fugiendijde  digni'   »  reni47o.  i 

Cale  maCinnMdiui ,  etc.  :  plnsienrs  ha-  ^     m*      .  .  .' 

rooise  raft.  if55  p  quand  u  conu^eîMa^ 

d'j  profSssaer  U»  Celles  -letti^t  ;  I^    X»*)  ^or«  fw  Uiirt   4«  RtimcMM  4'  Da». 


lÏM.  UiS 


ÎM  «f^Mw,  H  j^Mt  trotmtmrrmitf  Jhmii  aaod 

JiS}KMic..  I 
i4)GMMHrai 
•«.. aâis.  ■ 

(tS)  tîMa.   Ni 


.  «».  r///, 

lkaSfM«t.,M^.  «7 


Niwitil.,  AJéi««  «Ik 


m- 

ioth! 


if])  PlMi|«i«k,  net  Pradicator*,  /tmg.  4^4; 
•fit.  (4^),^fpMW  Nicodeaaa^  Adaii.  aUa  Bi- 
Mtolk.  ««folat.,  jNif.  16. 

(ityificedMiM,  j*Ml.  \     . 

.(»«),   >"■•••  t  A«li-B*aitt,  tom.  tl ,   ffag. 

'  (>«)  V»uH,  Aiâxùimi  k  VBitt.  de  Loai*  XI , 


\. 


» 
* 


r'  CAMPANtlS.  *      •       3^3 

V^ricus,  GuUut:  M  iHem  potcmntur  M    »  récif  S  que  nous  reAans  de  faire, 
..^^  .. .     .,•  _  ;  .-         %  j»  que  ces  deux  évéques  furent  les 


1»  imgmtio  kmmd  noctms,  ommia  ptntit  Ao- 

M.  Cheviliier  allègue  une  partie  de 
ces  paroles,  et  celles  où  M.  Mentel 
observe  ÇMe  deux  évéques  étaient  en 
même  tenms  correcteurs  d imprimerie 
a  Rome,  Jean  André  y  évéqued'Atc' 


Imprùnitiiu  dit  jiuitnutm  w*  wiiiW    \  auteuic»  dcs  premierer^ditiocs  oui 
annoi  »  furent  ■  faites^à  Rome  par  ces  Aile-, 

»  mands ,  et  qu*i(s  corrigeaient  seule- 
n  ment  ^eurs  pr<ypres' ouvraaesfaS). » 
Pour  moi  je  ne  comprends  point 
qu'aucun  lecteur  soit  capable  di^nfé' 
rer  oeU  de  ces  récits  î  car  ils  prou- 
vent clairement  que  ces  deux  évéaues 
disaient  tontes  les  fonctions  d^ua 
ria ,  et  Antoine  Campanus;  évoque  de  *^**':^^*"''  ^'imprimerie  ^  ,  . 
TéramoUi).  Corrigez  deux  faute|>>,AÇ)  ^"^1  ^*^^  ^  «.'^*'»'»*"^ 
dans  ce  qu'il  cite»  de  M/Mentd(aa).  àAntéiflirCamvanus.  ]  Le  Topm  a 
A  mon  ayis  ,  continjue-t-il ,  on  les  "»*  <^***«  »*"*«  °«"»  <**'  '»'<>"  «»*  a**»» 
doit  plutâtyappeler  auteurs 
recteun  ,  comme  on  jugera 

par  ce  narré.  Là-dessus,   i.  .-^ — «.    i^--,».       .       ^  ,     § 

que  ,  sous  le  pontificat  de  Paul  II,  *f^  Antmne  Campanus  ,  et  de  Jean 
erwiron  Vannée  1466,  A?wx  ^We-  ™o»n«  Campanus  ,  comme  de  deux 
màndsy  Conrad  Sweynheim  et  Aty.  écrivains  .Kouig  a  commis  la  mémo 
noul  Pannarts,  vinrent  a  RojnUféta"   *'''*"''''*")•.•,"', 

hlir  la  ôremière  imprimerie.-  U  noius        (^0  If fdut  ajouter  quelque  chose  à  ' 
donne  l'oiliJre  des  impressions  qu'ils    V endroit  oh  j'ai  observé  qu! il  fit  des 
fimnt  jusque  au  mois*  de  mars  i47*  »    fer»  amoureuar  (27)  .^Oqjje  censure  fpr-    * 
Je  avec  le  nombre  des  exemplaires  qu'ils    tement  au  sujet  d'une  épigramme  très* 
tirè^rent  de  chaque  auteur.  Il  dit  que    obscène,  de  sorte  qu'on  l'associe  i  Jean    . 
ce  fut  l'évéqup  d'Aleria,  bihliotné-    àe  U  C^sa,  Çua^tanten  non  deterrue' 
cairedupapcj  qui  prépara  les  ma-    runt  in  Itaud  {6  temporale  mores  l) 
nuserits de  la  plupart  de  ces  auteurs,    episcopum  auendam  JVucerinum  Jo-     ' 
qui  fit  les    épîtres  dé^àtoires,  ou    bannem  de  i&  Cm»  y.quin   Sodomue 
préfaces ,  h  quelques  éditU>ns  ^  et  qui  ^  laudes  nef ario  librofuerit  complexus 
avait  le^soin  de  la  correction.  Il  ajoute*  "'*  Conradus  Rittershusius  conquérir 
qa*un  autre  imprimeur  nomm^  Udal-    '«r  in  NovelL  lection.  part,  la,  cap. 
ricus  (a3)  vint  presque  en  menu  temps    Ô  >  "  .7-  Porem  quoque  castimoniam  , 
tz  Rome  établir  une  seconde  imprime-    et  episcopali  icilic^t  digniiati  ^conve^ 
rie  (a4)*  Vévéque  de  Téramoju  dans    nientém  gravUatesu  sapit  episeopi  tm-  ^ 
celle-ci  tout  ce  que  faisait  Vévéque    braninensis  ad  Gravai otmm  mostru* 
d^  Alerta  dans  la  première.  Udalricas   patorem  (aS)  epigramma ,  qUod  longé 
imprimait  avec  tant  de  diligence ,  que'  fcedius  et  pu^aiùs  puto  ,    quanà  ut 
Campanus ,  qui  3^ était  engagé  d  en-    commentarUs  nisce    sit  inseremdum. 
t retenir  les  presses  ,  en  foùmissofU    Idthque  in  id  meritb  insurgit  CeoT' 
^   ies copies,  et  corrigeant  les  épreuves,    gi}^  Erhàrdusyu  Sjmbolis  ad  Pètiro- 


ne  pouvait  prendre  aucun  repos  : 
Cùm  interaniéscere  illuni  assiduis 
,  eikLendétionious  non  perraittéret ,  dit 
Michel  Femus  dans  la  vie  de  Canv- 
pahus.  Reiàarquez  bien  cette  conclu- 
sion :  (T  Qti  ^comprend  assez  par  les 

(ai).CkeTilli«r,  OrigiM  d«  riapriaerie   de 

<^«ri«,  p«^.  igi,  199;        N   . 

(as)  M.  KLtntàirpttg.  ttAtvtià  Tjpofrà. 
phi«  Ori|iM  ,  dit  iT**op9a»Tif  H  Uldânci ,  et 
nonpt  €9mmê  éant^È  Ckcrillicr,  •T9f9^fm- 
Tnc  et  Vdalria. 

(aS)  n  fattaU  dire  Uldaricw. 

(i4>  CheriUier ,  Je iOrigioe  de  riapriaerU 
<ie  Pan»,  pag,  seo.  ' 


nium  ,  pag.  g6;  (99).  On  aurait  de  la 

*  Led«re  et  Jolv  aieat  qae  CaapasM  ait  iik 
aiaplê  eerr«ctcar  dlàpriaerié ,  e*nt-4-diM  cot» 
reclcar  tabni.  H  aat  ilM«Mt  «|m  B«vI«  ^I  • 
rapporté  le  leste  de  CkevilBer,  ek  il  est  dit^ee  , 
Cmmoimu  mr^tu*  lee  mmamâtriU  ,  eU.  «  an  ait 
«racla  M*il  fcaût  le»  fMiclieM  4e  eerreeiear.  A 
ee  tiit«  iVa'eat  pM  ••  «atew  fai  ••  le  eeil» 

(a6Jt  KAg.  y.KyMNfceee  Telw  et  uon^pag. 

(37)  4  Ujtd  d^U  Mmmrtimê  (Ej*    ' 
(»8)  Il  fallait  dinjmMêtmft^lormm. 
(ag)  Heariau  Salaaih,  Caaaeat  îa  '«««i^ 
rellaa.-Mrt.  /, tit.  XtKlJ,pag.  m,  »aa.  ^er<- 
dtnt  rAati-BailIct ,  fom.  //',    pag.  ia3,   la 
erreurs  de  ee  pattmgê  k  t/gmr^-  det  qiû^H/t  dé 
Jean  de  la  Ca»a. 
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preiabatur  populo ,  quœ  ille  dixi»^ei.    était  à  craindre  que  pendant  que  )*on 


CAPISUCCIII.  ^' 

„  m  raclc.^On  y  exposa  un  lépreux ,    depuis  dans  Xml^a 
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DAe    mê^e%m    Ia 
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•f, 


-.;■■  .(^ 


^ë 


CANICEUS, 


-:«» 


iwioua  de#iner  c«  que  «Vtt  que  cet  ne   débite  ce  fait  que  stir  la  foi 

evéque  Jmbraninsnsiê  ,  nTon  ne  sa*  J»A«rf«Tvo  r^\    n*  w^ti^^^^i*^^  !««■ 

tait  d^aiUeuri  que  Jean-Autoine  Cam.  ^  ^«"PPf  W  »  «*  PO»*»*  ««C?*!^  le» 
panus,  ëT^iiedeTëramo  (enlalin^''"*^^  *  déterrer  cet  écrivain 

•elon.quelquet-unt  vans  doute  /me-  ^^~'  "^  "'"*     '^^ — —  ^"~ 

ramniHeiuis ,  ^  ett  Tautéur  de  Tëpi- 
granmedoutil  t'igit.  George  Érhard. 


•elonquelquet-unt  vans  doute  /me-   dont  je  n'ai  vtMe  nom  dans  ai|-- 
Btl  rautéur  de  IVpi-   cun  Bibliothécaire,  non  plus  que 


de  Toir^s'eapriaieaioti  :  JoanneêAn- 
tonUu  Campamu    efrigrammaie  ad 
'  Crauidonuni,  mastupni$fmm , 

Ntfa  damiiM*  nilii  grâlia  outia*  isM  .pUc«* 
V       ip|l»#  «ds  .digitit  iMnMpbroâitiu  «rit. 


gaUntM,  aoi^  le  titre  d'higtoire  MBOureiue 
du  PèUrin.'Ct  qui  a  trompa  H.  BayU,  ce 
MBt  CM  parelM,  précddeotes  d*A  grippa  daw 
la  même  chapitre*:  tfam  huic  (  leDocioio)NVr 
primis  gnunmafiea  scrU/endi  et  loquendi 
disciplina  amatoriaa  Ittrgltur  epistelat ,  ilUa- 
ifue  tiffhctiâ  amtOoriis  snlutatiuncuHs ,  pré' 
cmtiùttnUis  ^  lamêmtmtiuitcuiis ,  aliecutiun- 
ipff's  fin  nequam  illumfutatorem.  At  «*'**  dicimrt  jioctt  ;  quorum  exempta  pie- 
non  decebat,  inquio  ,  itlum  ,  cujus^st  "•Vf  «*  recmtimi^as  Mneas  S^Mus  et 
omcU  selvritatem  in  casUgandoad-    J-e^^u»  Caviceià,  et  plerique  atii  reliq^- 

Kih^t^      -«-    ».'..._  i^     ~Jr       r «-    ronl.  Le  roman  en  quc#tioo  contient  en  effet 

î?«?   M  '^'},p*''^  J<'*>*^^***^  f*^^^    pluaieurt  LHtf^  humour,  et  de  même,  le 
(30).  M.  Saldëpus  se  sert  de  ce  paMa-    ,oman  d'Mneas  Sylinus;  miis  ca  nW  point 

Î^e  de  Salmuth  ,   sans  y  corn^er  les    li  je  titre  dé  ce»  livre» ,  partic^^riment  d^ 
atltes;   il   y  en   ajoute    niéme  quel^^Mlfii  de  CaTieeus,  duquel  fe  dirai ,  parpa- 


O  pudiàum  virum.  !  At  liisit ,  in- 


Crnuf^otonum  nipstupatoifeni  missum ,     ^  —  .    ^  -• 

Iqpgè  fadius  et  putidius  ,  qiiàni  ut 
commentariit  suis  insereret  '(3i).l 


(3o)  Geoffiai  Erhardat,  SfâW. ,  in  Petro» 


nia)»  ^pag.  791 ,  erfK.  Petronii  «  Lujsdmn ,  i6i5, 
in-i».    * 

OiV^iddénut ,   iM  Otm  theelofici*  ,  pag. 


que  d*Oxfo)rd  oarlaot-d'une  Antre  de  Paonne  . 
■  547 ,  anni  in^*.  et  pareillement  de  Venise. 
Gevrge  Antelme ,  qui  a  çoinpocé  en  iti|Ufn, 
et  (oint  au  roman  de  càtHc»a la  vie decet 
auteur,  le  faitnaitre  le  i".  de  mai  1 443.  et 
dit  qu'il  mourut  êgtf  de  •oixantc-huit  ans, 
un  mois  et  deux  jours ,  peu  après  la  publica- 
tion d»!  son  iiTf^e  qui ,  par  consëquent^  ■()¥••) 
para  pour  la  première  fois  vers  ran  i5io.  II 
avait,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  mia^u 


^  GANICED5  (Jacques),  auteur  rr.ïSr;ïrrS5«\':::l:;â: 

de  quelques  lettres  d  amour.  '*'  Je    tombèrent  ^tre  les  mains  de  ses  h^tiers; 


on  ne  dit  point  cei  qu'ils  en  ont  fait.  J'ou« 
bliais  dé  dire  que  notre  homme  tftâit  prjftre. 


n  M.  Bayle  faitiei  ifent  (kntei  lottdiant  ,  .  ..„      .       ,  . 

cet  auteur ,  lequel .  pour  le  dire  en  passant,    f  »  5«'««»t  w  «««res  peccadilles  de  sa  |eunesse , 
dtait de  la  viUeie  Pvme.  IV«mièr«£ient ,  il    »«  f'  »»  «f»"*  *  »^°«  "*Î*"*'J!V  f *i?".'?*' 


la  noimme  mal  Cankeas  *  et  cela  sur  la  foi  de 
son  édition  d' Agrippa,  de  Vànilatà  seietttim' 
nufi ,  chap.  64;  «u  lieu  que ,  dans  les  bonnes 
Mitions  de  ce  Traité ,  notamment  dans  celles 
de  i53i  et  1539,  on  lit  CofkeMi.  En  second 


même  un  assassinat ,  ce  qui ,  «près  reffraclion 
«les  prisons  épiscopalea  o&  Caviceus  arait  été 
enferà»tf  >'!«  red^^t  à  faire  pendant  trois  ans 
le  métier  de  pirate,  tentât  dans  le  bras  de 
Saint-George,  tantftt  dans  rArchipel;  mais 
qu'étant  de  retour,  et  ses  jeuikcsses  oubliées 


Heu,  M.  BayU  suppose  que  le  livre,  attribué    qu  étant  oereion 

le  è  Caviceus  p*r  igrin» .  «oit  un  volume    ou  parddnnëes  .^il  se  fit  sage  et  ^onoa  de  si 


•  -j 


de  Letinu  d'aiftem"»  Or,  c'est  uii  roman  ita- 
lien fu  trois  livret;  iatitalé,  U  Pengriao; 
où  raotonr  hU.  l*histoim  de  ses  propre» 
amoas»  efBC  certaipe  Oenèi^rv ,  »a  matlrease. 
JaeobuM  €ai4etm$t  dit  B— edictu»  Curtins  , 
sur  le  quatrième  des  arrêts  d|amour  ,  ob 
Gtnm>ram  mrumnas ,  diversarum  regionum 
lustrationes,  et  0efro$  laboret  doloresqtù 
ia/inwrum  mdUuf  ^  «f  redè  Peregrinus 
vocitatussit,  umo  opère  perscripsit  ;  et  c'eêt 

te  même  roman  que ,  dans  le  même  chapitre    cola ,  oui  fait  un  bel  éloge  de  cet  ouvrage  de 
64,  Agrippa  met  entre  les  modernesjbotuires    Calaudro,  ^n  a  donné  l'exlrait  dans  son  Di 


belles  preuves  d'un  excellent  cenie,  qu'en 
cette  double  considération  son  historien  lui 
pardonne  volontiers  sa  première  vie. 

,  Rkm.  caiT.  '. 

(a)  Agripp. ,  de  Yanilate  Scient.,  CAp. 
LXIf^,  pag.  «»,  làlB,  lap: 
*  *  Ce.Cabbdrus  éuit  de  Maattoae,  ditXe- 
duchat.  U  composa ,  non  des  Lettres ,  mais  un 
livre  d'amour  intitulé  ,  Jura  ,  qu'il  dédia  k 
Isabelle  d'Esté ,  marquise  de  Mauiouo.  Equi- 


;# 


l 
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ati leur  d^  même catégone,  selon    peu  de  chose.  Il  convient   que 
le  même  Agrîp{»a  (^).  c*est  urt  tf^S'^ocie  jeune  homme 

Natura d'amure  JoHoSàeleuir.àeYéaitioû     (F),  ÇUÎ  a /aîi  UJl  OOfUraité  de 

de  Venise.  1607  ,in  8*.  Lêduchat  pense  que  î^ Hellénisme ,  mais  ùuî  a  vris 

-fe  livf;OidcGalandro,  qui,  flit-il.  doit  s'être     .  '  ,  tV.  jfi  j    rr  '       —  !«>/-      *• 

Sppeié  Calandre,  ppurîait  tien  êlre  de  Ufin  ^  ^out  htnettleurdcVergaraet de 
du  xv«.  siècle.  •  '  .    N  tausietqiiilj^jnis  aussi  quelque 

Lxrr  '^a^^i  *** ^!*^*^""*-  •  '^P     chose  du  sien {d).M.  le  î^evre  de 

i^âCfljv^e^  /,   ^    Saumur  ,vqui  préfère  Caninius  à 

CAymiUS  (Angélus)  a  ete  un  ^o^à  les  g^mmainerrï-grëcs  qui 

des  plus  savans  çrammainens  du  ^^^^^^  ^^j  fure^amlis ,  rejette 

XVr.  siècle.  Il_ëtait  d'une  p-   hautement  c^e  accusation.    Il 


vient  répitbête  à! AnglarensiK,  jf^    ,555'i>i-4'.    (e).  D'autres 

dont  il  rfecompagnait  son  nom^à  j^vans  pnt  donné  les  mêmes  élo- 

^  !?  *^^^^  ses  ouvrages.  M.  de  ^  lagrairibaire grecque  de 
Xhou  met  Sa  morf  à  Fan  i  55t  (^JLMiniusXO),  Ses  autres  ouvrages 

(B),  et  assure  qu'il  entendait  bien  ^^  sont  pas  in  fort  granJ  nom- 

-  ^1^  languegrecque  et  \^  langues  y^^  ç^>.]  n  y  ^  bien  de  Tappa- 

orïenUks  ;  WiJ  1«8  enseigna  à  rence  que  Jëçdxrie  Caninîus  f  An- 


.-wv-/»  "  -k-"  ;----  o-  imprimée  «r  tcuwc  ,  «««^«v^^, 

da\is  Patis  ;  et  qu'enfineUnt  en-  ^^Jj  j^  j^.  m^me  famille  qUt^ 

tré  domestique '€beï^t^(laum^  celai  doîit  nous  parlc^s  *. 
Diiprat ,  eveque  de  Clermotif^)  /    ^  /         ^ 


(D) ,  il  mourut  en  Aùyâ^në  (EJJ: 
Il  y  en  a  'qui'  disent,  qu'il  ftjt 
professeur  a^Vuniversité  de4^a^ 
ris ,  derheupémt  au  çolt^e^  de 
Cambrai  à  Paris ,  et  qu'on 
peut  bien  appeler^  son  ouvKase 


,.pàlf.  in.^%. 


,     (il)  Scaligértttt 

'     (e)  Ifotis  in  f  umâ  ScaUfcerant . 

(/)  Ifkol.  Amtottim  ,^*4IM>itolh.  'htipaa. , 

tom.  t,pt^'  i4*-  ^    ■  -'    ^ 

*  U  était  son  neveti^^-àce  que  dit  Colpmiés 
<lans  son  ftalià  oriftitdlis^t  paj^lS,  129. 


.*     I 
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/ 


(A)  //  étmJt  ttune  petite  vUle  de 


de  rBpllénisme  Hn-^des  plus  Toua^,  lfu'onnoZi^7nl^W^- 
doctes  qui  aient  jamais  paru  sur  gUira.'}  m.  de  Tbou  ne  .savait  païqu^ 
les    principes    de    la    langue  ^**«  ^ï^*»*^»'»*  *«.I^'ÎS.î*L*'* 


confondue  u^ec  une  ville  du  Milanais  '' 


g'-c^u.i^  I.S' louanges  ,^  :z:r:;îLT»."':5;ïï:Ha .  ou^.^ 

^càhgerlai  donne  semblent  signer  ^Uria  ;  car  ayant  4k  que  Uaj^ius  étm 
.fier  beaucoup  des  l'abord  ,  jisiais   n«  à  Anglera ,  villeyu  dtiipliS^  lit-   t 

au  fond  elles  se  réduisent  à  très-    I»»,.  H  «Jo»^  ^^m^  ^^^  o«»» 

avait  deja  donne  Angélus  Cantnius 

(i).  D^autref  (a) ,  >par^Be  •eiiibla}>le 


(a)  Thnanus,  Hialeriaf   Hb.  XtX ,  pag* 
34<).  .  r^ 

{b)  Ganinius  pWr^  de  U  libéraliié^de  cet 
«v^iM ,  praefatyf  nlroduct.  in  Linguam  sjria- 
cam   et  punkiém,  au  rapport  de  Megi'ns, 
Epist.  dedt/at.  Tract,  de  Équnteo. 
.  (c)  Lancelèt ,  prtf.  de  la  I^ouvelle  Mètbode 

5'  PC<IJIC. 


,  f 


(i)  Ânglara  ia  Imtuhribus  éitiow  Madiela 
neiuii  appuie  f  ^mod  ti  nohit  4ng*lum  Caainiun 
oKm  dtdUf  nâttu,  Tbnaa. ,  Vb.  AtfX ,  ad  «nh 
»57i,/»«*,  loit. 

(3)  QarnsfeJlt,  de  l^alrHH  illaitrilxi*).  pag. 
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CANINIUS. 


■à.  I  -â  ~t^  Jai»  "jTTTV""  »  '^•"*  "'^  •  ^  -^  **'^  »  "•*  **  '*/"^  *«»  étude»  ,  om« 
^i™*»™aél/»t#ii^>iw,c»eii-|.   se»  t>oyages  ImavaieutfaUdUeoiui* 

homme .  li  tarant  en  me ,  en 

Il  ùiô,  ;  -  ,  ^  «;  •--  ^-or—   et  aux  tangues  orierUale»  (fi)i 

îti^*    -îf^î.^^'*^*****»»^>oril  Cette  ftute  a^mpressioii  .    Canhno 

mtJ^^ibitti0i^^Mhl«oll^ttiote  pour  Çamrûo  ,  at  canaUe  de  f«ir« 

C^>^l4iM||«|AtiMJmfdb^  croître  qnjour  1«  catalogue  des  sa-  « 

^f*  ^  *^W5f?y^WbTfft^py*>'*»"Wi  nat,  etdé  nous  donner  nii  ^hjgeiu» 

fdans^  I^Jkoe^aOK»           grec-  Çênimu»  diffiéirent  d'^iM^/^TCam- 

?"*'^**5lï.*î%™*»'™T***^<»n<  ««*»  mais  lemWaWe  àiui  dan»  1« 
!•  s^ttm^y^rlglèné$iiis ,  reipliqne    conjMistance  des  langues.  Je  ne  dôote 

•  ^*^^^»  ^Z^***»  metfiot^nem^  pbiiÉida'an  temps  que  Duditiiins  fîtu- 
fï*%fHF'^^"I™55*  'Bft,adpmmia-^  di*  à  IHirk ,  Cinimus  nV  mt  profin- 
^Ï^S^i^^J'^'^  ^  wur  5  U  ne  semUe  doùc  oas  que  ces  «^ 

jS^J^^  «w  fnoumèt  sk  moftHtToà  paroles  de  M.  de  THou  ,  Artdreœ  Du- 
>m^t'atiilmtMà^aB  i5S4daas  éithuPahnorUiàdolescentimadmtftué 
let'prMoUfei  élllivna,  ▼<»r«i  la^dfr-  f^^Mia  Perisiorum  doeùH,  qui  «ont 
î"^  ^^3^H^^i^iï^^  Talion  ft»"*  ««actis  quimt  au  sens  granmati- 
.Wi-9'M,inm»  im* JfttNl  tous obW  cal  »  le  soient  asset  selon  k  sens  his- 
i>t^dfi^^tf^' Viè|C  ^  M;  BàiUet ,    torique  j  car  il  nV  a  nulle  apparence 

«  tànmius  ait  élé  tout  à  ta  fois  '^ro- 


MlPÉll^  pM  d«1tll0^-^0^|un|j^  fôèce  deoes  fermes ,  Andrem  Dudi- 

99€Si pmm^AÊà,'  .        m  ^^«1  ^  adoUseentuM  admotus,  JlUis  je 

(Q*....  //  M«m  MlÀlfut  préM'  M^^i*  poiot  qu^il  ait  e«  part  i  Tin- 

tewaAmirdtïudMùusStiix^fi^  struction  de  Dadithiof ,  que  par  des 


mal  trad^itfèésîriiri^  délil.  de  1%po:  î«Çons  publiqofs  et  p^articuliéîfes'  de 

Demkm  AHêfééàpmâàkttPàmioHu,^,  pn>^*ienr ,  ce  qui  est  fort  difliSrèDt 

édoleseéntiœ  adtnoiu»  Lutfitiee  Pari-  4è  ce  que  nous  ùspeloos  ea  £ninçaié 

norum  doe\»it ,  p^fut}^^  être  préjwplf  ur  dV  j«aoc  bomme, 

^résm^ééé  Mmimijirè*£An^  <»t tolatig.  ^teujus adoleseenUœ  atU 

dré'DmdiO^  ek  Songria;!^:,  ii  emei-  "«>^-  U  fenion  dà  passage  de  M. 

IriiÉ  0  Pari*  (ff).  Cette  hhiÂiletion  fait  de  Thoti  est  un  pen  meilleure  dans 

laire  à  Cftnikiitis  nn'fiiiit ^ovagé  en  lioréri  que  dans  M.  Teisaier,  puis- 

Hott||rte,  et  mètM.  dé  Thon  en  cobt it-  ^"^  ^  pr^ier  nVnToie  pas  Camnina 

diction  arec  lai-même  ^  car  il  dit  ail-  ^^  Hongne.,  mais  se  contente  de  Fen- 

kfnn  ^ijue  QNs^tmiil  andia  déni  Vm  ^^^^  auprès  de  ^odiâiiàs  de  Bon* 

8<^  Cantates  ,êpv^  le  Toyage  èiAn-  S"*'  Il  y  a  pourtant  là  encore  on 

gMçi«l l^m «vttiti*  retour  on  lièn^  trAti|rand  début  &  car  enfin  ,  qui  dit 

0^,J)mimé^Kiit^  iJutétianJpé-  «<re«  ll:de  T|&ou  dans  le  Dictionnaire 

/9U^;^*imé  àîikopum^  dôctan  Ar§-  99  Moréri ,  que  Caninius ,  aprè»  avoir 

geh  iamMhû^nbai^ksi  nojt  soSkm  àk'  :04é  auprès  êAnd^  Dudâh 

^^dr l|lM|fMf^ltt  do  MTorigr^ yenteignéa  Pari» ,  poae 

orientéiivm^fUMihù ,  dêmm6  iater^  ^.  v»i^  que  Caninius  4«jk  prtfcepleuir 


.% 


(4)». 

(6>  Jfmd  T«iMi«f  »  £^m  tiréi  d« 


■.  ..IMP<   //, 


V.  u 


movm^Caiiiiitint .  ëtndià  sooé  lui. 
(DV,^:..  et  dowùisti^e  de  GufZtau- 
e  UupnU ,  éféque  de  Clermàut,  ] 


M  TWm.  ,  Hiit  ,1».  XCrr,  md 
(8)  Jpmd  T«i»ti«r,  tam.  it ,  p<if 


la. 
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*  CANI 

Les  parolea  -de  1$,  de  Thon  ne  con- 
tiennent pas  asaes  de  détail  ,  c'est 
pourqooiil  aora  bon  que  j*obaerve  que 
Caninios, dédiant  on  lirre  à  oeGoil- 
laume  Donrat  Tan  iSSS  (o)  ^  nous  ap- 
prend qn*U  était  alors  â  Paris  dans  le 
collège  des  Italiens,  fi  ditquVtant  re- 
passe d^Espagne  en  France  areo  un 
minime  qui  s'af^dait  Simon  Gui- 
chard  *  ,  ils  s*etaient  arrêtés  tons 
deux  dans  le  diocèse  de  Clermont ,  et . 

3u'tl  atait  re^u  beàncoup  de  bienfaits 
e  FëTèque  A  qui  il  dédie  cet  ouvrage  ; 
qu*allaa|  à  Parisil  était  tombé  malade 
en  chemin,  et ^*il  avait  dépensé 
presque  Jout  ce  qu'il  av|iit  d'argent  $ 
qu'il  était  enfin  arrivé  à  Paris  sans  y 
connaître  personne  ;  mais  que  les  let- 
tres de  reoommandation  de  ce  prÀtt 
lui  avaient  procuré  un  louris  et  lies 
autres  choses  nécessaires,  flous  con- 
naissons nar-lâ  qu'il  Cnt  sons  la  pro^ 
tection  libérallB  de  cet  évéqne  avant 
que  d'enseigner  k  Paris,  et  nous  pou- 
vons juger  a  peu  prèa^en  quel  temps  il 
commença  d  jr  enseigner.  Rotons  que 
Tépttre  mîdicatoire  <jte  son  Hellénisme 
est  datée  de  Paris  au  collège  de  Cam- 
brai,  le  ag  d'août  i55^..Je  n'ai  garde 
de.  dire  que  M.  de  Thou  sie  soit  trom- 
pé :  il  nVst  pat  hors  d'apparence  que 
Caninius  abandonna  sm  leçons  ptkbli- 

Sues  pour  se  retirer  chez  iVvéque  de 
lermont ,  et  que  ce  fut  la  dernière 
scilne  de  sa  vie. 

(E)  Il  mourut  en  >#iif^yyiie.1  D'au- 
tres disent  qu'il  mourut  à  SéviUe  en 
Espagne.  Cest  sur  ce  pied-U  que 
dom  Nicolai  Antonio  a  parlé  de  lui 
(lo);  car  il  a  fiiit  nne  Este  des  au- 
teurs étrannrs  qui  ont  demeuré  long- 
temps en  JEsMigne ,  ou  qui  j  sont 
niorts.  Il  cite  François  Forarins ,  jaco- 
bin »  qui  reconnaît  danrla  préface  die 
ses  Commentaires  sur  Émie ,  qu'il  a 
été  disciple  de  Caninius.  DomliieoUls 
Aotodio  ne  aaylit  qo^  pen  da  particu- 
larités de  Caninius.  >'il  ne  lui  donda 
pour  tout  ouvrage»  que  DisquisitéO" 
nés  in  lotos  almuit  Sovi.TestamertU 
obscuriores  ex  nebhfieot^  tûùopicm 
linguarum  origimbiU ,  qui  ont  élé^a»* 
primées  1  Anverc,*<llhil,avec  la  Çuù^' 
quagena  â^AnfJoniuê  Kebrisscbâs»;    ;> 

"^  Lcd«fc  dit  (pi*'  U  rtiohr  dt  CaaiaHu  ci 
Frucemi  4«  i55o.  Stfif,  ««îqwgvwi  Simem  Gw- 
eh«r>l  était  gialral  Jtt  niaiMM.' 

(lo)  BiUioth.  kitfan.,  I«M.  fl\p^.  ISj. 


■/* 


NrîJS.  '  3^^ 

(F)  Sealiger,..,.  eonuient  que  c'est 
un  très-docte  Jeune  homme,]  On  es| 
d'abord  surpris  de  cette  eiwesaionv. 
quand  on  songe  que  Scaliger Témploio 
long-tempsaprèsia  moi4  de  Caninius, 
et  que  M.  de  Thon  ne  nous  donne  paa 
de  ce  Caninius  l'idée  d'un  homme  ftoi 
soit  mort  jeune  :  cav  il  le  lait  er^er 
long-tempt  par  llthlie  et  par  l'Eroa- 

^  'iî**'^  J  enseigner  les  langues 
onentalM  (ti)j  avant  que  del'é. 
tablnr  à  Paris.  Naia  on  vj>it  par  mi 
antre  passage  du  ^oa^fmiw  ,  que 
Scaliger    croyait    que    Càniniqs   no 
vécut  qoe  trente-tte  ans  (la).  Je  ne 
nay  Btk  pêi  trop  ,    vu  que  Seali>- 
ger  venait  de  dire  qne  Clenard  (*i 
mourut  â  l'âge  de  treoto-deux  ans. 
Ce  qui  n'est  pas  vrai  (tS).  Je  n'ai  pu 
trouver  encore  combien  d'années  a  v^ 
eu  Caninius  :  il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
terrer son  histoire  j  M.  de  thon ,  oui 
trouvait  ceUfort  difficile ,  eutmcoun 
à  Scalinr^    En  éentmnt  mon  Mi»- 
toire,  aUi  (i4)  ,>  foi»  i^lomtiera 
mention  de»  homme»  Ulustre»  è»  /et^ 
très  par  tannée  de  leur  déeès  t  entrg, 
ceux^f  ai/on  détiré  fiémettre  An* 
geins  Caninius ,  ooiir  me  sembler  dim 
gne  que  ton  célèbre  »on  nom  ;  mais 
je  ne  troutfe  personne  qui  m'enpmtta 
rien  i^prendre.  Premièrement ,  son 
pays  ni  est  incertain,- Il  si»  disait  Âu" 
glarensis  :  je  ne  sais  si  c'est  dune  Àoi<r> 
gode  »ur  lelaedeÇome  (i5),  pu 
MiaiUeurê.  il  éiau  encore  tm^ant  en 
iS53 ,  e(  habitait  en  F)nanee  ;  il  a  cou- 
ru  toute  »a  tne  4antS€  en  E»pagnè  , 
tantôt  ici.  Si  uous\en  savez  quelque 
chose ,  et  de  tofuaii^  qu'aes$  décédé , 
je  vous  supplie  de  me  t  écrire.  «   ,  *\ 
{&)  Les  savans  ont  donné  des  éto- 
S^  ^l^^gp*fnmairB  grecque  de  Cani- 
mus.}  Voici  les  paroles  d'un  écrivain 

Jtt)fi*rèréU,'té9âméa$i,»i»aUé,rtÀèlUs, 
*^ê^'rkw»m.,Uk.Xtx!pe!7ufi,  ^^^ 

^*)  A  fa  JM«  «Tif  Unrw  éa  CÛMré .  Vei- 
lla, la  FIntfa,  <&»,  iM^,  il  ft^TmèJéL 

t%  avril  tS4i.  Or,  aaag  àalt  tmân  laUM  «{  «a 

Udara^ra d« |f *ra  l^. .  at «I mI dafia U Tm 

m  !&!»«  lan^pini  m  mmTëe  arai<  «Mr^a»^ 

MB.  Aîiau  ckir;  '  '-     .  '  '  •  -^T    ■ 

'  ^'*ii**r/***^  ^^^  »  *"^  W|.. 

C*(t  ^2  ♦•'«^ r^rmml»-^  miu;  meit,  t»hH 
ramtm-m»fif.  j, 


iiit 


1 


(■4)  ÉpUra  Mac  4  8ë.ti^,>i^.^^ 

(i5)  C«li  éipImlU  #A#^iria,  m-  kUi* 
mmitmt* 
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allemaoti  :  In  grammaticd  gracd  Upèrêde  Hugues  Caoet  était  un  bo&- 
guicquid  vetus^sûmi  schpiçres .  de  Our  (*).]  Ce  Sjorail  abuser  de  aon  loi- 
ffrmim  Unguw  mtion$  prm<i^ii^ntt  tir  »  et  de  la  patience  des  lectears , 
atûu«  md^  omtda  qum  md  éUaU^W*  que  de  réfuter  cet  bomine.  Il  suffit  de 
intpUigê^ndm  €%  pÔ€»m9  pcnitk*  C0g-  rapporter  la  conjectuire  la  plusordi- 
iKMcem'oa  ^^(i/ienl  k  ^<m'< '>^^<^<'  B<>i^  ^  auteori  <|ui  ont  parle  dé 
erpoimfUur  (16).  ^  t  ^  nn8^>  ^  c«l«  I Veit  que  Dante  ne  fut  poossë  â 
{B)Stu  àutm  ouvrmg^  ne  «oui  débiter  cette  imposture  ,  que  pour  se 
pas  €H  grand  nombm.JOn  a  de  lui  venger  du  traitement  qu'il  avait  reçu 


^i^»etiiiiftfiMMNe«i>n<S'iu»«/ri^^  f aient  la  république  Se  Florence  ,  fît 

aurfiacm  t  atque  ihêlmudiàm ,  ^nk  «h  aorte  que  Charles  de  Valois ,  frère 

cum  œthiopicm  atau»  arahicœ  collet''  de  Philippe-le-Bcl ,  roi  de  France  ,  al* 

tion^tWuiiui  adaita  e$t  ad  caloem  lât  mettre  ordre  aux  confusions  de 

JYotnTestamenti  nudtorum  lo€9f^m  wtte  ville.  La  faclâon  que  Dante  avait 
Historica  enarratio,  Parisiis  ,  a/riuif  -.embrassée  eut  alors  du  desfous  :  il  fut 

Carolum  Stophawim ,  i554  *  <i*4***  chassé  de  Florence  avec  pluneors  au* 

De  heis  teripturtB  hebraïcû  eommeH"  très ,  et  tous  ses  biens  furent  confis* 

iatiu**                                        .  qués.  Il  se  vengea  comme  il  vçutajSlB 

M.  Créttioia  «  prooui^  depuis  peu  sa  plume ,  en  décriant  les  roisjdeTfan- 

une  nouvt^lle  édition  de  deux  on*  ce  qui  avaient  favorisé  la  faction  con- 

vrages  de  Caniniui.  Vous  n^avex  qu'A  thiire ,  et  entre  autres  choses  il  les  at' 

lire  ce  q«i  «uit-  Angeli  Camnii  Ait'  taqua  du  câté  de  Textraction.  H  feint 

glarensit  EAAHNISMOS  ,eopiosM#im(  aue  Hugues  Capet  avoue  que  son  père 

Inteearum  latmarumqua  t*0€um  indi»  était  boucher ,  figliuolfui  d'un  oec* 

^'  cis  accestione per  Cabolom  Uaobobsium  caio  di  Parigi  (i) ,  et  se  reconnaît  la 

loeuplêtatus:.*'-  Accedunt  plurimo'  racine  d'une  plante  oui  a  fait  beau- 

'  rum  uerhùTum  originum  exj^liçaiio  ,  coup  de  mal  à  la  chrétienté. 
reMulœqumdambrmHî'derationetfn' 
taic^s  ,  el  loà  aiiquQi  If  oui  Testa- 
menti  cum  kebrœomm  originilms  con- 
loti  atque  explicatif  Tioaus  Calmes 
recensuit,  €mehdavit,et  kotiijifiprm' 
fatiome , in  quâ  deelwris  agitnr  A»o«- 
u%,aiixiu  lMgdun^ata¥orum,apud 

Frodoneum  fitMSnng  ,  cp  loce  ,  in  8« 


I  fm  rtdice  de  U  aula  pi»n|«, 
Che  la  Urra  ckiittiana  UitU  adagtia. 
Si  che  baon  fruUo.raio  ae  ne  •cbiànta. 


Im  racine  je  fus  de  l»  mauvmite  plante  ^ 
Qui  f  mil  oindre, mùtihl*  au  urrûir  des  cV^' 

Si 


tenal 


Vorn  M.  Baï 


It'.de  iPatrilâ  V^mVt.^  pag.  9^. 
JageatéM  des  Savau,  lom. 


9ti«  JkH  rarement  h9n  /mit  tU*  prf^ 
ArnM  (a). 

Un  chanoine  de   Paris  ,   nommé 

Balthasar  Girangier,  dédiant  au  roi 

Henri  IV  la  traduction  qu'il  avait  fkite 

_^       _  .  j      en  vers  français  de  l'Enfer,  du  Para - 

CAPET    (Hugues),   roi    de  di,  ^t  du  Purgatoiw  de  Dante  ,  dit  a 
France ,  le  premier  de  la  troi$iëiae 


COnienie  a  OOMJrvw»  «J««  *^  y^  *^  4^^  UquHtiw  de  Vgth*  Capeto ,  ifui 

Tl'«ntA  J^blta  UtI  menSOIUte  bien  macMUrU,  «t  tmmenjmtr^x  FroHum.à  qm> 

JUanie  aCII»*«  i»u   4MV"«»ww«     •'.  ^  pl^iUppi  h  ludovici  dtnvdrwa.  S*d  Gua- 

ndicule ,  lortqn  il  dit  que  le  père  .•„,., ,  ù,  ^ud  nuus  hœ  non  didt ,  tuei  pautb 

ta  Lr*^»  At»\*  lin  Knurb^r  «"'^  »«  "«'*'  CMor«i  dicat  quendam  maeetta^ 

„  ^HnguesCapet  était  un  iK)ucner  ^i^^iueordUmiufgfm^utimm.qmipo*^ 

( A>  On  nrëtend ouç François  I:  .  »*kknm doU  ©«««#  •*«►  Soi»  eobu^^o»» «•- 

se  mit  extrêmement  <en  colère,,  -   •- — =-  •-  j---  »-  —4—  .^.^  «t. 

quand  il  iut  q^Â  Dante  avait 
parlé  de  la  sorte  (PO- 

•  (A)  i>  poète  bahe  débita  nn  men- 
^    ton§e  bien  nViicu/e  ,  hrsqu'iidit^  que 


que 

bânte  ponvait  avoir  la  daiu  la  mime  a^Mce  où 
(tag«ia  ravait  trouvé ,  poarr«il  bie*  Aire  la 
•onrce  da  coata  qoo  -c«  poM*  a  débité.  Rk«- 
tott. 

(1)  Dans  son  Pargatoirè,  chant.  XX  ^  f>ag- 
m^  aâa. 
(a)  Là  mime. 


I 


<        CAPET.  ;       3^ 

ce  prince  qu'il  né  faut  pas  prendre  à  sorta.]u  Le  pasMigcdeDanCeluetex- 
la  lettre  le  mot  de  boucher  :  Car ,  »  pbqoé  par  LoaU  AUeman  ,  Italien , 
DanUqut ,  durant  son  extl,  fut  îonft^  »  devant  le  rtw  Françoii,  primier  de 
KîVf  ««««««  w^^  <fc  P^fis  ,   n^a  »  ce  nom ,  U  fat  indigné  io  cette  iœ- 


j^  ignoré  notre  fa^n  de  parler. 
Quand  un  prihca  est  '  un  oeu  rurau- 
?%ux  à  faire  faire  justice  depluneurs 
malfaiteurs  f  nous  disons  qU  il  en  fait 
une  grande  boucherie  ;  et  ainsi  notre 


»  poature,  et  commanda  qu'on  le  lui 
»  ottAt ,  voire  |bt  en  esmoi  d'en  in- 
»  terdire  U  lecture  dedans  son  rojau- 
»  me.  »  Pasquier ,  après  avoir  dit 
cela  .avance  une  conjecture  qui  ne 


^^^  f>^-:^^H^  ^^ir^      ;.ût';i:"^e-^e"^3*c2:;'jîii 

^'"'V^  ^^>P^J^,du*u^t  Hu^  rapportée.  Pour  excuse^  cet  ameir 
8ues\JaoU,  grand  jusUcter  de  son  àïf^^(S)  Je  i»ou^is  di,T  gu^ZZci 
temps  Jej,  gentdskommes  et  autres-  -nom  de  boucher  U  entendit  aueCa- 
matjattéurs  et  rebelles,  boucher  de  pet  était  fils  d  un  grand  et  \aiUunt 
Pans  ,  comme  je  montre  plus  a  plein  auérrier.:,,.  De  cette  mémefa^nal 
aux  annotattoni  ;  et  quelqu'un  de  nos  Je  iu  qu'Olivier  de  Clisson  était  oMi^ 
chroniqueurs  citant  ctf  Dassage  sai-  nairement  nommé  boucher  par  lesn6> 
nement  le  remette.  Ç^  le  explica*  trer  ,  parce  fue  de  tous  lis  AnJ^ 
tion  n  est  guère  moins  ridicule  que  le  qui  lui  tov^^  eMre  les  mX^S 
/ mensonge  même  de  Djnte^^M^ipri*  l'en  orenaU  au^n k  nuZi.a^Us 
sans  doute  le  mot  de  boucher  htllra-  faisak  tous  passer  au  fil  de  V^^.  H 


„  •  »  -j                         -  —  -17  ".  "  ^  ,^  ?«"  «e  i/Hoce  ,11  n  aurait  pas  cru  aue 

point  d^  mensonge ,  p<^r  ai  absurde  ce  ppëté  a  pu  vouloir  diw>«  "X* 

vre,  et  de  siècle  en  siécleiWente*^-  ndr;  car ,  quand  on  a  cette  intention 

diment,impnmeztouUsMortasd'eic^  on   né  prétend  point  dire  du  maf 

trameancep  peut-on  dire  au  plus  mi-  d'une  personne ,  il  il  est  visiblo-oiîe 

serabTe  lardooiste  de  l'Europe ,   wi«  Dante  veut  médire  de  Hueues  Canït 

trout^erez  assez  de  gens  qui  copieront  H  v  a  des  occasions  oà  l'b/ne  devnit 

i^os  contes  ;et  st  l  on  fous  rebuté  dans  fafi^  que  narrer.  Si  Patouier  se  fût 

un  certain  temps ,,  a  naîtra  des  con-  eonlwité  de  dire  que  FiWcois  I*^    J 

jonctures  ou  Con  oMra  intérêt  de  tn^us  «it  en  oflèra  ebiitre  Dante ,  et  que  la 

fa^re  '^*«*'«<«- C^)' On  trouve  dans  sottise  de  ce  poète,  quoiqu'il^ l'eût 

les  Annales  de  Pepyre  Mauou  un  pas-  écrite  h  la  trauïrse ,  et  comlefaisTnt 

sage  qui  nous  aporend  que  plusieurs  autre  chose,  a  servi  de  fondement 

auteurs^ont  ditla  même  cUe  que  à  pUieuw  auteurs ,  tt  ne  mériterait 

Dante.  Itali quidam UugonemhumUt  m»  des  louanges.  Il  cite  Fram^de 

génère  natum  scnpsére  ,'seuifnoran-  J-Olon  ,  plus  Soucieux  des  t^nes 

^Uâ,  seu  odio,  Dantespoeta  Olumpa-  et  cabarets  que  des  bons  Hures  (6)  , 

nsiensuUce^xfiliumfmsse^canit  qui  a  dit  en  quelque  endroU  dcies. 

^um  vox  lamum  gonat,  Is  rîorentid  oeuvres  t\ ,              ■ 

a  Çarolo  yalesih  pulxus  Philippum-^  -  >            ■  --*     ' 

TnaOï^metFrancOsoderat^urec-  oÙM^H^at^SL 

tè  in  làentem  menant  yhlaurrano  ,  „    .  "^  ^     *  *— **^-  , 

Dantis  opinionem  refellere  ,  eUi  J^i^  ^  ajoute  qu'Agrippa sur  cette 

cordanus  et  f^illaneus  in  Ètruscis  J^nuère  ignorance  dédanie  impw 
Annalibus  id  quogue  h  pluribus  Utte-  dcmment\ontre  la  généalogie  de  no- 
ris  mandatum  affirmant  (4).  Voyez  la  ^f*y^f  (7)-  Mais  quelque  déraison- 
remarque  suivante.  '  "  .  i  .  J*°»M"  ■»' po  êt^re  la  conjecture  de 
(B)...  On  prétend  àueFruÀcoif  |«'.  P»»*!»»»'  »  «»*  ne  laisse  nés  d'être  ap^ 
nUt  extrêmement  en  colère  \  quand  .  P^uTée  par  M.  Bt^Uart  Etienne  Pas- 
'i  sut  que  Dante  ^^H  J^rlé  dcja  ^^  Fa.,4Î.r;S4.rel.«.  U..  n,kap.  J. 

iiMT         ,      ..    •     /iov  J  i^      .  .  /.  *^^  Idem.iHJ.  ,  tir.  IF,  ehap.  I. 

(4,  Papjr.  Mauo,  Annal., /i6.  ///.             -  c^fl;»itrt de  li  Nobleise. 
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400      ♦    /  CAPYCIUS. 

quiér  \  dit-il  (S) ,  donnant  M  la  pen-  rini,  princesse  de  Salerne ,  et  il  la 

séê  d€  ce  gmndjpoëte  un4èn»  plus  loua^bcaucoup  (B).  Le  principal 

juste  M  une  pxpUcatton  plus  rauon'  .  ^>    *^  "^   \      1    •     j     A. 

^juMe,  eu  JopMou^^U  me  dece  àe  ^^  Poemes  est  celui  oU  ila 

mot  par  métaphore  1,  et'  quo  par  ce  philosophé  sur  les .  pnucipes  dé 

nom  dé  boucher  ii  entend  que  Capet  Ja  nature  ;  il  fut  imprime  à  Ve» 

éu/U^  d'unj^aUlam  suerrkr.  M.  ^^  yuï  i546,  par  Paul  Manuce, 
humttvenMiiue  am  que  te  passage  7*^-        ja__ 

de  DâiiT»  d^ut  teUeméntà  Fmn-  «▼«:  un  autre  poème  du  même 

fçiti*'^,,^ il  commanda  au' on  lui  auteur  sur  saint  Jean  Baptiste 

étdtU  lif^,  otfui  an:  délibénuion  (^).   On'  a  trouyë  fort  mauvais 

detintordireenieonrofaume.   Je  ^^^  le  Gyn^di  fit  parW  de  Ca- 

prdus  conune^  d'un  poète  mé^ 
aiocre(C). 

(6)  y^ijm  Im  remaryM  "(B) . 

(A)  Il  se  rendit  illustre  par  les  ou- 
tarages  qu'il  composa,  ]  Là  plopàrt 
•ont  det  poëtiet.  Il  fit  en  prote  hia- 
gistratHum^regni  Neapolitani  cum 


CQonaii  mtnewaw  «im  soutient  que 

c!«ii||!aTo«r pasentendu  le  français 

"^    ne  Piiquier;  cer,  dit-il,  lei 

de  cet  auteur  signifient  que 

l*^  oonmieada  que  Ton  re- 

At  du  livre  de  Dante  krpasM|;e 

qui  iwnoeriw  Hofues  Capet.  (Te  serait 
une  cbose  bien^traiisi  si  Fnnooial«% 
avait  dminë  ordre  qv'O»  lui  otât  un 


Iran 


•'a  avait  vouki  donner  la  peine  à  na  not,  eaidinal ,  et  vioe-roi  de  Haples  : 

autre  de  le  dâivrcr  de  ce  lardeau  :  il  i.  |t«.  è  Itfr^oM  Seripand,  ansn  car- 

aurait  étà  capable  de  donner  ordr^  dinal;laniM  Jean-BaptifteGattaldi, 

qu'oa  Itti  ckaMtt  dtt  visa«e  une  mon-  naftiuii  de  Cassano  ;  |a  lY •.  traite  det 

çhe  ma  Paurait  riaué  ,  et  quon  lui  niièivs  de  raotenr,  et  de  celles  de 

mit  dans  Uboactw  les  morceaux,  afin  ,oq  tiède  (i).  Quelques-unes  de  ses 

qu'il  n*eltt  pas  la  peine  d'y  porter  tes  ëpigranmet  tont  de  son  invention , 

maint.  ITendëphiaeâ  ce  calant  hom-  i^  autres  sont  imitées  de  Pantholo- 

me,labnMqucrie,laTigneurmâleet  gi^.  Son  poème  de  la  vie  de  J^os- 

guerrière  de  François  1".  ont  nu  per-  tïnia  n'a  jamais  para  :  il  s'en  faut 

mettre  Wil  donnât  ordre  qu  on  lui  prendra  â  la'  négligence  d'un  ami  qui 

AlAt  derdev^lJesxeaa  nn  Irrra  qui  ^  ^^\x  le  manuscrit  après  Ja  mort 

lui  dépbisaiU  Ce  Vêtait  pas  lui  qui  de  Paotènr,  et  qui  ne  tint  aucun 

tenait  le  livras  ;  c'était  apiiaresiimcttt  compte  de  le  publier  (3).  Voyes  dans 

un  asattra  ds  langue  italienne  qui  lî-  i^  remarque  suivante  ce  qui  concerne 

tait.  Parions  plut  eiactement  t  il  te  let  deux  meilleure  ptiémet   dé  Ca<- 

fiiiaait  lie*  re  polte  par  un  bel/tprit  py^ot.                                ~ 

réfugié  d'ltaUe(t<i).Ckdadlttipa  tonte  ^[^^  j 
la  difficulté*       ^     >H  •  ?  •           '    \  ' 

(l)  IktMmiiÙt  8i)m«n  ,  MM.  yt^  p,  107. 


(B)  Il  fia  fort  considéré  étlsaheite 


^)  r^n  ému  ÂûJMt.iif.  xn,  M^  ss». 


(■•)'Atei«i»  AI 


/• 


(C). 


yUlamarim  .>. .  et  il  la  loua  beaU' 

ténrain  Paul 

le  dame , 

bèHes  elm- 

têf  à  toute  entra  oecopatipn  ,  se  trou- 

Tait  la  pins  ja  vante  de  toutes  les  tpn" 


coup»  \  f>^n  praiMS  a  téHK>' 
Mannc^  qui  débif  e  que  ^tti 
ayant  ^>réMré  Pétude  des  bèt 


'in 


cAwcits(Sc«o.o,«.jui{«  pir-.'ï^-^:c;;5'^5i' 


,  issu  d'une  ancienne  fa-  tienrs  poètes^  et  Capynns  nommé- 
de  Itaplet  (ar)  i  le  rendit  il-    ment,  1  avaient  choisie  pour  le  f  rinci' 


lttstr«  au  Xtr.  siècle  par  les^u-  P«!  «^j«*  <*•  «««"/»oges.  C'est  aussi^e 

•••    .  ^  /a  \    Ti  ^  A    qui  biit  croira  a  Manoce  qu  en  lui  dé- 

vraces  auil  composé  (A).  Il  fut  l.«*i..«..i:-.-.4.r..«J...  ;ii«i  a»- 


vrages  qu'il  composé  (A) 

fort  coiisidM  d'Isabelle  Yillama- 


,'( 


«  f«)  Lsrcète  Grane  ,^SI«f,,  tom.  il ,  pmg. 


diant  ijcs  poèmes  de  Capy  cius ,  il  lui  fe- 

(1)  NtUm  ^umriMjtnmimtHU  dffUr»  ta  mû»- 
ri»  *»*t  •  éâl  /■•  i^eolo.  Lor.  Crau«,  Elof .  , 
)M.  // ,  pMf.  17S.  - 

(>)  Tiré  de  L«r«aM  Craaae,  Ik  luime. 
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ra  on  pr«^nt  très-agréable .  et  qui  la  mas  Primeipiis.  ïï  cHtimiele  pèra  01- 
disposera  ^'honorer  de  «Il  aJecUoij.  doïni,  qui.  ditq«?le^î5nalP<mI 
nesta«eae1oquenf^wménJ«<^ue    née  Colonne  (^^  |&  loué  î^ 

studwtuqtudrnn.sedmgemomofU,   lerne.  U  f<mdenielit  deVacritimw^t 
ut  eume^sesopmmmnokOissism,   que  la  frmme  de  ce  riTincrî'.nSlSt 
omn^mque  puUhernma   (  ^«ows   l-belle  VilUmàrinL  Kst  le  noT™ 
aUcrammmormàtuor^m,  maxime    Manuce  lui  a  dotraé    Kinbw  ïl^î 
que  PtH  t^,  principe  dmni  laude   dorine  aussi  .^tilTftit&n^  ^^^^ 
cumulau,  magnU  ftdms  testatavir^  ^«on  qui  niérite  d"tre  t^  îf  SjÏ 
tus  aUor^be^^,^^,^^   ^  eeSe  daLlimaU  «Toiri  .1 
deJu)eademetsis,ethabearis0in^    tendrement    «tu'elU  %«..hl*  ivîH-! 
niurndocUssi^,Biac  Uloadteco.  p.^^^'viZf^^^'SllT^^^^ 
Irndamsingulansommumpropensïo,    obtenir  cette  permitsioà  le  tmâ^n 
Mncmultorumoo^urum,quikVsgra.    doncwJparés'SrîS;^^^ 
^css^regumUUmagniop^ar.    patt,|t  ïe  Jour  tristeBSiiTSit   et 
gumentum  suppeditare  poterant ,  «rf^nuitTétaient  pliis  dou^i  cir  iS^^so»! 

CaprcmsdU  Shw,  tuarum  laudUm  éent,   et  cVst  ncô«ni«i^r^!Jîl;» 

Uudatiseimus  prmco ,  qui  te  admira-  vonl^  aue  le^lSlïï^Liï  J^^ÏTiî 

turunam,qJobser.l^qui,i^^^  VXiliS^IllfJïèS^Sw 

te  multa   et  t^m  prœdicat^it  ,   ita  inisabeUàriiUmmînâxldm^^î^ 

concludit    unam  h&en,  quœ  Opu^  cipeT^n^^^ 

fui.  «.ytom  ««  4  ua  muliJ^iL, ,   t^fi^^ZZ:,^"J!ZL^\ 

çutenb,,fm,,nonhtrcOdMto,fmn  ..ennum  «q^^mjt^wSitoSrfé- 
a  nu  mu,»m  0^M  i^pùo  ,  Me  i».  perir^^  -^tH^^S^^Zi 
quam.ut  4>  utom,  «Mm.»  »*.  «fcm.  î»û?«*««»>^0«  te' 
>ila  ce  ottontrauvA    Aam»  A^;i  j >_- •'^^    ..^^    .  ^  r 


a  vec^un  antre  poème  ({tti  a  pour  titre  ^iro  in  somnis  non  cotyuncHssM^'tZ 

f  C''?^?Î2'?*^^:?«' W' «*^°*  ^"^^f^huUtur  ac  deSc^^oZ 

avait  dé|à  été  impnmé  ;  car  Gesner  nibuivotis  exopu^pefp^  J^l 

en  fait  mention  dans  un  onvJliae  qu'a  nocfes  {citmULm  tùUrSeê^JZu 

publia  Pan  .545.  ScipionirSaprcii  ret),it in  Sp^mdemt^i^^Z^r 

Mi/t  doctissum  de  Vote maxim^ibn  ri ,  quœ^de  kUesUot lm»d^SlTJ 

,tres  eru4iao  carmtne  conscripti,  qtfod  bulatd est  t^etustas  (à\éU  livra  /où 

curn  ueterum  etusmmajestMe  conferri  ces  paroles  sont  tit&'lbt  acheva  le  3 

qi^at,  ut  habet  mscnpUo.   Jbann,  de  novembre  i5ao.  Voilà  tans  dou^  * 

bporu^us  escudUnujJir  {g/^BoMi.  la  daine  qniTatat  K^ 


---—  xrw«M.^«,  «|u«  yotwi  «wiMuu  oo    narmisonian  nmcff  la  meine  choa»- 


N 


fM«<«  «  4Uimf0im4»\pmtt    ^.*^f^^^^^^^^%  qUC  là' 


natii  Csaveîî 

\  ItiiwSwiB 
116. 


f 


mm,  à  Fmû,  ih^^  H    IWtaiii||fp||^|^|n«|e,«csibl4M  (m^^   ^ 
poUtatM.  ■««.  116.  dm.U»êt.  ,  ^ 
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402  CAPiLUPDS. 

ponriraii  bien  pM-étre  ibimor  imm   le  piège  1«  Imgnenott.  Cet  ou- 
femiM  qui  ^Ut  «dle-U  Ott  ^U-it   ^^   ^^^ ^  r^^^c  ,  Fan  1 572 

qm  uVarpiMét  l«  moiof  d«  «onde.  (*)>  ^n^  t»"»^»**  en  notre  lançuc 

te  Sanaovino  TapltUt  atiMi /laMia  bientôt  tiprès.   Il  contient  plu- 

f^tMiiomanma  (««î-  /  ^enrs  mensonceli  (c).  La  cour  de 

bu^AJi^SSUi  ^^  ''1-ï  F«nce  n'en  dSvait  pas  être  sa- 

!?futelctiiÎ9aiifte«.«toei»<|uiad.  *»»*«*«>    puuqaelle   tâchait^ 

mtttfntiqiiitr»  béaient ,  et  ceux  qui  ,  persuader  que  ce  massacre  ne  nit 

disent  a?ecTfaaUe  que  tous  l«f  oone  point  prémWtë  (îi).  Camille  ♦» 

Yienncatae  Itao,  na  are*  Ueraclite  r««:i^l„.  -»«♦  /./v«m.^«^  «««»>  1«c 

qttlJtiieanentduleii(ia)/  Capilunus  est  compté  entre  les 

(6  O»  a  trui^fin  màm^miê  fpm  PoetetlaUns.  Il  avait  deux  frères. 

/•  Gynàdi  mit  ^pmrié  db  Cmprcim*  dont  l'an  nommé  HinpOLYTE  *'* 

commm  «Tmi  M«Bf  médi»€re,]  fl  »tf-  f^t  éréque  de  Fano  (<?)  :  l'anlre, 

rite,  A-t-a  dil^  qaelqM  pUoe  «nlrt  ^  «^  v  y  1 
les  po* 

froidfi  „   ,    ,. 

à  iif&  éloge  à  ■MigjPe  œ  ||ii«  fterra  Tbon  cité  par  Moréri  tous  l'ap-> 

Beni^  etlUoiiot«al4çriiÀVavM-  prenîlra.  j'en  dirai  aussi  quelque 

qui  a  trouvé  Ira^  «éfére  k  ii^ement  ^^  que  M.  Morén  cite  tres-mal 
4eGTiaUas(»6).Vo3Failf«iiiUet,  an  le  Tingt  -  deuxième  Nyre  de 
m*. Umt des Jagasienatef  ieapoitea,   jf.   de  Thon,  et  Miraras  ,  par 

îrt.':?i:iirt'ï*rïSî:.{ii  apport  à  c«nai«  cpiiupu,.*^ 

de  Virailt  »  iûle  par  0aMt,  «t  pMée       (i) 


GAPISTRAN. 


;;,£;U^ii23^^  nommé- Leliu»     se  sipiaU  par 

«atMtteloiianM(i4).etUoppoee  oes  centons  de  Virgile.  M.  de 


lani$35. 

,  ftmMt*  4r  f Ma*. 

(ift)I#MM»  CniM,  B*|)i,  wm,  tt,  pmg. 

Ml.  GjraUw,  DiaTll,  é«  PailU  rai  Uapwif  , 

fljwtf  Lc^.  mco4ff«. ,  AiUb.  alla  BiUMt£.  ■»! 


^i 


(€)témm,Mdmm, 

{d)3mmè  htgmiùsitmmt  iimli^t  WlâfHuii 
hmt  tnÊtlmU ,  4à«t  moéi$  pr^fkmJam  j 

Ane  /mei»  ^fiiigmn 

nattri  mniiei  tmn^mmm  «r  ocemsk 


mçuÊ  mmièmrm  madUatum  Imm  mrtiJScioiè  ti:- 
cksâfumL  Tliaaa. ,  lA.  LU ,  pag.  igfl^ 

**  Il  «Murat  araat  «et  Trèrcc,  dit  La  Mon- 
■ok  dcM  tM  rM>an|VM  sar  VJnti-B*itltt. 

**  n  moarnt,  Ht  La  Mobmj*  ,  tu  i58o , 


^  (•)  Taiiàir.  A^i 


11  ^êit  êfènmm  dffuu 


(tâ||  JM.tiMf.iaiMS. 

(iQGMUi.4«8eMpii 

(17I  r#(if  f«x  trotm0nmt  iUmt  ltico4«MO,  A^ 
dit.  a^a  iîllisili.  upolkt ,  ffm§,  117 ,  &iS.' 

^AMLtJPUS  (Càmui) ,  n#tif 

de  Mantonft ,  1^  Vec»  %^  XVl%        .1^.1  •.  ^  •     - 

>;L>U    tl  fci  .;»  i:.r^  :.*r*.,U  r-    manière  dont  il  m  serrait  det  exprès- 
si«(lf .  Il^gt  un  livre  intitulé  Le    .j^ns  de  Virnle,  pour  représeutiSr^s 

StPOiagèmê  {fi)  ,   e^  tl  raconU    choses  à  quoi  ce  poète  ii*kvait  poiul 

pon**seti1ement  ce  âiii  fut  fait  à    pensé  »   ne  peut  être  asscs  adaûrée. 

Puris  pendMit  le  massAcie  de U  M..aeTboo(>).»IV>é«»TÎii(aJ,WGbi- 

hai  (3)  /^  pluaicors  antres  ,  oat  asar- 
qtié  heurensemenf  son  industrie.  Il 
mourut  à  Mantooe  (4) ,  le  3  de  janTÎer 


(A)  J0  dini  i/uelque  chose  de  Le- 
Livs  CATiLores  daru  fa  remarque. }  Le 


SainM#rthélei»kf  >  w^m  aussi  les 
préparatift  artificieux  qui  préc^ 
aèrent  cette  borrilblé  exécution  j 
et  qui,  par  une  longue  suite 
d*intrigues,  lirQnt  tomber  dans 

(/iMliuan  ,  !ib.  t^pag,  1089. 


(0  n«a«. ,  uh.  xri ,  m*^». , 

(»)  PoMfvia. ,  Bibti«(li.  Miact. ,  Ub 
CM   XXff^,  pmg.  437. 

(})  Gkilini ,  Tealr.  «  Iom.  / ,  PM"  *4^ 
4)  Célma  sm  r«tW». 


ptig.m 

xrit, 
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,  56o ,  â  1  âge  <k  soixanU-deux  aos  et  (i ,).  C.,,  pan)le»  sont  de  Borrichius  : 

quinae  lours  (S).  U  ctniou  <m'  l  fit  nojus  [qi  pîiuTon»  reprocherai oeom "al 

j onlre  fe.  moine,  est  Mtomrtahle  :  00  sioa  con.idërabte i  iWa^noint sCque 

le  trouve  à  la  fia  du  Megnum  pa/ri^  J^Ru,  C.pifupt»  'se  fût  LnaW  dïnt 

cum  de  Naoç^raus  *•.  I  ne  fut  oas  le,  entons  ;  il  ne  parte  «pie  de  oî^x 

insère  dans  t  édition  que  Ton  fit  à  Ro^  de  Ldlio  ^    ' 


me  de  ses  cenlons,  Tan  iS^.  Ils  a* 

raient  été  inlerdils,  mais  «»  permit  («}  Borriclu«« ,  Dr>«,<f«.  daPosU.  pam,  dS. 

a  lors  de  les  imprimer,  p*rce  qu'on  en  ,            • 

avait  i^twnché  tout  ce  qu'<^  aVait  X^APISTRAN  (Jea^)  .  rerutièux 

voulu  (e).  JuuDs  CâPiMPO»,  son  neveuy  j^  i>^_i       »         •  TT'  *  ^«ii^ieux 

y  joignit  plusieurs  centona^qu'iâ  avait  .     .  "*'l^?  ««nt  François  («), 

laits  :  il  avait  pour  cela  un  talent  tout  Vïvait  a«  XV*.  siècle».  li  étijiit  né 

particulier,  et  <|vi  surpassait  même  cfens  le  village  de  Capistran    en 

celui  de  son  oncle r  si  Ton  en  croit  Pos-    Italie    l'an  i3A^ /^A^    îl  «««.^Iw:» 
.sévin  (7),  qui  ajoute  que  Julius Ros-    *?="»«»  **»»^»^  (Ô).  Il  sac^it 

cius  Uortioas  ayant  expliqué  par  des   ^«•^rveilleuse  réputation'  par 
exemples  les  règles  d'Ausone ,  joignit  s*tt^Ie  ,  par  San  éiomem^e  et 
cela  à  cette  édition.  Mirasus  (8J.  et   parr  ses  mœurs.  Il  fiit  envoyé  W 
Moréri  après  fei ,  prétendent  que  èe    BcAème,   pour  t»avaiHeF   â    Im 
Rosciu»  la  nrocura,  mau  Possevin  noua    ^-,«^,^:  *   *T1  ^     ""   ,.  * 
porte  à  ne  le  point  croire,  ie  ne  saurais    ^J»^»*»  oes  Hnasite^  (A),  et 
dire  si  l'on  7  trouve  le  «entna  de  Le-   >'  prêcha  k  crt>isade  coiitre'  les 
lius  CapiluBua  oontra  W  feaames  :    InrSsen  Allemaffvef.éirlionffrié 
c  est  une  pièce  trèsringéniease  ^  mais    rl{\  ^t  <m  PaI^<^  fA    11  .il  ®  j 
trop  satinée}  elle  aXinsé,»;  dans    Vj  fKf"^  ^""^S^^  ^^'  ^}  *«»»*^- 
le  recueil  qui  a  |)our  titre  jBaiM/M^mo-    °*  ^^"^  *<'"*  F*""  •«  langue  le 
res,  et  qui  lut  imprimé  à  Le^de  faU'  ^^^  au  grand  Hutiniade^  qu'il 
i638.  Notez  que  cSsmilU,  Hippolyte^eut  bonne  part  aux  vieCoires  que 
LehusetJuhusCapilupiia,  n'ont  éas    \^  rh^ii^it    w»rt%^^^k^^^*  ^ 
été  quatre  fnire.  %  J^       J^   W.K    ^      .  remportèrent  sur 

uns  l'assurent^.  Leurs  popsieaJati-  ^«'>omet,  et  pnnQpalement  à 
ne»  se  trouvenf  dans  les  IMUiee*  des  «  fameuse  journée  de  Belgrade, 
poètes  italiens.  A.  Teissier  dit  qu'iTi^  Tan  r456.  Ils  partageaient  si  vi- 

.ai.>i^ue7;;>V  «ai.  d'autm  disent  »**^«*  ,'*  gloire  des  grands 

que  tant  lus  que  JttUus  et  Camille  ex-  »OCC*»  y  ^ttO»  »  cm  qu'il  se  glisia 

cellèrent  dans  l'élégie»  miiù  miqme  miio  ^ttît^  eus  une  espèce  de  falousie; 

canmmAmMemaneJkmmmuimmvropii'  car  leè    relations    de   Capistran 

a^^ruHi  ,  >rortrf.onM  tmmem  eUgiato  touchant  la  victoire  de  Belgrade 

nrfaiseieirt  aucune  mention  de 


cmp.XXSf^,pm§.0'h 
(S)  Aabart.  Minra* ,  da  SaAUr.  mk 

^f  sa- 


XYI. 


moumtpeu  après  Je  gaîn  oe  cette 


cm,  «MWW  /VuMM  UnndanM.  Pan- 
«MW,  •  .ila«,^  SMiw.taparf4dafMfr«     db  iUàonwt  H,  iwrt. //,  J«^.  ^. 


/'^'iM  ,  Mat  a«a*«c«r  •■«  BayJ*  M  IrMuaait?  »«».'^*.  '-     » 

»••*».  lJoo,|»«f.  »';7.  .  »»0' 

(  10)  TaiMiar  ,  Addiiioiu  aM  £Imm  ,  laM.  /,         («)  GiiilUt ,  HùJWlrt  d«  Iffaligmat  II ,  to4|. 
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•^V 


#         a       «a  . 


^Tfir- 


'1 


CAPISTRAN. 
et  fat  enterré  à  cmisadeat^cptu 


ï 


succès ,  car  il  ne 


^04 

bataille  (dD,  .u 

Wfllat  4*118  la  Hongrie,  Onraff.  ^^T^ÏL^^!^  *^fj?^,'^'5^' 

porte  quil  se    fit  beaucoup  de  temble  que ,  par  U  même  raii»  ,  il 

miracles  à  son  tombeau ,  et  que  était  pea  propr«  àl  prêcher  en  AUe- 

ses  prières  firent  cesseijes  mira-  P«|"«  «*  en  Pologne ,  et  â  conrertir 

des  d'un  frère  l^i  (e).O^iit  ca-  ^^J?""^^'?^  1*  d«rmére  remar- 

nonisé    parole    pape    Alexan-  {C)  La  coii^ture  d'Éitëe  SUtHus 

dreVII^lellUHèaoétobre  1690 est  tout-a^fait  judicieuse.]  H  ne 

1}  M«t-^  été  Wattfië  par  Gré-  doute  point  qu'bnNcret  désir  tfegloî- 

quei,  hvnt  (B).  On  compte  des  «iW  â  notm  nature  de  renoncer  attx 

e£Ml   fort:  surprenans    de,  son  nobesces  et  aux  voluptés  ,  qu*à  la 

ébciuenOB  (E):    Son    corps  ,  au  louançe  et  *  rhonniur  humain.  Cha- 

k^.?*  AT^^wJiw^  ^*»é  •«.      •«..**  *'"°  d'eux  donna  gl<Mre  à  Dieu  ,  et  le 

bout  d^eilnron  cent  ans^,  avaU  reconnut  pour  l'aftoAr  de  la  TÎctoire  ; 

e,te  tran^rte   dans   aUI  aunset^maif  chacun  s^apprc  pria  la  gloire  dV 

monastère^    UMBsque    les    Tufcs  Toir  été  rinstmated^de Dieu.  L^ambi- 

prir^   Sifiniscb  ;   mais  il   fiit  ♦>««  «*,*•  ^"»t^  nVùpéchent  point 

!«;.  -«  «J^*.      «*  4i»fi  «n   f^A  1"  <*°  n  atone  que  Dieu  a  été  la  cause 

mu  en  pèces  ^  et  leté  an  foijid  d,  tout  :  on  n'ajpréàende  point  un  tel 

d'un  pmts  »  qmnà  les  protestans  riml  ^  c*ett  areo  lit  autres  hommet 

pillèrent  te  monastère  (/).     •  qa|on  érite  d^entre^  en  parUge  ,  et^ 

Vf    i**»ri.<.i    -,*  n'a   .,!<»>.      r      xi"**"  "•  ^**'*  P*f  ^«  concurrence. 

(<D^M  «fWloliv  i4fl6  :  il  AéII  4ri  <<•   Voici  les  pai^let  diiée  Silrius ,  qui  a 

sékNUtu-^imëiu.  Ubbe,  d*  Mipt.  ecdM.,    ^fé  pape  iôu»  le  noi^  de  Pie  U.  jiuc 

'•m-h^P^'^^^ê'    .r\.:  j^  :  j^iii/;  ;        ;  tores  tnctoHa  très  Jàannes  habitiy  le- 

fi%"  irSrS^  ^*    S^'      .  «•«*■"  cardimUis,  Atjus  auspicio  res 

(/);»^<»"««^»:2i»"ili^-^^^  Uumadeè,  et  Càpistranus, 

)A\^A^-L^iljtijb-*  »««è.    CuputranAs  Huniidis ,  nequs  idem' 
insvaiUer  h  la  contorsion  des  Uusst^    ZIL  ,•      •.  i;#.— ,    J."  1  n^nwjxr- 

mJ,itqn\l\«iJa<|u»afi.d#j-*«i-  %^T^  SJ^^T^n.^^'Tr 
iUr  LsinoériUi  de  Uurahiurition.,  •Z*^'"»  *^  ^  f^*^  icnpsére ;  per 
J^\  •«•*mwn»€i  ^  ««MraiTwwMw»,,    ,uumquisqusimmimsteriumDeumde' 


m»^  ;  il  qn^r*«i|ta  <|u»afi.  d#  j-*«i-  ^  "'•'^  '  "^  ^Komanum  ponti- 

ûer  la  sincérité  m  leuraUuraUon., 

etfcurB  pénitence  de  leurs  erreurs,  Atmmm  Y*km:m»;»„im  ^.;^*^.^- ir 

'» ''  '^..jI..-^.*  n/M;;#:.wi.*.>...;«^.  .»/i>*^  tnsH  Vnrutiams  uicUtnam  aKrma- 

ds  uicnOrmentporur  les  armes  contre  ^  ^..^«.-..i 1 ^.i. *r 


»^.  jfyarisstma  honoris  humana  mens, 
^^  faciliks  regnum ,  e(  ope« ,  quam  glo- 


Mahomet:  C est  en  cette  ocpsMônque   /  '7;;..  ^„«. 
CkaUondybn  .porté  Je  C.pi.Snn  J~JT^ 


trtmomum 


umnt.ayuUdttqueeetptupUtad»    caUtn ,  lOidiMm «MmI 


contemnere  ,    poluptates 
ère,  gloriam 


pistràn  Us  àyàit  HNr  db^cflfi 


«î^'r. 


fjuyT    «<ew^peniom  non  ootuit,  etc.  (3).tf| 
.T^Tt*    dit  A  "peu  prêt  h  même  chose  dans  ^ 


tran  .ftaA  né  Picentin ,  sa  /«nyue  iel  dLi^J^f^S?fT/y^ 

HenM  Tarait  M  admira  dSns  son  Jl^iJ^'^ZJj.i^  T     ç*!^ 

»i^r« ,  ..^A  ^*^Mm  mot  /«;  .*.^;#  W!.  **•  fucuur,  quàm  contemnUur,  opre* 

^  '  îu    ^      î  /  /        r  •-««  Capistranus  s^^mU  pompas  ffu^ 

(I)  CMItt,  BWr«  df  MaKMSl  II)  têm.  I,        h)  Mmm  ftilviM,    Ritisr.    E«rM«.   ««f 


I 


»»«# 


c 
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Jet  a  pnt  d'excuser  «et  deux  oaMb       (i)  OnZ^d^^ST^^ *     ^ 
hommes  •  mais  c#ta  n*Â»«rir  SIT^       ^  '  j      ^"r  "*'  W^fin  surpre- 

de  n  grands  lumsnes  ,7n  peut  din^   (9) 'TpSSrÛ^h»  UJrTàî JL^ 

au  us  ont  voulu  toMâM  ^ M«»>.yu.«^»    ^'  1_  i"^!îî     ■■■  «xnomi  a  m  gaem 

L  trin^xy^Tn?^  ^^  '^W?**^»*  conflit  le» Tnret.  L'année  tuivaSte^ll 

mlZ'Z'jtlTS^ ««bk«a.i».i,  H.-.«4i,:; JS^STrilto '4u^ 

trei^aihle  rmsoa.  Si  let  maréchaux    ind,  ntiùuHdeiS^^^n^^ 
de  Brtfé  et  de  Châlillon  «Taient  en*   ^ù^mAbm^^ 
loyék  ionis  XOI  unei«Uts«nd»  la    m-ïïîLlW^ 
baUiUe  d'A..in ,  dm,.  H-U.  m.    dïïïï£^^:rp£S:::^ 
-       -•"-'-*».  'w..!^  «t^  .<    iÉp/i  ^isÉi^s,  |«tSso  sermone  mSsdir 

jOé.  tift  ^  ÎMA«<lasiii)w  II,  irntMfn  hêram,popu- 
Usolisgestikuê  eJHS  ,  fisos  ats&  non 
t^iderat ,  satis  vehementer  permoto. 
jtéend  es  Germants  simls  ordimsfrm* 
trihms  yir  œquè  4o<ftné ,  qui  post  «/- 

«••«ire  mdédmi 

«4a  «IKM  A«iM  4«  A^ifM  . 

y»)  «*  neMM  PmB  PiihMi .  ^f .  S9. 


r 


(OJ  f  «r  #iMMl  fa 

(7>«s 

P9rf»ttnu ,  nwiiitwtSaf  ptmtJÊêmm.  Tk 

XI,  pug.  m.ySi.  .         —r 
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.  •      .  CAPPADUCK.  4,(j 

cl  le  clutlt  du  roytumt.  Le  chagrin    comment  Ciccroa  se  nUint  de  ce  nu  uo 
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pretabatttr  populo ,  quœ  ille  tiisii^et.    était  à  craindre  qne, pendant  que  l^on 
Jkioti  Mmt4tmn«ê  ,  et  usque  mUo  />«r^  /travaillait  à  la  canenisatioo  ^e  saint 
mol<V  «^/«'"M'Mr  abiuum  .in  ormatu ,,  Bmrouvdia f  ie«"aiinioles  de  ce  frété 
^i'iri  ludosy  quibuà  ttem^ra  perdumt  t    uh^a^    retardataent    raflTarrey^C'est 
tcMmrwHttUmrumqMiem.wMujncomtU''    poapc|iioi  Capiatran  lin  adreMi(  une 
lerùa  f  e$im  êodèm  ioco  égnâ  «uMiio    nriètt  trié  ardeéte ,  pour  en  obteni r 
conimmdriÊtt.  ^erturidemmUjuot4a'   ri^terruption.  itibt  eKài>cé.:'Thoinaa 
nàoÂiâ  tégnâfecuêet  ût  fulg^Mt  en-   de  Florence ,  pour  ne  pmnt  faire  de 
ditum,  Sed  ^M  in  idre  u^  ioqua-    diversion ,  et  pour  ne  point  donner 
ciorfana.  HoéAJOHêtâi,  virumfiùMe    lieu  i  dea  incideni,  ou  a  des  retarde^ 
inandibiUs  m  viiâet  monbau  ausieri-    mens ,  aaspendit  «a  vertu  miraculeuse, 
iatis  «it  MmtÊit0tiê»  .i$9d  £H  spiritus   «t  oe  lai  redonna  «arrière  qu*après 
Uie  tormns^f  guaêmm/:9wiÊmUiiê  popu-   que  8«iat  Bernardin*  eut  été  canonisa. 
iue  f  iliâ  qum  dirimu^  yfedtf  ut, mon    M.  At  Sponde  raippôrtela  chose  :  Me-^ 
dikpeneif«net,  FetoiU  rtditrreê  injfttiiu-    morid  diffnum,  est ,  dit-il  (>4V  *  quod 
j|Mt«  iK  «Mt  Itmdiè  œrnere  per  omjnes..'  Chronioon  rrfert  minomm^  (*)  i  citm 
temu  ei  urhe$   (  1 1  ) .  Voua  Qotovex ,    eo  tempore  quo  de  canonization^  Be'r- 
I ^.  qna ,  ttâotk  rmutaur  da  «a  >recit ,  ce    nardim  agefietur,  Heate  defunctus  qui- 
ne  lut  pM  «  lli|reinb«rg  >  na«  A  ila^  '  ^TaiM  TJkomas  Florentimtt ,  ejusdem 
<lobocir(t,   qoe  l'éktaornice  de  C«pia-    9fdim$  iateiu,  mivméuiis  etiam  fut- 
'  imn  oM^aa  le  monde  i  te>réformer.    ff«mt  \  /te  indè  atiqud  ratione  Sernar- 
-9^.  <^a  oeite  réforme,  ne  dura  cvéM.    dini  ne^tiumreuà'duretur ,  Joannem 
3^  Qa*â 'l'égaBd  dea  miraclea  die  C»-    deC^ffHHnmoinêigneméiliumejusdem 
nistran ,  il  ne  ae.faui.pae  trop  fier  eux    ordims  patmm  ,  amte  Thonué  sepid- 
Inruita  oommulit.  ^*.4^ii^à  regard  de    chtum  prvstrmtum ,  otd^se  ut  iarhdih 
\    rauelérilc  .de  <aa  ^«le ,  il  n^y  «  fourt   k  mipuettUt  edendis  ahstineret,  quoad^ 
^  lien  d^ttf  en  ddonte,  :  -^est  un  iMt    BernsnN/Ueamonitatio  perfeetaesset  ; 
oonataiit.  lll  <ne  flilliât  pas  cpt*^-crai^    I^omamqtse  eetsésse;  mtque  edfaciâ 
gnteléa4ilMaânterictqaeil^«n:«mp1o(e  <rtnmkm  <»tidnadâ*e.  Ce  n^«st  pas  la 
oonin  >Me.  piédiaitaon.  groa  et  gras    aeule  preuve'4|uV>n  puiase  alléguer  des 
qui  exbortent  A>jeûner  et  i  ae  nutrli-    égards  der  tarants  les  uns  pour  les  au- 
'fiery^car  délait^an  petit  bomme  ai    ilrîs|^  On  peut  dire  ^oe  saint  Qermain 
'secet''éiimaigpe,  iqnU  iï*avait  qoedea    eqt  ponr  saint  'Martin  une  complai- 
os  et  ta  ^]^«.  IlerHnanatts^hevddl,    aiènoe  4pii  a  font  Tatr  des  oÏTiiités  ho- 
qui  Tairait -«»,  en  pwle  «inii  (la^  :    «aaioea.  «  Les  reliques  deaaini  Mai^- 
CVa^ùtriMtaaa  j^HM^ttiM  corpon  N»-    »  iin ,  eyant  (été  postées  par  toute  la 
'  wwAwya  nmkimtmiB  peueexd  nnnoe    Jffranoe^  nnivérent  A  Aaxerre,  et 
^inque  e€  êexagiMmjuAMmiMcei^,,    »  furent  «époeéea^enAPégKsede'Sainf- 
aridum,  exhtuutumy  ^Ud  cufitiéwr-    m  iieiéwin ,  oà  elles  ^rent  plusieurs 
tfiaqu^st  oâsibue  €omy>aetum  iJoftuih    m  nùfacka.  Lea  religie«&  4*Auxerrç, 
tamen  et  in4akor>emfottem;  «iiseiM^    m  pevanédés  que;,.eeint  Cermain  était 
leimûssiome  syngulie  diebuf  pnmâK  iiii»-    »  un  ansai  gryind  ^aiot -que  saint  Mar- 
iem  )  altas  ^tfiprÊfimdatmaterias  itb*   >  tin ,  «kmandérent  la  moitié  des  cba- 
'    toluemem.    '  »  ntés  q<ie  l'on"  fi^itait  »  qui  étaient 

Jvnédois.point^obliivauèJeapÉié'-  «fort  grandeà  ;  meis  4es  prêtres  de 
rtia 'p^dtaieqA  pas  moins  effeacos  que  «  aaint  Martin  prétendirent  que  lui 
ses  liérmoM.Cevfurant  elles  «jniinlar»  «seul  opérant /toute»  les  merveilles 
,  rompirentlesmirecles'^ni  se  fjftisaient  »  qu*6n  ^vojmit,  c'était  ^  iui  seul  aoni 
au  toaptbe«|d>an  oertein  Tboinas  de  »  que  toutes  ies  auraôues^evaient  ap- 
Florence  j[«3)^,  oui  «Tait  été  frérs  >lai  »  partenir.  PourjuatifierqdUle  n^^an- 
dans  un  moapttére  deiranoisoaint.  41  )>  çaieht  meik  dont  ils  ne  fussent  tirAs- 
,    X.-.    •\.  .      •  ,.^    *.,  »  assurés ,  ilrrequirent  qu'on  e;Kp08ât 

xi$r\iril^iL  ^^^*^*  ^'         *^     *^°  malade  eùtre  |a  <blue  défunt 
'  (»»)  t\ ^^rtd^mSSumeÈi;ààU  S«diili««    "  Germaio^t «elle desaint Màrtîn ,  et 
"   iai.,MViiâi|wMMiFffM«iM,fNif.  «6».     *>  quel onvvemit qui desideux ferait  le 


CmAmmi.  ,  M  viua|wM«ii  FffMcMa,  f*«f .  «9».     »  que  lonvverraiiqoKlesid 

tW    p<wg»  f it'ii    /«iir  défimdmtl  ,«<W  Jmre.      m.  911.  . 


rorn  M.  BÛMft ,  Histoire  d«  rEtUM^jeai 


V 


CAPIJSUCCIII.  ^^  l  ;      :     ^^^ 

.  m  racle.^On  y  exposa  un  lépreux,  depuis  dans  lé^PiTsiBas  SOIIS  le 

»  uiii^f^nt  du  cÀte  de  la  cbâsse  «le  j      j    «^     '«*'»p/w-*j«5  bous  le 

»  8aftkx\larlio.et  non  du.o6téde  celle  °"^  °*  P*tm«  (c)  j  qui  TçllVO^a 

M  de. saint  Germain  ;.  ensnite  de  (|uoi  *^  SCCOUn  de  ceux  àe  Coloffueetl 

«  la  partie  maMe  ayapt  été  tournée  1 58^ ,  durant  la  guerre  que  Ton 

>»  du  càte  delà  cbAsse  de  saint  Martin,  lit  k  rL.kk«.-l  1*^  u          V    ^ 

»  elle^uérit  encre.  Ce  m'eUpJ^^i  «1*  ^r,*"î  ^"««W» ,  électeur 

»  le    cardinal   Baronius  «    que   saint  P^^^^nt  et  mane.  Gipisuccbi 

»  Germain  ne  fût  auisi  grand  snint  "*  pwler  de  lut  en  ce  pajs-là  (Cj. 

y^.aue  saint  Mavtin,  et  qu'U  ^  fit  II  fut  ensuite  lieutenant  central 

"^ZStlli^  des  troupes  du  duc  de  Flo^uce, 

«  ^rdce  ds  le  insUer,  HmspendU  son  Y  5^°^«**««  ««M»  ^a  Pape  k 

•  pomHiir  auprès  de  D^Uy  pour  mieux  A viguiMi  etdans  le  comté  Yeuals? 


»/iiins  Jj.  Aon«eurs  </e    «.  moi-  sin  (i/j.  On  garde  dans  les  archi- 

''""i'^-        '  vea  du  Vatican  un  volume  de 

TAPKTTrrîiT     I?       11    A  î!'^"^°>'»«veudeClémentVnt 
CAPISUGCHI.  famille  de  II  avait  un  frère  nomme  Ca- 
Rome  ,  qui  a  produit  en  ce»  der-  mille  (D).      *              /. 
niers  siècles  plusieurs  personnes  /^\e,«^.  a  «-u  l  i      _.     ,- 
de  mente  ;  cpmiùe  on  verra  dans  ed  mm.  i584.      ,        T-*  ^    "^        ' 
les  articles  suivans  ,  et  comme  il  (^)  ^^9-  Manieniit,  BiUiotli.  romans. 


et  par  u  géa^.i.»i.  ,„'ugh.m  i.^.k':"îî  .';iœiS?trpt^^^ 

en  a  composée.    Voyez  aussi  le   sur  la  ri  vi^,  a6n  de  donner  Passa  ut 

père  Tarquin  Gallùcci   au  V\   <^«pMuoclii.  aÊc^mpëgfiéde  deux  au- 
1:.,..^  j^  D-ir^  D^t^' trea  boni  nairenn  ^  m  \m*m  >mw«  i.  >: 


livre  de  Bello  BclgicQ, 


trea  bom  nagean^  ae  jeta  M^$h  ri- 


apdelHett  f 
timer  par  son  coursée  et  par  son  ^^  Qm^pses-ûm  en  p^MâMat^ec 
%  mlelligenced^r,rt»ait««-ll  ZIZ.;;^^^^,^. 
lit  une  action  tres-remarqnable  tion  suivant  Famiamis  Stradâ  que 
pendant  le  siège  de  Poitiers  eu  •«^•«•l^^Ma.Cefnl^teoldtteTaeà- 
i569(A).  Le  pape  Pi«  Va  parié  ^*^^^^ 


„,.,        ^  —  , ,       ,^  .^^,^  «ne  «wrue  commandée  par  fefvaqli»» 

riquc^.   Ce  gentilhomme  rin  •*;*■  «~»^  ^  .,*^l«lene|fe  que  , 

•  •*    1     '  j        t  P*'  *=•  «oyen^  on  oecupa  de  ««H« 

mainjgryait  alors  dan*  la  com-  îorte les asm'Sein..  qu'Ut SÎ.W^^ 

P 


xx^/ï/*****'**  ''***  "•  '"^  '"'  ^' 


inain  

lago^dfîs    arquebi^icrs  »   ^ous    rent  point  de'^a  rvpture^TettV^t 
auTSiorza  ,  -frèfe  du  n^^arquis   ^f««  f"'  f<mfnii*ui  des ménkeîiHM'àD 

tion  j  ija  trmirAient  plus  è  ftd^ês  dTtx- 


(a)  Slraàa.'a'e  Bello  beig. ,  î/ri:.  r/,il$. 
(A)  ûsvUa  /fiA,  r.  ; 


V 


•  .      ,1        "  "   .  H|  I  — ^  •     "  '       ■    •  • 
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408  GAPISUCCHI  * 

poser  fiUuc  CapUucchi  i  une  furieuse  ût  que  deai  ans  après  Jean  d'Autrirhe 

grélè  de  moilsaaetades ,  efc  de  hè  met-  ini  donna  le  commandement  de  400 

trt  an-^etlllt  aè  cet  Bbracè^  qui  futl  gentilshommes  sar  son  bord  i  Vexpé- 

l'an  det  tràis'prèitl  dé  Pahcienne  Ao^  ditibn  de  Tunis  (4).  H  ••  signala  sou- 

me  dam  la  goorre  de  Porsenna.  Ëooô-  vent  dans  les  guerrea  da  Pays-Bas ,  où 

t<m\aii éiaiqpi$fiA  le  duc  de  Parnielui  donna  un  rifgi- 

tas  Coiom^nsium  (^ç  Sppùsmt'iniiUe''  ment  d'infimtene  «n  i584  (^)*  Après 

ras ,  adàtdèrùt  Bidiium  ÛapisuccuÀf  plusieurs   campagnes    dans    une'   si 

quempaiUà  antè  sclàpetatiorum  equi-  nonne  ëcole.,  il  mérita  de  eomman4er 

t»mt  ffti9x,et,  lafueiiiriorum  tutmœ  k»  ttoupct  du  pape;  oe  qu^il  6t  avec 

prmficénu  ,  conj^n^^tua^  à  famd  beaucoup  de  réputatîoD  en  ^ngrie. 

prafelânfacihansyài^      Piçtaiiensi  II  j  mourut  au  comoMncemeinrde  no- 

obtidionetéqiMinWt^ohoii  àd  ini'Ci'  'féùAs  d'une  oîaladie  quHl 

dèttdàm  ûf4ém  flumm  pontem  inje-  atftit  j^ll^^eo  travaillant  avec  trop 

eiêtfifutt  àne-numin  immtftus  crébra  d'ardeur  â  prévenir  leafuoestei  suites 


ii^ter  h^fiifim  vultro  Won  avait' à  craindre  de  la  rupture 

fimnl^m  tnUrttaii  f  aiguë  (u^um  suh-  d*un  pont  a|i*Q|i  avait  àrtvfé  sur  le 

éuntihus    interràpit.    f^eteris    iUius  Damibe.  Il'  était  alors  dans  sa  soizan- 

Âéwuini  patrid  riom   indignui,  Htsi  tiéme  année.   Il  entendait  parfaite- 

qfiàd  Uip poM  9âdtmm  tUionum^erd  ment  les  nUthématiqùet  •i\n  forti6- 

pontem  tumfiuminis  periculfimsubiit  cations,  et  il  écrivit  an  ouvrage  de 

urbù  suœ  ab  hoitihus  jam  securus;  Qfiiçi^  Prœfecti  Castrordm ,  qui  est 

Aie  h  dûcwiminé  ih  ^ufuié  exortus  suis  demeuré  dans  le  cabinet  de  ses  heri- 

poniem  manibus petf régit ,  hàstibusk  ttéii^.,'On  garde  dans  lès  archivés  du 

patrU  submatk  mUéfidS  mnitus  tu  Vatican  plusieurs  lettres  qu'il  avait 

facti   memoriam  Homanus  fontifex  irritas  an  cardinal  Aldobrandin,  ne- 

sanç$iQfik^  iiUfm.w^^^        U  veu  du  pape/Clément  VUI.  Son  tom* 

cité'enaïaMeiinriP^PedePifB^yduio  befn  et  sori  épitaphe  se  voient  à 

inai  im.  lUie  n^i^  Viétiiie  dant  Téglise  dé  Sainte-Cit>ix 

^*WW^09^Wf^^^'l'^i^^'^  <6).  Ms  exploits  quHl  fit  eu  FraiMMi  à 

aiitapr^l^liij^in^^  Usuitedu  duc  de  Parme  aont  décrits 

se  troiiTe>  cri|iiA|^iaute.  U  veut  ^ne  fort  en  détail  par  le  jésuite  Guil^ume 

le  pont ^f  ét4ro|Bptt  niplgre^  Dobdini,  dans  Thistoira  des  expédi- 


(5)  îiUm  StrMl» ,  pmttim, 

due  de  Pfur^n^ïemfOfM.  uu   Mipiodo      - 
icèoûm^^iur  (b  CoWnia, ... ,  i2j^£  ^       _^__ 

parî^feMdé^eepafi4k.]h\4u>  CAPiSUCCHI  (jÉAtt-ÀNTOlNE), 

V*Wém.p^Jf^^^^^  carilinal  du  titre  de  saintPancra- 

^SfSf^^  ce,etimisde9«nte4:r^ixdeJéru. 

B<^^ipf^  <«i:«W  i^      fignia  ex-  *«Mi  et  enfin  de  «aiiit  Clément, 

STOFl'ffH^r  •  àwwl  ilWmwiâaut  Véîpfi  fat  degrés  jnsqties  à  la 

fm^^^^l^^WVv?**'  **»^  mbtTT^e,  Il  fut  chanoine  du  Va- 

#Sife#^  l^^^ioiM^  t«t  S^   et  ensuite   auditeur  de 

Mii^x.TC«  CéiftiAi  Çamsoochi,  mai«T    II  fut  proinu  au  cardinalat  et  k 


signature  de  glribe^kouè  Pie  V, 


çj^ 


WJj^.  é«  8di»  W|.,  dm.  u^  Uk,  r,  et  gouverneur  de  Guàldo  avec  le 
'^î)  Utm.iudnm,  pmg.  nu  4»i .  -  Caractère  dé  légat  apostolrque. . 


\ 


Ut 


CAPISUCCHI.     -  4og 

Il  mou*ut  le  29  de  janvier  iStig,  consUtulion»  très-ntiJe»  concerl 
courant  sa  anqtu.nte-<,uatrième  nant  le»  trouble,  de  Vit<mt  et 
année. Il publiadetconstitution.  d'Avignon,  le  «Myemeiiient 
ppur«>n diocèse, etnn.ynode(«).  dont  il  ëuit  .Ticfr-l4»t  et  le* 
'  («]  Ex  KM.  na.  Pmpni  Mu^Mii.  '  -     clcrcs  de  son  diocise.  Il  mônrut' 

CAPISUCCHI  9m.)trtn^  LSTIIL/^^  V  î  "^  ^ 
dUreco..^dabfc<Un  UXVl..  ^t  tCbeau  d?L  S 
Siècle  par  divers  emplois  et  par  nar  Tm«   a  JT*        /^    •  ««muie 

eE  r^é^-  ^  ^irtSai^ia; 

SXril^^^  saint  Pancrace,  mentionné  ci- 

daire  de  l^pe  etdel  autre  signa,  dessus  (A)r  .  .  ^^        ?  -  '  " 

tuife ,  auditeur  de  Rote,  évéque  ,.        1-                          *    Jf 

de  Neocastre,  vicaire  généralde  aJ^^  Î^T*^  '^*«»^P«»l-»HM>- 

Clément  VII  H  de  Paul  IIl  ^  -  \              X 

préfet  de  la  signature  de  grÂca  _  vAPïSUCCHI  (ÏTiLiitdirD)  *, 


pas  moins  ae  Donneur  à  *  *v~^h".  4»  «utra  açns  1  qrare 
Âviçijou  sous  le  pontificat  de  "*'  domiiiipains  à  l'â^ode  cpia- 
PanU  III,  j»uisque  par  su  yrtkf  -^f***»»»  H  ff enseigne pubKqué>< 
dei^ce  et  par  son  autorité  il  ois^  ment  la  philosophie  dans  Rome, 
sipa  toutes  les  factions  qui  4iv»-  ^"'^o^ent  X  lé  m  sé<;rétaire  ^e  k 
saient  cet  ét,àtree-remit  le  çalàie  ^^''gregati^n  de  rindice,  et  peu 
et  la*^délité  dins  tous  ks  ^prits.  *P^^  **  le  fit  entrer  dans  celte  de 
Ce  fut  lui^       •  "^ 

VII  choisi 
nateur  et  le  rapporteui 


— ^-,_ ,.^, y^jif  wMÎji  F«<M»  *M»  *»5  tuée  par.Aiexan* 

paraît  par  le  tolume  de  ses  déci*  .      ^''  »    coiaime   je  l'ài^  dit 

sions,  qu'il  ne  fut  point  favorable  *?*^"  (*'  '*■  f  '  ^'^^  ^^^  k^^  Mi 

au  de^n  du  roi  d'Angleterre  .*  ^«grâce  aurait  encore  des  Suites 

puisqu'il  fait  voir  dani  deux  de  plu«*lkhe«ses;  mais  cette  tem- 

ce$  décision^ ,  que  ce  piince  avaû  P^^  «'«pftiwi  le|>ape  le  rec^nut 

encouru  les  césures,  pour  avçir  *""<Xîent  (c),  et  lui  ôt^it  ime. 

répudié  Catlierine  d'Ai^âgon,  et  ,  *  K- <^Fa>«M<ii.  4«ra  an  ibég  srliià  a«ê« 

poàrs'élwmariéàu^jeaulrefem.  ^6^ft!^X£S^^ 

me  mar^é  les  défiîbsèsdu  saii^t  ^i^f'^'k^^^ 

^'^S^xi  et  que  la  reine  Catherine  •^•:???r?**^»'«^»*^«- 

deva^él«^^^Érf,lie  dans  sa  pre.  JÏ??5yiSr3^^ 

miere  dignité.  Ilpt|J?J|à  pïusiaiJPl  (b)€aissms:Jm^lM,màriim^déPerM. 

(a)  Pallavibl.  Itfbr.  ^«1  fîmM^I.    /iA    >r  /-\  *"^^- »-_>„•_•       a _ V* 't'^.  ^*^ 
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4j«  CiPPADOCE. 

prélatore  ,  et  Tiiratil^irDaTé  ré-  vèreot  cette  dÎTision  (B) ,  'et , 
ujlù  kj^t^ép^T  j^iie  privée  de-  moitW  par  force ,  moitié  de  bon 
]reli|jf«j(,4)^|^4^  ^é  «  tii  looffrirenl  qa'elles  fus-i> 

il  1^  ^I^Npl Ji^  9«P9p4  ^fgré  sent  Converties  en  denx  royau- 
4^(9||^p^^^'f^tP^^J^^  mes;  dont  J'nn  fut  nommé  la 
,49Wjl^inf..^e^.>  :i^^;3^x^oli:-..   Cappadoce   simplement,  ou  la 

(â|^ilfb«^i^dï^;«,^,d^  grande  €jppa«W.l^^^ 
itiittiMi^f  €apUum*iil^  V^fefle»  ti>  nomœélelPont  ,ottlaûipoadoce 
tn^^.<J»^fÇffH9i«»9^|M^      .  'o*^  Pon  tîc[ue  (A).^  La  grande  Cappa- 


^^^P^^AJ*^  ^^  "^^  divisîe  en  dîi^  protinces ,. 


Chisii.  Censura  êeuFommâdLihrum  f>17  L^m-t*  ^k^j.d  i^«  <«liàtré«^' 
f^etem 


^«Î^'V^ 


ici^r^«f«-  en  âne*«t  em  iflnleu,(<fy,  èi  l'on 


dm  Puêi$MihWà^4kM  adtt^n»èiiîe  que  les  mules  n*j 

î!fï^u'^?*^^L^^i5^^^#  ^tw«n«  point  stériles^e).  Cesi( 


SS%Sâ:\^  dé  là^i^>n^r^tleid«1^n^ 

2î?«2S!?^tŒ  deéti^si  jwrlfetthërementà^a 

piméê.nf^éWdfCàMriUonê€t  pmonne  de»  empefeun ,  qh^ii 
^^mi'gMiA^M^^  Wît  dëfendnanicottsub  marnes 


CM  m.  rtfviqna.  oe  uiudoin,  qaoi-  tie  uns' témoins ,  et  aepi 
J^M;^^^^^  trinsp-ientes  (D)  ;  Blai^  rt^nt 

#Wrîfeîwï5l^i^^  di»  «iiMiit d'eiçefcfnt i^ {^;^  les 
^yilce^n  f ikibi^e  imW»  J^  meiileurs  lx>u]4ing0rs'du  monde 
^S)*>iNS^'iif^Sït^^^  ^laiintcenxdeçepaTS^à(A).I« 
jiJ^«f«E^ilS3^^  âoimrîàiyêctbrdantW'amitiéà 

^om/  Ai«««r4M»,  m  tmîmi  H^^J*  ^•■*  ^'^^  regnweni  aans  la  ys^ 

re- 
*nééntt«rkOKcur#Afl|i«ii#^1t  i^en  n«d£t  pai  dé  àiéiiié  énvfei* 


IjJ^  ,|p'r0M'^  antrtt  nïtions  j  car 


CoIchiAi /'le  Poàt 

plttSietirt  mattiereS.'&mr«|nie9|    .    y^u^tmpêurêêktpimmmnmmumrt. 

réunit  enswaWel^  ^)1î![g^Àrti»^'-^^ 

les   Cjtppadocet..  liél  I^M^   ^l-    X:0imm49cmimdii.mim9»i*mmèmMlM 

yisèrent  ce  i^fj^iï*  ?a  de«  «-  'N^i^j^^  S'^/},!!::;^'^' 
trupies.  Les  Kacédimieiit eonser-     ]^^^^:^  i^.  ^,,^^.  «3. 


ita. 


CAPPADOCE.  4ii 

ils  les  4éçlaraient  leurs  amû^  xansèrent  de  k  Jbonte  et  du 
sans  faire  mention  du  peuple  (i).  doBounaee^  La  rivière  rompit  les 
Cela  pourrait  fiiire  croire  çue  les  dignes  de  ion  embouekitre  r  les 
habitans  de  la  Cappadoce  vivaient  e^m.  netonmèrent  jfns  leur  lit , 
sous  un  gottverne^ient  ^élé  d'à-  r^li^ate  k^  ami  i^çoei  if 
ristocratie  et  de  monarchie;  débanda,  et/Atdei  ravJi|«8  in- 
mais  j'ai  de  ï«j>ttne  à  me  le  per-  crovi^W  dan»  la^Uppaidoce.  Lf^ 
suader,  €fi  q^  j  a"de  bien  sûjr^i^Oa*»^  qm  bi^itUient  d«ns  la 
est  qu'ils  ne  pouvaiaftt  se  passer  Pkrygie ,  squffirirf l»$  beauec^p 
de  rdi  (G).  If  j  ^vait  dans  leur  de  pertes  par  ce  débordement , 
pays  beaucoup  de  mages  et  béan-  ^en  voulm«ot  être  tndemnMés. 
coup  de  lieux  de  dévption  (H),  H  Ilsdemandërenttroiscents  Utens 
n'en  faut  pas  conclure  que  ce  à  ce  roi de  Cappadoce,  etjprirent 
soit  le  propre  des  nations  gros^  pour  juges  lés  Bonuûns.  Û  ùXkA 
sièrer;  i|;norantès  et  bruUleif  ;  aussi  qu>r  dedonuMigéât  les  Cili^ 
car  en  tait  de  «uperstition ,  ils  dens  ,  qui  firent  des  jp^rîéê  lors- 
n'égalaient  ni  les  Grecs,  ni  les  oue  la  rinère  de  t^jooali^i^^^^ 


g^on.O^Ymtedttts  les  remarques  contente  de  ^re  qné  ce  priiwe 
uneparj^edei%i9toiredesprin<é8  se  nommtit  Anaratl^.  Sonffri- 
qui  ont  doi«|ti|é  en  Ci^ppâdoce  raîtroa  aw^ourdlitii  qu'nn  bon 
(I)v'Ib  faisaient  oirdia«irfsne»t  autem*  narrât  eravem<^t  que 
leur  cési4enoe  k  Maiaca  <*) ,  ClMirles»  rpi  4é  rrance  »  ou  que 
ville  sitn^  sopn  la  nAntlÉgne  le  p^  JeMi ,  rëparèneot  nn 
ci'Argée,  et  qui  suivait  lef  ICois  diemin?  Un  iectenr  démêlerait- 
de  Cnarondas ,  expliquées  p^  ^ ce t^barlei . ce JTea^n «parmi  les 
un  çbaBtre  que  l'on  choisissait  roil ,  pi^sqw  W  papes  de  mê^ 
pour  cette  fonction  (i^.  Cette'  anm?  On  «'est  hasardé  dans  le 
viQ,e^taitMtie  sur  la  nnhtieàfi  Ifojiéri  dé  déterminer  qui  était 
l^as,  qui  te  décharge  dans  cet  Anarathei.  /C||l  a  eu  tort 
r£nphrale.Unroide€a«f»àdocé,  péùMtre.  et^i^fi^J^n 
àjant  fermé  les  emf>o\i'ainre$  de  a'antves  choses  oê^  l'on  a  dit#« 
cette  rtvi^e»  inonda  toutes  les  san»  ex^etftttde  (K) ,  ^t  dont  on 
campagnes  voisines,  a|irèf  anoi  .vénale  d^t^fida^if  iq^^^^^^j^ 
>l  y  fit  faire  piiÉneurtf  iles  à  la  eruei ,  w^ifr^^m^if^  laq^i^ue 
it^nîëre  des  Cydade».  H  y  passa  Je  queues  erreurs  de  J«stln  et 
puérilement  une  partie  de  sa  vie  d'Appîen.  Le  Gappaijfiice  ,  gêné- 
Im);  mais  ces  amusemens  Ini  prsdement  pariiui^.,  n^éMJt  rièp 
(<)  strt&o.  M  Xff, pmgr- S7S;      "*      moîn^ qu'un  Mvi  d'esprît  etd'jfc 

tùtitéti^r^^rit  -rSt  iÇmf ,  MtAiwif  oi   m<mw  <ïtiel«jfttes  auteurs  bien  cé- 


' e<ii  detigimt^Mtiiptis esi  fef^m  btHrpres , 
ut  nom^mruMMÙmt  Jttritç9i^i0i!li,  9\tû>o, 

•  {m]  ÙAa.rfiiÇài  w  mitu;  freiiTro  fM^f*- 


lettres.  Straion  et  Pausahias  sont 

•xegU.  Strabo,  /i&.  tn,  png.  '^yi.     ., 
(m)idem,iki4,  ' 


.Ù 


,  i 


'• 


I  , 


/ 


4^4 


CAPPADOCE. 


A  •  t  • 


r 


CAPPADOCE.    ' 


425 


k/^ 


^. 


\ 


..■     '- 


s. 


4i2  CAPPADOCË. 

de  ce  nombre.  On  croyait  sur—,  lexandre,  ou  si  elle  ^fait  une  province 
tout  que  les  Cappadocien»  étaient    ^Jj^  monarchie  des  Perses  (4). 

— .  1  J-^—JL.  1.^^ •  *  (B)  Les  Perses  divuerent  ce  r 

mal  propres  à  devenir  orateurs    ^l^Lj^..^  ,^f^«;-.  >-„  ;i/^ 


propres 

(L)  ;  mais  saint  Basile  et  saint 
Orëgoire  de  Nazianze,  ont  été 
une  eiçeption  à  cette  rë^le.  On 
a  observe  que  les  chevaux  de 
Gappadoce  devenaient  meilleurs 
en  vieillissant  (M). 

(A)  ^riamtkeé  *, ,  en  fut  te  pre- 
•mier  ritL  ]  Strahoii ,  qui  dit  cela  (i), 
ne  pods  apprend  point  quand  a  Tëcu 
cet  ArUrathes ,  et  nous  trouvons  dans 
Diodoz^  de  Sietle  de  quoi  douter  que 
le  preiAier  roi  de  Caapadoce  ait  eu  ce 
roffrons   qu' 


nom. 


Noot 


•'V    troc 


'Atossa 


rojrau-^ 
me  en  deux  satrapie .  Les  Macédo^ 
niens  conservèrent  cette  dwision.  ] 
C^est  Strabon  qui  dit  cela  (5).  Biais 
nous  venons  (Tentendre  Dîoddre  de . 
Sicile ,  qui  parle  de  la  Cappadoce 
comme  '  d^un  pays  gouverné  par  un 
seul  roi  indépendant  de  la  Perse.  T'a- 
voue qu^il  dit  qu^Anaphas  eut  tant 
de  courage ,  qu*u  aima  mieux  aban- 
donner le, gouvernement  de  la  Cappa- 
doce, que  de  payer  un  tribut  aux  Per- 
ses ;  et  je  crois  au  fond  quelles  rbis  de 
Cappadoce  étaient  tributaires  de  ceux 
de  Perte  ;  mais  enûn ,  il  ne  parle 
point  de  ceûe  espèce  de  dépendance; 
il  ne  dit  rien  qui  iniinue  que  la  Cap- 
;  conthit  quelques  satrapies  die 


sœur  de  Cambyse,-  père  de  tyrus,  fut  r^*"  «^^'^il"^  ^"elqa  _ 

femm»dePhaniaceï,roideCappado-  «  «onarchie  persienne ,^ et    il  dit 

ce,  et  qu'elle  lui  donna  un  Éfc  qui  tout  ce  qu  il  fautpour  en  donner  une 

teut  nom  G»llus  (a).  Celui-ci  fut  père  *"*''«  OP"»?»» 

dé  Smerdis ,  et,  grand-père  d^Artames, 

et  bisaïeul  d'Anapbas ,  qui  laissa  un  °J       ,  ,.  .  j     ^       » »• 

fils  de  même  nom ,  qui  fut  père  d'un  .J*'^  **«  ?«»  états  j>endant  qu  Alexan- 

très-bnive  prince  noroméDatames.  Ct- 


autre  opinion.  AÏlons  au  r^ste.  Il  re^ 
marque  qu^Ariarathes ,  roi  de  Cappa- 
doce ,  s^élait  maintenu  dans  la  posses- 
sion de  ses  états  pendant  qu* Alexan- 
dre subjugua  la  Perse ,  et  s^ocçupa'â 
d^autres  expéditions  qui  rempéchè- 
rent  dé  songer  à  lui  (6).  Quinte-Cure^ 
dit  néanmoins  que  ce  conquérant  se 
rendit  maître  de  la  Cappadoce»  et 
qu'il  y  laissa  an  gouverneur,  lorsqu^il 


qu  11  neciare  qu 
dire  au  vrai  si  la  Cappadoce  avait  des 
rois  particuliers  avant  le  temps  d'A- 

(i)  Strabo ,  lih.  XI J ,  pmg.  368.  * 

..   (ii)  DiodoruaSicalot  h  il*  Eclogis,  Uh,  XXXI, 
f/mg.  m.  ii64' 
"^  {i)  Morin,  au  inol  Ctffêânt». 


(4)  Appianiu,  t'a  MithrldaUci* ,  pmg.  m,  ,117. 

(5)  Stfho,  Ub.  XII,  pag.  368. 

'   (6)  DuMiora»  Sicnlot ,  Ui.  Xf9JLI^  f ?f  1  ft^*' 

(7)  QÉ»«»    Cnrtiui,  (4*.  ///,  cap.  7V. 

(8)  Idem,  Ub.  X^  caa»  X.  Voje»  Treintli*- 
mia«  tur  e»  patutgd  t  ilmontr»  qu'il  faut  Un 
hr'imnùit ,  el  non  pas  Arbatbcf. 

(g)  Appianut ,  in  Milhridat.  /fag. 


Ittî-ci»  ayant  été  t«é  par,  les  Perses 
dans  une  bataille,  laissa  le  royaume  à 
sojB  fils  Ariamnes ,  qui  le  posséda  cin- 
quante années ,  et  qui  ent  deux  fils , 

Âriarathes  et  Uolopaernes.  lia  régné-  •       -  ...            •*,       ,      i-     i% -• 

rent  Tun  et  l'autre  dam  la  CappacToce,  *°  partit  pour  aller  chercher  Danus 

et  s'entr'aimèrent  tendrement.AaiAaA-  ^^^-  ^""  !*  ^*°*.  ^'f.^*^  *l"f  ^'^  S**"^^""" 

i t .         THES  s'étatit  joint  aux  Perses  dans  Pe»-  *«"»'  °«  »/  maintint  pas  long-temps  ; 

pédition  d'Egypte,  y  acquit  beaucoup  car  nous  lisons  dans  le  niéme  Quinte- 

de  gloire^  «t  a'en  wtouriia  comblé  Cupoj,  qu  après Ja  mort d  Alexandre, 

!             d'fa^neunipar  le  roi  Oohus.  lUaiasa  J»  chargea  Eumènes  de  défendre  la 

I             deux  fib,  AiliAaATHEs  et  Arysas.  L'aîné  Cappadoce  jusqu  a  Trapczunte .  et  de 

!             succéda  à  Holophernes.lon  oncle,  qui  f*»'*  '"  &««?"  è^  Anarathes  qui  était 

n'ayant  point  d'enfaot  l'avait  adopté.  }^  ,«»*  ^"^  '«i"?*'  ?«  *«  soumettre».  Et 

VoiU  donc  beaaooiip  de  princes  qui  ^UumcumArbatheg^ret:  soli^hic 

ont  régné  dans  la  Cappi^oce  avant  <fe«nccfa5anmDenainr8).Apoientrou. 

AriarathesiT.dunom.  £Moréri,qui  7«  traisemblable  qu  Alexandre  laissa 


Sn  lîs  appokït.  il  montre  qu'il  n'a-  J^^rôine  débile  que  ce  conquérant  n  en- 

vait  pas  GDIodore  de  Sicile,  JHgnore  *"  pa»,mémedan8  ce  pays-là.  Milhn- 

ii  Aplén  ne  l'avait  pas  lu,  ou  s^il  ne  ^**«  »  .^ï"  ses  harangjies ,  disait  har- 

l'avait  pas  crt»  dig£ie  de  foi  î  mais  |e  ^""«°*  "i^^  ^  Cappaaoce  était  l  une 

•aia  bien  qu'il  déchure  qu'il  ne  saurait      ,,, .    .         .  ^..v  -^  .•-•:   __* ._ 


^ 


CAPPADOCLE^  4,3 

des  parties  de  l'Asie ,  que  ni  Alexan^  M.  Dader  observe  qme  ,  lorsque  Lu- 
dre,  ni  les  successeurs  d'Alexandre ,  culius  était  en  Cappadoce  ,  «n  boeuf 
_»-„*;i— »  ~v;«»  »»..,4i^.  /,.^s    r%.,^:    —  ''^  t*endaUque;.,.s.,.,  six  sous  ,,et 


n'avaient  point  touchée»  (10).  Quoi    nes'jr 
qu'il  en  soit,  reprenons  le  fil  de  la   unhon 


homme  aue  inngt-quatrt  sous  (17). 

tex  aue  les  esclaves  de  ce  pa  vs-là , 

,  Après  la  mort  d'Alexandre,  ^i  sac-   ceux  dîe  CiUeie ,  et  ceux  de  Crète . 


narration  de  piodqire  de  Sicile.  Notex  aue  les  esclaves  de  ce  pavs-là , 


cesseurs  ne  voulurent  point  souffrir  passaient  pour  des  g^nemens,    et 

que  la  Cappadoce  f&t.nors  du  joug  quHla  ''donnèrent  lieu  au    proverbe 

ma<ïédonién.  Perdiccas  y  entra  avec  tria  cappapessima.Voyttltê  Prolu- 

une  {grosse  armée  I  et  trouva  Ariara-  siun<ae  FamienStrada(i8). 


«i: 


taille  :  Perdiccas  la  gagna  ;  Ariarathes,  l'enfance  â  résister  aux  tourmens .  et 
fait  prisonnnier,  fut  crucifié  avec  quHIsse  donnaient  la  question  le»  uns 
plusieurs  autres  :  on  donna  4  Eumè-  aux  autres,  p|Our  s'endurcir  contnles 
nés  le  gouvernement  de  U  Cs|ppadoce.  peines  â  quoi  leurs  faux  témoignages 
Notons  ici  une  faute  de  Justm.  Il  dit  les  pourraient  un  jour  exposer,  et  afin 
que  la  victoire  de  Perdiccas  sur  Aria-  aussi  de  mettre  â  un  plus  haut  pris 
rathes" n'apporta  aucun  profit  au  vain-  leurs  parjures  selon  qu'ils  auraient 
queur,  ^  cause  que  les  vaincus  se  re-  acquis  plus  de  fermeté.  Voilà  le  sens 
tirèrent  dans  la  ville ,  mirent  â  mort  qu^ie  donne  à  ces  paroles  du  scoliaste 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  ^  brûlè>  de  Perse  :  f^el  quia  Cappadoces  di- 
rent leurs  maisons  ^  et  se  letèrent  oerentur  habere  studium  naturale  ad 
eux-mêmes  au  milieu  des  flammes  fidsa  testùnonia  proferehda,  qui  nu" 
(11).  Il  confond  les  choses.  Ce  qu'il  triti  in  tormenUs  a*pueritid  equuleum 
raconte  se  passa  dans  la  Pisidie,  au  sibifacere  dicunUtr,  mU  in  eo  se  int'i- 
siège  d'Isauce*  après  que  la  Cappa-  cem  torqueant^  et  cum  inpcènd  per' 
doce  eut  été  réduite  â  l'obéissance  par  dutarera,  adfalsa  testimonia  se  ienè 
la  défaite  et  oar  le  supplice  d'Ariara-  t^niutddfentltg).  Ces  gens-la  enchc- 
thes  (13).  Nous  verrons  ci-dessous  rissaient  sur  la  nation  grecque,  quoi«- 
(i3)  que  les  Macédoniens  >  ne  gardé-  qu'elle  eût  porté  ce  vice  â  de  grands 
rent  que  fort  peu  de  temps  ce  pays-là.   excès ,  si  l'on  s'en  rapporte  â  (acéron 

(C)  Ce  pays fournissait qui  lui  attribue  d'avoir  donné  lieu  â 

quantité  aesclat^s.^  Cela  paraît  par  cette  fiiçon  de  parler,  Dr/cex-motpofre 
ces  paroles  de  Cicérbn  :  Cappadocem  témoignage^  je  %>ous  le  rendrai»  Il  ex- 
moao  abreptum  de  grege  yenalium  prime  si  eloquemment  les  mauvaises 
diceres(i\)\  et  par  ce  passage  de  qualitéiides  témoins  grecs,  que  je  ne 
Pertte  •.  saurais  m'abatenir  de  faire  lire  en  ret 

endroit  cette  belle  description.  Hoc 
dico  de  toto  génère  Grœcorum  :  tribuo 
illis  litteras ,  db  multarum  artium  dis- 
ciplinamf  non  adimo  sermonis  tepv- 
rem  ,  ingeniorum  acumen,  dicendi 
copiam  :  denique  etiâm ,  si  qua  sihi 
alfa  snmiint ,  non  repwno.  Testimo- 
niorum  religionem  etfuiem  nunquam 
isia  natio  eoluit  s  totiusque  hsjusce 
rei  quœ  sit  vis ,  quœ  auctoritas',  quod 
powfus  y  ignorant,  Undè  illud  est  ? 
Da  mihi  testimonium  tnutuum  :  num 
Gidiorum  f  num  tibpanorum  puta- 
tur?  totum  istud  Grœcorum  est  :  ut 

fin)  Oïdtff .  tmr  «0  pmttmg»  étthncm,  tom. 
rltl ,  pmg.  m.  5»7.         ** 

(18)  L».  ///,  Pbattaa'n,  |Wf.  m.  ^. 

{tf^StM.  Panii  in  hme ptrém,  Mt.  VI,  r«.  77 . 

Cmppadoeat  rigide  pimguti  pUuuint 
catéufé. 


Vend»  améuum  IWcrv  jdiMrawv,  mt^ma  •*" 

ctUt  sotltrt  "^ 

Omit»  Imtmt  mundi ,  n«  tît  prmtUuUior  aittr 
C^ppndoem*  rigidd  pingmtt'  plmutium  taimt- 
i*(»5). 

On  peut  rapporter  â  cela  ce  que  dit 
Horace,  que  le  roi  de  Cappadoce  des- 
.titué  d'argent  était  fort  riche  en  es- 
claves : 


Maiteipiis  loemUt  tgtt 
rts  (10). 


mru 


Cmppadoemm 


(10)  JuUsM  ;  Uh.  XXXriII ,  eap.  m. 

(m)  IHd»m,  Ub.  XII,  cap,  FI. 

{Xi)  yof0%  piodare  dt  Sieil«,   U».  XKtlI, 

ehap.  XXlI,  H  U  JiMÛa  VariorM  dé  M.  Gnc- 

'  viiu ,  pag.  309.  /'"'''^ 

(li)  Dam  U  rtmarqut  (l).  '^ 

U4)  Çiccro,  M  Oral.  .p«*t  tttLxnm  ia  S«aata, 
ca^.Vt 

(i5)  Pf  rtÎM ,  Ml.' Vf ,  '9t.  <j5.  ■ 

(16;  Horar. ,  «pitt.  VI ,  U*.  /  ,  r«.  39. 
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etiam  Oui  Crœcènesciunt ,  Aoc^^u^.  te  Yewd^Horgce,  <pi*oii  Ti«nt4e  ct- 
bus  phii»  à  Qrmtii  éiei^  iottttt ,  1er C^),  en  est  une hréttr^'  M.  Dacivr 
sciartt.  Itààueuidett  fH&  tmltUf^iàt  Ht  Wrti««  rtw»  le-  hoù  AMircV  àes 
i^nfiàétâia  dicaiU  t  tum  irttetti^Ui  bdètilb  t\  âts  homme»,  et  en  disant, 
aud  rviigiohe  ^eàfM.JYuhquknt  hà'  que  leS  Ca{>pftdèeicïM  payaient  les 
bii  ad  rùgatam  rêipûndetti ,  Jentper  tributs  au  mnd  rin  en  ehet^ux  et  en 
accuiàtàn  plu»  qiukm.aSi  rotratum  s  muUu{irj).  11  ^'onMie  pâ«  Cknfroo , 
nunqithnfainntm ,  qu^MàdHufdiiih  <)ai  dît,  eu-pfthnlàtiài^^pjmâûcà 
prohent  quod  dictini ,  sed  quémadmo'  éf  de  «on  roi  Aribbamuinei,  et  me 
di^mseexpUcetntd^ttda..,,,...  Gtct^   he feule  ego  ita  judiio ,  mhdiit&neg- 

^  '   •     ■ rocessit,    no  ipoliatius ,  rt^tU  rege    egentius. 

sed  lot'   En'effèt ,  Je  suis  persuadé  quU  ri  y  a 


eus 
utï 


dendit^e^tneditatùr-  f^irm,rejeutf  ^nen  eie  plu*  aenué  a  argent  que  ce 

coawd  putat  este  tùrpissimum  t  ad  royaume ,  rien  «le  plus  oauure  que 

id  té  parât  ;  nihil  aliua  curât.  Ita^aa  son  roi{à9).  Cicërou  ëtâit  alors  ^oti- 

non  optimut  qaitquefnec  gtapiiti^  verntor  de  Ciiicie.  H  obserre  qu'i\- 

mitt  t  *^  împvîdentissùnus  t&qut(eit'  rioharzaiies  était  trop  chargé  de  det- 

simusiïaédil^itur{'Èitf).  Cel«  me  fait  tes  pour  poavoir  payer  ttout  a  la  foi» -^ 

•aatcoir  de  certaiiis  cootes  mie  j'ai  Bratus  et  Pompée,  a  psTiiit  tout  les    > 

OUI  faire  e^nt  fois ,  anHf  j  a  eir  Frante  mois  aai  proeureon  de  céra»^i  trente- 

uoe  prtfvio<!e(at)  ou  les  géotikfaom»  trois  talens  stt  tiques  ,  et  e^ne  «of- 

mcs  s'^Dtr'^crivent  :  Je  vous  prie  de  fisatf  pas  au  paiement  des  intérêts.  H 

meprétervot  témoins  pour  quelques  foi  omif;é  déposer  des  taies,  car  iV 

jours,  et  où  Kbn  trouve  des  gens  oui  n*avait  point  de  rei^enos  ordinaires  ^ 

répoit^tut  quand  on  leor  demande,  et  il  épuisait  de  telle  sorte  ce  qui 

de  qnel  méne^  étes-voos  ?  Monsieur,  prorenait  de  ces  taxes ,  qo^l  ne  pou- 

je  suis  témoin  h  tHftre  service.  Tait  rien  pftj^er  A  ser  at^res  créatfciers 

Qnant   aus  pierres  transparentes  (ag^  Atd  neque  stapitquicquam  nec 

nui  se  trouvaient  dans  la  Cappadqce ,  potest  solvere  •  nullum  enim  œrarium, 

ÇentciXeniaàtWme.UispaniàAune  nuUum   vectigal   hahet,   jfppitÇio) 

(specularem  lapidem)  ùltm  ciuriot  instituto  trihuta  imperat,  ea  uix  in 

taiaim  dahat,  née  iota,  sed  intra  fœnus  Pompeii  quodjatis  sit  e^ffi- 

centum  miUia  passuum  circh  Sego-  5«««nf(3i).    Quoiqu'il  Wt  trés-paurre 

yicam  urbem  nam  et  Cypfvs  et  Cap-  (3«) ,  il  para  enfin  prés  de  cent  talens 

Dodocia  ►  et  Sicdià,  et  nuper  inven-  l  Rrofus  daofi  une  année ,  et  il  promit 

tum  Jifiica  :  postferendos  ùmnes  ta-  d'en  pay^  deux  cents  àPbmpée  au 

ffispaniœ  et  CappadO€iaf,mol^  bout  de' six  mois  (») 


nten 


U^sims%  et  ampiistimœ  magmtudinis,       ^),^  Romains   accordant  teur 


transparente  (aàj .    qioe  fOn  appela  suivi  leparlid'Antiocbu^rw  de  Syxie. 

PhenSes.  Néron  Temploy »  beaucoup  II  eu  <l«maiida  pardmi  À  la  république 

dana  ses   bâtimens  (M)  \    tonÀùen  après  la  défaite  de  «e  monarque ,  et 

craiknantlesconiuratibns,  etvoulant  offrild'expier  sa  faute  par  une  somme 

voir  ce  qui  se  ferait  derrière  lui,  fit  d  argent.  Il   fut  condamnera  payer 

entourer  de  cette  piem  les  géleries  deux  cents  talens  ^  mais,  à  la  pnère 

où  il  avait  la  «outonie  de  se  ^romc-  d'Eumenès  roi  de  Ptr|piiie ,  son  gen- 

ŒS  L' argent* K y    routant   ^l#ère.J        .s7)Dacier,  KcmarqviM  «r   Bor«c«  ,  tom- 

()8)  Càt»t. ,  tf\t\,  t  liiri  Kt  ti  $Xliotik. 
(tg)  ItUm,  ibid.  -^ 

(*•)  CéiMii  Celui  fui  niNiU  gowtméUk  Cifiei* 
avmitt  Cte/ron.  '* 

(Si)  Cicer.,  ffpMt.  liilri  ri  ta  Attîcato. 
(3*>  Erat  mtjm.  'w  |«rpfi|pcr.  /«f^f  >^^'  • 


r«o)  Cicer©,  Ortl.'pw  t-  tl«e«o,  cire»  Mt. 

<».)  y^r*  ^  '^'•^  *•  ^'  •*•  ■^•"  ••'  *'^ 

(«4)  /«/'•••  1  itti'f*^' 
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CAPPADOCE.  ^,5 

il  obtint  un  bon  rabais  :  il  en    barzanes.  Cappadoees  manus  liberta- 

.«»*-  ~,n,  la    moitié  de  cate    tis  ahnuentes  negant  vivere  gentem 

fut  admis  Al  amitié  des   sine  rege  poste,  atone  iiarex  iUis  k 


dre, 

fut   quitte 

somnae,  étu  toi  admis  à  l'amitié  des  sine  rege  poste  ^atane  «-.  ,**  c^,,  « 

Roipaio*.  LigtttL,..,...  ab  jiriaratke  tenatu  Afiobarzanes  constituiturCSQ), 

rege   Capp^um  renermm  ad  ue-  Mithridate  soutenait  qUç  lea  lUuliaMi 

niam  petendam,  lumndamque  peeumd  n*aGoordértttt  la  liberté  aux  Cappado- 

"^""^^  ^5T?îf  **^^  ^iitt#<*um  jn-  ce»>,  qu'afin  de  lui  faite  une  i^ijure  -  il 

i^isseï  Et  Ca  talema  Mjrgemi suM  ajdotah que pai*la seule raisonrfue Cor: 

imperata  (34). ^rsaratAea  tex  «Rus  étjut  son^  amî^s  s'opposèrent 

pane  dimidid  peeunia  imperatœEu-  aux  désirs  du  peuptè^qui  fe  deman- 

menisbefuficio,  eus despondent  par  dait  pour  iroi.    libertatem  etiam  in 

eos  diesJtUam ,  remisse,  mamidUam  contoaneliam  sut  h  senatu  uttrà'dela- 

est  acceptmiiSh  Depuis  ce  temps-lâ ,  tmm  Cappadoeiœ ,  70^111  reliquis  gen- 

^  il  suivit  fidèlement  feur  parti  avec  tibus  abstuieruni  :  deindè   populos 

son^ibeau-père.  Vovez  la  msrge,  voua  Cappadoeam  pro    Ubertate   oblaid 

y  trouverez  ses  dispositions  dans  la  Gordium  regem  omntes  uleà  tantùm 

çuerre  cju  iji  firent  au  ckrnier  roi  de  quoniam  anScus  suus  esÈet ,  non  ob- 

Macedoine(3e).  tmuiW  (4o),  Il  est  en  ceci  moins  in- 

(G) Ils  ne  pouvaient  se  passer  digue  de  croyance  que  Sfrabon  • 'car 

de  rot.]  La  famille  royale  se  trouvant  quelle  apparence  que    les  Bomains 

éteinte,  Us  refusèrent  la  permission  aient  laissé  è  la  discrétion  des  Cap- 

détre  libres,  qne.le-  f>euple  romain  padocet  Féléetion .d'un  roi  dans  des 

'leur  voulut  dkmner,  et  ils  envoyèrent  conionctuivs  comme  celles-là  ? 
des    ambassadenn   à    Fkiae  ,    ponr       (U)  Il  y  a*»ait  beaucoup  de  mages , 

déclarer   oue   la    liberté'  leur  était  et  beaucoup  dé  lieux  de  <fepotS>/i.j 

insupportante  «  et  pour  demander  uti  Une  parentnèse  de  Strabon  en  fournit 

'roi.   ïlfwC%prAfin%^9A    ri»    yu#r    iXtvdi-  la  pi-euve.  'Ev  A  tn  K«)r9r«/bjj«t  (  rox^ 


.tpmdiatferuntt^ut  quam  ..«-»  «»-  —  "jrr'T  ••"  -»  •*'  «^ip»  Tvjrrofrtç, 

ceremt  esse  intolerakilem  ,regem  sibi  In  Cappadodd  (etenim  maxima  est 

dâri  postulaverunt^Ç^'j),  On  fût  sur-  Ai  magorum  miùtitudo  qui  Pyrethi 

pris  d'un  tel  goût ,  et  on  leur  permit  vocantur ,  et  multa  Persieorum  Deo- 

de   conférer  le   royaume  à  qui   bon  rum   tempta  )  non  cultro  sed  stipite 

leur  semblerait.  Ils  élurent  Ariobar-  auodam  tmaetanttanquam  malleo  Mei^ 

zanes,  dont  la  postérité  mancfua  A  *éniiit«f  (4t).  J'ai  parlé  ailleurs  (4a) 

la  troisième  génération  :  ensuite  de  de  la  dévotion  des  Cappadoees  pour 

quoi  Archélan»  ,   qui   n'appartenait  la  Bellone  de  Comana,  et  ponr   la 

aucunement  à  cette  famille,  fot  créé  Diane  de  (Vtabala (43).  Disons  ici 

leur  roi  par  Bfare  Antoine  (38).  C'est  qu'ils  avaient  un  pontificat  de  lupt- 

d'eus  4UC  l'eu  potf  vait  dire ,  O  homir  ter  dans  nn  lieu  qui  s'appelait  Dacia  , 

nés  ad  serintislam  natos  t  An  fond  ,  et  qui  était  fort  célèbre  (44).  Le  tem> 

il  est  apparent  que  la  monarchie  leur  pie  d^Apollon  de  Cataone  était  vénéré 

convenait  jmcnx  que  Fétat  répuUi-  dans  toute  la  Cappadoce  :  le  sima- 

cain  :  U  faut  être  d'un  certain  tour  lacre  «fu'an  voyait  en  ce  lieu-là  était 

d'esprit  pour  n'abuser  pas  de  la  lib^r-  un  original  dont  on  tirait  beaucoup 

té,  et  tons  les  peuples  n'ont  point* ce  de  copies  pour  les  autres  villes  (45;. 

tour-U.  Fotea  que  Justin  assure  que  Le  Jupiter  des  Vénasiens  ne  cédait 

ce  fut  le  sénat  romain,  qui  élut  Ario<  goère  à  la  Bellone  de  Comam^^t  son 

temple  était  situé  dans  un  lieu  fertile, 


(34^  Tiu»  Uviw,   (i*.    XJLXriti,  tmm. 

xxxyii.'        ■  .    »  ^^ 

iiS)  Jdèm,  ibid.,tap.  ZXXIX. 

(30)  Atimnaiiec  d^rpadoeum  r»x  ,    prmttr' . 
^mkm  iiuod  Hommnii  stta  nomiH»  tauriHm  potll' 
eitms  wrmt ,  fr  qm»  »tt  funetmt  FavnMi  ^^hti- 


.  iti  «Miiù*'  S«(fi  ptKifamm  jc  eoHsoeùtr^al 
contUia.  T.  LivÎM,  /îft.  Xttr,  ctuf.  XXIX. 
jCin^SumU,  M.  Xtl,  pmf.  37,. 
(3é>  Tift  d,  Straboa,  là  mfm*. 


(39)  JwtiaHfl  ,  (il.  XXXrilI^  ç^ip,  Ji, 

(40)  Idem,  ibid,,<air%  V,  \  ».  #• 
(40  Strate.  ft».JC/^,^*,.fc4.  t 
(4«;  Omm  rmrtieU  Coa^g .  mm*  r. 

(43)  yortê  u  rwmmrqiu  (A)  dt  Ctwtittt  C4- 

^)S^h  ,Ub.XII,pmg.i6g 
(4^)  Idem  ,  iHd.  y  ptig.  Va. 
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Ijllp^  Jipi^lltSf  t^^  "PB.^^?  *^K!^  ^!f^  '^^.^"^ 


^«^^"^II^gI^  imUimffi  ae Syrie,  A«aoclMi»ThédijeMPa«Mi: 

ÂciiraoiiBM  ieitinèM  m  mtv^  «k  «e  ria Ariarathet .  ioo  filtatnë,  avM^tra- 

^«tt,et,ei|lraU»pt#,â^ii»iQi«lm^  tomoe,fill«  deoet  Aatioehiù.  H  eot 

._    _   .     00  o|>if far»:  i^^^  tent  d'amitié  fNwr  loir^lt,  ^Hl  te 

lk#pri*|ffcCfirowocei  k  donna  poororfUgoadaMU  rayao- 

dMa  #i,!lNii^  la  lune  »  U.  AauiAnas ,  ayant  réfseU  Mal  Énré» 

"  *'      iClj?)*^  Ajontea  '  *  '  *  "    *'"~^ 

liiqMdaTyp 
lit  le  di«n ,  w 


•iataa  des  Çappadn- 


la  mort  de  ton  péra,  laiiia  Mf ^att' 
•n  asonrant  à  ton  fila  Aai4aÀTBit ,  qoi 
était  enoore  fort  jeune.  GektjM  épod-  - 
•ai Antioelûde,  fille  d'Antiochàt  le 

^^^, ^^^ Giand  (5o)  ,  &aiflae  rosée  qm  •    te 

^^  ^^Mr-'^pr-.  '  Mofu  Çmpj^çdxy-  voyant  ttérile ,  reoonmt  à  Une  tODiko- 

ef  t>^t»:M  jmjfur^mdiiim  «tt  et  tition  de  part.  Elle  fit  accroire  i  foa; 

statua  (4l()i*^*>l  «  votiUi  dire  ,q«*iii   mhri  qo^elle  avait  en  deux  jprçont , 

nW|i^j(rt  Mftnik  â/nutre.  dieu  qn -une  qui  furent  nommé»  l*un  Aneralhet, 

m^nlilpè ,  M  t^ett  fort  trompé.  et  Tautre  Rolophemet. .  Sa  itérilité  fit 

VoiilwifereadàMunouYragede   levée  quelque  tempe  aprée  :  elle  eut 

%mS^!^^  nommé  Mitliriaate.  file  oon£«a  là^ 

en  dapâ<îooe4afu  lotfief  «es  métUd-  fraude  à  eoo  mari ,  et  fiten  sorte  q«i« 
te*  {iS> ,  et  que  la  hauteur  de  cette  Tatné  de  ces  eplans  supposés  fut  en- 
monUgn*  h  rendait  preêqns  inaceêê-  tretepiu  à  Rome  avec  peu  de  emte ,  et 
ii&^7(Mqui.^i«<lil)0l«ele«/wi4>ks<lii  que  Tautre  fut  envoyé  en  lonie.  Le 
ywsinageetpmriiaiâikmment  celui  4e  fils  légitime  prit  le  nom  d  AauaATB», 
Ç4iM^imiarwlt  eemme  une  esj^ce  et  fut  élevé  i  la  manière  des  Grecs. 
JkSmké*  Voyes  aussi  la  disseHa-  Son  pèit ,  qui  «o  ^Itit  aimé  singuliè- 
tldo^li*  SpemMin  ieprantmoiâ  et  rement,  lui  voulut  donner  des  preu- 
l^ii  IfumUmaUim ,  à  la  pefe  %».         ves  sensibles  de  son  amitié  réopro- 

h)  ybici  une  patHe  de  ^histoire  que.  Il  voulut  lui  céder  tout  son 
de$  princes  qui  ont  dominé  en  Ctfppn.  rbyaume  t  mais  le  fils  •>  opposa ,  et 
cToce.!  f  iniisow  ici  ce  qui  a  été  oom^  lui  fit  voir  qu'il  était  de  rordre  qu'il 
menoé  daipts  les  remarqum  précéden-  né  régnât  point  pendant  la  vie  de 
Ijei.     '  ceux  mii  Ta  vaient  fût  nattre.-U  régna 

i*.  liqus  avont  conduit  le  lecteur  aprisla  mort  de  son  père,  et  fnt  un 
lUMukutemdcPeidicGas,  qui,  après  très-honnéte  homme  :  il  s'aUacba 
l%Sa^t  d^xan^ie,  reaait  la  Cap-  beaucoup  à  Tétudede  la  pfaikMophie, 
pedoc^  sous  le  joua  macédonien.  L'on  ce  qui  fit  que  la  Cappadoce ,  dlnoon* 
a  vu  ai|*il  fit  9fu&9t  Aiuaims  sur  nue  Qu'elle  avait  été  aux  Grsce ,  de- 
unetf o«.lGiimalbeu«enx princelaissa  vint  le  séjour  oommode  de  plusieurs 
^nâ%iMMiMBéimiumeloiAai4aATnBs,  »«v|na(5y.  VoUà  ce  qn'on  trouve 
qui  ^  ^auva  «4  Arménie ,  et  qui  re-  dans  des  fragmens  da  Ondom  da  S»; 
COUvrfL  le'  royamne  qntkroe  temps   oile.  •.^-  *  ■•  <♦'  •     '  "  ^ 

ap|ii4  qir  ^  qu^tl  fut  su  la  mort  de  a^  U  ^  a  d*ant^  fragmens  de  ce 
Pcr4i^ttMIÎ4iM*^^^v^°<**y^^^  même  hutorien,  qui  nOus  appren» 
cÙM^MAiSff .  4*atttnm  guavrM  don-  nent,  qu'OroUsmes  chassa  son  fkère 
>>§«^0^»  A9$fPV*^  i»i  à  Sélaueus ,  il  AauaAinmdo  royaume  de  Ca^nadoee, 
flitl^  a«|is..JS^(>ipf>ed0ce  aè^  les  et  qu'après  oetle  violence  il  régna 
troupes  qu'AJrijoi^,  roi  a^Arniéîiie,  lui  t^ranniquement.  H  fit  mourir  plii- 
foumii  i  ûtùim\P^*^*^  g4l>érel  des  iieurs  personnes ,  il  commit  cent  ex- 
Macédoniens ,  il  le  tua  et  les  chassa  du   torsions,  il  confisqua  les  bienede»  plus 

(46)  SiraW,  II*.  XUrt^-'^*^^^)  f^  ^  (Sp^APF*? »  i»  Sym«».  p-*.  ••.  kt*^0htrw* 

(47)  pl.1. ,  M  8fM.  flmé-  4»7i  **  p^jtn^^Amtdanmm  ulM*  JtuitMdê  «<•  «m- 
.      (OlIlMMkTfiiM^OMt.  %XXTt|I,|NV.     ri4g0lÀn0^f,n>i^Cmp^t^d0Ç^,r^a 

.,•?:.•,  S9I,  émmtP»^Jt  d»,  OM^aitonr       (5-)  j;^^  D«a»rr^S.jJ».  Mi  Mo»*  «- 
wtvficU  »opr»  alcwû  lUdaghMi  «iilicbi.  »i  i  XXXI,  ff.  m.  1 164 ,  i  lO».  -^ 
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grands seîgnenrs,  et  il  cilla  même  soei»r  qu'Ariarathes  arait  refusé  d'ë- 
un  temple  de  Japiiler,  qui  de  temps  pouser,  et  k  rau&e  de  cela  il  voulait 
immemorul  avait  été  hors  de4H[ftèin-  beaucoup  de  mal  â  ce  roi  de  Cappa  - 
te  de  semblables^ attentats^  et  qui  d.ee,Demetrius,..^.,yiriarttthiregi 
était  situé  au  pied  du  mont  d' A  r:iad -  Cappadociœ  propter  J'astiditas  wro- 
ue(5a).^Hons  apprenons  de  Polybe,  ru  nuptia*  mjestu*  ,  fratrem  ejue 
au  AtUlos ,  roi  de  Pergame ,  rétablit  Orofernem  per  injuriam  régna  pui- 
Anarathes  sur  le  trône  de  Cappadoce  sum  suppUtem  rec^it.(6f^li  écouta 
(53|,  et  quil.  lanmOi  a  redemander  donc  avec  joie  les  prières  quOrofer- 
aux  h^hitani  de  Priene  les  quatre  nés  lui  faisait  de  le  rétablir  sur  le 
cents  talens  mTOroéarnet  leur  avait  trône  dont  son  frère  lavait  cbansé 
donnés  en  dépôt,  et  â  ravager  leurs  injustement  :  mais  quand  il  eut  .dé- 
terres ,  i  caule  oo'ils  ne   voulaient  èouvert  que  cet  Orofernes  cbercbâit 


point  se  dessaisir  de  cette  somme  (5i).    à  le  déJrâser ,  il  le  fit  mettre  «Tpri- 

"  li-    son  jet  s'il  n'eût  pas  craint  qu'en  le 


tu  la  carièrent  en  efiet  et  hi  rendi     — , „,  „..„,  „„  „  „ 

Tent  â  Oroferoes;  mais  cette  fidélité    tuant  il  délivrerait  Ariarathes  de  la 
lesexposaè  un  dommage  inestimable    crainte  d'une  guerre   fraternelle  »  il' 
<55).   Notes  qo'Altalos ,  qui  rétablit    ne  se  fAt  pas  contente  de  remprison- 
Ariarathes ,  était  frère  d'Eumènes ,  et    ner ,  il  Trot  tué  sans,  rémission.  Notex 
que  ce  fut  la  oremière  action  de  son    que  le  commencement  de  so|i^^gpe 
règne  (56). -Cela  nous  donne  quelques    répond  è  l'an  5oa  de  Aome;   il  £ut  '• 
lumières  chronologiques  ;  cfir  on  sait    donc  croire  qu^il  y  avait  quatre  ou 
<*ue  cet  Euinènes  mourut  l'an  5g8  de    cinq  ans  qu'il  régnait ,  lors(|u'il  don- 
ftome,  et  qu'Atteins  régna  après  lui.    nà  une  retraite  à  OroArnes,  et  qu'il 
Il  ne  serait  donc  pas  raisonnable  de    s'cngagia  à  le  réubjir.  Il  le  rétablit 
supposer  que  les  «leux  frères  Ariara'>    eh  cflëtP;  si  nnuf^en  croyons  Appiert. 
thés  et  Oroiemet  é'ajent  fils  d'Aria-    (61) ,  et  U  chassa  Ariarathes;  00  qui 
rathes  If   philosophe,  dont  la  mère    «e  plut  pas  au  peuple  romain  «  qui 
était  fille  o'Aotiochiis-leH&rand  qui    eftt  mieux  aimé  que  les  deux  frères 
mourut  l'an  567  delà  fondation  de    régnassent  ensemble.  Justin  ne  s'ac* 
Bome(57;  j  car   puisque    cette    fille    corde  guère  avec  Appif  o  ;  car  il  met 
d'Antiochu^  n'é|K>usa  le  mi  de  Cap-    Ariarathes  entre  les  princes  qui  apos- 
padoce  qu'environ  l'an  56o  (5«)  ,  il    tèrent  un  prétendu  fils  d'Antioohus , 
n'est   pas    possible,  qu'environ   Pau    et  qui  le  soutinroot  si  vertement  que 
597,  les  fils.de  son  fils  aient  été  hom-    Détaétrius  perdit  le  sceptre  et  la  vie 
mes  faitff.  comme  on  nous  Ira  rrnré-    par  cette  intrigué  (fia).  Mats  l'un  et 
sente.  Elle  n'svait  eu  ces  deiiv  ulleft    l'autre  de  ces  deux  historiens  ont  mi- 
qu'après  une  stérilité  qui  levait  oor-    son  en  un  certain  sens  ,  puisque  Poly» 
tée  é  supposer  deux    garçons  (Sig).    be  nous  assure  que  Démctrius  chassa 
Comment  est-ce  que  ^00  fils'aurait  pu    Ariarathes  par  le  rétablissement  d'O-  * 
être  le  père'  d'un  Ariarathns,  et  d*uil    trofernes  ,^et  ensuite  Orofernca  par  le 
Orofernes,  qui  avant  la   fin  du  VK    rétablisseéBentd'Ariarath*s(63).  Qtioi 
siècle  de  Rome  font  ce  qu'on  lit  d'eux    qo^il  en  soit ,  je   m'imagine  que  cet 
dans  l'histoire?,  Ariarathes  est  le  mêaaeque  celui  qui 

3^  Nous  apprenons  de  Justin  que^  perdit  la  vie  dans  la  guerre  d'.\risto- 
Démétrins,  rm  de  Syrie,  entreprit  oict.s ,  en  souleneol  le  parti  de  llonie. 
de  rétablir  Orofemes.  11  avait  une    Cette  gutrn  fut  terminée  l'an   6a3 

(64).  Je  crois  ausM  qu'il  ne  le  laut 


(5a)  Diodor.'SimlM,  in  EaMnti*  à  \timm9 
fMitmti» ,  pmg.  325.  336. 


iMViht  distinguer  d'AnarotJiet  le  phi- 

moaarooe,  fauteur  df«   sa^ans,    les 

deux  fils  qu'Antiochide  avait  auppo- 
sés  prétendirent  à  la  couronne ,   rt 


(54)  Idêm,  pmg.  17». 

(55)  tànm,  ibùiêm. 
(56}  idmm ,  pmg.  iM. 
(57)  C«l«inM,  md  «M.  mumIi  S-«4  ,  pm§.  m 

(5S)  f^tjM  AfiMM,  im  Syri««M,  eùtm  imit. , 

pag-  m.  59. 

(Sg)  I>i«*»r.  SUUm.  m  Edof  ,  IH.  XXX t , 

P^g.  iiG5. 

TOMr    IV. 


(Se)  i«Mt«. ,  Uê.  XXXr,  imIt. 
(61)  kfpiuÊm»,  im  Sjnst. ,  pmg.  «fc  »^ 
(«*)  J»tia.  ,  U.  XXXr,  tmp.  i. 
(63>F«l,k.,U. //#.,^   /. 
(6i)  ^«y^ftStfOMM,  im  Tmiâ. 
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s'entre-cbassèrent  du  tl-ône.  et  qu'en 
un  mot  il"  sont  G«t  Ariarathes  et  çet^ 
Orofernes  dont  Polybe ,  Justin ,  Ap- 
piea  ,  etc, ,  font  mention.  Pour  moi , 
j'itmerait  mieux,  croire  qu'Ûrofernei 
.    disputa  le  trône  avec  le  tilt  légitime 
d'Aiftiochide ,  que  de  croire  qu'il  le 
'  disputa   avec  Tautre  frère  supposé. 
Le  fils  légitime  ,  ce  prince  cpii  aima 
les  philosophes  V  et  qui  attira  chez 
*  lui  tant  de  savans ,  n^aurait  pas  eu  le 
loisir  de  mériter  ce  que  Diodore  de 
Sicile  dit  de  lui ,  s'il  fût  mort  ivan» 
Ëumènes'.  et  s'il  eût  laissé  avant  ce 
*    temps*là le  trône  vacante  ses  deux 
prétendus  frères.  Ce  fut  dond  lui  qui 
eut  Orofernes  pour  rivaj.  Remarquez, 
je  vous  prie ,  dans  Appien  ,  qu'on  n'é- 
tait pas  assuré  que  cet  Orofernes  fût 
frère  du  prince  à  qui  il  dispuUit  ki 
couronne.   Dtmetrius  aceeptù  nifti* 
talentis  pulto  Ariaraihe  Holopher- 
nejn  eju» ,   pT  FCaESAToa ,  fratrem  in 
rtgnum  înduxit{65).  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  au' Ariarathes  le  traitait 
de  fils  supposé. 

Les  fils  de  l'Ariarathes  qui  fut  tué 
pendant  la  guerre  d'Aristonicus  ob- 
tinrent du  peuple  romain  la  Lycao- 
nie  et  la  Cilioie ,  en  reconnaissance 
dès  services"  de  leur  père  (66).  Ils 
étaient  six  frères,  et  quelques-uns 
d'eux  à  l'Age  de  puberté  ;  c'est  ce  oui 
fit  que  leur  mèrepoesédée  d'une  aropi' 
tion abominable,  dans  l'appréhension 
àe  ne  jouir  pas  long-temps  de  la  ré- 
gence ,  en  fit  périr  cinq  par  le  poi- 
son. Elle  eût  traité  de  la  même  sorte 
'  le  plu»  petit,  si  la  vigilance  des  pa- 
rens  ne  l'eût  dérobé  à  sa  fureur.  Le 
peuple  le  mit  sur  le  trône,  après 
avovrtué^Laudice(67).  C'était  le  nom 
I  dé  cette  mère  dénaturée.  Le  nouveau 
roi  prit  le  nom  d'AauRATHBS ,  et  se 
maria  avec  Laudice,  sœur  de  Mithri- 
,date,  et  en  eut  des  enfans.  Il  fut  tué 
par  les  ordres  de  ce  bean-frère  '  am- 
bitieuz(68h  et  tout  aussitôt  Nicomèdr, 
roi  de  Bithynie,  s'empara  de  la  Cap- 

Eadoce,    et  se  maria  avec  Laudice. 
es  q\ie  Mitbridate  l'eut  su,   il  en- 
voya une  armée  en  Cappadoce ,  et  en 
chassa   les  garnisons  de    Nicômède , 
et  restitua  le  royaume  à  kon   neveu, 
,  fils  du  même  Ariarathes  qu'il   av»it 

(65)  Appi»»..  m«fri«p»j  MIT.  :«V, 
/6fi)J«;  lia.,  M.XXXrfl,  cap.  t. 
m")  lii^m  ,  ih%4. 
((.';  liitm,  Uè.  XXXrilI,  cap.  I. 
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fait  aisassiher  par  un  certain  Gordius. 
li  pria  le  jeune  roi  qu'il  venait  de  ré- 
taolir ,  et  qui  senoolmait  AaifaAiliES, 
de  rappeler  Gordius.  En  cas  qu'on  lui 
accordiât  cela ,  il  espérait  de  se  dé- 
faire du  fils  par  la  main  du  mém«. 
assassin  qui  avait  tué  le  père  ^  et  si 
ott  le  lui  refusait ,  on   lui  fournirait  , 
un  prétexte  de  remuer.  Ariarathes, 
ne   pouvant    souffrir  qué'^aon  oncle 
s'intéressât  à  la  cassation  de  l'arrêt  de 
bannissement  rendu  contre  Gordius , 
et  voyant  bien  le  but  de  cette  ma- 
chination ,  se  prépara  â  la  guerre.  II 
leva  une  armée  (rès- puissante  avec 
le  secours  de  ses  voisins.  Ilithridate 
se  présenta  avec  des  forces  égales  (âgV.  . 
Les  armées  étant  à  la  vue  l'une    de 
l'autre,  il  demanda  à  s'aboucher  avec 
son  neveu  ;  car  dans  l'incertitude  de 
l'événement  d'une   bataille,  il  se  dé- 
termina à  un  coup  de  trahison.  Il 
cacha  un  .poignard  sous  ses  habits , 
et  quand  selojn  la  coutume  usitée  en- 
.  tre  les  rois  en  pareijs  cas  on  le  tâta  au 
bas  du  ventre ,  il  dit  à  l'homme  qu'A- 
riarathes  avait  chargé  de.  cette  re- 
cherche,  et  qui  s'en  acquittait  aveé 
beaucoup  de  curiosilé,  prenez  garde 
de  ne  point  toucher  à  un  dard  tout 
autre  que  celui  que  vous  cherchez  : 
par  ce  trait  de  raillerie  il  cacha  les 
préparatifs  de  sa  trahison,  et  ayant 
«ire  Ariarathes  à  l'écart  comme  poar 
l'entretenir  en^  secret,  il  le  tua  à  la 
vue  des  deux  armées.   Cùni  firrum 
bccultatuM  interfascias gererttf  âcru- 
tatori  ab  Ariaratke  regio  more  mis- 
so ,  curioiiii*  imum  yenlrem  pertrac 
tanti ,  ait^  cavaret  ne  aliud  lelum  in- 
veniret ,  quâm  qunreret.  Aiqum  Ua 
ri$u  protectu   insidiis  $€i»octaum  mh 
amicts  yelut  ad  seeretum  termonem  , 
inspectante  utroque  exerâtu  ,  inter- 
ficU  (70).  Il  Ot  présent  de  la*Cappa- 
doce  à  son  fils ,  qui  n'éfait   âgé  que 
de  huit  ansî  il  le  fit  nommer  AauaA*^ 
THES ,  et  lui  donna  Gordius  pour  gou-  * 
vemeur.  .    ^     ° 

JV.  Les  Cappadociens ,  ne  pondant 
Koufl'rir  les  vexations  des  lieutenans  , 
de  Mitbridate,  se  souUtèrcnt,  et  fi- 
rent venir  Ariax^mmu  frère  du  der-  • 
nier  roi ,  et  le  mirent  kur  Se  trôaè. 
Blithridafe  l'aUaqua  ,  lUle  vainquit , 
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et  le  chassf  du  royaume.  Le  chagrin  com ment  Cicérbn se  plaint  de  ce  qu'un 
fit  tomber/:e  jeune  roi  dans  une  Un-  prince  allie  pe  jouissait  point  de  ses 
gueur  dont  il  mourut  peu  après,  états  (79).  Nqtez  que  selon  Plutarque 
Alors,  Nicomèdc  suborna  un  l>eau  la  Cappadoce  lui  fut  restituée  deux 
garçon  ,  et  l'obligea  à  se'  dire  frère  fois  par  Sylla  ipremiètemeirt,  lorsque 
des  deux  derniers  Ariaratites,  et  A  Sylla  après  sa  préfufe  fut  envoyé  en 
demander  sur  ce  pied-l  i  V  rojraume  ce  pays-Iâ  pour  y  remettre  siir  le  trône 
au  sénat  romain.  Il  envoya  Laudice  sa  Ariobarzanes  (  80  )  ;  secondeme,nt  > 
femme  à  Rome,  pour  y  déclarei  qi»«  après  les  victoires  qu'il  remporta  sur 
de  w>n  premier  mari  elle  <avait  en  Ilithridate  pendant  et  depuis  son^on. 
trais  garçons.  Mitbridate  avant  péné-  sulat  (81).  Où  discutera  ceci  vers  la  fin 
tré  cette  fourberie  la  combattit  par  de  la  Remarque  suivante  ,  et  l'on  rec- 
u ne  autre  :  il  dépécha  Oordiut  à  tifiera  les  brouilleries  d'Appien^t  de 
Konic,  pour  assurer  le  sénat  que  le  Ibstin.  If^oublions  pas,  i*.  que  Pom-v 
jeune  enfant  qu'U  avait  créé  roi  de  née  acrandrit  notablement  les  états 
Cappadoce  avait  pour  père  cet  Aria-  d' Ariobarzanes ,  quand  ille  remit  sur  • 
rathes  qui  éUit  mort  dans  la  guerre  U  trône  de  Cappadoce  (8x):  a*,  que 
d'Aristonicus.  Le  sénat  vit  bien  que  le  fils'd'Ariobarzanes  recueillît  toute 
Tiin  et  l'aiitre  de  CCS  princes'voufait  cette  belle  succession  (83). 
usurper  ube  couronne  à  la  faveur  des  VI.  Il  ne  la  garda  pas  long-temps^ 
Mippositions  d'enf^iit^  c'est  pourouoi  car  on  l'avait  déjà  tué,  lorsqiî'én  70a 
il  ordonna  que^Hilhtidate  renoncit  è  Cicéron  alla  commander  dans  la  Cili- 
la  Cappadoce ,  et  que  Nicoméde  aban-  cie.  Celui  qui  régnait  alors  dans  la 
donnât  la  Paphlagonie,^  et  que  ces  Cappadoce  était  petit-fils  d'Ariobar- 
deux  peuples  se  gouvernassent  comme  xàmes  I^.^dd  nom ,  et  se  voyait  me- 
ili  l'entendraient.  Ce  fut  alors  que  les  diacé  d'être  tué  comme  son  père.  On 
Cappadooès  répondirent  qu'ils  ne  pou;  conspirait  contré"  lui,  en  faveur  d' A- 
vaient  vivre  sans  roi ,  comme  on  l'a  riarathes ,  son  frère;  mais  Ariarathes 
vu  ci-dessus.  Le  sénat  leur  donna  déclara'  à  Cioéron  qu'il  ne  dpnoail 
AaiosAaxAVES  (71).     ^         ,        %  point  K)n  consentement  à  ce  complot. 

V.  Ce  nouveau  prTnce  ne  jouit  pas    Dirit  (Ariobarzanes  }  aJ  44  indicia 
tranquillement  de  sa  dignité.  Appien    mam/estarum  ùuidiarum  e*<ie  JelatOy 
raconte  que  tfithraas   et  Bagoas   le    ^êu»  estent  aiUs  aJt^ntum  meum  oc 
chassèrent  de  la  Cappadoce ,  et  y  éta-    cultata,  quoa  <ï,  qui  ea  paufrcere 
blirent  Ariarathee  [ni).  Les  Horaains-  postent ,  propUr  mttum  reticuutcnt  : 
firent  rétablir  Ariobai-zanes  (73).   H    eo  autem  tempore  spe  met  prct si/lit 
fut  chassé  peu. après  par  une  -armée    comptures  em  qiut  scirent ,  audacter 
c|ije  Ilithridate  envoya  en  Cappadoce    ad  se  detulisse  ;  in  his  amantissimum 
pour  V  faire  régner  Ariarathes  son  fils    suit  summd  pietate  pnmditum,  fra- 
(74)-  aylb  ayant  remporté  de  grandi    /rejM,  dicere  ea,  qute  is  me  quoque 
avantages  sur  Mithrioate  le  contrai^k^uiJieaite  dicebat ,  se  soUicUatum  esse 
anit  de  restituer  la  Cappadoce  (7S).    ut  regnare  t^liet  :  id  tHt^fntre  sua 
Quelque  temps  après  ,  a  l'instigatiott    aeeidere  non  potuisse  :  Sf  tamen  ante 
de  ce  prince  (76)  ,  ce  ro^auma  fut  en-    illud  tempus  eam  rem  nunquam  in 
vahi  par  Tigranas ,  qui  en  tira  troi^    madium  ,  propter  pehculi  metum  , 
cent  npiUe  hommes   auxquels  il  doa>    protuUsse.  Quat  ckm  esset  locutus  : 
na  des  terres  dans  l'Arménie.  Ario-    moiuii  re^ns ,  ut  omnam  diligetuiam  ' 
barzanes,  qui  s'était  sauvé  A  Rome    ad  S9  conserwandum  adhiberet  :  ami- 
avant  nnrasioa  (77),  ne  fut  réta-    cosquepatris  ejju^  auiqme  judàeio  pro- 
Lili  que  lorsque  Pompée  finit  la  guer-    halos  nortatus  sum,  régis  sui  t^itam  , 
re  de  Mithndata  en  690  (78).   Voyez    do€ii  easui  aeerbùsimo  patris  ^us^ 

omni  curd  custodidque  dafênderent 
(fi)  rw  é*  Jmtim. ,  Im.  XXXrtlt ,  «Vf.    (84).  acéron  ,  en  partant  de  Roifae  , 

(7f)  Qtén,  im  0nS.^fg9L»§Ê  Maailil,  ««p. 


pud  ,  Jijr   mUl*   tk*¥miut  *t  tu-  c«#it»  thartétt 
falcalo*.  Jiutio., /ii.  XXXKill^   ««T*  '• 


iHll 

^-.k)  l/êm,thul.  ,pmt^***' 
('^)fé0m,,^l^.,pmt.  144,  lis. 

.  f'T  imhm  ,  Ut  xxxrin ,  ««^  tu 


il 


(U)  Plaurcb. .  M  9f  IM .  M«.  453. 

?■•)  Id^m  .  tèéJjmag.  466. 

rl«;  AffMM. ,  IN  makrtàmt. ,  pmg,  ttfl. 

(«])  Utm,tèùl. 

'I4;  Cicrra  ,  tpitl.  Il  l,kn    Y^,  aJ  Fat 
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CABà>ADOCE. 


nyail  reçu  ordre  de  fovoriter  et  de  consulat.  D'ailleurs  il  nY  a  nulle  ap- 
pfotéger  Ariobarianes  avep  tout  le  parence  qu'Ariobârzanes  l•^  fût  mort 
soin  noMÎble.  Jamtit  le  sénat  nVvait  au  temp8.de ce  consulat.  11  n'était  donc 
donné*  une  telle  commisiiott  pour  au-  .pas  encore  question  de  reconnaître 
cun  roi  :-  ce  fut  ddnqun  témoignace  pour  roi  un  autre  Ariobarzanes.  Quant 
d'afTectioi^  bien  glorieux  à  celui-là.  à  la  preiuièrc  erreur ,  elle  procède  de 
Liseï  ces  paroles  de  Cicéron.(8S)  :  ce  que  Manuce  n'avait  pas  tu,  comme 
Cumvestra  auctoritat  inureesèisset ,  ont  fait  d'aUtres  critiques  >  qu'il  faut 
uljegoregémAriobarxanem,E»seben  iirt  amicosque  vatris  ejus  avique  ju- 
et  PhUorhomœum  (86)  tue^r.^ejus-  dicio  probatos  dans  le  passage  cité  ci- 
que  regU  salaUm  ,  incolumilatçm  dessus  (93).  Nous  n'avons  nul  sujet 
regimmque  defendereml  i^gi  regno-  de  croire  qu'aucun  fils  ou  aucun.^ne- 
que  prcpsidio  essem  .  aâjunxissetis-  veu-de  cet  Ariobarzanes  aue  Cicéron 
que  f  salutem  ejm  régis  pppulo  sena-  protégea  ait  régné  dans  la  Cappadoce  ; 
tuique  magnœ  curxe  esse  y  quoft  nullo  et  |iependant,  cette  fainille  n'a  été 
unquiun  de  rege  decretum  esset  à  éteinte  qu'à  la  troisième  génération 
nostroordine:  existimanmejudicium  (gS)  :  il  est  donc  juste  de  prendre 
i>e$trum  ad  regtm  déferre  dehere  y  pour  le  petit- fis  du  premier  Ariobar- 
e(7ue  ptiesù^um  meum  et  fidcm  et  zanes,  celui  qui  régnait  lors(|ue  Ci- 
duigentiampoUiceri  :  ut ,  quum  salus  céron  alla  gouverner  la  Ciiicie. 
ipsius  f  inçohimitiis  reçni  niihi  com-  \U\.  jl  amena  quelques  troupes  â 
me ndàia  esset  à   vobiSy  diceret  ^  si    Pompée  (94^;  qui  combattirent  contre 

Îiuid  uellet.  On  exécuta  âdèlement  César  â  la  journée  de  Pharsaje.  (Jela 
''ordre  du  sénat.  Cicéren  employa  fut' sans  doute  cause  ()ue  César  le  mit 
Vautocité  de  sa  charge  /ses  forces  ,  et  à  contribution.  li  est  certain  qu'il  en 
ses  conseils  y  au  profit  d'Ariobarzanes,  exigea  des  sommes  d'argent  ;  car  ce 
«t  lui  sauva  la  couronne;;  et  même  la  pllnce  Ht  représenter  qu'il:  devien- 
vie.  Ariobartanes  operd  fned  uiuit,  drait  insolvable ,  si  Pharnaces  conti- 
régnat.  E'v  irt^ih,  consilio  etauctO'  nuait  à  piller  la  Cappadoce.  Rex 
ritate  y  et  quod  insidiotoribus  ejus  a'  Dejotarus  ad  Dùmitium  Oaluinum, 
^po«YT&f  me  non  modo  Hatfiixnrvi  cui  Cœsar  Asiam  jinitimasque  pro- 
prœbui  /  regem  regnumque  seryavi  uincias  administrandas  tradiderat , 
(En),  Il  empfcha  les  prêtres  de  le  trou-  uenit  oratum  ne  Armeniam  minorem , 
bler  (88).  Ce  fut  un.  grand  coup.  regnuni  suum  ,  neue  Cappadociam  , 


Vil 


I 


.  Avant  que  de  paMer  outre,  ob-  regnum  Ariobartanis  ,  pàssideri  , 
servons  deux  fautes  d'un  savant  com-  uastarique  pateretur .  h  Pharnace  ; 
inentateur.  U  croit  qu'il  s'agit  ici  du  quo  rrialo  msi  liberarentur y  imperata 
fils  d'Ariobarzane»  I»''.  du  nom  (89)  yffe  f acéré  ,  pecuniamque  oromissam 
et  que  ce  fils  fut  honoré  du  titre  de  Cœsari  non  posse ,  persohere  (qS). 
roi  par  le  sénat ,  lorsque  Cicérbn  était  César  était  alors  en  Egypte  :  il  en  par- 
consul  (90).  Il  cite  pour  ce  dernier..fait  Ht  pour  mettre  Pharnaces  à  la  raison, 
ces  paroles  de  Cicéron,  Ariobarza-  Il  passa  par  la  Cappadoce;  et  il  y  fit 
tiem,..  senatusper  me  regem  appetla-  des  .règlemeos  qui  nous'oersuadent, 
t'it  y  mihique  commendauit  (01).  Mais  ou'Ariobarzanes  et  son  frère  Ariara  • 
cela  concerne  le  temps «uquei'Cicéroft  tnes  n'étaient  pas  tron  bien  unis.  Il 
fut  envoyé  en  CiÛcie,  et  non  pas  sou  imposa  à  celui-ci  la  loi  de  l'obéis- 
sance :  il  vit  bien  qu'Ariobarzanes 

(tS)  Ciecro^'tpul.  II  libri  XV  «à  T»uàV. 
(96)  tf  médmillts  donnant  ett  deux  titrts  à 
ca  rot:  ils  signifitni  vieux-,  et  mm  des  Romains. 
Voyn  <«  Van«rum  d«  Af.  GrsTiai,  in  /knitè  fo- 
cttin  Cie«»o«U.  * 

,    (87)Cicero,  «pUt.  XX  Uhri  V  ad  AtlieaM. 
_jroy#.  «!««  epwt.  U  «l  IV  MkA  XV ^  Famil. 
(«8)  Idem,  epi»t.  ÎV  lihri  XV aA  F.mU.  J'ai 
^i-appofié  stf  paroUs  dam  la  remanfua   (D)  de 
,'    l'attieU  CoMAiit ,  d  tajln.  r 

(8q)^Paulgi    Manuùut   in    Cicer.  ,    rpUt.;  II 
libri  XV  ad  Famil. 
•  (çji»)  IJetn,  ihitl. 
i    (^in)  (icvjo,  finit.  XVII  lih'ir.  ail  Famil. 


BMUW     •  '    la      va»      anva*      uia  a>i  ivi'Sii  <««iuv^ 

VedoutaiC  son  héritier  ,  et  une  l'héri- 
tier n'était  pas  trop  â  l'épreuve  de 
l'envie  de  recueillir  la  succession  : 
F'ratrem  Ariobartanis  Ariarathem  , 
ciim  benè  meritus  uterque  eorum  de 
rep.  esset  y  ne  aut  regni  tuereditas 
jdriaratem  soLli'citarely^aut  fueres  reg- 
ni  ternerety  Anobarzani  attribuit  , 

(93)  Citation  (84). 

(q3)  Strabo,  Ub.  XII,  pofj.  373. 

(94)  Ciwar,  de  BeHo  civili,  Itb.  III,  enp.  IV. 
(<JS;  liirtias,  de  BcHo  Alexand! ,  c.  XXXI ^ 
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CAPPADOCE.  421: 

>jut  sub  ejus  imperio  ac  ditione  esset^  un  Ariaralhcs  pclilfilsdecctAiiohar- 
(9O).  On  peut  inférer  de  U  au^Ario-  zanes  (loa).  4°.  Puisque  dans  l'artide 
harzancs  n  avait  point  d  enfans  ,  et  de  Cappadoce  on  donne  du  rois  nui 
qu  ainsi  i^  leconTra/er  serait  meil-  se  nommaient  Aritfratkef^  on  a  tort 
leure  q;w  c.He  de^iu* ^dansjcc  pas-  de  dire aiUeur. (io3).  qu'Ariarathes II 
s^^eàtL^crk^jfyAruirathesApohur-  a  eu  sept  successeun  de  son  nom. 
zanisfilius  Hbmam  venu.  Vulty  opi^  5».  Dansle  c  .lohat  contre  Perdiccas  , 
noryngnumaliquodemere  a  Cœsa^  la  cavalerie  d'Ariarathcs  II  était  de 
i^rnam  quomodo  nunc  est ,  Dedem  quinze  mUle  hommes  (lod).  et  non 
uhi  ponat  in  suo  non  habet  (w).  Ceci  pas  de  vingt.  6».  Ariaralhes  V  qui 
nous  montre  au  Anarathes  depujs  les  fournU  des  troupes  à  Anliochus  con- 
reglemens  de  César  ne  partageait  pl«t  tre  Jef  Romains  ,  n'était  point  beau- 
1  autorité  dans  la  Cappadoce.  Apre»  frère  ,  mais  gendre  de  cet  Antiochus. 
aue  Cés^r  eût  yauicu  Pharnaces  ,  il  70.  Qn  n'a  ndlle  preuve  que  ce  fut  lui 
donna  une  partie  de  1  Arménie  à  no-  ^ae  Jîl  boucher  l'endroit  par  où  le 
trciAriobarzanes  (98).  Gela  fit  croire  JUni^e  MèU  entre  dans  l'Euphrate. 
quelques  années  après  aux  meurtners  8*.  H  ne  faUait  pas  omettre  que  les 
de  Jules  César ,  que  le  roi  de  Cappa-  travaux  qui  furénffaits  en  cet-endroit 
doce  ne  les  favorisait  pas.  U  ne  se  dé-  se  ruinèrent:  car  cette  omission  rend- 
Clara  pas  ouvertement  contre  leur  tout-à-fait  inintelligible  le  reste4u  ré- 
parti, mais  il  refusa  de  s'allier  avec  cit.  On  ne  peut  comprendre  que  ces 
eux.  Cette  conduite  leur  donnait  une  travaux  aient  été  cause  du  déborde- 
juste  défiance,  de  sorte  que  Cassius  ment  de  l'Euphrate.  \h  étaient  infini- 
se  résolut  à  ne  le  point  ménager  :  il  ment  plus  capables  de  l'empêcher 
l  attaqua  ,  et,. 1  ayant  fait  prisonnier ,  que  de  le  causer.  Et  si  l'EupWe  se 
il  le  fit  mounrf99).  Ce  f"*  l'an  de  déborda  î  quoique  les  eaux  du  Mélàs 
Rome  7 1  a.  On  a  vu  ailleurs  (100)  qu'A-  n'y  tombassent  plus,  on  ne  comprend 
RiARATHEs  fut  troublé  daus  la  succès-  point  que  le  roi  de  Cappadoce  iir^ 
sion  de  la  (Cappadoce ,  et  que  ce  prô-  réparer  le  dommage  de  l'inondBîà». 
ces  fut  jugé  a  son  préjudice  Fan  71$  j  ^.  Le  sénat  de  Rome  ne  lui  oQ&raa 
et  qu  ayant  trouvé  moyen  de  se  rele-  point  de  payer  trois  cents  tale^  ;  il 
ver  de  ce  jugement,  il  fut  tout-à-fait  jngea  de  la  demande  que  les  Galates 
chassélan  718,  après  auoi  Aftîhélaus  faisaient  de  cette  somme,  eton  ne 
reçna  dans  la  Cappadoce  :  il  fut  le  sait  p^t  quel  fut  son  arrêt.  Il  y  a 
dernier  qui  v  répa.  plas  dïpparence  qu'il  modéra  les  pré- 
Au  reste  ^  les  brouilleriei  que  l'on  tention*  des  demandeurs  ,  qu'il  n'est 
trouve  en  comparant  ensemble  les  probable  qu'il  les  appuya  en  leur  en- 
ancicns  historiens  sont  infinies.  J'en  tier.  io«.  Pèuniuoi  se  contente-t-on 
toucherai  quelques-unes  dans  la  re-  de  citer  Polybe.et  Tite  -  Live  (io5) 

"*/ÏR"*r>* "*^*^**'  <ï"*  °«  **«°*  "*"  de  ceb  ?  n  eAt  été 

(K)  Dans  lé  Moréri., .  on  a  dit  moins déraisonnable^e citer Stmbon. 

bien  .des  . .  .  eAojei . . .   sans  exacti-  1 1«.  Personne  ne  dit  que  U  fille  d  A- 

tude.  ]  !•.  L'on  a  en  tort  de  préten-  rittrathe  (loô)  ait  été  fondée  après  les 

tire  ,  comme  je  l'ai  ^éjâ  observe  (101)  ,  inondations  de  l'Euphrate.,  et  le  paie- 

qu  entre  Pharnaces  ,  premier  roi  de  ment  des  trois  cents  Ulens  2  pourquoi 

du  l'àshure-t-ondansleMor^Kria^Ce- 


ippellear.  a'.  Arcneiaus  n  oonni  lait  donc  pas  que -«  wunuu.irur  uc 
point  cette  couronne ,  après  un  Aria-  Moréri  attribuât  cette  foiidation  â 
rathes  frère  de  cet  Arioharzanes  qui 


fut  rétabli  par  Pompée,  mais  après 

(çi&)idom,ihid.  ,  eap.  LXVI.       ' 
(97;  Cieero ,  epiat.  II,  IH,  Xill  aà  Atticon. 
(9«;  Dio,  IH.  XLir,  fn,lf.  »Î4. 
(99)  ^dtmy  Ub.  XLVIFijHtg.  39S. 
(io«>  Dans  U  UxU  d»  f  article  ▲aca&Liaa  , 
roj  de  Cappidoe* ,  tom.  il,  pmg.  ifi^. 
(léi)  Dont  Ut  nmetr^nf  {k)  ,  àUUion  (3). 


Cio»)  Vore%  U  remarque  prMdentéy  num. 
VI,  a  lajin, 

(io3)  Au  mot  Ariaralka. 

(1^)  Diod.  Siraloa.  Uh.  XVI It,  cap.  VI. 

(i«5)  On  cfte  Tii<N.Lirr,  Ur.  Vi  II  lefaUait 
€iUr,U.  XXXVIII  et  XLIt.  ^ 

(loG)  n/atlait  dire  d'h^têùùo. 

(107)  SUpkaau  Bjuatiaaa,  rM«  lî fta.fi,- 
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4a2  CAPPADOCE. 

rArUrathei  i  qui  il  la  donne  i  car  il  dire  Nicoméde  ,  roi  de  Bilhjnîe. 
|é  regafxie  comme  le  beau-Irére  d^Aa-  i4*-  Mithridate  ne  fit  point  tner  Wn 
tiocbiM.  Qooiqn'aafondceprëtenda  nefeupar  on  jeune  homme  (ni):  il 
beao-fr^  d*Atttibchaf  fftt  Mn  g«n-  le  tua  lui-même ,  comme  je  Pai  dit 


.    ratnetétait  eeaare a  Aonocnot  ineo»  le  aaa  .  iw-,  tiv  •ucvcwwur  m«  v«iu. 

(io8KC*<il  donc 0ent-étr«de lui  que  am  fut  tnë  par  llit)indate^tait  son 

Pon  t  Tonln  partir  dam  Etienne  dé  frère ,  et  non  pas  son  fila.  i^».  11  n« 

-  Byianca,        *  ''^  -'%  '**    /  fallait  poiàt  omettre  le  fèane  du  fils 

Faisoni  îk  uie^^siion .  pour  fjï^^'^îî.i  •îf  I^î  ^T^^' ^°^ 

comméntàfn  trèi-inutilè  ;i^^iAté  un  "^.  Ce  fils  de  Mithridate  détail  être 

endroit  de  $tnilion»qai  nous  apprend  m»  sous  le  mot  yrfmimifcej ,  et  n<» 

qn'Ariar^tlies,  le  premier  roi  de  Cap-  ?••  iooê  ^nathef  :  car  quand  son 


tienne  <ie  VTuace  r  ei  puisqn  11  cnau  «-r  •.  •• -y    /  ** f     V  f"'""  "  jT 

cet  endroit-là .  que  ne  citiSt-U  celui  d'Anaralhes  (i  i3).  I9«^  La  conquête 

où  Strabon  a  feiîl  mention  d'un  Ària^  ^e  la  Gaijpadoce  Bar  Anarathes  i^e 

ratbee  plus  mP^eme;  Berbelios ,  au-  donna  point  i  Mithndate  une  jaloà- 

tre  commtnUléiir  atUénne  le  Byzan-  "«  q«V«  Pp'î*^  «  rempoisonncr.  La 

lin.  i  llîm  d#  nUwx  commMiter  son  Capptd<k5e  ëtait  conquise  depuis  long- 

rZl^JzIZt^  j|  n^y  ,  gp,^  réussi.  |1  *««ûps ,  lorsque  cet  Anarathes  corn 

fut 

comme 

quelque 

1  point 


prince 

mêtriqa 

tioehn 


par  défôùt.  Jîilni  fëpbfMlt  que  les  p»-  •-•— .^-".  -"-^^«  *t  ^-rr-ry-  ; 

h^  iSSm  cmk  on^tfm  pl«a  «foé-  et  q«e  «jB*  y  rétablit.  Pourquoi  donc 

S5dre!^arun  rrfus^  mariiii.,  »»*•  ^  "•  ^t  ppmt  4<«W  «g-; 

que  ponr%n  dîtorce,  Paioute  qn^  9;»»f  A«'-J?^%(«»^1- K  «^»«,^<4» 

^      wquieÂtéponiéUwHirlalMr  '{l^'^^^MrÇl"*  î?"'^''li*''*î^i?"'' 

iqa^n'eùt  S  dté  iendre  d^An-  Tigrane  »'««5»5'^t-.  ?l*- JM»j  ^"5 

M««4i|t;  cw  l^trinTafait  pour  q««  Sylla.  ^ï  d^ûtf  ^fT^/*.  ^*- 

pèc«  Sëienont  Flitlmter/fiU  d'An-  r^»«-  a^Jittm  .«ar^jU  toujours 

Uocbnt^le-CinindriU  troisième  w-  «"A^^î*  îF'JÎ'rl???*J*"'r?; 

marque  eonlM  tietUlina  est,  qn*il  qu'Anaratbes ,  fils  de  Mithndaie ,  fat 

n'a  po»!  M  «ne  Diodor»  de  Sioik  vawcu  par  Anobarwmef  i  «5*.  m  que 

fait  meSon  de  deu«  rois  de  Cappa-  «»^«-«i  »  f '«£  le  iecours  de  Pompée . 

doce  DpBwMi  Arianithes.  et  cendre  «<«<I»»*  'i>|*»t°%'.;K  ^««"«r  î 

l'un  d'Antio<ai^  Tbeos ,  et  Panfta  •*  »"«  P*'**»  ^«  ^'^  Ciliciç  j  aO».  m 
d'AnÛoebas'U-Orand,  Retournons'  au 
Moréri.  •  ■'■-■-'■•.  --'v--- 

La  iS*.  fiinta  est  de  diJ«  qiby  Bfi- 
tbridale  «Aasm  Ificodènu ,  qui  s'était 

emparé  th  m  Cappadoce.  U  (allait  (t\i)im$»im.\tn^XxXf^Ul,€mp.  I. 

(ii4)  PI«terck.,iyliyttl^|M«.  45t,  C.  ' 

(i«i)  Dm4.  SmnIw,  m  B<l«f . ,  II*.  XXXI ,  (i  iS)  /4m ,  ik  ^m^,  #n^.  SIg  «  4. 

(lOîj)  Pia^do  i*  Steph.  Byuai. ,  ^«jf.  107.  (ri?)!.  -ntiHwei-r  4b  afwéri ,  m  ■•/»«# 

(il*)  Bcrkclioii'io  SUph.  Bjrtaat. ,  p«f.  i64«  "•«(• 


JatiM.lir.  XXXrm.thmp,  li.  âMlicitM»> 
^•é  !■▼•••  ad  ctUoqaiaa ,  «te. 
(lis)  Dmiu  im  ttmmi^m»  |wA/ii«iil*,  twMi.  t 
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4^1-- 


V- 
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qu^tf^ynù  cei  fiietoiràs  et  4M«  con^ii^iet  fin  à  tous  ces  procès ,  en  donnant  iiot 

UcoialacouronmatonJUêAnoiàr-'  pleine  liber»  â  la  Cappadoce.  Son 

zarwi \ pourpa*90tU  reafe  da êa  *fio  présent  fnt  icfns* :  «•  pàuple  toalut 

en  repoê,  Ron-senlèmenl  Justin  ne  nn  nriane,  d  il  evt  Artobananea 

dit  rien  de  toutas  née  chosca,  mais  je  (lan).  Il  «itiaapaaiiblt.aaleA4|nla4|ne 

ne  crois  pas  qo'aaena  bon  anienr  en  son  âeelion  ait  été  Aûla  l'ande  Romn 

parle.  Appien  dit  seulement  qu'Alto-  t\L,  le  n'eusse  pu  répélé  ^\m  àà* 

barzanes  £nt  giniti^  da  oea  pap-IA  taii ,  si ,  outra  qn^il  était  néeasaaira 

eominn  une  nrenre  de  la  ftuila  ao  dii> 

aavonr  Moféri ,  je  n^cnsee  m  qu'il  pont  noua 

qu'an  temps  ou  l'on  oonta  qn'Ario-  donntrnne  matière  de  criti<paeeoiitra 

balumea  yainquit  Ariaratbea ,  fils  dn  Juatili.   rt  .nm,  k-:-.  n-A^  iùiêsf'*h-  ta  *.sj^i«v> 

Mithridate) ,  c'eat-è-dire,  après  que  II  dit  i|Qa  Ijaiidlce  »  tenta  mi  «M 

Tigrane  eut  été  vaincn ^m^  Apaia-  Ariantbes  qui  fut  tué daifts  b  anarra 

thés  était  mort  (i  19).           :!4>  vi^^'^  d'Aristeniciia  Tevs  l'an  fias  da  Romev 

Voyons  s'il  est  Trai  qna  son  élection 
ait  été  Çiite  Pan  6^.  Je  m'assnra  qna 
si  Tçus  considérea  men  tontes  les  cbo- 

la  guerre 
cette  élèo- 


î  conquérant?  an*.  Il  fallait  aavo 
u'an  temps  où  |  on  oonta  qn'Arn 


ses  qui  se  passèrent  depnfs 
d'Anstonicus  y  jusqnes  â  o 


ainçi  deses fils  »  et  qoe  la 
plus  jaone  aurait  |tn  le  méma  sort,  ai 
lea  parani  na,  l'enssent  mis  à  ooovert 


de  la  Tiolcnoe  dé  «oatta  mère  dénatu-* 
rée.  n  nbsêrv^  que  la  crainta  de  n* 

tion  »  TOUS  tronvem  que  Tingt^uatre  jonir  pas  loi^(-tampâ  de  la  ré^tm  , 

ans  n'y  sauraient  snÉre. ,  AriaraHies  vu  qtta  qnekfuai^uiM  da  eei  fiU  étuienî 

étant  mort  pendant  cette  gwrre^  qui  adnltee ,  la  porta  à  citta  û^naaanitî^^ 

dura  deux  on  trois  aas  pfan  on  moins  »  (  1 9 1).  U  eat  cUffioile  da  déa6uviâr,qt|'il 

et  qui  finit  en  6a3 ,  toua  wtâ  fila  »  4  la  raisonna  bien  1  $^f^  è  eanaa^ilijMitla, 

réserve  du  plu^  jeune,  furent  empcâ-  <»ainta  alla  tièbèdKi, faire  piourirU 

sonnés  par  leur  mère.  Caliii  qui  ré^  pins  jaune  de  saa  fila,  il  fillait  4|ii'il 

chappa  tut  mis  snr  Jie  tr6ne  »  et  aasaa^  sa  fût  pas  loin  de  Pâte  da  miyonté  f 

sioé  par  las  intriguas  da  Ifithrtdata  : .  et ,  ap  oa  caèrlA  »  la  fila  atné  mt  été. 

il  laissa  deux  fils  qui  régnèrent  l'un  âujenr ,  ce  am  aftt  aaolui  I^udiàa  de 

après  l'antre.  L'atiM  s'opteia  vigon'  k  régence,  ni  irona  diias^qne  le  fils  , 

rèusament  à  Mitbridate ,  il  aasemUa  atné  n'était  pas.  anoaia  miyaor ,  maia 

une  armée  trèMsombrenaa  :  il  la  com-  qu'il  ne  s'en  fiJIiût  rg«|èiîe^'il  m  fit  \, 

mandait  lui-même,  lérw|n  il  fut- tné  Tonasemoai^mintdi»ai'aa<iardar<|iia 

par  Mitbridate,  oni  avait  daaaanda  l'Age  dn  nlns  petit  na  menaçait  point 

de  conférer  avec  lui  en  partitolier.  da  près  i|  ambition  jde  la  téganle.  Qo 

Tout  «la  montra  qna  oe  n'était  futt  pouvait' eipémr  ima  atai  iangiit  ad^ 

un  enfuit.  La  Cappadoce  fnt  anantte  miniatvàtfian  i  pour  nnla*  paa  liiro 

sona  la  dif^|Btion  de  Gordins ,  fanrar-  nmmvr  ailAt^  Jnstin.ls'n  donc;  fat  rai' 

uear  do  nonVean  rai,'âsde1fitbri-  aonnd  jmla  anr  lea  moiUfi.  m  JnlU 

date.  Ce  pnvemement  fet  si  juda,  crèella  femme»  On  trainvaintt  nna  ift- 

3ue  les  so,|eta  se  Mulerèraiit  :  la  firèra  finité  de  naraiilea  Àutça^dana  cet  au-    • 

u  feu  roi  lut  rappelé,  A  régna  \  maie  laar ,  et  muas  ka  aaaillanfi  éarivains  » 

il  fut  vaincu  par  Mithridate ,  et  aon-  si  Paii>6nkit  paandia  la  peina  de  lea 

f  ratnt  d'abandonner  le  pays.  Il  ba  vé^  reenaiilir.^  Je  eroia  pank  mai  «vue  tau«    ^ 

«eut  guère  depuia  ce  temp»4â«  Rioo-  lea  fib  de  Landiea  éta&en|^ad«llas , .  H   ' 

méde ,  le  sndiant  mort ,  suborna  nn  qna  ea  fnt  la  latiaon.paurqîioi  alla  M^ 

jeune  gar^oii  qui  se  porta  pour  eue*  ekh  da  aè  dé£iira  de  taiw  ai|;jmlme 

c«âenr  Intime.  Sa  femme  fit  on  lampe.  Ce  qni  me  lait  ainsi  jp^r  da 

voyage  à  Rome  pour  eonlanir  cette  leénr  Ajm  eatqna  lapkaajenna  bissii 

fràuffe.  Mitbridata  dépêcha  Gordins  deoa  ffls  qui  régnèrant  Ms  la  Cap^ 

aux  Romains ,  pour  opposer  nnè  an-  padoca«  et  qni  «r  la  matnèra  que  l'oA 

tre  impostura  â  cette -la,  La  s^nat  mit  paria  d'eux  Tëourent  an  mains  vingt 

^.•)aM-«.«.iiia«iéH.;  W«^.63.  ans.Of.  a  est  certain  qu'Ariobatawaa 


d'un  hiium0^tm,tfymmlsmàiÊÊgadUMmeé4him0%     J^AArlli. 

martkmU  eomin  SjrUm;  imh«  U  imomnii  d»  gig-         (ttl^Jttmtiu  né tiM  Jhhwaiii  wyw»  < 

ladi».    Cti   um»   diml»  e^tm  qm»  Maftii^ai — mOlSiûm  mdmkit^tuhui^ 

nommt  Jfimrmihtâ.  lib.  XXXFlt  t*ap.  I.    f 
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avait  d^A  éié  ècp(n»ià^  Tan  669  de  Aquilius,  et  cfiie  SylU  le  vainquit  , 

Rorne^  car  oe  fut  en  cette  année  que  et  le  contraignit  d^àcciepter  un  traite 

SyHa  le  rétablit  (i3%)  Il  w  rasta  quel-  de  paix  désavantageux  (la^)-  Le  réta- 

que  tcmpt  entre,  la   mort  du  dernier  blisseroent  d*ArioDarzanes  fut  Tune 

Ariarattiet  et  i*éleclion  d^Ariobarxa"  des  conditions  du  traité  (197)  s;  elle 

nés  :  on  prt»dui«it  ii  Rome  dans  cet  in-  fut  exécutée  d*abord  iroparfaitemcnt 

térvalté  les  prétentions  de  deux  epr-  (laS*)  ,  et  puis  de  la  b<Mine  manière 

fins  supposM^   il  intervint  un  jiif;e-  (1^9)-  L^invasion  de  la  Cappadoce  par 

ment  du  sénat.  Disons  aussi  ou  il  se  Tij^rane  a'rrira  quelques  années  après 

passa  quelque  temps  entre  réiection  (i  Jo).  S;)rlla  notait  plus  en  vie-^  Lucul* 

d*ArîbDarzaQes  et  ^i  destitution  ,  et  lus  reprit  la  Cappadoce (i3 1) ,  Mithri- 

entre  sa  destitution  «t  son  rétablisse^  date  la  regagna   (i3a)  t  «t  enfin  Pom 

ment*Pnis  donc  qii'ii  ftit  rétabli  Tan  pée  y  rétablit  Ariobarzanes  (i33). 

6S9 ,  il  y  a  beaucoup  dVipparrnce  que,  J  observe,   1**.  q'u^Appien  n'est  pas 

le  dertiter  Aiiaratnea  âgé  d^enviroa  excusable  de  nous  parler  de  I*invasiofi 

vingt  ans  ne  mourut  pas  avant  l'an  de  llilbraaset  de  Bagoas,  sans  nous  dire 

^4  -  JuÇ^  s^il  est  probable  que  son  qui  ils  étaient,  et  quel  était  cet  Ariara- 

père  Qe  fAt  qu'uii  petit  enfant  lorsque  tne)rr|uMs  firent  régner  dan« la  Cappa- 

LaïKliiè^  le  vouliit  faire  'mourir  vers  doce.  9**.  Il  mérite  d^étre  bUmr,  pour 

l^in  6a$i,   t  »?  '*i  *'^-.  '  '*  '   '     '    ;  n'avoir  rien  dit  de  la  commission  don- 

G-ealitiquVn  dtscntera  si  Appiena  née  â  Sylla  de  rétablir  Ariobarzanes. 

raconté  comme  il  fallait  les  aventures  Ce  fut. Tan  de  Rome  669.  Sylla  cnm- 

d'Atiobai^tenes.  Voici  son  narré,  he»,  mandait  alors  dans  J^^'Cilicie.  11  le  dit 

Romaine  \ordonnérent'  à   Mitbndate  lui-même  dans  Appîen  ,  en  parlant  à 

de  cé^^ia  Cappadoce  à  Ariob^rzà*  Mitbridate. /n  Cappadociam  ego  re^ 

nés  :  il  obéit  t  niais  Mitfaraas  et  Bagoaa  duxi.  Àriobarzanem  ex  S.    C- cùm 

cbasaèreiiii'  Aridbaniancs  ,  et  donné-  prœtsssem  CUiciœ  :  idque  Jeci  te  ce- 

le  i^oyaume  Ji  Ariaratiies^  Les  Romains  dente  auctoritati  populi  (i34).   Cela 

«nvoyèreot  U[De|mbassadeence  pa^s-  rend  moins  excusa;ble  cet^hbtorien  y 

lÂ  prHtr  rétaâir  Ariobarzanes.  Manius  car  puisqu'il  n'ignorait  pas  ce  dis- 

Aqui4iut'fut.lé|Éî|i'  de  Mtte  ambaa*  cours  de  Sylla  ,  il  était  obligé  de  s'in- 

saoe:  LumÙi'Çl^Mas  iini  comm^n^  former  du  rétablis^meot  d'Ariobar- 

dait  dans  t^AsieV^et  MiÛiridate  ,°  re-  zanes,  et  de  le  placer  au  rang  que  la 

curent  ordre  de  Rome  de.préier  main  bdnne  chronologie  démandait.   Son 

forte  aux  ambassadeurs,  kitbridate  ,  omission  serait  moins  vicieuse,  s'il 

mal  satiilait  des  Romains ,  ne  le 'fit  n'avait  point  su  ce  que  Sylla  dit  â 

pas.  Néanapôina  )  CasÉtna  et  A(]^uilius  Mitbridate.  Notez  que  Plutarque  ob- 

rétablirent  Ariobarzanes  ,  et  lui  con*  serve  que  Sylla ,  après  sa  préture ,  fut 

seillèrent  y  aussi-bien  qn'à  Nicomède ,  envoyt^  en  Cappadoce ,  sous  le  spécieux 

roi  de ^tliy nie  ,  de  faire  des  courses  prétexte^'y  rétablir  Ariobarzanes  , 

sur  Im  ét^tf  de  Mitbridatn.  Nioômède»  mais  aii  fond  pour  réprimer  Mithri^ 
ne  pouvant  plus  résister  aux  instan- "^^ate  qui  formait  de  grands  dessein^ 

ces  âes  aipbassadenra ,   commit  des  (i35).   Consultez  Sigonius  ^  il  vous 

hostilités  (f  9$).  Hitoridala  s'en  plai-*  éclaircira  tout  ceci  (i36);  mais  ne 

gnit ,  et  ne  4r»uva  point  de  Justice  :  vous  fiez  point  â  lui  quand  il  assure 

c'est  pourquoi  il  recourut  4  Uk  force ,  que  Mitbridate  fit  tuer  par  GordiulTle 

il  conquit  la/Cappadoce ,  et  la  donna  roi  de  Cappadoce  Ariarathes  ,  et  le  fils 

à  son  fils  Ariaratnes  (ia4)<  L'ambas-  encore  eofant  de  ce  même  Ariara- 

sadéurqo'il  envoya  aux  g^éraux  des  '*' 

~  "  «%  .         .  (i>6) /il#«,  Mdtm^pmg.  lit. . 

(ti^yidomf  ikidem^  pag.  i^u 
('ia8>  Idtitt .  iHd*in,  pag.  i43. 
(  I  tg)  tdtm  ;  iUdrm ,  pag. ,  1 44-  "    , 

(i3«)  tdémt  iHdtm. 
(i3i)  /<I«M,  ikidtm^pMg.  i5«,  l5x. 
(i3a)  IJ*m  ,  HitUm ,  pmg.  >56i. 
( 1 33}  Fdtm,  ihidem ,  pmg.  i63 ,  i68. 
(  1 34)  fdetn ,  ikidtm. ,  p»g.  i  Sg. 
(i35)  Plut.,  in  SylU./i^df.  45). 
(i36)  Siieoio*  ,  in  FmiU  ,  md  ann.  65g. 


Romains  'parla  aasez  fièrement ,  et  re- 
<;ilt  une  réponse  encore  -plus  fière 
(ia5).  La  suitn  fat  «^ue  Mitbridate 
battit  les  Romaine ,  et  tit  prisonnier  le 
cherméme  de  leur  ambassade  |faoius 

(■»»»)  Vôr»»  SisaaiM,  w  Fâ»li»,  md  mnnum 
6Sg,  joUo'm.  106  »'#r«o. 
(fsi)  Amm««i,  in  lijtliria«t.  ',  pmg.  118. 
(isi)  Idem  ^  ikidtmt  ^  pmg.  is».  . 
(laS)  tdtm ,  ibidtm^  pmg.  i«i. 
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thés.  Souvenez  -  votfs  cjue  Mithridate  11  y  a,«i  peu  de  chrohologiti  dans  la 
tua  lui-tnérae  ce  fils  qui  était  déjà  par-  plupart  des  historiens  grecs  et  latins  , 
venu  à  1  âge  d  homme.  Ma  3«.  remar-  que  l'histoire  ancienne  aurait  besoin 
qge  contre  Appienest  que,  selon  toutes  d'être  refondue.  J'oserai  bien  dire  , 
les  apparences  »  il  se  trompe  à  l'égard  que  si  l'on  avait  aujourd'hui  tous  les 
de  I  invasion  de  Mithraas  et  de  Ba-  secours  qu'ils  ayaient  en  abondance  , 
goas  :  »1  suppose  que  Mitbridate  n'y  on  ferait  des  corps  d'histoire  beau- 
eut  point  départ,  et  même  q!ie  les  coup  meilleurs  que  ceux  qu'ils  nous 
liomaïus  lui  ordonnèrent  de  chasser    ont  laissés. 

l'usurpateur  ,  et  de  rétabUr  Ariobar-       (L)   On  emyait  que  les  Cappado^ 
zanes  ;  et  que  Mitliridale  ,  mécontent    c«î|m  étaient  mal  propres  à  devenir 
du  peuple  romain,  désobéit  à  cet  orr    oràtetArs.]  C'est  par-là  que  M.  Kuhnius 
dre.  Je  ne  doute  point  quftcette  inva-    a  confirmé  la  pensée  de  ceux  qui  di- 
sion  n  a«t  été  faite  par  les  eénéraux    sent  que  Pausanias ,  auteur  delà  des^ 
de  iJithridate,et  en  faveur  de  son  fils    cription  de  la  Grèce  ,   ne  doit  point 
Ariarathes  que  les  Cappadoces  avaient    être  distingué  du  sophiste  Pausanias  , 
chassé.  Justin  dit  qu^ils  rappelèrent  le    dont  Philostrate  a  écrit  IS  vie ,  et  qui 
frère  de  leur  dernier  roi  ,  et  que  •ce    était  Vnn  des  élèves  qu'Hérode  Atticus 
frère  fut  vaincu  par  Mitbridate  (i37)j    admettait  à  sa  plus  grande  familia- 
c  est-a-dire,  si  je  ne  me  trompe,  par    rite.  A  cela  n'est  point  contraire l'ob- 
M  thraas  et  par  Bagpas,  qui  ramené-    servation  de  Philostrate  ,  que  ce  so- 
rent  dans  la  Cappadoce  Ariarathes  le    phiste  ne  prononçait  pas  bien  le  grec  : 
fils  de  leur  maître.  Disons  en  4«.  lieu    car  c'était  le  défaut  des  Cappadoces  , 
que  lambasiade  de  Manius  Aquilius    et  bn  défaut  si  incorrigible  ,  qu'on  di- 
doit  être  mise  sous  l'an  663  de  la  ville    sait  qu'un  rhéteur  de  ce  pays-là  était 
'de  Rome,  ou  environ;  et  qu'ainsi  elle    plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  ,  et 
ne  concerne  pas  ,  comme  Appien  le    qu'une  tortue  volante.    Cui  non  re- 
siip[>ose  ,  le  premier  rétahli^sement  pugnai ,  ce  sont  les  paroles  de  M.  Kuh- 
d  Ariobarzanes  (i 38;.  nius  dans  la  préface  de  la  nouvelle 

Disons  un  mot  contre  Justin  ,  qui  édition  de  Pausanias  (139) ,  quod  Phi- 
suppose  que  Tigrane  incité  par  Mi-  louratûs  tradit  y  qubd  grœeam  lin- 
tiiridatf  fut  le  premier  q^i  chassa  guam  duriks  prorwntidrit  quatn  deli- 
Ariobarzaneff  ,  et  que  ce  fut  le  sujet  cata  ejus  rotunditas  patiehatur.  Hoc 
de  1  ambassade  d' Aquilius.  Cela  est  enim  toti  Cappadocum  nationi  eom- 
faux.  Cette  ambassade  fut  antérieure  muneuitium,  orisque  fuit  9xifrtmfAm. 
*u  *  5*'*"*^®*  çuerres  de  Sylla  e^  de  Mi-  nuUd  exerciiatione  etnendandum,  uti 
thridate^,  qui  ne  commencèrent  qu'en    darè  indicat  notum  epigramma  : 

■    MMt. 

Rmrùu  mUtâ  tsiUidint  ^  rmriiu  mîbo 
Iiwttiùu  torvo  rhêtmrm  Cmppmdotem. 

(M)  Let  chevaux   de  Cappadoce 


Tan  de  Rome  665.  On  oe  voit  janui^ 
paraîtra  Tigrane  avant  l'expédition  de 
Lucullo.  11  faut  donc^dire qu'il  ne  s*em- 


^ara  de  la  Cappadoce  qu'après  que 
Sylla  y  eut  rétabli  Ariobarzanes  pour. 
la  dixième  fois.  ,  \ 

On  me  reprochera  de  in*a(taéher 


trop  à  des  minuties  :  je  souhaite  que  devenaient  meilleurs  en  vieiUusant.] 

I OD  sadie  que  ie  le  lais ,  non  pour  «  Oppien  a  remarqué  qu'ils  sont  très- 

croire  qtie  oss  choses  sont  importanr  »  faibles  lorsqu'ils   sont  jeunes  ,  et 

tes  en  elles-mêmes-,  mais  afin  d'infi-  »  que  plus-' ils  sont  vieux  plus  ils  vont 


nuer  par  des  exemples  sensibles  qu'il 
faut  s'armex  de  cfi^nce  contre  ce 

a;J  on  lit ,  et  employer  son  géiiie  au 
iscernement  des  faits.  Cette  appli- 
|;ation  étend  et  multiplie  les  forces  do 
1  a  me.  Je  ne.  crois  donc  pas  que  ma 
pi'ine  soit  inutile,  au  lecteur. 

(•37)  JMti...  ti*.  XXX rut,  «mm.  Il, 
'    (ilS)  1,'EpiHM».»  a«  Tii«;.Liv«,  lii..  JtXX, 
r«ti  mention  dm  remàiutèmem*  de  ««  primée pmr 
h  lia ,  ei  l.  LXX/r,d',Mmmtre  rémbksémmttu. 


a  vite. 

»  ;tf  *;iriiTt|W#  /ir  9rixev9iv  It»  /maKe, 

J'ajouterai  i  ces  mots  du  Ménagiaml 
on  Mssage  de  Brantôme.  L§  cardinal 
de  G^ise  a  été  l'unique  sur  qui  lepro- 
yerbe  du  feu  rùi  Francis  a  euprati» 

(i3g)  Ctlh  dm  Ifipsi* ,  i6g8. 

(lAï)  Suit*  dm  McnafMM  fpn^.   «3,  /dOion 
de  Bollmnde. 
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qtiiey  fjftti  âisoitque  Us  princes  lorrains 
ressemblaient  les  coursiers  du  rè^ne 
de  Naples  ,  qui  estaient  longs  et  tar* 
°  difs  h  venir  j  mais  venant  sur  l'dge  ils 
estaient  trës''bons  (t/^t).  .      > 

(i4>)  BraaUkB*,  dmn*  rElo|«  i»  M.  d«  GaiM^ 
tom.  III  d0t  M^BMrctf ,  pag.  m.  1 39. 

CAPRIATA  (Pi^rhe-Jean)  ,  ju- 
risçopsulte  et  historien  ,  était  de 
Gènes,  et  a  vécu  auXYiP.  siècle. 
Il  hV  a  point  de  qualité  d'un 
excellent  avocat  qui  ne  lui  con- 
vînt,  si  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage «d'Aman  tius  (A);  mais 
il  faut  se  souvenir  que  ce  témoi- 
gnage est  dans  un  poème  au-de- 
vant d'un  livre  de  Capriat^.  On 
lui  donne  dans  ce  poëme  toutes  les 
louanges  qu'un  historien  accom- 
pli peut  mériter.  II  ne  faut  point 
prendre  au  pied  de  La  lettre  les  ex- 
pressions dont  on  se  sert  dans  un 
éloge  de  cette  nature;  mais  il 
est  sûr  que  lies  travaux  histori- 
ques de  cet  écrivain  sont  fort 
estimables  (B).  Il  expose  les  faits 
avec  une  grande  netteté  ,  il  en 
développe  les  niotifs ,  et  les  in- 
strumensy  et  les  suites  ;  et  il  ne 
tombe  ni  dans  les  ménagemens 
d'un  flatteur  ,  ni  dans  la  mali- 
gnité d'un  censeur  chagrin,  lise 
vante  d'avoir  gardé  l'équilibre, 
sans  aucune  partialité  ,  ni  pour 

.  la  Francie ,  ni  pour  TEspagne  ; 

et  il  prétend  que  ceux  qui  n'ont 

pas  bien  reconnu  ce  désinteresse- 

.ment^'eti   doivent   prendre    à 

>  cux-mémës  (C).  Les  Vénitiens 
se  plaignaient  d'avoir  été  mal- 
traités dans  son  histoire  «  il  se 
justifia  par  une  raison  qui  mé- 
rite d'être  sue  (D).  Il  dédia  ^  son 
ouvrage ,  non  pas  à  des  princes  , 
mais  à  des  particuliers  ;  car  il 
^lit  peur  qu  une  épStré^dédicà- 
toire  à  quelque  puis^nce  lic  fit 
préjuger  quil   n'avait  pas  bien 


suivi  les  règles  de  l'art  histo- 
rique (E). 

]  '      -■'  ■  •» 

.  (A)  //  rty  a  point  cle  qualité  dtun 
excellent  avocat  qui  ne  lui  convint, 
si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage 
d'  Aman1JU9,  ]  Voici  le  oomnieDce- 
ment  du  poème  qui  a  i\ê  mis  au-de> 
Tant  du  livre  de  Capriata  : 

Çb<  co^juIm  pmlfum  ,  «I  nodosi  dogmmta  /»• 

ris,        .. 
JUju*  v^gos  legÊtm  anfnuUi* ,  dubios^ma  r^ 

fftUt 

Ingénia  tàUlu»  ceUri  teruiarhfr,  *t  qutm 
JuriseonsiUUim  iruignem  MKaoeaivt  olfi» 
2r««M<H^«  ttripU*  eommendant   lamdi" 
•     but,  ^  ,  .  (i).  ^ 

Un  peu  après  on  trouve  ceci, 

Tu ,  te»  funi  doees ,  jurû  pênelralim  qumvis , 
Stu,p<Urenus  agit  emusa*  ^  dubium^ue  etien- 

lem 
Suklévta  ■,  argulo  quem  pnmis  peelor* ,  $en- 

JJndi  aitdtt  dubim  mtUiu  eoi^fidtr»  tunsm; 
S*u'i(iris  rtspOHtm  refert  eonsulUi'pHenti,  ' 
Seu  litet  dirimis  çertanUs  arhilèr' iitUr ; 
'Tum  rilè  et  r*€Ûi peragitihijeumcta  videntur  , 
Tamfooilè  „  «<v««  bw9¥i  uUêrjecto  têmp^r* , 

*       qmaniMm 
Ptr  tardât  perfeeta  moras  nx  ^mit^ue  dédis- 
set.    - 

Voilà  un  homianè  qui  réussissait  ëga- 
lemenl ,  soit  à  exj^aaer  les  questions 
les  plui  ébineiises  de  la  jurisprudence, 
soit  à  plaider  dés  causes  y  soit  A  rë- 

( tondre  aux  consultans ,  soit  à  finir 
es  procès  par  la  voie  de  Parbitrage. 
Que  peut-on  diredeplus  glorieux  d'un 
jurisconsnlte  f 

(b)  Les  travaux  historiques  de  eet 
écrivain  sontjbrt  estimables,']  Ils  coti- 
cernent  ce  qui  s*(ftait  nasië  de  son 
temps  ,  et  ttirtoot  en  Italie.  11  publia 
comme  un  essai  les  deux  premiers  li- 
tres l'an  tda5.  /  due  primi  libri  delt 
Historia  sopra  i  movimenti  d'arme 
successi  in  Italia  dalt  anno  i6t3  , 
Jino  al  f6i8  («).  Il  les  fit  réim- 
|[irimer  i  Génfs  ,  in-4* ,  fan  i638  , 
ârec  lés  dix  smvans.  Ces  douaé  livres 
sVténdentf  depuis  Vkn  t6t3  jusqu^en 
1634*  *^'  forent  réimprimas  â  benèVe , 


in-8*.  Elle  a  pour  titre  delV  Historia 
di  Pietro  Giovanni  Capriata  ,  parte 
seconda  in  sei  libri  distinta.  IVélpri' 

.'»...  ,■.:•'..  v  • 

^  '  (i)  Paalut  ÂMaaiiya  ,  in  CarmùnetA  aaclarem 
liMtottli  al  ad  Ittniai. 

(t)  On  mareue  dmm'U  CêU\l»tmm  è*  M.  rie 
Ttian ,  pmg.  ie6  de  Im  première jtmrtie,  tédilion 
de  MiioKy  i<J*74  «VS*. 


;  CAPR 

miero  de  qnali  si  conttnaono  alcuni 
mtOuimenti  dH armifuor  dt italia  swcc' 
duti,  E  ne'  cinque  stusequerUi  la  con- 
tinuatione  di  quai  d'Jtaùa  dalf  anno 
M  DC.XXXitlI  flnoM  M.DC. 
XLIIII.  On  imprima  é  Londres  ,  en 
i663,  une  tradactioo  anglaise  de  tout 
cela. 

(G)  //  prétend  que  ceux  qui  n*ont 
pas  bien  reconnu  son   déstntéreêse- 
ment  pour  la  Fmnoe  et  t  Espagne  , 
s'en  doivent  prendre  k  eux-mêmes.  ] 
Cette  obMnratioQ  est  judicieuse  y  et 
peut  servir  A  beaucoup  de  gens  ,  qui 
n'accusent  de  partialité  un  historien  , 
que  parce  qu  ils  sont  remplis  idi'une 
injuste  prévention.  Ils  se  persuadent 
que  s^il  dit  du  bien  de  cenx  quHls 
Kaïtsent  pair  pr^jug^de  nation  ,  et  par 
intérêt  de  parti ,  il  tombe  dans  U  flat- 
terie,  et  qoe  s*il  dit  du  mal  de  «eux 
qtrils  aiment  par  nn  semblable  mo- 
tif, il  s*abandoâne  à  une  passion  ma- 
li;;ae.  Ils  ne  sVtaminent  pat  eux-mê- 
mes et  ne' voient  pas  que  leur  propre 
partialité  est  cause   qu^ils   trouvent 
partial  cet  hist6ri«n.  Voilà  ce  que  le 
Capriata  représente  à  certains   lec- 
teurs ,  qui  se  plaignatefit  qti^il  B*avait 
pas  tenn  sa  balanceégate  entre  les  deux 
couronnes  ,  et  qu*il  avait  trop  relevé' 
les  actions  de  cfuekniet  princes  et  trop 
abaisse  In  actions  de  aoelqbes  autres. 
Quand  lès  lecteurs  ,  dit-tl ,  t<^tplut 
passionnés  que  rëcrivaio ,  ils  trouvent 
trop  milices  les  louange  qii*il  donne 
au  parti  onMls  aiment ,  et  trop  fortes 
celtes  qa'il  donne  au  parti  qni  leur 
est  odieux.  Ils  Taccusent  de  ne  pas 
assez  biftmer  ce  dernier  parti  ,  et  de 
blflmer  trop  IVntre,  et  ils  en  jugent 
ainsi  lors  même  que  Tbistorien  rest 
tenu  dans  on  parfait  équilibre.  Leurs 
plaidtes  et  lears  doléances  sont  Teflet 
de  leurs  passions ,  et  ttoivpM ,  comme 
il  s  "le,  prétendent,  Teflet  de  oelle  de 
rhistorien.  Hjpportons  les  termes  da 
'  Capriata  ,  ils  représentent  beaucoup 
mieut  cette  pensée.  Ma  perché  frà 
niolti  ajffettionati  lodatort  si  sentono 
qualche  piii  presto  dogUenze  ,    ehe 
dettrattioni  y  parendo  ad  alcuni  ,  ehe 
(o  sia  pii»,  AeÙ  una  ,  ehe  delt  altra 
cdrona  paHiule  »  •  ehe  de'  principi 
nella  parte  prinUem  interessati  ;  altri 
^•etighino   innaltati  ,    altri  depressi 
piii  di  quel ,  cha  la  via  meszana  ,  ehe 
han  gV  istoriograji  a  tenere»  Diràper 
t'into  in  risposta  ,piit  ehe  in  difesa  di 
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simili  doglienze  tprintieramente  ,  ehe 
tanto  riesche  difficile  tenerla  via  di 
metto  alla  scnttorey  quanta  al  let- 
tore ,  e  ehe  pero  tanto  pu6  Cuno  , 
quanta  taltro  trapaSsare  là  medio- 
erith  ,  qtf^Ho  nello  scrivere  ,  e  questa 
nel  gittdicare.  Imperciocche  il  let^ 
tore  <ooco  per  avventura  da  maggior 
passione  ,  cAe  Fautore  ,  e  peii  pii* 
ait  una- ehe  alF  altra  parte  inclinante 
riputerh.  sempre  carte  le  lodi  /e  ab* 
bondanUgtabhas'saméntidella  partOy 
nella  quale  inelina  ,  e  per  la  contra-- 
rio  maggiori  le  lodi  y.  e  minari  g^ab- 
hassamenti  délie  contrarie  ,  per  quan- 
ta  la  serittorx  si  sia  ugualmente  con 
tutti  diporlato  :  onde  ta  doglienza 
procédera  per  avventura  piit  dalla 
passione  di  ehi  legge  ,  cheda  quella 
di  ché  scrive  ,  conjorme  al  proverbio 
tatino  , 

Ar^atia  onnia  larija  vidcri  (3). 

J'ai  dit  ailleurs  (4)  qoHl  est  quel- 
quefois plos  facile  d'être  honnête 
homme  que  de  le  paraître  ;  et  je  dis 
ici ,  qu'il  est  quelquefois  plus  malaisé 
de  paraître  un  historien  fidèle,  que 
de  1  être  effectivement.  Je  ne  prétends 

Cas  qu'il  soit  facile  de  composeV  une 
istoire  oui  représente  avec  une  égale 
sincérité  les  fautes  et  la  prudence  ,  le 
tort  et  le  droit ,  les  pertes  et  les  avan- 
tages des  deux  partis.  Il  faudrait  être 
l'homme  isns  passions  on  le  sage  des 
stoïqcies ,  cet  homme  qu'on  ne  trou- 
vera jamais ,  et  qui  ne  subaiste  quf'eti 
idée  ;  il  faodrait ,  disje ,  parvenir  à  ■ 
cette  indolence ,  si  l'on  voulait  s'assu- 
rer qoe  Ton  tiendra  toajoora  ce  ioste 
milieu  en  écrivant  une  histoire,  il  ne 
snflit  pas  d'être  d'an  pajra  qui  a  été 
neutre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
pendant  les  guerres  de  ces  deux  cou- 
ronnes. C«tte  neutralité  n'empêchait 
pas  que  l'on  ne  favorisât  indirecte- 
ment ,  ou  pour  l#  moins  par  des  sou- 
haits, l'un  des  partis  beaucoup  pins 
que  l'autre  (5).  Les  véritables  intérêU 

(3)  Caf  riaia ,  dmme  Im  peifmee  de  Im  II*,  par- 
tie de  ton  Riiiaira. 

(4)  Dmns  U  fwmmrfme  (9)  de  fmHieU  ku- 
•auaava ,  fm.  /,  pmg.  S4a. 

(h  ^V  <'<■*«  M»  Lauraa  hiaKMifaai  du 
mtois  d'oeubre  i7aa,  mmg.  V)^  et  smiemiUes.  Im 
fureur  avee  ImsueUe  tes  \ubiutmi  de  Hemefoml 
pmreme  lem  pmrtimltU,  ••  ptme  tmmperamr , 
««  peÊÊT  Im  Frmmee.  Fefee  mmù  lés  NoaraUaf 
liaa  aaara  ém  ITaïayt,  mm$  JPeetubre  1704. 
pmg.  3So  et  tmÎMUtUs  ,  et  tei  LrUrci  liialari^ie, 
dn  mimp  mf>is ,  pmg.  35t. 
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êe  la  patrie  ,  ou  les  caprice^  de  la  na-^ 
tion  ,  ÎDspiraiènt  cette  prfifërence.  Or 
Ton  ne  Murtiit  dîpe  combien  cela  in- 
dispose un  liistorieii  contre  le  parHTie 
plus  odieux ,  combien.dr  passions  se  - 
crêtes  il  contracte  qui  lui  coîrrompent 
le  jugement ,  etcombieu  il  s*accoutu- 
me.à  raconter  avec  plus  ^de  joie  les 
avantages  du  parti  le  moins  odieux. 
Tàjout^ue  par  son  pTopils  tempéra- 
ment un  particulier  concevra  plus  d*a- 
mitië  pour  une  nation  ëtraûj^ére  ^ue 
pour  une  autre,  et  que  par  la  situation 
de  sa  fortune  il  pourra  plus  craindre  ou 
plus  espérer  de  la  nart  de  ce  prince- 
ot ,  que  delà  part  oe  ce  prince-lâ.  Ce 
sont  des  obstacles  à  la  parfaite  candeur 
d'un  historien ,  et  au  milieu  qu*il  doit 
tenir.  On  en  pourrait  marquer  plu- 
sieurs autres  ,  et  si  l'on  voulait  arti- 
culer tout  ce  qui  traverse  un  auteur 
qui  veut  écrire  rhiitoire  dé  son  pays, 
le  catalogué  serait  bien  plus  grand. 
Avouons  doncaue  c*est  une  chose  très- 
difficile  ,  que  de  composer  une  his- 
toire sans  aucune  partialité. 

Mais  si  un  auteur  pouvait  parvenir 
à  surmonter  tous  les  obstacles  ,  les 

{lièges  et  les  surprises  de  ses  passions , 
es  préjugés^  renfanee ,  les  opinions 
préconçues  ,  le  pli  qu'il  a  pris  avant 
que  de  s'engager  à  faune  une  histoire  j 
SI  enfin  il  écrivait  sincèrement  le  bien 
et  lé  mal  de,  chaque  parti ,  sans  pen* 
cher  d'aucun  côté ,  trouverait-U  des 
lecteurs  assex  équitables  pour  lui  ren- 
dre la  justice  qui  lui  est  duo  ?  Au- 
raient-ils tâché  «veo  autant  de  peine 
que  lui  de  se  dépouiller  de  tonte  pré- 
occupation ?  Ne  verraient-ils  pas  aVec 
chagrin  ce  qu'il  raconte  au  désavan- 
tage du  parti  qu'ils  aiment ,  et  A  da- 
vantage du  parti  qu*ils  n^aiment  pas  ? 
Voudraient-ils, croire  que  les  choses 
M  sont  passées  iinsi  ?  Ne  rejetteraient- 
ils  pas  comme  Caux  ce  qui  combattrait 
leurs  préjugés  ?  Et  par  conséauent , 
oet  auteur  curait  beaucoup  plus  de 
peine  â  narittre  désintéressé  qu'^  l'ê- 
tre An  effet. 
L'inconvénient  dont  je   parle  est 
!  surtout  À  craindre  lorsque  1  on  com- 
pose rhistoire  de  son  temps  :  car  à  mn- 
nuft  que  les  choses  sont  d'une  date 
plut  éloignée  ,  les  lecteurs  se  rendent 
moins  intraitables  j  mais  ils  n'enten- 
dent point  de  raison  à   l'égard  des 
nouveautés.  Ils  traitent  hautement  de 
pensionnaires  de  Tennemi  les  gazetiers 


3ui  font  ses  pertes  plus  petites  que 
'autres  ne  les  avaient  publiées,   et 
qui  n'aâaiblissent  point  it^  avanta- 
/ges.  Une  infinité  de  gens  sont  si  ini' 
ques  ,  qu'ils  prennent  pour  des  fau- 
teurs de  Tennemi  ceux  qui  osent  con- 
tredire   les    nouvelles  avantageuse». 
Ainsi  ,  à  proportion  »  un  historien  se 
rend  suspect  lors  même  aune  dans  le 
fond  il  est  très-sincère.  Salluste  aurait- 
pu  compter  cela  parmi  lés  difficultés 
du  métier  ",  j'entends  les  difficultés 
qui  procèdent  selon  lui  des  disposi- 
tions du  lecteur.  u4c  mihi  quidemy  ta- 
métsi  haudquaquam  par  gloria    $e~ 
quatur  scriptorem ,  et  auctorem  re- 
rum  ;  tamen  imprimé  ardttum  i/ufe- 
tur  res  gesta*  scriberc  :primHm,  quod 
facta  dictis  excequanda^urU  :  dein  qiiia 
plerique  ,  quw  delicta  reprehepderis  , 
*nialU'oUntid  et  invidid  dictaputdnt : 
ubi  de  magnd  virtute ,  atque  glotid 
bonorum  memo9vs  ;  quœ  sioi  quisque 
facilia  factu  putet ,  œquo  animo  acci' 
pit  ;  suprà  ,  t^lutificla  profalsis  du- 
c(t'(6). 

Je  reviens  à  Capriata ,  et  j'observe 
qu'il  donne  (n)  pour  un  exemple  de 
son  impartialité  ce  qu'il  a  écrit  sur 
les  deux  guerres  du  Monferrat»  Le  duc 
de  Mantoue ,  attaqué  dans  la  première 

f>ar  le  duc  de  Savoie  ,  fut  soutenu  par 
e  roi  d'Espagne  ;  mais  dans  la  se- 
conde ,  il  fut  attaqué  par  le  même  roi 
et  soutenu  par  le  roi  de  France.  No- 
tro  auteur ,  qui  avait  loué  le  roi  d'Es- 
pagne à  l'égard  de  la  première  ,  le 
condamne  à  l'égcrd  de.  la  seconde  y  et 
répand  sur  la  conduite  de  Louis  XIU 
tant  d'élogefc ,  c|u'un  Jrançais  s'en  est 
rendu  le  copiste;  Chit  un  cautdier 
francete  del*  ordine  dello  Spirito , 
nel  suo  Poiitico  chrUtianitsimOy  dato 
aile  stantpe  ,  s'è  compiacciuto  per 
pompa  di  quella  reggia  attione  di  re- 


gistrarlo  parola  per  paroUi  ,  se/ua 
pero  nominar  Vauiore  (8).  Je  prouve 
aussi  sa  neutralité  ,  son  indépendan- 
ce,  par  une  épigramme  latine  ,  cju'il 
rapporte ,  et  qu^n  auteur  (9)  qui  lui 
était  inconnu  de  vue  ,  avait  publiée. 
En  voici  une  partie  : 

'    (6)  Salloftiai,  in  prmfml.  Bclli  CaUliMrii. 

(•;)  Dmni  ta  pr/fmeê  it  tm  //*.  pmrtit. 

(1)  Capriata  ,  là  mém*.  L'mmltmr  dm  PoUUqae 
tria-chrèliMi  n*0ft  pomrUin»  ma*  plagiaire  i  car 
il  d/ctarr ,  pàg.  *of  de  C/dUton  d*  tS^S  ,  *<>-  <  »• 
qu'ii^rmpporUi  «c  «•*■•  •nfMmt  iuliaa  a  ècril. 

(^  PafasinM  Ga«a«aUu«,  dans  U  Uvr*  inu- 
(«{/OlMUtrix  Itftrorum. 


D»i''git*reanot  r*gum  tmtut^ua  dolos^tUy 
Nec  belU  causai  prmUriistt  siai*. 

VeiuiUm'  reamit  tamdanda  oàtruder»  palpmmy 
D*  niâUo  «reçius  dicere  vtra  limet  ; 

••••..••.•.••.•••.,, 

Gatlâi  et  Hitpmam  miUlo  discrimine  hahen- 
fur  ; 
Née  tibi  tractatmr  mwUker  Emmàuêl. 
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gement  de  la  nature  des  choses.  Ils 
sont  Semblables  à  des  cusiniers ,  qui 
font  pne  sauce  de  si  bon  goût  aux 
viandes  les  plus  insipides  et  les  plus 
dures  à  digérer,  qu'on  les  mange  avec 
plaisir.  Un  historien  nulhonnête  hom- 

•  ■ 

ou 
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Mais  il  aurait  beau  s'être  rendu  digne  f**  supprime  les  mauvais  succès ,  uu 

de  cet  éloge,  un  lecteur  préoccupé  ne  *••  ^ouyto  d'un  si  grand  détail  de  pe- 

s'én  .apercevrait  pas  ;  et  si  l'on  peut  **^*î»O"î0n«*«nces  avantageuses,  qu\is 

dire  que  pour  composer  une  histoire  d«vi«nn«nt  imperceptibles  aux  lec- 

ii  faut  être  ride  de  toute  passion ,  on  **""»  ils  ne  sauraient  voir  la  plaie 

■  leut  dire  aussi  qu'il  faut  l'être  pour  .•*^?  **  multitude  de  beaux  emplâtres 

nger   pertinemment  du    travail    de  *1"  **  rapplique. 

historien.  Il  n'y  a  point  de  livres  à  .}*.  Capnata  représenta  aussi  qu'il 
qKti  le                                                     '  notait  m  sujet  de  la  république  de 

Pro  captu  lectoris  habent  suafata  tibetu  *  Venise  i  ni  à  ses  gages ,  et  que  néan- 

conviennè  autant  qu'à  une  hbtoire.  T*°'  *\  l*!"*  f  **"'  ménagée  que 

m\  f^.  LT'    \H"  «  ""«  «"«oire.  p'avaient  fait  quelques  auteurs  véni- 

.//£liL/rr  /'"'*' ^/J^'"'""-  ti">«  «!"'«»»«  a^it^puni.  etenîeuis 

de  son  nutoire;  U  se  iiutina  dot  une  „                *.       1     "^      «»  v»  «.m  «««••• 

Balbo.nobleVéDiUen,  était  i  Cènes  Z^iS^  Tl^l      J^    **" 

,  •      ' j-^  ._»_,        r    *";''"*  »•  M«*»  corne  con  mtutKU>r  venta  .  coêt  con  ria- 


ces 


^*^  corne  con  maggior  yerita ,  cosi  con  m- 

Z^^X^^T.^rV'^  j""'"'  *'""'*"•  •'**"  P««o  maggiore  ho  i  successi  poco  fe- 

nn/S/iîJ^P     °^r**f  jLr  "T  ^'  '^^^^^  »">»«^«'  représentait  y 

^H -Tf^ 'î''"' *''  république  de  hauendà  neUe  cose  dubbiesempreZl^ 

Venise  en  ce  qui  concerne  la  sagesse  /^      i,  ^^^  inUfpr^taUon^Ml. 

de  son  gouvernement  f  10)  ;  une  si  i  ai  £1    r      ^  •       •«"/"^"••*"«c  */«,«€ 

rï*'/.,.;»  iP.  ...««A.  1         ^    '  '  JS        ■*  '^^^^  -''»  'nantera ,  che  le  nostre  opre 

nflï^  J.Î-  «V         ^Z^'^n^tx           ?*•  •«"«  pubUcamenà ,  n^Ua  stessa  cmk 

To^^i  .^.W'''  **"S'^*^  '  •'•'\°'  A  ^^^  »  àoueaueUe  de'  lom  scniioriH- 

pomt  s  attendre  que  la  description  des  „uinendo  a/ato  surminute ,  non  com- 

l1^  a  J  nLirir    ô'^'f^  '•  ^""^  'onopunùiyepunitiancoraicapilani, 

lire  avec  plaisir.   QuUntopma  suc  che  fiai  si  diportarono  ne  sinistriinl 

T ,  'i^ ,  ^""^  '*T    ''^r '^  '  ^'^'^  delVaime ,  e  delU  publichejht^ 

quanta  di  terra  y  non  hat*endole  re-  ^      -/--n  «^     .  '  .    >.  yv^*vf^jtu 


c.,,«o«.        r i  ^  P*"*  '*  "n«*nw  de  sa  plume.  On  n'ai- 

»^     ?'r*'*''"'-^?'^''i'^'^'  7^    ««  P"  *  iWendre  dire  publique- 
Pr^'enta.  Ce  serait  sans  doute  un  de^-    n^ent  ses  véritéb  (la).  ^  ■ 

au«T«  ^•^••Ç*^**»**»  •  •'  ^«;  »*»»??«»'•    catoi-è  h  quelque puUsance  ne  fU  pré^ 

ajo^e.Ilny  aquedesécnvainsmen-  ,;5/c/rfe /'ait /k«£o^yue.  ]  Il  dédia  la 

teurs  qui  puissent  produire  ce  déran-  première  partie  de  scAi  histoire  à  Ol- 

*  QaoifD*  la  fin  «la  e«  van  aojt  ciiia  MriMt,  taviano  Ragjp ,  auditeur  de  la  cham- 

*  t?r/T"!* •*',!•  Vî*'®'*"******'***'^*'  ^**  d'Urbain  VIU,  et  la  seconde  à 

f"j^*  JJ  Carlo    Emanuele   Durazzo,   référen- 

adVll*'  dairede  Tune  et  de  l'autre  sij^ature  ; 

et  il  déclara  les  raifons  qui  l'empê- 
chaient de  les  dédier  à  quelque  prin  - 


lut  BàyU  ri|aqrai|.U.  Ce  ven  apparticnl 
PO«aa  «H  la  ailra  poitiqvt  d«a  aneiaB» 
Terraiianua  Maani* ,  ^ ai  vivait  vcn  la  fia  da 
siècla  ^  rkr«  cbrkiaBM.  r«r«al«  Corpus  pcè 
tan*m,  impriai  •  Loadrat,  i-n,  taaa.  fl ,  paf . 
I V^  •  v«n  iao6;  an  CMeetio  piêoareasin  oat- 
niumpoimautm,  i-<i6,  Utm.  IV,  Mg.  «. 
-{fo)  Capriau ,  pr/facr  de  la  //•.  partie  de 
'«"»  ilittoirc. 


'■Mm.. 


{:■.>" 


1)  Obsei/mimm  ami$rt^  ¥erilas  odimminriu 
Tcrciil. ,  4n(/  ,  act.  i ,  se.  t. 
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ce.  Il  n'y  a  point  de  prince ,  dit-il ,  ^igneur  de  sa  branche  *».  Il  &'ap- 

5,ai  ne  wit  intërcMé  aux  èlM)«j»  que  j^j^j  Jeak    Cabicciol  ♦*•:  il   se 

je  rapperte  ;  on  pourrait  donc  a'i-  '^^.    j^  ,       , 

magiiïïr<ioe'cequi7ai  dit  i  Tarant  ^eïa  de  la  plume  au  commence- 

tage  de  celui  À  qui  je  dédierais  mon  ment   de    sa   jeunesse   (a)   t  Ha^ 

livre  ierait  une  flatterie,  on  ç|ue  je  pauvreté  lui  fit  prendre  ce  parti, 

loi  feraU  un  aflront  par  jet  r^iU  qui  «uoiqu'il  fût  bien  gentilhomme, 

ne  lui  sont  pat  aTantagenx.  On  pour-  fi      \   i^   i       «      ®    j        ,   • 

rait  auMi  soupçonner  que  le  drfsir  de  J*  ««*  ^«  bonheur  de  plaire  a 

me  procurer  les  bonnet  grâcei  d'un  Jeanne,  reine  de  Naples,  seconde 

prince   m*a  servi  de  frein   poiïr  me  "du  nom  :  ce  fut  pour  lui  le  che^ 

faire  taire,  on  d'éperon  pour  me  faire  ^-^  j^  ,^  fortune.  On  n'en  de- 
millier  au  delà  de  la  vente.  Essendoui 

tutu  (Principi)  o  tfiiuo  o  auantoSnte-  meurait  pas  avec  cette  reme  aux 

reijmù^  npnpansce  adutatione  quel,  beaux  sentimens  de  l'amitié  ,'  on 

eh»  il  cono  orditMiio  délie  cose  êuc-  passait  à  la  jouissance  ,  et  l'on 

cedute portasse  "^^J^.^^JSZ'VJ  obtenlit  ensuite  les  grands  em- 
êodtëfatuone  :  e  per  cm  ancora  nes'      .   .  ,  ,  o 

iuno  M^^esMc  occasione  di  far  con-  Pfois,  selon  quon  savait  la  ser- 

cetto ,  cAe  U  desùlâno  ""d' aequutarmi  vir  et  se  bien  faire   valoir.  La 

la  gratia  di  quel  principe  ^havesse  manière  dont  on  dit  que  cette 

mente ,  contmatUl  ,eke  l'obbligo  di  avances  est  Sinffulière  (A).  11  eut 

.  fedele ,  e  êincinv  «eitttorv  mi  poêette  enfin, la  destinée  qui  est  si  com- 

perscriuei^  (i5).  Rieji  de  plut  judi-  mune  à  de  sembW^s  favoris  :  il 
.    cieux  que  cela;  car  autant  que  tereit  <-»;.;  .  .    -i         «^«j:» 

louable  la  tineéritë  d'Un  hirtorien  qui  »  ^^trigi^  trop ,   et  il  se  rendit 

aurait  bllmë  justement  U  conduite  odieux   à   une   dame  qui   avait 

d'un  monarque ,  et  rapporte  fidèle-  beaucoup  At  crédit  auprès  de  la 

ment  letsuocit  honteux  qui  l'auraient  f^mt.  Quelques-uns  disent  qu'il 

diait  ton  livre.  C'est  d'aUlcurt  la  cou;  grosses  injures  à  cette  princesse, 

tuou  de  piper  aux  tooveraiùt  à  qui  et  même  pour  lui  donner  un  souf- 

IW  adreste  un  ouvrage.  Onatpire  â  flet,  lorsqu'il  ne  put  obtenir  d'elle 

rÎTi'^iru^iic'^^f.ui  1.  principauté d«S.lern.(«)  0- 

dire  et  ce  qu'il  faut  tain.  On  t'ett  r^-  «v^t  heu  de  le  soupçonnerde  plu- 

s|^  là-detsut  dant  font  le- court  de  sieurs  mauvaises  pratiques  contre 

rouvinae  où  l'on  a  parié  de  leurt  ao-  ]ej  i^éréU  de  TEUt  ;  car  ce  filt 

tions.  Leur  dédier  un  tel  onvrace,  i...   \ •   :„.«•  ^  v   Air  ^: 

qu'est-ce  anti«chose  que  nobiierd^.  1"»   q»'  mspira  i  Alfonse  ,    roi 
tr^  de  jeu  qu'on  a  renoncé  à  la  li-  d  Aragon  ,  le  dessein  de  venir  a 

berté  ,   et   qu'on    cherche  mettre  ?  Kaples  (c),  d'oh  il  ne  s'était  re- 
N'est-ce  pas  pour  le  moins  faire  préju- 
ger oelar 

(il)  C«^alft,  éi^Hf  êéHemltin  i*  Im  P*. 

CARÀCCIOL,  ou  CARAG 
CIOLl.  M.  Moréri  a  parlé  de 
plusieurs  personnes  célèbres  de 


**  P.  MarcbMâ,  I,  i5a,  ou Pat^nkr^ 
•pMlU  Otia  Carrtcâol  l«  «bvf  4«i  oÔMw  i|«i 


cette  famille  ;  mais  il  a  oublié  le  ''^/.^^ 
grand,  sénéchal  de  Naples  ,  qui  a 
été  peut-être  le  premier  grand 


la  ff«ÛM  Jmmm  à  rMoavrtr  m  ïikteié  «t 
•on  aatorité.  ▲•  ratia,  B«jl«  a^t  dUl  «m 
peuê^n ,  «B  parlant  dt  Jasa ,  al  nmima  lai- 

**  8oa  épilapU  la  BoaaaM  Tnijmm,  jt4- 
Doiki  coamuÉ  dSM 
chaad. 

(«)  BrsBlAac ,  Yi*  im  Oaaias  tUostrat 


I  catta  fkaiilla,  dit  P.  ■■r- 


1^31, 

f(f.  m.  6iO.  > 

{c)  Narida*  ,  Ub.  XXi ,  cap.  f. 


i8, 


CARACCIOL.  ^3, 

tiré  qu'à  cà^M  qu'il  n'avait  pu  Croira  qui  voudra  oe  conte  ^  mait  il 

enlever  la  reine  Jeanne  ,  sa  mère  °'*^  P*"  bort  d'apparence,  qôe  de 

d'adoption.  On  peut  ioirer  com->  Î2*^iïL*^r***?*  <*'•«»«' .  «Ue 

bien  c.tu;mJT«a.d.p«  r«stS'd.^.s'::4rr„n:r^ 

ce  temps-U  le  parti  de  ce   fils  U  «•  s'en  fiMilptS  étonner  :  o«  est 

ingrat.  Ce  fot  pourtant  4  ceparti  """"  ^  — *'""  ^"     ' 
que  Caracciol  entreprit  de  pror 
curer    la    supériorité   dans    lé 


plM  k  mettre  de  ta  lanmo  qiw  de  di- 
fera  antfot  tignea  qoi  font  écUler  le 

r?  S?^  ■  ••  «w»^  dane  ton  cœnr 
^:  CW  pmnrqnot  là  boni,  «pèche 


3    A     V    ^  » ./'  ^  "'  pnufqnoi  la  iMinte  empêche 

royaume  de  Kaples.  On  cc^nnut   p*ne  aiaénmBtnnn  femme  de  r^iô^ 

ses  machinations,   et  pouiî^-iet   ■"*  ÇJ"**"  •"^«•l^  >  q»!  «ont  un  «• 

repdre  inutiles^  on  fit  semblant  ^t^'^^Vy^^^^^^r %nT 

de^confierenlm^onraîSi.sous  S^C^tort^;^^^ 
cette  feinte  auprès  de  la  reme  ,    {ee  bommae  tont  oïdinairement  b^. 
qui  le  fit  tuer   an  mois    d'aoAt   J*r^*  ^^▼■^  em  «gnea-là,  «t 

[d]  (B).  Au  commencement  de  la  «ner  de  vive  im  ce  qoe  Tm  v!rat 
ruptureentre Alfonsed'Aragoàet  à'tWy  ainai ,  la  nécessité  d«  mclécU. 
la  reine  Jeanne,  Caracciol, qu'on   "^  ***  ?**•  f^*  *•*  "»•  «hoee  si 

feipiMt  d«  M  porter  mal,  fat  -.••.v-d.e.'.iw.U.Silw"»" 
arrêté  pnionm«r  («)  t  il  fut  mi*   S?**  <]«>•  lu  «oMt  n|Mt  at  «oat^  . 
en  liberté  quelque  tempt  aprè«  r!!;.*;,f^'"'  ««  l>«»^ni  phnttk 
{/).  Co««lle.?«quiér  "•» SI-  ^i'TSLT.  ••'»'»*  il-rt-- 

p..™xvid„viT'ii„e'd..Be-  r;"itT.'î^;ïs:'!r»^ 

cherche*  de  la  France.  ■«'' •  doon^*  da  l'aaoor  4*  Byblù 

«  anairM,  una  reine  n^  point  1  avan- 
tage <|u;ont  les  a«trm  >mmet  ;  car 


(<l)  témm,  tèédtm. 

(«)  Simmlmt  rue  ^mUiudimm.  fommtm  Cm- 
r»cciohu  SntÊêemUm  mtm/vrt  mmud  rmimmm 
gratià  et  mneloHUtt  auàm  koimtmm  ttêtt 
»(l  imHmtdum  mccmLu  cmpttMr.  Mâriam! 

{/)  Êdmm,  lèié. 


(A) 


n  eeC  entourée  que  de  geot  qui,  à 
çante  de  leur  infénonté,  n'o^^Wot 
htt  faire  dea  dédantiona  d'aânr ,  U 
^nt  donc  qu'elle  heee  dea  af  anem , 
U  mmmèm  J^mi  JemmMe  li,   •♦^"•»l»»«*JfPi«i*rt*  découvrir 
le  Nm»iêÊ.  lui  ^  ^iiiaiiijiJiij    !L^°  ^r*  *<'*^'^-  ^  «««rm  frmaBes, 

Cwt  Bran-    •«'»"«'«»«nt  pariant ,  ae  font  atta- 

qn'ellm  tonhai- 


e  rapporte.  «La  première  ^I a> 
qnW  jamais  U  Veine  de  ^\t[ 
entendre  qnaUe  raimait .    S'.'V 


lôme  qui  le 
M  oGcation 

*  lui  faire __ 

>•  fut  qu'il  cnignaUloftkeaôôrit.  Un    î^^'  »a  Ken    . 

>  jour  qu'a  ioMit  ans  éebw»  en  la    !?'^  '«ttaqner.  et  d'avoir  la  honte 
>*  «ardo-robe  de  \à  mne,  eUe-méme    «    C""  ^^^  **^^  ^  bienséances 
>*liiifit 


élre  vaincnet .  cIIm  te  tiennent 
,.^  ««»««▼• .  et  t'en  font  bonneor 
(4).;  au  heu   qu'une  reine  cet  con^ 


I  la  retne,  elle-même  î  *^   w****  muwa  m  oienseanom. 

nna  amiria  devant  kri,  ZHSl   S'  ^"^"*  ^  "'*i~  ?«• 

»  etinide  peur  coorantdeaè  deM,  et  ÎÎL^*^'  ÎT*  *.*•  "^r«»«  ^  •«> 

»  heurtant  et  pnU  l'an  et  paît  Tautre.  ff!*'''*.'":.*''*  ■■*•••  *■»*»  entendre 

^  s'enfuit  à  U  poate  de  la  chambre  di  |^  •«  l«»l  i  »<Mre  Jeanne  de  Napimse 

»  U  raina,  et  vint  choir  mr  elle,  et  "**  ^  ^^^  ^  ^^»  9u«  ••■*  «^ 


»  la  raine ,  et  vint  choir  ««nr  ellor  et 
»  ainsi  par  ce  aaojren  ia 


*•  couvrit  aon  amoor,  et  entent  t4t 
»  fait  leurs  aflairm  ensemble ,  et  apr^ 
"  ne  demeura  fnfra  qu'elle  ne  l'eût 
"fait    son    grand    sénéchal    (i).   » 


que 

(•)  ^mImv  mUt  9*mi»,  m  «««•  emrpitm'  igmi: 
(I)  Dmms  Im  r,mmr^  (i)  dé  tmftUU  ■■mii. 


pri4. ,  à*  Art*  »m$U 


*i> 


/«*.  /,  r/.  665. 
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venir  au  je  vous  aime  y  ou  an  discours  tionnaire  de  Moréri  ;  mais  sott- 

plus  claie  eVplusgroMier  qui  fut  tcnn  vencï-vous  que  Ton  T  rapporte 
au  patriarche  Joseph  (5) ,  elle  fait  .  ,  7      j     w*^  j    Vi 

coniattrc    ce   qu'elle   veut;    Encore  »"»»  *^  paroles  de  M.   de  Thou. 

moins  faiit-il  parler  du  péril  d*étre  Oo  lui  fait  dire  ce  qu'il  n'a  point 
refusée  après  avoir  ëtë  entendue  ;  car 

ce  dançerlà  est  petitH^  avantages  ^t  m^anc^  à  la  profession .  qu*UJU  U  PmlU 

qui  reviennent  a^:  la  condescendance ,  de  Noël  i&38    Le.,  père  Btjrdier  étant  mort 

et  les  maux  k  quoi  Ton  s'exposerait ,  (  /e  i6  novemlf.  i5V'  ) ,  U/ut  nommé  abbé  • 

si  Ton  ne  r«^poodait  pas  aux  avances  pir  le  roy  François  !•'. ,  et  béntstpar 

d'une  reine  (6)   obligent  presque  tou-  CH'^rles^  t'I^^^Mà.tlIi'^ctïllZ.r  .'Ji 

jour»  a  y  repondre.  ^  y.^.^  ^^^^  l„basUmems  de  Cahèmj^ede 

m\..  Cette  reine..,  le  JU  tuer.  .  .  Saint-Viclor,  èl  le  re*>enu  d'elle,  en  ta 

Sir  le  conseil  de  sa  fauoritp.  j  C  est  mense  ttbbatiaU,  et  en  la  mense  conventuel- 

ariana  qui  le  dit  en  cette  maniera  :  le  .  .^  Cette  partition  attentée  dis  Pan  i543 . 

Princeps  consiliiauctorCobeîlaRufa  nefut.arrestéo  qu'en  l'an  iS^S.  Depuis  il 

Antona  Suessa  ducis  conjur  y  nuœ  changea  son  aUbajre  à  tn^scM  de  Trojes 

pnecipuum  eratiœ  et  auctorUatis  lo-  ^  Champagne .  et  le  i3  f^cembre  i55i  il 

'  "     j     "  .  .       ,     ^„^.  ^  âl  ton  entrée  pompeuse  en  la  ville ,  porté  par 

cumapudreginamnacta  erat,eoque  ^^  ^^^  J^,^J  ^,^  depJùré/bse 

implacabiU  odiQ  m  Caraccioltun  Jere-  KoAre-Dame  aux  Nonnains,  jnsques  à  la 

.batur{^).  grande  ^lise  de  Saint' Pierre  ,  ok,  quelque 

Notes  que  ,  selon  quelques  auteurs ,  temps  après ,  H  se  rendit  admirable  par  ses 

la  part  que  la  reine  eut  à  cet  acte  con-  prédications  miellées.  Mais,  fréquentant  la' 

sista  moins  â  le  commander,  qu'à  ne  ealfinistes,  il  i^mmença  à  dogmatiser  et  se- 

s'y  opposer  pas  (8)  Elle  pardonna  aux  '^''.j^f  *"^"  •  ''JT*  ^'  '^"7'f'  *%' 

J     "  *  .         "^    a  ^      r>  1      L-         J  ambitieux  courage  d^estre  encore  plue  grand 

meurtriers ,  et  confisqua  les  biens  du  ^^  ^^^„. .  ^^^"J  ^.^,  ^i^  a  f^  iiu  à 

^ëfunt,  et  condamna  sa  mémoire.  11  nom», en  espérance d'estrecardipal ou  obtt- 

ne  croyait  pas  que  cette  princesse  fût  nir  quelque  bon  béncjtce  du  pape  Paul  qua- 

«on  ennemie  :  car  dés  qtril  eut  su  la  triesme,  son  parent  ou  allie  Mais  se  voiant 

fausse  nouvelle  que  les  conjures  lui  fi-  frustré  de  son  intention  .  il  sortU  de  * 

rent  donner ,  qu'il  fallait  qu'il  s'en  al-  «<  ''*"  «{'"  ^  /^«^*  f  "  ''/"^  "^-*'' 
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>ir/i  rt- 


iilt  auprès  de  la  reine  tombëe  en  apo 
plexie,  il  se  leva  promptement  et  ou- 
vrit la  porte  de  sa  chambrW  à  demi 
.nu.   Ils  entrèrent  subitement ,  et  le 
tuèrent  le  %'j   août ,  jour   auquel   il 


cen  des  hérésiarques  Jean  Calvin  et  Théc 
dore  de  Bèêe  ;  et  là  fut  la  W^onuAatiom  de 
sa  pejyersion.  Revenu  en  France,  il  quitta 
ses  ofyiemens  pontificaux ,  et  se  rendit  ch^ 
dés  ministres  de  Calvin,  preschant publique- 
ment ses  hérésies  en  Fan  i56i  ;  et  huict  am 
avait  oëlébrë  avec  nne~ grande  pompe  après,  c'est  à  savoir  en  U  ^n  de  Cannte 
le  mariage  de  son  fils  (9).  » 5^;  ''  '^'r^lHf'  TT  T*  •^^.  ^ 

^     '                       ^*"  Chrtsteau-neitf,  petit*  ville  du  dioctse  trOr- 

(5)  G.«,.. .  XXXIX ,  ../.  ,.  '^-  ^'Vf**  l*  catalogue  d»s  eves^iues  de 

(6)  Vvjtt  Ut  remarque  (C)  de  l'article  Fa»»-  Trojres  {desqmeU  ce  misérabk  a  eU  le  qua- 
rt ,  lom  F/.  tre-vingt-deuxième ,   que  rapporte  mmistn 

(7)Marian.,  lib.  XXV,  cap.  V.  Nu-olé  Camusat  chanoine  de  la  dute  rglue 

(ji)  Non  tam  jmhenf*  ^uam  non  neganU  régi-  en  son  livre  intitulé  :  Pronploahua  Mcrum 

nd'  Spowïkna»  ,  ad  ann.  t^9  ,  nutn.  il.  aafiqaiUluni  TrirMWBM  dtorMM,   part*  te- 

(9;  Tiré  d»  SiK.odao«i,  la  m(m:  eo»dè,  folio  v«no  a^. 

CARACCIOL  (J,.*,-A<rro,«î).  Mllï.'TAtSr  U^K-î-^-lt 

fils  de  Jean  CaraCClol  ^  pnnœ  de    Mtnmèr  de  la  vraye  reiigtom ,  pésr  k  pin 
MoInliP  mnrécbal  d«>  France  etc       ^iittoine  Caractwlo.  aàêé de  Séumt- Victor  Ut 

^elphc,  mareuiai  ae  r  rance,  eic^,  ^^^  imprimé  à  Pan»  chez  Simm  da  Caù- 

s^mn  em 
'éUertêBM, 
moêtre 
tae^la^ 
mité  prêtant»,  par  Àmt  P.  D.  M. ,  ét*eêfe  de 
'(*)  On  trouvtdaaalM  AatiquilÀdePanada  Trojes,  imprimé  em  iâ6a,  (  vojw  Drémàa 
f rire  Jtcttuf  du  Breu\  (  pag.  ^lto,^ii,ll*i)  Bil^iollMcâ  ^tMltee  ,  pag.  lia).  Mt  mm 
Hivenea  cliuacs  curieuacs  louchaai  cat  tff  *qu«  douU  auot  de  lui  -  ri  ••»  irota  Uilra*  P  1^- 
inoleslant.  Antoine  de.  Caracciolo.  .fut  re-  M.  aitaiftaal  cartaÏMOMat  mrince  èé  Walpbe. 
ceu  relifctetix  de  Saint-Victor  les.  Paris  .  à  Du  Vardiar  parte  anrôra  d'an*  pMc*  lalitu* 
luistaïue  Je  Marguerite,  rrynttU  Nayarre,    là«  :  Hj^mnH  gemé^lmqut  tmr  la  mmitanct 


dit  (a)  y  et  l'on  omet  une  circon-  et  le  reconnaître  pour  évéque.  Il  dé- 

stance  capitale  qu'il  a  marquée  ;  ***'^<l»!»l^n«voulail  point  de  faveur, 

c'est  que  les  protesUns  reconnu-  !*  ï?'  "  '*?"  "*  .*.*  JW»»*  P««  propre 

rent    Ca^j^çciol    pour    éy^e ,  l^^^lS^^iv^ 

depuis  qiii'il  eut  emblrassé  publi-  •»  d^fUbëration ,  »i  f„t  élu  du  con" „^ 

queraent  leur  religion  (A).  Cela  *•»«■*  ^  tous  et  réordonné ,  et  prit 

mérite  d'ètrt  examiné.  ♦  •*^"**.  **",T  *^^**I"'  •  •*  Pi-^cha  sou- 

*-«*iuc.  ▼••».J«qa'â  ee  que  le»  prélats,  crai- 

de  M.  U  comte  de  Saistome,jUM  éa  M    U  3^^;^ff*•«f°;PJ^<>*>^»0«o»duroisa 

prince  da  Omià  Ujs  de  BJXJTeijJl  «•»«*»»««  ^a  Tépiacopat.  Ei  scrupu  • 

çoise   d'Ottémms...    imprimée  i   Paris  par  "*'"V«Ci»**«*tdeuoceitiOfmsud,gu/Ml 

Mammeri  Pâtisson  em  iSCB  :  U  la  donna  à  ■•  '*>'•  ^cclesim  neque  popuii' suffragtis 

Aotoina  Car.«««u  «-4— ^  li-i^^^  ,,4^  ***«f^  «**««;  «««ft^^We^to/iOamec- 

le  Saint-  cletim  sePuoptê  etHHsat ,  tsipiè  ac  pru- 

t/OmtiUti  denterdetpieerent.aHseeligereï^l. 


Victor,  TSSM  néantmaiMS  de  U  t 


......  wmm.mww9mwvnt ,  «e  tiffen- 

ter  loco  ceuitrum.  Ita  re  intereos  de- 
Ubenstd,  omniurm  consens  u  electus  et 


prtaer  da  MHplîa, 
Verdier  ■«  ••  IronpOTOit  point  :  m  svrtobt 

que  la  Mdco  rayardo  la  «befdoi  rdfornida  â*  , —  v.r^^^u  eiecius  et 

t  rancadont  11  aft  eortain  ^ no  notro  Cane-  den»t6  ordiitdtut  ioço  èpiscopi  sedU    in 

\t^  ';**  v!!?'"^  ^*  ^'^'  ^  ^'"  -    ^'^^'^»  pMicè  sutpopUlum    au?- 
»"U.  du  VordMr  dit  <n*o  son  Miroir  do  la     A«.  ^. X r^fu^um,  qui- 

•  rajr» 

citalo). 


|ue  co  fut  e^  1544  (BiWiotbdqna  fraofoba.  ^''^  *'^^  ^/"^  ^«•'^  peruicerUnt 
f^g.  la.  i3);  «1.  eeoiMo  00  vioni  do  la  ^  digmtate  mot^retur  (i).  Etait-ce 
Y»>  U  BtàÙetAeea  TfUmimnm  lo  ooniroM.     ««>«  choae  que  M.  Moréri  dût  omettre? 

ftS'^.îi'  '*>*?*-'?  ^*  "^^^  "^'^^  ^"^^  ^trrtmà  bientôt  qu'elle  ne  s'ac- 

B.U«ifcd,- /ronço.,,  ^^.  ,g^  ,3,,  „  oOrda  point  avecU  nltni  de  Théo- 

1.*..  4U.  10..  la.  ..troa  d^ant  ^r^nc^il.  JHW-  dore  de^ie  ,  et  que  cependant  MAa 

phe ,  tana  porlar  dn  lion  d«  aa  naiMnco.  Ôtt  TK*-  «♦-  «.  *        ^      «'penaani  fli.  d« 

-u..«r .  dn'^Vor^or.  otlo  péc.  du  Branla  tJ^J^^aKl!!!  '"'yr^^erre  Mar- 

le  BooiMant  ^n'^nloina  ,  .ta  pan4t  por'  laa  ^î/  *Ç"  «Tait  été  sur  les  Iteui. 

«tcaa  do aaa  onvrogm.  „,'on  viont do rappor-  ^  ^"  «^  «inistrw  presbytériens  ,  aux 

tef  .  ^M  t'dtoii  aon  aonl  oo«.  Ria.  ça»  turent  bannia  d'Angleterre  l'an  166a 

(o)  Cela  est  surtout  vistbU  dans  los  der-  publia  une  «poloffie  où  il  réfuta  uil 

ri!.'/«nï'^?'':is7"'*vT'îtr  *'"r"««*i~.^i>«M»)  avait  »!• 

'UljqueecqmraapeémdfmM.é,'n»m    «u ;onr  pour  W soutien  d.  l'épisoopat. 

J-sfi  vt.  daoj  celte  •p.logie  ce  qi'on 
répondit  à  M.  Durai,  oui  avait  prouvé 
par  cet  exemple  de  Caracoîol ,  évè- 

?ue  de  Troyes ,  qye  les  réformés  de 
raoce  oe  eimdamMieot  pat  IVpisco- 
pat.  On  lui  «oulint  q«^  s'ils  avaient 

•i  ^^^^rry^^^'^^  *    P"**i7.**  •  ^  "  ^'*"  V •'»  prenant  le 

tonlnanaérni..  "ot  dPevéjue  dans  la  sig.i£aiioo  de 

'^brasse  pabltq^meniUurrtU^n,]    ^  eWcon»  moi-  dén.  U  SSuCt^i 
.urrq^lît'avTj^.tt^itlt'P    ''"'^Z^'^  ^-i-**  ^f-CaraccioI 

ola  les  aocicofl  du  eooaistoire  proie*-' 
*>nt ,  alia  qu'ils  examinassent  pieuse- 
Di^-nl  et  sagement  slk  voulaient  l'éUre 

TrtifE  rv.  S- 


-  P.  Ma««kond,  it  iS>.|«i>. 
MippUiMna  cnrtonx  ot  i 
n>ent  à  fftrtàrla  do  Bovin , 
de  M ordrt  anr  l'ddaeatinn.  do 
^onuMAiMn  è  l^riiàojo  do  floint-ViHor , 
>>o«.a«i w«  à  l 'é^kàU  do  Tm«« ,  mm 
Uatiaaao  Ofcaaailmt  o«  ■ilifo.  aa  — 

«t^ninane'écvélà! 


aanlo- 
ioalai 


*l.  I  .  C,ad  ama.  iSSi.  '    "  =" 

•ii  'L^i^f*^  -Miwnra  d«  e/glOo  d»  U 
'^*  *  L»aér$a ,.  laqmetU  est  dm  nU  époto- 

(  I)  ifiltfM  pM  i^iaiMrM   ia  Aoglil  (  r^gk  J 
--conlaraiM»»,  fo^.  i« ,  «Ai.  ,66$, 

ai 


^ 
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ayant  douté  s'il  pourrait  faire  iegiti'    »  Sur  quoi  les  ad  vis  se  troavans  con 
mewent  Us  ioodtions  de  pasteui:,  lui    »  traires,  les  uns  estimans  que  ce  se 


que  réglt»e  et  le  peuple  n  avaient  pat 
confirmé  ou,  élu  1  fit  venir  letrancicDS 
de  Téglisa  re£prmée  •  et  les  pria  ,\tç. 
InceëêU  animum  boni  i^iri  scn^ulu»  y 
un  posfit  ntunus  paUoris  obtrt  ^  eo 
quoa  non  haberet  ecçUêiœ  et  pODuli 
confirmatioritm  seu  eUt(ione»i,  Indè 


»  roit  un  grand  avancement  deTatti- 
»  rcr  de  leur  costé  ,  les  autres  ayans 
»  pour  suspecte ,  et  non  sans  cauM»,  la 
»  légèreté  et  vie  '  iucipudiqtie  dudit 
»c'vesque,. Jusqu'alors  par  trop  cog- 
M  nue ,  la  résolution  fut  d'en  deman* 
»  der  advis  aux  ministres  qui  estoient 


{uXar ipêùsinùs  vtrbi»  P^tri MariXTi*    »  encore  assemblez  à  Poisxy  ,. lesquels 
in  epiitoldad  Bezam)  «  Seniores  eà'    ».s'y  trouvans  aucunement  perplex  à 
»  cttsia  rtformaia  aceersifit ,  roga-    »  cause  de  plusieurs  circonstances  qui 
'ït  uitquûyUipiè  acprudenterdçspice- 
yf  rent,  an  eum  t^UeAt  eligere  ,   et 
y>  confirmarcy  aC  pro'episcopo  haberct 
*»  qiwd  ti  judiearent  faciendum  ,  se 
»  tialurum  operam  y  ut  sicut  eeepit  ita 
a  pergerety  eçcUsimm  sibi  commissam 

»  docendo  et  hortando ,  pro  viribus  »  fpuma'nt  de  Poissy  i  son  église  de. 
»  œdificare  et  augére;  sin  yero  exiê-  »  Zurich ,  par  Topinion  duquel  féves- 
»  C{ifk4sni><  UUun  tàiniis  idoneum  ad  »  que  ayant  fait  abjuration ,  et  signé 
»  tantum.munuf  y  libéré  atque  apertè  »  |a  confession  de  foy  y  et  promis  de 
j»  dicerent  ;  te  autem  paratum  esse  »  quitter  son  évesché  ,  fut  receu  au 
»  loco  cedere ,  modo  ei  Uceat  in  eccle-  »  ministère ,  non  toutes  fois  sans  con- 
»  sid  refwmatd  t*iy€re,  juxîa  sanctam,  „  tredit  ♦  ,  s'y  estant  opposé  l'un  des 
»  Ei'angeliidiiciplinam.Roçai'itut  ed    „  ministres,  nommé  Pierre  le  Roy^  Ce 


M  se.  publioient ,  on  envoya  demander* 
M  conseil  à  l'église  de  GenèVe  ,  Topi- 
»  nion  de  laquelle  se  trouve  par  escrit 
»  es  responset  latines  de  Jean  Calvin 
»>  (6).  Cependant  passa  par  Troys  ce 
»  grand  personnage  Pierre. Martyr  re- 


V  dere  piiaturè  in  ecelesid  deuberarent  ; 
7t  quod  ciimjactum  esset  y.  ab  omnibus 
»  unànimiter  tU  uerus  episcopùs  agni- 
~»  tus  est  et  nsceptus  Nou.  i5.  i56i 
N  (4).  »  Voilà  %ne  parfaite  conformité 
entre  M.  de  Thou  et  Pierre  Martyr  : 
on  ne  doit'done  pas  trouver  étrange 
qtie  M.Burel  aitait.(]ue  Caraociol  fut 


M  néanmoins  son  évesché  quitté 
u  moyennant  quelques  pensions  que 
»  la  reyne  luy  leit  accorder ,  il  se  mit 
»  à  prescher,  ayant  beaucoup  plus  de 
»  paroles  crue  de  sci4;nce  \  mais  il  se 
»  porta  trcs-inal  depuis,  «omme  il 
»  sera  dit  en  son  lieu  (7)'  >' 
Si  1  on  pouvait  accorder  cette  nar- 


reconnu  pour  un  véritable  évéque  par  ration  avec  celle.de  Fierro  Martyr  ,  il 

Us  ntfonnés  deTrance  j  car  quel  hona-  faudrait  dire  qu'il  s'est  exprimé  très- 

me   Dourrait  mieMX  témoigner   cela  mal,  et  de  la  manière  la" plus  obscure 

que  Pierre  Martyr  .qui ,  à  1  issue  du  «t  la  plus  trompeuse.  Je  conviens  que 

colloque  de  Poufy  ,  pwsa  par  1  royes  ,  jj  m.  Ddrel  seyait  ce  qu'a  dit  l'auteur 

de  Ph.istoire  des  églises  réformées ,  il 
ou  le  réfuter ,  ou  le  réconci- 

■      .      -                                  .  -..^  ,- mieux,  qu'H  aurait  été  possible 

ou  de  fraude  ,  ou  de  négligence  j  et  avec  Pierre  Afartyr  ;  iqais  il  y  a  quel- 

pour  l'en  convaincre ,  il  compa^^e  ses  qùe^apparence  qu'il  n'en  savait  rien , 

paroles  avec  ce  passage  de  l  histpnen  et  qu'il  ne  soupçonnait  pas  qu'il  y  eût 

des  églUes  réformées  dé  France.    •     .  >                        '                   ^       ^ 

^«  Surlaiin  dji  mois  de  septembr»-;  ^/^i  -A^^a   i>''T    *'"*  ^V  t   **"'/ 

»  messire  Antoine  de  Caracciol  ,>ves-  /Tano^r*.  1597.           .i'«7^,     '«•     ^ 

»  due  de  Troys,  revenant  du  colloque  .   *  L«aiMh«t  pr^lena  i|ae  rdTkire  de  Caracclol 

D.Oe  Poisty   où    Û   a  voit  aucunement  ^e"*''»  ^ir»  ▼»^e  •»  »T«ode  %iMkn\  ««ligné  « 

»  protlte  ,    esUDt   aussi    SOaiCïte    par  e«ue  affaire.  Aii..i  ,  ajoute  Leducbal ,  Caraccio» 

»  UUelqueS  princesses  et  autres  dames  «ecloit  |>oint  être  rrgardé  comme  ayant  été  re- 

V  ae  la  cour,    se  présenta   au  COnsis-  coana  gcaéraleMent   ftoor   miaiaUff^    P.    Mar- 

»  toire  de  l'église  de  Troys,  recognois-  «»;"•*'  "•  /?*  ^\'^^  ^  *"••  •'S'*'?  !' 

V^             «^         1  j3i       "'    Il          **»        »  découverte  Taite  par  le»  proUaUna ,  qa'apri»  ■•' 

i>  sant  ses  fautes  Mlemnelleopent ,  et  i,,t,iile  a*  Preai,  Caratciol  .Wit    «ndu  a 

u  requérant  estre  admis  au  ministire.  t:atbcrine  de  Médicia  et  au  coaacubie  de  Mont- 

-  aior«itci.  , 

"  ^(4VApoloRia  pro  ministris  in  An|1iâ  (vi'1)^ô)  ,  (-)  Biae,  Hiitoire  ^eccléaiaatiijue  d«»  F«l«'*» 

noaconformiitiii,  pag   i63^  rdU.  lObS.  réforii^écs,  Wm.  /,  liv.  ^,  P'^i^'fi",  i  à  /'««"• 

(5)  lliuaoua,  Itb.  WVllI  ^  ad  ann,  i56i.  iSGi. 
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et  conseilla  k   plusieurs 


Tninislre  ,  adoptée  et  conûrmée  par  n     1        "^   ~    * ^^"-"«^ 

M   de  Tbou.  Il  se  prévalut  de  la  re-  P^^rspnnes  d  acheter  la  rhétorique 

marque  par  lac|uel!e  cet  illustre  histo*  ^ue  Carbon  avait  publiée.  Ce  fut 

rien  a  confirme  MU  récit}  savoir, ^qwe  FuDe  des  raisons  qui  portèrent 


.u<i3!,^»  xMXi  i«  piTJMvore.   i^  apologiste  |'*»***«îc    a     veuiae,     iiiXi     1370 

Ijresbytérien  élude  cette  remànque,  en  j«-ii°.  Effectivement,  c'est  uren'- 

ihsant  que  les  evéques  craignirent  les  A^^  ««  iinfam..   «o.  \       ^     • 

oônséqtiences  de  laT  conduite  de  celui  Z^  ^     ." .     "^   ^^   "»*   endroit 


Conséquences  de  la  conduite  de  celui    »  •  ."  . 

de  Troyes,parceque  si  la  vocation  des    ^^^Çn  sensible. 
évêques  ne  pouvait  être  légitime  sans 

les  suflrages  du  peuple,  toutela  hxé-  (A)  Servitius  Treus  ,  .  .  .  con- 
1  archic  sei'ait  ruinée  j  et  parce  que  les  ^^^Ua  ...sa  rhétorique  t  Ce  fût  l'une 
fréquentes  prédications  de  Caracciol  ^^ ''^pns  qui  portèrent  cet  auteur  à 
condamnaient  ou  l'oisiveté  des  prélats,  (»"  <^«/«jr  *oai  introductio  in  Lo«- 
011  le  travailqu'ils  employaient  à  d'au-  cam.  1  Le  lieu  commun  ordinaii* 
très  chose*.  (8).  Mais  c'est  s'éloigner  que  celui  à  qui  U  dédie  sus  livre  en 
il"  ^"It:  **°  '"'^\  manifestement  que  "M  l|j|otecUur  (i)  ,  ne  manqua  pas 
M  de  Thou  a  voulu  dire  que  la  cruinte  «  étreTl^brte  en  premier  lieu  ;  apVés 
des  évéaues  était  fondée  sur  ce  que  ^^^^  l*on  vint  ^u  lieu  commun  de  1» 
Caracciol  retenait  son  évéché  depuis  gratitude ,  et  l'on  étala  entre  autre» 
son  entrée  dans  la  communion  àe»  bienfaits  les  louanges  données  au  trai- 
protestans.  C'est  par-là  que  son  exem-  ^f  ^^  rhétorique  et  les  exhortations  à 
l'Ie  pouvait  devenir  contagieux.  Il  ^  ^^^^^^' ^^<n^  si  Os  potissimè  ope^ 
.pouvait  y  avoir  bien  des  prélats  qui  ,^\  dicanda  s'unt  y  qudfuâ  se  pluri- 
eussent  rompu  avec  l'église  romaine  ,  "***"*  homines-.  debem  seatiumt;  ex 
s'ils  eussent  été  assurés  de  conserver  ^^^  ^«''e  capite  ad  ho$  meos  fabùres 
leur  épiscopat  en  se  faisant  confirmer  ^'"'"  animi  studio  tibi  conse^crandos 
par  le  peuple  calviniste.  On  n'avait  ««"*«*  non  le^ibus  impuhus  suni. 
pas  sujet  de  craindre  que  ,  pour  deve-  Nam ,  ut  paulb  ante  Hicebam  y  cùm 
-  r  simple  prédicant  ,  ils  voulussent  ^^  ^P**^  multos  meorum  seriptorum 
Doncer  à  leur  dignité.  Disons  donc  ^^^ prœdicatorem  habuerim,y  qualem 
le  l'antairnniAt^  H«  M    n»*.»!  »  i»..:.    alium  fprtasse    nemiMem  ;   prafecto 

non  pouris  non  defendereul  ,quod 
tuœ  pnvatœjideicommissum  fuis- 
se trtdebis.  Optimk  namtfne  mx^i  , 
«e  non  modo  mets  scripets,  qmœ  de 
arte  dicendi  in  lucem  dedi ,  mitificè 
détectât i  y  sed  etiam  ad  en  sibi  corn- 
paranda  aiios  Mpè  fuisse  hoftatum 

CARBON  w  cLpc«),  âut.mr  a."ri\rSu*uI'i::;îirx 

^e  plusieurs  ouvrages  de  rheto-    qui  avait  eu  de  beaux  emplois  dans  la 
nque  ,    de    philosophie    et    de    république  de  Venise.  On  en  voit  le 

théologie,  vivait  vers  îa  fin  du  f^}>'^^^^;  à^us  cettfi  épHni êé- 

\V1«   «;i.^f«    Ti     vâ4^  •*  aicatoie*.  11  fut  Tun  de»  sent  eora* 

AVI     siècle.  II  n  était  pas  jnris-  «ûttirea  pwépptéé  à  la  coosîructïL 

consulte,  comme  l'assure  M.  Ko-  de  la  Ville  de  Palma  nuoaa ,  etàl  leur 

"ig  ,  mais  théologien;  et  il  fut  fi'"n«  harangue,  qui  fui  impnmée, 

même  professeur  en  théologie  à  *'  ^°"*  notre  Carbon  a  fait  l'éloge  : 

Permise.   Seryilms  Treus  ,  natif      i^)y,^..surc^Uren..^eU^Ca^ 
«  Udine  ,    fut  1  un  de  ses  bons  ^*''' ^"""«"*''.  «"«//,/»-«  i>4- 

'^)  Il  prend  pour  surnom  à  Coil*«i>ro.        "r,    *'**"  '  '^"'^''\  *^"'  '  '"'*•  '  >''•  *  » 


que  l'antagoniste  de  M.  Durel  a  pris 
le  change  ,  et  qu'il  s'est  jeté  daqs  des 
l'.eux  communs  de  controverse ,  pour 
avoir  lieu  principalement  de  repro- 
cher aux  éyéques  d'Angleterre  qu'ils 
ue'gligent  la  prédication  (g^. 

(8)  >jM>logia  pro  miaiatru  i»  A^fUft,  p.  166. 
fo)  Ibidem  ,  H  pag.  st^. 
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sans  oublier  que  son  ami  avait  un  ta-  de  cheveux  noirs  et  frisés  (c).  Il 

lent  lrè«-rare}  c'éUit  d'être  propre  avait  quatre,  ans,  lorsqu'on   le 
aux  affaires,  erfort  savant.  Il  est  sûr  ._   f  kj-'i       /  j\        < 

que  ces  âeui  choies  ne  vont  guère  de  ^^^^  ^  Milan   J; ,  ou  son  père 

-^comptgoie  (3);  caria  «ran^  appU-  était  avocat   (e),  et   il  en  avait 

cation  à  r^tude  empêche  ordinaire-  huit  ,  lorsque  dans  une  liialadiè 

ment  d^étre  bien  capable  d'un  emploi  dangereuse  on  le  voua  à   saint* 

public  ,  oest-a-dire ,  des  emplois  qui  t^^a-j.^    r^   C,U\.^       ^    ^        •  c* 

ie  sont  pas  Uttérairi.f:iûlSmnes\n  Jérôme.  Ce  fut  son  père  qui  fit 

te  admiraà  niu  quod  im  paucU  repe-  ce  voeu  :  il  aima  mieux  recourir 

rituTa  duclrina  oum  rerum  agenda-  k  r<|ssis.tance  dé  ce  saint  ,  qu'à 

rummtioneconjuncta.  Quotas  enim  çgjjç  Je  son  démon   familier;  il 

LtK.'r^^:P?  «ô!  »e  vantait  hautementd'en  avoir 

quentian'ero  y  tune  prii^atum  speci-  un.  2K>n  nls  ne  8 avisa  jamais  de 

men  exhdbuisti ,  càm  orationem  non  lui   demander    la    raison  d'une 

jejunam  ,  non  nuda^  ,  sed  rerum  tçH^  préférence  ( /l.  A  vingt  ans 

igettereeruatlamjuanetatecoptosamf  .,    ,  *    ,,      .      \'      \        m^  - 

Zntentus  iUuHratam.uerborumselec^  ".  «  «»  »"«  étudier  dans  1  univer- 

tione  cuftam  ,  ^ckemûtibus  pictam  ,  Site  de  Pavie  :  deux  ans  après,  il 

atque  dicendi  formd  omatatn.apud  y  expliqua  Ëuclide.  11  alla  à  Pa- 

itlustriss.  Palmœ  noua,  urhis  œdifi-  ^^^^  j,  ^    ,        -,  , 

^ttOdc^^Pgfsçtos  t  ut  unuêe  septem         ^  ,■    ^"^  i^v"''  ^"  *«« 

dfifJUgmaluUU  :  quam  uir  erudi-  même  année  le  degré  de  maitre- 

tu»^ffmquens  uiugykstinus  Michae-  ës^arts  ;  et,  sur  la   fin  de  Fan- 

les,  netanto  bono  bonarum  litetnrum  tkéè  .i525  ,   celui  de  docteur  en 

studiosi  carerent  ^  tud  cum  laude  in  ,v,^Ji^»^:„^ /^\    ii '„  * •  i 

lucem  dédit  i/^).  médecine  (^).  Il  se  maria  sur  la 

Cette  épttre  dëdicàtoire  est  datëe    "»  «e  1  année  i53i  (h).  Il  avait 
de  Ven^se^  le  5de  juin  1597.  '^*~  ^^  i      .    1        ■*• 

(3)  Vojt»  la  prtjacrtmK  lt$  «nivret  A*;  S*r- 
ra>in. 

(4)  Lad.  Cariio,  0pist.  dtdiiat.,  laurod.  m 

liO|ICi 


id.  carbo.  «pui. 
\ ,  folio  a  4  vcno. 


ete.  incapable ,  pendant  les  dix 
années  précédentes  ,  d'avoir  à 
faire  avec  une  femme  (C)  ;  ce  qui  . 
l'affligeait  beaucoup.  1 1  avait  tren- 
te-trois ans  accomplis ,  lorsqu'il 
CAEDAK  (Jérôme),  méde-  commença  d'être  professeur  en 
cin*  et  l'unies  plus çrands  esprits  mathématiques  à  Milan.  Deux 
de  scttv^iècle ,  naquit  à  Pavie ,.  lé  ans  après  ,  on  lui  offrit  une  pro- 
24  de  septembre  i5oi  (a)  (A),  fession  en  médecine  à  Pavie  , 
Comme  sa  mère  n'était  point  au'il  refusa ,'  ne  voyant  point 
mariée  (B),  elle  fit  tout  ce  qu'elle  d'ôii  l'on  tirerait  le  paiement  de 
put  pendant  sa  grossesse  pour  ses  eaçes  (i*).  L'an  iSSg  ,  il  fut 
perdre  son  firuit;  uiais  les  breu-  agrège  au  collège  des  i^iédècins 
vages  qu'elle  avala  n'eurent  point  deAlilan;  et  l'an  i543,  il  en- 
la  vertu  qu'elle  souhaitait  {b).  seigna  publiquement  la  médecine 
Elle  fut  trois  jouts  en  travail  dans  la  même  ville.  Il  fit  la  mê- 
d'enfant,  et  il  lui  fallut  arracher  me  chose  à  Pavie  Tannée  sui- 
du  corps  le  fils  dont  ellç  était 
grosse.  Il  ava^t  déjà  la  tête  garnie 


*  ChaufepiJ  a  coniacré  à  Cardan  qualôrie 
lignes  qu'il  a  extraite*  dei  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  tom.  XIV. 

(d)  Cardan.,  dfe  Yilâ  propr.,  pag.' 12, 
tdit.  Paris.,  l6^3,  in-H". 

(&)  Caittauiis,  de  Vilâ  propiiâ, /)(tf .  7. 


(c)Jbid.,ptifr.S, 
{d)  fbidwn ,  pag.  i3. 

(*)  ^qy«  dians  la  remarçue  (S)  quelque* 
particularilés  touchant  cet  homme. 

C/)  CardaniM,  de  Vitâ  propriâ,  png.  i\- 
ig)  Ibidem,  pag.  16,  17. 
{h)  Ibidem, pag.  19. 
^)  Ibidem. 
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Bj  mais  il  discontinua^u  âme  fut  frappée  à  un  cdn  tout 

I)out  de  l'an,  parce  qu'on  ne  lui  particulier  (H)^  Il  nous  apprend 

payait  point  sa  pension  ,  et  s'en  (o) ,  que  si  la  nature  ne  lui  fiiisait 

retourna  à  Milan  (k).  Il  refusa  point   sentir  quelque  douleur, 
l'an  1547  une  condition  avanta-   il  se  procurait  lui-même  ce  sen- 

geu^e  que  le  roi  de  Danemaréh  timent  désagréable  en  se  mor- 

lui  offrit  :  l'air ^t  la  religion  du  dant  les  lèvres,  et  en  se  tirail- 

pays  le  portèrent  k  ne  pas  accep-  lant  les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 

terremploi(D).Ilfitunvoyagc  en   pleurât  (I);    qu'il   a   v6ulu 

en  Ecosse  l'an  i552  (E),  et  fut  quelquefois  se    tuer    lui-même 

de  retour  à  Milan  au  bout  d?en-  (K)  ;   qu'il  se  plaisait    â  rôder 

Siron  dix  mois  (/).   H    s'arrêu  toute  la  nuit  dans  les  rues  (»)  ; 

dans    cette    ville  jusques   k   ce  au'il  n'allait  pas  jusqu'à  l'excès 

qu'au  commencement  d'octobre  dans  les.  plaisirs  de  l'amour  (L) , 

1 559  ,  il  s'eu  alla  k  Pavie ,  d'où  mais  que  ^  s'il  en  prenait  au  delà 

il  fut  appelé  à  Bologne  Fan  1 562.  du  nécessaire ,  cela  ne  l'incom- 

Il  professa  dans  cette  dernière  modaitpas  beaucoup  ;  que  rien 

ville  jusques  en  l'année  iSyo  :  ne  lui  était  plus  agréable  que  de 

alors   on   l'emprisonna  ,    et    au  tenir  des  discours,  qui  chàgri-^ 

bout  de  quelques  mois  on  le  râ-  nassent  la  compagnie  (a)  ;  qu'il 

mena  chcgs  lui.  Ce  ne  fut  noint  débiuit  à  propos  et  hors  depro- 

un  plein  retour  de  sa  liberté  ;  car  pos  tout  ce  qu'il  savait  (r)  ;  qu'il 

il  eut  son  logis  pourprison ,  mais  avait  aimé^  les  jeux  de  hasard 

cela  ne  dura  guère.  11  soirtit  de  jusques  à  7  passer  les  journée» 

Bologne    au    mois  de  septem-^  tout  entières,   au  grand  dom- 

hre   iSyi  ,  et  s'en  alla  à  Aome.  mjàçt  de  sa  famille  et  de  sa  ré- 

II  y  vécut  sans  .aucun   emploi  puUtion  (*)^caE  il  jouait  môme 

public.   On  l'agréçea  au  collège  ses.  meubles  et  les  bijoux  de  sa 

(les  médecins,  et  il  eut  pension  femijae  (/)  (M).    Il  raconte  ces 

du  pape  (;?»).  Il mourutà  Rome  choses  et  plusieurs  autres  avcîc 

le  21  de  septembre  1^75  (n)  ,  si  la  deitiièEe  naïveté,  le  ne  doute 

ûQus  en  croyons  M.  de  Thou,  pas.néannioins  que  si  iious  avions 

qui  n'a  pas  été  peut^tre  assex  sa  vie  exactement  £ûte  par  un- 

exact   (F>.    Ce  récit  suffirait  *  à  autre  ,    nous    n'y  trouvassions 

faire  comprendre  au  lecteur  que  beaucoup  plus  de  choses  igno^ 

Cardan  était  d'une  humeur  très-  minieuses  qu'on  n*en  trouve  dans 

inconstante  ^  mais  on  connaîtra  celle-ci  y  011  d'ailleurs  il  y  a  bieu 

bien  mieux  les  bizarreries  de  cet  des  endroits  par  lesquels  on  peut 

esprit,  si  l'on  examine  ce  qu'il  connaître  encore  plus  clairement 

nous  apprend  lui-même;  de  ses  Que  par  tout  ce  que  Ion  vient 

bonnes  et  de  ses  mauvaises  qua-  de  lire,  ^e  c'était  un  homme 

lités  (G>.   Cette  seule  ingénuité  -d'un*  tremjie  singulière.  Il  parle 
est  une  preuve  manifeste  que  son  ^   .  — ^ 

.    ^  to)CardanM,d«Vil4propriâ,/»«^.  3o 

i.k)  Ibidem,  pag.xo,  ip)  iMem ,  pof.  3». 

(l)  Ibidem  ,  pag.  n,  lïl  H^' '"^'^'    ' 

'  r  »  {^-ylbuitm^paif.^i.  ■      , 

(<)  Ibidem  ,  pag.  81. 

{t)  Ibidem,, peg.^\. 


[m)  Ibidem ,  pag.  ai ,  aa. 

»  Thuan, ,  lib.  LXII,  pag.  i5i. 
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d'une  tiinnité  a«  Wdiges  par  charité  pour  leur  art.  On  se 
tesqueb  il  cdnïiaiâait ,  ou  en  console  ,  on  n  a  point  déboute , 
veillant  „ou  en  dormant,  ce  qui  on  se  porte  bien  (jr).  n  a  ecnt 
Im  devait  avenir.  Cela  lui  fit  un  trë»^rand  nombre^de  hvres; 
<:roire  que,  comme  Socrate  et  car  rédition  quon  fit  de  ses 
quelquiRs  autres  granib  hommes,  œuvre»  i  Lyon  ,  lan  ib05  , 
n  étfliit  sous  Ja  directio»  d'un  contient  dix  volumes  ir^foUo. 
génie  particulier  (W).  Que  di^  Sa  pauvreté  contribua  à  cette 
rons-nous  de*  quatre  choses  sin-  ^multitude  d  ecnU  ou  les^  di- 
.,  gulières  que  la  natui»  lui  don-  gressions  et  l'obscurité  adbop- 
na(0)?  j?e»t,  l^  qu'il  tombait  peut  souvent  les  lecteurs  (1).  Il 
en  exuH  quand  î?  voulait  ;  2-.  n'a  pas  fait  tant  de  livres  ,  sans 
qu'il  voyait  ce  qu'il  voulait  ^  s'approprier  le  bien  d  autrui  (z); 
y.  qu'il  voyait  eu  songe  tout  II  se  justifie  par^l  exemple  de 
ce  qui  devait  lui  arriver;  4Î-  l'empereur  Marc  Aurele  ,  de  ce 
qu'il  le  connai^it  aussi  p«r  cer.  qu'il  a  écrit  lui-même  sa  ^Yie 
Uines  marques  qui  se  formaient  (/m).  Kaude  lui  prête  cette  même 
sur  left  onglet.  On  a  doute  s'il  justification  (Afr)  ;  mais  il  est  sûr 
croyait  l'immortalité  de  Tàme  que  cet  exemple  est  mal  allégué, 
(i/).  Il  fut  malheureux  en  sa  fa^  puisque  l'ouvrage  que  Ion  at- 
milie  <P);  Oa  l'a  blâmé,  juste-  ^fibue  &  Marc  Aurele  w  est  point 
meut  de  l'audic^  qu'il  avait  eue  U  Vie  de  cet  empereur  :  c  est  un 
de  fiiire  l'horoscope  -de  Jésus-  amas  d'instructions  morales  quii 
€hnst  (Q)-  On  prétend  que  ses  se  donne.  Quelquw-uns  ont  dit 
pronostics  astrologique»  ont  été  que  INaude  a  pubhe  une  Vie 
issex souvent  confirmés  par  l'é-  de  Cardan  :  ils  se  trompent; 
Vénemeat  (R)  :  mais  il  avou^  il  n'a  publie  qu'un  discours  ou 
lui-même  que  les  règles  de  l'as-  il  expliqi^fsa  pensée  sur  le  ca- 


phéties  :  il  était  donc  «i  délicat  cerne  l'ouvrage  de  Subtilitate 
sur.  le  point  d'honneur,  qu'il  n'eàt  quer  Jule»-César  Scalïger  réftita 
pu  soufirir  le  reproche  d'avoir  {4x)  (Y). 


pu  sounrir  le  reproche  d'avoir  (ic)  (Y). 

été   faux  ^tHPOphète  ,  et  d'avoir  -    ^    >    ' 

cens  en  pareil  cas  se  piquent  de      (,)  rw^u  u  remarque  (D),  citations  (a4) 

tant  de    courage  ,   et  de   Unt  dé  eti^),etiarenu,rçueiqycilaHonm^^ 
°     '  (art)  Cardanu» ,   in  pr»f.   lihri  de  V»»* 

(f4)  Foré*  la  remarque  (D),  mt  premier  propriâ.  .    ,    ..  •    j    «  _•  «« 

cl  au  second  .lio«3.   "^       '    ' '         '^  (bh)  N.ud.u.  .  («  Jud.c.0  d.  Crdano. 

(r^  ycjczlaremarrfne(R).  cr>  Voyez  la  rfmarffUr.{J^). 


•  .  CAR 

(A)  //  naquit  te  24  «^^  septembre 
i5oj:]Je  n^ai  pas  touIu  me  fier  à  ce  que 
j'ai  lu  au  II'.  chapitre  de  sa  Vie,  oHu* 
sum  an.  M.  Z>.  KIH.  Calend.  Octth- 
'bris.  Je  ne  critique  poiat  le  mauvais 
arraDgement  de  ces  narolés ,  quoique! 
melU:  \e^  lecteurs  dani  rivcertttude 
si  Cardan  etl  neie  i<'<;  d'fwipbrei5o8, 
ou  le  a4  de  septembre  i5oo.  ie  m*i3r' 
vête  à  d'antre*  elios«s.  Cardan  ra- 
conte qu^il  eut  une  maladie  dont  il 
Î>ensa  m<nirir  ex.  commençait  sa 
luitiéme  année  (t),  et  qu  il  était  con- 
valescent lorsque  lés  Français  firent 
des  réjooiMano«$  pour  la  Tictoire 
qu'ils  remportèrfîttt  sor  kl  Vénitient 
aOprés  d«i  rAd«la  (3).  Il  est  sikr  qua 
cette  Ttctôirv  fut  remportée  le  li  de 
mai  iSog/et  il  t  a  beaacovp  d^p- 
)#areDoe  que  Cardan  était  tombé  ma- 
lade rersia  fin  du  mois  deseplemlyv 
1 5o8  :  or  il  oomniléaçdit  alors  sa  hori- 
tiéme  année,  il  était  dobcnëtertl» 
lin  du  moia  de  tepteasbre  i5oi.  Si 
((ueniii'an  ne  se  contente  pe^  de  cette 
(treuvte,  soua  prétexte  que  la  oaaladie 
'de  Caman  pourrait  areir  couimencé 
au  mcy»  de  septembre  fSo^v  <|<t*if 
voie  dé  qnelte  manière  Cardan  fait 
tomber  ailleurs  (3)  sa  trente>èt«quié<- 
ine  année  sur  Tan  i536.  M.  ^afillet  a 
eu  raison  d^bbeerrer  que  les  aotenrs 
sont  tout  D^ns  de  verifttene  et  de 
brouilleriea  »  sur  le  temps  pr^ci»de  la 
mort  et  de  la  naissance  4e  Cardan  (4)« 
Voyex  la  remarqM(P). 

(B)  Sa  mère  n'était  point  ftiariée.'} 
Klle  s'ajipeUit  Claire  Mieberiaf  (5).  Je 
n'ai  point  trouvé  que  sei^  fils  ateue 
formelleateat  qtiVlle  ^étaft  pomt  ma- 
riée ;  il  dit  bien  quVHe  tâcha  Se  per- 
dre son  fruit,  et  que  son  père  ne  de- 
meurait pas  avec  ellej  maie  ce  son* 
deux  choMs  qui  nfeteluent  point  le 
mariage^  Il  y  a  des  ft^mttÉes  mariées  ^ 
qui  prennent  des  drôles  pour  avorr 
ter  :  les  livres  des  càâuîstes  lie  le  té- 
moignent q«e  trop ,  etfes  éàtàftsseaxs 
en  saurafMit  que  dire.  D^aiReWrd ,  il 
arri^ns  assez  soureat  que  des  person- 
nes mariées  se  séparent  de  corps  et  de 

(i)  Card«Q,  i»  ViU  Jproprtf ,  «df.  /F*^  paâ. 
i^.   édition.  Pmrit^  1643.  * 

(>\Con*ahù  dm*n  Oatti,  àevietîs  in  Ahdum 
confinùs  K<m«<jr,  «Atbrahant  oimmphum.  Car- 
«»•■«»,  ilfiéim. 

(3)  Ibidem ,  pag.  19  ,  t». 

(4)  Baillct,  loin.  I ,  J**  Aati.  ,  p»f.   46  et 

'5)  Cârl.inas ,  dc-Vitâ  ptofrii ,  pag.  6. 
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bien».  Quelle  est  donc  la  rat<oii  qui 
Ae  porte  a  effirraer  que  Cardan  était 
bâtard  ?  La  roici.  Les  deux  faits  qne 
j'ai  rapportés,  et  dont  j'ai  dit  qtfils 
n>xcluent  pis  le  mariage ,  sont  néan- 
mMprs  pour  Tordinaire  un  stgiie  de 
naissance  illégitime.  S'ils  ne  Penssent  ' 
pas  été  envers  Cahlau ,  il  Teût  dé- 
Haréen  termes  cyprès;  car  il  n>At 
parinaur^  b  cen^'quenee  qu'on  de- 
vait tirernatffîvticfncht  de  soa  aveu. 
Puis  do^c  qu'il  ne  pâflV  pgr-tUulrr- 
riage  de  sa  mère,  après  avoir  rap^ 
porté  le»  deux  choses  sur  quoi  j'in- 
«Jiâte,  tlo'y  a  point  lien  de  douter  cpi'if 
ne  soit  né  d^tn  commerce  défendu. 
Après  l'Age  de  sept  ans ,  il  fut  élevé 
cbe»  fl«n»  père,  e(  alors  sa  mère  et 
uae  sœur  de  sa  mère  logeaient  chez 
son  père.  Ce  n^est  pas  une  preu- 
ve de  martflrge  j  car  cela  peut  conve- 
nir à  une  simple  çoncubrne.  J'ai  lu 
dmrt  an  écrivain  moderne  {6)  que 
Caidan  a  reconnu  (*>,  que  h  collège 
de$  médetins  de  Milan  né  le  voulait 
pat  admettre  t  sûr  le  sOupeon  ok  il  i^i-  ' 
fait  de  n'être  pas  lé^thne.  Le  mot  de 
ftwvpcftn  a^ï  remaruuable  :  if  prouve 
manifeélement  que  le  public  ignorait  . 
s'il  j  a%^il  eu  utr  mariage  effectif 
epftre  le  pière  et  la  mère  de  notre 
Cardart.  Qoot  tm'it  en  soit ,  récrivain 
moderne  que- pri  «ilé  se  sert  d*cm 
terme  très-im|iropre  ,  quand  il  dit 

3 ne  Cardem  te  àédare  nettement  fils 
t  putain ,  commençant  te  tivre  t/e  sa 
propre  pie  par  tacthri  de  sa  mèrtf\ 
^i.fit  et  qu'elle  put  pour  avorter  de 
lui  (j).  Le  mot  de  potainest  ici  tont-à- 
Aiit  impropre,  non-aenlement  parce 
tfue  Gardtftt  à'afroere  pas  que  sa  mèrc>^^ 
n\t  ceio^bine ,  mais  akissi  parce  qn^en^ 
core  qu*tl  reét  avoué'  en  termes  clair» 
et  pré)bis ,  il  n*en  fendrait  pas  con- 
chlre  qu'il  e^lt  traité  sa  mère  si  vifai-. 
nement.  Due  concubine  et  une  pu- 
tain' sont  ponr  Tordinaire  deux  per- 
sonnes bien  distinctes.  Est  enim  me- 
retrix  quâtiuffotjuitur  imp.  in  l.  !ir, 
C.  ad  L.  Jitt.\ae  adult.^  puàorem 
sUum  vul^i  iM^nibus  prosternit , 
quœ  passim  i^enatem  formam  hahet\ 
etqwtstum  indèfacit  {9). 

XLiff,  pag.  3i5. 

(*;  Dt  CoMQlaMOBt-  lia.  ///,  ««g. //. 

(7»  L»  Moitié  •r*«.Vayer,  tom.  Xf,  letUe 
LXIII,  ,>rti'.  38. 

(8)  Mar<jH«rdiM  Freherttt,  ^e  FamI,  M.  Ml, 
cap.   \l,  pag,  m    «II. 
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^(C)  Il  se  marw».,»,,.  en  i53i.  Jl  lui  youlut  procurer  cette  condition. 

Mfoaété  incafabU, pendant  Um  dix  Cardan  aarait  en  800  ëdis   tous  le» 

aiméw  présentes ,  fa^  à  faire  ani ,  et  bouoiie  en  conr  :  il  refusa  ces 

M>0e  ,im  femme,2  U  attiiibiie  o^  avantages  entre  antres  raisons  ,  parce 

MU  malignes  ^fluencesda  la  constat,  que  pour  Itre  à  la  loode  en  ce  pays- 

lation  som  JaqneUaiUtait  Tinu  ao  là  il  aurait  £illn  qu'il  eût  quitté  le 

«004^  1^  deiii  pkaétfa  mallÇiMan-  catbolici«ne.  OUata  e$t  tfoiiditio  D, 
^  ^J»aoleil>  véiMit,  .^  ^mercure.  CCa  coromitorum  innngulos  annos 

Aa^eot  danâ  les  lignes  linupauif ,  c'est  h  rege  Daniœ ,  quam  n3pere  nolui , 

ipnfq«Çi»  W^û^  Jf  »V.  P««  dû  dé-  cUm  etiam  t^icUU  impentam  suppedir- 

eliner  de  la  forme  Imnain/e  ;  et  par-  tonci,  non  soiàm  ob  regionù  intem- 

ce  que  tupitet  tenaU  Ta^ndant ,  et  periem,  *ed  tmàd  aUa  stZrorum  mod^ 

que  ▼Ç»W  éUli Jl  diMunatnce  sur  conêuet^êtenl,  ut  uel  ibi  malè  acceptm 

tffute  la  fi|^i|f«,^je  naiëtë  ofiensé  futuru*  esaem  ^   i^l  patrinm  letrem 

SI?  •«»»l^»^i«.W'«}»  «?»»**»"«-'-  meam.  majorumque  ntinquere  coae- 

•Il  ^JWjàem^mt^^^fif.^^  un  Iii#(i»)k  A  jugé/ des  ch<^  selon  Pi- 

m  jusqwjà  fÉM  df^lr^|ét  un,  je  dée  que  Ton  se  forme  d'abord  de  la 


«nt 


^•7^  Y/^'i^*w»-*w'^*«  *-»i^f  ««»  wui,  wiB  11  laui  se  aeuer  des  opinions  prë- 
SSÎT^^^^'^^i^^^^*^  «i»iUes  que  ron  forme  des  gens  sur 

:!^^!^^^m^^m^0^.mereVfim,*»H'it  des  préjuges  et  à  vue  de  pays  et 
«  Wi»^^«^U^^«oii  d^tùw  allerauisources.  Pour  moi,  enlisent 
w  »$»rmd.h¥mmt^^^^^^i^^J^>:^  le  livre  que  Cardan  a  composé  de  Vùé 
if^moicefuima^^-^^^^  plustrouv/le  caractère 

nu9j^gumdfffmiynt>nfmi^9^i^  ë^aGrmwMjnperstilieux,  que  cehii 
ntttu^£êmtaiib9§4,m  a  %ifi,  unne  tid  d'un  espiîl^^^îI^rJ^MJcifoîge  ouHI 
xmnQn  pctMnm  cQni^tmUre  eum  avoue  qn^an'éfaUguèîvriiw^SlIïrri&m 
mUmnlbuê.^t  M^pm  f^fi^rem  tor-  pm»  U3)  j  mais  U  assure  dam  Ja  pacé 
i^m  m<m  *^^9*f^  9limpropritwt  préo^nte ,  qu'encore  que  naturelle- 
iijw<^n#(û).  Quandi^aili,^f«e  des  ment  il mtir^vindicatif  (li),  il  né- 
nlosgrai^  «aUi^iilPfH^^^^^^  spuf-  gligeait  de  se  venger  quand  l'occasion 
n^epi  Sf  m,fil  jin^  tiy»||ve  qnatrç  s'en  présentait;  il  le  négligeait,  dis- 
^V**  ?^^»*  ^?/  '^î^»^^  ^*«*  je,  <par,refpect.  pour  le  bon  Dieu  : 
.Wji,»V«»«'P«f«.W«WfT^te^^^  /)ei  Qht^nerationem^  et  qubd  ammim 
Si  ;i/**i  »/«»«>«^^»*?«W|9«  ^  «on  hœc  uana  quantkm  sint  dignosco  , 
••  12Î  Hi*  ?**  *•  ^î*?  »  %  ^'i  '*  occasiones  oUatas  utUonumetutm  eon- 
ym4^màej^putM.Totidem  sultà  néglige (jS):  l\  n'y  a  point  de 
nuism»  4etnnwm,e*  m^ffmenta  :    prière ,  point  d'assiduité  au»  églises 


/inmwit  ©^«1^^  mor-   qui  viÙt  ïi'  ^tT'"^'  f^  l^i 

\yquar-   Dieu  de  cette  manière;  je  Teu»  dii« 


tit  tmt^mjSK^pKrùumciarctrià 

mmmm^•Pff^»l»t^^(^^ltn•  ^n  q^'on  lui  porte  et  contrôle  plm^rt 

pMom  44n<»>lmi^  penchante  U  nature.  On  w  lert 

^^VfV,        P^'*^'"°S?*^*"  ^*»»f  ^'«"  *««P«  trop  fort,  quand 

*^  j^*!/?»^^*  ^«»tl/  mor,)^farum  on  dit  que  Cai^n  de  sSn piop w aveu 

«pM  «<»»««,  M  «^^  aétéZtimpie(x$),  Il  sT vante  d'a- 

^"TÎ!±2L''fi2^  voir  refusé  «ne  Une  somme  du  roi 

U^rumjpaupem^spefpeKua.pugna,  d'Angleterre,  parce  qu'il  ne  voulut 

acc^»mt»oneM  i  incommoda ,  ^rnoHn  ,  point.lui  dnnniijes  titres  que  le  pape 


perieMiUf  eareer^  injuria  inpnefirendo 
immtuitMMe$Mi^ 

^u  Dane- 


(oecepier 

jioû  ami 

00  Ihùlem  ,  ftfp.  Xiri,  fMf.  »S^ 


•  («iJ /**«« .  e^.  /r,  ;ni,.  y„,  rnr«  ««/*i 
(?3j  iiidmiVcmp.  Su ,  ,,«^.  $9.  ->  <^  • 

(»4)  VUiom»  tUsidtnmm  iMra  nrmt  nèimm 
pnum  «otmte/,  m  Ulmd  pUcmmt  mm«J,  muUi 
d0mnmtu  v€réo  smlUm.  Al  viadicuboMvs  »à4 

(ti)  Ikid*m,pm0.  5».  .'  A 

(16)  T«iM«r,  Elef«,  l»m.  /,  ^«f.  ^gS. 
^«rt»  «•'«ItMMM  le  r«M4irf  «*  (U). 
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lui  avait  étés,  ilenui  auiii^enlo«,  cei^  (ai).  Ce  livre  n'a  jamais  été  imprimé  : 
tè  aliqui  dicunt  miUe  li^nUum  teire  au  contnira ,  le  publie  a  vo  un  oovra- 
non  potui)  quhd  tttulo  ipsius  rtgi$,  cède CardantonelianirimiBortalité de 
in  ponUJieu  pmudicium  #ii&scnifte»  Pâme  oà  quelmicfUBa  tnMvent  nuio- 
ir  npluerimi  17).  H  enten4  U  wi  ▼«i»  qoHI  ait  ât  qoe  le  destin  et  ««9 
Edouard,  auquel  il  eut  Phonnearde  lès  eonseUs  l«i  décodaient  de  dédav 
faire  la  révérence  à  Londres,  Pin  1 55a.  rer  toal  ce  q«'il  pensait  snr  cette  v  .. 
Il  raconte  quayant  trouvé  dans  les  tiète.  C'est «n sigM ,  dimnl^ils,  qaà 
lYCueils  de  son  père  qne  les  prières  ne  publia  «e  ttvre  que  par  poli- 
faites  à  la  sainte  Vierge  le  premier  ttqne  »,i«t  f»HI  ratint  dans^oa 
jourdunipisd'aTrilè  bait  beures  dn  cosur  tout  son  venin.  Gtm  eo  ùttè 
matin  étaient  d'une  merveilleuse  ef-  e^ers  (de  animarua  immorlalitate) 
ricace,_en  j  joignant  un  J^ater  et  un  eap.  i3,  pag, a8o,  «perte prodat.fmto 
Aue  Mana^  \\  s'était  aervi  de  cette  »e  ao  w%onàii  prohAeri  reliqua  Xcere 
pratique  de  dévotion  dans  des  besoins  au»  de  animd  sentirai  <,  tuspieio  00% 
trés-pressans,  et  s'en  était  parfaite-  hune  poWpum  ad  eam  tcnptionem 
ment  bien  trouvé(i8).  Il  se  met  en  meta  u^famiœ  adacium,  verè  ante" 
colère  contre  Poljrbe,  qui  niait  Pap-  liws  taie  auid  *crip$i$se  contre  animm 
parition.des  esprits,  et  tels  autres  îmmortaZoalem  quale  nonnulli  refer 
dogmes  de  la  religion  païenne(iQ).  ruut,  idque  doetrinm  yenenumefus 
Enfin ,  on  ne  peut  rien  voir  de  pins  m  peetore  etiam  post  edi^tm  eum 
solide  ni  depluisâge  que  les  réflexions  Quem  retuli  Uhrum»  delituiêse  (%>), 
qu'il  fait  dans  son  chapitre  XXII,  où  h  crois  qu^on' se  trompe  :  le  dqçteur 
^ii  expose  sa  piété  et  sa  reltston.  La  Parker ,  qui  a  représenté  fort  beureu^ 
^^isoo  qu'il  dopne  pourquoi  11  aimait  aement  les  folies  et  les  dispavates  de 
la  solitude  sent-elle  l'impie?  Quand  je  Cardan ,  le  trouve  beaucoup  plus  fa- 
suis  seul ,  disait-il ,  je  suis  plus  qu'en  nàtique  qu*atbée*  Je  crois  qu'il  a  rai^ 
toutautre  temps  avfD  ceux  que  j'ainie,  son.  Voyes  sept  ^ité  de  Deo ,  è  la 
fvecDieuet  avec  mon  bon  ang^.  Di-  page  77.  Ce  ii*est^  pas  qu^on  puisse 
^<^<iff/rf<uCi|gni,  nuftqukm  enim  ma-  nier  que  leslivfa  de  Cardan  ne  sment 


ifis  «unt  cum.  ku  fUiBj,vfka8Si!U0'  di- 
ligô  ^ntutm  càm  soins  sum  rédi^h^!;': 
UmDeum  fit  Spiritum  bomàm  :  Hos 
dum  solus  ium  contep^plor,  immen" 


ttvaisesdoGtnnear 
le   Baynaud  en  f»i 


parsemés  de 

Upèi»  Tb. 

m«n|Ufr.;4lI^^wU4iBfiî  â    Pendroil 

,  .       , qu'on  vient  de  âter,  et  ooBclut.èki 

sum  bonum  ,  sapientiam  œternam ,  proscription  des  livres  de  ce  médecin, 
lucis  pùna princtpium  et  auetorem ,  le  cbef ,  dit-il  i  des  atbées  du  second 
gaudium  t^erum  in  nobis ,  Mtbiperi-  ordre  :  ^onip  nulHus  reUgionis  ae 
culum  non  est  ne  nos  deserat ,  veri-  fidei ,  et  in^er  claneularios  atheos  se- 
tatis  fundamentum ,  amorem  uolunr  cundi  onUa/ui  ^4avOx  si^  Jkçfiè  p§in- 
tàrium,,a'^torem  omnium ,  qui  bea^  <W^  ,^^4^4  *i^  }^  :^^^i^â  ^R  <y 
tus  esttnset^Ot  et,b*atorumH>mhium  acaliger  m  pèff  rapporte  qnojqusi 
^e/a etdesuietium,  t  Justitiaprofun-'   parolesoe Potiviagedfa CardainiiairPim* 

'  *'"  4«  (âme*  aui  sont  la  pum 


(Ussin^  se^.  aUifsima ,  moitiiOiS  eu^ 
rans^atif4tfenUum  non  oblitus.  Spi- 
fitus  auien^  mandato  illius  madejeu 
dens ,  misaricors  >  consultor  bonus 


mortalité  ,    _, — ^, ^ 

impiété  d'AVerrois»  Cardan  soutient 
qu  il  n*f  a  qpi^on  entenéement  dans 
les  religions  lublunaires ,  et  que  cet 


'.«'•* ,  a»t99ru;vfrm ,  con»uiwr  oonus  ,  ■«■  rwigions  sooiunaires ,  ei  que  cet 

«<  in  a4t^rfis  m^jijiatar ,  at  cons^Uh  entendenil«tyqni  o'eet  bfimain  qo^n 

^°'iK^'^j.H}^r^r^aUrn^ -^-<um'4pii  •*}"t^qne  la  .BsatièrB  de  ^Pbomme  le 

Je  ne  voudrais  pas   pourtant  on  pent'ireceTO&.iBtre  dans  les  hommes, 

nier  ou  affirmer  ce  que  j'ai  lu  dans  ce  qui  fait  qu'ils  prodnisent  des  acte» 

Martin  del  Rio.  Cet  auteur  assure  que  d'int«Uigeiioef  on'il  î^apprtoclie  aussi 

Cardan  avait   composé  un  livre  de  clés  bètes  et  40*11  letenloore,  mais 

la  mortalité  de  Pâme  ,  lequel  il  mon-  qu'il  nà  pe^t  y  entrer  è  cause  des 

trait   quel<|uefois  '  è^  ses    bons^  amis  aispropfortions  de  Wnr  matière  ;  d'est 


(17)  CarJuM,  4.  titlV*pril,  ..  XXtX,  /..%  ftll'iu  '  ' 

(i8)/4W«,,c.XXXr/,  pmg.  ,68. 
(19)  IbiiUm ,  emf.  XLIII ,  pmg.  sSa. 
C^o)  Ihidém ,  cmp,  LUI,  pmg.  Ii$.     ' 


i,ixr/. 


(»)  Tk.  R«y«M4M.  Brama.  It  U  krait  •« 
JMUu  LiSni ,  rwfn.  44* 
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il 
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l'homme,  «Toù  il  i'eofttit  crue  notre  jours  ûepuiB  deux  an9(3i)  : 
Ime  ett  auiti  mortelkqué  14lme  cl'nii    valles  aTaient  été  plus  loogs 
'  chien ^.  Si  tom  trouTeK d^ftutres  prin-   temps-li.  Le  malade  se  poi 


y.mtrqaoi  il  illamiae  les  hoiuniejii  au  gne  le   long  dti  Ahiii  (39).  Ce  fut  èti 

dedans ,  et  ne  fait  qoe  raisonoer  par  cette  occasion  (Wjl  "lia  À  Londres  ,  et 

dehors  antoor  des  bétas(«3)..VoiU  nuHI fit  un  lioroscope  du  roi  Edouard, 

toute  la  diftérence  qua  Caïman  admet  aont  je  parlerai  peut-être  dans  cjuel- 

eslro  rcnteodpnieqt  des  hoéimes  et  que  autre  article^ 

celui   des  animaux.  Il  résulte  de   là  Ajoutons  que  cet' archevêque ,  Agé 

maniibstenient  que  Vàmt  de  l*homme  alors   de  quarante-deux  ans  ,    était 

h^est  point  plus  paffaite  oue  celle  des  incommodé  depuis   dix  années  (3o)* 

bétet ,  et  que  ce  n*ett  qwà  iV^ard  de  Son  mal  était  une  grande  difficulté  de 

la  matière  ^u^elles  aont  inférieures  à  respirer ,  et  rcTenait  tons   les  huit 

3i)  :  les  inter- 
longs arant  co 

prin-  temps-lik>  Le  malade  se  porta  mieux 

cipes  dans  cet  ourrage  de  Cardan,  dés  que  Cardan    iVut    traité  (Sa). 

ne  vous  en  étonnes  pas;  car  ce  n'est  Ce  médecin  prit  congé  de    lui   an 

qu^nn  asiemMage  de  diverses  pièces  bout    de     soixante -quinze    jours  , 

c|u*il  avait  pillées  deoè'  et  delà  en  li-  et  lui  laissa  des  ordonnances  qui  le 

sanilestifreidePomponaoeyetd'Au-  guérii-ettt  dans  deux  ans  (33).  Voilà 

Justin  Kipbus,  etc.  JVe  t*et4>  tibiptO'  tout  ce  qu^l  raconte  de  ce  voyage  :^ 

cea*  im  iUiê tuit  eûmmentarUi  (de im-  il  ne  se  vante  point  de  la  prédiction^ 

roortalitate  anim»)    fuo*    confusos  que 'je  m'en  vais  rapporter.  «  Cet  ar- 

dixintui  1  nûùl  enim  atiud  sunt  auàm  »  ohevéqne  languissait  d'une  hydro- 

fmrragppraeceptornmmeorumfPom-  >»  nisie  que  les  médecins  jugeaient 

pctumt  y   Suetêam  ,    Dominiei    de  »  incurable;  mais  il  en  fut  guéri  par 

PlanârU  :  aum  tu4  feeisti  ridiculis    »  Cardan.. S'il  faut  croire  ce 

fmbefUi  dectamatoriù  (a4).  Pour  cou-  »  que  l'histoire  nous  dit  de  ce  fameux 

vrir  «on  vol,  il  mélà  des  déclama-  »  astrologue,   il  donna  une  terrible 

tioBs  aux  doctrinet  mi'il  prenait  dans  »  preuve  de  sa  science  à  l'archevêque 

les  éorils  de  ces  philosophes.  Tbo-  »  qu'il  avait  guéri ,  lorsque  prenant 

■aairius  aurait  pu  joindre  cet  paroles  \  congé  de  lui ,  il  hii  tint  ce  discours  : 

de  Scali^er  avee^les^qoM  a  rap-  »  qu*U a^ait  bien  pu  le  guérir  de  sa 


'portées  de  IVaifde  («5),   pour  faire 
voir  qveCardaa  avait,  été  piagiairé 

(E)  li  Jit  un  voyage  en  Ecosse 
tmn  i559.j  n  dit  que  l^ir«hevlqùe  de 
Saint-André  (37),  primat  du  royau- 
me ,  le  manda ,  apgès  avoir  eu  re- 
coars  inutilement  inx  médedns  dn 
roi  de  France,  et  puis  à  ceux  de  l*em- 


M  maimdie  ;  mais  qu'il  n  était  pas  en 
»  son  pouvoir  de  changer  sa  destinée 
w  ni  a  empêcher  qu'il  ne  fût  pendu* 
u  Sa  prédiclion  fut  vérifiée  par  l'é- 
»  .vénement  ;  et ,  dix-huit  ans  après  , 
M  ce  prélÀ  fut  condamné  par  les 
M  commissaires  ffue  lui  donna  la  reine 
»  Marie  ,  régente  d'Ecosse,  à  être 
»  pendu  (*).:  ce  qui  fut  çxécuté.   Il 


Creiir(t8>.  Ce  pfëlal  J^y%  fort  bien  »  ne  feut  pas  s'étonner  après. cela  si 

I  frais  du  voyage.  Cardin  vit  par  »  ffuelquet  historien»  ,  les   Écossais 

ce  morea  beancoep-  de  pays  :  il  tra-  »  princtpalemeilt  ,  traitent   Cardan 

versa  la  France  en  anant/et  s'en  re-  »  de  magicien  ()4)'*  Dea<  raisons  me 

fini  pM  k  Pkyt-Bas  et  par  l'Allema-  font  doirter  mi'une   telle  prédiction 


ait  été  signifiée   à  cet  archevêque 
I*.  La^  première  est  (pie  Cardan  était 
un  homme  trop  intéressé,  et  trop  bient 
»iiNMkéfu*/iiÊmpH$»,  XHiX,  tpC .  r«««ra««    instruit  dans  les  eharlataneries  aslro- 

^^""^iuTÎÈLrii?!!^*^****  ^'*®^"**»   P**"'  '*^''*  de  semblables 
'*!* ÎTir j       éÏÏr"^      Arr*  *     •  menaces  A  mu  prélat  aussi  imporlant 

■     •  • 
(ag)  Ihid*m  .  eap.  XXtX. 
(So)  Fdem  ,  ibidem  ,  000.  Xt ,  pag.  IQ^* 
f 3ii  idem  ,  emi».  XXiM ,  ^g.  ao^ 
(l?)  Ihidtm,  *mp.  XL^pag.  ig3. 

(33)  Idem  ,  ibUitm.  ^«^^ 
(*)  En  1570. 

(34)  Larrrr,  Hidoirc  d^AnsUtenfl ,  tom.  I , 
Il ,  iiVtutn.  i55i. 


(tS)  l^otu  lêi  iTNM'frvarfflw  tm  rwmmnime  (Q), 
,dm.  (01). 
(a6)  TWaua.  .  4«  Plagio  latarano,  n.  3^6, 

v4f .  M.  ids.   ' 

(-»-,>  n  U  mmmm0  kmuÊiàim,  tt  fiJUU  din 
Ifàiuiltoa.  f 

(>t)<Car«ia««»  ^  4*  VitI  ifvwaril,  t»p.  XL  , 
v«<.    i«)i     f^ujtt'muifi  cap.  XXlX. 
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que  les  astrologues  disent  i  un  grand  .  (G)  On  eonmmttnt .  ; .  les  bitartr* 
seigneur  qiiM  est  condamné  par  son  ries  de  cet  esprit  ^  si  l'on  examine  ce 
étoile  à  une  fin  ignooiinieuse  :  ils  lui  au'il  nous  apprend  lui-même  de  ses 
promettent  ce  qu  ils  s'imaginent  qu'il  aoniie<  et  mauvaises  qualités.  ]  Outre 
souhaite  le  plus  ardemment  9  et  c'est  ce  que  j'ai  rapporté  dans  le  corps  de  cet 
par-là  qu'ils  attrapent  mieux  quel-  article,  je  dirai  ici  qu'il  était  si  inégal 
'  ques  pistoles.  De  là  vient  qu'un  grand  dans  son  marcher,  qu'on  leprenait  sans 
seigneur  ,  qui  ne  veut  pas  être  trom-  doute  pour  fou.  Quelquetois  il  mar- 
pé,  consulte  ordinairement  ces  gens-  chait  fort  lentement ,  et  en  homine 
■  là  sans  se  donner  à  oonnattre.  a*.  Ma  qai  était  dans  irne  profonde  médita* 
seconde  raison  est  que  si  Cardan  avait  tion  ;  et  puis  toiit  d'un  coup  il  dou- 
denoncé  cette  prophétie,  il  s'en  se-  blait  le  pas  aven  des  postures  mal 
ra't  vanté  dans  l'ouvrage  où  il  raconte    réglées.  Incesstisinœqualis  causa  fuit 

qu  il  guérit  cet  archevêque;   car  au    cogitatio Abire in proùérfnum pas- 

temps  qu'ir  fit  ce   livre,  il  y  avait    *ct  incessus  meus,  nam  est  ineonsi- 
quelques  année» que  ce  prélat  avait'  deratus y  dum  aliéna  abhis  qute prœ 

essuyé  le  sort  dont  on  prétend  qu'il  le    oculis  sunt  meditor yimbulatio 

menaça.  Jugea  si  Cardan  se  fftt  tu  dans    mod6  céleris ,  modo  tarda  ,  modo  cw 

^  npe  rencontre  si  favorable  à  son  astro-    pit»  et  humeris  ergctis ,  mode  inclina' 

logie.  (u  (37).  Il  ae  plaisait  dans  Boio|;ne à. se 

Vouï  trouverez  daas  lea  mémèires    produire  sur  un  carrosse  dé  trois  roues 

de  Melvil ,  que  Jean  Hamillon ,  arche-    (38).  Jamais  homme  ne  fut  plus  singu- 

véque  de  Saint-André  et  frère  du  ré-    li«i*  qti«  lui  dans  ses  habits.  M.  de 

gent  du  royaume ,  tomba  xi  dangereu-    Thou ,  qui  le  vit  i  Rome ,  remarque 

sentent  malade ,  qu'ayant  été  quelque    qu'il  le  trouva  habillé  tout  antrement 

temps  sans  poufoir  parler  y  personne    jue  ne  l'étaient  les  autres  gens  (3p). 

n'aidait  cru  qu'd  en  échappât ,  et  qn'il    La  pauvreté  était  cause  de  cette  bi- 

recouvra  la  parole  et  la  santé  parT  as-    xatre  vêtnra)  car ,  par  exemple ,  lors- 

sistdnce  d'un  tnagicien  italien  nommé    que  Cardan  fut  «fa  Beosie  ,  il  acheta 

Cardan  (SB).  des  habits  tels  que  les  Écosaais  les  por* 

(F)  Il  mourut le   at  septem-    taieo t.  Revenu  en  Italie,  et  n'ayant  pas 

bre  1 575 ,  si  nous  en  crojrons  M.  de    de  quoi  en  acheter  d'autres ,  et  né  vou- 

Ifiouy^ui  n^a  cas  'été  peut-être  assez    lant  pas  vendre  eeux'lè  avec  trop  de 

«r/xct.j  Si  Cardan  était  mort  le  a r  de    perte,  il  les  gardait  pour  les  user. 

.septembre  1^75,  il  aurait  vécu  sep-    On  ne  saurait  mieux  représenter  la 

tante-qùatre  ans ,  à  trois  jours  .près  ;     biiarreriede  ses  manières,  que  par  les 

et  ainsi  M.  de  Thon  lui  donnerait  un    vers  d'Horace  que  je  citenii  bientôt. 

an  de  vie  de  mpins  qu'il  ne  faut<36).    Il  a  voue  qu'ils  lui  eonvienn^nt  merveil- 

y*' plu"  t  il  parait  par  divers  passages    leusement,  et  que  sv  Horace  l'avait 

de  Phistoire  de  Cérdan  ,  qu'il  y  tra-    voulu  peindre ,  il  aurait  ètt  se  servir 

vailla  pendant  l'année  1575.  Ffaudé  ne    des  mêmes  vers.  JPfon  éditer  de  me 

l'a  trouvée  conduite  que  jusques  au    ego  sentio  quhm  JUorutius  de  suo  Ti- 

a8  avril  1576  :  il  n'a  donc  pas  pris  ,^«W*a/    quinimi^    Noratium   dixérim  . 

garde  i  la  page  i58,  où   l'on  trouve    tum  de  me  ttub  illius  persond  locu- 

^e  i"- octobre 1 5^6.  Testamentaplura    tum.  ;  ••    S; ,  .   '     . 


v^ 


r«# 


condidi  ad  hanc  tuque  diem  quof  tst 
Calendarum  mensis  octobres  anni 
M.  ir.LXXKi.  Si  ce  chiffre  est  bien 
raarcjué ,  M.  de  Thou  se  trompe  ,  et 
'l'iant  au  jour,  et  quant  è  l'année  *. 

S' 
(35)M««i»iw«  4*  Mtlvil.  pmg.  45,  étlii.  4» 

(3<»J  Cùf»  tnk»u  à^huf  miftitM  n^tw^Êttimutt^ 

rig.  i5$.  ^         ,  * 

*    Leduchat    rfimar^Ma    qi|e  ce   o'eit  pa«'  Am 

llioa  qui  ge  trompe,   mais  Bavie  lai-mém*  qui 

"  '  pat  fait  aitcnlioD  que  le  chiffre  ao  haut  é9 

'*  P«ga.  «h  A»  Thoa  parla  da  la  iB«n  «la  Car- 


Nil  «uaal«  Voilât  fait  îll]  :  Mepè  Telat  qui 
Currabat,  Al|i«»s  bfalam  :  parMtpi  Velal  ^oi 
Jaaoais  aaçra  farrat;  habcbat  tarpè  ducealo»,' 
Sapé  lifCMp  ««ntaa  :  nao^o  rcgca  alfM  UUar- 

A  «ll«a, 

t**»*  mà^ik  loqama  t  «««le  ail  adbi  «aaaia 

Irtfta ,  «I 
6««e,b«  aaUa  p«ri,  «t  lofa,  qo«  dafaadara  frit 

QMavia  cMaaa ,  faaal  (*) 


(37)  Cap4piii.t ,  441  YiH  pr«friA,  œ^XXl, 
pmg.  $^,85. 

(31)  IfawlvM,  M  JwMe  <1«  CwdaM. 

(3^)  Thaaa. ,  Uk.  LXIi,  pag.  m.  154.  /»  file 
tet  pmroUs  *i^»ttaiu  ,  ciUliwk  (49^ 

(*)L,b./,im.t/r,ri. 
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444  CARDAN. 

QAueroM  causajHy  ùno  causas  y  in  c^tt  que  >  s'il  lui  anÏTait  dMtre  nus 
pf^mptu  sunt  :  uarieUu  prima  eogita-  douleur ,  il  renenlait  des  saiUict  oa 
thnum  et  morum  t  deindè  ut  saluti  dei  imjMUiKMit^  d'esprit  fi  Tiolentes 
pronUi  coimUerem  corporis  :  etquod  et  si  lâcbeuMe,  qu'elles  hii  ëUnent 
eiun  mutéiuenm  sœpiiis  patriam ,  êeu  plut  iosupportablee  que  la  douleur 
habitalionis  looum,  eoactus  sum  etiam  même.  Cett  cela  qu*il  faut  admirer  , 
mutare  t^stes^  qiéas  n^ue  objaotUf  et  qui  uaratt  incroyaUo.  Fuit  tiùki 
ranti'€tuient.necJhutra*«rvarecon'  mes  (Jg  auoplurts  admsirabantur) 
êfernebat  ^  oh  id  n€ee$êiku  intuUt  le-  ut  causas  dolotis  si  non  haheremy  qua- 
0em  (4o).  L'esprit  da  Cardan  ^tait  su-  nremt  ut  dixi  dapodagrâ  t  undè  olo' 
jet  aux  mêmes  iBécalit^.  Voyez  les  rumqtse  causés  moiinficiê  oUnam  iham 
paroles  de  M*  da  Thon  dans  la  re-  {t^solum deuitarom quantaun possem 
marque  auiTante.  uigHifu)  qubd  arbiirarer  voluptatpm 

(H). . . .  •  Cefte  seuU  ingéruùté  est  consistereindolorepixoccdentisédato: 
une  preuve  que  son  dme fut  frappée  à  si  ergh  tfoluntarius  '  sit  doior ,  faciU 
.  un  coin  tout  particulier^  M.  de  Thon  sedari  paui^t  i  et  quoniam  experior 
l'a  obsenr^  comme  une  clioee  trés>.  me  nuHquàm  -passe  prorsiu  carere 
rare,  f^aria  ejus  tnta ,  ditril  (4 1),  et  dolare  ,  et  si  modo  coiuingat ,  subit  in 
mores  ;  .pluraque  ipsa  de  se  iirAimiTA  animum  imj^etus  quidam  adeô  moles- 
inuiroUueras professa  simpUeitatBseu  tus  y  ut  nihd  possu  esse  grutnus  y  ut 
libertate  scripsit ,  quamcuriosus  mUs'  ^nuitb  minus  malus  sit  dolor ,  aut  do- 
quam  a  me  erigat.  Il  ajouta  qo*ii  lut  loris  causa,  inqud  mullamrorsks  inest 
etounë  de  le  troorer  si  au-desaous  de  turpitudoy  perieulunive.  ttaque  oh  hoc 
sa  grande  réputation.  Cela  fit  qn*il  motium  lahUf  et  digitorum  distorsto- 
admira  le  iofement  4|ua  ^nles^^r  nem ,  et  compressionem  cutis ,  a«  fe-. 
Scali]|(er  a?ait  fait  dejui  ;  c'est  «loi'en  nuis  musculi  brachii  sinistri  usque  ad 
certaines  choses  Cardan  paraissait  au-  lacryma^  excogitaui  (43).  Il  dtt  ail- 
dessus  de  Vintellig^nca  huBMirie  »  et  leurs  que  d^ns  sas  plus  grand*  cha* 
en  beaucQup  d'autnt  au*dessons  de  Erint  il  se  donnait  de  bona  coups  de 
celle  des  pêtifi  enlaaa.  Romm  eum  fouet ,  et  qu'il  se  mordait  le  hras  gau- 
dù^rsoahaliiseultHincedantempau-  cha  :  In  muurimi^ -^animû  dolanbus 
citante  ohitum  anms  eonspioati  «t  ad"  crurn  t*erheruham  virgé  ,  sinistrum 
locutif  ao  sapiiss  admirati  sumasg,  cùm  braehium  mordebam  acriter,  jejuna- 
celeberrinU  tôt  scriptis  haminis  nscor-  bam,  Ui*abarfl€tu  muifitin,  ubi  eon- 
datio  subiret  ;  naqua  tamen  quidquam  tigissetjtere  ,  sedpefacspè  non  potO' 
in  eo  quini  ta^m  famt^  reeponderet   raat(44)*  - 

anim^àt^Tîeremus  t  eoque  magie  JuUi  (K)  Il  à  i*omlu  amalqurfois  se  tuer 
Cmsaris  Scaligeri  aoerrimkm  judi*  luà-méme»  ]  Il  appelle  cala  l'aotour  hi- 
ciwn  suspeximus,  qui  dinnumingO'  roiqua  ,  et  il  croit  qu«:  plusieara  au- 
lûum  suum  in  àpare  da^suhtHitale  très  an  anté^é  attaau^ ,  evoore  qu'ils 
exagitando  ^pnetiouè  esceromit  inar-  ne  l'aient  pas  avoua.  Laboniyi  intar- 
qualitata  ilUuê  ubionse  dUigenter  no-  ^lum  etiam  aniore  heroïco ,  ut  me  id- 
tatd,  qui  in  quibutaam  intenlum  plus  sum  trucidare  cogitarem  t  é^rmm  talia 
homine  sapere ,  in  piasribsu  minUe .  etfomaliis  aceidare  susmicor ,  lieet  hi 
pueris  intelligere  %Hdeatur  (4^).  Nous  inlikras  non . referont  {\b\,  - 
Terrons  dans  la  remarqua  (T)  qu'on  (L)  //  n'allait  mas  Juequ'h  fastcbs 
a  cru  qa*il  étaii  sujat  à  dat  aocés  de  dame  les  plaisirs  de  f  amour.  ]  Voici 
IbHa.  ■^■'■r-^*'-'^'-:^*'^  ^y-^^'-  ^^•'^*^'.  •.  ■  las  paroles-:  i^eneri^neqmè  immode- 
if)  Si  la  natuifi  ni  luifauait  point,  raté  ineubsù  ,/nec  ex  tupm^ua  usa 
sentir  quelque  douleur,  d  s'en  procu-    multùm  Uesui  sum ,  nune  tamen  ma- 

rait  lut-méme en  se  mordant  Us    nifestè    ventriculum  lahefaetat.    Ke- 

tèinvs  , . ,.  jtisqu'k  e4^qm*U  en  pieu-    marques  qu'au  titra  dm  ehapilva  IV, 

rdt.  ]  On  admire  moins  cala  lorsqu'on    il  dit  qu'il  compose  son  histoire  Ju»- 

.  en  sait  la  raison':  il  n*en  usait  ainsi    qu'à' la  fin  d'octobre  1S75  :  puis  «looc 

qne  pour  iviCar  un  plus  grand  mal  \    qu'il   dit   présentement  t  usage  des 

(IS^CA-M*.  èe  rak  p^ .  ma.  r/  . 


(4«)  Cm4«ém,  4«  TM  pM^i.  «^-  XZ, 
P»$'  §•,  il. 


(40  Tli.M. .  tA.  LXil ,  pmt.  •«4- 

(4*  )  Idfim,  iki40m. 


L 
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femmes  m'aj^aiblit  beaucoup  l'cstO'  «  U  parle  si  diversement  de  son  génie» 
mac  ,  il  Cillait  qu'a  l'Age  de  soixante-  »  qu'aoris  avoir  dit  absolument  dans 
ç|uatorse  ans  il  se  dÎTartit  quelquefois  »  un  dialogue  intitulé  Tetim,  qu'il 
à  ce  jeu-U.  Q  eut  donc  de  qnoi  aa  dé*  »  an  avait  un  qui  était  vénérien  mêlé 
domma^er  un  peu  des  dm  années  au*il  »  da  satoma  ^t  de  mannin ,  et  dan» 
regretUit  tant,  carpaut^tre  las  eût-il  '  ».  ton  livra  d^  tihris propriis  qu'il  se 


fti  mal  employées ,  qu'il  n'eût  oaa  pu 
%iTre  i  cet  é|^Cd  jusqu'à  Tiga  de 
soixante  ans. 

{U)  Il  Jouait ses  msanbUê  et 

Us  bifoux  da  sa  femme  {fpy,  ]  Il  re- 
marque qua  la  aaitére  oà  u  ta  trouva 
réduit ,  ne  robliflta  point  A  ftira  dat 
choses  indignât  da  ta  naittaaèe  ni  de 
•a  vertu  »  ai  qu'un  des  mojent  dont 
il  se  lervit  pour  tuhtitter  fut  da  faict 
des 
*  bam 


»  oommuBÎquait  A  fui  par  lét  ton- 
»  get ,  il  douta  au  même  endroit  t'il 
»  anavaitvéritaUamentun,  outio'é- 
»  tait  resoellanca  de  ta  natura.  Sen- 
»  ûebam ,  dit-il ,  seu  ex  genio  ^mihi 
»  prmfectOySeuqubdnsUuramea inex-, 
»  trmaùtsUe humanm  substanfiàe condi- 
•-  tionisqua  et  inoonfinio  immàrtalium 
»  posita  esmt ,  ete,  ;  et  conclut  enfin 
a  dans  son  livre  de  Rerum  varielaté, 
aUnanachs  ,  epheaserides  scribe-  »  qu'il  n'en  avait  point ,  disant  ingé> 
(47).  n  conta»  qu'ayant  perdu  A    »  numant,e»ocertAiiu/ia<m<2««M>/iem 


Bumantte^4 

Venise  tout  son  argtÂt  ches  un  hom-  »  smL^nisun  mihi  adosse  cognosco 

me  qui  l'avait  filouté,  il  lui  donna  au  »  (5o).  a  Voyei  ce  qu'a  dit  la  même 

V  isage  uncoiip  de  poignard,  reprit  son  Kaudé  anr  natta  Ékatiêra  dans  son  Ju- 

argent ,   y    joipil    oilm   da   l'hâta  didum  da  Cardano ,  imprimé  avec  b 

blessé,  et  se   nt  ouvrir  la  porte.  D  via d^oa  médecin, 

avait  perdu  aussi  sas  baguai  et  ses  ha-*  (0)  Qua  «Itrons-nous   ^es  quatre 

biU  ,  étais  il  lat  avait  regagnét  (48).  choses  singulières  que  la  nature  lui 

IS'oubliont  point  mà*en  poMidérant  la  donna?) La  tnaniAra  dont  il  en  patle  est 

blessure  de  son  mou  ,  il  lui  jeta  par  si  positif  a ,  qu'il  importa  de  savoir 

terre  une  partie  de  l'antent  qu'il  lui  les  phratat  dont  il  t'ett  tervi  h-Oua- 


ircent  qu' 
cnotes  qui 


avait  pris.  VoilA  des  choses  qui  ne    t%tor  wtdù  indita  sunt  k  naturd  ,^quœ 

font  pas  grand  honneur  A  sa  mémoire,    nunqukm  aperire  tHdui,  et  omnia  {mco 

non  plus  que  ce  qu'il  raconta  que  le  judicio)  aé^ûratione  dtgna.  Quorum 

professeur  Curtius  lui  fit  un  procès  primmm  hoc  en,  quod  quoties  volo, 

de  vol,  A^  cause  qua  lui  Cardan   ne   extfis'sansumqua*iinecst€uimtrans' 

voulait  ^nt  rendre  oa  qu'on  lui  avait   eo..«..  Sentio  dum  eam  iaeo,  ac  {ut 

donné  en  pfli  •  il  aOégÎMit  pour  jiai-    yeriks  dicam^fado  ,  juxta  cor  quan- 

•on  qu'il  voulait  avoir  las  mains  sai-   dam  separationem ,  qiuui  anima  ab* 

sies ,  vu  qua  Curtius  était  demeuré    seederet ,  totique  corpori  res  hatc  com- 

caution  mns  qu'il  y  eût  da  témoins,    municatur ,  masi  osUolum  quoddam 

Ab  eodem  Curtio  de.yurto  accusati  ,    aperiretur*  Et  initium  hujus.est  à  ca- 

(fuod  pigaus  retinenm  pro  sponsione  piu  ,  aMJrûnA  cerebello  ,  diffunditur- 

prcuniarum  quam  sine  teste  ficerat    que  ^r  totam  dorsi  spinam,  t*i  magnd 

(49).  Qoalla  via  I  na  voilA-t-il  pas  des   çontinetur  ■  hocque  solkm  sentiç,quitd 

»avans  qui  sa  traitant  da  Tnre  a  Mort?    sum  extra  meipsum  :  magndque  qud- 

(11)  Il  crofaà  qW  . . ,  it  était  sous    dam^i  paululum  me  conttneo.  Secun- 

la  direction  d'un  génie  particulier.^    dum  est,  qubd  dàm  folo,  video  quce 

Je  ne  Bouterais  potnt  qvil  n'eût  rai-    yolo,  oeutis ,  laoïs  yi  mentis  i  t^lut 

6on ,  si  je  orovais  que  tout  ce  qu'il    imagines  illas ,  de  tfuibus  dixi ,  ciun 

coote  ett  véritable  ;  car  il  na  me  sam-    infans  eesem ,  me  widisse.  Sed  nunc 

ble  pas  qua  l'on  puisse  expliquer  œb    credo  ob  occupationes  .  nec  diu  ,  nec 

par  les  seuka lois  générales  de Fonion   prrfectas,  hoc  omnino  semper  cUm 

-de  l'iase  et  du  oorpe.  Quoi  qu'il  en    t^do ,  nec  tamen  nisi  t^lim.  Jnoventur 

•oit,  il  T  a  des  gens  qui  veulent  qn'il    autem  perpfitjuo  qua  t^identur  imaai- 

sit  été  fort  irrésolu  sur  cette  matière,    jsas.  ttaqua  mdao  lueoe,  animaUa  , 

or6e«  ,  aé  qusecunque  cupio.   Credo 
causam  esse ,  vim  firtutts  imugina- 


(46)  JUé 


Jiy  ™  ~:-:7  T^ZZZ^àTyÂÂ^T    <^«"'»*«  •«««  »  »'<'»•  •'«rmia  imagina- 
^eZ  &r,^'  JJ**""'  *•  ^*'*  ^'    tricis  ,  uisdsque  subtiiUatcm.  Tertinm 


(44)  lèiémmy  mp.  Xtr,  iMf.  <• 
(4^)  tk,d^,  €0tf..ri,  pmg.  St. 


(4:)  IMmm  .  pmg.  9». 
(4i)/*iilMi,  MT-  XXX,  ymg.  Ml 


est ,  quod  omnium  qua  mihi  evcntura 
€kap.  Xir,  rmg,  m.  Uft. 
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„«/     imaeinem  Udeo  per  tomnum.  pcn.a  mouHr  de  Jouleur    efil  t  eut. 

aunt ,  tmagmcm  ►'wcv  ,          ^..^  Je*  Uffcs  qui  ne  condamnèrent  le  fils , 

,/io^m  nuA.  e»^n«^ ,  J^  "t^P^'/J,  pj non  de  se\psis  inuUigi  Puisse) 

rar6  anU  "•"^'"'".;. J^?./^^  f,^  ed  spe  damnasse  iUum  uï  doiore  m- 

^f^  eomm  ^aor  i«^  ^^^  .^,  ;,^rùm  ^6/ue«m  ,   supeHnS; 

^uanquum  *'^'P^''^^'^uJ^2  hsnt  :  . . .  sed  no\suectssit  ^58).   Ce 

In  unguibu*  ^PP'^J^'^'Jl^  fJéZn  ciu^il  y  a  de  nre  c'ert  que  Cardan  . 

jnalof-um  m  »»«>*i«o  .  '^X'/lS X  qui  ne^ niait  pas  que  .on  âl.  n'eût  em- 

f';Li:Éc':'Ts:^^^^  2oL,nn^  ..  Çe«i.,  a  qj^il  ne  Teût 

uas  m  tnatcey  au  ""«^    -^ri^u^j  m-  enfin  confessé  «um  loges  59)  ,  croyait 

ntomenUinannulan,adexiguasm  ,.  j^^i^e  difine  leTpoursuiTtt 

i^enik,nesinmmmo:ooacta    resj^r-  V^^    J         .,     ^^         »     ^^ 


CAKDAiN. 


4*: 


.ummip^iau  certan:t  (6>).   Ensuite  eu  tort  de  croire  auc  Cardan  méntc 

IS.ude  nomme   quatre  auteur» ,  qui  ici  riofamié  de  iTnventim,       fj^" 

long-temps arant  Cardan  avaient  tra^  nura^  saiU  :non possunZs  nonll 

vaille  sur  1  boroscdpîB  de  Jésus-Christ  mm     »*^  -«-^.#^.r  •    ^-  •         . 

prit  de  soutenir  publiq«eai«nt  quatre  weislaKÙ  RoU^Hotko^L  V 

cnts  propo^tioa.  â  Eologne ,  ï  Jlo-  n.m  ZoL^  ^ùL^  ZtT/nT 

renée  et  a  Padoue  :  kt  «oioM  lui  en  erratum  à.  momÙtù  asZ  C^^L 

ceosurèrenl  dooxe  comme  approeban:  .*unc  erroreJHuis^    ut   Ch^T' 

tes  de  rhérybie:  celie^i  fut  une  de.  prin.  /«/,«,  .el  c7,^^^ 

cHjqaMs condamnèrent.  CAmW  'ginibus  suhmUie%T:^77rZi^: 

r^uo^  corpons'compaginem  eUmen-  œquum  esse  ut  CardanZ,  a^JllV, 

ianam  asins  supposUum ,  ejus^ue  ge^  S^  istius  prunus  ^fèrf^Ht    tZ^ 

nuuram  .  et  prophetam  magnum,  et  acerbi^  ah  Siis  ^pM  (66)   slns 

ra  nua  ctrca  cornus  gu^it^ftMnt     «-.-_  ».»..» -;  l_  .^     '^      •  ^     ./* .  ""■ 


^K 


,',liW'. 


■»""'  1     •;.;*«.  il  n«  Mntait Doint    *on  bis,  iroinpe  a  son  managi  , 

jEtases  volontaire,  il^^^^^  aort  ëponi  n^.ynt  ni  bîen   ni 

le.douleur. tréa^iolenteaAa te|^^^^^^^  îonneuf  iiVait  fait  on  pnoYre  cocu , 
îreidlii  u"nreu  W  J^rdÏT^^^^^^  "'^taitpa.  coop^U».  poorra.oir  tuée, 
mais  non  pis  feur  aignifkaUon.  Au 
reïte,il  n'aiait  jamai.  touIu  m  vanter 
de  ce.  *  quatre  «ngulanle.  :  enUn  <» 
graod  Mcret  pesa  trop ,  il  le  révéla  au 
pulfcc  dans  un  quvrag». 

rn  //  fut  malhèurtv»  en  sa  fa- 
mdie\\ion  fil.   >«wi  «^tf^t   devenu 
.  «roouiiux  d'une  fille  qui  A'aAait  nen 


IfmU  htmà  immiti  fiu  prineipt^  jm^a  ttnm- 

ttU ,   '     '  -  ', 

Ex€mplo  imfmni»'  *titrmm  tâm  dim  tulitti* 
CrimtnmfmUéuit  proptrtu  dmm  loUset  mtmeh^: 
Conimgiitu  nottrit^m  UUo  insului  adulur , 
PitcUtmr  tgttgii    tkvtnit    si    dtxltra   vin- 


(Q)    On   ïa  jusUme/U   bldiné  de' 

amoureux  d  une  une  qui  u  -'  —  .."- .  l audace  auU  auait  eue  défaire  Pho- 

l'épousa  et  «J  repentit  trop  tard  de  sa  roscope  dfs   Jésus  -  Christ.  ]   GaWiel 

Yanlé   Au  lien  de  la  boire  tout  douce-  ^audë  remarque  deu»  choses  sur  ce 

ment".  pui«|u'il    Taviit   faite  .    il  y  fai|.  i».  Il  cen.ure  Joseph  ScaligerdV 

oherchâ  un  remède  trèe-criminel  j  car  yoi,  cru  que  per^nne  avant  Cardan 

il  empoiwnna  .a  femme.  H  en.  fut  „'avaitenlreDï5i  une  ^le  choM.  t>*.ll 

i^unl  comme  il  feWwt  :  U  joaUce  le  ob.crve  queCardameut  U  vanité  d  ai- 

^ndamna  i  perdre  la  télé ,  et  fcela  fni  ^^r  mieux  passer  pour»  l  inventeur  , 

exécuté  à  minuit  (5a)  dan.  la  pnson  ^ue  de  w  îu.lifier  par  l  exemple  de 

/53J   L'autre  fiU^e  Cardan  fut  ui>fri-  ^eux  qui   le  précédèrent  dan.  cette 

pon  et  un  .célérat  :  .on  propre  père  profane  entrepri.e. 

fît  oWifé  de  le-laire  metjtre  çn  pfrtôn  Sur  le  premier  point,  U  conuneoçi^ 

dIo.  d'une  foi.  (54),  et  de  Ipi  pooper  p.^  ç^xtt  le.  propres  parole,  de  Sèa- 

roreille(55),etentindelechâ»eTet  \^^^   .  les  voici.  AmU   subtiluatem 

de  le  dé.liériter  (56).  U  fille  de  Car-  nostri  saiculi  ^  extitU  anti  xU^  annos 

dan  ne  l>ii  caoM  que  deux  ohagrin.  ;  crmbalum  genetJUiacorum  ,   qui  do- 

le  premier  ,  quand  il  fallut  lui  payer  ,„^  nostH  JeswChristithéma  edidit, 

•a  dot  (in)  ;  >e  Mcond  fut  qu'elle  ne  fit  ^^  omnia  qum  dli  acciderunt ,  ex  po- 

point  d'enfaii.-  H  fu»  "  «ffliH^,?*  *■  situ  steUarum,  necessano  dU  contt 

un  tragique   de  foiî   atné ,  qu  il  en  ^|,,<,  ratioeinatur  ;  1 


# 


tragique 

(5.)  r.rU.«f ,  à*  K^fm  V.ri«l.  ,  I.  T///, 
(SA)  Ih't''^'  »   ^    . 

:S)  N.-^-.  .„j«a.c.oa«r.rd.»o. 

(S,)  A  ..U /iUJ  pr0i*rdotù  »umptum  >ulul 


necessano 
gtsse  muoeinaïur  ;  impiam  dtcam  ma- 
gis  ,  an  jocularem  audaciatn  ,  quie  et 
Oominum  stellarum  stellis  subjftceni , 
et  natum  éo  teÉttore  putdrit ,  quoil 
a/ilhuc  in  lite  pofUum  est ,  ut  vanitui 

■  (58)  îkU^ui,  cmp.  X^itmg.  4V 
{•h))  Ibni0m,pag.f}o. 
(6o)Ihd»m  ,  cnp.  XLt,  pmg.  ii5,  »,»« 
(tii)  Idtm  ,    pmg.    *ijg.    9^»yt   ««/'•  f"^ 


^..-, ;"/^'.  w.v^MKcrm«.  bvutejirar.  sienne,  er  qu«  Je  car*] 

Muses  piqué  contre  ce.  ceoMur.  pji-  pen.é  .urce  aujel  (67). 
blu  un  hvre  intitule .  Apqlogeticus^       Sur  le  Moon?  point ,  Naudé  assura 

nU.ersus  cucuUatos    où  S  exposa  le  c|ue  Cardan  .Vuil  bien  tî^îé  d  eU 

th^e  de  nativité  de  Notrè-Seigoeur  fupp«.,ion  de.  nom.  de.  autelr. dont 

-.H    trois   différente;,   figure..    Tria  il    emprunta  rhoro.Ze    de    Jét"^^ 

nnsu  geneseos  thèmata  secundum  Ghrisli  Ccarp.rcemoyenilna's.  r^^^^ 

n-es  rationahUes^differentium  docto^  »« premier inTenteur)/iï^.oîrul?am.iI 

m\-TT.T^ ^"''"^T^w^'^r^^^  découvrir  ce.  mémii  n^^.  llS 

.^^  :i^^»°*'"Vf'*''-f«^Aini,cardioal  se  vit  en.uite  per«?coté  pour  cet  hô 

«t  ovèque  de  Cambrai^  qui  mourut  roscope.  Paut  indè  aukfm^fer  r!Z, 

con tenta  pas  de  Muteoir  qujoo  pou-  explorutum  habèret,  themata  Chruu 

vja  juceïde  la  na.s«nce  de  Jàus-  nataluia ab  AlUaceLi et7^HoHul, 

thri.l  par  les  observations  de  l'a^tro-  sUiano  exarat^  fuisse  ,  née  iUumlL 

logie  Jtprono^a  aussi  une  figura  de  terc  possent  qHd  Picus  ^i^ZsTr 

celte  nativité.  Pneterquam  attendit  et  Baçchonug  de  iUis  diiemTZdZ 

.^^'''''''T^'^^^^^^  ^'^r''^^^  unquàmmZTnis^:  a 

cr  genethliacis  obsenatiombus  ,  ejus^  uulgç   iUteratonL  ,   im^ntum  ist^l 

'em  msuptr  naUi'Ualis  schéma  ccr-  sÙUm  fuisse ,  pers^^i^ljyj. 

U'ste  proposuit  in  elucidario  astrono-  postauim  ex  Ju,  céîT  Ln  l^.  . 

(ue  le.  régi»  do  r..lrologi.  aTai.ot    Kaltom.nd  W«i  »Z<™T!^Ï^ 

Kn.ur.  Albuuuwr.  plu.  «ocen  qu'Ai- .  «/,.  ^uaLm.u  ab  «.« J„  u'^'„Z, 

crl-l«-Gr.oJ .  «  obwrvë  bien  d«i    et  in  4ùcrimem  cnpiUt  ^.«^i     ",) 

o«.  touchant  «.u.-Chri.t ,  ..lôn    «««M»  *  iUù  ^uctorihZ^J^ 


l 


meiUiom 

imf>ie^ 
quant 
par- 


es  principes  ««troloftaue,.  Voilà  qua-  nem  miictre ,  malustque  de  sud  1. 

re  auteuij  qMe  NaulJ  allègue  :  quel-  taie  104  rumùres  dUsemuusn. 

quc^uns  dVut  ont  été  cit?.  par  ho-  e3r  o^nione  tam  auéS^iacU 

^rKT'X\^'?  d^JaMi.andole.  tam^gloriafnamiitey^)^       ' 

;     M^^/Vr^W^iï^^  ?'i  'V"""'^"'  ^^\  ^^^  Z"-'^*'»''  7"*  *e^ pronostic. 

']i«e  M    de  Thou  (65)  cl  bcaUger  uni  astrologiques   ont  ité  assit  souvent 

confirtftéM  par  t événement.  ]  M.  de 


V 


(6»)  .Valiger ,  in  Prolrgoiacoit  ad  Manilium. 
(CJ)  Naudaiu ,  m  JuJicio  de  Cariaao. 

f»i5)  Voici  e»  ftM  dit  HT,  d«  Tlio»  :  Exlrtmm 
'""""'• /•«<.  "««  •••;»••  mHdmtim  m,in,„m 
'  "l'imenuiiu   legtbuâ   aUrorum  Dominum   veil» 


mottii 


(<jfi)  Naudvui,  in  Jiblieiedc  CardtM. 
(«7)  y,.j0,  €t-d9i,m$  U  .ii0U»n  ,fi,  ,u  r.,r. 
tivif  Aiimi ,  10m.  t,  pmg  J»5. 
i*t9)  .Vautiaui ,  in  JmJkio  de  Lai  J*ou. 
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Thou  rapporte  que  jCirdan  mit  en  ne  artem  contumeliœ  erpoheret  yine- 
y^nàilVAitroloàapw'Uhùtihetirqii^l  did  constituit  mori,  Quod  nescio  ser  ' 
eiit  dé  iT^otstr  dam  ses  horoscopes.  Ai-  riiià ,  an  citiiu  ante  constitutum  ab  eo 
liiéiariœ   awun*  vocani  Jidem   apud  tempus  contigerit.*Re$  nota  al  :  ne- 
'.multof  aailruùcit,  dum.  certiora  pèr  quç  nostrum  est  mentiri.  Omninofe- 
;  eam  quàm  ex  artepossint  pUrumque  eit,  quod  iUe  in  Epigrammate ,  àLla- 
promeret  ('69  ).  Mai»  Naudë  ne  weut  À:c/»ôiic  n*TonftT  ««iiyç*T*.  Lege  to- 
point  conTenir  da  fait»  il  nous  ren-  tum  Eoijgramtna.  JYutU  melius  hujus 
▼oie  à  Scaliger  et  à  Aleiandre  de  An-  Geneirdiaci  exitum  ejcpre^serit.  Iram 
gtiut  qui  ont  rapporté  que  4es  prin-  idem  nùjius  reifiiit  (75). 
icipaua  horpscopes  de  Cardan,  out  été  (T)  Sa  pauvreté/contilibua  h  cette 
'  directement  contraires    aux  ëvëne-  multitude  d'écrits  où  les  digressions 
mens  (70).  Cardan  •  voue  lui-même  et  t  obscurité  achoppent  souvent  les  lec 
QUftpar  la  connaissaace  qu"*!]  atait  de  ceunr.]  Les  lecteurs  trouvent  dans  ses 
VMtrolo|p«,  ii  sVtait  persuadé  qu*il  livres  ce  qu'ils  n^eussen t. jamais  atten- 
ne  vivrait  pas  plusde  quarante  am,  ou  du  :  ils  trouvent  dans  son  arithmëti- 
du  moins  qu'il  n'arriverait  ^  pas  à  qua-  que  plusieurs,  discours  sur  le  pnouve- 
rante-cinq  y  et  que  c'était  aussi  Vopi-  ment  des  planètes,  sur  là  création  V 
nion  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sur  la  tour  de  Babel.  Ils  trouvent  dans  . 
Il  ajoute  que  cette  crojrance  lui  fut  «a  dialectique  un  jugem)Bnt  sur  les  his- 
fort  préjudiciable,  jistrologiœ  cogni-  toriens,  et  sur  ceux  qui  ont  composé 
tiq.  âuam  tum  habebâmy  et  ut  mihi  des  lettres.  Il  avoue' qu'il  faisait  des 
ùidehatuTt  et  omnes  aiebant  me  non  digressions  afin  de  remplir^plus  tôt  la 
exoeisUrûm  XL  tfitœ  annum  ,  certè  feuille;  car. son  marché  avec  le  vli-/ 
non  ad  XLV perventurum ,  multum  braire  -était  à  tant  par  feuille ,  et  il 
ICiffuU  (ji)»  ne  travaillait  pas  moins  pour  avoir  du 
I»  {S)  //  s' abstint  de  nùuTnture^  afin  pain,  que  pour  acquérir  de  la  gloire.. 

Îue'sa  mort  codfirmdt  sa  orédictiôn.]  Vt  inissos  fùciam  (  excursus  )  quos 
ï.  de  Thou  rabporte  quon  croyait  de  rébus  suis  frequentissimos  habet  : 
cela.  Càm  tribus  diebus  minits  sep-  \eo  tantum  fincj  quemadmodum  ali- 
tuageutimum  quintum  annum  impie-  -■  ^  -  - 
fissMl,  eodem  quoprœdixeratanno  et 
die  uidelicet  u  nalend.  octobris  de- 
feeit ,  ob  id,  nhfalleret,  mortel^  sud 
inedid  acÊâerdêse  creditus  (7a).  Sca- 
liger' le  donne  pour  un  fait  constant  :  rauWur  que  je  cite  en  donne  quelques 
je  i;apporterai  ses  paroles,  après  avoir  raisous  (77) ,  et  celle-ci  entre  autres 
observé  que  le  père  de  Cardan  mourut  c'est  que  G 


uhifateturf  ut  plurafolia  typogra- 

his  mitteret  J^uibuscum  antea  de  il- 

rum  pretio  pepigerat  ;   àtque  hoc 

mbdojamif  non  sectts  acfamœscri- 

beret  (nô).  Quanta  son  obscurité 

^aui 


.      ,  .  ,       Cardan  s'imaginait  que  plu- 

de  cette  manière  l'an  i5a4«  11  renonça   sieurs  choses  qui  lui  étaient  familières 
â  tout  aliment,  et  vécdl  ainsi  neuf   n'avaiept  p^s  besoin  d'être  dites:  et 


de  Scaliger.  Idem  Genethiiacus  quiim'^  le  lien  de\ces  doàx  extrémités.  Il  n'est 
multit  antèanniâ  diem  et  horam  moi^   pas  le  seul  écrivain  qui  tombe  dans  ce 
tis  suœ  determindsset ,  et  appeiente    défaut.' 
tempore   nihilominks'  benè   t^aleret ,        (U)  Nauldé  n'apu  s'empêcher  dedi 


quanquàm  jam  octQgenano  major , 

(69)Tbata.,tti.  f.Xll^p*$.  i55. 

(70)  N»*4iiM,  «M  JitdicM  d#  C«r4MM. 

<7i^C«rij«mu,  dl«  Vill  propril,  emp.  X, 
pag.  43 ,  44-  ^«tr**  «imW  pat.  it4  •  o2i  i(  dit  : 
Quod  «d  antroloctaM'^*  pntdwere  docct  opcram 
4«di,  *X  MÛ»  tfKkm  ^abui  ftdi  fwtaae  \m  pm»- 
ci«iB  mean.  Vojë^At  tuuti  d«  frudcntit  CiviU, 
c«p.  CXXX. 

(7«)  Tboan. ,  Ui.  LXII ,  pmg.  i55. 

(73)  Cardanoa  ,  d«  Vilfl  prnpri^  pMg,  17. 

(74)  i//if(fein,|»«f.  t«>  '^  ^ 


re  ^ueOarqan  était  un  fou.]  La  pensée 
que  Sénèque  a^ribue  A  Aristote,  qu'il 
entre  touiours  un  grain  de  folie  aaiis 
le  caractère  des  grands  esprits ,  nul- 
/i<m  magnum  ingenium  sine  tiùxtiird^ 
dementiœ  (78) ,  n'est  point  juste  à  l'é- 


(75)Scalig. ,  ProUgoaiea.  ad  Maailii 

(7^)  ^''•udcaa ,  in  Judicio  de  Çard4Bo. 

iTj)  Idem  ,  ibid. 

(78)  S«ncca  ,  de  Tranquillita^e  aaimi  ,  suhjin. 


CAKDAN. 

card  de  Cardan  j  ce  nle$t  point  pour 
fui  quHl  faut  dire  que  la  folie  est  mé- 
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Mercurii  domina,  et^Mercurio  mul- 
tiim ,   Saturno  mediocriter  commistd 


lee  avec  le  grand  esprit  :  il  faut  pren-    animum  sibi  ejffictum  ait ,  in  diem  ui- 
dre  la  chose  d'uii  autre  sens.,  et  dire    uentem  y    nugacem  ,   religionis   con 


ccssoire  de  là  folie.  Ceux  qui  trouve-  qu'il  à  prétenidu  seulement  montrer 

ront  que  j'outre  la  chose ^Ven  tien-  ce  que  lei  malignes  influences  «le  son 

dront ,  s'il  leur  plaît,  au  seutimentde  étoile  l'eussent^  rendu ,  s'il  ne  les  -  eût 

Naudé^  i'^  consens:  il  approuve  ceux  corrigées  ^  car  il  demeurait  d'accord 

2ui  ont  dit  qu'il  ne  s'en  faut  guèce  que  que  les  sciences  divinatrices  se  trou- 

ardan  n'ait  vécu   comme  iiisensé.  vaient  frustrées  de  leur  certitude  dans 

Ut  mittam  aliorum  etiam  ^rayissi-  sa  personne.  Par  les  règles  de  la  chi** 

morum  firorum  judicia  qui  Carda-  romance,  on  avaitjugé  qu'il  était  d'un 

num  miras  de  seipso  fabulas  conci-  esprit  stupide,  ut  chiromantici  rudem 

tdsse ,  et  insanienti proximum  t^ixàse  esse  prànunéldrint  ae  stupidum ,  ind^ 

non  perperam  asserunt  (  79  ).  C'est  ubi  nârunt  puduerit  (83)  ;  et  par  celles 

i^ne  marque  très-certaine ,  ajoute-t  il ,  de  l'astrologie,  il  devait  mourir  avant 

que  Cardan  n'était  point  toujours  en  l'âge  de  quarante-cinq  ans  (83).  Char 

son  bon  sens,  que  de  voir  les  contra-  cun  sait  comment  Socrate  justifia  le 


ntait  de  n  avo^  jamais  inenti , 
vjifiations  est  une  suite  des  diflérens    est  un  grand  mentett^l  l'en  convainc 

lui  4>re-    manifestement  sofKertains 


accès   d'extravagance    qui   lui  |>re^ 
iraient.  Enimuerb  non  serftpér  eum 


articles. 
Que  le  docteur  Parker  est  du  sen- 


suî  compotem  fuisse  y  sed  o^aIu'çmo--  tifnenl^de  Naudé  â  )'égardde  la  folie 
dam  raptum  y  indicio  est  omnium  cer-    J- -»^»— ■  r'«-j—    -•  — wi 


tissimo  y  tHzrietas  illa  pùgnantium  in- 
ter  se  sententiarum]  quas  non  cstquQd 
aliquis  obiifionem  eorum  quas  jam 
dixeraty  autastUy  vafricieque  prola- 
tas  ab  eo  fuisse,  sibi  persuadeaty  citm 
se  in  rébus  aliis  memorem  ad  mira- 
culum-^sque  prcesûterit  ;  et  artis  ae 

uafriciei  suspioionem  omnem  eleuet ,  . 

quod  grandm  quidem ,  sed  contraria    }ule8-<Té8ar  Scaliger  â  écrire  contre 
semper ,  nunquam  autem  connexa  ,    Cardan.  S'il  avait  eu  an  peu  mdiils  de 


de  notre  Cardan ,  et  qu'il  en  ramasse 
les  principaux  sianes  ($4). 

(X)  Scaliger  le  pèteécriuit  contre 
Car4an ,  et  s'imagina ,  sans  raison , 
que  sa  critique  tat^itfait  mourir.  ] 
sans  sjéioiffner  le  moins  du  moade  de 
la  vraisemblaiice ,  on  peut  dire  que 
l'envie  de  s'acquérir  un  arand  nom 


nar  la  gloire  de  son  adversaire,  poussa 


poëtelquirauraît  si  maltraité:  il  sioni  excesnve  de  prendi 

avoue  que  son  étoile  lui  avait  donné  pied  des  antres,  a  fait  grand  tort  è  Sc#- 

Uneime  impie,  viodicatiye,  traîtres-  figer.  C'est  nar  ce  principe  qu'il  a 

se ,  magicienne ,  calomniatrice ,  adon-  souteiia  que  lejMBrroquet  est  uaa  tnU' 

née  â  toutes  sortes  d'impuretés,  et  laide béte.  Si  Cardan  l'eàt dit ,  iScali- 

remplie  d'un  erand  nombre  de  défauts  pr  lui  eAt  0|^>ôsé  ce  qu'on  trouve  dans 

honteux  qu'il  sflécifie.  Ingenium  si  les  anciens  poètes  touchant  la  beauté 

quis   inimicut    taie    illi   q/^nxûieC  de  cet  oiseau.  Voisius  a  fait  une  criti- 

quale  suum  esse  in  themate  natalitio  qaé  très^udicieuse  de' cette  humeur 

testatus  est ,  pouùste  in  illum  agert  contrariante  de  Scaliger,  et  a  marqué 
merito  ed  Uge  Pœnaque  lata  ,  malo 
quse  nollet  carminé  quemquam  des- 
cribi.  iViâm  ex  f^enere  loci  Lunae  ac 

(rg)  rfaodaoa,  m  Jadicio  deCardt^at. 
(éo)  lJ*m  ,  ié,d.      V 


TOME    IV. 


(tt)  id^,iUd. 

(8s)  CanUsM  ,  Je   TiU  prapril ,  «y.   y, 

fi-  »4- 

(t3)  Koyn  It^  rMMryntf  (R). 

(«4)  Parler. ,  Difputat.  de  D««    ttl.  XX  F» 
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45o      .  CARDAN. 

•n  même  temps  ee  quoi  ces  deux  an-  celui  de  son  adversaire/II  craignit  de 

^fagooittes  étaienVtui»ërieurt  et  iqfé-  rencontrer  dans  cette  seconde  ë.ditiou 

rieurs  l'un  à  Tautre.  Scaliger  in  Exer-  plusieurs  endroits  eorriffés  ;  il  attrait 

ciUL    i^6.  Quia  Cardanus   psitta-  par-lâ  troublé  sa  joie  devoir  critiqua 

cum  cowunen^drat  àcolorum  varieta-  des  fautes  j  il  n'aurait  ose  publier  \P^ 

te  ac  praterea  fulgort  y  autod  çt  Ap^  censure  d'une  erreur  qui  n^ëtait  plus 

pulejiuf^cit  in  secundo  flonâorum,  dans  le  livre  de  Cardan  j  il  prit  donc 

contra^onUndit  esse  tieformem,  non  le  parti  de  ne  point  lire  cette  seconde 

modo  obfœditaUm  rosiri,  ac  enurum,  «édition.  C'est  là  r'*,  remarque  de  Nau- 
el  lingua,  sed  etiam  quia  sit  coloris   dé.  Natnprimiim  quis  ferat  Scalige- 

fusci  ac  cinericii ,  qui  tristis.  Ouidfa-  rum  Exercitationes  suas  trienniopost 

ciamus  summo  uiro  ?  Si  Cardanus  eà  secundam  librorum  de  SubtUitàte  edi- 

dixisset,  provocdsset  ad  judieia  poe-  tionem  inyulgdsse  j  ncc  tamen  illam 

iarum:  atque  adeb  omnium  homi-  t^idere  uoluisse ,  nec  mendis  Ulis  pe- 

num,Nunc  quia  pulchri  dix it  coloris,  percissè  quœ  postremd  hât:  diligentid 

ille  deformi*  contendit.  Hçc  contra-  sublata  a  Cardano  fuerant ,  ne  uide- 

dictionis  studium  y  quod  uùique  in  his-  licet  laboris  sui  quamtum^'is  frustra 

ce   ExtrcUationibus  se  proUU  ,   so-  impensi  fructum  amitteret  ?^z  i^ .  re- 

phu0  digniusést,  attàm  ptUlosopho.  marque  est  que  Cardan  se  justifia  si 

Majorem  eUam  modestiam ,  dum  sol-  bien,  que  8*il  resta  quelques  objections 

se  adeà  tractât   Cardanum  ,  mérita  auxquelles  il  ne  put  répondre ,  on  les 

passun  recuiras  :  prœserUm  si  c(*gi'  doit  compter  pourpeu  de  chose.  Prof 

tes  ,    scnbere  adversixs   idrum   sum-  tewea  quis  nescit  Cardanum ,  actions 

mum  sUidus  qmdem  humanitatis  ,  et  prima  in  calurnniatorem  librorum  de 

Metaphxsices,nonpaul6inferiorem:  SubtUitàte ,  sic  omnes  illius  aculeos 

at  non  scientui  naturœ ,  matheseos  retuUssCy  objecUones  dUuisse ,  accu- 

autem  omndtus  disciplinis  y  in  quitus  sationes  injregisse  y   ut  9brum  ratio 

parumomntno  Scaliger  tndebaty  albis  haberi  non  debeat ,  quœ  superesse  for- 

quoddiciturequisprœuertentem  (85).  san  ex  tanto  numéro  passent  :  nam 

Waudë  se  met  encore»  plus  en  colère  htimofuit  Cardanus  y  et  humani  h  se 

que  Vossjus  contre  Scaliger  :  il  le  blâ-  nihil  alienum  putaùit  ;  nec  adeo  mi- 
me  de  n  avoir  point  voulu  1'— '~—  ....'. 
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lïim  est  illum  errasse  ,  quin  multo 
magis  admiratione  dignum  sit  i  tam 
rarh  y  et  in  tam  paucis  ,  ac  minimis 
eespitdsse.  On  remarqué  en  3.«.  lieu 
que  Scaliger  fit  plus  dé  fautes  qu'il 
n'en  critiqua  à  Cardan  pendant  les 
neuf  années  qu'il  donna  à  cette  criti- 

de- 


— 7."-  c' -'re  la  se- 
conde édition  de  l'ouvrage -de  Car- 
dan {*).  Ce  bUme  est  fort  bien  fon- 
dé ;  car  est>il  juste  que  parce  qu'un 
critique  ne  veut  poiot  perdre  la  peine 

Îju'il  a  prise  à  noter  des  fautes ,  on 
asse  le  procès  publiquement  à  un .-.»...,  ^„  „„„„„«„  «^^i^  « 

ecnyain  pour  de»  erreurs  qu'il  a  déjà  que.  /mè  ueri>  ausim  ego  pignore 

corrigées  ?  Scaliger  pub  ta  son  livre  posito  contendem  mulCo  plures  nœt^os 

trois  ans  apr#s  la  seconde  édition  de  esse  quos  Scaliger  Exercitationibus 

vor\  V    •       J    «..  -.  *ui^immistosreliquityquhmeos  Quibus 

(/?/r"""'«K;^V«'X  """■'  '^'"i"  CordaluJ' tam  pJca.iter 

O  II  •«  fit  d«  viviBt  d«  Scaliger  deui  idi-  ^f<^$itandis  totos  nouem  annos  insu- 

•iooa  du  livrci  di  t»  SubtiliU.  La  premi^  à  datait.  On  rejuarqueen  4*'  lieu  que  le 

Nurtmbei^  ^  i55«  ,in^Mioi  «t  U  Mcoadc  k  Bâl«  motif  de  Scaliger  n'était  pas  tant  Ta- 

en  i554,  aatM  in-folio  ••  celle-ci  corria^e  et  au-  mo....  A^  I.  ,U^a^  i  .  , 

menlî?p.r  Ta.U.r  4»  pt.»  de  deux  fniUedeix  ""^^^  °^  '"  ^®"**^  '   *!"*  '"  PasSlOn  de 

€êmu  (tndroiu,  dU  l«  titre;  et,  à  cet  éfard,  û  ^  battre  Contre  tout  ce  qu  il  y  avait 

Scaliger ,  daàa  aw  Exeràutions ,  a  critiqaé  dm  aloFS  de  plus  éminent  dans  la  républi- 

cadroilf.  que  Cardan  c*t  corrigea  dan»  l*idiUoa  «ue  de«  Iftttt^    JVnn  t^r»  -^— J^ 

de  1554  ,Ve«  il  bon  droit  q«7  celoio  a^en  «t  ^"    «es  lettres.  lïon  tameruendœ  t^e 


da  1554  ,  c>«  à  iMii  droit  que   celuiéi  a'en  «t  n-'  7'-  --y---"  -J""  ^'*"*^i ^'***u:  kc- 

pUiiii ,  ri  «lie  fttméi  et  M.  Bayle  ont  approoTi  "/ «^«  studio  y  qmim  Ut  effrœni  deside- 

aa  pbirate.  Maia  celte  plaHite  ne  regarde  )ioi"<l«  '^<*    *"<>    satisfacerct ,  CUm  Ulis  Omni- 

riMMaxa     «inut   B«rla    M       Am     I.     a*....^:^      » X....     i-*'        >. 

daieiiT  pacMge  qai ,  nans  la  première  édition  e*t      »    V"  ". '  "' •»•-'— ^•"-^.•«^  ^r  irs^t^x/a 

«e  irouVe  aaa«  aueun  change-  naben  cognouerat.  A   ces  quatre  re- 


Bite  pi 
«Mage   dont  parle  M.    de 

'^nourean  Menagianu.  Ce  .c^ui     Jin^Z^^^^'IJ^'^Jl'^"""''"  ""^P^r* 

■i ,  dan.  la  prei«iitre  édition  e*t    \"^rarum ,  erudittonumjue  principes 


V;  pag.  3o5 


dn  I 


ri«*!lr1rc.S?:   f."f  ^^'^'^^d^'^^i^q^ossuo  tempçrey 


-delà  page  a!>4  , 

nteni  pag.  354  «••  '•  «««oode  pdilino  ,  et  ce  n'eil 
que  dana  une  trouième  de  Bile,  i56o  ,  in-««. , 
*'*"'■*'  •'^  nouveau  et  augmeot^e  en  plus  de 
md/eendroilt ,  que  le  Paieage  ea  queition  a  clé 
recliCé.  RaM.  «ait.     "^        •  ' 


marques  on  en  peut  ajouter  iine  5*. 
C't'St  que  Scaliger  s'imagina  que  sa 
critique  avait  tué  le  pauvre  Cardan. 
11  écrivit  là-dcs3ùs  une  préface  rem- 


nUe  de  réflexions  étudiées  (86)  :  il 
combla  Cardan  de  louanges ,  il  témoi- 
gna un  regret  extrême  d'avoir  rem- 
porté une  victoire  qui  coûtait  la  perte 
d'un  si  grand  Uomme  à  la  république 
des.lellresi  etc.^La  vérité  est  que  Car- 
dan a  survécu  à  Scaliger  quinze  ou 
vingt  ans^  et  par  la  seconde  remarque 
de  Naudé  on  peut  connaître  si  le  livre 
(le  Scaligejr  était  capable  de  causer 
beaucoup  de  cbagrin  à  Cardan. 

(Y)  Je  ferai  unfi  addition  concer- 
nant l'ouifrofie  de  Subtilitate/^  Ju- 
les  César  Scaliger  réfuta.  ]  Cardan 
n'employa  que  huit  mois  à  le  faire ,  et 
le  donna  à  imprimer  à  Jean  Petreius, 
libraire  de  Nuremberg.  Il  le  dédia  î 
Ferdinand  de  Goncague  ,  gotiverneur 
du  Milanez.  La  première  édition  est 
in-folio,  et  marquée  de  l'an  i55o 
'  (87)  :  néanmoins  ,  l'auteur  déclare 
dans  une  épître  dédicatoire  datée  de 
Paris,  le  ai  d'avril  i55a  ,  que depn|s 
)a  première  édition  il  avait  employé 
trois  ans  à  corriger  et  à  augmenter 
l'ouvrage.  Quos  oclo/mensium  spatio 
tibsolueram ,  peipetuo  triànnio  emen" 
datiatque  aucti  in  public  umsubnomine 
tua  prodirent.  Cette  épître  dédicatoire 
est  celle  de  la  seconde  édition,  et 
s'adresse  au  même  Ferdinand  de  Gon- 
zague.  J'entends  par  seconde  édition 
ceUe  qui  fut  faite  sur  la  première  ré- 
vision  du  livre  j  j'entends,  dis-je , 
celle  qui  parut  au  commeticement  de 
Tan  1554.(88).  On  avait  déjà  contre- 
fait à  Lyon  celle  dé  Nuremberg.  Le  li> 
vre  de  Scaliger  contre  celui-là  parut 
Tan  1557^  et  néanmoins.  Cardan  ob- 
jecte à  cet  adversaire  d'avoir  employé 
prés  de  neuf  ans  à  le  critiquer  (89).  Il 
fit  une  seconde  révision  de  son  ou- 
vrage ,  et  le  donna  à  imprimer ,  avec 
ses  nouvelles  corrections  et  additions, 
à  un  libi^ire  de  Bâle  (go) ,  et  il  y  joi- 
gnit éa  réponse  à  Scaliger.  Elle  est  ift* 
titulée  :  Uieronymi  Cardani  in  Ca- 
iummatorem.Lihrorùm  de  Subtilitate 
Actio  prima ,  et  n'entr«  dans  aucun 

(86)  Votû.la  trow^eret  k  Ujin  de  teg  Daran- 
guet  contre  Efanne ,  /dilion  de  Towbiue,  lôao, 
png.  63.  Elle  ne  devait  j^oimt  servir  de  j^rdfaee 
aux  Xyt,  Uvre*  EicrciUtioanm  Exolcncarnaa, 
comme  en  le  dit  dans  CHûtpirc  de  Carda»  , 
^a^.^m.  334;  mait  au  livre  XVt. 
,  (87'|>Epitonie  Biblielh.  Gesneri ,  pag.  llfi. 
(SH^Cardaai  Act.   in  Çalooiniat. ,   pag,  m. 

10I()., 

(89)  /</«m,  ibidem^  pat:.  «oa&. 

(9*)J  Koinmé  Ifenric  Peiri 


détail;  ce  n'est  qii'une  réponse  géné- 
rale. Comme  Ferdinand  oe  Gonzague 
n'était  plus  en  vie,  l'auteur  chercha 
un  nouveau  patron.  Il  dédia  cette 
troisième  édition  i  Don  Gonzales  Fer- 
rand  de  Cordouc,  duc  de  Suesse.  Il 
ne  data  point  son  épttre  dédicatoire  ^ 
mais  je  crois  qu'il  t'écrivit  l'an  i56o*. 
J'ai  pourtant  vu  l'épttie  dédicatoire 
de  la  secondé  édition  dans  un  exem- 
plaire imprimé  à  bâle,  in-folio.,  ex 
OfficindPètrinây  l'an  i56o,  L'^ctzo 
prima  in  Çalumniatorem  se  trouve  à 
la  fiii  de  cet  exemplaire.  Je  ne  pense 
pas  que  Cardan  ait  retouché  son  ou- 
vrage depuis  ce  temps-la  ;  je  ne  trouve 
nul  vestige  d'une  troisième  révision 
dans  Tédition  d'Henric  Pétri ,  i58a  ,  / 
in-8".  (oi).  J*ai  une  édition  de  Lyon , 
apud  nartholomœum  Honoratum , 
i58o ,  in-'S*.,  qui  est  selon  Ja  preimère 
révision,  h^ Actio  in  ÇalummatWem 
n\  est  pas  ;  et  voilà  une  extrême  né- 
gligence dans  la  condtiite  de  ce  H- 
Eraire  de  Lyon  )  il  ne  savait  pas  que 
depuis  vingt  ans  il  jiaraissait  pne  édi- 
tion beaucoup  s  meilleure  que  celle' 
qu'il  contrefaisait.  Il  y  a  une  traduc-i 
tion  française  de  ce  livre  de  t^at*dan , 
faite  par  Hiéhard  le  Blanc ,  et  impri- 
mée a  Paris  ,  l'an  1 556  i  in-4'.  (9a). 

*  Joaeph  Scaliger ^aoa  le  S*atigen$itm  tetmn-   , 
da ,  aranl  dit  :   •  lioa    pire   a   ripooda  ir  la 
•  Msième  édition  de  Cardan  de  Subtilitate  y  •• 
J0I7  obierTe  (  dans  «ne  note  que  i*aT0ne  ne  pas 
comprendre  )  qn*il  f  a  erreur  dans  le  récit  de  J. 
Scaligar,  puitqne  Jldea-Céaar  Scaliger  était  mort    . 
nn  an  nvanl  la  pqlilicatioa  de  la  iroHième  édition . 
Voici  le  fait  BÛen*  expliqué  par  Niceron.  La 
Critique  de  Jr.-C.  Scaliger,  qoeiqno  imprimée 
troîa  ana  apria  la  Mconde  édition  dn  Traité  de 
Cardan ,  avait  été  faife  anr  la  première;  et  J.-C. 
Scaliger  ne  Toalni  jamaia  lire  la  aeconde ,   qui 
eit«orrigée  en  nloaienra  endroits,  appréhendant    - 
â*j  IronTcr  moins  de  fautes.  Voyes  an  reate  la 
remarque  critique  mr  U  reoMrqnn  X. 

(gi)  Z'EpiXm*  4*  C''^^' "*  mara¥4  point 
ttUa  t'dmon  (n-8*<  ;  mam  fim-folio  feulement, 

(ga)  Du  Verrier,  Bibliothèque  rraafaise,p«f. 
tas*.  •    '■  ■-!  '■ 

GARION  (Jeah),  professeur 
en  mathématique  danji  Tacadé- 
mie  de  Francfort -sur -TOder  , 
était  né  à  Buetickheim  en  Alle- 
magne (a).  Il*)pubUa  clés  éphé-  ^ 
méridefi  qui  s^étendent  depuis 
Tan  i536  juscju'en  i35o.  Il  pu- 
blia un  autre  livre  intitulé  Prac- 

(a)  Getnmr.,  in  Bil>liblb.  ;/olioJgQ. 
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(.r'î  Frj  cz  la  renmnjite  (R). 


>cr)  f^o^tz  M  rf marque.  \J^). 
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ticœ  astrologicœ^).  Ces  deux 
ouvrages  ne  lui  ont  pas  procuré 
beaucoup  de  réputation*^  mais  il  ' 
est  devenu  célèbre  par  une  chro- 
nique qu'il  ne  fit  point  (A),  dont 
les .  protestans  firent  un  grand 
cas  (B).  Il  mourut  à  telin  , 
Tan  1 538  (c).  M.  Moréri  a  fait 
une  faute  assez  puérile  (C)^  J'au- 
rai quelque  chose  à  observer 
contre  d'autres  écrivains  (D). 

{b)  Melçk.  Adam. ,  in  Vilis  Philosoplior. , 
pag.  \o\. 
[c)ldem,ibid..,pag.  \qS. 

(A)  //  est  dei'enu  célèbre  par  une 
chronique  qu'il  neyit^oint.li  Elle  a 
été  imprimée  une  infiDitë  de  fois ,  et 
Uaduite  en  plusieurs  langues.  En 
Toici  Thistoire.  Cario'n  ayant  fait  une 
chronique  la  voulut  faire  imprimer  A 
Wittemberg  )  mais  il  souhaita  que 
Mëlanchthon  1»  corrigeât.  Mélanch'- 
tboa  I  au  lieu  de  la  corriger ,  en  fit 
une  autre,  et  la  publia  à  Wittemberg 
flous  le  nom  de  Carion.  Il  la  fit  en  al- 
lemand. Elle  fut  traduite  en  latin  Fan 
i538,  par  Herman  Bonnui,  ministre 
à  Lubec ,  et  principal  du  collège  (i). 
Mëlancbthon ,  ayant  vu  le  grand  dé- 
bit de  ce  lÎTre ,  en  fit  une  nouvelle 


ON. 

▼rage ,  c^est-à-dire  ,  de  ce  qiii  venait 
de  lui  et  de  ce  qui  venait  de  Mëlanch- 
thon ,  et  il  |>romit  de  travailler  â  la 
suite  de  Tbistoire  jusqu'à  son  ten^^s 
(i).  Mais  il  ne  tint  point  sa  promesse. 
L  édition  que  j'ai  de  la  chronique  de 
Garion  est  de  Genève ,  i6a5 ,  in-S**. 
(5),  et  contient  dans  un  jéppehdix  un 
abrégé  de  l*histoire  depuis  le  couron- 
nement de  Charles  V  ,  jusqu*i  la  mort 
de  Rodolphe  en  i6fa.  Ensébe  Menius 
a  traduit  en  allemand  cette  chroni<^ 


le  pCkblia  deux  ans  après  ,  augmenté 
d'une  seconde  partie.  Uouvrage  con- 
tint alors  trois' livres  :  les  deux  pre- 
miers appartiennent  â  la  première  par- 
tie j  et  s  étendent  depuis  Torigine  du 
monde  jusqu'à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Le  tcoisième livre-fait  seul  toute 
la  seconde  partie ,  et  s'étend  depuis 
.Auguste  jusqu^â  ChaAemagne  exclusi- 
vement. Peucer,  après  Ià  moi^t  de 
fifélanchthon ,  son  beau-père  ,  conti- 
nu» ce  travail,  et  publia  «n  i56ik  le 
quatrième  livre  ^  qui  s'étend  depuis 
Charlemagôe  jusqu'à  Fridéric  11.  Il 
publia  au  bout  de  trois  ans  le  cin- 
quième livre,  c{ui  finit  à  la  mort  de 
1  empereur  Maximitien  en  iSiQ.  Il  fit, 
en  1572  (3) ,  une  édition  de>tout  l'pu- 

(i)  M«Uaelillion ,  in  «pUt.-  dedicat.  CWonic. 
Carionis,  «Ai.,  iS^S. 

(n)  tdem,  ibidtrmi 

(.3)  jâ  Witumkurg ^  in-folio  ,apud  Jiihanntm 
Cralontm, 


chaque  fois  il  joignit  un  supplément 
de  sa  façon  jusqu'à  son  temps.  Je  par- 
lerai ci-dessous  de  la  traduction  fran- 
çaise que  Jean  le  Blond  donna  au  pu-^ 
blic.  .  * 

Notez  que  le  manuscrit  de  Carion 
fut  envoyé  à  Mélanchthon  Tan  i53i. 
Cela  paratt  par  une  lettre  de  ce  der- 
nier*(7).  J'en  rapporterai  un  Irfng  pas- 
sage ,  parce  qu'il  sert  à  faire  connaî- 
tre notre  Canon.  Acczpituam  dispu- 
tationem  de  prœdicUonibus  Carionis. 
Quanquam  dutem  iste  uehementer  àf- 
prmat ,  se  nihU  prœter  sidemm  posi- 
tum  in  consilium  adhibere,  tamen  mul-  ' 
tis  non  satis  persuadet  hoc.  Et  ars 
meo  quoquejudicio  nonpotest  tam  di- 
serte de  singularihus  e^enlibus  pro- 
nuntiare ,  ^ed  uir  est  ,  quantum  ego 
quidem  cognoui ,  candidus  et  Suevicœ 
simplieitatis  plurimurn  referens.  Jkfisit 
hue  X^»»»i  excuàendai  sed  eâ  lege.j 
ut  ego  emend/trem.  Sunt  multç  scrip- 
ia  negligentiUs.  Itaque  ego  totum 
opus  retexo  ,  et  quidem  Germanicè ,  et 
'  constUui  complecti  prœcipuas.  muta- 
tiones  maximorum  imperiorum.  Ces 
paroles  nous  apprennent  que  Mélanch- . 
thon  refondit  l'ouvrage  qu'on  l'avait 
prié  de  corriger.  Nous  allons  voir  qu'il  < 
eâaça^d'un  bout  à  l'autre  tout  le  ma- 
nuscrit de  Carion ,  et  qu'il  voulut 
néanmoins  que  la  chronique  qu'il  fit 
â  la  place  de  celle-là  parût  sons  le 

(4)  yojn  répttra  àhàitéXmndttédH.  dt  157a. 

(5)  ApudSammtlem  Crispinmm.  Jlj  m  m  unt 
de  Fan  1617,  apud  eumdem^  tt  una  d«  Fmnc 

fort,  1594,  en  dni^  volumes  in-g»,  F'ôje»  h 
Bibliotbeca  Grrmâaiu  de  Micb«l  HerUiw,  nmm. 
5oa ,  5o8.  ,   y     ' 

(6)  Melcb.  Adam.,  in  Vitit  Pliil.;  ^f.  io5. 
Celle  yertion  allemande  fui  imprimée  à  Franc- 
fort, en   i56',  in- folio. 

(:)  Cest  ta  CXril:  du  lie.  tr.  EOft 
</«(/«  die  (oistiliab  1 53 1. 
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nom  de  Carion.  Il  le  voulut ,  non-seu- 
lement dans  la  p^^mière  édition  ,  qui 
estrallemandede^hittemberg,  i53i  : 
mais  aussi  dans  les  suivantes,  qui 
sont  eu  latin  ,  et  qu'il  corrigea  et  aug- 
menta. On  en  usa  dl  même  apfès  sa 
mort  dans  les  Continuations  de  Peu- 
cer.  Lisèi  ce  qui  suit.  Nomen  Chro- 
nici  Carionis  retinui  ,  quod  mutare 
illud  auctor  primas  sanctœ  beatœque 
viemoriœ  Pnilippus  Mélanchthon  so- 
cer  meus  noluit.  Occasio  nonùnis  hw 
jus  indè  extitit ,  qubd  càm  Johanne^ 
Carion  mathematicùs  ante  annos 
quadragintacœpisset  conte xere  Chro- 
nicum ,  et  recognoscendum  illud  at- 
que  emendandum  ,  priùsqudm  prelo 
subjieetvturf  misisset  ad  Philippum 
MeUtnchthonemAhicy  quod  parwn 
probaretj^ ,  totum^tfoleuit  und  litu" 
rdy  alio  conscripto\cui  tamen  Cario- 
nis nomen  prafjfixit\:  sed  et  hoc  oiim 
retexisset ,  amici  nomen  et  memoriam, 
h  cujus  pnmordiis  À^ffptii  prima  Chro- 
nici  contexendi  nata\  atque  profecta 
esset  y  titûlo  posteritati  commendare 
i'oluit{S).  Mais  notez  aussi  qu'on  a 
quelque  lieu  de  croireWue  Canon  pu- 
blia l'ouvrage  qu'il  avait  fait.  M.  Sa- 
•  gittarius  n'en  doutis  point  :  il  s'étonne 
seulement  de,  cette  conduite  de  Ca- 
rion (9).  Il  avait  parmi  ses  livres  deux 
éditions  allemandes  del  la  chronique 
de  cet  auteur ,  l'une  in-4** ,  dont  il  ne 
sait  point  l'année  ;  l'auttre  in-8^. ,  qui 
s'étend  jusqu'au  16  d'airil  i5ai  ,  et 
dont  l'éptlre  dédicatoirel  est  datée  de 
l'an  i53i  (lo).  Cela  ne  convient  point 
.à  l'ouvrage  de  Mélanchthon;  car  lors 
'  même  qu  il  a  été  le  plus  augmenté  par 
son  auteur,  il  n'a  touche  qu*au  com- 
mencement du  rèçne  de  Oharlemagne. 
Voici  un  autre  sujet  dé  (j  ifficulté.  Les 
Suisses  tri>uvèrent  que  la  plupart  des 
choses  quiWt  été  dites  ds  leur  nation  , 
dans  cette  chronique  sont  des  men- 
songes. Qui  intèr  Heli'i'Mos  nostros 
hisioriarum  patriœ  non  imperiti  sunt  j 
pleraqi*eja(sa  eum  de  itbus  nostris 
scripsisse  e^jffirmant  (11).  Bullinger 
réfuta  publiquement  les. faussetés  qu'il 
y  rencontra  iur  une  bataillé  perdue 
par  4es  Suisses  auprès  dé  Zurich  Tan 

(8)  Pevccr  ,  epùt  dédie.  CkrMiei  Ç«rioaia , 
edil.  iSt*,  smkjinem.  .       j 

(9)  miror  ip$mm,  Cmeionem  ulud  ediduie. 
Ca*par  Sagittariat  ,  Introdact.l  ad  HUlonaa 
ccctcaiaaticaai ,  Mf  ;  98. 

(10^  Idem,  ikidem.  1 

(11)  Gctocr.  ,  in  Dibliolb. ,  A/iO  jgg  veno. 
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i53i  (la^v^ela  non  plus,  par  la  rai- 
son que  j  ai  alléguée,  ne  peut  couve-?' 
nir  en  façon  du  monde  à  l'ouvrage  de 
Mélanchtbon.  D'autre  côté ,  Gesner , 
qui  rapporte  ces  observations  des  Suis- 
ses, venait  de  marquer  l'ouvrage  de 
Carion  par  des  caractères  qui  con- 
viennent admirablement  à  celui  de 
Mélanchthon.  Il  venait  de  dire  que  W 
chronique  de  Carion ,  imprimée  en 
allemand  à  Witlembere,  l'an  i53S, 
avait  été  imprimée  à  HaU ,  en  Souabe , 
l'an  1539  ;  et  à  Lyon  /l'an  i543,  tra-^ 
duite  en  latin  par  Hermannus  Bonnus, 
et  intitulée  Chronicorum  libellas  , 
maximas  quasque  res  gestas  ab  initio 
mundi  apto  ordine  comptectens  «  itw 
'  ut  annorum  ratio  ac  prœcipuè  t^icis" 
situdines  quœ  in  régna. ,  in  religio- 
nem,  et  m  alias  res  magnas  inci- 
dunt ,  quhm  rectissime  cognosci  que*, 
ant.  Ce  titre  représente  très-bien  le 

Slan  et  le  caractère  de  la  chronique 
e  Mélanchthon ,  et  l*on  sait  que  cet 
écrivain, reconhut  (Publiquement  pour 
son  ouvrage  celui  qui  avait  été  traduit 
en  latin  par  Herman  Bonnus  (i3).  Le 
même  Gesner  remarque, que  Cario;i 
dédia  son  livréJTao  i53i' i  Joacliim  , 
marquis  de  Brandebourg.  Cela  con- 
vient admirablement  au  livre  de  Mé- 
lanchthon :  je  le  prouve  par. ces  pa- 
roles d'une  épttre  dédicatoire  (i/j)  , 
Cùm  autem  prima  ediUo  Ulustrissimo 
principi  electori  patri  tuo  dedicata 
sit ,  ne  transferre  munus  in  aliamfa- 
miliam  viderer^  Jilio  dedicare  hanc 
editionem  i^lui,  qûiapatrem  ipsum  ,' 
cuijam  historia  ecclèsiof  et  ^ttlpeno' 
rûm  notissima  est ,  scio  velle  talia 
jam  a  JUiis  leçi ,  et  se  uiuo  tHis  in 
possession^  dôetrinœ  venire.  Qu'on 
ne  se  fasse  pas  une  affaire  de  ce  qu'au, 
temps  que  ces  paroles  furent  érntet , 
l'électeur  de  Brandebourg  à  qui  la 
première  édition  fut  dédiée  était  en 
vie  \  ce  oui  ne  peut  convenir  à  l'élecr 
teurde  l'an  i53i  (i5).  Cela,  di#-je , 

(.19)  B«lliaf€nia,  in  llMpOMiea*  a«l  Jean. 
C«cbl«i  libdUiM  Aê  ScripUin»  et  EccUf ia  Awlo- 
ritat*.  einajinem  empiêi*-XXiX,  apiid  G«»> 
Dcr. ,  ibidem,  V 

(i3)  Fore»  f/mùro  tl/dientoire,  ii#M^l«acb- 
tboa  ,  ktm  t(U de  fédUion  de  iSM. 

(i4)  Celle  de  Péditipn  de  Fan  i558.  CeUe  idi' 
tionj'ut  d/die'e  par  Ifélancblboa  à  Sigtemond 
de  Brandebourg ,  areheviame  de  Magdebourg, 
fils  de  teleeuur  Joackim  II. 

(i5)  Joaekim  /•'. ,  yui  mourut  Faii  i535, 
ayant  succédé  a  son  père  Fan  >499-  ^ciu,  fJiit. 
d'crEaspirc,  (oot.  Jl,pmg.  fii.T3i. 
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nVst  pàt  une  a  flaire,  car  celui  à  qui  jusques  à  Charlcmagne,  Ceux  qui  peu- 
cette  première  édition  fut  clë4)iée  n'é-  Teat  se  servir  d^ûn  livre  allemand  y 
tait  pat  encore  électeur  lorsque  la  et  qui  auront  roccasion  de  fureter  les- 
chronique  dont  il  s^agit  parut  la  pre-  bibliothèques d* Allemagne,  sent  pries 
rniére  rois.  Faisons  encore  une  remar-  d'éclaircir  cetei ,  et  d'avérer  ce  qu'il 
que  :  Du  Verdier  vous  apprendra  que  elTfa ut  croire. 


ta  chronique  de  Jean  Ùarion  philo- 
sophe f  contenant  /««  choses  les  plus 
mémorables  depuis  '  la  création  da. 
monde  jusques  au  règne  du  roi  Henr- 
ri  II  y  traduite  de  latin  par  Jean  le 
J^/oiM^ ,  fat  imprimée  plusieurs  fois  Â 
^  Paris  et  ii  Lyon  (16).  Tronverez-vous  Adam  jusbues  a  Texpédition  de  S'oli- 
U  Fourrage  de  Mélancbthon ,  cette    man  en  Hbngrie ,  Tan  |533.  L'auteur 


Depuis  Timpression  de  ce  que  l'on 
vient  de  lire,  j'ai  été  tiré  de  doute  : 
j*ai  vu  une  chronique  latine  de  Carioq 
dédiée  par  lui-même  à  Joachim,  mar- 
quis de  \Brandebourg  ,  et  divisée  en 
trois  livr\es  ,  qui  s'étendent .  depuis 


avait  poussée  jusqu'en  i53o ,  si  nous    catoire  est  datée  de  Berlin ,  l'an  i53 1 

en  croyons  Keckerman  (17)  :  il  faudra    L'édition  dout  je  me  sers  est  de  Paris, 

seulement  supposer  que  le  traducteur    i563  ,  in- 16,  chez  Jacques  Dupuis  ; 


français  la  continuait  jusques  a  son 
temps. 

11  résulte  de  tout  ceci  qu*il  est  in- 
certain s'il  n'a  point  paru  deux  ou- 
vrages sous  le  nom  de  ,Carion,  llin 
composé  par  Canon   même ,  l'autre 


et    contient  un  supplément  jusques^ 
au  39  de  septembre  i56o. 

^ai  vu  aussi  la  version  française  de 
Jean   le  Blond,  imprimée  à   Paris  « 


chez  Ëiienne 
16.  On  -' 
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composé  par  Mélancbthon.  Il  est  vrai-  dix  par  rapport  à  l'histoire  générale , 
wmbUble  que  Canon  n'acquiesça  pas  mais  seulement  par  rapport  a  celle  de 
au  jueement  de  cet  habile  homme,  François  I*'.  et  de  Henri  II.  On  com- 
auand  il  tit  qu'au  lieu  de  r)iccommo-  mence  celle  de  François  I"^.  au  pre- 
aer  quelques  endroits  dans  sa  chroni*  mier  an  de  son  régne.  ' 
que  ,  on  l'avait  abandonnée  pour  en  (B)  ...  dont  les  protestons  firent 
composer  une  autre.  Peut-être  donc    un  grand  eas.  ]  Voici  ce  qu'en  dit 

3a'il  publia  son  travail ,  pendant  que  André  Frai\ckenberg  :  Chronicon  Ca- 
'liutre  côté  l*on  publiait  sous  son  nom  rionis  magnd  sui  parte  retextum  , 
l'ouvrage  d'un  autre.  Si  cela  est,  voi-  tantojudicio  tantdque dexteritate per- 
là  deux  chroniques,  dont  l*une  a  été  fecit  (  Mélancbthon  )  ul  nihil  in  eo 
continuée  jusques  au  temps  de  l'im-  génère  et  compendiûrid  ratione  prœ- 
pression.  I^euMtre  aussi  que  Mélanoh-  stantOis  extare  sciàmus  {\%).  Il  en 
thon  consentit  que  l'on  ajoutât  à  sa  faisait  un  si  grand  cas.,  qu'il  se  régla 
chronique  ce  qu'on  jugerait  à  propos,  sur  ce  modèle  dans  l'ouvraee  que  je 
et  qu'ayant  laissé  cela  au^Uvoii^de  cite  (19),  et  qu'il  fit  une  harangue 
Canon  ,  celui-ci  fit  imprimer  son  ou-  de  magnitudine  rerum  di^marum  et. 
vrage  tel  que  Mélancbthon  le  lui  avait   poliiicarum  quœ  in  Chronico  Philippi 


j  le  nom  de  Carion.  On  peut  supposer  sieurs  leçons  historiques  sur  cette 
sans  peine  que  Mélancbthon,  ayant  chronique  (ai).  Etienne  Pretorius 
-'  revu  son  ouvrage  long-temps  après , 
et  l'ayant  mis  en  latin,  retrancha 
tout  ce  <^\\  n'avait  point  fait.  Ainsi 
sa  chronique  latine  ne  paraît  conti- 
•  nuée  dans  la  première  édition  que 
jusqu'à  César ,  et  dans  la  seconde  que 


(16)  Da   y«rdi«r    Taa-PrtTM ,  BiUîothé^a* 
frtaçaiM,  pag.  665. 

'  (i7)Keckerm.,  île  Nataricl  Proprtet.  HUlor., 
tafk.  y  ,  apud  M*;iniin,  EponjuoI   ,  p«f.  i9i. 


(i8)  Aadr.  Fraockenbcrgim.  Ub.  lit  lostita- 
tioaua   «nliquiiBli»   et    bisisriar.  ,   pag.    aS^ ,, 
Offud  C«sp«rum  $«||ilUriaiB,  lolroducl.  ad  His- 
tor.  ecclMÏMl.,  pag.  97  ,  98. 

(19)  Sma*  Ia<l»tailioa«*  antiqaiUilïe  et  hitto- 
riarum  ad  Ckrûiueon  Carioius  Mtlanefukonùt' 
nmiH  politsimmm  tueomunodmvU.  Sagkkariiw  , 
ihid. ,  pé^f.  i«t. 

(%o^  Elu  fui  intpriiH^:  m  WiUtmktrgt  tan 
i58q.  Idem,  ibid. 

(31)  Scholat   hittoricmt  .m  idtm   ChtvnU-on 
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traite  de  sauvage  quiconque  ne   Ta  »  fection  à  y  profiter  au  lecteur.  In- 

poiut  goûtée  :  Lruditxssima  et  ele-  ».  sistant  presque  sur  tous  les  plus 

gantissima  epuome  ommumjerè  his-  »  notables  exemple^^pour  TKabiluer 

toriarumtotiusmundi  est  dhon^eon  »  i  la  vertu ,  et  partis  l'eslever  au 

Phd.  Melanchthoms .  auod  qui  non  .  »  ciel ,  afin  d'y  admirer  la  providence 

degusta^ityis^erè  barâus  est  M).  »  divine  .au  Unt  variable  gouveme- 

JoignonsacelalelcmoiçnacedeBoe-  >»  ment  det  bumaina.   Il   y   excède 

clerus  :  In  hoc  (  Chronwo  )  ea  sunt  n  pourtant  le  devoir  d^ehranoloeue 

ad  summam  rerum  et  histonœ  uni^  »  en  sa  pr^llkilé.  et  d'historien  en 

tmalis  contextum  spectamtia ,  judi-  .diverses  passions  (i«).  »  Les  louan- 

cia,  monaa;  prœcepta,  ut  de  alio  ges  que  Simon  Goulart  a  données  A 

hujus   genens  et  instituti  illumine  cet  ouvrage  de  Carion  (an),  ne  sont 

simUia  volUceri   nemo  facile  qUeat  pas  accompagne'es  de  cette  censure. 

yfj'  Celui  qui  rapoorte  cesjugeniens  Notez  que  les  écrivains  de  l'autre  parti 

fait  connaître  quilles  approuve  :il/e-  condamnent  beaucoup  celte  chroni- 

'^'/"'IV    •       ^^^^  '    ■  *"  V**l^*J»od^  que.  Posseuimus  jwomorv.  ce  sont  lés 

Mu/^àCarionis,r9cjii«tome/iPhilippo-  paroles  de  Keckennan  (m ,  insecla- 

Veucen^inuva  appellaretur throBicon,  tur  Chronicon   Melanchthoms   sine 

mur  selectusima  prohatièsima  que  w-  ulU  ratione  etfronte.  Surius  déchar- 


triusque  Historia  (  Ecclesiasuèœ  ac    ge  de»  charretées  d'injures  sur 
Cwilis  )  monumenta  computari ,  at-    a  cause  de  la  continuation  < 


Peucèr, 


capital  dans  un  ouvrage  de  cette  na-    les  des  écoliers,  qui  traduisent  mal 
Jure ,  et  dans  presque  tous  les  livres,    un  thème.  Voici  ses  paroles  :  Carîoh 


Là  Popehnière ,  qm  a  fort  loué  cette  savait  les  langues  ^  les  belles- lettres  , 

chronique ,  y  a  remarqué  une  autre  et  les  mathématiques.  Il  Us  enseigna 

tache  ;  c  est  1  espnt  de  prévention.  Il  at^ec  applaudissement  à  PTittemberg 

jne  sera  pas  inutile  que  je  rapporte  et  at//«urf.  Cela  veut  dire  qu'il  ensei- 

tout  ce  passage.  «Jean  Carion,  mkthé>  gna  ces  trois  choses  dans  plusieurs 

M  maticien  ,  est  réputé  autheur  de«  académies.  Mais  la  vérité  est  qu'il  en- 

»»  chroniques,    premièrement  impri-  seigna  seulement  les  mathématiques 

»  mées  en  Germaniç,  puis  es  autres  â  Francfort -sur -l'Oder.   Rapportons 

»  provinces  souz  son  nom.  Bien  qu'en  les  termes  latins  que  Mor^i  a  voulu 

»  ayant  présenté  les  premiers  traib  traduire  :  ils  sont  aisés  i  entendre , 

»  d  icelles,  à  cequej'ay  entendu  (a5),  et  néanmoins  il  ne  les  a  pas  compris. 

»  4  son  maistrePhilippe  Mélancbthon,  A  tpneris  optimarum  litterarum  et 

»  pour  les  jrevoir,  y  adjoùter  et  cor-  artium  studiosus  Juit ,  inque  pluribus. 

J»  riger  à  ion  plaisir ,  il   raiya  tout  Germaniœ  Academiis  ^  prvÊiertim  in 

w  d'un  seul  traict ,  et  les  refit  toutes  fFttubergensi  .\  .  cumlaude  uersatus 

ï)  nouvelles.  Mais  ,  par  une  débonnai-  (3o).  Cela  signifie  clairement  que  Ca- 

»  reté  naturelle ,  lui  permit  Ibs  im-  rion  se  fit  louer  pendant  qu'il  étudiait 

pri— ^- ^ "       -  j-  i-  .  — T...      .      .  .  -     . 


»  primer  sous 
M  do<^^rine 


us  son  nom.  Il  v  a  de  la    â  Wittemberg ,  et  dans  plusieurs  au 
et  diligence.  Mais  on  y    très  académies  d'Allemagne.  Mai»  oé 


^, ,  ^  T    ires  acaaemies  a  Allemagne.  Mai»  te 

doit  encore  plus  remarq^^r  son  af-    n'est  pas/  enseigner  auec  applaudis- 
sement, 
'  (D)  •. . .  J'aurai  quelque  chose  a  ob  • 


seriptiL  Keckeni.,  de  Ifalatiet  Pio|MrMt.  Bia- 
tOK.  ,  in  Auetar.^emp.  VI. 

(aa)  Supk.  Pnftorta»<,  ÏN.OrdiiM  StfMlicraai, 
apud  SagitUr. ,  latrod.  ad  HiaU  «ct:!*». ,  JM^.  gS. 

(à3)  Boedcras.  Diea«rt.  de  Ulilît.  «s  Hiatoria 
nnivera.  Compoaitiooe  capieadâ ,  ^f .  x^^mpwd 
SagitUr. ,  ibid. 

(«4)  S«fitt«r. ,  ihiJUm, ,  pmg.  99. 

(a5)  //  powtaJd  ciur  un  livre  imprimé  dwpuii 
vingk-sept  ans  ^  safoi^,  tépftr»  d/dicatoirt  d* 
Ptucn  aa-d»fant  d*  l'/diiion  da  iS-]*.  Ftjt» 
ct-dettus  ta  citatiun  (9). 


(a6).L*  Papdiaiire,  Rialoire  dea  Hiatoirea  , 
IiV.  tX,  pag.  ^9l.   Ce  livra  fut  iatpriÊné  Can 

(37)  Foya*  répttre  d^eaioira  d*  tm  trmimc- 
iimm. 

(al)  lacLam  ,  d«  Ifalari  et  Prap.  Hial. , 
in  'Aaet. ,  emp.  Vt. 

(agJl  Sariae ,  Cem^wi.  Karaaa  ia  Orba  g«a« 
Ur. ,  àd^ann.  i565. 

(3«)  Mekk.  Adam.  ^  in  Yit.  Pbilaa. ,  pag.  104 
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456  CARMILIANUS.  CARNÉADE. 

surcontre  d'autre*  écriuai/u.  ]let   dans  la  remarque  rÀ) ,  et   emvê- 

une.  lUition  de  Tan  i5a8  tc'iit  une  ^^^^"^  ^^^'^  '^^""^  **®  s  étonner 

faute.  La  première  édition  n'a  pu  pr^.  <!"«   personne    ne   parle   de   ce 

céder  Tan   i53i.  Keckerman  débite  poëte.     Cette-  profonde    obscu-i^' 

quelléUnchtfaon  publia  en  i54o  une  rite  oii  il  est  enseyeli  est  une 

teSXjf^î*  Ch.rr^^*t  d-  principales  raisons  qui  me 
H  fallait  diro  en  i56q.  ZeiUerett  com-  poussent  a  lui  consacrer  ce  petit 
plice  de  cette  faute  (Sa),  puisqu'il  a   article.  J'en  userai  de  même  en^ 


carnéade; 


^  _, ,  puisqu 

copié  mot  â  mot  eé  qu'avait  dit  Kec- 
kerman. n  en  £iit  une  autre ,  quand 
Il  aasnrt  que  Peocer  a  continué  cette 
chronique  jntquet  â  ion  temps  (33T  : 


vers  quelques  autres. 

.(A)  Le  jugement  qu'on  en  fit  se 
—  _  , — ,^^  _  ^„  ,^«,,-  y— y  .  ftrra  dan*  la  remarque.  ]  ÀmoK)- 
il  fallait  din^iw^tt'en  1 5 19.  Il  observe  ""Us  écrivit  là-dessus  ces  propres  ter- 
que  Peuoer  mourut  Tan  i6o9«  If.  Sa-  "^^^  ^  Érasme.  Hoa,  prœtereundum 
gittarius  te  sert  d'une  étrange  preuve ,  '«"*  ^<<  P-  Canm'dianum  régis  Sco- 
pour  montrer  qaentfélanchtnon  et  ^orum  Epiiaphium  nuper  edidisse 
Canon  étaient  bons  amis  (34)-  Il  cite  muliebribu*  maledicti*  rejertum,  quod 
un  passage  tiré  de  réptjtredédicatoire  Pin*onici*  characuribu*  excusum 
de  la  chroniaue  de  Cârion,  au-devant  propediem  lege*.  Eo  Carmilianu* 
de  l'édition  de  i558.  Ce  passage  porte    "^8^  tihiplaceij  *eque  maaïs  mira- 

Sue  Mélanchthon  avait  ouï  dii«  à    <"r  quàm  Catullianu*  ilU  Suffenu* , 
apnion,  que  l'éleetenr  palatin  fit    ^'  tamen  ni*L  ego  admonui**em  pul- 
faire  un  »régé  des  anciennes  mo-    lularé /^n/iui  correpiu  potuisset.  Ut- 
narchies  »  par  Dalbourg  ,  évéque  de    çunquemulta  rettant  quœ  ridea*  y  et   ' 
Worms ,  par  Rodolphie  Agricolu  ,  et    if^primi*  aliquo*  inuentri  qui  ejuspio- 

f^arCapnion.Ilaerusans£utequ'an  ai- ineptias  *eri6  laudent  (1).  Cette 
ien  de  Capnion ,  il  fdlait  lire  Carion  lettre  d'Ammonins  datée  du  mois  de 
dans  ses  paroles ,  *mpè  mtêdivi  narrai  novembre  i5i5 ,  Mt  la  XL«.  du  Vlll«. 
re  Capmonem ,  ete,  ;  mais  dés  lors  il  ^^^  ^*  celles  d'Erasme.  Voyons  ce  . 
est  tombé  dans  une  antre  faute  :  il  a  q«w  celui-ci  lui  répondit.  Carmiliani 
rm  qu'un  homme  né  l'an  1499  (35)  ,  Epitaphium  fidi ,  quiimque  legerem 
avait  travaillé  à  un  ouvrage  avec  Ro-  pûlluUre  ,  hic,  inquam ,  scabies  est:\ 
dolphe  Agricole,  quimourutl'an  i485.  ^^"^  9*^^  *ci*€iUanti  respondi*tent 
(»i>  iMWm.,  à»  llîttari  «t  Pi^,  Bmc,  *n  '  ^'^  Carmiliani ,  re*pondi ,  tanè  ipso 

dignum  est,  Id  qutdam  sic  accepe- 
runt  quasi  dixissem  Scotorum^  rege 
dignum  :  quibus  plusculum  erut  nasi., 
subrisére.  Sed  nœ  tu  homo  nimiùm  e* 
candidu*  ^ui  belluce  i*tiu*famœ  con- 
sulas  :  ita  me  Deus  amet  ^  magno 
emtrim  si  sUuisses.  Cette  réponse  d'É- 
rasme ,  datée  du  mois  de  novembre 
i5u ,  est  la  XX«.  lettre  du  VIII«.  li- 
GARMII^IANUS  (Piemœ)  ▼■^iju^ex  par-U  de  l'exactitude  de 
poète  latin  ,  Anglais  de  tiation  ,  ^'"*  **"*  ®°*  ""  «n  ordre  les  lettres 
vivait  au  commencement  du 
XVr  siècle*  Érasme  et  Andrë 


(St)ll«rtiaMZ«iU«iw.  M  BMloricif,  mmrt. 
// ,  pmi.  34.  Il  €iu,  KtAuma. .  4»  Hi 


()4)  lmi»r 


lialer., 


,  .,  Imi»r99$gù$*  tmifun  iÊttmmtktkomi  ««m 
C^hmm  timiiUlûrtm  mmititimm  êémwmlik  mn- 
dumt,  SMinar.  lairod.  •A  RÎMor.  ttUmia.  , 
f  ««•  99-  /<  «M*  M  mmrge  AMictti*  PyiÏMi  cm 

iU)  il  ^ttrP*  ttUd»  Cmt^m ,  pmg,  9^ 


Amn^onius  parlent  de  lui  avec 
assez' de  mëprif.  Il  publia  entre 


d'Érasme ,  et  qui  ont  daté  celles  qui 
étaient  sans  date  (a),  ^ 

(0  Efm.Er-mi  XL,  lih.  nii,psf.  435. 
j  ^1/  ^V'^à'dtttms  Imjfm  de  Im  rvmmrmm*  (B) 


autres  poèmes  l'Épi taphe  du  roi        CARNÉADE  ,  fameux  philo- 

d'Ecosse,  qui  avait  été  tué  dans  Î?P*!^  jrec,  éuit  de  Cyrène  {a). 

unèbaUille  oue  les  Anglais,  ga-  '*  ^ouûê,  \^  troisième  académie 

gnèreat  sur  lui  l'an   i5\Z,   Le  «/•)Pj«f«»  Lâ*riîa«,  Ub.  it,  mum,Q%. 

jugement  qu'on  en  fit  w  verra  f^^l"^,;:  *'*"'*•'  "^    ^^"^  '^'  '\ 


( A) ,  qui  ,  k  proprement  parler  , 
ne  différait  point  de  la  seconde 
(b);  car,  à  quelques  adoucissemens 
près  ,  qui  n'étaient  propres  qu'à 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  , 
il  était  le  défenseur  de  l*incer- 
titude  aussi  ardemment  qu'Ar- 
césilas  (B).  Il  la  trouva  dans  les 
notions  les  plus  évidentes  (C). 
On  ne  convient  point  qu'il  ait 
fait  des  livres  :  quelques  auteurs 
assurent  qu'il  n'en  fit  point  ; 
quelques  autres  semblent  dire  le 
contraire  fc).  Ce  qu'on  rapporte 
de  son  application  à  l'étude  est 
fort  singulier  (D).  Il  fut  l'anta- 
goniste des  stoïciens ,  et  il  s'at- 
tacha avec  unc-ardeûr  extrême 
à  réfuter  les  ouvrages  de  Chry- 
sippe  (E)  ,  qui  avait  été  depuis 
peu  la  principale  colonne  de  leur 
portique.  Il  avait  une  éloquence 
surprenante  ,  et  qui  se  fit  crain- 
dre au  sénat  romain  (F),  lorsqu'il 
fut  à  Rome  avec  deux  autres  am- 
bassadeurs. On.  dit  qu'il  y  ha- 
rangua un  jour  admirablement 
pour  la  justice,  et  le  lendemain 
contre  la  justice  ((}).  Lessubtilités 
avec  lesquelles  il  combattait  celte 
vertujparurent  terribles  à  Cicé- 
ron  (H),  et  capables  d'empêcher 
qu'on  ne  jetât  de  solides  fori^e- 
mens  dans  des  ouvrées  d^tînés 
à  traiter  du  droit  et  de»  lois. 
Il  réduisit  à  l'absurde  les  stoï- 
ciens silr  le  chapitre  de  fa  reli- 
gion (I) ,  et  je  m'étonne  ^u'on 
lui  permit  de  les  attaquer  si  for- 
tement là-dessus  ;  car  les  raisons 
qu'il  leur  allégua  étaient  fort 
propres  à  ruii^r  de  fond  en 
comble  toutes  les  divinités  païen- 
nes. Il  n'y  a  rien  de  plus  chrétien^ 

(b)  Fondée  par  AtcisiLA's.  yoj^es  son  mr- 
ftcU  ,  tom.  //.  pmf.  i3g.  • 

(c;  f'oxez  fa  rtnuin/me  fT)\  A  laj!^. 


que  l'un  des  dogmes  de  sa  mo- 
rale (K).  Sa  dispute  contre  les 
oracles  d'Apollon  avait  quelque 
force  (L).  On  croit  qu'il  aurait 
laiësé  la  succession  de  sa'  chaire 
philosophique  à  son  disciple  Men- 
tor ,  s'il  n'avait  rompu  avec  lui 
pour  l'avoir  trouvé  couché  avec 
sa  maîtresse  (M).-  Quelques-uns 
disent  qu'il  vécut  quatre-vingt-' 
cinq  ans  {d)  :  d'autres  éteadent 
sa  vif  jusqu'à  quatre-vingt-dii^ 
(c).,On  met  sa  mort  sa  lan  4 
de  la  162*.  olympiade  (/).  Je  ne 
crois  pas  qu'on  soit  bien  fondé  à 
substituer  une  autre  chronologie,  . 
comme  a  fait  le  père  Petau  (^j  , 
ni  qu'on  puisse  soiitenir  qu'il  a 
vécu  en  même  temps  qu'Épicure. 
Il  s'est  élevé  une  aispute  sur  ce 
dernier  point  entre  deux  moder-' 
nés  (N) ,  qui  ont  produit  dans  le 
Journal  des  Savans  les  pièces  de 
leur  procès.  J'en  ferai  un  peu 
l'examen.  PI utaf que  nous  a  con- 
servé ce  Ibon  mot  de  Carnéade 
(h)  :  IfC  manège  est  la  seule,  chose 
que  les  jeunes  princes  appren- 
nent exactement  :  leurs  autres 
maîtres  les  flattent  ;  ceux  qui  lut- 
tent avec  eux  se  laissent  tomber; 
mais  un  cheval  renverse  par  terre, 
sans  distinction  de  pauvre  ou  de 
ricbe ,  de  sujet  ou  de  souverain  , 
tous  les  maladroits  qui  le  mon- 
tent. Je  noterai  une  faute  de 
M.  Saldénus  (0)  ,  et  celles  de 
M.  Moréri  (P).  J'ai  parlé  ailleurs 
(0  d'un  Càrivéade  ,  qui  était  l'un 


(rf)  Dio|.  LiMirt.,  tib.  IF,  Hum.  «».  U- 
«aa. ,  in  Ifacrob. ,  pag.  6^,  lom.  II. 

(«)  Cic«ro.  Acad«ai  QoMt^  Ùè.  IK,  rmp. 
VI.  Y«l«r.  Masia. ,  Lb.  Vtll ,  cmm   VU. 

(/)  Diof.  Lâérl. .  Ub  IV,  num.  65 

Or)  Vojret  U  nmttryug  (P)  ,  mum.  p. 

(h>  CaraeadM ,  mpudPlutfch.  dt  ïhêcrim 
MaUt.  91  kmtct,  pmg.Sè,  F. 

(i)  CirdMius,  rilmiUm  (oC)  ,ie  Varhcl*  An- 
ciMXLks ,  tom.  Il,pag.  2S2. 


.  -f 


ce 


\ 


«ui  porte  q 
*  .  Il  a'Épicure 

joignit  k 
ce  que  M.^ 
^  là-dessus. 
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des  amis  d'Épicurc ,  et  qui 
me  semble ,  ne  diïffere  pas  de  cet 
épicurien  voluptueux  qui  est 
nommé.  Corhiade  dans  les  édi-r 
lions  de  PluUjpque  (k).  C'est  sans, 
aucun  fondement  que  l'on  Vou- 
drait supposer  que  lorsque  Çicé- 
ron  parle  de  cet  ami  d'Épicurç,  il 
entend  le  Caméade  qui  a  formé 
fa  troisième  académie.  Voyez  la 
reniarque  (N) ,  note  (  1 22).  J'exa- 
minerai en  un  autre^ndroit  (/) 
le  passage  de  Diogène  Laérce  , 

n  des  disciples 

igea  de  parti  et  se 

leade  ;  et  )e  dirai 

délia-  Monnoie  pense 


CARNÉADE;'' 


ue 


(A)  Il  fonda  là  tr. 
mie  j  Je  remarque  aij 
Diogéne  Laérce  ne  doil 


.  (*)  ^t*jr'*.  ^  remarqu*  (I)  J«  l'article 
tncviiE,  à  tmjSm,  tome  VI. 

(/)  Dans  la  remmnfite  (D^tUVariklt  d'É- 
rtCVtiZ,  à  la JSn.  ' 

trQÙiimie  acadé~ 
lilleurs  (  1  )  ,  que 
doit  pas  être  écou- 
te ,  lorsqu*îl  attribue  â  Lacjrde  cette 
fondation.  Lacyde  suifît  ponctuelle- 
ment  Thypothése  d'ArcéMlas  «on  pré- 
décesseur :  on  ne  trouve  poiat  au'É- 
vaodre ,  oui  lui  succéda  ,  ni  qu^Hege- 
•intts(a)  qui  succéda  â  Évandre , 
l'aient  innovée.  'C<  fut  Carnéade,  qui 
•e  rendit  cjbêf  d*un  nouveau  parti) 
Carnéade ,  dis-je ,  le  successeur  d'Ile 
gesinus.  Citooi  Cicéron  :  Cujus  (  Ar- 
cesiic  ;  prim6  non  admodiim  probaXa 
1  itio.  .  .  proximè  à  Lacyde  solo  re- 
tenta est  :  post  aiUem  conficta  à  Car- 
neatle,  qui  est  quartus  àb  ArcesUd  : 
autltuit  enim  Uegesinum  ,  qui  Ei'an- 
drum  audiemt  ÉAicydis  dtsciputum  , 

Îuism  ArcesiUe  Làcydes  fuisset  (3). 
I  arail  dit  dans  un  autre  endroit , 
que  racadémie  d-'Arcésilas  se  maid- 
tint  .sans  varier  iusqu'ku  temps  de 
Carnéad»  Oimv  (  Academia  )  usque 
ad  Cameaaem  perductm  ,.  qui  quar- 
lus  ab  Arcesddfmt ,  in  eddem  Arpe- 

(1)  Daiu  rmriieU  Laki»*  ,  r^ftar^m*  (A), 
(a)  CUaiMl  AUwBiria ,  Slroa. ,  lik.  I,  fmg. 

(l)  Cictr»,  Ac«d«»."  Qii««l.,  Uh.  IV,  tap. 

Vl.  ' 


sdœ  ratione  permansit  (4)-  Clément 
d^Alei^ndrie  observe  que  Tacadémie 
^moyenne  fleurit  jusqufs  à  rUe(;esi- 
Uû'i ,  prédécesseur  de  Carnétuie  (5). 
Je  citerai  ci-dessous  MÎnt  Aunistin  , 
qui  attribue  à  Cameade  .d'avoir  in- 
nové l'académie  d'Arcésijai.    *> 

(B)  Il  fut  le  défenseur  de  l'incerti- 
tude aussi  ardemment  au  Arcésilas.^ 
Voici  des  paroles  de  C\rjéTO^  qui  té- 
moignent que  Caméade  confirma  les  ■ 
hypothèses  d'Arcésilas  :  Uœc  in  phi- 
losophie ratio  contra  pmnia  disseren- 
di  ,  nullamque  rem  aperiè  judicandi  ^ 
profecta'a  oocrate  ,  repetita  ab  Arce- 
sild  y  coNFiRMATA  À  Cameàde  j  usque 
ad  nostram  figiiit^jmtatem  (6),  £n 
voici  d^autres  qui  nous  apprennent 
qu'à  regard  de  rincompréhensibilité  ,  "^ 
il  poussait  les  choses  aussi  loin  que 
l'autre  :  £x  hoc  illud  est  natum  quod 
postulahat  Uortensius  ,-  ut  id  ipsum 
ialtem  perceptum  a  sapiente  diceretis, 
nihil  posse  percipi*  iied  Antipatro 
hoc  iaeni  postulanti ,  quiim  diceret , 
ei  qui  t\ffirmaret  nihU  posse  percipi 
conse'nianeum  este  ,  unum  tamen  U- 
lud  dietre  percipi  posse  f  ut  alia  -non 
passent ,  Cameaaes  açutiiis  resiste- 
bat.  JVàm  tamen  abefse  dicebat  ut  ei 
consentaneum  esiet ,  ut  maxime  etiam 
repugnaret.  Qui  enim  negare^  quid- 
quam  esse  quod  perciperetur  ■,  eum 
nihil  excipere  ;  ita  hecesse  esse  ne  id 
ipsum' quidem  quod  erceptum  non 
esset  ,  comprehendi  et  percipi  ullo 
modo  posse  (7).  Vous  voyez  qu'il  en- 
seignait que  ceux  qui  disent  que  l'on 
ne  peut  rien  comprendre ,  et  qu'il  n'jr 
a  nen  de  certain ,  doivent  dire  ,  par 
une  conséquence  nécessaire,  que  c^tte 
proposition  même  ,  i7  n'y  d  rien  de 
certain  ,  nous  ne  pouuons  rien  fom- 

C  rendre  ,  est'  incertaine  ,  inconikpré- 
ensible.  Or  il  était  de  ceux  qui 
disaient^que  l'on  ne  peut  rkn  com- 
prendre ,  il  allait  donc  au^si  avant 
qu*Arcésila%.  Duo  placet  esse  Car- 
neadi  gênera  fisorum.  In  uno  hanc 
dii^isionem  :  alia  visa  esse  quœ  percipi 
possint  t  alia  quœ  non  possint.  In  al- 
tero  autem  ,y  alia  visa  esse  prohabilia^ 

(^)  Idtm ,  ibid.  ,  lib.  l ,  emp.  Xtl ,  injtn», 

(5)  CU«.  ▲kmâadriaiM,  ^oa.,  Hh.  JI,paf- 
Sot. 

(6)  Circro,  <it  NaUirâ'  Daorui,  Ub.  /,  €mp. 

y  et  xxy. 

f')  ld*m  ,  Acftdca.  Qnmt.  ,  tih.  iV ,  €^f-  ' 

ixr  . 
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rnlia^  non  probabilta.  Itaque  quœ  con-  nihil  verum  esse  viJeutur,  sed  li ,  qui 

tra  sensus  ..contraque  perspicuitaUm,  omnUtus  ueris  falsa  f^œ*lam  adjuncUi 

tlicantur  ,  eapertinere  adsuperiorem  esse  dicamus  ,.  tarita  similitudine  ,ut 

divisionem ,  càntra  pOêUriorem  nihU  in  iis  nulla  insU  certa  judicandi  et 

dici  oporure.  Quare  ita  placere ,  taie  asséntiendi   nota.   Ex  quo   exisUt  et 

vlsum  nuUumesse  ui^erceptio  conse-  Ulud ,    multa  fisse    probabduiy    quœ 

queretûr  ;  ut  auUm  probatio  ,  multa ,  qaamquam  non  pérciperentur y  tamen 

etenim  contra  naturam  esset ,  *i  pro-  quia  visum  haberent  quendam  insig- 

babdendiUes'setyetsêquituromnuvUœ  nem  et  dlustrem,   his  sa^ientu   uita 

ea  quam  tu  ,  Uculle ,  commemorabas  regeretur   (  .1 1  ).    On    prétend  -aussi 

evenio.  Itaque  et  se nsibus  probanda  qu^Arcésilas  avait  nie  qu  il  y  eût  des 

multa  sunt  y  teheatur  modo  illud,  non  choses  probables  (1  a)  :  Carnéade  ne 

inesse  in  his  quicquam  tale.quaU  non  le  pia  point,  et  il  voulut  même  que 

etiam  fahum  nihil  dbeodifferéns  esse  la  vraisemblance  nous  déterminât  à 

possit.  Siè  quidquid  accideret  specie  agir  j  pourvu  qu  on  ne  prononçât  sur 

probabUe,  si  nihU  se  offeret  quod  sit  rien  absolument  (i3).  Il  aviit  encore 

prolabilitali  Uli  contrarium,    uUtur  plusd'indulgence:  ilpermettaitau-sace 

eo^ sapiens,  ac  sic omnu  ratio  vitœgu-  d'opiner  en  qMclques  rencontres,  iit 

benmbitur  (8;.  Vous  voyez  quMl  n'ad-  nulU  fei  sapiens  assentietur  unquam  , 

mettait  que  des  pTobabilités  pour  Tu-  aliquando  etiam  opinabUur  ;  nunqitani 

sage  de  la  vie,  et  qu'au  reste  il  ne  autem  opinabitur ,  nulli  igitur  ret  as- 

croyait  point  qu'il  y  eût  quelque  cer-  sentietuv.  Hanc  conclusionem  Arce- 

tilude  ou  quelque  évidence.  Il  avait  silas  probal.  Confirmabat  enim  pn- 

travaillé  de  toutes  ses -forces  à  renver-  mum  et  secundum.   Carneades  non- 

ser  la  coutume  de  consentir  à  ce  qui  nuncfuhm  secundum  dlud  dabat  as- 

n'est  pas  évident  (9)  :  entreprenait-  sent^ri,    aliquando    id    assequebatujr 

on  davantage  dans  Pacademie  moyen-  etiam  opinari  {i^).  Celte  condescen- 

ne?  Au  reste,  on  avait  raison  de  dire  dance   de  Carnéade  fait  quelque  brè- 

que  la  peine  qu'il  s'était  donnée  là-  che  à  son  système  ,  et  l  on  a  dit  c^u  Ar- 

Jessiis  était  un  tcavml  d'Hercule  ,  et  césilas  se  soutenait  mieux  ç|uc  lui.  t^ 

on  eût  pu  ajouter  que  ce  héros  fût  his  illa  necessano  nata  est  rrtXf,uJ  est 

vetfu  à  bout  plus  aisément   de  deux  assentionis  retentio  ,  m  qud  melius  sibi 

raille  monstres  .  chacun  aussi  redôu-  consista  Arcesdas  ,  si  vera  sunt  quœ 


néade  n'auraient  assujetti  riiomme  a  y«c  K^aw«.  ^•^ ,  ,««^»—  — ^..— -  --.. 

n'opiner  pas  ,  c'est-à-dire  ,  à  ne  con-  Quid  enim  est  tam  futile  .  quam  quic- 

seiitir  à  rien  qui  n'eût  été  amené  à  quam  approbare  non  cognUum  ?Car^ 

l'évidence  parla  voie  de  discussion,  neadem  autem  etiam  hen  audiebamus 

Remarquons    que   l'innovation    de  solitum  esse  delabi  interdum  ,  ut  di- 

Caméade  ne  consistait  qu'en  ceci  :  il  cenet  opinaturum,  ul  est  ,peccaturum 

ne    niait    point,    comme  Arcésilas  ,  e«e  5«/;«î/i/em  (i5;.  Mais  il  est  sûr 

qu'il  n'y  eût  des  vérités  i  maU  il  sou^  que  Carnéade  revenait  toujours  a  l  o- 

tenait  que  nous  ne  les  pouvions  pas  poquc,  et  que  c était  pour  ainsi  dire 

discerner  certainement.  Sint  ista  ve-  «nalyf*  de  sa.  foi.  Cela  parait   par 

ra,  dit  un  académicien  dans  Cicéron,  rexposition   que    l  on  trouve-  de  sou 

vides  enim  jam  me  fateri  aliquid  esse  sentiment  à  la  fin  des  Questions  ac^ 

veriy  comprehendi  ea  tàmen  et  percipi  démiques  de  Cicéron   Je  la  r»ÇJ>or»«  ^ 

-  f  ^  •  %  -i_  — »  _..»_..  Quid  Catulus  sentit  ?  {Puid  Uorten- 
sius ?  Tum  Catulué.  Egone^  inqutt  ? 
ad  patris  revolvor  sententiam ,  quam 


*>'N^ 


négo  (10)    Joignez  à   cela  cet   autre 
passage  :  Non  enim  sumus  ii  ,  quibus 

(8)  Idtm,  ihidmn,  eap.  XXXI . 

(9)  EgQ  »nim  Hii  ituucimMm  atUomtm  jnOo 
reftugnmré  ¥ftit,  •Ajû<«r#  opimonibut ,  m.iten' 
SMS  Ikbntm»  tusUnêr^i  cr^o^ua  CUtomacho  Um 
terjbtnii  ;  HtrctJu  ^mendam  làbortm  pxmnd*- 
mm  à  Cmmeade,  fm»d  ul  /»ram  «1  mmuuim» 
btllmmm  ste  ex  miumit  nostris  mssennoném  ,  t<i 
«il ,  «finmlionam  et  umtnlMUm  axtrojcistel ,  la- 
men,,  eU:    Oir«ro,  Ac«d«ai.    Qbk»!.  ,   Ub.  IK, 

cap  XXXI y. 

(id;  liU'it,  ibidetn  ,  eap.   XXXrlII. 


(n)  idtm  ,  d«  Nêtarl  OMrain  ,  lib.  t ,   enp. 

(il)    Vojt»  Youiai  ,  de  Philo»opb.  Secu», 

pat'  '^' 
(i3j  fV#»  Cicir«« ,  àtàUm. ,  Ub.  IV,  fsmi- 

SUH' 

(i4)  tdem,  ibtd   ,  i:mp.  X^f'!.  V^tt  0Uin 

ci,p.  XXI y  '  ^^,, 

(i5)  Idtm  ,  ibtdem  ^  *«/•.  Xyi'l- 


mousu  ytif".*" 


v--/  ■'•uuiLit^,  III  ^uuitiu  uc  La(d.iQo. 


/^ 


y 


/6o 


fjuidem  if  le  Cameadeamesse  dicebàt , 
Ml  percipi  nihil  putem  posse  ,  assert- 
surum  autem  non  percepto  ,  id  est , 
opinaturum  sapientem  exiUirtiem,  sed 
>  ■  ita  ut  si  intellisrat  se  opinari ,  scialque 
nihil  esse  quodcofnprehendi  et  percipi 
possity  peri'Toxiif  iliam  omnium  rerum 
comprobans  ,  illi  alteri  sententice ,  w- 
hil  esse  quod  percipi possitf  uehemen-. 
ter  assentior.  ffaheo  inquam  senten- 
tiam  tuam  ,  neque  eam  admodiim  as- 
pemo.  Sedquiil  tibi  tandem  t^idetur  y 
Hortemi  ?  Tum  ille   ridens ,  tollen- 
dum.   Teneo  te    inquam.   JVam  ista 
açademiœ  est  propria  sententiaÇiS).  11 
va  plus  ;  car  des  gens  qui  le  pouvaient 
.bien  savoir  ont  soutenu  quUl  n'approu- 
vait point|{ue  les  philosophes  opinas- 
âent.  Licchat  percipere  nîhil ,  et  tamen 
opinari  )  quodà  Cameade  dicitur  pro- 
hatum.    Equidem,   Clitomacho  plus- 
auam  Philoni  aut  Metrodoro  cr^ens^ 
h/>c  magis  ab  eo  disputatum^  quampro- 
batumputo(\'j).  11  me  semble  donc  que 
Tttn  peut   croire   qu'il  retenait  tout 
le  fond  du'do^me  d'Arcésilas,  mais 
que  ,  par.  politique ,  et  pour  ôter  à  ses 
adversaires  les  prétextes  les  plus  spé- 
cieux de  déclamer  et  de  le  tourner  en 
ridicule,  il  leur  accorda  des  degrés 
de  vraisemblance  qui  dbivent  d^er- 
miner  Thomme  sage  à  choisir  un  lel 
ou  un  tel  parti  dans  la  pratique  de  la 
vie  civile.  Il  vit  bien  qnesans  cela  il  ne 
répondrait  jaiinais  aux  objections  les 
plus  odieuses,  il  ne  prouverait  jamais 

2ue  son  principe  ne  réduisît  Thomme 
rinaction'  et  au  quiétisme  le  plus 
honteux.  Tout  bien  compté,  c'est  la 
tpéme  chose  que  de  dire ,  il  n'y  a 
point  de  t^érités ,  et  que  de  dire,  ilr 
en  a ,  mais  nous  nouons  point  de  rc' 

fie  pour  les  discerner  de  la  fausseté. 
i  Arcésilas  a  soutenu  la  première  de 
cm  deux  propositions,  il  fallait  le 
comparer  aux  chevaux  fougueux  qui 
suivent  leur  impétuosité  jusqu'au  fond 
des  précipioet.  Mais  j'ai  de  la  peine 
i  croire  qu*il  ail  nié  absolument  l'exis- 
tence des  vérités.  Il  se  contentait,  c« 
me  semble,  de  soutenir  qu'elles  étaient 
impénétrables  à  l'esprit  de  l'homme. 
/  La  chalei^r  de  la  aispute  l'empêcha 
peut-être  de  s'cxprioaer  aussi  pru- 
demmrnt  que  l'on  Ht  depuis  dans> 
Taradémie  de  Carriéade.  Celui-ci  se 
ménagea  mieux  ,  pour  ne  pas  tomber 
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dans  tout  le  de'cri  de  l'autre'.  C^r- 
neades  primo  illam  uelut  caluïiinian- 
di  impudentiam  qud  uidebal  Arcesi- 
lam  non  mediocriter  injamatum ,  de 
pôsuit ,  ne  €ontra  omnia  uelle  dicere 
quasi  ostentationis  causa  yideretur 
(i8).  Ces  paroles  de  saint  Augustin" 
sont  inoins  désavantageuses  à  Car- 
néade  qu'à  Arcésilas  :  mais  Numenius 
jugeait  autrement  de  ces  deux  acadé- 
miciens ^  il  s'emporte  moins  contre 
Arccsilas  que  contre  l'autre.  Il  pré- 
tend qu'Arcésilas  était  dans  la  .bontie 
foi ,  trompant  les  autres,  et  se  trom- 
pant aussi  sqi-méme  ;  an  lieu  que  Car- 
néade,  ne  croyant  rien  de  ce  qu'il 
disait,  et  tenant  avec  ses  amis  un 
langage  de  confidence  tout  difTérent 
de  ses  leçons  ,  ne  cherchait  qu'à  étour- 
dir ses  disciples  ,  et  à  se  jouer  du  pour 
et  du  contre  (19).  Il  bâtissait ,'  il  dé- 
molissait ;  il  n'avait  pas  plus  tôt  établi 
une  probabilité  qu'il  la  renversait 
lui-même.  H'^t  /'  o?v  ko.»   oc/toc,  x«tî 

x4Mw^oTlp«d«v  ctvTixoytJtic.  Idem  affe- 
rebaty  idem  ai^erebat  ,  pugnamque 
suam-contrariis  sententiis  ,  et  uersutis 
quibusdam  ac  subtilibus  argutiis  cum 
multiplici  uarietate  miscebat ,  t^ffir- 
manao  iimul  acMCgandoy  et  opposi- 
tls'utrinque  rationibus  disputanad(iio). 
En  avouant  qu'il  y  avait  des  vérités 
et  des  faussetés  dans  la  nature  ,  mais 
si  cachées  qu'on  ne  les  pouvait  dis- 
cerner .certainement  les  unes  des  au- 
tres (il),  il  éjait  un  plus  dangereux 
filou  qu'Arcésilas,    h'^v  yaZy  xnfiiç  ko} 

(ti)  Aa|aitin.  ,  lib.  Ili ,  ceaira  Academicoi, 
apmd  Aldobraad.  Not. ,  ia  Diof .  Laërl. ,  .  Ut. 
If^y  num.  a8.  m 

(10)  To/ytt^owv   Airi.ytty  Tot7c   «XXocc, 

«tl/TOC  «yUIflf  «.VfAATlITNTOC,  0  yU»  ^^00-0 
Ttt  KfKÎ9\KJif.    fKiTvoc  yif  ?rtpiiA:éyu(voc 

?XAdii    lAt/Tev  jr*»To*    %Ènirm.Tniimt  juii 

ifûnc^Aiy^irtirtTfèAt   /"  «xiifiit    iTym,   à 

xiytt  Ità,  rjc  ÀrA^mirJLyftmy   ÀiAtfintK 

Xf*f*^'ff-90uipp*  ,  cum  in  frmudtm  klios  et 
êrrorem   impMtrH,  lum  falUhmtur  ipi*  nui^» 


^ukm  ;  id  aitod  locum  in  Aft»iild  non  hshtknt. 
It  tnim  dum  émteros  tuit  t»ewn  mal^Jttiit  ae 
prmUigiis  ,  Corykmntum  mort  intmnienUt ,  eir- 
cumj'trrrt,  non  ttnù«k*i  fnàm  t»$t prtmum  ipi* 
dtctp»r0i ,  dmm  tiH  fMOfiM  ¥«rm  ««««  ^mm  di- 
etrel,  omnim  iimul  me  t»m»t  mkoUndo ,  ptrtu»- 
débmt.  Pfynicaiat,  mpud  KuMbiMm  ,  Pmparat. 
Evaa|«l.  ,  Uk.  XIF .enp.  Fltl,  p*g.  iS-;.  C 

^iu<  liifm,  ibid. ,  B. 

(il)  tdtm,  iHdtmy  pmg.  ^38  ,  ▲. 
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yli,t<ro^(i'r*ftK.Furçrgoprœstigiator-  uni    tertio  sunt  idem   inter  se.  \\  eil 

nue  fuit    solertior  {l'i).  Cicéron    dit  certain  que    Caméade  l'a  for<ement 

une  chose  qu'on  peut  opposer  à  Nu-  combattue,  puisqu'il  a  déployé  toù- 

menius.  Celui-ci  prétend  que  la  doc-  tes  les  sabtilitéf  contre  ceUe-d.,  les\ 

triae  publique  de  Caméade,  et  sa  doc-  choses   égalei  h.  Une  troisième,  sont 

trine  domestique,   ne   s'accordaient  égales  entre  elles.  Gfelien  noua^rap- 

point  i  qu'en  public  il  brouillait  tout,  prend  dans  ua  discours  qui  a  été  ioa- 

afin  de  combattre  les  stoïciens;  maits  primé  avec  l'un,  des  livres  de  Sextuf 

lu'avec  ses  bon»  amis  il  n'avait  pas  Empiricus ,  et  il  dit  même  que  le»  di»- 


inter  àuon  eadem  omnia  fatebatur  y    n'y  à  pas  moins  de. malignité  à<»con- 


uerèque  ac  certo  pronuficutbaty  quai  server  dans  un   livre  ce»  objections 

alius  quivis  è  populo (ikS).   Cela  he  «ans  en  marouer^e  défaut^  qu'à  le» 

s'accorde  point  avec  le  passage  où  inventer.  Je  flpportfi  ses  parole»,  »e- 

Cicéron  nou»  a»»ure  que  Clitomachu»  Ion  la  version  d'Erasme.  Cameades  ne 

ne  put  jamais  dëcouvrir  ce  qui  pa-  illudquidem  quod  eu  omntum  euidenr 

raisWit  le  plu»  vraisemblable  à  Car-  tissimum  concedit  esse  credendum  , 

néade     dont  il  avait  été   pluiieur»  Quhdmagmtudtnesunienipiamœqua- , 

années  le  disciple  favori  (a4).    Cujus  les  y  stnt   etiam  inter  sese  œquales. 


Rationes  ijgitur  quibus  conatur  dei' 
truerè  et  nofc  et  ali^  ptirmulta ,  qtue 
tibi  euidenter' apparent  credu'ntufqiâe 
esse  uera  ,  atlhuc  in  hune  usque  dtem 

tlSy 

ttO' 


(  Xalliphontis  J  quidem  sententiam 
Carneadesità  studiosè.defensitabat  y 
ut   eam  probare    etiam    uideretur  y 

quanquam  Clitomachus  affirmabat ,  . 

nunquhm  se^  intelligens  potoisse  quid    'eruf^  habemuSy  proditas  scnu 
Cariteadi  probarètur  (a5).  ^  *''"**  disctpuUs  collectas,  àolu 

Plusieurs  blâmeront  l'entassement    nés  auâ^m  nec  ab  dlu,  na§  ab  aUp 

academicorum  ,  qui  post 
fuerunt  y  datqp  sunt.  Ea 
igistrale»  et  n'ai  ^*  *^^  aeciarat ,  istius  rationes  om- 
pas  voulu  y  avoir  égard.  J'ai  mieux  nés  esse  sophismatat,  mobisque  quœ- 
aimé  faire  le  copiste  ,  pour  l'utilité  rendœ  sunt ,  6  dtsctpult ,  utarum  so- 
deceuxqui,san»sortir  Je  leur  place,,  '"'««ne*.  Improbum  est'  entm  hoc 
sont  bien  aises  de  s'éclaircir  histori-  ^atMmen  mhdonunus  improbum fece- 


Plusieurs  Diameroni  i  eniassemeni.  "»-  -- ^"-  •-«' 

de  passages  que  l'on  vient  de  voir  ;  Quopusm    aca 

l'ai  prévu  leurs  dédains,  leurs  dégoûts  Çameademfu 

et   leur  censures  magistrale»  ,  et  n\i  res  sola  declar 


3uement  de»  opinion»  des  ancien» ,  et 
e  voir  le»  originaux  des  preuve» ,  je 
veux  dtr«  les  propres  terme»  de»  té- 
moins'. Voilà  mon  principe  en  cent 
autres  occasions. 


runî  Uliy  qtuscripserunt  quidem  tuu, 
cateriim  uobis  non  indicdrunt  ,  qua- 
les  essent{iiô).  "^  .       ■ 

(D)  Ce  au  on  rapporte  de  son  ap- 

f*Ucation  à  t'éttsde  est  fort  ëi/tgulièr.'] 
l  était  laborieux  âqlant  qi>!aucun 
autre,  et  à  force  d'étudier  il  négli- 
geait de  couper  ses  ongles ,  et  il  lais- 


(C)    //  ^roufa   l'incertitude  dans 
les  notions  les  plus  évidentes.}  Tous 

les  logieien»  sa  vent  que  le  fondement    ..  .»      -      •  -/     \  n    •      •. 

du  syllogisme  ,  et  pir  conséquent  de    «-U  croître  se»  cheveux  («7).  11  aimait 

la  faculté^ de  raisonner ,  est  situé  sur    "  P«"  ^  «*^""'»''  •*>»  *«"P»  ^  ^  "V^" 
cette  maxime ,  les  choses  qui  sont  Uni 
mêmes  auee  une  troisième  sont   les 
mêmes  entre  elles ,    qua  funt  idem 


(«1)  tdtm  ,  ihtJtm. 

(»3)  tdtm  y  ibid.  ,  D.  I^cjrt»  muttip.  t39»  ^• 

(«4)  d  ClUcmaeko  tmmmm  ^m  ««f  h«  md  it- 
n^clultm  cum  Cmmtad*  fmt.  Cictro ,  AcadfM. 
gu«»i,  ,  lib.  ly,  emp.  XXXt ,  ina. 

\*5}  tdttn  ,  ibid  ,  cap.  XlF ,  fin. 


(s6)  Gai^^MS ,  in  libre  4«  Optiaiq4oc«a«li  |t- 
a«r«,  à  Ut  fin  dti  Prrrboaiana    H]rpely|ia*««  , 
imjrnm/^t  ptu  Htnrt  ÉUtnns^  t'mn  tS6%  ,  pag.  ^ 
MO,  «ai. 

(>7)  ^iX«Tevoc  /b  «tv9^«T»<  yiyftf  ù  ««i 
TKiUXoc...  iètf  mtkitaifmm,  nés  itf^tf  Sri/  - 

x*(*  *^A:»w'*  '»■?  ""«^  '»'•*'«  ^ry'^f-  i^i***  «— 

ttm  ¥tktm^tr  itudtotmt...  ^uoeirt»  tt  emttt- 
riVm  et  ungu'ft  nuln^bal,  tai%(d  ermt  in  l»tl$ftu 
iattnuunt.  Dio|.-L»trt-  ,  Ut.  tP^,  num  Cp. 


V       . 


>y 


I  • 


^'J^ffTUmvmT^wrfTfwr- 


\']mj  acnci-a  ,  ac  i  ranquiiiiicvc  ■diiui  ,  luvjm. 
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choses  (ju'à  ses  études t  que  non-seu-  on   verra  qu'il  dit  que    Ton  mettait 

lemcnMl  éviUit  le»  Festins  (a8)  >  mais  les   morceaux  à  la  bouche  de  Chry- 

qu'il  oubliait  même   à""  manger  i  sa  sippe  :  ^uf  Chrysijjpum  deniauerê' 

pro^rê  table  («9) »  el  qu'il  fallait  que.  petam ,  quem  inter  eliarh  epulas  tarti 

sa  servante,  oui  était  aussi  sa  conçu-  intemperantem  studii  fuisse  aiunt  ,- 

'   bine,  lui  mit  les  morceaux  en  main  ,  ut'evolante  ad  alia  im^enio ,  tnanus 

ou  jweut-étre   même  ik  la  boudie.  Je  cesiaret  \.  et  hianti  ori  ancelïa   Me- 

tn^exprime  ainsi ,  parce  <^uc  Tauteur  lissji  cibum  ingerere  debetvt  (34). 

latin,  que  je  vaia  citer,  s  en  est  tenu  II  n'est  poiAt  plagiaire,  quoiqu'il  se 

à  de»  phrases  générales.  Nptons  que  serve  des  paroles  de  Fromondus  (35)  ; 

.la  concubine  se  ménageait  entre  la  car  il  nous  r^ènvioie  à  lui.  Voilà  donc 

crainte  d'^interrompre  Caméade,  et  trois  auteurs  qui  ont  fait  la  faute  :  je 

celle    de  le    laisser    périr  de  faim,  ne  doute  point  qu'ils  n'^aient  plusieurs 

Il  n'^est  pas  inutile  d'observer  cela  j  compagnons, 
nous  pouvi^s  en  inférer  que  ce  phi-        (E)  Il  fut   l'antagoniste  des   stoï- 

losophe  n'était  pas  bien  aise  qu'on  cwns  y  et  il  s'attacha ,..  h  réfuter 

interrompu  $es  méditations,  non  pas  les  ouvrages  de  Chrysippe."]  Voilà  un 

mârat!  quand  il  s'açiwait  de  donner  passage  de  Cicéron.AyerfwiCarneades) 

au   corps    la   nourriture    nécessaire,  ut  contra  stoïcos ,  quos  studiosissimè  ^ 

Carneades  laboHosus  M  diutumus  semper  refellebat,  et  contra  quorum 

sapienîim  miles  :  fiiquidem  nonaginta  disciplinant  ingenium  ejus  exarserat 

expletis  annls  y  id^^   t//t  ^iVe/iJiac  (36)»  ir  lut  avec  attention  les  écrits 

philosophandi  .finis fuit.  Jta  se  mriz  des  stoïciens ,  et  surtout  ceux  de  Chry- 

ficum  doctrinœ  operibu*  addixerat ,  sippe,  et  les  réfuta  (37).  Il  y  réussit 

ut  ciim  cibi  capiendi  causa  recubuis-  de  telle  sorte ,  qu'il  disait  que,  sans 

^et,  cogitàtionibusinharens ,  manum  Chrysippe,  il  n'eût  pas^té  ce  qu'il 

a^  mensam  portigere  obliuisceretur.  était.  Ei  /«n  >etp  h  Xf  ^i^ttoc  ,  oj;»  â.i  U 

Sed  enim  Mmlissa ,'  quant  uxoris  loco  iyd.   JYisi  Chrysippiis  fuisset ,   non 

habebat ,   temperato.  inter  stitdia  non  essent  ego  (38).   Bien  d'autres  ont  pu 

^Ànterpellandi ,  sed  inediœsuccurren-  dire  de  pareilles  choses  :  ils  ont  efé 

-  tWojfficiOy  dextfiram  suant  iiece«ianï«  redevables  de  leur  gloire  aux  anfa- 

usibus  aptabat.  Ergo  animo  tantum-  gonistcs  qu'ils  ont  eus  :  ibse  seraient 

mod6fHtdfruebaiurjCàrporei*erb qua-  plongés  dans  l'oisiveté,  oïL^^bien   ils 

•si  alieho  et  supei^àeuo  circumdatus  auraient  fait  de  l'étude  un  affiusement 

eml(3o),  Joignec  à  ceci  ce  que  je  dirai  domestique ,  si  l'envie  de  les  surpas- 


bientât  tpuebant  le  rjeméde  dont  il 
se  serrait  pour  l'augmentation  des 
forces  de  son  esprits 
^  Muret»  par  un  défaut  de  mémoire , 
a' pris  Êhrysippc  pour  Carnéade.  Pro- 
dèdt  in  médium  Chrysippus ,   dit-il 


ser  ne  leur  eût  fait  prendre  b  résolu- 
tion d'acquérir  de  grandes  lumières  , 
et  d'en  faire  n^art  au  |nfblic.  La  né- 
cessité de  se  défendre  conTre  un  agres- 
seur ambitieux  et  turbulent  a, fait 
^     _.  éclore  des  livres  quiont  procuré  beau- 

(31)  ,  qui  io^pè  studio  intentus  tantd  coup  de  gloire  à  des  geifs  qui  ne  son- 
uoluptàte  perfruebatur ,  m  eum  tan-  geaient  à  rien  rooitis  qu'à  s'ériger  en 
qmtm  extra  se  poàûum  cibi  potionis-  auteurs.  Notre  CaYnéade  n'est  point 
aue  caperet  oblitno.  Sur  la  parole  de  dans  ce  dernier  cas.  Ce  fut  lui.  qui 
Murcrt ,  un  antre  savant  a  donné  deux  chercha  la  noise  :  il  choisit  pour  an- 
foif  à  Chryâii»pe  ce  qui  ne  convient  tagoniste  l'un  dps  plus  célèbres  philo- 
qu'à  Caméade(Ja;;  maisil  est  vrai  sophes  de  la  secte  djçs  stoïciens,  et  il . 
quHl  observe  que  Valére  Maxime  a  souhaita  si  ardemment  de  le  vaincre, 
n^clé  de  celm-ci ,  et  non  pas  de  ce-  ^  qu'en  se  préparant  à  le  combattre  il 
Jui-là^3).   Rapportons    ses  paroles;    s  armait  d' 

'(s8)Diog.LacH,  {,5./^,  mtm.  63.  < 

(39)  Valff.  Ma«imu«,/t6*  ^//T,  cap.  f^II, 
num.  S,  in  »xterk. 

(3^  Valer.  Haxitaïaa,  /**.  flll ,  cap.  f'//, 
nuhtrSy  in  exlèrn. 

(3i)  Miirrt.  ,  Orat.  H  ,  vot-  /  ,  p'ttg.  m.  j", 

n»)  JacAboa  Tboma»îu|'^  Orat. ,  jwg.  i/Js  ,' 
l''fi.  é-dit.  Lias.  i683. 


d'une  prise  d'ellébore',  pour 
avoir  l'esprit  plus  jLibré,  et  pour  exçi- 


Chris- 


^ . 


ipt.  i683. 


f34)  Idem,  ibidem,  pu  g,  i^. 

XVi)  Lil>crtufi' f  romoodua  ,  Philoiopfa. 
tian.,  de  kn\%M,  .pflg.  an.' 
*  (36)Çicero,  Tuacul.  Quant.  ,  /i^.  V.  Il  dit 
ftu  t1*f^li^re  dt  Naturâ  Deoruni,  que  Carnea» 
(Irs  libHitrr  in  >to'iro»  invrbrbatur. 

(?:)  Hiog.  Lai-fliùs,  /<6.  ÎV,  h«/m.  fia.     \ 

(38j  Idem,  ibidem. 


m 
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ter  avec  plus  de  force  contre  Iqi  le  feu    d'attribuer  à  Chrysippe  ce  que  Pline , 


du  son  invagination.  /<^e/n  (Carneades) 
"cum  Cfuysippo  dlsputaturus  ,  helle' 
hom  s6  afitè  purgabat  ,  ad  exprimen- 
dutn  ingenium  fuum  attentiiiis ,  et 
illius  refellendum  acriiis  (39).  Je  vou- 
drais que  celui  qui  a  dit  cela  n'eût 
point  employé  le  mot  cum  :  c'est  vou- 
loir qu'on  croie  qu'il  s'agissait  là  d'une 
dispute  verbale  ;  pensée  fausse.,  vu 


Valère  Maxime  et  Âulu-Gelle,  ont 
rap^porté  de  l'ellébore  de  Carnéade. 
Jonsius  ne  parle  point  de  saint  Am^ 
gustin.  Cette  faute  de.  M.  Ménage 
n'est  point  seule  \  car  il  dit  expfetfsé- 
n^t  que  Pétrone ,  Tertullien  et  saint 
J(«ne^  affirment  que  Carnéade  se 
pi^meait  le  cerceau  ai^ec  dfl't^ebore 
o^fll,  lorsqu'il  écrivait  contre  dhry- 


que  Chrysippe  ne  vivait  plus  lorsque  «i/»pc(47),  Ur,  il  est  certain  que  ces 
Carnéadeenti-eftritde  leréf'itér^linflirois  auteurs  ne  parant  que  de  l'ellé- 
(4©)  et  Aulu-Gelle  (4»)  prétendent  bore  de  x;e  dernier.  M.  Ménage  le  dit 
(ju'il  se  servit  de  ce  remède  pour  ré-  lui-même  dans  un  autre  livre  (48). "^Je 
pondre  atix  livres  de  Zenon.  Quelques  ferai  encore  contre  lui  un^  observa- 
modernes  s'imaginent  que  ce  Zenon  tion.  Il  a  tort  de  dire  que  Fnlgence  a 
n'est  pas  lé  chef  des  stoïq'ues,  mais  nommé  Zenon  en  parlant  de  l'ellébore 
Zenon  de  Tarse,  disciple  et  successeur  de  Caméade  (49)  :  cela  n'est  pas  vrai  : 
de  Chrysippe  (4a)- Cela  pourrait  ^frej  il  ne  nomme  que  Carnéade(5o);  Si 
mais,  comme  M.  Ménage  l'a  remarqué  tl^on  eût  consulté  les  originau)^ ,  on 

:..j:_: » //a\      —    .^„..*  »..-„i    eût  trouvé  uue  nouvelle  matière  de 

critiquer  Jonsius ,  qui  a  mis  Fnlgence 
parmi  les  auteurs  qui  ont  dit  que 
Caméade  se'  préparait  par  une  prise 
d'ellébore  à  écrire  contre  Zenon.  Je' 
relève  ces  minuties  que  dans  la 


ne 


judicieusement  (43)  ,  on  peut  aussi 
entendre  cela  du  fondateur  des  stoï- 
ciénSu  Je  ne  saurais  applaudir  à,  tout 
ce  (|iril  a  critiqué  à  Jonsius.  Il  le  cen- 
sure avec  ri<ison  d'avoir  dit  que  Var 
1ère  Maxime  assure  que  Carnéade 
voulant  écrire  contre  Zenon  prenait  vue  d'accoutumer  les  auteurs  à  l'exac- 
de  l'ellébore  (44)'  Il  fallait  dire ,  >ou-  (itude  la  plus  sévère  ;  car,  pour  peu 
I ant disputer ai^ec  Chrfiippe.  lUui  at-  qu'ils  se  relâchent,  ils  font  commettre 
tribue  très-faussement  d -avoir  accusé  -des  bévues  à  plusieurs  antres  de  maià 
d'erreur  Pétrone,  Tertullierf',  saint  —  — --- 
Jérôme  et  saint  Augustin ,  pour  avoir 
dit  que  Carnéade  se  purgeait  le  céK 
i^eau  avec  de  t ellébore  blanc ,  lors^ 
qu'il  écrivait  contre  Chrf sippe  {^5), 
Cette  fauté  de  M.  Ménage  est  d'autant 
plus  étonnante,  qu'il  venait  de  rap- 
porter   les   paroles   de  Jonsius;    les 

voici:  QuodtamenChtrUppotribuit  pour  celui-ci  Valère  Maxime,  Pline" 
perperam  Petronius  in  satyricoy  Ter-  Aulu-Gelle,  saint  Augustin  (5a)  ,  et 
tullianus  libro  de^  animd  cap.  6y  Hie-  Fnlgence  j  et  pour  celui  -  là  Pétrone  , 
ronjrmus  commenCario  in  epistolam    Tertullien ,  saint  Jérdme  ,  et  le  même 

Fulgence.  M.'  Ménage  y  ajoute  Lucien 
(53)  ;  mais  c'est  le  tirer  par  les'  che- 
veux, car  le  passage^u'il  cite  ne  coifv 
tient  autre   chose   sinon  que   Chry- 


en  main. 

Notez  que  Fulgenc^ait  aussi  men- 
ton de  1  ellébore  de  «Chrysippe.  Ego 
uero  Chrysippl  eltebori  rancidulq 
aco^  portposito  cum  Musis  àliqui^ 
UJndius Jabt$labor(5i).  Ainsi,  voi^ 
presque  autapt  d'auteurs  pour  Chry- 
sippe que  pour  Caméade.  Vous  avez 


ad  Galatàs(^6).  Elles  signifient  claire- 
ment que  ces  trois  auteurs  ont  tort 

(■39)  Valer.  MasioiM,  lit.  FI  II ,  atp.  F  II, 
num.  5 ,  extern. 

(^o)  Candidum  (  elleboram)...  quondam  ter- 
rihile ,  post'tk  taiH  promittuum ,  ul  pleeique 
ilttdioruin  gratté  ad  pervidendà  acriiu  qum 
commentabaiitur,  tmpilu  sumpsitaverinl  Çai- 
neadem  rtsponturum  Zenonislibris.  .Plia. ,  Ub. 

XXV  y  cap.  y. 

(4i)  AhIm  GcUias,  6A.  Xril ,  cap.  XV. 
•     (4^3  J|psiu« .   de  Script,    Hist.    PhiloMph. , 
pag.    w-.  Outeliac,   io    Attliim    GeUiudi,  ciU 
par  M.  Baillet ,  Jugemena  ,  tom.  I  ,  pag.  4'o. 

(43)  Mcfnage,  Anti-Baillel ,  tom.  lypag'.  *'4- 

(^l^)  Là  même,  pag., iH. 

(4^)  Là  mSme. 

(46)  Jo1|«iu< ,  de  Script  Hiitor.  Pbiloiop'b.  , 
F"«-  II-.     .  "  ■         ' 


(47)  Ménage,  Anti-Raîlle^,  tom.  I ,  pag.  i5!f. 
(/^S)  Idem,   Vot.  in  Dio|.   Ltèrt.  ;ltb.  IV^ 
num.  ôi ,  pag.  m,  184. 

(49)  Ménage,   Aati-Bfillet,  tom.  I , pag.  iS'^. 

(50)  .Sed  in  quibtu  et  Carneadis  rfsudat  elle^ 
bornm.  Fulgent.  ,  Mylbolog. ,  Ub.  /,   mJîi'fin.  , 
Prmfat.  ,  pag.  m,  à;. 

(5i)  Idem,  dt'Virgiltânâ'Continealiâ,  pag. 
m.  ^/^o. 

(Sa)  Auguatin.  ,  lib.  I ,  éontra  C.rtKopium  , 
«ap.  XIX,  eut, par  M.  iBaiJict,  Jn^emcnf  chra 
Poclef ,  tom.  I  ,  pag.  199.    ' 

(5'i)  Mcnag. ,  rfot.  in  Diof .  Laërfiura,  lib.  IV^ 
.nuin.  (il.  • 


-T» ^ 


"g-'^'-'*""-""?'- 


^ 


^ 


\ 


\ 
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»ipp?  n'avait  pu  entrer  dans  Tile  des    ce  qu'elle  trouve.  On  verra.mieux  cet 

*iienb.eureuîi,  qu'après  quatre  purga-    éloge  dans  les  termes  grecsqueje  vais 

ions,  d'ellébore  (54).  il  y  a 'dans  Lu-    citer.  EiV»  irw  t/u  ti  «ciî  BùlCuà  iyov- 


CARNÉADE. 


Voyez  aussi  l'Hermotittie  de  Lucien  BofCCov.  Quodài^alto  quodam  etexa- 
vers  la  fin.  Vous  y  trouverez  de  quoi  gerato  dicendi  génère  opus  exjetytum 
conclure  que  si  M.  Ménage  eÛtcité  cet  enimt^ero  vehêmenti  ac  rapide  cursu 
endrdit-là,  il  eût. pu  prouver  ce  qu^il  ferehatur  ,  ut  amnis  quUutm  incita- 
prétendait.  Dans  ce  partage  de  sen-  tiutt  rapax  ^  qui  omnia passim  inun- 
timens ,  j'aimerais  mieux  suivre  ceux    de^et  obruat  ;  sic  in  auditorem  in- 


uerTesprit.  tellementses  auditeurs ,  qu'il  les  amc- 

Nptons  en  passant  que  Charles  Êtien-    nait  captifs  à  l'obéissance  de  ses  senti- 


préc 

fidèle  du  philosophe  Chçysippe ,  CAry-  tions  les  plus^  exactes.   Cela   mérité 

sippi  maxitnè  studiosus.  Je  dirai  ci-  d'être  rapporté  en    grec.  Kctî  yuiVTci 

dessous  (S^) ,  qu'il  )^  avait  des  doctri-  xiyeêi  ô  KA^ttJ)iç  t^uxtiytiyii  kai  iiyS'pÀ' 

pe*  qu*il  ne  soutenait  que  pour  s'op-  ^oJV^tTo*    nv  JI   «jUtt»»  /xûi  «^*»i»c  , 

poser  aux  stoïciens.                       ^  <^etivo/uiyoc  Jl  xmç'«c,  «u:j»v  k«i  /)txa*  xat 

(F)  Il  avait  une  éloquence  surpre-  ^'V  '»"«*«'«  ***  '|"*»«'  <r^o/j»*  ^*pi«t«i/«i<r- 

nante  )  et  qui  se  fit  craindre  au  sénat  A««>ot/c.  y^t  epimuero  Carneades  inte- 


..que jamais  11  n'attaqi »  y    -                             ^         . 

détruire  di  fond  en  comble.  Çarnea-  ^el  fraude  vel  apertd  vi paratissimum 

dis  uero  fis  incredibUiÂ,  Ulat^cendi  et  5'*^'»  quem^iie  capiebat  (61).   Aucun 

varietas  per^uamesset  opi4tndaytobisj  "«  s^.  adversaires ,  continue-t-il ,  ne 

qui  nullam  in  ilUssuis  disputationibus  P<wvait  lui  résister  j  ils  liii^taicnt  in- 


rem  défendit  ,  quam  non  probârit , 
nullam  oppugnavit,  quant  non  euer^ 
tenf(58).  Après  cette  louange,  est-il 
besoin  d'alléguer  ces  autres  paroles 
de  Çicjéron  ?  Uinc  hœc  recentior  aca^ 
-demia  emanavit ,  in  quâ  extitit  divind 
quddam  celeritate  ingcnit,  dicendi- 
que  copia  Carneades  {So).  Numenius 
a  comparé  l'éloquence  de  Carnéade  à 


férieurs  en  éloquence  ;  lui  seul  trièm- 
phait,  toutes  ses  opinions  prenaient 
pied  ;  toutes  celles  des-autres  étaient 
réjetées.  Ilttâret  ycûi  K«tf»««t^i/  J^«t»oiat 
tyixA,  xflti  oîiii/uuÀ  irtTouy  àihXetç^  iirit 
K€ti  oTc  9rpo«woxi/*i» ,  no-tti  «iVfîV  «LJ'uraL- 
TwTipoi.  Omnis  quippe  Carneàdis  vin- 
cebat  opinio ,  alia  cujuslibe^  nulla 
prorsiis  y  ciim  adversarios  omnèslon- 


une  rivière  rapide  qui  entraine   tout -5^^  dicendo   inferiores  haberet  (6a). 

Antipater  le  voulut  combattre  (63) , 
mais  comment?  Il  n'osa  jamais  pa- 
raître devant  lui ,  ni  dans  des  leçons 
publiques ,  ni  dans  des  promenades  , 
ni  dans  des  conversations.  11  se  tai- 
sait :,  pas  un  mot  ne  sortait  de  sa  pau- 
vre bouche^  il  l'attaquait  seulement 
de  loin  et,  en  cachette  par  quelques 
livres  qu'il   composait.  ,  La  postérité 


(54)  LacîâQiu^  rera  Hiit. ,  lib,  II,  pag.  m. 
757 ,  tom.  I. 

(SSyidem^  in  ViUr.   Auctione,  pag.   87^, 
tom.  I.  "  '^ 

(56)  yojreM  Scboock.   Fabal.    H«mcl.,  pag., 
ni,  ia6. 


(57)  Dont  la  remarque  (K). 


Séj  Cicero,  de  Or«t.  ,  /.  //,  c.  XXXVtlI^ 
fin.  roye%  là  m(me  ,  cap.  LXXXVIH ,  t éloge 
<fiion  donne  n  sa  mémoire  locale ,  mais  il  y  a 
des  critiques  qéLtfoient  qu'au  lieu  de  Carneadrs, 
Ufaut  lire  là  Cbartatidai.  ^oj*b  Jea<iui ,  pag.  ^ 
191.  Quiniili«n,  lib.  Xl^-ehap.  II ,  nt^pour- 
tant  ('arnca-Jes.  • 

(59)  Ciccr. ,  de  Orat. ,  lib.  III,  ^,  XVI II, 


(80)  Prumcnioa  ,   apud  Enaebiam      PrcparT 

EvanuiL,  lib.  IV,  cap.  yHI,  nag,  ^i^ ,  C. 

S6.)  Idim ,  ibidem  ,  pag.  738  ,  '         '   ' 

(6a)  Idem,  ibidem,  B.C. 

^63}  Idem ,  ibidem,  .       ' 


^■^ 


les  a  vuà  :  ils  n'étaient  pas  même  ca- 
pables d^se  soutenir  contre  Carnéade 
mort,  tant  s'en  faut  qu'ils  eussent  pu' 
lui  résister  lovsqu'il  florissait  envi- 
ronné: d'uàe  gloire^  étlatante.  BtCxitt 
xAriktfFt  yp«4*(  Toîie  cfrvoy,  o»rs    vSy 

oyrmi  «ififtLyViriffityti.9  ^«vévTat ,  '»«] 
xATot/ô^ttvr^^  «7vAt  «roic  «rérs  dtBfttrttt 
rov  KAfUAikf .  Libros  tantum  posteris 
■rélinquebat ,  ceriim  ejusmodi  ,  qui  ne 
nunc  qwdem  j  tum  uerb  multà  minus 
Carneadem  Ulufn ,  ^ui  tanti^  ac  tam 
admirabUis  ejus  œvi  hominibus  vide^ 
batur ,  sustinere  possent  (6^).  Finis- 
sons par  un  beau  passage  de  Lactan- 
ce  :  Carneades  acadejmcœ  secUe  phi-, 
losophus ,  cujus  in  disserendo  quœ 
ins  fu^iit  f  quoB  eUquentia  ,  quod 
acumeny  qui  nescit,  is  ex  prœaica- 
tione  Ciceronis  intelliget  j  aut  Lucir 
m  y  apud  quem  disserens  Ntptunus 
de  re  d\ffiàiUimd^  Qstèndit  nonposse 
id  explicari,' nec  si  Cfirneadem  ipsum 
Orcum  remittat{6S)»  Quellle  idée  ! 
quel  *élogel  On  introduit   Neptune, 

3ui ,  en  discourant  d'une  matière  très- 
ifficile ,  fait  voir  qu'elle  ne  pourrait 
pas  être  expli<juée  ,,quand  menie  Car- 
néade reésùsciterait.  Passons  «son  am- 
bassadede  Rome.  Elle  fournit  de»  té- 
moignage de  son  éloquenée,  qui  ne  per* 
mettent  pas  de  doat«r  de  ce  fait-ci  :  les 
rhétoriciens  quittaient  leurs  écûlet 
pour  aller  â  ton  auditoire  (66). 

L«^>— ifKthéniens  condamnés  à  iine 
amende  de  5oo  talens  ,  pour  avoir 
pillé  la  ville  d'Orope,  envoyèrent  des 
ambai^deurs  à  Rome ,  qui  obtinrent 

Î[ue  cette  aiiiende  fût  réduite  â  cent  ta- 
ens(67).  Carnéade,  académicien ;Dio- 
gène ,  stoïcien  :  Critolaùk ,  péripatéti- 
cien ,  trois  célèbres  philosophes,  fu-" 
renl  chargés  de  o^tte  ambassade (68). 
Avant  que  d'avoir  audience  du  sénat , 
chacun  â'eux  fît  des  harangues  en 
préseaAe  d'dn  gr^od  nombre  de  per- 
sonnes, et  l'on  admira  en  chacun 
d'eux  un  caràctèrto  particulier '(6q). 
La  '  force  et  la  rapidité  furent  celui 
de  Carn^de  (70).  Voici  quelque  choM 

(6^)  Idem  ^  ibidem,  D.'    7 
(65)  Lactaot. ,  W.  r,  c«^.  X/fT. 
(06)  Diog.-LaërtiM  ,  lib:  IF,  miim.'6»- 
(67)  roye*  PaaaaMM,  (i>.  WII,  p.  »i6,  ti?. 
(6e)A«i«  G«MiM,  Ub.   rit,   emm.    XtVf 
M acrabiu ,  Salnmal.  ,  l^.  f  ^  emp.  w. 
(69)  Idem ,  ibidem.      .     '  C\      - 

170)  Violenta  H  rapida  Ctimea^et  dieehàt. 
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de  plus  insigne.  Catoq^  le  censeur  fut 
d^ivîs  que  l'on  renvoyât  ineestoim- 
ment  ces  ambassadeart ,  attendu  qu'il 
était  bien  difficile  de  discerner  ht  vé- 
rité â  travers  les  arguniens  de  Car- 
néade. cVito  censorius ,  in  Old  nùbili 
trium  sapientia  procerum  ah  Athenia 
legatione  ,  autmo  Carnéade ,  quam" 
primàm  lejgaiô^  eos  censuU  dimitien- 
doiy  quoniam  iUo  t^iro  argumentante, 
quid  ueri  esset  haud  fuciiè  discerné  ^ 
possetXjt).  Les  ambassadeurs  deê 
Athéniens  ,  disait-on  àêpa  le  sédat, 
ont  été  moins  envoyés  pour  obtenir 
qael<|ue  chose  par  la  voie  de  U  per- 
suasion ,  quf  pour  nous  forcer  k  taire 
tout  ce  qu'ils  voleraient.  Bjç  roroÂ^oy 

*iirt$f  e.uT9tf(,   iT*fi-^«,f  'Aâitviuoi  n-ftt^ 
Ctvofre.(,  ev  nùf  Tti#ey<rëCi  âkhà  ytif 
«rojpc  /iêêurofjLiuvt  i/AMç  J'^ioftit  ocra,  dihw- 
nti  '  Qui  tantd  graùitate  dicendi  sena  < 
tùm  perpuUruntf  ut  diceret,  nuae» 
runt  Atheniense*  légatos  ,    non  ut 
nos  persuadèrent  y  sed  qui  cogèrent, 
nosfacere'j  quod  ipsis  colU^tum  esset 
(7a).  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
cette  contrainte  signifiait  seulement 
u'onne  pouvait  râiiiteranx  discours 
e  Camëade.'  Consultez  I^Utarque  ^ 
ui  vous  apprendra  que  la  jeunesse 
le  Rome  tut  ù  charîbée   des  beaux 
discours  de  Carnéade ,  ou'elle  renon- 
çait   aux    plaisirs    et  a  tout  autre 
exercice ,  aun  de  suivre  la  p«ssi<^  de 
philosopher  qu'il  lui  ipvait  inspirée , 
et  dont  elle  était  sàiaie  comme  d'un 
enthousiasme.  Aé^or  MMftûx*^  >  tH  «^y«> 
"EXAJiv  fie  U.ir>JÊ^if  vwfp  ^vin  wAvrtiMMiMf 
»«Li  p^ii/iM^tysc»  IfVA.iÈtfh'  ,^àCiCfjiM 
rtSc  fioH  /  v^'  •»  tm,  àhkÊÊf  »Ày«if  usU 
JiArfiCmf  •x^trây'Tfc  «nSsM^MWt  inpi  ^i^ 
x«0Yf/*y. .  f^ulgatumque  fuit  ,   firum 
Graicum  ad  mimouium  usque  exi- 
miumt  omnia  deiimèistem  et  tUicien^ 
tem  y.  thirum  infudiste  jm*entutï.  ar^ 
dorem ,  per  quem  aliquarum  t*olup'' 
tatum    et  obleetamentorum    obiitt  , 
quasi  fanatici  mperentur  ad phUosO' 
phiam  (73)v  Cela  ne  plut  point  i  Ca- 
ton  :  il  craifoit  qa'à  Kavienir  les  jeu^ 

ÀhIw  GeBiM,  Uh.  Fil,  emp.,  XI F  Fmcmdia '> 
Cnmomdis  pialemlm  H  rmpidm.  Ibcrah. ,  Satura. , 
lib.  I,  emp.  V» 

(71)  PUaiM,  lik.  Vil,  C|r   ^^'      ' 

J^»  JEtia*.,    Biat.    Var.,   Uh*    III  y   Cap. 

(•j3)  ^Ittlarcb.  ,   iii'  Ç«toa«  bmion  ,    ptig. 

'3.49»  ^*  >  ,  '  •  "■ 
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(  1 1)  Getocr.  ,  in  Bibliolh. , 


ajtMiu  tucua*  a  ton  pire  lan  1499.  Hciu,  Hiit. 
|//io  399  verio.     d«rEiapirc,  (om,  JI,f>4tg.  m.  33i. 


v^ 


I 


^ 


4 


#^- 


466 


CARNÉADE. 


net  MM  fi*aimaMeot  mieux  ëtodier  tiam ,  quam  pridiè  laudautrat ,  suê^ 
qv'ainr  à  la  guerre  ;  et  il  censura  uUU ,  non  qmdem  phUotophi  grat4» 
làna  lé  •énii  la  oooduite  que  Toft  te-  une ,  çujusflnnm  et  êtabUU  débet  este  - 
jnait  à  K^ëgaid  ^  cet  pfaik^pbés  aan-  tententia  ,  JMjriM«i  ormtorio  ejrem- 
baîcadeurt.  Domioot-lènr  repotiée  àa  tii  génère  m  utaumaue  partem  disses 
ptttflôt,fepréiettta-t-il,et  les  ren-  rendi,  Quod  Ule  Jaeere  soUbat \  vi 
voyoni  cbes^éux  :  ce  Mmtdeafentuiri  alios  quodUhet  àeêèrente*  poiset  re» 
perwiadeat  lent  ce  <|UHU  TeulMl(74).  futare  (78).  Lactaoce  ajoute  qu'il  ne 
U  paiii de  la  sorte,  non  par  wÈe  baine  fut  povit  difficile  A  ce  philosophe  dé 
partieoiiéra  pour  Cameade ,  eosnine  réfuter  tout  ce  c|u*on  disait  de  la  jus- 
qnf kinas  ilnt  r<ml  cru>  oMna  paroe  tice':  car  les  pfpns  ne  la'  pouviieot 
qu^en  généra  il  oiëprîsait  la  plttloso-  MintcoBoattre,  puisqu'ils  ignoraient 
pbte  et  teirte  Ifâmdilion  grecque  fa  religion  ,  qui  en  est  la  source  et  le 
{75)1  Ik^diMMAlf*  p«rolee  de  Platar^  fonàetaeaX.  ÉratfaeUlimum juêtitiam 
qtte:np'laélnOT^«ltp«seaipéclierde  radhe$  non  habentem  lahefaeUre  , 
enkti  m»'  Caton  craignait  surtout  quim  tùm  nuUa  in  tetrdfuU  ;  ut,  quiâ 
la  fluttt^^d  d*«prit  et  ta  force  de  etset  ûUt  qualû  h  phUoêophUeernere' 
raisoiineiMnt'«Tee  quoi  notre  Car-  tur.\,.,,  euju*  origo  in  reiigione ^  ra- 
a^de  souteiâit  îèpoar  et  le  contre;  tio  in  œquitate  eH.  Sedii,  qui  pri" 
de  t^<^  f*us  sont  danneretix  \  ib  peu*  mam  illam  partem  ne$eierunt ,  ne  »#• 
vent'  tt«if«  4IUX  ineUleùfts  causes ,  eundum  quidem  unere  potuerunii'jg), 
cominë  Cietfron  dit  de  lui  (76)  :  ils  S'ib  ne  fa  connaissaient  paf  ,  ils  ne 
TOUS  prouveUt  quelquefois  que  le  pouvaient  noint  b  soutenir  ;  il  fallait 
bbnc  est  noir  :  ib  ressemblent  au  doue  qu'elle  succombât  .lorsqu'un  so- 
fiit  da  Mereuré  dent  on  a  dit  :  >  v  <  pbiste  l'atta^fiiait.  ExpoBui  cetusam 
^■-^.-.,^,  ^.iiolriiii  iitrimm  ikâtnimÀ»  ma  eur phiiosopftt  nec  int^nire  justitiam . 
u^^f^ff:j!!!!iri^mr^^^  née  defkndere potuttunt. Nunc redeo 

^ i^fitmneMkmi$miféiim'ihitêmfwHi9^  4d  id  quod  iniendertun.  Carneade* 
:.ÇeiMé^  ^  •it^i  •*  4»  MniMtikm»      ^^  ^  qêêûnimm  emia  infirma  qua  à 
.^;  'AwW»**'^-'.''Hi^^^  •■:    pnUosophU  diiserehantur  ^   iumpsit 

j(fi)  il  karmngad  im  J^wt.»,  pour  audaeiamrefeilendifquiarefeliipome 
l^  jmétieé  ,  et  le  'tendemuin  contre  inielierit  (80).  Lactance,  nous  donne 
/a  jiMd'oe.J  Voilà  quel  était  son  élé-  ensuite  b  précis  d^b  dispute  de  Car- 
raeiit  :  ft  ae  plabaitâ  d^ke  son  pro-  néade  contre  la  jostice ,  et  nous  fait 
pre  Qurrape  ^  patca  4U^  fond  tout  conoattre  que  ce  philosophe  raisonr. 
ceU  aervattâsoa  pind'inrinGiDe,  qu'il  nait  de  cette  foiçoU  :  S'il  y  atait  de  la 
nryaqundeepc^bilitfsCudesvrai-  justice  »  elle  serait  fondée  ou  snr  le 
^%embbnces  dans  l'esprit  de  l'homme  :  droit  positif ,  ou  snr  le  droit  naturel, 
ce  qui  lait  qa^entre  deui  chues  op^  Or ,  .elb  n'esT  fondée  ni  aur  b  droit 
posées  en^pent  choisir,  indifféremment  positif,  qui  Tarie  seloè^^les  temps  et 
o^le<iteucelleU ,  pour  le  aujet  d'un  tes  lieux ,  et  que  chaque  |MMb  acom- 
discoure  tenlAt  aégatif ,  tantôt  affir-  mode  â  ses  intérétoet  A  son^^ltilité  ;  ni 
matif':nuiis>vencm»azpreaTea,deno'  sur  le  droit  naturel  ,car  ce  droit 
tre  textes  C^«Btt  Lactai^ce  iiai  nous  bt  n'est  autre  qhose  qu'au  penchant  mie 
fournil.  /l'Cfianwades  )  c*iii  legûtus  b  natuka  a  donné  A  toutes  sortes  d^a- 
ah  jiihêtUeneibm  Bwnam  miMiu^-  aimaax  Ters  ce  qai  bur  est  utib ,  et 
Mot^êiM^imn^dejuetitiâtopiosètMà»  Foq  ne  peut  b  ^br  seloa  Qe\ 
dienùf  GàiH4  ^  Càtom  cens^rio  ,  chaet  saas  conîmettre  mille  frai 
maximii  Mlle  orenorAus.  Séd  idem  d'oà  il  résnite  qu'il  ae  peat  pal 
di$puUtliMe^muampo9tHdià  eOfUrâ*  U  foademeat  de  b  justice;  d 
n/  #fttj»uferi(»ie  «uèi^Hit;,  et  jiuti"   etc.  Il  aaqatrait  par  beaucou|»  dV 

pies  que  b  coaditiOa  des  homoi< 
telb  qne ,  s'ib  Teuieat  être  justes  }  iU 
agisseat  iiaprudemroent  et  sottement  ; 
eique  s'ils  Teulent  agir  pruilemraenJ, 
ils  sent  injustes  :  d'où  il  concluait  qu'il 

(•;8)  Laeta*!.,  fit.  r,  «^.  Xl^. 

(79) /</rm,  i6«l#m.  i 

{il)  tdem,  ibidtm,  cmp.  Xrr  « 
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VaUiu  ,  td«m ,  »hll'  •  jMf .  If»,  lnA.  .^» «   V 

4ifnimM*  «àiuéMs  ai^'nii  'eàUummfé  tmdgScmn  f^ 
iM.  Cic«fo,  /i&.  //,  à«^  JkewM/apud  Noniufii, 
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iGAKMl^ADË. 

n'y  a  poiat  de  iàstice  :  car^aae^vertu 
inséparabb  de  la  settise  ae  peut  poiat 
passer  pour  juitc.  Lactanae  ai^fma  que 
les  païeaa  étabat  iacapables 
ter  ce  raiaoaaeaMnt ,  et  qne 
n'arait  osé  l*eatreprtadre. 

aUemm  éndÊem  esee  déeêtu  ^ 

tUë  eitdKi  eeipienhm  "''  -^  ^^' 
justitia  noHiiif  nci 
justitim  Mit  qmidem ,  apd  nea  ait 
/M.  jérgutM  hmc  WaaA  ,  ettféi 
suMt  n  et  qum  M»  TWiltat'^ma 
refeUere*  Nmm  ekm  fmcimt 
Furio  rrspondenêem ,  preqmef 
dieentem  ^rre/uiatm  h^taHqi 
veàm  prmtergreâêÊU  eet  ,^MtVi 
idem  Zeeiiiu  non  nmittrîiiéin,qi 
stuitiiim  erimen  venermt,»9a 
civilem  defèndisM  juttkiam  t  q^ 
Furius  sepéentiam  quidem  ^se 
cesserfU  ,,  ied  injusUun  (  81  ).  A^ 
cela,  il  ea  doaàe' la  selatioa  nar 
lumières  de  b' foi  (8a) ,  et  il  oMe 
que  Caméade  ,  sachant,  d'une 
que  les  hommes  justes  ne  sont  pôij 
sots,  ne  connaissait  point  de  Taur 

U  •  •  • 

I 

cette 

de  l'incompréhensibilité ,  ion  prinei 
farori.  Sentit  igitur  Camemaes ,  < 
ait  nmtmm  justitim ,  iiisi  quhd  pa 
altè  pnupijnt ,  sfdtkiMi*  non  e 
quanqudm  intêiU^/ere  mihi  %ndeoir 
quà  mente  idfeeerit.  If  on  enim  Pe 
exittimmnt  eum  ttuhum  es$e ,  quijr 
tMueit;'»edeiim  teiret  nom  esse ,  et 
'  tionsm  tMmen ,  eur  itst  tideretmr  ,  non 
comprehettâeret  ,  ^^^^  ostendere  , 
làtere  in  abdito  t^erUateii^  ,  ut  deere*^ 
lum  dise^Unm  su^  tmere^t  eujus 
summa  tententia  est 


ciâm  in  tstrmmque  disserunt  pmrtem  ^ 

nonteeundinn  mkentm  tfitmnt.  Neqûé 

Carnoades  iUé ,  quiMomès  sudiento 

censori»  Cktone  non  minoribuê  yù»ê^ 

bu»  eontmjust^m  dkittur  ébsertêiê-i 

te ,  quampHdiê  pro Jusiitiâ  dikoMt'î 

injutim  i>fe  Wj^  (é().  Tout> 

mtmdç  em  eit  logé  lè(^  né  vitM 

selon.eet  ftïmijm  (j^:*  "^-"^^  ^  t^m^^ 

(H)  LoêtMliiéé  aimU»fiàm^à 

eombmttÊkUjaHimpetrufeM  terribU» 

à  CiûéfW^}Vnpàeê  keilleara  eutri^ 

aes  de  cet  itb|rttts  Romvia  est  celai 

de  Legibus,  Ht  r  |îcaè  ce  'fondèinriat 

au*i(  7  a  ua  drtftt  àituNi,  o*e8t^«diÉ« 

.des  actiani  qui  É»ai'|iistes  de  leur  m* 

ijh-   tore ,  et  que,  \*<m  eit^c^blicé  dt  foitft'l 

fur  non  pas  à  iDÉnae  qae  l'en  rit  diiié^iiy 

1^  sociéMàni|fa#tMie  loipoiidveiiÉUJèt^ 

M  tit  A  li  pëini  tièut  qat  ae  bt  font  bèlnt» 

mais  A  canae  de  b  juatice  et  dé  la  dro|- 


socs ,  ne  connaissait  point  ae  1  au 
U  Trfeb  raison  pourquoi  ileparaisâ 
l'être  ;  co  qui  reangea  à  menai 
cette  occasion  de  deelaaier  en  hr\ 


it 


ir    ciens 


It-  tare   qui  les  aooompàjnti  indépeté» 
es   dafiiméi^t  de  IHustitation  dfs  hofn- 
«    mm.  n  prétend  qa*il  doit  supposer 
e   ceb ,  s*il  Teut  bitir  sur  diet,pnB<Hpes 
bien  çb^nab  et  bien  concertés  ^  et  ce- 
peadant  i|  n*espére  pAs  que  tout  le 
monde  let  approure  j  il  se  promet 
seulement  rxpprobation  aies  anciens 
pbtonicicnt^et  ccHe  des  péHpatéti- 
ciens  et  des  stoïciens,  Il  ne  m  mé^ 
point  ea^peine  de  j'éct^  d'EpièurcY' 
elle  faisait  profeskipn\dé  ae  teair  A  tV* 
cart  de  b  poHti^  :  il  b  bi^  ddoc 
pbilosopbèr  daaa  cette  retniSla,cxM^nw 
elle  Yoodra  :  lyuis  il  demande  (piar- 
tier  A  Arcésiaset  A  Caméade.  n  crÉifiit 
que,  s'ils  Tenaiaat  Pattaqner »  ils  ae 
fissent  de  trop  graadm  bréchet  âeiaU 
b  bA'tiitieat  qnif  craraii  avoir  con^ 
strait.  H  né  se  peut  pat  itaet  de  ooii^ 
rage  pour  las  repbdtvcr  ;  ^  sèubaite 
.      ,        donc  de  a^ltta  pat  ékpoaé  |  hmrpé^ 
m  •«MM.rM*-  —  f  nihU  pereipi   1ère ,  il  dénre  de  bt  apaitar  t  il  aC 
Dosse  (83  ).  iroobKoBt  pas^  aoe  fort    vent  poiat  d^  guerre  ftae  eut.  Vof ont 
.  bonne  remarque  de  Qnintilien.  D  dit  '  soa  btia.  ir«faDreoîniié«Cters  »  stf  Jioa 
que  Caméade  ae  l^isMÛt  pat  de  sa  \benè  fro*nèà  et  dUi^entgr  expMitm 


conduire  selon  U  justice ,'  qaoidu*il 
raisll>nnàt  poutrinjustioe.  Céfait  Por- 
dinalre  des  acadéaiiciens  î  leur  spéèili-' 
latîon  était  suspendue  eaftmdêux  coa* 
traires  ;  mab  wur  pratique  m  fixait  A 
Tua  dm  deux.  Ifeque  emm  ^cademiel 


iM*m. 


xirn  ^, 


(li)#if« 

(ts)  N»èûfmaiii»r  «««  ««M  SafimdÊ.  ^sAm$ 
tmUni  htm^fma  f—mikÊirU  •sfmi  puttàu  mHm 
iiiitUiM.:^  f  H«f  «•  Mmmt  nom  roamm  ,  m4  IV  HS^ 
WmM.  LafeUttliM,Mp.jK#^//.  ( 


yrimMffànmHtMT  t  me  tàmott  ut  owê^ 
iibuïpfiièeit^^  nmm  i^JM  mfn  po- 
sft,  iêd  mâ'élf  qui  om>^  toet^  àtquê 
fonettm  por  êé  éA^iendk  dlipr^niair'^ 
H  mut  ntkà  omsM  im  bemis  nume-^ 
%ndum ,  if^i  î¥^j^jyf¥fjffr 


M  <>i«tf A  tsiNikIMM.  i  M^^i^aai. /. 

(ti)  C0i^ér»m  eél»f0  ^  rUfimhV  Jiiimit 
%à$ ,  titmiimm  (91).  !««•  //  ,  /mf.  aSt. 


^ 


V 


.-1^ 


^^JMWfcjMii'i^'  I  ^--wi-^-",^ 


* 


i^i 
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i  ■  ;  /  ""  ■       ■ •-    — .   .  •-■  -  •■ -1— 

tafA.  K  ^  apud  M«;iruin,  Eponymol  ,  pag.  i9i. 


(ai)  Scholas    historiens  .m  idem   Chronicon 


ct-destus  Im  ciUUiun  (8J. 


(3o)  BUkli.  Adam. ,  in  Yit.  PbilM. ,  pag.  104 
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CARNÉADE. 


.  IfiLudari  sud  ipmoe  posieU  Uis  omni-  Styx  ,  Phlegeton  ,  ti^m  Chàran  ,tùm 

bus  swe  'in  acad^mid  t^ere  cum  Speu-  Cerberus  Du  putandi.  At  idquidem 

sippû ,  JCenoeraU ,  PoUntone  rhanse-  repudiandum  ;  ne  Orcm  quidem  igi- 

runt  :  swp  AristoUUm  et  Theophrms-  tur,  Quid  didtis  ergo  defratrihus  ? 

iism  eum  Mis  ne  congruerUes ,  génère  Hœc  Càrneades  agehat  non  ut  Deos 

docéndi  patdulUm  diffarentfis  ,  secuti  tolleret  :  quid  -enim  philoropho  nùniis  ' 

sunttsiue,  ut  Zenom  visum: est\  re-  confeniens  ?  sed  ut  stoicos  nihil  de 

htu  non€ommutàUU  immutat^rint  co-  Vus    explicare   conuincfiret,   Itaque 

cabidat  sive  ^tûnn  Aristonis  diffici^  insequebatur,  Quid   enim  ,   aièbat  , 

iem  atque  atduam  ,  sed  jam  tamen  si  ii/futres  sunt  in  numéro  Deorum  , 

fraetam  et  com^iciam  sect^m  secuti  num  de  paire  eorum  Saturno  negari 

si4,nt  I  ut  tfinutîk9U^xc0ptis  atqueui-  pctest,  quem  uul^o  maxime  co,lunt  ad 

tiif  ^^mtèrm  intummd  aequalitaie  po  -  JùccidenUm  ?  Qui  si  Deus  est  \patrem 

nerenit  hù  omnibus  hatc  quœ  aixi  quoQue  ejus  Cœlum  esse  Deum  confia 

pïvbanturî  sibL  aùlem  indulgentes  t  tenaumest,  Qjuodj^i  ita  est  Cœli^uo- 

et.  fiorpori desertfièntes  ,  atque omnia  queparenus  Vil nabendi sunt ji.tliet' 

qum  ^qi4antftr  in  t^itd  »  quœque^fu-  et  Vies ,  eorum^uefratres  et  sorores  , 

giant  yolupfa$ibas  et.  doloiibus  pon-  qui  a  genealogiis  antiquis  sic  nomi- 

deranUs  ,   etiam  si  vera  dicunt  (nihil  nantur ,  Amor ,  Dolus  .•  Metus  y  La- 

enim  opus  est  hoc  loco  litibus)  in  hor-  bor^  Int^identia ,  Falum ,  Senectus  , 

tuÙs  smsjubcamus  difietHyOlque  etiam  .  Mors  ,  Tenebrœ  y  Miseria,  Querela,  • 

àb  otnm  sQcieyUAJ:^publicœ  ,  cujus  Gratia  ,  Fraus ,  Pertinacia ,  Parcœ , 

partem  née  ^runfiUlam  ,  nec  un-  Hesperides  ,  Somnia  ,   quo9  ofnnei 

quam^nâsse  wlufirunt ,  paulisper  fa-  Erebo  etNocUnatosJtrunt.Autigi' 

cessant  rogemus  :  perturbatricem  au-  tur  hœc  monstra  probanda  sunt ,  aut 

temkarum omnium rerum academiam  prima  iUa  tollenda  (88).   Voyez  dans 

hanc  ah  Arcesild  et  Carneade  recen-  Cicëron  même  toute  la  suite  de  cet 


tem  exoremusj  utsiUat.  Nom  si  ihva 
serii  in  has  ,  quœ  satis  scitè  nobis  in- 
structœ  et  compositœ  %*identur  ratio- 
nes ,  nimias  eaet  ruinas  ,  quam  qui- 
dem'ego  plaearé  cupio  ,  submot^ere 
fwn  audeo  (8$  ) .  Selon  cette  ï^e , 
Carneade  eût  pU  passer  pour  un  ange 
destructeur  (87).  „ 

(I)  //  réduisit  a  F  absurde  tes  stoï- 
■'  cientsur  le  chapitre  de  la  religion.'] 


argument  qui  est  fort  longue.  On  voit 
ailleurs  que  Càrnëade  avait  débité 
tant  de  raisons  contre  ceux.qi^  di- 
sent que  les  dieux  oni  iait  mille  cho- 
ses sur  la  terre  pour  Tutilité  des  hom- 
mes ,qu^ii  avait  fait  naître  Tenvie  à 
bien  des  gens  de  rechercher  ce  quUl 
en  fatit  croirev  CbnXra  ^uo^  Càrnea- 
des ita  multa  disseruit ,  ut  excitaret 
homines  non  socordes  adveri  iiiuesli- 


CVst  ce  qu^on  peut  recueillir  ^e  ces  gandi  cupiditatem  (89).  On  a  dit  ail' 

paroles  àe  Cicëron  adressées  aux  stoiV  leurs  (90)  que  si  Caruéade  eût  entre* 

ciens.  «fr  t^s  sequar  ,  die  quid  ei  res-  pris  de  plaider  la  cause  de  la  religion, 

pon4^si'*^  r  f*  "^^  '^  '^^^  '  '*  ■^''  païenne ,  il  eut  yu  échouer  cette  élp- 

sùnU  suntne  eti^m  IVfmphœ  Deœ  ?  ^uence  à  qui  rien  ne  résistait.  Disons 

ti  ^-mphat  Panisci  èùam  et  Saty-  ici  qu^'en  plaidant  contré  cette  même 

ri  ?  Ht  autem  non  sutu  ,  neNymphœ  cause ,  il  lui  fut  facile  de  triompher. 

tiuidam  De*9  igitur.  At  èarum  templa  Le  parti  contraire  fondait  devant  so^ 


porrb  Joveni  et.Neptunum  Deum  nw    d'un  déllMj^'  trop  indulgent ,  c|t  de  £on- 
4fg0nns ?  ergQ  ciiam  Orciu  f rater  fio-  jecturespfu  compatibles  avec  les  faits. 
r%iis  i)eiu  ,  et  illiquijluere  apud  tn^      'Deux*  endroits  de  Cicéron^que  j^ai, 
fetfos  dieufUiir  i  Aoheron  y  Cocjrtus  ,    cités  semblent  prouver  que  Caroéa- 

.       .     -    de  avait  composé  des  livres;  car  il  nV 

.  19^)  ftiêéu mtûmê  Pà  ei-Mtêiu ,  ektUivnOhy^  ,  ^(t^V  Cieero,  de  Nkiurâ  Dconia,  Ut.  III,- 

«^  aiiipm,  fmiMuU  ptuUrJ^iim  m<Hr  tn    top.  Xrit. 

iMtif*,    MMlr»    Fàruu   fM    àimit  paru  pokr       .  (9^  Idtm  ^ikid,,  lA.  I  ^<0p.  11.^ 

lln/iMiiM,  (#i«« '«ni  r/^OA#« pA««Murr  «rK>< •         (90)  P«iù«ef  div«r{ift  Mr  l«t  comcle»,  ii<ty>- 
-   4M#N>  JU  Camiadt.  C'tiaii  dans  m  t  livret  Az     ia4  , /'A^.  36i.      *,  «.  ^ 

^    Be^blicS.  y«yf*  taiat  A«gu>(ii«f  i)t  CiVttatc         (0>)^''<»><^he>- ,.Pi*MWt-  «ur  la  PUiloMflite  J(«'' 

1^1,  /«4>. //,«.«/*.  XjCf.  •  académicien*  4 ZiV. ///,  ipa^.  i%j. 

/  ;  .  ■ ...  ,  .  .  •-.-._'  .  -.j!    ■  . 
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J  nulle  aptrarence  que  Ton  eût  voulu  (98).  Ciceron  savait  le?  raisons  fortes 

cilfer  les  raisonneiàens  d'un  philoso-  et  subtiles  dont  Garnéade  se  servit  en 

phe  qui  n'auraient  été  coonos  que  combattant  la  divination.  iVb&i5mee 

par  tradition  :  mais  je  puis  rénondre  ipsis  quœrbntibus  quid  sit  de  diuiça^ 

t^ue  Ton  a  pu  les  ater  tels  qu^on  les  tione  judieandum ,  quod  k  Carneade 

trouvait  dan»  les  ouvrages  de  tjuel-  muita  aeuêè  et  copiosè  eontra  stoïcos 

qu'un  de  ses  disciples.  C'est  ainsi  que  disputata  sint  (99).  Mais  ,  encore  un 

Cicéroo  rapporte  quelques  autres  dog-  coup ,  cela  ne  d^iontre  point  qu'elles 

mes  de  Caméade ,  en  citant  le»  livres  sikbsistassent  dans  quelque  livre  de  ce 

de  Clitomachus  (9a).  H' n'y  a  donc,  philosophe.  J*ai  dît  ci -^ dessus  {\oo) 

ici  rien  de  démonstratif  oonire  ceux  que  Pon  savait  se»  objections  contre 

qui  disent  que  Caroéade  né  composa  1»  oNixijpe  «  Qua  sunt  mquâlia'  uni 

rien.  Plutarque  l'assure  formellement  tertio sunt^aqualia  interse. 


l 


reste  avait  été  composé  par  ses  disci  afin  ^u'on  ne  dise  pa»  qoe  si  /étisis 

-'"1 ,  et  qu'il  ne  Uiass'  aocno  écrit  théologies  ,  jeae  parlerais  pas  ainsi 

).  L'existence  de  ses  lettres  ne  réfii-  ^'on  philosophe  spii  réfata  invinci^ 

tait  point  Piutarque).  car  les  lettres  -hlemeft  la  rehf^en  de»   païen»,  h 

ne  I  on  écrit ,  sans  pmendre  cpi'ellet  seule  qo^  çennaissait.  «  Voici  une  de 

e viennent  publiques,  ne  font  pas  »  se»  VÉMines :  Si  l 'on  savait  en  se- 

qu'on  soitaoledrryje  veuxdire  qa^on  •  crst  qa*on  ennemi  ou   une  autre 

ne  pifisse  être  compté  parmi  ceux  ^oi  »  personne ,  à  la  ntOrt  de  laquelle  on 
n'ont  coiBposé  «ocun  ^tfvrage.  Pline  '  »  eurait  intérêt ,  viendrait  s'esseoir 


3 


ouvrage, 
et  Aulu-Grelle  sont  eontKairesâ.  Plu- 
tarque :  ils  assu|«nt  ouè  Garoéwe  prit 
de  l'ellébore  pour  écrire  contre  4M- 
non  (95).  Je  n*allégue  peint  Folgence  : 
car  apnaremment  le  Garnéade  qu*»l 


cite  (^.  est  le  poète  (9^) ,  et  non  pas 
le  philosophe.  Il  vaudrait  mieux  citer 


9  sur  de  i'berbe  sons  laqaellè  il  y  au- 
»  rait  «Ml  espie  eaehtf.,  iifaodraîtrei» 
»  avertir.;  qoand  même  oa  ne  ponr- 
»  rait  éti<e>  repris  d'avoir  géi^  le  sir 
J*  lenoe en- cette  oecaaionK:  iSi  seieris , 
»  inquitCameadoe ,  rnspidom  oeculie 
»  IsÊtéré^uspiamy  et  t^etie  imprudent 
Cicéiron  ,  qui  a  parlé  d'un  écrit  de  »  tem  miiquem  super  eam  assidere  i 
Caméade  sur  cette  thèse,  H  sem^  »  cufms  mors  tibi  e,mohsmerao  futurm 
ble  qu'un  homme  sage  s^^fflàfeTak  de  »  sit^  improbè  feoeri»  rosi  monueris 
la  prise  de  sa  patrie^  Cet  écnt  foi  in-  n  m»  msuient  r  'od  impunb  tamen  id 
séré  par  Clilomachus  dans-  roavi:af|e  ^  to  eoHsiaretfeoisse  t  quiê  ^énim  eoar- 
de^nsolatîon  qu'tl^drssla,  aux  Car-  »  gmerepossii  (toi)  ?  Cette  doctrine 
thaginoisses  compatt'iotesi  Legimus  »  estadéairab(e,  etsânsdettteelleest 
librum  Clkomm^,  quéiis  Ule  etfersd  »  bie»  digne  da^  diiistianisaae  ;  car 
Carthagine  misit  consalandi  eausé àd  „  »  <|[u^  art^il  de  pins  digne  du  ehris^ 
captiuos  dues  êuos»  tnjpo  est  disputa-  »  tianisase  que  ae  fiûre  oa  Inea  à  son 
tio  scj^pta  CameadU  ^  quant-' se  ait  ^  eaaemi  y  «t  de  le  faire  sans-  espé- 
liii  commentmrium  rttuùise  :  quitai  ita  »  ranee>  d'en  être  réeompejesé  ea  ce 
positûm  esset ,  t'idçri  foire  in  afgtitudè-  »  monde  (k>%)  ?  »  Ce  sont  lès  paroles. 
^  ne  sapièntempatrid  capta.  Quœ  Car"  de  M.  Foocber  ;*  il  les  r^iéte  à  peu  près 
neade*  contra  dixent^  *«i%pta  sunf   dans  le  chapitre  IV  du  lll*.  livre. 

Mais  paiiîqn'i)  s*ag{t  iei  d'àa  article 

(os)  Citer.,  Afètm.  Qa«t.,  Ut.  lV-,me^    ^^^^  oaoralede  Caméade .  disons  aussi 

XXxil.  quelque  ehose  de  son  sentiment  sor  la 

(g3;  Plaurck.,  d« Ton.  vel  VaitaU  Alésa».    ^       ^  .    " 

(gg;i'aUf,ê4Ww»M.,  mJii*"9ir0m  imU/ 

(itfo)'  Dmin  fa  kiMti^M  (C);  tMatiùn  (atf). 

(10 1}  OfptuMtg*  tH  dt  CicérM ,  tit.  1// ,  4« 

Fimbua ,  «ftp.  J[  fltl  ,  jf » ,  **  «•«  ^  ^IH.  t , 

tvtiu^  MHl  JCf.  Feacker',   uÏMèr^uoiie  a^r  la. 

Phll^otihir   de».  Acadéaictca* ,   ti»,  I.'  ckem. 

ruj,png.  iss.^  ^:  . 


(95)  f^a^ét  Im  reuMMiM  (D). 

(g5)  Jfàm  fH  CmnunuUs  im  Ukf  Td«né«a  /M 

TOixf  I  ,  id  étl ,  omiûs  fortune  in  ttnt»  kmkittU 
sapiéntit.  Falfeal. ,   4«-  Virgil.   Coatm. ,  p^g. 

m.  145. 

•    (97)  Diogine  Laërce , /iV.  /K,  num.  66  ,faH 
•tifntion  du  poéu  Carnéadeé 
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CARNÉADE. 


nature  duMOTerain  bien.  La  dernière  rem  in  summum  discrimen  adduxit , 

lin  deTboipine,  difait'il,  estdeiouir  propterea   quàd  pugruire    non   df 

de«  priocipet  naUurtlt  (io3).  M.  Fou-  tUit  in  omni  hdc  quœêtione  ;  qiue  de 

cjiier  croit  que  cela  veut  dire ,  Exer»  bonis  et  nuUis  appelletur ,  non  esse 

cer  en  perJetiUon  toutes  les  fonctions  rerum  stoïcis  eum  peripatetids  con- 

■  de  l'entendement  et  de  Im  t'olonté  ,  trouersiam  ,   sed  nominum  (109)  .  H 

sans  en  étrc-empéché ,  sioit  par  tjgno-  était  juge  des  coups  entre  cet  deux  sec- 

rance  ou  par  Ses  pr^ugés^  toit  par  tes  ,  et  il  Citsatt  Toir  à  Tune  que  les 

quelque  autre  obstacle  extérieur  {\o^),  choses  qu^elle  appelait  biens  ,  et  que 

Cicéron  remarque  que  Cartoiâide  i|e  rauU*e  se  contentait  d^appeler  coip' 
soutint  ce  seotimeut  que  pour  cdntre*^iodités  ,  n^étaient  point  dienes  ^e 
dire  les  stoïciens  ,  et  que  si  i*on  eût^ros  dësirs ,  .puisque  Tune  ne  leur  at- 

uni  la  Terttt  k  cette  îincxû  ,  Ton  eût  tribuait  pas  plus  d^avantase  que  Pau- 

rempli  la  mesure  du  vdriâible  bon-  tre.   Quorum  controûersmm  solebat 

heur.    Qua  possunt  eadem  contra  tanquam  honorarius,arhiter)udicare 

Cameadeum  iliud  summum  bonum  Carneades,  Nam  quiin\  quacumque 

dici  ,  quod  Umn  tam  ùt  frobarei  bonàperibateticis ,  eadem  stoïcis  corn- 

(io5)  tprottiliti  quium  ^f  sêo*cis,qui'  moda  t^iderentur,  neque  tantènperi- 

bustum  bellum  gerebai  ,  opponerèt,  pateticifflus  tribuerent  divitiis  y  homB 

Id  autân^^  ejusmodi  est ,  ut  iadditutà  paletttdmi ,  cœterisque  rtbus  generis 

ad  pirtut^  Mictoritatem  t^ide^Utsrha-  ejUsdem  ,  quitm  stotci,  quùm  ed  re  , 

bitwnsm  i^  explètstrum  eumulaJtè  vi^  non  verbis  ponderarentur ,  eausam 

tam  beatam  < io9)t<  11  a  dit  dans  un  au-'  esse  desiderandi  negabat  (  1 10).  L*une 

tre  livre  iHonestèviferefruentcm  r»-  de  ses  victoire*  contre  les'stoïques  fut 

bu*  his  f-quas  pnntas  ftomini  natura  de  \ei  chasser  d^un  posté  où  ils  s*é- 

conciUettiHi.mtuê  aesuletiiMcensuit  taient  maintenus  assez  lougr temps. 

ut  indif^nVsèribttt,  Polemams  ,  fuœ  Ils  avaient  dit  que  la  bonne  renom- 

AntLoekuê  prûhat  moi^ipiè  f-èt  Aris-  mée  sans  rutiiité  ne  méritait  point 

'  tat0U$  ejusquû  mUéi  nunc  broximè  que  Ton  f  tt  un  pas.  Mais  ils  ne  purent 

t^identuroficed^re/Introducetatetilim  résister  à  Gaméade,  et  ils  se  virent 

Carneades  ,  non  quàprobàhif  sed  ut  réduits  à  soutenir  qu'elle  éUit  digne 

opponeret   $t04eis ,  summum  boHum  de  notr^dboir  par  elle-même  (isi). 

esse  frui  his  rebut  *  q»atpi4nuu  na-  Chacun  nit^um  mettaient  de  la  dif- 

tura  eoneHiavitset  (107).  Quelquesau-  féreoce  entre  le  bien  et  lès  choses  qui 

très  passageK  de  Cieéroa  C>«^)  témoi-  méritent  4'étre  préférées. 

«finent  fort  clairement  que  Gaméade  (L)  Su.  éispàfe  contre  las  oracles 
bornait  Ja  félicité  à  la  jouissance  du  d'Apollon  as>ait  quelaue  force.]  Il  di- 
vans y  comprendre  le  sait  oue  cette  divinité  ne  i^orait  pré- 
dire les  choees  ftitoret ,  àmoinsqv'el- 


bien  naturel , 

bien  hoanlie.  Il  e^  l>o»  de  remarquer 
qu'il  (KMissait  k  bout  les  stoïciens  et 
les  i^éripatéticieos  sur  eett)/ matière  ^ 


iqv 
les  ne  dépendissent  d^une  cause  néces- 
saire :  H  loi  Atait  la  connaissirace  des 


Eoini  ae  cause  qui 
omme  à  tùar  son  pél*e,  on  n'a  pu 
m  diaUct^  y  summdque  ela^uéntid   prévoir  qta'il  le  tuerait  :  Ta  venir  ne 

/    ■>f^i»->-/^iii>   .  _«    ...  i..  peut  être  su  qtM  quand  on  connatt 

,f>tèxiM*ié^ZE^,Atriîa^.,  m.  //,  cap.    toutes  les  causes  efficientes  d'une  âc; 
Xl,jln._  _  tion.  Il  diàait  même  que  les  dieux  qui 


,y 


nom  doUndi  ^i0ft\jrmuu  ,fiitimdi  r*hu  his  ouéU 
primmê  $0«iv*Jiêm  Hatmrmm  •»t0  dijci$yu ,  Ùnr- 
ntiidêt  nom  ittê  fmidêm  ««Mr,  t»d  dytnsor  dit- 
ttrttîdi  emué. 

rio6)  cie«i«,  a*  Fi»ik. ,  u».  // ,  m^.  xittf 

.  (t«2) /ilA»,  Ac«a«miaur.  Q«nt.  ^tih.  It^ 
t0p.  Xtli^  fin. 

(108)  Jmll:  tiVr*  i9  Fiaibaa,  ri^.   XI  et 
11^.  ,  et  au  f^*,  tiprt,  cap.  IX  #1  ftq. 


de  traces  pouk-  remonter  an  temps 
de  Vévétiemènt.  Il  prétendait  sans 
doute  qu^il  n^y  avait  point  d'autre 

ftooVAbm,  filrf. ,  fil.  Ilt.eêm.  Xlt. 
Juo)  Idem,  TaKot,  ,  lA.  f,  tubfim. 

;  Idtm ,  <l«  Fiaib. ,  tib.  III  .cmp.Xret 


O 


4?  « 


trace  qui  p<Vt  servir  à  cela  ,  que  l'en-  paroles  UWoes  de  Cicéruti.  Carneades 
chaineraeot  des  causes  natucelles  qui  gemus  hoc  dtum  non  probabat ,  et  ni- 
agissent  sans  aucun  usage  de  liberté  ^  ma  inaonsideratè  condudi  hanc  ra- 
et  qu'ainsi  les  ac(es  du  franc  arbitre  '  tiomm  pùtmbmt  t  itaaua  premebat  4tlio 
de  rhouame  rompant  cette  chaîne  ,  mçdù  y  née  ulUan  adfubebat  ea/um- 
empêchaient    Us    dieux    de    porter  mam  ^  es^ut  ermf  kmc  eondusko  :  Si 
leurs  vue»  jusqu'aux  siècles  passés,  émmaanteeadentibuscautisjiuniyom' 
lorsqu'il  ne  restait  aucun  monument  ,  Êiiti  naturali  coUigaiione  eonserta  eon- 
sensible  des  évéoemens.  Dicebat  Car'  textaque  fiunt  -quod  si  itm  est ,  om- 
neades  ,   ne  ApolUnem  quidem  fw  ,  nia  nacettkat  effleit.  Jdti  t^rum  ett , 
ium  poste  dicere  ,  nisi  ea  ,    quorum  '  nihil  ut  in  notùnà potettéte,  Ett  autem 
caïuat  natura  ita  eomtùut ,  uieajieri  aliquii  in  nottrd  potestate.  At  si  om- 
.  iiccessc  esset.   Quid  enim  spectans  mafat^fiunt ,  omnia  eautit  anteee- 
Deus  ipte  diceret  «  JUa/t^eliumcnimy  demtibus  fiunt  :  non  igitur  fatofiunt 
qui  Ur  consul  fuit ,  m  mari  etse  pf  qumeumiptefiutà^i^^U 
riturum  ?  Erat  quidem  kçc  yerum  ax  Vous  tojres  q'oo  lea  diapuies  des  an*  ' 
œternitate  ,  tod  causât  id  ejfici€ntat  gustiaieÎM  avM  le»jésuiles  et  aven  les 
tion  hàbebat  y  ita  na  prçeurUa  qut-  remontraoe-,  tnr  les  amies  de  hi  pré- 
dem  ea  quorum  nuUa  *ignti  tanquam  deetinatioo  ^  avaient  Han  parmi  îes 
^estigia  extaront  ApoUini  ttota  eata  anciens  philoeephea. . Vna^  vmjea  que 
censcbMy  quo  mniu  f^tura>  Causià  Caméaden  lanmidnli  tabblomaux 
enimefficientdfus  quamqua  rem  cog-  théeloMM  prédeatÎMilMrt  pour  ob* 
nitu  y  poste  dani^u^tèui  quidfutw  jeoter  i  lent»  adverseirea ,  qne  0iea 
rum  ettet.  Erjgo  nec  da  ÇEdipodepo^  ne  nréiwirait  point  les  oboaea  Intaret 
iuute  ApolUnem  prœdicere  ,  uuUit  n  e|let  dépendaient  d'une  canae  indif- 
in  rerum  naturd  cousit  juvpotiti*  ,  lérante.  tt  n'/  a  qnn  lee  sociniena  qui 
cur  ab  eopafrem  inurfiai  aaoette  et-  lUent  ea  in  bonne  foi  de  Kconnattre 
set  y  nec  quiequam  etutmodi  (  na ).  Iar  forée  évidente  de  eatin  objeetinn  ; 
Chrysipoe  avait  éludé  l'iiMteoce  tirée  mais  dana  quel  aMme  neaf  #eÉt-ils  pat 
de  ce  qu  an  homme  prédaetiné  à  mou-  jetée  par  cet  aele  d*innfnmté  I H  leur 
rir  mourra ,  soitqu'd  emploie  des  re-  «■  ooOteU^reaestn«ed»Dieil;  elc|oe 
mèdes  ,  soit  qu'il  n'en  emploie  poittt  ^  peut-on  dira  déplue  OMHMtroiauK  que 
il  Tavait  y  dis-je  ,  éludée  en  suppo-  d'admettre  ma  Dieu  qui  ne  eonnaisse 
saot  la^compUcalioQ  des  évéoemens  |m  actions  des  bonames  qu*à  mesure 
prédestinés  ,  comme  qu'un  tel  bom-  qu'isllêase  Ibntf  * 
me  se  servira  d'un  médecin  et  guérini.  (M)  /|  rompit  a^ee  moMot .  iwi^r 
C  est  pourquoi  les  remède»  sont  alors  /'^^^tr  frouv*^  couché  a%^  ta  mal- 
nue  annexe  de  U  Citnltté  de  la  guén-  trette.  ]  Pour  ne  laisser  aocuoe  éqni- 
son.  Omncs  IgUurfu^uM^^emritcap'  ^oqu^ ,  i|  fout  que  je  dise  que  Mentor 


tionet  eodem  modo  r^aUuntur.  Sit^ 
tu  adhibuerit  medicum ,  Mtfo  non  ad" 
hibuerit  ,  çQn*^aletcet  ,  eaptiotum, 
Tàm  enim  ett  fatale  madiaum  adhif 
bere  y   quhm  convaletcefe,    Mt^    ut 


que  je  aise  que 
fut'trôové  cooelië  aven  la-  .maîtresse 
de  Caméade ,  son  piofcsaaur.  Carnéa- 
de  ne  disputa  point  i^e^  sur  la  pro- 
babilité ni  sur  Fi neotteprébeneibiHté  : 
il  fut  tout  aemblable  ans  autrae  bom- 


dixi  confatalia  ilU   itpp^  («i3j.    mes  ;  il  prH  pour  nue  «hoee  amnrée  , 


Caméade 
réppnso 


t  ne  se  payait  point  de  cette  ^  ^„»n  oomprenrit  très-bien  ;  c«  qo^ 
{mais  «pour  la  bien  réfuter  ,    ^  .^«1  lot  montraient  de  l'infidélité 


/*7. 


ll^iinio^rait  le  ^rand  inconvénient ,  jean  eoncobineetdeaon  disf^iple.  et  fl 

J*  ï!^*:*^''  *  «*»»ctionde  U  liberté,  ^mplt  ftrec  Mentor.  Cetui-cff  devint 

^,'WV'"^""**^"^*"  .  ^ï"^**^^  son  •otagomst»,  et  opposa 'anbtili^ 

despéet  les  cinsea  avec  le*«Ç»^»  oi-  i^  4  wbtilItA ,  et  t^Vacaffilepele. 

sait-tl^  tout  se  fera  parnéeessilé,  et  rien  j^LptÀhm  A  yhtras  yféuftH  uirrm^ 

ne  eera  en  notre  pnispano^  ,  chaque  ^  i  ^r^dr^,  se  #01  i^oAXM'  '^  «^r. 

choie  dépendra  d'une  oiuse  anUneu-  ^,  K*.„«iA<  twï  ir«iuuwa  fsmyhf  Wfd^ 

re ,  M  toutes  sont enchatnéea  «naemWe  , j;^  ^^^è  wéa^êt  farragiat ,  fer  de  /*• 

d  un  heu  Mtuff^  et  wdie^duble.  On  f^^ruxs^ty  tk  Jk  pJiUça,  in^umi  -r? 

comprendra  mieux  sa  pensée  par  les  ^M,  ji«i  ««T«MBÛif.  «r«^#wi*»  <iic 

(tBi)  CtMM,  «U  F«U,  amp.  XI9^. 

.  (ii3;  hUm,  ibidem,  cap.  XllI.JSn.  ("4;  /J*»!  «W^-s  *^-  XJr,  Mil. 
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CARNÉADE. 


iàmrftCéf.  Mentorem  Cameadéê  pri^  ont  été  réfutées  pat  3ff.  La^ntin  (119), 
.m¥m.hakuià  éHscipulmm,  /ion  tamen  et .d^uae  manière  qui  ne  sàiuffre  point 
rStiicccêtarem*  OMod  •nim  Ulumadhu^  de  bonne  répli(|tte,  ce  me  tembie.  \\ 
viiKt^  9um  peUwê  $ud  rwerenu,  nô^  a  trou vé  dans  Cicéron  ( 1 30)  un  fai t  dé- 
jam  **i0o  Ua$um:prob0buit  aut^iuui  cisif^  c'est  que  Carnéade  vint  à  Rome 
minia  hominem  comp^rôhcnderet  »  at  avec  les  deux  autres  ambassadeurs 
jiuf  maxime  cndetu ,  oeulù'fiCumqM  des  Athéniens ,  sous  le  consulat  de  Pu- 
i^érè  coàipr9henden$ ,  t^u*  de'uw^  Éliusi  Scipion'  et  de  Marc  Marcellus. 
op0nim  ,e$  conswiifii^jmm  rcpuduk-  Or  ce  consulat  concourt  avec  Tan  de 
>i|(ii5^VmlA€«^ii9.MttaMttiusiioiu  Rome  598,  qui  est^le  a^  delà  i55*. 
apprend. I)»OièM^Mf^#n parle afec  olympiade,  et;  postérieur  d'eq^iron 
plus  3t||riif  «14  j(if 6),  Cette  action  de  cent  douze  années  à  la  mort  d'Epicu- 
M^Qtoc  eit  i«CliM  i  Q^ÎUit  le  premier  re.  11  est  donc  faux  qu^Épifpre  et  Car- 
«H^pfcv.cU  CAmMl^i  il ItTHit  ilo  «0-  néade  aient  vécu  en  même  temps;  oq 
céa  libre  thfig,  \fiii  -  comme  iWant  de  ne  peut  donc  point  soutenir  M.  Fou* 
UntkoniV  fin nboMi do  oe  privilège  cher  par  le  passage  de  Cicéron  fiai), 
ponr  WiluôMr  ^^  «onoubiâ*  de  t»  où  il  est  dit  que  Carnéade ,  Tintime 
p^CiPplNV  0«^  aMM  dëplortr  ami  d*Épioore,  JSpicurô  perfamUians^ 
l««  cM)Mtff Héy  jn  y»mp»g»  gnt  «■•  iit  une  visite  à  Arcésilas.  ï\  &ut ,  ou 
pa^iloiiJirum  q«à  ^«ffe  toMf  lea  que  Cicéron  soit  tombé  dans  un  pé- 
senltMlIfflil  lU  ini«*t^lia«  «t  4e  k  «é-  ohé  de  mémoire ,  ou  qu'il  parle  d'un 
vÀffiMi  VmRTffjmflUl  geo»i|^  nour  Carnéade  différent  du  nôtre  (laa) ,  ou 
riffKa*!  éM|«df  inftd^bêbknft  â  leur  que  le«  copistes  aient  mis  U  Carnéade 
%m.h^x^^t^m>fm}  ila  ••«{tiraient  au  lieu  d'uil  autre  philosophe,  comme 
4Mj|taM«:4^jUlfitt»prUibl«f4^/yUea^|^  il  lenr  est  arrivé  en  d'autres  endroits 
viVfW^>liPli«ipUr4%ravii^  en  la    (is3).  M.  Foueher  comprit  sans  doute 

m^inm^moift  Ua  plus  Ml«^  la  force  de  cette  raison;  mais  ayant 

iil(4ft%.«fl||»ma,da»s  kttrâttaÀ  trouvé  de  nouvelles  difficultés,  il  ne 

•ffâm,  J^|ar4 1 4jiai«  ili.  n«<  M.^oint  nul  voulut  point  se  rendre  jusqu'à  ce  que 
•çrupidiL  ^.W;idéban«htr  »a  iemme  M.  Lantin  les  eût  levées  (1  a4).  Il  croit 
qfna»  fiMa^|ln^7;apmaaaainttié^qtti  po«Hbte  que  le  consulat  sous  lequel 
titonpHp^tf^  lîi  dénon  4r4'iaipur«-    les  trois  nhilosophes.  ambassadeurs 

^vintent  à  Rome  toit  celui  d'un  Sci- 
non-U-Chaut^  et  d'un  MjareeUus  en 
.,  -    ^  ,.  '  *  année  ^\  oubliée  la  fondation  de 

na  ji aiT^lant  P9^M^  J  ^»» *«  ■«  «on-  Roméé» ...  Cela  étant ,  Carnéade  au- 
U^ail*  m  ifXtfksB^ft^Xl^imcamtsat  rait  uéeu  uingt  ans  auec  Épicure  ,  et 
^*9*  W^rw»!       t.f    -  ../il  aurait  été  d^até  à  Vdme  de  soixante 


(?)>  •'5,  fli*  «^i»^â^»«  fi'*?  «  t^  ans,,,,,  et  auraiteneon pu  tnvre  tren- 

«l'ff'î'WH  C?W«  quiJ^icure,  11$  est  te  ans  après  son  ambassade^  puisqu'il 

etsmet  entre  ne  mourut  qu'à  quatre^ng^ix  ans, 

i(i|i  duna  entre  Mais  il  est  aisé  de  montrer  que  cette 


la 

se 

îran»( 

rarn 

«Ml»;,.      ,,. 

loirai^a 
par  ^aakra 
communiqi 


da  jDijont  «k 

yarlvnientde 

1 4a  ce  prpc^ 

Ji{;nal  ^f)s  Sar 

.daJi«Lq|nest^K<Ai 

V4îA44p  «Qf^nii- 

rni>  etl'f  aotttanu 

,    dans,  nn  mémoire 

.  Coniin  (118).  Elias 


S" 


m9u:  iQqi. 


ambassade  est  de  beaucoup  ptôstérien- 

re  A  Tan  53«r;^-'v' ■',•:■'•:.  •   '■"'-'.."'f  •  •• 
£0  !*'<  lien,  non*  apprenons  de  Pan» 

(iiflj  JmtmI  d«  Savant,  i%i  ,  pmg,  »«6  h 

(laf )  U  0M  à  tmjl»  ém  W^.twn  à»  rSaibw. 

(t%%)  C*tm  M  HrikUi  9mr  U  wit  nmmumi 
tomt  €Ownmkuisnnf9U  U  nttrt  émms  Us  iHUés 
préèMêftiét.  Sa  h»rmù-it  mpu/ k  U  Jim  dm  Uvrm 
àt  I0  tONlêiânUmr  pmr  Epticari  |MrfiuBUi*rk7 

Ik    -  (taS)  ^V*  <'*^u  •  '•  "«^J>«.  BiaL  pUfea. , 

M.  Sag}     ref,  t^t  ,  ail  ilmontn  mm'U  fmml  Imm  Êbaraii» 

ê—êt*t     à0i,Hit9mCumemiÊ»,émMs^»dfm»fpmMsétg*s 


,    PrMMT' 

,-  a ' 'a. ; 
EL 

r*ê' 
«I 

•Mr. 
dat  Savant  <l«  6 


lanrnal  dat  Sa 


169a, 
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sanias  (laS)  aue  le  pillage  d'Orope  fut  que  les  discours  de  Caton  dans  le  dia- 

postérieur  à  la  réduction  de  la  Maoé-  logue  de  Senectute,  11  eût  été  moins 

doihe  en  province  du  peuple  romain^  vieux  qu'eux.  Ainsi,  je  ne  puis  com- 

et  il  est  sûr  que  Persée,  dernier  roi  prendre  la  raison  qui  porte  M.  Fou-> 

de  Macédoine,  ne  fut  amené  à  Rome  cher  à  établir  son  sentiment  par  une 
qa'en  587.  Il  n'est  dofîc  point  possible  -  preuve  tirée  de  ce  que  Scipion  et  Lsb 

qu*une  ambassade   destinée  à  faire  iius  étaient  jeunes  quand  ces  philoso< 


modérer  l'amende  A  quoi  les  Athë^    phes  furent  députés  an  peuple  romain. 

nnés  pour  le    ie  dii  en  4*  •  l>«u  <|ua  1  objection  qu'il 


uiens  avaient  été  condamnés 


Romam  O/dventdrunt  Carneades ,  ete. 


(la^).  Or  Caton  naquit  l'an  de  RÀnM^SgS.  Voici  cei|u'on  lui  obiecte.  «  h 
5iq;  car  Cicéron  (iaS)  lui  fait  dire  J^  Marcellus  sous  le  èonsnlat  duqur 
qu^l  l'àse  de  soixante-oina  ans  il  con-    *  Carnéade  fut  envoyé  à  Rome  étai 


qu'a  l'Oge  de  soixante-mnq  1 
seilla  d^tablir  la  loi  Vooonia»  sons  le 
consulat  de  Philippe  et  de  Çépion/qui 
concomt  avec  l'an  68i|*  It  n  est  donc 
point  possible  que  ces  trois  ambassa* 
deurs  d'Athènes  .soient  venus  à  Rome 
Tan  53a.  Voici  une  3*.  raison  :  je  la 
/tire  des.  passages  mêmes  queM.Fon- 
cher  a  rapportés  pour  sa  cause.  Sci- 


pillage  d'Orope  (  ia6)  appartienne  a  propoaéê  à  M.  Lântin  ,  au  sujet  du 

à  l'an  de  Rome  53a.  En  a*,  lien  ,  conèulat  que  Cicéron  a  marqué,  n'est 

Caton  était  vieux  au  temps  de  cette  point  bonne.  Cicéron  a  mis  l'ambas- 

ambassade  :  Plntarque  l'observe.  "tUii  »adc  déi  trois  philosophes  sous  le  con- 

<rîÀ</Tov>(parr»cYt>of&Tft<«rp|«Cm'Adé'  aulat  de  Publius  Scipion  et  de  Marc 

vadtv  MhBnf  niç  *Pi»M»f  aï  irw  KÀffoikfy  Marcellut.  M.  Lantin  vijyt  que  ce  con* 

etc.  Eojam  sene  legati  Atheniensium  «nlat  soit  celui  de  P,  éciaion  JYasica 

-  •  et  de  M,  Marcellus  .  Pan  de  Rome 

IjO 

url 
voyé  à  Rome  /tait 
»  mort  avant  qtiele  Marcellus  qui  a 
»  été  ooIlÀKue  de  Scipion  Masica  fût 
>>  iBonsul.  Car  on  trouve  dans  le  dia- 
»  itïfgat  de  Senectute  ^  que  ce  premier 
»  avait  déjA  perdu  la  vie  ayant  la 
»  59a*.  année  de  Rome;  au  lieu  qna 
»  le  collègue  d«  Scipion  Nasica  ne  fut 
»  consul  avçc  lui  qu'en  la  599«.  an- 
pion  et  Lflèlius  étalent  fort  .jeunes  an    »  née,  auquel  temjM  il  est  certain  que 

»  l'ambassade  de  Carnéade.  avait  déjà 
»  été  faite.  Ce  n'a  donc  point  ité  tous 
»  le  consulat  de  Scipion  Ifasica  et  de 
»  Marcellus  que  Carnéade  alla  à  Ro* 
)»  me,  pnisqu'avant  ce  consulat  TaBa- 
»  bassàde  était  faite ,  et  que  Marcel- 
>»^  lus  ,  qui  avait  été  consul  en  A 
M  temps  •  là ,  'était  dé|à  mort  ;  oe 
»  que  Cicéron  témoigne  dans  le 
y  même  dialogue ,  en  pariant  ainsi  : 
M  Cuius  interttum  ne  erudelissimuâ 
»  qwdem  hostis  honore  sepulturat  ta- 
m  rere  passas  e«l  (i3i).  »  Pour  réjfu* 
ter  ce  passane ,  il  suffit  de  considérer 
que  les  paroles  latines  qui  en  font-  la 
.«•  g^..«  j|,-...^«»,  w- --.  w-,  «w  conclusion  se 'fapportent  au  brave 
Ceiuxj  et  rien  ne  serait  plUe  ridicule  Marcellus,  qui  fit  tant  de  beaux  ex- 
ploits pendant  la  seconde  cn«rre  pu* 
(ia«0  Panaaniaa ,  lih.  Wtt,  pm$.  tML  niquc,  et  dont  Anoibal  fit  faire  les  fu- 

néraiUea  avec  honneur  l'an  de  Rome 

alors  que  vingt-six 

onc  point  sous  aucun 

oe  Hercellus  que  Car^ 

Ti'at)  Gcam,  Ja  SaMtini*.  u^  V  ^  fm§,    néade  fut  député  aux  Ro'mains..Je  n'ai 

"ÎS  <^"*«'  •**-*.«*»«,  ,u>u.m  DU,^    pu  encore  deviner  pour  quelki  raiso. 
Mm ,  0i  uemdmmienm  CmmMuttm  pidêP  md  «^    on  met  ICI  cn  araut  1  aunec  de  Home 

(  1 3o)  Ltt  mmituMritt  •>an«K  i*i  \  Ua  niw  9mi 
irenU'cin^  Mfn  tl  Us  ««Un»/  utmu-U^it.  (»3i  )  Janrnal  àtê  Savaaa,  lOga ,  p«g.  ^a». 


teipps  de  cette  ambassade  (lag).  et  ils 
regardaient  la  vieillesse  encore  ae  loin 
Tan  de  Rome  601.  Lises  Cicéron  au 
traité  de  Senectute ,  où  Caton  lenr 
parle  comme  un  vieillard  à  de  jeunes 
gens,  et  où  il  marque  que  Scipion  1*A- 
fricain  était  mort  depnis  trente-trois 
années  (i3o),  un  an  avant  que  lui  Ca- 
tpn  fût  cbnsenr.  Il  mourut  doifc  l'an 
568.  Il  n'est  donc  pas  possible  que 
Carnéade  «oit  vcpu  à  Rome  en  quali- 
té d'ambassadeu|r  des  Athéniens  l'an 
53a.'Car  si  |plin«  et  Scipion  eussent 
eu  alors  qniiÉiaint,  ils  en  eussent  en 
plus  de  quatre-vingts  avant  la  troisiè- 
me guerre  punique ,  ce  qui  est  très- 


iit 


^     \i 


(1-)  i,l«m  ,  ibid  ,éap.  XXlf^\,fin. 


(il)  idem,  ibidem,  pag.  ^38  ,  h.. 
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CARNÉADE. 


Ï»a«8a^e  que  M.  Fouchcr  rapporte  <)u  sade  fers  Vannée  534  (-«35).  Voici  le» 

I*.  livre  </c  Orainre,  Ct»%  peuMtre  paroles  d'Aulu-Gelle  :  Ac  deindè  an-  ^ 

uoe  faute  d'ia|pr«iràofi  :   BUiia  quo^  nù  ferè  pùst  quindecinit  bellum  ad-' 

<fH*fl  en  toit,  coritgez-jr  L.  jéfrieamOf  venu*  Pcenos  tumtum  est  :  aitfue  non 

et  Uses  P,  Afnetinoi  et  tojrex  trèa-  nimmm  lon^  M,  Cato  wvtor  in  ci- 

a«urë  «te  rÎMinVitiDoiDi  propre  aoe'  yitate  et  Plauiuê  poëta  in  séenàflo- 

cet  eadroit*là  de  Cicëroo  k  tii%r  d  af-.  nierunt  :  iitdemque  temporibii*  Dio' 

faire  M.  Foocfaer.  On  ^  trouve  troii  gènes  stoïcusy  et   Cameades  acade-  \ 

KooMine  illtiatrea  :  Scifu«ni ,  Lclio«  et  mieus ,  et  CritolaA*  peripateticus  ab 

Furiuf,  qui  etirwnLèAén  de  la  joie  de  Atheniensibus  ad  senatum populi  ro- 

ce  que  les  AMit^nient  avaient  envojfë  numi   negolii  publici  gratid  legati 

ù  Kome  Camëade  ,  Critolaâa  et  Dio-  sunt  :  neyue  iftagno  intervallo  postek 

fène ,  en  qualité  d^ambaMadeun.  M.  O.  Ennius  i  ete.  (i36).  On  trouverait 

oucher  a  raison  d«  dire  que  ces  trois  li  plutôt  Fan  56o  que  Pan  534  '  P"*^ 

Romains ,  et  quelques  autres  ,  étaient  que  le  premier  consulat  de  Caton  con- 

ces  jeûnas  geni  qui  causèremt  de  la  ia-  court  avec  Tan  558,  et  que  Plaute 

lousia  à  Caton  au  sujet  HlMasphdo-  ne  mourut  qu^n  569  (137).  Qu'on  ne 

sophes^freeSf  et  que  SéimbmtAfii^  prëtend<vpasuue  j'approuve  la  chronc^ 

coin  m  était  pas  peur  lire  ^eontui.  logie  d'AolurGelle  :  la  maniérç  vague 

Mais  .ott  nmaRpiea  loi  sont  oontni-  dont  il  ae  sert  aTec  son  non  nimium 

m  y  au  lien  de  lui  étM  favorablea.  longé  t  iisdem   temporihus  ;   neque 

Personne  n*a  prétendu  que  leScipion  magno  intervalle  postehy  suffit  à  la 

mus  le  eonsulat  dv^nel  oet  trois  phi-  faire  mépriser.  Ce  sont  des  termes  sans 

on  les  allonge  ou  on  les  res- 
int6t  plus  ou  tantM  moins  , 
^  Casaubon  Tobserve  judicieu- 

là  manifeitnm— t  da  Sd|Noa  qoi  rui-  sèment  (i38). 
na  Çaitbàfa  dana  la  trmsiénM  |nierre        Je  sais  que  bien  des  lecteurs  sVcrie- 

pnBiqne,  et  pnis  Hnna-jee  ,it  faut  rontqoe  je  m'arrête  plnsqii'il  ne  faut 

néceisaiiviMnt  que  b  Toyaga  da  ces  à  des  minuties,  et  qti'on  n\  que  faire 

trois  nhUMopbaa  ait  été  fot  van  la  fin  de  savoir  si  Caméade  est  venu  â  Rome 

rï    î^  î*^  "•  **"■•  »•*■«>  P^  •"  Tan  5Sa  on  Tan  $98  j  mais  je  me  sou; 

Ma.  Ca  Samon  n'éUit  pat  anoora  an  oie  pmi  du  htn  goèt  de  tels  censeurs  : 

monde  1  an  «3a$  car,  lonqa'o»  le  créa  «t  j^aurais  mauvaise  grâce  de  faire  le 

consul  en  €06,  U  ■«avait  point  Itge  déliaat  par  rapport  è  des  recherches 

quil  fallait  avoir  selon  les  loU  pour  «u'on  illustre  conaeiHér  au  pariement 

de  Bourgogna ,  et  un  illustre  chanoi- 
ne de  la  capitale  de  là  m^mf  province, 
n'ont  pas  jugées  indignes  de  teiirat- 


sons  ta  eonsulat  doquel  oet  trois  phi-  faiiv  mépri 

Josophat  vinrant  â  Aome  fftt  Ton  dos  précision  : 

,deu«  SciniiMM  â  qui  l'oô  donna  l'épi-  serre,  tan 

théte  d'Africai«  ;  at  oomoM  il  s'agit  comme  Cai 


obtenir  oette  charge  (iSa^.  ll.ne  de 
■aandait  qne  Tédslité  ;  bum,  pour  sa- 
tisfaire aox  tribuns  du  pMiple,  on  lui  q  oni  pas  jugées  inaignes  ae  letir  ai- 
accorda  difpmnad'i9B/iSl).la  jeu-  tention,  et  qu'ils  ont  communiquées 
Mac  où  U  étnt  onand  laa  dépotés  ««  public  sous  les  aospioes  d'un  célè- 
d  Athéoae  philoaophérea«  A  Aome  eat  bre  président  en  la  cour  des  monnaies 


un  dea nMillenrs  argumenaqna M.  Lan-  â  Paris  (i 80).  Si  qoelqu^on  voulait  ré- 

tin  pût  niipcear  A  M.  Fooeher.  J'ad-  pmidre  nour  moi  à  la  censure  de  ces 

■mrt  ffu  il  ait  paaaé  si  léaéremenl  sor  espriU  dégo6t]ls,  qoi  méprisent  cette 

la  iémoignaoe  d  Aulo-Galle ,  qn'on  lui  eipéeo  de  discussions/ je  le  prierais  de 

objectait  :  il  s  est  contenté  d«  rvmar-  m  appliquer  ces  vers  lie.Téreiice  : 


qoer  que  oa  n'est  pas  une  autorité  qui 
^iiisse  étm  msita  em  eamspiuraisom  mtmc 
relie  dm  Cimérom  (lB4>.  Il  pouvait  fîii- 
re .  ce  me  aaable ,  une  meilleure  ré- 
'  poose  :  il  pouvait  nier  qn*Aulu>Oelle 
dise  oa  qna  M.  Foochar  lui  a  impuli^ ,, 
fua  Csumàmlw  fut  êm^ofH  an  atmbas" 

(ilO  S0Um  Til^LiTt,  li».  Xttr,  tkt^. 
XLir,  U  étmk  imma  «a  àim'tepùhma  mmn*e 
Urt^m  P»rf^fml  prit  ^  ê'004-à-din .  Pmm  SS5. 

(l^)  jMrttalMs  a««MM,  •69s,  pmg. 


ppliquer 

Fmtkmi  mm  mtdltjmâ^  mi  mikU  imtM^iml , 

Némnmm ,  PUmtmm^ 


rtt- 


Jfamà^ 


kit  mmttw 


1 


(ilS)  l««nMl  4m  Savaa«,   1691 ,  pétg-  Si), 
(f  M)  Aelw  0«I1»M,  kk*  Xril,  «^.  XXt . 
im^mt. 
.(1I7)  €!•«•  ,  M  Irai*  ,  m^,  X1^. 
(tli)  CmUkm ,  M  AlfcM.,   Uk.   W^  h$P' 


xriti,  pmg.  uV 


ém  JmimI  4m  S*- 


Qtiorkm  aimulari  exoptai  negUgentiam       > 
Potiits  ,   quàm    istonun  obseuram  ditigen-t 
Unm  (i4o)-      ,     . 
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sur  leur  condîlion',  et  que  Ion  ne 
poisse  pas  découvrir  les  qualités  i)c 
leur  naissance  ?    '  • 

(P)  ....  et  les  fautes  de  Moréri.i  i\ 


même  aeiaui.  uermam  nuic  juerunt  tion  de  Hollande.  !»;î^Ve8t  vrai  '<] 

Epicurus  et  Cameades  Cyrenspus ,  no-  g'aHacfati  plus  A  la  niorale  qo!â  la  ç 

vœ  academia  principes ,  quorurn  hic  ,iqùe  (i43)',  mais  il  est  faux  qu'l 

adeo  h   Ciitomacho  obscurus  dictus  nj-Js  la  morale  il  négligeât  toutes 


<qo' 

.,& 

.     .  »..  ..  ».w...»  ..  négligeât  toutes  les 

fuit  y  ut  nunqtikm  pereipere  se  potuis-  autre*  choses.  Eûtil  pu  soutenir  Tépo- 

se  asseyerdrit ,  quœnam   scriptorum  .  -      .         -    .          •   .. 
ejus 
sons-l 
la  nou-vél 
patriai 

seulement  -, ,— ., _.. 

tomacbus  se  soit  plaiht  de  l'obscurité  ger  A  U^le?  Peut-on  mieux  veillef 
des  écrits  de  Carnéade.  Il  ne  disait  «u»^  cet  étal-lA  ?  4^.  ValAre  Maxime 
autre  chose  sinon  qu'il  ne  put  jamais  ^e  dit  pas  qu^7  se  purgeât  le  cerveau 
découvrir  quels  étaient  les  sentimens  d'ellébore  (i44)...»oar  disputer  con- 
flue Caméade  approuvait  (14a).  Gela  ^re  Zenon  i  il  faHait  dire  contre  Chrjr- 
ne  procédait  point  de  robscunté  des  ^jw»^.  50,  n  ^  s'empoisonna  point 
expressions,  mais  du  scepticisme  de  arafUsuqu^Antipaters'étaitfait^on- 
ce  philosophe.  Il  ne  trouvait  rien  de  „^  ^iu  poison.  On  voit  tout  le  con- 
certain,  il  soutenait  et  il  réfutait  ïuc-  traire  dans  IHogène  Laërce.  Cet  histo- 


... P^^il^ . 

voir  pas  entendu  les  pftroles  de  Cicé 
ron ,  qui  nous  apprennent  ce  qui  con 
cerne  Clitomaoh  ~  *  "'  '  *  '" 
qu'il  ne  les  eût 
prises  |i  U  source 


a  rassemblé  dissipera  aussi.  .Cela  vou- 
lait dire  qu'il  fallait  la  laisser  faire,  et 


î 


yc  , 


... .«««  ^  ,mk  «w«.  V» ,  «--.-r^-.  .w-  ..  "^^  »  -    secie  aes  scoiques  >  ■  ci«ii  Bi«pw»»«""«;. 
dans  un  heu  d'exil ,  ou  elles  avaient  ,^\  i^j  p^t  une  saillie  de  courage  con- 
perdu  leur  figure  naturelle.  Excusons-    1,.^  1,  ^g^.  Donoex-moi  donc  aus^i,.. . 
le  donc  de  les- avoir  méoonn  nés:  Il  les    «^^cria-t'il.  Et  quoi,  lui  dcmanda*t- 
vit  dam  qu<aque  livre  modema.  oA    on?  Pu  vin  doux,  répondit-il.  ©'où  (1 
elle»  n'étaient  palnrennei  ^UÉ)^'  ■'    parait  que  s'il  lui  pnt  quel«ie  enviagg^ 
voir  couru  toutes  sojrtes  de  fiJKÏlIes    J'imiier  son  antagonUte ,  eHe  ne  luil^ 
avaient  été  si  maltnfttées  des  voleurs,    ^^^a  guère.  Diogéna  Laérce  le  blAmWV 
qu'il  ne  leur  restait  plus  rien  de  leur    j^  ^^^  potUlanUnilé ,  et  lui  reproche  ^ 
patrifaoine.  Elles  avaient  passé  par   d'aroir  mieél  aimé  souffrir  les  Jan- 
tani  demaios  que  ,  quand  mAxne  on   m^^^rt  d'itiwththl|ie  qne  de  se  don-' 
ne  leur  aurait  donné  qu'un-petit  coup    ^er  la  mort  (147).  U  pAre  Ubbe  au- 
à  chaque  Iransnort ,  cela  cAt  été  plus    ^j,  ^  MToir  ces  particularités,  et  ne 
uttê  suflisant  A  Itnr  faire  perdra  Ih  vie.    p^^j^i  ^j,,  -„»i|  ggftt  mourir  depoi- 
Kaisonoons  ainsi  A  l'égard  d'uiy  i<»%îo«j(.i4l).  #•.  S'il  est  difficile  dt  firer 
luté  de  passages  que.l'on  copie  dans  1^'  Tannée  de  sa  mort ,  ca  n'est  point  par 

tib:  ty,  M  C«r«M4*, 


» ,  i  w- 


t 


â 


premier  écrivain  moderne  que 
rencontre.  Ce  soflt  de  pauvres  fugitifs 
dévalisés,  estropiés,  stigmatiiés ,  etc.  ^ 
faut-il  s'^nner  qu'on  ae  méprenne 


y 


Ugo  kmèt'm ,  9».  ift. 


ii«U«Baf ,  4«  ljbri«, 

Aettmi ,  eiuiU»n  (*S), 

iH<  moÊu  mpprenmtni 


m 


Xi^y)  DMf.  Uit%. 
inii.,  mmm,  0a. 

(144;  CetarrmmgmutUdtmoUettpitfjrmbU. 

(i4«)  OUti  ^*^  .  ^-  f  ^>  '**^-  ^-      ^ 
(tifi)  r^n  U  tmmipt*  (7).  •éuiim»  (O). 
(  1 47)  IN«g .  LmH.  ,  fi*,  /r,  nmm.  65. 
^(i4l)  U^,  Clir«MU|.   frMiç.,  <M>.  //» 
pmg.  395,  md  emn.  Jloaur  Di5.        t|. 
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CARPANZÀ. 


'% 


y  ■ 


:v: 


r-Ç^uair»  <i«  (^arnëtfdes;  car  dh  ne  l_-. 

pôiot  l>nncé  de  m  BauMuoe;  et'si  eïîe    fajlat  citer  le  père  Rapin  054) ,  dôbt 


m-    ■ 


é 


j" 


r 
I 


'*  ms(ni  qu  en  aoii(9c.M<>rcri  j  ce  n'est  •  i^ux/  qt^c  aif^^/cTc/  ie  ^nful  potiit 

.jiçnît,  dis-^c,  parce  quirpio|;e«e  Lsicr-    gnivre  la  profeabiUtë/i  <»r^U^Toûait 

ce  lui  atlTibue quatre-riMt^inq  ani   ^ij'oh  »>  di)it.rëgle*  dan..|a  prati- 

^.  ^..    ^»  r .-  „....-^  ...-.  j._  ,  ..       ^^  jj^»  fallait  point  ciftir 

Ititarque  ^nfre  Colotes, 

'jr  trouve  aucune   tneri* 

lion  de  Carnëade.    ii^'  Mais  il   eût 

At^i  ^  "♦ TT-^ir' •"  V"    faJla*  citer  le  père  Rapin  (i54) ,  dobV 

était  connue ,  on  i^'apràit  qu^i  reculer    Monfri  a vaif  copie  mot  à  mot  pré* 
.  •    />u  qua  avanc«ir  de  cinq  degrës  Tan*  d^untepàse  '  *^ 

,      4e>«a  morti^jelon  qu*on  Jrrëférerait  "       '       'V    ,        ^ 

N  011  que  Ton  postpoierait  Tautorité  de  -    (ti^) Vàjn  ciMmau ,  i^MUMfM  (b;,  eitm'. 
Cic^roh  â  ceik  de  Diogèùc  Laèrce  :    ''^".i^^^^        ^  ...„^        .... 

ainîR  la  difficultéjie  .eraîl,point  grai.    ^:^^f!i^:X"!r^^^'''*' 
.     de.  £lle  Test  pourtant;  mai» c'est  pour  r^    t  ."^    j  f"^     ^'^ 

^  vvi^!i''f*T*l"'?"'''*^'*l^^         CÀERÀNZA  XBarthélemi)  , 

-^   tce^dans  les  deui  auteurs  que  t^  pére    ^^^-jCj  'n^r-.     j»  v  \    j        1    m 
^     LabKc  nous  va  nommer  :  «Il  y  a  bien    naUrde  Miranda  (a),  dans  la  Na- 

"  de  la  difficulté  de  cMtertniner  Vàn-   Varre  ,  a  été  un  des  plu^  illustires 

de  la  mort  de  ce  pbilosqpbe  ,    dominicains  duXvI*.  sièéle.  Il 


%. 


") 


^N 


1: 


HP 


■\ 


■m 


♦•  ^. 


â 


H 


,r 


née 


»  iTiî^î/p^;:'^*'^'^'"^*''^"^.»^^^^^^^  dteiï,  le  concile  de 

»  me  père  Petau  en  ses  Exei^^lations    rr       *°.    1»  éraéL\ 

»  mêlées  sur  le»  œuvrer  de  Jmien  IV-  '*®"*?^'»  '  ?**  t546/A)  ,  et  sur- 
»  postât  Le  sieur  JonsiusV  eti^apù  tout  <|uana  on  agita  la  matière 
»  trtjiti.de  l^Hi^tpirê  ^philosopJiiqujB  de  1»^  résidence  (A).    Il   soutint 

rmSîffnif  °^  judioeus^ment  au*,  notf-seiilemént  que  la  rési4cnce 
>•  oppositions  que  le  «uadit  père  av^ait  -1  ,  -^  j-^*  .  .  ^^  . 
»  faites  avec  gr^de  éraditk»n  contre  «8*  ^e  droit  divin  ,^  mais  aussi 
1»  le  ^ntiment  comtnùnVtt>ndé  jur  le^  que  Je  <éetitim^t  'contraire  est 

1*  'temoiffnaire  d^AiwilIrulnt»^.  rannnrt*»'   «imA.«lA^«a>CnA  JinkAK^.VA  t ^\    DUiV 


bédans  une  bévue,  'f,  ««'est  pas  vrai   pour  se  marier  avec  la  reine 

'ZlS^.l.l'SÊ^r^^^t  ri^  I.  lecru, tri«.propreâ 
une  écVwse  de  luné  au  iemp^-de  la  %pa*tre  et  à  extirper  If  foi 


à  com« 
»..^  ^/^M  de  lun*  au  iemp^-de  la  •,"«ii«^«î  ^*-  «  cxurper  j|^  yoi  prO- 
rnort  de  Caméadei  Diogène  le  débite    testante  ^'qui  avait  pris  de  fortes 

5^«*"V'*''*''i^*l***°*%'^'*P?"°"  racines  dans  cfe  pays-là.  Ce  do- 

dore.  r>otex ou  il  uoute  qu'il  semblait  «»;«;««;«*  ♦..«««;n-J-»   ♦«.,#-    -* 

que  le  plus  jtéaû  5e  touî  les  astres  a-  f  l'^'cai**  travailla   de   toute    sa 

fri»  le  soleil  voulCit  compatir  au  maf-  torce.à  oette  mission  :  il  m  brû-. 

heur  ^9  Garnéade  (  1 5t  ) .  Notez  de  plus  1er  àe»  livres ,  exiler  âes  ^ens  ,  e| 

que  d  autres  dU;»nt  que  le  soleiiiWrëhâîïililep  l'acadëmb  dWord. 
•cnra(  an  même  témnàfiSa);  9*.  Les    ti  a.»         r  jv  '    ;. 

Alhépi.0.  <,.nt  .iu/V  Jéia'oîo-   "  fct  confesseur  Ae  la  rjine  ,  et 
pe,  on  n'a  pat  àù  i'         "'     "  '     "**"   ♦     *-  -    -.j.*         .. 

cMue-  de  vtpdltigi^ ^  _ 

oe  vaut  rien  en  cet  •endroit 


.1  fti^ 


.>v% 


Ct5o)LAbb«,   dirÔMloi.  ^aae  4  Iom.  //» 
vinrro/ifiliov  ^«rci?  .Mtô*  tMsv  jê.0.k>jçw  iÊ^ 

n«iM.  64.  *,  w     -    - 


(a)  De.Iàyiént  çu*oh  Vapptlle  aussi  B^r- 
ida.  ^  i 


(A)  Fra-Péolp ,  Hb.  U,  pmg.  m\  aol,,; 
{cyLàmém9,pajf.'il^o. 
.  {dt,  Vioe.  Pwon. ,  Apotog. ,  lom.  Il , 

(e)  Nict^fM  intonio,  BibUoth.  hUp  , 


Ml^ 


tant. 


/ 


r 


CARRANZA. 
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Fariihevêchéde  Tolède) l'an  (^57  sulte«-le  aussi  au  livre  XXIII  de 

(/).  11  assista  aut  dernières  heu-^  la  même  histoire.  1!  n'a  pas  ou- 

; res  de  Chârl^HQuint  (g'}  (B),  ce  \Mé  de  reàiartiuer  que  le  gche- 

qui,aùUQt  qu'aucune  autre  cho-  rai  des  jésuites  fut  favorable  à 

se,  a  fait  dire  <{i]e  cet  empereur  Carranza.  Un  a?>ologiste  des  do- 

était  mort  4ans  le»  sentimens  de  minicaiss  (I)  s'est  prévalu  de  ce 

Luther  (C)  ;  car  de»  l'a»  iSS^,  fait  pour  répondre  à  un  j^uite 

Carranza  fut  arrêté  par  l'inqui-  oui  voulait  rendre  suspecte  la  foi. 

sition  conune  un  héréti<|ae'  (*)•  dé  ce  grand  prélat.  La  .recon- 

Après  s'étjreodéfeudu  en  Espa-  naissance  exigeait  beaucoup  de 

gne  jusques  k  l'année  1567  ,  il  clio«es  du  général  dé  la  compa- 

.  fut  tran$tR>rté  â-Rome  où  sa  pn-  ^çniè  en   celte    rencontre  ;  car 

son  fut  bien  longue;  Enfin  ,  on  ee  fut  Carranza  qui  donna   la 

^  lui  prononça  sa  sentence    l'an  pjermission  aux  jésuites  de  s'é- 
1 576^  ;   elle  pdi-tait   qu'encore^  tablir  à  Tolède  ,  à  quoi  so!î  pré- 

que  l\>n  n'eût  point  de  preuves  décesseur  s'était  opposé  rigou- 

certaine^  de  «on  hérésie  ,  néan-  reusement  (m), 

moins,  vUv  lés*  fortes  présomp-  ,,[.,.     ^           '  , 

il  ferait  une  abiu ration  solen-  ,1     ^          «' 

nelle.  S'e^tatft  soûinis  à  cet  ordre,  J^l" f  *^î?i^'î^"y^  *^^'***'**  ^f 

.   il  ;£ut  envoy^au  couyeut  <}e  li  J^V^lol^S^Kîl^rS!;^ 

Minerve  \i)  ,    et  y  mourut  peu  rAniA  prononça  devant  le  concile,  U 

^prh(k)  :  ce  fut  le  a  de  mai  1 676^  »''•  dimanche  du  carême  de  l'an  1 556, 
M  l^â^r^dT  soixante^ouze  ans.  »  7"f  ?'ïl"''.'»  f"^  Z^»"  ai^ns  encore 

Ondft^e,  merveilles  de  «,  >a-  %%''ir:SLZ^.^!:^. 

tienceÇJL;;.   des  principaux  livres  Antonio,  qui  marque  fort  nettement 

sont  Summa  conciliorifm  ,  et  un  l*aon^e  i546,  s*est  servi  du  mot  de 

catéchisme    espagnol   iVi-/&/w  ,  ^?'»Jf<' («Ml  Vj  «^«itpoioldccon- 

^   •      uj.      •    y  ^  !»•    1    v,^,\,'  cilelaai556. 

qui  a  été  mis  dans  l'index,(E)  *.  (B)  //  a)^sùta  aux  dernière*  heures 

Vous  trouverez  un  ample  ré^  ^  Cfiarles-Quint.  ]  Personne  ne  peut 

cit,  touchant  le'^^  mérite  et  W  °**''p**iVJi^î^*°J*"4*  "^"^^^^^ 

aventure,  de  Car»„«.  ,  dan.  la  ^'S.' T^,  ^*^^^ i'^^M*! 

préface  que  M..  Yanllas  a  mise  pereur  moribond  le»  sacremens  de 

au-Klevanfldu  cinquième  tome  de  «église  :   Toletano  antUtiu  procu- 

son  lu^toire  de  l'hérésie.  Con^  ~'?^»  ^"*  Ouistiano  ritu  tuctanti 

'?,^.        I  ^nimae  suppeattanturadjumentai%). 

Ig                           -,  Fra-Pablonesavait  point  cela;  car  s'il 

.    Wi  rdem ,  iUdem.  l'avait  su ,  U  l'aurait  dit  dans  l'endroit 

ig)  QttI  mourut  l*  si  de septfmbre  i558.  où  ilfait  mention  deConstance  Ponce , 

{h,  Sppndan. ,  ad amm.  t55g ,  num.  09.  et  de  notre. Barthélemi  Oàrninza  (3). 

.  (i)  Ces,$  umcouvent.de dominicains  à  nomë.  Le  jesuitc  Palavicin,  qui  ne  lui  par- 

(*)  Spood.,  adann:  iSSg,  num.  39.  Ni-  donne  rien,  l'^MCuse  d'avoir  donné  à 

coï.  Aàionio,  BiUioik;  bUp.,  tem.  /,  pag,  Conifance  Ponce  èe  qui  convenait  à 

'^•C^  f.lce,el.mUM..cl^Ku».(ii.  ^"*^  '  «'«^  q"*  t«-P«ob  4  dit 

genU  iH>luminé\  dit  HxAntonio  )  qui  fal  la 

cauM  des  iiiaih«ars  dc£arnBU.Sofi  ouyr-»ge 

imprimé  d*«liord  è  Broidlet ,  l558 ,  tit-foko, 

'*  filé  réimprimé  i  Anvers  sous  le  titre  vl«  .: 

ComiHçnfarios  sobrx  df  icateçJtismo  cristiano. 


,     (i)  meta.  Aatoa. ,  RiM-  hiap.^,  tous.  '/ ,  pmg, 
1  («)  Strada  ,  de  0«lle  belf. ,  lih.  I ,' dtt.  /. 
(3).Fra:Paoïo,  liv.  V^  pag.  m.  3,^ 
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car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  sur-    non  n'eut  point  de  bonté  d'aimer  U 


^g- 


-  CASSIUS.  •'        4oi 

qu'elle  ne  crf^yait  pas  possible  ni  qnva    et  encore  a-t-îl  été  inconnu  aux  histo- 


t: 


* ,        * 


) 


- 


%^' 


'    i 


K 


t^—%  t 


'.■i- 


)•;.:>■ 


:/ 


que  Constanee  P<jfBce'aTaik  àuisté  V^m-^  ianzaf  mais  ton'  filence  m  serl  de  rien, 

Fereur  jufqu^au  dermer  loupir. ///ua    piiiM|ue   l«r  Cardin»!  PalaTfçiii  »  qu\, 
Cirrxn*m)locoP(mtiumaccepitSua'-    adopte  la  raiion  pour  laqu^  'Cêr^^ 
tns  fuUludnatm  :  nmm  rw^eiACàrolo  'nnpMfttf^utkà^ 
moribunth  •dfiut  Cmvnm\  M' pFO   Béôù  ittimkiàtôuM  dalFera  (ù) ,  éoiÂ^ 
digniuue  quam    obùrièbat   extrema   TÎeàl  ni  ifUM  pi^t  qife  cet  arclièf 
EcçU^iœ  qfficia^li  BrmtfUit  in  -t^iUm  Vlque  ibui^ii  àu  pHoÇf  moaraiit  toal 
exitu{i).  YoUà  donc  le  pèr«  PaliTicia   lei  secôùri  i|tte  iVgHse  prête  (âant  cei 
ttfuioin  qae  Barthëlemi  Carranza  reo-'  t^bnwntrèÈtExpvmàEççUsù^^^ 
dit  lei  demttrt  oflioft  de  réltjnon  k   UÛfhésiitkinvUaexituhoym^ 
r^mpereurCharleih>Qaint.0onlHicola»   SfMtade,  s*èti^^^  ^  Va'rtii&ce 

Antonio  lëmoigaela  inémecbote(5)«  Je  :  des  hittoH^sétpaniols,  s^ett  cru  obli-' 
citerai  Campana^midiie^n.<|oatri|me    |é  ^^opposer  le  t&oignaeè  de  Cam- 

'témoin  dai»«4a  remarque  saiVante^L  ,     pAOa  è;o^ui4«  SândoTaf,  hUtolîéf 
(€)♦.    î^-  —■ '        -  ^-^'  -'-  -.--   l!l-^-V._^___._..^.  «..L.     ^  .  .^ 

cet  empt 
timen» 
pubhqt 
chevédbtf^ 

l 

rëfié 
jurati 


qui,.,. a,/ait  dire  ^ue-  Kraplie  iianëgjristè de jChai:le»-Quiât» 
éùutmf>rtda^  Us sen/-   Sandoval avoue  que  ta  majesté  impé^ 


uvi  «V  t|u;«pj^;»  i|uiuB«  wu  Bgiyr    aua  u«os  .qu.,ou  aisaii.  qu 

e  prison ,  ilfut.d€c|.*vé'iiitpirGt  d'hé-  deSponde*  nonoosl 

ésie^  et  condapiné  comme  tel  â  Vab-  S^ndo.Tal>,  ejoàté  iii 

jration  etM  dVo^  peines  (0)^  11  Campiina.,  qui  â  di 


»SsTaiit  4i)^<gan^  de; 
Viie  .ent^rK^oi  â 
dit  dans  la  yiie  de. 


çoonéntqne  Charinih^ttint  ne  diounit  "^és ,  .qu'il  commutfia -de  sa  mâio ,.  «t 

pet  éloigné  des  sentimens  de.  Luther,  quHt  eut  des  entretiens  spirituels  av«c 

{luigqnHl  voulut  rendre  l^feûd  enfre;  lai  taèt  q^'il  Vécut.  Carolunigratias 

M  mains  Jim  ^1  areheyiqiié.  Les  ei  egishe  de  ad^féntu  ad  ipsmHinttdi 
historiens  espajnols  ont  bié'n^'pîMtré  '  n^ceêsitatM,  e^  eçr^euf^m  tfi  eêM  Jiuk  ' 

les  (ondenj^f  de  cet  préaômj^tions::  peçcata  sacrantçnttUiter,  4^iie  eii* 

c'est 'ponnraoli;^  ne  pouvant  ni^rqn^  ckarif$iam  de  ^us  manu  swnpiiisë^ 

Carrante  iTaii-^isié  anx  dernières  ae;  némita  spiritttalia  coUoqifia  cum  eo 

heurasdé  eeteiÉn|»ePmir»ils  se  retran^  habuiêse  ù$qûc.  at(  tfonsium  ■-  f^od 

chent  à  4ir«  que  ChaflM>^ntpe  le  et  nàt  ygrum .  jmu^nm ,  tii^  mwri 

fit  venir  qu-i^n  à«,\e  censurer  et  de  id  a*Êemnt{ii).  Mr*  de.  $p4|Qde  est 

le  gronder.  Voici  de  quelle  manière  le  |»ersaadé  de  toute  cel^,  sèias  avoir 

comte  de,.  Il  Boea  tourne  la  éhose.  égard  à  Sandoval,  qài  ne  fà  nié  qne 

Jfon  Sarthttiemi  dé  Carrant  f  àreh&-  de  crainte  qu'une  telîfl  «l^aise  ne  ftt 


t4quêde  TaUdo,futpi\és0m  auxfû^\  passer  C)!^arléa^i^uii^t  |KHir|li#ét^^ 
nérmfUê de tinimorUiChariep-Quintf  Sed SaHdotnUi^^qiiti nonjn^i'Uudt ^ 
oà  témte  ta  famille  a$$i$ui.  Ce  prélat  CaroU  pmseqiifàtr^' tin^éi^  ne  U. 
était  arrivé  peu  de,  tempe  auparavant  dieemtur  Carélk^  Mtenuêmmm  in^jîn^ 
k  S.-Juêt^j  oit  r empereur  fmendaii  àMiran44*  jqni  p99kk,^.  iitfamatuB 
avec  Jheaueeup  dwnpatience,  pour  est  déprava  doctrine*,  suscepiase y  M 
avoir  ngprù  «p/m  le  séjour  qu'il  avait  extrema  verhacum.  eo  habuisûTyid 
fait  en  JfngUÛrref  avait  engagé  dans  .  inCarofidedecusac'quoddàmqhirtlÀf 


quelques  nuMvaises  opinions ,  mU  de- .  penculàm  verteret  (ta). 
puiiàildonm^mnt  biende  la  péme  ;  ce       Neus  avons  vu  que  le 
qui  oèligeélfk  ef  débonnaire  et  catluh- 
tique  pridee  de  ' 


À 


le  querejatr{*)).S^    éeiaio  mdCmndmm  rmm^^TZli 

B  de  dire  qoeJ*etnr   f**  ^'  «'i*'^*^, mrchiepùcopi 


aût^nl^nVganieiiemn  que 
pereUr  fut  préparé  à  ta  mort  par  Car- 

(4)  PtlâTic. ,  Hist.  Coae.  Tn4t»l.,0.  XIF, 
tmp.  XI,,  tmhjin. 
iS)  N.  AniM. ,  BiUioih.  fciap. ,  Mw.  /^  pmg. 

-«4s-  ■    •• 

(6)  Spaadaa.  ,  ad  anm.  iSSg  ,  nmm.  99.        ^ 

(7)  Hulpirc  de  pharIci-Qiliat,  |i^.'m.  34" ■ 


Îmm  de  corîl^u 


«mutr^ 

hmtur^  md  m»  koîhùt»0%  ateersùi 

i».  tr,  90p.  Xi. 
MU 


'al ,  ut  t/H>  ~ 


(9)  C"*»*  i*  mSm»  fmt  U  cwNi*  imik  Hoéà. 

(10)  Palavic,  BUt.  ClÉM.  Tri^ak,  lia.  fK, 
cap.  Xi.  ' 

Oi)SpomA»n.,  mdanm.  iSSft.,  nitm.  ^. 
yn)   tdrm  ,  ibid.  .  . 


X 


pour 


4:9 

cause 


poitit.tooché  cette  cîrcoVislàocej  mais  damner  \au  feu ^ son 

•    il  u'ejt  dédommagé  d^un  autre  c^té  ,  d'hérésie^  si  dé  ptmsantee'^râiaons  dn 

'    et  n'%  point  perdu  Poccasiôn  de  faire  politique  ne  l'en  eoMènt  empéohé.il«*- 

/^paraître Ch»rlcs-<^int  sous  l'idée  d'un  serai  rapporte  ce  dernier  fait  sêtoB  IV 

prince  suspect  d'hétérodoxie  :  car,  en  otéion  de  quelqoe-eons  ;  d*aulr«a  t*af- 


quisition ,  lequel  avait  été  éonfeêsàur  certaine.  Lé  premier  et  le  'Auxiéme 
de  C^iarles-Ouintdanssasolitudf,^  ^fiiita  aont  niét  par  les  auteurs  espa- 
avaitre^  ses  deniers  sbupirsiiifOn  gnob  (19}.  Ha  avciiènt  que  Constance 
l'avaitmist^  nrison  if£imédiat,eibettt  JPpnce  (ao)  fut  prédicateur de-Charlet* 
après  U  mért  de  ce  prince  (i^j.  Cette  Qjoiiit }  mais  ils  nient  qu'il  «it  été  son 
dernière  ex<^uCionf  ajoutent- il,  ^i>v  cimfeslieui^v  et  ib  soutiennent  qu*il 
que  faite  ieûUmerUjiConire  uneefflgie^  ét^  dans  les  prisonsude  l'inquisitioù 
jitpUÊêdep^urqué  tèujtesles  autres,  avant  que  oe  jprincé  mQurAt.  Voici 
«Il  chacun  eonclmat  qu'U  n^j  «»'«*  Cfflâme  parle  fc  co^ate  de  la  Jtpca^: 
^oini  de  connivence  ni  de  miséricorde,  m  Quand  J'inquisitidin  j^fc  arrêter  Con- 
à  espérer  dH un  prince  qui  ^'«fjpar^mi^'f»  stantin  à  Séville,  Charles  dit  ces  pii- 
pasm4meunôenonnage  dont  iaJlef/»inAét-  Si  ConstakUneàt  hététique, 
frissureretàntbàittouiesurlamémùr^      "  .  .  .  -  .r       -     .     i  . 


,     .,  ji  est  grand  hé'étique  {%i).  i ,  l^ 

de  son  propre  père  (  1 5) .  Méaerai  poUéié  dernier  confinseur  de  ce  prince  s'ap^  ^ 

pins  loin  la  réflezion,puisqu'aprèsàToir  pelait  François  Villalva  (aa).  Le  trei* 

•rapporté  aoe  Philippe  fit  brûler  plu-  sième  fait  eft  certaine  et  qiî%nt  nu  qua* 

sieurs  Luthériel|^  >n^me  le  fantânu  trième,  on  pei;it  dire  aUé  la  convie-»  " 

de  Constance  F&mee ,  confesseur  iU  tion   dé   Constance   Knce  ^  a   donne 

^Choides  J^y  ^ui  F  fiyaU  assisté  jusqu'à  Heu  â  des  sbupçons  toi^bknt  CbarleJ- 

la  mùif^^,\ïuyi^ie:ILrièfaukpas  s'Hh  Quint.  Il  ne  faut  pas  ouhlier  qu'il  ile 

tonner  sd  ne  craignit  potrU  ^-  •— ^■"  — -»»  --i-«.  -  --^**— j-j.  iT'   -         >    . 

la  mjfmoire  dessein  père  f  piiij 
on  en  croit.  quel^uésHins  » 
tuinnre-  sà^^  ptvoës  et  brdijer  *es  ^  os 
poui^  cnmefd^^éi^êm  ^  et  que- rien  ne 


len  ei 


iinSh  cette   considé- 


terhir.   paratt  ^iiit  que  CarriMea'  ait  eu  quel' 

u«,  <f    que  part  â'irdir^cttiedi^spirituelle  de 

(^u/«<   iVmpereuriët  s'it  lui  admira  lés 

saèreméiÉs  dé  Téglise^u  lit  dfmoi'tt^ce 

fut ,  mkrOffkt^à  cauib  gue  lé  monastèj>e 

de  3t.^ Juste  étfit  #|i^son  ^ocèse.  Il 


mftoM,jrM|4i  ii«^  transport(lNA^  couvent,  lors- 


^  rétiqu^/il ■^k^-.d^t^-  de  see^élàts. 


vùnséquent  n'avait  pas  eu 


cpi'il  apfiiït  la  maladie  de  l'emMreur, 
éi  7  arriva  UMreillé  du,^  jour  que  sa 


-  f^^?ÎW^*^^  (#  ^  H^"*  maiéaté  impéi^le  aàourui.  PUîcidfs- 

de^it^JihtBtt^ choses  :  i«.  «roeCon-  simèexpiravU  (CfrolW)  f»iw«enle  Bar- 

%UW»WMe^iU^^  deChar-  thohmmo  Camuàéf)i  Mirandd  ar^ 

létt-4M$%i%*.rquAû^  Tolé^  ordinU    dotni^^ 

cette  ^i%e  {pendant  rigpnie  pt  jus-  nicanir  %d<frvfi^ 

\q<rau  dernier  aoimr  de  çer  empe-  >/iu  infihnitnte  accurrerat  et  pridie 

reurf^^xplep»|»efliglefl|tbrAlée|4^  obitOt  mdvengfut ,  summd  AJ^  ,  ut 


que  celarflétift  U  mémbire  de  Charles-c 
Quint;  5**-  quelMiilippe  aufaitfait  éon- 

'  (i4)  NiH*  ^W  {ppef^ik»\^mmfmf^tàvi^fi 
a*her«Ma  Ai  aMto  JiiiMiat*  ^OfO  la  oiartp  iléU* 
lmp«ir«tor«.  M.  àJmtl^és  U  HtMUtojra  j^^i |>^iuM 

•xprinCé  ftà.    ,  :V    .     -'-r::    ■;./", 

nota  tmmrgwaU.  &i«B  iM  rcMpédm  Je  lai  ff  ira 
MU  procèi  eoaua^  la  mioioiiii.d'aa  bérétiqvtf, 
ciaoB  I«  eraivia^fii  <•>  ^a*  «Ma  piraTavait 
été,  la  ré«igaa  ' 
ne -fÉf 'c«ité« 
de  l'béréM*. 


yi7)AWilét4* 
fMtt  ^i-d*tmt , 

(iSJ  ^«TM  Ir  MMtôMtJPklaWei*;  RuC  eu 
Ceac.  â*  THem,m  XtK,  cki^.Xl,  nam.  3. 


:  rtLti^ êêi jfûM 


MM^nM  Ici  avait  faite  i{t  %t%  kx»u'  ^  Quiat ,  pag.  m.  Î35 
aalie ,  k  céb»«  4c  remplche^cn  i       |,^  P  J.»ic. ,  Hi 

<  16^  Méurai ,  Abirigé  cbroool. ,,  k  Vaut*  \T>^^y     SaôdoV&UM 


j.  {*9)^s  te^iM^h»* .  pn0^  mCm€€9mumod€r  à 
rtmwr commam* t  fmi mnii Mmmtmmmm^  dmtt * 
téiiielm  IPaacB  (Coaalàaiia)  fa'i/  m  s'appettm 
pat  miiuit  tom*  XI i.      , ,,  ,. 
(ai)  £«  eoau*  da  le  Iti^a ,  SmI.^  4»  Cbar^M- 


iit.  Coaciii»  Xfidaat..   lik. 
XiK,^cap.XI,  **  Joaaat  Antonio  V«fi,  ,j 
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480  ,        CARRANZA. 

ûuitUtm  scribuHtt  eontolatione  (a3>.  note  d'infamie  :  qar  qu'y  a>t-il  de 

Koua   parleront  plus  ampleaieDt  oe  moins  aupportable  que  de  voir  qu'un 

cette  partie  de  rhittoirè  de  Charles-  savant  prélat ,  contre  lequel  on  n'a 

iQuini  dana  la  remarque  (D)  de  son  nulle  preuve,  ne  sort  des  àiains  de 

article',  et  nous  observerons  «raclqaei  ses  délateurs  qu'après  une  longue  «t 

lautea  de  l'abb^de  Saint-Rëal^.  dure  captivité,  et  qu'il  n'en  sort  qu'a- 

(D)  OnJit  det  merveilUs  de  sapa-  ▼•e  une  flétrissure  uniquement  des- 

tieiHW.  1  Une  des  pin*  beUea  marques  tinée  A  sauver  l'honneur  de  ces  misé- 


otnc  SCS  jagea.  jetant  pre*  a§    v^nnnui,  u  uuui  nien  que  ion  pro- 
mourir ,  h  jour  de  êoint  Avuuuue ,    nonçât  qu'il  y  avait  des  présomptions 
qui  fui  U  plus  grand  préUti  et  le  plus    oontrt  lui;   sans  cala   on  ae  serait 
>penëctité  que  féglièe  ait  jamais  eu  de    trop  exposé  aux  murmures  et  a  la 
«011  temps ,  en  présence  du  saint  sa-    haine  du  peuple.  Voilà  le  poiot^ù  l'on 
erément  au* on  lui  apporta  pourviatir   m  joua  du  puolic;  ToilA  de  quoi  le  pu- 
que^  et  ae  tous  les  religieux  du  céu'  .blic  aurait  dû  se  scandaliser.  Mais  ce 
vent  de  la  Minerve  de  Rome,  oà  U    ierait  exiger  trop  de  choses  â  la  fois  de 
mourut  (94)*  ^  ^  les  tarmes  aux   la  multitude.  £  est  aux.  sages  â  voir 
^eujr  :  (^ue  par  ce  glorieux  Seigneur    <cette  double'  iniquité ,  et  â  respecter 
qu'il  allait  recevoir ,  devant  lequel  en    Humblement  la  Providence  ,  ^ui  per- 
peu  d'heures  il  prétendait  de^ndre    met  non-seulement  aue  le  tribunal  de 
compte,  il  ne  Fa vait  ja^an  offensé,  l'inquisition,  véritable   abomination 
mqrtejlement^n  matière  de  la  foi;    introduite  dans  les  lieux  saints,  triom-^ 
que  néanmoins,  il  estimait  juste  la    ph^  et  réfpiffdepuis  si  long-tj^iâps  en 
sentence«qui  avait  éié  donnée  en  cou*'  pUliiienlrt lieux  de  la  chrétienté;  mais 
séquence  d^. ce  qui  avait  été  allégué    ^MMi  qu'il  alloqge    peu   A   peu    se^ 
et  prouvé  cdntre  lui  ;  action  qui  lui   phylactères,  ift  qîril  répande  ses  fibres 
fit  acquérir  une  si  haute  estime  d^inr    et  ses  racines  de  toutes  paipts. 
^nocençe,,  que  dans  le  temps  qu'il  fut       (E)  //  JU, ...  un  catéerûsme,  espa' 
enterré*  qui  étàiï  un  jour  de  travail ,    £^0/. .... .'  qui  - n  été  mis  dans  fin- 
toutes  tes  boutiques  furent,  fermées ,    aex,  ]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  livre 
comme  si  q'iwati  été  le  jour  de  Pd'   fûtia  cause,  des  pentécùtions  de  Car- 
ques.Lepeuplerenditlamémevéné'    nnxa.   Qui  liber  autori  suo  infor- 
ration  ^  —  ^~..  «..'y»«  ^,.^u  ....    moû'  #r'  "  •        ••  • 

fdkiB 
On 
peuplf 

m«fe  :  le  peuplei^n'estpas  touj< 

'  l'aVêuglement  (a6)  ;  mais  il  ne  lit  alors 

qu'une  partie  de  «on  devoir ,  il  fallait  ^»<^  »«  cette  congrégation ,  et  rap-* 

c|u>n  .même  temps  il  témoigoAt  son  porta  de*  endroits  du  livre,  lesquels 

indignation  contre  oe  tribunal  inique  P^  dans  le  sens  qu'il  y  donnait,  sem 

qui  avait  si  long-temps  persécuté  un  orient  dignes  de  censu— '     ' 


y^~' 


qat  aTsu  m  loug-fcomps  persécute  un  "— ~»-»'— ^'•'*"  ««»  *«rMw#ii,  c«  qui.MHë 

honnête  homme ,  et  que  pour  le  moins  5*^     ?****  ^  conicience  des  pNlats 

il  fît  paraître  qu'il  iouhaitait  que  ces  °f  .^V«  congrégation.  Le  chef  s'en 

mauvais  jugea  fussent  marqués  d'une  Pl^iguit^  «ux  légaU  :  la  dispute  fut 

-   .- -  T.     V  fkv    -^^i^  terminée  moyennant  qucltfues  excuses 

M)  8«H*...  .*«*  m».  —  i.'     .  hit„f,„  l^fch..  l,  Urid.7  .là 

J[^  condition  que  l'on  ne  donnerait  point  *" 


>ute  fut 
M)  SsmAm.  ^  --^  »^*"  -w—  li '         i~: . ry.-r-"— ;a-'L»»t"«?  excuses 

^Po«ra*Milr| 

♦jKargj^  àU  p.  al, — - — ,  ^..w_„w.  .,.  .......^  ,  ^«, — 

Etamvm  (dadiMMi  d').  «t  Looti  XI.  de  copies  de  l'atteàtation  qui  avait  ^té 

rt'i^fÇ'  'TÎ?  **•  Ï\#ÎL.'"^  '  ^^'   "">»«  *  >'»««nt  àe  Barthélemi  Car-» 

T«diec«rMrw»iMrC«r»Dta,criltaailiUco0tn^  j*""«i*  comte  de  Lune,  ambassa- 

ipaëm  probarciiir ,  umIcm  èxiiuetaa  eit.-     ^^  deur  d  EspBgpe ,  retira  Cette  attesta- 

(.5)  Z0  c«MM<>  de  k  Roc* .  HUi.  de  Cliurlw-   tion  d'entre  les  mains  de  l'aeent  ïaS). 

'    Imurdmm  fmlgtu  mtûim  ndH,  Mt  aiM        (tn)  ITîe.  knt. ,  Bibl.  Iim.,  tmL  t.wmâ.  lil. 

'"'ÎT'*         s  .   .     ru    t,         et*  ^''^  Fc«.P.olo.  U^,  yîii,  k  tmmTtSÛi, 

Hor. ,  q^  I ,  M.  // ,  (V.  tf3.  .        rag,m.^^.  \...     . 


(»«) 


CAJITÉROMACHUS.  .     48, 

CAHTÉitoMACHUS  (ScHPIoif),    dipô  viro  Ucet  inspicere  (i).  Af<!^oiiiu8 


,      ,  ,     ,  ,     .  MngumcogniiioneetsubtiUilaie 

ia    langlie   latine   et    la    latigue  /'n'i>a«<le/erun<.  Quelques  pages  apk^, 

grecque  (A) ,  et  îî  savait  etpK-  ^ïjl  .<»°!««  •l^î*  ,?■«•%  '"^  ^^ 

uuerlieureusemeni  les  difficulté  Ï^?Z.?h  ^^'^'ïl^**'»  le  Médicis 

S         '• ^         .«  «*«x*.iM««»  son  oousita ,  qui  a  été  pape^oos  le  nom 

des  anciens  auteurs.  Il  fut  fort  de  Léon  X.  Mulios  glxia  MturatuNt 


considéré  k  Venise  ,  et  il 


n'en 


insignes  viras  dom  habes ,  ad  quorum 
œmUationem  noh.desi^Us,  cum  omni 


serait  poiiit  sorti ,  s'il  n'eût  vu  — 

,uele.en.j^r^dela«.rre„.  S^tlL^^^-^^^^'^^ 

lui  permettraient  pas  d'étudier  ^  interhos  maxime  ëmCnet  Scipéih^ 

tranquillement.    Il   se    retira  k  Cartenunachus ,    quem  hononfi&n^ 

Aome  ,  et  Y  trouva  unefavora-  ^'/f^/''^,<«^'»««^^r«^>#iii^^ 

bie  prouction  çhej  te  cartin.1  ^:ï^lti£;;:r^^tctr:^, 

rrançois  Airaosi.  Il  le  suivit  à    et  scHbèrei,  ut  solus  post  veterutn 
Ravenne  ,  et  y  après  que  ce  car-    (''^^'ru'n  Platonis,  &ocraUs,  De- 

diriaï y  eut  perdu  la  vie  1  i\  s'en   T^  >^ '  ^.^^^^^'^JnUptum, 
♦      'L     •    fc^         jT    1;!.  .     orhm  eloquentsœ  tuwr  rèlictui  videa-" 

retourna  a  Ronro  *.   Il  fut  mis   tiir(3)V  \  """f'*^'^*; 

par  le  nape  Ljfen  X  auprès  à^ ^^^m-nîftmt^ig^^ 

"Jules    de    Medicis    en    qualité   J"^»*^  «  * J^îl^w/tter£n)|>,  uni.  1 

d'homme  d'é|ude ,  et  apparém*   ^  ^leit>  f  fovoq^fr  et  >le  mettre 

.   .1  .'    '      '     .    "■j'r*"'*"*      en  train;  car  au» r** 


citerai 
Cartéromàchi 

l'ostentati 

l'A^i  j>I-   •'  *  M.       ^     •'  ''^"^*^^*'^\''^^"'» nuMMa muuo major 

i^^e  d  environ  quarante  -  trois  annisquaéragima4uolbiÉs(i),lA\ti' 

ans(B).  V    *  u)  Pû»; VAriUa..  4«i4|Nm^  utd.;m^ 


,»*-" 


-       <x 


■J. 


/■ 


V. 


^1 


V 


//:• 


,7»" 


•sll  y  Mviotéa  i5ii.  «m  Lcdere.  Ps».ée_Jt/'F«^'>li«Uiii.,^ 
«nênTe  de  U  mort  du  cardÎMl  Alidoii.        >.  rHnot»,  /oli*  g  ^  P9^i<^i  ,'»«»«  t.  FT  f^S 

(«)  2W  4fa  Pieriiu  VêWiuiat ,  à»  LitCs-       P>>*«To«»« ,  <«  UeiUè^Uésim'  MINMer*/ 

,Ê.K  ».-•        .«    "  .    •■•■'•''a'-'  .-.        «««w,  •'«rrT*j»'i5ui.  ■     ■     ,    '  -, 

(A)  /^  e/aendait  bien  la  langue   Ji'*"f*^f'!!g'*'  <«*«**ia»,  IMU,  Fio* 

rdît  par  ses  cents.  '  yiuC  tkteraturd    um,..  ■  ■>  j  ■■  ^  .  .yj^iv  :  ;#«  3  î;^*  a  «ri  ;■**..  •'>«•■■'■ 
/"cm ,  «iVe  Carmen  grtrch  sivt  latine       (♦>  !•••*.  /  «^  •  V  j^?  I*.  >J^t0f'i  ji^g. 
pangeret ,  iiVe  orationem  eVucubraret ,    '  '*^/' *  du  dmas  0»%  CimntA^wm  t  i«^«. 

ex  multts,  ejUS  ScnptlS  umcuiquc  eru-    ^enuaicrmnn  mr4q*0  liHuratiud  dodum. 
TOMF,    IV.  ^*  V      3l 
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CARTHAÇENA.  '^ 

ra»me\  dont  je  tire  cet  parolof^  ea  iaVcur  de  Télecteur  palfttin  ,   de 

écda  !*'.(]«  mars  lSa4.^.  b^uelle  ,  disaient-ils,  le  chef  est  le 

'«  On  k»et«U  dl«M  4«  U  ilMrt  69  CM«i^    FOI  d^AngleterTe':  et  U' dessus,  ils  vo- 

1;«cl«rc-4it  «a^feraioif  r«vMt  eoiuMi  à    MÎssaieBt  tant  dlniuret  contre  ce  mo- 

oaraue ,  que/reu  r^nfiâlut  Qu'ils  m 
déployassent  toute  cette,  infiime  <«« 

^A*t9  4'^?*?^  f^  '''î*   p^'àner  cùHtrt  Uiisom  ûnoîndéCov^. 


tre  d*É 
est  daté 

■aeliM.  li«cl«rc^4it  f  n  Eraiai«  Favait  coiumi  à 
RodM  éa  15^7,  cl  ««il  qa*il  ac  môanit  pis 
•VHil  t8t4^MMiéi  ^toi  l|^(beHe  il  to^luit  pM 


t%.   î.«r  »i         -^à-t-Ki     1        «^  "  des  soldatslnudeles,  contre  ceux  qui 

Paul  V.  Il  mOlirUt  à  Naple* ,  l'aa  »  Tioteraient  les  îibertés  de  l'église.  » 

1617(11).  Jamais  homme  ne  fut  Qti  leur  alléffu^(3)  le  même  moine, 

•  nlus  idJToaé  que  lui  aux  intérêts  privant  u»itHr«  ékprès{i^)  pour  jus- 

iVè^r  ée  Rome,  et  Vôutra  '^^^  H 


plus_ 

ae  la  cour  aenome,  et  n  ouïra  ^..-««.•^,,^  ^^t%^i:^  ''\r'-  ^t "^ 

j  *         ir     j     '^Aj  guerre  aux  <athùUques\  SI  le  cas  Y 

davantage  lés  droits^ïies,  pape$>  «fcAcf,e»  conc/uôit  Dflr./à,«iln'aW 


ees^  qu'il  pVl&Ua  sur  les  démeléS)  '^  «"^f^wu^Mio.  causes  a'oneguerre> 


C'est  ce  qUi  paraît  par  les  ouvr»-   »  mËttieitt  pas  ate  sujets  d'un  roi 
l'il  publia  sur  les  démêles,  "d^examiner  si  les  causes  d'onè  guerre^ 

ji    'M-      •     /A\,¥       T»         *'•  \    *         «M»"!  Maxime  au.  même  moine  ^* //«» 

de  Veuise  CA)4ies  FiÇ^uyais  Irou-^  ^eiu  «f  e^|«e  sont  ohli^s  âe  droit 
vërep  t  .dauS  ces  Oùvragesd^  quoi  dù'in  et  Me  droiDde  nature  d'estropier 
se  défeadre  contre  les  plaintes  f  .^,i**"^  '»,'»o«  ^*  enitàmis  pour 

malignes  des  Espagnols  (é).;€ar.  tuflTiît  iV^Z'^iT'''''''"'^''^ 
.  ^\.s^  r       /►  •     -^  *  ^^  .   1  ^   '  pour  c,«W  Us  etuourer^t  aucune  irrc- 

th^gèna  faisait  aussi  des  suppo-   gulariU;  et  ils  peuvent  prendre  et 
toudiaut  les  grâ-  posséder  Us  hiens  des  ennemis  :t  tout 
fuelquc»  saints    ^  mémeg^  lessiddau  jéeuliers,  hn 
r*  ^^^,'k»^    "°*  ^*  *•■  autres,  de  cei  écrivains ,  ie« 
la  dernière   Espagnols  d»un  cèté  ave*  leurs  pki^tes 


On 


hkf!,  iMJk  /.^.  5fi.5ii.  '  "  qu^vanija  lin  du  siècle  tes  preuves 

rJr         V^  *  fieraient  changées  enobjections  de  part 

{Aj  li  puhUa  tUs  ouvn^gei  sur  le*  et  d'autre^  Ili  peuvent  dii^  aujour- 

ddMéfJe  Psuâ  Kavec  U  répubU-  dlioi  «^s  chaque  cAté:     ^  • 

que  de  FVrnue.  TEn  voici  \^  dtl^  :        Muumu.  ^^s ,  Danmûm^insitnim  n*hi» 

tuèndd  aduenk»  ijyustas  yin^r^m  pendant  qu'un  apectateur  neutre  fera 

J^UJiàoS^^  cette  réflexion  : 

jum fitflantM^ft  Home,  i0oh,tii-8^.        ,  x<C    .      ^  .  ,. 

<lea«oiae4^^nH6«eMlraZe«p^am(w  toir^,  MM«/rMi643. 

mal^Mes  dm*£spmgr»is^  1  9*  se  pbi-      (*)  Lkmimt.^mg.  i3t. 

««.ient   éleiMlSenl  d^  aUiaBces  pi;^û^J.TiSr/>?;^^/*  i-  H^  «^^ 

que  U  Tranoe  contracUit    avec  les      (3)Fetmr.  C«lioliii«j'4t«,^f.o$.  . 

états  protasUna.  ils^mploTaient  Pesa  -      (43  c-'t  <»  Ptofmsm»ctAum  CaihoCcw*. 

-^-«.! ^in. L.«^.  <,      .  (5^,  Ferrî„,  C»aioU^«ed'iui.^«<r.  S7. 


gération  f  t  ilijperbote  à  décrier  nom- 
mémenA  la  ligue  ({u^on  avait  formée 


(6)  Virgil. ,  Mnt\â.  ';  W.  //,  >;;  Ste. 
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(C)  Il  fit  des  suppositions  outrées   jalousie,  qui  lui  déchirait  le  cosur , 
Menant  les  grâces  de  Dieu  sur  fuel'    quand  il  s  ap< 


penserait  de  jour  en  jour 

nues  saints. ^^Jk  prétendu  que  saint  Je  la  grossesse  de  son  ^ouse.,  était 

Joseph    et  plusieurs  autres   ont  été  un  tourment  insupportable.  Cùîner^ 

sanctifiés  avant  que  de  naître.  Claude  B.  Joseph  imumam  aelotfpiae  dolore 

Dausqueius  ou  Dausquius  ,  chanoine  angeretur\  nequ^  le^amen  hoc  quod 

d^Toiirnai ,  écrivit  contre  cette  ima-  ei  adsumere  licehat,  qumriiarety  euan- 

gination,  et  dit  entre  autres,  choses  '  ^e/u(^  «ficenie ,  çùm  e«s«e/ia(iu , 'no- 

que    Carthageua     tordait   TEcriture  luit  eamjraduèere  t  cons»fuent  est 

.avec  beaucoup  de  témérité.   PalaM  cor  exu^gra%'i*simQ  doloris  vulnere 

in  çculis  tcclesiœ  romands  prûtcipiti  fm,sse  exUlèeratuutk*»..'*  Profect6  h'w 

tèmeritate  in  sacras  litteras  involauitf  jusnsodi  perplexitas  et  plusquam  ci' 

easque  obtorto  collo  in  àffectatœ  nouù  'wile  heUiun^ter  sensum  et  rutionemt 

tatis  p^troebûuni  ittt^jÊretando  con^  non  poterat  nonimmaniter  t^iscera 

tra  Concilii  Tridentini  edieta  depnatHS*  Jofephi  disrumperé  et  eXearnificare:.. 

pit  (8).  Un  0orde)ier  flamand  prit  feu  cogitdtio  iUa  non  potuit  non  esse  illi 

:  là^-dessus ,  et  publia  un  livré  contre  lé  gratte  msatyrii  germs(i^).  Uoonfirme 

chanoine.;  celui-ci  répliqua ,  et  ne  fut  sa  pensée  par  l^torité  de  Salomon. 

pas  plus  modèle  aue  sun  adversaire*  Cum  ae/ol37'ictt4  amorsit,  ut  ait  Sa" 

On  trouve  cette  ooctrine  de  Carthà-  lomortfdurasicutinfernMuœmulatia, 

geil!Nd:fns   ses  Ifomiliœ   sacrai  cwm  non  poterat  non  vehementer  et  absqué 

xatholicœ-.tuni  morales   de  JReli^io-  ^ullé'^interruptione  Josephi  co'r^trans' 

nis^^hristianee  arcanis.He  là  manière  t^rsarif  sic,ut  et  infernus  summoperè 

quei[)ausquius  a  parlé  de  cet  ouvrage,  torfuet  ^  et  necpermomentum  excru- 

^c*est  un  Mtras  de  paroles  débité  avec  ciaife  cessât  (i3}<  A-quoi  nVapoee-t'-on 

^n  grand  faste  (o).  Istd  incuriosd  cUr  point  nos  mystères  ?  (^pelje  porte  n*ou- 

riositate  victus  Carthagetia  wolumina  vre-t-on  point  aux  railleries  profanes-, 

ista  quitus  orbi^    cjrmhalum  auSre  qiiand  00  ose  faire  des  martvrs  de  cette 

'  meruit  {an  etiam'tH>luit)  ifiscribit  de  nature?  Le  chanoine^ de  Tournai  est 

Religionis.Christianae  arcanis.   Quia  louable  d'avoir  relancé  comme  des, 

^  Bttè  m  rompm  son  wUmajte,    * 
....  .  /f  sm$  èienyinfaiUt'  e.    infidiU , 

Quand  /«  ngmrêt'hitn  son  ^oict , 
•  De  èroir0  fM^'i  m'j  mU  m^ffiuvi. 

EUê  ttt  ençaineU ,  el  «foii  ¥ù$tdroit     ., 
Lef'mict?  Il famltdirtpmr  droit 

Pmit^M»  J0  n'tn  suis  pms  U  pèro. 

EtU  m  tsté  Irorf  moys  oniiar» 
Hors  d'iejr ,  9t  «t  bout  dm  tUrt 
Jm  tay  tuoU  grésso  roomi  : 
L'ésoroU  ifMoIfiue  peiUmH  d^ooui , 
OmdoJmctrmOmifJlfbroorf. 

Hm  I  Iftioft  /•  ■«  «rv  f*f  ponsor. 
n  bW,  U  «rt  vnû,  csadwir  abMlaaMt 


,SCl 


licet  areano  quodcunque  Moses  vd* 
lumiue  clausit  ^  et  dé  arcanis  "catho- 
licae  Veritatis   quœcùnque  Galatinus 
compilavit  uçritaté  y  diligentiâ ,  imma- . 
nitatt  superauU  Carthagéha'{io).  l\  y  - 
a  un   livre  dans  ces  volumes  qui  a  < 
pour  titre  :  yircanà  VJeiparœ  ,  ac  Ja- 
sephi  J^sferia.ViiiKiieuT  y  débite  une 
impertinence  fort  malhonnête  (n); 
cVst  que  saint  Joseph  peut  tenir  rang 
pâhni  les  martyrs  CJ,  à  cause  que  la 

(8)  F«jr«s  U  TrMid  do  DaMqaiw ,  8.  Jom- 
phi  Saaclifieatio  «sir*  talcram ,  pssg.  Sa. 

(g)  /n  i\ld  volumintu»  Cmtikmgoim  imummni- 
late  9tAo$utimd  {cm  lo^maeitato  eodit  unieus 


(♦)  n  OnxiepUom  k  perMaMf M ,  Moralité  a^i*.  ^rc«nd«M  osmmoMr^é ,  ftitUh»  par 

qui /est  rcpi^Btée  loe^lampa  en  Frà««,   ««  èo  y,na^àooMémomhmkHroo^.^.*M. 

qui ,  daiia  Ici  pr«miArM  innkt  do  JtVI-.  «iècle,  {  Ud«re  «t  ïoly^  "•/•«^i  H*?  ^  *'jg^**!! 
ko  «••4'*<   |Othiq«e,   k  Paria,  ebas 


fut  iaipriaé*  «••4'* 

Alain  Lotriaa,  faitainii  parler  Joaafth  aa  fcaillet 
48  loataé  :  Ni 

Af on  toulejr  no  to  pout  d^jfmiro 
Do  Mario  ;  mon  ttpouro  tmineto 
Quo  paj  ainsi  trouoée.gnfuinelo, 
lf«  seaj  s'itj  ajaulto  ou  non. 

De  mojr  m'osttm  chose  oenuo  , 
Sa  promess*  n'a  pas  lonue. 


lais  ik  reprocbOal^ 


daas  1m  Tors  âtis  ci-d«MJIt; 
k  raaimr  do  U  rmarfëi  crtlifM  d'avoir  oais 
los  Tcry^par  hMaob  «a  reil^o  tfooêk  a'adbiro 
k  aaeoM  poaoéo  ^i  soit  coatranv  à  IJipaBoat 
do  la  Viorjo.  Dfas  lo«  mdditiom  ooi^lHfàtMo 
Jtommrmuos ,  JoIt  rapporta  aa  pasaan  de  Car- 
fWaieaa  tar  U  lalowto  do  aoiat  l«s*pb,  «airait 
dae  Mémuoiros  JtÀooiUl  do  U  Ifomssm.  ]  . 

(is)  Tom.  il,  /•*.  iy,   »••«•  i".  W 
ia3 ,  Hum.  cvteraiB,   mpud  Daasqwaa^  <lirf^ 

(i3}  dpud  Daa«4|aiaa  ,  pag.  >»i. 
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bbtpbéiiici  c«  Mrtes  d*im^ii»tkmf^   fectuëcs  ;  et  roû  n'avouaît  qu'elle 

tem  vi^M?  0d,U^manJÉakmbaU  Ces  *^.'  "««  »  Tîf ^J^  '^''  *«^<>™- 
parolM  jèot  a«  Cartlu^a,  d  m  plissement  (d).denJios  rapporte 
▼oiei  qui  font^n  clanotae  (i4)  :  Jtf-  de  quelle  fajç6ii  dles>fuTent  ren^ 

«eranjodkâMe I/iN^f^e M  <iic«i,  3^^  en  soit ,  lorsque  la  TÎlle  de 
Buotl(Mta<|iM  cnnrâaplmolert  utero.   Troie    tomba  an    poutoîr  des 

flJ^°..Sf^rfl!^^^^i-  P"^  ^"»  »  c«««  prophëtesse  se  4u. 
STcESo^  tS*:  Î'!^:;:2  ^*  ^°»  ^^^^  temple  de  M^er^e , 
»  monta  an  joor  joaqn'à  IhmpiëUét   ^^  trouva  bien  un  asiles  pour  iM 


pooranoiil  «Tut  pensé  de  qoitter   v>ola  ««i  milieu  du  temple.  Nous 
.  la  Mfnte  Vierge ,  Udit  que  ce  lut  â   ûvdns  dit  ailleurs  (c)  comment 
»  cause  qaeoe^rand  saint  eut  peur  de   Minerve  se  ressentit  de  celte  in- 

«  p.«er  P«*^*^f  ^«*!ï*««  jure,  et  nous  dirons  encore  quel- 

»  c . . .,  la  pudeur  mVmpéche  de  dii%   i        t         :.       11  "  . 

»  èe  quHl  Va  pas  roogfde  nommer  V^  **^  touchant  la  punition 
»  en  pleine  clésee.  »  Voilà  mot  à  mot  ,^^  ^^^^  sale  impiété  (£).  Il  est 
ce  que  f  ai  tiré  d*un  livre  qni  fat  im-   remarquable  que  la  peine  tomba 

ynmé  i  Cologne .  l'an  tOÈ; ,  sont  le  sur  le  sexe  qui  avait  reVu  l'offense- 
titre  de  MutotTs  de  Plnmaion  du    .^^  -t  |.  „^.        «wcyixiuuçpsc, 

sieur  du  Boû  damU  t^utire  de  tE-  ^^  V  ****'*'  ^^  ^"*  '«»  *»«  ï«» 

criiure  Sainte qu' il prefe*§edan$VU-'  MH:riens  envoyassent  de  jeunes 

nimniié  de  Lomwn ,  W  de  U  mé-  filles  à  Troie ,  et  qu'elles  y  pas- 

mh^^nt^jàcquitudècaemfUoi  «««ent  leur  vie  dans  une  dure 

avec  de»  véjlexunu  sur  les  causes  de  ^^„  j:*-  „     r^^  •   j  , 

sa  réputation  et  de  soher^.  condiUon.  Cet  envoi  dura  plu- 

(i4)  àfmâ  DM*fia»,  pmg.  «M.  »'®'*"  siècles  ,  et  l'on  n'entendit 

CASSANDRE  ,  fiUe  de  Prîam  i^^^'l^f^^<^^^\^^cesv^nYT^ 

et    d'Hécube,    fut  tentée   par  S  %       i?  •  fU  ?''''  H"""^^ 

Apollon,  et  le  trompa.  Il  lui  (*•  ^t^^P^"*^^.*^^"  »  «^*^^^« 

p^meltilf  le  doà  dé  la  prZ  «»«  ^*5««  ^5°»  )«  Parlerai  (F). 

phélie,poirvu  qu'elle  lui  vottlût  w^  "Zi  v  ?  f  ?^'''^*'  ^" 
Sonner  sof  pucelage  (A):  eUefit  ^^^ll  ^'^\  *  >g*°^emnoa: 


semblant  fdi.  coiienti'r   à   cet   jjîf^f^^^^t  point  à  ce  prince 

fa\  -*  ï'on  a  clit  que  Clylemne^ 
t  jalouse  ,  et  que  ce  fut 

eMeie  i?ioqi^dut«tâteur,  ei  1^^^^^'!^!'^''^'^^^  1^^^^^^ 


•oli..ge:/in.k  qaand  .Ile  eut  J^' JL'j.'?.*,***»"* '^'y'™""!*^ 
ol^Wna  le  don  de  propMtaer  ♦  UnTi^  ^  '  '*  ''"*'''  "' 


i^W^l,  p.Mle.  ^  Ion  k  filtre  n.ounr«,p  m.ri  (e)  (H). 

ne  «  ve2gé«  p«  en  lui  A^t  <S  ^''"'  °*  '"»  p«  ëpa.«née  ; 

ou'U  lui  ««iVâonn.! ,  nuui  en  n    .  «P^"»."»  >»«>"«  temp.. 

AiMBt  qnW  ne  crût  rien  de  "»""••  «.»»*"»«  deux  garçons 

tout  ce  qu'elle  «e  mêlerait  de  ^(*) K"U«h. , d.  prM.  iu<p.u.,/<y. 
prédire  (  a).   On   h  wgard«r'-|ô  c^*^  <i«  ,„  mn«^  (B)  « 

comme  une  folle,  pendant  que  (*^, *'•'*''"''*"*.  «l"<i'Oitt..ftSi./. 

M.  prédiction,  n'étaient  pas -ef-  (3if.L^;^J:Z^S:^''''^ 


■IPiWP 


.>^ 


■./- 
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jumeaui  qu'elle  araiteui  i'Aça-   Pasiphaé  ,  et  qu'au  sentiment  de 
memnon  (f)    Elle  était    ti^  quelques  -  uns    Cassandre    étai^ 
belle  ,  et  tut  demandée  en  ma-  morte  en  «f  lieu^     et  avait 
nage  par  de  grands  pa^s  (^j.    acquis  le  fornom  de  Pasiphaé  à 
Son   tombeau  était  un  «net  de   cau^rquVlle  Codait  des  orïcle»  à 
dispute  entre  la  ville  de  Mycene   tout  k moiide  ♦(m)i 
et  ceUe  d'Amiclée  (A):  chacune,     .u^j.i»a^ 
prétendait  l'avoir.  On  lui  coaÀ  iri^  à  iem  .^J^^^s^^J^^ 
struisit  un  temple  à  Lenctres  ,j  ••«^•T4/i«f»«î»iM#m«i«#.     ' 
où  sa  statue  était  honorée  foui  le  «^^  **  ^^  ?  *•  ^^^  •*  Q«*»vfc  ph- 
nom  .d'Alewn4ra  (i)  (I).  ^»*.  tl    ♦   nîr 


•»•;/>•    'i 


LycopHron  parle  du  temple  i-VL'SSf't^'^r^A'^"  * 
de  àssandre  fl  I»r  le.  dL  «/'Sg'Jîl^i/irîr^i^.^r^  T^jÎ 
mens,  et  nar  les  habîtAm  d»  1a   dit  nlu»«nt«  4m;»«.^^^.*^*  -if" 


niens/et  par  les  habitans  de  la   ^it  l^udcurs  «ois  qoe  n«n  Vest  plu 
ville  de  Dardantis.  La  statue^  de   ^}  **^  ^°*  ^  «istéme  deè  anciem 

- '* -  ^ •    '•    •  *  païens,  l^ous  en  avons  ici  une  prer — 

c'ëuit  un  docme  du  paganisme 


celte  femme  y  servait  d'asile  aux  ^flf^V  ^°*?  ^  '^"V^  "*^  "»«  P«"^«  • 

jlles  qui  ne  «.paient  point  se  uPiZ^^L'T^^^^T 

marier  ,  et  gui  fondaietit  ce  re-  ▼•>!   «tr»  vierûf»  et  qu'kutrvment 

fus  si^r  la  laideur  ou  sur  la  basse  l*»n»pi»tion  •«  lui  aurait  ]^t  été  oom> 

naissance  des  galans  gui  les  i^  "!!!!Î2!^  ^it  H  "*  ,^"^5  **"*  «*•• 

che,^h«e«t.  iTTmrq^elt  u/?r^;5îSS'ît.X''."n^!: 

en^ployi^ent   en   cette  occasion  tion  qiîrelle  voulût  se  dé&in  de  son 

était  d'embrasser  la  statue  de  ?"?*•«••  Q«fqaet-ons  trouvent  là- 

Cassandre.  Mais  il  lallait  qu'elles  tUS^^  artifice,  dn  Mémo» ,  et  le. 

c»k-t:-ii  ^  -^-«i.  *n*  ww  profondeurs  i  de  m  mahce  fa):  mai. 

s  habillassent  en  fones,  et  qu'el-  c'e.t  .uopcfer  que  iSSw  diUÛÏ! 

les  changeassent  la  couleur  de  tation  de.CaimBdre  est  vcaie»  an  lien 

leur  visage  en  y  appliquant  cer-  ?!*•  ^  "^M  ÎW^'»»*  fictioa  poétique. 

tdnesdrogues.fales^s^^^^^^  fest^SSi^^^q^Tirg^^^^^^^ 

d  une  façon  particuhère  au  culte  met  Us^^A^^^pfé^ 

de  Cassandre,    et    l'honoraient  méntcoap|aÇasMindre,etilen,4onne 

comme  une  déesse  <*).  Cet  enK  PT^R^^  (^  <n>«lqp«  vars  d'O- 

droit  de  Ijrcophron  M  \in^  '^A'^'A'Sl'f^^fi!^ 

ceui  qu'il  a  exprimé,  nec  le  plu.  5îrS^U.'ZSÎSiul^«ta?  2 

de  clarté  (K),  et  néanmetn.  il  d«a^tii|^i»it^i|f«adraitdu(qa'A- 

e$t  impossible  d'en  troufer  leé  P^^^JÇ™**  dmo^en  p^o^nl  i 

preuve,   dana  lei    autenté^qui  ïSSf^JSTLV^^ 

nous  mtent  Aussi  >it-9n  que  bylla   iiyVmmoàimn  94^J^ 

les  commentaires  de  nos  critiques  '  <H>  «a  el^t  Im  promeesai  enverà  Caa- 

sont  fort  secs  en  ce  UtMk>  Ou-  ^«î^^*»  UkhomkrM  A  rien ,  a  qua 

^^    -^^  «»%Camaiifd»aquichoi«tlapropM- 
ti«  («)Kmaif  l'autorité  d'A^Uodoi^ 


Urque  nous  apprend    qu'il  j 
avait  à  thàla^fie  (/)  ,u^  pf aiile  de 


,1'  •>4*-jfitt  't%:»e, 

(0  Ma».  M.  W,  Mn^.  1^^»-'*  ^^> 
(A)  Tiré jUVtmfkAm.,  Je,  umésui^ 
(/>  '^j^^  réloponmèSÉ. 


a' 


19a. 


tJI.JVIB''. 


<V(«tûj^{r« 


ara  ri#  r^ilMlnit  .  !•«.    iTMa.  «««k.  ^UlC 
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•t  celle  de  Senrias  ne  noot  permettetit 

E'm  4e  doaoer  dtoff  <^tt«  aospontioo. 
et  deux  ^tears  ^disent ,  I  un  qu'A- 
pollon promît  â  CasMndre  de  la  faire 
propli^teesè  (7);  l*aatre  qu'il  «e  loj 
promettait  ricA ,  maie  qw  Camandre , 
ajraiit  demamU  le  don  prophëtiqiie 
pour  le  prix  de  si  dèniiére  h^tm,  tôt 
priae  an  mot  (8).  La  tibjlle  ,  ayant  k 
son  choix  tons  lee  biens  qnVtte  roar 


d*obtenir  eiieore  cela .;  it  ne  lai  en  au- 
rait eoètë'qvè  son  putoelayt.  . 


ËitmiU  t  M  pétêrtm  /aMM 
Boftamun  iUm  mtUi  émkmtf  m 
Si  fmêfwm  pttfimr  (g) .  . 


prlmkt 


Mais  elle  trouva  quHuie  femelle  jeu- 
nesse serait  trop  ebéne  à  un  tel  prix. 
Elle  frisait  donc  gr^nâ  uns  dosa  mar- 


1^}  Srrtâm»  rmpporU  de  fmUefm- 
(OU  les  prédictions  *de  Cassandre'ni- 
rtnà  renmuet  inutiiei.  ]  La  laliTe  <rA- 
pdOon  fit  eet  eftt  ;  son  opération  fut 
t^ ,  que  les  wroles  de  Cbesandre  ne 
trou  firent  craanee  nolle  part.  H  ftit 
fiché  me  la  belle  ne  lot  dennit  ipbint 
ce  qu'elle  lui  arait  protais  ;  mais  il  ca- 
cha son  reiientiiBentt  et.  ia  pria  que 
ponr  le  lÉiin»  éHe  lui  aÉoordât  un 
Miser.  Sa  dfOMnde  lui  fcrt  iieoordée^ 
et  alors,  il  cradia  sur  hi  %ooche  de 
Gassandre ,  et  lui  rendit  inutile  le 
talent  qu^  loi  airait  accordé*  u^jfûtio 
ekm'vimatteê  Cmêtttmérmm  t  petit  mb  edr 
eius  eeneubitéf  eepiétm  :  dm  hde  een- 
aitiom  premuif'f  n  «tWoè-eo^Wio^ 
mm  ietemtm  pvmttmremrî  cuam  ekm 
A^eiU  tribmùêet,  «6  auyhmkêm 
omtm  éeneg0tu$  ett  ;  ted  jfyoiio  éii- 
êimuUtd  pamiitper  iré ,  peUti  eè  eé, 
ut  sibi  Oêeulum  faàem  ji»m>f»i»t, 
0ttO<l  ekm  iUàffeifmtf  J^^àth  w  e^ 

htàmm  mumt  non  eont^tâehmti'  ejfhr 
eit  Hi  ilU  qumhm  Mem  tmëuJMënuvr , 
sedjkhâ  mon  haberrtur  \ie^*  Skrrius 
raconte  oele  en  oommeptânt  Ces  paro- 
les'de  Virgile  «^  ...  .  V 

Cfi><H^TiNu». ,  ta.  xtr,  r«.  139. 


Tmmc  ttimm/alù  aperii  CassMmdr»  fmtmrit 
OrMf   Iféi  jujtm  ■•<•   mn^màm  ertditm,.,  T»u- 
eru  (it). 

■   (C)....  Ily  en  a  qui  disent  un  autre 
conte.'}  C'est  qn'Hélénus et  CassaodrF, 

a  ni  étaient  jùaseàux,  furent  p<^tés 
nrant  leur  enfance  dans  le  temple 
d'Apollon.  On  les  y  laissa  une  nuit  en- 
tière, soit  par  cuoli ,  soit  que  ce  fût 
la  coutume  j  le  lendemain  ,  quand  on 
br  «Ha  quérir ,  on  leur  troiiTa  des  ser- 
pens  entortillés  sur  le  corps  ;  qui  leur  ' 
léchaieiit  les  oreilles.  Cette  action  des 
serpens  leur  conféra  â  tous  deux  le 
don  de  prophétiser  (is).  Cela  me  fait 
souvenir  de  ce  que  Ton  conte  de  Mé- 
lampus.  Un  jour ,  pendant  qu'il^  dor- 
mait, deux  serpens  lui  allèrent  lécher 
les  oreilles  ;  à  son  réveil ,  il  fut  tout 
surpris  d'éprouTcr  qu'il  entendait  le 
langage  des  oiseaux  ;  par  ce  moyen , 
il  put  prédire  beaucoup  de  cho- 
ses (i5).  '■        '■ 

(D)  EUe  trouva  bien  dans  le  tem-^' 
pie  de  Minerve  uh  asile  pour  sa  vie, 
mais  non  pas  pour   fOn  honneur.  ] 
Virgile  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  dire 

3u*on  la  viola  04)viV8^est  contenté 
e  représenter  Tétat  où  elle  se  vit  ré- 
duite quand  on  la  traîna  hors  du 
temple. 


Jd  emlmm  «Vue***  mtdtnSiM  IwmimmfruHrà  ; 


Le  poète  ^intus  Calfeber  n'a  pas  été 
si  scrupuleux  :  il  a  dit  tout  n^t  qû'A- 
ûx,  uls  d'Oîlen»,  riob  Cast^ndre 
dans  le  temple  méepe  de  Minerve  (i5)  ■ 
(Pest  la  Iradtlionf  générale  (i6);  les 
monumsne  'publ^^!.,aftjraisaiefit  foi 
.dans  pkisiears  vinisdala  Gfèoa  (17). 
Vo/ex  rar^ida  de  œt  Ajax.,  ^^^q/Êt^ 
uns  ont  ^i  «ne  Cassandre  était  pr^- 
treme  do  PaBas  (i8)4^'antres  quelle 


(ii>  Ti-.  ,*Mm. ,  1».  7/ ,  w.  146. 


ri»)THtt«  ti  IsjtmsIktm^mifUA 


i*  <MTM.  XI.  SAolJMtM  ApadUUia  lia.  /, 

fm^Hmm^  *  >^»^  ♦  ref •  4»»- 

(i4)  Btm^  iittimmlmt^  d*  itm^rm  Cmssmndrm', 
8«rvi«9 ,  M  JUmM.  ,  Là.,  il  ,  mt.  4«3* 

(iS)  <^ûst.  c>ii>k. .  lé.  mi .  M.  4«*- 

(iTi)  f>|M  IwiM ,  ia  Mm. ,  /  .  m.'4<« 

167.U.  X.^at.  343. 
(if)  Scrviat,  ia  Mm. ,  lA.  II ^  r/.  4*4« 
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-    rclaf. 


iKi»  ma  fVfimJ^Hk  diAm 


rçtatl  d'ApoQon  (1^)4 cependant,  ri 
nous  en  oroyoas^Viipfi^  elle  avait  été 
fiancée  ou  prMniae  â  Corébus: 

Api^  e«  ven  d'Amyul.  ja  me  servi- 
rai de  U  unaa  de^VicMiér» ,  ponr  es- 
— .      pUqMir  jilya  cii  dMailb  peine  miè  hi 
PA9«>4pwM/f-   oasan  dTAïax  a|iira  wt  ke  Lomns. 
u^fi^muts        |SM»  :^««%t^«l'CWtomwiie  spéei- 
^  *  i»ii  •  i*,. .  ,    fiealimet^  eeâmjds^pmrtieuiièremam , 

Homère  6it  mention  d'un  prince  qui   ÎÏÏPT*  Sf  i  Ç»*?u«  *«»  ans 

était  veiin  deman^r  en  mariage  Cas-    JStLîLKTÎ-  "    ^^  ^  peste  se- 

sandre,'  et  qui  oromettaU^  de  fiihfU    ÏTiS!!^-^^*!*-^^ Z"*^  ^^ 

ver  le  siège  de  troie  ;  et  d-àîlielk ,  U    iJS^^^T^,^f'*^'^''i^'' 

iie  demandait  poin^  ée  dot,  ta  bSulé  ISTtS^T^l  f^efutadmo^ 

de  Cas«M»drç  lui  suffisait  Vv^  f'^^  îîîSLfïrTj;  ^'^m  ^'Sf^  ^ 
""^    *  .*.  ,rj^  ^i  H,u.  -   epmfetmimàméite  tm*  ia  Minerve 

'Hru  A  ïïfmfsm  êeyoftfSt  uÀc  qui  Mloift,  k  Tme^  '  eC  J^y  eiufùrer 
àfkin-  ehea^s^tm^aa  deH»  filles  pmceiiaik  sur 

X«#v«Ty^f,  MtuJbnt   iàbÊfs^im  éfc.  ^U*)m'9«9fk^vit.  Ces  paufree 

...'-  -  5 «ntlflfîiiv*  e*Utieai  eont/mifUes  de  s'y 

em  0iUr,denimèiUdurof»éii^  par 
le*^bemim^,l^piM  ews^^ms  e$.  des- 
i^om  o^eikteMom'eMuu  çhmtir .  en 
hekU:  d^sm^if^,  afin  Centrer  à  ca- 
chette* 4Mft  Mmp^  diç  la  dfu^:^  oik  ù 
eilieA  pfi¥»foie0t  parvenir  sainel  et  nf«- 
ves^  ellfs  déin^m>km  lie  pour  son^ 


combat.*  Virgile  fait  ausri  ^'T.X#'^;TI7n>  '^»"  »  '^T^  V«^ 
tuer  Corèbe  la  nuit  qV  Troie  fut  i'^ïï±!î^tl*S?  f'^^T  ' 
prise.  Peumnia.  fait  «e2upn  de  ce  Cof  V^JSÎ^T.Î!^^^!^^'?^ 'J^ 
Jèbe  comme  d'un  homme  qui  devait  ^^ÎJ^Î****^*  ^i«H  xa«le#/o«s 


AXamf. 
Ptuhéa  mmiém  Prùmâ 


èarmeiffiei 


VMK' 


(a 


Ctutmmdram  tin*  spotumlUtu  {_ 
„t0m  fiurmt  mëgnmm  dfarr. 


tetfWm  an 

pudique  d>A^>3)T"^'1àm"p^^^  2Î3Î*^  S^^lIÏÏ'X^^'T^ 

».ient  11  tristemint  toute  lenr^STâ  !ïï?L^^uZ^^#!i'^*Tr^ 

J^byerletemoledeladéesseMinlS^  c^^^SÊ^Ï^T^^ 

Je  me  sers  de  la  version  d'Amyot»  -^u..  itSTl^  ^ZT/^-vC  !il  /      1 


leur  éqmpage  : 


f" 


Oii  !•*  fitJU  mads  ,  yaf  aawia»  y«*<a*w» 
laaf  v««l«  MiciiA  ,  m  himtu'tu  ««i^hiir, 
JfW  fla«  mm  mmimt  fa^tupiaw» ,  |m|  km.pmr 

(•u).,.. 

ptdmmt. 
OtMim,  ■•<«».,  lift.  Z//jr,  M.  |i1.  '#v«* 

aaiii  Eariay* ,  i«  TraiJifci ,  r/.  «^3. 
/>e)  VitfiL,  ma.,  Uft.  //.   »#.  S41 

(iiVllaMr.  ,  Mae.,  lié. 

(39)  PaaMB. ,  Uk.  X ,  |Nif . 
(i3>  PUt. ,   4«  Mrft  Nai  ^ 
SS-. 


l^pm-^fiimt*  «  e«ie«o«e/|i/çj  cen- 
^OM  4*  Nioi^  d^  r^x^in  Ca4)  e«  /« 

set  le^  4leux  de*  mentiis  des  ojfenses 
qu'on,  leur faisoùÇîSf),  .        * 

Viirnèra  ait*  t'histori^n  Timda  et 
lu  jMiBle  Ca||imm|H««  comaM  si  noiis 
avions  encore  les  livfm  oà  ils  racon- 
Uient  cala  :-cPasi  aoas  tromper.  Oui 


pmg. 


(•4)  Il  fmUmk.  din  Tmm. 

(•I)  viféa»v«,«f  rai«u 

lottrau  ,  («M.-  i  ^.p*§-  •'  711  ' 
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aaraît  en  pins  d«  b«ofie  foi  et  p(ns  de  ifui  Hium  eoiunt  komtneï/Ê  tiratâ  Um- 
jotlette ,  li  Von  mytit  âii  le  scoliaste  ^rv  im.  eé  laborumu^  ,  ^  tamd  diU- 
ôàXycoçikntï'y  car  Vest  loi  qni  fait  ge/àid  ad  hoc  dispimiM  i  nondum 
ce  eonta.,  «1  q^*  allégM  la  tëflaoî^Mf;»  caytr^  ^sunt ,  quominùs.  Lotridês 
de  CM  <|na  ««taors;^  Il  «>l»icrTe  (96;  7%j|g  M^^rtiiuutCMr  .-  ^tii  tamÊmn  in 
(M  FerÀ«BeH'(U4opâtre  IntM,  lèt  eamremsmdhUimiummt^ndéinty  et 
dtux  premiéret  fillM  ^«t- W  t4>eri«ttf  fdjcttf  coitf&me  uf» nlur.  «$^  mmiràm 
enwojinmtt  <i^*3  y  <*^  oaiapeâtc  pauci  ad  fidUndum  mtUmdentes  fai^ 
variatioai  daaa  b  fniaédmtt  :  «m  ca-  /uat  ,  «t  ii^  multa*  in  urhem  Loendas 
▼ojFâit  «a  coouMnoeflMst  da«a  fiUaa  induçtfnt.  ^  cet  «uteôr  Titatt  aajour- 
£ntef  y  ai  piiîa  mi  «avoya  dea  eaCini  d^hi^^'^l  pourrait  confirmer  son  apho- 
^d*Qa  aa  avM  kart  iiowmea.  Si  les  rièÊ^p^r  rezeaiple  d*iuie  iafinité  de 
^Troyeaslas ^pwwimiiaata^aatqa^êlka  feas  ^  U  ntHcion,  ^ui  se  sont  relires 
fosatat  arriWta  M  teaHpleVv  3  iAit  de  7r^i|ee,  maigre  ks  mesares  les- 
qaa  les  Locria^  procMaswnt^  an  nMeûi  concertées  ope  Pon  eût  puises 
Boareaa  ebotx.  Câtta  coalJane  finit  pour  |es  emplcfaer  de  sortir.  Je  ne  dis 
mille  ans  aigres  }•  gaarre  âmjTroiè  :  riea  die  rbsàrenx  saccès  de»  ruses  avec 
XMuWf  i^  sv»?  ihnfixêirrmf  /cet^  W  auoi  Ton  fait  entrer  les  macebaDdises 
Tfmiah  wiMfuwHrmvwnrfi  tn  Ta«^>rs«  de  eootrsbande  ea  dépit  de  mille  ba- 
9u#i««.  Ermetu  rnOie  mnma  k  è&ito  rèanx  et  da  mille  douaniefv  » 
IVofmm ,  akgtitmermnt  ah  efuimoéi  Et  M^«ai  4».  €•»#*«  U  fr«imc«  iapor. 
pimeuim.   Û  faot  lire  T^uUv  ,  «4  boa  t«M(^ 

pas ,  comme  portent  lu  i^tloas ,  «»-       Casaaboa'  a  fait  ane  fsnU  considé- 
B«ii?.  U  docte  Caaaabott  eèl  mienx    table,  en  traduisant  Pendnnt  où  Po- 
fairde  çorHgar  ainsi  lé  texte  qmt  do    lybje  dît  <|n*Û  j'  avait  cottt  familles 
critiquer  Tiaaëo ,  soas  prétextii  tiin'il    aoUca  et  iHSOor^  do  plusieurs  préro-  l 
n*y   a  an'enriron   840   tas  Ofllre  b    eatites  pormi  les  Looriens ,  et  qu^il 
guerre  de  Troie  et  b  fin  d<!  là  gnorre   blbit  que  les  filles  que  Pou  envoyait 
de  Pbdoée  (s^).  Votes  q^Hl  bit  cette    tons  les  ans  â  Troie  fussent  de  c<« 
note  en  coiniBeÂtailt  à^  ante^  qui  a    cent  bmillos  :  S^  «w  ^XAar  oi  A«s^ 
,  remarque  qa  il  €sl  éxtrémettleftt  diln*    «at*  tsy  Xf^f**^  zxMMuy  ràu  iwo^tuj^. 
cile  d'avoir  assex  de  préeaatioasooatre   nfûfot  wêifèhwt  ùt  lAMf  (^).  £  ^tù- 
ceox  qui  entrepreattent  de  IblfO  entrer    hu*  ,  seJoa  b  vorsioa  de  Casanbon , 
furtivement  qoielqoe  cbose^  Cet  an-    Locnnsts  dlas  cenUim  itrgines  sorte 
teuren    alM^ao    pour  exemple    les    Ugeré  ex  oraeuUre*ponso  le/m^niur, 
Trojens,  qm  emploraient-toas  les    quœ  ermnt.quotaniiis  adJIlium   mit- 
soias    imafuial^es   «nn    d^empécher    undœ.  Ce  Utio-U  ufgoÀOt  manifeste* 
ono  les  fiUes  des  Locriens  n*entrassetit    méat  que  abaque  e;aviH  les  Looriens 
dans  Troie,  et  oui  ponrtent  no  pbo-    avaient  ensojé  orbt  filles  à  Troie ^ 
vaient  venir  é  bout  de  cette  entre'   mais  Poljbe  no  dit|  point  cela  ,  il  ne 
prise.  Vont  voyes  qu*i1  parte  de  cette    fait  aucune  mentioo  du  nombre  des 
coutaino  an  temps  pr^at.  Cos^  un    filles  que  Poa  ea;sévaiL  Mettons  ici 
«if^ae  qa*eUe  durait  encore  (iA).  MAf^    œ  passaao  de  saiat  iJérâaae  :  Juttum , 
r6f»%9    H  ,  >n    ré  tiè^tymrifâna  fnr'    e^t  et  ùocrms  ytr^iitêCynon  lacère ,  . 
•iriC»vMf  Xexrrh  o*x4^tft.  Ol  ^lèV  iril-    qute.^t^m.  Ilium  imtiéremtur  ex  more , 
fi  tx»?  itipmwu  U  iwtvTw  ;tfèVMr  S4il  .per  «aaoi  cimier  mli^ ,  mUU  ob*- 
•Srm  J^Lrrreyftàft  ^  «rni  êiiartm»  4f9'    çeeni  rumorii  et  pottatm  firginitaus 
xi^oi ,  /^  vrifSm  «^mi  f^  A*4fUec     uUam  fahulam  dedii  (3 1  ).  On  ne  pré- 
TLaifU   4^es»vfV  mêrm  Wft  •  '  e-wmih.   tend  pas  louer  «s  finies  de  Locres  de 
«ai  s  ^}MMà'  ib>'  'ùJféi  irfeeix.*rrH    ca  qu'aucune  d'elles  90  fat  violée  , 
rf  xalirr  xtLfêifeet,  v^xxi  ue^iy^trtt    mais  de  ce  qu'il  n'y  ea  eut  aucune 
^/uATtt.    Quod  autem  eitu   ret  qum    m»  se  biasât  débao^MT^  et  ceb  tans 
sabdoU  imiHittitmry   dijficitiê   emtttio    doute  ëteit  remarquaMo,  vu  b  lon- 
%it ,  resfÙMOiuo  prohari  potest.  Nom    |uear  da  voysfe  et  ik  dorée  do  celte 


,  <.6)T«a 

•m.  i'*«4- 


Tt«5i  Diipiim  ,  Sm.  TIII,**».  iaS. 

(5>.^«»yk  .  ït*-  ^'^m  /«Tl»^  ••4. 

as.  ,U. /. 
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cMitame.  11  ne  faut  pas  s'étonn^s^one  ses.  Il  y  a  une  grosse  tante  djn»b  tra 

les  Troyens  qui  Kes  attendaient  au  !âà>.  duclion   de  ces  pfl^roles  de  Straboo. 

sage  ne  songeassent  pas  àjonir  d'elles^  'Ai  -vA^t  Aû^i/t<  «-«^ifu  yu«s^T  Sci?»» 

car  ils  1^  considéraient  comme  des  «f^i^iv«i  rripomm    mkt'   tr^   Ci»)  ^ 

Tictimes  cbargiées  de  malëdictioa  :  ils  car  au  Ken  de  Locrenses  quidem  yir- 

\es  prenaient  pîur  des  animaux  ija-  gines  paulo  post    cœperunl^  Itiûm 

mondes  >qtii  nVteieat  boas  qu*à  tuer  mitti  quotannis\   on  a   mis  Locren- 

et  qu  a  brftler ,  et  dont  les  cendres  de-  ^es ,  ete.  nùtti  more  usitato.  Ce  qui 

valent  être  jetées  aa  vent  (3a)  pour  signifie  que  cette*  coutume  était  plus 

seîTir  d^xpsatioa.  Tzeitses  (33)  ob-  ancienne  que  b  guerre  de  Troie  :  c'est 

sprre  qu  il  7  en  ont  nne^  mourut  en  un  mot  une  bévue  dç  traducteur. 

5uf  b  montagne  de  Trarpa  ,  ^procbe  (?)  Le  sophiite  Tfuk>h  a  oèser^é  une 

de  Troie    et  que  les  Lôcnens  Penter-  cPiose  dont  Je  paHemi.]  C'est  un  pre^ 

rerent  et  ae  dirent  mot,  mais  qu'ils  cepte  de  rbétorique  touchant  b  ma- 


se  trompèrent  :  b  bmine  recommença  qu'il  cboqœ  b  vraisemblable  :  mais 

dansleùrpays,etceblesfitrepren-  s'il  est  manifestement  vrai,  ii    faut 

dre  b  coutuoie  qu^b  avaient  discon-  attaquer  b  narration  par  d'antres  en- 

tiouée  ;  mais  au  lieu  d'envoyer  deux  droits  ;  U  faut  voif  s'il  y  manque  quel- 

hlles  .  lis  o  et»  envoyèrent  qu'une  :  iU  que  chose,  ou  si  elle.cooHent  ruelques 

^  loiaginerent  qu  a  Tavenir  une  suffi-  ii|utiKtés ,  ou  si  Pune  des  parties  est 


puwqu  Apollon,  sans  leur  prescrire   ^ance  et  Pprifité  ;  car  tout  de  m<»m 

aucaa   temps,    avait  ordoaaé  qae  ,    que  certaiises  actions  ne  doiVent  pas 

pour  expier  I  injure  faite  â  Câssaodre,    èfre  faites,  eOes  ne  doivent  point  aussi 

être  rapportées  après  ffu'elles  ont  été 
commises.  Il  vaut  mieux  les  ensevelir 
dans  le  silence.  C'est  pourquoi  Pon 
ferait  très-mal  si  ,  après  avoir  exp<*W 


»ls  envoyassent  deux  fîUes.  Cette  ob- 
nervation  ne  jraut  rien ,  il  venait  de 
dire  lui-même  que  l'oracle  leur  a  irait 
prescrit  milb  ans  (34),  et  c'est  le  ter- 
me 

(35 

'lue 

C^^"?*'t*^  ««"**»•  **  apaisé  b    son  bgis"  êt'qi'ir^ioi^iuTda'nrunc 
MinervedesTroyens(36).  N'ouMioos    beareaae  vbilbase.  n   est  fadb  de 


dont    parlent  jpluneurs  auteurs  qn'Ajax  fut  au&«i  impie  qu*on  b  rap- 

j.'U  Ost    vrai   qu'Eliea   suppose  porte,  oa  ajbntait  qii*il  ne  sentit  au- 

1  oracb  imposa  en  géaéral  cette  cuao  infbrloae  ni  sur  b  mer  .  ni  in 

seiuaouà  e«  «•*»•  *A*  ••.^;.^.i.  . 1»:-     >•  *:i ^  i_'  .  . 


point  Steaboa  ,  qai  assure  qae  do  soa  deviaer  que  Tbdoo  vea|  dire  que  si 
temps  oa  disait  dans  Troie  qae  ba  quelqaes  orateurs  avaient  mconté  les 
ï.recs  oaraicnl  la osais  tout  -  à  -fait  actions  d'Ajax  s.^^*  i*maM  s'ééarter 
rmao  cette  vilb4â  (l?)  :  oa  ea  do^  des  règbs  qu'en  ca  im  point  .  c'est 
naît  cette  prruve  .  e'ost  qae  œax  de  qu^ils  a'siiraieat  pas  supprimé  la  boa- 
Locres  comaieaoereat  fort  peu  après  oe  fortune  qui  eût  suiri  soa  impiété  ; 
*  y  eavover  des  filM.  Straboa  répétai  U  n'y  aurait  point  d'aairo  moyen  d- 
a  cela  d«ux  cboaos  :  i\  qa'Hoaaéra  réfuteir  bar  narratba  .  que  c^bi  de 
0  a  fan  aucaoe  meatioa  da  vinbaieat  tisire  mir  qoUsa'a raient  pas  gardé  b 
.'jf***  .'^»  »••  q^o  Us  Ueriaaa  aa  sOenOe  où  il  falbit  qa'ib  se  tassent. 
'       .    ^^  éaroé   de   filles    Le  lieu  commua  de  Potilité  et  du  de- 

eoniJN  serait  b  senb  oacbiae  qu'on 
permit  braquer  contre  eux  ;  pu  ne 
jKHirrait  les  rsprrndre  aue  d'aroir 
expose  ans  yeux  da  pabbc  une  ia»'<'^'^ 
DJété  fortunée,,  objet^qai  cboque  b  ' 
bienséance  et  qui  peat  nuire  aux  bon- 
nes aKKur%.  n  est  adoaaaaire  que  je 
rapporte  Ws  peiabs  da  sopbiste  grec. 


rdMedes  ^- 


9t. 


qu'au  teaaps  de  b 

(33)  TiHi..  A.  LfHvW. ,  ,».  iilg. 
(ii\  tJ^,  éào. ,.,,.  ii4.. 

•  U*  xtn.  ma,,  »<  «t.  ^ 

MMf». 


I»  , 


\_«  . 


f  , 

.r^' 


V 


\ 


\ 


^» 


y 


/^ 


/ 


w*  » 


t 


y/ 

(' 


ê 


499  -  V      /    /CASSANDilE. 

car  elles  oM  je  ne  sais  quoi  de  sur-    oop  n^eut  point  du  bonté  d'aimer  la 

f>reoant|  et  ne  (ont  pas  trpp  con- 
ormes  anx  lois  de  rbistoire ,  ni  à 


la  'bonne  foi  ;  mais  la  rhétoriqQe  « 


iUk  du-  i;oi  Pnaon 


Ktr^in0rmpt4(fS}. 


,  i> 


1t 


.-) 


ji»» 


rïc 


( 


> 


,  u  Bom  en 
croyons  £uripid«(4i),  «krc^Hintdea 
Grèct  par  one^np^  da  ptémf^V  :  on 
ne  jeta  point  le  aort  aot  eUa,  o^Ia^ 
mit  i  part  pour  la  ^donner  à  ce  roi 
(4a),  qai  tm  fit aa  oo^obine  (43).  ]*ai 
parlé  aillann  du  m«avais  raisoniio-» 
ment  d'ttorac^  Caal  dant  Tarltclo 


ravait  plac^  dans  mon  Ut ,  et  noiis 
ëtio^  deo»  ^oimc*!  ftQU*  UA, Oléine 

.  '£f  -fUB  «uÎTOMs  imjM^  itêfriix^fA*^» 
Sed  tf^ùt  abdueena  mihimmnadem, 


deBaiiÉis  (4*).  Çt^ioâle  fetouvaqua  é^^atam  nùmine  pusUam,  et  Uctis 

son  ami  sa  doilt  poiijit  airmr  dt  Koate  imtulUet  sponsm  dum  in  ièadem  «srfi- 

d'aiJBar  ta  larvMta ,  poiaqla^AgaBem*  hu$  tontimhamur  (4®.  M ëxiriao  a  pr^ 

-   -     ■>  ;:iivf  ,,■■:}  i^.it  mi  ;  :;i;ir     \  tondo  qJ|  Piodar*  ditona  è  Taltentat 


> 


^ 


(4tj"£M»ci^«vr  ttÛT^v  ivSittw  ai^»^ 
ÀHwr  fétidicm  pm^tm  t«fmei»¥U  mm. 
Baripul.,  ifiTrôàil.^f^  »55. 


•1     . 


(43>/&ùlMt,  »/.  44«(»5s.   ^ 

144)  Htmmnfut  <E),  ^m^.  i4«. 


•49- 


de  Clytemneetrç  caa  denx  mémea  cau- 
sée foaii  il  so.troàape  :  les  deui  cau- 
ses de  Pindiira  sont  le  souVenir  du 
j^rifiee  d^lphif^nie  *,  et  la  orainte  dé 
^P colère  d*A||Bmemnon.  Sa  fen;ime 
^aît mené  «ma  Tie  si  déborda  (49)  ». 

"TV*'  I  **V*  CXrlT. 
PéiiM^.  f  lib.  II ,  pmg.  S9. 
(48^  Eimpi^M,  <«  filaêlrt,  »t.  io3s,  jf«f.  m- 
617.  , 

.    ^n  miienobt  eubiti  laseivUtUêm  more  juettua 
Noctmrni  irmnt^erttun  9f«rmnt  eonembittu. 
Piodar.  »  Pyth.  ,0d.  XI,  jmg-  m.  470.  r.  38- 


ï 


y 


des  rèfles  tontes  particulières  (3g),  ^u  reste ,  Hygtir.na  devait  pas  dire 
El  il  T«vT«i  rity<74|jMLT4l  Tf£rof  «M»  4U*    ou'OEax ,  pour  tcw;:  la  mort  d«  son 
tiflii^f*/,  fxx*   «r^W^ijrlc  T#,  iMM    fr^  Pajamédoy  fit  ijn  mensonge  à 
i»iî;u^«/of /«MiTioi. "Eç-i  >i/i  w>f*>T    Qyte^fièstra,  aA;  ki  disant  contre. 
fiifrmtt  m,  WfttxSif^u  f$tf^^  •Xf*^  /  to^tc  vérité  que  soA  mari  lui. amenait 


M*M>«"iu;lrt»T«nwr^dATo,/«»tiif  Tf  90US  appreod  que  Cassaodre ,  crosse 

^«x«vTy,iM<ri  o2««r»«jtÔ9  Ti  «vo-o?  «-•'  du  faitd^Agaoïemnon,  açôouohà  de 

.  viif$vr4t,,  ly  yiff /xtr  '%ùitu/A9iUe  rt-  dcuï  jumeaux ,  qui-  furent  égorgés  . 

'     fKiifrnuifgn.  Quœ  omnia  «f ,  quem-  far  déiste,  «nr  Iq.  tQSptbeau  de  ^r 

tfifmoJam  o/ior<«//*a  AuaAc&ant,  «if  p|rft.(47l*-ï  ji^>  j  '      ' 

indecorumeiimtUedeyenijemus.Swu       (H) . , , . ,  CljrtemnHp^  9n  fut  JU" 

eniin  qL:xedaikt;quœ>  quenMdmodum  husip  ,  et  c^  fut.  tune  des  causes  qui 

'    Jieri  non  dcbebami  ita  postquhm  hpçili.^mnit  afAÏre.  mcumr  sçn  mari.]  * 

Jaçta  svhtt  sihmixi  invohi.pa'çutat,  ^/fi^»  ^0*  Tepdvoit  qoe  j'ai  cité., 

lit  $iqm»  jd/acem  T^ocrensem  kaim-  rappçtte  mie  le  discqor»  du  fîrère  de 

\       pium  fuisse  «rga  9ii/t«rva  liufàe/é,  ralami4e  ftt  son  efiet^  Clytefunestre, 

ut  feriur  i  ostendat  :  ao  deindè  neque  ayant  ^u  que  s^  mari  amenait  Cas- 

in  natfi^atione y  neqûe^domi quioquaik  *andrfe,  connut  le  deuein  de  ae  dé- 

iUi  triste  acùidisseptejteawùe^tdfe-'.  ^le  de  tous  lés  deux i  et  Texécuta^^ 

iiciur4^unetumprohet(à^,faxlo^i  ^Ue  avoue  daiis  Euripide  «^  <|ue  Tin-^ 

:      cas ,  ceci  témoigne  |>oar  U  Tradition  jure.aue  son  mari  lui  avait  faite  en 

.    du  ctbAtioi^i^t  diji  jioli^^vr  4Â  Caa-  <aeriuaotIpbigéQieQÇ)V(^t  point  por- 

"    '^''^'nmdn»  '  -^'^^X''^'''/''.  i.i,'i:^.^,^^[~..  .  tée  a  k  tuer  j  m^^ia  il  étiit  i^venu  / 

•       ^  {0)Çassandt^,„,,n4dépUtpa$  .4»MÎ«»J»^fC  une  fille  fanatique ,  il 

.    h  Àgamemnoa»  ]  Il  devint  amourens 

.    de    cette   deirioeresie, 


c  assit;  S. 


X 


.  qu'elle  ne  ctrtyail  pas  possible  ni  qiie  sa 
faute  demeurât  cacbe'e,'  ni  que  son 
^  mari  la  vttaldx  laisser  impunie.  Cest 
maaifeijiteinentfle  sens  de  Pindare.  Je 
m'étonne  que  Méziriac  ne*  s'en  soit 
point  aperçu.  Voyez  son  commen- 
taire sur   les   épHres  d*Ovide   à   la 

^   page  891.        ;  : 

(1)  £lle .....  ^tait  honorée  sousje 
nom  d' Alexahdra.  ]  £lle  nVtait  guère 
moins  connue  sous  ce  nom*  cme  sous 
celui  de  Cassandre  ;  témoin  le  poé'me 
de.tjcopb^sn  :  il  est  intitulé  Âlexan" 
^ra,  à  cause  que  cVst  une  propbétie[ 
que  le  poète  siifTpose  queXaàsandre 
fait.  Tzétzes  est  plaisant  de  vouloir 
qu'elle  ait  porté  le  nom  d'Alexandre , 

'  ^-parce  qu'elle  évitait  le  congrès .  ou , 
pour  me  seizyir  det  termes  de  M.  de 
Méziriac ,  de  l'académie  française , 
pour  ce  qu'elle  éuitaèt  de  s'accoupler 
charnellement  at^c  les  hommes.  Je 
crou  qu'elle  n'évitait  pas  moins  le 
feirv  les  puits  et  les  précipices.  On 

S  ^aurait  pu  tirer  de  là  létjmologie  de 
son  nom.  .'.\     . 

,  (K)  Lycophron  parie  d^  un  temple 
de  Cassandre  .  .  « .  .  Cet  eftdroit  est 
un  de  C0UX  qu'U  a  expritif^s  avec  le 
plus  de  c^«^.],C;ela "n'empêche  pas 

?[Ue  l'arrauçemént  de  ses  paroles  ne 
oumisse  bien  des  doutes.  Car  on  ne 
sait  slil  veut  dire  que  la  statue  de  Cas- 
sandre servira  de  préservatif  à  ces 
bonnes  filles  contre  lés  noces  ,  ou  Vil 
attrib«ie  cette  vertu  à  l'habit'  qu'elles 
porteraient ,  et  aux  ooguens  qui  leur 
changeraient  le  teint.  Ce  dermer  sens 
n'est  point  absurde  j  car  on  s'imagine 
.'  aisément  que  leup^.nefnvel  équipage 
était  un  remède  d'aènour.  Gbnsioérez 
les  pannes  de  ce  poète  : 

''EfMf  )r«pi«^v^ov9iy  W>iy«tic  Bfire,t 
*Khxe,f  pAyiiç^f  arm/Mfeu  tvfA^*u/âai- 

Mtam  tUnie  mmpUeimU^  sUituMm , 
Bemâdium  fUêptimrum  hahitturm  maximum  ^ 
Furimrum  vètUm  elfttteiri  tinetmmm        ' 
Coior^us  ad^m  mtdictulj  (So). 

Les  asiles  de  cette  espèce  ont  été  fort 
rares  :  00  trouvait  san^i  douté  qu'iU 
n'étaient  pas  nécessaires.  Celui-ci  est 
peut-être  le  seul  dont  on  ait  parlé, 

(5oj   Lycophroa. ,  p/.  it35. 
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et  encore  a-jt-U  été  inconnu  aux  histo- 
.riens  et  aux  géographeSji 

GASSIUS  ,  fiiinille  àe  Rome. 
X]euxqui  se  contentent  de  dire 
qu'elle  était  patricienne  »'éloi-> 
gnent  de  Texactitude^autant  que 
ceux  qui  simplement  et  absoin- 
mçnt  là  font  plél>éienne  (a)  (A). 
Aiuotiius  Auji^tinut  (b)  et  Gor- 
radus  (c)  6nt  dit  a-veç  plus  de 
fondement  qu*il  y  a  en  deux  fa- 
" milles  de  ce  nom,Vune  patri'- 
'ciehne  9  Tautre  plébéienne  ;  car 
on  voit  un  Gassius  consi^l  peu 
d'années  après  l'extinction  de  U 
royauté,  et  ldug-temps>vant 
que  les  plébéiens  eussent  obtenu 
en  Tan  'ôH^  de  Rome  P|ntrée  à 
la  dignité  consulàîrè>^n  voit 
aussi  un  Gassius  dans  h-^arge 
de  tribun  du  peuple^  laquelle 
ne  pouvait  être  conférée  qu'A 
des  plébéienf  ;  on  Ty  voit,  dfs-je, 
peu  "^prës  le  conçu[Dencêment  du 
ViP.  siècle  de  la  république:  Il 
faut  donc,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux 
familles  du  nom  de*  Gaséius  , 
Tune  patricienne  ,  l'autre  plé- 
béienne ,  comme  Suétone  le  re^ 
marque  touchant  le<s  Glaudes  (d)i 
ou  que  la  même  famille  Gassia  ^ 
palncieniM»  au  coinmencement , 
soit  devenue  plébéiefine  dans  la 
suite  ,  comme  il  est  arrivé  jk 
quelques  autres.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  soit  trop  fbcile  d'arrêter  ce 
qui  en  est  (b).  Les  anciens  au- 
teurs ne  foumissefit  pas  ici  assez 
d'éclaircissèmens.  Il  semble  que 
-Tacite  n'a  point  connu  d'autre 
maii^n  Gassia  que  la  plébéienne 

(a)  Glandorp.  ÔaommtiCy  pmg^aùi. 

(4) /«  FsomL  ReoMMS. 

(c)  la  BraUUR  Ckatoe. ,  pag.  178  ;  mais 
il  se  tromp*^  fttamd  U  tkt  qyfon  Ifçft  plu- 
sieurs Ctushu  parmi  lés  fremiers  consuls, 
car  om  ifjr  «"  voit  qu'un. 

{d)  TnTiherio ,  init. 
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(G),  Ququil  a  su  que  celle  qui   coif«piracoi>lr<îCçsar était  ah,  ^taicot 
était  plébéienne   ne    descendait   de  famille  pMbëicnnei^puisdone  qu'il 

m         T^  «^  t^V-'t^HiçWr  .      OUI  n'avait  pu' louflhr  rambifîon  d« 

miiie parmi  let patricienf ,  lansy.olK- 
«err*r  atieli|uedi8tittoliôii  :  puisqu'en- 

ipl»..to«eot'del,  Xe  ûmU  .,«  j;;^^!";  &d'««T  h'*"  l''"- 
C«  L.  CàMÎuc  LAn«inii«    *!««*  ;i  jl-I  Julw  Oestr,  était  desci^du  de  celui 

de  Rome.  Il  a  bienlu  c«iiu4  Val£  "**  ^^*  ^^^'^^  î^^^îf  "î  ^^-  "  ^«Ç!42P« 
Maiimc,  pom-avoir  ftit  tTS^un  d^  «ittagnier  que  Çioéron  eu  uiTîïors 
peuple  ùo  L«iu.  qui  éVA^^^^^^  coWfont  es  habile,  avocat. .  ,ui 

et  âttMilaire  /i^.  VXi^L  «!2!i.^**°''**^*»^  ^  l^»*"  <»"»«  *<>«'  ce  qu'il. 
ra^faU«ÏÏ£t.li^^  Cdrradu.  dans^  .ok 

Sb;^:ta.;l2pt^^^  comml^^^^ 

'toute  contnira^-»„Jl»~ù.j>  k  _j    '^  "«  ©pareil  :  Coikttsum  est  rheto^ 


ce 


■=K^ 


(Bn//««;ou«u't/rm««u&u*'  !5i;r*\*  *  M  cauw,  .'eiù  prévalut.  Il 
famUUsdn  tJmnwJ\^/JVt     ^        tiVtail  pas  oéceMaire ,  afio  qu'un  ora- 


porter  1.  doimnagon,  ni  même  ïi  feiîiiu  ^« 'T\''*"j«  •  ^^^  •  ^  "*"! 
PuiaMnce  a*  001.»»*  L  i\^i^  r^  famille  du  peuple,  mai.  ancienne  et 
puMMoce  d#.qoiqoe  ce  fût  (4).  On    aiuatre  par  le.  charge.  (6)  :  P/eAei 


S^'iriulïiSiir^  Po^^d^iTav^r  ^è^,^<^^^ 

été  condamné  \T^l\^^V^  ~^"*  ^^^'  ^' •f^'Jl'^i"*  iT'  ".^°«^ 

pour  avoir  âllJté  la  rôya^fé  lOi  i^^  S!"*- ÎLV*  •?/  !,**"'*«^  ''  ?*"*" 

Rome  ae^.  Or  il  est  bie^  certa  n  que  ^TÔ^  ^^^  ^^**^  ^°*  •^°  V-^"/ 

les  CasSU  LoQgin. ,  donrcSui  qîi  ?"  Y""'  "*  ^  '*•'*'*  "ÎT/  «P*»^»^- 

^r*                            ^  re«  Cawu.  Lonains  ont  été  Min.  doute 

tous  plébéiens.  C'est  donc  une  fautet  de 


imm  non  modo  dominmlum^  »êd  ne  polêntimm 
lUidtmcMusifummfirfmpotuU.mo  auetorwm. 
cthU.  ,  dttidtrttPUJ  CicOTO  ,  Phiiipp.  Il, 


dire ,  comme  (ait  GuÛUame  Grotiu* 

tie(«  BtUTir*  (  BEtrc  Jani««  ).  pmg.  191 . 
(6)  T^cit. ,  A«ul. ,  /i4.  r/ ,  cmp.\Xr, 

{'])  rojrn  la  rtmaniu4  préeédêntê. 
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(8),queC.  CasuusLonguiu.aétéde"  aimé  multiplier   le.  étr^.  nn.  né- 
Amille  patrîciepne.     .,      .  cci)^  ,  que  de  .'en  .tenir  au  wnli- 

(8)t-ViU.^J*ri.;co«.l,.r«,p>V  «•*.         r^lli*  C£  ^J*?"?*^'!.?  «*  ?  ro»« 

'        ,  «  »Mw  »  le^ul  raisonnable  :  cW.oe> 

,   CASSIUS  VÏSCELUN0S  laZIli^/^^^^^ 

^       •    X  ,    .       .  ^     .     rapporte  dan.  |e  text»  de  cet  article. 

f^V?),  apws^ayoïr  eu  trou  VmVo  T«»s^opp.i  k>  îïï^ 
fois  la  dignité   de  consul ,  une  àt  ce.  confbûon.* 
fois  la  charge 
cavalerie  (a) , 

dictateur  jue  l'on  vit  à  Rom^  faut  dire  que  le.  dam  quêteur»  accu- 
et^deux  fois  l'honneur  du  trioni-  .érent  Spuriu.  CaMÎn.  devant  la  peu 


pojir  avoir^ji^ë  à  la'VoyaUté  comme  une  iraoïuon  moin»  ¥raî«om- 
(  6  ).  M.  Morén  nous  donne  ici   l>laMe^>  que  Catsiu.  n'aut  p<^t|d*au- 


lès  (B).  Il  n'a  point  su  rectifier  suite  de  quoi  il  coMacra  i  €enk  U 
les  brouilleiies''  de  Valère  Maxi-  peculmm  de  ce  fil..  Deujr.  d'Balicar- 

me.  Les  commenUteurs  de  ce  5^1"" '^Ç^'!!l???^'''»«  •^»^«  *«lr 
A^^;^^^^  \^   ^a^^^  -.li.^  ?>»*ûn,.alat6itécoiiimeaioia.pro- 


ia)Jlmfu  Galepia  ,  on  tUstiitgu»  „ 

nmi/  d*  ta  cavaUriê  d'a»fpc  Spuritu  Caui 
Tbegù/ois'eoHMul^  été, 

(A)  yqyM  la  remargut  (à) 


nb  le  déféra  au  .éoalf ,  fit  fournit 

[preuve,  .ur  lÎMqaén)^  cet|!e  corn- 

pajinie  le  condamna;  qu'easb^  le 


pèr  A  ramena  cbe2  lut  le  criininel  et  le 
Y  fit ttiourir.^'Deny. >dTlalic^jàa«e  di.. 

(A)  ilf.  Moréri  n\iiàs  donne  iâideûj^  P^te  contre  cela  entr^  autre.  raÎMoi 
articles  au  lieu  d'un.,}  Il  prend  l.e  tlu«\  P*""  celle-ci  :  c'wt  quVncora  de  .0» 
mauvab  parti  que  ^  l'on  pouvait^  temp.  on  voyait  aqprk^du  ^mple 
prendre  â  T'ésard  de  botre  Spuriu.  delaTerrele  lta«  où.araitétéla  mat- 
Cassiii.  j  qu'il  distingue  de  celui,  doht^  *<'»  de  CaMÎn.  ,  jaqoelle  avait  été 
i)  est  parlé  dans  le  chapitre~i^I  du  ^^^  après  .pn  .opplice.  Il  ajoute  que 
VMivre  de  Valére  Maxime;  Il  est  aisé   diin.  la  suite  dé.  temp.  on  prit  un^ 


dont  Titc 
nasse  nous 


n'y  a  U  que  le  cbâtiitent  d'un  «eut  pojjr  .e.  earaiks.  j         ^  ^     ^  ^ 

homme  j  majs  parâe  qu  on.en  rappor<^  ^^r  .*ii  avait  bîeiB  comparé  Vaféiv 

tait  diverMment  1m  circon.tonce,s ,  et  Maxime,  la  "principale  cau.«  de  .on 

que  Valjre  MaxH^e ,  qui  n!est' rien  ^/'^^f»  '^ec  les  deux  historien,  qua 

moins  qu'un  cimipilateur  exact  ^  en  j'«i  c**<J»i  il  eût  vu  que  cet  auteur 

a  parlé  tantôt 'd'uneT  façon  et  tantôt  «'*  prié  qtiedo  Spuriu.  CaMÎu.  Tû- 

d'une  autre,   et   îamai.   d'une  ma-  <î«l**"o»  des  deux  autres.   En  cfletT^ 

oière  conàpléte,  M.  Moréri  a  mieux  ^"®  ^i^  Valero  Maxime  dans  le  cha- 

V)  M».  Vl^cap.  lit,  {é  EUfiff 
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:4g4  -^  CASSIUS. 

pilr*  VIII  do  V^.  livre  ?  Qoe  Cassius    le  règne  de  Tnrquin ,  et  qu'il  j  eût 
luiilfinn'exllnple  de  Brutue  ,  et  con-    des  tribuns  du  peuple  avant  reip 


eu 
eipul- 


aison,  assisté  de  tesparens  et  de   faut  que  son  fils  ait  <^té  tribun  du  peu- 


çons  de  son  ancienne  ambition  ;  et  peuple,  pour  avoir  eu  dessein 'sur  le 

que  le  sénat  et  le  peuple  ,  ne  se  con-  trône  à  la  faveur  de  la  loi  Jigraria. 

tentant  pas  de  ta  mort,  abattii^nt  sa  Cars*il  y  avait  eu  presque  en  itféme  ^ 

maison ,  et  firent  constmîre  â  la  pUce  temps  deux  exemples  de   peine  de 

le  temple  dé  là  lierre.  mort  dans  deux  personnes  de  ménie 

nom  I  pour  le  même  crime  d*état,  la 

dans  ces  deéûTëîidroits ,  excepté  Fer-  plus  grande  partie  des  historieiiis  Tau- 


e«t  visible  que  tout  ce  quMl  dit  nom ,  pour  le  même  crime  d* 
ans  ces  dewTendroits ,  excepté  Fer-    plus  grande  partie  des  historié 
l^ur  groslière  d'avoir  mis  un  tribun    raient  remarqué ,  au  lieu  que  personne 
du  peuplé  (iti  4»  temps -U  dans  l^  fa-    n^en  dit  mot.  4**-  Ajontons  qu'il  ne 
mille  des  Cassius  (4)  >  con vljtat  Â  Spu- 
fius    Casiius  Vifceflinut ,  ^elon    les 
différentes  ma ntérës    de  son   procès 
rapportées  par  Tite-Live  et  par  Denys 
d'Balicarnasse.  J'avoue  qu^if  y  paraît 


qu' 
fallait  pas  dire  simplement  que  Cas- 
sius avait  un  fils  tribun  ;  il  fallait' 
dire  tribnn  du  peup^ ,  et  réfuter  cette  ' 

f»rétendue  dignité  que  Valère  Maxime 
ui  donne.   Le   savant  Manuce  s'est 


trompé»  et  qu'il:  vaut  mieux,' puis- 'lai9sé  trompera  cela  paf'Valére  Maxi- 
qu'iluut  de  nécessité  c^u'il  lui  en  coûté   me  (5).  v 

qu<»Iauechose,coBvenirq«ie  d'un  seul        (C)  Les  commentateurs  de  Valère 


Jugement,  aun  ae  sen    coniieainen  qui  lasse croire  que 

servir  à  deux  mains ,  tantôt  dans  les    s*y  soit  aperçu  des  faux  pas  de  cet  au- 
cxemptes  de  la  sévârité  paternelle,    tèur  :  personne  ne  demande  si  son  Ca^- 


par  les  ooos  tiisto'   qu 
riens*  I  mort  et  l'exécution  du  fils  soient  une 

(B)  JSt  commet  outhe  cela  qua^  aâaire  domestiqué ,  et  qu'au  VI*.  ce 

treùmtes.:\  i».  On  "  -       *     '  ■  — »  ^'-^-'-  J-  ^^--  -  ^ 

fort  grand  embarras 

gé  de  prouver  que 

Ctissius   avait    lé   prénoqi    «^/mni».    mé ,  «raatre  cents  ans  seulement  plus 

if*.  On  n'a  pas  bien  placé  i  l'an  aBo'de    ^^^  qu*il  né  faut.  |y^ père  Cantel ,  sco- 

Rome  ce  prétendu  Sjpurius  Cassius  \ .  liaste  dauphin  se  con^n te  d^observer 

car,  comme  on  ne  lé  fait  coonattre  que   sur  1^  passage  du  V*^.  livre  .que  l'au- 

paf  la  sévérité  qu'i.lj>utpour  son  dis,*  teur  n'est  d*accord ,  niavecTite-Live, 

il  faudrait  que  cette  sévérHé  se  rap-   ni  avec  Denjsd'llalicarnasse}  mais  il 

portât  à  peu  prés  à  ce  temps-là.  Mais 

si  elle  s^jr  rapportait ,  il  aurait  fallu 

que  Cassius  eût  puDai  son  fils  pendant 


Vs 


(4V  II    0  fait  aussi  une  fauU  dont  il  sera 
parle'  Ci-dès  fifus,  -- 


(5)  Fmit  in  eéfamilid  (C«Mi«)  ^'  neceuifi- 
Uum  voU»rit^    ^uàd   Agrmriam  tégem  trikunu 
^^i*  tuliésetf  ftséui  d»  regm^  c9g^mreU  Pwiliw 
Manat.  in  Cicer. ,  Pbilipp.  II.      -, 

(6)  Et  novl  rrccntiotfe  A.  Tbyfiî.  tugd.  B»' 
tav  ,  i655,  in-8«. 
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fallait  aussi  observer,  on  là,  Ou  sur  le  [MsrT.  Sempronius.MaiS'Céla  ne  sert  de 

VI'.  livre ,  qu'il  n'est  point  d'accord  rien  âjostifier  Valère  Maxime,  puisque, 

avec  lui-même.  On  nous  renvoie,  quant  s'il  en  fallait  paeier  par  la  déasion  de 

à  ce  dernier  passage,  à  des  ettdroiU  otti  cé  prtsaipB,  il  finidrait  reconnattre 

ne  disent  rien  de  oe  qu'on  nroraet.  On  que  ce  temple  de  la  Terre  aurait  pré- 

tJevrait  mieux  prendre  garde  aux  chif-  cédé  le  loppliÈe  de  Cassiot.  £n  éfièt  » 

fres  dans  des  eutragéâ  destinés  à  la  les  paroles  de  Pline  portent  qd'en  l'an- 

jeunessé.^                                            *  née  *5g6  les  censeurs  firent  ôter  plu- 

Ces  mêmes  cmméutateurs  ont  ett  sieurs  statneji,  et  fondre  mime  celle 


savoir ,  que  la  construction  de  ce  ten»-  Sp.  Cassios ,  qui ,  pendant  sou  second 

pie  f u  t  un  des  articles  de  l'arrêt  mo-  consulat ,  dmlia  lé  temple  dé  Cérèt  (  1 1  ) 

nonce  contre  Cassius ,  et  Tun  des  chefs  que  le  dietatear  Posthpmius  avait  voué 

àe&z^Qn\i\on.Sentuuê poptilusquero»  trois  années  auparavant^il  serait  as- 

manuSf  dit-il  (7),  non  conUntus  afpi"  set  vraisemblable  qd'il  faurait  voulu 

talieum  supplicia  aJîcereiinteremptO'  mettm  sa  statut  plutôt  qu>  illeurs  : 

domumwuperjecit ,  ut  pen^tium  quo^  mais  je  n'oserais  en  rien  affirmer'.  J'a- 

que  ftrag9  tfuniretur,  in  solo  autem  joutet^i  seulement ,  que  ni  lé  diction- 

tedem    TeUuriâ  fecit,   Itaque  ^^uùd  naire  de  Chariés  Etienne,  ni  celui  de 

prias  domieilium  impotentis  virifue^  Calepin;  ni  celui  de  M,  Uoyd,  ni  ce- 

rat  ynuncr^lxiouetRmnAru'monu'  lui  de  M.  Hofman,  qui  rapportent  les 

mentum  est.  Il  prend  ^risiblement  la  paroles  de  Valère  Maxime ,  ne  donnent 

construction  de  ce  temple  pour  nbe  avis  de  sa  fauté, 

partie  de  la  peine  infligée  à  Cassius*  flemarquons  en  passant  que  Pline 


-      ..  ,     j    .    r«  -,      '  (»»jî  étilsemMeduelépé- 

que  le  temple  dé  la  Terre^  voué  par  r^Hardouin  ait  vonla  menacer  en  cet 
T.  Sempronios ,  était ,  selon  Servius ,  endroit-U  l'honneur  du  discernement 
au  quartier  de  Rome  nommé  /e«  Co"  dé  Pline  ;  car ,  après  avoir  cité  les  pa- 
nne* ;  car  il  paraît ,  par  Denvs  d'Hati-  rôles  de  tite-Live  qui  marquent  qu'il 
carnasse ,  que  le  temple  de  fa  Terre ,  y  a  eu  des  gens  qui  ont  rapporté  ainsi 
A  __.-        1         ,  %        .^    la  chose,  irajoute  que  VaUre  Maxime 

s'est  ranjgé  à  cette  affirmative,  et  De- 
nys d'Ualicamasseausji  :  que  d'autres 
veulent  que  Cassius  ait  été  précipité. 


|ri«  uc  awii  mrm%t  u««v  uiu^  «av.  ucu*  ««ciiu( 

ans  après  le  supplice  de  Cassius  (g)  : 
ce  ne  fat  donc  point  dans  la  vned^g- 

§  rayer  la  |)eine  de  Cassius;  et,  pour, 
ire  la  vérité,  on  s'en  serait  avisé  bien 


.bâti  sur  une  partie  du  lieu  où  la  mai* 
son  dé  Cassius  avait  -été  auparavant , 
était  vers  ce  quàrtiep-lâ.  Donc ,  ce  tem* 
pie  ne  fut  bâti  que  plût  de^ deux  cents 

Pervonne'  né  devinerait  nar-li  lé  vérî- 
tableéeètiment  de  Tité-Live  et  ddD** 
njs  d'fialicamaasé  f  qui  n'est  ouUè- 

,    ^      .  .  ment  conforme  à  celui  de  Pliné.  Si  lou- 

bard. Aussi ,  ne  yoyons'nons  pas  que    té  l'exactitude  imaginable  n'est  point 
Denys  d'Halicamasse  mettt .  aucune    lé ,  il  faut  bien  le  pardonner  à  uq  au-' 
liaison  entre  la  peine  de  ée  criminel    tenr  dont  le  d^ite  commentaire  est 
et  le  temj^de  la  Terre, "et  il  laitasr  -l'effet  d'un^^laané  étCune  appli- 
sez  entendre  que  ces  depx  choses  ne  se    cation  trèl-rarés.  ^ 

suivirent  pas  de  près.  (D)  ilf .  ffofinan  est  pour  U  moine 

Le  temple  de  la  Terre,  dont  Pline  auêêi  fautif  que  M.  Moréri,']  Car  si 
parle  quelque  part  (lo) ,  étaitfort  an-  d'un  cûté  il  a  de  moins  que  M.  Moréri 
teneur  dans  Rome  à  eetmqui  fut  voué    l'année  i3o  dé  Bomé ,  pour  le  temps 


(-)  LU.  VL,  tmp.  lit, 

(8)  Dans  U  pmgt  534  «'m  '^Mr*  Mami«t  ya- 
r  >*niia  d»  TbyiJM. 

(t))  Semproniuf  te   voua    durmnt  Ih   gutrr* 
contre  Ut  PicenUne ,  Pan  d*  Home  495.  ' 
4'  Uo)  Lrb.  XXXir,  cap    FI. 


.  pour  le  temps 
où  le  père  de  Sp.  Cassius  florissait,  il 
a  de  l'antre  ceci  de  particulier  qn*il 
veut  que  Valère  Maxime  ait  dit,  qu'a* 

»    (il)  DmTt  é*H«lkara. .  f/».  r/. 

(i»)  !»•!«»••,  lib.  XXXtr.  cmo.  tV^Vlotoê 
la  suit  austi.,  liv:  /,  thap    XXP^.  \ 
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4^  CASSIDS. 

prés  qu«  le  ÙU  eut  et^  fouette  et  mi*  à  (A)  Oiyappelait  son  ttiBunal  IVcaeil 
mort  par  Ict  ordres  de  soo  père,  on  fit  des  accusés.  ]  Ce  n^est  point  de  Cicé- 
servir  le  butin  ik  construire  un  temple'  ron  <|ue  nous  tenons  cette  particulàii* 
âC^réi.  TempioJein  Ceiseru  ^xprac  té,  comme  Fa  cru  Julien  firodeau , 
ttd  extntctôé  Non»  avons  ^^jaoMenri  censuré  en  cela  justement  «t  modeste- 
(r3)  aue  Cassius  dédia  ce  temple  :  on  nient  par  11.  Ménage  (i)  :  Q^èst  de  Va» 
ne  le  Dfttit  donc  pas  après  sa  mort^^De  Im, Maxime  (a) ,  q^ui  la  rapporte  pour 
plus  t  on  n^appelle  point  botin  les  faire  plus  d^honneur  à  Marc  Antoine, 
biens  confisqua  d^ujji  sujet  rebelle,,  le  grand-père  du  tiiumvir.  Ce  Marc 
Enfin  «si  Ton  voulût  dncaniar  41a  îaf  Antoioe  était  un  des  dIus  habiles  ora- 
Téur  de  la  muttitude'des.temples  de  tennide  ce  temps-là.  il  aUait  questeur 
Céfès,  ne  faudrait' il  pas  du'moiqs  en  Asie ,  .lorsqullappn^u*on  l'avait 
respecter  ces  paroles  de  l'ancien  au-  -d:|é  pour  crime  d'inp^l(e4evant  le  ter- 
ite  :  yerheribus  qffectum   tio^^ribunal  du  jpréteut  L.  Cassius  , 

scopw 
revenir 
vc^iloir 
..  .'idéfeir 

/lecu/ium  consacré  a  cette  dresse ,  que    daie^t  de    recevoir  des  accusations 

ne  çonsultait-on  Tité-Live  (i^),  Be->  «contre  OMx  qui  étaient  abseiu  JHeipu- 

nys  d*Halicarnasse  (i6)  et  Pline  (17),    blicœ  causa,  et  il  fut  absoiiuX3)*^u 

qui  assurent  tous  tro^is  qu'on  en  fit  une    moderne  a  cru  que  le  préteur  Caïiaa 

statue  d'airain  ?     .      ,  f:  .  Aquilius  est  celui  dont  le  tribunal  fut 

•   ■.   .  .    .    *   ;       T  .      nommé  l'écueil  des  accusés  (4).  Cet 

i'X  v*r^ï'^L'"ïl*V'  'L  rin  Aquilius  éUit  préteur  en  même  temps 

f Î5)  ÏS*  U  .  quiLCicéron  ?5).  ^ 

(i6)AnÛ,.Ro«.,W.  r///,  ^  {B)  nie  faut  distinguer  de  Lvaifs 

(17)  £i*.  XJC^/r,  c«^. /r.         .^  Cassios  dont  Cicéron, parle  dan*  lé 

'      .      ^  Traité  des  illustres  ^eateur»  ,  et  dafu 

CASSIUS    LONGINUS    (Lu-r    le  IIP,  Uùre  des  Lob.  ]  Cicéron  le 

cros)  a  vécu  dans  le  VIP.^  siècle   caractérise  de  telle  sorte  qu'il  nous  fait 

A^  n^«»A  r^^ifo;»  nn  \nat^  «i  rft-  Connaître  évidemment  quM  parie  de 
de  Rome,  C  était  un  juge  si  re-   ^  ^^^^^^  ^  ^^^^  ^^     Jple  Tan  616; 

doutable  par   son.  inflexible  se-   car  il  lUi  attribue  la  loi  Tabejlaria 

vérité ,  que  Ton  ajifpelait  son  tri-  (6)/ établie  soùs  le  consulat  de  M.  Lé- 

.bunal  recueilles  accusés   (A),    pi^u»  et  deC  Mancinus.  Il  ne  faut 

T      •     ^,»:i  l«  Ak»*  <i;.f;nmio.>    pasdouter  que  L.  Cassius,  consul  ran. 

Je  crois  qu  il  le  fout  distinguer   ^^  j^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  j,^^  6:>8 ,  ne 

de  Lucius  Cassius  ,  dont  Liceron  soitle  même  que  celui  qui  était  tribun 
parle  dàtis  son  Traité  des  illus-  du  pc^uple  l'an  616.  Il  ne.s^Ûe  donc 
très  orateurs ,  et  dans  le  troisië-  Ppio^  que  ce  soit  lui  dont  le  tribunâU 

me  livre  des.  Lois  (^)  ;  mais  non  J^l  f  ^  no"?»^  »  écueil  des  accusés.  Il 
me  iivn;  «*»  *jv«  v«v  >  *,,.  .  faudrait  supposer  pour  cela.,  qo^apres 
|>a8  de  ^lU  qui  aonna  crédit  a  étrejparvenu  a  la  plus  haute  cbarge  de 
la  fameuse  maxime  CUI  BONO  (G),  la  republicfueranÇaS,  il  serait  redes- 
ni  de  celui  qui,  selon  Salluste  ,  cendu  à  la  préture au  bout  de  douze 
éuit  préteur  l'un  642  de  Rome^  ou  treize  ans,  puisque  le  préteur  dont 
(I>):  (fest  àJcause  de  la^ sétérit^^'?^;^;?;- 1^\  ^'  ^"'^ •  "-^^  ^^ 
iudiciaiire  de  ce  Cassii^s  ,  que  les      (9)  Lih.  ///,  eap.  ^//,  non  ix,  ut  «^ 

juffes  bien  rigides  ont  ete  150m-  ^3^  r<,je*  ci^,sus  VanicU  de  (Mtc)  à»- 
mes  Cassiani  (E).  Le  président  •">'"■  i'«r»t««r,  eiuuion  («),  èomé/ipag.  133. 
Bertrand    se    trompe    lorsqu'il   ^J4^^jrj«^^»'biio»w,,.  «i,^..  ,•«.. 

transfère  cet   honneur  sur  un 


CASSIUS. 


autre  Cassius  Longinùs  (F)  n  je 
n'oublierai  pas  une  faute  de 
Corradus  (G). 


'(5)  Bertrand.  ^  in  VUU  JarUe.  ,  pag.  as3  ,  ci- 
'tant  les  Topiquw  de  Ciecroa. 

'  (6)  Loi  po4tr  /kire  f  Mf  le  ptmpU  ne  donnât 
plut  son  su/frofie  dérive  ¥oix  ,  nuuâ  sur  des  tm- 
blettmf.  Voyi-t  Merceru*  inr  Alexandcr  ab  Al«zaM- 
Amo/Uv.  Ir,  cfuip.  III ,  p*g.  m.  894. 


m 


parle  Valére  Maxime  a  1  occasion  du  que  L.  Cassius  eût  été  déji' consul  et 

procès  de  Marc  Antoine,  doit  avoir  censeur,  jii  que  la  p^éturî  \vÀ  ait  été 

cre  en  charge  environ  ran  640  de  T\o-  conférée  exb^ordioairemenf.   Néan- 

me.  Ou  bied  al  faut  supposer  que  cet  moins  on  peut  recueillir  de  Id .  en  ai- 

auteur  nef bnme  pas  exactement  les  dant  un  peu  â  la  lettre,  qu'il  obtint 

quahtéi  de  L.  Cassius.  alors  du  peuple  une  commission  ex- 

Le  père  CMtel,dans  son  commentai-  traordinaire  et  spéciale,   telles  qne 

'l'"*l'K^î'.  ^"t*'"*''''Y/''"^*'-  »**"*  P»  ''™««  »^  cooimissfons  des 
f  J^'i^^\'  "f*!*^**"*?  qui  lève  toute  crands-iours  ,  on  celle  qui  fut  expé- 
la  difficulté:  c'est  que  L.  Cassius,  créé  diée  â  M.  Boucherat  (iiS  Tan  1680 
extraordinairement  prêteur  après  son  pour  pr<<sider  aux  procès  d Vmpaison' 
consulat  et  sa  censure  à  cause  de  U  nement  et  de  sortilège.  Ainsi ,  pourvu 
réputation  qu'il  avait  d'être  fort  se-  qn'ou  sup4>ose  que  V^alèreMaxiiSc  s'est 
yere  obtint  par  ordre  du  peuple  IW  mal  exprimé,  en  nous  donnant  pour 
torit^  de  connaître  des  crimes  d^in^^simnle  préteur  un  homme  qui  avait 
vesU  dans  le  temps  qu  on  se  plaignait  déjà  exercé  les  plus  hautes  chatges  de 
que  les  pontifesavaient  agi  trop  mol-  la  république,  e»qui  se  trouvait  alors 
lement^ontre^e^-reslales  accusées  revêtu  d'une  autorité  extraordinaire 
i  »?P"*i»?»*«-  V«  «»•*  ?**  que  l'Abrégé  pour  présider  i  des  causes  importan- 
de  1  ite  Live.  m Asconius  Pedianus,  ci-  tes  ,  on  pourra  croire  que  L.  Cassius . 
tes  par  kp^Cante.  ne  disent  point  tribun  dii  peuple  en«i6,  consul  en 
cela.  L'Abrégé  de  TiteLive.(8)  mar-  6.6,  ceUseurenôaS,  a  présidé  aux p^^ 
que  seulement  quïmUie,  Ltcinie,  et  ces  d'inceilîe,  vers  l'anli4o.  et  a  été 
. Martie^,  vierges  vestales,  furent  con-    |e  juge  de  l'orateur  Marc  Antoine. 


vierges 
damnées   pour   crime 


juge  ^_ 

Aux  traits .  dont  Cicéron 


Antoine. 
s'est  servi 


•    ,  .,             d inceste,  et  .._  „ —  „^„,  ^.^^„   ,„,  ^^^ 
qu  on  rapportait  comment  cet  inceste    pour  le  caractériser  ( ta) ,  on  ne  leju- 

ay^it  été  commis,  découvert  et  châ-  géra  J>as  maï propw â  s'étrt  acquis  la 

lé.  Beau  morceau  d'bist^ire  iierdu  I  réputation  d'étréVécueU  des  aèïusés  : 

(^uel  domnoage  que  nous  ne  puissions  mais  ,  d'ailleurs,  la  sévérité  était  une 

hresur  cela  le  grave  et  majestueux  qualité  si  ordraaire  dans  sa  fil  mille , 

1  ite-Uve  !  L  est  dommage  aussi  qu'on  qu'on  ne  peut  pas  décider  par^i .  si 

ne  «acbe  pas  tout  ce  que  Dion  avait  celui  qui  a  en  cette  terri birréputa- 

dit  sur  le  procès  de  ces^ vestales.  Nous  tion  était,  le  tribun  de  l'an  616,  ou 

eu  avons  quelque  chose  dans  les  ^j-  son  fils ,  ou  son  frère,  ou  son  neveu  . 

cer/ite  publies  par  M.  Valois  l'ani636  ou  son  consin.  L.  Cassius  ex  familid 

9).  Mais  considérons  les  paroles  d'As-  tum  ad judicawlum  seuerusimd  (i3). 

canjus  Pedianus   :   il  descend,  dans  Joignons  è  delà  un  passage  de  Tacite  : 

quelque  déUil ,  et  surtout  par  rapport  Ita  dignum  major&iu  suis  et  familid 

u  L.  Lassius.  Dans  le  temps,  dit-  il  Càssidper  Ulat  auoque  mentis  cele^ 

(10),  que  Sextus  Pedupeus ,  tribun  bratd  (li). 

du  peupU  ,    accusa   L,   MeteUus  ,  On  de  peut  pas  non  plus  décider 

grand'ponufe  ,  et  tout  U  cpUé^e  def  cette  qtmtion  par  cette  remarqua,  sa  - 

ponufes  ydauoir  maljugéde  ttneeste  voir  que  Cicéron ,  qui  a  parié  plu- 

Jes  vestales,  donjon n^ avait  condam-  sieure  fo^s  de  la  maxime  eut  6on«    in- 
ne  que  laseule  EmOie,  les  deux  au- .iroàuiU  par    un    L.   Cassius,    juge 

fres ,  satHur  Manie  et  lÀcinie ,  ayant  très-sévère,  celdt  sans  doute  dont  le 

«-/<?  absottUSi   le  peuple  commit  L.  i      .      ■„                               , 

Cassius  ,  personnage  d'une  grande  (n)  il>  fit  JMt  ekameolior  êo  FrètUâtM 

^éi'érité,  pour  informer  de  nout^eau  «f>5i«<  il  a»SU  d^à  pfut4 par  phuinm»  des 

contre  ces  uestaUs ,  qui  non  seulement  i^'J^^ii^;i^  ^  '**''  "  '^^^  *• 

ly  condamna  touUs  deux ,  n^ms  autsi  ^„)  TCr^Z-MUa-i  ^..^.  non  eU^ 

plusieurs  autres  ,  et  l'on  ^roU  même  fmntid  ta  diemuU  ummti  *•«•  mm  UkermU 

.11/.7  ^.  ...^  < — ^    _: tate  ut  idii  ^  sed  ipsé trûaitié et  setteriuue  popw 


i 


'iu'il  en  usa  trop  aigrement 
Il  ne  ^paraît  point ,  par  ce  passage  j 

h)  In  lib.  lil,  CM.  m,  pmg.  tin  0t  iSo. 

(8)  lîput.  LXIII. 

(9)  J  U  pmg.  6«S. 

(10}  AacMi;.  PcdJMU ,  ia  Ont  Ciccr.  fco  MT- 

Ivjne.    '      ,  -         ■■ 

TO!»rF    IVT 


taris.  Cic«ro,  m  BnHo^  cap.  XXK. 

Cl)}  CièirM  ,  Ycvr.  Il, partmtUd^unCaetiuf 
fait  tribun  des  soidaté  au  temps  du  proeèi  de 

(r4)T«ci«.,AaMt.  .fit»,  Xtl,  ehmp.  XII, 
parlant  d'un  Castulms ,  fui  mime  pêndami  ta 
.paix  unait  en  riKneur  la  itiseipline  militaire 
dans  son  gou¥entement  d*  Sjrrie. 
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CASSIUS. 


quftB^ïi  t'agit  ■fnWmgpt ^  l^iw ^jOtt-»   <te  poaroir „  .^-«..«,.  ^  „^ 

naîtra  Ift  aiiaUtÀ  4*ni|  l^oa  illfe ,  U  i«ns  doute  par  le  méâi«  motif  que  les 

ett  mutile  4«  murqiiir  ««•  aQtfti  ni*  triumTÎrs  redonn^rast  la  prëtare  & 

ploU,  et  qu'àutrament  oa  poarmil  Ventidias  (19),  qui  avait  ëtédëolarë 

prétendra  que  |U  Cmmqc  ^  tfibon  du  eaiieini  de  la  rëpubligue  aved  Marc 

peuide  r«o  ^16,  Cflili  dômt  Çicëron  Antoine.  Sana  cetU  ra&oD,  il  se  poa- 

parSt  ^aiii  |e  Tnit^  4l||  U|iia|ra4 or%-  vait  faira  quecetto  charge  se  oonférlt 

t9ur« ,  1^,11  ^vié  m  U  çi^ntulat  ni  U  deux  Ibis  â  une  mépie  -personne  ;  puis- 

cptup  ,^  pi^qty^XHc^il  n'en  dit  que  aoiu Usons  dans  Ascnniôs  Pedia- 

eanse  quHI  ëfait 

cuaâi»  I  tmaU«m  BOQr  ra^on  oebeau    ment  il  ^*j  eut  point  là  dHiiterposi- 

P^MH*  49  U  k^TMgw  pour  Eosoiut    tion  du  consulat  et  de  la  .censure  entre 

Ai^rmuilt  X4f«.   Çm$ius  iUf\  fis^m    les  deux  prétures;  et  ainsi  ce  n'est 

p(^ulM$t  Kçrmmu  ueri^imum  et  m-    point  un  exemple  tel  quHl  le  Ébdrait, 

pi^i^ùl^Wft  judifi^m  pmnh^^  id^n^    pour  ëckairair  et  qui  concerne' notre 

tid^m  (41  «?f  «W.  wrnPW  ^oWfcol  «01    Cassiqs.  L'exemple  de  MancinM9  ,  qui 

vm  Vm^  (i5).  ONir  uitA  Immuum   fut  prêteur  après  toutes  les  éisgrâees 

'e9t^^Z  ad  nud^pciitm  nemo  qwMtur    qu'il  souffrit  devant  Numanoe  pendant 

sine  ^  atqtt^  etmol^m^iHo  tkçctd^re.    son  consulat  (•!)  ,  ne  fait  rien  non 

Hmui  9i4<»«ttoram  atc  ji/kdicew^  J^*^'    plus  à  la  question  :  il  est  de  m^me  es- 

bant  mqiui  hotre^iU  ^amk^fpêmm-    peœ  que  celui  de  Lentulus  aura  :  mais 

litm  <nabmwr  :  idp^  qvid  ymaUii  yp^   celui  de  Métellus  Viva ,  emportant  la 

ntoUf  wtrt  wtkuM,tam«nn^Hwr4moM   préliira  et  la  dignité  de  pontife  sur 

t4W  /nv^ef^fiM    04   imuicQrdiflm  ^    dee  eoiapMtcur»  consulaires ,  serait 

auim  implu!apA9  odsemniatpmtHd^   un  pmi  en^rrassaat,  si  Ton  ne  disait 

bafur»   £^a....  fKik  n^piumytw  t^l   qofs  cee  paroles  d'Aur«<lios  Hklor, 

i//a  o^emmQ  JiuUoê  ji^r^nfs ,   yel    odoMseeitt  i«s  peiitiome  prtiturœ   et' 

^'^  ^^^^JmVfff^t  IWfnm  Piiom  pantifioaMi  oomuUtihui  t4ms  prœla- 

mute  dh  qi^itMe^adic^nda  es4,    £^  est  (aa)  ,  ne  sianifieni  sii.on  qu'il 

iu»m^  ififum  rç/WMi<anl»  ppo  «year.    eut  des^ompAitenrs  oonsulairas  po*ir 

Jio^ç9pd^Êt^    - .   .'  V     v  ;  i'     le  pontifical.  Oa  ne  doit  pas  s'imaei- 

J'ai  dpt  «ne  çbpM  qoî  deaaànde  née    ner  qu'AnrrfliiH  Victor»  ni  tous  ceux 

di|pes«»on  ;  j'jH  Wpppi^  **•  «fS»  qui    qiii  lo  aûrpaasent ,  observent  dans  leurs 

,   l^^T^W*  ««X  f^reiniiret  ibbar^^ea    narrations  c«tte  rèf(le  des  logiciens , 

de  la  république,   ne  redescendaient   qu'une  pro^ttion  oomposëe/d«4)lu- 

rk^nt  à|a  pi^ivTK  o^p^4ant,  lo  ratOnr  saeurt  snieb  est  fausse,  si  l'attribut  ne 
cett«  tmtfSi^  afvèa  la  posaaèaion  du  convient  séparément  à  oEaqoe  sujet. 
consulat |^esti>oint  tanaMempW^mau  Quant  â  la  questura ,  chargé  moindre* 
notrel^oant  CafiM^n*eatnoialdansk  que  U  prélmne ,  je  ne  puis  nier  qu'elle 
<as.Otajravfqaitpo(K;i««lirevéhaii-  n'ait  été  exercée  par  des  gens  qui 
hier,  qna^d  011.  aviitffsuyélildiapAoe  avaient  été  consuls;  et  voici  ce  qu'un 
de  quelque  dégradation.  C*est  Plutar-    savant  homme  ramarque  :  «  Quoique 

3***^***  ».«<^/*PPf«»d  (i^aoaniet  »  les  qnesteun  n'eussent  aucun  droit 
•  ÇornélMs  tentnlns  Sun  >.  qui  fiit  »  de  juridiction  ,  ni  de  Aiira  appeler 
de8Htuédelaeharg«td«lé|B|Kte^l<»r^  >  par-devant  eux. "îi  de  faire  empri- 
M<Hr«l^l<P^çonsi^.otqi|inefut    »  sonner,  neque   ^ationem   neque 


rétabli  daM«#  praouèra  dignité  «•  a 
prèi^av«ir^e7(fKé  nne  seconde  ipts  la 
prétuie.  Dionremarqoc  la  m^machose 

(lO  Qciron  /Tuif  U  n^è  ntimmr^^^  in  Orat. 


»  pmheHêioném  Ao^erv/ii,  néanmoins 

U7)  Qi^  Uk.  XXXFIié 
(18)  Lih.XUI. 

(m)  IaOr«tîoa.Cie«roa. 
(si)  Aurd.  Victor. 

(«a)  Cp  pmitMgmfâU  hta»ê»*p  dr  jf^iiie  mur 
eotfuiunUUimrs. 
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CASSIUS.  .  49Q, 

les  personnes  consulaires  n'en  refn^    Caiains  ;  on  sait  asseï  qu'en  ces  matié 
«aient  pas  la  charge.  T.  Qnintioi    res  les  règles  ne  doivent  pas  être  d*uQ4 


UQÇ 


I 


Capitohausfbtqnestearatrecli.Va-  généralité  métaplnrsicnie  ,  ni  même 
»  lérius,  après  avoir  exercé  trois  con*  physique.  Toyex  l*apMrcation  qu'ont 
»  sttla^s.  Caton  l'i^neien  le  fat  aussi  ^  faite  de  cette  maxime  Thomas  Hobbes, 
M  ^près  avoir  triomphé ,  et  passé  par  dans  Je  LVII*.  chapitra  du  Levîathao  ; 
»  toutes  les  eharcef.  El  même  parla,  la  Mothe^e-Vayer,  daOs  le  Discours 
n  U  loiPompeïa,  ilitit  ordonné  quW  de  lliistosra  «  â  la  page  aoj^du  11*,  to- 
»  ne  prendrait  plus  poor  celte  ehaf|^  me  de  l'édition  in- 1  a  ;  et  raoteur  des 
»  que  des  personnes  eonanlairas  (aS).»  Ptoméea  direrses  snr  les  comètes  V  à  la 
Mais  puisqu'il  d^  a  point  d'fxemples    pige  683.  < 

ileinêflMespèee,  qoantè  la  prétare ,        (D)  ...  Hj^ de  celui  qui  selon  SaUuste 
ai  droitde  supposer  qu'on  mettaltde    étatthréteur  tan  6fi  de  Home.  ]  Ce 
a  différanoo  à  cet  égard  entra  ces  dèui    pré#kr  peut  fort  bien  être  l'auteur  de 
charges.  la  inaxime  en»  doito  et  f  écueil  de^  dc- 

'  (G) ..,.  JHaitnon  pat  de  celui  oui   cusés;  carSaUutte  nous  le  rèpr^nfe 
donna  crédit  h  la  jameuse  maxime  :^one  telle  i^iitation  dé   probité  ,x 
OUI  Boifo.  J  Le  jpaisage  de  Toraison  pro   qu'on  se  fiait  autant  â  ses  promesses 
Hoscia  jfmerino ,  que  j'aj^té  dans  la    particulières ,  4a*à  l'engagement  dé  la 
i-emarque  précédente,  montra  ce  que  -  roi  publique  y  ce  qurachéva  de  détér- 
c'était  <^e  cette  maxime,  et  quel  usage    miner  Jnj^ortha  à  ie.KvriBr  â  ]a  merci 
en'faisaitle  pra'teur  Lncins  Cassios.    du  peuple. roiitaitij  (^ssiùà, quittait 
.rajoute  ici  que  cette  maxime  est  de    été  envoyé  vers  lui  pour  te  portera 
fort  bon  sens,  et  fondée  ïqt  un  prîn-    ▼onir,  à  nome ,  loi  ayant  dénné  Hou-. 
cipe  qui  ne  sonfiVepas  beaucoup  d'ex-    seulement  un  sauf-conduit  de  lif  repu- 
ceptions  dans  la  vie  humaine  :  c'est    blique  ,  jj^ais  aussi  sa|  parole  partièu- 
qu'vn  nefuttpasdecrimeigans  en  at^    h^rt. ^Privatim praiterehj  dit  MlHislIe, 
tend*^  du  profit  ;  c'est  tnfen  matière  fidem  suarH  interponit ,  ^foOmiUe  (  fa- 
de crânes ,  ta  présompuon  ua  contra    gortha  )  Han  nànûris  tfuhm  piibacam 
ceux  qui  en  profitant.  Je  p«|fe  des  cri-    dueebati  TaitM  ed  tempestate  fiima 
mes  punissables  par  les  jnges  d«  la  'de  Cassioenst(^).  Si  c^ait  le  même 
terre.  C^est  pourquoi  le  prétenr  Cas-   qoé  celui  dont  pa^o  Valèr*  lÂrtii^  , 
sius  espérait  avec  raison ,  dans  les  pro-   au  sujet  de  Mara  Adtoiné  l'oriitbur,  il 
ces  criminels,  qu'on  éclaircinit  bien    serait  difli^mit  ^u  tribân  dti  peuple 
des  choses,  pourvu  qu'on  pikt  décou-   de  fan  6t6;  car   qndle .  apparance 
vrir  de  que!  avantage  aurait  été  èl^c-»   au'un  homme  qtii  avait  été  censeot- 
cusé  le  crime  en  question.  Ce  n'est  (las    1  an  tfaS ,  n'eût  été  que  simple  préteur 
qu'il  n'y  ait  des  gens  incapables  de' se    coCkIi? 

porter  A  un  crime ,  quéll|ne  ù tilîté  qui  Le  comoientatiW  J^âtiplràlkliié'  ÈêH- 
leur, en  jpât  revenir  m)  ;  et  qu'il  n'y  luste ,  pàblié^i  Ley^e  par  TLysivn  fao 
en  Siitd^autres  capables  de ry  porter  1 650,  nous  ^t  vpir  d'éniieatiôienè 
pour  un  profit  trèS-médiocra ,  ou  mé-  fort  oppoééb.  l^  «pi  vèuléikt  qué  le 
me  par  la  seule  envie  d^entretenir  l'hà-,  préteur  Câss(tts ,  qtii  ftit  eavoVé  i  Ju- 
bitudé  de  mal  (kira  (aS)  ;  mab  cela  na  gurtha .  soitc^ui  qol  pendaAC  son  tri- 
détruit  pat  Tusagede  la  maxime  de   Dunatltt' passer  la  loi  TaheêU/ia  :  le» 

•.;.,  '  autres  vanlèHtqae  oe  soit  cdlii  qui , 
lUy ,  Tr^MT  ie$  imÛfluiU  t—  étant  coumI  peu  après  l'expédition  de 
**'•  Numfdie  {mj  ,   et  cooMsandant  nne 

TJZ^'uS^iUmUai  •"*^  daSPfca  Gaole^,  lut  taillé  en 
de  Ciutùu ,  fU«4  CwmkmJmWi  Sono  ««wir ,  pi^cM  par  les  Tigurins  (a8).  Oett*  4ar> 
«a  hii  fmm»  TaiMi ,  •tû  b«ai  mIU  «wJa-  niera  Oololon ,  qtti  est  aontfi  edJe  de 
««.te  >»peii..ii^  i.  rrMdm,  mf^hk  «f*   Sigooius  (;ip)  cl  d«  dandorp,  «t  beau- 


(i3)  D«  ■••U; 
•Miloa*  ,'  4M  limm 


|iarYo 

(«5)  Si  0tuum  p0»tmméi  in  prm^mu  mimms  n^ 
peiebmi ,  tuhUonùmus  intomttê  «i^Mi  sùnUS  cir- 
t-uihvgmir»  ',  fugmlmr».  ScilitH  mm  fmr  9Ùam  l»r- 
p«sctrent  mMittu  mml  amimtiu ,  grmUùii  f^^V^ 
malus  tOmm*  cmdttit  erml.  Salléita,  ûk  BcU.  Ca> 
l'I.  ,  p4iruuti  de  c*  f  U*  CmtiUma  fmi$mH  tx^cmUr 
l'-tr  ttt  gtnt.  Vort*  C\tknu\  de  OftciïJ.dV. 

U ,  ihap.  XXI r. 


XXXn.jTm, 


(•7)  Gkimàuf,wmg.  mS,  in#f  /ùr  mût  mmtt 
U  ffAmn  éf  m  Cmtiimt  H  $m  èifmUa.  tX  fCj  en 
m  f  M  ^MAtfw. 

(•9)  CAmitmt  lu  Smintt  ât  tmntk. 

(19)  In  Futli  coiif«l.  t  ' 


f 


►  • 


r 


•I 


^lo)  S«rvîas,  ifi  Xin. ,  tih.  11^  vt.  »47> 


■  /  •  •■- —    If'»    —%- — \- 

(iS)  SfTTiw,  ia  ]t.m. ,  lih^  //,  r#.  4"4< 


isT^ 


^■«^ 


K**3    ■■^■* 


iMtraU ,  «•«/  /  ..JMjT-  «.  7  »  I . 


iKiittfM»  a*  r^i-. 
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GASSIUS. 


Goap  memeore  que  Tâiilrei  carii  L.  et  tu  notum  habes   Cassium,  hom,^ 

A^T.^a^Y  ^  ^ï"^  d"  Peuplé  nœ.  A  auoi  Ton  peal  .«m  ra^er 

de  lao  6i€,  liaurtilJU  coiuul  pour  ce.  p»nkt  du  XiXc.  u^  dùmèml  \ 

la  jecoode  fo..  en  646.  de  quoi  Je.  M«Î:u»«.  touchaûl  IWreurv^! 

onnmeme.  .                              .         ,  curgos-"  im^nisse  se    prœdicabat    et 

Cec.  me  parait  .*«e«c*rUin  .  ç'^  C  J^o.  ,   columina  j^tUiœ  T^J'  ' 

que  L.  C««iuj.^uleur  de  U  «axiaie  scribensque   honabJtur  assiSuè    ul 

rl'îiï  ^*  ^'  Inbun  du  peuple .  Rolea  que  Lipdenbrog    rapporte  û 

raq  616,  ou  celui  qui  étant  preW  premier  pa<»age  de  MarceWin  ,  non  à 

en  rannee64a  fut  envoyeà  JoEurtha;  Lucius  Ca«ius  ,  mais  à  Caïus  Cas«ius. 

Le  acohasle  Dauphin  sur  leslianin-  qui  a  ^ëcu  sous  Titàre.  et  après  Ti- 

|ues  de  Cieéron  se  nin«  à  ce  dej-  bère,  et  q^i.a  ëlé  le  chef  de  îa  secte 

mer  teotiment.  M.  Valois  (3o)   s>  Cassicnnc  parmi  les  jurisconsultes   11 


?"i  ^*J*  "»8«  ».»*»•»  ••«»•  «nl>quer  devait  se  souvenir  que  sur  ces  paroles 

Undenbroi^     qui  av;ait  soiYi  Taulre  du  XXIP.  livre  du  même  historien  ! 

«entiment,  et  qu  il  critiqué  sur  une  judicibus  Cassas   tristior  et  Lycu^ 

«utrt,<^  dans  la  même  toute.  Cor-  çU  ,  il  arait  dit  que  les  judUe/cas- 

wdu»  dam  jwn  commentaire  sur  le  4iani  prenaient  leur  nom  de  L.  Cas- 

Brulus  de  Cicéron,  et  le  ecoliasti,  sius^âont  Cicéron  parle  in  Bruto, 

Dauphin  sur  le  même  Uvre.   Clan-  et  dont  U  pnj3nd  quVMarcellin  par- 

dorp   et  plusieurs    autres .  tiennent  le  là.                                              "^ 

Umême  choM  que  Undenbrog.  JVs-  (F)  . . .  Xe  président  Bertrand  se 

père  quecea  tacitera  I«a  tavans  à  trompe  Ursqu^U  transporte  cet  hon- 

"  ^J^^^'  ^^  *  ^"^^**  ^"*  *"  «**•  «f^  '«^  «*«  «»«'»"  Cassius  Lonsfinus  1 

(E)^e*<  a  cause  de  sa  séyérité ,  Les  patsacet  qu'on  fient  de  ciSr  font 

911e  Ufju0eê  biennguUs  ont  été  novt^  l'un  des  plus  grands  éloges  que  la  pos- 

més  Casnani.  ]  Nous  l'aTons  dciivu  \inXi  pût  employer  pour  r^dre  jus- 

dans  un  passage  de  Cic<$ron  (3iJ;  en  tict  k  Tintëgrili  de  L.  Cassius.  et 

iroici  un  autre  du  même  eni  (3a);  poui:mmorta%rratlachement  qu'il 

-«<w» .^*^  yiolice*  Ç4»sû«os ,  veie-  avait  eu  i  ÛtrrSgner  dans  son  siètle 

rem  ^^ubcmrum  seyem^m  non  re-  la  rigueur  dés  lois.  Le  pr^ident  Ber- 

çmm. ^jcénoii  avait  dit  pw  aupara*  trand^'est  ici  fort  roécomttë  (34).  Il 

Tant  par  nronie  :  t-tunn  dlum  ipsum  remarque  après  SuêtoneTque  Caïus 

qiieiw^M  cohorte  tud  Càss^nvm  ju~  Cassius  Longinus  qui  vivait  du  temps 

dicem  haheb^ActU  se  rapporte  ce  de  Héron  ,  Sait  aveugle  :  et  U  prê- 

pftSMM  dq  XXVI*.  bvKe  d'Ammien  tend  que  c^est  U  une  idaraue  signalée 

MattelTilv;  /are  jwdem  prœtendun-  d'une  extrême  sévérité  :  ce  qu'il  utou- 

^*»r  et  leges ,  et  Catonianof  tvl  Cas-  ve  par   les  'exemples  de  Cascellius. 

^^^^^^f^'*  t/¥co peimrçsidfi^  d'Appius,  et  de  Catulus  Messalinus. 

^«Î^Â  !i  ***  ■"•^  de  l(|M»  AuTèle  flejouteque  ee  Casa. us  était  uoiuae 

(33;  :  Euto  me  non  errdsse,  sujuidem  si  sévère ,  qu'ortppelait  son  tribunal 

fi^^  Ik  ami.  iâ^M    lA  T^ft         «  scojfulum  reorum.  C'est  là  une  bévue , 

féta^STm^    '     ^^^'''^:^''  P?"^«  **»»*  <5o°«  i«  tribunal  éfaii 

Ot)Jl  t^p^  Ai  — fr<hir  ilkU  JJ  U  r».  >*^n  «PP^lc  ▼i^fit  du  temps  de  Tora- 


9ik. 
(30 


teur  Mare  Antoine 


«j«^  ^«r  «ff >Mr«  /  mfn^4knmm»tmt  t'est  mmmfmmta 
^tmprmMmm ,  commm  TwtrtVni  ^ m'  «/i  tm  fiomr 
v*r««  ;  €mr,png.  3«i ,  r«fn(>'«;ù«  3  ia  Vtrren. 
I  ()3)  Epùl  «4  Pr«r.  Praior. 


04)  Lih.  Il  d«  JiiH.r«r. ,  M<. 
(35)  AaNNiUt.  Jurù  .  cig»  XIJ 
(3G)    /m   Yili»  JaritcvaMiilenia    ^aonia   m 


CASS 

<>$t  Trai  qu'il  fait  dire  à  Bertrand, 
«]ue  Cassiits  s'attira  cela  par  sa  trop 
grande  cruauté  ^  ptmfier  nimiamsas- 
%iiiam  :  au  lieu  que  Bertrand  ne  s'est 
servi  que  du  ternie  de  s^»'erf(<u  r  mais 
ce  sefTiit  peut  être  renouveW  l'exacr 
titude^u  la  sévérité  Ca^fieniie.  que 
de  fonder  là-dessus  le  moindre  procès. 
(G)  Je  n*ouhliendpa$  unejaute  de 
Corradus.  ]  J^ai  cité  un.  passage  de 
Cicéron  ,  où  il  est  parlé  d^jn  L  Cai- 
âiiis,  qui  ayant  été  élu  tribun  des 
5ol^atf  ,  n'aurait  pu  lire  juge  de 
Verres ,  si  l'on  eût  rettToré  1«  cause  à 
Tannée  suivante.  Cornid(nir(37)  s*est 
imaginé  »  ou  c[oc  le  «commentaire 
d'Asconius  PediaQua  m  été  CQtit>mptt 
en  cet  endroit^là^  bu  que  ce  commen- 
tateur s*^  est  mépris ,  en  prétendant 
?ue  Cideron  parle^  du  mme  Lucius 
,  assius ,  oui  établie  £1  toi  Ta^eUariu 
Van  617  de' Rome  (3$).  Si  Asconina 
avait  eu  cettepenaée  |  il  serait  tooibé 
dans  une  erreur  puérile;  car  7  ajant, 
selon  le  calcul  de  Corradus ,  soixante- 
sept  ans  pour  le  mmiu  depuis  oette 
loi  jusqu'au  temps  dt  pcocéi  de  Ter- 
rés ,  queDe  bévue  ne  serait-ce  pas  qqe 
de  nrétendre,  ^qtie  soixante-sept  ans 
après  avoir  été  tribun  dnpeuple  ,  on. 
homme  fut  élu  tribûii  dcS:  soldats , 
Hpé  d'envirpn  cent  ans  ?  Hais  A  n'y  a 
nen  dans  le  teite  d'Ascoaioa  qui  mar- 

3ae  la  moindre  faute  ^  et  «Test  Cmra* 
us  qui  ne  l'a  pas  bien  entendut.  As- 
conius  (3j9.)  Toulant  m(E>ntrer  que 
Cicéron  ajustement  dit  que  la.  famiUe  ** 
CassiA  était  trèa-sérêre,  tant  en  fait 
de  judiciturey  que  dans  l«s  antres 
choses ,  remarque  qbe  c  est  éè  là  qitt 
sont  sorties  les  lob  TaBeUariœ,  et  m 
(Cassius-  qui  demandait  le  cui  6om>. 

r/  lomg<'t»mf»  pmrmi  tè$  jm^titr»  dk  àdjmm^  H 
àigmm  Jttmm  iimmre*»i»m  pku  ttrfet»,  llmÂé 
^umprimi  a  Ltyd*  ,  i9^ 

*         (38)  Corradaa   NUU^yiM  tu»  mmSê^  it 


.  CASSIUS  LONGINUS  (Caios), 
Tuo  6eB  meurtriers  de  Jules  Cé- 
sar ,  et  celui  qui  dit  k  l'un  det 
complices, yÎYipp*,  qttaruicc  dc~ 
vrh(iéireà  travers  moncorps{a)^ 


raa<l«clM  4KUBI  aoviaa  ,  ott^rmg»  f  m  4  Jm.tti- 


(m)  Im  emdé  dmkUmmti  aàémm  .09lpêrim, 
mffuH,/tri.  A.ar«l.  ?iel«r,  àm  Vins  Hlealr., 

f'S   tn.  \o\. 


a  ctc  Tuii  des  plus  grands  hommes 
de  son  siède.  Il  est  vrai  ^'il 
ç*ait  itn  peu  violent,  et  que  c'é^t 
à  fui  qu'bti  attribnait  les  cbnsinls 
^i  pbrtèrent-quelqnefois  Birûtus 
à  outrer  l«t  choses  {b),  II  était 
Çrand  épicfiirien  »  et  néanmoins 
il  pratiquait  mieux  lei.  detoirà 
d^in  hoQ^^re  homme,,  et  il  était 
réglé  dats  ses  mœurs  infiniment 
plia*  qtiefîÈ  plupart  des  idolâtres. 
Il  ne  but  jamais  dfe  vin  fc).  H 
n'y  a  pj^rsoone  qui  ne  sache  (^ù'on^ 
hiï  a  donné  l'éloge  de  dernier 
des  Romains  {d).  fl  fut  marié, 
arrec  Junia  ,  sœur  de  Bmtus  ,  et. 
n'eut  nas  ,  ce  me*  sentie  ,  beau- 
coup)  de«ujet  de  croire  qu'elle  se 
oM^MM-tAt  chastement  (A).  H 
était  mind  homme  de  guerre  ^ 
et  il  le  témoigna  bien  après  I» 
d^aite  de  Crassus.  Les  Parthes , 
pour  profiter  de  leur  yietoire , 
entrèrent  dans  l^yrie,  et  mi- 
rent le  siège  derant  Antioche. 
Cassius  les  repoussa  arec  une 
telle  vigueur,  qu'il  les  contraignit 
de  lever  le  siège;  et  il  prit  si  ha- 
bilement ses  mesnjres  pour  battre 
leurs  partis,  et  pour  attirer  leur 
armée  .dans  un  lieu  désavanta— 
^eux  ,  tpk*i\  là  défit ,  qu*îl  tua 
ÔMces.,  lenr  général ,  et  qu'il 
contraignit  Pàcore ,  le  fils  dn 
^i ,  d^abandonner  la  Sjrié  (e). 
Quand  on  comidère  biien  ces  fûts, 
•D  pare  aisén«nit  la  plupart  des 
conps  que  Olai^dorp  a  voulu  por* 
1er  à  .Rntiltus  (Bj.  Cest  ce  qu'on 
verra  dans  \t9  remarques.  Marc 
Antoine  ne  douta  plus  de  la  vic- 
toire des  qit^il   est  appris  que 

(S)  Pl«i»«Mi,  ai  Bf«tes  p0g.  looS,  A. 
(<)Sm««.K^.  LXXXIU. 

BMTVt  (  Mait  Jmmm» ,  pmg.  tW.  ) 

(%  llio,  M.  XL,  t^ofn  U  rmmmnfuê  (%) 


•X 


^ 


0-4^- 


i 


(3t)  JEmm  ,  te  F«ttwc  ,  ««^  XXXI ,  ^«f  •      ^G^  ■•«■'■•y"*  «ÉslKiUwrMia».  ,  U.  /,  e«|». 


Soi                             "'      CASSIUS.  I      »   . 

Ca^sius  éliit  mort  (y).-  M.rMo-  tend  qu'i^  empioja   en   haran- 

iferi  n'a  pas  cooànu  htfgLVCouj^  de  gaant  s«^  soMaits  (L). 
iaiiCef  dan*  cet  article 4Q.' M*  Fp* 

retièrr  â  débité  tm  gri^  m«»^  .  (A)  llfiunuméauec  Junia  fsœur 

i_^  *   /<      •  "  "/tî^     »i  «*  Brutus  ,  rt  n  eut  004 ,  ce  semble  , 

songe  towMbt  Caïaw  CWir    "  6e«,<^ap  ie  n^e«  de  croire  au' eUe  se 

me  jMdnoW   ^ûe    PllUar^lt    est  eatmfartdt  eha^fement.  3  S*if.  le  crut , 

tomU  en  1»ntradiclia»  sur   la  U  ^nora  le  binil  poblic,  00  poark 

mort  4e  cet  iUitostxe  aooiain  (E),  ■«*"«»••  «oop^o"  «t  1^.  raillerirs  dki 

.««•>     .f^7   •***7**       ~^^.  ^'  plus  Moquent  orateur  de  Rome  Noos 

et  que  Ihoo  Aa  paf  tràpjbieii  .Uonâvoîr^mpaMigf o^Ct^on.op- 

raisonné  (F).  La  cbroni^u^d^Et»-  '^m%  qnc  Serrilia .  oon  coMcm^e 

sèhe  m  bèaom  de  correction  en  •'SiWdooiicr  à  César ,  loi  livra  aoui 

cet  endinit  (G).  Je  m'étonne  qne  "  ®;fc^îl* '■  %^r     ^^"^^^ 

-^,           ^^    '  *  '        .       4.  .     i*  ter  M,  ntnti  oervtua.   eum  prwtto- 

EluUrqne  etlcs  ancres  hutonen#  ^um  ampar^fui^  aUtùisMet  h 

aient,  omif  une  apparition    de  dném  tuMie^nté  tuuta  hona  d- 
Jalet0^aaràCaiitna(Qk  •««, j»ô/t  jJU^dUiimftf/eCicem- 
Vma  nue  choie  diped-fettea.  i«^^î«^rt.Li'^iiteA«n2/««- 
tiofi.»  Casnu  oryjait  lelo»  lei  dkn»  Tmid  deductd.  FUIa  «u/e» 

principea  dnuHCure  la  jporlali&é  'SenHiùt  emt  Junia  TeniA  -,  eûdem- 

de  f  âme,  et  cependant  il  adretaa  ^^  ^  ^"^^  **'^'"  Lascivieme  du- 

t           ..              i^     4^   ^   j               j  tAùtrt  tmm  in  mmtrem  quam  in  puel' 

des  pr;cr«a  aa>  mâilfft.  d«  graiHl  /^,  t«nir  /«runûiiii  Unù  a/ulteri 

Pompée  le  )0«r  de  r^SépS&mat  de  e^^î^'  tulinék    rumoriBut  Jœisqye 

JuWa  Cmav  {!)•  It  Otibyil  sa  pi|M*  cmrpehtt,  ut  mutia  non  tanmm  stria 


\mtxkk  dans  cette  occasion  1  k  >««  (0  £»ïï<^«nP»oo»  m^de  i 
V      r  -.1        ^  _.  I»  _^     **  P*«^ff  "«  Macrobe ,  et  cependant 

DâtnM  fut  plus  forte  ^e  I  «rt.  ji  iirtMt%  ladœlle  des  detR%1es  4|» 
Il  n'en  usa  point  «iliai  Urf^«e  SertiKate  dail  rap^orte^Ia  raillerie 
Bnstus  lui  raconta  une  apiMuri-    ^*  Cie^rqu  :  il  i|Dore  iri  c'est  i  Jnaie 

lion  de  specl,^ ,  car  qj:^'il  ^!^::^t^'S^l^ 
dût  être  mquiet  sur  1  av^ir  dans  j^rit  in  ùummjocatus  est  Cicero  (  Un 
rétat  présent  de  leurs  alairei,  il   eus  est  apud  MaeroUum  hb.  3.  Sm- 

capitw  1.  )  non  facUe  diterim 

*■  *       dooteoi  à  on 

peine  âë  lire 

..   ,         -I*  'i  patsifeflVotet  qne  la  femme 

piQiOn4>rdinaire  toudiaut Terni**   de  Castmà  rartëcnt  loi^^te -qoatre 

tencedes^ieal4lvéfildU#<K).   "■  *  «S*  ■"T' W- ' 

luen  C^able  de  donner  dei  atpd-  r^^,,.  on  pan  aisément  Us  %ups 
raooai  ii  son  ami*  et  noku  montre  7««  Glandôrp  a  voulu  porter  k  Huit- 
enmimeiaHDUMOIteks incrédules  'f >*  1  ^r«que  joote  m  çntiqm  U) 


mo«r-»pro|kre  (#)«  J'eiemiaerai 
im  phrases  de  religtoo  ^u'on^ré- 

méssè  éihtAr,  v4ei,  l^nnL  Visier,  de  Yirit 
Or)  r#7  «a  ib«  Vmaém  éivwnm  rar  U|jC*' 


(■>GtMd 

O)  Ttail.  .  S«mI 

(4)  Om«m«i«   . 

<S)  ^K.WM.'te 


ft*.  1/»  4a^.  //. 


*- 


T     — "      n 


A 


^Assïus:  /  5^3 

naot  dePompw  et  goaieineàr  d^Syr  puèl^ca  contru  Dolahellam    née  ^n 
ne    fit  &  cœrre  anx  Partbct,  nt  mai    nttmm  soiiim    mJT^^^L        i? 

ent^rem«t  dt^  jTr  i.  s!^;^  mU:^:^::^^^"^' 


po^;oir,àceia;^,;i:^di';;  '-^-^Ï^^S'^^ 

raisfi4naMem«at  tôet   e«   mi    vieat    iïsasU    p2Sl£^ iJ22^Sl^' 

r.eût^.cc«t/»eo«ij.ml,.i«tde  oè  U  p«^l»d  .vn^  JÎIJi  uî  p?/ 
'  •"^^^  ^  ««•«»  »"  •Traient,    th«.  JT^^raJcaSÏÏwrïiSr 

tâ^il  ne  kistt  pw  d«m  i|  .«te  i  sio  ^  Jiàiàsckié  CmeW  ^à««^ 
prendre  le  gonrertfeinent  de  k  Sytie  métissa,  «t  PartUTi!—" ^SHT^ 
(«).  l<»r.q.elndélmted*€t...2^   ^îLp^  ^T^t^^'T^ 

cela  ».,^f..,iMinN>I.J:«i  d^  dit  .^  ^ul  m/^fï!^  ^oStroS  * 

cont*^.^t  les  fartiim  d'abmrfunnw    «"f-e  ««w -«Mé.  Wdwî^ 
dnîTT?^  ***  **  eo-mand.4t.GlMr.    pmit  Toir  «naiXi^CÎ.  iSTch»! 

troQTant  enfermé  d^  Antincbe  fit 

des  sorties -benremee  inr  kn  PartWs  ; 

ma»  tl  n*ett|rpQfot  »te€  e«x  dei^inerm 

déclarée  et  ^  firme,  «eilMi»  imUmm 

/■iMMt  «Irf  isséùtusu  «■■•  aUêgwa. 

n  é«ail-«é  na  êasan  qne  e»  Atfi  en*. 

Haontion^  la  gmtén ,  qnn  Crtm» 

arail  ^  pivrter  dans  lemr  pM>  Et 

qnelle  guerr»  nlêa  en  ' 
.que  de Toir  ceKa  q«i  ^, 
yee  prorinen  se  bnttrt 

aemis  ^-  y  tmat 

■»5? 


«♦•  #  r^infa  ,  an  ammiit  an 
JumtfÊmu,  H  Ini  ranait  «ma  s'être 
hnttn  b  fielte  qn'il  rn^inJiit  H 
•ni  dès  InrannaaBninnsdamainsnrIa  ' 

^Jî^(».  D  nW  p.. -|«,  wai 

*i«i^Xr  In  m^d(fcW,<S^ 

«Un  en  •ry'ir,  «*r  ni   ki  ni 

imtna  n*nlSendinn(  pas  innfi*â  «• 

ttmpMè  é  t'aaanmr  d»  pmWUi^ 


Main  a^  in^éfenalâinliMeei 

f  M99fàf  Wm!  ^nn  Mnr»  Ai 

Oiandorpnei'AaltpnamrHdeertb  pnnr  ha  éaL. 

rafion  ^ a  «ild  m  aritifawj  e« #tl  sonkenl^Ané 

K  fit  onnlenté  dt  anpf^  fnê  Rilf-  pe^VMasqne  li^a^ 

Pompëe  se  Ais4Me^  la  narra ,  aa  re-  Itnraas  nann#tf 

manin»  Mmait  été   <Hii<imr.  Vnics  dlmt  hn  mm 


■nanin»  MMU,  éM   fHni^iT.  ¥«ics   eiast  fort  nnto^  a»  i»tt  n 

u  défaite  di  Cmanm  \?l^a«  ai*^   t^^fm^mr^^mUim. 
•fmséêéâs^wmfmmÊtTrfiiGÊâêlêsu    iuiian,jBCd»aa|rin8i«wa4Ml 


eifae 


W«M4W  JSiHini, tBM#  r^fsf  ai««M»  k»îatt,jiCdaan|rinai«w»4M'«Zw^ 
/ac««M^M<«m  ^^  M.;i[pid  Mlleii  rtena.  la  Mh  A  ds*n  msn  «.  «at^ 
-..-^  ^  ^  .       ,.       -r  eiiar  rinma  naliTni  4.  dm- 

pas  an  livre  S  ^  cJii^- 

1li.«im)t/r. 


.:i':  _: 


■i#  Cfém  tmMHistt. 

'Mb  Cte«M  .•  AMaa 


\ 


N" 


/ 


a 


.-* 
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♦  • 


y 


'        ") 


f 


5o4 


CA 


SSIl^.. 


^vài  être  attaclu^  ait  cheval  Sejan ,  et 
,i]ai  faisait  faire  i^ne  «albeiireufle  fin  à 
tous  ceux  qui  le  possédaient,  et  en 
parcourant  les  exemples  qti^on  préten- 
dait en  aiToir ,  il  donne  celui  de  €aïu8 


Sitre  6  U  a  mal  cité  aussi-  le  I*'.  Ii>  re    comme  "Hg^e   singularité  mystériease  ^ 
e  la  Vie  d^Épicure ,  par,  Gassendi ,    (iS);  mais  ailleurs  il  se  contente  d^ 
a  u  lieu  du  a  /  et  il  a  iiommé  Dandorus    dire  que  Cassiiis  se  fit  tuer  par  Piu"   ^ 
ralTrancbi  que  Pl^tarqu.e  «t  Dion  nom-    dare  son  affranchi  (16)  \  t%  lî  remar- 
raent  Piudarus(io)«    >  «^  -que  même  que  ia   manière  dont  l'sf- 
(D)  M.  Furetibm  a  débita  un  grps    franchi  fil  le  coup  fut  de  lui  trancher 
mensonge  touchant  Cassius^VU  ne    latête^i7)'.  Velleiùs  Paterculus  appuie 
crois  pas  ae  tromper  si  je  dis  que    cette  circonstance,  Xaccrmf  c«/?mI  «r- 
ces  paroles  d'Aulu-Gelle  en  sont  pour    cumdedàt  dit-il^,  extentamque  cervi- 
1«  moins   la  c^use   éloignée  ;    Eum    cent  inteniUis  liberto  prœbuit.  Deci- 
Ctusium posieà  satù  notum  est  ficiis    derat  Cassii  caput  curn^  cfc.  (lô).  Or 
Parthis  Jusoq'tuf  exereitu  suo  mise-    Un  poignard  «'est  guère  propre  à  cela, 
mm  morien^  bppetUïse{\  i).  Aulu-Gelle    et  il  est  sûr  quç  presque  tous  les'^asdas- 
parle  d'une  certaine  fatalité  du*on  di-   |ins  de  César  se  servirent  de  dagues 
•    *■       "     *  '          L     'if^^î.^    .    -^    (19),  comme  traduit  Aroyol.  Le  moins'-» 

que  Hutarque  devait  faire  |  p6ur  nV  ^ 
bandonner  pas  entièrement  Tunifor-, 
mité  dans  sou  tétnoignage  ,  «'était^de 
dire,  ouque  Caisius  recomma.nda  à 
CassinI ,  entré  les  mains  de  qui, ce  che-    son  affranchi  de^  ne  se  servir  que  du 
val  passa  après  la  mort  Violente  de    poignard  dont  lui ,  Gasfius ,  avait-per- 
Dolahella .  Puis iî'ajoute  qu'on  tait  as-    ce  Jules  César ,  pu  que  Taffranchi  n'en 
éetvque   Càuivi  mourut   misérable-    avait  alors  point  d  autre  (ao). 
wenK  apïès  avoir  vaincu  les.  Parthes       (F)  ...;.  et,  Dion  n  a  pas  trop  bien 
(la),  et  «près  la  déroute  de  shnérmée.    raisonné.  J  A;)rant  raconté  vers  la  fin 
Rien  ne  peut  être  dit  plus  mal  â  pro-    du  XLVII*.  hvre,'que  Cassius  se  fit 
nos  ,  que  d'alléguer  en  un  tel  endroit  .  tuer  par  Pindare ,  1  un'  dé  ses  a0ran> 
les  avantages  que  CasÂus  avait  rem-    chis,  et  que  Brut  us;  se  fit  aîissi  tuer 
portés  sur  les  Parthes.  deppis  assez    par  u^de^ceux  qui  l'accompagnaient, 


Jlfautd'aiHtùrs ,  on  que  M.  Fnr^tière,  *ar  (ai).  Mais,  sauf  le  respect  qui  est 
qui^t  que  Cassius ,  maltirè  du  cheval  dû  aux  anciens  historiens  ,\  on  pçut 
Séianlilprjir  DolabeUa,  màitjMt  dans  dire  que  tout  n'est  pas  mis  à  sa  place 
un^ gUth^ontre  les  Parthes  (^)^^àtiOê  cette  narration,  et  qu'il  n'y  a 
ait  puistf' bien  k»n  de  la  source  «  pu  point  de  lecteur  qui  ^s'aperçoive  U 
qti^il  n'ait  fait  aucune  attention  âçeV^r^^ooe  bonne  conséquence.  Brutus  et 
que  dit  Anlo-Gelle  :  car,  avec  la  plni  Casiius  se  firent  tuer  par  une  personne 
petite  attention,  on  entend  qtt'il  parle   àe  lear  suite  :  ils  furent  donc  percés  ^ 

de  la  même  epée  dont  ils  avaient  tu^ 
Jules  Césarw  On  le  croirait  plutôt ,  si 
l'on  vorait  qu'ils  se  fussent  tués  eux- 


d«  Çasaius ,  mettHrier  de  Jules  César  ; 
et  cbaoott  sait  (pie  oe  Cassiua  périt  ; 
'  néndanfiinegaerre  contre  lesPaJrthes^ 
■     mf^<  i  la  bataille  de  Pfailtppes  »  ou  il 
'    faV  battu  ^ir  Mate  Antoine  ,  eomoie 
on  If  ^oit«ansjJMoré*î.-  ''«<  '  1. -•>•*«  r  >v  --' 
^    (B)  Pèmtarque  est  tombé  en  eonfm- 
^ 'dteUonéwr im mert  de  cet  iitustte Ro- 
umain» 1  il  dit  en  un  lien  ,  qiie  Caiitus 
ne  tnà  du  méiM  poignard  qui  lui  avait 
tervi  I  lûtT  César f  c>t  il  admire  cela 


/ 


▼oyait  qu 

>  (lA  Pl««.,  im  TitA  Çwarii,  jMjr.  740. 

(16) /4m ,  m  Viil  M.  AMoiUt ,  pmg.  994,  «t 
im  Vitl  Brati ,  pmg.  sbii/L 

(ti)  Pmm«.  ,  lifc  // ,  €mp.  IXX. 
(i9>S«tl. ,  im  Cmata»  «m/f,  LXXII  .H  iU 

PitMCW. 

(m)  F<m#  ¥èrfta 
Bni/nr  M  dm  Cmè*imr , 
BrmtMu 

de  ton 


ïkJtfmrÊ  dupoignmrd  d» 
>  *>  wmm  w<H<wi^ ,    ammê  tutt  •ntëdailU  d»  ' 
rmpfmrtétpmr  M,  SMohcia ,  pmg,  «70 
ÇMiaivaUiré  tar  iM'CéMn  4*  J«Ueii. 


.  l„)  A.I.  64r^TfM  c-p,  /£  ^  f;»>  O^y  fZf  B^«^M«*tJU^«.fiT*c 

-    (I>)  O»  t^trh.  fM  If*  PmriiUi  tmnnt  itê>^rmK(»vr9  Çtf^f  mff  Xtuf-mftt.  mar%Xf»- 
laifWM..  «-AVTft  «^«T^VTlc.   Àd  AwM  igitmr  modmm 

.    <i3)  T^n  GlMidUif . ,  j3«*eMal.  ^|l«#>  ^^^     Bntttu  u  Cm*tùu  opptUenuu  iU  ,  fni'frw  Cm- 
Itf  mûdUtHMt  Jdkiomi  iTAsla'tyvU*  onl  partiki*.    tmnm  imttrffCfmnt ,  glmdiit  eonfotfi.  pi«,  Uk. 
-(i4)  D'clicnanairc  uoÏTcrMl,  AU  iR0i  Cheral.        XLFIII,init. 


J 

-edilbj||nque.^„^.^„wo-  

uDS  des  assassinf-s^fuèrenl  du  même    se  faire  qu'Mu'tcl  conte  «oit  échappe  à 


mêmes.  'Suétone 


CASSIUS.  '  5o5 

'que  auelqiies-  taille  dé  Philippes.  Comment  a-  t-il  pu 
„_  „  ^„_  _  _ienl  du  même  se  faire  qu'Mu  tel  conte  «oit  échappé  à 
poignard ,  m«s  Hn  en  nomme  aucun.  Plotarqne,  lui  qui  rapiassa  si  soigneu- 
NonnuUi  sem^teadem  iUo  pugione ,  sèment  les  prokJiges  qui  concernent  la 
quo  tasarem^iolat'erant,  intereme-  guerre  contre  Brutus  et  Cassius,  et 
runt{'à2}.  qui  en  rapporta  un  si  grand  nombre  , 
(b)  .....  La  chronique /i' Eusèbe  a  qu'i^se  crut  obligé  de  nous  apprendre 
besoin  de  correction  en  cet  endroit.  ]  que  Cassius  devint  un  peu  chancelant 
^"  J^. ''^"^*  ^"f  Cassius  prit  la  Judée,  sur  les  principes  de  son  épiouréisme 
et  pilla  le  temple  de  Jérusalem ,  avant  (a8)  ?  Dion  ;  qui  n'est  pas  jmoins  vigi- 
le mort  dé  Jules  César  (a3).  C^st  un  lan|  ni  moins  soigneux  que  Plutaroue 


petil.tas de  faussetés.  Il  njétait  pas  né-    sur  ce  point-là ,  .ne dit  rien  non  plus 

e  mémorable  apparition  j  et  je 


çessaire  de  prendre  la  J[udée ,  puis-    de  cette 
qu'elle-  obéissait  tran  •    ••• 
Romains  en  ce  tem 


jamais  pillé  le  temple 
5^1  Ueût  fait ,  Josçphe 


r-    «'«"«"ait  point  une  extrême  ardeur ,  vit  César  qui , 

patsse  sous  «ilence  une  telle  action  ,  et  sous  une  mine  plus  auguste  que  Phu- 

ne  se  fût  pas  «contenté  dédire  que  Cas-  inaine,  et  d'un  visage  menaçant  ve- 

«iw  exigea  de^  Juifs  une  grosse  somme  nait  le  charger  à  toute  bride/ll  fut  si 

i'areent.  U  fit  cela  aorèa    la   mnrt   A»  o'tnnn«i(<1«  ^a  cnA^>o<.1«    ^.,^lî  t^..u I- 


Xassius  piUa  les  temples  des  Rhodiens ,  si  c'est  peu  que  de  l'ai^oir  tué  ?  Quid 
on  aurait  plu?  de  raison:  n^ais  il  ne  enim ampliàs agas y sioccidisseparùm 
faudrait  point  mettre  ce  fait ,  comme  est?  Je  serais  plus  surpris  de  ce  qu'une 
dans  la  même  chronique,  deux  ans  telle  aventure  ne  se  voit  qu'en  un  seul 
après  la  mort  de  Jules  César.  L'erreur  auteur,  si  je  ne  savais  rfu'il  y  a  beau- 
ne  me  semble  pas  de  deux  ans ,  com-  roup  de  choses  ti^reiôarquables  par 
ine  à  Scaliger  Ya5)  ,  mais  seulement  leur  singularité ,  que  nous  ne  connais- 
d  un.  Quoi  qu  il  en  soit ,  Cassius  ayant  sons  que  suir'un  rapport  unique  ;  en- 
battu  la  flotte  des  Rhodiens,  leur  en-  corc  arrive-t-il  quelquefois  que  cet 
leva  leurs  vaisseaux  et  leur  argent ,  unique  témoin  nVn  parleque  part>c- 
ct  pilla  leurs  temples  :  il  ne  leur  laissa  casion,  et  Içng-temps  après  que  la 
que  le  chariot  du  soleil;  et  il  le»  aurait  chose  a  dÛ  se  faire.  Nous  en  donnons 
-encore  traités  d'une/façon  plus  «igou-  des  exemples  par -ci  par-là  dans  cet 
leuse,  s'il  ne  s'était  sou  venu  du  tlemps  ouvrage:  en  voici  un.  Noos  ne  savons 
qu  il  avait  étudie  parmi  eux.  Ib  avaient  que  |t|ir  Ammien  Marcelbn  l'expédient 
^*V,   1  •*  ^^'f»»°«m«nt  de  le  v/iioere ,  dont  se  servait  Alexandre  pour  chasser 
qu  ils  lui  avaient  montre  les  chaînes  le  sommeil  (3o)  ^  et  apparemment  nous 
qu  ils  avaient  préparées  pour  les  Ro-  ne  l'aurions  point  su  ,.si  l'on  n'avait  eu 
mains  qu  ils  prendraient  (26),  Voyet  envie  de  donner   à  Julien  l'apostat 
comment  Vaière  Maxime ,  vouUnt  dé-  quelque  supériorité  sur  Alexanc&e. 
biterdespdintei  mystérieuses,  a  tour-       {\)  licroyaU  h  la  mortalité  de  l'âme 
ne  ce  qm  concernait  le  chanot  du  so-  et  cependant  il  adressa  des  prières 
/m    n»  aux  mdnes  du  grand  Pompée  le  jour 
(H)  Plutarque  et  les  autres  hisUh-  de  f  assassinat  de  Jules  César.]  Plu- 
f^ns  ont  omis  une  apparition  de  filles  tarque  n'a  point   rapporté  cela  sans 
tester  h  Cassius,  }  Je  suis  surpris  dn  y  joindre  une  réflfxioo  ;  il  a  dit  que  la 
Silence  de  Plutarque  sur  une  appari-  grandeur  de  l'entreprise,  et  les  périls 
tion  de  César  à  Cassius  pendant  la  ba-  dont  elle  est  enveloppée ,  inspirèrent 
M  S-e.. ,  in  Julio ,  «4 /,  '  "°  enthousiasme    qui^fit    oublier  â 
(a3)  Eu.cl>. ,  m  Cfcron. ,  «««.  1973.  .  Lassius  SOT  principes  de  philosophie. 

(«4)  IJW*»  ^i^,  Anàaavm..   ik  lume  1^«"  >*^  •¥^  «ù  xl^iT«i  lLm^0%ft  tir  t*f  • 

faulttdm/mintJiràeu.         «       ,  .      . 

(«5;  /^ùl«m,>««.  160.  ^        »  faS)  PIbI. ,  irt  Vitl  Broi;.         , 

(*9)  ▼•!<'•  Maainaa,  Ub.  J ,  top.  mli 


(î-;  V»|  Msiim.,ft».P,  co^.    f ,  nj*«i.  8. 


(3o;  Aam.  MarccU.,  lU,  XFI ,  c«/».  V. 
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CASSIUS, 


1. 

i 


^ 


■\ 


•A 


mdUpéf  «v«  «^Ai^*^  «fv  <r«y  '£«M«tfpb»  )»  néanmoins  i^'Hy  «n  eût ,  et  qu^ 
My#v*  iio^  »  «Ai^  (4t  Immv)  l/W  f**  m  «a  phUotophiê  fdt  fmmsû;  parce 
ililitv  #*«lfH'^(^»^ivdM'rt«#^9  ffVMTt/it    »  qu'apparemment   cei  espriu 

Qainatiam.  Caââitu  fanttr ,  qatunuis 
ah  Epicuri  dootrind  non  abhorrérat  ^ 
eméWHiàam  ante  aggratêèonmn  re$p¥ 
€iem  iMekùê ,  PàmSadum  im^ùeitêe. 
f^èrltm  anieuluê  Me  »  tupau  taàio 
jam.  in^ftMttle  discritmine  «  amatis 
priariéaè  ratiùmbuê  ,Jfanaiêcum  eum 
€teommoiHmjnBdiiâUi%i)^ 
<K)  LortqiieBnauiïuirmeonuiune 


$an» 

eûTps  ,  detHÊtH  être  jtuhes  et  t>efy- 

tueux ,  l'action  de4  Ides  de  Afàiht 

était  si  belia  f  et  leur  cause  si  hon- 

hit» ,  que  »ans  doute  ils  uoudnûeni 

»  f  prendre  part  :  qu'ainsi,  fjffse' 

nuéni  des  amis  et  Us  alliés  de  la 

fég*»b(^l^,  OMxquels  ils  n'avaient 

point  'Mg^y  qai  tiendraient  à  son 

«  secourif^et  des  troupes  de  résetve, 

n  qui  combattraient  ^ur  eux    au 


apfmrition  ,...••  il  philotùphu  tran'    a  heioiné  Que  e$la  étant ,  ils  ne  de^ 

»  traient  pas  compter  àeuleaient  dans 
«  leur  paHi,  -.  tam  de  eompagmes 


JjmUementé,.  et  finit  par  dire  qu'il  Mm- 
laiterait  «tué  l'opinion  ordinaire  tou" 


que  I  opinion 

chant  l'exiêtenee  des  gênées  flU  péritar  »  de  gens  de  pied ,  taiu  de  'cornet 

bleJ\  C^Mt  Plutarqueaui  nouf  apprend  »  tes  de  eaualerie,  tant  de  lésions , 

toutfiéct.  ùiêi^^at  /' edk'  iSfe4  ffêé.-  h  et   tant  de  vaisseaux}  mat»  qu'il 

T»v»  fiSIr'  irrat  àfê^dmiy  ix***  iTibi,  i  n  f  aPOi^  enbore  un  peuple  immor- 

^viv,  I /l^tn/cif  » 4IC  M]uî{{  J^'sM/^virf' «te  I»  tel\   et  des  seldate  bienheureux, 

«7»y  Jlf  iC^nJ^f  h  à.  juth  pAnf  iit>Mt  »  à  qui  d  »»  faudttdt  point  donner 

M.ej}rir9K  MÙ  9avet  t^O^ott,  tb>xÀ  »  de  solde,  qui  se  déclareraient  pour  ^ 

««#  OmEî  àfÊT^em  imêaU^iipti* ,  i&tsh-  »  la  bonne  cause,  e<  aui  n'auraient 

'ra/rmtfymtttai».eMJ^mfwy%pÂuth'rit4  w  g^irde    dé  êervir  Antoine  contre 

ijrwnios  porrà  neûua   eeeè   erediklé  m  Brutus ,  ni  de  préférer  la  tjrran*  - 

est  i   >M^ne  si  tnU ,  hnminum  héf  »  me  a  la  Ubeirtéén  cits paroles  ,  Ma- 

kaber»  Jigwram  md  ttoeam  pel.  tnm  daim,  sont  les  dirmères  pmrvles  de 

quta  ad  nosperlingat.  Nom.  equidim  U républiqmeiqu^etUpronanqa  auant 

ita  esse  v^m^  ne  taïuiam  equitatu  ,  que  de  rendre  l'dmet  et  tysfès  les" 

poditatu,et  tamdelsuwe,  peràmetiiàn  qmeUes  elle  expira,   CétMt  le  cartio^ 

Dearmm  ope  freti  sanotisêimOnsm  et  tère  de.  tespnt  de  Morne  :  c'était  la 

puUhernaetram  duemê.fa^torum  es*  langue  naturelle  de  la  majesté.  Et  ne 

èemuê(^%),  M%  dl«  .fiaftUM  il  Iratrrë  si  tn9iw<es-Hw»  mm  que  Cassent   était 

beaa  ee  diaoovn  d«  Cwtio»»  q»'il  en  bien  éiotfnenCjeneetu  langue  ?  iVe 

«fait  iMw  parapturaae  no«lrnoiii  éott^  seriee-t^us  pas  bien  aisé  de  connaS* 

ner  noa  flraiida  iàée  àe  \a  éo»ireraa^  tre plus partieuUèrementcetexeeUenê 

'  tiondat  Ronaipt.  >^aiW»  dit^l(33),  homme  ^  m  de  le  voir  en,  d^ autres 

tU  q»el  bistts  Cmssius  temrna  mne  ma*-  eoitretsatiéne  que  eeilo'cir  et  de  tovir 

tiiresipeu  agréable \  et  tomme  d  la  paHeTswrdes  stqktà moins  désuefrétf 

mit  k  psrofitpour  l'uemgm  de  la  ton-  mes  tei  an  autre  fomr  que  la  tfesUe.de 

ttereatiùn*   Sanw  ûiirm  tadmvrmteur  ImhatsâUe  doPhUippesi^^), 

étonné^  miinarédule  opiniâtre,  il  dit  Plutanpie  chêerre  q»  fira«fes  M 

en  riant  à.  son  ami  :  à  Qu0  les  soins  hiem  cooetAé  par  las  ratmnit  da  son 

I»  de^dme  ,  la  contention  de  ï  esprit^  ^ami.  Elles  étaient  tpécieuset;  mait,    ' 

*i»  ia  Usssitade  du  corps t  et  tas  ténèbre*  ^kra^t^m  »  le  tpadre  n^atrail-il  paa  dit 

»  de  la  nuit ,  ^pouraient  bien  étrt  ^UWCaiila  mauTait  |$ëaia  deBrutot  l 

m  causefda  ea  vision,  et  lui  avoir  for-  ^tla  na  aignifiatt-U  pat  -qiia  tom  les 

•  mé  cette  ijmge  étrange.  Que  pour  f^mm  né  prat^^'pai  là  JKwoe 
»  lui ,  par  les  principes  delà  plùlo-  «auta ,  coname  GaNÎlia  if  fup'posait  ? 

*  4r«fA<a  dont  il  fmait  profession,  Orr  dès  qu'on  peut^îiidl'e  également 
»  il  ne  croirait  point  quU  ^  edtde  le»  maiivaii  offi<s»^^  a^priU,  al  e$* 
4  démons  f  et  beaucoup  moint  qu'ils  pérer  lettrt  hom  MèB\%UêtH)e  pat 


Oi)  PUlircb. ,  M  Jalio  CaMfe,  pag,  739 ,  A. 
i^ùjrn-U  mûtsi  in  Brato ,  fm§,  991 ,  D. 

(3»)  /4«M ,  in  Bnitli^^  pmg.  l'Mf  t  B. 

(33)  B«iue  ,  OEaTTM  JÎTcntii,  dUcot^r»  il , 
fxtf'  m.  Si,  Sa.     "* 


(34)  Bahac  se  ump*  ;  tëfPUtkttfiè.iit  Hittf 
to ,  png,  io«i  ,  B  ,  n«iu  s^^ltMkd  f m*  Èrmù^  ii 
Cassius  t'tturHimrent  éé  émm  tè.Undémei^  d* 
tuppariUon^  H  ^•fmtort  Us  iféUtiêiU  pMt  tntùt* 


,  :  -  ...  ■        .'  ■      '  ■      ■  ^ 
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loulè  la  même  chota  que  t  il  n  y  en  aux  mémfit  divinité  doit  «o 

arail  poinl?  U  répondt  qu  en^na  tni-  enteiané  4a  nier  la  providanoa?  He 

est  plut  porta  à  ae  ûgurar  que   let  te.  leimnimm  da  Veeptik  ieH^mt 

géutet  Hmi  bianùita^i,  q«^  m  Ç-  UcrUenpétiïkém^fS^té^^ 

gurer  miat  tant  ataKnt:  et  aintt,  ohô«*^rîwe.  «ni  aWWwS^^ 

)eooettjrdefirtttutpnuTaitétraplti&&.  aoe  aa  ham^ZT nil  Ji?t^Lu!u^ 

cile«i«.tU«oha  parlât  «Canada  lLli7,JÏA^ 

Ctstiuf,  que  par  la ^taoïica  d.  ian-  récita,  lîaa  hlAnticnt  «a  renda^at  l<« 

*^"*-  ■"••tra*  da  eelta  tarta  da  barai^at  ,- 


»^ 


.  » 


_,  ,  ren 

,   _  rapporta.  Il  Mirait  me  de  pareilles 

bien  que  tout  let  toldaU  tWi-ant,  a«ratii«i  tarwant  ?Z  go<M^<«dM 
T^'k  *  •  T*"**-"^'",*»**  *f  «^«î  tabatt.  Il  y  irottnsÀl  nn  gWind  inotif 
pUura.  Ram  de  cette  cj^elamalion ,  Û  d'etpéranoî.  II  devait  donë  la  foiré* 
recoBiiwnga  il^  haranguer,  et d<-y,loir.  Un  lubiU  grfn^l  accommo- 
buUparc«touhait:Fa.tentle.D,«ax  de  ton  langage  daw de tellat  rencon- 
?.«J!ïlr".  «««T»  «^treontet  trtt,  |ion  pas  à  tet  opinions  philoto- 
|tutcnptlant,Kqua  tous  rccenet la  rë*  pbiqnas.  mais  aux  wéituté/ Àm]u,r,  ' 
^^pansa  &  Yot?e  fidélité  (36)  1 11^  irméT  ^^7        ^" 

leur  reprétentacntuilelabon  état  où  V    ^.««.^^  ^^"^^'     J 
leurs  générant  avaient  jnis  let  cfaotes        GASSIUS  ]X)N GIlWS  (Carcs), 
telon  les  masures  la^^lusprudeotas    graûcl  juriscoiMalte  sods  le  rè^ 

q^  la  prévoyance  liomaina  a  pu  mé-  ^**  prctwideiil  ^ii«  PompoDius 

pager»  la  reste  dépfndda  votre  valeur,  (a)   '>^   COùfondu    avec   Lticius 

^t  de  la    bénédiction  divine  {37)  :  CaMius  tomoniis  qui  époiiia  une 

nous  vous  payerons  tout  né  qui  vons  filU  da  n«m«ni>,^  tk\   C^U  .-^ 

a  été  pi-omis  :  «k  comme  noii^  a>ons  "?  '      r*^î****^ï?,W-  ^^^  •*" 

déji  accordé  des  récompenses  à  votre  T«t  mom»  digne  trétonnement , 
fidarité  ,  noua  ne  numqueronp   pas .  4^  ^®  P^  ^  Conformité  qui  âe 

avec  rassUtanoa  4es    dieu»  (38)  de  trouve  4ftna  les,  âUteUri  contêm- 


?!'*^f*1:"^*^^JÇ'^?*^»"*/  rexila,  1^   autres  Wfl  le  fit 

a  la  vue  de  celtaj<liimée  décisive  d*oii  mmirî»   I^  m»>««^JL*.^^  ^^i' 

dépendait  toute  ÎHUune  .  recourut  S^!ÎLr?J??T^*^  ®  m* 

M^nkrm.       ,      :  ^;  ^^V  leriej(C).  Ceur  qui  veulent  que 

(36)  0M«  /a.  ^f^ifMmtlmJs»^he^  U  gendre  ae  Oemuiticus  ait  été 

«.i  ^f^epi^  é4^fXuri\.  DU  JZs  iJ,  ]«f>«c<>na»*te(^> ttWitjpM  «iion 

'^i^^^^^-^'^^^r-^-  «•'^'  f  ?»  mot  a  cauié  un  grand  men- 

i^  TA  à  xuirA  uù^  dsâx^yf  sbnge  dans  J'iiiatoire  de  H.  Che- 

«T-tfW^éH  ^fi  ^  ifs&9  ee)  irufà  rûr  vreau  (Ê).  Il  n'a  point  été  cofricé 

p^*i*  •itpmMtdm  èuM.  \im^ ,  i^4. .  pmt.  «47,  eaïAWU  ue  la  nMJt  1090. 

(38>  K«T«  yyifAny  Oiwf.  dUm  voUtuHu-        M  De  Origiot  lutU,  Isg.  a  ,  C  «/I. 
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GASSIUS. 

•  (Al,  Q'**^7^*  crUiqueê  prétendent  comment  a-t-il  ignoré  une  chose  Hiçn 
ipte  Pomponius  l'a  cûnjondu  at^ec...  autrement  glorieuse  que  le  consulat, 
ImcUu  Vasiius  iMnginus ,  ,^endne  de  comment ,   dis-je ,  n  ti-t-il    noint  su 
Germanicus.]  Je  'n>ntrerat  eo  die-  que  ce  même  CasMus  eut  1  honneur 
pote,  ni  pour  lui,  ni  contre  léi.  On  deux  ans  après  d*épouser  la  petite- 
prétend  que  de deut personne  ilii*en  fille  de  Tibère?  On  neooraprénd^rien 
a  fait  qa*un«,  aya^^t  confondu  Lucids  à  cela  ,  uu-il  se  soit  trompé  en  don- 
Casstttt  Longinus ,  et  Caïiit  Cassius  nanta  Caïus  Caseius  le  consubt  de 
Longinui;  dont  ^ui'là   fat  consul  Lueius  Cassius,  et  qu^aprés  cela  il  ne 
'  Tan  de  Rome  ^83,  et  puis  marié  avec  lui  ait  point  aussi  donné  la  femme  de 
,Drusille  fiUe  ae  Germanicus  Fan  785,  l.ucius  Cassius. 
et  cntin  tué  par  les  ordres  de  €aligula;  Mais  enfin ,  dira-t-on  pour  Lipse, 
r«utre  fut  gouverneur  de  Syrie  sous  Suétone    marque   expressément    que 
'   rem(>^reur  Claude,  et  <ïondamné  au  DrusfUe.  fut  mariée  à  Lùcius  Cassiut 
banniiwement  sous  Néron.  Lipse,  qui  Longinus,  personnage  consulaire.  Je 
apréf  Glandorp  a  fait  un  prdcés  sur  .réponds  que  Suétonei  dit  seulement, 
^    cela  à  Pomponius ,  est  critiqué  à  son  que  Caligula  Ma  sa  ^u'r  Ikn^Ue  à 
tour  par  le  prMident  Bertrand  et  par  Cassius  son  mari,  personnage  consu- 
Guillaume  Urotius.  On  pourra  examt-  laire.  Or,   ces  deux  cho>tes  sont  fort 
ner  TaiTaire  dans  qiièlqiie  autre  occa-  différentes.  Il  se  passa  cinq  ans  depuis 
sion.    *     •          .             ,  J*  mariage  de  Drusille  jusqu'à  l'em- 
.  Présentement,  je  me  contenta  d*pl>-  pire  dé  Caligula.  Pendant  cet  inter- 
server que ,  8''il  est  vrai,  comme  Lip-  valle ,  L.  Cassius  a  pu  avoir  le  consu- 
se  le  prétend  (i  )  ,  que    celui  qui  lat  par  substitution ,  et  ainsi  l'énoux 
•  fut  marié  d  Drusille,  Tan  de  Home  de  Drulille  a  pa  être  consulaire '-lors- 
^85  ,  avait  été  consul  Tan  788  ,  il  est  qu'on  lui  âta  sa  femme ,  sans  Paveir 
x;trai^ffe  que  Tacite  n^en  dise  mot , .  été  quand  il  Pépousa.  Voilà  les  para- 
quand  .à  Vpccasion  de  ce  mariage  il  togismes  à  quoi  Ton  s'expo^  ',  quand 
'  nous  dit  qui  était  ^ce  Cassius  Lonei-  on  ne  pèse  pas  avec  une  exactitude 
BUt ,  "que  libère  avait  clioisi  pour  ré-  Cassiènne  toutes  les  circonstances  dei 
poux  de  sa  petite-fiUe  d*adoption ,  et  passages  que  Ton  veut  citer.  Suétone 
/qu'il  entre  assez  dans  le  détail,  pour  dit  :  Lucio  Cassio  Longino  consfitari 
nous  apprendre  que  la  famille  de  cet  coUocatdm  (  Drusillam)  afyiuxit  (  Ca— 
homme  était  pleoéienne  à  la  vérité,  ligula  )  (3).  Lipse,  sans  parler  ni  de 
.    n^ais  ancienne,  et  honorée  des  charges  Caligula ,  ni  de  Vabduxit ,  se  contente 
de  la-  république  ^  et  que  ce  Cassius  de  faire  dire  à  Suétone,  Drusillam 
■  avait  été  élevé  sôus  la  sévère  disci-  collocatam  L.  Cassio  Loneino  consu- 
plipe  de  solr^pére ,  et  àe  rendait  plus  lari ,  paroles  quijétant  ainsi  propo-; 
recommandable  par  la  docilité  «  que  sées  d'une  façon  yague,   et  comme 
par  la  grtndenr  de  son  esprit  (1).  Y  une  preuve  du  sentiment  particulier 
a-t-il  anecitatton.de  brièveté ,  pour  si  de  Lipse,  n'ont  point  de  sens  plus  na  • 
excessive  quVUe  soit,  qui  en  sembla-  tùrelque  celui-ci  :  Drusille  fut  ma- 
.    ble  occasion  puisse  permettre  de  u*a-'  ri^  ^  ^»  Cassius  Longinus  ,  consu' 
*|ooter  pa9,  lorsqu'on  le  sait*,  qu'un  /airv.  M.  Des  Cartes  a  fort  bien  dit  que 
'  homme  avait  été  consnl,  et  commejat'  la^  source  la  plus  féconde  de  nos  er- 
il  s'était  a<>qttit(é  de  cette  charge?  U  reurs  dam  les  matières  philosophi- 
faut  donc ,  ou  que  ce  Cassius  n'ait  pas  qocs ,  est  que  nous  enfermons  plus  de 
été  consul  en  no^ ,  ou ,  ce  qui  est  peu  choses  dans  nos  jugemens  ,  que  nos 
apparent ,  qu'il  l'ait  été  sans  que  Ta*  idées  distinctes  ne  nous  en  présentent, 
cite  en  ait  eu  naÛe  connaissanoe.  D'au-  On  peut  dire  aussi  que  rien  ne  répand 
tre  cèté ,  si  Pomponius  a  cru  que  son  fins  de  faussetés  dans  \t%  écrits  de  cri* 
Cassius  Loncinus  a  été  fionsul  l'an  183.  tique  j  que  la  licence  qu'on  se  donne 

d'étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  autori- 
tés sur  lesquelles  on  se  vent  fonder. 

(B)  Il  f  a  peu  de  conformité, . . 
dans  les  fiiUeurs. .  .  touchant  la  peine 
que  Néron  infligea  a  notre  juruconr- 

(3)  Soet. ,  in  C.lig.,  €mj>.  XXIV-  '..    '  '  ^ 


(0  LipMM  ,  m  Tack.,  AaBi|l.  ,Ui.Kt  ^  eap. 

(9)  Ciusimt  pM*ii  Itomm  gtntrù ,  rtfitm  an- 
ti^ui  koporatiaua ,  el-sm^trii  pmtris  discipUnd 
eHuetus  ^  fmeiluatt  smpittji ,  quàm  indusliid  com- 
mmcj^àaiur.  Tacitns ,  Annal.  ,  lA,    VI  ^   cap. 


CASSIUS..,    '  5„g 

sn/te.  ]   L'éclat  ,   dans,  lecfuèl    notre  disent  avec  une  semblable  clarté  que 

Caïtis  Cassius  Longinus  a  vécu,    ne  Néron  le  fit  mourir.  Suétone  ayant  dit 

semble  pas  pouvoir  permettre  qu'on  que  Néron  faisait  tuer  pour  la  ^oin- 

ait  rapporté  en-  deux  manières  dii/ec-  dre  chose  qui  bon  lui  semblait ,  (ins 

tement  opposées  le  traitement  qo<  Né-  garder  plus  ni  mesure,  ni  distinction 

ion  lui  fit.  Les  uns  disent  qu'il  le  fit  ajoute  a  l'égard  de  quatre  personnes 

mourir ,  et  les  autres  qu'il  Vexiia  en  le  crime  dont  ils  furent  accusés  (7). 

Sardaigne.  Ce  sont  deux  tentimens  Le  jurisconsulte   Cassius   Longinus 

contradictoires  ;  c'est  dira  que  Néron  l'un  de  ces  quatre,  fut  accusé ,  dit-il  ' 

le  fit  mourir,  et  qu'il  ne  le  fit  pas  d'avoir  laissé  dans 'l'arbre  généaloei 

niounr.  Comment  se  petit  -  i|  £sire  que  de  sa  famille  le  portrait  de  Cas- 

(|u  on  débite  surcela  le  oui  et  le  non ,  si^is  -,    Pun  des  assassins  de  César  , 

en  vertu  dé  cp  qu'en  ont  dit  les  au-  quodint>eteregentilistemmate  C.  Cas- 

teuï»  à  peu  près  oontempomius  ?  Il  ne  sU percussoris  Caesaris  imagines  reti- 

serait  pas  moins  étonnant  que  l'on  nuisscl.  Voilà  justement  l'un  des  chefs 

commençât  déjà  de  dire  que  Bame-  d'accusation    proposés    selon   Tacite 

velt  ne  fut  condamné  qu'au  bannisse-  contre  ce  grand  homme.  Ohiectai'it 


a  de  certain,  c'est  d'un  c^té,  que  plu-    (8^.  Cela  montra  que  ces  deux  histo- 
^  sieurs  personnes  habiles,  a^  fondant    riens  ^parlent  du  même  Cassius:  et 
sur  l'autorité  de  Sàétone  et  sur  celle    néanmoins  ils  disent  fort  nettement, 
de  JuvénH,  pontiennent  que  Néron  fil    Pun  qu'il  ne  fut  que  banni  ,  Pautre 
mourir.  Caïus  Cassidt;  et  de  l'autre,    qu'il  fut  mis  A  mort;  car  il  faudrait' 
rfue  plusieurs  sa  vans ,  fondés  sur  Pau-'  que  Suétone,  eût  rêvé,  s'ileût  parlé 
.  torité  de  Taèite ,  et  sur  celle  de  Pom-    comme  il  a  fait ,  sans  vouloir  nous 
^    ponius  ,   assurent  de  la  manière  ,  du    dire  précisément  que  Néron  fit  tner  ce 
monde  la  plus  expresse,^ qu'il  ne  fit    iurisconsnlte.  Pour  Ju vénal  (9),  je  ne 
que  1  envoyer  en^exiL  le  trouve  pas  moins  positif.  Ce  n'est 

Ecoutons    premièrement  ces   der-    P^s  qu'un  oanniisement  en  Sardaigne, 
niers  témoins.  Tune  consulta  senatdsj    ^1^  qui  passait  pour  nn  pays  perdu  et 
dit  Tadite  i^)  y  Cassio  et  S ilano  tun-    trè»-mal  sain,  n'ait  pu  luiparattre 
u>  <£ecemun£ur. .  .  '  DEijoaTATrsQDE  m    "n  asseï  grand  mal,  pour  cfii^  que 
-iNsuLÀM  SAKOïKiAii  Cassius  ,  et  senatds    Ca^ius  Longinus ,  à  qui  ses  grandes 
jus  expectahant  3).  On  le  laisse  là,    richesses  auraient  attiré  un  tel  exil, 
sans  nous  dire  nulle  part  ce  qu'il  de-    serait  un  exemple  des  malheurs  à  quoi 
'-vint;   mais  nous    savons  d'alleurs  ,    les  riches  sont  exposés ,  et  non  pas  les 
qu'ayant  été  rétabli  parVespasien  ,  il ,  pauvres,  ce  qui  est  le  lieu  commun 
mourut  em  paix..  Plurimum  in  ciui-    qu'il  traite  en  cet  endroit-IA  ;  mais 
fate  auctoritatis  habuit,  eh  •-•'•—-  -*-     •«#?«   il  a^^taîf  A^»^w,*^im^Â^....  ...i____ 

nec   eum   Cœsar  civitate 

fUUDS  jiB  BO  !■  SaIOIHUM  ,  I 

f^espaaiano    diem    suum    ohiit    (6).    -, —  —  -«-«.-  .^uiuui^  rj^vcsniTc 
Voyons  sir  Soétooe  et  Juvénal  iiont    m«nt  avaient  étranglé  plusieurs  per- 

-    sonnes. 


(4)  Tadt. ,  Amri. ,  tH.  XFI ,  tmp.  IX. 

(5)  CMéermiàrtspmroUi,  ^i  a^mitiU  tmmkU 
n  l'ipM  un*  hlttâi&ê  memmàU ,  bnt  /(/  ingé^ 


MpluTÊÛ  nimid€onge$ta  pteunim  turd 
STIAnsCI,AT. 1  . 


'Héusemént  torrigj^s  pmr  U  pr/sidf ni  ]b€ftrmmd,     ||  ftiut   dono  que    leS   déux    exemples 
««/A.  U  prwmi*r  tU  neo  &.n«lèl  fns  «lipMtoW.    *??*  "  °*^P^.  *<**^  ««SSltAt  ,  savoir  Lon- 

>i>*,  U  second ,  mt  Smmé»  iiMns  «ipccubatnr.    K\n  et  Sénèqoe , .  soient  des  exemples 


prwMMT  lil  neo  S«aal4i  }■•  «iipnetaW»  cj    1         -t.- w — • — 

>i>*,  U  second ,  mt  Smmé»  jiuwns  «ipacubntnr.    ffin  et  Sénèqoe , .  toient  des  exempl 


plus  prohahU  dt  touUs ,  tit  mu^Ufaut  Un  «t  m- 
otctn» y ■  rMpacubnf  r.  M^Kr  Oen  If  îcoIm  Anio* 
nto,  de  Juribna  «snina,  Hh.  /,  pag.  73  ,  prAend 
9u,tfniu  lira ,  m  •«•«■  iklin*  Mpactofcnlnr  ,  «m 
(leipecubatar. 
(^)  l'oapoaiu,  in  I.  //  d«   Origia*  JnrUv 


Ttmptihtu  dint  igUmr,  justmfm*  Ner^ni,^ 
Longumat  et  mtmgnos  Stnatm  prmdtvitis  h»r- 


(7)  SaftonÎM ,  in  Nero4e,  epm. 

(8)  T.cit.,,4nnal^  Uk.  XVj,  cap 


(»)  JnT«n.,',.»i.  X, 


•>«.   IX 


xxxrji. 
y  II. 


• 


-X- 


F 
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aro^Hi'.  tr  ,  tiuip.  iti  fi^f^^m.  wi)4. 


'X 


»v(rie. 
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t^, 


\ 


t 


Clamit^  H  *gr»gia$  Lauranormt  obsidtt    qualités  ,  à  roccasion  de  son  mariage 


Taipite  atarque.  aussi  que  les  'richesses 
dé  Gassitts  furent  Tune  des  deux  eau- 
les  de  la  persécution  qu^il  souffrit , 
d'où  il  paraît  que  lui  et  Juténal  enten- 
dent la  même  personne,  JYuUo  cri' 
mine ,  dit-il  au  cbapitv^  VII  du  XVI^. 
livre  des  Annales ,  nui  quod  Cassius 
opiïus  t^ttUtU  et  gnufitate  morumi 


avecla  petite-fîlle  de  Tibère.  jSuétone, 
qui  a  fait  mention'  de  lui  en  nous'ap" 
prenant  que  Caligula  lui  ôta  sa  femme 
etpuis  la  fie  (17)1  Taurait  sans  doute 
qualifié  jurisconsulte ,  sHl  eût  été  » 
comme  le  prétend  Glandorp  (18),  ce 

I'urisconscdte  cétébi^e  qui  succéda  dans 
^  profession  da  droit  à  Masurius  Sa- 
binus,  et  dont  la  mère ,  fille  de  Tu" 
beron  ,•  étaîE  petite-fille-  de  Sulpittus , 


aurait- 
envers 


niort' 
un  au-  • 
exilé  en    ^ 


dam  la  lamil le  .^«t^  •▼w.t  donné  effectivement (19)  :  pwrquoiVai 

tant  d  Wples ,  soit^  maintenant  ^  p.,  ^„  ,,  ^^ie  exarfitodo  e. 

la  disapline  «uliUire  en  Sjrrie,  au  ^/cassius  Longinus?  tacite  n'u  ^-^ 

milieu  même  de  la  pa«/io),  soit  en  oublié  la  jurispîudence  de  Caïus  c5s. 

opinant  qu  il  fallait  maintenir  la  loi  ^us.  Eàten^esm^CoMsm*  cœteros  ' 

qiu  •oumettaa  à  la  mort  tous  les  es-  prœemiiuAatperitid  Ugum  (ao). 

claTei  dun  bomroe  ,  lorsqu  un  deux  "^M.  Hofman  rmultiplTé  ici  d'une  au - 

avait  tué  son  maître  (11).  ^^  manièw  les  jurisconsultes.  11  en 

/S^ji^*/*"^""*ï^"7/'?*^?n  ^«H  "»  àe  celui  qui  fut  mis  â 
négligea  ecloircirce»  broudUms.  ]  Il  ^éron  ,  selon  Suétone ,  et 

n  est  pas  aisé  de  comprendi^  pour-  f„  de  celui  qui  fut  seulement  < 

qQoi  ifs  ne  se  sont  pa»  donné  la  peine  garda  igné  psfr  lé  même  Néron  ,  selon 

4  approfondir,  ou  la  faute  de  Tacite  T,cite 

et&Pomponiut,ou«illeaeJuvénal       (£)  'LomUsû>n  d'un  mot  a  causé 

et  de  i»"f  tone.  Ceux  de  JuvénaT  (la)  ungmnd  mensonge  (Lzm  l'histoire  de 

et  de  Saétone  (i3)  content  que  Néron  m.  Che^^reau.  ]  C'est  une  faute,  qui 

fit  mourir  Cassius  Lcw^u»,  et  ne  di-  apparemment  vient  de  l'imprimeur, 

sent  rien  du  aentiment  de  Tacite^  fort  jj     ,  ^.„.  ^^  cbapitre  IX  du  flJ«»,  livre 

oppose  à  cela.  Cew  de  Tacite  (14)  ne  a^  wn  bistoini  dw  monde,  que  JYéron  . 

font  pas  plor  de  mention  du  senti-  «,   ^^y  Cassius  Longin  .   pour 
meut  de  ces  deux  »utrM     et  parkint  ^^i^  f^i^  „^„^  permiles  portmiu 

uwqii«a>eiit  d«l.e»il.  AiUpt^n  foot  ^,  sèsémcétres  celui  de  JuiZ  César. 

les  auteur»  des  vies  des  aftienajuns-  L'imprimeur  sauta  du  meurtrier,  le 

consulte»  (i5).  tt  ja  mémedes  écn-  correcteur  ne-se  souvenant  pas  de 

Tam»  qui  non»  citent  Suétone ,  quant  rhist«ire ,  et  trouvant  malgré  le  saut 

à  la  remarque  ou  il  a  faite  aue  Caniu»  «^^  cause  de  faire  mourir  les  gens  as- 

était  aveugle  f  1 0)  ;  bmis  ils  ne  font  ^  plausible  pour  Néron,  laissa  la 

point  MmbUuil  d  aToir  lu  fort  prêade  chosTccmme  il  la  trouva ,  et  on  n'* 
là  qjio  Néron  le  fit  mo^inr,            ■  4^^  ^^^  ^^  Hollande  qu'U  fallût  la 

(0)  Ceux  «4M  tmUentqus  le  gendre  y<«tifi|»r.  Cette  conjeolufVe«t  fort  vrai- 

de  Germameus  aa  éU^jfuruconsuUs  «cmbUble.  et  plût  à  Oieii  que  la  faute 

no/it|i5*ra«on.JSillavaitété,Ta.  qu^on  vient  de  marquer  ?Ùt  fa  seule 
cite  n'eût  pas  oublié  den  toucber  un  j^  ^^  ^^,  ^es  copistes  et  des 

mot ,  lonqull  parla  de  ses  bonnes  3„priaieur.  eimnt  fait  glisse»  dans 

(io)Ta«ii.,  AkmI.,^'^'  X^f*  ««!>•  ^Fi.  les  Kvre»! 

i,v«7»W  !♦  3UTT^  ce  Dictirtanaire ,  on  a  dono^  (a  1  )  une 

(!*)""(«■**«■•,  AatnoiBM,  Far^abîM,  Pr»>*  édition  de  l'oovrage  de  M.  CbéviTati, 

teus ,  He.  On  n«  prétend  pas  aMrm*r  etei  mtto-  g^ion  le»  ckansemens  qu'il  avait  foi  ta 

itumtnt  d»  Mm#.  L»  mSnu  49  a«*i  tntandr*  p^mr  . 

€t  mui  smiL 


(i3^  Sueloaiw  Yaricmaà ,  Gntvu,    PilUci. 
CL.  Eti«iB«  «t  Uajàfont  U  mStna. 
(i4)  IfPM,  Ryckiiu. 
(li)  B«Ktraad;^ail.  Groti«a> 
f  16)  Giaodorp.  ,  paf .    2«.1.  Bartrasd ,  pmg. 


(t»\  SmMo.  ,   m   CalifuU  ,  utp,-  XXl^ , 

(i8)  O— dw»l  ,  jMf.  «•4- 

(ig)  Sueton. ,  in  Ncron. ,  çap.  XXXVU. 

(10)  Tadi.,  AaaaL,  lib.  XI t  y  tmm,  XII. 


V  1  ■\ 

presque  a  toutes  les  pages  de»  éditions 
précédentes  (aa).  Je  n'ai  point  trou«-é 
de  cbangement  dans  le  passage  qui 
concerne  notre  Cassius  ;  ainsi,  je  n^ose 
plus  croire  que  les  imprimeurs  aient 
fait  la  faute 

(as)  PHfmet  du  tikrmin. 

CASSIUS  HEMINA  (Luaw) , 
bîstorieii  romain,  \iYait  «u  conir 
mencement  du  VIP.  ùkcïe  de 
Rome.  Il  composa  det  «nnalet 
^en  quatre  livres.  Par  les  choses 
qu'on  en  trouTe  citées  (à)  y  on 
peut  juger  qu'il  remontait  juf.^ 
c{ues  aux  temps  qui  précédèrent 
Romulus,  et  qu'il  continuait  par 
les  rois  de  Rom^josques  k  son 
temps..  11  décrivait  la  seconde 
guerre  punique  dans  son  dernier 
livre  (ô).  Geuf  qui  l'ont  fait 
vivre  sous  Auguste  se  sont  fort 
trompés  (A) ,  et  l'ont  confonclu 
avec  Cassius  Sévérns  (B).  H  y  a 
dans  le  Dictionnaire  de  Charles 
Etienne  une  bévue  pitoyahlt 
touchant  Cassius  Hemina  (C)« 

(a)  F'oxes  Voasius,  d«  Hiat.  ht. ,  pw.  %<i, 
110.  • 

{b)  Mfam  Papicqn»  postevior.  FtweÎMiiii, 
iib.  yit^  apud  YotaMun ,  d*Hi<t.  lai. ,  pag. 
27.  Les  noms  en  or  étaient  mutr^is  du  genre  '' 

(A)  Ceux  qui  tant  fait  t^it^  soif^ 
Auguè$e  âésçniûrt  trempés.  ]  Vos- 
siu»  a  décoorert  U  ceiiie  de  tewr  ei^ 
reur.  Priscien ,  dit-il  (i)  „cite  une  fois 
Cassius  ad  3facenatem  ^  et  une  autre 
fois  Cassius  ad  Tiberium  ;  lâ*dessus. 
on  apréteada  cpieceb  se  rapportait  $ 
Casttua  Hemina.  i*bQ  «  vu  d'abord 
Simler  soutenir  dan»  »on  Epitove  dt 
la  Bibliotbé()uede>Ge»oer,  que  Cassius 
Hemina  avait  dédié  son  histoire  et  ses 
annale»  à  IMoénas  et  à  Tibère.  Bn< 
suite,  la  Fo|)f!|9iNèr9a  «ou  tenu  l«  m^mo 
cbo»e  (9).GuilUndin  et  Dalecbampont 
passé  plus  outre  :  ils  n'ont  pas  trouvé 
<iue  Pline  dût  appeler  très-ancien  , 


•  I I 


*  « 


t*etustissimurn  y  un  auteor  qui  ne  l'a- 
vait précédé  que  de  70  ans,  vu  les 
personnes  auxquelles  il  avait  dédié  ses 
livres;  iU  ont  .donc  cbangé  t^etustissi" 
muOT,  en  uerissimmm{Z),  La  vérilë 
esiqn^  Cassius  Hemina  vivait  au  temps 
qu  on  célébra  le»  jeu»  séculaire»  pMir 
fa  ouatnèmo  foi» ,  Tan  «08  on  Tan  607 

de  Rome.  Quant  au  Ga$sitts  de  PHsoien , 
c  est  Cassius  $évériis  l*orateur,  si  ooui 
en  croyons  VoMiua  (4)  «t  le  père  Har- 
douiB(5). 

(B) . . .  et  l'on$  eonfondu  at^ec  Cas* 
*/ia  i-ji/W]  Vossîus  ne  s'éloigne 
point  de  fa  vmiaembfance.  lorsqu'il 
imputa  cette  enwè  quelque  copiste 
deTertuUien  (6).  Il  vaut  mieux  uns 
doute  en  user  ainai,  que  de  »'en  pw».. 
dr9  i  Tertulkeii  lui-néme.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  noqs  voyon»  Catsius  Stfvéru» 
citédan»  rApofaaétâquedeTertuUien, 
avec  Coniéhu»  Aépoii  et  oda,  pour 
justifier  une  ehoee,  dont  U  e»t  certain 
<l»5  C«H«M  Hemina  traitait,  au  lieu 
au  a  n  e»t  pa»,to>p  «ertain  que  Tautre 
Ussins  ait  fait  aucune  histoire  pro* 
prement  dite.Yossiu»  coroil  donc  que 
Tertullien  n'avait  cité  que  Caasiu»  »  en 
sous-entendantiremÛMi,  maisquetfe- 
t*enu  ft'eet  enfin  gliaséi  dan»  fa  texte, 
eomine  «né  afaee  d'un  copiate  mal 
appn».  Il  confinne  s«  conjecture  par 
cett^  remarque)  «'estqueHylntttios  Fé- 
lix etlaotanci^,  r^p^nt  Tol^eolion  de 
Tertullfan,  oiteiftCaaaitts  sans  ajouter 
Sévéms^Rwi-^rû  qu'ib  le  rangent 
«presÇorÈélitis  Méposf  maiail  n'en  faut 

K»s  infararqè'ifa  q«|  prétendu  que.son 
istoira>>tï^tér»enra  â  eelfa  de  Cor- 
nélius R^pos  :  antrement ,  il  en  fru< 
drait  aiM»»  conclura  que  Lactanee  a 


prétendu  qu«  Varron  vivait  sous  Ti- 
bèra }  car  il  range  Varron  api^»  Caa- 
siu», latimi  Nepas,  et  Casûme,  et 
Karro  (7).  On  •  fait  voir  é  cenx  qoi 
ont  tant  orié  oonire  ne  que  Calvin 
avait  dit  on  ptn  après  ufoér  Mrlé 
cTAnus,  surrexit  postea  SabelUus , 
que  des  gens  fart  versés  dans  rbjstoire 
ecclésiastique,  et  dan»  fa  cbronufagie. 


»?• 


(•)  VeniM.dk 

(•)  Cmfittu  Emùn^M  des  JnamUs  «t  ^ûéUitti 
livres  d'histoire^  fn'il  env^nh  rmmpemw  Ti- 
*tre  rt  k  mefnmi.  La  Popc.'iniècc,  Hi >l.  Je» 
liitiutic*,  pof.  3i8. 


(3)  Céusims  UmÊtiam  ymtm*iiM*imm»       . 
nmUmm.  PUbïm,  lib,  XI li,  mp.  XIII. 

(4)  VçMÎM ,  «U  Hi«v  bt. ,  JMf.  ^^, 

(5)  /«  ladic*  ■■rionim  Fliaii,  tkUs'^H  glitte 
mmefmml»  dmsu  Cmrtitta  «/«  €Mti«i  HemÏM  . 
cjsl  d0  mmtrm  1»  fmtm^némmsnP  de  Ptmmin  à» 
Ttbèrm  m  Cmn  de  Homw .  7S0. 

(f)  VmuIw  ,  àe  Hmi.  Ut. ,  pmg.  t  le. 


»>  • 


(i6;  In  Vîil  Gi««ro«U.. 


eOinmgnUUi'urt. 


l"i»  set  gens.  Vorts,  Ciciron',  de  Oft«m,.(|V. 


'■■^ 


V  , 


(ï8)  Cétaunt  lu  Smirttt  dt  Zurich. 
(49)  //t  Fulis  conial.  / 
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ont  quelquefois  placé  les  hérësiarqoes 
•eBs  devant  derrière ,  lorsqu'il  ne  s^a- 
'fiissail  pas,  pr^isëjment  de  marquer 
le  temps  où  chacun  avait  vécu  (o). 

(C)  Il  y,  a  dans  le  Dictionnaire  de 
Charles  Etienne  une  béuue  pitoyable 
touchant  Càssius  UenUna.  ]  On  j  voit 
mi'Cassius    HemioCâ    chirurgien    de 
Rome,   mmoré  de  la- .bourgeoisie  d 
cause  de  soâ  Ktbileté ,    et  gratifié 
dVne  boutique  dans  la  place  Aciliâ. 
G^esl  sur  la  foi  de  Pline,  au  chapi- 
tre Vil  du  livre  XXV,  «t  au  chapi- 
tre m  du  livre  XXX ,  que  la  chose  est 
débitée,  liais  on  ne  trouve  rien  de 
semblable  i  ni  dans  les  endroits  cités , 
ni  dans  aucun  autre  èntlroit  de  Pline. 
..  Tout  ce  qn*il  a  dit  qui  puisse  avoir 
rapport  à  cela  se  trouve  au  chapitre 
•  premier  du  XX!)X*.  livre  :  Catsius  Hc 
nùna ,  dit-il,  Autekrdespluê  anciens , 
assure  que  le  premier  médecin  qui 
tfint  à  nome ,  fut  Archagatus  fils  de 
.  Lysanias ,  qui  s'y  transporta  au  Pé- 
'■  lojponnèse  en  tan  5S5  de  Komoy  oii  il 
.  obtint û  droit.de  bourgeoisie ,  et  une 
boutique  qu'on  lui  acheta  aux  frais 
.  du  publie  a  la  place  AcUia,  Le  lecteur 
.  voit  assez  de  lui-même  Ténorme  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  ce  que  l'on 
fait  dire  â  Pîiné ,  et  ce  qu*il  dit  en 
effet  \  et  combien  il  est  étrange  aue  ni 
Fridério  Morel ,  professeur  royal ,  ni 
M.  Lloyd,  ni  Mt.  Uofman,  n*aieni-|»M 
rectifie  cette  bévue  de  Charles  Etienne. 
Elle  est  toute  entière  dans  l'édition 
dKi6ao,  et  dans  celle  de  1663.  M. 
Llovd  n'a  fait  quV changer  les  chiilVes 
de  fa  citation  de  Pline ,  sans  les  rendre 
meilleurs  :  il  lea  réduit  à  ces  deux- 
oi,  7  :  aS.  M.  Uofman  a  copié  lettre 
,  pour  lettre  M.  Llojrd,  Immédiatemeut 
après^  ils  nous  donnent  en  bon  état , 
sur  les  remarques  de  Vossins ,  l'article 
de  Caseins  Hemina  l'annaliste,  le  seul 
dont  ils  devaient  parler,  exterminant 
,  le  ebinirgien  ohimérique  de  œ  nom. 

(I7  W^^ifim  fEfûtloU  «îpolocttica  J.  Sàmvii  ,~ 


Uipr««M  BttV^Hjpl*,  1667  ,  oii  Von  eitê  et»  mm- 

coaiirçtala  fbir9ytMNiw ,  rcNitteai  jprobir  *t  c«> 
t^iciB  «jMtcopi*  MT  ^p»M  rmnim  hmmit  «trAf  ■« 
Arii  «t  6êMUï  daaiMl*  fait  ;' ««  etUtt-ci  dt 


Cmrrmnui  ,  J>l«»vit  it*^  Caliitam ,  Anaa ,  ' 

CASSIUS  SÉVÉRUS  (Titus)  , 
orateur  célèbre  du  temps  d'Au- 
guste ,  «e  distingua  pni]icipale- 


ment  par  son  huiùeur  satirique , 
qui  enfin  lui  attira  un  arrêt  de 
bannissement ,  avec  de  grandes 
nàisères  qui  ne  finirent  qu'avec 
sa  vie  (a).  M.   Moréri  Ta  con- 
fondu avec  un  atitre  Gassius  sur- 
noomié  Parmensis  (A)  ,  grand 
versificateur ,   et  l'un  de   ceux 
qui  assassinèrent  Jules  César.  Il 
a  fait  par*là  beaucoup  de  fautes 
(B),  outre  celles  qui  sont  tenues 
d'^un  autre  côté.  On  leç.  verra  ci- 
dessous,  avec  la  bévue  dkm  sa- 
vant apologiste  du  cardihal:Ma- 
zarin  (C).  Vossius  aussi  a  con^^ 
fondu  l'orateur  avec  le  poète (D), 
et  en  a  été  censuré  par  des  re- 
marques qui  ne  tont  pas  toutes 
de  mise.   Quelques-uns  au  con- 
traire ont  coupé  Cassius  Sévérus 
en  deux  (E).  Il  n'est  point  celui 
auquel  Ovide  a  écrit  (F).  Scali- 
£er  l'a  fort  bien  su  ;  mais  il  ré- 
fute l'erreur  par  de  mauvaises 
raisons  (G).  On  peut  former  des 
difficultés  sur  le  temps  auquel 
Cassius   fut  puni  de  ses  satires 
(H)  ;  car  les  auteurs  ne  s'accor- 
dent pas  k  l'éga^rd  des  lois  qu'Au- 
guste fft  publier  contre  les  libel- 
les. Plutarque  ne  consulta  pas 
bien  la  chrpnologie  ,  en  parlant 
de  notre  Cassius  (I).  L'humeur 
satirique  du  personnage  le  porta 
à  s'énger  en   accusateur ,  sans 
que  le  mauvais  succès  de  ses  cau- 
ses le  rebutAt  (K).   La  manière 
dont  il  tourmenta  le  déclama- 
teur  Cestius  (A),  qui  avait  fiit 
une  réponse  k  l'oraison  de  Cicé- 
ron  pra  Milone  ,  suffit  à  mon- 
trer qu'il  n^  fut  jamais  un  chi- 
caneur ni  un  querelleur  p)uï  ou-    ^ 

■  («)  rcsrn  U  rsmmrqm  (G). 

(à)  f^ojm  Vmrtiei»  Cmnto»  [  e«t  ariide 
nVittvpMj.  t  84in^mM,prif.  M,  fH 
Dociam.  ,  puf.  m.  33"^. 
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trëque  lui.^Et  c'est  une  chose  l'interrompre;  ils  savaient  bien 
bien  singulière  qu'il   ne  plaida  qu'en  le  piquant  on  donnait  de 
jamais  pour  la  défense  des  ac-  nouvelles  forces  à  son  éloquence, 
cusés  (c) ,  hormis  quand  il  fut  et  qu'il  lui  était  avantageux  d'è- 
contraint  de  plaider  lui-même  sa  tre  mis  hors  du  fil  de  son  dis-, 
cause  en  pareil  état.  M.  Hofman  cours.     Les    cas    imprévue    lui 
s'est  trompé  en  certaines  choses   étaient  plus  favorables  que  l'é- 
(L).  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  tude  du  cabinet  (t).  Cependant 
patrie  de   Cassius  Sévérus  (M),  jamais   homme    ne  se   prépara 
Nous  verrons  dans  les  remarques  avec  plus  de  soin,  que  ^i.  Ses 
lesméprisesdePierreGrinitus(N).  harangues  étaient  extrêmement 
Il  est  juste  que  je  fasse  ans»  travaillées  ;  il  ne  souflfrait  point 
connaître   par  son   bel  endroit  que   rien  y  fût  négligé  :    elles 
no.trçi  Cassius  Sévérus.  Son  élo-  étaient  remplies  de  grandes  pen- 
que^ce  le  faisait  régne^sur  ses  sées,  tout  y  portait  coup  ,   les 
auditeurs,    il  les  portait  pii  il  pluis  courtes  distractions  de  ses 
voulait ,  il  disposait  de  leur  co-  auditeurs  leur  faisaient  perdre 
1ère  à  sa  fantaisie.  Ils  trouvaient  une  bonne  chose  (/).  La  bonne 
tant   de   plaisir    à    rentendre',   fortune  qu'il  avait  éprouvée  Unt 
qu'ils  craignaient  qu'il  ne  finît,   de  fois  à  l'égard  de  ce  que  son 
Sa  voix  unissait  ensemble  deux  esprit  lui  suggérait  siir-lenrhamp 
perfection^  qui  ne  vont  guère  de  ne  le  rendit  jamais  moins  soi- 
compignie  :  elle  élait  forte  ^t  gueux  de  se  préparer.  Il  ne  se 
avait  beaucoup  de  douceur  ;   et  contentait  pas  d'une  forte  médi- 
Goilime  il  était  d'une  taille  nia-  tation  ,  il  Privait  même  presque 
jestueuse,  on  pouvait  dire  que  son   touS  ce  qu'il  avait  à  dire.  Voilà 
corps  secondait  bien  son  esprit.   le  précis  du  jugement  que  Sénè- 
La  gravité  qui  lui  manquait  daus  que  a  fait  de  cet  orateur  rg) ,  et 
la  conduite  de  sa  vie  paraissait  qui  lui  sert  de  préface  à  la  tête 
avec  éclat  dans  ses  paroles  ;  car  d'un  récit  assez  curieux  (0)..Le 
lorsqu'irmettait  à  part  les  raille-  jugement  de  Quintilien  né  s'ac- 
ries  ,  son  langage  avait  tout-le  corde  pas: en  tout  avec  celui-là. 
poids  et  le  caractère  de  la  haran-  Notes  que  notre  Cassius  ,  et  l'un 
gue  d'un  censeur  (</).   Il  avait  de  ces  hommes  dont  les  combats 
l'esprit  îi  présent ,  qu'il  réussis-  divertissaient  le  peuple  romain  , 
sait  beaucoup  mieux  dans  les  cko-  se  ressemblaient  si  parfaitement 
3esqii'il  disait 'sans  préparation,  qu'on  avait  bien  de  la  peine  à' 
que  dans  celles  qu'il  avait  appri-  les  discerner  l'un  de  l'autre  (P). 
seà.  Ses  impromptu  dans  le  oar- 
reau  charmaient  Wucoup  pim  a^'Jl^mtTI^ZfST"^ '^  * 

que  les  penséej  qu'il   y  apportait        (/)  NuUapmn  tnuqtm  mon  smd  virtmU 
toutes  faites  :  ceux  qui  plaidaient    staret.miMaimç^oamJUorMMtJmmmomJwd 

cpntre  lui  se  gardaient  bien  .de  îbid. 

(0  ScQcca ,  Epitom.  Dadamat.,  Ub.  lit ,        ^^  '^*^  •  ibidem, 

(A)  M.  Mor^  fa  confondu  ave* 
CaskH^  surnommé 


Par- 


paf^.  336. 

\d)  Quamdiit  citm  /ocos  i«  contintbat , 
cemsorim  ormtio  vnt.  Sueca  ,  pntf.  Ub.  De-     ""     autre  . 

djin^. ,  ;;>i^.  336.  uiensis.  J   Je  nai   point   trouve   qutj 
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TOME    IV. 


^^ 


«hv  ^ 


~-^^ 


**••■«•  ;  «w,  jwif .  3ïi ,  l'mSnéciu  3  î»  Ycrren 
I  (33).Epi.i  .dPr«f.  Pnrtor.  . 


,«  «I  M  ;,oiu-        (35J  A«<ratut.  J«rU  ;  c«^    XtlII.    ' 

(36)  '/jt  Vili»  JariacooMiitoram    <|aorvn   in 
Pandcclié  cxUst  DO»ioa  ,  ou^ntgt  ^ui  a  detr,eu- 


ya)  In  cmd*  dukiUmti  emidmm  ,vti  permit,    „  ^«J  '  «T/*  '•  »  «"'  V*«*. 
Mi<,'i«rl ,y«nf.  A,ar«L  Victor,  d*  ViriftttMtr.,  -^  • 

pog.  m.  iù\. 


BftOTOs  (Mare  JantM.^Mf-.  tW;) 

i;«y   Uio ,  /i6.  X£.  Hofem  la  rinmnpm  {\) 


^■b 


^^ffr 


\ 
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1«*  aocUiii  lui  a«taoeii4  U  «oo.  :dé        (B) 7/  a  fait  pan^  Uaucouu 

Î^'^I^LU*^*""***'/  M  P^^  ^•^-  àe  fautes.  ]  i».  fi  remarque  première- 

douitt  IftJW   apipWïia  (0.  qa'U  s'aJM  Ilièirt,  que  les  rctrf^  de  Cassius ,    un 

pelait  Caèéhài  Sêt'êiMs  PàmèMit;  peu  trop  désauuntaeeux  h  la  réputa- 

et  dtoelVntc^OaulM  âërëroà ,  poiAr  ûm  des  pet%ofmei  de  qualité ,  jurtnt 

n  étfe  pM  cobfoudu  avec  lui ,  tiimrr.  cause  qt^ Auguste  t^tslui  a»^ir  con- 

uomme  Longulanus  ,  du  noaa  de  ZofK  naissance  de  tous  les  ouyrasies  célè- 

gUta,  ^*Mt\t  (a),  lé  YÔQdraU  qtrtl  hm  qu'on  donnait  au   puSic.  Ce»t 

irôa»  efit  éûWàé  d«k  preaVek  dé  Ibof  aroir  fort  ttial  entendu  &  passage  de 

crf»>  et  fpi'il'noua  eût  anaht  appris  si  le  Vossius  :  S^iipti^  suie p^v^atilms  pro- 

P^\''j^.l^^f^J»'iP^'rmenMs»c»u»e  scidUse  *^ims  feminmsque  iUustres  , 

qu  11  ^Uit  natif  de  Parme.  On  en  pou  r-  edque  re  occasionem  deduse  Aueusto . 

rt.il  dôtttèr,  «ircônsidéi^nt qnlloric*  ut  ttt  usEitusFAMMu  cpoïhtionTm  ses- 

*^**'î?!li?^jî^rfr"*^''''^'  f  çiN«tt(8).  Qui  poarrtiit  croire,  s'il 

due  Partne  4\mi  alors  dan.  ik  «iule  ne  le  irpyeit ,  qu'on  eât  pu  th*nver  là 

Cuelpine  j  mau^  comne  elle  avait  ap-  A'«mper«upAUguste,  curieu»  de  ouonat- 

parlena  aig  Tojjans .  qm  sait  si  uH  Ire  les  écrilscelèbre»  qiii  Se  oubliaient, 

honim*^ de  PàWa*?  M  pouvait  pas  et  ne  !>  pas  voir  arme  cPnne  juVte 

et^eiMMr*  BtolttM^  Oetfueéus?  Le  indignation  contrt  les  libelles  diffa- 

,°^1JÎ?*  .*!??*■  ^r*»  "^^  «ateireà,etowJon^nl  aux  juges  d'en 
les  |»réoédentes  éditions  de  PUnc  m*r-  rechercher  et  d'en  punir  les  ;.Steurs  ? 
quaienf  Cassuis  Severus ,  LonguU-    Je  crois  que  M.  Moréri  se  fhl  mieux 

^ïl^  TL^^va^.â^*A  ****^  ^  *•  **"^  que  Vossius  lui  indiquait, 
lAbTMé  de  la  BiMi<Ahe^a«  Gésier,  je  vedr  dire  jusqn'ao  premier  livri 
î/ï»      ^»«»*»««»«^n  auteuri  part,    des  Annales  de  Ticile:  ^r  il  y  aurait 

gratniAè  de  Caàri^dê  PwtJrt^sut  Ùt^  h  loi  «Te  Majestate  prit  connaissance 
ll^^l'S^^^^^^^^à^^  J*iHt*t»  d„;  les  £îin,  rmmaient 
n*^\>^.«^'*  ÇÎ^^JJ"'*^ •  P?-  /-T*»*;  *où  il  rtt  conclu,  une  ce 
**^y»^!,7**'  '^-  H°•V^*  **l*  P«^"'  point  nar  eurioailc  piûr  ton, 
qu,^  celte ëpigramme  sur  Orphée  avait  les  écrits  rélèVres,  mais  aQn  de  faire 
natiJàvantJlTrttdefldeKthrtu.Achitte    informer   juridiquement    Wre    les 

F    '*t'^li?'^.îi^r^^i<>-    f/^  ^-^y^y-^\^  à    ceux  de  Cassiu 
Ensuite,  KalanChytnwiè  iWtia  dVn    Sévrfrùs.  q..  IVimpei^t»  se  porta  i 

commentaire.  Bten  des  gens  se  per-  eelle  nouvelle  iorisprèdeoce.  Or  quels 
«uadenl  que  c  est  uhe  pièce  supposée,    ëlaient  les  écrits  de  ce  Cassius' des 

«i'-r  r5?%2ïïil?S  ni^:^  ^'^"^  ^"  la  Imputation'  de^usieu 

!ÏÏ!?ïai2:  •*«f»"^,"^«;«w  <^  petuothn»  illtitlr«  de  Pun  et  de  Pau- 

iiuA^|lÉKte«do^«Mrd«r;a«|»lns  trs  sexe   avait   éié   diJehir*îe.  Voici 

grajad  en  ique  de  son  siècle  (6j,  en  comme  parléTecile:  /^nmlr^^iurw. 

loi-VÊèmÊ,  AchUfe  6lahtf|  •'aiNVtt-il  »Tr»,yêmi»««ue  itfusfrea  pt^cibui 
pas  pu  avoir  une  sembUble  fantaisie    scrifiis  digitmayerat  (o.\  i^lU   M« 

bigenins  l'a  t>ie«  «ne .  cd«rtn%  fl  le   MvrfitiS  /u<  un  des  conjuras  contre 

où  iî  voutat  *,on«..^  a  r^.«.  .,.  e«„i,,  m  ra/s  7..  de  Mom^'à 

sUét'it  ié  jeune  Pbmpce\  puis  Antoine  ; 
.  et  qy^^nfin  Ausuite  donna  comnus* 
sion  h  F^atus  de  le  tuer,  et  que  ce 
.  dernier  tarant  troma^é  dans  ttm  ca 
btnet  y  mit  le  feu  ,  et  le  brûla  atec 
sa  /iWvj.Tout  cela  est  faux,  et  ne 

(•)  VM.iaa,  d«  HUMnt.  U%.,pmit.  t«9 
(.»;  T.CU. ,  AdbaI.  ,  /,*.  /,  «1^.  /.XI//. 


qà^il  voûtât  eopposct-  à  Cicerbn. 
j(»)C  fciimig  MAi.v  MM. /,i«  Iriikc 


H)  |4*.  /»  Mt.  X. 

'  cWm  A|i«|pr  1mm. 

(S)  r«^  V«MiM.  4»  PMt.  lat..  ^ny.  a4,  ,i 

('>)  J*4rpb  Srali^rr. . 

(*)  .tiiiitn  pvrtt  comUfiu^^ 


•  CASS 

<     convient  qu'à  un  antre  Cassius   fort 
(iiflerént  de  cehiî-cî  ,  Comme  nous  le 
dirons  ci-desso«s  (lù).  3*.  Tecçie  dà 
'pourtant,  potirsuit-il,  fu' itfutrêUgué 
en  l'tle  de  Crète  par  ordre" de  TiMfe, 
C'est  rentrer  dans  le  faon  chemin, 
puisque    cet  exil   Convient    j^ropfe- 
nient  à  l}otre  Cassiua.  Biais  M.  Moréri 
n'est  pas  long-tempe  dans   la  bonne 
route  sans  j  broncher.  Tacite  ne  nom 
apprend  poîM.  qde  ce  fcit  Tibère ,  qnit 
iit  reléguer  Cassios  en  Ftle  dt  Crète  :, 
il  dit  seulement  sons  l'ah  7^^,  qui 
ctaitle  fo«.  de  Tibère»  qtf'e  i'bn  sg- 
grâva  le  chftimMnt  de  Çaknos ,  puis» 
mran  lieu  de  le  lurisser  relègue  en  l'Ile 
de  Crète ,  on  le  confina  dbns  la  petite 
ile  de  Sériphe ,  avec  l'interdictioa  àm 
feu   et   de  .Peau  -(  11).   On   n'apprend 
point  par  ce  passage,  si  œ   fut  sous 
A  ugus  te ,  ou  de  pois  la  oMn-t  d'Auguste,' 
i^ue   Cassius  fut  rdëgné  enPile  dtf> 
Crète  f  et.qoand  même  ceta  serait  ar- 
rivé depnit  la  moj^t  de  cet  empereur, 
M.  Hforéri  ne  laisserait  pas  de  s'être 
tron)pe,   en  attribuant  â  Tacite  ce 
qu'il  n'a  point  dit.  Que  sera-ce  donc, 
quand  on  verra  que  Cassius  fut  relé- 
gué sous  Auguste  ?  C'est  ce  que  Pou' 
vénfie  en  cette  nianière.  Cassius  y  se- 
lon   la    chroniaue  de  Saint-Jér6me , 
mourut  l'an  33  (1  a)  de  Jésus-Christ ,  et 
le  ^5  de  son  exil.Jl  faut  donc  qu'il 
ait  été  relégué  en  l'tle  de.  Crète  Pan  8 
de  Notre -Seignenr ,  et  Pan  5o  de  l^em» 
pire  d'Auguste.' Or,  puisqu'Aupiste 
n'est  mort  qu'en  l'année  56  de  son 
empire ,  il  faut  aue  l'exil  de  Cassius 
si  t  été  antérieur  de  jciu<|  on  mt  ans  i 
l'emnire  de  Tibère.  Aussi  voyon». nous 
que  Scaliger  place  i  peu  près  au  même 
temps  l'exil  d'Ovide  et  oelui  de  Cas- 
sius (i3).  4*-  Cela  montre  évideaa» 
mient  nne  autre  faote  de  M.  Moréri  ; 
c'est  qo'il  impute  à  saint  Jërôt^e  d*a»- 
surer,  qoe  Cassina  mporut  apré#  Un 
exil  de  mùnte  ans ,  Us  msmtrmne  an- 
née  de  la  aoo*.  olftnpmde ,   t/esl-à-' 
ifire  ehtnrot^  fait  2^  de  ter»  ehré- 
tienne.  On  n'a  qtt'à  jeter  les  jrevx  sur 
,  la  chroniqqede  saint  Jéfftme,  pourvoir 
la  mort  de  Cassius  à  la  a5*.  année  de 
son  exil ,  la  4*-  dV  la  aov*.  oljmf'iede , 


ia  33«.  de  Jésus-Christ ,  et  la  t^,  de 
Tibère.  On  ne  peut  point  rejeter  la 
faute  sur  l'imprimeur  prenant  un! 
chifiine  pour  un  antre:  car  cMiIre  qu'il 
jf  a  dans  cet  article  de  Moréri  quel- 
ques noin  bées  écrit»  tout  du  loûg.,  uii 
imprimeur  se  trompe-t-il  trois  foss  de 
suite^dans  les  chitfres,  avee  la  sv- 
métrie  que  Pok  voit  ici  entre  les  ibit- 
te»?  5».  La  dernière  bévne  est  celle- 
d.  On  applique  à  Cassius  Sévénia  ce 
Ai'Horace  ne  dk  que  de  Casatua  de. 
Parme  :  savoir  que  sa  veine  poétique 
allait  plrn  vite  qu*mi  torrent,  etc.  Ù 
ne  naets  point  en  ligne  de  compte  les 
auteolTs  cités  au  bas  de  l'article  sans 
qu'ils  aient. dit  quelque  chose  de  no- 
tre Ca^ius  Sévérus.' 

(C)  On.,  t'erra  ei-déssous . . .  la 
bé^e  d'uni!.  apeloMisH^du  eardiiUl 
Ma*drin.]fè  parle  d^Gabriel  Naudé. 
Ciisstus  Paro^nsis,  dit-il  (i4),  arant 
éerit  comtre  Auguste ,  Albius  Tibuflus 
promettait  bèe^dsle  t^uloir  déjhndre  : 

m(*;.  ^ 

Mais  pour  t  empereur,  il  n'enjh  au- 
cun ressentiment.  Jamais  passage  ne 
fat  alMané  phis  mal  à  propos  que  ce 
vers  d'Horace  {  car  non-seulement  ce 
poète  n'assure  pas  que  'nbulîe  fil  des 
vers  qui  eussent  quelune  rehfioiy  â 
^  Cassius  Parmensis ,  il  nVn  parle  qufen 
doutani  ^  mais  il  suppose  aussi  que  si 
Tibulle  travaillait  de  cette  manière, 
ce  n'était  pas  pqur  réfuter  une  satire 
compc«ée  contre  Auguste,  iJ  suppose 
que  c'était  pour  surpasser  Cassius  Par* 
mepsia.  Lisez  bien  les  vers  qui  sui- 
vant, et  consultes  les  notes  de  M. 
Dacier  : 


mmImt 

fdUtn  M  IWf  «MM  P*tl^ 


JUU  ,  Mi 

Qmd^um4t» 

StHkmrm  ^mà  CmsH Fmatmtis •pttmlm  tU' 

Am  tatimm  ^jrkmâ  AtMr 


(t«)  Dmm*  Im  rmmmr^mt.  (L). 

(11)  Tâcit  .  âawl.  .  U.  If,  M^.  IX/. 

(la)  Amàfé  5«^o<i—  m*t  mttà  ^  âmmt  lom 
Truiti  ât  clM»\ê  *fmà  ScaecMB  Ika^arik**, 

(i3)Scalig«Ti  AaiaiMlv.  !■  E«Mk.,^if  iS^, 
aJ  numtrmm  a«4S.  ' 


mt  (ti)r 

(D)  f^ossiu*  aussi  m  confondu  t  ora- 
teur rnsfoe  le  poète.  \  M.  iMcier  a  re- 
levé ettte  méprise  dans  son  excellent 
coaiaMtntairesurHoraee(i6).  S'il  était 
vrai    que    le  poète    s^appelil   Sévé- 

A)  "««M.  »«l^-  *•  mmmm,  pm§.  fi4«. 
(*)  Hof»t.  ,l4h    I,  «fia.  IV,  r«.  I. 

(1$)   /«M.iMMk 

(16^  Tm.  y.pm§.  i4?,  m*  i«i  V|<  OJr 
f°  I  ad  ,  «■<  Ukrx  y.  . 


»  • 


ig)  ^•y*M  an  Pmtitu  év 


(4)0 


'ta    HmMmi  fid  m  fak  U  ▼!« 


'€; 
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f 


'^% 


fiP 


^ 


(i;^) ,  je  Dc  TerraU  qn  cm« 
preav«  (|ne  YoMia»  Feèt 
arcG  r^nteur;  car  eo  eè- cm-U  ,  il 
tarait  ptt  .«^B*^  •<>  poète  k  tt<M«i  de 
CoêHuM  Sét'érét^Psrmengù,  t»mt  Je 
doofoortire  aree  Foratear'  Et  p9«r  ce 
ai  eat  dîa  paatafa  de  QuiatibeA  ,  oà 
t^agit  de  C«Mio«  Toratenr ,  et  que 


CASSIUS. 
•eole 


poûoiiBe'  i3o  oonriét,  coqime  Cassiut 
Séyënu  acconteor  d'Atprenas  le  loi 
objecta.  Or  oo  Toit  dam  Suétoae  (ai), 
c|iie  ce  fut  toos  rempire-d'Aofatte 
âa*A«prenM  fat  oiia  ca  pMtice  par 
Catfio*  Sétén»  poor  cauee  «le  poison. 
(F)  //  neit  point  celui  awfuel  Ovir 
de  e  «crû.]  Clandorp  avait  fut  one 


3   .  .     .    ^ _._ 

.^  'î'^îf  Ir'PP*"^?  P?^.  «»▼*»««  antre  ùateioparaTaM  ,  c'est  d  avoir 

ToMiiud'^oirtoafoodolcadeaxCas.  cm  qoe  T.  Cariât  Severtw  est  celai 

OQS,  a  M  pe«t  point  prouver  U  cliose  ;  aoqad  Ovide  a  écrit  la  V1U«.  lettre  da 

paisgva  Yoenas  n  a  point  ea  en  Toe  premier  livre  de  Pomio,  U  p^  An- 

dn 

deToratear  Cassius  Séviras,  mais  do 
poAe  Cornélius  Sévëros  (r8).  Il  ne 
reste  donc  à  M.  Dader  qoe  cette 
preave;  c*est  que  Vomios  applique  à 
CawiiM  de  Parme,  ce  que  le  vieox 
scoliaste  d'Boraoe  dit  de  Cassios  Se- 
réros  nir  Tei^  VI  du  V*.  livre.  Aineâ 
M.  Dacier  aurait  po  dire  qu'on  a  appli- 
qué an  poite  CassioSt  non-seolement 
ce  qoi  ne  caoTi|Bajt*'i|a'â  rorateor  j 
màis4iaiSA  ce  qui  n*; convient  qu'au 


Bj«t  qn  il  en  a  até  un  entra    dré  Schottns  a  été  dans  U  même  er- 
Qmnlilien ,  ou  il  s  affit .  non    renr  (îî)  ,  Vosains  v  a  été  aussi  (a3)  ^ 

Quoique  Scaliger'  Veut  réfutée  ,  sur  le 
doote  oà  il  voyait  Lilius  Giraldi ,  si 
Torateor  Cassios  Sévi^rus  et  le  Séré- 
ros  auquel  Ovide  a  écrit ,  éteint  une 
même  personne. 

W Semliger..,i.  réfute  cette  er-, 

reurpmr  de  mumuaisee^  raisons.  1 11  y 
a  autant  de  différence  ,  dit- il  (i4) , 
etotre  Tun  et  rentre  ,  qu'entre  la  mai- 
son des  Cassfus ,  et  celle  des  Corné- 
-  /.  >•.  -•  c^  V  «  .  •  .  Kns  :  car  celui  â  qui  Ovide  a  écrit 
poetè  Cornélios  Sév*pus.  Vomos  na-  étjiit  Cornélius  Séréros  ,  poète  :  Fau- 
vait  pas  fait  ces  fautes  dans  I  ouvrage  tre  est  Cassiuj  Sévérus  ,  l'Kîteur.  On 
•or  las  bittonens  Utins:  car  il  appfi-    roit  cUirement  par  ces  paroles  qon 

îï^iif^^^VTi**^**^?***  S<îaliner  a  été  persuadé  qJTce  CasiJos 
*^.^^^f*!*'^  ladistin«nede  Cor-  éUitde  la  famille  CmssL  .  l'une  des 
néUos  Sévéros ,  et  i]  censurs  la  Pope-    n|^  iUostr.,  de  Rome  i  maU  cela  est 

'•■.'if  A" y* '^^^  confondus  (lo).        ^«^  ,  puisque  selon  Tacite  cet  ora- 
(E)  ÇMelfM«»-ttJu  ont  coupé  Cm»'    ' 


» 

-    c,^^.     -        V         1  «    -      Il  î*,"'  ■  •*•**«  basse  naissance  (  a5  ). 

s«tu  Sé^^  en  deojr.  ]  Hoos  allons    L'autre  raiton    de  ScaUger  est   uae 

\®ir  **?*  ■V*""  *^^"  ?^\^.'    f«»«~  po«r  ™«  •  j'**  lu  et  relu  plu- 


et  CâMios  ParmeusU ,  <mt  été  réduits    rieurs  fois  l'endVoit  tans  v  rien  corn- 

de  loi  la  plupart  des  chose»  qui  s'en 
4iMnt  ,„  noos    paria  i 


pprès  d'an  antre  Catsîus  Sévérus  flo- 
rissant sons  Vespasien  .  et  mentiomié 
par  Pline  ao  chapitre  XI  do  XXIV. 
livre  (m),  mais  ce  n'est  nnllsment 
•a  aotra  homme  que  celui  qui  f^nt 
exilé  ponr  ses  médisancee.  Cda  paraît 
â  Toa  d>iiU,  quand  on  coosidèw  â 
qotOe  occn4on  PKne  parle  de  ée  Cas- 
•tosvc'est  après  avoir  par^  de  certains 
plab  d*ooa  capacité  ù/énorme,  aoe 
jaiMÛs  peot-être  lelra  n'avait  pim 
édaté  que  là  :  il  dit  oi^e  le  plat  de 
Vitellius  a'était  pas  pins  infime  qoe 
eeloi  d'Aspreoas,  oà  Poo  avMt 


Tivait  encore  après  la  mort  d'Auguste» 
mais  Ca«ios  Sevenis  avait  été  exilé 
cinq  ans  avant  la  mort  de  cet  emoe- 
renr ,  oresque  en  m^me  temps  qu'Ovi- 
de. Il  niut  que  les  imprimeurs  aieyt  ou- 
blié quelqiw  mot ,  itoaue  ,  par  exem- 


ple ;  car  sans  cela  Scalifer  raisonnerait 
piloy«hlaméat  ;  et  si  l'oo  suppose  qull 


a  dit  que  Cornélius  Sévérus  dei 

rait  k  Rome  après kmoH  «l'Auguste  , 
cest  une  raison  coovkincante  que  et 
Cornélius  n'était  point  Cassius  Sévé- 
rus qui  •  ayaot  été  exilée  vaut  la  mort 
d'Auguste,  ne  revint  iaasais  da  son 


J2> 


(•9}  rièt  ▼ 

(••;  GIfdlirp 


Ui., 


F-f.  I«9- 


(*i)/«Aai  .«^.ir/. 

{n)  D«  CWm  mm4  Sm«a 

••4)  .Srakf.    iLmmUv.    m 
(>5)  ÉMmmm  4m   C 
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CASS 

.  exil.  Cest  là  eo  c&t  k  Téritahla 
moven  de  ksver  lé  dbote  do  (Hmidi  , 
et  de  r^oter  ropioMÀ  de  Gla^idorp 
et  de  Vosnua  ï.il  oV  a  qo*â  Wa  rc»: 
Tojer  é  ia  laCtro  mkM  drOrida.  Ik 
la  verront  datée  de  la  qoitriêoM  ao- 
née  de  aoo  exil ,  et  adrsméo  â  00 
homme  qoi  jouissait  de  toot  las  plai- 
sirs de  Rome  et  de  tooi  ha  Égréomos 
de  sa  maisoo  da  campagoa  ;  er  qui-, 
en  ce  teaane^U ,  ne  convc^it  aocone- 
ment  â  roratéor  Casstîm  ,  niégoé  eo 
nie  de  Crète.  'Ouo  si  le  dootede  Gi- 
raldi regardait  la  sacooda  lettre  do 
/  1 V*.  Kvre  <ie /»eiato ,  «ipeutlele^ 
aussi  par  ia  lettre^  mévae  ,  vu  qo'eOe 
t'adresae  â  oo.poèU  qoi  était  ao  proe- 
périté. 

C'est  aa*il  Ijiat  mToir  qo'uOtraTé- 
pttre  Vlirdo  premier  Kvra  de  JFof 
to  ,  on  en  vmt  une  {tfj  ao  V*.  lÎTra 
écrite  â  oo  Sévéma  .  qoi  était  poêla 
de  proiiasioo  ,  cocnme  il  estaiaédeb 
recoeiQir  da  la  maoiére  doof  Oride 
loi  écrit.  Apparsmaient  c'est  Comé- 
libs  Sévéros  ;  comme  Vomios(»7)  et  le 
père  Briel  («8}ront  cru.  AiW  la  ¥01*. 
lettre  do  premier  lirra  dis  Porno  , 
et  la  n«.  do  livra  lY  aoraient  été 
écrites ,  saloo  Yosaios ,  ao  mime  aoû. 
Si  cela  est ,  il  oo  fiot  pos  croire  qne 
ces  lettres  soient  rangées  saloo  Tordre 
du  temps  ;  b  U*.  do  lY*.  Krre  est  de 
ploa  vieille  date  qoe  h  YIQ*.  du  pre- 
mier ,  potsqoe  dMM  catta-U  Onde  Mt 
dm  etcoam  è  soo  aaû  da  ça  qo^oa 
loi  a  point  eéooro  écrit.  Da  ploB ,  eoo- 
'  iidéraot  soo  aaai  saos  divarsm  occu- 
pations dans  la  YIIH.  lettio  da  pre- 
amr  Ken,  U  oodilriao  qoi  fisse 
seotir  qo^il  écrivait  à  00  pàila.  Le 
cas  lerait  daa  phss  siogoliais  poor  dm 
,^<-i>ersooBe8  qoi  M  pi^oaiaot  de  poésie . 
et  qoi  sV  apphqoaiaol  aotaot  qa\>- 
vide  et  Corottoa  Sdvéroa.  Djadcoe 
ooelqoa  petit  Heo  da  dooter  si  cm 
deux  épllioa  saot  poor  là  mime  per- 
sonne (  mais  il  est  sèr ,  que  ni  l*ooe  ai 
rentra  n'eot  été  écritm  A  Casaioa  Sé- 


lUS.-  -    -  '    *  .,*  .   5i7 

satiriq^  :  il  poortait  mémo 
.loor  martyr  de  la  aandimncc  f 
poitque  s'élaot  attkd  par  sm  mtires 
00  rôda  esâ  ,  et  of  «bao||anot  point 
de  too  aptds  sa  disîpriça ,  il ,  m  fit  de 

qoni 'ïvait  d^â  irrités  (XQ);  ce  qui  lot 
altif»  ooepjoa^fode  tempête,  sor  la 
daa ,  at  ona  paavraté  si  eacassire , 
qo*il  o'avait  qo'â  peine  de  qooi  cdo- 
▼rir  M  àmmê  ,  aox  parties  qoe  la 
hoolo  £nt  ^cher  le  pins  nécessaiio- 
msot  (3o).  fl  aMJorot  dans  ce  misâra- 
Ua  élatrao  x5  da  sao  exil ,  seloo  Àint 
lérd<aa  :  éf ,  comaae  c'éUit  Pao  19  da 
Fampire  de  TihliO  ,  il  faut  qoe  cet 
axil  ait  coaamaocé ,  cinq  00  six  aos 
avaot  qo'Aogotte'  omorAt.  Mais  ooo»- 
ment  accorder  cria  arec  Dioo  ,  qoi  oe 
fiùt  pooir  par  Aofùlta  qnilqnei  fei- 
Wors  de  Kbellea,  et donoMT des  ordres 
poor  réprimer  la  liaeoea  mtirique, 

r'eo  raojda  Roow  ^65 ,  e^est-d-^re , 
ta.  aoa'avaot  b  morf  da  eat.em- 
peveor  ?  Il  oc  fisot  point  dooter  que 
em  ptMcédures  et  osa  rèdaaaans  na 
'    itlamlmaaliosaOTÎaihilditoA 


laMial 

Tacifa ,  oo'Aogoata  todigoé  cootre  les 
Uhdlm  de  Casiios  Sévéfos  ftrt  la  pra- 
miar  qoi  'ovdoooa  qœ  fao  ioMtoit 
par  la  loi  4i  Mt^etuam  contre  «es  sor- 
tes d^écrils.  Wm  iMrt  peint  daolrr  non 
plus  qoe  cet  éativaio  oHnt  élé  chnsaé 
rli|jpnms  ,  ao  oiAma  tseapa  à  pao  prêt 
aoi  l'ampaosor  fit  cm  ooorelles  or- 
doooaocm.  Aioai  ,,  oo  la  chtoool»ifie 
da  taiot  Jettes  ■.'est  pas  îoste .  oo 
cella  daDiao  oa  fsstpos, 
noos  tirera  poiot  da 
dira  bseo  qo'iogosls  1 
otdonnaocss ,  amis  ooO  pas  eo  qoallm 
aooéw  de  scoamatre.  Taeila  O  ao  ro- 
maïqoe  poiot  ooo  pins  la  taaspa  !  il  s'est 
coolaotd  dTeo  iilaiii  rnnrosino 
851  est  diAdk  ds  fasT  Nnqoads 

M  MoaNm  • 


ne 


:il 


véms./ 
(H)Oo 


redit  d'AofosIa  caolvo  ka  __ 
Uoal^atffM^camesemMe.de 
var  eo  gfaAHl  qaTil  la^ohlio  Iwder- 

oièrrs  années  de  m  tm.  D^oè  parait 


mr  ie  temif^g  anaosl  Cmnmt^pa  pmmi 
,de  geg  sotiros.  J  Le   colcol  de  saint 
Jffr^me  toochant  Paxil  da  ee  mtiri- 
que est  capahia  de  bien  htooiOer  iTao- 
trës.  coWaiW.  O 


'       ^   L 
•!■••»  1 


Cassios  est  è  josta  iiln    ^^r^  «f«« 
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^i8  ;  GASSIUS. 

•Wt  £iii  tvpmebter  par  fon  ai»i  qAi*il  ^qui^par  Di#h  e*  indiquée  par  Tacite, 
y  avait  des  lois  oonlrc  W  poète»  »«ti-  pOjMrrail-ctteitre  «criliqu^  avec  fon- 
nmMr3i)<^U  4«t»ap»t  ^ /oo  «Uéffuiiit  raflaire  4c 

AU  lé-dealttt  que  Suétone  parle  Àe  la  X;if^tiiéaas ,  4oi|t  le$  fivref  ftireni  oop^ 
tnéini» loidbut â f'^^t^laof  jbe» paro^  ^inaoéa  au  fm  ayaol  «MèXaisim  Se'- 

let  jdHiora^ ,  _e4  ciU  Soetooc  |«  pW  *ériw  eût  iM»  rc»c|i«Bclie  po -'"-•*- 

W^iriqipef?  Il  «emble  4  «fc 


ur  ses  écrits 
bord  «|ue  ce 


2u  on  ne  p«ac  uwmrpmr  oi  qui  eflK  die  m^iH^  par  /c»iw  de  ijasMu»  »êwévm  , 

alloue ,  dlÉVf^  ce  i|tii  n^ep  «tt  «as.  .ou  fhiiX  «ns  ayiiS^itt  la  mort  de  cet  em- 

Maif  ia  £i«t0  la  plii«  ipreiMi^e  est  de  pereeif ,  a'il^Mt  vrai  que  le  sénat  ait 

vréteikin  /m^oriM  ait  en  en  vm  la  lait  hrtihT  û»  livrea  de  Làbiénus  dans 

lpi|io«ft  Soâone  fui  .qieixtiMi  ,1oi  <|ue  mn  tfimvt  «^  CAsm»  était  encore  trau- 

lon  ne  fit  qw  lofg-tentfps  aprèt  la  qpMilecKez  lui.  Or  il  parait  par  S^è- 

inort  de  op  Mj^ ,  avrpv^  l*an  âÇjde  ^«le  qtiftcela  tse/t  amré  en  un  pareil 

fempwei  AugMAle/ vÎMl  «dB^  svjuit  temps:  puiscpie  lorsqu'il  déplone  la 

ccllev^e  «^  eëkpereor^  Tiorraptiu»  a  f^tjs  dei  «écrits  d^  LAbienus ,  et  la  rë-; 

«ooamîf  là  lpkéflM)fa«ite /dans  40P  Coin-  ^joUfioii  que  prât  Tauteur  de  s'enfer- 

«neoitaire  sur  S^étaûe  :  Ad  mfum  orner  dans  le  tombeau  de  tes  ancêtre», 

-^«Wtt*fi ,  ditrtl,  kdc  de  re  adiuum  fên  4p  «e  p«s  survivre  aux  produc- 

ràip9xit  %utd  d^bié  Momt^  /.  %  ,  V  «>^*«  <3e  son  esprit ,  il  remaraue  qu'au 

iVvhmttum.  m  iPala  oOMUderit ,  etc.  même  tismps  qu*oB  J^it£6»it  ces  Uvres , 

L  juf eiir  du  oouven»   «omof ntoirie  ^aasi^s  W viîrus  disait  :  //  faut  main- 

■ranomtm  wt^Mimà^  ht^V,  ttk  tfii^nt  ^u',onme  bnile\otu  yif ,  moi 

dans  le  mâpM  peitjmtmê  ipue  Torron-  qm  h$  sm  parwur  (35).  Caiêii  Se- 

4«u».  Uaool^  Ikupliiii  Clfl)  anoM-  ym ,  iftaiw'w  i:a6(eiio  juncdsgimi , 

#tlfaecartfpiN(;diMus»  V0Ml*»t ^ulfor  iii//|  4icis  res  fetrthitw .  iiao  tembo- 

i!»(»iiUaiiaflroM»|i(Mv(l^(^ti4*Augii«^  ^PflP«  «aw  Upmn  «k sm atp  c*ibclto 

•*e  dad»  Il  i^rvÀMie^tini  4tt  II*",  li-  «^BAf^rua,  /i^if^ane,  inquifr  tnnimuri 

Tm  ■  on  il  rit  nlMi  manifenln  imM  lîm  U  ooorttit.  atAiS/J^,  .mJuLj  t^ui\ 


m ,  où  il  çfl  plus  iiMidMe#u*il  parle   <yoftec ,  ^fUh$  tM^Tdà),  '; 
MAâH^W  k  T'OOMaiœpi       ^  P^  répondre  oûe  leslir 

VllÎMité  <lr«  fm-nnin  Tjalii<{nii*   n'*.il'nû«>  ...^T.*   - 


.  .  4'^me  ao€iA«t)fW;4|aMî«  k  T'OQeaaiœpi       <*«  pw^  répondre  que  les  libres  de 
^  de  |a  Uçenoe  <|/MM^(^f  i&irooiiri.   .      UWnus  ii*<Jtaie»t  point  proprémeiit 


fumm 

ÙAjirtM  eemmménml^  m*  ^  poète 


r 


*.^- 


-^ 


# 


i. 


4ei  liMIei  diffamatoires,  <m  des  ea- 
^Imf  (^«^  le  Ai«rs  et  le  4|uart  $  que 
o'étaiemt  499  hitfoftiresoà  il  avait  parlé 
■on  ixfpubMçaiA ,  lort  à  TayjioAa^e  de 
Po^ip^  9t  de  ,ceux  qui  avaient  Udbe' 
— ^__  ^,  _  ,,,^_  4e  relier  aon  parb  ;  qu'à  là  vérité 
teoft  (tavlor  Ikam  de  Ja  MentP  «tswirto»  d'6:rits  oITenaentct  piaucnt 
futfint0parlfsi9M4o»KH'^M9»  Autant  iiiMic»  libelles .^amatoines, 
diffainor  iqui  nMfit«»  <ol|.  ?<wytew8  .ot49u*^uale  <e  cfut  obligé  a*en  ti- 
a  en*  «neore  p]«w  |roiaillre«Mài  <|iir  *e»  raiia»  ;  mais  que  ce  pouvait  être 
****'*/i??^  iTÎÇ*  if}99ti^  •  ♦*  «*>>-  ««•  *»P  liiuJt^utf»  pied  que  lorsqu'H 
que  (M)  èloditjdAMignatii  noiiHKiûlo-  «>  fint  aux  ondonnances  dont  nous 
ment  lei  ver»  d  ipraci»  ^fu'pn  vient  i)«He«ft  les  tâslorifnsquei'alcités  ci- 
4e  eiiir,  mais  A«s$)  ces  piuroles  de  TAft   dessus.     - 

poétiqoei:     •;;.   ;      ■;  *         Qu'onàise  c»  qo\>n  voudra ,  on  ne 

me  persuadera  jamais  que  les  écrits  de 
Lttbiéous  n'aient  élé  condamnés  quVi 
cause  ^ue  Tauleur  disait  du  bien  des 


> 


L'époque  dis  Kédit  d' Auguste ,  m<^r- 

(3î  )     Si^ntim  ■«•mâidtriLm.^mtm  ^mi$  «arm- 
Mt , jus  tH 

0».  %k. 


m  , 

/)  Cassiifs 


,,  V  ,    * ^    .  -  «.  WO»  J^iwe  de  Pom» .  »ae>  ^7  4*  U  Di 

il\\ft       •*""•  '  ^.'  •  fV'  //»  ^"'-  '^-       WTlodie,   oh   <railUurs  iftinomL»  clui.nas 
i\t\th^1^  *'^*'li*     ••    .».*!'•  *f?/    ,       Clirùlianu»  Liberias,jM«.  lu  ExaKilatioii.  Jp 


s  ^^  m^Htmii  df  f^h  comme 
avait   du   d*  s^s  propres   lU'res. 

m. 
i«Mte 


i'<tp.  XXXf,  pag.  m   939. 


il».  / 


•cribcndis  et  K«tiaia«dli   |]hri«  ;  0t  mutrtw. 
(3r>)  SrneM ,  pr»/ai.  lib.  V  CoiUntvcitiM-uin. 
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ennemis  de  César.  Ilest  vrai  que  sous  ista  ingemorum  suppiioia  ca^erunt 

je  farouche  et  cruel  Tibère  il  «n  ooûta  quo  et  ingénia  dasierunt  (3g) 

la  vie  à  4m  aulewf  (ij),  petir  avqir  Ilrésolt^detouteseesaiiSrité»:  i». 

donné  d^  louanges  à  BrultM,  et  pour  Quelles  livres  de  Labiénos  i^mI  >as 

avoir  dit  c^è  Cassius  avait^4$té  U  dar^  été  misa»  feu  à  caus»de  la  parliakiTé 

mer  nomam;. mail  aussi!  histoire  ve-  qui  jr  .paraiaaf  it  an  géntial  pour  les 

marque  que  ce  fut  là  le, pi'omier  pro^  unis daftompée.  Lai bmngoe «Ui Cve- 

ces  qui  fut  intenté  pMirpareiOe  clio^  nautius  Goidus^an^st  unapracMiui.a^ 
se  :  et  nous  voyons  par  la  harangue»  Que  «'étaaeut  des  éonts  &t  »atiw> 

de  l  accuse  quAufiuste  u'^ta  Ff)»taan  miea;  âénèque  lîiusiwie  «JaiPéhiwH  : 

affecliou  aTlt«44va,  m  uildigna  3*.  QuecafiiKcimaspr^mieffséoritade 

point  des  chargea  Asinins  PoUmu  «t  eette^pèoaqn'ontHbrOUrzi^^QuW 

iHeMala  Corvinus ,  quoiqu'ils  euascst  lo  fil «i«nt  qn» d^  ttnrliiaii  ni^  la  aa»r 

parlé  foit  avautageusameut  des  eue*  soune  ni  auTsaliras^^e  Cassius  Sévé- 

mis  de  César.  Nous  appraaons  là  naé*  ma-Jbiii  q'astae  «fn^^n'uMordeva  ia- 

me  qu'on  avait  laissé  en  rafMS  divers  mais  ni  avec  Dion ,  f|i  avec  TAoite  : 

écrits  trèsrinjurieux  à  çe|  empereur  œhii-oi  veut  que  las  libolles  de  Gas- 

ou  à  Auguste.  D'où ilèst.aisé d'inférer  sius aient dté cause qul^uansiefil  an»- 

qiA  si  les  livres  de  Lahiénus  ont  été  céder  par  la  loi  de  Jtf4r«tiîif«  apaiiv 

condamnés  au  feu ,  c'ast  parée  quHIs  les  satires  :  l'autue  veut  que  iVlhe 

ëraient  remplis  d'inveetivca  coaire  d'inibranareoBl^  leaUh#|litsf||||ilef 

une  infinité  de  gens.  Sénéqne  ne  noua  l>fiûll«r ,  «|  la  puoUrqu  dfiQirtlnqfnu 

permet  pas  d^étre  -en  iioute  quîils  jm  taura  aa^riquas  j|'«ie«t  uSSM  que 

fussent  de  ee  canotera^  ear  voici  «e  4e  Âem  a»«4«»  U  JMrt  àth»9f»»^^ 


uocaremr.  Animuê  per  t4im  in^m*  ,    re ,  «s  i^cail  ,pM  m  Mm  <bf«.|»Mt  n# 
et  ad  êtmdUMdinem  ii^nii  ^ui  mso-    di^laor.  MliuvA»  l9«|«.i|é#9S8itiai^ 


Memimaliquandth-ekm  rociêamitkie-*  Iw  MÎ^piNtlToff  flitaiiiwt  dit.mif 

lorwim ,  nuMnam  partem  <OM^Hu$e  4wia«0ii  tiSlhli  «uimA-U  4tél«l|nC|é 

ddi^iase  j  Usée  quas  transeo  pos^  moi>-  par  Séaàqqt  «OPHPO  um  Wn  i^qt  d^ 

tera  meam  legeotur.  Qunata  îm  dli»  dai^Rfwa«aia0ir#«lf  MmU-H  Si^t^ 

t<»»mt (aa); falae^mttfiw<km la  mé-  qei^'M^ ^m^é^ ifemUm9Af  ^*  m 

me  généralité  que .  TitcLivc ,  il  sût  .jr^fdiil  4eiiic  dUfJiwimnuci  .4a  sa 

joui  de  lamâme  iamnité  qu^  lui,  «pnQaiwMM» ,  «n  «iM^i  ponira^,t-ou 

et  u'eAtipas  trouvées  Gaaaius déféras  ibif9  fi»4  4«r  M  im^a  ldsnsu«qe ?  $% 

un  ami  intime,  ni  aa  araud admiru*  mm  a  dit  M  Ténia,  mou«  av«w  U 

teurde>scseenU...DaaieiMs,,le.a|àaM  4m«  Arenra  coAvai«|DMt#  4'««  fait 

Sénèque  déclare  ou'avaiH  .ouVa  «At  qm  \i>9eim  triiHiva  :wih^ ,  «d  toMt 

condamné  au  isulea  hvrM  de  Labié*  au  .plus  jfn^ii  m  irouf 9  qriippK«at , 

nus ,  on  n'avait  jamais  oai  parler  d«  «avoir  ,  «ne  UbMpu»  a«t  PAKt  aou»' 

semblables procédureS'y et ilrlblicite le  Am|nill«(^).    .                     . 

publie  de  ce  qu'on  ne  s^avisa  pas  4e  (ulPIlUiftyiMl  ise^t/MK^ /NU  biem 

cette  espàoe  de  supplice  quand  on  fit  4a  «bmiiafofM  em  pgttkn^  ^  tM^re 

moujnr  Caoeron.  Jie«  mvqi  et  infueta  ^oaiNi^, }  JTait  fm  XiNri4M«it  up 

suppUeia  de  êiadiiâ sumi.s  kuio  &eiv  jour  au  sénat,  il  y  eut  un  sénateur 

de  DtOiico  ietm  in  pesnm  ingerùiQsa  am  tiapaésaala  àia  rnaéf  gain  ou'il 

crudefiiaspostCiceronemiw^r^eAV  fallait  parler  librement ,  et  déëUrar 

Quid  em»fut»ivum  fuà  4iJni*mw-  sans  aucuue  dissimulatioo  ce  qoi  cao- 

ri*  Ubui9setingetUM4mCiee9oni$  pre-  cernait  je  bien  public  Ce  début  MaRt 

scrihere?  BU  metiua  0ufideç  sfçulç  .rendu  tout  le  nMi|iik6>rt  atlMtîf,  le 

f%  s  f            n  ^      />.     1.     «   •  séaateur  adresM  la  parole  à  Tibàrs  , 

(37)  Cr«motia*    Cordas.    Cdl{M|iO#t    7«citC.  t^' À-  >  ?•    •         .'i \  * 

An»;i.,  lit.  ir,  cap.  XXXtrr               •  pwu- lui dirf  qu'onze  plaignait f>rt de 

(38)  .Scpec»  ,  frmf, ,    hk.    V  CUiqU^tcieû*-  (3qî  ïd^m  ,  itidemi 

/'•«>»•                                        ,       ?                    »  (4o;  V<MWM,d«.ili*t.  LM-,  piAf.  iiç. 


\ 


) 


T'V 


I»  ai,  33. 
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lui,  sans  que  personne  osât  le  lui  té- 
moigner ,  de  ce  qu^il  se  dopnait  trop 
de  peine  pouf  U  république ,,  ét"qu*g 
sacrifiait  à  cela  ses  plaisir»  et  sa  santé. 
Comme  il  continuait  une  loncue  tira- 
de de  teU  discours /on  prëtenq,  ajoute 
.Plntarque»  que  Poirateur  Cassins  Së> 


un  sel  attiquc  (AS).  Quoi  quHlcn  soif, 
cette  pointe  n  est  pas  une  moindre 
preuve  de  Tinclination  de  Cassius  à 
accuser  que  l^exclamation  qu^iT  fit  en 
commençant  son  plaidoyer  co.otre  As* 
prenas ,  dont  il  était  Taccusateur.  Jo 
suis  vwant  par  la  grâce  des  dieux  , 


▼èrus  dit  :  la  liberté  dont  use  cet  hom-    et  fat  de  quoi  trout^r  la  fie  agréable 


me  le  fira  mourir  (4i^<  H  est  im- 
possiUe  que  Cassius  ut  "lit  cela  le 
jour  même  que  le  sénatL^r  débita 
ces  flatteries ,  puisque  Cassius ,  exilé 
aTant  qu'Auguste  mourût,  n^obtint 


pmsque  je  fois  Asprenas  entre  l'es 
mains  de  la  justice,  il  ne  te  peut  rien 
de  plus  sensé  que  la  réflexion  de  Qni^ 
tilien  sur  cet  exorde.  Sine  dubio  in 
omnibus  statim  accusatiombus  koc  a- 


jamais   son  rappeli.  }e  m*étoone  que  gendum  esf,,  ne  ad  eas  libenterdes- 

la  vaste  mémoire  de  Théophile  Kay-  cehdisse  fideamury  ideèque  mihiiUud 

naud  ne  hii  ait  point  fourni  cet  exem-  Cassii  Se^ri  non  Medipcriter  dispU- 

ple   du  ichAtiment  des  libelles  difla-  cet,  Dii  boni,  vivo;  et  quo  me  vivere 

matoires,  l<MrsquHl  a  parlé  de  ce  qui  fut  juvet,  Asprenatem  reum  video.  Non 

fait  par  les  Komains   â  cet  ég^rd-U.  enimjusta  ex  cousd,  uel  necessarid, 

](|a).  fidéfi  potett  postulasse  eum,  sed  quâ- 

m)  Son  humeur  satirique  le  porta  «'«"»  accusandi  uoluptate  (46)..  C'était 

à  f  ériger  souvent  enaccus€éteur,  sans  assurément  une  Ame  damnée  que  ce 

0te  le  mauvais  $uccès le  rebutât  C«ssius ,  et  ceux  qui  lui  ressemblent 


vérus;  on*,  outre  le  caractère,  de  sa 
m^isance ,  qui  était  une  aigreur  ex- 
cessive et  incorrigible,  il  ée  plaisait 
tellement .  à  accuser ,.  qti*on  eût  dit 


Okc  d/tormai»  amttua  *n  pmi»e^l  mttndrw 
■A  f  NI*  muirt  uiU  tkot*  mitrtprtn^  (47)  ; 

car  si  dan-»  la  répuUiquc  romaine,  où  ' 
Ton  regardait  Vaccusat*on. comme  une 


2uM  s*était  érigé  eni  icousateor  banal,  porte  par  laquelle  les  jeunes  avocats 
élte  mauvaise  inclination  rengageait  de  qualité  entraient  au  moude  (48; , 
A  se  charger  des  causes  les  plus  mal  «t  commu  une  ibelle  carrière  qui  pou- 
fondées  ,  el-i  ne  ae  p<^nt  reonter  de  ▼liit  perfectionner  les  orateurs  (49) , 
la  perte  de  ses  procès.  On  était  si  ac-  et  imprimer  de  la  crainte  aux  mé- 


fit  que  le  i^orum  quMl  bâtissait  ,\et'  ««^x 
dont  VarcbiteoteéUit  trop  lent,  fût   lésé 


e  christianisme  et  dans 
états  qui  se  couvemeùt  autrement 
accusé  par  j6assins.(  44  )*  '^  pensée  4tieJ'ancienne  nome  :  que  saurait-oD, 
d'Augnste  n*est  fondée  une  sur  là  doa>  dis-je ,  représenter  d'assez  fort  contre 
hle  signification  à^absolvete  :  ce  mot  ceux  qui  font  ce  me'tier  ?  Je  cite  en- 
signifie  ac^ksi'er  et  absoudre.  Ce  bon  c^^e  Quintilien  :  il  déclare  qu'il  n'y 
-mot  n*eêt  donc  qu'une   pointé,    ou   a  qu'une  très-petite  distance  entre  un 


(4t)  PlaUMM .  DiMcraaairat  âm  FlêXfwt  #t 

f 4»)  Tkao.  lUyi^.,  Erotout.  4f  malU «c  bbaia 
Liorit,  p^tg'  ;*• 

(43)  De  ta  vint  eetU  railUrv  JrÀmg\uU,  cba 
■laltiStvcm  C4Mto  «ccntèiitc  abkolverettiiir^  et 
•rcbilNta»  fori  Aagutti  n«p«cuiioa«ai  op«rM  ' 
diSi  trah«rct,  iU  jocatas  art,  vlUm  Ctuaiut  H 
m*mm  fontmmetuttu  Hacrob. ,  Satura. ,  /|^.  //, 
eap.  IV. 

(44)  Vcijrt*  Im  «UMion  pr^e/dtmte. 


(45)  Témoin  Ut  pen  d»  Saiat-AiMat,  ei-^ff 
tut ,  «nid*  Ba«tb«  (Gnillaui*)  ,  oittUion  (i), . 
W  QwBtU.,  iMlil.  Oralor.,  Uè.XI^  emp.  I. 


^^)  &0H  lu  vtrtion  d'rnn  rei»  iftloaièrc 
pli^ùi  pmr  Scimi»» 


Vrtt 


Graccbar.,  Mf.  834.  [L«  ▼«»  eftè  par  Scipîoa 
est  le  47*.  da  pr«aii«r  cbaat  de  l*OdfM4e  ;  c'cat 
Miaenr*  ^  le  dit  à  Poccasioa  d^Oreatc  1 

(48)  Qaiatîr.,  Uh.  XII,  cap.  ni.  Apaleias, 
in  Apologil.  Koyam  tt  parole»  oi-deutu  dam  la 
citmUon  lu)  do  fmrtieU  AiaiiTieè  (Tîtaa). 

(49)  CiccM,  de  Officiif,  Uh.  tl .  cap.  XlK 
(5o)thùniil.  ,  Ub.  XII ,  cap.  FIL 
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piio  duciproximum  latroeinio  est  (5i). 
Ciçéron  regarde  comme  une  insigne 
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flétrissure  de  la  maison  Junia  d'avoir 
produit  un  orateur  qui  exerça  le  mé- 
tier dont  on  parle  ici.  lisdem  tempo- 
ribus  M.  Brutus ,  in  quo  ijtagnum 
fuit ,  Brute ,  dedecus  generi  ùestro  , 


»  ancitns  rlietorieiens,  en  ce»  ter- 
»  mes ,  si  ma  mémoire  oe  me  trompe, 
%  Uominem  nOstrœ  civitatis  audacis" 
T»  simum ,  factiosum  ,  sordidUin,  ac- 
»  cusatorem  ;  où  je  vois  qu'il  n'oublie 
»  pas  cette  mauvaise  qualité  entre 
»  celles  de  Vatinius  »  qu'il  l'accuse 


qui  cum^  tanto  nomtne  esset  patrem-  »  d'être  accusateur.  •»  Encore  un  coup, 
que  opumum  firum  habuisset  etjuris  il  était  incomparablement  plii»  par- 
pentissimum,  accusattonem  factita-  dounable  en  ce  temps-lâ  de  afe  porter 
fent ,  ut  Athems  Lprçurguâ'.  Is  ma-  pour  accusateur ,  qu'il  ne  l'est  dans 
gistratus  non  petifit,  sed  fuit  accu-  notre  siècle;  car  que  ne  fait-on  pas 
satorféhemens  et  moUstus ,  ut  facile  dans  une  démocratie  pour  gagner  Taf- 
cerneres  naturale  quoddam  stirpis  feçtion  du  peuple  ?  Or  ,  on  foisait  un 
bonum  degenerauisse  uitio  depravaUe  ^rés-grand  plaisir  au  peuple  romain' 
i^o/unto«M  (Sa).  Il  remarque  en  un  au-  en  accusant  cent  qui  avaient  exercé 
tre  heu  quil  faut  presque  avoir  re-  les  charges  de  la  république  :  il  re- 
noncé au  litre  et  a  la  nature  d  homme  «rdait  les  accusateurs  comme  des 
pour  mettre  en  danger  hi  vie  de  beau-  Vogues  qui  se  ruaient  sur  les  loups, 
coup  de  gens,  et  que  1  on  impriiçe  une  E^,,,  ^  «*)  ^^^^  ^^,~  ('P^Lt^iW  ) 
note  de  bassesse  et  de  Wcheté  à  sa  re-  *"„»  ^^o^io^.c  ot;  -tvoic  J»*, ,  t^  tsc 
nommée  lorsqu  on  se  met  en  état  de  ,«ts>»«'*c  I^o»  ,  àiu  Ka\  wu  to^c 
mériter  1  én,tf,ete  d'accusateur. />ur.  ,i,vc  iU).,^,rirmitin,Z<n,  iT.<^aoiui?- 
honums  uelpotius  vixhomtn^ftdetur  ,.^ç  i^^,,  J^  a»^»K  i^^y./.?;  «ix*«*f. 
penculum  capitis  inferre  mulus  :  id  Etquidem  fidebatur  alioqui  vel  non 
cumpenculosum  ipsi  est,  tum  etiam  suppetenle  causa  res  nonpudenda  ac 
sordidum  adfamam  commtttere  ,  Ut    cusatio  ,  se  delectabantur  jufenibu» 


sonnes  apt>elées Var  leur  caraétèw  à  pûbce"lfu?Kiëndécb^ 
tout  autre  chose  qu'à  cela ,  s'énger  contre  «M.  les  mafti3trats. 
en  délateurs ,  dénonciateurs,  acçya-  (L)  M. Uofmans' esttrompé en cér- 
eurs  perpétuels,  tantôt  par  des  libel-  taineschosei.\  il  est  ici  pltfs  correct 
lesimpnmés,  tantôt  par  des  lettres  que  M.  Moréri  ,  et  néanmoins  Jl  ne 
donton  ne  nomme  point  ks  auteurs  ;  l'est  pas  autant  qu'on  le  pourrait  *lie: 
enfermer  toutes  s^«j  daifaires  dans  puisque  suos p<ttitur  mines.  x  * 
Ujendue  de  leurs  délations  ,  cnmei        «o^  ]|  nous^onne  dans  un  àrticleT 

avec 
è 


d  état  ,^  crimes  dhérésiea:  se  mettre  part  Cassius  Sévérus  ,  orateur,  av 
au  cenjr*  de  toutes  sortes  d'espions  et  Te  jugement  que  Quintilien  en  fait  ; 
de  nouvellistes;  ne  se  rebuter  non  plus  quoi  il  ajoute  que  ses  écrits  furent 
que  .Cassius  Sévérus  de  1  absolution  gappriméî  par  4  arrêt  du  sénat  :  il 
perpétuelle  de  ceux  au'ils  attaquent ,      * 
etc.  ;  que  dirait-il  ?  On  le  peut  facile- 
ment ^feviiïer  On  trouve  dans  les  En-  ,.,„„,  ^„„„^  „,„,  ,^  u.cuona 
freUens  de  Bj  "c  un  chapitre  lout-i-  M.  Lloyd  ,  qui  Va  donné  toqt  t 
fait  beau  (54)  :  en  voici  la  dernièrf  Pavait  trouvé  dans  Charles  Etienne  , 
moitié.  «  11  nous  reste  un  fra«inent  à  |a  réserve  du  renvoi  à  Vossiu,  qu'il 
«  d  un  pUiidoyer  de  I  orateur  Calvu«  y  a  joint.  On  peut  se  plaiudre  de  fo«»î 

.   cnnlr^r^l  K«m«...  „„.o...«ll.«.--»  j,^-^  ^^^  ^  CitaUon  dé  SuétOnC  ($6)  ; 

car  comme  il  ne  paiie.de  la  soppres- 


cite  pour  ceUi  Suétone ,  et  enfin  nous 
renvoie  è  Vossius.  Cet  article  se  troii- 
vetout  entier  dails  le  Dictionnaire  de 

tel  qu*il 
ienne 


»  contre  cet  homme  si  universellement 
»  haï,  l'infâme  Vatinius^  et'ce  frag- 
»  ment  se  trouve  dans  le  recueil  des 

(Si)  /41m,  iMom^ 

(5«)  Ciccra,  lA  Brato,  cap,  XXXI K. 

(53)  Idom.^dm  OiEciu,  U.  //,  éap.  XJF. 


(%i)  FtaUrcb:,  in  LacsB* .  iitllt  #V**  ««' 
detttu^  la  rwmmniuo  (D)  do  tmiùtlo  fatat  Baa-. 
■Ai»  ,  à  faliaé*  ,  tomt  III^  pag.  363. 

i^7x  '^'  '  '. '  —  ""  '  ''^'  ""  '  ^•'®)  I''un  d'ouxpomr  to  moint  dovait  nom*L* 

(:»4)  C'«#i  7#  r:  de  rcntrel.  XXXIV,  p«^.     donnor  niotmt  vamut ,  tn  cotant  /#  ekap.  XFI 

'"^'y    ,  .  \  de  U  \ ïc  A*  C»\iinU. 


'} 


N 


#■ 


^ 


} 


(3)  Soel. ,  in  Calig.,  e«^.  X-T/^. 


'     ' 


ju;  roapooiw,  m  f. //  *•   Utigim*  imit$^ 


C»;  l«cit.«.A«nal^  f^.  Xr/,  cap    f  //. 
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^22  .  CASSIUS. 

•ion  des  liirei  de  Gawirn  que  pour    Marc  Antoine,  et  il  eut  des  emplois 

nouf  apprendre  qu  Us  furent  rëb«|>i-    fous  l'oiietsous  Faulre.  et  ne  se Teti- 

litét  par  Caligula ,  avec  cmojl  d«  Cre^ 

miidua  Cordus  eli  4c  ^biénui ,  y  ne 

fal]«ii  pas  parler  de  l'arrêt  qui  en  dë^ 


ra  dans  Atbéoes  qu'âpre  la  bataille 
d'Actium,  Tan  73»  de  Rome.  Hâtait 


Notes  en  passant  qu*aa  dire  de  Sué- 
tone presque  aucun  des  meurtriers  de 


é>    j-.-i     I*  .  ..--^t:"-^-  le  seul  de  reste  dé  ceuK  qui  avaient  as- 

femUC  la  lecture ,  ou  i»iaB  U  fallait  sassiné  €ësar  (58)  ;  mais  il.  ne  la  fit 

iioup  apprendre  que  cet  interdit  fut  guère,  longue  depuis  sa  retraite  (5o) , 

levé  quelque  temps  apris    a».  A  U  et  Ton  ne  «oit  pas  qu^il  aH  survécu 

suite  <Uï  cet  arti«le ,  M.  Hofman  nous  quatorze  )ibs  entiers  à  celui  dont  il  a- 
en  donne  un      *          •     .      .  .    . 

CassiitM  Se 

dont  il  dit  ^ 

parliennenfWau  Çwws  Se'vérus  àe  peu  après  la"  balaiÛi  "d^Vhiïrnpw  ' 

J^arn«le|»i»c^ent.llcitebiendesau-  l'an  712  de  Rome,  le  rend*  d'autant 

tcui»,4»mme  Horace  à  la  satire  XJX  plus  propre  à   n'être  pas  confondu 

(Ô5)  du  premier  iiyre ,  Paterqulns  ,  arec  Câssius  SéTerus  ,  confiné  jdans 

4p|>ien  ,  C^ose,  qui  ne  parlent  ni  de  l'tle  de  Sériphe  sous  l'ompire  de  Ti- 

près  mide  lom  de  ce. Cassius.  Ainsi ,  bére.                                  ^ 
non  Qon^nt  d'ayoir  fait  deux  arMdes 
po|tr  une  ménu}  personne ,  il  donne 

faussement  le  surnom  Purmens^s  a  César  ne'lui  survéc'uï  pfuVde^t^I 

MssiusSeverusl  orateur,  et  lui  apWi-  »ns  (6f).  Il  est  pourtant  vrai  qu'il  y 

que  ce  qui  n.a  éte  dit  que  d'un  autre  en  eut  un  assez  bon  nombre  qui  pas- 

LaMius.Lepisestquilcondut  l'arti-  seront  ce  terme.  Lé  père  Petau  a  fait 

cle  par  cette  interrogation  pleine  de  parler  Suétone  sans  exception ,  iiu//i« 

doute ,  dans  une  <fbo^  qui  jaf  soujOTrè  triennio  ampliùà  supentes  /Wl.. . , .  ut 

aucune  difficulU  ^o  ié^m  çum  Cas-  aU  Sœiomus  (fia).  M.  Chevreau,  dans 

sioppetd?  LotàtMCasaïus*  relègue  le  chapitre  IV  du  I1I«.  livre  de  l'His- 

par  Auguste  pM^eCMCe,  et  par  toire  <fu  Monde,  dit  qu'il  n'y  en  eut 

i  1  Wre  en  celle  de  Seripbe ,  où  U  inou:  point  qui  put  survivre  à  Céiar  plus  de 

rut  1  an  >5  de  son  exU  ,  est-il  le  même  trois  années. 

homme  que  le  poète  Çassius  de  Parme»  (M)  On  n'est  pms  d'accord  sur  la 

qUAu^UsU^fit  tuera  Athènes  peu  après  patrie  de  Cassius  Séuérus.^  Le  senti. 

Ja  bataille  d  Actium.  pluade  auarante  ment  du  père  Haidouin  sur  la  patrie 

f!!f  *î*Sf  ??•  Ji***"^  ***"**"  «^  *«  ^  «•  Cassiue  est  fort  opposé  à  celui 
trône?  3».  M.  Hofman  se  trouve  jug^  de  Vossius;  car  Vossius  (d3)  prétend 
par  ses  propres  paroles ,  car  d  nous    que  lorsque  Hine  le  jeune  (64>  de- 

Avait  <l<knnA      ^Knc  Ijk  .«noA  _^^_JJ^_&.  1  '  i(  •  «  <       j"^""      , 

nnrode  poisr  Uerennius  Sévérus  les , 
portraits  de  Cornélius  Népos  et  de  Ti* 
n  ,  ,j  «  '.  .  ^^  ^  ^^— -- —  tus  Cassius,  compatriotes  du  Sévé* 
BrutHs  etde^ssiu»,  ç«t»oe*ese  retira  rus  («5}  auquel  il  écrit,  il  entend  par- 
*  Athées,  et  que  Varus,«nvoyé  par  Imrde  notre  Cassios  Sévévus.  Si  cehi 
Auguste  pour  ]f  tuer ,  le  trouva  occu-  est  ynii ,  celui-ci  n'était  point  de  Lon- 
pé  à  1  étude ,  et  |  ayant  tué  emporta  «ila ,  comme  le  prétend  le  père  Har- 
ses  hvrei  et^  cassette.  Qn  a  suivi  en   douin  (68) ,  puisque  Cornélius  Népos 

(SB)  y«u.  P•^Ta^^lM,/♦*.//,c.£xxxr//. 

(59)V«|»rf  Bfavae,  f»V.    /,   chap.  r//. 

inmm.<j. 

9af.  lUu 


tout  cet  article  mot  à  mot  H.  JUoyd. 
Celui-ci  en  avait  usé  delà  même  sorte 
envers  Charles  Ëtianne  ,  qu'il  eit 
mieux  valu  corrigçar ,  en  ce  qn'il  a 
supprimé  toutes  les  acUoos  de  ce  Cas^ 


(^6i)^a«tOB. ,  ibidem» 
(6»)  PtUT.      ~ 


if^.*ep. 


Rationar.  Tevp. ,  part,  i ,  Ub. 
4«  HmI-  tat. 


<\y\  après  la  défaite  de  Brutùs  et  de 
Cassius  il  se  retira  dans  Athènes  :  il 
s'attacha  au  f}|p  de  Pompée,  et  puis  k 

(S7)  llfmmiXMimt  XIX  :  U  Iv.  f.Vrv  d*j 
Satire*  ^Hvrace  n'en  eaolitnl  mu»  X  ,  0t  U  II*. 


[64;  lik.  ir,  «pUt«la  7i,X\UÏ. 


110. 


i)  CaUnée  nomm*  Jidius  fSMrus  ,  tans 
en  donner  de  raison  ;  et  pur  tonséau§nt  il  le 
dislingue  de  celui  auaitel  la  lettre  ¥1  du  itl*. 
li¥re  est  Amie ,  f«*tl  fait  eompouiou  deVlime. 
-  (66)  lu  ladiee  Aadtoma  JPIieii.  Je  crei>  i/u'H 
fejiinde  sur  la  lista  des  aute$irs  du  XX X/'*. 
liyr*  ii«  Plinr  | 


-w 


-•  •> 


y 
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était  Tiolsio  du  Pô   (6^) ,  ce  que  ceux    4*-  M"'il  "©  ^oat  point  lé  confondre  ; 
de  Vérone  expliquent  a  lédr  avantage    ni  avec  Cornélius  Sévérus ,   -'   


(68;,  afin  de  pr^curier  à  leur  ville  Thoa- 
netir  d'pvoir  produit  Cornélius  Népos. 
Mais  Cataoée  leur  dispute  vivv  m<^t 
cet  honn^Mr,  et  soutient  que  Parme 
est  plus  proche  dii  Po  ^ue  VeVone;  et 
qu€  pu^ue  Titus  Cassius  était  de  Par- 
me, il  faut  qiic  Cornélius  Népoii'  en  soii 


m  avec 
l'orateur  Cassius  Sévérus.  Manifeste  - 
ment ,  il  fait  la  faute  qu'il  oi»ndamné 
dans  les  antres  ,  je  <^coox  dire  qu'^ 
confond  Cassius  ParmenMS  avec  Cor* 
a^ius^  :Sévériis  et  avec  Cassius  Sévé- 
rus ^  car  puisqu'il  reconnaît  que  le 
premier  fut  mis  à  mort  dans  sa  re« 


a,u5fi(^l.£ntr««ux' le  débat  il  est    traite  d'Athènes,  il  le  doit  compter 


qu  un  jeune 
ScvéïMis.  Peut'r^re  Vossius,  se  trompe-  ,  douae  à  treize  ans ,  il  ne  faut  pas 
t-il  après  Glaudorp  {70) ,  de  prendre  'croire  au'il  l'ait  mis  dans  l'énumé- 
le  Titiw  Cafisius  de  Rliae  le  jeune  pour  ration  des  poètes  ses  contemporains  , 
l'orateur  Cassius  Sévéï'us  ;  car  il  sent*  mriJ  nousa  donnée  sur  ses  vieux  ioinrs. 
ble  que  si  Pline  avait  demand/é  le  por-  Cela  ne  souffre  point  de  difficulté  iors- 
trait  de  Cassius  Sévérus  à  un  homme  qu^on  examine  cette  liste  (^3)  ,  où  il 
qui  s'appelait  Sévérus  ,  et  pour  un  opposte  aux  traits  d'un  critique  la  ré- 
homme  (fui  s'appelait  aussi  Sévérus  ,  putation  qti'il  avait  à  Rome,  dans  le 
il  el^t  tou(iié  qipelqae  chose  de^cette  temps  qu  i4  y  ^ivaitavec  tels  et  tels  , 
conformité  de  nom*  Mais  j'avoue  ^ue  ceux«|ue  Cnnkus  nomme,  un  Sévé- 
cette  preuve  n'est  pas  concluante,  nis  et  quelques  autres.  Qu'on  juge  si 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Plihe  ne  dit  rie*  ce  Sévérus  n'est  pas  Cornélius  Sév^- 
qui  emporte,  ou  <fi/il  parle  d*«n  sa-  rus  avec  lequel  Criniius  trouve  fort 
vant  surnommé  Sévérus,  ou  que  celui  maiuvais  qu'on  confonde  Cassius  de 
dont  il  parle  est  plutôt  Cassius  l'ora-  Parme.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ee»i 
teur  que  £assiue  le  poète  :  ils  pou-  vers  imités  d'Archilodius  ne  sont 
yaienMvoir  t(QUS  ks  4eux  le  prénom  que  l'ode  VI  du  V*.  livre  d'Horace  ; 
de  Titus.  P'ailleurs  ,  les  leçons  des  <74)  »  laquelle  ne  touche  que  l'orateur 
vieux  manuscrits  varient  e^tréoie-  Cassius  Sévérus.  On  s'apercevra  ,  sans 
ment  (71)  :  les  uns  portent  Tïrt  <^flf«,  nu«  j©  le  dise,  que  Crinitus  donne 
.les  autres  Tùi  Atii^  et  l'on  voit  ^ux  dans  les  ^utes  ci-dessus  toudiées  , 
i&arges  At^i  ou  Ctp^i .  concernant  ta  auppression  des  exploitit 
'  (î^  ^QU*  t^emont...^  le^s  m4pnse9  de  Cassius  de  Parme  ,  depisïs  la  H>ur- 
de  Pierre  Qrinittis,  J  if  dit  (7?) ,  i*.  née  de  Philippe  s  jusqoes  à  ceMe  d'Ac- 
que  Cassius  5évéros,  natif  de  Parme,  tiqm.  v, 
comaM  *disen  t  les  au  tettrs ,  a  été  comp-  (O)  S^nèquê  a  fait  un  justement  de 
té.fnr  i0vi4e  ^mfne  les  poètes  «pii  nnt  eee  ^aisitr,  ijui  kii  sert  de  préfaee 
fleuri  'de  son  temps ,  tels  an'ont  été  à  la  téie  dun  récit  curieux.'^  Ce  récit 
^abin  ;  Montan  ,  Heliss^  p  Properce  i  contient  la  réponse  que  fit  Cassi4M) 
oP.  quç  c'est  lui  qui,  après  s'itrc  si-  lorsqu'on  lui  demanda  pourquoi  H 
goak!  daos  la  ^ueiHce  de  Brutus  et  de  réussissait  in^ùnevt  mieux  dans  les 
Cassius ,  se  relira  i  Athènes  ^aH  finit  causes  qu^l  JblaldaH  f  ffectivement , 
tué  par  ordre  d'Augustes  ^  So.qu'Ho'  que  daas  lèsrtiajrmignes  de  dé4<lama- 
race  lui  voulait  beaucoup  de  mal  ,  tion  qu'il  récitait  sur  des  sujets  ima^ 
ainsi  qu'il  l'a  tém^oigné  en  divers  enr  g^naires.  C'était  ^rt  la  coutume  en  ce 
droits  ,-  et  '  principàlen^nt  par  des  temps-là  de  déclamer  sur  de  tels  su- 
vers  ÎMi^ues  imités  d'Arcbilochus;  jets.  Sdnèqae,  ^«i  avait  fait  à  Cas- 

ûnn  cette  question  ,  tvpporte  ce  qui 

(G-A  Padi  accola.  Plioiai ,  tt*^  ///,  cap.  !«•»  fwt  répoodù.  Cassius  fit  «or  cela*V. 

^yilt-  de  beHes  -remarques  que  je  vous  «on- 

.  >  ^     »  /v'          Tt     El                         j:  ('À)  Celle  çie  prowe   qu'au  commencement 

(7a)0w«ait«r.ilo«Ma.,^«£.i09.        .  €au,ns  Sd^e^ls  n'c,aS>   exercer  sa   m/difnnc. 

(:«)  rtde  Craleri  Noua  la  Mio.  Variomm  ,  aue  sur  des  sujeu  non  redoutables.  Ildevmi  plu» 

*rfu.  Lùgd.  B^  1O59.  hardi  dnm  la  suite,  rofe»  Tacte,  AaaaI.  ,  lié. 

.     .{:iiDtP4>^ï.Ul.,  cap.  XLFir.  I,cnp.LXXII, 

— ^„^..^,„«.^„^»„., — .„. — -^.u.,-.,^,,. ,      '    . . ,    },  „  ■ ; 
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":::::i. 


\ 


ft^  ■ 


1131  D*tirt*a,  uwi-  1 
(i6)  GUadorp.  %  f^g 

ri' 


bRIU«B. 


\-»/ 


2o5.  Bertrand,  p<r^. 


(«o)  Taeit.,  Aanal.,  lib.  XII ,  ctm,  XI J. 

(ai)  ^  !m  Rare,  1698; 


^  .. 
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^ 


,  et  au-dessous  de  plu-    diateur  dans  le  barreau ,  que  Faulre 
:  Umma  Aa6e6fit  ,^{ue   daofli  raiâphithëàtre  ? 

(79)  £«  f^n  HardowB  pr^Und  «M'AnitcaU- 
rias  signée  ici  un  komnu  qui  gmnU  d*t  trou- 


^^flt   r  **"'?"»  ronginal.  Je  me.  ^rmeniarii  Mirmilloni  (  78  )  o5>e«a 

S.^;  .Tl^^af     Wnéque.  *ous  y  lisons  mille  et  CassiÛÎ  Seuerus  oratoritasc 

Tllx      k  ^"''  ^"*  ,»•  f«w«it  admirer  mutvh  reddiderunt ,  u£  si  quandS  pa- 

™.;H  '*»"f«",.<^*>oj"*  ,d«ns  les  nter  t^idèrentur  dignosci4on  posient 

fi-f'^  P«ticnhera  des  d,?çlama-  msi  discrepantiam  habitus  ikdicartt 

1i?  «.L  ri"*  P*'Ï?°J'*'  "  ^'***  Pi"»  »"-  (^)-  •'^  m^ëtonne  qu^  Solin  ait  oublié 

let  que  Cassius  Sévérus  a  cette  inéça-  de  paraphraser  la   circonstance  que 

Iité.  In  nuUo  hoc  JUbat  notabihus  Pline  avait  indiquée  ,  c'est  qu'on  ob- 

^»;..A  ce  propos  ,   Sënéque  nous  jecta  à  Cassius   cette  ressemblance. 

z!^°*A****?«f8  cet^. orateur,  et  en  SHI  eût  paraphrasé  cela  ,  il  nous  eût 

"es  railleurs  pré- 
eu  furtivement 

'^k»;.:.     -       \^\T~'^  .VTV  '"—»*-*  *«'•  8«««"i5ricr8 ,  qm  étaient  la  cause 

choisis     son  style  était  plein  et  ani-  que  %es  deux    hommes   se   ressem- 

mt,  et  contenait  plus  de  pensées  que  blaient.  Que  savons-nous  si  Ton  ne  dit 

a!XT   î  11**  *^P«Î<^"*  Cassius  en  pas  qu'ils  se  ressemblaient  d'bumeui», 

déclamant  demeurait ,  et  au^iessous  et  que  l'un  n'était  pas  moins  un  ela- 

de  soi-^méme ,  et  au-dessous  déplu-  '•  -         '       •    •     "^  -  " 

«leurs  autres  :  Omnia  habebat ,  quœ 
illum  ut  benè  deelamaret ,  imtrue- 
tcM ,  phrasim  née  fulgarem  ,  nec  ior» 

didaïUi   sed  lectium  gênus   dictsndi  -  '  t- » •- 

non  remissum  aut  lantmidum  ,   sed  S*""^'  "  1"*  •J.™'"»  •'*  •«»"  ""  "««  propre. 

ardenM  et  m^ifj.*,.^     ^     1    "^  *  Sanmina  ,  »  Solia. ,  pag.  3o  ,  dit  tout  U  €oif 

aruens  et  co^autum  ;  twe  lentas  nec  uamir». 

pocuas  expltcationêê  ,  ted plus  sensus  (79)  «••• .  '•*.  ^/' ,  e^v-  ^If- 

quam   t^erbomm  habentes^  :  diligen-  (*•)  Solia ,  emp.  /,  pmg.  m.  6. 

tiam  f  maximum  etiam  mediocris^in- 

0enii  subsidium.  Tamen  non  tantitm  CASSIUS  GHiEREA  ,  chef  de 

ifZ  Z  i!*?  ''*'^^/^'**  '  sedetiam  la  conspiration  qui  ifit  ixSrir  Ca- 
*njra  multo»  erat,  f toque  ràr6  decla-   1;«„,u    A*^*         •  »  •       /^         j 
mabat,  et  nonnisi  àbamieii  eoactus   ^'?^\\  ^**l*  cap>tainedes  gardes 


quise  :  il  y  eut  là  une  ^fuVgrâmie'  di  Ff  "  *ï*?^  '*  V^?""}  d'Auguste  {a), 
proportion  que  ne  Test  celle  qui  règne  ^^  ^  "^  jour  1  epëe  ii  la  main  en 
ordinairement  entre  le  ^ccéi  d'une   cette  rencontre  narmi  les  soldatf 

WnS;  ^kÎI'  V^  •"**^  ^>?  î«'  maltraitaient  les  catiitaines. . 
narangfie  publiée.  iTo/ie«t,  tfiMMl«/-   A j.-.         ,  ^    x      " 

lumexhisq^ediditœstinietfsSunt  ^^î"*  »n  homme  de  courage  , 
quidem  et  hœe  quOnudam  grata.  f^e-   Ct  de  probité  {b)  ,  et  qui  n*ex<-. 
rkm  eloquenUà  ejiu  longé  major  erat  cutait  qu'avec  répuffnance  les  or- 

jori  commendationiest  àudiri  qukm  P**'**^**  q*?"  *▼«*  du^Muvre 
legi  ,  sed  in  ilio.  longé  majus  diseii-  peuple  était  cause  qu'il  n  amas- 
wwjCtt).    ,  m^?   è^  •  :,  î  r  sait  point ,  avec  tout  l'empressé- 

^n^otre  Ciuxiuset  un.,...  au^  ment  que  l'empereur  demandait, 
homm......  se  ressemUa^nt  «  parfa.    y^^^^^  j^  ^£^^  ^^  j^  j^^^^ 

(a)  Tacît ,  Aaaal. ,  lib.  /,  emp.  XXScà. 

(b)  TVmi  adoUtevu  si  eiiimi/erox  inter 
obstanlts  H  mrmmiosferro  tHam  pattfsdt. 
Idener,  ibid.  "Aaamc  ti  yàf  <t^;t«tiT^o)réc 
TIC  «tvàip  •  X«i^i«ic  »v^  0u»rta  vir  trat  an- 
tiquiâ  mpnbus  prmditus.  Dio,  lib.  JL/X, 
;»rt^.  m.  76a.  '  ' 


cernent  ,  ^'ois  avait  peine  k  les  dis 
eemer  l'un  de  l'autre,^  Pline  et  Solin 
parlent  de  cela.  Cassio  celebri  oratori 


(7$)  Saaata ,  in  mrmf.  tik.  ///  EpUomM  D«- 
imat.,  pmg.  m.  335. 

('fi)Idom,ikid*mfpag.  336. 
(>:'!)  2dtm,'iUd*m. 


(c)  ;  car  c'était  à  lui  qu'on  don- 
nait cette  commission.  Cette  hu- 
manité passa  pour  un  défaut  de 
courage  '  auprès  de  Caligula;  ce 
cruel  tyran  fit  des  insultes  et^es 
reproches  insupportables  à  son 
capitaine  des  gardes  :  il  ne  lui 
donnait  jamais  le  mot  sans  choi- 
sir un  terme  qui  fiit  une  raillerie 
piquante  de  mollesse  et  de  vie 
effemitiée  (B);  et  cela  ne  man- 
quait point  de  faii:e  rire  les  offi- 
ciers et  les  soldats"  auxquels  il 
fallait  que  Cassius  donnât  le  mot 
{d).  Outré  de  se  voir  l'objet  de  la 
raillerie  de  son  maître ,  et  le 
jouet  de  son  régiment ,  il  forma 
un  plan  'de  conspiration  :  il  se 
choisit  des  complices ,  il  les  ras- 
sura quand  il  létal  lut;  en  un  mot, 
il  conduisit  si  bien  cette  trame  , 

Qu'elle  fat  exécutée  par  la  mort 
e  Caligula  (c);  Il  se  réserva  tou- 
jours l'avantage  de  lui  donner^e 
premier  conp  (C).  Les  uns  disent 
qu'il  lui  déchargea  un  grand 
coup  d'épée  par  derrière  sur  la 
nuque  du  cou;  les  autres  que , 
le  regardant  en  face,  il  lui  fit 
sauter  la  mikchoire  (^.  Après 
cette  exécution^  (^) ,  il  se  sauva 
dans  la  maison  de  Germanicus 
(h);  et  ayant  su  que  l^^nat 
lui  savait  bon  gré  de  sa  conduite, 
il  se  montra  au  public.  L'un  des 
consuls  fit  un  discours  sur  la  li- 
berté ,  et  conclut  qu'il  fallait 
élever  les  conjurés  ,  et  principa- 
lement Chsrea ,  aux  plus  grands 
honneurs.  Chxrea  fut  demander 
le  mot  aux  consuls  :  ils  lui  don- 

(c)  Joseph. .  Antiq.,  lib.  XXIX ^  cmp.  I. 

(d)  Idem ,  ibidem. 

\é)  Idsm.ibideik. 

(/)  Stttton. ,  in  CâKf . ,  cap.  LVIIl. 

{g)EtUse/kemtMM  ^i  de  Jésus-Christ, 
le^^^  de  janvier. 

(A)  JoMph. ,  Antiq. ,  lib.  XIX ,  aip.  T. 
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nèrent  pour  mot  liberté;  il  le 
porta  aux  icohortes  qui  obéis- 
saient au  sénat  ;  et  comme  il  éuit 
le  tout  àans  ce  parti ,  il  envoya 
un  tribun-  nommé  Lupu»  tue^ 
Césonie,  femme  de  Uligula 
avec  leur  fille  (i*).  Cependant 
Claude  fut  salué  empereur  dans 
le  camp  des  cohortes  prétorien- 
nes ,  et  il  fallut  que  le  sénat , 
bon  gré  malgré  qu*il  en  eût,  ap- 
prouvât cette  élection.  Le  nouvel 
empereur  ne  manqua  point  de 
faire  punir  Chaerea  (D),  qui  souf- 
frit la  mort  avec  beaucoup  de 
constance  {k). 

iO  Ibidem,  cmp.n. 
{b)  Ibidem,  cap.  m. 

(A)  notait  capitaine  des  gardes.  1 
Sénéque  le  qualiûe  de  général ,  TW- 
bunus-  mUitum  (i)  j  mais  Suétone  est 
plus  exact  :  Primas  sibi partes  ,  dit-il 
(a) ,  Cassius  Ctuerea  ^tribunus  cohor- 
Jw  prmtoriœ ,  depoposeit.  Le  savant 
M.  Bentley  ,  à  U  page  81  de  ses  notes 
8^r  la  Chroniauede  Malala  ,  donne  à 
notte  Cassius  le  caractère  de  tribun 
du  peuple,  C'est  une  légère  méprise  , 
qui  ne  peut  faire  aucun  tort  â  l'érudi- 
tion étonnante  de  cet  auteur. 

(B)  Caligula  ne  lui^donnait  jamais 
tordre ,  «aiss  choisir  un  terme  qui  fût 
une  ruUeriê  piquante  db  molùssè  et 
de  t-ie  efféminée.]  Vojea  Josephe  qui 

garle  de  tout  cela  fort  aniplement  <3). 
uétone  s  exprime  ainsi  :  Oiiem  (Cas- 
•lum  Chmceam)Caiussenioremjam  ut 
mollem  eteffoeminatumdenotare  omni 
probro  consuerat ,  et  modo  signum  pe- 
teniiPnapura  aut  Venerem  £in ,  mo- 
doex  aliqud  eaussd  agenU  grattas  os» 
culandum  manttm  ojfkrre  formatam 
commotamque  in  obscœnum  modum 
(4).  Sén«N|ue  dit  à  peu  prés  la' même 
chose  ;  mais  il  ajoute  que  Cb«r«a  don- 
nait quelque  lieu  à  ces  railleries  par 
sa  VOIX  cassée  et  efféminée  ,  et  qu'il  ne 
paraissait  pas  être  l'homme  qu'U  se 

xW//*"***  »  «*•  CoMtomiâ  Ufiettàê,  emp. 

(*)  Saatea. ,  in  Calif  ,  emp.  trii 

O)  JoMph^Aaii«niii. ,  tu.  XIX,  eem.  I. 

(4)  S«el»a/,  M  C«lif .  ,  emp.  f.rt. 

,    iiv  a       .  I.     j1111.11 


orateur  célèbre  du  temps  d'An-     ^*)  ^*»jr«a  Vmmti»  Cstmrs  (  «:  «rticir 
guae  ,  ,e  distingua  v^^^l^rilit^^^''^'  '''  '" 


©..^ 


nsorim  cnuio  erat,  S«iec> ,  prm/.  Ub.  De-    "«    «**^    Càam^^^iutnomtné     Par- 
imat. ,  »iï«'.  336.  mensis   j   >e  na>   point   trouTé   qus 


clam^^^jj^ï^.  336 
J  TOME    IV. 
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626  .  CAST^ION. 

Hàooit-a  dans  U  sitite  ttk  donnttttt  un  oWi^^  h  tfuelque  remeretment  de  ce 

•i  ru  Je  c«up  à  Caligoia.  Chœredé  tri-  que  par  U  moyen  d^  cette  eonspirà- 
iuno  miinûm  iérmo  non  pro   manu   lion  il  éiail  monté  sur  le  trône  ;  mais 

eraH  .h/t^ùkWsono  et  inflûetié  Ù0èé  il  ie  fétchd  contré  celui  ^ùi  avait  osé 

.4Utpeatâr.  Uaie  Caius  n^nutripdéeii-  mettra  U  ihmii  sàr^  ua  éMperéi^,  et  il 

ù  m»db  V«ii%is  ,  nti^do  Priftfif  tk^at  :  soàf^éa  de  lein  m  9é  propre  sUteté.  L«  ' 

aliter  aiqite  aliter  exprobrans  nrmxtto  politique  àti  prioces  a  (fuelqu«  chose 

môlli^tti,  Ha^  ipse  perlùcidus  ,-  cre-  de  bizarre  :  iUfenf  tout  «e  qu'ils  peu- 

^pèdà»UyàHnillalus.  CoègXàtAque  it-  vettt  jibur  dëbauchei»  les  iujets  les  tins 

htm  utiiem  ,  "•  MspHu  signum  pe-  êe%  âHtrè*  ,  il*  dMMiit  ttUtatitt  aux 

Uret.  Illàprimmê  inur  con^ratos  su*-  eonspirateur» ,  ifi  protègent  hïS  rebel- 

tulit  î  ille  ceruicem  mediam.  uno  ictu  les  :  et  il»  oe  voitqit  pas  que  c'est  une 

décidit ,  pluritàiim   deindè    undigue  belle  le;çon  de  re'volte  pour  leurs ^ïo^ 

pûMièà^  âd ptit>atés  injurias  uloiscgn-  près injets,  et  une  ispéti Dce  prochaine 

iÎMmgiadiérum  ingettuik  est  ;  sedpri'  des«conrs.  Cette- disparate  vwot  de  ce 

TOUS  vit  fuit  qm  minime  t^isu*  est  (5).  <^*on  ne  songe  qu'a»  présent  ^  car  si 

(C)    il  S0,  réserva   t avantage  de  lon'Roogeait  aux.  conse'queocc»  pour 

donner  le ptemiercoup  ci  Cali^ula.  ]  Tavenir  ,  jamais  un  prince  né  contfi- 

Voytt  Suétone  àani  hi  rétnarque^A).  Ruerait  un  ioa  ùi  une  parole  eu  faveur 

M.  de  Tilleœont  (6)  n'a  f%^ ttrtn^Àété  des  rëbellionv. 

assez  mûrement  les >xpre8sions  de  SeV  .                         *r       '         * 

iièque.  11  veut  que  Sekièque  ait  dit  que  CASTALION  (Sébastien)  ,  né 

Chœrça  d'un  seul  <)6Up  fendit  k  télc  au  pays  des  Allobroces  (A)    Tan 

«ar  le  milieu  à  CaliguU.  Ce  n'est  point  5,5      doit .  avOir    une    bonne 

Je  sens  de  ces  pardet  V  ««yvieem  me-  ,        '           -i              "«^    "uuuc 

distmuno  ictu  d^eèdà ,  ou  .  comme  place  parmi  les  auteurs  (B).   Le 

Kasai  quelquefuns  discidit.  If.  deTiU  principal  de  ses  ouvrages  est  une 

KemoBlse  trompe  en  une  autre  cho(»^  version    latine   et    françai«e    de 

(7)  :  il  dit  que  Cornéliu.  Satjmos  ié.  rÉcriture.  On  en  parle  fort  di- 

lbifaue/0iiei'im«.^battit  A  Canaula  M  ^     a           '    1     /,/ 

mdckoir»  tf  un  coup  «f  <y«?e  ;  Soëlooe  Versement,  les  uns  la  blâment 

qu'il  cite,  attribue  ce  coup  à  Charea,  beaucoup  ,   les  autres  en  disent 

aelon  quelqoe»-nn»4  beaucoup  de  bien  (C).  Il  sWuit 

{p)t!lau^,,.,n^ manqua po^d0  restiipe    et   l^amitië  de   Calvin 

favin  pumr  Chmrem.\On  arouaitque  wT  ^    ^         ,.           .     ,.,  ™**" 

l'action  de  Chtfrai  faisait  toir  un  Pendant   le    séjour   au^il    fit    à 

grand  courage  \  mais  que  d'ailleurs  Strasbourg ,  Tan    i Sqo    et   Tigi 

c'était  une  perlidie ,  et  qu'il  fallait  la  ,  5i{ ,  ^  et  il  logea  même  quelaues 

punir  ,  afin  de  niire.nn  exemple  coBi^  :^„..-  ^k«  u-.:f^\   r^  t  é.  r>J  • 

tre  ce^a  qt.i  ceratent  attentera  la  jours  chez  lui  (a).  Ce  fut  Calvm 

vie  des  empereurs  (l>.  Suétone  pré-  4"!  lui  procura  une  régence  dans 

tend  que  les  conjuré* ^u'on  fit  mourir  le  collège  de  Genève  ;  ou  plutôt 

funmt  ponit  en  partie  pour   servir  q^i     Teihorta     puissamment    à 

Hgula  celA  de  Claude  son  suoo«iseur  :  exercée  près  de  tro.is  ans  fut  con- 

Exempk  simul  eaussd  et  qu6d  suaiH  traint  de  Fâbandonner  l'an  1 544» 

quoM  cifdfm  depoposcis^d  cûgnove-  et  de  cftercher  une  autre  de- 

rvMfokDion  mérite  d'être  om:  C/MM-'  --.^„J1    j^J^^  ^,.^'  .  1 

de  eut  beaucoup  de  joie  de  la  mort  dé  ™«"'^^»  P?*^"*  «^«"^  f^utenu  ciuel- 

CaUgula ,  dit-il  (10)  ;  néanmoima  il  «l^es  opinions  parUculières  (D). 

fit  mourir  Ckmrta  :  il  ne  je  crut  point  II  se  relira  à  Bâie,  et  y  fut  pour- 

(5^  $4aeca,  dt  CM.untii  s«p.«ot>« ,  cmp.  v^  ^  1«  charge  d^  pro^setir  en 

{C)  HUtpirc  dcft  Empcrcart,  tom.  1 ,  pag.  m 
5oi. 


(l)  Idtm^  ibidem. 

h  '         -  -  - 


f8>  jMVpk     ,l.t.   XIX,  €«p.    fit. 

(i>)  Stt*lOH. ,  m  4'Uiid. ,  top.  Xf. 
lio;  Dio.  tth.  LX,  ;«i.   74Î4. 


langue  grecque  (c).  Il  passa  tout 

(«f  yox**  /«  remarque  (H).     / 
(A)  yoyts  Im  rrmanfm  i^. 
\C)  f'ojres  son  épitaphi,   i  lajinde  tes 
Dulogi  tac  ri. 
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le  reste  de  sa  vie  dans  ce  lieu-là,  pitre  de  sa  piiuvreté  ;  personne 

et  y  mourut  le  29  de  décembre  ne  nie  qu'il^i'jit  eu  benicoup  de 

i5o3  (<()•  ^1  f*it  enterré  dans  la  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui 

grande  église  de  Bâle  ,  par  les  et  pour  ses  èo£ins  qui  n'étaient 

soins  de  trois  gentilshommes  po-»  pas  en  petit  nombre,  car  il  laitM 

lonais,,  qui  avaient  été  sa  dis-^  quatre^  fils  et  quatre  filles,  (/i). 

ciples  (e)  (£) ,  et  qui  fi:rent  met-  Montagne    déplore    le   mauvais 

tre  sur  son  tombeau  une  épi  ta-  destin  de  cet  auteur  (K).  Il  y  a 
^u^\^^^ L_i.i^   Il  ^-w*  i_ -^^n.^ .    t.'--,  x__ ^.  .        •   %'        -       ...•^, 


|ue 
,  qu'ils  ne  disent 

qui  Taccablèrent d'injures.  lisse  pas  la  vérité  (1).  le  n'aurai  pas 

persuadèrent  qu'il  les  méritait ,  beaucoup  de  choses  à  dire,  contre 

pour  aVoir  suivi  dan^  les  matiè-  M.  Moreri ,  ni  contre  M.  Ya- 

res  de  la  prédestination  une  mé-  rillas,  ni  contre  M.  Tei^ier  (L). 

thode  relâchée  ,  et  pour  avoir  II   fiiudra   faire   une  rémarque 

désapprouvé  qu'on  pdnît  les  hé^  ?ur  le  nota  Caslalion  (M),  yen 

ré  tiques  (/).  La  version  latine  pourrais,  faire  une  autre  ,  mais 

qu'il   fit   de  quelques   ouvrages  je  ne  la  ferai  pas  «ur  l'impru-» 

d'Ochin   le  chargea   de   grands  dence  de  ce  savant  homme.  S'il 

soupçons  d'hétérodoxie.  On  l'ac-  se  fit  ténu  dans  les  bornes  de  sa 

cusait  aussi  de  favoriser  les  en*  profession ,  il  eût  rendu  de  plus 

thousiastes(F).  Ajugerdelui  par  grands  services  qu'il  ne  fit  k  la 

le  portrait  que  ses  adversaires  république  des  lettres  ,  comme 

en  firent ,  il  faudrait  le  prendre  Pierre  Hamus  l'a  bien  observé 

non -seulement  pour  un  très-  (N). ,  et  il  se  fût  garanti  de  mille 

malhonnête  homme,  mais  même  chagrins.  Au  lieu  de  cela  il  fit  le 

pour  un  scélérat  (G).  Je  rappor-  spirituel  et  le  dévot ,   et  il  se 

lerai  (g)  plusieurs  fragmens  de  mêla  des  questions  les  plus  déli- 

l'apologie  qu'il  publia.  Je  ne  pré-  çates  et  les  plus  obtures  de  la 

tends  pas  qu'on  les  regarde  com-  théologie.  II  devait  lei  laisser  à 

me    le    portrait    fidèle    de    ses  ceux  ii  qui  elles  appartenaient 

ennemi)!:  il  me  suffira  qu'on  les  d'ofEce^ou,  s'il  voulait  à  toute  for- 

S renne  pour  une  image  générale  ce^se  fourrer  dans  ce  commerce, 

e  la  corruption  de  la  nature  ,  il  fallait  qu'il  s'appliquât  leçon- 

et  pour  un  sujet  de  réflexions,  seil  d'Ésope  (A:).  Tai  ouï  dire  à  des 

Une  infinité  d'autres  gens  s'ac-  gens  qui  passaient  pour  sages  , 

cordent  à  le  louer  de  sa  bonne  que,  najFanl  pas  pris  ses  mesares 

vie  (H).  Ce  qu'il  répondit,  quand  sur  ce  conseil ,  il  avait  fait  ce 

on  l'accusa  de  larcin  ,  nous  fiera  que  l'on  •  dit  du  dernier  duc  de 
voir  qu'il  était  pauvre  (I).  Il  n'y 
a  pas  deux  sentimens  sur  lécha- 


(d)  Voyti  la  mimt  épHmph*. 

(«  i.«urt  noms  sont  dans  i',épitaph: 

(/")  y  or  es  Im  remarque  (F)  dt  t  article 
ficzE ,  et  la  rehtmrque  (B)  de  l'arlicU  SodW 
(Marianut^  p«>tit-fiU,  etc. 

v,v ;  Dans  la  remarque  G). 


(h)  Voyt  Ue  vert  UHms  tmr  sa  meH ,  à  ta 
Jim  de  set  Dialogi  Mcri. 

(0  ^^eyt*  '«  remarque  (%). 

{k)  il/itut,  disaUU  à  Solom,  oit  n'appro- 
cher point  du  tout  les  rois ,  ou  me  leur  dire 
aue  dei  choses  agréables.  Plùlar<|ut,  dans 
la  Vie  àe  Solofi,  pasf.  ISi  tte  la  traduction 
<te  V  f)ic:cr    étliUim  de  Hollande. 


'S- 


l«  THc*«»nn  SfkelMtic»  craditiAni».  '      ■ 
('»)  Jo<rpb  ScaUt<'r.  .  .  t^)  ^<**»*s ,  de  HiâMnc.  ht. ,  ^«y.  içg. 


lia)  AmM  SckotM*  mut  mml  3^  4«iu  son 
Tràiu'  de  clMt«  ayd  Seaecaai  BketorilMu. 

(i3)Sc«bgcn  AaiaadT.  ia  E«9«à. ,  ^d^  tS^, 
ai  nuinerwm  io^9.  ' 


(*)  Borat. ,  Uà.  I,  cpwl.  IV,  r/.  3. 

(i6>  Tom.  y,  p0g.  i47,  /iV#  in  Vi«. 
f  pod  ,  a«<  i!(ihn  f^.  . 


Odr 


f 
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Bonrcogne  ào  soîet  de  ion  irrup-  antres  (7).  U  publia  en  i546 ,  avec  d«t 

tio«eaAl.«n.«B.(/).  Sr«- iT^bS  Vttte'îJSt 

Ifoïée  (9).  Cela  fîit  laÎYi  en  1 547  de  ta 
traduction  latine  det  peanmef  de  Da* 
▼id  ,  "et  de  tout  les  antres  cantiques 
^ui  se  trouvent  dans  rÉcriture.  Il  fit 
fn%i^  Irnet  Gommait  pelâ((o  nt«m  «THo-  imprimer  en  i548  an  poème  grec  sur 
rMs,  Od.  Ul ,  Utf.  l,  Vf.  !•.  Ma  Tîe  de  Jean-BÂptiste ,  a  an  poêote 

.  ,       ^..1         '*^B  qui  est  une  paraphrase  du  pro- 

{kyilêitnémkpfjr*det  -dUobro-   phéte  Jonas.  Je  ne  parle  point  de  sa 
/.jrai  éXé  contraint  de  me  serTir   traduction  de  quelques  endroits  d'Ho- 
r  œtle  expreMion  ^ënërale ,  parce    „^„  ^  ^^  de' quelques  Uvres  de  Xëno- 
que  }fà  n'ai  po  découTnr  nen  de  plus   p|,^  ^|  3^  ^^^  CyriUe  (  10)  ;  et  pour 


(i)  TanêU  ^il  m  dtoquaifU  Uttctmirê 
tê  pmtUiuà  corpt  de  la  Oermatùt  qui  eit^ 
tmàéifèf.  lÊàumk ,  AWëgtf  cbiMoL ,  «nh. 
m^pof.  m,  3a5,  à  Cm.  i^-jb.  Â/vmin  /« 


Se 


partiodier.  On  lui  donne  danr  son  épi-  ^  ^^^  ^  ju  p|„-,  important  dé  ses 

taphe  Wjwlhéle  d  Allohrox  \  Cela  trar^ux  ,  j'en  parlerai  dans  la  rema|>^ 

peut  signifier  également ,  ou  quil  était  q^  «oitante.  Ajoutons. seulement  'idf 

deDauphioé.ouqu  il  était  de  Savoie.  qu»i|  mit  en  langue  latine  plusieurs 

11.  AUard  a  pris  le  premier  parti  (1)  :  j^j,^  italiens  du  iameoi  Oc^n  ,  e^ 

mais  il  se  fonde  sur  QQ.auteur  qù  n  a  nommément  les  XXX  dialogues ,  dont 

point  dil  ce  qu  il  Iqr  lait  dure  ;  car  ces  «ueiques-uns  ont  paru  favoriser  la  po- 

paroles  de  Sainte-Marthe,  Ex  aspe-  |yg.Biie.  C'est  A  tort  que  Martin  Rua  • 

n>  et  sdlêhvêU  Alldirrtyum  monfi-  ^s  a  trt»uvé  mauvais  queCalorius  ait 

hms  htêmUi  ortuê  forùuU  {i)  ,  ne  si-  attribué  |a  version  de  ces  dialogues  è 

pifient  pas  au  on  Mit<lM  montagn»i,  CMÉUhon.SeribùCasteUionemXXX 

Je  Dauphiné,  La  Croi»  du  M«ine  fait  OcAini  dialoga*  in  latin^m  iingumm 

Castahon  nadj  du  DMfê  deSat^iep).  transtuiùse,  Id  ego  uiut  mihi  dubiam 

M.  Spona),  rt-N.  Leti(6)le  font  cùm  nonnisi  à    Castelfioms  inimieU 

natif  ^e  CkàtUlon  em  Brtue,  ^^^^^  ttupicione  ductù  aJJUmuaaun  w- 

(B)  //  doU  afow  urne  bonn^  place  Jamm  ,    in  medio  tamen  ntinquam 


jMim* /m  fli^eiin.  1  Ses  ouvrages  ser  („).  |i.i,  ji  n'a  point  ton  de  le  re- 
nient bien  considérables  par  W  prendre  d'avoir  débité  que  Léliui  So- 
qualitë  et  parleur  nombre  ,  quand  «in  L  publia  sous  le  nom  de  Félix  Tur- 
méflMon  ne  sauraU  pà»qu%\  n  a  vécu  pj^.  H  «ti  certain  qu^  ce  faux  nom  ne 
une  quaraole-huU  ans.  11  fit  voir  qu  U  p^nlt  point  dans* cet  ouvrage  ,  et  que 
était  habUe  en  latin  ,  en  grec  et  en  ^  vrai  nom  d'Ocbin  y  parait.  Qu'on 
hébreu,  n  fit  impumer  à  Wle  .  1  an  „.  jise  pas  que  tfuDinger  a  remarqué 
1S4S ,  qwtrt  hvres  de  dftlagues  qui  quXkhin  le  fit  imprimer  par  un  Ita- 
«ontieonent  en  beau  latin  les  pnnci«  iJ^  j^  ses  amis  (•»)  ;  car  cet  Italien 
paies  histoires  de  U  Bible  ^  de  sorte  n'est  autre  que  Fierté  Pema  ,  impli- 
que U  jeunesse  s  y  pouvait  former  m^,  ^  Bâie  ,  qui  mit  son  nom,  selon 
tout  ensemble  et  à  la  piété  et  à  la  i.  coutume ,  i  la  fia  du  livre.  Com- 
lalinité.  Ils  fumt  néimprimés  lan  ^ent  est-ce  que  Ulius  Sooin  ,  qui 
i548,  et  p^u  aviC  des  corrections  et  mourut  Tan  i56«  ,  etl  fait  imprimer 
des  addiUons  1  an  1 55i  (6).  Ces  troU  un  livre  qui  ne  fut  mis  sous  U  presse 
éditions  ont  été  suivies  de  plusieurs  qu'en  iSdî?  L'erreur  de  Cabviusest 


«1  «M  t.atiiii—  *i 

M  Ki(*  frmmfmU^i 

fl,  U  M  dilff«i«td« 


jI 


"  Jaly  dit 

tm%  iMBktr  U     . 
•M  Ja«  U  rwMifM  (L>. 
(1)  Âllud ,  BiblMlk.  de  0»«pki»é,  pmg.  ». 
I)  SMUMVikMfM,  n^. ,  /•*.  li ,  ^Mg.  M. 


ce  fiim—  ,  c«  4«i 


pMleyk 


(1)  U  Cff«i«  d« 

45i. 


BiyMtli.  tnmiç. ,  ^m§. 


(4)  9mm  ,  Fitari««  d«  G«siir«,  Iw 
\^èmmm.tSU 


(S)  L««i ,  l»ml»  GeMTriM 


?!>• 


•■^•dn 


m,  pmg. 


venue  de  ce  qu'il  y  a  certains  dialo- 
ffUee  de  Castalion  auxquels  Faostus 
Socin  ,  qui  les  publia  ,  mit  une  pré- 
face sons  le  nom  de  Félix  Tmrpio  ur- 
bevetamu  (i3).  Casialion  est  rauteu^t 

ft'\J0m^»  M*v  à»  etU*  d»  Leré»,  iCao,  M-t*. 
;  En  r*r>  Imtùu  h^rmi^m^. 
(9)  Em  pr9S0  Imiimm. 

(le)  7W^  n.pitM«  d«  GeaMT,  iMf.  74S. 
(11)  Ifart.  ftaanM  ,  tpMl<li  XLV II ,  ««m.  /, 
png.  ti6,  ««7. 

(la)  B«li;tt|«r ,   in  frmf.  Si«d«ri  Uhfiêfim^ 
firé",  mpmtl  Rnar. ,  «M'd. ,  p^f-  «17. 
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et  non  nas  le  tradnctenr  de  cm  dialo-  volent .  et  qu*U  vaudrait  mima  réta- 
gués  .•!&  traitent  ifaPrvmie^iiMliane,  bUr  l'ancienna  ooatume  d*  la  rédâc- 
%  f'^^r*  ^  .^'^  f»*"'»^,  de   tion  à r^datafe. Son  fondement éUit 

obli- 


l 


;  imprioHfis 


A»v«  ■«  1*179.  aumwum  aanure  que  9e 
ut  à  Bile  :  ta  cek  eft ,  on  falnfia  U, 


noies 

Rt  i«rBomaiiîa  &feat  con* 
p«r  r^glÎM  de  Bik  .  parce 
U  dègme  de  In 


TheophUum  PkiUdMipImm.       "f  frédejtiéa^on.rti'Uj^Kîfficac; 

Je  £m|i  mentum  pai^  par-iTde  (»i).  O  v*  Uissa  p«  d*«i  procurer  le 

Quelques  antres  ëeriU  *  de  Castalion  débit  due  hdilè  villt ,  àprée  Wellee 

ans  les  remar^nea  de  œt  article.  Je  cuvent  été  Iradnites  en  francaisÏM). 

donne  à  exanuner  ans  enrienx  s'il  (C)  Ze#  uns  hUmemt  bemucoup  aie 

ne  serait  point  l'auUur  de  la  tradne-  Versions  de  rÂcritnra ,  les  mtSes  «m 

Uon  latine  de  quelques  traités  de  saint  <<w0iik  teMeonp  <fe  6i'e;i.  ]  M.  de  Tho« 

ChryseslMM  et  de  saint  Cyrille  ,  de  dit  que  plusieurs  personuea  jugémt 

laquelle  rBnitome  (<e   Getner  parle  qt»  Casliiliim  apphqua  ses  mins  im- 

sous  le  mot  Jokanmes  Tk0éphihu\\^,  pures  â  cet  ouvrage  avec  une  témérité 

C'est  un  laux  nom  <roe  notre  hoinme  insolente.  Itnpwms  manms  mnttnrmm 

se  dnnna  â  la  tête  d'n^  tradnclion  Judieiù  ad  s«cm  truçimid^  mttulit^ 

(i6j  :  onerott  qu'il  prit  dans  un  antre  eàm  k  rèbtu  ad  Untum  opusimmsss^ 

ouvrajH  le  aasoue  de  MmriiMus  Mel-  rucj  Aoaso  în^mnaissimms  movmn  Bi-"^ 

lius,  Ten  ai  parlé  plus  d'iaae  ibis  <  1 7);  Miomm  interpre$mUonem  insoUmU  te- 

mais  sans  dinqu^U  nia  devant  les  mi-  meriuot  mtoÙtm  esf.(a3}.  Le  défaut 

nistres  de  Bile  qui  le  citèrent,  qu'il  qui  a  été  condamné^ièpjnsf^ijrala- 

fût  l'auteur  de  cette  compilation.  ^jK  sent  dans  sa  traduction  latine  est 

pelUtms  eoram   hmnliemnt   éeeUstm  TalfaelaUoa  de  ne  se  servir  qoe  dee 


boime  latM*^,  C*ea  ne 

an  lien 

an  Ben  de 


ministris  Bellii  fmrragimmu..,./mis^  termes  de  la  bonne 

ejumsti  (i8).  C'est  Béae  qoi  lui  repn^  qui  a  fait  qn^il  dit 

che  oebi ,  et  qni  ajoute  qu'elle  fiit  Ira-  d'^j^gnlns ,  al  |o|io  an  nen  4 

doiteenfraaçaiSfetimnrimée en  cette  'nsn*,  el  re9pmhikm  aulimid 
langue  A  Ljr«i,oà  le  Ir^de  Casta-.  «t  eoUamuÊÈ^  ^m  Ikm^xt^^ 

lion  en  avait  porté  le  manoecrit.  Ilo-  Vossins  (;i4)«l  pineienrt  aatiee  snvane 

tre  auteur  débita  des  sentinaens  fart  ^m  çenMiremt  avec  raieoa.  On  Vmem- 

particnlieri  dans  ronvraos  qnHl  inti-  *^  d'avoir  pris  Fantre  «xtrémiitf  4ana 

tula  Moê—  Latùms  (m  ,  comme ,  «a  traduolion  franoîam  (iS)^  «"ei^è- 

qu'il  ne  faudrait  point  unséar  an  gi-  dire,  de  s*étM  servi  de  termap  laa «I 

bet  les  cadavrm  dm  asalfatteurs ,  ni  rémpnns.  Toiei  Jss  ii«w|iles  i|n*Mi  je 

punir  dn  darwar  si^eliee  c«ai|  ^ni  «mte  •■  doMM .  apetis  l'aiair  critiqué 

-i-f.'    ^  Mir  Im  «ipNiWNm  aiiWpéaij  et  sur 
leeiîrérueM  dimtnntifa  db  la  ti»dn«- 


(HMOlflJ 

iiàtietàJtet 


têiim  thêmû»  U  liHaili  ém 
•iMèwiMl»iV«.iNr».|l 


Cm- 


( 


iS)  BaiM.  CmamA  ,  pmg 


(i;)Ci-d««tM,  ému  ri 
f  M  (F>  I  ««  ému  fmtUÊ0 


(TV. 


KHil-Mi,  «M. 


^«#.45*. 

(■•)  CêM  U 

'U  UfmatUfmi  pmit* 

TOME  IV. 


en  six  on  aasl  endroits,  ._.._ 

»  quand,  nonrdire  an  Jnif.Udit  MIS 
u  ml  A  diiq^y  eingsmseifiM  / 
quand  il  traduit  lea  pnnlm 

4fa 

CtijTtem.,  U.  xrrr,  &/«: 

wmmmmimmmmmmmmmmmmmmmmmmmmimmmmmmmmmtmi'S'Êmmmmimimmmm 


9^ 


\ 


4 


"ST 


(19)  ruiy  ▼■■■■■ .  A9  Bmi.  Ut.,>if.  lag.     .rcW»;  ««cTacic, 


très 


CasMos  est  •  j«ite  tUn    ^f^*^ 


/«É^/r.fli^JU/ 


f^ 


/,-)  D«  ?•««■  U«.  .  ^«f .  34. 
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»  de  Mint  ^eyiu  an   c^p|»itr«  U:  fmà  Uù'm/me  $on procès  tie  ta  propre 

»  cûiJit ,  e'mt-à'Sn  ',  dit  «e  fw^a  ,  Mi  esprit  il  était  mené  (30).  Tliéo- 
»  |j  imiséricardé  wàgt  xa  non  «wiiuM»  dort  de  B^»  ne  m  tut  poîniU-dessm: 
»  RieJrt:  comme  qoûid  tt  parW  oe'iy-  il  tootânt  ^ue  le  jargon  do  Poitoa ,  le,  " 
»  TÎd  aa  psaume  LHVII',  et  tndvit  plut  grptner  de  toos  Isa  jarcoiu  de 
»  set  propres  parolea:  D€9ttfmUMr  Fraoee,  pcat  paraître  moins  barbare 
li  les  flare/if  eMas,  e'aat  é  dira ,  dit  qne  k  stjle  de  Ce^taiion  f9o).  Hoirs 
»  re  frai  porcher,  if  /#  tire  dm  eul  q«e  M.  yioiott  aascnre  que  ton  recon- 
»  if  MMe  eJUrme.  Ea  iiimt  ,  tradoi-  jMÏtft  daaa  là  tradactioa  fraaçaise  de 
»  saat  IfffMirolaa  de  Dtafid ,  a«  paal.  Castaliea  le  même  êfieetmtion  Jt  étrire 
»  YUI  :  £V  er»  i/rfmittimm  et  UtUm"  £uh  UfU  ^égmmt  etp^ii  que  daos  la 
•  fîMjn  perfreisti  Isudem;  il  tomme  Terti^  ktise  (Si).  D  doaae  de  celle- 
»  e«  masTats  toipraeiir ,  quoi  oti'il  le  ci  w  jofement  qbj,  à  loot  prendre , 
»  fftt  de  son  m^ier ,  «ktpHiU  MOR'  est  g^enx  è  CasfaUoa  (Sa).  Vous  en 
»  9^EUX  fw  »omtk  im  mmmeth  trooversa  onelaées  ^orceao»  dans  les 
«  (30).  »  ffoleBqn'a  cat  lanx  qne  dans  additioM  de  M.  TeÎMier  (33).  Voos  y 
)ss  denx  dainieri  exemples  b  tradnc'    Uonreiea  ansâ  q«e  trois,  m^ans  per- 

inimiftiis  (H)  nat  pariit  STrr  i1n|f  î\i 
cette  Tervioa.  L*na  d^evx  eo  était  si 
.eac^ntë,  qn*il  sentit  natire  en  la 
qvn  r e*f  etume,  an-n  \,-^jt  •  c»«wr»*^*^  loaant  aa  aathnaamiac  poëtiqoe,  qoi 
ht  mJtU  éegmemx ,  pm  powr  te  moint  TobUiMa  ^  joiadra  à  m  proae  le  lan- 
telt  qû'iiê  Jutent  mmmter  let  tectemrt  gsfa  «s  mosas ,  poor  représenter  son 
'k  rw4 ,  mtiim  de  /mmauefr  m  eomédé-  «dmiratioa  (35).  Il .  Pope  Blonnt  a  re- 
rêr  le  sens  db>  fmstmge.  Il  cite  poear  caeilK  bcaoooop  de  passa ges^lg  nos 
pMemfèe  :  miséricorde  frit  la  figaa  sa  désaTantafeax  a  CastaKon,  Aies  sa> 
f «MMiat.  Cette  Maaière  de  traduire  trea  aTaategenx  (36)  :  je  tous  j  ren- 
lutparaUlinlmétnttnMrle déblai  roie,  et  faioate  seulement  qn*il  a 
pbiaM  dont  il  ait  parlé  dans  ce  chapi-  oabhé  lea  lonaacea  qu^Epiaeoptut  a 
4re,  et  U  apaU  :  //  r^ m pmt prit plmi-  doaaém  à  ce  traduateur  de  rÉcritére 
-êir  a»jr  mott  de  g^tenàt  teuument ,  et  (3^) ,  et  rinrectiTe  que  Ton  Toit  dabs 
h  êewnmmmèretdepmrlertmaits'est  une  préface  du  Houveau  Tcttameot 
donné  des  Ueeneêt  *  ItvCes  serres;  impriaié  à  Gcaèva  Pan  i58o  (38). 
aapflawt  airsliajlwam  {cçmme^n  iToabliompasqaeCattalioneonsmen- 
dit  étfièt^hêutiqmi)  eelie  fWlt  ai^rh  ^a  ê  Génère  en  tS^^  la  version  latine , 
pntrmimtt  Mvee tmfnmmte  ,  ftel^  La-  et  qu'il  radiera  à  iile  en  i55o.  Elle 
Ifas  efft  ^gM  pelles,  (  eat^rvntanf  ftfi  imnmaée  i  Bile  fan  i55i.  Il  la 
ie  wtéidet  Greet ,  Utâmelt  mmsti  ta-  dédia  à  Edouard ,  roi  d'Analèterre.  U 
émpruniddat  HAreux)^  et  mu  «a  donna  une  seconde  édition  Tan 
#>>rdMiee,ia#jH<^ceaso<<f<>-  1 564,  et  une  autre  1'»  1556.  L*édi- 
^  •       dm  eirtimeù ,  dt-     ^ 

-  ^ r.    /m)  f^ .  AkOm  .  mmm.  a». 


las  oeuz  aei  uiui  1  emciapK*  m  %*m^^m^ 
tion  soit  telle  qu*oa  la  rappoHe  (17). 
llenri  Etienne  a*a  pat  mouM  crié  qaa 
rejéMfite^aatr»  Sébastian  Castalioa  , 
am  iétt  étudié,  dit-il  (^,  à  ekerther 


tTimeirecneitt 


rmdmétmtt 
pmtté.  litrmn^fanmmmtnDiememmn 


'momiieurde  Xoekefort,  Bref,  d  Weit 
pmtjutjmmt  èfeirrn  omrout ,  ^  timit 
trotttfd pimcÊ  eitceas  trmàuetion,  f^iê- 
Ik  tiikventibn  nom^iim  fne  /•  dimhie  m 
tem  mutre teeepe,  pomr  emfrein- 
Je  U  tmuue  et  tmerée 


»)lssi,>éllilil   l>«fii>.tili  <   ( 
(Il)  «MB.  Wllilll   iiWg»  Ai  ^i«H  ' 


Ommwà»émm»ri 
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i^es  Tantear  que  je  cite  (^a).  Wrn^  avait  frit  nette  version  db  rÉcriture  , 
ions  pas  ^*il  *w  plaignait  qn*ajant  oa  a'cêt  gaére  crié  eontre  son  laa- 
é  le  premier  qui  eAl  £ut  nue  deacrip-    gise.  An  rcti*,  les  mots  mvmmcpemm  , 


lion  de  i573  est  plus  èstjmée  que  tou-  cAerrue ,  ces  peli'rs  aiorveiiT ,  que  le 

tes  lesaatrcs  (89).  htk  véfÎMon  française  père  Garasse  cite  ;  et  ie  ne  pais  assez 

fut  dédiée  à  Uenft  II,  et  imprimée  ^  m^étonner  de  TimpuiMnee  de  ce  ca» 

Bâle  ypcurJekmn  Uervm^  ran  i555.  Wmiaiatear.  H  liqt  avouer  ici  qa*il  j 

Quant  aux  disputée  qm  a^éleeércat  a  dm  geaa  biea  malheareai,  ik  ne  mu- 

«ntre  (>slalion  M  Tbéodora  de  Bine  ,  raieal  jamais  éviter  les  traits  de  la 

aii  sajet  de  la  trada^ien  de  ftéritnre,  médimam.  Si  aa  antre  que  Ç«rta1ion 

blioi 

«te      .  . 

tion  exacte  do  temple  de  Saloamn  ,.ll  rtij^it^^^ete. ,   ne  sont  point  imt  et 

n'en  était  pas.  renaarôé  ;  ^  amis  qa^a  rampaat;  ib  soat  aasn  nobles  trae 

contraire  u  recevait  des  injarm  de  ceai  de  jwrVpace  è't  de  eàreoneit.  Celai 

ceux  qui  m  prévalaient  de  aoa  travail.  <mi  Ici  eaiiploja'n*cst  blâmable  que 

.VoMmAti  Nsthari  se  d!M«i«t  fBornm  «it-  d'une  ianavatiea  saperfloe  :  m  bonne 

jf*ejé«ifeleai ,  ^  çèm  snicilem  ^-  intention  (49  ne  le  jt«fil|e  pas. 
^lea»  temtpii''mpitd  EamekimUm  »ay^        CD)  Il  ftt  contraint  étebandonner 

un4  espfimemdà  primms  pàtiteiméM  ta  r^nee ,  pour  mvoir  soutenu 

elakormyermt ,  ataripmistemt, ,  non  wto-  amaimtes  opùùont  particuiiires,  ]  Il 

//o  ta  siMs  BddUt  quikut  eam  imere-  M  u  flché^de  n*avoir  pu  faire  ap- 
bant  non  Umdérunt  auetaree 
labore   tume   wtertmt   amaési 
etimtn  eutm  infinitie  emn/ntàie 

runt  (4«)-  Ceat  Eaodoaia  qui  tieat  ce  onelaues  etrtûrs ,  et  à  soutenir  que  le 

discoun  à  Tbéodora  de  Bèar.  Cantique  des  Cantiques  était  ane  pièce 

On  a  râmnrimé  de  pais  peu  en  Aile*  sale  qu^l  frUait  5ter  du  canon  des 

magne  (4a)  la  Bible  latine  de  Casta-  ÉcHtarsi.'  D  s'emporta  eoafra  les  mi- 

lioo ,  et  Ton  j  a  joiat  efutdem  (  Ces-  nistrts  Ooi  •'oppo^beat  â  son  inten- 

talBonis)  Dêiimatim  mpmèiiet»  jm-  tion.  On  le  fit  citer  au  sénat,  U  7  fut  ouï 

daie€u  ex  Jo'iepke;  N«tm prUixie^  ih  cl  déclaré  convaincu  de  calomnie ,  et 

Cmpmt  IX  f  epietùieÊ  mÀ  Âommteoe ,  on  hri  coanaaad»  de  m  ratirer  sil- 

nec  Àbn  drfmtteéo  t>mreiome  mn^i  Fet-  leurs.  Ccat  ainsi  que  tbéodbra  de  B^ 

derie  etttrm  Tk.  Bmedfu.  raconte  la  éboae.    Indianmt^s  ouotl 


»  «■^a*  prouver  è  Calvin  Ics'impêrtiaeocesde 
^  1  *^  m  tradoction  française  du  Hpuveaa 
oissré*    Testament,  qu'il  se  mit  i  débiter 


Je  ne  puis  m*enméeber  de  vous  foira  '■«'  ineptiet  im  gmUied^opi  Testm- 

psrt  d'une  petite  défiance  que  j'ai  eue,  mend  vertione  Cmlfino  nànprohdsset, 

et  de  r«ftt  qu'elle  a  produit  Ce  qoe  eoiufue  egMuU,  mt  «xolMe  quetdmai 

TbéiDdora  de  Bèaa  ,  Henri  Etienne  et  «iocera  mon  comtmntmt ,  pmiam  etiamt 
Garaase,  disfMt  du  francait  de  Cbst»-^  Canxi^uju  Seiàutonit  immptmm  ètipu- 

lioa  m'cvtil  fcit  jucsr  df^bord  que  cet  ^apsef  oiêeanmm  eantiommmeif  cmnome 

ècrivaia  avait  traiNltcritara  coanae  expmngijuèént^  et  réj^uaneittae  «t- 

Scarrao  a  traité  Tircile  ,  atais  je  crus  nittrot  mêroâtiimût  eomniiisprotcim' 

eosuile  qu'il  ne  tiHait  point  Im  en  deret.  td Utieeèr^M  momfitendmm^ 

croira  sur  Isnrparolt,  et  que piot-itra  nt$ntèraii,hamimêmmdten$Sum¥^ 

U  pésnoa  Im  avait  portera  âmpEèer.  cent  :  mèi  pridm  CmUn.  Jum  poOm' 

Dsns cette incertitode,ÎB pria Ja Bible  tusimè atiMtuM\ <»gmtdqmê cmutd cm- 

frauaaiae  de  CasUtioa  .je  foavrii  en  lumniet  damnatmt ,  ex  urée  ejtpodète 

plosiiran  endroits,  je diérebaicaneu-  )nesm»  ««•  (44)-  ▼^«t  •«>  kaa  (45). 

•ement  om  pbrasas  bwleeqœs  qu'on  Ce  rMt  peratt  outré  qnaad  on  le 


fig^to.  Je  M  Iraavai  peint  emêeddtiM 


lui  a  Uat  reprocbées,  je  a*aâ  pas  Iran-  ptra  avec  ane  attsstation  que  Calvin 

ver  aucune  bormis  eaOa  éajairo  im  _                         '       . 

(44)»i>*.««  TACsèfeêi  mâem.  s^, 

(  1q  )  Sia«^    Tmn  aiéew  Îb  Ttiem  f  «M-  '*•*  *'*  *  ^^'"^  "'' 

>»«■«.  ^f.l^.  'êMt  9êtméemmmi 

(Vo)/é— , 
't  tmm. 


lJlimm!Jbi»m^ 


4  »e» 


^ 


éSP 


/•!»• 


U^   4t  B««<*    Mft  i»mMimm  Gfi**tente-*~ 


ruoi.  ,  » 


(4o)  VoMMm,  4«Di*fc  Ul- ,  #Mi#.  iiÇ. 
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donna  A  et  régent  de  Genève.  Elle    fit  déterrer.  Ce  fut  peat-étre  ce 


porte  <)uHl  m  déût  Tolontairement  iie   jporta  iei  trois  gentilshommes 


onais 
e  Cas- 
licèr  : 

Sir 

ohemex 


?quoi  11  excuse  et  il  biame  en  même  temps 

0  tu  tes-  raetion  de  Gr^rnaens.  Il  Tezcuse;  en 

parle  à  '<3a8qoe  la  passion  ne  Tait  pas  produite, 

vedeitdi  et  que  Ton  y  ait  apporté  un  tempe-  ' 


'de  lësus-Çbrist  aux  enfers  ;  «t  enfin  ,  reUgione  non  deberet  jieri  ^(49).   Jî 

que  cîést  i^unique  raison  pourquoi  il  excuse  et  il  blâme  en  même  temps 
qùîlta  penéve./n  êa  «e«C«»*oiito  lu  tej- 
taris ,  c^est  «inyi  qtte  Castalion  parle  à 
CAUilli  {/^)  1  miM  k  pobù  disvedeiuii 

unaM  j^usam  fuisse  ^  discordiam  i7«  ramient  qui  nié  rendtt  pas  ignominieuse 

lam  d^anUco  CanUcorum ,  et  de  inr  la  mémoire  du  défunt  j  et  il  la  blâme , 

terpretatione    tuâ   capUis   jfidei   de  puisqu'il  |>rétend  que  ceux  de  la  reli- 

Cfiiiisti  descensu  àd  iitferos.Tua  uer-  gio^  ne  doivent  pas  être  frappés  de  la 

Ifà  «uni  A<»c;  Hoobreviter  testamur,  maladie  de  vouloir  qu^un  autre  ne 

^alein  fttissei  iiobis  ha^itum  1  ut  nos-  soit  point  enterré  dans  leur  sépulcre. 

tro  omnimn  oônsensu  jam  ad  munus  11  estdifficile  de  s'imaginer  que  Simon 

,  |>astorale  desfinatus  «set.  £t  in  fine  Grynœus  ait  été  exempt  de  passion  dans 

m'etha  sunt  hœe:  Ne  quis  erg^  àliud  cette  affaire,  et  que  plusieurs  consi- 

quippiam  causa  esse  suspioetur  ,  cur  dérations  d'intérêt  humain  ne  Taient 

^  nobif  discedat  Sebastianus  «   hoc  porté  à  se  conduire  de  la  miwiére  qu'il 
qûocuoique.  yeneiit  testtluna  «sse  vo-  .'fit.  Nous  verrons  bientM  qu'on  avait 

lumus*  Schobs  niniatério  aponte  se  noirci  Caslalioncomime  un  diable. 

abdicàTit.  In  eô  ita  se  gesser^t ,  ut  sa-  (F)  Ok  l'accusait  d'ayoir  fauoris^ 

ciro  hoc  minislerio€ignumjudicare-  les  e¥UlmUsiastes.\  C'est  ce  que  Béaé 

miis.  (^nominùs  autem  receptuà  fuerit,  veut  djire  en  le  censurant  d'avoir  -vou- 

noti  abqna  vit»  macula ,  non  impium  lu  énerver  l'autorité  de  l'Écriture  , 

ilUquod  in  fidei  nèstrse  capitibùs  dog-  comme  si  elle  ne  contenait  pas  la  tbéo- 

'ma,  sed  hœc  una  «  quam  exposuimus,  logie  sublime  que  saint  Apitd  appre- 

causa  «bstitit.  U  déplare  qu'il  avait  naît  de  viire  voix  â  ses  disciples  les 

.    montré  cette  atteitation  à  pliisieurs  plus  avancés.    Ut  qui  sud  q^édam 

personnes ,et  méine à  «^e^ues  minis*  m  sacràrum  Biblioruni' perversionem 

très.  Coniultex  M.  Spon,  qui  ne  dit  prmfaUone  ,pdlam  yerbi  dit^ini  satis 

pas  qu'on  le  fit  sortir  de  la  viîle .  tnais  perspicuam .  auctoritatem  conueUere 

seulement  qu'on  le  déposa  (47).  Voyez  studuisset ,  suisque  in  priorem  ad  Cq- 


tel  -  delsods 
1il:TéiiMier. 


(E)  Il  fut  tnterré,dans  Im  jurande 
égUtede  BA 


mes    remarques   coiitre    rinih.  Epistolam  adnQtationibùs  ,  ut 

à  t^rbo  scripto  tanquàn^  miperfecto 

,  nos  abdueere  ,    diserte    scnpêisset  , 

'dltfj  pat  les  soins  tte  trois    Paulum    quandam    theologiam    eu 

tis  tradidisset  reconditiç- 
ctos  nescio  quos  sttos  disci- 
cuisse  (5o^..  Scaliger  disait 
qui  eit  à  la  fin  de  sies  Dialoêuâ  sacrés  que  Castalion  était  imbu  de  plusieurs 
lt48).  on  tTQUve  dans  le  Scaligérana  ooctrines  des  anabaptistes  (5i).  Riea 
une  par^cttlf^Hté  bien  méiiiorable  : 
Castalion  '  avait  été  enterré  dans  le 
tombeau  de  la  famille  des  Grynœus  ; 


njU^  un  IxrofiMienr  àù  cette  toJaniUe  le 

fjft  ^^MidKsywi  P«fw.  ad  Aailiorl  LibelU' 
où  lînilm  Ml'CaUMMiî*  fMMloaia ,  ^eg.  m.  19. 
(47)  Sf«É  ,-Bittmra  d«  Geli«T«,   liv.  ///, 
pmg.  aS^. 

'     (48)   Âlimd    (  EpiUpllMin  )  «k  monumeiUo 
quoa   M  tnt  Poloni,...  loçarunl  in  #Nm»H  (em- 
^pU  Baùl.  perisfjrtio ,  ût  paviment». 


*  C«  né  fat  |»as  SÎBkon  GiyaiMu,  mort  en 
i54i  V  ▼ia$t>4e«x  «na  avant  CaaUlioo  ;  qni  le  fit 
«l^tcmr  ;  maia  J«aB-Jaci|aat  Giysanià,  lliéolo- 
gira  d«  Bâle.  Uye  nota  da  P.  Colcuaiéa  aor  ce 
paasage  <ln  Scmtig^ranm  ralevaal  catla  erreur  , 
Ladwckat  a'étonae  qâa  Barla  n'ait  pa»  fait  at- 
•  tentioa  à  catta  nota, ,  ajant  diiliii-ai< 


éôia  qnciquc* 


ligiica  niai  baât .  tmprofettmr  dt  cette  JfamtUr, 
*û  parlant  da-calni  qui  fit  déterrer  Castalion. 


(49)ScaLg«rana ,  VoeeGrjn 
(5o)  Beia,  m  ViU  Calviai, 


M  qui 


ad  i 


%)l 


ag.  m.  lu  I . 
OAJi.   s55?, 


callgirana  i,  pàg.  m,  sS. 
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n'a  plus  contcibué  à  le  faire  mettre    tendu  tout  le  sens  de  ces  paroles  (^AY 


t-  I  4-  j  /TH.  .  * — j^  -_  ""  j  •  p*"»  »u  uutî  luroaoreoe  iieie 
uchou  latine  du  Theologus  fiM,.  veut  parler  de  Castalion  .  et  cela 
ica  :  c  est  un  livre  tout  remnli  de  fa-    comme  de  l'auteur  de  la  tinduction 


il 
nica 


i56^.  Sst^us  nouum  ifaoï^atraf  fut  aussi  traduit  en  latin ,  et  imprimé 

guitum  ex  Uld.^am  n6su,  Theolo^  à  Anvers  l'an  i558  ,  sous  le  nom  de 

gid  Gernuimcd  Judum  aCasteliion^  h.n  Théophile.  H  avait  déjà  dit  que 

îaune  rtiddud  ,  tum  ex  Taulero  deh.  la  tradueHon  flamande  avaît'été  loïée 

ro  sane  monacbo ,  tum  porro  ex  ali»-  fort  imprudemment  par  Martin  Lu- 

rum  quorundam  et  t^eterum  et  reàen-  ther.  11  a  ignoré  que  la  première  édi- 

ut>rum   fuereucorum  furonbus  ,   eas  tion  de  la  traduction  tati ne  est  da 

cansuuntrhapsoduts^qwe.nonjant  Bâle,  iÇS;.  b'épitomedè  la  btbliothé- 

supersutiosœac  rudi  ^h^ulœ ,  sed  que  de   Gesner ,   en  nous  apprenant 

ipsts  etiami^ins  ,  et  medioeri  erudi^  «la ,  marque  que  Castalion  Vsfr  celui 

Uo:tey  et  non  t^ntemwimfa  ptetati^  qui  a  traduH cet  ouvrage  soos le  nom 

specie  prœstantdms  ,  ita  yehementer  de  Joannes  TheophUùs  tm,  Vt  Spon 

arndent.utcertatimpmnesadeorum  le  ftiit  auteur  de  l'dittrage  mériiêVel' 

ùlros  quasi  ad  reconduuii^  kUiquem  se  tlH>mpe:  Il  fit ,  ditil  (56)  'un  au^ 

thesaurwn  aecurrant,   Omnia  eotmm  fre  ftVw  »Wi;i/<f  theoloaia  Germa- 

deUramenta  pf:rcensere,  nimis  Jànet  nica .  et  un  traité  du  pied  et  du  now 

longum ,  et  if  se  non  potes  pleraque  uel  hàmmé.  Jf.  Juneu  s'eir  tronkpé 

ignorare  y  eus  fuera  eumhu)usmods  d'une  ^nimière  assez  approchante  de 

fwn^tn^{inqmbusÇast^hon^mego  celle: là v  puisqo^il   .  fft  que  J^han 

noninfimo  locopcewenm)  persœpè  ThéoMe  tttlf autekr  d^unlium  inti- 

con/lmtandum(5i).hè^4unj>enli;^  tuié  theologia Germanica  (57).  Voici 

dé  que  Ustahon  avait  traduit  en  la-  une  a«tre  faute  de  M.  Spin  :  il^  n'a 

tin  ce  livre-là  :  néanmoins,  il  n'orait  point  lu  que  le  trahtfdu  vieil  et  du 

pas  1  affirmer  dans  un  ouvrage  pubUc  nouvel  homme ,  n'est  que  U  version 

avant  que  de  s  informer  s'il  serwtprfS-  fraB<jaise  que  Casfàlion  6t  dH  7%eo- 

•ibled  en  produira  de  homics  preuves,  logia*Germamea,  C'est  ce  quevrén 


_,  ,.,     -  ...  -^S^S**  en  wnn  nest  qu 

Yavow  ^  qu  a  éei^Tit  à  un  médecia  uuA  Castalion  nia  devantïes'minis^wi 

de  Bâle.  Hoeamabo  frserdte ,  st  quam  de  EMé  'qii^U  eût  eu  part  à  ce   K- 

jeceroinmpâresparuiomementionom  vre  (5g)r    -   .i     ^  ^.^     '' *    :  i  ;;  ., 
BeUii  ,et  Theologia  Genfwmc<e ,  et       (Oy^  juger  de  m'pàtlk  portrait 

die  se  eorum  li^^m  a»ahorttminT>  qt/en  font  ses  ad^^rsaârei  ,a  faudrait 

^uiturr  numui  posstm^aaseoHre  qf^  U  prendre ;,o«r«n  seélirat.  \  il 

Jirmare ,,  Ut  si  necessefufitU ,  testdfus  composa  une  apologie  l'an  1 558 .  où  il 

etiamautidoneu  aflfissmetUMconuinci  se  plaint  nom  mémènU  de  deux  écrits 

posHt.^amde  reipsd.ulest,  quin  de  CaUio  (60)  î  l'un  était  intitulé  A^ 

rti'erii  bbrosUlos  ac  praae¥tim  prœ^  penses  h  certaines  calomnies  et  blas- 

Jationem   Bellmnam  edtdent  ,    non  phènies ,  etc.,  et  parut  l'an  jSSj; 

dubito;  sed  uidendum  nobts  est,  ut  Vautïw  avait  pour    titre   CalumnU 
non  tantum   detegatur  Me,  -,  t^ism 


etiam  convincatur  j  ut  tandem  Omnes 
nôrint  ^  qua  sit  saneti  istius  uiri  eon* 
scientia  (53).  Hoornbeeck  n'a  pas  en- 


(Ss)  Pbtlinpaa  Martrixin»,  Epiât.  a(t 

C'est  U  yl*.  patmi  les  Latiraa  da  BHa  ,  p^. 
m.  ao6,  tom,  IltOpèrum. 

(Si)  Beaa,  Epiacola  ad  Golielanm  Gralaro- 
lum.  C'est  la  XLVf.  Oper. ,  tom.  III,  pag. 

'  ^/'  ^"îy**  ^  P*89  4^»  •'»  ***•  "•'!»•■««  «^  tes 
OEuvres. 


•  (S5)  Ejptat.  Ôun»^\^tJm^'^'-  '*' 
(55)  Spoa,  Hm.  da  GaaiVa,  p^.  »&%, 
(5:)  Jnriaa ,  àpoktf,  poac  lia  ftifomat. , 

/,  pag.  -t«6. 

(5S)  U  Crai.  da  lUia»»  BiMiaUi.  fraaf. 
paf.  453. 

(59)  Baaa ,  ad  Oafaaa.  ft  B«prali,i  CaataU. 
•^  .  fOS'  4*1  Oper. ,  um.  /.  f^v^^^'ipmg 

4p>' 

(60)  CaateUio,.  Dal<M. ,  péî^,  a. 


t.      » 


(44)  y<ty*»  l«  eiUUi«H  prée/dtnte. 


(49)  CtccM,  «le  OfficiU,  Uk.  Il ,  emp.  XI K, 
(5o)ti«inul.  ,  Uh.  Xti ,  top.  ru. 


m 


i^l  i"^'f*  *'*""'  ^-  '''  *^'  ^'^'  (Si&)  l'un  d*0yx pour  Um^ùu  devait  fumfL* 

(^4)  C'«/|  'U  r:  de  reatret.  XXXlV,  pag.     dànntr  motmi  vmgu»,  tn  cotant  h  ckap.  XKI 
^"J    .  \  deUWt  d«  C«ii|uU.  „        ^ 


V' 


/ 
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N9^uloms  cuju^dam ,  elc, ,  «k  fut  im- 
,  prim^  X'<tuntQ  «uivaate.  U  toukient 
qu^D*9  Jamaii  .TU  les  deifs  ouvrages 
([il^ÇfiVvia  lui  aUiibiuiil  (6i).  ^ac«« 
mtf  sUbindi  t  d^i-il  (621),  (a  gaUitu 

malignt/Lmf  canem  latranfêm,  pU* 
num  i^norantim,  et  bestirtjitdtj»  tpie- 
mum  jottDudenlUœ  j  impoftffifûm  ,  sa- 
crarumUUsrarum in^urum  corrupto- 
rem.  Dû  prorsùê  deruorem,  9mnis  r^ 
ligionis  contempuay$m  1  imputientem, 
impurum  canem ,  impium,  obêcçenum, 
tord  p€rvcrMfU9  ûigeniif  fagum,  bu" 
latronem^  JYebulonam  veri>  {sic  enim 
ifUerpretar  Brouillon  )  npp^Uas  oûties, 
(Bthœc  omma  longé  fwtosiiu ,  <fuam 
h  nie  r^^nstUur  f  faciê  if^ltbeUo, 


Quorum  fokprum ,  el  quifiêmp^rp^r- 
uorum,  t)e  latmQ  t*4ipf  quia  nuUtiê 
ODus  est  ?  Tituliu  est  ;  Coonpeicat  la 
Deus ,  Satan  :  média  S14M  ^usdem  eo- 
'  lon^  Hlui  rcpr^nteoon-iauléaient 
'  ce  qua  rfif  f  ogile  prononce  c^nlre  ce* 
lui  qui  iojaria  aon  frère  «, 19^ -auMÎ 
ce  que  lul-ipliDe ,  Cal? ta .  avail  ^rit 
dan*  la  Vie  du  Chrétien,  Xfihil^  rut  te 
m/Hfet  (  ut  ciJUra  tœeem ,  \4mHpsiiis 
nie ,  quémsçnpsisU  de  f^itd  l£§mims 
Christisuù  ?  Qui  liheUus  ité  s^aseta  , 
ita  pia  prvfc^ta  continu ,  ut  [nuper 
prmspnte  me  dixerU  quidam ,  pperas 
pretium  esse  »  ut  tibi  sertln^  eliquis 
tjistolam ,  inqud  te  iHtenvget,  fMrum 
fie  ri  possil ,  m  horum  duonsm  Upetlo- 
rum  vidwi^t>yi^  hominis  Chrtt- 
Ma  ni  ,  et  Caliinpiûa»  Nebulonia;,  etc. 
idem  sit  autkor  (63),  11  êe  juttifie  en 
particulier  du  crime  de  vol ,  oomque 
on  le  verra  ci-detaoua ,  et  de  celui  de 
perfidie  »  de  cruauU  et  da  blaaphéme. 
^oic  acçusatioms  tumr  summa  est, 
^dit-il  (^,  «orès  avoir  rapporté  lea 
propre*  paroles  de  Calvin,    in  fud 
me  insimu^  superbiœ  ,  perjtdu»  , 
inhumaniuuis  f  ingratUMsdinis ,  frau- 
dulerUim ,  impudfruia ,  scurriluatis  , 
blasphemiaa  ,  demque  impiettUi*»  Si 
vous  m^avex  connu  tel  pendant  que 


homme  ISijam  tum  talem  cognovisti . 
quœro  ex  U ,  9ud  conscientia  me  pos- 
teà  istie  ludo  iiteirario  prafeeeriiis  ,  et 
multum  reçussauem  pertraxeritis ,  tu 
et  unk  duotui  summi  amici,  et sum- 
nue  in  Sabaudid  authoritatis  uiri  con- 
cionaiones.  Quctso  te ,  quorum  homi' 
num  est  pueris  instituendis  prœficere 
hominem^'quem  tu  sceieratumessesci- 
res  f  idque  in  ed  urb^  ,  quam  vos  sànc- 
tam  etiam  impressis  Itbris  appellatis 
(65)  ?   Pourquoi  me  donnAies. -  vous 
un  témoignage  de  bonne^vie,  après 
que  j Vus  exerce  environ  trois  ans  cette 
régence  ?  LÂ^dessus ,  il  lui  allègue  les 
paroles  crue  vous  avez  lues  dans  la  re- 
marque (D)  {€&).  Vousme  pouvez  pas 
dire,  continue^t'il  (6^)*,  que  vous  ne 
m'avez  connu  tel  qu'après  te  teiùp««lâ^ 
car  y  éutre  que  vous  insinuez  manifes- 
tement tout  le  contraire,  vous  seriez 
le  plus  stupide  de  tous  les  hommes ,  si 
j'avais  été  chez  vous  ,  et  dans  la  ré- 
gence du  collège  de  Genève ,  tekque 
vous  me  dépeignez ,  et  que  cependant 
vous  ne  l'eussiez  pas  aperçu.  Il  avoUe 
au'il  n'a. pas  été  exempt  de  vanité 
(68J ,  et  il  en  rapporte  un  effet  dont  je 
parlerai  ci-dessous  (69)  :  il  reconnaît 
aussi  qu'il  aimait  les  facéties,  mais 
non  pas  dans  les  matières  de  religion. 
J'ai  toujours  censuré ,  dit-il  (70},  ceux 
qui  iaisaient  les  goguenards  dans  ces 
matières  :  deux  de  vos  meilleurs  amis 
k  savent  bien.  Vun  d'eux  ayant  pu- 
blié un  livre  bouffon  intitulé  Zoogra- 
phiut  je  fus  flhcz  lui  pour  lui  donner 
■aesavis,  etnel'ayant  point  trouvé  Je 
kslui  fis  donner  par  un  tiers.  Bien  loin 
d'en  profiter ,  il  pubUa  un  second  écrit 
de  même  nature  intitulé  Passauan- 
<ûa ,  et  il  m'a  toujours  ha!  mortelle- 


reconnu  pour  avoir  de  la  piété  :  je 
écrivis  qu'il  ferait  bien  de  ne  don 


j'étais  chez  vonaT^lui  demande- t-U  ,  

,  pourquoi  jji'avez-  ;b^s  presque  con-    tre.  Notez  qu'il  obser;e77'0  qnV  C 
tramt  de  régenter  au  collège  de  Ge-    vinavaitmisunepréfcceàlalited' 
nèver  Peut-on   commettre  eo    con- 
science l'éducation  des  enfans  â  un  tel 


lut 
qu'il  ferait  bien  de  ne  donner 
plus  des  livres  facétieux  sur  des  sujets 
saints  ;  il  ne  se  fiteha  point  de  mon 
avertissement ,  comme  avait  fait  l'an- 
" Cal- 

un 


'(61)  CmmII.  ,  p«rra». ,  wmg.  9. 
(6a)  Idtm ,  AU. ,  p»t'  5. 


Idtm,  Uiid. ,  pmg.  7. 
>Jd*m,  ihid.^  |Mc|.  17.   Fejre»  Ut  itUn 
r.CLxVlI  dm  B»em*il  Ejiiiiol.   «ccletiulic.   et 
'  Tb'rul.',  eJit.  Amsttl.  y  1664,  inrftlio. 


(G5)  Jd*m,  Hid, ,  poM.  a. 

(G6)  Ciuuhn  (45). 

,(67)  CaatdUo,  OcCms.,  pmg.  19,  |<y. 

(69)  /liM,  iHd.,  pmf.  a*. 

(69)  Denjt  Im  rtmmrfmt  (M). 

(70)  CmuIUo,  Dtt*mi. ,  pmg.  34. 

(71)  Idem  yHidem. 
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^•crit  de  cette  nature,  compose  par  vobis  ueluti  eonducti:,  vel  referunt  y  ^ 

Tun  de  ces  deux  auteurs.  vel  scrdmnt ,  quiu  vos  tHia  Ukenter 

Scr  ce  que  Calvin  lui  reproehe  de  audire  'seiunt.  jiique  ita  ineunt  à 

ravoir  nourri  dans  sa  maison  (nz),  ,t^iscertèmonkonestdmereedegra' 

voici  sa  réiMMMë.  U  reconnaît  ^u'illo*  tiem>   f^es  hisee  rtsmoribus  ,  aUjum 

gea  chez. lui  a  Strasbourg,  mais  qu'au  muditiensbus  permotide  re  non  lei'i, 

bout  de  la  semaine  il  en  sortit  pour  tet^  oonsiUum  imitis ,  auditionés  ilta*    ^ 

faire  place  à  mademoiseUe  de  f^erger,  et^m  monimentis  litermrum  manda- 

qui  voulut,avoir  des  chambres  dans  la  tis  :  quorum  mm  si  non  è  t^estigio  y  ai 

maison  de  Calvin ,  tant  pour  elle  que  eertè  miiquando  peenitera  necesse  ent^ 

pour  son  fils,  et  pour  le  valet  de  son  eùm  ineertis  numortbus  seryiaUs  ,  et 

tils  (^3).  Vous  me  priâtes  civilement  /i/eriftt«<Ml  fo/un^efem  v^estram fieiù 

de  céder  ma  chambre  k  ce  valet  :  je  respondeant  (^d).  Si  vos  cmissaircH 

le  fis ,  et  je  vous  payai  ma  nourriture,  vous  trompent ,  vous  le»  trompez  aussi 

Quelque  temps  api^ès  je  fus  prié  par  à  votre  tour  :  ils  apprennent  de  vous 

vos  gens  de  venir  servir  votre  valet  cent  faux  luniits  qu'ila  Fépaudent  k 

mon  compatriote ,  qui*  était  malade.^  droite  et  à  §auché  (7^).  Vous  a^vc/ 

J'y  allai,  je  l'assistai  jusques  à  sa,  tâebédema  rendre  odieux  i  toute  la 

mort,  c'est- à -dire,  pendant  se|^t  terre ,  et  nqiir  cet  effet  vous  m'avez         / 

jours,  et  je  vécus  de  votre  paio  ;  mais  vefM'ésente  pomme  00  dan^reyx  ea*           " 

depuis  ce  temps  -  là  je  n'ai  ï>oint  logé  badistè,  fuî  pvait  des  sens  gagés  et  fCs^^ 

chez  vous  (74)*  U  raconta  qwidques  Là  campagne  et  à  la  ville ,  aux.  port|é|3^T 

services  qu'il,  rendit  k  la  famille  de  et  aux  cabarets*  Quelques  Françai?/ 

Calvin ,  pendant  le  voyage  de  celui-  Tenut  ici  (78)  de  Strasbourg  avec 

ci  â  la  diète  de  Ratisbonne,  et  il  con-  cette  idée  rormidable  que  vous  don- 

clut  qu'on  ne  saurait  lut  rèpiroeher ,  nez  de  aaa  personne ,  furent  bien'sur- 

ni  aucune  ingratitude  ,   m  aucune  pris  de   me  trouver  dans  la  misère 

trahison.  et  dans  b  ropos,  et  témoignèrent  une 

L'appendtx  de  sonap<4ogieestcon-  extrême  indignation  contre  les  au<- 

sidérabl^.  On  y  reproche  à  Calvin  et  leur»  de  tant  de  fables.  PtUescunt 

à  Théodore  de  Bèze  de  recueiUir  avec  eiKef ,  eomstusque  tmstri:^  sieuti  nuper 

trop  d'avidité  les  bruits  juai  courent  patuére  quAsudam  juvemhus  CaJUis ,     ' 

de  leurs  ennemis,  et  de  les  insérer  fui  hue  ab  Argentine  projfecti  sic 

proinptement  dans  le  I***.  livre  qu'ils  'miAe^iit  aune  imbutas  isiù  de  me 

puUient.  Vous  me  baissez  ,  leur  dit*  rumonbus  ^  ut  mé  putareru  passim 

il }  c'est  pour  cala  que  vous  croyez  emissarios  habtre  non  sotiun  in  di- 

facilement  tout  le  mal  que  l'on  dit  de  versoriis  ,  t^rum   etiam  ruri^  et   in 

moi ,  et  que  vous  ne  croyez  pas ,  ou  portis  ufbis*  Demque  eam  de  me  opi- 

que  vous  détournez  eo  un  mauvais  nioaem  imaginemque  animo  eoneepe- 

sens    le  bien  que  vous  en  entendez  rant^  ut  use  arbUrarentur  anagnum 

dire.  Aeeedit  in  vobis  ad  ie*4tatem  ^iQuem,  et  opihus ,  aU^  autkuitate 

Ulam  capitale  odium  mai  t  quo  fit ,  pouentem  tHrum ,  qttasique  safoUitum 

ut  de  me  quicquid  maii  diettuTy  id  catervd  stifotum  cujus  insidias  esset 

quia  fultiSyfaciUimècredatie:faoiU  effugere  d^flteiU.    Ubi   deindè  nihil 

enim  (  inqisit  idem  Cœsar  )  eredunt  talé  depnhanderuni ,  eontnupte  ho- 

homines  qua  uolunt,  Rursism^ue  si  munéonem  vidansnt ,  pauperwm ,  fi- 

quid  boni  dicitur,  id  t»el  non  credatis  ,  lem  ,  abfeetum ,  quietum  ;  nihil  mo- 

t^el  malignâ  intmpretasione  depnu^-  lientam,  mdliuâ  née  splendoris  ,  isec 

tis  {*jS).yoe  émissaires  vous  rappor»  asuhoriuti» ,  mirali  suntn^n  absque 

tent ,  ou  vous  écrivent ,  toutes  les  fa-  stomaeho ,  illa  mendacia  meeumque 

blés  qui  peuvent  être  de  votre  goAt  ;  tandem  conf^vessi  >  lam  ab  Ulis  abhor- 

vous  prenez  vos  mesures  sur  leurs  ruerunt ,  mihiqiie  adhasserunt,  quam 

nouve&es  ,  et  vous  vous  eiqxisez  par-  ante  eognitStm  tferUatem  à  me  abhor^ 

là  tèt  ou  tard  à  la  confusion.  Talia  de  ^^  jj^^^   ^^^           j^  ^ 

me  Jactant  letnssimi  homines,  et  ea  \^^)  if«^  vti pltu  itU^^Zu^  §mkm  mh» 

aiu  Hoeetù.  Ifem  tnkvhie  Mit^tieeimmmltm 

(7«)  Clim  u  domi  meé  mtmmrim,  Jaltm  mmAmu,  ftut  iaimâS   dûptmimmmi,  fM          .o 

(73)  f-t**tt'f ,  n«f«iM. ,  jMf .  «6.  Jlt  ml  mri4fme  emtérot  dempUtuh  ,  $*mmdmHê  m- 

(•:4>  td»m  ,  ihid. ,  pmg.  »7.  eletinm  repUaiis.  CmIcIIio  ,  Dtffca*.  ,  pMg.  i^f- 

(75;  Idem,  .^d.  ,  png.  36.  (78;  Cest-à-dire  m^BdU, 


\ 


* 


($7)  llfmmtXtnm  XIX  :  U  r*f.  fiVr*  dfs 
Satirra  if  Horace  n'en  coiUitmt  au*  X  ,  tt  U  II*, 
'guérir  F.     ^  ' 


■«fit  U  1« 


(66)  /a  ladies  AMStonim  Pliait.  Je  crvijr  fu't' 
**Jiin4m  sur  {«  U««  (<«/  aiafcim  ^i«  JUTÎ/'** 
Usrt  da  Pline. 


t 


V 


.*  -> 


^ 


(71)  Fi</«  Crateri  NoUf  m  Min.  YArioram  , 
«du.  Lugd.  K^H.  1669. 
\(:40e  Po«t:  lêt.  ,  caA»    XL  Vif. 


Castius  Sé¥é<-us  n'c'oi'   extretr  s*   m/ifimnc^ 

Îue  sur  des  sujeu  non  redvuUfblei.  Ildtvmt  ptttt 
aidi  dnnt  la  iiùle,  Koft»  Tacft«,  Aaati.  ,  {ih. 
I ,  cnp.  LXXJJ. 
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rentes  iliis  aâfiœserani  (•^).  Vou»  prœciarisin^eniisyi'obisquedii'initks 
excitez  les  magîMrate  contre;  moi  ,  et  longé  altos  ad  usus  concessis  y  non 
ne  pouyant  les  porter  à  satisiFaice  \o-  abutereminï  !  )  ut  vix  quicquam  uel 
tre  passion  ,  irous  employez  toutes  tant  benè  diciy  aut  Jien  possit ,  quin 
sortes  d^artifices'  pour  me  perdre  de  id  interpretanio  dèfbmiare  ,  fél  tam 
rëpotàtion.,  et  poar  éropécber  qu'on  malèquinfuçarepossUis  ,  pnesertim 
ne  liie  mes  '^nts.  Yoos  publiez  des  judicé  mundo ,  apudquem  l'alère  ma- 
ouvrages  contre'  moi,  et  tous  tâchez  ledict^.  quid  mirum  ,  ciim  mUlum  sit 
d'obtenir  qu*i|  né  me  soit  pas  permis  ipsi  suaidus  pabulum  {8a)  ?  La  suite 
de  Tous.rilpondre  (80).  Vous  défendez  de  tet  appendix  contient  de  belles 
à  vos  gens  de.m^arler ,  et  si  quel-  admonitions  j  et  il  faut  demeurer  d^ac- 
ques-uns  s^y  haMrdeotv  ils  vous  der  cord  que  Gastalion,  hérétique  tant 
viennent  suspects ,  et  v*ns  devenez  qu'il  vous  plaira ,  donnait  de  plus 
leurs  ennemis.  Cela  fait  que  plu-  beaux  exemples  de  modération  dans 
sieurs,  qui  voudraient  me  venir  voir  y  ses  écrits,  que  les  orthodoxes  qui 
ne  l'osent  itirê^   Quoniam  illi  (iaa'   l'attaquaient. 

gistratus  )  t^estne  cupiditati ,  i^/  non        Le  père  Garasse  débite  que  Caltnn 
vbsequuntur,  t^l  nondum  objequun-    témoigne  de  Ctutalion  que,  quand  d 
tur,   vos  (  quod  proximum  est)  me,  buttait ,  il  avait  coutume  de  dire  dé- 
toto  orbe  f  quibuscunque  modisjieri   vant  que  goûter  le  vin.  Tu  quis  es? 
potest .  cerfatim  infamatis  ;  ntea  scrip-  '  puis  tajrant  goûté ,  s'il  était  passable 
ta  (ut  papcm possis  agnotcere)  ne   ou  bon  médiocrement,  il  répondait: 
legantiir  pro  virili  profubetis  :■  ipsi   Ego   snm  quî  sum  :   mais  s'il*  était 
contrii  scribitis  ,  miruii^  res^onaere   excellent,  a  répondait  :  Hic  est  filius 
permittaturj  quoàd  ejuf  fiert  pptest  i   Dei  vivi  ([83).  Je  ne  crois  pas  que  Cal- 
cavetur.   F'estris  nt^  me  conuèniant   vin  ait  dit  cela. 
vetaûà  i  siqui  convènennt  t^nlerum-  „      (H)  Une  infinité  de  .  ,  .  gens  s'ac- 
que  siispeetos  habetis,  et  ahJiorretis.    cordent  a,  le  louer  de  sa  bonne  vie.  ] 
Quometujit,  ut  multi  me,  quamvis    On  voyait  en  Ityi  une  grande  simpli- 
-cupientes ,  convenire  non  audeant,  id   cité,  et  ,uite  extrême  aversion  du  faste 
quod  nonhuUi ,  et  mihi ,  et  aliis  coai^{S^),  Théodore  dqtfézé  convient  du 
Jessi  sunt  (fil).  Vous  couvrez  votre    fait,  quoiqu'il  y  ^one  le  plus  tnau- 
haine  sous  le  beau  prétexte  de  l'amour   vais  tour  qu'il  lunoit  possible  (85)  {  . 
de  la  vérité  ,  et  vous^busez  de  votre    mais  il  faut  prendre  gai:de  qu'il  par- 
éloquence  et  de  votfVesprit  pour  rên-    lait  en  ennemi.  On  imprima  epi  Uol- 
dre  probables  au  peuple  vos  accusa-    lande.,  pendant  les  disputes  de  Far- 
tions ;  ce  qui  n'est  pas  difficile ,  n'y    minianisme  ,  Consilium  ad  vastatam 
.  ayant  rien  de  si  bon  qu'on  ne  puisse    Galliam  anno  i567  datumper  Sébas- 
empoisonner,  ni  rien, de  si  laid  que    tianum  Casialionem,  ubi  causœprce- 
l'on  ne  puisse. couvrir  de  fard.  Intereh    sentis   tum  belli  simulque  medicina 
nomme  studii  tuendce  veritatis  odium   ejus  -indigitantur ,  ac  prcesertim  dili- 
vestrum  prœtexitis  :  veram  ejus  eau-  ganter examinaturacverpendàur,  an 
sam  (  quippe  vobis  paràm  honestam  )   cOnsàentiis  vis  sit  adnibenda»  Théo- 
dissimulatts  ,  causamaue  vestram  a-   dore  Bomius,  qui  procura  cette  nou- 
pud  imperitot probabùem  redditis  ed    velle  édition,  en  nit  critiqué  par  les 
arte,  qua  docét  de  quavis  re  propo*  contre^remontrans.  Ils  le  blâmèrent 
$itd  probabditer  disputare  in  utram-   d*avoir  tiré  du  tombeau  lès  os  puanf 
que  partem.    Quâ^  quidem  arte  sic    de  Castalion  (86).  Il  répondit  que  cet 
instructi  estii ,   (  atque  uiinam  tam   homme  était  digne  de  toutes  sortes  do 


(79)  CaalaUio  ,  Defeiw.  ,.|Mtf  <  4<** 

(8e)  yoùi  dai  pmfUt  dont  Baadonia ,  Rm- 
fioaf.  IW^foU»  iSB-¥trtm,  m  /nmo^/^imCm. 
talioa  S0  tendait  «n  pmriMnt  d*  bSb*  :  0«  ûnf  ■- 
lari  aBqvitata  tal  «m*  adDÛnbalur  awcio  q«td 
Mirrfikat,  càai  ta  «carat  miris  artibiu  aSear*  al 
Uli  4|«a»  JtytilUaiiaA  iaa—aaba.t,  aoa  lioarct 
■Bt  raaipaadcra  aal  rcaponaionaoi  adara,  proplcr> 
a4^««  t««  clrmaatta  gratÏM  •!€'*<»  4*^  **'^'^ 
hnc  labora  Ubcrabaa. 

(Si)  Caftlcllio,  DcfcBs.  ,-p0f.  4i- 


(« 


rS»)  Jd«m,  ihid. ,  fuf.  43. 

r83j  Doctriaa  caricaH^,  P*i-  soi- 

(84)  Hmm«  timpltx  *t  âb  onuùfmstm  alienus. 
SamnuirUi.,  Elagior.  Ut.  IJ,  pug.  \a6. 

(85)  Ermt  fmédmm  rêtirt$f9^fOOVfM(  gptcu 
intptittimè  Mmtitiosiu,  ne  plant  •»  »ormm  §*nf 

r0  •ito#  GnÊci  f/^o^VVM/uoVAC  mpptUant.  Beia , 
itS  Vjtl  CaUiai ,  «d  «irn.  i51(  ,  p«f .  ni  371; 

(86)  QmodfmtmUim  CmsuJiomt  osf  à  stpul' 
chro  firoditxtrii.  SkIoommi  Tbaodoloa,  in  Pacifia 
ratono  «iiaaacti  fialfri ,  pag.  ia3.  ^ 
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iouânges ,  il  allégua  le  bon  t<imoignage  solenne ,  te  scilieef  ista  mysteria  non 

que  1  umversité  de  Bâle  lui  rendit,  il  capere  ,  tUfi  (  inquam)  tùm ,  et  alias 

cita  dnjettres  de  Nélanchlbon,  etc.  aliquoties' ,  ab    academiœ  prœfectis 

(87)  :  Bomius  (  in  Veredario  suo  edito  edictum  fuisse  ut  in  tuœ  orofessioniê 


fut 
ition 


nficum  de  eo  citât  qu'on  n'avail  pas  d'indulg^u,^.  >, 
testimonium  universitatis  BasUeensis  donc  très-apparent  que,  s'il  ne 
in  qud  théologies  (88)  professorem'  point  chassé,  il  en  eut  l'obliga 
eeit.  Ex  Phdippi  quoque  Jfielanch-  au  mérite  de  son  savoir,  et  à  rédifi- 
thonis  et  Christophon  CarUUi  ad  cation  qu'il  donnait  â  toute  la  ville 
ipsum  datislUteris  laudes  eju^exag-  par  sa  piété,  et  par  sa  vertu.  Casta- 
^era£.  Confirmons  cela  par  un  pas-  lioni  fecerunt  injuriam  :  ciim  doctûs 
sage  tiré  de  ^a  lettre  d  un  ministre  «««et  ,fastum  objecerunt ,  disait  Sca- 
arminien:  m  Les  théologiens  de  Bâ-    liger  (94). 

»  Te  donnent  «n  grand  temoiçnage  Notons ,  en  passant ,  la  faute  qui  s'est 
).  d  excellente  pietefâ  saint  Cast^llioir,  glissée  dans  le  titre  de  l'ouvrsTgc  que 
«  et  même  Polanus  grand  prédesti  ggmius  fît  réimprimer.  On  y  a  mis 
»  naire  confesse  que  Castellion  a  été  mal  à  propos  l'an  1567.  Je  pense  qu'il 
»  de  sainu  vie  et  dune  conversation  aurait  fallu  y  mettre  l'an  i56«  :  car 
»  exempE^  ....  Je  ne  trouve  point  cet  écrivain  étant  mort  l'an  i563  n'a 
«  tjue  leunKadversairw  (89)  leur  aient  pu  donner  ce  conseU  à  la  France 
jamais  dolHiélwn  Ufmoiçnagecom-  âésplée^  qu'à  l'occasion  de  la  pre- 
mePolanuàabienfaitàCasljJhon,  mière  guerre  civile  de  religion.  U 
même  en /I  endroit  ou  il  dispute  Croix  du  Maine  remarque  qu'on  1« 
contre  lui  toiichant  U  prédestina-  fait  auteur  d'un  livre  intitulé  le  Com 
»  tion  (90).  »  On  peut  fiiire ,  ce  me  seU  à  la  France  désolée  (o5).  La  pre- 
sei^le,  une  considération  générale  mière  édition  n'est  pas  deTan  1578  , 
qui  sera  une  forte  preuve  de  fa  bonne  comme  l'assure  l'auteur  que  je  cite 
vie,  et  de  la  science  de  cet  homme.  (qS):  «Ue  précéda  là  paix  de  fannéc 
Ses  ennemis  le  décrièrent  comme  la  ,363.  Baudouin,  dans  sa  Réponse  i 
peste  de  1  orthodoxie .  et  comme  un  Théodore  dé  Béze  (07) ,  a  parlé  de  ce 
perturbateur  de  1  église  reformée.  Ils  conseil ,  comme  d'un  livre  imprimé 
tâchèrent  d  engager  messieurs  de  Bâle  environ  le  temps  qu'Antoine  roi  de 
a  le  chasser.  Le  consistoire  de  Bâlie  ne    Natarre  moitrut 

în.îu.?r^riL****^f"^^^^^^^^  œ  Ce  qu'a  répondit  auand^nVac- 

quelques  livres  qui  lui  étaient  impu-    ^„,^  ^e  JWm   mus  fira  voir  qu'U 

iMJ^^  t  r  ,<»"™««//««t  «»J-  était  pauuze^]  Calri,  lui    reprocha 

damne  (91).  Quelques  professeurs  de  d'avoiî^dérSKTdu  boîs.  QuœrJex  te, 

1  académie  écrivirent  contre  lui  (oa).  j^^  proxin^it  anms  ti^harpago  in 

On  nrélend  qu>près  avoi?  été  conron-  inanuerat  ^  rapienda  ligna,  quibus 

du  dans  une  dispute  publique  surla  domumtuam  ccSlefacenU^,  anlon  te 

prédestinaUon ,  les  curateurs  de  1  aca-  prôpria  voluntas  ad  furakdum  impw 

demie  lui  ordonnèrentde  ne  point  pas*  l^rft?  tibi  si  adjustLmdamnatiohem 

ser  les  bornes  de  son  emploi ,  etde  ne  ^^  unum  s^fficit,  quod  sciens .,  et  vo- 

»e  n^éler  pas  de  théologie.   Omnes  lèns ,  turpe,et  sceleratum  lucrum  , 

nôrunt ,  quàm  in  duputaUone  publi-  «x  damm  alieno  captas  ,  quicquid  de 

cd  de  prœdestmationeubi  os  occlusum  necessitate  obstrepù  minM  U  absol- 

esset,  adea  ut  quod  fusceres  non  ha-  ^1(98).  Comment  savez-voos  cela  ? 
Qeies  ,  i^si  .Ulud  unum'  tui  simiUbm, 


(P7)  Idtm,  ibidem,  pmg.  laS,  104. 

(68)  Il  fallait  dire  Liagaa  gnKia.  ' 

(89)  Ctst-k-din  dt  Calvia  *t  d»  lUsa. 

(qo)  Lattra  de  Cbarlat  da  Niella».  C'*tt  la 
DCXXXty.  parmi  fej  EpUt.  ccelai.  et  ibaol. 
editionit  jémsttl.,  1684 1  pag.  9.^1. 

(91)  Voje%  la  rémanfu*  (Iff^  citation  ^ti). 

(ni)  yoyet  Theod.  de  Bèse  ad  Dcfeai.  et  Re- 

freh.  "        ■•  -  


prrh.  Cakieit  ,  iriit. ,  pag.  43,  lom.  I  Optrum.      m.  748.  TracUt.  tbi^olog. 


(93)Bcu,„aa  DtfaM.  al  îlrpali.  Ca»tall., 
init. ,  pmg.  43t  ,  laaa.  /  Optr. 

(94)  Scalif  arasa ,  irdf .  IN.  46. 

(95)  La  Cnis-àm  Kaiaa  ,  BibliMb.  fra»f., 
p«f.  453. 

(96)  Salaa.  tbaadataa  ,  «n  Padacalario  dîa- 
aacli  Balfii ,  pag.  laS. 

(97)  Foli'a  68  rerto. 

(9e)  Calvia. ,  in  Calamauj  Ncbalaait^  pag. 
,48  - 


,  t..  .<, 


•UoMt.,  p«f .  m.  335. 


luem, 


^F«f  •  w«.  335.  'tic  itv»^  è  X«i^*(  nilOtmreavireratan-: 

{.'fi)  Idmm.ikidtmipmg.  336.  <tyM«   mpnbus  prmditm.  Dio,  /ïA.  ZJX, 


I    t.U|/.    ^Jr    MME, 


{g)ElUse^tH  t*M  41  de  Jésus-ChrUt. 
Ie2^deja»tfiêr. 

(A)  Joseph. ,  AnUq. ,  liB.  XIX ^  cap,  I. 


xrtiî. 


•I  «t»^* 


(*)  Saetoa. ,  m  Calif  ,  cmp.  trti 

(3;  JoMpb^Aatiipiit. ,  tt*.  XtX,  «mp.  t. 

(4)  SutUtuf,  in  Calif .  ,  ««p.  £^7. 
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CASTALION. 


lui  répondu  CattalMQ  (99).  Vous  ne    liére  pour  le  mensonge  et  ponr  fe  toI 
\  f¥Mpotnt/nt ,  el  ▼oiM  ne  dévies  pas    (io3).  H  finil  '  ' 


If  crdire  sor  un  oui-dire  :  qne  u'exti- 
niniex-TOOf  Yos  dëlateàrsr  cpie  ne 

leur  demandiex-Tous  s'ils  avaient  été    aura  que  ce  n^ëtâient  que  les  discours 

i-    d 


finit  par  dire  qu'il  savait  oua 
la  fable  de  son  larcin  avait  ëfé  dëbi- 
tëe'dans  Genève  }  mais  quHl  sVtait  fi- 


Totrecrdduhtrf  qui  le  fomente,  tous  du  patron.  Je  ne  croyais  pas.  pour- 

ont  trompé  ici  comme  en  cent  autres  snit-il,  que  vous  qui  me  connaissiez 

rencontres.  Z/ee«]j9it  Aie  te  profectà ,  ut  ajoutassiez  foi  à  ce  conte  ,  et  je  n'eusse 

et  ut  mitlu*  alds  rébus ,  et  tuorum  pas  facilement  cru  que  vous  le  public 

UnguacitM.et  ejuêdem  alieetrùjc^a  riez,  quoique  vous  me  fussiez  connu. 

ffieduluo4,  Scu  «//u^,  faciU  credunt  Putahàm  sermânes  esse  tuorum  ,qûi 

bomines  auœ  volunt  (100).  11  narre  de  ii»  a  quibus  te  abhorrerè  scmnt\ 

ensuite  Je  fiwt  11  dit  aoe  se  trouvant  quœlibet  spargere  soient  nullo  judi- 

dans  une  eitrdme  iadi|ence  ,  et  ne  cio.  Sedte  ,  te{inquam)  qui  me  nasses, 

voQlanl  pas  n«jnmoins  abandonner  «a  fuge  dredere  non  putabam.  Ut  vero 

tniductiQn  de  1  £cr*ture ,  il  prenait  un  etiam  publieato  libro  in ,  toturu  orhem, 

croc  è  lef  heures  de  loisir  pour  eol»"  et  ad  posteritatem  spargeres  ,  ita  me 

ver  Ica  pièces  de  bois  qui  flottaient  Deus  àmet ,  quairAs  te  nôssem  ,  non 

sur  la  rméfe  t  ce  bois  n'^it  à  per-  fmciU  eredidùsem  (io4). 

*onne  j  mais  an  premier  occupant  i  je  (K)  //  eut  beaucoftM  de  peine  h  ga- 

poiivais  donc ,  ajoute-t-il ,  me  Tappro*  gner  du  pain.  .\ . .  Montagne  déplore 

pnersans  fraude,  afin  d'avoir  de  quoi  /«   mauuais  destin  de  cet  auteur.] 

me  çhaufler.  Les  pécheurs»  et  plu*  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  s'employait  tour 

sieurs  autres,  jouaient  du  croc  avec  â  tour  à  bêcher  la  terre  et  à  instruire 

moi  ;  cela  se  faisait  à  la  vue  de  toute  sesieoliers  (  io5),  ont  voulu  sans  doute 

la  VI Ue.  In  eo  studio  oum  iik  totus  nous  insinuerque  sa  fortune  était  très» 

9âsem,,utt>elmendicare  mallem,  petite.  M.  Vanllas  explique  ainsi  leurs 

jMa»»  desistere.etinripdliheniha*  paroles.  CVisto/ion,  dit-il  (io6j,/u«a 
bitarem  f  càpjebam  inttmum  sueeisi*'  toute  sa  vie  contre  la  mauvaise  for^ 

ms  horis  harp^aone  ligim  »  quœ  solet ,  tune  ,  et  surtout  depuis  quU  eut  été 

dum  exundat  Ithenus ,  seeun^  rapta  chassé  de  Genève  ■:  ses  amis  ne  t  assis- 

devehere  ijuibus  domum  meam  cale-,  tarent  que  faiblement  dans  son  ex- 

facerem*  aoe  tufurtum  inUrpretaris .  tréme  indigence;  et  il  s'en  plaint  d'une 

Certè  non  bonus ,  neque  candidus  in-  manière  spirituelle  à  l'un  dP entre  eux 

terpres.  Publiea  sunt  iUa  ligna ,   et  kquiU  dédie  son  Moïse ,  en  lui  di- 

y^n/mi  occupa/><M  r  101).  Il  «joute  que,  sant  qu'il  ne  distille  que  goutte  à 

pendant  le  débordement  d*nne  nviére  goutte  de  l'huile  dans  ta  lampe.  On 

qui  se  déçhar;^  dans  le  Rhin ,  an-des*  dU  qu'il  fut  enfin  réduit ,  par  la  ne- 

sus  de  Bâjle ,  U  y  eut  plut  de  deux  eessité  d'entri^nir  sa  nombreuse/a- 

cent!  personnes  qui  s  oocupârent  â  ar-  mdle  ,  à  partager  son  temps  ,  et  k 

reter  les  pièces  de  bois  qui  descen-  donner  le  matin  à  t  étude,  et  le  reste 

daiènt  vers  la  ville ,  et  que  lui  et  qua-  h  labourer  la  terre  ;  et  que  cela  ne 

tredeietamif  (.a  arr^tèrentbeauéoup,  t  empêcha  pae  -<le  mourir  de  misère , 
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Si  ^«u  forti  mei  donui  CatooM  , 

CwtodU  iriacl  bMlvIo*  Pritei: 
Miratur  ^ibo«  UU  aiwipMiiM 
TaBUm  tu  MpieafU«  asMcatof , 
QaMitr«ie»iiUeaU,«lf«libfararrM,   , 
KMaati  dm,  t«g«||  sab  «aâ 
'"Ad  «QaatajB  propt  animât  Msactaa. 

Et  idem  rursits  ; 

Catftaia  m^do ,  Galla .  TaKidaaapi . 
ToU  craditor  ùihm  xtmiMtahu. 
Mirati  samas  apicam  oiagiatraBi  , 
SaMMngraakaMticam,  optimum  p««ta 
Uauttê  Mlvera  pooe  qnwtioaaat 
Uaam  difficile  aspadire  oomaa. 
En  cor  Zeaodoti,  «a  jacar  Cralttis. 


treaeieiamif(.aarr«térentbeaudoup,  t  empêcha  pas  ^  mourir  de  misère  y  ■  «  plover  tant  onHI  nl«ir.  S  1. /^Jt^Z.  *■."""•"»  H"/ ">"  P«"oniie 

enr^mpensedaquoiletmagistrati  sanî^ue  son  infortune  ait  .donné  d^  1  <  Su?l  en  ?^^  teV"**î!  ?"% '"M  *?• 

leur ttrent donner «m,tre sous ,5rUle^  U  pié  h  aueÙn  autre  a^ur  qu'à  1  .  3e U  nZi^  ÏÏIi  L^^"!7  !!°*7  f*."'  ^  ♦«^«««x»».'^ 

etleyrIéi»èrentVboi^Up»ndà  Montagne.                                   r*  M  ,,^^^^  Tt     JîiS!7  r  ?i^  '^'^  J 

témoin  la  ville  de  Mie .  et  plusieurs        WeZce  pas  uneôhosebien  déplora-  1  .  ^|I2Ï^  „ '/?•  ï^î  i"!.rÇÎ!! A  ï*  TT?^  **•  ^■¥»  '.««"^ 


plusieurs        n'esi*oe  pas  uneChoselnen  dépl 
savans   persooôagea  en   particulier  ,    ble ,  qu'un  homme  si  rempli  d'hébreu 
que  son  prétendu  larcin  ne  consistait 


qu'en  cela  (10a).  Il  proteste  devant 
IHmi  et  devant  les  hommes  |  qu'il  a  eu 
depuis  sa  jeunesse  une  aversion  singu- 


Î3 


Idtm ,  iUdtm ,  pmg.  ■  f . 
Idtm^  ikidmm. 


Smkmrkmimm  prmdimm  *m4  ip*9  muoti' 
diè  mmimfoâêftt,  tmMpUumtfm»  fmrntbtlu 


(9g,)  Catulie,  im  Dafaas. 
(loo)  Idgm  ,  ibiJ. ,  p0g 
(lar)  fdtm,  ibidem.  , 

(loa,  tUrin,  ibtdem,  pmg   ti 


11. 


II. 


ditndm  eurmm  mUmrmo  iaUmru  eôUmdm  Imbùrf 
tdmtimmrtt.  Sammfrih.,  Eleg. ,  Uà.   II ^  pmg. 
116. 
(itS)  V.rilUa,  Bisl.  d«  rHériaia,  tom.  Vl» 


cldegrecetdelaUûaitéiésipauvre  ?  »  faute  de  bon  diseoara  s'iU  n'estoïent 
Il  mourut  de  Busère,  si  l'on  en  croit  »  oontene.  »  Deux  raisons  m'ont  en- 
Scaliger  (107).  Ceux  qm  voudraient  gagé  é  copier  ce  passage  :  l'une  est  H- 
melire  en  parallèle  les  vi«i  des  an-  rée  de  laVoKdité\ie  iT^flexion  qui 
ciens  et  les  vies  des  modernes  de-  accompagne  ce  fait  curienx  :  rautn  , 
vraient  apparier  celui^i  avec  oe  Va-  de  ce  q^  la  plunert  de  m^  lecteurs 
lenus  Caton,  do  qai  la  misère  servit  qui  auraient  voulu  savoir ee qu'a  dit 
de  jouet  à  Bibacttlus  (108):  f^ixU  ad  Bfontane  auraient  eu  beaucoup  de 
extrem^m  seneotam ,  sed  in  summd  peine  à  se  satUftiire  ;  car  la  table  al- 
paupene ,  etpenè  utopie ,  abditus  mo-  phab^liqne  de  ses  Essais  ne  leur  e  At  de 
dico  girgu^,  postquam  Tusculana  rienservi  pour  trouver  cet, endroit-là. 
viUacredaonbus  cesserai,  ut  auctor  et  ce  n'est  pas  on  atateor  qui ,  par  lé 
est  Bibaculus  t  titre  de  ses  Ishapitres ,  ni  par  la  liai- 

son des  matières,  fapilite  la  recherche 
de  ce  que  l'on  se  souvient  d'avoir  lu 
dans  sèa-Esaaie.  La  mémoire  locale  ne 
sait  â  ouoi  s'accrocher  dans  cet  écri* 
vain.  G'eet  pourquoi  il  eût  été  néces- 
saire que  la  table  des  matières  y  ttt 
meilleure  qu'elle  ne  l'est.  CastaUo  y 
devait  être  sous  son  nom  ,  on  pour  (e 
moins  sons.  Savant  pauvre  ,  Misère 
de  qtielques  savans ,  etc.  One  cette  ta- 
ble est  mal  faite!  et  que  plusieurs  au- 
tres lui  ressemblent  ! 

(L)   Je  n'aurai  pas  beaucoup  de 
Aiir««».    1  I     j    M  ,    choses  h  dire ,  ni  contre  M.  Moréri , 

riu^  Sû^  P«rol«i  de  Montagne  mé-    ni  eoiMns  ai.    IKartUas  ,  m'  contfi 
ntenià  être  rapportées  :  «  J'entends    M.  Teiiittr.]  U  premier  avance,  sans 

r  Î^AcuTifiT^i  *"°?î*  ^^  "~*"  ■"«"»*  preuve.  >e  CasUlion  était 

)>  siècle, dit-il (100), qu'à nostreveue,  des  monUgnes  de  Dauphiné  (no). 

I»  deux  très-excelfens  personnaaes  en  Ces  paroles  :  Bète  mémi  qui  éUiit  de 

»  sçavoir  sont  morts  en  estât  ^n'a-  son  parti  avoue  qu'elle  (m)  était 

»>  voir  pas  leur  saouU  manaer:  Ulius  pleiAe  de  fautes,  et  Uaiouie  que  Ca*^ 

:  te-^ST^fu  ~ir*  '  '*  ^-  '-^*'»  JyaitqiaétÀinaAéreMde 

»  bastianus  Castalio  en  Allemagne.  Et  suivre  quille  sorte  de  reUglon  qu'on 

^  croyqu'Uyamilhommes  qui  les*  voudrai;  ces  paroles,  dSje,^soÏÏ 

»  eusMmt  appelez  avec  advantaMuses  très-abrardès  ,  car  il  est  de  la  de?- 

>  condiUons,  on  secodrus  ou  ib  es-  oièi«  évidence  que  Théodore  de  Bèze 

«  toient,in!sl^i,sseiitsoeu.  Le  mondé  n'a  jamais  été  àe  même  wirti  avec 

n  est  pas  si  gébéraUnieiit  corrompu,  ceux  qui  tiennent  l'indUl£ence  des 

^**V*J!L??*;*'*uV^  homme,  qui  rdigions.  ©e  plus,  n'est-il  pas  visible 

spnhaittroit  de  bi«i  grande  i.ffec-  qn'ajant  fait  une  »radnctiordu1fo«. 

tion ,  que  le»  moyens  qne  les  ii«ns  veau  Testament ,  il  était  rival  de  Cas- 

loîJÎÎ » "?!?»;?*!?:!!  Ç"i!*î°i??:    **W<».,  ««.qo'»»»»  personne  n'était 
«  -__._.  .  -  fronver'des 

e  ceder- 

diarquables  en  qJS^uT^iJèie'de  ïe7'qiiei38rdêCaWn,g^nd*^w^l 

valeur,   que  le  malheur  «mibat  de  Ôastalion  .  avant  même  que  la  Bi- 

quelquefois  jusques  à  Textrémité  ,  ble  de  celui-ci  fût  sortie  de  JÏmous  la 

"  In  îî;r.Jf!i'"'*>T*  P?ur  le  moins  presse.  M.  Moréri  ix»semble  pariaite- 

"  en  tel  esUt.  qu  il  ne  tiendroit  qu'à  ment  k  ceux  qui  diraient  :  %  ^er- 

^f.«-\ar— .        -.  ...  '*^'"  ^  Jf9uveau   Testament,  par 

4  i^'*'*"'''''''*^'^''*'^»^*^'    ^^  àe  Port > noyai,  n'est  p^int 

S^loa. ,  da  illaair.   Grammal.,  emp.- 


» 


x;"*» 


tiv.  XX  ri 


xu^ 


ti. 


( 
w 


m 


k 


MoBUi|ae 

jHffl<iuia.,i. 


hi 


ENait  ,    /iV.    /  ,     fhmp. 


(isi)  Cfti^din^  Im  trmdmetian  dg  U  Bibla 


( 


(•j)  Idtm^  ibidem, 
(%\  Jmrpl».  ,Aib.  XIX,  cap.  FIT. 
(o)  S««u>tt. ,  in  r.Ikud. ,  C4tp.  Xf. 
{\o)  Dio  ,  Ith.  LX  ,  ;  a^.   7O5. 


(<i^  frayez  la  remarçue  (H). 
(*)  Voytt  la  reiaar^  {JB^. 
{C)  f'ajrez  son  épiiaphç^   à  laJSn  de  tes 
Dulogi  sacri. 


(f)  Voyez  la  remarque  (r)  aei  article  citer  potnt  au  tout  us  riH$,  ou  me  leur  dire 
fikzE  ;  et  la  remarque  (B)  de  i'articU  Socur  que  des  choses  a^réabiet.  Plùtarque,  dans 
(Mariaou*)  ptftit-fiû,  etc.  ia  Vie  de  Solon,  pa/^^  ^i  de  la  traductwa 


vj;;  Dans  la  r-emanfue  (G). 


de  M.  D scier    édtUtm  de'ffvllunde. 


% 
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bonne  :  Upère  Bouhour*  même  (i  12),  M.  Teissier  (118)  «  ta  tort  de  dire  . 

qui  est  de  leur  partit  avoue  qu'elle  aue  notre  auteur  se  nomma  toujours 

est  remplie  de  Jauu»*  Enûii ,  on  ne  ëastalion  ,  depuis  l^aventure^dont  je 

peut  dire  sans  une  ignorance  crasse  ,  parlerai  bientôt.  Il  fut'y"  continue-t- 

que  Tb<4odore  de  Beie  a  cra  qoe  Cas-  \\^  premièrement  ministre  de  Genève, 

talion  ëtait  de  la  religion  r^formëe.  L'attestation  de  CaWin  alléguée  ci- 

I0  ne  troaye  point  dans  le  lirre  cité  dessus  (119)  réfute  cela  inTincible- 

Sal-BI.  Moréri(ii3)/cfuerindifférencie  ment ,  et  conTainc  Théodore  de  Béze 
es  religions  m%  rberésie  que  Théo-  de  n'avoir  pa^ suivi  avec  assea  de  ri- 
dore  de  Béie  attribuait  Â  Castalion.  gueur  les  lois  historiques,  qui  veulent 
\t  commencerai  nar-lâ  ma  critique  qu'on  ne  laisse  nulle  çbscurité  dans 
de  Varillas,  pnisqu  il  assure  que  Bèze  un  récit.  Il  raconte  aue  1»  ville  de  Ge- 
dit  que  Castalipn  quitta  Genève ,  a  néve  étant  %piigée  de  la  peste  Tan  i543, 
cause  ^u'U  tenait  toutes  les  religions  les  pestiférés  eurent  besoin  d'un  pas- 
pour  indifférentes  (11 4)*  U  y  a  plus  teur  qui  fût  affecté  à  les  consoler 
d'apparenoe,  continne-t-il ,  que  son  (no).  La  plupart  craignirent  la  con^ 
stjrle  plus  fleuri ,  sans  comparai»  tagion  j  mais  Calvin  ^  Clstalion  et 
son  f  que  .celui  de  Calvin  lui  donna  Blanchet  s'offrirent  eux-mêmes.  Le 
de  tajtflou^ie.  Voilà  dei»  fautes  y  car,  sort  tomba  sur  Castaliou ,  qui  néan- 
en  premier  lieu  }  il  est  nax  que  Cas-  moins  rejeta  avec  impudence  cet  em- 
talion  égaUt  Calvin  en  belle  latinité  :  ploi  (lai).  11  est,  naturel  de  conclure 
tous  ceux  oui  se  connaissent  en.  stjrle  de  ces  paroles  qu'il  était  l'un  des  mi- 
me Taccoraeront  du  bonnet.  En  se-  nistres  de  Genève;  elles  n'oot  donc 
cond  lien ,  Castalion  n'avait  pas  en-  pas  toute  la  clarté  quHl  faudrait.  Le 
core  montré  les  omemmif  de  sa  plu-  terme  de  consola  teur  eût  dû  être  mis  à 
me  lorrau'il  sortit  d|»^enève..  Il  tra-  la  place  du  mot  pasteur  dont  hète  se 
diusit  l'Ecriture  avec  tant  de  délica-  sert,  et  en  ce  cas-U  les  lecteurs  n'a u- 
tesse ,  que  le  fard  paraît  presque  par*  raient  pas  eu  sujet  de  croire  que  Cas- 
taut  dans  son  stjrle ,  et  y  parait'  avec  talion  était  ministre  ;  car ,  quoiqu'on 
tantd'abondamcû,  qu'il  dégoûte  sou-  nelesoitjpas  encore,  on  peut  néan- 


^ 


j  * 


Il  faut  pourtant  ofoueir ,  en  réeom-  qu*il  y  aurait  été  admis ,  s'il  n'avait 
pense  ,  qu'aucune  autre  traduction  pas  t»  certain»  sentimens.  Je  crois 
n'approche  de  celle-là ,  pour  l'agré-  avec  M.  Spon,  qu't/  avait  quelquefois 
ment  et  pour  la  netteté  (ii5).  Un  prêché  (laa);  mais  cela  prouve  seule- 
homme  qui  fait  ce«  deux  jugemens  ment  qu'il  aspirùt  à  la  charge  de 
d^une  même  traduction  n'est -ilpas  pasteqr.  Je  conclus  que  le  jésuite  Ga- 
un  fin  critique  ?  //  semble  diroy  dans  rasse  s'est  trompé  autant  de  fois  qu'il 
son  argument  sur  le  Cantique  des  l'a  appelé  ministre.  Il  l'a  fait  sou- 
é  Cantiques  ,  ^ue  ce  ne  sont  point  les  vent ,  et  toujours  avec  des  injures 
amours  mystiques  de  Jésus-Christ  et  grossières.  En  voici  un  exemple .  «  Nous 
de  son  Eglise  ;  mais  les  amours  infd-  »  apprenons  que  Sébastien  Castalion, 
mes  4c  oalomon  et  d une  de  ses  mai-  »  qui  était  onarpentier  de  son  état 
tresses  (if6).  J'ai /vérifié  pleinement  m  (ia3),  a  véritablement  charpente 
que  ces  paroles  sont  fausses  :  je  n'ai- 
trouvé  aucun  argument  sur  le  Canti-  (iit)^«iMiOT,  Ami.  m  élofn,  tom.  I, 

Î[ue  des  Cantiques,  ni  dans  la  Bible  F*t  '" 
rançaise ,  ni  dàiu  la  Bible  latine  de 
Castalion.(ii7), 


%%%. 


f 

(1 1»)  tl  mjait  mmesi  mm,  vrmdsteliom  frma^mu* 
<ii3)  Lay'taée  C«lvia,  ,pm  Th^eilort  d* 


fiij^   VarilUf, 
XXrf,  mag.  si. 
iJi  tmtime 


(ti6)  7.;^ 


pa§.%%. 


(119)  Daas  la  rmmanjwt  (D) ,  eiiatioa  (46). 

(110)  Ptutorit  eontUuUù  a«  ttduli  a/tera  rr- 
qtùrtrHur.  Bes«,  ta  Vitl  Câlviai ,  ad  ann,  1S49, 
pa§.  M.   371. 

(■si)  M,  Sfoa  ,  Hitt.  (U  G«aAT« ,  pma.  s^i, 
H  ^.  ■  L«ti  ^  Iilor.  G«a«vr. ,  tom.  lll,  pag» 
■76  ,  ii«  disent  peùU  cela. 

(lit)  Spoa,  HUt.  d«  G«a4v«  ,  pag.  *St.  JVo- 
Ua  fM«  M.  L«ti,  Utor.  Geacv|r.,  4»mt.  III  , 
ptig.  79  ,  80  ,  du  iteUetaent  f  im  Cistolioa  /taU 
mmisU*. 


CASTELLAN. 


5/^,1 


»  la  sainte  Ecriture  j  i\  9e%  GUes  Tont'  talionem  .appellavi.  Quin  etiam  hoc 
»  fillée  :  ce  chétif  homme  ,  d'esprit  idem  nomen  prtmis  met  Prmlromi  li- 
»  fort  mécanique  et  servile  ,  digne  terîs  primorum  versuum  consignavi , 
))  d'être  ministre ,  comme  en  effet  il  videlicet ,  ut  esset  insignior  eliam  ad 
Tétait  outre  sa  vacation  de  char-   posteros.mea  superhia.  Eram  enim  , 


ble   entre    les  mains  des  mécani- 
ques et  idiots  (ia4).'» 


peotier  ,  a  tellement  raboté  l'Écri-    si  musisplacet»  poèta  et  Grœcœ  plané  • 
ture ,  et  l'a  gâtée  en  si  grand  nom-    levitatis  Muiopatagus  {*).  Hcec  ego 
hjre    de  clauses  très'importantes  , .  conjîteor  et  execrort  nec  solum  nunc 
qu'il  nous  fait  justement  appréhen-    conjitens  erubesco  ,  veriim  etiam  an» 
der  de  livrer  et  abandonner  la  Bi-    tea  sœpè  solus  cogifanSj  ciim  me  majo- 

rem  veri  cognitionem  adeptum  coa- 
scientia  pro  mille  testihus  accusaret , 
M,  Teissier  suppose  que  Castalion  pudore  suffUsus  sum.  Itaque  deinceps 
fut  banni  :  cela  est  contraire  â  Tattes-  o/niM<f  ilfd  gloriold  Grœcd ,  nactOs  , 
talion  de  Calvin ,  et  notes  que  M.  Leti   7".«'»  s<epè  optavi ,   occasionem  mw 
rapporte  que  Castalion  ,  menacé  du    tandi ,  ptUrio  me  nomine  Castellionem 
bannissement  et  de  la  déposition  en    appetlari  cupio  (ia8}.  La  fin  d^  ce 
cas  de  rechute,  n'attendit  point  l'effet    passage  nous  montre  qu'il  ne  persé- 
des  menaces,  et  se  retira  k  Bâle  (ia5).    véra  point  dans  cette  petite  vanité  , 
Des  trois  causes  de  son  exil  rapportées    «'  quil  retourna  â  son  vrai  nom.  Il 
uar  M.  Teissier ,  il  y  en  a  deux  de    ^e  nomme  â  la  tête  de  sa  Bible  fran- 
fausses  \  car  sa  préface  de  la  version    çaisc  Sébastian  Chaieillon, 
de  h  Bible  ,  et  ses  notes  sur  la  pre-        (IQ  'S'il  se  fût  tenu  dans  les  bornes 
roière  épUre  ^ux  Corinthiens  ,  ne  fu-    ^^  sa  profession ,.  il  eût  rendu  déplus 
rent  faites  qnê  bien  des  années  après    grands  services  a  la  république  des 
sa  retraite  tie  Genève,  Tous  les  auteurs    lettnts ,  comme  Pierre  Ramus  ïa  bien 
que  j'ai  coà/sultés  disent  comme  Bèze    observé.!  Je   rapporte  ses    paroles  „ 
qu'il    se    retira    tout   droit    à    Bâle.    aCn  qu'elles  puissent  servir  de  supplé- 
M.  Teissier  est  le  ikenl  que  j'aie  lu    «»«nt  au  recueil  de  M.  Pope  Blount 
qui  dise  qu'il  se  retira  i  Berne,  et    («ag)-    Utiruun  tunti  ingenii  tamtpse 
(|u'il  en  fut  «basse  â  cause  de  ses  er-    honis  artibjss  ac  literis  eruditi  vis  ilU 
reurs.  "*  ^^  unico  Gnecee  eonfessionis  ar- 

(M)  Il  faudra  faire  une  remarque  gumento  versari  maluisset ,  nikUmed 
sur  le  nom  Castalion.  1  O  avoue  que  quidem  sententid  in  isto  génère  laudis 
dans  sa  jeunesse  il  se  laissa  entraîner  Basilea  eomparandum  habuisset  ( 1 3o). 
jU^imié.Insolescebatanimusstul'  C'est  ainsi  que  parla  Radius,  après 
ta  quddam,  et  juvendi  persuasione  «voir  f«it  men'tion  de  quelques  livres 
ognitionis  earum  scientiarum  et  lin-   q««  Castalion  avait  traduits. 


guarum ,  quibus  sœpè  soient  earum 

studiosi  plus   tribuere  quitm  spiritùi 

(  I  a6) .  Il  en  apporte  cette  preuve .  Lort- 

que  j'étais  à  Lyon  ,  avant  que  j'allasse 

vous  (127)  trouver  â    Strasbourg, 

dit-il ,    quelqu'un    par  méprise   me       .     , 

nomma  Castalion ,  au  lieu  de  Castel-   ï^"  #"  *•"  ,{iT*7 

lion.  J'en  fiis  ravi,  me  souvenant  de  la    ^'  "^^^  '*^*^  ^  '-« 


(*)  M9Ve^irwrayti  ,  neUaUr  Hmmfmt, 
¥»l  penonaie  emuùa  Jeaien* ,  tinte  vèrtifimàar 
okHreptrùi.' 

(isl)  CêÊtM. ,    tMea».   Veym    SnUfwM* 

(taq)  71  a'«  peiM  aU/gmd  «•  pattage  d* 

AalbacuM,   Mf 
Caste- 


émeus  *ur 


fontaine  Castalie  consacrée  aux  muses 
cela  me  fit  aimer  ce  faux  nom,  je  le 
préférai  à  celui  de  ma  famille ,  et  je 
m'en  ornai  àla  tête  d'un  ou  vrage.  Quocf 
ego  nomen  audiens ,  à  niusarum  fonte 
CasUxlio  derivatum  ,  adamavi ,  atque 
amplexus  sum ,  meque  omisso  dein 


(I.3*}  Pcira* 


,  ia  Batilii  ,  pm§.  ta,. St. 


CASTELLAN  («)  (Piewe), 
grand  aum6nier  de  France  au 
aVI*.  siècle  ,  fat  un  homme  àc 
grand   mérite  et    de   beaucoup 


ceps  Casullionis  nowUtte patrio  .  Cas-  d'éruditioo.  Son  Père,  cadet  d'un 

(.^;  Cru..,  Dociri..  e«i«M.  ^f^  $.6.  gentilhomme  wallon  ,  porU  If  s 

S07.  armes  toute  sa  ne  ,  et  s'établit 

[liS)  Leù  ,  Um.  Gm.,  pag.  U. 
1)6)  r.att«ll..  Dcfra». ,  ^f.  *i.  ,  -        ..  ;,,,.,     . 


^J*- 


(4)  SfM  ,  Fitinrc  de  Gcaiv*,  Ur.  ///,  p«f. 
m.  *Stt  à  J*«iHt.  i544- 

(5)  L«ti ,  Uiwia  GvMvriM  ,  Um.  Ht,  pmg. 

'*  ^6)  Epiteac  BiUiotb-  l^ci^acri,  ^«{."'^4^.. 


(lo;  Airt  4ftf  rr-pcloaM  de  OCHi«r,>«f.  74^. 

(ii;llaft.  RiMnu,«piMoU  XLVII,  «mu.  I^ 
PII,  sifi,  3*7. 

(is)  Ballianr ,  im  prmf.  Siad*ri  IHrisprm^ 
fird'i  mpmd  nnar. ,  iàiil. ,  p«/r-  3  37- 

(i3)  CttM  répond  «k'Faasuu  Socibm  Scacasu* 


■4*.  •kf^pmrttêm 
rit)  Boa,  •<  Dafate. 

r«f  ^  4««- 
(■9)  C«#f  tm 

TOME  lY. 


(•5)f 
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CASTELLAN. 


lîit  leVpulnë.  Cet  «n&iit  eut  ie  de  te  char£;er  de  la  conduite  de 
tnalbfnur  de  perdre  son  përe  et  quelques  jeunes  écoliers ,  qu'on 
Mmëre  avant  que  d'être  panrenn  avait  ^^Çssein  d'envoyer  à  Bour^ 


ik  u\]otL  la  onàiëme  ann^  de  son  cipaux  dû  parlement  de  Bour- 
Ige  «  pour  ëtndier  sous  un  câë-  ^ogne.  Il  accepta  cette  condi- 
bre  régent  (6).  Les  pro^^  qu'il  tion  ;  mais  en  attendant  qu'elle 
fit  dofiiièfent  de  l'admiration  à  fût  prête,  il  s'occupa  à  deui  cho- 
ses maîtres.  Il  apprit  le  grec  sanji  ses  bien  dilEnnentes  l'une  de  l'au- 


"■^■^■"^N 


le  secours  de  personne  ,  et  il  tre  :  il  fit  des  leçons  publiques 

n'eut'  pas  ëtéplus  de  six  ans  à  sur  le  texte  grec  de  l'EpItre  de 

Dijon  ,  qu'on   lui    donna  une  saint  Pmil  aux  Romains  y  et  des 

classe  à  r^ienter  ^B).  Il  sTaoquitta  leçpns  particulières  d'amour  k  la 

très-dignement  de  cette  cnar^,  fille  de  son  b^te.  I>iions  mieux  : 

e(  il  eut  bientôt  une  occasion  cette  fille  extrêmement  belàe  le 

très-commode  de  faire  pari! tre  tenta  et  le  cajola  si  fort  qu'il  ne 


•..•V..  •«.«.»•«,  .  v^.^««  «  «vj«-  '»•••»  «Mïwuiw  ^n^pv,  u  en  «ver- 
ger. Il  conmien^  par  l'Âllema-  tit  la  mère ,  il  lui  demanda  par^ 
S  ne  :  i(  j  vit  plusieurs  personnes  don  de  sa  faute ,  et  la  supplia 
e  lettres ,  et  enfin  il  s'arrêta  à  U'ès-huHiblement  de  faire  acçou- 
Bàle  aimrès  d'Érasme  (DX^^^ui  cber  sa  fille  si  secrètement  que 
rayant  bientôt  ooanu  pour  un  personne  n'eigi  sàt  rien.  La  bonne 
jeune  homme  fort  capable ,  le  mère  n'j  man^  pas  :  elle  mé- 
mit  auprès  de  Frobenius  en  qua-  nagea  cette  afiaire  si  bd>ilement, 
liUi  dm  correcteur  d'imprimerie  que  son  mari  même  n'en  ouït 
(c).  Erasme  s'en  tmûvi  bien;  rien  dire.  Un  an  nprès  ses  cou- 
car  sur  les  avii  de  Gastellan  il  ches,  cette  fille  fut  mariée  selon  sa 
corrigeait  plusieurs  fautes ,  qui  condition  ,  et/ur  le  pied  d'une 
sans  cela  seraient  demeurées  dois  très-chaste  pacelle  (F).  Pour  ce 
ses  ouvrages  (E).  lU  sortirent  de  qui  est  dn  jnrçoà  qn'ene  mit  au 
B41e  en  Jteêm^  tempe  ,  lorsque  monde,  le  nère  deCutellan  s'en 
la  religion  romaiiie  y  fut  eotiè-  chargea  et  r^a-<^||ftme  son  fils, 
remetit  abolie,  ^ri^fme  se  retira  Le  temps  de  mener  è  Bourges  ces 

evec  eux,  et  fit  beaucoup  de  pro- 
grès en  jurisprudence ,  k  quoi  il 
ne  s'appliqua  pas  de  telle  sorU 
qu'il  ne  cultivit  beaucoup  les 
belles-lettris.  Son  application  à 

"'    '    ' WF 


4|ttni  b'j  a  p«ii»|  a*4fi 

•(«'•I  fbot  Hrt  :  Arc  M  Barté4, 

(»)  1/  ê^mmmwkâ 
TarrcllM.  ^«rcs  Iw 
(c)  Émim  Froàmim  < 

AtfiMMi  hemrt  sn^mdtê  Mhè  te 

jrmci»  ImtiiÊUfmjjrfm^Unèms  fjkcM.  Cal. 


(^i*(Q. 
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L  envie  qu  11  avait  d^^TOir  I   Ul,e   5o„  dîner  et  son  souper  (î).  Un  . 
fut  bientôt  satisfaite;  car  Vt^U  çeu  après  il  lui  donnVia  char« 
que  d  Auxffre  ,  qm   devait    y  àe  son  lecteur,  que  Colin  qui 
alIerenambassade,soyhaiU de  était  tombé  en   disgrâce   avait 
,  lavoir  amirès  de  Im  comme  son  occupée  (K).  Cda  obligea Céstel- 
homme  de  lettres.  Gastellan  né  !«,  àétudiei'  plus  que  jamais 
5 arrêu  pas  beaucoup  à  Rome,  afin  de  pouviir  lAondre  aux 
ou  nen  presque  J^l"  pï«»/F*  questions  que  le  roi  îon  maître  ,. 
Ws  restes^des  antiquité*  (H)  :  il  curieux  et  amateur  des  belles^ 
passa  à  Venise  onil  trouva  un  lettres,   lui  pourrait   faire.  II 
emploi  à  eiercer^  dans  la  vdle  l'endormait   tous  les  soir,  par 
capitale  de  l'Ue  de  Chypre,  L'é-  l'explication  de  quelque  antinr 
vequeetleshabitansdecetteville  {d)  z  il  donnait  aussi  quefdues 
cherchaient  un  homme  qui  sAt  heures  à  l'instruction  de  la  pJin- 
du  Çrec  et  du  latin ,  et  qui  pût  ceSse  Ifarguerite ,    fille  it  ce 
profi^  les  humanités  ,^et  ds  prince.  Il  employa  la  Aveur  où 
lui  oAraient  deux  cenU  écus  de  }|  parvint  au  bien  et  à  Tavance^ 
pension.   Castellan   s'eng^  k  ment  des  idences ,  et  fit  faire  de'' 
les  servir,  et  eineigna  pesant  bons  règlemens  à  Favantaire des 
*leux  ans  dans  leur  viHe  avec  professeurs  et  de  la  biblioSéqne 
beaucoup  de   succès  ;  de  sorte  du  foi.  On  assure  dans  sa  vie , 
qu.  Is  ne  fur«it  pas  bien  aises  qu'il  travailla  fortement  au  main' 
quill«qmtU|  pour  s'en  .aier  tien  d«   la  cathoSidté ,  contre 
voir  l'Egypte.  Il  la  vit  en  habile  ceux  qui  sollicitaient  le  roi  de 
homme;car  ilsemiteneutdedia.  France  à  secouer  lejougdu  nape: 
courir  de  tout  ce  ^  la  concH-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  cSnnAt  in- 
nait,  commes'ilTeûtpasse  toute^ant  oue  jpersonne  le  besoin  oii 
sa  vie.  Ayant  s^  le  bon  accueil  éuit  Végfise   d'être   réformée- 
nuelesieurdelaForêlyai^^  mais  il  prévoyait  que  pour  peu  qui 
deur  de  sa  majesté  tre^hrétien-   François  I*.  paiît  mou  et  in3if-    ' 
ne,fiusaitayoiraiaFran^dans  féren t par rappiw^ aux  novateurs, 
ConslanUnople  ;  U   voulut  voir  if,  ^  revêto^raient  d'une  audace 

T^**iïr°f  ""     '•Î^Iîl^*  q«»«porteraitàrenversertoutes 
il  s  arrêta  deux  mois  k  Jeriisàlem.   choses  de  fond  en  comble ,  l'état 

U  Forêt  conçut  pour  Im  une  aussi-bieû^que  lé  papisme.  Cest 

estiM  nnmdiere  ,  et  le  reoom-  pourquoi  il  trouvait  Cn  que  l'on 

manda  de  la  bonne  sorte  à  Fran^  «^tAndulgence envers liinqui. 

COIS  I'.  et  à  qnelquer-grands  si tenri ou  les  délateurs (L),  «Soi- 

Mfinieursdelaconr.  Lecardinal  qu'il  arrivât  très-souvent  qu'iîi- 

duBellaietquelques autre»  le  re^  adbnsassent  des  personnes  iino- 
commandèrent  an  même  pnnce, 
comme  un  homme  fort  babile. 
^^tellan  confirma  leur  témoin 

«uage  par  les  discours  qu'il  tint  ^  wi«^^|^ 

«u  roi ,  mu  lui  furent  si  agréa»  r^i^T^^*^ 

blés  qu'il  le  faisait  ordinairement  """JJ;  •**  *^ 


\ 


opumoH  'pour  quéique  teimps  >  u  mit 

(*-)^  Fç^n  l«^«  A  MO*  rraMTfM».  (Jq) 

r^S)  Hc«n    ÉÛcaac,    Apol.    J'Hero^.,  Ur,         (3S) 


(4i)l««.        

^  'i'-A  ,  in-foU». 


ti^-  4c  Bmtt*.  «fi  tfmmimm  G«i*rreHr*m. 


IM.. 


4 
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CCD  tes.  D'autre  côté  ,  il  n'ap-  vourut  qu'il  continuât  à  suivre 
prourait  point  la  rigueur  du  U  cour  commeXauparataot  ;  et 
dernier  supplice  ,  et  il  se  fit  dès  que  U  charge  4e  grand  au- 
méme  des  affaires  pour  avoir  in-  mônier  du  France  vint  a  vaquer 
tercédé  en  faveur  de  quelques  il  la  lui  conféra.  Cette  chargé 
errans  que  l'^n  parlait  de  faire  est  d^une  grande  étendue  et 
mourir  (e).  L'exactitude  avec  la-  peut  devenir  une  source  de  mille 
ouelle  il  maintenait  les  droits  de  biei|s  ,  quand  elle  est  adminis- 

I  épiscopat  contre  les  prétentions*  trée  par  un  homme  qui  en  cou- 
de la  cour  de  Rome  le  rendit  nait  .et  qui  en  pratique  toutes  les 
odieux  an  delà  des  monts  ;  et  il  obligations.  C'est  ce  que  fit  notre 
déplut  mortellement  k  la  Sor-  Castellan  ,  et  entre  les  bons  usa- 
bonne  par  la  proieOion  qu'il  m  qu'il  fit  des  deniets  dont  U 
accorda  à  Robert  Etienne  (M),   disposé ,  il  ne  fiipt  pas  oublier  ce 

I I  fut  diuse  de  l'assemblée  de  Me-  qiii  concerne  les  fénmies  de  mau- 
lun   (/)  ,   dans  laqueUe  quel-  vaise  vie  (0).  Il  se  défit  de  l'év^- 


uc»  uciu  vu  aenn  11  se  plaisait 
à  séjourner.  Ce  prince  se  prép»-»>. 
rant  à  l'expédition  d'Allemagne  ' 


mais  il  n'avait  paru  plus  élo^ 
quent  ,  plus  grave  ,  plus  majes- 
tueux ;que  lorsou'il  prépara  à  la  passa  d;Ambois«  a  Orl^s  ,  et 
mort  François  I".  ,  et  qu'il  fit  permit  au  grah4  aumônier  de 
l'oraison  funèbre^  de  ce  monarw  s'absenter  de  la  cour  pendant 
que  (N).  J'ai  oublié  de  dire  au'il  deux  mois.  Castellan  lui  deman- 
avait  obtenu  de  lui  l'évéché  de  da  cette  permission  ,  afin  de 
TuUe,  et  puis  celui  dé  Mâcon.  mettre  ordre  aux  afiaires  de  son 
]1  voulut  se  retirer  après  la  mort  diocèse.  Il  n'eut  pas  le  loisir  d'en 
de  ce  prince  ;  niais  Henri   II  corriger  les  abus  ;  mais  ille  pur- 

.(#)  n  mpmism  U  r^  mm^tn  u$  r'mmédù  fS^  ^  "<*«  infinité, de  prêtres  va- 
troii  miu  mmmt  r*xteiuàom  et  Cmànèrtt  *t  dt  gabouds,  qûi  ne  Savaient  rien,  et 

/JùdZu  é,  prisom .  M. ,  ^fa.  ï"  menaient  une  vie  scandaleuse 

(/)  Vm  1S4S.  rvjt»  u  étmÉin  r^  (P)':  irprécha  souvent;  m:«f s  un 

tom/mitèèméi  F^mmç^  !•'..  iMpriai^  •«  U  tut  attJKjue  d  une  Violente  pa- 

'^  •  ^t!  u'iiiïT^/'^  *.  curtjf.  raljsie  qui  dégénéra  bientôt  en 

STS-itt*  mÀéÊM  MftM.  «■  pi«U»  o  a^plexie,  et  qui   l||^porU  en 

— t  «Unx  di>B— ff  HUM w<i .  I*—  à  Wif».  tres-pei»  de   temps.   Il  mourut 

D«^M.3-«.-i>..r.à8«.i.|>-i,i.  |e3feVrièp.55a^).  Les  pro- 

testans  firent  bien  des  réflexions 
sur  cette  Aiort  (Q).  C'était  un 
homme  versé  aux  langues  orien- 
tales (A)  ,  et  d'ailleurs  si  univers 

G*llaadiiM  SM 

U—  .  à  Pmns  .  tuM  1674. 


uu,  :  htré^m,  «MèfMM  tt 

FNutÇitù.psrJmgnâct  et  Dim  roi  d»  Frmmem^ 
tréi'CkHiim ,'  frwmm-  d»  «  mom^frimm  tit^ 
lia^  .  pir»  é0,wfp  m  dtj  tcmmcts  tm  Mte 

dé  léi,  F^^mci  M  croMst  pM  cvtu  fiéf  àê  àm 


^  (g)  rirv  m»  m  tm  ,  cûH^ftotét  fmr 
r*UMdiiM  tcm  mmi.  et  pmàimi  p^r  M. 


pmg.    14.   i5. 


J 


castellms. 


>•' 
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sel  ,  que    François  T'.  ,   qui  se  font  naître  i  iaiigrct  ;  et  némmèins 

vanUitden'avoirvuaucuri savant  ?!"*"^*'"J?L**^?!1"°*  "^IR**?/ 

vdUMtt.    ^  I   »^    '      •   '   1  betocoup  phw  obscnre  qoe  celle-là. 

homme  dont  il  n  eût  épuise  la  c  «t  une  ch<M^  asseï  ordinaire  aue 

sci&ace  dans  deux  ans  (B) ,  dé—  \t%  $avans    <tiii   sont  oë*    dans    les 

elara  qu'il  n'avatt  iamais  trouvé  hoargt  se  qualifient  de  U  ville  laplus 

éQ  déàut  l*érudilioii  de  celui-ci.  ^'^°*-  ^^>  ^}  jarnommé  i""^^ 

*^"      ,,        *:;     .   .  J  JMiuu ,  qui  n  est  point  né  dans  Or- 

Gast^llan  necriyit  que   peu    de  Ufans,  mais  au  robina»  Je  mMniagine 

chose   (S).    On    conte   des    effets  qUèjpar  une  semblable  raison  Castel- 


bien  surprenansde  son  éloquence   l^n  fiii  sntuommé  Lingonensis. 
J).  Nous  ne  ferons  qu'une  re-       Wnn'euipasjétcptùsdesi. 


stx  an* 
classe' 


marque  pour  les  fautes  de  M.  Mo-   ^  ri^^ntei,]  Bèae  n?ëtail  pas  mal  in 
réri  ,  et  pour  celles  de  quelques  'foi-aàe  sur  cet  article.  //  Jut  premiè" 


autres   écrivains  (U)  ,    et    nops  neiweiU ,  dit-U  (4) ,  ncf^e/ii  i  D^on , 

rapporrerons  ce  que  M.  Varillas  *ousmaUre  Pierre  Turreau*   -— 

•«l'fv»  *«••»'   '       1  ,,.     ,  ths    principaux     acMneuts 

observe  touchant  1  assemblée  de  f^^ps. 


estimé 
de    son 


^lelun  (X).      ,  *        *      .  •    {'C)Ileut  bientét occasion. 

Notex  que  le  chancelier  Pôyet  ^*^/f"'^«'^  '<»'•  •^P'^  *"  P^^'^ 

,.                /               *  J     r-     «  Il  audêence.  \  nous  venbns  dtf  voir  que 

tut  grand  ennemi  de  ^«ÇHan  ,  pj^^  Tnrreau  passait  ponr  un  grand 

et  voyex  là-dessus  la  suite  du  Mé'  deria.  Il  fut  mis  eo^ostice  pour  cela 

nasiank ,  k  la  Aage  a88  de  l'édi-  <t  U  cooHit  risque  d'être  condamne 

tien  de  HoUande  *.  «mme  un  infractçaT  des  loi.  divines  et 

iivu  viv  des  lois  humaines.  Tmrveilus , pnecep- 

*  Céti  à  U  fSiffiii  dm  Umm  Vf  de  1'^-  tor  impietatis  accusaretur,  tjmàd  cun- 

tiond*  Paris,  1716.               ^.  t/a  Jura  camomea  et  cipiiim  contraaite 

'  sacras  Utérus  ex  as  ths  Jota  homtni- 

(A)  Son  père  ,  cadet  Jun  Mentd-  ^^  eve/Uura  prœdicere  dicerrtur  (5). 

honune    waliom  , s'etmh^t    é  Castelbn  ,  rempli  de  reconnaissance 

Avchiy  dans  la  Bourgogne,  \  Si  Oii  pi}br  son  mattre  ,  plaida  sa. cause  avec 

Unilius  n'a  point  âatté  son  ami  sur  le  t,çt  ^e  force,  qu'il  U  fit  absoudre.  Il 

«^chapitre  de    la  naissance,  on  a  eu  discoarut  savamment  et  ëloquemment 

lirand  tort  dans  l'Histoire  eccWsiasli-  ,ar  l'astrologie  et  sur  les  divinations 

que  des  églises  reformées  ,  et  dans  le  q^i  em  dépendent  :  il  montra  qu*ilj  en 

Dictiqnnaire  de  Mojéri.  Selon  GaUan-  a^ait»de  fort  innocentes,  et  d'antres  v 

dius,  non-seulement  d«  Châlal  était  qui  étaient  fort  criminelles  ;  mais  ^> 

ge3;itilhomme  ,  mais  aussi  d'une  fort  Turrenu  ne  se  mêlait  point  dunHii-ci. 

aociénne    noblesse   (1)    et%fils    d'ua  Voyex  le  précis  de  son  |4iidoyerdan^ 

brave  chevalier  ,  Eques  auratsu  rnsm-  Gallandius.  U  ienntsse  de  Castellaa 

i^nd  ^^untim  militaru  etfortitudinis  rendit  fa  harangoe  plus  ^fke  d'nd- 

liiudeuifiendiafecit{i).  Tlié^>dorede  niration  ,  et  sani  «loote  lesjnges  s'i- 

Cèxe  en  parle  bien  autrement.  Ce  fto«  aagiaéreat  qtt*il  Adlait  donner  beau- 

r^^Me,  ait-il  j3),  snrwomwé  CAasl»-  com^  an  «lénte  extraordinaire  d'un 

Lun  t  de  fort  bmsse  condition,  McÊréri  tel  avocat.  ip$e  êùt^uimrt  piatatê  prw 

luppose  que  Castellan;  interrogé  par  .^^tuê  ,  colore  juv^mif  tfervescewu  ve^. 

rriDçois  1^. ,  tdètMd  gentilkdmme  ,  |m«j  emregms  eiconàm  marenti  nùtritia 

répondit  fu^U  ne  m»«sI  pas  bien  dw  p^reedt^ns  puUus  ,  de/ensionem   tui 

tfiXei  des  trois  qui  éiaiemi  dans  t arche  prteeeptoris    prôfessus    ad    iudieum 

de  lYae  ,  tirtoU  toTtà^  Cela  est  incom-  ,ukseUia  launeatÊU  aecesêit  (o)  .  .  .  . . 
rA>ble  avec  le  narré  de  GalUndius. 

Remarques  ansst  que  tons  cens  qai  -  (4)  iésm,  Êèid. ,  pm§.  a», 

parlent'de  U  patrie  de  Castellan..  U  •  U  M^mm    «<^.«m.  IV.  l^.  ^.1 

U0mm«tr0*€  ■>T»«  ^*T**  *****  ^'^• 

S^.  <^^  fiâihJ  .n^  c«^i  ;  P*é  Tf: 


(  I  >  PttrtM  CJUmImm  ,  tM  Yiii 


\. 


,     » 


'i* 


Uà»4«r«  ttcUtM^ttfut 


tOMF 


IV. 


(61  /Utm,tè*dem 


:5 


»  % 


<48)   Âlimd    (EpiUphiiim  )  «f*   monumetuo ,       (5ô)  Bci* ,  m  VitI  Caiviai,  «i 
«jiidrf  M  Ir»*  Poloni,...  tocarunt  in  tummi  tein-    va^/  377. 


OAJI. 


i55?, 


^pU  Basil,  peris^ylio ,  in  favimento 


as.  377. 
(5i)  Scalîg«r«a«  I,  pag.  m.  a8. 


c 


(60)  CmIcUm»^  Dtfou. ,  |Mi«.  a. 
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^46  ;  ^  ÇASTELLAJ^. 

:Qiiemita  dùsereioem  mcomparabili  ceux  oui  diraient  que  ce  dernier  fut 

^udddm  dwjuentid  et  animi  mojgnd  deux  fois  à  Bâle.  II.  y  avait  éié  avant 

intUaUùhe  iùm  audiuUtetU  judices ,  Tentiére  abolition  du  catholicisme,  qui 

qui  ad  saviiiam  inflammati  y  ut  ferè  fut  faite  l'an  iSîiq  :  Gallandiua  Tas- 

Jit  in  rébus  quœad  religionem  spec-  sure:  et  il  y  était  Tan  i53i.  Ccit  ce 

tant ,  ad  damnandum  reum  ad  tri'  qu^il  semble  que  Ton  puisse  recueillir 

hu/ml  uénerant ,  ita  Hupente*  et  atto-  d^june  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  de 

niii  redditi  sunt,  u^  fix  ueibum  uUum  Fribourg  un  a4  de  septembre  ,  jpoSté- 

prohqui  poiient, ....  Jta  eo  pero-  rieur  à  rimpression  de  ses  Apophtlieg- 

ranU  et  vidtu  et  animo  immutatisunt,  mes.  L'épttre  dédicatoire  de  cet  ou- 

ut  non  modiyde  ahsolutione  TurrtHi^ .  vrage  est  datée  du  a6  de  février  i^3i, 

ted  etiamjde  adolescenu  gentroso  et  la  lettre  d'Erasme  dont  je  parle 

et  diêerto  lai^  et  prœmio  orndndo  contient  les  remerctmens  de  Fauteur/ 

éOgitarent.  InUr  quos  cùm  sederet  touchant  les  louanges  mie  Castellan 

Boudetus  lÀngonenfiis  antisu* ,  homo  M  avait  écrites  au  sujet  des  Apoph-  " 

doctu^,  adfocatis   aliquot  theologis  tbegmes.   Il    faut    donc   nécessairc- 

adolescentemnon  uulgariter  laudayU,  ment  qi^  cette  lettre  d'Érasme  ne  soit 

et  hohoram  munere    donatum    di-  point  antérieure  au  moi»  de  septem- 

^^Sw  *      V     M   „.,  ,     „^  brc  1 53 1.  Or  elle  fait  connaître  que 

(D)  //  4^àrr6ta  a  Bâle  auprès  dt E-  Castellan  ne  demeurait  pas  loin  de 

lYMine.  J   Béze  n  a  point   ignoré    ce  Fribourg  :  elle  parie  de  quelques  pei-- 

kvafle  de  .Castellan  ;  mai»  il  iu>fnhl«  #1^^.  ^r.....  r«.*^n.w :> i:.-.'^.    i 


„ <|Ue  \^wij«a  n  aiia  a  les    lOM   qUe    ^M»K,».4.u   vuuura   venir 

BAle  qu'après  avoir  étudié  la  Jurispru-  manger  un  ppulet  avec  Érasme,  il 
dence  à  Bourges  wm  André  Alciat,-  »çra  le  très-Ken  venu.  Si  tantus  est 
etaucontraire  il  fallait  dire  qu'il  ne  amor  in  tne  iuus ,  ornatissimè  iw 
fut  cliidier  endroit  à  Bourges  ♦qu'a-  venis  ,  ut  juwet  ellam  cum  umhrd 
près  son  voyage  de  Bâle. />«  iîo«™*  colloquiy  istius  quidam  uoluptatis 
dt^i/U  étuduT  a  Bdle,  où  Uprofita  scito  tibiparatamfofê  ' copiant  fquo- 
en  philosophie  et  en  la  religion,  de-  ties  erU  comntodum.  Quod  si  quando 
meumrtf  chetU  Urecteyr  Sébastien  possis  istam  si  non  tragicam,  cerU 
^wuter  ip)^  On  M  dit  nen  de  sem-  splendidam  personam  quant  tibi  for- 
mée dans  sa  viè  :  au  contraire,  on  tuha  imposua  ,  deponere  ,  et  uno 
jfrcmarquequ'ilsortitdeBMe  quand  Claudio  Alberico  i^efuf  Achate  cdmi- 
.  le  catholicisme  y  futaboh,  et  qu'il  talus  ad  pullumsimul  lacerandum 
tvai;  hautement  prêché  wnti;%  un  i^enin^JamiliarUer ,  aut  etiam  inuoca- 
ministre  séditieux.  »5eca«i^  i?<«i/e«  et  tus,  si  libet,  obrepere,  quemadmo- 
alus  in  Uermfimœ  locu  tragicd  è  dùm  Rasica  soUt  Ennio ,  jui'aret  in- 
.Remplie  imaémum  exfùrbatione  ,  et  terdutn  tali  contubernio  repubesçere. 
vanade relt^wnetumultibus exortis,  Tout  cela  pourrait  bien  signiHer  qae 
cum  Erasmum ,  BasUed  reUctâ ,  FH-  Castelhin  demeurait  alors  à  Bâle ,  et 
burgum  projicucenum  animadwene^  ainsi  Bèze  ne  se  serait  point  abusé. 
ret,  ipse  quoque{postqukm  publioè  Une  autre  Ifeltre  ,  datée  du  7  de  té- 
conciokatorem  sediuosum  confiitdsset)  vrier  1 53a  (i  a),  marque  que  Castellan 


V     n>      '^^Trî*      ^    .       „„„v^  «veque  esc  sans  aoute 

entre  Bexe  et  Çallandius  :   celui-ci  landius  fait  mention  :  il  était  delà 

auraU  seul«ment  parle  du  premier  maison  db  Tofinerre ,   et  nommé  à 

▼oyjige,    celui-là    aurait   seolement  lévéché  de  Poitiers.  Castellan  lui  a  vai» 

parlé  du  second.  Une  lettre  dtrasme  enseigné  les  belles-lettres  â  Bourges, 
a  Castellan  (10)  paraît  lavorable  à  ■  * 


(7)  G«lb«J. ,  »  Via  CMI.Q. ,  pmg.  Il ,  té. 

{%)  1IH«  «   Hist«ir«  «celéMMtiaM  ,   li*.   Il 
fa%.  80 

(9)  GalUnd.  ,  m  ViU  CMiellani,  pmm.  st. 

(10)  £«  xui*.  du  xxrji:  Uvr: 


(11)  DfperdùHus  fam  iterhm  mistit  "kaê*» 
jrrtUiMy  ErMOi. ,  Epia 
pmg.  1S16. 


^.— ....       a....-  ,wwww     WW^^^^W*      •■■■       -- 

«w  xiji,  Ut.  xxrii: 


(i*)  Septimo  lUdt  Februarii  M.  D.  XXXl- 
fuxia  vestram  tmmputaUontm.   ErMm. .    £pi*ii 

XXIV,  ftt.xx/*îr,pfl^.  ,437.         . 


CASTELLAN.  54; 

et  ensuite  £1  le  suivit  à  Paris.  Uuba-  de  telle  sot-te  Pierre  Castellan ,  qu'il 

tar  familiariur    Comité    Tonoriensi  employait  les  jours  et  les  nuits  à  Vér 

episcopo  Pictafi^nsi  designato  ,   qui  tude  dfe  la  langue  grecque  et  à  celle 

...™  .»  -«>7-..  7^^..-  .*,.v/;«    >#-:..^  ^g  jj^  iij^io^je  ç|  3^  |p„|,  aorte  de 


littérature.  Avec  ce  travail  al  avec  la' 
bonté^e  son  esprit,  il  ne*lùi  Cut  pas 
roalaisd  d'acquérir  une  prnfomi^  doc- 
trine ,  qui  lui  faisait  découvrir  que  le 
fort  d^jErasme  n'était  pas  la  lanjgu^ 
qui  fait  auelaue  difficulté,  cest  que  grecque.  D'ailleurs  le  peu  de  temps 
aliandius  ne  nous  fournit  au-    que  ce  grand  homme  employait  à  fkire 


tum  in  eodetn  legum  studio  AÏcitUo 
quoque  opérant  dabat,  quem  etiam 
politioris  doctrinœ- literas .  grtécas  et 
latinas  subcesivis  horis  docebat ..... 
percurso  legum  uèluti  stadio  cum  eo 
episcopo  Lutetiam  reversus  (i3).  Ce 
qui  fait  a"' — ~  i-.o'-  i^i     -•  -. 

rierré  Gai 

cuQ  temps  vide  où  nous  puissions  «eslivrri  nelinperrîiettalt  pasd'cvitef 
mettde  le  second  voyage  de  BÂle  depuis  toutes  Ici.  folites.  Ce  fut  un  bonheur 
les  études  de  Bourges  ;  car  de  Bourges,  pour  lui  que  ses  ouvraees  pissassent 
il  envoie  son  ami  à  Paris  avecTévé-  sous  les  yeux  d'un  aussi  habile  correc- 
que,  désigné,  et'puif  il  le  met  ches  teur  que  l'était  notre  Castellan.  Hie 
un  é?éque  d'Auxerrê  pour  le  voyage  juvenis  ErasnUeœ  gloriœ  œmidationè, 
de  Rome.  Au  resté,  nous  apprenons  etejus  saisis  in  ùigenia gallica* qui' 
par  les  deux  lettres  d'Érasme  à  Cas*  bus  parîtmin  literis  tribuebat,  càud- 
tellan  ,  qu'ils  avaient  tous  deux  on;;  lationibus  incensufy  noctes  et  dies  in, 
très-méchantè  écriture  (").  Érasme  pa-  grœcarum  titerarum  theologieeque  at" 
ràît  bien  fâché  de  n'avoir  pas  liait  que  omnii  humanio^s  doctrina  coM' 
plus  de  caw^e  Casiellan  tendis  qu'ils  thentatione  ita  t*er»abatur ,  ut  Éras- 
furent  etfrecpble ,  mais  Castellan  se  mutn  iatù*pr»pipïtanier  eonimu^ntan- 
louait  beaucoup  des  honnêtetés  qu'il  tem(i5)i  et  egrtecç  non  probe  intêUeetà 
en  reqai.  Quod  mihi  subindè  occim*  in  latinum  se^mônem  malè  t^erténlem  ^ 
comitatenifnumanitatemy  atque  etiam  fréquenter  suorum  erratonan  admo- 
mérita  nescio  quœ  in  te  med  ^  usque  neret.  Qua  ille,  quiplufimism  Ca*- 
adeamhd  horum  agnosco  ,  tft  me  met  tellani  operd-^Ueretur,  eàn^agnoieeret 
pudeat  quoties  meùum  reputo  quàm  atque  emendare  ejasi  admonitti  eog^- 
paii^amhabuerimf  quiim  apua  nos  r^ur  ^  piurimkm  illi  tribuebat  atque 
esses ^  tuœ  dignitatis  rationem.  Sedita  defereoat.  Memim  Cas,ttllmnum  mihi 
est  hominum  ingenium,  prœsentem  fréquenter  dieere  ^rasmum  in  literie 
virtutem ,  si  non  odinuu^  ut  ait  Fbc-  grœcu  supra  vulgu»  tum  parUm  pr&- 
cus,  certh  negligimus  \  sublatam  ex  mouisse,  in  auctoribus  qui  'ah  usu 
oculis  quœrimus  inuidi  ,  aut  si  mivms  eommuni  remoti  essent  insigniter  has' 
ini^idi  f  cette  incogitantes,  Qu6  magis  sitauisse.  Itaque  quce  ex  ilus  t^rtebat 
adnùror  singularem  istius  ingenii  can-  àut  commentabattir ,  nuqore'^ex  parte 
dorem  ,  qui  toties  praedices  humanita'  ad;w*antibue  doetis  ,  qui  ei^  hane  op&- 
tem  meam  ,  cujus  Scythicam  inhuma^  ram  navahant ,  pneetaisse  (t6)« 
nitatem  meritopotses  inçusare  :  neqtie  .(F|ji  La  fille  de  son  héte. ,»,.  le  ea- 
grnt/abor  hanc  culpam  sarcirepro  fir  jola  y ^'*.  devint  ^^rosse...,,  et  fut  mor 
ribus ,  si  t^el  ses  fi  aederà  occasu)  ,  tvl  riée-.,,.  sur  Up*ed  dPune  très- chaste 
tu  suhntonueris  quibus  in  rébus  tibi  pueelle.  ]  La  qiieslion  est  si  son  nari 
possim  àonunodare  (i4}<  demeura  d*accord  le  lendemain  de  ses 

{Z)  Sur  les  a^^is  de    Castellan,   iKMtft,  qu^Agar  a  dit  avec  beaucoup 

"  '  de  rùtva  que  trois  choses  f  t*pirè  mùt- 
ir»,  sont  meryeillensement  dtiBeilet  i 
discerner  :  La  trace  de  t aigle  en  tair, 
la  traee  thi  serpeni  sur  un  rocher, 
le  chembi  du  navire  au  miUeu  de  la 
mer ,  et  ta  trace  de  f  homme  ènHa  pu- 
celle  (17);  Que  sait*  on  s*îl  disait  en 
son  âoM  dans  le  temps  de  la  Jouis- 

(iS)  ïï^ojr**  ti-dêsmi  fmrUeU  Svai,  tiuuion 
(6<)  Mf .  1)9. 

(16  CalUadÏM  ,  il*  Vit»  CMliWiy ,  pmg.  •• . 

(17)  PrererbcB  à*  Sa.loai«0)  «A^*  X-^^t  ^^^ 
1%  et  \^ 


Éràisme   corrigeait  plusieurs  fautes  , 

Sut,  sans  cela  y  seraient  demeurées 
ans  ses  ouvrages.Jihes  railleries  d'É- 
rasme contre  les  Fraoçaia  animèrent 

'"*  (i3)  Gallaad.,  irt  Viil  C«*|dl,. ,  pmjf.  *5. 
{')t*  €«pi«  àm  Limgu*  ê^Etmmr^Uït  n  p«« 

li]>ibl« ,  lia*  lai-niAa*  cut  Iim*  4»  !•  f\**  ^  àk- 
cbiflrer  Mm  icril'arc,  Ipis^ac,  •■>  ceUe  copie  il 
vottlat  corriger  |«t  faate»  ^ai  «'éuieât  |liMéc* 
dan*  rMiUoa  Am  i5«5,  la^a^lle,,  par  coa^i- 
queal,  <c»t  U  preMÉiir ^ .  Ç*«»t  «a  aa'ËvaMBC  avoae 
le  préaabale   de  Vtrrat»  de  fcltc  éditioa. 

Epiii.  xxiv,  uk.  XX n , 


dans 


Rta.  cpiT. 

(i4)  F.rasm. 
f>ng.  1436. 


\ 


K 


I  /il«« ,  ihid. ,  jNK|.  17.  rejrg»  Im  Uutt 
r.CLXVIl  du  Biteutil  EbmIoI.  «ccleÛMtic.  d 
Tb>oi.-,  eJil.  Anuttl. ,  1684,  i/ffclio. 


(6g)  Dams  Im  remMrfmt  (M). 
ino)  CMtellio,  D««pai. ,  fmg,  34. 
i^t)  Idem  i  ibidem. 


(^i)  Ca««elli* ,  n«f«M. ,  pag.  «6. 
(•;'4>  fd»m  ,  ihid. ,  ^«f .  ««7, 
(75;  /J«m ,  .♦«■«l.  ,  png.  3S.    , 


tletiam  repl^atis.  Ca»t«llio ,   Dtfca».  »  p«f  •  3^: 
(78J  Cest-à-dir«  è-BdU» 


\ 
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taoee  U  parodie  de  eiiiq  vert  de  La-  parère  et  citra  turpitudinU  suspicUh- 

cirèoeî*»       h       -^  ^                          ■  nemin  œdes  patemas  reduci  posstt, 

j¥imPîmilmm)HtkgrQlt€mnmmmtmiia  Quod  Ua  nuitrU  prudentid  ddminiê' 

"  JVUé  fié  t  fmmt  mi^fo*  mtietdertfoMit  tratuni  est ,  ut  non  mode  alios  ted  et 

.,Jt^MÊmrm>ti^»^t>*  "w©#  dtet^grtjlo-  patrem  ipsum  Jlagitium  uàueritrU 

%Hjh>*^m0ù€Êf,Ui  p0Ur*  Mi  conmam  ^nno  posu^uam  pueUa  enixa  est ,  in 

Vnaè  prhu  mMvêldnM  iMmfnré  mmtm  {t%).  matrimomum  honestusimi  coUocata 

:   EaÛa  .lime  «tt-on  si  auelouWel-  î''^*  ^T  7°î"  '^^^^  *>"*  ^*- 

X^S^L^^m^v^J^i?   ^t^^àj^  landiu»  fait  entenrdre  clairement  qu'on 

M apiatpi9iite ne lav^tpoint fortifie  éijni  loge  chet  fe  père  de  la  fille- 

ooQtn  ipat  iMneinenti  par  un  dit-  car.Hl  ^t  senlementronlâ marquer 

«OUI.  tel  que  celui-ci  ?  Jlfessieur»,  si  ,««  IW  allait  trés-««yent  chJx'^ï 

pou,^^  t^i^  pouu^dobstacle  au  gomme-là,  il  m  fût  w^Ivi  dW  m- 

pim^^m^Ja  defaue  ne  sou  pre«ion(ai),  àoipour  le  mdTnVen 

pou^MngU^,^  soupçonnez  rien  i^  endroit-d  2ût  VtS  impropre  .à 

pour^au  désavantage  de  ^sfemr  eauac  d'une  ambiguïté  fort  S7n«* 

Z^%ml^^Tt^T"±  "«^*l'l>onneurleCa.tellan    cSt 


leçond»anatomui(.ft).      .  :  .   ■  id<fe  qui  aggrave  le  criielicisïS: 

<(ael^U*un  •'unagioera  peut-étte  ,  |ao  ,\aoiq5e  ton  hUtorien   i^^Mt 

TÎi!^«!  n^  «pparence  que  Piene  abstenu  de  (ou.  les  termes  qui  eusSt 

\^^^L^\ttZlX^À'  T  P"  "?"•  repi^ier  I.  pédîgogieX 

^mt  «BgroMa  la  propre  fille  de  ton  mestique,  et  que  si  Pon  pousse  iùs^ 

k^t  car  a  MmbUque  cet  hôte  au-  que  -  fà,  'ce  n?  soit  q«°en^S.nt 

rait  ^  4tf«  le  père  du  dtNnple  de  ïnsembfe  quelques  prJ^Wlifê^fâ: 

^\é  on  Pexcuserait 
'U  nVftt  pas  été 

j         "^    .î"   —  .'«"  r — '  -~--  iwKc  «Tcc  ceiie  miei  car  en  ce'cas-lè. 

pas^u*  iilençe.  Afin  donc  qu'on  iPeût  cherche  des  usions  q?S  lu 

ne  .croie  pai  WarmU  traduit ,  le  eût  é\é   fticile  de  fuir:  mais  ë  ant 

r ÎÎÏÏi*"*  ^  ^^  \  l'onginal.  sous  le  même  toit  que  m  3ato'", 

rennW  m  œdshus  hon>:Huti  et  le.  occasions  tombaient  suHSmTl^ 

-Î^ÏÏ'^ÎLS*^'^*^^^^*^'''  ^S^*^?"  ?^*ï«''l  •»  ^Ût.  L'auteur  de i^n^U- 

mralfwmA  admodkm  ^nusm  etele-  foiw  a  trouvé  une  conduite  fort  tàTe 

^anu.afudfrequenurmultuaiece-  dans  le  soin  qu'on  mît  de  m^twC 

«y««  ^.jjL  ^^^Ti.  u    -•    7  i  •  V7**"^  nujTii.  Ut  fie^Aaiic  qmdem  adoleS" 

non  mofh  adohseenua  lubnc^ ,  p«-  eenito?  labem  OUmiS prœut^^m 


que  sa    nue  était  iproese, 


avertir 


inctfWM  ê$Êfrum  obtulenu ,  citra 
ignominiam  quantunè  fieri  pçsset^ 
consuieret^  ê«niUqu4dam  prudentid 
ad  matrem  aecessa ,  cuipam  confes- 
sus ,  et  peniam  precaius ,  per  omnia 


inais  par  f  atertir  des  mauraiaes  in- 
chnationt  de  sa  fille.  Autrement, 
«était  ùire  comme  ceux  de  qui 
l'oo  dit  avec  raison ,  ils  parlent  et 

occasionSin  eum^ocumiUiam  aZu^    „!!*„?  T»5jl»i«^<>'-«   ^^^^  •{ 
ce..,u.i  eU^  infan^idZtan.  cT.    J^^^i^^^^^^^^^^^  ^^   ^\ 

(iS)  L.CWI..  M.  ir ,  ùirt.  C««/yf«  I.  rm        ^^^  *^**''  VPlicotion  à  f  étude  était ^ 
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,rena^.]   A   pjine   dohnait-U  leur  secrète  théoUgie,   j|  parla  des 

trois  heures  Mrnuit}  il  •«  couchait  pape,  et  des  cardiîau^.çm  ^gne 

a  terre,  sauf  autre  orjUler  que  U  robe  enWenx,  esi  ou'tl  n'yV^J^Z 

dont  il  senreloppait  b  tite  jet  dés  /)ieu.  le  seconi,  que  tiuJTquiést 

ou'ilae  réTeiUait.  U  coumtivicar:  Mi eêtomt  ce qu'ol prêche deVé^^ 

Jeurâmlmes.<^  avait  beau  lu  Chistr^est  ^  me^op^ZaS!i. 

conjeiUer   de  s'appliquer  moi». ,  il  Le  tn>ieiàm^.quetoJ^qJ^^Zi 

n  ëcouUit  point  ce.  sorte,  da  lemon-  eonlemi  e*. f  ifSttei^iowibitf  la  t^ 

tr.nce.(a$).  Lorsq-'U  ••  rit  métu  étfmeUa,MiM   résurrection  deHs 

deU  charw  de  lecteur  du  roi,  û  w-  cAoir,  na  sont  i^  purée  filklosi%^). 

prit  cette  forte  apphcatimi,  ^et  afin  Compaiti  cela  VreS  oe  qu»^m'en 

à  avoir  plu.  detemp.  pr;^  ^V^-  T«it  rapporter  dt  la  v ie  dé l^ateUan , 

de,  il  ne  dtnaitjamaw.  il  prenait  un  yoo»  un  tiwiVeres  qaWe  dtflërencn 

morceau  de  pain  à  huit  heures  dq  du  plus  «u  moiii..  %siiitm  êim  ali^ 

matin,  etsoupaitâ  cinq  heures  après  quanda^  eimPontificum  Momano- 

midi.  U  se  trouvait  au  ooucher  du  rum  supiims  lUidinas,  a$mriiiam  \  et 

roi,  et  nevse  retirait  que  quand  ce  rmpacUsUem;  religiomsconkmuum, 

pnnce  était  endormi.  Q  allait  dormir  superiiamqué  cagdinàimm  ;  kumm 

tout  au  plus  quatre  heure.,  et  puis  ctigntfyiam^munMnationeeque.eaMf- 

se  mettait  À  l'étude  san.  reUche^,.  ponationes  ,  i^^gÙiàlAqum  au^ 

jusque  ce  qu'à  dix  heures  le  roi  At  lieorumBimtanansmmdaspiA^ràtrOt 

ses  dévotion».  Manc  pei^tmm  ubi  cetera  qu^B  tuno  t^idiêietmcm^imùra* 

tanti  régis  judicio  et  voluniau  sibi  rot ,  ita  aniiao  eonciuoimt  indigna" 

irnoositam  essê  t*ûiih  nocks  et  dies ,  houe  coihmoveri  consmt^sê^nt  ai 

t^elmi  Jl^romo^us  Caucaso  ,ta  rur-  non  modà  infaçie  eoior^sod  ettoto 

siim  litris  qffixit,  ^nuUum  non  auc  cotporo  gesinà  motus^méttmnùarn»^ 

torùmgenus  in  omnibus  linguis  ita  Uir;utetiamffiiHifr^qkêntardi€eret 
manibus  pervolutofit ,  ut  in  singtdis,  sibiessepêrsiUsitêtmmmmopantifieèê 

totam  yitam  contrivisse  quiuis  etiam  qwdemMomanosreligioHisatêicro^ 

exereitatissimus  eum  dicertt{%i) mm  antistites  ,  ua  âme  imhsmmut 

Très  i^se  horas ,  quatuor  ad  summum  Jflagitiis  seeUribUsma  eontmmdnatos, 

domuebflt;  qtiib^s  exactis ,  nocte  in'  ueri  et  ex  animo  Vbriâtum  eolere  f 

umpestdy  excitatus  in  horam  deci-  quœ  autem  in  religionéjaoetwttf  ro* 

mam,  donec  rex  saeris  operaretur,  tinendœ  jdowÊimm&nis  oausd,  vetuti 

in  literarum  stu^  indefessus  ineum-  larva  adfaUandum  apàosita,  ear^ 

bebati^iS).  ^iè  «imitïtftt  |»8).  V^t  ce  qi£  je 

(u)  il  ne  s'arrêta  pas  beaucoup  cite  d'KnMme.daaalanmaraM^G) 
h  nome ,  ou  rien  presque  ne  lui  plut  ^  de  l*artid«  de  Calvut*  r  f  3  ?'>;(•/•> 
que  les  restes  des  antiquités  (^).JVL^      (I)  jPirmnqois  if^,  le  faisait  pépier 

fut  n,  scandalisé  de  fa   corruption  de  cent  ekt»es  pendant  een^mmmà 

qu'il  remaraua  dans  U  cour  de  liome,  son  souper.]  GiMtellan  av|kit  pom^iik^ 

que  mèmeplitsienrs  années  aprè.  il  ne  lemeot  haucoup  dé  Utléiature ,  maia 

pouvait  y  Mincert  ni  en  parler  uns  auMÎ  fanèarboinie  g«Ée».à  pigplert  «p 

une  grande  éonotion.  Il  poussait  la  qui  fit  qnW  réeedtaH   av^u  beati^ 

chose  si  Imp^-m'U  croyait  que  U  re-  coup  d*attenliQQ  «I  dt  pk^r ,  \^t^ 

ligion  nVUit  à  Rome  qu'une  pure  cor  qu'il  diioontàit^ôr  Im  qneatiaaa  qéi 

médie',  dont  on  se  servait  pour  ttoior  lui  étaiaiiljp;ropoiée..pAiri?fktMobF^^^^^ 

per  le  monde ,  afin  de  se  conserver  |a  Prandenti  régifeBfk^eàweà  àMtabat;* 

domination.  Calvin  n*en  a  guère  dit  el  «uf  eaqum  m  pewtontamh  aè  eë 

davantage;  Calvin,  dis-je,  que  Ton  a  ponebanmt   sie  respondèm    eoUtasê 

faut  infàll^  et/tint  traité  d'inrigne  erat,  utfmeiliquipisàaris,nûnobesm 

çaloifiniateur,  .mur  s'être   servi  de  e#fi  ûmnia  ingénia  summo,  aeen^, 

ces  parole,  i  Jye  ptemier  article  de  mis  studiis,  aUfùe  uiu  maxime  eog' 

nita  et  perspeeta'kaben  Judieihset» 
Mue  aeeetÈena  im>cw  «4  lestas  y  yid' 

M^Hài^m'\JhtKiibe^^ 


(*t)rdm,mé.,pm§.%s..'^     • 

(*i)td*m,iiid.,pm§,Af  r 

(.6)  dun  omnÎMftrh  prmUr  mfUi^mlstu  t^w 
tigia  ammàmm  improèmttL  GaUiad.,  M  VUI 
Cattcll. ,  pug.  17, 


pmg.  m.  .7 

(.8)'G*IlMa. ,  Ml  TiU  CMtdl. ,  pmg,  .7 


J 


•01  reapoBdcr*  âM  rcajpOAMOiiclki  «d«r«,  prAptcr- 
c^M«  tH«  clrmratui  iratÏM  •|«r«t(  ^«4  «tt» 
hoc  Uiborc  Ubcr«bu. 

(9t)  Ca*it\.l\o,Dtkn$.  ,-pag:  4* ■ 


in  V^il  Calfiai  ,  mâann.  i5i4  ,  p«f .  m~.  3711. 

(86)  QmodfmUnum  CtuwioHis  osMt  i  stpul' 
chfo  ^roduxtrit.  S«loau>B  TbeodolM,  in  Ptcifi- 
ritono  duMCti  BcifH,  pag.  fi. 


etlitionit  jim$Ul.^  1684 1  p*g'  9-^1. 
(91)  Voje*  la  rfmar^mt  (If^  eilaii^n  (*t).   ■ 
(m)  Vojet  ThMta.  de  BiM  ad  Dcfeaa.  «t  Re> 

preh.  Casiell 


(97)  F«iio  6t  (>«rvo.  '     , 

(98)  CdvÏB. ,  in  (^(uniaiû  NcbolMii ^  p^g. 
mil.  y  pag.  43,  lom,  I  Optrunu      m.  748.  Tnctat,  (bi^olog. 
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CASTELLAN'. 


l^t*  gesUisque    cornoositi   décor  y    et    au  foi  désirant  d'ouïr  gens  de   bon 

sermonis  conutas,  eïegantiu,  et  gra-    esprit  à  sa  table,  et  surtout  ceux  qui 

ùài    ut,   quod  de   Ptricte  prodidit    lui   rapportaient  quelque  nouveauté 

EupolU,  Fitho    quandam  Jlexani-    (33).  L issue  de  cettje  présentation, 

mdmin  eju$  labri*  sessitare.  homùtes  *)K>nnuit-il ,  fut  telle  aue  Chastelain 

putârent.  Jtaque  quoties  disse'rebat ,    donnant  du  coude  à  Colin  demeura 

regem^  silenUbas  atiis  omttdms ,  in  favori   du  roi   François  jusau'h   la 

eu/h  oculos  conjicere,  ex  ejus  ore  ve-    morf.  Un  autre  raconte  que  Colin  et 

luti  auribas  êuspensum  pendtre ,  et    Castellan   contestèrent  .une  fois   sur 

singula  uerba  ah  eo  emissa  tanquam    quelque  chose  en.rirësence  de  sa  ma-  . 

oraçulà prob4ire.ammadyertisseM  (39).    jeslë  :  Colin  se  fopdait  sur  les  livres  : 

Dés  les  premiires   conversations  le    Castellan  parlait  comme  témoin  ocu- 

roi  le  goûta  be««coup(3o)  :  et  parce    laire ,  et  justifia  que  les  auteurs  cités 

que  quelques  personnes  d'importance    par  Colin  s'étaient  trompés.  Cela  mit 

en  oonçorent  une   grande  *  jalousie ,    si  bien  Castellan  dans  Tesprit  du  roi , 

et    travaillèrent   â  déconcerter    cet    quHl  reçut  ordre   de  demeurer  â  la 

homme-Û.  et  A  Tempécher  de   t'in-    cour,  et  qu'ensuite  il  obtint  Tévâché 

troduite  oins  l'esprit  du  roi  par  ses    de  TvWe.   Narrât  Petrus  h  Sancto  . 

beaux  di«cours,'le  rpi    cbarcea   le    Juliano  in  prœfatione  ad  historiam 

dauphin  de  lui  dire  qu'il  ne  r éton-    BurgundionUm ,  ciim  ineidisset  quœs- 

nât  des  menaces  de  personne,  et  qu'il    tio  quœdam  intereum  et  Cdstellanum 

continuât  à  parler  fermement  et  har-    coram  Ffxincisco  primo ,  Colihusque 

,diment.  Ciunque  estent  qui ,  ejusfe-    librorum  âuetqritate  tantiim  uteretur, 

licitaii  intHdetUe* ,  silentium  éi  tm-  ,  Castellanus  vero ,  qui  rem ,  de  qud 

p^^rare   contenderent ,  atque  ab  hoc    agebaiur,   étiam    oculis  usurpdrat ,   -^ 

de  rébus  omnibus  apud  ngenidicefi-    -sud  auctoritate  testibusque  approbds- 

di  instittU»  deterrere  pararent  i  per    set    fera  fus    libris  non   contineri  , 

filium   natu    maximum    delphinum    tantam  hinc  istum  gratiam  assecutum 

rex  ipse'-eum  hortatia  esty  tu  intre-    esse  apud  regem  ut  in  auld  manere 

pidè  et  eonstantef  ad  suam  tnensam   jussus  sit ,  indèque  episcopatu  Tutc 

loqueretuTy  neque  eujusquam  inter-    lensidonatumj[$\).  On  se  trouve  trés- 

pellatione  aut  minis  de  sentenUd  de^    mal  de  recommander  un  plus  habile 

dueeretur  0]t)'.'  que  soi  :jene  doute  point  que  Cas- 

(K) eC  lui  donna  la  charge    tellan  n'aife>'  été  fort^r<§udiciable  à  / 

de  son  lecteur  y  que  .Colin ai*ait    Colin ,/ ou  sans  j  tâcher,  ou  comme. 

occMfyée.j'GallafidiûS  (3a)  prétend  que     Béze  le  raconte. 

(L)  //  trouvait  bon  que  l'on  usât  • 
d'indulgence  envers  les  inquisiteurs 
ou  les.  délateurs t'\\\  n'ignqrait  pas 
qu'il  j  avait  dans  l'église  catholique 
bien  des  calomniateurs  *,  qui  par 
haine  ,  par  jalousie ,  par  ambition  , 


Colin  se  rendit  odieux  •  par  dès  dis 
cours  qui  causèrent  des  brouilleiies , 
et  que.  ceux  qui  lui  en  voulutent, 
parlant  d'un  Axé  en  faveur  de  Cas- 
tellan ,  tandis  que  le  mérite  de.  celui- 
lÂ  le  reoomntandait  de  l'autre,  Colin 


l'ut  caseé,etGastelkinmisenMplaoe{  par  avarice,   persécutaient  des  per- 

CatteUan,  dis-je,  qui  n'avait  jamais  sonnes  innocentes,  en  leur  imputant 

songé  A^ an  tel   ^rade,et  qui  aurait  faussement  le  luthéranisme  j  mais  il 

luieux aimé  une  charge  dans, l'armée  croyait  que  ces  sortes  d'accusateurs 

quedaoa  l'église.  .Théodore  de  Bése  étai«ïnt    dignes    de   support,    auand 

rapporte  la  ^shoae  d'une  ■outre  façon,  naéme  leurs  soupçons  étaient  mal  fon- 

II  dit    que  Caatellan   se  pvéfentà  ik  dés  ^  car ,  disait-il ,  les  inpocens  qu'où 

Jacques  Coiin,  pour  lors  lecteur  or-  accuse  se  font  absoudre,'  les  criminels 

■dinaire  à  la  t^Me  du  roi  François  I*'.  n^  sont  point  punis  si  on  ne  les  ac- 

et  que  Dieu  foulutque  Colin  Foffril  cuse  pas.  Il  se  servait  d'un  passage  de 

^  Cicéron  (35)^  d'où  il' concluait,  qu'a- 
fin  de  réprimer  l'audaee  des  nova- 


(«9)  GallMdl ,  M  Yia  Cattall. ,  pmg.  4». 

(3«)-  D*  vmriit  rthus  dist^remUm  el  4«r>HOci- 
nanUm  mvidutiàùtmtu^kHM  rrx  inttr  cmnmmlum 
et  prmnJendmm  eum  mmdirH ,  H  rrpmJtaUsmtiO' 
rmm  opiniumikmt  in  ^fus  vtmUnUiUH  d4s«md*rH. 
Oallaad. ,  <fi  Vitl  CiMlcIl. ,  pag.  38. 

(3i)  Gallasd  ,  in  Viiâ  CaaUll. ,  png.,  39. 


V.  //  ,  p.    96. 
'ciri  Caatellani, 


(33)  Beau,   Hlatoiré  «ctlat. , 
04)  Balaaiua,  Not  ad  Vitam 
pag    147. 
(35)  Voretei^dtttut  laeitatUtn  (9)  de  Fartivlf 
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teurs,  il  fallait  protéger  et  favoriser  mè  ne  veut  point  faire  le  métier  d'es- 
pour  le  bien  de  la  république  les  pion  et  de  délateur;  un  malhon- 
chiens  qui  abojatent  après  eux  :  Ne-  nôte^homme  s*  charge  trèt-volontier» 
que  Jîen  possè  quin  in  factionequo-  de  ce  peraonnnge,  n  se  rend  par-lâ 
que  dit^ersd  caliimniatores  essent  ,  utile  et  quelquefois  nécessaire.  Quoi 
qui  odioy  invidid ,  yel  nimio  studio  qu'il  en  soit,  vpus  voyex  sur  quel 
suas  opes  et  dignitates  retinéndi  ,  fondement  notre  Pierre  Castellan 
potiiis  quàm  pietatis  affectu  ,  60110*  voulait  qu'on  fit  quartier  A  ces  iniques 
aliqudndo  viros pro  Luthéranis  perse-  délsiteun ,  qui  flétrissaient  tant  de 
querentur  ;  ferendos  tanien  essequo-  personnes  innocentes.  Le  bien  de  l'É- 
tiet  in  suspicione ,  h  qud  etiam  cri-  glise  coulait  qu'il  y  eût  des  chiens 
menabessety  suspectos  in  judilcium  qui  aboyassent,  non  seulement  sur 
vocarent.  Quod  si  innocentes  essent  les  hérétiques ,  mais  indifféremment 
accusati ,  absolvi  passent  ,  condèm-  sur  tous  ceux  qui  par  leur  modération , 
nari  autem  noçentes  ,  nisi  accusa-  et  par  leur  espnt  de  tolérance  de- 
rentur ,  non  p(^sent.  Quam  ad  rem  venaient  suspects.  Castellan  n'est  pas 
locum  illum  ex  Cicérone  pro  Roscio   le  seul  qui  adopte  cette  maxime.       . 

de  canibus  capitolims  adducebat ,  ut       (M)  //  déplut h  la  Sorlfônne  l 

dlos  olim y  ciim  fures ,  intemoscere  par  laprotectiqn  qu'il  acéorda  à  Âo- 
non  possenty  rectè  latr^tu  appetere  bert  Etienne.]  Ce  fut  une  protection 
.  solitos  esse  quicunque  noctu  Capito-  qui  ne  dura  pas  assez  :  Castellan  »e 
lium  ingressi  essent;  ita  ut  metu  lassa  enfii}  de  résister  au  torrent  des 
lymphaticorum  quorundam  compri-  sorbonnistef ,  et  il  leur  abandonna 
mereturaudaciay  quoties  moribus  et  Robert  Etienne,  quiVen  plaignit  de 
L)ngo  usu  inecclesid  recepta  priuatd  cette  façon.  Incontinent  y  commo 
^uctontate  àbrogarent  aut  ^seduiosè  étant  agité  de  je  ne  sais  qnelle  fureur 
damnarent ,  latratores ,  à  quibus  ap-  U  baille  en  proie  aux  tMahgtens  1» - 
peterentur,  reipublicœ  causé  favoris  lui  qu'ilavùit  maintenu  contre  telles 
prosequendos  esse  {36p  On  ne  peut  furies ,  par  une  instinetion  de  Dieu 


mer 


aue  cette  maxime  ne  soit  d'usage  plut6t  que  d'afièctionpure  et  sineè- 

pourlehien  public,  et  surtout  dans  re.  C'était  ^espérance  de  gagner 

un  temps  de  trouble;  mais  il  est  cer-  un  chapeau  Hk  cardinal  iqu'U^t^on-^ 

tain  d'ailleurs  qu'elle  est  une  source  noit  ainsi  servOement  a  eux  et  sans 


le  rootrtigntt  A 

l(3ê)i  Admi- 

n  :  il  était 

itme,  tant  A  cause 

rhélireaq>n'A.cau- 

ait  la  eruaoté  des 


de  rencontres  le  droit  des  particuliers  ■  homme 

à   l'utilité  du  public  L'honneur  et  cherchj 

l'innocence  d'une  famille  ne  devien-  rea  1 

lient  que  trop  ^  souvent  la  proie  d'un  sosi 

délateur,   ou  soupçonneux,  ou  mé-^  qu^.-^.-. 

chant  :  la  justice  denianderait  que  ce'  se  qu'il  d.^,,,^.^.,,...  ..  «,««„,^  ««, 

débiteur  fût  puni   exemplairement,  inquisiteurs»  et  quelques  aboa  de  1'^ 

ou  de  sa  témérité  ou  de  m  malice  $  glise  ;  et  lorsque ,  pour  se  laver  de 

mais  le  bien  public  demande  qu'on,  ces  soopçont ,  il  persécuta ,  on  erot 

laisse  aboyer  ces   gens-là   contre  le  qu'il  ne  le  faisait  qoe  par  «Mbition. 

tiers  et  le  quart,  et  qu'on  leur  ac-  6allandius  lai-méme   nous  «pmend 

corde  l'impunité    lorsqu'ils   confon-  toutes  ceschoaes.  Aquihtudam,  qui 

dent   l'innocent    kvec  .le   coupable,  quicquid  politioribûs  litteriê  ^metum 

Cela  tient  en  bride  les  personnes  mal»  e«t,  aut  ex  Uebrmis  Grmdsque  iitteri^ 

intentionnées /et  il  vaut  mieux  ac-  erutum  ,     etatim    imtkemntsm   esse 

cuser  dix  fois  sans  nécesfité,  que  de  clamitant ,  aMnem  ei  Meètm ,  mk  alii$ 

manquer    une    fois    A  déféjer   ceux  ver6 ^ulœ  pontificim  eorrupÉOêmofeSy 

qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fa^t  que  nundinationes  rerum   sacrarum,    et 

plusieurs  honnêtes  gens  sont    négli-  quam  vacant  supérstitionem  i/n»n>- 
gés  ,   pendant  oue   de  malhopnètes 
j;ens  sont  en  créait.  Un  honnête  hom- 

(36)  G«naod. ,  in  Yill  CmIcU.  ,  pag.  St. 


(3^)  B«bm  lli«M«,  Mtmtmaa  n«  Cntmnt 

d«a  tUOoainw  éa  Fui»,  fmâU.  9/,  éik.  J» 
i55a,  in-8*. 

(38)  ÏAt  mSau^fUi*  %i  v»r^.     • 


'       * 


i  jvmmtM»  , 


fg^)  CmuIîo,  in  DwTra*.  ,  ^âf . 


II. 


di»ndm  euram  mktrmo  itUtuis  eoUmâm  lakôr^ 
admtimarti'  Smmwurùt.f  Elog. ,  iH.   tl^pag- 

Cto6)  VarilUs,  Hist.  dt  THéritic,  lom.  ^7, 
Uv.XXf^I ,  pag.  Ta. 


w«.4fi."'^^^      *■""*•  /«^-  *  P<n^'Royai,  n'est  ptint 

fâo^  S«cioa. ,   a«  illwtr.   Grtaaat.,  m^.- 
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bantibuSt  purpurei  galeri  d^iderio  uitœ  necestariùs  requirtintur  Jestiiur 
Jictum  et  personatum  timulatorem  tœ  vicatim  et  ostiatim  mendieare  co- 
Juibitum  esse  non  ignoro  {3g).  gereatt^rj  et   ejus  ni   occasione  *ui 

(R)    Il   fit    V oraison  junkbre  de    eopiam  magno    cum  probro  facere 
/«iwiiçow/"^]  Elle  consiste  en  deux    uul^  dicerentury  ne  priits  ddigenter 
aermoM  ^  ,  que  M.  Buluze  fit  rëioipri-    mmtumque  \cum  prudentibus  bonis-^ 
mer  ,  quand  il  |iiiblia  U  Vie  de  (^s-    que  uiris  communicatd,  illis  demùm, 
telûn  oonpos^  par  Oailandius  Cha-    multis  rattonibus ,  quanquam  œerè  , 
.cun  MÛt  loi  plaintes  de  la  Sorbonne  persuasit  ne  monasterium  semeï  in- 
suroeqoe  Çasiellan  t'expliqua  .asseï   gressœ,  cum  hdc  ignominioid  boni 
nétienietit  au  sujet  du  purfpitoiré  :  il    nominis  et/amœjacturdperurbem  in 
d^làra  au*il  croyait  qne  râine  du  roi   posterum  iUt^agarenturÇ^S). 
était  allée  tout  droit  en  pttàèiâ.  Les       (P)  Il  puma  st>n  diocèse  de  pré- 
d^put^  de  Sorbonne  tomoérent  entre    tns  uagabonas ,  qui  ne  savaient  rien  y 


guère  en  un  même  lien  :  et  s*il  a  pass^   que  tous  ceux  qui  ^  . ^ 

pair  le  purgatoire  ,  ce  n  aëttf  que  pour  aemeure  fixe ,  et  oui  ne  faisaient  que 
y  goûter  le  vin.  Théodore  de  Béxe  (4  i)i  <»t>nr  de*lieu  en  lieu  pour  mendier 
et  M.  de  Tbou  (4i) ,  racontent  la  cbo-  des  messes  i  dire  ,  videraient  le  pays 
•e  fort  amplement.  incessamment.    Il    en   chaMa    dans 

(0)  //  ne  faut  pas  oubUer  ce  qu'il  qîiinxe  jours  un  si  grand  nombre  ,  que 
fit  concernant  les  femmes  de  mou-  1  on  en  aurait  pu  former  une  bonne 
uaise  ¥ie.'\  Je  ne  veux  parler  que  de  arroi^e.  Doctrinœ  et  %fitœ  sui  populi 
celles  (|uVn  avait  enfermëes'aux  filles  cognitionem  instauratioHemque  à  ca- 
repcntiet ,  et  qui  ne  méritaient  rien  piie ,  hoc  est ,  h  sacerdotibus  exorsus , 
moins  que  ee  nom  ^  car  elles  notaient  eorum  qui  muUam  certam  stationem 
ni  filles',  ni  repenties  ;  elU»  s'étaient   hàbèntest  velut  erronés,  circumf ont- 

Srostituées,  et  s'ëtant  ensuite  mises    neif  missas   undiquaque  occuparen- 
ans    un   monastère   pour  y  expier   turytantumnumerumintradiesquin- 
leurs  fautes  ,;et  n*y  trouvant  pas  de!  decim  episcopatUs  suifinibus  exegit , 

a  uoi  subsister,  elles  allaient  mendier  ut  ex  Us  justus  propemodum  exerci- 
e  porte  en  porte ,  et  trouvaient  par  tus  cogi  posse  t^iOeretur  (44)>  Les 
.là  roocasion  de  reprendre  leur  pre->  ayant  examine^ ,  il  les  trouva  très- 
mier  métier.  CasIellan  mit  tout  en   ignorans  et  très-corrompus  ;   il  ne 


U  eut  bien  de  la  peine' â  leur  mettre  porte  A  dire  des  messes  A  trés-jnsti^ 

dans  respritqn'eUea  ne  devaient  plus  prix.  Ciim  eos  interrogatos  liierarwn 

courir  par  la  villa,  mais  garder  reli*  omnium  ignoras ,   omnium  sordium 

gitMsement  la  clôture,  yix  t»erbisex>  mhculis  infmnee,  nidli  eerio  homù^ 

prismpotest  quantis  sudori^us  et  mo*  eut  lécoauetoratos  mertedufâ  se  cir- 

iestiis  operam  dederit  ut  nudieres ,  luti  vénales  ad  sacra  obeunda  obtru- 

qumlÀÊtetimcorpore%^utgatoquastum  dere  didiâsset  (45).  On  y  a  remédié 

meretri^m  fecissent ,  ex  uitm  conta-  un  peu  ;  mais  le  omI  est  encore  grand, 

mmatm  pesnitentid  ad  castiMatem  y  et  e  faU  pousser  des  plaintes  très^vé- 

bonam frugem y  et  religiosam  vitam  hëmnltes   à   un    auteur  catholique, 

in  monasterioprofitehdam  conversa  y  dont(rpuyraM  fut  imprimé  en  Hol- 

yevèidquodftrefitjerenturprœstare/U.  lande  l'an  imi«    C'est  une  plaisante 
Nam  cum  ùs  redàibus  qui  ad  usus 


(y  GalbMl. ,  M  Viil  CwteU, ,  pmf  ^H 
*Yvf»  cM«Msa  mu  aol*  sar  U  teaU,  paj.  544* 
(4*J  ai<«4ete,  muéln-é'Uitl  dm  rM. 
(4i)BH«,   Bimmn  «ècUiiMi^M,  ftr.  //, 


pitt.'%o 


est  une  pu 
chose,  dit-il ,  de  voir  en  Italie  dix  ou 
douzeprétreS  dans  une  sadristie  atten- 
dant qu'd  vienne  quelque' fat  qui 
pour  une  messe  leur  donne  hn  jule 

(43)  G»ilMid. ,  M  Yitl  Câa^ll.  ,^05.  II». 


}Tb■W^»'i»^//^J>«Xli. 


f44;  Ifud.,  pmg.  i34 


pour  avoir  du  pain  ,jef  qjue  souvent  ils  leurs  qu'à  Orléans.  Cinq  jours  après ^ 

sont  chassés  par  le  sacristain  avant  à    savoir   le   g    de  juillet  y  furent 

qu'ils  aient  gagné  un  sou  ;  a  Paris  on  aussi  exécutés  ,  etc.  Bèxe  se  trompe  , 

ne  voit  pas  caoy  mais  il  Y  ^hplus  de  et  quant  au  jour ,  et  quant  à  Tannée. 

mille  de  ces  aventuriers4à  qui  n'ont  Selota  lui,  Castelian  serait  mort  le ^4 

point  de  paroisse  fixe  y  et  ont  beau-  de  juillet  i549,  ™^^"  ^  ^"^  ^^  ^  ^^ 

coup  de  l'Heine  h  subsister  de  leurs  février  i55a.  Ajoutons  à  Théodore  de 

messes  ;  je  les  fuis  comnie  des  coûpc  Béze  i^n  autre  témoin  bon  protesta»!. 

bourses  y  et  je  me  sais  bon  gré  d'une  Et  à  propos  des  gens  d!  église  y  il^  me 

chose  y  c'est  que  de  ma  vie  ru  prêtre  y  souvtènt  aussi  tP un  qu'on,  n'a  pas  aç» 

ni  moine  n'a  eu  démon  argent  par  coustuméd^oublier  quand  on  parle  de 

manière  de  paprement pour  leurs  mes-  tels  jugemens  de  Dieu  y  assavoir  Pe- 

ses  y  et  je  croirais  faire  une  espèce  de  trus  Castellanus.  Cair  de  faict  nous 

sacrilège  :  l'on  ne  devrait  point  or-  avons  en  jtuf  {aussi  ^en  qu'en  aucun 

donner  des  gens  sans  titre  aqjffîce  ois  autre  )  un  exemple  notable  du  juge- 

de  bénéfice  ;  cela  noMU  délivrerait  de  ment  de  Dieu ,  pource  qu'après  avoir 

ces  coureurs  (46).  fait  grande  profession  de  l'évangile 

(Q)  Les  protestons  firent  bien  des  pendant  le  règne  du  rof  François  y 
réjflexions  sur  sa  mort.  ]  Voyons  cel-  nremier  de  ce  nom ,  jusqu'à  encourir 
les  de  Théodore  de  Béxè.  Il  Jut  finale-  la  maie  grâce  de  la  Sorbonne  pour 
ment  pourveu ,  dit-il  en  paHJant  de  ceife  raison  f  (  laquelle  il  ne  craignoit 
Chasielain ,  de  tévesché  do  Masçon  a  cause  de  l'appuy  qu'il  se  sentoit 
H  puis  d'Orléans  y  après  plusieurs  avoir  dudict  pnruse)  il  retourna  sa 
maquignonages  de  bénéfioes.  Il  estoit  -  robbe  au  règne  du  roy  Henri  deuxiè- 
homme  de  gre^nd  esprit ,  bien  disant  me  de  ce  nom ,  {pourtant  qu'il  voyoif 
en  latin  ,  et  favorisant  a  la  religion  que  ceux  qui  faisaient  profession  de 
au  commencementyjusques  à  ce  poinet  l'évangile  n'avaient  pas  du^  bon  alors 
qu'il  a  maifUenu  bien  longuement  la  en  la  eùur)  voire  la  retourna  telle- 
cause  de  Robert  Estienhe. ..  y  quand  ment  qu'on  n'y  recognoissoit plus  rien, 
il  fut  assoilljr  parla  Sorbonne  y  r»*  Et  encore  ne  se  contentant  de  cela 
prenant  certaine  ù.tpreuion  de  la  Bi^  vint  à  Orléans*  (  de  laquelle  ville  U 
ble  qu'M  avait  faite  (47). . .  Mais  ce  avait  obtenu  tévesché  noisvellement) 
bon  évesque  s  accotttnwdant  jusqu'à  pour  preseker fort  et  ferme  contre  la 
persécuter  ceux  qu'il  excusait  aupa*  religion  qu'il  avait  paravant  mainte- 
ravant  tant  qu'il pout*ait,  devint  éves-  ruie» .  Et  de  fsUei monta  en  chaire 
que  d'Orléans  y  la  oit  Dieu  t attendait  qùelquesfois  ;  mais  en  un  presehe  f 
au  passage.  Ônr  estant  la  veille  de  pendant ,  qu'il  desgorgeoit  des  blas- 
son  entrée  arrivé  selotà  la  coutume  tut  phèmes  contre  la  vraye  religion  et 
monastère  qu'ils  appellent  Saint-*  contre  sa  con^cienoey  il  fut  saisi  de 
f^uerte  (48),  et  entré  en  chaire  pour  quoique  maladierquine  le  laissa  des^ 
prescher  y  où  il  y  aj/oit  un  très-fprand  condre  de  la  chaire  en  la  meime  sorte 
peuple,  k  cause  âe  la  nouveauté  de  qu'il  y  estait  monté.  On  dit  qu'elle 
veoir  un  évesqueprescher  y  ainii  qu'il  fut  telle  que  la  moitié  de  son  corps 
mena^it  très-aiprement  ceux  qu'oAybrusloity  et  t  autre  estoit  froide  comme 
appellait  hérétiques  ,  il  fut  frappé  glace  t.  qn  parie  ùussi  d'une  dyssenr 
d'un  mal  de  colique  si  grand  et  si  sou-  terie.  Tant  y  a  due  la  mort  J'en  etw 
dain  y  qu'estant  emporté  i  U  finit  mi-  suivit  en  peu  dejoun  ,  avec  cris  et  gé- 
sérabtement  ses  jours  la  nuict  .sut-  missemens  éspouvantabtes  (60).  D'Au« 
vanU  (49) ,  pour  faire  son  entrée  ail"  bigné  (5i)  cite  un  livre  intitulé  Dan» 

,.^  ^  o<l  l'on  disait  que  l'évéque  Castelian  , 

J.^Wri-'wrîLïr  '7/r;^?;:r  q^ .  <>•»».  gr.nde  f«,iî.ur.  c,.»oy.it 

au  feu  les  protestans ,  moutiU  demir 


(47;lMMt   HUloir*  ecd^Mtiy«  /«r.   // , 


pmg.  80,  81, 
.1)  1)«  Pt 
pàg.  384  •  <''<  f  <«*  "*  pt'^tat  fut  frmppé 
pttxt^  ,  prêcha*!  lajMirole    de    Dica  rn  l  egliM 
•ie  Saint-LanrMt  il'<>f|èrc(  ,  avant  qu'il  9ki  C^U 


'48)  1)«  Pàrat ,   AaUqaitf*  4«  ta  CIumIU 

'  a'a 


apo- 


fmmck» ,  H  pmis  qtniM  em  €iU  droit ,  ^*etumU 
U  n»  pownùl  r*tpinr^ ,.  «I  f  «'<i  fut  tujffi^wi 
mtnnU  troit  j»éri ,  ««M  triiiuaai  ««liieali*  aa—i 
U  ait.  ,        '      ' 

(5«)  Hrafi  EiMMM,  Apol»gi«^OT  H4roé«u, 

n^i)  irAabifaé,^^. /, /«f. //.  «W-  X'. 

i9iit!«sAatui§kjeitsrtiiaiàrÊmtnl  maaiett  fil</  4?a*«  m  Jili 


irtn  tmirét  dans  U  v'iUn  d'OrUana. 
(49)  GatlaaHiar,  pmg.  ilk,  dit  <fi>«  CàitMmn 


•n 


\ 


\ 


fti4)   YarUUa,    Hiiloir*   d*   VBiriùt ,   liv. 
XXVt^  Bitg.  ai.  * 


'^i  <  7)  J'ai  tonsuUé  cin^  édition/. 


) 


70  ,  ne  <tM«ti  pouU  eete. 

(131)  Spea ,  Hist.  d«  Gcaève  ,  jm^ .  aSi.  JVo- 
(ea  9 u«  AT.  Lcti  ,  Itlor.  Geaevr-t  ,i«M.  ///  , 
P'*8-  79  I  ^  »  <'*'  ntUtmtnt  que  CtsUlioa  était 
mutistre. 

(  1 33)  f^oilà  unfait  dont  je  suis  iris- incertain. 


5o 


(114;  G«r«H«,  Doctriat  cwUiiM,  pag^StA ,   gentilhomme  wallon  ,  porta  Içs 


i>5)  Lcti ,  ktor.  Gca.,  pof .  Sm. 

[136)  Castéll..  Dtttn%.,pag.  ai. 
127)  //  mdret/t  Im  parole  à  Calvia... 


armes  toute  sa  vie  ,  et  s'établit 

{a)Sant>ér^klfncmétait^aCUiu!, 
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g!ace  demi'brdlé,  Chassanion  rap-    ttacles  qui  me tt aient VEurope  dans  la 

Ëorfc  la^  même  chose  que  Bèie  et  dernière  désolation ,  Dieu  témoignait 
enn  Etienne  louchant  l{i  mort  île  ce  qu«  1«  ttmps  de  réformer  nVtait  point 
prélat.  Vojr^z  ia  page  106  et  107  d'un  encore  venu.  Bien  des  gens  seront 
livre  qu  il  publia  en  1 586,  intitulé  toujours  entêtés  de  cet  axiome,  que 
Histotres  mémorables  des  grands  et  c'e«t  un  moindre  mal  de  tolérer  les 
men^eilleux  jugement  et  punitions  de  >bu8  de  la  république  et  dé  Péglise  , 
■^^"^  q«^  de  les  vouloir  guérir  par  des  rc* 

Je  croîs  pouvoir  dire  trois  choses  mcties  qui  renterieiat  le  gouverne* 
sur  ce  sujet  *  m*.  Que  Bèze  et  Henri  ment  (5a).  Il  ^rait  difficile  de  déter- 
Etienne ,  etc.  ont  ègi  non  par  pure  niinér  si  Castellan  fut  de  ceiù-lâ.  Mais 
médisance  ,  mais  par  xéle  de  religion  ;  toutes  les  personnes  exemptes  de  pré- 
9°.  que  ce  qu'ils  ont  dit  est  Irés-propre  j'igellt^accorderont  Tju'on  ne  saurail 
a  rendre  service  i  leur  cause ,  en  con-  *tre  trop  récrié  quand  il  s'agit  d'ac- 
firinant  dans  ses  opinions  le  peuplé  ««"er  les  gens  de  prêcher  contre  leur 
déjà  réformé;  3».  qu'apparemm<>nt  ils  conscience.  Le  chancelier  de  l'Hôpital 
aUaient  trop  vite  dans  leurs  décisions,  fi*  de  très-beaux  vers  sur  ce  que  Cas- 
Calvin  ,  Bèxe  et  plusieurs  autres  se  tellan  mourut  presque  en  chaire.  Il  a 
Sersuadèrentc^ue  tous  ceux  qui  avaient  fort  loué  ce  prélat  (53).  Quelqu'un  a 
abord  fuvonsé  la  réformation  ,  soit  <!>*  que  Casiellan  fut  empoisonné, 
en  tâchant  d'adoucir  l'esprit  des  per-  Werre  de  Saint-Julien  (64)  témoigne 
sécuteurs ,  soit  en  témoignant  un  deV  H"*  <»  fut  Topinion  des  domestiques 
•>«•  *¥«^«n«  de  voir  cesser  les  maux    ^e  ce*  évoque. 

de  l'Eglise  ,  étaient  autant  d'apostats  (R)  François  l*^.  se  vantait  de  n'a- 
et  autant  de  traîtres  k  leur  con-  ^oir  y»,  aucun  sai^ant  dont  il  n'eût 
science,  s'ils  demeuraient  dans  la  ^«*«e  la  science  dans  deux  ans.\ 
communion  romaine^  et  s'ils  chan-   ^iest  digne  d'attention.  François  1*'. 


réformation ,  et  approuver  une  eer-  !•«  qui  eût  du  fournir  de'  nouvelles 
taine  manière  de  la  réformer,  sont  choses  plus  de  deux  ans.  Cela  veut 
deux  choses  bien  différentes.  BUmer  <lire  que  tous  tes  autres  se  trouvaient 
la  conduite  de  ceux  oui  s'opposent  â  bientôt  au  bout  de  leur  rôle  ,  et  ré- 
une  réformation  ,  et  désapproover  là  «^uits  ou  à  répéter  ou  à  se  taire.  On 
conduite  de  ceux  qui  i-éforment,  sont  leur  voyait  le  fond  du  Sac.  Mais  pour 
deux  choses  très-compatibies.  On  peut  Castellan  ,  c'était  une  source  vive  qui 
donc  imiter  Erasme  sans  être  apostat  ne  tarissait  jamais.  Les  paroles  de  Gai* 
m  periidb  ,  sans  pécher  conjre  le  landius  sont  assex  belles  pour  mériter 
Saint-Esprit ,  sans  trahif  les  lumières  d'être  copiées.  Ckm  de  doetis  Aoimni- 
de  sa  . conscience  {  et  cW  ce  4|ue  ^1**  ioqueretur  (rtz)  dietitare  solebat , 
Théodore  de  Bèae  ne  paraît  pas  avoir  ••permultis  extra  eommunem  aliorum 
compris  :  il  s^imaginait  qne.toiis  ceux  »Uam  positif  doetis  hominibus  per- 
qui  tombaient  d'aooord  (fué  Calvin  et  tapifamUiariter  usum  esse  et  delee^ 
<^ue  Luther  avaient  raison  en  pin- '<«0(Mf  ^wiim  prater  Castellanum 
sieurs  choses,  étaient  dés  lé  pleine-  f^minemsUHodeamdiemt^isumcujus 
ment^persuad^  qa'il  fallait  ixmipre  eruditionem  omnem  mifi  intr^  Men- 
•veo  l'égliH  romaine  ,  et  dresser  autel  '«""»•  «xhausissét.  Hûnc  veluti  om- 
contre,  aniel ,  Briser  et  renverser  les  '•**♦'»  artium  quendam  oeeanum  sem- 
ioBages ,  et  ne  s'arrêter  pas  é  la  Toe 

iniême  dés  torrens  de  sang  que  l'on'  (^*)  K^p^Mtt  ima$t  mgrm  immtim^i^  rti- 

allait  faire  répandre.  C'est  une  illu-  P*^^»  r»^mi»H»rm  fm^moJbemn^u» ,  m*imt- 

sion  :  il  y  eut  sans  doute  bien  de»  m ':::TlS/ir! "''"^''^'^'  FUn-.W. 
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per  vivo  gurgite  redundantem  ad  Sf.  (S)  Il  n'écrivit  que  peu  de  choses.] 
.  accedentxm  semper  videri  novum  iiec  On  lui'altribo*»  une  lettie  latine  de 
unqttam  aniii  auditum,  Eam  esse  ejus  François  I*'.   contre   Charles-(^inl , 
immorudis  ingenii  vim  et  docthnœ  '  publiée  l'an- 1543  (58).  J'ai  déjà  par- 
Jœcur^tatem  f   ut  nunquàm  in  ulld  lé  de   son  oraison   funèbre  de  Fw»- 
Jisputatione  hœsitare  et  titubare  visas  çois  !«'.*.                                      ."  ' 
esiet  f  55).  11  n'y  a  peut-être  point  de  (T)  On  conte  des  ejffèts  bien  surpre* 
gens  dont  les  entretiens  soient  plus  â  naru  de  son  éloquence,  \  Il  fit  des  dis- 
craindre pour  ira  homme  docte ,  que  cours  si  touchans  dans  les  hôpitaux  , 
ceux  des  grands  seigneurs  qui  aiment  dans  les  prisons,  dans  les  cloîtres  de 
les  sciences.  Car  comme  ils  sont  ac-  Paris  ,  qn'il  ût  pleurer  tons  ses  «udi- 
coutnmés  â  parler  sans  préparation  teursM  qu'il  les  remplit  d'un  ardent^ 
sur  les  choses  de  leur  ressort/  ils  désir  dé  oien  faire  (Sg).  Ayant  em- 
conçoivent'    mauvaise  .  opinion   d'un  ployé  deux  mois  à  réduire,  à  la  raison, 
homme  qui  ne   répond  pas  à  point  une  abbesse  de  Pontoise,  qui  n'aJmi- 
notnmé    aux  questions  qui   lui  sont  nîstrait  pas   bien  les   revenus   d^un 
faites  concernant   sa  profession.   Or  hôpital  fondé  par  saint  Louis  ,  il  p  en 
combien  y  a-l-il  de  sa  vans  théologiens  partit  point  sans  avoir  donné  un  ser- 
que   l'on  embarrasserait  cruellement  mon  aux  religieuses,  qui  les  toucha 
par  une  demande  de  guet-appens  sur  le  de  telle  sorte  qu'elles  se  jetèrent  par 
sujet,  l'année,  le  progrès,  l'issue,  et  terre,    poussèrent   mille    soupirs  et 
les  circonstances  principales  d'un  con-  mille  sanglots,  se  battirent  U  poitrine» 
ciie  ?.J'ai  va  an  fameux  historiogra-  pleurèrent  i  chaades  larmes  et  pro- 
phe   de  France  avouer  ingénument  mirent  de  mieux  faire  leur  detoir  à 
qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle  vi-  l'avenir.  Ed  vi.etàquentiœ  rerumque 
'    Vait  Philippe-ie-Bel.  Plus  on  lit,  et  et  sententiarum  è  saeru  literis  de-- 
plus  on  fait  de  recueils  ,  moins  on  est  pjçomptarum  tum  ^ra^itate  tum  copia 
!.  propre  à  répondre  su r-le-ch*amn  aux  deyirçinitalistcantatuetmiseriçordiœ 
^questions  de  fait^  de  sorte  qu'A  y  a  offiàismundiquecontemptun^bsspnie* 
Jes  gens  qui  ne  font  pas  moins  admi-  tentibus  disseruU  ,  ùt  nmnes  sese  hw 
rer  leor  érudition  dans  leurs  livres  .  mi  aJffiçenUs ,  maximis  singuUibus  et 
que  leur  ignorance  dans  la  conversa-  suspirits  ediiis ,  sua  yectora  ^ugnit 
tion.  Les  Blohdél  et  les    Saamaise ,  eontunderent  et    maximam,  vim  la- 
et  un  très-petit  nombre  de  semblables  ehrymarum  profundentes    se    longé 

gens  ne  sont  point  suiets  à  ce  malheor.  âliler  quhm  superiaribus  tentportbus 
lais  les  autres  tombent. en  de  dan-  offidum  facturas  profiterentur  {Go) . 
gerèuses  mains,  lorsqu'il  ont  â  essuyer  (faattA  il  prêchait  i  des  filles  repen- 
les  demandes  continuelles  d'un  hom-  tics ,  il  commençait  par  représenter 
me  de  qualité  qui  aime  les  livres.  Tai  les  borrean  de  la  tie  impure ,  et  il 
oui  dira  que  le  maréchal  de  Créqoi  ,  finissait  par  les  louanges  de  la  conrer- 
s'étant  retiré  dans  abe  iMisen  de  cam-  sion.  Chaque  partie  de  son  sermon  fai- 
pagne  pendant  sa  dUgrtœ  (5«) ,  de-  sait  son  ellet  :  la  première  poussait 
manda  le  plas  savant  homme  du  quar-  *  presque  insqa^aox  bords  dn  désespoir; 
tier.  On  lui  amena  le  prieur  da  mo-  la  dernière  remplissait  de  consolation . 
nastèrâ.  Quinte  jours  ne  «e  passèrent  Gallandûns  exprime  cela  fort  nobles- 
point  sans  qu'il  dit  qu'on  lui  avait  ment  :  voici  a»3  paroles,  jld  virum 
amené  un  des  plus  ignorans  Jiommes  aUquando  passas  ,  sed  vita  eonlami- 
du  monde.  Ce  n'est  pas  que  ce  reli-  notai  tmâio  in  monasurio  ^sutat^n 
gienx  ne  sût  une  infinité  de  choses  ,  professas ,  ingressus ,  ckmfoeditatem 
et  qu'il  n'eût  pu  contenter  M.  de  Cré-  venereatih  gratnssiwUs  verbis  inseeta- 
qui  s'il  avait  en  -le  temps  de  se  prépa-  tus  esset ,  eararbtfide  resipiutntid  et 
rer:  mais  pour  dire  sar-le-cl|aaBp  les  ,  ,*  .  1  '^.^^i— \i 
noms  propres ,  les  dates  et^^lrs  autres  ^^J^  .^  j^^  ^  ^  ^^  hmkhmrf  d, 
circonstances ,  c  est  ce  qu  il  iie  pou-  i..,^.  rf  iyaifut  k  tmuuw  %m»»ém  tUtmfpm- 
va it  pas.  Voyes  la  citation  (Snli  •«.»««.••*.  -,  .- 
"             '  (lé)  Il4«f«4.  !«•.  W,iN«f.;jiv ▼•«■••, 

r$$>  G»lk*^  ,  in  Vil*  C.M#II. ,  Mff.  7*.  niêmm  U  V^m^  !•«.  ,  mm.  #/,  pm$. 

'  .  MffmiÊÊiÊ^w^r^mfîmin 

le  prr'tkdeni  d»  Hitmti  etd$t  imrmmt,  (6»)  IM.y 


(i 


M  i< 


pmg.  i»4. 


\''f  «*  CI 


T«maiM.>«9rcs /m  iwMf^ttM  (!)«<(€>.     *>•  s'âj^iqua  pas  de  telle  sor^e 

qrmeis  imunts^mtxtmpUrihus  ^gkdt  OA^   oelles-iettrtii.  Sou  «ppbcation  à 
iMdiu». «. vui p,tii  r»i,HMii,-^iy. iK>.     l'étude  était  toq^rma^te  (G). 


«Mf 


guage  par  les  .discoiurs  qu'il  tint  ^^ 
au  roi  ^  uiû  lui  fureot  si  agré»^  Sm^ 
blesqu'il  le  fusait  ordinairement  *■■* 
parler  de  ceat  chose,  pendant  «*'r^3;2rr::ÇS^Sr;4°ir 


N 


♦ 
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V 


p*tnuenUéJundebaUeoè sache exem-  Udettut  pour  ane  joU4e  refutation 

/»/a  ei  tesumoma  ad  laudem  ejus  ^ita  d«  Morëri  :  mais  de  plus ,  quelle  ap- 

^puduMtam  sanctam  cont^rsœ  ad-  parence  qu'an  lecteur  du  roi ,  qui  «e 

dutxbat,  ut  qu4B  primé  orutioru  ca-  trouvait  ioùs  les  jours  k  la  taMe  et 

piHopatso  hufmcomtematœ  et  pec  au  coucher  de  soii  Bultre,  sVmbar- 

tora  pugmt  acnter  tûndennt  Jaciem  rassAt  d'une  rënnce  de  collffce  ?  Mo- 

^n^mbuideformannt  et  lamentU  at'^  rëri  a  plus  de  nison,  quaà  U  dit 

qMejuUtUhus    omnia    compUrent^  que  Ca^tellan  opréf^Bude  Je^ûil  lu- 

or^nefostremdaduirei^poatœ.ma'  iUothccaire  du  mente  prince,  â^.  On 

^^«!  ^f  *^'f*  TV,/  P^fii'àtiuM  ne  commença  pas,  comme  U  l'assure, 

mny/ii ,  se  Songé  feUeusimàs  pra-  de  récompenser  m  rerin  par  f  abbare 


^    dtcaty§nt^  et  in  suà^to 
*    constanter  perseueru 
que  iteritm  tHtverpnt 
vous  joindre  à  ceci  ce 
IfCasal^écrivit  au  pa, 
»*e4*pie  de  Mascon  a 


t^U< 


'instituto  d'Aubentv.  11  voulait  dire  sans  doute 
^riimat-  Tabbaye  d'BauTUliers  (d5)  ,  que  Gal- 
If  ous  pou-  landius  nomme  en  latin  «Motûim  Ai- 
le coevalier  tovdlarentem  ;  mais  bien  loin  que  cette 
"'  ^''*  ^Z"  •l>'>«y«  *itëte  la  première  rëconàpense 
•/«-  de  Cattellan,  qu\u  contraire  il  n'en 


]QruuQn 


^iS- "  roi  François/oit  doctement    fut  poiirvu  qu'en  se  d^ffaisant  de  son 
!Î,?S  ""  ^''^  ?  *^^  ^'i  "  ^  ^*"    éTéeh^  de  tulle.  U 


i^%-^>«.«.  i.  ZZL'-    -"vr*-  Y*-  j  *'•-  i«M  eveque  ae  i  uue  i  an  i  dJo.  Jl.  tta- 

wÎTSl.  1     '7'ïS''*'7°"*^"  »««•(»)  »obeerTë  que  (SUandius 

^rui/fî     ^^^?^  ,  troisb^éficesàCastellan.lapreTÔtë 

a^U^  «•/eroiM  auW  2»mai-  d'EsTWi.  ^67) ,  l'iÇTécbiS  de  Tulle  et 

TTJ^^Z^  êr^,  ^^  ^   ^''r'y  ^^^y^  irfcileperche  (68)  :  Intra 

!iC  ï^    Il ^'^"^'î^*^'  «^^,  ^'  unûu  anni  spatium  tiihus  sacerd^ùi*, 

^Sï:i.       "  ï»!r?  'i.'^î*"  ^  **^"  P^^^^  Em^aoniensi,  epUcopatù 

S^S£?if*Ç'i*  r  Callandius ,  que  "rJeUnsi  et  mUat^  BÙloperZ^nsi 

iî^lvï ?    V    ^  ^îl?*î^*-î  rotuner  i  <,um  oma^nt  1,69).  Car  Jean  de  Cardail- 

3i;^ra     "^^J  ^'•^^•^■P't  *^  '»»  «^W  de  Belkpercbe  depuU 

fiwî;:?!! -*.'*   ^*  rapoortiSç  (63).  t^awiane  sonlpiUphT^publi^  pa^ 

?>tf  ^"^  A    "a"*'.*'  "* JP*"^  MM. iCSainte-lfcrtt  au fV-. lome^îe 

S«!^'J?*  de  pr/toidre  qu'A  ré-  U«r  Gmliim  ckrùtiuna.  Ainsi    cette 

^^»ew«it  on  bon'mot  parun  emploi  «bkaye  ne  fut  donnée  k  Castaian  qne 

gwttsau.!  que  celui  de  prédKateur  ?  q^alA  an.  anrés  qu'U  eut  obtemaV 

Ce  a^l  «uUeuient  n«r  ça  pt^ndu  ^Ichéde  tufc.  oâ  UnstoerUin  qu'U 

b»»  mot  que  CastdÛn  g^na  l'anu-  parrintran  i$59.  S»,  H  n'est  pas  tf» 

^î^il.ÎA!f*^*??^^  ^  i^^  '"••  ï«  •»*  ^«é ^Miéréa  avant  l'é- 

TJ^  fa«  donnée  fut  jjUW  4a  UoleS  Téebé  de  Mâcon.  Il  eut  epl  érécLé  l'an 

i3LSS;J^iy  •''**'  ""•^^  que    so«  W   i4c~  d'Henri  U  ,  le 

IW^TImSS^''*"'"*^.^  «^  *•  newembi7i547*  M.  M.  Je 

quelque  chose:  son  silence  doit  passer  qQ«  Fran^  !•'.    donna   la  ^^mada 


9 


teur 


(••}CaiMa.«Tiii 


•  «^#«»4t  »9S.' 


•  »t  ' 


CdBUj 


CwKlltei,  pmg,  «4^ 


*»«*« 


W#  14  immi»it/  »téÊtt  €«tu4  mm  de  9t 


/•  IMii  «A  Vital 

JÊmékSblé, 
iVCdiiii  .i»  Via  Casrfl. .  ^^  4t. 

iM    1S47  «t  M  «M  fMM  ru»- 

IM  raaiMr  «M  à  u  MM  (7«),  éil 
F«irM.,  ÀailfMét  es  b  Qm- 
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aumônerie  à  CastcUan(7i).  Plusieurs  qui  sat^ait  en  perfection  les^làngues 

autres  ont  commis  cette  même  £sute  orientales  et  tes  heUes-Uttres  ,  n'é- 

(7a),  comme  le  sieur  du  Peirat  Tobser-  taU  pas  si  satWU  dans  U  theoio/ne  • 

Tt.  11  n'est  pas  Inî-méme  bors  de  ten-  4**  q^'il  «Tait  cependant  U  démon' 

mre ,  puisqu'il  croyait  (|Ufr  Castellaa  reaison  d^ assistât  ta*  eonciie  en  qua- 

etait    aum6nier  ordinave.de  Fran-  lité  d'amksttadeurde  France ,  etqu€ 

cois  1*',,  et  éréque  de  Mâcon ,  l'an  son  crédit  à  U  cour  était  ass^  grand 

i53i  (73).  Cela  est  trèi-fauz.  Le  P«i«  pour  obunir  cette  inutortanta  co.at^ 

Jacob  ,  ayant  dit  que  IGruillaume  Budé  ynusioi;! ,  parte  que  éun  c6té  ii  n'y 

ut  ran  1540,  ajoute  qne  lâchai^  aidait  point   d^  homme  iépéc    €uaù 


mourut  l'an  1040,  ajoute  que  laehar^    avait  point   d homme  dtépéc    

ge  de  biUiotbédiire  da  ro»  fut  don*    docte  pour  la  soutenir  at^c  éclat ,  et 


-  qualité 

avons  vu  qu'on  lui^nféra  cet  évéché  de  minittres  d^'un prince  sécuUordan» 
Tan  iSBq.  Le  même  auteur  dit  que  du  uise  assemblée  ok  ils  devaient  éu^» 
Chàtel  mourut  en  prêchant  Tan  iS58  Jauges  ;  P.,  qm'il  ne  lui  manquait  done 
(76)  :  il  fallait  dire  iÇSa.  Le  sieur  a  son  compte  que  des  lumirés  vit^ê 
Catherinot  a  dit  faussement  que'da  et  p^ticulièrcs  sur  les  difficultés 
Chitel  a  été  professeur  A  Bour||es  (76).  qu'on  f  proposerait  y  afin  défaire 
Mêlerai  n'a  pas  eu  plus  de  raison  oe  «astant  ekmtrer  sa  doctrine  que  son 
le  faire  disgracier  (77).  éloquence  i  et  quc^  comme  il  était  trop 

Ci)  Nous  rapporterons^  ce  que  t^ein  pour  les  emprunter  it autrui  , 
iV.  fTerillas  observe  touchant  tas-  il  résolut  de  les  dérober  sijinement 
semblée  de  Melun.]  11  dit (7e),  1*.  qu'on  ne  le  pdt  accuser  Je  larcin; 
que  «  les  principaux  théologiens  de  «*•  qu'U  retint  leè  écrits  des  docteur» 
»  la  faculté    dé  Paris  eurent  ordre  pour  s'en  prévaloir  dans  sa  négO" 

»  de  se  trouvera  Mefun,  de  mettre   ciatipn  prétendt'je  ^  et en  fit  des 

»  par  écrit  et  de  donner  à  sa  majesté  extraits  qui  ne  contenaient  presqoa 
»  leurs  sentimens  appuyés  de  l'auto-  «utre  clioae*  sinoa  les  décrets  éàianÀ 
M  rite  de  rCcriture  Sainte,  descon-    de  la  même  faculté  quatre  ans  aupa- 

ciles  et  des  pères,  et  même  delà 


raison  «  sur  les  points  qui  a? aient 


ravant  contre  les  dogmes  de  Luther  ^ 
^\  que  œ  fut  «  ainsi  que  du  Cbâiel , 
»  sans  j  penser  ,  et  sans  antre  motif 
»  que  d'amasser  des  mémoires  pour 
»  se  signaler  dans  un  emploi  qu'il 
»  n'eut  point,  oontribnn  à  Vacenns- 
t  en  France  de  l'héi^ie  de 


s  sei 


les  points  qu 
»  servi  de  pré^xte  aux  nérétiques 
1»  pour  se  séparer  delà  communion  des 
>  catholiques;  a*,  que  ces  docteurs 
»  s'acquittèrent  de  leur  devoir  avec 
»  une  exactitude  qni  ferait  aojour- 

V  d'hui  le  pins  beau  Inènument  de  la  *  Calvin  ;  parce  que  si  les  sentimens 
M  Sorbonoe,  si  leurs  avis  eussent  été  »  des  docteurs  eussent  ét^  imprimés , 
»  conservés  avec  la  même  sincérité  *  ^  P«upl^  >  coofiraié  par  cette  voie 
1*  qu'ils  avaient  été  donnés  j»  mais  *  dans  la  avance  de  sas  ancêtres ,  ne 
que  les  plus  Judicieux  furent  suppri>  >  M  serait  pas  laissé  facilement  por- 
méspardnChi^l  j  3*.  q«eee(ilk»iiiise,    >  ter  é  la  nouveauté.   »   VcnU   une 

terriUe  accusation  :  je  ne  saarais 
dire  positivement  si  elle  est  froase , 
ou  si  die  est  vériteble  j  mais  si  Cas- 
tellaa avait  fait  une  telle  superch^ 
rie  ,  il  Csndrait  rabattre  prodimeuse- 
ment  de  TestiaM  ^*on  a  pour  lui.  En 
tout  cas  rbistonea  s'est  abeeé  sur 
dsox  artieias  :  ila  supposé  que  du  Ché- 
tel  n'était  point  évêuue  lu  temps  de 
cette  ss«cmblée  ,  c  cst-â-dire  .  Tsn 
1545;  calr  il  pose  en  fait  qil'aucun  pré 
lat  n  eût  osé  se  rendre  asset  ridicule 
''  *  '^'    pour  préteodie  i  l'ambassade  de  Fran- 

Il  pnfilf  -  ilinMoif  dniir  m  tj  »> 

tel  ,  nui  aspirait  â  cette  ambas- 


ée  h  Ck*fdk 


P^' 


(7»)  J«Mk  Sm^mHtm,  im  Tractela  eu 
M»itatmm»mmhm§  ;  Câfalw  Ssjmmnm,  lia 
kmmàL  «mIm.  âifiliM— itt 
M  Galil  rkn««i««A. 

(7I)  D«  PmwUt 

(74)  J«Mk,  TmsA  ét% 
.461. 

{^S)  là  mim»  ,  pmg.  4 
(•:<)  C«liMr«M«  ,   AMd 

kttu  r*ê**' 

(77)  Méwr. ,  IliM.  4m  Fff«M«, 

TJj  Y    là  I  Hiiii   *■  f  I  i      Tw  ri 
l'H*  "».  »i»  rt  Mil». 


<^^ 


ri 


A  . 


y 


irès-eltrétiem ,'  ffrmitr  dW  «  mmn  ,  jMni«o»  cie- 
hmmI  .  pèr»  d^jaffs  at  du  sàtmees.  Lm  boo^ 


uiies  ^n;  ,  ei  a  ailleurs  si  iuu?er- 

{g)  Tiré  de  sm  Yia ,  eùmtpos^  pmr  Vitrrm 
G«Uaadâas  som  mmi,  et  pubbéi  p^r  M.  B^ 


de  lu  Fhuicê  M  croÏMit  pM  cette  ptica  lU  da  luse  ,  à  Paris ,  ram  i6r\ 
ChMtd  i  c«  B^cst  «{u'ttB  cxpoté  d«  l'ordr*  tt  (A)  ^cy^  CoImbîà  , 
dt  la  narclie  d«  la  cectfaonie  faB^rairc.  p«^.   14,  lâ. 


1^  Gatt.   oricvt. 


ÎTemarqoex  aoissi  que  tous  c«ox  qiii        (i)  Mdtm,  MÎT, 
parlent^  la  patrie  6«  Çaslellan.,  le       "La.  M^mmmt . 


Tmret,  mm  iTm*  frailk  ni. 
(  I)  Petr»  G.IU«diM .  M  Yiti  Ca»uiL,  pmg.  L  ■■>■■  «■  i  I>jrr-  T«»rf  »  ■■  artid.  à,^  k  1>«. 
<i^  ffr«l«M    pag.  a.  l*oiMi««rr  d«  ■•y»*-  ▼•f««  !••«  AlV. 


f<U'   80. 


tOMF    IV. 


(6;  Idtm ,  lAiiIrMt. 
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CASTELVETRO. 


'fmporte- 
unpote  contre 

beaucoup 

M.  VahUa» ,  «1  çW  aoe  laote  qai  m-  plos.  On  prétend  ^u'il  emploja 

ir«r«e  le»  priacipaam  loadtaim  6m  ta  contre  eux  les   YOict  de  fait  à 

lunatioa.  U  ^^  «»^»*  «  «V^ jf  tonte  outrance  (C).  Sa  manièi» 

soppoM  ««•  ^  n  let  avM  des  doctewn  ^.       .  1  •*     •  «f 

aTiMent5éi«pru»ét.k peuple a'aa-  «  ci|er  ne  ▼aUit  nen  :  j  en  ai 

rait  pa«  eaïknMttf  k .  latliéraDiàBM.  parie  danf  la  prétece  de  ce  Dic- 

C«t  nae  gratta  Uk»ioa  :  «  les  pré-  tionnaire  '{b)  ;  maif  yons  Terres 

trnét  le.  r^^P^^^^'j^f  1?'^,;  ce  iait-là  plus  amplement  dans 

4*  Wur  troapeaa  ,  ea  ne  fat  pat  faute  ,  r  r        ,  .    -^ 

?av«r  pabN  aa  tr^araud  nombre  '*  »«"t<  du  Ménaguma  (c).  Vous 

de  Uviai  eatei  bons  qo^n  était  onia-  j   trouTérei    aussi    qoe   ie  /en 

Uê  d*ea  pablier  ea  ce  leaqM4è.  Cal-  qrant  pris  à  la  maison  de  Cas- 

i.?^"«'rîrâr«  rr  ^'•*'^.  ^ ,.  m.v  à^er ..  u 

leôn,  Vaos  iutret  liTiaa  qoî  pa-  ^oeUcM,  sauvez  ma  Poéiique,  et 

roreat  que  la  meilleure  édiiitm  de  ce 

Hotct  «M  M.  VarUlas  ,  daot  ITiia-  /|V/r  est  celle  de  Fierme  en  Au- 

]:il4:ihr^ii^7^?:^  ^t-  «-  pouv«i^.jouter  qu^il 

drt  daAIIer  plaindre  de  Porai^oa  fo-  •▼"»  ""«won  de  faire  paraître  par 

aébra  de  Fraa^it  I**. ,  o«  Cattellaa  les  cris  qu'il  fit  durant  l'incen- 

avait bM le purptoire,  devaient l*»o-  die,  qu'il  considérait   cet   ou- 

cvaer  dé  trais  antres  choses  ,  dont  la  J,..^  JLw,,«*  U  m^;!!^».^  «»«_ 

-  Guction  de  sa  plume.  On  connut^ 

.   (»)  ^••»»  ^*'*  *  .'■"■■'•  k  une  semblable  mJrque  quel 

CASTELVEnO(Loro},M»-  ^'»  '«^'^'~»  S.»',"»  /•«'«I» 

d^iHH*  ,  on  des  plut  «ubtil»  «ri-  Pf  "'^  *  •  •nUiju.te  «st.mut  * 

tun«  duXVr.  iiicl«,  est  prind-  P'"»  ^f»  «"'^  ~"»»  ^«  ^>'^ 

Wemmt  connu  p.r  K)n  com-  '«tronmprochnUpM  delà  fore* 

^Uire  rar  U  IWtiqBe  d"Ari»-  ^*  "  Po^tKjue,  qui  ncumoms 

tête.  MM.  Morrfri  etTeiMier(a)  «»  un'ouTr^  on1on  .  troute 

instruiront  ampleiMDt  de  ion  »>••»«>«•?  de  dtfwU  (D).  Il  y. 

histoire  cens  qm  le.  consulte-  V^**  »'"!f».^  «*»  ""»"'  ' 

ront.  Je  ne  in'.rréler.i  qu'i  un.  V'.  ">  çi^ite  de  posthumes 

chotemi'il.  n'ont  pwd^Hopprfe,  (E) ,  soot  d^blues  de  U  meJ- 

•t  qui  re«rde  le  jirocè.  qu'lîfeut  ^•'•JPtV  ^.V^^^T'Î  """  • 

•    .«tribunal  de  l'iMuisit/on  (A).  ,••»'  ™»  '•'"*»  ''.!«•  «*'  ^<»"».« 

aitùt  u>   homme   qui  ttMit  •«»*-«»<"»«  •»  I«bbc. 
trop  à  critiquer  (B).  M.,de.Tli.ou      (»i  onu  niu  A  <•  ^imm>i 

m.rque».mort.ou,l'.n.57.'.  ^'(^ju^tn^r^é^é. 

Si  sa  trop  forte  inclination  a  .  . 

critiquer  était  blâmable  ,  la  fai-       (A)    Je   me  m^ arrêterai  '  tp^ mu 

blesse  qu'il  atait  de  ne  Yonloir  pr^»  ^i^' U  eut^u  mbunal  de  tim- 

^  oui«aiwM.  }  Pour  ca  éTÎler  les  sailes  , 

u  se  retira  dans  las  pajt  protcataas. 

Il  aurait  voulu  te  prtftenler  au  coa- 
r\\e  .  afin  d^y  faire  jug^r  ta   cante  , 
W^wmt  au  csrM    "^ 


(«)'tl«|M  tir*  4a  ■. 


WtUm,%em.l, 
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CASTELVETKO. 
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Castelretro  arait  èU  ÙM^ti  à  Tinqui-  .  forceMe  ce  Jfod^aois  (5)  .  toit  ici 

titiSh  de  Rooie ,  il  fallait  qu'il  s'jr  rea-  »  soit  daas  les  Coauttenlaires  tor  U 

dit  en  qualité  d*acci|sé.  U  pape  le  lit  »  poétique  d'Aristate.  Il  fiiut  sTooer 

atturer  qud  la  traiterait  k  plus  dou-  »  pourtaat  qu*U    péd^    qoetauefois 

cernent  qa  il  serait  possibk  ;  que ,  s'a  »  par  trop  de  sabtiKt^ ,  et  qoVu  reste 

le  IrouTsit  laaoœnt ,  il  ne  se  oooten-  »  cVUit  un   ennemi  putâiic  qui  na 

terait  nat  de  Tabsoudre,  il  lui  ferait  »  ponrait  aouSHr  k  mérite  ni  la  ré- 

autsi  du  bien  ;  et  qiie  «  til  le  trouvait  •  putatiod  de  peHonne.  *  Catt  œ  que 

coupable,  il  nesigerait  de  lai  qu'un  Jkisac  (6)  écrivait  â  Chapekin    Faa 

désaveu  en  paHicuUer.  La  oonfiaace  1640.  Le  père  Ibpio  (7)  assui%  qaa 

aue  prit  Cattelvetro  an  ees  prooiesses  CastalTstro   est  un  esprit  natureUe- 

u  i>ape  ne  dura  pas  .  et  ae  Im  tennt  meqt  f:bagrin  qui,  par  une  humeur 

de  nen.  Il  te  prétenta  au  tnboaal  de  cootrariaate,  te  fait  unedoi  de  trouver 

Tinquuitioo  ,  et  j  fut  interrogé  troU  touiourt  â  rs4irs  au  texte  d'ArUtote. 

fuis  (i;  i  raait  te  tentant  esSbarrassé  Oh  !  que  c*est  ua  mauvais  d»ractèra 

par  les  demandes  qui  lui  étaient  fat-  que  resprit  de  contradiction  !  Il  fait 

tes  ,   et  surtout  â  cause  d'un  oertaia  remuer  les  boifnes  les  plus  taci^ 
li|re  de  M^nehthon  qu'il  avait  tra-        (C)  //  emphrm  eoiure  tes  ee/JeuVe 

dttit  ea  lUlien  ,.  U  prit  k  faite  ,  et  le*  t^cie*  Jefed  k  touu  ouinutee.]  Li- 

u  aima    mieux  t*eïposer  â    tout  ce  «ex  ces  paroles  -de  M.  Cbavr<rau  :  dn 

que  Ton  prononcerait  de  plut  infime  les  trouve  dant  une  kttra  qu'il  écri- 

contre  lui  par  contumace  ,  qne  de  vit  â  M.  de  k  Menardiéia.  «  Jevieas 

te  livrer  â  k  discrétioB  da  sisju-  »  d'acheverde lire  voira  Poétique,  oà 

gesea  implorant  knr  clésBence.  Il  sa  »  tous  traités  Castehetrad'uae étraa- 

f  oMHirut  repea>  »  ga  Sorte  :  et  peut-être  qu'autrefois 


»  voos  n  J  eustil^  pas  trouvé  votre 
•  compte ,  s'il  est  vrai  ce  que  PSsquia 
»  lai  «  reproché  en  quelque  endroit  ; 
a  QuU  pmsemu  de  là  Ungu^  eux 
9  «aùu  »  de  U  pUime  au  fer ,  de 
m  remre  «a  Mfi^  t  et<ju'd.mk  faù 
>  aitmitimer  *  m  fort  galani  homme 
»  ^  mtmitpn*  U  likerU  de  lui  cois- 
»  cradlini  (ê)  ». 

(0)  Sm  Po^ueeaî  um  tfmn'age  ok 


retira   à  BIk  ,  et  ^      ^__ 

tant  de  ses  erreurs  /â  ce  qu'ua  auteur 
a  dit  (s).  Le  cardinal  Pakvicin  joae 
juge  au'en  faveur  de«  beaux  écrits  du 
Castelvetro  ,  00  doit  te  rendre  Cscik 
à  ajouter  foi  A  cet  auteur.  Qanm- 
quam  àJfumentum  quod  iptùu  ttrlùe 
suppediUuU  politioribu*  jucunaiori' 
butqme  Hitcipiimiê  ,  oé«ervaiioA«jii  n»> 
ril«fe  ,  ctfwmeafarioitJtm  êukùliîete  , 

»mjit«mur  ul  gretà  mmmicmusdfùUe        .,^, ^^^  ^  •«.r,i«,  a» 

aeii^ité  kmheatur  auetari  mmrranU  ,  ton  a  froMw  keaucouf  de  dcfatot  1 

ipsum  postremh  iresipuute  (3).  Qoasaltea  M .  da  k  Meaardiérc  dans  k 

(B)  tlmmatt  trop  à  cnii^at«r.  1  H.  pvakaedem  Poétique ,  et  ai  vous  na 

Teissier  rapporte  un  ^patsage  da  Bal^  troavcs  pas  cet  ô«vrafa4â ,  raeburcx 

uc  touchant  notre  Castelvetro  (4)  :  A  M.  Tiiiiitr  qui  ea  a  ddaaé  des  exr 

j'en  rapporterai  un  autre.  «  Je  auis  traits  (91) •  M.  dis  Scudêri  a jaat  réfuté 

»  biea  avaal  daas  k  qjervlk  d*Anni-  l'opiaioa   da  Tassé  ,,  fat«  U  mtorale 

*  bal  Càro,  mais  je  ne  change  point  n^eetpas  toèfet  dmpoéte  ,  mU  ne  dfMi 

a  de  patsion ,  et  l'estime  toujours  ^us  *^^*ff^  f**,'^  dtÊ^ertà^,  ■]<>«»  «  qits  k 

»  hoanéte  hotnaseque  ton  advertairs,  à  TasM  a*a  pat  été  seul  df>na  one  «r- 

»  qaoâqoe  peut-être  ton  adversaire  •  saur  si  peu  raisoaaabk  :  Castdve- 

*  '  ~  s  tro  quoique  grand  hocame  ,  a  por- 
»  té  k  disparate  biea  plus  kin  que 
»  laî  {  at  «|»rét  avs^r  aee  k  moitié  de 

(1)1^  ..,  <*  •^^«fl*  *i/«*«^  ■«t^  ^»>  »  sa  Tk  sw  k  Poétiqae  d'Arittote  , 

'!ïïî.'x."ïr.  .V^"'^       '"^'           •  »  tt  mis  daas  cet  a«vra«t  t4Ma  tba 

ém  mmUmai  Falanaia.    I».   Jir,  ékmp.  Jl. 

(S)  Pala«.  ,  la  mimm 
(4,  EUt«i  iMi  Ja  ■ 

vwfm 


»  ftit  plus  grand  docteur  que  lui.  Je 
»  n'ai  gaérs  va  de  grammairien  de  U 


p*r%, 
l*W#.  d'  • 


mm  mm^àé  f 


-  *•••  ••  We§- 
il  Èihtm    pi  é    ip"jj 


emt  rim  W9a  tti. 


e 


»« 


>y 


xwjvwv^^  niiMin  ceciMittbfu  ,  Uv.   il  ^    put.  xSA. 


fmg.  80 

(9)  GalUnd.  ,  m  ViU  C«lcllani,  pmg.  ti. 

{toyLa  XI ij:  du  xxrji:  /.vr#. 


(i*)  Seytimo  Idd$  Februarii  M.  D.  XXXI- 
XXl\,tib.XXFl,  pag.  i/ii:.  . 


dans  le  prcaabid«   à*  V  errata'  à*  celte  édition.  l«>*' Pff'  *»7*.,         .-,..-       ... 

Rt>.  cMT.  (lé  C«iU«<i- .  m  Vil*  CMtalfay  t  P^f-  — 

(i4)  Er.,«. ,  EpUt.  ,XXtV,  lih.   XXrr  ,  (i7)ProTeA«ia«Salo»««,«Vp.  XX!,.'? 

png.  i\36.          .      '  iS  et  IQ.                    . 
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ÇASTILLE. 


>  l^rin,  iV^bjisa  dit  que  la  po^«i«  nëe-lâ/tfux  dépecé  de  Pierre  Sctîa- 

'"  »  n'a  ële  inyrentée  qne ^er* tii.  Uare  ,  buoni,  marchand  libraire. 
9  ,e  per  riereare  gU  amnu  delta  rozza  ^^     ■ 

»  mQltitudine ,  e  del  commune  popO'  ■     GASTILLE  (ALPHONSE  y  X**  DU 

»  to,  VoÙàfv^rilablcmenmn  art  qui  ^OM ,  Bol  DE)  ,  plus  fameux  par 

»  mériterait  b^en,  si  telle  létait  sa  .__    •r»«r;^«*:^«  •x    i»..-*  • 

»fin,qti'Ariitote.ef^tamu«ëiDou8  wn   application    à  1  astronomie 

"     »  ea  donner  des  régies  !  et 
^  tro  lui-même  aurait  bien 
*     »  8^^ temps,   si  son  labeur  

'      «    A-  *.        .^     XI -*  .  -^  s'était  mise  dans  la  tête  de  repu- 

*  D»  même  Cmifignié  ^  «nJiUud  icn  ordur*  f  J*         ^  r  /    \  »    ' 

'    •  Vfunat  sa¥i»^  et  wifaU  ritn  qui  dur»,  Qier  Sa  lemme  [a) ,  SOUS  pretèxtc 

»  a  dît  un  de  nos  plus  fameux  poètes,  ^f    Stérilité ,    et    d'en,    envoyer 


»  a  dît  un  de  nos  plus  fameux  poètes,  "«    sieniue ,    ei    a  en    envoyer 

1$  liais  ce  n^est  pas  la  seule  biérësie  de  chercher  une  autre  à  la  cour  de 

»  çetàujeur  OUI,  peu  de  lignes  après,  Danemarck.  Ce  roi  d'Aragon. 

;  dit  q.«  .Emp^doçfe ,  Lucrfce^î  ^}^-  son  beau-nèré.  témn.Vna  vm,l«i  l 


«îne  7  a-t-u  un  art  ni  "«"»  Ji«  icmps  que  la  princesse 

s  en  toutes  lei  connais-  de  Danemarck  arrivai.  (^)  >   fnt 

m?T' \T*  «??j  °*  sans  doute    la  véritable   raison 

j  rihadeet  dans  l'Odys-  „^ .  ,      ,. :.^  _»_.  L.-.. 


I»  au qu  tmpeaocie ,  i-ucrece  ,  «ican-    -^„  k-^.,   ^k.>.    4^,^    •  "'1    •' 

»  ^,  Hésiide,  Vi;gile,  et^lusieurs  »on  beau-p^re,  témoigna  vouloir 
»  Jm^s  qu'il  nomme ,  ne  sont  pas  s  opposer  al  aflront<juon  voulait 
»  poefes  f  parce  que  les  sciences  sont*  faire  à  sa  'fille  ;  mais  je  ne  sais 
*  ti^t^es  dans  leur»  ouvrages.  Il  de-  s'il  y  aurait  réussi  :  la  grossesse 
1»  vait  donc  dégrader  Homère,  comme,  j.  1^    ^«.'««a^»*  >  * 

1i  les  aatrès ,  et  pjus  que  les  autres  ,'  ^«  la  reine  dont  pn  s  aperçut 
»  puisque  à  peine  7  a-t-il  un  art  ni  «ans  le  temps  que  la  princesse 
»  une  science        "     '      '  j     tx 

»  sancer^des 

»  trouve  dans  nUade  et  dans  rOdys-   «^.,«^„«*  1^  j-  »     ^       •  ,^ 

»  sëe(fo).- Je  laisse  les  autres  obsir-  Pourquoi  le  divorce  n  eut  point 
vattons  qu'il  fait  contre  la  maxime  du  ««  "eu.  La  reine  passa  d'une  et^ 
Casielvêtro.  *       "  trémité  à  l'autre  :  elle  eiït  neuf 

mil^jraà^luiquelquetraUés.....  '  en  fans  ;   c'éUit  plus   qu'il    n'en 

^^t;::nl^:n^^z:^  et  pour 

Ijodovico  Casulvetro,  fut  publie  par  le  repos  de  son  mari  ;  cçjut 
les  soins  ^e  Jacques  CasteWetro  ,  ne- '  pour   ses  péchés    qu'il   eut  une 

veu  de  l'auteur.  Ce  neveu  avoue  que  ffemme  si  écondeVc).  Encore  ne 

son  oncle  n>  avait  pas  mw  la  der-  ^^  ^^«♦«^♦^   »  -i  j        *^    r» 

niére  mz\n\'auegnac1ie  non  habbia^  «®  ^^P^fi^^-j-»*  Pf  ^^  cette  fe- 

.  no  riceuuto  dàl  loro  autore  qtieUa  condite^  il  fit  ailleurs  quelques 

,  perfettione ,  che  ,  fwendùegU,  e  rir  enfans  à  la  dérobée.  Pour  ce  qui 

vtggendogli  ,   a^bbe  pàtuto  loro  est  de  la  princesse  de  Danemarck, 
crare.  Il  nous  apprend  dans  son  epttre      n  *  .     >  •   ^  :»_, 

dedicaloire  datée  de  Modéne  ,  le  f '.  «"«  ^^  retourna  point  dans  son 

dte  février  i58a ,  que  fan  Jenn-Marie  pay».  :  l'arfchevé^ue  de  Sévi I lé  , 

g£asteivetro,  son  père,  avait  publié  frère  du  roi  ,  quitta  le  petit  col^ 

^  una  opiîrtltadiXodovico  Cajtelve-  fç^  ^^j,  l'amour  d'elle,  et  l'é- 

»•  tro ,  suo  fratello da  lui  dettata  *  -ni 

»  ne  gli  uUi«i  giomi  délia  vila  sua  ,  VP^^^.  ».«!»«  ««  pisaller  nela  sa* 


>->  per  cofrpgere^alcuni  falli  da  aftn  tisfaiSait  guère  :  le  chagrin  et  le 
»  coromessi  in  matei^a  di  letCere ,  ed  ressentiment  de  l'injure  la  firent 
»  insieme  oehQ  essa  una  giunta  fatta 


4^  dallo  Ktm^o  suo  frateflo  ad  uno  de 
,  ty  Ubri  délia  liogua  di  M.  Pieiro  fiem- 
'  i}  bo.  »  Cette  exposition  du  Pétrarque 

fut  imprimée  à  fiâlq  ,'in-4*. ,  cetfe  an- 

(i«\$cu«liri ,   pr/facéf  J«   TAUrlc  ,  pag.  6, 
éduÏQn  de  U  tit^e ,  iG«5.v  * 


(a)  lolânu  ou  .ViolMiU.JîlUdu  roi  d'J- 
ràgon..  * 

'    (c)  Quelque$'Uns  de  ses  enfans  furent  de 
ceux  dont  0»ide,  Metan.,  lib.  i,  w.  148 , 

dit  :         ■  .   ■  . 

Filiui  «nte  diem  patrios  iqquirit  io  aonoa. 


«, 


\ 


^^i 


CASXILLÈ. 


mourir  bientôt.  Alfonse  n'était 
aimé  ni  de  ses  sujets  ,  ni  dés  rois 
voisins',  et  cependant  sa  répu- 
tation était,  fort  brillante  dans 
les  pays  éloignés.  Son  savoir,  ses 
lumières  ,  son  éloquence,  sa  po- 
litique y  faisaient  du  bruit ,  et 
c'est  ce  qui  obligea  une  partie  des 
électeurs  à  |ui  conférer  (djla  cou- 
ronne impériale  (A),  pendant  que 
1; autre  parti  élut  Richard,  comte 
de  Comouaille ,  frère  de  JBenri , 
roi  d'Angleterre.  Alfonse  n'alla 
|iotnt'^M)uteni|*  par  sa  présence  lé 
r'?f,rti  tjui  l'hait  élu,  de  sorte 
que  son  titre^'empereur  ne  fut 
joiiiais  une  chcme  bien'réelle.  On 
se  lassa  de  l'attendre  ,  et  comme 
les  suffrages  ne  se  pouvaient  réu- 
nir sur  son  concurrent ,  (car  il 
était  mort)  on  procéda  k  une 
nouvelle  élection.  On  donna  (e) 
l'empire  à  Rodolphe  ,  comte  dé 
Habsboure  ,  nonobstant  les  op- 
positions des  ambassadeurs  d' Al- 
fonse. Le  pape  reconnut  Ro- 
dolphe pour  empereur;  etn'ayant 
pu  obtenir  d'Alfoïise  ,  qui  l'alla 
trouYje'*  ^  Beaucaire  sur  le  Rh6ne, 
la  renonciation  à  ses  droits  ,  il 
Tobtint  enfin  par  les  menaces  de 
l'excomi^unication  ,  et  lui  ac- 
corda quelque  dédommagement 
sur  les  dîmes  de  l'église.  (B).  J'ai 
déjà  dit  que  ce  prince  n'était  pas 
aimé  ^e  ses  sujets.  Il  eut.sur  les- 
bras  à  plusieurs  reprises  Jes  com- 
plots de  grands  •  seigneurs ,  qui 
s'avaient  tort  bien  pratiquer  aes 
intelligences  avères  princes  voi- 
sins. Enfin  il  vit  son  filsSanche 
à  la  tête  d'une  jpuissan te  faction, 
qui  se  rendit  formidable  par  le 
mécontentëméptVoii  étaient  les 
peuples  à  cause^dii  changement 

(d)  Eit^^a,  oM,  4eton  d'autres  ^  en  ia58. 


t<;  En 


^^■^'^B. 


des  monnaies ,  et  à  cause  des 
moyens  iniques  dont  il  se  ser- 
vait pour  réparer  l'épuisement 
de  son  épanme.-tlette  rébellion 
lui  devait  é^k'autant  plus  sen- 
sible ,  qu'ellRtait  accompagnée 
de  beaucoup  d'ingratitude;  car 
il  ivait  consenti  (y),  en  faveur 
de  Sanche  ^  à  exclure  de  sa  suc^ 
cession  tes  fils  ^u  défunt  prince 
Ferdinand  ,  son  fils  aine  (^}.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  l'avait  fait  que 
pour  éviter  les  troubles  qu  on 
avait  à  cendre  de  la  part  de 
Sanche ,  si  on  ne  lui  sacrifiait 

Sas  les  droits  des  enfans  de  Fer— 
inànd.  Ce  sacrifice  ne  fit  qu'ap- 
pointer quelques  délais  aux  guer- 
res civiles,  oanche  assuré  de  suc-* 
céder  à  son  père  ii'éfaitpas  con- 
tent; il  trouvait  qu' Alfonse  ne> 
mourait  pas  assez  toi  :  c'est  pour* 
quoi,  las  d'avoir  attendu  quiri- 
qués  anné^  ,  il  prit  lef  arm^  , 
il  se  fortifia  du  secours  du  roi 
de  Grenade  ,  il  assembla  à  ValW 
dôlid  les  éta|ts  du  royaume ,  il 
accorda  tout  ce  qu'on  voulut  aux 
députés  ;.et  s'il  refusa  le  titre  de 
roi ,  ce  fut  ou  parce  qu'il  It^i  suf- 
fisait de  posséder  le  soKde  de, 
l'autorité  royale,  ou  pour  exci- 
ter davantage  l'affection  des  peu» 
pies,.  En  un  mot ,  le  prince  £ia- 
mannel ,  son  oncle,  prononça  . 
en  pleins  états  sentence  de  dé- 
position contre  1^  roi ,  qni  pen- 
dant cela  tenait  tmé  autre  assem- 
blée beaucoi:^  moins,  nombreuse 
à  Tolède ,  oii ,  pour  vovloir  trop 
garder. un'  certain  milieu,  il 
n'eut  ni  assez  de'  hardi^SIe: .  »i 

\f\tn  \vfi,  <  ^     ' 

(jfl  Qui  était  ttéort  tith  ïf^5\  et  par  sem 
contrat  da  mt^riage  ttvec  Blancht  ;jlUe  da 
saint  Louis ,  sef  enfaAs  le  devaient  rnrésen' 
ter,  ^li- mourait  avant  son  fèrc^K|ëierai, 
Abrejé  chroncloflirjue ,  k  l'année  xjJB^ 


> 


t^ 


TOME.  IV. 

0. 


-* — ^ 


■y"-^ 


•m:  .  "■ 


(iS)  Lacrtl..  IH.  iV  ,  init.  Cmnf^m  U  r«m 
(^(jj  L«ni,  oluooan'aBttoa.  pmg.  m.  8g. 


Vw;  oo/i  appitcaUon  à  t  étude  était  ^ 

f«o)  c.iu«a. ,  !•  viii  c*«.n. ,  -«..  „  „. 

[*%)  Gallaad.,  in  Viil  Cutell.,  p»g.  ai. 


(«6)  Qum  omnimftri  prmur  antiquitâAt  iw     «W'|MW  J«ui  Haj,  DéfrsM  4m  D««iijjw  , 
Hgia  ammdmm,  impr^kwL  Oallaai.,  ûl  VUi     P^'^'  *7f 
Câ,td(.,,Mf.  «7.  (•l)'0«Il4>aJ.iMTitlCwt4L,r«f»7' 
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9Mit  de  circonapectian.  Les  se-*  grand  oufrage  Ait  achevé  par 
cours  qu'il  obtint  du  roi  de  BCfr-  ses  soins'.  On  ne  fit  aucun  compte 
roc  kii  servirent  de  peu  de  chose:  de  Son  testament,  par  lequel  ii 
là  malédiction  quil  prononça  avait  Uâasë  son  royaume  à  Al- 
^lennellement  contre  Sanche  ^  fonse\  son  petit-fils  {h)  y  par 
ne  jeta  ayciiii  scrupule  dans  Tàme  substitutio|i  à  Ferdinand,  frère 
de  ce^/^^ii^  (G).  €e  fils  endurci  d'Alfonse  ,  et  puis  à  Philippe, 
'  '^'' li  des  foudres tle  son  roi  de  lî-anoe  (i).   Sanche  se 


neiei 


yrû^  ni  de  ceuiL  di^  maintinl  sur  le  tr6iie  ^  pendant 
son  père  spirituel  ;  car  il  se  mo-  que  ses  neveux  avaient  de  la 
qna.  de  .Ijncommunicatipn   du  ^ peine  à  }ouir  de  la  li)>erté.  lo-r 


pane  XD)*  Maii  il  y  «ut  quelques  tante  >  leur  grand'mëre,  s'était 
villes  qui  rabandonnèrent ,  à  réfugiée  de  bonne  heure  avec 
cause  de  l-inlerdit  venu  de  Rome  eux  ii  la  cotir  du  roi  d'Ai^gon  , 
sur  ceux  qiii  suivraient  son  parti,  pour  éviter  l'attentat  que  leur 
Deux  de  ses  frères  l'abandonfië*-  oncle  eAt  apparèmmenft  formé 
rent  auflii.  Lft  mort  d'Alfonae  sur  leur  vie,  pendant  même  celle 
mit  fin  è  cette  guerre  civile  l'an  d'Alfonse,  s  il  les  avait  eus  en 
1284*  Il  ordonna  que  son  cœur  sa  puissance»  Tant  il  est  vrai  que 
£àt  enterré  sur  le  Calvaire ,  mais  Kenvie  de  régner  étou£fe  tous  Içs 
on  n'exécuta  point  cet  ordre.,  sentimens  de  l'humanité,  et  ren- 
Son  cœnr  et  ses  entraill^  sont  verse  toute  la'  justice  !  Cette  ré- 
à  Miurcte  et  son  corps  àâéville./  flexion  est  de  Mariana  (M). 
Cest  le  premier  joi  de  dasUll^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^  „^ 


qui  ait  perpiia  que  tous  le»  actes  (^ 

publies iuâîsnt  dressés  en  langue  (A)  Uid  partie  des  éleeteurê^hU 

Vulgaiie  (Ë).  Il  fit  traduire  la  con/ém la  cowvnne  impériale}  Cwx 

fut  heureux  ,  m  en  lemme  (I?)  ,  „««  assez  plâtrante  remaraut;  c'est 

ni  en  enfiins,  ui  en  sujets.  Per^  quHls»  contenu  dasisspWlitre  d'em- 

sonne  n'ignore  les  grandes  dé-  P^eurd'Occidenl:  /m^eriui»^crma-  ^ 

penses  quil  fit  en  observations  ^  ^^^^^  conuntus  (i).  Lorw^Wre- 

astronomiques  (G) ,  et  la  critique  fuse  an  roj^vA ,  on  ne  le  m^t  point 

Ë\m  lui  attribue  des  œuvres  de  pam^i  sei  titrei  ;  et  de  plus ,  i*einpire 

u  (H).  On  prétend  que  les  f  ADemsçne  et  IWire  /Occident 

pHdktion.  «JrÎJ<,g^««;f»^e«t  SLïïVnéXÎJfifot'S; 

cause  du  noilheur  oui  1  accabla  rdSipire  ,  et  craHl  èat  nn  vëritable   . 

(I).   Il  serait  à  souhaiter  pour  desiein  d*en  aller  prendre  poMcssion  ; 

l'honneur  des  sciences,  qu'un  """»PÎÎ''»^<>»f'lt  ""M.PJ^PS*^! 

prince  yi  en  était  si  orheV),  ?,3^^'ïr;:^il:^^^ 

fût  condmt  ses  peuples  avec  plus  Ainsi  il  ne  se  contenta  pas  du  ti- 

de  bonheor'  et  plus  de. sagesse,  tre ,  mlis  contre  son  gr4 ,  il  n'eut  que 

On  avait  commencé  sous  le  m-  cela.  Je  ne  vois  aucun  fondement  dans 

-   ^  J^    -- .-«      i»  -.  jk    «..              M-  c«  Qo«  disent  quelques-uns ,  qu^aprî-^i 

gue  d<^  ^on  père  informer  Jh  .^oir  refuse  r2mp?rè  il  se  laSsa  jer- 

code  ou  un  corps  de  droit,  (.e  suadeiipar  les  artifices  intéresses  du 


-m 


HnfoMio,  I.crie.  •■«▼.  ,  vol.  /,  jtmg.  Bp- 


pape  de  l  aooepler.  Oilatum  ab  etec  Ah  Alphenso ,  rege  hispali  inpublieo 

tbrilniêjmpenum  modeêtè  deprtcatuê  eommntuSanetiusfurimii  earmine  de-' 

est ,  •apiMtiw  êW9  vimef  ipso  taeta^  iHilia  ,  et  jure  pmtemo  diri»  exeera- 

tus.    Fostmtam  verà  ppnuashnAuê  tiombu*  caput  té^netuê ,   teMquè 

ponUjieii  Aleundn  mmiteâ  dedU,  fui  smeeesHiene spoUmtus est,oeta& men- 

sui  oooMiKHf»....,  emsé  ei*m  inatigm',  sis  nût'embrië  dia  (7). .....  A  Monte  ne 

uit  ut  ohlatum  imperii  aatwma  h  Ger*  gania  rien  â  cela  :  son  fils  n'en  aentit 

manu  oùtipent ,  et  ^uem  neusdrat  noant  de  remords  (S) ,  et  eut  nséme  le 

titulum  usurparet.,,,.  nudtms mo-  boahenr  de  régner  comme  ^n  bstf^ 

lestias,.:,}  expertuê  est  (1).  fls  «jon-  prinne  \  de  aorte  qa*ii  fit  mentir  £ 

tent  queson  fib  le  dépouilla  du  rojau*  maxime  de  Salloste ,  imperiumfâàh 


me  •  et  le  lai  rendit  enanife^  (4).  La 
dernière  de  cet  dei|x  choses  est  tréa- 
fausse^ 

(B)  Ze  pape  lui  fecorda  quelque  dé* 
dommtLaement  fwr  les  dhfMS  de  té^ 
glise:]  Le  pape  lui  permit  de  s'appm 


ui^urtikliêg  reiirtetur  quibusin^pam* 
<»"•  «*l  V9)  ^  il  céerea  bien  éné  aoto- 
nto'  qnir  av^it  acquise  er^în^le^ 
ment.  SpoUm  efectique  pfitris  nota 
ad  postêrtuam  injkmis  t  aiioqui  tn 
hefinirum  prituimum  nu^iàero  :  impe^ 


pner  U  troiâiéme  partie  des  dtmes ,  rium  ehim  ft^gmo  parfkm  bonis*  arti" 

laquelle  on  avait  accoutinné    dVm^  ^M\ojremi«((lo).€Wqâé|q«e^oiei 

ployer  k  U  coastraotion  et  à  la  répa-  cW  même  beaucoup.       '  >?^   '>^  '^     - 

raUon  des  lienx  aaeiéa*  Les  rais  de  (D)  Som  fÙesè  mèqtté  d^  téxcém- 

CastiHe  oommendèrent  alora  k  mettre  muniemiom  dm  pape.J  Voyonp  eueora 

la  main  sur  les  revenns  eod^fliasti^  les  expressions  de  Mariana,  Ifcuum  • 

ques.  V(  •'•  '    ^ 

Mariana 
loin}  il 

fonse  r  (  fi  )  >  ditril ,  céda  et  remit  son  mumper/oratomm,  de  iw^ieùttu  atque 

droit  a  la  disposition  dupe^  >  moyen'  in^prati/knimi  noxà  pûstuîàtur  super' 

nant  la  leuée  des  décimes  qu'il  lui  ac  stua  patsre  in  ommim  tÉgnijtim  im^a^ 

.  corda  sur  le  clergé  de  son  roraume  ,  sisse ,  neque  près  ambithmo  nt^mandi 

pour  faire  la  auerre  aux  Maures,  sehisobiiumMxpeetMre.Èrgèimimpio' 

Ainsi,  les  déd^mhagemens  ,  quel^  rumloeohàben mandatumestqtêieum* 

que  chose  qui  dnive,  se  prennent  que relicto A IphonsofilU partes seque-^ 

toujours  sur  le  peuple  qui  paye  tout  \  rentur  •'  dati  etiam  judiees  a  poàtafiee 

Pour  oe  coup'la  1^  peupletie  fut  point  m  caussd  t  ur^bes  et  opj^ddSnncUo  ad- 

charge  àt  nouveau  ;.  n*eût-il  point  dioti^  ex  ritu  dài^Uamo  uimfioiis  in" 

payé  ëcalement  la  dtme?  Il  i^yeui  terdixermU'   ltaqu€  oodem  t/empore 

que  le  clergé  qui  en  souffrit  :  or  il  a  de  non  eddem  de  caussd  im  Aj^t'àçrùé  et 

bonnesépaulet;  il  m  fiiut  pas  le  plein-  Castelld  sactinwm  foluti  justitium 

are*  M.. de  Uéterai  entendai.t  peut-  fisit,  mwttd proymoid ,  Stuwtioqua 

dire  que  le  clergé  ne  manqi^  jamais  judicibu*  ,  m  «os  mangisearetHr ,  «jr- 

d'invmitions  pour  se  de'dbinmager  sur  tréma  aumfit  cQmminanti»  VoiU  le 

le  peuple  :  cW  une  autre  affaire.  caji  ^^*u  faisait  dee  foudres  d«  Vatin 

(G)  La  msUédiction  qu'il  pronon<M  caoi^U^meaaigait  des  peines  les  plot  ri* 

solennellement  contre  Sanguka  ne  je-  goui^uiet  las  snbo^giWs  du  papa  t 

ta  aucun  scrupule  dans  f  esprit  de  ce  rils  tombaiaut  entre  l#a  tnainif. 

rebelle. \  H  me  seiÀble  que  mon  leo-  (E)  C'est  U pf*miw roi  do  Castilla 

leur  ne  doit  pas  être  fiché  de  trouver  qui  ait  p^rinis  que  Us  mêlas. pubMcs 

ici  les  paroles  dont  Mariana  sVt  servi,  fussent  dressés  en  Imngma  t>mt0¥^.  ] 

Je  ne  sais  pourquoi  Mariana  attribue 


m^ 


(3)  lÊMÙi. ,  Thclrtr.  hkî. ,  pt^.  ^. 

(4^  Omni*  CfuuiUo  *t  •fMUUouMto  ""f^' 
<««,  wristimot  koiMrtt  rwfios  idndem'aSMffi'm' 
vit.  ldca^W> 
^45)  Lib.  XIII,  tmbjSn. 

(6)  Miswu,  Abfé|i«lirM.«  k  f«i  1974. 

*  •  La  mi*  rApoa«ç  an  testa  d«  lliMrai 
>  ^taitf  Sit  Laelarc,  da  dira  fjtif  cet  klatorièn 
•  qui  àrait  la  tite  |pleiaa  da  trait*  piqaaoa  Matra 

»  fttti  riffivPil'i  ai  mnH  Jbait.  » 


è  ce  règlement  iHipsofanee  el  la  hir- 
barie  qui  se  rëp«iklirmt  dans  rEspa- 
gne;  car  elles  ne  fqrcmt  pfi  mdnoes 
e^  France,  encore  qu'un  pareil  r^le- 

(2)  BTaMM ,  «*.  XlK  ter-  K 
(8)  Smmeiimt  ntqu»  td  rtUaoru  tmtUf»»      ^  .' 
"  "^  -      ■ "  B«lli  Catir». 

i»liiMjitotJll»Jiw.i)»iuiaiip 


.■V  • 


♦  " 


ei  prmndendmm  tmm  mmdirH  »  Hr^pmdtMUsmlto- 
rmm  aminimmitiu  im  gjuty^mUnUmm  dêscmdtrH. 
r.«ll«a4. ,  in  Vîtl  CmIcU.  ,  pag.  3S. 

(3i)  Gallaaa  ,  in  VitI  CmuU.  ,  png.,  ^ 

(3î)  Ihid.  ,  f«f .  4©.  . 


(33)  Bèt«,   H1»toiré«ee!«. ,  IiV.  TT^p.   96 
04)  BalaiiiM ,  Not.  ad  Vium  Fciri  Castcliani, 

pmg-  i47\ 
(  35  )  Kore»  ci-dttsus  la  eiïaOtn  (g)  de  rartùlef 

ilrMiot  BiKiiAtD  ,  tome //•/,  p»^-  363.         /       ■ 


ces  ,   pendant  que    oe   maioonneiei  ^^ .  ,,_.      .  - 

S™,  «nt  .D  crdil.  Un  bonuétehom-   J',îiJI5lïïTCirîCS? ::!  «TT. 

iSSi.  in«S*. 
(36)  Ganan^. ,  in  Yitâ  CaaicU. ,  f  «f .  St. 


i55ï,  in-S*. 

(38)  /^  ^i4m«,/Wi«  i4  i#»\é». 


^ 


%i«^ 
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maiâétepluiA  lamodetUintccroyÉu-  touM  n  avait  deitense  a  cet 

ne  que  oepuii  <|a*on  ordonna  que  tout  que  quarante  mille  ducata ,  ee  ne  se- 

les  «ctetjnibhci  eenient- écrits  en  rait  point  la  peine  dVn  parler,  et 

Irançaifé  fsovUns  Marialui*  Ptimua  nous  trouTbns  dans  d'autres  auléurs 

kiipanim  regum^itetuiemU  atqut  fw  la  somme  de  quatre  cent  mille  ducata 

^eeifdi  vmgMti  Uisitànorum  lingud  (i6}.  Mais  oe  n*est  point  par-lâ  que . 

potèi$0t^  twi^tfMit  f  ^^am  lingutnm  ces  tables  astronomiooes  coûtèrent  le 

nimîrhfH;  fmm  nukor  «¥at  exeoieré  plui  au  roi  de  Castiile  :  leur  chertë 

iocuplitapMuà  00  deeneêo  «upiebat ,  consi^e  princioalemeot  en  ce  qu^elles 

saeroê  JÊbliotum  iU«Xfs  in  matenmm  foretatcausetiti  il  perdit  l'empire  d'Al- 

Ut^fUûm  v^nsndoi  etidm^uràuit.  Ex  lemagne.  C'est  à  quoi  sans  doute  Ma- 

eo  Umporo  in  regiis  àiplpmatibus  ac  riana  faisait  allusion  lorsau'il  disait 

puhiicu  in  tabuUi  laiina  Ungua  cujus  qu'Alfonse  perdit  la  terre  a  force  de 

aàUM  Mtiuerat  desiiiuâwpan,:undè  contempler  le  ciel.  JErat  Alphonso 

puâenda  liUermrum  ignoratio^  in  nos-  sublime  ingenium ,  spd  incautum ,  «if- 

tramgéi^matquéutmmqufi^rdinem  perbœ  aures ,  Ungua  petulans ,  littC' 

tÎM^ant  (i!l}.  ris  potHu  qukm' ciumbus  ûctibHf^n- 

(F)  li  nèfia  point  h^rmx*.,.^  »n  structus ,  duni^ue  cœlum  considérai 

femmo.  1  Je  troura  dans  une  chronir  observatque  astra ,  t^rram  amisit  (  1 7) . 

que  d'Ara«m ,  Usèrëe  au  III*.  toIu-  H  fit»  l'époque  de  ces  tables  au  pre- 

rae  de  VÊispanià  iUustrata  (  i3  )  ,  mior  jour  de  juin  ia5« ,  qm  était  ce- 

qu'Iolante,  femme  d'Alfonae  >  ne  re-  lui  de  son  avènement  à  la  couronne  ; 

tourna  ohé»  son  mari  qu'à  regrat  a-  «^t  il  r^la  de  telle  matiièrela  concor- 

prés  Welle  se  fut  sauvée  en  Aragon  tence  de  ce  premier  iour  de  juin  aux 

avec  ses  deux  petits-fils.  Ceu'est  pas  autres  époques,  qu'il  le  fit   tomber 

le  principaL  Le  chroniqueur  ajoute  sur  le  deux  cent  trentième  jour  de 

au^Ue  passait  pour  impudique.  ioW  l'an  aooo  de  Tère  de  Nabonassar,  et 

èf_yirwningratis  decedii  1  quaréag-  ainsi  des  autres,  comme  on  le  peut 

hommregumf^juxor,  et  parera  voir  dans  Moréri.                             . 

"  '    ''  "  ■  '     "*  (H) tt  la  critique  qu^on  lui  at- 

tribue des  œuinres  de  Dieu,  ]  Manana 
dit  en  général  qu'Allfonse  avait  osé 
blâmer  les  œuvres  de  la  Providence  / 
et  la  construction  de  notre  corps  (VQK 
Pour  toute  preuve  de  ce  fait  if  n'allé- 


«uaimo  dejecore  impudicitiœ  fymam 
ejugerfnonpotuit, 

(G)  Personne  n'ignore  les  grandes 
dépenses  qvlU  fit  en  observations  as- 
tronomiqtscs,]  il  employa  principale- 
ment le  travail  de  quelques  haniies 


irottomiques.  que  Ton  nomme  ^(^..  .-u  _*•  •    j        •  s- n^  ^u 

9ines ,  et  qui  parurent  l'an  ijnol  les  discours  Ubertins  du  roi  di  Çâsblle  , 

JuiftdèSéviUe^outiennentquecerab-  «t  nj  •▼"l  P<»nt  «PPO»*  1«  «**«  . 

btn%ll  ait  l'auteur  (i5).  Alfonse  dé-  pour  empêcher  qu  on  ne  fût  en  doute 

pensa  à*  cet  ouvrage  quarante  mille  li-dessus  dans  les  siècles  a  vemr.  Cet 

Sucats  selon  Voskius,  quadraginta du-  hi»torien  ajoute  que  Dieu  punit  très  , 

catorum  mUlia  :  mafs  apparemment  ptement,i»arb  rébellioiideSanche, 

il  a  voulu  dire  quadringenta ,  ou  bien  »«  langue  téméraire  d  Alfonse.  Ema- 

■f      .  ■*  .  '  nuel  sanè  patruus  (aanctii)  suc  ef 

.bt)  MmImm.  Uà.  X/r,  M^.  rill.  rmUl  aliorumprocerumnomineAlphonsum 

«*  fn'il  «fil  Ml  l*»r*  XIII ^  «hmp.  XII  i  primus  publicd  scntentïd  in  coHt^niupronun- 

ttdi. 

(iS)P«f.  nS. 

(i4)  Cttt-i^^ir*  ^  dMatrt.  Il  rnl  «•  nom  ,  k 
eaus0  ^m^U  AëU  dtàtUr»  dé  U  ^tu,gogu€  de 
ToUd*.  VeaiiM,  de  Scieat.  aaihcm. ,  pag.  180. 

r.ilj  iunii 


SpLcfir ,  âpud  VosnIaiD  ,  iM. 


(16)  EgptttdU  in  kmiH  ttm  md  ^mmter  cfiUena 
mùliaJÊmurtorum.  Sflliua  Calviaiu*,  ad  arft* 
.ii5a.4aMhiaa«  Tbealr.  hiat. ,  pag.  ^^.  Moréri 
intt  qumire  ctnt  mUU  dcus»  ' 

riMniiiii4ifc.Jrrrr,><i.^iSp 


(iS)  Id;n  ,  u.  Xir,^ap.  V. 


r  j 


dignum  quod  ditfinof  prouidentiœ  ope^  sensus  ^  qui  soUtus  providentiam  it- 
tsifr^  et  ^umani  eorpori*  faorieam.  l'i»-  idem  empare  et  dieere  :,  si  prindpio 
sigrd  linguœ  procaeitale  iiu^enuque  mnqdi  ipse  Dtoo  kdfbisset ,  mblta  me- 
cqhfidesuid  aecusare  oMumfu^ày  UMi  liùs  orainatiÀsque  oènoéndh  fuisse. 
vu^èi  hominum  opinio  est,  ab antiqiuo  Lipsene  cite  penonbe;  inais  le  père 
diêctaper  man^i,  JKoeis  stoiiditatem^  TnéofAîla  l\aTttàud'(^?i)/en'  rappo«v 
numen  justissimiriMdicmtHÛ^  Enooi^  tant  oette  méine  impertinence ,  allé* 
que  le  ftUence  d'un  n  sage  hisloricm  4  gue  Mariana  ,  RodenOus  Sancf  ius  (a3  j 
pai*  rapport  au  système^bé  Ptolomée ,  et  Alfonse  Spina  (l^).  Un  eompifà- 
doive  èt^  de  quelque 'poida ,  je  ne  tour  moderne  ajoute ^'^ /reine. le  rot 
laisse  pM  de  croira  c^e  ù  Alfonle  eutnl  proféré  ce  bîasphèfhe;  que  le 
porta  sa  critique  mudacieiise  sorquel-  foudre  fomba  dans  le  lit  oit  u  étaiî 
que  partie  de  runivers,  ce  fut  sur  les  eouehé,  mit  en  poudre  sa  femme  et 
sphèrea  célestes.  Car  «luire  cpi^il  n'^  deux  do  ses  enfans  ;  qu^il  prU  la 
tudia.  rien  tunt  que  cela,»  il  est  sûr  fui$eparUs  oksnHbres  de- son palaii^ 
que  les  astronomes  expliquaient  alors;,  sisivi  dts  foudre  qui  brUla  sa,  chemise, 
le  mou  veinen  t  des  cieuX'  ptr  dea  hj'  et  apparemment  eût  fait  le  même  dis 
pothès^  si  embarrassées  et  si  conni-   sa  jursontm  s'il  ne  se  fiit  prosterné 


Sancfi 
•11  y  a  donc  apparence  que  «e  fut  en    rîeyè  Mariana  et  è  Bi6vi«|s.'  Mais  je  * 
considérant  cette  mulftitnde  desphè-   suis'  bien  <^ûr  que  Màriana  in  pane 
res  dont  le  éys|ème  dé  Ptolomée  est    point  de^cela ,  et-^u*il  en  aurait  parlé 
composé,  tant  de  cerdi^  exosutri-    s'il  3^ eût' eu  en  Espagne  miéiqnr In- 
clues, tant  d'épicycles ,  tafil  de  Ubra-    dition  certaine  d^un  accident  si  mer- 
tions ,  tant 'de  4»<^rans  *  qu'il  lui  é^    veillénii.  il'  saimit  sant'éootff  ce  qd^on 
chappa  de  dire ,  que  si  Dieu  l'eUt  ap»   t«li«kiètorienenrapporlcf;jf>nt)i  donc 
pelé  h  son  conseil  1  quand  il  fit  le   qo'i|«'eii  a  rien  adopté ,  il  faut  croire 
monde  „  il  lui^eûtdonné  debons  at4t    âm  k  ehoselui  a  paru  bien  suspjscte 
(19).  Amt  que  d'aller  nies  loin,   de  snnposttion.Quoi  qu*il  en  soit , 
mettons  ici  le  correctif  qo  un  auteur   voîei  le  préois  du  narré  4cf  Roderio 
moderne  nous  suggère  ()o).  Si  le  roi    Sanolius  ^a6).  Le  roi  répétait  souvent 
^  Castiile  a vaitw^  sous  condition  ce*  son'blaspnème,  ^ue  s'il  avait  assisté 
que  l'on  veut  iin'il  ait  ditabeolunumt,    au  eot^seil  do  Dieu  lors  de  la  création 
il  jaunit  été  fort  exonsablo  :  eu  lieu    de  i'AeMiiise  ,  il  y  aurait  certaine^ 
des  paroles  rapportées .  eirdeMns ,  ser-    chose»  qui  seraionten  meilleur  ordro 
vez-vous  de  çeues«ci  :  «  Que  si  Dieu,   qas'eUêe  ne  sont.  Si  kprUuipio  cred- 
»  avait faitù  monde  toi  ou' on  le  smd-    Uonis  bssmana  Dei  altissimt  consilio 
)f  pose,  dans  la  sjr»tkmo  do^ Ptolomée^    iMBrfussêgt  ■;  '  nonmsUa  meiOts  ordi- 
»  on.pi]iurn^t.luidoi9fS€r  de  bons  fsvis    naiiuàiùe  condita  fuisse.  Le  gouver- 
»  pqur  unS'  autre  fçist  et  ^ous  dimi-   nenr  de  Finfiint  Emmanuel  rit  en  songe 
»  nuerek  'de  .beaueoap  la  hardiesse   un  ange  qui  loi  epprit  qu'il  avait  été 
n  scandaleipo  d'AlMw.  »  Xépse  ne    résolu,  an  eonseil  céleste  q»'Allbnse 
rapporte  pas  la  ebose  oomtne  si  ellb    mourrait  détrôné  ,  e|  même   d'une 
regardait  en  particulier  la  disposition    mort  orofUe,  s'il  ne  ftWit  pénitence, 
des  cien^  ;  il  se  tient  dans  le  général.    Ce  flonvemenr  en  demanda  la  raieon  : 
Mitior,  dit-il  {%t),  Alpocmm  H  His-    on  lui  répondit  qqe  o^était  è  ci(use 
pania  régis ,  sod  non  •  mèliùw  vox  osa   qu'Alphonse  avait  été  assex  téméraire 

Mur  ^tiqqer  lés  œuvres  de  IKen  ; 

Blmspltemian^Alphonsivanamque  te- 


(ig)  j#  MM  Mf$  âmt  tarmas  i»  tamUér  i*  l* 
PlmrHliU  dti  msuM».  L'flpakairaa  d*  ftm  m» 
ccrdaa  ,  dà^.^  pétgê  i^  éa^é^Uiàn^d*  ir^lUm;, 
d»,  4uii  si  mééf  fM  ilm»  «a  tiiiapa  oh Taa 
né  CMMiiMil  «Morf  «i»*  è«  aMUi«"ri 
d^Arafoo  «   (  faut*  JrimortssioH  .  k  ^ 
crois  ,  pam-  roi  do  Oaititt»  ,  )   ^ 
tidM,  — ia  «»f»«wsat  tùoi.  pmiiVot,  é»^ 
aait  wa  ai  DiiM<f'4MU'  *v«  '     ' 

(«o)  rronvcHaa  éo  la  ]l4|p«U^M  4w  LaUHÏt , 
mai  i6iSipag.  ^99k. 


|ra>4  iMikima*- 


(»%)  TkffhUi  ftaya«Ml. ,  Tract,  im  Kaae> 
ckia ,  |Mw/l  •<  pmg.  •»,     ' 
(tiyPmtt.  f^HiaMfw,Mp.  r. 
(34)  /niForuUtie  Uoi,  Uh.  IF,   «émt.  /JT. 

La  piro  L*E«féiMe ,  in«i#  4a  atmrs^  pag. 
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(4i)Bè««,   Bimmtt  «tcUiÎMtiqM,  lir.  //,         (43)  €j.lt««d. ,  in  Vit!  C«f(cU.,paf .  it«. 
pet.^9o  (44»  /Aid.,  PM.  134. 

A')  Tb.M. ,  lifr.  /// ,  pmg.  sa.  •  <45)  /*««.  ,ptig.  lïi  ^ 


pafTit^Taaqiiûrcrpr^ârjMpippfd^ii*  mvmnt  trvv  /•*''  ,  MiM  tnduUl  •■Vieaii*  1 

plexi^ ,  prtchaal  la  uirol«   d«    Dien  «n  FégliM  ta  ait.' 

fie  Saint-Laarmt  d'<V|itrct ,  atant  qu'il  tût  ffU         (5«)  Hc«fi  Etàmm ,  ApoicgM  ^av  Bérod«U, 

*in  cBtr^  dau  la  T'ille  d^Prléan».   '  pmg.  3i«. 

(49)  Galtaaftiav,  pag.  ii&,  diil  7M  CàrtMUn        (5t)  0*Aabi(«é,U«^. /,  tif.  //.  êhsp.  XI, 

iomb* en  apopUxit  prtmièrt^ent  ^mant 0m  c4td^  pàg.  m    lia-      ,3^ 


i;^ 
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meritaUm  divinn  opéra  corrigere  mo-  ou^on  allégua  das  prédictiont  qui^ont 
(lie/tlu.  id  memùse  :  et  lui  conintoda  ét^  aceonpltes ,  sont  pretqne  touii  bi- 
d'tllar  exhorter  ot  prioM  A  m  repca-  lit  »ar  ce  fondement.  Hait  écoutcms 
tir.  Le  gouverneur  ob^it ,  arait  Al-  MaritM.  Jdforeastramemorantpor' 
fonse  ^  motiua  d«  lui ,  et  répéta  ton  tendigêe'ejulartis  non  ignaro,  stars 
blasphème.  11  ëtait  alors  A  Bargos.  êtt  et  nonpotius  inane  mortaiikin  lu- 
Quelquet  jours  après,  oomnra  û  était  dièrimm ,  auàd  k  prudentihus  sèm- 
A  S^vie ,  on  ermite  eut  «iM^Élbla-  pêr  ùceusabUur,  et  semper  tamen  pa-  , 
ble  Tision ,  et  fut  lui  en  reùdi^  comp-  trônas  habebit.  Ex  eofirunt  smspwa- 
te ,  et  rexhofta  A  se  rëtracter  :  le  roi  eèm  esse  redditum  ,  atfue  ex  metu 
se  mit  en  colAre°,  le  traita  de  fou ,  et  ntêceptd  erudelitate  mqgntùnàus  odii 
revint  A  ta  chanson,  La  nuit  suivante  />«rtefM  coneitàtse  eut»  ittieaiamitati 
il  y  eut  de  si  horribles  tempélee ,  ao-  fi*it  (Jo).  /  ^ 
co«5f WV*«  de  tonnerres ,  de  fou^het  (ï>  Les  sciences....,  dont  U  étatt^..» 
et  d  éclairs,  qw'oo  eût  dit  que  le  ciel  wneV]  Il  entendait  Tastronomie ,  la 
Allait  tomber.  Le  feu  du  del  brûla  philosophie  et  l*histoire,  comme  s*il 
dans  la  chambre  d*Aifense  les  ha-  n*Qtait  été'qu'un  homme  d^étnde ,  et 
bits  dtt  roi  et  ceux  de  la  reine  :  alors  il  composa  des  livres  Sut  le  mouve' 
ce  prince  aux  abpis  ayant  iait  venir  ment  dee  eieux ,  et  sor  Thistoin:  d'Es-^^ 
1  ermite  -  IhL  oonfessa  |on  p^hé  ,  pigne ,  qui  sont  trés-b«aux.  Quid  ad- 
pleura,  s'humilia,  se  dédit  de  son  bbs-  minabiiius  qukm  rii  castris  educato  or- 
phéme;  plasilpleorait^pliiso«i  voyait  mm^  à  primd  œtate  trattanti  tàn- 
diminuer  la  tempête,  eleafin  elle  tam  fuisse  astrorum  ,  phUoàophiœ , 
cessa.  Bod^M^^iQ  SmîctiRs ,  jm  comnen-  reri^mque  gestarum  cùgfutionem  ', 
cément  de  ce  récit,  illAgue  les  Anna-  quantam  uix  otiosi  homines  in  umhrd 
les  d'Espagne  (»7),  «t  en  ceb  pour  le  assefuùntur?  Exstant  ^è  nàtrorum- 
tnoins  il  ne  faut  point  doatm-  quHI  ne  eo/insnionifrus ,  de  Hispanieé  Histo- 
s'abuse  j  qir  si  les  Annales  en  faisaient  Hd  eh  'Alpkof^  édita  illumina  mag- 
mention  .  Marjuna ,  q^i  a  écrit  depi^  Jio  Jngenie ,  (ncndibili  studio  (  3 1  ). 
lut ,  et  qui  était  infiniment  plus  kalM-  Rodenc  Sancttus  noos  donne  A  enten- 
le  et  plus  jndiciiMa  que  li^,  n'aurait  dre  <iu*AMbnse  n*avait  fait  que  don- 
point  uniquement  allegné  latradition  ner  Tordre  A  d'habiles  gens  de  faire 
popuUirf ,  ni  supprimé  les  Songes,  «es  livres.  Idem^  Aiptmsus  rerum  in 
les  tempAtes  et  le  repentir.  En  tout  orbe  gestarum  librum  accommodaiis- 
cas .  le  coogipilateor  mnçàis  rapporte  simum  oersapientes  seriHfeoH^  quem 
fidèlement  «e  prodige.  Un  ministre  lu-  generMem  kistoriém  Hispam  appel- 

thérien  applique  au  système  des  oienz  tant  J^i). Aêtrolôgus  «q'peflatus 

le  blasphème^' Alfonse,  et  ajoute  que  est.  Cujus  nomine ,  nesdo  àh  sapien- 

la  punit  io^k  de  ce  roi  fut  dis  mourir  tiéy  tabulée  Aiphonsiftœ  et  aiia  as* 

en  eiil  dans  un  pays  étranger  (  «8).  trofogicm  éensiderutiones  eempUaiœ 

Gela  est  faux  i  cariimonrut  A  Séville  «une,  et  smb  efms  regio-mmine  lus- 

(ag),  Tboe  des  villes  q«if  avaient  per«  trantur  (SS>.  G«uxqnl  nobrrçnt  oon^ 

sévéré  dans  robéiasanoe.     •      .  miter  Kicolas  Ai^fonio  (3Î)  satjslefont 

(I)  On  prétend  que  les  prédictions  bien  sans  douiflem"  curiosité  sur  ce 

astvonomiaues  fureu^  cause  du  mal'  poinbci.  Je  ne  lais  où  un  ministre  de 

heur  qui€mceahlk.]  On  dit  qu'dyant  Rotterdam  i^S)  m  ^  ce  qu'il  débite 

connu  Mr  Tastrologie  qu'il  serait  dé*  touchant  la  jorispmdenee  d'Alfbnse. 

posMdé  de  son  royaume,  il  devint  si  Legibus  fiât  deditistimus  ,  omnitim 

soujpçopneux  ,  si  défiant ,  si  cruel  j  feftpopuierum  et  gentium  de  iegibus 

3u'ii  se  fit  un'  nombre  innombrahie  uolumina  et^elvit  ,  àèc  septem  îibrxfs 
'ennemis,  ce  qui  ruina  SCS  affaires. 
'U  tM  fort  p^ible  ou'une  firédictiou , 
qui  n'est  en  soi  qu -une  chimère ,  de- 
vienne un  mal  très-réel  par  la  con^ 
duite  quelle  fait  tenir.  Le*  exemples 

(«7)  tJt  trmêuHl  ttupnnsmm  ÂnnmUm. 
^8)SpiMlMa,  IN  FtfMa  LiUMrato,  pmg.  ail, 


farwM,  Uk.  Xy.tmm.   y  il. 


^, 


r'' 


î 


()•)  tdmm  f  M.  X/r.  emp,  IX. 
{U)Idêtm,  Uè.  xin,  cmp.tx: 

■  (3a)  RoAflrtc.  SMCtiva,  Hial.  || iafMar. ,^ai<. 

(34)  ll«w  #«•  BlMiiAi»  Wspma  v«tM. 
yoy%  U  loarsal  dt  Savaaa  d»  t6on,  pmg.  46», 
éditUm  dm  fMImmd*. 

ni]  MAiinij  âs  liaiiai  ^pi  §ft    par 


ii47  >  «vM  MdMaa  JU.  likrif  ;  pmg.  3t|. 
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pro  œquitatis  moderatione  coUegity  ut  (\*)  Il  avait  laissé  son  roryaumc  a 
H  honùnihus  eLdivino  culiui  neoes"  Alfonse,  son  petil-JUs*  ]  Concluez 
saria  sing'ulisinnoUseerent.  Cela  sans  ,de  lA  ^ue  le  l»oa  feuillant  dom  Pierre 
doute  n'a  pas  d'âtître  fondement  que  de  Samt-RotàuaTd  avait  puisé  dans 
ce  qui  aéteditet-deMos(36)  toucjuint  des  sources  bien  boorbéusesiorsqn^it 
la  compilation  du  contùmier  0%  du    a  écrit  »  qu'Alfonse   dédani   pour 

Sodé  de  CastiUei^  faite  sous  le  règne  *  sonsuooessenr.A,lacoui*onnelejpu{- 
*Alfonse  y  ce  qui  n'est  pas  une  pr«(i-  »  né  de  ses  enlans ,  le  préférant  i  son 
vè  que  ce  prince  ait  entendu  la  )ùris-  »  atoé  Sanche ,  pt^nV  avoir  trouvé  par 
prudence  :  A  moins  qu'on  ne  Ycotlle  »  les  règles  de  son  astrologie  qu'il  se^ 
Moutenif  qne  JusHoien  était  le  plus  »  raitle  plus  favoriié^des  astres,^  ce 
docte  juiiscoosulte  de  son  siècle.  Con-  »  q»i  fut  cause  de  leur  haine  mutuel- 
sidérez  bien  Ce  que  je  cite  de,  Roderic  »  le ,  et  enfin  de  la  înort  de  ce  putnë 
Sanctius,  vous  ne  douterez  pas  qneles  »  et  de  la  sienne  propre  :  car  l'atné  , 
"paroles  du  minietre  de  Rotterdam  n'en  »  ne  pouvait  supporter  cette  exhéré- 
viennent  :  c'est  peut-être  de  la^  tren-  »  datK>n^  se  rebelU  contre  lui ,  le  fit 
tième  main.  Alphonsus  legibus  con-  »  mourir  en  prison^  et  tua  son  frère, 
dendisdeditissinmsfmt...,».,..  Loges  »  puis  se  saisit  de  la  couronné  (Sg).  » 
enim  rontanas  in  régnis^uià  legifi^  II  n'est  pas  possible  d'accnmaleir  plun 
cil  y  lieet  minititè  eis  stâbjéeèretuTé.  De^  de  mensonges  les  nns  sur  les  antres 
miun  ex  omnibks  summd  moderatione  qu'U  n'y  f  n  «(  1 A  t  et  n^nmoins  oe  pas- 
et  ràtipite  ac  asquitatis  vibramine  sep^  sage  %■  servi  (4o)  «^  servira  d'original 
tem  libtvs  qùos  Partitas  uocant  insti-  %pien  d'autres  compilateurs. 
tuit  e^saluhriter  compilauity  in  qui-  (W)  Cette  réflexion  est  de  Marià^ 
htu  stÈcrkttissitnte  loges  nom  soiiim  ad  na*]  Rapportons  sas  paroles.  Fiolan» 
causas  honûnùm  decidendas  ,  sed  ad  tes  ÇastmUe  réginst  nepotum  estatem 
dwinum  cultum  dirigendum  augen-  in  quos  potissùniun  erat  propensa  lur 
dumquecontinentur.  Ce  sersiil  te  trôm-  dibrio  esse  dolens  Sanctio  prœlato  \ 
per  p'ossiérement  (}oe  de  prétendre  neque  satis  ab  ejus  injuria  tutam  y  us- 
qu' Alfonse  a  été  lui-même  le  compi-  que  adéb  omnia  jiiuti  pertfenà  exitiu' 
latéur  de  ces  lois.  U  a  Csik  en  cela  le   bUie  imperandi  eumdo ,  fugnm  me- 

persponase  que  Théodate,  lustinien,   ditata .<..  cum  d^  in  Arugoniam 

Louis  XI V,  ont' soutenu  dans  la  com-  abiit  y  Alphonse  nequiequam  cùm  res 
{>||atiàn  def  c6de<  qui  portent  leur  essei  inmcata  prohiberp  conato  do" 
ùom.  Mariaoène  nous  permet  f^as  d'en  lenteque  «  adeb  M  nsâiid  anf  proprid 
douter.  Oepx  qni'  disent  ou  Alfonse  regmq*seel4^  meveri  magis  potÊtis- 
avait  lu  la.  Bible  quatorze'' fois  (37) ,  set  C40*'— •  ^^«^  régi  eurte  erat  ne 
lui  attribuent  ce  qui  ne  convient  qu  a  in  p^^Orui  pofestatém  redaeti  salutis  , 
un  ailtft  Alfmse ,  roi  d*Arag<rfi  et  libertatis  certè  perieuium  adircht,  non 
de  Napl»s,niiia  vécu  an  ICV*..  siècle  ;  ignare  tunsumm  mmtaiissm  amhitio- 
fea  perle  dani'  son  artide  (S8).  Ce  S4un  et  imsperii  eupidiiate  in  erudeli- 
n'est  point  la  seule  ohoee  que  l'on  tatem ptenam  eue  (4»).  Cette  peintu- 
tr^nMortè  de.  celoi-«î  sur  ceioi-IA  :  re  est  fort  bonne. 
M.  Hofinan  a  donné  an  roi  et  CastilTe, 
outre  les  quatorie  lectures  du  VieuÉ 
et  dcv^buveau  Testament,  ae  qu'An- 
toine Pttnormita  rtpporte  touchant 
rînclination  du  )n>i  «<  .Itaples  pour 
les  éctenees  ,  et  tou<ihant  la  guélrison 
d'une  maladie  par  ta  lectorade  <^iole- 


f3g)  àMfA  dm  TriMr   cliroa.,  Imi.  ///,  U 
tmmm.  •<••. 

(4*)  U  pin  Vt/aemK  U  iiùdré  dmms  fm 
lÊtmiMd»  muuré,  pmg.  tÊ% 

m  rST.  Xif^y: 


HO 


p»  Ht, 


(4»)  /^Mi ,  ikid. ,  emp.  fr. 

CAStILLfi  (Blahchb  oB). 
Curoe.  *En  réoompMse  •   KL  Uoyd   reioe  de  Fmnce  ,  mère  de  Mtat 

l?rt"*rt!;**;tll2iL'y/»^!3*^!  •  ^'   I^»  »  •«*  *^  lrê»-«randes  qua- 
vaîl  et  Ta  dépense  des  tables  astrono-    ...      {,,,      .    .^  ^,,^    «âi/.  ^ 

■iqées  du  rft  de  Castille.  "  ^^^  Elle,  était  fille  d' Al fonie  , 

(X)r,rsujsmdmuxt0.  '   "    '"    ro>  «>«  Ctslille,  et  fiit  mariée  ii 


^    ww  m   mmm   nwm  ■■«■  -wmjkem*  ^  _  __  ^   — .  _      __ 

m«m(;w«i,*«ji>mMmmmi«i.Tw.    I,ouis  de  f  fatice ,   fib  «tné  de 
«#  r«tMi  pi«».«i«di|MMMiM«.     Y    Phihppe-Atigudte  (/i),  lé  a3  àt 

\     :Z     '-..j:^     .... y* '^  r^\  ..   gt..»..^^ — ^-   Mr...-^. ilZ. '■ — "— — 


Iiutor; ,  pmg 

4Ma  Mi  

V**  (ii),  *ti    îafin ,  Utmâ  Xt 


[m}  x-  Purmor^t  rn  liormaïuBà^ 


t 


X 


•  Il 


«•„,  : 


mation  rencootmit.âe  sfcrinds  Ob'   r«#'3M;  Jir/Bd^^i^oI'^'viûaiTJtdiT,'        fl        circonstaQcet ,  c'est  ce  qull  oe  pou-    ',ii^ii^^miHUtmê9ft0ur,'$mim4mMèm^ 


^«f .  i65;  CoImm^,   GaU.  orient.  ,  pmg.   i3  , 
*  LMicrc  «I  J*ly  cMVMBMat  5BC  c*tt«  re>     <"*<  "^g^**^  '"  ''«^  «'^  ^  théuittlier.  Ils  sont 
«ar^ac   (Q)  .eMili«at  4m  l«eoiu  cuMlIratM  ;     *»«•♦  ■««'»• 

nai4  ili  «iMiral  .{M  B«yU  m  ki  «  pM  tMioan         (M)  ^E>m«  /m  Aaliqaitia    d«  MIcoa. .  ^«#. 
ini»««,ca  pràAi5««.  3^5^  4^1,^  CoImmum»,  CallMtoric»t../Mi^.  1». 


vait  pat.  Voyex  U  citation  (57). 

(55)  Gdkaal ,  in  Viti  CmwII.  ,  Mf .  71. 
(5|S)  £4î  1673 ,  Un^u'tl  rtfmtm  d*  strrir  témâ 
W  muSiréelud  d*  T»trtmn0. 
('-A  M.  le  président  de  Hènties  élàit  sa^^mmi^ 


BiatMM  U  FfUfoip  !•«.  ,  «MH.  //,  pm$.  44«- 

*  Dam  l«,t«SM  ••  À»m  Is  mwfaé  (ft"). 
.    (5qj  GaMaW. ,  M  V'nl  £as«cli.  ,  p««.  itav 


.^ 


V 


..-•j   • 


*::- 


•  '  ■  if  * 


■A 


568        .  CASTILLE. 

niai  i,aoo.  Elle  fut  coaronnée  de  jpréter  la  main  à  celles  da  roî, 
arec  «on  mari  Louis  VIII ,  lé  6  son  fils  (B) ,  par  Tentie  de  l'ëloi- 
d'apAt  132$  et  déclarée  récente  gner  des  affaires ,  et  de  ^  con- 
par  Uvdernièrc  volonté  «Ce  ce  serrer  une  autorité  plus  absolue, 
prince  'au  '  mois  de  novembre  Les  soii^toiut  particuliers  qu'elle 
1226.  lionfs  IX  f  lénr  fils  atné  ,  avait  ém  de  iVleyer  (C) ,  et  le 
commêo^ii  abri' i|^  Wjp^nu  bonheur  avec  quoi  elle  dissipa 
annéef<#t  en  ce  temps-» là  les  toutes  les  tempêtes  <|ui  se  for^ 
rois  de  France  n'étaient  majeurs  mërent  pendant  la  omnorité ,  in^ 
qu'à  l'âge  de  Vingt-àh  ans  ac-  spirërent  à  ce  jeune  prince  beau- 
complîs.  :  ainsi  ul  régence  de  coup  de  respect  et  de  Jlendresse 
^*-  j iï..*.  j»...^ _— ■ 1-. »^...  -.11^    On  r""*"  * *" '"' 


celte  dame  fut  d'une  asseï  Ion-  pour  elle.  Ou  peut  assurer  qu'il 
e  durée  pour  lui  donner  lien   lui  laissa  prendre  trop  d'empire 
bfy4  ééurter  son  babileté'  et  sur  lui  :  rbistoire  en  l'^jonservé 


1^ 


son  couiîige.  ^Ue  eut  J^^esoin  de  des  pâ|>(îcu1arités  (D j  ^ui'  ^qus 
1%B  et  dé  l'autre  de  cet  taUnt  ;  persuadant  que  cette  reme  avait 


sf liguèrent,  et  prir|èb|  pour  nt  avec  la  reine  sa  belle-fille  :  au 
foraeinenldç  léitrl^e,  mie  la  contraire  ,  qme  concurrence 
régence  du  royaume  eût  été  don-  d'autorité  ne  nouvait  que  rendre 
née  à  une  femme  étranf^ère  (h),  set  passioas  plus  impérieuses.  Il 
Blanche  ne  s'étonna  ppint  dana  est  facile  de  s'imaginer  que  saint 
une  conjoncture  si  délicate  et  si  Louis  n'était  pas  trop  à  sqn  aise 
périlleuse ,  et  se  servant  de  tous  parmi  toutes  ces  disputes^  aa 
les  mibyans  cme  sa  prudence  lui  mëre  et  de  sa  fenmie/jrcar  de 
sugaérait ,  elle'  vint  à  bout  dé  penf  d'irriter  celle-là /il  n'osait 
ce  formidable  parti  y  autài^t  jde  pas  mèitié  faire  des  Caresses  à 
fois  qu'il  renouvela  ses  complots*  celle-ci  >^<f).  Il  emniepa  (e) 
On  pi^tend  nue  tabeamté  ne  loi  son  épousa  à  la  Terre  Sainte , 
fut  pas  inntile  (A)  dans  ces  sor-  lors<pril  s'etigagea  à  la  <TOisad^ 
tes  d'occasioili  »  ^f  qu'elle  en  et  laissa  l'antre  dans  son  rôjau- 
tira  de  trt»-bons  services  sans  me  en  qualité  de  r^ente.  On 
rien  faire  contre  son  honneur,  doit  avouer  à  la  gloire  de  la 
Tout  le  monde  oe  demeura  pas  reine  mère ,  qu'encore  qu'elle 
d'accord  de  ce  dernier  p^int ,  et  s'atten^t  sans  doute  à  r^àer  en 
il  n'y  a  guère  de  reines  ^ui  aient  l'abiençe  de  son  fils  ,  elle  tâcha 
plus  éprouvé  ique  celle-a  la  ma-  de  le  détourner  dé.  cette  mal- 
lignitc  de  la  médisance.  On  l'ac»  heureuse  expédition  (/*).  Elle  ne 
casa  npn-^enlement  d'avoir^  eu  vécut,  pas  jusques  àu^ret^ur  de 
des  galanteries  (c) ,  mais  aussi   saint  Louis  j   uv  elle  .  numnit 


:.l. 


hokii,etiam.  Xty,       . 


(•)£'«Ma48. 


(D)#>(C). 


ChamptffiiH ,  taw«  X{y, 


16 ,  png.  m.  33 If 
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ràn  I25i,(^)s'étantsignaléedans  il,Çi),»aeanedâme^mWteoiU«ii«r 
cette  «coBde  agence  jpr  te  iit^^rrTltïWiî: 
actions  de  tête,  au  milieu  de  ie$  sujpé$smit  w/SjMNenl  eit  èoMw 
plusieurs  conjoncturet  délicates.  mim,^^*.Sa  hmuÈétiéuM  mkéréem 
Le  royalime  sonfint  beaucoup  pmp^ 'àiMom nij» l^^mmmém ,  m 

d  un  ffrand  nombre  de  ^eos  Mm-  détuttê^te.  Mais  ieiiom  «u  fiiit.  Sa 
pies  (n)  y  que  certains  visiowiai*  thasieié ,  aoBtimi»^-!!,  fiu  im^émi' 
res  in^téirent  (E>.  L'oppression   f««e^*«e;^i«<#Hwrtej«Uat.er^ 

^,  ,Rf ^1^  ^^  r  îf '^  r^  •<  ir^  Momêru  On  Ut  çncore  Ussm- 
ecclesiaatiques    était    pitoyable.  ,tire»  mù  fattm^Mientpmr  un  p/mb-oit 

On  fit  noë  action  de  immèur   •idéUoaàt  «ty  pUfiuqu'êlUdonnm 


pour  Y  apporter  qneïqne  reimède  /»^^**L^'«"    ,    j    __ 

/f7\     y     -^       Il  ^ji    f  à.  ^      suaaéedrunéêspuuaangetêuxpnm' 

(P)-  U  nouvelle  de  Ta  mort  de  ^fp^^/^UsjJi^j^JZmétripré^ 
Blandiè  amû|ea  extr/mement  le  immmtê, smtfoitr  f>*«»  y  '  '^  «or^onc- 
roi  ton  fils;  la  reine  sa  belle^fille   <«»««.  wuis*  à  U  véM,  mmù  pour- 

en  pi^ra-àdu-te  !.«-.;  x^^r1ir'Jizirrn:zi^, 

mais  elle  fut  as^  sincère»  pour  pSiivuqu'eiU*^neonsenHmiim>iQim^ 

avouer,  la  véritable  raison  de  ses  Mêtmnt  le  soUdet  eê$$Hi>-iiim ,  çim  I« 

lueurs    (G).    <>iiel«nes    auteurs  7««»  iMwieie  po$mii>Mirfûnd0m9ni 

Joutent  de>  mnJ^lanché  mie  JLÎ^Si'XL;  ^^^ 

bonne  partie  des  choses  qu^  (iré-«  mourmmsgnmdit  qu'ëiUdéÊêtpéniU 

parent  le  chemin  à  la  cànoanaa-  Jh  ptmtfoùft^mgvjHorumêmutn  voim 

tion(H).  Diantre  c6lé  y  on  voit  ^^^^J^^^jl^ 

passion  ^ue  lè  comte  de  qittOlT  tm  dvm»  U^mUÊ  </e  «elte  kittpir^ 

__pagiie  eut  jpour  elle  t  qui  scm<^  Voy—  rartida  4»  Tyàti  p  ^aie  de 

blent  signifier  qu'il  nefoonira  ^^•gP*i»tr  '    '  "^'  '     j     l^V' 

pas  tonjo*«rs  itt^hlanent.  J  en  «i,;.««Uateriei4»  m  jon /i/t,] 

parlerai:dansFarticledece;c<»n-  SaîdiLoai»  fit  panttM  levia  m^ 


te.  Le  nouvel  hialûriepi  dtf  saînt 
L6uis  prend  parti  pour  elle  ha** 
tement  sur  cet  article:  niais  9 


bca 


d!atlacli*aBeiit  à  k  vertoj 
aMaÀooas  de  la 


plà 


,1*  ' 


ne  nie  j^îiil  q^ii^ej^^  q^l- 
oues  delattta_'(i^  <  La  mam'ère 
dont  il  ft'eipMne  aà'engslge  à 


■MÎe  il  «tait  pneqoe  iaMMisihb^| 
nMtài  imqm —    — — i— -  a-. 


rapporter  ses^propres  parolef 


•  « 


>  IW^      iii<J  i< 


ehattélé  .avant  que  d^âtre  aati  ias 
p«rtie<dîeci.i  cat  ^nrd^btoncbewt 

detroin  àwL  aknâtianiMnt^  àail  qaa  h 
t—p^ra^anlJai  y  m  ■■  ■  avW  phii  da 
force  vête  rimMMMqoe  vert  d'aotves 
;  toit  àaaaeeqoe  lé  point  d'I 
Mbaain  «al  u^biMaimnbim 


(A)  Om  Im 


J»i,*»n 


'-'.L'i 


.1.  p 


rHUtoir*  a«  Miat  touû.  tm.  'T»  JMW.  I  iJ  il 


***c 


ir' 


■jOflJ 


f  qmt  MM^bemUé  ne 


<|tii  péeheat  aoalce  la  ekatètW  qu'à' 
eoui  qaicoasBMtte»!  d^ataAne  cri^tt. 
Sioela  mk'igtàk:Véiiiuàdmpuimm' 

^  ,^  ^.  prileBd  a^baMiM  que  Méat  doot 
tuifmp^fsi^iffile^lXiainàhotWumo'  noua  perloM  ne  broncba  |iotnt  dans 
aeme  parfe  de  cette  bea,ai^  comme       ..  J  '^     ^ ^.  -  ^i^.^^i.  ■ 


que  autre,  roman.  D  n*jF  avait,  dit-    ir^cTeniauL 


'  » 


^-  \ , 


ciliiUBMK(7*K^i 


;*f^*^  .«•  «»  *«iM4r.  fi^i^yîtt  mmW  j^ 

rf#  /«  «MiMi/  ttmu  ctntétut  de  t*é  •§Uimt.        p*U«  ,  pof .  313.  "^ 


A— i#»  ljpo|i»pliiy!»   é> 


(^)  CaUnnaol , 

Ma  fmgts. 

(77)  MImt.  ,  fliat.  4«  Fnr«c« ,  10m.  tl ,  pmf. 
1059,  in-folià. 

(•4)  V«rHI.,  HUl.  de  Fraoçoit  !•». ,  lir.  X/, 


ceiie  assciDDiee  ,  c  eti-â-oire  ,  I  an 
1 545  i  calr  il  poM  eo  fait  (|A*aacun  pré 
Ut  D^eût  Qêi  se  renJre  aiaet  ridicale 
poQr  prétendre  i  rambatudedeFran- 
cèMii.  coàcile  :  il  loppoie  donc  qoe'du 
Châtel  ,  qui  aspirait  à  cette  ainbi»- 


r) 


I  <« 


© 


«« 


T|.- 


^ 
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,<w  <4^pMi  «à  alitami;  li  est  yrai  qu**/    »  plevctr   de  soif,  •Wf'-i   de  loi 
Me//ttC^JMU«i!>i«ttai«'4/ échappât  aux    ji  dooner  b    maoïeUe.   La  reine  au 


tnakâ  di'U  «stUomme.  Ou  «•  f9tfmà 
€Owtf>remdrn  f  ne  nl^attt  pfu  «Jieor» 
«liaroaM/  mm  ^  •/  JiU  $mm  mtêÊUÊbe 
mu  mUlieudeg  périla  tU  U  comt,  et 
dma»  um  pUee  où  iomt  va  mt-dm^mni 
de*  détin.  Et  d mUmar»  ^  Im  comrtii' 
êàfu  40mm]Mu,  kpu  de poaufoir  mm- 
tarimr  Umr»  dé*orim  mmr  tcsmmpU 


»  sortir  de  son  accès  deinanda  son 
•  fili;  et  lui  prësentf  la  tienne  :  mais 
a  lo. petit  LcMiis  B*en  Toulnt  point, 
»  soit  qu'il  Ukt  pleiiieaMnt  faasaaié , 
s  Ott  qu  un  lait  brété  le  rebutât ,  après 
a  on  âfoir  pris  autant  de  Irais  qo*il 
>  M  on  WMt.  Il  B'^teil  pas  diSeile 
d'en  devioar  k^tase,  et  la  reiao  U 


deUwrmintm^  mpptyrinnt,  s'iU  i|e    0  soupçonna    d'abor^    EUo    feignit 

fonmtuèrcni  eu»  -  mémeà ,  quelque»    »  d^étre  en  peino  de  rsniorcier  U  per- 

^ruiu  qui  eoururwtH ,  ef  qt^en  aeeom-    »  Bonae  â  qui  elle  était  fedoTabie  du 

ofi«e  rendu  è  séili  fils  dorant 
■ml  ;  et  In  dasBo  ^  «rojapat  faire 
KMir ,.  avoua  qoe  JUs  lames  du 


/lapio  duitee  de  vrmUembêmmee  peur 
mUhmer  ceux  qui  j^inÊéressméent  m  mu 
rertu.  Un  hom  Religieux  entre  ouiros 
*e  crui  oidmé  dem  avertir  U  reine  , 
et  iui  tnmdonner  éet  m>ù  dune  um- 

à  la  penumder  qu'il  en  deutnil 

qu^d  nfedt  voulu,  tl  lui  fit  mté- 
me  eenir  qu*on  la  sôup^émnmit  den  »  carda  d'un  air  dédaigneux ,  et  en- 
taèfoà'autantde  nPuveHeiquepetnon-  »  foiiçant  so^  doigt  dans  la  bouche 
ne,  et  de  se  mettre  peu  en  peine  de  »  da  son  fils  *,  lie  oonfraignit  aioSi 
.ce  quefaisaU  son  fils,  pourvu  qu'elle  »  de  rendre  tout  «a  qu'il  avait  pris. 
gouvernât  Elle  m p^tumitguèrs  rr- 
eevoir  un  coup  plu»  eensMe,  Mais 
aonsidérunt  plus  le  aile  de  ee  rsli* 


»  bon  oAk  rendu  è  séili  fils  dorant 
s 

»  p«tit  Louis  Ta  vaient  si  sensible  ment 
a- touchée,  qu'elle  n'avait  po  s^em- 

•  pâèber  d^  naetlM  miède.  Mais  la 

•  feine,  an  lien  de  repartir,  la  re- 


m  Cette  riolenot  donna  de  Tétoitaio- 

*  m^t  à  ce|BX  qui  la  viirent^  et  la 
1»  reioe ,   pour   le   faira   cesser  «  dit 

•  qnMIâ' ne  pouvait  endurer  qu'une 


a  aofra  femaaeeftf  droit  de  lui  dis- 
»  pnler  la  qualité  de  aère  :  tant  on 


^•eaur  que  fair  dont  il  lui  parlait 

•Ue  justifia  U  roi,  et  se  jueifia  eiU- 

même  avec  tant  de  modestie,  qeliin'é- 

teit  pas  possikU  de  douter,  et  quelle  »  était  alors  persuadé  que  U  nourn- 

t^»e  tint  assurée  de  la  ssusetse  de  son  »  tura  des  enfans  faisait  partie   de 

J^l^<P»*de  sapmrteUenefiitin-  »  lem- éducation  (3)  ». 

•fp^  de  tremper  en  aucune  sorte  Çb)  Son  fil»  lui  Isitem  prendre  trop 

dans  Us  fautes  qu'U  pommU  faire,  dampite  sur  luL  l'hisêt^  en  é  " 

U  endiast  lui^méese  ssetoigné,  et  tou-  ^«W  des  uarticulantés.  1  ( 


partiTutefité^s .  1  Ctrtte  mère 
im  ses  actions  le  matqmémnt  si  wi-  impérieuse,  ajant  ooncu  de  la  haine 
*foi>Mn< ,  que  ces  veins  kruits  se  dissi-  poor  sa  bro ,  fempéchalt  le  plus  <](p'elle 
pirent  en  moin»  de  rien,  et  pour  ne  pouvait  doeoueberavéc le  rot  son  ma  ri, 
rtnaftre/amm»  (n)*     .  ^     «  aâ««  pHaoas'ass^ifllissail  contre  «on 

(Ll . . . . .  £ai  aaùls  ttmpmrtiémliert  né  à  celle  nouvelle  espèce  de  sertiltt- 
q^^  •!«  ^  detiUover.  ]  tXU  U  Ja  j  car.  quand  iloaaitaller  au  Utde  sa 
noumieliMâme.etoeksBna vouloir  rem(Be,U|ti«naitsesprécaoUons  pour 
•••|*»y"^  P«*  d'autfolait  On  rap-  n'y  étrs  pas  surpris.  YoMlei^voot  voir 
fiorto  M-dMMs  une  etmoootancs  qui  'oneplus  mdo  tjrrannia  que  eells  que 
••*»o]>;«enle«ent  d  nne  axtvâme  sin-  •oulurant  no  nuri  et  une  feiame  qui 
gmaritn ,  aaau  ansaâ  tvéay  ont  a  A  nous  d  ont  Imu  U  liberté  d«  se  rendre  tout 
«ootm-  anvOMan  alla  s^^la&l  entêtée   àleur  sise  le  devoir  conjugal  ?U  reine 

Manche  ne  voulait  pas  oMine  souirir 
nue  son  fils  rendtt  des  visites  à  sa 
femme  dangereusement  malade.  Prt^u- 
vous  tout  ceci  par  le  témoignage  d'un 
auteur  contemporain.  «La  cause  pour- 
»  ooot  U  mioe  n'âimoit  pas  la  mère 
vo^mrt  la  patil  Louis  »  do  roi  estoit  pour  les  graas  rudesses , 
•^  »  (fu'elle  loi  tenfltt }  car  etla  ne  vou- 


•ur  oa  sojat.  «.Un  joorqna  la  raine 
»  était  dans  la  pins  gmda  ardeur 
<*  d'un  àeeâa  de  flèvra  qui  dura  ex* 
a  traordinaivement ,  «ne  dama  de 
»  qualité ,  «ni ,  pour  plaire  à  m  ma 

a  jeslé,  an  powTi 

a 


aanfis^ 


M  Hlunrfcli 

Hîï.  |Mf.     IÎ|, 


n 


M  fui 


ft4'»uu«« 
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»  loit  sottffrif  que  la,  roi  hantast  ,  ne  fût  agi  de  gens  de  bien  calomniés ,  et 

M  fust  en  la  compagnie  de  la  roine  sa  qui  n'eueeeni  eu  que  Imsr  innoetnoe  . 

»  femme  ,  ains  le  deffendost  à  son  pour  appui,,  c'était  en  re  ees  que  tw 

>*  pouvoii^  Et  quant  le  roi  ckevan-  veu  ute  pauvaàtétre  trop  loué,  et  c'eu 

M  choit  aucums  Ibis  par  son  rojaoasa,  en  eé  cas  asései  qu'il  ne  foMi  guère 

»  et  qu'il  avott  la  roine  lUancha  sa  tes^érer  (S>.  Ulta  réarmion  'dn  non- 

a  mare,  et  la  rmné   llargoerila  sa  vclMsIorieDdesainiLooiscat  très  fin* 

«  femme,    eomaswaéaaent  la   roine  et trèsHodicianse. 

»  Blanche  les  faisait  séparer  l'an  de  (F)  L'oppression  des  ptmples  sons 

»  l'autre-,  et  n'estoient  jamais  logés  le jougdae eeelésismtiques était pit^sh 

M  ensemUament.  Et  advint  im  jour  ,  hU^Unfitmnemeàiiinde  vigueur  pour 

u  qu'eus  estons  à   Ponloise,    Ve  n^  ^ 4y|norfarfiial|Ma  remédier]  Le  «Aapl- 

:»  estoit  logé  an  dessus  do  logis  de  la  tra  «rfMMavaiAlaitaBattreen  prison 

»  roine  sa  faaaaaa,  ai  avait  instmii  losu  lesjii^tiiûn»  de  Ckatenai  et  4a 

9  ses  huissiars desalla, an lettafs^on^  qutfques SÊUtros endroiupour^ diverse» 

»  que  onantil  vooloii  alwr  eonckef  ekoeos  qu'on  leur  imputait,  et  qui 

M  avec  la  roine,  et  que  la  roine  Blan-  étaient  umrdites  aux  serfs ,  car  c'était 

»  che  vouloit  venir  en  la  chambra  du  elors  la  eehdition  du  pittpitf  et  aser^ 

»  roi  on  de  la  roine ,  ila  battoûnt  las  lasH  dee  kmïiîmt  de  la  campagne  (6). 

M  chiens ,  afin  da  ka  faire  orier  :  et  On  lés  vendait  avee  ks  terres  ooninM 

*•  quant  le  roi  TentesÉdosi,  il  semns*  une  dé^ndanee  qui  en  faisait  partie 

»  soit  da  sa  mère  r  si  troova  «lui  jour  (7  ).  Unefoulede  ces  malheureux  ion-   ' 

'  »  U  roine  Blanche,  en  la  chambra  da  guissait  doue  dane  les,prisons  du  eha- 

»  la  roine ,  le  roi  son  mari,  qui  l'eÉtaii  pitre  où  manquant  wséme  du  nééessopr 

»  venue  voir>^  nource  qu'Ole  astbit  en  rep&ur  lavietilé  étaieM  e^j^ianmer  de 

•  Çrandparilda  mort,  à  cause  q«*alle  mourir  de  faùn  et  de  misère.  Blanche 

»  s^esloit  blessée ,  d'un  enfant  qn'ello  lomdhée  do  compassion  aux  plaintes 

avoit  en,  et  le  tronva  caché  der-  qu'elle  en  remit,  envoya  demander 

rière  U  roine,  de  penr  qu'elW  ba  fn'à  ta  considétfetion  on  vouldt  bien 

té  vist  :  eaais  la  raina  Bianoha  sa  Us  mléeher  eatsi  caution,  assurant 

mare  Tappercaut  bien,  el  la  vint  fae  de  sdpaHMo  diijfrrmermt 

prendre  parla  faain,  loi  disant:  ehosas,  et  fmmk  toute  sorte  de  jusUea: 

vene»  vous  eo ,  car  Vous  ne  lisitea  Mais  U  chapitre ,    après  avoir  ré. 

rien  ici ,  et  le  soHit  hors'de  la  chaaa-  p9ndu  que  personne  «Savait  nén  k  voir 

bre.  Quant  U  roine  vit  qte  U  mine  »ursos  sufeés,M'qu'U  pouvait  Us  faire 

Blanche  séMcôit  sa»  naarî  de  sa  asourjrsi  bon  ksi  senéimt,  envoya 

compagnia ,   eUà  s^merip  à  haute  «iw»ons  /»r«ii^r»  ies  femmes  et  les  en- 
voie :  bélM. 
voir  aaon  seignetir 


» 


M 


.^fO«s  ftft  qufii  avait  daèord  épargités, 
-  Tw«  iaon  setgnetir ,  ni  en  k  vie, ^/••n»  «•  haine  de  U»  voir  honoré» 
»  ni  à  la  morll  H.  ce  disant  ellese  nmJrd^une  telie  fr^ttection^  on  les  traita 
»  ma  t  ai  cosdoit«on  qu'elle  ftist'  desorte  fu' lien  mourt$tmiuntàé,  soit 
»  morte  :  aile  ipi  qui  ainsi  la  taojcU,  f^  ^  /«"• .  »ott  martuntommodiMé 
M:  y  latonma  la  voir  subitement ,  et  «*»'•<»  <a««|îisienâ  dw chaud  éUus  un 
»  la  fit  revenir  de  plimaiieM  (4;.  ^  M«n  à  peina  eapabU  de  Ut  contenir. 
{Jl)LeroymunesauJfriU..parU»fw  Blanche,  imdignée  dune  action  ok  il 
reur»  de  gent  sùnpUs  que  eertaim  vi-   »'r  m'mit  pa»  moin»  dineoUnce  que 

tionneirè*  inùduèrent]  La  reine  Blan-   d  inhumanité sa  f  nans^orfa  ^vec 

che  oedémâîa  point  d'abord  leur  par-  mein  forte  m  la  prison  du  Chapitre , 
nicieux  égarement.  -Un  auteur  lui  veut  «'o**  W^e  onfeMsa  qu'on  enfouit  U» 
faire  un  grand  mérite  dnvoir  àvOùé  p^ne»:a  comme  en  pouvait  en  faire 
qu'eUc  t'hait  trompée  surU  sidet  des  di0ieulté,  parla  crainU  dm  censw 
PsttourtSMX  :  louange  bien  méaiocre  à  res  si  comastsnes  .en  ee  tewsnclà, 
memsetu.Card^vmrpris  des  scélérats  clUf  donna  Uprewùercemp  dun  bd- 
pour  des  gens  de  bien,  ce  n'est  qu'une  ton  qdelU  avait  à  U  mtûn.  Celui-là 
erreur  huasaine  ^ui  peut  venir  de  la  fut  si  bien  secondé ,  qs^en  un  tmttam 
bonté ducatur ,  et iiue t amour-propre 

Ja^^mJiàu     m9m]    l    ]    l    \ 


fè  Isït  un  pTahîf 

(  \)  JoiavilU,  Ckrttei^M  ém  tw  mwI  L««m  , 

héiir.  LXXfl ,  |Mf .  m.  s6«,  16). 


m  \** 


(0)  Utm 


11). 


I  U>f- 


f 
i 


^•■"'"  T 


UlUl 


• 


miMiioli.  ]  Pour  en  ériter  k»  suites  , 
^^  Elufça  bréi  de  M;  ••  !■••,  w».  '  .    -^  .««»;»  ««^U  m  w^rJi^ntmr  an  eoa- 


n  aurait  voola  se  présenter  ao  con- 
cile ,  afin  4V  faire  juger  sa  caiwe^; 
mais  le  pape  fil  savoir  au  cardia  oe 
Mantôue  ..son  légat ,  que  ,  puisque  l< 


t  SI     #  arw   ^tm    ■  »•*>'■■■•«  ^^-    — -, 

(3)P«b'r.,  làWiM.      r  •     ^ 

(4)  ÉUc«  ârii  J«  ■'  i^^t^m ,  IM».  /.  r<V* 

j«;e  à*  Babac  fs*  T**  r*a  iW. 
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i^  pcrfm  i(Bn  ailm  pmr  terre  y  et  ton 
mU  êorîir  WU10  fouie  tthommu» ,  «I0 
femme» ,  a(  dfenfmu ,  et  dlf«  tnsmges 
déftgmréttfmiseietam'koeêpiedt  ie 
MuppUMemt  de  les  ^fwi^Av  êouê  $u, 
jtroteeUon,  smtù  ^uM  Uê gféee^'eUe 
UwrfaiUmA  ieur  eoéiemtt  khn  cher. 
Eile  le  fit  en  effet ,  «r  si  Man  ou' après 
mtwrfSut  tmsir  Ses  i«i««itiw  /&  chmpi- 
fiv ,  jms^à  ee  au'a  eét  rmiulm  te  qu'U 
detmit  k  tmmtonté  dont  eUe  étmùU^ 
poêitmirej  eUe  fobiigem  même  «fj^ 


dit-il ,  qn^  la  reioe  Blanche  enp^hait 
te  phia  <|u*eHe  pouvait  que  le  roi  son 
fila  ne  coockit  avec  son  ëponse  :  £t  la 
ctuue  pùuarquoi  ta'  route  n'aimoit  pas 
la  mère  du  roi^  mtoét  pour  te*  grans 
rudesses  queUe  lui  tenoà;  CAR  eUe 
ne  t^ouloà  sotiffrir  que  le  rai  hantast , 
nefust  en  la  compagnie  de  la  roine  sa 
feaume,  ains  le  d^findoà  if  sonpow 


fmnchir  ces  hmbitana  pour  une  cerK 
ne  somme  mai'  an,  ôefut  presque 
ee  tamps-lk  que  eommeneèrent  ces 


toi  ne  sotnute  #«>* 

eis 

sortes  ttaffiruneJUssémenSy  oudu  moins 

qm*ils  detnnnntfort  oomumm.  Si  quel- 

r|«at-uns  trovvent  que  j*ai  cité  an  trop 


lonif  passage ,  ila  aa-nlaiadroni  qn* 
leor  Àiaant  voir  un  nean  aaorwnn  de 


fliittnira  da  noCrn  BbnalM,  in  lanr 
espoaa  dans  oip  tvois  antraa  frits  fort 
stncnliers.  Lenr  plaints  ser»  don«  tréa- 

{!^)Lmji^êaheU0^fmeenpUu' 
ra; . .  • .  asMs  qUa  fui  asee%  êineèrm , 
pour  stfouer  imméritakie  ntieon  de  ses  • 
pUssrs.]  il  satnijt  nn  ntn  snrpranant 
qn*ttn«  raine  aussi  «énét  dans  ses  droits 


Lnnisil,  aaf|l 


«••  l'Mmt  l'dp<Maa  de 
aèiMada  voir  qn  Vie 
nn  iroovaralt  ptaa  i  ana-tlrii^  en 
Franoa  la  canaa  dn  i*  oonlrainte.  Le 
airs  dn  JoiavilliiM  winqy  pnt  d*ltfn 
anrprisde  PaMatlaa^  la  jnnnii  raine  : 
il  savott  .eoièWcn  «4  noèn|noi  eHe 
(inisanHIa  dtfmslai  îonia  vmci  quel 
fntIndîfnoAaMntdana  anipiîse.  Après 
que  je  hi  partis  de  laehaîmêe^  du  roi , 
mi'û  (S) ,  aMufanse  âfmie  de  Bonsses' 
PottuM  me  vimpfitr'qm»  faUasso  do' 
utreimroime,  pomrim  réconforter,  et 
qsfelèe  mèmÊk  m  wmeveiiius 


flkHHtf  je/«  enla  ekemkté,  ot  que  je 
im  wè  pleurer  si  aménememl,  je  ne  use 
pems  tenir  de  lui  dire  i  qu'il  estait  bien 
frai  y  qs^  on  me  doit  mue  e 
ploaamr^  eoÊrla  demdmi 
estait  pourtmfimmm  qm'oOe  ka 
en  ce  monde,  St  èors  eUe  àse  dtt,  mte 
eo  m'estoit  pas  pour  elle  qu'eiie  pùm* 
Mf  masequo  eosêoet  pour  lo 
maàsâte  en  quoi  te  vm  estait  t 
et  amàmpour  Javr /ula,  oui  estok  dé- 
on  Im  amrisidm'hemsaas  1  In- 


__   ^^*ii^fitti(ffimtmtmÊ 
~     ^ouiela  eaosr  de 


(9). 

(H)  On  comte  J^eUe  une  bonne  par- 
tie des  choses  qui  préparent  le  ehc 
uêin  k  la  csusomsàtien.  1  Elle  pe  se 
contenta  pas  d^étre  enroWe  dans  le 
tiers  ordre  de  saint  François ,  selon 
la  détrotion  de  ees  teums-lk  (  10)  i  elle 
fit  encore  profession  ae  tordre  de  CU 
êeaux  (il),  encra  les  maina  de  l*ab- 
bcsse  ae  Ifaubnisaon ,  pen  de  jours 
avant  one  de  vendra  PAme.  Quand  on  la 
porta  a  celle  abbaye  (19)  (Ml  elle  vou- 
lut Ittn  anterrée,  elle  était  vétoe  des 
omemens  rojrasue  sur  ses  habits  de  rc 
kgiemse  (%3).  Mais  ne  n'est  pas  le  nhe 
eooie  bien  ei(traordinaira.,.,et  je  ne  la 
rapporta  pna  «oanàe  la  praove  de  ce 
de  4|noi  il  s*afit  iei  :  je  croitfWnlement 
nnn  cala  at'a  point  éié  inutile  pour 
niraonedana  la  saite  des  tetnps  on  ait 
donné  â  b  reine  Bbncke  le.  titre  de 
biemheursuse  f  qu'on  tmt  mise  dans 
quelques  martyîneioges ,  qu'on  en  ait 
comté  dos  miraeles  et  des  appatir 
tiens  (i4). 

f  I)  Le>.moupet  historien  de  saint 
fjottis  prend  marix  pour  elle . . ,  et  ne 
ni& pottst  quelle  n'eât  ffuelquas  dé' 
ySmfs.  1  L*hislorien  dont'^e  parle  l'ap- 
pelait H.  de  la  Chaiaà  7  j*lii  ouï  dire 
onll  avait  M  eonaeillerau  prësidial 
de  Poitiers ,  et  qvll  fWt  des  amis  de 
MM.  de  PoH^yà.  Il  ne  s'est  ^uJre  uu 
é^  princesse  y  dil-il  ((S),  qu'on  edt 
a  mfetuke  de  tamt  de  etd^nies ,  si 
c'en  était  ici  le  lieu.  Cen'eskpas 
qu^eUe  n'ait  Jeûnais  fait  de  faaue.  Par 
quel  prifdége  s'en  isinii  elle  eremt^ 
téef  Elle  étaèt  femme  ^  et    régnaU. 

(i)  Fmm  la  mis»  d»  •»  pmâteet  doÊu  le  fw- 

(■•)  IUM>«i.  AMa«  ^kmm,  ,  A  TMii.  isft, 

(Il)  d^uàm  4m  mie».  Vmi»,   lir.  X.  p^. 


natte 


TëâTV 


fhmr    LXXtt, 


f'.P^: 


n 


pmg.  t^. 

••S,  §•&, 
•A 


CASiOll.  CASiRICMSf  '  5;3 

Mais  de  ce  que  parmi  tan/t  de  grandes    qu'iluie  moarut  pâS  fort  âgé  (a); 
'  qualités  d  s'est  trSuyé   quelques  Jr-    ^^^     ^^^     CicCfOÛ     s'e^nmè 

unohfctdecesjugesmensdefataaum,  n  étaient  pâs  trop  cooifaiiicus  du' 

ou  ton  se  fait  honneur  de  ravaler  ce  mérite  de  oe  personnage.  Le  mé- 

quod   uoil  umyerseUement  estùnê?  ^^  Gcérbn  park   'ailleurs  d'ail 

h  lie  put  a  foar  trop  de  hauteur  a  te-  •»  -  ■       ^  '    *  ,,.  .. 

.ar/desgrundsSanssopremah^ré-^^^-^^^  ^^S'^'^A 

gence;  et  peut-4tre  alla-^-elle  trop  $ans  donte  diflerent  dt$  deox 
l'Uc'Cn,  quelques  occasions.  Selon  bien  autres;^  Car  il  le  îoue  toat  de. 
Je  tooparence.  Me  as^t^u  fune^  ^^  ^^  -,  ^^pporte  que  Venais 
manfiere  un  peu  dure  a*'ec  la  rtute  sa  ,  \  ,  **  „.  1,  ,  .  ^ 
UUéfiUe  rjaru^  jalousie  d  autorité  ^^^  prêteur  eà  Sicile  lf>i  fit 
'  uui  n  est  que  trop  naturelle  :  et  je  ne  des  presens.-.Or  le  magistxat  de 
voudrais  pas  assurer,  qu'elle  fCedt  tdr-  plaiaance  était  fort  TÎeiix  t  lors* 
.hé  de  conseryertrop  Ung-temsps  le  y^mi   neUit   encore  que 

ïtotiuoœque  son  habileté  y  et'laquaUté    1  n     -      n  jl.       i*  • 

:/^X« ,  Im  avaient  donné  sir  tes-  questeur  SOUS  Cnetus  Cari)on  1  an 

prit  de  Louis  dans  sa  première  jeu-   669'de  Rome. 

nesse,       -,  ,,  '  '  ^.'  1  ''     '' 

«  [m)  dt  Cestridmm  quOms  verbis ,  DU  im- 

CASTORy      ancien      auteur.    mormUtI  é»cm  p^irim,  nmmmnemmt  pep. 

Voyei  la  remarqufe  (O)  dé  Tarii- 
^  de  DejotaIiiis  ,  tome  *V. 

CASTRICroS  (  Marc  )  était 
magistrat  dans  Plaisance  Tan  669 
de  nome  (A) ,  lorsque  le  consfd 


mortmiest  étcms  pisirim, 
Hdm.^  rvœMft  n Tssmms  appel leiu. 

9.  XXXI. 


ro ,  pffo  L.  riacco ,  cep. 

(*) 
MM9,   rrmUd 
Or«L  if ,  cmp.  LXXX. 


splèmder»  ^  kh 
ta  Voir. 


•  ' 


. ^„.^.  (A)  Il  était  mutgistrat  dans  Plat- 

lorsque  le  cons^  JJ  r^  669^  ile«..l  U  C^n- 
(iiieins  Carbon,  tâchant  d  enga-,  meotaira ^nrioruM sur Valera Maxime 

cer  toutes   les  villes  .dltalie  au  pUcecetévéoepieotiraodellUMneSai, 

narti  de  IJUrius  contre  StIU,  Î^^SÏ  Tfa^qt-'L  lit^'i   ^  ^^ 

leur  demandait  des  otaçes.  Com-  fKSi^^..i  ie  ^  Caotal  (i)  ^ui  le    # 

Tue  Castridus  ne   voulut  point  pj^ce  à  Tan  671  >  ont  leurs  raûons 


iiennettre  q«e  le*  '  habiUns  de   ils  rainât  do  fMlM  coualaim  diflç 

l'laij.ncelu?eodoQiuMeiit,C«r.  "" »» "llHr ?? m'* ^T 

•1  pas  snr  mot  M.  oa  la  rMpnla  toatmaor 

bon   prétendait   1  inUmider    tik  ^  ^_^t  Cn.  CastriMS  oeldl  qni  a 


l: 


lui  disant  qu'il  avait  pliuieors   U  prénom  de  Marc  dans  ValéraMaainac 
cpées;  et  moi  plusieurs  années  ,   qu'^d  cite.  Voyes  son  HUtoire  de  la  ré- 

ise  en  demeura-la.  Une  pareille  ^^  ^  ^^^  Castrmsius.  Wous  dirons 

réponse  a  été  faite  par  Sololi  et  ci-dcsw>os  (3)  q«ie  Cbarics  Ëticnnf  a 

par  quelques  autres  (B).  CéUit   commis  la  même  faute. 

*.       1       ^  ,       ^^*;  ^*„^  -.^       (B)  //  fit  k  Carbon  une  réponse  pa^ 

signiher  au  on  cro^t  T»  «?  PJ"  ^^^  ^  ^  ^  ^  ^j^^  ^arS^on 

tit  bout  de    vie  quon   avait   de    ^^  p^  ^^^ues  autres.]  U  refforlc 

reste    n'était   pas  la  p^ne    de   r^i  c^mW  trouve  dans  Cicéroo  sur 

faire  un  faux  pas.  Ce  Câstriciui   ce  séÊf:  U^c  iUud  est  quod  Pisis- 

dont  Cicéron  parle  dans  loraijon  ^  ^  A 


) 


par  les  honneurs  que  les  babi- 
tans^de  Smyme  firent  à  cflui-ci 


//•. 


CtUtM**- 


lair*  /al'Mi^rhMM  m  rmnt  fmm  107S. 
(J   Dmmê  U  rum»r^m0  (•)  é»  CmnHU  tm^em*. 


w 


..# 


■ir 


Ô74 
«I*» 


H- 


3: 


i€  l'ancienne  Rome . .  On 
ne  saurait  bien  déterminer  s'il 


monMM0  dicititTy  ^$pn9c%uu  (4)- Côi^-.  ffrave 
i«i  ÙX  «aeiemtUbJj  réjtoiue  4  Jules   ^^  ^ 

^le^iiÏ:^^  ^H«U  ou^pi^t  de  ce  C^a.. 

-  -^  ^-  -^^",i  li^^iigi  S7  da  IX'v  Tius  ;  cjue  Pliite  atc  ©onwic  un 


l 


auteur  qui  avait  écrit  dC  jàrdif^ 


»  » 


mti^i  i^'    ^'  « 


S-, 


Hs 


'^.éJ,: 


ri 


«"f^k  « 


«^ 


■-4- 


î^- 


i\ 


s  i 


.."V 


N--' 


■•;.<■ 


.,., 


« 


il» 


Trg^  yrf^  Kw  y  P'*t**»  U^i  «   deicendai<iitd'un  CAOTWrius  qui 

%l)wSÎ!k\facJH.,iriv.7«</^         fit  savoirà  Auguste  la  conjura- 
.    (»if*Wf.Ju«ii.,f^.it^.^f-'/v         :  tîon  de  Mi^rena  (4?) ,  et^ue  ce, 

ri^TUlTmS  r  Titus  V  eùsei-  prifice  tira  depuis  d*une  fort  mau- 
y      ^»»T^IT  -    LÎTnL^^^^   vaise  àfiarre  par  la  Toie  seule  de 

^  rSÎ  ^f*ï^*^"^^  \  ^T  inT   l'inten^éssionr 
Te  nVsiëcle ,  atec  plus  de  répu- 

UtioU  aii'aucuu  de  ses  eontemr^  (/)  '^  K»*~t  «j*-  «"f-  _  v 

pbîain^Aulu^  (,)8a^.i-A^.,^  Y 

disciple  en  parle  comme  «Tug  (A)  o^i  voit ...:iiiie  a«tjre  imw^ 

homme  de    gnind''poids  {àù  «*  <fc  *<>«  àùcêntemem.  J  Ce  fut  lorsqu'il 

de  beaucoup  de  lUgwnent ,  et  il  réfjak  qurfqoe.  «"tjg^,  ^4  *~«>- 
9e  p^wmp  "^  1"»^  L"9«.  v»ifBl  maiivaU  qiie-1l<H^iis  ,/har«n. 
est  aise  de  couitaltre  j>ar  ^^;re-         ^  ^  ^^^pj^  j^^  j^^  rc<^ninian- 

marque  sur  une  ipéïiOde  d'une   2er  le  înariagé  ;  eût  atouë  que  c'était- 
liarancue  de  C.^racchus  (6)',/'on  eUtnéeefsàirementincomioode.^f 

M»  peusees  qui  devieniWnt  près-  ,  ^^  ^  natum  tradidU ,  M  nêc  cum 

'  que  imperceptibles  f  quand -on  mu  êàtU  oommoâè  ^  nm$ine  iUù  uUq 

'les  cache  sous  la  cadence  har-  modatit'iposèius/dutiperpetu^pQt^^ 

,  monieuse  i  ua  b^au  hmg^ge,  Qn  J^^t^aiiàiebt^iiï,  autant  détourner  les 
.  voit  aillears  (c^  ime  autre  t]^aN>  |^o.aeis»iiiiari0r,qiie'l«lear conseiller/ 
'.  que  dé  jMm  discénte|nent  (Â).^  et'ilsaiM4natèyit,ooiiiaient  il  eût  dû 
.  5el  mœuri  né  COUtrihuëre^t  pas  tourner  la  ehose^Helpeut  n«r  qu'ils 
•  .  --^^^    1  1::    «Li—    nV  donnassent  an  bon  tour.  Mais  Gas- 

moins  <j 
estimer 

(<); 

mine 
ques 


T-  »  i    -      j        ae   raisons  i«u»»e»  ci       , 

(e),  et  <{Ui  parurent  un  jour  «e-  .q^f^  loi  est  honteax  daisa  une  uau- 

vai^t  lui  habilles  d^une  manière  Tjiise  caiMe  dis  ne  poii 


< 


i|Àie«ler, 
la  une  in 

,«„.  .«.  — ^. ^    ,-.-,  ^ :-  -^  poiu»  f»«ï«'  A  tout  ; 

peu  eônvenabié  à  leur  rang  (B) ,  ^u'il  n'en  ^à  pas  de  n^roe  d'un  ma^ 
ycMM.  wuT^u«#«  -«^^  V  /  >    fotrat  vénérable  par  la  gravité  de  ses 

,fe  veux  dire  en  dethabilfe,  et  ^r.%Xp^nJàipi?é;  ^r  il  ne 
cc^mme  nous  dînons  présente-   aottriend>itf^  pabKc»  doht  loi  et 


ê 


u 


lib.  Xlir,  cmp.  XX. 

^♦)  Idtm,  lib.J,  cap.  Xrn., 

(()  Àulus  G4iiw,' lib.  I,  cmp.  ri., 

fi)  idtm,  iik.  xtn.tap.  XX, 


(1)  Km\m»  G«niiu-,  lik.  I  ;«mp.^  FI. 
\   (*)  V.rmitiim  ekfn  tvp«r  mI  r»  JUetrtt  ,^^«0 
^U9tidumd  intMigwuÙM  A  eommmni  J^Tfr'^û 
toqu*  vilm  usu  comprmhtnderttur.  U«m,  "«M*^  ' 


V 


V-- 


f 


-,  H ;■,■♦( 


N 


V 
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\ 


/'V 


es   choses  arrivassent  (B),    quand  il  diff|weCa!lho 

!a raconte  .-jffg  janinilarilfs  !l,^y^! J^^^  ^*^ J^< 


Z^. P^^opte  ;<yffs  jartinilantPi  ''''  ^ 

surprenantes  tbucEant   Je    don   ^^^^ 


vint  en  Fran- 
feaieat  par  le  récit  de 


•   prophétique  de  cet  homme  (C) ,   ^S'):  drd?r„4r  "  SÎ 
-        et    qui    pourraient    fournir    la    nir  trouver  Loiris  XI  la  vciUc  d 


„-„-—.  ve- 

frouvei-  Loiris  XI  la  vciUc  de  la 


él^'it  manifeste  à  tout  le  monde     et  se  allonge  son  orignal  pour  nous  en- 

rendre    par- là  plu.   propre  â    p».  voyer  lire  dànsiulu-Gelle  la  censure 

-r  ïvvÇ?"*  tmporfant  sur  quoi  des  deuxaudileurs  trop  bien  habilliT 

misa  couvert  de  loot  soiip<;on  de  dé-  nimiàm  ornatosr  VoiU  ce  que  c'est 

goisewent  et  d'artifice    4i«po«iit  les  que  de  s'en  fier  à  de  mauva^  g„id^ 

auditeur,  à  croire  le  r^te.  (C)  On  ne  saunû^éterm£,rTu 


à.  Aulh-GeUe  que  Castri^^^^  ^^'»^"«Tdont  AÏÏiVeïle  î?it  men- 

^^r^r^à^f>éfénUco^^u^deM^mu^  ««.  •  écrit  m»  Mm  intitulé ÂJ". 

*^"^  9^^^^^  ^  triip^m^  T*  W'  dont  Pli,,  i  tiré  bhisiebw» 

filment.  «•.  Aulo-GeMé  n«*^t  ^  ^|,^.  si  Pon  eonsulUi^  les  Vou»t«?Î 

a  deux  les  auditeurs  censuj^  il  dit  oi^  ne^ tomberait  pas  dans  ces  méprit  . 

v/«ci«u/oi  ^^«s  n.o,  a*  Ba, oui.  .es;  Simler,  en'îe  éas-U,  eû?vu 

îl-  îî^^f*  ^^''  /"^••PP""*'*-  ^""^  ^  ^^  disciple,  e^  par  coosé. 

35.  11  ne  dit  pas  qo'ds  éu>i0nt  *^m  qoeot  qoi  q.  pouvait  avoir  Et  des  li.^ 

tr^  magmfyuement;  mus>  con-  vres  cités  p«r  IPliiie.  •«««»- 

traire  ,  que  Castnhus  lejfvit  lumcM  et  '   - 

iacemi»  tnâutBê  ^  etgaiiieù  emiematôs. 
On  a  corrigé  ces  finitea  dans  Pédition 
.de  ce  pays  j  aqais  on  a  cité  le  chapitre 
\i^  du  livre  i3  d'A(ilu-Gel|e,  au  lieu  d^ 
dterle  ao«.,  que  M.  Mon^ri  avait  eu         PiTATTini      1»-.      J  •   . 

droitdeciter(4),eton  lui  passe  que  ,  ^ATALDUS , ,  1  un  des  samts 

Castritius  s'appelât  Castroitius   plus  ^^  ^  5S"f^  romame,  et  le  pafrou 

cominuDément  ;  car  on  »  retenu  s9a  particulier  de  Ifi  ville  de  Taren- 

Castntius   cherchez  Caftroitiu* ,  et  te,  a  été  évéquè  de  la  même 

comme  lot  l'on  a.dpnné  sous  le  mot  „;iL  f„\   n-    •        *        V    ■  .     ^ 
CàMtroitiu*  l'article  de  ce  rhéteur.  No-       .f,  ^^^*  ^^  raconte  qu  environ 

Tet  que  ce  n'est  pas  unejaute  qoe  d'à-  ?*  .*®..  *"'  après    sa  mort   il  se 


(Byh  radie*  Aactonm  Ptiaii. 

(«J  Epit.  BIUmA.  Gwaeri ,  pmg.  m.  80S. 

BOrtsaiMf 


en  ayant  d'autres  oà  c'est  le  «hapitrô  ^^  "'"l'/rr*^»  •^*  y«cic  cacnoi  en 

XX ,  il  eût  fallu  dire;  pour  bien  corn-  '^  ^*  **^  ;  POFtez^Jc  incessam- 

ger,  f^oyez  le  Xllp*  Ht^^^ulw  niéni  (tu  roi  :  c'est  Un  ombrage 

gJie.auchapiUT'^XselonMMque*  qui  contient  les  secrets  du  ciel 

Ion  ^i^uet  autres,  Charles  l^ienâe  ^^  ^"î.®"  *^°««  .S"X  «J>parut  k 
donne  le  nom  de  Castritius,  et  â  ce 


/on  cfuéiquet  autres,  Charles  Etienile         :    .         .0-  ..^ —  -ri —  •—  *•. 
A I >.  /.-....        .  .        ee  prêtre  j  et  ^u'il  lui  donua  cet 


rhétoncien,  et^an  magistrat  de  Plai-  ordre  ;  il  réitéra   plusieurs  fois 

man,  qui   les  a  c^pi^  de  Charles  *^*  «J'I^.^^.^'  ^  ««  ^^^?  et 

Etieni^e ,  avertit  â  Tartiole  du  rhéto-  ^^^  »  Obéissait  point  à soti  ordre, 

ricién ,  qb'il  faut  lire  Cajfneùxi ,  et  il  ËÀfin  il  se  (it  voir  d'une  autre- 

(3)  D.  ,^h.ué' itUMreunetis  ko^hns  no.  ^«nicre  rlc  curé,  étaut scûl dans 

tustmdéu  eo«/e«w  '«ya.  confusiont  fidem  SOU  ëglise  et  parfaitement  éveillé. 

.  rwu,  «*.  w«^.  Vit  saint  Cataldus  revêtu  des  or- 


( 


■S.iif/i^^i/'fe^'t'Srs.'S^^        «^««  épiscopaux,  qui  lui  com 


mtfltonl  e«£a4i«  cA^^.  XX ;,  d'ttmtrts  U  AtHUni 

/wrt  U  xir  €t  u  xr*. 


(«)  AIrxaiider  al:  Aïcxaii^ro,  G«ai»I. 
lib,  m,  cap.  iXF,  pag.  jr.  734. 


Acr. 


•      ^'^ 


/ 
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0.  mêe  demer    ayant  esté  nourry  par  .  «  estre  xelle  en   l^queTle  ve'rluble- 
/»  deçà  long-temps,  et  duquel  vous,     »  ment  avolt  esté  tué  le  dit  dur.  F> 


■Jf 


.    ^ 


\ 


^^^''?'"^^™'^-^'-?^^^*^T^^^^'W  »  oviiffl^Rf^eîffneurlesdltes  paroles. 

.»>  maintes foMa8scure,par^stroIi>gie.  «  s^esbahit  graoSemellt,  et  demanda 

»  qu  11  s;roit  roi  :  et  me  promit  dès  -  audit  arclievesque  s'il   estoit  vrai 

»^  lors  quatre  mUle  livres  de  «nie  au-  >.  ce  qu'il  dUoit . It  comme  il  le  sça- 

)»  dil  royaume,  si  ain«i  Hv  u^iron/^;»  .  „ :?    a  < •  1    »•»       "••*•«      '«^«v*  , 


S 


■■■'      y.  '  > 
t    \  ■  ■ 


:^    .' 


':J 


t 


7 


/•,.-'' 


/    S 


■v 


%^' 


K. 


"■  ;;. 


•   / 


5^ 


,C]ktâI.DUS, 


J 


feiéBdeiwin  iàimvl^  faj^r  i,  *S^  f„i  ôrét^ 

le  «,rter  |W)mpteiW«iit  #•  roi»  A«l  <iu«l^«  '^^i^.^A^ 


STwri  le  U«  oli'  «et  iwiP(«ft  *lii^t^' jW«Ptt!»t«^  , 


I' 


IV      •   •     "         :        GATALDUS;  /  5^. 

"lAr   f«r   li.r  de    $ponde,    iVim^rùm   proiniMe  qu*en  c«  tettpt^â  mielaul 
Uum^sM,  mujna,  W  quem  Ulico    «m  fil  u^Sâr  àtt'«  Aarmî-T?^  T* 


#■ 


On  prëtend  jcree  ceci  am^*  -«  •r-'*  ^^'^^j^^^  7—    \^  ii^  ai 

qui  M«nrèiit  que  ce  >ieux  h»r^  rir«wrl»lenaH«d»iyv»iecie 

2rorfiiUqu«  feUait:  «pérer  que  (»).  Akienaer  d>  Aleieuaro  le 
-  Te  wVeume  de  NipJes  .erait  ce-  foV  pl«  »pe  d>^^      «»* 

Miti  de  cette  ru&ep«wMfteii*.,C>>««^ 

itourfu  que  le  j»i  ei&tttlt  Ab  (ï)  i«pii  ««outeilii^  Ctaldu» 
:  ^int  ataMÉrjui  pï»crî*«t  li'étjjt  jtoint  né;eu  IcoMe  com- 

fA).  Cette  cki^dont  Al«to-  BieDBPWteru.  kp^^  "^ 
^erab  Alei«ndf»l*é  perle  point  en  Irlande ,  «t^uj-»  «até  bi^. 

Lnfirmerait  là»  *iotaj»çiîn»    de  é^^iiiteui».  Je  métonnçjqnil 

ëéuM  prennéntcecilpanr  ^e  Viit  point  «mnu  le  pasM^e 


^  i 


inrarçmettt  JW^  |tai:   «mj^  âiM  la  inelMUf^^ 
J^^  ater-.d'un  --Jf^'  î^ySSirSS^^ 


./» 


..lUi^nim  'ferimi , 

«dii;  itaiàiiii.  ;  1639.        ^ 
;j>erie  ÇC).  On  rfett  p«nut  *to-  "^jlSIÎ^ji^^irï i»*^  wjgjr ^ 


toirt  «f  fet  motîft  de  la  fourn  '  '  trat^^ 


^ 


.< 


aUwopm  amâum  «I  MtMrt,  te  ^  II'.  «»"•  a^S. 
/pMMiiwr  mm  mMu  ImimtnU,  mrom'  (O^^aMr.,  « 
MM<r.-  nèmt^  pUtmbfis  ^ibêUit  oMif*"^    751  «tMf» 


d«  BiBk.  «od.  in*».,  iP^f 


,_•« 


:  (c)  IW<^àl«Miafr  •kJileMBdh^, 

.  ftiti.  iDtor.  ii»;i/r,  «M|i.  *r,  |»i^.  734 

iAù3,  MNPI..I3  I  tf  cili  iBts,  iaDUr.  TU. 


s.  CtUOdi. 


^^\     (A)  Il  se  fit  4>oir  a  un  prïttè, .  :  r  ■ 
1^    êf  Itd  indiqua  un  ^j^tb  touchant /i»* 

'  geruitganuai ,  »<n«fvu  fue  le  roi  cxéj^  v 
oMttft  c«  qum  smnt  CaimldUi  lui  près- 
cnVnif.  ]  Cette  condition  «»t  rappor- 


.c^ 


rt' qui  ne  fut  pat  trop  contente  de 'la 

miàÊJÊÊÊÊmtÊÊÊi^' ftni\  ri  rfia»p.y»i<4<» 


CATTHO. 


*.  > 


que  ce  parti-là  3e.  niier  tout  à  ses  inr 

_!__ jr*^.   _i 1:1 • «-_A !    » 


^ 


iroit  la 


pftmière  {chose  que  tes    Tesprit  de    ceux  qui   pèsent  t 
ment  pas    %folontiers  )  :    ment  le  pour  et  le  contre.  La 


exacte 
raison 


femmes    n'aiment  pas    i*olontiers  )  :    ment  le  pour  et  le  contre.  La  raison 

'  'ory  uesquit  néantmoins  ladite  femme    d*on  philosophe  chre'tien    admettra 

Ions-temps  depuis,  tt  fit  plusieurs    «ani  peine sla    suppositîèn  oue  Dieu 


^■^'.  ■ 


Catâldui.  iUu  oa  me  peut  ataq^r    k  » w  «ïia  iieiiwM     .t  w!!!JÏT 

Philippe  de  Comin^r  m  fait  aucun*  coniitaàcei  pfJpree T  p£.Tdi?  S^ 
^èn^nde ce «mt,yo,^,è. parole.:  |a  dëcc^.eriTSrcaM-'^ÏÎÎ^L tî 
Le   rox  fferrand.^pfi,j^  grande    umiimw^uûôa  »fScL£«?^!il^ 

U^jcftie^juynee,.,.  et.vtni^  ^   ^  «ÏÏ^^M  W^S^P^^l 


iMtt/  ^Miioy  est aduetm  Jet  n* estaient      JOTikW  W»  hewiii^  âiU  E^iî£l^^^ 
,son  fils  atoë,   menaient  un  vie  qui   choM^»!  Ï»^^?V^^^^"*  ?^^^^^^ 

SiteiSS  rï.S>!^- ?«t£^K|j 


_- — __,_  __  _ 

maient  tyrannie 


$  en  sont  épouvante  miand^  iU  mm-  ÙJ  ;^  ^faL^.?^-!^  *^"*^^î*.  » 


ih  en  «ont  ibouwti^  «a^i^^  i«. 


la  iÉ^érii  da  feùr€»e«t  alow  qfîl^  w^ 

,l9«ces$aire  de  ree^orrir  a«x  ^wii§a$  iffi 

:^<^.f^  ««lï$l«|f  d^!b^rner/lÉ»  pou 

lMo«  mi»  |ui)sae  toucha  b  aotiv«-  *  '- 

|8iA»«tiui  msptrèr.ttp  si  bon  aî|Bei»t  w^m 

deaiieiit  de  vîç,  <iQe  set  mijets  «'efi  tat  fi 

^wsent  promettre  fast istaiice-  et  Ja  teik. 


.  ^    ,  nout;i,von«» 
^  ^iNkroporam  qui  débite 

.  a«t«rré.  IloQ-seulém^nf  U  Tî^ 

^}^?^}^*  »n«w  ildemenj 

^ha  du  Uan,^ue  roii  donne. 

Beaadel  éTëoemeot.  Il  assw^ 

3>leacooinDagnae«proc(M. 
'wv.  5îf  ^**'  dëterKa  celte  pr«K 
b'^^^Hf^î*'  «^«Pt  un  boàme 
r  :>V:}^f  ^^J^P^mpé sur  un 
M?  Hût-U  o»é  mentuMftr  nne 
iT^tare?.  Voilà  ce  qiii  porta  à 


<r 


£(iyS6o.a«,.,^àn.  ^«U,.,  «t«,v^^   2ÎÎÎ  W^«^^»w ^oi<i.  de  quoi  an 

W  il,  pmg.  «fc.  aii.^         ?  t  f  \  ^  ^/  Joiîl^  Çef  auteur  arec  sa  crand*  lit. 


o» 


jT^  ^irr  -^  — ••  wv»vi  «c  quoi  an 
.    j    .  .  .       df  ""J^"  v«^  «^teur  avec  M 

r;  lly^^àiipeMfHU,  m.  itaiiM ,  a  .v«é.   të'^faww  laiase  èas  de  faire  foarattre 

(3)  yor*M  Pbilipp*  d«  ComiMf,  Uv.  Fil, 
chap.  XI.  I  ,  ' 

TOME    iV.  -.      '  i 


V 


"k  ; 


r 


(4)  SmUt  coiwtei ,  ^îv-îl  ^ 
(iMft  Ml.  AUMud«r  «k  Altui 
rua,  a.  ///_,  tf«^.  ;C^,;.« 


„4ï-?^^ 


^•,  G«ai«J.  Oi«. 

7^4.  .  . 

3  "7" 


J^ 


s 


moJet   car  qui  "userait 
-^iiiUppa  i»  fi      -         - 


g^il  était  ml  ^ 
fre  qn  treiïïis  ^ar- 


en  assuranlgqu'An|elo  Callho,  Tingt    cent  enVexëcntiordV;;»  Vœu.  Kîs 
années  avant  1  ëv^nenaent,  lui  a^^ait    Sond  que  cette  arenture  n'est  appuVJc 
^Li'ï:^'^?^^  ''"^  Frédencd  Ara.    .«e  d^^nK>i9n^^ 


.* 


■W' 


I      » 


;C.  ) 


-,■.    \ 


V 


•  I 


-A 


.y^ 


X 


^ 


ê 


Y 


;^ 


(•' 


'-^r 


lâmm 


A^ 
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GAÏALDUS. 


tiufM  montré  an  roi  Ferdinand  (^:) ,  ble  qipîe.  Voas.me  direz  que  la  le- 

ne  parle  point  de  Cataldut,  ni  de«  cende  de  saint  Càtaldus ,  cit^e  par 

ifltres  circonstances  rapportées  par.  Sf.  deSnonde,  rend  témoignage  à  fee 

AteianderabAlexandro.  On  peut  donc  grand  évënement.  Jle  vous  réponds 

croiiv  raiscnnablement  que  ceux  qui  que  cela  n'est  bon  que  pour  ceux  qui 

lui  racontireiit  ce  qui  concerne  cet  n'en  avaient  Inul   besoin;   Ceux  qlii 

écrit'    ne  loi  dirent  rien  touchant  croient  ube  telle  chose  snr  la  foi  du 

les  appariHonf  de  ce  saint,. ai  too^'  lénmdaire  la  croiraient  bien Jor  un 

chant  la  preeesMO»  qœ  Ton  soppoae  pàî^ire  î  et  ceox  qoi  sont  incrédolçs , 

avoir  marché  à  la  décooverte  dn  li-  et  par  conséquent  un  objet  de  clianle 

vre.  Il  est  d<«ÉO  fort  apparent  <|u'3n  ne  auprès  des    grands  promoteurs   des 

fit  poîn>  cette  procassion;  car  si  oë  aTénturesextraordinaÎPwetmalpjpou- 


mineS.  Ur,   f\  Aiex«nacr  «u  «Kr*«w-  uuuv  *,i«c««iov«*  ,   #w--^- w-   -.-ç.-o- 

dro  nons  trompe- sur  ce  point-U,  il  de  feur  préparer  le  remède  quj  les 

n'est  digne  d'aucune  créance  sur  le  gnérirait.     .     \ 

reste.'  i'  ♦*■**- «^               ';•*       '  Au  reste ,  ne  ngsuuélonnons  point 

Apr^  arolr  râptiorlc  îw  raîlbns  dé  qu'ilsoit  difficile  d^vérer  lis  chose» 

crôiïe,  et  le.  raisons  dé  douter.  U  ™  se  PMséifent.  dit.5m ,  vers  la  fin 

faut  que  j'ajoute  i^u'uéi  de  mes  aàiit  du  XV*.  siècle;  car  4e  ne 
me  soutenait  l'autn;  jour  qu 


fâutqMWjbute  qu'uù  demes  aàm    du  XV.  siècle:  car  je  nèèrois  pa»^ 
*L    -?-..JL-r*  w*..»i-»  :^»*  ^ffl  ta'est    qu'il  s<^t  possible  à  des  paHiculicrs' 

lessùs  I    aé  déobuTrir  certainement  ce  oui  re- 


cette «xenture ,  oirsi  ioi>  en  m,  iis  .»«  «»»»  ^«tuji.  -  -».«,.,.-«.  „ 

^'auraient  rien  aujourd'hui  qui  pûV  ter  d^ne  commission  qu  un  f 

donnerrexdnsionitooslessoopçoiis:  loi  «flit  donnée  daUerd^^ 

J'ai  remanioè  dans  un  airtre  article  certaines  choses,  il  a  été  à  Panset  à 

â)ii  iïég%jnofl  prodigieuse  de  ^x  la  cour , -il^  ete  renvoTé  chej  jui. 

mii  aimèûtTi  racSnterÏA  é'Jénemnis  C'est  tout  ce  ju'iî  y  a  de  certain  : 

mystérieux-,  ils  ne  prennent  poîiit  de  mille  autres  faitr  q^on  a  débiles 

pl4cauli6n8<îbntre  ceux  qui  sont  dis-  dans    les    no^Telle8  pubbques    sont 

posés  à  n'en  rien  croire.  Us  manquent  douteuxi  car  il  y  a  des  ^ens  qui  les 

de  charité  enrers  cèox  qùî  eu  ont  té  ment  et  des  gçns  qui  les  affirment  j 

pins  de  besoin.  Que  né  rotil-flé  faire  les  dnS  soutiennent  qu  il  a  parlé  au  roi 

des  informations  juridiques  ?  que  ne  même  ;  les^tres  dis^t  qu  il  n  a  parié 

font-iU  dresser  des  procès  Yeabiulf  go'à  un  secrétaire  d'état.  Us  plus  m- 

Par  exemple,  les  Tarcnlins  viràîetat  fatigables  inqtfwrtft""»  pen3"«nl  P»* 

dû  prier  les  magistrats  de  faire  grâyer  ticnce  atant  q^e  d  avoir  démêlé  la  vé- 

sur   une  colonne  ,  qu'un  tel  jour  te  rUé  enseyelirrotis  un  monceau  d  affir- 

prélrel  tel  avait  déterré  un  litie  en  matlonsetdp  négations  opposées.  Ce 

'  „.r._^\.   ^^A ■.  1^  ww.^V»   -i»  jN.«*n  intiM  V  é  il»  rllnfi  étrange,  jet  de  Plus 


(5)lë3frVs  lis  pmroUi  </«  Pbifippe  0*  Comi- 
iâra ,  dmnt  Im  fmanfUtt  priciàtnu» 

(tt)  P«N«  f«t  ffVfN4ir^e  (C)  A»  Farticle  Cattio. 

(-)  Noif»  quA  nUfallu  faire  cette  inscription  ' 
prndmnt  £«  nmwttmmti  ■de  titenement;  cmr  sans 
e$lm ,  elle  ne  leréit  poimt  mmjottrd'AiS  Hne  bonne 
preuite*  <■ 


.     («)  CèstlitfnUirip  âe  r^octradamél ,  #fi  ti^Oz, 
vente.  '  '     /. 

(à)  On  4«ril  ceci  ait  eommencemefU  de  }uin 

(i«)  Elle  est  imprimée  dans  tes  Leltre»  bi»^ 
lonqae*  et  dans  le  Mercure  politiqae  du  mott 
de  Mai  i~ 


V^ 
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tATTHO. 
»  avant  cela  du  titre  de  grapd  aumônier    de  CJaude  Robér 


présente  de  tout  te  ptupïe ,  et  .àu'îl  *P>  »1  y  éàe  pVoft^étran^ ,  *t  de  plus 
avait  prêté  ierment  que  samt  Catàt-  capable  de  tromper  la  postérité,  est 
'  dus  s'était  apparu  à  lui ,  etc.  (7).  H  ÇP*^^,  anonyme  a  eu  raudaoe  de  faire 
eût  falhi  etivoyer  dans  tous  les  greffes  imprimer  une  lettre  (10)  où  il  raconte 
du  royaume  une  copie  authentique  3«  ne  sais  quels  entretiens  dc^confi- 
de  l'acte  que  les  magistrats  eussent  dencequ'd  dit  avoir  eus  avec  le  raa- 
drcssé;  ileût  fallu  supplier  les  am-  rechal  de  Salon.  Ildébite. tant  de  par- 
bassadeurs  de  tous  les  états  étrangers  «ticnlantés  prodigieuses  ,  <iu  on  t  ne 
d'envoyeràleursmaUrcsunesembla.  Pewt  en  être  assez  étonne,  taut-il 
''  ;    '     ^  '■  qu  on  trompe  sitôt  le  public,  et  que 


.  Le  Sif  ur  Nicodemo  n'a 


'   .  jpiiî^Lojiîs  XI  :  il  ne  commença  d'kvoir   poin^  critiqué  là^essué  Nic^o  Toppi** 
.lieu  qu  en  la  personne  de  Geofroi  de        (F) et  à  M.  f^ariltas.\V<^cUt 


CATALDUS. 


^79 


|en  prépare  de  si  bonne  heure  un  gnait  an  peuple  sur'la  ri-lieion  •  il  «- 

piege  â  nos  descendans?  F.udrait-U  surait  qo^rt  ange  lia  StSSÎ iùelW      " 

souÏTnr  qu'il  parût  nen  lâ^essos  qi«  per«miés  jooissaW  dS  '  bonh2or  dû 

«e^fat  muni  é»  bonnes  attestations,  Saradis,  ou  sonftttent  d™  Ûï  •n^ 

.  q...  ne  pût  >..^  pour  on  document  U  (.s  :  EolinTa^t  p^ii^adw       ' 

t^rL  oi^^.'    de  rejeter  ces  impos-    de  NapU.  ton.  les  Juili,  corn™  "« 

ïl^*^"r     "?^'-  ''*•"  .P**°^>  *  *"-  *~""»  Ferdinand   roi   d'AraS^e. 

dace  de  ces  écrivains,  qn>n  n'ajou-  avait  ch.sub  de  m  éuV^^X^l^^- 

ant  aucune  foi  â  le^  relations.  Ce-  d'une  ruse.  Il  ^^.0"^;.  fabî»  dXf 

in  n«hr.rrr"/.**~i  <rm«tlécUré  plombée  an'uTÎTi  plu?,  eT^p^^^^ 

en  publiaiitlaleUre  de.ranooyme.  que  saint  Oita|d«M^sn  était  l'ÎSw?^^ 

r.»l       ^~r"t  •Pocryphe(,i)    est  etilenierwceitepièeedrméJalXi 

chose  en  temps  et  heu.  chaMiU  à  Am^i    ^ÎJÏ^^^-  « 

tenait  que  noiu  M  ManoDt  «tre  mu-  iwo.  rte     il  fii  A<.lï^,-1     i    Y     ' 

r^  que  l'on  ait  fait  dans  Tarente  la  C?  Ir^î^a' l>tSiïïnît^^ 

découverte  du  prétendu  hvre  de  saint  oui^tendaient  à^A^âV^ui^^        ^ 

Cata  dus.  Nous  allons  voir  qu'i^  avan-  PoWigation  d'extirper  lelXîsme.  U 

çait  trop,  et  nue  l'existenqe  de  cette  préleSu  oi^n,  de^ÇatadaTétaTt  n^^ 

«^œrSir'*^  •"*^-*""^r*  fenlinand    ne^-li,^  <lft"  tcrit^    .- 

«sseioerum.  ^^  qo^arec  edui  de  ses  serviteurt  qu'il 

{i^h . .  Je  ctterat  un patsage. .  .^  ,  :  reconnaîtrait  le  plus  vertneux  et  lo 

to^ourfrcrie.l  Je  supplie  nwn  lecteur  «»  n'employa  point  le  moine  à  déchif- 
de  ne  regarder  la  remarque  précé-  frer  lalfrophétie.  U  moine^e»  St  "i 
tZlîji T ^""!  ""  ^5iW^^  qa'iïdéçlama  violemmeiii<ïon!  ' 

vanité  des  jpnjectures^  ffparle  dM><tont  le  monde.  A  peine  épargna.  * 
conjecturesles  plus  plausibles  que  l'on  J'W^rintXafaldus,  et  ifs'éèhauîra  tel- 
puisse  faire  lorsqu'on  ne  connaît  lenient ,  qoe  tous  les  états  d'Italie .  et 
qu  imparfaitement  ^es  circonstano»  surtout  b  ooùr  de  Rome,  s'alarme- 
dune  action,  et  que  l'on  juge  des  rent  de  U  dA»uverte 'de  celte  table 
choses  sans  entendre  les  deux  parties,  de  plomb.  Une  infinité  de  gens  qui 
Un  nen  entend  <|u  dne  dans  l'affaire  entendent  le  laHn  n'ont^s  les  livres 
dont  li  est  10  question,  4  l'^  ne  de  PonUnus  •  ils  seront  donc  bien  ai- 
consulte  qu  Alexanderab  Alexandre   ses  de  trouver  ici  sa  narration  en  la 

A    '^'Î\T\  *  "?*  '^^'  ^  •  ««P«e,  >î"««*^  originale  :  Deniake  tkm  Fer- 
donc  à  débiter  des  conjectures  illusoi-    dù^ando  pemuadere  arte  nuUd  aut 
res ,  qael<|ue  ^in  qu'on  ait  de  copsul^    ratione  pensez ,  ut  um$>erxttmJudmo^ 
ter  ta  vraisemblance.  Pour  y  procéder    rum  gentem  omnùio  eârterminaret  è    ' 
prodemmepl.  Ion  doit  s'enquérir  si    regni  fifùbus ,  v^empio  Ferdinandi 
d  autres  auteur*;  aussi  croyables  4|ue  P^^iruetis  Mispamamm  regh ,  Tatenti 
celoi-la  ont  tenu  un  autre  langage,    càm  ipêé  agèret,  eommerOum  l^o  iniit. 
J  en  ai  troavé  un  quMm'a  fait  connat-   E  plumbo  fmftulam  diui  Cauddi  no^ 
tre  oue  le  récit  de  cet  écrivain  est  ce-  muse  clawuium  à  se  infcriptam  haud  ♦ 
lùrdu  peuple,  eique4es  |^ens  doctes    T^rento  procul  in  sdcello  semidiruto 
q»fr  a  vawn t  humé  l'air  de  cônr  racon>    *f«*  parietem  occuimt ,  dkam  triennh  , 

talent  d  une  autre  manière  cette  aven-    po«t  eruendam  euravàcorrupto  sàcer-  / 
turc.    Jovien    Pontanos  .  m'apprend      /,,i  #«*i^  r  '   •       ^. 


'audace ,  qu'il  se  vanta  d'un 

«merce  particulier  avec  un  ange  , 

apprenait,    disait  il;  ce   qu'il  t 


ensei- 


(11)  yoje%  /ritercare  Liiloriqiifli{«in<ii  tû^. 


.^.•.y-^nr.. ,  ftrmmtfarm  te  ae  reugtoae .  ehns- 
Umnuqme  de  réhme ,  deeent*  me  dieUnte  angeto, 
euims  admonUm  et  futur»  qumâu^  prmditaiel 
et  qm  eum  Di^is  in  eetlo  h  tàonais  agirml,  àui 
rursus  Mud  imferoe  eruèimrentur^  sttrelae  pro 
Jov.  PooUaw,    de  "  .-'--- 

uU.fjtaf.  tn.  1633. 


cap 


Scrmotae,  ÎH. 


{h 


/. 


y 


/* 


CAÏlOLLÉ. 


-  "    .  5q3 

lîT««i  Joaner  beaucoup  d'exemples?         .    ^  .'**""'■*""''»  triaient 
N  eût-il  pas  bien  mieux  valu  dire    P®*""«»*  ««  règles  de  politesse 
au  Angelo  Cattho  fut  laissé  auprès  du  ^ui    font    tomber    àuiourdTiu 
duc  de  Bourgogne  pour  négocier  le    Jans  le  meDris  ^t  A.J  l^u.^^ 
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CÀTALDUS. 


"  / 


dotât  f*  diceretf  insomtùs  astitissesi'    »  piangê ,  infelix  Babylon,  C^est  tout 

it  cêJ^iX  y  a  de  latin,   -'-'»-*♦  »- 


il  ]r  a  de  latin»  l'ëtati.t  Je 
contenta  de  nouk^  donner 
»  âuarantc-^eax  >ert  français  ,  qui 
»  font  inêntion  de  merveilleux  ex- 
»  ploitf  d'un  roi  de  France,  de  ses 
»  vtetoirès  insignes  y  et  de  sa  mort  sun 
»  le  laont  de  CalTaire  ,Hip.rès*u|i  tsoàn 
»  de  ^onsUes  ani|^  enfiploy^f  en 
j»  guerre.  Il  proiailV  àldrslun  gnTnd  ré-. 
»  tiMîssemenidés  ichoW\^  et  en  parle 
«comme  delà  fin^u.  monde..  Ce  que 
D^  je  n*ai  voulu  dljk^HifTrer plus  particu- 
9.  liérem.ent  »  pour  bonnes  <-eonsidëra- 
»  tions  (16).  »  Nous  "a^ans  là  un 
exemple  des  fourberies  propheticfues. 


v^ 


^ 


t^     .       » 


biÇaUddi^mmomâtrantem  quio  in  lùeo 

tabella  esset  a^dUa  >  commonenfem" 

qtis  ^ti  cum  populo  suppUce ,   càUe-, 

gioque  sacerdotkm  iret  ûd  ejfbdien- 

dam  Ulam,  quam  ejfbisam  curaret  ad 

rcgem  deferendàm ,  commuhicandnm 

ici^  ea  uni  Uûntiim  i^ro  ,'quan  è  suis 

optimum  nJMceret  f  ac  maximèjidum. 

Pèitm  «nÛM^MvUan  iUifuliaum  ^  elor 

tUmque  ae  âiGi^t^^i^m  immiêsurunif 

ni  quod  in  tubùÛ  scriptum  essety  et. 

caulum'f  a  rege  prœaitarthw,  Sçrip- 

Àum  t>ero  ipêum  per  amhuges  qna$- 

dam*  0c  lâtiÊhriçosa  i^rba  eip  speetU' 

imlt^  uii  Judceorum  extfrminatio  inr- 

diear9tùr»iUtx  acceppi  tkhuld  depfe-    Le  prétendu  livre  de  sai^t  Ciif aldus  ne ,. 

f tendit finudem  tjqùd  deprehensd  mi-    conc^rtaliit  que  lé  royaume  de  Naples, 
,V  I         nifnà  rhtnciscum  ad  tatà  legendam    et  pei^onne  presque  ne  le  vit.  Ce(>eii' 
I         $^uni.aékd>uiti:arbitratus  âuminiet^    dant ,  Voilà  uil  nbé'te  franéais ,  cjui  an 
,}     "■  pretaiurun^  t*ptia  in  eam  ienUitUiam,    bout  d'un  siècle   débite 'qpe  1 W  y - 
;         dissimuUwifque  jiém  ipsam.  êummd    trouvait  des  menaces  contre  la  Baby-; 
i     .     cum'  taciiuntiuae  àf  prutUtuid.  At    Ion  df  saint  Jean  ,  et  les  plus  il^agnifi- 
'  franciscû»  re  cûgnitd  yfurore  perci"    nues  promesse)»  pour  un  roi  de  France. 
^^^^Syq^od^ianAumcs>nupenimmfaUtùn  \^  veulent  mettre  e^  œurVre. 

e^m  haèuisset,  nattjtopulo,  mon  régi,    cette  espèce  deVmaûhine    sont  bien 

yix^ipsi  Cattddo  publici*  pepercit  in    aises  de  se^ couvrir  de  quelq(^é<^rapd 
'    pr:vaicéitionibuSy  in  tantùm^ue  incan'    nom.  Celui  de  Cataldus  leur  seibbla  ^ 

diùt  y  ut  liaUa  Jérmh   omnui ,  ipie-    propre  à  ce  de^in  ,  ai j^  ila  fonder . 
^que  in  prinûs  Éomknuê  ^nt^ex  de    rent  une  j^uriïerie  sur  une  autre.' 

îahtdçB'nu^UM  fuerit  iHfe/uione  solici^       \\  faut  bien-se  s^^uvenir  que  le  narrée 
-    tus  y  aPfkeanxiii^  (l3).  Not^zque  Pbi-    dé  Pontanus  n'a  fait  guère  de  progrès, 

lippe  Camrrariut  rapporte  comme  une    «t  quHl  ii'a  point  arrête  le  cours  des 

histoire  véritabla- le  fécit  du  juriscon-    inensonges.  11  y  a  beaucoup  d'écn- 

ViUe' ilappUtain  (i4)  :  ^'cst  dans  le    vains  qui  rapporteiit^oomme  une^vë- 

11".  volume  de  «es  AÎ^dilâttons  bistori-*- ,  rite  légitime  la  découverte  des  prëdic- 

q«es  (i5).  Il  y  ajoute  les  paroles  de,  tions  dé  Cataldus^  sans  faire  a ncnne 

rl)^lipp^de  Comi'nes.  Simon  Goulart ,    mention  ^e  l'autre  récit;  Barfbélemi 

tradiictevi'  fppnçais  de  cet  jouvraca  de    Morôn  est  de.ceur-là  dans  la  vie  qu-'il 


,Q> 


y  aurjiii  inséré  la  narratioft  de  Pontà-  Aljexandro,  et  ce  qu'il  avait  pu  lire 

nus  yji'iV  l'avait  sue  ;  il  a  fourré  dans  dans  le  chapitre  1<^'.  «lu  livre  VIll  de 

cet'endcoit^U  un  autre  fait  qu'il  est  Pierre  Galatin  de 'Ecclesid  destitutd 

inm  de  mettre  ici  :  «Jean  de  la  Gessée,  (^7).  Antoine  Caraccioii  publia  â  Na- 

ft  secrétaire  de  :1a  chambre  ^e  Fran*  plea,  en  i6a6  ,  ua  Annaliste  ano- 
;»  çolt^e  Valob,,  dù<}  d'Aleuçon  et' ^nviiâe    avec    qosvtre    autres    anciens 

»  d'Anjou ,  Jlt  impi^mçr  ses  œuvres  cnijonologùes.   Cet    Annaliste   assure 

1»  poétiques  â.  Anvers,  chez  Plantin,  qu'Ien  i494   on  déterra  les  lames  de 

M  l'an  1 583.  ^u  sixième  livre  des  mé-  -^lomb  sur  lesquelles  saint  Cataldus 

»  langea, 'pag.  678  et  679,!!  traduit  avait  gpavé  ses  prophéties,  et  avait 

Mw  Une  prédiction  latine  de  Catfide  parlé  de  la  mort  subite  du  roi  ;  et 
»  contre  la  Babylnn  apocalypti^fùe^qu'en. effet  ce  prince  mourut  dès  aussi- 
»  jcomménçant  par  ces  mots ,  heu  heu 

,       _  .,  ^     ^  -<\      >■  {tG)  Simon  Q!ov\mK  ^  dans  le  chapitre  XI  du. 

f  iS)  J«T.  PonMBus  ,   d«  SauaOM  »  lib.  Il  ,     livre  I  du  II*.  volume  dit  MédtuUon»  ki»tori- 
c<V' mZi.  ,f«f. 'i6»3,  a6a4.  .  •  que*  de  Camcrcr.  ,p«^.  m.  ^8. 

(i4)  C^e-iJ'à-dir»,  «fAlesandcr  *b  Alcxandro.  (17^  ^'h7'*  Us»eriuf,   dtDriiannicar.  ccclcii. 

(i5)  Au  liv.  la,  chap.  Oil»  .  ^  fNrimordiifl  , />a^,  ^5S. 
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loi  qu  on  >"«pr^e»i»»  ce  monument.'  Cassiiis  qui  conspira  contre  Ccuar .  et 
Isto  anno  MCCÇCXClUlJuit  re-  qui  était  fort  attaché  à  la  secte  d'Épi- 
pertus  TorentiUh^r  snnçii  Cataldi  cure.  Cet  homme  s'imaginantqueCiïé- 
uHlr!^7!i  """*«*  tamtms  plumbeisy  ron  avait  raillé  les  Épicuriens  de  rusti- 
:^'^^r;:?^//fi'"?I!!?'r?'"  f»*^»  *^^°»«.^?^»^:^»resde  Catiu,, 


,'  .    ^  .     -o~'«^/'cr..w«.rr«/rTc;  convenir  que  t.aiios  était  d  Athènes; 

IVZ^:\'  '?«/^'»'f  .'norfuu,  (,8).  Nous  11  .joute  qV  Catius  éUil L des  ma?: 

îoTl^Ln''.7nl*  ;?"'»'^**^*P!r^  Tais  interprètes  de.  pan,îesd:ÉRicureî    • 

Z^^t      ,     *?       p*l"  °>fcf«?™«^«t  et  «Somme  c'est  à  Toccasioù  d'une  sen- 

in  ^'"^  Annaliste  :   il  lui  fa  Uit  tepcé.  fort  grave  d^  chef  de  la  secte  ,     . 

.t^!lT  .r'^'-f*  •"^'^^tf'tV  ••Toir(3}.V<"»  ~  peut  uii^Z^^ 

et  il  »«  trou;»»*  «en  de  semblable  luptueusement  sans  faire  cfi^  est 

^rri:"^j*^^l*  l^"*'^^*"**"-  r^  *'>•"'*'    il  f-ft  entende  que 

néedeb  mort  de  Ferdinand.  Catias,  expliquant  très-mal  avec^ses 

(iS)  VoyenU-rnSme UsMfiM,  ibU,  ^  soectrés  la  doctrine  des  idoles ,  était 


M  Te  Fèvre  les  a  r^fii t^Sa  Vu..^  aL  '*.  P<î"onn«g«  ^^  Catîus.  pour  d^iter 
m.  le  r  evre  les  a  reiutes  par  des  plusieurs  pw'ceptés  et  plusieurs  maxi- 
raisons  que  M.  Dacier  son  gen-  mes  de  cuisine ,  propres  â  faire  tour- 
âre  a  combattues  (C)  ,  se  servant  °«"'  «»  l'idicqle  les  parasites  et  volup- 
de  la  liberté  qui  règne  dans  la  ♦"«"»  ^P>c«riens ,  i^^icim  de  grege 

république -des  lettres  (DL  Gas-  ''*'Jb?''    -  UnmJ^        \  .. 
«•   •*!•  '   \  .,.                    -    V  J'  {D),..r..  aoraee  .....  aussi. ...i.  si 

sendi  mente  ici  pn  peu  de  cenr  Pan  en  croit  les  commentateurs,  f  Si 

s\ire   (E)    :   Costar  n'en   mérite  <î***t  "»«  etireur  cpie  de  préfendre  que 

paEs  moins    (F)   :    Glandorp  se  îfm*^"*****  dé  Cicéron.  et  le  Catius 

trompe- d'un  autre  côté  (GV   et  ^  ?«»'•«•  »<>«*>*">*««»«  P'wonne,  il  y 

i.ivux|«;  ji  uu  «uire  eoie   [Kj)  ,    ei  .  long-temps  qu'on  se  trompe  sor  c« 

ie  ne  voudrais  pas  garantir  sur  sujeti^r  nous  lisons  dans  les  vieux 

Tautoritéde  Chabot ,  que  Catius  M>le«T>"ètes  d'Horace ,  que  ce  poète  , 

ait  enseigné  à  Virxrilerépicuréis-  PO"r  ?  n"X|o«r  des  épicuriens ,  s'est 

m»ra\   ?!«•  -«^l'c^;.  ^«  ••     i-  ****^  du  personnage  de  M.  Catius  épi- 

me(H).  Une  raison  particulière  curien ,  auteur  £  quatre  livres  s*ur 

m  engagé  à  mettre  dana^t  ar-  là  nature  des  choses ,  et  sur  le  sôuve- 


(a)  CeUê  r/pomêe  est  Im  XJX*.  lelir*  dm  mim» 

(A)  CiceronenaparU.  J  II  dit  que    depmitpmMmttrihuètàCkiLmcee^mtpmeimge 
Latius  appelait  spectn$  ce  que  Démo-    u»>€luuu  Cmiùu^  eomme  U  m /mit.  . 
crite  et  £picure  avaient  appelé  m/«a«,        C)  Ov»  Inv  iiimt  «vtv  t«v  MMhmç  ttai 
par  .où  ils  entendaient  les  images  qui   ^«««mic  Qf. 

nous  représentent  les  objets  des  sens  ,  ^^}  ^:  "**^*'*  Mf*  i^  Jm  Vtl*.  uun*. 
et  qué^c5  scoksliques  appellent  es-  'j::!l*i\'!::ir!l^v'?Tr^ 
pèces  intentionnelles.  U  dit  aussi  qu'il 
ny  avait  pas  long>temps  que  ce  Catias 
était  mort ,  et  il  lui  donne  le  surnom 
à'insuber.  On  trouve  ces  choses^dans 
une  lettre  (1)  qu'il  écrivit  â  ce  Caïus 

( I  )  Ctit  la  Xrn.  du  Xr*.Me.  «a  ramilNrM. 


ratMii  )  eommte  tUt  dùeUk  mue  Cmtime  «*ail  fiit 
.M  lirrt  d«s  oavragM  Am  pliitMri*  ,  oh  il  dUaiC 
ca  parUu  da  mdqaa  *apàced«  |lt«a«  :  eVal  awi 
^■i  a!  Hhemtà  c«U ,  c^Mt  «qT  qai  Tai  mi«  ea 
vogM.  Mait  rmmtre  ejrpliemUon  remiU  plut 
UttdtmU  :  tmr  e^ùi  U  Uuim  teUn  r/didom  de 
CrM|«iiM ,  pmg.  46*.  Irnd«t  «aai  ^pud  d«  «p«r« 
pialôiio^  ia  libr»  ambil  d«  a«  ipa«,  bac  an 
iBTtoil  tl  cofaorit  Catias  ttilliadci. 
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de  fort  habiles  gens  croiïfDt  que   ment  de  tous  les  autres. 

cet  historien  n'«  pas  Iiûbo  pris       II   y    a  '  d'habiles    gens  '  qui 

.  ffarde  aux  temiM  (D),   Tous  les  croient  que  Cicéroa  plaida  nour 


CATULLE. 

te  action,  f^alefium     " 
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,  ...  .-- Jransalpinam Post  traasitum 

Catullum    a  quo  sOfi   i^rstculis  de  Rubiconu  Cmsar  nunqûàm  postea  in 

Mamurrd perpétua  stigmata  impositu  GaUias  suas  nt^enms  est  (8).  Cela  est 

non  disjimuinyerat  ,   satisfacieniert%  manifestement  fana.   11  y    retourna 
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'<4'ea  aToir  ëlé  ïmstvkK^yxx  .hgtc  nfi'% 
mus  inuenit  et  cognot^it  Catius  MU- 
îiade* ,  duait-il ,  parltnt  de  tui-méme. 
11  ne  faut  pat  douter  que  Tautenr  de 
ces4|uatre  liYre*  ne  «oit  le  même  dont 
(^uintilien  a  parle  ainsi  dans  te  i*'.  cha- 
pitre du  X".  Ivrre  des  Institutiojps  ora- 
toires: Catiiuf  49  U  i€cU  €tEpicure 
■  n'est. pat  un  tmUur  profond  y  mais 
U  e^t  néanmoins  agréable  :  in  Epicu- 
reis  levis  quidam ,  sed  non  iniueundus 
tàmen.muior  est  Catius,  Il  ne  faut 
point  dopter  non  plus  aue  c^ui-ci  ne 
soit  le  Catius  insuber  ae  Cio^ron.  Le 
siirnom  de  Miltiades  pourrait  causer 
4in  peu  dVmbàrras,  et  a  déterminé 
Cruquius  à  croire  que  Catius  Insuber 
n^est  pas  celui  dont  Horace  s^est  tant 
piouue.  Les  antres  commentateurs  ne 
se  font  pas  une  aflaire  de  cela.  Lam- 
bin ,  Chabot ,  f  abrini ,  etc. ,  préten- 
dent que  cVst  du  philosophe  épicurien 
Catius  que  le  poète  parle.  Pierre  Vic- 
torïus  (5^  et  M.  Gassendi  sont  du  mê- 
me sentiment.  En  un  mot,  ç^était 
Topinion  générale,  lorsque  M.  le  Févre 
]aréfuta« 

(C)  }ir.  U  Fèvre  les  a  réfutés  par 
des  hUsons  que  lif.  Ùaeier ....  a  eo/n- 
battue*.  ]  La  principale  raison  de 
M.  le  Févre  (6)  est  que  Catius  ,  étant- 
mort  avant  Cicéron,  ne  vivait  plus 
lorsaue  Horace  composa  la  IV*.  satire 
du  11*,  livre.  If .  Dacier  veut  que  cette 

Ereuve  soit  ttès-faibU ,  tî  quUl  en 
lille  demeurer,  à  l'opinion  générale. 
Voici  comment  il'raisonne  (7):  Parce 
que  Catius  était  mort  quand  Cicéron 
écrivit  la  XVI*.  lettre  du  XV*.  liW, 
s'ensuUyil  .'de  là  qu'il  fdt  mort  quand 
Horace  fit  cette  satire  ?  Il  est  sûr  que 
la  leUre  de  Cicéron  fut  écrite  sùus  le 
quatrième  cottsulat  d Auguste ,  fan 
de  Rome  DÇCXXIIl,  Uorace  at^ait 
alors  trente  -  six  ans.  Pourquoi  ne 
pourrait-il  donc  pas  avoir  Jait  cette 
satire  avant  cet  dge^là  ?Jl  n'y  a  pas 
suTocela  U  mmnare  lieu  déformer  ùh. 
doute.  Ainsi  le  passage  de  Cicéron  , 
au  lieu  de  prouver  ce  que  M.  le  Fèvre 
a  prétendu  t  sert  au  contraire  h  nous 
apprendre  que  cette  satire  est  un  des 
ouvragés  qu'Horace  composa  pendant 
qu'il  était  encore  jeune ,  et  au-dessous 
de  vingt-cinq  ans.,  ^     . 

CS)  la  Ciccron,  tnat.  HIV,  tH  Xr*â  Fàbil. 
((•;  Taaaqu.Uu*  Fabcr ,  «piil.  LVlI .  tH.  II. 
(7)  I\tmar«|ttct  sur  llorect,  tom.  yit^pmg. 
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'    -  VôirlÀ  un  de  ces(JSiskages-sur  lesquels 
<ln  a  de  1»  peinç  à  en  croire  ses  pro- 
pres y^ux  ,■  et  qui  passerait  pour  un 
prodige ,  si  Ton  n'avajt  fait  dès  exp«.'- 
riences  de  oe  qu'e  les  distractions  peu- 
Tent  causer.  Il  y  a  tel  géomètre  ,  qMÎ 
ayant  sué  4rois  ou  quatre  heures  à 
rectifier  des  calculs ,  et  â  çhei;cher  la 
cause.de  son  Inécompte  ,  Vest  aperçu 
enfin  qu'elle  venait  de  ce  qùW  multi- 
pliatil,  il  disait  trois  fois  7  font  aa. 
£i*e»t  par  une  distraction  semblable 
que  ii.  Dacier  a  écrit:  dans  sa  copie  « 
et  qu*il  a  laissé  dans  les  épreuves  de 
rimprimeur ,  que  Cicéron  écrivit  â 
Cassuis ,  Tan  de  Rome  723 ,  sous  le  qua- 
trième iBonsulat  d'Auguste  * ,  et  par 
conséquent  c'est  une  méprise  qui  ne 
tire  point  à  conséquence  contre  sa  ca-     > 
pacité  dont  il  a  donné  d'ailleul^  tanl  - 
de  marques.  Chacun  sait  que  Cicéron  v 
périt  durant  lesfune;|)tes  proscriptioris"'  ; 
du  triumviritt7  l'an  de  Bromé;'7io.  11; 
n'est  donc  point  sdr  que  IJ^ lettre  a  . 
Cassms  f^t  écrite  fOus  le  quatrième 
consulat  1^  Auguste,  Tan  de  nome  7^3.  • 
Ce  fut  sous  le  quatrième  consulat  de 
Jules  César ,  comme  il  est  marqué-dans     ' 
le  8ommaire.'<fc  cette  lettre  ;  et  c'est 
apparemment  ce  oui  a  causé  la  dis- 
traction. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  preuve 
de  M.  lé  Févre  aura,  quelque  force,  si 
pour  cela  il  suffit  qtie  Catius  ait  été 
mort  au  temps  qu*Horace  a  coHiposé  - 
la  IV*.  satire  du  11*.  livre;  tîar  puis- 

2ue  le  quatrième  consulat 'de  Jules 
ésar  tooxbé  i  l'an  de  Àonke  708  >  qui 
était  le  ao*.  d'Horace ,  plus  ou  moins, 
il  s'ensuit  que,  quand -te  poète  était 
âgé  de  *vingt  ans,  Catius  n'était  plus 
en  vie.  Qr,.il  v  a  peu  d'apparence 
qu'à  cet  /ge-là  Horace  eût  composé  \\ 
satire  doi^t  il  s'agit.  Cehi  ne  serait  pas 
imposiible*  j'en  conviens  >  et  il  n  est 
pas  sans  exemple  que  de  fort  jeunes 

foè'tes  aient  fait  de  bonnes  satires. 
éùt-^tre  même  qu'Horaée  eut  soin  île 
coi^riger  cellê-lâ ,  aVâot  que  de  ia  pu-'  • 
blier  toute  telle  que  nous  l^avons  ; 
mais-  en  tout  cas  il  fallait  se  servir  de 
ce  moyen  pour  critiquer  M.  le  Fèvre. 
- 11  y  en  a  un  autre  beaucoup  meil- 
leur ,'c*est' de  dire  que  la  mort  de 
Catius  ne  devait^ias  empêcher  Uorace 
de  se  servir  de  la  fiction  ou  du  dialo"- 
^sroe  qu'il  a  employé.  On  sait  assez  la 
juridiction  que  les  poètes  se  sont  don- 

[  *  M.  Dacier  a  corripcw  celle  faute  daai  l'cdi- 
kioo  d«  170.^.  Adb.  4c  l'éditioa  d'Asutcrdam.] 
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était  véritable  que*oes  gens-U  fussent  Selon  (|uelques  interprètes  (18),  fr/i- 

'  mal  logés ,  mal  lAeublés  et  mal  nour-  tus  pingui  omaso  signifie  que  Fariqs 

ris ,  il  étr>t  Dar  cela  même  plus  déso-  était  kpi^ffi  par  Us  pâmes  qu'il  avait 

l\lt««ianf  Am  imm  en  rMillAr.  Il  v  a  aon£  wttMitw^.»^  ^nifàmm  mi  finwvifét  ^..^.'*  ^.^..- 


J 
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nec  sur  le  temps  :  les  antidates  ne 
sont  pas  des  faussetés^  honteuses  pour 
eux  \  de  sorte  ({ue  ,  si  »çe  philosophe 
épicurien  eût  été  à  Rome  dans  Te  pVé- 
dicamelnt  où  Montmaur  s'est  vu  dans 
Paris,  rien  n'empêchait  qu'on  né  se 
servit  de  lui  après  sa  mèrt,  commis 
d'un  personnage  dé  dialogue  poétique, 
pour  toamer  en  ridicule  la  gourman- 
dise et  l'esprit  pafatitique  qui  poti- 
vaient  régner  pamîi  les^  faux  épicu-. 
.riens,  je  nepense^^as  «ju'on  eût  fait 
difficulté  en  rranœ,  qni|ixe  ou  seiie 
ans  après  la  mort  de  Montmaqr,  d'eip- 
ployer  son  nom  dans  une  uitire  ,  de 
la  manière  que  celui  de  Catius  est  em- 
ployé dans  Horace.  Peut-^lre  aussi 
que  ,ce  poète  n'a  pas  prétendu  qu'on 
prît  sa  satire  pour  lin  dialogue  de  fic- 
tion entre  Catius  Insuber  et  lui  ,  et 
qu'il  a  seulement  choisi  ce  noip-1^,  â 
cause  Qu^il  avait  ^  débiter  des  pen- 
sées qui  convenaient  .à  ce  philosipphe 
(8).  (/est  ce  qui  me  paratt  le  plus  Vrai- 
semblable \  mais  quand'il  l'aurait  pris 
de  l'autre  manière ,  je  ne  pense  pas 
qu'on  lui  en  dût  faire  le  même  procès 
que  l'on  a  fait  à  Platon  pour  s'être 
servi  d'interlocuteurs  ,  les  uns  morts  , 
les  autres  vivans  (9).  Les  poètes  sont 
en  cela  plus  privilégiés  que  lés  philo- 
sophes. Tout  bien  compté,  il  ne  sem- 
ble pas  que  lé,,ptffl(age  de  Cicéron  soit 
une  preuve'^u'Horace  ait  composé 
cette  satire  dans  sa  jeunesse.  On  se 
tromperait  fort ,  si  l'on  prétendait  que 
tous  ceux  dont  Juvénal  parie  au  temps 
présent  vivaient  encore  (lo)"  I^P^i* 
peu 'M.  Despréaux, dans  sa  X*.  satire, 
a  parié  de  Roberval  comme  d*un  hom- 
me Tivant.  Si  notre  postérité  en.  vou- 
lait <x>nclure  que  Roberval  n'était 
point  mort  l'an  1694,  elle  serait  bien 
dans  l'illusion.  .        / 

Les  autres  raisons  de  M.  le  Fèvre  té- 


(8)  Smnoia  i'U  ^Uùt  U  mkfk/tt  ^tf  Catiat  MiU 
tifdca,  fui  #«  vmmtmit  dmns  ses  deriu  d'mvpir  «n- 
hchi  de  sts  iswtntiogu  Vmrt  d4U  féùssiêrs. 
y>oj9%  einétssuSy  eiiaiîôir{\). 

(9)  Apmà  AtheamiiB,  Uh.  XI,  cap.  XK, 
pai.  m.  5o5  «l  5o6.  Fid»  tUtun  Ub.  V ,  enp. 
Xril  01  Xriti,  t  Haerahiaa,  Satara. , 
Ub.  /,  cmp.'t. 

(10)  Âlii  r0rb-'d*  Agrippiad  Clmudii  Mjrar* 
(  in  ^ud  opinion»  H  nos  smmus  )  inudligi  volmnt 
4fmm,  ut  tcnèit  Trmn^llus  ,  immriUuH  modiemlo 
smstmlit  hoUtu  p9ft  adoptatum  Iftronem ,  nsun^ 
poclM  il»  pUrûm^u*  dé  mon»ùs>  lo^milur  me  si 
yi¥»iitni  prmstntstaue  •sisnt  ,  mtd»   Crispino  , 

Mario,   PristOf    mstkons  eausidieo.    BriUa-. 
uicBi  ia  JuTca. ,  Mil  I,  tu.  69. 


lUS.        -  ^     .     583 

moignent  |C|u'il  n'avait  pas  assez  pris 
garae  que^,  du  temps  de  Catius,  les 
épicuriens  -,  ^généralement  parlant  , 
étaient,  railles  anr  le  chapitre  de  la 
bonne  chère ,  sans  qu'on  eût  égard  i^i 
k  la  frugalité  d^Épicure ,  ni  àla  pureté 
de  ses  vériitbles  maximes.  Les  déré- 

•  flemens  <ll«  plusieurs  épicuriens  atti- 
raient ce  blimè  sur  tontéla  secte ,  et 
il  ne  faut  pas  s'imaginer,  sous  ombre 
qu'Horace  et  ses  bons  ami|^  soivaieof 
cette  même  secte ,  qu'il  ait  voulu  épar- 
gner ceux  oui  la  déshonoraient,  et 
perdre  ainsi  l'occasion  de  mettre,  à  pro- 
fit ses  bons  mots  et  ses  railleries.  Un 
f>oè'te  satirique  est.  trop  âpre  au  gain 
à-dessus,  pour  négliger  de  tels  avan- 
tages. Ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui 
que  les  véritables  caiîésieiuKsont  les 
premiers  à  déclamer  contre  ceux  qui 
ont  trop  bâti  de  chimères  sur  les  prin- 
cipes de  M.  Descartes;  quoi<|ue  ces 

,  chimères  ne  soient  poiàt  preiudieiablés 
aux  bonnes  mœurs,  comme  Pétaient  \es 
fausses  interprétations  de  la  doctrine 
dcpicure,  qui  pax-l^  se  trouvaient 
plus  exposées ,  et  de  droit  et  de  fait, 
a  la  foVidre  des  écrivains  censeurs? 
Qui  croirait  que  M.  Despréaux  ,  s'il 
était  effectivement  de  fa  secte  de 
&I.  Descartes  ,  comme  il  en  est  peut- 
être  ,  s'abstiendrait  pour  cela  d'en 
plaisanter  dans  une  satire,  et^e  lui 
décocher  quelques  bons  traits,  lors 
même  qu'il  se  trouverait  en  passe  de 

<  débiter  de  bonnes  pensées ,. et  qu'il  ar- 
riverait que  l'abus  serait  ponssé  jus- 
qu'à des  pratiques  basses  et  infâmes  ? 
■Credatjudœus  Apella. 

Mais  si  M.  le  réyrt  n'a  pas  prouvé 
que  la  IV*.  satire  du  U*.  livre  d'Ho"^ 
i:ace  ne  regarde  pas  les  épicuriens  en 
général,  et  le  philosophe  Catius' en 
particulier ,  il  nous  apprend  du  moins 
par  le  passage  de  Cicéron  touchant  la 
mort  de  ce  datiua  ,  que  les  interprètes 
d^Uoraoe,  anciens  et  modernes,  n'ont 
pas  bien^.oompris  de  quelle  manière 
uatios  se  trouve  là.  Ils  ont  «ru  sans 
doute  qu'il  vivait^u  temps  que  la  sa- 
tire fut  publiée,  et  que  l'intention  du 
poète  fut  que  l'on  prit-  sa  narration 
pour  un  fait  réel,  ie  veux  dire,  pour 
une  conversation  ettèctiveavcc  ce  phi- 
losophe, liais ,  -comme  il  est  très-ap- 
Bsrent  que  Catius  était  mort  quand 
oraée  fit  cette  satire  ,  il  ne  faut  paé 
s'imagifier  qu'il  Tait  donnée  comdke 
un  dialogue  effectif  avec  le  défunt  :   il 


M.AfULLR^ 


corrigea  beaucoUD  de  passages  avec  Chronique!  de  ComéHiis  Népos  ;  i\ 
.•n«  pénétration  d^espnt ,  et  avee  une  eufin ,  que  Catulle ,  .Igé  de  soixante  et 
erud-mon^>>u  communes.  La  plus  an-    onae  ans.  ,  .»  1^  i....  Q...!.; : 


"•f 


I 


V. 


# 


\ 
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a  seulement'  feint  un  perf\>nna^e  qui 
s'appelât  Catius  ;  cela  lui  suffisait. 
*  (D)  ....  se  servant  4^  la  liberté  qui  - 
règne  dans  la  république^ des  lettres.'] 
Cette  république  est  un  état  extr^me- 
^ment  libre.  On  n'y  reconnaît  que  rem- 
pire  de  la  Write  et  de  la  raison ,  et  , 
sous  leurs  auspices ,  op  fait  la'  guerre 
innocemment  â  qui  que  ce^soit.  Les 
amis  s'y  doivent  tenir  en  garde  con- 
tre leurs  ants  ,  les  pé^es  contre  leurs 
enfans,  lek  beaux^p^M^i^Dontre  leurs 
cendres  :  ç*est  comme  au  siècle  de 
fer:  _^ 

If  on  S9€tr  k  feiMr*  (il).   .\,  ^       ' 

Chacun  r  e^t  tout  ensemble  sourerain 
et  justiciable  de  chacun.  Les  lois  de  la 
sociéfë  n'ont  pas  fait  de  *  préjudice  à  ^ 
rindépendaace  dé  rét4t,-de  nature  ,  . 
par  rapport  à  l'erreur  et  à  l'ignorance: 
tous  les  particuliers  ont  à  cet  égard  le 
droit  du  claive ,  et  le  peuvent  exercer 
.sans' en  demander  la  permission  à 
ceux  qui  gonvement.  Il  r^t  bien  aisé 
de  connaître  poarc|uoi  la\pui^sance 
souveraine  9  do  laisser  à  «nacunle 
droit  d'écrire  contre  les  aut<  urs  qui  sç 


CATiyS. 

libouver  à  redire  (i3).  On  n^a  rien  de 
commun  avec  les  faiseurs  de  libelles  ^ 
diffamatoires)  on  n'avance  rien  sans  ^^ 
preuve  ;  on  se  porte  pour  témoin  et  < 
pour  accusateur  ,  exposé  à  la  peine 
du  talion^;  on  court  le  même   nsque 
qu'on  fait  courir  :  mais  un  faiseur  df» 


trompent ,  mais  non  pas  ce 
blier  des  satires.  C'est\que 


ui  de  pû- 
tes satires 


libelles  sC'  cache  ,  afin  de  n'étré  pas 
obligé,  à  pro.i|ver  ce  qu'il  publie  ,  et 
afin  de  pouvoir  faire  du  mal  sii^s  en 
étire  responsable.  11  est  donc  de  lai  jus- 
tice naturelle,  que. chaque  membre 
de  la  république  conserve  >on  ii^dc* 
pendance  ,j»ar' rapport  à  la  réiFi|talioti 
des  au'teuiv,  sans  que  la  relation  de- 
pére ,  de  heiu-pére  ,  de  mari ,  de 
frère,  etc. ,  y  puisse  apporter  du  pré- 
judice. L'usage  va  là  ansez  souvent  : 
Joseph  Scaliger  et  Isaac  Vossius  n'ont 
pas  trop  épargné  lès  sentimens  de 
leurs  p^res;  et  nous  Venons  que  M.  Bêr- 
QouUi,  professeur  à  Bâle,  et  M.  Ber- 
noulli  ,  professeur  à  Gro.ningue  ,  ne 
sVp^rgpent  p^s  T'un   l'autre   nonob^^ 

stant  leul^raternité(i4)*  v 

(E)  Gassendi  mérite  ici  un  peu  de 
censure.^  Il  a  remarqué ,  comme  quel- 
que chose  de  fort  proprç  k  honorer  la 
mémoire  de  Catius  Insuber,  c^u'Ho- 
race  l'appelle  docte,  (i5).  Mais  s'il 
avait  bien  considéré  l'endroit ,  il  au- 


tendent  à  dépouiller  lin  homme  de    rait  vu  que  c'était  une  moquerie  toute 

•  .         *  .V  I  ..!.•.>  .  A»  ^..^  •».»  .^^1..  /'»«•  ^.,'*U^w.t,^A 


pure  ;  et  que  tant  s'en  faut  qu'Horace, 
puisse  être  cité  en  faveur  do  savqir  de-  ' 
Catius  ^  qu'au  contraire  son-  témoi- 
gnage ne  peut  servir  qu'à  fendre  ridi- 
cuffr  ce,  pnilosophe.  Il  n'y  a  pas  bien 
des- années  qu'un  cartésien  ayant  dit 
de  lumière  :  or,  coromeYiî  peut    ^*o»  »es  conférences  que  cette  propo- 
oe  défaut  de  science  jouirW  tons    »i'io?  ,  a  et  a  sont  4,  ne  souffre  poiul 
*  *  .   -r        .      de  difficulté ,  se  vit  couronné  bientôt 

après  de   l'éloge    de  savant   homme 

pour  cette  pensée.  Deux  et  deux^sont 

"  di^  un  des  optnans  ,  comme 

remarqué  monsieur  un 

pend  de.ia  majesté  de   létal ,  en  fai-    '«'•  Si  les  actes  3e  cette  conférence 

santlMlnaattre  au  public  les  fautevqui    éUient  publics  .j^aimerais  mieux  m'en 

sont  dans  un  livre.'  Il  est  vitai  qye  par-    """ 


son  honneur ,  ce  qui  esV,  ube  espèce 
d'homicide  civil  (la),  Wl*''  coosé- 

Ïuent  une  peine  qui  né  dpît  être  in- 
igée  que  par  le  sotrverai^  <,  mais  la 
critique  d'un  livre  ne  tend  qu'à  mon- 
'  trer  qu*nn  auteur  n'a  pas  tel  et  tel  de- 

vé<  _      j 

Iroits  et  de  tous  les  privilèges  de 
lociété  >  sans  que  sa  rjépufatipn 
Itooéte  homme  et  de  bo|s  sujet  de 


(publique  reçoive  la  moindre  at-    fluatre ,  dij  u 
(«  ;  00  n'nsnrpe  rien  de  toe  qui  dé-    *  ^  doctement 
de.la  niajesté  de  l'état ,  en  fai- 


qu'il  éin  tirait  \ 
soutenant  le  pa 


\ 


là  on\  didâinue  quelquefois  la  r^p^ita- 
tion  d'habile  homme  qu'un  auteu^s'é» 
tait  ay^(|uise,  et  le'  profit  pécuniaire 
mais ,  si  on  le  fait  en 
larti  de  la  raison  ,  et  par 
le  seul  intérêt  de  la  vérité  ,  et  d'une 
maniéré  honnête ,  personne  n'y  doit 

'/    ^      ,     - 

(11)  0*i4. ,  MtUa,  ,  lib.  f,  f/.  i.^. 
(i«)  f^ojtt  tomt  XV  </•  C0  Dictisaaair*  ,  &• 
DiiMrlalioB  fur  !«•  librlle»  ^iffaaialoirts. 


servir  pour  prouver  que  ce  philosophe 
aurait  été  nommé  docte  ,  que  d'em- 
ployer» comme  a  fait  Gassendi ,  le 
docte  Cati  delà  satire  d'Horace,  pour 
en  fiiire  honneur  à  la  mémoire  de  Ca- 
tius  Insuber.  I|   eût  mieyx  valii  ne. 

(l3)  M.  Pmhhé  et  Suat'A**!  •>dit  ^uelqm» 
chot»  eontrt  eëUê  thèf»  dont  toi*  livn  de  ta 
.  Cril^te*.  //  ttrmU  mité  d»  t»  r^ftUtr. 

(i4l  y  oyat  U  Joaraal  6A  Savasi,  lâpS. 

(i5)  GasMadi.,  (|«  ViU  cl  lioribat  Fpiearî, 
Uk.  Il ,  cmp.  ri.     ' 
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point  jiasser  sous  silence  les  quatrelir    n'ait  point  songé  ^m  sentiment  ordj-, 
vresqufil  avait  fa^U,</e  iîerumhiafu- *nairè,   que  celui  dont   parle  Horace 


ric^  et  de  summo  boria, 
^u'il  me  soit  permis  de  dire,  en  pas 


vivait  encore,   ni 
céroç  ,•  qui  nous 


au  passage  de  Ci- 


apprend  ciue  Catius»< 
eu  avant  I  an  708  de 


sant ,  44'ily  a  tant  de  citations  dalw  Insuber  mourut  peu 

les^écritsliâè  Gassendi ,  qu'il  ne  se  faut  Rome. 

"  —    '  '     ■  pas  garantir  sur 

que   Catius^  ait  ■ 

philosop^ques.  On  peut  assurer  qu'il  l'on  me  demandait  d'oiV  Chabot  n  8)  a 

était  le  plus  excellent  philosophe  oui  pri«  que  Virgile  goût»  l'épicur^srae  , 

fût  parmi  les  humanistes ,  et  le  plus  par  les  soins  de  notre  Catius ,  natif  de  . 

savant  humaniste  qui  fût  parmi  les  Milan  ,  je  croirais  pouvoir  répondre, 

pbilosophes  :  phUosûphorum  litemtis-  sans  aucun  abus,  que  c'est  du  commeii-  • 

simus  ,  literatorum  maxime  philo&o-  taire  fUs  Joseph  Scaliger  sur  les  Cata- 

phus.  Ceux  qui  ont  eu  soin  de  Tédi-  lèctes  i^e  Virgile;  mais  je  n'en  serats 

t  ion  de  ses  ouvrages  après  sa  mort  pas  pour  cela   plus  certain  du  fait  , 

n'ont  pal  eu\  assez  dj  patience  ;  de  là  puisque  ce  grand  critique  n  en  donne 

vient  qu'ils>nt  très-souvent  m^l  placé  point  de  bonne  raison.  Jfe  trouve  bien 


,'\ .     « 


plus  iiaut ,  où  1  auteur  avait  rapporté        (I)  f^oici  unefautetle  Scaliger^. 
une  pensée  de  Térence.  de  laquelle  j'ai  parlé  dans  le  projet 

(F) Castar  n'en    mérite  pas    de  cet  outrage.  ]  J'étais  résolu  a  sup^r 

moins.  1  Voici  ses  paroles  :  «  Catius  ,  primer  cette  remarque,  puwpiejç  ne 
M  qui  dans  Horace  {*)  discourt  si  se-  l'avais  pu  mettre  "dans  sa  place  natu> 
»  rieiisemc^t  et  »i  gravement  delà  relie,  quî^  était  l'article  dij  èolpsse  de 
-a  cuisine  ,  en  esttil  moins  un  auteur  Rhodes ,  que  je  ne  ddnnc  pomt  danst 
»  poli ,  et  a-t-il  perdu  quelque  chose  celte  jjdition  :  j'y  étais  ,  dis-Jc  ,  reso- 
>.  de  son  estime  (16)?  «  Le  moindre  lu  ,  lorsqu'une  raison  parlicuhère  m  a 
écolier  qui  aurait  lu  cet  endroit  d'Ho-  fait  prendre  d'autres  mesurés.  J  expo- 
race  avec  un  peu  d^ttention,  répon-    serai  ce  que  c'est  ;  maisavant  cela  ,1e 

♦  drait  oui  à  cette  deiifiande  de  Costar ,  rapporterai  Ma  remarque  toute  telle 
puisqu'il  est  visible  que  le^Catius  d'Ho-  qu\n  la  trouve  dans*  le  projet  de  ce. 
race  est  un  personnage  que  l'on  tourne    Dictionnaire.  ^ 

en  ridicule»  Je.ne  sais  pourquoi  M.  de  Le  grand  Scaliger  ,  qui  s  excr^it 
Girac  ù'â 'point  relevé  cette  faute  de  plus  souvent,  aux  règles  danthme- 
son  adverw^ire.  tique  qu^«icun  banquier  ou  i»«»ncier. 

(G)  ....  Glandorp  se  trompe  d'un  tomba  sans  doute  dans  une  semblable 
auttr  c<5té.  ]  Ayant  parlé  de  Catius  distraction ,  lorsqu'il  sdppûU  le  poids 
Celsus,  préteur  sous  le  confiât  de  L.  du  fameux  colosse  de;Rnodes.  Il  troii- 
Cotta  et  L.  Torquatus ,  c'est-à-dire  ,  va  par  son  calcul  que,  puisque  1« 
l'an  2fe  Rome  688  ,  il  ajoute  qu'il  y  a  marchand  qui  acheta  les^ïièces  de  ce 
eu  un  autre  Catius  av)^ celui-là  (17):  colo»»e  en  chargea  neuf  cenU  cha- 
c'est  'Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar-  meaux ,  le  poidi  montait  à  7^0  mille 
ticlé  ;  car  Glandorp  lui  attribue  ce  que  livres  ,  ou  à  i44  quintaux  (îi;  i  car  , 
Quintiliep  et  Cicéron  disent  de  Calius  dit-il,  la  charge  d'un  chami  aU  est 
répicurienj  et  il  prétend  même  que  double  de  celle  du  mulet ,  et  com- 
c'est  de  lui  qu'Horace  a  parlé  dans  la  prend  800  livres.  Par  la  règle  de  multi 
IV".  satire  du  II*.  livre.  Comment 
donc  "a-t-il  pu  se  l'imaginer  «nté- 
rieur  à    Catius  Celsus^  11  faut  qu'il 


(•)Sal.  IV,  /,».  /r. 

(16;  Cosur,  SaiU  da  la.Défenaa  de  Voiurt, 

(17}  Gltmlorp  ,  OaomAaUc.  ,  ^.i^.  au. 


(18)  In  Horat.,  «M.  IV,  Ub.  il.  , 

(19)  la  «cloi.  VI  Virgilii.     * 
(ao)  .Scali|cr  a|  Chabot  /•  nommtnl  Sciroa,  #< 

dpétnl  qu»  et  fut  m  Mdn»  1««  Virgilt/iU  *«« 
diicipU.  ».     ^  • 

(»i)  Scalifi  AaimadTcrt.  in  Clironal.  tB»d»n, 
pag,  i38,  «au.  i'/'^.  ; 


-«,. 


^^* 


dTcalune  signifie  dans   Martial  le    «ne  pour  PÉgypte.  une  pouHe  royau- 
î^usî  eoîierïe  se.  poéasea  .  c6«»«    «e/u  Pont  et  une  pour  l  Afrique  . 


'^^ffïïOïEF 


comme   Scaliger  n'inysf  point   sur    "•^rPJJÎJr'JÎ^^  \it^\^^ 
cette  preuve,  on  la  doil  te^r  poor    dtsjed»  léoahiiret  ^^^j;*^^Z\Z 


preuve 
.;KU.    li    avoue 


«-.; 
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pUcalion  il  est  aise  d  arerer  <}«  neuf  iQais  des  gensi  q„i  se  sont  informas  de 
ceolj  chameaux  chargés  chacun  de  la  chose  m'ont,  assure  qti'on  ne  cbn- 
800  hvrns  perlent  7^0  millifers  ;  mai.    naît    point  de    t«l    quintal         ' 


ni   en 


pour  trouver  que  1^4  quintaux  sont  Guyeçne  ,  nien  Espagne. 

n?rn?r«  !!?   •  'u    '^"""  '    ^  ^^"*  ^«^^^'  ^«  ^°«  i'*^»"  <lit  «î-n»  mon 

Rn^Tlf     ï**»"!  1^  P*'"'*  *'''°*  ®?  *^"*-  P^'^i*'-  •'•^"^  *'«"""  P«^  répète  dans 

.  ;f„!     N*"""'**^'*^*".?  °«»«P«  so»-  cetarticW.si  J|l.  Chauvin,  ministre 

Wt^.  *«""°  T'"**'  ?*"^  ^"*»  cent  de  Rotterdam,  ne  m'avait  èommuni- 

/V"»».f,*  •«  '«  représenter  comme  que   un  mémoire   venu-  de  Londres 


""  •   J  •-"•;—•»  M"*  «  »«cvc  ceiie  er-    noiierdam.  Je  ne  sais  s'il  là  fera  :  ie 

reur  de  calcu    avec  des  termes  fdrt  l'en  ai  prié  et  dV  joindre  m^s  répon- 

imuneux  ,    n  est    guère    excusable,  ses  (a4).  L'une  de  ces  remarques  con- 

ma„i/rl''/ô^r*' Â''?'"'^^/.^^'°°"«  tient  une  conjecture  beauéoûp  plus 

manière  (aa).  On  lui  en  doit  savoir  vraisemblable  que  la  mienne  sur  la 

gre;  mais  1   me  pel^ettra  -de  dire,  cause  de  Terreur  de  Scaliger.  Je  suis 

que  puisqu'il  a  cru  que  Scaliger  éva-  bien  ais^  que  le  public  en  profite ,  et 

lueja  charge  du  chameau  â  neuf  cents  je  ne  me  fais  pas  une  honte  qu'un  au- 

livres  ,  Il  ne  devait  pas  lui  passer,  tre  ait  mieux  deviné  que  moi.  Voici 

comme  il  a  fait,  que  la  charge  de  l'endroit  du  mémoire.  \ 

Sii;?  Anï""^!»"  T  ^"*»f  *1"«7^«  Jecroisq^énpcutcokje^tur^rcom- 

^•..f  ™i   P    H  •  ^Ï\'^°»P«  °>Ç""t  n^nt  le  grand  Scaliger  ,'est  mépris 

neuf  cenU  au  Keu  de  huit  cents,  il  fal-  ^ans  le  calcul  qu'U  a  fait  du  poids  du 

lait  trouver   de  1  erreur  dans  cette  colosse  de  Âlûxies  ,  ''dont  les  pièces 

somme  de  hvrés,  et  ne  se  pas  conten-  furent  la  charge  de  900  char^aux. 

ter  d  en  trouver  ^ns  l'équivalence  Scaliger  ét^aluS  chaqZ^ charge  h  800 

que  bcahger  a  posée  entre  cette  même  libres  pesant ,   qui  est  selon  lui  la 
somme  et  144  quintaux.  C'eût  été  er--  double  cAar^e  d'un  mvlet ,  çt  dont  le 

rer  conséquemment ,  ce  qui  est  une  tohd  monte  à  730  milliers  y  qu'il  ré- 

.  sortç^ae    justesse   qui    a    son    prix,  duii  par  une  erreur  énorme  à   lAi 

M.  Lhevreau  cro^t  que  ce  passage  a  quintaux^    Ordinairement    les    bons 

tu  mal  imprime:  par  conséquent,  il  chiffreurs  dans  leurs  muitiplicàttons 

ne  voudrait  pas  le  faire  servir  à  Tu-  retrancfient  Us  xéro  qui  sont  h  la  fin 

sage  à  uuoi  je  l'emploie  en  cet  en- 

.  droit,  c^est-à-dire. pour  ua exemple 
de  l'eflet  des  distractions. 

Ce  déUchement  de  l'article  du  co- 
losse a  dû  aller  au-devant  dé  ceux  qui 
auraient  été  capables  de   m'objecter 


qui ., _ 

du  nombre  qu'ils  veuleiU  multiplier 
et  du  multiplicateur  y  et  ainsi  multi- 
plient seulemtdu^es  'ffigures ,  pour 
éditer  un  redùubleiftent  inutUe  de  lé- 
ro.  ^  Après ^uoi  ils  ajoutent  au  pro- 

^-«.v-  «c    ui  uujcuicr    duit  de  leur  multiplication  autant  de 

que  je  suppose  sans  raison  qu'bn  dit  «^ro  quils  en  ont  retranchés  du  nom- 
quelquefois  en  b  ultipliant  troir  fois  7  f»re  à  multiplier,  et  du  multiplicateur 
"""*  ""'     '"  ^      •      *  .      quand  il  A  aussi  des  zéro,  f^r  exem- 

ple ,  je  ueux  savoir  a  quoi  monte  le 
prix  d^  /^^muids  de  uin  a  90  lit'res 
le  muid  :je  multiplie  seulement  9  par 

^ ^^^.^^^„,^  ,  ^„,  l»uurrau  se  pre-'  4  »  9'*"  sont  les  Jîgures  de  mes  deux- 

*senter  d  abord  â  l'esprit;  c'est  que    nombres  y  et  qui  me  donnent  de  pro- 
peut-ckre  le  quintal  dont  il  parle, 
qui  est  celui  de  Guyenne  et  d'Espa- 
gne ,  pesait  cinq  mUle  livjjs   (a3)  j 


La  canse  que  je  donne  de 
Ute  faute  de  Scaliger  me  pa- 
raît d'auUnt  plus  vraisemblabi 


sont  la. 
cette  pe 

1  auMQi  pius  vraisemblable  ,  que 
je  ne  trouve  aucan  fond  à  faire  sur 
une  conjecture  ,  qui  pourrait  se  pré 


(•«)  HUiAira  du  Moa4«  ,tom.  /K,  pag.* 


/diuon  d«  ffoUéHult,   i6t7,    tipmg. 


ly,  «rfi- 


dragimla  ^tuUmor   ^mnimUn.    Scaligtr   ,    Aat- 
BMlr. ,  ia  Cbraa.  Eiucbil,  p«f .  i3t. 

(^)  4r^^  '«^  «WP*^  «  Btrtin  ,  pour  uh0 
eknirw  d*  pMttsophie  ,- depuis  la  premier»  im- 
prettion  dt  ettf  pmgt ,  itj  meontinud son  Jour- 
nal, «l  i(  a  inj/r/ ««'moi'/  tf«  mart  et  d'avril 
■Cop  l»  Mémoire  «n  quatiion  a¥9c  mtt  RéfoniM. 


i'„\\   Vil..  «oSP  **  I*lémoir«#/ifli»«#fton«ii»#e»tii 

Itou  «II..!.  a,n,.  p«ndo;  0u»>U  cêmlum   71^.     leJ^Uan  d  .t,^turdam  ,  iOo.  | 


,       .'         CATON. 

duit  36-,   à  quoi  j'ajoute  ensuite  les 
3  zéro  qui  sont  a  mes  d^ux  nombres 
.ttiultipùé   et 'multiplieafi  ur  y   ce   qui 
fait  justement  36<9i;^  Hures  ,  ijui  est  le 
prix  que  je  ujîux  sa^ir.  Ainsi ,  Sca- 
liger ayant  évalué  sa  charge  de  cha- 
que chameau  sur  le  pied^de  la  dou- 
ble charge  d'un  mulet  a  80Q  libres 
pesant  y  qui  sont  justement  8  quià- 
tâàx  y  et  .y  ayant  900  chameaux ,  U 
multiplia  9/>ar8,  ce  qui  produisit  7a. 
Or  comme  d  arrive  assez  soutient  h 
ceux  qui  chiffrent  de  se  préoccuper 
si  fort  qu'ds  f&nt  quelquefois  non- 
seulement  ce  qu'ils  ne  pensent  pas  , 
mais  même  le  contraire  de  ce  qu'ils 
pensent  faire  y   S cafisfer  ayant  dans 
la   tête   sa  double  onargé  de  mulet 
pour  celle  d'un  chameau ,  au  lieu 
d  ajouter  au  nombre  7a  quU  avait  de 
produit  Icji  deux  léro  du  nombre  900 
multiplié  y  ce  qui  eût  fait  7300,  qui 
est  te  nombre  iu4te  des  quintaux  ,„i/ 
doubla  le  produit  7a ,  ce  qui  fait  \\\  , 

■'  nombre  si  éloigné  de  7300  à  quoi 
monte  justerhent  le  total  des  quin- 
taux y  qu'il  est  impossible  de  conce- 
voir comment  cela  peut  être  arrivé 
autrement  y  n'y  ayant  aucune  appa- 

-  rence  a  la  conjecture  de  V auteur,  qui 
prétend  que  Scaliger  oubliant  qu  uq 
quintal  n>st  4/ue  cent  livres,  il  l'a 
compté  sur  le  pied  de.  cinq  milliers. 

Ce  que  l'auteur  du  mémoire  vient 
de  nous  dire  me  paraît  très-heureuse- 
ment imaginé  ,  et  je  ne  fais  nul  doute 
qu'il  ée  devine  la  vraie  cause  de  l'er- 
reur de  Scaliger.  Erreur  qui  »  par 
cette  voie,  n'est  pas  moiat  une  forte 
preuve  dé  l'effet  des  distractions ,  que 
par  la  voie  que  j'indiquai. 

CATON  le  censear.  Cherchez 
PoRCius  (Marc),  tome XII. 

CATTHO  (Ai^GELo),  archevé- 
*jue  de  Vienne  au  XV*.  «iècle  > 
Qlait  de  TarfîDte.  Comme  il  s'é- 
tait attaché  an  parti^  d'Anjou 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  les 
ducs  Jean  et  Nicolas  de  Calabre 
(a) ,  qui  prétendirent  l'un  après 
J'autré  au  f^ariage  dé  la  fille 

% 

'    '(à)  tu  éîaitmt  kérUitn  dé  U  maison  dTÀm- 
jni$\  tt  avaient  g ntnd  dtoitau  rojaums  da 

A".//-//»-.  \ 


CATTHO. 

unique  du  duc  Charles  de  Bouv 
..gogne^ .....  le  .tinrent  près  de  la 
personne  dudit  duc  pour  condu/" 
re  d^^leur  part   ce    ijp^riage. 
Cette  négociatioif.  n'eut  aikun' 
succès;    ils  véquirentpeu  ,,  et 
décédèrent  tôt  l  un  après  Vautre, 
Après  leur  mort  le4uc  de  Bour-^ 
go^e  cognoissant  le  grand  sens, 
et  per/i/   d'Angelo    Calthô-,  Ve 
retint  en  son  service  et  lui  donna 
pension.  ''Cattho  prit  congé  de 
lui  honnêtement  après  1^  biataille 
de  Morat ,  et  se  retira  à  la  cour 
de  Louis  XI   (b).  Il  y  fut   très- 
bien   reçu    :    on   lui  donna    U 
charge   d'aumônier   du  roi ,  «l 
jpuis    l'archevêché    de    Vienne. 
Quelques-uns  disent  qu'il  servit 
de  *  médecin    et  d'astrologue  à 
Louis  XI  (A).  Ces  toit  impersonr- 
nage  de  bonrie  vie  y  grqnde-ttt- 
térature  et  modestie  y  et  très^sa- 
vantèfi  mathématiques.,.,  (cj  II 
décéda  ajrant  vescu  sainctement 
et  austèremeni ,'  et  git  en  son 
église  d^ tienne  {d).  Il  se  for- 
ma une  étroite  liaison  d'ami tiJ 
entre  lui  et  Philippe  de  Comines  . 
pebdant  qu'ils  étaient  k  la  cour 
au  duc  de  Bourgogne;  etelle  ne 
fut  pas  moindre  pendant  qu'ils 
furent  au  service  ie  Louis  XI  (e). 
Ce  fut  à  la  sollicitation  d'Aneelo 
.  Cattho,  qu^hiJippe  de  Cominjes 
fit  les  mémoires  aue  nous  avons 
de  sa  façon.   Il   le  déclare  dès 
les    premières    lignes ,    et    lui 
adresse  la   parole   en  plusieurs 
endroits  de  son  ouvrage.   Cest 
quelquefois  pour  le  louer  .d'avoir 
prédit  l'avenir  long-|emps  avant 

* 

(h)  TirécPuit  discours  nui  es!  au  commen- 
cement dM  Preuves  et  (llusiraUanir  des  fié-    ■ 
■noirci  da  Philippe  àé  G>mi Jci. 


f  « 


loirM  ( 

(c)Là  m^ms'pag.  3. 
(c/)  Là  iMme ,  pag 
(#)  Là  même ,  pa^; 
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t.i^i!^\*J!c!ta^^^^  **"*^-    "«••raison  dédier  que  la  longue  dis- 

1^„„5!  J:^i  .^*?ir.!ATr*  ?•??'•  *"    P"«*  de  Scaliger  touchant  fl«  d« 
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»  ivlun±  ^^^!}  f^^  ^^  Boccace,  *et  que,  si  je  ledon- 
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Sue  les    chose»  arrivassent  (B),    inand  fl<li(qa«tCaltho  vinlenÇian- 
'n   raconte  -^es    particularités  <=«»*«<' '«P"»**  <JtT«reiiie;cai- if 
'     surpreàantes' touchant    le    don   ££"•»_'"»''■{'»•«'»'»*  P«r  le  récit  de 

•  prophétique  de  cet  homn.e  (C),  ,„^'lK'd'u^ttu4«7o.':^^">:! 
et  qui  Dourraient  fournik*  la  nir  trouver  t:offi8  XI  la  Veille  de  la 
matière  dequantitéde  réflei^ions.    *>a**il'êdç_Morat ,  et  qu^Angelo  Catlho 

Paurafi  quefque  chose  à  ciàtiquer  H!rl'»î^''^^ir  ^i"i 'F   •   *"  P*'*^ 

âM    Mnr*Cr?/'flN    ^*  .     J     *w  a«  cet»c   bataille.  L*hi»tonen  ayant 

'^  w-  1  S  >^.??'  et  au  docteur  parlede  TafflicMon  du  duc  «Je  Bourgo- 
INiCoIo  Toppi  (E)  ,  et   à  M.  Vff=^gne  après  le  itialheurd* celle  joutftée. 

nllas(F).  .    '        ^  ne  parle-t-il  pas  ainsi  ?  A'f'/<îre^^o^ 

tk\  rJ.    1     '  '   ■^'  V^i  ^^^»  ^  monseigneur  de  Vienne ,' 

•  ^}J^^^9^^^-un^  disent  qu'il  ser-  ^f*  sa^ez  mieu-x  que  moi ,  comme  ce(iii 

"'    y^   'r\i^/'f^^^^*    «/    d'aitrojAgue    h  qm^H}  M'hâtes  h  Oàssér cette  maladie , 

AowM  A/.  J^Pierr^  MnlUiieu   ayant  ^^  ^ui  fîtes  faire  U  barbeau' il  ImssaU 

j^r'i?"^**  prince,  étant  tombe  en  croitre{^)Jie   ne   sais   ce  qu'il  faut 

défaillance  ,  Jui  secouru  si  orompte-  croire  de  tfi  que'^dm  Jûan  .Vitrian 

ment  par  le  seigneur  du  Bouchage  ««««re,    qu*Àngeb  Cattho  se  r^gia. 

tjtii  .était  son<  nif'di'rin    »t  ■f.m*  Aim,,..:.  en'Franr«>  av«o    Iao»  ^'a.:^..  j...  j. 


nous  avertit  «kns  là  table,  qu'il  fa^    fiU  >  il  fut -se  mettre  an  service  du 
ejlacer /e  no9>  du  Bouchage  ^  et  lir^    duc  de  Bourgogne (9).  ^ 

>f/i^efoCa«Ao(i).  Quand  ilparlcdes        (»)  Comines le  loue  quelque- 

astrologues  que  Louis.XL  e^riploja-,  et  fois  d auoir prédit ï auenir."]  Il  raconte 

considéra,  il 8^À<nrim«  aine;  (n\.  lï/t~^i^     miA    Tïnn    W„AA.i^^    A>  ^J. •__. 

surtout  I 
Catthi 
en  Fn 

e«  auait  prédit  audus  dti  Bourgogne,  goûtades  délais  ,:  et  prit  congé  dûàit 
et  au  tluçde  Gueldres  leur  malheur,    duc  le  soir  de  det^ant  ta  bataille  àe 
J^   roi    lui. donna   farchef^éche   rfe    Morat.. .  . . . ..  ^ussi  disent  aucuns^ 

Vienne,  en  laquelle  il  ne  put  résj-  continue-t->I ,  qu'il  usa  de  votre  con- 
^der  pour  les  grandes  traverses  qu'il  seil\  monseigr^ur  de  tienne;  car  je 
eutd^ceuxdeDauphinéyetfutcon'  lui  ai  ouï  dire  et  tesrnoigner  ,  qUand 
tnunt  de  se  retirera  Borne  (3).  Nauîld  «^  fut  devers  le  ror  arrivé  y  et  au  duc 
dit  la  racme  chose  (4) ,  et  cite  la  vie  d'Ascoly ,  appelé  le  comte  Julio ,  et 
d  A ngelo  Cattho  composée  par  SIei-  à  plus  autres  :  et^ue  de  la  première 
dan  (5).  Je  citerai  ci-dessotisf  Claude  «'  seconde  bataille  avez  escrit  en  lia- 
?**  ij  9"*  «wure  que  notre  Cattho  ''«  ^<  dit  ce  qui  en  advint  plué^urs 
fut  mëdecm  «le  Louis  XI.  Tenons  cda  Jours  avant  quelles  fusse  nt/aites  (1 1). 
pour  certain;  car  Philippe  de  Comi-    Voici  comme  il  lui  parlç  en  uû.  autre 

nés  le  rçmarquc.  iJar  Z'AkJMre ,  dit-il    endroit  :  «  Le  roi  Alphonse avoi\ 

(6),  en    parlant   d'utae    maladie  de    »  «n  fils  géiltil  personnage ,  nommé 
Louis  XI,  r  arrivâtes  vous ,  monsei-    »  don  Ferrànd  ,  de  l'âge  de  vingt- 

^neurde  Vienne,  qi/U pour  lor  -.^^..- =v. -.il_.  .     .^       "  .     ^. 

^iow  médecin.  Je  ne  crois-pas  que  .  «i  «c 
Matthieu  soit  à  couvei:t  de  la  critiqua , 

,(»îl **»•"«.«•'»*•#■,  Histoire  d«  LoaifXl. 
Van  i4flp.  "^  »       ^j^ 


xr< 


^^^ 
*I.i» 


qyùpour  lors  étiez    J°eux  oti  viigt-trois  ans  ,  aussi  poT- 
crois-ças  que  Pierre     "tant  le  harriois ,  et  bien  aimé  audit 

'vroyaunac  :  et  un  frère  appelé  don 
»  Frédéric  ,  depuis  roi  après  Fer- 
»  rand  ,  durant  nostre  âge,  homme 
»  bien  sage /qui  conduisoit  leur  ar- 

SyLà'mfme,  iiv.  V,*chmp.  ///,  pmg.  a68. 
)  Là  mfmt,  chay.  V^  pag.  s-jS, 
)  Joân  Vitriaa,  Note»  priliminairei  «ar  Phi- 
lippe de  Cotninei.  <» 

(10)  //  était  Jtls  dé  Ferdimand,  roi  de  Na- 
pUt.  > 

(il)  Philippe  Je  Coraiine.,  /,V.  r,  ehap.  III, 
pag.  m.  aGO,  à  Ifann.  1476. 


(3)  Là  mtmt ,  li*>.  XI,  pmg.  -^yg. 
""  f^ojr*%tar*maniut(D),àUjtn. 

Nao^é,  ÂddittoM  4  rBiitoi^e  4e   Louis 

(5)  n  Pfytise'  myrdtuànt  4t  ta  ÙâdueUcn 
/4U«n«y«  Philippe  de  Comioe*.       ^--i-- 

(ii)  Philippe  de  Comines  ,  /iV.  ri^Uhap. 
'  (*/>  P<'B-  "••  377,  à  Vain.  1480.  '\  ' 


^  CAT 

•^  )i  moe  demer^  ayant  esté  nourry  par 
-»  deçà  long-temps,  et  duquel  vous, 

'.}i  monseigneur  de    Vienne,  m'avez 

'  M,  maintes  foisasséurU,  par-a&trolvgie , 

'"'qu'il  sjTroit  roi  ^  et  joae  promit  dès 

»  lors  quatre  mille  livres  de  rente  au- 

^dit  royaume,  si  ainsi  luy  advenoit  ; 

1  »  et  a  esté  cette j>romesse.,  vingt  ans 
»  devant  que  le  cas  advintCia).» 

(C)  On  raconte  des^  particularités 
surprenantes  touchant*  le  don  pro^ 
pfielique  (le  cet^fiomme.'j  On  a  mis 
au-devant  dés  pièces  qui  servent  de 
preuves  eid^Uustrations  aux  mémoi- 
res de  Philippe  de  Comines ,  un^^o^m- 
maire  de  la  vie  d'Angelo  Cattho.  Ce 
sommaire/ut  trouvé  tntne  les  papiers 
d'un  ancien  personnage  stumeux  et 
curiedx  de  t histoire;  celui  qui  le 
composa  déclare  qu'il  y  récite  ce  qui 
a  étéireçueilU  et  entendu  de  lui  (i3) 
par  le  rapport  de  trois  personnages 
de  erand^^foi,, prudence,  et  autori- 
tc(i4)-  Vous, y  trouvez  ces  paroles 
(i5)  :  «  Estant  au  service  diiait  roy 

»  Louys. survint  la  tierce  bâtait- 

j»  le  ,  donnée  à  Nancy.,*  en  laquelle  fut 
»  tué  ledit*  duc  la  viçilrdes  Rovs, 
»  -  l'an  mil  quatre  cent  sq^xante:et  seize; 
i>  et  à,  l'heure  que  >e  dpnnoit  ladite 

'»  bataillé,  et  â  IHnstant  mesineime 


■^- 


»^dudit  lien  deNa»cy  de  dix  grandes 
»  joutaécs  pour  Je  moins ,  et  â  ladite 

.  »  messe  .le  servoit  d'aumosnier  ledit 
»^  archevesque  de  Vienne ,  lequel  en 
»  baillant  la  paix  audit  seif^ur ,  luy 

,  »  dit  ces  paroles  :  Sire,  Dieu  vous 
»  donne  la  paix  et^le  repos:  vous  les 
»  avez  si  vous  voulez,  quia  consuiu- 
»  raatum  est  :  Vostre  ennemyle  duc 
»  de  Bourgogne  est  mort,  et  trient 

.  »  désire  tué,  et  son  armée  desconjfitè. 
»  Laquelle  heure  cotrée  fut  trouvée 

<!»)  Là  mfmt,    Iiv.   VU,  ehap.    IF,  pag. 
437,  Jrfann.j^. 

(ti)C*si-Jhdin,d'jéni^alt>CaUh: 

(i4)  Ce  somt^  i*.  Jeaiff  Françoà  d»  Car- 
dohnt ,  tèigiutw  dé  la  FoUjne,  matuf  d^ hô- 
tel du  roi;  a«.  Jean  Briçonnet,  tecond  prr'si- 
dehl  des  complet  à  Paris  ;  3**.  Betuàdo  ttAf' 
HanOf  gentilhomme  napolitain. 

(i5)  Sommèire  de  la  Vie  d*Angclo  Cauho, 
pmgÀ- 

(i6)  Pierre  Matthiea,  Hi«loire  de  Louis  XI , 
Iiv.  FJI,  pa0'm.  39a ,  dit  nue  ce  fui  le  lende- 
tnaiii  d<i  ta  bataille  que  l'archevêque  Je  Vienne 
annonça  au  rui  la^nouvelle,  en  lui  présentant  It^ 
paix.  * 


w 


Tliq.    y  ^  V    5%.   • 

»  estre  celle  en   Uquer^e  véritable- 
»  ment  avoit  esié  tué  le  dit  duc.  Et 
«  oprant  ledit  seigneur  lesdites  paroles,   . 
M  s  esbahit  grandémeVit,  et  demanda 
«  audit  archevesque  s'il   estoit  Vrai    • 
«  cé  qu'il  ditoit ,  et  comme  il  lesça- 
»  voit,  A  T]uûi  lQç(it  al'chevesque  res- 
w  pondit  au*il  le  scavoit  comme  les     .. 
»»  autres  choses  que  nostre  Seigneur 
»  avoit  permii  qu'il  pi-édtt  â  lay  et 
»  ail  feu  duc  de  Bourgogne  :  et  saos^ 
«  plus  de   paroles,   ledit  seigneur  fit  jdk 
»  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainct  Martin  ,  ^iR 
»  quilles  nouvelles  qu'il  disoit  es- 
»  t^iept  vrajres ,  (comme  de  faictelles 
j^><?frouvèrér.t  bientost  après) ,  qu'il 
»  fercdt  faire  le  treillis  de  la  châsse 
»  de  M.  Sainct  MaVtin  (  qui  estoit 
»  d|j  fer)   tout  d'argent:  lequel  vœu 
»  ledit  seigneur  accomplit  depuis,  et   ' 
M  fit  faire  ledit  treillis  «  valant  cent 
»  mille  francs,  ou  4  ^ea  prés. m  Voici  '    ' 
encore  deux  prédictions.  Angelo  Cat- 
tho renèônira  •«>»  jour  bien   matin 
messire    QuitlaurneBriconnet.....^,.. 
général   de  Languedoc,    qui   allait 
trouver  Louis  XI  §u  Plessisa  Tours  : 
aiant  esté  qttelque  temps  sans  parier 
et  regardé  le  ciel  etpuis  après  ledit    ^ 
'général^ ,  lui  dit^  enfin  ces  peuples  : 
M.  le  général ,  je'Vousai  plusieurs  foi» 
dit  que  le  pas^ge  et  fréquentation  des 
eauif  v«u9  sont  dangereux,  eit  vous       * 
en  adviendroit  quelaue  joiir  un  grand 
péril ,  et  peut-être  la  mort  :  Je  vi«;ns 
du  -Plessis ,  où  vous  allez'  :  les  eàui 
sont  grandes  au  Pont-Saincte-Anne  , 
le  pont  est  irompù ,  et  y  à  un  noauvais 
basteau  :  si  vous  m'en  croyez,  v^ui      ". 
n'irez  point  Toutesfois  ledit  général  ' 
n'en  fit  -rietf. ,  et  ne  le  cràut:  dont 
i^éritablement  U  fut  au  pl^s  grand 
danger    du    mondé   d'tstre    noyé  ; 
car  il  eheut  en  l'eau ,   et  sans  un 
saule,  qu'il  empoigrta,  c'espoit  fait  de    ,      . 
['^X  •'*''  /"<  ramené  eitson  logis  ,  où. 
il  fut  longuement  malade,  tant  de  la 
frayeur  que  de  la  gPande  quantité 
d  eau  »  qui  luy  estait  entrée  par  la 
bouche  et  par  le  nez  et  oreilles  (17). 
Pendant  cette  liialadie,  il  fut  visité 
par  Angelo  Cattho,   qui   lui  dit  un 
jour  :  vous  serez  un  grand  person: 
nage' en  t  église  et  bien  près\  (Tétrn    * 
pape'    Brieonnet    était ,.  marié    avec 
Baoulletle.  de  Beaunè,  jeune   femme 
qui  lui  avait  déj4  donné  des  ei^lans  , 

(17)  Sommaire  de  la  Vit  d'Angelo  Cattho. 
pag.  S«t6.  •  ' 
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JyQTL    .,  CAVALCAISTE.     - 

au  A  Vil'.  siëcTe  fêtait  de  cette  fa-«   famille-là.  Di  casa  Caualcanti  dice 
mille.  M.  de.  Thou  Tassure^  Yé-    '"oltopoco  •,  e  tocca  t  origine  di  questn 

Çard  de  B^i^élem.  C.xau:a.te    >r'î(:-'^r  ^i^îl^l  ^^ia^„C': 


rAyALf"^\]STf; 


£siX 


»»  quelque  peu  de  l'opinion  des  épi-    »  tures  ,  n<)us  sommes  en  nostre' mai- 
»  curicns  (^)  ,  le  menu  peuple  disait    u  son.  Alors  chacun  entendit  ce  que 

u  messire  Guido  avoit  voulu  dire  ,  et 

M  «n  ••■r«Mf  linnlf»     ti«  îamaii  nlua  ne 


,  ,  .  peuple  

»  que  toutes  ses  spéculations  n'étaient 

')>   MPiilpmAnt  nnti  Ttniir  r\\e>re\\»ir  ai  <\n 
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,,     *     et'rtûi  ne  fut  pM  trop  contente  delà    que  ce  p«lrli-Ià  âe.niier  tout,  a  ses  in/ 
'pi^dittion;   car  c'était  à  dire  qiàelU    coa^modittfs^eiquUl  ne  contente  point 
.,  **|^  irait  la  pftmièrg  {chase  que,  tes    Fesprit  de   ceux  qui   pèsent  ejcacte- 
femmes    n* aiment,  pas    t^iontiers)  :    ilient  le  pour  et  le  contre.  La  raison- 
"  ;    or,  ùesquit  néanfmains  ladite  femme    d*un.  philosophe  chri^tien    admettra^ 
long-temps  depuis  ^  et  jit  plusieurs    éanii  peine  Ma    suppotitibn  que  Dieu 
/    enfan»;  et  pour  cette  cause ,  elle  et    communique'à  quelques  personnes  )à 
piusieurs autres  disoient  soutient  que    analittf  de  prophète;  lorsuuHl  s^git 
:'\         ledit  archeuesque  ne  disait  pas  tou'    d'établir  ou  de  confirmer   les'véritos. 
jours  y'érité.    Toutes-fois  enfin  elle    importantes  au  saltit ,  ou   d'arrêter 
de$logea,la première^  et  la  suruesauit    les  dëbordemens  extraordinaires  du 
*     •       ledit  général  son  mary  y   lequel  se    pèche',  oiTra  gëne'ral  de  frapper  quel - 
tintlonguementeni'iduitéj  sans  par-    que    efand    coup   très-nëcessaire   au  ' 
.   /    1er -de  se  faire  homme  d' église  p8}r    bien  de  l'èçlise.   Si   Angelb  Cattho  se 
.    itiais>ttfin,  ayant  servi  Charles  VllI    fjjU  trouve  dans  un  cas  de  cette  nature, 
"  àia  conquête  de  Niiples  ,"  il  yufJîiiÉ  à    on   pourrait    comprendre  .  que    picju  , 
Home  homme  d'éelise ,  ~  é^esque   de    l'aurait  fuvcité  pour  prophétiser;  mais 
Saint  Maloy  et  abbé  de  Saint  Ger-    c'-ëtait  un  hpihme  de  cour,  qui  ne 
main  des  Prez,  et  puis  cardinal;  et    traVaiflait  qu'à   négocier  nn  mariage^ 
par  après  fut  nrchewesque  àe.  Reitfts    aTantàgeux  s^on  le  monde  à  ses  ma|- 
.    '    et  deNarhùnne  et  eut  quelques  ^'^^  "^    .ti^et,  ou  à  s'établir  lui-même  dans  un 

l'électt(fn  du  paDfst    oprès   la   mort    bon  poste  ;  c'était  d'ailleurs  un  hom-*^ 
-.      d' Alexandre  KM  (i^).   fyie\qnt9  ^O'    me.  qui  se  piqoait^^slrologie.  -Or  ,  : 
teun  content  qu^Angelo  Cattho^t^    rien  ne  pafatt  moins  digne  de  Dieu- 
dit  au  ;  frère  de  Bajaccft ,  «yau'jyn  des    que  de  révéler  l'aVenir  i  un  astrologue , 
p  plni  grands  rois  de  b  corétienté  '  c'est-à-dire  de  récompenser  d'uj^e  fa-  ■ 
M  se  mettrait  en  devoir dele rétablir:    yeur  si  exquise  l'étude  la  plus  imp«r- '^ 
'^         »  mais  que  ce  serait  sans  effets  ^   tinente  qm  se  puisse  voir*,  et  la  plus 
n  qû'ilamaitheaunoupplnsà  craindre    fondée  sur  des  chimères.  Qu'un  dia - 
»  ses  ennemis  caches.'cicie  ceux  qui    ble ,  qu*un  esprit  déréglé ,  s^en^age  ù 
.  »  sVtaient  déclarésjjju  il  n'avait  pas    manifester    l  avenir,  à    de^  faiseurs 
n  lieu  d'anpréhendiér  le  glaive  ni  la    d'horoscopes,  et  de  Hgures  de  séu- 
tt  corde   de  l'arc;   que   sa  destinée    mance(3a),  on  le  peut  comprenore  ; 
»  était  occulte'^etquesa  mort  était  ca-    car  puisqu'il  est 'criminel,  rien  n'ern- 
^  chée(3o).»  Ce  frère  deBàjazet  seré-    pêche  ^uNl  n'ait  des  caprices  re,t  des 
fugia  d*abord  à  l'tle  de  Rhpdes  ,  d'oà    fantaisies  grotesques  ,  et  qu'il  ne  dt- 
il  passa  en  France ,  et  y  demeura  quel-    rige  sa  conduite  par  4^ar  pue'nlitcV 

Sues   années..  On'  l'envoya  ensuite  à    pour  se  mieux 'moquer  des  choses. 
o«e,  pour  être  gardé  par  Innocent    Mais  d'ailleurs  un  esprit  créé  est  il 
Vni.  II  y  vécut  jusqu'en  l'année  i494*    capable  de  voir  que  dans  vingt  années 
quM  fut  empoisonné  par  Alexandre  Vl,    le  mari  d'une  jeune  femme,  sera  car - 
.  pendant  an'e  le  roi  de  France  songeait    dinal  ?  Pour  prédire  cela ,  ne  fatidrai  t- 
^  a  lerétabiir<(ai).  il  pas. connaître  la  suite  d'un  nombie - 

Voilà'  des  .  choses  qui  mettent  à  presque  infini  de  mou vemens  çorpo- 
bout  i^jthilpsophie^  car  on  ne  saurait  rels  et  spirituels  ?  la  connaissance  a'u- 
inventer  aucuii  bon  système  qui  pût  ne  créature  peut-elle  embrasser  tant 
en  rendre  raison.  C'est  ce  qui  oblige-  de  choses  à  }a  fois  ?  et  si  elle  les  èm- 
la  plupart  de»  philosophes  â  nier  tout  brasse ,  il  n'y  a  plus  de  franc  arbitre  t 
court  les  faits  de  cette  nature  qui  sont  toutes  lès  pensées  des  hommes  sou  t 
sifréqujpns  dans  les  livres,  et  plus  altacbees  d'un  lien  naturel  et  indis- 
.fréquens  encore  dans  les  discours  de  soluble  les  unes  à  la  queue. des  autres, 
conversation*.  Mais   il  faut  avouer    Voilà  donè  les  abîmés. où  la  raison 

des  pl)ilosU)hcs  ne  peut  que  se  perdre 


Tt 


■/ 
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■     (i8)  SojBm.'de  U  Vie  «f  Ang.  C«U.,  paf .  r- 

(ia)  RocoHes  ,  Vie  dn  avlun  Gcme*  ,  f>.  itv. 

(ai)  Tiré  d*  tm  même  Vie,  fg.  176  «  /uiV. 

*  M.  WeÏM  M«iM  U  Biografthie  universelle, 

V|I,  4a(>)  appelle  cça  ré&rxiont  de  Beyie  uit- 

JHiliciru*r»         ^ 


elle  aime  ^ieux  nier  tout  ce  qui  ^e 
dit  des  prédictions  ;  ressource  incom* 

fa*)  Tai  lin  dont  Ut  remarqué  (D)  de  l'ar- 
ticle RvattiBRi ,  t/ue  si  V astrologie  est  un  mojen 
de  deyiKrr,  elle'  fit  nexessairvment  une  partie 
de  loftnmgie. 
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fAM^A^fii  fiACAAfifc 


PltrTÔlclnj^V^"',1ïr**'i"'»   Parif,  sous  Henri  de  Hermon- 
riine  lamacelli,  et  enfin  Jérôme  Fra-    j««ii  ^jj     •      i    «•• 

chetta  ,  philosopbede  BoWgoTiS)      «•V"*«  premier  i^ëdecm  de  Phi- 
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CATTliO.  ^  '  t.^. 

*    '  "  'W'  '  y  / 

Sîfif  •   T  ;?"*>«***\*   penser  que  un  acte  là-dessus,   s'il  était  vrai  U^ 

Philippe  de  Comines  ait  voulu  mentwr  ce  prince  eût  faitfaire  un  treillis  dW-  " 

en  assuran«wu'An|elo  Cattho,  vingt  eent  en.  exécution  de  son  vœ  .  pSis 

annew  avant  l'événement,    m  avait  3onc  que  cette  aventure  n'est  appuYéc 

pin î  rirrS  -  ^"  ^^^'""^  -"'  ^"*  <ï^;?r f-age  d'un  anonySTe  (^3 

gon  serait  roi .  ttm  ^  déclare  qu'il  ne  raconfti»  dUn 

.  Je^  ne  nie  pasfque  l'on  n'^it  raison  ^élo  Cattho  que^  c^  qu'iîen  î^ait  ouï 

de  mettre  parmi  ies^ables  U  Sire  à  troisVrsonïes  ,  noTpou* 

des  contes  qui  se^bitint  en  matière  vous  raisonnablement  la  rejeter:  ÏÏaU 

de  prédiction,;  car  il  faut  avouer  que  voy^iîilNde  plus  quePhiIippc  dé  Co- 

ceux  qui  fcs  prônent  avec  le  plus  de  min%s  n'en  parle  pas.  nois  sommes 

confiance  ont  trop  négligé  de  pren^  fondé,  à  décider  aie  i'-es^une^Sble 


ment  incobtestable.  Or,  comm<|^ls  Son  sticnee  cst^'irêûiStrhé^^^^^^^^ 

négligent  cela  dan.  des  occasionl^où  aui  est  en  cette  i^ncont^une  êmné    . 

il  seratttJrès-faciled'oppOserauxt,?its  démonstration ,  ouUor  le  m'oins  cÏÏn 

tfUble ,  ;iU  rSe  doivent  pas  sVtonnjr  lroi>»  personnes  nommeW  paï-  l'ano- 

quon  révoque  en  doute  leuir??^.  nyme.  Et  note/  que  l'anonyyne  no 

tions.  Xune  de  ces  occasions  est  1«  marque  point  que  m  trois  paonnes 


\~ 


. »"©-««  -M.  »^......„  (..cr-    u  CB  avaii.'oui  parler  qu'à  Tune  d>l- 

senter  une  requête  J^  ce  monarqne ,    les.  Or  ,   Jès  que   k^  principale  des-^ 
pour  le  supplier  très  -  hi,mbleme^t    trois  piédiclions  est  un^^fablefon  ^^ 

t^t^^l^xTit^fx'^'^TT}   ^   W^^^Ies  deux  autres;  et  <aimi,KtK  #> 
atfAjf««l9  Cattho^  tti  .-avait  d.t,  ^  tèur  du  sommaire  ne  peut  raisinn% 

d  ordonner  à  sot»  chancelier  den^^blèmeut  guérir  personne  dirM'esprit 
re  dresser  un  Iqte^pMerait  mis  tlans    d'ipcréduEté/       r 
les  archives  de  la  <ÎSu%iM^t  dam  .     Note*  qu4jf."Vyraut  a  employé 
les  greffes  des  .  cour»  souveraines  du    cet  trois  fiitspouTfaire' voir  quïron 
royaume.  Ils  auraient  dà  l'exhorter  à .  peut  prédire  l'avenir  sans  être  nro 
énger^  des  colonnes  chareées  d'une    nhèt« /'tK^  S««  k..»^-.ji- *.-..:_*     ,    * 


/ 


y; 


•   1      *       »  .t." — ,  1    .   \    .    B»-'*-»  «u  UC9  uu«;i«iir8  aans  la  JCommuni 

c^^surletreUl^  d^  châsse  djf  romaine.  qOibnrjWdit  l'a  venir  :e 

M.jl^aint  Martin     puisqn'eit  consé-  est  ^nc  la  vraie  ^lise ,  puisque  bi 

TTl  ^  T  JÏÏ*'  F°P^^«>« .»»  ««vait  y  conserve  le  don  âe  la  prop&iic: 
rbué  à  cette  cb4ate  un  treilha  d'ar-        (D)  J^aural  quelque  chose\  c,*/ 


elle 
'ieu 


—.-  „'  Ta  "7:"  ,  .  ,.  «"«wwacvaii. savoir  que  ce  titra  n  a 
aventure,  si  elle  eût  ét^  véritable,  .commence  qu>n  la  personne  du  câr- 
«affermir,s^  fortifier  d  elle-même  dinal  de  MeuSan ,  îous  le  règne  de 
contre    lin/r^uhté.toui* XI    l'eût    François  l^^J^^^  ).0n  s'était  scrv^ 


raconte  ceht  fois  à  table  ,  et  devant 
les  ambassadeurs  des  prinbes  ,  et  ainsi 
/  l'on  tjpouvcrait  des  écrits  qui  témoi- 
gneraient qu'on  la  tenait  de  sa  bou- 
ch((.  Je  suis  sûr  que  les  registres  de 
IVglise  d,e  Saiat-Vartiu  contiendraient 


V 


~  (ti)  Vami0mr  dm  So 
U  Vis  de  Caitlio.  - 


ire  cil/  Mi-dessus  dr 


.      ^ 


(»4)  àmjnmt,  de  i'Élévatioa  de  la  ftù  et  de 
I  ebaifMoieat  de  la  raitoa  ,  pag.  aSS,"  aSg. 

fa$)  Fojrei  Dm  Peirat,  A'nlionitét  de  U  cha- 
pelle du  roi,   /iV.  /,  chap.  LTT. 
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et  chanoine    de    Saint-Nicolas    temps  ^oii  les  femmes  portaient 
dans  la  même  ville  *'  Il  y  avait   un  miroir  sur  leur  ventre  (C) 
vingt    ans   qu'il    enseignait    la   Je  ne  sais  s'il  a  îamais  été  cité 
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Pompadour  ,  «*,ue  4e.Wr.gu.ux.    <,«'il  dil  (3o).  «  l«  faut.oi  d"r." 

Ilo-    »  trologie  judiéiair»  triomphent  ici 


»  sut;  la  foi  de  Philippe  de  Comines  , 
»  am  raconte  que  le  fameux  Aneelo 


%a  i^ATTHO. 

#  avant  cela  du  titre  de  grapd  aumônier  de  Ciaude  Robert  «onrpourlaDt  bien 
du  ro.,  et  ce  titre  même  était  inconnu  u,telligiblef:U  Sieur  Lodemo  n'a 
jûUî^Lojiis  XI    il  ne  commença  d  W   poinl critique  là-deM.,i  NicoTo  Toppi 

Jieu  quVn  1.  çenonne  de  Geofroi  de       (F) Ita  M,  /^«ri7/a,    Voki  ci 

Pompadour  y  evéque  de  Pi^rigue  voici  ce 

«dus  Charle»  VIII  (a6).  3».  Claude  „„- 

bçrt  nous  anprena  qu'Angelo  Cattlio 

fut  énterré.dans  son  église  mëtropoÛ- 

tairte.  Voici  «8  parole»  r.^n^'e/u.C^-  »  Caltho  avait 'pris  partrâT^"le?Cc 

toTar.ntinu^,exMedicoet£leemo^  »  de  Bourgogne  }  .oit  qu'il ^ût^V 

•  sxnano  Ludo^ia  XI,  cuju.  suasu  «  bord  pre^ë  ri  prince  au  n,i  de 
scnpsu  çommentanos  rerum  Franci-  „  France,  ou  qu'il  eût  senlemeYit  suivi 
carum  PhUwpvs  Comineus ,  jacetin  .  l'exemple  dis  autre.^vanf  deson 
sud  Ptetrop^h,  £ji£$  erat  sfmbotum  :  -  -^'  >  -        •                      «*««»  uc  son 

,  inçeniunKsupemi  titres  {ij).  Cela  rae 
fdi^dquter  Je  ce  qu'assure  M/Moréi  i, 
qu  enx^g^JLaUa  à  Bcriéi*ent\et  qu'à 
y  nvounit  en  1 497.  Nous  «vous  Vtî 

'  qu'un  Autre  (a8;  afiirme  qu'il  fut  obli- 

^  ge  de  se  retirer  à  Rome.  Q^ïà  est  do'û- 
teuxl  Quant  aux  p^fchë.  d'omwsion  de    „  -..«.....  .«coniuauani  dans  une 

%%«"  »  ««.»;»  <îo°wttr«  en  çom-  »  bataille  rangée.  Il  chercba  dés  lorî 
pTrani  son  article  avec  le  mien.  ^  h  l'occasion  df  le  quitter  avec  lé  pbS 
\iZ)...>.  et  au  docteur  JYicolo  Top  '-  «  •  H.  "^F»^ -vec  le  piiw 

/>«.  J  II  parle  d'uà  Angelc»  ilatone,  de  Bé     ^  „,^ 

li 


Iw,   1     *  «une»  savans  ae  son 

»  sffeple,  qui  avaient  accoutumé  d'aller 
»  clkrcher  leurfortunédans  les  Pays- 
»  Bas,  par  la  seule-  raison  qu'ils  J'y 
»  faisaient  avec  plusse  facilité  qu'ail- 
p  leurs.  11  demeura  domestique  de  ce" 
»  duc,  jusqu'à  ce  qu'ayapl  exactement 
»  dressé  son  horoscope,  il  prévit  qu'il 
"  Î°^ÎT"^*'>  «^o^wtant  dans  une^^ 

lors 
pI'W 


i^..euriy^/o2w  >>  d  ^;;;éa;;;;q2î^^^^ 

-^-^    .>       A^**«^î^^^"*°°*'^^'    ^^^*'}  el IVrftlrWe  après  là  ba- 
névenà  et  d'un  An^elo^Ca  loue,  de  Ta/  »  tailfe  de  Morit,  il  s'en  pSévalut  en  ^ 
renUjLepremjer.ait.il,étaith-ès^ver.^«  homitfe  d'esprit.  Il  fi?  LTava/cê 
•e^Hins  toutes  les  tciences ,  et  fut  poûr^»  son  trailéaW  i^.tuvr      V 
c^tréj.c^eràChaaes^lil.$on^e.    >>  Z^^l^t^^^ ^^^^ 

u\      ^/»y5''ri*  f*  .'??""»"ir  ^  ^'    ""  fi^nnce.  ^ais  de  plus  sa  maiestéîui 
avèrent  a  l'évécj|  de  V.e„n..>  w.    »  dpûna  l'archevêché  de  vSe.et  lé 

L^t^t      '"^  r      '*  *T^?'^  ^f  »  î^»»*  Pourtant  i  sa  cour.  11  d^ait* 

Louis^I,  qui  1  engagea  à^  écrire  /i  »  la  messf  devant  elle     dans  VaLe 

C<nnmentaru  délits  cosedijrmncia  ?>  de  Saim-Martin  drfours!  dansée 

co^me  nous  l'apprei^d  ailippfe  de  .  temps  que  l'dfci  combatî«^  à  NàJ^ 

Comices,  aie  iMir  Claude  Robert,  pa.  »  cij  et  lorsqu'il  lui  pSa  «a  d?- 
fl%*s^\hi1r*dnTM  tè;eâj>aZ,ill«iS;iTS^^'/>^,, 

Il  est  clair  qxxê  ce  bibliothécaire  de  »  ^ous.  donne  la  paix  (3t).  A\  t  a 

"^i"  1Î**T."°^  "n  *"r  *°  *^*^"»  î  plusieuVs  faute*  da^  ce  réftf  i»  Ls 

carie  même  An  onio  Çat^ho.  quiful  fauteurà  de»l'a«trolo«?iudicia  re 

médecin  et  aumônier  de  Lepi.lu,  fut  peuvent  poi^t  «.7Xl£  de  ce  QHf 

archevW  de  Vienne,  et  cela  aVanl  Catiho  4il  a  Louis  XI  pendant  it  m^eT 

que  CharVV  m  montât  sur  le  trône,  le ,  au  moment  que  leïuc  cî^^rle^fui 

'*!?'  ?*r.!r.*ï?H*^.H*."°  ^r*^ày  tué;  carilest  vSiWecni"li  Ji^c^^^^^^^^ 

.olhciUltdiideLouui  XI,et4ue  Ph^r  poîiît  par  l'astfologiS  2^qui^^"?a"t 

Claude  Robert  aMeguel  Comines  pour  vrai  que^^les  astrologues  se  prévalen 

prouver  une  telle  cLose.  Qu^ks  faits  de  ceîa  sur  la  foi  cfe  Phiîfp^  de  Co- 

changepVd0  face  lorsqu'on  entend  de  mines.  Comment  le  fe«  K*  p^^l 

traverslesparoles  d'un  auteur!  Celles  qu'i?  n'en  dit  rien?  3»   Jl  n'Isl  na^ 


qnp  * 


(a6)  Du  Pcirat,  Aal.  4e  k  çbap.  du  roi ,  /.V^ 
/,  cA^vr.  Za/.  •   I  ,,^ 

{f])  Clâudiu  RoWrIui  ^Ih  GWlIil.cliriiliaBé)- 

pag.   i8i,  in  CjUI.   Prannl.  Viennent.,  num. 

ç)6;  apudlYtnojt.  Coihofred: ,  dan*  les  preuves 

et  iUutUaUoiu  J«  Philippe  d«  Coaiinei ,  par. 

m.  lo.  é         , 

(28)  MAith\*mT-,ei^e,smt ,  r«iN«rwM«  (A)  .  «- 
laliOM(i).  T       »    ^  . 

(ag)  Nicolo  Toppi ,  Biblietbec*  napo)«Una  . 
pag    1? 


-     ..  ^ -  .    ..  »  ^i^t    pas 

vrai  que  les  savans  dltalie  ou  dos  au- 
tres lieux  eussent  accoutumé  d'aller 
chercher  jeur  fortune  dans  les  Pays- 
Bas)  4°.  ni  qt^'ils  l'f  fissent  quec  plus 

(3o)  VarilUs,  Hittoire  d«  LouU  XI;  li*.  Flf 
pag.  i5o,  édiuon  tU  HolUnd».  ' 

(3i)  £W^Hr  raconl#  fa  suite  de  I  entretien. 
''ore%-lacide,su,^  nm^mue  (C),  titat.  Ui^ 
vers  le  milieu.  .  -  .  v  '^y 
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</e/ac«^'/e|fu'âti/eur^.  En  pourrait -on    1^  •«  •-      » 

bien  doonïr  beaucoup  dW^pleT?        •  *''î'?°'  Româms  ne  sVtaîent 

K'eût-il  pas  Jjen   mieux  valu   dire    1^*?\,»>VC«S  règles  de  politesse , 


aans  le  sommaire  de  sa  vie  qu'il  pré-  MUChe    dévoilée  (  c  )        Catull.» 

vit  par  l'horoscope  aue  le  duc  moi^r-  ne  se  fit  pas  beaucouii  d^  f«  ! 

raa  en  combattant  dans  une  bataille  ^r  l«iiii.l^2i  ««aucoup  de  tort 

rangée.  On  nV  trouve  que  ceci  :  ^1,,^  f^^  !^  Ml«tes  grossières ,  et  par 

la  bataille  dm  M^^v    — ^^J. —  les  inipudicftés  inf^imes  clont  il 


III  - '<!"««■•  vannas  conte:  ;;-; — ^-^ -«  "^  ^«icresses  ,  pour 

qu  elle  est  énorme!  Le  pis  est  une  Phi-    faire  honneur  à  Sapphô  oui  était 

li|>pe  do  Comines,  l'a utentqu^il  cite ,  de  llle  de  Lesboa    ^f  I^^f  1 

n'avance  pas  même  la  conj^ture  que  ^I^    I   •  '    f?  •     '   ^*  °®"*  '^» 
Ton  Tient  de  voir.  e».  rf  n'eàiW   îf       '"'   PÎ«"'««  infiniment. 

vraiqu'Aogelo  Cattho  JR^rarchevéaue  *'  ^^  *  traduit  ou   imité  quel- 

tUé     °"*    "^r**         Charlesîul  ques-uns.   X»  véritable  nom  de 

\    L'auteur  ei     ^ 
roêùté  les  i^éniôires 

Coinipes  dit  qu  Ang^lu  viaïuio ,  ayaac  -   — -."  i"^^!-^»  y  ^ui   «c   piai— 

coniecturé  ou  deviné  la  mort  du  duc  gnent  éternellement  de  la    ri 

de  Bourgogne,  passa  au  service  du  roi  gueuret    de    l'insensibilitiÉ   aL 

de  France  un  peu  avant  qu'ellie  arri-  |p„r«  Koll^        ' 'nsensioiiité    de 

vât,  et  prédit  fce  monarqui  Uperte  A         t     !^  '  P^"""  '"'  '  ^^  ^^^^ 

des  baUiUes  de  ce  duc.  Cela  n'est  «"^  *a  Lesbja  comme  d'uqe  ïeva^ 


^»  »u«  »«»«»■«.  #v  iMuse  a  aire  avoir  accav   tTk\      -*         •      •  .   — 

qye  cet  auteur  est  trop  moderne  pour  ^'  ^  ,  et  qui  pis   est 

être  cru  lorsqu'il  parie  sans  citer  clés  Comme  dune  femme  qui  s'aban- 

autpritést  donnait  au  premier  venu     H 

(3,)So--air.a.i.:vi.a'A.,-caio,   T^^^^i^^'^'^^^'^'^^'^''''- 
F«*-  4-  j  ^  ^^  L.esar  (y  ) ,  qui  ne  servirent 

(3..)  W  viiH..  ,à  faire  ^^Uter  la  mX^c^ 

CATULLE  (Caïus  (a)  Valé-  f^'«,  P««onne,  ofienséé  (C): 
BiDs),  poète  romain,  naquit  à  ^ '*  ve"té ,  on  ne  se  tut  point 
Vérone  (À)  l'an  666  de  Rome  «"'  *  *n]"«^  «roce  qu'oii  avait 
{h),  La  délicatesse  de  ses  vers  lui  ff ?"^  '  °****  ^"^  ^  contenta  d'o- 
acquit  Tamitié  et  la- considéra-  ^"««^'«ppëte  à  faire  satisfac:- 
tion  des  savans,  et  des  beaux  ^**."'  **  '*  jour  même  on  le 
esprits  qui  étaient  alors  à- Rome  P*"**  *  ■*^"P*''-  Suétone  ajoute 
en  grande  abondance;  et  comme   ^*    ^^^^    continua  de    loger 


(<i)Qnmtu«,  MioM  Pline;  Uv.  XXXFlt , 
chap.  yi. 

(A)  Van  a  <fe  /«  'fjl;   olympiade,  au- 
ffuel  saint  Jérôme  met  $a  luUitamCÊ ,  ttt 
xlpn  CalvUâu»,  le  ^66  d«  Rom:  * 

TOME   lY. 


(c)  rojre»  WoaTdl*.  d.  la  Rép«Wi„o,  d« 
Leltrei  ,yiiii,  1684,  'ri.  i^^pa^.^Si 

<«)  ApultiM,  Apol. 

(/)  Epigrim,  XXX,  LVIII. 

:  38 


.    X, 


■xr        '     wi- 


^&ÛÔ- 


rU'F.BESi 


sa  nourrice,  et  il  le  prouve  en  cette   rer  ,  monseigneur  y  ajoute- t-il ,  que 

manière  :  «  Dion ,  historien  grec ,  ré*    si  nous  croyoru ,  etc 

»  cite  que  ce  cruel  homme  futleteinpf 


CAL'SSIS, 


»  faudroit  bien  que  le  fissiez  ^  mais  cher  {b)  \  et  comme  la  réputation 

>  pour  commandement  que  Dieu  vous  „,,m  ««^„:i  '  „«*^^...j  r  • 

»  hce ,  vous  n'en  ferez  autre  chose  ,  ^i**  *'  ^^^"^^  acet^egard  fut  soute- 

..  »;...  »»..,  ^^.....^.  /  >^___^:i  ^k  \  nue  et  auinnentiH*  nar  Ia«    livn<»« 


I 


rA 


t 


.»♦ 


/     , 


594      .  '        "-'■-'[  .     CATULLE.  '                     " 

chez  le  père  de  CatuUé  {g)  ;  mais  fine  qpinion  si  éloignée  iiu  senti- 

de  fort  habiles  gens  ttoïmt  qué^  ment  de  tous  les  autres, 

cet  historiAD  n'a  pas  1>i;»o  pris  II   y    a    d'habiles    gens'  qui 

garde  a^x  temps  (jD).   Xoiis  let  croient  que  Cicéroa  plaida  pour 

vers  de    notre    poète  Âe  sont  Catulle;  mais  je  ne  trouve  pas 

poipt  d^mauvai^  exemple;   il  qu'ils  en  apportent  dés  preu- 

y  en  ^  {h)  où»  il  (ëmolgùe  une  ves  {X-)-    .       . 

affliction  si  dësola|ite4e  la  mort  ,,, >,         ,. -r.       ic-iV 

desO|lfrère,q»'4Mieil  est  tout  WJlna^uaurérvne.]%^inXjtv^- 

'^'i^n^^         w»».  i."^*  gpg  ne  croit  point  c«  que  Morën  hii 

ediné.  Il  ne  Ht   fortune,  m  par  a|tribue  ,  que  notre  poète  soit  ne  en 

ses  vers  ,    T^  àm  le  YQyf^   de  h  ptfj^ÎQSule  de  Sirmion  (  il  ne  parle 

Bithynie  qu'U   fit  À  la  suite  de  ^«  <^««  "f  ^«  P»*^»  yi  de  loin ,  il  nom- 

nr^^»,.'».  /A    «,*;  .».k^  «  ^^Â  ™*  positivement  Vérone  )  ;   encore 

Memmiuf  (0,  oui  après  sa  pré-  ^oi^,  .-t-U  nlaiu?  «a  naissance  en  la 

ture  en  av^t  obtenu  le  gouv^!i=_  i63«.  olympiade.  Morëri  a.^té  trompe 

néusent.  On  pent  aisémiBnt  eon-  par  ces  paroles  du  Gira^di  (1)  :  iVa- 

naltre   qu'ij    ëtail  pauvi^»    (k).  tiu^^i^eminpcninsuUSirmiorie'lar 

Ceux  qm  Im  donnent  |M>ur  amis  ,^,^^,  ^  ïpsamSirmiJm^eciait , 

mtimes.ruriuf  ^tAnTeims  font  olympiade  wrcit^^r  CL J^JC,  ut  Hiero- 

là  un  trio  bien  crotte  (E)  ;    car  «r'»»"  ex  CroniçUEusebU  observai. 

ces  deux  pc»onnes   mouraient  r  ^***'   ^^^^  aise  de  distinguer  là 

j    c  '  '     lâ           »                     A  deux  citations,  et  de  voir  que  saint 

de.  faim.  JNoOS  n^vons  pas  tou-  JéVôme  n'est  point  allégué  pbur  lé  lieu 

tes  4es  oeuvra   (F)  1  ceWfe»  qui  de  la  naiswpnce. 

nous  restent  ont  ^té  imprimées  V^)  ^^  J^^rle  de  sa  Leshia  comme 

et  commentées  plusieurs  foîfi>(G).  i'.^'^.fi"*!^.  aui  M  demandait  com, 

,   '■  .V        j     ,  *\,  .,,     j     ,T'  bien  il  lui  fallait  de  baisers.  \  C  est 

Le  poème  de  la  Veille  de  Venus  j^^  ^  septième  épigramme  : 


ptièmc  épigra 

'luft  ifs^ià,  sifit  salit  suptr^fuT 


\mv  est  faussement  attribué  (/). 
Sa  mort  ^.  été  mal  mise  par 

lui  eo  faudVait  au- 
^_    ._^  ,.^..,»,_,^_    V  — /  7  *        Y  grains  de  sable  dan» 

C- est-Mire  #rfQ»  Calvisîus  à  Tan  *"' ^?*'^^  A  *■  ^^^'f?'  **  d;étoiles 

j-^DTjt:^_î>:  .:  ™  _»*^  <!»»•  ^  cid.  Q«»ant  a  la  prosUtution 


saint  ^ér^m^  à  la  dernière  année  \\  lui  répond  qu*il  lui 

dé    la    llfto*. .  Qly|npi«de    (  H  )  ,    tant  qu'a  y  a  de  graii 

J     i>  car*  -  •*.       »    '     •       «an»  "  cua.  Quani; 

de  Rpw  tjgt».  <iC  ^rnit  u  moxt   je  cette  mattresse ,  voici  comme  il  co 

vécu  q^«  trente  «ni,  et-il  a  vécu  .parle  : 

davantage  ;  mais  non  pas  autant      cau,  Uthia  nctra,  Le^^ia  ma, 

que  l'a  prétendu  Josenh  Scali-     {f|«  i^^ *»«^»«"»  c«imI6u  im«»i 

ger(I),    qui  lui  donne    plus   de        aUnein  quadrivOset  angiitonu 
aA*.«M*A  A»  ^M.A  «^.  :4-  «cL  .  ^'^«^         GU^il  magnanimes  Bêmi  atpotts  (»). 

sotxantf  letonse  ansoe  Vie:  cest         '  - 

tomber  da»^  une  autre  extrémi-   On  veut  que  cette  vilaine  femme  sôit 

té ,  et  nins  forons  voir  par  bien  ^  «""T  ^  *  îî?^"*  ^*S^»"*  '  \«  8?"*^ 
,  p.    M  «^  piHiv  «  vw».  |r«»  ^*^i*    enoenji  de  Cuwron.  Voyez  Tarticlr 

des  raisons  que  ce  grand  critique   MErmoà  Cw-igi ,  re^uarqie  (A) ,  cita- 

n'à  fait  ri^nqm  vaille  en  avançant  tion  (3). 

.     '      ^^^  {C)  Ses  ûera  satiriques  contre  Ct- 
(fT  Sueloa.,  im  Cm»n ,  cap^^^loJU.       ,  sar.....  ne  servirent  qu'à  faire  éclater 

(A)  Epigrana.  h%V^ ,  LX|X;  Cil.  /a  moden^tion  de  la  personne  offien- 

(0  f^oytM  iespiaimut^u'U/aUiUluidms  sée.]   Je  m^en  vais  rapporter  tout,  ce 

Pi]^i§nmma  XkVIII ,  ^  Vm  deU-faire  quVn  dit  Suétone  ,   p«r  où  Too^  verrat 

qu  une  ohm:  /«  XXIX*.  que  Moréri  a  donné  une  idée  très-d« - 
(*)^|Ngr«iiim.  Xni,XX¥I. 

(/)    Foy^st    Li|M«  ,    EUclioMt  „  V</'.    /,  (i)  D«  P«itie.,  Oi«l.  JT.                            -' 

^'»^.  ''.                                                      ,  (a)  CliUl. ,  «pigr.  LIX  ,  lotM  X. 
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^ctueuse  de  ce4le  action,  ralerium*  Transalpinam Post  transitum  * 

/Catu/Zurn  a  çruo  sAi  versiculis  de  JRubiçcnU  Ctuarnunqûàvi  postea  in 
Mamurrdperpetuastigmatàimposita  GalUas  sua*  reuet^us  est  {%).  CeU  t%i 
non  dissimujuyeral  ,  sa^i^açientem,  manifettement  fani.  M  y  retourna 
eddemdieadhbuitcosnotiho^pUioque  lorsqiim|l^firtem  Espagne' première- 
pamsejus^uut^consufiytj^^ti^per^  ni«»t ,  pour  eâ  «baiser  les  fieutenans 
severauu  (3).  Crioilus  a  brouillé  Ja^  de  Pompée,  atanila  bataille  de  Phar^ 
dernière  partie  de  ce  récit,  pm^iu'au  Mie  (9)  4  et  pois  pour  en  chasser  les 
.  ^leu  de  dire  que  César  continua  d'al-  ûsmémesdePompée,  aprèsla  défai- 
1er  loger  chez  le  père  de  Catulle  ,*il  t^de  Caton  et  de  LpiJ^Ï^ÏS 
«fttqtfeÇatullecutperttiissioadede-  ^ou#  verrons  daas  la  remarque  aJ 
meures  dans  le  lops  de  César  comme,  (lo)^»»'»!  ii>t  pas  fort  sûr  que  Cé- 
aup&ravant,  oU  de  te  servir  comme  sariTaitpaakuzéchexson  bôtede  Vé- 
aui,aravanldudroîtd'hMpitalitéqu^  rone ,  depuis,  qu^il  se  fut  récoùcilié 
était  entre  leurs  familles  (4).  Il  a  rai-    avec  Catulle,     " 

r? »f  IT-^*"*?  **S.  ?^  ^''**\*  dWi-        (E)  Fwrius ,  Aurélius  et  lui ,  ftuit  - 
taillé  éUbh  entre  Çesar  et  le  père  de  -  un  trio  bien  crôtté.2  Selon  Crinitus  . 
LatuUe, ^u  il  fallait  que  ce  poète  ne    les  plus  çbers  amis  de  Catulle  furent 
fût  pas  de  basse  naissance  ;  tnais  îl  ne    ces  deux-là  (1 1).  Il  est  vrai  que  dans 
devait  pas  imputer  a  Suétone  çi'avoîr  ,Ia  onzième  de  Wépigratomes  il  les  re-  . 
dit  <,ue  le  père  de  Catulle  logeait  fo-    présentai  comme  pi^U  d'alJer  avee  hii 
miliercmcntcbezJnles César.  Suétone    jusqu'au  bout  du  monde,  et  dans  les 
n  en  dit  rien,  et  pcut-Ôtre  cet  homme-    pays  les  plus  éàèvages^  mais  il  dit  en 
ia  n  avait  jamais  mis  le  pied  dans  Ro-    d'autres  endroits  tant  de  choses  déso-   ^ 
.  me.  Le  père  BneÇ (5)  a  copié  toutes    bligcantes'sur  leur  dwnitre,  qu'on  ne 
ces/autesde  Crioxtus.  ^aurait  croireaue  leu A  liaisons  aient 

(D)  Auetone  n'a  pàf  bien  pris  gai^.  «te  de  durée.  If  let  représente  comine    ' 
de  aux  temps."]  Scaliger  a  prétendu    des  loups  béans,  q ni  faute  d'avoir  de 
.le  surprendre  là  en  flagmnt  délit  (6) ,    quoi  vivre  né  pouvaient  jamais  se  dé-    » 
loaisiltombelui-mème  dans  un  grand    livrerdela  faim.  '.  ^  "    * 

mensonge,  Il  veut  que  la  réconcilia-      ^umlipat^émritionmm, 
^  lion  de  CatuUe'avec  César  soit  posté-       ■^•'»  *<»««•  ■«><<*,  ««Âfitoi  ami/marmt, 
rieure  ^ux  triomphes  de  ce  dernier,  et      ^'^'"•*>  *«'««' «wimwwùCia;. 
il  s'apnuie  sur  ce  que  les  vert  satiri-    U  n'aurait  pat  fait  autrement  le  per- 
dues de  Catulle  font  mention  des  dé-    trait  d*uii  gueux ,  qaHl  a  fait  le  leur 
liouilles  du  Pont  et  de  celles  de  TEspa-    (  »  3),  D'autre  côté ,  il  les    représente 


chez  le  nère  de  Catulle,  qui  demeu-    ne  fait  pas  de  semUablet  ven  sur  les 
rait  au-delà  du  Pô.  Cela  pàratt  con-    meilleurs  amit  que  l'ott  ait)  et  Vil 


vaincant,  et  Scaliger  eÔt  bien  fait  d'en 


so 


AaMvèéTw*.  U-Bii«tl^. ,  Mm. 


lemeurer  I4  ,  comme  fit  Casau^on  en  .(*^  ^^Vtt*  r  A^im 

oç  servant  de  cétfe  remarque  (7)  :  'Vx'/?**'     ?V  «     .     *' 

nubicon  Lesar  ne  retourna  plus  dans'  Gaibam pwvmmit.  Cmav,  lik.  M,da  BeU.  ciriJ., 

lt;^aulei.  Cœsar  non  potuit  uti  ejus  *^'  X^XJIJ^'Jn. 

-(  mulli  )  patris  hospUio  y  nisi  ante  '  ^"^  ^«n  la^m  4h  $09«m4  Ai^h, 

heltum  ciuÙe  quûm  proconsulan  im-  ^^*iiiî?''!S5'*'^'T*f*".  ''"^"'  I'  ^'^'^r 

VerioobtineretGallUsÇisalpinamet  TTf:^;"ixFÎt  '^"■'*"'  ^  ''**'"'  ''^ 

(«»)C«l«lil.  cpiir.  ,XXJ. 

f  3)  Soctoa.  ,  in  Jal.  C«Mr. ,   em^.  LXXIÙ.  (* ^^  (?**  •  •'*»'•  ^"t*"' 

(4)  r.riBil.  ,    de    Poet.  Ut.  ,  '/«*,    // ,    C4».  '  *4)  r'^nsM  à|  /«  mtHme  taoqu»  p«n» 
XX  y II,                   \  Infulo  pmris  konis  malisqurn. 

(5)  Briet. ,  d«  Po«f.  Ut ,  pag.  i4  #<  i5.     '  C*tM. ,  rpigr.  XV. 

(6)  Sfftiig.,  AaiMàdvcH.    }■    EumI»..,  mum.  (t^)  P»«iieaho  ego  vos ,  wt  iitrmmtaho , 
lifio  ^  pag.  m^.  iSS.  Aurelipathictyteimmd»  Fufi. 

(:)  G*»*ub. ,  i.  SacU  C«iar.,  cap.  LXXIU.  CtHUl/,  tpigr.  XVI  1  visUHiame^iir.  XXX 


C 


CM?§^tf^ 


T 


où  Ton  assure  que  la  reine^mère   cerut ,  de  Âlarid  regind  matre  haud 
le  fit  sortir  de  Paris ,  et  le  relé-  ff*^  P^  habité ,  atque  auld ,  et  regni 

a%tu  Jnt  RrAf.^nA^w^....  /.^««.^U;.^  A'*^'^  abscedere  coactd .  au/a  et  ivse 
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»  heureusement  égarée  *,  et  qui  mé-    confesseur  de  Louis   XIII,  mais  saot 
»  riterait pourtant  de  voir  lejour  nour    dire  le  moindre  mot  de  sa  disgrâce^ 


'  -flg?*»' 


\ 


\ 


*) 
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CATULLE; 


,xV- 


< 


était  ▼^nUblcque»ce8«n8-U  fussejat  Selon  ^elques  interprètes  (18),  fr/i- 

m^l  logés ,  mal  âeu^lëi  et  mal  nour-  tus  pingui  orhaio  signifie  qire  Forins 

ri» ,  il  étpMfur  cela  même  plul  dëso-  ëtait  bouffi  parles  pan^es.qu'il  aidait 

bhgeant  de  les  en  raïUer.  Il  y  a  donc  marutées,  comme  H  Horace  auait  ùow- 

de  ^apparence  qae  Catnlle  passa  de  lu  dirç  tpiè  Furiusne  se  nouMssait 

Tamitie  à  une  funeose  inimitié  contre  que  de  cette  uiande-la  t  mais  d'autres 

fes  deux  personnages ,  et  cela  pouf  veulent  que  ces  paroles  signiâent  que 

une  infâme  amourette.  Cum  horum  Furius  aifaii  une  grosse  panse    un 

utroque  grattes jposted  inimieitias  ges-  gros  i^nfre.  M.  Vossins  adopte  tout  à 

sii ,  eosque  aceiiiissimu  versibuà  in-  fa  fois  ces  deux  significations.  11  se  tï- 

sectatus  est,  tkm  quèd  ipsum  mollem  rerait  piiis  oialaisément  d'affaire  avec 

notassent  i  tian  qubd  puerUmipsica-^  Catulle  qu'avec  Horace  y  cuisque  le 

rum  Aurelius  quidem  ientdsset  y  Fu-  Furius  de  Catulle,  bien  loin  d'être 

riusueritetiam  eonstuprdsset  (i<»).  une  grosse  bedaine  ,  était  si  sec  qu'il 

Mais  admirez  1  entêtement  des  poètes  n'avait  pas  même  de  la  salive.  Je  ne 

pour  leurs  productions  ,^  ils  aiment  puis  dire  en  français  jusqu'où  s'étèn - 

mieux  faire  savoir  au  public  les  louan-  dait  sa  sécheresèe,           .  ^ 

ces  qu'ils  ont  données  à  des  gens  qu'ils  .     . 

oot e».«ii. diffamé.,, «.^..appri-  Hr.i'^sn:,^,'::!::.:. k^, 

mer  les  vers  où  ces  louanges  sont  con-  SoU^  *tf^gon ,  «<  esuntionj. 

tenues.  Nous  avons  de  tels  exemples  Oman  non  tUri  sU  btnè  œ  h»aU  f 

dans  les  poésies,  et  m«metlanfl^iet-  it^^r*^"lî^'V^"'  • 

tjres  de  quelques  modtrnes.  Quand  on  Hanc  Id  LmdiUem  adde  nwndiorem , 

se  brouille  avec  qUelqu  un  laprés  la  Qfutd  etUur  tHi  fùnorsaUlio  ^tt  ^ 

première  édition  d'un  livre,  on  a  de  ^*c^to'Ueie^c4iiasJnmnno:  ■. 

ïouto».  d»t«  d*  u  «coBde  iç.  é\o. .  tej;'„''zï.:2  £S;.>„^.*  „ 

gai  «qu'on  lui   avait    donnés  j  il  nut  Jfonun^iiàmdigfUimin^mnart posées  (19). 


première  édition  le  b^en  et  le  mal  [Itt^ZZlZ^^T   '%^^^^^ 

Çu'ils  ont  dit  des  mêmes  personnes  ,  f  "?ï„^PP?'^f  *  ^'  ^**"»"*  *  *  ^f 

ifassent  parce  qu'ils  admirent  la  Ll  *"tîfi^  d  Wr  «il  i?f°'s  T'r^' 

nière  .dont  ils  oQt  tourné  leu^v  penl  J"îî»fi«-  ^  avoir  pns  le  Funûs  de  Ca- 


dit  à  l'imUatUm^  Catmllè ,  j'ai  con-  »^*- J  ^riniius  opsenre  que  I  érentia 
sidéré  que  c'est  lui-même  qui  a  publié  **"•  ,??•"""  Ç.*™  «  ""  PO«rae  Ithj 
le  ncueil  de  ses  poésies  /comme  il  pa-  -f  ^"Ttf  ^®  Catulle,  et  que  Pline  (ao) 
ratt  par  son  épttrà  dédi<»toire  à  Cor-  *"»  attribue  un  poème  sur  les  enchan- 
néliusNépos.Aureete.M.  Vossipsn'a  »<>?>««»•  q"«  Ion  employait  pour  se 
pas  osé  décider  que  l'Anréjius  de  Ca-  f;V«  •>">«";»  nutièrcqui  avait  été  trai- 
tuUe  soit  L.  Anrélius  Cotta,  comme  M?  •;•"*  "î*  par  ,TM>crile  ,  et  aue 
quelquét-ons  le  pensent:  mais  il  croit  V»rgile  avait  traitée  depuis  Catulle, 
que  son  Furius  est\FunMJ  i^i6actt/u*,  Q"«°t  aux  vers  Ithyphalliaues  ,  ou 
qui  n'a  été  rien  moins ,  dit-il ,  qu'un  concernant  1  impure  divinité  de  Pria- 
affamé  ^  car  nous  apprenons  d'Horace  ***.  »  Cnnitos  na  pas  dû  dire  qu'ik 
qu'il  était  gros  et  |ras,  et  grand  man-    »o»«nt  perdus; 

gpur  '.IstenihU  nunksfuit  quamesu^       yf)  •••••  Celles  qui  nous  restent  ont 
riiorj  erat  quippe  obesus  et  uorax^  ut    étéimprimées  et  coûunentées plusieurs 
ex  Horatio  constat  (17)%  L'endroit  /<>"•]  Les  principales  éditions  de  Ca- 
d'Horaoe  auquel  M.  Vossius  a  visé  est    t"ll«  ^^  cell<»  deScaliger  et  de  Pas 
dans  |a  satire  Vjdu  11*.  livre  :  ^  serai.  Le  premic;r  de  ces  deux  critique 


ues 


5«M  wing4i  Umtmi  omaso 

Fmrimt^grktnuu  9mnd  niv  tontpuêt  Alp*%. 

rt6)  M«r«l«s,  i*  «pigravi.  XI  Catalli. 
(i;)  ikM«.  'YoMÏiift'ia  C«luU. ,  ^aj.  )a. 


(18)  Vi^n  Dsciffr  Mr  Horace  ,  tom.  Vl , 
pag.  4ii  ,  idiL  d».HMiuid: 

(m)  Câtnll.  ,  «piRraB.  XXIII. 

(m)  Pljn  ,  Ub  XXrtn,  «a^.  //.Criai;. 
H  GfM«r  itprit  Imi  tiitnt  L  38.     • 


# 
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affaires^  éomme  il  le  serait  infâilli-    1er  au  rappel  de  celte  hrinces^e,  sans 
bîemerft  dans  peu  de  jours,  et  qu'il   avoir  en  vue  la  ruine  du  cardinal.  Un 


tJr' 


t 


*s- 


-'•^  .  '    •      ,.  ••    ■     -CATULLE.  S(,J  . 

Ûn3^Â™'r'"*J  *'.P»«''8"«vec    Chronique.  tfeCorniliâ,  N,<po«  •  i» 

nus ,.  n«  sont  pas  à  mépriser.  M  Qrm-        On  a  de  eniiLim*  A^  a-^        .      . 

tant  de  bonnes  éditions,  en  procura^   servi  d'une  licjBnoe*  ou  *?««!  rLî- 
:   une  4e  Catulle .^â  Utrecbt,  l'an  i68o,    poétique  (Ln?ru'il.«vai?^!   ""*'??} 
dans  laquelle  il  inséra  tout  enUérei    âiwit  U  ni'Jr-îi^^ 
les  notes  d'un  trèi^grand  nomWedê    mîis  qu'il  éûifa«L™'''*"^"«"^^^^^ 
c.mmentateurs,L'éliti<H.  dW^t    ^lît^Vr^^îS^n^^^^^^^^ 

'adinira»«n»  A^    v. :i^  j î  »•""'" 


fait  sur  Catulle  un  Index  ISÎ^m!    A^^lU^Z.^"^^^^^  ^'t 
pic  ,  qui  fut  inséré  par  Jeap  Gebhard    ^ue  "atdîe  ét^t  ^l^XZ^%^'''^ 

fo^iî'Te.f*'^"^"""^'"'"*''^-^-  ï»^»^-5i:!rè*:;n"É^^^^^^^^^ 

(li)S^^aéténuUnUseparsaint  Tmt  T^^S'^  ^ViL'"  "f"* 
Jérénu^klad^nièreannée/la  180? ,  qlTîs;nTàt".:>JrùSrF^?^^ 

tion  britannique  dans  les  vers  que  Ca-    mais  si  nèut^m  l'un  !•-  .  «1*^         •  ' 
;  tulle  fit  contre. César.  Or,  cette  expé-    S  à^autjl     I  îJ-I  V*^^""»"." 
dition  se  fit  la  première  fçis  Kn%    rem^nt  aJ^^^tléù^^uJ!^ 
de  Home.  Il  est*donc  indubitable  qSe    Â^t^m^s^^ 
Catulle  n'est  point  mort  l'an  <%6.  V     il  esV î^i^lio^^'l^é'^p;^ ^^^ 

W  II  na  pas  uécu  autant  que  t  m  P«r  Martial  avec  toute  la  <ionfianc^ 
prétendu  Joseph  Scatiger.  ]  Éxami-  possible.  Or  il  nV  a  nàUe  appawS^ 
nons  un  peu  ses  quatres  i-aison»;  Il  qu'il  a iÉ  voulu  en  cela  supposer  un! 
du  (a.)  :  .0.  que  Catulle  était  en  vie  ipueté  :  U  ne  pouvait  ^STnorêî 
lorsque  Virgilecomposait  son  Enéide,  que  lea  fautes  de  chronologie  qu'on 
et  pour  le  prouve/  il  allègue  ces  vers  pardonne  aux  poètes  ne  soSt  pas  de 
de  llartial  :  cette  nattore.  Comment  poosserait-on 

aujourd'hui  H.  Despiéaux ,  s'il  avait 

du  quelque  part  que  Marot  fit  voir 

peut-4tre  son  maOuserit  a»  cardinal 

du  Perron?  Il  fant  donc  répondre  â 

fAik\  5**^^**''  W ''•rtial  a  supposé  un  fait 

"«V  fau^,  et  qu'il  d'est  pas  étrange  qu'il 

Z    f  •^..^  Î~?P^  li-dessus  ,  puisque  lui 

^/  ^«•«P"»  Scaliger  et  M.  Ménage  ont  fiiit 

avec  l'empereur,  et  la  morTdroTderi  «f.^  S!Î*^/*ÏP"''*^' .'"f  '«  *«"P« 
nier ,  puiique  c\^r  fut  tué  ««ara-  7Z  ^"7*  ^  ^"""^^  •^^'•?*  «"  ^»« 
près  ses  triomphes  ;  3*.  qu'il  sembl»  É^''  ^  ***^  *"  P*^»*  *!"•  *«  /»*"«"• 


Sie  fonan  Uiur  àmtut  mi  Cmtmttm 
'    Mmgno  wtiuart pmtitnm  Mmfni (%%Y 

Or,  Virgile  ne  fit  éet  ouvrage 
long-temps  après  la  mort  de  Jul^ 
sar;  a»,  ôue  Ja  satire  de  CatulF 
mention  des  quatre  triompbes  1 
les  César  :  il  ne  se  passa  donc  ffu< 
temps  entre  la  réconciliafion  du 


que  Goméliiis  Népos  a  écnt  sous  Au- 
guste j  or ,  Cati>lte  fait  mention  dea 


f«  .f^''*.  9>M  »ro«ual  »fmà 
>ai   Loadil 


"   (ai)  On  n'm  mis 

loanuB  LiuUbarii   MMiopola' -,-«,- 

Ut)   Srali|rr,  Aaluavcn.  ia  Eustb.   niMi 
igfio. 

:»3;  Mari.,  epigr.  XI T  libri  IK 


M 


f 


•«jr«t  4«  Pfa4a  ia  Marti^laai,  «pigr. 

(«6)  Mùiffû  e«mfmgim$Md  luuu  poéem  for, 
Ma.4««  pmxdubamuis  .ji,  non  »,t,r«ntû. 
Jr.«t..  àe9.H     1.»..  j^g,   ,j.  ^  ^,. 


(i-A  #>#.  Us  r0mmrfM0s  (E)  h  (R)  d«  tmr- 


,tomêX. 
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/ 


^ 
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prendre  la  place  du  cardinal.  Ce  duc,    composer  la  Cour  Sainte  ;   il  fallait 
averlmant  de  ce  complot  le  premier    dire  qu'il  la  revit  et  l'augmenta  pen- 


T 


* 


i^ 


^ 


CATULLE* 


dci  Catulle  nmûe  «lant  Martial  1« 
recadl  entier  de  ke«  poëiiea  ,  comme 
Vmrma  i4rt$mqtm  sijpiifie  ^aas  Ovide 
et  daat  Ifarfcwf  toiiU  VEniiàé .  et 

YjEneadum   gemtrix  siMiifto    dans ^ ^« .  ^„ 

Oride  tout  le   peëmel  éi   Ltitréjw.  p<é«  pour  la  victoire  de  Manda!  Com- 

Scaliger^jS)  se  plaiaC^q«*«n  certain  ment  se  poarràit-il  faire  au&  Catulle 

auteur  luT^^d^robé  o«tlt  nenart|ae ,  eût  fini  aon  catalogue  par  les^illeries 

Îuœ  k  mobit  atcepim  iteilio  in  éùas  de  la  Gaule,  s^l  avait  parle  des  triom- 

^arias  trànstMiit,  laatc  Vottia*  (19)  phét  qui  sniritent  là  fin  des  guerres 

ditsttreelaquet*estGarnoBi|tt*oadë-  ciTiles  :  ou   comment  aurait-il  ou- 


une  Dour  TEgjf  texane  pour  le  royau- 
me au  Pont  et  une  pour  TAfrique  , 
se  firent  eto  trois  jonn  die  suite  (33) 
après  la  dëfaîte  de  Caton?  L*annëe 
soÎTante,  il  triompha  des  fils  de  Pom- 


H  est  frès-iatsertain  c^ïic  Cat«lle  ait 
£iit  BtentÎMi  des  dein(iiers  triomphes 
de  César  :  ▼otoi  comme  il  parie  .* 
[  Pmttmm  pirlikà  Jànthuttà  itnu  ioii« , 


Urëm 


Munda  ?  Tout  cela  me  persuade  qu*il 
fit  ta  satire  peu  après  TiiiTation  dé  la 
Bretacne  ;  car  outre  qultaac  Vossius. 
(34)"  fait  asses  bien  voir  que  les  der- 
trières  pafoles  ,  5Ôce^  generqtie  perdi- 
tktHs  omnia,  ne  se  doirent  point  en- 
tendre de  César  et  de  Pompée ,  mai» 
de  César  et  de  Mamorra  ,.on  peut  dire 

3u*avani  l*oa?ertujre  de  la  guerre  les 
Ibpotes  de  César  et  de  Pompée  avaient 
j  .-      .     .^  ^   "  s       misleschoses  A  un  point,  que  chacun 

ptvNiaBomùca  «tmfie ,  nm  pas  les  pooTait  connaître  que  la  répubUque 
dépomUe»  4tt  roi  Pharaaee  vameu  était  à  la  veille  de  sa  ruine  (35).  Après 
par  César  «peèt  la  mort  de  Pompée  ,  tout  i  il  n'y  a  nuUe  apparence  que 
ma#a  i>i«Mii  *ioe  Geaar  Un  de  la  Catulle  eût  oié  faire  des  vers  si  outra- 
r^y.V  **Vf  îï!rS^  •'  ~*  ?^  ««•»»  «"»*"  <^^^ .  ^OTunit  le  parti 
L*  ^IT"^^}'  ^T^  5™  5«*  8*  ^<^P^  *nt  ^*  plelnïment  ruiné 
de..jm.il«  **W,  le  mhmé  Vomaa  â  la  ba^iUle  de  Mnn^a.  L'autorité  de 
l e>p^  4n  ibetm  lA^  par-  Çéiat  César  éUit  alors  trop  terrible.  Je  croi- 
daaa la «nerrede  ^Hf^^J^ %3 ,  «t  Ai,  as»e«  volontien  que  cette  saHre 
i  r  '^TS*^  î^  •?'°îf^*  iirt  composée  avant  le  passage  da  Ru- 
tl*^'''*^'!!i^?"^*^"*''""^r'  bicon,  et  qta'aîtei  Euéto^  ne  se 
d|l-il,  «•^^«J«^««"'  «e^  «<Mes  trompe  point ,  lorKjo'U  dît  que  César 
diLTage.  Te«t  cela  se  oonfirme  mer-  oeotiniia  son  eomme|«e  d'hospitalité 
^•eilkHiseiMol  Mrlei  raraiet  qui  sni-  «vecle  père  de  Catkille  dCpuls  sa  re- 
» *î »  J:*^  ^^f^.  "^'^'  u^*^  conciliation  avec  le  fiU.  Le  tHre  d'im- 
fr     lïï!*  2^  ï^"?r^*  _  J?  *   P^ra^r  unUm  ,  quW  denae  â  César , 


.,---.     i—wjAr 

Aille  QmUm  iimêmt ,  timunt  Britàimim  ()«) 

le  m'étonne  fa'Isaac  Votsida n'ait  dit 
aucune  altetitioa  mi  deraiitir  de  ces 
qiiatfe  vert ,  igui  confiiiae  ti  puifesam- 
ipent  set  cocijeotereté  H  vent  (Si)  q«e 


peint   im    tnompke    pottérieur   de 

aoeVinel  ennéet  à  là  «oDonêie  des 
•ulea.tfl  ^Éft  (nt  eelm  de  Monda. 
PoMquoi  VeatÎM  B'mCate-t*il  paa  que 
ai  CaUilW  avsU  fM  ies  déponiflee 
du  roi  PImimM,  il  a'atirait  peint 
oublié  celles  d'Egypte ,  ni  celles  ^'A- 
frique,  ptiiaqa'il  est  Certain  que  les 


(SS)  Phiureli 
Hè.XUit 


areli.,  in  Ci^É| ,  |uv*  7.33.  Dioa., 
,  md  «iHi.  n'f^ÊiH  ^M«  t/rmr  gntm 
rfwur*  /ow^Muiea(f/jr  ;  i*.  vMir 
'/  t*.    mour  l'Egxpf  ii*'  pVtrl» 


04niiCétan.,p«f.  73.  ^ 

(X)  F^ruamhu  HUmt  f  Bortrani)  rxUms^  ^ui 
M  MU  rnièL  «èM  fUrtm  ^um  fnHdk  jfmimrm, 
tmpè  mûm  imtêr  mmt  im^tmàmtt*  ^ttm^d^flmi*- 


trois  «tttréel  triomphales  de  User,   pi^*i^*utmthum»,pticu  tptmkpmhUto  con- 


*i 


tiiio  *$*•  tx«iusmm  vtd^rtmmt.  Cicero ,  iji  Bralo, 
lis,  0diL     mkâm. 


<«|)  hi  Citai. ,  pgû.  6. 

(3i)lii  Catall.,  ^4i«.  7«. 
(3a)  f^ujet  Suélonc,  iil  Cvi. 


H  Miai^ 


e«p.  //. 


I  immâkmml  et  iti«f% 
«WMiai«t«  ifrji,  fiu  Ml  tan  ^  dm  U  \%\*. 
ofympimdm  t  fi  U  700  ttt  Boms;  muùt  ni  ku, 
n*  imim  JMmê,m0du0mt  n*n  dt  ctlm  sont  t* 
■Haitr*.   Kojt%bi9m.,  ti¥.  XLilt.' 


CATULLE. 


% 


comme  Sealiger  n'insiéte  point  sur  auteur  petit  on  ghind  >  qu'on  célébr* 

cette  preuve,  on  la  doit  tefdr  pour  desjeot  téocleîret  «u  Vul*.  siècle  d« 

faible.    Il  avoue  qa'unfci»  se  peut  Rome ,  et  arvaÉf  là  mort  de  Catulle- 

prendée  là  .pour  eximiuê  :  je.  Crois  Pour 'moi,  l'aimerait  flrieox  dire  que 

qu'on  pourrait  donner  un  antre  sei|s,:  eepodlt/,  fiiisant  Yéflerion  que  les  der» 

à  ce  terme;  ?  t  v       .  niersjeax  aécîdairet  avaient  été  cëW- 

«^  .;  bref  rah«c4  de  IloaÉe(4i),  crut  qu'on 

fcrx:.T^^s;;:,si::ii^.     •  •«^léuWitd^.ut^f^^^ 

Dutuiiu*  ttimutm  amek^emëes  (J?)  f  Ureroéf  0UthéiM ,  et  le  pAhlia ,  encore 

C est-à-dire.  Est-ce  pmr  ceU  aue  iZ^f^'T^^^HH'^*^^' 


vous 


en  Bretagne?  n'est-ce  au  afin,  etc.  j^^.    %^  ■^^^2^»          _..            .      .. 

Je  réfutéfai ,  dans  rarficïe*'de  Ma-  i^ÏÏ.>,!S?^'^'**!L' i?»*  ^P???"»* 
MifESA  (3«),  ceux  qui  dîléoi  que Cèar,S  ïï""l?Ji  aJ?   »?  ^.^^Uî T 

â  son  f^lJir  du  Jemier  voyage  ^^  ^Trî^iï^iSf  r  **  ***  Ï!"JÏ?*i' 

pa^ne,  apprit  chc«  Cicéron^  W  ST-S^  ^  *^'l^' lî^  £;^  ^* 

venedesveVsdeCaluiré.       ^f  ÎLTLS^W.!^  ^iJîLSïr*'* 

La  3*.  raison  est  toot-â-fait  niille;  ^."  *?*"*  *  Diane  )»Ottr^éàt  nV 


oi^SLTÏÏk  ^jZ^^'ËZSi.  ^   "f^  f^épatntHr  0i*i<8e^«.t.a  pat 
qtfl  leur  liÉit  le  plue  dhonne«>.^t>el-   ^^   foSi^  ^    ^    ^  j^^j 

Potir*  le  '  diirts  en 

le  Catnlt  tout  un 

_  [WtfcctttftiMrA  CedogttMdtrM.  Da- 

riVt'ér&êjrétt'éirtiirtaiWdTû  ^  râ'^^^T^it^l^. 

quelle  ittcifféèé  (SrilSfife  fléi>^  é'i«t    ^*-*^  ''^  "^^  ^^  ^f^^*  ^^  ^^ 


je  véuic  tfii*if 
s<MiÉ  Aiftoite 


J9unêê>  f^éiwnâ  m  taàt^  dé  jeunes 


._jte:fâ(>dhr-t-rt«i^t*'p<toÇ  5!îijKr" 


^dus  >ofe#  Ctet';  éT  «vfîJVt  liilMr  le 
passAge  da  Kttbtddbf  (feitlt  Yak>u 
n'tHt-Tl-  ,pt»  fleuri  souï  le  'mM  de 
L^dlt  tifV  f  (}ui  ocrait  ièCtî^eirC^tte 
ntnrAtè  de  mai^qoéi'  d^taMlti 
CebeCidtfrit  iï*àtftit-ft  ^s  pMIé 
celleiit  tivjret  WOHM  l'èg^Ji'U^ 

fbrfè  à  tcurûs  (4o) ,  ptiilquVtf n  de  Ta 
parer  il  supM««  df  ^  pmre,  libéra*. 
Hlé  9  et  aaa»  le  tamnipia|e  dreueiw 


Éoutk'êoàP^é  té^rêimièt'  lé»  hmanges 
dtApoUàn^^^  tèmo^é  àiUéf  tfà  Diane. 
Oiftuil»  Mt  dMatei*  le*  Voitengef  de 
Biene  a«ttl-bie»  panr  kli  pttgotn  que 
par  toi  flUii  (^.  Qttbl  qo^  en  Mit 
ef  «félqiwj  diÉÎKlIé  é/tfàû.  pàfiMe  trau- 
v>er  dttttv  ctl  CkrMew  «««eaâ^  de  Ca- 
ti4k,  My-«,ce  «McetfÉMf,  bcso- 
<emt>1tlne^'»né#nvéaieat'itBbpoÉer 
•»iMÉj«  |iMN»Ér ,  qien  dirtP  ott  avec 
Ml  fiiluamrtt  te  Ht  Mte  célébration 
d«)ilk  téiitoiMi  m  octtiairtratliiçnt 


.Tr'ff''*'^  •?  •■Ï' 


.  _  D«*<lw«.  ■••hk»,  DkfU«  l^rtM*. 


(39)D«*<Im 


pmM.mà,idiÊi0md0àMiMU,        k 
(^lydimmm  mm/u  imJiJU  pmtM*  è 

Uùumm  mtri  imugri  j^matlmmmt  «mm^muf. 


m 


tiia 


^v^ 


CAUSSIN. 


»  règle  de  taint  Ignace,  lorsqu'il  pré-    et  profcnes.  ).  ayant  faU  connaUfT 
>  tenta  au  public  les  premiers  fruits    son  nom  k  U  cour  n^i  /-.  .Z^ll 


•      •  CAUSSIN. 

rf  être  quelque  jour  une  des  grande»    „„lUmeol  ToUm 


Air* 


6i3 


.  ■>* 


/ 


T 


.r^r 
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"\ 
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t 


^"o  CAÏULLE. 

sS.u2IJ'aai*r/Jr  '*°!'  "'•  •*"«•»»'»!«»  «Je dire  qn.  la  lonRuedii- 

nMMn* ,  nais  contrair»  auMÎ  au  U^       J&  "/"PP*^»<>?  '  ««»c.*«  adtendw 

Iong-VlJp«°vMthLdu^H.  î^^^    ^  »       '  ''^''^'*'^  ""'^y^    47).  Tant  il 
est  eotouréa  de  mille  embarras  :  le        ^Kr^ïlA/^' 

I»  i"/»  d.  a,mn™i™       •     " '  <î coB.mei.«r.rp.r  le.  ver.  latins.'oà 

comme  d  un  bomyae  rivant?  Pourquoi  ». 

UTide   oe  Fatarait-il    point   mis    au      iJJ.v*l '  Wir    "",""•" 'd'"""*"*'» 

nombre    Jm    bw^»^.    4*^4     •ifrl..  Zf^'ff^*  ^^l*9uedUn>,ttCmtar»lato 

ÎT.S?    <*^»j>0«teS    dont    U     tàcbait         ConspicmusmcUAnifrod^^U^^mT, 

a  «treponnu  dans  sa  jeunesse?  Enfln,  ^'*  ***•'  rtronauSu  ,inè  9indu»  «L/w  . 

Cornélius    Ndpos  aurait-il  éii   d'un  '•'^^s). 

*^  ■  »**?*  dë|ïrav<$  pour  mettre  Vir-  '*  ■«  trouva  un  critique  qui  n'entendit 

gue  et  Horace  et  tous  les  autres  poc-  P***»'  de  qui  l'on  parlaitdans  ces  Vers- 

r  .  n    ^i**   ^***^  »    au-dessous    de  }*•  O'  ▼oici  la  réflexion  de  Balzac  sur 


r»  n    à'^A''    ;"•'»•  t    «u-aessous    Oe    ;— ^«.  ▼"*«*■  renexion  de  Bj 
L.atuUe  t  Or  c'est  ce  qu'il  aurait  fait    "  prétendue  obscurité  qui 

»uppo#ition  de    «'eprochëé,  «  Ceux  qui  allégi 


lui  ëtaif 
;uent  cet 


visiuement ,  selon  la  luppoaition  de  «"eprocnee,  «  Ceux  qui  allèguent  cet 

acaliger.Voim  les  paroles  de  Cornélius  *  «ncién  poète,  sans  le  nommer,  se 

«epos  I  X-.  JuUum  Calidium  ,  quem  "  contentent  de  le  faire  entendre  par 

post  Lucrttii  CatuUique  motun^mul-  »  '«  Voéio  de  Vérone.  Témoin 

•  rnvntnn*  ma  pottm  ^uanJtmm 


post  Lucretii  CatuUique  morum'^^. 

/*«<fere 9xpedi^it  (U)    C'est  «o» ,^pour  j  rendre  plut  »e- 

déjâ  une  cbose  L  peu  éttaL  q?e  "  TI'^'Tf^^!  *  *?  '^"'•'^  P»«»^«  »«•* 

-.-.»-; 4:.^  j     ,  F««  «raniçe  que  »  lùiére  à  la  description  que  j'en  fais 

\l  »J>JOWt«  A  la  ▼illede  sa  naissance.  JleJ 


*-  -7-"^  '«-ww^  wu  pnu  «(range  qu 

ver.  k  «.inin.iicemiinu  hSi^îm.       î'  *"««'>••■*  e»l«r  le  plu.  granà 
.iW.  d.  Ro  ™.^^"pî^'îSÏÏ*    »  h«,»«.r  oui  ,it  iU  rendu  *  .W 

c«,uni„n^„o„.d,<inr.i:î"d^: ."  ;;cs«teh'ii!f"^'^î-  pj* 

soutiens  qu  un  bomme  qui  n'est  pas 
étratiffer  dAiM^VmnHn,,itU     .»  ....r 


r«-»     r  —  r"  F^^poar  ceia. 

t^ontentoos-nous  de  cette  autra  diffi^ 
cuHé.  Secàit^il  potsible  que  Cornélius 
«épos  qm ,  selon  la  pensée  de  Soali- 
ger,  a  vécu  encore  quelques  années 
«prés  les  jeux  jécuUires  «le  l'an  jà'j , 
et  qui  par  ooaséquent  a  tu  Vii  £  «t 
Uoratie  dans  le  aommet  de  leur  «toire . 


>»  étrtbger  dans^l'antiquité ,  et  quF 
«  n  Ignore  pas  l'état  prâent  de  noir/» 

»  répuUiquedes  lettres,  est  obligé  de 
»  savoir  que  Catultd  offensa  Jules  Cé- 
»  sarpar  une  épigramme  médisante: 
"  que,  de  son  vivant .  il  a  été  défendu 


n'aitpmnlcruqu'iUaientétéiKbil;    "  *ï"^,.i« «o» ^»^"^  "•  «Jté défendu 

Calidius ;  oe  premier  rang ,   dis-je  ,        ^       •*•?'?>  "  •  •^  rrfl«»>U  parla 
qu  U  n'oeeupatt  que  denuis  la  m6rt  de    u  vu  4«  P^m^it,  At.î«i.  -  ^y  r  . 
Lucrèce  eVde  CaluUe  (4S)  ?  Que  H.  Vos-    .-  yiXTjt::!^  Ji^'Z'J^li::!!'::^ 

répmlmticn.  • 

;-»«;    ♦^i*m<,«.;».,.„^<,^^.^,^^^,.        (49)  B.lue,  •.tr.i.  XVIlTf^f.  m.7*t.  ' 


i-^ 


/ 


i 


N 


CAVALCANTE.^ 


60 1 


V 


»  treîa  conservatioide  son  bonneur  •    '**^  B*"'  •'^  ^^"^  '  <^^'*  pourrait 
^c'est-à-dire,  la  donservation  de  ses   Plaire  à  bien  dès  gens.  C'est  pour- 
"  écrits ,  et  une  seconde  vie»:  meil-    quoi  oh  le  verra  ci-dessous  avec, 

''m?J^''/'J?^'^'*"^*''*»"*H,Ç"^   un  peu  plus  d'étendue  rC).   On 
".  miere  (5o).  »  Vous  yoyei  que  Balzac    ^«^     ^  „  -n  '  •      V,  . •  .  ^ 

Suppose  comme  un  fait  certain    et  conseille    aussi    d  ajouter 

connu ,  que  Gicércin  plaida  pour  Ca-.  q««lques  autrei  choses  à  celleis 
a"  u^i," b  ®'^  P".*  *?. •*"*  *ï"»  Affirme  :    qui^  se  trouvent  dai^s  le  Moréri. 

servi  d'une  preuve  tirée  des  remerot-  *j\«  ««  ^^^icante  de  Cavalcanti , 
mens  qu8  Catulle  fait  à  Cicérofi  dans  **étant  trouvé  engagé  au  parti 
1  épigramme  DiserUssime  RomuU  ne-  des  Guelfes ,  éprouva  les  vicissi- 
potum ,  etc.  (5a).  Void  ses  paroles  :  tudes  de  la  fortiini»  •  il  f..t  ««; 
Ingénu facUitate  etdoctnnd  ideo  Ro^  ij  ?♦  î«  *ortune  .  il  lut  Ml- 
mof  acceptus  .  atque  ciyibu*  gmtus  ®  '  ®*  P*^"  rappelé  ,  et  il  teinoi-*. 
fuit  CatuUuà ,  ut  Marci  TuUupatfXH  g^a  beaucoup  de  constance  danâ 
ciniiimmeruerit  :  quodipsumeUganti  ses  malheurs  ,  et  n'abandonna 
epigrammate  ingehuè  testatus  «*«,  iàiHiiis  la  culture  de  Tp^nrit  11 
%uograti<uCiceronlpatipnoegitm)\    l™  culture  de  1  esprit.    Il 

Mais  il  est  trèsrfaux  que  Catuîle  dans         .    non-«euIement    un    habi4e 
cette   épigramme   remercie   Cicéron    philosophe,  mais  aussi   un  fort 
dayoïr  plaidé  pour  lui.  Il  le  remercie   bon  poëte.  Il  composa  en  italien 
^en  général,  skns  marquer  aucun  bien-   itn    ouvrairA    «nr    Ua   \>'^^\a^    Aa, 
fait  en  particulier.  Muret  avoue  qu'on    î!?^    ^1*^?Ç®   '"f.  /*^    "^«S*»    "«    ^ 
/  ne  saurait  deviner  la  raison  du  remer-      ^®°  ecnre ,  et  il  nous  r^te  de 
ciment.  Agit  gratia*   M,   Tullio,  ,  *€«  vers,que.  TpH  estime  beau- 
guodob  benefieium  ab  eo  aoceptum   coup.  Sa  chanson  sur  l'amour  ter- 
f  diutnare  non  posêumus,  Nàm  oui  ad  r«.»L  «  Atl  ^^^         *  '  1  * 

fundum  Tibirtemhoc  loco  ^nC  r^*'^^»^**  commentée  par  plu- 
giunt,  niha  aiiud  quàm  insdtiàm  "®""  ««^^0»  personnages  (D).  Il    . 
pate/acimuiuam  m). .  '    ,  fut  marié  avec  la  fille  de  Farinata    * 

fs*)  £i  m^t.  ^e  gl»  Ubèrti  (c)  (Ë).  Le  fameutFv. 

.(5i)  AchiiiM  suuoi,  in  CataDM,  init,         poête  Dautc  Se  glonfie  d'avoir 


(53)  P^rm»  Critil. 


53) 


kii     Sm  Pmâ^   iik   rw  r*  *  ■  •**"  «uâiMo   yu  )  i  mais 

iXm.^...'J^;.** '*-•"♦"•«*'    illfl  fkitfiU  d'un  homme  qu'il 
(S«  «««I.,  u  CM   .rt».L-       -       place  daiu  les  enfm  aujquartier 


J.  Jen'ajoutihequ.i'ad^  ll!^^  ^ .•j^r^Sî^ïa^t; 

înr^Ju.'l^r"J>l  ."*•"*  "°  tromper  en  croyant  qu'ArfWÉCA. 

homme  fort  médittftif,  et  oue  v^ir^mTmf  rw^t^    \   ^   Jt      . 

IW    disait  que    ses  profondes  ^^"^""œ»^'^?"^"'»^^»»" 

.spéculations  avaient    pour  but  •l*«l«w  e«  Joly  bUeMot  B^u  d'âroir 

de  trouver  <M|'U   n'v.  «fait  noint  î??"?   **•«««»••••«>»  d'*tM»Wi«  .  Wu  eonlr*  ' 

1»  ^f    »  ^*  ««ia  pOStériwr  d«  pliM  d»  trois  cenli  tiu.  •  , 

J  ai  été  averti  (a)  que  le  pas-  (•>  '^'^  AGèerwoi  lUrio  de  CrttdmJ 

sage  de  Balwc  que  i'ar  rapporté  w!a  ÎT***  **""',  '•***'  ^°^  '  '^*  "^'^ 

[f^)  se  troi^e  dans  le  Decameron  >»*''**('*  di  M,tH0tin  ruu  trmZa  suù  pH» 

.'. .  Par  ^.  Yeyni^T*  h  Cro...  (.)  r.^„  rEaf.r  «i.  Da.i.  .  cAa/.l  X.  - 


r 


\- 


•i 


A    TARIS,   CIIIZ    TH,    DFSOÉR,  LJBIlAinF,  HUE     ClIRISXIiyii.         ♦ 


>.-ç 


<i92      ■  CAVALCAÏSTE.     - 

auXVir.  siècTe^ëtaitdecetlsfa-i   famille-là.  />«  casa  Ôaualcanti  dice 
mille.  M.  da  Thou  Tassure^â  l'c-    '^^^poco  v  e  tocca  t origine  di  qutf^ta 

g-ra  de  BAHi^ÉtEM.  CAyAu:«TE^t:r^-::r  H^x'^rr^t 

bomme  illustrie  p^  ses  «cntt  et  en  oarlant  de  notre  Guido  Cavalcante, 
pârsçs  négociations,  qai  était  né  .ne  le  représente  uôiiit  d^aociênne  ex- 
àFWence  Tan  i5o3*etqijimoa-  *".^H**"'.  °**"  "  o}>»«[y«  «««  «hose 
ru^iPadouele^g  de  décembre  r;r„•.iKX^  wU"  &"! 
1 5e>2  (^).  Voye«  ion  arUcle  dans  tiers»  dit-il ,  le  bninirent,  parce  qu'il 
je  Moreri  ;  mais  n'ajoutes,  point  •Hivsit  lar  faction  des  blancs.  11  fut 
de  foi  à, M/ de  Thou,  quand  il  '^JPP**^  «°^°  «*  mourut  Tan  i3oo 
dit^A)que  Guido^Cl)  V^ut  en  ^  ffi,  On  dkaii  que  ses  spéculations 
même  temps  que  Pétrarque ,  et   avaient  ^our  but  de.  i|t>u»>er  qu'il,  n'x 


)  ■ 


^- 


t 


\ 


! 
1^' 


o  , 


/        • 


f  ■* 


^ 


/ 


fût  né. 


Perciophe   alcuna  tnUta  speèùlando 

fnaito  astràtto  da  gli  huomini  det^cni' 

t    r»â     ^.j    *!,>•'  ,.  «  ya^sidicet^atra  tàgentèuotgarë,chc 

jlfUJlli  .  •    1-  «romiuiM  €w  certart  se trouar  si potesse  ehe  Iddio' 

{kj  idemi ,  ibuUm.     .  {L}  On  U  ferra  eirdessous  avec  un 

{i) U eMe$id stuts dùiàé  le  GvuioGavIl-  'pt.u^plus  d'étendue.]  Bocc^ce  raconte 

CAMTK  d«  cet  article,.     ^  quUi y  ava^t  à  Floreacè pluÂcars  cote- 

,  ries  composées  de  gens  aués  qui  à  tour 

t  (A)  Ifoide  Fïotrntin.'i  OnliC.diii»  de  rôU  donnaient  un  festin»  et  que  celle 

une  hltre  écrite  de  Aonia  le  i4  d*«»f il  de   messire   Bette  firunelesqoi   avait 

i58i ,  par  Alpfaonao  Ccccàiclli  d»  Ber  tAcbé  d'attirer  Goido  Cavalcânte  ,  et 

vagua  (t),  qu'une  chronique  com-  ^n  sans  cause  :  i<  c»r  outre  ce  qu'il 

pbsée  depui»  environ  dCûx  cent*  ans  »  était  un  des  meilledrs  dialecticiens 

faisait  fort  ancienne  It  finniHé  des  »  que  le  monde  soiitlaté  et  paWait  phi- 

Cav»lc«ntt.  Xe  ciicoeAe  le /iiM«o  moj-  »  losophe  naturel  (desquelles  choses 

tram,.  .  unfi  cronica  manascriiui  di  w  la  compagnie  ne  se  souciait  guère  ) 

un  Giot^anni  .Jigliuolodel  Conte  JVi:  m  ai  était-il  aussi  trés-gentil  et  fort 


colo  dé  Barbiànôy  scHtta  àirott  a  aoo 
mnnisomo  >  dope  si  trotta  dpiené  délie 
fauêigUe  di  FirenMie  semtnda  l'itftoria 
scritta  dà  Piero  Canigiano,  n4l  i  io3 } 
e  délia  fanugUa  de  Cat^aUuiUJice  che 
hebht  la  sua  prima  àtigihe  dtllà  no- 
bilisêinuà  stirpe  Stèèlesia  dé'  Gotti, 


honnête  gciitilhWmne  oiea  parlant , 
et  toute  chose  qu'il  voulait  faire , 
et  qui  appartenait  à  nn  ^tilhom- 
me  ,  il  la  vivait  mieux  faire  que  ibul 
autre ,  et  avec  toÉt  oèci  il  était  très* 
ncbe ,  et  si  savait  faire  honneur  â 
»  quiconque  il  pensait  en  son  enten- 


da  Ariberto  Ca%fal.cantè  Steeletia  i  e    a  dément  le  mériter ,  âutatit  que  la 
che  furono  padroni  di  Pescia  con  ti-     »  langue  le  sâuhKt  etiirimer  } 
tolo  di  Conte  (a).  La  même  chronique  '     ' — 


mais 


qu'il  était  mkrié  avec  Iriuie  Caval- 
cânte. La  lettre  que  j'ai  citée  fait  men- 
tion d'une  autre  chronique  (3),  qui 
Ae  disait  qoe  peu  de  cho^de  cette 

(i)  Elu  tst  'dent  le  wlmme  tntajiit  L«Uere 
Storicb*,  Poliliche,  ad  Ermlite,  raccohc  da 
Antunio  Batifoa  ,  intpritu/  tan  iûtiS. 

(i)  Lcttere  Storicli*,  etc. ,  pag.  lÈi  ,  184. 

l3)  C'est  ceUr  f  M'Aotonio  Maavtti  a  composite. 


»  piessire  Gaido  spédalaût  quelque- 
M  fois,  devenait  fort  retiré  d'avCc  les 
M  hommes.  Et  pour  ce^^u'il  tenait 

(4)  L«iUr«  Storicha  «  «le. ,  p««.  18}. 

(5)  Kr  Micliatié  PocaJAniio  de  "ScripAs  II0- 
rcCkli*M,  iMf .  77.  ifoMs  fii'ii  le  nemtme  Câlv«- 
canthiut ,  tt  f  u'à  la  page  16  ,  en  pàrLf,iU  de 
BartMtemi ,  il  dit  CafêiitmÛkim.'^ 

(d)  Baliac  ,  Irllre  tVIl  dm  FI*,  livre  y  pag- 
«36  (/m  /•».  %'oL  dtPrditifm  in-folio. 


."*• 


»  / 


; 


I 


CAVALOAISTE. 

»  quelque  peu  de  l'opinion  des  épi- 
.»  curicns  {*) ,  le  menu  peuple  disait 
V  que  toutes  ses  spéculations  n'étaient 
»  seuleinent  que.  pour  chercher  si  on 
»  pourrait  trouver  que  Dieu  ne  fût 
»  point  (7)>  »  Un  jour  messire  Bette 
It  sa  compagnie  passant  à  cheval  par 
la  place  de  S '•nepai'ée ,  eî  voyant 
messire  Guido  pamii  les  sépultures  de 
marbre  qui  ^étaient  en  ce  quaf  Uer-là» 
se  mit  A  dire  :  k  Allons  le  harceler. 
»  ParquOjr  dontians  des  espérons  aux 
M  chevaux,  comme  s'ils  l'eussent  voulu 
»  assailhr,  furent  quasi  premier  sur 
»  luy  qu'il  s'en  apcroeost  :  et  luj 
»  commencèrent  â  dire  :  Guido  »  tu 
>> .  refuses  d'estre  dc  nostre  compagnie, 
»  mais  ic|uoy  ?  quand  tu  auras  trouvé 
N^)  que  Dieu  n'est  point ,'  qu'auras-tu 
»  fait  ?  AusqueU  Guido  se  voyant  en- 
»  vironné  d  eux,  leur  dist  :  Messieurs» 
»  VOU&  me  pouvez  faire  en  rostre  mai- 
»  son  ce  qu'il  vous  plaist.  Et  ayant 
M  mis  la  main  sur  une  de  ces  sépul- 
M  tures  qui  estaient  grandes  ,  ^rint 
)>  son  saut  et  se  jeta  de  l'autre  part  » 
i)  comme  celuydui  estoit  fort  agile. 
Et  auand  il  se  fut  deiveloppé  d'eux» 
il  s  en  alla.  Ceux-ci  demeureront 
tous  estonnés,  se  regardaoà  l'un 
l'autre  »  et  commencèrent  à  dire 
qu'il  estoit  saiis  entendement  »  et 
que  ce  qu'il  avoit  respondu  ne  venoit 
point  â  [Hropos^  car  ils  n'avoient 
non  plus  «flaire  là  où  ils  estoient 
que»  tous  les  autres  citoyens,  ne  mes- 
»  sire  Guido  moins  que  pièce  d'eux.  ' 
»  Au^uèls  messire  Bette  dist  :  C'est 
»  vous  autres  qi^  estes  sans  entende- 
»  ment» si  vont» ne  l'avet entendu  :  il 
»  nous  a  honnestemeat  »  et  en  peu  de 
»  paroi.les  V  dit  la  plus  grande  injure 
i>  du  monde  ;  parce  que  si  vous  y  re- 
»  gardea  bien  »  eâ  sépultures  sqpt  les 
»  maisons  des  morts ,  pource  qu'oQ 
})  y  met  les  morts  »  et  y  demeuretft  » 
»  les^elles  il  dit  que  c'e^t  postre 
M  maison  ,  pour  nous  faire  cognoistre 
»  que  nous  et  les  autres  nommes 
it  idiots  et  nop  Mettrez ,  somtnes  pis 
M  que  morts,  à  comparaison  de  luy 
M  et  des  autres  hommes  sçavaos ,  et 
i>  par  ainsi  eslans  ici  entre  ces  sepul- 
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('*)  lUItac  a  ntpptim/eee  pmfolet  de  BMrA|| 
ccco  perciocbc  ef  ii  aliqaanto  teneva  délia  opiai<v- 
ne  de  gli  Epièvrii. 

(7)  Boccace,  Décaetéron»  nom.  IX  de  la  FI*. 
journée ,  fol.  m.  i«>3.  Je  me  sert  de  la  tradec- 
nufi  (i'Abioint  le  Maçon,  >  {\!^"Tiàin(ine. 


»  tures  »  n<yj,s  9oaiines  en  nostrcmai- 
»  son.  Alors  chacun  entendit  ce  que 
u  messire  Gui^o  avoit  voulu  dire  »  et 
>*  en  eurent  honte  »  ne  jamais  plus  ne 
»  l'a'gasserent  »  Cl  tindrent  de  là  en 
»  avant  messire  Bette  pour  subtil  et 
v  entendu  chevalier  (8J.J*  «> 

Noos  surprenons  ici  Balzac  dans 
une  faute  toute  semblable  à  celle  c)u'<vi 
a  vue  ailleurè  fp).  S'il  avait  Cité  le 
Décaméron  de  Boccace ,  qui  est  un 
livre  connu  de  toute  la  terre,  on  n'au- 
rait point  eu  une  srande  idée  de  ses 
lecture*  ;  mais  né  disant  point  d'où  il 
tirait  ce  painAige  »  il  a  espéré  »  i'.  que 
l'on  jugerait  qu'il  l'avait  trouvé  d'ans 
quelque  pièce  anecdote;  3*.  que  ce 
serait  kui  (|ne  l'on  citerait  quand  ou 
voudrait  f«ire  mention  de  ce  canctère 
de  Cavalcânte;  car  de  mille  personnes 
qui  lisent  !e  Décaméron»  il  s  en  trouve 
a  peine  deux  on  trois  qui  conservent 
la  mémoire  de  cf  qui  n'est  pas  une 
aventure  de  galanterie  on  de  plaisan-* 
terie.  Or  la  nouvelle  où  il  est  parlé  de 
Cavalcânte  n'est  pas  de  cette  nature. 

(D)  «fa  chanson  sur  tamottr  terres- 
tre (  I  o)a  été  eoinrtkentéeparpliuieurs 
sat^anspenonmagés,}  Le  fameui^  Gil  • 
les  de  nome ,  qui  fîit  général  des  au- 
rustins  et  archevêque  de  Bourges  »  et 
run  des  ^i|s  coc|somoiés  scolastiqties 
de  son  stède  fit)  »  fit  un  commen- 
taire snr  cette,  cttânsôn  (laV  II  y  a  des 
gens  qui  croient  mie  ce  fut  I^  pre- 
mière fois  qu'on  s  aviia  de  commen- 
ter les  vers  d'autrui  cpmposés  en  lan- 
gue vulgaire  (i3).  On  trouve  avec  ce 
commentaire  quelques  notes  de  Celse 
Cittadini'sur  la  même  chanson  »  dans 
l'édition  de  Sienne,  ï6oa<  ia-B***  (f4)- 
Dino  del  Garbo  »  Florentin»  et  grand 
philosophe  »  et  médecin  du  pape  Jean 
XXII  ;  suivit  les^  traces  de  Gilles  de 
Rome  dont  il  était  presque  contem- 
^pçrain  :  il  fit  lui  aisssi  un  commen- 
taire sur  cette  chatison  de  Cavalcânte. 

(8)  Boccace,  Dieaoïirea,  »eu¥.  IX  de  In 
<FI*.  iemmde^/ol.  tk*  %ml, 

(g)  Dan$  la  remuu^ae  (I)  de  tartièle  Gos- 
rawT  (  CbMiM  4«  ).  «  Ujln ,  teati  Fil. 

(lo)  iÇlle  commeneepar  ee$  mteUf  Doaoâ  nù 
ptege  ftrAji  vègU*  4ié«. 

^ti)  #1  eiétemt  le  9f  de  dctemibre  i3i6,  à 
fdge  de  teijtante-meÊif  an».  Elatiw ,  in  Eac»-' 
■iasli««  Aagualia. ,  peig.  tS.     , 

•    (is)  CreaciMbeai,  laioria  Jelb  volpr  poevii, 
pag.  8S  et  *flBi, 
(i3)  Làmfme. 
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Su»  ^a 


«mpos  Eli-    tant  de 


souples 


_        "•  ^'■«Dpos  EJi-    tant  de   souples    filets    nur- 8^n'fi^«rî»T""* 
iet»^8iiea«il)asraiWi„   front  n'est  comparable    Ueu       -'"^**»^c«- 


ta* 


lAe    mk     a^a    *>^M_     J  .-^«^ 


,\ 


^H   '  CAULIiTC    CAURRES. 

Put'rTnmLlni^V^*?!T*'l"^»  Pari»,  sous  Henri  de  Hermon- 

rime  X amacèlli ,  et eoun  Jërème Fra-  j     -n  ^   »i     -      ,^^. 

cbetu  ,  philoMplwde  BoTigo(i5)  ^^™^  premier  i^ëdecm  de  Phi- 

Font  auMÎ  comniMiUe  (i6)  r  «t  tout  ^ppe-le-Bel  (i).  Il  fut  médecin 

cela  ett  impriu^  (17).  L'auteur  qui  du  pape  U  rbain  V  (<?)  et  du  pape 

tion  à  Caralcaota ,  qui  lui  donna  de  l^^^^r  «*  ****«  Vieui^ ,  quand  il 
la  force  et  de  Téelat  :  LaproU  cite  Pu  ^rivit  ses  traités  de  cnirurgie 
r^»oMmortàU,9onoi$uoinobUUiirV9ait'^'S(e).ll  en  parle  fort 
™;«T£'::^r^S.l.«-t;rr^l  -tod^tement  *».  c^  d'un 
da  euiriee^etu  fwnpocà  wbuitetka  iï^^  ^"  *^  ne  faisait  que  reçueil- 
-€  spitn^ore  (ifi).  Comparw  cela ,  t'ii  ^f  cé|iu*il  avait  lu  dans  les  bons 

▼ou«  plaft .  aver.  cet  parolei  d'un  com-  aûte^urs  (/). 

mentaleur  de  Dante  :  Cuvo/coiito  dr  "  ^"^     ■        . 

Cai/o/cana at^ait  un  ÛU  nommé  *  (*)  Biolan  ,  Rediercket  da  icoltt  de  mé- 

Guidon  Ctwalcànii,  homme  d'une  ^•^^W-  »9Ç.a«3. 


grande  doctrine  ,  hon  ohUosophe  et 
assez  bon  poète;  mauij^de  lire 
les  poètes  mes  et  latins ,  manquant 
deU  fientiflesse  t^quse  k  un  poète 
parfaa(tgY  '  '^ 

Ijjtex  «u  on  trouva  dans  nn  oaTraae 
de  Marsife  Ficin  (ao)  l'eiplication  de 


la  doctrine  de  nitw'jQayrkanu  toS-  ^-^i  ^i"'  auteur  d'u. 
chant  la  nature  d^fSmo^OuM  S"«/î''/>r' ""'»*^10« 
donne  U  de  grands  éSS?  i""".'  «  Von  Toulalt  r 


(E)  Iljut  marié  nvec  la  fille  de  Fa- 
nnata  ii^gli  mertL)Ct*(un  homme 
que  le  Dante  loge  dam  letenlen  au 
même  <(uartier  que  Cavaloantè  di  Ca- 
valcanti ,  et  qui  l'ijtait  Mmdu  chef  de 
la  lacuon  gibeline,  qui  par  aet  roDMiIa 
remporta  une  TictQire  gignaUe  sur  les 
guel|js  deFlprencç(a,).NotwGuido 
jivaitencore  lorwue  Dante  composa' 
son  X«.  chant  de  renfer, , 


(c)  FcjreM  LindéBiuf  ranovalu ,  pag.  369. 

(<f)  Rioke ,  HecbcrdiM  det  éeolet  d«  më» 
dceiae,  /»tf^.  184. 

(0)  Et  non  pas  Fan  i490,  -^^ommê  Fassur» 
M.  Kootg,  Biblioth. ,  ;>a|f.  1^8. 

(/)  ^V^"  Gesner ,  BjiUiotk.  ,/o/.  a86. 

(A]|  //  est  auteur  dTune  chirurgie 

'    "  ^n  ne  finimit 

rapporter  les 

qui  l'ont  traduite  ,\ 

ou  qui  en  ont  procuré  des  ëditidn» 
arec  des  notes,  ou  aver^  des  suppl^ens 
(I )»  Contentons-non»  d*en  indiquer 
quelques-uns.  «  Jean  Tagaut,  (rès« 
»  docte  mMectn  ,  a  amphfië  et  enri- 
M  chi  la  chirurgie  de  Gnjde  Cauliae , 
)»  puisse  de»  Arabes  ,  de  la  chirurgie 
»  des  Grecs ,  avec  son  beau  lafin^  qui 
»  est  aussijiur  que  celui  de  Cicëron  , 
»  coi^ien^ue  la  matière  en  Soit  fort 


;  -,  ^ ,—  •  •  ••^•»'  »  diffërentefa).  »  Onimprimaà  Lyon, 

i'*y^r2?**"'! '••**• '•B«^l«rPo«.K  •n«^.  là  chirurgie  de  Gui  de  Cau- 
/•'jrTJIS..  •       ^    •"  li«o  r^tituée  nout^ll^ment  k' sa  di- 


nu  rSnltr  ils 


gmtépâTiJjaurens  Joubert,  lequel  ou' 
fne  sa  nouuefle  traduction  a  mis  plu- 
sieuri  belles  annotations  en  marge 

(i)  royn  b«  Yarditr,  BiUtolk^••  Uutç. , 


pas 

lil)Lànâmi,pi^.t^ 

(*9)Làm/0u,pat.tS, 
,  (i9).Gfraficr  ,  CoMint 
D««l«,  chant.  ;[,  pmg.  'io3. 

(••)  Cwi|#  Cbmm»Htain  i«  CoaTiviaai  PI«- 

(ai)  rojrn  U  X*.  cIm'  i«  rSafer  4«  D«Mt.   '■**  '*9 
H  tes  n9U4  de  GtMap;u,  \     .   -^      .(*)  ■^••^*  «  Rwk«rcbM  an  éeolet  d 

OÂDÙAC  (tSn  wt  )  ^wiktià^^^^  '  Bâkhou.*^  fr..^,;  ^^. 

de  l'université   de  Montpellier      '  ,  ,,^  ^^^  .^  w  .  ^  , 

{a)  ;  et  auteur  d'une  chirurgie       CAURRtS  (|j^w  des),  natif  de 

qui  fut  fort  e8tiniirXA),flons^  ^^'■®"'   («)  Stf  JRîcardie ,    fut 

^sait  au  XIV.  siècle.  Il  étudia  k  P"ncipal  du^^^e  dlkmiens , 

lmM\».\rmJk-^   rr'     t% '1      «.1^.    «  {a)Etnonp0t  Mororaf ,  eommt  dit  Du 

«.?5iï.-^""^"/" '*•***•  '""^•'    ▼•r^i^.  V.5priTa.,  Bibliolh*,««  fr.oç.. 


;  CÀURRES;  /  Gofi 

et  chanoine  de  S^int-Nicolas  temps  ,"011  les  femmes  portaient 
dans  la  mém^  ville  ♦'  Il  y  avait  un  miroir. sur  leur  ventre  (C) 
vingt  ans  qu'il  enseignait  la  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  été  cité 
ieunesse(*),lorsqu'eni575ilpu-  parmi  les  auteurs  catholiques 
•  blia  un  éuvrage  dont  je  parlerai  qui  ont  débité  l'histoire  de  la 
ci-dessous  (A;.  Il  en  publia  quel-  papesse  Jeanne  :  mais  il  méri- 
ques  atures  *»,  dont  vou^  trou-  -  tait  de  l'être  ;  car  il  la  raconte 
verez  les  titres  dans  la  Croix  du  sa^s  en  douter  nullement  (d). 
Maine  et  dans  du"  Verdier  Vau-      /^>  n-.  n  .      . 

Privas V  II  était  encore  en    vic^  chaf.Ji^ri\foiio%^  verso. 
Fan  l5S4yetneceJ9€iitdepro-       (A)  Il  publia  un  ou^ge  dont  je  par. 

lerai  ci-dessous,]  Il  l'intitula  :  cfea^ 
vres  morales  et'meni fiées  enhistoires 


filer,  au  public  y  Umt  par   ses 
.  .doctes  écrits ,  que  par  linstruc^ 

tion  qu'il  donnait  à  la  jeunesé^  ^Z'  *^  **""^  ^'^mpièsjjhrichies 
».j'       .,  T  '        wtj     densetgnemens  t^rtueu^Tft  embet^ 

quilavaU  en  charge  au  collé-,  lies  de  plusieurs  sentences  et  discours, 
ge  d'Amiens  (c).li   se    mêlait   Le  tout  tiré  des  plus  signalés  et  remar- * 
^e  faire  des  vers  français ,   qui  '  î'Wf»*^  auteurs  mes ,  Uuins  etfran- 

n'étaient  point  bons.   Il  en  fit  S^*  ^"^  T^l^J.    ^"^  temps  pour 
*^  .  •       *i        Renseignement  de  toutes  personnes  qui 

avec  un  emportement  extrême  aspii^  k  *^rtu^et  phâoswhie  eSré- 
sur  la  mort  de  l'âiniral  de  Gili-    tienne.  U  lefitiiftprimer  â  Arièrt^hex*^ 
gni ,  et  sur  le  supplice  du  comte   ^uillaume  Chaudière ,  l'an  t^-jS  ,  in- 

3e   Mongommen ,   et   il   n'eut  ?  :  If^illnl^Jl^?  ^T"5^* 

.   ^  ,  H_'     ^    j    r-  j      '•  ncn.MpoinlTu  vedition  de  l*an 

point  de  honte  de  foire  une  ode    1583  * ,  aui  est  augmentée  de  plus  de 

à  la  louange  du  massacre  delà   la  moitié  (1).  Il  ^^tait~point  difficile 

Saint-Barthélemi.    Toutes    ces  \*  *'««»teur  d'^gnaenter  un  tel  ourra» 

pièces  s^rouvent  au  IV.  livre   !?  L'^irJt^'^PÎSÎ  1"  "^^"^^ 
K  .       ^ —     .        ,       -,  •..    "  ne^aisaitque  copier  les  compila- 

*de  ses  oeuvres  morales*  Il   avait   teurs  modtmes  ;  oe  que  du' Verdier 

bonne*^  opinion  de    son   mérite   Vau-Privas  observe  fort  justement:// 

et  il  crut  que  ses  belles  qualités   "  *^*  «*  r^cueim  de  mot  à  mot  ses  œu- 

l'avaient  éknosé  auxnersecutions    ^'"1  «orale» /«  plusieurs  auuurs  et 
1  avaient  expose  aux  persecuuons    traducteurs  français  ,  k  sauqir  de 

de  l'envie  (B).  Il  ma  appns  une  l'Anthologie  de  PïerreBresUy,  An- 

chose  qui  m'était    entièrement  gevin^dÉ^ommentairedeJeanCoras 

inconnue,    c'est    qu'il    fut    un  ***^i'^^^  de  Martin  Guerre ,  de  la 

*    :  '  tnutuquon  des  UtfTbs. de  l'Imposture    •- 

'  «  .   .'    ,       *,      ,.'r'  .  .     *'^  diables  f  par  Jaoqttes  Grelin,  et 

-nduiiiiéj.i5âo.ditL^ler«  M.,«i   de  plusieurs  autf^ii). 


'  les  prend  dans  une  source  empois<m- 
née.  J'en  vais  donner  uu  jes^smi^.  11 
dit  que  la  cruauté'  dé  Caligula  Tint  de 


nZiriT'""  ■  ''""  ^'^  -•-•-"       11  faut  ajouter  que  c'est  uncompî. 

(b)  Onse  à  Amiens, Up^emautr^  lieux.  ^YJ^lîVJ!'^V^  **?  choses,  ou  qui 
Dm  Cavmè,  OBuTrM'  moralM ,  In'-  Vl^ 
chup.  XLttf,fol.  m.  355  verso. 

*' H  fit, dit  Jolj,  inprimer  Paîmée  «û- 
■  vante  :  Joannis  CeurmUferatianldê  Àtftoku- 
riâ ,  hoc, ut 
nis  arbtùrio 

fiiutllct   543  ne   H   ivcwauv   cuitMm  ••«  w«     rsatiMM  {  aaw  wv  la  %.roiB  oa  naia*  ■■«  ctic 

«fcfirrw ,  dm'Caarr«*  dit  avoir  fait  ub   Cam-     Bajht.  C«  ^i  dUit  avoir  iadait  «a  «rraar  la  Crota 

yxxmentmire  UHn  sur  la  Pédologie  de  Borbon ,     du  Maiaa  «M  la  aBailr*  doMi  ert  écrit  la  aùlic- 

\inprimé  à  Paris ,  àpud  Joamnam  Bemma-    ••••  «  oa  i  mi«  ^pMU*  I  aa  Iïm  da  IV  ,  ««  aii  lit 

«;.  .57..J.D««ll«i-lr«-,«.hp-.    "•(7;£;'ci:.'rMaiaa.B.Wi..fc:fr..p|.. 

(c)  La  Croix  du  MhiM ,  Biblioth.  frailf . ,        (  a  j  Da  V«rili«r ,  BiUie^tlié^e  frao^tiae  ,  pag. 
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sa  noarrice,  et  il  le  prouve  en  cette  rer  y  monseigneur ,  ajoute* t*U  ,  que 

manière  :  «  l>ion ,  hbtorien  grec ,  rë-  si  nous  croyons ,  etc.  ......... 

V  cite  que  Ci  cruel  homine  fut  le  teinp» ; 

sdesajeunesM  allaiolé  d'une  nour-' ,  ......,,.. 

il  ricede  la  cUmoagne  d'Italie  ,  aom-  iiiiqa\k  Davantage  exclurivemënt  :  à 

»  mée  Pritcille ,  laquelle  contre  la  na-  l'inipfinë  folio  a  iiij  verso  de  Tëptlre 

1»  turedetfemdBes  avait  autant  de  poil  dëdtcatoire  des  Œuvres  morales  et 

»  en  Pestomac  ,  comme  un.  homme  a  diversifiées  de  Jean  des  Caurres  ,  Pa* 

M  de  barbe  au  menton  :  et  outre  ce ,  â  ris  ,  Guillaume  Chaudière,  i5n5 ,  in- 

»  courir  la  lance ,  â  bien  et  d^xtre-  8«*'.  11  faut  cette^Hklition ,  r^itra  àé- 


ortatent  un  mi- 
e  crois  que  cette 


»  elle.  Advint unjour,  voulant  donner  tei^s  okUsfeaunesp 

»  ta  mamelle  i  Caligola  ,  que  Puni^de  roirê^rUurventre.yii 

*  n  ses  chambrières  Inr  fiât  quelque  le-  pode  ne  dura  pas  ^  mais  il  i^est  pas 
w.^iere  offense,  qu'elle  print en  si  ma u-  inutile  de  marquer  qu'elle  »'est  mon- 
»  ,vaiie  partie ,  que  tool  subitement  la  trëeau  monde.  Jean  des  Canrres  la  con  - 
«tua,  et  <ie  son  sang  couvrit  telle-  damnetrès-aigrement^^:  je  m'en  vais 
»  ipentseemamellet ,  queCaligula  en  citer  'un  long  pastage'^ou^il  censure 
»  beut  plusieurs  fois  ,  et  asseitabon-  quekraes  autivs  nio^es.  a  Sur  ce  pro- 
»  dammcnt  :  imitant  en  ce  la  coustur  »  ^  (mesdames)  avons  à  vous  ,de> 

<     »  ^me  des  femmes  de  son  païs,  qui  pei-  »  mander   s'il  vous  est  possible  de 

»  gnent  ordinairement  leurs  tetins  de  »  complaire  à  Dieu  ;  et  d'estre  saii- 

»  sans  de  bouc  j  afin  ,  disent-elles  i  de  »  -vëes  ,  à  faire  ce  qu'il  vous  prohibe 

»  rendre  leurs  enfans  plus  forts  et  ro-  »  et  défend.  Non  vëritabletnent  :  ef 

■  »  bustes  (3).  »  Il  n'est  point  vrai  que  j*  faut  ^  vueillez  ou  non  ,>.que  vous 

Dion  raconte  ces  choses.  Je  sounçon-  »  destortillbnnies  ,  deschauvesouris- 

nai  en  les  lisant  dans  le  livre  de  des  »  siea  ,  deretex ,  c'est-a-dire ,  ne  por- 

Caurres,  quHl  les  avait  dërobëes  à  »  tez  plus  en  aisles  de  obauvesouris  , 

Antoine  de  Guévara  {  et,  pour  m'en  »  ou  en  façoQ  de  rets ,  vos  cheveux  , 

ëclaircir,  j'allai  consulter  l'Horloge  »  par  lesquels  prendre    diabolique- 

des  princes,  et  je  trouvai  que  ma  con-  »  .ment ,  et  enfiler  les  hommes  ,  pour 

jecture  était  vMÎtable.  Cei  imposteur  «rassasier  votre  désordonné   appé- 

espa^ol  (4)  raconte  cette  prétendue  »  tit:  ou  bien  que  vous  soyez  ,per-^ 

histoire  de  la  nourrice  de  Caligula,  »  dues  et  damnées.  Car  indubitaole- 

comme  s'il  l'avait  lue  dans  Dion  au  a*.  »  menace  vous  est  une  chose  défendue 

lii»re  des  Césars.  U^y  tL  bien  d'antres  »  au  Vieil    et  Nouveau  "^Testament, 

choses  que  des  Caurres  lui  a  volées  sans  9  t>tn  le  roj  l'avoit  ainsi  ordonné ,  il 
le  nommer ,  et  sans  se  priver  de  la  li- 

*  cence  de  les  travestir  un  peu.  *'  Malgré  to«tM  l«s  rMbcrcb«  il  m\  Ai  im:. 

(B)    Il  crut  que   ses  beUes  qualités  |»o«iWe^««e  proturér  cette  édition.  J«  m«  voi. 

/  ât^AMnt  ë-j^astf  aux  persécutions  de  ^j^,  ri.4icti«w  d«  U  ritfiioa  ••  lio  dt  don- 

-  ^eJM'ie.j  11  dédie  ses  oeuvres  morales  a  ner  U  ciutitm  cU«-mlm«;  nuit  !••  Xi^t»  d« 

*  menseigneur  jintoiae ,  *tr»  de^Cré-  po»»»»  q»«  f"  ■«»»»«•  »««  donnemot  i«  moyen  de 
mil ,  et  n'oubUe  point  le  ïieu  com-  "-P*»;  *:,lï*^!»*'  2"  !L5rj!L'*^"P";"" 

7'^,..  'V't,  ^  ^  <|ta'nn  foaiUofc,  u  M  MM  aaMO  bonlriMn  pour  trou- 

mUli  ,  qu'il  en   usait  de  la  sorte  ,.  afin  ver  qnolqac  joorlo  volnsM  4«  i5nS.  rlppcUe  • 

qu'en mettant  au  front  de  l'œûure  un  «m»  «id«|ow  e«l*  iom  l«  «inu  des  Mtvcs. 
nom  ti  illustre  ,  il  pût /àire  tête,  et      ;' U  «««««i* /«•  i«  «ot«.  énr  do  v«rdier 

.'  •    ''  j       <^   -/  dit  qoon  trouve  de*  veatiges  de  cet  uMse  dans 

temrcOUO  aux  incursions  des  Zodes  ,  ,„  ;^,^;^  j^^r-iU  on  Imi  voit  nn  miroir  pen. 

perpétuels  ennemis  de  la  félicité  des  du  à  U  ceinture  des  fematea  «n  c6té  droit  et  non 

hommes  (5).  Car  je  t^US  puis  aSSU-  ••'  '«  ▼••«»•.  Leduehnt  repndrtn  «Toîr  vn  nn  de 

^   *  -   ^  *  ««•  nurotrsdnioraM  •«•le  et  lerfoio  plue  comme 

..^  -      ^  ^«.  I       I    '  rr'  (•  p«*M«d«b|Min,  que  madame  4«  ftéal  avait 

(I)  De*  Caurrna,  QÇnvrua  morales,  iiif.  //,  •■•^•-  '^ 

n    (4)  Antoine  de  Guévara ,  Horlof  •  des  princes,  • 
fi».  //,  cAinf.  XX f,  pmg.  m.  70). 

(S)  Épt^rffd/die.  «iejriJCuvresde  des  Canrrns 
folio  m  111/  rtrto. 


léxoé  à  une  de  tm  aiéces  :  •  Ce  miroir,  aipute- 
>  t-il ,  servait  d«a«  Toccaiion  à  raji^tér  la  «oif- 

•  ftare  on  les  clieieax  dérangés ,   ou  jOiême ,  »> 
k  l'on  vent,  à  placer  une  mouche,  en  quoi  il  v 

•  avait  tout  au  plus  un  peu  d«  coquetterie.  Voitu 
»  tout  le  mal  de  cette  mode.  • 
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'  u  faudroit  bien  que  le  G^'.sièz  ;  mais 
>  pour  commaoderaent  que  Dieu  vous 
u,  face  ,  vous  n'en  ferez  autres  chose  , 
a»  ains  vous  mourrez  (  comme  dit  est  ) 
u  çn  vostre  inobédience  et  superbe  , 
»  par  ceste  mondanité  qui  vous  abu- 
»  se  ,  voire  et  qui  votis  rend  si  laides 
M  et  abominables  à  regarder  ,  que  si 
.  »  vous' saviez  comme  cela  vous  mcs- 
»  sied,  voiis  y  mettriez  plustost  le  feu, 
i>  que  de  les  monstrer  pour  la  mau* 
'  )>  vaise  girAce  qu'ils  vous  donnent.  Et- 
»>pleust  à  la  bonté  de  Dieu  au'ij 
»  fust  permis  â  toutes  personnes  d^ap- 
»  peller  celles  qui  les  portent  pailla  r- 
Vi  des  et  pntaiiis ,  à  fin  de  les  eli  corri-  * 
»  eer  I  p  Dieu  I  hélas  ,  en  quel  mal- 
»  heureux  règne  sommes-nous  tom- 
>i  «bés  ,  de  voir  une  telle  dépravité  sur 

^9i  la  terre  que  nous  soyons  ,  jusqncs  à 
»  porter  en  l'église  les  mirouers  àt 

,  M  macule  pendans  .  sur  le  ventre  ! 
»>  Qu'on  lise  toutes  les  histoires  divi- 

"  »  nés  ,  humaines  et  prophanes  ,  il  ne 
»  se  trouvera  point ,  que  les  impndi- 
»  ques  et  meretrices  les  ayant  jamais 
m^  »  portez  en  public  ,  '  jusqnés  ,  à  ce 
•^  joucd.'huy  ,  que  le  diable  est  des- 
>'  chainé  par  la  France  :  ce  qui  est  en- 
^>  core  plus  détestable  devant  Dieu  , 
*>  et  devant  les  hoinilies  que  toutes  les 
»  a  titres  abominations.   Et  combien 

,  »>qa'il'n'^  ait  qi2e  les^ftNirtisanes  et 
»  (Jdmoisélbsmasqiiées,  qui  en  usent , 
»  si  est-ce  qu'avec  le  temns  .n'y  aura 
»  bourgeoise  ny  chambrière  (comme 
»  elles  font  dès  â  présent  )  qiii  ,par  ac- 
»  cçusiumance  n'en  vueille  porter 
>'  (S),  n   \ 

((>)  Des  Canrres,  OCnvrcs  morales îliV.  F*/, 
«hap.  Xt,  folio  3o5. 

GAUSSm  (IÏIGOLA5),  jésuite 
français ,  confesseur  de  Loni»-le-> 
Juste,  naquit  à  Trojes  en  Cham- 
pagne (fl) ,  l'an  i58o*.  Il  eptra 
chez  les  jésuite^  k  l'âge  de  vingt* 
six  ans ,  et  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  par  la  régence  de  la  rhé-r 
torique  dans  plusieurs  de  leurs 
collèges.  Il  se  mit  ensuite  à  prê- 

.  (a)  Son  Pirejr  exerçait  la  médêdme.  l^oge 
du  pière  Caussia  ,  à  la  tête  <ie  la  Cour  Saiain, 
*  Il  naquit  eo  i583  ,  dit  JqIj.  Soo  pire 
^tait  un  grand  mjbUpHr>N.  Cauiwin  Mtra  , 
dit  enQùps-Uif  ,  clTet  l«s  i««uit«s ,  en  1607  ; 
inais-voyea  ci -'après  U  remarque  (D). 


cher  {b)  ;  et  pomme  b  réputation 
.qu'il  acquît  à  cet  égard  fut  soute-  ' 
nue  et  augmentée  par  les  livres 
Qu'il  publiait ,  on  le  trouva  digne 
d'être  mis  auprès  du  roi  comme  > 
directeur  de  conscience.  Il  ne  s'ac- 
quitta point  de  cette  «charge  au 
gré  du  premier  ministre  (A); 
et,  selon  Popinion  la  plus  com- 
mune,  ce  fut  à  cause  qu'il  s'y 
comportait  comme  doit  faire  un 
homme  de  bien.  II  y  en  a  qui 
ont  dit  qu'il  se  laissa  trop  sur- 
prendre aux  artifices  d'un  jésuite 
de  U  cour  du  duc  de  Savoie  (B). 
11  y  a  quelque  apparence  qu'il 
intri^a  pour  faire  chasser  le 
cardmal  ae  Richelieu  (C).  Qudi 
qu'il  en  soit  y  on  lui  6ta  son  em- 
ploi y  et  on  le  relégua  dans^une 
ville  de  Bretac^ne.  11  eut  permis*  * 
sion  de  revenir  à  Paris  après  la 
mort  de  ce  cardinal  y  et  il  y 
mourut  dans  la  maison  professe^ 
le  2  de  juillet  i65i  (D).  De  tous 
ses  ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait 
plus  d'hçnneur  que  celui  qu'il 
intitula  la  Cour  Sainte  (E).  Il 
en  publia  plusieurs  autres  ♦, 
tant  en  Utin  ,  qu'en  français 
(F).  C'est  une  chose  bien  singu-^ 
Hère ,  que  ce  que  l'on  dit  de  sa 
sympathie  avec  le  soleil  (r).  Le 
sieur  fiullart  est  tombé  dans  quel- 
ques anachronismes  (G). 

Je  viens  de  lire  une  lettre  {d)y 

(b)  AImmbU,  BiUiôtli.  script,  soekt.  J*- 

*  Ottirt  les  OBvnga»  ém  pèra'  CaosMi  tkiés 
par  AlngamW,  «te. ,  Joly  iadtqiM  un«  kilrn 
imprin^  paf«  571-60^  du  Tuba  alum  mmm 
jprem  cUm^eifs  mmimi  ,  Strasbourg ,  1714. 
iti-ia.  GeU«  inttr*  adrcMén  au  pèreMiitio 
Vitclcsdii,  gtfoéniiaai  jéraitcs,  «tt  rdaliv* 
à  la  diigr&cc  d«  l'àntenr. 

(c)  J^'ofts  la  remanpie  (G) ,  cUaUom  (sJj.  • 
\d)De  Gaj  Patin,  imprimée  at^  celles 

de  quelques  autres  Ùlttstres  ;  à  Amsterdam, 
'ex  Musmo  Joannis  Brant ,  Can  i-oa,  in  H", 
yajrts-y  la  pag   aoo. 
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oii  l'on  assure  que  la  reinermëre  c$rat ,  de  MariA  regind  matrehàud 
le  fit  sortir  de  Paris ,  et  le  relc-    îf  ^  /"^  habitd ,  atque  auld ,  et  regni 

au  cardmal  Mazarm à  qurif avait  intercèssL ,  faceuer^  .nd^ullZ 
déplu;  et  que  la  raison  de  cette  fuerat  {%).  L'aat«ur  de  réloge da  père 
disgr&ce  vint  du  lîVre  d%  Regno   ^"••in  à  «raison  de  dire  qu'on  doit 

etDomoDeiyiiu'il  avait  pùSlië  îaî??^*5ûh!îî.?3?*  Ti^ïï'  ".*•"* 
!»««  .  Aic^  «♦  j  1  1  T  -^  •  ■"»«'"  naine  d*an  tel  cardinal ,  en 
1  an  1 65o,  et  dans  lequel  il  avait   luivant  les  instincts  de  la  conscience , 

dit  de  très-bonnes  choses  sur  <!"«  complaire  â  ce  cardinal «n  s'^r- 
les  qualités  que  doivent  avoir^U»   tant  du  droit  chemin.  «  ti^nt  dire  à 

prince».  **  *'^^?°f"^/•  «*  généreux  père  , 

*^  ¥■■    -  »  quM  s'est  tellement  comporté  dans 

iL^r^     t  *^j        \.  »  1*  cour ,  qu'il  y  a  laissa  de  quoi  ad- 

WUn  U  trouva  digne  à  être  mu  »  mirer ,  et  l'a  obligée  d'aToder  avec 
auprès  durai  comme  directeur ekcon-  »  étonnement,  que  son  esprit  était 
science.  Il  ne  t'acquitta  point  de  cette  »  d'une  magnanimité  toute  extraor- ^ 
ehmf'ûu  g0du  premier  ministre.,']  »  dinaire ,  pitisqu'ayant  en  *ète  une 
La  disgrioe.du  père  Caussin  a  été  de  u  puissance  capable  de  l'accabler  de 
ces  sortes  d'événemens  sur  lesquels  on    »  biens  ou  de  maux,  en  un  instant , 

Sensa  beaucoup  et  on  parle  peu  ,  et    »  il  n'en  rechercha  U  faveur ,  ci  pour 
ont  la    cause   nest  jamais  claire-    »  loi  ni  pour  les  siens ,  et  en  craignit 
menf  connue.  Néanmoins ,  il  en  est    »  si  peu  la  disgrâce  ,  aimant  mieux 
▼esn  qnttlque  chose  à  la  connaissance    »  souffrir  tout  en  sa  personne ,  que  de 
^?*  Kf^f"^*  ^  prétend  que  ce  jésuite ,    »  manquer  au  detoir  d'un  fidile  con- 
peu  de  tempt  avant  sa  mort ,  donna  à    »  fesseur.   C'est  de  vrai- une   parole 
nn  de  ses  amis  rori^inal  de  quelques    »  avantageuse  et  bien  hardie ,  Jivan- 
kttres  qn  il  avait  écrites  de  sa  main  au    »  cée  par  saint  Augustin  en  faveur  de 
général  de  son  ordre ,  et  au  père  Se-    »  son  cher  AUpius  (*) ,  mais  qui  con- 
guinin  ,  et  au  pnncede  Coudé  \  et  le    »  vient  aussi  bien  au  généreux  père 
public  a  pu  voir  par  quelques  frag-    »  Caussin ,  et  qui  fait  seule  pins  glo- 
mens  de  ces  lettres  (i) ,  que  le  père    »  rieusement  son  éloge  qu'une  cen- 
Caussin  s  attira  cette  disgrâce  ,  |your    *  taine  d'autres  (3).  «L'auteur  de  cet 
navo^  pas  voula  révéler  certaines    éloge  ne  savait  pas  quelesIcUies  du 
choses  qn'&l  apprenait  de  Louis  XIU    père  Caussin  touchant    sa   disgrâce 
au  TOQfessiqnaL  ni  consulter  même  ses    «ont  entre  les  mains  des  jansénistes 
supérieurs  A  l  égafd  de  la  direction  de    (4).  Il  les  croit  perdues ,  car  voici  ce 
ce  prince,  lorsque  pour  savoir  leuft    qu'il  dit  :  «  Je  sais  bien  que  ce  fut  un 
consetls  M  aurait  Bttu  donner  cfuelaue    »  grand  problème  que  celte  affaire ,  et 
atteinla  an  secret  de  la  confession.  Les    »  que  quand  elle  se  passa  elle  fut  fort 
™  iîf*iî?^^*  nous  font  entrevoir    *  diversement   interprétée.    Mais   la 
?"  •  ^îîî'PPTonvait  la  conduite  que    »  «uite  du  temps  a  décidé  le  différent 
LouisXIIl  avait  tonne  envers  la  reine  sa    »  des  opinions  partagées ,  et  la  vérité 
méHB.  Or ,  cétait  le  moyen  le  plus  pro-    »  s'étant  fait  Jour  au  travers  des  nua- 
re  d  imter  le  cardinal,  ll.de  la  Bar-  ^»  ^es  a  justifié  la  sincérité  d*une  ac- 

»  tion  SI  héroïque  et  91  glorieuse.  Il  en 
»  avait  écrit  lui-méme  l'histoire  dans 
»  ^ne  excellente  lettre,  qui  a  été  mal- 


'r 


de  a  observé  que  cette  éminence  fit 
chasser  le  père  Caussin  ,  à  cause  des 
sonipules  qu'il  jetait  dans  l'âme  du 
prince  ,  sur  les  duretés  que  l'on  exer- 
çait envers  Marie  de  Médicis.  Mie  pos- 
tée tiudovici  Xi  II  régis  confessarius 
fuit  ,,qui  quoniam  ei scrupulum  inj^- 

(1)  Fq^r—lft  EatrciMM  4'EmIom  et  dTa- 
cb«rbl«  siur miiloirt  d«rAri«ai«m«  «iVar  l'Hi». 
loir«  èm  IcooodMlet  du  jfkt»  MaiMbovri ,  réim- 
primée #n  Hollande  r»n  i683.  ///  furent  hnt- 
^*  à^P^ris^  ftu-  la  main  dm  èmmrrtau  ,  l'an 
1674. 


1     ' 


[*)Lêhuému»\  d«  Rtboâ  |«lli<M,  likllX, 

(*1  iOramtiktu  ùmmbut  imuitatam  atiintam , 
fum  hominem  tantum  innumtrahUibui  praistan- 
di,  noeendi^m*  arnhus  ctlebratum,  vtfamicum 
non  optarot ,  mol  nou  forwùdanl  uùmùcmm.  S. 

(S)  Etofi  da  pèrt  CauMia,  k  U  tilm  d,  la 
C««r  9«ial«. 

^.^l^^^  /««ft^r  lot^  Eatreticat  d'Eadoae 
«1^  d  Cachamia ,  eHéê  oi-dostms. 
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»  heureusement  égarée  ♦,  et  qui  mé-"  "confesseur  de  Louis  XIH,  mais  sans 
»  riteraitpourtant  de  voir  le  jour  pour  dire  le  moindre  mot  de  sa  disgrâce. 
»  la  satisfaction  des  esprits,  si  ej(le>se  M.  Moréri  n'a  pas  été  moins  mysté- 
»  pouvait  recouvrer.  »  neux  que  les  deux  iésôites  qui  ont 

On  prétend  que  ce  jésuite  ne  croyait  écrit  la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
pas  qqe  V-attrition  par  la  seule  crainte  leur  ordre  :  il  n'a  rien  dit ,  ni  de  Cet 
de  l' enfer  {(ktan&tàtnie  pour  être  jus-  emploi  du  père  Caussin,  ni  de  spn 
tifiée  dans  le  sacrement  (5)j  et  l'on    éloignement  de  la  cour.  « 

veut  même  que  sa  doctrine  sur  ce  sujet  (B)  On  a  élit  qu'il  se  laissa  trop  sur» 
ait  donné  heu  â  sa  disgrâce.  É.  Ar-  prendre  aux  artifices  d' un  jésuite  de 
nauld  sera  mon  téinoin.  «  On  a  sa  par.  la  cour  du  duc  de  Savoie,}  Abrégeons 
V  des  per^nnes  très-dignes  de  foi  de  sûr  ce  sujet  ce  que  M.  Auberi  en  a  ^ 
»  la  vieille  cour ,  que  votre  pèreCaus-  publié  (7).  Le  père  Monod,  confesseur 
»  sin ,  étant  confesseur  du  feu  roi ,  se  de  la  duchesse  de  Savoie ,  ayant  des- 
»  crut  obligé  de  l'avertir  que  cela  ne  sein  de  brouiller  la  France ,  travailla 
»  sqffisait  pas,  e^  ^u'ou  ne  pouvait  avec  chaleur  au  rappel  de  la  reine  roè' 
»  être  Justine  sans  aimerDieù.  Cequi  re.  Cest  pourquoi  il  eut  soû»,  dans 
»  fut  une  occasion  au  cardinàll  de  Ri*  ^  tH>yagequ'ilfitàla  cour  de  Franr^ 
^  chelieu  qui  se  défiait  dé  lui  de  ïe  ce ,  dé  lier  une  étroite  habitude  at*ec 
3»  faire  chasser  et  reléguer  â  Quim-  le  père  Caussin  1  aussi  jésuite  f  et  con- 
»  éer ,  en  persuadant  au  roi  que  cette  fesseur  du  roc,  et  d^a$>oir€liuerses  con'  ' 
»  doctrine  ne  valait  rien.  El  c'est  ce  férences  avec  lui ,  oct  U  n'eut  pas 
»  qui  lui^t  ensuite  employer  toutsdn  grande  peine  h  le  persuader  ,  ni  à 
»  crédit  pour  faire  censurer  ce  que  lé  gagner  toute  la  créance  qiCil  désirait  - 
»  père  Seguenot  avait  dit  sur  ce  sujet ,  *^f*  *on  esprit^  étant  bien' un  autre 
»  dans  ses  remarques  sur  le  livre  de  homme  d'état  f  et  un  autre  courtisan 
»  la  sainte  virginité,  que  ce  ministre  9"**  n'était  pas  P autre  f  et  ayant  au- 
)»  fit  entendre  au  roi  être  la  même  tant  d'esprit  et  de  malice,  s' i/enyauc 
»  chose  que  ce  que  lut^avait  dit  le  croire  lé  sentiment  </u  Cabdiital-Duo 
»  père  .Caussin  (6).»  ^n^  quelque  dépêche  ,  aue  le  pèra 

On  ne  saurait  assez  admirer  le  si-  Caussin  avait  de  simplicité  et  d'igno- 
lence  du  père  Alegambe  ,  et  de  son  ^^^'  De  sorte  au  ayant  déia  cet  a- 
conlibuateur.  Celui-là ,  publiant  son  *;«?».?*«??  **  ^  <*?"'«  P^^  ^  '"«<^^* 
livre  depuis  la  disgrâce  du  père  Càus-  "^  «  «J»^  »  ««  ^»*  "'l/ît'?'*  religieux 
sin  ,  ne  marqua  pas  même  qu'il  eût  «omme  étaU  Loms^  XIII  ne  dût  sui- 
été  confesseur  du  roi  :  celui-ci,  pu-  »^  «»  "«  /»<»*'«  ^  conscience  les 
bliant  le  sien  depuis  la  mort  du  même  mqjut^mens  et  les  auu  de  son  confes- 
jésuite,  marque  à  la  vérité  qu'U  fut  '«^-  ^}  «'»'^*.  >^on  remarqua  au 
'  roi  des  inquiétudes  et  des  chagrins  ex* 

trao'rdinaires  depuis  que  le  père  CauS' 
sin  lui  eut  renouvelé  ses  scrupules 
sur  l' éloignement  de  la  reine  mère  , 
et  qu'il  feut  disposé  à  la  rappeler , 
contre  t  inclination  et  les  sentimens 
de  SON  PfttasiaR  MuiisAb.  Le  duc  de  Sa- 
voie apprit  au  cardinal  la  correspond 
danee  et  les  menées  de  ces  deux  pè- 


*  Jblf  qai  pOMiSait  aa«  eofia  fidU«^  cMto  l«Ur« 
en  doaat.rMtrait.  Il  pardt  *>>•*  i*  !>oacmt  «vm 
•  madcaioiMlIcdt  b  Fayctu,  le  ôirc  Caasiia  tra- 
Y«nUil  k  iaipircr  k  LonU  XIII  daa  Malimca* 
déuranUgeas  eoatra  Ricbaliaa.  Cdai-d  coaiar- 
▼a  MB  «aipira ,  «t,  poar  ••  pl**  »*a»goaar  à  !• 
ipardre,  fit  «silar  la  pèra  Caaawa.  Ca  'fkamta 
ècriTâU  au  papa  Urbain  VIII  la  10  fivrtar  i643« 
cinq  oo  lis  aai  aprta  m  ditgriéa ,  qn*îl  avait  tl- 
ché  da  pariaadar  «^Iim;  •■hz^tut  aa  roi  :  1*.  da 
nuitttaair  l*aaloriti  da  aaiat  aiéf» 


parmattr*  qa*on  j|,erivtt  eaatra 


ifa'e»  da  B«  MÎa  res  (S),  D'autres  assiu^nt  qu'elles  fu- 

;  **.  da  paeiSar  nnt  découvertes  par  ^imprudence  du 

3o.da..pn..t.a..^i.«>..Erd!*«a'ïitfr;  père  CaussinUquel  étant  sollicUé 

qui  voolait  r«nfager  k  •no  aUiaaaa  avaa  la  Tara  par  le  due  tTAngOuléme  SUT  l  expé- 

roaua  dra  priacaa    ebràtieaa;  4*-''*  aoMlagar  dition  /dune    abot^e  de  filles    qu'il 

•aa  paaplaa  accabla,  par  U  rigaaar  da.  i«piu  ;  poursUivoU ,  lui  insinua  qu'il  eût  po- 

5«.  da  mpaclar  et  rappeler  aa  «lèra  a «iléa  par  V  r<  •      .rZ  ^/   •        'j 

le.  iatrifaeida  cardiajTjoly  deaae  aaaai  U  litoa  «««'»*«  9**^  "  CAaWPAL  fût  éloigne  des 

cbroaologiqae  daa  aaaf.  coafaaaeara   de   L«aia        /  i:     i.    

XIII.  (7)  1>«M«I«  VU  da  cardind  de  Riebaliea, 

($)  Amaaid ,  pago  domiiro  do  raoortittomoHt  liV>  ^'>  <^A<V'-  ^f^lt  P*g'  47  ém  il*,  toaitt , 

h  la  qnatriime  dinoaciatioe  de  THériaM  da  p4-  Mit.  do  Bollando. 
cbé  pbilotopbiqae.  {%)  Le  eofdinjfl  écrit  eoln  i'ù-otSme  ^  eomunf 

{ù)  La  mfm*'  Vatsurt  M.  kmbni/li  mioto ,  pag.  ^. 

TOME    lY.  '  '  39 


* 


T\i  r  T^ï  rk  \r  TM  A  mi? 


T 


^V5^ 


'-/ 
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affaires  r  comme  U  Ut  serait  infàilli"  1er  au  rappel  de  celte  Princesse,  Mns 

bleiuej}t  dans  peu  de  jours,  et  qu'U  avoir  en  vue  la  ruine  du  cardinal.  Un 

aunùt  ahrs  une  prompte  et  entière  auteor  que  j'ai  cité  ci-dessus  m'ap- 

saùsfaotiùn»  Ce  que  le  duc  aymi fait  prend  que  le  jésuite  Caussin  IraVaïïla 

entendre  a  son  Enuiiiict ,  elle  se  trou-  efficiicèment  à  la  réunion  de  Louis  XIU 

ta  beaucoup  soulagée  d  avoir  appris  arec  là  reine  sa  femme,  et  parce 

la  cause  du  chagrin  extraordumire  moyen  ^  leyer  U  sténlité  de  cette 

ou  l  on  uoyaitle  roi  depuis  oueUtue  prinç«we.  C'est  le  sens  le  plus  plausi- 

lempst  et  tt'at'aUla  aussitôt  a  4^reher  ble  qu'on  Pu»»*  donner ,  ce  me  sem- 

iej^mèd.i  au  m^  qui  pressait.  Ce  ter  Me,  aux  paroles  de  cet  autour.  Uuis 

rtiide  fut  utt  ^let  qo'a  écmil  à ja  XIII,  ^it-il  (h) ,  donna  au  péra  Caus^ 

ma|4^U  embah-assant  pour  le  confetr  sin  im  très-grand  accès  auprès  de  sa 

•eur.  Ce  père  ne  se  trouua  pas  a  ié-  personne,  et  depuis ,  ayant  goûté  ses 

preui^e  dune  si  rude  attaque ,  ni  en  entretiens,  il  le  fit  entrer  fort  auant  ^ 

état  de  rtsuter  a  cette  guerre  decla^  dans  ses  bonnes'' grâces  ,  même  jus- ^ 

rée.  Cest  pourquoi    étant  sans  corn,  qu'à  lafanùUaruS,  et  le  tnUta  a^ec 

paratsonU  plusfadUe,  d  lui  fut  for-  tant  de  confiance ,  qu'pn  jugea  tien 

ce  décéder,  et  ^e  rjceiw  fa  loi  du  ^'u  reconnaissuU  en  ce  dSne  père 

plus  fort,  qm  le  fit  chasser  ai^cquel-^  quelque  excelUnte  partieTgui  lui  a>- 

que.infanutde^cùur,etreleguara  ^aU  si  aisément  et^sSst  gagné  A 

<immpereo1^ntm,dans  la  Basse-Bre-  coeur.  Et  Pon  ne  de^ta  Lfument 

tagnei^.  M.  Auben  marque  ceci  sous  nue  ce  ne  fOt  cette  forte  et  généreuse^ 

1  an  i6^i  mais  il  nous  fournit  lui-  Inclination  au' U  témoignait  au  serui- 

méme  de^uoi  ieconvaincre  qu'il  ne  ee  et  à  thSnneur  de  sa  majesté  qui 

marque  pas  bien  I  année.  Le  carénai  U  rendait  extrêmement  télé  pour  le 

arunt  ainsi  rangé  Cunde  ces  deux  bien  public,  et  pour  la  parfaiu  in^ 

directeurs  au  det^ir ,  ditnl  ( lo) ,  ne  teUigence  de  la  maison  ioyÙe ,  que 

innt  pas  ss  auement  k  bout  de  ^aw  ses   desseins    enuUageaient   uiUqle- 

tre.oumu  moms  rien  timpasune  si  menu  Et  nous  atH>ns  appris  par  une 

prompte  raison  ,quo,qu' enfin  U  l'eut  déposition  fidèle  etirréfrocKable  que 

encore  plus  ampU  et  plus  exemplaire,  c'est  k  ses  sages  conseils  que  la  FrLn^ 

Quelques  P»f«  «pr^  (  1 1  )   il  nous  ce  est  rede^e  en  pakie  du  riche 

apprend  que  Ta  duchesse  de  SaTOie  fit  prient  qu'elle  a  reqd  du  ciel,  dont 

WTOir  eu  cardijal  la  détention  du  elUjoùâ  maintenant  en  la  pei^onne 

V^r^^n0à,Ujàei^nvieri63o.U  sacrée  de  son  auguste  monafque,  très- 

plupart  des  hiitonena,  je  parie  de  dignefils,etl^iUmehériti^^es  ^r- 
ceux  qui  inetteot  en  marge  l'année  V  t„,^-',oii  «en»;  -. 

tombent  plus  qu'ilne  faudraitdamde       (6)  //^  a  quelque  apparence  qu'il 

•embUblM  inoonvémeni.  Vojexla  re-  intrigua jH>urfaife  chSser  le  cdrdi- 

"^VS^S^^A *•  ^\ c         ,  '^  ^  JUchelleu.]  Si  l'on  en  croit  les 

U  réaulte de  ot  iwrré,  quelque  a-  Mémoires  de  l'abbé  Sin  (i3),  ce  ié- 

r°*!5EI!T"^T'î"?V'*"r*^"""  »"'*«»  dans  ses  entretiens  avii  le  rii, 

le  «•rdmal ,  qoeh  but  du  père  Caut-  .^aii  conclu  â  l'éloignement  du  car- 

jmn  étut  quede  rappeler  Hane  de  dinid  pour  quatre  «2sons.  i».  A  cau- 

Médici».  Son  dMsein  pourait  être  lé-  ^  de  Pexil  de  b  reine  mère.  »•.  A 

gihme;  car  enfin  il  ne  semble  pas  ceuse  que  cette  émirience  ne  laissait 

"  î*"  !S  ??*' •*^.  ^  "?.  ï^"**  *^^^  *°  <!"•  !•  «M>»  de  ftn  à  Louis  Xlll.  3».  A 

bon  état  lprM|u  il  maUrsité  sa  œere.  cause  qu'elle  opprimait  trop  Tes  ^u- 

Ma»  Il  est jm  qnVn  Fétat  où^élait  la  pie,.  ^,  A  cbZ  des  gnin3s  serrTdk 

France  ,  »•  pnnce  «o  pouvait  ijaere  qu'elle  tendait  aux  protesta 


_v~;    '  "_r  "j"l  T-^-r'T"  AT,","    <|u'«ll«  rendait  aux  protestans  an  pré- 
retenir  auprit  de  lui  ll^srm  de  Medi-   judice  de  la  calbofioité.n  s'engage» 

^'•!ll'î!:!lïïir°/TT*^^^*?'    «*"«  *  »«"«*««•  ««  «ïuatre^>oi?ts  au 
coup  de  tKH.Mes,  tanl  elle  était  ob-    cardinal  em  préM^nce^de  sa^Ufesté  , 

ttf,  âX  foîrdT(ëSî:de"^^^^^^   •^^^  «^'^  -  ducd'A.go.l2.ed. 

Xn,  pug.  5o.  du  II*,  lome ,  MU.  à*  Btilamh^ 


(f)  là  mém9,  tkmy.  K^//,  fmg,  U. 


propoea  au  duc  d'Angonléaae 

fia)  l^-loft  au  fin  CcaMia. 

(*3^nûc  fM  •»  Ut  p«urrcut  coumlttr  mh 
lomtrfJI.  pag.  5* S  #1  #ÉiVH  n'aunf}t  quà 
lir»  ta  HVu^Mm  Vie  ila  carjdinai  de  Richelirit. 
imtprimét  m  ÂmuUrdam  Fan  i6o4,.  Mm.  // , 
'pag.  3ia  ttfsuip. 


\.^  CKIUTIMS.     ^^ 

gné  Ja  Ijnguç  grecque  è/i  parti'-       (^')  M  «  '•''^  ^jrm-  de  grandi  ttogrs 


^_j 


avertissant  de  ce  complot  le  premier 
minfiltre ,  fut  cause  de  la  disgrâce 
du  père  Caussia  ,  â  ce  que  dit  l^bbé 

Siri. 

{P)J_{  mourut.,...,,  le  9  de  juillet 


mort  :  il  Va  mise  è 
cent  '  cinquante-cinq 


l'aonée  mil  six 
IIM.  Bullart  et 
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prendre  la  place  du  cardinal.  Ce  duc,    composer  la  Cour  Sainte  ^   il  fallait 

dire  qu'il  la  revit  et  l'augmenta  pen- 
dant sa  disgrâce. 

(F) ....  1 1  en  puhlia  plusieurs  autres  i 
tant  en  latin  qu'en  français  ^^  Les  prer 

/îè  -iM  M  ^-  •  .y.  .  '  ,  niièreeMaisdesaplMmofùreptletSym- 
i65i  .J  M.  Morén,  qui  s  était  trompé  au  boles  saciés ,  quelques  pièces  de  p<;ésie 
temps  queCaussin  se  fit  jésuite  (i  4).  qui  se  trouvent  dans  la  Pompe  inv»- 
sest  Uompédeplu&au  temps  de  sa    le,   et  les  Parallèles  de  l'éloquence 

(ao).  il  fit  ces  trois  livres  encore  ««- 
set  jeune,  à  ce  que  dit  soii  éloge.  Ce- 

dans  la  Biblio- 

,  suites  <fue  l'i?- 

,        j    .    ..     m*  ^*»>"l"    Uctorum  Symbeiorum  et  Pamhola- 

soit  mort  le  i  de  judUt  i65i,  en  la    rum  Uistofiearum  Syntagma,  seu de 

^.  XII,  fut 

,  •  ,  ,  .  -  '  ...  .-.-P"°»^  à  Parie,  l'an  i6i«,  et  qae 
de  sa  vie,  et  à  la cinauante-septième  V EloquenUa  saerœ  et  humanse  Pa- 
de  s»  profession  de  j^uite  (i6),  Cela  rallela  fut  imprimé  è  I9  Flècbe,  l'an 
ne  s-ûcorde  m  nvec  le  père  Alef;am-  i^i^^  L'auteur  avait  donc  prêt  de 
be.  m  aveclespère  Sotuel.Selonlé  quarante  *tit,  au  compte  du  père  Aie 
père  Alej^mbe ,  1  entr<^  4e  Caussin  gatebe  ,  et  près  de  cinquante  ,  au 
chez  les  jésuites  est  de  1606,  et  Caue-  compte  du  père  Sotnel ,  lorsqu'il  pu- 
sin  avait  alors  vingt-six  ana«  Il  serait  Uia  ces  deux  livws.  Est^  être  encore 
donc  mort  à  1  âge  de  foixante-onxe  asseuieufse?  Entre  (pes  autres  ouvra- 
ans^  et  dans  la  quarante-çiaquièra^  gts,  |e  remarque  principalement  l'A- 


Witteont  marqué  comme  il  fallait  le  pendant  on  marque  di 
\^°f*^  .  K  «nT"*.  »»•»•  "H)n  oas  la  théque  des  écrivains  jéi 
durëe  de  la  vie.  L  un  veut  que  Caussin   Uctorum  Sirwnhédn»Jnt 


çiu4fre-vingt-un  ans ,  et  n'a«iiiit  été  publia  au  sujet  de  la  prise  de  la  Ho- 
jésuite  que  cinquante-cinq  pns.  Je  chelle,  l'an  1O99:  la  réponse  qu'il  pu- 
crois.qu  a  s'en  faut  tenir  au  père  Aie-  blia  trois  ans  epiès  an  livre  de  M.  lire- 
|ambe  ♦.  ^  lineoart  (ai)  contre  ce  Triorop|ie  de 

(E)  De  tous  ses  ouvrages  aucun  la  piété;  VAngehis  Paeis ,  imprimé 
ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  ce-  l'an  i65o  ;  ^le  Megmum  Dei  seu  Dis^ 
lui  ^u'il  iruitula  la  Cour  Sainlt.]  Il  sertationes  in.  libres  Hegum  eum  aliis 
il  été  imprimé  je  ne  taia  oMnbieîi  de  TVwefMltèiM- ,  imprioné  aussi  l'an 
fois  (ij),  et  on  l'a  traduit  en  latin  ,    i65o  (a»). 

.en  italien ,  en  etpagn<rf,  en  portugais,        (G)  Le  sieur BulUarjt  est  tembédans 
en  allemand  et  en  anglais *(  18).  La    queûpses  mmchronismes.\  Ymi  déjà 

ftremière  édition  du  !*'•  volume  est  de  „  maraué  (a3)  sa  méprise  touchant  l'âge 
'an  i6a5»  ia-8^.  Les  aiitrei  tomes  sut-  -du  père  Caussia  ,  nVn  parlent  plus-; 
vii^nt  de  près  ceilui-lè..  Je  eriliquerû  voycne.le  reste,  e  II  n'jr  avait  pas  long- 
ci-dessous  (19)  Si.  Bullart ,  qui  a  ditV  »  temps  qu'il  { le  père. Caussin)  t'é- 
que  Cautain  tê  retira  de  la  cour  pour   «tait  voué  è  Dieu  tout  l'babit  et  lu 

(14)  H  du  fM  C«MiM  *•  Al  r^imut  tu      i*^  ^^  ^^  JP*w  €•■•».  F^ts  U  4»*- 

parti»  dm  Trica^M  i*  rEgliM  mu  la  <'.rei>. 
XWjwir  hoêu  i^fummS  dam*  Ut  ptéfam  mut 
CauMÙt ,  dau»  la  attomd»  ddiliam  du  tamjijru, 
auail  ekimtkéiam*  U«  dAfiars  imeeiaekUi  pour 
t^elumr  ^(m  ie  pnt»  du  te  MuuSalU  éteU  imm 
pr*uu*  ii-u  tuUu  ¥ilU  était  f^rétifm».  M.  ^uèuf 


(iS)  BaHaH,  AcadMaii«  im»  8cU— >,  Ion»,  /f , 
p»g.  »iS. 

(16;  WiU«,  Ditr.  iMfMfb» 

«  B«yl«  il  U  fia  ^  M  rueM^M  (A)  »fafU  4« 
U  résrrv*  a*Al«fMMb«  et  d«  $o|a«U. 


(17)  Védiliuu  dumtf»  mu  tut»  «tt  du  BnutuU  coart  U  r{fml$  mrù^Hspttml  là^dssMfU^éeif*''* 

Iti  ,  1064  «  un  dumx  ¥ulmmit  ift-L*.   Il  f  un  m  prtfae*.                                                      v      o 

un«  du  Paru  ,  i68a  ,  un  duux  uutumtut  im-fuliu.  („^  Tir/dùSôimé  ,  BiUiolk.  Soc.  J«. ,  peg. 

^18)  SoUicJ,  Dibltoth.  Sodct.  Jeau  ,  pdf  .<69  7.  697. 

•     («9)  nemnnjue  (G),  «Halitn  Çio^.i  {t'S)  Ci-d«tfut,  rumar^uu  (D)  ,  çiUU.  (l5),  Ht* 
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ajoute  (8)  qu'il  sait  de  bonne  part  que    serait  p  ^ur  le  lui  prouver  de  ces  mè' 


o   ,, 


\ 


r 


^12  ^ussin: 

»  ij||«de  •«ni  Ignace,  loi^uM pré-    et  profiines.  ),  ayant  fàU  connaùtT 

»  de  «on  étude.  Ce  fat  ce  lirre  rave  *e*  *w/»eheiin  «^ J«nfi*  «ne /e  »Kn- 

«  de,.jfmbpU.Mc.^,quipen<{trant  ce  connût  aussi  *a p!^^/l/T' 

«  d«..ïe.hier<«ljrpbe.d:f.Égyptiena,  Gonfen,  r-ndb,  ^/ai  ZieS^îr^ 

»  ëclaircit  lee  ^^es  qu'un  «uteur  dicauur,  de  Uursl^iéuiih  S^^ 

»  anaen  nout  cache  tous  cet  carao-  Louure ,   et  U  prétenta  k  uJ2^^ 

-^ére.  mystérieux  (»4J.  .  0«  a  àé^  ^uiU  ^^a^^cZ^o^Tc^^sl 

Tj,quecerivrefotiœp^Déi;an.6ii,  f,,  etJuen^antT^ZtçuTb^^ 

c^»l-Hl|fe,  selon  le  pért  Ate^mbe ,  /«fl  sur  »on  uZge^  qu'UseZt^n 

dbuie  ans  4iprée  que  Cauwin  fut  en-  jour  Un  des  plufZZiiés  penonn2 

toé  che.  le.  jéwile..  Selon  le  père  S<^  ges  de  sa  com^^n^Xe?- 

fuel,  il  V  avait  vmgt-deux  ans  que  ser  la  chronofoew  •  car  ce.  i^n  .7.. 

Caussia.^ëlait  enrôlé  sous  la  règle  de  vrages   du  Srer4.^L   «wî 

saint  Ignaor.  .N;é..nt  pa.enXde  qu'a%  U  itrt  dfcV  U  b^^ 

confronter  les  édition.  ,  W  prie  ceux  boles ,  qui .  selon  M.  fiSuarf  o^t  ét^é?e 

SI  1  approbation  du  prot mcial  des  jé-  Le  nan^  qui  est  Sans  rélôie  du  mVe 

smlesestbiendaléedans  l'édition  de  .Caussin  n^a  pas  été  4oimlL, J1XJ[! 

Cologne,  le  parle  du  livre  de  Symba^  que  l'ordre  S"  %^^y^l^'^. 

iH^d^gri^rumàanientid,  Cette  Bp^  relies  de  Tauteor  S^t  SSe/J^ 

probabon  est  datée  de  U  Flécbe,  le  iq  «  Le  n^re  r«.i»;î«  -     î    -^  ^  ^  ' 

de novemb.*  16.7,  dans «.rSiSo^  .  thie    toutrÏÏHknSè.r*.:îrr 

^«i  e.tdeColo«..  ingo.,  ,>„  ,<j3i.  »  cie«    «««if^S^f  L*!"  .!?S> 


—  PW»*^-*  •«■»«.  «wwj*ie  vaie    *  laoïes.  tant  au  eom*  nn**.i  r^.»*:* 

ponr  proufcr  qlMi  k  jésoite  Canssin    »  selon  ieT^pp^îTeriS  élXl! 
ne  fit  pouit*aon  thrap^^essai  sor  là    »  m*»«  ^  aÎS^-?  ^  tes  éloigne- 

\tâ  - i-iA-"-^  yiwyt»  «uMiin    *  wiiiMe'Griiid  d'un  mouT«m«iil  a«- 

»  pnt  par  la  main,  loi  fil  des  caresses 


premier  amn  ée  ta  plume.  Om  ieauz 
-«Mm^  (oe  sont  les  paroles  de  M 


21-^a^^^^lT*pi^**^T-  •So7tTeuiri;Œi^r 

S^iTSâi^  i  f/*^P*  '^J^^i;  •    »  q«i  ^«"«nt  autour  de  lui  iîét^! 
3-,  dm  Parallèles  de  Moquanoe  sacrée    »  nemenl.  ajouUnt  qu'il  raTailbîTp 


(HiïmHmi,im»Êi»et4u 


m4 


BibliiMti. 


■■"•*'  ••wp**.  fmai,  tiM. 
(•î)  Ac«l(Ui«dM«cu  «t  4(1  KitacW,  tom. 


•  reconnu  parmi  tout  ce  grand  mon- 
»  de,  et  qu'U  fallait  qu'il  le  «ervtt 
»  bien  lui  et  les  siens  :  et ,  se  tournant 
»  vers  le  père  Gonteri ,  lui  dit  tout 

**  tf  "*  »..?■'■  ""  P'^'XMtic  remarqua- 
»»  ble  :  ^oi«  apea  Ih  ,  mon  père .  un 
»  compagnon  qui  me  paratt  det^it* 

(3l)  Pag.  I  «f  f , 


T 


i 
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CAUSSIN.  6i3 

Comparez  cela  avec^le  uX/deM  «^Î^P'"^^"*»^"»  ?*  »«  T°»<>«»*^«  ™- 

Bullartj- quelle  diffLL  ne  irouyel  P^"«"»**^«  P«:^f»«  ministre  jet  l'on 

rez-Toui  pas  entnj  PoririnaUl  la  co  ?  r*\?  PJ»»^*'"»  f»»  «>«^«nt  » 

pie  »  car  il  n»  fiTnf  \^Çn.»  i   \  ****  ^"*  relégué  en  Basse-Bretagne. 

&   èulUrt  niit" Vn  &  Tn  ^«^r^r "^  ^"^,»*  Pluparrdes  élo. 

tournant  à  «ima^^i^JruInnr?  «f .  ^«5  »>°"»TÎ«  j"««*««  «ont   tout 

nait.  Il  .l'a  paTm  ew^".  danJce  T  ""*  <*«  «««-W^Wes  anacbronisAes , 

qu'on  va  lire    L«  rS~  r^!...:-       "  *'  *»?•  ^**°  X  «o«««t  plus  souvent 

3  crptrviritabfern    i^^"K^:^;  ?-.!"•  >« livres  de  sTolastiaue  le 


....  —  i-~»«»  viau«a«u  w  «*;—  Que  uaus  les  Ir 

>>  dÎMe  r"S    TlW  "**?'*•  ^l^hmehnoncausdprôcauslYoûi 

temos  av*i^L*î      "i^  ^'"î'*^"'  évîtercela.  il  faudrak  toujours  don^ 

-!;  !l„riP!f.^i' i5¥.»  ^°y,"^. «i  "»«l«;°  grands  hommes;  mais  les  annaUsles 


n>  roval» d>n.  1? J;.    JÎi     -ii  "•••~"    grands  hommes;  mais  les  atmaUsles 

»  retauma  rl««.  .^«  inoiiierence  ,  et  nachronismes  {  car  lî  leur  arrive  sou- 
»  Mcéd^Nr^KWJ^  ''*°''*'"' t^"  ^•"^  ^«  ne-parler^Waifairt  que 
«  £^  il  lnn.^^f»i"°'  cour  prôfo. ,  aous  l'année  ïù  elle  se  teVmin^.  Alors 
l  ^inosiBonM^  «es  nensée*  à  la  il,  u  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en 
>neu7ra™e  rFr  ^"'•T*'*'  donnent  l'origine  et  les  prôgJès  .  et 
Cet  oîv^ae  é?-i»  5/î  fT^'"*^'  *  «ntaMenl  cinq  ou  sit  ans'^eUsemble, 
tin  a?an?5..-r!!    r  '    *S?Ï^'"*  **"  A»»"  marquer  aucune  date  :  de  sort^ 

-^io)  et  ^lî-^l""  T^'J""  \^r.  «1"*  ««"«^l^^teurs  «ont  hors  des  voieî 
<Jo; ,  et,  aifîeste  ,  aa  sortie  n%  fut    3e  l'eiacte  èhronologie. 
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L  INGÉNIEUX  CHEVALIER 

DO  N  Q  U I X  OT  E , 

pi./  ■      .   ■       ■ 

Cjv  puHiant  celte  nouvelle  traduction  .•  la  seule  comnlif-    » 

a  eu  pour  objet  de  faire  connaître  en  France  le  cffiî'i,*:; 

ex^u'IlSid  î^ïr"'  '^  ^"''^  ^''-comoosé  ;  ce  a„T„"a^^ 
exécute  lu^u  ,ci  par  aucun  ecnvain.  En  etfet ,  la  traduction  -de 
F.lleau  de  WMartm,  quoique  la  plu,  estimée,  est  Cn Télre 
complète  et  fidèle  i  et  cependant  la  «i^rnière  de  toute,  ZraZl 
failoubher.On  pourra,  par  les  morceaux  suivans,  comZet£Z 
traduction  à  cefle  que  l^on  offre  en  c«.  moment  au  pXi^ 

rinltlU^ent  Rossi- 
nante,^qul  proHbblè- 
ment  n*ayait  pas  de 
laoins  bonnes  raisons 
pour  désirer  de  rerenir    ^«^  „„.-.  ,^  ^.  . 

■. _;  ■    A  f  •  *  •  "      "on-quon  eut  dit  mia 

nenes,  A  lui  faire  com-    •••  nîLj.  .    «*  **!*  ifiio 

prendn.  <^uM  saraU  de    ;V,Pâ  ,t^'  '°"^!i?«^"^ 
quel  côtrfll  fallait  four-    ^  *^'  * 


Con  este  pensamien- 
to  guio  a  Rocinante 
acia  su  aldea  ,  el  quai , 
càsi  coDociendo  la  que- 
rencia,  con  tanta  ga- 
na  comenïô  k  caminar 
que    parecia    que    no 


TBADUCTIOlf  NOUVELLE. 

Dans  cette  détermi- 
nation,  il  prit  le  che- 
min de  son  Tillage ,  :él , 
comme   si    Rossinant»^ 
*ûl  deviné  le   desSit>in 


■•■il. 


ner  pour  y  arriver  plus 
tAt.  Don  Quixote,  as- 
sez embarrassé  de  s'o-  • 
rientcr  ,  se  persuada 
qu'il  ne  pouvait  s'en 
.  rapporter  i  un  guida 

Elus  sûr.  Il  lui  lâcha  la 
ride,  et  ils  comméh>^^ 
çérent  â  cheminer,  ai 
léfièrement  que,  «ans 
les  incidens  qui  sorvin* 
rent,  ifsanraient  sAr«- 
ment  refait  la  roule  en 
moins  de  temps  que  la 
tcillc 


t*' 
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•a  frente  Cainpot  Eli- 
•eo»  j   lat  ocja»  aroot 
«"delcieb,  tiis  ojoii  ao" 
les  /  tiii  aMsUlat  itMas , 
•ut  lakiotooralesy  per- 
lât aoa  -dieatei ,  ala- 
bMtro^au  coallo,  naar- 
sMl  «a  INBcbe,  marûl 
•m  HMaoty  au  blaocura 
ni^e,jjMpartaaqiie 
é  la  viaift  kiiaaoa  en^ 
<iibrio  la  liooattidacl, 
ioa  talai,  mcqh  jo  pten- 
•0>t«IMi9,<iae  aok 
li  oiaenta  oinisidier»- 
«Qo  pncic  eoeareceilat 
y  ne  ooo^ararlas. 
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Ses  cheveux  sont  att- 
,  tant  de  ^toupies   filets 
de  IV  W  plus  pur:  la 
douée  s^rtfait^  de  son 
front  a*est  comparable 
'  qa*à  celle  de  Taspect  da  ' 
•#>iirdei  bien^teureux; 
chaoïn  de  tes  aonrcUs 
le  dispute  en  ëclat,  en 
tfl^Kanoe  et  en  majesté 
ârMPfren^el  qai,d*jiil. 
Hprs»  n'a  pas,  comme 
chlMmi  d'eux ,  FaTan- 
tafBde^eonronaer  un  vé- 
ritable toleU.  tes  deox 
lottes  et  son  menton  ont 
la  nnanoe .  la  lirateheor 
el  le  moeUenz  Teloutë 
de  la  'feuille  de  ^rose 
iM^Mante.    itf   p^âêt 
orientales  lev  plus  fim- 
tëes  n*ont  pas  la  blan- 
che pureté,  le  fin  poli, 
la  tfanspaxenoB  démail- 
lée   des    trente -deux 
deuts  miginonnes  qui  dé» 
ûoreni  sa  bouche  de  co- 
inaiL  Uncoa  d'albâtre; 

alxnds  d  un  sein  qu'oiau 
«Croirait  façonné' dana 
le  marbre  par  le  ciseau 
de  Pjrgmation  ,  si  ses 
voluptueuses  palpita- 
UçBi  n'eu  trahissaient 
oèéliiMMllement  la  vi- 
Tfenlè  élaatictté  :  d^. 
îjWdnsd'iTWM,  des  bras 

yipiS  '"N  ^nimnrt  cé- 
Jtgl#;t«ÉènaeBa>le¥ir- 

t    MiCtl  ' 

.   pndiqoe 

trait  de  fô#  D^fu 
Mt  laerÉli  trésort  de 
beauté  (  Ida  qiM  jetas 
•Mipj{9nne}j#Betroo- 
Terais  jamais  4*eipre8- 
nous  proprp  j|  vcNM  es 
oonner  une  jùst^  îd^. 


-Ses  cheveux  sont  d  or 
pur:  son  front  rimajre 
des  Champs-Éljsées ,  ms 
•ourcUs ,  deux  arcs  ce- 
lestes  et  ses^enx  deT 
^soleils  ,  ses  loues   des 
roses  ,  ae»    lèvres    du 
corail ,  ses  dents    des 
perles ,  son  cou  d'albâ-  • 
tre,  son  sein  de  mar- 
bre,  ses  mains  d'ivoire, 
sa  blatteheur  celle  de 
la  neige,  et  ce  qu'on 
ne  voit  pas ,  autant  que 
je  le  présume*  est  sans 
prix  et  sans  comparai^ 
son. 


I 


Cetle^àtioii  sera  orn^  jt  Tigneites  et  d'une  carte  des  yova- 
ges  de  Don  Quixote  ;  eUe  fel^era  qantre  Yolumes  in-i8  ,  im- 
primes avec  le  plus  grand  soin  sur  papier  satine.  Le  prix  de 
chaque  Tdupie  sera  poUr  les  souscripteurs  de  6  francs  en  papier 
cojiuille  yéhn  ,  et  i  a  francs  en  papier  vélin  superfiii  sans  colle. 
U  premier  volume  paraîtra  dans  le  courant  de  iuin  1821. 
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- 
t 


T 


.*■: 


i     >■ 


p. 

'S  k  ■  « 


J 


>\ 


-*f 


•M 


8  CÉKINTHUS.         '         i 

qu'il  ne  faudrait.  Qu'un  auteur  dise    alùjuàndo  in,balneum  Joannem ,  et 
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TOME  CINQUIÉJtfE. 
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NOUVELLE  ÉDITION 
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AUG-MKKTBS   DK    HOTES    EXTRAITES    DE    CHAUFEPIB  ,   /OLT) 

L.-l.    LECLBRC,   UtDUCHAT,    PaoSPEE   XABCHÀJID)  ETC. ,:  ETC 
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(D)  Oh  nie  qu'U  aU  prù  à  NaoleM    Jm  »/.-.. 
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DICTIONNAIRE 
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HISTORIQUE  ET»  CRITIQUE 


DE  PIERRE  RAYLE. 


CE. 


CéA  ,  ou  CËOS ,  ile  de  la  mer 
Egée.  Vqxçz  Zik ,  tome  XV. 

GËRASr  (Tibère),  florissait 
vers  la  fin  du  XYI*.  siècle.  Il 
exerça  la  profession  d'avocat 
pendant  vingt  ans  dans  le  bar- 
reau de  Rome,  et  puis  il  devint 
avocat  consistorial  en  i  58q.  Il 
fut  aussi  avocat  du  fisc  et  ae  la 
chambre  apostolique^ ,  et  puis 
clerc  de  la  même  chambre ,  et 
enfin  trésorier  du  pape.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  beaucoup  de  cho- 
ses, le  public  n'a  vu  que  ses 
Réponses  parmi  les  conseils  de 
Farinaciiis.  Il  mourut  à  Rome  le 
7  de  mai  1601  ,  de  regret,  dit- 
on  ,  et  de  chagrind'avoir  été  re- 
pris un  peu  fortement  par  le 
pape€lément  VIII  (à).  Il  cou- 
rait sa  cinquante-septième  année. 
Il  laissa  tous  ses  biens  à  rhôpital 
de  la  Consolation ,  et  fut  enterré 
dans  réélise  Notre-^Dame  del 
Popoloip). 

(à)  Ttkerii  morUt  causam  aitaUtsa»  dicUmr 
démentis  pomiyicis  acrù  qumdam  0e  vtkt- 
mtens^ob/urgmUo.  Proap.  Hawiotius,  BibUoUi. 
rumaoa  cemt.  I ,  pag.  i^. 

iP)  Tiré  du  même  f  là  mène. 

TOME    V. 


CÉRATINUS  (Jacques),  sa- 
vant honune  du  XYI*.  siècle ,  et 
l>on  grec ,  se  donna  ce  nom  sui- 
vant la  coutume  du  temps,  à 
cause  qu'il  était  de.>  Hoorn  en 
Hollande  (A)  :  nous  eiplique- 
rons  cela  (B).  H  a  été  orné  de 
grands  ^loge^^par  Érasme  (C)  « 
non-«eulemeiit  du  c6té  des  bon- 
nes mœurs ,  mais  aussi  du  câtë 
de  la  doctrine.  Érasme,  ayant  été 
prié  par  Georges  électeur  de 
5axe  ae  choisir  quelqu'un  pour 
remplir  la  place  que  ta  jnàrt  de 
Mosellan  laissait  vide  dans  l'uni- 
versité de  Leiptic ,  lui  envoya 
Gératinus  (a),  auquel  on  ojQcait 
d'ailleurs  à  Louvain  la  profession 
de  la  langue  grecque  au  collège 
des  trois  langues.  Gératinus  ne 
fut  pas  trop  bien  reçu  ji  Leipsic , 
et  if  paratt  par  quelques  lettres 
d'Érasme  (j),  qu'il  s'attira  ce 
rebut ,  pour  n'avoir  pas  témoi- 
gné asseï  d'éloignement  du  lu- 
théranisme. Ceci  se  passa  *  en 
i5i5.  Ayant  C!^  il  ayaijt.  ensei- 

(m)  Erafin  ,  «piMlbl.  XXlX,  lit.  XX,  pof. 

994* 
(*)  U  XLlf,  et  ta  XLtr*.  du  XXX'.  Uv. 
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M     >/\n      t*f\rmkm    >Aif     ^^^^^wtmJi  ^A       X.     \. 


.    » 
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CÉRATiMS. 


0..^ 


gne 
eu 


y  -^^i  AJ  Â.\.  it^  M.    M.   i.-'    ^^    w/ . 

é  la  languç  grec^e>n  parti-       (<')  /^  «  ^^^'  » 
lier  à  LoiïfaÎÉ  (c);,  da  il  f'était  /'«'' ^^'«^'««  ]  E 


or/ie  t/e  grands  éloges 
Erasme  ie  croyait  assez 
„^,.:    '  1   .„•    ^1      ■     '  *.  I      )         savant  pour  professer  an  milieu  de  ri-, 

retire  lorsque  la  guerre  et  la^-talie,  ei  beiucoup  plus  fort  cfue  tic 
te  lui  firent  quitter  la  charge  l'avait  ëlëMosellan.  /flco^u*  Cera/t- 
qu'il  avait  daas  le  collège  de  «"«,  dit-il  (i),  Aomo  «am  Grœcahi- 
Tournai.  Il  motinit  à  Louvain  ,  ^"^  UturautrœcalUns,  ut  possit  ^et 
'I4»,  A-rv  ^'„.,-:i   .«2^     '1     n  j      inmedid  Italtd  profiteri.nec  se  ipso 

le»  20  d  avril  l530  ,  a  la  fleur  de  inferiorin  litteris  jaunis.  Dans  une 
sonâJp(rfJ.  Il  était  prêtre,  et  autre  lettre  (a) ,  il  s'exprime  encore 
il  se  Ji»sssk  uiM^'cbiése  aa  temjds  pHis  fortement  :  ùnrc^nicct^ littemtu- 
de  §011   ordination  qui   m«riie  T*  'T  '^^^^/^,«»^^î'«,"^^^iiaE-^"*» 

A'Â*^^  .,.1  fj\\    Ti        *  1  aut  alterum  habeat  Italia  gutcum  du- 

d  être  sue  (P)    Il  se  trompa  lors-    tuem  hune  commitere ,  nel  in  latinis 

qu  il  écrivit  a  Erasme qu  ill  avait  5u/  dissimilis  est.  Voici  comme  il  par- 
vu  à  Deventer  (E).  On  a  de  lui  l«  «"  "»  «"^^e  lieu  (3)  :  Succedit  Pe- 
un  traité  de  Sono  Grœcarum  ^ro^^'f^'''o,seddectm*Mosella- 
T  -,  1  *  j  .•  •  1  '"^  eruditior  y  etiam  Mosellani  doc- 
LUerarum  ,  la  traduction  du  trinam  et  in^enium  fmud  ^ulganter 
premier  et  du  second  dialogues  anta^am.  A  lëgarddes  mœurs,  il  dit 
de  saint  Chrysostome  sur  1  ex-*  *1"®  *^'®*'  l*  meilleure  âme  du  monde  , 
cellencede  la  prêtrise,  et'  un  "»*  ^»''^  ni.  artifice  et  si  rtiodeste 
f  •  t  1  i  /i?x  •  *!"*  <^l»  ^»  jusqu'à  Vexcès.  Modestiâ 
LexiCOû  ijreç    et   Utin  (F)  ,    qui  p^nè  inunodicPmorihusqui  plané  m- 

fut  imprime  avec  une  préface  ^'eis  et  ab  omni  fuco  proniis  abhor- 
d'Érsi&nie  Tau  ï524«  \'  rentibus  (4).  .,..  Aloribus  est  since- 

rissimis   et  aà  anùcitiatn   apposais  f 

(c)  Brmni. ,  epUt' XII,  Itb.  Xril ,  pag.  ^«^  ut  non  minits  videatur  natus 
756.  "  gratiis  quam  musis  (5) Habet 

(f/j  Yalàr«^iidre,  fiHtliotb.  b«lg. ,  /i«f. ,  unum  hoc  t'itium  Ceratinus  hoster  ^ 
'\^'  immodiéè  modestus  est ,  sic  uerécun- 

fA.  n       j  .  dus  ut penè  putidulussil  {6).  \alère 

(A4  II  se  donna  ce  nom  y...  a  cause    André  rapporte  une  bonne  partie  de 

aJunius, 
s  ses  Pro- 


l 


fu  «  <?«ai<  de  Uoqrn  ,  en  MoUa^de,]    ces  passages,  et  cite  outre  cel 
I.  Hpréri  ne  devait  pas  être  en  «us-    qui  a  fort  loue  Ceratinus  dam 
pens  ià-de^us  :  il  ne  sait  si  Cëratinus    verbes  (  " 


(  Tea  parlerai  ct-dessôus  )  ,  et  ' 
dans  sa  fiatavia  ,  Jn  qud  à  singulari 
modestid  ac  virginali  quodam  pudore 
cçmmendat.  Mais   Valère  Andrë 


n'a 


était  né  à  Moom ,  en  Hollande  ,  ou 

il  Uarmfdanê  Upay$  de  Cueldres. 

A  propreinent  ijarler ,  VHorne  qu'il 

indique  n'est  point  au  pays  de  G ùel-  point  prû.  garde  que  l'éloge  dWflcfw- 

)^:         '  tinù  uir  judicU ,  qu'il  croit  qu'Éras- 

W JfouM  expliquerons  celai]  me    donne    â    Cératiaus  ,    est   pour 

Hlctom,  en  flamand,  veut  dire  une  Henri  Stromer ,  auquel  on  le  recom-t 

corno-tn^o,  une  liorne  s'af»p«Uf  mande.  Voyez  la  Lettre  XXIX  du  XX". 

'^if*(  :  ainsi  Jacques  Ceratinus  est  la  livre  (7). 

roétoe  chose  que  /actuel  fe  Cornu,  ou  (D)  /i  se  passa  une  chose  du  temps 

le  Cornard^  titra  <,ni  fat  préfiJré  â  de  son  or^nation  qui  mérite  U'éire 

c„lui  de  Uornanus;  tOHf  kq«M|  oet  sue.]  Hadrien  Juuius,  compatriote  de 

!-•  ;i    V*""**^*^^!^^"*"^****    Ceratinus.  après  avoir  répandu  sur 
cclii  de  Tefng,  qui  était  son  nom    '  *    '       ■  * 

de  famille  :  il  ftit ,  dis-ie ,  préféré  à 
tout  autre,  t«nt  parée  qu'il  était  grec, 
et  que  sont  oeUc  l«af(ue  il  ne  montrait 
qu'a  peu  de  monde  l'infamie  qu'on  a 
attachée  s^u  mot  de  «orne ,  qu'à  cause 
peut-être  c^oe  le  célibat  de  Cérutin us 
le  mettait  ^  l'abri  des  mauvaises  allu- 
sions auxquelles  son  nom  l'aurait  ex- 
pose s'il  avait  eu  une  (cmmë. 


lui  des   louanges   à    pleines   mains, 
tpUc  XXSni ,  lil.  XX ,  pmg. 


(i)  Er« 

(9)  Lm  XXXI*.  du  m(mt  livrt,  pag.  qg5. 

(3)  Epi.1.  XLI ,  /♦*.  XXX. 

(4)  KfiiM.  XXVIU .  Ità.  XX,  pag.  <vj3. 

(5)  EpUt.  xxrx .  téb.  Jtx .  nmg'  9i»4 

(6;V.pwi.  XXXI  ,  U.^Xt,  pag.  î)r>5.  f'ule 
eliaiH  ry\»t.  \l^,  l,t,  XXX,  p»g.  i^ay. 
i')A  la  pagt  ç^. 


V 


^p 


^lUTlKUS. 


ajoute  (8)  qu'il  sait  de  bonne  part  que 
.Ceratinus  ,  ne  voulant  point  désobéir 
'  aux  ordres  sévères  de  son  père ,  alla 
J  à  (Jtrecbt  pK>urse  faire  ordonner  prêtre. 
On  l'eiamiua  selon  la  coutume,  et  sur 
ce  qu'il  confes»a  ingénumebt  qu'il  ne 
savait  pKoint  par  cœur  une  régie  de 

{;raramairé  qu  on  lui  demandait ,  on 
b  fit  sortir  comme  un  ignorant,  et  on 
lui  commanda  d'aller  étudier  sa  grarn» 
maire  avec  çlus  d'application.  Il  se 

'  retira  sans^ faire  du  bruit.,  et  se  con- 
tenta de  dire  la  cause  de  son  exclusion 
à  un  savant  ecclésiastique,  qui  en- 
trant tout  à  l'heure  dans  l'assemblée 
des  examinateurs  leur  représenta  la 
bévue  q[u'ils  venaient  de  faire  :  qu'il 
n'y  avait  point  i  Louvain  un  plus  sa- 
vant personnage  <jue  celui  qù  ils  ren* 
voyaient  à  ses  rudimens  \  et  qu'il  avait 
donné  des  preuves  publiques  de  son 
savoir,  par  une  version  latine  très- 
pure  des  livres  de  saint  Chrysoistome 
touchant  la  dignité  sacerdotale.  On 
entendit  raison ,  on  rappela  Ceratinus  ,' 
on  lui  fit  des  excuses  sur  la  nécessité 
de  se  conformer  i  la  routine,  et  on 
l'ordonna  prêtre.  Si  ces  messieurs 
'  avaient  demandé  \e  pet  quam  regulam 
^  Ceratinus,  comme 'on  fait  aux  éco- 
liers que  l'on  examine  sur  leur  Des- 
})autére,  et  que  l'on  oblige  â  décliner 
eur  nom  par  rècle ^  si ,  dis-je ,  ils  l'a- 
vaient traité  de  la  sorte,  parce  qu'ils 
auraient  été  avertis  que  c'était  un  or- 
gueilleux ,  ils  n'auraient  pas  été  blâ- 
mables. Il  court  un  conte ,  qu'un  jeune 
présomptueux  prêt  à  recevoir  les  or- 
dres eut  la  mortification  d'être  d'a- 

'  '.  bord  interrogé  en  cette  manière, 
Musa  quœ pars  oralionis?  et  qu'ayant 
répondu  Aquila  non  captât  muséas^ 
on  lui  répliqua  JVeque  Ecclesia  supet^ 
l>9*r  ^t  aii'on  le  renvoya. 

(É)  //  se  trompa  lorsqu'il  écrufit  à 
Érasme  qu'il  tairait  uu  a  Deventet.  ] 
Une  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  au 
mois  d'avril  1619  (9)^  dans  laquelle 
il  le  nomme  Hornsnsis,  nous  apprend» 
1*.  que  Ceratinus  avait  denundé  à 
Érasme  son  amitié,  et  qu'entre  autres 
choses  il  lui  avait  dit  qu'il  avait  eu 
rhoiineur  de  le  voir  â  Deventer  ;  9*. 

4  qu'il  lui  avait  indicyoé  quelques  cir* 
constances  qu'il  avait  crues  propres  à 
Ven  faire  ressouvenir.  Érasme  lui  ré- 
pondit que  c'était  une  illusion,  et  se 

(g;  KiMg.  IV  .  etni.  F. 

(9;  cv/i  u  XXXII*.  du  y*.  Up. 


seryit  p^ur  le  lui  prouver  de  ces  mê- 
mes circonstances  :  il  lui  marqua  que 
quand  il  partit  de  Deventer  le  pont 
n'était  pas  encore  fait,  et  qu'il  li^alla 
^int  aus«it6t  en  Angleterre  (  10  ).  Si 
i  on  me  demande  pourquoi  i  observe 
ces  minuties,  je  réponds  que  c  est  pour 
donner  un  illustre  exemple  d'une  illu- 
sion qui  est  fort  commune,  et  de  la- 
quelle on  se  pourrait  mieux  défendre 
que  l'on  ne  fait,  si  l'on  considérait 
biea  que  de  fort  habiles  cens  y  tom- 
bent. Quand  un  auteur  devient  fort 
célèbre ,  ceux  qui  ont  étudié  aux  mê- 
mes académies  que  loi  se  font  je  ne 
sais  quel  plaisir  de  dire  dans  les  com-. 
pàgnies  ou  l'on  parle  de  ce  grand  au^ 
teur,  qu'il  y  a  lona-terôps  qu'ils,  le 
Connaissent,  (|u'ils  l'ont  vu  écolier, 
etc.  On  s'imagipe  que  ce  soAt  là  des 
relations  qui  font  participer  en  quel- 
que sorte  k  la  gloir<|  de  ce  grand 
homme  ^  et  lâ^dessus  on  débite  plus 
de  f^its  que  l'on  n'en  croit,  et  Von 
,en  croit  plus  qu'il  n'y  en  a  de  vé- 
ritables (11).  Je  suis  sûr  oue  bien  des 
gens  se  reconnaîtront  ici.  En  tout  ca», 
nous  y  voyons  par  l'exemple  de  Cera- 
tinus qu'il  ne  faut  point  trop  se  fieri 
sa  mémoire;  car  il  ne  faut  point  dou- 
terqu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 

rr)  On  a  de  lui. . ,  un  Lexicon  grec 
et  latin.  ]  Boxhornius  (la)  se  trompe 
de  prétendre  que  c'est  le  premier 
Lexicon  grec  qui  ait  été  fait.  Valère 
André  ^i3j  nese  trompe  guère  moins , 
lorsqu'il  dit  que  Ceratinus  est  le  pre- 
mier qui  après  Aide  Manuce  a  aug- 
menté et  publié  un  tel  Lexicon.  La 
préface  (i4)  qu'Érasme  a  mise  au  de- 
vant de  cet  ouvrage  de  Ceratinus 
suffit  à  faire  voir  qu^il  avait  été  déjà 
augmenté  par  plusieurs  personnes  ,  et 
réimprim/  plusieurs  fois.  Il*  s'était 
même  trouvé  quelqu'un  qui  y  avait 
inséré  queloues  noms  propres  ,  ce 
âu'Érasme  n\pprouve  pas.  il  semble 
d'abord  que  Gesner  ait  cm  que  cela 
s'adresse  à  Cératinns  (i5) }  ee  qui  est 

(l«)  ^èd  tsùtimmt  m»  tiH  Dmytmui»  eom- 
tpmimm  r«/  A»#  mr^mouaio  Jacdi  d»pr*h»md4t  ' 
U  patul  Imdi    im^nUt  itmmguiationt ,  am^d  ckm 
0g0  Dammirié  diM^dtnm  ,  pandkmjltmtu  ^mi 
tûré*m  prmltrfimt  panu  /macim/  arat. 

lu)  Ftjfn tfdatttu  ù  raavwy—  (I)é0.fer- 
ùeU  C«a»iii ,  l««n«  îr,  pmg,  yfi. 

(i4)  Etia  «H  mm  XXFItl*,  Ihr*  d*  itt 
L«ttrw.      é'  , 
(i5;  G«ai. ,  «A  Wbliodi. ,  in  CtratÏM. 
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CÉRIN'RHUS. 


Tiiibleoieiit  faux ,  pour  peu  que  Ton    Gérinthus  est  venu  après  'Carpo- 
euminé  U  préface  :  mais  en  conàiT    orales  :  c'est  pervertir  la  chropo^ 

homius  ne  ^Utingue  pas  la  manière  1  un   des    principaux    chefs  des 

•dont  Cëratinos    enseignait   le    grec  millénaires  :  on  Taccuse  d'avoir 

dansLouva».  Cneco?  (lingu») //ro-  enseimié  qu'après  la  résurrection 

fessorem    effU  Louanti  ,  dit-iI  :   ces  ,, ,  i'^    -j^      *  •*  i     * 

parole,  sont  trompeuses  ^  elle»  con-  l«gl;8«  demeurerait  sur  la  terre 

duisent  tous  lès  lecteurs  à  se  Ggurer  pendant  mille  ans,  et  que  ce  se- 

Ujue  Ùkattnus  a  •  été   profes«e^ur   en  rait  le  règne  terrestre  de  Jésus- 

langwc  grecque  dans  1  universitjS  de  Qy^^^^    ^        ^  j^  prospérité  tem- 
Lottvtiin  ,  ce  qui  n'est  pas.  Swert<io),  n      ;  j  *     i      *  '  /îi\   t  '   j 

dont  BiJbdrâus  a  prii  iVpitaphe  de  porelle  et  de  volupté  (B).  La-des- 

Cëratinus ,  avec  la  faute  d^impression  SUS  ,  quelques-uns  crurent  qu'it 

ÀHnoritûlas  pour  MinorUa$  ,  c'cst-à-  était  le  vrai  auteur  de  l'Apoca— 

d.r^,lescoràeUers,  lui  devaient ap-  j           ^q      ^^        .^     j^    supposa 

Î^rendre  que    Ceratinds   n  enseignait  •'*    •  \.    t            r-u                 •/ 

e  grec  qu'en  perliculier ,  i»r«V«fim.  à   saint  Jean.    Chacun    s^it    ce 

Valere  André  emploie  le  même  mot.    que  l'on  dit   de    cetwapôtl^  par 
(.6;  AA...  ,8.11. ,  p.,.  35«.  rapport^  à  l'aversion  pour  Cérin- 

tnus;  chacun  ,  dis-je,  sait  que 
C  É  R I N JT  H  U  S  ,  hérésiarque    l'on  raconte  qu'i  1  ne  voul  u t  poin t 
contemporain  des  apôtres  ^  n  at?.  entrer  dans    le  même  bain  ou 
tribuait  point  à  Dieu  mais  aux   était  l'hérésiarque^  Les  anciens 
anges ,  la  création  du  nionde  (a).  ^  ont  varié  &ur  ce  fait-là ,  et  les 
Il    enseignait  que  ^Jésus-Christ   modernes  y  ont  ajouté  des  cir-  • 
était  iîls  de  Joseph  ;  et  qu'il  fal~  constances  qui  pourraient  passer 
lait  ret^ir  sous  l'Évangile  l'usa-  pour    une    fraude   pieuse  >(D), 
ge  de  la  circoncision.  On  le  re-   Quelques-uns    ont    appliqué  *  à 
garde  comme  le  chef  des  juifs   Cérinthus  ce  qu'a  dit  Théodo- 
convertis    qui    excitèr^i^  dans    ret  touchant  certains  défenseurs 
l'église d' An tioche  (6)  le  tumulte   de  la  loi  de  Moïse  qui  voulaient 
dont  saint  Luc  a  fait  l'histoire   que  l'on  adorât  les  apges  ,  et  qui 
au  chapitre  XV    des  Actes  des    se  fondaient  sur  cette  raison  , 
apôtres.   Ils  causèrent  ce  trou-   c'est  que  ,  Dieu  nfi^uvant  être 
^bW,   en    déclarant  aux    fidèles   ni  vu ,  ni  touché  ,  ni  compris ,  il 
que  sans  circoncision  on  ne  pou-    fallait  se  procurer  la   bienveil- 
vait  pas  manquer  d'être  damné,    lance  divine  par  le  ministère  des 
On  ait  aussi  qu'il  fut  l'un  de   anges  (y*).  On  prétend  aussi  que 
ceux  qui  quelques  années  aupa-   saint  Paul  avaîit  en  vue  cet  heré- 
ravant  (ç) ,  avaient  censuré  saint,  tique ,    lorsqu'il  avertissait    les 
Pierre  d'avoir  annoncé  l'Évan-   fidèles  de  rejeter  ceux  qui  par 
gile  il  des  gentils  (^). Saint  Épi-  humilité  d'esprit,  et  par  le  ser- 
phane ,  qui  assure  tout  cela  (e) ,    vice  des  anges ,  s'ingcraient  aux 
ne  laisse  pas  de  prétendre  que  chosesqu'ils  n'avaient  point  vues; 
,    „  .  ,  .        „  et  l'on   assure  que   fiérinthus , 

(è)  Emrmmmt it,  ' '^  *  ayant    eu     des     liaisons    dans 

(ci  C*«*M*<A'«  .  M  r«M  35. 


(d)  Kqj—  /«  chmp.  XI  Om  Act««  iki  Afà- 
IrM. 


^*-: 


EpipiMB. ,  «df.  H«r«s.,  pair-  m. 


N 

(y*)  f'oytz  Iff  pèr$  Garaier,  im  Auclario 
Opwrum  Tliendortfli ,  tipuU  llligiqtn  d«  lia;- 
rcauic.  iKCuli  I  «l  U  ,  pitff.  m.  il. 
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tiènf"'Â  "'''•^t  ^'"'^''  "^'"  '"^  '  ''  P^"'^*-  ^»"-"  °^o"Wie  p^,  4Vb. 

païens,  et  avec  les  magiciens,  »«r^«!;  q«e  wint  Epiphaoe  s'it  réfuté 

fabriqua  une  hypothèse  compo-  !"»  "f "«  »  «ja<>t  reconnu  que  C«$rin- 

see  de  judaïsme ,  de  paeanismT  Jfi?"r**'*^P*"*^'"°*^"*"»P*^^' 

et  de  maffie     A  l/^f      ™   '  ^?*   Concluons  que  II.  Morérf  sW 

et  uc  magie,  et  Ja  débita  prin-  abuse,  quand  il  a  dit  oue  Cérinik... 

cipalement en  Phnrgie et  Jpisi-  f"tdisji?le  de  C^^'Z             "^^ 

die,  etquilfitmêmedesprodi-  i   ^V  ^'^  ^ '^}**^  d'^i^ir  enseigné 


r.;»  *     ^  ^*        ^  '  «omet-    conte  des  seçUmens  monstrueux  an'ii 

tait  pas  même   tout   entier,^  si    ^eint que  lestages  1^001^^^^^ 
nous  en  croyons  saint    Épipta-   !v;„îf;i"AJ*.'1«"*  de  Jésus-Christ 


sétabhra  sur  la  terre  après  la  résur- 
rection ,  et  que  ier^hommes  vivront 
dans  Jérusalem  sujets  encore  aux  con- 
voilises  et  ^auK  voluptés ,  et  que  ce 
•*r*  ""«  fel*  de  mariage  qui  durera 
(i\  v^-^t         n  mille  ans.  C  «st  ainsi  que  Caïua  r«nriL 

(0  Ep.t.h.n. .  H.r....  XXXFIII,  cp,  V,    sente  ce  fait-là.  DenyT^vZe  j^A^ 

(Â)  Saint  Épiphane      ordtM^  „:     lexandne  au  temps  d'Eusébe  ,  se  sert 
^rlnthus  esffenu'l^lif't^l^Z    t  l^/^P^"'  grossies.   CéHnthus  . 


tiens  CT).  II  dit  quVTertTlîïen  et  saint  «î-*»"»! *„  ^•/•»ent    Tessenw  de  ce 

Epiphane  débitent  cela      au?  m  n  f**"*'  \  *'  *  f  l^'^  *^*«*^»««'  •  "««Ê^i" 

Augustin  le  débite,  t^oipé^ar  sa  n  iwa^i*  •»  ^f  P«rt«.  d»au.de,K>«.  . 

:ette.  faute    de    saint    Auiuati^*^  H  'tr*^?"' '  *  .cél^er  des  fêtes  ,  et  A 

nontre  par  deuxT^L^T'^".-.."  ^^'^"'^«•••«HficeÉ:  car  il  cachait  «,us 


*  ment  ceux  ^ 
thiens  ^ont 
tiensCT).  Ilc..^^.,.,^ 

Epiphane  débitent  cela 

Augusti-  '     •  "  * 

EpipI 

cette,  faute    de'  saint    Aùsustin      II      ir  •    j      '  -.-'"r-— —'oiea  ,  ei  n 

montre  par  deux  raison  qCcéVi"  ^^d^^iîîl^^Sr '  *^' '*  ^^"' *«« 

bus  a  Técu  au  temps  de?  apôtrw  •  SI» i/    *"  *•"»«,  qui  sont  plut 

ruoe  est  tirée  de  c;  qui  sîSf  « «I  J»*»"»^'*»  •  ««  \«>l»Pté^l«l.  Je  rapî^jr- 

porté  ci.dessous.quaTn<iLdiîîS;  v/J2    **?  ,?•">  j'**!"^»  «^«^U 

que  saint  Jean  n';n{«  pSintTu  hliT  '^•f"*'"  ^*'?*  ^'  ™»"  ^aloU ,  afin 

?antre  est  prise  drcTiu'il  J^Ki;  ^^  ?V^^  "«»•  «»»>clure  «  quelque 

que  cet  ap/re  a  réfuS  ^Te^  Zl^J^'i''^''^l^^\^^^ 

d'autrq  cAlé  que  CarSirates  .  ÏZ  ""■  ^'i'^"'.*  ^^••^Af  "^^  -»'  «-^  ^h. 

sous  Anlooin  Vus  (/K  -Toba^r^ï  '*'^^^  *  ?"  ''^^\  i"'^*A.r,  Ir,^. , 

que  Théodoret  U   p^ù^^vIZ  ^*^'ZÎ  '^ ^^  ^^  >*«-^^*  ^A-pa,«/ 

pire  d'Hadrien  ,  et  quïuX  leÏÏu  îî^^-  ^^  '^  ""V^  «-^  V-V-^  *-^ 

▼ivre  au  même  temp"  qSÎT  Saturnin  ^  "'^'^'^'^T  ''*^*  ^^^  ir.^*.W«, 

folio  m.  «5.  *  ***  • 

(4)  ba 

(5)E«ak,ft*.  rr,tmp.rtt 


**»mm.,^mp.  T//, /•/«,„ 


r6)Daa«M,Mn«r«a.,  ,< 

(7)  Cala»,  Urvnkn  Prodaa.  mmnd  É'a^^y» 

éé  FraaUattaalksi, 


Bia« 
m.  t'èa 

(moi 

(q)  Eyaafcik.  ,  B^.  « 


ihid. 
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6  CÉRINTHUS. 

obnoxiuê  earnique  àddictus  y   in  iis  cnô  apôtre  ,  ni  d^uiicun  auteur  ecch;- 

RegnumDeisUumfore  âomniavit  ,in  siastique ,     et    qui  ne  méritait     uas 

utntru  y  et  earum  aua  infra  uentrem  d'être  intitule  Révélation  ,  puisqu  on 

tunt  y  parlium  explenâd  ïibidine  :  hoc  .  le  Toyait  fi  courert  d'un  voile  opa- 

e*t  in  cibo  et  fotu -foc  nuptiU  ,  atque  que,  c|u*on  n'y  pouvait  rien  connaître  ^ 

ut  honestiori  uocàbulo  ejiumodi  *H>lup^  que  CéiintKut  Ta  vait  composé  ,   et  y 

tates  fêlant ,  infettU  (lo)  et  sacrifiii»  avait  mis  le  nom  de  saint  Jean  ,  afin 

et  hoêtiarum  mactmtionibUs»  Ma  eon-  de  persuader  ses  visions  sdus  Tautorité 

ieeture  est    que    Cérinthus"  n'ensei»  d'un  apûfre  si  vénérable  :  Kii^ivdoy  /« 

gnAit  pas  expressément  que  le  bonheur  *r^v  ««î  t«v  ait  ixi/vei^  KX^diiratT  K«^»*- 

et  la  gloire  du  règne  de  Jésot- Christ  di«v»v    rvcMri^tvtv  tt^irtv  ,  «^«ô^tç-ov 

oomiateraieiit  A  contenter  la  gourman-  tm^nftjrtu  d»x»V«vT«  t«  mk/tô'c/ TA<t<r- 

dise  et  la  luxure  :  il  se  servait  d'un  /uati  ôveyuA.'  Cerinthum  enim  ,    (jui 

■utre  tour  d'expression ,  il  recourait  .  nominû  sut  sectam   conJlawU  ,  cnm 


faire  des  repas  de  sacrifice.  Les  paroles    àidisse  (i3)/ 
grecques  que  j^at  citées  insinuent  clai-       (D)   On  n 


raconte  que  saint  Jean  ne 
rement  qu'il  se  couvrait  bous  des  uoulut  point  entrer  dans  le  même 
phrases  d'honnêteté.    Mais  on    crut    bain  oii  il  était.  Les  anciens  ont  t'arié 

3u'il  éUit  permis  de  tirer  le  voile  ,  et  sur  ce  fait-là  ,  etles  modernes  y  ont 
e  les  paraphraser  de  telle  sorte  qu'il  ajouté...:  une  fraude  pieuse.  ]  La  va- 
iftt  facile  de  voir  toute  la  laidanr  de  nation  des  anciens  consiste  en  ce  que 
*ct  opinions.  Si  ma  conjecture  était  ^es  uns  prétendent  que  ce  fait  con- 
certsinet  il  y  aurait  quelque  peu  de  neme  Cérinthus,-  et  les  autres  au'il 
supercherie  dans  la  procédure  des  concerne  Ebion.  Vous  trouverez  dans 
ennemis  de  Cérinthus  ;  car  enlin  ,  Eusébe  ,  que  saint  Jean  étant  entré 
quel  droit  a«t-on  d'imputer  à  un  au-  (^an*  le  bain,  et  ayant  appris  .que 
teur  an  détail  qo'H  n'exnose  pas  ?  Cérinthus  y  éhiit  ;  pî^ncontineht  la 
Pourquoi  ne  peut-il  jouit  4^  bénéfice  fuite  ,  et  dit  à  «es  compagnons  qu'iis 
qu'il  doit  attendre  de  la  généralité  de  en  fissent  tout  autant  :  Fuyons,  leur 
ses  expressions  ?  Au  rel^e ,  Uenri  Va-  «li'-il  ,  de  peur  au'un  bain  où  se 
loisn'apprauve  point  qu'au  lieu  d'«i/^«-  trouve  l'ennemi  de  la  vérité,  ne 
/Kifistv  on  lise  iMu/ui^Mov  (i  tj  ,  et  il  se  tombe,  ♦vyat/uav  pth  a«r  ti  )0«x«f«îor 
fortifie  de  la  version  de  Ruén  :  J¥ec  fofAwirn ,  Ulbf^hft  K»fiV9ov  to«  tî«*" 
■■■■'*'*  iU»êW«f    flA:9f«v.   Fttgiatnus  ,    inquit  , 

ne  hulneum  cormat  in  quo  Cennthus 
est  t^ritatis  inimicus  (  i4)*  Eusèbe 
cite  saint  Irénée  ,  qui  assure  que  l'on 


mliter  legis90  Rufinum  ex  t'ersione 
9ju*  appmret.  Sic  enim  t^ertit  :  Et  ut 
iliqaid  sacratiusdioerevidefitur,  léga- 
les ajebat  festivitates  mrsàm  celebran- 

das.  /WloruiMsctficetef  satrifidorum  mit  ouï  dire  cela  à  saint  Polycarpe 
noHsiVse  lihidinvt  suas  t^abat  Cerin-  (i5)  ,  «t  <|ne  la  chose  se  passa  Jaus 
ihuê  y  ÊUhommtétem  quatêâam  in  spe-  Bphése.  Si  vous  consulte!  saint  £pi- 
dem  prœfisrrH  {1%),  phane,  vo«stroaveret  que  saint  Jean, 

(C)....  ik'd0ssusy  fuetqmêf^ns  erù-  qui  n'allait  jamais  au  bain  ,  fut  poussé 
rent  qu'il  était  h  ^rai  auteur  dé  tA-  un  jour  par  le  Saint-Esprit  à  y  aller. 
pocalrpse.  1  Le  mime  Denvs  que  j'ai  Mai*  a^aat  su  <|ue  lliéretiaue  Ebion  y 
cité  dans  la  remarque  précédente  nous  était ,  U  comprit  la  caisse  de  Tinspir^^- 
apprend  ,  qu'il  y  avait  eu  des  pcfr- 


ionnét  qui  avaient  entièrement  rejeté 
l'Apocalypéb  ooAinie  un  ouvrait  qui 
n'était  point  de  taint  Jean  ,  m  d'au- 

(le)  JUirmdiuiUm  «fw  m  'Mfsti*  éê  «*«  p«- 

[Xf^dm  rit*.  U¥r* ,  m*  f^mrmU  iHéMtmre;  Im 


•M  ptnn  «SM- 


roté 

XX ^'  ém  ni'.  U¥r* ,  m*  ^Miral 
r«Mi  /  El  in  lia  yili—  mI«  Imi 
liaMb«l(  fMl»*  atairiiai;  «le. 

(il)  fnmmw  m  fmU  Clirà«*fb« 

(il)  VUmïm,  Nm.  la  Ëu<l»Miai ,  pmg.  m.  $\. 


(i3)E»«h>M,   Uk.   rit,  Mp.  XXFy  pmg, 

m.  «73 ,  «J*  ••dtm  Dio«yM«. 

(i4)Ku«kiti«,  Hùl.  «mIw.,  tiè,lH,të^. 
XX fX  ,  pmg.  IM.  Il  tU»  imua  irM«  mm  Itl*. 
iiiw  çMtr*  Im  HMtMf.  ymf«»  l»  imfm»  Eatè- 
h*,  ti¥.  tr^chmff.  Xl^ylHii.  i^ 

(ift)  Hc  •«  wêtftiiirtms  n^i^omârrtu  » 
t'êtt-i^iLrm  y  ttUm  Cm  ¥»rêfm  dm  H»iui  Wml»i>, 
•il  il*  ■«  k  PobMrpo  acMOMM  ;  mutu  pmt- 
fM'EiMiilM.li»'  tP^,  cKmp.  XlF,  mmg.  n8»  «4- 
<«rv«  ^m'Mnim  rmt^nu  ^ut  d»i  mtàt  ^tu  ¥t>>mt«mt 
«Nc«rw  m¥tu0mi  ««l  du^  ctlm  à  pJhtmiT^* ,  c V  ■,< 
Mnr  prtutê  fM*liéaéfl  nVlMl  pmi  Jt  c«  nvmbi*. 
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^qu'il  avait  reçue  s  il    reconnut  ajouté  aux    hrçdures   de  saint   Épi- 

le  SaintEspnt  ne  l'avait  porté  â  phane.                                                * 

t  démarche ,  que  pour  lui  donner  J'avoue  ingénument  que  je  n'avaî» 

occanon  de  faire  narattre  rnm-  Samaï.  1..  «-».-  -jîi;.:._*    »•*       *»'•».•' 


1-. 


^.\.ki-    u     V^'t.  A V —  r—«vM.-  «uicur»  qu'il  n'atlègue  pas. 

.  diable.  Il  gémit  donc,  et  ^prononça  11  en  parle  après  ^avoir  obs?rvéque 
a?sex  haut  pour  être  entendu  de  tous  les  écrivains  conleriiporains  ni  di- 
ceux  qui  étaient  la  Hdtez-uous  ,  mes  sent  pas  que  Frédéric  IBarberousse  fut 
frères  y  sortons  d'u:ty  de  peur  que  foule  aux  pieds  nar  le  pane:  mais 
les  bains  ne  se  rem^ersent ,  et  ne  nous  nue  leur  silence  h\  nai  empêché  leurs 
écrasent  auec  Ebion  y  et  h  cause  de  descendans  d'inventer,  celte  çircon- 
5onim;)ief^(i6)Baronms  pour  cou-  stance.  et  de  l'affii-mer  hardTimeht. 
ciller  saint  Irénée  et  snint  Epiphane  ,  Sinulishuic  histonœ  interpolatio  te- 
nait que  peut-être  Çérinthe  et  Ebîon  menuiouey  ajoute-l-il  (ao)  fcommairt 
étaient  ensemble  dans  le  hain  (19):  est  ab  Ulis  y  qui  si^e  Ebionem  sii'c 
mais  M.  de  Tillemont  retnarque  ^u'(7  Cerihthum  (  fanant  enim  )  Kvhesi 
n'est  point  nécessaire  de  recourir  à  ruind  Salneàrum  y  in  qUibus  disputa^ 
^  <:ette  conjecture  ,  n'étant  pas  rare  que  ret ,  una  cum  auditoribus  suis  oppres- 
saint  Epiphane  se  trompe  dans  V^isr  sum  esse  narrdrunt.  Cum  eninilegis- 
taire  (18).  Il  ajoute  à  ceOe-la ,  dit-il  sent  apud  Iren.  I.  3.  c.  3.  Êpiplfan. 
(19)  ,  diuenes particularités  moins  as-  ïùtr.  5o.  Euseb.  I.  3.  Hisl.  eccVc.  îS. 
surées  et  moins  importantes.  Notez  ici  et  l.  4.  c.  i'^.  è  relatu  B,  Polrtarpi 
les  progrés  des  relations  :  saint  Irénée  S.  Johannem  Ewang.  et  Apostolum  * 
fut  apparemment  le  premier  qni  pu-  ckmin  balneis  quas  loturus  intrayc- 
bha  1  action  de  saint  Jean  :  il  se  con-  rat  Cenntham.cum  suis  esse  audivis- 
tenta  d*en  rapporter  ce  qu'il  en  a  vait  set ,  testinaie ,  dixiése y  frqtres  ;  egre 

qui  lui  succédé-  diamur,  ne  domus  cotruat  et  perça- 


public  i  c  est  pourquoi  ils  affirm jurent  no  ,  eorcaso  Masd.  dn,  i&o  intulit  : 

qu  il  ne  I«  fallait  jamais  ,  et  que  si  un  ftngit  énini  rairaculum  i  Johanne  edi- 

jour  nreut  ce  desMin ,  ce  fut  par  ordfe  tura ,  et  Victor.  Strigel.  qui  Schol.  ad 

d  en-haut.  Il  fallut  ensuite  chercher  Proverb.  Salom.  c.  ^itanaitam  Ire- 

une  canse  de  l'inspiration,  on  la  trouva  nmijivp,  adfirt  hwc  .  tgxttut  lohiu- 

dan*  l  importance  de  ^re  «avoir  aux  pe  domus  sfatîm  collapsa  Curiothum 

fidèles  qu  ils  doivent  avoir  en  horreur  et  turbam  mliquam  oppresiit  :  guod 

lese»MiisdeUvérifeé,^cr«ireque  eterumitproximorum  apostoli  et 

l*  1*2^^"  *'*'^"/  •**  ^^^^ï*  P'^îr  *  CerinÇittèl^ponbus  nsmo   dUerat. 

étabHr  de  grands  exetupbt  de  sévérité  pUrà  ejusmodi  oratore^  tam  ecclc- 

contre  les  hérésiarques.  Mais  comme  fiasticot  quhm  poÙticos  peccdsse  cire  a 

il  ne  sembla  pat  qoSl  fttt utile  de  lais-  i^4Ma#  sine  iuhiQ  noùfs^i  IsoMè  où- 

ser  penser  aux  lecteurs  «ne  saint  lean  téni^nttr  quotidiè  )  deqif  us  mpén 

€t%  peur  stm  nëcessi^,  ou  «ue  la  jMntuiam^enw  histor!ii  et  ^UmW 

menace  implicite  contenue  dan^  seiT  iiorum  liùeMrum  inUrrst.  ^  Veusse 

parolN  fût  vaine  ,  ron  a  trouvé  k  pro-  «Moaivi  «e  paèsMe ,  j'enase  dérobé  à 

pos  de  supposer  que  l'hérétique  .  aveé  plntieun  d^  nba  lectmrs  une  unx 

<|ui  iF  ne  voulut  pas  se  baigner ,  fut  otièiauce  qui  leor  plaira  :  c'est  qu'on 

écrasé  sous  les  ruineadt.  la  maison.  m^Hive    de   sembU^M   iUirioalion. 

Votlèce  qise  les  siêdee- auivaiit   ont  *        "                                               — 

(  16)  Epif^M. ,  Mk«M.  Imw.  ,  asn:  !•,  pmM. 
i4».  »4» 
tiy)  IJM^. .  md 


î4  ,  XM».  9. 

ii»«s  4«  l'BiMAtf*  «mI*- 


dans  les  entears  ecoiétiaslique»  et 
dani  ka  ortteurs  lalqucf,,  dfeitfuvU  il^ 
estrimportaat  que  la  jenoess*  aoît  11^ 
vertie.  IMCsnt  oent  fois  plue  commun 

(M)nMM«  laiMtiM,   «piu.  LVJIaJB*. 
f9Hmm,pmt.  Sa*-,  iai. 
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quHI  ne  faudrait.  Qu'Un  auteur  dise  aliquàndo  in^balneum  Joannèm  ^  et 
qu'on  craifçnit  certaines  cHpses ,  un  Ulic  reperisse  Cerinthum  hœnticum 
autre  dira  qu'elles  arrivèrent  eflecti-  unh  cum  cônsortio  suorum  sedentem*  "^ 
▼Copient*  llauVaise  et  honteuse  imita-  inter  quos^Ccrinthus  acejrrimè  dispw 
tion  dei  nouvellistes  (ai)  f  Reinesius  tabatf  inwù4enterque  bUutpkfihus  ne- 
peut-étrèncse  souvenait  que  des  decAi^  gabat  Christum  l)eum  cstçi  Atque 
auteurs  qu'il  cite  :  l'un  est  celupqui  surgens  Joat^nes  monuit  amieos  suos 
a  mis  des  nptet  aux  marges  de  saint  gui  ci  assidebant  y  ut  unit  secum  abi' 
fipipliane  ;  Tautra  est  Victorin  Stri«    rent  :  nam  non  ^'cUe  Deum.  ampliiis. 

fMins:niaU  en  Toici  plusieurs  autres. '^ire  blasphemias  tant  impudentes, 
rére  Bentard  d^  Luxembourg  conte    Illico  t^ero  ciim  e^ressus  esset ,  col- 
?ae  le  Wni^i^fcle  "fieda  assuft^e^aiiii^^  tapsa  donius  Cennthum  ciim-  sud  co- 
olycarpe,T^ite(aa)  ce  que  saint  Jean  "Aorte  extinxit.  Ex  quo^Ucet  i^idere 
.dit  et  fit  V^t  qu'aussitôt  que  l'apôtre    horrendum,exemplum  divinœ  ultionis 
fut  sorti ,  la  cnute  du  bain  écrasa  Ce-    ef  t/indictat  in  eos ,  qui  manifesta  im-  ' 
vintbuÉ.  Dt  isio  CerintHo  dicit  Beda   piftate  nomen  Deiet  ejus  sànafn  doc 
iuperepistolàm'Joahn.;  narrât  enim    trinam  blasphémant  ,  tton    verentes  ■■ 
*de  Uio ,  seUièetJoanne ,  auditor èjus    seetas   peréitionis    introducere , V  et. 
Manctistimtu  ifir  et  martjrrfortistimus    ^nihmira  diuina  iUos  nonpatiatur  tan- 
Hjfoly^àrpus  Smyrntorum   antistes  ,    dem  inulto*  (a4).  Jpîfinez  ;ivec  ce  la- 
qUbd.  tempère  quodûmciim  apud  E-    tin  ces  paroles  de  M.  de  TillemoDt. 
^ttuiÊt  hiànea  lavandigratid  fuisset    (aS)  :  reuardent  cite  de  saint  Jérô- 
'étui ,  el  t>idisset  ibi  Cfinnthjum    tke  cohtre  les  lucijeriens  que  le  bain 
\  continuh  discessit  i^n  lotus ,    tomba  effectivement  >  et  écrasa  Ce" 
ni  i  JPt^giamui  hinc  ne  balnea  ipsa    rinthe.  J^ai  lu  exprès  tout  ce  traité 
forruMpant,  in'  quibus  est  Cèrin-    sans  y  rien  trouver  de  semhlabU.  J'rfi 
'  ij/kràîcus  vétitatis.  Qùô  egresso,  '  un  catalogue  d'h^réiiquef  ,  composa    . 
ÉÉi  éécidltyèt  Ikereticun^  cum   en  forme  de  catéchisme  par  uni  raî- 
siidil^pTissiH  ('A).  Pratéolns  assure    nistre  alleiKian^  (a6)>  et  Toiçi  la  ré- 
que  jmtlirënée.  au  chapiti^è  itl  du  (i-   ponsè  que  f  y  trouve  à  la  demande  !: 
vre  lit  c<>ii(re  iWhërMlé»,  jrapporte    Quomodq perla lt^€fT'mlïkas)?Ruind 
que  saifit  fciiidbrouVâ  GéHuthue  ass^s    balhei  opprtssûs  :  Cum  enimjohah- 
au  bain  'wèt  dRatitéïin,  et  di||>ûtant    rus  e^arigelista ,  hum  discivûlis  suis  , 
violetnmçnt  V^i^  P^     effirontéDaeol  et   Ç^hesi  lat'àndi  eaus^A  in  balneumi^e'   - 
comme  u<l~blai|^h4i<>Atettr que  Jésus-  .  nisset,  aà  uidisset  intiis  esse  Cerin" 
Christs  fttV  Hiêu  î  saint  Jeah  se^  leva,  et'  ^«m  >  resUuit  imiè  statim ,  ae  dixit: 
avertit  set  àitnlf  de  le  retirer  avec  lui ,    Discedamus  cita ,  .iie  ntityî  balneiop' 
pnbqiie  Dieu  àihiît  punir  dès  blaspHè^  primamury  chtn  ûiti^s  sit^  Ceriixihus , 
mei  d  iuipn4en8.  Aussitôt  ^u'il  fut    nostis  ueritatis.  jd  quod  et^m  ^  disce- 
sorti ,  là  ipdiiéoïa  tombi^,  et  fit  périr   ^nt<e  eo  ,fnctuni  est.  Ut  exprirtiitur 
Cérinfhus  «S  éitnitiJ  sa  troupe^  Vous ,  w  i'ersibtU  Sirigdii  i  '\  - . 

pouvji  ct««*è\qne  ï^a  i«w.em,Uiii.««^co.Titirchrié.r  V  î 

pas  d'on  tel  endroit  San», içoraliser         Dia bcii,  «t.*tia<& s«rraiit«ifl  fnrk ;   «. 

contre  le*  ftUfeuH  de  secte.  Lisez  tout         CoadiKtcfr«piiioUMph«inumcohtaditict» 

ce  ^'il  débSt^Aft»^  MerÔ  contem-         ^««n»*  rtWi»  *«*  ™»«  «ïomà,. 
^omnei**  sdhciojoànni  evangelutm   Micr«lius  n'«  pas  été  plus  èxacl  à  coo,  » 
fuef^  .têstàtùr  Do'i^IrenœusJib.  3.   ,ûlt*r  les  origToauz ,  quoiqu'il  tes  ci- 
odueniu'hâaéttsc^.^.eunideBfa^   le:  vpy«t  la  citation  (a?).  M.  Ittigii 


to 


Polyioàrpp 


miê^ns;  ait'i'eniisè 


$-1 


(%1)  itr  mmittânU  Amm  ctf'DictitMa'ir*; 
(  UJim  Ar  tm  mmMrmt»  (4>,  dé-  tsitécU^  VMi- 

"U»  w^mdUHH.  t&ê»d  ff  d9i  l*Urês  fiti  igp- 
prtmum  fttw  tmrmféé*  Umr  pmHi m  ;m>«^mv  k 
mtUf*  U  êi4t€  4mfM<  *««  vilU^  mtsmremt  f*# 
l#  sêdift  U^^tAjormé. 

(*«)  ità^êtt'fiu  9rtû  9 M  i«|Mi  Polycârp*  rA 
eit» mAi  t  »mm  Ifiati  dit )iMiI#iimn< «k'mi  U  tmî  , 
mimit  tmi  dir*,  C»êt  dpne  déljk  Mm*  ktodmrip 

(«3)  F.  B«raardua  LmlMnbarfa*  ,  in.  C*^lofO  . 
HaretieemiB,  rotè  Ghrriati«ai., . 


(»4)  PMttaW.  in  Klen^o  «JplMlitt.  BMtU.^ 
p^r.  ,pmjf,  m.  itl. 

(si5)  Tineaoac ,  Miaairtt  dt  THistoirt^cecIé- 
■iastiqite ,  MiM.  t ,  pag.  to$fi.  '  ^.  ■' 

•  («6Y  JMaMaFoBttiiiM,  é€elé$.  Itègiepénidnm 
-m  ifM«MH«WfMilor.,  el  viéinamun  ituffector, 
iVi  Caulofo,  Hsretieoniai ,  folio  E  3  9»rso,.  Ce 
Uvfftà  ùmfnxtad  Vmh  i6i5  ,  in-t%.'  f 

(•^pEphên  ,  Ireairo  teste  ;  lib  III ,  c*p.  III ,  ^ 
èhmlneo  efiw#nif  f  Jeaanet  )  Cerinthum  heei^- 
tiMrehmm  vidit  mdimm  ruiné  obrui.   Mionel. , 
87«tag.  ftift.  e«d<«.  ^  p4ij^.  m.  »i9. 
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:^r!;-^:?Mtl;:u^^^^  aucdeCandale,  maisil  soutient 

•  née  ce  qui  concerne  la  chute  de  la  ?"*^?    ^^  rapporte    faussement 

maison  où  Cérinthus  se  baignait  (a8).  *^  Circonstances  et  les  suites  (B). 

Il  est  sûr  que  c«tte  brodure  est  plus  U  ne  nie  pas  que  son  frère  ne  fût 

ancienne  que  Praléolus.  «„  pe„  troplltier  ,  et  ne  pous^. 

P^l^ïffZlîiJ'''''''*^  '^''"^^    9àt  peutr-étreun peu  trop  loin 

!!  J.;.r.J       i     *'"'i~"''''T   ¥'^^^  il PW<"^étr^  toléré, n 
son  article d.as le suppementde   L/..... ,    £72r«<  bienfait  de.à 

\T'1\^  u      '^«"?°"8*»  y»  dans  Us kelUs-ùltre,,  extrême- 

nez  biep  garde  aw  oWrvations  pour  la  guerre,  et  qui  posst- 
aueje  rapDorte/EII«  wùt  t,rm  'âait  enfin,  en  mdegrébeaucL 

v^Ja^iTa      7*^"^  °1'""  9>'ip^«nt  reri4re  un  homme 

voya  de  Ix,i.dr^  deux  ou  tro..  Igcommandable  dans  U  monde , 

«0.5  avant  ,uM  mourAt.  Il  la  soit  en  paix  soit  en  guerre.  On 

composa  pour  M.  Censante.  «>n  „;«  ,„',<  ^t  éi4.  CougédiT  de  la 

1« '^'A"*^''*J  '^^'^  'r"î<  "ï"*  reïnede  Suède  (C),  etTon  désap- 

«ITi  ^7;  ".'  J    *^«»"»f   Franqe.  On  insinue  (e)  qu'il  se 
est  fort  maltraite^dans  ces  me-   retira  du  service  de  li  Suède, 
moires;  ma»  l.uteur  de  l'apo-  afin  d'exëculerla;résolutionau*i 
^.e  soutient  que  ce^«,nt  de,   avait  prise  de  âanger  de  «^i- 
nl^nî?  «'«t'*»^/V'="t^-..  gion  r  a  quitta  en  efet  la -pro- 

S^t  n':Ll:::^'.ti'siL^  î!  *",«-by.5  à  N.pie. ,  p^ur  y 

les  ( 
»/...  v^A../^      '    .   .  '       ^  ---  «^  wuov  qui  était  un  peu  sus«r 
plus Jabuleux,èM par  uneitré-  ^  4  ^  ^„  j.  FranS  (/). 
me  zèle  pour  San  màttre    voit     <  n       •        »♦!        •.      .^       ^^-'^ 
woM,.  »**f^^  /^S; 4       f   '       ;*  *   ^"  ^"^  V^^y  J  VI  Pm  la  qualité 

t^S'.îrtlIrr^'  ''^•?^^^-  i:nL^«^TKr^îjrfit 

j  j     *^-    •        /.     ,P^^  •    Ques  «einiisemeiM  de  la  venté 

1  ^  v.cri»anies  avec  le   rejette  comnie  fabuleux  ce  qui 

i^'Hmourutàiomdru,U3étUiiZier  C/cst  peut-eUe ,  dt Jtoutef .  les 

1097.  *  _  .  ,  "      ■ 

iP^Secrttair»d*ctdtte,€tcelulqulapu-        (^ïdm»ém^\.pat.'l%.'  ^^    ;■ 
f.hé  ces  Mea^o^rf,.  ^        P  (e)  Là  .^mel  pZ^  tj,        '- 

0  Apologie  manuscrite ,  p«^.  3.  ;        ^f^  rayez  ta  Zn^ue  (D). 
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.     CÉRIS 

medisAnctfs  qui  oiit  pahi  contre 
lui,  celle  qui  est  là  plus  propre  à 
rexpossràlfrmoquen'edetous  les 
*    lecteurs^  mais  en  tnêp[ie  temps 
-^ c'est  celle  qu'on  peut  H^^uter  ae 
,  la  manière  la  plus    itivincïbie; 
car  par  un  acte  de  notaire ,  c'est- 
h  dire ,  par  l'exhibition  du  tes- 
tament, de  Gërisàntesj^  on  peut 
.      convaincre  de  fausseté  ceux  qui 
débitent  ce  conte.  L'apologiste  lie 
manque  pas  de  nous  avertir  (^) 
que  cela  sufHt  pour  décréditer 
toutes  les  autres  médiisances;  car 

?[ùi  est  capable,  de  publier  des 
aussetés  démenties  par  des  actes 
de  notaire  ne  mérite  aucune  foi. 
Cependant  les  narratioiis  qui 
concernent  Cérisanies  dans  les 
mémoires  du  duc  de  Giiise  ont 
fait  beaucoup  d'impression  sur 
les  lecteurs.  Elles  ont  passé  dans 
-d'autres  livres^  M.  dû  Maurier 
les  a  adoptées  :  le  continuateur 
de  Mèreri  a  copié  M.  du  Maurier 
et  il  paraît  par  le  livre  intitulé 
Ménagtana ,  qu'elles  servaient 
d'entretien  aux  beaux  esprits  qui 
s'assemblaient  cfaei  M.  Ménage 
(H)i  Voilà  comment  la  fortune 
exerce  sa  tyrannie  capricieuse 
sur  la  mémoire  et  sur  ia  répu- 
tation des  genSy  et  combien  il 
est  dangereux  de  tomber  entre 
lés  m^qs  d'un  historien  qui  veut 
divertir,  et  qui' sait  plaire.  Je 
communiquerai  au  public  les 
particularités  qu'un  àmi  de  l'a- 
pologiste dé  Cérisantes  a  bien 
voulu  me  comtnuniquer  (T). 

{(^)  Apologie  mammcrU^  ,  pag.  iB. 

I  (A)  Il  est  for^  maltraité  dans  les 

..mémoires  dû  duc  de  ùuise.  Sonfrère^ 

^"^^..^^j/fi  composa  un»  apologie  ■, n^té 

certains  termes    méprisans  (t) , 

et  le  reproche  de  peu  ^de  naissance.  \ 


(t)  Ht  tont  k  la  p*$»  1 1(>  dfi  Mémoirts.  du 
duc  Je  (jut»e,  Mil.  de  Paris  ,  *h^-.^'» 


ANTES. 

Il  dit  que  ces  termes  paraîlront 
très-ridiçiiles  ,  quand  on  saura  que  le 
çanlinal  de  Richelieu  eut  assez  bonne 
opinion  de  Cérisantes  pour  l'envoyer 
a  Corutantinople  t  tdn  iCii  ,  ajin 
d'y  traiter  de  quelques  affaires  im- 
portantes, et  qu'en  16^^,  le  chance* 
lier  Oxenstern ,  et  les  autres  végetfs 
de  Suède  pendant  la  minorité  de  la 
reine  Christine ,  le-  jugèrent  digne 
d'être  admis  au  nombre  des  conseil-^ 
lers.détat  decerojraume-lh ,  et  d'être 
er^uite  envoyé  à  la  cour  de  France 

en  qualité  de  résident, Ceci  est 

justifié  par  les  provisions  du  sieur  dé 
Cérisantes  ,  pat  u^te  lettre  que  ledit 
chancelier' lui  écrivit  a  Paris  ,  et  par. 
une  autre  que  le  sieur  Chanut ,  lors  ■ 
résident  de  France  en  Suède  »  écrivit 
au  sieur  Guejfier ,  à  Rom» ,  lesquelles 
pièces  sont  entre  les  mains  du  sieur 
dé  Sainte-Hélène ,  eomme  toutes  les 
autres  dont  U  sera  parié  ci- après  (a). 
Notés  aue  la  reine  de  Suéde  avait  don- 
né dVbord  à  Cérisantes  un  régiment 
danarairmée  d* Allemagne;  rhais étant 
dé)k  h  deux  jouméci  dé  Stockolm 
pour  en  aller  prendre  possession  ,  un 
courrier  ,  ipii  fut  envqiyé  après  lui , 
Foldigea^  à  retourner^  sur  •  sfs  pas  ; 
lei'regéns  de  la  ètiuhiiiwjfe  Suéde 
aymnt  tfwsvé  phsàh  propos  de  l'en- 
voyer en  France  en  ijuaUte  de  ré- 
sident (3).  Notç^ftiisi  ((n'a  avait  été 
lieutenant  de  là  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Navarre, i.  et  que,  dani 
les  charges  qu'il  exeiva  dans  ce  rr^i- 
tment^  iï  fit  âe  si  beUe*  metions ,  et  fit 
paraître  tant  de  vigueur  ,\de  capacité 
etd»,éourage  en  plusieurs  combats, 
que  M.  le  Pnhe»,  èèr^  duc  d'En- 
Sf^»n ,  nies  mdfyfekanx  de  ChàtUlon^ 
de  la  Meill^ye  et  de  Gassion^  lui 
en  donnèrent  publiquement ,  en  pré- 
séhcéde  tàus  les  oj/tciers ,  des  louanr 
^smpèhles  dtimpiféi'  de  fa  vanité 
au.r  personnes  les  pisa  hsodestet  (4). 
On  tait  remaroueri  Tauteur  de-€;es 
mémoires  du  duc  de  Guise,  qu^en 
d6nnant  trop  peu  dé  mérite  et  deot- 
pérèenee  k  M.  de  CértSftntés,  il  est 
tombé  en  eontradiaiom  ,  reconnais'^ 
saa*t  dans  la  même  page  177,  qu'^ 
avaii  de  f  esprit  et  de  ^éloquence  ; 
dans  la  page  suivante ,  qu'il   était 

(s)  A|>oloKic  mantueriu  ,  fm§.  4  M  5*  . 
(S)  Lh  m/me ,  pag.  i5  ;  oa  $uf'U  renvoie  k  L» 
Lettre  de  H.  ChanUl. 

(.'1)   î.à  mémr^  P^g-  »»■  '  ' 
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homme  de  cœur,  et  t^ue  peu  de  gens 
de 'ce  siècle  l' égalaientdaks  lapoé^ie, 
latine  ;  dans  la  page  îû5 ,  qu'Ufii  un 
logement  h  flix  pas  d'Un  poste  ois  les 
ennemis  avaient  5oo  ho^unes  Xà  quoi 
il  se  porta  aussi  bravement  qu'tljsvait 
fait  a  t'attaque  ^  etqu'U^e  mit  si 
en  défense ,  qu'il  fut  tb^ours 
serve  depuis  ;  dan*  la  page  a54 , 
le  duc 'de  Guise  ayant  engagé 
'combat ,  seulement  pour  tirer  /ae^„^ 
Rousse  d un  grana  perd,* et  voyan 
qu'il  était  en  silreté,  il  ne  visa  plus 
qu'a  sa  retraite  ■,  dont  il  donna  le  soin 
au  sieur  de  Céristuites,,  qui  lui  arriva 
(  dit  l'auteur  des  mémoires  )fort  heu- 
reusement, ce  qu'il  fit,  et  rejoignit  M.  le 
due  de  Guise  après  une  légère  esear- 
mouehe ,  sans  perdre  aucun  de  ses 
^enii  Oo.ajoule  À  tout  eela  ,  houe  le 
corninandement  dun   corps  d  armée 
de  4000  Caiabrois,  quk  ee  due  lui 
donna,  était  encore  une  preuve  in- 
contestable de  lé  bonne  opinion  qu  il 
avaà  de  son  expérience  au  fait  des 


armes,  La  page  ^jS  fait  foi  de  ceci , 
comme  aussi  les  Mémoires  du  éomte 
de  Modène  ,  tome  3 ,  page''5i  v  at  en- 
core la  commission  quipU  donnée  par 
le  duc  de  Guise  au  siesu'd»  Cérisan* 
tes  pour  cet  emploL  On  oonolat  que 
les  raisons  alléguées  par  Tautcinr  des 
Mémoires /yoMT  le  refm  qi^Udit^ue 
le  duc  fh  Guise  fit  au  sieur  de  Céri- 
sanUs  de  la  charge  de  mestre  dé  camp 
général ,  sont  faibles ,  puisqu'U  lui  en 
accorda  une  autre  ensuite  beéttfiotqp 
plus  considérable  pour  les  fonctions  , 
et  un  peu  moins  pow  la  dignité  (5). 
A  Téf^rd  du  peu  d«  nai«stnoe ,  on 
observe  <|ue  Tauleor  des  M^moireB^tt 
faussement  que  le  péré  de  M.  d«  Céri- 
santes étilit  ministre  (6>  ,  et  Ton  ré- 
fute ia  conséquence  qu'il  en  n  Vonln 
tirer.  On  lui  soutient  qiM  oela  ne  prou- 
verait pas  que  Cérisantes  n*était  point 
noble ^    et  puis  Toici  ce  qu'on  dit: 
«  Son  père,  ngnimé  Marc  Dnncan  , 
»  èUit  un  fameux  et  célèbre  ddtfteur 
^n  médecine ,  Écossais  de  natidn  et 
gentilhomme  de  naissance.  Étant  elle 
)  voyager  en  France  dans  sa  jeun W, 
>  il  s'établit  à  Saumnr  en  Anjou Toù 
.  il  épousa  une  demoiselle  de  bofine 
.  maison.  Jl  n>  demeura  pas  loniÇ- 
.  temps  qu'il  acquit  une  si  grande  ré- 

(^)  Là  même  .  pag.  6  «i  7, 

(6;  Mémoire,  d«  duc  «!c  G«i5«  ,  png.  178. 


»  pu'tationDnsûn  ait,  que  Ja^|uesI<'^, 
»  roi  delà  Orânde-Bretagoer  le  de- 
»  manda  pour  servir   auprès  de  sa 
M  personne  en  qualité  dé  médecin  or- 
»  dinairc,  et,  pour  cet  effet,  il  lui 
»  en  fît  dépêcher  la  patente,  afttrdc 
»»  loi  servir  d'assurance  de  la  charge 
»  qu'on  lui  proposait,  avanfqiiear 
»  passer  la    mer:    noals  comme    &a 
»  femme  avait   beaucoup   de.,  répu- 
»  gnance  k  abandonner  »on  pa  js  ,  ses 
»  paren«  et  toutes  ses  hijbitudes ,  i| 
»  se  laissa  vaincre   par  le?    larmes 
»  d*nne  femme  qu'il  aimait  avec  pas-  ■ 
^  «on.  il  se-dispensa  d'accepter  un 
»  emploi  si  honorable  et  si  avanlâ- 
genx  à  sa  familh^  et  r^sta* pendant 
V*"i  T  '**''^  de  ta  vie  dans  la  ville 
de  Saumiir,  ouil  mourut  Tan  i64o, 
»  regretté  de  tout  le  monde,  tant  ca- 
»  thûliques  que  réformés  de  quelque» 
»  qualité  aulls  fussent.  Il  Cédait 
M  admirabfemeht  If  philosophie  i   la 
»  théologie    et    les  matb,ématiques ,  » 
»  outre  la  médecine  qu'il  exençaitavttc 
.  »  beaucoup  d*honncur.  Ce  qui  e«t  V- 
»  plus  estimab)e.%st  qu'il  cVit  homme 
»  d'une  crande  probité,  et  d'une  vie 
)»  exemplaire  f?).  »  Joignez  â  ceci  ce 
qn«  je  dirai   à^P   la  dernière    re  - 
marque.     ;      ^^ 

,  (?)'••>•  ^'^^^«^ h  querelle....  met-  . 
le  duc  de  Caudale  ;  m£Us  il  soutient 

qu'on  en  m^potte  faussement les 

<iM(e«.  ]  Voici  lès  paroles  de  l'apolo- 
gi« ,, eUes/dairciiBsÔBt  un  fait  que  bien 
des  lectonre  troùyarout  curieilx.  «  Le 
»  Aieur  de  CériMinteft  eut  querelle  avec 
»  le  duc  dé  Candale,  et  |e  fit  appeler; 
»  maistedifcdciGwi^e»  f'il  était  a ù- 
»  leur  4et  lfémôiret«  eerait  moins 
»  fondé  que  quVffile  ce  «oit  à  loi  en 
»  faire  reprocHe  »  puisque  ce  fut  pour 
»  soutenir  ^intérêt*  de  la  belle  ma-  '' 

"  ^'^î^*?*^*  '^  ^^  »  •*  maltresse , 
»  qwj^lfeit  alors  une  des  filles  «i'bon- 

^  j^^V^  **  ''•î»"«  réjuàte ,  é  qui  le 
)»  duc  de  Caudale  «vait  fait  affront  en  , 
»  pleiù  cours ,  comme  elle  était  à  la 
»  portière  d'i|n  carrosse  avec  le  Mcur 
»  de  Cérisantes.  De  plua ,  je  confesse 
»  ingénumeirty-qu'étant  alon  résident 
»  dé  là  couronne  d»  Su^ ,  lee  r^les 
»  les  plus  étroites  de  la  prudence  ne 
»  lui  permettkienl  pas  de  porter  »i 
2)  loin  son  ressentiment;  mais  oti  sont 


(7)  Apolojie  ,  /»tfç. 
suivante. 


ty    Fvftt  Ut   rtimin;i 
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CÉRISANTES. 


i*  les  homnifff  généreux  qui  peuvent    » 
9  suivre  une  vertu  si  austère,  lors-    » 


fit  une  raillerie  de  toutes  les  lettres 

^      ,.  .  dont  elle  se  Voyait  accablée  au  désa- 

»  qu  iJs^  sont   attéquéi  en  leur  hon,-    »^  vantage  de  |on  résident ,  qu'elle  ne 


oeur?$an»  doute  le  rtiautais  traite- 
ment qde  cette  belle  pérsonme  avait 
reçu  publiquement  réfléchissait  de 
telle  sorte  sur  celui  qui  avait  atew 
s^n  ientretieti  que  nafaiiéoiept  se 


avais    » 


-  Mviiuiï.  «uu  «iciQ,  sur  ce 
>  ayantditlibreméfii,  quelques  mou 
»  àpré«\qu*à  son  avis  il  avait  ofTensé 
»  «on  carac^re  par  un  tel  procédé,  et 
»■  en  quelque  façon  renoncé  aux  pri- 
»  yiléges  que  le  droit  des  nations  lui 
»  donnait  comme  personne  publique: 
»  Tu jift  raison,  mon  frère  Jui  dit-il^ 
M  mais  il  faut  que  tu  saches  que  ]^s 
»  femnoie  delà  cour  sont  en  possession 
»  de  tout  temps  d^étfeLs  dispensa 
»  trîce»  de  la  réputiitionîV5i\?ayai 
»  souffert  qu*utie  dame  eût  reçu  une 
H  injustice  à  ma  barbe ,  je  demeurais 
»  perdu  d*hotineur  pour  jamais  dans 
»  resprit  du  sexe  ^  devant  qui  je  n^au- 
»  rail  |Ju|  os^  pi^ttrê.  Mais 'je  nie 
»  absolunrent  que  ce  démêlé  précédât; 
»  sa  résidenç^ ,  et  robH|eÀI  à  quitter 
»  Paris;  Pliisieursgenk  de  la  cour  de 
»  ce  temps-IA  se  souviendroiit  bien 
»  nue  lorsqu'il  Çt  porter  parole  au 
M  duc  de  Candale,   il  y  avait  déjà 
»  plus  d'un  an  qu'il  èxei^ait  son  mi- 
»  nistére ,  et  qu^il  le  contiQua  neuf  ou 
^ix  motrdepttit,  en  dépit  des  solU- 
»>itatioiis  qtw  S.'  A.  R.  le  fe^  ^uc 
»  d'Orléatti,  le   due'  d^Êpernon,  et 
»  M.  de  Mets ,  lort  abbé  de  Saint-Ger^ 


»  continua  pas  seulement  en  sa  fonction 
»  à  la  cour  de  France,  comme  j'ai  déjà 
»  '  dit,  mais  dont  elle  approuva  encore  le 
»  procédé  avec  le  duc  de Candale  (S).» 
(C)  <  On  nie  qu'il  ail  été  congédié 
'  le  de  Suède.  ]  «  C'est  encore 
usseté  de  dire  que  la  reine 
de  congédia  le  sieur  de  Çéri->  . 
»  santés  ^  puisque  l'on  peut  faire  voir 
»  par  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Stoç- 
>»  kolm,  au  sieur  de  Sainte- Hélène , 
»  son  frère ,  en  date  du  oS  avril  1646, 
»  tft  qui  e»t  entre  ses  mains,  qu'il  se 
»  congédia  lui-même ,  et  qu'il  partit 
1»  de  la  cour  de  France  à  l  insu  de  la 
»  reine  sa  mattnâne.  Je  ne  prétends 
»  pas  défendre  ni  excuser  ce  départ 
»  sans  olrdre ,  étant  trèi>certain  qu'a- 
»  veo  justice   on   pouvait  faire  son 
»  procès.  Le  siear  de  Cérisantes  n'en 
»  Ignorait  pas  la  dangereuse  consé- 
M  (fuence:   mais  étalit  bien  informé 
»-  que'de  puissans  amis  du  sieur  Gro- 
»  tiujB  visaient  à  saper  sa  fortune ,  en 
»  haine  de  ce  que  le  sieur  de  Céri- 
»  santM,  comme  ils  croyaient ,  l'a- 
»  vait  supplanté ,  il  Joua  à  quitte  ou 
»  double ,  et'Rirsarda  son  voyage  pour 
»  donner  vigncur  à  son  parti  par  sa 
»  présence  ^  et  défendre  un  poste  que 
»  ses  ennuis  attaquaient  avec  tant 
»  de  furi^oo  bien  s'ensevelir  dans 
»  aéfl  ruinA.  Il  est  aussi  très-évident 
a  par  W  congé  même  que  le  sieur  de 
)»  Cérisantes  a  obtenu  de  ladite  reine, 
»  sa  maîtresse ,  qu'elle  était  fort  con* 


» 


»  maiii-des-lVéff ,  et  è  présent  duc  d  e   »  tente  dé  ses  soins^ei  de  ses  négocia- 

»  y«raeuil,  cmployèreiit  vers  sa  um-    »  ti<^na,  et  qu'elle  désirait  le  retenir 

»  jesté  Suédoise,  pouir  le  faire  révo-  -        - 

»  que r.  Pour  cet  effet ,  ils  mirent  tbut 

»  bois  en  œuvre,  et  fattaquêrent  du 

»  c6té  de  la  naissance  (  soit  |>ar  pore 

»  malice,  soit  parle  même^^loune- 

»  ment  dont  Fauteur  des  mAbires 

»  se  «ert ,  qu'étant  fils  dVn  Homm^ 
de  lettres,  il  y  ay||iit  quelque  appa- 
rence qu'il  nVtait  pas  genfilbom- 

>»  me  ).  Mais  oe'fut  inutilement  j  car 

V  le  sieur  de  Cérisantes,  ayant  été 

V  averti  par  M.  de  Lyontte  de  tout  ce 
m  qu'on  tramait  contte  lui,  envoya 
»  en  diligence  en  Suède  copie  de  ses 

V  titres  de  noblesse  ,  collationnée  par 
»  un  secrétaire  d'état,  de  quoi  la  reine, 
»  sa  nuttresse .  témoigna  être  entière- 
»  ment    satisfaite  ,    de   sorte  qu'elle 


»  à  son  service}  car  il  eet  dit  en  ter- 
»  mes  exprès  dans  ce  congé,  que  rt'est 
»  lui  qui  l'a  demandé  pour  pousacr  sa 
n  fortune  d'un  autre  côté  i  et  que 
»  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eu  le. 
M  maniement  des  intérêts  de  sa  cou- 
»  ronne,  il  s'en  est  acqoitté->;avee 
»  toute  sorte  de  diligence  ,  de  fidélité 
»  et  d'industrie.  La  lettre,  du  sieur 
i»  Channt.déjà  mentionnée  par  deux 
>»  fois,  fait  foi  delà  même  cfa(we ,  di- 
»  santque  la  reine  l'avait  assuré  de  sa 
»  propre  bouche ,  que  pour  conserver 
»  ledit  sieUr  de  Cérisantes  à  son  servi- 
»  ce,  ellelui  avait  offert  un  récimenton 
i>  une  bonne  pension  à  son  choix  (9).» 

m  Apologie,  ;Mf.  i«. 

(9)  Lm  métiu,  pmg.  i5  ttjui¥. 


CÉRISANTES.  3 

u!^^^llf7:l;^JZS  -^?-:  t^in""  ^tr^s personnes  d.,l, 

.  1^  Français  q„i  éUieut  i  Nm"  l^urV^n^Tula^d^'^r^^^^ 

»»  en  même  temps  peuvent  témoianer  bien  ^ndl  u  .     ^  ^  Censantes^ 

.  qu^  ne  s'y  ût*^ connaître  que  îïuï  ^^S»^^  /fu-'^,^'"'  *"•>-'  «"» 

»  celle  d'homme  du  roi ,  laquelle  les  rEV        //       ^*^'«*r^«'»<. 

»  Mémoire,  mêmes  dont'e.t^q„«tion  Jnt'nie.de^7a  é-t^l^  ''  ^  «>- 

»  lui  accordent,  da&  la  paâe  ij6  ranoo^J ^ÂJ     *'*^'?'«»f  «««  été 

>»  comme  aussi  ciux/ducoiS^deiV  r?£r7t^l  n"*;  J  ^Voicil'his. 

>»  dène,  dans  le  siond  toSe,  nTg;  .  £  ch^rb^    Î3^L: H  ^'^'^^ ^*^' 

^^37.-...  a,mn,etel,  il  était  SSc  »  naurâue  1?  sW;  d^  rï''  "^^ 

*»  en  droit  de  fai»  assembler  le  con-  >»  renda?t  SJ^!  !    •   •^'^"•*°*w  '« 

«seil,  et  d'y  faire  le.  .propoeitSTs  \  It^^r^t    T      K^^'"'^''^^''''^^^ 

r<l^  jugeait  à  propoi^  ajanl^dï;  l  tea^'il^'^'^tr^^"^  ^« 

>.  ordres  particuliers  pour  cela ,  et  de  »  trouver  â  Jnîlî.  f    .    "°  J°"' 

»■  généraux  pour  éclairer  le.  action.  »  ané   !f  ^i     •     Ç".  fo'»  aceompa- 

.  a«  duc  de  Guise .  it  donner Ivil^^de  -  ^^l  îlilt*?  robSlt^*"*  ''  '^^°" 

»  ses  déporUmens,  vu  que  dès  Rome  »  beÛw^a^L   et  fnC»P" ''"'*" 

»  ses  intention,  parurent  fort  suspec-  »  naces    î  Ih.fl  ..     P^^^^^.fL'^J  me- 

»  tes  aux  ministm  de  France  (iJ^  »  ?^*  tJZ  "****«» '«»  <^*»iffres  en- 

L'auteur  des  Mémoires.dit  ^J  Sri!  :  s^'^êrt  ^rl'JSlTJ:.''''!  ^^«î^^- 

santes^  voulut  se  plater  au  c^  '         '  —    

du  duc  de'  Guise  â  la  messe 


»  .t  .ux  rt.    .  ,„  1.  .l„r  de  C^riSteuî: 
ne  le  duo  ne    »  f^..»  «-«»   i„: »«»«ui«s  lui  retusji 


/     \ 


pomi  lemoij^ne  soja  ressentiment  | 

quelque  action  désespérée,  00  nar  sa    »  t«r  ^IZIIT — j"*'""'^*'»  «  m  arrô- 
sortie  de  N.ples ,  PoS  doit' ci^i^rqu"    l  oH^^dHe^^iln:  î^r  .\^^*>°* 
le  due  de  Guise  n^ui  dit  pas  k^  In-    »  d™wrte  au'i»S  A  ^*  '>**'?'^«r 
jures  dont  on  parlellanf  sesïlémoires.    «  Wave2  oui  aîl    "*  «S:°>°l»nica. 
Toute  la  page  ao5,  ajoute-t-il  (i^)      »  ionr.  -    1^  1  V^  ^^ ^^^-  P«"  àe 
estpUine'7injun.s'etWparoU  À^^    «  im^oS'™  J"^?"'  «^«"  de  «,n 
trageantes  qui  ne  méritent  pas  Jerl-    l  amS?  .2^^  '  "''5*  "«•  ^*'^««  i  «^ 
panse ,  par^e  qu'U  est  aùé^de  ,W    l  de  CérîsfnT-.T'*^  ^'^^^'f  »  «««^ 
naitre  que  ta  passion  toute  seuie  Usa    v  reux  ?t  ,„?    •  •**"  ^5*?^*^'  "«««^ 
dictées  ,  et  que  le  péché  originel  dl    l  S»..      "^^'^  "'J**^  '«  cause%ur 
si.ur  de  dérisantis  est  TSJ^r  été    l  ^^S^tï^TJl?^  T^^}'^'''  '' 
tout  ent^r  dans  les  intérêts  du  mar-    n  Tnlre  luTB-r  j^^^ 
QUis  de  FonttnaiMareuU,  alors  ant:^  cieu's    il  1?/  #»    J  ""?^»-*«™- 
hassadeur  de  France  à  Romeyet  th>p    »  Tétant  kw  Î  il*  ^*  *^?*'  «"°»*''« 
cla^oyant  pour  se  laisser  sur^r^l  I.  gu«  llï'^^riL" '^  ^'  ^- 

dre  par  Us  artifices  du  duc.  toute.  •  Srie.  can^IÎTSriS  ^^'  «**"•'  ** 
jois^je  ne  laisserai  pas  de  dire  que  •  dessSn  î  „i!!î^  ^  **'f°  '^"^  »« 
Uscaomnies  d^un  prince  fort  /«!  \  tt^JL  J'ïl  depui..il.  vécurent 
sioniié  nepeuuentétremUesallVa^  ^**""  ^  »>o™  «ûteUigence,  ou 
l^nceaueetapprobationdcscanlinaux  f.ï)  r-«i«r  W.  TA**»^. 
de  Rickelieu,  Mazarin ,  Sainte-Cé-  y-^'»  «»  -î^H-  .ïïtf?P.r'J.« '/" 
cde  d,  chancelier  O^^nstem  et  dts  bslr .  ^^''*'^«^^  ««-^^^^^^^ 
autres  régchs  de  Suède,  de  Véuéque  ^T^rV^iÎ! '?"'*•  î'^^'^/  •»•«•""- 
d\ Angers  .dumarquU  de  FonteL\  ï-tt-Ti.pto.X.'r;  i*s*i"-'*-'  '^ 
des  .eurs  .U  LjroZe  et  ChanJl^el    ^î  ^  vf î '-^^'ï- ^-^^^^^^^ 


(lo)  Là  même ,  pMg.  5. 
^''V;** '"'""•'"'»•")  «Mo 


•t    rerooau    «     br*»e   par   1«   due^    r      ' 
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CÉKISANT£S. 


à^    mains   Ui  ^  .^|i|,  K  «Htm*,  ^.tt  qvi'il  décéda  le  leodemain  ou  le- 


Memênr^è  la  yémi  tiOtjiHmnt  la  m^rt 
deCrfriMiïtéi^  *^#^^à4,  ici  {  i5) 
»  <^aiNfn)pl|i|h|^ii^Acrt|NpWuxdet 
>»  M^w^;  %f î|ii«^'lï|«i  Ififrt  la  vtf- 
»  nM;  ^  Je  favr^ Jioiiiie  mirl am 

pour  re- 


»  -furleiideiiiiiiD ,  o^eft-â-dire  ,  le  aS 
»  Ofi  le  99)  À  ifttoi  «usfi  t^aceorde  la 
»  gaaeUedoiiti^âtlail'aBentioii.  Ceux 
»  qui  o»l  <uiï  jparler  det  hodiieun  fn* 
»  oébret  qui  turent  reodu»  au  eorpt 
»  do  œ  défunt ,  du  crand  conroi  qui 
»  Faccompagna ,  «t  des  regrets  de  tous 

..  _.,  .    .  ^  ^^^. .T,-    >»^^Ib»  offimera  et  soldats  des  troupes 

ir  H\y^tm)mUit  p^^  pour  re-    »  calabraises,  déacentilshooin^s  fran- 

^.  1^^^  ^  *^%  f!?  P  ^^^  appeld  »  çais  et  du  peuple ,  en  tireront  une 
^  P^lf^FW^^.^i^i!*  'mu>*  m  eoneëqncnce  in£|ilUble  du  mérite 
»  oent  X'(i(S|2^  If  aiu^  le  pri^  i?ttaQi'    m  do  ce  gentilhomme  (17).  »  Ce  der 

comme 
.  omission  : 

lespostesdes  il  est  frai  qu'on  ne  forme  point  Je» 
»  eôoémis  ^n  même  temps  ;  ce  que  le  plaintes'  précisément  comme  dans  ces 
»  sieur  de  Céiisaqties  p^aut  pas  de  termas  de  la  page  ^i:  Les  Mémoires^ 
»  peitfe  â  lui  acoor^^ ,  éteint  ravi  de  du  duc  4h  Guise  na  disent  rien  de  ce 
V  retuiipntrer  une  si  faToraMe  ooca-  qm  le  sieur  de  Cérisàntes  était  telles 
»  don*  Ca^pérîr  de  la  gloire.  Et  do  nwnt  aimé  du  peujtla  de  IfapUs^ 
»  fait,  Il  sifpalà  nxmt^mmni  •%  T»*^  yn^U  lui  donna  une  belle  maison  de 
>>  jeur  en  r«ttaqufi  au  çoM  de  la  port»  campagne  à  queligue»  milles  die  la 
»  ^e  Chiaiç ,  >m  rapport  de  piuiieur»  uiUe ,  où  set  valets  demeurèrent  quel- 
»  cens  qui  en  furent  las  téofioias  oou-  quesjour»  après  sa  mort* 
1»  ]àiî«i|  cçq^^.se  peiiàtenfH>re  iu4^^  (fi).„.*:£tl'onnfetucommefabu' 
l>  fier  par  nnc  gasette  d^  ^arin  an  aa  Uux  ce  qui  concerne  son  testament.  ] 
^  ffril  1O48»  de  UqçiçUa iVtfpit est  <i  L*auteur  dés  Mémoires,  pour  cou- 

a  jrooner  Toeuvre,  finit  ses  calomnie» 
11  par  la  plus  insigne  fausseté  que  ja-^ 


V  meiildèd^KrersoiiToiagi^iufqiies  mer  fait  semble  être  alloué  ce 
]»  aprés^rattaque  £^énae  quilavait  le  reproche  d*un  péché  d omis 
i>  desseiil  de  faire  a  tous  lespostesdes    il  est  trsi  qu'on  ne  forme  poii 


4tontenu  daa^  unrJettreHqualotifnr 
y|1toilfsin,  sçcrétave  4^  yiear  de  Ce- 
»  ,rié«otes,  écrivit  ^  SaonMir  au  ^«or 


»  affaires ,  ce  qui  ji^i  lut  cf^krmi^n' 
»  suite  par  le^ valet  do  chambre  dont 
»  j'ai  'parlé  çl  devant...  Quoique  les 
j>  historiens  soient  mnonsable»  de  la 
M  rérité detoqt f:e qa Mi) CQOchent par 
:9^^  éci^t ,  et  que  leurs  «éprises ,  ne  re* 
^  çoivent  pouit  d^excjis^ ,  je  ne  pré* 
»  tends  pi^  me  prév^oir  beaucoup 
»  de  la  faossetié  qui  s^^rençootre  dans 
«les  Mémoires  sur  W  twnps  de  la' 


I»  mais  personne  ait  prononcée,  di' 
»  sant  que  la  sieur  de  Cérisante», 
»  ipour  pousser  sa  vanité  jusqu'au 
p  bout ,  choisit  le  duc  pour  exécuteur 
»  testamentaire  Y  i  quoi  ik^oute  qu'il 
»  laissa  en  fondations ,  donations  ou 
M  legs  pieux,  plus  de  vingtrcinq  mille 
»  écos ,  quoiqu^l  n'eût  pas  un  quart 
m' d'éen  de  bien  f  ce  sont  Ita  propres 
a  termes  des  Mémoires).  Ce  qui  se 
If  pe^t  aisément  convaincre  dé  fau» 
»  par  une  copie  du  testament  même 
»  délivrée  par  le  notaire  qui  l'a  pas~ 
»  se ,  ladoelle  est  entre  les  mains  du 


»  mort  du  sieur  d«i(  Cfrisaiil^S ,  parce,  »  sieur  de  Sainte 'Hélène.  On  peut 

M  quelle  np  por^  jincfii^  ^QW,  «t  peut  »  voir  dans  ce  testament ,  que  le  si- 

»  passer  oour  uil<^  erreur  twtioiio-  «  cnor  Carki  Carola  en  est  nommé 

»  cente.  Je  dirai  .seulement  que  les  »  rexéouteur ,  et  que  les  legs ,  dooa- 

»  postes  furent  attaoués  le  la  février  >» -lions  et  fondations  montent  seule* 

»%640^  disent  les  Nemou^,  et  ^n'il  »  ment  à  la  somnM  de  cinq  cent  cin- 

M  mourut  trois  jour»  après  ;  ce  qmest  »  quante  ducats  :  il  ordonne,  outre 

»  manifostement  faux,  puisque  sdh  »  cela,  que  le  prix  de  quatre-vingts 

«  testament  est  du  97  du  mime  mois,  »  tonneaux  de  vin  qui  appartenaient 

»  audit    défunt   serait  employé  par 

(i4)  4H»fU  «MMUMcWi*,  pef.  st.      •  .  ,  ledit  exëcùttur  à  Tomement  de  la 

i*St  f!*'*i"*^*  *  *•  ^'f*  ''♦  **.  *'*•    ,  »  chapelle  Sainte- Anne  de  l'église  di  s 

..i^i!^  »  Carmes  de  Napks,  où  il  vî;.t  que 

âme  é«  Gaisit  i  il  rtprûcÂ»  c#  tUêtu*  €^mm9  vn 

pé€kéd'omùticH.  (17)  ApoIo2À4i^amwcrite,  pmg.  «5,96. 


.CÉRIS 

»  son  corps  soit  enterré,   éi    à  lui 
»  faire  une  épitaphe ,  ce  qui  eat  bien 
»  loin  de  vingt-cinq  mille  écus  (i^)"'» 
(H)  -//  paraît  par  le  livre  intitulé 
Ménagiana ,  que  i<ç«  précédentes  nari 
rations.,,^.,  servaient  d' entretien.,. ,.1 
chez  M:  Ménage,]  L'apologiste  nous 
apprend  (19)  qi?il  n'eût  point  tiré  son 
manuscrit  du  fond  dn  coffre  oii  il 
l'avait  relémué ,   si   personne  n'eût 
médit  de   Cérisantfs  que  l'écrivain 
des  mémoires  du  duc  de  Guise.   Sa 
première  pensée,  avait  été  de  publier 
rapologie^  mais  il  changea  dedessein, 
lorsque  ses  amis  lui  eurent  représenté, 
*  \\y  que  ces  Mémoires  étant  regardés 
comme  un  roman  fan  Hem  écrit  a  la 
vérité  et   très-divertissant  \    étaient 
fort  déduites  a  t  égard  de  laplupart 
des  aventures  qui  y  sont  contenue»', 
a^   que  la  réputation   de  f eu  frère 
était  trop  bien  établie  pour  «Toir  bit 
soin  de  défense.  Mais  quand  il  eut 
.  vu  que  d'autres   auteurs  adoptaient 
les  faits  rapportés  dans  ces  Mémoires , 
et  qu'il» yjoignaieniid'autm  choses, 
il  crut  quSf<^e  fallait  plus  garder  la 
silence.  Ve^ci  encore  un  morcef  u  de 
son  manuscrit  Dans  le  livre  qui  <( 
pour  titre  Ménagiana ,  bnfaii  dire  à 
Menotte  (ap)  que  M.  de  Cérisantes , 
privé  ae  VempCoi  de  résidant  de  ^uècf« 
en  France  j  résolut  de  s  aller  fair^ 
Thito  dans  t  espérance  de   devenir 
grand  yisir  ert  moins  de  deux  ahs  ^ 
et  de  trouver  minsi  le  morén  desp 
venger  des  Suédois,  Tout  cela  0^ faux 
et  ndicule .  Le  sieur  de  Cérisantes  fut 
envoyé  à  Constantinople  en  1641 , 
parle  cardinal  de  Mieh^iieu,  e<  ne 
fut  résident  de  Suède  qu*eu   i&^ , 
cqmmefai  dit  cindevant*danifapasa 
y  de   ce  manuscrit.  Il   dit  enswte 
que  le  sieitr  de'Cérisantes  mourut  au 
service  du  due  de    Guise  t  cela  est 
encore  faux.  Jà  étaà  fmmme  du  roi 
de  France  t  et  non  pas  au  service  du 
duc   II  ajoute   que  par  sou  testa- 
ment il  laissaU  à  son  frère  aine  ses 
urres  et  ses  pierreries  ,  et  k  un  autre 
parent  *on  argent  comptant  et  ses 
meubhs ,  et  deux  cent  mille  livres 
en  legs  pieux   et  au*  a  eut  le  front  de 
faire  le  duc  de  .Guise  son  exécuteur 
testamentaire.  Il  parait  par  le  testa- 

(18)  Apolo«it  mmnmaeritt ,  pt^^.  ^  ^  ,§. 

(19)  là  mSm»^  pmg.  3tf. 
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ment  du  sieur  de  Cérisantes  qu'il  ne 
légua  en  legs  pieux  mte  55o  ducats 
et  qu'il  ordonna  qtte  Forgent  de  qua- 
tre-uingts  tonneaux  de  vin ,  desquels 


OU  il  voulait  être  enterré,  et  à  lui 
faire  une  épitaphe.  Quand  U  sieur 
de  Ccnsantes  mourut .  U  n'àvaU 
1x  ""^'^  «^•*<  nommé  Sainte- ffé- 
Une,  L  exécuteur  testamentaire  ne 
fut  nos  le  duc ,  mois  un  nommé  Car^ 
h  Carola (^i),l. 

(l)  Je  commumquerai les  par- 

tu:ularités  qufun  ami  de  tapoloiiste 
de  Cuisantes  a  bien  voulu  me  eom^ 
muniquerj  Voici  un  extrait  de  sa 
lettre  :  «  Duncaa  a'éUblit  â  Saomur, 
»  ou  il  pratiqua  U  médecine  avec 
a  grande  répaUtiou.  H  lut  d'abord 
a  proleMeor  en  phUoMiphie,  et  pu- 
a  bha  un  abrég^de  loçque  (aaj.  Il 
a  amtU  cet  emploi,  otTuUrincipal 
»  du  collège,  n  eut  troM  fil»,  Céri- 
»  santa»,  Sainte-Hélène ,  et  Montfort.  -^ 
a  (  noms  en  Pair)  et  trais  allas.  Il  fit 
»  un  livre  au  sujet  de.  U  prétendue 
»  possession  des  religieosos  de  Lou- 
»  don(a3),  sur  quoi  Lanbardemont  ' 
a  loi  aurait  fait  une  grande  afiaire  , 
a  n  eût  été  le  crédit  de  madame  la 
a  maréchale  de  Brésé  dont  il  était 
»  médecin  et  fort  chéri.  Il  avait  un 
a  valet  dont  le  fil»  |g^  de  dooxe  â 
a  treixe  an»  cracha  sa  kngue  en  ton»* 

»  loi  dit-il .  voilè  BM  hingne,  que  je 
a  vien»  do  cracher.  Ce  gai^on  parla 
a  an»»i  bien  aprè»  cet  accident ,  (qni 
»  hii  vint  sans  doute  de  la  petite  vé- 
a  role  qui  Uû  avait  miogé  hi  raeina 
a  de  la  langue)  qu'il  frisait  anna- 
»  ravant  .  hormis  qu'il  pronon^it 
»  avec  peine  la  lettre  r.  Il  f«t  proma< 
»  né  par  toute  l'Europe ,  et  a  réaa 
a  long^tempt.  Un  chirurgien  de  Sau- 
a  mof  ajant  compote  sur  cela  no 
a  traité  4pBt  M.  Dunoan  loi  donna 
»  le  titre,  savoir  ^glossostomogra^ 
»  phia  up  antre  osédMin  de  Sao^r" 
*  Wh  qtM  o  timait  pas  M.  Pnaoao , 

r»0  ApoI«|t»  «laiHir^,  «éf .  7«. 

(m)  Bèrimiirtw  f #  Urne  fort  dm$u  U  wréfkeu 

(»3;    f^^n  If   remmrqm  (B)  J»   fmrlieU 
/"ÎT*  îf  ♦  •"  «owwwM»*»*»! ,  tome  rit. 
(*4)  //  t  mpptUit  B«MM(.   C«i  »#|«  ni  a 
donné  umt  troàucUin^  fatimt  do  Lm*ion. 


\-' 


( 


^>  lA  r^     a    ^^ 


^ 


il 


<1 


V,  ■ 


CÉSALPIN. 


»  fit  imprimer  une  dusertation  pour    ris  en  1687.  Les  journaliste*  en.  ont 
V  prouver  qo  II  fallait  dire  ^^te«o-    parU avec  éloge  (26)* 
»»  stomatographie,  et  mit  cet  vers  à  ta       ,  ^   _ 

10  tfeu 


»  suite  de  soo  écrit  i 

•  JLrelnir,  lit  C«tmer90iUer»t 

n.  Ç«'«M  garçon  fMJ  n'«  ;yoin<  <i«  {«nf  im 

•  Prononcé  mh  une  hmratiguê  ; 

•  Mail  bien  plut  tu  t'éJtowt'tras 

•  Qà'un  barbier  qui  nm  içait  pat  lire      ^ 
■  %•  grec  te  mttU  tten  eterire, 

•  Que  ti  eeplaitani  épigramme^ 

•  Douxfnit  ttun  penter  de  mofi  dme, 

•  Te,temble  n'aller  pat  tant  mal  ^ 

•  Cetl  f  M  ;•  tai/aH  à  cheval. 


mhem,  pag. 


Hisloriam  lilcra* 


riam  de  M.  Va 

partie,  etpag.  1*7  delà 

[*  M.  Dunean  ,  qai  demcurepritcBteaeBt, 
9  f«Tri«r  1736,  k  Loa4rM ,  a  pahlié  divers  aa> 
Ues  onVnijcs,  entre  antrea  ;  Avis  taluUUr^  k  tout 
le  monde  contre  Vabui  det  chotet  chaudet ,  et 
particulièrement  du  café,  du  chocolat  et  du 
tke\  tn-8«.,  ^oUerd.  ,  i^«5  ;  et  Chjmiie  natw 
raUt  spécimen,  m-8«.,  Àntt.,  ■710»  Am.  de 


tédit.  dCAmtterd.  ] 

^    ,  ,.       u    ^        •      QÈSALP1N(  André),  en  latin 

Quelques  wlxk*  maliiis  changèrent    r^^l^:^..^    ^AtA    ~*  '     i.  i--i 
.»  le  deïnier'Vew  dans  les  exemplair    Cœsalpinus  ,  a  eteun tres-habile 

i>  res  qu'ils  purent  trouver,  et  y  mi-   "Onune,  tant  en  philosophie  qu'en 

»  rent  c'est  que  Je  taifait  en  cheval,    médecine.  Il  était  d'Arezzô  ,  et  il 

»  fl  y  •  encore  UMc  chose  que  je  professa  long-temps  à  Pise:  après 
»  trouve  assez  singulière,  c'est  que.  *      •    :i    j     •   *  ^^j 

»M.  Dunean  ,  ses' trois  fiU  et  le  li!^^y*^^»*  devmt  premier  mede- 
»  unique  de  Saint-Hélène,  les  cinq'  ^^^  ^^  pap€  Clément  VIII.  Il 
«personnes  qui  faisaient  tonte  la  moiii^t  à  Rome ,  le  23  de  fé^ 
«lignée  de  cette  bratiche,  sont  morts  yrier  i6o3  (à),  àTâffedequa- 
»  et  enterres  en  cinq  royaumes  diHé-   f»o_.««-.*  ^  «•  /Xn   ii  ^   •. 

»  rens  ,  M.  DuScan  m  France,  Céri-    tre-vingt^juatre  ans  (b).  Il  quit- 

santek  à  Naples,  Montfort  à  Stock-  ^^  la  route  ordinaire  des  pén'pa- 

holm ,  Sainte-Hélène  â  Londres ,  et  téticiens  en  plusieurs  choses  (A)  ; 

•on. (ils  en  Irlande.»  .  et,  pour  bien  dire  ,  c'était   un 

Cest  avec^iende  la  joie  queje  très-mauvais  chrétii^n  *»u  ^^^r^ 

trouve  ICI  untp*^ occasion 

M.  Duncan<mii  pratiqu 


'diïaXTe   ^-^^"«"vais  chrétien  eu  égard 
le  la  médecine   «*"  opinions.  Il  croyait ,  dit-on  , 


1668.  Il  est  iMM  d'un'oéièbre'^  profès-  oue  ^engendrent  les  grenouilles 

seur  en  philosophie  (i 5),  qui  était  de  (B).  T^ous  examinerons  si  l'on  a 

la  même  famtfl»  que  le  médecin  de  dû  lui  attribuer  ce  sentiment. 

Saumùr.  Jl  est  ne  a  Montauban,  il  y  c.-  «»:„^:««„  „^  mcci     •      » 

eier<;ait  Hknédecine  avec  une  giandî  Ses  principes  ne  différaient  gue- 

répuUtion,  lorsque  fe  désir  de  vivre  re  de  ceux  de  bpinosa  (C).    On 

selon  les  lumières  de  sa  conscience  verra  ci-dessous   le   titre  de  ses 

robligea  à  se  retirer  à  Berne  quelque  écrits  (D).   Un  auteur  moderne 

temps  aniVA  Ifl  rAvATAtinn  H«  VdAtf  Am  i  .  . 

Kantes 

excellen 

d^honneur  C'est  lui  qui  a  fait  Tj^x/y/i-        Ce  serait  dérOl>er  à   Césalp 

^«7:::^l^^t^'':ftz  r*  «'"•'*  •^i-p.récieu.e  ,«« 

ran  1678 i  la  CAimi«  naturelle,  ou  de   passer  sous    silence   qu  il    a 

èxplkat/on  chimique  et  ikecanique  de  COnuu  la  circulation  du  sang  (E): 

/anoumiureffe/'anima/,  en  trois  par-  les   preuves  en   sont  si' claires  , 


ties  imprimées  à  Paris  ,  la  nremière  , 
Tan  1681,  elles  deux  autiesVan  1687; 
Histoire  de  t animal ,  oii  la  connais- 
sance du  corps  animé  par  la  mécani- 
que et  par  la  chimie,  in4>rimc  à  Pa« 

(1^)  Pmnt  tâdaJf'mue  de  Monlautan,  y 


J. 


preuves 

(d)  Ex  Thiuuio,   ltb>   CXXIX^  pag.  m. 
ioo3. 

(&)  Witte  ,  Diar.  Biograpli. 
,  (r)  iSibliograpliia  curioaa,  apud  Teiaairr , 
lIloj||««  (le*  HomiBM  tavaiu,  Utm.  It  ^  paggA 
33v.  ,    ^IP 


CESALPIN. 


qu^i4-«'jr  a  point  de  chicane  qui 
puisse  les  éluder  *, 

*  Cdtafepté  dit  ^*i  ee  qoe  dit  Bayle  on 
peut  «toaUr  ^  Cénlpio  a  ét«(  oa  des  prif- 
cipittx  écrivauu  da  Jwlamqiw ,  «t  il  d^vf- 
loppa  «•a.opisioa  dans  uae  ramar^e. 

(A)  Il^pùtta  la  route  ordinaire  des 
pérwatéttciens  en  plusietirs  cAo5e«.J 
I^'aflez  pas  croire  qo^il  ait  inventé  des 
principes  différensdeceux  d'Aristote  ; 
car ,  au  contraire ,  U  ne  doit  passer 
pour  novateur,   crae  parce  qu*il  s'est 
attaché  au  sens  d\Aristote.  Il  à  péné- 
tré le  fond  du  système  péripatéticien 
et  Ta  soutenu  selon  le  vrai  sens  du 
fondateur^  et  non  pas  comme  faisaient 
les  scolastiques ,  «jui  sous  la  profession 
de  disciples  d*ArisU>te.  n>nseign aient 
rien  moins  que  ses  dogmes.  Le  niai 
est  que  Gésalpin  ne  s*attaclûi  prinâ' 
paiement  à  développer  les  énicmes  de 
ce  système  ,  que  dans  les  aructn  les 
plus  opposa  a  la  religion.  De  la  ma- 
nière ou^l  développera  doctrine  de 
son  maître  touchant  le  premier  mobi- 
le y  il'renverse  non-teulement  la  pro- 
vidence, mais  aussi  layéritablç  A^' 
tinctton  entre  le  eréatenretlaian^ 
^ture  :  et  néanmoins,  ion  litrt^î)  n'a 
point  été  oqnsnr^  par  IHnqyililW^Jl 
eut  Tadresso  de  d^arèr  àJa  fin  de 
sa  préface ,  que  si  en  certaines,  çbos^ 
Anstote  n'est  po^.nt  cionfoniî«  AfEcrj^- 
ture ,  il  l'abandonne  »  et  qu^  r«^n- 
nalt  qu'il  y  «  du  paralofjUnM  daiîs  seè 
raisons,  mais  aull  laltie  cet  it^men 
â  ceux>qui  professetit  une  plaâ^h^uke 
théologie  (9).  On  lui  pourrait  alléfuer 
lamaumedesjariscoQaaltès^  Piméê' 
tatio  facto  contraria  nofs  t^àlei.'té 
docteur  Samuel  Pàrleif:  a  tHSî-bien 
développé  les  d<M|mes  tllè^  ai-tilElcet 
de  Césalpiii  :  il  dit  «me  «'«it  le  pre- 
mier et  presque  k  oemier  des  iùo- 
demes  qui  ait  ooioÉpris  le  tentittent 
d'AristoU  :  Quem  quid  a^  rtjOêntiù- 
rum  hk  prtikus  et  ggn^j^ff^mtii 
(3).C«cnif  notisjp- 


»7 


cepiâse  tfuuscit 
rons.danila  ren^ 
ce  qi^è  j'ai  rapporté 


rons.danila  remaroueTjQ'oonfir^Mn 


(  a)  Siembi  ab  Ht  f  m»  i^  taaeù  tUeiatori  modo 
tveUta  mobU  twU,  rfftaaébi,  tàèiimèeém  Mo 
tentio,  foteorquè  in  rattomibiut  if  t  ap#m< w  oeee  t 
non  tmmen  in  prmtentim  mmum  #«l  hese  éporifo, 
ted  Us  f M4  alttorem  ikootogimm  aiwlfUiiair. 

(3)  Farkavaa ,  Di>pa(  de  Oaa,  mi^  XlK , 

(4)  Dmms  rmrtidê  âaiartrt ,  tUaiiom  (1). 


chant  la  conformité  de  Spinosa  avec 
Aristote. 

(B)  Il  eroraitque  les  premiers  hom- 
mes furent  formés  de  la  manièrt, .  ràue 
s'engendrent  les  grenouilles,]  Luei 
ces  paroles  de  M.  Saldénus  :  nferenduê 
Amc...  Andréas  C«salpinas,  medieu» 
romanus ,  qui  primas  et  yeÈUsUtsimos 
homines ,  instar  murium  et  runarum  , 
ex  putri  materidfacto* esse. pronuH" 
éiatnt  :  pdoptato  procul  dubtù  eo  er- 
rore  eaf  Democriti  Abderitse  hjpotho' 
sihus ,  cui  ex  aqud  limoque  priiuum 
insum  ëfi  homines  procreatos  eise*' 
Non  rhukkm  abludente  etuan  Epicu- 
TOy.quicredidit,  iimoealefaeto  uferoM 
nescio  quoê  radidbuê  tfrrm  inci^tns^ 
se,  et  infantihusex  seeditia  ikgenuuni 
laotis  humarem ,  naiutnd  minStrante , 
prœbuisso,  hosque,   lia  etbsicatoi  et 
aduitos,  homitusm  00mu  prœredss* 
(5f.  On  aurait  pu  joindra  à  Démo- 
ente  et  Epioora  deux  autres  mèoda 
philosophes ,  Anaxagorat  et  Aichë- 
laiis  (6)  :  cela  eAt  senri  A  étalet  plus 
de  lecture,  maie  noit  A  fiiira  voir 
pins  de  justesse.  Le  boa  M.  SaMénna 
n'avait   pas  bien  «OMuUtf  Ut  origi- 
naar ,  et  apMramnMnt  il  avait  tu 
bien  loitt'deb'aoarce  tie  qui  concert 
naît  Césalpin.  J'ai  ehénhé  dabs  lea 
écrits  de  w  philoiophece  qnipoQvait 
avoir  denné  lien  A  lui  imputer  ce 
seatimant,  et  j'ai  trouré  an  nand 
méoomptei  J'ai  trouvé  qo'ea  raison- 
nant  Mr.  les  principes  d'Aristote  il 
étabKt  qae  toot  oeqniett  fait  4a  se- 
monoi  peut  étra  produit  «ans  semen- 
ce ,•  ^luvenn^   ex  êemina  fiknt  » 
etÊdamfUripa^e  sina  emminmf  e^est 
le  titira<de  la  pramièra  craettioo  du 
V*.  Hirrè;  msit  d'abord  il  dédam 

?a'tl  ne.eroit  point  que  l'ime  do 
homma ,  «i  oello  dte  b4tee,^mtsent 
avoir  ponf  prioolpé  ono  matièra  eor- 
rom|Nif^,Si|  pott  »V^,  il  dittàÂoa 
éntnrléMduéra  prodoetion  d^  aot- 
mata  al  ém  aulras  êtres ,  et  lénr  sne- 
cettion*  Il  suppose  aoe  la  ^miéro 
prodacMoB  émana  do  la  pramièra 
caoM'-  «a  «oommenoement ,  et  qu'en- 
suite l«  ospAoee  se  coasorfèrèut  par 
des  cénéntiooa  soeoessivee ,  et  que  la 
prodoctioQ  des  iodiridus,  soit  qu'elle 
vienne  de  semence,  soit  qu'elle  vienne 
d'une  matièra  corrompue ,  appartient 


(•) 


TOME  V. 


A 


(n  SaMaM» ,  te  OtiJa  ikaaL .  >«|f .  «4 
M  rafM  tom»  1/.  pmg.  •$•!,  la  tomm 
de  fmnieto  Aa«8&&*«a ,  pkiloaapli» 


(c)  Epipkaa.,  aJf. H«rw.,  pap,  ni. 


rcaiJtc;  tKCuli  I  et  11  j  pn^.  m.  52. 


(5)Ew«b.,fci.  rr,eaf,ril. 


•     • 


# 
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omma 


ik  cette  consenration  cuectsaÎTe  des  unquam    déficiat  ,   qiuinwit 

efpècet ,  et  non  pat  à  leur  fomatioti  singularia  contingqt  ali^uando  çor- 

prMÉÎtif •  :  6»  êortm  cpie  t^l  a  mielque-  rupta  esse  :  remanet  emm  in  agente 

foU  dit  qot'  Ift  aifimaiu  parlaits  fu-  aumo  uirtus  œtema  omnium  specie- 

reat  eogendrtft  d^un  ver  au  comoBen-  rum  (9).  J'aVoue  qu*U  fait  entendre 

oeoMiit  t    it  ne  Ciak  point  entendre  aue  cette  interraption  serait  pouible 

cela  d^une  première  production  pro-  «luns  Teipèce  hamaine  (10)  ;  mais  ce 

prenent  dite }  ce  n*eitqa^un  renou-  nW  point  dire  ce  que  Saldënus  lui 

vellement  des  indtvidaa ,  le  pouvant  impute.  Au  reste,  c^ëtait  Topinion 

faire  dans  le  court  d'un  temps  infini  courante  de  ranti(|uité ,  que  toutes 

que  tousrlet  indiridut  d*one  espèce  les  espèces  d'animaux  pouvaient  être 

meurent,   auqnel  cm   il  n*en  peut  Vepouvelëes  tans  Taide  du  mâle   et 

point  Battra  de  noareanx  par  une  gè-  de  la  femelle.  Ovide  ^  qui  n*a  fait  que 

nèralion  uotvoque,  il  faut  donc  cher-  rapporter  la  oooimune  tradition  des 

cher  on  nouveau commenoement  dans  Grecs,  suppose  qu^après  le  d^luae  les 

quelque  matière   oorrompue.  €*est ,  pierres  forent  la  matière  d^où  ^rent 

ce  me  semble,  le  rrai  sens  du  texte  formes  de  nouveaux  hommes,  et  que 

latin'  que  je  m>n   vais    rapporter,  la  chaleur  et  rhuuoidité  de  la  terre 

PraUnrekàmaiia  sii prima  omniMtm  rétablirent  les   autret  animaux,    et 

4Mim4da»mietcttierorumentium€aneet'  formèrent  même  des  espèces   incon- 

tia  t  fum  h  primo  êiUt  in  principio  nues  au  premier  monde  (1 1). 

iiffhsxU      '  -' 


alia  eùTumdem  suceessio 
didumê  ortitm  ex  puttedime  slmUem 
essetit  qui  fit  essemine,  adsuccet" 
siom$m  âeitieet  in^titututi^ ,  rOtn  md 
primam  êpeeierum  depondentiam  ai^ 
que  protuietimêem.  iWm  «npim  lu»c 
prweeêsiMet ,  nequiequiém  neque  ex 
seminê  neque  èx  puiredinè  ,ortum 
ess€t»  Çuèd  êialûpmndh  meràimerim 
primam  perfwetorumanimalium  g^ne- 
ratienem  «ar  vermefieri^  sic  inteUtffi' 


CmUr»  diMnit  uiU»  rnmimmlimfoimit 
SiumêU  $mâp*ptrUi  p^ti^màm  veUu  hmmor  ml 

ign* 
Ptrtidtul  totis ,  gmnumt^m»  mdm^u0  paltidi's    . 
Intmmmir*  mitu  ,  fhitmmàm^U9  stmuiut  rtrum  * 
Vt¥ati  luUnta  toti ,  emt  mmtri»  in  mlvo , 
^  0«r«rwa,yd«MMf  ««  a/ifiww  ttptrt  morm/h-    ' 
tl9  (1»). 

JCrfè  «M  Mmvio  fttmr  Imtmittiim  rvomtf* 
S^utm*  mlkêrtit  mltp^ma  ncmmdmii  mtUt , 
KéidU  iJMWMtNU  tpieUs ,  mmrtimquâjtgmrat , 

1^        t«MMN4l(lS)« 


$i9vm    mttmsUm 


nmspnmmmfquiaintêmgpreinfinuo, 

quoa  itMpomÊur  k  perijmi^eis  ^  der  Un  commentateur  a  dit  sur  cela 

fJeJÊHmm  iia  misqma  Utmpore  muni-  qo*Avicenne  a  crt|  que  les  semeftces 

61M    Êmguimribuâ   aii^ujuâ  spèciei  ,  humaines ,  ranimas  par  le  soleil  diuas 


pnmmm  àUquod  ex  puiredime   oriri  les  cadavres  4e  ceUx  qui  avaient  péri 

p9teÊ$  «  e,x  eufuê  semine  proffof^tur  au  tf mp^es  déluges^  ont  redonnij  de 

specietj  mee  quihuidasn,  eontutgU  ex  nonVe^ux  hoinimes.  Sed  quis   ferat 

pmtfrdme  usmiitm  propmgmri  (7).  Et  j4t4cennam,  ?  ^ui  IH,  de   Daut^tis 

notea-queCésalpiAae  supposant  point  ussèrit  exreUquo  coda  ferum  Huma - 

que   loua  ïm  nommea  aient  jamaif  norum  seminio  à  sole  animaio ,  homi- 

pèri ,  «■  ne  peut  pas  loi  imf^nter  ,dV  nés  post  immenses  terrarum  inùnda- 

voir  prétendu  qne  lei  premiecs  hom-  tiones  mmtos  (^^). 
mea  aient  éèé  enigendrèe  d*une  matière       II  leitit  observer  encore  une  chose 

ponrb.  n  veut  qiia  salon  l^jpolJbèso  pour  mieux  entendre  la  doctrine  oue 

d*Anatbte  tontes  les  eapèoas  aoi^t  Césalpin  a  débitée  .fondé  sur  les  pHn^ 

étemelUis(8),  et  que  leur  éternité  çtpes  d*Arbtote ,  A  ce  <|uUl  mrétend. 

soit^  une  causa  suflmi^te  è  rétahUr  !••  Il  veut  que  celte  maxime ,  r?iomme 

individus  ,    s'il  arrivait  fma  iater-  ef  le  «o/etf  eyf  rfnswi  l homme  (i5) , 

rupliiM^  aux  généralioM  ordiaaivos  x  ligniâe  ,   no^  pas  <|ue   radjonction 


si ,  dia^ ,  cette  interruption  anivail 
par  la  mort'  de  tous  les  individus. 
Non  ost  timendum  ne  mlifum  specios 

'  (7)  C— b. ,  Qwrt.  f«nM«Mi«r. ,  M.   T, 


du  soleil  cet  Nécessaire  è  la'produr- 
lion  do  Itkommc  ,  mais  que  k  so- 


(I)  5pmi9ê  mantm  'nmi ,  gfmmrmmtm  mmtnà  •< 
i«5. 


r>r«ab.  .  i 
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CÉSALPIN.  19 

leîl  sans  l'aide  de    Thomme  est  une    ble  qu'il  n'y  a  point  dé  système  qui,    ! 
cause  suffisante  de  la  production   de    en  ne  suivant  que  les  idées  delà  i-uv- 
rhoihme.   Il  prétend  que 'la  matière    ton,  le  puisse  moins  dispenser  que  le' 
de  tous    les   êtres  subluiiaires  ^l'est    système.de  Spinosa  de  reconnaître  ce 
qu'une  puissance  passive,  qui  acquiert    qui  se  dit  des  bons  et  des  mauvais 
par  le  mmivement  dés   cieux  toute    anges  parmi  le  peuple.  Je  ferai  peut- 
soo  actualité  (16); 'U  donne  à  IHntél-    être  un  jour  une  dissertation  U-des-  $ 
ligence  motrice  des  cieux  la  première    sus  ,  o&  je  montrerai  qu'en  raison- 
formation  des  êtres  comme  è  la  cause'   natat  couséquemmeot  les  spinosistes 
principale ,  et  aux  cteux  comnie  à  la    doivent  pins  pencher  à  reconnaître , 
cause  instrumentale  (17).  Tout  cela    ou'à  ne  pas  recomnltre  des  |»eines«t 
s'accorderait  aisémeni  avec  le  dogme    deArécompe nsea  aprèp  cette  via. 
que  la  secte  des  lettrés  a  embrassé        (D)  On.  verrajA^dessous  le  titre  de 
4ans  la  Chine ,  qu'il  n'y  a  point  <f  au-    ses  éerits»}  K«TMrr^«v  ,  «i»>e  Spéculum 
tre  premier  principe  que  le  tiet  mat^    Artis   Meditœ    Mippocratieum  ;  de 
rieij  ou  jes  parues  les  plus  subtiles    PlanUslihri  Xf^l  s  de  MetaÙicis  li- 
qui  sont  comme  sa  vertu  ^ciente,    hri    Ifl ',   Qumstionum  Jfiediaurum 
Voyez  ce.  que  le  père  Aleonessa  (j8)    libri  H  ;  de  MedicamenUtrum  facul- 
a  représenté  an  pape.  tatibus    lihri  II  \  Praxis   umuerscf 

(d)   Set  prineipes    ne  différaient    Mediein^  ;  Pttmonum    investigatio 
guère  de  qbux  dèSpinosa»]  ïi  admet-   peripatetica  ;  Qvauttonum  p^riDoie- 
tait   avec  Aristote  des  intelligences    ticaruni  libri  r*  liioolaa  TaureVmé- 
motrices   dans  le.  cpbères  célestes  ;    deoin  d^  Ifombelliard  a  écrit  cm|lre 
mais  il  les   réduisait   tontes  è  une    ce  dernier  ouvrage  (ai),  et  a  intitulé 
seule  substance- :  il  admettait  aussi    son  livre ,  ^//yes  ea^s«r ,  hoe  éstuén' 
des  anges»  ou  des  démons  ;  mais  il    ttrete ,  Ca^salpini  monsiroem  dêgmmta 
disait  que  ce  n'étaient  que  des  parti*-    discussaet  excutsa  (aa^. 
cules  de  Dieu   unies  è  .une  matière        (E)  Il  a  connu  la  circulation  du 
fort  snbtile.  Bien  plus,  il  prétendait    lan^.l   Voici  comme  il  parla  dans 
que  l'âme  de  l'ikomaae,  dtl'ftmedes    on  eiMrdit  de  ses  ouvrages  1  Idetrtà 
bêtes ,  étaient  des  portions  de  la  subr  psUmoper  MUMm.  artères  sèniiem  ex 
Mance  de  Dieu  :  de  sorte  que  s'il  re-    dextrçi,^  i^pdit     ^entriculo  Jervidum 
connaissait  plusieurs  démons  e|  plu-    hauriens    sdnguinem  ,  eutnque  per 
sieatt  Émei  »  ce  n'était  que  par  rap-    anastomàsim  arteriot  uenali  reddens  4 
port  à  la  matière,  car  hors  de  la  ma-    qud  m  sinistrum  eordie  fOMtrlbulumi 
tière  il  n^admettait^  point  le  nombre    tendit  t  tnuuljÊêi^o  intérim  atHreJn" 
pluriel.  11  n'y  avait  doDoaelon  lui    gido per  asperce  arteriot  canale*  ^  qui 
qu'une  âme ,  qu'une  intelUgence  hu-  Jujria  arteriam  i^nalem  pfotendun-' 
mainé,  qui  se  mnltipliail  i  propor'    Mr,  hbh  tanmnoêemlis  communican- 
lion  que  les  hommea  se  multipUaiénfe   toMfutputastii  Gmiemus ,  solo  tactu 
(  19).  L'unité ,  qne  lea  sooti^M  -racon-    tcsnperato  Muûsm^guims  cireulatiotù 
naissent  dans  les  ienrts  et  dans  lea   ex  dgxtm  cordis  t^ntriculo  per  put- 
espèces,  est  dans  Te  fond  la  même    wtones.in  sinistrum  ejusdem  t^ntricu- 
'    chimère  que  celle  de  Césalpin  (90):  et    Usm  eptimè  rmpoi^fii  m  quas  ex 
il  n'a  fallu  qift*an  peu  d'oiprit  métho-    dUsoetiosso  appmreàu  Nom  duo  sunt 
.  dique,  pour  former  de  là  le  Mslime  de    mu«  in  dej^trum  t'emineulunt  de^i^ 
Spinosa.  Au^e,  ai  Césalpin  avait    meniia,duo etiam  m  sifus^m  :  Duo- 
été  entièrement  spinoi^te  ,  et  que    nyis  mûtem  uàum  intfomittà  tantum, 
néanmoins  il  eèt  admis  des  démone   altémm  odmtU ,  memkmnis  eo  ingr- 
tais  qu'on  lea  «dmet  ocdinaMMomnl  p   nio  — iM<»>iH><n8>  €•  qu'il  dit  aU- 
le  ne  m'en  étonnerais  pat.  1^  pe  aem*   leuta  (3^) .  e|  qii«  je  me  ooatente  d'iur 
^^t^nuu^.J^^L^^  .;;.;.,  ..v   :  aiquer.nVpaa  moins  précis, 

(tt)  il/mt  imprimé  k  rmU^ .  tkn  Uê  ImUn, 
,  (mà\fitHfmiêtêini^  Vépén  A4- 


(li)  Ctst  mmjrmttcutmt».    ^^ff*  t»  Mmtfktm 


tntnl. 

••UUMi,    il*.    //,  M 
f*r«iic«/,  167$, 

(tO)   W^t%  fOMM  /, 

A*  tmrticU  AiàtA»*. 


4s  Off%UM  «I  Wftfr.  lio- 

p,  XL^  fm0.  ^1  »  mU«       (* 

pmg.  tt ,  la  nwaw|et(C) 
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ê^àmtéêéèHM^Ui-.d^immiK^. 
{%%)  T«i«w«r ,  tHegn ,  im».  //,  p^g.  li». 
(«J)  Cioaif  .   OmmI.   fmfifUùe.^   Uk.    ^, 

(•4)  /4m»  ,  QM»t.  M«JiMr«ai  Uk  II ,  tmp. 
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(it)  \tïtnm»,  Net.  ia  EoRëiaiM  ,  pmg.  m.  54-      une  jtrew-e  qu^Xtinhz  n'était  pat  Je  ce  nombre. 
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20  CESAR. 

•     CÉSAR  (à)  y  premier    empe-  poursuite  de  ce  fuyard;  ce  qui 
repr  de  Rome ,  avait  toutes  les   fut  cause  de  \^  An  tragique  de 
'qualités  nécessaires  à  un  grand  Pompée  ,  car,  selon  toutes  les 
conquérant  r  et  Ton  aurait  tort  apparences  ,  on  ne  Teût  pas  fait 
de  croire  qu'il  y  ciit  plus  de  bon-  mourir  ,  Si  Ton  n'eût  été  assuré 
heur  que  de  .conduite   dans  sa  que  César  le  ]M>ursuivàit.  Quand 
foi^tune.  Il   ne  gagnait  pas  des  on  songe  en  général  aux  guerres 
batailles  pour  donner   simple*  qu'il  a  glorieusement  terminées , 
ment  de  l'occupation  aux  cour-  on  ne  peut  que  l'admirer  ;  mais 
riersqui  en  portaient  les  nou-  lorsqu'on   fait  réflexion    sur  le 
velles  :  il  en  tirait  tout  le  pro^  nomnre  prodigieux  de  gens  dont 
fit  qui  s'en  pouvait  recueillir  ;  et   il  a  cause  la  mort,  la  pauvreté  , 
c'est  ce  qui  le  distingue  de  tant,  ou  la  servitude,  on  a  de  la  peine 
d'autres  princes    guerriers  qui  à  ne  l'avoir  pas  en  horreur  (D). 
savent  vaincre,   mai^  non   pas   Le  plus  grand  crin^  qu'il  y  ait 
profiter  de  leur^ictoire  (A).  Je   dans  tout  cela,  c'est^ que,  pour 
crois  qu'il  trouva  des  dispositions   venger  des  querelles  particulip^ 
àan's.Rôme  qui  facilitèrent  l'exé-   res  ,  qu'il  né  s'était  attirées  que 
cùtion  de  ses  desseins  ambitieux;    par  sa  conduite  trop  ambitieuse , 
nàus  «vec  les  qualités  quMavait,   il  employa  à^  l'oppression  de  sa  ' 
'  ïïftait  homme  à  se  procurer  lui-  patrie  les  mêmes  armes  que  ses 
même  des  occasions/ favèrables   souverains  lui  avaient  mises. en 
(B) ,  je  veux   dire  à  convertir  main  pour  subjuguer  leurs  ^ne- 
en  ces  sortes  d'occasions  ce  qui   mis.  C'est  dommage  qu'un  hôm- 
aurait  été  de  sa  nature  très-mal   n^e  ^ui  se  plôngei^dans  un  atten-  ' 
propre  k  it  servir  ,  ou  à  Coucou-   tat  si  énorij^e  ait  eu  tant  de  bel- 
rir  a|ii  enii^prises  d*un  autre,    les  qualités.*  Il  q'était  pas  moins 
La  promptitude,  la   vigilance,   propre  aux.  intrigues  ,  qu'aux 
et  uoe  certaine  ardeur  qui  ne   combats  (E) ,   et  il  n'avait  pas 
permet  pas  que  Ton  se  relâche  moins  d'^prit  que  de  cœur  (F). 
pendant  qu^i  reste  quelque  cbo-*  Il  était  savant ,  et  si  éloquent  ^^ 
se  à  faire ,  étaient  en  lui  d^  qua-  qu'il  n'y  eut  que  l'envié  aoccu- 
Htés  tout-è-tait  propres  k  fe  reit-  per  la  premjëre  place  du  gouver- 
dre  ceuu'il  devint  (Ç).  La  Vie-   nemènt  qui  l'empêchAt  dedispu- 
toire  dé  Pharsalf  y  qui  avait  été   ter  la  première  place  aux  ora- 
un   coup^  décisif  y  et  pour  ainsi    teurs  m  plus  céleores  (à)*    Hovls 
dire  ''un  arrêt  du  ciel  prononcé  avons  encore  deux  de  ses  ouvra-  ' 
sur  les  gi^eri^s  civilei  dé  Rome,   ges  (G)  :  les  autVes  en  asseï grand 
ne  l'éblouit  pas  teUem«nt ,  qu'il   nombre   se  sont  perdus  {e).  S'il 


commencer ,   si  on  lui  don nait  ^^^  «..^u.  i.  C^. .  ph  7oi  s-*: 

le  tempsrde  recueillir  les  debns  tom.,iMCtn%n,  cap.  tr. 

de  son  armée.  C'est  pourquoi  il  {eyrt/mmUi  mr$s  ëmmt  Sa^iom,  tm 

donna   ses  premiers  soins  à  la  ^'y^,\;iZ\ 

(«}  €m  istim  CatiM  JmUim  C«Mr.  XUX  et  t^mant. 


CKSAR, 


?.\ 


M    C«Mr«  ,   atp. 


t 


faisait  des  actes  de  reUgion  ,  et    nièrc  victoire  qu'il  gagna  (g)  fut 
Ton  aurait   tort  de  le    prendre   celle  qui  lui  coûta  le  plus.(K).  Il 
pour  un  épicurien  de   théorie  à    vit  l'heure  ^«[il  J*  perdrait  :  et 
regard  de   la  providence  (H),    il  prenait  déjl^cs  mesures  pour 
sous  prétexte  d'un  passage  .de    se  tuer ,  afin  de  ne  tomber  pas  au 
Salluste ,  et  d'un  passage 'de  Lu^   pouvoir  des  ennemis.  Il  la  ^agna 
cain.  ri  ne  faut  pas  croire  qu'il    pendant  la  fête  des  Bacchanales 
ait  été  le  premier  qui  sauta  de    (A). «Cette  circonstance  me   fait 
son  vaisseau  sur  le  rivage  bri-    souvenir  des  quatre  vers  que  l'on 
*tannique.  On  lui  a  fait  dire  cela    verra  dans  la  remarque  (K). 
dans  une  harangue  (e)  ;  mais  il  a       Personne  peut-être  n'a  mieux 
dit  tout   le  'contrai/e  dans  ses    réussi  que  SallUste  a  repi-ésenter 
écrits.  Selon  toute! les  apparen-   le  caractère  de   César  ,  qu'il   a 
ces,   il  aurait  joui  plus  long-   mis^en  parallèle  avec  celui  de 
temps  de  l'usurpation-deTem-   Caton  d'Utique.    Il  a  dit  entre 
pire,   s'il  avait  pu/enoncer  au    autres  choses,  que  César  cher- 
nom  et  à  l'extérieur  de  souve-   chait  les  grandes   charges ,    les 
rain.  Ses  amis,  qui  auraient  dû    entreprises  d'éclat ,  le  comman- 
le  soutenir  k  un  endroit  si  glis-   dément  des  armées,  afin  de  faire 
sant,   le   perdirent  p«^r    s  être    briller  son  mérite  ;  mais  que  Ca- 
un  peu  trop  hâ,tés  à  tâcher  de  lui    ton  s'arrêtait  à  se  signaler  par  la 
procurer   les    brnêmens   de    la   modestie ,  et  pa*  l'éminence  de 
royauté.  Et  lui  et  eux  devaient   la  verfu,  ainaant  mieux  être  hon- 
faiil  réflexiqfa  que  le»r  peuples    néte  homme  que  de  le  paraître 
Jjia-es  s'accoutument  aisément  k   (L),  et  parvenant  à  la  gloire  plus 
la  '  servitude ,  pourvu  qu'on  ne   sûrement  par  l'indifférence  dy 
la  nomme  pas  ainsi  ;  et  qu'ayant   parvenir.  Je  ne  dois  pias  oublier 
perdu  la  realité  de  leurs  privi-   une  observation  oue  j  ai  trouvée  . 
léges  sans  s'émouvoir ,  ilss'effa-  ^ans  un  a^icien  historien.   Elle 
rouchent,etse gendarment,  pour    regarde"  le  soin  eitrême  qu'avait 
s'opposer  k  un  titre  et  k  un  or-   César  d'accumuler  des  ricbesses,; 
nement  de  tête.  Si  quelque  chose   et  de  se  faire  donner  de  l'argent 
fit  résoudre  les  conjuré?  k  hâter    sons  quelque  prétexte  que  ce  fût 
l'èxécutioa ,  ce  fut  la  crainte  que   (M).  Le  sénat  lui  décerna  des  bon- 
C^sar  ne  prit  hautement  le  nom    neurs  si  excessifs  (0  ,  cjn'on  ne 
de  roj.  Celle  crainte  n'éuit  pas   peut  en  être  assex  étonne ,  quand 
trop  mal  fondée  (I).  Remarque»*  on  envisage  respril  de  servitude 
qu'encorequ'il  fût  naturellement   qui   parai t-^abord   dans   cette    . 

hardi ,  et  que  la  fortune  lui  eût    ^^ J^^  eunetamtior  fmimt  mi  Qmm  êmpiiu 
-été   extrêmement  favorable ,   il    *^iê$êi,  Koc  mkmut  mt/mtému/m  coiu»  o^ *-   - 
.deyint   enfin    fort  circonspect, --'■;;;fJ21-J^:3:^ 
comme    s'il    avait    appréhende    Simum.  toCw«f«.c«/'- xx.  ^oj^A/ri^*-    < 
qu^le  ne  le  prit  pour  un  impor-   l^^l^^"^^  '  '^  '"  '^-^"*  ^^^ '  ''* 
tun  insatiable ,  qui  méritait  d'ê-      ^^  ^i  e«ita  dt  Mmmdm  m Emph^  »*<«*' 
t„anpeamortrfié(/).Uder-  •"^i^^i'*:'^;  ,.,  ,,,.  a. 

{•^  Juluaui .  ia  OataribiM  .7><f/r.  m.  170.  (!)  rojrn  ,DiO«  Qmkv» ,  /•♦.  XX/r,  ttrtn 

{/ )  tt*ç  aisé  lêmpcn  0jrtnpn0  md  dimi"     tHiUum, 
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coa'dûite  :  mais  il  faut  se  sôHve-l  dans  cet  attentat ,  on  ne  pour- 
^niriqu'il^  y  entra  beaucoup  de  .  rait  nier  qu'il  n*eût  été  entrepris 
finesse  n^publicaine ;  car  des  quel  Tfort  mai  à  propos.  Sénëque,  qui, 
les  sénateurs  eurent  aperçu  qu'il  \  par  la  raison  qu'il  voyait  entre 
seplaisaitauxdistiiiçtioils  h6no-\  les  ennemjs  de  César  les  deux 
râbles  et  glorieuses  qu'ils  lui  con-  ^pluS  grands  omemens  de  la  isec- 
féraient;  ils  en  inventèrent  de  \te  des  stoïquest(/i) ,  devait  avoir 
nouvelles  sans  mesures  ni  sans  !|des    dispositions    tr^-fortes    à 

londamner  cet  usurpateur ,  n'a 
as  laissé  de  blâmer  ceux  qui  le 

tiièrent,  et  de  condamner  l'a- 


bornes,  afin,  de  le  rendre  odieux, 
et  de    préparer  saî    perte .  plus 

Sromptement  (A)<  Ce  fut  Ja  vue 

eia  plupart  des  sénateurs  :  quel-  vlpuglement  qui  les  empêcha  de 

ques  autres  furent  véritablement  vèir^  qu'en  l'état  oii  étaient  les 

animés  d'un  esprit  de  fla:tterie,  choses  (o),  il  né  fallait  point  se 

et  il  y  en  eut  même  qui  né  son-  Démettre  le  retour  de  la  liberté, 

gèrent  qu'à  se  moquer.  Il  s'en  11   v  avait  si    long-^temps  que 

tirouva  qui  furent  d'avis  qu'on  l'abibition  et  le.  luxe  faisaient  tlé 

lui   décerniit   la  permission  de  Rome  un  théâtre  de  désordres, 

jouir  de  toutes  les  fenmies  qu'if  et  de  confusions   violentes  (/?) , 

lui  plairait ,  attendu  qu'encore  que   le   gouv!ernement.  monar-^ 

3u*il  eût  plus  de  cinquante  ans  çhiquie  lui  était  u3i  mal  neces- 

se  servait  de  plusieurs  femmes  saire.  Les  plus  8ages\  avaient  pré- 

(/).  ]fl  ne  découvrit  point  le  jpîé-  vu  qu'une   telle   coi^ruption  des 

Çe  :  il  se  laissa  éblouir  à  l'éclat  lois  et  *des  mœurs  finirait  par 

de  ces  décrets  de  la  compagnie  :  une  crise  qui  îserait  une  révofu- 

il  s'oublia  un  peu  trop ,  et  une  tion  d'état.   L^«iême  Sénèque 

fois  même  il  ne  daigna  se  lever ,  remarque  que ^  César  s'était  uni 

lorsque  le  Sj^nat  lui  porta  l'arrêt  et  incorporé  de  telle  sorte  avec 

qu'on  venait  de  faire  pour  aug-  la  république,  qu'on  ne  pouvait 

menter  ses  honneurs.  Cette  in-  y  faire  de  séparation  sans  gâter 

civilité  fut  Tuôc  des  principales  et  ruiner  tout  (P).    Il  est  bien 

causes  de  sa  ruine  (N).jjrout  le  certain  qu'il  n'y  avait   que  lui 

sait  qu'on  l'assassii^a  dans  seul  qui  pût  reparer  les  maux 


monde  sait  qu* 


le    séant  le   1 5.  de,  mars  710  crue  le  peuple  romain  avait  souf- 

(0).    Je  remarque   ailleurs  (m)  forts;  et  si  l'on  veut  prétendre 

que  y  quand  mâne  Ton  accorde-  que  Cicéron  ne  pensait  pas  ce 

railqa'Uyen^  quelque  justice  qu'il  disait  lorsqu'il  assurait  cela, 

on  doit  aussi   reconnaître  qu'il 

r'^.^':i^^Zl.!^\tÊ.  demi  pewer  ce. qu'il  disait  en 

çmbm  mm  nu^^Q  t.Unucoi  Cmsaris  çuàm  (.4)  J,  f^rtieù,  dé  Um»  (  £^.  Juniw  ) 

0  Plul..  «  C««r. .  pag.  754.  au  /".  /fii.  de  U  Phtr^ÏÏ,  w.  160  et  ,uZ. 

(m)  Tome  tr,  p<Kg.  100 .  remarque  (F)  de  Coàfèret  «vefi  ceciU  citation  (35)  d»  l'hrticle 

•  r<i//ir/«BKtJTt's(Marc.  JMiuut).    -^  QâtvuXt  tome  IF^pmg.b^. 


\J  J  '  w/e»  I»  rvmartfue  \U). 


.*» 


'1S^1|»1 
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cette  rencontre  (Q).    H   faudra   réel 
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.♦♦A  rencontre  (U).  H  wuara  --•  ,  q.i;il  a  pl.«  de  raison  de  f«ire 
cette  renconirc  \,v;-  chanter  le  i>e/»ro/um/a/ que  U  7e 
loucher  quelque  chose  de  la  ra-  j^^^^^  ^  ^j  ^^  g.jj  remporte  une  m- 
raille  de  César  ,  et  contre  ceux  conde  victoire  à  ce  prix-lâ,  il  est  perdu 
nui  n  ont  pas  bien  su  pourquoi  lans  ressource.  Ce  parUif*» .  «ncorruii 
,1  portait  ce  nom  (H).  Un  don  ^^^;^^  J^  ^3,^^  j^  champ  de 
nera  un  supplément  sur  ce  qui  b^njHe.  iu  prëteodeni  «juc  TavaD- 
reearde  ses  commentaire|^(S).  tage  leur  asl  demeuré  en  toutes  109- 
On  a  marciué  dans  un  autre  en-  nières.  Le  véritable  moyen  de  termi- 
un  a  manque  ««w  .♦„„^^«  ner  ce» disputes  de* nouvelhstes  serait- 
droit  (jr)  quelques  circonstençes  j.^^i^^n^'iclorieax  après  la  bataille, 
de  sa  oéificationi            .              ^  Si  ceux  qui  renoncent  au  «rom  ,  et  qui 

itw^m  s^attribuent  la  chose,  allaient  promp- 

sur  i^s  ^ra       ,  ,  ,     ..    •  leur  faveur  i  ma»  il  serait  vidë  à  leur 

(A)  Sa  conduite le  distingue    j^^^^  ^   ^j  j^  ^^^  ^^  s'attribue  li 

des  princes  qui  sai^eM  vaincre  ,  mais »  1.  «u^.  ^ 

non  pas  profiter  de  leur  uietoire.] 
Ils  peuvent  w  consoler  de  ee  dé- 
faut^ puisque  Tun  des  plus  grands  ca- 
pieaines  du  monde<i) y  fat  sujet     ** 


et 


nom  et  la  chose  se  débordait  comme 
un  torrent  sur  leur  tençes ,  et  y  pre- 
naU  de  bonnes  places.  En  un  mot ,  il 
faut  dire  ici  ce  qu*un  apôtre  (»)  a  dit 
pitaines  au  monw:\i jj  .»%  — j^-  ,  —  ^^y.  c|'«utres  matiéreè  ,  lafoiêans  les 
bien  à  son  dam.  Us  peuvent  trouver  ^^^,^,  ^i  morUf.  Vous  croyea  avoir 
une  autre  consolation  dans  leur  Çrand  ^„j.^f 4^  |a  victoire  ,  mais  â  quoi 
nombre  ;  car  il  n  y  a  guère  de  vicloi-  ^^^^  .^^  ^^^^  foj  g^n,  le,  < 
res  qui  soient  semblables ,  quant  aux 

-  suite_s  ,  à  cell 

proche  de  L    ,  ^       ,      ^^^ 

temps  en  tem'ps    et  de   loin  à  loin .  "^/^^y^,- ^«^  ^^^jj'^^^ 

quand  on  parcourt  Vbistoire  de  tous    „^Qf^fj.^.fniH  donc  votre  foi  sans  les 

les  siècles  et  de  tous  les  P^**!**®^^    œuvres  ,  et  je  vous  montrerai  ma  Joi 

faut  aussi  i 

miers  successeurs 

d'un   Tamerlan  ,  d'un  Genj 

et  de  tels  autres  fondateurs 


e 
Ire 


s  çi  vw  w-.-  .— -  r — r -     œuvres,  t,^ 

[excepter  les  guerres  des  pre-  ^^^  ^^^  œuvres.  Ce  serait  pitoyable- 
icesseurs  de  Mahomet,  celles    iQentjmtifier  les  généraux  qui  ont  tout 
>nj(iS'lUn,    rhooneur  d'une  journée ,   le  cbamp 
\  de  grands    j^  bataille ,.  l'artillerie ,  bon  nombre 


l  uc  ICI»  «un «îo  »wuw» *«—",'— o Qe  Oaïaïue  ,.  1  «riiiwïrmw  ,   M* 

mpi»-es ,  qui  paraissent  trws  ou  qiia-   ^^  priioûniers  et  dé*  drape 
re  fois  da^  Fespace  de  mille  an»  plus    ^^  t^lirer  aucun  aTantàge 


ou  moins.  A  la  réserve  de  cela,  toutes 
les  batailles  sont  presjjue  incapable» 
de  décider ,  par  le  fruit  qu'elles  pro- 
duisent ,  les  disputes  des  gj^xeUers. 
Chaque  parti  s'attribue  ou  la  victoire 
toute  entière  ou  le  réel  de  la  victoire. 


„«  „. _^jaui  ,  sans 

en  retirer  aucun  aTantàge  considéra- 
ble, que  de  dire  qu'ils  agissetit' avec 
uo  désÎDtéressement  merveilleux  ; 
qu'ib  ee  contentent  de  l'honnête  ,  et 
ne  se  soucient  peint  de  l'utile  ;  qn'Us 


-  _ ,      .  ,   1      •      •        ne  font  point  la  guerre  en  marchands 

toute  entière  ou  le  réel  de  la  vkJtoire.  j.  -gguer  du  oien-,  mais  en  héros 

Quand  on  ne  peut  pas  disconvenir  de    p^ur  acquérir  de  la  gloire  ,  preeter 
)a  perte  du  champ  de  bataille  >  on    }^,^„  nullius  avari  (3)  :  ce  serait , 
soivtient  qu'on  a  perdu  peu  de  mon-   jj^j^  ^  pitoyablement  tes  joatifier  \ 
de  ,  et  que  la  perte  de  Tenneml  tant    ^f^^nQ^eette  nature  d'affaires,  l'utile 
en  morts  qu'en  blessés  ne  se  peut  re^   ^i^^  pointaéperéduKiorienx.  Rien  ne 
présenter.  Lé  parti  qui  a  mit  en  fuite   contribue  davantage  à  la.  gWiire  d'un 
ses  ennen^is  ne  se  coptentepasdu  par-    g^^^  capitaine  •  que  l'activité  ,  la 
tage  qu'on  lui  fait ,  on  loi  bisse  le    promptitude ,  l'habileté  qu'il  fait  pé- 
chant du  Te'  Deum  >  le,  bruit  du    {.gtirei  pr(>6ter  de  ladétovlndee  en- 
triomphe  ,  l'éclat  dee  feux  de  joie  ;    Q^mis  ,  et  li  faire  àot  coups  de  partie 
mais  on  prétend  qu'au  bout  do  comp*    pendant  qo'ils  so|it  eneore  toot  éton- 
te  ce  ne  sohtqoe  des  chansons-/qa9    „^  de  leors  premières  dit^ces.  A 
de  vains  litres ,  que  tle  la  fotnée ,  et    ^^g,^^  oji  pon  se  connaissait  parlai - 
qu'il  n'a  point  le  solide  et  l'aval^age  ^^.^  ji«,Mf,  mmehap.  Ih  »*•  «•- 

(  i)  .4n>HUil.  Voytm  la  fin  de  ceU»  rertiornut.         (3)  Borat.  ,  ia  A«M  foëùa ,  w.  M- 
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tMaent  en  caerriert,  on  fallait  une 
grande  ^iff^rence  entre  cens:  qui  gà> 
gnatent  timplement  àc%  batailles ,  et 
ceux  qui  acnef  aient  une  guerre  (4)  • 
On  louait  bien  plua  eetuc  qui  entraient 
en  triomphe  avec  les  effigiei  de  plu* 
«ieurt  provincet  ou  de  pluiiéun  TiUet 
ConqunëTi,  que  ceux  qui  ne  se  poii> 
vaient  vanter  que  d'avoir  fait  mourir 
beaucoup  de  gens.  C*ëtait  une  bonne 
politique  que  celle  de  Rome ,  quoique 
elle  eût  d  ailleurs  quelques  inconvë- 
niens.  On  ne  continuait  pas  pour  IW- 
dinaire  les  gënëraux  d^armëe  deux  ou 
trois  ann^s  de  suite  dans  leur  char- 
ge ;  tous  les  ans  presque  le  nouyeau 
consul  allait  relever  câui  de  Pannëe 

Îtrëcédente  :  chacun  à  cause  de  cela 
aisait  tout  ce  quMl  pouvait  afin  dV 
chever  la  guerre ,  et  de  ne  pas  laisser  à 

■    un  autre  llionneur  de  couronner  Tœu- 

'  vre  (5).  Chacun  aspirait  a  la  gloire 
do  dèbellare.  Mais  quand  un  ^&ërâl 
s^stassurëdu  commandement  juscpies 
à  la  fin  de  laguen'e ,  il  nVst  pas  tou- 
îours  d'humeur  de  se  presser  ,  il  est 
. nien  aisedVloigner  la  paix ,  il  se  règle 
dans  ses  victoires  par  la  maxime .  qu'il 
faut  faire  un  pont  d'or  h  son  ennemi 
ifaincu  :  ce  nVst  pas  qu'il  soit  dësin- 
tdressë ,  et  qu'il  ne  cherche  point  l'u- 
tile; c'est  au  contraire  son  .intérêt' 
jpartieulier  qui  le  porte  à  ne  point  ôter 
aux  fuyards  les  moyens  de  se  rëta- 

*  blir ,  et  de  soutenir,  long-temns  la 
guerre  (6).  Un  roi  ^i  commande  ses 
^  troupes  en  personne ,  et  qui  ne  se  sert 
point  de  ses  avantages,  n'a  point  le 
même  motif:  il  fait  stns  doute,  ordi- 
nairement parlant ,  tçut  fon  possible 
pour  profiter  de  ses  victoires  :  mais  un 
Cësar ,  un  Alexandre ,  un  prir<^  en 
un  mot  qui  en  sait  bien  profit»!- ,  est 
une  grande  rareté.  Un  gënëralqui  rem* 
porte  dei  victoires ,  dont  tout  le  fruit 
est  pour  ceux  qui  vendient  des  crêpes 
et  du  drap  noir ^  He  trouve  partout. 

Le  grand  capitaine  •  dont  j'ai  pré- 
tendu parier  an  commencement  de 
cette  reinan|ue  ,.est  Annibal.  Lises  ce 

,  qui  lui  fut  dit  par  Adberbal.  Duhiuin 
deindè  non  erat  qùin  ultinuun  iltum 
Mem  habiturafuerit  Rnma ,  qmntum- 

(4)  Cêtt'à'-din ,  «nlrw  TÎnctn  tt  dcMUrt. 

(5)  Fimu  hmk^t  UuuUim  ,  «mm  e«rttmt  opm», 

(6)  C04t  Im  emau»  l»  pUu  ordùtmirt  d»  fmmti- 
liu   dét  bmUtitUt  :  U  tommmni^nt  d*  tmnméê 
rietorittuê  i-rmini  Ut  pmix ,  H^nm  rml  peint  ré^ 
dmirt  U  f0in€m  k  là  nétêuiU  de  tm  dtmmnitr. 


Îue  intra  diem  epulari  Annibal  in 
7apitolio  potuerit ,.  *i  (  quod  Pùenutn 
illum  dixisse  AdhérbàUm  Bomilcani 
ferunt)  Annibal  quemadmodUm  sci-  ^^ 
ret  vincere,  sic  uti  vietorid  scistet 
(^).  Dans  Tite-Live  .  c'est  Maharbal  « 
^ui  voyant  qu'après  la  bataille  de 
Cannes  Annibal  rejeta  le  conseil  qu'il 
lui  donnait  d'aller  droit  à  Rome ,  quoi' 
qu'il  l'assurât  que  dans  cinq  jours  ils 
souperaient  au  Capitole ,  lui  oit  :  Non 
omnia  nimirùm  eidem  DU  dederunt  ; 
Pincere  scis\  Annibal ,  victorid  uti 
neseis  (8).' Antigone  trouvait  le  niéme 
défaut  dans  Pyrrhus  (9). 

JB)  //  était  homme  k  se  procurer  lui' 
me  des  occasioiu  favorables^  C'est 
un/s  grande  illusion  que  de  croire 
qu'Alexandre  devait  ses  conquêtes  aux 
circonstances  dès  temps  et  des  lieux 
où  il  se  trouva  ,  et  que  bien  d'au- 
tres dans  une  pareille  situation  n'en 
eussent  pas.  fait  moins  que  lui  (lo)* 
Voici  ce  que  Pasauier  pense  U-dessos. 
Je  crois  ,  dit-il  (11),  qu'au  pape  Ni- 
colas l*'.  appartenait  le  swrnom  "de 
très-Granaf  non  gu^il  excédât  de  sens  • 
Léon  et  Grégoire  premiet^  ('*)  î  ''»^** 
.il  en  eut  autant  qu'eux  tant  ae  natw' ' 
rel  que  d  acquit  es  choses  oii  il  t^ou-'  ' 
lait  donner  atteinte.  Et  outre  ce  il 
troufale  temps  propre  ^tfàuorable 
pour  mettt^  ii  exécution  ses  desseins  , 
qui  est  le  point  qui  nous  fait  paraître 
plus  grands  entre  les  hommes.  Car  il 
ne  faut  pas  estimer  que  Pyrrhus  et 
Annibat  fussent  moindres  en  uail- 
lance  ou  eonibtite  qu'Alexandre  de 
Macédoine  ou  Jules'  César;  mais 
lorsque  les  deux  premiers  heurtèrent 
leur  fortune  contre  l'état  de  Rome  , 
U  n  était  encore  disposé  a  prendre 
coup  t.  pour  une  injinitéde  raisons  , 
jcomme  il  fut  du  temps  de  Jules  Ce- 
sar  y  et  celui' d  Asie  du  temps  dA- 
lexandre.  Aussi  ne  Jais -je  aucun 
doute  que  si  Léon  ou  urégoire fussent 
tombés  sous  le  siècle  de  lYicolas  oii  les 
affaires  de  notre  église  étaient  en  dé"  • 
sarroi  ^  ils  n'eussent  fait  ce  que.  fit  ^1- 

(7)  flotw ,  Uk.  n^  emp.  FI. 

(B)Uiim,Uk.XXiIt,emff.tI. 

(g)  Phrtareli.,  ùi  Pyrrli*,  pmg.  4**  i  A.,  /« 
rapporté  tût  paroUi  ei-d*noui ,  eiûuion  (i4). 

(lo)  K^n  U  rtukmrqmê  (B)  dotêtrlieUMà.-  - 
càsoiai ,  tom»X. 

(il)  PM^ier,  lUekcrcliM  dt  U  Fn«c«,  IiV. 
/// ,  thmp.  XI ,  pmg.  19II. 
'.  (13)  Cet  dnut  papes  ont  eu  h  tmmom  d» 
GrMM.  ■. 


■(•"piii^ 


/ 


colas ,  et  lui  en  leurs  temps  ce  qu'ils  sent  beaucoup  par  les  fautes  qu  ils  ont 
firent  et  non  plus.  Si  Pasquier  n'avait  faites.  Ne  croyons  donc  pas  que  Pas- 
traité  que  la  thèse  gënërale ,  il  aurait  quiei;  ait  raisonné  juste, 
pu  avancer  un-  dogme  aussi  certain  Je  croie  Wil  y  a  des  ipconnus  qm  , 
qu'un  aphorisme  de  mécanique.  Sup-  à  la  place  d'un  premier  ministre ,  fe- 
posez  d\ra  cÂtë  qne  deux  hommes  ont  raient  de  plus  grandes  choses  qu  il 

-  '   "    -            •  •     ft^it.  Je  crois  i|n'un  prenïier  mi- 


n'en 


est  manifeste  que  ce  que  i  un  proauira ,  ire  siecie  ^  i  a; ,  mau  u  «uKun  ,  j*  .-«- 
l'autre  te  pourra  produire.  Par  mêmes  três-persuadë  que  si  Pyrrhus  et  Anm- 
talens  et  par  mêmes  occasions,  je  n'en-  bal  avaient    osé   dire  qu  Alexandre 
tends  pas  des  choses  qui  soient  les  mê-  n'eût  pas  fait  en  Italie  ce  qu  il  fit  eii 
mes  en  nombre  ,  j'entends  des  choses  Asie ,  on  aurait  dû  leur  répondre  qu  ils 
qtii^tnutesconiptfosations faites,  soient  n'auraient  pas  fait  en  Asie  ce  qu  il  J 
équivalentes.  Dans  cette  supposition ,  fit.  Un  habiUnt  de/Sériphe  dit  un  jomr 
il  serait  aussi  né^ssaire  que  Pyrrhus  à  Thémistoele  :  fjqus  êtes  devenu  d- 
subjuguât  Rome7de  même  que  César  liistre ,  non  par  vous-même,  mais  par 
la  subjugua ,  qu'il  est  nécessaire  que  la  gloire  de  votre  patrie,  f^ous  avez 
deux  poids  soient  en  équilibre ,  lors-  raison  ,  lui  répondit  Thémistoele  ,jo 
que  l'un  trois  fois  plus  petit  que  Pau-  ne  serais  nos  dévenu  iUustre  ,  |L/ ^ 
tre  est  trois  fois  plus  éloigné  du  point  tais  i*éa  Séiiphé;  mais  vous  neJb  se» 
d'appui.  La  thèse  générale  est  donc  riez  point  devenu ,  quand  même  vous 
cerlaine ,  mais  l'hjrpothèse  ou  Pappli-  seriez  né  dans  Athènes  (16).  Voilà  un 
cation  de  ce  dogme/ À  Pyrrhus  et  k  modèle  de  réponse  pour  quand  on 
César ,  au  pape  Léoû  et  au  pape  Ni-  trouve  des  gensl  qui  ne  mettent  de 
colas ,  n'a  rien  de  sûr  ;  parce  que  nons  la  différence  entrt  César  ou  Alexaddre 
ne  connaissons  pas  exactement  les  pro-  et  le«  autres  princes  qu'ils  auront  choi- 
portions  réciproques  de  leurs  tàléns  sis  dans  rhistoire ,  qu'en  ce  que  les  oc- 
personnels,  et  des  occasions  au'ils  ont  casions  de  conquérir  un  grand  em- 
eoes'.  La  connaissance  que  l'histoire  pire  sont  tombées  entre  les  mains  de 


3ue  les  dieux  en  lui  accordant  le  don  mais  avec  
e  remporter  des  victoires, lui  a  vaient  prince  ne  Pedt  point  conquis.  Noyez 
jrefusé  celui  de  s'en  prévaloir  (i3).  On  dans  la  remarque  suivante  qnelquM- 
gaitque ,  quand  cela  lui  fut  dit,  il  ve-  unes  des  qualités  belliquettses  de  Gê- 
nait do  rejeter  l'occasion  la  plus  favora-  sar. 

*  ble  qui  se  pût  t)ffrir  de  prendre  Rome.        (C)  La  promptitude ,  la  vigilance  , 

On  sait  que  Pyrrhus  ,  au  jugement  et  une  certaine  ardeur étaient  en 

d'un  gra*>d  capitaine,  était  comme  cet  lui  des  qualités propres  h  le  renr 

joueurs  à  qui  le  hasard  fait  venir  beau  dn  cequ'U  devint.  \  Ces  qualités  ,ad- 
jeu,  mais  qui  ne  savent  pas  s'en  ser-,  mirables  ont  donné  lieu  a  un  grand 

^  vir.(i4).  fllinsi ,  voilA  deux  grands  ca-  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  hann- 

pitatnes/qui  n'égalent  ni  Alexandre ,  gue  de  Cicéron.  11  n'eit  pas  sans  hy- 

ni  César.  Ceux-ci  se  sont  merveillen-  perbole ,  mais  il  Mt  encore  moins  tans 

sèment  prévalus  des   occasions    qui  fondement.  Voici  ce  que  cet  illustre 

leur  sont  tombées  en  main ,  l'événe-  orateur  disait  i  ce  grand  guerrier  ; 

ment  parie  pour  eux  :  on  n'a  pour  les  Soleo  sapé  ante  oeulos  ponere ,  idque 

.   autres  que  des  conjectures  ;  et  encore  Uhenter crebris  usurpare  sermonibus , 

sont-ce  des  conjectures  Qu'ils  affaibUt*  omnes  n 


(i3)  Ci^stms  ,  ciftfli*»  (7k 


fiostroruns  imperatontm^  ont-' 

nés  extérarum  gentium ,  po^entissi- 

morumque  populorum  ,   omnes  eU- 

eumtui* 


,Ay'r^   ~    y^     '^^    ...     f  morumque  popmorum  ,   vw^mh 

4)  Ofl.»  *««<♦?  *vT«  0  AvT^joc  jissimorùm  regum  res  gestfi  eu» 

— /loiî»  iiriç'auifm  rm  x%nin,Vndà       (i51  QiMatàa  iaM^M  ia  «m  m»mm     . 

eomparmi  «mm  Jattgomu  mUmtori  fM  mudtm  et  f**  v>*^*  i«ci4w*ti  d^f^  MéteUué  d*  Seiptom 

reiundm  /«ci ,  atd  uti  mettU  iectm.  PkUrch. ,  r^ifriomn.  '   _      .  '  ' 

M  Pyrrbo,  pa^.  400.  (i6)  PluUfdi.,  iji  Tlienuit.,f«f- «M« 


t 


) 


»  ment    satisfaite  ,    de   sorte  qu'elle      ( 


8)  Apologie ,  ptif.  t%. 

g)  Lk  mime  y  pag.  i5  0tjui¥. 
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«ec  contentipnum  magnitudineif  neo 
mtnero  pradiorum ,  Ifec  vari^u  re- 
giomtm  ,  /i«c  ceUptate  eonficieadi  , 
mç  dàtùmilitudiim  leUorùt»  pùsse 
CQpfirri  :  nec  t^erbdUjunetiuimaê  ter' 
rm  citiU$CMJu$^uamffassihiu  potmsse 
P^S'"'*^  f  q^*am  tau  non  dioam  cur- 
nlmted  ^'ittorus  illtutraUB  «11/11(17). 
laniaïf  homnie  n'avait  mieux  dîiprif 


que  lai  combien  il  importe  à  un  gé- 
néral 4*arm^  d*étrc  diligent   (i8). 
Combien  4e  foia  a-t-il  ér<  redevable 
de  1«  ▼ieU>ire  à  tfs promptes  marches  ? 
Il  n^donnait  pas  je  temps  aux  enne- 
mis ^e  se  reconnaître  et  de  se  pnkaù- 
mnnèr  :  il  courait  comme  la  foudre ,  il 
«nrançuit  la  renommée,  ses  enncrmis 
nappi^enâientquVn  le  sentant  fondre 
sur  eux ,  qu'il  eAt  £ût  màraher  ses 
troupes.  Acte  tfytUci  UutrucU ,  et  ce- 
tenter  eeto  millmm  itinere  confecto  , 
prAs  àâ  hottium  castra  pervertit , 
quam  quid  a^feretur  Germani  tentin 
poêseni*  Qtu  omnibus  nbus  suUt6 
f^i;UifTiti ,  et  oeleritate  aàventds  nos- 
Met aiseesfu suônim ,  neaue  consilii 
^petfdif  neve  arma  capwndi  spatio 
wfto ,  perturbabantàw,  eopiasne  ad- 
versks  Kostem  dueere ,  «a  castra  de- 
fendere  ,  an  fuMd  safytem  petère 
prmstaret  (19).  Bien  bjb  ranrétait  :  les 
'  montagnes  et  leurs  neiges  trompaient 
^ux  qui  les  avaient  reganUas  comme 
WBjrempartassurtf  contreses  mai^bes. 

Î^è/V*'**  ^«**"»«  »  ji««  Ajrvernos 
ah  H^uus  disçludit ,  duriss^  tem- 
portranni ,  altissimd  nuHiiur  impe- 
diebat:  tamen  dùcussd  nivè  sex  in  at- 
titudineinpedam,,  aique  ità  uOspate- 
/actif  «  ^Mémmo  m^Uum  iabore  ad  fi- 
nes Arvemoruntaen^m^  iàuHus  op- 
pressis  inopinanubus  ^  quhétsesic  Ce- 
bennd  ut  muiro  munitos  existimahant , 
ae  ne  singulari  quidem  unquàm  ho- 
mini  eo  tempore  anni^nUUe  patue- 
ntnt  ^  eqtiitibus  imperàt ,  eU.  {%o), 
EUnl  «rrivé  avec  cette  promptilÉidé' 
sur  les  frontières  4*AuTer0M ,  il  ne 
s  j  arrêta  que  deu^  jours  ;  fl  s'en  alla 
avec  la  même  vitesse  en  un  autre  lieu , 
afin  de  rendre  inutile  les  desseins  de 


.(■S)  Vt  eel»riMp«  rMqmurutmiiZrà,  «iitf 


(-0)  rdtm^^ibiiUm,  tu.  rir,«ap,  rtit. 


Vercingenlorix.    His   constitùtis  ré- 
bus ,  omnibus  suis  inopinantibus  , 
,qukm  maximispotestiiineribus  yisn- 
nam  pervenit  »  ibi  naetus  recentem 
equiiautm  quem  multis  antè  diebus  eo 
pratmiserat ,  nequediumo  neque noc* 
tumo  itinere  intermisso  perjtnes  Ue- 
duorum  in  lingones  eonundk  ^  ubi 
dua  iegiones  kfemabant ,  ut  si  qmd 
etiam  de  sud  saluteab  Heduis  inire- 
tur  consilii  ,  ceieritate  prœcurreret. 
Eo  ciim  pervenisset ,  ad  reiûpuu  U-" 
giones  mittit,  priiuquê  in  unum  lor 
cum  orftnes  eo^it  ,  quàm-d^ejiu  ad- 
uentu  Arvemu  nundan posset  (ai). 
Plularaue  rapporte  une  chose  bien 
singaliére  touchant  la  défaite  de  ce 
général  gaulois.  Les  habiUnsd'Alexia 
assiégés  par  Jules  César  attendaient 
avec  impatience  oue  Vercingentorix  A 
la  tête  de  Soo-mille  hommes  vint  faire 
lever  le  siège  :  ils  ignoraient  que  Cé- 
sar se  fAt  mis  en  marche  pour  aller  > 
c<>mbattre  cette  grande  armée  ;  ils  ne 
rapprirent  que  lorsque  de  dessus  leurs 
murailles  ils  le  virent  revenir  au  siège 
en  tictoHeux.  Leurs  cris  et  leurs  plein* 
tes  donnèrent  liux  s<^dats  romains  qui 

«ardaient  les  lignes  de  contre  vallation 
I  première  nouvelle  de  la  victoire  do 
César  (ni).  Cela  est  encore  plus  sinsu* 
lier,  comme  Plutarque  Tobserve.  U  a 
raison  de  dire  que  la  grande  armée  de 
Vercingentorix  s'évanouit  comme  un 
songe  jet  comme  un  fantôme  (H).  C'est 
désigner  à  merveille  la  promptitude, 
avec  quoi  Jules  César  exécutait  de 
grands  dessein^ll  jGûsttten  un  bfMwin 
cent  milles  par  jour ,  linpassait. les  ri- 
vières k  la  na^  ou  sur  dies  outres ,  et 
ainsi  il  arrivait  uvant  les  nouvelles  de 
sa^marche.  Longis^imas  vias  incredi- 
bdi ceieritate  confeàt  expediius ,me- 
rUerid  rhedd  centena  passuum  millia 
in  singulos  dies  :  sijîumina  morareh- 
tur  t  napdo  trajOeiens ,  uel  innixus  in- 
Jlatis  uirtbus,  utptrsmpè  nuntios  de  se 
prœuenerit  (a4)«  Sije  Tai  comparé  â  la 
foudre,  c'est  après  noms  :  irunc(Phar- 
oacem  )  Ctesar  agresstu ,  ditil  (i5)  , 

(tt)  liUm  f  Uidtm. 
(•s)  Fl»i.«  in  C«Mr«,  |Mf .  9«i. 
(>')  OJrTMc  À£i«S  •  rca-tuim  ^fOfut 
êeiTéf  «^x«v  ihuff  i^ann mj  iiirt- 

^MTO.  Tmm   hrtri  im»m»iUo  éda6   imlmtrum 
miiam»  aiemt  tmminum  r«<  immuimm  «mmmI  «i 

{%k)^mem,iinCmau%,emp.irn. 
'     («5)  Florn  ,  Uk.  /f,  tmp»  li,  tmm.  63. 


uno ,  et  ut  sic  dixerim  non  toto  nrœ-  çHcMe  restait  â  faire  :  il  ne  voulait  point 

lio  y  obtrifit ,  MOBK>injfiws ,  quoduno  laisser deaueue  aux  guerres  où  il  s'en>- 

eodemque  moiii||^  uerdtt  percussit ,  gageai tYil  aurait  cru  mettre  en  main 

abscessit.  Nec  vmtti  deseprœdicatio  a. la  fortune  une  ocoaaion  de  défaire 

est  Cœsanis ,  antè  victum  hdstem  esse  ce  qui  n'aurait  pJ^s  été  achevë.-On  va 

quiim  uisum.  Voici  coànme  Suétone  nous  le  dire  fort  noblement  en  latin.  : 

parle  tâchant  U  Drom|.titude*vec  la-  j,         ^^  >.i.v.t,^Hic« .  &-,•,«.  ,*.eiù 

quelle  Phamace  fut  vaincu.    PonUeO  jtrmmrmmyMqmàfiti$mmmM 

triumpho  inter  pompœfercula  trium  '        •- 
verborum  prœtMÛit  Utulum  Vxii ,  vioi, 
Vibi  ',  non  actabelli  sigmfieantem  si* 
eut  cœteri  \  sed  celeriter  confet^  no- 


tniit  (a6).  Plotaruue  veut  que  César  ait 
li  les  trois  mots ,  veni , 


écrit  à  un  ami 


Jtrrmmitmet  fmwifm  pr^tmt  vuti^m  CmHur. 
SiMttmU  mUii  primo  loi  tmemim  tmrm  ^, 
Mâf/tm ,  (fit  ffinsém  deftttù  kott^ut  «rets  : 
Jf»tm  Mftmi  mimdi,  Mlormm  mmxima  M«re«/, 
ilOMM  »Kpi/maiit  t  i»d  Cmtmr  m  émmim  prit- 

«Vf 
Nit  mctêim  ènàtns ,    âum  qmÀ  stipertsitt 

mgtmdmm  (9o). 


('ufoyi^ectipour  lu  «.marquer  le  peu  de       c    ^    .«i  •.  i 

durée  de  cette  guerre  (Î7).  Cioéron .  ,  ^^^^"^^  il  pressait  Iw  ennemis  peu- 

dans  le  temps  £ême  qu'il  parlait  de  ?•"*  }«•  «««««n»^  précieu»  où  la  for  • 

César  en  ennemi,  lengaidait  corn-  t"«  1«"  t«»MiVun  bon  visage  : 
me   un  prodige  de  promptitude  et      ^hm/^rtmmmtmltif  dmm  toi^Ut  emutiattr- 
de 'Vigilance  ,    ^  ifoo  tl^  ,  hor-  'w(îi). 

ribili  yigilaniid,  eeleritate  \  diligent       De  là  vint  qu'il  ne  gagna  jamais  dé 

tid  est  (38).  Quil  me  soit  permis  bataille  sans  se  rendre  maître  du  eamp 

de  mettre  ici  le  bel  ébge  qu'il  lui  de  ses  ennemis  tout  aussitôt  :  NuUÙm  ' 

donna  dans  sa  haranaué  contre  Pison.  unquiunhostemfudil  quin  castris que- 

Il  coDsidère  les  gnmdes  actions  de  Ce-  que  exueret ,  ita  mâllum  spatiumper- 

sar ,  comme  une  rbose  qui  rendait  dés-  territis  dahmt  (3»).  Il  ne  faisait  pas 

ormais  inutiles  et  superflus  les  rem»-  comme  Pompée  qfui,  pour  épargner 

parts  que  la  nature  avait  donnés  à  l'I-  reffusion  de  sangyUissa  échapper  l'oc- 

Ulie.  Je  voudrais  qu'il  eût  eu  cette  casion  de  mettre  fia  A  }a  guerre  (33). 

pensée  touchant  la  valeur  même  ,  et  Pour  lui.  t^lenne  l'arrêtait  j  une  rësi»- 

la  diligence  de  César  :  Dioam  e*  suù'»  tance  â  deadfvaincue  ne  l'animait  pas 

mo  ,  patre^  conscripti ,  quod  sentio  ,  moins  qu'une  réristance  enooreentiére.  ' 

et  quod  fobis  audusntibnu  st^  jam  Kous  allons  voir  son  portrait  et  son  ca- 

dixi ,  si  mihi  nunquàm  amicus  Caius  raCtère  dans  ces  vers  de  la  Pharsale  :     ^ 


Cœsar  fuisset ,  semper  initus,  si  «#• 
pernaretur  amicitiam  meam ,  seséque 
mihi  implacabilem  inexpiabilemque 
prmberet ,  tamen  ei ,  citm  tantas  tes 
gessisset ,  gereretque  quotidiè.,  non 
amicus  esse  non  j^sem  :  cujus  ego 
inwerio  non  Alpmm  uallum,  contra 
aasi^nsum,  transgressionemqtte  Gal- 
lorum ,  non  Bhenifossam  gurgiUbus 
Hlis  redundantem  ,  Germanorum  im- 
manissimis  gentibus  objieio ,  etoppo- 


r* 


u 


.  Sêâ  Hunin  Cmmr»  Umiua 
«ntl,  HM  /mm  émtU  t  std  neteim 

Simf  loco  ;  toUu^mé  puior  non  piiutr*  Mt*» 
JctTf  H  imdoimHiUi  fno  ip«#,  f MOf m  im  rc 

eàttitty 
Ftrm  «iMUMHH .  M  HMiifAw  ttWÊttmmin  pmr» 

Smtetm$  arf  «r*  moê  :  mnmnjkifer  ^ 
KFiumiMiâ  t  jmtÊnlléiu  ^uieqmid  *m  tumma  pê*' 

SÊ»rl 
OhatmrHtgemd0iufm*9immfmiMntmé%^). 

(D)  Lorsqvionfàit  réflexion  sur  le 


no  ipepeca  Ole,  ut,  si  montes  rese-  nombre  prùigieùx  de  gens  dont  il  a 
i!^  Z^^'  exonmwnl .  non  na-  ^ausé  Umort!.,,  on  a  Je  la  peine  'a  ne 
turœ prœsidio  ,  sed nctond  sud,  r^   l'ai^oirpas  enhormur.]  H  mbàttit. 


busqué  gestis  Italiam  munitam 
remus(i^). 


Cette 


un 


f.„  «^•T***î»'!f**'1*A*î  n'était  pas   qui  loi  échappa  ;  car  11  en' 
ffu  <|ui  épuisêt  bienlêt  ses  forces  ;    ^.  rr^j 


dans  les  Gaules  contre  trois  piillions 

d'hommes ,  dont  il  n'V  eut  que  le  tiers 

"  '  '  *^  -    •     'tnannmil- 


elle  eUitaccomjpagnée  d'une  applica- 
tion constante.  Cémr  ne  Comptait  pour 
rien  ce  qu'il  arait  fait,  n  quelque 

(/i)  jmim.  .  in  «cîm:;^.  xxxrji, 
W  S?«^ .  ni^  IX,  mikvùt. ,  lié,  nu, 

K*9)  Ciccro,  m  Puoa.,  /9<io  aaS  ,  C. 


,  PU». ,  lia.  //,  IV.  68*. 

/4lM;li*.f7/,M.I4. 


pm§nnu«pi»t  » 
SM.  ,  Uà»  Fi  t  9». 
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^iiKrwvmnjnnr 


^ 1 7;  Apoiop^L^antucrUe^  pag.  95  ^  ,a(». 


de  Hollande. 
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lion»  et  il  fit  an  millioncle  prisonniert.  hùmamgeneris  injurid  (4  » )  La  pensée 

Cet!  le  compte  «le  Platarqoe  (32^).  Ce-  qa'il  attri;bue  à  Pline  retient  à  ceci  : 

lut  d*Appien  est  Ui  oéme  ehéU  quant  tant  t'en  faut  que  \t  troure  glorieux  à 

attnomiNrecUtiBortsetdèsprisonnirrf,  Jules  César  d  avoir  fait  périr  cette 

mais  non  pna  qnant  an  aonabre  des.  multitude  d'hommes,  que  je  croirais 

ennemis.  Ils  étaient  quatre  millions  ,  même  que  Ton  aurait  fait  un  grand 

i  ce  que  dit  Appien  (36) ,  qui  ajou-  tort  a»  genre  humain ,  si  Ton  avait 

te  que  César  pnt  dans  les  Gaules  plus  rassemblé  de  divers  endroiU  un  tel 

de  8oo  Tillee.  Plutarque  le  dit  ans-  nombre  de  personnes.  Le  père  Bar- 

si.  Mais  César  ,   dans  la   harangue  dôuin  n*a  pas  daigné  faire  mention 

qaeJoKen  l'apostat  lui  prêté  ( 37) ,  de  celte  critique;  il  sVst  contenté 

ne  parle  que  de  3oo  TiÛes  prises  ,  d^observer  qu'il  n^  a  là  aucune  diffi- 

et  de  deux  milKoiis  d*hommes  vain-  onlté.  Pline ,  dit-il ,  a  voulu  dire  qu^il 

eus.  Velléitts  Paterculos,  travaillant  ne  regarde  point  comme  Une  chose 

plutôt  â    relever  qu'à    exténuer   la  glorieuse  une  tuerie  si  dommageable 

gloire  de  uee  conquérant  ne  fait  moi|«  au  geni^  humain,  encore  qu^il  semble 

ter  néanmoins  !«' nombre  des  morts  peut-être  que  Céuir  ait  été  contraint 

qtt*â  quatre  oeni  mille  (38).  11  est  par  Tinjure  qu'il  avait  reçut  i  faire 

vrai  cpie  dans  le  chapitre  précédent  ce  grand  carnage  (49).  Chacun  voit 

il  avait  dit  que  le  nombre  des  morts  que  Pexplication  de  cie  jés^i^té  est  in- 

et'des  prisonniers  éét  iiÉnombrahle.  oomparablement  meilleure  que  celle 

Ci*m  d§miè  imtmanes  nu  t4x  multu  de  Saumaise.  Manmoins,  je  ne  sau- 

vùluminibus  expUeaHda$C,   C^tar  nais  c^ire  que  Pline  ait  voulu  insi- 

in  GalUdmgervt,  nec  eonUritiu  piu"  nner  en  faveur  de  Jules  César  Texcuse 

rimu.  mcfeueùiimû  viiotoriiê  f-innw-  dont  parle  le  père  Hardouin.  En  effet , 

meràkilAu»  tàiis  et  captîà  iiostium  César  n*a  pu  colorer  de  cette  excuse 

miUibu*  (39).  Pline  va  plus  loin  que  qné  sa  guerre  contre  Pompée  et  les 

tous  les  antres  :    il  fait  monter  le  autres  guerres  civiles  qui  sont  nées  de 

nombre  des  morts  â  un  million)  cent  celle-là.  Or  Pline  dit  expressément 

^quatre-vingt  douce  mille  ;  mais.aussî  one   le    niilliori  cent  quatre-vingt- 

il  comprend  toutes  les  guerres  de  Ce-  tlouie  mille  hommes  i  4"*  César  tua, 

sar ,  excepté  la  guerre  civile.  Voyons  dans  sies  combats  ,  différent  de  ceux 

ses  paroles  :  nous  y  apprenons  que  qu*il  tua  pendant  les  guerres  dviles  : 

César  donna  cinquante  batailles,  ^ig-  il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que 

ni$  eollatis  aui^quitgms  dimicatfit  4  '^\wù  l'ait  en  en  rue  de  la  manière 

$oluM   M,   Murcellum  transgressus  que  lé  père  Hardouin  suppose.  Taime- 

qui undequaâragtes àinùcaverat^  JYam  rais  mieux  dire  c^e  le  sens  de  cet^u- 

prœter  cn»ile$  t^wtorias  undecies  cén-  teur  est  celui-ci  :    La  tuerie  a  un 

tèha  et  XCit.  Mi  hominum  oecisa  million  cent  quatre-t^ingt-ttouxe  mille 

prmloM  ah  eo  non  equidem  in  gloirid  hommes  en  un  dommage  ii  considé- 
posuerim,  tantametiamcoactam  fut-*  rable  pour  le  fienre  hutnain  ,\  que  je 

mani  generii  ir^uriam ,  quod  ita  esse  ne  la  trout^erau  pat  glorieute  ;  quand 

confetsus  e$i  ipie,  bellorum  eitnlium  même  oh  la  fetvà  par 'contrainte  , 

stragemnonprodendo  (40).  Saumaise  comme  dans  les  giterres,  défensit^s  ; 

prétend  que  ces  paroles  sont  inexpli-  et  puisque  César  a  supprimé  le  car^ 

^.ki^.     ^1  q^»^  fg^^  i^j  corriger.de  nage  des  gmrrés  civiles  »  UfaM  qu'U 

in  ait  reconnu,  la  vérité  de  mùn principe. 
Ce  sentiment  fait  honneur  à  Pline, 


cables,  , 

^tte   fifçon  tamta  etiàm  coacta, 

mli  Appi»». ,  m  Cfllim.  et  je  pourrais  nommer  de  grands  ca- 

(ij)  Jaliaa. ,  im  Cmnrihm*  F^fM  tédiiion de .  pitaines  QUI  ont  extrêmement  redouté 

(98)  -F«r  JWm  MMf MMÎMifaM  «l  f m«  piwdtxt" 


mui  unutorm  anyliii»  f  MuIrlMf  «ni*  mi'Um  ko^ 
tium  k  C.  Cmtmr*  mm«  mmM,  ffcww  «epMb  Yel- 
l«i««  Paitfcal.,  «*.  li,  \M^.  XtriL  Lt^ 


(  Us;  <^M»r«l  '5«{«M«àw*  pmg.'kir 


au  Ut  de  la  mort  le  sonveram  juge 

«f.  4o,  fM  1^ 

q>rnf  •  ••()••«»«•  «m  tea  dm  m^lmmumU.lf  wêrim  ««(«  tJtplmmH.  if<M  «|NM  tt  *0»ê  m  '•  Wf- 

p^  Bmémm;  m  Pli*. s  Uk.  rn^tmp.  XZI^«  mUsimd.  JU  PUnim»  mimimi  «#  in  Immdê  mtiimâ 

pvà»md  mt0  PmwmIm  im  mtI*  «m  dm  ««•-  petiomêm  mmmitm  Ml  JUiinmi»  màUié  mk  UMmm 

rmmtf  m^ib,  «apUk»  XL  wdàkm ^MÙaun  à €•  hmmMmi  gmnmrù  Omdmm  :  Oemi  mi  Um  *V«'»'^ 

Cm«r«CMaMM.  dmm  cmmIm  vidtri  foruusis    mktné  tmmhé 

(40)  pii«i« ,  w.  W/7c»f .  xir.  xxr.  1 


du  monde  ,  en  se  sowrenant  du  sang 
qui  avait  été  répandu  dans  des  guer- 


certaines  choses  est  nuelquefou  plus 
capable  de  nqus  faire  regarder  un 
pruice  comme  malheureux,  que  com- 
me couvert  de  gloire. 

^  (E)  //  n'étaUpas  moins  propre  aux 
intrigues  qu'aux  cof^bats.  j  11  ny 
avait  point  d'hoinme  qui  dans  le  be- 
soin se  sût  mieux  servir  de  rhypocn- 
sie,  et  de  U  flatterie  (44)-  U  tat  si 
bien  faire  sa  brigue  quand  il  voulut 

.  être  grand  ppntife,  cju'il  emporta 
cette  charge  sur  deux  illustres  com- 
péUleurs  (Î5)  ,  qpi  étaient  beaucoup 
plus  Agés  que  lui  et  beaucoup  plus 
recommandables  par  dw  ecTvieea.'reia- 
dus  à  la  république.  Son  grand  ce^ur 
et  sa  fierté  naturelle  devinrent  si  aou-> 

S  les ,  quUl  s'abaifsa  a«x  plusiâdignea 
attenes  envers  ceux  oui  lui  '  pou- 
vaient élreiavorables  (46)  j  et  ,^pour 
mieux  parvenir  à  son  but ,  il  s  «visft 
.  d'emprunter  de  trèe-groesea  sommes , 
afin  d'acheter  les  suffrages.,  Par  ne 
moyen,  «il  mit  d*»*  içi  intérêts  ei 
les  pauvres  et  les  riches  i  eèitt-làt, 
parce  qu'ils  se  crurent  obligé*^  de  fa* 
toriser  un  homme  qui  leur  avait  dOflin 
né'  tant  d'argent  {cettJEF«i#^pnT0O- 
qu'ils  craiimirent .  de  n'êUro,  jalniil, 
payés,  si  Ciélar  manquait  ion  éfuf 
(47).  En  effet ,  il  aurait  éité  eûnlMin\ 
do  vider  hi  ville  et  de  fain  banque!^ 
route  ,  s'il  n'eût  pnt  été  élu  grand 
pontife,  C'est  polir  oalà  qu'il^dit  A  m 
mèrei  en  allant  au  lien  oA.se  devait 
faire  l'élection,  ffeus'mf  verreàOMr^ 
jounthm ,  eu  gramdpon^fr  ou  fu^ 
tif{\9>),  Vouieft-voiM  une  rusenaeiiK 
entendue /tiue  celle  dont  il' se  selNrii 
pour  enqiêoherjqne  son .  abieibee  «•' 

(43)  Jf«r#.  dem^reMf  ;<l»Jb*4»  WjHe^. 

[ealofliftii  ■'euM«  f^]  «^  ^m^r^  dit  4$ 
Gmiltmtmm  /*'.  dm  mm;  >»fiiM*  itfJtmÀlfi, 

(44)  A|ppi«.  .likïi,  WL  ««Vil; j  f*f .^', 

Msmttftdu» 

{46)Di.;  tt.'xxxw. '^"''^*.*^*' "  '  "^ 

(4t)  PUut^. ,  te  €«Mf ,  '  Mf .'  >(te .  ». 

S>*Stmm  .im^fmtmûykm^.-  Xf/r^fMMMw'^ 
PooùfieaMai  «Mutama  fmti%  •••  «>•*•  m^Smiiàm\ 


lui  fût  nuisible  ?  Il  endiatnait  pour 
ainsi  dire  tous  eeùx  «pii  montaient 
aux  charges^  car  il  travaillait  à  en  faire 
exclure  par  ses  intri^6ea  et  par  son 
crédit  tous  ceux  qui  ne  hii  voulaient 
pas  promettre  de  le  soutenir  pendant 


•iMi  larfiÙ«M>,  fepfMi'MÉNMiM 


mr\»  mliemk  fikm  

fm4iiiM«  é4tti^a>Mliaii  f«Kl«r, 
paatificaaa  •••  r«f «rtwwa. ,  ,    . 


»  -.  ,f 


_ «ngager 

dans  ses  intérêts ,  et  de  lui  promettre 
en  qlMlque  ^Égon  une  obéissance  aveu- , 

S  le.  Il  ne  se  contentait  i>as  toujours 
'une  promesse  verbale,  il  exigea  de 
quelques-uns  le  serment  et  une  pro- 
messe par  écrit..  Était-il  difficile  de 
"prédire  qa!tttte  .r^ublique   où    ré- 
gnaient de  tels  désordres  ne  durerait 
pas  long-temps  ?  Ad  securUatem  ergè 
posteri  temporie  in  magno  negotio 
luUmi»  oHigmre  temper  amnuos  mar 
gUtraUsst  et  èpeiUeriJbiu  n&n  alios 
<tijuvtaiys  autad  hoUorempatipervè" 
nireiiquiifmqMi^iH  reeepissent  pro^ 
pugfmmros  absentiam  suam,  cujus 
paetinon  dubitat4t  h  quSbusdam  tus' 
jurafpiMfim  atque  etiam  syngrapham 
esngere  (êo^o.Syllt  avait  bon  nés , 
kmaue»  cédant  ata  prières  réitérées  de 
plufienrs  personnes  de,qualité,  il  leur^ 
dit  qu'ils  se  repentiraient  un  jour  d'a- 
voir empêché  4ii*iâ  ne  ae  défit  de  ce 
jeune  homme  ,  qui  oontômit  ti^«on 
sein,  plusie^  Marius.  ifeiêi  constat 
Sfllam  ciiM  d^treàantibus  am^cissi-^ 
mie  et  ormli»*aàu  vint  aUquandOt 
d^MegéêH^Wtt^-  M  \pertinacUer 
i^tmenderenàf  eacpugnaAm  tandem 
pft^amdsseitiife^divimiiit,  sive  sdi- 
m»k,c^r4éétsaé)vinoerentt  ac   sihi 
Merênt  i  dummodi»  sc&ent,  euns, 
fluem  moelwntn^tiinitt  e/imr  euperent^ 
quoMdé^opili'ftauUHpartihiat  ^i^d 
seeum  siimUMeiidiuentt  exitiofu' 
ptrwmt  mm  Cànëxi  mîsltoê  Miériœ 
inaéee  ï5o^k.}V)Vt4  V^i^VU -i*  V^hv^  '>;:rA*^'' 

qmtde^im^  ]  lé<ln•^sérviral  dea^ier- 
niiff ide  Mm.  i^afireiyrftoiter  Iniri^to' 
étendue  et  ractivité  de  cet  espnt. 
jtnimi  viâm  prmMàkt&iiimm  àrU- 
tmr  gemSmrh'  Cs^smrem'  dictmùvem, 
iVêe  virtùM'  àKhstdtMiamque  >tiAc 

eommimm^^m  jffMmUMem  •*•- 
mumeammeemfmÊmmel^eentutenHir: 

sêd  jf^féM  étg^frem  eeleritatemifue 

quQdamigne  uplwsrem,  Scribere  aut 

légère^  êitiiùtaièiÀr$  et  mtsdire  soUtum 

^«Mt. ih^Géuém, «4^.  XXiU*''  ■■■■' 


<. 


.V 


>d(^ 


^ 


»   '  > 


4:^u|gv«  urs  tiuuiiun  m.t«iu  ,   tom.  ma  ,  pfy, 
(iS)  Dmat  tâcndt'mi*  d*  MonUiutqn,  y 33y» 


■  ; 


(4)  Dmm*  rmrHeU  Akiitvtb  ,  ctMtoW  (»>.         d»  Fmnkh  AacK&&A«« ,  fkiWtyM». 


(•) 


TOME  V. 


\ 


\ 


lion  trouvait  tron  de  neglifi;encect  bien 
des  mensoDget  aans  ces  ComiDenlai- 
rcs;  soit  que  César  eût  ajoute  foi  à 
de  faux  rapj>oFts,  soir  qu'i  l^égard 
A€9  choses  qu^il  arait  exécotëes  lui- 


So  CÉSAR. 

acoepimus,  <£putolas  fero  tantajrum 
verum  quaternas  oariter  librariU  die 
tara  t  aut  $i  nihd  tUiud  agent  j,  iep' 
ttna&  (5t).  €<(sar  lisait  ou  écrivait  en 
dictaiiC  â  plusieurs  personnes  en  mê- 
me temps.  Pour  ce  qui  est  de  son  in-  même,  Tamour-propre  ou  un  défaut 
\répidité  et  de  «on  courage,  vojez  de  mémoire.,  l'eussent  engagé  i  pro* 
Suétone  (5a)«i; .       i  duire  des  faussetés.  PoUip  Aiiniuê 
(G)  JVbiM  €Min$  enéoredeux  de  scm  parùm.  dUigenter  parhmque  intégra 
outfrmgêê.  ]  Saf^oir  VU  livres  de  la  peritaleeompwitosputat,  càmCasar 
guerre  de  Gante ,  et  lU  livres  de  la,  pteraque  et  quœ per  àlios  erant  gesta 
guerre  cd vile*  Ce  ne  sont  proprement  temeA  credideriti  et  quœ  per  se  %'el- 
que  des  mémoires.  On  j  trouve  une  ^  coimu/Ijo  ,  vel  etiam  memorid  lapsus 

frande  netteté  de  style ,  et  toute*  lei  perperàtn  ediderit  i  existimatque  rs' 

eautésnégligéesqtt*uiigémeaussiheu>  strfyturumetcorrectuTumfuissé(S»]). 

reux  que  celui  de  Ji^es  César  pouvait  '  Un  critique  modernéX58)  a  foct  cen- 

repandre  dans  un  oovnge  dé  celte  sure  ce  jugement  de  Pollion  ,  fnais 

nature,  quHI  oomooMiit  à  la  hâte  (53),  )*autenr  "des  Nouvelles  de  la  républi- 

et  sans  artifice.  On  prendrait  Tolon-  <iue  des  lettrés  s'est  déclaré  contre  ce 

tien  pour  un  éloge  nattear  «m  qn^Hir*  critique*  Il  serait   difficile  ,    dit-il 

tins  en  a  dit,  ul*oii  ne  voyait  un  (69)1  de   cont^acncm  A siniu^   Poliio 

semblable  éloge  dans  un  ouvrage  oà  dfMvoir  faûssemer^  accusé  dé  men- 

Cicéron  n'entonnait  pas  ,1e  panegjrfi'  songe  lês  Commentaires  de  César) 

que,  comme  il  a  fait  dans  queu|ues  car  pourquoi  ne    croirons^  nous  pa$ 

haranguée  (54)^  Constat inter,  omnes  qu*un  auteur  coi^enuHfrain\   et  qui 

ni/ùl  taià  operosè  ab  àliis  esse  perfpo'  étai»  en  tous  sens  du  même  métier 

mat,  quodntm  horumelegmntid  Com*  que  '  César ^  capitaine ^  historien  et 
mêntariorttm  éupéretatr  »  qui  sunt  orateur  aussi^en  que  lui,  s'est  rn- 
editi  m  seieniia  tantarum-rtrum  géè^.-  ftruit  de  miUe  choses  qui  ont  fait  %^ir 

tairum    êcriptonbus   iletjr,    adêSque  çue  César  débitait  dés  fables?  Pour  ' 

prohàntur  ofmmum  f^diéio  j  utpfO^  m  r^te ,  il  est  trèt^ertain  que  les 

repta  nonprahitafici4tûê  ^éenptori'  mémoires  de  ce  eonquérant  sont  écrits   • 

bus  uideatstr»  Voilà  iei  paroles uHir^  -  dfume  manière  trop  négligée,  et   fi    \ 

tiui  (Sl^fk  «t  >rmoi  oeHèa  de  Cieérbn  :  Mf*  U  prihce  de  Cofsdé  s'^pise jamais 

CommanimioeguosJMumeeripsitrenun  de  faire  la  relation  de  ses  campagnes' 
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suarum ,  tnildf. . .  « .  probando*  :  nu*  de  eec  air-lk,  il  peut  ^assurer  que  son 

di  enim  fUnt ,  recti  ef  veiutsti ,  pmni  Ht^re  ne  sera  pas  admiré  des  connais- 

omatu  oratianiê  tanquàm  voéte  de-  se»irt,t  mais  infailliblement  01^  Y  **er-. 

tractd  :  sed  dum  ttoAUtalioe  habem  nùttoutoune  autre férce.  Je  m'assure 

parau   undè    sumerent  qui  uelleni  <|*>*.i^  7  *  P^  ^  partisan»  de  Panti- 

scribere histonaoh inepti* gratumf»r-  quité  assea  prévenus,  poér  soutenir 

tasse  feeit  qui  ttoiumiUa  ealanùetris  ^om  les  mémoires  du  dno  de  la  Eoohe- 

inurtre ,  sanos  qui4enà!heànines  keer^  fooeàut  ne  sont  pas  meilleurs  que  ceux 

bendo  deierrui»  ;  nikU  oMim  est  in  his-  deXîésar'.  Cottsnltex  Vossius  (00) ,  oui 

iorid  purd  pt  illustri  Ireuitate  duleius  flMntre  deux  choses  aveo  la  dernière 

(56).  Tout  la  monde  n'en  jugea  pas  clarté:  l^aue  César  jBst  le  véritable 

comme  Cicérnn  et  Hirtius;  car  nous  antenr  des  Commentaires  qui  portent 

^Pioi-  »on  00m  i  a*,  que  latérite  y  est  sou- 


apprendns  de  Suétone»  qn'Aaiaiuf 


.(SI)  Cbii^^'W»  ■ês^<0mé»mi'-  NO» 
0iimm  Mtim  fÊttMeÊàm»  êd»mismt  «m  mtkÀmtié 

lico. 

rl^)  Dtm»  ^»  fmitcmsff  ^aretllo ,  .pro  tir 
g»M ,  pro  r«|«  D«i»|«ro. 

(55)  Irnpr^.  Uk.  ritl  é»  Mlo  s*tti«». 

(Mj  Gccr  ,  upBr«l»,  «i^.  LXXIK. 


vent4parg]aéeY6i)4^yojre|(  ci-dessous 
la  reAiairqiie  (S). 

'<H>  On\  aurait^ tan  de  le  prendre 
pour  un  épicurien  d^  théorie  à  tégan/ 

(59)  MmMîw  1,/  ^  |»*iiViai|M«    UvïmI  » 

(«9)  Mme  4»  imim  iMS;  jMf .  6a^       - 
(«o>  VoMMs ,  4»  HiM.  Iftëato  ,ymf.  êt^Gi. 

TiLLti  (Luci«0»  ^<'**  X.-       -        '      ' 


Ut  vieil ,  primuu  rttfUmm  iihrmrt  Hptnmtm 
Atumi  s.  *(  térimmjmrro  prot€imd»rm  ^mtrtmm^ 
Effatmr  mers0  iftalaut.  im  rvborm  jferro  / 
Jmm  IM  mmis  ¥*ttnlm  éuHut  imtn^rif  sU- 


de  là  Providence.  ]  On  peut  m'objec- 
ter  trois  choses  sur  ce  point-ci.  Lsi 
première  est  ce  passage  de  Salluste  : 
De  patnâ  y  possum  equidem  dieere  id 
quod  res  habet ,  in  luetu  atque  mise- 
f-iis  morUm  œrumnarum  requiem  pon 
cruciatum  esse ,  e^tm  cumcta  moria" 

lium  mala   dissolt^ere ,   ultra  neque    c*  •     »  %    ^     ,         .    '  1    . 

cX  ^  gaudio  loium' eseeM.    Si  «oui  ce  qui  m^l  nécessaire  de  la 
oLr  Sui  parle  ainsi  daiu  U   ?«rraJioçaeUca»nneti«.s«iilDa.Ma. 


CnéUa  mm  fteisf  ntfmê.  Twm» 
Im»p0riii  Mti*  tmhlmt9  »9*m 
l\irèm ,  *9d  0xm9mtm  5ap< 


«I  Cmsmru 


C'est  ,      . 

sénat ,  en  opinant  sur  la  peine  que 
Ton  devait  infliaer  aux  comphoes  de 
C^ilina.  11  décide  nettement  et  sans 
la  moindre  reserve ,  que  la  mort  met 
fin  :â  tous,  nos  biens  et  à  tous  nos 
maux  :  o*eat  nier  tout  court  Pimn^or* 
talité  de  Pâme.  On  peut  s^étonner 
avec  justice  quVn  sénateur  ait  oeé 
parler  de  la  sorte^  devant  toute  la 
compagnie.  Calon  ne  laissa  pas  tom- 
ber oette.doetrine  de  Césak>:^mais  il  -  I  •  j  ■  .  1 
n^en  fit  qu'une  oensure  iodUote  et  <«  59f^  >^  J"*«^^ >  terre  quand 
bien  modéitîe.  Benè  et  eomposità ,  on  dit  que  lesmbeU  ne  jontlaiU  que 
CCœsarpaulbnnUinhocordinede  pour  les  «aalhfurenx.  U  troisième 
i'itd  et  miru  diuermt ,   credo  faUa    ob|eotion  est  fournie   par.  Suétone , 

cxistimans  ea  qtt«de  inferis  m'émo-  *>{",TSî^  ?"*  ^•"■"  ^  J*^^9^^ 

rantur ,  diverso  itinere  malos â  bonis  «••i'^-dw  Tes  mauvais  présages  des 

loca  tetra »  inculU  ,  Casda  a^ue  for-  ^>f™s,  on teU autrMawerlissemetM 

midoloSi«  babere  ((55).  La  seconde  ob»  "^^^"^  *  «•  détournèrent  César  de 

jection  est  tirée  de  Lucain.  Ce  poète  «ommenoer  ou  de  j^ursuivre  ses  en- 

récite  que  César  ayant  assiégé  Mar-  ^rcpnsei.  Hfo  reUgione Ju^m  uUà 

seiUe.  donna  ordre  qne  l'on  abatHt  «  î"*^*^f  "^f^  abstènttuê  un^ 

uta  bois  conuMtfé  à  une  divinité,  d^au-  f  "«!•  t^iheêapdatue  en.  Cum  immor. 

tant  plus  dévotement  repeclée  par  lee  ^^  *V'V''f«  *»^  »  ptrtfeetmnem 

habitan» ,  qu'Ua  ne  la  connaimnient  îî*;*?^^  ^ ï*^*^]"  ^^  Jubam  uom 

point  (64). Xeaaoldatan'oeaimitob^f  Artiilif  (69).  U  en  donna  nn  bel<»amr 

ils  oniignaient  que  laort  hnefaee  •»  pW  W  Jo*ir  de  aa  mort ,  puisqu'il  alU 


j'ajoaterais  qu'il  reniaïqué  que  le»  ha- 
bilans  de  Marseille ,  bien  lo^n  d'avoir 
du  regret  de  la  pertede  leur  boisaacr«, 
s'en  rejouirei^  extrêmement ,  parce 
çiu'ils  rimaKinérent  qu'une  si  grande- 
impiété  ne  demeurerait  pas  impunie; 
mais,  dit  Lttoain.  ib  éprouvèrent 
que  les  dieux  ne  se  nichent  que  contra 
1<«  malheureux  (66).  C*est  parler 
d'une  façon  trop  profane  :  c'est  im-  ^ 
p^ter  A  la  Providence  la  faute  doîst 


lignaient,  que 
fussent  repon(saéea  anr  enx-méoa 
a  fallut  que  César  mit  la  main  à  V 
vre  tout  le  premier ,  et  «|n*il  les 
rageât  non-'eeulement  nar  la 
des  coûpi  de  hacha  qn'il  donna  A  Pnn 
de  ces  arbras  eonsacréar  nmie  aiiamen 


au  aénat,  encore   que  laa  viotiaan» 

3tt'ik  fit  offrir  ne  Ini  nrésa^assent  rien 
e  bon  (^68).  IToilâ  troi)  argnmene 
annqnals  ja  m'en  irais  répoodre^ 

im  dis  cenite  le  1*'. ,  qu'il  prmi-< 
va  trop  :  oar  ai  le  passage  do  Sel- 
Ittita  etl  nna  preov«)  que  Césac  ne 


déclamnt  qu'il  se  chaiiialt  de  tonta  ««^  .«^  .•••  P^^V,   -     .     ., 

Il  faute^  et  de  tante  Pimniéilé  qu'ils  Myj«jM>««tU  providence dea  dieu» , 

pourrai^t  anmmkim.  uSt  Sii ,  »*  ^«Î*J  dire  qneCméron  ne  la  oroyai« 

non  pat  tant  à  causa  qn'on  n'eUt  plue  P**"*  •  "•■  <!»{  ••  P*»««  •udience  as- 

de  peur,  qu'à  cause  que  tant  E,  fura  anssi  nettement  que  César .  qne 

compté  on  aimait  mieux   s'espoear  U  «ort  «ail  cesjer  tontea  nof  misewe^ 


à  la  colère  du  del ,  qu'à  la 

StàJhriÊt  tmmmfrt.  mmémt ,.  mmtl^ 


a) a«ll«i.,  4i  Mte  CaUHa.,  MM.  £/j  ' 

i}iémm,md.^9t9h  JJi' 

fmtmUm  tu  mtêtkluU  }  Uutdum  Uni^Uu  méJU 


L«c«o. 


.    t 


j|y^    lui  qui  traita  de  faUas  el'  de  rêveriee 


R)  .  .  .  .  MiÊfù  std  tUimm  jmMmtmg 
mkmiemii.tmimImMttkimiimmki 
Mê*0  D»^  f  Mrr«|  ÊÊuJifjyUuut  i 
Ki  tmmilum  mismù  irmtm  ■■■me 

ffit)  8««a,  *M,C«Mr«,  ê0^.  tiX*  .,     . 
(68)  DtiM  plmHtmJ  k^itiù  rmtif  cb4t  IW* 
iMN  it0i$0t ,   imtr»iU  tmrimm  jmrtut  rHtgi^Ht. 

iku.;  c«pi.  ixxxr.  '^        ^ 


«  ■ài'^V 


\uj  «j^Miiaa  mwwnm  <■>«•,  g» 


eérrumpmumr  ista  wgmtmrim*  M«ai  ibid.,/»/. 

195. 


(i4)  Faraab. 


in  Ovid. 


ikiiâ. ,  9t.  4i^ 


(l^  C«>«lp.,  Qwi»t*  pcri|p*Uticar.yoi. 


-j_»  •-/ 


^„^J< 


|.^-' 


€ 


î  ^ 


\ 
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32  CÉSAR. 

tout  tè  qu'onduaU  touchant  lei tour-   moaua  fort  plaisammeut  des  scrtipû- 


çia  #(  quidanimiy  ae  t^irtutù  habuù-  qu'il  niât  la  Providence  :  «Ile  prouve 
'•*  i'*^?  V  *^P^fi^'  *'*'•*  meyu*-  seulement,  oo  qu'U  te  moquait  en 
mooi  <lo/ore)  mortem  M6i  i>M  conic^r- Wticulier  de  cette  superstition  des 
«et  i  huie  quamobretn  id  i^elUt  inimi-  habitans  de  Alaiiieille,  ou  qn*il  passait 


w#rwf»MM  ,  •*•»»•  w|f^  .ry  vrv*  Y#np(v-  «im  ,  a  emparent  des  mens  de  1  éslise 

mm   tu^Ucia   perferrg,ae  pfMreê  savent  fort  bien  qu'ils  font  mal  :  ma  ii 

ilih  offenauie  immieoê ,  quàmhte  re-  iU  aiment  mieux  commettre  oe  crime 

iwmêM  I  àsoerOs ,  mh  tixorum ,   à  qu«  d'être  Yaincus  par  leur  ennemi  :' 

fivirUf  à  Ubenimvœms  actum  esse  tout  de  même  qu^ils  aiment  mieux 

prndpUem  tn  sceUratorum  sedem ,  yioler  contre  lenr  conscience  les  lois 

ataue  ngtonem.  ÇiuBsifalsasunt,  de  la  chasteté,  que  moMifier  leurs 

N^  ouoit  omii«#  mteUigufU,  qmd  et  dénn,  La  3«.  objecHon  nW  pas  plus 

tanO^m  almd  mon  fipuit,  prœter  fojte  que  les  prtcëdentes  j  elle  mon- 

sensum  Aï/om  (69)  ?  On  aurait  le  tre  seulement  qu'il  fiiut  dire  de   Ce'^ 

plus  grand  tert  du  monde  de  conclure  ur   ce  que  nous  disons  des    chrrf- 

de  ce  paMage,  que  Cic^ron  ne  croyait  tiens  qui  ont  la  foi  et  non  pas  la  cha- 

niiHMantrene^niUprotidencedes  rite,  qui  croient  FÉvangife  sans  en 

dMttS  :  tes  éctiU  témoignent  trop  ti-  obsenrer  les  pr^ptes  ;  en  un  mot , 

aiblement   le  contratM.    D'ailleurs  ,  qui  ont  la  foi  sans  les  cenvres.  C«Jsar 

tout  k  monde  ne^coovient  pas  qu'il  croyait  la  nligion  des  augures  et  la 

y  ail  «»i»}i»on  nA»ss*iP8  entra  l*im.  consultait  ;  mus  il  ne  s'y  conformait 

naortahltf  de  Urne  et  U  protidençe  pas,  lorsque  sa  prudence  ou  ses  pas- 

de   DiMT.  Ut  saductfena  niaient  le  «ions  lui  conseillaient  le  contraire, 

premier  de  ^s  deo»  dogmes  et  ad-  C'est. ainsi  que  les  chn^tiens  se  «ou- 

mettaientie  dernier.  Je  att  sers  d'one  TementàWgarddesdiweteursdeSon- 

aernUable    «^ponee  ^à  l'eprd  de  la  science  :  ils  les  consultent  et.  ne  leur 

•  l^^^^-.M'^^^l^rT?!*^^"  obeissenlpas-Maiscômmelesoinqu'ils 

I  monde   le  plus  ëloign^  de  l'atb^is-  ont  de  les  tconsulter  est  u^e  marque 

im^n  Toiilait  qtton  eût  une  grande  qu'iU  jont  pei^uad^;  des  dogmee  de 

déil^rinee  pour  les^ordrM  que  Dieu  reli«on  ,   il  faut  dire   pnr^llement 

j^nB  w\miewyBnUon  des  songes  :  qœle  soin  que  prenait  cSêt  de  con- 

û  attnbuait  eet  Tiotoiret  A  la  fareur  solter  les  entrailles  des  victimes  (ni) 

delà  fortune,  beauoonp  p  us  qu'à  sa  et  lesanlrea  oracles  de  la  discipline 

Crodenoe  (70)  ;  tt  ay ait  de  la  foi  pour  augnrale .  témoignait  «uHl  ne  man- 

is  présages  (71)  idTOuait  une  partie  quait  pas  de  foi  sorcè  chapitre.  U 

de  leabiene  aux  dieux,  et  il  observait  jour  qu'il  fut  tué  ,  ilb#la*çii'U  wr- 

ponetuellement  les  oMmonies  oue  les  tirait ,  ou  s'U  ne  sortirait  pas .  quoi- 

prêtres  lui  emoigaaient  (7»).  C^pen-  qu'il  sût  que  ce  jottr-lA  avait  été  des- 

dantloirsquileat  .^jn  de  bois  et  tinéêladiscuMiondeplusèiirsafliiiws 

d'argent  au  siège  d*^thênes ,  il  ne  fit  de  la  dernière  importance  dansje  sé- 

aucnn  scromile  de  faire  ibattfe  des  nat.  U  cause  ^  son  irrésolution  ne 

arbres  iiicrés  et  denleiwr  des  temples,  venaitque  d^uo  mauvais  aonge  de  im 

et  même  de  celui  de  f>*»P»>es .  les  ri-  femme.  Il  fut  ébranlé  par;  ce  songe , 

chessee  qui  s  y  trouvèrent  (7S).  11  se  mais  non  pas  jnequeeeSipoint  dlrni 

^  vouloiir  pas  sortir.  Il  fallut  pour  Ini 


^l/^V***^  •  Ç»  ^««""^ .  «^'  «Xf .  IfHn   faire  prendlre  tette  résolution 
imiu  l^»^mf^  C.  lu^ri*.  ^^^   f  PPrt»  q«m  Ifs  neliaBea  qu'U  a« 


(7.)  w-r-..  ;      ^ 

(7t)/>M««.|M#-474- 


qu'il 
^-  avait  foit 
immoler  n'annonçaient  rien  de  favo- 
rable. Lèiroill  don6  résolu  i  n'aller 

(n^)  DHmmtmnèitu  kttiiU  êmtit  mm  lia»* 
mon  ifnH.  SiMl.,  Al  Cw.,  «i^.  IXXXI. 
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point  au'sëoat  (yS)  ;  et  il  n'y  serait   'plurimùmpotest  tùrkinreliguisYàbust 
point' allé ,  si  Vofl  des  coniurés  n'avait    tUmprœcipu^  in  beUo  ■,  parvis  moment 
eu  l'adresse   de  .le  prenarè  par  son    tU  ntMgnas  rerum  commutationes  ef> 
*  -faible.  Jl  lui  dit  entre  vautres  choses  :  J^«<>  >^  <<<>>•  accidk  {83).  Il  n'est  pas 
Que  dipont  ' vos  ennemis,  /Us  ap-  l>e8oin  que  j'observe  que  rien  nest 
prennent  que  t^ous  attendent  it  uemr   plus  opposé  au  système  d^Épicure  que 
•régler,  les  plus  importantes  affaires  de    I*hypothèse  des  présages  et  de  là  for* 
la  république ,  que  yçtrejfemmé  f4sse.  tune.  Dites  de  la  fortune  tout  le  mai 
■  de  beaux  songes ?ki  A  ^fiM^wri(ifiyTt!iÇ    c{ue  vous  voudrez  :  faites-la  aveugle, 
x<td<^oyu<f6(c,  fvr.Mfy   À;r AAX«Tr««rê«i ,    ioluste,  volage,  capricieuse,  etc.  ;  vous 
^A/)iiK«i  /'  SvBk  iretf  hrôx^  fitkXfeiwif    aqmettez  nécessairement  un  principe 
hitifMiXe.xirwfûUt'rinisitrtfêAt'hiywt    distinct  des  atomes,  doué  de  direc- 
TTAfÀ  rSi  -^ftfoùfrmf  j  Quitus  si  gt^    tion  «t  de  volonté»  et  qui  se  nàêle  de 
considentibus  dicàt ,  in  prœsentia  ut   nos  àflaires  (84)*  -^ 

discedant  yredeantque  uoi  nactafue*  Pai  oublié  un  acte^de  religion  qut^ 
-  rit  Càlpdrnia  latiora  somnia  ;  qua-^  est  curieux.  Lies  Auvergnats  se-  van- 
les  f^ituiri  sunt  apud  inyidot  serniorus  taient  d'avoir  l'épée  de  Jules  César, 
(76;  ?  Nous  avons  donc  ici  un  hôtmme .  et  là  montraient  encore  du  teipps  de 
qui  ajoute  foi  aux  présages  :  nous  sa-  Plutarque ,  appendue  à  l'un  de  leurs 
von^  d'ailleurs  au  il  a  compose  plu-  temples.  César  la  vit  et  n'en^  ùï  que 
sieurs  livres  sur  les  auspices  (77),  et  rire  ,  et  ntf  voulutjpas  permettre  h  ses 
qu'il  fut  encouragé  par  un  prodige  â  gens  de  la  reprendre.  Il  la  considéra 
passer  le  Kubicon  :  Eatur,  dit-il  comme  une  cnose  sacrée  (85). 
(78),  ûTuo  DEosoM  orienta  etinimicorum  Je  n'allègue  point  comme  un  scrii- 
i^iqmtas  focat  :  jaetà  aiea  est.  Nous  pale  de  conscience  les  égards  iqu'il  eut 
savons  qu'il  fit  sa  prière  aux  dieux ,  pour'un  monument.  Il  n'osa  ruiner  le 
en  se  préparant  à  la  bataille  décisive  trophée  .que  Mithridate  avait  érig# 
contre  Pomj^.  ntfiXe.ftK  •yty'oftim  ie.i  après  la  défaite  de  Triarius  (.86):  il  n\}* 
•i/^<^tyoc  Toic  9Vo7c  iritfirArr*  >r»*'  ^it-  |sa ,  dis-je,  le  renverser,  atteudu  que 
XAy),«.  Ibi  lœtus  et  deos  paiCATUS  c^était  un  monument  consacré  aux 
acieni  omat  (70).  Nous  savons  quUI  d{euxdefe  armes  (87)^  mais  il  érigea  jin 
avait  une  éonUance  extrême  en  sa  autre  trophée  vis-à-vis  de  oelui-la,  lors* 
fortune,  comme  il  paraît  quand  il>  qu'ileut  vaincu  Pharnace. Il  se conten> 
pilote  ,  Quid  times?  Ctf  ta  d'opposer  monument  è  monument , 
De  quoi  as'tupeut?  Tu  «t  de  telle  sorte  que  le  sien  obscurcis- 
k  Ses  paroles  sont  sait ,  et  en  quelque  façon  d<^truiRait 
expressives  danaJlutarque  (81).  VMiitre.  X.^ty.t7f  pUf  yi^  rhjfv  fitifCip^u 
oos  savons  qu'il  tombait  d'accord  wm^Mui^ni,  mt  ««<  t«7(  •/<ir«A.y<uMc 
que  lé  fortune  se  mêlait  de  tout  «  mais  6îMt  Ufifiif^f^  vf  Jl  J6  «rtv  iîiw  irë.- 
qu'il  n'y  a  rien  où  elle  préside  plus  visi-  f  «rii«ti  nui  UtTfo  rvyirMAn ,  mm}  t^ov 
blement  qu'à  la  guerre.  Afu/tùm  ci2fyn  rtfà  xici  jtAT<«'^«4«.  Et^rtere  quidem 
in  omnibus  rebus.y  thm  in  re  militari  trophœum  barbari  jwn  est  ausus  ,  ut- 
fortuna  pûtest  (89).  Phrtufia'  quœ  cote  belli  deiê  consecràtum  i  sed  sut 
f^K\ 'fs    A  j  a''  tpsiui  trophœum  eonstituendo  illud 

.  "7   "«/*  *^  «^(>xxi  «•T*«vr*»'rf«   ^li^  obscumt'ii,  quodamquê  modo 
0. 4«5,»Tt*c  ï^*r*i  ««;r^  A#vçti»,>»» .    d€ieeU  (88).  Il  poumit  e£ctivement 
^é/4»f  A»T»,H» ,  *t^,«  frkf  nooiAur    «^oir  eu  peur  d'olTenaer  les  dieux  de 
Zr^éf':'^.r^!'^.!Tt^l!!'..TrT:.    1«  g^rre  :  il  pourrait  aoisi  s'être  mo- 
qué intérieurement  de  cet  artiicle  de 
religion  :  ^'insistons  donc  pas  sur  cette 
preuve  :  permettons  qM'on  croie  que , 


rassuri 


vffrwnf  ri   mnupiêêi  litmri  mon  pou»,  ttmUUt 

miito  JnUHio  ÊêêuUiutt  dimitUr*.  Vltàt .  im  timf 

Via,|Nif.7Ît,B. 
(76)  Idem  ,  iMil. ,  C  < 

(77>MMtd»«.  8«tar«.,  ft*.    /,  «i^.  Xn, 

pmg.  M.  t&],  0n  «iU  U  XVl: 

(78)  Satt. ,  in  Cmam  ,  tmp.  XXXII. 

(79)  PIni.,  in  Cmam,  pmg.  7»f ,  E. 
(«•)  FlonH,  lil.  /r,«fl|r.  //,«•«.  I7. 
(Si>  IIlCI»!    tftiXf  >  yvsès  Ivê  K4U9M- 

^«  'kofu^lir.  fW«  f»rtmmm  leitm  te  Cmtmrtm 
vahtrt.  PUt  ,   iM  Apufh.  ,  pmg.  ao6,  C. 
(Il)  C«Mr. ,  U  B«llo  laU- ,  M.  r/. 

TOME    V. 


(t3>  tibm  «  If  BdU  tifiL ,  tt*.  ///. 


m)9Uti^  M  AfMli.,  pmg.  7M ,  I. 

(96)  Oi«,  Uk.  XUI,  pmg.  m.  tiJL 

(•7>-  ^Vr^s  ioaCr  II,  pmg.  17* ,  èmnimU  km 

(f»)  Dm  ,  U.  Xlti,  pmgi.  tS4. 

3 


r 


<**■■■■ 


■■■■■■ipp" 


'M 


I  • 


•  WM  WB*   utrms  vuuis  aueiuiK,  wi 


ae  son  armée.  Li  esi  pourquoi  a      ic;  ^  f^i 

domia   ses  premiers  soius  à  k   ^"^^^^s^éf^né,  «.  Csar.  , 


(«^  Cr  ialim  Catut  JuUÙs  Oatar. 


XIJX  et  saquent. 


cap. 


Vj, 


treuupeumortAe(^).  tader-   '-jS^Cr^lS-.  .-.754.  A. 

te)  Juliaous .  in  Gmariba*  .^rt^f.  w.  170.  (i)  '^«ÎT"  P»»"  <2**»«  •  '»*•  ^^'^»  ^*^'^'' 

(/)  Ifeç'itisi  Umpcre  exlrvno  ad  dimi"     initium.  ^ 
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CÉSAR. 


M«t  ivoir  rc»|>eel^  dant  le  fond  de  de  qst  flatteurs.  Ceux-ci  ne  se  rebutt^* 

rtme  ou  MaM ,  00  Betlofiie,  ou  lii-  rent  point;  car  pendant  la  fête  des 

nerte ,  elt. , fil  iTibstiiit  ta ÏMii  poUtt^  Lupertàles,  Marc  Antoine,  qui  était 

ont  et  imo^tmt  (a  fol  des  peopteA.  contai,  s*approcba  de  C^sar»  et  lui 


ta  |Miee  éÉftt  ton  carrokte  :  et  il  éa,  ipplaudisseméhs  du  peuple  firent  re- 
ntkit  «imi  pttùt  te  ptoearvr  ua  hea-'  tetllif  le  Ueu.'Cettc^onlalîvede  M^rc- 
retfik  Yajiife;  et  il  ne  eoiAioièaçA  Aatolae  fut  réitérée  un  peu  itorès,  et 
d^eai(pioyer  ente  déttttioa,  que  de-  précitéttieot  «yec  la  même  fortune.. 
pail  q|M  iOa  ettrlrOfse  eut  pensé  verser.  Ce  qu^on  WaVait  pu  Taire  ao^  Porigi- 
àasansm  dict^torem  pbUUKom  ànci-  aal,  on  le  fit  sur  les  eopies  :  on  mit 
piieM  Pttùà^-tmâUlhtferant  ietnpèrt  des  diadèàies  à  \à  tite  det  statues  dé 
uï  pnni£^  tûHâèdiisâtt  id  quùà  pie-  César  :  deux  tribuns  du  peuple  firent 
rOf^ue  fiwnc  fitcttê  ttimûà  ,  tatihiAe  Atér'ces  diadèmes ,  iàformèrent  coq' 
lef  f^Bp0tU6  sétfttrttatèm  iUnèfuyn  au-  tre  ceukqui  avaient  les  premiers  don-? 
tupoH  tclHtum  (89)..  l*Mlfère  de  tout  né  à  César  le  titpe  de  roi,  «t  ks  me- 
eeii  ,-^d*H  tae  pàu^iit  itre  éfdieuriea  nérent  en  prison  :  le  peuple  les  en  bé- 
toat  ea  plw  <|aeliB  nratiqae  (90).  ,  ait  ;  et  les  suivit  avec  de  grands  ap- 
(I)  Zà  aitiiUêdu'urm  piii  haute-   plaadissemens.  Désar«  au  contraire  , 

ment  le  iitfin  de  roi /iVtoif  pas   les  déposa  de  leur  cbarge  (9a).  Ainsi 

tnmnèalJf^afiil^.jLfetlravoritdeCétar    tout  çeqx  qui  tentaient  encore  dans 


Ipaade  puittaaoe 

lioaveVie  fbraie  de  Muvemement.  La  Voyez  dans  Suétôae  à  quoi  César  avait 
preaiîita  eVose  qtriii  fireat  fat  de  réduit  la  liberté  de  la  république  (94)- 
wettn  ea  oeuvre  la  iàatbiae  de  la  re-  Il  ett  certain,  comme  on  veut^que  Ce- 
H)ri«a  :  ih  lemèrè^t  parmi  le  peuple ,  tar  Tait  dit  Wi-méme ,  que  ce  n'était 
•Sa  de  ptièbaealir  let  etprift»  tpie  let  qu'un  mot.  C'était  un  cadavre  ou  un 
vert  de  it  'élbvQe  déolaraient  formel-  squelette.  I^ec  minorù  impountim  uo- 
lementdùe  «im  HomaiiU  envoyaient  eeipropaUm  eàehai,  ut  T,  jdmpius 
contre  Mt  Partbet  une  armée  eom^  êeribit ,  nikU  'esse  rempublieam,  ap' 
mandée  per  aa  roi ,  ils  let  subjugue*  pellationem  mod6  eine  torpon  acm- 
tuteat  ;  taats  qu*autrement  ils  let  trou-  cie*  SjrUam  nescUte  Hueras ,  qui  die» 
Veraieat  toufoart  invinciblet.  Aprèt  Jaturwn  depoyibrit  :  dehere  homùnes 
oela  ,  lèâ  blYorit  ettaykeat  ti  le  fea-  consideratilu  jamhùui  seium  ac  pro 
'  pje  ^It  ilstek  ytjkmé  \  caé  ua  jour  legihus  habere  qmm  dicat  (9$) . 

que  César  reatrilil  deas  la  ville,  iU       (R)  Sa  dernière  victoire fut 

lui  doaaèteat  le  aom  de  rof »  1^  peu-  eeÙe  qm  4mT<Mlla  le  plus.]  La  fbrtu- 
ple  ea  iMurmuia  ^  e\  alors  Çétar  prit  ne  w  aioafrawréiolue  «ur  sa  eoadai- 
bablledieat  toa  parti  ^  A  rejeta  ce  li-  te  :  «a  «*t  dit  qa'elU  eaamiaa  ei  elle 
tre  (0 m  totit  u  aè  retira  loat  4^ia  eMttitenivt  César  de  ia  règle  généinle 
de  vonr<j[Ue  le  pem>le  tM  Taveit  pat  anVilei  e6utume  de  taivre ,  oui  est 
contredit  lortqujl  r^la  la  talutatioa   u'^abandonner  aet  arais  loesqu'elle  fot 

a  élevés  ,  et  de  leur  faite  payer  dtas 
ua  Ifaur  tout  le  bien  «psVUeieifra  fait 
pendant  ua  boa  nombre  d^aanées. 


<«  t 


(^)  Ejnê^ttê-ém  mém»    U0  ptmiâirt  de  U 
hmnmt  cMèw.  ^V*"  lelMM  ,  i»\fuê  T\tl ,  cû^. 

htU ,  «a  d  *e0pein  fiieè  éitelf^Mt^H  t 

PaMrcsiM .  Uk.  //,  «^.  tu. .  •'  i  V     ) 

(§1)  C^tMrm  m**€'»tci  t*  ftt'cn  rmpfpmi^  d» 
ivmnm)  «aai  rifUlMr*  en  OavMfw  àm  8«'« 

lift  jff  Li^lo»^ 


Ct9i 

ért  Mrmo 


(9«)  Ffil. ,  tm  Ciwtfr*  ,  pmg.  •7I6. 

(ôl)  Oft  pMt  Mi|if«t«r  ^«'ik  M  ^cmaadiaMBl, 

w  Vf^^9é  iA  H^pM.     ..«••••••...I 

^•niiM ,  «al.  I  ,  M.  ta). 
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t^-ouloos  Florus.   Omnium  posttYma 

ceriuminum  Manda.  Hic  nonpro.oiK' 

ierdfelicilaUt.sed  anc^s,  et  AutrisU 

pnetium  :   ut  plané  vid^reUw  nesci» 

quid  deidterare  fortuna.  Sanè  et  ips» 

an  te  aeiem  moestior  non  ex  maire  C<9' 

sarf  sitfe  respectu  fragiUuuis  kumo' 

nœy  sive  nimittm  prospevorum  ms- 

pectam  hahens  eontifuuuionem  :   ^el 

eadem  timens ,  postquàm  sihm  «<ae 

cœperatt  ^uod  IPompeius  (96).  il  nr 

conte  ensuite  cornaient  les  troupes  <ie 

César  commencèrent  à  reculer.  iVb- 

uissimèilludiHusiUUum  Ceeearis  oeu- 

lis  (  nefas  )  pest  quatMcrd9çim  sumos , 

ptvbata  iHUeFOHorum  msanus  grmdum 

rétro  dédit.  Quod  etsi  nomiiim  fugè- 

rat ,  apparehat  tamen ,  pudore  ma- 

gis  y  quam  uirtUle ,  ivsiitere.  Itaqme 

aUegato  e^uo ,  simili*  furenti  ,  pri* 

mam  in  aciefn  procurrit.  Âbipretêsave 

fugienies ,  confirmare;  par  tfdum  d&- 

nique  agmen  oculis  ,  m^inUms  »  clw 

more ,  t^olitare.  JDicitur  iu  iUd  per- 

turbatione  et  ^a  extret^is  étgitésse  se- 

cum  f  et  ita  manifesta  t^ultu  fuitee , 

quasi  occupare  nan^  mortem  yeUet 

(97)-  .    ,  .     . 

Les  quatre  vers  que  je  dois  citer  tout 

de  M.  Pellisson  :  je  les  tire  de  t^a  dia« 

logue  avec  Pégase. 

Mmi$  et  famtmic  Çéftw ,  9«i  pMtqw  #401» 

iaomimUrm 
F«msit,  wAjr«|l,  ¥tùi%fmeitt  ma  h  mif^ei0'tm 

pmt  f  ' 

Jmmm'u  U  n^téi  fuirt/ U  katU  CUtpdtr* , 
Famr  idltr  p^tndrm  P^iê  «m  fomr  d*  mmdi 

dnu. 

'  Pooranoi  ne  ranrait-d  pas  quittée  à 
.  pareil  iour  pour  prendre  aae  ville  , 
puisouA  pareil  jour  il  donna  une 
bataille  t  '  '  -  -  •  •  ^  •■ 
le  use  que 
ville  f 

(L)  SaUusie a  ans  wnparailète 

le  caractère  de  Ctfsar^nfee  eehù  de 

Caton qui  (limait  mieux  être  Aea- 

n^e  homme  que  de  U  pandtre.  J  Je 
vais  copier  les  paroles. de  cet  IiuiId- 
rien,  iiis  {  Cœsari  et  Citoni  )  ^eituj  , 
tetas  t  eiequentia  prope  atquauaJUé- 
re  :  magnUudo  animl  par ,  Hem  glo- 
na  ,  nwf  alia  ûiii.  Cmsetr  henejieiis  , 
ac  munijicentid  magnu$  fudtebatur  ; 
integritate  tHtee  Cote.  RU  manâmetur 
dinei  et  misericordid  eianu  Jketui  1 
huie  seueritas  digmtalem  addiaffimt» 

(tfG)  riMit,  U. /r,  4^. /l,  «M.  ^ 


lia    l'Hicii  '  joiir    II    uwuua     uii«> 

le  qui  fut  cent  foit  plus  péril- 
que  ae  Peut  été  le  ti^  d'^i^aouae 


iCœsar ,  dando  ,  suhlevando, ,   ignos-, 

cendo;  Cato ,  nihii  l0rmendo ,,  gU- 

riam  adeptus  .«M.  In  aiterù  miéeris 

perfmgium  i  inaiuro  malis  pernieie*. 

iUaufeuiiditas  ^htthss  ^nstantia  lëut- 

daHétiw.  Postpemé  Çmtmrin  mmmum 

induxerat^  lakermre,  t^tare^i  nego- 

tiis  amioorum  isitentus ,  aaia  megUMe'- 

re  ;  nihil  denmgére ,  -^uoé  shno  eUg- ,. 

num  esset  ;  •«ièi^tma^num  ûn^wMuas  > 

«jrenoitMm ,  ieUum  nibimtn  axoptahai, . 

ubi  mptmê  enitescem  posset,  Sit  Cm- 

tous  sUidium  modeeiite,  decoiriSf  t^d 

maxwfti  em^eaUètùf  ermt.  JVoÊsdàiitiis 

cmm  ditfite ,  neque  fisnimm  ewnmfuc- 

tioso  ;  aoef  cum  ^irensto  rteluie  ,  cum 

wsaflfjio  pmi^mif^  eum  istmoeeniie  abêti- 

nemêid  eertaêkt  ;  es$9 ,  qmam  t4den  , 

A(Msa#  widhbati  itfi,  ^im  wunits  gio^ 

riâam  peubatst  eu  màgts  edteqmÊêatur,' 

(98).  Tout  liomBM  qai,  daae  la  dia- 

Iributioa  de  oea  éli^ieav  aiaMcak  mieua 

la  pari  de  Gétar  que  Ja  péridefCatoa, 

ierait  paraître  eaa  BMuvais  flo^*  ^ 

n'y  a  point  de  baa  ja^squi,  tout  bien 

eàmpté ,  ne  paéCérlt  à  cent  autres 

BeUat  ifuaàttét  celle  «n'avait  CatoUi , 

d'étee  plat  tentible  i  la . possession  de 

la 

isaeaxi, 

«•Mdav  ^ 

poète  donna  a^  deaia'  Asap^^raiis. 

J'ai  lasaoBfié:  tur  éela  daaa-uo  «uln 

endroit  de  «c  JMclioa^Mrà  (100)  ,  et 

y  ai  exnoaiaé  sina  flaaaime  attribuée 

Socrale,  qui  aeVawordt  paS  mal 

,avec  oia  paeô^  d'un  poëta  lati«  ^ 

•TerttÙ9Mifdeiua>tu€^m0d0iidi*(t9t). 

I^ostel  a  (ail  tar^  ^wrttlè  aae  eoaai- 
dératioa  tret-aoUde^  d««t  me  épttre 
dédieetaive  <iea)  t  ifw  mt  d*«ilIe«Bc« 
toalelafrittéedegalinatiil.     . 

(Il)  ii  àtmt  um  saU  a^it/mfi  dsefi 
faire  donner  de  taMnt  â^us  .  auelque 
prétexta  quêee  fiU^  U  exigeait  quel  • 
quelbis  dea  tonaaa  divergeât ,  tous 

SréleataqaMles  ataieat  é^  proanaet 
PaaHpéefil  eaieta >  tréntr  d«  teea- 

(••)  MM«iiVi  àe  B4IU  c«iiya.,;c.  itr. 

(ta)  CmmiekM  1  ■  ni» .  #%•••;«  M<  #r.  r»«  !•«* 
tiii.  rekMdems êmMmmmntàÊÊUirfS^^ 


Atat  plat  tentiaie  a  la  .possession  fue 
verttt,qa'A  la  répalaâiood^ltre  ver- 
aax  (99)-  ^  M  «««ii  le  per^^ge  d'A- 
stM^y  «a  fiât  i'élage  qia'aa  eaeellent 


i' 


,0k*mMdt$ 


il,  M 


Aitrl 

{t—)  p^u  là  nmsf^mé  (H)  de  fertitU  Aa< 
MuMé*  ftM*  f  .#af .  Me. 

(i«i)  H*Mi.  .  «fiai.  Xtl,  U.  i,  *:  t^t  • 

.  ism)  CMtdêiiunk^ iwidiii^  emrri^ 

mLi  à  F«r^r««  >S^.  M^didàki  mkdm^\d' 


'   / 


.^    \ 


n/ 


-I    ' 


(Ht)  Momeir,  pug.  iQO^ rtmanf m {jrjOê 
tatiicle  BftLTt'S  (  Marc.  Juniu»  ).     ^ 


Ctutféru  m90C  ctciU  citation  (35)  dt  l'irticle 
C^TI}U.K  ,  tome  tr,  pa^.  5^. 


{ 0  ÀiwiUa.  Voye»  Ujln  d*  cêù»  emMin^ut.        Jâ)  "^M^t'.iMk^mf^iMi ,  ««^  H4. 
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pie  d'Hercule ,  à  T^r,  sou*  nrâtexte  même  que  sHl  eût  exige  le  paiement 

<}ae  les  Ty  tiens  avaient  >eça  dans  leur  d^ùne  dette  (  i  o6) . 

ville  la  femme  et  le^tUs^e  Pompée*  il        (N)  Unie  fois d  fie  daigna  se  le- 

je  fitjlomier  des  couronnes  dW  aux    fer  devant  le  sénat cette  incwièité 

rois  'et  aux  prinoçs  ,  en  qualité  de  fut  l'une  des  principales  causes  de  sa^ 

Tainqoéur  ()p3).  En.  un  mot>  quand  rutnê."}  Deux  pa8sa|;e8 ,  Tun  de  Suë- 

'  une  raison  Ivi  Huinquait,  il  en  savait  tone  ,  Tautre  de  Dion  Cassius'^i  vont 

bien  inventif  unr autre.  Cette  coo*  donner  la  preuve  de  tout  ceci.  Pfœ' 

dutte  et  cet  exaction  ne  procédaient  cipuam  et  inexpiabilem  sibi  inyidiam 

£as  de  <niiéehanceté.t  ti  Ton  en  croit  hinc  maxime  inot^it  :  adeuntes  se  cum 
tion  (ic4)  V  -K^ois  des  dëpenses  excès-,  plurimis  honorijîcentissimisqàe  deçre- 

sives^*ii  avait  À  faire,  il  ne  s*appli-  tit  universoa  pdtres  conscriptos   se- 

'qoait -A  amasser  de  Vargent  qu'à  cause  dern  pro  œde  Veneris  genetricis  ex- 

qo'il^taitjpersaadé  que  ,  pour  acquè-  cepit.   Quidam  putant    retentum   à 

nr  la  doinination,pom' «'y  maintenir,  Cfornelio  Balho  y' ciim  conaretur  as" 

pour  jV  agrandir ,  on  avait  besoin  de  surgere  :  alii  ne  cûnatum  quidem  om- 

aeilx  chose!  ^m  se^sootenaient  ToHe  ^  nino,  séd  etiam  admoner^em  Caium 

i'atftre  :  "on  avait  besoin  d'argent  et  Trebatium,  utassur^eretyminiisfa- 

de  trbnpea.  CHu  coasénrait  les  arm^s  "mUiari  pultu  respéxiise  (107).  Dion 

en  kinr  fonmissant  ee  qui  leur  e'tait  Cassius  raconte  la  cbose  avec  toutes 

ntfcesàairey  et  oar  les  années  on  trou-  ses  circonstances.  Un  joilir,  dit-il  (io8)» 

vait  les  fonds  >ae  ktnv  subsistance  ;  et  qu'on  dëlibëra  dans  le  s^nat  touchan t 

ai  Tuiie  de  ts^s  den»  clu>ses  venait  A  -  plusieurs  grands  honneurs  qu'on  se 

maliq«|çer>  l'autre  tmnbaiten  ruine.  Si  proposait 'de  décerner  à  Jules- César  , 

Diim 'a'uaaf^oait  que'  c*étaient>là  de  toutes  les  voix  des  sénateurs ,  hormis 

l^oiroes  éxcules^iî  raisonnait  mieux  en  celles  de  Cassius  et  de  quelques  autres, 

homme  '3m  nerré,  en  bon  pcèitique  ,  concoururent  à' ce  décret^,\  après  quoi 

qu'en  bon  citoVén.„  Voici  set  <paroies  :  la  compagnie  se  leva  pour  en  aller 

'Ti  V  jri/Mriii  iMrWf  ,  ;^^/u<ito7oio(  iitip  porter  la  nouvelle  à  cet  empereur, 
iyb^vn  t  iù*  r*  îvnu  hiymf-  tÀ  ràt  h/- .  quiétàit  assis  dans  le  vestibule  du  tem-. 

y«r«/«<«r*f«MM(/«^«fTA}e4Ù^ox4(0v«v'r«  pie  de  Vénus.  Il  était  demeuré  là, 

j»Mt''i!iM^*'i9it,,<f^  afin  que  personne  ne  pût  dire  que' sa 

^,  ««1  ttûiv'â'  i^  «xXMXflfV  fft/yi<rii»f f  Al*  "présence  avait  âté  aux  sénateurs  la  li- 


I    .. 


». 


tv/kici|,  »«i''r»m^oV  f^ji«T<iKtfdNn9«>  jii  fort  en  colère ,  non>seulement  les 
ttA,  litque  fummatim  dicam ,  pecu-  sénateurs  »  mais  aussi  les  autres  Ko- 
niàrum  coactor  erat  Ceiâr  y  duas  esse    mains ,  que  ce  /ut  l'un^des  principaux 

prétextes  de,  ceux  qtuTprmèrei^t  la 
conspiration -contre  sa  vie.  L'histprien 
ne  sait  pas  si  cette  incivilité  fut  un 
coup  fatal  de  la  providence ,  un  étour- 
dissement  venu  d'en  haut,  ou  l'effet 
de-  l'extrême  joie  île  César ,  K«£ds/bif  voc 
9-^SUy  wi  wi  6ioCka.Cif  thi^tirt  «A4  vtft- 


'    ,     '• 


•    'f 


re^di^ëtu;  quWué'et  pararentur  y  et 
cOfuert^renfur  et  at^rentur  impé- 
rial nétnpè  milites  et  pecuniam,  Ea- 
rum  alteram  per  aUeram  x^nàistere  , 
nam  et  annond  çontinei^  exèrcitus  y 
ti  eàm  armis  parari  y  àtque  altarutro 
déficiente  ^  rçtiquum  simul  coneidere 

(toS)..G6t  historien  observe  que  César  x^f^f-  »  «rf  oVi/*^ato  :  Sedens  senatum 

étant  aitiVé  en  Italie ,  après  la  défaite  excepà,  sit^e  faiali  quodam  errore  » 

de  Phàrnace ,  poûtin^a  ses  exactions,  sive  nimio  gaitdio  correptus  (  199  )  ^ 

tantôt  ^oi^s  le  titre  de  présent ,  tantôt  mais  il  obs^ve  qu'on  n  ajouta  point 

aousceliu  d'^cmpruntv  11  em|\runtalt  de  foi  à  ceux  qui  tâchèrent  de  justifier 

aux  particuliers  ef  aux  grilles,  et  n'a-  cela  en  disant  qne  César  avait  alors 

'  vail  aucune  intention  de  rendre ,  et  ^in  0ux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 

il  les  contraignait  de  compter  lo.ut  de  de  mettre  à  bout'^la  faculté  rétentrice 

.,    ,  ,  ^  ..              r  ei)  se  levant.  Cette  excuse  ne  fut  point 

(■•3)  To/M  DiwCMMa«,.{tk  XL//,^««.  ^  '          . 

•4^                  ■    •     ;      .    ,           ,       ,      ,     -  (ifi6)/rf«i«,<Wrf..>4if.a35. 

'(io4)  T«VT)   Jl' ft*;t  CTO   JlAJUAC  «nroifl.  ^io7)Su<;toa. ,  iR  Jalio,  co^.  rXJK^///. 

im  omuùaHénùmproLilmttfmciekai,  Id. ,  ibtd.'  (i«8    Dio,  lib.  XLIl ,  pmg.  i$5. 

UqS)  IdemyikiU.       "  (iog)ld*m,ikidenu       ,< 
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,  car  on  savait  que  peu  après    tissimo  euiaue  ejferuniy  ût  sejam  ta- 

lira  à  pied  chez  lui.  On  altri-    /g,  ««se ,  qua^s  prœdicantur ,  existt- 

bua  donc  a  son  orgueil  la  posture  qu  u    ment  (11 4).  ^ 

avait  gardele.  On  Pavait  rendu  super-  Examinons  un  pea  la  raison  pour^ 
be  par  les  honneurs  qu'on  lui  avait  aaoi  on  ne  vonkit  point  croire  que 
conférés  ,  et  on  le  hait  quand  il  fut  César  se  tint  assis  de  peur  que  sèn  dë- 
devenu  8npcrbe.*^Je  me  contente  de  yaiepent  ne  lui  jonlt  qàelqùe  mau- 
rapporter  en  latin  le  passage  de  Dion.  vai%mn  EU*  ne  me  semble  pas  so- 
ir de  ce  ^e  peu  après  iLs*en 
a  chex  lui  à  pied,  il  ne  s'en- 


Quod  enim  nonnulli  purgandi  Ca^    HdJe 

saris  caitsd  posteà  attuleruni,  proflu-    refel 

uio  eum  wentrU  labordsse,  t^rituntr-   suippi  qu'il  n'ait  pu'tenlir  det'tran- 
ne  inter  assurgen4umjaUmm    diij^  vioWntes  au  moment  que  le  sé- 

-*^  ^  natap|>f<iclitit.  Un  aux  de  ventre  n'est 
pas  toojbun  également  imbibirtunf.  Itaiè 
si  œtte  cxense  était  bien  Tôndëè^  noua 
aurions,  lin  graîid  iajetd'fl[dniirer  la  bi- 
zarreHe  difs  Itfirébeinens  :  notif  jpour-' 
riona  dire'uulB  léà  plus  i»nfoi(^]:|l|»lës 
et  les  pin»  ïone^es  siônr  Kéé  â  'èé»'  vë- 


7"*  -  ~ 

dejicerety   consedisse }  id  proçtérea 

creJitum  non  est ,  quod  paulo  pott 
pedihus  ipse  domum  i^weiit  :  sed 
fastu  elatum  hoc  fecisse  sMipicaha»' 
^tur'y  eumqué  superhiœ  nomine  odio 
prosequehantur ,  quem  immodicQS  ho- 
nores dejerendo  ipsi  supethum  reddi 


derant .(  110).  L  hUtorien  fail-  paraître  tyi^»;  et  que  les  ressorts  les  plurdié- 
dans^  ces  dernières  paroles  U  méime  tifs  leur  donnent  le  brtinïéi  ééslr  eût 
envie  de  critiquer  le  sénat  qu  il  avait  hité  «a  ruiiM  ^ro Voir  pu  se  mèt- 
dejà  parquée.  U  avait  dit  que  ,  d*ns  ^^  ^^^^  ^^^  i»08tdre  de  civilité/  à 
hd^es  qui  exposèrent  CésaT  à  la  cause  d'un  petit  déébrdrede'seibiyaqx 
e  et  à  l  envie  mortelle  qui  le  per-  ^i  «n  une  autre  rencontra  eût  été 


les  c 
haine 


dirent,  la  faute  des  sénateurs  fut  pjiis    ggns  conséquence ^  mais  alors  c'était 


.«  >.^-.„. ^. V-.  «^  ^«  ^u ..  -y  ^.-...—  -  a  ç^„„  „  peuple  romain  »  et  ie$  mal- 
les accepter,  et  qu'il  en  devenjMit  plu*  intentionnés  y  eussent  domié  une  in- 
orgqeilleux.  11  fut  sans  doute  blâma-  terprétalîén  terrible.  Qu«l  mépria  do 
ble  de  n  en  refuser  pas  une  partie ,  et  \^  religion  «et  du  sénat  f Quoi  1  dansie 
de  croire  au  on  était  effijctiyement  temiïle  même  de  Vend J.  et  en  préwn- 
nersuade  qu  d  les  méritait  (i  1  a)  ;  mais  ^e  d<^la  plus  auguste  «sompagnie  àui\ 
les  sénateurs  furent  encore  plus  bW-  flit  a<i  monde  !  Faction  pondit  êtro^ 
mables,  eux  m,i  en  lui  conférant  ces  empoisonnée  pii'  taiit  à'tmàttAii,  ^e. 
honneurs;^a  lui  ouvrawnt  un  preci-  celaefttpii  fa&étor#ndr0là  réêdtftibrf 
pice  :  car  s'il  les  eût  refusés ,  il  eût  je  ne  point  sortir  ^  M  pttob  â  iin 
pa?sé  Dour  dédaigneux,  et  il  «'expot -  homme  mêbè  ^ùi  anrkit  fortem^C 
saità  la  vanité  en  les  acceptant,  vu  envisagé  tonteé  le»  «ùites  de  ce  teços 


desqueyJeuUatem  animi  etiaçt  mpdes-  ^^pio  \àtn  sçelèitiiitma    sueeetsk 

(iio)  Dio,  lib,  XUiy  paf.  877,!;.    ; ,  ■  •  proU$  Cènêtémiinus  eognomenio  Co^ 

\\\\]VdTn:%1d:''''-*'^-  -     ^  pronfnù^quhdimfam%^t^la^^^^ 

(113)  K^.  le,  Ncrelle.  A*  U  R«pnbli«a«  Jm  «^  4dmotUs ,  medus  sacTu  oluilbnu 

Lettrci,  fTSn  iC96,àr§  I,  p.  63i.  f^» 
re»  ce,  paroUt  de  la  IV'.  stU. 
Nibil  Cil  qaod  ercdere 
Non  |K>uii,  cam  laudMlir  Diii  «qa*  ]»»tMla«. 
yoyg%  atuti  dans   Tipitrc  XVI  du  /•».  livra 
4*HQraee,J«  Sid  rcrcor  n«  coi  de  U  ploMuam 
tibi  crcda* ,  ett.  ^ 

.  ..  .^      *       ■ 


K, 


li.  i^mr^Arowa-  excremento  aquam  poUuera$  (fjS)» 
deJuKdmùy^.io.  C'eût  été  bien  pis  si  payesMe  ^choeè 
^*  **  lui  fût  arrivée  dans  une  église  pendant 


m 


(tt&)  Dio,  W.  XLII, pag,  «74^. '>^: 
(ti5;  J«.  Bapt.  EfBaliot,  in  KoiMa.  Priacl' 


pibu*. 


i^B 


•       « 


/    .^ 


l. 

i 
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\ 


s 


liut  dtê  hmtmJlUs  i  U  iommmnÀMt  d*  tmrmé»     lïi /chmp'  Jf.1  ^  pmg.  t^. 

ricMrMKi*  «TMUM  ktpmi*,  «t,ii#  vrM  point  ré^       (ii)  Cf«  dtuz  papti  ont  m  h   tumom  il 

ditirtfê  PMntm  h  là  néatttiudt  tm  tUmmntUr.     Grrad. 


r^ 


SA,R. 


I' 


u^ilfai8»U  la  f(uerre  aux  protecteur*    observe  ^ue  César  fut  an  de'aespoir 

de  rinoivilitë  qu^iï  ATàit'eue  pour  le 


es  images.  De  tqut  temps 'on  a  trou 

yyé  Aàïea  %irs  cPun  mépris  extr<^m«otti 

uo'siûet  de  moquerie  (ii6).  Qi^MM^qd^il 

en  toit  y  on  pouvait  mieux  réfutevîes 


sënat ,  et   qui  déplaisait  si  fort  atf 
peup)e(iso).  Touiejbk  on  dit  /  ajou*' 
«te  Flutarqae  (i9i)  ,  que  depuis  ,pQur 
/excuwer  de  éesie  Jàutf,  il  allégua 
sa  iféaiadiûf  ^.eause  tjue  le  iens  ne 
demeure  pa$  en  son  entier  h  ceux  qui 
toni  sujets  au  mai  caduque  ^  quand 
iiê  parient  debout  sur  leurs  pieds  de- 
pà^une  commune  y  (tins  se  troublent 
disémént    et  leur  prend  soudain  un 
éfbtouissément  ;  mais  e^a  estait  faux* 
GiTÎGtf  fi^fm  c^^  j^i^tM  càoèf^r    Bidi^  ariiC lu  Plal arque  ,  il  fautt;roi- 
.  ft"i*  \  «I  JWI!^«,/«  J^Jft»'»*  «usa  lo  pre-    W  cela  po«rf  son  honneur.  D'oà  vient 
mtetii^cçiivéaiiEtilt.  N^ouspou^oof  nous    doilo  qu»0  we  dit  riei/de  cetltï  eicuse , 
H'^^r  %Vi%  h^  94m^V^  mm9Mnl  et  qull  en  aHégu/ 


.  défenseurs  de  Céiiar,  que  Mr  >  rai- 
son que  pion  a  rapportée.  On-nouvait 
leur  dire  amm.  si' cette  iofifuiite  oorpo- 
rellç ejlikli c»iMe  mnAé^F  m  se  le- 
V«)^illi|li  «àt  ^Ugtié  9»ttf  excuse 
aux  f^i^ateur^  m  l'avant  point  liât  » 
c'^t  uii«mar{pjif  qu*M  #e  soiiieiait^ieft 
I^^J'l^i^^9|«W^*>|Ji^il»W><pi||^i  de 


une 


^.    .    ,„  ;.,.     ..^  ,  —  -, ^-  — o-A   —  autre  bien 

"^^^IMif^^J^^^^  ^bififi'ttaoi-  moifHryfitsenibraM^,  étquien  quel- 
qf^A|^^iiq«ncé^,Mnay|ia'iine  qti«  fiiç<m  eH  risll>l« ? 
«««#9  *.l>**IPF*».«*»W«¥f,  lorsque;  {(yyOfk  fassaisiha  dans  le  sénat 
î*  JPîfe  H  r«ç)U*  WM  s#  Wîwr  (  iiaJ-  le  \5  de  mars  >^io.  ]  Les  auteurs  ne 
\9m  W^aujw  iiioid^le  dW^e  (i  i8);  a^wçotAei^  pas  touchant  ce  point  de 
*  UiM|^ff»f  JJt  U  C^^^^  chfônotog^   à  regard  d0    rannëe  : 

,  éoittaie  Sigottius ,  Ç4l- 
disent  auVm  tua  Qesar 
i  siiivi  leur  hypothèse 

>>  voulut  Ini  on  ^ire  un  compl 


)»iW{^|uldi^ 


on  ^ire  UB  compliment,  nabté  lé  sentiment  A»  père  Pc'taà, 
lit  point  prépai?^.  M^da"  tjm  Céittr  fut  tué  en  7 10.  GW  à  pré- 
M'«,Jf  »««*«^^W«*,du  %eéi  Fiopinion  oottmnte.  ]{/aTait  cin- 
wtfaïf  vàuMmif  yéyiex  as-    «nante^nK  ans  nlns  00  moins  :  on  lui 


*  /"W*  *  ÎWWf  «f  •'«^  *»«  *'^«<»  as-    ànante'.siK  ans  plus  on  moins  :  on  lui 

*.'»^^,r^'*^'^^*'**P*'^*f^*^*ï"'^   «>»>0«  vingt^trois  coups  (ia3)  :  cha- 
^j^m^pfi^m^cXa^^  comorës  sVmprestnr  de  le 


.  'i^n^y  *~»*ry»^  r^rT'w  >    •    >VT.*  T"  .  *"••  v'^?/«  "«  avaieni  cru  que  leur  action 

V  lï^wwmt point j, 4 iMt r449it aiyou^  geraU-approtrtëé  du  peuple ,  mais  ils 

"^M^é^Of^^i^mi^  .      *^  ,  ctarentlfeû  dVn  «kmter  dèsje  jour 

h  yiçps  de  Ure  une  chose  qui  peut  suivaUtVttrt' le  peuple  se  tint  dans  on 

noiàf^w^^doplerdudiscrrnieroentde  très-pfbfbnd   sflence  ,   lorsqu'ils  lui 

l>»<W-iTPV»/<»  qve.  c«#f.  PJularque  çtpo*èretit  ce  qu'ils  avaient  ^ait.  Le 

''fti«-^M*'  ^  ^-K^^l/êt^KcsiPihf  i^AjTo-  «ïfiMt'eï'^ssura,  puisan'en  déférant 

--■■■■■                •  d*nn  cfoté  les  honneurs  divins  I  César, 

t  ii  Accorda  de  Tantre  anx  cooiurés 


yinhi  tipiis  i«i40ù  opfmhrtijit^ait-^  mUJV^ 

^  (1  i^y  Et  Bailf0l>  du  à  «01»  pirt ,  if»'»!  n«  d«t' 
^jUiVr  JtoÏRt  «k  M*v«  ttigneur  de  ce  que  fe  ne  nie 
pM  lit¥èr  ilt^ànt  tàï,  c«/  fai  ce  «jtmi  h  àccotu' 
«mm/  iI«   «Mir   «rftjr  fiaune^.   OcmÉ.>   êkmp, 

(i  18;  Cifsar  eût  pu  dire  t  Je  tu»  ilcâbut  da 
canr  qaoî  qv«  )«  loU  atsw^  èlC  ^ 

(119)  CosUr ,  Suite  dr  U  Déf«a<««c  Yottare, 

f^f:  189.  •  . 


conji 

beaifconp  d'avantages;  mais  ta  pompe 
fultèbre  "de  Ëésar  bonleveWa  tout. 
Marc  Antoine  fit  un  discours^  '  qui 
anima  .  dé  telle  sorte  les  assistans , 
qu^ib  allèrent  mettre  le  feu  ches  les 
cpDJjirés,  et  outils  les  cherchèrent 
par  toute  la  ville  .pour  les  mettre  eh 

(<9«.)  Plat.^  i>i  ^Mare,  pdf.  ^. 

(lïi)  fdnti,  iHd.  ,  version  d^àmvot. 
^    (lai)  Tomo  IK,  pug. ,  iMI  ,   dmm  l'article 
U%fro»  (Marc  Juaiuii  )  mu  teste  ,.«ii  je  mots  la 
iatmlte  de  Philippes  k  l'an  ^  1 1 .  ' 

fi«3)  Sactoir.  ,  ia  Cietere,    cmp.    LXXXJII. 

(i34)  Plut..,  i»  Castarc^  fg-'^ii)' 


A. 


,".  fh:^^ 


eomttarmt  emm  JmtigmmL,  ml^t»^  ^  'rrwflt  -f     f  ▼""<■•  '■cWUrit.  iCf^Wt  MétOUme  MO  aotptom 

^«^>iBdm  jm>.U,  fod  uti  m*t€it  iMctm.  Ph^r^.,     tÀfriomiH.  * 

wi  Pyrrbo,  p«^.  400.  (iS)  PluUfck-,  i(i  T1iei&i<t.,p«f •  <M* 
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nièces  Ce  qui  toucha  principalement    sion  de  oUi^urs  belles  mak^mes  qu  il 
les  aoditeuw  fut  qu'il  leur  montra  la    venait  de  prùpoMr  ti*  robéissanca 
tunique  de  César  toute  percée  et  en-    des  si4ett;  Oi^  en  fit  nieatibn  dans 
«anglattlée  (ia5).  PluUrque  ,  et  Ap-    récrit  qu'un  rMalwl*  ^  France  pu- 
méi  son  copîste/naus  rassurent^   bliACOOlcc  Wl^;Meoi%lan  iSg).  iVec 
mais  les  autres  historiéiM  ne  toi|cli«nt   io^mprdwttr  imm ,  i4  «*<  mtu  pœ- 
pas  cette  ciroonsta»c«.  Çîcéron ,  re-    oor  iUu  oMiendum  «M,  s^propur 
prochant  à  M^tc  Antoine  le  précéda    çontciemiam  1  fm»  mm^m  omne* 
de  cette  iournéi-W ,  ne  dît  rien  d«    wiits  op^rtet^id  ex  <2Ji/<W  t^umtate 
celle   partiadarilé.    Eui  Uim  citw    et  constitutione  Jieri  debem*  Qmd 
ovUmum  ttputofham ,  me  quidçm  disn    çUam  Ethwfii  4t$n«tvruM,  inli$rqmos 
sentienu  rAineri  trranni ,  *i  Jlfud    iUo  ^œcuh  qm^-  Ffj^mrimU,  ^ 
fucm  fuit,  seeleratissimi  pnejkhti.    h<cc   utpsfnt  pkil94Qpkm    du»bai^ 
Tua  ala  puJ^ra  taudatio ,  tm.mi^    principe»  r«g«<que  «I  qitââMique  aho 
seratio^tua  cokprtatio  ,  tu  illas/acot    wmiw  simt ,  Iftorm  sfatf^  pttbuci 
incendisti ,  et  eas  quitus  semiustidtk^    amandos  «îtiam  uUia  pnvatu  necçs- 
tus  ille  V  et  ens  auiius  înçànsa  t.  Beh    titu^iné*-  Bt  oliip ,  (><^'t>  '^f^  ¥  »»* 
lieni  domus    dèjtagruy'it.    Tu    Hloi    duit  Reip.  ^îiesar . .  /  (Ui).  lUf  «mni' 
impeiusj>erditorum  hominùm  ^etex  .  est'vinciilum  prr  quod  |U»pnU.  cù- 
ma ximd  parle  strvorum»  q»os  nQ4    hwiret:  ^le  spiritut  vital»,  quém  base 
v'i  manuque  repulimjus  ,  i»  nostrt^s    tot  milUa  trah^nt,  niha  ipsa  ^per  se 
domos    immisisti    (!>6).   Et    note»     fttjtorii,  W»  onus  et  prs^ ,  i»  mens 
que    Suétone,    bien  loin   de  *  faire    i««  impeni  suhtrâbatur.  un  t^o^ve  ces 
mention  de  cela /donne  i  entWrc    p^ioles  jk  la  pagf  75  d  ui>  ÇMivnige  qui 
que  Marc  Antoine  ne  fit  point  d*0-  a  ppur  titre  f^4W<cifl>  wcaiMM»»  fcfcei^ 
raison  ûwrèbre.  Laudatiqfiis  %S^'l>x  tatfm  EcçUsim  G<UiicafU9  ,etn:gu 
sulUhtoniusperprfeconem  promM'    statii.^  Ca[^<^francorum  »  suéUenn- 
tiaJit  S.  C.  qu&omnia  eidit^insk  simul    co  IfC  rege^fvanfiorum  et  Jfauan-œ, 
atquç  Humana  decre^^rat  :  Hemjusr    T,  S,J,  ^,  On  Cfoit  que  ces  quatre 
jurandtiUy  Quo  se  ounetipro  salute    leltrps  signi^nt  Z.udot'icia  »>ciVi«ii* 
unius  adstnnxerant  ;  mtihus  pçrpau-    ^d^ocatus  Regiui. 
ca  à  se  uerbaaddidit  (^i2^yW^st-i\        (Q)  //  n'y  avaH  que  lut  seul  qui 

^1 ^  ^..v:i  »U    «.»   An.ttaw  ^nn      ntU    m^nhnfr  les  maux  du    DeUDlC  VO- 


pas  étrange  qu'il  ait  pu  doul<?r  d'un  pdt  réparer  Um  maux  du  peuple  ro- 

fait  que  Cicéron  avçiit  ^ffiri|ié  eç  plein  maim  •  •  •    Cicéron. .  .   qui  lassu^ 

sénat  pendant  que  la  chose  élwt  toute  rait  • .  .  à^^'oit  penser  ce  qu  il  dmaii 

'  Il  y  aurait  mille  observations  çn  cette  rencontre,  J  Rapportops  qncl- 

ur  les  différence^  ttwi  se  trou-  ques  mofceaujj  de  sa  harangue  pour 


pendant  que  la  chose  él*it  loute  rait  • .  •  de^'oU  penser  ce  qu'il  àmait 
fratche/Il  y  aurait 

à  falrfe  sur  les  différences  w\  «e  trou-  ques  mofceaujj  de  sa  harangue  pour 

vent  entre  les  histoiiens.  î^  sws  bien  Marcellus.  Qui  est  omnium  tamigna- 

surpris  que  Casaubon  (latT)  ait  préten-  rus  rerum ,  tam  rudis  in  refublicdy 

f3u  Confirmer  par  le  téinoignage  d'Ap-  tam  mhit  unquhm  nfic  de  sud*  tuic  de 

pien  la  narrationde  Sué|one,  car  il  est  communi  sialute  cogita W ,  ^n*  non  in- 

usiblequ'Appien(i«o)a«surequeBlarc  uslfigat  tu4  sahu^  conti^en  suantr. 


Antoine  harangua  trèi-amptemeot.  et  CJP  umu*  thd^  yitam  pendere  om- 

(P)  Sénèque   rem^rqufi  que  César  nium  ?.  •  •  «*  ad  A««mflH«  ifasus ,  m- 

'  '  t  uni  et  in^rpori  de  telle  sorte  çerta$qjue  eventu*  mhtudmis  ,  scele- 

la  républiqwf\gu'on  ne  pouu^it  ra  etit^m  actedat  uuuluHTMm^ue  con^ 


s'était 

avec 


Y  faire  de  séparation  s(m^ . .  rmnfr  semu»  î  quem  Deum  ^  etiauw  cuptat , 
tout.  ]  Voici  comine  il  parle  :  Olim  opUulart  posse  rekp.  credamus?  Om- 
ila  se  induit  Reip.  Cçpsar,  ufsedwi  ma  iunt  txçit4fada  tUH  ^  J-.V'f*''.'*» 
akerum  non  p04sit ,  sine  utriusque  um»  quœ  jacere  r»emiu  y  beUi  tpsiu* 
pernicle,  namut  UÙ  utnbus  opus  ,  ita  impetu ,  qisod  neeessefUit,  perculsa, 
et  huic  càpite  (iSo).  C'est  la  conclu-    dfdnw  prostrata  ?  fonsMuenda  judi- 

cia»  r^vocan4^  fides  »  comprm^ndœ^ 

hhidiues  ,  propagaudà  te^oh»  rom'^ 

nia  ,  ques  dHapsa  ja^  ^èflus^runt , 

i'rt  CxiKKt.eap.    set^ris  legibu*  l'inçiendît  su^.  JVon 

fuit  rwcusandum  ifhtanto  eùàli  bello 


(dS)  Tir/ de  PtNUt<|«é,  Ut  mtiuo  sf^ti  'À° 
(ia6)  Cicero,  Philipp-II  ^  cap^  XXXrf.. 
(117)  Sueto9, ,  i/rC««»re,  cof».    ZXXXi'f^' 
fialS^Caflaub.  ad  Sacidil 

Lxxxtr. 

(119)  Appian.,  d«  BcHis  cavil. ,  t(^.  lï,  p»g- 

m.  «85.  . 

t ■  3o)  Sente*  ,  ào  Clemeolift  ,  'iA^f  ftp.'  IV. 


(i3i)  ftotoBjue  <(«nj  S^nè^ac  eeeipfedd*  ce 
^ufcofitomo  César.  », 


.    i 


-7^. 


-  i 


(ift)  Tâem ,  ikiâtm. 

(■H»)  frft«  ^»wifc,«,  m,  ^it ^  cap,  rnt. 


(%5)  Florn ,  lu.  IKf  emp,  Ji,  mum.  63* 


J!Î<  C*em .  ffjUi.  11^  mikuk. ,  II*,  r///. 
V»W  Cie«ro ,  m  Pu©». ,  fùtfo  la  5  ,  C. 


C«ai  gm9f  pugnmMnwMe  .  .  •  <  « 
■    L«cM. ,  lia*  ri  t  9*.  3»}. 
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. /o  CESAR. 

taniûqftè  animûrwH  ariorè  t  éi  amto-  c*«ft-ii»clire ,  Tan  de  Rome  546.  Dé-"^ 

mm  f  ^uin  quûsiata  resp.  quieumque  piiii  ce   temjps'là ,  on  Toit  paraître 

helli  evéhtMU  Juastt ,  mtdta  perderet  pFetaue  toujours  quelque  César  dans 

et  omamenta  -di^nitatiiy  et  pneiidin  les  charees  d)^  la  république ,  Jusquei 

italnjUtatu  tum  >  ^imUUfque  uterque  à  Gains  Julius  Césut ,  père  de  remoe- 

dus  faetnt  arm^tuts  \  qum  idem  to-  rear.  Il  était  !fils  dVn  autre  Caluf  Ju- 

gahujUri  prqhibmiêeu  Qucb  quidem  lius  'Çës$r  dont  l'histoire  est  incon- 

ntiflè  ftM  4MI£di  betU  ^'^tnera  ianan-  nue  :'  on.  sait  seulement  qu'il  fut  naia<^ 

dk:  ^tÊOiât'^quibus  '  pRjRBB  tÈ  MEOiBi  rië  a'Véc  M artia ,  qui  descendait  de  la 

«moWHÎir*  fiimille  du  roi  Ancus  Hartios  (i35). 

Solott.  |oaCi0i.?1il  apMrénces  ,  s^^  Il  0ot  trois  «nfans  ,  deux- fils  et  une 

CéHtrtAtiréeu  encore  £x  ans ,  il  «ùt  fiUe  :  eélle>cifot  femme  dé  Ifarius  : 

fait let plus  belles  choses  du  monder  les  oeiix  fils  Catus  Julius  César,  et 

fiour  la  cloire  /et  pour  la  prospérité  Lucius  Julius  C<bar ,  n'allèrent  pas  au 


ÎJ^jilfdàM  JLucids  à  Rome  où  U  exerçait  la  di- 

se éë^farniUé  dé  Ç4fàr,  et  contre    gnité  de  préteur.  J^ullis  evidentibus 


ceux 


qui  liront  pas  pién  sùpoùtquoi   cousis  ô^ne ,  dum  cgûl^çeantur  matu- 
U  pùrikit'ée  na^  i^^  4e   tinox  dùà  Cœsares iprœtor ,  et  prflB- 


Ubtt  JçKki ,  qui  .pfélendaif  être    turd  perfnnctus  dicu^pri^  Çasaiis 
de  Vénus  par  Ëiée )  fiU  d'An-  pàtet',hicPifisexarumqtus,UleRo' 


laJ^IMbl 
4âué  de  , 

chise  ^  et  de  cette  d^sse,  Ifofus  vér>   mœ  (i3i5).  Caius  ^ousa  Aur^ie , et  en 

toné  «illeon  (T^)'ie  Soin  qu'on  pre*   eut  un  fils  et  quelques  filles.  Le  fils 

'  nàitèe  Ibmentër  ia'tradition  de  cette    est  celui  qui  fait  le  soiet  de  cet  ar- 


Albe  jusqu'à  ce  ^ue  cette  TiUe   fut  où  il  y  a  un  fort  grand  détail  sur  la 

ruinée  par  Tnllus  Hostilius ,  roi  de  maison  Julia  (^i3S).  Vous  n'y  trouTe- 

Rome.  Elle  fut  trens{>ortée  à  Rome  rex  i;>oint  le  passade  de  Suétone  qui 

par  ce  priifce,  et  y  prwn^ra.  On  ne  fémQi|[ne  de  <}Uelle  noblesse  on  se  pi- 

'   trouve  point  qu'elle  y  "tir  formé  plus  quàit  dé  dèsciendre  dans  cette  mai- 

dcdenz brane^iés prin^pales  :  la  pre-  son,  et  ayeC  quelle  élégance  César 

jf  mière  porjtà  le  surnom  de  Tullns,  savait  exprimer  cela.  Voici  ce  pas- 

l'antre  eut  le  surnom  de  César.  Les  sage  :  Çuûfsèor  Juliam  amitam  ,  uxo', 

personnes  de,  la  première  branche,  remqite  CàrneRam ,dhûinctas  fauda-' 

/pit  commencent  a  parattre  dans  This-  vit  è  more  pro  RoHrisrs^  in  amitas 

toire'j  sont  Caius  Julius  Tullns,  et  quidem  laùdatione ,  de  ejiir^ac  patris 

Vopisous  Julius  TuHus.  Celui-là  fut  «ut  utrdque  origine  sic  refert  :  Amitœ 

consul  l^aU  de  Rome  365,  et  déçentvir  meœ  Jutià  màternum  genus  ah  régi- 

Tan  3oo.  Cebii-^î  fut  consul  l'an  0171.  bus  ortum,  pàternuin  cum  diis  im- 

Les  plus  anciens  Césars  que  Ton  tpou-  mortalihui  cônjunetum^est^  Nom  ab 

ve  efirent  des  charges  la  onzième  an-  j4nco  JVàrcio  sunt  Marcii  reges ,  quo 

'    née  de  la  première  guerre  puniqtie,  nomine  fuit  miaur  :  à  Pàenere  JtuiLp 

''"        '  *  i  cujus  geniis  fatniiia  est  nosira,  Eft 

.  ^  OB»)  IV* M»*»' !<■  CÊ»Ètt,kS,XUF' ,  enrh  in  génère  et  sant^j^s  regumJ 

*tM,t»»^u*,imCmmf,pmt^.  ^as.  ^^  qui  ^lurittmm  inter  homines  poUent\ 

(t35)  yojTfn  ci-dMttout^  tiuuiom  (1^,  It  pt^ 
tan»  de  Sailoa*.  ' 

f  i36i  pu^w,  Uk.  m,  ttip.  zaï,  p*g,  sa. 

(i}7)  Omi/ut0nsuiê»  nQmm4  JtUèm^  «n>  fAoi*. 
mlmr  ît  /•!«/  Cétar.  . 

(tSitp  Comptas/  par  'Juaa«t  Gla^dorpioc,  et 
inIfiMU  Fanitia  G«atit  Jiilic..  coaeiaaate.  /I 
/hI  imprimé  à  Bdtêt  tainS'j6f  »H>8o. ,  par  Ua 
soins  iTAmbroUc  GUcdorp  ,  Jtls  de  Fauttur  :. 
ott  l'inséra  *itslùle  ,  Cmn  i58q,  dans  rOaoAa^- 
ticon  niituriK  rouiaaa  du  même  auteur. 


(i33)  C^fpmwhs  éa  PIîm.  <i>.  Jf^H,  «Jk^t. 
IX,  l9s  atU  tntmpis  t  àaspicatiiM  «avell  pvf^, 
«c  f  igaaaiar  :  «icut  Scipto  Afrtcaaiu  prior  aalK<, 
prioiaiiqaa  r^aanat  à  c«ao  âatria  aMro  aichn. 
JU.Mgt  mppUqmi  à  Cimr-  U  âittmtÊmr  *•  f*' 
PUIpi'tfMi/l  dis  féit  *m  prmmhr  ^mi/ut  #ar., 
nommé  Ç/smr.  ïf«*f  fie  Solia  n'«  pas  hiau 
entendu  etU;  »f  4  éra  ffiMT  PUwmpaU  dit  ^k» 
Seipian  rjjfiièmmjkt  la  prêaâte  ^*am  mammm 
tstff. 

(i34)  f^ant  Fune  des  rtmar^majjle  V article 
T»nu  f  Baylf  n'a  pa«  iloani'crt  article  ].      Jf 


-CESAR. 

cl  ceremonia  deorlim ,  quorum  ipsi  in 
potestau  sunt  re^e*  (139).  Suétone 
nous  parle  U  de  la  mort  de  Comelie 
femme  de  César.  Disons  par  occaston 


4i 


Jfastétur  putckrà    Trçjanns  origine 
Cœfor.'..'  '     w 

Jalms  à  nuurno  damuàua  Boman  lu- 

s'est  fort  abusé.  H  a  cru  qus  le  »or- 

«  a^    »  ^        ■         1 J^    il      \      -^  .^è  ^^k     e^4««  am^ 


cee 
LuciuS 


Urda  guère  A  renvoyer  cette  uan-      ^^  ,^0  aïeul  avait  tué 

.  Il  épousa  ensuite  Compta  fii^e  de  pr^i  qui^  avus  sjus  in  Afriod/ma< 

«„ûiu«  Cornélius  Cinna  ,   cl  ne  la  propridocddit  éléphant 

voulut  jamais  répudier,  quelqi^e  pé-  jic^p  Pœnorum  lin^ 

ril  qu'il  y  eût  à  r^isler  en  cela  aux  py^^  ^j  l^autre.^e  <*»  ■—-«'"-  - 

fortes  instances  de  Sylla-(i4o)'  J  ^^i  lent  rien,  puisque  dès  le  temps 

eut  une  fille  qui  fut  femme  de  Pom-  première  guerre  punique  il  j  avait 

pée.   Sa  troisième  femme  s'appelait  des  Césars  dans  Rome, ancêtre^ de  ce* 


de 


'auteur 

,llalala, 

Constantin  Bfa- 
faire  une 
dû^ren- 
réfuté  ce 
t-on  pu 


reiia  »«  uicic  ,  «•—«  ^^  .,~— ^--,.  —  mcision  pour  «ru»  v«««>  «v—  1 

v^rtu ,  prirent  «arde  de  si  près  à  sa  |,^  ^^  ^  m^rç.  Zonara?  a  re 

conduite,   qu'il  fallut  cfuè  Clodius  mensonge  (1 48).  Comment  a-t 

cherchât   l'occasion   de  1  approcher  ^gqorer  que  cette  dame  vivait  encore 

pendant  que  l'on  célébrait  dans  la  «  lorsque  son  fils-  était  marié  avec 

maison  de  César  les  mystères  dé  la  pompéa  ?  5'avaitM>n  point  lu  ce  qu'il 

botine  déesse.  Il  se  déguisa  en  femmc^  i^^  Jt^|g  -.^^^  je  l'élection  du  grand 

il  se  mêla  dans  la  foule,  il  entra }  pontife  049)?  Ignorait  -  ou  qu'elle 

mais'  il  f^it  reconnu.  Cette  afTairè  fit  ^^^^^  ^^  un  trèt-graW-sqin  de  Téle- 

iin   grand   bruit.   César  répudia  sa  y^r  (,5o)?.  par  c*était  une  femme  sa - 

femme ,  sous  prétexte ,  disait-il  (i4^)»  vante  a  éloquente  (  l5i  )•  Elle  mou-^ 

qu'il  voulait  que  sa  maison  ne  fftt  oas  ^^j  pendant  que  son  fils  faisait  la 

même  soupçonnée  ;  mais  au  fond  il  guerre  aux  Gaulois  (tSa).  J'ai  marqué 

ne  doutait-pointt  que  son  épouse  n^èût  f^  Source  de  la  bévue  (i53). 
fait  le  saut  tout  entier  (i43).  Oi/i-çt        /gx  fToiciun  gupplémentsurcetmi 

*!««  noyuflmiAé  rt-îc  iLauVatMc  yvi<K.ut9(  ,  regarde  ses  Commentaires.  ]  Je  m  é- 


tÎ»(  yvv«iiJU»viTiJbc  «jtfiC«7c  s<r»»  i  » 
TI  /unrnf  toû  ILaÂfêLfiCt  Aùf»)Jâ,  yfftn 
a-aif^ftmfy  ?rtfti-rouTA  v»f  fvyu^sf  ditj 
/ÇàKtirh  xai  9r«t^«k«»iv/^f ti/ftivuv  iv^ttlc 
iiTciurh  hr*v^.  Hic  ( Clodius )  ujro- 
rem  Cœ$aris  iPompeùun  amabat  ne- 
que  invitam,  yerfiminulierem  Cœsar 
acri  iepserat  custeaid,  ejusque  mater 


tais  contenté  de  dire  dans  la  première 
édition  (i54) ,  que  Vo^ius  a  montré 

(xllsiCtH-h-dW;  Â»«agnafiX»ftai*i  tar 
Virgîla  ,  là  mUmo  ,  w.  167,  «"*<  **  ' 
Al  patr  Aacaaiaa,  etfi  aaae  co|aoaM  Ulo, 
Adaitar. L,'  '  '  ' 

(,4«)  yofé»  Us  Sa»a^i*  M.  B*tiU-J  «rH 


^  .       __ —  -^„-^  -      ç^;*,/^„  4.  nj,u.  rpr^a  autsi  la  Snéwmm 

Aureha  y  jemtnà  honesta ,  perpétua^  rf,  jf.  G^«»io•,#wi«/4il^•ni«-4•• 
/a'reri  adhœrens  Pompeiœ,  arduum  et  .     •  j^y  j^^,  ,^-  jddtiions  ripf»ru  «ne  «ote 
^periculosum  ejus  eongressum  efficie-    d«  r*bW  %«mwrèf  «ai  oba«T«  «u.  Bs^  •«»«• 

liile  de  Pison,  et  mourut  avant  elle.'     ,  a,j,  „ei  

ServîuS  ,  en  commentant  ces  paro- 
les de  yirgile^i45), 


(i3q)  SualOB 

(i/jo)  tdem^  ibid.  ,  eap.  I. 


in  Caa. ,  eap.  Vi. 

y ..,-,  - , id-  f  tapt  M» 

(141)  FdU  d*  Ouinlut  Pompaius  Kafat* 


(  144)* Plat ,  in  Gatara  ,  pa^.^'it* 
(r43)  Saelon. ,  in  C<«a.,  eap.  VI. 
'('•«)  Plut,  ia CMéf^,  pag.  711,  Q.  Vpjjtti' 
^s  dHitOM'n  CiecroBf ^  ;»af.  894* 


(il^S)  Virgil,,  iEat  ,^>.  /,  fr.  aM. 


1 


a  drneiaplaa  du  d-abla  aaccit  da  ectla opéra- 
tion. Maia  Joly  \  ion  loar  »«»"1"  iî'V,^ 
qu'il  faadrtit  proa^ar  ^aa  da  l«ii^  *•  V*^»" 
r«p^ralio«  ••  faiaait  mm  çi  U  ••  «••»»»  »«»l«"" 
la  rie  à  U  ttira.  f>    ,  ', 

\  (là»)  Tacilaa ,  da  Oral. ,  «ap.  AX, 
(lii)  Glaaderp. ,  OaoaaaaI.  »  p«#.  4»' 
(i5»)  8a«>M-  »  ••  C«a.,  «ap.  XX.Vli 

\\*tl)  Dans  la  eitation  {i^).^    - 

(ï54}  foy'»  **  r*i|uirf««  (G)  I  *  '*/?»•  - 

*  ■  "  r  ■  , 

■*  '■  ■    •'.     o        Si  ' 

|i^B|PpàWe^^^^^W^ii^iia^PiWWWUWm»i^lJ.^iMMIWIIW      I.    IL,     ■'.   ..iJ  ,  I 


,/ 


y 


N 


V 


-i 


% . 


«f& ,  uipUte  XL  aiilUMi  kMHBwl  €• 


himuua  gmurù  €taé*m  :  6ck  md  kmne  im/fmt' 


(4o)PiiB5Bi,ft*.ri/.f«i».xir.  Jtxr  7 


rimtilir—  MM 


iegVFTt  »imin 


UiVtUfVlWl 


àJ        (4g>8Mt.>  i»  <iéM#«,  iN^^.  JUCIO. 


y 


iàid^p€*p*J' 


i^ 


*K 


■■■■iMI 


4» 


CÉSAR. 


3 «6  JI«Ui  ÇAwfSMV  le  vëiriiahb  aufeur  %oi|t  «ùati  qii*AM>ie»  i  eitë  las  «4me» 
et  Commetftairet  qu  on  lui  attnbae  i    £|ili^ai^(}eftdaD»  ces  paroWs  :  K«Ar*.V„ 
maw^twjéorâ'hai^je  bm  neai  an  peu    U  tm  \^m  «im>«««mc  v»r  te«i4lâ«p 
eteiidre  eor  ce  iujet  Fgncoi*  Flori.   ï^>#f  ^iW  (i6i).  U  tut  ^'âiMêUttS.- 
f^-i^î'^Jill*?  ^,  '^''T*  i.'*   ^'•^^«•wblable  que  Pourra»  lee  avait 


miise  »t»«t  t^dclbfit  les  YITKTref  ^n^  poûrt  «mUcoim  <i«iie  W  C«ai. 

àlUiffimff^eu^^(f9^.youim  QÇffNnit.  0«  pe«i  peunur  1«  ««»« 

î*****^.;!?!)^*  Oiduccui  (i57)  re«  cboie  (ouebrat  fttmJm.  Voyei  Wt  te- 

dottiutit  â  9Ué|Soii«.  MàU  ce  font  Cou-  HMiraiue*  de  Oeaija  VmAm  (  i<b) .  in* 

U$  60$iiMMhmm^^  «oiÉi  priimSeten  16Ô7.  «f«c  Im  CoBuneo: 

pouirow  rtfttttf  aoltaeiiieiit  J>er  Peu-  taMeTde  Juleitisiar ,  et  mwtc  un  Urn 

ibf  <].»  ««k^l^ti^  o.^...i»    .»..*-..tji  »...  1» :.^..u  j^f.^  Cthu*  de 

Juiii  Çtesa* 
imprimé  Tau 

*'^J*f*ife9l*î'i*-^«"«a»**P«»-   D«w|4iiri  iur  lutef    cWar  «'eu  put 
•ttlfl,  4U>â|»i  In  Comnieul»i^s  qui   trouver  aucun  exemplaire  dem  Paris. 

de  ce  . 

XIIV 

^®"î^%?ÀÎ*-^**''**^«»  •  M   qui  cni«Vï55rô^^  luë- 

"ÎL^^S?^^  -SL  •JwfuKer.  Çaitt*  tooo  ka  Commenluim  de  César,  lors- 
y^J*'ll!^y^^l^ifL^^  q»*ils<  sert  de  cette  «pression  :«4iwi 

*?  ?f«?^  »  «'  ^  *w««  »«/»«»*  eàua  hi$tQriam  (  de  C«s«ris  bello  Gallico  ) 
^'^^P(^rtaretur^aifmatuM  ,  àôcùrrit  «VmIUiiiV  ÎiwiçiwI/im  pUniêiimà 
quidam  ex  fu^étthu^^  qtdeum  n^*$ei .  explkuit ,  <?M>a  no#  comàetenUs  mot- 
^timulùtnsàii^Çekoi  César  iquod  UuncuUu  i^eceiviijiuu  (1^4).  éest  le 
Galiqrum  tingu^^  PùrUttp,  iùrnifi-  sentiment  de  Savftron ,  qpmme  il  pe- 
cat  t  et  Uafitctum  yU  ut  dùnâtete-'  rail  par  U  manière  dg«t  il  commente 
mr.  Hoc  auum  ipteCaitàriH  éph^-  !•  qtm  opem  SuetonU  âe  Sidonius 
mende  *ud  dIcU .  uBtitraffriam  eoM-  Apoliinaris .  idest ,  dit-il  ( i65)  ,  f7  - 
memorûtfi^tt^wi:  Uy^tt  beaucoup  fan  JuUi  Cœ$arU^  et  lent*  de  Belh 
a  appai^Jf^  ;l«J  jOTue  Plutarqiie  à  GaUieo,  qi4ûs  Suetoui^  M$em  Orttsius 
CiN  les  ^phémé^mjtt  Cësàr  (i59) ,  iih.  $ ,  cap.  %bte^.  co Mût,  MUcella, 
il  »>  ^PM  *l^lijw;1^  Commenui-   /ii.  6 ,  itatnsMest  Lodoico  Caduceo 

^K^^  miWn.'^^^^^9^  auquel  mihî propter  eruditiQtnem  et  humani* 

Sêririas  nôui'iTtfnvoyés.  le  sais  bien  totem  amieiteimo  ,  in  cvjws  oommUi" 

que  ce  qn  il  allègue  en  cet  endroit-lâ  eto  midtùm  me  profeei$te  liberéJa^ 

se  tfo^  ÇB^V*.  jlvi*  des  Commen-  teor.  Peut*étm  vaudrait  il  mieuv3i^ 

taire^^  U^timéU  H  n'etaitpas  que  Suétone  avait  fait  un  ouvraM 

possible  qu%  ce  (uemer  Q^  mit  très-  parricDai^trtouobaist  II  guerre   des 

souvent  lesmèmcs  choses» et  dans  son  Gaules,  et  quo  Q*est  de  là  qu'Qrose 

^rnal.  «t  dans  aes  CMumeatairés.  avait  tiré  ses  recueas,  le  bon  M.  de 

Ihsons  donc  qui  Plntarmie  avait  lors  WatoUesa  mal  rappoirté  ce  qu'il  avait 

eu  vue  les  EpbéknéHdeS ,  et  que ,  Cil  ki  4ana  Vossiùs  ^  dont  iè  co»io  néan- 

eat  vooluaUVguer  les  Commentnirts  ,  moiipi  ti^>fidèlenMnt  Infante  quej^i 


fftt  servi  dk  mot  imumféfMvtA, 
avait  ISiît  Strabon  (r«o).  Di- 

(tf$)  fr.  mWmiSMmm,9^yimtr.  L«ci.. 
Hue  la  t  «^f.  M.  •«;>',«'-. 


«eut 


;      (i$8)  SénrU.,  }•  «k%  têk.  Xi,  «.  74s. 
(160)  SirtW ,  M.  Mr;Mt. 


obearvlt  C<60j?  Xfwya  Ci4uc^n<  . . . . 

""  05»)  Appî^i»-  •  i^  E»w»pi.  ]L«f«V .  PH'  5% 

(*)  ^^M  l«  nonv^'m  lfé«agiMl&,  Mm.  ///, 

«697.,   ■^,  '....'.     ^' 

ApoUia. ,  |»«f.  6«6.        s 

(\G6)  Ci.é0JMu  f  ciuttUtm  (i5fj). 


( 


,  »"    !■ 
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r- 
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CÉTliÉGUS.  43 

,^y^  dM  IM  VII  livre*  de  Itgèerre  lii»    CéTBÉOW    fi»t   ^lerè   k    la 
inOimtnmfAromm^itSaéume^  diaret  ^  eensenr    r«n   544, 

«oibiBtoSfndaeéswdelaçiffreéBs   obtint  1er cmiSttlatfniqâin  «près  ^ 


ceuM  »  puWié'no  ouvrage  qui  contient   a^ani  q««^ 

pour  le  moina  VI  livtns  ?  N'eet«ce    proConMk^  M  B^p«gn#,  Y  T^tOr 


Mini«DiiiTC»8eJ<iln  «la^t  «m  ali«eiice ,  1  «n  555  (rf). 


point  Iake  courir  ioantilemeiit  ki  bi-  porta  «mV  vietoirè  fienaliSe  (ei» 

le,  ne  oonn 

françaises  dew  v'^— «",«.-« ~- ^ — .— — ■-  »     '^    .        r^     i 

César.  4îeUo  d'Etionne  de  PAigne  ,    Sigvmn»  1«  «tfNmncI aftec   CifEllIS 
celle  de  BImae  de  Viaenèm,  et  <»lle    Cmin^mj^  CÉtHécOT  (e),  <pi  fot 

de  M.  ^y^^'^^'fl^^l^l  consul  êii  Ô56 ,  et  qui  trî^pha 

impnaaeeran  idSif^oo).  La  seconde  .  v""  _       ^^ .  '^  /»?    «  L„*JU«* 

pa^t««.576.t7itacdompaçée  a«s  1*««^««?  (/);  ">"K?^ 
d'nn  commentaire  assea  doete.  Elle  |biisseHl«|rt  qu^  Cieeitm  et  Tn^ 
fut  réimpvimée.ran  tCoo.  «ve^qoel-  Uyéémnenth  ce  eohfnUe  pré- 
ques  notes  >aaiipnal«»  f  ^*«f  «  ^«11  €j*ii»  -é  il»  lui  dorment  cë^ 
Bandole,qnt  y joignil  aussi  ses  Pa-  »^"  ^T^..  o^..^.  x  Ott.tmc 
rallèles'diCésirlt  de  Henn  if.  hii  deCoenl».  Passons  à  fiJBtins 
La  version  de  M.  d^AManO^I^  fat  Coju^ms  CétlHtoJS»  i{Vtt  suivit 
imprimée  pour  la  première  fois  en-  ay^majeat  fc  patti  de  Marins 
viron  Tan  Mi .  si  jo  ne  mé  trompe.      ^^^^  S^(^  M  ^ffet  d^ 

(i6?xto«iM  !•▼>•##  I«i*^  cfcw^  yii*!'  «  ciaré  pour  csela  eunénit  au  peu- 


e?  romain  (A)  j  lorsque  ce  parti 
1 2d»attu:  It  éè  sàitra  en  Afri- 
za^^^Q«M...  «-.....  iM.,..^  «p,e  auprfe*  dé  Marins  (0»*tp«« 

CJËTHÉGUS, («mille  romaine,   implora. la  miséricorde  de  Sylla , 
branche  de  la  maison  des  Çor-   et  s'offrit  k  le  servir  en  tontes 
fiélius ,  a  produit  plusieurs  per-  choses  (*),  Il  Cul  reçu  «tt  grâce  ; 
sonnes  dont  U   ménoire    s'est   et  peut-être  ne  le  faut-il  pas  di§. 
conservée.  Je  parlj^i  de  quel-  tinj^nèr  de  ce  ClÉTin^ts ,  qui  eut 
qué»-un^  CoRNiÉtrus  CérwtetJS,   un  si  grand  crédit  dans  Rome , 
créé  consul  avec  Quintius  Fia-  qtfon  ne  pouffif  nw  obtenir 
minius,  distribua  du  vin  mii^   sans  son  entréiiiiif  iM*  comme 
tionné  an  peuple  après  que  son    il  avai^  tuie  •  maîtr^?s«  à  qu»  " 
élection  fut  faite  {a).   Ces  deux   ne  pouYait  rien  refwer,  il  amva 
coQ|uls  furent  obligés,  de  se  dé^  qu'une %ialhonnéte  femme  eut 
mittre  de   leur   charge  ^  parce   à  sa  disposition  toute, ^jjlji^vlf 
qu'il  r  eut  de  l'irrégularité  dans  ,   _,..     v^J?'      \ 

Lr  Création.  Ce  I&  Pan  de  Ro-      ^^Si^^'^'^^^'^V. 

Appiiûl.,ll«Bsllia4vl(fi  A»,  f .  ^^ 


^ 


me  4^  r  C  ^  )•   Maecus  Corké- 

(«}  tnvtnio  mustum  rutatum  pojpnle  iU-. 
tum  à  Cnmtelio  Otthego  in  conmiàtu  colUgd 
Qnintii  FltuHimM  comUUs  f*r*ctU.  PljpUu, 

hb.^ix,  cap.  rm.  .;.  ■  ; v-,;/' -? ■  .^*'.j/ 

(&)  Vorts  U  pin  iluâoiàm  sur  te  pè^ 
sas^e  de  f*lia«. 


(r) 


(K)f'd> 


,(A)  fjem  ,md.  ,  p4if.  196. 

\i)Idtfn,  ibld,  paK'  W» 

(l>  ld»m  .  ibi  f. ,  pog.  2k^ 


■y; 


f 


V-v... 


V 


..:^ 


/ 


\'  '  • 


gtne,  fro  r«g«  Dajotaro. 


iàre«l«,^pi«U- 


C5S}  im,pr^.  Uk.  rut  4»  Mlp  mIUcd. 
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«ans  ce\Ii\y.,..\-  .'  "^^   cboiiit  n^arawnt  pas  été  encSre  ooi- 

«ans  cela  il  q  aurait  point  obtenu  »«Js  •  Tile-Live  le  remarau.  exprcT- 
ce  Del  emploi.  Plusieurs  autres  »«"«»t-  Creàti  eensons  ambo,  qui 
grands  seigneurs  firent  cent  bas-  ''''f**%f  <»'"«'<''/'*«~'»« ,  >f.  cir- 
^«  pou?monter  aux  Thar^s  jUa^'fitr  '  ^:  /^-^~'"-. 
par^la^recominandadon  de  ce   ^  W  ...  ^/««U^am/omiear.! 

tu  égird  à  «e  lempslâ  ;  car  qui  l'flu- 

rail  ftAmnovit   n..^.  ^^^A Jl^         •«    I 


(  .■  ■ 
I  .. 

V.    ï 


""••"•  »  pnmus  est 

convainru  J  W     ^^^«    ^"^  !!  'i?'^'f^   «""^/em  med  senientid  , 

convaincu  d  avoir  cowipiré  avec  <?•  ^«ma, ,  pn^sertim  cùm  et  ipsè 

v^auiina  la  ruine  de  sa  patrie   et  *"'"  <"*^*'«'''<  »  «t  scribat  de  mortuo  : 

comme  tel ,  il  fut  iftranirlé  dln&  !*  ^î'^  ""''''  ""^'*^«'  **'  »  «w/WnV» 

sa  prison  V/)    Il  fi,t  l«^i?,  "*?  ff**  w^mùum,  est  igUur  sic 

J>orté  de  tous  ses  corn Jic*»  ^F^ .    nali  (5).U.  vers  d'Enniu,  ^^C\Jion 

cite,  et  que  je  dégage  de$  interrup- 
tion»  qu  il  y  insère  ,  sont  ceux-ci  : 


m- 


YS'   .  ijM*"  ^'^^  TudiUmo  eolUga,  « 
marctjiimi^  ù  dktus  popuUnèu*  •Oit 
VM  «m  vi**bmhl  komineM,  tU^ut  mwum  mgi- 

Uttant ,      ,  • 

Flos  dêUUuu  poppU ,  sumdmquê  mtdyUa. 


h 


..■  t 


1  :>.. 


,  'II» 


''',\ 


porte  de  tous  ses  complices  (F) 

il  ^Uit  toujours  d'avis  que  Ton 

«eMUt.  Céthégds  sénateur  ro- 

main^fut  décapite  pour  le  crime 

d  adultère  sous  Tempire  de  Va- 

lentinien  Tan  368  (m).  Notez  que 

ceux  de  ceele  famille  affectèrent  ^  .^ ,^^.^,. 

?hLlï*'î^r?     IHiniculièrè     de    «  remarque  en  «n  antre  endroit,  que 
siiaDiller(G).     y  .î    :   r  cet  orateur,  détenu  vieux  ,  ne  laiswit 

(OSaUait    i«adlo<%tii-  ^pa»  refaire  valoir  son  talenf  avec  une 

jfjt.  -   '     f^    Caiilio.,  eap.  LV ,    application  exti^me  (^) . 

eap,  t.  ;^^***  ***    '"'^///.  mmUresse  a  yiM  i/  nepcut^mt  rien  re- 

;       ,,  >.    ri,:.- ^  fv    .    *,  f**»^ ''•*"d fallut  que  LueuUu^fU 

(A)  M.  Coàir.  CiTHÉoos/«x.  . .  cen-  '^/^"^  ^  ««««  /emme.  1  Pour  coq- 

«»'...  aM«m  hue  d'aiiùr  ëui  «ro»  "■""  '*  caractère  de  ce  Cëthégus^il 

u..:,  .1.     «  .  ??«-  ne  fantqoelii^  cet  paroles  de  Plntari 


*tt«  ;  cela  étaa  i^ntre  tusage.  1  Cest  ~  'T^  ^'f  "W^'  *^'"'""  **"  '^•"""^ 

ce  q«  90  peut  recueillir  de  ces  paro-    V?  (7)/*  ^^»*^«" pensait  que  *, 

le.  ae  T4te4*T.  v  Cens<»Ts  ht  SnZs  >"*?'*  ^^^  retounwU  a'^Home.  1,7 

{l)habHa  l,,   f^etutium  PhUoneni  •'*'^''  ft  ohttendroa  facUement  tout 

etP,Luinium  Ciius^um  pontificem  **    q^  ^ 't'ouiiroit ,    auendu  mesme- 

max^miuk.  Crassus  lÀeinià»  nei  con-  T"^  ^"^^  Céthéguê ,  qui  auoit  pour 

sul  rtec  pnetor  antè  fuerat  aààm  **"  "*"*  '*  "'^'^  *'  '<•  *^«««  «"  ffow 

censor  est  foetus  :  eà  iedUitate  ara-  f*^^'^'»^  *'**  fl/f«inr*  dedans  Rome, 

''**'\od  censuram  fecit  (^\    If  me  ''^'"**^  ^**'i^  ^^¥011  ttfaisoit  e^'Uière- 

•embic  que  Tite  Lire  nVûl  pas  fait  .  ,..  ...: 
cette  remarque .  ,»il  nVûf  etrf  extraor- 
dinaire qu  un  homme  obtint  la  cen- 
sure avant  que  d»avoir  été  consul.  U 


seur 


I     '^. 


■■H 


40  CV/f  rmn  543. 


w*»^-^*^ 


(3)  /^^. 

(^)rd,m,aid.,emp.xrri. 

(5)  Cicero ,   m  Brut^^  r«^  XF. 

(6)  I(Um ,  a*  Smèciute^  «mp.  XI  F\ 
(7)1»I«I. .  in  L-cullo  ,  fmg.  ^  :  /.  ^,  „„ 

la  rrr/io-  -*  * •  ' 


-t/  .   .  .  .  *i^rtt^wfffpmf. 
Nmmimm  tu  mtêtkmml  ï  tattém 
QuottùnemiU.^moin)lA^0D$t>t^ 


mdiU 


4»«. 


(68)  l>«M  pimrUtu  koêiiis  €m$it  cbin  /<Uif« 
«on  poifiA  ,  ÛMrajfi  nrtMl  •'PrrUf  r€ligi»n^' 
ibia.,  c«p.  LXXXl.         \ 


r:* 


© 


m^«  <o"«  <?«  9'**  *^  *e/iloi£  c*ïre  p/ai- 
5a/if  et  agréable  au  commun  peuple , 
estoU  en^ue  à  V encontre  de  lui, 
qui  kaissoit  ses  tiiœurs  et  sa  manière 
de  vitfft  i  comme  de  ]^ex*onne  aban- 
donnée a  tout  fice  et  a  toute  distolur- 
tion  (9),  au  moyen  de  quoi  Ufaisoit 
la  guerre  tout  out^ertement  à  ee  Ce- 
thégus-là,    Plutarque  ajoute  que   le 
|ouvernement  de  Cilicie  étant  .venu  à 
vaquer/  plusieurs  personne»  1«  bri- 
guèrent et  firent  U  cour  à  Céthégus, 
comme  à  celui  qui^plus  que  nul  atare 
avait  moyen  de  le  faire  tomber  entre 
les  mains  de  qui  il  foudroit.  Luculle» 
espérant  que  ,y»'il  Toblenait»  il  aurait 
aussi  la  commission  de  faire  la  guerre 
à  Mithriddte ,  «  résolut  de  faire  tout 
Mson'efort,  et  essajf^elr  tous  voïens 
i,  de  parvenir  à  ce  qu'autre  ne  Teust 
M  que  lui  ;  et  après  avoir  tente  tout  - 
D  autre  expédien^,  il'fut. contraint  à 
i)  la  un  ,  contre  son  naturel ,  de  re- 
»  courir  è  un  moïen  qui  ii'estoit   ni 
»  beau ,  ni  honeste ,  mais  bien  le  plus 
M  expédient  qu'il  eust  sceu  avoir  pour 
M  parvenir  à  la  iin  qu'il  dèsiroit.  Il  y 
V  avoit  en  ce  lemps-la  une  femme  â 
i)  Rome  ,  qui  s'appelôit  Prccia ,  fort 
M  renommée  ,  tant  pour  sa  beauté , 
»  que  pour  sa  bonne  arâce  â  plaisam-^ 
)>  ment  deviser,  au  demourant  aussi 
^  M  peu  honeste  que  celles  qui  publi- 
M  quem«hQt  font  marchandise  de  leurs 
»  corps  :  mail  pour  autant  qu'^elle  em- 
»  ployoit  le  crédit  et  la  faveur  de 
»  ceux  qui  la  hantoyent  et  qui  al- 
»  loyent  deviser  avec^elle ,  pour  ser- 
w  vir  au  bien  des  afairet  et  des  bri- 
M  goes  de  ceux  qu'elle  aimoit,  elle  en 
»  acquit  le  bruit ,  outre  ses  autres 
u  grâces  et  parties  louables  qui  es- 
M  toyent  en  elle ,  d'estre  femme  de 
M  bonne  amour  et  de  menée  pour  con- 
»  duire  i  chef  une  bonne  entreprise , 
».ce  qui  lui  donna  très-grande  répU" 
*t  éaii9n.?Jfais  encore  depuis  quelle 
»  eut    gaigné  Céthégus  ,    qui  avoit 
'n  fl^  lort  la  vogue ,  et  manioit  â  son 
»  pWsir  toutes  les  afairts  de  la  chose 
»  publique,  estant  devenu  si  amou- 

^}  rvût  U  grtt  il«  PlaUf^*  ^  K<4s>oc 

T»r  >t«LtSliftmç  »*iirMi/u/«iXijt</ui«i»  4»- 
Ta;  C*lh*iotimuiluuiniHt»d»èmtemm  LmtuH», 
f  M  iltiiu  dêttiMsèmêmr  i^iUtm  infmmikus  mm^ 
'  t\but  luslri-t^uê  at,jue  otnni  improhiUUt  àtlibu' 
imm.  Piul.  ,  in  LmcwUw  ,  pmg.  4u4- 

iP^mM^jnuiiiuiuuwiiiujiH^nnvii .       mi^^^^t^^mmmm*» 
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»'  reux  de  ceste  femme,  qu'il  ne  la 
M  pou  voit  esioigner  de  veue  j  adonc 
•»  tonte  la  puissance  et  l'autonté  de  la 
»  vUle  de  Rome  ae  trouva  entre  "ses 
»  maina ,  poarce  qu'il  ne  »e  dép^- 
»  choit  rien  par  le  peuple ,  que  Cé- 
1*  thégus  n'en  fust  le  poursuivant,  et 
M  Céthégus  ne  poursuiToit  rien  ,  que 
»  PrsBcia  ne  lui  oommandast.  Parquoi 
-M  Lucullus  se  mit  à  la  gaigner  et  i  s  in-  ' 
»  sinner  eà  sa  bonne  grâce ,  par  pré- 
»  sens  i  et  tootei  autres  manières  de 
1»  caresses  ^ont  il  se  peut  aviser,  ou- 
»  tre  ce  que  c'estoit  desjà  un  très- 
1»  grand  salaire  i  une  femme  ambi-. 
»  tieusa  et    superbe  ,  comme  estoit 
*>  oelle-lè ,  qn'pn  la  vist  requise  et  re- 
»  cherchée  d'un  tel  personna^^  qiie 
»  LueuUus,  lequel  par  ce  moien  4n 
»  vint  à  avoir  incontinent  Céthégns 
'  »  à  son  commandement)  car  il  ne  fit 
^  plus  que  le  louer  en  toutes  assem- 
»  blée»  du  peuple ,  et  â  lui  proches- 
u  ser  et  procurer  le  gouvememeiit  de 
»  la  Cilicie,  et  depuis  que  cela  lui  eut 
M  une  fois  esté  otroyé ,  il  n'eut  plus 
u  Jttesoin  de  l'aide  de  Pnecia  ni  de  Ce- 
»  thégus;  car  tout  le  peuple  de  lui- 
M  mesme  lui  déféra  unafiimement  la 
»  charge  de  faire  la  g^uerre  i  Mithri- 
»  date ,  comme  à  celui  seul  qui  le  sau- 
»  rait  mieux  desfaire  que  nul  capi- 
»  taine.  »  ^ 

N'est-ce  pas  une  chose  d^lorable , 
qu'un  homme  illustre ,  et  si  digne  do 
commander  l'armée  romaine  contre 
Mithridate,  et  qui  s'en  acquitta  avec 
tant  de  gloire,  nt'ait  pu  obtenir  cet 
emploi  qu'en  t'Ahaissant  à  faire  Ta 
cour  à  une  femme  galante  ?  S'il  y  eût 
eu  on  Juvénal  en  ce  temps-là ,.  n'eût-^ 
il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  ré. 
puDlique  une  raison  suffisante  de  sati' 
riser  r  N'cût-il  point  dit  : 

DiffitSU  *tt  *mtirmm  m»n  t«nk9rm ,  immi  ^mi$  . 
Tmm  pmlitms  mrtU ,  tmm  fmnrmu^  M  Unemt 


Ce  quM  y  a  de  fUjoheos,  c'est  qu'on 
tel  désordre  s'est  renouvelé  mille  et 
mille  fois  dans  tons  les  pays  do  monde. 
Cette  Toie  des  avancemens  a  toujours 
été  pratiquée  ;  f\[e  a  coodoit  aux  ^n- 
des  fortunes  ceux  qoi  en  étaient  indi- 
gnes, et  même  eeox  qui  les  méri-' 
taient;  el)e  a  fiiit  gagner  des  procès 
injustes,  et  des  prcwès  même  où  l'on 

(19)  Juvra. ,  t«(«  I ,  r/.  3o.  ** 


/\ 


C7*>FI«t,ii*«îVTî«l, 
(71)  iWm. 


4S&.  immoler  nannoilcaieiit  rien  d«  faro- 

/^  rable.  IJèiroUI  4^ 

«on  ^«m.  SiMt. ,  Al  Cm. ,  emp.  LJLXXI. 


■./ 


f  et  'ito^'^iif.  fU«  /•rtiifi*  «cïriM  te  Cmtofêm 
vtheré.  Plat  ,  in  Apo^. ,  ;»4lf.  ao6,  C. 
(«a)  C«»«r. ,  d«  Bello  g*lt. ,  W.f/. 

TOME    V. 


(87)-:  y^t*  iome  IJ^  fmg.  570 ,  fimkU  A«' 
(t»)  Die  ,  lii.  Xlil,  PI.  »34. 

■  '   -S    ' 


I  « 


Vt 


4$ 


CÉTHÉGUS. 


a  tirani 

rotetthl 
iotlit 


W*^  #•  W  «^  on*  J«Mti«#  qm  «ftt  ^a  ^  abbracsciâre  ogni  altto  mezzo 

«DfiCioinhC  •»"•  «•'  Hfym.  On  «teue  fiion  cbe  qoetto  :  «  com  >/  ctutUnaia 

Hf^^cmfM^Mmt  aOlciU  /ow  tf/«tto  raa  «om  <«  /*Wim;M ,  né 

»Mw4^puAéllet|il«lf$mi'  t»Mmli  mmimêcimtanvénmin  eognt- 

.  ^  »  J^«>*Ç»»  point  ^  i  ^ÎMM  dUI««coiiM4i^  irviifcm  (ro). 

,-,,•!  d«  4<i|i|é  «|tt  4ih;i^  i  i>  ▼«!»*  L*aiiln  esempl*  «t  «Int  rëodot  :  «elui 

h^9*^è  h  «mjrtoa^s  «t  de  d'm  «ibbMteaMNr  â'Smà^  •«  An- 

l^^èil«flMlllWi$f.M««.a^  lUtwrt  Mtk  régne  de  CliarlM  II. 

»^  y^^^^l^m\'f\rAim^  Vom  trwivvMs  ^m  Jet  pêU>>es  aiii- 

„  ^  «  d«  «i^ntfy .  4  •MsMf  >|IM,  ««  il  vsatM  le  oonewl  4|u*mi  lui  dUma ,  et 

l|f,ikteM{W*J^«l4f>m4e^  «  ré^fotm,  Pmrtundo  qwttti  con  un 

im^MM^  mHowd  êuo  gfwmiwàmieo,  id^antitfo 

|M.]#4|^lpt|MM4O*lM<«M0ll'^*oi)e  tempo  âitmto  m  queÙa  cor» 

4mn^l^**Pit'^^^^froti9'P»r  imomii4jh9/iÊÊêon>pik 

j^iOfé^  Ha  «jW  •  «Mtf  »  «  i|AMk  drè  ^IngkOtorm  md  «_. 

içimwrwt  pim  dép«ie  d»  t«  ^▼•vUu  )0n  >MN»i«tf  <hmi  nriMli  «oecoivt  „ 

Jkf%y^^§^^f)m^         èpMc  dêUmTUfulnijUmikmiêi 

'ï^,t||8i»;  ppiiii/,<(ii|»A'j(Éip4  «e  obe  -tuMi  i  tmmnU  èrao  bubni , 

ftjMMIf  «n  fAMl^id^^^  obettiaMiYaqaéUodetkPéHbemo 

«amM  4e  fermer  oetle  Ibvortta  del  lé  il  Hrinliiwe  :  \tmimL^ 

^••l  «a  tlfn«if««  A4<)  que  la  dmiôre  corn  corto  ivdomom^e  êpM- 

j^wmM  F««*  wwmHndo  (m  ^.nok  ^ho  mal  ud  ^^oka  gU  sMino 

4i|«ir^AHMfiit^aiiUJM;i«irMJbU-  adoeto  mm  tdognaio  gU  rkpoie . 

•  IIW  }^  4PkJMMMdeuM  qiii  .feront  nilèrd,  amani  «mUq  «g«  i|  ^io  ré 

«crapliM  de  ,»>■  i^TAloir.  NL  Lèti ,,  perdetee  )«  neU  d«l  «orpo  deNa  eoa 

JH@ff|jl?<^»F«<»»<pw  P«fctentfeire  «onaitikia  ,  «be  di  oonaervanie  un 

i|î|PiP#a«fpd««r  Jit^Mrfflipaf  luen  uembro^iil  ftivere  d^inn  oorteciana. 

\4MI  nnnc%i;ifn  r^WPfrtjdf  nii  «xem-  //  moio»àmo  nùloni  me  le  WM  «i  me, 

#'^  jK»**»*^»^*?!  4*ÎK!P«  ^  *•  nnwnw^fàw,  dke  #^>^^Ù«ue ,  « 

jça«rde]loaMiM>l}rbi|nVlU^ii^nt  per«n«  ho  riiolulo  f idi  ^o  di  non 

ea  ordi^  4«  dl0evf  4r  Im  inlni^  fc  niente  ,  dia  molto  oon    questo 

v4a  «9«4in«l  AntMM,,    «Hpfit  ^un  .méico.  JT  ««mmeitle  même  9gU  ha 

_>?W  romain  qà  a  nr  avait  qu'un  ^îrt«è  x  »i  ;,er^  •/ jB«ri«iw,  ^fi,«,tf . 

cKfnw^^plM»eiMrUJlM¥<wlu^  tor  frmnoose  non  U  Uucimo  tk  far 

lt  li  pranov^  i  |lim  qn  al  aunaîA  ^,,«0  ^  e  eon  quml  mêzzo  non  fogtio 

I  ,enoMH>fir,  vm  m^iUmm  de  oe  «ei4e ,  en  ^ito  ofc'  agU  è  sapw,  e  i 

linnl,  •tu  int trdf-MiUnaUnat da  irenie.(iS).    ^f  v  ^,   ,;  i  .âS  «  ;  f 

«fj»i   *Î9PÇ*<*»   !••    ••'««•. i5  KôutvemÉii'd^éimni(ife,dans 

)r.I^:^/q^ii9<»|lo««iiMi«  ^B  beau  p,,,^  je  Cieewi.,  corn. 

«Oe  4I1  jpenaimr  f  nWfo  :lf«/  e<«^rfmW  ««,1  il  fant  d&lorer  le  m«1iieur  des 

^Màmo,  mffi^^êi^  hên  «e^Ko  dm*  tevipe  où  U  Jnetire  eet  oblicëe  de  f'an- 

4ifotdbi»NMiM,e|i«nBAeiia«nMiNMira  payer  da  ov^t  d*nne  ebimitane. 

MpfmoMtiomt  maoomo^uoêtotiir-  jfe). . .  Cwdniii  ^rie  db  Ini  dlini 

dm4deeraidfiÊarud$lkfimimy€he  tmnée»êimKrmdox0i,]C'tH6ÊB9ct' 

^dtuapotoiMo  otiM  wivin»  a  mezza  4,4  ^  i|  wNitn  qa*il  nV  •  qne  le, 

**^«^*'»'«,«^«»/«»^W5tt<>r»''«'  sent  tacet  qoi  ^iy^x  esenpti  de  b 

«eriW^  ,  «I ««M^  aii^y/i*  U^Odosse  «rf ituJh  (1 5).  Il  obéervn  quïi  lef  am. 

l'oMwle  a/r  ambasciéUfro  1/  camino  ,  i^g„,  liitaientdei  ehoeea  qni  liaient 

g|rmo«cM<m«Mi|Mro«riier^fMMta  „„  T«riUble  tMla^M.  lit  faiaeieot 

oofUgiami^^uaiaoM  voU»^  TkiW  Jee  pi^MM  è  CëlhëcM ,  ih  Vallaient 

nonjfocodi  ^uoua  mposta  fmmkas-  tro^i^r  de  nnit ,  ib  loi  éaiwient  de. 

^mtom ,  nM^KMulM»^  cba  qweita  non  .^pp^cation•.  lUa  cupiditaê  l  qua  yi- 

eia  |>copoaaioQe  a  <M  da  un'  «bbnte  ^|^^  «„«  VhtnditiA  Umtu.  impo- 

r»n*no«^ad  nn    anbaMiatoM  «pa-  ,        '     '     .      ^^ 

gnola  i  olif  ji  anda va  «lella  tua  ooi>-  '  ft«)t.««< ,  C#rtiii^  lyj^  .>«h.  /,  » 

•cienia^  n  deUa  f  randeiza  dcU^  nor  /,  r«f .  ^ .  t7-  ' 

lurokiaTinceowr  V  pntlàn*,  #  ©h'  M») /^ .  ^.  7** 

(*4)  Aaa»:,jbilMa 

(il)  If»iê»  fm»f0  M  dit  p*imt  fii*«n  ««f«  <A). 

■BmaMlPI"       II.      Ijll   I    .llliMMBpwpaiPBpMIMIIIIBI^PBpMPIWIIWWWMMiBWMM» 


m 
mina 


CÉTHÉGUS.  47 

^j^nciarum/.fukm  dura  est  do^  '^'^^wî'A'^îL'm!  i'*^^^^^^ 


J^^.i^VTcoëtnt  eos,  gm$ibi  esse  de  Pifercoltti ,  «m  crfle  dei  «©mmaifei 

SI -ScS  ^îSSSÎr  doiimm  ed  ^,       (P)  Gâïe.  Ceait.  QtmiM,  fiij^n^ 
J^iari.denique^pplUareyfuMr^  ^-^  ^^-Jj^f^^  ^i;^^ 

test  (16)  ?  Tout  ce  paswife  «t  «bean,   »ia  ?«»  «^i»«*«l5>  t^  ''V3"« 
qS'onnWpulemulSrrtalii^F^   Pèn^dertfeNi  •«  «leaHre  de  Çfcérwi. 

Jidice  du  Utleur.  ^^  M;  ?±^  ^^!2!::2^^ 
mi  apparemntent  ne  diWre  point  du  hœc  parata  atom  dotrotm ,  C^guê 
hilantde  celle  ^^me1,\  VM  cwn-  somporjuerdmuw  do  ^gnavU  sooto^ 
ment  Ckrfmn  eb  parte  :  £)fnt  07)  »:"-•  '  <«••»  A*îliii«to,  Hdatpro^ 
œquatiM  P.  Ceih^M,  ûui  do  )hepu-  tatando ,  magmU  omtormmtaie»  cor- 
bicdsatis  suppoditabat  omtio  t  uâaaLrumpere  ;  facto,  noh  eonsûito ,  m  tali 
emmUnèbMMi.ptimtiaauetognA^^^^  «  fwiM«  ad- 

rat ,  itaqme  in  sonatn  oomtÛMriàm  au^J^parehi ,  UmgièimmM  «^ ,  impç- 
toritaum  msêoqMobaiêêr,êmiiHoaM»i$  tum  in  cufiitm  faéturùm.  NaU^dft- 
publias  nihU ,  prii^atis  satis ,  votem-  Tox ,  Pthomom,  manu  promptm  onH  r 
tor  videbatur  (iB).  C«rt  le  même*  •!  mfljrimjih»  hotmmin  colenMo  putof- 
re  ne  me  frwnpe ,  que  rsénx  èoirt  îl  >**«  («5).  «  •fwt  i^iiwi  de  eroire 
fait  menlion  «Iiint  le  pléldejrer  pwir  <juHl  fiiHait  ilter  de  prompUtndes  car 
Clntntiut<iâ)»  onnin»  d'an  bonmfe  et  dant  pfMtfoa  lootet  àw  aftaree 
ui  atait  v^lu  éloigner  dea  affairet  dlmportanoe  &  faut ^«t^Mr^i  «i  per- 
'e  la  rëbubtique  ceftain  SlaWnua ,  t)«  àtt  poMit  iwi  tewpt  i  délibérer ,  cela 
ui  tidOT  d'mitrw  rtiiK»»  lui  était  eal  imiànl  néneaMira  dans  «ne  «on» 
omiVun  mauvab  «mêil.  AêconîM   ipiralMi.  Pour  ften  qu'on  içnt  iant  à 


l 


1 


eqini.  «-  «mi«^—  — jpnraiioii.  l'our  i>en  qn' 

PédMQUi  oonûrme  «e  qne  Gtcéron  ob^   Vtaiéeie^.  U  te  lfoa»«  «lelque  fcua 


serve  touchant  le  criAt  de  cet  hom-  finète  qui  -la  dtetina  aAid  obtenir 

me  ;  car  il  prétend  que  Marc  Antoine,  ton  fMOtfen^  nt  nnë  ••plè Kéoompenae. 

celui  qui  ofcint  nnt  autorité  ii  |éné*  Il  «at  vrai  anaai  ^W  yenl  gfttn^  tout 

raie  air  tontea  lea  «étw,  #rt  pot^  pêxU  préci|NUli«n.|<ef  «aaodét  que 

S 


.arkcantnlCrtta«*|Mif  Ufcolien   C«tai«i>biiK.^"lJ^  .     ^ 

Je  Célhégui.  J5r*c  «#«  *.  Antomus ,  tértbJMMit  Wère^  tka  «nt  «'avaient 
dit-il  (è^,  qui  grtaid  Cottm  cornu-  pat  aaaes  de  ^^%  T  tV^l^  *" 
fis  tt  bééhtmi  fSbtione  in  nmatn  «m-  avaient  Uof.  €élhégnt  ^  dea  pr«- 
rationem  ifMmm  tsactuB  toUm»  on»  miert  :  CiMnm  àçauae  de  cria  ne  le 
marUinue' 

*'*"i  :  i^t'J'TSAlfi^ieriJl^i^^)  rin  ii^i^iStoa»  d/M— ,  Quintos ,  tt». 
conféra  eMI«  cmnttiMiott  dent  ans    mo(o  Catilind ,  nec  miht  eesm  F, 


.,«^^ ,  Wl«  ne  pente  pat  qne   cvaigMnl  |>nhit.  ©M«m  Mé/aai  » 
it  ce  quCett  daiit  oe  pmm«b  «oit   ej|j«fqv/a<ffo  pn*W«wn.^-il  (•<)> 
vrai  :  cnï- ,  m&ù  Palerculut  («0 ,  <m   héepf<m 


telon  Pa^erndat ,  nette  |nndé  éiln-  aMit  je  ne  ^rota  pet  qn  «t  ipient  rw* 
rite  fut  donnée  d  Haffc  AnMo*  V^  een^  œra'îl  nùt  en  pert  eue  Iroublei 
teur,  qui  jnootut  dant  ta  prélurr,  tcr  éoormet  ^et  aux  roatsacrei  que  la  lacf 
lonWpito«|e^Ttte4ive{aa),|Pfèt   lion  de  WariiM  fil  diUi  Konw .  on 

v.irofi  rKi  na  li:-  ^«^  ,\v«'i?tl»<^'^  »'eût  poinl  feati  -i 


•'/!! 


<i6)  €iMr«4  «•  rw»<w<  T 

(17)  C*M«-«Hfir«.  if«  r*r«teiir  lafiM 

(ii)Cic«i*,^  ••  •••••,  «-p.  xLruu    , 

(19^  W•*^  ^  Or»i.  ff»  a««iii«,  •.  J|XX/ 

*         ,  radias.,  i»V«fV«aM 


..t.^. 


ràrM  «aù^  (Wiit* ,  ittil.  Il  t*  CMImaa  ,  «I 

(»0  V.II   P.i«rci.Ut ,  (i*.  XX,  «V  Jïf**''        <»*)  r#r« VCm»«l.if«  Twjjr.»  «r  «.U 

-     -       ^-^ Tu  (Il    Jilj   fji,igl.irfH    fin/e   Bilf<ir  ,  itU^ 


«      I 


•   ,,••■• 


"    >  ' 


• 


.-_, Jiw.il.7/^^â»yi|- 

P*t«rc«lM»  lia. //,«i^.  Xir.,  .      ) 

%aat  ,..iitMi  «fr  ImMvier  1699  ,  ^|f.  7  ,  è  ^tattrmit 
drt  llt-moim  «fe  Ladlo^. 


(glT)  O*  fkët  'fAiipkwèr  i|a*ik  ••  deaundaieat, 

Fivtml  im  itfhi^. 

l*«niMy  «at.  I  ,  «•«. 'i,u3. 

(94)  SwnM.vJ"  <^w-  <  €ap,LXXKJ{y 

^5)  Wrr»,  «•«/>.  LXXriI.  . 


48  *        CHA|K)T.      ^ 

lorsqu'on  jftirla  de  son  voyage  ô'Eê^  cum  exuapillato  hrachio  tUpugnare  • 
'  pagoA  :  et  de  la  blessure  de  Méteilus    noium  Ulud  Luçani  ; 
Pïa$.  ôiêiâde  C.  Cêtk»go,atgueejus      '       p,,^. 

.     rr.  1  /•    -•   '^  /'i      "^  /  •  •  •  t«trtiqu«  maoïu  tcmd*  Cetheci  ^33). 

m  nuàamam  projecuone  «  a^  de  uul-  .7  ^«ocgi  p^;. 

n«nB  y.  MeteUi  rit  cogiUU ,  cmi  non  Ut.enim  habUiUs  falentihsque  telum 

ad  Ui$u  pctnam   cancer  œdijicatus  et^ijbrarent ,  substrictiores  cmnt.  Inde 

esse  ifideatur  (a6;  ?  Caton ,  si  je-  ne  J^oradut, 

mé  tr«raM  ,  a  eu  ^gard  à  ce  voyage ,       .  .  .  Ci«et«ii.  non  «anaii*  Ceihegî.. 

JorsfMiil  dit  que  Celliëgus,  en  coDJU'  rn,-   n      i     '%     > 

rant  arec  Catilina  ,  fait  la  guerre  à  sa  Hv.^^^^T-^^.  *  "°*^'"  1">  ♦"°><^« 


jpatrie  une  seconde  foi>  (s?)*  Quicon- 
que uura  li|  ceci  entendra  sans  peine 
cet  endroit  de  Jufënal  : 

Omù  Milmn  ftfrrif  non  mit^tat ,  «f  mant  «tt/o^ 
Sifmf  dupUcemt  Wtrriy  komieida  Miloni, 
C(o(ii$»  mtetuM  mmehot,    CtUilim^JCeth»' 

p  affekl 


aptatus  ess€t  infra  pectus,  acrone  me- 
lius  exposuit  lioratium.  Taies  oUm 
eifilati  dicebantùr.  ' 

(35)  Lacain  dUetU,  Pban. ,  /iV.  //,  vj,  543, 
enpmrUnl  du  eompliee  de  CmtiUmn.  Ajouter 
f  M  il  dit ,  liv.  y,  VI.  794 ,  Bodjque  Cetlisgi. 


(G)  Ceux  de  cette  famille  afeUè-  CHABOP  (Pierre  Gauthier  ) , 

rent  une  maruère  particulière  des'ha-  savant  humaniste,  né   à'  Saint- 

mer/l  Vous  la-trourereE  expliquée  LoupdansIePoitou en  i5i6(A) . 

dans  la  note  de  M.  Dacier  sur  ce  vers  ,.   -.Vi    j,              ,*      in     •/    c; 

d'HoAce,  etaitfilsdun  vendenrdTiUile.  Il 

Fim^ncintuitù  non  «Miuditm  Cnhégi,  (39).  étudîa  le  latïii  à  Saint  -Loup  me- 
«  U  représente  ici  tes  Céthegus  comme  me ,  et  puis  il  s'en  alla  k  Pokiers  y  • 
»  d^iiominei  mâles  et  laborieux,  qui  à  l'âge  ae  vingt-quatre  ans  ,  afin• 
»  ayMaatretenudansleurshabitslW  dV  étudier  le  grec.  On  le  ran- 
»  ct^nne  manière  de  leurs  pères,  1es>  "i  ,•  .*.  «  1  •  i  * 
«qiaels  méprisant  la  Ionique,  comme  P**  bientôt  pour  lui  donner  à 
«trop  eioQbarnissantej  ne  portaient  i&struire  la  jeunesse  dans  sa  pa- 
ir qu'âne  espèce  de  Ublier  qui  leur  ser-  trie.  Il  y  régenta  six- ans ,  après 

de  manière  que  le  pan  qu'ils  jetaient  5°"".*^®  philosophie  au  collège 

sur  Tépaule  gauche ,  et  ^ui  pissait  ^  Prèle  sous Omer Talon.  Ayant 

a»  derrière  le  dos ,  veiiait  faire  la  cein-  employé  k  cette  étude'  trois  ans 

»  ture     et  laissait  le  bras  droit  tout  et  demi ,    il   reçut  le  degré  de 

5  et  c est  ce  qn>  appelait  pro-  _,«,_  ;^  _,,    V    _  _,  A    ." 


»  vaât 

»  bas 


M  prameni  ctractiu  GabinUi,  qui  e'tait    ™?Ure  es  arU  ,  et  se  mit  à  en- 
»  ordinaire  aux  consuls  et  aux  pré-   seigner.    Il  eut   pour    disciples 


»  teurs  Quand  ils  faisaient  leurs  fonc-  plusieurs  enfans  de  bonne  mai- 
»  Uoné  (3o..  »  Que  cefàtle  propre  de  ^^^  ^j  ,.  jj  tellement  la  re- 
cette famille ,  nous  1  apprenons  de  Si*         .  \'        1    1  ,^      vui,  la  ic 

^  putation  de  bon  pédagogue ,  que 

'le  chancelier  de  1  Hôpital  résolut 
de  l'attirer  à  sa  maison  de  cam<- 


l|pUS 

lius  Italiens. 

Pmr*k^^  Ugiè  mmdmti  ptrmitm  CHhtgc 


DjfUih  mmmdwàml  »f— .  nimrémm  Imvtmlm 
fUMU  9Wmpt4ia  dmr«  «jrtrMfaiiin  «r»  (3i} 


pa^e ,   pour  lui  confi^/l'cdu- 
cation  de  ses  petits-fils  (^.  Il  lui 
La  note  de  Dausquéioa  M  Hoas  sera    «■>  fit  parlernar  Pierre  Raraus, 
pas  inutiU.  Cethegù ,  dit-il  (S»),  amir   et  par  Jean  Mercier ,  professeurs 

royâui.  Chabot  accepta  cette 
condition  ,  et  la  garda  aouEe  ans  ; 
cinq  pendant  la  vie,  sept  après  la 

{m)  rijr  alfn  an  mo/f  d*octobre  t546. 
(h)  Ils  étaient  six.  Ltur  pire,  nomme  M.  de 
Muhmt ,  Hmit  dé  tmimmisom  </«  Hureut ,  tl 


ri6)  Ck«ra ,  Oral,  m  êfM ,  a^.  XXV. 
(%>])  t/titmeeUe  Cêùtefi .  mdoUânttilm  ^    miti 
jf#rlM»  imm  peUfim  Mtum  imfen,  8all«al.  ,  4m 
H«tlo  Calilia.,  cm|».  Lit, 

lavas.,  a«L  II  «  r«.  t5. 
_  Hwrat.,  A*  Aria  ft*<lkl«  •#.  So. 
tSo)  Daciar,  tiir  PArt  ptt^li^aa  d'Uotaia,  peig. 
111 ,  "'diliom  de  HttUaitée, 
(Bi)  S'iKm  lialicm  ,  fi»,  r///,  a«.  S^^. 


Wn 


huie  seueritas  dignitatem  addiinvt. 


««piaiTXfl.CI./,^/ 


(9(6)  Flotia,  iH.tr^emp.  //, 
(97)  Ibidem^  num.   it.V  ■^•, 


.-a. 


•aiaalAa 

(idi)  HoMt. ,  «pial 
.  (loa)  CMr^laW* 


fji  * 
^impri' 
mies  i^ PéuirCmn  dlr,S,s^dddifiuemJmmM'^' 
Vf.^n,  frire  éCHenrt  lit.        ,      -i    a-  • 


CHABOT, 
mort  de  ce   chancelier    (c).  La 


4'.. 


que  selon  celles  de  |a  j'hcto^que  et  ilc 

^  principale  dfe  ses  o<rcupations  fut  }?  JT*1"«'  ^*^  ^f  PJ^^^r*}  »*=^  *  4"*  pi  * 

I.       .."    •        j>it  /iî\    11      '  dit  dans  le  projet ,  a  I  occ^isfoo  d  un 

l'exphcaUon  d  Horace  (B).  11  re-  passage  que  iVn  peut  voir  ci-déssu.  . 

pandit  sur  ce  poète  tous  les  fruits  (4) ,  et  qui  est  un  peu  bien  brouillé.  ' 

de  ses  études.  Cétailun  homnae  . Pareils» désorjlres  se  trouvent  souvent^ 

de  bonnes  mœurs  ,  et  qui  sup-  .^v»  ceco«nmenta^  de />elr«i^^^^^ 

-    .      •  •    r       I  w»«rii#  CAfl6o<<i«  sur  Horace ,  de  lé- 

porU  patiemment  trms  fois  le  ditionde,t6i5.i/i-/o/io:ilnc&ut point 

pillage  de  son  bien  pendant  les  les  imputer  â  Tauteùr/qur  était  un  fort 

désordres  4es  guerres  civiles.  Il  «av^nt  homme ,  et  qui  a  travaillé  ^ui 

se  plut  toujours  à  une  vie  fort  «  P<>f*«»  non-sepleméfltavec  unelon. 

1*.  •       //-•>        ^     L     *,      \  ^  A  gufret  une  forte  application,  m#i«au8- 

sohUire  (C),   et  vécut  plus  de  g  ^^^^  ^^  méthoifort  singulière  et 

quatre-vingts  ans  {d).  Il  mourut  très-utile.  Le  mal  vient  de  ce  qu^ayant 

environ   l'an    iSqt.    J'ai  tu   en  ^^'^^  '»«"^  o"  ^»»  »«»»  dq>uis  cju'il 

bon  lieu  (e)  qu'iLavai|  été  pro-  tïL*'"^V^  '  Bâle  son  commentaire  en 

r    .    .    j__.i7;-._i :•*  j^ «-._:. .  >587,  il  ramassa  naturellemelit  de5 


fesseur  dans'l  iiniversité  de  Paris  ; 
niais  le,  silence  de  Boissard  me 
fait  douter  décela. 


remarques  pour  ui^e  seconde  édition  , 
sans  avoir  pu  eflcttuer.  son  dessein. 
Après  sa  mort  ,    Jacques  Grasséru«> 
ayant  en  maiil  ces  recueils,  les  in 
le)  n  mourut  Van  i573.  '  '   «^ra   en    leur  place  le    niieur  qu'il 

\è)  rire  <<e  Jean- Jacqu«i>BoUMrd,  in  Ico-    put  dans  Sédition  de  Vân  i6i5.  Mais 
nibua  Virorum  illuairiua».  n^ayant  pas  toujours  discerné ,  comme 

.    (e)  Dans  la  piiface  de  la  Méibode  grecque  -  Pj^iepr  aurait  fait  lui-même  ,  les  ci- 
d*doml^uct\oi,pag.M.  tations    d'avec    les    remarques    que 

(A) //<f(â(<néen  i5i6.  |Boissard',  Chabot  y  ajoutait,  il  nous  a  donne 
qui  avait  eu  avec  lui  des  liaisons  très-^  assez  souvent  comme  citation  d^n 
çtroitesj  n^a  pu  néanmoins  nous  ap-  ancienJa  pensée  de  Chabot  Ailleurs^ 
prendre  ni  te  mois ,  bi  le  jour  de  sa  on  sent  bien  que  les  réflexions  de  Tau- 
naissance.  Il  s'en  informa  si  exacte-  tifur  n'avaient  été  nue  comme  unn 
ment  ,  qu'il  voulut  même  savoir  première  vue,  que  Ion  écrit  suf  scn 
rheure,  afin  de  la  marquer  dans  son  recueils  afin  qu  elfe ,  n'échappe  pas  A 
éloge,  comme  le  pratiquent  les  Aile-  lamémoÎN,  et  qu'on  s'aliéna  d'^lair- 
mands  (i).  filais  il  ne  put  déterrer,  si'.cir  avant  que  de  la  publier.  Mais 
non  que  l'on  avait  onï  dire  aux  parens  quand  un  autre  homme  tombii  U- 
et  ans  voisins  que  C&abot  naquit  l'an  dessus ,  il  ne  sent  pas  toujours  ce  qui 
i5i6.  Fàndo  tantum  h  propinquis  y  manque.  11  ne  faut  donc  past«iVtoo- 
miUtisque  vicink  e»t  ^ceptuÊgfi^êitu  ner  si  les  ouvrages  posthumes ,  au 
ortupt  sub  i5i6  cecûfÙM  |i^^"Potez  mentes  sur  les  mémoires  inrermes  «' 
qu'il  y  a  des  gens  qui  lui  donnent  auteurs  ^  sont  défectueux,  tes  fau 
pour  vrai' nom  Gualtherus ^  et  non  d'impression  sont  trop,  fréquentes 
pas  Chahotitu  (3).,  11  ^st  pourtant  diuss  ce  conpSLntaire,  et  les  exprès»', 
plus  connu  sous  ce  dernier  ;  qui  était  sions  franç4P«*  qii||.  Tauteor  y'pars^-  ' 
celui  de  sa  mère,  que  louf  l'autre  qui  /flfilt,  pour  mieux  faire  entendre  A 
était  celui  de  soA  père.  ^ceux  de  sa  nation  celles  d'Homce,  y 

\.  X^).^'0 principale  d^$e$oecupàtion$    sont  presque  toujours  défigurées.   Il 
\fut  l'explication  (IJ/orace.]  Son  com-    estMirprenaàt  que  fyaudius  p'ait  eu 
'  mentaire  est  d'uri#ipéthode  peu  coi^**mdne  connaissance  ,   ni  de  l'exposi- 
rounc.  H  contient  l'analyse  du  texte,    tion  analvtique d'Uoracf ,  publiée  par 
tant  selon  les  règles  de  fa  grammaire,    Chnbot  à  Paris  en  i58a  1/1-8*.  comme 

un  extrait  du  grand  commentaire, 
ni  des  d«ax  éditions  de  eecoroment«i« 
re.  lia  seulement  parléd^une  lettre qpe 
Chabot  avait  écrite  sur  son  état ,  et 


.  Z'^,  W^  naa-MaraU,  tfisi.  PhiW.  XXV  , 
lih,  il,  UTem  blâme.  Il  lu  mm»  lelUi  ekosee 

ne  torft  bonnet  m  dire  f  im  fmeham  les  rois  ,  «■ 

(«)  HoÏMard. ,  in  leoaikaa. 
(I)  DraiMliiia,  iîMU«h.  daaa. ,  pmg. 
•XK).   •du.   leikS,  a(  rEpilBBMèc  u 
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1(4)  Bemérfme  (0)  de  Vnniete  ^-mf^»  Sirà.    ^ 

iwi  (Tiliiii  rtmïtfli  (^ih  tefflif  Ifmfê  ^iW 


TOMK   V. 


♦ 


f 


-). 


••  V 


w 


T¥^ 


:y 


t. 


% 


\  ^- 


\ 


V 


>**•- 


.;^ 


■-N, 


Il 


**• 


'^^ 


t. 


■^■ 


.."♦ 


/ 


bét^ttit  »»■*••  »fi.««ttdtieeWI>-  »e*tde.i«ri«(*)i  •t5«i  le  fit 
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pour  vitw  :  celM  Wt  éiiliè  Mué  iàéaaé  Kftté  ^tocl^u^  atttreà  MVftii»  petv 

da*t  lâ  jàiineiw  il  ttt  toolùt  jaMiil  iofeiiiligel.  JLT  alla  &  Toulouse  Tan 

'  u/jt^ufik  à  df  n^tièij^pi».  ;njfe   ,54È,tioa>  ¥  apprendre  l«  droit 

^J^^^^^^If^'^'l^r^^^^  l4*  atéG  Turnëbe, 

immèetbaaUt^èpuiêqUtmplb'  Mercérus  et  GifVéa  (c).  Il  fit  un 

^«iM*  ;>i9r(iHi^ii^»*  r«e«Éîant(8)>'0ti^vi^age  en  Italie  l'an  iô5b=,  pou^ 
ne  te  irit pre»<ïk4e  j^nitTl  *«*  ji»ï*^  y  contiiiuef^sc»  éludes,^ et  fut 

S,t3ÎS.'  .ïïtr*r^*fc^  ^t  «'••^«^•^  ^rie>et  de 
ott  pdttr  «pp^dre  d«l  ttOtatéUét(^. ,  Socm  ii  Boulmrae*  Etant  rev«nu 
^iHiir  ittbl,ttt*«é«t,diiM  on  ^ttd  enFrance,  irfutai^iici'erà  tou-  ,. 
elMgàé^êtttdï^  J^^*^?"4*!t^'  Iou8e^<7/i  citfrs'ès  lois,  e$itfht: 

c^daltiMt»  rlîtfiiii^  iiitiatttliryw>é%  f!t,Bodin  ^  h^mi  ememùle  le 

mu^éétiiMi^idÊmi^^^  -droit  aux  écoles  publiques  cti^eè 

v^  ^tWçihi^^^dr^,  5^^^  ;épuiaam.  Avant  pris  ses  de- 

it  o6*p^ai«4^Jl«l/>  r^éé*  ihr  Vértitë,  il  résolut  d  aller  a  Pans 

ftidm^iXi^K  Cèkt»  l^péciia  poiàt  pour  établît  sa  fbrtune;  mais , 
|é  mé:  pWfs  ite^wétte-yifaèfBiiï*.  5uoii|u^iiai  poussé  à  cette  réso- 
^^Ofi«A*)i*»#«»H/flf»  ««•«•«^«Ji.  •««»*.,  lution  par  les  lettres  de  M,  Li- 
'^  <}iM%vkia|j^^«tiiiiir  l«  6*è.»  i!>c<:A.  «iH  )  il  â«  retécuta  point  :.  il  \ 
îïjâft «ïi^*  **f  **  *7»^  A  .tfëuva f Itisi  prbiM>s  de  se  fixer 
.  (1)  viièw Aiiié^BiM-^  l^oulouse^    où  il  époùSa  eti 

WlSZl'Sà:::.'"^^  de  Serhuf  jme 

(!•)  tumi  mL      ..  ^^*tm^  f-^^^^    ^  s^^neui^ée  Palficdt ,  ô^m^w 

(SjliyET^MAtjfetk^^  di  frftunéuve,  IXJki  ttçiïtW 

UilikiMKni^^  âuif  seiller  au  parlement  de  la  vo^mp 

ën^itci.aiipàrteintiitdè.Tou-  ville  l'an  i553 ,  pnw  d/Y^.;w^V 

lottté,  ««il  âiticlir,  tirée»  Eliiges  de  h  poésie jfNinmhè,  tt  fnûin-  - 

*05ii<Ù|'3fcd^  dans  unèUr  dés  ]éuxJlotûux.  Il  ftit 

le  t^çtionnaire  de  Jibrén;  jcle  fait  jprésîdent  d^  enquêtes  par 

doQiMTÉttiéa^mMlfSIpiit  entier,  la  «ioiiiiaaliot»' du  liarlemêut  en 

.^rparci^qt«i'jè  tiçttiil'âittërtii-d'ûli  >;:.>v;v.<^^,>:Mi3':*^^^^v.■,î>s1»«fl^.^^n;.-^■- 

OlUS  «ra^d  détail  de  ct^Otlittlfl-      (&)  ///«<  auuUepnmkr  priSsiiteia  ttè  éè" 

i»s.  Je  dis  don©:  que  Matthieu  de  «"t^f  *^^*^/*»:'  ''"^  '*"*'5  ^"." 


que 


réait  <^tmy«  tire  cet  article,     v        * 


\ 


■-.       > 


/' 


é»AHLB8Jt^<»J»¥ 


04       . 

Wercéès  sur  cette  belle  matière   de  retirer  d'entre  les  mains  de 
^).-i'ai  oublié  d'obse^ner  quf  cette  couronne  ce  qu'elle  «avait 


CHÀLVEt. 


5i 

•i  tfadactloB  de 

irarujuilleet  imwcente  ,\\té  m^  ,  '  *^^!2r/*  ,/,  -*«*»'  ««^awigiie 
*raFUfutw%i*   V  V  •»  poarlaal  qu'il  ne  %'«ri  pat  b««U' 

tira  en  sa  maison  en  Auferpie  ,  ttm^  ^9^  é»  sW^fir  à  mi 
durant  les  premières  wtdtsrhihteê  »  aiptrinr ,  Tet  da  le  reiMt«  la^pour 
I  funurs  îles  euerref  civiltê  ,  péér  »  "•<»«  «  «t  «fa'aè  tieu  <m*U  «y a  rien 
Vne.oirie^désorditsat^il^rê^  ^  fj^^  '^,^^^  t^^  'r^.f'i?'! 
4^aj<  rfftwir  arrrfm-  darw  Ton-  JA^mS^^mmèm  et  de  JEasV^ 
louse.  Ce  fut  dans  celle  retraêlç  *  pla  m  oelte  ▼erM<M  (**)\»  Ctêt 
çwilse  mitâlihsetà  treUihuré  ^'  Èê^MH  «im  t*etpriaae  afati  f t)  ^ 

des  mhêr^s  obliques  ,  et  pou.   '^i^.Zp:L^pm^ 
employer  tHiVement  son  Unsir.    ppinee.  ]  *  Dorant  fif  éindt^  de  sa 
Sans  compter  ses  taleës  çorpo-    »  Jenneise,  il  relidunl  soaveaf  son 


i573.    CoHmve  il  mniit  Vâm    »  ;H»!^»*«»», 


rels ,  il  eui-entre  pkisieiirs  bon- 
nes qualités  une  grande  fidéli^ 
p^ur  son  prinee  (B).  C'est  ce 
qui  le  jfit  estimer  très-particii> 
liëremeilt  du  tm  Vittkii  lY ,  q«i 
en  1 6o3  A^/Sr  congeiltet  en  s^s 
conseils  d'état  éi  privé.  L'année 


»  etprtf  par  les  plat  hminétes  ezer^ 
»  eiees  ià  corpi ,  aovpteli  il  tVtait 
»  instruit  en  Itfilié  :  «taii^^fort  bon 
n  honiafe  de  cker4>'  hmd  daùsear , 
*  et  le  meiUeul'.  jonét^  dis  paiime 
»  de  .son  îtmpê'  n  t#ai|iéralt  âàfti 
»  ranstérité  dé  If  doetniie  des  lois 
f>  par  la  doncenr  de  la  (Miëfielaliae  et 
»  franeatie,  et  quelles  il  n^ëtait  ^iot 


sutvantje,it1réf/j^/ia  lu  dignité  »  des  derniers',    ebmnie  il  paraîtra 

de  président  â  François  Chmli^et  »  *^At**?.*  si  ses  hâifiers  ne  les 

^eur  de  Fenouillet,  ttO.  de  ses  l  TtSti$^f:!^i^;ii{^ 

fibietsetystmehetsoiamrhe  «bien  «Mltltnf:  mais  sài^tit  il  j 

p^ns^rjflusçuà  prier  Diem.  %î  *  eut  une  sininflière  et  parfiHte  acbi- 

^     -  T       X-                     4e  »  «é  entre  M^  dn  fàikt  4é  Sritrtr^y 


Jils^et9eretiraéiet80i£mr,ne  «bien  «Mltltnf:  mais  sài^tit  il  y 

ist  *  eut  une  sin(^i<'       '       '•*'      ' 

acoulêr4oucàfkmléHÈtëâe'^^^^^^'ff_^^.    -,    .  - 

0-0  .•^».«.  ..._...^'  i.  é^..^^  ^  j«.  *  premier  président  oc  Toulcrose,  et 

^e^  foursparnu  l^  repœ  e<  ks  ^  \^  ^  iute^vttr»moùt  dès  leHiW , 

[livres.  Il  vécut  après  4XtU  heu*  »  jue  poàr  Hiai»  proehéine  affiràté. 

-euse  retraite  deux  années  y  avec  »  n  avait  la  tatHè  iiaaté  et  ewrrée, 

liant  de  satisfaction  quUl  disait  »  ï<***  "«?^» >  P<ïï  "*»*^»  ^«  tîS** 

♦nm ii*.#  A  ëJi  ^^*^^,  ^>.i.M  iA,.à  7-  ^  doox  çt  tënériMè ,    Ifl  maintien 

souverU  à  ses  pdrens ,  quetoui  le  ,  ^^  ^  «iodesW.  él  ptehi  de  rinces. 

long  du  reste  tfe  sa  vie  passée  »  té  ;  la  pro^  «Ma  «MH^HiAtion  des 

i7  n  avait  aucknemeni  vécu  (G)* ...  »  plus  afféables  dii  attende  ^  S).  An^' 

//f?Mii?n//cArAiewieme^àTott-  »  cdn  p#H#iie  ne  «"^^rd**;.  JjtjHj 

.  «>«s^  V  *^  f  «  .^«  IP"*^  '^"'7  '  "ft^  »  était  d'an  MSnMlaiUMerWtiftois, 

de  soixante^ix-netof  ans   {d).  »  biMfiiiiint, lltee . satis hIrpWisie, 

^luàif urs  autètuv  hil  oiit  donné  •  sans  aml^Hfnn ,  Étàê  ataffeé,  s*enir 


^^fcs      i£4 


s  éloges  (ï))*'^^*'^'^^^;  ■*"^-?*  ■■^■i# 


ijm 


•*  ^  I 


..  id)  Ttf^du  Soaii|uir«  de. m  Vit,  irW-, 
c^n<  ^  i^  titutkciûm  th  Séthqàët  ' 

iHetfH 

oriniée  itt'fblio,  à  Pai>is;  cket  Giiil 

ij 


«^ployant  b«Éud<Mp  pltts  volM^ars 

-ijfiH.    'i>t~-''    i-'yi'.   *'.'.^ -'■•■'..  .'1'  '      ^ 

""  r.'  »SSi       ^    ' 

Va 


/  «e  M^  &ijfis  tf  à  frn4M#m  v^.  su^ssa. 

!v,  raa  i(tel  Htefctrtim^  tgritt^S a^ .7^^ f irmlinf r ff^ 

.     .  .  . —  i«  MamImm  4«  CM* 


•on  industrie,  «a^fîd<î!ilé;  ^  ^on'    Ts^iv.. 
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CHARLES-QUIJiX.v  f        6&, 

tre  autres  conseils  il  lui  donna  rSat)  at  si  Ton  examina  bien  Tbisif. 
celni^;    à    de  caler    la  voila  »•*«»»  <>•  t«»«i^l"  Via  l^mpamur 
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«îflAJM. 


■■./,' 


ft»V 


SI  ces  tt  let  «HNitMttUf,  «éaM  etUft  jgnNnré  qiM,ktt  qiiati 
»  a«  la  r«|igi<».  Jl  aiimiif  iWra,  %  J^^  Ul 


r  ^^H*^'  ^^^f^l^^^  ^^^"^^^^     V^^^^^^      ^W^WP^^^^^  ■•^F^^V   ^^W^^V^^P^pvv^'k 


lijpropiii,«hii|piMitI>wQ,4ik4wtant  du,JU•.liTnauI«^  toI 
a  tt  CMiJaiWiattt  toc^aa  aofiil  4*  ti-^      (I>)  PliMMum  «u^un  /la  t^iit  «I(>n« 
a^oat  I  '  al  priiici|iakfla«a(t  laa  idolan-p   n^  4m  ^^.]  la  ww  àonn^thi  'pouf  i 
•„>_*•__-.    .       ^^_    — *_..  __it  -       ^  ..    qàatra  premierf  Téri: 

lat&ia^ .  qiM  Piariil  ^r 

«i  lat  eoafiiatoM^  la.f  iaMa»  u  jpÉP*: '^ 
»  aërnB  eaottaaaaaBt  ap^  i*al><iiîili  ' 
»  ef,dji  aân  prin^  la  parti  4w|aÉi  ,• 
«  «pMIM  la  itt0east  taiil  JMt««t  U* 

4^.^â»a,  il  a  Ui«joiin  fidéteigwit  »    Gatta  ^pîgri|«l^  a«l  é  la  tuilt  daf 
f  HiiTi.  Aam .  lanqaa  \)t  parlafMvt  tan  £raiiteU}iir  UmimU  Tautear  dé^  • 
é  fnl  trauftfiié  da  Toolooae  à  Ca^al-   dl«  ta  oomédia  da  Muet  imenté  à  ce 
.m  SamtiK ,  H  fiil^dioid  aàtiPe  téut,   plaidant  aiyi  ancpiétat.  Voici  colii* 
»MMir  all^daia  part  MiiiarWît>i    niant  illeb^  .^ 

a  i.  Ijoa  Pan  iSq},  âa  qo<^ila  rot      ^.,:.^^^. .  ..       .^  ;• 

#  fQtMvailUoM^i|tconW,com^      «aMftai*»»  •.!•.»  i«  «•-  t« 

ipi  ma  il  ti^oMiciui  tpar  la  glnicia.ux 
,»  Ma^  cjiïll  lin  fit ,  et  par  un  ptë- 
n.ml  ifi^fl  loi  donna  :^  lui  •^t^ii- 
M^  mm  l^n  haoraoK  d*af  oir  ét^le  pre* 
^^isà^  oQder  dp  pailainant  de  Tou- 
a:  lOM^f  na  lé  rqi  vit  depulà  tim  avé^ 
»  '  i^«GÀant  â  li^couhtniniB,  et  dapuialî 
»  oomvancenkBBtdtf  la  rÀli«B|ionda 

m  nêoM  ^arkoMot  dairaiB  «r>nMyei|yy     J»  éy»t«ra7  n»  taarft  i«  T<>aai«T  •*mmt 


■  PmioI*    - 
Et  lé'Taf*  «fagiiôl  ••  l«iir  arène  moll«  :  . 
<iy»wA\it  ticadlro^  à  «m  teat  1m  kîcaa  plw»t^; 

En^r  i«ii*Mdllinr  IcdhMntMiii  «ni  »*iMMMk.^ 

%t  i«  4Ur  éHiSt  V«  i«  r»**  •  >•  •■^ 

Bmw  li  (ii(M|  PlilNU  «t  MWjil^ct*  MVOir ,    ^ 

PMMNMml  4i*wi  Imi  ffatil  bm  poiiniM  lt»oi» 

Et  9mmf\m«mXmé»,'*%v\ikkt9  t«Mii  «K  m> 


1*  "■■ 


^oaiears  nfi^ùiat  Ipipoftai^ 
»  fai  :  a«qual  yojragf ,  pour  un^  Itp^ 


a  nÔFaUa  rtfcoaii|>aiiaa  . 
a  |ar,fioe|;  la  foi^  dé  >oa 
M  iiiattf«|iani,etaaat 


w; 


% 

'%'■• 


an  itfft  éou^ 


IPat  aMt.  TCt*  M* 

Saaiuaà|<MJ«t'«aèirMéif««Mèlît<  ,^ 

ElUMLCTMMfii  Jmù  «ïmc  ^hm  taja«i|MM^ 

Et  MB  M«|#r  IWBuâl  «  U I 
EtMKiE&i«t*MMM,  à< 

JiaMmat  I*  tuvair  4a  m 

ir«ili  «Ml  iq(r  «— iè  I Wo«r  <■  faiifo»  (8). 


tf  «vU 


f: la  tanBantii  Étaioiiaa H. kWian- 
f  oiiliar  d*  BelU^^,  Aâioalll  ap« 
I  pljr'tmît  4«il«Mlq|«iaallia^'^  (4).  » 

imfU^^t9ÊUl9loM^^4iêr9$té.de  ta  '    .;  :  -.  '^r,,  ■:'.::■„::■.'..  ':::'>..;„>:  ^.,,;,'  i 

too»  rafli^f»«v  Ibidriaii.  Iftv|^d«  W  ««tr^  chbe  v  smqia  q^d  «Ui      j 
Sinî^  .  «ni  ii*d|«it,«oittl  à  etiMa  dire  ii  sm  frères  qa^l  avait  ^       \ 

'^^J^^'iy^l^'StJ^^^^  "^^^"^^  nu  dant  sa  teille  (4- 
tira  Jla  caiapaaiMi,  at  rnoomt  au  2W^V  <»  fAit  aaM™  oû  1  MU  Jt 
ba^ida  aiq^maa.limiBti«^^^  ne  tais  combien  de  gro(e«)iies; 
fldt  iar  aoa  fopaliaatt ,  iei^Sii(uii»t  ttft  peît  de  ie?ain  a  mt  lever  eé 
*w«'^  «  ^fil*  '**F4r^^"*  <»^  rencantrt  nae  énorme 
X^fSjn^  qiijnli^ae#le.(>nacruque^ 

badMaai  dans  las  IMditattonabisto-  Ç™!3P>«  ^^^^^^^  ^^  paraître  tant 

J^indisertéti^. envers  son  père, 


C4) 


i»  W  Vto  dk  IL  A»  OwItm. 


(f )  XipiMiB.  ,111  Ba4ri*M  «^  fPf .  m,  «66.. 


.^' 


/" 


66  >  CHARLES-QUINT. 

rainant  ^9  caikt  de  aea  enneania.  la   q/iÊèê  raacentrea  la  Mp^riorittf  de  for- 
dlnii  an  paaaaaCaua  Brantôme  a  parM    caa»  de  fuëriln,  Mri^platAt  k  h'^m 


l  -' 


■    €HAM^ 


53 


Vel^t  wie' Ame  nyra*»  r  j«ï  HaëpiÉdfi;  iiip^fé^^ 
avait/commis  touti^i  MrteS'^a--  phosintèi^diei  4  laqtiesliaa, 
ixmiinations.  On  le  pâ^Vij^fmt^  coaimeat  Nof(  rat'-qiie  ChaAi  en 
leur  de  la  magie  (B),  i^  ren  awl  aimai  nsd  ei|v«nliÉi  (c). 
«onte  bien  dea  cboset  là  lijbMi  M.  librérr  Vfc'fai  4A  dfi^ 
an  veut^jju'il'at^t  donné  «neiilÉ»^  M  Ç^a«L  le  m/iqm  4«  Im  en 
iite'd*incofltme/iGe  prâ  é^îb^'  lilf^ni  mm^  p"'  yiffi' banian 
(Q>  <^t-«-^M'«>%»***  •**'^  Mle.nreattai  i|ni  a»apei*ot^ 

M  *  lloé ,  et  qirfl  alla 

iioa  jipre  jçe  qu*U  a^t  im; 

,iiî  «acnii  anteiir 


c^l-à-dirc,  .  -  -t  -» r-w 

grosse   sa  lemmt  âam  ^jêên/Ji^  la  nudité  d#  Hotf ,  et  qiyl  alla 
méfne. Ilyena^  disent^' ^     "" 
faute  j.  qu'il  «fqnuiiit  envt%; 

pre,  fut  fiifimaM^jpln»9ili|^  n^cmt 

que  VomjÊm^i^êmmiMé^  1^^  jfe tp<it cdà.  Si ICIRh^ 
1.  Mainte  Émtiittl^^  A^i^i^  dé«, 

lent  3l^'il  /ait  tKlW  ^)^ Jî^  iHb  poiir  kc#nja<^>^ 
autres^  qu'il  l'ait  r^à^^  immiMh>^  J^Mift   «^MteBentalëitjÉ^  y  pn   n# 
sani  |iaf  te  «ierta;  de  qnelM^^lion^^ 
cfaarmes^macpIqneëtE);.  lei^a^  ilM  4xâie  cooimf^^ane  nprtie 
très ,  ^v^it  se  soit  plonge  im$  ^  lÙtoiie  àe  ItiMa  càmét  de 
l'inceste  avec  la  £Bmm»  de  tMi  l&»^liire.  CTest  Hila  mai.  '^^'^ 

^-(F)4'Geq^l  T.à"d'assei éhntnce,  ■  ■  '>^Ù. Ét^f^^^ài^'- :^^W  '^("  ->-'-v*îi^ 

^^c^t-  «ie4'Écritnre  nè^itumne  r^^^^f^^^^mm^ 
pomt  que  ce  >r(riiMrc|a«  m^  rueH       (Al*  i^/J^.  jbfài^ 

^^  %  Cbain  :  il  ne  l|d  diluM  -^Vf^  C^ait  plaiip.|iMMMiii&«bl«^ 

mémenéilèt  de  tentnrftir  «^  îïïri£fc"*^  •SÉP^^ 
contet^de%^irc  q^nl^  Q^ ,:^J3f^  ésatf^ Jr  s^mifm Z 

n'élLitwtÈÉiiÙÊûÊmàsi^u^^  Jf^Mm  éénuté^t  Jkiurmt^ 


■■•■:-•■  »     I. 


f 


de 


tieê»ê^0^l^m^  Cbamélau 

1^4esceiuSb!Ù^|l^^ 

llWM^.:^eslrMl»ttt 


^^^^■^^^PB*! 


4l(B«îeaiattt  Vqna 

imtiaaaniifhiieila    '^ 
aalMâ  .Im  plklai  a4  las  ttoia 

jA|daiv|iK^^vêiiH  4  (qna  i*  «ila»  ^ 


siiciis  après  li  fi*É#ii 

'^"i  ne;  cla  <j!ei|  jin  ^^||i^^<^f pM^a^pipi^ 


\.   '- 


itl"  J- firtim'l  '  «Misa 
{ift  Oii(japË>îÉisiftpn^|b  fa 
»•  mort  ^5le  nom 'lite^lrijfttéi,   ^CTÎ^^^ 


rénce  qu'il  sTewilft  i^  , 
(fr)  ,  et  qu'il  y   &t  adèré 


-^  ,.  -    .w^wv*»:'  *ç? 


y. 


» 


.■v5s(:- 


•    l!. 


\ 


r 


■  \ 


^lii 


,JF*^ 
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«^  htullicAte  ,  aocnseono  nanjfocm    i  Tboaune  parlait  Irancait:  bmU  que 
famh  al  suo  per  aiin»  cMnuuêinw  >  Dian  parlait  aspagnd^Cii).  »  cl* à 


M^ 


%■ 


■  % 


-^ 


^ 


;! 


7 


,^ 


jjîK- 


f 


■  ^^F 


Wr- 


^fiTAii 


nM^Âè^l;  Ç^^l^  letit  i|B«  fàiu\l^"09P4mpk^inèoMmrkêfmt  édifiant.'} 
■cul  OUI  ta  eôoMNTTp  ,  et  qui  Ia  ^' PM-  Saipt  ik,«abrjoi«e  trouve  «fue  Iet'ex|>re«- 
•ér  «SI  U  noui^MU  monde.  Cett  sions  dé  Hoîie  nous  |>orteot  è  croire 
mod  tfoe  j*ipfeHe  tft  deieipdaiit  de  que  les  fonc^iomsoiatrimooialef  fureut 
Hoë.  0«  fVtÉff  M  ••  fut  poîat  Ck»m    innise*  e4  btùptadtm  pendant  qn^on 

Îjiii  int4pta  celle  noire  m$^  '-  IP»  r4m^  devt  Vêkk».  C'était  ^ra,  dt^ 
wrent  Ut  «nln  améureux  dn  lef f  ^lf^  «(^  j^pekoeaintfrf  r(ète« ,  w%  ijil^pit 
fmàAgféfm  ai||[  homme»  (4}|wài  ann||e|ra  If  »»!■>>«  q9«  $flonio^  ji 
«MMié  <3ba*i  n*eaa  point  fonér  am  ptimitf0  loi|||*tenkpt  après  :  yf  toute 
lindliMpfMrabedetbTratfHi.eaDfiitt^  cAose  sa  êaUpnj  et  u  toute  affaire 

BfiMt  Mtte  ^àtiijmf  il,enfr#r,f  W  4au*les  «ieiMr  »9ntemps., temps 

priMipanxdo|MSl^' 4(^51^^  tfembr^f^inrteltMi^dfi  ^kgfier 

d«ir«  dm  pouViieiit  rëfiàer  aU^  eèsk  çb  femlHrtutpmeHiXi)r  Le  terrible 
du  dwage  t  il  oneba  toî|iiciiténlent  jcrgenieiit  que  Dieu  ^ terçai^t  sur  le 
,|Bf  liét^r;  «ttfpréf  quVmiuf  KTtide  aenre  bunaniii  né  devait  ini|»tter  à 
)>n^  ,  ^  4e  «lif  ^  Jf  ^  91^  •♦  iV  JM  «t  4  »  hm\\l^  qiie  ^t  |»enséet  de 
irait  mif.  On  l$t  ofi  W^^  d«n»  @i^  iç^  M  de  p^nilppu^  Qm  (  Ambro- 


ûtati 


tien  :  ^^^tom  ,  «.*  ..  ^.^/,  -'->vr^ 

mû  s^npiikmékm  UtUf  ù  saarUf- 

fcietu  vmttum  »r  potsemuper  nu  — ^ 

i&Holfeiié  iimtyn  III  â»ii»<im  n^     .      „    ,  .^        . 

adkn^^  in  tjuà^  erat  iM^^iimi/^rv   admodum  t»etisimuUér.  Nàm ,  ui  ^/t 

jitfto  >  jil  mfmU  JmriJ^mgfruuf   éatomin  ,  4cin|iiif  amplexa ndi  i    et 

mi  >  ècetestas  «urte* ,  et  profana  cbm-   i^u^t^liongi^fi  ipbani|4^ibut^..  ^t 

ffifiynuirujft  potfùs ,  ct'^oratio' 
id    tempus^  'fuit'  ad  placan- 

dmnttm  hram  i  horribiléni  pri 


»ipiyi^tfam  npUft^it  J4um  ut  infpretsu  , 
çittàm  m  egreSm  arcà ,  jeomm  viro$ 
oMHfB  «It  J<jre«î&tt«  no9Himari;  ut  ex 
ipfi^  4ffffiriftiloft9  imsiiman^Hr  per- 
tçffr^^  ^oiyi^mn  cWl$inetflM  ah  in- 
grefiu  ad  p^r^ssmm  usque  :  idque 


menta  diuertorum  mtuîUffPum  iam- 
niâ .   qua  siiilieet  àquarum  non  cor- 

^épméui 4mHùfyfU.  QmBtétuuvioper-  nn^iu»  smuiênum  (8).  HeÀnmoins, 
iMi»  I  «itilMiifnil  Oiu  tëèàt^etm  en<-  c^ef^  ui^  QP?!>i9o  f9*fS  r ép^nduA  »  qiie 
fiotàâApeàminnM^iêûa^iU^ior^  OhWm  M.çppU^t  ppin|^^  flW  «a 
panouuÊ  ntSfuUim  $etmtuarU4tn  OnM#-  feimmé  df vmt  inere  de  Chanaan  dans 
■Méfie  «il }umt0<ùt.  ^n  '^retend  que  fiarèbe ÉiéiÉ|è.  6hèii aumi ,  qu^li  cause 
iimiiai  fib  dn  Clinni  4»|k^t  4é  MH^  qMiSl^naan  était  le  Irait  d^nne  in- 
^aère  tooi  oev «èônKittifaiti «Mitt* ,  çt  i^çkjyo^qiR ^wç^<^  l¥>r»^<|  «f Ul9n>  il 
à<ftinMleé'«nétAte^  m  n^h^nL  Vest  lui  ;^  ^^^^^^ 

«e  tÊmàéèfM  Glci«  eonitne  biM^  ripértnt  l¥ , jptrei]fiiér  d^  hKnudite  de 
M«mi«é  ^dnieurt  «I  le  bottttnèMt  i^,  ir^iiW  «teritt«oii  père  arec 
ZonMrtréy  c*e«M^m:l^a<tro-Tti^BtV  dm^^  Si  celf  était, 

ni    riÉWMirèt^îl  >i»m«    5«   fi^.    911  <H>7i#>A!^ 

«7ov««M«'  li^for.  '^^  ïrMMWiifiVi*  ià^ai'erldo%1^  kbi<Chatn.  Q^  on. 
prùimf>Ms»hems  qukd  ^uldêmseUnm  >  dem«|i|iail  «^elques  dobté^ly  pa r 
^  PàèitâÊ'ViimmM ,  ^  iihm  iV  f^XmSfmfim  pntrituqbctint  à  oon- 

itOnu  mmt^atMi&ikmMdiérptvt^l»    irélé  si  nudHf.  m^iMn^ 
mm^i»  nrndUÀmyjEgyftkirp'n^n^  WMfBèdi*elMiHrùiméC^mkii\t 

INb  »al>«  i*^  CbMNMhs'  àjiSftéri$  hu-  fik%nitS^  tmi  ftwnt*  Ûimieétumm 
jut  «rtù  AiiMirwlovJJllM  Étftimitrem ,    Uel^UMt^^  ,Èif,fpf!!f4i.; 

dwtum  et  pro  Dm  AaMdm  (f }.  ynyes    VhùH  HmdmiA^m  Jtriifiiunk  aircam 
hi  mia^«iiB  (€)*    ^     '  iMU(gspttstML  vêkê^poUuenU»  ^ii»- 


>  '« 


(C)  On  i^ttt  aci'tl  oie  donné  un  .§eliljurm  oàffifpifaôfùm  statim.  cul- 


\»î:r*M^S 


ir, 


«ofnph.  Mcrt,  lA,  If^  4<iy».  i.    cii«  tmint  hmhtinf ,  d«  Noi  et  Aëcl,  M|r.  X.IJ 


.   V_' 


V' 


w 


> 


C!IIIlLg§>t?f^t!<T. 


oc  sic  ômnet  iuo^ncomio  evexit ,  *ed  serait  aidant ,  ainsi  qu'il  aidait  été  par 
hispanicaift  oateris  tùpêriorem  meritb  le  passé  (ao).  Voyez  la  citation  (ai). 
m^»nlliCTr^\.  On  fait  encore  un  autre    II  ajouta  que  son  assurance  de  vaincre 


i  N    m.»n<rrtons  nàr  cicoaaiôn  U  s^nmil  fUiil  ?ier  qii«  tow  lei^4i«wi, 

t?''^2^oKîd"aut^?TdU^t  4U  piïC>WnMtépn.d,laU^ 

rn't'robia .  ?;i«^t  d2éb.n*j;  ^^^^  ^m  s,i^,tŒ 

iaos  «atraordinaim  s«r  so«  oafÇ«  d»  p»n«J  ^^"^^^^^  'JJ 


cbeW  et  s.  t;S.^;^Kir,   5-'&lTÎ^Î^.:îi^.^!'Sh^ 
SCS  lèvres  se 


Veaua  éércs.  F.lUiMl  qn'U  crai««t^JJ^ç«^^ 

que  sa  potion  dani^b)  l^rUç^d^^^nAe^J^gf^JJ»^^ 

tout  le  monde  nefftl  titt|i  petite TPrti    ^^f^'^m^f^'*^!^^ 

gens  çraves  ont  pris  la  pmliedn  rtCur   ?î2!^?wîSi 

ter  cela  fort  sérieusement  par-ces  pa-    Wmiwsm  t  ff^ewp» 


.-SVf. 


/H^' 
'■^^'■L 


jf^ 


}  h. 


»P^*^ '^'***^^"^^fH*^  •    W  mit  le  rendirent  impaisMmt  pour 


> 


.f 


'I 


V-.^ 

^^f^ 


A 


*;f 


% 


CHARLES-QUINT.  6q^ 

i  /<i  l^fe  rfc   Jciur  grandes    armées    pis  est  quliïs  ne  rendirent  pa»  à  leur 
Jaire  reculer  Solinutn ,  et  fuir  Bar-    maître  un^Bcfcie  compte  de  fout  ce 


•! 


T 


^  *• 


:v^ 


•Si- 


v\ 


J 


I 


'     mtalém  t  chm  IV'oà  pàûr  nuididus  ja-  hontedé  son  mari  ^  etpPkonse(|oenf, 

certt ,   iliius    virilia   cùmprehendenâ  s^lon  ce  style,  avoir  >u  la  tiudiië  d^ 

Uttitkque    siibmurmuran».  ,   carminé  Roë,  è»t  une  façon  de  parler  <i»|iyelop- 

•  magicopàxri  illuâii ,  simut  et  sterUem  rtée ,  qni  signifie  avoir  eu  affaire  ^vec 

'  pèrimitalque  cOstraium  effecit^  ne^  |g  femme  «le  Noé:  Cet  auteur  «ip|K>»e  : 

tpie  deàuseps  N^afcemetlam  aUquam  i*.  que   Cham  prit  son  temps  pour 

fieeuttdûfe  |>ô^  (i5j.  C*1ïe7i|!l  pas  faire  ce  coup  ,  lorsque  Noë  curait  son 

-  •  niânmmasoé  qui  por^  f^  i  chasser  fin  ;  3°.  que  qu^lqu*un  s^ëtant  aperçu 

oa  ^s|  ille  chliMâ  pon^aes 'autres  de  rattentalQ  courût  en  donner  avis 

crimes.    Ce  ,  malheureùt^  enseignait  aux  deux  autres  fils  de  Noëj  S®,  que 

qu^l  fallait:  vivre  comme  on  faisait  ceux-ci ,  indignés  de  VaiTront  8an|;lani 

'  avant  le  dâugie,   <K>mniettr«  toutes  qii^on  faisait  au  patriarche ,  se  trans- 

'    aortra  d -incestes let  quekftie  chose  de  portèrent  sdr  les  lieux  au  plus  vite , 

pis ,  et  il  pratittuaU  ses  levons'  àbomi-  et  "qu^avant  surpris  leur,  frère  en'  fia- 

nablet.  At  i»eH>  Ckem  ckm, pt^Ucè  grant  délit,  ils  jetèrent  leurs  m^n- 

_0^mpere^  mortale  genus,  ^asserens  teaux   sur  lui  -et  sur  «a   complice  ; 

4j$  n  ip»d  eixequenê  toétgndiendum  4*-  qu*ils  firent  rapport  à  leur  père  de 

'««m,  tvf  arUe  inundtuiortemycum  mu-  tout  ce  qu*ils  avaient  vu  j  5®.  que  Noë 

V  tribut,  êoror^u  ,fiUahui  ,  nuuculiSf  fort  eti  colère  ordonna  par  a^on  testa- 

6ni{i>  f  elQuovi»  mlib  génère ,  ob  hoc  ment ,  que  GUanaan  qui  devait  naître 

.   éjectas  a  JttHO jpiUsihto  4t  ■etutimonid  jàè  ce  commerce  incestueux  serait  efi- 

.  atauè  pudicitid  re/ertissimo  (i6).  Qul^r  fièrement  pllyé  de  la  succession  (i  8). 

cela  îïdNfions  préoccupe  point  contre  Ces  hypothèses  sont  doctes  et  inge> 

Gham^  Vautc^r   que    je  cité   n'titt  nieuses;  mais  si  une  foi^^l  est  permil 


platt  tqjtiirhant  la  conduite  d?  Cham.  jusqu'à  l'histoire 

Coim^rex  ces.   paroles  de    Gabriel  la  cnute  d*Adam,  comme  quelques-uns 

VkvSé  (17).  Sel^  le  rtW  Samuel  (*),  ont  osé.le  faire^     ^           * 

il  fiti  smr  père  «  une  chose  si  vilame  .        .  *  F«i.^,ri.i« 

..  ellibopînaWe.  que >  n'en  veux  p  ^l^i^^'-J' J^.  '^tL  '  Jltïï'T. 

>i  nen  dire  ,>  de  peur  de  bénrttr  les  uipûe,  moù  dfocutbrm  1693 ,  f>«f  •  ^ 

'»  chasté's  oreilles ;q«f«  «B  qui  fut  dit  ^^T^î  ; 

•utrefoit  i^r  La^rens  Valle  sur  la  CHAMIER  (  Baniel  ) ,  Vnn  des 

Rencontre  d'un  Wot  dé  pareil^  ^i-  2;^  grtmài  tbëologieds  du  parti 

'z;-^çôS^^rtî:^~r  a«  ^formés ,  ^^  «  w 


» 

to 


der  Hart  •  lirofessettr  aux  langues  «^  *:  e  ^  ^  \\.i^' 
orLtales  daL  Veeedénie  de  Hâm-  P^-'^f*''^  professeur  cn  Aeo- 
8lad.lVch)itquerin]ui»^«edepatriar-  ïogie.  Il  y  fut  emporte  d  un  coup 
che.reçi4  de  Cham  consista  dans  l'in-  '^de  caooâ ,  pendant  le  siège,  Tan 
fân^éjémérilé  qu'eut  ce  fiU  brotal  de  g^  y^j  A  x  q^  ^^  ^^t  qu'être 
coucher,  ou  avec  tk  prontre  mère,-oa  >  /  y  '  .  \  V, 
du  moin;  evec  a.  mfiStre.  ir  pAmre  surpns  4e  voir  <^ué  personne 
cette  explication  par  divers  endroits  n  ait  rait  «a  Tie.  il  n  y  a  au  mon- 
de récriture,  où  fa  phrase  découvrir  de  que  les  Français  (mi  soient  ca- 

la  hon^  ^«~/^'"'^/«"^^'|î]"ÎI  pablei  d'une  telle  négligence.  Si 

aveoelle.  Pénales  mêmes  endroits  de  f:      'v   \f*  •*   j»  ^ -*«*--»  «« 

rÉeritnre  û  eet  dit  qoe  U  nudité  on  la  Charnier  était  d  une^utre  na- 

honte  d'une  lemme  eti  le  nndiléQu  la  tion, ,  son  liistQii;^  assez  amjple 

(tSiUniim»,U.m,f0g.m,U.,,i  •  ll  rfuil  de  MontéliiMr ,  &t  Joly. 

I         -J-  n  «.t-    1;-  f  f«)  Hiitoir*  d«  l'éJil  de  I^antM ,    tom . 

{')rnToTÛ\i\Mirtàm,  lik.it itPH' M'  {b)Ui^<toctobit. 


(i6yldem,Hid. 


(t^)  ADoiof. . 


r^ 


■0' 


f 


/■. 


0 


CHAMlEft.  /  ^7 


I  mini5tere(c>  11  n  eiaii  pas  moias  ^  /  ^^  q„»^„  ,^  nrédi€iauon  du,  jour 

I  jdans  son  parti  ministre  d'état  «nt^^^m  «ur  fe  34«.  li^rset  ifa  cA«- 

■  que  ministre  d'église.  On  ne  vit  pi^^7fÉ»aîe;aypUqy^Mon^ 

M    •    . :  ,  ®        1         .   .-J-  f^tMtutwt  U  nromesÈc  de deUinrance  que 


table ,  par  rapport  aux  artinces  j^ral  de  l'armée  de  ^yennacnmnv  »  ixr- 

que  la  cour  mettait   en  usage  pétant  m^c  grande  *^^j^^^, 

[  fut ,   dit-on  ,  lui  4ui  dressa  1  ©-  ^,„  -^'^,  ,o»t  ♦^^mu.  :Pe  <««  amw  /mj 

■dit  de  Nantes  (C).  Il  fut  honor^  oni  <wï  «Iw»,  «joiite  la  relation  ,  ^1/ 

dédiyer8esdépuUtions(D),etil  crofaU  mûrir  en  ce  siège  dun coup 

présida  à  quefquessynodes  W-  ?;-;Z:â,;;V- -^^^ 

Le  temps  ^u.il jdonna  aux^  aftai-  ^j,*,^  ^„p  /^  ,^,  Josion  son  coUègua 

re!^  politiques  du  parti  ne  l'em^  lui  demanda  si  ce  n'était  point  k  lui 

I  picha  poiiit  de  devenir  fort  san  A,  prêchera  ''«/''^'-^^- f^'X 

K!^t.irenadonnédesçreu.és  ^ i^^^^T^;!: ^^ 

I   dons   sa  dispute  contré  le  père  écrivains    e^tholiques  ont  terrible- 

Coton  (E) ,  et  dans  ses  livres  (F)^  ment  gloaé  sur  U  mort  de  c^  célèbre 

La  pensée  de  ceux   qui  le  font  «imit» ,  et  en  ont  P'j»  <>f  J'^^»  *? 

1    XX          ..  .    1    i.  lA      A— 1_  Ia  décrier  comme  ni*  boute-feu _,  qui 


nstes(G) ,  ne  mérite  pas  d'être  belUon ,  maii  qui  paynt  d'exrmple  > 

riéftttée.   Elle  est  nlus  absurde  etqaieadoMaitl«haniâi(,n<u«°>>' 

ûue,  l'audace  de  ceux   qui  nous  «dJrer.dMenWl»»»!"»» «*»«••"•<?» 

ont  doané  la  secte  des  prétend».  »«\nr««"«.l;T~  Joi' 

bezanites.  _^:.  ....  »;«;a*fl>M  Am  l*év 


\1-  ?; 
.y- 


I  comme  il  n'est 
mettre  la 

util.»  • .  .»«^»<^.. , doit  pas  être 

permit  aux  ministres  de  l'évangile  de 

(c)OnécHtisciem€gli.                ^1  ""^  1  "^  i!l?*ZôS5lJ''^î^ 

.^^^).^..i^-«:go^l*c^,l^  CAkpinntdCkrfnri:^ 

a.  recommander  à  Dieu  Ucanie,  et  powr 

(A)  Il  fia  et^orté  iun  coup  de  consoler  et  fortifier  cet»  q^  on|  »>f- 

canon ,  pendant  le  siège  de  MontaU'  soin  4e  Cfe  secdurs*       »               '^ 

6an ,  tan-  i6ai .  ]  U  y  a  des  historiens  (B)  Oh  ne  rit  jamais  un  komm0 

fini  <i;.«nft  «...m  A.»  >.,j  .»...  1..  ..-.^  ->„.'.^.-.j:.   ..j».  ;m4l»rihf».  1  L'histo-/ 


-r -^  -«»..«.^».  ^  fynode  ..«  .- :; 

point.  Chanûerus^.  quanquam  prçh-  puté,  i*^»>aprh  six  mois  de  séjour^ 

pt^nact^o    tegebatur  ,    tormentarid  U  n* avait  p¥.encùre  obtenir  l^honneur 

pitd  infrusta  discerpUur,  vix  agnito  de  parler  au  roi.  Sa  personne  frétait 

undè  glohus  ,  et  quh  immiuus  ;    in  pas  agréable ,  par$e  qi^U  était  de  ces 
utrumque  panUusnomo  audax ,  tho^~  ._,._.        ^  »,     .« 

raceferreo  ,  hastdque  àd  mdnum  œ- 
nerut  m  hune  hcum ,  kdditurut  militi 
animas  ,  postquhm  eddenimet  die  eon- 
çione  in  templo pathetieè  habitd.de  re- 


Ci>B«rtboI.  GrtaMadM ,  HUlsr.  GalKa ,  Uk. 

X,  pag.mSe».'    .  •^ -;'  :  V;  j;  '  ^^j^'-'^^-^^- 
(a)  S^  an  UimUiAee ,  |% .  «i.  OK  .-•• 
t3)   TVm»  /,  pmg,  446  ,   447  .  *  '^»«* 

t6o7. 
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^^  CHARLES-QUINT.  ^  ^ 

emnerenr  devait  craindre  que  Fran-    me  ,  ou  à  coups  de  langue.  Or  ,  dans 
4^1$  !■'.  lie  Iropvâl  beaucoup  d'excn4-    ce»  diverses  sortes  de  guerre  il  y  fl. 


"""""'"■"■"^'"■'■'•yf 

tivi  f  piU  feroei  e  conpiii  audaeia  la    à  chercher  une  solitude ,  afin  d^expier 

eommandano.,  par  des  exercices  de  péoitenee  les 

(Vi  .Vdf»  hiaioifm  n'est  tm*un  mdLtm^    ttiiot  aa'il  avait  «eiisét  »  U  ebrétâea- 


N   -,  • 


N 


\ 


1 


dJtdellMlii.  ipiseï 
deê  pku  fwiiM,  été 


»  CHAMIKR. 

omuMMur  volaient  à  la  motu'taeke  et 
m  im'^bùtiahc  4é  l'ort^Uw,  Mt  dpnna 
dmr$$  tooU  d§  Rosnjr ,  et  cette  conte 
namee  reprouvaà  tout  ce  que  ton^ou- 
tmit  éim  th  lui.  -.  ^i 
(C)  Ce  fia ,  dà-tiH  j  tui^  dutssa 
rtf-  f  éHc  fie  l^muêeê.  ]  J*ai  lu  pela  diiiif 
étmitum  ^  Mpff  àéi\ç»lo\ft  àe  Varitlas^ 
éeetU  Camuie  fkerés^,  4Ua  i^) ,  est  en 
auêîi  odiêÊJM  é'  im  eêmr  fm'St  élmit  e^uf-  pesseânoà  de  ne  f router  jamais  de 
iidéPé  de»  égUêÊ».  tm^  diiwn  émm  tdtmtéi  fui  lui paraitieut  $uffitantp»f 
la  raitoêrqae  (B)  4*  TartMl*  Fiasio ,  W  #1? mis^  f  k«<  02>içiu«  p^  ««'  «^o-* 
qa*ei»i^t,i  raaaeMMtf«dâ|tm»ar,  portunitég  que  tOHt  ce  qu'il  y  f>*^^< 


fyue  du  if  mode  (|)  que  U  roi  wlmimmit 

pU9ydeee»  têtes  dures queriem  uejté^ 

«Aie  ,  de  ces  eceurt 

ereiMlee  et  uujc  e0, 

fku  fftet  mmekimi  de 

iVtil  dlit  àuut  «•  MJtM 


\ 


*:'\ 


il  fut  le  dîef  de  omk  <|m^MaM«t    d^aymmtu^eux  pour  son  parti  dans  les 
qtt*ofi  diapfitit  la  larraia  è  lo»l«.ri-   ^éltsàeptciùcmkwnftlt  renfermé  dans 
goear ,  ei  Niiq«i*à  um  puœe  de  terre ,    cmiui  de  NunteSf  Le  plu»  habUe  de 
eu  épiré  l  redit  de  Vaatca.  Mais  â  «^  mf/fii^ ,  p^ml  Clwmer,  avai^  > 
Toua  vcMllet  eosMittri  l'Iimoevr  de    «if  /a  commission  dp  le  ^t^sjser,  Hy 
Ckamier  et  de  sea  aeiblaMaa  ,  liaes    4p«tf  employé  trois  moi»  entiers ,  «i  ' 
te  que  d'AoUflié  en  •  dit  d'os  et  vie    jr'rfant  vanté  de  n'avoir  rien  oublié  de 
uq  peu gocuenard.  Or,  iimomrupU»    cf  qui»0i%fmê  à  l'afflsnnisiement  du 
dtejg^nterie  i  eé»  gen» ,  «t-tl  (6)  ,    rfipo»  de  st^  sectf»^  ?  g- 
A»  dernier  traité  de  pair ,  et  «iix  as-       (D)  ///u^  ^nor^  dè^â^venés  dépu- 
»enAlffe»  qui  ont  duré  qumtre  mn»  y  ok    tations.  j  6e  que  M,  Variilas  >  vient 
ce»  opinmtre»  ont  impudèmmeM  ré»    dé  noua  dire  est  peut-être  faux  ;  mai» 
jûpf ,  non-»eulement  âuxtdu»  honné'.  il  oit  «Ofrtaifi  que  ChfQiicr  fut  une 
te^  député»  que  te  roi  put  ehoi»ir  en    det   prinqpf^^  té^»  4^  aiuen^bl^ 
«0i|  €qn»eil  détat  .*  miiê  auui  eux    àê%  féformM,  où  ladermère  pacifica- 
p(u»gramd»  »eifineur»  de  êemar parti,    tioB  arfc  Henri   Ir' fût  4lwcn(<^,et 
tor»que,  eomû/trara  le»  m/kèm»  du    tondue.  La  Trimouilte,  Du  Pt^siti 
re»f dfime  ,  ih  le»  votUsdent  ployer  à    d-AuWgQfi  et  lui  ftif<epi  cliofsia,  pQur 
quelque»  hon^iéteté»,  P^ou»  %fey'e%pa-    cQt^p»^r §¥>'  ^  ^/^  ^^f  "^f'^'W^  ^ 
rattre  d'entre  eux  un  aufirmt  a  ai-    n'eussent  pu  ^  sauf  trop  de  confusion  , 
ruift  qui  répoHdsiitfriemllément.  Ces    être  différées  par  le  corps  de  fassem- 
pfxipàsitioiù'  ne  rendent  pu»  -h  la    hlée  qui  ^ait  lor»  de  70  têtes,  et  quel' 
bonne  opinion  qui'ànt  prise  de  nou»    qu^oi»  4p  ^  (9)  •Il  ne  parut  pas 
cpux ' qui  nou»  ont  envoyé»»  Onde-    moins  dans   rassemblée  de  SfiuiDj^f 
rfuinde  ^explication  de  âebt  1  lu'  Kn-    Tan  161 1 .  Il  y  avait  la  premiire  voix 
ffèrèa^ avance^  et  dit  en  expliquant  :    par  la  charge  ^adjoint  au  prétident. 
Cela  s'àmielle ,  meêtieur»  ;  trahir  le»    et  comme  iteitUndaU  le»  affkire» ,  la 
égtisea  de  Dieu.  JftouX»    ce»  jours    coriclmion  dépendait  a  peu  près  du 
JWr.  de  VUèePoi ,  fui  eoniait  eom-    tpur  qu'il  ^ur  donnait  en  opiftant 
ment  lui  nvee  'me»»ieur»  de  Ro»ny  et    \q).  L^^tepr  dont  jVmof uate  ces  pa- 
de   Thou  et  autre»  ,  »* étant  abàùehé»    toU»  nous  apprend  un  nif*  qui  «st  di- 
auee  quatre  de  ee»  nmUuumêtes  géks  ,    nie  d'étr^  apporté*  Qn  idvisa  ,  dit- 
eependaut  que  Caligman  de  la  parf    ^  {ioS,^de  lui  faire  une  t^h^pcrson- 
trf»  roi.  voulait  aâouùw  ces  esprits  par    'nfiUè,  p«ùr  Ip  dégodter  <fet  àssem- . 
son  hkn  dira  le  gr^  Cluaaier,  ayant    hléés  oi  il  ét^it  1,rofituton»é.  te  con-- 
mis  *V*  mauteau   tout  »e»  Jè»»e»  ,    sistoirè  de  ÀfetaéUmaf,  oà  il  était  . 
avait le^ude gauche ûvémc^jusqu'cu»    ministre , prit  le  temps  de  »ptt  absence 
miiiett  de  la  table  ^  ^Vautre  main    pi  de  »a  députation  pour  donner  sa 
fmi»ait»e»  ongles  avec  de»  eisesMse  i  le»   place  h  Un  ature.  Cela  »e  fit  »an»  le 

_^>-'.  consulter  et  san»  l^ entendre,  pfirjp 

(5)  Pat  aSi  "  v'!i   r-  »i  '     .<       -,  j„p.  y^clutif.  /jjMf*  w».  6»î. 

(6)  Coî»fe«iô'«  cMlwti^M  a«  6a«c%,  I.V.  //,         (o)  fl»«  de  ITâit  d«  J«m«,l»m.  //,  p.  55. 
fh«p.  r//,  p«rf.  m.  4ïa,4a3.  (lo)  Lkmim»,pmg.5ft. 


i«ff«. ,  tem,  ///, 


J. 


CnJIHî.ES-tjt7THT. 


^  »  courrier  lut  apporta  les  nouvelles,    »  et  de  Tautre  monde  ,  les  perles  et 

9  s*il  a  voit  bien  poursuivi  La  victoire,    »  les  diamans  de  tant  de  couronnes 
»  et  iusanes  aux  portes  de  Paris  ?  Et    »  qu'il  avait  portées,  il  était  devenu 


Â 


% 


.  cilAMIER.  ^ 

ne  sais  quelles  intrigues  où  il  est, vrai-  »  rail  déconcerté  leur  héros ,  s'il  n'a- 
semhliwle  que  Xesdiauières  -  a*'ait  u  vatt  paré  le  coup  |lar  des  discour:) 
part ,  puisque  cela  sefàisaà  dans  sa  »  étoquensèt  \son  d'Aiivre  i|ui  ne  lui 
province ,  sous  ses  yeux ,  et  dans  une    n  coûtaient  rien  (r»).  , 

ville  ail  U pouveU  ce  qu'il  voulait,  (F)  1  ...  et  dan»  èes  Hi^rpf,^  Son 
Afais  pour  vpfidre  l'injure  encore  plus  traité  de  ORcumenico  Poniifice  et  ses 
odieu$e,  le  conmtoire  envoya  fùiuller  lettres  jésutltqœs  ^  oiéritèrent  l'es- 
c/te^  lui,  et  remua  toute  »a  IM^thé-  tiaae  de  Scalioer  (iS).  Ov  se  plaignît 
que  a*^eç  a*spz  de  violence ,  sou»  pré-  aigrement  qu-il  eât  pu^ié  avec  se* 
texte  dp  repmndr»  de»  papier»  qui  gloses  et  ses  remai^ues  les  leHrf»  êip  ^ 
appartenaient  a  l'cgli»e,  La  conduite  quèrques  jésuites.  Si  on  traite  douce- 
duconsj»dqirp^0vait  quelque  .chose  de  ment  les  ministres ,  c'est  les  inviter  h 
si  choquant,  et  t>ù  il  paraissait  tant  de  faire  pis,  et  Ipur  donner  occasion  de 
mépris po§4r  la  personne  de  Charnier,  tourner  le  sucre  en  poison.  On  ta  vu 
\^ii  U  enflât  fort  offentét  d'entant  plus  ces  «^is  passé»  es  ministre»  de  Dauphi- 
{gt^e  »on  intérêt  y  était  blette  comme  né,  »pécialenusm  en  Charnier,  h  qui 
\onhon^ur—  a  en  porta  »e»  plain-  le  père  Coton  et  te  père 'Ignace  Ar- 
te*  a  l  a»»fimblée  comme  d'un  ou-  mand  avaient  écrit  privémênt  de 
^ruge  qui  pa»»ait  dp  Imjmqu'à  elle ,  quelqupDoint  de  la  fn ,  par  manière 
et  parut  toutpj^titpafitir  de  iSiawnur  de  coi^éretùm,  avec  lettres  pleines 
pour  ifUer  che»  Im  donner  9rdre  à  ses  ^humanité;  comment  s'en  est-il  aidé? 
affaires,  C'éuif.  justement  ëe  qvue  la   II  les  efah  imprimer  sans  leur  su ,  et 

Me  ei 

iqué  à  tUi  seul ,  qui 
arr^to^  C/mmieren  lui  faitant  justice*  est  un  affront  perfide  î  car  on'  écrit 
L'assefnlf^ép  le  maintint  dan^  le  mif  plifsieurs  choses  en  privé ,  tpt'on  ne 
nistèrp  a  Afontélimar,  Je  trouve  qu'i)  voudrait  si  facilement  mettre  au  jour 
;^yai^  flmMé  ^ette  église  l'an  160^,   (>4).  Mais  le  bel  endroit  de  Charnier, 


fOD^prea|i|;r  po»W..'  »-  fv'ï  ;?..>i  'ni  hI»  controverses  dés  protestans  et  dés  ca- 

•    (£)  Il  a  d^nnê  des  pf,euues  de  son  tliôliques  romaine ,  et  s^att^ohe  parti- 

smfoif  dian^  ta  di^utt  contre  le  pètv  culi^i^ment  à  réfuter  Bellarmia.  -Cet 

H'^V/lOJerjvpporjteraiice qu'en ditMn  oavvag*  oontieuf  quatre  volumes  in- 

aut^ur  moM^pne  ,  bon  protestanf^  ^*  folio,  et  n'est'  pas  complet.  U  y  man- 

Çbaff)ui|e^>vaijt  eq  â  ntmes  eé  l'année  que  la  cootnqiéerse  de  l'église ,  qui  est 

i^ ,  une  çopférei^Qe«reeje«  jésuite ,  une  vaste  matikè ,  *et  qui  aurait  fait 

<c  (don|L  G^ewis  l'étoit  vanM  à  Tordi-  le  V»,  tomew  la  mort  d«  Fauteur  Vem- 

P  aaiie  4yy)QiF  fiH  ton*  rjn^anUte.  La  pébha  àW  tra voilier.  Voici  ce  qqi  fut 

»  véirité pàt  que  Vl  JésuUff  avait  ébloui  écrit  4e  Genèf e  (i61 ,  toucbaqt  cette 

»  les  audUeurs  paK  des  digressions  .   ^„.       -  ^  ,^...\1    «  .             » 

n  4o<l«w«*iW,  qui7aisaieot  ^rijre  de  -^'if'^'"  **'^*  ^  ^^*^*  *^  *' 

»  vue  ^  lOiil^  fOMpent  1^  Sajet  de  ta  'If'^iamm*  d«  cm  U^ns  «i  iatStali  :  Eph- 

ï»  dispfUte  }  p%  que  CUomet^   plus  SO-  *olm  hmUm  k  mdtè»  rupçmnotmt  Uêm  P»r 

n  W/e  et  plus  scolastiqiie.  avait  obligé  t^^t^J^S^f  iSSi/S^         'iiXiX 

^  par  ses  «rg.u^oa  le  jéfuite  A  se  SK\Si^i^^ 

P,  SatiVf^  par  œtAKttfifCe.  GetlXrniéaaeS  loUluU  :  ImlrodmtU*  iamnmm^  est  àt  Cbamicr. 

Gabriel  de 


|rr9lMlMM»  Mf  '«H^M  cfdUii  if  mm  mMtmt-  c<w 
ttttmomi^t  btit  4etlmti0fm9 ,  i«  père  Fpaafoia 
cle  la  Vie,  dont  Ira  Mém»iret  éuipsi ;Dnu«rv j« 
d*ds  U  biMiolhrq«w  d«  DHfU,       '^««^ 


(OAIfiiff 
f f  •  Cpfon .' 


mmisMÊuftmilitmà 
Ckmmitr  ébrit  hi^n  en  y  ra*. 

(i4)  Ricbeoaia,  L«ttr«  •  «■  jn«*UbMi«M  de 


1 1  S)  etH  u  tfnw  ArtM  M.  iMtrhi ,  EiMiva  4« 
^  TliMo^  è»  4|.  f«iM«,  «Mil  ##,  fNi#v^t. 
/«ri  M9r*i  '•m-ki»tm  lAnmwt. 

(t6;  Par  SnMS  6<mi1m«  k  ivtrfh  Soeligr». 


y 


i     . 


^x.. 


^y 


non  allexerat^  sensit  tùm primùm  nu-    trône  dans    la  conduite  des  enfans 

ditatem  Juam.  AçcessUquc  et  illuil ,    envers  les  pères.  .  ' 

quôd  ex  centum  nummâm  aureorum        (P)  il'*n  oublia  point,  dit'on  y  <f^ 


qpilH 


::ïa<c 


W 


\ 


f 


Chi 


fiwïnîi^pVên  1606.  a  U\ 
»  tokvfâmfofi  aux  ooatrof^ 
f  .pa^i^t  atâou  m*  ,  „__ 
i»  «t  il  ti'oave  inmrimiyy à 
|),  aoM  donnera  aH^iil  d». 
kmê  Baraptiia 


^ 


r 


iHAMiER. 

«..      .^^?  ^^  ''«/<*^- .  •  chef  de*  meta- 
S'a  pkmu$êt.}  Uo  Muta,  nomme  Jac- 

\aiMa  Gaultier,  iVtBBfte  du  oMMiae  qui 

\s  «tt  fait  le  rooiM  de  tcropalè  de  mol' 

ire  fiplier  les  aectn  protettentèi ,  en  a 

trMivé  Mpidani  les  pramiént  annëet 

du  XVlIf .  tiède.  La  ovenlère  ett  celle 

dptiB^|>lior&t«a ,  doot  Jlr  n'attribne 

les  eiredn  q^à  Danifl  Clianiier .  Il  dit 

qm  U  principale  efframdet  nuétapho* 

\rittée,  et  celle  ifn  Uvà  a  donné  le. 

"nom  qa*il9  portent,  eoneifte  à  dire 


Ittofm^de  rrance»  «pmme  auront  qoe^éo^^^hrist  nVt  pas  proprement 

/m^f.m  l«W^t  dûs^nen-ienle.  le  mbe  et  I  inage  d^ikile  Père , 

Mit  à  liwe  i|a1|«pai|  41^  «,nipo«é  «aie aaëtaphoriipienent.  «ajoute que 

««jenr  prière,^  muê  wm  k  eauie  DanielChamier  piotioncadiTenet  fou 

J§#M  a;aieni  népandw  enr  Daniel  ce  blasphème  dm  Ueonlîénmce  qu'il 

Plpiff  diXMMi  frattOeatiias  poor  eut  arec  Ini,  laoqàee  Gaultier,  au 

|^im«ram  A^^IrmUi  ei^aa'fbièe  commencement  de  jaimeridoi.  i/00 

H  nusrt  allée  afiMWi)  %it  •eniur  2  sa  speeiaim^inôunuJmmiaHo  anni  i«oi, 

ll^aielesm«Mmpd*|eiltlîl>ànU^  mUaimmfmt  in  îkamieU  Chàmeriù 

et  evaient  qff^gg^JBpK  ^épmMlêÊè  MomtUtÊtuimiHiHn,  quhmUU  mecum 


^l^iA^delafaM^  ee  que   oeut  reotétement;    car  en 

^p,^^t^»»Vf^Coimil^,ftM'  I».  lien, il  nVeut  jamais  pirmi  ceux 

ii«>%ikiiiiwi#||!a«le«^^  deja  religion  une  secte  de  toëtaphoi 

I^WfiiA  Tif moe  uMfoU».  Gei»  qui  Hetet  :  jamaU  leurs  synodes  n»out  eu 

••^TPgitifS  Iwtmtia  <0Éip^  rien  é  diècttler  sur  ce  sujet ,  ni  iTec 

qil»{M^#«  VotoaMi Ji^t^  de  tels  gens.  En  »•.  Hbu .  dû  èè  jésuite 

armn  ntmllyttw  db  k  JtUioaiéqae  e^^iï  appri»  que  ce  soit  ime  hérffsiè  et 

^Oi«|lM94''«MNl^  <ia»  f^<M^»  liii  nnbbk|âième^direqfieleemot8/Mi. 

4|yi^jia«Mnéj^toa«faia  iM^  i«lé  et  imm e  ft  sA^tvnnent  point  au   ^ 

tmmpf*M^m^»¥^mpQim^  çon-  propMr^  mati  an  figuré ,  quand  on  les  ^ 

tiy«f^^^,  i«%^  dit  do  lésus-ChSt,  paf  npptet  à 

«iin|V^op^#ii«tB)H»âtwi^palit  lÎTi»  Dieu lePère?  An  prop^ ,  le  pnimiei 

â|B#tP(p,y^|MM}|ie,oBlntMrexÂRA  de ceildetttniltli& signifie <piéÏÏac 

f^T'^V^^'^if^  oontte  tien  dW  homme  4tti^rte^sfteecon<^ 

{?.*?'?  Îî'^/V»  ••^  Êf^M  de  ne  signifie  qd^une  pgttiH  dui  rtpif 

W.Anto4BeO0),ouJmTkmsidé»^  Mute  mialque  corne.  H  mt  Menée?- 

tkms  <ïu1l  pnMie  ed  ««oo  ooulre  les  tsin  qfedèa  senf-là  rien  ne  peut  être 

Avertuiemens djf^iiaiM (^tftf|^^  ni  lii  pamle^  dtTimagede^Dieu  le 

iÇf"*''^A•'*^'••^,^?^3Pf^f*^  Wre.Quei^««»dïl^wAairistneiÉra 

i^^im.  Cesl  ^A  Mtitiii;^*^  om  le  verSe  et  image  de  son  père  dHi*cn 

i^>Hent  awa  iée;jr/><i^  figura?  VeiU   Ptnidiemetot:  it^n 

,  <<e<?    •  ^  M«««v««.  H  ^ ^'V'  ^  '  aveuglé  par  eee"pff4ugés.  ■mi  ^^*tma- 


H  tMmini» 


•••^■••'••••wieÉi'»  > 

M  J4,mit»mmmi0  «  mvm^  fM  ImIé  •*•  ata    I.*  AmMU,  «%^»  e»d^ 


•^ 


ÀâSmkt^ê^t  CctoM,  lest,  !•<••.  >jde  mit* 


««•éaCkmkr 


dmi^mmtm 


.  CHANGY.  ,      ^  .  g, 

gine  Qu'il  nV  a  rien  de  réel  dans  les  nr«ttiîèr«  m' l*   «Mvin^«  .  -lï       * 

inétaplioref  (ao) ,  et  Ton  ue  veut  plu$  uTT^       l  *  jcconde:  elle  est. 

entendre  raison.  Celui  qui  a  dit  que  ^î  «^«i»,  chez  Jacques  Kerver  , 

les  S<ipiod%  a/rieaids  étaient  deux  ï^l/jS ,  in-8". ,  et  n'a  ële  connue. 


u«D9  KM  Terui  minipirer  ju  est  nean-  v  ,  i'^t"  *••'  "vvycau  une  ires^ 
moins  trèe-rrai  qnll  s*est  servi  d'une  Mève  e$  fruçtucusû  institution 
métaphore^  et  qu'il  faudrait  être  fou  de  la  vertu  ^humilité  :  mw  une 
^^^^^^^^^f^^l^-i;-;^  éidtj  de  saint  Ben^a^  touchant 

Jaui  a  eu  plate  ^  n^oceet  gouvernement  d'une 

Ndentè ,  assura  maison.  L'auteur  était  dëjà  mor I . 

jssu^Èfci-  -  3h«mier  a  été  II  a?ait  dédié  TouTraïKe  à  sa  fille 

bien  de  cens  répéteront  ce  mensonge,  *0'"nte  ans,  lorsqu'il  traTailla 
sans  s'informer  de  la  chose^  sanssf>up-  à  cette  version ,  et  il  était  fort 


XMVM^  jc«  |Mu«  ri|{wi««  ,  wni  meiapno*  *«*i^»  uc.ciinv    IA/,    au   miii 

S^'.^iu'Tir^H*"^'.!''*"*"'"  ^«  emlMirras  de  la  guerre.   Il 

dit  ailleurs  (a3)  quelque  chose  contie  ^.i*  ^^.  «i        •  i>  ^     r  1 

1  illusion  ridicùVde  ^  «Sonttart  T\  ^^^  ^^^  ^"*  ^"'*"'  hommes 

grossi  la  liste  des  soctee,  ^'^    ^^  •  ««  lettres  ,  comme  je  le  dis  dans 

(.•)^^i«^T.Hd«.i^i^  laremarque.  .     .^ 

,  H4m|«  ,  etc. ,  Jmit*  Imrt  HtttarnM '««r 

fM  frwiçut*  :  m  Mmi  pmr  Im  MjfétÊitM  .  ,  ^j^. .,     .  _ 

A.  FTOTMV  «I  dmjlgufd,  f M  ««WnifT  m  Wf  nj.  ^  éditkmi.  Oi 

fi»ftu4êfkttumoin»»ff9ùU/»ifmtUpfmmt»r.  f-^f^tUm  cm  de 


liMrt,  M4M|«Tete. ,  Âwi/^Mr/liattarnM  Mir         rA\  f^  r*»»;.  J»  ifV-         »  ^ 

■    -       -  .m-i-jY..--^.    OM  MfitiMW.  Ou  Vnrdier  VatKPmaa  iw  7>i< 

«Êliê  de  PoHiert,emiM&/ 


; 


I- 


<«-i6.  ;  M  décaH»d§  Paris,  i5jg,  iVi-iC. 
;^  Papillon ,  daas  m  BiàÙoth^M  de  Bou^ 
(Pfy*  '•  «â^.  «éiitiofûe  et  reproclia  A 
B«yle  d«  B*avoir.paa  éfttiBgutf  r//u<liiiiio« 
de  la  femme  ekrétiemte  ,  tnéaita  d«  Vi»«» 
(qu'U  avait  MÙa  Im  yemx)  d'avae  ua  autre 

»   -  nMTMr.  tiatl  ca  amnarpuTraga  ^a«  cita 


(ai)       GaMi«iia#,  due  fiUmim  èeltù  , 
Seipiadat ,  etadem  Lifym.  ^T ;  t 

,     Vlv,il.,  X: ,,lik.  r/,  et.  14» 
AaniiMlIareaUia,  U^.  XXir^thap.  Fi, 
"*•  4«9 1  àdU^  Lmup  la^par  iir  aUiUa  S„— 
ntai  «I  Aaaiaiaaa  al  CalliaMclMai  at  C^fMipraai 
nadicaraaiia  Gimîl  Mpaiaa  ilia  bdlafaat'.  L»^ 
crèca 
€wUé 
Achil 

(s»)  Anaié,  BiUiath.  *da  Demfkimk  ,ja§.  fia. 

(a3)  l>aiM  tatt,  BUmitu.  loaia  Ju/,  mu. 

3gf.     .  ,,  •,•...   '...■■.      .     ■■;[    W> 


YaraiMr  aoM  h  «TaW  éa  \^î  (^t  eee  iSJi 
eomma  dit  liajla)«  .  ' 

(A)  //«...  mis  enJrancaU  iix  iittreit 
*"-    '"-^    --^^^«mlefcit 


.** 


Vivait  au  XVI*.  Ilècle  *.^^L  mit  âe  Pline.  ]  Voici  comment  ^  ^  ...^ 
en  français  le  livre  latin  de  Ixtuis   parler  dans  quelquw  vers  (1)  oui  sont 

yhisdc  rinstituiùm  de  la/em.  ^I^Tliu  Virt:^""^ '^^v'''^ 
me  chrétienne ,  tant  en  son  en^ 
fonce ,  aue  mariage  et  uiduité  ^ 
aussi  de  VOffice  du  mari  (a). 
L'édition  que  j'en  ai  ji'ail  ni  la 

MlétaituéiDilon.éitJe^ 

(«)  VejreM  à  Imjbt  de  Im  remèr^m  (Jâ)de 
toHideêAmrU'kiMÊaQÊmt  ie  AwpHfMldf 
PtaïUim  sur  cette  ven^a ,  temt  Juif/';;  »?  (1)  8ii 


JCt  mUermm  (  a|^«*«i  )  ^  MU  fifeeià' 


Pre 


Qmi  P^  ti»tM*im  mdUem  •eeUliètlUfi 

. _^ ^Jf^M-f-eertl^kt eoHiU  sao^mmeUmie^tmie^^i 

La  Çffohc  du  Maine,  ni  du  Verdi#t 
Vau-Privm  ne  dimnt  rien  de  la  vn(» 


aaaijgbi  Jadtga¥eMif. 


:^' 


,%, 


■s'^_ 


M 


'€ 


* 


:fe 


f,'. 


\ 


#• 


r* 


'f 


f'C'li^  a«  pronapotum  dono  "^(ttîia 
nuidiùm  cndeee  (Si),     «v  .^.^  . 
♦V4Q)  Quelqme*  amUmn  parlent  fort 


w   qu'il  n'v  ait  le  un  eiemple  de 
*  a  été  ditci-deseos(56)  ne  la  i 

t     tïemmtmwmmMmMm.  V.muàm.^^  ^.^n 


oe  qui 
aiLieio* 
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CHARLES-QUINT» 


'75 


>•  fois  arrèlé 
w  gne,  le  roi 


i  i  rinquisilion  d*Eepa-    àif évente  de   eeux   déi  cathoiiquei 
ni  son  fils  prémnl  et  con^    nétée,  eue  ftnqmiiii^n    d" Kepegne 


i 


:/ 


G2  CHABLE&3^«.N.T. 

lioo  de  ces  six  livres  de  Pline  *  ,  mais   me   de   gtierre,    et  homme  de 

Pournet ,  naître  de  tan|t  de  royaumes  et 
ÎLAist  «E  de  proTiDces,  il  aurait  pu  sub^ 
le  publia    juguer  toute  l'Europe",  si  la  va-^ 


\^  ■    • , 


<? 


f>rilDë  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Toornet , 
^an   i55i  ,   in-i6.  O  fat   Biaist 
CiAHGT  ,  Tun  de  ftea  GU  ,  ^ui  _        

(3).  Il  ëtait  çjAnt^£sjpays»e ,  <^iii(De  leur  "de"  François  1''/  nV    éàt 
rae  rapprend  un   dizain  qui  est  au  ,       .«uyw«i   *    .    ,m  j    "ci*v 

cofnmeoceroenl  d^  la  tt^ductida  dii  apporte  des  obsUcles  (A).   Il   y 

liTre  de  Vivéa.  Pierre  Pesteliére,-,  i»a-  eut  une  concurrence  continuelle- 

tifd'iiuMrre  ,  eh  est  rauteiir  «JagOoM  entre    ces   deui   princes  ,    dans 

DE  Chabot,  autre  fils  dé  notre  écn-  u_„^ii'^    i.    r^^t^^^    ^^    i^  i 

vain,  ërait  avocat.  Je  crois  que  la  '^^Velle   la   for^ne   se    déclara 

terre  de  Changy  tjÀ  tn  Bo.H^ogne  ;  presque  toujours  cpntre  la  Fran- 

cariroicilecomnifBceméiitder4^ttre  ce;  ce  qu'il  fallait  attribuer  en 

ilëdicaioire  de  c/tradacteu*;  :    .  partie  à  la  supériorité  dé  forces 

À  Marguerite  ma  fille.  qui  faTorisait  Charles-Quint ,  et 

De  la  lUtéaUrie  du  xeigneur  Sainet  ep  partie  il  la  mauvaise  conduite 


V 


composé  par  uh  homme  éloquent ,  tait  capable  d  en  réparer.  Tout 

conlenant^hoMste   étudaioh  de   la  ççla    n'empécha    pmnt    Charles 

Fetiwie  ChresUenne.  a^â^^^^^»»   i.i     •       r^         ^    j 

t*    V    j-       iâ  u  i.  ^  1  j  "  éprouvée^  plusieurs  revert   ac 

Du  Verdier  attnpuè  a  Jacquet  de  r,.  •      ^  j  'j-.- 

Changy ,  docteur  es  àwicts  ,  ^tauocat  ««rtune  dans  ses  expéditions  con- 

à  Dijon  ,  une  traduction  française  du  -^^e  la  France.  On  prétend  qu'il 

livres  de  Jean'Louis  f^it^ès  ,  Institu-  fut  un  de  ceS  esprits  tardifs  ,  qui 

^}^snty  ftmttie  Chrétienne     etc.  ne  promettent  rien  moins  dans 

(^)»ildit  quelle  fut  impninee  a  JLro/i,  i     '^  •  ... 

iVi6  ,pour  Sulvice  Sabon ,  et  que  ^^\  jeunesse  que  ce  qu  ils  seront 

Lofs  Torquet  Wafait  aussi  une  au-  un  jour.  On  veut  même  que  cela 

trèplus  nouvelle  traduction  du  même  lui  ait  été  fort  utile  pour  obtenir 

François  1".  par 

couronne  inapénale 

,11  eût  un  habile  pré- 

<îe  Lyon  ?  cepteUr   (a)  ,    il    n'ap^frt^  que 

peu  de  latin  (^);  il  réussit  îieau- 
coup  mieux  aui  langues  vivantes. 
Il  avait  la  française  tellement  en 
main ,  qu'il  s'en  servit  pour 
(i)  La  Croi»  du  ftainc,  BiblioUi.  fnsf •!■• ,  composer  sespfopres  anualcs  rC). 

(3)  d;  Verdi,,.  MoiiMii^-  fri.fU«,^t.   V»  pretepd  néanmoins  ou  il  es- 
*»7-     •',.  timaitplus  l'espagnole  (D)    lia 

(4)  /f/att4ii(({<r«  ,:(iinMCI,  tommê  dans  Im     Ù„«.»«    '    '  ^_  ^^i,   ^  • 

r4tg»Ui.     -       «^  ^  »  naran^e  en  certaines  occasions; 

m^-  mais  il  s'oublia   d'une   terrible 

.    CHARLjES-QUINT,' ethpe-  manière  dans  la  Larangue  qu'il 

rcur  et  roid'Eftpagne,néàGand  prononça  en.  espagnol  devant  le 

le  94  de    février^  fête  de  saint  '    f* 

Mathias  1 5oo,  a  été  le  plus  grand  ô»)  lia  été  papt  tous  h  nom  fnadrj,  n 

hommequi  soit  sorti  de  l'auguste  ^'"     .,        .                       / 

maison  d  Autriche.  Il  était  hom-  d'iUnKita  vi,  lom»  ru.       / 


,     /■      -        ■■    .  V 

\  Sélf  eVbit  méf  l'a«lëur  dct  veri  cité*  le 
trompe,  «1  qu'il  •  agit  du  Sommmiré  des  Singula- 
rit/t  da  Ptin»  t  fjrlnBii  d*t  «mm  lifr»/  dé  im  na- 
turellt  hitUir*,  etc.  L'id«lt«r  B.  d«  Cliaagy  Ai- 
dia  Touvrage  »«  cardinal  de  llendoB  <|«*il  Uloje 
daaa  non  éptire  dédir«loir« 


♦ 


^'' 


I 


I 


CHARLES-QUINXJ  '■ 

pape,  l'an  i536  (E).^^On  n'eut  exempt  de . l'infirmité  huma 
cas  su)èt  en  France  d  être  con-  par  rapport  aux  femmes ,  et  il 
lient  des  ambassadeurs  de  la  na-  était  beaucoup  plus  ji^  oué 
tionqm  assistèrent  à  c^act^F).  chaste  (U).  Il  mouru^ai  de 
Bien  dc«  gens  1  ont  ar>t»sé  d'à-  septembre  i558,  dan^e  mol^ 
voir  fai  une  granae  faute  lors-   nastère  des  hiéronymitçs  où  il 

tratiçoisl  '.(O).Ilfautêtrebiev   y  f«U  laissé  en  dépôt  msqu'à  l'aV- \ 
satirique  pour  appeler  cela  une   rivée  du  roi  Philippe  IlénEspa- 
^      .    i?i  Les  historiens  flamands   gne.Onlui  fit  de  magnifiques  fu- 
ont   été,  ou  fort   simples,    ou   nérailles  quelque  temps  après 
fort  malhontiêtes,  en  rapportant   Celles  qui   lui   furent   faites  à 
ce  qui  se.passa  en  cette  rencon-    Bruxelles  datis  ^église  de  Sainte- 
tre  (I).  La  levée  du  siège  de  Mete   Gudule  furent  infiniment  super- 
fut  une  des  rudes  mortifications   bes^  :  aucun  de  ses  exploits  ne 
qu  II  eût  essureesen  toute  savie;   fut  oublié  j^ns  les  inscriptions 
et  on  lui  fait  dire  un  bon  mot  sur    qui  décorèrent  l'église  (c)-  et  le 
ascendant  que  l'étoile  de  H^^        ne  crois  pas  que  Pon  ait  jamais 
II  prenait  sur  lui   K).   Quelque   donné  auUnt  de  titres  à  aucun 
grands  succès  quil  ait  eus  dans   priifce  du  monile  qu'on  lui  en 
ses  enU-eprlises ,  il  est  néanmoins   donna   ahîh.    Si   le  sujet  était 
certain   que  son    histoire  n'est   grand,  l'imagination  et  la  rhé- 
yïu  un  mélange  de  bonheur  et  de   torique  des  Espagnols,  le  furent 
malheur  (L).  Son  abdication  est    aussi;  et  sûrement  leshistoneas 
quelque  chdse  de  fort  singulier  1    de  ce   prince  auraient  plus  ho- 
ce   fut  un  beau  thème  pour  les   norév^à  mémoire,  s'ils  avaient 
faiseurs  de  reflexions;  ils  dirent   donné  plus  de   bornes  à  leurs 
des  choses^ien  diflerentes  sur   louanges,  Une  We  de  M.   de 
ses  motifs  (M  ,  et  surles occupa-   Thou  (d)  est  préférable  a  un  vo- 
tioils  de  sasohtude  (N);  ^t  quel-    lume   de  Sandoval,    parc^  que 
ques^uns  pféiendireiitqu'iliei^   M.  de  Thou ,  bon  français ,  nlsl 

pentit  bientôt  d  avoir  oedé  ses   point  shspect  de  flatterie On 

états  à  un  fils  surtout  qui  en  te*  n'a  pas  manqué  d'observer  que 
moigna  SI  peu  de  reconnaissatice  plusieurs  présages  distinguèrent 
(0>.  Il  n  oublia  point,  dit-K)n ,  do  la  mort  de  cet  empereur  (e).  On 
s  y  donner  la  discipline  (P)  :  et  à  même  débité  que^son  cadavre 
en  gênerai  quelques  auteursyar^  fui  préservé  de  la  pourit'ure  (X). 
lent  fort  avaiita^eusemeùt  de  ta  Sa  vie  fut  publiée  en  italien ,  l'an, 
piéle  (Q).  DJautres  prétendent  iSS^,  par  un  Espagnol  nommé 
au  il  avait  plus  d  ambition  que  AlfotiseUlloa^etcfepiiis  ce  temps- 
de  religion  (R),  et  qu'il  mou-  là  bien  d'autres  plumes  se  sont  - 
rut  presque  luthérien  (S)*    Lé    " 

première   de  ces  deux  choses  «St        ^')  '"'î^*  BraolAma,  M^moirM  dw  Cap i- 
Un  cite  mal  a  propos  sur  celle-ci     ttom  de  Frmntfort,  i6a5.  \ 

l'apologie   du   prince    d'Orange      («^''^'« '«»•'•'« /«P»ojrfcadiTerM(f»*or    i 
(T;.   Cr.arles-Quint   ne   fut^i^s   ^^^'-;W.  ^^'-'.-««^W.  a79, 


*,'    . 


•  4 


\.-.' 


/ 


» 


i   ■  • 


'.  • 


I        lMJroliquei(65),  /«jent   de    Rrandi    porte   que  Caçalla ,  d.fTî'Û   maî«rm      '      | 
I        fourbes.   On   prétend  qu  il  couipUit    duquel  «e  tenaient  le»  assembMes  de  1 

■  '     parmi  •«•  crim»**  d«  n  avoir  noinl  fiait    <>•■••  Am  l.  .^1:^^-  x  v-ii.i.nj    é^  ■ 


^^ 


Sentence  définitive  (77).   En  aeoond    roaia  on  le  rencontre  ^dant  (in  ecri# 
lieu,  ït  roi  Philippe  ëllit  si  éloigne    anonyme    publié  Tan    i5^  sous   oe' 
de  aoubaiter  que  Cerranxa  appelât  i    titre,    Discours    sur  la  blessure  de 


7^^^ 


■■\--  .  : 


>* 


s  '  .^ 
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€4      -    .  ^      CH-AHLES-QUINT. .  *     ^ 

Içxeroëèt  sur  cette  belle  matière  de  retirer  d'entre  les  mains  de 
lïj.nt'ai  oublié  d'observer  que  cette  coorofiBe  Cf  'qu'elle  «avait 
fm  É;$t  »  qu'ara  de  ijoÂter  de  conquis;  Si  iltaii^^  en 

ioutes  sortes  de  dominations  ^  ncouvra  la  prind^le  partie^  ce 
a  ainira^  être  pape '(2).  Si  ou  fut  par  un  traité  de  paix  où  la 
l'av^t  ti^të  en  ^réUt  comme  France^fè  laissa  du]per  ,e%  trahir 
il  traita  Cléméilt  VIlVîl  eûtëtë  bonteusement.  ^  ^i.   ,  ..^ 

blepmarHdàesaivœite  eussent       LesjbistôriensdeCbaflèÉhQuilit 
iié  exauoéi.  Un  prétend  que  les  ont  trop  Smité  les  poètes  :  ils 
t«v«|ès  d-Àlarfc  et  d^  Totila ,  et  ~lRit  entassé  souvent  beaucoup  de  ' 
tout  ee>  ?tt  §^néral\  que  les  peu-  prodiges  dont  ils  prétendent  nue 

Sles les  plus  barbares  ont  fait,  ses  victoires  furent  précédaes* 
las  Rome»  v'apprôdiè  Jjfoïni  Cest  ce  qu'ils^  ont  fait  pnucipa- 
des  excÀs  que  l'itrmée  de  Qiaiv  lement  à  l'égard  de  la  bpitaille 
les-Quint  y  commit^  Il  y  eut  de  Mulbeig,  qu'il  gagna -le  24 
là-dessus  que  chose  remarqua-  d'avril^  547.  Ils  dSent  que  le 
ble.  Ce  princeprit  lé  deuil  }K>ur  soleil  s'ariita  (BB),  et  que  Dieu 
^tte victoire:  **  ^*  '^'-""  - '-  ^^  ^- ^-  ^ 
son  dès  cloches 

des  proçfàstohs  et  des  prières  pi 
blicpiesipar   toutes  les    églises   une  prophétie  dui  promettait  à 
ftna  la  délivrance  do.  pa^  spn  ^t  empei«ur  la  défaite'des  Fran* 

r^nsonnier  (g);  et  néanm<Hns  il  çàis ,  celle  des  Turcs  /  k  con^ 
nTchâtia aucun  de  çenxjç|ui  trai-  quête  delà  Palestine^  etc.  (CC). 

'  lèrent  le^^jpape  et  la  vill^  de  Ro-  Noiîs  dirons  un  mot  touchant  un 

'îna  siindignement  (h).  Ces  ar%  lis  qu'iF  avait  planté  dans  le  jar-« 
lifices  d'une  prolonde*  politique  din  dé  sa  solitude  (DD).  Je  ne  sais 

Inl'ont  pas  été^dîns  remarqués  si  l'on  a  Jamais  réfléchi  sur  une 
que  cein  dont  il  se  servit  dans  If^  drconstance  notable  du  siège  de 
rébellion  de  ifaples  |[AA).  Cent >  Metarit  ne  forma  point  d'entre- 
qui  k^râ^nt  d^ul  ce  qu'il  prisequi  fût  plus  juste  que  celles 
f  avahtuW  p^jgrmrul  dans  lir  ni  dont  le  succès  fût  plus 

.  f  Europe  dqtuis  ta  mnumu  (i),   nààlheureux   (£Ë).  On  né.  doit  - 
le  flattent  ;  cât  qu!acheyàH*4l  ?  point  Msser sous  sileiice  ce^qu'il 
JLa  gueivç  c^'il  fit  dans  l'empire  dit  à  FciBéiiçQis  P'^  0oùs  comr^ 

'  ipouf  sa  religion  ne  fufc-elleppînt  mandons  vous  et  moi  à  des  peu"  . 
terminée  à  l  avantage  des^  protes-  pies  si  bouillons^  si  fiers  ei^  tçm- 
ians?  et  bien  loin  d'avoir  con->  pestatifi^  que  si  nausne  rwus. 
quts  quelque  chose  surla  France^  f'^Êf^  quelque  fuerrepar  ii^ 

temklles  nour 


il  ti^mfniymm.mÊmMAf0roi  temdles  ppur  les  amU^etf  et 

belliqueuse^  nos  suptu propres 


vfi. 

<■  (^)k.lCùmbottrj 
itmt.  l, 

(A)U 

(<)  Baolr  _ 

ommmI  ,  OB^rrw  aiIMm^  lom.  /,  sur  la  mot 
4»  y^m»,  fM^.noS,  édit-fUBoOmmUlUim* 
TV^jftag.  31  ^  idiUim  «h  HoUanâê^  I7a0«]' 


lûmbottg,  B*«t«>»  f  «  l^tW^:  .^«^1»  la  feront  y  qui  sera 

^J¥^Aiywpî,m^,péiyj^  îl  kia*»  «ne  ins 

•o^tt  hfmisau^/^ojm  âaint-ETr*.  tion  à  SOU  fiJU  «  d«ns!aquelj 


» 

6iei| 

instruC- 

dltns  laquelle  en- 


V 


*p^ 


78 


CHARtES--Q.UINT. 


«     / 


bimir  «{oe  de  notrttémpë,  û^y    àueek^su.^  «  Oa  raconte qu'iï 


\ 


■  CHÀRLES^QUINT.  i    '    6& 

tre  autréf  conseils  il  lui  donna  nat }  et  ^  Ton  «isiniisl  hit»  TJiit^ 
celni^  ,    «    de  calét   la  voik   *«*^  •  ^  H»«wa  m  i^mptrsttr 

n  forte ,  de  ne  l'opposer  point  4  lerfa^loijigefM  â  leoir  ji^hataîi^^ 
*»  la  violence  du  destin  irrité,    eatfvactdtus  prinaii^^^''  '^^ 


»  d'èh^erver  l'occasion  demieW  *'*>i>^^'dflftaat  J^arip.  •  pour  «1419^» 
d  une  meilleure  aventure  (/):  w   nilaiff  taMs  ,  poÎMiiie  tn^dui  aiit 


«a 


7,    '   peuqua  ui^qia   qiit\ 
Il  pratiqua  ce  conseil  à  la  paix  l^oppcrtur  fit  oBairruptioa  «•  Chua^ 

de  Passau ,  qui  eût  été  horueust  ^SSi^^j^v^f^^^^^*^"^^  î" 

Peài  pmiSiJaiÊe  que  tinclmu'^  vtîMf  htigna^^  ^aotï^swnl  «1 
non  de  Vemperëim.  Il  le  prai^  ^'•^^^.■*îf!î  de  lÈiii  l^poat 

Ja  jimmf^nt  inipmmpu  lfs^^Mpi»WM3rS54wŒ 
laprospérué  ,de  ses  armeà »  ei  |:t.lw  oronpni  iia'ii «ftaiifeUesA U 
lui^^mémefuttoraraini^de  dof-  S^f^i^  Waj[a).  On |ii}<|t^ 
fiir  ^eri  otà{  "^" 

.  quif,sans  ce       -[(ttiio'-^s"^"-  -'^■ 

de  (^m  saisir  Çnl.  Lm  'Mmmây'*^ 


Se  cro^^ient  c^pablei  dftâeSiêètt 
servir  dès  ôccàsidnr:  cÉT  C^lui^ 

■■vil,  i-i  rj      >  _',_*.^  '.•.        _  1^ , 


posp^adot  jfiros^Jt^d  il  le  ^  fw  ^k^Jm^^iàn^i^ 


te^ptà  deux  autros^^y,  V^iXkm  ^wic9  «w^iÇPf ,  r^i 

l'a: 


Pmm:4f, 


la  curiosité  de  cet  eammmwi^)  %.¥it0 
rastronomieveeMnWrépiâtlév  sSïï! 
^ma^çtîfic^ncrf^  Su!? 

Fulfgèrs  1^  j^çi^ent  dujss  liur  di»  cf^ 
maison  à  JLusbouig  Ai^^         S^W^ 
4tre  dnbliée';(FF)^'^''  ^*- v^H^>*»^''  î»^^  .^pP'P^W^ 


»m4.W<l"WM»a^  à 


Vit»  Gr»raMMM)rwi pJnUnopbçrafli.  '  t»\  Ë^^ÊÊSmi mm  tmiMmià      '  -    '    ^      '^ 

ToarE  y.  .  " 


^■ 


# 


■A-, 


. 


■ÉiiiiaMiâ 


r 


CHARtTÈS-QDINT.  '  .^g 

raa  na  diffère  point  d'un  qsrtain  Pjr-    i^  c^mahio  S.'JuêU  eonmê  «xhuma- 


/ 


"^ 


t 


>  . 


) 


y) 


/ 


ïï:, 
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>               CHARL£S-QUïNT.  - 

ctllet  de  iM  iMraenb/il  qiêm  ràaceotrct  U  Mp^rioritë  de  for- 

dirai  «■  MtMBt qu«  BratttAoM  i  f «rM  im,  àe  rn^nta  »  MfWplut^t  à'  f^'m 

iS^kn»!.  S^n» nociw ^mW  rm #Hm-  (C) Mi mvak  la  |àfHnHr/hiiiç«rte «ef- 

^iM»V^('^  (4)  •  *^^*^  '''''  *^^  omhm  Umêntsn  mam ,  qt/Urtmê^nf^pov^ 

aiâétkemi  k  «*  ilMMto.  i?t  «ucanl  <M  n*Ai  In  11119  d«ps  J^T^nv  BotceUi  que 

p0iu  frmcm  «ipH^ftêaU  qui  i'f  mu^  Cbarlet-Oniiit  ait  oofiipofë  en  français 

««Mf  fi«i»lM'iMi|pof#r,  UêneOttiûUmt  les  tnéoMUM  de  ton  règne»  et  o est 

abattu  eoimne  4$$  fuUêeâ ,  ef  Itmt  àmm  TiuikmciMitenr  0ae.¥»lié|»  An- 
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^. 


/s 


^ 
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e^  jiuhUcMe  ,  AcervMo/w  mm  jtiHM  i  Tlimiusenariaa  «rayait;  MaU  que 
/amf  al  suoptrakn  cMnuuêinm  ^  Dîm  partait  ÊipêmS^UA).  »  à^i 
yw«k,  e  ^on»^  latonadilU  eoM.  da    diffè»|M»4ieoMjpdEaM  qui/Lt  dit  n.r 

lui  lat(e  ,  /a  quai  $êrmie  m  /miuf.  iw  /U^M^  ••  AUmummI  :  ]«•  AUe- 


1 


„,_,^  ..^  ^ f  j>eii  iwltWTj  ^  -  -  ^  ^         ^.  T""^   I.       — — — 1 

/m#  /f««  ému  êmjwtmwe  de  SaÙÊt-   fnm^  «fi  k^«  >  4  dessain  de  li>« 
Ange  préumém^  yi^renMe.  palier  iaçaitamiBent.  Cett  Ruscelli 

(i)  Oit  0Pé99mdfu'afiumm  dê^é  ^m  rasaora.  Egli  ttessc  il  jpredtito 
ei^ritt  if^aifÊ  ,*  ^«i  m  au»  atim  lui  aà   ùMfftto^  Carié  Quimo  «f»  vermto 


fra$lè0$4  ad  imitmùona  ii,  Cy  G&ià»  aMuadà  mi 

<&*aw.  Puia  il  éùmmàf^tm  de  qud*  ib  ibndM^i;  a*  Je' a^«i«^W  CKeïi 

ue«  UtliM,  at  df  Mlqnai  nMmfattp  a«ploya>wr  lao^ ,  lafaju'tl  ful- 

e  cet  empereur.  NoavaUa  fauta  {  ear  arioa  aur  Adan  Farrit  da  cdudaMiia- 

il  faisait  Oire  aest^ocUa-U  par  la»  tia^  Oa  lut  idpoadil  (mm  la.  aanMuit 

secrëtairct.  Ja  iç'iaïayina  aua  «  b  s'était  servi  dc^^vflSLeHaadakkmDua 

P.  Boukoufs  se  fât  soufona  de  oe  que  aastillaae  no«/tra«iB«r  Êva.  PeSuê 

,  Ruscelli  rapporte,  ^   an  aûH^^^aiM  MojnÊiu» Jdfmmrmu , JiiBpam»^. ifoiia 

dans  1  endroit  da  «es  antraticaa  oè  il  «Ùo  jaosle  e^lab^rrimuiê  »  ftuUSciuê 

a  dit ,  qua  tAarUê'Qumt  atmîi  uaa  re^ÙM,  et  o&  anulitiimemrMmMP  (|5> 

•ifmiuie  <<iér  ^  noCiv  Umgua  :  UU  ^mpiiêsi/t^  t  P$iam  mwSuSani 

eroyau  propre  powr  lajf  gmaO^M.  fUicn»    «ed  qui  v4u$  M^^xqaCé*^ 

faires  et  Uï appelât  laagiia  dVtat ,  Qmmmnmiu  lu^uam  mj^^  sçlv^t^ 


^Hi 


„  itémuï  p^uHeMh  m$*  §ufpri$cipak  ,  cQtnf 

impériuU»1  U  éal  oartai!»  qi^i^apaéa  la  ^  m^moUv  4eUe  tue  proprieUce  il 

.mùt^èe  |V«Hiawfr  Ifailmiliéi ,  ar*  jmmo  ^ésitf» ,  et  eh^yaspetta  di  hom 

rivda  ta  éa  «a  jant^er^  fSf^ ,  Ftan»  Jthm^iâié  iH  luée  fauelaâme  du  Qu- 

qidaiPfliMi^aaMabaulamantraai-  gÔ^mo  Marimdm  <9) .  Prantàaae  a  , 
fkmV'mmKi  aaliala  daa  Tais ,  qai;  ra^^m  da  4ke  qua  cet  oufrasp  «e  fût^ 

apnNi  Êl^mx^^iimM  WfiliiK^^fi»  *•  bian  randui  ma»  il  na  fallait  pai 

tÉMèMpll  ilfl*  «p  «ammililaur.  lai  dootar  èoduaa  11  a  fait  de  la  Terston 
dhfa»d|ïttBtl|NpMiaild«^  aotti  pr^latta  «niVHe 

«ma  far  «fa^aa  «MMes  «r  aatiasdu^  était  damamr^  dans  FoMurilf.  U  a 

spatt«/it  flue^  jMfainaH  fir^llr  4e  m^  cfn  fga  réata^r  qa  4&  ci4«  parlait  êk 
irtfll^f  liwH^  |if  Cl^lg^  d*un   auvrace 

»  MÀmlmwmm  JrAlNaacaa  au  qqi  aiàt d^à  puUie ,  et  c'att  ce  qû^it 

»  prtif  Iliad,  **aiil»Jtm  prédrfeef-  nVi  piik  dl^ avoira.  Vagr<ma manatanant  « 

M  saura  >  «vaU^t  rédpTbaux  delà  oa  qifni  dît:  J'ai  t^  um  knre  (9) 

»  f  tawrff  if  a**  ar  «w»  â  redoirter  ù«i,|ni^jMiim«aa*fe**J?«W^^^       » 

j»  fl#^VWiil|i^ A  tàui^  lit  dans  qi^ifatmduilediuJieHenfntn^; 

>#  «ÀMIi^Mfi nevariiHa^ parai  pror  ^ii  aaH^/la  iraa Charlea-QuiaC  ëeriTtt 

»  dit  ife  iili  ia  <%aflaa  qui  était  un  Iffra  aéawMa  aaini  de  César ,  ar 

»  l^ut  laiÉilW  ciaitt  àa^^tttle  tât  ;  et  attHUté^^mmàim  tuUn^it  Fkmmpmr 

K  a»  aMM^nœ  ma  ^«Aédioeri  ctf-  Gnittawaa  Hmindn  t  ae  fue  >a  ir« 

!>  nia;  %îl  é^fan^  lcili|HI^'«li  itaal^  puupa$  Uen  cfoire  ;  c«r  foui  iememie 

»  dë««tibliiir«^^^>6ddafii,(|ni  yMuecvurupouremueheteryeumme 

i>  déi  Fau  lijMàl^f  àirai^  ëttf^a|H  dàpein  enmn  wtarthé  en  un  teawa 

I*  porWi  au  Allanuqiiie  ;  alMaa  m-  de  famine  i  et  cene$  la  aav>N^  »a^ 

»  fânt  d|sti!b<ih^#a  Maé  i  frapo#*  t«ir  un  fe/iù^  si  heau  et  sirar» ,  f 

*  CbaHae  Vémptm.  et  féS  W  à  eâê  bhn  mû  amtre  therU  qjidan  ne 

M  Fk<ancfoil  la.  «a  jmii ,  ^tant  |iour  Va  tme,  et  ehaeumèfUt^ulu  avoir  le 

n  lora  an  Espagne^  dk  il  Aaîtpasstf  «ien  (10).  Le  Ghilini  a  mm  em  prince 


it  j  avait  prés  da  deux  ana-(S).  » 
Ceci  Mofimia  ea  q|M  Vai  d^  j— .— - 
que  plus  d*une  fois  (o)«  qu'au 


ramar- 


Kraai 
u 

été 


i  paelanda 


'^  «^»fM«  AM^  dar«»..  *N»i.  tr,  jMj^. 

W  Critiqvff ,  |0m«  /I,  ^«|r.  i3f ,  #1  Im  rmiÊmnff» 
.  {X)   âi>  fmrUcle  'BBLLAftBia  ,  mmM  ttiSmtm  , 
toin9  Illf  fàg    aSa. 


W 


i*a&«iUmanêiau  lavait 
ipefu  Mia,  di^(i«), 

BiUiotk.  Mf . ,  |MMr<  itS. 
|lMe«Ui,L«ttr«kPbil 


(g^  ^aUmfUM  >»wMi  fM  fV  «*tM» 


y 


«o  .  CHAKLES-QUINT. 

hétnpaut.y  Br«DMm«  ,  que  j'ai     d'abord  improdmU:' car  elle  est 


)«; 


.va. 


V 


delledMul^plMaeéUhmaeUundê  wqeiT^^mmm  i^^mm^ 

-  ^  ^t  ^'J*^J^^  deggu^T^deFlan»  nm^m^  >aca«<e  fÛutâ  ,  ^i^iiani , 

français  aux  étatM  de  Bruntlet ,  fi  Wt-Klcra^ttugav  qdiâU|i|p^^, 

refnfttmi  toHSfes  rorum^  èf^n  les  Uam  ai  ÎHligp>Mlf¥V>  /loç  faipa^ 

matns  de  Phdippe  //Cia),>i«jax  à  f*ni«e  ¥!»*  r,<J*m  PWS5SmP«wS 

cela  cesparolepdeli^njri^m^^^  •xtm3^^pftri^tÇ¥i*M^ 

toutes  Uingues,  JeyCfi^ÀmM/mÀc  iw^  ,   MifKif  >  H     ' 
çqwe  femr^f^lut  tfe  ffi  mje^.f^fu^^  w^fM^m^ 

—  Uoç  wj^tuff  nf^mffif  al  m 

an'c^reJb.i^fB^^.,,  --...^>-..,  •■  ■ ..  .  .^^,    ,.- 


parler,  Ium  q^*^q:  en  #B^^^   ^ 


»  luiqiadi^tqfie»;a'^ 
»  ur  ftus  damas  .  n     ~ 

»  P^#;MtomUi||^ , 

>»  apl;^n^ft:aasMr^u«ç., 
^  Iwtjwnar façii j[;hav;al,,a|j 

^  v^diiS^aaa^fqfian,  Bawi^,,.  ,..„,  „ 
>»  quakcaft|^n^ili^.M^        M¥Xf$0,^j» 

»  turc4|a^a]>4#o/a(mife#J»W»  <yjf  ^wai* 'iiwf 


MJMàu» 


»  îo^r  ^n  aavai^  caifa|H}r,4|^p|ya.  ^J^^0f^Wl 
>)  la,  qui  soutint  Mutaiaenldfna  une  >»<Mia^i»  #|NM 
»  bonne  cqmnagnia  ;  qd^tt  Irradia  g^àtim-J  •«<  4 


.  ,,  igma;  qtfMl  l^kradia  g^umamj  -M  «•^.^'''««jr-if  «r 
»  qua  UljMamA  iwirwi't  itplftriit  iffm.  maiiy  çuod  art  oatmaiiis  robugtsesma  ; 

%^*,pmg.m.9t.  '      r^     Fmrdtmemd^m  F0Ugm.  :',     •  ."^  „^- . 

(i3)  Briat«ia« ,  Capftàfaiè^ééttiiéii'Mi.  JT.     .  M'HaMi.  â^MR,  *•  Vjim  Jadli^^iNif.  $$^ 

pag»  ujf.  ■  *••  î»  4-  .»>,//       ^^     /(*)/«  Mratft  Tlieo|thilM.  , /Mif,  t.     __^ 

■   /  ■    .-  ■     -r^ 


^ 

', 


;^ 


«~ 


y 


i 
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bKëe  de  cet  ouvraae  eananol.  11  >   l.V.it*»*  J.  1.  i.^.^^ 
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1     . 


V' 


A  . 


.-<; 


ào  êicotnnes  suo  encomio  euexitf  sed 
hispumcaift  caeteriê.  sùpêriorem  mérita 
éxtolMfXPj).  On  fait  tncore  un  «mIw 
partage  ,-  selon  lequel  la  Ungoe  e»«* 
snole  ect  propre  popir  lé  èommande- 
ineot ,  rija*»*n"«  P*"*"^  perauader ,  et 
la  franoaitepouriWHiter.  DelàTÎnt, 
disait  lin  Eapignof ,  aue  Dieu  se  aerrit 
eu  castiUaii  pom*  défendre  au  pre- 
mier homine  de  nmnf^r  d'un  certain 
fruit  ,  «oe  le  serpenV^^  servit  >  de 
ritaHeO  pour  tiHompervETe  ,  et  qu'A- 
dam pan»  ^IÇ'^*!  P^"^  justifier  sa 
faute <i®)*  ''V'  -A^-iv-V^'^^  '♦'^::"^  .-.^  ■.:;■: 
(f)  /(  ^oubUit  tPurie  Ufriblo  ma 
nière 


CHARLES-QUINT. 

serait  aidant ,  ainsi  qu'il  auait  été  par 
le  passé  (ao).  Voyez  la  citation  (ai). 
Il  aiouta  que  son  assurance  de  vaioci e 
était  fotidëe  sur  trois  raisons ,     '  '^ 


V     do  c 
^*— mier 


*j'' 


n&nca 

Cèvfut ..   „     .    . 

It|t  plaider  lœ-ttémé  4  Rome  devant 
le  pape,  les  «ardinanx ,  les  tmbatsa- 
deurs  de  ttttnbes ,  plusieurs  prëlsrts  et 
erafidi  fteigneurs.  Il  exposa  Édrttit|;' 
meut  to«t&  qii*i«^g«ii  de  plus  t>r§- 
- 1  «  1  T^'k  îûélifier  sa  conduite ,  et  é  con- 
âattwréelleillrfrnieoisl*'.  !|t  dëéUm 
lés  'êotiditi«|Bl  i(^  lesquels  il  ëtsiit 
prit  de  ttmdm  nti  traité  def^x  ifiét 


tépôUse  d*«»  Ti«|t  jouirsV  ^^*  ^^ 

pour  éviter  Teffiision  du  sangtiumato, 

Us  viiàiitM  entr§  eux  deux  Iturt 

diffêfémi  ^  (h  personne  H  personne,  W 

en  cèinblttaïkl  éii  une  ih  au 'eue  un 

porà  „<Mi  KfejpM  e*  qaeifw  tit4èn  i 

et  qtiè  fùarU  aUx  armes  ■  eux  êëUk  se 

pourraient  ttiMémeiui  aeedr^def'  à  les 

pretÈdrt'  tnt'pttei  fmêseàt  éjgahë ,  et 

que  Imffrsàpftrtle^mtut'eraittoûtei 

bonne»  pfit'te  de  tépée  ou  du  pàt- 

gnard  en  chemise  (rg).  Si  oeîMirn  ne 

phisait  pas  ,  U  en  o«rrit  encore  on 

antre  ,<:»  fàt  l«  guerre,  n  dét^hireime 

si  Ton  «n  vebàlt  là ,  Û  prM««tr  les 

tMnés  de  teÙe  heut^  ôue' éhose  du 

mond0  ne  ten  détourfAniit  ,^uàqt^h 

ee  que  t tin  au  tautredesékiux'lin 

d^urât  le  plut  baui^jjjémilkèmràe 

de  koH  pays.  Lequel  màneurWêHpf^ 

rait  et  se  tenait  sdr  et  tèrtaim  wilt 

lom^raft  sur  le  roc  :  et  qu'à  iui  Dieu 


'.Sur 
son  bdn  droit  ;^  a**  sur  ce  que  les  con- 
jonctures du  temps  lui  étaient  les  plus 
favorables  qu'on  se  pût  imaginer  ;  3'. 
sur  ce  qu'il  trout^ait  ses  sujets  ,  capi- 
taines et  soldats  t  »i  bien  disposés ,  en 
si  bonne  amour  i  affecUon  et  t^tont& 
vers  lui  y  et  si  bien  expérimentés  en 
tort  militaire  ,  fud  se  pouvait  entiè' 
rement  reposerai*  tout  sur  eux.  Chose 
qwil  wavait  certainement  être  du  tout 
au  contraire  envers  le  roi  de  J^fvnce  : 
duquel  les  sujets  t  capitaines  et  sol- 
dat» i  élaient'Uls  et  de  telle  sorte  ,  que 
si  lès  siens  de  lui  étaient  semblables  , 
il  se  uoudruU  lier  les  mains ,  mettre 
la  corde  au  col ,  et  aller  vers  le  roi  de 
France  en  cet  état  lui  demander  mué- 
noor«2e(aa).  C'est  ici  que  l'on  ppdt  se 
servir  de  I9  demande  que  iU  Ufysse  à 
Agamemnon: 

tteovrflfyl 
Auidm  ,  auàh  vérium  fmâit  «x  tepto  itn- 

tfêx  iéf  4ue  Ton  peut  sVtonn#  avec 
justice  qtrun  di^cour^  beaucoup  plus 
digne  d  un  capitan  de  théâtre  ,  ou 
d'un  ebevalier  eiipagno] ,  que  d''un 
empeteurd^llémagne ,  soit  échappé 
l't»r"y ce  ijmrce  devant  utre  si  augnste 
assètDDlée,  Sânh  rmrati  sumus  vt^- 
mèntissimè  diik  Kànc  orajtionem  legi- 
inà»  '^^udBifftàimn  et  aliàs ,  potuïsse 
ejimÎMdPvérbà  éi  à^  quamplurima 
inkewÀihutfsrbtia.quœ  iidem  aiicto- 
réàmlttmY^àeidère  in  tali  conventu 
mdllB'^ttptenii  àèprudentiab  omnibus 
thhtto  prifiéijfi  ,  queé  magis  Pyrgopo- 
littitei  Wllti  glorioso  Plautino  cOnve- 
mré  tidèAtik^  (H).  Mais,  Comme  le 
^m9r^ë''tiii  historien  modei^yift 
bonne  fortune,  les  pabégynshi^'et 
les  prophètes^  avaient  concouru  à 
rempKr  de  Vtstiés  desseins  l'espriV  de 
cet  emptthli:H9epuis  qu^il  s'ét4it  yu 


'V 


'i^A  ;!. 


{tiyZèn^emmt  Ut  CmroU  rUd  ttiam  nuMni- 
,jlté*iilSm  jttHèà  Céràtmm  m3f  dmelUm  GàUum 


(i^JGmt*''^  *r^»  ^'T^  }pttm^.  VÊ^t. 

M^^tf^Ms,  «*^.  Xr,  à ImpH*  «S9<i» W/«. 

tom».  >  »■"•  '''.■' 

(19)  M««i«m  à»  GBillMMtdM  B«U«i,  iw. 
V^  f'ag.  m.  6«6. 


¥A  terrd,  vtijluminty  tquo  *el  ptdiitu  ^  eoUt 
ma  mmm.  ij^^  nmm,  7. 
m.  5é», 
(«4)  S|toàd«a«t ,  «</  oiM.  i53S  }«iuiM.  7. 


CHARLES 

■  ,  -  ;^ 

a  la  tête  de   deux;   grandes    armées 
/aire  reculer  Soliman  ^  et  fuir  Bar- 
berousse;  il  ne  respirait  plus  que  la 

fuerre.  Les  flatteurs ,  qui  perdent 
esprit  des  princes  les  plus  sages  par 
leurs ,  louanges  excessives  f  ne  lui  pro- 
mettaient pas  moins  que  l'empire  de 
toute  l'Europe  :  les  poètes  et  les  pa- 
négyriste» l  en  assuraient  effronté- 
ment ,  et  les  devins  et  les  astrologues  ^ 
qui  ne  sont  par»  moins  hardis  men- 
teurs ,  avaient  tellement  répandu  cette 
croyance  par  leurs  prédictions ,  qu'ils 
avaient  fait  impression  sur  lies  esprits  ' 
faibles  (a5) .  Ce  fat  en  ce  même  temps 
que  l'empereur,  enflé  des  victoiresqu  il 
venait  de  remporter ,  et  dé  celles  qu'il' 
tenait  déjà  pour  certaines,  dit  à  Paul 
Jove  :  Faites  bonne  prpvision  de  pa-- 
pier  et  d'encre ,  je  vous  ai  taillé  bien 
de  la  besogne  {w).  Mais  jamais  on  ne 
•  vit  la  providence  de  Dieu  mortifier 
plus  visiblement  la  présomption  de  la 
créature.  Charles-Quiïit ,  à  ia  tête  de 
dix  mille  chevaux ,  et  de  plus  de  qt^p- 
rante  mille' hommes  d'itifanterie ,  sou- 
tenu d'une  bonneyéotte  commandée 
par  le  fameux  Jltadré  Doria ,  fondit 
sur  la  Provence  j  et  fit  entrer  en  mémtf 
temps  une  autre  armée  de  trente  mille 
hommes  dans  la  Picardie  (37).  Ce  fut 
l'enfantemenl  de  la  montagne , 

P^rtHTJiMt   monUi.y    mutttmr  riditulus 

L'armée  de  Provence  ëchona  dé¥ànt 
MarseiHe,  et  fut  réduite  en  un  état  pi- 
toyable sans  avoir  livré  combat.  Celle 
dé  Picardie  échoua  detant  Péronne 
(39).  .  .;..   ;v;^  ..^  ; 

(F)...  On  n^eutpû»»t^èt  en  France 

d'être  content  des*  ambassadeurs 

qui  assistèrent  k  cet  acte»  y  L'évéque 
de  Mâcon ,  quittait  alors  à  Rome  en 
qualité  d'ambassadeur  de  FratfçôisI*'., 
et  le  sieur  deJf  elli  qiii  faisait  la  même 
fon^ctioh  aup-és  de  sa  majesté  impé- 
riale ,  fqreat  présens  A  la  harangue. 
Le  premier  ne  put  répondre 'que  peu 
de  chose  A  cause  qu*il  n'entendaii  )>as 
l'espagnol  ;  et  ni  Fnn  ni  l'autre  n'eu- 
rent le  temps  de  parler  beaucoup.  Le 


(•S)  MéMMÎ  ,  Abréfâ  chnMol.,  imi.  ir, 
p9g:  5qi. 

(a6)  yojre%  Brut&sM  «  Pîmmwi  «^  CUtiMnM 
Am  Mediciii ,  au  eommtnetmum. 

(a7)  Miterai,  Abiigi   chiwM». ,   «Mn.    IP^ 
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pis  est  qulils  ne  rendirent  pas  à  leur 
maître  un  fidèle  èompte  de  tout  c« 
que  Charles-Quint  avait  proposé.  Us 
en  supprimèrent  l'offre  du  duel ,  les 
louanges  qu'il  avait  données  4  *«s  sol- 
dats ,  et  le  mépris  qu'il  témoigna  pour 
ceux  de  France.  Ils  supprin^reiit  tout 
.cela  à  la  prière  du  pape  ,  et  alin  de 
n'éloigner  pas  le  traite  de  paix  en  ai- 
ipisaant  l'esprit  de  leur  maître  (3o). , 
finintâme  est  plaisant ,  lorsqu'il  dé« 
crit  les  postures  ^ii'nn  amÎMissadeur 
homme  a'épée  avait  faite&ipendant  la 
harangue  ,  et  celles  que  fit  le  sieur  de 
YeHi  homme  de  robe  (3i). 

(G)  Bien  des  gens  Vont  accusé  d^a- 
voir  fait  une  grande  faute  y  lorsqu'il  se 
livra  à  là  bonne  foi  de  François  /«'.  ] 
La  ville  de  Oand  se  sf»uleva  rait  i53o , 
et  offrit  de  se  d<>nner  â  la  France.  Le 
roi ,  non-seulement  n'accepta  point  dé 
telles  offres ,  mais  aussi  il  en  avertit 
l'eoiMreur,  qui  ne  trouvant  poiiit  de 
meillenr  remède  â.  un  mal  dont  les 
suites  étaient  à  craindre ,  que  d'j  ac- 
courir en  personne ,  demanda  pas- 
sade par  la  Finance  \  toutre  antre  voie 
lui  paraissant  longue  et  périlleuse.  11 
obtint  ce  qu'il  demandait,  et  reçut 
des  honneurs  extraordinaires  par  tout 
lé  royaume ,  et  à  la  courprincipaîe- 
ment.  Cette  conduite  de'rançois  I*'. 
/ut  sans  doute  fort  belle  et  fort  géné- 
reuse :  mais  c'est  une  grande  illusion 
que  de  lui  donner  des  louanges  de  ce 
au'ii  n'attenta  point  à  la  liberté  de 
1  empereur.  Ëst^on  louable  quand  on 
ne  commet  pas  une  insigne  perfidie  ? 

(H)  Ilfatu  être  bien  satirique 

pour  appeler  cela  uneiaute.\  La  plu- 
p.<irt  de  cour  qui  ont  olAmé  Chanee- 
Quint  de  la  confiance  qu'il  eat  en  la 
générosité  de  Fran^Ms  I*'.  m  son- 
geaient point  â  médire  de  œt  empe- 
reur ,  mais  â  donner  une  idée  sAreuse 
de  ce  roi  ;  car  si  l'on  choque  les  rè- 
gles de  la  prudence  en  se  fiant  i  la  pa- 
role de  François  1^. ,  n'est  oja  signe 
quHl  est  très-probablt  qu'il  lien  une 
aciion  de  lâcheté  et  d»  trahison  dès 
qu'il  le  pourra.  J'avoue  que  quelques 
auteurs  se  fondent  sur  le»  fourberies  , 
continuelles  qu'ils  imputent  à  Char- 
les-Quint è  l'égard  du  roi  dé  France, 
e(  voici  comment  ils  raisonnent  :  cet 


t*.  Sa5. 

(«8)  Horat. ,  d«  ArUt  po«l. ,  vt,  i3o>  ' 

(*g)  Mèterai,  làbrégi   c^mmL  ,^mi. 


pàg.  595,599. 


ly. 


(30)  lÊimmtmê  ém  Gnilhanie  à*  BcDtt,  pmg. 
5ig,  5fM.  Br«aiAa«,  Roainiat  îllaitrt* ,  tom. 
/,  p4fi.  at.  a4& 

(31)  tk  nUmt. 
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eaii>«rear  àtjnii  craiodrè  qoe  Fraii* 
tfn$  1*'.  lit  Iroiivâft  beaucoup  d*ekcn« 
•cl  npémàmti  de  ce  tiu'cprét  Unt  â*in' 
join^  tofllieiiefl ,  H  iholerait  les  droiU 
lie  l^bof |»iUlttë }  done  la^^rudeoce  ^^é 
•oi^Grtit  on  tfoia  Ton  te  fiât  i  4Qe  ado- 
narqiM.  Ib  diroiit  tMit  ce  qà^'û»  voq* 
drottt,  leors  ptosë^  ttroat  en  efiet 
plut  dëiob|i|ètntMjtphr  Francoit  I^; 
que  poat  CbarUs^Juial  )  e(  roa  «a 
peut  àvt9  iafaa  IWtnr  Phlmnear  de  6é 
roi)  cfttHl'aît  nm  en  d<nMra|ti«tf  davf 
ton  odoteil  aM  fdntt  piriàoliiitef  od 
non  GharWOuiph  Camtfrariua  /  au- 
teur ^UemaM,  né  tro'uTe'nullé  vrai- 
iràiblanceàeela(39),      -  .      Jé^^ 
'    (I).  .,»,»Lahineti9mJiamànéuàwt 
été  èimpléséU  mMommét ,  en  rup^ 
portant  ce  qtU  iepàisn  énàetiè  Ivii- 
oùntn.Jtà  «éidattr  belgiqiie ,  j^tuii- 
^niqu0,  et6.  ,  dat  hiatomm  graërale^ 
ment  parlant,  eal  une  ehinéM  j  il  n'y 
a  pent'Atre  point  de  nationt  oà  il  7 
ait  iii  niai  4e  plumes  ëqnîtablei  V  fli  ' 
plus  â*«cr$vaini  passionii^  i  (|iie  «ans 
ceUes-Ji«  Lcnf  imiainee  est  éUMi  ai^^ 
gre  et  pénétrante  une  celle  de  delà'les 
monts ,  et  oati^  cela  elle  est  qiielque-* 
fois  bâtie  inir  des  fables  |ré»^|#oiéiè* 
res.  Je  ne  ra^ipdrte  point  toutes  eiél- 
leë  qn^ils  ont  produites  toucbant  k 
paisse  de  CbàrW<3^nt  ^àr  la  Fran- 
oè ,  je  mé  contente  de  citer  cet  ^• 
roleâ4*uii  annabste  »  Fnineais  de  na- 
tion (d3)  :  Ifee  uÙo  nàtm  mdkn- 
diu  inê^idti$  qiûdam  fieljgidu.  éhro^ 
inolbguê  *  dttm  icrièit,,  Cœiënm  pat' 
\inUuu  fuAniiam  tiuun  pw  urbem 
Zutetiam    éUsttminmilU  profsentissi' 
Mnm  iui  pêfienlum  tàfà  vifdttH  \ 
pemieisiimo  eursu  primkm  Çénkrt^ 
cum  ,  Allie   Gûndmpmm  éotéoeHM, 
Insulêhrà  ukamfus  tUni  istàfêim  «f 
homine  mente  sofrihio  pr^fiihinimr,  At 
êic  tÈiH  pImiMfmê  BùgU  vkm  et 
Framnt  mjgiùKr  ^  faimmfi  et  ineptàrè , 
QuaHa  pàrÈuUtk  tfmâ  ÊtmUfum  » 
Mmêêmnm ,  tu  «AEbe  ém  sniêééê  ko^ 
MÙMs  nuretvv  Uùê^,  Ui  kAgUca jQer> 
rts  de  France  «van  là  BMdéén  ÛmMo^r- 
«ogae  avaient  tettanient  atgri  les  Fia- 
maiids ,  que  ceun  qui  ne  jpovraient 
pas  eseroer  des  bostilitës  IVtpée  à  la 
pana»  «m  eierçaiattt  à  coups  ide  plu- 

(3S)  SpoaJaaiK ,  md  aim.  i54«t  »"«•.  i. 
(•    Lveri^  /[OC  an. 


me ,  ou  à  coups  de  langue.  Or ,  dàas 
ce»  diverses  sortes  de  guerre  il  y  < , 
beaucoup  de  personnes  qui  se  servent 
ëfalemeot  de  la  auÉiime  i  Dolus  an 
tenait  quis  in  hoita mjmrta  ?  Un  his- 
torien i{ui  ose  dire  que  Obarles-Ç^int 
sèsvuva  en  poste  i  et  qni  ne  sait  pas 
tfn  qoi  Arint  de  ne  savoir  pas ,  que  ce 
prmcé  fat  acconmaané  josqn'â  kifroa' 
ti^  par  âeuk  lits  de  France ,  et  reçu 
par  tottiet  les  villes  comitie  le  roi  mé- 
fliire;  iMlelle  sorte  4*hoiÉnne  doîMl  être  ? 
(K)  On  lui  fait  dire  un  bon  mot  sur 
tas^ndànt  qù»  Pétoile  dé  Henri  IM 
unnàit *tsif»i.] le v6is bie* ,  disait- 
il  t  que  U  fortoine  ivssemble  aux  fein<' 
mes ,  elle  pMfère  ka  jeones  geii)  eux 
vieillai^.  Stradk  rapporte  en  gro^ 
cette  peniëe  de  CharMKOtrinl  (34)  3 
c^est  à  tort  que  Scii^pioeren  censure 
(15)  ;  eè  c'est  par  un  esprit  de  contra- 
dicrtlon  qa*il  doute  que  cet  enpmnr 
ait  dit  cela«  lliiit  le  théologien  mal  à 
frroi^  i  ^^  il  **  tritope  de  cMire  que 
ce  mot  de  Cliatles-Qaittt  donne  tout 
au  cas  fortuit.  £st*oe  le  basard  eveu- 
gle  qni  h\k  qM  les  kmaBea  aiment 
nlieux  un  wline  inaH  qn*ffn  Vieux  ?  Il 
n'y  a  rien  de  pitls  dpposé  à  |a  fortnne  > 
que  refflMîtatvné  ooelU  qu'elle  aoit , 
de  favoriser  tiné  uiose  ]p^«tAt  qu'une 
autre.  Si  la  inaxlme  de  Cbarles^^int 
éteit  vraie  «  elle  prouveirait  infiniment 
mieux  le  dogme  de  la  providence  gé- 
néndenient  parlant  »  jtfu'èllé  ne  proli- 
verait  It  sentioMMt  oppdaë.  Soiopsiiia 
a  pins  ék  raitMi  lèirsqa'il  dit  que 
maxioBt  ae  trbnve  m»  llaobiavel; 
car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 
Prtn^  de  «t  enteur  florentin,  au 
chapitre  iXÉY*  Mo  gbtâieo  hen  queito, 
cite  '(dmegUoetteré  impetuoso  c^ 
rùpettùfo  iperiAe  iafortana  è  donna , 
eaé  neoeêittrio  t>oiendoia  teher.totto, 
hatUrUi  eduHaHm.  E  ti  vède  che  la  si 
iaseia  pik  yùupre  da  qneêti ,  che  dm 
fuelli  ^freddamente  procedano,  E 
per6  sempre  (comm  dtmna)  è  arnica 
d^  giovmm  /  peai^the  ion  meno  rispet- 

CS4)  OdÉaèivéttkëJttikier, 

m  aMMBS  M  tSlNlMl  ImI  MikÉ 
CMMitM  i  '  " 


ÎMCMitM  i  fJi ■■■■■•  iam«f«târis  ItActaniu  i»- 
vkë  aMbm  te  ■«iriMM  G«|lié  nfi*  iisBu- 

MNt,  JfwMpè  Fmttoah 

hte  Cktaub,  «w  mI  «•  ///*.  dVrw  du  LcUmm 
OM  Pnaow,   Ni^    m.    *ié 'Mrv«;  H  leeès, 

(3S)  Vnhm,  Fais.  StradT,  j»«f .  «.  30.       ' 
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fitVi ,  pwU  feroci  e  conpiii  eudacia  la  à  cbercber  une  solitude ,  afin  d'expier 

commandano.i  par  des  exercioes  die  pénittnoe  les 

(k)  ^e*»  hietàire  n'en  qt^Un  méla9^  éinX  qu'il  avait  causéai  V»  chrétien- 

^e<le6oilAeuyec<faiiùi<AeKn}itavoaa  t<é^  et  piéur  se  pt^pMor  On  bonne 

lui^méitiedansla^rangne qw'ilfiten  heure eftntilenieni àla oort^par uee 

se  dépouillant  de  ses  états  ,  «ne  lee  entière  appHcetion  à  Vnfl^ireëii  salut. 

plut  mnde*  protpérkét  qtdi  auaU  VojreadMiiStsndà  (4a)  la  pInpnH  de 

jamais eaeidanê lé  mondèiaraieniéié  tdutea  ces  choses  «  eC  pletoiein  autres 

méléet  de tMm  Jtadt^rekéti  m^Upou-  noUeesent  représenlées.        t  ^«;  ^  % 

i*aU   dire  t^tu^oir  jammit  eu  «Meiws  ffi)  *»^é  £i  ekrlm  oem^Mtiom  de, 

contentemem  (|Ô).  On  prétend  que  ««  soliliaïe.1  11  la  ehoisil  dana  k^aM>- 

depnis  son  abdieàtion  il  avait  nocon-  nesière  de  SeintJnat  {*%  sitoé  s«r  lee 

tumé  de  dire  quanti  seul  ionr  de  sa  frontières  do  CastiUéet  dePortujpl, 

solitndelitiiiisattgoèterpluedepUri-  pt^he  4e  Plaeef  tin.  Ue  ie^gieux 

sir  qne  tous  ses  triomphée  ne  ku  en  «e  ce  monastère  sappeUent  hiéronjf- 

avakât  donné  (37).  «iks.  H  fit  bAlir  une J»etite^iaais<m 

4m  OnAditdetehëtetbiéndiff^  joignant  o»  couvent  »,ooniposée  de  six 

rentet  tur  let  motift  dOéOn  déXca^  •««  W*  «^■'*»'*.l  ^iJ^  •^!TJ*  ** 

tfonlStrade  remarque  qoe  ITàbdicà-  ^^^ ftyrierJ%.  U ne  nUnt au- 

tionde  bet  etiiperenr  Mt  deveiuie  Ml  f^àe  kii  qlr'ane  doatt^e  de  do^ 

sujet  de  déclamition  dans  les  écoles,  ■••«•^««^•f.  un  «hetil.  tt  «^setcu- 

JVoit  irnom  eànt  twiè  twkt  tune  ho-  P«*l  ^  ^^"'^^^^^^HTl'- 

minum  termone  fuHte  dUeeptàtam^  détotion  ^  qo'ii  ne  a'àieniit  *  bien 

hodièàmedeeUmàt&mminteholitm),  a'antws  çboies|è  U  pjnmenade sur 

poliHionm  inaulit ,  arkumentum  ette  •<»  ehevnl f è  Uadtèreie  senjardin  » 

tirsiaxn  sfbicAiimi  (V  qoe^ue«^  *.««"  iea  horloges  ,>  à  des  expé- 

uns  ont  ditqtie  ne  se  sentant  plus  eapa-  ^»nces  de  aéoanjqnnnfen  na  «imf  ux 


ble.  àfieUM  desesmaladiei,  desSi-  ^^'^'^ M' ^^^ V^^^.^^^ 
tenir  k  poid#  de  in  gloiie ,  il  piévirt^  ••  «»»rt.  il  fit  oélébr«^  see  toérailks 

habilemratk  honte  S^ne  plus  grande^  «J  •«>»»•  •?>^P«f»«arit^^J.^^' 
décideaoe  de  répniâtiottr  On  a  dit  yie^ws  ont  dit  il«*P  tAOn  d  accof- 
auesi  que  k  dépit  de  voir  sii  fortnm^  ^  eneeaabk|Jiteiemhodkges,  avec 
inférieni»  à  celkcPnii  aussi  jeune   nnesrgwindejnsèMseqnetteasonnM- 

'  ;sentl'heomattniéaaeitioaaettt4etqoe 

dikcikà 

mligions 

temps  de 

dans  îee  reiâatqiies  snivaiitee,  que  k  i  i'»*^»^-  "  «»  •'^^»  P«  •»•»»«>»««•»' 

dépit  de  n'avoir  DU  devenir  >epi;  et  ^^^f^  •"  «»<1îin*lf  •*J!*»"^**': 

l'eivk  de  servir  bien  seldlh£  Vil  des  "^J,  ^«^  »2I'^  ^.^JS'tII^I 

proteitans,  entpaésétMMt  k  cause  de  S«»  ^^  dît  ion  «mUM^-  Témoin 

fa  retraite.  Mais  lonVln  monde  n'n  ^  T'^J*^  J"  *^  "^Îu^^ÎÎ^SL^: 

point  envisagé  d'un  esprit  critique  «P»^  f  5*^*^  T?  *<*î*  "^  ^  J?"^?!!!! 

Site  grande  ^Hdn.  H  yn  *»  d«*  «*«•  *  ^••^^•^"•îil^lS^j!!'^: 

qui  nnl  dit  qu'un  déilr^siucére  de  mé-  *•'  ^J J^  ^f^S^,  ^^v^J^T^ 

Jiter sur kriéantdece monde, eitttr  »•«>}*«!•  -  H^*^}^ '^^J'''\ 

ksbiensjplide.a.pnradlé.kp^tn  1^^^,^!^^^^^^ 

Uw:nt,*h^,r.  ^  »  eutgagnélabatallkdeSalnt•<Juen- 


(3{l)  Straaa»  df  Ml»  Mf. ,  ttk  /,  4lM.  /, 

pag.  i&  . 
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M9*m^w    ••wi^^^m^w    ^^^swnaww 

(4s).£«  Susit,  Uè.  t,  été,  tifeé^M* 
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»  quel,  i  ion  retour  de  Tunis,  leur   m  k  batailk  de  Lntxen  ,  qui  k  fit  re- 
m  mvait   fait  rbonoeur  d'alkr  locer    »  tirer  en  Franc«.  Il  •«•:»  .....j  .^ 
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queute  ,  et  alliée  de  la  France .  aui    en  ehanaeanl  U  temna  «t  k  lUn  rA 


V 


f 


\,   ■ 


V 


»  1%  ,  il  no  se  futt  arrêté  en  si  beau 
»  chemin ,  et  east  bien  mieux  couru  : 
»  et  de  dj^pit  quMen  eut ,  il  ne  voulut 
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»  courrier  Im»  apporta  les  nouvelles,    »  et  de  Taïutre  monde  ,  les  perles  et. 
»  s*ilavoiC  bien  pou^uivi  La  victoire,    »  les  diamans  de  tant  de  couronnes 
»  et  juaques  aux  portes  de  Paris  ?  Et    »  qu'il  avaiit  portées,  il  était  dévenu 
»  queud  il  sçut  que  non ,  il  dit  quVn    *>  avare  |M>ur  cinq  cents  écus.  Un  su- 
*  son  A||e  et  en  cette  fortune  de  victoi-.»  jet  naturel  du  roi  d'Espagne  me  fit 

j^autrefois  ce  conte  j  mais  je  m'en 
»  moquai ,  et  le  miji  au  nombre  des 
»  histoires  apoci  yphe4>  11  y  a  bien  plus 
u^voir  la  âép^he  que  le  courrier  ap>    »  d'apparence  que  si  l'empereur  s'est 
n  porta  ''4^)*  "  N*oablions  point  ce  qui    »  repenti  de  quelaue  chciie  dans  sa  so- 
lui  fut  dit  [iar  un  jeune  fooiûe.  «  L'em-    »  litude ,  c'a  été  ae  ne  ti'èliçe  pas  phisr 
— r.--^  .11.^.^ -„      _»î_   _»    •ii._  1    »  ^ôt  retire  du  monde  ,  oii ,  comme  en 

»  perle  un  auteur  de  delà  les  monts ,  de 
»  n'avoir  pas  plus  tôt  coupé  ^u  à  la 
»  fortune.  Car  par -là,  dit -il ,  il  at- 
»  trapa  la  fortune ,  quoiqu'elle  soit  si 
»<  forte  ,.  et  qu'elle  sache  si  bien  pi- 

uelqueS'Uris  prétendirent  qu'il 
se  repentit  bientôt  d'ai^oir  cédé  ses 


»  pereur  allant  un  matin  réveiller  à 
y  son  tourtes  autres  religieux,  iltrou- 
»  VA  eélui-ci ,  qui  était  encore  novice, 
»  enseveli  dans  un  si  profond  som- 
»  meil ,  qu*il  eut  bien  de  la  peine  à  le 
»  faire  lever  :  le  novice  se  levant  en- 
»  fin  à  regret ,  et  encore  à  moitié  en- 
».  dormi,  ne  put  s'cmpécher  de  lui 
»  dire ,  qu'il  devait  bien  se  contenter 


»  per  {Ai 

(0)9. 


d'avoir  troublé  le  r^»ot  du  monde  ,  états  à  unjils  qiii  lui  en  témoigna  si 

"  tant  qn*ilT  avait  été,  lans^  venir  en-  peu  de  reconnaissance.  2  On  rapporte 

n  core  troubler  le  repoe  de  ceux  qui  une  re'ponse  faite  par  Philippe  II  aii 

M  en  étaient  sortit  (44)**  ^^*^  lu  une  cardinal  de  Granvelle,  d'où  il  faudrait 

chose  qui  me  parati  digne  d'être  nip-  inférer  que  le  repentir  de  Charles- 

porfée.  C'est  un  extrait  d'urr  pièce  Quint  ne  tarda  point  jusau'au  lende- 

que  Baltao'avait  reçue  de  Rome  sur  la  main ,  et  que  la  bonne  v.oionté  de  re- 

retraite  deChariet-Quint.  Baliac(45)  noncer  au  con^mandement  ne  passa   ' 

en  rapporte  ainsi  le  commencement  :  pas  les  vingt-quatre  heures.   ïly  a 

Lorsque\Charlês  ennuyé  du  monde  aujourd'hui  unan^  dit  le  cardinal  de 

tniulut  mourir  sous  Vempire  de  son  Granvelle  an  roi  Philippe ,  que  l'em- 

frèrey-  et  sous  /»  règne  de  sonJUs,  .pereur  se  démii  de  tousses  états.  Il  y 

L'auteur  de  la  pièce  ayant  bien  mora-  a  aussi  aujourd'hui  un  an  y  répondait 

lise  nous  sert  de  ce  petit  con^e  :  «  Ton-  le  roi ,  qu  il  s' en  repentit.  Ceux  qui  ne  "r 

»  tefois  coinme  il  n'est  rien  de  si  net  sont  pas  si  malins  prétendent  qu'il  ne 

1»  que  la  médisance  ne  salisse,  ni  de  si  commença  à  regretter  ses  couronnes 

»  bon  qu'elle  n'interprète  mal ,  quel-  que  lorsqn'en traversant  plusieuîrspro- 

M  qnes^uns  ont  voulu  dire  que  ce  prin-  vinoes  dlUpagne  pour  se  rendre  à  Bur- 

»  ce  s'était  repenti  de  sa  retraite  ,  et  gos ,  il  vit  si  jpeu  de  noblesse  venir  au- 

«  en  avait  conçu  un  chagrin  qui  lui  devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé 

»  avait  même  'touché  l'esprit.   Pour  dans  cette  ville,  il  fut  obligé  d'y  at- 

»  preuve  de  quoi  ils  débitent  cette  »•  tendre  assez  long-teftips  la  sofnme  uii'il 

»  ble  ;  ils  disent  qu'il  avait  cinq  cents  s'était  réservée. /il  avait  besoin  aéw^ 


-       -^     -_-    .        pour  le  payement 

}>  croire .  il  baisait ,  il  caressait ,  il  lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long 
w  idolâtrait  «-cette*  bonrae.  Et  après  passage  deStràda  (47) ,  où  l'on  verra 
»  avoir  méprisé  les  riéhesses  de  l'un  qu'il  n'affirme  rien  sur  le  repentir  en 
^  quertion  t48).  Quiim  in  Cantabriam 

appulsus ,  ac  profectus  indè  Burgos  , 
raros  admodiim'  sibi  obuios  fidit  Uis- 


(43)  BraiUm*  ,  Mi«otr«   4m   Capfttiats 
étraagera  ,  lam.  /,  p«^.  f.%, 

(44)  Sami-ll4*l,  Hitioirc  d«  do«  CmIm,  fM*. 
M.  91  ,  la. 


(4S)>Eatr«tiM  l«,  ,  jMjr*  "«.  I».        ' 
*  J*ly  dirmil  MHÏI  %\  i'oa  tronVe  aiTIcon 
^  daaa  1m  0*«m«#  J^EmSt^tl  ^  •  q««  Charlca- 

•  Q«i«l  im»%  ra  rfUaiu  ■▼••|  mcW  a«atr«  ccnta 

•  Ac«a«^tiil«i  furcai  déroMi  paraît  LiéroajMÏte, 
rl^^aiil'va  p«naa  aoarir  de  cbasria.  » 


panos  proceresy  (quos  nempè  solus  , 
incomilatusque   titulis  suis    Carotus 


tll^ 


Balaac,  Gatrat.  !•». ,  jmg.  t%  ,  i3. 
Slrada,  decmd.  /,  M.  I,  pmf.  lo  ,  ii. 
(iè)  J  Im  smiu  é0  c*  fM«  /#  cila  1/  njtu*  ce 
rrptnUr  commt  un  bruiljoit  mal  Jointe. 


*^ 


CHARLES-QUINT.  [   ^3 

non  allexerat)sensit  tum primùm nu'    trône   dans    la   conduite  des   enfans 
ditatem  âuam.  jiccessitque  et  illud  ,    envers  les  péresw 
quod  ex  cerUum  nummdm  aureorum       (P)  Il *i^n' oublia  point,  dit-ôn ^  <f^ 
millihus ,  (quem  sibi  reditum  ex  im-    se  donner  la  discipline-]  Strada  n'en 
mensis  opibus  tantumfy^pdo  séposue-    parle  que  sur  le  «ton  auirmatif  (5o} , 
rat)qiÙ4.miMrumpart»f>pus,tun!cessetf   et  il  n'est  {fis  le  seul  qui  assure  que 
qudjamulos  aliqùot  donarety  dimittC'    le  fouet  employé  par  Charles'-Quint , 
retque  ,  expectan4tsm  ei  plusculum y    et   teint' de    son    sang,    est    gardé 
necsine  stomacho  Burgisjuit  ydum  ea    conune  une  espèce  de  relique.  Ce  qu'il 
t^iJelicet  summa  aliquanJo  redderetur^   dit  que  le  roi  Philippe  11  se  fit  porter 
Quam  ille  offensionem  sicut  dissimu-    le  fouet  de  son   ière ,  eiùe  mit  entre 
lanter  haudtuUt  y ita  occasioneinnon-    les  mains   de  son  fils,  est  confirmé 
nuUis Jortè prabuit  aJjUrmàndiy  reg'    par  d'autres  historiens.  Vous  tt'ouve- 
nis   uix  ejuratïs  y   ccepisse  CatxUum    rezceladansles  nv^moires  deChivei'ni 
initi  consiliipçenitere.  Quamquamàlii    {*)  (Si),  et  dans  le» mémoires  de  Bran- 
ipso  ejurationis  die  mutasse  iUumsen-    fônoiê  :  je^he  citerai  que  ce  dernier. 
ïentiamex  eosnarrani  y  qubd.aliquot    JMllt  aussi  tirer  hors  a  un  coffret  un 
post  annis  y'quuià  cardintdis  Gran-  Jouet  de  discipline .  qui  étoit  sanglmit 
fellanus  ex  oceasione  Philtppo  régi   par  les  bouts  ;  et  le  tenant  en  haut  il 
reuocdssctin  mentemy  annit^ersarium  ^dît  :  ce  sang  est  de  mon  sang  ,  non 
illum  esse  diem ,  quo  Carolus  pater    toutes/ois    proprement     du    mien  , 
imperio  regnisque  cesserai;  respon-    mais  de  celui  ae  mon  pèiv  y  que  Dieu 
derit  illico  rex  :  Et  hune  quoque  diem    absôlt^e  ;  lequel  aùoit  accoutumé  de 
annii'ersariumessey  quoiîlumcessisse    se  sertnr  dé  cette  diitcipline.  Je  l'ai 
pœnituit.  Quofl  incerto  rumore  pro-    bien  t/ou/u  Jec/aner  (Si)»  Sfcioppius se 
latumfacUè  percrebruit  apud  homi-    vante  d'avoir  manié  ce  fouet  dans  le 
nés  y  non  sibi  in  tam  ùiauditofacino-    monastère  de  l'Escurial.    Qi^od  ego 
re  constantiam  uel  ànius  diei  persua-    in  monasterio  Laurentiano  nianibuk 
dentés.  JVisi  forte  Philippus  nonpw-    tractaui  et  Car.  V\  sanguine ,  ut  aie- 
iavit  in  parente  laudandum  ,  quod   banty  adhuc  oblitum  uidi.  II.  raille 
imitandum  sibi  non  statueret.  On  a    Stràda  d'avoir  observé  que  ce  fouet . 
prétendu  que  le  roi  Philippe  fit  bien    est  encore  teint  du  sang  de  Charles  ; 
pis  que  de  n'être  pait  ponctuel  sur  lé    car  c'est  une  preuve  que  les  descen- 
paiemcntdelapenftion.il  la  diiqinua,'    dans  de  cet  empereur   ont  laissé  sa 
dit-on  ,    des  deux    tiers.    Écoutons    discipline  pendue  au  croc ,  sans  lui 
Brantôme.  «  J'ai  lu  dans  un  petTt  livre    donner  aucun  exercice  sur  leurs  épau' 
»  fait  en  Flandres ,  inscript  l'Apo-    les ,  ce  que  Scioppius  ne  trouverait 
logie  du  prince  d'Orange  ,   une    point  mauvais.  Ce  qu'il  dit  U  contre 
chose  étrange,  que  je  4ie  veus  ni    \et  /iagellations   est   assez  curieux, 
puis  croire  ni  être  crojrable,  étant    y'èreorne  Austriaei  principes  pieta- 
»  faite  des  ennemis  du  roi  d'Espagne;    iem  suam  frigide  laudatam  patent  y 
»  possible  aussi  ce  pourroit  être  ,  je    oitm  /tagellum   illud  adhuc   Caroli 
»  n'anirrae  rien ,  si  non  ce  que  j'ay  vu    sanguine  notatum  pnfdicetur  t  quod 
f  et  bien  certainement  sçeu  ,  que  de    argumenta  est  y  idtpsos  jamoctoginta 
V  cent  mille  escus  reservez  on  autre    annosferre^îum  de  parieUbus  olat^o 
»  revenu ,  le  roi  son  fils  \  À  en  retran-   pependisse ,  nec  i^eljilii  ejus  uel  ne- 
»  cha  les  deux  parts ,  si  bien  que  la 
»  pluspart   du   temps    il  n'avait  le      ti$,yQmn»iUunpUxoifmtMulu  tormtmo...^ 

-  io,;«  d.  yi»r.Di  «M.r  loi  »i  po..^  r^r^tTr^'t^i^i.T^pzr^'::',':^ 

1..  ..>..       Qi  pour  donner    ses   au-     p^rtntar  kmkilM  t  mb   tfHfm»  morti  proximo  mf- 


M 
» 


les  siens 
mônes  et 
»  ses  viéui  serviteurs  et  fidèles  sol-   f^^ 

tnUr 


»  mônes  et  exercer  ses  charitez  envers  frrri  aJij*  /■*/©«.  ai,'*»  •rmni  cmor*  CaroU 


^    i  ,  Jitio  Philippe   III    inulito* 

.   ^  .  <i  >      •      .    •  1.  •  inter  Av^itm  moHumtnta  piHaUt  msurvmri 

»  dats,  qui  revoient  si i>ien  servi,  ce  Viom  ,^.  suada ,  «foc.  /, Uk.  /,  fg.  i4- 

»  qui    lui  fut  un  grand  despit  et  Cre-         («)Toat  cm  faite  «oat  Uré»  d'aa  patitli 

ïi  ve-cœur  ,^qui  lui  avança  ses  jours  •    --     •      •    •         -  -  i  •-  -i— 

»  '({o)*  £n   général ,   on   peut   dire 

aueiini 


igralitude  a  mis  son  principal 

(4o)  BraaiAn» ,  Ci>piia>aM  Auaaf  an ,  lo«t.  7, 

png.  39. 


ivre 
ia-8». ,  imfnmk  an  16^  i  Mayawa  ,  cbn  Za- 
cbaria   Daraat, '««mm  1«  liUa  d«    T»tUun»nl  d* 
Philippe  If.  Rbk.  eaiT. 
(Si)  Pag.  «94,  MU.  dt  Pmrifytûyôyin^^: 
(59)  BraniAma,   CapilaiaM   éuuHt^n,    t«m 
II,  pag.  io5. 
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iouckani  l^vit^prise  du  prince  d'O- 
runsM  sur  tAnâiUtMrrm 
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>*  partis  ayaient  leurs  i^iteojn ,  que    >»  aveo  lea   Génevoià   qu)  empêche- 


T 


â 
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î^^  /;raiie^o/«»  dono  moUstim   1,1,'il  «V  ,it  M  an  «e^le  de 


oe  qai 


t4»Mrii^!?ïl3!!.^:!y^  *—    "  "î*'^*    *^  "«"••   •««■»»  pour 
-Sffgg?  *  ^«ygl»  "*.  fat    •  rap*  MMIM  ,,«,  „,  i«||«  «oodi- 


tonni»eeJktMMv^t«M«.Z^  j         i  .    /    ^J"*    **"/"•■•  »  «Mi    bit 
Iw  Torw,  >^r?><Ml  fci  libtrUd« 


Bnnt^oM  ttra  ki  pt^ 
>  (Oo)  dit  %Mft  piM ,  qa'ii  fm  |,oé 


'  ?V  .«^oii^ir  è  filiisMe  dt  1«  If  rite* 


(55).  ii 

(SI) 

(S()o«m: 


II»  <w 


•«  "3,  ..4.  ..5,  één.  m-iV^mT^ri}^ 
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é  &  rinqnintion  d^Etpa-    dijfénnte  de   èeux\  dés  eathoiiques 
ut  son  fiU  préieBl  et  con^   tMéêf  ^Uê  f  inquisition   itEtp^^nc 


j» 


-B  fob  arrêté 

M  gne ,  le  rut  ^             _                            ^ 

»  sente  Dt  •  d*  dësenterrer  ton  corpf ,  criit  apôi'r  «IpoiI  de  s'êHjkttnifituti^, 

i»  et  le  faire' brûler  eoMme  h^ri^m  £Ue  rfOêm  pourtëni  imMr  M^m. 

»  (quelle  croattt^  I  )  peur  avoir  Ciiu  tjifrMê  dm  rcri  1  ràait  cépfU^éram  /^ 

»  en  son  YÎVanl  qtielqUèe  prepbà  Kî-  êigntUë  $9H  abord  en  éë  pif^  fih',  le 

»  gers  de  foi ,  el  poùt  ee  étoU  indigne  supffàèe  de  tmtM  iei  pmmêmHê  dé  U 

»  de  MÎpiilture  et  Utne  tainle^  el  nômvéiié  0»iitien,tinftisiikmid4ftfê^ 

»  trés-brMable  comme  un  hf^A^  ei  nue  jpiuê  nardie  për  ton  eéén^'t 

»  même  qu'il  avoil  trop  adbërrf  ank'  mtëiu^   mrémièrÊmerii  tm^ehmmq^ 

»  opinions  et  Bers«asions  de  Tarohe^  dé  Tolède,  pui»  Uprédiet^eut  de 

véqnè dé  Tolède  t  qu^on  teèoit  pour  Vempefeur ,  «*  enfin  C&nsutntin  PàH- 

hérëtiqtiey  el  pool*    ce  demcvta  ne.  Le  roi  te*  arâht  léisêé  emp^^sori- 

longrtemps  ifrisonmer  è  Tinquisi-  ner  tous  trois  le  peuvte  regarde  ta 

tion  i  et  rendu  iiioapubla  et  frustré  pMsekséy  eomme  le  chefd:  oeuvre  de 

désonéTédié,  ^Tautoentàtix-  son  âèle  pour  la  iH/Htable  religion  ;    , 

rin^s  mille  dnoats  d'intrade  :  c'é^  mais  tout  lerssté  de  V Europe  vU  àt^ 

Joit  bien  le  irmi  mojen  pour  faire  horreur  le  oonfesseur  de  fen^féreur 

à  croire  qu'il  étoit  bérêliàué,  et  Charles  ,  entre  tes  bras  dufuel  ee 

pour  ufoit  son  bien  et  sa  dépouille  prince  étaii  mort ,  et  qui  a¥ait  eoti^te 

„  (61).»  L'auteur  que i^i  à oiter  don-  re^  dams  son  seâHeette  grande  dm, 

ne  au  détail  plus    enrieox  de  tout  lif^N  au  plus  éruoLoi  au  plus  hcrê- 

ceci.  Entre  les  bnUu  qui  atmient  teUs  des  supplieas ,  pat  lès  nMns 

couru,  à\ï-iï(6i)f  dam  le  monde  sur  mémos  dm  toi  son  fiU,  En   affat, 

la   retraite  de  f encreur,  lé  ptus  dans  la   éuita   ^tinstructwn  ^ 
étrange  fut  que  le  commerce  eony-preoèe  ,    Finquiêilion   s'étant    atd- 

tinuili  iu'U  ayail  eu  at^e  las  pijéi-  sée  daeemser  ces  trois  petscmnoges 


» 


» 


testans  dMlemagne ,  lui  auaU  don-  dàt^eir  éuJfaH  émjasmmanê  de  rem- 
né  quelque  itmUnation  pour  leurs  penur^  eUajmê  FaÊdmèé  dé  M  eonr^ 
sendmem  ,^  m/i/  s*étaU  et^hé  dans  damner  amfam  aveà  eê  taetament»  Le 
une  solitude,  pdurat^ir  la  liberté  dé  toi  se  téveiUa  h  cetm  sameneé,  eom^ 
finir  ses  jours  dans  des  exercices  de  makmn  eoup  de  tonmrré.  "^'^fT' 
piété,  conformes  k  ses  dispositions  iM jalousie  qv^U  at^aH  poUr  U gMr^ 
secrètes.  Il  fit  tkoèm  de  personnes  da  son  pire  lui  Jk  tramm^  l^^'^ 
toutes  suspectes  dhérésie  pemr  sa  plaisirk  yéir  saméÊetre  aspaséék 
conduite  spirimelle ,  comme  du  doc  éoi  ajfront  /  asaie  députe  %ffam  con- 
teur Cardia  son  préditàtaur,  de  tidéré  Us  eomséqmméeee^  oet  attan- 
VarehayéqUë  de  Tblèda,  et  surtout  Ui*  d  m  amffekà  fegat, par  las 

de  Constantin  Poncé  épéque  de  Dros-  ^  '^//'^  ^VTf  ^^r"^  '^ 

se ,  éi  son  direcieur.  On  a  su demuie ,  oritas qsfUmsî ^d^fimrjafimdasmmm' 

que  la  cellule  aU  U  mourut  k  SaisU^  rhonneurdu  mnéameai  el  *  m 
%si ,  était rèmpliade tous  oétée d'ë- fidm amemssabrèSê *5^*^i*!* 

criteausfaiUdisamain.sisi'UjmsU'  ^^'*'^'''"*\^F^'^ ^ '^^^'^ 

ficatian  et  la  mdeè,  qui  n'étaiaat  CaqmUa  fut  bràU  *df.  asm  n»/MH 


pasfoH  élaigtSs  de  ludoétrine  dos  t4me  qui  repréêeaimâ  Canatêmits 
noiitears (S).  Mais  rie^i  m  ton-  Ponce,  mort  ffiffesjot^  fif^' 
firmm  taateetti  opUdan  que  son  tes-   *^ant  dam  lapHèén,  U  fui  >l  eam-^ 


tament.Uls'raraitpmsqua  point  de  tf^ntdesouffû'ce^exé€utkm,poar 

legs  pieux  ♦  hi  de  findsSionpaur  des  ébliger  le  saint  jfij^  f;  î?*ÏSt 

pliètZ^etaétait/aitdune.::Zt^si  ^J^M^Sl^^j^ 

(6i^éiti.0,Csi»m^*u»Hm,èsm,i,  ^J^J  J  tempâSir^l  Oét  ^Asotes 


ihU  u  Sàim-^M  JtetsA—  Hbiaiv* 


.U  Jké  CétlM.  tt  0ii*  Mm.  à*  tWe,  Adhi- 

'  (il)  À^ti^mH  M  MM  Shèié  pHUs  èmfimtj^ 

Mtttlbm ,  pitg.  m.  S5I.  tmntm  t  i««H  •«•««{ 
oMHiAcliM  à  CMÏaf •  ««nlwrl ,  «I  ïaMil  fWCtS  ' 
lAtrtM  ftiti  t«i  ft^fSttktm  MeMlaliMW  «• 
t  I  rii(«. 


étaient  TéritaUcs ,  il  faudrait  «m  «me 
Tempereur  eftt  pooné  U  tàméaia 
aiiiti  loia  qu'elle  pMit  aller ,  on  m 
les  historiens  qui  parlent  de  lee  dé- 
▼otioni  (64) ,  et  d«  àâ  hil<ie  pour  les 

(«4)  r*fM  8lra4«,  Aêemi.  f,  I».  I,  fg- 
i4,  if. 
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■■I 


Portus  lui  fil.  Celle  réponse  contient    t^ixerunt    ^t  iu.t^^  —•       ■    1 


\) 


CHARRON. 

de-Bar^,  l'ayant  ouï*  prêcher    des  casvistes  qui  le  déclarrrent 
dans  l'efflise  de  Saint*Paul .  l'an    nwt^m  Am   «am    «f/*i.   t ^\     r*^* 


T 


I 


.  f 


■» 


■T'  , 
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7^  GHARLES-QUINT. 

héreUques(65),  fussent  de  grand*  porte  que  Caçalla,  datîf  la  niaîsrm 
fourbes.  On  prétend  q«  li  comptait  duquel  se  tenaient  les  assemblées  de 
narmi  ses  crimes  de  n  avoir  point  fait    ceux  de  la  religion  à  Valiad^lid  ,  ftit 

ïw".      '^r  i  '  °*»"?^«*«t  ^l  »!"f-  "^cuté  le  31  mars  iSSq  .pendant  que 

conduit  quillui  avait  accorde  (66).  Philippe  était  enliore  dans  le  Pays-Blas. 

^/^f  ki'T""  "*î*  remarques   de  4»,  Puisque  Constantin  Ponce  tlit  em- 

rtiçle«eCA«RA!fZA,  ou  TOUS  trouve-  prisopnnë  par  rinquisilioh   pendant 


•ZZ^  j.  ,  «^        ••-     f.""»!""»!   par  rinquisilioh   pend; 

m  diverses  choses   concernant  cette    la  vie  de  Charles-Quint ,  il  ne  rendit 


tm„Jl   ?^       'iZ  ^^  ^'p?^'   •'^  "^  Tho,^,:  Ve  oe  doil-ou  pa»  craindre 

1?  JlU  «""  '•**«r ^""* l%agne\  â  la  .uitp  des  historiens  ^  là  douzai- 

'  vLf  àrw' rVï'  ""'."ri"-   ""'*  °«  •     ^"-  Toute   rëaexipn    décochée 

ZnJn^'       wSÏn'?'^*  *^  "^  T"'  '^'^"♦''Ç  ''*»»»'PP«  »  <^°  vertu  d'une  pré- 

tT^^^T    ?"'^^W!'^'Ti^'"  »«"^"«  permission  par  lui  accordée 

cJ\J    lIT^^Jr^^'^''  ^r  d^risonner  Caçalla  et  Constanlin 

rînlTiV    D     **"^*^ù*P"^"*f?.^"'  ^«P""  «0°  retour  en  Espagne,  est 

Uu^dS'ir^^  chimérique;    car  ce.  deux  Lmme. 

™ndWW?»T?H^^  **«*«"*  ^°  prisoc  avant  que  rempe- 

SSSi^inPotr.^î     ''""''^\^*'""  «ur  fût  mort.    6».   Il  y  2  des  histo- 

^tnlm  Ponce  ;  car  ij.  moururent  tous  rienn  qui  disent  (75)  que  CacalU  se  re- 

^rÙf^rin  b'ÎSL^^"«'''f  ^^'»  'P«"*»*'«*  qunrtâih^.  vainement  de 
?&  SiTii^l^l  "•*"?'• 'T^^^^  convertir  un  de  ses  complices,  dont 
l^riVéVm.hl  T^r  P"^S^:  l'opiniâtreté  fut  si  4;ran5e  qù^ille  le 
?^l  ilnf  ïr.1  .J%"'*^7«  ^  •?*  P^'**  *  »«  laisser  frûler  vif.  Cest 
LSlif'^  ï  .  ^?  V"?"'"»»»"  "î"  dire  assez  clairement  que  Caçalla  ne 
a  Conîtr^în'  *' *^^*"^^^^^^^  ^"*  ^«^'^  M"'»pt5.  sa  mort.V.  Ea 

?6i    ^,'°^^;"f'»«V  ^^  -P^.r*»'-»    '^«nlin /'once;  car  iWcut.on de  Ca- 

m«ir.rrK*  i'  *T"'/'^°  *'"i  *»  «*«  »,»"  '559  à  ValladoHd  ,%l  ceUc 
^mL  «Ta  •:^?""*  '    "^"^l*  '    <*«  CinstantiijPonce   dan.  un  autre 

ÎSS  L^omî*!uV'R'  •^I'»'"»»»"    ^«to^/erSéville(96).  8-.  U 

?rtrir.'i^n"rdicT^^^  z  rr.T.r/'*"''"^^'' '^^^^- 
t  (!::rïir.rrLi-  4''-"  &fciu^frcUTrch?vC"^n%^ 

tin  (7a).  Un  autrrhtttonen  (73)  rap-    fu,  point  portée  pur  .ppel  à  li  coi.r 

de  Rome  ;   elle  y  fut  évoqua ,  et  le 


fSî  iT'i^"'?  <••"*•*•  !•»•«•, ^«*.  334 

W  ïOg.  /«/•«   in-i,.  '     • 

(«:)  Po.c«  „Vi«,«  mcimt   «M   Mm  .•  /•, 


VarttcU  PoHci  ,  tom*  X//. 

(69)  f/tfM,  i»i</#in. 
TiZ!l''  ""-^"'fc  **•"•''  "•»"•""•  ïïpî-cop" 

(70  n«.to!r.  <!•  CI..H«M?M«i,  pmg.  334. 
«^•^»»'  /  I  P*g-  m.  400.  * 


ê 


pape  oui  aurait  voulu  que  Tinquisi- 
tion  d  £spkgne  lui  eût  d'abord  en- 
voyé ce  prisonnier ,  et  qui  m  vit  obli- 
gé i  conMnlir  que  ce  tribunal  Ht  de. 
procédures,    se  réserva /toujours  la 

«fdi  C»tmn  «ifM*  in  tolitmdmt  siufpou  impe^ 
nt  me  r*gnorum  ttbJieftiorttm  ae  potUemo 
ûntmmm  mg«nU  stmptr  prmtto  fu»na ,  m<l  td^m 
mox  trtkmnat  rmpttu^  He.  TLu.n. ,  Ub.  XXI IK 

p^f-  4:«».  •«*  «"«■  1559. 

(75^  H«vv«r« ,  HUteria  |«atial. ,  m^i  ««prÀ. 
(7<^  Hrrrtra,  îAùjffAi.    _ 
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Sentence  définitive  (77).   En  .econd    mais  oti  \t  rencontre ^daiis  Un  écrit 

lieu,  I^  roi  Philippe  étiit  si  éloigné    anonyme   publié  Tan    i5^  sous'  ce 

de  souhaiter  que  Carranza  appelât  à    titre,   Dis^ùurs    sur  la  blessure  de 

Kome,  qu^il  résista  fort  lonlji^r^mps    monseigneur    le    prince  d'Orange, 

aux    instance.'  que  faisait  Ic^  P>pe,    Qa  y  lit  ces  propres  parole.  :  Peut- 

qUiOn  lui 'renvoyât  Paffaire  de  cet  arv  i7  jr  a^*oir  entre  les  humains  créature 

châvéqiie.  Le.    pères   de    Trente   w   plus  méprisable  qu  un  Ji! a  si  ingrat 

plajlgmrenfc  diverM.  foi.  aux   légats    et  si  dénaturé  ên%*ers  un  tel  père  au' é- 

de^e  que  l'inquisition  d^Espagne  pra*    tait  l'empereur  Charles ,  empereur  de 

tiquait  envers  Carranza  :  tes  légats  en    si  grand  renom  et  autorité ,  qui  auai^ 

écrivi^ntau  pape;   le  papa  chargea    dç<son  Avant  donné  de  si  grandéè- 

>es  itonces  d'agir  vigoureusement;  .et    richesses  à  un  misériable  Jils f  et  n'a' 

vous  .verrez  dan.  Paiavicini  (78)  ,  que    vait  résgrvé  que  deiix  cent  mille  dw^ 

ceux  qui  croyaient  que  sa  .sainteté    cats  de  retUç  sur  l'Espagne ,  et  toute' 

n'eut  point  en  cela*»  toute  la  vigueur  /ois  qui  n'en  a  rien  reçu  depuis  au  il 

nécessaire,  wraientde.  gens  qui  ne    se  démit  de  ses  royaumes?  Un  fils  i 

considcreraient  pas  la  nécessité  qu'elle    dis-jeyqui  a  laissé  un  tel  père  passer 

eut   de  céder  par  principe  de  |pru-    le  reste  de  ses  jours  avec  des  moines , 

'  dence  aux  oppositions  de  riiilippéi  et  se  nourrir  de  ses  bagues  qi/ii  lui  res- 

Vous  ne  trouverez   aucune  de  yces    taient,  et  de  ses  meubles  t  qu'il'  était 

rémarques  dansies  Sentimens  d'un    contraint  de  vendre  et  engager  pour 

hpmme  d'etptii  sur  la  nouvelle  in-    se  sustenter?  U A  fils  ingrat  avoir  én- 

tituléeJDon  Carlos.  (7g)  ,     et  cepen-  .duré  que  des  inquisiteurs  aient  mis 

dantojet  homme  d'esprit  ftiit  tout  ce    en  doute  ^  si  pn  devait  détenir  les 

qu'il  peut  pour  critiquer  cette  nou-    ossemensde  son  père  ^  pour  être  brU- 

velle  par  toutes  sorte,  a'eadroitii.  Cela    lés  comme  un  hérétique ,  pour  avoir 
.-. 1  .   ^ V-..t.,:i  _••»./-: ^_    ^/i»/:...^  ;.  .^  »^.*  ...-  /- i.^ 


IT)  On  cite  mal  k  propos fA^    Chiiut  ,  et  n'avoir  son  espérance  ail- 

pologie  du  prince  a  Orange.^  bran-  leurs  l  Un  Jils  dénaturé  avoir  ravi 
tome  8e>Vâilled*y  avoir  luque  le  roi.  tous  les  biens  de  ce  bon  arxheveque 
Philippe  II  consentit  que  le  corps  die   pour  avoir  assisté  l'empereur  insQu'à 


cause  de  M>n' erreur.   Je  conjecture  aller  ii  Home ,  ou  après  avoir  le  bon 

qu'il  avait    lu  cette  apologie  nitiée  archevêque ,  gagné  sa  cause  y  a  été 

avec  d^ttatre*  petit»  écrits  qui  avaient  empoisonné  par  le*  ministres  dé  ce 

couru  contre  PhiKppé  II  en  fat«tir  roiydepeurqu'il  ne  rentnUend^ujt 

diiî  prince  iGuillàume.^  Il  crut  ou  que  «^««^  »M*'«  ducaUL  de  tvnte  que  vaut 

toute,  etti  pièce,  étiient  de.  parties  l' archevêché  de  foUde  !  Si  l'on  Irou-^ 

de  Papologie,  ou   H   ne   m  M>urinf  n^t  cela  dan.  Tapolo^ie  du  prince 
pa.    dan. 
avait  trouvé 

comme   Pidée  de   Fapologîe  _ 

plu. fortement  toocbé ,  il.eperiuada  Irrité  dont  il  revêtit  «on  manifeste, 

que  c'était  dattS  f  apologie  qu'il  «vait  aont  de  bons  garan.  :  mai.  pour  ce 


logie ,  ou   il   ne   m  M>uvinC  n»t  ceU  dans  rapolocie  du  pnoce 

I.  laquelle  de  oe«  pièces  il  d'Orange,  on  «araitConiéé  le  débiter, 

>ové    ce  qu^il   rapporte;   et  «t  à  1  insérar  dap.  une  histoire*;  car 

l'idée  de    Papologie    Pavait  1«  oùtn  d'un  .i  grand  prince ,  et  Tau- 


lu  oc  fait  étrange.  La  vérité  est  que 
ce  reproche  ne  .'jr  trouve  pa.  (80)  ; 


qui  est  d'une  tnflnilé  de  petits  écrits 
qui  couraient  eu  ce  teknps-ld,  sdns  nom 
ni  d^auteur  ni  fd'imprimeur,  îb  ne 
méritent  pa«  plu.  éPItM  jcité.  que 
oeux  qui  'inondent  l'Europe  depuis 
.«      1*  .Jj    ,-j  -L/     trente  ou  quarante  années,  imprimé. 

, ,_  €fiU„t  dm  pnmc»  msi  Jm    <;"•»  P»«'"  HarUau.  Cen  est  pas  uue 

M* ^li'i/ M croiM>«ii  «tciM/«M4«mMi dUiw    dans  ce.  sorte,    décrit.,  toit  qu  ils 


à 


-^•< 


f^;)  PaUrUia,,  HUl.  C4mc\\ik  Truies». ,  tià 
JCXr,  cmp.  ytt,  nmm.  7,  * 

(78)  IhiJamt 
(TÇ))  f.'^diUom^mt 
(90)  Hulê»  qttt  c«  4I14MM   ampnac0 


q" 
i  mm  mtfHef»  mmcmn*mmt  Phi-    .j^ot  couTu   le  nM>ad«  du  iemp.  du 

Ui  aulrts^iUCavmUi^mvtntmkU.  XVl*.    »icM|     «Oit   qu  II.    fl  aient    VU 


la  akùt»  ; 

Itppm  II.  Il  lui  rtpr^^kê  i«i  tnmt*  ii//r*»M  t  <'- 


.» 


'y 
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et  le   crand  désordre,    qite- de    tre  de  sa  première  femme,  et 
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^ueeàltsu.']  «  On  raconte. .  qu'iP 

»  b|ivoi!^oujeurf.  trois  fois  â  «on 
m'  dttter  0t. à  ton  souper,  fort  lobrt* 
)»  Ment  pnirUiBt  en  son  boire  et  en 
»  Boa    manger.    Loisquli    coo<:boit  ^ 


In  jour  tjoe  de  notre  Jtétapê ,  il  ^a'jir    ^ueckltsu.'] 
«Ht  des  «rérit^t ^  ànakafrés  tout ,  pen*    w  bjuvon^ 
lient  c|ue  l'on  ne  sait  fMS  d'où    ili 
irienoent  »  jU4>radenG«  ne  peroant  |ms 

dn  s*^  arrêter  :  tant  s'en  |ftut  <)iiW       -^ ^.,    —  «f«  «    «««wiwn 

Mtw  gmee  iNtisse  adopftèr  ce  qo'ir  »  «véc  une  belle  di^nie ,  (oar  il  aimoit 
y  lroiMre.Po«rrord|n«ire,o»i  livrets^  »  ramoor,  et  trop  pour  ses  cootte») 
sont  les  écoute  des  nouvellistes  de  la  »  il  n'en  eût  jamais  parti  qu'il  »'ew 
place  Ma^bfrt !  oeuEaui  lesCorgent,  ^  èi^tjoui  trois  fois (éi). m  Voilà  une 
étant  sèft  de  neioMln  jamais  ooeaptO;  grande  inëgalïté  dans  le  même  nom- 
a? anœ^  Uotérairemetit  ton»  ce  c|tt'iU  Ere  t  Irols  prises  de  via  à  table  ,  trois 
,  entendent  dira,  lions  voyons  iei  «ne  prises  d'amour  an  lit,  ne  méritent 
«MMMié  «aaaifcsU  éoucbant  Karcbe^  point  U  même  qualSâoatioa  j  delles-lè 
▼«fOÉ^^TolAde.  ftne  gagna  point  sa  sont  un  ^^^  4t  naodénition ,  celles- 
•■"ïii^  fcl  ofciigéd'al^itr,  rffot  d  sont  un  exeéi.  vAurMte,  c*é»aitte 
luef^Mdn  pour  cinq  ane^t) ,  et  il  en  moyen  de  ne  se  point  exposer  à  ce  re« 
•▼ait  souante'treize  :  tiOttT«it*on  s*!-   proolie  » 

Mn^  .,         tMMàtàii^mù&r'acnié:-   ^ 

•|iiifnaeillOttgttepnsonret*etttOUt         Um^mm  tàrnMU pot»»  t  mHkiMmpw  ma 

«ns,  mi  eél  attendu  â  *'en  dé£nre ,  que    '    ^  ,,.      fm^  -t r   w  v. 

leaeln^npilnisent^nrUpoiiitdW-    .  *^'^^»^<'t  *    •  M  *;• ' 

rm^'    -         :  . i  4v  «     *^  "      A#n  qii«  tf^  \t^m  itpent  de  quoi 

fy^H  nent  même  soutenir  que  •Wjqer,  en  «aminant  sjl  firantime 

toè^  ne  ^ni- fut  débité  dans  l*apoloke  ^  P"»«  ^W*ï^le  me  4*9^nlm ,  jf  ^i- 

d«  ffinne  d'Orangé  pWpas  Trai.  ^  oue^^^ilifume  #*in<?pwï!»|oiM!  non- 

Oenik»  «siuw  que  celui  qui  la  dr^s«a,  f^fffpvmi^  >*  MMH  de   iCbarW 

fn/ême 

êdiâtiêm  Jirmuêfonemiâ  aptu^  ordines  •^l^Wl«y  de  >elle»  %9i^f9  4eirf lent 
MèUfkôê  ec  JCAnstiaito*  nnnctpe*  ft-    Ç?wr.  ^«Pi^i|wr;i|iH  i!ypp«^4X)la<(^) 

P'mmi»{ii)Mnuné^Ù,ip^imh-   W^ï*  vicde^iff^tij^çe. 3Vi4rcs 

iÊàjmmàhHèm  doeêudém^ét  hinc  *«Çi»*IW  .;^  w'il^OaiçMl  âu|l»nt 
éié  ià^t0  Amu^ianentù'  cûniUim  ^'M  P^W^aiI  «et.#i*0MWttes(^9)  :  ^i 
*-.^-^»^^'.    D-^.^.^.  ,    .    .  «w;iww,  «(4em,ç^m<^ 


«i#liÉ^l%ait  dressé  Vmrrè^  de    ft»»?*  »  WW  ^«^^  lk,.4»*aefé, 
ItW  vrai  et  leikikxdinsfenrsdi'   »*>"r"*«f  ff»*J«tM»Aorsqf^  v^ 


r  >iviuiS«i«  iV^emum  ,    ?'*  ?ÎSK*»»<i  qMiM  »u^  1?  foi  ooa- 
m  doeêiiàém^èt  hinc  **^SV*W)  ^'^  w'**  4«çihfi|  âu|l»nt 
AnmUttteiuù'conniiùt  ^'>*  P<W7*»^  Htfi^oMwttesOg)  :  J^i 
fr«»M««i:iv«f.  iE!jrtii^soiiipiuiilifirum^   «Wf  ^W,  «i^em^m^^ 
fne^m'  acntitonfe,  tftt4>os;  oHV  j  **^^*^'*«^  ^'^ f* W  *Wiie que 


na ,  mn<;   y  t  ^^'^Y   V 


V  rt  don  ^n 


T 


^ 


ÏV 


mttmf0..,mt: 


^t  ▼«aui™ÎË.:f2^t2r:.    *n»X9^.  ^  «rois^ne  ««  Pâm  Cour 

/s  7     •••  '^^  *i5?VJ?^  <ïl.  •".  >4. 
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CHARtfS-QDINT.  ^  .^c) 

rad  ne  difivre  point  d'un  certain  Py-  i^  cçeimkio  iS.-Juiii  edipuê  mxhma- 

rame  Conrad  dont  j'ai  pMr|é  ci'det-  roinr»  non  «o/ùminfeMiMs  et  incerw 

M»«(?0..q»»P5»Mtfonr  Inrentéfin  rHp^mmimm9UuM0i^^mdtkrmimM>- 

de  don  luan  d  AntnohnY  ^•^ff^  ^^  iwnnsenli ,  nndkM  motmthtlmm 

courut  ttft  bmit  une  CWlMliinâ  mom  m$i^êrÊumfiurmt ,  t-irideê  et 

avait  Invérnle*  /n^mtov*»  «C  nmf  <y<nwnjneiiBHwnnd5fcnesnmMKes  m» 
nuUiçomfirmém^  4f  mMéoOmiiitfù/jmméimnt  ((^)*  jémm»  16»  ,   eZit 

lahoimt,  Aott94it  0d  morhum  knfus  poumUmm^  wirnê  m§oi  PMiUPm 

ifelii  (Tiiroici)   impef^^emtu  metus,  PZ/n^tM  nnleeeMe^wn  smotimi  ro^ 

I/àf^j,  m  in  makt  Mo/e^tens  «*>  râ  cm4àt>wfm  ^  imigmê  OUâ  Pmm* 

^iV  t^  ^'^  4im  im  imê  tmm^w^  thaùmiê  mewnmentnm  tmdmeenmuir . 

\léUê  fmt  •  non  so4n«n  eotynm  o^fw-  iwiecias^mi    Imnemiom   Cawii  JT 

^  ton? ,  H^rkm  miamtutmo  ^ngivtdwê  4mdmyMrmdkue  wmortmmtmm  r^pértum 

juifU  yidg0r(s/a).  C*eft   ce  qne  l'on  et ,  Uike  mtUd ,  nmifâ  UmporU  téa- 

^trouve  dans  une  lettre  dn  Bunel*  dn^  eîfnie,  «nt/»ii(iipd<ft<«enm(JvfeciMm; 

tee  de  VeMse  nn  mets  de  juin  M%^  *peetmMimm9St$èménfieuM,êtBimnè 

.et  voieila  note  que  M.  Grnverol  •  admimndim \  pa$t  mnnat  à$  mea^ 

faite   sonr  pe  passii|»B. ^n  i^lnaf  (  ex  wtMimaefmûmim^uttHuUÎP.F/ 

morbo  Gallieo  )  a#Td  nWH  ;  «n  im  fen-  FimmimiJh  ku  Séinéêoi  in  deecrin^ 

iumx$ti€omt€Uig9n4umMU,fhiguir  tionePabrkMd.LinraitiieiPktttlifo. 

Impêrau»^cm  er  mwhQ  vcniéreo  lo^o-       (t)  S^ifieiktptètàè^,  H^)^|m 
risse  <oi^irmam  t  utMwfmufm^thiU    1S69  nnr  Amme  CTdl,  "itf  jjfeiilir^ 
i/t  ro  jiK^d  sno^  ^oe  nnum  s <»o^  non   dàen  irnsrtr«#*n/nni«s  se  sont  pârSiSà 
omm^fm  gr^mm  smm$mif€mUi,   Anreènemnii»>«.]  LonIrDolne  a  fait 
ijlfMStf  vtrttti^  n*i»  êeqtmee»  t  mmûiHê   l*lnat«iro  de  cet  empereur.  Gnillanmo 
Frunxismu  J^mm0vU€t  Cnrolns/^»    Zénoeamt  de  Selianenbnrf  1^  Ciite 
et  m  fuùi  um  ttr^mm  rimU  m  imde    aussi (èin.:  Màt'  ¥idk  dêt  pntpmmJhr 
amatoriç  exprcèmm^  morh»  ^timm    Ctirtoa  r ,  pmr  Dùn  iAmimii Pùêu^- 
GaUieo  Uibof^U.  Ftim  «  H^mmiim   ron ,  fet  inrfuidt Aiiosellee^  U?Sm 
foUx  ,êi  mtnori  non  hhmikm  l  W  fen  jOSS.  im  t4m»Êmêm  M  mm 
^rutà  ffufflni  fmdm$  Mrm^â^  rmd^r  C^tfhê  P^  mmpfudmdè  àê 
de  Carlos  qmntn.  'v  i  4-^^  i^M^k^A  êûmlùV9i,  partit  4  |?ili^«n«*  l'en 
(X)  Qm  a  4f4bité-p$0  son  nedSt^^    fff  1  < ,  in  jj  iflnjiii  ||<  Mfa  fn  j)  I» 
ytt||»yiéfeiW4lpin#»oiiiiil»ro.J  Qnel-   laifs^  léi  ia||«i^  êi  #ifi|#^;^ 
ques  attleniii>tptgnolf  snotiennent  .  compter  loni'éeiik'ëÉl^f^ 
qu'il  s'esl  onnffinré  en  eon^ntinr/gSli   sur  quelqiic»  pnft|M^ eetie  |riftoif# 
et ,  oommé^  n'nwt  Pi»  été  emben^  ^e  ne  eern^jàMe^Mt^.  lé  n^per- 
mé,  ile«tM>oinJ|eet.«eene«iptt9i|^^^  htré&muM^wmÊlft^^ 
corienp^qrilesiintiMde^nKnfnrirol^  iftS  im  HiiiMliF#^ribdkntia# 
a  la  candeur  admirable  qméebtêiwo»,    Mekfi^énMio^l^laoÉnMiMlNteifîS 
disept-lk^  dans  la  eoÂfb^  #1  ;  i^  jfiiillB  illliiiiiiiip>n^^^ 
P^mce.   Cim  mM» JMmtm  mé  ^^V^m^Jimn^iài^*.^ JSSk 
medûmmBfUûpMm^tfn»rk.mgtâm   mièÊihms^mi»éor%Ê\mjmlSim^ 


m^*  *  i^rrv^mm 


p{}^h 


k  iui«i. 


r.si«4tti;» 
rJMMàreOMMw» 

sefmd  •»  lief. 


onte  oMfnm>inènfe^onw  «lin^4MO*'   tikde'i^^iÉ#lM«iÉi^lln 

««/«a  û^ffs  ^p^riMkspimmm  t 
pùêtmiê  Beum  oftmtâm^  yhdMêé  f 
eufug  aéh^e'  mftttè  mftsÈi  ^trtifJ^^nm 
indicia  ptvMiolitus  fuemt  /  .mmi^iv^ 
annoqmtmtfé€9imo  ne  iff^^^ikMp 

(9*)iMcU.i.  epist.  XXVIfl,^.  tttit^ 
edk.  Toi»»,  f  liêj.  ..:.ti..,. 

(Sii)  Vo)t  U  mlMtiom ^.  "    «-  «>    ' *•  ^    •  ■■    «mm.  i»i  « , 
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î  ..<"T,  /'«/^•J  Bï-întA»*»  »  que  j'«i  d'abord  imprudente;' car  elle  est  pro- 

JiJjaciU  ^>Ju•leurs  foii,  etl  le  teul  «u-  pre  à  dëgoAter  les  boni  sujets  ,   et  â 

teiir  PU  j  aie  lu  cette  particukntë *.  enhanjir^.  factwùx.  Mais  [|  fait  que 

S  a  eut  pu  aceompUr ,  dit-ilCso) ,  un  Teipërfeiice  ait  enseigne  le  contraire: 

i/essein  au  U  a^ailde  se  faire  pape ,  car  les  plus  grands  pinces  se  iont  ser- 

comme  d youIaU^U  eiU  encore nueux  tîs  et  se  senrent  de  cette  méthode.  Ils 

éclaire  U  inond^.,  comme  étant  tout  nëgUgent  ceuj^iïnt  ils  ae  tiennent  as- 

di^tnintauUns  le  put  pas  par  les  surt. ,  et  travaillent  principalement 

*;r  ^!L52riT'   •  ^'»'?J>i  '*  »  «4»er  «eux  dont  ils*»*  dë&m;  Le, 

duc  AmMede  Sai^m,  qmfutéli^  pUi^fes  semblables  â  celles  duTfrére 

%!LZlt^  T^  7  '""*  mo««*«^«  de  de  l^nftininrodigue  «>nt  fréquentes 

R^adU,  etJU  l  empereur  aussi  au  pai^  le^Wèles  sujets  dans  Iw  paci - 

sien,  Uqi^t pourtant  J'ai  oui, dire  ficaiionsdes  tronbW  Du  temps  de 

ttue^sueUt  eu  encore  des  forces  du    u-».:  i^  r. j     i..  ..^   .    «^wiifs  uc 


»*ee,/io«r#e>,rç  e//re  par  amour  ««,«.  qui  remëdie  au  pSsent     et 

f^^iT/r^r^  '^  """î?  '*.^'^'*  *''•»»  ^  ^"'<>'>  cherche  toJ^^t  en  ris^ 

TL^f.lf^''^'-f!^"'"^r*'"^  quer^vînir,  mais  on  en^én»  qu'alow 

d autres  fofs  ;  aa««  2^ij  «e^  /e  per-  èieu  j pourvoira , et  enfitoce n\^  pas 

mu,  car  a  i^oulait  rendre  le papat  un  mal  certain    *   *              -    Z'^P" 

luréditaive  {chose  pour  jamais  non  (BB)  Ses  himrtén.,,.:.  ofitehUissé 


^ ^  ^.^^.„  ^^^^  ^„  y^g^  la  traduction  latine  ïfoSî    L'auteur 

conmi^cedue^^ncoremi^x  pour  lui,  parle  ^mme  témoin  ^^  aire"  i?^- 

etedt pu direen  mourant,  au  datait  Zrico  etiam  fmunrcl^Tl^id^nti 

passe  par  tous  les  degrés  de  la  bonne  „tL^:„.'^  j      J'r''y'  ^^aaes  euiaenn 

Kin.raue(ioo)  qu'on  «nit  cru  qw.  ^^„   .Vi/^t'',  'ii.",?""' 
^j-»-     „»  -î.ni  -^  r--L^  'i-^^—   -^    ^i««m  mtentiur   intuetemur  ùltier  . 


(A4)  //  *«  ser^itd'afiijio^  dans  là  ^T^  f  fT.SÎ^.^a'^-S''-  ^  T 

le«.cb«&  des  rïESep' ,  «t  ne  Jonna  U^5«^n.  fiÏÏf^fi^!^^ 
rien  A.^x  qui  J>%ni  #ervi  fid^ie-  '*  ^A  !?"  v"^^*?^'' *  ^»;^^"^*  Pi- 
ment* 4mne4  qui ,  Çmforpm  adjm'd-  _  (*)  J»""»»»»  W  «•  «m»'«  au  «ar  U  ii|4««  .«jet 
runtyqmJ»pna,,àmyifamproeode'  tl?,;!Î!î'";ii''j  ^'^*  ?t  '^^li'  '«Forêt 

ruitt i  qui  adtfersœjaçtionit  bosttsM*  wn  ihu  êxi»mi  4«m4«r>  #•• ,  «^TT"^ 

lins  nati  sunt ,  oui  arni^  contra  illum  ?"«"««<»^  *•»«*  *«rvUor»t  in4i^atai  dùâm .-  a 

tulerunt ,  omnesfuerunioptimèet  se-  1!!!!^^^%tS^^  ZT'îèl'îïlLîi?'"*  **"' 

cundUm  ;M0ia  sua  expediti.  Cest  ce  p^^tùmm.  hiém^n  d.VÏlinSÏÏr! 


que  Ton  troiu ve  diio^  les  Vttres  â^À  - 
grippa  p 01  ).  Cette  coniluite  parait 


*  L«4ac1uit«{ditc.^ae  c*  pr«j«i.4c  CbarlM. 
Qaiat  CM  aoMi  ra|pp«Mé  daaa  «M  letlra  d« 
r^Mpvrcur  Maainilirn  I**i  è  Marjatito  d\ia- 
Unik»  ••  fiiW  I  c«ltr  l««i««  rM.Uk T**.  4a  toia* 
IV  d«a  Letuti  dt  Lomù  ^/i ,  tte. ,  BnuwU«» , 

(gp)  OaBitaiaaa  teugm,  tàm.{l,pàg.  1&. 
.      rip«)  NéMoirm ,  ^««.  «93. 

v:>»oi*.  BU*  *"•»♦  /«rite  «  Aiirip^  pmr  mn  amù,  et 
fH  dmiée  dt  Ratisbotme  ,  /«  17  imdlH  i$3a. 


c*4v.  r,  J«  la  Co.r.  da  Saocj;  ««aibU  aroir 

/r  ÎS  ^i^^*"^'  A'*^  tmrticU  Part*  cuti 

ïiî^^'Mî^J  rjr*^^-Ù&s.''<»r«  mussi  ta 
rtmàr^m*{P)  d*  rmnitt* dlgtl^mi  IV. 

(toi)  FaÙ*  par  ^he\mn,  lUWnmn: 
(i*4)L«dovlc.   af  A*iU  et  Znattfl  C«b- 

•••t.  d«  B«90  Car».,  Hk.  Ji,  /•liai,* .  «i,i. 

Jatm*rp.tt5S0^.<i¥i/    .. 
(io5)Flor.;i.W*o«d.   HJm.  de  mW.»», 
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^ll.âV'*'   -T**"  ?I»f»<î>   M  *  L'auteur  de  Uitnid«ètio.««„*aùVi 

de  Baptisle  GnbaUe  qat  avait  été  piMh'lqn^ëkW  mnmmis7uHen 
présent  à  l'f  ctipn ,  et  Ut  tenpes  eep«.  ^qi^U  «V  nsméuÊMi  Z^a^jl 

la  1I«.  parUe  de  son  Uiftoire  pontifi-       (CC)  On  ik  ^rirmÊÊ^métmàéÊi^ 

ei  u  s  est  ellorce  de  prouver  que  le    fmiudê»  i^mae^ta    t^aiLAmm  ^r%.^,. 

fait  est  vrai,n.'e.tpiJ;.l«.enîU.u.  ^i!!t^ll^ 

très  çho««^  d«  ce  qne  Sieidan ,  qui    tdi-.*nMit ,  qui  anU^ÎÎA^!^ 

Lou, j^AjJa    ne  fc  i^fote  |M>i«|  enr  €kirlia^^t7»  mmp^iit^tST' 

bourg .>t  moqué  co^meSl  Ikllaiide  deneT..  an  i  ..9).  II^OK 
cette  yiaion  espagnole .  e|  de  au^lqœa    p%»bole  am ,  piir  «M^Snër^ 

taille,  et  il  les  a  oombattuet  par  quel-  deox  choses  :  ruMMt  une  ^l#fiUw. 
que.  r^Upnnemen.  (ic6>.  ll^V^  V^^Tl^^lkhX^^^ 
oublié  de  rapporteyne/edWir^l-   tpedreqnia'étalrawnSÏSÏÏiidî 

hœnconnaUreq^a^crofmUritnde   regarde  ce  lkntSt«l^ieSS^ 
^yu  o«  dcioii  «le  ce  /^nfteiiA.  mine-    nooe  de«i  qui  ««ceiie  li ilr^^S^ 

fourrépouseraum^mduroiPh^    kistorip  inMén^ÇmT^lianéJ^^ 

a0nnn,dr^ondupUiumiS^k   ditie ad  imim  flm/iTZ^mTo^ 

Qu>  était  «  neç^pé  ce  Mur^U  à  m  m  ms^àJBMJmm^Hdàu^^TnH^ 
qui  se  pat«iirajyt^r  A  Um,  ^U  f«m>NuirW2^ 

porté  cette  réponse  du  diied'Àlbe»«t  PkHéppiJUimm  est  {mtùm  tm,  5 
M«to*ri«ealecJ.«r.v'aiV(rait   ^uTZiS^pl^m^ 

gou^ncurfjicqs, qmjmrUketj^  at  îitiwSiw/  ^iL^atr;  ït^ 
i^adataiUuiueeneeUmpe^    fart   exemCi»  n^«neSi»i^  n^^ 

Wn  ceU.:  fi^*o«««  »W  im   TiimZmqsséismrteiÊmm^m 

il  U  tenait  d'un  jentflhomBieqiiiàait  doànnmafsmimêimmp^ù^Ùmi 
alors  è  la  cour  deUenn  H.  Il  est  peut^  tntsm  ^ùtpirmtsUmtà ,  fiMeim^  "" 
être  Je  premiçr  anteur  qui  l'ait  pu-  edi>»tiv> lÉt  màêMùmm^tJÀ 
bhée,  et  celui  dont  tous  les  .aptrea  fiois  «iem«^sv«l  iMoi^*itiiâéfiir m«(). 
1  ont  |>riie  i  et  pe^tétra  ^oe  $'û  «'ip  Goa»M^cal»«veowiopnmMflNti4 
eût MMîJJwrléj^Htt nf  U fpiwwons  Divîarpnféwr inaén  dMsl^  >€mi- 
pas4«nsnii.toire4<iAi«4'41be(iô8)»  »e«tainMri*i^W94rMéy  l'ÉaiM. 
qu  opinous  â  donnée  en  friMia  il  n'f  «t  tooé  Ino^trsv  u«^SMf«!|My  des 
a  que  peu  de  ternes .  covom  |a  v«rrio«  Inadet  qui  m(  eomnett^it^  BftféUs 
duo  livre  laUn  impnoné  i  Sdtman.   eas.U  tiéor  GoMiei%  iw»<Nit/7itty 

ïïl3&iîlLr'^'/?^>i*^^  ^.r-^  «|o'lte«ié  Onmgei  rtd  i«to,n5ry 
Fer^^^  ToUiam  ducu,  AihanL   prêta  cet  oi^rra|«d»Pir^,ittprfané 


foi». 

(lajJTnsrraajAwaJ,       

li.».  m.  €kap.  X,  Xpmm.  m,  Ifc. 
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qujolla  ne  manquait  oi  dV»«  di  4e    te  irSn»  logtr  an  mine  jit^. ,  itnt 
«oI«li  et  4»  même  i>«it  ^nrn^  qa\m  aèi  «Trà  il  iwHiit.  Sdo»  IW- 

»  son  cprpt,  cette  Me  flwVëp*.   P»«»«Hpr^w|oSe^iet,le«giJtrf»Kt- 
«  noiiit,  fut  GQiip^aiiee  <4sfMG|et   MMeai^et  bSmmIiÎv;  eelle  eeete 


»  adnunili^  «  et  nÛM^Mit  Je  ^find  6it  iNiiaiO»eoaCf^MM#àilill%r  ffér'' 
•»  autel  Cl  i«D*>To#'i«>|P«rfetUe(i&-  f«rd*?«*iv.è.i^.t<n.kéifc^i -?,«,.%  .u.»  - 
du  iarangiiettr  dei  p^  ^^$^^      JW^i'^fi^^mi^^f^êàÊr^u 

«ju^on  oamine  atleiaiTeapeûi  ia^oar-  dpm  Umeoè^fiéi  pKmMeémàA 
ration  de  rhis^o^M»  cépage),  le  ne  Henri  II ,  lini/aWo  —  '  *       - 


e'opià  p^  Fàb^Qi^  $èi;a jiia^  ye«i  le   cette  ai4&7r»aL"Mnu'^  ^"* 
crojrex  3iaépte«t  h  f<Hi4  èompam  lei    H^m  lûpiie  dé  Metf  y. 


i^jttie 
P«iol«^de  i»i  comte  avec  «A  letton   rtà^îîïilHp^m 


coâem  tftnpon  Hyrlâ»  «ieptfeivi  ea^r 

</efu  Ulmm^ÂltfstMfiQjÊmm^v  *«*  f#  lii 

colla  ,    (iffliQrifii  jl«!»«ii/i  mijmi^ 


signa  ym  tm  ^ffm-i^tm^m  ^^^tir  qt^s  %[ 


aaMIUÉa^miibeiw 


irbi 

Ul^  swffr  «ni,  fmpU.  mmxuiié,  M  fâlW'éAfli^Éiâ'Tîb^tMl  ^^mitàé^ 

iflfç^yigyHi  m!ffgf^^Jm^$tkffi^k  l^empire  fe«e4<i**^  mwili  Jvet 

di«ry^;()apiiiMi9;^#«ay^  la  laiieAt  â  laFfWM».  Cet  empereur 

^^ff*?W^»?»V*4'p^^<*wa<ai  avaH'ttfoèi  ÉdiiMSiiiMM' 4^^^ 

«l'^JS^WWW^fîr,^^  entrem^  toot.4-fint  iijitfl^      ■ 

fnoue!Ded(R..$ciM»fiqpiivi^  ^  (ml^ir^iikîjijti^  1^^^^ 

puM  ^(0m)ca«|U  |»^aiii#^  ^^ 

et  c|iargi|i>4«lM»ilfii<<f^M|iP«^      <  îïBMmwfeii  àmilèimMl  lii 

c^J'y^ioffî!^^  te«^  ^^#l&M|f*f  i^^  «. 

ctMft  BfiMiiit  f MMM* 4|«Halk  ii^  i'fiito'iiPiiyM  i6»»i.>»5i^fti»^  i< 

mit  de  prot^cer  leur  petite  Mite.  Le   •èpHiiiAaijftirfaiiiii  iw»4'#''VH»^" 
tnwriémeënaipiViijinniiii  ffiiililliJ   2»l*fflB?Sr^'à^^ 


C 


tmth 


*r. 


riM. 


^ 


i 


,«.""'' 

■—!■ 


96 


Jtl...^^  ^«    L...»I.V         ^«  _^UI  #._>.    _1 a 


CHARRON. 


p 


CHARRON.. 


«        a^ 


97 


T 


T 


i 


84 


CHARUACÉ, 


N      -■:■'      ■ 


7 


•       3 


*  qnelf  à  ton  retour  de  Tuoity  leur 
»  ,mf  jiit  fait  rbouilettr  d*aller  loger 
«^  çhes  eux,  «o  pêuamt  par  Aotboiirg, 
a  un  jour,  paraû  Im  nnprificeneet 
JH  dont  ib-  le  réadUieot ,  ureat  métfr 
t^in  toM  la  ftaminée  «o  fagot  de 
»  cannelle,  qui  ^lait  une  marcbandiee 
»  de  grand  firKi«»^M«t;'  TaUtniéi^t 
»  avec  nnefrOoiMMqa^ilf  avaient  do 
»  Teoipctiitiir  4*onf  «omoie  trib-eon*> 
»  ûdérabkli^*»  .     . 

t       *'*        ■"    -i-  '*'*'■■■ 

CHAINAGE  (o)  ( Le  Bïà<Mf  iJÉ), 
t*àcqttitU  heumisemèiit  de  d»* 
versi^  ainhaitado  »0M^é  Vègne 
de  Louis  XIII  (A).  Um'étmtyaâ 
luoii^s  brtte  soldât  i^%iiMté 
néf^H^éUmr  i  et  ii;^  1^'MM 
fou  en  .QoUandifl.  le'  cai-ttetiffc 
d'aml>«8Mde«r>  et  i»  dicrge  de 
colonel.  Il  ibt  ttt^  ^*^>fl^t  li^ 
fonctions  d^  cette  dei^M  «p 
fti^e  Ae  Bréda  l'an  i63iî^i(B}i  II 
Wtetpat  Tvai  que  la^pmedd 
sa;  femnié  lûi  |nt>duit  Wi  lâiT^f- 
fet  Ai^eitf»  4fkai0D;  M  f^MJm» 
le  m$mm(imxA*(fi^Hx  ^u^^^p^-i 

T  «»«d«n«l  «ô  Ucha^;^  ^  et  r«ii  doit 
»  daltord  donMr  OM,  |9fï|i^ 

•  roa  oOuéde ,  <nu  prodomnat  lé 

*  twiM  da  BarvwU  ria  ^  Mviar 
»  i63i ,  etcjui  firent  «tf  si  oiiidvf- 
»  liito  AUemagna ,  «niont& pt^u. 
a  Yea  bien  oonTaia|oan|et,^  maiid  il 
a  jgr ,e^ .aurait  point  ^^tmm^^ 
a  Iwniii fit  paiéar  jet  amiM  daitOda 
«  dan»  rompire,  etqoi«jata  laa  W^ 


pi^     14) 


»  la  bataille  de  lotxen  ,  qui  le  fit  ré- 
»  tirer  en  France.  Il  avait  auati  nëgo- 
>*  cié  MTec  rélectem<  de  BaTièra  à  Hu- 
»  nieh,  naïf  arec  peu  de  anccéa,  â 
j»  canaa  de  la 'niaairiîie  humeur  de 
a  Saiot-fttiemia  (i) .  parent  dn  père 
»  loaeph ,  qui  ëtilM  jalons  de  Toir  en 
»  Q6«tooour-lâ  nn  pluababile  boittne 
a  que  lai ,  traversait  toutea  «et  nëgo- 
»  ebtiona ,  au  iprand  préjudice  daa 
1»  àlRiin^dn  rm  leur  inattre.  Ce  'fut 
a  Charnacé  qui  «igna ,  le  aS*.  jour 
a  d^avrii  ieS4 ,  la  traité  de  la  HaVa . 
a  aiiiiè»  leqMil  fot  jugé  i  oropoi  da 
«  faire  cekii  du  o  janvier  de  Fànnée 
a  auitanta,  où  il  intervint  comme  un 
»  ^  comflriaaairea  du  r<4,  Par  le 
a  ^lé  da-i63{,  le  rot  promit  de  faire 
i  lever  et  d'entretenir  au  service  des 
a  étalé  un  liment  d*iUfaUtèrie,  tfc 
a  uneoottrpagaitdèteavalèrie^dontle 
a  iDOttittuiuiéttMat  fut  donné  a  CKm^ 
T»  noté i^\ttâ^3knX^\  profiMsionde 
a  eol<»net'  â  Oille  d*ambassadeui>  , 
a  voulut  ae  trduvèr  au  dernier  siège 
wèt  IêMa  ;  où  il  fdt  tué  dans  la 
a  tranebée  (»>.  a  CèinUie  on  ne  voit 

^dàna  oes  paroles  de  Wieufiefort 
«atidndàl^mbaaaadede  HoUande, 
il  faut  qu'un  autM  Kvrè  no&è  la  fbur- 
àlsear.  iiaé*  làf  vie  du  cardinal  de  Ri 
cbelieu  :  tous  y  f ëf^  que  Cbamacé 
alU  en  HoHéndéj^r  «mpéëberque  les 
éti^ji  n'étoUtaaaentles  propUaitioàa  de 

Mt^déHfW,  tëé^dihBeieùn  «t  dépu- 
téêéêH  éua»  \  BÈ  Uur  gut  Hhwnr^' 
ftëê^ÊÊÊt'lèg^^é^^tifleiu  ià  Us  mauvais 
dèmthâ  éèè  Xêjiààiéàig.,.,,  qu'Os  ré- 
solUr%àt  êÊKf^:^,,  dé  uréf»ér,  par 
Hâdesské  mmâmàuê  parmison ,  U 
éùjaùméti0h  ihUàfuèrre  k  la  treize. 
AqwtimiMnafma  pas  p€uV  ordre 
r^m^tkiÊé^m^kCharmaeé,hon- 
•éukmemàetéUieiur  ieprimm  d'O- 
iii%»,  «nia  f^>smpaii^tn  a^setpàr- 
té,  par  mtéréi^  Aie  vômtmuailon  de  la 
guermj  maià  eiseoru  d'àfiir  k  tàès- 
stemnhf^étmi  m  secoure  de  dix  ou  ^ 

ftS^*^""*^  **  «*•  '  Clî.n»«4  «t  S««|. 
tt  FraMt  èa  I!m  m»,  M  ^Onai  Ci»  m 
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a  pif5^  WdaïQèns  de^  i^ 

a  aétésiutileatstgloHausaansdaiac 

•  oaaronnea ,  et  qui  Test  eaooiu  è 

»  otlle  de  SttMe..il  eontinua  da  «é-  «m,  wu^tM «m  tèwaivi». Im  ««^ik 

»  gocier  avec  le  même  nii  et  avec  lè  '^,'3?*'  ^  >^%«^».  ^^ 

»  cUaocelier  O&enstern ,'  jusquVpri|  iJÎ  // ÎSTÎJî.*  '^**  ^  "^ 


* 


queuse ,  et  a/^ide  de  la  France ,  qui 
s'en  étaà  heureusement  prévalue  de- 
puis  »ois  ans  ouenv^rom,  Qu'Adol- 
phe*Gustai*e  ,  roi  dé  Suide  ,  auait 
fait  descente  en  Allemagne,  et  a^ait 
rempli  jie  Urreur  eetu  grande  pro^ 
*^nee(\\,        ,    ;:..,.;;.:>■;.....,  .^^'^   ■: 

(B)  //  fut  tué  faisant  les  fonctions 
de  colonel  au  sl^e  de  Bhsda ,  tan 
1637.]  Nous  avons  Vu  dans  la  remar- 
que précédente  m  que  M.  de  Wioque- 
fort  ea  a  dit  :  ajouloaa^  oea  paroles 
d  un  aut|«  auteur  (4)  :  «  H.  de  Char- 
a  nacé  fit  tout  ce  qu^il  put  pour  por- 
»  ter  le  prince  d*Orange  a  assiéger 
»  une  autre  place,  plus  imporUnte 
a  pour  Tayantage  commun  des  alliés, 
»  q^.celle-14.  £n  quoi  cet  ambassa- 
»  deur  avait,  lui-même  plue  d'intérêt 
»  qu  il  ne.  croyait  v  puisque  ce  siège 
»  lui  devait  être  fatal  »  y  atant  4é 
»  tué  d'un  coup  de«nousquet i  la  lAie , 
»  au  il  reçut  à  TalUque  d'une  corne. 
»  On  le  regratta  fort  â  la  cour  'p  Unt 
»  pour  ses  bonnes  qualités ,  et  pour 
a  les  grands  services  qu'il  rendait  k 
»  1  état,  que  pour  l'aUiance  qu'il  a- 
»  vait  avec  le  maréchal  de  Brésé  ,  à 
»  cause  de  Jeanne  de  Bréié  ,  son 
»  épouse.  SoU  ccaui'  fut  apporté  en 
»  France,  et  est  enterré  dans  l'élise 
a  des  carmes  d^Aavejrs,  avec  uneépi-^ 
»  taphe  ou  sa  mort  est  marquée 
"  Î5  'V*  ^  ««ptembia^a m  , ^i  'i^  ^ 

(C)  Il  n'est  pas  vmi  qm  la  pèle 
de  sa  femme  ait  produit  en  lui  t  effet 
funesu dont  on  avarié  dans  le  Mer- 
cure Cf^dan^.]h'MiéîhAwàv^^  gnin^^ 
archidiacre  et  cbaaoino^da  Tr^nlar , 
a  fait  iqsérer  nnf  lettre  dans  la  Mer- 
cure Galant  (5),  où  il  aaaura  que 
Çfwnaoé^  étant  en  AlUmMtmupréê 
de  Gustaue,  fut  ai  touché  de  ht  99W- 
velle  qu'il  apprit  de  la  mort  de  son 
e|x>use  ,de  ià  mauon  d$  Bréeé,qa''d 
eu  perdit  la  parole  pour  louta  aa  via. 
Chacun  voit  que  c'est  Uaa  filbla.  jQos- 
tave  périt  i  U  batailla  da  Lulian, 
lao  i63a,  et Cbarnaeé, déployait  en 

*  Hollande  toute  aa  plaa  lb>e  rh^riqna 
l'an  ifi34 ,  pour  empêcher  uu*on  na 
conclût  nue  trêve  avec  r^pagnoU 
Etail-ce  Taflaire  d'un  homme  muet  ? 
On  ne  saufait  raclifiar  oa  ^ux^OPle  ^ 

lù^.  /r,  th^.  XLit,  pm§.  m'  3g»,  99^. 

,  (4)  là  mim»,  U»,  r.  «hi^.  Ui^^eg,  S^ 

(S)  Jm  moii  d«  noptmhrt  i6{|2. 


en  changeant  le  temps  et  le  lieu  oà 
Cbamacé  apprit  la°morl  de  aa  ftuÉme; 
car  nous  avons  vu  qu'il  tâcha  de  per- 
suader qu'on  n'assiégeât  point  Bréda, 
mais  une  place  dont  la  porte  (tt  plus 
nemidenae  k  l*Espagna.  Sea  oonseib 
forent  inutiles  :  on  fit  le  éémt  de  Bi^ 
df  I  at  il  y  perdit  la  vie.  Où  trouve- 
roba-nous  donc  le  temps  qu'il  nV  pu 
parler?  llous  verrons  ailleurs  ^  que 
l'abbé  Deslandes  n*a  pas  débité  un 
conte  uMina  apocryphe  touchant  Fer- 

nel»-  ti'^':''■  '.*    ■■     ■  ■  -"^  :  '■-■"    '■'  .     '  '  ■'  ' 

Dem*  U  Mmar^m  (Ç)  dé  rmrtkU  d« 


'e.n« 


U 


. 'HJ&r;»*;.-:» 


CHARPENTIER  (Pieittm) ,  en 
Xêiim  Carpentam^y  n»jàî  de 
Toulouse  (a)  au  XVr.  siècle, 
fiùsait  profession  de  la  religion 
reformée;  maia  il  |mblia  ùH 
^rit  qni  le  fit  considérer  comme 
un  furieux  ennemi  des  réformés 
(À).  Il  enseigna  quelque  temps 
la  jurispradenee  dans  Genève 
(i)^  et  11  tn  sortit  fort  mëcon- 
t«it,  et  sans  dire  adlieu  à  ses 
créanciers.  Gela  naralt  par  une 
lettre  que  Théodore  deSèse  lui 
écrivit  le.  J*!.^  dVnrriF  1670  (c). 
Cette  même  lettre  témokne  qu'il 
avait  femine  et  enfims.  Il  fit  im* 

S  rimer  quelques  autres  lîirres(B}  : 
Vi^éitencofi^  ra9.l$d49  et  il 
était  avocat  4tt'  <rai<au  grand 
conseil  {d),  M.  Rit«H  jp>  «^it 
tant  da,  connatiMni:^  oç,  tbiites 
sortes  d  «uteurs ,  iir,^«ii||flit 
guère ^onhti«ci  (fj)^^¥v^->^\^ii^  ^ 

'  ity0m^U:Mmi^wimmmimdim  df 

(d)^U  Cims  en  Maiaa,  BOUmIi^m 

(A)  tlpUhUaUnliait  qiâU fit  con- 
sidérer eotnme  unfMtrieujc  ènr&mi  des 


(0  Ntmmd  h  pkmThmft  ^  Smmtm-Unt'k*, 
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comme  ^  Mt«>wriî  Ibrt  à  propot  je 
mettrai  m,Mtta  narnâon  (»)  ;  #  Ua 
»  f>M4,|^»im   <Uiarpaitiér^  q«i 

*  «UitiJie  TfwlcHMe,  «t  ^m  avàiepu- 

*  ¥i4<i«»fnr^lMrâ4ie  di^iî;». 
»  néve  ,  étant  entré  fort  avant  dant 

*  ^\È^i^^  BeUiévrt ,  «e  sauTa 
if  oH^ftii  pandam  Kupanâcre  a^ec 
»  plufieurs  autres  personne   moins 


*  aœla  roi  a?ait aocordëa  anx  protes- 

*  tëna  par  on  effet  de  sa  bont^,  et  qu'il 
»  f  y  ay»tt  ^ne  IVp^  de  Dieu  ,  que 
»  les  princes  p^Hent ,  qui  pftt  répri- 
»  mer  leur  aodaoe  ;  yu'tf  nâ^nnais- 
»  $mii  bien  que  c'était  Dieu  qui  aidait 
»  inspiré  le  dessein  de  la  réprimer 

*  par  les  Toiet  lés  plus  sévéras  à  un 

*  5*   *IH*  ******  naturellement    fort 


A  di/ainauée.  .  car  5  «««liw  Jv  7*    *IH*  ***»*  naturel  ement    fort 

#^on8er  retiKÎ  à  dtt^S^SÎ   !  £?^5?!J?  •5Î^*1««^*  ^«  P**^""  •»»" 
/  «ués^ns  Énê  occasion  da  cèlt#fté- 
§,U^,fo^  l*aof}oiiiiBoder;â  la  Iwh 

»  jon  intt^rft  robli^-aliÀ^iK!; ' Il 


»  «é  pilticiilMr  dans  les'  conreSa- 
*  £î?»  finnaiWw^  qu'il  avait  avec 
»  iMliévre  :  mais  comme  on  vit  en- 
»  sune  ^^a  disait  les  mêmes  choses 

'Hétaitfort 


»  eapulmby^n] 


ijuna  <m 
lé  dessein 


é4««WÉwiçai  sedJcMMr.  nbn  U   l  tîKfïîï- *  dessein  qu'avaient 

**5SSî%33S3rS.^^         »  4»eij,  le  miewqu'ds  pourraient.  H 
l'lîaiStMff^;^«n?^'^        *••.«»»«§*•  ▼oWtiefs  Sexette  cèm- 

*    w5S#«t  M^flwft^         -fi»  de  relever  â5eaninde.l,harges, 
fStKs^éâp.^^  ^»<'"  y  «»*  e"^*» 

»  sftfint ,  rantr»  de  ceux  oui  igoote* 
»  nattntli^ cause,  pms  ftetieua  et 
»  «noemu  da  la  pai^  :  ^pia  ces  den^  , 


»  ni  des  mjsl^  de  la  refimii,  ni 

*>|^  »  «P^f^PW!  d«*  »«•«»  mais 


î/^iïïS^^ 


f«wè  i,«v»,  .%7ï;  «VrS:,' "^  trr/;::.:î3r'^'^'^*  ^"^^^^ 


.\ 
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)i  partis  avaient  leurs  nàsteuW ,  que  »  avec  les  Génevbià  qu^  «mpéche- 
»  le  premier  ajMÎt  pour%L(rËspina ,  »  raient^  disait^Vqu'on  ne  l'en  crftt» 
H  Sorei  {iif  a ,  dam  ta  letfr*  àt  Char'  »  sur  la  malièfn  ;  que,  dana  là  vérité , 
»  peniiert^ue  lepètiede  SaùUe-^Maty  »  il  ne  vcotut|M»jtist&b|r^lb  massa- 
M  thê  ajait  imprimer,  des  Rosiers  {i^ 
»  au  Keu  de  Sorei  ) ,  AlbrfA ,  Capel, 

la  Uaje,  Blercure;  mais  que  les 

autres  ministres  ne  pouvaient  sooi^. 

frir  la  modàvtioé  de  «sux-lik  f  jpt 

surfont  Théodore  de  pèw*.  ôu'il 
»  appeHe  la  tromf^e  de  Sena  (*)  » 


»  era^  parèe^  «»'il  le  déNttlbitv  et 
a  qn'^iÉi^n*  là  là  |jiii|aè,Ciiâr* 
n  pehlMr,  il  w^wtèiMn^m  mnâ^ 
»  défants  dia  nWnwire  et  dt^fi^odes 
»  Mvnqa^  eikm*  ^Hl  rapfaMi  dfe 
M  l^hîstoire  aoeiantMè  »Pt-jtvf(ii!t'>£  j.^-  ■ 
W  rdigiaux  béoéaicHn  donna  une 


»  et  contre  lequd  il  se  .4àeh|itae  sur-  saU»  de  ses  Inipsiiem  »  dans  Itquetfê- 
M  tout  dans  son  livre.  Non-soulfmenl   il  éMs  aniant  éii^l  peul  «é  témai< 


*-i 


il  excuse  le  massaoM,  m^is  il  prouve  fuage  de  M.  d»  Tbou  (5^  ^>t  i*  %m^ 

»  fort  au  long ^  H  nvec  beauàoîtp  dV  <  ITona  fréiavmoala tonéois  ds Istnéma 

»  dresse  »  qfriln  4té  fiiit  jutteioent ,  lettva-  ila^  Cliarpentiar  dàtti  le  troi« 

»  et  qu'on  a  dÀlà  dire  |^r  abattro  siéale  v^hMne^Qde  Ing^anda  Histoi- 

»  une  faction  io>pie  >  <|«Pt  «m  pcnsslt  re  de  IféMilii  C«^  Idstorioft^  prétend 

»  qu'à  renverser  rantorilë  rofaln^è  qoo  èalle  kttÉ^a*  ioi^.  sèi  i^pKqo»^ 

»  ^d^^aueher  les  villes  du  rojauma  de  â  Wolftmgos  Prisbjrtciilo»(^) ,  PMo-. 

)>  robëisunn^onVilatdévàféii^AlBor  nais-,  qui  avait  répowln  tort  «igro- 

»  souveHiç  f  à  troubler  !a  tfàiiquil-  nsentrà*  la  harangue  do  BèlHèrra  (7). 

»  lité publique ,  et  qui  semUiiit avoir  Ik'Aiibigné {l^^  au coatiiriifo ;  veutquo- 

»  été  formée  pour  la^uine  même  d*  tVolfgtmr  Prishraeh  et  Pwrtiu  €1^ 

w  la  roligion   protestante,  par  des  ^'tim qmf  C^aÊj>9n»i0rp)ntàlàUh ufmàùt 

M  g^ns  torbulrâs  et  enoam  de  14itr  (a}  aient  étm  cootiv  JMliàvta  et 

»  patrie.  On  publia  one^  '^^  ^  Gnérpaafief .  R  s%q>rinii>  oikl»  xmr  il 

»  cetite  ktt^  sous  le  nom  de  Pdrtëà.,  Mtai»  dire  m  INirfeàa  éterivit  %ontm 

»  datée  du  pnenhlér'  dtf  mirt  àêv^^  calul'cii  ot  Pnebrach  eoattMi  calui<lA.  Il 

»  née  soivlinte ,  qui  était  tfnmpliade  napnraltpointqiio  Charpentier  ait  èa 

pat^Aos  e:(trênif  niant  ms^l*•a^•4f^  clft  '  voe  l'cmrrâgaide  cà'Primvaoii.  le  crois 

Thou  ajouu  que  le  duc  4*Aaiou  doneqoê  Ihtdo^lfésèrai  setroaape.  ^' 

sollicita  fortement  Pi^noMs  Un-.     Cettëftstftrtod^GharpatttioràPorttta 

donin ,  Jurisoonaulté  »'  '  tni'y  ^pri»  servie  dMpisod»  à  no  catholique  ro* 

avoir  aatrefoia  embrasa  là  religion  aMtn  (ro)  pour  sa  jpréfisoo  àhatn  livr» 

u  protestante  en  Allf^M^Ko*  »  'f ^^  de  controverse  cptll '^ublin  l'an  iSftS 

w  laissé  gagner  par  les  aviimoaëré»  (itVIil'jrfiMnrtapNiaaetoOtoentiàre, 

»  du  th&logim  Casbén^,  éf  iAarit  et  il  o»  a  averti  sea  leoteuvis  dans  un 

i>  rentré  dans  là  religion  rtyÉkàine ,  et  antre  Mvro  (19).  la  dois  ajouter  qn'ella 

»  qui  enseignait  alora  ê/Ani||^^-#'  ea  trouvo  daaa  la  pramior  toàie  des 

»  travailler  au   mènse  àfimm   ciue  IMmotret  de  Pétaf  da"  f nmoé  sous 

M  Charpentier  (c'asl-«~dSro  aJiuftiJUr  Charlee  K  (>^  «  «vod  In  version  ^ran- 

»  te  matsatt^);  mais  <(àë  «6  jbri*-  MÎsrdalàrépoiisolpiteo^aàFittliçoia. 

»  consulte  s'-en  ;  exMisv.  'lnodMtè*i<liit  -.  k»-:  S-t^a -fm-^réù  m-i>i>4im$'-  t'^M-  *^,  ' 

»  sor  let  oonl^iutiopsq»*il  availt  eues  ^ss  >^  jî  hmtû»%  èk^éiUnk  ilïkn  é#  a*^ 

*       «s                         ■     'l'^   .■,.-■■-■  *••*«»  ifcV.p«#.dfci,  <iWs«^, 

TW«  difMU  h  mtmt»  tkfÊ*  »  m  fimiMn  «Ht»  pm- 
rmtkèf  êtt  Immtaâ^èm^tlU^yUfHm  èêàiêmir 

^  (*}  AlhMiMi  àm  Jk*a.  sésjijwtrti  iaHëiS. 
kjXt  «  mm4»  m  tàttàcw  àiat  Wm  é|i  sa 
11*.  Kv.  ê»  g— •!  ( ch».  XX),  w'U  •••••  4« 
U  iniiy<Wii  MM  •MUWrIÂMÉpH  MàM*  Bp' 
«ié.  0«  a«il«,  tel«M«  *  %n>fl^ja  (bt> 
4a  iS  atofUMm*  kSt*  ,  U  ftfWin  ékFrravoM 
Pmm.  «TlWtaiè  ^■«■■iq«lié»'TV*fb 
B««4oMa  Mv  U  l«Uf«ét  CftAfMalkr,  jm  UMvmt 
dM.  Im  HéMivM  U  r«tot^«  V>iM«  m(é  tt 
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"^  /•»•.  ».^-  .  .  fu  tuni  quorum  tettimonio  contra  ta- 


'TautaMa.tUycHapluJiursç^   m  t^„  aL^"*  m'im.pit.qu'il 


tMiNMa  de  0rmi$'eoniUmm,  ti  ft»% 


miM.  X//^ 


impriinë  A  Par» ,  Tan  iSiS.  J'ai  parle       ^.^^  k-J     y        •  ^    v r— 

laite.  aCt\nv-ii--.i-«-iV^^#v»'C-;,.>;,r.  ,.  ■            ^^      ■'■.■,„ 

(C)  MÈii^tm  coimmùsaU^fuèro  CHARRON  (Pieirb)  ,   auteur 

lerra  CbaFDeaiiar.l  Lm  cmii^«*isj  j» i-     .         v*»™»;,   auieur 


oiTiiat  aa .  rraaoa ,  oottma  une  ohosa    >^  sagesse  ,  naqi 
appiNMiv^parlnminittfat.IUMsar-    i5ii,  et  r   fit    ^viw.  k^...»^. 
Tant  qualqSalim  da  ttfnoiciiace  da   aI^IIJIJ  ^7^  beaucoup 

Chaipa5Sr(i6).UjëiaUeWtiîSanc.  ""^  ^^^^J^^  «'««^W  «*  «on 
ta,Aintattottvra]|e<|o'il|iiiMia«on-^^°"  ^  philosophie.  Il  étudia 
Ira  Hé  du  IbMiUii ,  aol  la  IterdiMsa  ensuite  le  droit  yavil  et  le  droit 
daTanoar  quoo  prit  des  uMiare»  é  canon,  à  Orléans  et  à  Bourires 
GaaéYa  pour  faire  p^nr  an  mdma  -*•  -^»  i^  j  /  "  iwurges, 
taaitp»Fratt9oitn,  Catherine  d«M<j.  ".  '^î  le  doctorat  en  cette 
dicia  eaai^,  liane  Stnârtaa  fem-  «cience  dans  la  dernière  de  ces 
BM, et  Mt  frères,  ala.  (17).  U  oile  Su-^  deux  univertités.  Puis  il  rerint  à 
rms,l4.ad^ann.iS6i!PHru*Car,   Paris,  et  ayant  été  reçu  avocat 

M.  Ri^.  nJfotaiit  rouvrage  de^  *"  parlement  ,  il  fréquenta  le 

j^taitar  «t  eotra  anirae  ehoeee  que  harreau  avec  beaucoup  d'assidui- 

ce»  trpis  témoins  n*aTaient  onllé  au-  té  cinq    ou   six    années  '•    mais 

torilé  i  «le  Sunue  a  él^çooTaiiicu  de  comme  il  préfit  qu'il  lui'  «#«i  t 

ralomaie  par  Baroaint,  peiuf  avoir  Atm^u    .["V"  4"  "  '«>  serait 

diflamé  VictQrin .  évéqne  ^PoiHert  ^»™<^'«   ^«  »  avancer  par  cette 

(18)  î  et  que  Charpentier  et  Gène-  "*'**«»•  cause  qu'il  se  sentait  in- 

brard ,  ligueurs  opîniâUfa ,  enaoïini-  capable  de  s'abaisser  à  faire  sa 

^'Jr:SZ^^^^^  ^P^--  procureur,  et  aux  soU 

^(.5)  iw  xr  A  ..  iiSiJ3!i^éJ.u  Tf  .^'  «  bon  a  l'étude  de  la 

riTir  '"Ji^  *^*^  •  --•  ^^W  th^ogie ,  let  à  la  chaire ,  et  il 

^'V^'-JOtr^Xr  '^-•^  ^<^i°î  «?  •i  ir-^  p«5di;ate„r 

pilî^MÎÎZn/ïr**^'  ".«i.  la  .,é.toL  que  plusieurs  evéques  s'empres. 

r.s,tr,*:l!^m.''j;rii4r~.  ..6    ^t^"*  *  ^'««r »•  *»»»  lenr»  dio. 
r.;»»^  Wn9%.,Of^twmhm.  iii,  pfg.  ss%.  •  \  ccses,  Aruaud de Pontac ,  évéque 


# 


de-  Baz^s ,  l'ayant  ouï*  prêcher 
dans  réglise  de  Saint*Paul ,  Tan 
1 57 1 ,  conçut  pour  lui  beaucoup 
d'affection  ,  ei  le  mata  à  Xain- 
tes  y  à  Bourdeaux^    et  en  son 
'éveschéy  ei  aHret.  lieux  de  la 
Gascofffse  et  au  iMnguedoç  {à), 
ÇlMimn  s'acquit  une  telle  répu- 
^tion  nar  son  éloquence ,  qu'on 
le  recherchait  partout  ^  et  que 
les  évesques  de  divers  diocèses 
■où  il  avoitpreschéy  lujr  offraient 
libéralement  leschanoinies  théo^ 
logales  de  leurs  églises ,  et  au^ 
très  dignités  et  berces ,  et  lui 
faisaient -plusieurs.*.,»  présens. 
Il  fut  successivement  théologal 
de  Bazasy  d*Acas ,  de  léthoure^ 
d*Ageny  de  Càhors  et  de  Can- 
dom^  chanoine  et  maistre  d'escale 
en  téglise  de  Bourdeaujt  y   et 
chantre  en  Téglise  de  Candam. 
La  rayne  Marguerite  le  retint 
pour  son  prédicateur  ordinai" 
re.„..  Il  fut  aussi  à  la  suite  du 
cardinal  d* Armagnac  i\é%à\.d^  k* 
\ignon.  Il  n'affecta  point  le  de- 
gré de  bachelier  en  théologie ,  ni 
celui  de  licencié,  ou  de  docteur, 
ou  de  professeur  en  cettte  scieur 
ce;  il  se  contenta  àvL  caractère 
de  prêtrise.  H  ifut  dix-sept  ou 
dix-huit    ans   sans  retourner  k 
Paris,  et  y  étant  revenu  T^n 
i588,il  eut  envie  d'y  finir  ses 
jours  parmi  les    chartreux.    U 
avait  tait  vœu  d'embrasser  leur 
ordre ,  ejt  il  s'en  ouvrit  au  prieur 
de  la  chartreuse  {b).  On  eut  des 
raisons  de  ne, le  pas  recevoir  (A): 
il  s'adressa  au  prieur  des  céle^ 
.  tins ,  et  trouva  les  mêmes  ob* 
stades  ;  ensuite  de  quoi  il  y  eut 


>)  //  M  nomumii  Umm  MidM;  U 
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des  casnistes  qui  le  déclarèrent 
quitte  de  son    vnfeu  (c).    Cést 
pourquoi  il  résolut  d'achever  sa 
vie  sous  lé  caractère  de  prêtre 
séculier.  Il  prêcha  le  carême  à 
Angers  l'an  tSdg,  etpuis  il  s'en 
alla  à  Bordeaux  où  il  lia  une 
amitié  très-étroite  avec  Michel 
de  Montaiffne  (B).   ]1   y  publia 
son  livre  des  trois  Vérités  l'an 
1 594  (G)  :  ce  qui  lui   valut  la 
dignité  de  ffrand  vicaire  de  l'é- 
vêque  de  Cahçrs ,  avec  la  chanoi- 
nie  théologale.  On  le  députa  a 
l'assemblée  géné^rale  du  jciergé 
l'an   1596  {d),  et  il  fut  choisi 
pour  le  premier  secrétaire  de 
cette  assemblée.  Étant  retourné 
à  Cabbrs  il  s'y  arrêta  jusquet  k 
l'année  i(>oo>et  y  'composa  en- 
tre autres  0U5/rages  les  trois  )i^ 
vres  DE  EA  Sacesse.   Il  fit  im- 
primer à  Bordeaux  ses  discours 
chrétiens  l'an  (606  (D).  Il  n'é- 
tait plus  à  t)ahottf  :  il  s'était  déjà 
établi   à  OoildOkh ,   oii  il  avait 
accepté  la  chanoinie  théoloeale 
et  la  dignité  de  chantre  que  l'é- 
vêque  lui  avait  offertes.  Il  pu- 
blia k  Bordeaux  son  traité  de  la 
Sagesse  l'an    t6oi  »    Deux    ans 
après ,  il  fit  utt  ^HfUffe  h  Paris , 
pour  reinérèier  uAt  etêqne  qui 
lui  avait  offert  la  théologale  de 
son  église  (E) ,  et  pour  y  faire 
une    nouvelle    édition    de    cet 
écrit.  Il  ne  vécut  pas  assez  pour 
en  voir  plus  àp  trois  ou  quatre 
lè«illea>réimprimées  t  il  mourut 
subitement  dans  une  rue  le   16 
de  novembre  j6o3  *,  L'napres- 

(«)r4try«i«'«iMnfM(A).    :, 

(d)KUêMÊlmtiPmH$. 

*  Oa  »un§ê  ém  Jk  tmmt  d»  MmH  tr  yr 


ccU  arriva  wm  8mt' Jmb  ém  Baaavak.  •  A 

•  riartaal  «è  tf  M  tMiil  mtX,  U'm  )«uA 

•  ftaaas  4«u  la  ra«  fomt  prier  Oim  (  aMÏs 
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î>»  CHARRON. 

^1     t"     sioo  de  cet  ouvraàe  £ut  achevée  <}ueUnt  de  personne»  voudraient. 

imlgré  les  obstacles  Jiresfiie  in-  mettre  tnr  l'esprit ,  «t  qu'on  ap- 

.  ^nifflue  ron  ^nt  k  sunaonter  jirouvait  la  libertë  de  philoso-' 

W{' )  i  c«r  comme  Taiitettr  «vait  pker  4|u«nd  elle  setontenait  dans 

dit  beoilcoup  de  cboseï  soitaiil  certeines  Bornes.  Le  j^ns  violent 

les  lumières  de  Ui  philosophie ,  dA:lafluitearqBi  ait  paru  contre 

.;  il  n  avait  |m>ttaqaer  les  senti-  ce  livre  de  la  sagesse  est  un  jë- 

,  ineiu  pof^ttUirfs  et  superstitieux  suite  nommé  Garasse.  Il  e  mis 

sans  avancer  dfli  ijoeximea  jui  Charron  da«s  le  caUlogne  des 

^mblaient.  choqper  les  vérités  athées  les  plus  dangereux  et  les 

^  la  religipn;   Cest  pourquoi  plus  mécbans  (H).  Il  éuit  trop 

, /  ^^  ««ttcoup  de  gens  qui  pénétré  des  préventions  les  plus 

s  élevèrent  contre  aon  livre,  et  Ulses(/),  pour  avoir  la  force 

qui  le  decnereoi  oooime  «■  se-  de  connaître  qu'il  faut  faire  une 

minaire  d'impiétés.   Miûs  il  se  crande  difiér^nce  entre  ee  qu'un 

X      trouva  de  grands    esprits  qui  hoidlme  croit  par  l'eflkacedela 

•  (^posèrent  à  cène  pmécution  foi,  et  ce  qu'il  avoue  ingénu- 
et  qm  disUnguèreiit  les  choses  meut  que  la  raison  lui  suggère 
comme  il  follaiC.  Heureusement  sur  hïs  dogmes  de  Ja  religion. 
pour  la  mémoire  de  Qiarron  et  L'une  des  choses  que  ce  jésuite 
pOttr^nlim,iljf  eutdesffens  a  censurées  le  plus  fiêrèmeùt 
d^tat  aussi  lUostrea  par  là  force  et  le  plus  malignement  est  au 
4e  leur  génie ,  que  par  leur  au-  fond  trè^raisoilnablè  ;  et  si  on  la 
tortté,  qui  te  muèrent  de  cette  Ht  avec  attention ,  ou  ne  peut 
f  flaire  :  sans  cela,  il  aurait  été  s'empêcher  de  la  trouver  telle  , 
flétri  tres^urement,  etl'onau-  et  de  s'offenser  ou  de  l'ignoran-  ^ 
raitexterminé  son  onvrace.  Aussi  ce  ou  de  la  mauvaise  foi  de  ce/ 
evait-il  touj^rs  souhaite  d'avoir  chicaneur.  Gela  regarde  un  cerJ 
pour  iuges  las  personnes  de  to  tain  degré  de  force  que  Piisrrf^ 
çfractèfe(G)  4  il  n'espérait  point  Charron  attribue  à  ceux  qui  se4 
la  même  équitédecenit  que  leur  couept  entièrement  la  foi  dé 
profeasioa  eojfam  h  t'^hauffer  l'existence  divitie  (I).  Ces  cen- 
trop  r  et  A  ^  elle  lait  contrac-  seurs  n'ont  pas  pris  garde  aux 
ter  une  hahitude  de  condamner  avis  qu'il  avait  donnes,  et  qpi 
precà^^Atamment  tout  ce  qui  s'é-  étoient  si  capables  de  les  détour- 
carte  de  leurs  préjueés»  Quel-  ner  des  jugemens  téméraires  (K). 
T^"^  croient  au'il  est  glo-  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mœurs ^le 
rieux  à  la  l*  rance  d  avoir  permis»^  oe  personnage  éuient  sans  repro- 
la  publication  de  ce  livre ,  mal-  che ,  et  il  estiûsé  de^proavcr,  tant^ 
gre  Iw  oppositions  et  les  mur-  per  set  écrits  que  par  ses  a<îtions, 
mur«  de  beeuconp  de  cens.  Ou  cni'il  ne  doutait  pohu  des  vérités 
fit  voir  par-là  qu  on  n>pbrou-  dudiristianisme(L).  Lemal  est . 
vait  point  le  jjo^    l/raiiniqii<?  .  ' 

•  il  M  r«ii  ^xàk^mJLiMx         .      i    •  jS^  ^'^•'  ■•***  **^'  S"*  "P"  »<»•  »»''»i 

i1ÏLr    .^^•^•?***^*'^*^*-    <^^  *-»«*  r-«-<- f<N.r  Ai  «^,^11  *«  .1 
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.  (0  CélU^étmUtm  mèf<e  <U  fitrt»  Chérrom. 
{k)  ÉXof  de  Pt«rr«  Cbairoa ,  au  commet' 

(A)  On  eut  de»  raison*  de  ne  le  pas 
recMH>ir  chartreux]  Afin   qu'on  ne 
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et  le   grand  désordre,    que- de  tre  de  sa  pl^emière  femme,  et 

cen  t  mille  lecteurs ,  à  peine„  jr  en  vingt  -un  de  là  (f  )  seconde  {k) . 

a-t-il  trois,  dans  quelque  siècle      ,    *    '  . ^  ^i  .  «.       ^. 

que  l'on  choisisse  ,  qui  soient 
capables  du  discemeinent  qu'il 
faut  faire  lorsqu'il  s'agit, de  ju- 
ger d'un  (ivre  oh  l'on  oppose  les 

idées  a  un    raisonnement  exact  croie  pw  que  ces  raisons  furent  ïon- 

et  métaphysique  ,.  aux  opinions  dées  lur  ^quelqnet  défauts  de  Pierre 

les  plus  communes,  l'admire  que  Charron  ,  on  qn^n  renonça  trop  lëgè- 

If     TUf^^Â,.i  «l'f   »..:.  1a  «><k»«:    Aa  reœenl  a  son  vœu  ,  il  faut  que  je  com- 

M    Moren  ait  pris  le  jwrti  de  ^^^^  ,^  ^^^^  ^^  ^^^,^  remarque  par 

Charron  (M);  car  il  aurait  pu  se  ces  paroles  :  Il  »e  présenta  au  prieur* 

tr<mver  enveloppé  dans  la  criti-  de  la  ohartreuse  qui  est  lez  Paris. ... 

que  que  fa  taille-donce  qui  est  MaUanepeutyestrereceu.quelqugi 

expose  aux  yeux  du  public.  Il  lieton  'âge  trop  advaneé,  qui  estait 
semble  que  ce  soit  une  figure  de  quarante^sept  h  quarante-huit  ans ^ 
favorable  aux  pyr'rhoniens  (N).    •*  s'exczASoU-mt  sur  oe  qu'il  faUoit  de 

Il  faudrajdire  q%ue  chose  de  ZT::sÙri:rd:':ZTX''Ju^^ 

ce   que   le    sieur   Sorel   observe-  Voyant  ce  refus  ,  U  s^adressa  au  ftro- 

touchant   notre  auteur  (O),  Ce    ninoial  des  eélestins  de  œue  vUU , 

sera  une  occasion  très-naturelle  pourestre^areiUament  '^»»/i'*JfJ*'' 
1  .       1       H  onJre  Z  oit  iTm  trou**a  pareiUe  atfft' 

d«  rapporter  le>  deux  passage*   ^„,^'  j,      ]3u^«  ^„  refu..De 

qui.  ont  fait  le  plus  crier  contre  sorte  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  estait 

notre  théologal  :  Fun  concerne  en  hy^^t  né  tenant  à  lur  que  son 

l'imi^rtalit^de  l'âme,  l'autre  l^-^^lJiêf.^F^ 

se  rapporte  simplement  à  la  re-  ^^Tyrius  jéeàHe^étossoit ,  et  Feu. 

Ugion.  Je  crois  pouvoir  dire  que  ardant ,  cordeUer,  très-doctes  théo-- 

la  bonne  foi  avec  laquelle  ce  sa-  logiens  .qu'en  conscience  il  esioU 

vant  homme  représentait  to»U  f-J"' ^S"^;;;^.  «r J*= 
la  force  des  ob)ecUons ,  contri«%^j;^/,^^  ^^  ^^^  n'estoU  obligée  en- 

bua  puissamment  à  foire  douter  tn^ren  autre  ordre  de  religion  (i). 

de  son  christianisme.  Il  est  cer-  (B)  Il .!««,»«  -«««*^  très-étroite 

tain   qu'il  n'énervait  point    les  Z-u^^^tSu^l^Ta^SL^^Z 

difficultés    des    libertins;  .  J  en  ^^i  gafeur ,  et  es  adopta  ploiieiirt 

donnerai    un    exemple,   qui    se  maximee.  On  peut  croire  sans  témérité 

rapporte  %nx  dirisions  des  chré-  <|M  eeini  de  ers  deax  «m»»  qu».  «ût  dû 

•  •i-f-  fos     «»  k  1»  !««.:«>.  «..»:i-  o,n*  iu54f  uire  1  autre  en  fut  le  disciple  ,  et 

tiens  (P) ,  et  à  la  haine  qu  ils  ont  ,^  théologien  apprit  plus  Je  cho- 

les  uns  pour  les  autres.  Il  est  ^  3„  ^tilhomoe ,  <râe  celui-ci  du 
remarquable,  qu'en  l'an'  1607*  théologien.  Il ;r  •  dans  les  lin**  ée l« 
{g)i  il   ne  restait  aucune  posté-    Sagesse  o^e  infioild  de  pensées  qui 

Âxt^^Xine  de Thibaud^ar-  '^p.^'-J^^^ ^'ifi r. 
ro|i  (A)  ,  père  de  ce»ai  dont  ^e  Kcfté  de  Cherro  n'ait  contribué  beau - 
parle  dans  cet  article,  quoiqu'il    coup   à    Taflection    trés-particulure 


eût  eu  vingt-cinq  enfans  ;   qua-       .,j  ^w.  u ri«r. cii.rr«i, mm^ 

(  t\$t-àJUr*  ,  G««rm  MmM  4»  R< 
>^  Kloi;t  é«  GImitm  ,  mu  oomumtHCsmsmt.     k  Im  Uu  dti  U>rti  ift  Im  S#f««»«, 
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porter  aprks  son  décedâ  les  pli 
armes  de  sa  noble  Jamille ,  parce  qu'il  y_^ 


ne  laissoit  aucuns  enfansmasUi{ii\.    ^^ne  réplique  * 

itér-wït  '  eratitiidib'  àui  auoit  esté  iirtp 


595, 
mtltant  sort  nom^  et  l'augmenta 
contre  la  response 
Charron  Ht  paraltrier^ne  gratitndfe'  dui  avait  esté  intonmée  h  la  Rochelle^ 
bien  8oHd«  par  «qq  testament  ;  c^r^l'jaùe  k  sa  troisième  vérité  {6).  Fran- 
laissa  cinq  «ents  éew  à  demoiselle  çois  duJoOy  ou  Jauiùs,  professeur 
Léonor  ae  Montaigne  ^  femniA  dû  em  théologie  à  Lejrdè ,  composa,  une 
•iieurCamsin^eonseuler  ait  parlement  réponse  (7)  à  cette  seconde  édition 
de  Bourdeaux ,  la  bonne  soeur  du  Jeu  des  trois  Vërîtés ,  et  la  publia  en  fran- 
sieur  de  Montaigne  y  chevalier  ete  for-  cats ,  Tan  iSqq.  Il  y  inséra  tout  entier 
dre  du  roi  et  sa  eommhfe  ^  el  il  inst^  )  écrit  ôff  son^  adversaire.  Notez  qoe 
tua  ledit  sieur  de  Camein,  son  héritier  Charron  Pavait  revu  et  de  beaucoup 
seul  et  uniuersel^  en  payant  et  acquit-  amplifié  depuis  l'édition  de  l'an  1 5^, 
tant  les  legs  conléBnùi^àr  son  testa-    elqa*il  avait  fait 


ment^  revehans  ,  peu  s' en  faut  ^  à. la 


ait  une  autre  réplique 
h  la  secontde  réponse  faite  à  la  troi' 


somme  de  quinze  mille  livres  tournois  sième  vérité  (8).  Tout  cela  prêt  à  j^tl^ 

(3)'        •  .*  mis  sou$  la  presse  fut  trouve  dans' son 

*(C)  Il  publia  a  Bordeaux  son  Utnre  étude  après  sa  mort^  On  fit  espérer 

des  trois  F'éritéSy  tan  1594.]  Il  n'y  que  son  héritier  universel  pubbefait 

mit  poin(  son  nom.  Voici  ouelles  sont  ce  manuscrit ,  et  quMl  le  dédierait  au 

ces  trois  Térités  :  la  première,  qu'il  y  cardinal  de  Joyeuse  fQ). 
â  un  Dieu  et  une  vraie  religion  :  la        (D)  Iljit  imprimer...,. ses  Discours 

seconde,  que  de  toutes  les  relisions  la  chrétiens  tan  1600.  ]  Ils  sont  au  nom- 

chréttenne  est  la  Téritable  :  fa  irai-  '^      ' 


ifoi 
.  sième  f  que  de  toutes  les  commumonr 


bre  de  seiie  :  les  huit  prenHers  traitent 

.    .                                      -  de  Tettcharistie  )  les  ;i^utres  concernent 

chi'^icanes  la  catholique  romaine  es)t  la  connaissance  el  la  providendb  de 

la  seule  vraie  édise.  Par  ta  première ,  Pieu  ,  la  rédemption  du  monde  ,  et  la 

il  conibat  les  aHiées  ;  par  la  seconde^  communion  des  saints  (10). 

les  païens ,  les  juifs,  les  mabométans  ^  -  (E)  J^^fit  un  voyage  a  Paris  ,  pour 

et  par  la  troisième ,  les  hérétiques  et    —- — ' '' " '•       '     '^ 

les  achismatiques.  Il  y  a  ht 

^àétfaode  dans  eet  ouTrage.      ^_  ^,  ^ , 

dajMia  dernière  partie  le  Traité  de  «t  prieur  de  Sainf-liartin-des-Cbamps 
i'JS^fUse  tf09  m,  du  Plesiis  Momai  â  PgHs,  était  celui  qu'il  avait  a  re- 
avait mis  an  f ^^ur  .depuis  setu  ans.  '  mercier  :  il  en  avait  reçu  des  lettres 


des 
çatj 
trois" 


Traité  de  du  Plessis.  L'ouvrage  prélat,  et  ou*il  lui  ferait  plaii 

i^bis  Vérités  fut  appUudi  par  les  voulait  être  le  théoloeal  de  sa  c 

■u^es  :  on  nmprîma  deui  ou  drale(ii).  Notez  que  rapprobati 

isTois  â  Paris  sur  l'édition  de  Bôr-  cet  évèque  se  rapportait  aux  trt 


cathé- 

ionde 

pportait  aux  trois  li- 


deaux,  et  puis  on  le  publia  en  Flan»  Très  de  fa  Sagesse*  aussi-bien  qu''aux 

dre  ,  sous  le  nom  de  Benott  Vaillant ,  seize  discours.  Il  n'accepta  point  ces 

avocat  de  Sainte-Foi  (5).  La  publioa>  offres  ,1  et  il  dit  a  un  sien  intime  ami , 

tion   de    cet.  ouvrage  fit   connaître  qu' il eust assez tHylontiers accepté ceste 

Charron  a  messire  .Antoine  d^Ébrard  théologale  pour  quelques  années  y  niais 
de  SaintSulpicfi ,  é%fesque  et  comte^ 

de  Cmors  ,  Iwiuel  sans  avoir  veu  ledit         ^•«•*  ^}^^.  >•  P«>uw*«t  •m«mywi»tt 

sieur  Charn^k  ,auseUl  goustde  son  ïîu^'TriSî'^^t^^^ 


ivre ,  le  fût  approcher  de  luy ,  U  de  Im  t^ome/miit  M  U  iai^m. 
aiaan%^  son  vicaire  général  y  et  lu'r  ^'*j^^  eontreU  e^pliaue  qu»  Tmi^ 
lonnànt  la  chanmnit  ihéologqle  de   ••/«.^"^'^^^^  ^"^'"^•* 

»)  Eloge  «I«  Pierre  CbarrOB. 
^  fÙ  Qi^/i^rAmpriméeJt  Gtnè¥e,  par  Gabriel 


(S)  £|«ge  dt  Pierre  Charroo. 


PmmUmrj  a  fait* 

(6)  IM  mim». 

(?)  C*»/i  MU  gros  in-quarto. 

(S;  Lk  mimn. 

(f))  Là  mfmut. 

(10)  Éioge  de  Pierre  Cherro». 

{\x)  Làtnfmê. 


que  l'air  et  le  climat  froid],  hutnide , 

et  proche  de  la  mer ,  estoit  non-seuie' 

ment  mat  plaisant  et  triste  a  son  hw 

meur  et  naUirel ,  sùns  malsain  /  cu' 

tharre^nx ,  et  rheumaùque  ;  qu'il  estoU 

solaire  du  tout  ;  que  le  soleil  ^utoit  son 

Dieu  sensible ,  comme  Dieu  estait  son 

soleil  insensible  t  parquoy  qu'il  cmi- 

^    ■'    gnoit  ne   se  pouvoir  accommoder  ny 

habituer   à  Bologne  .  sqfnement  irjr 

plaisamment ,  et  partant  nullement  ' 

'      (la).  Il  n'est  pas  le  seul  homme  de 

kttres  à  qui  les  climats  froids  et  hu« 

'  mides^ont  incommodes  ,  #t  pour  qui 

le  soleU  e4t  ttn  A'eu  «eiMiMe.   . 

(F)  Z'ûiyn^jioA  des  livres  de  la  Sa* 
gesse^ut  achevée  malgré  les  obstacles 
infini*  que  ton  eut  a  surmonterJ\  Sejr- 
^rons'ttous  delà  narrationqui se  trouva 
dans  son  âoge.  U  avait  recommandé 
affectueusement  cet  ouvrage   «t  les 
dTscours  chrétiens  À  l'un  de  ses  plus  in- 
times amis ,  avocat  au  oarleinent  (i3). 
Cet  ^mi  en  «ut  tant  4m  soin  ,  qu'us 
sortirent  de  dessous  la  presse  «  nom* 
u  obstant  les  iràverses  et  eivpesehe- 
»  mens  qui  luy  furentdonncs  par  dea 
M  hommes  malidenx  ou  superUitiem 
»  (|ui  avoient  l'esprit  bas ,  foible  at 
»  plat ,  et  estoient  perqukm  simUet 
»  noctuiSf  quorum  oeuli  tantiuiteplenr 
»!  dorem ferre  nonpoterantet  adutiuê 
nsolis  lutmen  catigabant^  na  poen* 
»  vans  souÉirir  ny  supporter  les  ea- 
»  clats  et  belles  pointes  de  cet  esprit 
»  f  inci|liar ,  rare  »  vigoureux  ,  OMr- 
aveiUeiMenMnt  rdevé  et  divin.  C«p 
»  on  voidoit  empescbar  l'impressioii 
'    »  nominément  de  ses  livresde la  Sa- 
a  gesse ,  et  pour  eest  eflact  on  v  em- 
M  ploya  laathorité  du  recteur  de  Vvk*^ 
»  niversité',  et  d'aufsuns  docteurs  de 
«»  Sorbotine ,  mesmes  de  messieurs  les 
»  gens  du  roy ,  tant   au  parlement 
»  ^[u'aa  chasteiet  ,~et  outre  on  y  fit 
a  intervenir  ^m<m  ilillanfes ,  imprl- 
»  meur  de  Bourdeaux  ,  pour  son  inte^ 
»  rest  particulier  y  il  en  fut  fait  plein* 
]»  tes  en  divers  lieux ,  au  chasteiet , 
M  aux  reauestes  de  Thostel ,  en  la  cour 
»  de  parlement ,  et  an  privé  conseil , 
»  et  mesmes elles  vindrentjusques  aux 
»  oreille»  du  roy  ;  on  saisit  par  trois 
i>  diverses  fois  les  feuilles  qui  en  es- 
u  toient  impriaées ,  et  la  minutte  de 
»  l'auteur.  Mais  parce  que  le  fidèle 

(ii)Iékmimiê, ,    .■■^■: 

(  >  3;  Novumd  George  Michel  èc  RocfccaMiUct. 


»  any  en  avait  deux  on  trois  coppies, 

M  et  qu'il  desirait  faire  paroistre  par 

^  bonnes  preuves  que  l'amitié  qu'il 

»  portoit  au  défuuct  sieur  Charron 

»  n'ettoit  finie  par  sa  mort ,  il  fit  tant 

»  qu'enfin  tous  les  livres  fuirent  im> 

»  primes,  et  auparavant  aue  de  les 

»  pouvoir  vendre ,  il  en  falloit  pl*i' 

»  der  en  ^usieurs  <t^dr<HCts,  et.nfla* 

»  leoiettt^  messieurs   les  chanedUer  , 

»  proeuraur'  général  du  rojP,  lea  fi- 

»  rent  voir  à  4/eux  docteurs  de  Sor- 

u  bonne  ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce 

i>  qu'ils  trouvoient  à  redire  en  cas  li*^ 

»  vree,  qui  dd»  parloient  que  àt  la 

«sagesse  hunuine,^ traictée  morale* 

»  ment  et  philosophiquement.  Et  t^ut 

»  fut  mis  entre  les  mains  de  monsieur 

a  le  président  Jeannin  conseiller  d*es- 

»  tat ,  per^nnage  des  plus  judicieux 

»  et  expérmentea  de  ce  temps ,  qui 

»  les  ay«ntvejiis  et  examines)  ait  haut 

»  n%  dUir,  qua  cet  tiyt^t  D*estoient 

K  pour,  le  commun  et ^  bas  estàga!  du 

a> monde,'  ains  qu'il  n*appart«uit 

a  an*aus  pins  forts  et  relevés  es pri;^ 

»  a'en  faire  juganieiit  »  et,  qu*il|^,iir 

a  toient  vrmnMnt  livres  d*est|^||^ 

a  en  «yent  tait  soo  rapport  au  ooipéU 

a  prive,  la  vente  d*ijcettx  en  fut  per/nise 

'ir  au  libraire  qni  les  avai^  lait  impri- 

m  iaer«^  eut  enâera  délivrance  et 

a  ma^n-jlfée  de  tantes  les  saisies  qui 

a  avoiantesté  fa tjlei,. après  qu'on  ens^ 

»  reaonstré  at  justifié  que  w^ê  livres 

a  atoient  estéeorrigies  et  angmeotes 

a  Bitip  Vauthanr  depuis  la  première 

a  impr^on  laite  a  Boordeanx  «  en 

a  l'an  1601  »  et  qoe  par  ces  additions 

a  et  oorrections  lil  avoit  esclaircy  et 

>  »  fortifié ,  et  en  quelques  li«îax  adoucy 

a  ses  discoonsani  avoir  rien  altéré  du 

»  sens  et  de  la  si|bstancê ,  ce  qu'il 

a  avoit  fait  pour  liirmer  la  IxMiche  a^z 

a  malicieux  »  et  çontentisr  las  siinpl#i  t^ 

a  qu'il  lea  avtHt  laii  voir  par  aucuna 

a  de  ses  meilleurs  apin  •  gens  cMr- 

a  voyans  et  nullaipent:|ip9fin| ,  q$ui  p^ 

a  festoient  bien  édifies  ^  satislaifg ,  e$ 

a  que  lans  cela  ils  ne  Veaîoient  pas  ; 

a  et  que  sur  tout  il  ae  sQubmettott , 

a  et  ses  livras,  à  la  censure  et  juge- 

u  ment  dé  l'église  cat^liqi||e  aposto-" 

a  lique  et  romaine,^?»  mH-'^^^^^*^^^'^ 
Vous  comprenes  bien  par  ce  narrr, 
que  l'édition  de  Paris  1604  n'est  point 
conforme  en  toutes  choses  à  l'édition 
de  Bordeaux  i6of.  Cétte-ci  contenait 
des  chose»  qui  furent ,  ou  sup|>rim^ 
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44btratttrB ,  ou  udoociefet  rectifie«s.  a  uU  que  ledit  seigneur;  e^-â-diiv 

Ceift  fit  que  l'édition  de  Bordeaux  6it  »  qui.  eussent  Tesbrit  hardi    foî^^é- 

plus  recherchée  par  les  curieux;  et  dé  «ncreui,  relevé,  et  o^lleuent'X^ 
lé  rintaue  l«slthraireifire«tréi«i|nii- .  »  perstitiieux  ni  populaire  :  ce  qui  a 

mer  le  Uvre  ««  <#*Mf«f  emdroiu ,  *oi-  »  esté  fait  suivant  son  désir  et  intcn-* 

trafic  cette  éditionrU  (i4)  f.  oe  qui  lit  »tton(46}.  a 

2u;un  libraire  de  Pans  procura  une       («1  Garasse  a  mû  Charron  dans  le 

liUon  ou  il  ajouta. è  la  fin  du  livre  catalogue  det  athées  Us  pùts  dan- 

tous  les  endroitade  la  pnemiére  cyui  gereux  et  lesplus  méehansA  On  ne 

avaient  été!  retranchés  ,  on  oornges ,  vit  jaauis  un  acharnement  aussi  fii- 

et  teusceux  quele  président  Jeannin  ,  rienx  qtie\le  sien  :  on  ferait  un  livre 

commis  par  monsieur  lé  ehanoetier  à  à  Ton  cop^it  toutes  les  injures  qu'il 

U  eernure  et  examen  de  ce  Ut^re ,  a  voosies  contre  Chàmn      dans  sa 

"^•**-'îVi'^'*^''.'"*/*S'^*'  l'^^'  ^^""«  théoloi^ue,  dans  U  Poctri- 

Cette  édition  .  OUI  est  de  Pans  lOOT  .  ne  curi<»iiM      ••«    r>^.« »...    


^^^^.^  f,^  »wr..«,..  •«  ••^r.vvj^*  -  ••  luo  vopi^ii  uMiies  ics  iniufes  qu  il 

la  censure  et  examen  de  ce  iu^re ,  a  voosies  contre  Chàmn  ,   dans  sa 

avait jWéi  ^e*^> Vins  changes  fiS).  Soaame  théolo|^ue,  dans  sa  Doctri- 

Celte  édition ,  qui  est  de  Pans  1607  ,  ne  curieufe  ,  ftc.  Contentons- nous 

a  été  suivie  dans  la  réimpression  de  de  ce  passacé  ï  J'ai  défini  ,  dit  -il 


rouvrage,  â  Roweniôjar  et  ailleurs  :    (17),  tathétsme  brutal,  assoupi  ou 
elle  eet^ns  douta  préfétahleâ  la  prp-    méiar  eôliqué ,  une  certain^  humeur 
miérc  î  car  on  y  voit  lo  fim  tout  tel    cmue ,  qui  atntnsfâ-éle  dioaémsme 
que  railleur  I  avait  ooiraé  «t  aug-   dans  UreUgion  chrétienne? par  la- 
mente  pour  la  seconde  édition,  et l*on    auelle  humeur  un  esprit  aceoQuiné 
T  trouve  de  plus  é  part  ce  que  celle  de^^    ^  ses  mélancolies  Uwoureusel ,  se 
Bordeaux  ava^t  d«  particnlier.  Toutes    îooque  de   tout  ,    w^r   une   aravité 
Jesprocëdnreedevini«ntpar^iâinutiles«    sombre  ,    ridicule    et  pédaruesaue 
(G). ..  Be  grands  esprits..,  se  mMè-=^    Ceux  oui  ont  lu  la  Sagesse    et  les 
rentdé  cette  affaire,  i\...  il  atmit  tou-    trois  Férités  ;  entenSonl    Leis  ce 
jours  souhaité  4t^tHHrtM)ur  juges  les    queja  t^eux  din  par  ces  paroles  •  car 
personnes  de  ce  caractère,  ]  4 il  avoi»    voUa  Chmneur  de  cet  éeriuain  naïve- 
»  hien  senty  et  tvréveu  da  son  vivant ,    aieiit  dépeinte,,.,  De  hatre  temps    le 
a  qoesonlivrede  la  Sagesse,  entre  au-    diabie,  auteur  de  l'athéisme,  ets/mte 
a  ti«s,iieséroit|>aslebienTenuparmjr    des  csmvns  de  Dieu  ,  a.  suscité  dmis 
»  les  esprits  foiblet  et  superstitieux,  et    esprits  profanes  ,  clù^tiems  en  appa^ 
i  qu'il  séroil  censuré  par  les  préi6mp'    rsMc»,  et  athéisie*  en,  ^et  ,lpour 
a  tueux ,  rognes,  affintiatifs,  et  pers  ré-  faire  k  limitation  de  Saieman   UNE 
»  Coins»  gens  testui,  opidiastres, abeur»    SAGESSE  ou  une  SAPIENCE 
a  te»,  qui  pensent  tbwt  sçavoir,  et    £un  Milanais  (18},  quia  composé  en 
wmÊMiptj^m^^ÈàviMetéêcé    l^itin ;  Faittre  Parisien,  qui^JfaU  en 
»  iîioil4é ,  (d^bién  que  pour  la  |dtts-    ta  langue  maternelle  Jtow  deux 
»  part ,  ili  soient  le*  plus  iné^ïtes  et    également  pmtmieux ,  et  grands  «/»- 
a  igttoran8,e|dontinoiHMS<Mittoochek .  né»>**de}ims^mmmtat.del'honniê^ 
»  de  maladie  presque  immtrabteet  sans    teté  des  maeun ,  cdmaiei  isouà  ve^rrons 
»  remedé.  C'est  pouHpNrjrnen  de  mois   ff^  *on  lieu  ^  au  rapport  wt  eni^eatamen 
n  aufMiravantaon  tivspas ,  il  diressa  un    da  laun méchafàes propositions,  Cest- 
»  petit  t^ilé  âp.SÊ^etêe'^  contenant    à-dire,  en  un  mot  ,  que  ces  deux 
-$■  on  somijaaire  de  son  livre  »  et  \ine   prévaricateurs  ont  tâché  defmse.voir 
»  apolod^aet  responie  anrplaintea  et    que  la  vnùe  sagesse  coasisu  au  mé- 
a  obiectioiM  qn*on  liiisoit  oontrs  ice^  pris  de  la  reUgien   et  des  éemmes 
i>  Iny,  quia ertéeti fan  i6è6iteprimé'^mceatrf.....  Tertullian  disait  un  bon 
a  à  part  avec  qùeknies  discours  chré-    fiot  auchap.  14  de  senApUornétique 
»  tient ,  par  David  le  Clerc  maistre    .  t.r^^x   \i    ^  ^  ^  -^     ^^ 
«imprimeur,  qM'Il  désira  etiN  dé-      15gÏ!11*  ^^IT- 

a  président   de    Ui  cour    de  Paris,  i««#-»6«j  rf.,  il 2i.  Cfc,m>.jn7!« 521^ 

1»  ^cachant  bien  que  aiour  la  défense  "*"■        l««««^  et  ••«  lioàuaea  da  «iMe  auî 

.  de  ses  livres  ,  et  pour  en  i^pr  sans  X  œE*î1!nS,S:^v;;£',  « 

a  passion,  i(  avoit  besoin  d'hommes  ^-'aditiAM  4«  Ttie.i«t  «a'wiTÏiait  •"" 

1P<k|ie  pca  aiMwalleté,  c^Mt-à^ir,  ,  d'a.unt 


.  ^'*^  r^**  '•AMrtiMtaïaat  «hk  lccU«r»  k  ti- 
dittojn  a»  Pmrit,  1607. 

(iS)  Là  mitHt.   « 


!"••  «•■g«rea««»eBl  qu'il  m  tieat  »«r  ««  garde* 
CI  fu  oÉ  lit  la  Sa^aaéa  comoM  aa  livra  déTot. 
(18)  CV#(-#-i<(rv,  Cardaa. 
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qui  me  peut  servir  en  ceci  de  garant  ; 
car  payant  de  Marcus  Ferre ,  ^ti:^on 
estimait  la  sagesse  des  Bomai/ù  y  il 
fait  voir  y  quen  ses  écrits  ,  lesqn^ 
de  bonne  fortune  'et,  gréées  à  Dieu  se 
sont  perdus ,  U  ^ait  plsu  .athéiste  et 
plus  cjrnique  que  Men^pM  et  Diù- 
gène  <  d'autant  qu'il  avait  écrit  des 
ath^ismes  avec  quelaue  espi^e  d^ hon- 
neur ,  de  retenue ,  âe  vmuemblanee  ; 
au  lieu  que  let  asures  tarant  eerU  des 
impiétés,  les  or^  rendues  suspectes 
par  la  seule  façon  ^t'erire*  J'en  dis 
le  même  de  ces  écrivains  méUncelir 
ques  et  languisssms  qui,  sous  le  nom 
de  sagesse ,  de  ventés  ,  de  discesirs 
cathôifuet ,  ont  anéanti  deueetâent 
te  sentiment  de  la.  piété,  L'abhé'  de 
Sai  nVCjran  n'abandonna  ipâint  l'hoor 
neiir  de  Chanoa  à  k  uedisanee  en- 
venimée de  «e  critique  >:  i|  prit  son 
parti  Inrsau'il  releva  las*  iiialet  de 
laSomapatoéolagiqulede  Garasse (19). 
Je  m<;  sfMifiejpa  entre  autres  cImms 
qu'il  sf  ^aig^t'  de  riijastiee  4e  ce 
censeur  q«i  >  abusant  d'une  faute 
d'impraseidn ,  avait  poctssélHnaaetive 
d'una  étrange  sorte.  Toute  la  «nile 
do  difcoun  de  Charron  montre  qu'il 
a  voulu,  dira  qua  Dtea  agit  |àmp<»- 
rellem^t  \  mais  lei<  imprimea(i«^  an 
lieu  de  temporelltment^  mirent  c^ 
rnérairemeut,  Voyetoa^qoe  je  citerai 
ci-d#8sous  du  priewr  Ogtar.'i^^^  '^-t'ih 
(I),...  Cela  regarde  un  certain  dm 
gré  de  force  que  Pierre.  Ch^arron  at- 
tribue a  ceux  qui  secoment  entièn*- 
fnejfi  ^  foi  de  t  existence 'diinne.  ] 
Pour  bifn'iuier.de  sa  doctrineisar^âa 
poiijkt^i  ,  tijfim^'pmor  toutea  ses  ^ 
rôles  •  et  ne  retrancher'  ^uoi  qna  ce 
soit  éi»  ce  qu'il  a  dit  Vosoi  donc  le 
pasiagea*nsi  entier  qn'd  le  fai»ti*Ge§ta 
)i  vfs|«ça .  d'athéisme  (••) .  pvemi^rr i 
»  insigiie.,  formée  al  msiversallrtina 
»  pMBut. loger  qu'en  une  ftamextrima* 
«  ment  iiwpte  ^t  hardie  yf*'^>'-*  t\?»**V|^  i 

wttUrpimrHlMtriftêsi/^       .i 

it  forcenée  et  maniad 

»  ble  bien  qu'il  faut  autant .  et  ^  MMt^ 

»  estré)p)Q$  de  force  et  d4  i^Ql4aiir 

(ig)  l>r«a  U  ii*^  Utmà  'éà'tÊén^iui'im, 

faoMaiia  captlala#^()*tapaai  «a.U  Smmm  |héD  ' 

logiqaa  da  p^ra  GaraaM ,  pmg,  ^Vfi  U  tiffr.  ; , , 

(10)  C^etV'it^irt ,  «l«  ea«jr  qmi  toal  A  j|4at 

^  niasi  la  diiti,  at  par  dùcMira  aialwl  aiiaudra 

B*y  ajoîr  poiat  da  toat  fia  Diao. 

(*)  Hw.i. ,  lif,.  I .  od.  IH,  0*.  9 ,  ,ta.  -^    ^  • 
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V  d'Éme,  àjrebuter  rt  résoluement  se. 
a.despouiller    de   rappréhension .  et 
»  créance  de  Dieu,  comme  A  bien  et, 
»  cMstammeÉt  se  tenir  fSirme  à  Iiîy': 
u  qui  sent  les  deuir  extrémités  oppo- 
>  sites  ,  très-rares  ,  et  difllcilet{  tiiêi»^ 
»  la  première  encor  plus.  T^l  ce  qui  ' 
a  est    au  nrtHeu  est  d*une  ftMHat  tt 
a  vartu  médiacra ',  oui  est  dééa  se 
»  nouvoir  d^ire  dé  Dieu ,  toutes-fois 
»  laschemetik  «t  nonchalamment  ae 
»  tenir  âlltir,«^f|^]r'  presque  tous 
»  sont  locéiniètblA  JHÉi  ou  moins ,  par 
a  une  infinité'  dé  oegrei....  A  fermé- 
a  ment  et  inviolablement  ék  t^^r  à 
»  IHeu  f^iMàéè^  eût  îrè^^tiâfi 
ifoméià  «ItMtioii  d'âme  foiisjours 
a  bandëé  et  f^dh^,  nne  trèe-excel* 
»  lente  et  spéèlale  firveur  ef  gréée  di- 
a  IHhfs.i  jiiÉ'è<^^  assistance 

»  du  jSaiiit'Eiprit.  Aii\f^tràir# ,  «c 
a  desprendra  f  et  âdum  %N:ter  le 
a  sentiment  et  rinprèh^siQn  de  déi- 
M  té ,  ehoee  attaciiÀ  A  If  mouette  ie 
atÉ# 
»  eféi 

»  est  très«maiaise  d'en  tr<»i|Ter .  quoy 
»  que  fe^fisé^ent  estudiei.  et  èfforaeac 
a  cèh  grandi  et  irisigniiii  atbëet ,  qui 
a  d'une  ''  très^biotf  et  ifirietne  aqdacr 
M  6nt  Toùbt  iecduér  de  deibiaa  enx^Ia 
a  ééité,  et  ie  despettrrr.  de  tôîile 
a  sQpérioriuS.  Meis  ibfl|>liii  hè^ilei, 
a  ijfàt  É.V  ' sdiit  ésvertdeàt .  :o*eÉ;  0^ 
a  MA  t3i  tdur venir  i  bout*  Ciwr  com- 
à  biett  Wëilanâ'à  lear  aise  »  et  ma^- 
«  trek  dé  feori  '^ài^urt .  ib  sanbla»- 

«^  iliit'ft^  toiité  ima|inafiMi  dej^eu 

itei>-fo|s ,  «veî^anl 

I»  tooneirre.'i, 

k  du  cetosenr(itl)  : //^ 
ime,  à^e  la  pniuh^ 
faunUtme  ne  peut 


enoee  attacnée  «  la  mnnellede 

»ri^gééf^iiffl^|t^pbkq»^ 
très-malii»e  d*én  vtwswr ,  nuoy 


»  qu*i|î 

■■*  se  pi 

»  Us  de^ 

■-a  afe'  '  ■  ' 
a.pef^. 

a  une  âLÎté 
aeraintè 
»  fiitsoit  cbn 
présent  letpp 
atfantft  p4f^ 
et  insigne 


des 


rar 


espi 
loger  que  dans  W/ia  dme  exlvémehtent 

V»»/  \*araiia,  apoiV|«  |  mUmf»  AA«  r^V *  *• 
963  «f  rate. 
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ins 


loi 

|?S2riïi4^#^^  îf!f?»^5^^T^'-^«"«*^  partie  du 

deiis  éàux,  nofU  Mèoms  a$ê^  de 


J'y.  troav«  pluman  d^af$  ;"  èar 
#■!•«:  li«a  ^  le  jënite  ■  suppriaë  tout 
ceqnl  frit  ^oir  rortiioadiftt  de  Chtr- 
;J«P»,  tout  oe  qui  sert  é  dérefoi>|»er  le 
j»»  •«■  >  tout  ce  qui  peut  gdérir  le» 
Mftirrince  itapressioiu  que  ta  -ctktxime 
i»6p0irfe  en  gfM%^  et  ^Me  au^niére 
T'*.>'T^"^*^'^  *"fwi»er.  En 
»**  lie*  ;)^  il  i^i^pfièlle  foai>  ecti  une 


^î^^î^wi^ïïïSSliS  Sâlîîîï*  •*•?  ^'«'V  '««•elle 

in$oUnu$ 


f'f-j 


ÎTLi^rîifli??^  *•  Im««  put  é»  dire  q»*ellé^t''fkif- 


tiM 


*,. 


?f. 


tw 


L     *J 


Ici 


1f«l 


i^x 


iùiUi 


Chatroo  kTiir  aVoilë  iieé' 
pnkirfméiilV-» 


^^;r.      nffTWit  iVffTfffftfftiikiii  rîij|!it.irLL 

^wtl  />iM^  «|y  #yiifffffiyirw»i>  Je 
lom&er<i.iu  im  >à«t  ^' «,(  |,  él«tv^l«^ 


W^5»>.*«iii«lbiiet^tioe  B'Mpas 
iiilroduiKi  dans  b  r«Kg(ài  ii)#  lifiip 


îhito  la  mi;  foi'Sc'  iSwîTîî^uïuîîS 

««•-grande.  (Eproe  d'âme j.v«?^' que  J-'-tt  ^^'^^^  ^.-r'-^r-T— n»..^▼•,•^n«;pf•- 


.*  -> 


CHARKON. 
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secret  de  lart  militaire?  Si  ce  n'est  la  nrofp^rit^ ,  et.  fiiblcÀ  clani  Tadirer- 
pss  enfin  décider  que  pounru  que  Poi^  site  :  ainsi  les  qualités  ediUniveg  qtt*i| 
^thodozte  triomohe ,  il  n'importe  par  leur  attribue  tout  dent  choini  qui  se 
où  nieommeift  r  Ke  fandmit-ltpas  se  sueeèdent  l'une  à  ^utVe.  Ce  n'est 
contenter  de  m  conduire  de  la  lorte  ?  donc  pai  te  eëntrèdire.qnc  de  let  ad- 
Faut-ildeolnsezigerda  chaque  auteur  mettre  dans  nn  même  adjèl  t  U  con- 
qu'il  marche  par  cette  ronte  f  Ne  aera«  tradietièn  a^ppoie  qne  les  '  d^ux  ter- 
t-il  point  permis  à  Pierre  Chaltnn  de  ttuM  snBtiatent  «nsémhle  en  niéil^ 
préliérer  la  sincérité  è  Tntilitéf  P*e-  temps.  Elle  demande  auiil  qu'on  lèt 
sons  plut  arant ,  et  disons  qnll  sui-  affirme  d*un  méttie  fujèt'.ielon  la  taé^' 
V  ait  les  idées  de  l'honnête ,  sans  met-  me  notkm  ;  et  de  là  ti<nit  qn'on  peut' 
tre  futile  en  compromis.  lN'aMurait-il  assurer  sans  se  départir  des  règles  des 
pas  que  Ifalfaéisme  demandait  une  propciilimif  Contradictoires  »  que  les 
âme  forlè.yônsen^  et  mmniaeUî  et  méntes^ersonnttisonttiinîdésethiir-' 
que  o^tte  tofoe  était  momtrueuMé  et  dies  eu'  même  temj^^  •  timides  par 
enmg^  f  et  une  très-hauie  etjurieusè^  rappcot^A  certains  objets  ^  hirdies  par 
audace?  Y  a-t-ilJâ  de  quoi  tentei^un  rapport  èd'aètres  chàsès*  Cela  is  voit 
ambitieux  î  Et  si  cela  peut  leurrer  tonales  jours.  H  jr  a  des  |ilM  d'qne  in- 
Quelqu'un  ,•  ne  6iut-il  pas  que  ce  soit  trépjdite  éxirawdinaire  ^  isui  pour' 
i  esprit  le  |4us  mal  tourné  du  mondé ,  rien- du  moade  né  Toudriienr  doneher 
et  une  âme  dépravée  an  souverain  dans  une  chambra,  s'ils  eUtfiidaient 
point  ?  I>aa;j|ena  ai  pei^du^ ,  si  gâtés ,  ^re  qu'il  jr  ««vient  des  eipHft.  D'an»' 
si  iimorrtgihles ,  méritent  •  ils  qu'en  très  y  ooneheraknt  hardiment  toôf 
,  lour  faveur  on  ne  dise  pas  les  çnoses  seuls,  quoique  leur  polti^banerie  soii 
selon  lea  idées  qu'on  erbtt  les  pluS  si  outrée  qu'une  épéa  nùe  les  fait  Ais^ 
justes?  Quand  Cicéron  avnoâ  que  sentier. Iiwniétndè ^ fitmhie eeux- 
Marc  Antoine  posaé^t  beaucoup  de  là  an  sujet  d'une  hagifella  qliHIs  ili- 
force  de  corps  (x5),  quand  Tadte  ront  prim  |MHit  t»  militait  prébage , 
reconnut  cette  inéoM  qualité  dna*  «n  éetter.  inquiétude ,  ^^jé ,  (^n'ancun 
petit^fils  d'AugHstf  («o) ,  avaient  ^  ik  raisounement  ne  pMit  dlÉ^nir ,  léè  le« 
sujet  de  craindreqne  lenm  lecteurs  ne  empéehMrt  point  de  Mr  hitlrtrenmme 
souhaitassentd*acqnérircetteiBro»4à?  âmJMê.  Ceox-ci  aeÉto^Ht  de  toiif 
N'était- elle  point  caractériaée  d'une  keamnvaia  augirèt  fblffottt  ^b&tàtM 
faqon  à  d^o6feer?OrjeTona  demande  un  Kévur  s'ils  |e  ¥éimif  •tt^ttëi  en 
si  Charron  n'a  point  emfîo^  un  nor^  nombre  ^P^l^  Tel  fiflOlfiiwèèiir- 
rectif  encore  plui  pinprei  Inspirer ,'  rags  de  ifnlFtMlgiiér  liiéf  MM#  > 
je  ne  dirai  paa  du  èémiéi  ,  mais  de  on  de  tnér  nh  POéOet  »  éilm^ 
rhorieur  ?  Notes  ici  k  maxime  *  de  pins  i^nèllm  dmilNim  liMn^lniila  ' 
saint  Angnatin.qwlegnmde  piété ei  eenituiKè  inmÉ^hëlie^  if  itttftt^ 
que  k  grande  tn^iétd  sont  anasi  raiee  mort  din«  i«n  Kt  avec  or^^-^ 
Tune  que  l'autre.  Immtia  istm  pe»-  hérdimie.  Un  anl^,  mti  ^ 
cemm  et  ;  tieui  enim  ittàgim  pieteê  seng  ftnid  dm»  ks  piral  W^Miei^ 
poMêewmm  e^t ,  itm  et  magmm  tmmMùie  Hem  de  k  gnenre,  trimhkilé miy#tY| 
VuAile  màtika  muieemm  eif  (n7f.  Cek  Im^tt^Én  médimin  MJilliife 
revimitâ  |>enprâsi  rmwampropo-'  knt  meur^.  U  fomâ^èWi^m 
sitiona  de  Plerra  Charron.  a  démite,  qna«d  on  n  dif  ^'uii 

On ,  croira  peut-être  qu^l  s'eat  oon^   hoaanM^ferme  ne  iÉ'étottm  #  4m  me^ 
tredit ,  ayant  rec^nn  dans  les  athées   naoes  cTân  ffHaêi  ié  W^fM  du 
gi>aiàe  force  d'âme ,  et  une  fai-   na^nfgb ,  ni  dn  tènn0i^  nii  de  fa 


une 


blesse  puérile;  mais  sûrement  il  a   fondre /et  qj^  ka  débris  idn  monde 
fait  cek  aans  tomber  en  contradior;  tofléberaientsnrIaimfnsInilUfépenri 


tion ,  puiaqu'il  les  a  conaidéréa  sous 
diven  états*  Il  ks  croit  forte  pendant 

^orp*n^rt0lidifif9Mm.  T»dv  tAi^  t 
car-  Mf,  '"    '  V"" 

(«7)  AoiMiiMt,  •érlMMi'Xlk  vèAb 


/iwMpt  ;  0i 


TOME  V. 


meiâtnmmmi 
éelkêetHÊm 


^li^i^  lit, w.  t,i».//i^  - ^ 

3   '■ 


y 


'i 


>*^ 


\ 


V 


\ 


4i: 


■^ 


Vf;  «H  mon  a«  nQVtmnt»  i 


^i;  nomme  <•  j 


9M1IW>«irffm7 


* 


tr 


il. 


t. 


;^ 


9» 


CHARRON. 


ctftteforce,  di8*je,nesetrouTepre«^  la  torture.  La  foroct  de  son  ùmt  ne 

aue  Dulle  part  dans  toute  son  éten-  l'eât  point  tournée  ver»  les  objeU  du 

due  {  on  n  en  vmt  guère  que  des  por-  corps,  inaU  n^n  les  objeU  de  iÇsprit 

Uoo».  Il  y  a  de  belles  i^œs  qu'aoeune  Une^oie  basse,  capable  de  toute» 

promesse  ,  m  aucun*  flatterie  ,  ne  sortes  de  lâchetés  et  d'infamies,  un 

peuirent  faire  sortir  du  chemin  de  la  escUiTe  de  Cappadoce  (3i) .  le  nlu» 

vertu  i  mais  ellea  a»  sont  pat  â  Yé-  grand  poltron,  et  le  plus  jrnnd  co- 

preuve  des  menacei  du  cachot,  ou  de  auin  du  monde ,  a  quelquefois  «ne 

tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  force  surprenante  pour  résister  aux 

a  qui  forment  Jet  plus  nobles  et  les  tounnens  :  la  question  ordinaire  et 

olut  magoanimes  résolutions  pour  le  extraordinaire  la  plus  rude  ne  lui  fait 

bien  de  la  patnc.  Tout  est  grand  dans  rien  avouer  î  mais  combien  v  a-t-ii 

leur»  idées ,  tout  y  sent  la  |ténéfosité  d'honnêtes  gens .  et  d'une  probité  ad- 

et  la  forcer  pnau  Ils  ne  seraient  point  mirable  ,  qui  t'accuseraient   plutôt 

capablea  de  l.exécution  i  lU  feraient  eux-mêmes  a  faux ,  que  de  s*exposer  à 

trés-ma  leur  devoir  dan»  une  vUk  la  gène  ?  Combien  y  a  -t-il  eu  Seper- 

assiégé  SI  on  U»  mettait  à  la  brèche;  «onnet .  qui  avaient  un  atracheiient 

une  Mur  trét-in^olontaiw  s»empare-  réel  pour  leur  religion,  qui  ont  re- 

rait  deux^  et  les  ferait  fuir  avant  couru  i  toute»  soi  te»  de  déguisemens 

mémeWilt  s  en  aperçussent  dittinc-  et  d'équivoques,  et  qui  ont  chicané 

tement.  Le  corps  ne  seconde  point  ««terrain  «utant  qu'U  leur  a  été  pos- 

1  âme  <U»  ces  nm»:U  :  une  je  ne  sais  "»>^  daw  le»  prisons  de  Tinquisition 

quelle  disposition  des  organes,  qui  (3a)  ?  La  crainte  du  supplia  démon^. 

forme  machinalement  la  timidité  ,  Uitkurime.  etsuçoeSSail  toute  la 

attêreU  partie  tupeneùre,  et  lui  fait  force  de  leur  piété.  (Test  ainsi  aue  le. 

pjrdra  toute  contenance  (09).  Il  y  a  lou  de  l'union*^  de  rïme  Hu^ï^r^^^ 

tant  doute  une  hardiesse ,  ou  une  in-  diversifient  les  homme».                ^ 

trépidité  dVspnt ,  qui  est  quelquefois  Je  remarque  toutes  ces  choses    afin 

de  1  entendement,  lin  y  avait  guère  pelU  ainsi  par  ironie  >  Quelle  d/lI- 

de  prooosition  ou  de  paradçxe.  qui  grande  f^uen^iétr^^^ 

l  etonnil ,  pu  à  quoi  les  scrupuUs  de  quel  estUpwuJede  soâé^^eZ  ' 

sa  ocntcience  succombassent  ;  mais  le  lie   de  »mi7!^A^  ' 

uc/M#  cre  ses  cmens  ^oo;.  ^et  vanetes   supérieur  à  uuu  Um  /tr^M  ?  m*.    11. 

.!toD»>D.  doM  V»  qxW  P«r»nne ,  renée  ne  rouU,  que^ûr  1m  div,«^l 
qtnal«forc«deMoou«rle>opimoul«>   porh  du  mol  d.  <^J^, .  ?  .""•""P" 

h  MbUne  de  treaUer  i  la  *w  j<un  Charron  an.  iJr.riïï,^?^  .j"*,* 
bounrt»»  .«  d.  ..courir  4  nulle  dé-  for«7u  X.W.  a^Â^wr  '' 
guu«n.n.  pour  iWUr  le.  douleur,  de   ,oi  r^œ^itrûX:  1«  et ttlSSÎ 


Jtfm»  mfigitkmmi  âiiHnm  fuirtitmLim  mmrm. 
...  _,     .  .H««».,  Ht.  Il ,  „.  ,,  ,  m.  //. 


*  .  ■ 
fmtikU 


(Bi)  r^é»  tom»   ir,  ptig.  4,3 
CArvABoci-,  eiiMion  (19). 

•n  g/n/rml  d0s  Uthunmux  oui  ont  cvmâam^mà 
tuppUct  pour  cautf  dm  rtUgion.     -  *'■ 
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on  le  chargeait ,  et  que  personre  ne  m  créance  divine ,  ce  qui  est  de  l*opi- 

Îtouvait  dompter  (34)*  Quant  au  reste,  »  nion  humaine  :  '  la  gi^ce  et  opé- 
a  précaution  que  Garasse  aurait  vou-  »  ration  surnaturelle ,  ce  qui  est  de 
lu  que  Ton  gardêt  ne  pourrait  pas  »  vertu  et  action  naturelle  et  mo- 
servir  de  beaucoup  |  car  on  ne  cor-  »  rall#  Toute  passion  et  préoccupt- 
rige  pas  aisément  le»  idées  qtit  font  »  tion  ottée  ,  U.trouvera  en  ce»  u^t 
juger  dans  le  monde  que,  puisque  la  »  poinct»  bien  entendu»,  dequoy  »e 
peur  d'une  salière  renverii^  est  une  >  résoudra  en  ses  doutes,  deqnoy  res- 
faiblesse,  cVst  une  force  que  de  se  »  pondra  à  toutes  les  objections  que 
mettre  au-dessus  c^cette  peur ,  et  »  iuj  mesme ,  et  d'autres  hiy  pour- 
ainsi  des  autres  choses  de  degré  en  »  roient  faire,  et  s'esclaiicir  de  mon 
degré.  On  ne  corrigerait  point  le»  u  intention  Vn  cest  œuvra.  Que  si  en- 
gens  sur  ce  chapitre,  quand  même  i>  core  après  tout ,  il  ne  se  contente  et 
tous  Ie9  ajiteinrs  s^abstiendraient  soi-  ».  ne  TapprouVe ,  qu'il  l^attaque  hjir' 


»  ass(4  aisé ,  mais  trop'  indigne  et 

ffuntanaanteoculotfœdicumPiUijéuer^t         »  jTOp  pédant  V  U  aura    tott  OU    une 

In  terris  opprttrm  gmvi  rmè  rMgioH0  *  franche   conftff^on   et  aoquîesce- 

••••••••• ",.*•**•*    *  ment  (  car  ce  livra  fait  eloira  et 

PnmJ««  Graius  homomorimUis  tfUér0<omtra    „  feste  de  la  bonne  foy  et  a  l'inaé- 

Çuem  mefama  DeOm ,  née  fulmine  ^  Mt  mù-    *  OUlte  ;  ,  OU  Un  examen  de  ton  im- 

niimnu  »  pertinence  et  folie  (36).  »  Ce  qu'il 

Murmmrt  comprtMU  Mifam,  ««^  «^  fMf  »/   venait  de  dire  cst  trop  beau  pour  ne 

Firtusen^mTat  animi,  e<h^0^mi^  mi  erKta   devoir  pas  être  inséré  dans  cette  re- 
Nauwm  primus  portarum  clmutrm  eupirH.       marque  :  unc  infinité  de  lecteurs  y 

n  '  '  Lir'  ■  '  'jL   '  LL:  •  ••  •  • apprendront  leur  devoir  :  ils  y  ver- 

%;:S'ri!£'Xr:ÊirJtPj^^  «>-»,d«  q-tl  etpnUl  faut  Wravê. 

fvs  c  »  ."tu,  lortqu'on  veuC  juger  d'un  livre 

(K)  Ses  censeurs  n  ont  pas  pns  qui  n'est  point  bftii  sek>n  le  goi^t  gé- 
gardeauxai'uquUai'a*tdonnés,et  nénl,  on  selon  les  préjugé»  de  la 
qui  étaient  «  capables  de  lof  détour-  multitude,  c'est-à-dire ,  oS  l'auteur 
nerdesjugemens  téméraires,  ]  Com-  ^ule  »an»  dogmatiser ,  ni  chercher  â 
me  Charron  ne»t  pa»  le  »etil  qui  ait  faire  secte,  6»  pensée»  qui  lui  vien- 
bcMin  de  faire  «entir  aux  critiques  ce  œnt  u^ucuns  trompent ,  c'e»l  Charron 
qu  lU  doivent  distinguer ,  s  Us  ven-  qui  parle  (3;) ,  ce  li^m  trop  hardi  et 
lent  être  éouitaUes ,  je  rapporterai  trop  libre  à  heurter  les  opinion»  corn- 
mot  à  mot  1  avertisteoMnt  qu'.il  leur  munes ,  et  s'en  offencent.  Je  leur  rt-^ 
donna.  «  fiien  veux-je  advertir  le  pons  ces  quatre  ou  cinq  mots.  Pre- 
»  lecteur  qui  entreprendra  déjuger  mièrement ,  que  la  saMse  qui  n'est 
j)  de  cett  œuvre ,.quU  se  garde  de  commune,  rupopulmre,  a  propre- 
i>  tomber  en  aucun  de  ces  sept  mes-  ,„e#if  cède  liberté  et  authorité ,  jure 
»  comptes,  comme  onlTIMt  aucuns  en  »uo  tingulâri ,  déjuger  de  tout  (  ^esr 
»  la  première  édition,  qui  tout  de  le priuUege  du  sage  spiritiiel ,  tniti- 
u  rapporter  au  droiot  et  devoir,  ce  tualis  omnia  dijudicat,  et  à  nemine 
»  oui  est  du  fait  :  au  faire,  ce  qui  est  judicatur  )  et ,  en  jugeant ,  de  censw 
*  du  juger  :  à  résolution  et  détermi-  ^er,  condamner  (  comme  la  pluspart 
»  nation,  ce  qui  n'est  que  proposé,  erronées)  Us  opinions  communes  et 
»  secoué ,  et  disputé  problématique-  populaires.  Qui  le  fera  donc  ?  (Jr  ce 
»  ment  et  academiquement  :  â  rooy  faisant  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la 
»  et  à  mes  propres  opinions ,  ce  qui  nuU^raee  et  temne  du  monde.  D'ail- 
»  est  d'auiruy,  et  par  rapport  :  â  «> 

»  Testât  ,  profession  ,  et  condition    .  {^)Chutee,pm(fm*»d0»Ui^,dtU%tn**, 
"i»  externe,  ce  qui  est  de  l'esprit  et 
»  suffisance  interne  :  à  la  religion  et 


(34)  EraBfil*  ttloa  MÎat  Xsrc ,  chef,  T  % 
«.4. 

(35),Laeret. ,  Uh.  /,  rs.  fiS. 


k  le  tfnd»  étàimn.  Vojtm  nutii  tm  ptifat»  dt 
nn  pHit  Traité  d«  la  SagtaM ,  pout  y  intmrrtu 
Itt  mémm  per»tgi.  l»  prieur  Opmt ,  dmui  ru 
Cmmunêm  la  DMtriaa  «ariaiMa  du  père  Otrune, 
peg.  iSt ,  iSa ,  l»t  ^tigu»  pour  dùeulptr 
Ckarr*a. 

( 37)  là  «Atia ,  foUo  B  retéO. 
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^HAKHON 


Untn.Jewtpplaiiudeux,  et  Imur  regard  dé  te*  mœurs ^  «ioute-t-it 
reproeke  ceste  fùMe§êe  populain  etJ«»i»uer$ation  deuie^et  actions  tant  en 
^Mieatessefémûnine ,  comme  ùtdignêprù^  ^ea  pubUo ,  U  rien  seru4û 
et  trop  tmsdm  pour  étendre  fikttse  éorft  ai^tre  chose ,  sinon  mi'U  se  con- 
^M  faille  et  du  tout  inca»akU  de  sa-  formoà  du  tout  aux  règles  et  offices 
gesse  *  les  plusfoHes  et  hardies  pto-  qui  seint  compris  dans  les  i%  ehZ.  de 
posmons  sont  les  plus  eéantes  k  tes--  son  second  liyre  de  SagesseTet  les 
prU/ort  et  welet^,  et  U  rlyarian  pmtiijuoit  fan  exactenint  :  Et  de 
d'estmt^e^  ifUsymù  sfoit  m  c'est  quelie  religion  et  créance  UestoU  ,en 
que  du  àtondo.  C'est  JoiUesse  de  font  mssee  de  Îh  ses  lit^ns  dté  trois 
Festonner  dmumme  ^^^  U  faut  rentes.  ..et  ses  Discours  chrétiens  , 
roulu^eonc0urage,^ermà'sondme.    fui  ont  esté  imprimés  depuis  son  di^ 

renAmretstcÊrsrajoujrr^  sqatwr,   e«,  etfont  unjusu  t^ldme Sa 

entendre ,  jugà»  maies  ^Ofos^ ,  tant  honrte  consdanoe pardst  aussiàs^m  U 
es»angessmMent>^^j  tout  est  sor^  iMbién  dont  il  poM^doit .  «o  iiuil* 
«oWy  et  du  gOner  de  tesprà ,  ma^  joéti»  hksèàœ».  S.  pieté  edlto^. 
qiiam  manque  pomt  a  sojr  mesnm.  Uteetument  ^'ilesfriéHt  delà  main 
mais  0USU  nedoa-djmre^,  a^r  oon^  U  iojam^icr  i6of, . . . . .  Meauel , 
sentir  qu  aux  bannes  et  bellos^ipsaud  4^rèsm»^r  rendu  grâces  £ie.LnMes 
tout  U  monde  en  pmietvU;  Le  sage  k  Dteudaehiofums'Uai'oUrZsus  de 
monstre  égaUmoM  entons  les  doux  lui  en  sa  uie ,  taHoir  très-ins2munent 
^tJïa^Ti  ^  ^^tT'^r^  supplié  au  nom  de  son  inûTctT 
capaUes  4e  funi^  de  fautif,  foi^  eompn^kensMa  bonté ,  misérZrde  de 
blos  em  tous  les  deux.  Tiertement,  on  sonju  et  bien  aimé  Ifostf^i^neur 
tout^  que  je  propose,  je  ne  prétends  et  SauPour  Jésus-Christ ,  et  lS7ous 
y^'^^l^'^^i^lFrésomeseuU.  sts  mérits»  multiplies  et  n>ipa,àus  par 
mtnthiiM9ês_,et1éséstmUeoomme  tous  ses  mtmSn^lessainUéuZ^ui 


SE^^fci -'!:f  '^/T^r  ^>;f^^rpanlon  .gfUce.et  ré^^sion 
ggyjfjfyf***  7**  «^'  ^^f  ^•^  ojemes.  la  vouloir  prendre  et 
^fim^jmmdans.  Lapauion  tesnuw  tenir  pour  sien  ,Fassisteret  conduire 
gméso  6  ramn  >ifstpmf;  qui  se  porsin  Saint  Esprit,  tant  a^uZoU 
tmmpa^rumo  kjidque^sose,  ne  Wa.  monde,  if  conserj'  Mfa^ 

•  rTrr?r!:;^..;STr^T^'^  Pe^^-érera^hmsenscnsonai::::!' 

fuof  se  oourmtoosÊ^UêJ  Eet>^que  ot  sennee ,  et  au  point  de  sa  mort  re^ 

jfomsmspmspartmUdoUuradyisf  em^  son  espriiVs^,  en  U^^n^^ 

je  no  me  cùwrouoe  pus  de  ce  mtOlg  gnie  et  au  ripos  delZ  bien-aZs 

2k!3tiïf±*'^^*'*'!;^,^  el  insoir^tZTsessaicnts  élcus  di 
^rî!^^  #••*•«<  pas  do  leur  prier  U  intercéder  pour  lui;  U  lèmue 
^tlt^T'LV^^'^  •'^^'^^'''^^à^régiisidedn^ 
^^^nf  ,  ''•  *•  *^."«**«~  dçm  MO  liyr^toumoS,  ,'a  est  en- 
'^Jj'iU  U  squi^  eenUret  gou-   tm^  en  icelle.  k  lu  Àatge  JJâu 

iSJTl^LS*  -«• -y"^  f«*  M^desondéceds^tousuTUaZ 

^^^âl^^^fï^"^-' 5^ fi^H,,,.        quatre  cens  escus,  dont  la  rente  se- 

(W/l  0#t  uiêiêapmum^^  tant  par   rott  annuellement  et  perpetuelloment 

»^jorUê  que  parsos  mêlions,  fTu  distribuée,  moitié  A  «r£  WWi^ 

^''msmeJnSonm,^^  tre ,  ou  cinq  pam^  filles.  iiS^ 

M  GS^«n?!S!  *^"''^^*^P~:  r  «^^  ^■«  •■  «omSlére  selon 
!  uÎ7.ï  "  •?^'  /■"?  •*  •omonlé  le  v«o  qu'il  en  mit  fait  :  %\  la  pré- 
»  ^  cloinoiet  eïm^sàmncet  do  «•    eeolion^de  M^smurtr  de  ïeàééiS^êt 

Unteur  de  1  Eloge   (S«).  Pour  le    pour  quitte  de  ce, tomX  (Jo).  Peut- 
Ol)  £Ut«  <i«  CliariMi.  r^m  mmt*i  CMu*    ^n  atMfx  s*<!tonnetr  qu'un  tel  pc ncn- 
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^ 
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•a^  •oit'diflamé  «ooia&e  un  enne-    autre  main  ,  toutes/ois  il  faut  distin^- 
nit  do  cbriftianisme  ,  et  ooaaine  uot   guft.  Quant  u  la  réceptioi^,  lu  pre^ 
atbée?  K'es(^-ce  noinl*là  o^  effet  vi-    mièrà  et  'géitéràU  puUiimHon0  in" 
sibie  et  déplontbie  y  oo  do  la  nali^    stallutiomftieelles  aestétkmàtiq  ^oo- 

ÊDité»oi»ae  la  faibleue  de  repj^it    perÏBto»  lermooein  oqafi|inM|l#  ae^ 
unuta?  Voki  d«a  yen  du  pneoff   ojiitntiboa  aigoia»  dMîM'^îi  .iMcn^^i* 
Ogier  eootro  le  père  tianase  ad  m vaur   uuso.  Vu  pao  auparoTalil-  o^ov^l^^  j|' 
de  Charroo  r  .  >  ;  i^^.    ,. . />U/  ».    *p«»*  ii»  qa*  laa  mescrofans  ék  irr$^ 

Hgieux  aoo»  tela  jvoor  ce  qU^Us  coït- 
sulfant  et  osooutem  trop  leur  propre 

Qmom^ù uuHÛ êftfmeMm  êmUtU mpU»  ^»  W^  ^ *^  reUgion,  selon  leur 
Ftr00mH  *U^,  \'tripif  <•  tfifUesmm.  p^rim  oi  capacité  ^oc  la  tnûtterpar^ 
F^m^  hrn^  fim»^^  émémi^,,f^  %ure  outOs  propres  'et  natureU.  H 

Dloa^gloneuaeéPiamChorioo.Liaao  ^li^ion,  croire ot  se  mAienir sous  le^ 
jechapitïoXl  deiooJufoiMBtdek   liHx\p4frmmmncooiobèrssunco^as. 

?'ï^?ï'.?""??S*^^^*r***'*~  •»j^^*onmgemontetildsmrme- 

la  Réfutatioo  de  Gawaao  aor  \»  pjro»-  mr  «*  ooUSm^  k  tauthoriU  puhUr- 

vea  préieoduM  de  1  «aiéuioe  do tliéo-  que  t  €iu>a^fitÉàinteIleeioa»aaobté. 

\of^  de  Coodom.  Lises aom  k  r^  «timafidat (41). Oaa poàoli^kii peu- 

phqoe  do  Gar^ase  (4i)  ;  eUo^^|rif»  ^M  aoi^ d?|i>oolievoool^lWleo 

auUot  quauoaoe  aotro  ohow  liMm-  traita  doiaa  onnevU i oor  ai Toéa toi 

treF  aa  tëoUnté  i  car  tM  «e  qoll  dhfîeoleK  qà^  fiu^  deo  lomorooea  qoâ 

ciU  de  Charroo  eat  ou  v^ralilo .  oo  èooa««l  atteinte  A  la  têiéf^  »  •*  m 

mal  rapporté,  ou  peut  aoofnrii^bop  témè^pont  «ptll  étoil  |Kp^^ 

Maû^dira-t-oor«catliooiirf^l*p>^  véntéa  qii'blifla.  oItaqOeot  ^  il  peat 
Nil  poinl  dit  que  tous,  loa  homoiea  se  toos  téoonàro^^f^^  semU  tel  que  vous 
vao^At  b  tort  d'ofoilr^me.iolioo»   dites:, §1)0 mu réff^  sur lesi petitee 

5ui  Tieiit  de Pîe« ^ Voici fca  [porsHkaa r  rumièiot ife mm rnooj»;  oiolt^Éf  niîi- 
/  faaut  que  lea  raligimu  eswnt  smr  Jif  point  k^n  tdguuhtjo  nm  sow» 
ponéen  et  baillées  par.  révélation  motsk  tmftoritédeDièut,Je  eaptis^ 
extraordinairtot  céloeU ^  prine^  et  jmm.oa^sm^mfmt  h  tohémfim  4» 
rcce^  put  inspiretum  ..mm^m^  téM  ■  .  ,':,  .  .,;  J^!^^?v' 
comme. mmntJbs^ei4.JmmsH  tmr^tJkim^jt  MU^  i^ 
disent  tous  qu^^Us  la  tienmmi  et  la  /i^Ae/nMi^lf  Olorr^]  llTa  pria 
croient^  e^  .$fm  atsfttiit,^,fH^frgpn ^  a«aè  ehaleur  ,  0%  joique»  »  dira  one 


M^^^t  ^"^^    *^^^ 


^;li  f^^^f^lf*  Dopkis VofPifeMe  bmtulemeftt (j/d k 


créètutw^ainàdoJHmihMettkdiro  son  fmlùisiro.  Çettà.emmtiioam» 
urai^  Sun*  rien  jUtternidesguiser^  seièUo  tiop^lorte:  Dopldz»  poritol 
Un^enê*trien^,&le9êont^quoiqt(on  àetti9g^^M%(JIB)gur ils  erof aient 
dise  ,  tenues  par  moine  #  mm»   quTonn^péurkiiJmUireu  suiitantlm 


&iMMiiM(|o^Jftfépoodaqaadaoalo  'untumiiMq^ensajeunmeUM^ 
aeeoode  éd&tioo  il  eioepU  Jo  nVgioo  »  connu  familièrement  fisnf  Ciiaffu 
^éfdMoiCequà09t,mii,on»Êutsem  »  ton,  théolocal  à  Condom,  mil é6ur 
des  fausses  ««(^i^ow  ^  «mlio«a-t''il,  ,  préoc^péde  sembUbles  trrèun, 
n  estons jimfmnn  immntions  kuatab'   «  ètletpriffbakdem  êé»  tetimonti,  0 

1rq^^if  .§veit  boaueoup  d^mutnt  pp^ 
:^  nions  dangemuses^  49t^  U  àvsdt 
a  misse  étuuipusrknes  psfmi  les  fa- 
i>  2m  de  sa  So^  UbatUKS.  »  Foilb 
un^p^ndoutnge  que  cet  àutmwfidt 


nés  oudteboliquee  t  Us^tfreyws ^ 
ma  ellof  ontnn^  nntro  rmsort , 
son$  eUe^jtr^equèàM  ptfues  d^unp 


^Xt  uXXli,pm§.tS^um 
(4i;  CWriM,  U  U  Smpm  ,  l*r.  Èi,  sàep. 

r^  pmg.  «.  lia.  ,•.,,»■  ./„  /■ . 


t^  t_,ir»a^»'»-f  V'. 
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102  CHARROIi. 

■à  Charron.  Il  r  at^ait  eu  peut-être  (0)  Il  faudra  dire  quelque  chose 

quelque  querelie 'entre  eux,  ce, qui  le  de,ce  que  le  sieur  Sorel  absent  tou- 

faissut  parler  aifcc  tant  <^animtuité,  efm/U  notre  auteur,  l'il  dit  entre  ao- 

Çm  paroles  lont  de  Sorel  (46)  :  i!  i*é-  tref  ob<Mesqu*il  j  a  def  geot  qui  assit- 

chaufTe  trof)  lui  auiti  ;  ne  comprenant  rent  que  Charron  est  plus  dangereux 

Safl  que  Dupleiz  avait   pluien  rue  que  Montaigne  ^  oui  était  un  cavaiiery 

^avancer  une  antithèse ,  et  une  poin-  parée  que ,  pour  lui ,  étant  docteur  en 


qui  concerne  lenne  imsiructton  cnrtitennet  et  que 
qu*<i|jit  Charron,  d^étre  churtreux.  Û  pendant  il  a  de  très-mauvais  ienti- 
n^xpfique  point  pourquoi  TÉgc  de^  merM  <le  ^  r«%îon  (48).  Sorel  en  rap- 
quarante  sept  ans  y  fut  un  obstacle,  porte  deux  ;  mais  comme  il  abrège 
et  il  iuppoÉe;que  Charron  ne  se  con-  trop  les  narojes  de  roriginal  f  |e  me 
sacra  A  lëtat  ecclésiastique ,  que  de-   r^rre  a  les  donner  dans  toute  leur 

f»uis  )e  yœu  inutile  du  ttionacât.  Ce-    étendue  i  la  fin  de  cette  remarque, 
a  e>t  trés-iaux.  On  répond  h  ceci,  ponsuit-il ,  que 

(W)  //  semble  que  la  taille-douce ,    Charron  faisait  profession  de  parler 
qui  est  aurdeuant  de  sa  SagèsM ,  soit   avec  franchise  selon  ses  pensées ,  et 
une  figure  favorable  aux  pjrrrho-   que ,  si  ayant  t intention  bonne  Êf 
niens.  J  Charron  fit  repr^hter ,  sur   explique  toutei  ^es  paroles  en  mau- 
Vinscription  de  son,  livtv^  la  Sagesse    vaise  part ,  il  if  est  point  coupable  de 
par  une  belle  fenune  toute  nue, . .  . .    cette  faute.  Disons  en  passant  qu'un 
au  visage  tain  ^m^Uf  riant,  ..les   auteur  laïque  et  sans  caractère  doit 
piédsjotnetsturuneyhàiturtatêtte  jouijL  d'une  plus  grande  libert4<  de 
une  couronne  de  laurier  ei  ^olivier ,  dire  tout  ce  qu*il  pense  qu*un  doc- 
Ve#l.  vhtoire  et  paix  ;  un  espace  ou  teur  en  tb^logie ,  qu*un  prédicateur , 
^uidi^  h  tèniour  qui  signifie  liberté,  qu'un    professeur  ;  car  on    présume 
■A  son  çostédroict  ces  mots  h  ék  scai'  «tue  de  telles  gens  n'ayancent  rien  que 
qui  est  sa  devise ,  et  au  costé  gauche   «ur  le  pied  de  leçon ,  et  qu'ils  souhai- 
ces  autres  mou  fsxt  et  rxD  qm  est  la  tent  de  persuader  leurs  sentimens. 
deviie  dé  tauteur.t»*»  JpS' dessous  D^  lor»  on  snnposé  qu'ils  6nt  bien  - 
jr  a  quatre  pelites  fpmmes,  laides  ,  examiné  leurs  dogmes  ;  et  quand  on 
ehetives  ,  ridées  ,  enchûisnées  ,   et  songe  A  leur  caractère,  on  se  laisse 
leurs  éhaisnes  se  rendent  et  ohjÊk  faciTenieot  entraîner  au  poids  de  l'au- 
tisseàt  <UA  cube  qui  est  spuhs  les  plms  ton  té.  fifais  M  l'on  iionge  que  c'est  un 
de  la  Sagesse  ,  qui  les  méprise ,  eon-  laïque  non  titré  qui  parle  «  on  né  s'en 
damné  et  foule  aux  pieds ,  desqftèl-   ébranlé  pofùtt  on  regarde  ses  opt- 
iez deux  sont  dû  costé  dnnàt  de  tin-   nions  nartSouliérês  comme  dee  en/fiins 
scrwtion  du  livre  t  savoir  ^  Ptusipn   expùên ,  et  pur^coméquent  sbh  pyr- 
et  Opinion.  La  Passioà  maigre ,  au  rhomsme  ne  ffare  pas  è  eonsëquénde. 
visage  tout  o/féré:  tOj^imon ,  aux  II  est  donc  Trai  que  k  venin  q^  pour- 
yeux  èsgare»,  volages ,  estourdie  ,   rait  être  daÎM  leséq4ts  de  M<»fttaigne 
soustenuepar  nombre  de  personnes  ,   serait  saîns  oomj^aràison  moins  dsfnge- 
c'est  le  peuple.  Les  deux  autres  sont   reux  qu«  celui  qui  se  trdurertit  dans 
dé  H autre  costé  de  tinteription  :  sqa-  les  livres  âe  Charron.  J'ai  parlé  ail» 
vow^  Superstition  au  visage  transi,   leurs  d'née  chose  qnè  Sorefà  ohsér- 
joignant  les  mains  comme  une  ter-  vée,  c*e|st   ou'un  médecia,  irommé 
vante  qui  tremble  de  peur  '  JSt  la   Chanet ,  soutint  contre  Chi^rron  qtie 
Soienœ,  vertu  oupreud'hommie  artifi-  les  bètes  ne  raisonnent  pas.  U  ajoute 
cielle ,  acquise  ,  pedantesque,  serve   que  queiqt/un(M  a  dit  que  Charron 
des  loix  et  des  cou^tumes ,  au  visage   n  était  que  le  sécrétairB  de  Montaigne 
^njlé,  glorieux,  arrogant,  avec  tes   et  de,  pl^  F'ttir.  En  effet  Charron  a 
sourcils  relevés^  qui  ut  en  un  livre  ,  pris  beaucoup  do  sentenaesphUoso- 
oié'jr  a  escrit ,  ovt  »  nos  (4?)^  .  phiques  mot  pour  mot  des  jtssois  de 

'':^  ^  -  '     MontuiMnù,etsadesertptiond£epaâ* 

tout  l'mrUcU  d»  Ch«rn»>.  (Et)  Ur^,  BOMlilb.  tnéf. ,  M.  M. 

^^)Tif*'  d»  tMUemiimn  dm  Im/gmtt  k  Itt       <4a)  Ctrt  BaliM  ,  */  ««•*#  m  «rtr«<u  Moiiri 
Jn  dt  Im  fr4J*9t  Ai  Um*  d«  U  S«K«tH>'  à»nt  fmriicU  dt  Pi«rr«  ChanM. 
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sions  est  toute  entière  de  M.  du  y  air.  qui  descouvre  mieux  la  foiblesse  hw 
Il  observe  qu'il  jr  a  eu  beaucoup  de  màine  que  la  religion? Il êrtàt^^rànyré 
gens  d'honneur  et  de  probité  jjut  ont   cela  par  rÉcriture  et  par  def  notions 


M  préférait  k  Socrate  ;  ipte  Sàtfete  l>*oll  nous  pouvons  recueillir  qu'en 

»  n'avait  parié  à  ses  <ffSfi>^  '7^  ^j^lutieurs  rënooati«c<>a  ne  ptratt  hé- 

»  confusément,  et  selon  les  occurren-  rétique  que  par  les  maniérés  idé  «'ex- 

»  ces,  au  lieu  que  Charron  ati^  né-  primer.  Otiet  certains  mots  qui  iem*    * 

■^  duit  lasagesse^enarifce  pi^était  blent  étr«   trop  crus,  entployexen 

a  une  oeuvre  divines  et  que  si  en  qutd-  d'autres  qui  signif2ei|t  la  mime  chose, 

»  ques  endroits  U  parlait  comme  Se-  mats  qui  sont  moins  brusques ,  vous 

»  nèque  et  Plutarque ,  il  lés  menait  passerex  de  U  réputation  a'héré(ique 

»  tot^e.urs  olus  avant  qu'ils  n'avaient  A  celle  dHin  vrai  fidèle  :  ^impression 

»  voulu  alier.  »  Enfin  il  ne  faut  pas  de  votre  ouvrage  ne  sera  plUi^nter- 

croire  qt^Un  homme  de  bennes  moeurs,  dite ,  on  en  permettra  le  aébit/thins   . 

comWte  Charron,  dont  ta  vie  était  Je  fond,    cette  thèse   du   thét^ogal 

sans  tache  ,et  qui  était  dans  une  mo-  prouvée  et  développée  de  l^^anière 

dération  exemplaire ,  ait  eu  aucune  qu'elle  parait  dans  son  livre  ,.est  ti^s- 

mauvaise  intention,  dans  ses  écriu.  véritable.  Voici  le  seodnd  passage  : 

Cette  condusion  est  infinitaient  ineil-  «  L'imnortaKté  dé  l'Ame  est  la  chose 

leure  nue  la  traduction  du  btin  de  1»  la  plus  universellement,  religieu- 

Gabriel  Naudé.  Voyei  ato  bas  (5i).  »  sèment  et  phusiblemeat  receue  par 

Rapportons  les  deux  passa|p  que  »  tout  le  monde,  (j'entends  d'une 

j'ai  promis,  tt  II  iant  quelquefois  legi-  »  externe  et  publique-profession,  non 

w  timer  et  authoriser  noà  seulement  n  d'une  .hj^eme»  sénense  et  vraye 

>•  Ifes  choses  qui  ne  sont  point  bonnel,  »  éréinçie,  dvquoi  sera  parié  cjr  apré» 

isenooreslesaaauvailes,coiiime  »  (*),)  U  J>lus  utilement  creue,  la  . 


mai 


»  si\ponr  estre  bon  it  £Uloit  estre  un  »  plus  IbibiéaMnt  prouvée ,  et  esta- 
»  peÂ  mesobattt.  Et  eam  se  void  non  .  »  bKe  jfiar  raisons  et  moyens  hu^ 
M  seulement  an  lait  de  la  police  et  »  matai.  1^  Cet,  paroles  se  lisent  au 
»  de  la]j^tice,  mais  eiieorés  en  Ja  chapitre  XV  dii  W.  livre  de  la  Sa- 
it reKgiou,  q|pi  moBttré  bien  que  toute   gesse,  A  l'éditlottde  Bordeanx^elles 

nirent  reetiftéès  de  la  manière  que 
voue  allex  voir.  Vimsnértalité  de 
téme  est  la  chose  lu  plus  universelle- 


»  la  coustù^m  ^t  condiitte  wimaine 
»  estbastie' et iail*  dfr  niéoea aaala- 
»  dives.  )»  VoilA  le  premier  :  vous  le 
trouverei  au  j)hapitrB  IV  dn  1***.  li- 
vre do  1»  Sagesse»  A  là  page  aS  de 
l'éditiott  de  ferdesnt  i6di.  L'auteur 


Nteiif ,  rtiigieusement  (  t^est  le  prin^ 

cipsd  fondement  de  toute  religion ,  ) 

et  piêimiNenient  rétenue  par  tout  le 

retraneha  les  dettaièrke  H||MS  dans    mondé  tfentens  et  une  externe   et 

l'édition  de  Pi^    \fio^.  11  s^arréta   puhUfum  profession:   car  d'une  sé- 

après  avoir  dit  (pafeteeéimvoidpar'   rieuse,'  interne  et  vrajre ,  pas  tant , 

tout  en  Upoliee,jmstio»,féfité  être-   teemein  tsuu  d^éoieuriens  ,  lêhertJMê 

ligktn.  IIms  nétei  q«^  éttiu  rienf  de    et  mtocàueurs  t  Toutesfois  les  Sadu- 

oe  qu'il  arvait  avancé  ptfàr'lk  preuve    céeis#,  lesélsu  greè  maours  des  Juifs. 

de  sa  thèea.  J^trèé  têut^  iyaHHU  dit ,    n'enfaieeientpointlmpetite  bouche  à  léT 

•  'T'        i  MifL.Ti..  «  ,)'» -.i'        nier  t  U  ptuM  istilement  creue ,  aueu- 

(S*)aml,  mtligëi  iHMf»  pet.gé,^'       neatent  mseem  prouvée  par  plmeieurs 

.  C**)'/]??^  ^  fr^',  ^  ^'^^  '^•^''    rmùons  natuir^les  et  humaines ,  mmis 

t''Jii:r!Pr^^  p^^p^nentmiéuxestahUe  parlas- 


~^^wa  ^    ^^^maa  •i^^mmf^^m»  ^^vm^» 

f  mmI  ttUm  ,  md»       '  - 


par  toeu 


wi^  pé^mfm  ftienu ,  êon  ste  sa  ntunen,  que  par  tout 
pf^nmmn^d»*-  autre  morefi  (99).  Après  cette  eor- 
rtdmatnu êeeè  situ  U'    ^'^^     Au.  .L.fe'l:»  -..t  t^ i*^.»^ 


•I  PImmnktm,  méUmim  tUmm,  Oh^d  prm    de  mttffl 


mÊÊfk-k^ém-em  setait  trèe-în- 

f«  J'»ft,  wmàm  emÊilÊmleHkm»  Mmmtk  si  ^mmut»-  iï.»  ^■  <%  v  «A* 

, ikmtfiLi»  «#4M*«<M».  Il  èu,  iwifM  fM  UHk  A  (  *)  I^  iit'ski^.  P. 

Mnrvrit  (•  mmA*  Àm  (t*«44.  (il)  CJé^tHm  ,  êe  h  Sh**)**,  ttr.  f ,  tkem. 

(S.)  Au  Ampiu*  XXtriti  dm  /•<  lirw .  rit  4e  eééUhm  dé  F^ .  ,ê^  ,  •'««  ^^73l 


^ 


:> 


: 


».«'; 
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juste  deblâoer  un  bomme  qui  dccla-  »  en  sov.,  comme  il  nV  a  qu^un  Dieu 
rerait  que  les  plu»  fort»  argumens  qui  w  et  cfu^me  veritë,  $oit  toutesfois  des- 
|e  cooTaiDqueot  de  rimmortalité  dç  »  çhir^  en  tant  de  parts,  et  divisée 
Tâme  sont  ceuk  qu^il  tire  de  la  parole  »  en  tant  d^opinions  et  sectes  cou- 
de Dieu.  Ce»i  de  «luoi  je  parle  awpie-  »  trairies  j  tellement  ou*iI  n'y  a  article 
meut  dans  rartide  de^^PlOMPoiiAGE.  x  d:.*  foy  ,  ^ny  point  de  doctrine  ,  qui 
AraQt  la  oorréctioiiy'cii  ne  se  pouvait  »  i?*ajç  esté  débattu  «t  agite  diverse^ 
justement  plaindre  que  du  préjudice  »  ment,  et  n'y  aye  eu  des  liérésies  et 
qu'un  tel  aveu  pouvut  causer,  non  »  aectes  contraires.  Et  ce  qui  le\  fait 


IitL*     tf          Li       «"^^'■«^««'•"q""   ■»  »  p«ruamea    ne   »y    trouvent.    Uar 

.  Ç*  .*  »ea>ble, après  tout  que  ce  »  celles  qui  y  sont  ou  elles  sont  en 

préjudice  nVtait  pas  à  craindre;  car  »  petit  nombre  ,  légères  et  peu  im- 

leî^  libertins  sarans  se  soucient  peu  »  portantes ,  jcomme  en  la  judaïque  et 

qu'un  théologien  avoue  oue  les  preu-  »  mahumetane  :  ou   si  elles  ont  esté 

ves  philosophiques  de  1  immortalité  »  on  nombre ,   comtee  en  la  genfile 

de  rame  ne  sonûioint  fortes.  Ils  n'i-  m  et  entre  les  philosophes  ,  «u  moins 

gnorent  point  qu^une  tell?  confession  »  n^ont-elles  point  produit    de  fort 

n'ayanoe  point  leurs  affaires  «pendant  »  grands  et  esclàUns  effecU  et  re- 

que  les  preuve!  tirées  de  llEcriturfe  »  muemeps  au  monde  ^  et  n'est  ;iea 

sont  aussi  démonstrati?es  qu'elles  le  »  ^uregairddes.graqdes,  peruicieusea 

sottt.  Ils  savent  bien  que  let  bypothé^  »  division* ,  qui  ont  esté  dés  le  c6m- 

ses  d  Arutole   {55)  suf  la  morUlit^  «  mencewent  et  tousjours  depuis  en 

«t  la  roaténolité  de  rame  des  bél«s  ,  »  la  chrestienté.  Car  si  nous  regar- 

pt  t^r ,  U  distinction  réelle  entre  le  »  dons  aux  effects  qu'ont  produicts  les 

oorpi    e^   l'étendue  (56) ,    énervent  »  divisions  de   la  chrestienté,  c'est 


toutes  les  raisons  naturelles  de  la 
spiritunli^^  do  nolro  Ame,  Qu'on  l'a- 
voue Ou  qu*on  ne  IV voue  pas ,  ils  sup- 
posent que  la  chos«  n'en  est  pas  moins 
claire.  Encore  aujoiiraViui ,  ils  s'opi- 
niâtrent  dans  leurf  pr^ugés,  parce 
qu*ils  voient  que  les  fortes  preuves 

3ue  la  nouvelle  philosopliie  a  données 
e  l'immortalité  de  l'Am^  conduisent 


»  chose  effroyable.  Premièrement  tou- 
»  chant  la  police  et  Testât,  ilen  est 
»  avenu  souvent  des  alterJBons  et 
»  subversions  des  républiques,  des 
*»  royaumes  et  des  races,  divisions 
»  d'empires,  jusqu'à  im  remuement 
i)  universel  du  monde ,  avec  des  ex- 
»  ploits  cruels,  furieux  et  plus  que 
»  saugUus  ,  au  très-grand  scandale 


a  1  un  ou  A  1  autre  do  ces  dau^  abtmes,  »  honte  et  reproche  de  la  chrestienté 

ou  que  l'âme  des  b^tes  est  immortelle  »  e»  Uquelle,  sons  titre  de  lAle  et  af- 

ou  que  les  b^tes  sont  des  automates.  »  Section  i  la  religion  ,  chasque  parti 

(P)  //  n'éiuryaU  point  Us  difficultés  »  W^  mortellement  toutes  Iss  autres 

tics  libertins f  J'en  donnerai  un  exem^  »  et  lujr  semble  qu'il  luy  est  loisible 

V  ^.fiure  tous  acies  d'hostilité.  Chose 
»  qui  no  ff  voit  es  autres  teligions. 
I»  n  est  permis  aux  seuls  chrvstiens 
»  destre  meurtriers,  perfules,  trais- 
»  très  et  s^achamer  les  uns  contre  les 


pie  oui  se  rapporte  aux  divisions  des 
chrétiens,  ]  «  C'est  A  U  yérité  chose 
»  estrange  ,  ^ue  la  religion  çhres^ 
»  tienne,  qui  estant  U  s«ulo  vraye 
»  au   monde ,   U   vérité  revdée  de 


M  Die|i ,  devroit  estre  trée-une  et  uoio  »  «utres  paç  toutes  eêyecm  d'inhuma- 

AU)  Upé^,^fnnMti.haUimrtnm0m,  "  SÎ*^  cootre  les  .Tiva«s .  les  morts, 

^•Jy^^sJffZfZ  -  I  honneur,  U  ▼it.Iâ  mémoire,  let 

lU)  Stim  f»  on  U,  •Mmii^mmit  mm  itmpt  ém  »  esprîls ,  los  sepulchros  et  cendres  . 

d^^  ^  ^'  «««^Mm  €miMifu*M,  M  I»  par  ien  ,  fer,  libelles  trés-piauans 

*»i2u  U,  •mUfoni,  £JH,ut»{  lu^i^rm^  *  malediolions ,  bannissemenf  du  ciel 

rf««M  f M*  U  mmtiiéàé^mU  ÀiMutm»  à»  im  mmtiètw,  »  «*  de  U  ^  torTe  ,  deterremeus  .  brus- 

co^- /--«rkfM  04,di,4ifu,  d»  i.  ,«*rt«M..  »  lemens  d'os  et  seulement  de  l'au-, 

*/*  4h  eoq,^,  mmàt  mm ^«u  f«VU«  •• /fa  "  *•!*«  "je  ,  que  toute  considération 

'""*'••  '  j      *  «'de   parentage,    aliance,  amiticxj. 


> 
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j)  mérite,  obligation  est  mise  eu  ar- 
»  riere  :  Et  celuy  estoit  hier  élevé  de 
»  louanges  jusqu'au  ciel ,  et  publié 
^»  grand ,  savant ,  vertueux ,  sage ,  se 
ù  raettaot  aujourd^hny^d^utre  parti, 
»  est  presclie  ,  escrit ,  proclamé  igno- 
»  rant ,  mal-heureux.  Là  se  montrent 
»  le  xele  et^ardeur  à  sa  religion; 
»  hors  de  lA  par-tout  ailleurs  en  l'ob- 
»  servatiou  ae  la  religion ,  froideur. 
»  Ceux  qui  Vy  portent  modérez  et  re- 
»  tenus,  sont  notez  et  suspects  comme 
tiedes  et  peu  zelez  :  C'est  faute  abo- 
minable ,  que  de  faire  bon  visage 
et  In-aitement  amiable  A  ceux  du 
pj^ti  contraire.  De  tout  cecy  aucuns 
en^demeurent  scandalisez,  comme 
si  la  religipn  chrestienne  aprenoit 
à  hayr  et  persécuter ,  et  nous  %tfr 
voit  de  courretier  pour  mettre  en 
'besoigne  et  faire  valoir  nos  passions 
d'ammtion  ,  avarice ,  vengeance  , 
haine  ,  despit ,  cruau^,'  rébellion  , 
sédition  ;  Lesquelles  ailleurs°chom- 
ment  et  ne  se  gendarment  point  vt 
bien,  comme  estarit  res veillées  par 
le  faict  de  la  religion  (5^).  »  On 
pourrait  bien  représenter  aujourd'hui 
ce  grand   scandale  avec  des  termes 

fdus  élégans  ^  mais  je  défie  nos  meil- 
eures  plumes  de  l'exprimer  avec  plus 
de  force  et  d'en  faire  mieux  sentir  la 
turpitude.  Charron  le  lève  avec  toute 
rindustrie  de  son  esprit  ;  il  n!y  épar- 
gne rien  :  on  aurait  autant  de  tort  de 
fui  reprocher  A  cet  égard  quelaue  pré- 
vhrication,  queGarasseeuàdeluilaire 
ce  reproche  a  Tt^gs^rd  d'un  autre  point. 
Citons  les  paroles  de  oe  jésuite  :  elles 
sont  les  plus  injustes  du  monde  (58). 
*(  LA  mesmes  (2»9),  il  dit  ouvertement, 
»  quoy  qu'A  son  ordinaire  aveo  une 
»  traistreiise  et  coulante  traisnée  de 
'»  paroles.  Que  la  religion  est  une 
»  sage  intention  des  hommes ,  pouir 
>*  contenir  la  populace  en  son  deuoir  : 
»  et  quoy  qu  il  fasse  semblant  de  le 
>»  dire  en  la  personne  des  athéistes, 
»  néantmoins  ,  il  fai(  comme  Lucillb 
»  Vaoino  :  ou  plustost  celuy-ci  com- 
»  me  cel.uy-lA  ,  il  trahit  sa  cause  :  car 
»  il  rapporte  la  forte  de  leurs  raisons, 
»  les  expose  ,  les  commente,  les  met 
«  en  posture  ,  et  puis  nous  laisse,  lA. 

(5^)  Ck«froa  .  ••/•«.  «hmfiln  dm  Itf.  litrt 
dft  Irais  yétiUê. 
(Si)  Là  mfmt. 
fV))  C»tt-ihdir»  t  émut  It  premier  U»r«  d«$ 

fut*  Vérité». 


» 


u  Prévarication  desloyale  ?t  ordinaire 
M  à  ces  deux  écrivains  (6o).  »  Il  est 
très-faux  que  Charron  fasse  c^^la  ^  car 
4prè^  avoir  proposé  fidèlement  les  ob- 
jections des  athées  ,  il  les  réfute  avec 
beaucoup  d'application  et  avec  beau- 
coup de  solidité-  Mais  voilà  ce  qui  dé-< 
platt  aux  auteurs  vulgaires ,  et  même 
A  de  grands  autennjiui  ont  plus  d'es* 
'prit  et  de  scitfiëeque  de  bonne  foi.  Ils 
voudraient  que  Ton  fit  toujours  paraî- 
tre sous  un  équipage  languissant  et  tî^ 
dicule  les  ennemiS'de  la  bonne  cause  , 
ou  que  pour  le  Aïoins  on  opposât  à 
leurs  fortes  objections  une  réponse 
cq^re  plus  for  te. *La  sincérité  s'op'pose 
au  premier  parti  :  et  la  nature  des 
matières  reno  quelquefois  l'autre  im- 
possible. Il  y  a  long-temps  aue  je  suis 
surpris  de  voir  qu'on  regarde. comme 

Srevaricateurs  ceux  qui  se  proposent 
e  grandes  difiicultés,  et  qui  les  réfu- 
tenf  faiblement.  ))uoi!  vous  voudriez 
que  sur  des  mystères  qui  surpassent 
la  raisoi. ,  les  réponses  d'un  théolo- 
gien fussent  aussi  claires  que  les  objec- 
tions d'un  philosophe  ?  Uê  cela  même 
qu'un  dogmei  est  mystérieux  et  très- 

f»eu  comprëhensiBle  A  la  faiblesse  de 
'entendement  humain  ,  il  réculte  né- 
cessairement que  notre  raison  le  com- 
battra par  des  argumeos  très- forts  et 
qu'elle  ne  pourra  trouver  d'autre  non- 
ne solution  que  Tantorité  de  Dieu. 
Quoiqu'il  en  soit,  notre  Charron  ne 
OMIait  point  lOn  parti.  U  avait  Ves- 

Srit  pénétrant ,  il  découvrait  à  perte 
e  vue  les  ressources  et  les  répliques 
d'un  adverMÎi^  qui  attaque  ,  ou  que 
l'on  attaque.  Il  prenait  ses  mesures 
lA-dessus  .  il  s'expli<|uait  ingénument 
et  n'employait  point  la  mse  pour 
vaincre.  Mal  lui  eu  prit  ;  car  le  monde 
ne  s'accommode  poj^pt^e  cette -can- 
deur. /  *■  ' 
Je  donnerai  ailleurs  (6i|  un  autre 
exemple  de  sa  bonne  fo^  a  étalmr  les 
difficultés.      ,       •   •     ' 

{9f)  GarâiMf  Apbl«ti«  M«lr«  U  C«mw«  U 
U  OoctriM  AiriMM ,  f«f .  «66. 

(fit  )  Dmiu  U  rtmer%m0  (G}  4«  tjsriUU  Siao- 
■■•S.  êêmê.XIiii  _    ^ 


CHASTCL  (Jean),  fiU  d'uo 
marchand  drapier  de  Paris,  «i- 
tenU  à  la  Tî/de  Heori  IV,  l«  17 
de  décembre. 1 59^.  O  prince  , 
ayant  fait  un   voyage   vers    les 
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(S)  £l^e  df  Pierre  CbarroA. 


■•■«>l,^lif    \jltlUI*9» 


(lo)  Eloge  de  Pierre  Cherroa. 
(ii)£àm/Me. 
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frontières  du  pays  d'Artois ,  était  rie  du  Palais  ,  et  répéta  ce  qu'il 
revenu  à  Paris  ce   jour-Iài,  *<;/vavait  dit  dans  le  premier  inter- 

cûmme  il  e^toù  dans  la  chambre  togaiioire  (h).   Il  fui  condamné 

de  sa   maîtresse  {a)  y,  logée  à  au  dernier  supplice ,  par  arrêt 

Vhostel  du  Bouchage  y  et  qu'il  du  parlement,  le  io  dedéceâi- 

s'advanqoitpourembrasserMonr  bre  1594  (B),  ce  ^ui  fut  exécuté 

iignjr ,  il  reçui  un  coup  de  COU'  le  jour  même  aux  flambeaux. 

teau  dans  la  lèvre  d'en  bas^  qui  Le  même  arrêt  bannit  deTrance 

lur  rompit  un^  dent  (b).   Jean  tous  les  jésuites  (i).  Le  père  de 

Chas^l ,  qui  fit  ce  coup ,  et  qui  Jean  Chastel  et  le  jésuite  Guéret, 

avaiteadesseindelèporteràla  sous  lequel  l'assassin  faisait  son 

Sprge  (p),  n'avait  que  dix-huit  à  coui^  de  philosophie,  furent  ju^ 

ix-neuf ^ns.  Dks  quUl  Veut  las^  gés  le  i  o  de  janvier  suivant  (A). 

ché,  il laiksatôrriber  son  Cousteau,  Nous  rapporterons  ci-dessous  à 

étsemitflumilieudelapresse,,.  quelle  peine   on  les  condamna 

Chasr.un  foupit.à  Vesbahi,  bien  (C),  et  nous  donnerons  une  tie- 

empesché à /quidonner  le  tort;  tite  analyse  d'un  ouvrage   qui 

i^  peu  s'en  fallut  que  ce  mal-  fut  impritaé  quelque  temps  après 

^heureux Jeune  loup  n'évadast et  qui  fut   intitulé  :  Apologie 

Quelqu'un  jetta  les  jeux  sur  lujr  pour  Jehan  Chastel{J>)y  L'auteur 

il  fut  pris  à  coup  perdu  {d).  de  ce  livre  raconte  qu'on  fit  dé- 

«A  son  visage  effaré,  on  connut  guiser  en  prêtre  un  laïque,  et 

qu  il  avait iait  l%coup  (e).  »i  £e  qu'on  le  donna  pouf  confesseur 

nir  commanda  au  capitaine  des  à  Jean  Chastel,  afin  d'apprendre 

'  gardes  qui  Favoit  attrapé......  y  pai:4â  toupie  secret  de  IWaire  ; 

quon  lelaissastéillery  disant  mais  que  ce  prétendu  confesseur 

qu  il  lux  pardonnait.  Puis ,  en-  ne  sut  pas  jouer  soti  pèràpnnace 

tendant  que  c'estôit  un  disciple  (E).  On  a  Heu  de  s'étonne^r  que 

des  jésuites ,  dict ,  falloit-il  donc  les  relations  de  cet  horrible  as- 
q^eles  jésuites  fussent  conviiift-sassinat  tfieiit  été  si  différentes 

eus  parma  bouche  (/)  ?  Cepar^  (F),  et  ce  n'est  point  la.particu- 

rieidey  mené  es  pHson  du  f^or  krité  la  moins  scandaleuse  de 

r^w*j'ttc(^),fot  interrogé  par  cet  accident.  Dupleix  a  pu  tort 
le  prévôt  de  1  hôtel ,  et  déclara,  dédire  que  Jean  Chastel  répon- 

les  raisons  qui  l'avaient  porté  k  dit  aux  juges  que  le  diable  levait 

celte  entreprise  (A).  Il  fïit  ame-  poussé  à  cet  attentat  (/): 
ne  le  lendemàfn  en /a  concierge»  ^7-- 

{à)  Gabrielle  d'Estrée                             /  {h)  L^  même,  folio  ^li^rso.     ' 

{e)  Cayei,  ChronoK  M^m^Mé,  àPéumée  O  Dupl«» ,  Huloire  d'Henri  IV  ,  pag) 

1594  ,yb/io  43a  Mrio.      ,  m.  i63. 

(«l)PaMuter.    Catéchismeidn   Jëiuitet ,  /  .  /    n            .       ,     .      ".      «  rr 

Uv,ni,cUp,rni,pàg.m.Z'j^.              ^  v^i  ^'  «UUnta  k    la  ine  ttHen- 

(9)  Muerai ,  Abt^é  ^ronologtqa* ,  tem.    "  ^^*  •• *'  dcclara  les  raisons 

yt,pag.^2ly                  ^  9uil^ai>aieritportëà  cette  entreprise.^ 

.  S/^  ^*J^^  >  ^'^°^^'  nojw'ite^  à  Vannés  Je   ne  jaùrai»  me  servir  d'un  témpi* 

**^»/ôûo43apeno,  '  gnage  qui  doive  élre  moins  suspect 

U'.'  ^'à  mime.                          ;    v     -;;  que  celui  de  Thistonea  dont  je  vais 


(! 3]  2vt«w'Gtor|t  MicW  *«  RiKfctmiUet.    dts  cliOM:»  qui  furent ,  OU  tupiMrillI^ 
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paroles.  «  Ce  nanrkide,  mené    »  pensoit  esfw fiainé  ,  eu  sauver  son 
soos  du  For  1  Ëvesques  ,   dit-    »  ame  par  ce  meschant  acte  ,  il  dit , 


» 


» 


f 


citer  les 

»  es  prisons  «•»  ««.  >~.».<^»~.  ,   ^.»      -  — ~  1 — .     -       '      *  •  ' 

M  il  (  1  ),.*.. .  confessa  y  avoir  long-    »  qu'il  croïoil que  cest  acte  estant  faict 
»  temps  qu'il  auroit  pense  en  s6y-    »  par  lujr»  serviroit  4  la  diminution 
»  mesme  a  faire  ce  oou|» ,  et  y  ayant    » 4e  fM  peines,  estant  Certain  quil 
»  failly  le  feroit  enoiS^  t'il  ponvoit ,  '  »  seroit  plus  puny  s'il  monroit  sans 
■   aysint  creu  que  cela  seroit  utile  i    »  avoir  attenKS  de  tuer  le  ror,  et^ 
la  religion.  Qu'il  y  avoit  hnict  jours    »  qu'il  le  seroit  moins ,   s'il  Misoit 
qu'il  auroU  recommencé  â  délibérer    »  effort  de  lai  oster  la  vie  :  tellement 
son  entreprise ,  et  environ  sur  les    »  qu'il  estimoit  que  la  moindre  peine 
»  unae  heures  du  matin  qu'il  avoit    m  estoit  une  ef pece  de  salvation  en 
»  pris  la  résolution  de  faire  ce  qu'il   ■»  comparaison  de  la  plus  griesve.  En- 
»  avoit  faict ,  s'ettant  saisi  du  cou-    •»  quis  où  il  avoit  appris  cesle  thëolo- 
»  teau  qu'il  avoit  pris  sur  le  dressoir   n  jne  nouvelle ,  dit ,  que  c'wjml  par 
>^^la  maison  de  son  père  ^  lequel  il    »  la  philosophie.  Interrogé  s  il  avoit 
»  aurait  porté  en  son  estude  ,  et  dèW    »  estudié  en  la  philosophie  au  collège 
»  seroit  venu  dîner  avec  son  père  et    »  des  jésuisles  ,  dît,  que  ouv,  et^ce 
»  autres  i^crsonne».  Examiné  ^sur  sa    »  sous  le  perè  Goeret ,  avec  lequel  il 
î)  qualité  ^  et  où  il  avoit  ^aict  ses  es-    »  aroil  esté  deux  ani  et  demi.  Enquis 
»  tudes ,  dit  que  c'esloit  aux  jësuistes    »  s'il  n'aroit  pas  été  en  la  chambre  de» 
»  priucipalemeht ,  où'il^èlxoit  esté    »  méditations,  où  les  jés'iisles  intro* 
»  trois  ans  ,  et  â  la  dernière  fois  sous    »  duisoient  les  plus  grands  pécheurs , 
»  père  Jean  Guei^t  jésuiste  :  Ou'il    »  qui  voy oient  en  icclle  chambre  le» 
»  auroit  vu  le  dit  père  liuerél  vendre-    »  pourtraiets  de  plusieurs  diàblej  de 
»  dy  ou  samedy  précédant  le  coup  ,    »  diverses    figure»^  espou  van  table», 
ï»  avant  esté  mené  vers  lui  par  Pierre 
M  Chaâtel  son  père ,  pour  un  cas  de 
»  conscience,  c|Ui  estoit,  auHldesespe- 
»  roit  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour 

»  les  grands  péchez  par  Inv  commis.    «  ««•,  u»i.,4m>»  -»-.-  — 'j.~"7. 

»  Qu'il  auroit  eu  volonté  de  commet-    »  enceinte  chatobre  des  méditation!». 
»  tre  plusieurs  pèches  énormes  con-    ^  Eochiis  par  qui  il  avoit  esté  per-  " 
tre  uatnf«  ,  dont  a  se  «croit  con-    9  suadé  à  tuèrleroy  ,  dit^,  «TO"^  «"• 


u  sous  couleur  de  les  réduire  à  une 
»  meilleure  vie ,  pour  ésbranler  leurs 
»  espriU  et  lé»  pousser  par  telle»  ad-  ^ 
i>  monition»  è  faire  quelque  grand   ^ 
»  ca».  dit,  qu'il  avoit  esté  souvent 


»  fessé  plusieurs  fois  :  Que  pour  ex- 
i>  pier  ces  péchex ,  il  croyoit  qu'il 
»  falloit  qu'il  ûst  oueh^ne  acte  signalé  : 
T»  Que  sou  ventés  toi»  il  aurait  éii  vo- 
»  lontc  de  tiier  le  roy,  et  auroit  parlé 
»  i  son  père  de  llmagination  et  vo^ 
»  lonté  qu'il  aurpif  eu  de  ce  faire  : 
»  fur  quoy  son  dit  père  luy  anroit 


»  tendu  en  plosieur»  lieux 'qu'il  feUoit 
»  tenir  pour  maxime  véritable  qu  il^ 
»  estoit  loisible  de  tuer  le  roy ,  et 
»  que  ceuxquile  disoient  l'appelloient 
»  tyran.  Enf^n»  «i  le  proço»  de  tuer 
»  la  ràf  ia'esloit  pas  ordinaire  aux 
»  JMaistes ,  dît.  leur  avoir  ooy  dire 
»  qu'il  e«loii  loisible  de  tuer  le  roy, 


ï>  dit  que  ce  seroit  mat  faiet  ».  Ce  fut  d  et  quil  estoit  hors  de  FeglMe ,  et  ne 
sa  répoo«e  quand  il  fut  intcrtogé  de-  »  luy  fkllolt  obéyt  nv  U  tenir  pour 
Tant  le  pre^rM  de  UhôKd  5  et  voici  ce    »  roy  iji^Jûtti  à  ce  qo  U  fast  app^^ 


qu'il  répondit  le  lendemam  aux  offi- 
cier» du  parlement.  «  Interrogé  quel 
M  eetoit    l'acte    signalé   qu'tt   disoit 
»  avoir  pensé  devoir  faire  pour  ex- 
»  pier  les  grands  crimes  dont  il  sen- 
1»  toit  n  conscience  chaînée ,  4it  ....... 

»  Qu'ayant  opinion  d'estre  oabli¥de 
))  Dieu,  et  estant  asseuiré  d'estre  dam- 
»  ne  comme  l'Ante-Christ,  il  vouloit 
de  deux  maux  éviter  le  pire,  et 


»  par  iepaperDel^chef  inlerrofjé en 
^  la  «rand  chambre  ,  messieurs  le» 
pr^dens  et  conseiller»  d'icelle  et 
et  de  la  toumelle  asserablet ,  il  fil 
les  mesme»  re»pdn»e» ,  et  »ignam* 
inent  proposa  et  »ou»tint  la  maxime, 
Ou' il  estoit  loisihUidetutMes  roys. 


n 


mésmenuta  It  foy  régnant  lequel 
n'esioit  en  VeàUse,  ainsi  qu  U  dtsoit. 


»  parce  qt^arTtiUfUmfrom'é parle 

»  estant  damné  aimoit  mieux  mie  ce    i»  pape  {i)>       ^  ,         j      . 

»  fust  ut  quatuor  que  ut  octo.  Tnter-        (B)   //  fut  condamné  au  aermer 
»  rogé  si  se  mettant  en  oc  de^poir  il    supplice  par  arrêt  du  parlement ,  te 

094,  fol  431  w/Oi  (>)  idem,  ,hiJ.  ,j6Uo  433  00f  *  >m». 


c: 


*!■■■■" 


.     .      'I    •■    • 


/      , 


(iS)  Li  m^m». 


et  fM'oé  lit  la  SagcaM  coum  ■•  Mrtm  éiroi. 
{^9)  C'ert-^dire ,  C»r4»m. 
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^de décembre  i^v]  Vour  cotiDattre  -J»~d«  la  censure  (4).  »  Uti  de  ceux  q# 
le  ééX^iX  det  |>eiQet  à  <|uoi  an  lâ  god-    écrÎTirent  contre  le  flDvttére  d^iniquité 
dMtfna,  ilYaulJire  o«  qoi  soit.  £«    (5)  recourut  â  la  mjine  distinction. 
tour,  ,u.» é  m  co/ulamné  et  eonàwnne    Ùifet  »  (|ai  lui  répliqua,  convint  du 
iedit  -JekmH  ChàêUl  à  faire  mmende    fait  f  mau  il  soutint  que  la  censun  ne  • 
lionorable  devant  la  pnneipaU  poru    laissait  poitat  d'être  condamnable  (6>. 
de  t' église  de  JPàris ,  nud  en  chemt$e,    Obeerf  ons  aui|si  que  lea  jéêuiteê  Jîrent 
tenant  unetorekede  eire  anUntedn   imprimer  en  Flandre  t  tant,  a  Uouai 
poid^  de  ^eux  litnftx ,  et  illee  h  ge-  ^i^eft  d'autres  viUe§^  un  at^ertisse- 
Hçux  dire  et  déelarer,  que  malheur    men^aujf  catholiques ,  sur  l'arrêt  qui 
f}^'*f^'^nt€tproditoirBmentila  attenté  at^ait  été  donné  contre  eux.  Cet  aver- 
ledittréS'inhiâmainettrh-^bominabte    tissemen  t  coumf  tant  en  latin  qu'en 
parrieide  ,  et  blessé  le  rojr  d'un  eous-  français,  en  dit^ers  royaumes  «le  Ui^^,^ 
teauenUtfaeetetyuéparfaulseset   chrétienté  ('j).  On  y  fit  une  r^nse. 
dumnables  insùticuons  il  a  dit  audit    Vous  trouvère»  dans  Victor  Cayet  (8) 
proeès  estre permis  de  tueries  roys,    les  principaux  r oints  da  ces   deux 
etquele  rojr  MenrK,  quatriesme ,  à   éêritt.                 v 
pré^nt  régnant,  «'fe#t  en  l'église,       (Q  te  père  de  J.  Chastel  et  Ujé- 
jusques  a  ee  qu'U  aU  tapprobation    ntiu  Gueret , . . .  furent  jugés, ... 
«te  M/?«  /  dont  il  se  repent  et  demande   nous  rapporuroju, ,,.  h  qUelïe  peine\ 
Pmon  à  JJteu ,  au  roy  et  k  Justice,    on  les  condamna,  ]  «  La  cour  a  banny  I 
^efmet  estre  mené  et  conduit  en  un    »  et  bannit  lesdits  Gueret  «t  Pierre 
tumbereau  en  Uplace  de  Grève  :  iUec   »  Chaitel  du  royaume  de  France ,  k 
tenaaié  aux  bras  et  cuisses,  et  sa    »  sçavoir  ledit  Gueret  â  perpétuité;    . 
nH^dextre  Ifnant  enicelle  le  cous-    »  et  ledit  Cbastel  pour  le  temps  et  es- 
teau  duquel  d*  est  efforcé  commettre    »  pa«e  de  neuf  ans ,  et  à  perpétuité  de 
ledit  pameuie   couppée  t  et  après    »  la  ville  et  fauxbourcjl  dé  ParLt,  à 
son  corps  ttrép  démembré  avec  quatre    »  eux  enjèinct  carder  kûr  ban  â  peine 
chevaux,  et  ses  membres  et  corps  Jetr    ^  d'eatr»  pendus  et  estranglex  sans 
te»  au  feu  et  consume»  en  cendres  ,  et    '»:  autre  forma  ne  figure  de  procès.  A 
tes  cendres  jettes  au  vent.  A  déclaré   »  dédaré  et  déclare  ton»  et  cbacnns 
et  déclare  tous  et  chacune  ses  biens    »  les  biens  dudit  Gueret  acquis  et  con- 
^*^pu»  et  confisque»  ^u  roy,  Avant    u  iisquet  au  rpy  j  et  a  condamné  et 
CT^W  ex^iutMn  sera  le^it  Jehan    »  condamne  ledit  Pierre  Cbastel  en 
Vha^tel  appliqué  k  la  question  ord%>    »  deux  mil  aMHis   d'amende  wvers 
naMi^eteTrtraordinaay,  pour  savoir    »  le  roy,  applicable  â  Tacduict  et 
l  ^j^mé de  ses  compùces  et  d'aucuns    »'pbur  la  fonrnUure  du  pain  des  pri- 
casji^tamdudutproct»m,^^^^:r      a  sonniers  de  la  conciergerie  ;  à  tenir 
Ubserv<ms  que  cet  arr^t^du  parle-    »  prisonjusques  au  plein  payement  de 
ment  de  PbfMfiitiiiu^âl^e  dans    »  ladite  iomme,  et  ie  conVii  le  temps 
I /iMte  dea  ouvwfat .AWmdua.  L'an-    »  du  bannissement .  sinon  du  iofu- 
teur  de  rAiili<Coton  n*oiiBlû  •»«•  t»u^    .  ^.mi  ....^  ^^n *j^  r^^jt '  i. 


»  bastir;  en  laquelle  place  pour  mé* 


M 


u   ,Mi'>^ 


'•*«*   }  ■;>'>'   r  t,i(.  » 


,  »  1  attentat  de  Cbastel ,  autant  que  U 
'»  Frsnce  mesme  ;  omis  qu'U  y  avoit 
M  dans  Tarrest  une  clanae  d^itive 
^»  d  hérésie,  qnHis  a  voient  eatimé^stre 
»  de  la  oognoissance  et  détermination 
»  de  1  église  i  et  cela  à  esté  le  subject 


I  mtutt 


respondu  de  Boom  an  fèti  roy ,  ^ue 
Ion  n'a  cenanré ^fi^  ce  ^luest  du 

droiet,  et  non  pas  ee  oui  ffst  du       (^\  Mfg^i  iiiJijilé^ei  fcnfeCHM^yi 
»  fatctj  raaMorant  qu'ils  détestoient   45  A  uTZiSr^ESTé*  iST^W-ï... 

(5)  C»a.mm  t»r0d«  M.  Dm  PiMaia  Umtmti. 

(6)  Riv«t«  DHtaf  àm  dku  ipkm  «i  4«  b 
préfaça  im  Myalir*  d*w^wté ,  «oatra  !«•  cavilla- 
tioa»  al  calMÛijM  dt  Pdktiar  al  «Ui  Bray,  pmg. 
>)«  «4. 

(7)  Carat.  CbtOMl.   mutêméum,  k   Vmmndk 
nomûtt,  k  rmnn/0     iSgé»/»**  4*7!  •^'•• 


(3)  Cm*!,    CliroMl. 
i^^^foL  434 f «no. 


(•}  lkmtm*ffiUo  4»  «  tmip. 


\ 
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Hf  moire  perpétuelle  du  trrâ-mescbant  iats  ,  et  de  toutes  lois  tant  dit*ittes  que 

>j  et  trè»-détestable  parricide  attenté  humaines  et  fondamentales  du  royaul, 

N  sur  la  personne  du  roy ,  '»era  mis  et  me  ^  et  de  temps  immémorial  reèeues , 

»  ériff^4  un  pillier  éminent  de  pierre  publiées,  révérées ^  praetiquées et  te»- 

}»  de  tailb,  avec  un  tableau- auquel  nues.en  France,  ks^t^oir  un  f^com" 

»  seront  inscriptes  les  causes  de  la-  munie  t  'in- hérétique,  unr^s^',  un, 

»  dite  démolit  ion,  ;e|  érection   dn-  profanateur  de  dkoses.  sacrées, 'um 

»  dit  pillitr ,  leqdbl  sera  £iict  des  de-  déclaré  ennemjrptMie,  un  oppreeseàr 

»  niers  provenans  des  démolitions  de  dk  la  religion ,  et  qomme  tel  exélms  de 

»  ladite  maison  (9).  »  L'historien  que  tout  drèiet  de  parvenir  a  la  couromte , 

je  copie  ajoute  tout  aussitôt  :  Cet  ar'  et  partant  un  tyran  au  lieu  de  roy , 

restjut  aussi  exécuté,  et  ceste  maison  un  usurpateur  au  lieu  de  naUirel  soi'' 

/%  _  *'■         »►  1       »_       «1       ^11^     _____       __' •     f        II       * 


duquel fu 

marbre  nowéh  lettres  d'or,  savoir  en.  sens ,  et  toute  appr^hertsiàn  'dhuma» 
l'une  l'arrest  de  Jehau  Chastel  et  des  nité  et  d^amour  envers  Dieu ,  erwers 
jésuites,  et  es  trois  Autres  faces  ,  des  l'église  et  sa  oatrie),  sinon  que  den 
t^ers  et  plusieurs  autres  inscriptions,  avoit*  voulu  aépescher  le  ponde,  est 
CepilUera  esté  depuis  abbattu  ,etau  un  Mte  généreux,  vertueux  et  héroi» 
lieu  on  y  a  fait  venir  une  fontaine ,  que  >  comparable  aux  plus  grands  et 
ainsi  que  nous  dirons  en  là  continua»  plus  recomrnandables ,  qui  se  soient 
tion  de  nostre  histoire  de  la  paix  (  i  o) .    vous  en  t  antiquité  de  f  histoire  tant 

Cet  écrivain  a  oublié  une  circolH  sacrée  que  profane.  N'y  ayant  qu'un 
s  tance  qui  ne  devait  pas  être  omise  »'  ^oirust  a  reàire,  c'est  aviune  Fa  nUs 
c'est  que  Gueret  fut  appliqué  à  là  u  chef ,  pour  eruHtjrer  te  meschant.en 
question ,  et  n'avoua  rien.'  v  /     spn  lien,  comme  Judas  dont  il  sous- 

(D)  Nous  donneroru  une  petite  niia-  tceitt  les  sectaires  qui  sont  les  oalvinis' 
lysedk  un  ouvrage,,,...  intitulé Apolo'  tes>,  Et  comme  de  ce  que  le  coup  a 
gie  pour  Jehan  Cbastel.]  En  voici  leti-  f^lly,  U  premier  dira ,  que  c'est  une 
tre  tout  entier  :  Apologie  pourj^an  faveur  manifeste  du  cbl ,  et  que  qui 
Chastel ,  Parisien  ,  exécuté  a  mort,  «n  doubte  est  atbée  Ceomnte  quelque 
et  pour  les  pères  et  esckolliers  de  la  ducoureur  fa  escrit)  ;  asusi  dira  le 
société  de  Jésus  ,  bannis  tlu  reyaw  second,  et  avec  irop  plue  dejugemené, 
me  de  France ,  contre  tarrestthpar-  qué  c'est  une  démonstr^on ,  non  de 
lemera  donné  contre  eux  k  Paris  le  fy**cur,  mais  défureur ,  non  de  comr 
39  de  décembre,  anno  iSg^.  Divisée  passion,  mais  *t indignation  de  Dieu 
en  cinq  parties.  Par  François  de  Vé*  contre  son  peuple ,  sur  lequel  il  n'a 
rone  Constantin.  voulu  encore  faire  cesser  la  verge 

La  première  partie  contieiit  sept  d^Assur  (que  d'ailleurs  U  a  maudiet), 
chapitres ,  qui  tendent  à  détromper  ny  dépecer  le  joug  do  iardeau ,  ny  le 
ceux  qui  ne  jugent  des  cboaes  que  par  baston  da  son  espaule ,  ny  la  verge  de 
la  conformité  extérieure  que  l'on  voit  «on  exacteur ,  comme  au  ioor  de  Ma'» 
assex  souvent  entre  le  mal  et  le  bien,  dian.  Et  que  pour  têtard  du  tyran. 
Si  Ton  s'arrête  â  l'éooroe  de  l'action  ce  rfe^t  tdnt  conservation  que  ddm^^n 
de  Jean  Chastel ,  et  si  l'on  y  considère  k  une  saison  meUleure ,  ei  Aeuru  ^ue 
.seulement  l'apparenoa des  personnes.  Dieu  a  choisie,  pour  plus  furiauèé- 
on  trouvera  qu'il  a  çommia  un  parri-   ment  le  punir  en  taultre    rnsonde , 

qu 

per   ^  ^    ^               ,  __._ 

mau  qui  verra  aussi,  ajoute  Pàuteur  ««pérer  qu«a  autre  aaaaMÎn  réussira 

(il) ,  non  ee  flru*  *«  diet ,  mais  ce  qui  mieux  :  sidefraische  mémunre ,  dil-il, 

est ,  et  par  le  jugement ,  non  déjuges  le  premier  coup ,  donné  au  prince  des 

passionne» ,  mais  de  l'église  et  des  es-  Gueux,  (il  parlé  de  Guillaume  prince 

d'Orange)  ni  adressa  qu^  en  la,  ma- 

(9)UmXM«,/aUo432.  __'_;_  "         .  chouere ,  le  second  efa  fadly  après. 


ta)  Là  mimi0,/9ii0  AS7 
m,  *i 


]:: 


,)  kooloti.  pi.r  J»W.  C1M.UI,  /".  pmri,    Dont  le  premier  fut  le  présage  ,com' 
chap.  rit,  pag.  m,%i.  .  f"c  encore  sera-t-d  en  celm  qui  en  a 
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\ 


•".  wvw,  pmg.  41 M  *i,^;v^'? .  •'f»^:'  ri^  ■ 


-i^%r?;^=;s7:rvr?5  ■'»  '^-^^ 


(«7) 


Xicvctbb 


% 


-*  '* 


110 


CHAS  TEL. 


eu  au  mesme.  endroicU  Mon  lectrur  par  la  confession  des  docteur»  »  four 
Coaipri^D4ra  paMâ  que  cèl  ëcrÏTaîa  dnfHet'deconsanguiniiécesseaudixic'- 
pe  fonde  »on  apologie  cpoe  »iir  ia  lup-  '  me  degré  ,  on  peut  juger  quelle  est 
position  qu'Henri  IV  n^eUit  point  roi,  T infirmité ,  voire  nullité  du  droiet  de 
mais  un  tyran  usurpateur.  celui  qui  n'est  qu'au  tnngt-dcuxième. 

Il  entreprend  <M  proorerdana  là    U  compte  autrement  ^e  M.  de  Përé- 
seconde  partie,  ^«e  («icfecfe^'/biùfe/    fixe,  qui  rte  met  que  df  i  i  onse  de- 
est  juste.  IL  acMBordè  aue  les  personnes    fté^^de  djsiance  de  Henri  111  à  Henri 
<le«rvùsonk  inviolaoles  {i:ài'^  mais  il   IV  (ao),   oorame  je  Tai  dit  ailleurs 
soutient  que  l'intention  de  Cnastel  n'a   (ai)tll  dit  dans  le  chapitre  XI,  que 
esté  d'offenser  ou  tuer  un  roy ,  quoi'   les  commandf  mens  supérieurs  d^ro' 
que  hUn  uniojr  disa^nt  rojr ,  et  en  qui    g^ut  aiiz  inférieurs,  et  que  suivant 
sans  plus  est  j^^enMance  t^un  roy,    ceste  if^l^t  s^il  est  défendu  en  gënë« 
sinon  en  gratnté  où  mérite  de  la  per-    rai  dé  tuer  ^  cela  ne  laisse  d'estre per- 
sonne ,  au  moins  pour  estre  réputé   ifH*  en  certaines  sortes  de  persorihes , 
extraict  du  sang  des  roys  de  Francct    '^  ^'^  deux  entre  les  autres  qui  sont 
et  pour  estre  servy  en  roy.  Quoiy   les  hérétiques  elles  tyrans  (aa).  H  al* 
quaultrtment  U  no  l'est  non  plus,    l^îjue  sur  cela  quelques  passages  de 
qu'il  n'est  héritier  ny^  de  Utfoy ,   ny    rÊcriture,  et  du  droit  canon  j  el  il  sou- 
de la  f^ertu ,  ny  ébinuirite  des  roys  de   tient  dans  le  chapitre  XII ,  que  les  hë* 
France.  Et  qu'en  ayant  esté  poiir   rétiqueê  doivent  être  exécutés  par  les 
cela ,  cest'h-dire ,  pour  son  impiété ,   particuliers ,  si  autrement  ne  se  peut, 
hérésie  ,  très-justement  exclus  par  té-    Il  allègue  (a3)  un  arrêt  de  parl^ent, 
glise  et  Us  estais  ,  il  ne  le  petdt  estre   de  ran  iSÔo^  ^vtmoncé  par  jeu'itVN^ 
en  tout,  sinon,  de  faict  et  non  de   sœur  lé  président  le  Maisire ,  contre 
droiet,  ce  -qui  ^.^ppîutt -tyrannie ,  et    les  huguenots  ,  par  lequel  il  est  per- 
tyrannie  au  premier  <Ài«f(i  3).  11  dit    mis  à  un  chascun  de  les  tuer.  Et  non 
mie  la  conversion  !|>rétendue  d^Uénri   sans  grande  considération,  pou't  n'y 
IV  ne  peut  point  lui  conférer  le  titre   avoir  besu plus  funçste ,  que  celle. qui 
de  roi  (i4)»  au  préjudice  de  fexcom-   dévore  les  âmes;  ny  larron  plus, per" 
nmnicathn  tant  de  droiet  comme  de    nicieux ,  que  celuy  qui  pille  lajoiet 
faiet,-  qui  le  tient  tousjours  lié,  et  qui    la  religion  des  hommes  ;  ny  plus  vé- 
opère  tousjours  son  effeet,  pour  lepri'    néneux  aspic ,  tjA  celuy  qut.en  hlan- 

H   assure    dissant  donne  djMjct  au  cctur^,  ny  plus 

du  pape    dangereux  empoisonneur,  que  çéluy 

ne  serait  pas  sufiltMitè  à  réhabiliter    qui  corrompt  les  eaux  du  puits  de  Ja- 


-  -  —   — '  / 

%fer  de  la  royauté  (i5)« 

même  ^16)  que  rabiolution 

ne  serait  pas  suflUtantè  k  ri  ^ 

un  homme  qui  airiik  été  condamné ,  cob  (**)  (  qui  est  la  paroltedeDieu  ou. 

non-seulement  par  f  égUse,  mais  aussi  Vescriture  )  ,  cofnme  jadis 


.  .  ,    ^is  les  Philis- 

par  les  estais,  car  le  pape  peut  bien  tins.  Il  compile  dans  le  chà|;litre  XIII 

relascher  la  condamnation  ecdésiasti-  ce  qui  a  été  dit  par  divers  auteurs  , 

que ,  mais  non  puits  civile  (17).  H  qu^il  est  permis  et  louable  'cl'ôter  la 

passe  nloi  avant  f  U  lui  conteste  le  vie  aux  tyrans.  Il  dit*  que  X.jranu« 

droit  de  succession  (18)  i  il  cite  quan-  i*^)  ,  Cajetan ,  Soto ,  Sylvestrr,  Fu^' 

tité  d'exemples  qui  nrouvent  qu*en  — "    "    — " —      — ^-       '  '    '^ 
Fratiee  même  on  •  exclus  les  plus  pro- 
chains héritiers  de  la  couronne  pour 


*</ 


mus 
mas 


faire  valoir  le  droit  d*éleetton  en  fa- 
veur des  plus  éloignés.  Et  quant  au 
règlement  spécial  pour  le  faict  des 
e accessions ,  ajoute*t-iI  (19) ,  veu  que 


fit)  Apoloii* 


*r  3.  OmM,  W.pert. 

(i3)  ta  m(mt ,  chàp   II J^  pmg.  Ji. 

(i4)  t'a  m/m* ,  choft.  1^.  - 

(iS)  Là  mimv  ^-chap.  f,  p«f .  31. 

i6)  là  m/me ,  €kap,  Vllt. 
(i^)  Lkmftn»,  pag'  S5< 
(i8;  Jamtm»,  chap.  IX. 
(l^  lia  mé'M* ,  p«g.  71. 


et   ^utres,  après  saint    THo- 
Femanaus  p^asquius ,  Co- 

(9«)  On  n'en  trMM**  pmt  da9tuUmg0  »ptM  Bo» 
»er«  d«  France  ,  tige'dts  Bourhotu  ,  sixièmteJiU 
90  saint  Louii.,,  (tift^  commune  4i  Henri  lit , 
et  m  Henri  IJf^^  et  Henri  If.  Ce  Hubert  naquit 
l'mn  ia56,  H  H*mh  IF  tan  iS53;  mou  la 
dMfrenc»  enUn  M.  d«  Périfn«  et  fauteur  de 
TApologie  d«  Chaatcl ,  rient  de  ce  qu'on  compte 
autrement  ces  degr/s  dans  U  droit  dvil  que 
dams  le  droit  canoniqMe. 

(»i)  l>ans  la  remarque  (E)  de  Vainicle  H«s- 
mxVf.tomeriII.  x 

(m)  Apologie  pour  J.  Cbaitel ,  //•.  Mrt. , 
chap.  XI,  pag.  75. 

(a3)  Là  m/iNf ,  chap.  Xll^  pat.  Si. 

(••)G«n«.  XXVI. 

(**)  Ljr. ,  ÎB  ^XXI  Bum, 


W 


TOME  Y. 


(st;'«9h^j4  III,  Pi.  I ,  m.  Mil. 

7 


\varruyias  {^)  et  autres ,  décident  tous 
^iTun  même  accord,  et  même  sans  tou- 
cher le  fait  de  la  religion  «  qu^en  ma- 
V  tière  de  tyrans ,  qui  s^usurpent  par 
»  armes ,  ou  aultres^  voyes  iniques , 
»•  une   seigneurie  injuste ,  et  ou  ils 
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»'Sainct,  pour  le  meurtre  par  luy 
»  commis  en  la  personne  du  Jiund 
»  Fram^is  de  Lorraine,  due  de  uilyse, 
»  que  sur  tous  ils  qoalifioient  tyran. 
«  liV'  ayant ,  pouroett  égard ,  diff^ 
»  rence  d'entre  eux  et  nous ,  sinon 


)»  n'ont  droiet,  et  ou  il  n'y  a  recours  »  pour  la  particulière  détermination 
»  aucun  supérieur,  pour  en  avoir  jus-  »  du  tvran  ,  pour  scavoir  qui  l'est  ou 
M  tice ,  ny  aultrè  mopren  d'oater  la  ty-  »  né  1  est  pas.  »  Il  ffnit  cette  seconde 
»  fannie ,  il  est  loysible  è  nn  chacun  partie  par  un  long  déi^ombremrnt  des 
»  du  peuple  de  1««  tuer.  yoire,*ad'  utilitésnarticulières de  l'entreprise  de 
M  jouete  Cajetan  ,<  par  poison  et  pro^  Jehan  Coastel ,  et  là-dessus  il  étale  les 
u  ditoirement.  Et  saint  Thomas  pour  inj^nret  les  plus  aatiriaues^t  les  plus 
»  cest  égard  justifie  le  dirn  de  Cieé-  outrées  contre  Henri  I V. 
»  ron ,  cy-dessus  allégué  en  ses  /«(^hm  '  Il  soutient  .dans  la  troisième  partie, 
»  tUs  Offices.  Adjousiant  pour  rai-  que  Vàcte  dm  Chastel  est  héroïque.  1| 
»  jon,  que  d'autant  que  le  tyran  a  V^ve  an-deÎMus  d'Aod  et  de  Phmées , 

•  »  guerre  injuste  contre  un  chacun  du  et  de  Matathias^  (a6)  ;  et  il  n'oublie 
»  peuple,  en  général  et  en  pfrtieulier,    point  de  comparer  son  courage  i  celui* 

.  M  et  que  tous  au  contraire  ont  juste  des  deux  assassins  du  prince  d'Orange 
u  guerre  contre  luy,  pourtant  peu-  i^^) ,  et  à  celui  de  Jacques  Clément. 
u  vent  contre  sa  personne ,  ce  que  le  II  n'oublie  point  non  plus  le  dévot 
n  dréiict  de  guerre  permet  contre  un  poè'te  ComMiusMusius  (aS) ,  marty- 
»  vraji  ennemy.  Et  si  ainsi  on  le  inp,  risé  en  HoUande ,  dont, ajoutè-t-il ,  le, 
u  que  delà  est  par  «utliorité ,  non  pri-  boisrreau  de  Liunay/ust  après  payé 
1)  vée,  mais  publique  (a^).  Les  heré-  comme  H  méritoà,  deséhiréqu'ilfust 
»  tiques/mesmes  ,  »  continue-t-il  (a5),  et  mangé  do  ses  propres  chiens.' notre 
i)  quoy  qu'ils  changent  de  discours  ^  apologiste  décrit  en  détail  la  constance 
»  selon  la  marée  de  leurs  affaires ,  et    de  Clustel  en  sa  conlession,  en  l'in- 

y  »  selon  qu'iU  ont  un  prince  ,  ou  con-  terro;{atoire ,  en  la  question  ,  en  l'a- 
»  traire  ou  favorable,  en  ont  remply  mende  honorable  ct«tt  supplice.  On 
»  leurs  livres.  Tesmoin  l'authéur  de  /«preMe^  dire,  lors  de  l'amende  ho- 
V  questions,  soubs  le  nom  de  Junius  norable ,  f «'t/ se  repent,  et  demande 
»  Bru  tus.  Georges  Buochanan  en  son  j>ariiois  a  Dieu;  mais  to%u  estropié 
»  livre,  de  jure  regni,  etc. ,  où  il  mest  qu'il  est  de  la  question  endurée ,  il 
M  le   tyran   au   nombre   des   bestee   ait  «  qu'il  crie  a  Pieu  mcrcy  dcM  pé- 

^  u  cruelles ,  etquidoibt  estre' traicté  de  »  chét  qu'il  a  cominis  en  tout  le  dis> 
x>  meiime.  Bodin  aussi  en  sa  Républi-  »  cours  de  sa  vie,  et  notamment  de 
u  que  qui  condamne  le  tyran  usant  de  »  n'avoir  mis  à  chef  ce  qu'il  a  essayé 
»  violence  4  passer  par  la  loy  Vale*  >  de  Lire  pour  délivrer  le  monde  dç 
u  ria,  qui  ordonne  tellM  gens  estre  »  l'èiniemi  le  plus  funeste  que  l'église 
»  exécutez ,  sans  forme  ne°  fisure  de  »  eust  aujoura'huy  sur  la  terre  («g).  » 
»  procès.  Et  en  conséquence ,  letexé-  Chose  déplorable,  que  des  assassins  de 
a  entions ,  que  sur  ce  discours  ib  ont  cette  nature  témoignent  autant  de  fer- 
»  faictes ,  sur  la  pluapart  des  nobles  meté  que  les  mart  vrs  les  plus  illustres 
»  en  France ,  en  Èseosse ,  Angleterre  de  la  primitive  église  I 
»  et  AUemaigne ,  par  le  conseil  des  II  critique  dans  li  quatrième  partie 
»  mitùstres ,  soubs  couleur  de  les  dire  l'arrêt  du  parlement  de  Paru  contre 
»  tyrans,  ppurce  un'ils  eatoient  catho« 

•  <c  liques.  Et  sur  la  Mrsonne  mesme 
9  des  roys,  comme  de  Charles  IX.  Et 


»,  surtout  le  panégyrique  de  Bè«e,  qui 
»  canonise  Poltro  ,    et  en    faict  un 

(*)  CevarriT. ,  Dia^  àa  Matriai. ,  num.  6. 
Famaa,  in  Aimil.  Ci|«C  s.  «.  f.  64.  «ri.  3  , 
th.  a,  senL  diu.  mit.  q.t^  f^  *  t  «ui  «il. 

(*4>  Apotoxio  pMir  J.  CkâaUl,  //*.  petU  , 
pag.  84 ,  85. 

(aJ)  La  mime  ,  f  «J<*95  ,  M. 


(a6)  tk  attm* ,  paH.  lit,  cA«p.  /,  pag.  1 17. 

(s^)  l'un  fut  Jehan  é*  Jmmregtgr ,  Utcain 
de  nation,  aagiâo  ditt-hmU  ams ,  finiBi  donna 
d'mm  pémlH  émm»  Ifs  maehmieos ,  em  ta  miUa 
^Ameers  ,to  \%de  atars  iStt  :  et  Pamteu  Bal- 
thdu»  G/rttrd,  gentilhomme  kamrpuignon, 
mmg4  de  tremu-quaunt  ans ,  qui  d'un  autre pisto' 
têt,  okmgé  do  tr^    baltes ,  lo  rendit  rotdo 


ftomUpiUmdoDApht^emHolUmdo,  U  ta 
deim/Mot  i584.  Apolofi«  pMr  J.  CkMltl,  pag. 

{*fi)  tk  mfme^  pmg.  i**.       ^ 
(«9;  £àiii/m«,f«f.  i43b 


■^ 


T 


-.-^w  wTciici  lur  ICI  comèiw ,  pag.  4ia. 


(35;,Lacret. ,  Mb.  I,  Pf.  63. 


(i7)JUiaiAH«,/«(<«  B  V0rj0. 
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CHASTEL. 


Jean  Cbastel,  et  il  prëlend  y  dëcou-  d'attenter  h  sa  personne.  40  La  qua- 

vrir  quelques  faufietÀ  noloirea',  et  irième  est  intitulée  /  Z«s  J'oujim'r»  </« 

une  hérésie  maoifette  et  des  iofperti-  la  France  sur  la  mon  du  Roy  Uen" 

nencet  en  la  oenture^du  fait,  et  en  la  ry  IK y  et  la  fidélité  des  Pirtncois. 

ooi^inbatioii  A  ramende  honorable ,  £e  recueil  de  toutes  ces  pièces  com- 


iNis  empêché  qae  ot-lÎTre  ne  soit 

Dieu.  ^  derenn  très-rare  {  et  c'est  pourquoi 

La  cinquième  partie  est  destinée  â  j'ai  cru  que  mes  lecteurs  seraient  bien 

montrer  Us  vices   et   <m/»erfiiience#  aises  d'en  trouver  ici  une  analyse, 
qu'il  prétend  être  dans  Tarrét  contre       Celui  qui  le  fit  réimprimer  Tan  1610 

les  jésuites.  C'est  là  au'il  s'emporte  avoue  que  la  cause  principale  qui  l'y 

brutalement  contre  Achille  de  Ifarlai  porta   fut ,   ejifiv'  plusieurs  autres , 

premier  président,  et  contre  Servin  ajin  que   le  monde  uist  clairement 

avocat  général  au  parlement  de  Pans,  que  c*estde  t  école  des  jésuistes  que  les 

Il  soutient  qu'il  y  a  des  calomnies  çt  assassins   comme  Bavaillac  }auhn- 

des  impostures  dans  cet  arrêt  ^  il  s'é-  cent.  Il  dit  que  ce  parricide  s'était  en 


fait  (in  martjrr  de  celui-ci.  Il  conclut  pourrait  estre  roy,  et  en  oultre  en- 

son  livre  par  une  forte  exhortation  à  seigné  en  termes  exprès,  que  les  héré- 

exterminer  rennemi  de  Dieu  et  de  son  tiques  et  faulteurs  ériceux ,  députez  â 

église,  la  mort  par  droict  divin  et  humain , 

Cette  apoiogit  de  Jean  Chastel  fut  et  principalement  les  relaps,  peuvent 

imprimée  Tan  i5oS.  Qnelao'un  la  fit  être  exécutez  par  les  particuliers  ,  si 

réimprimer  Tan  1610,  après  la  tragi-  aultrement  ne  se  peult;  comme  cela 

que   mort  de  Henrt4e-Grattd  ;  et  y  se  peuit  t^eoir  aux  chapitres  %  et  sut- 

*  i).  Notez 
avaient 

me  SaintrJaeqoet,  aux  deux  colonnes,  mer  la  susdite  apologie  ;  non  pour 

et  Roiin  Thierry  ,  rue  des  Anglais,  honte  ou  pénitence,  qu'ils  pourroient 

près  la  plac»  Haubert,  libraire, et  im-  a^'otr  des  meschancetez  et  parricides 

primeur  de  la  sainte  union,  et  a  pour  si  abominables,  mais  seulement  afin 

titre ,  Effœts  épouuantabUs  de  fEx"  que  Phorreur,  que. les  roys  et  princes 

conumuucûtion  de  Himv  fii  Valom  et  s'en  apperœuants  en  pourraient  pren* 

de  Hranr  ni  KAVABai ,  ois  est  contenue  dre  contre  eux ,-  ne  les  empeschast 

au  t^rar  t  histoire  de  la  mort  de  Btenrj  a  entrer  en  leurs  cours   et  conseils 

de  Vanoit,  et  que  Henry  de  Navarre  pour  f  exécuter  les  volontez  du  pape 

est  wcapable    de   la    couronne  de  (33).  L'auteur  de  l'anti-Coton  assura 

Firance,  a«.  La  seconde  est  une  lettre  que  Tapoloffie  de  Jean  Chaste!  élait 

de  tiUustrissime  cardinal  MontalUt  sortie  de  la  Doutique  dei  jésuites  (34)  ; 

escrUeparle  commandement  de  nos'  mais  oeux-ô  soutinrent  qtra  c'était 

tre  saint  père  le  pape  au>conseil  gêné-  une  imposture ,  et  mse  Htmais  jésuite 


que  I  autre.  >"•  ta  Troisième  a  pour 
titre ,  Discours  par  lequel  il  est  mons- 
tre qu'il  n'est  loisible  au  subject  de 
médtre  de  son  rof^  et  encor  moins 

(3o)  Jmii  Guérit. 

ru. 


(Si)  Là  mtm»,  f0L  À  *  y«r«*. 
(li)AuÛ'C»um,pmg.  it. 

(35)  RépoMc    «pologit^ac  k   fAati-C^toa , 

(36)  Ricii«oa« ,  Euapca  catétorifu*  dt  TAn- 
ti-Cotoa,  pag,  tl5. 
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aucteurs  du  livre  dejustd  Uenrici  ter-  »  du  pelais,  et  â  tromper  filles  et  fem- 

tii  Abdioatione,  m  de  l*apologie  de  »  mes,  quelque  bonne  morgue  qu'il 

Véron  Constantin  pour  Jehan  Cha»-  »  itnst   lors  ,   et   oudqne    omcttrit^ 

tel  ;  et  le  Jeu  roy  (i^)t  très-bien  im-  »  qu'il  y  enst ,  ne  laissa  dVstre  descou» 

forme  de  iaféràé  de  nostre  innocence,  »  vert  du  premier  coup,  par  celuv 

rtnuojra  loing  tons4es  eaiomniaieurs,  »  q«t  Penffadoit  mieux,  et  en  estoit 

qui  nous  en  cnargeoient  thtmnt  sa  ma*  »  pliia  pmctic  que  luy  :  pour  avoir  ce 

jesté.  »  révérend  père  en  IKeti ,   nbuvean 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qne  ces  »  imprimé ,,  lailly  i  dire  l'orait6a ,  et 

deux  livres  furent  composés  par  Jean  »  bénédiction  ordinaire,  nue  le  con- 

Boucher ,  qui ,  comme  on  l*a  vn  dans  »  fesaènr  dict  ati  péniteiit  avàiil  la 

son  article  (38),  était  le  plus  séditieux  »  coiifesiion.  '  I^éù  conneu  pair  Chas* 

et  le  plus  enragé  prédicateur  qu'ait  «tel,  pour  n'eslté  prebstre,  comme 

iamais  ihspirtf  i^sprit  de  révolte  con-  »  l6  Vit  a  son  bruict .  et  comme  l'itne 

tre  les  puissances  iégitimee.i   <'    <^  tfi  #i  Hi' yàtniyei.i^t^ropi^  i  ce  mes- 

(E)......^  L'auteur  de  ce  Uvre  m-*  »1iia*/«6mmeénéilfatitâl|lirèri^^^ 

conte  ipionfit  dégwser  en préfre  un  »  cale,  ou  ufà  fol  lè  |>hi^ibophe;  ei 

laïque,  et  ^'on  Udùnnapoureonfes»  »  eyaiit  bMoing  de  ^tMollé,  eoÉi- 

seur  a  Jehan  Chastel', ...  mai»  que: ce  »  me  les  jouenrii  de  Th<^tél  jAi^ur^ 

prétendu  confesseur  ne  sut  p€u  jouer  »  goÉ^é  /  la  miné  e«tan|^^é«enlée  , 

.son  personnage,  ]  Voici  les  proprés  »  avant  qii*É^r  ^uptetfdrè  feo,  IHn- 

parofcN  de  l'auteur  de  l'apolocie.  «  Et  »  véutiofi  est  mise^  iléaat ,  et  lé  fiai- 

"  i^^ur  parler  des  artifices,  le  bon  lieu^  »  sérablejantittt  ècMii ,  ^ne  son  im- 

»  Tenant  Lngoly,  amy  a  si  bien  ioué  »  pirl|norini<}e ,  Higtiortii|éittt|^té 

»  aonrouUet,  sçait  men  en  conscience  »  le  requérolt;  Sauf  néantmoliis  son 

V  qu'en  dire.  Et  oenx  qui  ont  eu  par»  »  recours  ft'&if^  courir  impudem- 

»  ticipation  an  sacrilège  parlnleom^i  »  ment  tes  bruicH  él  etd'urei^^  des^ 

»  mis ,  se  dégnisaul-en  iuibit  de  près-  »  sus ,  coùtre  celuy  de  qiii  fi  n'i^it 

>*  tre,  et  supposant  la  personne  d'un^  »  ouy^uHrepi^opea,  qttrd'ttMiévère 

»  LonfiLiseur  ^  pour  tirer  t  ou  pouvoir  n  réprkniHidé.  W  dwiôitilton  de  fon 

H  dire  avoir  tii^  du  pénitent  ,_|n  »  saoHiége  (4<^.  m  t*«poiogitle  déda- 


»  g«ise  de  confession  sacramentiSe  ,  me  de  totlîe'ii^Cftréir'Ooali^  oftt  abus 
»  ohcpe  dont  on  pewt  ee  prévaloir,  du  laereiailèt  rd«  "ftélItoiMii  ,  et  le 
»  iaot  cootie  luy  que  oontrb  oelix  qor  traite  d'impiété  et  doaftoril^  j  et  ne 
».  ont  leur  port  on  àrartyro  (^  .  ;  .•  préleod  pot  qifO  Voo  ao  pHiMo  ixomer 
j*QO0l  maiatyeaonpémtont,  enune  soT' lei  OMtMoiei  préOédenl.  '  «^Bien 
31  ibarbe  si  infime?  Cestiiliieçon  esl  »  eiim  fne i^r"  ^^déPVant  ;  dit^l,  le 
»  trop  feible  pour  lever  un  si  gros  i»  sOmMoble  «iroiCeaté  fidci ,  par  dent 
»  poisson.  Ce  aottl Iraiett de  petitaen-  »  avitioé  do  lé  mesaaO  factlott ,  Ton 
3»  faas,.«t  sobftilitét  trop  gromiéns.  A  »  otfroft  ooiiemy  et  hérétigao  ,  et 
»  telle»  toilie  d'araigoéev  oo  m  ptont  »  rootrainhysfio  et  hypoerito.)Dont 
)>  une  si  ferte  monsebe.  Tels  lièvres  no  s^^renderiott  «oirtoiMrChompbnoi^,  ' 
»  se  prennent  è  ee  tobonria ,  ay  télf  i»  oo  le  pofeono  du  doOleor  et  prédi- 
»  ovieaox  à  la  voe  ^a  rets.  0  fonll  vOitMr  «aoelevo,  qvHI  prH  emr  le 
»  pMir  jouerim  rOopoi  ,  ÉppMndre  »oheariBdoTreyes,oàil  ayoitprae^ 
»  mieux  les  contenances.  Et  Irpnnvro  »  ché  le  quarosme ,  oommeil  ren  r^ 
»  animal,  qoi  M  aeovoltlBalmotpdtt  »  tOOmoit  è  Pkria ,  ran  iSSà.  Aoqool 
»  «estier  4e  eonfesàar ,  em—e  eelf   »  iàwm  do  oe  troioti  apria  tay  «voir 

^  àmHté  %MâH  les  Iniyeoti  <U  la 
»  moH ,  et  eetant  remlade  làr, Mil 
»  pewt  mrfr  «■  ooBWUBur.  LVwt 
»a'eité  MafiÔÉ  Oaaooa^  1^pve«  M, 
»  sioor  doMfai.  r«è  dmmiaiitrÉèffc 
»  la  tfohyaoa  do  Paria  i  ^  laisBé  è  oest 
»  eibetdoni  la  ville,  en  la  nonoone 
jpdHm  obtniiKleo,  domestkpM  dn 
»  sieur  le  fiailkor^r«n  i5o4  *  pooau< 


»qitt  fO   iioqna«fi«—   saumusus  i 
»  qt^en  firme  eommaênê,  tous  Us  ami 


»  une  jeu  (  comme  rasponou  FA»- 
»  gloix  de  luyéMsme ,  après  la  tra- 
»  bysoM  de  Paris  )  et  |»aivmt  nVstaat 
»|  rusé  à  oeU ,  comme  il  est  ans  tours 


). 


t3«)  â-lHi.  f-ir  J.  C 
?M|>.  ///,  fmg.  t»7 ,  lat. 


ClmiJ ,  pan,  lii, 
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mratçmt9tn  itu  ffHU  Traité  H  U  SagM*/^ 


i^  f^fn  Im  rtmmnim»  (AJ. 
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une 

en  là 

tvhmp* 

r  f  et  te  pas- 

cfi  cDiiaaMKie , 

_^  .      c'mihùnfiùétt  iridié 


■^«^^' 


"tejî'' 


«•^ 


«•i^pÉfkiéi'iéà 


^ 


0/mM»i  SiHf  â4f- 


-l 
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ait  ticKé  dé  dëcooTnr  le  MÇMt  p«r   4pielj?MifiH  JliafuiiBlaliiii^liiliie*, 
folaqB«»l4  «gr  ^  Ma$  m^pmmftmr    un  extrait  à  Ii  fin  de  M^tfidMtloli 

diof iw ,  itiâ'i^m^j^Ufp^mém'i^  '•*»«(49)d«l»«'fpooi«Jf?rtiicoii 

wot  3e  U  ¥ie  4<  H(|»wiy^  iefafyiiiiWi  JeftQiOiu«iri,.iiij;«|j«P4iéotti^^ 

qtà^^pm.m  hommt^èm  kiimpm-  ^MtSgiil;YiMi^  M  ^tum  àh^mà 
«ti«aer  UB  )iem¥W)ili  MM^^         iMi4%  %l^«iMt  i  !§  dtfeèii^ 

d«  ctMrMft  <]l»i!».a«frrvif  m9^>m   m  peM  châlf»!^  ïïiMMie  é  tout  mo- 


fein4i^  tiwir  )i»  #lib<>nii  4>i>y#^W<i*   i^nomie  qiq^tei^ 

4«aqa*il9«cdi»  t#iilU»^eii|vf<W  4wtei4*t»  npWi  4ll  «fcpdtie  e^Mct 

MiMPV  ,#!il  R^fféV»  lM<MIIH^iiâlHiàM    !«•  J^Uitei.  la  boont  «1  kÉIf'^MÉet 

\    4|i«i<  fTil  ifi:  If  lNWf.^>MUIri«l  f^ê»   point  cet  sortes  de  sappm^oos  :  il  y 

bf^iidii^«p»;iHi:.«»  «»|i^^»i«»  ^c«Mip^ifiiti4vil«r|ft)iiMiiM^ 
et  fouette*  qw  «ftiitiMMi»^  li (fk^«f    tKyiwrfiiw|li tiMiiée>y<ifl4e<|Ci^rf4Pfih 


inseiiotiott  «p^ttc 


le  joffit  de  M^  Ipjft».  lÉli  liiitif  h«i 

«IM  &il4dieMhMà^^.<M^«iihgNé^  ^    .        „     ,,       ,,        v^     .- 

«Mhi\dattle.pqjM.iKM.ib^t^MjpHi»iÉf  ^iAuls.aii  iiwv^^Mk  Sm  Ht/U^WÊ 

^sie«M«io«mles,BtrJiMf«0ttfJ:3^>^pBit  dawtMK^^*ital^.Wi«#'49-éee|i». 

justetnevt  fonder  on  arrêt  de   con-  Mletaè  Wm#,  Isa  »  gigiy  llwir  èi 

Qripvaiiers  ca  osèrei^délAltailtWJ,  «  wulw  «■iàaljr  |iA<l  yi^»  W^*^ 

M  mmm  f»1tf<<ews[iiuelfceiMy<IWi'  <•  ^y  ". 

•Il»  4»<iii.^erfp/%  itmâ^ifmr  .IfD 


.  jyfMai  #ri|iWtaeMA*- 


// 


//i  (<«  (41  prlTfact  du  Ivre  i»  U  Sftf[«Mf  .*  liafi/  rurtUU  dt  Picm  Chanjoa. 


d«VédilàÊmê*B9mêmii^l.  ^^ 
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I.  -..^»  J^Wp.rti«  «ç-^p^    *^TîJlï»*^  ^^^^VMAmm^ibo^ 


êirë^-0«n ,  „_ , 


'èàtÊfét'ikhtapat 


de'fOHpm^ 


j»«a.*W.K,'   )Çrt*#wj|«,f«  ■4«m««iiMieilt    |i^  MB 

pHw#^fit»w;ii<  *w#  tfty  toM  ^>y  p^tiÊfimméf^^^^ 

(Dû 


44? 


«) 


sMî-i^Ui;;.  ^cïït 


ifi) 


yé^à.4^,mà.^^pÊlM'   ^>^^^y^^p^J^***^f^:ii' 
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fartée  que  en  m  âescriat  notaUf  imi"    »  )e«itBM«  bien  de  PëdiM  fd*Aai*r« 
(enriWprBM  ki  Cbaskllam  (0).  '  v  ^    '  »  Nr  k  ehaptlfé  p«r  Self  jttHdimit 


de  QiMfré,  Mis«ill«r  aVutiÉ*  *^::^ 
gae  y  lut  cr^  iiùuf^|J4e  .Fi«^ 


I»  #  ttoUmêë  i  mp^Urité$uhitit9wmtO' 

éwJLJ  '^J  I^P'^  AnMibMiMmtontoaM 

,    I  I      -   :i    .      ^-     /        tt   lî*^»»  f*^  4t  ■•toi  Ckmd*  d« 

chat  ]«  aa  d«jaoim  14^1.  u   Ount^hn^t  nàit  M. A  Yiié  aMor^ 

cou»  qiMMtu«uiim«tr4iif  «IImà^^ 


soutint  leti^de 

vae^fortMrl]k»4«r4lllMAinie9^  comuk^^emMm'êù'JêêmcêMeuhi 
re  ( AV  II  aMiitenttt*  t^BroAs^  «nilrir^dSiiwfft,/«Wik«^eÉr#Aiii; 
lapartchi  dac  de  Bem^Mné  i^  Af,*^o«»#«  «lrC5Uriiiii*y«ort«a 

r««mbié.  im  H  Mit  W{*:  X^t^grtœ.'ilK.^J'jSK: 

mém«  Yille  poor  j  .trailiiri|«  ^qmMspènMi  oui  /oiMfilrf  tium 
paix  a?«c  le»  amliaisad^rt  daai  ^  Morjfof  n^iuibr^df  riiai^  Ketùt 
rois  de  Fratic«  et  tfângïelert»;  '/  SS^'^'^^  M  mmrédunué 
et  mourai  Pàn  r4?3  t-j:  «15^  t^lll^Af^^^ 

diine    trà#-«i|ia«fin«,  pMmÊ9%  généfmu» ,  mtihlomwmû  4nbmtt»9ê 

sa  postérité  subtiitèanlBon»  (B).      <<#iir  <Aa»Ar«  A»  riM,'  (àhmMtUmê 

*.  . >î2      ..t       :    ^V       iUi   AuM   dm   Bùurgogtiè  f   en/an» 

(«)  2W  ib  /flm.âiÉilpwiM  l|iM«i«o  4io  <f  ^«m>f ''  <«B^  /?^  *  ShypâlMi  <lf 

grands  oflia«n,  ^^.  14^  k^^.  ^  iftlj.  1  «Ont  fbomimri  ^'armu  lit  ^n^nftpm 

./  Ax  ^  '  ■  ■  .-'^^  ,  ^wH^  ^è^"*iV  «i  r  <««*■  /5l  tempe  4^*ùài  cômp^f  ' 


d*AttMrre.  P  leîir  a  <A^ac(|aî|M^)a   |^«a>M&a  f« 
»  On  da  quàtonUiM/u&çlo  (a)  .^pt?   â^i^cg  * 

» 'av<^ JéCeadu  â  wi 


»  coné^bk 
»  mandait. 


!rr 


(0 


Gakal  ^ 
ttiuw. 


d:'î 


I    ' 


# 


_i 


"  «c   p«icuiiig«,    auance,  ammezv 


!'•    . 


ttoia  Viriléi 


ayani  xaii  un    voyage    vers    i^ 


> 


k 


118  GHAÎEÀCBRIÀIjrD. 

*  ^•"ÏL  •*  êlMOOMWiw  de  PiHiMiigjr  (A)  EUea  ékf  mahr^giê  de  l^att- 
f  M  GinraMiMé,  1»  IrtMi^  »»t  çom  /«'.,  A  m  iu^diêmuétkêioum  aw 
%4m^£'^»V^*  BUttWM  CiMr-   teun,]  BrantAnie  raeonté  daTciroon- 

m  H^twSm^i^  Cémi  iW*rM  M  ,vi  France  /«.»»!  /««W  n^^fiime 
mdMmm^Miamwmc  b W«ot(7>.  ^mn^  rp^rp^némmmiémejfÉi 

JtlMt>)b«|sk  d«-BMUio»  pr^tidtlit  titVI^iUtadÙetUmSdeCÂdteauhnand 

aa  piriemtirt  dt  IMti  €•  G*ir4^  HkétUsplui  heaàihr^àT  au*iéiui 

¥|iMu  di»Hniitlènè^  bêiùi  oit céittte  <mi«i  Jm^w,  mm  poMêpHxét  ié  Pm- 

da  ÇfcaHalÉg  1  *^tt:  tfoif  Irdtw  dur  ^r,  Mr^nr  fi>i«  M»  «iitvmf Vu- 

uVaM  poitiai  ' 


aiv  tanrkb  do  Nl^ 


^      . 


voUra-ia  voumue  qu'elU$  «nf  «m«  dW* 
^  «•»*  *  mmi^ige  imttUiuhÈêy  ttufé^MàHpourtamoUrdèM  beUet  d^- 

p^  miftmimmên  M9^éëktni  d'un   m^sa,onmii^^fiamwtcQmpc$é0M, 

^^^'^»iïf^*«»ï<'«^^  «•«rfWldiia«da^H««»aèlÉ 

teîïïr il***^  ï*i?*  ?ï**î;  P^   r  '*'*'  -  *' '^  "i«*  <'w  irwû  ioui» 
0«itm»  pènp«i«*dttfiiiMiifMO#AS-  «>«n^.  qrif^»^fM/rtnf  dii  J^/pà  die 

mK^MMmi4t(h3lil»»iel.urarélAial   «t  fi*ldt*Nnis  cef^wyinif;  elfeédon- 
«•  AttèoiÉgiM^l^  10*4(10),    î»  WMM t  fkutttftle  6t  dife  la  ro». . 

xiJiÉ  Ml'),  màÊO^  tifi  eoiBte  de   'ÎS^^"*^  çu^/k^éÈtiiépeffSé  prbt^ir 
^  — :-  ^-  y  ^^.^   -         :  V    ^*»    ^Jtlon  1  eéW  da  roi.  tfn  émut  de 

tl  Mmr4t  Unilf9C<V'et  du  vÉB-  jfem«i.  #if»iifmtité ,  dit-il ,  tfA,^^^  « 

illte  da^^Vi  iutyS  ei^droit  de  let 

•    tordre, 
rèur(4)  a 

'irmi3r"''^3^''  ^^  ir<^iu«h»(tï>ibiK  lier  iBlm^^Tet 
.      . ^ '^^^,'l^V?!t^.«teS9M  de 

(il  Jb  Diicto«n'  in  coMliAlki*  J^ 


leitrei  (d). 


(4  ^  ilNi^  ^«/»M^I*f(llf /«H. 

K      ■ 


(3)Aa«iitk«M  «M 

/,  !»•«.  S46- 


UtmdmlÊÊ  cUim.. 
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France mnaidtsdepMU|ie«(4VcBdi-   défit  farmde  de  Ladif hQ,  roi  de 

^  ^  ^mmhnmà  to«t  de  la  «Im  oMiniév^   fnreyôt  de  Parie ,  et  Ji  pteneit  e« 
qae  VanllM  ,    et  ommIbI  «inaifS)  :     l^t^etl^ao  le 4il»itddB  iwu^ 

"  S'*iS^*f?'^'^*?lr^"fe*>'**  <**^  ^«»  gnerm  de  moniîettr  le 

:  î^oJïfî::^^^  Wr^^tî  ^"  ^^^^ 

»  «nie  laaomteaae  de  CMteaalkrlaD^  W*    «'  rendit  beeilCOiip  de  aei^ 

»  sMUit  rëceaciUëa  m%m  awa  mari,  Woe$àee  prince  {h)  (A),  et  te 

V  et  qia'eNe  •Tëtak  aMfte  ifue  dix  défit  de  9011  phit  deiicereux  e«- 

»  aaa  aprea  la  vetoair  dm  roi  :  «aaia  H  -*mi      a»;  A.:»  i-Iii?     ^3 

»q»e  la  fi»  fni^ae  de  .li  aa^  Bourgecpie  (B^  ^^  ^  ^  eut  ttne 
»  teiaa  daraèl  ètti^iettrer  poOT  oo«-  HMi^eperfidie  dpM  <;ette  aetioti. 
•  ?••»•?  ^^••^  ^^  *^?  "^^  ^  H  e«t  étonnant  que  te  père*  An- 

une  kopeaiora.  Je  pi4ai  l>iii  4a  Mea  MMce;  «  été  aieie  de  celui  de 
amia  de  a^ufenaer  da  aelle  rtfponae  M*  Meféjrv.  Le  HM^rfre  du  dUe 
de  VawMa.   el  y^ e.  pnapte»Urr;   de  Bourapgne  ue  ft|t  ptn  kf  leu! 

,  .  meaceij^ttll  «aapi^daaaaaelelli^  ._,^*r--i?J^,cjr.^/H.i*Jl  *; 

:  datée  daTPana  le  »a  Jki»  »%S.  «  O09*  '  WTeuue|[m*|Cbâtel  çon^mit  : 

»  qaW  iNiiaae  diieTIfeôleQr  dei  |^  ^  ta*  «niai  Wdeuphili  d'Avveiw 
»  Unierlea  des^^roia  de  fraotaè/  an    gne  (G)|fàm   f4^t  et  tête  en 

î  M*-^lSL***.Î!i  EH  «r^î  F*«W  «l»roî ,  «t«n  plein coo- 

»  avocat  M  pail^aDtdi^  Bennef.  à  viM  ëe  Ctieflei  Vil  phiiieÎMra 
»  dont  «if|ii(re  lui aaamJiB»  de  la  aoaa-   perM^eieede  le  jftfemière  quaN- 


.«tqtt'U 

a  bfiaiid .  pM»  aaatami*  la  tWilalW  tfwdt  dl^g^  ^tti  ne  IW^ 
»  qail  lai  «tait Mla d^ aefta  tarre ,  Clia pee d^eim» e^iadei fianérail- 
»  el  que  ee  Cactmu  aeeitaïaace  par    )^  dWCàerfel  Vif  ^y  ué|h|éci 


(I» 


» 


^        ru   ,  -  oeeirdw  Prévue  e^ntlomt  Xl. 

il  !»t'.«i\ , »v'*ii."-,*'*i-*^*j'i/*''i »•''■■"•  S "ti   fit  le  eeeee- <iee ir m  wMMeMf  w» 
^'CnATEl4(t4«in|CUiPV)»|(en-  marque. 
tiHioDame  WeloUv  lui»  mm-  en 
InraYet  du  XV'.  iièote.  U  eoin*  p^- 14»- 

(c)Aaiiteaa.ë 


'#*•« 


•^^  ^■'' 


(a)  MUm  ,  ■<iliànda»fr»a^(Mliini, 


^         manda  en  Itelie  lei  troupei  de      ^  ^^ 
Louis  d'Anjou  »  roi  de  Sicile  «  el  p»g.  i^«. 


\ 


>^ 


../ 


»* 


V        * 


}  » 


^. 


'  '  (/)  C«f«i ,  Ghrooçl.  novra«ir«,  ar^VMÀ 
(h',  f'à  même.      •     .  '  :  -   •■    .■ 


ÏTÇ ' -^— ■-  '  -  ■  ■■■■  J" "-  ■  •» "» »  •»  ••  ^ «'■•»•  ^r  ■  ""'^'  ■  I 
e  ne  saurais  œe  servir  â*un  témoi- 
gnage qui  doive  être  moins  suspect 
que  celui  de  Thistorien  doni  je  vais 


■  UU    •••i     l#l«»U«      •••IW 


rogé  i|i-8em«ttant 

(i)  CaT«l,    Cbr6ad.  MVtaâire  ,   «  f^ant* 


»  rogé  ni  se  mettant  en  oedetotpoir  il    supplice  par  arrêt  du  parlement ,  /e 


verso i 


L 


(»)  /*•«,  ibU.  ,^Uo  435  #«rf«  •!  »«M^ 


■'  • 


'K 


>•«■? 


?>.,■ 


'         « 


I 


• 


/=•■ 
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*  (AF/f  npiu^'c  beaucoup  de  *en»ices    del^asqnier  (5).  Les  deux  principaux 
au  dauphin,]  La  faction  de  fiourgo-    ministres  des  actions  de  Charles  VJl,  et 

SdeVsiftaflt  saisie  d«  Paris  la  nuit  peut-être  de  sa  ruine ,  furent  Tanne^ 
n  iS'  âé  mai  j4i8,  se  serait  saisie   gui  du  Chdtel .et  Lout^et ,  président 
du  dauphin,  si  Tannegui  du  Châtel   de  ProPenee;  car  ils  furent  cause  de 
U)  n'élit  couru  le  prendre  dans  son   la  mort  du  duc  Jear^  Ceux-ci  le pos- 
Utf  et  tentfeloppant  dans  sa  robe  de   sédèrent  longuemetu  par-dessus  les 
t.hambreneteûtsaméklaBaàtiUe,    autres,  même  Tannegui  du  Chdtel 
et  de  Ik  à  ^«^mh  (a).  Noos  verrons   avec  une  arrogance  infinie  j  lequel, 
ààm  la  remarque  suiyaate  arec  quelle   abusant  de  la  facilité  de  son  maure 
ardeuril  agit  contre  Tennemi  de  ce    tua  en  sa  présence  et  en  son  conseU  , 
pnnce,  sur  le  |K>nt  de  Ifontefceftu-   le  comte  dauphin  d'Ai^ergncy  Van 
"5ÎV'®°°^«\    ^:^   ^^        '    ,        «M»  àont  les  princes  et  seigneurs 
^  (o;  .u  î  ..Et  le  défit  de  son  'plus   courroucés ,  la  reine  de  Sicile  ,  belle-^ 
dangereux  ennemi  .> . .  Jean  ,  duc  de   mère  du  roi ,  la  connétable  de  Miche- 
Bourgogne.]  Si  1^  monarchie  fran-    mont  et  autres  seigneurs  de  marque'' 
çaii«^  se  vit  ^  deux  doigts  de  sa  ruine   l'abandonnèrent.  Qui  fut  cause  que 
*^J".A*  ^ilP\  ^  Charles  VI ,  et  sous    Tannegui  fut  contraint  de  quUter  sa 
celui^de  Charles  VII ,  ce  fut  le  crime  place ,  demeurant  Lowet  seul  en  son  - 
des  princes  du  saQg ,  ce  fut  rambitioa   lieu.  Mais  luise  voyant  assiégé  de  mé- 
demesurëe  de  la  branche  de  fiour^or   me  haine,  et  ne  poui^ant  réusur  aux 
gne  qui,  depqit  ce  iemps-li,  n*a  point  grands  seigneurs ,  se  retira  en  Âui- 
senti  plus,  de  tendresse  pour  le  sang  gnon,etonepuisnil'unnil'aut] 


dont 
ottomane 


autre  ne 


S-_w.  ^w  .«Mw..,^«  tr"^  -•  "^"n   o"^'**^*'^"^  F ****"**' un  ru  ê  autre  ne 
lejsortait,  mie  pour,  la  maison  /urenti'iM.  Mézerai  dit  que  Charles  Vîl 
aane.  Elle  a  été  toujours  liguée    s'engagea  â  éloigner   tous  ceux  qui 


la  personne  ae  Bune,  qui  transmit  lorsâu'en  1434  il  donna  Tébée  de  côa- 
toiltfl  cette  haine  i  ses  descendans,  nétable  au  comte  de  lUchempnt  qui 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  ne  se  con^n-  avait  quitté  le  parti  4ii  roi  d^Ande- 
Upjtd  avoir  fait  assasM^  terre;  et  que  U-dess#Ta/ine««#a- 

d  Orléans .  frère  de  Charles  VI  :  il   cHfiam   généreusement   sa  fortune 
ajf»*»P»a«e»wyatre8  attentats  â  pour  sernr  son  roi ,  lui  demanda  éon 
celoMa  4  mêu  enlin  il  fi^rit  lui-même   congé  pour  récompense  (6).  Vàriliaa 
Un  1419.  Les  serviteurs  du  duc  d'Or-   préUnd  que  Charles  VH  fut  contraint 
/*«'?».»  «^  PjrtoQuliérement  notre  Tan-   par  le  traité  d'Arras  d'abandonner  du 
-^negm  4tt  Châtel  et  U  préûdent  Lou-   Châtel,  qui  se  réfugia  dans  son  paya 
•  vel.  nécociérent  des  entrevues  entre    et  ne  >y  vint  â  la  cour  que  lorsqu'il  sut 
le  duo  de  Bourgogne  et  le  daupBin ,    que  personne  n'avait  soin  de  foire  en- 
âdesss^ndemaspacreroeloi-UiclBst   terrer  ce  prince  (7).  Selon  cela  il 
ce  qu  ils  exéoutérent  sur  le  pont  de    n'aurait  quitté  1^  cour  qu'en  i435 
Montereau-fauWonne  ;  oui  ces  deux   Nous aUomdlrv à  quoi  il  semble  qu'il 
pnnoes  éUieiK  convénui  de  conférer,    soit  pluf  sûr  de  s'en  tenir  ^  et  noua 
Comme  le  due  Jean  S9  présente ,  Je  rempruntons  d'un  historien  (8),  oui 
me  sers  des  paroles  de  Paaquier  (4) ,   s'étant  borné  adx  recherches  qui  con- 
Jannegui  du  Chdtel  lui  dresse  une   œment  la  Bretagne,  est  plus  croyable 
querelle  d allemand ,  disant  qu'U  ne   sur  ce  qu'il  dit  de  Tannegui  du  CbA- 
rendaU  au  dauphin  t honneur  qu*a  tel,  illustre  Bftton.   que  ceux  qui 
tus  dèti^au  et  avec  luie  AocAe  luidon^   n'en  parlent  que  d«nt  4es  histoires 
,ne  ul  honon  sur  It^^i^u  qu'U.  en^  générales.  J'excepU  ce  qui  est  apolo- 
W?X  I  ^'      L     j»  ^  %^^^*  car  U-aessus  Tes  hiito^na 

[SOiltua^ussiUdauphind^^uver^    partxcuhers^d'une  province  sont  plus 
giui.]  Je  me  sel*virai encore  desparoles   suspects  que  les  autres.  Ainsi  je  nftr- 


«  .<.ti  !•*■»" 


.  101 


(t)  //  éuùt  ^r$  prtfit  dt  Paris. 
(i>Mitti«i,  Abrégé cluroool.,  tom.  iît.pmg. 


fg.  «36.  .   • 

(7)  VarOU»,  Hisioir.  â«  Cbarlw  IX^  tiw.  I, 

^8)  B«rtraaa  d'Anratré,   Butoir*  4«  Br^i*;. 
fac  ,  lût,  X,  thm^.  XXX.  , 
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réte  peu  0  ce  que  nous  dit  Bertrand  avez  fait  a  moi  partieulUrement  et  au 
à'Argentré  (  9  )  touchant  l'innocen-  royaume.  Ce  sera  malgré  moi  et 
cède  Tannegui  du  Chitel ,  par  rap-  contre  mon  cœur  qu'il  m  fera  que 
port  à  l'assassinat  du  duc  de  Bour-  vous  esloignez  de  moi  :  mats  voyant 
gogne.  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  d'autres  .mes  affaires  réduites  a  ce  point  qu'il 
faits.  -^aut  que  je  prenne  la  loi  aautrm  y  je 

11  assure  que  le  comte  de  Richemont,  •^««*  prie  de  comporter  cet  accident 
ayant  reçu  à'épée  de  connétable  le  7  auquel  je  suuplus  que  forcé  ^  enat- 
de'fcars'  i4a5 ,  fut  envoyé  en  Breta-  tendant  que  cetu  nue  passe  ,  et  que  je 
gne  pour  y  lever  des  soldats.  Du  Chi-    ^'oye  si  ceux  qui  me  veulent  esloi^^net 


I    tel  y^  f u  t  envoyé  en ,  méitie  temps  com« 
S    me  ambassadeur  de  Charles  Vil ,  pour 
;  demander  au  duc  de  Bretagne  la  per- 
mission de  lever  du  monde  dans  ses 
'    états.  Voilà  ce  qu'étaient  alors  lès  rois 
■\  de  France  %  ils  étaient  environnés  de 
';  plusieurs  petits  souverains  qui  leur  fai- 
saient mille  piéces.Ainsi  c'est  une  gran  • 
de  illusicj^  que  de  dire  que  les  An|(lais 
ont 


pour  occasion  de  vous,  feront  chose 
récompensant  ce  qu'ils  m'ostent.  J'ai 
pensé:  en  ce  fait ,  vous  vous  en  irez 
cependant  en  paix  a  JBeaucaire ,  je 
vous  donne  la  sénéchaussée  de  ce 
lieu  t  vous  retiendrez  l'office  de  prt" 
vost de  Paris,  duquel  il  ne  vojss  sera 
point  fait  do  tort,  vous  aurez  pensions 
teUei  et  si  bien  assignées  que  vous 


it  prcsqVconquis  autrefois  la  fràtt-  n'aurez  pas  à  croinSre  la  pauvreté  : 
ce.  Il  faudrait  dire  qu'avec  les  secours  pour  la  seureté  de  vostre  pemonne 
des  plus  grandes  provinces  de  France ,  «»'««  ^'»**  archers  qui  ^ous  seront 
ils  ont  pensé  conquérir  les  antres.  Mais  appoinUz  :  et  je  donnerai  bon  ordre 
ce  n'est  pas  de  quoi  U  s'agit.  Du  Châ-  ff  Jî"»'/>^.r«'«*^-^*^^.»^***  survient 
tel  né  remporté  autre  réponse  .  si  ce  Quelque  chose  adveriissez-moi ,  jy 
ta'esl  qu'on  donnerait  du  secours  après"  P<W'r*'*~i^  comme  aas«  à  troui^r 
que  le  roi  aurait  chasse  les  personnes  ^V*?",^  vous  revoir  la  première 
4ont  on  lui  avait  demandé  l'éloigné-  ««*  ^offrira.  Avec  cda  mesure  lanr 
ihent.  11  était  lui-méme-l'un  de  c?ox-  ~»^  '«  '!?"?  ^  Beauca^  :  mais 
là,  et  il  se  voulut  éblraer  lui-même,  '«»»'^/<-*^  «'^  *^«*«*  de  Franco 


depuis  (10). 

Je  crois  qu^on  peut  inférer  de  ce 
passage  que  tons  ceux  qui  ne  mettent 

Jas  la  retiiaite  de  Tannegui  du  Chitel 
l'an^  14^5,  ou  oui  ne  fi  font'jaiaais 
revenir ,  on  qui  lui  doaneiit  des  am- 
bassades auprès  du  pape,  ou  k  charge 
de  grand  écoyer  de  Frgnce ,  ou  celle 
soient  opinions  qu'ils  ont  prises^  eré^  d«  .»«f«fhal  de  France .  ou  la  géné- 
dU;  mki  quoi  qu'a  soU% faut  pas  J"»^^^^^}!^^ S^y^  ^V'  f 
que  vous  en  soyez  en  peine.  Et  pui^Al^^^V^^'  ^  «•  distingue  pas  1  onde 
qu'ainsiest,  sire, pourvoyez  s'uUuJ  d'avec  le  neyeu  :  tous  dwx  ont  porté 
plaît  k  làvieillessiqui^est^nue  k  '•.«>?»  d«  Tao»««o;  ^\  ^4 1*  i*?"* 
vQstre  service ,  et  fie  donnez  quelque   ^'îl  jfUit ,  yrai  que  l'Micle  eût  ^té  en 

moyen  de  soutenir  U  reste  de  mes  ^°>S***«^f.  *"  4îï  ^•»  ^^^V  '    i 
joars  ai/ec  secours  et  moyen  de  viure  :    >44<J.  «*  *  ■«>   '4'j8  ,^  comme  le  p*re 


saps  se  prévaloir  dé  renvie  qu'avait 
soià^  mattre  de  le  retenir.  Sire ,  dà-il, 
je  suis  gentilhomme ,  et  vous  ai  fait 
service;  mais  il  nejaut  pas  qite  vous 
perdiez  le  serviçeaes  grandes  person- 
nes-qui  vous  peuvent  tant  servir  con» 
tre.  vQfS  ennemis ,  pour  personnes  si 
petites\que  nous  sommes,  quoi  que  ce 


déplaisir  fut  contraint  en  pa^Spar-    ^^'»**î'  '.^y»  /lL^"l4?_f  î?^*^: 

la  ,et  lus  dit  :  Mon  bo/fpere  et  ami, 

je  vous  tiendr$i  tousjourà  en  dearé  de 

père.  Je  sai  que  je  vous  le  aois  djè 

long  tems,  et  m'en  souviendra  toute 

ma  vie ,  et  do'Và^  services  que  vous 

■  C9)  Lk  mfm»  ,  feg.  m.  53i. 


déun^  était  le  même  que  celui  qui  se 
rotin  de  la  oour  l'an  14^5. 

y  .       . ..  1.I-'  •.•.., 

.(toy  BffTtftaé  é*Aijlilié,  Riaioira  As  Br«u» 
gao, Ijr.  X,  dM|»i  XXX,.peg.  99* ,  à  Fmnn. 

(11)  Li9.  Xt,  ckep.  MF ,  pe$.  m.  59»,  A 
fmm.  1441.     ,"..■.•■ 
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»  «  .*,!.*.,  .,  eu  »  «W  I.  ,abj«,    «'^'^    ^^^^ 
(3)  C|i»»t,    CliroMl.  «e«eMir«,  k   r«iin/«     «M,/»!.  4I7  »>«rM. 
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«J«  WM^BlJWIIW   ^J  Je 

)  Là  imémt*  t  Jffli»  Uf  Mrv*. 


fi  1)  Apologie  po«r  Jrioa  CImmuI  ,  f*.  |>«rr, 
cAa^.  P^ll,  pag.  m»  «•• 


enouerv ,  le  m^orui  n  a  jMuy  aprcwr 
Dont  le  premier  fut  le  présage  ^  corn' 
me  encore  êera-t'il  en  celui  qui  en  a 
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n^  lu  da«â  mttoir.  de  M«iHi«UU   m  Mcoad  c*..   C'est   tooioori  ane 
(f«)V  qu*.»   ,i3i ,  ed»»;ei  ^^  Kan    beUe  chose  que  dk  persistei  dans  sou 

ÎTîr  /!î  *'™™'»  •'  *T"^*»>"«-    pWfWi»  »  «^  d'aT.Dcer  soo  argent  pôut 
ïl^t.iti4ors  capiteiM  geo^l  de  b    Ci  «uoémUle.  4le  so»  roi.  €^  dit  que 

^^^llivlT^^tV'  ■  Loui»  XI  bissa  passer  plusieurs  anaies 

(D)  Il  fallut  ûttra  té  rietvrOe  dé  h  «••ni  que  de  rcmbouner  les  aommes 

cour  ou  ,  #elui»  luelTafet  Aufenrv,  ||  que  Ta«iiegui  avane»  (i6>.  Ce  der- 

>»e  nt'tnè  pttêê.jyautns  prétendent  «litr  eût  été  hiee  vieux  è  la  mort  du 

îî*.    ^  m'iiif .  J  le  père  Anselme  ayant  roi  aon  mettre ,  s'il  arait  iU  métA 

dil  que  Jwgoepà  se  retint  de  ht  cour  d'armée  en  Halie  dèa  raunëe  lioo. 

P^^^f^desaffiUresduroiChar'  Ces  sommes ,  i|i  ï»o«  en  eroit  II.  de 

*«*J^iI%tàn  1435  (»3),  continue  i  Tlww.  monUient  à  Irente  imUe  écus 

''î  j   l'^'^iL^^"*'  *^^^*^*^'*^'^-    ('?)•  **  "•  s'accorde  pas  avec  Bean- 
ehal  4e   rrovence^Bt   dépêché  h   caifosur  b  charge  de  Taanegm.  H 

ÎS*'*.^  l*f^  »  P*^^  »*orenner  ta  !•  bit  grand  ehambelbn,  et  il  est  de 
i^ucUfin  de  cette  i^dle  k  toiféisfance  «o«  q«i  b  font  disgracié.  Castelius  is 
ffti  riHt  qu'elle  demandait jr&ur  son  p^nllmstninjérmoriedprwmatusaen' 
'  'étgnei^i  et  Fm  i^V^Ufut  emHtYé  9t  euhiculaffiorum  nobUèum  prùuxps 
en  ambassade  à  Jfome  auec  tarent'  *uh  Cmnlo  F'II  fuermt:  et  quamt»is 
îSw  ?*  i^^f^  d^^leth  et  ^Mimè  de  wege  ae  régna merUus  cùm 

^^  *j!^J\I^fP^  ^^^*  1^>  pour  demumreiematus  esset,  mortua  hero 
jEL!Î1Ï5-1   /  ^**'"*»/*^^**  *  *****  #l«lw»  i*  autams  aoaunrit,  et  mfunus 
T^  ™?"^  '*^^*  ^^  '^^^^  P^^  *  Wfffwm  eh  awmAus  msgiectum  de  sud 
H^^VHj  **"**  baisser  enfane  d^I^  P^umdtngentamUHAaureorumeire- 
ISS^J*  ^»r«r,sttfimme,}i,  Mo-  JP»BrtttianùmeMempiedepntdit{\%). 
!to2l?*£??***P*^  lontcehj  il  en  a   Fous  avroM  recours  ci  desaous  au 
^^pjteWwwçèiroircniaoeTanno.   »b»uf  d'Argcntié  ,  ponr  mieux  oon- 
t^^^^^!f^*^^f»i^^!^àe   ToiXte  bs  ciroonaUyaocs  de  but  ceci, 
caartet  m  SibipéreAnsetmaraTait    Voyea  b  remarque  (fr) ,  à  b  fin. 
«^"*î»y>  >U>nwt  point ditoUeTan-       ff)  //  eut  un  ne^eu  mome^  Ta«w- 
B^m  du  GliAtel  mourut  i»eu<fetem»«   QVi  w  Gbatxl.I:  Ce  neveu  avait  été 
gjré«  «00  ambassade  d«ran  1448.  to   ^vé  chex  son  oneb  à  b  cour  de 
2  V5f  ??*  raccoriter  avec  ce  que   Fwnee ,  ot  ftit  un  homme  de  léte.  11 
555  VJ^  ^^^  wmamnent ,   •'•tbfha  au  serviee  du  duc  de  Breta-  ; 
Wl.flr  bsr  frais  dbs  IbnéniiUes  du   g««,  el  devint  aivmd-midtfe 'de  aa 
m  son  mattve  »  décédé  Vên  i40i.  Bs   mftbon.  Il  bi  donna  un  fort  boa  can* 
4î^^«P«»t       ^  V,  .         ^  ««^  l'«»  144.  dans  MM  céiqoMlmv 

(B*  Cfc/»lYl|#i|^  A^^«£  eut  soin  déhcalej  car  U  a*agissMt  d'éviter  des 
dès  Jkn^viUet  de  CUM^  rilA  K^  tendntpar  bpoiliMiisXI  (m). 
Çnelgiiei  âubnri  dbent  m»  T^tif  gui  C*ébift  ao  leaN  un  hommn  de  probité, 
était  fAdittiioeloriqoé  ChirbsTlI  Hqulne  talte  wdlf  ment  ton  malUv 
mounit^  d^trm  dlMent  qn*ii  était  •«i^  H  «lufi^  doit  imbiiteiie.  U 
•ctuelbi»ent  fpà,nâ  dçirtrœ,  fUnus  ^»»  ^  BiwlKgne,  à  Pige  d^ewiron 
sms  stmiptihus  cumit^Trantseg^itiu^  timsb  ami  ^«efiûaait  pas  grand  caade 
CasteUu^sjutjrnmuttwhtiim eqtSrim  '■■''■•:'  •  «-  v:rf.^-^xvi^  ^.-^^^.»5*& ■;-:>. .. 
magisur  (#am eattertÇet^^&neetici  I«^^Nm  ^wiikmpMéMimnmmsÊeUm  fè^ 
Jwefu  Ludduici  imse^dti^eni  siS-  'S^T^J**''!^^!  f»4  mmkU  j^m  mimi. 


Jk  tivn 


"•«; 


irandb _  _ 

C ^ ' 


Beaacairo,  U».  /,  hmm.  tSj  •< 
«loirt  de  Lo«u  XI ,  (iv,  /// ,  |»«^.'» 
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sa  fenmè,  fitte  dtt  roi  d'Ecosse,  et  me-  qui  condrmeftt  fMÊiépA  èe  Chitel 

byv^naitpnrtoutaveclttianemaîlreseedan*  b  n«-v«» ,  et  qui  méî4l»»r  d'être»  rap^ 

iiéUkt|»«ssiMiiémentâmou»isx.Elb  perte»  id.  FbrMtilliti  {^^  dit  mm 

s  appebU  AntoûseMe  de  Ifailbté ,  et  TannittMii  fit  Pm  ÙÊêimàèiekÈ  cht- 

était  femme  dasei^oeiir  de  VilbdiiUr.  valinr  dË»  iP^f^be  liir  SiitfMli«liel , 

Taoneeui  venréseirtn  aonveot  et  Khr»-  à  b  pmmiAt*  Àitlilanb«  «mi  «M  Att 

ment  à  oe  duc  be  ehâtimens  qne  b  faite  OM  liouif  XI  (ij^  Uéà^^m 

justice  divine  déidme  iut  b»  |moow  bie««8mii  «onlidMdPorciltulM^jbib- 

impndiifaea  ef  adnItèBw;  maia  il  ne  que  ,  «mis  b  tiègne  et  Cbafbt  VI  v# 

fitaue se rembe  odieux. S'ébneapevmi  avait  exrrcé  b  gAdvaiiumeiit  de ^^t/dSi 

de  b  coliié  de  um  mabr»^  il  ne  von-  awo  ta*t  dv  llâ|M(*#%r  tiuiido  pru- 

lut  pomt  Y  demenrer  «sponlt  H  se  dencr^  ¥«ib  éd'lN^Ill  Éiép#be.  twmr 

retira  dans  m  BMisooi^  La  dMM  de  negm  d»  GhAlel  ^  «lievalier  de  fovdw 

VUbqnierbi  fit  dire  ms^dbbréoMw  de  Saint -IMw|«»^Mii|vemmRr  de 

caserait  avec  b  doc,  s'il  v^bit  celser  Ronasilbn  ,  l^s»  i|i|finégoeb  une 


trêve  l'an  i^f^BiUtt^mtétne  point  b 
^'^Hi'Cilid  q|ii  lÉl^f»f«vdt  de 


àt  bi  fatvedee  nmMmtnmcm^  ll^ii^ 
jeta  ce»  propossftiona,  tt  qneiqua  b 

dame  se  servit  platÀt  db  son  «srédH  Pfttb  ■•«#  €b«lb«'1ff t  «tr  ennei 
pottravMceflesp«rMniM»demérile«  oommmubit  uné^Vrbé*  en  ItaUe, 
que  pour  veoflcrien  infirm,  ir^  Pan  1409.^  «•«fl«aiqii#qo1ta^ait 
bissait  pas  de  b  rndoutrr  («o),  tonb  umt  b  m<|hii^«Mml»imr«ildl«t  done 
XI^  averti  des  dbpositioot  oè  do  €hé-  né  éneknmVêt^  i»&i  Jmn^^  été 
tel  se  ti^uvait.  lui  ofi-fit  di  bdbs  plànpdlèhtbiM»^é4te  de  nnalra> 
chargm.  Ces  ofl^ imnt •éeafUdw ,  vingt^foinM  tmimmk^éùm^ h»-' 
et  voib  cornaient  nntre  Tiwosgiii  tetiéu^^pÊMéta^i^i^^mme 
passa  an  sei^ce  de  b  cour  de  Prancé  ^ ,  ^M  hnancoof  fim  ^fé  qtf nàC 
(ai).  On  loi  donna  b  goiivtmement  bomitte  imldintM^^rVona  «vons 
de  RoosaiUon  et  de  CefJagne.  Kont  v«  «i.dis«ki»(99t«  qn^màM»  Tan- 
verrons  hientèt  qn?utt  jttibooBMHlH'  «dlÉj  b jwAi JbPirb|^Hv<nnwdé> 
qui  ne  manquaii  par  «Féraditiotf  ;'  a  m»  «jmiurtr^  ^tbflbffd  -r  ât  avjvit  . 
pns^cepayaâeCenbigneponf  rtbde  doie  plv  d|  bliln  Mi  y  «i  péor  b 
Sardmgne.  I^oegol  <bF  Ghit^  Ib»  moina onawÉtWMi  qnmiÉto  qinq.lors» 
emplmré  m  r475  à  b  tiëvé  de  nenf  qoHlnnmiMHidiMii*  Ihdbr  fomito- 
ans  (m).  Ufot  biéaa  aiégt  datili'  lot  rtnMilqmi  qoë^^lfiOTiigm  hit  m 
cfaam,  l'an  ff47«  («3)«  Au  umb,  fi  dtt  jngni dd  bi#dhml  Mot ,  et  mie 
«.«.-..      '  -"     b  roilid  do«o»  byjUiÉlbs  ei  le» 

beHat  b|dMiiibt  ■#>"!>>  endinnk  H 
bU  ooè  dmeripèio«  gitomminti  du 
bon  «vdii  mm  TiMnaim  ItabK*  dans 
b  pwfittM  dn  jinifilhii  (a»).  On 
n^ioUb  pcAol  tiiv^osNlg»  «I  monat* 
téfo  de  iJMWiiPiui^  rf# 

m- 


nôu»  en  croyoot  PienitMnl^ieo  («î) , 
oeUd  oui  enteiri>n  Cbiérbt  Vli^  lut  b 
mémt  Ttnntgoi  ifoi  exhcprtaiiti  db^ 
tbnneaient  à  b  thasleté  b  dnc  de 
Bretagne.  U  étmt  ntv«o  dt  THi 
qui  tua  bdoç  diBouMognt.  L» 
de  n9étio'pi»^«sttb<fMddeÉ  frab  „.. 
obsilqum  db  jDhatlét  ViP  Vohlineit  de 

»  ntbiriMn#b  dtfd««de  BijHiMit.   b  damaodn  oéHI  bor  i«  aotéi.  tmàr 

Geb  mdiitn  «^bncfiMnitl^   r^^v*   yn  bwu4nfa{blhéfun,  Vdt  avutnt 

(G)  Qmeiqtieê'miÊ.mif&iUcoH-   ootbot nmâtass  dnb  Ijrro  mi  dtb 

fondm  mme  eeljd  qu^hut  mét»èdè    tfe  dfOtpbéa.  «a  R»»»  dimiMnlli 

^^'^'gogm.imMimyé  «sétbbnb  pooMpid»  «i  jsMsssmsinlIi  paib  am- 


nhorlofioat  «oHI  §»  màt'- 
bdamaodi      "" 


dans  VoflGÉlvl«i>  f^t#«  <|«ekNMs  lUb   obiatnt  do 

■-,^vi-  Hpm  *H>ii  **«>!*  m-inM^  '>'^^***'-^  iili^.%^s^'M.px 
(«•]  e»€in0dmmpréÊW^i»es  €étfm-1M>      M^INttie^ 


ditu  MWU 
gcmlri 


^ï?^*^***^^..   »*^^.%  ''^/-'l«^^'«^t^ 


£ 


iî.»a  Âiv:  •y.i'^vrk  "^KVisufj  -i.  *r-: 


••♦ 


(«3)  lCéMraH.JIif«oiii*  df  FwMS  »  Um,  J(i^ 


P^t 


;v-,r.t,;?"V:- 


îfll^. 


■:(>•)  "  ^**^  y  tllff  iéfp>pge  àympMr 
él  fMYcrmbsMrt  I^Kmubiw  i|«  mom  frtifvike 
gtmsjmiptrùm  immj^  fu^ .  mjmêè  «#• 
iw  «j[Mr  «c  IicmmIsm.  r»ff«iMl. ,  «i  GdL  ij|i|f , 
•I  fbilM^    Mf .  MIS.  Am«tr<4  Bitt.  4«  Br«t . 


-V- 


t 


J- 


(i8;  I.à  mfm»,  chap.  IX, 
(i^  I^mémtyjpag.'^x. 


(a3)  Là  méiHf ,  ehmft.  Xfl^  mmg.  8i. 

(••)G€a«..XXV|. 

C^)tjt.,  iaXXXInum. 


"••    n» 


p«/t 


(s4>4po1oxM  pmir  J.  Chéstol,    li*.  piltt,  ,     tiô. 

«/t-ft4»  85.  <»8)  limf iM# ,  j»#f .  I30. 


(aJ)  £à  ifiliii*  ,  ;r«>|<^5  ,  9ê. 


(*9;  Làmémê,pmg.  i43b 
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^     CHAT  EL. 


CHÉPEKLES. 


QMtei,  jer<fpoodrai  qoecett  â  eaune  ya'à  grand  peine  a  en  demeurapour 
^ae  MO  biMieul  eut  beaucoup  de^  son  service  ordinaire,  ne  lui  restant 
peH  aui^boniiet  grâeet  de  ce  goOTer-  qu'un  seul  fidèle  ,  for-/  et  ferme , 
Heur  de  RouwUlod^  au»  nonpps  taot  ^>«  mesure  Tannegui  du  Chdtel  » 
?»  on  genUlhomae  Bommé  Polerme ,  grand  éeuyer  de  France  y  lequel  au 
ittu  de  la  maUon  de^Grammont ,  le-  péril  de  ce  qui  en pout^U  adi^hir  se 
oodl  fui  lieutenant  de  Tannecui  eaf  Uni  seulk  son  sertnce ,  et  eaeeompa- 
Cerdagne.  A  propos  de  qudi' Força-  enajusques  à  la  fin,  ne  se  trouvant 
tolp»  noms  débite  ^œlquef  yen  de.  homme  en  France  qui  tHMdustfrmrer 
Claudies  et  de  Martial,  qui  décrient  pour  lés  frais  ,  ni  faire  un  pas 
le  nppUTata  air  de  Sardaigne,  et  anure  pouhUs  obsèques  du  roi.  Du  Chdtel 

nPoierme,  bien  informé  deidéaor-   s'y  tntuluf  engager ,  faisant  tous  lee 
de  cette  fie,  n*en  accepta  le  cou-  préparatifs  &  service  ia  la  Jorme 
▼ernement  qo'é  son  grand  regret  (39).   accoutumée  aux  rois  ,  et  eh  adûiihca 
Voilà  eè  que  farats  promis  sur  la  lia    les  frais  ,  estans   les  choses  en  tel 
de  le  remarç^  préoedente.       .    .         estât  qu'U  n'y  auoU  espérance  d'en 
te»  varia tiont  que  Ton  rient  de  lire    rien  recouvrer,  en  quoi  il  Im  convint 
peoTent  iaire  ccmprtndiie  à  tous  mes   despendre  plus  de  cinquante  miUe 
lecteurs  la  négligence  avec  laquelle    /<>rv«  ^  sien,  dont  il  ne  fut  rem^ 
les  histcfitsns  circonsfâncient  les  cho-    bourse  que  dix  ans  après ,  et^parfor-  . 
•es.  Le  peu  de  conformité  qui  est  en-   tune  Im  estans  assignez  en  parement 
f  re  eox  va  tout  droit  à  nous  empêcher   les  châteaux  et  seigneuries  de  Cha^ 
de  sairoir  au  juste  quand  Tannegui    tHhn  sur  Andely ,  Pacy,  Oysy  et 
du  Chétel.  se  ■  retira  de  la  cour  de   IVonàncourt ,  en  Normandie ,  qui  de- 
Charles  VII  (  s*il  7  refint  arant  la  i'uù  frtrent  retirez   de  ses  heritiert 
mort  de  ce  prince;  s*il  était  grand   pour  estre  parcelles  'JUi  domame  du 
écnjrer  ou  grand  OÉMinbellan  ;  quelle    roi.  Et  après  la  mort  de  son  maistre 
somme  il  dépensa  pour  les  fui|tfrailles    n«  trouvant  place  en  la  maison  du 
de  son  mettra  ;  si  celui  oui  tua  le  duo    ^  successeur,  ni  de  grâces  de  ce  roi  ^ 


.  Bretagne  s'était  rativé  de  la  cour  de  t'û^  ^  Nantes,  et  le  maria  à  la  se- 
France ,  â  ofiuse  qa*on  ne  lui  rasti-  conde  fille  de  la  maison  de  Mqletroitf 
tuait  pas  cerqtu-'il  avait  déboursé  pour  ayi^nt  le  maréchal  de  Mieux  espousé 
les  tÔMniSi»  de  ce  monarque.  On   Gainée;   mais  eetufayeur  ne  dura 

atèotive  \tine  infinité  du    semblables   long^tems,  eneorqulil'eust  très-bien 
TariàtioM  sor  1*  vie  de  tons  les  grands    ^neritée ,  comme  nous  diroru  ci-^rès, 
hommes  ;\  et  cela  est  snrpranant ,  vu   ^*  dernières  paroles  se  rapportent  à 
uliy  serait  tréS-fiicile  de  earaotérUer  l*histoire  de  la  disgrice  de  Tannegui. 
e  tette  sorte  les  £ûta  dont  on  parle  L^auteur  en  parle  dans  la  page  do3. 
;  dans  nne  bistoira'  »  que  même  un  lec-   «t  àa^  1*  page. 608 ,  et  parafe  se  coif 
tenrpea  pénétrant  pourrait  i/p!^  de   tr«diré.  Il  dit  dsins  la  page  6o3 ,  que 
les  confondis  les  uns  aréoles  autres.     Taimenii ,   pendant  le  voyage  que 
Voici  encore  on  passage  dtArgeotré   ^^  ^'ic  de  firat^ne  fit  en  Normandie 
(3o) ,  qui  nous  fera  voir  nn  peu  plus   ^0°^»  1« «^nseilde Tannenii ,  obtint 
clair  dans  ôstle  ailaira.  F'oyaru  le»  permission  d*aller  voir  sa  feoMne  ,  et 
officiers  la  fin  du  dit  roi  Charles  s'ap-   j»«  ^  ^^^f  aj«nt  éprouvé  que  les  dé- 
procher,   et   eonnoistsms   qu'il*  ve-   pancesqueTannegui.avaitJtâchédelui 
noient  à  tomber  entre  les.  mains  d'un   inspirer  n'étaient  que  trop  bien  fon- 
prince  fitrt  soup^rmeûx  ,  tous  ahan-~  ,^^»  !•  crut  "complice  du  complot  ; 
dannèreru  le  roi  Charies  dàs  son  vi-   oewrteqae  jamais  il  r»e  te  voulut  voir^ 
vont   Cun  après  l'autre  \  telUmerit  Maisdans  la  page  608,  il  nous  apprend 

'    .    ,    ;    •   q«»Tamiegui  ne  put  supporter  la  vie 


lia*.  ^  »«Qf^«>€»   ëv  nuir  ac   mort ,- ei  qu  11 

(3»)  HMioir*  a«  Brètaf^,  &v.  XII,  eh^.  /»<"*«  «»  /fiance  à  grande Jiaste  pour 
i'f.P'g.  Sgt.  mettre  sa  personne  en  sûreté.  Il  fut  le 


^ 


très-bien   venu 


auprès  da  Louis    XI    en  1478  à  un 
et  avancé  à    de    grandAUnneurf,    est  que,  s'il  éUit  mort  l>n  lifiB,  il 


siégeai 


12  J 

(35).  La  troisième 


et  nommément  au  gouvernement  de    n'aurait  pu  recevoir  de  Charles  VlÛ  au- 
Boussillon  (3 1). Ilotes  que  la  dame  de    cune  charge ,  ni  aucune  lécompeose  ; 


Villequier  fut  débauchée  par  le  duo 
après  le  voyage  de  Normandie  ,  Tan 
1465  (3a).  Il  faut  donc  qu'après  ce 
voyage  Tanneoii  parut  k  la  coar  :  car 
s'il  eût  été  en  pleine  disgrâce  ,  qo'eût- 
il  pu  faire  auprès  du  duc  contre  la 
dime  de  Villequier  ? 
..Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons 
être  assurés ,  grâces  â  Bertrand  d'Ar- 
gentré ,  1*.  que  Tannegui  dû  Châtel 
qui  enterra 
le  même 

B.ourgognë ,       . . 

relui  qui  Se. retira  de  Bratagne 'en 
France  sons  le  régne  de  Louis  XI,  et 
qui  fut  gouvenienr  de  Roussillooj 
y*,  qu'il  ne  revilit  point  de  sa  maison 
pour  prendra  soin  des  funérailles , 
mais  qu'il  se  troavaitvactnellenÉent  en 


car  ce  pnnce  ne  commença  de  récner 
qu'en  148!       »   ;k  ^     ^  ^ 

OS.)J»dmd*^ntÊthmim,  •kUfiatmi^-'. 

CHEDERLES,  est  parmi  les 
Turcs  ce  que  laiiitGeorffe  parmi 
les  chrétiens.  Les  dervis  contè^ 
rent  k  Busbec ,  lorsqu'il  allait  k 


rra  Charles  Vif,  n'est  point    Am«si«  dans  la  Cappadoce,  que 
que  celui  oui  tua  le  duc  de    Ôiëderles  a  été  ub  crand  héros, 

rL'lîL^SÎ  SL?.*!!!^!!    qui  •yant  tuë  un  furieux  dragon 

sauva  nne  fille  que  l'on  avait  ex- 
pMosëe  à  cette  vilaine  béte.  Ils 
ajoutaient  qu'après  avoir  long» 
tem]>s>errë  dans  des  pays  incon-    . 

possession  de  la  chlraTd^'^lind  ""*  »'  ëtait  enfin  arrive  sur  les 

écu/er,  etquIliouisAiitderalfoction  bords  d'un  fleuve  dont  les  eaux 

de  Chaiies  Vif,  lorsque  ce  prince  rendaient  immortels  ceux  qui  en 

TnVàguèred'arlîd^  buvaient  ;  que  cefleuve  est  Um^ 

tionna|w,%ui,pour  sa  longueur,  soit  J«urscouTertd'une>pitohscure, 

un\cenCon  cTautaat  de  pièces  différen-  et  que  depuis,  Ghédèrles  il  n'a  été 

tes^ue  oriui-ci|  mafis  il  né  laissera  vu  deàm  que  ce  soit.  Ce  héros 

pas,  je  joa assura,  de  Mire  connaître  -I4»---,-,  ;-«l.«-;»»il    ^  •«««•x  -  ** 

ai»^d>intâmeslectenrsoomm«ntUfiiut  devoau  immortel ,  et  monté  SUI- 

di»iinguerlesdeoxtAi»roomDuCBATw,  un  fc«au  Cheval  à  qui  les  eaux  de 

.  (H)  Un  auteur  italien  a  fait  ici  de  cette  rivière  ont  procUré  le  mê- 

lourdes  bévues.  ]  Voyei  «n  livre  iia^  me  avantage ,  court  par  le  mon- 

primé    i  Rome  l'an   1848,  intitule  j.    a,*.^  iL  ^««.î,>.«-    ..>:.»^  1^ 

Hitratti  edElogudicapSani  iUuetri:  ^«'  »"?»*  '"  çombals ,  asstste  les 

vous  y  trouvères  (53)  que  Tannegui  du  gnemers  qui  ont  ta  meilleure^ 

ChAtel,  ptev6t  de  Paris,  et  ensuite  cause,   dit  qui  Tinvoquent,  de 

lieutenant  dndauphin,  fut  orné  ma-  quelque  religion   qu'ils   sÀientl 

et  l'un  des  preo^ns  chevalien  de  tainesd  Alexandre  (AJ,  et  néan* 
l'ordre  de  Saint ^ifichâ,  «t  quil  moins  ils  veulent  qu'il  ne  mit 
mourut  ran  1618.  La  pramiére  ftote  pas  différent  du  saint  Georae  des 
est  de  confondra  ronclèavec  le  nev^  ;  ^kiitîii». .  ♦•«♦  ;u  :^..^^ »  1-. 
car  le  lieutenant  du  dinpfain  Ut  li  <?«^^*  K  *•"*  "»  i|rçorent  U 
prevôt  de  Fans,  nVstpointle  mime  chronologie.  Ils  ont  dans  leur 
quelechevaherdeSaint-lficliel.tase-   mosquée  une  fontidne  de^  mar^ 

foçt,  claire, 
sonciom- 
du  cheval 
de  Qiéderies.  L'HippOcrhie  des 
|ioetes  fut  imi^néè  nioins  groè- 
sièrement.  Us  inontrent  foiit 
près  de  là  ks  tombeaux  de  son 


Lk 

\Làimémé. 
Pmg.  144.  lis. 
134)  ICaiihJ*»,    HwlMn 
A/,  fHig,  m.  747. 


et  Itm* 


liV. 


.  I 

•  » 


■  > 


\       : 


^ 


(9o;  Jean  tiuefi.  pmg.  4». 

f3i)  JcAH  G«i«iiiBB.  V^n$«n  «nid*,  tom«        (96)  Rick«oai«,  Esaoïta  c«t^oriqv<  àt  VKn- 
Kit.  ti-Cotoa,  pag.  il5. 


c»«  ,toât»IF'tp0gé  al. 
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126  . 


(ô).  Ilf  veulent  que  ii  fp^  «««le  «r^  ^  •»¥•  *  ^MM^f,  «n- 
une  infusion  de ,  Iil  riclure  des  *"•  *^  ^  «»•»  ;  m 'cnt^rmu  fpw- 
pierres  ^  1*  i^^ilt  Èhéderles   'l^él!!:^^  T 

gOi»^iC«#ttl4ttil1)||PII^  OOnfm  k  jv^qn^'èii  Jour  <&  Jm^tmÊMt  éemkr 

«  A   •  v^vW  Iw  VHnPMSMHf  MUt  •^nOS^M  HUM  M 

iii^iMM4e:pa««uye  pw  ffïï'S^jurxiïsrix: 

^^iMi  ^itf«<£|(|^  ii^nifàNMa^  |i;^  ^  <SanM>jKir ,  çya  «•  «Mime  «o* 


^9iCH|s4#-f^bHnt:(j|^Ki  Wf^'^lJ'i:> 


''^%4v"i,^''^''  '  ^'<^^'«^"^  ef^^w'^rî    ifMipt9rU^|NrMMri«'^«d^.i|l4Mo^ 

wNi»hdtlèi|.d«4rbA|ijW^y    <iW«»  ««^f^^yyiab^jdmli^cvr- 
^wpifB  y^V<*skilkj^i<(lf»#lii}ig  1^1  ■»«  gNwkBdlU», 4tfy  mêÊéttmim»  de 

ânàn  ou  ^«pl^itRtr.  H.Jgémiral  t"f*  Hr'"*  t^nr-'T  r^rirSiui 

pmêMeÊÊknOmU'ÈAnllâmàÊmimêàiê  M9(^t¥i/U^'0M^jmJauriJt^dimmêr 
^tm^moi^tlfmtiM  4M>^dllll#f iKPAn   .<le<  ^»0«iie«  /our  f  amour  de  iur 


:>>■  .■ 


ÇHÊLIDONIS. 


car  qufomd  U$  demuméeitt  quelfue  :  imn  émjmtfumm  mu^oritm  pro  pmio  » 
chou  h  et*  sainia~ià.  Us  icurpr^  mongf'iM^mkmfêiatmuntidêMop* 
mettent^  ^lon  leur  f  meules  manger  timuam  mamflUÉÊL^  Hmmd  «êêêêêêm  »^iJL 
pour  ftÊÊùur  dreux  nn  pmm  èkamt ,    «*c  w  incMMi  »  ^ 


rim,  ce  gu^ii*  gardemt  diii^^mmemk   omwmm  vmmtfvtmt^iù  rptpmimMfiÊm'. 

ils  manf^t  atfee  let  pmmvrf*  pour   tutpn^fiun^  «mrkm  liÉw  jw  kk  )ê4Ê>ti$ 

tombée  l9unuttta${i).     'ni  tÊçtÎM  iimiiiiHs  mêtkrmmimâCkeiii' 

•^'~™"'^**'  tus:$»emàM.Jmmiu$^^ 

CHÉIIDONIS ,  femnxe  de  •^•J^Ji^ti^r^^ 
mauvaise  to  ,  dont  je  ne  p^^  rS^T^ST^^^^ 
que  pour  «TOUT  Ufu  dç  raj^porlctr  dM»  smKpotitmTÊunit.  O 
une  cbosc  i|ae  faî  pi^mis^.  cH  «»  «c0v«0m,  4  nmraM,  «syu*  «». 
dessus  (a),  et  qoi  se  trouva  dâm  <%»*»i«'*^«*'««;  n*»^,  «s  «ai»» 
Cicëroii.    Cette   fenmui  «miait  gTmilfl^fmf^LC^        "^ 


Verres  9  et  «fait  sur  lut  m  iHfr   "-TrrrfrTtr  irHrgyîinii* 
fi|rand  pouvoir.  Tons  Ïm  flaîi^    Uoni  Utam  turpiutm^ 
deurs  jreconùîeot  il  elle  nendanC  "^  <^«î»  ♦  "^ 


iM  MlllO 


eurs jreconcàîeot ji ellf pendanf      ^.-   ,v/i^,  . 
c  était  ruQi^ne  m^jm  de  i]6usir»   «r mH  ^ «i  d V^ift  <mkIimm  la  laiattr 


citerxhe«Qidido»nîsti/ifD|^g^tj  tépmfm 
de  cet  ëtat  fut  éloqaenuniéni  difr  ^*>>^  ^  toal 
crîte  par  Çac^ron  (X).  fi  obKJ^J! 
qu'uii  |eujne  Ihoinvie  de!  àoaute 


im  loi  proiët  d«  l'iinMit  EUeltar 

«.M  V6U1  Mr» 

«  je  kn  «n 


eut  beaucoup  4<b  Bei 

cette  cfiéat^nne  d).  BUe  &t^^n 


r^iCkdiUmhu,  Djh- 


testament  anpirofitde^Teri%|i(^   yf:jg^-j?*y*r.  "^^l  **** 


Jéhiè^ptr  <lic^n9M.]  l4l  »ed  prmtoHdtutMrrferta.  Simul  ae 
-père. r&acif ,  f t Taii dv is^ffui*  jwmui^wAw  ifam  «« »  Érfiam  A« 
patfllle,^eyoy^«t  aflMudTd^Ha   guètt  ^diarii  éêfÊthm    Mmtim.ywm 


<é|  ^*iarij^^«to  ^^^léU*  mu*  en^  im 

b«a 

d*ini  patelle  ,^ 

»lftiifîiitl'i)i»ê'»ééeÉii  ieémè*mÀy  ptH  ioutlHum,  pèmp- 

ll«roaiw.aulat  UiÉtardMjfeHHrgMw  niam  poiiieet^r.  Jte*ooadii  UU ,  ut 

çva^iUni*^  9U/Ê  fn^yenèê^M  mmêlét ^\mht  éilkpmu^  ,:  Immter 

Pr?*Ji^  lioii«oeii«e  dapiuMUe.  #^  «ij(  t0  u**,^/aQ$MnimmM^  otm  ^ 

n  obtmt  «ucaiM  prodiftte.  Ce  Tài Jlon  d^igéuier  *ermocvi*i^rmm  .  #^Mftf 

<fM ,  lto«t*^tM  pmU  Aant  IMAëi  ,  liÎAel  ;  Um  dUeecbùà  ipaàmH  reyfr- 

9m  w^wmmï  à  Chûiàowu,  4ftikm  *iki  mmtur.  Ne^  ëià^  pimêê  éémimtm 

omne*juii*iummlU§*Uia^09*mS^ihs^  mmmét  p^rmifmm  eum  éùam  bm 

omne* 9iUu* arduoê  me pçiiiu  û^r-  iU4  re  pmm^iam  cfmjm  /?««•<»). 

etu*o*piéfrttm,apmâq^i£mnoH/iè,  ,^^ci»^    ù^  i.  tf 


4,«r,  U; 


N 


.\ 


■"y 


^fS 


«' 


'■•■    HWWW^ 


P^P»-  MW« 


■  ) 


■  ecKH 

(48) 


|)Jraii{frii«i/4Î  fttint'ifmmiéfi..  '  *  ..  ' -pi. 
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128  CHÉLOKIS. 

|jçf  svocaU  consultans  n'artient  rien  dans  Lacëdémone  contre  Léoni- 

t'î£rt'^rd!l:'\fh31d?iSr^rû  ^  «>&»«»,  de  Cléombrot»,. 

eUe  qui  réglait  l«tjuge««M;Wirt^  4?*«  Ic  premier  fut  contraint  de 

tour  caaaait  Ma  aeateiiciM,  et  en  pro»  M  retirer  dans  un  a$ile ,  et  que 

wmçait  de  toatea  eontrairea  ka  «dm  ]«  df mier  fut  élevé  afur  le  trône. 

ri.'cS:rJ:^.ÏÏ:Jr.w£:2S^;  Chéloni.    ««  l»™  ^e  prendre 

bien.  ifiunor^ditÊinmemoriMn  Jw  ««part  à  ia  fortiine  de  son  mari 

tUeeé  f  ipM  libido  utmà  injure  dicen-  se  retira  dans  le  même  temple 

do^fiêinit ,  ftue  uarieus  éeeretorum ,  àue  so.n  père ,  et  y  parut  comme 


ïï::nSr.'^>ri«r-  rai«.«s~ttefiguiemortifiée<,»i 
*uUê9Unt\i^mfleim0tipmrefiar-  accompagnait  ceui:  qui  recou- 
te  CheUâoni» ,  k  que  màêliere  quUm  raieilt  â  ces  asiles.  -On  Ht  saurait 
4n^  aa  éuM  *^tuum\^^-in  aumm  mieux  les  comparer  qu'à  des  péni- 
âl'.SS;:*^"^'^;;::^:  ten^covert.  Wetdecen'dr»: 
^gerettêmquà   mu^ibat 


!  siibs  inur  Quelque  temps  après  »  on  permit 
alioi  eo»trariuM  sine  vMd  religith'  à  Léouidas  de  se  retirer  k  Tégée. 
ne  iieeirnebM,  ao  praximi^juuêto    '^^ï      •-      "^  %  .«         P 


^«.Î1:»A 


Chéionis  j  fut  arec  fui  la  compa- 

(B)  Unjeuneh0mm^.^,^.i^.^  pe  însénérable  de  èa 
hemucoup  de  peîm  k  némmer  eette   fortune,  A  son  tour  Qéombrotus 
créaêui^.]  Cieértm  ne  manqua  pM  de   eut  l>e$oin  de-  la  franchise  d'iin 


nitiiia  ii*a  pas  cm  pouvoir  aornoier  tAélonw  qmtU  /  iWi  p^w^ ,  et  illa 

aam  ehoqiwr  Fàoinilt^.  L*  J^omi-  trouver  son  mai  i.  Ce  fut  un  êijtQ- 

t^tê..,v,.MChetidoner9ti€mt,^lwuui  taçle  très-dijrnV  d'admiration . 

éfiim  ae  prineifê  juimntutiê  puihr  sôil  man  auprès  dé  soti  père , 

fuit ,  ui  aUqtsmndik,  miiuH  k  me.pn-  très^résolùe  de    partager 


•vec 


mérett^omnin  potOu  reMpenderet ,    celui-là  FéUt  de  disgrâce,  quoi- 

leeeiMOMio»  i,Uu*  ad  eum  0Uegau»  JP  elle  n  eût  point  participé  à  son 
'^«Me  dui^,  deindè  miifmandbjooo'  bonheur,  et  de  ne  |M>int  pérta- 


tuê  Ckeiidonem  nomiiimpii.  Ifon  te 
pudet,  ff^erresi  »fti9  mmUens  «wi»» 
inpte  ffesêiese  prmtMrmmtfutam  L* 
DùmùÈJou  mh  se  nonUmÊri  viat  siki  Ae- 
nestfuH  esse  mrbUrekatur{^)  ?'  ^^'« 

(3)  Omm ,  orti.  4*  iMMHrl^in^^ourr, 

r  v«»  ««#«  Ofit.  V  i«  Vmtm»  ,  ««IK  jr//l. 
(4)frfm,0ni.  iaV«tt«aiI,fg«PRj(m^. 


geri^vec  son^père  lélat  de  pro- 
spérité ,  ouoiqu'elle  eût  pri£  part 
à  son  infortuné.  Léonidas.  vint 
trouvera  main  armée  son  gen- 
dre dans  Tasile  oh  il  se  tenait , 
et  lui  reprocha  avec  toute  l'ai- 
greur imaginable  les  injures  qu^il 
.    .  en  avait  reçues,   la    perte  du 

CH£IX)NIS,  ltlled#Lémiidaf,  tr6ne  ,  l'exil  et  ce  qni  s'ensuit, 
rpi  de  Lacédémone,  et  femme  Cléombrotus  n'avait  rien  à  r^ 
é»'  Cléombrotus ,  rot  aussi  de  pondre.  Sa.  femme  parla,  pour 
Lacédémone,  se  trouva  dans  un  Ini,  et  le  fit  d'une  manière  ai 
embarras  fort  délicat ,  dont  elle  forte  et  si  touchante ,  en  pVotes- 
se  tira,  non  pas  eu  habile  iem-  tant  même  qu'elle  mourrait  avanl^ 
^"^    niais.en  héroïne  de  roman,   son  mari  en  cas  que  ses  larme* 


me 


Une  faction  si  redoutable  s'éleva  et  ses  prières  fussent  iputiles,    " 


1 


CHESNE.— '  ijQ 

qu'elle  lui  sauva  la  vie,  et  lui  se  rendit  célèbre  par  la  chiinL 
obtint  la  liberté  de  se  retirer  ob  (A),  et  il  publiades  ouvrages  qui 
il  voudrait.  Entre  autres  choses,  furent  fort  bien  reçus ,  et  soij- 
elle  renrésenta  à  son  père  aû'il  vent  réimprimés  (Bj.  Je  crois 
faisait  l'apologie  de  son  gendre ,  qu'il  éteit  de  la  religion,  comme 
etqu'elleavaiifaitparsaconduite  on  l'assure  dans  Vlndex  iibrxh- 
un  manifeste  contre  son  n^ri  '  rtim  Dro/^*6f'iori/m  (^)..  ,11  fut 
(A).  Après  j^ue  Léonidas  lui  eut  marie  avec  Marguerite  de  Trie 
accordé  la  vie  et  la  liberté  de  (ç) ,  dont  la  meré  étfdt  fille  du 
Cléombrotus,  il  la  pria  tendre-  savant  Guillaume  Budé.  |1  en 
ment  de  demeurer -avec  lui  Léo-  eut  une  fille ,  dont  je  parle  ail- 
nidas  ;  mais  elle  s'en  excusa ,  et  leurs  (d):  Patin  l'a  fort  mal  traité 
donnant  à  tenir  à  son  mari  l'un  (0) ,  et  il  n'avait  garde  de  l'épar- 
de  ses  enfans  pendant  qu'elle  té-  gner,  tu  la  hame  qu'il  avait 
naît  l'autre,  elle  alla  faire  ses  )>crur  les  chimistes,  et  pour  l'an- 
prières  auprès  de  IWtèl  t  après  timoine.  Lesieurde  la  Yiblette 
quoi  y  elle  partit  avec  son  mari  n'ordonnait  point  c«  médica- 
pour  le  lieu  de  leur  exil  (a),  ment  ;  mais  il  s'en  rendait  en 
L'endroit  oii  Montaigne  l'a  louée  quelque  manière  le  défenseur 
mérite  d'être  consulté  (b),  ^  ^).  Cçia ,  et  quelques  autres  ar- 
-  (a)  rii^di  PIau«ïu«.,  «low/eViéd'Afi.  ^clcs  de  sa  pratique  kuattirè- 
«tdeGiifo»te*.  ^  .„  ^  rent  des  ennemis.  Il  eut  à  répon- 
xlïl  Ji^TSii^r  ^.5^  df^t  quelques  livres  de  Ri<^n , 
(A)  £Ue  ^présenta,  k  ion  ph^\  ^"'  ^'éX^ftii  flas  sans  injures.  Il 
^Ja faisait  tapologiedesongendre,  »?  pouvait  consoler  de  CCS  pe- 
et  quelle  avait  faiu,^^,,  un  tnanifeste  tites  persécutions;  car  il  se  voyait 
contre  son  mari.]  Si  moa  mari^  dir  honoré  de  la  bienveillance  des 
•ait-elle (I).  avait  eu  quiOqucaraitona  gnjndf .  ]rf.  deSilfen,  qui  a  été 
8p<îoieute8  de  tousAter  la  oouroone,  e  ••••'^•.•*'*' **'"^*"*>  ^*'*  "•* 
je  les  nJiîitâU,  je  portait  témoignage  chancelier  de  France,  fut  l'un 
contre  lui  en  le  quittant  pour  vous  de  ieflfiMityons.  Il  le  ioaeha  avec 
suivre  i  maU  si  vous  le  faite»  mourir,  lui  en  S^iiàse  ,  brsqu'il  y  fut  en» 
ne  montrerei-vouf  pas  qu  il  a  été  ex-  v-»-^  -„  ««,l»l..«J^,w->«-  i^  ^ 
cuaable  i  n'.ppreuai«i"vous  pat  au  ^^^^  en  ambasjadepour  le  re- 
monde  qu'un  royaume  est  «juclque  nouvellement  de  Talhance  ,  l'an 
chose  de  ai  grand ,  et  de  ti  4>gM  de  i6oi  ';  et  comme  alors  on  parlait 
no8voaux,queroadolt..pQnrteraa-  beattCpup  d'une  fille  qui    avait 

de  ».  propre.  rmU^dl.,,,,,^,  ,„  .,  ,,    •»  i  «voy.  k  B«rM  JWttr  «Mmi- 

nçr  c«  qm  en  élut.  Son  rapport 


(i)  PiM, ,  m  VMiiU..eÉfilii«i{ 

CHESIïE  (  JowVio  ii  en  W- 
tin  Çuercetanus'f  sieur  de  la 
Violette,  conseillé!^  «rt  médecin 
du  roi,  était  d'Armagnac  en 
Gascorne  ,  et  mourut  à  Paris 
l'an  1009.  Quela«es-^nsluidonS 
nentla  qualité  debainin  (a).  Il 

(«)  P^ayu  U  rmmnim  (B). 


.«g! 


)élmfege9bi  ds  ràUtàmdê 

{eyrejmU  ràmm^m  (Q  de  faHkU 
iwàmwam,  feai.  XiiL 

(«)  rttjm  sem  DimUtiem^  fidkê  m.  469 

(/)  2W  du  OiatoiMM  ds  Smtfk  4u 
CkmÊt9,/oiio^i. 


X. 


W^ 


W 


~x^ . 


..3.  x<» 
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s.' 


N 


■  V 


i3e 


GHESJSE. 


Je  marquerai  line  petite  méprise   thimUfes  dà  noire  temps ,  fè  faà  uoir 
qoi  •^tgli«»ée4aiwlecatak>giie  '^^^VJ^'^S^}:  ^  ^  i  n)v 

Km  ïm  èk^^  itè^  j^itlr.  Af .  du    c©nvnr,Ui  premier  livre  ou  il  ait  pu- 
l^ib  #>A«  4hft^M, »umnk»   :^'***^'  '^««'<*~' .  <'«  ort"  <«  causis 


sur  une,  cmum 


^ — «^-  ^  JikttMm^  ^   nwwioe    Inféfièuf  d'obédience    et 

r^iW^WwTSm^  f^^^J/'  FÉckeliede'ParadiM, 

M«Mtf«<  Atftftf  *imU  "VJ.*^^  '^4^.  ^^  °*^'*  >DarqiMe.  Je 

Êtm^aÊ^am  Yfii^f  '?«i4<^  cfoti^ë'W  taîHe-douoè ,  éii-cleTaiit 

^J^méIm^^  ^  w»*^  f«4*^iMîoii  imprimé  l'an  i6off, 

t^dà'WâtHtâmPê^idSU  £^ faire  T^J^2\^u  Mi^*  ??J^•^••  .î"*' 

le  fiMMi  #«Ww«iiK ut  miréiiAiïft^,  *^»  •v**?»»  »!  *!?*?  »^,^«P«Î^  *f»™- 


«leur 


êHd  dopÊÎmiéun 
le 


kll»c|Â  brdÛûUrëiàmonteigneurMre 


i^i 


•nl« 


ement 

feaM  ^aiVS^'JÛSn^^   vitMè, H^'iièHiîii qiië cet  deoVUbHo • 
HT  iMM  -H  kitTiààrm    ^^^^^^^^  pi^m  àù  àiéme  «foriviiti  ; 

car  ils  dônnenl'l  leai*  Joaeph  du 
CbeaM  le  Dittàé  de'ik  tare  minénde 
et partimUière  des  unueb^mes ,  im- 
pt^m^l  Ifità  Î^ÉéiM,  n  y  fitt  itaupri' 
mé  éli  hiH«i  «I ,  aa  mniçatt  la' mime 
aooér;  M*  ^fillflfail  ««ntUMidii  ha- 
rondeJftorençffjaui  i appelait  Joseph 
du  Çkè^  (^):  il  n'en  parle  que  00m- 


^.  il  li'eli  parle  ^u 

i  (*}  Jmjrj^eM  ff  4t !jtu  I ,  r  .' 

(M  D«  l^wJiw  ;  BMotli.  friniç  ,  ^«^.  ,,S. 
(49  BailUt .  JuicMcat  ««r  Itt  Poêtm ,  Io»h. 

tfl,timm.  Kii'%  ;  pMg    ses. 


eomÊÊJllér >pmtrétrie  tmtêm  "dé  W  ^- 
eret ,  dont  teéeelienee  le  fit  conoÈatih 

en'ieettk^mdt    /■       ■         ■•■*.-  V-^ 


^.présent  ee  soerei  t^est  plu%  si  ran» , 
rnr  J/.  <^e  C laves ,  un^  ^t  exeêtient 


dHEVRE-AO.  CHIGI 


hii  Confie  là  JHètàè/étimie ,  W 


*  S  MM-ijRèli^r 


'''HV^ï 


l< 


8<'f> 


n^jTT-  jï^^^v;  (y'iB^vK  natif 


pailla  propiiéf»)^carPà«lettt,  eilsat 
cet'  oip WM»  dfig  »j>|i  JP^^ 

[O  i>i|iiàt««.^  mmI  iTttàÂ  J   »ilMl«#«"^^fW«weUe  (<|)  dont 
« ^»J«.  »!M«W  »n«^  (i6ji9>| 4  WMl*   ^P^^^iMmfio^  rfdiiiom  ♦»., 

»  M>vtii'èlijirit»àB»ki^^t'let 
t»  beuréuxiécriti^  ^*iln»«i»4  h 


»^^«iMr.i^!lÉ  Violéllai  llfjtftaît  ira   ^^^'«P*. 09 tU fiijM^         on 


?péri  :^^4f^if:^f^ 


do y/tm^iyAtmeâl! dom mm pyolii 4iB  tavïmii  £4|faii« 


'4»  QUI 


•^Iftt  M^r^ JMo*-*,  -^  Ift^ 


nvimr;da«r^niliheiHU»;»ra»'l6éft  l«i»jM<WM«il«i^sllMly^«ÏAWa^a 

M.  ilercUtaui  apparie  sm  du  der-  V^ZmT       '.!,;.'  *»•" 

nîéPt«);9'*^  WÏ&ui21?cltt  lui-  ^'^;    MMiJ,   it,'»i«'^<f;.i.<iu,l  i. 

'  (i)  ^hi>jb«  Lf.    V   ^^..id^^fR^  foti^^MwUUvta'lMtne  Jû^ 

(•)  îm  Liadc«i«  rtMTti*. ,>t 4)  :  v  .■•  ^  ,  <  («4 ^ vérUmkU  nom  mt  Ciufi,|i|»n    • 


^    ,  'Tn. 


r 


I  « 


lettres  (4).  .tpi^  .v*« 


fom.  /,  ,»a,.  346.  •.<♦««•••. 


Louis  d  Anjou  y  TOI  ck  yicue  ^  et  ^o^.  |/|9.         .       >  v. 


V  .■■• 
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^^ 


^       i3a  .  CHIGI. 

àU  cour  de  Rome  sous  le  jHm-  Arëre  ^iné,  gouvemeor  de  Home, 
tifkat  ^e  Jules  II  (6).  A  la  Y^ri-  ne  se  milà  presque  point  de  po- 
té ,  l^lle  ne  monta  point  jusqu'aux  litique  ou  cPafiaif es  d'état  ;  mais , 
prélatures  ,  mai»  elle  eût  des  en  récompense ,  il  fîit  extrême* 
emplois  considérables  dans  là  liaient  appliqué  à  gagner  du  bien 
chambre  apostolique.  Jules  II  (f),  et  H  trouvalJi-^sasdes  in-> 
donjia  l'intendance  des  finances  ventions  très-efiicaces ,  «t  qui 
à  AuGfJSttii  GmGi,  et  se  tmùva  faisuent  bteti  crier  lé  peuple.  La 
trësr>bibn  dé  té  éhoix.  'PMbnne  donna  Bérénice  sa  feiiime  (d) , 
n'ignore  l^httihèur  gtierrière  et  qui  était  venue  àRome,Aaos$aI 
in(juiète  ^  ce  pape ,  ni  les  dé^  voiries  manières  de  la  cour,  y 
pensés  à  qu6iiatleiltitheurcûih*  fut  bientôt  si  aguerrie ^  qu'elle 
m«  ;^le-là  .éii|$iftè  néc^8aik*é-  aùtdit  pu  en  faire  leço.^  aux  au- 
merit.  H  iUltttqu'lu|;ttstin  Chi-  très.  Elle  allait  4  i'au.lience  du 
gi  dépiojâl  tout  s«h  «avdir^finré  pape  trèfr*raremedt  :  on  la  mit 
pour  ft^tii^er  le»  fond»  dé  tant  d'abord  sur  le  pied  de  ne  se  me- 


naeiiie  neccsrcnroi  ^a  i  ;  a«  sone  conireaonnalllympiabellew^ceur 

oueJnléfl^irirës-contëtfidés^h  d*Irinôcent  X.  Flavio  CHtci ,  fils 

financtet  llièttUra^  d*<i^i»  és)^  de  don  Jferio ,  %  fait  cardinal 

d'édoptiiM  f  il  VèoliAt  ou'^^^  patron.  U aimait  trop  ses  plaisirs 

ttnr  CMgi  et  sèl  àimnètàt  ftài^  (B),  et  i\  éuit  encore  trop  ieune 

séni^^cMisdti  i^rtenti^  k  la  fil-  jKmi- se  faire  estimer  par  le  kHa- 

miljli  4t  in  *pvf|f,.Sou»  le  pon-  Viége  ^'un  homme  d'état  (C).  U 

tificat  de  Paul  III,  la  famille  ne  se  souciait  point  de  thésauri*T 

^ifi,.^l^^:?f^1^^  »^r,soitqu11«im4t  tn>p  la  dé- 

décadièfioi  qpi  1%  çontliugiiit  de  pense,  soit  qu'il  1^  îiupbrtÂt  tieu 

drititter  Home  et  de  retourner  à  d'auiassér  pour  une  aiUre  liri^^^^ 

Sielii^èVjBtl«  *ifiifi|il  b(Mip  jardin  chej  car  il  n'avait  point  de  frère. 

siu'.I«aSk«ypfoclM,l#  palais  Far^  NonS  parlons   plus  amplement 

n^i?ïi!i?!!  T^^?1^    -  ^^  de  lui  dans   les  remarques.  Ao^. 

1  emf#liiiwint  d*oe  {HOait  d^  cùait  Chjci  ,  frère  de  don  Mario, 
man^a^uMrovyiiieomràtcel-  avait  laissé  deux  fils,  dont  le 
te  bé^e  U^i^ii  ^,  t^f^^ge  des  p^pe  Alékaodre  VU  eut  un  grand 

t^^Uii  i^m^^p(pÙ^  ^«MM^rechefdelafaminc. 

famiUtiSe  tml  cmli^à  SitàiM}  épousa  («0  iia  des  plus  «rands 
tlS0'fhnt¥àm€BM( éUàfi^  partis  de a«Je ,  savoir  la  nièce 
cher  fortune  i  notm  9  «tJte  fit  du  prinée  'Marc-Antoine  BoV- 
si  heureusement  qu'en  i66i  il   ghèse.  Elle  avait  cent  quatre- 


fut  élevé  au  paçatspu^k^aom   vimtmiUe  écus.de  bien,  eUe 

d  Alexandre  Yll.  J'en  Murj|f  duos 

l'article  suivant,  a^afe^eut  un  ^  ^,  „^„^,  ^.^^ 


(c)  m  di  mltf  il  eompimct  <•*•  di  trw^r 

Srand  soin  d  enrichir  et  d'agran-   im*«<mm  di  h«««  ,  p^g.  19.^^ 
ir  la  maiiion.  Mario  Chici,  son   j  If'/"'  ^^*  stmmoi»9,  d*  in  /mmim 

^l>'r§jftiileUiM»lmrtmmr^ti9\Jf).  (#)  r«ii  idSa.  (• 


«/ 


CH 
était  belle ,  et  avait  été  élevée  pr 
un  dame  d'une  excellente  vertu 
(/)•  Ce  mariage  ne  se  fôt  point 
fait  peut-être,  si  Toncle  ne  fdt 
^]jas  lUort;  l'oncle,  dis-je,  qui 
.écoutant  avec  beaucoup  de  civi- 
lité les  premières  propositions , 
ne  laissa  pas  de  demander  quels 
biens  et  quelles  dignités  on  don- 
nerait à  don  Augustin.  C'était 
balancer ,  et  ne  croire  pas  que 
l'alliance  du  pape  valut  toute 
seule  autant  c^ue  la  demoiselle. 
Or  cela  ne  plaisait  pas  à  sa  sain- 
teté. D'ailleurs,  le  fiJs  du  con- 
nétable Colonne  recherchait  la 
belle,  et  lui  plaisait  plus  que 
don  Augustin.  Mais  le  prince 
sMarc  -  Antoine  Borghèse  éttnt 
venu  k  mourir,  l'affaire  ûitconi-* 
due  avec  une  extrême  rapidité  , 
par  les  bons  offices  de  la*princesse 
de  Rossane  (D)  mère  de  la  dem^>i- 
selle.  Un  mariage  si  avantageux 
par  tant  d'endroits  ne  fixa  point 
les  amours  de  don  Augustin  (E). 
Le  pape  lui  acheta  la  principauté 
deFarnèse,  qui  est  Un  fief  de 
l'empire  dans  la  proVince  du  pa- 
trimoine, et  OUI  lui  coûta  cent 
soixanté^ix  nulle  écus.SidSMoAo 
Chigi  ,  frère  de  don  Augustin , 
fut  gratifié  de  plusieurs  riches 
Dénsions  par  le  pape  Alexandre 
^^^  {g)y  ^t  promu  au  cardinalat 
par  le  pape    Clémeut   IX    en 

1667  (A):        ^^     -•' 

La  relation  d*Angela  Corrarp 
que  )'ai  citée  porte  que  Cette  fa-^ 
mille  conmieo^  à  se  pouwer  à 


•n 


(g)  rWd!*  Itf^Rabtioa^  h  Courra' Bo- 
«•,  dm  cm^mlitr  Asftlo  Gomro,  mwt&mstm' 
dtt^rd4  rtMiM,  imprimé*  à^  L^d*  tmm  100). 

(A)  rMé«  iu  Çomdàfê  ftémU  ,  émpriméê 
à  4mfi9ni0m,  1676.  •  ^ 
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la  cour  de  Rome  sous  le  ponti- 
ficat dé  Jules  IL  :.  mais  il  faul 
corriger  cela;  car  elle  y  parais-, 
sait  avec  distinction  sous  Alexan- 
dre VI  (F), 

(A)  AoGiTSTiir  Chigi  ,  intendant  des 
finance»  de  Jules  //  ; , . .  «ut . . .  la 
fidélité  nécessaire.  hJ'ai^iivt  «xjic-< 
teoMQt  mon  orifpnal,  qdi  porte  que 
Toa  n^mit  jania»  sujet  dVntrer  en 
80upç<m,tor  (^int^if/ae  ce  fiaancieri 
yVon  Kebhe  mai  Giulio  eh&  ombrarsi  ' 
deW  integrità  di  che  tesereitai'a  (i).* 
Je  n'ij^nore  poiot  d*ailleur8  qu'on  a 
pUbliodes  eboiei  totlt^-fait  étranges 
louchaqt  U  luie  ^Augu8»in  Chigi.  Il 
traita  u»  jour  le  pape  el  toiit  le,aacré 
^llége ,  avi»o  tant  de  magnificence  r 
({troa  eât  dit  quMl  avait  deMein  d'en- 
chérir  iur  renormit^  de  V^telhas. 
L^ahondance ,  la  dëlicatetae ,  Je  choix 
491  met»;  immient  auffi  â  Aire  admi- 
rer oe  festin  f  mais  œ  ne  fut  point 
par-U  que  Ton  m  ybulut  dtitingner  : 
on  ftiisalt  jeter  dans  le  'nhre  i  chaque 
service  font  ce  qui  se  levait  de  dessus 
L>  table ,  nëanaiotns  toute  la  vaisselle 
^tait  d*argeat  :  et  Ton  servit  en  der- 
nier lieu  quantité  de  langues  de  per- 
roquet apprêtées  en  cent  manières. 
Vh  financier  qui  en  use  de*  I»  sorte  a 
bien  la  mine  de  m  Vétve  fSas  enrichi 
lég^tiniement.  Je  vpodrais  que  Pantaur . 
qui  m'apprend  oed  eût  eu  la'boqté 
et  Téquité  de  m*apprendre  dans  quel 
auteur  il  IVait  lu.  Ce  n*est  pas  ma 
fautes  s'il  a  vooln  q|i!on  Pen  croie 
sur  sa  parnle^  E»  tout  cas ,  voici  ce 

Su'il  dit  :  Ptivatum  hominem  ad  pro 
igiosi  luxûs  enormem  Hçitàtionem 
non   maeelti   unius  ,   sed  perégrinl 
fiiof ue  ar6is  eonUtrbatrieem  oê^irâêse 

Îuiâ  non  merito  maxime  denuretur  f 
êfuil  jiugustimu  quidam  Chiesius , 
ûfimému  tFûpeàites  ,  qui  Leoni  X 
Pftntifiêi  Maxjjfmo  totiqua  pmrpurri 
senattls  eeetai  ,  exiarormmque  ntgum 
lâgatit  t  oh  JUimm  ab  UIq  haptismi' 
Uu^aero  tinctmm ,  spiendidissima  ,  u$ 
iu  diooMt  npotia  eojutituit,  in  qui" 


* 


; 


(0 


édU  Cette 


'e4ium9mr  em     

<#«  MXf*  AfflâtoMI  J«   fe . 

mmsn  il  SiaJtMta  M  àAtmnjn 


MM  ./«te  dmt 


>y 


a^immimmm 


■f» 


I- 


aoi. 
(3)  Kn  i4<>7. 


-ir-»'     pug.tm. 


(3J  en  ,407.  f    -^'\^"î"»  "^^»  «^^  ^"^^  >*•  ««>./,/' 

',cnap.  iii^pmg.^S*.  i»t ,  Itt.  X,  thmp.  XXX»  ,         ' 


ma ,  ute  j  et  de 't^4  tervue*  que  vous    i^.  -  >  /  ;;     .;'■/;  ,,    ,  ,,f .  ■ 

C9)  X^  ir/mm  ,  iM^.  m.  S3i. 


(11)  JCir.  X/,  clûr-  /^»  |M^.   M.  56»,   «k 
fmmm.  i44''      " 
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^34  V    r  CHIGI. 

hm  n»n-4i(U^fmt  ediUhrum  omnià    bat ,  ingen$ù  umhnt  eapuk  ttiumàh 

genem  ;miêSHumq§ie  exqmsUUsinuh    rU  delaiMm  êsêe  cognouUset  ^  ù^  Cm- 

rm  apparatiu  ^nédum  àmnem  «fe-  g^oUumfrpiiniuMcendU,  ut  timàiato 

vOise ,  n^i  euam  larteei ,  /»tninîM^^   aj,^  tiuigi^nUtm  negotio ,  *enlM>««- 

cmtcraifue  cum  eicank  inua  ,  i&m   que  de  iiSiiutriii proi^to  :  prandium 

pouU  iMtrumenUL  ex  arg^émMfM   eaptaret.  ^Am  iUud  trùimé^ri  jam 

facta  omfka   Tibmi  prœte,mentis    B!^o  Mr^^U  dofumdmM  dkcn*^ 

a(ueum  inamJu^4$  osUntù  praetipi-    rant  :  Ua  Tatniàimguiim  limine  curim 

tarentur,  idqua  mnr  Und  mûd6  sed   èjimmieMi  eoTf>naidque  patiné  ca- 

pluréu^fwque^taethuti.quQtietcun'  pUtifUO^HobUe  khnspi^tU^t ,  primo 

que  sa^nmm  dfu4  fireuiorum^jat   dec^uu eomilio, iim tuhteéutaé  est 

mentmuuii  clmragmm  mMondumfii  praimUso  $4^o,  qui  t^tàaii$  deferen- 

^    -lW««W/wrM!dcojwi&M«eaMtt%    tifimmimsirorumuuatent.NecfmUti» 

nuuu^M  am,  nÎMieialienoex  ortm  pmt  Âukm  ïtiàriarus  tèdibus  inferre^ 

pefOfirmn  anmampretià  avium  (  qutis    tUr,  èenèhabei  ;  ttaùa  res  est  /inàuit 

pst^çoi  noOnnami^  )rsal*»  lumum    TanmiM»,  opiparii  excipiemmr iétat 

varuM  m  pattnu  iiondila,,  /  idtimo   enim  inorim*  men$à  Hmianàt ,  qtuw 

Jercidp  opmem  hmU  ojtttàttationem    Idngè  ommum  semper  (outistima/uit , 

Jong^  tuferd04ent  (s«)éC«t>tttear  lé  fimiaris.  JÉt  BiMis,  ut  enà  iaiul 

fUTï  du  ^rme  de  traoetites  ^  ban-   isà  munificui  ,  maxHéùminàmt  Roc 

*'T'"V>i!'*-  nf*^**  %*ï**#'^^*  «nami^-fe   faput   maxima  debélùr 

notre  Çiii^  Ç«a.JNmt  Me»  reiprei-  catdinali;  êtatunaiie  Fadeneo  Sanse- 

non  de  Nezeni  m       .;-'•'-  ^nno  pwceS^,  admimrAUe  can&. 

J^mm^UtoànntUUUnûstont  nàti  iràkémU^ut.  ColUgU  extempW 

régal^  kl  d  aii,90(ite  <|ii0|»aï  trouvé  tagaià  TàmMui  ,  Éiarmm  intempes- 

d^Q»  Vmjim^M  qu^  ciMÉ^nÉe  ce  tii^Munifieentio!  ineusans,  in  mw 

auon  vient  ^if  v»«r  i«^«k.-i  H^j^,,.  lan^rùUUt;  et  munus  ad  Sanst^ 

jènnei  véHanam  domumconMequitur,.  Jdçni 

»  à  qui  il  Ût  pari  Kberalitatefaeit  FtJericut,  eaput- 

jpmutm  ouè  jue  ipsumspiendidU  éxornatim  ^er- 

ftnn  son  dé-  bis  (5  )  ,  aumtdque  iiUàtùmyaUmd 

.„,.    -.-    î-i  ™^— j^'  vn  ftnaeint  Gkisio publibaha  ditissimo  deferri  iur 

l^raiite  dé; ce  tewpifÙ  jiuirit  cette  *er,  ji&fei mu/fo œre aliéna,  myi- 

t4tf  jnMiM»  «o>lo«ie  d4  <»tte  gàrce,  busqié  ûswifùbsirictus erat^Ut^ 

•  i!**  ilf  *^S?  •^**^^''**  ■Ç«^  tortirf/Siiit  #/«  «PiViem/fttî^ihw  ^u- 

»  «tiPD  ln«a|li|i«f  eft  d(k^  /m»  ^#Ui««#:  Taihisius  ^^tinabun- 

m^vcwji;  vjf  viîisii  4^^^^^  dusqueincaleseeÀtejamdUeinTràns' 

grAoei^AM  roHgui«l:j4  «>«  Wtniii-  tifierriîo*  ^red#  ^«o*    wse  Ghisius 

mm,mn{{y.:Bami^^  màgàtfieènUiiinkds  ^striéjfat ,  cùn- 

diè  Momfm  umbttntmtwmfU.  Ca-  UndU  r.iBiqme  fessûs  adtàodûm  el 

pita  unibrvrmrsieuti  éàsilunÀusm  nuUto  sudore  màdiddi ,  quU  ^grét^s 

trutmiHnM  Hi  Bùmanm  eonUrvoiori'  sH  abdonUms,  quàrt6  à  Fohund  de- 

bus  donadantur,  qui ptstaéores  in-  cipHùr  :  iftt^»i^m*  Ghismm  caput 

fetar^qndd^m^somuetudinaeomm  iUud  reéiàUbàs  jftoribus  ndimitum 

capttun^  tr^uU  nomimvaaUgoÈeêfyr  suUmaié  sànto  ,  cui  ab  formd  erudi- 

^m»«..„  JExtataMuwUmoÉk^  tisaue  iUepd^s  /mperia,  cognopun 

^V^ï-*"^"^  '1^'^/'^  '^  f"^  '  ^  exiempfô  diferreturfcu^n^ 
T.Tamém,  qm Bùmaiiià  aamttqàh  tem  repéfit.  Flectit  Itatfùe  Ùtdigna^ 
'^'^'^J'^i^i^niÉfSedfmiSè^  bundfà  kaban^s  rttrb^  ^c  tamehsub^ . 
prosumœ ,  ut  uifamii  hOanimt,  is  ù^tus  guiœ  ,qum  Merculeos  laèoms 
quùm  persm^um ,  quiiHjhfxfpiêe€t^  olfu/exyic  ,  et  nd^  Imperiamjam  multo 
'•'«  f^  t?f  «^»  ûilwttÉ*  ammèé^  sole  Sixtini  oontis  setiiitam  exur^nte 

MitMiUmiH^''kmSi^^M'-iP'    *^^^'  ,^4pxtrémum  anhalantis' 
VnirT^***"Tr'*^:'r^  *^  atqua  mido /uU ,  Mt  qui 


z 


uWvici^t  4r  ytiir 
e  €^(re  Ohlgi^  On 
qii*il  ifftil  wa^  mai.. 

£réHmi  #|k  tdici  d' 
l'iÇ^rdÎQîQlM 
'    ^  1-2  -i'   -  envoya 


"'^^^• 

— 


^i;  1  NUI  jetliu ,  <:•  PIkIIm  r««Ulata  ,  «»: 


^PM<I  //«nneiui»  Pstri  ;  «1  iî«ii'  e«</«  dm  Bdlm  ' 

«iti  ««M  «Mite  iiii*/«it|«  d'imprtMiot*  pour 
neroli. 


l 


u«' 


et  delà  vint 

ro  ne  t^adreûa  plii»>à  Itii , 

jpepe  dinot<mieiit.  Di  quel 

ta  ,  dtt>il  (10}  ,  nel  nagotiù 

dà  tammo  dtt^fermare  eosa 


,                          CHrGl.  i35 

"■                                -  ■         •                 „        , 

\periotamurièmfu€rairapUUuSfidem^  d'tui^oinnut  d'état.]  ADg>:o  Correro 

^  et  iQgatus  et  senex  çum  scorto  admi*  en  parle  a? ec  asseï  de  BMpris  de  ce 

^^T'yanu'nayi  hpminis  adt^ntum  ,  nuUo  côté-lâ.  On  n»  tirait  de  lui  que  de» 

pudore  diieubuerit,    ^ 

^)  FuAVio  Cmoi....  ai««u<  trop^aa 

plaisirs.  ]  11  n'est  pat  malaisé  d*ea-  que 

tendre  ce  que  Toulait  dire  Ancelo  mai 

Corraro ,  lomue ,  sauf  faire  sembiaiit  che 

d'y  toucher  *  iLdiiMit  que  oe  cardinal   non     .  ^      

gardait  le  lit  plut  souvent  que  sa  jeu-  certa  ,  perche  s'egli  non  êfsfare  pus 

nesie  ne.sembUit  le  demander,  et  di  quelto  ehe  fit  »  bisogna.  dire  ohé 

3u*tl  priait  ses  médecins  de  n^en  point  vagUa  poeo  ,  ^ûi  dke  da  esso-noh  ri- 

ire  la  raison . au  pape  ^  de  psur  que  portano  .se  aois  eomplintenti ,  genti* 

9a  sainteté  ne  s^maginAi  qu  il  aimait  tezxedi  conùetU ,  e  speranze  di  voler 

trop  la  bonne  obère  et  le  sexe.  Gode»  far  assai^  cke  in  fine  si  risùlyono  in 

relwe  assai  migliore  saiùta^  se  fosse  nuUa  i  temùnanao  le  risposte  in  re* 

^  ^  piu  temperuto  nel  mangiare ,  nelche  pi^nanaa  trouata inS*S.,edin quai' 

'   eccedei  ogni  precetto  ai  yiversano  ,  che  motipo  délie  cause ,  o  délia  n^a- 

con  largo  e  succoso.  pàsto.  f^ogliona  tit^a ,  e  dalla  prolatione.  Onde  io  ho 

anço  CM  non  sia  sobrio  quanto  do-  HtroiHa»mftglténe'nBgqùimportaiUii 

vrebbe  ne'  piaceri  del  senso  y  onde  è  andarmene  di' primo  tratio  td  papa 

che  piii  spesso  di  quello  che  doverebbe  medesimo  ,  che  valer/ni  delf  ^  inùapo- 

aspettarsi  dalla  stta  gioventù  »  uiene  sitione  4cl  cardinale^  11  marque  deux 

ohUgato  al  letto.  ï  medici  peri>  non  ou   trois  défauts  qui  l*emdichaient 

.  riportànoalpapalevereragtoni  délia  d'être  bomme  d'affairwrM*.  le  trop 

sua  decumbenjta,  cosi  apffcrtiU  dal  d^attacbement  aux  plaisirs,  ;sM'oubu 
caj^dinale ,  açcib  sua  Sàntithrion  con-  des  circonstances  les  plus  capables  de 


^e  Créqui ,  amVasSadeur  à   resprfl  du  pape  (i  i).  n  mt  certain  que 
Kome ,  venait  originairement  de  quel-    voiU  teois  obstaçlM 


(7)  au  duc  I 

Rome ,  venait  originairement  de  quel-'  voiiâ  teols'oSstaclJ^  capitaux  au  sue-  ^ 

aue  passion  de  galanterie  quelecar"  ces  d^ne  négociation  confiée  à  une  ér 
inal  patron  avait  en   tête.    M.  de   pers^iae.  H fwiit  que  ce,  cardinalse 

Bussi-Rabutin  a  bâti  sur  ce  fondement  soit  corrigé  eiT  vieillissant  :  car  il  a 
/o. I »• î_^ i_* .  -^«  ^.^uAiê.    >*  :i  iV»  r.:» r»«» 


i 


Chigi  .  .        « 

du  âtéldu  plaisir  vénérien\  quand  il  guère  vu  de  grandee  affaire*  à  là  cour 

éuit  en  France  Tan  iâ64  (9)r^  o>>  oe  Aome,oà  il  n*ait  tenu  sa  partie 

chantait  partout  le  royaume  une  în^  avec  quelque  distinction  d'/iutortté. 

finité  de  vaudevilles  sur  son  compte.  (Test  qu'il  Vêtait  bien  muni  pendant 

Les  longues  maUdiesquUl  a  eues  pen-  la  vie  de  con  oiMsIe  :  or,  ^nd  on  a 

dant  les  dernières  années  de  ^  vie  ^  une  fois  les  m^int  bien  "garnies,  on 

et  dont  les  gazettes  iMi^tant  parlé ,  se  feuÉre féftout ,  on  parle  haut  »  on 

ne  sont  que  des  veuves  équivoques  ne  manque  pas  de.  diéiii.  Voia  oe 

d'une  jeunetfC  doiiiauohée.  Voyei-  k  qu-on  a  dit  de  cette  éminence  dans 

remarque  (C)  de  Tarticle  tuivaàt^i  1^  -un  ItTre  imjpnmé  A  Amsterdam  fia). 

(C) et  (/  éfoct  eneons  trop  >eune  «  finns  la  action  de  Çhlgi ,  fl  **Jff  " 

pour  se  faire  estimar  par  la  manège  »  seule  bien  des  cardinaux  nhpames, 

^  ''^  '  ^Siido*»»^»»^»^'^^"^^^?""" 

(6)  Corrtio,  Hfkt.  ^Otmnm^^  ^'  ^  tint r  etJi  iU  ai  hhè»  *e  ménager 


c 


16: 


(7)  ffit  i&ià, 


•f,V^<^' 


■;i«^ 


•f 


lUia-Aojal^   «*   fa'il  ii'«ti«MMl  pm*.  V«gfm        (ni  S  Ami 


Pal 

tom.  XV'àê  M DktMNiMii*,  Uk  VfmmiWinmvm 


«MM  ^fu»  difêflU»  dm  nwl  |mw#»> 


Itéra  ,|^«ir  fmii^  »miiè/acti»H  HM«aAtfJU 

ejue  M.  U  âme  d*  Créqui  •vmit  tOi^rU*^:; 


[ïi)  Î24«  ia  CMclav«  ftkims  (ifT^,  r«ff-  74t 


■*"f 


"S. 


\  (.4)  L*Pja»HM»*  »«»,,,  ^B.IW^ 
Mt ,  lir/M  é€  MoMircItt,  dt  NicoU  CilUt.  «M. 

(i5)  Bdearni  ,  W.  /,  mua,  i.  7*   '>  ^ 


-wi-|»' 


iiH«  iivrM. 


(il)  ThwM. .  Uk.  XXr ,  pf^.  Si^. 


in. 


gtmt  tm^trÙm 


T^f* 


■■r 


Bift.4l|Br«t. 


)- 


$       w 


J 


i 
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î3G  \  CHIGi. 

>.  depuii  rn  mort  d'AleUndre  VM  loiT  térent  don  Camille  i>aaipliile  ,  neveu 
»  pnde .  qu  il  a  d^jS  eu  un  pape  à  sa  d'Innocent  X,  et  cela  afin  d'avoir  part 
>»  d<îvotion .  parr<Hr  qa  li  ne  t'c»!  pas  au  gouvernement.  U  même  raison  Ja 
»  trop  optniftre,  dans  les  deoz  con«  porta*  à  préférer  pour  sa  fille  un  ne^ 
»  clave»  derniers  â  vouloir  une  de  ses  yeu  de  pape   au  fils  du  connëtablc 
«-créaturesenparticulierimaMUs'est  Colonne  (i6)t  elle  ûe  le  fît  que  wr 
>*ontente  de  8«ccommoder  i^wl  tin-,  guad^nar  ï  affetto  délia  easa  pon^ 
.  Ire»  factions,  ^autant  quM  aÏMiea  tifieia,  eperfua^cr  parte  al  rati^fto, 
j»  s  accommodant  Ini-méme.  E|  Bar-  cke  è  tuuo  quelto  che  sempre  ha  cer^ 
v  berin  ,  pour  n  en  avoir  pas  usé  de  cato  fuésta  tigmiyi.  Elle  se  vit  bien 
«  mém^, ,  n  «>»«•  eu  de  pape  qui  attrapé^  sous  Innocent  X  ;  car  au  lieu 
»  Im  «Jetëobli||éde8oii  exaltation.i»  d'entrw  dans  9t^  faveur  par  son  ma- 
LeconcUve  de  Clëmenl  IX  apprend  riage  avec  don  Camille ,  elle  fut  con- 
quençoreque  le  cardinal  Chigi  ne  tiamte  de  le  suivri»  ^ank  son  exil, 
souhaïajt-pomt  que  le  cardinal  Ros-  L'instrucHon    des    ambassadeurs   de 
pi«liosi  fût  créé  pape,  il  iut  impos^:  France  À  Rome  attnbuée  m  bailli  de 
81^  de  donner  U  papat  è  ce  dernier  Valençai  parle  de  cette  princesse  fort  * 
cardinal,  qu  après  que  Tautre  se  fut  dësavantageusement.    «  De  la  façon 
laisse   persuader  d  y  concourir.   Le  »  que  Dieu  résiste  aux  personues  al- 
conçlavede  Clément  X  (i3)  témoigne  »  tières  et  superbes ,  ainsi  la  princesse 
que  le  cardinal  Chigi  avait  eu  presque  »  Rossane  se  voit  abaissée  .  fanmiliée , 
autant  dé  crédit  sous  Clément  IX,  que  »  morUfiée,  et  déchue  de  cette  su- 
sous  Alexandre  VII.  Ce  cardinal  était  »  préme  grandeur,  et  de  ce  haut  deeré  , 
SI  fwi  dans  le  conclave  où  CémentX  i»  de  gloire  et  d'honneurs   desquels  ' 
fotélu,anelecardinal  d'Esté  lui  dit  un'  »  elle  avait  fait  parait^  et  éclater  un 
jour  '.Lh  bwn,  moniteur  U  cardinal  »  si  grand  faste ,  et  une  si  grande  os- 
i^lùgi^  que  Jouons  nous^ici?  que  ne  »  tentation  sur  le  théâtre  de  cette  au 


^ou^donnez^iH>u$unp;ape  M)l  Et  en    »  guste  et  glorieuse  ville  de  Rome  fet 
éfletla  création  dAltien  n'aurait  ja-    i»  présentement  elle  est  d'autant  plus 

»  éloignée  et  écartée  et  séparée  dé  IsT^ 
»  scène  ,  se  compatissant  et  se  eom- 
»  plaisant  jtant  seulement  dans  de  cer> 
»  taine^  humeurs  mélancoliquesjst 
»  romanesques  qui  ,  ne  se  contentant  ^ 
» jantiais  des  choses  présentes,  vont 
»  spéculant  et  regardant  indiscrète- 


iitia*^ 

mais  réussi  san^  Tinfluence  de  Chigi. 
Disons,  en  passant, qtïe  daps  le  con- 
clave de  Clément  IX  ;  le  cardinal  éNU 
rach,  chef  de  la  faction  espagnole,  dit 
au«ardinal  Chigi,  qu'il  n'.était  pas 
foH  expérimenté  dans  les  affains 
présentes ,  que  puisque  c'était  le  pre- 


mierconctaue  oh  Use  tfouvait  yM  ne  »  ment  sur  des  choses  qui  sont  il  v  a 

pouyau  pas xaiHHr  toute  P expérience  u  déjà  beaucoup  de  temps  passées  et 

possible j  et  qu  auoarauant  que  d'en-  i,  écoulées  ,  et  sur  ceUes  qui  s0nt  pour 

treprendnf  de  conduire^  une  afain  de  »  arriver  ci-après.  Pour  moi...  le  ne 


cette  importance  ,  il  fallait  s'en  ren- 
dre capable  {i  S), 

(D)  La  princesse  de  Rossane,  ]  Elle 
s  appelait  <ibnna  OlYmpioAldobràn- 

tint  VIH  ^^"^  ^^^^^^^^ào  Clé-  -  ..  ,.  .^...«„.  ^.„  ,es  iimi.es 
ment  VU!  ,  et  avait  épousé  en  pre-  *  étroites  des  portes  et  des  chambres , 
mières_  no«s  le  grince  Borghèse.  »  plutôt  que  de  la  faire  barattre  et 
L  ambition  de  cette  aameéUitconnue  1  éclater  visiblement  par  des  osten^' 


»  puis  pomt  m'imaginer  que  '  cçla 
»  piiisse  apnortcr  quelque  trouble  tant 
»  soit  peu  d'importance,. .  quand  bien 
»  cette  dame  Bornera  son  ambition 
»  et  la  renfermera  ^anr  les  limites 


.   '  I'  .         M^    ?  *  T*  •  ^^^  •.  *"•  "*  "»«*>«'"   ««"«^  ^"  Voyage  de  la  reine  de  Polo- 


•»* 


(i3)  P«r  Aadot  4«  U  H4MM«T«,  m#.  y|* 
(.4)  Mémoire,  de.  i.trtgM.  4«  iTc^^ à» 
V^omt, Mf^tmés  k  Pmriày,  i&jT^ma/t.  ta. 


pmrt.  /,  (i*.  ni.pmg.  i43 ,  ,o3.         "^ 

{t^)  reyé%  /«   R«eu«il  d*  div^m».  Relation» 
dw  coar.  >d«   l'Earope,    imprim/  à   Cologne, 

utfpnm^  à        08)  L«  Ukoarear,  Vorag*  de  1«  reiae  d« 


CUIGI. 


Û7 


jardin  dAldobrandin  très-justement   l'avait  obtenue  par.  le  crédit  et  Tau- 

appelé  BeUfcder  ,  qui  est  à  Frescati ,    torité/du  pape  son  oncle.  Le  fils  du 

continue  ainsi  (19)  :  De  ce  lieu  est  k    connétable  te  maria  quelques  années 

présent  possesseur  le  prinée  Panufhè-   apfés  avec  unie  nièce  du  cardinal'  Ma- 

lio  neveu  du  pape ,  ci-devant  cardinal;    s^irin  (aa).  Le  parti  quant  aox  riches- 

cpmme  aussi  de  If  princesse  héritière  «et  fut  beaucoup  meilleur  »  nAis  c'a 

de  la  maison  yéldobrandine  ,  dont  le   été  un  mauvais  ménage.  Le  public  en 

premier  mari ,  prihce  deltossaho ,  hé-   a  yu  l'histoire. 

ntier    présomptif  et  l'uniquo  espé-       (V)  Cette  famÙtèt'iiiMii0t^Sèe 

rance  de  celle  des  Borghàzes,  était   distinction  a  la  cour  de  Rome^  sous 

.  mort  quelques  jours  uvant  notre  arri-  Alexandre  FI>  1  Tomaso  "Eomati , 

i'ée{2o)jdedanscemémelieu,dgéde  dans  la  Vie  du  duc  de  Valeiitinois , 

moins  de  vingt-deux   ans,    comme    remarque  que  Laubos  Chigi  agenl  3- 

elle,  et  lui  avait  laissé  d'^^'x //s  eC   homme  siennoit ,  fut  écrasé  lors^u^oné 

deux  filles.  C'est  un  bonheur  pour  ce  tempête  renversa  ube  cheminée  dans 

cardinal  d'qvoir  sitôt  trouvé  un  parti  Pune  dfi  diamlfret  du  Vatican  le  jour 

si  àvantagcHx  en  richesse  et  en  beau-   Je  la  fét^p  de  saint  Pierre  (a3).  Ce  ravage 

té;  car  c'fst  la  plus  boUe  princesse  de  pensa  être  funeste  au  pape  Alexandre 

tout  le  pays,  et  outre  cela  des  plus   Vl.  Cet  auteur  ajoute  (aj)  ,  que  lors- 

spiritueUes.     .   .     .    A     jV  v;  pv    oueled^ic  de  Valeptinois  sepréparaà 

(£)  Le  mariage . .  ne  fixa  point  léf   rexpédition  de  la  Romagne  l  an  1  Soo , 

'  amours  de  don  Augustin.  1  Sa  femme   Augustin  Chigi ,  frère  de  JMurens  , 

^  lui  avait  âppoirté  des  biens  immenses ,    un  des  riches  et  magnifiques  gerùils- 

^  elle  était  IM)^  elle  avait  été  bien  éle-   hommes  fui  fit  pour  lors  h  la  cour 

vée ,  ellfHui  donna  d'abord  des  en-    (aS) ,  Im  prêta  non-seulement  plu- 

fans  :  et  néanmoins  il  s'allait  ragoÛter   sieurs  milliers  déçus  ,    mais  même 

tantôt  ici,  tantôt  là.  Quel  désordre!  jusque-là  qu*  il  fit  fondre  toute  son 

Essendo  la  sposa  di  non  ortUnarie   argenterie  ,   qui  ktait  considérable  , 

bellezzefedauevatasotto  la  disciplina  pour  la  mettre  en  monnûit,   ' 

(t*)Tiréd'tmitHfè  inUUU,  Il  Nepotùne, 


I 


parL  /,  tib,  rH,jmg.  194. 

(s3)  ToauM ,  Yie4ii4««  é«  y«leiUi*oi.  ,  pag . 

(«4)  £à  M^Me,  |Mf .  3,i|. 
(a5)  Ktgrn  Ut  rome/rque  (A).' 

CHIGI  (FABibjVQé  a  Sienne 
le  16  de fi^vri^r  iSgo  (a),  a  été 


delV  ava  ,  «^itora  di  santissimi  cos- 
tunU  y  non  restava  che  desiderar  piii 
in  questo  génère  di  contentezxe ,    e 

ia  #'è  cominciato  a  godernè  iJrutH , 

avendojtrffrincipessa  gid  é^o  se- 

no  difeconditk  ,  co  l  porto  di  una 
ngliuoia.  JYon  resta  pero  che  il  Sig. 
Ij,  Agostino  non  vada,  vagando  in 

altfi  amori ,  corne  lo  lusinga  là  sua  1  ^^>  k    '  ' 

natura  proclive  al  gusto  dâsenso,  e  JJÇf  ^^  «f^^  »<>"»  4  AlexafïDRK 
lafacilûk  "  -       --  »  *» 

passa 
vait  " 
pitre 

puisque  après  ses  noces  il  ne  piit 

pécher  de  dire  que  son  mariage  lui  une  amitid  fort  utile;  car  ce 
donnait  plus  de  joie  à  cause  du  triont-  marquis  le  recommanda  de  telle 
phe  q^u'il  avait  remporté  sur  son  ri-         J ^  Urbai»  VIII ,  qu'il 

val ,  qu  a  cause  de  la  princesse  qu  il    ,    .  ^T        1?»^  j     _        ^   1  - 

possédait.UconnétableColonneayant   luifitJiTOir  en jieu  de  temDft  Ja 
su  cela  répondit  que  son  fils   avait   charge   d'inqttisiteur    II  Malte. 
-   la   princesse  parce  qu'il   CSiifn  ayant  £ait  paraître dan«  cet 

^-         grandes  choses,  fut  envoyé  a  . 
f.9)rim/-.e,^r»«$  Ferrareen  qualité  de  vice*légat 

(iO)  Leur  «iriv««  fomie  sur  le  tM  ém  jmilUt  *■     :.  ^ 

Jj^).  Corraro ,  ReUiione  d«U.  Cor^  fem»mi  ,    *'*?"^-  ^^  "I  S  ;^    ;  *" 


recherché 
avait  asses 
demander 
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• 


♦ 


î 


••••*. 

••^; 


^ 


A^-.,  ïor«.ul-.a.  G.tt.  l«p..  ^..^^.    mii^çaà  /2  A^îy-  *  mort,  et  qu'il 

(î»)  Ritiolr»  a«  Brètagâr,  &^.  i// ,  tht^.  P4»**a  en  France  à  granâeJuiste  pour 

///,  p*g.  59».  mettre,  sa  personne  en  sdreté.  Il  fut  la 

■•'■'■■  ^      -  '   ^  :      ■   ■     ' 

■■•■'■■« 

•■■   ■    ■'     '  ■.•.   •     ; ..  '   ■  ^ ,  '  '  ' 


(33)  F«#.  i44,  lis. 

(34)lI«uliMm    BûlMM  4c  Lmm  XI,  lir 

^t  j'«|'>  01.  747*  .'c-î 


poeies  rav  imaginée  moini  gro|H 
sièrement.  '  Ils  montrent  foiit 
près  de  là  ks  tombeaux  de  son 
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let  puis  nonce  en  Allemagne  (c).  veur  de  Çhiei.i  L'escadron  volant 

Il  eut  la  plu»  favorable  occasion,  qui  le  rej^ardaii  comme  sa  prin- 

qn'un  homme  de  ce  caractère  cipale  pièce,  nVut  garde  de  i 

— r--^ — t.^:*^^    ''^'-réparai-  '   *  •-  •         "    -     -     . 

car  il  fut 

pendant  rent  dés  raisons  partlculiërt.  ..^ 

les  longues  conférencçs  ^ui  s'y  le  choisir  ;   de  sorte  qu'il  jifiit 

tinrent  pour  k  pacification  de  crée  pape  (e)  par  les  voix  de  tous 

TËurope.  tïj  joua  bien  sonper-  les  soixieinie-quatre  cardinaux  qui 


,_      ,  ,     ^ .'éloge  que  lé  duc  de 

Jlacarmseréfttf|[iâche£rëlecteur  Guise  donne  à  Innocenit  X  (B)/ 

4e  Cologne,  et  il  eut  tnémé  or-  Comme  on  savait  dès  la  veillé  de 

^dredeseplaindreaunomdupa-  l'élection  le- choix  que  le,  S^nt* 

pe  Innocent  X,  grand  enoelni  Esprit  avait  résolu  d'inspirer  le 

de  ce^rdinal,   de  ce  que  cet  lendemain, lèscanjinaux allèrent 

électeur  permettait  à  cette  émi-  féliciter  cette  éminence  ,  qui  né 

nence  de  lever  des  troupes  W).  leur  répondit  d'abord  que  par 

té  cardinal  Masarln  en  ganû  des  soupirs,  et  la  larme  à  l'oeil 

quelque  ressentiment  ceqtitre  Fa-  j>),  et  en  les  priant  de  mieux 

bio  Chigi  y  oui  jfut  promu  peu  dioisir  {h)  :  il  prit  ensuite  cou- 

iprès  au  cardinalat ,  et  à  la  char-  rage ,  et  les  remercia  de   leur 

re  d^ecrétaire  d'état  pajr^no-.   bonne  volonté.  Après  l'électior 
îutjl; — *-•     ,   .  ^  .  .  ,       . 

que\  lorsquii  *«§  uu^snoit  ae  recevoirsur  legl»-^  ««.^. -««w- 

créerXun  pape  en  1 655;  Le  caf-  ration  des  cardinaux.  Il  ne  vou- 

<^|n*'  Sjcchetti ,  bdn  anû  du  car-  lut  pas  être  mis  au  milieude^ 

dinâl  MMrin ,  né  voyant  point  autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  et 

jour  à  oblenir  le  papatw  k  cause  cela,  parce  qu'il  ne  se  jugeait  pas 

des  puissai^  obstjieleft  de  la  fac-  digne ,  disiit-il ,  de  la  place  que 

lion  espagnole  I  éènseiila  k  cette  Ses  prédécesseurs  aVaient  occu- 

éminence  de  c^nisentir  k  l'exal-  née.  Pendant  toute  la  cérémonie 

tation  de  Fabio/  (^igi..On  lui  ^  a   ;V^^^                           V 

accorda  et  qu'il  souhaitait.  Dès  (•)tè^^wHt\^% 

OU  on    sut    <lanS   le  conclave   les    m  /««n,  ^  Jeta  Schwankopfius .  a>««/ 
dispositions  de/ la    Fraiice,    tous    Heideggerom,  HUtoroi  Papfttû*  pag.l^oli 

ii»^k-.-.»i- Zi .         '  ««*>f- 

ij^EgU  dm  priMcipio  pimué  t0m$mda  agi' 
occhila  mano,  «  doppoJkUoU  animo  rin- 
gmtUufa  tuai  dei  loro  knon  ojgfHto.  ConehiTe 
d'ÂrMModro  VII.      .  > 

(A)  GrMulaUoms  exetpit^  Chisius  prqfuêis 
lacrjrmis  ^  subindè  orans,  ut  dijfxiorem 
mtJMmaUreitnt.  Heidegger  ,Hutor.,  P^«tûj, 
p<y  ^11       ._  '... -,i.iii.iir'  I.  IIP I  ii^ii.»  .11 


•les  partisans  de  cette  couronne 
réunirent  leurs  suffrages  en  fa- 

(c)  n>  Ut  Ralaiioa  d«  U  Coar  d«  Bone , 
f,mr  te  cavaliar  ku§^  Cornro. 

{dj  Conclave    d*AIe<M|i<lro    Vil.    rWes 

i!.'*'*;/^**!*"'*  •*•  *■  ^*»*  <*••  Pyr<"<w,  pmr 
Guaido  Priotato. 
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de  l'adoration',; 3  demeura  pro-  qui  fut  éievée  à  Rokne  après  Tin- 
sternéà  tçicré  X  un  ^aoiçiâx  entre  suite  que  les  Corses  HrcÈât  aU  dnc 
«es  bras  f  avec  une  extoéme  hat^  de  Cré^V  Ce  '  pi^  T^^  mérite 
inilité.  Arrivéofi'il  flit  à  son  ap^  aucune  lenàangè  p6ut  lÀjiatii-^ 
parteo^t  dit  YMi^n  ;  i^  <4^  i^t^'èi^im  Ma  France  daiis 
manda  9  aTiint,,  que  de  songer,  a  ^tte  réniâoittrèi^  cat^  ;  11  ée  les  n% 
nulle  aiitiré  chose 7  qu'on  fit  le  cm'à  «ott  g^i^ 
cerciieiti>hsoto  corps  serait  cou*  éviter  nWl(ii#k^c^^^^^ 
ché  aprë^sà  nQbi^;^;^^^  pèU  de  Ù^nMr  oi>li^  d'abandoï^ 

mit  sons  '  soii'Ut  »  afin  oey^ani-  ner  Ronte.  m  fVâiîoe  n'a  jamais 
mer  dé  plue  e»  ^ns  à  lasàinteté  été  bien  nélis&àdéë  <|u'il  fÀt  san»> 
par  cette  idtié'çdii&thMielUr  dé'  la  parttalM<ï^fi^  il)ë;  Les  E^jpa*^ 
m<M.  Q!"^^ W:^^i^  ^«s  gnols  ité  fhiNftttt  pas  tonjouM  îa^* 
habits  pontificaux  I  on  l^tr<(^u^  tis£adts  da  sa  eofiduite  (F).  Je  re- 
un  cilioe  sous  la^iemisei'il  con-  marquerai, pour  la  ràretédu  fait, 
tinua  de  jeùnc^-deitil  f^  q^'il  ]rr|f^^|vi^^^^        où 

mainé  Cbi^l^e  i!  aidait  faii  |tânt  fon  assure  c(ii*ii  a  eu  envié  d^ab- 
cardinal.  Xélendemin  cie  son  jurer  sa  religion|  et  dé  devenir 
élection  ^>  il  rtopoussafudéxiiènt  huguenol  (0)^  Lés  gaeettes  de 
la  sigmrqt  ON|iH)ia ,  q^i  '^  était  llcïlairàe  ini  donnèrent  beau* 
venu*  ^Te:  fâS^rpW  m  .c<mppoJ5«  (H),  ^t  apprirent 
quil  netàit)paade  la  bieni^nce  ^  pttJ^li/çquilji avait  point  àp- 


/■ 


Rome  sans  sa  permission  (i).  La  géntilsnoinii^ea  prot^tans ,  ^ui 

su  ite  de  son  -  pontificata'  montré  voulaient  lui  baiser  let  pieds  (1  ). 

que  ce  n'étaient  qne  des  grima-  D'antres  liy irei^  ont  assuré ,  non. 

^ces  et'  des  i^iiésses  ;  et  plusieurs  sans  y  troùVèr' quelque  mystère, 

catholiques  romains  n'ont  point  ^u'i)  était >î>ar^t  du  grand-sei- 

iait  difficulté  de  se  plaindre  de  gnenr  Sfabotaiet  IV  (K).  Cette 

sa  vie  atrtiiîcieuse.  II  f  humanisa  singnMrité  est  l»eMie(hip  plus  ra- 

dans  la  ffuitê  avec  ses  iieveux(C),  ré  que^ celle  dont  Je  «vais  parler, 

et  les  combla  de  bienfaits;  ce  Alexandre  YII  a  été  auteur  (L) : 

qui  fut  un  f rès-fikheux  contre*  nous  avons   on  volume  «dl!  ses 

temps  au'  IkÀétkx  antagoniste  du  poésies;  Il  «iltiait  les  belles-let-^ 

père  Èaul  (!D}rCia  gue  dit  H.IIq^  tres; ,  et  ii  •*ent^|'^ir  sur  la  poé- 

réri,  qu'Alexandre    VII  #Vi»>  sie , jur  Hkistoifie ^  #ur  la  nofiti-^ 

pressa  avec  un  soin  vraiment pa-  que ,  avec  des  personnes  docteié 

/e>7ie/  pour  la  c&kclusion  de  la  II  aimait  la pçni^pe  des  bâtimén#i 

paix  entre  la  France  et  tEtpa-  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toutf 

ffnepar  le  mariage  de  Louis  XI  V  la  ville  yle  Rome  ne  devint  ég»v 

avec  l'infante  ,'  a  besoin   d'un  lement  magnifique  et  régalièvt 

correctif^)!  Il  a  eu  tort  de  ^e  quant  eux  mes  et  aux  places ,  et 

louer  à  l'occasiou  de  l%pyriimide  et  aux  maisons.  Lé  mal  était  qiaa 

kE:^':'i:o^^^^m^^ïvf^^  5^  dépense^  épuisaient  la  chani^l 


"t^i"»!  r"9* 
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tlDluiaiit  la  démolition  de  plu-^   radrcsie  de  m  co^ttenror  r^sliiae  d«è 

itiilniMl^letffiifrié^.   g"  .'f^,  f^  y*"^  fer»  djgmaeot 


!• 


#»..kiZ!  ^^^^2^AK^    *►  dliè<Hiff  qî*  hH  •?«&  h«ttt  mon- 

»rii^4^ntfgpd!WdfjgiouM|rd«KMk> 

»  Kki$dlài  lui  tena^it  fort  an  èàsiir ,  toi 
»  ^ltl«lttii«iÉ{»|KMréébli0»|>ubHant>«r- 
»  tvOii  â><»  qB*HrdiMit ,  qa*!!  itsit 
^^:  ai|ifo«riMi«.  •!  oni'aBiit  devait  ai  ae 
»  |KHiTait  pas  fà  fii»râ  sa  |>ar«le  ^  doitf 
»  Il  BM  fit  parittito  tant  dcrchagna, 
»^bilai*ia«ilm  «avinretit  ainryeaz 
.    J»d»  eoléfa.  Ctiiqoi  toatcfoU  ae  ow 

,1«?t» :ff?T^^m««^if-,.^i  ;î*^?s^4^n  ^graÛ  Immié  (%).^  .^Wr; 

<â^ill^|k«(M0iiirà  JKÉfcfte^  >    iG)/l#rAiuaaiM«d^iié  la  Matais 

**rJmkM9^ft9mpmrfi>h^  W  i^^Wf  •  J  Jwi»  pap««Vi  miwtt 

M^aMte^  ««M?n«Vi>a^uiikada   -«/ioiiM^^^ 

^A^^ké^^té^^Xè^muHâ^  ^l^da  aiffîotteaa.;Oii^,jei'«a 
alar.  avant  iftrf  Mmrfé*  mmMU  m*^  u    aaitfri«i.  an'ilihJtaiftMaU  A...!  .^^1.^ 


MffMlt 

,  Ipipc^iv  p(^,r«|^^  di^ 

'%m  *«— — — -^  — «L.-j«-.t.^«u- 


ator,  ayant  ëtrfMMdtafmat^  ^rlk  m$.àm*  qu'il  «fait  jaiV  de  aartoèB- 

Saida  »  «  ttMta  la  a^tfdiatioa  dameara  wiroaniali  le^  p^raaa.  à  Bqiae,  et 

ll^aa  ptM»  et  en  qiMM<|ipa  iadoa  à  la  qu/èmbarrantf  de  la  relici^n  de  ton 
^  t^ubUqité de  Veaiae,  aiii  m  «erri- ^/»»tit y  U ne  lÉrait  tommaat latif 

il  iaat  dea  talent  tU  Fabio  Ghin  et  f'^f  Vàtailié  qu*»  avait  ^aar  «a  fa- 

mJfAiùjrtm^ÇmtÊmHmi^  pparUp^r-  »iU«i  qn©l«  père  Phittainoin  le -tira 

MMCtum  àm  aiv  gianeax  ouvrage,  de  ce»  êcrup^I  ea  lui  conseilUait 

9ji4 .  Vtmm  avait  »  eatfa-  plusieurs  ^  ^»*r  reoevoir  titrante  à  qoelaqea 

iiéatréa  grandes  «ta^lilufs,  celle  de  1><*^  de  Rome,  et  qU^îl  lai  Ht  bien 

H  iavair  parlaiteaMÉit  biêtt  couvrit  comprendre  qno  le  eenavat  de   sa 

WKÉ  maovaitalt,  et  avw'a»  si  admi-  ^intetë  ne  portait  pas  qu'elle  ne  ra- 

^yaUtertifiee  «e  ffeepl  IreoU^e des  oçvinit poiat ses  pann«  «ir. Webemin 

»  CùdiaaflK  i^e   1m  Inoonnot ,  qùV  de^  Sienne  i  ItoaM ,   aifM  seolemeat 

»  prés  qu'a  l>t|t  fti(  ^pe.  L'autre  q»  «lie  ne  les  recevrait  point  i  ttwne  ; 

»  éUit  bonsee  d^boalieir',  «t  ilëtait  qne  lepape,  fonde  sôr  mw  si  ingé- 

»  sorti  aven  r<B»»aitan  devant  d'am*  niease.distinotion^  âUa  «n^vfnt  de 

»  bassades»  qii^il  jr^lf«a  lUftqais  eelle  ?^«?^h^  «*.  ^J^'^K'^  H»»  mir 

^.  d  un  des  nbîs  babilei  n^foeiateun  de  ^!>  du  chettin.  Deptiii  oe  temps-lé  , 

i»  son  temps  (t).  »  Ucaflilier  Aogelo  d  fit  pleuvoir  é  seeui  sur  sm  pereha  i 

CorvatD  remaniée  1  qa*etioirè  ène  Fa-  ^  diênhës  et  lea  bénëfioas.OonHanb 

bi*  4iHgi  nt*«lt  paamaéealpnir  hea*^  son  frère  fut  ffiit  gouverneur  de  Télat 

reuisment  bp  intë^  de  bi  oObolf-  «««^iv^ique.  FUvip  Obigi  dl»de  don 

fiiti ,  à  eaose  i|ue  le  cMdit  des  pro-  «"^  î»^  nit  càfdinil  jpMtron.  Sicis- 

testaiii  ëfadt  uilùMmr  à  cehn^des  ««^  Cbigi ,  fils  orpbefiï  d'un  aMi^ 


1P 


'.  ■■■■'■'■ ,  l'-i, 


•^fe'- 
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(5) ,  detdoi^  à  éli»  la  boloàne  de  h  e«lle  matiéM ,  et  qu'il  ny  a  point  de 
maison,  fat  marié  ènn^  ti^-riehe  paa^^grrique  qni  putesè  devenir  plus 
niéoe  du  prinoé  Bergbèsei  Ampigtt'   brillàdt  qné  c^ttirljn;  éalM  lé%  laatos 


VuuptrmHiikMÊthMMuMtUéimi^  gàtilme.  A fiillJf  teéme  ,  diMi4  tm  * 
gantmt^  ^/mhêU  ^  d^OÈmè  lÊêàt^   fêjb|ie1îif  lMélaglsehiptd#«.dn^a- 

gmiM  mum»  ^ÊàpuimÊikm  Menus  mmuàê  i^Ymmm^mtmmf^ 

Un  de»  fiis4a^ seMr  d.»pan#  («^ IM    et|»Mp^,r^dtf  «inve^Sé^^ 

fait  oarfmjityifaWi^V  qnt*^^ 

rat  ly  pjrfMjr  li^w  qaWtoqiiiiriMWtCbla 
notai^Hiv^pn  a  atoir  ■aavMsanameaa 
pour  na  adtenr^i  mais  it'MMt  bleà 


vaUerdelialte^fit  lait  géaëiiirdei  Atl^ 
calétas.  Ladea«a  BiMoiee^<gÉgMi« dé  «èlal 
don  11 ahio  ,'«1  aés  filief  -,■  leatèdr  kiisil    pour 


de  ricbm  présent  (S>.FIatie  «bi 
qui  a  4%é  tÊÊtêkaak  nal 
envoyée  en^l^«im:Wgâ 


&ifettdiMimitiiftiebantFafili&d^   We  qneji  fiMt'd^dfi^n^^^é. 
CoraèaViiblealiitjpailerdbl^llèèl   rltiMe,  iFëi'ftidM  nàt  s'M  pfètadm 


mort(^eh«^d«bie«r^^1i^;   âm«i,  malt^«enit^f  rànlmir. 
viofehd^^dkiwiÉI  éell%,^  é^^  je  e«lelVmi|iN^ie^  iTidei'eomaitni  a 
de  P^N^^  ireU-Mtfn  deWèîOMià^  parte  1  /immi^ ^kUbmiUpiâÊtiAtè^ 
de-^Lateaa  V  *  prMM'de  hl  s9|aatéi«'d^   isKH  jis'e^  'Ieiiilb«^#îa<«^ 
jiy^i  •toittt'a  institué  MMÉr  6rt#   rih eeweiilfl  7MMtfn#««le«iM» 
oipal^iérilieiH^raLirto  Cbfigft/  Ion  ioàumpiN»fhtmmïméj4tê»mi» 


if» 


nevei>{et4b<*liiitédi!i'aiâlle%ifi;e«  J#ilgatf4fe»|irtiHaéSïei-*aw^^  w 

la  jpnimaachrdet'  biéas  tftini  atàlt'iÉ  IkM^asjgtfaeiiiM/eCjkini^/MÀitteaMiiai 

Sieaaè  ,^  a»  maaquii  Zandedarl  èè^  aifae^âi^^eilam^ittrrèaelwfar  -- 

beao-lréaai>  facile  ebargide{>t^di^  >tiém  rm^^tmi'iétlàAmmnmmê 

le  aomeilieaa#aMBde'la  lÉMMCblÉi  evset,  imJseéèeyMMMIiM'âiiAe 

(ao><  Voyet  la  ràmtftftjèo  #;  àêVA  JàctmrdiiUm^  mimjùiimj, 

ticle  préaédaid.^'^^  >>)>  ' 'V  <^aA.v4>  v.<..  |waes<r^  ijsiÉfasdwijftetfito» 

coMMMeMtnète^/SÉM^j^  W«^  >ii  liwsjfisa^m  >rf<b<<|^»ttîawei<wmrty<e 

</tf  ^^»éff#i>iMr: '1  ^  bèèlé^^ ikll^  a^tfsyeeipeîii  famltoee «famiii /^t 

i»lbrtiérailiViÙ4r,intod}>drki^  imt^m  jtmtméÉr^''^9m^  ipMimé 

luira  dà  btfaôW  ila^TikibtiS^  da«iiiy*  sifitémai  ^MÊféêtàr^Ciànmi  /  leMiaf ait 

rffeTTt*rtiiM  eaaaMiMfér  4iaintiè#  aaiÎMt 

. ._ ^^ ,  ^.  (1  k>ji-€ati<m«  «léîmi  mm^lMa^ 

dinai:iimirftl^t«te^&^«9^  diaal  MlkviaâiftJlBÎt'ennlWvd^A* 

un  MMmu^-éldg^'i'^atiiiafv  TO  >iMndm>1»^JieKqii'ii  dtwt  énriinst 

oà  U^a^¥iâ«  piS  éMfà#1Vi^^  avaattqn^HaitaMldt'eetp^pe  vint 

persisté  ^dit4&^>à^nRWW  iè  i^ipin«l«ljMM>Mdifû^ 

P«ï«Ée^HÉiMt^l'Pi&Xfarfâ^  bitM^^i  wèif  èéiiaHa-ylÉtrttii  p»a> 

qn^iiyéHééiAbmyâkMl^fi&^  prt -MewtM  de^ey^iaÎMÉè^, -jw  la 

''.  r ,  >T>  «i>4''if«(  .«'«•^u!^<<>  i^'i  t^<i  >  *  '  aaaiiÉiliM^  l^ilaiMlUMMl  IW 

„«rjM*^to^M<4i  -  >  vit  <  oMb  «iMPklItndai t'titMMb  M 


ffip., 


W^SSÇ*! .  -      ,-  ,   , 

(leni «rcara  HmMH^|«és  mM  #9«Me^;  lé«3,.    ii«*a  rd^iii^  fM  firl 


I-  ,-■* 
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■M^ 
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9v  uim,  uoa 
me,  niais. en 


pu  en  oaDiie  lem-  vani même  ^'eiie mourrait «Tan^ 
Jnéroïne  de  roman,   son  mari  en  cas  que  ses  larme& 
Une  faction  si  redoutable  s^ëleva   et  ses  prières  fussent  iputiles , 


ran  1609,  QueloMs-^Bsluidon-      ., 

nent  la  qualité  de  I^B^  (a),  H  •'^j  j^^ 
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M  repartit  que  k  pape  aTait  raison  »  brug.Chiat,  qm^avait^eiiT^ytf 

»  de  Taccoser  de  ikëgligeiice  et  d*io-  »  en  qjialttédî»  npsoe  da  pape  i  et  qui 

'  >  capable ,  paisqnM  av»it  iHeift  voan  »  était  oMigtf  ^  a^eatrateôtr  tous  ie« 

,  «  lu  ne  pat  es^cuter  Tordpe  da  roi  ^  »,  |(M||rtatM  kft  prÎMee  p«l>teataiis  ou 

m  loT«qu>a  traitait ,  à  aoe  préj^dio^  mmmBimm  Ji^liMiti  («»},••  fit  une 

»  areç  k  ministre  de  Portugal.  Out  »  idétdi'Jenri^fpoB;  d^^^ 

le  pape ,  en  lui  laissMit  ce  repfoenef  »  c*t  pitUië  y  è  pttt  «rèa  Ma  ce  mJ^ 

lui  reprochait  aiMsi  sa  lKmt4KPa>s  »  me  tempa  »  sans.  W  nom  svppos^ 

«Tait  tort  d^  dira  qaM^t^Jinl  a  d'an  «artma  Ernest  Cosébe»  oeJk* 

mécVknX  tiooema  ^  et  que  lii  p4a*'  »  ^«aat^  ifii»  l1Uale«itia.>  où  les 

Tait  dire,  airee  plue  dejaitioa,  que  »  prolastana''MMil si  asauraités ,  il  der 

Fabiù  Ghisi   fiait    «a   michaat  a  meura  pourtant  €Ottvamcn<pi*iiB> 

homme,  puisqu'il  k  «ontraij[pait  »  avait  rkn  dThérëtiqua  daù»  kur 

d'enâcttfer  ka  ordrst  du  rot  son  »  do^na»  Mak  ift  ne*  pomsait  paa 

»  m»iti^9  *^iÉlf^  ^  colkce  des  »  plus  avaa*.  Woomta  Fomp^ ,  Tua 

))  cardMiajixJw«oi<aidéner  sil  im?  »  de  ses  ninehes   pwent  d'Italk  , 

»  portait  pIhBP>  nëfe  de  Borne  de  m  acheta  da  lui  onrtâr  les  /eua.  Ce 

j»  iîare  quelW'  chose  pour  quatre  •  ««MBia  paitail  aas  ijomw  Aas  une 

»  ëvéchés  de  Portiqtal  1 4«*  de  basar-  »  tatr»  d^llkmagat   qui   lui   «^it 

w  der  oaut  trente  érichéi  et  soiiaute  »  dahna  en  partage  du  tàU  de  la 

»  abbajcs  en  Espagne.  Le  napC;  lui  m  mère.^.  Chigs»**  ne  Toulnt  pas ^re- 

»  dit  aussi  qnê  ks  aaskuMëee  qu*il  »  toomèr  à  Borne  sans  avoir  race  pa- 

faiaait  diet  lui  étaknt  Ibrt  danga^  »  ren*  * . .  :  ilaa  rendit  d^  cbea  lui , 


m  «ou  ■Hwwwvw  » .  M  wjp'.'m.-m  <i|~  -  m^    m  ^— ......  —  — >  jf  taraut  Sur  k  aiiapi- 

»  retirer  àren  tous  les  si^ets  du  roi   »  tredak  ra|i|no%  et  après  haanooup 

»  .SOQ    fUattia»     parœ    qU«    ceux   *■«>      *»  AfmmtkrmitmmmtnH^  mimn\t^t*t*  a»  Kma  I. 


M 


»  I>n  ne  pouvait  pai  craindra  da  m  wnltM^^îXmkm.^miLmiiimêUê%ï^ 

*  m(i^p  >  k<!tr    . y,*^ .  a  droiisks'flns|bfis««imiiis<ant de» 

(G)  //  r  m  eu  IbHm  ùmpriméÊ  oè  »  rtfaakna  lonadens»  al  ik^akat 

Ton  éUMUfm  ^pùl  a  en  «m^. .....'  db  a  anrpvk  da  astPcârOonvaincns  à  tout 

<let^fisr   htêgmm^^  i^Uim^td  »me>HBt  Jk  n»  aatafant  uud  parti 

m'apprend  eaU  vet  on  Tojage  de  »  peendra»  aftaM enfin ,  après  7  aiour 

Smi!r,imprimdiVn  1688, è  Genève,  «hknpansè          ii.*-.ia_J 

quoiqnBktitre  porta  i  la  ilnr«,«*ea  »  oord  «ne 


\,  •••«»•  tk  tnmhèraiit  d' .  ^ 

l>i»^  dm,  GUuom  L'èntaur  da  aa   a  tftaitk  vtfMMbkJIaËWgfcaVnga- 
voyas»;  est  un  asiaklin  6nriM}aia>  sét   a  yndèaloas  apaisaiijiis<nt4'ahay 


m  fcnneais;  ait   a  nsni 
rs'appaOellL*-   ji  don 


fogté  en  Solknde ,  et     . . 

bmna.  Je  m*en    v4ls   rapparier  „ 

3nW    dèfatlâ   touchant  la  eeKgk* 
'AknndreVa.  I#  «hw»  ■î:«l«reit 


ce    a 


dST^ 


ar«  UÉ  ^vitaaMaiVf  aa  «^^^  wwnna  a* 
iaH<ÉM»a>'<l|ir '<i%aiS  m  aeaaa.Jfr 


:5iirè»ï?èSKr5;      ^S^gSs^^ 


0»,  >•-»  ' 


en  tant  qlMtbrique  :  est-elk  fsaaaa? 
il  a*en  mUp  en  Unt  que  critM|na. 
a  Fabio  6lligi^«  * .  -. .  fat  àmvfé  in- 

»quifitenr  *  Mslte,   vioe-lëgal  è 

a  rennra,  dl  pads  enfin  nonce  da  w^*'^^,__ 

»  pape  è  Cologne.    '«^«^J^-ÎJ  ^^JZPéSTS&ftti 
npau.  de  Munster.  I^fS  aikirmdea  '^St 
ir  prioceade l'Europe  furent  kraainèm   «• -* 
a  asaet  beUfeuiement,  aprk deua a—   '«*< 
»  de  në^Utiott  I  Muaster  et  à  Osna- 


'rflsMi^Mll 


^  .n„..l.-.."^iST^ 

tiCmmtbmmmmmmmmÊmmmmimmiKtmmimimmtmmmtÊmÊmmmÊKmiim^ 


^ 


k«r 


car  M.  de  Clat^és ,  un-  des  exeetlens 


'mfm'i 


(6)  P.U. ,  W ipin^iMil  ^4»  pvr.   -J3ri»*^ 


I  « 


.  ^ 
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CHIGI. 


»  de  l'êller  rejoindre  daofsa  terre,  le  »  Bellean  (ai) ,  qui  s'accorde  fort  bien 

»  conjurant  de  faire  incetsâmnieni  ab^  »  avec  ce  (^oe  nous  avons  dit.  M .  Amy- 

»  jamtidD   de  la  reli^ioù  romaine,  «  raut  ëtait  sincère.  Il  racontait  que 

»  puisque  Dieu  Uii  avait  fait  la  grâce  »  ce  prince  ,  qu'il  avait  Thonneur  de 

»  de  connaître  la  vérité  èV  d'être  li-  »  voir  fort  souvent ,  lui  avait  dit  que 

»  hVe.  Chigi  parfit  done  avec  ses.  ne-  «lorsqu'il   ëtait    plénipotentiaire    à 

Veux  dans  une  grande  résolution  »  Munster  pour  s'a  M.  T.  C,  il  avait 


» 


d'abandonner  Ta  oonr  dp,  Rome ,  et 
il  n'écrivit  même  jamais  an  comte 
qoHl  ne  TexhortAt  à  exécuter  fon 
deftsein.  $on  yoyaÉe  fut  plus  long 

âuHI  n'avait  pensé.  La  maladie  d'un 
e  ses  fiev«i|X ,  qui  se  iermina  enfin 
pat  la  mort ,  ^  f*«t  cause.  Cepen- 


»  connu  à  fond  ce  pape  qui  tenait  le 
»  siège  pour  lors  \  qu'il  avait  de  gran- 
it desdispositions  à  une  réforme,  et  que 
»  si  tes  huguenots  voulaient  relicner 
»  quelque  chose,  il  n')r  avait  jamais 
»  èti  de  plus  belle  occasion  de  se  réu- 


Bii  f ut  cause.  Cepen-  »  àir,  puisqu'ils  pouvaient  être  assu- 
ji  âant  le  comte  Pompée  se  dbposa  à  »  rés  que  le  chef  de  l'église  ne  leur  se^ 
I»  laire  <e  qn'il  avait  résolu......  Il  se    »  rait  pas  contraire» 


»  rendit  à  Oratige,  où  il  fit  publia 
»  queÉMnt  profpstioil  de  notre  rcli- 
li^on.  Il  fut  même  quelque  temps 
I»  après  â  Nîmes,  «tee  fit  connaître. 
'»  Cette  conversion  fiik  de  l'^at.  On 


Je  suis  persuadé  que  l'auteur  de  ce 
récit  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
communique  à  mes  lecteurs  l'éclair- 
cissement que  m'a  donné  M.  Amyraut 
le  fils,  n  m'a  assuré  qu'il  n'a  nulle 


7)  en  naria  par  tonte  <1  Eorope.  On  en  connaissance  que  jamais  son  père  ait 

ji  parla  même  trop^  car  comme  il  se  en  des  conversations  avec  M.  de  Lon- 

»  retirait  en  Allemagne',  il  fut  em-  gueville  sur  le  nonce  Chigi ,  ni  sur  le 

ii'poisonné  à  Lyon  oj^  il  mourut.  Cette  pape  Alexandre  Vil  {  qu^il  est  bien 

»  nouvisUe  accabla  CHgi.  La  m6rt  du  vrai  que  le  duc  de  Longueville  avait 

li  éomte. . .  lui  rompait  toutes  sea  me»  une  terre  â  trois  lieues  de  Saumur  ; 

%  sures.  Il  s'imagina  qu'il  pourrait  mais  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'elle  s'ap- 

Ipbietoavoirlemêmedesjtin^ilsevit  pelât  le  Plessis-BêlUau  :  elle  s'ap- 
à  f>rivé  d'un  asile  ^  mais  dans  le  temps  «.  pelait  MonstreuU-  Bellài  (iS).  Lors- 

v.dtt'il  balan<?ait. . . .  il  fut  fait  car-  qu'il  y  allait,  il  ne  manquait  point 

M  dbal,  et  premier  secrétaire  de  la  d'envoyer    faire    des    honnêtetés    à 

bambre  apostolique.  H  n'en  flillut  M.  Amyraut,  qui  de  son  cAté  était  ex^ 


nx, 


%■■  pris  qui  de  fort  légères  racines  :  tesse.doit  être  ajoutée  aux'grands  sei- 

y  réolatde  la  pourpre  l'éblouit. . .  il  gneurs  qui  ont  témoigné  leur  estime 

»  Alt  fait  pape  par  lès  fourbieries  que  î   ce    ministre   (ai).    Or,    puisque 

»  elMèiUi  sait.  Il  aiftcta  dès  qu'il  fut  M.  Amyraut  le  fils  n'a  jamais  ouï  par- 

»  càfllilMl  d'être  toujours  malade.  Il  1er  de  ces  entretiens  de  M.  de  Longue- 

»  fit  tendre  son  appartement  de  deuil»  ville  touchant  Alexandre  VU ,  il  faut 


•»  et  pal«r  sa  chambra  d'une  bière  et 

»  à'une  têla  de  mort  (ai) Il  était 

oalvtnista  dans  lOM  âme.  Il  eut  beau 


conclure  sans  hésiter  que  jamais 
M.  Amyraut  le  père  n'avait  appris 
rien  de  semblable  dans  ses  conversa- 


se  vouloir  oadierNdaos  l'aiRiire  des  tions  avec  M.  de  Longueville.  Et  nous 

a  jansénistes .  oo  iM  laissa  pas  de  lé  atons  ici  un  exemple  qui  iious  avertit 

«découvrir.  H  s'isaprima  sous  son  combien  il  faut  se  défier  des  contes  qui 

^  |)onlUicat  des  livras  en  Flandre  ;  ne  sont  fondés  que  sur  l'ouî-dire.  A 

>  'qui  raocosaieot  d'être  hérétique,  l'heure  qu'il  est,  je  tiens  Fauteur  de  ce 

x  C«  sont  des  livres  que  tout  le  meîndè  voyage  de   Suisse  j[>our  pleinement 

»  a  vas.  M.  Amyraut  eut  on  iour  un  persuadé  qu'on  doit  être  soigneuse- 

»  entretien  avec  M.  le  duc  de  Longue-  ,   .  ^    ., 


vUle, 


dans  M 


maison  du  Plessis 


(•i)'it.  9éâmmi 

4ti,  mê  pmHf  é»  tk 


Hiltor.   PafwHM,  fm§. 
tu»  Mr»  ,  fM  fMflnl    «Il 
itmmè  fM  fWftI  Vttrmhmtiit   P«mr  U  Um^i  fui 
prMJM  ,  W  dit  tmtUmefi»  f  «•  Cktgi  e^mekmil 
igr  ft  rfwra  f f  i'Mt'na»t^4iiMM""  ^i'  ifHiiwj 


p.  Si« ,  0t  9*y*%  i'U  n'y  mttrmkp^'.àin  fM^i^M* 
m4Um§9  d0  Jtrtrgfmio  âmnt  m$  mmrrmtiôtu. 
(tS)  il  U  *«mdU  mm  mmréçUl  d»  U  MhU»- 

(•4)  ^•r*«  •i'détiui  ,  daiu  FmrtùUkmintvr 


^,. 


r\ 


cniGi. 
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ment  sur  se»  gardes  contre  ces  sortes  eues  de  notre  saint  père,  je  lui  m 

de  traditions.  parlé  a%fecla  même  liberté  que  je  votts 

(H)  Les  gazettes  de  Hollande  lui  entretiens  ^  sa  débonnaireté  l'ordon- 

donnèrent  beaucoup  d'éloges.  ]  C'est,  nant  ainsi  a  tout  ceux  qui  s'en  appro- 

ce  que   j'appi^nds  d'une  lettre  que  ehent.  Je  ihhu   dirai  là*dessus  une 

Courcellef  ,  professeur  des  arminiens  partiêularité  remarquable  t!  que  t^us 

à  Amsterdam,  écrivit  au  sieur  Sor-  ne  serez  peut-être  pas  marri  de  savoir. 

bière  le  a4  ^^  décembre  i655  (iS).  Il  X  ^*^  un  peu  ayant  mpn  départ 

Je  ueux  croire  y   dit-il,   qu'Alexan'  quelques  gentilshommes  à/nglais  qui 

dre  jKII  a  mérité  une  bonne  petite  voulurent  être  témoins  dé  ce  que  je 

partie  des  éloges  que  la  voix  publique  **ous  raconte  de  la  sainteté ^  et  qui 

lui  donne.  Les  courantes  dt  Anuter-  »e  mêlèrent  parmi  ceux  qu^  allaient  à 

'  dam  .  qui  n'ont  pas  accoutumé  de  ce-  genoux  luifaire  la  réuéren^.  il  leur 


ne  se  peut  faire  qu'il  n'en  soit  Miel-  Uur  répliqua  mt^c  un  visage  riant 

que  chose.  Elles  ont  même  rendu  le>  t^Wfrvoos  donc ,  ie   ne  veux  point 

moignage  qu'il   avait  improuvé  les  que  J%is  commettiex ,    selon    votre 

cruautés  exercées  dep^ peu  sur  ces  opinion,  une   idolâtrie.  Je  ne  vous 

pauvres  Faudois  des  values  de  Pié'  donnerai  pas  ma  bénédiction-,  pui|,' 

montf  disant  que  ce  n' était jpoint  la  qt>e  vous  ne  me  croyes  pas  ce  que  je 

procédure  qu^â  fallait  tenir  pourra-  suis  ,  mau  bien  te  prierai  Dieu  qu  il 

mener  les  dévoyés  dans  le  giron  de  vous  rend*  capables  de  la  recevoir. 

l'église.  S'il  est  vrii  que  ce  pape  ait  Un  fameux  controversiste  protes- 

désapprouvé  la  conduite  du  duc  de  tant  rapporte  mal  cette  histoire.  Voici 

Savoie,  les   Vaudois  s'en   pouvaient  ses  paroles;  je  les  tire  de  la  pace  t58 

glorifier  avec  beaucoup  plus  de  rai-  de  sa  réponse  à  un  livre  de  M.  irueys 

son ,  que  les  réformés  dfe  France  n'ont  (an).  «  Il  faut  que  je  renvoie  II.  Brueys 

pu  se  glorifier  du  juaement  iqti'on  dit  »  a  un  converti  comme  lui  :  c'est  Sor- 

qu'lnnocent  XI  disait  de  la  dragon*  »  bière ,  qui  dit  quelque  part,  que  des 

nade  ;  car  la  mauvaise  humeur  die  ce  »  Anglais,  étant  è  Rome,  voukireot 

pape  contre  la  cour  de  France  pouvait,,  »  voir  le  pape  Alexandre  VII,  le  saluer 

seule  lui  faire  dire  qu'il  n'approuvait  »  et  lui  baiser  la  pantoufle.  Ce  pap« 

point  ces  manières  de  cpnvertir. .  »  ayant  eu  qu'ils  étaient  Andais ,  il 

(1)  On  a  fort  paHé  de  ce  qu'a  dit  h  »  (»^)  Iw  demanda- de  quelle  rcli- 

des  gentiUhommes    nrotastans,  qui  »«*<>«  us  étaient.  Us  craûpiirent,  et 

voulaient  lui  baiser  les^pieds.  1  Sor-  »  »"■*  diflcnlté  de  confesser  qu'ils 

bière  (^6),  ayant  â  répondre  à  une  »  étaient  protesUns.    Ahixandre  Vil 

lettre  où  on .  Inr  avait  écrit  que  son  »  ]f*  •y««>t  rassurés  U-dessus ,  ils  oon- 

vo  vage  de  Rome  h  ferait  rentrer  dans  »  fessèrent  ;  et  sur  oela  il  Isur  dit  :  De 

Téilise  réformée,  dAUra  qu'il  n'avait  »  »«  religion  dont  vous  êtes,  votre 

rien  vu  è  Rome  qui  ne  Peut  édifié,  et  »  conscience  ne  vous  pernurt  pa«  de 

que  la  pompe  de  cette  cour  n'emril-  "  "?•  f^i*'*  »  hommage  du  baiser  des 


que  la  pompe  de  celle  cour  nemgl*         ....  .-  . 

che  pas  qu'on  n'y  ait  beaucoup  d'rfa-  »  P»«w.  J«  oe  le  reçois  pas  en  qualité 

bilité  et  de  modestie.  £n  mon  parti-  »  d«  P"n««  temporel  de  Rome,  et  c'est 

cuiier,  poursuit-il,  le  vous  puis  a*#»-,  »  *««»  «•  «!»•  ▼?"•  wconoai^wx  en 

rer,  monsieur  ^  «*e  i«  n'ai  point  re-  »  "•«  »  l»  >•  «■•^»»  ^^  ^'«•«'^  **« 

marqué   en    aucune    des  émsnenâes  »  lésus-Chnst ,  qualité  que  Vous  ne 

dont/ ai  eut  honneur  de  m' approcher,  ««^aconnaiss^  ^s.Jfe  prierai  Diea 
tant  de ,  fierté  qu'il  jr  Ht  a  fin  quelque  -.—•.— 

ministre  de  notre  connaissance  ^   et 
qu'en  toutes  les  audiences   que  j'ai 


(«5>  Elu  fui  d'mk^nt  imprima  à  pmtt  m-%*. 
Votu  Itk  lfiÊ00m  éMM*  tut  Pnwtoatiiiai  •«  ara* 
•litorsM  ▼ironiai  ■pialol»  «cdiiMlic»,  pm§. 
876  ds  FédH.  im^ftUo,  i6a4. 

(a6)  Sm  L«ur«  ««I  imfrimd*  «r#c  tdU  de 
CourctlUt  M-8*. 


»  qu'il  vous  convertisse ,  je  vous 
»  donne  ma  bénédiction  ^  mais  ^  en  at- 
»  tendant  votre  illumination  qui  doit 
M  venir  d'en  haol ,  je  n'exige  pas  de 
1»  vous  que  vons  fassiex  par  complet- 

»  sanoe  aucune  chose  contre  votre  re- 

< 

(»>;)  fitiUmUa ,  Sait*  4a  PrU»mtif  fmtrt  \r 
ClMagcawal  im  rclifioa.  Àjm  Ha^rf^  i(i«3.^ 
(fS)  CSri  il  «/f  M  mn  knr^mritmk». 
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TOME    V. 


lO 


yrv 


«fU»   uu 


anocR  di  «ceumulmr  demari.  A»^  Obrrtru , 


grïuaatom  deorichir  etcPii^^.  jM««iMMiiiii«M,^4^.  ,5; 


u«V£,-u«  r  vnue. 


uir  sa  maison.  Mario  Ohici,^  son 
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CIIIGI 


»  Itgion-el  votre  honneur.  Je  ne  sais  si 
»  Surbiére  a  composa  ceile  petite  his- 
w  toire  pour  faire'hdnneur  au  pape 
)i  Alexandre  Vli.  Quoi  quHl  en  soit ,  ce 
a  sont  là  des  sentimens  d'hounéte 
M  horame ,  et  c'est  sur  cette  maxime 
»  qu*on  doit  rogler  sa  conduite  eQma- 
»  tière  d<^  religion,  m  On  Voit  bien  ,  en 
comparant  ces  doux  relations,  que  no- 
tre controTèrsiste  n^avait  jamais  lu 
récrit  de  Sorbiéire ,  ou  pour  le  moins 
quUl  ne  Pavait  pas  sous  ses  yetix  lors- 
qu'il répondit  A  M.  Brueys.  U  avait 
ot)V  parler  de  la  chose  en  gros ,  et  il  se 
chargea  de  la  brodure.  La. prudence 
ne  veut  pas  cela;  il  faut  setter  de 
sa  mémoire.  Quand  on  falsiGénn  ré- 
cit en  ces  ^euz  points  >  Tun  que  les 
fentilshqmmes  anglais  eurent  peur, 
autre  que  le  p&pe  leur  donna  sa  bé- 
nédiction, on  peut  le  falsifier  sur  bien 
d^autrcs  ,  et  cest  un  coup  de  hasard 
si  on  ne  Paltére  pas  dans  c|uelque 
cliqse  d^ssentiel.  Je  poui^rais  fi^ire 
bien  des  réflexions  sur  le  'sort  des 
controversistes ,  mais  elles  seraient 
hors  d«>|Hropot.  L*auteur  du  Préserva- 
tif ne  prévoyait  pas,  auand  il  louait 
les  maximes  d^Alexandre  Vil,  qu'il 
•engagerait  A  écrire  sur  la  conscience 
erronée ,  qu'il  se  réfuterait  lui-même , 
et  quHl  établirait  des  principes  selon 
lesquels  ce  pape  aurait  eu  grand  tort 
de  s*opposer  aux  génuflexions  des 
i^ngbis. 

(K)  Dti  libres  ont  asêuré,,...  qii'il 
était  parent  du  ffrandseigneur  Maho- 
met lf^»\  J«  n^i  point  le  livre  où  Ton  a 
prouvé  cela  ;  ainsi  je  ne  puis  servir  i 
mon  lecteur  que  cea  paroles  de  M.  Uei- 
dègi(ler  :  Mahometem  èo  ipso  fem- 
pora   ùn/ieralonsifs    tureieum,  quinto 

5nttiu  ronsanguinitatis ,  ex  j4lanc 
torugLU)\  communi  stirpe  et  atatH» 
uirituque  panntis  poiUt/îcii  et  tur^ 
eiei ,  peuimo  utrique  omine  contimit , 
Mil  qHîiiem  Pastoriuâ  in  Uenmnge 
9^i%'ïifO  pagi  iS^  demomstrat'ii  (%g). 

J'ai  rrncootré  depuis  un  livre  qui 
expos*  dans  une  table  la  parenté  d*A> 
lexandre  VII .  et  du  Grand-Turc.  On 
prétend  oue  Marguerite  Manili ,  fille 
de  Ifani  NarstU  ,  noble  STèàaois  ,  fut 
femme  de  Soliman  et  mère  de  Sélim  II, 
dont  le  fils  AmUath  III,  fat  père  de 
Mahooiet  III.  Celui-ci  fut  prre  d'Ach- 
met  l*^,qui  fut  père  d*Amur»thlV, 


dont  le  fds  Ibrahim  fut  père  do  Maho- 
met IV.  D'ailleurs  Léonard  Marsili,  frc' 
rie  de  Marguerite,  eut  un  fils  nommé 
César  Marsili ,  qui  fut  père  d'Alexan- 
dre Marsili  et  de  Laure  Marsili ,  mère 
de  F^ioChigi ,  qui  a  été  pape  sous  le 
nom  d^Alexandre  VII.  L^utenr  que  je 
cite  (3o)  allègue  la  narration  de  Fran- 
çois Niger,  touchant  la  prise  d'un 
château  du  territoire  de  Sienne.  Les 
corsaires  turcs  ,  qui  pillèrent  ce  châ- 
teau environ  l'an^  iSaS ,  y  trouvèrent 
Marguerite  Marsili;  et  parce  qu'elle 
était  fort  belle  ,  ils  la  gardèrent  pour 
Soliman. 

(L)  Alexandi'e  VU  a  été  auteur.'] 
La  plus  bel||e  .édition  de  ses  poésies 
latines  est  celle  du  Louvre-^,  in-folio  , 
l'an  iG56.  On  y  trouve  des  vers  épi- 
ques ,  des  vers  élégiaques  et  des, vers 
lyriques  :  ceux-ci  surpassent  les  au- 
tres en  nombre.  On  y  trouve  aussi 
une  tracédie  intitulée  Pompée.  L'au- 
teur la  ut  à  la  campagne  ,  1  an,  i6ar  : 
il  se  proposa  Sénèque  pour  modèle  y 
tant  pour  l'économie  de  la  pièce,  que 
pour  la  mesure  des  vers.  Une  lettre  * 
qui  est  au-devant  de  ce  recueil ,  nous 
apprend  au'il  eut  de  la  peine  i  con- 
sentir à  l.impressioa  de  ses  poésies, 
et  qu'il  ne  voulut  point  souffrir  qu'on 
y  mit  son  nom  ,  ni  d'autre  titre  que 
celui  qui  fait  connaître  que  ce  ne  sont 

aue  les  , fruits  de  ses  jeunes  ans  (3i). 
est  pourtant  vrai  que  ^ôut  nVst  pas 
de  cet  âge  :  il  s'y  trouve  beaucoup  de 
pièces  qu'il  composa  étant  homme 
fait ,  et  chargé  de  grand»  emplois.  Il 
est  bon  de  lire  la  page  65  et  la  (Xî".  du 
Traité  de  M.  (3a)  Kortholt  de  Poèlis 
episcopis ,  imprimé  à  Kiel ,  Tan  1690. 
Borrichius  trouve  que  le  pape  Urbftin 
VIII  aynit  plus  de  naturel  et  plus 
d'acquis  pour  la  poésie ,  que  le  pape 
Alexandre  VU;  mais  que  celui-ci  appor- 
tait plut  de  travail  et  plua  de  soin  i 
ses  poéfief  que  Tautro  {mj.  Il  trouve 

(So)  Job.  VIricar  Wallirhiaa ,  in  tractela  d« 
r«li|ieM  torckl ,  Mabooiali*  Vi||\  rt  OricnUlia  . 
riijni    OrcMl«auli     Aali-Cliritio    comparalibB* , 
pMK.   3*9  M  «rf  imuI. 

*  DaM   la*   MilioM  da  1697  ai  «la  1733  im 
DiciiaMMairv  4a  Bayla  aa  lil  an  aou  marfioalt: 

•  t.'mmUmr  J«  «0U0  fftli*  0MI   Ftnàinand  (tt 

•  Fiu$ifmh»rm ,    thhnoin0    d*    Ttè¥»i    tt    d« 
■  MmntUr,    fl  m  été  drpai*    4vl^«é  da  Padar- 

•  bara  al  da  Maasiar.  • 

(3i)  t«  Utr*  0H  Philomalbi  mvum  javaulat. 
;3a)  i^4Mii>n. 


\« 


CHOCQUKT.  ,4; 

quelque  Jurelé  dans  les  vers  épiques  hbi4ires  de  IloUânde,  qui  le  trompè- 

où  Alexandre  a  décrit  son  voyage  de  rent  vilainement  sur  la  Bible   no^- 

.     Rome  à^Ferrare,  de  Ferrare  a  Lolo-  glotte   de    Paris  ;    car    ils   lui   lirei\t   V 

>  gne  ,  de  Malte   à   Rome.  Ce  n'est  là  accroire  que  c'était  une  édition  qu^ils 

qi^une  partie  de  ses.  voyages  :  il  a  dé-  entreprenaient  sous  ses  auspices  et  ea 

cnt  de  plus  celui  de  Cologne  à  Mun-  son  honneur  :  iU  y  firent  imprimer 

sler,  celui  de  Munster  à  Aix-la-Cha-  un  nouveau  tilfr-  ave'c  une  épître  de-'  < 

pelle  ,  celui  d'Aix-la-Chapelle  à  Trè-  dicatoifé    aussi    flatteuse'^ué  si  de 

v^s,  etc.  Si  foutes  lés  louanges  ^ue  lès  bons  papistes  en  ^ussfnt  été  l'es  àu- 
ai.iteurs  des   acclamations    poétiques'  t«urs;  mais  ils  ne'purent  point  cacher 

(34)  ont  données  aux  vers  de  ce  pape  l'ong-tèmps  leur  filouterie.  Ab  ullimis 

riaient  véritables  ,  on  ne  {ïïrurrait  pas  Belgarum,*urbem  dominam  ,  sedem 

.sVrapècher  dé  dire  qu'il  a  été  le  plus  l'estramjiomamydiuinaicum  titérarum 

^accompli   de    tous    les   P<;>ëtcs.    Mais  sartin4instructimamsquflmonmti, 

toinme  cei?  auteurs  Ont  été  dtf'la  pléia-  multipticè  sanctitatis  ^estrœ  illicio  , 
de  qui  a  fleuri  à  Rome  sous  ce'pontife,  ,  ceu  potentiare  quodam  magnet^pm- 

on.  ne  doit  pas   trop  se  fier  à  leurs  ter  suauiierque  r%ox9iÂCï\t  anhefys  non  ^ 

«•loges  (35 j   Je  n'oserais  assérrer  cpa'un  tant  fatigàtione    quàtn  .exuUatione 

errit  (;ui  parut  Pan  1646 ,  sous  le  animis  patsibusque  subintramui  ,  dp- 
titre  de  Judicium  Theologicum  super  sidérattssime  terri»  et  nohis  pontife x 
>jiiœstione  an  pax  quaiem  décideront    maxime  (38).  Le  nouveau  titre  por - 

protestantes  sji  seàundàm  se  itlicita...  tait  Biblu   ALexAiioaiNA  Ueptaglotta 

V  ;V'*'^  <"^  *^^^o  Erriesti  de  Eusebiis  auspiciis  S*  D,  yilexandri  VU  qnno  - 

Jgii'is   romani ,   soit  du   nonce.  Fabio  sessionis  ejus  XH féliciter  inehoato, 
('.higi  :  je  me  contente  de  croire  qu'il 
fut  imprimé  sous  ses  auspices  et  par  '    <38> /rfam,  i*irf#i«. 

Z::^^r^,^t^  ^Zltl        CHOCQUET  (Lo«.s>,fameux 

"  *poele  français  vers  le  milieu'^du 

auteur  d'un  où- 
fort  singulier'*, 
par  I  empereur.  Mais  toutes    ^    -^      •     donnerons  ci-desSous 
ces  remontrances  furent  mutiles  :  il    **""*  ""  .     y      ti     ^  v-^t-^^u» 
fallut  accorder  aux  protestans  mille    «es  extraits  (A).  II  a  élc  inconnu 
(  hoses  qui  plongèreqt  la  cour  <Li. Rome    à  la  Croix  du  JMIaine ,  mais  non 
darts  le  cHaj|rin  ',  et  contre  lesV|uelles    «^g  i^u  Verdier,  qui  Ta  mis  dans 
le  nonce  Chisi  protesta  d'une  manière    *"    n;ui;^4i.^«««  /J\  ^^^^^  i»«., 
très-enflammée,  secouant  la  poudre    «  Bibliothèque  (a)  comme  1  au- 
dfî  ses  pieds.  U  pape  lança  une  bulle    teuf  d  up  in-folio  qui  fut  impri-^^- 
'-       '       style  contre  le  ^i**'*^|É|!MQ^  ^  Paris  Tan  1 64 1 .  IM^st  con- 
Xemps   et  papier  pciW^entë  de  marquer  que  c'est  Wn 

Chigi  plusieurs  ^^nu»criU    et  I  Apocalypse  gj  sAint  Jean  ont 


Munster, 
que    tout 


cardinal 


ipplicati 
dans  le  livre  qui  m'appren^  ceb  (37) 
une  chose  qui  fait  voir  son  inclination 
pour  les  lellrea  :  il  «lliatà  f^ma  trois 


s» 


dêfid, 


ItUom 


(3i)  ElUi  tont  ',mpHm/»i  à  tefn 
J*t  Philooulhi  oiaut  jaTcaila** 

(3S)  FV'*  ^-    Boilt^t.    Jacesam    aar   laa 
pncUi,  tôm.  y,  nwJN.  iSoC  «(  i5i7. 

f  36)  ror<»>  U  MaMtaa  lut.  da  p^t  MalMt- 
h>a  ,  tom.' I,  p0g.  o4* 


da« 

B 


qmnnT'uu  livre  contient  de« 
oses  un  peu  tingulièret.  Il  a 

*  Jolydil  q««  lb»fU  veut  ptrlsr  àêi  hein 


K  V 


\ 


*■' 


.!■ 


as  apMraa  «t  4«  ràpacslvfte ,  ce««H   •»  .    \' 

jvifl  a*iBdi<|iuiil  pat  lui  méma  ea  liirrfl  daoa  i 

.  rMm*miia  A.  oA  il  At%mnm.  (i«.l'j««u  da  L.a  •  ' 


•j  rofn«n]ua  A,  oè  il  doaoe,  ti«.r«vau^«  L.*- 
^^  ,  «a*  fort  boan*  ootka  des  Jcùu  d»t 


•» 


f 


w 


T^¥: 


^i." 
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lA 


hO 


i  ■  • 


«^ 


\  i- 


î^ 


1^ 
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ijfe 


c 
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méfae  asseziouvent  rapporté  de 

)onj?s  passa^es^  qui  n'avaient Vtea 

^     <le  ton  exquii .  On  pfû t  dont  i*i>- 

,     .  toniièr  avec  raison  qu'il  n/ait  rien 

-    ci të  def/,poésies  de  Louis;  Ghoc!-^ 

quct  ;  par  on  y  trQuv<e  des' scènes 

/     bien  étrange^  et  bien  surpre- 

''^   naiitès.  Noiia  suppléerons  à  ce- 

défiïilt,  et  notis  fêrons  cQiinat- 

"tre  cet  ^uvragé  mx  peu  mieux' 

qii!pn  ne  lécoifinai t  dans  du  Ver- 

:.    (X)  li  est  tmièur^un  duvi'age..,. 
■'■    fort  singulier  ^  4ont  nous  don^^erons 
déê  mjttraUs,  ]  L^exemplaire  qui  ;iQ^a 
été  prête  (  I  )  cSonticnt  trois  parties, 
;        dpnt  la  l^.  est  i  /UuMe ,  Le  premier 
*folumédesc4Uhopu^u^ocupfeseta0fes\ 
des  apostre*  rediçem'  eft  \escripi  par 
.    saint  Lue  eyangeïiste  et  hystàriogm' 
phe,  députe  par-  le   s^ùnct  Ewnt. 
.      leellhf  sMnetLucifscf^uMnf^Theo- 
phUe,  At^ecques  ]d^^  ''^- ^^ 
'  en  iceUuy  inserèei'deM  gestt^  des  Ce^' 
sars.  Et  les  demonstrançes  desfi^w 
'„  ires  de  tAlpoealjrpse  »ewB^  pà^samet 
-  r  Jehan  Zebeâée  en  tùle  de  Pàthmoi 
soiih*  Domician  César ,  at*ecques  les  . 
>  cruautez  tant  de  Néron  que  aiceUuy 
Domipiafi,  Le  tout  **éu  et  corrige  bien 
^:,    '  et  deuem/ent  sehn  la  uruYe  ueritc  ,  .et 
.  joiàa  par  personnages  a  Paris  en 
».  l'hostel  4e  Flandres  ,  V^an  mU  cinq 
centXLÏ^Ai^cpriyiiègedu.roY.(Jti 
•  •     tes  uenden  la  grahd^alle  du  Palais 
'.  par  Arripul  «e«  Chartes  Us  Jingeliers 
'4       'frères  ienans  leurs  bomiqmes  au  pre- 
:  mièr  et  deuxiesme  piUiers  deuanx  la 
chappelle<,de  messeiaimurs  l^  pre^i- 
t/enx.  Cejpremier^Yonmie  ootati'ent.eii 
^10  feùinett  cinq  livres  des  Acties  des' 
apôtreii.  Voyons  le  titra  de  la  II».  ■ 
.,    \i9^ttïei  Le  fécond' uotume  du  ii!i^ni^ 
fcquemysteredés  atltesdesAposôres 
continuant    la*  narration    de  Murs 
fcàets   et   gestes  selom  Véseripturè 
saihcte ,  •èu^eéques  plmieun  histoires 
.  en  icetlùr  insérées  des  gestes   des 
Ce^nr.  Feu  et  corrige  fwn  et  deue- 
.  /    meitt^elon  la^tnraye  vei^^  et  ainsi 9 

54»>  *.  aio«M.  mt^d^ein  teikf  k  ZùnJres,'' 

""  •  C?"*""  •*•"■•'  '*'•'  ^*^*  '»  nomhntuè 
Ittfn 
;pnt 


u 


t  ' 


.1» 


que  le  mystetr  est  la  joue  à  Paris 
.ceste  ptesente  année  mil  cinq  ç^ns 
quarante  et  ung.  Avec  priudege'.  Ce 
second  volume  contient  1 65  feuilleté'; 
ei  finit  an  neuvième  livre  des  Actes  des 
apAtres.  La  III*.  partie  est  l'Apoca- 
IXp'seSainctJèhan^ebedeef  ou  softt* 
comprinses^les  taisions  et  ret^latiehs 
qu^  ieelluf  sainct  Jehart-èut  ^n  liste 
de  Pàthmo's ,  le  tout, Ordonne  par  fi' 
gures'conuenables  selon  le  texte  de 
la  saincte  e'scrip\ure.  Ensemble  les, 
cruaitltez  de  Domician  César,  Avec 
pn^Uege  jmD,  xl  i.  Elle  contient 
46  feuillMa  ;  et  fut  âcbevëe  d'impri- 
mer le  37 'de  mai  i5|i.  L'ouvrage  est 
inrfoUd.  \ 

Loui%- Cbôcquèt  n'a  mis  son  nom 


«49 


^^i. 


;  (ÎHÔGQDET. 

Lui  et  ses  îibraîres  *  (3j;  eiirçnt  notre  Chorquet.  Il»  jiflffiront'  à  nous 

110  proçéâ  au  parlement  de  Paris ,  l'an  apprendre  que .  peuclant  que  Von  dë- 

1 540  cùntre  maistre. François  Uame-  fendait  an  peuple  de  voir  les  bistoiresi 

Un  f  François  Potrain  r'Jthan  I^u-  saint^  dans  le  livre  qui  les  contient 

vet ,  et  Leùnard  ChoUet ,  maistres  et  purement  et  <li)élement,  on  Ini/per- 

entrepreneurs  du  Mystère  4es:  Actes  roeHait  df  les  vo^r  sur  le  thëtftre  , 

(les  apostres  a  ParÏK,  celte  année-là.  itnnilUes   de    millt'  itiveptions  grdk 

La  'coiir  ordonna  que  cen  quatre  en-  «iéres  «  dont  on  exprimait^k  plupar 

t  repreneur»  n'e  pourraient  fair%  im-  d*uqe  façon  baûe,  «t  en  ttyle  «ièfar 

^tiiva^r  le  mystère  des  dicts  aétes  des  ^stnK^*^  ;                 vy                     1  ;>\.  < 

4pqstres  par  autres  que  Dur  eèutx  La  pr^ftre  htétdire  jqne  Ton  ait, 

qui  ont  eu  le  prit*Uege  de  les  iihph-  décrite  dans  ce  voluma  est  Telectioa 

merquèjtque  addition  (juihy  fissent,  d'un  apôtre  à  lâ^place  de  Jadas.  On  a 

On  voit  dans  une  ballade,  au  cbmmen-  suppose  bassement  que  les    apôt 

çcraent/du  II*,  volume  ,  lés  non^  dé  firent  tirer  A  la  coarte  paille:  < 


|. 


res 
car 


.»  .W..V.  5M        tciuciiit/uu  II-,  voiume  ,  tes  noin»  ue    urenc  Tirer   a   ta  coarre   paille;   car 

Loui^-Cbôcquèt  n'a  mis  «on  nom       ^#*^^ '*'?«  quatre  enfnapnffrteart  e|  ^^iMilrfec.    c'est  ain$î  que  je  puis  q|ialifier  feipe- 
qli'au  commencement  de  la  troisième  î        iVoici  ^  quels  termes  v  ,.    diant  <i|u'on  racoola  (5)  :  -^ 


res  j  preènièrement  par  une  ëpigram-^ 
me  latine  au  revers  dit  premier  feuil- 
Ict/')*  $t  i^uis  au  haut*  du  second 
feîiiltet.  «  Cy  ensuis  le  mystère  âte 
»  rApocalynse  Saiiiict  Jehan  ,  avec 
y  les>6nlfiaUe2  de  Domician  empe- 
»  reiirdf  R^me  ,  compose  par  mai- 
»  stre  Lojs  Ghocquet.  »  On  ne  trouve 
aucune  ipeation  de.  lui  dans  les  pri- 
VilcKCs  d'imprinaer.  Ce  fut  Guillau- 
me Alabat,  maHhan§\  'deménrant  a 

»« .       î. _!_»•.    »  •      ^.   ,  1 


^      MUoth/qu»    m\rmU  la  fa^e^r  Ht. me  U  prf^ 
l*r  ,.rl  «.    SiUe^rr  a-pni  la  pleine  tU  mmL 


.         pour 

Il  expose  que  »  a  ïhéniieur  et  louenge 
de  Dieu  tdeiiostre  mère  sainite  égli- 
se f  et  de  la  s'atp^etefof  catholicque  , 
et  pour  condition  et  consolation  dé 
toiis  bons  et  yrays-ehrestiens ,  il  fe-  , 
roit  uoidentiers  imprimer  /e  lit*re  des 
Actes  des  apostres  .en  eiaq  ou  plu- 
sieurs volumes  juUl  a  paf  dei>ers  luy 
et  qui  a  este. compose  enryme  fran- 
£oise  et  corrige  a  grands  fraii"  et  mi- 

^vcrdier  ,  dit  qae,  piu«qa*«iaM  q «c  tujU  !'•  re- 
Jii  I*  tête  4.  MxtOr*  d€  yjtp»cmfyp,e(nMt 
irë  d«  Verdier  ^^  po«T.ii  W«  douter  «iel«> 

p- ^i!?***-  "'  "^'^  «•■«•'»«  GrXn»  »oy., 

!«•  CEwres  dtPétstê  dg  lUffU,  m  mip  Ut  la 
Htlr«d.  i7oetobr«  ,7w  «ne  IfmumTZn, au,  , 

(»)  LodoTici  Clio«|i»el.   ad  «•fi.tro.'A.i* 
«...m  le  Coq^  doctorem  mêdicHm  perdoctnn.. 
«pigrâQ.»..  Ceur  ^p,gra,Ame  eu  Je,eite  vt,s 
nejtamitretfet  peinmmitiT/l         .    , 


:a,^ 


CHRYSIPPE. 


\ 


•  N-  ; 


chose  du  mondrlapluf  capable  d*ein-,  j|éae  Laè'rca  les  ava^r. marqua,  C'és|. 
_k_i.__  — *^n  ^criyaiii  ne  à^o^tie  avi   le  senliment  de-Jonsiu».  Voyci  «oii 


1er 


versî^  sur  W  papier  tout  ^  «ju  Ipi  sQphi^{\%) ,  oîl^  il  tâche  de  répareK 
vient  en  V«*pntr  et^tout  oe  qu  H  trou-  ea  c|uelq«ie  façon  U  perte  da  oet  en- 
vi dansjc*  aotcors  écrivains,  et  «'il  droïk-N^.  Notes' que  Cbrysippe  ne  de- 

w^A^AMnata  ansÀi^  uin   vkrAniMr  frawaîF  ;  *  A\m  •«■nais   m^^   X.    «..^.._.    _-r  /.^\  . 


Auptàhmmteur  renéfmi  grmet  te^iftiMlf» 
Pé  6oii  vouloir  enwe  Ptuitiens , 
T,es  ijaSéb  onlfiùtt  mppmi-oir  le  tkémtt* 
Rien  eiuiyfvani  Us  Bommmns  ancteiu. 


-i?Vrt#ifoyj  âe  nomW»  dtux ,  n«nftuudebair)tt 

//un^é  eti  prtulique  ,  ei  V^uUe  pour  t'emiatr» 
Tixlr^-4api§  souké  retkonioienf 
S  fait  nsse%  bien  ,  puis  pour  Veàploiel  pêffkiro 
t>eon{trjl  Choi^etel  boucher  voulut  bien  foiré 


"1- 


Ei  JjthàH  JLomvet  opersansr  mue  (tour* 

Bten  confLnoissmmt  des  bons  grmtu  Ut  med- 

tours. 
A  îeeulx  qmatr*  honntmr  rqraf  desiro 
Donmor  faveur  mkoUié  Ut  erreurs 
Quifftjà  hiummitu  m  vtrtm  cwniriMiîraw 

f>porte  toutes  ces  petites  particu- 
larités ,  parc^  qu'elles  peuvent  servir 
à  faire  connaUre  quelques  circonstan- 
ces ^de  la  comédie  de  ce  siècle-là. 
Quelquès*ones  de  ce«  icirconstUnces 
ne  Sont  point  dans  le  Morérî  (4>  ; 
car, ^ par  exemple,  on  n'j  trouve 
point  que  l'hôtel  de-Flandre  ait  ja- 
mais été  le  lieu  oii  se  soient  données 
les 
histoires  de  fa  Sainte  Ëoriture  dans 


Èsùnt*Utf(itUujprnnir^ 

■>     Ainsi  qu»  Pmvomt  assigne.  < 

Vung  in  y  a  qui  m  ung  signe 
«    C^mme  ilmfpert,  tigt^jl^avoiu , 
Pour  l'amour  de  nos  ooijyiagnoHf^ 
Le  letond  df  digne  nâ  point ,  ,  ,    . 
Pont  pour  eakovor  motirt  prQintt^ 
Ft#fr»,  liTn^B  tes  en  vos  mains ,    ■ 
El  eutx  dmuit ,  qui  sont  incerlmn^ 
On  le, signe  «<,  n'en  qutUe  espèce , 
Fiéndront  lifr  thsiscun  sa  pii^^^t 
El  eottt^  mnmtàl  esektrra 

T    Le  signé  t  eiéroguo  torm  -     ïm 

Au  lieu  qmi  «il  jn  4«fù«.     .  ,  .; 

i^rès  que  1^  deur  feh|e  fureot  |iré<i , 
les  apôtres  ré^rdéreiit  q^i  auail  le 
signe  ^  et  s'êcriérenl  tous  ensemble , 

Sur  quoi  saint  Piètre  s'eiprtaaîa  ainst  : 

Cm  Msuhiaf,0nir* n«m»iuM  ■'■•-*  \ 
Ffùa»4,noo:tkf  tUtdmsâoepfOtf^u*  : 
/•W^  tn  /^ , pP9&eiM  j.    ,  l^,.  ;• 
Covform»  tyrn  «»  ^*«4ai  (jç^  ,»../; 

Ouvimet'  trét-toùvant  las  dj^bles  en 


4  ■ 


ieu;  etcVtMans  Ofst  eàdi^«iU*U  que 

représentationa  dramatiques  des  le  poëte  s'cteitè  la  pin  j  «t^qv^  met 

^  cires  de  la  &iinte  Écriture  dans  principalement  ea  OMfnf  l^n  Jodu 

^Jris.    Mais  pour  faire  mieux   con-  strie  ;  mais  il'imutie«i  iiid  m^iparac:  • 

naître  ce  que  c'était  en  ce  temps-là  téres  ,  et- au  Heu  d*itt*P*>«r  eN; ) rboi 

que  le  théâtre  français  ,   je  rappor-  reur,  il  ëtidt  plnsprojbrt  A  ^dlra'rire. 

terai  quelques  morceaux  des.piéces  de  H  s'ab^donn|u|  au  (uH^uè  «;  tant 

^  le  goâlipii  régnait  aimantait  «mu- 

*  JoIt  dit  4«e  i«i  AaffKçira  |ui«|i  ^fMîon-  vais.  11  introduit  Luctlinr  qui  <i<»nvo- 

;;ri:!!î!^:^l^.  ^^^-     >  c|«e|aasle»diablas.elîll»rf^tdii^:. 


\ 


■\ 


■airm 
(3)  Ârnoul  el  Cksùiêf  ZangoUer. 

,     (4)  Dsau  tiiktion  do  Fkrti^  idg^,  #■'  ifkol 
Comédie.  Sommrqueton  psuteua  fi»'«M  ^  oorrigd 

•dans  eeUo  ê'ditibn  uno  Mme  trèe-frossiàre  des 
précédentes ,  mais  non  psù  sstsuj  Uiisser  glisse^ 
une  fauu  d*ùi^ression.  tly  m/seiS  dèm$  Us  ^V- 
ctAenUs ,  ■|lr^|Mj  Toa  f«at  Toif  Boccaliai  «t 
'^■n*'«|ti*  ;  *<  «A  «  «liM  dmms  Pddition  dit  iG^. 
«ur  i|iMi  oa  peiit  «|pir  Boccaliai  dau  «on  FagH«« 
lio  di  P«nia>M>.  Ibjailait  mettre  a«u  «m  R 
Xiia^li  di  P«niafso. 


lag- 


Bf^Ue  munhmsu  Hottinê»  sit^Wrè'tt/té, 
eu»  A  fammU  dwu  U  eéntro^terfèstro, 
Fiendre%  iwar  Mi'nl  k  me*  eris  'et  eA«y$ , 
Sorlet^muyeu  de  nottro  iitfemat  /tre. 
Par-  in«4^  kànbc  ifris  *ùtu  pivêt  bien  .josè- 
.  ^      '     ■  gnoistn. 

(5)  P¥tmier  livre  4**  .Acte»  àt$  «p^ef , 

folio  3. 

16)  I.'a  mrme. 


.     t       . 


/. 


\' 


y 


t 
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the  plerisque  in  rébus  dissideret.  Son    liaa    d*    tootas  cfaofied ,  '  il   ne    se 
atfpuwr  un  pour  et  dt»  eâûin  sur    tassadl  yaiBewt  ^w  iir  fvwf  tin* 


la  plupajrt  des  matières,  e|  i  «om^  t4t  contre  cetb  aaate ^  tii«l6t  coétra 
poser  V<(UP<Hip  p«r  Uayirqu  il  por-  una  aatta,  il  i^i  saurait  ivHérdb^ta 
tait^picqr^  ^  qui  avait  fait  plu«  de   coataedire  {  il  ••  eaurait  nisoaaer 


fs 


».,'>' 


r 


/ 


-'N 


l 


V'    . 


K 


^»-« 


j 


I 


/  .'„• 


'^■  il',   \ 


■*. 


.     .5^«F''*î!**«^r'(r***^'<»i>fri(*^^  •  P«Mir  UiiuiM  MM  iMg  t«ap«  prctena 


»A 


«Wm'  mi  font  4*t  m9iin*ré§^^ 
N9t  ¥iU  m^mitfiin.4inu 


r  ^ 


'^  ■'•'■■  ■ .  », 


ifcsorWc; 


Ar>i;*«M, 


.i^W 


•  Tier  Vfljraf ,  praeiirMr  de»  «afcrt ,  >; 

•  Si  In  ■«  fait  «ag  -CmU  lriiifilt<t>/iim*' 

•  Noiu  perdoBf  loM  1«  |«an  InnuiÉ  Mhi«bl« 

•  Et  JMMar«M  •ndi  ciMbl)«iîlk'4ni  A|^.. 

•  EaaMtl^«Myt«MA!M«r^li*^      v 


■OBteaéfiifea  >^ 
*m,\     '.  «^'^,  rf r;if «i» MHPiaiw  WT»nim  m'AmUm 
W-       V,|^i||^ki  ck«pff»  fin*  anoi^WlKiM» 

;':.:,    faire  ^>-  •  '  V''  ^i' V       ■  .  v' ■■ 

'■-  fî'0^,  M  «epnrt,  poar'  mi9<ài 'il^-i/iÊ^ 

■■  >  •';-■••.  lieaajM      "  ■  ^     ■  .- f ■  , 
•'Four  tpmvtrmtt  mot  kaprita  «IrédNMNÎaca 


•  '  Maia  ar  tMft  «rt  «  ourt  ne 


ipi  ce  q^^  Xucilbr  répond  :        ^ 

■>  Pl^ifcléi  éÈmjp^n  màUAitùtié  ~ 
•  IkjINM  T*|Ù|î  t4««  par  fl«isaaB«e  ia«*f«l'i«W, 
»  Ht  pati*  «ftiniétqai  Mt  cU  Diea  riMwIdieia 
PM»  i<  t^  «Mliils  cl  Ja*iraicfla  t<M|  iKn^ 


•  RavB'iirttiVfiMè  k  .1*  bootaWria 


"?JVv 


*  Fnaca  «laapAa  4« 


«  » 


éi 


•  Ctfvrwii.  wjrec  ii  lHUaunaato  ronWr*. 

^^tfH-^^NK  donner  dànft  le  ridi- 
5cirtf  ;  |t  IfsjUiiifiMir  ii^diMctement  la" 
MiiÉlc  #lr  »p0(rtotoni»  cércmonie,  de 
fimpàeilion  dbt  niaiiis  ?        V 

Après  .ierdiM^gi^  des  dëaiont  ,,• 


^l.'i  5î?u  -  ij  J!_2.  ^1  W  *«"''  «n»^  5  «ri^  dMcoor»  que  Fod 


'4.>(" 


901^1. m^^m  de  U  iBei«i^é  du  iM. 
L^  leicepi  qai  enif^rnoiâkéfent  lei 
|d«l|Pf^#potr«^  (toii^tiérire^l  iio  boileuk 
fH^r^'  n  ;btffimyifnweK|  ,.  ^  c'e»! 
'Un  moroeaii  de.||||pe.    , .        -:\^  ^,,v\ 

i       ■■''■•  •  j/i  .  ■■"■  ^ 


'^iÇ^il  ' 


:t 


lat  ^fàérmmH 

•  l#ljPMM»n«fa^;i«r  4»  Sw  7  cnficiteuT  Amw  ,    eaebëi^t  tor  ee 

J.P  EB.,ff«M4»a«lf«r  nualJifié  «Tanfta,  .      ,>   burlesque.  ^  :     * 

...  „.  .,aa.  Hc.  (9.  :  ^,;:^^„^.,.,.,  ■  ■■^^^:^ >^>•«|,•,|ar•a•.faiateair,^;■^^ 

.   /;>!io9t>#rio.  --■■>■■■■■  V   ■:■,  ^,-.-,- ..  i:V'.  ■  -  -■  »*- ., 

,     •'    {9)  Là  ^éme,Jol.  i,  "  ;   ;      V  (ta)  £è=«é«lM,/UNtfill«fW    .   ^^      /     "* 

Uj)  lu  même  ;  fotUr  5.  .    ^^  (11)  Là  t,^m«, fut.  ûT  ,    «, 

V    ■'^'  •    ■  '         ■•      *'  '    '    ■ 

164     :       V"        •         CHRYSIPPE.  '     ^     . 

»;t>o^i  eontraïKt  à  la  sienne ,  areo    cette  exclamation  ^et  Chrrtippo  so- 
»,iDUtcitude,  affection  eVdilicenoe,    Unt  acclamant  infelixi  tua  te  ui$ 


>. 


».^  iHfcerAer  kqûelle  lui  ^laU  le  cette  expression  se  rapporte  â  Cir- 

%  plus  :  ceox-MAflMS  qni  admirent  la  néade,  et  gn'eUe  signifie  que  ce  phi- 

».subtiUté    M  Tuamtë  de   son   en-  losophe  réfutant  Cbrysippe  ,  l'apo- 

»  tendementle  disent,  et  tiennent  ttroobait  de  Vette  mam^  dan.  .«• 


,  V 


•  *  Il  a**st  clioaa  ^i  ••  m  laiaa. 
'  »  J*ajr-Kay  ai  bica  lira  UuraUla , 
'»  Pi^  la  tàfûu  a  ipa  iNMiuiUe, . 

•  Qae  laat  aat  piaca  aaia  àa  ▼cait^  ,^- 

•  «J  a  ■  W  farda  ^a*aHa  t'àrreataj  '^  '   '!j 

•  Car  fkum^  a  ifain*  iMS  ■««# I (ts).^ 


.ChOCQÙET. 


Rapporto^fli,,,quâ5|aes  morceaux  du 
.di&loguflt^  d^Anne  f  t  d«  ^ip]b§* 


•Ja-lat  ai  Teas  uc«  bw 
/>  Loyàali  et  de  iMaaa  Ciaaaa 

•  El  ai'aal  appdn»  da  poiiM 

•  XcBf  lois  •  veadrâ  e#  HMi 


/ 

fi 
Y*  ■ 


Wi' 


<\. 


•  Eat'ilTray? 


;ATr»:A'«k 


Aaii.a.^- 


•  \:     fi' 


"^1 


•'./f  '^.v 

H  }■'} 


liai 


y- 


•  :     'Pardiéfril' 

*  '  •  'Mm  (caf  m  oai  biaa.  iftfairaaàaea  i 

•  IHais  poar  nûe^  vivra^â'laatr  pbieAMé 

'    >"  tleoatdilaiaaalaaraMtlur      ..^f.     '.->: 
,  •  Deal  ili  «'aroiefit  pae  *aaliât'  ;  '  '^ ,      ^ 
'^  Car»fa  biaa  ila  aa  paqi*oi«as|ivf|i-{:  ^  > 
»  Et  4^«n  oal  voula  caMmrla  ;  ': 
-•  ^  JesHi  la  '  aiaaTaia  acieiatic^yay- 
•-'^ai  linlr  a  apjprtaa  là 

•  Et  BTgroiMaca ,  «a  la 

•  Car  il  «âloit  aMÎpdoa 

•  liopUwgraadqaifaat^ 


l5l 

fouiTeJ[Ï7)  un  intre  beaucoup  plut 
long^u^^nt  là  mort ,  la  rt^urrec- 
tion  t  ^)*«M^|»tion  de  la  Sainte 
^Vierf^  On^  adralniit  en  ce  temps-là 
cette  mw^u^Ye  de  tbélt^:  maisau-» 
joard^hmV  elle  fai^  pitié.  (Test  ici 
qn*illiiiitquejedteceiTen  de  M.  Des- 
pjréaax>: 

.-■■^■rt  ■'       \     )  ■'     ■    .  *  ■  ■f.vfc;»!  >m'  -'  .é-^  ■*■ 
.    CAm  m»  ÀMi»  «iUmxUikéénakhmrri 
fut  long-imml^  èmtu  tm  Krème»  an  plmitir 

f:tt>9  |»Mariiw*,  éHt-mê ,  Me  Iragpe  ^fuièm 
„     MmptMU  k  ftmaj  mtmmU  Ukwrmmlàm , 
,     Mt  tPUâmuifit  êJUt .  at^jm,  simptùiU 
'Jptm  U*  m^  t   fa^^erye  H  Ditm  «  par 
:■-;,        fiéti. 
'  JCe  tmHHàr  àimjfn  àiê»ifnuiâ  fjfweraaae, 
^^  Fie  ilM>  4»  ««  Vfi*t  la  Âi^le  iipipN'wiience. 
'T/^«AM/«er«.ioc|eMV,  »r^ilD|MM  ammt  «' 
■  -f ■  :  ;  s      4«aM, - V f  ••  •-  ■■') ._  '    -r. i,-:*-^ <w 


■'■il-'Jv 


i^: 


•VA 


%\  ^^^miiétêt.  :^  cooinietieaitv  itti' 
éelè  «^  Kiér  ç«i  paroles  (/tg).  Il  esC 
«t  certaliif^f^  lei  pèlerinages  infro*  . 

4Ro»».(i4^    ^  ji^   ienxqur  mêlaient  de  W- 

ion  j[uridiqoe^n'o|^  fi^au    »  msaleitr  «t  de  1»  terr^Sainte ,  de 

"  •-  J--        *-  -  a  8aint"^laèiiluès-de-Comp«telle ',  de 

I»  là  SaintéHtaWiiM  de  .F^Tence  f  de 
»  Sainte-Htin^;:  dli  mont  Saint-Mi- 
i»  chjsl ,  dn jBtre-Dame  du'Pu^ ,  et  ^ 
»  de  qnelqtles  attirai  lieux  d^  piëtë,- 
4  oomip<M0t 'dMcantiodes  snrJetirs  , 
W  Toyages ,  Jv  mêlaient  w  'récit  ne  là 
/s  yie  et  de^A  niort  dn^l^ls  de^ien', 
'  »  lkrd<i  JQ|lnîeAtdeiyer^  d'âne  ma- 
«  ,^nière ,  mMénàjh^flPMià  que  le  chaat 
»/  fl,  If,  JMBld^nr^  **«•  tfinps  -I*  . 
<|^^^ém]i|nentreiidre'|^ 
'  ''   1^  faièiUler miracles  des  JMift^    leur 
/Mj|^4>'^|Bàt^^  fab^  à  qui 

.j^  '  »  la^crÀiuie'  dti  peaplu  dèaniit  le 
i^'i^  ?i|iooft  'et  d>pparltiont,  ^ 


IHntèi^^  .    ^ 

i>oiteux  me  seqsblà  dcTOif  ét^  raj^ 

portée;:  •.•■  ■'■■'  '   '  \'  -;■'  :'v./" 

/  ..,.,■■•:;...,  ■■■^■%m9M,  •-  "'■;  ;?-^    "; 

*  '^1^  *  "*'*  i*  ^*  ****'  dosuador 

•  itt^t  vraj  ca  ^'oa  a  oo4|ptf  ^  .. 
''':;«-<»'OaBQW  aiairoaila     -■'■'•'  ^■'''■^\. 

\V  ■  ir  Q'M^poo'  JUroBver  aoyea  do 
-^^:^;:,è'' TÔ7-qai-o•I^^AMr|SBt  ddivira 
':A'''K'>^f  aink^  d*eslt9  nàt.eoatriiid 

'".:  "*^le#t'J«.fwa7  papdèwaèr  ; 


•  AOM|«kOf,tâlaîi^f-.doiNMt'  /^i 
>  1^  rérgast  jpNM^  tojrbioa  poaryoif 

fA^na*.«i*ils aîViaà>'4i  .péatkiaéaa» 

•  Alia  fia  diee  falb  ^o«  «fa     ' 

■(;:JB»  bot  •■•*  o«'«a  MM^/-»  -Jii» 


%ilPi(ér«Toirbraflp|rla  OIO^^  T 
•  q^a  r«ra  iaincla*  pattMÉe  (il)i 


Ifàr  «e«;  écbantilioitsdii  premier  li^    »  Ces  ^lelibs  qui  allaient  pàftroii-     . 

vf»,:^  pourra Jnge^^de  tout  le ^0-    »  pes;,  et  qui  Valtilàiént  dani  IW  ; 

ii|ine^  mais^il  la^t  sn  spviirenir  qn'iis~  »T«#W^Bs:}es  pbcés  |yàbKiiaés 

-i^sont  pas  àtissi  grotesqiàes  qu*nne  »  oà  %  chantàieni  lé  jioèfdÉm  a  la 
finité4Wti«i  è>l«voits.  *        ^  nuib»  l«^^p«i|^  ^(iii  flàà^elct 

il  fàut  noter  que  ràoteur  se  oon-   j»  chimiés  de  «oqwUct^ei  d'images 


m 


que  Tàuteur  se  oon-   j»  changés  de  «oqi 

t  inx  transitions    »  pm^  de  direfs^  éodltarst  iaîr 

/:*v  ^  *     1  >  ...     -  i|U«t*  not  es}iêto^di  iÉ<éctà4s  qui 

»  l^^^lq^^  ^^nel. 

».  dtws  bitNiryMpr^da  Pana  â  ^ire  on 
JT  'fbé^  P!^Qr  acbeter  un  lieu  propre  A 

tt  «fnpir.  ,        ^  ■■  .  '■: 

U^y  Tin'»*  dt  HlaMlRar  «^  |le«  Jlepedaaata- 
tiOM  aa  aMai^M  aa«i«Bâaa  al  moàmàm ,  p«f . 
»$3,  ««4.  • 


Iqtliie  soigneui 

popfilàires*  U  loHJre^(i^)  «iolpiig  ^pi*^ 
sodé  conberuant  venYs  rAréopanU 
e|  sea  «rduintiott  à  Pépiàcopiit*  ll^n 

(i4)  Prtmiar  («rre   éà*:'àJ^  |«i  apStoei , 
yàfto  I  eenra.  ^^ 

M>$)£Aai&M,^IioSrerre.    ,        ^       * 


'/■> 


■.^^,,ai«- 
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répugne  à  soi-mén^  ,  attendu  du'il 
commande — ' — »--•• 


i65 


on 


toui 


^j'^L  ^        «//«'^«e  /es  rMêOiu  de* 


'.V:V 


t 


r 


^'W 


^.    -  -^  i'^^"^wâ«  seuUmem pour  (e! râfkur ,  5^ 

saires,  non  cdbime  en  y  consentant ,   dUsoud,^  ee  gu'U  r^dé  mùemka^  '  " 
»  msis  avec  une  monstre,  en  Disant,    l^^  ^ppaftnj  ;  car  oHtf^m^nU^^, 
.  qu  elles  sont  hora  de  la  vértt^    çW  ce/ii  esl  h  faim  à  ceux  qui  doutent  H 


i%. 


fi 
'■  » 


'*■'    '■ 


•••      -^ 


^■ 


^■:^^ 


ê 


^.:. 


i&  CHRYSÉIS. 

f  d«f«r  MB  iWâlw^  ro«  reiH^  quoi  il  roolait  garder  cette  Con- 

Ï4<9.«ut«iit,|^  rUMtnio^ioii  ai}  ^»°»n«(A).  Chrjrsejpna  Apollan 
p«ii]4t  ^  tfttâ^  pour  fop  dif^ÎMe^  <^^  '«  venger  ,^  et  fut  exauce  :  la 


^^^ 


-  dansaneplwM  publii|ii«/oà  iTbV  eut  renvoyé  Ghiyseîs  à  son  père 

»  a  pit  quarante  aasqtitf  fon  M  etmé  (c).  Elle' était  grosse;  cependant 

•  <*•  «JP»;g£«JJ^  'T**"!^*  lî!  «"«  »«  ^««^t^it  qne  personne  ne 

»  de  pMté  piHiNiiit  fi  bMiiix^t  ^  '  •^^  touchée  :  et  lof^'elle  ne 

»^jné^tgp4iriiM,  quer^enàitèit  P«t  jlus  cacher  son  ^^t,  elle 

«  les  prinoipaui  orneneM^s  réc«p-  soutint  que  ce  n'était  point  Je 

îîiSlL.^Jfïï^^iS^**'  ^  ftit  d'un  homme,  mais  le  foit 

iT^JuSi  I^J't^l  a^r:  <\»  dieu  Apollon  (rf).  U  fil.  dont 

»  df^wnê4*'>niÊmUifiM,impptémi'-  elle  accoucha  eut  qom  Ghrysès. 

»  tait  dant-litriiet  la  Slwartfaiiie»  Il  n'apprit  Wun  peU  tard  son 

:  teSïïif^^^  T^''^''  i'anprit  asse. 

»  jV»«*#x  Pwr  rwewSr^  **^  j^ttr  pouvoir  rendre  un  bon 

i(  Mip  p9p|«ipii|;ii( Vm  prase»df  IVgÛM   8er?i<îé  à  son  Irere  Oreste  (B). 
^i^MftêslJmiWrwi  def«t«tB»ps*là.  Quelques-uni  disent  qu'Iphige- 


'^  '  iiiii.»F^''*^/T  •T*'**;î''.r'"  ^r«iMwmTBi  eus  les  urecs  nrens 

'  m^kim^^-:- :■'■   ^^TZ^.^.  ■:  mA.<«t  la  remit  «itwî  les miins 

;i^|GL|i^Xii«M  t  uf»  i4't»*jj%  j^  ^ .  ^  d  Agamemnon  (J^é  Nous  avons 

-*4:WWS«^*wI^  de  ehryses ,  montré  dans  les  remarques  de 

prétrdtdApoIlmi,  est|^isco(n->  l'article  fiwsEïà ^  qu'Horace  rai- 

""•.'^?^*?*VP**^^'*^^  »<«»"*  "^>  low^'iJ  se  servait 

1«?  ^^.MmAMm&f  Si«i  de  l'exemple  de  5  prince  grec 

V    emm.^m^ptcftrt.m^  prouver  «w  wam?  ne 

P''*tf**'.^^^  ^  lorsqu'il  sacca-  jevait  pas  avoi? Iionte  d'aimer 

gea^^file^l  et  «iièjte^^  m  servante.  Je.  rewarouerai  ici 

.  ^'^^mlf^^^^J^^}!^  que  Briaeïs  et  ChiTiefti  .étaient 

étaiitnanéeauroidircepajrs^U  cousine»  germaines  (C). 
Anakèmnon  ,ia' trouvant 


(e)rd*m,ibid,. 


'»■  ï  l?!' irî.   i-. 


lai ,  ef  bief 'Jiiili  a»  h  t4nlmr      <?>  ^«^^  «  l]rM>f>>r.  <i  M 


9ljr. 


rendit  iifi^i^liwime^C^  "t^œ^îT^^^ 

qmélaîtvé«ftlaredemaiiderire»'  :>..>,    >*^  ^  im        .  ^^^ 

vêtu  de  sel  diitemeiis  laceido^  ^r^  ^"  t^duMMBcmèrB  pourquoi 

«....^4    »«•  w.M««çu^.««jruu-  Aàamemnonvoidaa  garder  cette  càn- 

iL?"!"*  ^'*"*  farës-grosse  cuîîiie.  ].  Il  dëobn?  aà  eoov»!  de 

rançolff  u  le  chassa  indignement,  «oerre,  qii*M  la  titrariit  préférable  â  sa 

(6),  On  voit  dans  Homère  nour-*  femme avtemne$tM|.  laqodleU ava^^ 

.      ^        /v       ,„   ,     .  J^   ;  épouaéefilk;  et  que  Chnrieï»  ne  cédait 

CWfm^^:U:iffr^m:  Ît^C^,  e» ricnàCljteninettw.m  uoorlecorp». 

(A,  Homer. ,  Ilud. ,  lib.  /.         .    ,  .  >;  ni  pour  retprif,  ni  pour  le  travail. 


-^^ 


ÎM  CHBtSfPPE. 

âÊmêtmSvmèfÊ  âi$puUni  lAmre  la    propret  maximes  au  d^ir  de  orofi  1er 


>• 


,  ,      ,     ijHw  II  iijbViiité  de  sei  peii^ ,  a^^ 
^;JIW;    d^l^^i  âèï  Vérités  que  fc  porlîqiie 

ntlCnfU     tDAfta» .    nAnrvti  /in*il    nAl  FaÏMk   Ai^^ 
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t53 


,  C/i0ri  f  luM»  rirg'mtÊÊk  dixi,  ^omimm  mêftip» 
»m  •HinftriMf. 

il  avait  ^i  die  è  Chrysèi ,  oo^  re- 
tiendrait Ciirueitjatqu*è.eequ  elle  tftt 


...»  :  .lE«rir«xu/e«»x«)w*i  ««;»»?  {^le  fiU  dont  elle  aeoouchà^.,, 

ÙiiMiXM'  Juù  >«j  Mt  ISj^wréAfAii^fH    rendu  un  bon  sennee  a  êùn  Jrèro 

»po<^x*^  /  ■         t  i  0»war.}EBaidmifc  iiopettiJakiUre, 

t^^ufOiàt  4^x^u,,M$  •JWtf  V  XA-    o»  trouTt  dànsleohapawiÇXÎUd'Byj 

^{i^,  T.  :  fin  ,  q«i*Oreste  et  Iphigéni*  »  a'étant 

oûrTîn  W.  •  •        ,     avecUtUrâedeDuiiév*b©rdèreiità 

^  **-     •  •  "  nie  de  Smiiahe,  oà  Chrysét  éltajt 

prêtre  d*ApolkiB.  U  jeune  Chry«^  >  j« 
veux  dire  le  fila  d*XglBMmnoa  et  de 
CLrj'seïa  »  VQnUit  renvoyer  ces  deuv 
personnel  i  TfaoM,  roide  la  Taurique  ;< 
mais  soA  père  lui  fitsavotrla  fraternité    . !>• 

uenamii^nrjtfeîtjafqu'ieequellenit    q«i  ét«t  «>*",!»»•*  «»^."^-/ 
Vieille ,  et  ^\  fîtétendait  la  garder    ▼«««  T««*-  -^  '  *•  J^™  ?*2^ 
aân  qu'eUefnilUdala  toiHetqu'aWe    se  JoMpjt  avec  Oreste  »jp»«J»'f*«;^ 
rniirhÉKBVMsIni  V       .  — •    >     daut  U  TauTiquc,  afin  dV  tuer  Tli«)a«  f 

couchitaveclM,^,   ,  .         ,,. v,^,^,   ce quriyant^ exécut/,  ila l'eii allé- 

Tmi /*  t)^  fttf  ^vfp ,  ir^f  jçif  i««M>i?   reat.  à  Mycènet  aîrec  là    atitue  de 

■   ^««ww.v^^'5i'v^  ;^  =  **Wv*ài^   DiaM^  Oia^.TiiiipèHe  asae^^mal  ceci  .  : 
'HfArriff  iiUt»Fn  Afyu  nkmwer  ^iu  W  Si^if^eatie  flMri  i  on  y 

**^^*     "C  .  .  X     ,        /     ajoole  dit  ciroonaUii^  qui  ««  «nt 

Vàf  tir*i;i^t»f ,  »a)  f/w«f  >ia£«  «^    |M|ft  da^^  celle*  . 

"  -^     Tii«»«jà:vv'i^;»^.,.-.:^..#f  ■■  t?^^i^44ttf-.  qui. sont'  duèa  cet'.a«lanr  ;  et  ifeat;  ■ 

N0strâiMd0m^Jr$i^,p»Hmikfmtnd  de  Bviaaoa  ■«»  appce^  q»*  »  Ville 

Ttimm  ptrtugrtntém  •(mmm  Uiimf^pefimr  8e  ChnrM>p<ma  avait  pns  son  nom  de 

^       pmum(»).  '    ai  )  u  i/ïl  Chrya» fii^d*Aj|aBwaipenetd»jCh»y- 

M.  Perrault»  en  ae  moquant  de  cet  en^  atffi;  Gan  mii  &aat  qne  oeUeiliiina 
droit  de  FUiadei  a  pna  un  apar^ir^wà|iit  qa'elle  rapportait  son  honff of 

unautrerqu*Ap^eimion,dât.iL^«nfe  »aiOl^4^de  l'armée  grecquev,  jui- 

nrLteîg  là.  mie  du.  armnd  sacriâcaieur  ventila  vrtlieElhia^cp  2  car  ^  est  ^  le . 


BriseU  là  JUle'du, grand  sacrificateur  ventila  viWie«lhïa»cp  \  car  JÇ*" J« 

pourlmfairede  En  toileS^),  An  rwté,  l»«gi«^  à»  pra«|ae  toutes  leaiines 

qaehnié  oontent  qu'Amimemntfà  m  enlevées^,  oàqniietiwifw 

trouvât  de  Chryaeîa ,  il  déclara  an  priaaii  d'aaaatfl  (6).  Cétait  ui^  choje 

conseil  de  guerra  qne ,  pourvu  quVn  bien  «Ufimode,  ao  lempa,  «o  ji^e  «« 

le  dédomiïS«eât,iï Prendrait, aï  cela  Troie,  de  |>o»yoir  diire  qà^n  éUU 

était  nécessaira  poiir  empécbir  que  groawdo  fîwt  d^^diewv   ;  f  ^n  .^ 

larmée ne fiértt. fila  «ndhSetive-  (C> «Ww&ef  C%^/^«wrt ^^ 

ment ,  meiail  ae  dédommagea  aakdé-  sitmgermamaê.  J  (irBruéaet Chty»^ 

pena  d'Achille  anqnel  U  6ta  Briaeïa  séaél^—tfirèreSjMmj^ 

(4).  Achille  céaaaTle  ae  hattw,  d'oà  iAx^*  ^l?.**^A  JT?^*^  "ÎS^ 

YlLi ^  _^  2_a2:«^  a JL.  J*  l^è.L«MiMil'Kmlàtllié8r«tV£e «avant 


^rtirent  une  infinité  de  maint;  ^   ^^  f^i^^^'^S^i^ Èl}ll*^l!!i 
ainsi  lés  maihetlrs  de  oetle  gœrra   et  rohllgsaat  M.  Dreliaeoiirt  i^|l^ 

étaient  toujpura  causés  per  des  lem-   indiqnéy 

mes.    Si  trois  ou  qnatra  personi^    .  «««^t  ,_ 

..      ....    «.i^«  -^■-- ".w'iàfr" 

■<  • 


-*-" 


.•.»Jv» 


9  fils  natmel 
^  fa^dTaae  beairté 

on^paÀhb 


(i)  HoflUÉr^ ,  niaA. «  &,  /,  'èi*  i*tf'     


pawdiipécientamoorSHMLeM^enr 
leva  (ft);  mais  il  fol  poi^nivi 


(«)  Vhffim^ea^, 


.vSJ   t*!^* 


m  CCLXMIT' 


Ib)  re^t»  Je  rtmarçut  (B). 


M'eC 


.. 


/a- 
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I  do   leetear»   et  qu'ils  imitasavnt' rappor-lisurB  :  car  si  quelqu'un  repré- 
le  ne  dTswl-il  tout  net  qu^l  la«t    lemeirt  4  teat^OSm^E^^^^ 


on 
•«aii 

4^e  ne  «hsaal-il  tout  net  qu^l  la«t  lemeolv'teatëfc  foSoe^dV^WHi 

faire  odmimo  ceux-  qni  vendent  dana  traira ,  il  «e  rend  4KU«0t^  Stitpëcjt , 

ont  boutiqne ,  |>kfilosophef  i  la  aaw-  el  il<etourtr^^«  dllr^flMllé  «bouillie 

cbande,  no  parler  qne  des  bonnea  ««iNilliilé^tttvaiiaiMattt^riali^f^^ 


/ 


/ 


r 


.*?;v  *■ 


^  >   * 


(-«. 


^ 


H 


■\ 


9^ 


y     .      » 


■A 


V. 


>      y 


J 
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litecUtitde  promptitude,  qu'on  lut  renger  la  inort  de! Chrysip- 

im^MtrachA  sa  jproîe,  et  qu*da  pe;  mais  qu'il  ne  le.' put,  parce 
'amena  pri8oi)iiier  à  Pélop ,  qui  qu'elle  se  sauva  à  Mid^  (^>. 
lui  pardonna  cette  action,  en  D'autres  disent  que  se  j^ant 
considérant  que  l'amour  l'y  avait  accusée  par  son  mari  ellfle  tua 
pousse.  L'amitië  de  Pëlops  pour  (h).  Nous  apprenons  de  Thuçy-^ 
GhiysipM  étMtj^lus^rande  que  dide  qu'Atree  se  réfugia  chez 
ceîfe  qu^îL ataifWiîr  ^ses  enfans  Ëuiystnée^  son  neveu,  roi  de 
légitim'ef  ;c'é^l^urquoi  Hippo-  Mjc^es  (j).  Il  ne  ^t  point  s'i- 
damie ,  son.  épouse ,  animée  de  maginer  que  ce  Chrjsippe  soit 
tout  l'esprit  ^e  marâtre  >  eiJiorta  diferent  de  celui  que  Clément 
JUrée  et  Thyéstei  deux  de  ses  'd^Iexandde ,  Amobe,  et  Fir- 
fiîs ,  i  Ater  la  vie  k  ce  bâtard  :  itticus  Materntis ,  ont  'associé  à 
elle  ne  doutait  point  qu'il  ne  dût  Ganymëde  (B).  On  n'a  pi»int  en- 
un  jour  aspicer-ikia  couronne,  core  parlé  de  ce  fils  de  Pélops 
Ils^  lui  refasënnit  ce  vilain  acte  dans  ïe  Moréri>  ni  df  Chrysippe 
.  de^  cotMlai8j(|^ét^  fSi  alors  elte*  de  Tyane  (C) ,  auteur  d'un  livre 
pritia^moIutiOB^d'ex^  elle-  delanunière  de  fairéle  pain  (A)  : 
^foénie  ce <manviât  desloni^:  elle  mais  «n  n'y  a  pas  oiïblie  Chry* 
^^^îl'épée  ^éÈP«»làf  us  pendant  sippe,  médecin  fameux ,  natif 'de 
®*^'**^^[|li4it y Ngt  ^  à  Cnidjjp),  ni  1foiiYSiPPE,^i8ci. 
vl^iysippe.  '  I^,  ^j^upyons  pie  d^ra^istra  te.  On  a  eu  tort 
^Qt  jur  Laïoii^  cause  de  d'assurer  de  ce  disciple  d'Érasis^ 


i^i§ù)3^  V^e  eut  le  temps  Géorgimtes  ;  car,  c'est  un  ouvra- 

^l4i«^P0Tlf|lopi  se  contenta  ge  que  Diogène.  Laërce  attribue 

mmtêer  Uippodaflue(c).  II  y  a  à  un  Chrysippe  différent  de  ce- 

#ïWi^ll^rt{d54to  disent  qu'elle  ltti-là(/).     »    i       ^.K    ^         > 

,  ,iiè-  tttaVpwirf/^Çlrjfiii)^^^       sa  ^:,^'Il''f^-:-'-''^;':^'^^'^  '■  \ '--'■■/■'■' 

^propre  ^nam,  mais  quelle  fit  (*) Hyg«. , ^.£œr. 

fiuBe  ce  memr^  par,Atlee  et  par  (5  ♦# ^.,^*  ^èt  *-*tI^«  i^tif  x^y . 

Thr^^te  ,   erqu'apS^èl  avoir  tué    •^5rir»i^  ô»»*»»? .  Fatr$mjy^imti  (Alwo) 

Pijysft^  ils  le  jèferétit  dàits  un  ^^!^^f£tTZSi::^".!!^'I: 
'P«Uft,.]Meuc.{»ererne/Jes.-.v)i^Iut.  aja,  ^  ,V;,  w,  ^r^^P^  .:....: 

Elus  v»tr,  et  ils  seifetûrèrent  eu   ^ Âihmtm»,  m.  m,  pa^,  u3; «tùè. 
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:a> 


yUt  tum^  i85. 


triphylié  (e).  Quelques-uns di^  %'^Arx.;m, 

/«ent  go  qu'a  ne  fia  pat  asm  ^^^^ 

infdulgéttt  pbur  '  $e  tonteiiiër  de  *  ^^H' ié^ntyUs  natml  de  Pelons,  ] 

bannir  sa  femme  .'et  aiiec»  ftit  r*  "f"  «^H^»*  <ï»*^  '«  ma1ire«y>  qui  lui 

«.^•«^^•«.iJli/      "„1     ,!f  ■    '  donna  c«  bel  enfimt  ëUit  la  nymphe 

pnnapaleïaient  $we}leqt«:^|  YOU-  DanatHt).  D'autres  Innomment  Axio- 

.     ..  «i^^î     vl    ^k  .i.iij.  che(îi),t)uAslyoche(3)iinaiile8CO- 

a  ^  ,«>^»*litii^*î  tm;¥mS!^^^  \intt  d'Bchnèrc  pTétettd  que  la  mère 

:;.  /if* ,^!S*T'.  f?  ^•*ÎP*^j;  de  ChrysipDfe  ëtàit  femme  légitime 


tO  Plai. ,  m  t^uîrMJi, ,  )N^-  ^il' 


)biip,t,xxxr, 

(e)  Fmrtktd*  PÊlUU  mu  Péloponnès*.  #,s  A^.«i:-.    ,-- .   rV/xr                eu 

CnPaïuw.,  «».  r/,   |i«||r.  5oa,  êdU.  lU.».  E^pid.  .'.•Omi.,<'#.  5. 

*'^'                                ,  (î)  Scli«J««t.  Piadtri  «d  ply«p.  à. 


/ 


^.A  ' 


IP.  Uf  re  de  riliade.  A  parle  comme  '  t^indicatur  (8).  Son  commentateur  (7) 

les  autres  de  li^jaSbu^e  jd'Uîppodamie,  n'a  eu  rien  à  dire.  J*ai  cherché  en  vam 

et  de  raaMssteat  commis  par  Atrëe  et  quelque  n<»té  dans  Théodore  Canté- 

par  Threile  ,  et  il  cite  Hellahicns.  rus ,  dans  Oodescalc  Stéwéchius ,  dan» 

(B)  //  ne  faut  point  g' imaginer  que  Gebhart  Elmenhorst .  dansDésidërias 

ce  Chryâippe  wit  différent  de  celui  Héraldos ,  quatre  célèbre».  commenU- 

que ÛlémcntdAlexandrie,u4rnobe,.,.  teùr»  d'Amobe  j  je  le»  ai  trouvé»  tous 

ont  astocié  a  Ga/ix-mèrfe.  ]  Clément  quatre  muet»  comme  des  poissons  , 


«Ttr^ofTo  0*  watf   vpui  w.-  J»  f»-»    ..»    ^»««  que  le»  laoïs  anciens  auteur»  que 

•Txao*;,  I  Jl  'TAJMtêow»  ô  ik  nlxeiroc,  0   j'ai  dté»  se  tiiehnetitdans  de»  expres- 

K.  -v ...J^.^^..  '  1  .>i  r^M....4Jw.«i>  «>M«w**     «i<\n*  M  «aviiMi  -uni'  ce  dernier  Doint*. 


celui  de  Ganymède  ?  11  y  aurait  de  la 
rir,f  u«».g.^.ç  „.«s>  .»  .—  -s—  témérité  cl  dc  IHnjustice  à  ,le.»oup- 
«6t«.  Nam  ,nèe  h  pueris  quidem  dii  çonner  dequelc^  rn»e  ,  eonrme  si  sa- 
vestri  abstinuére  ^unusqmdem  Hrl-  chant  qde  celai  j^ïntaima  Chrysippe 
lam ,  aliu»  uer6  Ufàcinûmmy  aïius  était  un  «impie  homme ,  il  n  avait  osé 
Pelopem  ,  aliua  Chrftippum ,  aUus  le  nommer  ;  etqu'àfin  qu  on  ne  crût 
auiem  Ganymedem,  amantes,  jffos  pas  iquHI  y  eût  quelque  arUBce  dans 
deos  i^estrof  unores  adorent  y  taies  au-  cet  oubli ,  il  avait  »upj(>rimé  en  même 
tem  sûoi^esse  maritoM  precentur  yadeo  temps  le  nom  des  autres.  Disons  ,  .ou 
ternperanus  ,  ut  sintdUs  similes,  si-  que  sa  mémoire  le  trompa," et  que  *ur  , 
mUifi  consectantes  (4).  Arnob«  ,  eo-  .de»  iciées  confuse»  il  entremêla  Chry- 
piste  de  ce  passage  «tommé  d'une  infi-  sippe  pSi'mi  les  garçons  que  les  dieu^ 
nitédVutt^dirSiémep^ère,  s'exprime  avaient  aimé»  ;  ou  plutôt  disons  qu^il 
d*une  façon  qui  n'est  pas  moin»  vague  :  se  souvenait  que  certains  auteurs  (8) 
QuidyquàdfioacontentifoBminei  ge-  attribuérrat  à  Jupiter  ce  que  presque 
neris  eâtribûisse  Dits  curas  j  etiam  tous  le»  antre»  attribuèrent  à  Laiùi. 
sexi£s  adiungitis  adamatos  abkis  ma-  Tenon»-noo». à  cette  dernière,  tradi- 
res  ?  ifylam  nesdo  quis  diligit  :  tiôn ,  et  dbon»  oueramant  de  ce  beau 
Hyacintho  est  alius  oceupatus  :  Ule  jeune  homme  hVUit  m  un  dieu  ni  un 
Pelopis  desiderUs  flagrat  x  Me  in  demi-dieu  ,  c'ét|iit  un  Thébam  (o> , 
Chrrsippum  suspimt  àrdentihs  t  Va-  fils  deLahdacu».  Consulter  Athénée  , 
tanutus  ràpitur  deUcium  futurus ,  et  qui  voù»  apprendra  que  Laiu»  étant 
pùculçrmmeustos  .•  et  ut  Jotns  duatur  logé  chea  Pélop»  devint  amoonux  de 
puUus  ,  in  partibiis  FMum  aduritur  Chry»ippefilsde»on  hMe ,  et  l  «d«;a. 
moÛihus  i  obsignaturjue  paxtàeU  (5).  et  »>ntuit  avec  lui  â  Thèbe»  (10).  Let 
Firmicus  Haternus   partidilarisc  un   auteur  ajoute  qu'on  d>»ait  que  Laiu» 

Îeu  plu»  :  il  nomme  nonr»eulomen£  fntleprémierqoi  aima  de  cette  façon, 
mriter  à  IVcaid  de  Ganymèè»  ^AHiai»  Élitn  assure  la  même  ebo»e  ,  et  que 
aussi  Herou&  à  l'égard  d'Hyla« ,  ©l  de  là  rinf  que  le»  Thébain»  trouvèrent 
Apollon  touchant  Hyacinthe.  Il  n'y  a  bcjiu  et  louable  de  faire  l  aoaour  ain»i 
que  Chry»ippe  «t  Pélow  dont  il  n'a  (n).  jSotea  qoc  »elon  Hygin  ce  fut 
pas  nommé  les  amans;  Puororum  aU-  Thé»éir  ^  «»1«^»  Chrysippe  (la)  ; 
qms  deUctatur  ampUxihus ,  Gany  mais  il  faut  croire  que  le  passage  est 


lem  ^ideat  Erlam  impatienti  amore  J^^^^.  «.  ^^  -,,..^^^rm, 

quarentem,ffyacinthi desideno  àap-  ,V^^^  fc 3fà<r.r.::^ ^^^^ f  ^ 

tum  ApùUinem  diseat*   Chrjrsippum  fit)kMûU;U0^Xitt,pH'Mt^***^ 

alius,  alius.  Pelopem  tndeat,  ut  per  Pra^a  Si«j©«i«.             *-'W,«,*^,a.  v^ 

Deos  suos  sOi^  Ucere  dicat ,  quicquid  (ft)  "/-*'••  f*  ^f- ._  -^J^    i.  '^  • 

hodiè   seyerissimè  Romanis^ legibiu  U^^^M, .  ^./'^%r J),^',^.. 
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dois  examiner 


\)*  JUtrm  rpÎKNIlMr 


liner  une    dre.  Il  laut  donc  que  i'e»péran«e  on 
rpÎKNiiMr    U  faut. que  f  l'on  juge  que  ce  qui  est 


•mm  %»  %'m' *'wmt ''^Tt/*  *»»"'pt  f^umvuamr  u4«aK  .queison  juge  que  ce  qui   esc 

oppséqi«m«ia«at,:eaHMi  teoiv  ttfi#eoA»  un  aotidota  suffisant  lorsque  les  Jec- 

V^i^^.^^ffU^if^ ' hian  liéf  «>  q«#  de  teonoomparent  eqsemhle  ce  que  l'or 

lairs.lirûlif  >«  éoriU  d^aa  héeAiaue.  thodotxe  «ite  des  livres  d'un  hér^Haun. 
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séparent  de  ses  appuis  et  de  ses  préli-    mise  dans  la  première  édition  de  cet 


raient  résoudre^4^).  Et  après  tout  il  moyens  de  justification  que  Juste 
est  difficile  qu'un  ouvrage ,  quelque  lipse  a  pria  la  peine  d'avancer  j  mais 
fort  qu'il  soit  par  rapport  à  ceux  qui   avant  toutes  choses,. voyons  la  pensée 


IÔ6 


X 


^ 
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du  rafuii  ,  il  ▼euf  qu  on  lise  quem  oui  avait  ëtd  disciple  de  Chrysipn^  le 

Nemtu  Lamirapua.  En  effet,  tfjrgin.  Cnidien,  et  qui  enseigna  Êrisistrale. 

Îtttv"*^?**-  dfns    son    chapitre  De  ce  troisième  mariage  sortit  un  fils 

WtiXV,  que Laitiiayait enleva  Chry-  qui^  fut  nomme  Aristote.   Peut-être 

•ippe  aiu  j«DX  àtJUmét  (i4).  Rotez  qu'Érasistrate  fut  adopté  par  Métro- 

quii^aioiiteqiie  Paopf  le  recouvra,  dore  et  par  Pythias  (ai),  et  sur  ce 

annt  fait   la   guerre  au   raviaseur.  pied^là  Pline  ne  serait  coupable  que 

»otei  aosai  «lualhsander  était  d'opi^  d'avoir  un  ^u  mal  choisi  le  mot  Jn*- 

mon  que  le  jeune  homme  eut  tant  de  ti«.  Nous  voyons  dans  Diogéne  Laérce 

P  "iLât™  j'J!!!?"'^  1^?.*  *f  J"*-  ^«%a«**''*'**  reconnaissait  qu'il  avait 

u«     «>.^M»       ..-.-     ^  ^»-  -^  _       •   .                 ,   choses  de  ce Chry- 


fuanderapwJEunp,  Sckoliast.pag,    appris  beaucoup  de  a 
ko-à.  £:diu  Sjcph.  ^««1.  (  Chrysip-    sippe  (%%)-,  mais  W 


eipression  étant 


p«m;pn»w«doneui«uZi**«siWm«/ui#    c<|uivo<|ue,   OU  ne  peîit  déterminer 
if'îî  *'  '*  «M  avait  ap 


trx  r\      ,'  ---'—.appris  cela  de  vive  voix,  ou 

{if)  Un  na  point  parlé  dan*  Mo-  pjkr  la  lecture.  Galien  regarde  Chrv- 

Tcn,,t,de  ÇBBVBiprt  de  Trane,]  Jon-  tipne  le  Cnidien  comme  le  mettre  d*E- 

?'?  |>rétend  qu'Athénée  lai  a  donné  ramtrate,  «t  comme  le  chef  de  c«uz 

1  éloge  de  trés-vénérable  écrivain  (i6):  qoi  désapprouvaient  la  saign«$e  (^3). 

™*"î«**unepare  ironie  danê  la  bon-  Le  père  Hardouin  remartjue  que  ce 


—••^^  •  -  «vM»M*o  lutwua  uucoureur    uo  en  aeux  cnoses  ,   et  Je  scoliaste 
le  **      f  â*«aux.2êti*  mfd/Mi^   de  Nicandre  (a4)  touchant  la  seconde 
''•Myu^SapienêtlUPemmatum  scrip-    (a5).  Mais  Camérarn|s ,  dans  le  Cata- 
^^.Slj'  lojRwe  des  Aoleur»<ieiîe/lialic4<  qu'il 

(D^  Caanm,  mideeinfâmeux  natif  a  joint  A  son  traité  deRe  Ruêticd ,  im- 
de  Cfsûle.j  Pline  a  parU  de  lui  comme  primé  h  Nuremberg  i5q5  ,  in-ia  ,  a 
à  un  homme  qui  avait  extrêmement  donné  le  livre  <fe  Brassied  à  un  Chry- 
innové  dana  la  médecine  :  Horum  "ipp«  disciple  d'Érasistrate.  Voyex 
pla€Ùa,  dii^il(ig)»  Ckiysippus  in-  Jonsius ,  qui  a  recueilli  jusqu'à  i^ 
genti gamUitata  mùtoint  ,pturimum-  Chrysippes  ,  sans  pourtant  prétendre 
ç<e  et  ex  Ckrjrswpo  diséipnluê  ejtis  qu'ils  soient  tout  distincts.  (i6).  $es 
Erusutratut ,.  AruWeiiê  fiUâ  geni-  recueils  sont  bons  et  curienz.  L'au- 
ms.  Remarqoonalflt  deax  ifoalités  que  teur  du  traité  de  Brassied  érigtnt  le 
Ion  donne  là  è  firasittràte  :  la  i'«.  chou  en  panacée,  duysippus  medi' 
est  celle  de  diidnle  cb  Chrysippe  ;  eus  peculiarem  hrassicœ  Jihrûm  di- 
''*!  ^^^  de  fib  de  la  fille  d^Aris-  cat^ii  ,  omniiàn  morborum  ex  ed  r^ 
tôle.  Cela  ne  t'accorde  point  avec  ce  média  eqntinentem  (  37).  IToublions 
qu  On  lit  dant  Sextus  Empirions  (90) ,  pas  que  Chiysippe  le  Cnidien  fnt  père 
que  Pytl:!as  fille  d'Ariatota  fut  mariée  d'un  autre  Chrysippe  qui  fut  méde- 
trois  fois ,  i».  à  Nicanor  ;,  a*>.  à  Pro-  cin  du  roi  Ptbiomée ,  rt  qui ,  opprimé 
.  par  la  calomnie  ,  fut  fouetté  et  puni 

i'^^l^^ti^méÊLMl^tnmVnJirmté'n)^         "^^^  (aB).  Remaïqiiùna  enfin  que 


'•ScHpr, 


KM.  |>1iilot. ,  pmg,  >57. 

^  fi?)  ntmmm^ué  (E)  JU  VmftkU  Catii 

(li)  AiiiM. .  tt».  xtr,  €mp.  xr,  »i 


(m)  Dieg.  L««rt. ,  Ij*.  r//, 
(aS)  G«l«*.,  d«  y 


i»«f .  648. 
pag.  m. 


>I6. 

^,       ^,  ceaira  Enwtr.  , 

emp.  il  H  r^  ium  -mUèi. 

{%l^  Bard. ,  in  Ia^c««aclor.  Pliail ,  pm§.  le^. 
•      {»€)  JoMÎM ,  d«  Script ,  HiM.  pkilot.  ,  ^a^ . 

(%i)  PJiaijM  y«l«riMiM ,  tl«  R«  mmàiti  ,  Uh. 
iy%  *«f'  XXIX.  r^n  MMii  PUd«,  /iv.  XX, 
chmp.  IX. 

(98)  Diof.  UitU^lib.  ni,  nmm.  *86. 
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Moréri  a  eu  tort  de  dire  qu'on  ne  sa- 
vait pas  bien  en  quel  temps  Chrysippe 
de  Cnide  a  vécu,  il  est  facile  d'inférer 

Îu'il  a  vécu  au  temps  d'Alexandre  le 
rand  ,  et  du  premier  Ptolomée. 

CHRYSIPPE,  philosophe 
stoïcien,,  ëtait  de  Solo»,  ville  de 
Çilicie  (a).  Quelques-uns  disent 
qu'il  fut  disdple  de  Zenon  (à)  : 
on  sait  plus  certainement  qu'il 
étudia  sous  Gléanthe,  successeur 
de  ZënonS(c);  mais .  comme  il 
avait  l'esprit  fort  subtil  (A),  et 
beaucoup  de  facilité  à  raisonner, 
il  s'écarta  de  la  doctrine  de  ces 
deux  grands  philosophes ,  et  les 
combattitsurplusieurspointsC^O.  - 
Il  composa  quantité  de  livres  : 
on  les  fait  monter  à  plus  de  sejpt 
cent  cinq ,  jiarmi  lesquels  il  y  en 
avait  beaucoup  qui  concernaient 
la  logique  (B)  ;  car  il  s'attacha 
ardemment  k  cultiver  et  à  raffi* 
ner  cette  partie  du  système.  On 
ne  s'étonnera  pas  tantde  ce  grand 
nombre  de  Compositions,  quanjd 
o^  saura  qu'il  «drivait  plusieurs 
fois  sur  une  même  matière;  qu'il 
employait  tout  ce  qui  lui.tomr 
bait  sous  la  main;  qu'il  ne  se 
mettait  guëre  en  peine  de  corri^ 
ger  son  travail  (C);  qu'il  allé- 
guait une  infinité  de  Mmoigna- 
ges  (e);  qn'il était  outre  cela  fort 
laborienv  (J)  ,  et  qu'il  vécut  jus- 
qu'à l'âge  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  (^).  Sa  taille  était  très-peUte 


I5-* 


'*  .,  ;  *.  'v^  ?  ;' 


(m)  Slnle ,  lié,  Xlt^,  pag.  Ifi%.  . 

\b)  Diof.  Ls«rt. ,  lih.  ^/Z,  m  dirpippo, 
num.  179. 

(c)  Yidèrv  «Uxine,  /Jm.  rrrr,  cAtf;».  F//, 
niMN.  1 1 ,  «ri. ,  êitppos4  çue  CiémmUtt/tU  dis- 
ciple de  Chrysippe  t  tfest  se  tromper  lourde^ 

ment. 

(</)  Diog.  Laërt. ,  tih.  Vit,  in  Ghrpippo , 
num.  179, 

(e)  Idem  ,  ikid.  [  1^  180. 

(f)  Idem.ibid, 

Of)  ^'ojres  la  t-entarçtte  (B),  citation  f9\  ' 


(A),  mais  sa  présomption  était 
fort  grande  (ï)).j  II  s'associa  peiî- 
dant^uelque  temps  avec  les  aca- 
démiciens, et  raisonna  h  leur 
manière  sur  le  pour  et  su^le  con- 
tre (i).  Cela  n'emp^^e  pas  que 
simplement  et  absoltmient  on  ne 
le  re|;arde  comme  un  véritable 
stoïaen  ,  et  niémé  comme  l'un 
des  plus  illustres  omemens,  et 
des  pluÀv  zélés  et  habiles  défen- 
seurs de  cette  secte  (it).  Sciop- 
nius  l'a  fort  maltraité  (E) ,  et  ce- 
la dans  un  ouvrage  ou  il  relève 
le  plus  qu'il  peut  Us  opinions  du 
portique.  Il  Ie>raile  de  la  sorte 
parce  qu'il  Jéconsidère  comme 
nn  esprit  csrgueilleux  et  contre- 
disant >  qui  avait  fait  i^n  grand 
tort  à  tout  le  parti  par  ses  ma- 
nières outrées  et  audacieuse».  Lès 
stoïciens  se  plaignirent  de  ce  que 
Ghrysi)^   avait    ramassé    tant 
d'argumenspour  l'hypothèse  des 
academidens ,  qu'il  ne  put  en- 
suite les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avait 
fourni  des  armes  à  Carneade  leur 
antagoniste.  Il  semble  que  cela 
montre.qn'il  avait  agi  de  bonni* 
foi ,  et  qu'il  n'avait  pas  cherché 
une  victoire  fondée  sur  la  super- 
cherie de  pe  proposer  que  faible- 
ment les  raisons  de  l'autre  parti. 
Mais  comme  d'ailleurs  il  aésap- 
prouvait  ceux  qui  ont  autant  de 
soin  de  faire  valoir  les  raisons  de 
l'antagoniste  que  les  leurs  pro- 
pres ,  on  pourrait  croire  qu'il  j 
eut  plus  de  vanité  que  de  bonne 
foi  oans  sa  conduite  ;  et  en  tout 
cas  ,  on  ,  lui  pouvait  reprocher 
qu'il  n'accordait  pas  ensemble  ses 
conseils  et  ses  actions  (G).  Les 

(h)  Dioy.  Lairt ,  iib.  m,  in  Cb#y.i|»po. 
num.  i83. 

(i)  tdem  ,  ibU.,  nium.  \%\, 

{k)  VojtM  Im  remarque  Xj. 
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pas  dy  voir  clairement  que  ,  selon  pale ,  mais  seulement  d*utte  cause  ex^ 

Ctirysippa,  Dieo  ëtait  rime  du  mon-  terne  non  principale  ,  et  qui  ne  fait 

de ,  et  que  le, monde  était  Pextensio^  qnViciler ,  il  concluait  que  noire  âme 

universelle  de  natte  ime.  et  nue  Jii*  lei  nrodiiÎMit  librement .  et  en  <Jtait. 
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Wm 


en  qoèlciuefl  autres.  Lîpee  s*adreaèe  A  ûMpera  et  insàim  et  rudia  ,  nuttisque 

Auln-Gei>e,  «^ni  «ons  a  consertënffÉI  mrtisum  benârutn  àdminicuiis  fmlta; 

eiactemtatcette»xpHcat(ondeCDlrt-  Utiam  si  parvo  sive  nuttofÈtaHs  in- 

«inné.  Ott  We  toethAncft^  .  U  mViiÉiff*  .  J^kHlM«v?i  t^n^ifiu  lA^trmannJff':  sud  ta- 


\ 


i 


\  ' 


58 


CHMSIPPE 


r. 


«toïciens'cuisent  pu  se  Dlaindre  suraptde  ses  vices.  Il  n>apoinl 
encore  plus  JHStement  de  la  té-  eo  dit  philosophes  qui  aient  parlé 
mérité  a.ec  la^lle  il  soutiot  plus  fortement  de  la  fatale  né- 
plusieurs  doctrines  capid>les  de   cessité  des  choses ,  m  plus  ma-* . 
rendre  odieuse  leur  secte;  car  il  gni6quèment  de  la  liberté   de 
ne  fit  pointdifficulté  d'enseigner   l'homme  (o) ,  que  les  stoïciens, 
qu'on pouvaitcomméttreinceste,   Jugea  si  Chrysippe,  qui  écrivait 
les  pères  avec  leurs  filles ,  les  fils   tant  de  volumes  précipitamment, 
avec  leurs  mères ,  les  frère^  avec   et  qui  avait  l'esprit  vif  et  fort 
leurs  sœurs  (/),  et  qu'il  fallait   hardi ,  se  pouvait  tirer  de  là  san& 
manger  les  cadavres  (m).  La  plu-  avancer  dans  ses  traités  de  mo- 
part  des  contradictions,  et  des  raie  beaucoup  de  propositions 
paradoxes  absurdes  <}uePlutar>-   qui  ne  pouvaient  s'accorder  aVec 
que  objecte  aux  stoïcieiïs  (n)  et  ce  qu'il  dâ>iuit  dans  ses  traités 
sur  quoi  il  leur  a  fai\  une  rude   de  métaphysique.  PluUrque  l'ac- 
guerre ,  qui  devait  les  chagriner   cuse  de  faire  Dieu  auteur  du  pé- 
prodigieusement  ,>>nt  tirés  des   ché  :  Lipse  ayant  entrepris  de  le 
ouvrages  de  Chry|ippe.  S'il  ne   laver  de  cette  tache  n'y  a  pas 
leur  avait  reproché  que  de  s'a-   trop  bien  réussi  (H).  Je  me  m'en 
tre  coQtredits  dans  la  doctri-   étonne  pas,  la  seule  définition 
ne  deia  destinée,  et  dans  Celle  que  Chmippe   donne  de  Dieu 
de  la   liberté  de   l'homme,   il   {p)  suiht  à  faire   comprendre 
n'aurait  pas  remporté  sur  eux   au'il  ne  le  distingue  point  de 
tant  d'avantage  ;  car  on  répon-   runi vers  ;  de  sorte  qu'en  raison- 
drait ,  pour  justifier  Chrysippe^   haut    consé^uenmient    il    faut 
les  mêmes  choses  que  l'on  répond   qu'il  le  tasse  le  producteur  et  du 
aujourdliui  en  faveur  de  ceux  mal  moral ,  et  du  mal  physique, 
qm  ne  peuirent  accorder  les  dé-  On  ne  peu|  lire  sans  horreur  ce 
cretsde  Dieu  avec  notre  franc-ar-   qu'il  enseignait  touchant  la  mor- 
bitre,  et  qui  ne  sauraient  choisir   talit^fdes  dieux  (I).  Non-seule- 
des  termes  quand  ils  j^rlent  de   men^il   les  croyait  périssables  , 
la  prédestination  ,  qui  ne  sem-  mais  il  soutenait  aussi  qu'ils  pé- 

•  blent  être  opposés  aux  phrases   riraient  dans  l'incendie  du  mon-  , 

dont  ils  se  servent  en  exhorUnt   de;  et  s'il  en  excepUit  Jupiter, 

l'homme  à  la  vertu  ,  et  en  le  cen-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'assujettit 

.  '        .  "  ^    ^^  V    *  ' %ïhà-  vf  u'.  '     actucUenàent  à  la  mutabilité.  Un 


tucUenienjt 
certain  livre  oii  il  traita  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Junon 
était  si  rempli  d'obscénités  (K) , 
qu'on  en  murmura  beaucoup.  Il 
estdonc  facile  d^ comprendre  que 
^•^'^^"*''^''''*^*^H*r  les  stoïciens  n'avaient  pas  trop 
f^X^y^  ;t/»^«»»  *«  fuiàht  au  cwigrt.   "«  «i^ict  de  se  l^uer  de  sa  plume; 

diatur  çmm  siki  otcurrit.  Diog.  Uért. ,  /i*. 

^11,  in  ZcBOB*,  mum.  i3i.  (o)  Fajrra  PnettMitiaai'  et  eraditor.  Vi- 

>     (m)  yojrez  ton  traité  ie  RepnfoaatiuStOk  ror.  Enist.  ecclatiMtioi  «c  theologifa ,  poff. 

corum,  «  ctbii  d«  comn«Dibu«  N«titii«  coo-  ^S  Sog  ,  édit.  1684. 

t r«  Stolcos  ^)  ;-oj,,,  j^  nmurçiie  {Û) ,  ^il^Uon  (49). 


(/)Diog.  Laéri.,  lib.  rn\  tntm.  18& 
.y^jrn  Mussi  Scsto*  Bmpirieas.  Pyrrhoa. 
KypotjiKM^  lié.  m.emp.  XXIK,  XXF. 
'  {m)té«m,,  lik,  m,  «Hiib  lb8.  r^eM 
muMst  Ëmpirité».  Pyi^rhoa.'  Hypolyp. ,  /i*. 
nt,aip.laLir.J9mfmrUpmd»UQôm- 
mummutâ  Sfrtmms  «rtrt  tu  sagm  ;  il  ftm^ 
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tondit 


ion-    (60)»  quVUc  nt  peut  wnrir  d«  quoi 


jr  •  dctf  Amei  bien  ou  idaI  ,__^^  ^ _,  ,>,...  --.. 

BéM,  il  faut  Joins  qvTiX  diM  qu*oii    qMct^toîtrEuté&Tî^MU  •  ONUcrW 
Beat  et  qu  oq  doit  sltrlboer  au  dealin    up  /ragnent  d'un  phikMophe  p^pa- 
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caria  figure  qu'il  faisait  dans  leur  granmiaire  louchant  la  situation 
parti  (L)  donnait  lieu  de  mettre  d^  mots  (P).  Cette  n^ligence  ' 
sur  le  compte  de  tout  le  coqjè  dans  ie  langage  surpre^  moins,  v 
les  erreurs  d'un  particulier  si  ce-*  d'abord ,  quede  voir  que  ce  phi- 
lèbVe.  kàm  ne  voyons-nous  pas  Iqj^phe  sapa  lui-même  tous  les' 
que  les  gran<&  auteurs  stoîques ,  fondemens  de  la  science  qu'il 
les  Sénèquè  ,  les  Épictète  ,  les  avait  Unt  cultivée  (Q)  ;  mais  cela 
Arrien ,  s'empressent  beaucoup  non  plus  ne  parait  pas  fort 
à  lui  témoigner  leui^vénératioii  étrange ,  après  que  l'on  a  consi- 
,(M).  fis  sont  là-dessus  fort  sobres  déré  atteotivément  quels  sont  les 
la  plupart  du  temps.  Je  ne. troii-  effets  d'une  longue  et  artlente^! 
ve  point  qu''on  l'attaque  du  c6té  «ppliclt^on  aux  subtilités  de  U 
des  mœurs  :  cela  me  fait  croire  dialectique.  Il  arrive  p^^ue 
qu'il  menais  une  vie  irr^rocha-  toujours  qu'un  homme  d'esprit 
ble.  On  ne  lui  donne  pour  tout  s'attachant  trop  à  cette  étude  de- 
domestique  qu'une  fort  vieille  vient  chicaneur,  et  embrouille 
servante  (N).  C'est  une  preuve  par  ses  sophistiqueries  les  thèses 
de  sa  chasteté  et  de  sa  frugalité,  mêmes  qu  il  avait  soutenues  le 
Il  aliénait  très-souvent^duq^v^rs  plus  chaudement.  Il  ruinerait 
d'Eunpide  (ç)  qui  contiennent  plutôt  son  propre  ouvrage ,  que 
la  condamnation  de  la  bonne  chè-  de  s'abstenir  de  disputer,  et  il 
re,  et  qui  nous  font  souvenir  que  forme  des  difficultés  contre  sa 
la  nature  a  suffiiMmment  pour-  propre  doctrine,  qui  mettent  son 
vu  à  nos  besoins  par  le  moyen  art  à  bout.  Les  scolastiques  es-  ^ 
du  pain  et  de  l'eau  ;  et  il  détes-  pagnols  sontnne  preuve  parlante 
tait  les  ouvrages  d'Archestrate  de  cela.  Ils  n'ont  pas  4H1  l'âvan- 
(r).  Cela  nous  peut  faire  croire  ta^  qu'oyait  Chrysippe,  ils' ne 

3u'il  était  fort  sobre.  J'ai  déjà  joignaient  pas  comme  lui  la 
it  qu'il  s'attacha  extrêmement  connaissance  des  belles-léttrte 
à  la  dialectique  9  j'ajoute  ici  ivee  .celle  de  la  logique.  C'étajit 
qu'il  fit  des  efforts  extraordinai-  nn  kMMnme  universel;  il  possé-^ 
res  pour  trooyer  la  sointiôrn  d'un  dait  la  mythologie,  les  poètes  an- 
sophisme,  nui  embarrassait  beau-  ciens  et  modernes^  l'histoire,  etc. 
coup  les  nhilosophes,  et  au'on  (')•  H  y  m  bien  peu  de  ma-, 
appelait  SorUes  (O).  CéUit  un  tièressur  «juoi  il  ùe  fît  de  slivrei^ 
amas  d'interrogations  ou  l'qii  ne  et  il  s'abaiièà  jusques  aux  |ietits 
trouvait  aucun  bout.  Les  progrès  préceptes  de  l'éducatidn  des  en- 
qu'il  fit  en  qualité  de  dialccticieni^  hm  (a).  Comme  c'est  nne  chose 
quisansdoute  furent  tiW>grands,  ^ns  le  fond  trfsHmpOrtante  au 
ne  lui  servirent  de  rien  quant  au  ff^nre  humain  ,  nous  devons  le 
style.  Denys  dISalicamasse  le  louer  de  l'avoir  traitée.  Il  ne  mé- 
donne  pour  nn  exemple  qui  sof-  rite  pas  une  semblable  approba- 
fit  à  faire  voir  que  tes  auteurs  tion ,  ni  pour  s^  ouvrages  de 
consommés  dans  la  logique  ob-  grammaire  (I),  ni  pour  ses  livres 
servent  très-mal  léi  règles  de  la      («)  ftmmhm  mUm  tmUiftt  ckrfHppm ,  ut 

(9)  AoL  Gtlliw. .  fa.  rn ,  emp.  XFt.  ^. .  /iA.  /  .  cmp.  XLtT""'  *^****'  ^"*' 
(r,  rojrtt  U  eitaron  80).  (t)  VarrM.  4t  U«f«4  bl»!.  /j*.  rff 
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en  tut  m'est  de  rien  meilleur  mm  fet' 
tre  résolu  ;  car  mutant  est-em  éinAé' 
eiUité  fTestrepmr  r^tolution  tourna  en 
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ih  Divinatiotne,  ou  il  expliquait 
jusqu'aux  présages  des  songes  (v). 
.  Il  o'avait  garded'oublier  la  tA  j»- 
^nneuse  dilpute  des  choses  p<i>ssi- 
bfes  et  des  choses  impossibles 
(S)  :  elle  le  concernait  comme 

Shilosophe  £iateor  du  destin.  Il 
ébita  dans  son  traité  dé  la  pro- 
vidence une  pensée»  qu'on  peut 
regarder  comme  une  assez  bonne 
ébauche  d'un  des  plus  beaux 
principes  qu'un  grand  philo!k>- 
jphe  du  Xy  II*.  siècle  ait  aran- 
ces  et  éclaircis  (T).  Quelques  au* 
tears  ont  débité  qu'il  prenait  de 
I'«llâK>re ,  afin  d'augmenter  les 
forces  de  son  génie  (x).  Il  mou- 
rut dans  l'olympiade  i43  {y). 
On  lui  dressa  un  tombeau  parmi 
ceux  des  plus  illustres  Athéniens 
(s).  Sa  statue  se  voyait  dans  le 
Céramique  (U)r  II  avait  accepté 
la  bourgeoisie  d'At&ènes ,  ce  que' 
Zenon  ni Gléanthen'avaient  point 
fait.  La  critique  de  Plutarque 
là-dessus  me  paraît  trop  rigeu— 
reuse(X).  f 

^N^.  M.  loi ,  fmA  mtmUtm  du  sàx  Uurti  lU 
Ckryiipp*  mu  tjÏc  it «auiXmk.  //  FmpptUt 
booMactiti 


(m)  r-MC  Citinm .  te  SèHs  àt  Dîtim. 
'ymÊ,p^  f .  /.  19.  «I so ,  «i  39  ,  // ,  i5 .  eic. 
(»)  rpjrn  U  rmmmrfm'iE)  th  tmrticîê 
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CabhéAM  4  tomm  ir ,  My.  Ml. 

Tomckmmt   tu  drcomsimmas  dé  tm 
¥Ojr«M  U  ciUticm  (i  19). 
(«)  PawMi.,  Uà.  /,  pmf.  S5. 


t9^. 


(A)  li  tumii  têtprà  fin  mUU.  ] 
VojoiMceqoe  Sën^iw  «adia^tj  ouia, 
poor  mieux  entendre  ta  f 
wnone-nouc  qn^  Tenait 
ploaienrt  begatalWt ,  débitera  par  les 
anciens  touchant  les  troMij  ur^cs. 
Ckrrti^puê  qmtxfMiti ,  a)oat^t-il  (1) , 
p<nés  ju0m  iubtde  iHfâd  acumen  estj 
et  im  ùmmm  fèntonns  i^nttafem  ,  qui 
rti  tigemdm  cmtutd  to^^mr  ;  M  veràù . 
«KM  uitrà  ,  yiMijn  md  uUmÛeetaum  ëmttê 


(1)  S€««<a,  4» 


C.,U.  f,( 


///. 


efi,  utitur,  totum  îibrum  iuum  his 
im^tusixpUt  ;  ita  ut  de  rtUione  dan- 
di  f  ^tceipiendi ,  reddendiqué  heneficii 
pauca  admbdùm  dicat  :  née  hisfibu-^ 
Uu y  s^hœefabulis  ùuerit.  Etcofame 
il  craint  qa^m  ne  le  blime  d^avdir 
soumit  â  sa  œnsàre  un  tel  philosophe, 
voici  le-  bou<4ier  dont  il  se  munit  :  Tu 
modo  nos  tuére  \'  sàqtus  mAi  oèjiciet , 
qttg4  Ckrysippum  in  anhnem  coége- 
rUm ,  magntun  me  hercule  virun^  ,  s\  " 
tamen  Graeeum  ,  eujms  ^cumen  nim-. 
tenue  retundàur ,  et  in  se  sœpè  rgplir 
catur  :  etiinn  eùm.  agere  aliquid  pu/'ê\ 
rifr,  pun^t»  non  perforât.  Hoc  t^ro 
quodacumeneit?....  Ad  hanc  hones- 
tissimam  corUentionem ,  beneficus  be- 
neficia  vincendi^   sic  nos  a^ortatur 
Chrysippus ,  ut  dicat  uerendum  esse  , 
ne  quia  Charités  Jovisjilia  sunt ,  pa- 
riuH  se  rtatè  genre  ,  sacrilegium  sit , 
et  tam  bellis  pueliis  Jiat  i/yuria.  Tu 
fàe  aliquid  eorum  doce  ,  'per  quœ  fte- 
neficeruîory^gratiorque  adversiis  benè 
merentesjiamy  per  quœ  obiigantium , 
obligatorumqueaHimicertent,  ut  qui 
praçstiterint ,  (mliviscantMir  ^  pertinax 
sit  mèmoria  debentium.Istœ  %^r6  inep- 
tiœ  poëtis  retinquantur  :  quibus  aures 
obiectare  propositum  est ,  et  dtûcem 
fabuiam  nectere.  At  qui  ingénia  sa- 
nare  i  etjidem  in  rébus  Jiumanis  re- 
tinere ,  memoriam  o0iciorum  ingerere 
^nimis   volunt  ,   serih  loquantur ,   et 
magnis  inribus  Ojgmnt  :  nisifirtè  exis- 
timas  y  levi  ac/abuloso  sermone  y  <t 
andibus  ar^utnentis  ,  prohiberi  posse 
rem  pemietosissimam  ,    benejîcwrum 
notées  tabulas  (»).  On  ne  pent  rien  voir 
de  nias  judidcuxane  c«tte  critique 
de  Sénéôna  :  il  faisait  fdtX  bien  de 
montrer  le  ridkolede  cet  raisons  poé- 
tiques ,  ^lëer  dans  an  ourrage  qui 
concernait  Tun  des  principaux    ae- 
voira  de  la  vie  diik.  Quoi  qu'il  en 
•ott ,  il  se  souvint  ëquiUbleœent  de 
faire  paraître  dans  sa    censure  l'un 
des  plus  beaui  traits  du  caractère  de 
Chrjsippe  :  e^Aait  la  subtilité.  Nous 
allons  voir  les  ^ith^taa  que  Cicéron 
a  choisies  en  panant  de  ce  philoeo- 
phe  :  ChrysippàsyquiStotcorum  soim- 
morum  vaferrimus  kabetur  interpres , 
wtmgmmm  tarbam  cotigreeat   ignoto- 
rum  Deorum ,  mtque  ifa  ignotorum  , 
m  e9s  'ne  conjectura,  quidem  infir- 

(»)  8«^««    J«  •«•«fidw.  ui.  /.  «9.  J 
pm§.  Ji  ,  E. 
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mare  poisimms  ,    ckm   mens   nostrm   nV  travaifia  mm  dans  fa  qaMtrvynnm- 
qitid^Hs  videatur  eo^itatio ne  posse  de-    ^iéme  mnnde  de  sa  vie.  Peut  Un  aussi 
pingere  f3).  Chrys^p^s  fàifem  quan-   doit-on  supposer  qu'il  y  avait  une  di- 
quam  est  acérrimo'in^bm%  tamen  ea    vision  de  tons  ats  ouvrages  àt,  lomque 
Jicit  ùt  ea:  ab  ipsé  na^Mré  dàfy:i^se  y    selon  laquelle  le  tfente>-nenïK£e  U^ 
norr  ut  ipse  reperire  vidba^r  (0.  Et   vte   «ait  presque  le  derwer.lbqs 
Chrysippus  twi  aiutè  tBeêretndebet-   pourrions  par-la  mettre  d*acc^  ¥a- 
tiiryhemosinedubioversutus  eteai'    iére  Maxime    avec   Dioaf  ne'  Lafti<u 
lidus.  f^ersmtas  eos  appelle  tptorùm    Kotei  que  M.  M or^  s^ïnse  ici  pto- 
ceieriter  mens  versatmr  ;  ealUdos  au-    difiensement  F'alire  3imximm    dit- 
tem  quorum  tanqumm  manus  ooere  ,    il ,    rapporte  qt^k   fêge  de  quatre^ 
sic  animas  usu  eoncalluit  (5).  L*atla-    i^àngts  àHs- il  acheva  tm  traite  de  le- 
çhemeni  de  Chrjsippe  pour  la  dtalec^    g^^  *  f^^  «»'«>'  coaaaience  k  amst' 
tique  ,  duquel  je  ^ais  faire  mention  ,    rante.  m.  Ménage  a  commis  la  nSme  * 
est  une  tr^lbrte  preuve  de  sa  snbtiHttf.    &nte(9}.  Loden  n*a  pas  manqué  de 
(B>  Il  eomfosa  quantité 4e  Ht^res...    plaisanter  |or  lesaabtiKtà  dulecti- 
parmi  leffmels  il  y  en  avait  beaucoup    dennea   de  ce  philcac^he  (10).    Au 
qui   concernaient  la  logifue.  ]  JKo-    reste,  il  le  firit  vivre  qnatre^vinct  et 
gène  Laêrce  les  fait  monter  ioaqn'an    un  ans  (11)  :  cela  confirme  le  t^Kii- 
nombre  de  Sii  (6).  Cela  me  ftit  troo-   guage  de  VaMra  MaxiaM,  toodiant 
ver  de  f  obscurité  dans  ce  que  dit    ta  longue  vie  de  Chrysrppe  :  et  ainsi 
Va  1ère  Maxime,  que   ce  phikisophe   râ  n'ai  pas  ern  devoir  m'arréler  è 
commença  â  l'Age  de  qnatre-vingts    Diogéne  Laêm  qui  le  ^it  monrira 
ans  son  trente-neuvième  traite'  de  lo-    rtae  de  septante-trois  ans  (ix). 
gique.    Citeriores  œtmtis  metas  ,  sed       (C)  Il  ne  se  mettait  guère  en  peime 
nonjforvi  tamen  spatii  y    Chrysfppi    de  corriger  ton  travailTl  Je  prends 
vivacitasjlexit  :  nam  octogesimo  an-    dire  cela  après  Diogfne  Laêrce ,  nooi- 
no  cœptum  undequadragesimum  i<w-    qu'on  voie  tout  le  contraire  dans  les 
>ijiây  esactiuimm  subuliupM   volm-    editiooa   de  cet  auteur.  'Erxia^t  À^ 
men  reliquit,  Cupis  studium  in  tra^    aivJLy  mtûJuuf  vw^  r^  àutût  Hyfiut' 
dendis  in^nii  sui  monimentistantitm    tk  knZttfSfy  mai  watvi  ywwmen  >/«- 
open»  laborisquesustinaitt  ut  ad  ea    ^f  msu  AsfêMyKtvtr  «^MVfUK*  «-xt*r« 
Quœ  scfipsit  penitits  cognoscenda  ,    t«  Wt  pmfrvpmt  rofoUeu' XrAfMfH. 
iongd  tfitd  sit  opM  (7).   D  y  a   des    Ea  verb  tam  mttha  eonser^sit,  qubd 
exemples,  qui  montrent  que  les  au*    de  eddem  re  sttpè  scriben  aggrède- 
, leurs  ne  publient  pas  chaque,  partie    nefur,  ontue^Me  quo4.  incident  at^m- 
d'un  ouvrage  selon  son  ordre.  Koos    daret  litteris,  me  *s^  amendant, 
Mfons  que,  Julea-César  Scaltger  pu-    magndque  testimoniormm  ndàe  uterè- 
blia  le  XVK  livre  de  ses  Exouncm    tur(tS).  Vous  vojex  dans  ce  pmsage 
Exercitationes  sàna  les  JÏV  qui  le  d^    un  tè^-maovais  raiaonnémvnt  :  car 
vaient  précéder ,  et  qui ,  ai  je  no  Ma   IW y  assttre  que  ce  qni  il  que  ChfT- 
trompe ,  n'ont  januns  parn.  Voos  ver^    sippe  eoœposa  un  m  g^f^nd  nan.Iff«  de 
rrz  un  exemple  tout  semblable  dans    Nvres  fut  qu'il  éàrivait  souvent  sur 
l'articla  Moanoa.   On  pourrait  donc    une  mène  matièffé ,  et  quTil  m  ter* 
croira  qno  Cbrysi^pe,  divisant  on    vait  de   tout   ce  qat^   rÉMoÀtratt,' 
ouTrage  de  dialectique  :  en  phniama   et  q^PII:  eorrifanl  aoovévt,  et  quHl 
traités,  sauta  le  trente-Vavièaaà  ai.  dtafT  bcnncnnp  de   témnina.    YoilA 
le  mnvoy'a  à  an  antia  tcpma  (6),  aC  quatitràiiôias  :  in  i*».,  h  a*^et  la  i*., 
•       •■     AT  ^ 't^-'n  rfc-^^^t  V'"-.  ■      aoattrtt>bonn<a;  Éaaii  lèy:^  van^  , 
(3)  C«M«,  4«  IVMMiDwr.,  ft».  f.«qr.  XK  ;  rien ,  et  faine  m9aae  le  bot  de  Pao- 
/Jm.  éO. ,  Ij^  '/;  «^  ^4  n      èJ  **^''  *  ^^  ^  ^  F****  ^  retoucher 
*      M   fr^  r^T'      «»»««  anonvraga,  et  d'jr  repasser 
JmT^  /la   Urne  de  tempe  en  tnaana,  «et  la 
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y^Mrr».  El  qutJ  me  opus  est  anime-  d#!*  législateurs  du  genre  hi^main  (7^). 
ran  absurJas  de  diu  kiMçnas  Gnmr  iVos  çmrti  «wjmjm.  ««a  du-imus  ,  «1 
rerum > pndimU*  9t€x  sa^etp^aJh    Zememm    et    ChrysippUm    musjora 
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à  la  ^>f  C:^}-  Chryaippa  parfait  i^'turiÇuodmea^smunvmffinphiimpiud 
.CD  géoeral ,  et  sans  nulle  relation  è    pràbari  «oJei ,  mmm  aliauml  tmiuua- 
"   *trvanla.   Son    censeur    TeaUnd    tim  et  gnsdatim  mdditstr  mut  detnuur  :     ; 
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chow  du  mond? U  pliu  capable  d^ein-.  oéoe  Laié'rc«.  le«  avait-. nurtfu^,  CmI 

j^écher  ^W  écrivain  ne  donne  ai»^  le  fenUmolt  de-Jontîi^.  Voyes  toà 

|iij4>Uc  (|aan^M  ^dfi 'ijlfrfss>  l^au  t'il  tràitëdle Scripioribus  historim  phdth 

vané  lur  W  {Ui{aer  tout  ca  ^ui  lui  «opW4v(i8).  o^  il  lâcha  de  réparea 

îriant  en  ratpHi ^  ettoitt  oc  <|uM  trou-  en  ^uelqoa  iaçon  la  perte  da  mt  en- 

;  va  dans  ^t  ai^eors  ëcriTfina ,.  et  »U  droit-|à.  Ifotax  '  que  CIir^ti|>pe  ne  de- 
ne  aonî^  gf^ere  foo  iH^mier  travail»  '  dia^iamais  rien  i  aucun  roii  (19)  :  on 

il  peut;  inonder;  da  «as  ouvrafiN  -la  vaul  qua  ^  toit  un  ngne  de  son  hu- 

répuhli^uâ  d(M  lettrat- Je.croi»  dono  maur  iiére  et  méprisante  »  ^t  Pou 

q«Mipio((énè  La^rSoe  avait  auarë  (|Ua  ajoute  qu'il   rcfuA    d'aller   trouver 

'  xiotrp  Çhcjrsippa ,  laplupart  du  tamps^  <^^aiée ,  qui  avait  prie  Gleanthe-v* 
^e  carri|;eiît  point  ses  oompoii^ions.  ou  de  venir  «m^  da  lui ,  ou  de  lui 
Ja  crois,  que  .Us  copistes  ont  ouMia  envovc.r  qu?l^ùes-un%  de  aes  disei- 
ratpW  privatif  au  mot  ^o^»^/a«ioc -^leaifab);  obmms  bit n  lot»  qutf-CkrY- 
(f4)^.  Ce  qui  me  confirme  dans  ma.  sippe^if  blimabla  dana  auenna  da 
conjectura  est  <|ii^  Diogèoe  LdiérëS^  eu  ces  deux  choeas»  qu'au  cootraira  il  mé- 
un  auAra  lieuv  remarque  que  Cbry-  rita  d'an  être  loué  :  ricu  n'était  \Xvu 
si|ijpèj»  vqolant  publier  autant  de  livres  digne  d'un , philosophe  que  d'agir  da 
qùËpicufe,  usait  souvent  de  rediles,  •cette  fa^oo.  Nous  allons  donner  dà 
et  donnait  aana  II  corriger  tout  ce  meilleufes  preuves  db  son  arroganoe. 
qui    sa  présentut  LÀlfw   relisait       (D^  Sajn^$omptionéimtfirt  grOif 

*' i^»;ét  <ie  111  disait  sou  vent  Â  son  nrofesaettr: 


JAisofr  îfêrit.  ilia  hâtait  Jrop_ 
'empli     ''    __ 


]  11  disait  souvent  à  mhi  profesaenr 
na  auffit  qu'on  ma.monlieks  de 
iues,  je  n  ai  besoin  que  de  cela , 


se  WçanlUMitdejcitatj^^  i*P  J*  "M  »»»ffit  «!»'•«  ma.monîielea  doc- 

«Ti  vfX^HM  i  £a'uio|[f &fi>  f^ixoif^af  <ro«^i/r«   tri'*''    •-  -^ --  *• — --' —  ^       ' 

M  -   -  ^  ,  -  .  

f^mriyiî6\it3:x%Tfj^u<r^^  demanda  W  jour  quelqu'un.  A  môî. 


«y^i^ati  »  Xfv*»«VW  »«*  WwTé  «ft»  trouverai  moi-même  les  preuves  (ai) 
^«XMuir  <r«vT«t  f^'^ui^*\}uu,Tk*^i)A»f  ■  A  qui  ^ecommanderai-je  mott-fils  ?  lu 
jtaiMo^«taf  (lOiwJ^iwr-**^  demanda  un  jour  quelqu'un.  A  moi 


i 


xtit  t4  /Mtp^Vf»*  T«^»T*fçiv  têi^tKtiimi ,  répondi^il  ^  car  si  je  connaissais  des 
MifMf  >V«iMv  ti,  liiC>i)t.  Nom  si  quid   sensquinietnrf4s9assent,  j'irais  phi- 
"^iKiàrw  JCTweiwf ;,  i^n^wndah  sert-   loAonher  sous  eu»  (aa). 


>  .^  f%^f 5P/»«  <îe?<«»ffcèû£._^j-       d)  Scioppius  fa  fort  maltroUé^ 

^mà9tafpwea^m^^hpsa.Undè  fl  le  regard  comme  le  chef  de  ces 
ec  ttfmM/tofîé  sml^iv  «ni   avaient  déshonoré  la 

dûl^UU  t^fo^Unaikim  oomingebqty  ««cte  ^  en  âbiawnt  de  Itmr  espnt ,  et 

^^V'^^^^'^  iiwent ,  Mt  «r  là  an  coufantapr^  de  vaines  sobtiHtés 

'W,î^\/'*««  «*'«  î'w'^û»?^-  V»t  qui  n'éUienl  propre»  qu^  faire  eapO-" 

xi)an^«ite^j|ue  1  historien  a  voulu  dire  ,er  iu  ridicule  la  ^vité  du  portiaue. 


.         .,>.  .      .  .      -  iitigutus  ludibnaquœtiat.,.  ^^^^ 

»»•»»?  P«»>Wpba,i^-wulemf»nt  tanéodignittitêm$9^>€ruiimœctgnyU 

aler  Itaauooup.  et  a  répéter,  mais  ^immratiom* in  contemptum  a3dnxe^ 

aussi  k  se  cpntredira  i  car  |wMM  il  le  n^  ,  f^rumprwçepsjuredieipotsit  \^ 

y  mirèque  ad 

llneaousanjresteqiielf«!l|M?«H.ff-  fMl  atquè  sdUbat  labamn  guam 
corn  croil^n  qiM  noor  AYiMia^^fwrà  ut  non  nliquarum  tantum  s}fctariim 
quelque  cho»i  di$,}kmn^  «Bl.-0»o-    ité^entoribus  cantrmdiimrt.sed a  ma- 

gisttu  êtimmêuii  Zeuûne  et  Clean- 


au»!  m  ■«  çooiixain i  «c  Mmu%  u  #c  nM  t  Oà^mmpruîçep*  jure  tliei pt 

copiait  |iMr4n4fnp»  e|  lant^  il  se  re-  Cl^nriap|ms, q^icUmeMsetmùgnk 

fuUMiij},  U.nV  a  tucii^  d«,  w  pu-  dam  ingefui  tnprtedUus,  mtrèqu 

vragfs  qui:  tmll parvenu  iusqa>  noua  :  ««jrfw  e^begi^N^dum* celer et7eu 


^ 


(  i4)  <^  ^MfAm  Aifl«»iMsvsf . ,  >  ^ 

^(i5)  piot.  JMirt. ,  (^  Xk  |N^.  •} 
G»it»¥.^  lOio. 

/(t6)  ZVUilléii  # JiMteMM  lif.  t%»  «  «Cl 

eà  gubdfeitùiaret.  ~^^v_ 

■   -^   •     ■ 
*  a 


^*  J?  'ï*"-  'Vf*  «wrf -If.  IléMf»,  h|  L*«nt , 


iS 

(19)  Diog.  l.Mlrt.,  /»*.  r//,  fiaim.  »8&, 

(ïi)    fdfm  ^  ibiii. ,  num.  t"»).         ♦ 
(»9^  Idnn,  iiidt,  num.  i83. 
'  <93S  Sci«pp«Mv,  El«mcnt.  ptiilotofib.   Sioïiv 
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CHRYSIPPE.       ;  #  ,63 

tbe  plen^^iie  in  rpbu*  dissideret.  Son  lieu    de    tontes  chojiefi,  •  il    ne  '  gé 

orgueil  ,  ajoute  -  t-il,  l'engagea  A  met  point  en  peine  de  l^Venir;  1»* 

disputer  du  pour  et  dt^  contre  sur  tassant  d'ailleiin  liVre  snr  Kvré  tân<' 

ïa  plupart  des  matières,  e^  à  «om^^  t^t  oonfre  cette  seeie î  tnèMt  coétie 

poser  beaucoup  par  lenvirqu  il  por-  une  autte,  il  m  sattrak  éfitar  de  ta 

tait^pici^re  ^  qui  avait  fait  pluf  de  eontnidire  ;  il  mê  aaukvit  tîdtonne^ 

livres  qu'aucun    autre  pbiloiophe  j  Gonséqujfcmment.    R  4rahU  ^për    oa 

mais  il  eut  beau  faire,«l  n  égala  jamais  moven  les  intérêt  de  m  comJMi^ 

ce  concurrent  :  il  redit  souvent  les  atà^foroade  s'éloigner  d'osé  estré^ 

mêmes  ehpfes,  et  il  en  dit  plus  sou-  mité,  il  tembe  dana  l'autre  et  Mcoea» 

vent  qui  #e  réfutaient  les  unea  lep  an-  sivamisnt  dan»  tonte» les deotj  ia  ièn- 


témérité,  et  son  audace, 
tînue  Soioppius^  ce  qui 

qu'on   songe   plus  à  {a  ,    „ . -« 

la  vérité ,  iànt  upa  diiputa.  ^ec'  s'olet  fontaine  (a^)^  t>nt  si  bien  décrit.  Mais 

bocfieri ,  quti^s  uicUmœ  majofem  y  il  y  a  une  mnde  dii*éz«g»ce  â  obser- 

qui  disputantt  q^àm  feritàtif  ratio^  ter:  car  si Thnttra  dont  oà  disputait 

nem  ducunt ,  t»erumque  çH  iUudpoe-  né  tut  adjugée  à  ntd  de»  plaidans , 

UK  •'  elleftttauaBoinalepartaJad'ira  troi- 

Nimiui  «hcrcM^o  Tcritai  «àiniMr.         ;.  sième  :  le»  disputa»  de»  philoauphet 

rk     jV»  j'  ■      r*'    ontun  autre  efict  :«  die»  font  perdra 

Quod  Carneadi  quogue  et^enisseCi-    u  IJI;»^  -*  -  «-«^  •vu*  |ivrar« 

>emtestatur,utoJio/cUicet,to!corum    £L7'*"i*  •'^'"  ïfSST'  **  ""- 

in_comtitucndo  fc.m,™m  ,/î«  .  ><«;  „  Iw    'St^h^îl^  "T^' 

^::î^.i.^  i,  «./.'^..A»..».  ^^a:1^:^^J.L,  »«  »«n  »aisit  ,  et  nm  saurait  «en 

rimum  a  rehquorum  academicorum  y  ,.^i,    ^ans  le  séqnaslm  oÀ  joo  la 

iliaque  ipsius    sententid    discederet  i_;--_  ,^^j^*  ir^!Zljl    i        »      * 

(afJ)rOn  ne  peut'  nier  que  ces  ré-^  ^"^  ^t^^^JT^  hm'»né^ 
^-  '  _-  i_  *j3.  î^  ^  >»  .  •  -f-  terai  un  peu  p|ii»  sur  cette  ma- 
tière dana  l'une  daâ  rammique»  de 
l'article  Eoa.ii>a(âB).-''.,,*ç.'«._-.'î»r  J-'  .,•;,.,, 
(F)  Le*  tteiç^m  tepiaigniretU  de 
ce  que  Cèiysippea$mitrama*^tétant 
d'argtunen*  pour  ^kfpothèse  des 
acadénjUeieiu ,  .......  qi^U  ne  put  en- 


flexion»  de  Scioppius  ne  soient  judi 
cieuses.  C'est  un  très-grand  mal  à 
une  septe  que  d^avoir  pour  son  défen- 
seur un  écrivain  qui  a  Pesprit  vaste , 
vif,  prompt  et  supèrb^,  et  oui  aspi' 
re  k  la  gloire,  non-seulement  de  belle 

tlume,  mais  aussi  de  pliime  féconde.    ,„,'-^i'.  „^,.t^^i  t''     «ij^* 
e  araid  et  unique  but  d'un  tel  écri-    "?^*  **"'  rrfuur.yU$  parojea  que  je 
".»*"'*,   "Jyr*-  wui  w  uu  ipi  c*ai     ^j^^j^  ^      rapporter  »onl  tré»-nola« 
vain  est  de  réfater  quelque  advpmire    ^le».  Cièéron'ïï»  fiiit   dire  paî  un  ,. 
cjuece  soit  qud  entreprend  de  corn-    ,eadémicien.   JKe  ^uibus  Jlumina 

impUtm  éunt  no^  m  iaùstris  selinn , 


j>attre}  et  comme  il  travailla  plus 


F:^.'.;f,T"utr:l^1^K  d'î^iL^t'-^^^^^^ 


^  .     .     ,         .  ^  n^  soient  stoici  ,  dum   sttsdùnè  omnia 

principalement  aux  pensées  pargcu-  ^^^i^^t ,  contra  eemsus  et  penpi^ 

Iieres  que  son  imagination  fui  fofur-  ^tém^  ^ontrtsque  omnem  ^irnSe- 

Il  lui  importe  peu  qualje»  né  tudinem,  eontrmquefiUmnem.ipBum 


nu*. 


soient  pas  conformes  aux  nn^ipes  ^ibi  re^ponde,^  infeàiommfiUese , 
de  son  parti,  c est  asseaqiienes soient  Uaque\i  eo  armmtimise  Cornent 
utdes  ou  pour  éluder  uoe  objection  .  ^(^.  Plotaroua  »'«»t  bien  étendu 
ou  pour  fatiguer  les  fdversaires.  \^^t>^.^  ^^  St!tjûj>poe  Uxi-mL 
Eblom  de  ses  inventions,  il  ij  en  voit  „  ^,  ^^  pan  i  iSm^ aine  aou- 
pas  le  mauvais  c6té,  il  ne  prévoit  pa»   ^  rentjcl  en  pWeuui  and^it»,  ait 

»  confirmé  et  fCorroW^  la»  rmoiu- 


les1|ya(,ntages  que  les  mêmes  ennemis, 
ou  une  autre  sorte  d'éntagoniste»  , 
'en  retir^rontf  Le  présent  lui  tient 


C>4)  Smpi  «MOT  IkripsU  imitmj  smpiiu  tibi 
tontrariame  rtpugnmntia.  Id«M ,  iktà.  tJpL  166. 

(15)  ScioppiM  .  Eleacau  PUIm.  Sl»ic«  Mo- 
ral. ,foL  iti6  vtno.  i  V 


(m)  Dma»  fa  VL».  meJeés^^If^i  fm^ii», 
[fV. ///,  ^#^.  «.44.  .       ^^ 
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pln9  petites  parties  de  la  quantité  ,  et.  ta  ,  quanta 

char  que,  vous  ne  trouviez  aqcun  A!t  uiUosi  sunt  soritœ.  Frangite  igi- 
point  fixe  qui  sépare  la  non-ivresse  tur  eo»  si  potfistis ,  ne  molesti  sint» 
d'avec  l'ivresse,  le  peu  d'avec  le  beau- ^runi  emm,  nisi  cat^eatis  (84).  Chry-» 


t  additif   aut  dempta 
nus. 


f/\W* 


n      1*aftu>c  ^^âViAA  1«  Irnn  .  «tA.  IL 


«A  «. 


:_»  J» » 2 
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Mit. 

pr%us 


^^yy^/f^^''  JYiiiynttt  dt^dwti»|.»tt  i}i<{i 

uJOMam   êa  Jlnem   lud  ini^ntum  Cume^de»  apmttCi 
\nebo  t^eoque  pusgi*   nem^é  Tamen  ipée Cêmemdm  se 


Î77 

iMJL, 


^  .          ,          «cero- 

^emam  e^iie«  «ujfine&o  ^eoque  magis  nem*,*  Tamen  ipée  Céameadm  soritieè 

si  locue  ts  quàferentur  equi  prmeeps  tèmitm  rogat  apudSextum  Esmpirieum 

erit,  «yic  me ,  tnqûU ,  anlf  SMftinèbo ,  adt^ereà*  maytemaùei^  ^  pag.  330  et 
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»  tiolif  opntrairet  à  U  sienne,  areo  cette  exclamation ,^e<  Chrysippo  so' 

'»  tollkitode ,  affection  et, diligence ,  '  Unt  acctamare  i,  infelix , ,  tua  .  ie  uii 

»  -telle  qu'il  n*ett  pa*  aise  à  cbaeoa  permet,   J'aimeraii    mieux  dire   qae 

»  de  difceràer  lAqiiellf  lui  platt  le  cette  expreision  se  rapporte  à  Car- 

;  phia  ;  ceax-aitêaBct  (|fli  adnurent  la  néade ,  et  on^eUe  aintiâe  que  ce  phi- 

».MibtiUté    et  ▼ttaoitë  de   aon.  en»  lotophe  rëfutant  Chryû^^  ,  Tapo- 

»  tendement  le  diient,  et  tiennent  itrophait  de  ^cette  roamérê^  dans  tee 

»  que  Canieades  n^a  riendeaoi-met-  'leconi ,  en  loi  appliquant  ce  vers.  Il 

V  me,  «e^fUi  Mit  de  sa  propre  in*>  n*était  pâa  nëcessaire  jponr  cela,  ni 

»  veotion^    ains   que    des    nroprei  que  Chrjrsippe  fftt   présent,  ni  ^a'il 

i>  mojens  et  argumens  dont  Cnrysip-  tût  encore  au  naonMc  ct-notez  qne 

»  pua.  eiaidoit  prouver  ses  assertions ,  Platarqqe  observe  en  un  autre*  hçu 

»  il  lea  retowrnoit  au  contraire  alen-  asseï  voisin  de  celui-là ,  que  ces  deux 

1»  coiMtre  de  lui ,  de  ipiéniére  que  bien  philosophes* ne  vécurent  pas  ^n  même 

1»  «ouvent  il  lui  crioit  tout  faaot  en  teinps.   Il  introduit  un  stoïcien ,  qui 

»  disputant  ce .  vers  de  Homère  ,^;  remarque  que  ce  n  ùuoU point  e»té  par 

,0 mêXhKtww* ^  y^forp»  t^i^erdrat    "'\  fortuné ,  mais  par  dii^ine  prouidence , 


M 


II.  Vh  ».  4«7  que  ChrysjippuM  avoU  eêté  aorès  Ar- 

M  pource  que  lui-mesme  donnoilfde    çtsiiaus  et  aeuanl   CameaaeM ,  des^ 
»>  si  grMides  prises   et  de  si  grands    oiie/«  Pûn  esi  auteur  .et  proynoteur 
w  moyens  à  ceux  qui  vouloyent  ren-,  de  f  injure  et  ouireige  fait  alencontre  j^ 
»  vevser  ou  calomnier  ses  opinions,    de  la  eouttume ,  et  t  autre  a  eu  plus 
Mais  quant  à  ce  qu'il  a  mis  ensa  v|int   de  vogue  que  mU  autndp  taus  les 
contre  la  cous tume  et  Tordin^re ,' 'aca<2^m4çue«.  Et  Ch^^îppus  ayant 
ils  s'to  glorifient  si   fort,  et  i^'  }esté  entre  les  deux ,  par  ses  escrits 
magnifientiHiautément ,  qji'ils  ai-    contraires  à  la  doctrine  d'Arcesilaus 
h  sent  que  tous  les  livres  des  acadér    boucha  et  coupa  chemin  a  tSoauence 
»  miqpés  •  qui  les  mettroit  ensemble ,   de  Cameades  (  3a  ).    Ce  stoïcien  ne» 
M  ne  sont  pas  dignes  d'estre  Comparez  .demeurait   pas   d*accord  qfte    notre 
»,  à' ce  qu^  Chrysippus  a  escnt  dé    Chrysippe  eùt-fonrUi   des   armes   à 
*  ^j»  rinoertiiude  des  sentiqaens.  Ce  qui   Caroëade  :  car  il  le  comparait  à  un 
m  est  un  manifeste  signe  de  rigùo-    gëoëral  d  armée  qui  met  un^ônne  • 
»  raace  de   ceux  qaTle  disent ,   ou    garnisoii  dans  une  place  que  les  en- 
»  d^une  »veiMlée<«roour  de  soi- mes-   nemis  doivent  assiéger,  et  qui  assigne 
*»  me  :  mais  cela  est  bien  vrai  que ,    aux  soldats  avec  béauccmp  d'ordre  et 
I»  depnis  ayant  voulu,  defiendre  la    de  prudence  les  postes  quil  ;^uHdé- 
»  coustmtie  et  les  sens,    il    s'y  est    fendre  f 33).  -      .  ' 

»  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  soi-        (G)  On  lui  pouvait  reprocher  qu'il 
a  «nesme ,  et  le  dernier  traité  beau»    n'accordait  pas  ens&mBle  ses  conseils  ' 
»  «cmp  plus'fbil^e  et  plus  iniol  que  lé'  et  ses  actions.]  J'ai  dfit  (34)  qu'il  sem- 
»  piremier,  de  manière  qu^il  se  con-    ble  qu'il  n'avait  point  agi  de  mau- 
n  tf^it,  etc.  (3k>).»  Notez  en  fiassant    vaise  foi,  et  qu'il  n'avait  fms,  eu  re- 
nne faute  d'Amyot^  ces  paroles ,  bien   cours  à  la  rusé  de  ne  rapporter  que~ 
souvent  il  lui.erioit  tout  haut,  en  dis-    faiblement  les  objections  de  l'adver- 
^ttUrnl,  insinuent  d'une  façon  trop   saire.  Il  leur  conserva  si  fidèlement 
évidente ,  que  Gbrysippe  et  Caméade   toute  leur  foi'ce ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  ^ 
disputèrent  plusieurs  fois  tète  à  tête,    possible  dé  les  réfuter  avec  le  même 
Or,  cela  n^est point  vrai  (3 1)  :CbiT-  J>onheur   qu'ii  les   avait  proposées. 
sippe  nieui*ut  avant  oue  l'autre  fttt   Go  l'accuse  d'avoir  démenti  en  cela 
en  état  de  lui  réetstèr.  Le  grec  de  Plu-   ses  propres  brinicipes .  et  c'est  l'uo  des 


ml 

reproches  de  contradiction  que  Plu- 
tarque  lui  a  faits.  Voici  la  suite  du 


tarque,  MU«r«xx«xi€  wsufo^yyf^t 

.    TTi     H       T-  1     j  yi  -  passage  quel  ai  allégué  ci-dessus  (35). 

signifié  selon  Xylander  non  pas  ^ue  *  pe  minift-e  qu'il  se   contredit  et 
Caméade    dfsait   cela  ,.  mais  qu^on  ^ 

âvaitde  coutume  de  faire  â  Chrysippe 


(So)  Plalarcb,,  d*  Repugaast.  SloîMraa  , 
y»«f .  to38,  wrnim  J'kwnoL 

(3i)  Ktpr.  Im  rvNuu^ .  fE)  â^FoH.  CitnUoi, 
tiUtiintu  {39)  et  (4»;  ,  i9ms  IF^  pag  463. 


(Z*)  Td*m,d»  Coamiiaibu*  notionibas  »iref». 
•toioM  .  init. ,  p«f .  loSg,  B,  ¥*r$i9n  d'kmj9%. 
(33)/<<#>iR,  Aid. 
(34)  Dmiu  le  corps  de  cet  eurticte. 
O'i)  Cttation  {io).  ,. 
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»  répugne  a  soi-mêa)ç ,  atlendu  «ju'il  danty  ou  m  allègue  Ipê  raiâOnt  des 

»  commande  qu'on  propose  tqtiiours  adversaires,  no»  pour  levi  #oiMleM«r, 

u  les  opinions  et  sentences  des  adver-  mais  seuUmutnt  pour  les  rrfmter^  et  ' 

M  saires,  nonccAnmeen  y  consentant,  dissoudra  ee'  qu'd  y  ^  de  yrmisempl»' 

»  mais  avec  une  monstre ,  en  pissant ,  ble  apparence  :  car  t^fitrement  »  dit-^ 
»  qu'elle!  sont  hora  de  la  veiité,  e(^  cela  est  h  faire  à  ceux  qui  doutent  et 

»  puis  se  monstre  plus  aspre  et  plus  nsfcenenl  .ieMT  conseitféiiieiil  42e  tow 

M  yëhénaent  acnsaj^r  que  non  pas  tes  Hosei ,  pburce  que  cela  Uur  sert 

»  défenseur  deses^^pi^s  fentences.  a  ee  qu'ils  prétendent,  Maiskoeu» 

é»  Il  conseille^tt;^  autiH^  de  se  donner  am  veuleiu  imprimer  es  ^mw!^  de» 

M  gard^deftta^pns  contraires,  coa|me  Aommes^  une  «eîence  eertiuiie ,  se/o/i 

de  celles  nui  destotirnent  et  empes-  laquelle  on  doit  imlubitabUiftent ,  se 

chent  la  Aomprebension ,  etoej^-.  conduire  ,41  faut  foncer  le  oontraire, 

dant  il  esl  plus  dili^^ent  à  recueillir  et  de  poi^  eiyf^Sftty  conduire  oeu» 

et  confirmer  les  preuves  et  raisons  mi'pny  introduit  depuis  le  eommen- 


» 


pointées  paroW  dé'  natér«îa«V  ^'   W  toi-me'fme,  feJhnoMntde  eur^u- 
^  •'- liiememkW.^   ur  AntesUa^.S^^tperof-m  et  n» 


dit  quéf'dÂspuiersurutie 

Hère  en  tune  et  en  fautif  partie.,  il 

ne  le  reprouve  pas  univènélierHent  ^ 

mais  aussi  conseiUe-il'd^eHwet  bien,  ri'use^pâ* 

reservément ,  etrestre  bien  reunu , 

t:omme  ghfilquejois  on  fait*  en  plai* 


(36)  Ptat./  a«  RcfMan**  ■«oîesr.  ,  peg- 
10  36,  vtMiam  «TAafot.  Tj  ^mng^UcoÊutn^ 
lion  m  Mfo  endroit ,  mfin  ^u'om  j  fmitt  enten* 
tire  Im  piiiie'f  de  fluiknfK9.  , 


t'stttfndoiM'4»  point  de  divtfmr  et  ««• 

branler  aueunê  màs  Ui^ttun?  Car  » 

semUtéeiit  de  nu§s  targur 

(tt)  tdem!  Mil,  pag.  ■•JS,  Pffiim  <A* 
■ijM,  eomim»  etHUeetu. 

moimmé  lalmrogsliMtf  MlfanfiMt. 


yi  -^ 


'.  cela  mesme.  il  le  monstre  claire-    des  contnyres ,  pour  réfuter  et  fesour 
M  ment  au  quatrième  livre  de  ses  l^es ,  ^tirece  Qu'iljr  pourrait  apoir  de  vérisi^ 
»  \à  oh  il  escrit  ainsi  :  Il  ne  faut  paa^  milituae,  comme  on  fait  enjMdan^ 
»,  facilement  ni  U%èrement''prop<ow^  devant  le*  juges j^uj^U^^^ 
»  lei^opinions   ^ntraires,    ni   w*  -  cnDropnTgiermenKhriquo  ee,soit«Jtor 
.  »  pondre  aox  argnmeus  vraisemhU;;,.j#Aors  âe  tout  propos  que  lesj^hiloso^ 
»  Mes  qu*on  alloue  alenoontrè  des   phes  doivent  amefter  les  Rimons  dot 
»  sentences  vmyes/ains  s'y  faut  por-   autres  philosophes cofitrmre*klaU§tr,  . 
»  ter   hîéh  i^ServéïtienV  ^  craignant    non  at^ee  toutes /enrsrwM^'M,iii«ii  «eu-    . 
»  toosjburs  que  les  auditeori  dentour*    lenpent  à  la  mode  dus  mvofaU  jUaidahs 
» , nez  par  icelles  ne  laissent  aller  leurs    te* jugement,  eh  affoibli^fantletpreU'    - 
»  compréhensions,  et  cpie  u'estans  i>esetfa^umènsaieelle*i;,eommesilà  - 
»  pas  capables  decbmpireiM^  iafà»   dispute^  siefaisoit,  non  pour  trouver ^^ 
»  samment   les    solutions  ,  ViuhSvJès    la  vérité,  ains  seulement  pour  aquerir 
»  comprenant   si   foibVement  ,    que  V^/Mneur  de  là  victoire,  nom  t  avons 
N  leur  Coh^pi^ension  soit  îs'cile  â    ai^2^5  jâeoiijn^ntf«/ia<S7^.0i^ant 
.»  esbranler  À  sécduer  >3^que  cfux    au  second  poin^  >Vroici  bien  de  l'em- 
»  mesmesqoi   compiieniiraN-pdfr  la    barras  pour  Chtyfippf»  On  lui  eiie 
»  constame  les  choses  sensibles,  et    (39)  un  de  ses  ouvragips^'oè  il  eVeit 
»  qui  dépendent  des  sentiinens ,  se   parlé  des  anmmeiis  de  Sttlpon  etde  . 
V  laissent  facilement  allei:,  divertit    Jiénëdémas.(39>>  «ijgc  I»  dernier  mé;t 
»  par  les  iètterrpgatibnr  mégariqUéff ,    ^rik^Mait^pettaSm  r^^fumm  * 
»  et  par  antres  Sacore  plus  {kissan-    continàr-t-on  ^^ee#  «r^/cfwtM-A*A»nC 
»  tes  et  en  jpîtaà  grand  nomblw (S6). »    tu  te  mp^pses*.. ,l^ûomme  eeiH^iifUM 
On  ràttiique  sur  cela  par  deux  en-    apertem^nt  une  fallaeieuêe  malie^y^ 
droits i  et  ôtt  le  pousse  d'une  terrible    t«  croMS  neantmom*-  ju'elleêjwdh 
façotf  •  car  on  lui  soOtieat ,  i*.  que  sa    vertiêieiu  atéeum^  de  U  eompmety> 
matimé  est  mauvnse  ;  V.  quk  ne    *idn.  £f  tof  ai«f|is«  es*rw*«i^  J^  <«e 
rayant  point  suivie  il  s'est  oonhcdit    livres  eoMr^  lec  eottttume  ,  «à  Us  ^ 
grossièrement.  Lisez  quant  an  premier    if/oiwtéioiK  ee  tnte  tisas.peu  inuentet 
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r^^tgmsÊque  apum  otmnee  mswma*  ntm  eosptble  qa'eiix  de  celte  faute.  Il 

'tiamiê,  mtpieriqae  dieerê9U,4i  apud  raul  dire  po«r  le  moins  ,  qne  notre 

Dm$  u$uê  eêêet  dialeetiem ,  mms/si»  CtnrrsipM  oiérita  tout  autant  qn'Ar* 

tunum  mlimm  mmkm    iJkrrnBpemm,  cétilas  d'être  comparé  è  ces  tribuns 


i-^ 
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taine  manière  de  ehansony  et^il  cou-'  liiais  été  et  qui  ne  seront  jamais ,  il  y 

seiliait  de  les  choisir  les  plue  sages  en  a  dé  possibles ,  ou  si  toat  ee  qui 

qu'on  pouvait  trouver.  Il  anrait  même  û'est  pmnt ,  tout  ee  qui  a*a  jamtfit  été, 

,^..l.i  nue.  s'U  ^t  été  ooseihii»     nn  H>«f  à^  ^m  «^  ,>,r^^Ua^»i>-^étMiLJea^ 
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^'  ii$putàni  ejMre  ta    Ui^  «klmei  au'd^îr  cle  p^^ 
i  Mfkfim^mtji  ^^oVt  éh    &'b&  'éècatidn  ftvonible  de  faire  p^- 

V^^SS^^^^^^'^i^^^^'   ï'ôli  M  vu  aè  DOS  joatt  bi»  ^nîrovVr^ 


MliÉMI 


^ MM^iei  ùcdiùes ,   «-^îiST  *•  T"T^?*  S»;  »^ 


''^j^l 


p^Masr 

•t  capables 
Sit 


l'*ir«  79  «*  "7« 


^ 


et  délier  adrmteoiettt  «allM  «ki  rw-  ^•vsé^4i0IÊaitNm%f^màh^tm> 
sin  ?  Que  né  disâk-tl  emmt  «pi^l  faat  TeoMNdt^t  mm^kèmiiiÉt.  f^  t^lb 
faire  oomne  «eus  f«i  »  a^  l'étre   «iklii  liMk«>a«itt«a«l»^«lMÎ4ii 
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on  do  leetear,  et  quSU  iinilas»aat'  rappor^vtiri  :  car  n  quclmi^mi  mrt^ 
ceu»  i|ui  plaideiit  daoa  «m  buiTtai».  leiite^e  Iwime  <bi ,  <A  taMlA^  dlim^ 
<^e  Ae  idiMâi-il  tour  Mt  quHI  4éI  fWwt »  ti»te4  f#iwa<i»iiii»Wi^on> 
faire^ooMwe  ceus-  qui  Ttiadhint  ^ana  tnkw,  il  M  ttné  ^KH«ét Wl  iiiMëc^ , 
«ne  èoatiqiie ,  pinlotoptier  à  la  mmtr  «1  »<a»tini4emM  d%iV«nÉflé'i;6liitne 
cbanda ,  m  farler  que  det  bmmet  ««Mlèi  pwv8ri«tf|afl^  f4»)rf^ 
qualités  de  aet  de«f^,  mi^dii  a«B  ^l«M« liÉMiltiè ,  la>lttf|miè;irittt^ 
ët<^s ,  en  pn^^ver  ki«i  la  opaji^,   i<t»a#fiwt>y4ii» ao»» ^  loijcMirtla 

la^éj^î^tt' 
seio  *CDsfi'* 
...  i«itt^a«l»^«iMBÎ4ifiie,jBt 

querelUs,  ▼ont  porfêr  1feiii«;|4aittl«iR  jféléf^enkW^Himééi^mili^àéit 
-wMJoges ?  Cbaeim  conte  la  «hose  M>  l^tM  jotti*  p^  >4ni ^dé<*««hSifiN^  , 
leroedt  A   son   avantage '^  qa^à  '  l^n   tMfaHeiaiÉÉil  iMMMéta  httttnaà 'felii^ 
croîve  il  n%  |tole  âsoindfe  torl^l»):    «ttëteèak  4|iNfi  iiitam»  -^v"^^ 
c'est  qoMsuppriafte  «Mit  oaqiiliwiieat  inélter  dtt^^iiè||faiilisy|>lfe^*'ftiWh»uk 
contraire,  et  toatre  qwi  eit  HslroÀi^te  'dlHN^4éi4»dhiiaile^l%^^ltt/M^      ^ 
ù  ion  eaneMi.  €hrjai|Mp#  ëlaH  btâ-   éàH*i*àtiÊikëûUfêÊÈUimêm^Mtéi^ 
mable ,  non-veulemewt  à  ^i^oae  ê&  la   les  sèttUft  itkfiM^û^fll^ifm^  <jt»B  'da 
mawsise  foi  et  de  la  sopefclMrie  ^r  yttiNtoéJiétfi^'agl»id#^lfa 
où  il  v9tAêk  qa'o»  gaanlt'l*  tlHmÎNi',   |iéiirilM^làt4^iwAiii(f  >  9imiê^ 
mais  atisei  i  i^aaMide  PnidiacHIliffli  ^t^lS^àiêjÊ^aéir^kÊfÊjl/^^ 
avedaqôisHeil rétibitwfllepraticNiir.  Wtit*l^a^ffléii|jfi»ti4w^^^ m 
Ce  tt'iHafc  pat  iuiiè  cKoM  qîi'il  ftnM^  ^)#bdM«4iÉfiM|fi4#M^ 
coaiiaMri<#ver  rà 'piAli«iianB'im.)ei^  i)liiâlè^^Ni!iHtt<lMliêl««^ 
▼rage  r^  te  ftllÉTt  tenir  «aèhîai,  éiêkiMI4iiM»fi0tm4ÈâÊ^^f¥^ 
cctmae  font  lespolitiqtiesfeuta  éaw^  '1mtàéidàuVmf'éliifmi>ibi^'^^ 

peiiUi^j$mià\l*Urtit  an  ytiS^lK  (ÉIft  aiti%ëtji  tl^Mjili  >»ii^%<>llsf1l<Ail|iii^f> 
à  rtmille  «â  <pwlqtÉedia0i|<l#  iaffr^  ^l^gt»%«rté'itf irtiti#èaptffti^»<m 
'Sa<nnit< •  ■  ."••»•-''  '■  -•'••'.—!  ^i^ATu  ,>:    ip««rtv|ll:i^^4iM'-«iiM'ÎQlalMiê''4êa 
llol«t  •qn»  Pàatiqnîf é  Wadl  '^«ik  wéa^^aim'1mkM^^iléêlÊi'  ^la^lea  ' 
sortea^  rihi]6#mfties:>le8  iitti%eiwii^|»èiMdi«(^^ 
blaicM  a  M  a¥odÉfk4t  les  ^ftM^  tHÊi'  -mîÊMom^éftV^Mmim  jlmiài- 

prauvaiit  Imiit  opfaiidiis,' '^iiiéifiètot  w^^'àitt «wM jiisqâéa>licr^'<it je 

aulatft  i|B'ilip0ilivVieBt  l^drèii  t£U  ^mmêmmÊi^i^ 

blede  leur  cause  et  l^salWii^lbrf'de  iÉiM»tétibl^ifa^'tlfti'-|(a1«é|«fil4«Mr, 

leurs  advenaiKs.  Cen^  •  tàwSi^  lès  «àe  i«épiil|dit4l',^'iÉndt  lent^  «Muer 

soeptiqiiea  on  IM  àcaâtfBiîbkna»:^^  tAipiédMieBaU<É4lftBuéëleé»oii^^ 

pnéseiortaient MèkAéiH ,  ëf «atis  truflé  la^lBcrttf  M  U  Mr*iwÉir4a  fërilé  ne 

pattUKfë'IalbMHlé  fidlîlà;déè'dén«  ]paraMiftW*|»|art  tA^fa^  ftHi  rë^ 
paHifof»p€»sës.  Cëtti'âiiiti^oé  À  ^élë^  pdiÀei H  né^lMNifriil <déM mgà^'Unm 

les  ébolea  (Sb  «^losopKi«  ^eO^miére  iiènl^  nie'  MIk»  •  é^M^ëi^  tiBt«ni>^ 

moin»tdi^1ci«èèlèa%Maiéi^^  ^mê'^mnMmê^r^^ 

tfiU^Jhwgotmé pibPfftprititeâCim-  îra^ila tir dtuvWlseé» ^MéMMT.^V 

déiïfëll«'niH^<iP<miffia><Ai^4iia1Vn^  vôir^ttjli^diaritdli*illii^ 

afflHiié.Khin%lrù«Tépqh»taaJMii  argiimteWln  §^iàtiât*iÈmwMù*pàn^ 

mil  nèadienf  parées  ettiÉiéaleHiimF:  dpil«MaiUrMjët^tih^diAfiilMii6n- 

on  y  trouve  àtte  iiiW«^  d^^ttiârl  ^  îrmfiri^i»t,^flimti,^éêf^ 

plaideiitlaieaiilei^tmliibSRifldii'és  fsiqwjptié^ë  liiH<»»fliity^^MhirgBin, 

Chrvfiîpp» ,  jé'¥eai  dir^'èàf  >e  1  i^-"  dl^ii^lM^fi|i  reprësèiffar  testai- 

nent  d^s'la  miplefofieYiôv^ira^èftal^i  ièàmi^m^m  •  éU  ^rëjciaiclia^ 

maïs  on'nV  tft&é:twi|irté<pbt^ae  Ui^my^ï^^â^  -\^-'^:^'^^''  r' 
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m  £û  ifl  ffltf;  ^tf^^tf  *sjy  mnilfti   nt  ImlMii  gat  dit  nrf^iitlnnt  arsiis      I 
pareatt  mhUominuê  futurum    et  fauues,  possiblÂ  et  impossibles. 


■  tton  appareat 

tU,  iUfit  ta  comnùamtio  ex  vero  in  continfeDtes ,  ambiguës,  etc.  j  ma- 

fatêuMf  ne  injuturo  quidem  uUu  tiére   que  nos  scolastiques  ont  bien 

fieri  postU  (  100}.  Cioéron  fait  assea  rebattue  et  quintessenciée.  Notex  que 
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iffl 


même  ses  paroles  (|i8).  Meliiu  ture  préparait  b  santë, 

yvp^  .  4  • .  •  qui  in  iUnis,  quo»  temps  Û  a  fallu  par  ai 

profidentidscripsitf  cUmde  innO'  coacôositanea  que  la  soorae  des 

vatione  mundi  loqueretur,  hœe  iittulU,  ladics  fftt  ouverte.  Il  ea  va  de 


et  eo  niéase 
une  éipéce  de 
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ÉUÈÊÈÊk 

diiil^^fisMmti ff ,' biin  lii^  «  m  a«    taan.oomparent  ensemUe  ce  que  Vxa^ 


^*?y-^iHlî'^  P^*^'  ^•*'^r^  ****    bie  tout  leilÎTre  de  l*heretiqoe  et  tout 
'"^AI^^^'W*'*^  JK  '▼^''î^^iW*.?^    le Jtvft  4e  IVrthodoxe.  U  faat  denc  que- 
^jMi|jl|NP»tlii 4yt «i>mii?raJSrtq||ftl»    l!ofiv «oppose  qu'ind^pendaminent  de 


<«• 


,^Ma  jUiWeui».,,^,^.  __„        „, 

^in;mil^ifaf;;<^i|« /(|ipi  IfT-  aoat  pliit  £iibles  daas  Touvrage  de 

l^JiP¥^^iiM»^.iP^fiM!^  Torthodoxe  que  duos  l'ouvrage  même 

-yn^mmM^  4e  ritérétiqae  ;  et  par  ooméauent  on 

ri^^^^<^^"^^^^  *^  iapooM  que  l'auteur  de  la  réponse:  a 

'^^ftia^i%mmW»^'  «a  U  pradeàce  de  les  rapporter  àé- 


IJA 


'asEs 


■;vri^.#^4i^*M05^-^, 


1!^îiJ|l|/4^llAf    oompairccput  avee  la  réfutation.  Sur  ce 
'  tÉfelf^prim'  pled-lé  ,L  In  inquûiteursVqm-^ter- 
1.^' <4^PMP'^'^  diatnt  npi^Mn'A,  et  qui  permettent  la 
„  .,wy ^wiiMli»l(3i»ifiîfe.4f  i^mn  de  cam^  qpi  Pont  rtffuU,  ne 
r1»«l|Nyr#||i#|^^^         ««.cfmpeiitpainit  i  lem^conduite  n'est 
-^  — >  ^-mi^Mwsmmêm   poii»!  «wipoWe  de  pmctfdores  discor- 
'^^''^      isS^'nm»  ^^\tt\MU  sont  assiirë<  que  la  pro- 
^J0^  ««ni^ioïka^ra  utile,  salis  que  la  pei^ 
'"^^'^  jUlisidn  ipiiisfe  causer  :(ra^^e  mal. 
^ .  ,„  lir  t¥^^<fuol,  .<|ii'il  en  soit ,  infcfrons  que 
;cf  9|i9|l    la  nïéme  politique,  la  même  prudence, 
•^"^^l;-  kkjff^m^  ^n\é  f  le  ménié  léle ,  («er-, 
^J§'  m^^f^Pl^f»  teriM  que  vous  voudres,) 
»P^  W  pii(m^-à:  ùan  brûleir.o^rUiint 
'Qil^9^4Mpi««>W^lf^   puirm^M/t,  on  à  défendre,  qn?îU  né 
.  l9«ili44«;!M»»|Jtj  fx|i]|{^rdir   «oie«4  ni  lus,  ni  vendus ,  doivent  f>or- 
^^••Î"FW^**I'^^^|WW«»*    ^^  P«ïm»ê  conséquence  néoeMaire 


ffii*fJ«flW'W8l»è*VS^^  ?  n'w^AîfMP  pM  dans  les  Uf res  ôà  on 

«  JPfW  >»*  PW^rlÇw^feB^      m   lei  r<^,  toutes  les  i^ison»  dei'au^ 
•W*  ^"«IMI  jWfflipV/iPQWvHO^^   *•?«■  fcCV^i ,  en  «'^oignant  tout-à-fait 


m 


'♦•f 


[m 


mmS*fmSK\\fi»J^jmfklj^m  4e.  le  «udume  4e  Ckrysippe ,  «i^  np- 

Ofa^li^lM^  portait  ev^»  la  d^raiéfe  nneënté  toute 
Uroqiri^f  ^'iM^i^^^^  ii|iUd4ei-  Wior^  4e  ces  raîaons ,  il  ne^ei^rinUt 
deraMit  «n  |pvi^^4a.  cfInHijviint   de  rieii ,4>J^r  cet  nianvais  livrais; 

qnejte^a  vçmmr  4^m»<m:  oe,  e»  â  in<»|u  qo*^  ne  pnMcrivft  en  aéme 

cardi^ ».  «1iel«^e  ^uTà il^  ^f«^)m  ^çiitegui  lesrëfntent.CelMf t 

«»t 

dote. 

rence<    ^^  ,^  -^-^r^Tx-.  ^     ,  -                     -^ 

nli^^^l^fie^^l^MiK^^  fi9^4wMrifiw    ^t^^U^eït". 

et  ces  mêiBM.|^U<MM-a  ^i'^'K»  trt^proibabUt  «IM^Mces auteurs 

rëimt,jq9n«t4erbM^  entnpivnpent  de , réfuter  quekni'on 

volupe ,  ejt  celles  de  loprtbçjlui»  4ant  de,^  livres-li ,  Ua  twi  en  sorte  que 

un  autfe;  vous  m'atouereXji 4^|f^*  Ifiir  jrrflntatia*  ne  donne  pat  k  con- 

cpinne  telle  diflTérence  n*est  piÉ  un  liattre  ce  qui  potiiTait  ébranler  la  foi 

juete  iujtt  .ou  d*cspérer  on  dëcrain  •  del  leotéurt.  Ils  réduisent  i  trois  ou 

r^h^ST  W»  IW  W .  «IWife(<aii«  |P**Î*  IHfP^  une  objection  qui  avait 

'«fiicitBM.iAtaw.  ,,,            V.,  .v-^  v,;^  tfgné  dans    plusieurs  pages ^  ils   la 
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séparent  de  ses  appuis  et  de  ses  préli-  mise  dans  la  première  édition  de  cet' 

minaires,  i^s'laissent  ce  quHlsnepour-  ouvrage.  Examinons  seulement  ici  les 

raient  résoudre^4^).  Et  aprè$  tout  il  moyens    de  justification   que    Juste 

est  difficile  qu^nn  ouvrage,  quelque  Upse  a  pris  la  peine  d'avancer  ;  mais 

fort  qu'il  soit  par  rapport  â  ceux  qui  avant  ^>utes  choses,, vbyona  la  pensée 

le  lisent  tout  entier  et  tout  de  suite ,  de  Chlysippe  toucbavt  la  nature  de 

paraisse  avoir  de  la  force  dans  les  frag-^  Dieu.  JlU  (GKrysippus)  *'im  diuinam 

meos  qu'un  ^dvf  rsaire 'iKn  allège  et  in  ratione  ess^  positam  ,  et  unù^nm 

qull  répand  en  diipert  endroita  de  nature^  tmimo  ,  aiqù-e  men$e  ;  ipsuû>' 

sa  Ydfponse ,  ici  quatre  Unies  ».  U  cinq  que  munâunt  Ùeum  dicit  esse ,  et  eju* 

ou  SIX)  e^s.  :  ce  sont  des  branches  animi fusionem  universam:  tum  eju$ 

dëtAibéei  de  leur  tronc;  c'est,  nne  ipstÊui  principatiun ,  qm  in  mente  ei 

machine  démontée  :  on  n'y  saurait  ratione  uersetur,  commiinemque  iv» 

reconn^tfre  le  corps  démembré  (46).  rum  naturam  univerfa  atque  omnia 


connu  un  cathfdi^pie  romam  qui  di-  aihera  :  tum  ea  qua  naturdfluerent  ^ 

sait  que  toàs  les  oovra|(e8  publies  con-  atque  tnanarent ,  ut  aquam ,  et  ter' 

tre  fiellarmin  méritaient  le  titre  de  ram^etaé'ratsolem,  tunamf  sidéra, 

JBellarminuê  fneruatus.,  âcfnl  Amé-  uniuersitatemque  rerum  t  qud  omnia 
sius  t'est  sem;  enen^ati»,  ajoutaitf^  eontinerentur ^  atque  hommes  etiam 

il,  non  par  la  ibrce  de  la  réponse  ,  eos  ,  qui ù^tmartalitatem  essent  eow 

mais  par  |a  manière  de  représenter  secutk   ïdemque.  discutât ,    œthera 

ses  objections.  Les  protestans  se  plai-  esse  eum  ,  quei^  hommes  Jovem  ap* 

gnent  encpre  plus  des  supercheries  de  pellarent  iquique  aër  per  maria  mar 
leurs  .adversairets  Prenez  garde  aux  "/uxrvt,  eum  es^^  IVeptUnum  :  tarram 

querelles  qui  t^évent  quelquefois  en-  ea^  quœ  Cere.»  dieârtur  :  simiUque 

tie  des  gent  de  même  parti  :.li«ez  les  rtUione pjçrfequUur  voeabula  reliquo^ 

écrits  det<  deux  tenant ,  vous  y^trpu-  rum  deë^^tm»  ïdemque  etiam  Ugis 

vefez  de  la  fçirce;  mais  si  voue  jugiez  perpçtuié§t  ai$emœ  vim.quwqttasi 

des  livret  de  Maeriut  par  let  mer-  dux  vitœyetnuig^traqmciortarnsit, 

ceaux  que  Titiut,  ton  antacpnitle  »  Jovem  diek  osse  :  eamqkwupufata,^ 

en  cite  ,  et  par  la  censure  'qu%  j  ap*  lem  rteeessitaù^  appellcitf  seni^Uer- 

pose.,  TOUS  diriez  que  Mseviut  ne  tait  nai^rerumfuturarumveritaêem.ÇuO' 

ni  écrire  ni  rauMmner  ,  et  qu'il  n'a  rutn  nihil  taie  est ,  ut  in  eo  uisdivinA 

pas  le  sens  commun.  inesse  vid^fiËMir.  Et  hâte  quidem  in 

Notez  que  je>ne  prétends  pat  toute-  primo  libro  dé  Naturd  deorum»  In 

nir  que'  Ut  tribunaux  de  la  proscrip«  secundo  antem,  vult  Orphei ,  Mus48i, 

tion  des  livret  toient  exempte  d'in-  Hesiodif  ÈtomeriquefibelUu  aceoiy 

conséquence  (48).  .  modareadeaquteipsepriMfolibrù  de 

(U)   Plutarque  Vaeéuse  de  faire  <%  immortaltbus  dixerat  ,t  ut  etiam 

Dieu  auteur  du  péM ;  Lipse.a^ant  vtterrimi poetœ ,  «pu hme ne  suspiçati 

entrepris <de  ie  laver,. i^  n'y,  mipas  qi»idtm.suU,  stoidfmsse  videatUur 

trop    bien  réussi.]  Vout  trouverez  (^yM  procét  terait  vidé  â  ta  coi|in- 

Faccut^ition  dant  la  remarque  (G)  de  tion  per  ce  tenl  passap ,  si  c  étattvn 

Tarticle  Paoucibhs.  Ne  la  Umnt  poii^t  homme  qfii  te  tint  fenM.  tur >t.  pnn- 

de  cet  endroit-là  puisqu'elle  , y  fut  cipet;  mà^  comme  ilriUionneit. an 

,^         vu    %^....-.     !..  jour  Uii»n»ée,^el^qj^  toutepai^ 

^l^iiJè'ù^mÀùmntiîi^;^^  UutAt  le  bUno ,  ^  tM)tAt  le  noir  ^  8^ 

ToxM  Im  Nonvclk*  i*  la  Réf«UiqM)d««  Ute   laiavéur  4e  sef  eontndi^ilieiit  et  He 
tre* ,  fitiiiH  i685 .  mrt.  IJI,  pmg.  804.        ^     flet4iicontéquenMe ,  Ut  peuvent  *'  pen- 
(46)    if<m  .  ./. ..... .  .  .  ^é\  ,r.  .    dantqnelque  teinp^,  le  maintenir  or- 

/•»«m«>  Himm distffUm0mHmp»ptm.    |ij<^e,  et  avutec  ïehuwêu.  0n'  voit 

dant  le  paifage  de  >€ieéroa  que  j'^ai 
rapî>orté  ,  un  galimatiat  incompré- 
hensible »  et. ^n  chaof^lut  conCnt  que 

(49>  Gc«r. ,  de  Nat.  Dcor..,  Mi.  ft**P'  ^^■ 


ttf.  OT.' 


Hor*C.,  Mt>  IV,  M./, 
(4?)  Ceh/^ta  Iw  NM*«aet  ém  k 
«)m  Lcltra*  ,  /w/<flt  t6|S  ,  aft.  III. 
(48>  For»  t*»  (r<wv«U««  d«  U  iléH»lim« 

fri.  III^  p,  6391  imUlM.  t680^  mrt.  riJl,it.  9nê. 
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1^  aon    «ienrt  autret  aient  approuvé  la  pAu- 
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fgAnvt,  !  va    dont   ilt   prétendent    que 

l^j^iloiopbe  ^Dtoderae.  doiit  i'ei   fktê  Ui^  «ett  lervi.  Chesip^ 
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^mwcreo»  quJem  €lnyêippi  du-  tut  entièrenent  brAlé.  Ell«  iï?iU 
cipulus  <»«/«'*«f-~»  <w^  '«^i-  mis  une  lampe  troi*  proche  dei 
inscripsH^  .^  .     ofDOOBient  tacrés  ;  il«  s*allumerent 
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ét|iii  det  çoôtet;  ni*ts  on  ne  laisse  d^nt  pas  d^une  cause  externe  princi- 

j^  ây  Toir  clairement  que,  selon  pale,  mais  seulement  d^une  cause  ex- 

Clujstpp»,  Dira  ëtait  Tâme  du  mon-  terne  non  principale  ,  et  qui  ne  faH 

ée ,  et  cpie  le  monde  ëtait  reztensiofi  qnVxciler ,  il  concluait  que  ivoire  âme 

upiiTersélle  de  œtto  Ime,  et  que  }n*  les  produisait  librement ,  et  eo'^^lait 

{nierait la  loi ëteraellé ,k nécessite  la  maUreçse.  Elle  avait  besoin^  d'être 

•tale,'l«  Tëritë  immiiable  de  toutes  excita  par  lea  objets  «  sans  cela  elfe 

les  dioaei  fnturet.  La  consëcràence  laé^  nVftt  pu  former  ancon  acte  de  .«em- 

oeasaire  et  iéëvitaUe  de  cela  est  qfre  sèntement  ;  .mais  les  objets  qui  Texci^ 

râma  de  rhomme  est  nne  portion  de  tent  île  produisent  fvoint  lea  ictes  de 

Diéo  ,  et  que  totitet  set  «Aions  n*Ont  ta  volonté  ;  c*est  par  sa  propre,  force 

DOtél  dHiotl^  «antevrae  Dieu  mémi?.  qu^elle  se  détermine  aprètqoe  les  objets 

LafistoÉt  néailmoiiit  a  ce  philosophe  lui  bot  donn^^  on  prenkielr  branle.  Il  ^ 

la  liberté  de  foirer  det  oittinctions  «xnliqoait  ce!â  par  une  oohiparaison. 

lont-à-fait  tratmtet  i  il  retombera  CeluiqmpoQtse  un  cylindre,  disait- 

imfitt  dant  l^lbf mie  àpréi  i^t  cirouitt  il ,  Im  aonnfe  le  premier   mouve- 

éltetd^to(irt,ntu||>poae^nerAraede  mtfnt ,  mait  non  pas  la  Yoilubilittf; 

llimttme  t^etit  sauvée  de  |a  fatalité  ce  teindre  roule  ensuite  par  sa  |m>t- 

lën^le;  il -rexempte  dé  la  condition  ^mropre  forde:  tinti  notre  Ime  â>ran- 

de  toaletlet  antrei  choses  ;  il  la  ûil  lëe  pm*  let  oljett  te  mfeut  ensuite' 

libre.  JiemAifui^émifidiitur,quitm  éteWt-même,  Quanu[U4ntasttnsio  non 

dum  uttUnti»  fàiêëètà vëiètwn  phi'  posta j^ri  nisi.e<miimota  tnso  ^  tamen 

ioniphmviH  t 'unà  éotatti  mù  eenseretà  gtmm  td  vbtum  proxhnam  eausam  ha- 

àmnia  ùkYato  fièri,  lUiâfiuum  i*im.  beat  "non  ptimdptUtm,  hanc  futbetra- 

nwetêkam  iHmrittfikqud  tétaetitid  tionem^  Ut  t!%ty^ippu^  tnât,   quant 

DtimoctituttmériÊcUtmt'EntpeâoeleSf  duàum àiiimus ^  non  ut  itla  quidem 

!iiëiit(otiftie$fuit  i  ûltdhtipt*Mt  quibut  JUriposèk  ntdt^  ui  extHmecits  ttxei- 

MfiâkH(ffUiir  tùte  idio  fdtù  este  animo^  tata^  neeette^  e't  enim  agsensionêm 

lijum  néotttt  PùitinUtrii  t  CfOrytippus  uiso  tfùmmpveti ,  sed  rtpertimr  ad  cjr- 

ijiànquàln  arbUer  honàraftit$  ptedmm  lindrutn ,  et  ad  turhitfem  suum  ,  quas 

f étire  voUâtte ;  tediappUcét  ie  ai  eot  moueriineipèremti puisa iwnpostum, 

potUu,  qui  necettUàtm'm&tiit  animot  Id  autetn  quian  aeeidit,  suâpte  jus- 

Ubemtot  vàtUHt{So) Chysipput,  tard,  qaod  tuptrest^  et  eflindrum 

itut^mtAm  et  neeetjtiuttem  improba-'  uolifi,  ist  uersaritui^nem  puii^t.  Ut 

ret,  en  ttihU   uetUtt  Une  pnepositit  Uriturf  inquà,  quiprotnuit vflindrum 

^eéutis  ei^fiire ,  eautai*um§^enera  dis*-  dédit  ei  prinoipium  moti&nit ,  volubi- 

tinguJU;  ut  et  neeettiUtttm  éffugiat ,  litatem  autem   non  dédit,  tie  Pitum 

éi  rdtineat  fatssm*  Càuiofum  enim ,  ébjeetuth  imprimet  iUud  quidem ,  et 

ihmd^  f  tdite  turtt  pnfb&m  et  pHnéi^  quasi  signdùk  in  anlmo  speeiem  tusaUf 

piUis,  aUm  at^Htmms  M  pivTtma,-  sed  assensio  nostra  .etit  in  potestatOy 

QuSttmoh9m   qUkm  d^^fiàit    otnnia  ^  eaque^  quemadmodum  in  cyîindro  die- 

jatùiierieltÊitu  unèêeedèrttiàus ,  non  tiiift est,  esctrinsecUs  puisa,  quod  re-  , 

hoe  tmèUigiyoiumut^igdUiitperfecti*  liqaam  ett  sudpte  ¥i.€t  naturd  iMOce- 

«tprineipSUbut^  sed  eaunk  aJ^uvan-  hùut^HSv).  Prentft  garde  que  Ctcëron 

-  wm  éMoeeedéniibut ,  èi  .prûrimit  av/tfit  'dH  qa»  Chr^ippç  s*éart>afras- 

($i).  YôM  Tovex  qoHl  làtoKkia  point  tait  de  telle  manière ,  que  lion  gré 

qbe  dhaque  miote  èe'  toit  'produite  mal  ^  qu^il  en  eût-,  il  coniQrm«it  la 

par  nne  eaute  atttëotfdént« ,  mait  û  n^isité  du  detlin  (53^).  Cék  ne  pa- 


>alet,  ^ttàit-il,  «m  pitfrmeUent  pat  certahH6clKMCtfik«et6lidroit'là'(54), 
S*<^i:«ell«.lqo>ia*r  nVmpéchéi^     \^/JZ::ii;,\:X.ZllL ,4.u,,.r 

'■tumctifketitmjtui  cotUir- 


,  ibid.  ,  em^.  JK, 


pis  qn^dle  ne  le  ttfit.  <Jomme  ^ono  11  i»^  ««6  dijie,> 

priétflNBdâil  que  not  dMrt  ne  d^pén^  «ft  tnHàu.  l         „    .     . 

'^  .  r»*,  pmmm   pr*  imÈtfi»m  Iptd  m  wUuw ,  et 

f9«}Ctotffo,d«rat«,cfff.  XF7/«(My.  «mlo  .p»J«»«   mddidùêt  fw  mv  ureid^rmHt. 
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comme  il  est  certain  qu'il  en  maiii|iiè  hd^qne  transmittunt.  Sin  t^erô  suM 

en  qoèlaués  autres.  lipte  s*adresa?  à  atpelna  et  inteità  et  rudia  ,  «uHisque 

Attln^O«llie ,  1^  Aont  a  coiuertëpf ik  àttiàam  bonàrutn  àdminicidis  fisltà; 

exactem^tc«tt««xpHcàlWttdeCb)hf-  ëtiam  si  parvo  sive  nutto  fiooHt  ià- 

sippe.  On  me  Iftek^bett^a ,  je  m^vÊiiM ,  èoMnodi  conflietu  u^ànttX^;  sud  ta- 

de  rappottér  un  peu  an  îonfc  et  ^^  a  iàên  tc^àiAe  it  volûsiiia^  in^ttu  in 

dit;  ici^dètfttUhiH^  «sttftàbraDte,  ktsiduà  délidtà  et  ià  erftfef  tuuHi. 

si  embarrassa ,  si  inexplicable  ',  ifo'^.  ïdàue  ipHinh  ut  ed  ratioHefikt  Hàxà" 

ne  fà«t  ^nt  te  |^iqtM>  dk  bHèvetë  tatt  iuà  et  netéswarië  rehttà  eoksè^ 

dans  lét«ihiHoli8.Xet  itlrÉfaebèmeHn  SuéMSa  ^èity  q^th  ftAum  vocatuh 

ne  tenrlraient  qn^è  eblcf^Àtîr  ce  qtlt  JËk  'éniM.  gériez  ipso  quasi  fàtaté  et 

n>ftt  |Ms  iélë  rctriMchlf.  Volls  i^errtt  eoHiéMieHs,  )tàiumà  ingénia  péccâttt 

d'abôl^ddaM8lèj[»«stbged'A^lltt-Wlèla  et  elHràHhut  fm/i^Paeent  (56).  Apt-és 

dëfiniticm  éô  li  dtMAMlè^dob  €h^  è»la,  A^lu-t&èlkyat^ortè  la  comparai- 


»  M: 

potise de  dé |»h{|i]86|>lié:  Faiùm,qmB  Uni  )pbt  écouter  les  mat&itéûfs  qm 

Gradi  tn^/kivkt  pel  'ttpHfpinv  i*ù-  Hfeourtut  à'  uà  tel  twiie.   P^vpièreà 

eant,   ad    hàttà  fèritié    tëntèf/itUHa  rteg^t  cpoit^éft  Jhii  auàiriqué  hm 

Chfsèp^  ttolbtt  prineèpt  j^hto-  Htt  aut ii^è(uàm  dut ignauoi^t  /tôcen- 

phiadejinit.  Fatum W,  mfmt,  èm-  iès'ék  aHâààes;  qui,  tfitm  ht  cUtpd  et. 

pitèrna  àUèedkmèt  ihdèdittàbiUt  séries  iti  MefidSoimAàti'  suht ,  peffugiutit 

renttn  et  '^dtéha,   êf&h^Ms  seUuftipifu  adfàûikè/^liidiagieH^,  iaritfunmin  ati- 

stue  et  ati^cààst  'p^à^tetiwt  èiriUe^  'duoâfiuU  itt^iyhsik]  et,  que pessiiii}' 

queritUt'iffëinks ,  ex  "qu&kt  apUf  àOts-  hceruttt ,  êà  H^H  ïû<e  ktitt^etû ,  sed 

HêirMifÉsé  Wt  {55)..:7  *  AUiMtm  autVth  fatù  'ésie  àtOiShtéiaki  dîtukt  (S7I; 

tipinioiUtjk  àittipUfièthiiHéueàUtitofts  Oii  tbif  Wiil  (iléî^e  due  ce  tihnosi>- 

huit  defihiUom  Ha   obmpittu.   Si  ph)»|^'i||in^bmiitmil)^nVbter,  qii* 

Chty*9ipput  ,   irtquHsm,  fità  putat  ta  dîttilîë^lc^îArfftrfclèS'Catises  externes 

otnnia  moyèti  et*  ^' ,  Hëè  dttmiàH  qui  n(éé$MM.  'iiMtttk  qui  ne  taëce<i- 

tranfèendiquè  pùsÉe  àgtitiftà  fiti  M  AtèMt jtfèiiit  .^è^^ift  d^auctm  tM%e. 

i*olu)/nina  :  pèeeàia  ifuàque  kminUm  fl  tté  iait  t^  "Mé^  autour  du  pot ,  e  t 

etdeïieta non  titttéittatsda  ttëàMàtëol/ih  èflfftb  il  M  tMlVe  «A lottlate  lien  Wé 

dieendà  tuntiptit  i*àhtMfftibiaqu0  ^-  teèM  ^if  tbi/mèWtf^  tot/t  i  l*ioëtna- 

rum;   sèd  ttêceisHati  ^tddatn  '^  H^  bleHr^c^tidti'll^mi.B.lit  ftitjKHir 

stdnittt  ,^uiè  tfrUtir  èxfmt&;ifmniuin  i^ih  coiiVMib<ir<^^nè1fef  ctaieigtitfle  ta 

qtté)iU  m^ikdbjMiHà  etètthltt>a:pér  '&ftMf)rAma  dd  cirlh«dt«,  «t  faYr» 

qnàin  "héeëtsse^fleH  dUieàuidfiitu-  qôM  ftit  àuëltt  qitefitii  intititfttfi^» 

rum  ^A;  et  ftifpiemà  Hbcentiuntp&h  de  Tl^'e  dtil  lli  booiMfbt  vétt  lé  Koal 

nas  iegWut^ùU^èeànÉtituùts,  ¥t  Ad-  soiit  n^e  itfte  ^aatèrellk  et  ib^^etMllre 

ruine»  ad  nttdéficià  nàh  spànti  p^  àa  dettfn  '(198}.1I  Wt  qn^l  y  à  d«s 

niunt  ,^édfdiô^trahiMtar,  CàtHru  M  imea  bMi  Ifon^éèl  àèt  le  cbànbénCè- 

ChryéippusUfnuiter  tnulia  itt^è^ffiitM  iàéià,  ^  et^t^^  Ita^k  domiftirgé  U 

dirterH,  Sed  àttiràium  ferë,  ùuœ  eu-  teiiibilte  ^tn  Idèihé  îîJt'  ellet  de  la  t>Art 

pér  cd  fe  SeHpslty  senténtid^hi^us^  àùfyutu;  tténii.'f  en  à  d*éotre$  si 

cèfnàdi  ètt:  <)uatnquam  ita  fit ,  in-  ttbo&tkm ,  ère? mal  ttftttliéèf ,  que 

quit;  ht  rutMne  quédhm  jrrtttèipHii  pMiiriMAi'^  liidei/rin  Ictheèffa,  bu 

ntcé^t&ih  àoaeCÊOtqùe  ootiivtxu  éiM  même  sans  ia<futi  NelKM)  do  destin , 

fato  Ofiiniat  itégënia  tarttétt  ipêa  inew-  'i/lles  rbulMl  vèrt  le  drOtee  |>ar  un  mou • 

tium  tHMfwHitn  proind^  ititit'fatodbi'  v^meQt  volbiAàire.  C*éM  00  certain 

'  itfl  en  est  laçante.  .Or, 


ciy^  u\m%  Gfiitii*,  M.  rr,  sap.  //. 


ait  4inm  fmtmm  ¥Qcutmr.  Mta,  iktd. 
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CHRISTINE.  CICCHUS. 


-s ■'  ••"•  pnmitÊ  coatrt'  ka  dieu  rum   temporum  numerare.  We  iilm 

^HTjMfianti  car  pu^ra  qMO  Lucrèce  te  quàm  per  quinquaginta  (♦)   sex  mit- 

mi    a>ne    "iw  touta  ^|0|>labU  ^  tuo  fmhgeZt;^ qfieio ,  tum  de- 

pour  ruiner  en  t^éa4rÛ  le  culta  det  màm  lueemd  nemlJSLmr  aà^^^r^th^ 


— '-v- 


nccBos. 


^ê^ 


t|tti  1  •mviiit  ani  inpentitidiu   «  U  teol   commeataîte   qna   noot 
iDâgîmMi.  1 11  â'HtjÂf  certain    >  «^tom  de  Chioue  £to«kMa  aiv  la 


X 


i 


7 


.if'  >• 


m 


.r 


i«7a  CHRYSIPPE. 

iia*^^/"*[*P"««*P«T'*^^^^^^  •  ^^  »»  bien  réfutée  par  PiuUrqu* 

^^^-  y^f^y  ^^^  "»*»  cpnditKai-  (60),  qu'elle  ne  peut  tenir  de  quoî 
^îf^  Uyft^  dope  qall  diM  c|u*çn  qne  çf  toit.EuféW  nous  •  cornera 
ff«^f*q«<>9dPi>»ttfi^  ui^/ngDBrataVn  nliUocopUpëripa- 

.|o»let.mia^qpieleÉihomineicoi|i.  ti^^ii^i»,  nomm^  IKoflëoianiM ,  qm 
i»îîf»*5^.^wHf|Pe  recoittoaioant  Wilbrt  bien  monti/leadëftats  de 

/  i^f,^pwàmmt^^  came  de  tous  «^  -  Jcite»  que  dalTin ,  par  «xcaph ,  ni 
P*"*?!*!  *  i*F^*»^w«nt  1  accusa-  ancu»  antre  dëlenseur  chrétien  dé  la 
|ii^n^nutu(|ne«^Ues-bienfondëe}  prëdestinaUon  aUolue»  n'est  point 
g^W,^«P«».WPVai»o«dttC3rUn-  «ipof^  à  cette  attaque,  >n  qu'ils d^ 
gg^i«rtff  U^ot  conipaier  la  des-  dédarent  qu'il  n'y  a  eudàns  FAme  du 
m^^m^  pu  an  premier  Ten^  qui  prefmer  bomme  aucune  qualité  nëce»- 
f  JW»f»^«»«^^o.n^»»»ierq|ûl'a  sitaiite  du  câté  d^  mal 
ftat,  etqui  ensuitb  lui  donne  du  pied.  m  On  ne  peut  lire  uuu  horreur  ce 
iS^JpP  .^I"«7"  «^«  fort  ipofp-  qu'fi,en*eiMn4M  touchant  Al  mortalité 
teni  fient  de  fà  fijpire ,  mais  parce  des  dbeujc.  J  Plutarque ,  ayant  dessein 
que  la  ^leai^iw  \m^  downé  cette  fi-  de  montrer  que  les  stoïques  avaient 
''"*/j^"SJ*^'^^î'*  ??«!.!?«»▼«-   «âl<?  toutes  les  notions  communes  que 

.    2^dipral>W,aest]aT^tiiJbl?,<^iise    les  Kommes  avaient  des  dieux ,  com- 
f^TS?**  de  ce  «loiiTemjût.  Toute   men!«3tparl!idëedel'élemitëetderin- 
IM  entre  un  cube  qui  ne   comiptilnlité.    Qui  est  ou  qui  a  esté 
^^^^'^f^ "*  <7fcW^^»>,«>»»fc*    celui  des  hommes ,  dit-U  (6a)  . tfui>- 
*ftff[i*"*.*ffs***^Î^WW^"*<^    in^Mak  entendu  que  Dieu  soU  in- 
.    »«?W»'^t«du  ijpqÉ  de]^^^    et    corruptible  et  étemel?  Quelles  con- 

St-Wlf^"***  WgRiifJl»  rautre,  fessions  fait-on  plus  couttumières ,  et 


WwMsi 


do  plus  certain  consentement  que  oel- 
les-çif^.»  On  pourroit  à  f  aventure 
Ifomier  quelques  nations  harbares  et 


4«r«f 


peut  £Mrel  ^j^^tiondecela    sauvages ,  qui  ne  pensent  point  qu'il 

L^^S^  >9ï'^^^'^^*^fh^^  rmide  Dieu ,  muUs  U  n'y  eut  jamais 

^ma  de  pat  e^Mpuij  ,e  est  pour-   Aox^ne  qui  eust  quelque  imagination 

^f9m^foesf,ÊJ^^i^nTà!M$kin   de  M^'qui  ne  l^euimasiquand et 

^^Jx^^^Jl&^r^'^^^^   V*^ immortel  et  étemel.  QuU  soit 

***  ^♦^iWv^iWOT'^^^   tvai ,  06^  malheureux  q^i  ont  esté  i^ 

Iffm  Mfff  Ima  >  Im^  pelle»  athéUtes ,    un  D^agoras ,  un 

■1        ^      r.    v^^  WjlWPWW.  Sed    Theodorus,  un  ifippo»,  n'Ont  pas 

^***>rTfW*:*v»fV?»  ^'«"^  A«*   osé  dira  que  Ùieufim  ceerupttlUe , 

'  Wr*''^  "^  ^rW^  '  ^*'""*  <^   '»•«»  *  "•  croroimipoê  que  Jyjnut 
iT^^  9'*{^'''^*^/  f^fômodo  nom  ille   rien.^^^nonJe  quipeuU  estre  ineor- 


jpupenst 
nt^un»  t  ruptihU  j^itinu  oonomryoiénlHls  la 
wf.  ,1  ...^^^-^^i^^-^^^^j^^ip^esjecit?  commune  anticipation  des  dieux p 
Stoé  pâppi  est ,  et  s^é^^f  jue  dlcam,  mais  Us  ostoront  rineorruptUilàé  de 
•y¥m,'mnpadenmifi^^upaa^^  suhsianoeiikoitChfrsippusetCléan' 
^•e  etqwos  mali  ^jineip^.  nom.  m  tkes  ayan»  rempU  de  paroles,  par 

^jl^,^''~**«y(^f»¥»«*«*«ii>eo.   mani^dedin,  etenJeun  escnu,. 
•51  tp^alnquero^aetiiniy  stvo  mqua-    tout  U  ciel ,  U  term,  f  air  et  la  mer, 

de   tapKt  de 


pas  smimmÊortet,  stnan  Jupiter  seul, 
en  qui  ils  dépendent  et  consument  tous 


lu  ^^ffef^lin^^Ki^d^  de   dieuxl 

constate.  liaqmiéibm  Deushotni-   dieux  iU  n'enfontp^ 

f^aliaque  Jmtret^lomnia  bona  et   * -'    ^^ 

tnboimmfinxiéset  sed  repugnantem 
^fi^fuem  *Hm  et  ma^dosain  in  illd 
fiàuse ,  atque  eue  ^qum  aiio  tnA^mt,. 
otqu^  hine  interna ,  atque  etiam  ex- 
terna,  nuOe  extUisse  (5û).  Mak  eette 
prétendue  justifioaUon  de  Cbrysippe 


IICII**  .   MOT*  XI. 


HÎ^r^r 


(6)^r«nM*F4*. 


»  »^séis.«  ii». 


(&)  Flirt.,  U  >— ■■.    If««itin  CM«N  tM. 
•*if^«  «•74.  ««tS,  r«rrtM#AsjM. 


J?ll 


ÇHRYSIPPE.  ,|3 

/ri  aiâresy  tellement  qne  le  résoudre  une  autre  manù^  qu'eux  qui  Mi»Mt 
en  lui  n'est  de  rien  meilleur  que  tes-  engendre*  et  consumez  pa^  le  fi 
tre  résolu  ;  car  autant  est-^e  dtimbé-  ceVeu  il  wtaintient  que,  tous  les 
eillité  d'estrtpar  résolution  tourna  en  dieux  se  nourrissent ,'  exceptée  ^ 
un  autre ,  comme  d^ estre  entretenu  et  ter  et  le  mont^.  Et  an  premier  dSlm 
nourri  par  la  résolution  dès  autres  en  protndenoe ,  H  dit  que  fupitjtr  ^aug* 
soi.  Et  cela  n'est  pas  comme  les  autres  mehte  tousfoure  jusqt^à  ce  que  totZe 
ahsurditex  :  que  on  tire  par  illation  choses  soyent  consumées  en  lui;  emr 
des  prémisses  et  suppositions  qui  estant  la  moHla  séparation  du  corps 
soyefH  en  leurs  eseriu ,  et  q^ipar  né'  et  de  tdmn ,  et  fdme  du  monde  ne  se 
cessMrs  conséquence  s^ ensuivent  de  s^are  points  ntais  bien  1^ augmente^ 
IfUrs  doctrines;  mais  oux^mese^s  t-eUe  contimiellement  juSu'a  ce 
crians  k  pleine  teste  le  disent  expres"  qu'Ole  ait  contmmé toute lammtibrm  en 
sèment  en  leurs  eseriu  des  dieux,  de  soi  :  il  nefautpas  dire  que  le  mmtde 
la  providence  y  de  la  destinée ,  de  la  meure,  Çui  pourroit  plus  se  contre- 
nature.  Que  tous  les  dieux  ortt  eu  dire  k  soi-mesme  que  celui  qifi  dH 
commencement  eT essence ,  et  que  tous  qt^um  mesme  Dieu  se  nourrit  et  ne  se 
seront  résolus  Dur  le  feu,  fondus  en  ntiwnrii  point  (fô)?  Est-il  pbmible 
soi ,  comme  s'ils  estoyent  de  être  ou  qn*nn  philosophe  anasi  snhtil  que  ee- 

d'estain Chrfsippus  dOnc  dit  qfte  lui-lâ  ait  en  des  U^  si  mooatmeusea? 

Jupiter  rctsemble  à  Fhomme ,  et  le       (K)  Un  tiyrt  ol|  il  traita  des  amoun 

monde  aussi  y  et  k  l'âme  la  ^roui-  ,de  Jupiter  et  de  Junon  était»,  reno^ 

dence;    quand  donc  itombrusemeut  pli  d'obscénités. ]lHà^^Lniroen'eét 

sera  fait,  Jupiter  seul  des  dieux  in-  pei  le  seul  qm  noos  apprenne  cela  : 


retirera  dans  an  antre  lien.  Voyons  la  vu  «c  f  «ruwv  ,  >e^U4UT«ir«it  /««XA*y 

batterie  des  contradictions ,  et  en  mè-  ^^«vr»*  £  9cck*  In  rt  tà  irufi,  rût 

me  temps  un  parallèle  entre  IHmpiëtë  ^ifi  mtOMUf  yfm^ti  »«T«»«;t*f*«7<<- 

d'Épicure  et  1  impiété  de  Chrystppe  :  tmt.  If  on  desunt,  oui  et  Chrysippum  Ish 

Ceux  y  dit  Antipâter ,  qui  ostent  la  cerent,  dicentes  àUsm  eomtpUtra  turpi- 

bénéfieenee  aux  dieux ,  touchent  en  ter  obsccenèque  scripsisse,  Ifam  in  eo 
partie  k  t anticipée  connaissance  di-^  opère  y  quod  4*  antiquis  phrsiologis 

ceux  y  et  par  mesme  raison  ceux  qui  scripsit ,  fcsda  de  Junone  nngit  ac 

esUmenl  qt^iU  soyent  participons  de  Jot^e ,  ea  dieens  sexeentis  Jerè  versi^ 

génération  et  de  corruption.  >S* il  est  bus  qmm  nemo  msi  illoto  ore  dirissei, 

ainsi  donc  que  celui  qui  estime  que  Turpissimamanim ,  atÊUU ,  hanc  fin- 

les  dieux  soyent  périssables  et  corrup-  mt  historiam',  etti  ,  sU    natsmda$n 

tiblesy  soit  autant  faux  et  abusé  que  Utisdat,  imstris  tamen  magis  eonrm» 

celui  oui  pense  tfu'Ui  n'ayent  point  de  niemesn  qmkmtdiit  Ifoqua  nb  ut  qui  do 


dieux timmortsdité etîncorruptibilité,    aie^Xfefc  mèriètf  m^Ut ,  mai  dxxay»- 
et  t autre  leur  este  la\bénéficifnce  et    M«4(iv«<i  l»*e^  ^  •  Séuvr    Tf&etmtnt , 

aameemeaSvat  9^tul^ 


libéralité....  Les  autres  dieu±  ,  dit 
Chrysippe ,  usent  de  nourfiture ,  /en-- 
tretenans  de  muitme  également  par 
icellcy  mais  Jupiter  et  le  monde  par 

.(63'  ttUmy  iUâ. .  pme.  t•r^  ,0. 


ptfH  »  ira^tfftnnôu  7^ 

(«6;  Di*|.La««t.  yU.  rit  y 


iNl.Mfc, 


iS« 


iSG 


Xicoau 


dtxuse ,  camem  sumpsa  humanam ,  CIQONI A  (  FLAMMina^      mati£ 

ut  par  ipsum  sal^arctur  omnis  c«n».  J^  vî!ï™   ^     iti^     i  *•      ^ 

"^/^'«««^•'^^'^TureoPapiimua.,.!  ^  V"<*not  en  Ilalit,  ^Ctit   im 

ta  fait  fifre  somu  le  oat^fUmà  Jm  *MW  boB  shiloacnha  vers  le  fim 


"f%^ 


tous  le  titra  de  Magim  Theatrum  do  n'fAt  ëpoosé  Calliai  (▲).  D*aa- 
Spiritut$m  et  Incantationum  nature.  4-_  disant  aii*il  -^«^^*  ««vl^». 
raoteur  de   cette  TfnioA  s'appelW    .  °/*^^*/*   .m 


:k^^^  L 


Toloa^ 


h 


JW 


V^ 


# 


't' 


« 


I 


.1 


1,^ 


-   m 


'  ^i 


h 


; 
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CURYSIPPE. 


«» 


f  «^aTttraM«r«  «   H^  TttMm.  *yi*^  de»  anaées;  il  l«s  coimdèr«  comme 

>f4MrT«.  Et  ^uiJ  la*  (w«^  «^  «nuoe-  des  légUUteun  du  genre  bMnain  h%), 

.  nv  absurJtu  de  diuk^içnas  Gr»-  Jfoti  fcrcé  «««tiM,   fia  dieàmus  ,  ci 

cêFum ^ i»êdm4fV  fiex  *€ ,  et  per  0h.  Zemamem    et     ChtyûppUm    majora 

legariam  ?  oim  Wô  Chrfti^put  SeUm-  egU$e ,  ^Mcm  «  duxiuent  exertittu  , 

«ù,  fiM  piunmU   ùriftu  aoi-^4ei$m  §et*iueat   honores i  ieges  tulUtemi, 

phjdotoptkont^  orndue  credUur,  i«^  quae^n  tmi  dyitaiitseiitotihumaaq 

teipteténtuf  pieU^Mxm  «^  Samo  ,  uH  gemeri    tiUeruat.  ÈpicUte  r«aikarr«  ' 

Jimo  d^i$tm  et,  mamm éperon*  Jo-  ceax  qui  ^glorifiaient  d'fxpliqœr  les 

têt    iMB    éotmmff^*»    lipuUmi  (%)•  »ei|ti^at  dé  Chrysii^pe,  H  leur  or-* 

QimUii  borreor  «^«"il  j  ^  de  teU  tf  -  dAniie  de  «e  dire  à  eux-néneè,  m 

bleemi  ^|Msl«*  twnpjiat  dâ  pagpni^iBe!  Chrfùppe  movoU  pa$  éerU  o^curé- 

JU»emqmCktrpipi^ûJifitMwAte^9,  meut,  nous   n aurions  pas  de  quoi 

*«l  |#  |s#d«iMU  «dii  ^^  è  das  J^ns  mo-  «ow^  glorifier  (j3).  Arrie*   i«^b| 

nm(,  OMIS  â  des  e^fil^tiaiM  plijF»*-  souvent  à  U  charge  coatm  «eus  <rai 


eUéff^nêé  de  la  même  AMÎMv  tmil^  p«wiUTeiâent  ."^  m^  «em])le\   quùl 

les  eitrava^moes  de  h  mjFflMtlqpe  :  loi  approprie  VéeUt  et  k  sloirv  uni 

i|.j|MFftit  troaré  loqte  1»  Mycologie  des  i^aUefit  d'une  rëflexieo  qiril  lait  en 

•Mbiens.  coiMid^rant  les- hoDteqrs  di Tins  qui 

-ih}  il  faisait  fimire  dans  U  parti  Imnut  rendus  à  TriptolènM  (75).  Je 

des    steîcieas,  .  |   Q^   te    ooneidérai|  creia  on^iJ  entend  en  fMral  que  oelui 

eommê  1*  onldnne  4»  porliqu^  (^ ,  qni  a  d«kou  vert  tus  hoeMnes  la  rériié, 

«t  il  pBsm  en  pmvHip  que  safu  Mû  e|  le  çkemin  de  U  revtu  f  Mériterait 

>pQrtii{iM  n«fefaitpi«if||:'Oi«t  ^«««f  deaaoteU  â  pl«f:ju»te  titre,  que  eeus 

W^»rwMgttM«i,        '  qoieueigo^nli  semer  du  bk. 

65k  iriw^era»,  -rii  >'  ne  r«HM  «*•-  ^  ?^  l^J^eU  pour  tout  domestiaue 

etuet.  ^  r         '  /-  Qu-umefem  yiedle  servamte. }  Diogéoe 

\^^  «»  P»«r*#  deux  ou  trois  fois  ; . 
tfami  Ts  yfdJi^  fésitff^  uAd  autem 


*^, 


Ùndè 


^tf^yéfWfTfeenrw^y^» «'  "On.    «/,«;aW  ro/Uenfiu  «wi  (76}.  H  a^ait 

'itdè  deipse  dietum  aiunt  1  .  ^if.,  «^^^    qu*on    avait   sn    de   c<Oe 

vieille  senrante  ùme  Chirsinpe  avait 

Bic  Mio  «fit  :  m  iSi  velM  «wVs  f«n»ii».    de  contome  d'écrire  cinq  cents  lignes 

*'.  *•'»      «f   '/       '         chaque io«r  (77).  M.  Ménage  se  trom. 

HM  eujmtfm  himm^  r*iiM  •«         pe  (7S),  lonnu'il  prétend  ^we  PUitar- 

••^  iî»>  ,  q»«.  •  p»rté  de  la  même  vieille  daoi  P 

(M)  £ee   Sémè^Êe  ,  /nr  Jtpicièie  ,    We  pnr»ks  qpe  je  vais  citer  selon  la     . 

les  Airiea  me  û'emprestesU  pas  beau- 

eamp  À  lui  t  rfpmsf  n 

Houe  neona  vnj(^i' 

lui  diaaii  set  néntàteénM  Tnnvfnfe  tie 
Memefieiif  U  le  «le  en  qnelfnee  antres 
endreits  ,  et  presqns  êenfoun  sans 
Aoap.  Ta vnne  néantnninsnjes  dns»  son 
traité  dbOebeiyseislis.anssnrinne 
2énnn  al  Ckiyaippe  ont  frit  de  ^ 

loeispnr  les  Iravanade  ienr  .    imi.\  w —  *—•-_--»-•.:-        ...    , 

!:«>  Dii«.  uen. .  lift,  ri/,  «m.  «ss. 


«/i«one  yn'i/s  procèdent  de  la  vertu  , 
comeie  <<e  porter  vaiUammemt  la  pi- 
qaeure  d'une  mouche  guespe^  et  s'J^^ 

(7»)  S«— c .  èétùm  ly Mrt, ,  nkjim. 

t?3)  EyirtM.  BMkir.  ^tm^LXir. 


U  «^  /r. 

Ifltta.   mm  Im  *m 


Lairt. «  (•»    r/f .  0mm.M,pme.m.\^ 

(T)  ou«.  usrt  .  U.  r/i,  «^  ,». 


V  CHRYSIPPE.  ♦       ^75 

tenir  chastement  d'u^  vieiUe  tirant  tiosïssimo  génère  interrogatioms  utun- 
à  la  îMoVt  (-9).  Chrysippe  ïuHai^  U^-rnr/QuoJ^ni^aiâM^nèùsBiWdfcpJW 

^èa  général ,  et  s«ns  nulle  relation  i  prélari  solet ,  auiun  aliquid  mùnuia- 

w   servante.   Son    censeur    Fentend  tim  et  gmdatim  addi^aut  demitur  : 

aiosi ,  et  il  n  aUegne  <;eU  que  «pour  soritas  hos  voeanl  qui  aeerimm  eÈi-s 

reprocher  aux  stoïciens  qu'ils  se  cdn-  àunt  nno  addite  gramm  (85).  On  pî*^ 

treaisent,   et  qnlls  ^nsbattçnt  les  naît  pour  eicmpk  nn  gnin  de  bÛ 

ndtioos  communes  :   Ik  'tieumau  ,  comeie  vom  vcvtcs  drdînsous   et  de 

avait-il  dit  peu  aupnravanl.  ^ne  ce  cette  propositînn  tr^Writâhie    un 

sqnt  choses  égales  asomrir  pour  son  greim  de  iU  n'est  pas  un  mÊOuceau 

pays  et  s'ahsumr  de  connoutre  une  on  t|chair  de  oondmre  pen  â  pno  le 

t^ieille  estant  sur  le  bord  de  sa  fosse  ,  s<|nte9ant  iaai|n'à  cette  buseetévisi- 

ly^et  ^ue  tun  et  t  autre  semUaùieÉuent  ble ,  ungrmimdehiéjait  nniRoncenn 

font  ce  que  requiert  U  devoir  ,  ei  ton-  Vom  trtMveras  dansSéxtns  Emniiicos 

•  f  ei/oa /NMir  ceia  ,  eonune  pour  oAose  «ueiaues  exemplesi  de  repsplm  nue 
grande  et  glorieuse  »  ils  serojreni  prêts  Vou  fiâsàit  de  eeMe  nuinière  captieose 
et  duposex  k  perdre  la  vie ,  là  oii  sa  d*intefrofer.   U    citerai^  hient6t  nn 

,     vanter  de  cestuk-ci  serait  une  &oitfe  .  long  passage  de.Cicéron  qui  nous  ap. 

et  une  moquene.  Je  Fai  dit  cent  fois ,  prondra  que  pur  k  moven  du  jontes 

on  s  etpose  à  faire  de  fausses  appUca-  on  prétendait  finie  voar  que  i'«prit 

tioQS  lorsqu  on  se  sert  d*un  passage  de  rhomme  ne  parvient  jamais  a  In 

'  avant  one   d*avoir   examiné  ce  oui  cnnnaisssnce  dn  point  ^  qni  sépam 

le  précède  ,  et  ce  qoi  le  suit.  ».  lié-  les  qualiti^  ^posées,  où  qui  déter* 

nage  en  est  ici  une  preuve.  Tai  trouvé  mine  précisément  la  nature  de  chaque 

^/daos  Athénée  une  chose  qui  confirme  chose.  En  quoi  consiste,  demanSit- 

jja  bonne  opinion  que  Ton  doit  avoir  on ,  le  peu,  le  heaecoup,  le  Umg    k 

de  la  temperaoce  de  Chrysippe.  Voye»  kqfe,  k  petit .  .k  grand .  «Ic-Ttroi» 

la  ciUtion  (80X.  tr«iot  de  blé  Ibnt-ils  un  monceau  ?  U 

{0)llfit:  des  ejfôru  extraordinaires  >a|kit  répondre  que  non  :  quatre  k 

V  pour  trouver  la  solution  d'Eau  sophis'  foist-ils  ?  même .  réponse  qu'aûparn- 

'    /#ie .....  çu'on  oppe/nit  soriteS.]  En  ^^o^  i    on    continuait    d^intemoger 

^lec  enf«*Tac,  dn  mot  mmpH  qui  signi-  sans  Un  et  mns  cesse  grain  à  grain  , 

lie  ocerwMj,  nn  monceau.  De  U  vient  et  si  enfin  Votas  répondiez,  voiU  k 

que  les  Latina  crurent  qu'ils-  peter-  monceau ,  nn  prétendait  que  votrv 

raient  nommer  ce  sophisnienceivniem  rép<mse  était  absurde,  puisqu^elk 
fSi).UIpkn  Ta  défini,  cnnr«^e»'ûle*-..supposnit   qu'un   seul   grain   oonsti- 

ter  yeris ,  per  brevissiatas  jnutetianeil  lu<*>t  k  diflerence  de  ce  qni  n'est  pas  ' 

•  disputatio  ad  ea ,  auœ  evùlenter-fklsa  monceau  ,  et-de  ce  qui  Test.  Je  pvmi- 
iunt  ,perducitur  (8a) .  Cicéron  ie  dé«  vernis  per  cette  mélbode  qu'un  grand 
rrit  d^nnè  maniéiè  -qui  fait  enteîidre  buvcnr  n'es^  jamais  ivre.  Une  goutte 
I  elymologie  du  mot  :  Priatium  qui-  de   vrin    l'fnivrsra  I  eîk?   deman^ 

•  tfem  hoe  reprehendendum  iptod  cap  •  rais-je.    If  on ,   r^ondnea»  vont.  Et  - 

den»  fpe^ttes  qnos  ?  nnjkm<mt ,  ni 

riTir^J^rrJlï'tuS?   '±  trois.ni  quatre  non  pins.  Je  eStinne- 

•XiC^^         ^^   ^"  '^  ™."T  «amendes  gontte  â  |pNil|e  . 

••)  li,;,^*ew.fi\JLsi^^,'f^'fm  •««**•  »»«^ctntqna|re.Tuint-dU 

^  -^^      -  w,»J^!^»>i^  ^  pmetivre,  et  i  k  miUiéese ,  il  est 

•  '^     •  •  ivre ,  je  concinrais  qn  une  gcmlte  de 


-y 


tvnivn,  tn 


T»  »4,«^«yMi  'hfXl^fe.'mt  est  wietpueà 
#iA«iv*A«  *afetemrr%rra,  iis  st  «9«^- 
tvrat  T*  wtft  'AffséWMvt   éesxnrw  #ry- 


€t  ^ 

(Si)  rkero ,  U  Di'iML  ,  lié.   tl^  top.  IK 
1»»)  Clpi...  ,l9S,jp.d*B0^.  ,1 
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f^^ 


vin  conititne  k  .diiéncnoe  spécifique 
entre  rivrsss^  et  In  nnn-ivreseedun 
grand  bnvenr,  ee  qui  cet  absurde.  St. 
les  intcrreptkns  se  fsiisient  dé  trois 
pinlmen  trois  pintes  vous  saarqnericf 
tisésnsnt  k  dilësênce  entrs  Tasseï  et 
k  trop  i  maîÉ  U^^^smi  dn  sorUes  a 
k  choix  dm  armm ,  et  il  m  sert  de* 
m^  Cmcm,  tnàwm.  Qm^  .  U.  /r  «ml 

xxnti.  ^^  •  ^ 
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■  CÎMO>. — 

fmèmÈÎÎnt  l«  maitfiii  a^-  Vtim  (/).  Il  fiit  «snîte  itt*: 
r™^#/'î^**  P®"''  «ttiqiier   quer  les  atutrc-viiiffU  voila  nh^ 


CI  IffTTîr! 


^ 


cH^  ir"«"«,  les  oblÎMi  k  1«  r«>-   position;  mais  EJpinMt  déckra  qnVIk 
peler  :  loo  pHndpel  tmn  depuis    Z^'^l^^^^^'"'  ^iM  k  fikde  MU- 


et  at 
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176:        ,  ^         '     GPRY3IPP 

pttt9  petites  parties  de  la  quantité  ,  et 

passe  dé'^Pune  à  Fauttç  afin  dVmgé-' 

cher  :que,  tous  ce  trouriez  ai|cun 

point  fixe  qui  «éjfitre  la  non-ivreise   tur  eos  si  potestis  y  ne  motesti  *int. 

d'avec  riTTcsse.  le  peu  d'avec  le  beau- ^rum  enim,  nui  cat^eatis  (84).  Chry- 

coup ,  Tasser  4'àV9G  le  tro|< ,  etc.  Un    sljip*  ne  troqva   point  d'antre  expé- 


ta  ,  quanto  >^fl  addiw  àut  dempto 

oçrtum  resppndéamui  non  habemus, 

trouviez  ai|cùn    ^t  uitiosi  sunt  soritœ.  FrangiU  igi- 


la  vie  civile  »  suffit  à  bous  faire  discer-  eo  Chr^téwpus  sudauerat ,  ut  finito- 
ner  en  gros  le  peu ,  le  beaucoup ,  etc.  ;  rem  aceruT-imentret ,  sed  frustra  , 
liqtiisiiil  diuleètitien  de  profession  ne    quare  spe  inueniendi  quod.  quœrebat 


quare  spe  inueniendi  quod.  quœrehat 
filbnvait  pas  recourir  à  ce  tribunal;  il    dejectus  j  ndvÀ  iiùrtfii  ttrm,  9r^o?», 


dchamp  de  batdille  :  sa^défàite ,  sa  déf  adfinem  int^rogans  perÂnirèt  (86). 
route  étaient  un  événement  incon-  C^sultezCasadlion  dans  son  excellent 
testable.  Aujourd'hui^up  répétiteur   commentaire  sur  ces  mots  de  Pfr»«  , 


hiberriois,  qui  harcèlerait  par  mille 
chicanes  de  logique  un  protesseur  .de 
Salamanqu.e ,  et  aui  se  verrait  payé  de 
cette  réponse/  le  itns  commun>,  la 
notoriété  publique  ^  nous  montrent  as- 


sez que  fps  conséquences  sont  faus- 
ses y  pasferait  pour  Iriçtorieux ,  et  l'on 


J 


.1,.  .1 


•  •••••.,..  Depunge  uH  sitUim 

Inv«ntu*  Çhijsiftptf  ttùfiniur  metrvi  (87). 

Cette  invention  dé"  thrysippe  ne  fut 
pas  heureuse  ;  et  vous  allez  voir  com- 
mèift  Carnéade  la  renversait  de  fond 
en  comble  (88)  :  Cautum  est  inqt^t» 
Placet  enim  Chiysippo  quùm  gra- 
dirait  avec  raison  que  le  professeur   datim  interrogetur ,  verbi  causa  tria 
aurait  été  terrassé  i  pareil  était  de  son   paucà  iidt  ^)»  an  ne  multu  ,  ati- 
devoir  de  répondre  en  forme ,  et  se-  .  quanto  priusquàm  ad  multa  pet 
Ion  la  rubrique  du  métier,  puisque    niât  autescere  .  idest.  auad  ah^his 


>n  la  rubrique  du  métier,  puisoue  niât  qutescere  ,  idest  y  quod 
c'était  jMir  celte  rubrique  que  Fon  didtur  iavx^nr.  Per  me  vu  stertas 
attaquait  sa  thèse.  Chrysippe ,  qui  sur  licet ,  inquit  Cameades  ^  non  modo 
ce  point-lâ  savait  très-bien  son  de-  q^tcds.  Sed  qi^id  projieit?  Aequitur 
voir ,  comprit  clairement  que  le  so-  éninï  qui  te  éx  somno  excitet ,  et  ëo- 
rt^ei  des  dialecticiens  de  n^are  de-  dem  modo  interroget ,  quod  in  nu- 
mandait  une  solution  catégorique.  On  mero  cûnticuistï.  61  ad  eum  numerum 
verrason  invention^,  aprè»  que  j'au-  unum  addidero ,  multa  ne  erunt  ? 
rai  cité  un  peu  de  \^Hn,^ed  quoriiam   progrediar  rursits  quoad  videbitur , 

eque 

nequepnmûm 

^pondère  posse.    Cujus 

generis  error  iia  manat ,  ut  non  ui- 

deam  quô  nonpossit  accedere.  NihiL 

(^84)  Ci«ero,  acadeia.  Quctt  ,  lib.  fK,  cap. 
XVt  et  XXVIII. 

. .  .        .  (85)  On  poturail  inutlùrt  ctla  fmr  W  ^i*- 

éUm  Sanè  etpericulosùm  locum,  quod     liste ,  et  nommtr  aùui  cei  txpAlienl  Je  ditpule , 
tu  m6d&  dieebas  esse  UitioiUm  inter-    *omm»  d'autres  Amtnt  appelés  le  moxmomwr, 

le  dienteur,  etc.  r 

(86)  CManboBU,  tu  PmÏB»  ,    Mt.  ait. ,  i^s. 


^jtàntiun  in  eâ  arte  (  Dialeoticl  )  poni-    q^â  plurç,  ?  Ifooénùnfateris  ,  n 
tis ,  c'est  ainsi  que  Cieéron  fait  parler    ultimum  tepaucorum,  nequeprii 
.  un  défenseur  de  l'incertitudfr,  i^M/^fe    muttorum  respondere  posse.    C 


..jus  eontftt  vos  tota  nata  sit,  quœ  pri- 
mo progressu  festit^  tradit  eW^nenta 
loqueHat ,  et  ambiguoram  intelligeH- 
tiam  eonolu^ndique  rationem  ,  tum 
paucis  àdélixis  t^nil  àd  soHtai  lubri-^ 


tu  niod^  dieehoÈ  esse  t>itiosum  inter- 
rogandi  genus.  Quidergo  y  istius  vitii 
num  nosira  eùipa  est  ?Jnerum  natura 
nullanv  nobis  dédit  cognitionem  fi" 
niumy'ut  utldUn  re  statuefe  possi- 
mus  y  quatenîis  née  hoc  in  aceryo 
tritici  solum  undè  nomen  est.  Sed  nul- 
là,  omninb  in  re  minutatim  interro- 
gandi  diues  y  pauper  y  clarus  y  obscu- 


rus 


t  sit  y  multa  )  pauea  ,  magna ,  par-    JJ*'  ^  "' 
,  ,  long/Xy    oretfiay    lata,  angus-    q^. 


tdùmo^  ptl^.  im.  5tt. 
(87)  PerxSMj  Ml.  ttU.  imjlne, 
r88)  Ciccr.  ,  «cadem.  QuhI.  %  Ui.  IVy  «op. 

(Sg)  Ceci  montre  ou  il  j  a  une  lacune  dans 
DioK.  Laërt.,  lik.  VII ,  ta  Zcnona,  nitm.  82  ; 
car  l'exemple  ^m'on^r  vqU  dm  sophismu  obvcU- 
tut  convient  manifeste ntêKt  mu  writea.'  (Test  ^e 
ur  r.itiat,  tracta»  V  ad  Africanuni ,  et  Gasaea- 


rruiiB  totn.  I, 


pag.  41  »  ont  bien  remar- 


!  t 


CHRYSIPPE.^ 
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fn9ja;dUr*nquit.  Ego  enim  «1  mgt.  avait  pcn^i  de  dieu^.. ..  *  AidetU- 
ta&r  calUdus  pnusquam  ad  finem  lud  int^nUun  Cmmà^d^  apmdCteero- 
yeniam  e^uessusttnebo  ,eoq^ue  magif  nom,.*  Tam^  ipée  C^anmmdu  soritieè 
si  locuêu  quèferentur  #f  lu  prmceps  mmkmrogatapudSeiimm  Kmpineum 
erit.  Sic  me  ^  tm^iUt ,  mnte  suftinobo ,  adyer$itê  mùêhewÊaiietu  ^  nmg.  330  et 
nec  dSutuumtiosé  inUfroganii  rtt-  34» ,  dum  probar9>  êmtami  nom  «w» 
pondebo.  Si  kabes  onmd  Uqueat  y  né- 
què  re^pondes  superti* i  sinon habes^y 
ne  tu  auidem  perspicis,  fuiâ  obteum 

^conceais,  Sed  nogoâ  te  «Mfu^W  obseu- 
ra  progredi  :  iliustribuê  igitur  jrebm 

,    insi^tis*  Siid  tasUuwatsodb  ut  taoeas  » 
nihU  assequeris,  Quid  enim  md  iUum 


X^aof  (9%).  Maif  bte«  lois  «|u»  Je mé^ 

{iris  de  Carnéade  pour  1«  mdétUêm  de 
'Aatt^  phtkMèphe  k  dût  em^llMr  de 
•e  ferhr  de  «orilef ,  qia*»»  eontrairo 
e'était  ce  «nii  le  devait  le 'plut  p(>aMer 
é  t'en  «erttr..,..^ 


(.V^DenffsdFUmlkmmassmUdonne 
qui  U  captsre  tntU /  utrum  taeentem   pomr, unhxmmpie . ...  que  iet  «Meauv 

infuiat  U  y  an  loquentem  ?  Sin  auiem  oontmmnMêdnnêlnlogifumohêentent 
usqùe  ad  nôf^m,  t^erbi  gt^tid ,  Une  très^mni  Us  "f^hs  de  L  grmnmaire 
dtdfitatione  respondes  pauen  esaé  ,  in  toupkéàM  ta  situation  des  mou.]  Je 
decimq  insistis  ,'etiam  à  pertis  et  Ur  ea'eit  iwit  leciterielon  lil^vetsioB  iar 
lustrunibus  cohibes  assenium  ,  koe  Une  :  Deniqne  tamporibus  eonsequem- 
idem  me  in  obseurùfacem  non  sinis.  ^AusonéninànegUeta  eet  (bon»  eol- 
IVihU^igitur  te  contra  forita*  an  ista  looatio  yerborun)  nuflàsane prorsise 
adjut^at,  qubd  nec  augendi  née  mf  exiêtimabat{  eêp^  )  necas^Uiam  esse  ^ 
nuendi  qiud  autorimum  sit^  autpos-  quidpiam^  ad  oratioms  puiehritudir- 
tremum ,  «focef.  teê  «oepliques  se  pré-  nem  eCatfmre,  itaque  ^usmodi  struc 
valurent  de  cette  invention  de  Cor/-  tisms..reluimrHnit  * . .  ^  Dico  aiitem 
sîppe ,  et  la  firent  servir  d'un  argur  Pèflagthum^  Dstrim^^ .  et  alios  in- 
ment  o^  AoiNMem.  Vovei^  Sextut  toi-  ^finitos^w'.^^é.Va'iim  quid  opuâ  eos 
ptricus  (90).  Notes  qulloi^fçe «tUaue  aàtnùmriy  uH  ètiamhi  qui  philoso- 
par  un  soritès  les  admirateun  4e8  j^kiatt^^^w^Untur  i  et  de  dialecticis 
anciens  :  l'endroit  éU  bfilUnt  ;  Wj^  4i4sermni^din^dims\  adeà  sunt  in^ 
me  soit  permis,  de  ••oppittbac  A .  Mi  eoUaaandis\  tmhis.ftOiUsi  M  étiam 
tcnUtioa  de  le  met^e.ici^  ^^^  ,^^t„,  ^  pudààt  fUeenfSufieiat  autam  or-  . 
Si  metiorm  dite^ «iw—, p%Um^n ifiuisi  t  'gumento  AtiiÊrutiena  Chrjrsippi  stoh 
Scie-a  pcUm^^^pretùm  chmèiù  ^mftmf  enpgft   «f .  {uUgrià^  anim  mn/pncedam) 

Scsip*»r  SSa^  «eii«i>f0MMt  fÉTAMAl   f "•  *!W*:*j^  f •^*f*f*  »  "^T^ 

^         '  -itiMrrv:!  v''  ^'fcvirf  4f''''»('V''''^*^    HxawnSiBiateeÊnoae  dîMeiplima»'  pro- 

Es^^rSTet^pU^lr^^^  JMnetMTdeamisosstossafmonesprotur 

■r  \  »  ;  \iiimo».^.       •  vit  -î-  r-'AiV,  -    >     m-,axMs'ùma*iamfme  n^numsetftk- 
Quid?  ^ui,  depariii  mma9,m^mm^*  »  ^   mm^w^inl^  v^)'^  Diofè«»  ieerce  nous  • 
inurméosX^UêA'nitrismhsfnpùêiMsf    P^«*  •^'*»«  •  ««afinn^  «e  juifement 

A$t  iSéètpsm»mu0tp»eiem^,^s^aèé»f   ^«  DMIWl4*ialtnawliaMf  f  ««  rtl  BOtti 

aMmiM^^w  côti  «fue^  Foa^idMirait 
t»^le1eat.^  lâ:iiIeyqMfc  >  de  '  Clunriippe^y 
fi^  l'on  diaiiil  «iMtAlainlIiei^  a^tos^ 
aenljenô»  t  k»  «M  <|tt^il«  cwsetnt-  voula 
enploi^,  W^ifdaâtàtfm  #>ït1  ^obaertc 
di^i  Mi«bti  s^  or  pii4e|B|i|iev»MMri' 
vajl^.pal ^JbiMu;  O^  ^i*i'niib^H  As 
irûçiiaiiâ99l^uiki!^Ar*iyii^  t«4c 

«M#4iÉ  mWl<r«^  Atofé  mbi^Hakummè» 
«M(4ler«(M*  k$X^e(wmm»f  wkinÂmu 


Jsta  fMâtwn  Mtaruâ  intar  ptomtfir 

:¥m  mari     '  '  '  ' 

Jtorwem 
Pmdmiim 


Qtù  val  maiisa  brevi ,  veltato^stffmnilùr  amttê. 


atiam 


Utmrjermuîo' y  ctimdéfue  pifâs  Ut  t^u^itm 
Qmi  redit  adfa$t9s\  tt  Pitiu^hk  Oi^/iud  ai» 


DtisHJpedat  eduM  ca<*!W 


«Wri. 


nuy 


Minttmnfme  nik^y  miei  ifoed  iièMmè, 
rà  (91).  ,   ,,;_^^j,  j.w   'Il 

Je  trouve  dans  M.  Uéii^^  tm'îÊaminik^ 
un  néanmoins ,  qui  est  mauvais.  H  dit 


que  Carnéade  ipmoiqo*  de  cette  in-    U^fikisfÀyfsaaPtvinihiimwaarafbée'ê, 
vention  de  Chrysippe  ^  ^t  qncf.^êti  ne  <■:  -    ;  j-  '^j  '*i  'i»cv.>;.  k       .    k  ^ 

l'empêcha   poiit  S  lip  Wrvir  Za  so-    J»"^ lÊ^!^Li^J^fKT*.h^ 
ritei  en  tâchant  dé  prouver  qn*Uii Y 

lib.  II^çmp.jnClL       .   -i^j,     rrin.)   ' 
(91)  Heral.,  epiat.  I,  lit.  tly  r».  U.H  iéf. 


TO^E    V. 


riti'MKêvrtuÀt 'tiXiat  iKfi0astf, 

(94)  DÎM^.  Halican. ,  4«  CaHnnitiMH  vtfM* 
r«ai ,  cap.  JLKy  pm§7lu,  t*.       ..t 

12     / 


^ 


4» 


VlMOW, 


aateon  «fuifouttenficat  i|oe  llilti«4«  daiii  let  feeaeib  de  TaMre  Maxidi»  s 

laaiav^toi  une  autorité  de  j^oa  srand 
poiai.  Grmcè  dmtem  eûnstituniu  Ci'* 


A^rat  tu  prisoÉl 
(B)....  jy autres  disant  dk'itiâertJUl  poldi.  Uneci  dm 


Mtf. 


CIMQH 


*^ 


t!f«4  ntXM^f»i(#Nf  ▼>  XfifMi  TÎc  ^tixjit  ytfMat,  iAt  qui  appartt  ommnb  kœ- 
^•S  «f^k.  Mùtaè  imigiâ  Menerosàam .  tissa  eireu  mtUierum  UhUines  Cimo* 
et  sineariêamëneiês  ^pàtOuéné  ùti/a*.  isem  (aS).  Il  tlle  le  poêle  lÉélanUie» 


I 


A 


t7p  CHIYSIPPE. 

Adeè'Autem  im  éiûlêctieà  mstgrUà  eoneeptiont  du  une  commun,  4tn% 

fuit,  ummaue  spud  otmmêwmêumé'  plM  oovptMe qa'ein de  cette  ftute.  Il 

Uaniê ,  mt  pieHfue  dktmM,  si  éipud  fatit  éïtt  pour  le  noiiif ,  ooe  notre 

Dm»  u»u9  miUdiaUctkm,  mm/m-  ClirrfittM  ai^Hla  teat  aataiit  q9*Ar- 

^amm  mlmm  ^Mkm   Ckrjnwfmmm,  eMkt^Mft  tomwré  ^  ees  tnlmm 

iJmtfriÊm  fnàài  mmt  reramfoBtm/^  dt  BmM  «ni  traobtetent  le  repot  iw* 

^"""1^  rS  ■^*^  **^  ^ictione  Mie  toj).  H  n'y  eot>Batt  ^TphN 

•**S»JPf*  W'^,'         ^      .     ^  «niBdpeftttrlNitciMr  de  toutes  cboMi 

Wjif^pmimi'mém  hêfimde-  dattt  Femoire  de  1«  pfaikMopkie:  et 

«MW^  l«  nsfoM  mi'U^pmit  tant  qw^  A  iioii|  U  fàt  dogmatiirtie ,  il 

tfitlrii^.]fa  vem  hi  pntnw  j  ^à-  triTaUla  e«  eilM  poar  le  pyrrhomioie 

terooeBoat  la  foornit.  Ont,  dit-él  autant  qoe  let  pH»  o«ti&  loeptlotiet 

(W  r  «  ■<»#  waii  A  f  «*«»<e  noii^iiie ,  ile  pcofeiaiOD. .  Car  m.  dan^e  i^lo- 

qummmmm  m  porté  ef  jirotfiiiif ,  mu  «Itme ,  oottue  on  prët^  onM  l^g. 

îîlSÏ^-frî^'îo?^.*''*''**^   |iit;jaeoncluMontif^deIaiiiirîeMt 

*^  TT?''  'î  *^  *«m««pwr,  ec  «leiit  traie ,  qu'elle  n*eiapéclie  pat 
•«em  if  fmmê  Oenom,  êt-^noom-  qu'une  oondusioB'ootftraire  ne  krit 
inriim^  ^Ê^toèttê  éoumêim^  a  M^f  ftfriuMeaUMi^c'eet  peine  pétdtie  que 
^utjmmm»  kmmmomUfiénpimkpro^  de  mtontier,  et  fl  ne  Ira f  pli»  m 
pao  ^«r  fiUm^lM  jmo  iuij^  mim   pomettie  de  parvenir  à  la  eerHtud^ 


^  ^  »*Mei»N^ii«  r  amuime  teat-  l:atn(âk}e ,  a«e  Im  dkoM*  égaiMkttno 
ÎT^jCf'^^Tïî'T?''"^^'*'  ^i^i^^*oient  égalés  ontnéUe$  (M, 
±1éP2?i*î!:?!Lf  ^"'ïll*'   ^^»*  •«  ^t  de^ceut  qui  VattaeSSt 

«iMli^4i#Mii(i«iiMMiMftf'«iilii<  lectiqoerib^iHÉbent  enfin  dan»  iSi» 
!Sf^.2S!î*''^J!!T  "^T^  |rop»w  pWget,  et  ne  s'en  peuvent  d<^ 
2r/l!2!5S!K 'iS;!?'  tS*^  W^ier;* déoônrrtrntdSdifflcuUA 
iSnrri,^^.r7^ ^^ "^  àqiKn a, «jpetmnt répondre. et, 
ÎT^rL^ÎÎÏÏÏL^J?^  1?^'*  ^^  ruiÉent  «éBero*  qnHIt  araient  tftiblî 
ILi^  r*  yy^* ^>artiteiM  goif  a«par*vant.Clerfi5n a trts-Wéh décrit 
^^rLT:igiTL''***^*'*^/^'**.^   l«iir^i»ctàwrjerâ|»orteiet|MMPolef, 

£22^221  iTîïïi^!*^^^  q««iqu«>«'«itoiiVt^ierviîiîlleur; 
*jçrt»jfW» Aw/wi«iaMr4^       irwlajpiii»  de  cet  ou- 

^2^^ît«!!.r?î^!SS^-f!^        co"v~^'«"w««««~i**«.  ««mu/te 

J^Srt^lSC^Z^f^'  Jï^^^^tfiompai*  la  'aTatectlqul^  à 

M  «Hv  fM  iTM  i^Mriwte  im^f&gtê/  propn  toile  (loo).  Personne  n'eût  pu 

•e  niienk  raeonnattre  que  Chrysippe 

dans  te  portrait  que  Cicéroa  noua  a 

iaÎM^  des  dialeoticienf. 

(R).  Ils'ahaissmjuê<fUês  aux  petits 

^     —  4g  ^éducation  dos  enfans,1 


Cnron  ne 

«e^MMT,  nmènatiimppistlrféii'ést 

iiMli  Jiir  dosfMàsmomemi  M  dt- 

mmsr$mtjsoimJwmm^wimimk^rm 
Umt  do  éHmmotdtmmhioSé  Mtéff^ 
qne  lyoMtn  Mgmhi  ^màê-  dta^ett 
qoi  ae  plaigÎNKlâa  wMt  lat 
«udeM^enwittMOMin  Us  «nu 


MS)  IMm.  LOrthw 


:^ii«f- 


iJSï'rïwiî: 


~    'OnÉÉr..    tiè.    n,  r«f . 


:^iS« 


â:îîr 


>nu 


"4W^ 


rrârw.  Ckcr» 
XXiX, 


I 


•CUdMi 


IMC  lié.  /^,  (»f . 


»-> 


chrysiiWpe. 
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n  avait  pret^aus  nourrieet  une  cer*   voir  ai  parmi  ks  cboaet  qui  n'ont  ja- 
taine  manière  de  chanson,  et  il  con-    mais  ^let  qn?  ne  seront  laaaia ,  iTy 
seiUait  de  les  choisir  les  plut  sagfs    en  a  dé  possthfet,  ou  ti  toni  ee  qà 
•  qu'on  pouvait  trouver.  Il  aurait  mime   u'ett  point,  tout  ce  qui  n'a  jamiit  été. 
voulu  que,  s'U  eût  été  poifiMe,  on    tout  ce  qui  ne  s«ra  jeaiaii ,  ^taititt'- 
n^eàt  fait  nourrir  les  enfims  qi«^  par   pomible?  15n  fiiMent  d(aleettd«n  de 
des  femmes  savafttet.  £t  OtihrUppm   là  secte  dé  Hilare,  HottnNf  DibdM*», 
etiam  nutfieum  fut  odhibehtÊér  Ui^   pritk  tiégativésnrlabnMiiéfWdeei» 
fantibusi  aUectatiord  suuM  quodfam   qnèstiènl ,  et  fîi|btlidiVe  sn^  H  ée-  • 
darmon  assignat  (lot).  Antéomniativ'  condè;  mais  Ckttttppe  Iv  éotabattlt 
sit  yitiosus  strmo  nuiHcibuâ  t  fus»,    fortiniiéat  Vdid  dèak  pissaÉeedeCI* 
siJUripossoi,  sapiéntes  Chiysippus   cétoH  :  ma  hnoftêf  mt  seitû  *étJt 
optatnt  t  certè,  duantUm  res  ptàére-    àiiélSfW  âshm.  Quapfùptot*,  si  penim* 
tur,  optùisas  oUrni  ro/uit  (ion).  Il    ru»es,sàitbnot!iBgsèes0otO'i^Mii^,SiH 
voulait  que  les  enfimi  fussent  péndatit   «nuenvison  et ,  tSi  éi^titm»  estto  po»^ 
trois  and^  sous  le  soin  de  leurs  nour>'  nim  iVnne  uid^,  klttp  te  ufiê^  im 
rites  »  et  que  sans  attende  qu'ils  fus*    déUttét  %M»mriH(a  têêié-Jutéi. ,  M 
sent  plus  âgés  elles  leur  donnassent  de  >-^f  1er  DmdohiS(i&l)  mmM 
bonnes  leçons.  H  n'appronvait  point    tef'(fo8).Cédéstiiréd'iMéiectre7tn« 
qu'on  neoommençflt  à  les  instruire  que   Cicëron  ë6rivit  à  Varrott.  Il'  étpoié' 
lorsqu'ils  avaient  sept  ans.^  ^intilien    plus  amplement  Hmt  réiàt  dé  la  qoe*» 
eitéè^nf^int.Quidumliterismstitutn'  (ion  dans  le  petit  livre  ^  Jfktoi  l*eii 
dos  qui  minores  septtm  anttis  etsent   vaiscilerquelqnes^mor&ttX.'^i^^,  ' 
nonputàyorunt^.i  meUks  muem,  qui   Chrysippe ,  iiÊrtustm  eausam  »' in  que 
nuUum  tempm  raeare  èurd  t^lunt^   tibé  eum  Diodùto  valfrtté  dUléétiem 
ut  Chtysi^pus,  nami»  aàaàtns  nw   magna  iuetàtià  èM,'desBms,...  om/i#- 
tticibus  tttonnium  dederU ,  t4itterà  aë   e^  quod/àlsitm^lcitur  in  fltturo , 
iUis  quôquojâm  inforpumdmm  qukm  iafiofi  non  potëstj^t  hœ  ,■  Cktr* 
.optakis  tnstOuiis  mehtMt  iMmnUum  iipipo,1niHtilAtds,mû:timèqaeimdo 
jùdifiat{}ol).  H  avait  eiamiillé  la  qnés^   Hoé  ipté  éum  Xwdbv^  éOfUH/àett  éè9,  \ 
fiott  s'il  faut  Bèttfé  lé#  éeolierS\î^  ef   IlUmiHid  sàikmfiéipéuè  dieUi 
s'ëtaitd^larépourratthÉéiivé.  Cmdà  quodtttt$së  l^értni^  ésii$yuttmim  sie- 
perb diseètUéf, qUanquamrét roeepttdtt  poUiait -t  éf'  oàfeyial  fémràin  ait', 
sit ,  et  Chrri^$pmoi»»n'  ùtspreèt^ ,  m^  id  didt  fiéà  ikéHesM  mér  /<  et  tpde* 
nim^  ^etôMCioi).  le'  Vondréii  bien   qidd  nom  sit  fitkthtMi    ié  keàmr 
M  Voir  sur  qnin  vossinesélMMié  (td5>  JieHptme,  Tli  ëtkm  MMi  ittm  tint 
quand  il  dit  qo» lé  stofdén  CktTSippé  fiàutn  Mssé  Jlêfi  djk»,  mfftiÊ/igi\ 
•straiitettrdéeeaçbéns<Mlsde«»u#rléé   hsnd^iàiméÉg,  titliimifiéminqtiàm 
au'Athéoëé  Homme  MoftaCatfààjiiém  fuMvM  sft  t  koqm  tts^êsiê  fitàtt, 
(106).  Les  paroles  qne  f  ai  Mt^  et   t^rpm^' iiîÊmror  Cbrt/i^  ^  " 
au'ii  cfitè  aussi  dte  X«.  chapitre  dil  I^.   ifiim  id'ttÊitiMm'amii  mho  j. 
livre  de  Quiétilien,  né  sont  p«é  Hë   msoj%êitloidUum^éàem*4^,*ké'À 
bon  fondement.    ;  ^  -      cet  iHodkrâ  ,  id'  s&Utdt'JlêH  pooêê^ 

(S)  /l  iequyiiafêiUt^''/ii'^  fuddâ»utmittmHÈ,émpmmfiti^ 

meuse  dispute  des  thosés possibUs, et  mi** sU  r' qpiitHM»êtÉlt^Ut  mMé  fn^i  ' 
des  choses  impossièlw,^  Ettediviit  sm  tUtnem ,  MiMilfltft  fiê»mm'mm«0 
naissanee  i  la  doétrine  dei  sloléiéM  fumti  mf^dMdJktfpéêtéti  idéUtê 
tqûcbant  le  destin.  H  s'agiéiaft  dé  M-»  esséjliis ,  W>A*tt^r^*ir  »  ijjti*»- 

fir  t&mànttoHt  é»  fém»  M  /^fvii« 
pûssif  qtmtflàtirti  Htttt  miàm^  fm 

faeU  sum-tsed  i'^f'^  immutaMi"' 
totem  appam^p.  m  ]f|î<|viii,fé#f<S" 
<fags,  fnk  m^tsr4§ip0Ufwm%fimma0s^ 
quidem  videri  :mtmoo  quintortUhm 
infràv  urpatûf,  Mnms  sfê,^  9^ 
rietur  hoo  mqré0  i  m  Jl^  idgmtfPéfé 


». /. 


(i»a)  Jé»m  ,  ièiflmm ,  Mf .  /,  ptig.  9. 

(i*S)  tdèm\  mi.j  pàg.  t.JMM«M'il 

Htc9rémm  «Ak^.  Xi  ék  mékA  ër^  ^f^.  »f,' 

.    (i»»KVo-i«« .  è»  V%m  »  Mi. ,  rmg.  é^, 

/8«i/|i«Xjin»c  êffuiC^vai.  NmiiigÉmUp»      ^  («^  f*  têifdtm  «irf 

fc«ii»    eamelémm    cmMemmlt»*»    iiMiiyÉén»;.     fiésISaMM.  ^  .w^    «•    .«     ^ 

Aihc. ,  lik,  xir,  Mf.  tir  ,*jMt.  éit.  (i»s)  cktf»,  cp^  ir ,  tt.  ix  ■«  Wêmmm 
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ipoosë .  et  que  les  rhéteurs  chan-    est  des  premiers  :  IVeque  enim  Çimô* 

t  Pespéce ,  pour  mieux  employer    ni  fuit  turpe  AtheiJensiftm  summo 

lenn  jeux  d  esprit  (37).  Cela  pourrait    «/*ro  ,  i^oronsm  germanam  habem.  ûs 


cas  sup 

Aèrent 


^^ 


pose  que  les  lois  des  Athéniens  per-,  «trais^  è  divers  ëcards.  U  est  bien 
mettoieal  le  mariage,  entre  Us  frères  fondé  ^soutenir  que  les  lois  d'Athènes 
ei  les  sœurs  de  père,  ce  quU  prcHj^ve   permétUienJt  aux  hommes  de  se  ma- 


r 


^■■.^ 
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CHRYSIPPE 


difemtur  in  eo  in  ^uo  tanta  tfu  morbi  ne  traitait  que  des  propositiooit  rraiet 

.  jioiK  apparent,  mhUomiàùs  futurum  et  lauises,  poMÏblél  et  impossibles, 

gU.  lia  fit  ut  eommiualio  ex  ven  in  contiofentes ,  ambiguës ,  etc.  ^  ma- 

faiêum  ,  ne  in  Juturo  quidem  ulla  tiére   que  nos  scolastiques  ont  bien 

fiêii  poêêU  (  100^.  Cioéron  (ait  assét  rebattue  et  quintessenciée.  Notes  que 

eoinprendi«.qtteChnrti|ipe  se  troBTait  Chrysippe  reconnut  que  les.  choses 

soutenteaibamissé  dan»  cette  dis-  passées  étaient  nécessairement  Téri< 

car  1 

poiol    .  ^  ^ 

liée  ^jtÂ^tifi^àt^aa^sli  eût  osé  rai-  w%f$  Kxtiird»?  4|l/i^«^  /^v^  ii^oîs 
SQnatrootti^ipiemiieiit,  Ue6t)!adopté  omne  prœteritum  ex  necessitate  t^e- 
d4hoii<»iir tonte rhjDotbéte de Iho-  rum  eétrut  illi,  qui  Cleanthem  se- 
4«^.  Ou  M  pisjroir  ci-dettos  (1 10)  qoe  quunt^ ,  sentiunt  (i  16).  Nt>us  aTont 
U)|lf  rtiim'îl  donnait  â  Tâme ,  et  sa  to  ci-dessus  (117),  qu'on  a  prétendu 
OMpir^ison  du  cylindre ,  n'empé-  qu'AbéUrd  enseignait  une  doctrine 
dlaiest  pca  qu'an  fond  tous  le*  actes  qui  ressemble  à  celle  de  Diodore.  Je 
dajf  v^jiofité  oumaine  n«  fusseni^des  crois  que  les  stoïcien»  i'engagérent  à 
aiÂléa  Jmén^^kà  do  desti» ,  d'où  il  donner  ptus  d'étendue  aux  choses  pos- 
réslilte  qna  tout  œ  mit  n^arrire  pas  siblcs  qu'aux  choses  futures,  afin  d'a- 
est  iaaiMÉiible ,  et  ^u  il  tCf  a  rien  de  doncir  lés  coobéquences  odieuses  et 
poMiUâqQe  ^  om  se  fait  actuelle-  affreuse  que  roùtii«iA»d4'' leur  dogme/ 
ment,  ^lîtarque  le  bat  en  mine,  tant  de  la  fisUlité.  C'est  aujourd'hui  un 
aar  cela,  4I«ie  sur  aa  dispute  avec  Dio-  grand  embarras  pour  les  spinosistes , 
dora ,  et  lui  «oùtient  que  son  o|iinion  que  de  \oii:^que  selon  leur  hypothèse 
de  la  possâbUitée^  toMt-â-fait  opposée  il  a  été  t/M^À  impM^le  de  toute  éter- 
àl«dootrin«doJniti«m(ifi).Betauir-  mté  que  Spinosa,  par  exemple,;  ne 
qiMMi  que  ies  jpkis  illostns  stoïcien»  ôumrût  pa»  â  la  Haye ,  qu'U  est  impm- 
a^iea^t  écrili  sur  cette  aaatière  sans  .»ible  que  deux  et  deux  soient  six.  Us 
suivre  la  néaae  toute.  Aroeo  en  a  sentent  bien  que  c'est  une  <J6nséquence 
iMflMBé  qiMtoe.  q^^  MMut  Chrysippe ,  nécessaire  de  lenf  doctrine  et  une  con- 
C^émkf,rr^mm^  Antipater  séquence  qui  rebute,  qui  effarouche 
(Ht).  «  WpH|n«  ipttjgr^  qai  soôUve  les  espriU  par  l'absurdité  > 
powce|todi»pttVl,«^u^ae  fallait  pas  qu'elle  renferme,  diamétralement  op- 
^piê  p.  Ménage  la  taifX  comme  un  éon-  posée  au  sens  commun.  Ib  ne  «ôot  pa» 
m»  q«î  avait  .nai«  hmiorablement  bien  aise»  qoe  l'on  sache  qu'ils  ren  ver- 
di r^viigedaÇhryaipp^ri^/yf  «m  sent  une  maxime  aussi  unÎTerselle, 
tti3):  epr  sAriflamt  ceap^^roles.Tl-  aussi  évidente  que  celle-ci,  Tout  ce, 
1lf€S%  A  k««  Xf¥0m9r%{  $«ay(«m ,  etc  ,  qui  implique  contradiction  est  imposti- 
de  hiâ  mbusminaé^fMa  Ckiprfip'  Ue,  eitoutceqiU  n'implique  point  con- 
pmtpêie,  nm  sont  poial  mce  lieu-là  tradiction  est  possible.  Or  quelle  con- 
.aar4lo^.  Cela  parait  p«[  ce  qui  pré-  tradiction  y  aumit-il  en  ce  que  Spinosa 
ç^etpwoaqoiMnt.Dnivsd'Hali-  serait  mort  â  Léyde  ?  U  natuie  aurait- 
caniaaaa  ftwl  «Mitwm  (Ii4)dedeux  elle  été  moii|s  parfaite ,  moins  sage, 
traildl  da  ÇMrysipM,  «à  «o»^  titre  moins  puissante  ?  \^ 

^•JÏT!?^  j  '^  •'''î^.'  •■  ^  Ne  finissons  pas  sans  remarquer  que 
mitb^^oi 4li1»J» w IMem*  Chrrsippe a  m!»parmi les éT^emens 
dM  Wie»a.Xoovnge^ét^lurtitQle  poMÎbles  la  résurrection  de»  hommes, 
lçt^»5irv»v«fs#ç.T.f  ««;x»yM,7*i^f,   ^ii^,„r  rétablissement  au  même  éUt 

ou  chacuii  d'eux  aurait. paru-  C'est 


de  piutium  êrtoioniê  «oUoemtmnê^  et 

U9)  Ciccf*  ,  ik  Valir,  tè^.  Ft  «1  Mff . 
ti*)DUMâ'ter»auahft(#(É>.^--r  >'  • 

^n)flià.rie  tt^wr.  li»i|er,  |m».  »»S3, 

If»       '  ^  >»-..*    ^      #  '  .  t  i  >- 

J^X.IMIf.  M.  tflS. 

(itS)  dUOrn-     AwM^cè    ànmI    Jrrimmmm. 
m,  ft».   r//,  pmg:  341. 


*    (tu 


(«4)  Dimili^Kcmi- .  *•  rAssstiwcV 


Xactance  qui  nous  l'upprend ,  et  qui 

'  <ik5)  Ommiti  miim  rcrii  m  piwieriU$  n»eestm' 
ri*  tuiU,  êU  Ckrjrtif^  flm€9t  dùi^ntienti  à 
mmmittro  CUmiuht ,  quim  smM  immudaèitiM,  me* 
mjmltum  h  mer»  prmtmitm  f9tstimt  emmtrb.  Cir 
crro  ,  à*  Fato,  emy.  F7/. 

(116)  àmaa. ,   ia   EftcUt. 
X/X  ,  M».  M.  a6S. 

(117)  Dmms   U   nmmr^ut    (M) 
BUbsou  ,  l*iN«  ///  ,  p*g,  339. 


m.   Il,    emf. 
de  t«rti«l» 


CHftYSlPPE. 


161 


Cil 


même  ses  paroles  (|i8).  Meliàs  ture  préparait  la  santé ,   et  eo  même 

ysfppus  .M, . . .  qui  in  libris,  quos  tempe  il  a  fallo  par  ojoe  cipéct  de 

protftdentidscripsity  ckmde  inno-  concomitante  que  b  sMiroe  des  ma- 

uatione  mundi  loqueretun  hœe  idtulii,  ladics  fût  ouTerte.  Il  eii  va  de  méma  à 

To«T«»  A  c5t»ç  Ias^vtk,  iSxtt  mt  tv/lv  l'égard  de  la  vertu;  Faction  directe 


même  père  lui  attribue  un  autre  nand  t'est  pourquoi  je  met»  ici  le  latin  mé^ 

point  d'orthodoxie ,  aui,le  porU  à  une  me  d'Aulo^yelle  en  faveur  de  ceux  qui 

mauvaise  action  :  U  lui  attriboe  d'à-  entendent  cette  langue,  idem  Chr- 

yoyr  cru  qae>  son  âme  monterait  an  sippus  in  eodem  lihro  (quarto  r»W 


esse  animas  suspicabantur ,  tam^uam.  ,Id  est,  naturane  ipsa  tenon  vel pro* 

in  cœlum  migraturi  etseni,  sibt  ipsi  vidénda ^  quœ eon^agemktuu  miûhdi 

manus  intulerunt ,  ui  Cleanfhe$ ,  ut  et  genu*  hominumficà ,  mtn^os  quo- 

Chbtsippos  ,  ut  Zenon  (iao).\     ^     \  que  et  deldlitates  et  œgntudittei  eor- 

(^T)  Û  débita ,  une  pensée  porum ,  quai  patiuntur  homines,  fo' 

au  on  peut  regarder  comme  une  assez  écrit.  Eristîmat  autem  nonfiUtsenoe 

bonne   ébauche  dun  principe   qu'un  ptineipale  liatur»  consitbtm ,  ulfif 

philosophe  du  X^II*.  sièeu  a  éclair'  ceret  nomines  morhis  gfbnoxiqs  :  luus- 

ci.]  Chrysippe ,  dans  K>n  ouvrage  de  quàm  er^m   hoc  eorwenisse  naturm 

la  Providence ,  examina  entre  autres  uuctori  parentique   rerum    ùmniunf 

questions  celle-ci  :  La  nature  des  cho-  bonarum  ;  sed  qukm  multa ,  inquit , 

ses,   ou  la  prouidenee  qui  a  fait  le  ^9ff^^  magna   Ojgheret   parmt^ie 

mbnd^,  et  le  genre  humain,  a-t-ellé  aptiisima  et  umissima  ,    aUâ  quo^ 


necessaruu 


été  de  les  rendre  mabdif»  ,  cela  ne  per  s^uslas   q^ „ 

coa viendrait  pas  4  la  ^causejde  tous  jiutta  dtcit,  quôd  ipse  a^pellat,* mm/ri. 
les  biens 4  mai». en  préparaOt  et  eof  «-«pMoxovdsnv ,  jicut,  mquà,  qukm 
produisant  plusieurs  grandes  dioses  eorpora  homiàmm  naturm  fingeret , 
très>-bieii  ordonnées  et  très-otiles  ,  ratio  subtilior  etutUàms  q^sa  Oj^èris 
elle  trouva  qu'il  en  résultait  quelques  posttsUuHt  ut  tenuissimis  minutisque 
inconvéniens,  e.t  ainsi  ils  iTont  m»  ossiculis  caput  eompingeret  t  sed 
été  confc/rmes  â'son  dessein  prinutif  hanc  utilitatem  rei  nugoris  alia  quœ- 
et  â  son  but  ;  ils  se  sont  renoonti^  à  <''>"*  ineommodàas  èxttinseciss  eenso' 
la  suite  de  Von  vraga^  ils  n'ont  exi»té  ««<*  «<;  ut  fieret  caput  tmuiitor 
que  comme  de»  conséquence».  Pour  munitum ,  et  ictibus  oâensionibusquo 
la  formation  du  oorp»  humain,  di-  punnsfintile  :  prousdi  morbiquoqmo 
sait-il,  la  plus  fine  idée ,  Tutilité  mê-  ««  œfpritudines porta Munt,dum tutus 
me  de  liuvrage  demandait  que  la  p«raur  t  sic  herele ,  inquit  dum  tv^ 
tête  fat  composée  d'un  tiseu  d!osse-  *^  homitfùhus  par  eonêtliism  naturm 
mens  minces  et  déUés;  mais  par-là  " /rV'«*<^  »  fitia  ibidem  per  ^mU- 
elle    devait  avoir  l'incommodité  de    toi»  iMf«  »iiisi(iatK/«  ne  peMe  pas 


■  ( 


n«  pouvoir  résister  aux  coup».  La  na- 

(118)  uâlat.,  Divrn.  Iwtitat.,  lik.   VU, 
cap.  XXttf,  pmg.S^Ô 

^itg)  Oiofca*  Lmtm  jw  pmrîtpms  de  eelsi 
1/  rapporU  /eailMMiil,' Ijr.  f^ll,  MMi.  «t^  , 
iS5,  ^m'Htrmi^ui  m  dU  fii*  Clujtbm*  imHU  k 
un  sM.arific0  pmr  set  éeotUn  ,  prit  dm  tm»  détuc 
P-r,  el  loimka  dâuu  wi  ««riif  • ,  êl  mtomnU  eima 
jomrt  mprèt;  métis  fm*il  j  «M'A  fM  ditemt  mt'it 
"t^mrut  dm  fin  «s  dismiu  k  m  ê»r¥mmlt  d«  Jb»*" 
^*r  du  rut  à  Pdn»  ftU  mfmii  mimmg/  ttt/Sgmms. 

(130}   LaetaaL,  Diulm.    lattitat.,  tA.   Ilf, 
<iV   Xn II,  pag.tg^. 


qu'un  païen  ait  po  rien  dira  4e  |Ma» 
raisonnable  dan»  ngoennce  o«  il 
était  de  Udiote  do  premier  bomaae  , 
dhute  que  nous  n*avoiis  pa  savoir  qoe 
parla  tévétation,  et  qui  est  la  vraie 
caoae  de^iio»  miaèrea:  ainoaa  avions 
pineteors  semblable»  extrait»  de»  ou- 
vrage» de  Chry»ippe ,  oa  ploUk  »i 
non»  avion»  »e»'  oavr»|^»  aoo»  an- 
non»  une  idée  plu»'  avantagaaia  qoo 
(lai)  Aiilu  CcIlMtt,  ta,  ri\  Mf.  f. 


f 


>    . 


1^      .  CIMUJN. 

crier  cdBtM  Cinie* ,  et  qu^oo  attittu  lé    rapporté  qtfe  Calttas  ,  fils  de  Cimon 
paoplaoontreiu»,  «tique  foo^toQU^   ef  d*lmdtee,  paja  cinquante  talens 


,  CIMON.        .  i^ 

table  &  cause  qu'elle  était  pauvre,  elle    dont  Plui^arque  fait  meiitiao.  fous 
avait  choiti  sOn  frère  poxtt  ioû  ébomr.    Votet  6^h ,  A  cttt^  hétiYt ,  tfifen  jja- 


f 


I 


♦■ 


'% 


i8a  CHRYSïPPE. 

091^  ii*aTops  de  ^  beaate  de  son    fiean  aotree  tient  approuva  U  pAur 

f^ie.  Te   dont  iU  préteiiaent    gne    Dio- 

.Uj^îlMopliej|iodme..dffi)trai   tkitê  Ui^  ••»*  #enri.  Ch^ippum 

foi||u  jparier  aifafd  jai  dit  <|u'i|  f    eQntumtlffffà  guoii  Imrinam  dixer^ 

écUxtcfun  tr|«-beap  principe,  doqt   vpofhHZ^^o  UilÇ) ,  u$u  TmIUo  i> 

la  p«0t^  de   dinnippe   était  une   t.4§  Imn^r.  JDleoTtfm,  Chrysipjfum 

JboiiDe  4iaiM^t  (tn  raateur  dlèhf    Çiirf^fi^fU» ,  qiu^  ^set  ex^gu^*,  (14 

deJf  ^Rnclierdbe  di  )a  Viriff:  On  poqfr  Kt  «fifAfMi  ^149  m  .Ceiwnico  ><Mtia  «F 

n  Totr  )e  pf^  qe  soii  pripeipe ,  deof   vidi^  e^fuiu.oeci4Uxmtur  :  testp  létêrr 

lea  Pflli^  llhrtpeee  tiir  \f»  Covètei   tfp  (137).  lé  di»i  «n  pestant  que  Ton 

(i3p)|  (^  j^ger  par^à  èi  Cliryiippe    le  trovpp^ ,  quund  on  dit  qae  IHogéne 

t^mt  «m^^a  ]$  màam  iàip-  Uérpe  ,  qui  a  rappqrté  ce  ieo  de 

|^^njLn|p;iafitrM  chpies  qu'il  aY^iis  "^l^oM  dé  Miniifade ,  a  rapporté  anui 

d 'ppnr^lwoiper  la  proiidcnçe(ùS),   ^nela  v/dép  Cprn^ade  f  causait  Chry-^ 

¥91^  «fiJronf <m  la  discuMiQn  d^fit   iippe  dxlre  un  pérasite  de  lÎTres, 

m  iti||tunfiMii(E)  et  (0)  de  Fartlele   p«iiir  vrQiVpopië  mot  i  m6t  leé  oqt^^ 

«. t.iVqm  aimi  Jé  jn^pifigii^   |es  d^picyra  :  Muue  (ChiTtippnlb) 

^WlçJMW^W^  ..r      .  -        Ç^r^adèilepidèpaiyuimmMororum 
-z  ■'  JiS^> *<^r#f^#îlf  «  Cér   4wpellat ,    çi4^  âcripta  Epiaari  si^ 
ramiqup']  Pfil^m^i^ëree  en  ,di«ant  Junipit,  scripsUfÊB  çadem  et  uerbU 
<^t^Jr  #  joinl  une  obMnralion  un   el  n¥mn*  Piogunei  (198).  Voilà  ce 
pep  trp^nniie,,  Voici  »m  .parolef  ;    qiie  Voialcrran  osak  dira  cpfnmç  \iH 
If I  /à  haï  fi  fi^iffm  jr^iMr  Pf  fÇj^»   4e  Dîogèoe  Laen«.  C'eft  une  étrange 
fe«w\*ï^Ht»'rH«f«i/,«»^«l^^fi»f ,  ©«   corruption  d'an  autre  reproche >  ta- 
«^•lif  V  vm^fv^rj^  ^f  irxM#iftf  la-wiî'    vpir  ïqiieCbryiippe  plein  d*^ulation 
^f  #rrif  il  J^tfft^i^  \X;y«*erof  |m-  pour  Epiçmne  se  mettait  i  faire  un  li- 
^f.  jEf^  at^m  t^nui  corpwfuh  ^   vre  dès  qu'Epicnre  ayait  publié  quel- 
«•«.i^  «^l  « W»«fM  fï«e  «>  VmmicQ   gué  tl^ite.  Voyas  çi-dessns  la  remet- 
«If  w3«?P  U^,,à¥m  firme  a  vicma   qiie  (C).  IVobeH  Etienne  et  Tbi^odore 
eftHtfPif^mr.  Çt^oc^rcfi  illum  Ctfr-  Zwiiiger  ont  copié  «elte  bérue  de  Vo- 
llf<)M'f<4rW=Wf  *«»  i»Qçnb4H(ni),  n   laf^rran (lao).  ^u  reste ,  selon  Pausa- 
mifim  49  #npi  de  prouver  (|ue  la  star   nies  (|3o) ,  la  étfto^  de  pqtre  philo- 
IM  ^  Pbrjruppe  était  petite ,  il  ait    pbe  notait  pqint  dans  le  Céfnmiqoe  , 
•UlflIBé  qu'une  stétoé  équestre  qui    maifl  dafis  dans  le  co|lé^  qvi  portail 
^ti|te«||m4i,>^^ilnve«qne  toute   le  nom  de  Ptolomée  «en  /pndàteur. 
nm^éfe.  Hits  flt  laniit  .fqrl  iml  rair    M.  MénagiB  concilie  cette  différence, 
•«nifr,f$it'»inWJJweiîx,çrpir»,pour   en  sqppoMmt  qqe  cette  statue  était 
aqnhonpeor,  qnri) a  aurapé  ce  vpisir   placée  d|iqs  le  Céramique  intérieur 
iMga  PQiPWe  un  (smplf  iait,  et  pçii   (i30.  Lipie  àrait  déiâ  dit  cel«(ia|9). 

|lM«ei|mH|i#|HreiWf^^£eqM!ilYer   flwtarqq^ ^^  ^*-         '  -       * 

iH»lt;^cUi!i  f  «er  epMlil  < 

compimidre  qn*ap  bqnmie 

nonipeiit démer^'Tued'iin  piéton    inscription.  'AM^ft^f^t ym  •IÇfv^ 

de  belle  taille.  Si  n<vps  joignons  âoeLi   wvj^îfAwH  »«u  f/nirac,  «î^va  ;b«xjwf 

que  ,1a  ftatiM.de  ne-jibilnsopbe  était   fitv«r>ixâ»f»c  inriyf^t  ^riJV  t«  ixc^iTof , 

«se«ie(i9l),  nom  cMapvendTfi^pi  tn-       «Ua  .i...  v.^*.^  d>VA  ^    t      *  i 

ooinmieuiponNPtntJastaloMRliiitM         ^|!i"  ^^'^•«^a^»*/^'  «<- 

la  pouvait  cpufrir,piesqiM  If^  «a^  -     ■••  » 

une  ee  Cet  una  «aapqiM»  de  rpetild^. 

le  nVtonne  donc,  que  Vossioft  et  plof 

(i«3)>F4grMA«M>«Il«,'ib'.  1 ,  <A<9»«  1. 

<>^)  Wm^^Mtùt»^  lia.  ^Jlt  mmm,a 

(laS)  jTmIm  .«Il  te  Cwwwlw  .CAiy#»p<  #•- 
^Mfif,  M|T«fta  MAni.,C«ceta,  d«  flaik.  ÎÂ* 
f ,  €m/>._Xi.  Notn  fit»  StdMÎM  AfoUiMrla, 


au,  ei  ^9^  (uij.  upie  arait  ^éîà  dit  celff(i3|9). 

ce  qM!i|  ter  PI,Htar^«|^  a  parié  d^uoe   ttfifqe  de 

estiiiséde  brppfe  ^mée  â^Cbrjsippe  par  l'un 

m  à  cheval  de  ses  ffcoliers   ayec  une  jnèrieuse 


XI.  Nottm  «M«  StdMÎM  A| 
'  diiiii»  prtyiwt  anaicmra»'  iadkia  cmuuSc» 


éH. 

(i96)ToMiM,   a«  PIMlatopbor.  mc|m,  ««».,. 

4/4,  ^IMf.  tl   tP0g.  m.  109. 


Up«  liu«r«rio. 


,      ,     i«a«j. ,  ia  L«#|iiwi ,  M. 
«M- 

(l3»)  LiptÎM,  Maand.     ad  •toîc.     Phtloao- 
plior.,  Ub.  /,  rfii/en.  XI,  pag..m,  6S.\.   . 


^//. 
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^mwcreo^  ^nid^m  Chryêippi  du-  fiit  endëreawBt  brAld.Eii«  mni% 

mjciy<il«  oniemcns»acres;il«raUuJBwrcnt 

«t  coiacM  elle  doraiiil  lî  profoo- 
ddmenf  iiu^eileiie  t'ëveillà  point 
M$«B  tAt  ]^ar  préveoir  Un  suites 
de  cet  accident  »  le  feu  consmiui 
tout  le  teomle  (a).  Qoelqucs-mu 
diaent^'efle  périt  àle^ménit  an 
ru     •  --i*         -r^     ^  milieu  des  fbmmes  (A)  ;  mais 

faits  citoyens  d*Atbènee.  de  penr  ^  P^huste  la  auitinéme(B).  EUa 


(X)  n  M'ait  iieeepté  id  how/jfééhh 

tPAtkèm9Mr „ia  eriîiqué  aé  Plw 

Èorqus  Ik'dessms  me  pan^  tnp  ri- 
goureumJ}  «  AntipatervMi  litre  de^ 

la  dissension  d'entre  Cieanthes  et 


»  tenir  «oeCbf7sippuan*aitnial3rit  «7«  "PP*»*'  "•  ^«^^  »?« 

»  en  s<(  2dsant  enrSer  et  immatrior-  ««^  F^tiresse  (^).  Celtf  digmtd 

)».  ker  au  nombre  des  ciloycned'Athè-  était  wmd  eui  très-eonsîdmuble  t 

>  nés  :  tiraiesibtsje  ne  BM>ebz  point  elfe  était  la  règle  de  lenrs  datet 

»  avresler  a  lo  diseoanr  nias  avant  -t  ,1-,  u„-  ^wL^w%^\^^u  f^s    r-a 

«  pour  eeete  henm ,  mait^bien  dia-  ?'  <>«*««'  duronologie  (c).^Cct 

»  je,  qnHl  j  #  mie  grande  et  mei^  incendie    ai^nva    la    iiewritaia 

»  veilleuse  répugnance  en  leurt  liiits»  année  de  1»  gne^fre  du  Pélopon- 

»  de  conserver  à  leor  pais  le  nom  nësefC). 

»  tout  nud  de  patrie»  et  oependant        q^>   .  t^  a  j  v**  i* 

»  lui  oster  la  pftbence  de  lean  pei^       ^nt  Jérôme  ,  dan«  son  I**.  h- 

»  sonnes  et  de  leurs  vies,  en  s'en  al-  vre  Contre  JoYUiiea  («f )  ,  a  oIh 

»  laat  ailleurs  deaMurer  si  loin  en  serve  que  notre  Chrjrni^  prétret* 

»  estran|e  terre  :  qui  «^^f^t  ««pb»  »«  de  Jnnon ,  était ▼îer*e.  Cestà 

»  ne  moins  qoe  Si  quelqaNin  laissant  «^  .         «^    !         -wf  1^'*      V 

«et  abandfiinant  M  SLimolégitime  «orlqueManannaYictonusdan^ 

»  s'en  alloit  kabiler  avec  «neantr»,  M9  notes  sur  cet  endroil4à  dé- 

»  qu*il  conehast  oïdinairenient  avee  bite  que  ce  père  pàrio  de  GlifT-' 

«elle,  et  lui  fist  des  eniSine,  sans  qoe  seîS  mi'AganiMiinon  enk?*- 
»  toutesfois  il  la  voulust  éponser ,  ne        :  .*ri^TI*/  :  yTT:;'^*  ; *, ^ùr*  ■ 


(»J  IfamméiThmnU,  Tlliiey<né'..  0».  tTi 

y>  Ktfyn  ttt  rtmutrfuêifj),    *...<„   , 
(il)  IBireiiyw»,  advfwn  JeviaisBaM ,  Ali 


»  passer  contract  de    miâriage,  de 

»  peur  cni*il  ne  Qit  tort,  et  injure,  à  sa 

»  prenweiie(i34)'*  Chacun  pent  foir 

que  Plutarque  nous  donne  U  un  pÉ<* 

ralMIe  entre  denx  choses  qui  ne  se 

ressemblent  point.    Le   ménagement   /,fiv-">-4é9 

de  Zenon  et  de  Cléanthn  pour  leur  ^    k'»  4  > -'    Av  l-f»^r^*     . 

patrie  était  dans  le  fond  une  honoé-       (A>  (^fueeeiws  dtaeni  tful^U 

tetéqu^étaitrefueoenisaetelb^finais  périt**....,  au  wtiUeu  df$  JUmme»,^ 

le  ménagement  du  faari  à  qpoi  le   9onh«aii]en>«nt  Arnobe  Païaui^,  aaif 

censeur  M  compare  nepais^jaiâaîs    il.  ••  tira  mm  mtfÊammk,  «entre  le» 

que  pour  une  nwqneri». 


(i3S)  Plat. ,  i»  Rcpega.  itole. ,'  imit. ,  pmg. 


Lo33 
(lia  tdtm ,  iMmm^  pof' 


Maf ,  fttrion 


pnieM^  Uèi  Jmn&  nÊgi/mt  diHI(i), 
e^miiîetjçtHjm  ^fmsfiMttmjtfmrdoêÊmr 

WimM  iméMtatÊ éthm^ CMnent 
d^A  IstandHé  litf  ftajit  fbaM  fonUeli^ 
le  irait  et  la  cqfiséqnennt(l>>.  fi  i^^ 
CHRYSIS»  prétrcssedelunon  avoit  guère  de  jugcaMBi  à  an  eerfur 

à  Arços,  fut  cause  pai*  sa  négli-     ^^^  ^^^^  uh.rt,p^  1  -i^ ^  : 
gence  que  le  temple  de  la  déesse     (,;  cun.  aimma^  ,  m  FbaMps^,  ^iv  ss. 


^ 


J96  •  CIMON. 

servi  en  parlant  de  ce  commerce  (60),    conscience  de  tous  les  sarans  ;  un  mot, 
inot  qui  e&t  été  inutile  sien  aucun    s^il  vous  platt,  messieurs  :  Croyez-vous 


^ 


rorfi'frmflna  signifie  une  sœur  de  père  sarum  y  stuprt  consuetudinem  (68). 
et  de  mère.  s".  MuretVa  pas  oublié  5*.  Ce  oui  regarde  saint  Cyrille  est 
n0nti  note  de  srammaire  .  anand^il  a    faible.  Voici  les  paroles  de  Muret  : 


r 

■^ 


m 


^« 


•  t 


•^ 


.V 


CHRISTINE.  CI CCHUS, 
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fe|«li9  prwyré  emtnl»  àiêwL  mm  Un^rum  nwneraré.  "^i  Uim 

çoaInjnBçr  eH  jËàiÉ^ie^  cuite  <ks  mUm  lueernâ  negUgenter  aàeonUaê 

<|iM|tiP9.f Ariii>b«iti^ l«iiHB4bie ? Jfà  •.*!(«). lln>« perîloBiM qni nelttrtèn 

lui^V%jt^,(»M4«iniiiMUc5»à4^^  TojMtk  Uea  où  M.  Bam«  .  placé 

^iT^^^*^^^^^'^^.^^  laciUtioii  d«  ThucjUide,  que  cet 

SiltfMAil  fo^  IM^titâ  ^d  1i^  Dèm  ClirytU  ëlail  dantia  56«.^DiM(ea«rMi 

•oagii#»it4^  qacIqiHiMum  de  kuw  pi^Uine^qMnd  le  ira  cooMinaie  tom« 

•^ffif  ?^J5f  1^^  *^»  I^M^     r  .  pIb}  et  a^aïuiMHMTIiiieydiâeiiepar. 

W^^ FSS^'^V'^^  ^fi^  ^Jf^^  ^^^  '  a.dil««Uem«H 

•e  km'aà  P.hiiuttuU  nua  mfoiè.]  qu^y  aVatl  alors  haitant  et  ak  moia 

I^u^iiNi  l^oe jdkk .  ^i^^^¥^^^^^  que  la  «oe^  du  P^oponn^  ëtait 

e«itei9p»^tè«ièMttre<oefaH(l)itt7  ççisiBeiicëe.    Si   qadqo'an    TColait 


pc^tneie  ae  Nlogia  ejTjéflrff  ¥^^^  piade^^T  qii™  droîîr3rte"Z^" . 

^^  JiloeffAj  a.;^ij|f  Jet  *rnee»  w  ^r  fur Vautorité  de  Tfihoydide  wur  ^ 

i^imct  pour  <^|  ^,  M  «ônfauiir  que  cette  femme  était  dans 

relit  pM^qlitèii/la  letir  Im4t(5).  lU  la  5G«.  aanëe  de  sa  prêtrise,  plus  ou 

etiMer^étÉM  même  sà  sutue  ,   car  moins,  jonque  le  temple  fut  brûlé  , 

la^voviit  eoo(MPe4n  temps  de  Pau-  puisque  Thucydide  ramarque  que  cet 

1       u  2ïî!li//#î?  "*"^.>?«P^  SJ**»*^**  «^^^  ''•«  S  <1«  la  guerre  du 


aanial 


US}  cest  que 


^^^imHiie^^  TkS^'iSÏ^-^^^ 


ijptMtté  T  km    »\'^ ,   uuiis  «p-  «WT»»*  i^avtwwv  viaii  aans  la  on'-,  an» 

'  )  Chi^slt  .lilt  éUbKe  pré-  n4e de  sa  charge  au  temps  de  rincen- 

'—^4  Àripa  l*am>r<krla  ïï^^at  aeu  pas  dans  lai»*. ,  «onime 

..  .,^.,     .â^A9^^y«r«*«n.  M.;  d>blaMOUffl(ii)   «t  M.  fiamei 

quante-si£  ans  qu'elle e&ercait* cette  lassurenl^  ,-  Iti^tt .,-  i,.>  >■  ,  ,  ,.    ,  . 

Juaoms  «AiuUudfamt  mx  itt^uê  êmcer-   pin-  v  41  -ht^mh  **  .* 


^15^ 


;  C>0  i7«w  le  lhsébe««ii  tf«  TkacylU*. 


CHEI5TINE ,  reine  de  Suè- 

^>  morte  à  Rome  le  lod'tTril 

iVii^lF^Mii«iiif    x669.Cherc)iezSihbl#_,    ' 


^^ 'î 


*  BayU  B<k  pe9.  doaa<  est  wlider 

CICCaUS.(a),  natif  d'iicoîi 
en  Italie,  passa  pour  un  auteikr 

.««iâaai.  «a  JfseelMM ,  en  AmUans.  O^mI- 
9M»  liiu  OH  (Itm^  Gcchiu  (<wrMi  Ckbiii  4Nf 


viiMvf  Jn. 


». 


Xiv^,  Tw  i^î  r«u  y«t>jfr|MM<  >«^«?  iri-  »  rcji,  le  ))eùf>)e  le  receut  et  recucill.t 
•^J^.  x>».  «#•<  T^  MMCfT^c  ÀTê;.  >f  à  i^rand' joir ,  estant  desia  las  et 
«Mi*  s  A  m  'A^cKe^r..  JUlMê^MV  «rsy     »  enauTé  de  ThéimAtocI««    i  Vnr^. 
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qttiS'amvttiil  ans  sàperstitidns   «  Le  seul 
Bupvaiel.  t  II  âV^t  jjjtes  certain 
cniM  r  attiibne  nnespntfamiHerl' 
Son  ooniffientaire  sur  la  S]^btère 

de  SaorolNMCo-fnt  impriniëà  Ye-  -  x«/ ,  »«»•  «i.  »  «^mn  .«w  i«  •«»«• 
nise  rànîi  499.  le  i>«pportend  le    *  lalHaÎM^fc,  s'cstaat  «tlu^  d'ob- 


conmealaite  que  nous 
»  avons  de  Qticiia  JBacolaatta.aar  la 
a;  Spbére  dé  Saeirobasto  moastie  asset 
•''qu'il  n'éloît  pas  .atollment  saper- 
ai ititieax',  coÉttmé  Tappdle  Dehrii^ 
(9) ,  nais  qtell  aToit  aossi  la  teste 


du  temps  àt  Garbo  qm  était  un  »><ntleic«s  de* astrologues,  necro- 

,n«eci«d,Florenc.,;,„.fc^  î  rSr.'a.1i;îrS£r«,ibt 
nonçp:  comme  magicien  aux  in^%  d'auteurs  frlnfies,  X  remplis  de 

çUisÙeuh  par  arrêt  desmtèli  il  »  ▼ient  oontes  et  bedineries ,  comme 

Tut  brûlé  vif.  Jitàimteqvi^ilttrn  *  P?»'  «emple  Salompa  de  umbrU 

soUpi^KîèsàRomedillufabiblio-  !  ±^  •J'ïïCSÎ:^  ^JT'^S 

thequedu  chevalier  delPonio^'  *  Hieranhiù  spinttmm;ÂpiMotàn^^ 

et  que  c'était  un^rôle  quifaisùH  >  de  Ane  tàmgied ,  Zôroastre  de  Do- 

le  magicien  y  et  oui  ajaitunè  »  "5~*  fiM  mnà»^  edaw»  tphera, 

>Phrriqueen  rùn^,  ità^nnes.  \  ÎSŒ'tSfî^frrS^ 

L  auteur  du  Turcô-Papismat  »  neralilmê  consteUatii ,  et  beauooup 


siècles  entre  la  mort  de^  cet 


troloffue  et  l'installation  de  ce  pi-   »  autres  interroaé  oc  qoi 
pe,siflOU8youlonss^iyTeîl.^â>-    *  îf«^«*>««  de  la  lane,  il  respondit 


qtt*Udisoit< 
»  mbias,  et  qu'estant  une  fois  entre 
» —  •_* '  —  que  c'estoit  que 


Cresdmbéni , 


dit 


»  brièfrement,  mS  ferré  ferra  e<f. 


De  ure^nM)«m,  qm  dit  que  .  ||^  ontw  qu'U  ne  s'attribue  cet 
Cecco  d  Ascoh  fut  bràlé  k  Flo*  »  «tprit  en  auoin  endroit  dodit  corn- 
rence  le  16  de  septembre'! 317    a  flaentaire,  il  est  enoore  Iscile  de 


pour  savoir  de  queà  paû 
mencemént  du  XIV*.  Il  ne  faut    »  estoit  Homère.  »  Léon  Allatins  rap- 


pas  que  j'oublie  qu'on  lui  donne  P«2f  P*»  ««pl^i^t  lajréponse  de 

I-     ,TT    i  .  -r      -i  •  i_  ce  Floron  :  Patnm  mostrontm  w^emo- 

«nmli»  rie  (3),  dit  ^^^-        '      " 

impnmé  Conîwenfa 
quelques-unes  èeè  poés 


une  asies  bonne  figure  parmi  les 
poètes  italiens;  On  a   ' 


fiarmi  les  ^  ^3^^  ^|.y  /^j  ^^^^  JiscuU^uu 
mipnmé  Conîwenfor.  de  Spkmrd ,  cûp,  à ,  fra- 
nes  qu'il  4^  P^f^f^ 'p*^**^ ''f^^^  ?^^^^' 

comnosa  ett;  cellèVlàngne^  ^G). 

Quelqu'un  a'  dit  qu'il  était  meiî- 

leur  astrologna  qne  poète  (d)* 

(5)  NétfitféÉà',  pmf.  ki .  ^Oom  éb  PmrU. 
■  (c)  GievtéaTliarioae^  GMKimbsai,  Icto- 
ria  d«ll»  ^«Iéw  M«èe ,  hmr^  hf  «f  a8a.* 

(é)  I«4£«»  ilWrti«  DsMrlEb  ditatSB  n- 

^»^tffUemnt§jit.\  .^'l^mmrivsiii  4-. 

'  (A)'  Je  rnpjtûtùnuIeji^Êemetà  orne 
Gahriel  Ifiméé  mfeà  -de  lui  0).] 
_{0  Apob,i«  4m  «Êài»  Hewae», 


ijUlUiliis 
N^^  É^  eAeruM/liiMf  MemydUdC  ^nue- 
renfidâ^  essetUta  umhm  quœ  in  iund 
toHsfieereiur,  tredit  retpomduie ,  ut 
terra  terre  est,  $ie  idée  humidjfetum 
est  terra  ;  si  totam  umêbram  hawaerii  » 
tenon deejmei siemiumètra.  JKitmim' 
eue,  mb  eito  de  Chnitoimteingatmm 

.<•)  Dit^SMlS.  i  Ufi  r,  Mp.  //f.      ^ 

r)c^^.spk. 

'    (S)  C» Vcft  >«#  Wm  Mr«/r  U  Umpt  9k  Ue 


LiUmvj^ 


'SF 


aiie]«  pms  uo  tel»  sûo  d'iibaisscr  un  historiens  que  par  la  désigoalion d'un 
tel  ce  que  je  procure  à  Tun  «rti  auUot  lieu  véritable  qu  ils  o*ont  painjt  aaar- 
j^'«^«  «ur  U  ftvtune  de  rentre.  La    àoé.il  amTe  assce  souvent  «ner^on 


C 


w 


\ 


».3G  CIÇOMIA. 

^'^"'A^f^  ?  fîP* **«  «ras  da  XVI%  sièclf .  Je  m domle  imm 

lai  reprocbe ,  coqiiBèqM  DrcoTc  de   It/  **'*■  J"Î*^**""^.  f*  ¥»• 

ceb,  •oû<trdt«mî«w.T«crAKuUiBi!  <^5V*^ .  OU  Cfgagmt,  Il  il  ÎW 
ta»p«um  âojim^p)  ;  /'aw^iM  i«^  pnaatr  an  lÎTre  à  Yic«Mt  ràa 

/urJl^lorr4»n.  Sleidtn,rQQ  dei  deux  f*  «»  Stromi  Ogogita  ,  gmtil-^ 
aoteunoiini  «>,  ne  pmc  p«f  étrf  nomme   vicealiny  tliMogica  , 

ln2^^f1^*^%!L'^^^^  P^^^P^  •*  ^'«^w  «n  droit, 

II  i«f  Cir«  d  un  libelle  qqi  afait  pani   et  noiiCA  d«  U  dt^  VU  V^r^^ 

<*i  te  pendem  iQtum  ék  iuurUogîs  et  ^  •^''^  *^  ^^'^  qu  M  Ht  donntt 
necromamicisrjy^MHfamm  non  *  l«  Ui«  d 'un  oovnMe  qm'il  éé^ 
/»«ie*i  riMim  e<  WortfaMitfM  el/i-  dia  au  doM  dt  Yeniac  et  Wn  cott^ 

«jMwm.ef  <f/ïw  (6).  Ceet-à-dife,    *^^(B).  l 

•*!<»  la  vèrwon/hmceia^,  imprima      .v,,.^    -   ^,,_.       ..    ^ 


CIÉÇA.  CYGNE.  CIMON. 


*  V§« 


fal»  l'a»  ■/.•    «ÏTi  P""»»»"   ro«t,  Pomponae*,  Zinan,  Aaioar- 

*  Aeeroe  ift  maestro  C^cçq  dAscoh   fw  PaUmm  dm  mt  im^mâi:  m»  jlmI 

»•  Hn  eatdeBrrfoe.iy^nRMû  ^ 
mmo  Frtê^ni ,  i6«5,  i»4*.  Lb  Cet»- 
logM  d*Os&rd  tamrjfm  aœ  Alilion 
de  Vicenoe  iD-4*  «  feite  eoifi  ea  i<SoS 
(i).  Cet  ouvnifi  l«|  ieu>riai4  en  Utin 
renn4e  toiTeate ,  |  Gôfofee  ,  iik-6^.  , 


.fil./.«#^ 


'^///.F-f.  M. 

pm§.  ?«e.  ,  , 


Ga<par  Eut.  ^^^T^l  *   "*^*'  •  ^^Pîf 

.mMila»  d  enterrer  son  ]^r«  (B). 

€)t^À,  eatenr  espagnol  d^iin>  On  ne  r^fiiterait  pas  liien  cette 

Qf  liUtoire  da  Pcrou.  Chercihet  demiere  opinion  »  en  disant  qu'il 

|4oBr  y  tome  p[.  v^  foi  décria  pour  ses  dâtaoches 

#^/^wi7/i#          ^x   •/.  •;  pcndantsa  jeunesse  (C);  car  ceu» 

ÇïGJIE  (Mautin  bu),  jésuite,  niémes  qui  l'ont  Wxné  demeu- 

a  pasfjé  p^r  }ç  plus  lameux  rhé^  itnt  d'accord  que  son  naturel 

teur  du  XVn*.  siede.  Il  fit  un»-  ^^^^  frauc  et  toût-^^fut  cëné- 

Drinaer  en  i^i  une  analyse  des  reum  («),  On  a  lieu  de  croire  que 

"Oraisons  de  &çeron  qui  a  été  ^i^^^,  ienn«se  il  ne  fut  pas  dé- 

reunpnméc plusieurs foisclnoni-  pp^^y^,  comme   quelqucs-uns 

mementà  Fans  en  1704.   Il  a  f^  disent  (b),  m  des  avantag^i 

laisse  outre  6ela  une  poéUque  ,  ^  rinstrucliwi  1  ni  des  takbs  de 

un  art  historique ,  et  une  rWto-  r«yri|.  J'aofaî  plusieun  choses 

k  Ypres ,  l'an  4  ^^  ^^j^  ^^  mariage  atec  sa 

sœur  (P).  Il  se  signala  k  la  ha* 

(.)  fw*,M<aH,ir«a.Tr#.o..,yW.  ^^f^eSaUminf  W, et  U^rà^ 
AS  i7«4,  #ri.  ircr.  J         dit  fi  agrtaUe  aux  Athémens 


riqu^.  Il  mourut 
lÔS^  {a)  * 


1er 


Joij ,  ni  a  «a  la  fi^t^iUM  4«  «ompU-   qq^iI  § 'Avança  promotement  aux 

M|a»rrafaa  £rd.CagriaiaaiaaiM^M    plUS  belles  Clianies.  5l  d  UU  Côte 

son  mérite  lui  lut  fisTorahle,  il 


uJir*fcîlî!  Irouvi  de  l'antre  un  puissant  ajf. 
^àfhma^iuh  pui  dans  l'enTie  que  Von  portait 


rt  coMaartf  i  m»  aai 


coniMa  daax  ovYiagaa,  UumUs  gaa  a*«at  |a 
mlaM  avwaga  mum  .  Îvêm  tki       *" 
dau  aaa  JSnpâ^rw  ^Ndpr  #«v|r  A  ( 

Themisiocle ,  trop 

lis  long^temDS(E), 

ggMw*».f»f>.w»-  pour  ne   point  Dure  souhaiter 

M^riJtewâjMM^if  au  un  aotTo  se  mit  en  tram  de 

/MM.at^inM  jçèrieviaiif  fiiftraqvif^ltf.  \jt  auppUntar.  L'honnêteté  de 

édition  da  lUw  Mrtarte»    '  UU  parmi  Us  tTOupcs  athénien- 
nes qu'il  commannait  sous  Pau- 

CIMON ,   fils  de  :ce  HilUade  lani^i  .général  de  teut les  Grecs, 

qui  vainquit  les  Perses  à.  la  fa-  homme  fier  et  rude ,  contrihuè- 

mense   journée  de  Marathon ,  y^Qi  beaucoup  à  6ter  à  Lacédé- 

fut  l'un  des  meilleurs  généraux  mone  la  supérierité  qu'elle  avait 

de  la  rrauhUque  d'Athènes.  Il  j  lur  toute  la  Grj^ ,  et  à  la  don- 

a   des    historiens   qoi   content  q^i.  «qx  Athéniens.  Tons  les  al- 

qu'il  fui;  mis  dans  la  prison  oh  liés  se  mirent  sous  sa  conduite 

Kiltiade  étffît  ^  mort ,  et  qu'il  poar  assiéger  dans  Bysance  Pau- 

n'eq  sortit    qu'^n    paj^nt  l'ar  8anias(i/)  ,  dont  ils  ne  pouvaient 

mende  k  quoi  le  défunt  avait  été  *                       ^             ;  -, 

condamne .  al  an'U  n'eût  point  W  ''^^  ?  "^"^  ^^'  '^'^  ^'^ 

eu   le  mejen  de  la  payer,   si  j.)  w^.,  <,  YiUCi-ie«i,w.4»« 

Elpioylce.  la  içeur  et  sa  femùie  {^lUm  pmmt  ^«ék  iê  prmdnj  a  «v- 
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u!::''LTJ:pJ\±'TJ^^J:'^\t  ^J')J?-.  ^"-'>«/  --  <^^p--  -« 


ëûitg ,   comme  d'une  chôMe  oui  t'en-    retour  fut  de  r^tahlif  l 


âÈ     ti^WÈ^i»  ^S    mi     M^ 


'J(\t 


CIISYRAS. 
ce  fut  apîrfs  avoir   manqué  de    nyras(C).  Le  principal  tempîtr  de 


*        c- 


-m- 


■■'  -t 
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îjiliis  souflirir  )ei  nuarsii  dëpor- 
^eàftnii,  et  ensuite  poor  atâttiier 
Im  Perses  dnu  une.  Ville  de 
tljrace  \€)  m  k  ririere  de  Stiy- 
xj^v  Bi  1^  battirent  sur  cette 
nTÎere,  «prk  qiioi  as  firent  une 
descMte  dans  le  mj% ,  et  bl)o- 


^ëèéilt  tdlmebtlÉ  TÎlfe  que  le 
^oiifeiiieiirt  déiespérant  de  k 
siittirer,  jr  liiir  li  M.  Cimon  se 
rendh   ini^re   quelque    temps 

d'où  il  fitporter  à  AtiteM  les  os 
deTh^.  Les  eiploîts  qu'il  fit 
ikipmsçè  temps-là  sont  bien  plus 
cdnsidénîbies.  Il  ne  se  contenta 
point  d'ôter  aux  Perses  tout  ce 
qu'ils  éfâient  dans  le  pays  grec, 
il  lespoursuivit  à  là  diaude  dans 
leur  pajrs ,  et  sans  leur  donner 
le  temipsdeée  reconnaître.  Quand 
ilftHait  se  senrir  des  armes ,  il  les 
employait  k  snlijnguer  ;  mais ,  si 
les  intrigue!  lui  paraissaient  plus 
IPpropos ,  U  se  sennit  de  cette 
7~  pour  gagner  de^  rilles  en 
l«is'porUnt  à  la  râyelKon.  Il  fit 
lout  cela  a?éc  un  succès  si  ad- 
imrable,  qu'on  nevit  paraltie- 
aucunè^  troupes  du  roi  de  Perse 
dans  lés  pays  situés  entr«  l'Ionie 
et  la  Pkmphjlie.  Ajaàt  su  que 
la  iotte  de  œ  monarque  osait  se  • 
montrer  sur  la  tMéàe  Maphr- 
m^^  partit  du  nort*1fcdnide 
mcden  cents  gâteras ,  et ,  après 
troir  subîngué  les  Pliaséb'tâ ,  il 
atbona  cHIe  Hotte  cf  la  ruina 
prodie  remboocbure  de  l'Eury- 
m^on  (G);  et  le  jour  mlkne  il 
fit  dâ>Érqner  ses  troApis,  et 
battit  farm^  de  terrv itiYoi  des 


Perses  (/).  Il  ftit  ensuite  atta-i 
quer  les  quatre-vingts  Todespbe* 
niciennes  qui  devaient  joii^dre  la 
flotte  de  ce  monarque ,  et  les 
Vainquit  si  pleinement  qu'il  ne 
s'en  saura  aucune.  Le  traité  dé 
paix  ^ui  liât  le  fruitée  tant  de 
victoires    mortifia    cruellement 
feanemi  (H).    Les   cn^oifs   de 
Cim^n  depuis  cette  peix,  lurent 
de  vaincre  les  Tbraces  et  les  ba- 
bitans  de  llle  de  Tbasos;  mais 
narce  que  c^  victoires  lui   of<^ 
fraient  Une  occasion  fiiTorable , 
dont  il    ne  se  servit  pas  y  ^Mr 
cuiper  une  partie  de  la  Bfacé- 
dolne  y  on  l'accusa  des'étre  laissé 
corrompre  par  les  présens  du  roi 
-Alèxanare.  Il  se  justiifia',  et  fiit 
absous  à  pur  et  à  plein.    Il  ne 
lui  fut  pas  si  fiicile  de  conjurer 
une  antre   teinpéte  qui  s'éleva 
contre  lui  ;  car  il  ne  put  éviter 
le  bannissement  de  f  ostracisme. 
Il  s'éuit  rendu  odieux  par  l'af- 
iection  qu'il  portait  aux  Lacédé* 
monkiiSy  et  par  son  opposition 
fin  crédit  du  peuple.   Il  aimait 
mieux  une  l'autorité  fiiit  entre  les 
mains  des  notables,  qu'à  la  dis- 
crétion de  la  multitude.  Cela  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis ,  qui  non- 
•eulement    le  cbassèrent  de  la 
▼illtf  maisqui  empicbèrent  aussi 
qull  ne  servit  dans  l'armée  athé- 
nienne contre  les  Laçédémoniens. 
Il  s'y  étdt  transpoirté  pendant 
son  bannissement  pour  j  com- 
battre ^comme  volontaire,  et  il 
ftiTInt  ^u^  se  retirât,  à  ianie 
des  plaintes  de  scs'enniemisv  Là 
bataille  que  lèl  Athéniens  per- 
dirent prôcbe  de  Tanagre  dans 
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cette  iruerre,  les  obligea  à  le  rap-  powtioa;  mais  Dp(i©i«  dedara  qa  eUe 
peler  :  son  principal  soin  depuis  JU^'îilCtel^ 
son  retour  fut  de  rétablir  la  pai^,   ipt'tlU  poovût  l^^pîdk«r  m  4>««>- 
et.il  y  réussit' (I);  mais  .vo~*   —  /•-fc-     ..-  .    -^    •-  ^   -^.  - 

qu'ils  nesongcaientqu'à  la 
et  craignant  nue  cette  bi 
bellicjueusei  ju  eQe  n'était 
ployee  contre  lesbaibarcs,  n* 
tât  du  trouble  parmi  les  Grecs  , 
il  prépara  toutes  cboscs  pour 
attaqua  nie  de  Çypre  et  F^^syp- 
te.  Il  gagna. une  bataille  navaU 
contre  les  Perses  sur  les  c6tes  de 
Pamphyiie,  et  s'il  ne  fAt  point 


CtUiw,  flfo  It  feffaîL  C«  fnt  le 
déaoAÀcat  de  Fliâira  sCiaioa  fv- 
tiNiTra  la  KbeHë  Mr  le  sarUfe  ^gfX-. 
piaiiM  n  «aor  (a),  feaiB«  qâ  ne 
fattait  poUt  poar  chatte  P)  ^  jTca  ai 
parU  â  ao  aatre  endroit  \lfi  :  elle  oa 
ntfîata  riea  à  aa  peialre  ;  cV^it  Pblîg- 
Mt«|i  :  je  ae  sait  pat  s'il  loi  t^oMiigiia 
ta  reooâHaittaace  aatreoieat  qoepàr 
le  fwrtritt^  Lafodtéi.  Pour  entendre 
caci ,  vont  devet  savoir  que  hMg-r 
aotoi ,  sjaat  â  '{peindre  1er  &  met 
trojSnact ,    P^^t    Laodic*    toale 

■  "  â  Elpinace  (5).  Rotes  qu*lftf> 


rampa™,  «  •»  ne  «uc  ppin.  «^bUMeâ  Elpiiice (5).  Rotes quTfrf- 
mort  au  siège  de  Citinm ,  dans-  rodutey  pariant  da  proc^  de  Mil- 
rile  de  Cypre  ,  on  croit  qu'il  eÂt  tiade  {&),  ne  dit  rien  ni  deHa  priton 
subiu™  toute  l'Egypte  (#).  Sa   dn  père  ni  de  la  prison  dn  CIs  et  qn'il 


};\J^;%^  ^w«^  *^i  \^  Jw^^Lam      •■«•■•  cbiremenl  que  Vtttiade 
libéralité  envers  tout  le  monde,   «oint  empritowrf.  Cegmnd  h 


fut 
hoame 


Suidas  lui  attribue  un  excellent 
livre  sur  la  méthode  d|^^oai|iia|- 
tre  les  chevaux,  (i)« 


N4tnt.ÉiTta 


.Soi 


(r) 

■is.  emp.  rr;  Citétm  .i^  OScw.  US.  tr, 
cmm.  Xftrt;  PfaUrene.  te  Vlti  CiMiaii. 
p4^.  mj  âiMMe .  Ibw  UT ,  jH||y  «»,«^ 

(<)  'E>fn  1 1»  »■'  e  »#f»e  mUt  ^iAJm  i«e/Hi- 


(A)  itjr  m  du  attmnent  f«a 
^'•1  Jmi  nù  4imni  U  prisom  eè  Jfilr 
tÙÊdm  éimii  nMft ,  «i  jm'il  n'en  «nr- 
fit ,  etc....]  Cnr«ttat  Mpat  a  tnivi  ce 


on.  lecondaoaaa  â  ane  aoMnde  de 
çinq«SBl^J^knt  j  eteomaMÎl  nMomt 
pe^iprit  dHa  poaritnin  de  ta  cnitte, 
as  fat  ton  fit  Qmon  qni  pa  va  Fa- 
BÎcndë.  YoiU  le  uarH  ^i^odote.  Il 
j  laanqun  ute'cireanetanoe  qne  Pla- 
loÉ  nont  apprendra.  Le  décret  portait 
qneWilKade  snrait'ait  daat  le  cachot; 
paait  «ette  tealenee  ne  fat  point  es^ 
entée  :  le  eoM^  dcs'prytinÉt  t'y 
oppata.  3tfeM«é^  A^^  ifUmféMu 
m  vi/^nlf<t  yrfjtîiit  l{BS<»niti-  mm» 
t*  jâ  M  elf  erpTAm,  Ithn^n  i». 


z» 


IptBnKtatf  f 7) 


MRr- 
7)Utst 


eenlÎBoni  :  Onànt  nntir  timê .  dibil  ^^^laf  ^  •>  1^  chose  i\tt  ahwi  pal- 


de  VMr  :  et  l^tid 


X"" 


tidkkm  •  aionle-t-4l« 


rslI^Blcrai 

■  uaManee 


ssisnEJfnn4atfintya  j^^^^ 

I,   tonhaita  date  ■nner  ^l^f^J^ 

avec  Elptniee  ,  et  eArft  le  paâetMnt  #^  ng^»  f« 

àé»  delttt  de  Ci»oa  ,  ti  fen  vnolait  (^ 

la  lai  accorder.  Ciaaon  reisia  la  nr»-  4A  V^*-*  <• 


la  lai  accorder.  Cùnon  njsla  hi^r»- 


(0 


èiTItl 


<7) 


* 
r 


1 


J 


r^ 


( 


aoa  CIWYRA.^. 

cette  dernière  le  nom  de  sa  fille       {t)  ApAi  myoir  mMqtufJê  mmr^U 


proptêr  tmtfttiUi 


.  CISIS.  •  2o3 

myimiftttimi  ^s^    il  mourut  n   Boulogne ,    et   fut 


'■■'"■i""^' 


■I 


> 


m 


I- 


*  • 


*«•■ 


r 


•j 


0 


tg^  CIMON. 

Aoteoti  «loifoutijnuiait  ^e  Ifjiltiâ4«  dcof  let  recotib  d«  TàMr*  Ifoûdi»  s 
il^arot  en  pritotf.  '  '  .»'  r  ■tois^ vètoi  ane autoriM d«  ploa  moà 
(B)....  jymmtnêéUéià  àk'li ââertJUt  pokSi.  Gn*c»  «fut»»»  «0mHtUmiU  Ci* 
IMaahvinènt  êk  lihétU  k  U  i€i^  rkùném  Adomiéiuêtk  ^  Mmm  MÊO- 
mùshii  ffenUrteif  sàn  péH,  ]  Cetfi  H^kà^^gëë  dkéé  ëpmÊ  MëUxtOtumem 
«ctiMi  Aaif  n  bdli .  <|iii je  oTétoBiiÉ  /wifiMlluiii  •rt»>ii Éiwpw ^  eiynfriMi^iM» 
qiM  iPluUnnM  s'en  «It  lien  dit ,  M  é0  tudimm' futmmm  piê$Êiéi$  doèmmtntà 
a  ftnivi  roputioU  de  eeut  qui  asfàraiiV  promd^runê,  Quipp^  patrent  el>  cf¥» 
que  JfUfh!^  «ifMtriii  enr  brifon  0h.  Il  mèàp^àuUtUh  in  cércêrênk  éM^éttuMi 
paraU  Mf  Mi  ooétroYCtaée  4«  Ip^  d%MÏ^  il^iiMbili  ^  umtiêHâ  t«  ai 
^â)>«PMiiiittiaaeèi6pi4«oiiiMv^  mmmUt  aà  siÊpmhun  ,  , 

tbéaM»ttidr<(AbfliJ^«i  Oei  rkélBdrt.  p^mfêuuuikuneisé.  1  Ro«  MÉkiéené 


qtMi  Mittiade  èi6pi4«oiiiMviri;  >iineiiii  «il  <è/irfiMmw<  ^vrfeiiiik  (il) 

&l  êè  viMtt ,  ^tfaiéûi  âè  (C)  il/ut  décné^sesdéimcht 

.^juidillaHliJ^AiM rkélBdrt.  p«nattm»akm$êé.  \%m  MÉkiéeiL. 

Vamaiién  Vappteutte ,  ^  ni-  om  ra<ieiMiit^  tMnditf ,  iMi^mMl 

tnigatreot  A^ade  à  csBi^     adUt    ^ '  '"    ""     " 

leafeie»  et  qa*ib  ii«  ôflmlreiit  qu'ott 
reslenril  «nV  «nÉdiâoH  qiie  IM»  i||a 


trait  ea  vm^  É^nàëÉ^i^iê^^Êlm 
ménsés  cum  ÉmUm*  u  (nm  Èàii 
tncenta  miitim  Pertémm  MàtûihoUé 
éet^icta, 
spnt  f  ac 


mé»it  éx  Ut9iHâ  H  m 
u*^,  éMéêéénâê  •Jmjktàêt 

, mim$iMhroHêmtÈiiUitknê(^  TéOà 

ik  exiJUum  proUnUt  Miiè-  de  |raiid«dtfauU<de^«aitretd^MMit. 
.^.^,_  n9n  Ui  carcere  eC  tàrtctiUê  A  est  niMniDable  âî  éMréfall  jr 
mori  toigiêieru.  Sed  uàputé ,  flàété"  Aviit  de  la  tàMtfm»êMnil%  mMèfé 
nkê  êman  advenàê  ^mè  tHeHÈuM  àeiAiMliqn  j  car  il  it  pêmftm  HM 
uiundè  non  4uxeruni,tnA  hé  cotpuê  d^kaMété  défait  ton  ««MceilieBl 
^piidêmt^u$\  ik  mirançùàétifië'  eus  charcea.,  qinlliiya  nollèappa^ 
pnUurœpHiU  mandari  pàtii  9unt ,  renoe  qu^ii  ait  jamau  4(4  aiau  et 
quamfiùm  tgiu  Oman  éUdëmpin-  •dt  reloué  aïK  è«Éf»iiit  et^fftt  pé»^ 
cmUê  s4  eonstringenâum  MidêNii  Mm  *9  dévetoppaql  (fttf  à  peU,  et 
0anfi l^mdkaiÊm p4igrnàiH  màximi  aa*ilt.deTteiiiieiit  luil»lef  par  rasage 
du0ù  jUiut ,  9i  JiSurm  ipM  4giàtiê  àH  êffuirtê  ^  mêl»  ftmgK-f  àxtée ,  ce 
$umduxm0sîms^^mê0ê4ttiiumi  MMKt  âéé  e^triH  <|tfi  4ttiM  tcÉipt 
càimnâê  ^Uiéei  eteér^éeNm  >  Mlùridai  méoM  de  leur  petanCaor  agiiMèé  areé 
potMàU  (té),  tibu  le  cliapitjre  iuitàat  il  jugedieiit  «  et  i^ib  roai  point  de  ti> 
naïqiie  en  te rmet  fofVKlf  que  OiitiôA  Tecitë ,  ils  ottt  d«  Ihm  seas^  «t  il»  aé 
a«  prix  de  sa  liberld  aé^U  vdoatat-  àsëritèat  li^  laeia»  «m  le  bUae  de 


remeikt  la  peroMMieii  drèéffrier  S6il   slapidee  et  dp  Mtes  ^ 

père  :  ife  te  oaMiM  t^iàéh  iUentB   doae  pour  le  pie^aMnr.  aa  léaieigDage 

involêfàm,  qlupnùi  tué  s^ultùi^mi^  de  Stësimbrotaa  :  cVlait  an  homne 

nUunUinU  tHn€uiiêèmÊr$hàn'duhi^  à  N«  fré»  oMteiApoteia  (i6):  or 

tiùff  (ni  Je  aa  ferais  pal  gribdièas   qaV^il  dit  de  netn^SioMa?  c*«at 

da  témoignage  de  oet  auteof  t  it  je  aé   ^e»  •>  jeanetsé  il  n*«pprft  ai  la  bm- 
..     ^^  _.         w — ^ ii-A^3«^_      -4^.^    y-j  j„cnag  ^  aafrts  ehoses 

faiaaH   appriadre    panai  lee 

eeOÉ  à  qik  Toa  deanMnt.aae 

pas  laissi  at  le  voir    "^^  édaeation  {ij),  4*ee|  qa*il  a^»- 

>ait  pae  e«tte  geaiilltase  et  oé»  agré> 
(I)  'BfktiT90t9  •«   ef  hnmrwfif,    <^^«  dtf  laag^t»  qiii  dtaèèat  pro^ 
iNcut  smm  •èmim  «érMrw.  Hatarti.,  mVué  ^ds  Atliëoieae.,  et  qae  ta  caaéearet  sa 

XaiX  ,  f«f •  «*  •41.        ' 


-^ 


(!•>  tal«.  MâiriM.,  i».  r ,  M^.  ifl,  iM|k 
3,  Mrl.,|Mf.afc4fe,40t. 

'  (II)  i(dM«>  #<A  I  M^.  /^.  alMi-  »«  *éL, 
FM-47J-        , 

<ta)  JfilhWw  ^fM*lMl#  AM*)Mtaf  4Fi^«br» 
0ttUgmtmâ  éê—$tU^  dmèmê^mJiUm  êfmi  m  «m» 
^ejtwUrH  piHuimm  à0mf  êMpvra  ptiuri» 
Statca,  coatf»v.  XXlX,  jMf.  '»43. 


(i5)/irMi,iKiiMi.. 

(ij)  SUiipkNtM  TbMiM ,  0fmà  FlaUrcb.  • 


CI  MO». 


»9t 


«nS  «vi^<  ^foMe  ifw^atf  |MMer»Mkaia .  ii$m  ermi  auil6ry>Mi  /iftÂirwfff  CiaicM 
H  sineeriêaÊÊënetn»  ,pétUufméin^.  ÉÊem  (aS).  Il  elle  le  M«la  Mâanthe» 


mÊimht^pitiPêUpènftêimmfmttû  qui  avait  tidainttf  deot  coacakiaii 

de  SlMafavotai  tst  Wniable  :  car  o«  aë^  «uk  on  poofialt  être  aarpriade 

ditqoeClaMMavtatdWpriddaehaa*  ca  daHl  ill^pie  la  doulear  «IVvoif 

ter  en  dînant  attet  Laon^ddon  ;  eot  la  perdli  ane  kmm»  ^gitiaw  1  car  m 

complaiMlMada  lafiûira ,  et  qu'il  s^cà  sentîmenC  a*est  pas  t^atours  aae  nnn* 

ftoqaitU  bien.  TlétfmmkMÊh^  fnu  Mni  fa  dHaipadioité  :   les  plus  Ttrttteox 

iMVTK.SM  daêrn^ém  roMtms  eim  soét  «aelqne^ois  iaooosolables  de  la 

emnâte  »  et  non  iikpêdè  àeeinUset  (rg).  Mort  de  leort  ëpoilsee.  Quoi  qu'U  en 

Ion,  qui  ^i*it  de  es  repas,  nabBa  soit  »V0QilnHivéret  cette  obeémtioa 

cela  daas  Tan  dé  stt  peéaits.  Corné^  dam  Ja  mène  éndtoit  d%  PloUraoe 

lias  llënei  aflbniiNj|iia  CiMin  fat  de  oà  il  s*igit  de  proaver  klascivctë  de 

bonne  MnM  aiiea  âeqaéflt ,  et  ÉaH  Chaon  t  t6m  y  ttfoarerea  aasai  «fue 

▼ersë  dans  Tiat^genee  dn  droit  «1^  cet  ^nfox  dMc  eitt  besoin  des  pitflo' 

til  ,«!et  dan»  asjHè^  de  là  guerre  :  O^  M#eÉ  ea  Mtt»  Maeontrâ .  at  Won 

rUeréui  prine^^mium  péUtnit  ^kÊÊ^  «tnltqii*AfdMllii|i  cOniposa  lèa£liSJes 

hat  enim  fofû  dofmntim ,  ammmmm-  li^MiadlÉtloé  èai  lamt  ëerilcs  adr 

UbenUkmUm ,   mignam  prmdentimn  èe  ëuiet.  àShêé  riél  àal  itf^  'Iro^oUf  ^ 

eàmtmû  çiyiiii^^Mkm  rn  militnfltê ,  'rhtàfttitf^iiifà^  fi^ $yy0riên  tni  àÊ^ 

fuerai9€mim  (aiA  Citomaupst  fil#  çi#,  IjtjM,  WS^ 

tarque  $4 JB^  confirme  n^  eeqSM  I^inMM  éMk^àim.:^ 


MdUade»  en  hmramsse ,  ni  à  Tmttniê'  '  ys^itm  <tl>  4^a^  ', 
ti>cle9  en  hùn  sem  €i  smfèâêé  ,  et  ffim»  ^  Stfifiti  .tm^içnu  Jnm  lim 
si  est  êom  dontê,  qu*d  ëêUdt  pieu  ^àseUto  âméPê  jUiàin' EmrMMmi 
juste  eîpbàkàmméihhitnfuetomê  M^^fhai»  jUU  #  >u)Mn  umMMrO' 
les  deux  t  ttO'  ifféstar^  de  rien  moin»  retn  t  an  VOttmj^jmÊÊ^Êm  w  ^m- 
dn  qufèux  et  pattiet  dhomme  do  qno méPUnàkUa  M»ii% fakieaÀs 
guerrù  et  tmnu  dohoH  tapimime  ^  U  coqfisy  Uoeêoit  esvMeatf  k0en- 
les  satpatsaH  gnutdement  ton*  dou±  dnmAttm  (riéi  éiëmu,  mm  f^ûnm* 
es  qua^teàdèàongomteméuPrèi^  t^^tpmf^i^mt  'TT^VtrjAyftatii 
tadmlniâttàtian dot  mjfdktet  do  PÙto ,  ifrrMoiêmpMfëti  "f rf|fi  |j!nipil db- 
du  temps  fn'U  estait  entoto  }4nnè  et  ^  os  temfin:^  éeiibBtaiim  (sS). 
non  expéWéntéen  la  $tiêtiv*  Quoi  ]>û|Qaa^enpamani,:i|a'P  0vmm%  aa 


3u*il  eâ  so&t  ,    nod«  tirodfaatt  %i0i  brmLmi  Qmaa  aualiHàHivtÉ$«ae 

ineunahulieopiHUfnostultStim/àétùitt   £na  fiddUM >  KMmpdB^^'îm 
rrfena(t2).  jrMtorioaiis  fiM|  mt  eaii^fii«iMip 


futer.  Plolaraus  msatams  qna 
croupit  daaa  le  bodrbier  do  Vàmonr, 
0«  /fiif  MjJLnm  k^t^fofm  ^  Wfi 

tàt  yof gûnot,  epmmotSt  l  lii^9>ip^^ 

(19)  Plai. ,  M  CiaM« ,  pmg.  4M-  tfd,»  IML 
(«^  €*•.  ITtpWv  im  Vkl  CiMÉfa,  «^.  //. 
(11)  Plat.,  M  CiMoac ,  pmg,  4li.  /•  mm  Mr# 

»  ***•(.  F*V  «t  $11. 


l^^JMiW  les  4e|lai 
felf  ditSaili^pet: 
idf^jiiwl  qaa-a^isiflà 


(«4)^<w»t*<>'fei«i*»w»>>f«  wiaiiin  ,4^ 

pmrMêê  t  Ç«IIlM  M«£a4  «v« 


'«•> 


m. 


.\ 


w  ' 


I 


^MR^p 


20.^ 


CÏOLEK. 


eonsuito  jfiartolo  pneceptore  dignis-    Ploca^ko  cn  Pologife  ,  était    natif 
simq^poj^uluspiuohçmis  B.  J/.  po-   j^  Cracovie ,  d^urie  vile  et   basse 


^/^  CIOLEK;  T^  205^ 

il    Jwrvint,    mourut    deux  ans       (A)  En  Utin  rUellius:]  Veri  db 
!inrf>s(^A^.  etSieismoad  1*'..  son 


métamorphoser    les 


noms 

i»_i :_ 


n*a 


pus 


>*. 


') 


.*■' 


."■     I  "    -V 


c* 


191  CIMON. 

cas  tupDotë .  et  que  las  rh^eqrt  chan-  est  des  premten  :  Neaue  enim  Cimô* 

aèrent  fespéce ,  poar  mieux  employer  ni  fuit  turp^  Aihet^mi^m  summ^ 

leon  jeux  d'efpnt  (37).  Cela  pourrait  vin^  ^orortm  germaïutm  haben  ùt 

étre_;  mailla  raiçon  fur  quoi  Ton  se  mairimonio  i  qiuppe  qukm  eûtes eju$ 


tage  d  tfpouaer  Cimon ,  maiS  aOa  de  se  momo  toronm  suam  ^rm^nam^* 

procurer  à  ëoinu^me  le  boubeur  de  mute  Ëlpinicûn  ,  nom  mtmgu  mifçf 

se  itiarier  avee  Elpinice  sœur  de  Ci-  quam  more  ductu* ,  nam  jéthenien^ 

mon.  QuelqU'Un  ne  pouprait-U  pas  r^*  sihus  licet ,  eodem  pâtre  nauu ,  u^or. 

pondre  que  Callias  stipula  ces  d|eux  re*  ducere,  Ath^oée  en  parle  4*um 

mariages    en  déboursant   cinquante  façon  touie  céntraive  :  il  assure  quf 

talens ,  jerreux  dire  qu'il  engagea  Ci-  Cimon  coucbait  avec  ElpiaioÀ  Contre 

'mon  à  lui  ddnner  Elpinice ,  et  à  ipou-  les  lois  (3i).  Taicit^  iia  homme  qui 

ser  sa  fille  ?  Il  y  a  bien  des  brouilleries  prétend  que  cet  infâme  cçmmen^e  €^t 


sur  tout. ceci  dans  les  auteurs:  car 
TMt«és<conte  (|ue  Ca]lias,fils  deCimon 
et  dlsddice,  pA/a  une  ainende  de  civ- 
quanle  talenspour  empêcher  qu^  son 
père  ne  f At  puni  d*av0ir  couché  avec 
ta  sttur  (28;.  Metfôns  hardiment  cet 
inceste  parmi  les  débauchei  de  Cimon. 
A  regard  de  l*iti^c||^erie>  je  ne  rots 
point  que  Plutâfqiiè  se  îaoie  fort  de  U 
disculper  :  il  éVltàçlib  â'dir^  qtt^<ellé 
ne  Teàipêcha  nié  def  faire  dé  grandes 
«teCniÀi.  Voiéiilitoir^  éelonla^^^^T^ 
tisin  dCAlBljàt  (^  :  "^  qiM  se  rappor- 
tent lès  uers  du  poète  Eûpotis  foH 
:tUmkjS^^  ^  TéncBntre  ^  Cimon  : 


exposé  Cimon  à  quelque  .pei[Be  ,  ftr 
cheuse^  si  Ton  n*e&t  payé  four  loi 
une  grosse  amende  : 

-  "Oiru  iTUfmf  i  nrutif  jumAf  ÀivSt  ri 


»■■:'>,■.♦   :>9 


Dteitt  udmta  ^miiufmê  muJtMm  CéUUu' 
StlvU ,  CimoH  n#  ^mid  inmU  mMtrwtmr  ot> 


'Ci*-    /.Cv  f^' 


^     iâimuuu  U  vuipliu  f  «ril  ««/kK  l'mrg9ia . 
^^é^'****  Ht"tfir  mm  imglt ,  Uej^mrHU 


nutgersras ,  qm  raimorte  ce  pas- 
sage ,  et  puis  celui  d*Athénée,  comme 


deux  autorités  qui  témoignent  que  cet 
inceste  de  Cimon  fui  jpo^x ,  allègue 
trois  autres  auteurs  pour  le  même  &t, 
Andocide  ,  Suidas  «  Varin.  Le  pre* 
mier  assure  que   Cîmôn  souffrit  la 

Si  stU^r^fità,Wèiàlitp^  féhl  l<îis  en'^Sinf  Î^^^TsaM 

otsujetauiHnydaUprùtantde  (Si).  Selon  Suidas ,  il  fut  accusé  d'a- 

vUies  et gaignétata  delatailtes  ,  U  Voircçuché  aTecelle,  eton  lebanniî 

€st  èertain  fue  s'U  eusiesié  sobre  et  à  cause  de  ce  forftut  (35).  Vârin  ob- 

•HgiUm\  a  nyouiteUni  dewint  ni  serve  la  même  chc^  néfi  mais ,  par 

après^  lui ,  c^^iiaiiiegréc^  fui  rèust  un  défaut  d«t  mémoire ,  iïmet  Aristide 

plissé  en  gioar  de  fi^dynnlBe:;:y     «"  Hcu^é  Cimon.  Tous  ces  écrivains 
(U)  J  amrm  plusieurs  enOiès  h 


dire 
sur  son  mariage  avec  sa  seBur>\  "ht 
comnrerce  deUmon  et  d'Elpinice  est 
rapporté  diTet's^eii€  :  quelques-uns 
se  le  considèrent  que  comtne^^iine 
ehose  légitime  ^  d'autres ,  que  comme 
une  chose illé^itime.Corliâias  Népos 

(s^)  RatMVMW,  Yarkr.  t«««.'  lift.  /  ^' tmp. 

(«•)  tmim ,  «Ail.  /,  */'».  xxn^' •  vi 

(3e)  Voiti  I*  frw  iTEapolw.: 


débitent  des   revêtira  ,   si  nous    en 
croirons  RufgersiusXS;)  :  il  leur  opr 

(30  Con-  l'^«I>oa  ,  1»  Viél  Cîaumit ,  Àq»,  ï. 
(3i)  TairmppoHiseMjfmroU»  iM$.Ùrmmmr- 
fMc  (If)  d»  tmrtkU  d»  Fk»ici.ks,  tÊiw  U:  ' 
(33)  TMiMt,  ekU  I,  kSfC  XXft.  ' 

(34)0«Tiv«c  ilor^MMwv  XJfAmfm,  M,  itit- 

Mt.,Andodd«ii,  m  Oral,  contra  Aleibiadca, 
Hpmd  Rulgert.  Yariar.  Lacl.,  lèk.  t  ,  tmp.lX  , 

(3S)  Saklaa,  M  »»m  .K(fH«f  et  ^Ot^ajut- 


KÀviW  wrtxoyMv' atf  «v  À««t/«i/M«yi,  (36)  V.rinat»  w  voc«*Oo*|uV/«v    " 

Kit»  '£Kti?ixiiv  tîi't/«  xeT«xi9ri»v  fi&vsT.        (^7)  Att/ovirt.  R«tf»ft,  Vw.  Uet.»  p«£.  iÇf 
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pose  que  les  lois  des  Athéniens  per-.  «trais^  k  divers  égards.  Umt  htecT 

mettaient  le  juariage,  entre  les  frères  fondé  AMUtenir  que  les  lou  d^Alhènes 

et  les  sœurs  de  père,  ce  qu'il  prcm^ve  perm^tAÎent  aux  homines  de  se  ma- 

par  lé  lémoignaie  de  Çornélicis  Hépos  ri^r .  aveo  leurs  sœurs  not  utérines , 

(38).  par  celui  de  Philon  (30) ,  et  par  et  que  le  bannissement  de  Cimon  ne 

celui  du  sc(flia8te  d  Anstophaùe  (ao).  fut  peint  haài  «ur  son  maiia«e  avec 

WHx,  Elmnîice,  Mais  a  a ^♦^rT.      . 


>>  . 


tort  d'imputer  à 


11  cite  ces  paroles  de  Ilinuctns  _  

Aihenis  cum  sororiiui  légitima  con-  Athé|i4e'ce  qiiHl  lui  f  mpiOerÂthénéeT 

et  Sénèqué  qui  a  dit ,  jithenis  doq^nant  le,  clàail  4es  imp<lvetés  dft  « 

Alexandre  totum  PénclAs,  »  le  conclut  par  iVéntnm 


iiimidium 


licet 


(4i);  et  Plutarque  (4;s)<](ui  rapporte  d^Ëlpinice.  Cette  condnsion  contient 

qu'Archeptolis   fils   de  Thémtstbcle  quatre. ch6sc%^^*.),qae  Cimon ^avidt 

époqsa  Mnésiptolème  sa  sœur  cermai-  joui  crimiaelkinpM99t  de  cette  sœurs 

ne  (43).  11  emploie  en6ore  d*aufres  a»,  qu'il  Pavait  ensuite  mariée  avec 


enviée,  e.t  il  fait  voir  1^  variations  de 
ceux  qui'disent  que  Cimon  fut  cliitié. 


pinice.  VoiIâ  ce  qii«  dUi^hénée jamais 
<^  n'ei^  |>aii\idir«  queCitnon  fnt  exilé 


Les  uns  prétendent  qu'un  le  bannit,  pour.^vôi^j^oi  dfr^.iMttr.  Botger- 
et  les  autres  ^u'on  le  condi|i|ina  à  une  siuSiest  ^egm  blImaMi  d'avoif  inséré 
amende  de  cinauante  UleQS.  Le|  uns  dai|S  1^  Mra4fld><m  des  ptroles  grec- 
assurent  qu  n  fut  condamné,  à  cette  qu^jfjé.p^ésriTainiineoIaiMe  qu'il 
amende  pour  U  faute  d*  son  pi^e,  et  ne#itm|pMiyjmettre.  Vous  U  trou-  / 
la-dessus  il  nous  cite  pl«»WOw:  ^H-  i(im«d«mk,fMff9iithèse.  deapusles 
vains ,  Hérodote ,  Cornéhus^  llépos  ,  wniptp^^Cim-CimnMlpit^êO' 
Senèque  le  yevp ,  Valèf^  .Mai^piiè  ,  rprq  auofi^pqst^  Çammelifcmà  coa- 
Justin  :  citations  très  •  liiatilei ,  très-  tre  f€gp*rft^¥i^Bmmf  tuf  i'^bid)  in 
mal  entendues;  car  elles  n*bnt  nul  enùiim  juélsi^  esf^  (46)<Uji'est pas 
rapport  à  la  quesHon  ^u^Sl  examine  ^  Iç  séuqui.  sa  tro^o^pf  jA-desaus.  Wo- 
elles  ne  coticement  anccÇnèmei^t  ta  wer.dj)  ,  JJijehqMiittr  (48)';  et  plu- 
peine  dont  les  auteurs  qu'il  réfute  ont  sienrs.f  qtim«,im|i^ii^t  la  même  chose 
>oulu  parler,  m  nW  entait  MtNin4$B.|^ep^e«t  V^'iltV^^ 

le  châtiment  que  r<?^., fit  »u|frif  à  aus|i -i^flufai^ue ,  anoiqu^jùt  dit 
Cimon  après  une  loipi(|ne  ady^^  fort  clattpnent  que  la  cause.de  l'os- 

fion  de  la  république.  E^fin  il  cite  tracisme  de  Cimp«  fut  ij6  dépit  que 
Démostbène ,  qui  assure  qné;Cimo|i  «  l!on  çai<»Bt  d'un  afinm^  qnt  l«s  trou- 
ayant  voulu  È^ànpr0ftfàfç'jfè  Éànier-,  pes  at^uâinniicp  avaient  mçn* à  Lacé- 
nement  public  1  fuiT^nflâfine^  t*!'^^  démofiti  (4g).  Ce  ^épit .  fenonvek  et 
cinquante  talefti,  et  (|u^  né  s^^n  Tiliut  re4oiu>|a.  les  miiu?aises  intentions  que 
que  trois  voix  qu»6n  ne  k  piùltt  du  Ppn  cfmvûi^iooiilUre  CiaM>ni,.sasp^t 
dernier  sippphce  (4f  ).  ^  "PfjHe  dew*ato|^^ 
aussi  un  passage  ^e  saint  CjrnlU745K  ^nqvf^mi4p^jmmmli\9ioèMBmx 
où  l'on  trouve  ^ue  la  punilibii  ^yir  à  U  Mi^a  popolaixe ,  (id).,r  parce 

'iltïçWt^i^tpWifVautofitéde 
,,fottV!^,  V^réopaw.t.ft  da  £iira  nodve  aojc 
•T'  Cv-^'-rT-^^.  ttablei;  fta.tribnnao»  ^ne  :l«.^peqple    f 
ieffablè,  i<toH  leur  a,vnitrAt4a*  La  ranon  qm  n  p«i\ 
.  ,  y ,  i  ■-  i      |w»«P«:  «W  V^i^  critique  ici  est 

.  (39)  PhUo .  mft  «r»»  ^*^*fof4ifmfn  ù-   ^flbrts  de  rétablir  VaHstoçratse  firent 


mon  fut  fondée  sur  ée'qii'<fn,,|e  con- 
vainquit d'avoir  as^piré  à  la'JMttvé' 


jaineté 
Kutgersius ,  ce  lAé 


(4o)  SchM.  àriMo^W.  V'iît  irdb.  «d.  r,  it. 

(40  SaMc,  in  £wio  a«  KMto  CImhBL 
(4»)  Plat,  i  i»  Tkaniatada^  smk  Ms  «  ^«f  • 

'     (43)  '0/UMr«î^fMV  ,  godem'patngenilMHif. 
(44)  Demwt.  a^rrt.  Arutôerat.,  pag.  m.  ^5^^, , 
(45)'C7rill.,  m.  yi ,  contri^  JuUaauoi.  . 

TOME    Y.    . 


lï  V.ii^iîC'î. 


dkaai» ,  dm*'  sm  vmion  ^AllMMa ,  n'* 
mûtmid. 


f^i^ 


(47)T«w.,ft 

(4SJ^G«OTfMM  Gai^a*  Jkit^km  , 
Nffpiia  CisM*.,  fHf .  MB.  «4** 
,  (49)  ")•»•  t  »«  CimoM ,  pmg.  Ifi^. 
{i9)  td*m,^id.'^pmg.  tfiê. 


f«f.  td,  U4. 
,   ia  Cara«4iiv 


\' 


ÊF 
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Uœemùhi  nt^rmnMssimtss  episoopus    enim  pin  not^  pauci,  tuM  evqmsiU 
Plaeonsis  ,afHÊd  Casmntm  Poionim   doctiium in  iudicando maria  mmuAn^ii,^ 
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coniiMS  (a).   Il  donna  tant  de   gnf ,  et  à  couper  par  ce  moyen 


■f! 


^t 


*94 


CIMON. 


crÏMr  c^tM  GimMl ,  «t  qu^ôd  attioM  I«  rapporte  qtt«  (Saltias,  fils  de  Ci  mon 
peuple otftttre  lui,  eti(|u«  fou-^taçu'-  et  d*lR>4ieé,  paya,  craquante  taleni 
Tel»le»oi<*dlM«oct  tottehiM  sM  eoita^  pour  préretàr  fé  malbecnr  à  quoi  son 
meraaa^éc  EI|nitioe(6r>>Esl-ce  um  péra  t'ëtait  etpôsé  par  ton  mariage 
raiaoa  Tibbl*  poanr  boatett^  q«ie  oef  ate«  Elpiaice?  J'arooe  qti^il  ^dit  cela: 
aiiUar  oMifr  af  nrettdidttto  et  «kniifliek'ce 
f«il#  «««Mè  éêVtm  éé  CifBoô^Tne 
(êuifû  ifu  €4M«inié»  <|ii^uM  IttfliiiliC 
d'aateiwi  «aûiiiiiMt  Haï  ce  qullt  at- 
léffinVct^^ea  éifoll|>eii>q«i  toii^tft 
elaatl?:  ■,..î'^i^*"^*%^i '■'■■'  ■?' 4'-., ',^;:.;i,;i. '«((..•  < 

qfj^AÛÊJmit  r  ^r*>e  MNMrcf«(e  i  â'<iiit 
paiivft  dkt^  ^aër  pdlliittM  l«u^  iuton-' 
um ri iliteMOTa pM ttMkH  vi^i^nï  fe 
tauiawoi éé CifWWtfa^ec E^rfiaife»  le  El  Bl^^ù,  ett  iV.  lieu',  il  ne  reste  aucun 
hétMWé  |ltr#Q«<kqif'ii  tfarë^tepbnt  ^oHtaiii  <|uV  fjtfse  mention  d^in  Cal- 
es MM*  inMM  ««irt  afiioHté  qn«  liài^  fils  de  CtiAoû,  ni.qui  rapporte 
oêH^  êaVmimÊéMiffà^M^i*^  ott  qu'uif  fils  d'à  Cimon  paya  pour  son 
pMt  MÉNf«fÉ0S«ld^^*#ilNki'«iir    pél«.  Eu  !k«.  Iieit^tet  ëcnvains  i|ui 


Il  ri  >«f  nyâUi  marufi  rSt.  rmorë. 
^rfys«^»v  , 

ff^ft  muU  tomm  plmrimi ,  ^Hi  km€  tcriptt^ 


l«ix  et  pMnréft  tf^mtéB  ytÉffn^f5i 
toiiXiwiigMim  «^eft  #«tliHM  pb'  '^ 


nous  feiitttftit  iiàas  foumîtsejoTt  de  quoi 
OC^t^r  de'  (!éi  faitSf ,  et  ainsi  nous  ne 


onitfOTM  ikt'MlMçQMè^^*^  qiiir<$ilb  ^«'.fiéo,  je  Vous  prie  de  preii 

fNM#  —.a^MfWiiif  M  âMfè»  ielbtt'  ïegÉWqo'irindiq^iMincipalement 

lHBt4illM*étMMiii<  ftédbsè lé» «}i¥^  de<^t4$  «sotti^ues  et  de»  r&ëteurs, 

oowiuMai^lia  ^MiofttMidaeift^f  gt^  dui  te  MU#i^t  des'  circonsUnces , 

il  pltedl  JKNMP  Ib  ft¥iia^  étfAéSûV  et  <fiH  «n  A^poëeklt  à  leur  fantaisie. 

M«iltl1fM|Miiw,^|fèurt^c^  Étt^V^  fl^  <ïù*ii:  <»e  ôrcfinaire  à  des 

soire  ca  qMi  Mtf  li^im^U  ^i^-  Âit^TUm^  flâif  Î6fit  ùi|  peu  plus  soli- 

4id*  iim|Ài;9i|l«r'iilir  l^tiM  èi^  c&Wnlîf&U^/âf  citer  pliûiaor» 
p«r  ttndlliM,^^  1011  «IMtÉlv  4tf  Ct^: .  ^aâilil^lSitf  to^gfëbit,encorè  que 

aaoïi  le  dMèrMr  mmt  Vfiï'M  Ptt^  ce»  tum^  n*tAiéii\  yttpporte  •  que  le 

f«ll^  Iwèqt'ilÉ^ft^riilié^^tftàl^tôte  tffoi  de  ce  iMbit  STonk  pouvons  donc 

oamlàMiaf  ë»  toiililWlUieMl  ^  i^-  tfuoiKiitfr  ds^  ^  «Tiiî^cI  nombre  d*au- 

▼AèvÉot  tOirtai Ht  fil^lM  4<^  ti  jeiv-  uSh  ,  A  dni  TitJrMi  nous  redvoic, 

muê^  «t  attrtè«l  ih  rcMÉI^Mtft  la  srf«^<r  te^é^ipi  Mdtf  des  amours 

Tîailkr  Mtàrtt  dt  Ml-  «MB«iaMé  Ét««(  ilft^^i^  je  Cî^od  et  dtlpinicte. 
ElMiipe.  Il  i|l  bfl«fÉ>v>4^|MWptftff      iTl^  >«té  utte  intfé  àmanké  à 

•ah^  iaaia»a»e#  fÉ^B>»^i»yitfé^  tfOn^,  $ii  iéllih  perniis  dfan«  Aâié- 

da  tiafi  a*aii»H|d*,  <t  yaii  t(Él»fcrif  «al  d%oiiièr  <a  sCtor  non  ufe'rlne, 
io«  »ttlwiirtii<»  l^<itt >l«Nfe«>det^\  dhftù  tie^C  dùéiiliipiKon  fut  si  diffamr^ 
Mim^t.ÈmmmWÛÀ^màl  AiiAp^or  dn  bJ^if  mariage Mtf  tëponds 

doeiéNrdvtoMMéitUtrailMÉilttiM  au'appafémineiit  là  mëdisànM/,  qui 

b^iHMuiafeiAfti|  ^M|r'|MMM|dln  il'ttèal!  féUy  contre  Ini,  ne  fut  ibndëe  que 

park  D«:  Mai^éo^iÉBBtfirKufiMt^  éoi-  là  Â^^ifion  qu*il  avait  couché 

P^J»  «y>Atu<yjjila  l!<«J  IHilêllilrf  «yeo  Elpimce  a?*ot  que  de  IVpdoser. 

a^yiaifC  |Niifi  i#4àflÉMitl  -Mti.  tàMm  Plutarque  nous  conduit  U,  puisque 

MMdaitfMia ,  il  ^itiÊMà  ^m^  mt  tti  u>Tk  aVoif  6&servtf  (54)  que  t^n  crut 

reproches  de  mauvaiM  vie,  ajlëeuës  Camon  çoupahlç  d*iui  nuuivais  coito-^ 

Mf  le»  eMtaaaIt  die  Ciniott ,  M  ifl^t  meroe  avec  sa  sœur,  il  ajomtêqued^auw 

bien  aika  dé  les  donner  pour  H  ÎNaie  très  dlseél  «f^alW  éteil  sa  feoMiie  ^  et 

I  dt  i'oal  da  oa  pno^  kMaane.  «me  n'atanl  pu  lr««v«i>  m  parti  sér- 

Taatseééfënlî««ara*l-o«ynedit-  ^  '' 

Il  pas  qu  «ne  i«ti«kltf  4  «nfettlrt  Ottt  R^,^'„i^  ^  y,,.  Leci. ,  Uk.  /.  «,».  iX.T^^. 

50PUl. .  fnCiM»«e,|><f(.4t8.  A.  37,38. 

5i}  C9tlk-ilirt^  Variuas  Wêvorio*»-  (54)  W«t. ,  in  Ciaiotte  ,  pog'  4'»  »  '• 


ii 


pî 


.,  ■  > 
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taWe  &  cause  qu'elle  était  pdntre,  elle  dont  Plutarque  fait   met^in.  fous 

avait  choiii  sdn  frère  ftoor  ion  épomr.  to^ex  bfèn ,  â  ctttte  héuWî.  tfifen  «ia- 

EiVi  /•  oî  ti»  •Exanf/Mv,  «tf  a^»4«  «rf  chant  càqée^  permet fdîénfles1oîs<rA. 

rJlxmii,  ^ë.ujmiik  vs)ùi^4v  rvf  e»f #^  thènétVbn'  a  pu  dîrt  dàé  notV^  Ciàion 

xéveoMv,  <.W  ^Sr  ivyrtii«ct  yvpL^p  transgretlait  lès  Ibh  ngr  èéW  ^U- 

/.A  ♦•?  *•?/*•  dinfZH^f,  Sunt  qui  Et-  mittk  aték  kà  toitir.  S  f  où  M  flè- 

/ïimcen  lïoW  el2rv)»  cft*  Cimoiie,  sèd  «oTandé  pourquoi  if  né  IVpdùiâfiiaVâàs 

apertè  JhrojiX  edriihtttU  nuptiU  m  cnini  co^àittehçpr  d^  Ftf imV,  je  Véâcy. 

uxorem  habàdsêài  quddgpoHàum  prù  <Mif  èoé  eë  fnf  I  ùikU  méU  fÙtt 

generifdigHitutèrhn  int^rUretoBité&i  *éatf%.  Il  ftit  ftiè^  iiiéé  dé  se  dl^^^t' 

piath  (55).  Autaiit  qere  les  histoires  de  sans  aiicun  eneige^en^  ^i  lai  MiÛ 

cctre  nature  petftettt  èlrti  certaines ,  lîfi^rt^  dé  <é  nvrièr  àvéb  nèé  CTft  rit 

nous  èbt&nt  étirè  astiM^,  en  consë-  cfie,  «}  rd^f^6n  éVn  iJi^ jftilfl  l^i 

qaence  de<^  pârdlev,  qttfCimoir jouit  irm  f infaîàiÉ^aé'l^n  «^oJàbè^W  lo^hï 

de  sa  s<»ur  ttna  qn^ellelût'iïM  éfiônsé,  énr  fdf,  it  fiiKat  éiîitfJr^  â^i(tH^'riiéI 

(56):  Ht  étaieirt  f  im  et  Fatitri  d'eu  iiii^,  et  c^eHii*  ^tl  ^i^  lé  èbn- 

tempénhnent  attOu^Éz  ;   s'il  était  éuUiii^llM'ik^^MimtiMéïii 

impudiit|«ié,  elle  n'était i^ointchtttè:  ékpàVm^à&)àtfmëiT^    " 

Ils  étaient  fiiH  jeuiiètf.  fié  Ibgeatént  l&Àé'Éiie^éAtfitèi^tiii'%Wlttt 

eifsediMè  :  jufÉM,  je  VèrîNr  «rie,  s^ihi  èffàwèrfiWtU'mmnmdiW 

sepnrèntcoff&tai]^.  mtifrthhm^rdtà  chrftiM™^  f^î^t^l^'illiç^^ 

ne'durént'     " *'     "*' ""  " 

ait  des  sot 


|)litbieirH6 

Cimelof  diflJkiiDfé.  U  éii  prob^lSè  que    qtfe  t*sr  eitfploy^.'Tc 

pour  ae  diélltlre  à  convèrt  dé  f»  âàHtt ,    piédd  Si  ^sSieM^i  ' 


pinièél  ff  éti  èsé  éàmam  tAén  ^ath^ 

tfev,  qal  ^us^àtiés  mattiHâljérii^Mié  ....  ^^ , 

ont déilibnorééë.  C'é^  otfe réblMtion'  dùuyré^mM'ëitk 

a  hbiftiteùr  par  i«#(î6rt  «m  libadi^  âiie  âé6  AïHmm 

tiaté ,  iâ»S<  n^  iMl'é^èltk  S^paSlV-   mimÉ fî-deiéttf'àfti 

cùMm.  eént-d  GcUieHMeM  tf  t>^ni|-  lH  WiéUt  Ma  'kiMim. 

httitpkht  ttWà  ÉKtitet  :  là  htkHé  fent'  dTÀndbéiâék  .  âf  11  ékfu«i  i 

stnàm  iiiiàioM  &a^éiùti  tlVêt  tS^  Aa  é^#é6iillé  Mmm\ 

iign^nî«iitl6lr^(StàeyoéciÉfl6y  è'é^  t^V&' Id  faute   C^i 

tenfevir  1^  Ikdt  don«  pèi  MdJtië^  tlé^^ûmiëWi^ 

que  lei  e^netttii^  d%  Cittôéi  éé  iàkrùi  rittré  Pà^o^  #c^r 

prévaliM  dé  ioW  àodéùiié  fntebfé^,'  MûÛÊèkAtêm 

foMes  léa  fbift  dtfHt  W  tbbliiétft  diÉ-  tn^bpfôltfiMÎ  ée  ' 

griller  et  persébtter'.  UéU  à/akaS  êèê  H  m 

hbtôriens  Iteiiontété  {^alA!>fé4,ils  lionr  avbfi^  ed  i8ni<^  4f «fo  si 

D^int  eMidè^  la' dfeaé  àbé"  dd  f^  iikitWS^hfStétimip.qiati^ 

c6iM\i  ènt  lUisié  la  iéépmmài^  mJ^^mik6«^  éék>iu^WmTâi 

du  éàriajre,,a  se  sonrébUt^iiltty  A/  ^r^*  ëlJi^tldljtffiiiml^Mlâf. 
dira  i|M  A^lèii  étiitf •a'Ilè^àtfé:  Co^-'  et  qu*ainai  CofnéliiaaSéBqa.B.*itl;mit 
néftj^lllékÀè'aabl^ié^léliééUaAèdéd^  Waaai<yii^pitia(liit^lMÏAlli^Séns 
rdtifé ,  #  nniitatidii'  dé'wk  aù^ek «plia'  un  tel  usage.  La  premUie  i»hKnràtit>u^ 

-  iiir  C4JUU1  uieai|Hn^  mr  mor  incjisfi^aiv* 

ei5)  u*0k\unéémrpt'  4t'.  4.  •  '        '  eoMmr  %ei^ ,  èvm  -9»  -mm^.ifm 

(5g)  ^«w»  t«#  If^  é«s  Xjrbaatr  «<  4#  Cb«- 
riu,  ia  TÎIw  Ptaf  ,  p«r-  ^^i*- 


WBur 
■iieïe 


commét^iH^  ,a  mut  :  S  tifunn^  f»t4 W* 

soror«  co«caal>«atMk  ia  t«éicio  rtu»  |a«ti  cfi- 

«inii  iiMregiuet. 


-^-S:-^ 


■x 


>  ««nu, 


^ 


t 


4' 


aôB 


CIPIERRE. 


.  (A)  'Si  à  autres  n'oyaient  point  gd-    qu*ii  ne  voulait  plus  l'avoir  pour  son 
ti  texcellente   éducation  qu'il  await    souvernanr.  L«8  narnUs     dnn»  I  ««_ 
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cause  ,  qiiela  commission  qu*eut  Ci-    »  sera  plna  supprimée;  et  au  contraire 
tii<>rr«  de  désarmer  Orléans  Y6):  mAÎa    »  aile  en  sera  eslevéa  .  ti  voua  l«iir 


^ 


î 


r< 


;I96  CIMON. 

•èr^  ealMurlaDt  de  Cê  commerce  (6a),  conscience  de  tous  les  savant  j  un  mot, 

inot  qfu  e&t  M  invtile  si  en  aucun  s^il  tous  platt,  messieurs  :  Grojrez-irouf 

«iiM  les  lois  d^Albédiea  n'enM^nt  permis  qu^dn,  bi^bite  homme  qui  a  '  traité  de 

($6  CPUltlîer  aVec  HLMBur.  Muret  rënli-  meiijSon|^e ,  ce  qu'a  dit  Côrnëlius  Ne- 

<raiqa*i|n*ignorailpttqaeleaIoisa*A^  jpoê,  qu'il  était  permis»  selon  les  lois 

Sénés  i^ra|M|^jUâ^lk  mariage  d*une  des  AUiéniens  ,  dVpouser  sa  sœur,  se 

laui'  noé  VlN^^JfW'  P^^  ^^^^  (^'}r  contente  d^allégnerAndocides,  et  fi- 

Tbéoii ,  potii^ifÎMlt  me  Tavait  appns  nisse  U  son  chapitre  ^  lorsqu'il  sait  ce 

d«M  9M  «otet  ta^  Arislopbanei  et  }§.•  qu'un  interprète  d* Aristophane  et  Phi- 

TAIS  la  dipi  Piiilon  la  difiei^Bttce  <ra^u  y  loij;  ont  observé  ?  Crojrez-vous  que  s'il 

è'iiî^tn^S|ojk»ii  et  Lycurgue^  cdni^^  se  souvient  qu'ils,  nous  disent  qu'il 

M^iiS^'^f^fî^^    la  MMi^  utérine ,  oe-  était  perini&  dkns  Athènes  d'épouser 

li^>Nr|||ftf|^lj^^^)>oaier^^  sa  sœur  utérine,  il  ne  fera  point  là- 

oi^M' jD«  Vt*^  pâè  qu'ils .  enstent  dessus  ses  réflexions ,  et  qu'il  quittera 

jam(jféilM.~'i^^        ^  ''^'^  ^  i^^  *^  bruiquement  Cornélius  Népos ,  sans 

4M«é||Bi|HVEIpini^  faire  |>art  au  public  d'une  ui£Eerence 

pt<^ÉB.4l.^î<iM9  iJ^^i  v**®  ^*!i^  ^  'ù^i  curieuse  que  celle  qi 


que  l'on  voyait 


VQ  JUI 

ce  i^mi-mikt»f^''Miii9ftk m "niS$  nne «im-  piarlaiilt  nbcèrement  ^ous  mê  répon- 

est 

^^._. ^^__      ,   _,,_._  _,_,,_,^_  ,    ,                 ._^^  _   _,^  _  __    savait 

«r^àliftiMjM  pas  encore  ce  que  Tbeon  et  ce  que 

i^iu«Ll/  Jli*-.-  'i^L  ^**  -^.-  CIcéron  n'eàt  rhilon  lui  enseignèrent  depuis-.  Disons 

fariè  isnvW'  donc  que  dans  cet  endroit  dl|  sa  ré- 

«,HHnf  (P9}«  ponse  a  l'apologiste  de  Cornélius  Né- 

à*iij^ît  Tpmjt^M  i^  pos ,  JSgo  autem  non  eratn  nesciuf  /t- 


lli&ÉI  éroa^  4tt  que  Cm 


_,_  ,^-j-  ^  -  jrqiloi  fon  COQ-    THèprf,\'yf^f .  •  tfocuçrat  me  i4  Ffùlç' 

Mm_  ocimbie' un^  infràcr    (6|)^  il  sacobmba  i  la  faibl^sj^^e  i^u- 

«liHite, qiie  «a jnt'Cyril^   sieur*  saTaa* >-qui  ne  peuvcût,  obUnir 


Aibebiènj.  £4  j^-^rl^ ,  fi  auràinfiQu  leuir^  ait  cette  i^litttioh  à  cause  de  ce 
<ionda^ér  ^Iq«I^  et!l><(K|  pas  Çimon.  -  qu^c^.a.pris  daiîiB  leurs  ouvrages ,  soit 
f^lÎK»nt'(^^uW^otÀ<i,|^^  cett«.|4U-    a  cause  auejhon  y  a  vu  d»  choses  qui 


pute  de 


.fV 


f. 


i<Htidt«  ttir<^:lii  loeutùnofj  Cornélius 


ÙltfM  /«W  .pM««  «<MMN  •»  WêLêëLfifUft  >  «flia 

€«lUgmiy  ultm  «Ml  fmp*r  .m^mni\-  *»dMl_ér 
tlmm  aumm  aim»  attiér»  JIM  jhUê'.   ■•rél., 
Var.  L«et.,  Ukl  X^,  ««^.  f^^pmg.  ii}9i  iiSj^.' 
(63)  CytiUM ,  fi»,  r/  aiTc^iu  JatUniua. 


ont  fait  taire  des  i;ec^erches  que  sans^ 
cela  I*on  n'aurait  pas  entreprises^  Ce 
qui  me  coujurme  daps  oettq  pepsé^  eft 
alors  ce  que  qi#efit  cef 

ileût  TU  la  £iu««eté  de 
ne  pouvait  pffignp- 

en  qu'il  censuiçe  ippr 
pose,  très^da^rement  <{u£lpinip«;  était 
lascQurnon    "*  '      *  "*'"" 

On  n'aurai 
mot  impropre 


onjilérine  de  »on  niari'(66) 
iitdonc{»u  r^ciisçr  que  4^uj; 
ropre,  en  socRenant  que  so- 


((^)  Mar*!.,  V«r.  Utt. ,  M.  XJ^, 

(65)  Cmtffm  Im  ntmmr^m*  (E||  4i». 
Ukci^aiTM  ',  lawa  X*  .      .  r--      w'>**t  '•  '^'"'  '•>  '' 

(66)  Hmk9kat  in  mmUimomU  ttùrtm  gtrwtm- 
•M  tmsm ,  nomim0  El/nnictn  :  non  "t^y  mm»- 

r»  ,  fMun  pauiit  mnrt,  4metiu.  Jfmni  Mlunien- 
rihtu  UeH  ëodém  pMlrê  nauu*'uxoifi»s  dmt^ert. 
CoHad.  Napos,  in  Vilâ  CiiÉoaii,  eaf.  I. 
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ror^^rma/iâ  signifie  une  sœur  de  père  sarum  ,  stupri  consuetudinem  (68). 

et  de  mère.  a°.  Mtiretii'a  pas  oublié  5**.  Ce  oui  regarde  saint  CjrUle  est 

cette  note  de  grammaire ,  quanti  a  faible.  Voici  les  paroles  de  Muret  : 

repondoàrapologiste^  mais  qui  croira  Postremo  sanetissimus  et  ertMlrOm* 

qu'un  auteur  poli  au  temps  d'Auguste  mus  t^ir  CyriUus  AUxatidrinus  lihro 

ait  ignoré  que  germàna  soror  peut  si-  sexto  aâvenUs  Juitanum ,  mnfurti- 

gniGer  une  sœur  de  père?  On  a  mon-  vos  concubitus ,  sed  nuptias  eum  «o- 

tré  à  Muret  que  sa  critique  est  mal  roro  Ci^ni,  ut    seelus    n^mium, 

fondée  (67).  3*.  11  a  tort  de  s'imaginer  obiieU  :  non  faeturus  ,  si  va  apud 

que ,  sons  prétexte  qu'il  était  permis  Athenienses  legUimum  et  usitatum 

d'épouser  sa  sœur  non  utéri«e ,  ce  ne  fuisset.  Tune  enim  aeeusari  Solonetn 

fût  point  nn  attentat  punissable  que  o^ortwsraty  qui  id  'permisisset,t  non 

de  se  souiller  arec  elle  hors  du  ma-  avmn^^uipatriœ  sualegHusparuiS' 

riage.  U  faut  supposer  que  les  lois .  en  set  (o§)?^  saint  Cyrille  n'a  parlé  que 

permettant  certaines  choses^  ne  déli-  du  mariage,  ce  n est  pas  &  dire  que 

▼rent  point  du  bWme  ceux  qui  les  Cimon  nVAt  abusé  de  sa  sœur  ayant 

commettent.  Je  suis  sûr  que  peu  de  que  de  l'épouser.  D'ailleurs,  il  j  a  des 

gens  parmi  les  Athéniens  en.  ont  usé  permissions  si  ojjpoeées  à  l'honnêteté , 


regardiit  donc  comme  un  fait  horri-  les  désordres  publics  qui  s  y  corn 
ble  l'action  d'un  homme  qui  débau-  Jaieot  ?  H'esl-il  pasvisible  qu  il  vou- 
chait  sa  propre  sœur,  et  qui ,  la  pou-  Uit  percer  par  W^ncs  de  Solon  la 
va at  épouser,  aimait  mieux  vivre  avec  république  d  Athènes  I   ^^:    ' 
elle  dans  le  commerce  du  concubi-  Je  ne  puis  finir  sans  dire  un  mot 
nage.  4«.  L'argument  tiré   du  mot  sur  le  contre-pied  que  pnrent  Solon  et 
t4*»^c  pondit  être  mieux  réfuté  ;  Lycurgue.  Celui-là  permit^d'énouser 
on  aurait  pu  aUéguer  Athénée  même ,  les  sœurs  de  père ,  et  défendit  d'épou- 
qui  dit  quelque  part  qu'Alcjbiade  fut  «er  les  utérines.  Lycurgue,  an  cou- 
accusé  de  n'observer  point  les  lois  dans  traire,  permit  de  Muttiarier  avec  cel- 
ses  amours  pour  les  femmes,  vu  qu'il  Hes-ci,  et  défendit  d^pouser  les  autres, 
couchait  avec  sa  mère ,  avec  sa  fille  II  y  a  du  ndicule  de  chaque  côté ,  et  ^e 
et  avec  sa  sceur  ♦.  n*p*»o/«o»  tT»«i  xl>o»  voudrais  bien  savoir  sur  quelles  rai- 
**i  lie  vvf  àr»A<  Jtiti  iicTà»  iTwJV  ii*vr^r  sons  ils  fondèrent  leur  distinction  :  il 
«rt,H7»cii    yif   ^sw    iAnh   «*i  /*»Tfi  me  semble  qu'elles  ne  peuvent  être 
X»)  flt/>*TVi  ;«>  iltK^'i .  •«  Tw)c  nkfT^c.  que  frivoles  4  car  qu'y  auwt-il  de 
Dicens  contra  Uges  eum  et  femina-  p»af/«de  que  dédire,  pour  disculper 
rum  eonstressu  ahuti,  et  retiquam  le  législateur  athénien ,_  que  la  pa- 
Pitœ  pJtem  agere  :  esse  hamqoe  iUi  rentiTest  toujours  «wtame  par  rap- 
cumiiuure.mt,  sorore  y  more  Per-  po^  aux  sœurs  utérines,  au  Heu  que 
•f  les  filles    du  second  mariage   d^un 
,,  ,  ^      „          .   ^.     .      -,.  homme  ne  sont  quelquefois  rien  aux 

,.jX,pmM.R.       \ t-iirmceste?Nesulfit-iI  paiquer5m 


>  eo. 


..  quoique  au  fend  il  e^t  tres*cra0d 

MmrH.  Âtkéné*  t^mppU^iu  f—  U  urm»  «A-  tort  de  réunir  «fqu^ils  aîafjmt  dirisé, 

fAiifmt  mm  caaMMTw*  iPJteiUmd*  m^  $m  il  avait  Ueu  d'appeler tcur  ^▼irion  une 

•n^ ,  smjlthy  »m  ammr  tU  mt  du  poimi  qm'U  chimère.  Lîsex  CCS  paroles  de  Philou  : 

mehmilm^éc  «U*/  a«as  6m»  circoMlaaeaa  m»  ^  ^^   ^J,  'X$tfM%  lihmf  hfiéJTMrfJ^t 

répImada'aràauar'crilâ^aaraliafria^^M  _                   .      .,            •« 

U  loma  XXXVllI,  »o3.  Joly  parla  ias  dast  («•)  àAsm.  .  J*.  F.  «mp.XX^pmg.  nm. 

pr«mi«n  owrcaaaa  j  «aia  U  fiÊit  ■*•?•»  pat  (69)  Marat. ,  Var.  Lact. ,  Ci».  Xr ,  cmjr.r, 

eu  oiaaaUiaaca  4a  la  répUqac.  T'i*  "*•  "^ 


!■: 


/ 
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dont  il  eut  un  fils  et   une   fille  et  let  domestiques  reudisseat  les 
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Qiilioa  à   la  multitude   souleviée  (l),    A«i«dff  fmr«>  r^t  Mninit  rnntrfiU« 


I 


V 


t 


CIMO^. 


^ff»*^»  f  ;tV*''K«»  m    *.  «f>«ujé  de  Tii^AWtocle» ,  à  l'occa- 
^m^Hw^'^^f^    "^  ^°»»  Seqiwi  JCimoo  fut  iocootineot 


•    1 

w*f4f^^^wff  .é-^-V»  t  q<ArifM4^  lui  MtrùC <&  fattaucou» 

"W^  WfW^^*MW»^Vf[^^  «^  wM  ïojpit  en  loi  qno  adp»Uf  et 

^^*mwmmn**^^j^^  »  iBn^jaic-iMiian»,  qo^s  pou»»  ou'ii 


«f^  ,#iwn  H^<4WÇ*fWf  /    f  f  n  Tomi^t  faira  on  «aolrfjppidi  à 

J»Mif#^^,m»Hmi|^i4«<«r   »  J^mciwtc94«)iin^«t4iaHCiM«file 

'f^.^NJWWr»|T*»?  #  *Wrfr  ^#^-    »  Thrf«iijHocjet(7?>,»  VoiU  !••  deus 


Am'5r-f^fW^*»W*<»ft^^^  cnw»   de  r«Taoceineiit  de   Cimo» 

JW,  i»m9m  ^#mf  #W»  '  i& ,  et  le  plaiiir  gu'on  te  fit  de  cba- 

»«f!WJ¥|f  |««^*f^^i^^  l>poi»tajDfi0  humatiie,  et  les  effeU 

<^  .M4||}^,Mf^  IVw«.    0»  ne  Une  d*ad»u«r 

*<^y«Cl^c<|^il4,  ^041:1^  MmV  RWT  «eltf  MÛude  00  «lioreUi»  de 

^nimêP'  ii<Hi^e|i|ix  «melf  d'admiimUao  .  on  le 


/WH*^  /HWfP^  4W<y^  «W»»? .  <HW  ae  M^te.  U  r^nblioue  dea 

«SîfiWr'WW?>W/Wl?'l^  lelttBB»  ja*e«t  point  eiempU  dTiet  «•- 

'Wii^'^f^^^^^J?^^^^  P«i»<^i4àr5iJ^£]aïoiwe(7i).0» 

"WW'fpWïil^W  y  IfioiMe  quel^i^a^o^  jaiïï  au- 

««ilrH»i?5^  teur.jwuroe  fn'on  trouve  quVoautre 

J^^^M^  «<^,  *(»«elaie  jçuit  Bee  louanges  depiMs  trop  lone- 

^'«^^^•Wwyf^r^  ten^,  Aristide,  ^  l»wail  iwu-  m 

jf?f  iaf^X'jm  tnvt  aortes  <&ch^^  ,  n'eût  pent-Atre  rionoon- 

.^  ,,T.  V«lW?W<>P«»«»wmo«}  t^tWâlf  forlime  de  Cimon,  soos 

H^xHmm^Mrm^f^^y^^  Qe<P»^»'»jp5iXdeconitf^^ 

m»W^J«J^^<lffojveauUmip»  mistoole ,  U  se  rendit  W  «rend  pro- 

•  w^  ^  "*""*      r  «*  q^Awwn»  moteur  de  ce  jeune  homme  décrie 

-igç-T^  Tfi  T-.  --TT^^.  J;,  10»  Wiyenf  pçnt  «et  dâ»auo^(7S).  Si  Ton  cou- 

?u*^XX!^'^^^lh^-  ifA"^  WlH^ii  Us  mafi&  JuiiplniMÏtde. 

Pff^Jf^fflWW.,  tn»vlîWnf«^  dent,  Ton  saurait  que  le  dessein  de 

H^'^VfMtmimt^  WWrW«Mit«»  fairep]lpiisir  ja  moins  de  partaue  U 

^•J**Viw*i!«,<*»i#mp#fWW  depsejù  â^  àiaari^er.  Vous  rîcom. 

Hfmégmi^mm^'     ... .>  nlandea  un  Gl  Srec  aidw ,  vous  le 

Wi  ^  HàMiff^M,<M.*  WH  |Wfisf#i»H  protèges»  nops  TniaMes  è  grands  pas; 

WW  44Mir.|pw  fwe  /«nJNNfani  «'est-œ  pptnt  à  cause  que  tous  fai- 

4.Mm^-«  7MiN«<^l  fitl»M>H«iiNrn  «eif ,  ^  qn^e  .«oo  mirii»  rw  mUre ? 

fUf^aeUfiUT9i«pqn4PAaijMl.«Aiif-  fl va deiM^wtpoi^esàoette demande: 

f  «4g^t^!a  oomy^xon  4as*fii<M^  «nUde  Iakwoha,atoeUedttegBor. 

•  >»«IUi|  %  iPWf a^nfP^ii  dtiâfai-  U  pmniéfe  prend  rafirmalive ,  nais 

/  W^iÉI#^''J*^!^V''â'^'^'*^^-**^-> f^^ft-'^'>  U  cssiir  répond  eeçi  :  jVIètre  a^ntant 


K, 


9ia 


CYRUS. 


« 


CIMON. 


maxtoie  des  pbjfsicûena  «e  peut  élen-  doAne  A  .une  ^taîHe  4«iW  .on  ibMis 

dre  sur  \t%  actions  poUtâone* ,  Gène-  nom» .  JW  auteur  ne  aeJpMnpt  pmnt 

ratio  uniuâ  eit.corrupUo  alterUu  :  l^mi^mWpmhm  run4^^^9iamê  à 

mai»  an  Ueu  que  U  naCiun  m  projpime  Ions  Ut  anUet,  et  qui!  ••  i«il«BAme 

directement  Ug^^tA<m,atqi»'eUe  ne  ai|ic«ne  mevlion  40*  aalcifie.  Miie  en 

tend  A  U  destruction  qoe^ar  aocidant,  Pfi  P^hk  M  ianft  que  Taf  tiab  se  aeit 


_  „      que 


ljcaU«4(t4U  U  irMr«be<d*ifiu-. 

apm  de  tiU  dt  A^m^-1  Corn^us  49»  cAtes  de  Rampbiilli^iir  Usmfoosi- 
Sepos  a  ni4  observ/ici  Tocdce  d«a  stances te«iUsit.«uerofiiivfMiiefMatMs 
temps:  car  >1  aoppoee queU  somà-  4eas  >ptailUe  de ^i|wm  âiript 4ea. 
le  de  cette  lUfulpostâri«»rea«»  deux  n^  sMr  qdia  «jUt.  U  cnoiraM  sans 
bataillse  que  «CimM»  «gna  aur  Ua  peine  <(ila  CornrfKni  Mpp»  astl^mM 
Perses  dans  un  même  W (;!«;;.  le  U  dans  çrtte  emir|mr  dse  id^fcaii- 
rëfate .  jgiofi  |W  An  cïunt  «pjtanjnie  fueep  dfi  Mmb^  «  ftf  Wf^  {«f  *^ 
(lui  fak  prëc<5der  e^  Amw  victoires  Ffcrfe»  i)w*c^  de  N|rM4f  {^)^  U  4our 
par  U  réduction  de  Ttle  de  Scycof  >  «^ma  quf  JUrdoipiMia  ial  baitta  «U»* 
mais  en  citant  un  auteur  qui  observe  la  W6fie<$;^). 
mieiKS  que  «^iqne  iWidltnde  (B)  Zf  tmi^  d^  fmi  .  m»  fut  U 
obronoU^que.  Cet  auteur  cet  Thacj-  /rail  A»  *«*  ••'««<««?V  Jiwrtjfia  anie^- 
dide  :  iSi-U,,  ▼•os  tCQwrc«5*.,qiie  UmêM  ffuMim.]  0»  «#  «mt  nan 
cettctleftit  subjuguée  immédiatement  voir  4«  {>lop  lionteus  que  Us  #ondi- 
aprés.<ie  qm  se  passa  e*r4a  Hfière  .fums  <U  pw»  «wi»  C^^ 
dé  Slrym«i(^7).  Celte  faute  de  Cor-  iérent.  U\mw  ^9^,  la  ««laBqne 
nélius  Népos  wt  dans  Moréri ,  et  û*z  f  ^)l«»jr<>f .  Ç^  wUa  d^mm  f»- 
poinr^Jté  obserréeparMjpomma^te.  M*,#a  ff  >«^  <«f^«<v^^^ 
teurs  que  rai<ionsdllësC7^.  dutof  dp  Pme^jp^d  «s/i  aeftw- 

'do^,  1  Vm/à  Moe  auli»  totale  0»r-  mtt  Hïmàjm49ik^^mm^»9i  ej- 

nélius  Képps ,  adopta  par  Mpréri.  m$  if^i^pt^^k^êmpmmpm» près 

Celî^XlieerrSr^W-PW^^  d^Um^rféChiej^del^^àn^ 

leieommeMatonrti'o*lofi3îéé(7«J.  rf'u/tcAe^'tfl^  ise*^ W 

Cet  UatoDMn  aasuie  <q^e  U  bUaiHe  àj^aat  m*è  Us  isUé^ébdlimniw  tt 

Cimon  «agna  le  mime  joar,  forent  ieaiMcA^iieiT».  Tio^fiu  /WrtJ- 
aQnnées>5oSieaellycrfi.ïleeti3Dtt.  ÎK»**  ^f^f*^'!ft  î^  W  tT  ,f^ 
p2!^  que  l'on  eilMe  par  M^U  ><./»<*« .^^iS!!'*  S^' 
0L)«neîaUm»fUima4etoirie..oat  T^'j^^^^V^^^^;;^^ 
\J  ïam  antende  «.a  tU  de  TUime.  /rw  ^i/enf  Je  ^^Ç^'f^^^^J. 
ïette  tUU  et^He  lUtoni  tropëloi-  f  f^  ^^^"^  j/f^ ^!^SZ^ 
en^M  de  U  HrophTHe  »  pour  qu'on    tmn  de  U  mer^e  Gneê  ^mermm* 

:i  -^  jz^n-.  J^  «»i«*«  4f/etf  Irvitfle   ieukmmUL^    mtu^m^rmi 

jiuguèf/^  dêUJféê  ièU» 

ktenem 


P 

aupp9«a»t  .qn*il  ne  i 


JtUUt 

haréi.Si  ef$^  posifiénL  ^'emireles 


«tJMV- 


teliw,  «aaMl  Myc«l9. 


uauiMifi 


ar- 


*f 


(II)  rM  laMiiii,  «K  far,  «iâi».  Jtc/x 


(»»)/ 


» 


A  .b4aivA<»w^^  «/«•«     rvAWA       ¥■•■■■■««    Ia«*m        Ja.^^_A   ._.. 


1_  _ïl 


•.^- 


il  l«  pouïïit,  qua  l'on  ne    coaclttt    d'un  eaunêt  lan,.  rw   t^  _iij.  »  . 


'">«. 


I 


Ê 


#  , 


? 


àoo  CINYRAS.   ; 

Sîir'^!l™5«^/^J*f*f^^'?"*^^^  principal  soin  êepuù  s6n 


tOM^,   comme  f  une  chdse  qui  i^éri-    retour  fut  de  rétablir  la  paix ,  et  il  y 

tiêfU-cn  ipiepour  réussit,  ]  J'ai  suiri  Plutaroue  (88) .  et 
nthemens  fnr»dp.~    non  nac  rnM^;n«  W^^^    >_.r..i.Vi 


tmàiemenlaesté  :  ettieru-^n  y»*;  uvur  »  cim*«.  j  j  ai  soiti  fiuiaittue  f88î    et 

eeste  cceaéwnje.  Athéniens  finde^  non  pa.  Corniflias  N<Jpo«7qui  gei^C 

i*nf  un  ^uldé  lavaix,  et  qûiUÛ^  dire  qu'avant  de  retoira^l  ÀthS«^ 

rtr»;  untrès-grandfnneuf^^^CaUÙs,  il  .'eï  alla  à  UcédiJmone,  et  y  aocô?: 

S^dfi;  £lîy"  *^*  ^*^*  'î'*  "»*»-  ÎÎ'^H"''  '  '""^^  existimans  conten- 

fl^iT!^"""!»*^"*"*  ■"*«»?•=  P^fi*:^  pacemque   inter  duos  po- 

Il  B«  OtT  point  on  on  le  canrhtt  ■naO*  tentissintMt  MÊjit^tmm    ^^^^:t:^.-^  /4l\ 


«an*  i«  narrçe^Tnre,  et  1  antre  snr 

le.  çAtei  de  CiliâTu  „o"eîL  dî      ffîjîlïl;  t^'**<^*--^.^  49o 

ce  déMttre,  flonfitiùé*ta ,  obligea  le  ifr*  *■*•  '  ^  ^'**  Ci«»i.,  c^. 

roi  â  Mie  iirrdir  à  set  gën^ani  qoHIt-      (9«)  *.ck«« ,  u  r.Uâ  L«,.iii»M.  >««.  m. 

eôncloMrat  one  paU  I  quelque  prix  •'î*  .  «. 

mie  ee  lût.  lU  enT<iyèi«nt  pour  wla      {•'}  ^^^J*  ^'  '*  '-*•  -•  «9 . 6». 

des  d^pntët  â  Athèie.:  leurs  pro^  i/^^  ^'**^'  ^^*  •*  ^^  «««««.  *.^. 

•itiont  furent  agrëablet  aux  Ath^ 

I>«toirti.ii«. .  «I  *oS  s  ï."  VcoH.  '*?  ^''•«q»»*-™ ,  ou  Je  CjT.re 
do  ;  Vi  Grueis  f*r  Atiam  tinia-  ••''"'  qn«que»  autre* ,  n'a  nen 
tOw  linjMgnrit  littrute  vcjuo  Jure  Ooi  le  rende  plus  célèbre,  aue 

«nJ!r'^''SLl*  *"^/«-  d'avoir  eu  Adoub  de  sa  p'ropre 

MTum  tnum  dierum  itimere  infenus  fiiu  1ir«.*k«   / k\     K          j- 

«I  nusne  deteendant.  Ife  longi  naui  .Vf  ^J"*"   (^)-    ^^o»"   disons 

Infni  PAiiM/«ièm  ef  CyâneaTexcur-  «"«orsC^*)  ^»«  ^»t  inceste   fut 

mtui».'  Bàe^uU  rtx  ef  ini/itûv  /»nr-  involonUirè  de  m  part ,  attendu 

J-Jr«i»,>  «„«^  «dn  exWtoin,*  (86).  1^  •▼«it  «menée  fût  Myrrha. 
Conme  Diodore  de  Sicile  est  plus  '^  V^  "  IV^t  tu  ,  il  tâcha  de  la 
«iict  que  Flutarqne  A  mai^aer  les    tuer,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il 

rTnt  a^or^îS-HTtirSïï:^^  ^r-  T-  ^°  --mî^^  '^^'' 

point  nn  bon  guide  de  chiSiiologîe  ;  n*?*""  ^f  cet  inceste  Tait  porté 
il  Iran^pdee  qnjelqnefbii  lesëv^nemens  •  »  ^*e'  '•  ▼>«  (*)  :  mais  on  conte 
tout  coane  iHl  composait  un  po«nie    aussid'autres  causes  de  sa  lùort . 

/..x«_    .  -^.^.  Ç*       Ppttï'^voir  dispute  le  prix 

'^'&\  ^'*      •  m«*iq««  contre  ApoUon  (c)  : 

(-)  D«ii«  Us'mrikUs  kwmu  H  MTXSaA. 
{k)  Bjrgië .  tmp.    hcXUt. 

[c)  Suidâs,  in  KinJ^^f. 


^pm» 
qti*Hon 


CIISYRAS. 


vor 


Bi»r«l. ,  4«  An*  ^««4 


r/.  i4i. 


ce  fut  apr^s  avoir   manqué  de. 
parole  aux  Grecs  (B).   Il  devait 
leur  fournir  des  vivres  pendant 
le  siège  de  Troie,  et  »il   n'en 
fît  rien  (J  ).  Agamemnon  le  char- 
gea de  malédictions ,  et  le  pis  fut 
que  les  Grecs  se  rendirent  maî- 
tres de  rîle  de  Cypre,  et  qu'ils 
Ten  chassèrent  (e).   La  longue 
vie  qu'Anâoréon   lui  a   àoiinée 
C/)  ne  s'accorde  pasaveiyce com- 
bat de  musique  dont  j'^  parlé  ; 
car  qui  croirait  qu'un  vieillard 
de    cent    soixante    ans    voulût 
entrer  en  lice  sur  ce  sujet  avec 
Apollon  ?     L'histoire    mytholt)-' 
gique  est  toute  pleine  de  variétés 
touchant  le  père,   les  femmes, 
les  fils   et  les  filles  de  Gipyras 
ig).  On  lui  donne  jusques  à  cin- 
quante filles ,  qui  furent  toutes 
métamorphosées  en  alcyons  (A)  : 
d'autres    disent    que  Junon  les 
convertit  en  pierres  ,  qui  ser- 
virent de  degrés  dans  1  escalier 
de  son  temple  (i).  Il  fut  fort  ai- 
mé d'Apollon  (]t),  et  il  acquit, 
tant  de  richesses  qu'elles  ont  pas- 
sé en  proverbe  comme  celles  de 
Crésus  (/).  11  était  d'ailleurs  très- 
beau  (m) ,  et  il  eut  beaucoup  de 
part  aux  faveurs  de  Vénus.  Les 
pères  de  l'Ëglise  qui  on  t  écrit  con- 
tre  les  abominations  des  païens , 
.leur  ont  reproché  que  la  Vénus 
qui  était  honorée  dans  l'île  de 
Cypre ,  avait  été  la  garce  de  Ci- 

(<l)  BttsUth, ,  ia  M.  X  lUad. 

(«)  Tlitoponipiu  ,  apud  Photinai ,  pmg. 

(f)  Âpud  Ptiaiem,  bb.  rn.emp.JLFirr. 

{jf)  yojr*»  inurtiuf ,  im  Cypro  ,  r«p.  IX. 

{h)  EMtaUnM  ia  IHmI.  .  Uh.  X. 

CO  OTidiM ,  M euaiorpli.  ,lA.rt. 

{k)  Pioda/.  Pylh, .  od.  IL 

(i)  Idmn,  N«>ai..  od.  nu.  PUta.  da  Lagi. 
liu«  ,tib.ll,  SmiAa»  im  K«T«>afir««c 

:m)  Antliol.,  lib.  ir,  cmp.  t.  Hygia.  . 
"^P.  CCLXX. 


nyras(C).  Le  principal  tcmpTt  de 
Vénus  ,  dans  cette  île ,  était  celui 
de  Paphos.   A  la  vérité ,  c'était 
une    ancienne    tradition     qn'il 
avftit  été  bâti  par  le  toi  Aérias 
(n)  ;  mais  la  tradition  moderne 
portait  que  Cinyras  l'avait  toosa- 
xré,  et  que  la  déesse  y  aborda  en 
naissant.  Ce  n«  fut  point  lui  qui   ^ 
institua  la  science  des  aruspices  ; 
ce  fut  Thamyras ,  venu  du  pays 
de  Glicie  :  après  quoi  on  fit  nn 
règlement  que  les  descendans  de 
Cinyras ,  et  les  descendans   de 
Thamyras  présideraient  aux  ce-, 
rémonies  sacrées.  Dans  la  suite 
des  temps ,  ceux-ci  cédèfent  leur 
droit  aux  autres;  et   alors   on 
n'eut  point  lien  de  se  plaindre 
comme  d'une  irrégularité,  que 
la  famille  royale  n  eût  point  de 
prérogatives    sur    une    famille 
étrangère.  Tacite  reman)ue  (o) 
qu'il  n'y  avait  que  le  Cinyrade 
(p)  que  l'on  consultât.  Cinyras 
avait  réuni  en    sa  personne   la 
prêtrise  et  la  royauté  (^)  :  d*ou 
vint  qu!ensuite  le  sacerdoce  de 
Vénus  la  Paphienne  fnytôî^jours 
entre  les  mains  d'un/prince  du 
sang;  et  c'est  pour  cela  que  Ca- 
ton  crut  faire  det  offres   très- 
avantageuses  au  roi  Ptolomée, 
en  lui  faisant  dire  que ,  s'il  vou- 
lait céder  l'île ,  le  peuple  romain 
le  ferait  prêtre  de  Vénus  (r).  On 
parlait  d'un  autre  temple  que 
Gnyras  avait  fait  bâtir  sur  \e 
mont   Liban  (s).  Il   avait  aussi 
fait  bâtir  trois  villes ,  Paphos,  Ci- 
nyrée  et  Smyme  :  il   donna  à 

(n)  Tadl.,  ^U  ,  M. //,  r4i^.  171/^ 
(•)  iMtm, 

(p)  Cest-à-dirt  ctlmi  qui  dttetndmH  ti* 
CiMjms. 
(^)  SaboliaaC.  pMHlari  m  Pylh.«  W.  U. 
(r^  Malairdi.  ,  in  Vit&  Calamt. 
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,tXite  dernière  le  nom  de  m  fille        i^)  -^près  ayoir  manqué  de  oariUe 

les  tuiles,  les teaaiUtt«kin«P-  |Ms«iiH|iaifM$«i«»,a«lmd«Juî«i 
tem,  lé  lefier,  Ytadutae  (v).  demander,!)  lui^twiaJbd»  mmmtm 
Il  fut.aiMfi  le  pnmMT qmi44op»-  J^»?^  •«>»  <f«<»-  M  wri^  €h^r§à4^ 
THtdes  mini  iliâri*  dw  IIS^L^Î  {S£±':S^ 

Vit     ^      r>  rk_    1  «      oorBMS  «ne  mecname  ctimsM  cm  il 

nie  de  Cypi».  On  le  compte  ^eana  à  Ag>«<So»  de  U  pwt  d^ 
permi  l«i  aadeas  défias  (x).  PiefiM-  Jl  fit  ctpërtr  m  c«  mi  de 
âoo  tMnbeMi  et  celai  de  ses  des^   ^/P"  «nrarrsit  «ne  flotte  de  cent 

-      Tijmr  ^Tt^         rapiM»    «w  ,^,,||^    y,,^  qtielquet  aaea  des  accn- 

temple  de  venus ,  oeninie  le  re-  Mtàom  d'Akidamat  eoatve  Fakoi^de. 

marque    Clément  d'Àleandiie  H  aurait  tort  de  paiitr  avec  méuM 

(J-)  en  citant  l'Jiisloiie  de  Plii-  de  Uc»iir«»>e,ùeUe  reaaainUait  i  la 

m  dlfesniche.  Qnelqaes-uns  k«  •reMeMx  .emiayëa    par  Ctajraa 

on  t  dit  ai*i\  n'étaU  pç«nt  né  dans  iuicat  de  tent ,  et  moalés  d*beflMMt 

niedeCrniv.maisqn'ilTàaîl  ^'^  *•  *  »Wp|io« .  d'u.  (j). 

..^^   '    1^  i/7_      •        '••_/__   ••  v.ea»  qui  Teolciit  aue  le  Cmyras  dce 

Msse  ae  1  A»jn^4»ûjégU9êi.  p,^  «t  le  No?  de  b  BÏMe  (5). 

Vojres  la  noMrqne  (A)  de  rart»*  a^rvinit  haao  de  la^  peine  â  &ire  ca- 

de  Aoovu^^^  ,       ^     ^         >    '        -^^  ^  ^Jf!^  ^  H***  no*'*  TMoos  de 

dire  de  Ciojrras ,  et  ce  que  noue  en 
atlon«  rapporter.  Je  ne  prélead«  point 
qa*oa.  n'en  puiate  venir  â  boot  :  car 
(ry  (W  Uumi,  SmmMt..  M.  /.  pmg.    où<^ertw«  4|ne  l^bafailet^  de  M.  Huât 
*.    .  ?!T"*".'*!.^J'»^  .  /^- 1  »«-  (6i)  j>'a  j»pint  dét«n«  Hoïse  ? 

<r>  Aieiea.  aJGmt.  ,>^.  «9-  ^ta^.       (C)  Z;m  Mm«  ont  di$  qme  U  ffé- 
**  ^'  »  P^.  19S.  ma, .  ..^  toaoïvv  dkit^^  <!•  6Vp>». 

JA>  il  Va  rien  «m  i.  ivmle  »/i«    ^T?  /**  f«  ^^^  *'*  Oi.r~f  J  Ar- 

woMV  âe.  1  Ce  aW  aoa  qall  ■>  BoureUai.  N^m^utd  ryf  m  Cypn^  y 

ail  d*aa|rf«  cliatas  l«im^ftniU^  ?'"*'  ^^^'  ^'^'^  »o««a  Cia^^nM  eii, 

dantsantiaMMieeliTiWdircUit».  rfètof 4.1..  menrUVu/oai . reaeijaidù|^ 

let  dictionnaires  1ii«tori<niee,  let  corn-  rummmmmér»M^^»*crmtmm  ?  Pir«i- 

ptlateiwf  de  Ke«  nmmS^m,  par-  !!*1**''Î!''2L*J?*^^ 

tant  pat.  ooai«aaJi«int%^raf«a.  «•»•  de  laroi  «)  :  ^aAe -CwtjTiaa. 

t«adei,n*a    aslamS^q^Ci.   ^^'TViîaïS^^ 

njrai  nW  gnére  «omni  an  penpie   *'^««»««»w.^«5«»«w./a*ii^ 

MaMf  /:o«M«naÉioiMMtf  étfmétêe,  «a- 
InÙM  ewiai  «<  ^miaémqus  iriirtaii  »«tfef 
««crvfo  fVaerM    M^  UmJito  ,  ojjem 

priiÎDe  «e.  i^ndeade  PMe-     n-u^    ^niMgtr,  éeUmm.fum  hoc  tpu 

(3)lfiU.  A.,.  t4Mf. 
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>  tf)  H]p|in.,  ««p.  ccuar. 

(«)MiaMn.  I».  riT,  emp^irt. 


rtfpnbn^iM  dbelrttrai  qoenar 

/e  Mapqtw  Mt*  De  Fart 
ne*   0Êà.  eaa  gne   Pi»- 
dan  se  txoave  acealM  de  f aBandai 


n«xxi 

•m  i  PlmtJÊmn  mmt 

Jb /««(»).  Mail 

ne  contient  rien 

«le  ainsi  le« 


dtt 

U  êmtm  da 

qni 

paroles  de  ce  po<lt. 

)i^  ■■■ilM»,  km  pMmiu».,  «a  r#//. 

WW*>— tii,ewnuA  yà^   ««àJul  AlXM<r««. 
»>■  Al  ¥•  fcw  ptmtimn  mfkuitmt  *l 


c 


«M  «'««  par  iMa*  41eMa«ie»  «m 
iHê^mém  tnl*  t^-eliUiiii    dW  < 


•■  ^Tftr^ 


ti 


(i) 


'••••  A't  FCf  *  ^7  »  '^F*'" 


«. 


,mm,itt^pmlg.,9 


T" 


propur  tmrpiiitJimm  mamifettm*  cr- 
piicare  mm  potsumus.  Bîtmt  amaiar 
Cinrrms  tmeretritiis  iegihmsjurvit  y 
foni^cntm  ^ea*t  à  $metr^^         *" 

ordrTf^al  d«i^l«P«»<  ^^ 
tuait  daa  ngra^np  d^«^  k  ritoal  por 
tait  qne  oel|n  qat  êl#it  initié  reeemit 
doe  poiÇB^  de  tel  et  «a  /Aalfau,  et 
dcnnerait  ane  piéae  d^nrgâail  A  V^aa 
(q)  QtHienaA»aa#  fail  aalKer^aajwa 
JoQoait-oalà  !  Canaidta  Oamcatd'A- 
Icuodiie  ,  qni  nao»  apprend  qne  Ci- 
ntras fat  le  pr— dey  ^  oaa  tirer  dae 


dWpâ 


.. ^._^_ da  aoa 

pajt.  pi  >a^^/M  i  tîwfH  i  ri^ 


cmia  Çrprm»  im^hrif  Çimp^  ""«*« 
un^uÀm  penuaserit    iibidi      ^   ^~*^ 
circa  f^emgtmm  JUémmi 
ex  mcieîàim  Omètam,  < 
rea»  eittcm  f^iUi  *•  4*^  ""^^  (*Ç 
Voyez  aqati  Amobe  *  la  pa|Et  t^SL^ 
V».  livre  ,  où  il  dit  :  Neejton  af  C/^ 
;»rw  FeiMrù  mbeOmemiUm  aaina jHh^ 

C«M/-iwj  mxJmUm,  *n  qmht$»  ««apea- 
tei  eaeeitoj  «t^paa  iWên^al  al  awrr- 
inci ,  et  nB/«rvirt  pkeMoe  f^^^  "JJ* 
iniiuf  t^aa.  Qai  daatfinit  apHèe  a^ 
qneca  neaaainiqaa  Uaiaa  (ii)ar 
parie  at ae  lanbaafala  ,  al  Wil  4çmr 
ne  coMMala  oaodib  d*ao  aWanadf 


m.  I*. 

(M)/- 

ClSUS  ou  CÏWJS,  îunscon- 
4iz)te  fameux,  était  de  Pistaie  et 
d'une  OmiUe  aoUe  (A).  Il  • 
fieuri  an  XIV*.  fâkde.  Son  com- 
meoiaine  mt  le  code  Ht  acbtné 
fan  1^1 3  t  il  dcrivit  aussi  lur 
quelques  parties  du  di^tâ.  Il 
n'aimait paini  1ns  ialerptètes  dn 
droit  canon ,  et  tt  les  censura 
Uèa-sottfunt.  Il  en  a  été  bUmd 
par   Nicolas  de  Tudcsckis    («). 

(•)  Ceet  erfai  fia  en  K 


U  mourut  à  Boulogne ,  et  fut 
enterré  auprès  de  Dinus  ,  dont  il 
aiait  été  disciple  (6)  (B).  Ou  met 
ia.mnri  à  Tan  1 S36  (c).  Il  ne  fut 
pas  mains  cnlUare  par  ses  vers 
Italiens  que  par  ses  leçons  de  ju- 
risprudence» ci  on  le  compte 
rm  ceux  oui  ont  conunencé 
donner  des  agrémens  à  la 
poésie  Jjrîqpe  toscane.  Pétrar- 
que peut  pÉiijtr  pour  son  disci- 
ple,  et  n'a  nas  mit  difficulté  de 
Ini  dérober  nea  pensées.  Le  Càir- 
"tônim  de  Ginns  subsiste  encore, 
de  quoi  Ton  est  joederable  à  une 
demoisflUe  *{é  )  qne  l'auteur 
aimait  tendrement  (e).  Je  citerai 
un  passage  qui  fera  connaltre* 
qn'il  était  sujet  à  cette  pa»- 
a!oii(D>. 

^ô  EiSif  ;fee»k. .  f-f .  195. 7W. 

(«)  fWéfcr  un  II!  ai  ,  ieLéàk  va 

(A}  ii  étmt  ^mm»  UmiUe  muèU. } 
Patatéma  la  ao^air  AnMiiaM  Sigis- 
èmiiêrmm  (•)  :  aatiqaai  aatraa  te  aar* 
veat  da  aMt  S^miii  (m).  Uandra 
A»attl  m  s»H  in  aaot  italien  Sim- 
AaMi  (SM^€NMtAbani ae sert  dv 

aaat  oienAaiM  \4#*.  _   -^ 

WMÊ/H9KÊÊ19  IBÉflVaift^vBVtt  HflVP^WW  *  M^^^^^ 

J^ymim  naiv»  AP*  •••*  ^aafcli  al 
^itgmi tSm^km  9tnm  mtméitme  (S>. 
R  T  en  a  qni  diaant  qna  cee  deux 


beea  ,  aa'  doltre  dee  deaataicaiaa  de 
Balofai  (6).  Vatet  «ne  Cinaa  avait 
4îâ  proJenMur  ea  droit  dans  Tnaiver- 
ÙUlklê  n^«a  tiOa  (7).  <la  rtfpoHa 
cette  é^tapbc  :  ^«aa ,  msmm  jmns 
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eonsutio  liartolo  prœçeptore  dignis- 
simq  ,  populus  pistoriemis  B.  Al.  po- 
swt.  Cela  donne  lieu  de  croire  que  ses 
compatrioles  voulurent  re'parerla  né- 
gligence des  habifans  dci  Bologne  , 
c|ui  n'avaient  mil  sur  son  tombeau  . 
aucune  insjcription.  11  faut'curriger 
un  mot  dans  ccttie  ëpifaphe,  Noter 
Jieartolà ,  et  substituer  Bai;toli  •  car 
Cinus  ffit  le  màttre  ,^t  non  le  disciple 
de  Bariole  (8).        ' 

(C)  Je  càerai  un  passage  qui  fera  , 
connaître  quilétait  sujet  a  l'amour.  ] 

.  Julius  €]arus  ayant  dit  que  si  une 
femme  couche  avec  son  valet,  elle 
mérite  punition ,  mais  qu'une  servante 
^jui  couche  avec  son  raattre  n'est  point 
punie,  mais  plutôt  gratifiée  d'une  ré- 

'  compense  ,*  ajoute  que  cela^  fournit 
une  raison  au  juiî&consulte  Cinus 
pour  soutenir  que  les  présens  doivent 
être  faits  par  ceux  qui  aiment ,  et  non 
pus  par  les  personnes  aimées.  La  suite 
du  passage  doit  être  ici  en  latin  plu- 
tôt qu'en 'francai«  :  Vndè  sumit  argu- 
mentuin  Cynus  in  d.  l.  i.  quod  ama- 
tores  dehent  dohar^  an^asiis  suis  y  non 
e  contra  ,  subdens  :  et  crede  experto  i 
quod  donum  magit  ùalet  quàm  suspi- 
rium ,  imà  suspirium  nihil  ualet  sine 
dûno.:Jerrum  tamenprœponitur'iiurOj 
nanifSecundùm  "Juven.  ,  Ferrum  est 

3uod  amant  'X}uod  {ut  ipse  ait)  qùi- 
am  exponumtid  est  yjerreum  ment' 
brunif  proptercujusferrifôrtitudinem 
insignes  eûam  servis  uUissimis  se  exr 
ponîMt  (g).  A  ce  sujet ,  Julius  Clarus 
observe  que  le  docfêur  Cinus  fut  fort 
amoureux,  et  uo  trés-bon  poète.  Çuœ 
verba  D.  Cyni  suntJtotaitda^  quia  li- 
cet  esseî  excetlens  doctpr^fuit  etiam 
maximus  arkator,  et  egregiu*  poëta , 
ut  Franc.  JPétrarchà.  aUestatur  in  iis 
carminibus  y  in  quihus  ipsii/u  mortem 
déplorât.  Et  extant  hdhuc  cantiones 
et  alia  eatmina  amatona  Di  Cyni 
non  insulsa  (lo),  "  » 

(8)  F«rM«r.  ^  BmI.  Juria  cWil. ,  ptig'.  5o3. 
Cretecmbcgi,  Utoria  delU  *olg.  Poe«ia,paf'  87.- 

(9J  Jnlim  0«nit,  reeept.  Sentenliaram  ,  Ub. 
r,  cap.  JtiFornicaÛont .  num.  to.pag.  au^t, 

CIOLEK  («)   (ÉRiisMtJs),   en 
ialin  Vitellius  (A),  ëvéque  de 

{à)  Jiiiclt  communique  par  M.   Ferdi*- 
Jtkvn  LOOIS  DÉ  Bbb&Xea  ,  d' Aschcmbourg  , 
traducteur  etcoàtinuatejnr  du  Morc'ri  en  al- 
lemand, yojrét  tome  Ni,  pag.  Lxi ,  VarÙc'e 
■fllBtlAKDER,  f«7fl/|on(/;.  ^' 


Ploc2;ko  en  Pologne  ,  était  natif 
de  Cracovie ,  d'une  vile  et  basse 
extraction  (b) ,  sa  race  et  son 
éducation  n'ayant  été  connues  de 
personne  (g).  Toutefois  ce  qui 
lui  manquait  par  sa  naissance , 
(d'autant  qu'il  en  était  d'une 
très-basse  ),  cela  était  largement 
récompensé  par  son  esprit  péné- 
trant ,  par  sa  sagesse^  par  son 
érudition  ,  et  par  son  éloquence 
(E).  Il  était  dans  les  bonnes 
grâces  d'Alexandre ,  roi  de  Polo^ 
gne.  On  croit  aussi  que  ce  prin- 
ce ,  déjà  dans  le  temps  qu'il  fut 
fait  duc  de  Lithuanie,  l'avait 
fait  son  intime ,  et  se  servait 
principalement  de  ses'  conseils 
(d).  Alexandre  étant  donc  monté 
sur  le  trône  de  Pologne  (e)  après 
la  mort  de  son  frère  Jean-Albert, 
il  voulut  aider  son  fidèle  minis- 
tre Ciolek,  et  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Ploczko  l'^n  i5o4  ,  que 
Vincent  1".  Przeraebski  possé- 
dait avant  lui.  Plusieurs  l'accu- 
sent d'avoir  persuadé  son  maître 
^la  tyràiinie  (jf).  Mai^au  reste 
il  a  donné  des  inarques  de  sa  fi- 
délité dans  plusie|u|r|  ambassades 
qu'il  a  faites  aiiprèsSde  l'empe- 
reur Maximilien  r'.,"et  à  la  coût 
de  Rome  par  ses  bous  services 
(g).  Mais*  son  patron  y  par  lequel 

(b)  y  m  et  plebeio  Iqco  Cracovim  natus. 
Stanislai  Lubieaski  vilte  et  «eries  epucopo- 
riim  Ploceosium,  in  Operibut  e/fii  Antuerpim 
an.  <643  excnsis  ,  pag.  3'jo.^Erasmum  Ciçl" 
•cum  hmminem  piebeium  \  quem  admodum 
creditum  est,  apptUat.  Mart.  Cromer.  de, 
Origine  et  Rébus  gestit  Polonotum  ,  Ub, 
XXXf  cap.  uft. 

(c)  Lubienski ,.  Operam  pag.    36q.    Quo. 
génère  quive  atirpe  genitua  fuerit  Knwmur^ 
Ciolek,  undÀ  prodierit,  quomodp crcverit ,  . 
et  îlla  ipsa ,  qui  vixil ,  ignoiravit  aetat. 

{d)  Gromerus ,  de  Orig.  et  Reb.  geit.  Fé- 
lon. ,  lib_.  XXX,  capt-^ult. 

{e)  Van  i5ol. 
'  Xf)  Lubienski ,  Operùm  pa^.  370. 

\ff)  QuoiqiCil  m(i  paraisse  vraisemblable 


*f3 


il   parvint,    mourut   deux  ans 
après  (A),  et  Sigismoud  1*'.,  son 
frère,  parvint  au  gouvernement 
en  sa  place ,  qui  se  servit  aussi 
semblablement de  se»  services, 
dans  lesquels  aussi-bien  que  son 
frère  il  le  trouva  fidèle  et   dili- 
gent. Il  fut  envo^Fésaussi  diverses 
fois  à  l'empereur   et  au  pape, 
et  se  trouva  principalement  l'an 
i5i8  à  la  grande  et  célèbre  diète 
d'Augsbourg,  comme  ambassa- 
deur du  roi  de  Pologne,   avec 
Raphaël  Castellan  de  Lcnden  et 
Boguslaô ,  maréchal  de  Lithua- 
iiie.  Ce  fut  là  (comme  dans  un 
lieu  oii  ie   trouvèrent  tous  les 
grands   d'Allemagne,   pli^sieurs 
ambassadeurs    et  personnes   de 
marqué  des  pays  étrangers) ,  que 
Ciolek  fit  praitre  ses  belles  qua- 
lités ,  etfit  un  vendredi  20  d'aoÀt 
dans  la  plus  considérable  assem- 
blée ,  une  harangue  si  énergique 
à  l'empereur  et  aux  états  de  l'em- 
pire, que  plusieurs  des  assistans 
en  pleurèrent  (C).  C'est  pourquoi 
Jacques  Spi^el  l'avait  fait  im- 
primer. Enfin  (Jiolek  finit  le  cours 
de  sa  vie 4 son  ambassade  à  labçôur 
de  Rome  (i)l  Car  après  avoir  été 
envoyé  à  Rome  par  le  roi  Sigis- 
mond  I*'.  /pour  traiter  de  quel- 
ques affiairés  secrètes  avec  le  pa- 
pe Léon  X  >  et  avoir  obtenu  quel- 
ques privilèges  dudit  pape  pour 
son  église  i    il  y  mourut  dans 
-  la  tnéme  apnée  que  le  pape  dé- 
céda aussi ,  l'an  102 1  ,  et  fut  en- 
terré dan»  l'église  de  Santa-MaHa 
del  Popold.  naphaël  Lcsczynski 
lui  succéda  à  l'évêché(^). 

f  Me  Cromer  l.  c.  s'est  tromlffé,  et  a  trant- 
posé  ici  les  ambassadet  qu'U  a  faites  sous 
Sigismond  l", 

{jk)L'àn  i5o6. 

(0  Voyez  la  remarqrte{G)  sur  lajtn. 

(Ar)  Lubienskt  Operuni  pag.  370. 
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{A)  En  latin  f^itelliusr  ]Vmrt  de 
mëtamorphosef    les    noms    n'a   pu^ 
aussi  ëtë  inconnu  aux  Polonais,  et  il 
semblait  à  ce  VitelUns  ()«i'il  se  serait 
bien  confirme,  «^il  faisait  f^itéliiuê  du 
mot  Ciolek ,  qui  a  quelque  rai^rt 
avec  le  mot  qui  s^appelle  en  polonais 
un  yeau.  Martin  Cromer  qui  dëcline 
«e  mot  polonais  par  une  terminaison 
latine,  rappelle  Cio/cum  (i).  Il  y  a 
encore  une  très-considérable  noble  fii-« 
mille  en  Pologne  qui  porte  le  nom  de 
Ciolek,  et  s'appelait  en  latin  ViteU 
lina  :  elle  y  est  Tenue  dltalie  Tan  97 1 , 
do  temps  de  Miëcislaiis ,  par  Robîsrt , 
archevêque  de  Gnesne ,  delà  race  des 
Vitellius  -y  d'autant  aue  Paulin ,  frère 
de  Robert ,  à  mqltiplië  sa  race  en  Po- 
logne, dont  il  est  sorti  plusieurs  ar- 
cbevéqnes  de  Gnesne  et  autres  per- 
sonnes de  distinction  (a)  «Il  est  bon 
d'ajouter  ici  ce  qo'Okolski  raeunte  de 
quelqu'un  de  cette  famille  (3).  Je  veux 
rapporter  ici  les  mêmes  paroles,  afin 
qu^on  puisse  d'autant  mieux  puiser  de 
la  source  même  le  remède  qui  s'ac<- 
corde  très'bien  à  un  sujet  polonais.  Il 
dit  donc  :  Stanislaiis  Ciolek  seu  Vi- 
tellius f  Hohilis  Polonus  ,  circa  sec. 
XV^  eiarus  f  Jertur  ante  consuetum 
tempiu  natus  ,  quapropter  ^septinia" 
nas  in  adipe  kpri  ainservabatur ,  cré- 
ait in  maximum  t^irum ,  Castellanum 
Sendomirj  Marescallum  Ùuriœ,  etc. 

(B)  E^tpar  spn  éloquence.  ]  Jacques 
Spiègel'(4)  on  fait  très -bien  le  por-^ 
^raii,  et  le  dépeint,  dans  sa  lettre  è 
£rasme,  xomme  on  des  plus  savans 
et  des  plus  ëloquens  bommes  de  son 
temps,^  en  lui  donnant  outre  cela  cette* 
louange  :  Singtduri*  integritatis  tntœ. 
Richard  BartHolin  (5)  le  confirme  en 
àxNint  :  Episeopus  Ploeensis  uir  Itte' 
ratus  et  gratis  oratioHem  hsdnsit  lati- 
nam  plan^  et  réitatis  accommodatam^ 
inqud  sapientereterudiiè  de  ex^edi* 
tione  contra  Turcas  suscipienda  dis- 
putai'it.ti  dans  on  antre  endrpit  (6)  : 

(1)  Blârt.  CroeMffm,  àm  OrigÎM  et  RebM  §m^ 
ti>  PoloBorum  .Uh.  XXX ,  eep.  mltime. 

(1)  Simon  OkoUki,  in  0i)>«  PoloiM,  umi.  /, 
pag.  ttê.ei  teq. 

Ci)  nid.  y  pag. }ik' 

(4)  Dant  ta  L«ttre  •  ErtM**.  Vej*%  la  re- 
marqae  (C).  4^^ 

(5;  In  Coo«ipat  dcKripUon*  de  Coavtatu 
Auguttentî  édité  k  Coara^»  Adclouànil*  kit\- 
maoosiTeldén,  Cdhonieo  Jùguttano  ,  anne  tii9, 
in-4'». 

f6}  In  Concianî  deacrîpt  ,  'le. 
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CLAUDE. 


mati^r^ii  rriniîn«ll<Ni.  On    •^■■nî»   a». it^ 
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CIPIEREE. 


-  ^ 


Mme  mhi  revtr^Hékiiimu  •pUoopus 

Piocenus  rOfutd  CaeimrBm  Polonim 

régit  ormtorem  agttm   fvcila«/tl,  pir 

jfratnâsùMtÊ  «I  iitentitiu  ,  et  êui  sine 

oontroiffnmd  JidU  mdhibendu*  Uêm 

^SUwMlaiiiNLTOtBtki  («)  lui  domte  ik 

^yénU  le  «fMtàra  a  un  homoMB  m- 

vaut  ci  pnid«aK.^uiM|ti*U  dit  duHl 

-  arMi  «èévwi  par  ton  adtiitji  rtfvéohé 

de  flMsk«:  toolaébM^ii  Mnabla  qw 

LabiêMlM  îat  âil  fia»  a  jouée  f<n  â  ae  (Hie 

Smteldil  d«  son  xJU^U,  pm^pi^ii 

dtt  ^  :  Kmffmm  fitmté  kôminéi^  et 

litUiihmn  i  eit  ^  r^gi,  eufuê  grtiêia 

fieireèmtt  (AWimdtt»)  t7rniuiind«a»4iM^ 

detw$y  ]k9fupLe  eredidépé^  -^ 

(C>  Qwe  mluêiiÊmrM  éim  dssistaM»  et* 
phuwètém.}  C'est  ttutf  eir*Mi«t«boe 
UNiHtofiafBlUrr^  que  Jafiqèea  Spieg^i, 
oonteiMar  et  iecrétaire  dai*eipenor, 


rema  A|ue<  (9)  ^  et  ie  croit  <^'  pea^d  V 
raAÊsm»  aient  p&  fimr^  pariant*  p«r«^> 
les  y  eaqns  fif  Ciolsk  par.  Itt  riennet^ 
pntoci^flAeni^  etf  preseooe  d*Mi  tcli 
auditoMP^  JaeqÉcÉ  Spiëj|^k  »  tant  de 
croyance  à  la  Harce'  de  Cette  karai^- 
^e  ^  qn^ii^;  ne;  4oaAe  pue  qu^elle  ne 
i)C  rtfpÎMida»  dto  latàet  i  ceux  qui 
l^lirMeaftk  CuainÉi  fct  pafoles  qui  m 
Irosven^  daaft\|a  lettit  qn*il  ^rî^  i 
(rneni^  (toj^  aotfl  raratf ,  «t  qu'il  faii 
une  ani|He  deMrtptîon  tant  de  cette* 
oireouiIllMiB',  que  ô^  l^dloquencf  de 
Ciolck  cr^dei  ièi>  pmc^aux  «ndi* 
tcnni^  la»  rapporteras  ici  tbut  au 

mue  FUeHimà^DUeopm  Flooerteis, 
.ùmffidat*  imtegmàêB  vièmy  raréqaé^ 
tiootrind^  mm&méfme^atmttdU  ê/itv^ 
1114  ^  t^eiyfttiki  fmmmmfirùfeipaèeo^ 
lémhte ,  tpnm  eegnomimmt.  ^  te  per*- 
qtmmegrmimif'ea^^  mmtê>* 

tîofêerm  Prèmm  (tUêmUim*  duiioè' 
iUat  îMftéa  )  cnfAMUtion»  eoriani  Casa* 
rof  ssiep  imsperm  Eleetori^m»  omm- 
bés^  eê  meéee»  GérmmmimrÊsm  prirp" 
cipibti»  fr9cerikueqne  ritijiiftl  SH^ 
oittelà»  Êiegn»itereew^.y  ni  aéimi^ 
tna  usque  pracùrdia  audUorumvehe- 
mentim  lemiantfni'imé  pcjeetwa^eiH^  pàt- 
risque  adjtetfn  péritjttn^tMtT  ei  pèrii  \ 
dùcio^)$iniutèi'ficundoomnes  Açti  H 
.  éloquentes  palmam  trihuunt^  Âievmni 

(•7>  Operam  pmg.  370  ,  il  «/ifT^aiiiaB  lifutio 
VAlnit,  Ht  Epitcopt—t  Plate»»»  •dlpac«r«Uir . 


2)  nid 
}U\ 

(lo)  Ex 


v.uii; 


au. 


i5i8 


Bpwr.   ad  KrtÉitea^  Koi«r.  Ot-atSM 
>rmmii)nt. 

Aa|«tU  ViadcUc.   priil.  Kat.  ttpU 


emm  pin  nom  pauei,  tuM  eatqmsiU 
docti  ium  injudicando  marié  etnanctis- 
sima,  antisies  Torgtstinus  j  Peuti/^ 
géhtt,  ituUéitù»^  ffariHoiirtttii  SpaU- 
timàSfetStittuiiUlè  im  nUUà  décttittte 
génère  mn  persaUàs  ;  Jdwnriàsà  Siro- 
mer  medicus  ,  et  Laureniius  Zochiau 
jurisconâuitus  ,  cardinaUs  Ifïagunii- 
m  t  flc  trttissihti  pnncipià  ,  caHtÂ- 
ktrtm:,  iràtsrfiÉetd  nOH  prtiàum  prvê 
eaUerieMeganitssimee^hujttê  ûrétieniê 
copiât  quia  digna  muttorum  lectione 
uisa  fmi  erudkoipim  cè^ulo ,  et  a6 
omtmui  diesiiieràta  ,   hinprimend4Xrti. 
emhûfi  mh  OugtM» twtIMminé ;  itoiT 
dmkito  qum'  tut  tmditHtiim^  taéhrymt» 
oomflwutt  f  ita  haïc^  eadem^leg/emibus 
magie  oopiosas^exciUièt'i  et  in  tem 
efmstiàikim  pT^è^i&i^Met^nt  ani- 
mas r&âdet.  sa  rette  ,<  |>olir  afii^Iifier 
le  févifi  de  la  magaificence  de  ratseai-' 
blëe  de  la  diète,  danijaquelle  Ciolek 
pànâ\  jé'rabp<>rfè!''ai  encore  ici  ce  . 
qn^  lean  Mfer ,  èëléfi»rë  irimrtttiéiir 
â>  Aagtbonrgy  cpii  «.  iMprimé  1»  ha^  > 
raoguc  de  Ci^k ,  a^  Mnatjj  «to  |ièU 
a«p^endice%  Aderant.  ^it-^l    in  Jiçt^ 
étinwéntu  trét  HvéPéàcRssiÀi  Dbrnini 
€é^^tés ,  Caj^tàHt^j  GuheAsisi 
ei  Maguntinme  ypèuresmm  rejgum  ni^ 
tores  r  e^n  omnesfèrè  Ùenif^if^  4ig^^ 
ces  ,  cum  mamnd  parte  episcdporum 
et   "Atimtaiissûi/jy^ùH^fAu^^ 
inimpériô  sùprhjé  tMMtjlé'i^mrnôW 
eeti  Pdwr'  ce^  qin'  esè  d(e  addition  dé 
cette  ^'^f*Jmm-^tP^cf 

te  fitl^dl^  :  C^atiâAr  A.'^F^'iW 
minmni  JEnuàimm  JntêeiHuén  epifco*^ 
psuriPUcenfem  iH,  «f^f6an^  ,4,,.^ 

fàxîMii.  HûntiiieMiérBstiitMim 
PùlûfUiê  êig^mnHdi  habita  y  ëbi'à... 
ommièu^X^lmp^  £ie9%éàëmaipk^^\ 
m^e  Ofiinania  princmim/^  diù 
Keneris ,  ao  Aug.  A,  Dom,  iSiS.j 
Apfè«  cetaielle  É^^ié  véitàptiàél jùi* 
BiBUéthkoa  Jdk.  PîMè^m  bét^éi»^ 
ki^rtrn  Pelq^nkie^  (t r)  tàmo rifi  p/ 
5-5,  Marquant  Frebcr  (i»>  dit  adMi 
qu  elle  se  trouTc  date  BeusnéH  Anti- 
Turcico.    .    ■  .    >'..«  i<, .■-:,; '.^K-    ;;ii 

(I») /i»  Iwlira  A«toM»,  MNi*  1/,  !•«.  Miw 
aum.  ScnfkloHuB  pntmùito. 
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ciLLi ,  Seigneur  de)  ,  était  da  Ma- 


'      ^  CIPÏE 

cotttittis  (a).  Il  dbnna  tant  de 
preuves  <îe  «Jouriuje  et  <ïe  pru- 
dence au  strtice  du  roi  Heiii^  II, 
tant^en  France  ^ea  Italie  ^  que 
ce  prince  le  fit  gout^^eur  jâb 
dua  d*0r1éaQs  son  second  ffis, 
qui  a  r^aé  sous  le  noosà,  de 
Charles  lA.  On  prétend  <]ue  si 
d'autres  n'avai'ettt  point  gàtéTex- 
ceilente  éducation  ^u  il  avait 
donnée  à  ce  jjeuoe  prin<se ,  il  en 
aurait  £sît un  ivë»*fframd  roi*  (A). 
Lorsque  Gkarles  lA  fut  partenu 
à  la  couronne  «  on  trouva  que 
])our  4*hoilorer  davàntagft  il  Im* 
lait  qè%ir  prittce  du  sanc  fiftt 
toiHouri «o]ptë$  de  lui,  ami  de 
veiller  sur  sa  conduite  ;  et  l*oii 
donna  cette  ckarge  au  prum  de 
la  Roche-sur-Yoïf  (^)  ;  mais  Gi- 
pierre  ne  tatssd  poiirt  de  conser-r 
ver  son  emploi  (B).  Ces  deux 
gouverneurs  s'entendirent  bi<;^n  i 
le  prince  cédàiî  btofeoup  à  Ci^ 
pierre  y  connaissant  sa  suffisant 
ce  aussi  grande  que  de  seigneur 
de  France  s  Cipierre  qui  étuiê 
très'sage  porktit  amsi*^rhftd 
honneur  ei  référence  au  f  riiK-^ 
ce. .. . . ,  e<  il  faisait  très^Ôonêf^ir 
ces  deux  messieurs  Ses  gouver^ 
neufsfvèth  persômss  du  ';rûi 
tenant  leur  rang  conSsilit  il  fal- 
lait; Vun  haut  elTau4^  un  petit 
bas,  Cipierre  lîit  créé  clwTalîer 
de  rorarepap  Fnmçtfis  il,  fan 
i5ôo  (c)*  On  dit  qi|e,  le  topant 
atteint  d'uue  ina)Mt«  morteflé , 
et  se  nréjArattt  k  aller  hoitm  k» 
eaux  crAix,  ilexbdrtu  lortemeiat 
la  reîne-mëre  à  fsttifier  tes  dis- 
sensions des  Qui^.  ^t.det  C^Ik 

(«/U  LalKHiréittr;  wddkU  A  Oatteftum-. 

(b)  14  m/ine ,  tiré  d0  Bfnt6m»*      r 

(c)  L«  Laboorcar,  additioac  i  CaattUian, 

tom.  i,p«^.  374.  ,    .:-..,.* 
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gnf ,  et  à  couper  par'  ce  moyen 
la  racine  des  ractionsetdes  trou^ 
blés  qui  seraient  capables  de  perw- 
dre  l'eut  (if).  Il  mourut  k  Lié* 
ge,  au  mois  de  sejptlemBre  i56S 
avant  oue  df avoir  puTboîr»  Ici 
eaux,  tleus  de  la  religion  n^é- 
taieirt  pas cotftens  de  sa  conduite  ' 
(G)  :  ifs  firent  des  yers  assez  pî- 
quans  contre  lui,  et  pendant  m 
vie ,  et  après  sa  mort  (e)«  Ce  fbt 
de  Hit  crue  le  prince  de  Condé 
silt ,  à^rHans ,  l'an  1 56o ,  que 
le  complot  de  la  Renandie  avait 
'été  déomveti  (f)^  Ce  Ait  eneore 
tut  q^  rem  vdittfigea,  quelque^ 
mois  iq»rj^,'^/assiirer  de  lsnm§ 
dtMéans  (g^;  car  on  k  seupfliH 
arait  de  s^éire  pns  bieù  intentkMil 
née.  n  comittatadtf^^^l^  * 
(jues  jours  Parmée  di^  |^<M  M 
siëoe  de  ki  mime  vUlé,  après  que 
le  duc  de  Gnaseest  été  tué  (A), 
et  il  obtint  du^léfit  du -pape 
quIY  serait  permis  aux  soldats  de 
manger  de  la  viande  pendant  le  . 
carême  (D)«  Il  Art  merié  avec 
Leilii»  de  IfhXkim  (l)  d6nt  if 

me  de  Françoiii  de  la  Magdelcâr , 
seignewr  de  iUrni ,  aletil  de  lir 
daclhes^  de^ieidfahiières  (il).  Son 
père  arait-'|^uiMl...rdeS«înt<j 

utiTkmm,^yêiJù[xrn$i  s'tM  ---. 
(^  Me*  ♦  m»#.  «cl.  I  a,^.  m\  g^sMfn 

ptÊg.  i3a.  r 
ffl.  hs  hAemmktj  iiMigapi  — «•  iKatettc* 

{Jt)  Marie  i  Péris ,  i»  y  Millet  itf5$,  m4m 


■.*  ■  ■    »■ 


l«pèr$  AotalMC  ^  .Biak 
2p. 

(/j  L«  Labouretw  ,  «Mil  à  Cmtalm 

r,  par  374. 
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.  (A)  -Si  d'autres  n'oyaient  point  gd- 
ti  texcelUnie  -étludâtibn  qu'il  aidait 
donntfe  ^' Charie»  JX,  il  ^ku  aurait 
fiât  un  grand  roi.  ]  Brantôme  met 
'  sur  le  compte  des  migooiu .  et  non 
•ar  celui  du  coiiveroeur ,  le«  deux 
inauyiiieiqo«ntëî  de  Charles, IX ,  les 
jurement  et  la  diâtimaUtion.  H  sou- 
Iteoi^iM  Cifiîtrraitait  le  plus  brat^e 
ieigniûir  ^uijiajan^aùigoutferneur 
de  roi,  légafn  franc.,  outfcrt  et  du 
caÈmr''èi.0t  la  louche  ,  point  menteur. 
etdUèimitliUeùr,  et  qu'il tat^aU  nour't 
r^tr^^rki^n  et  instruit  ,'et  ne  ï avait 
ji^a^a^fait  4iudfier  dans  ^  les  chapitrés 
de  dusmudatipn  (i).  H  ajoute  qu'en- 
tre làuti«rai98es.>l  enseigOA  i  Char- 
les IX  â  •'exprimer  ëloquemment. 
M^  dç  Ciplmre ,  dit-il  (a).  ^  parlait  à 
mon  grêjhi^tfilstespagftpt,  et,  ita- 
lien inieux  que  gentUhofttiù  et  honj/yé 
4le  guerre  queyaiejàmnê  Pu  y  et  pour 
ee  t  le  roi  se  f&ulut  fa^nner  H  son 
beau,  dire,  pfuiô^  jqu^à  celui ,, disait- 
on,jde du  l^erron,  depuis  maréchal 
denèti,  quipafiaijt  certes  fort  bien.  Il 
dit  en'  nn' autre  Ken  (3),  que  Cipierre 
itmit  Vhofnme  du  inonde  qui  faisait 
mieufc t^cooMfPfiéavaii  mieux  repré- 
senter avec  la  meUlçiure  grâce  et  les 
plus  beïlèMjf^nHes  qu'on  eût  su  dire , 
tant  il  était  bien  accofnpli  en  tout. 

'  (B)  Cipierre  ne  laissa  pas  de  am- 
sery^sanisfttphi,  ]iLes  paroles  de 
Brantôme  que  j'ai,  rapportées  en  sont 
une  preufe. ,  mais  A  fau^  pourtant 
croire  qu'il  le  perdit  peadatit  quelque 
^we,  et  quiiasmte  ^  lé  rappela; 
car  Uogu^t  a%fii«  .«Hi'<mr6tadVu- 
prés  du  roi ,  é^qw  ifmtafcession  do 
roi  de  Navarre  pbiùr  obtenir  sop  rap- 
pel Alt  inntik;  ÏÏi^Jpà'iiii  qiiê  deux 
,  ourtquflices'chbeèss^ièlkt  passées , 

orsque  lanniet  en  fit  mention  «  dans 
une  lettre  c^tëa  de'  Paria.  •!•>  i^'.  de 
février  i56a.  Ce  qu'il  dit  de'la  caifte 
d«  la  disgrâce  de  ce  '^coùveméùr  est 
si  curieux .  et  si  anecaote-i.  que  je  me 
seKf  oblise  de  le  riippofrtèr.  te  t^i 
est  que  Charly  IX  sVff<Mwâ  ai  yive^ 
ment  de  oo  que  Cipierre  lui  avait  6U 
un 'livre,  da  théologie,  qu'il  d^ara 

t«0D«  mut  McMlrt»  à»  CtMitèâàu  i  iièà.  l ,  /^mg. 

860. 

(3)  Le  m(m« ,  eit/tà  m(m«.    to/n.  7 ,  pmg. 
5»8. 


qu'il  ne  voulait  plus  l'avoir  pour  son 
gouverneur.  Les  paroles,  dont  Lan-, 
guet  s'<<tait  servi  peu  auparavnnt ,  me 
persuadent  que  le  livre  qu'où  avait 
otéai^  jeune  monarque  était  kéreli-^ 
qujB  au  Jugement  de  Cif  ierre  :  car 
cet  autenr  venait  de  dire  qu'il  sem- 
blait que  Charles  IX  et  ses  deux  frè- 
res se  déclareraient  bieiit^t  protés- 
tans;  que  le  ^uc  d'Orlëans  avait  déjà 
faitSassez  connaître  qu'il,  était  df  ce 

Sartil  ot  que  le  duc  d'Anjou  avait 
emandé  â  la  rnne-méré  en  présence  - 
de  plusieurs^  personnes ,  'que  désor- 
ma^  on  ne  lui  donnât  pour  domesti- 
ques, que  des  luthériens  :  Megina  cau- 
tiiu  sua  administrât ,  nom  accommo- 
dasse tempori ,  et  ostendit  Se  nobis 
4uldicUorem  quam  anteà,  Jtex  etfra- 
fges  videntur  Wevi  transituri  ad  noi» 
tras  partes.  Hœa  si  non  fmnt  matre 
impellenté  ,  fiunt  saltem  ipsd  non 
noteMe',  nam  si  vellet,  posset  hoc. 
impedire.  Aurelianensisfam  satts  os  - 
tendit  sç  esse  à  rtostris  partibùs.  An- 
degavensis  plané  puer  nuper  petià  à 
maire ^  cor<im  plurimis  ,  ne  aeinceps 
daret  ei  ministros ,  qui  non  essent 
httherani,  Hmc  verba  mater  excepit 
risu.  Mex  habuit  gubcmatorem  nobi- 
lem  vinùn  (  nomine  Cipierre  )  natum 
in  Bur^undid  :  ex  tenuifortànd  sud 
indùstnd  pervènit  ad  magnas  opes  , 
et  fuit  admodum  chorus  régi  Uinti- 
eo.  Is  cùm  nuperregi  librum  theolo- 
gicum'erimisset ,  ita  offendit  eum  , 
ut  dieere^Khatri  y  se,  nolle  ampliiu 
hahèrè  eum  gubematorem.'  Maier 
kaque  eum  removit  h  filii  gubemo' 
twne ,  et  ei  suffecit  principem  de  la 
noche  sur  Ton.  Càm  Navarrus  pro 
renkoto  apud  reginam-  deprtcarctur , 
illa  respendithoe  non  sud ,  sed  filii 
voluntate  essefactum~,  qui  nolit  eum 
hahere  gubernatorem.  Hoc  nudius- 
iertius  primum  accOfit.  Refera^  et 
alidt  causas  ;  quare  sit  remotùs  :  nam 
fuitvaUè  addictus  Gumm*  (4).  Si  l'on 
consulte  le  passage  des  Mémoires  de 
la  reine  de  Ifavarre  rapporté  dans  son 
article  (5), jon  se  figurera'que  Languet 
n'était  pas  nn  nouvelliste  mal  infçrmé 
de  la  cour  de  France.        ^    ' 

(C)  Ceux  de  la  religion  n'étaient 

£as  eontpns  de  su  cçnduite.  ]  M.   le 
aboureur  n'en  donne  point  d^autre 

(4)  t««i«iel. ,  cpûu  LXVIII ,  lib.   7/    pMg. 

(5)  DmiuUr»mMrtfU0  (B)  ,  (oin«  XI, 
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cause  ,  que  la  commission  qu'eut  Ci*  »  sera  plntsupprimée  ;  et  au  contraire 
pierre  de  désarmer  Orléans  (6ji;  mais  >»  elle  en  sera  ealevée  ,  si  vous  leur 
les  vers  qu'il  rapporte  supposent  que  »  pem^ettei^,  et  chacun  dira,  mon- 
cette  ville  fut  cruellement  traitée,  et  ^  sieur  le  légat ,  eel  homme  de  îkien , 
que  la  rigueur  de  Cipierre  Vélendît  »  nous  a  donné  dispenoe,  et  cela  ré- 
el sur  les  murailles  et  surlea  hommes.  »  soaneni  inieux  partout  (ip).  »  Le 
M.  de  Thou ,  (|ui  d'ailleurs  donne  des  légat  goûta  iitte  rempntrâoce  si  sensée, 
éloges  à  ce  seigneur,  remarqui*  qu'il  et  accorda  ce  que  Cipierre  lui  deman- 
.  était  dévoué  à  messieurs  de  Guise  (7).  dait  (ii).  Ce  que  Brantdme  avait  iiip-  ' 
En  un  mot ,  auand  lés  protestans  éta-  porté  un  peu  auparavant  est  si  eapa- 
laient  leuifs  plaintes  aprép  la  première  oie  de  confirmer  Ç4?  que  toMi(. les  gens 
paix,  ils  citaient  non-seulement  la  de  bien,  pieux  et  sa^es jugent  de  la, 
Bourgogne  maltraitée  par  Tavannes,  guerre^  qu  il  ftiutqi|e je  le  copie.  6bi#' 
et  la  Guyenne  maltraitée  par  Monluc,  fes^^ijat  jvour  ear^jei*  7e«  brèves  et 
mais  aussi  oe  uu'priéiiia  Avait  aboffsrt  gàlands  homme*  >  comme  luy.,  disoit 
de  Cipierre  (B).  .  "  îi?  ";  ,  mï^  r  i  )  qu'estant  courageux,  ambitieux,  /et 
(D)  //  pbtint  du  légat.,.  qu'Userait  grand  guerrier,  it  net  pouvoit  esthe  re- 
permis aux  soldats  de  manger  de  là  ligieux  et  conseièntiedx.  Et '«f  est  ee^'-' 
viande  pendant  le  cairéme.  ]Xe  cardi-  que  dit  une  fois  eé  grand  marq^  de  ^^^ 
nal  de  Ferrai»,  légat  du  pape,  était  Pesçmj)rrefèsgua79sdp.ij>miardùi,  k 
alors  à  l'armée  avec  la  reine-mère.  Il  monsieur  U  léM  l^ fut  après pqipm 
trouva  odieuse  la  demande  qii'on  lui  Clément,  sur  te  règlement d^s  desor" 
faisait,  dans  le  ^mps'tnèiaei  qVfîoÀ  dres  et  dSordèrheHS  de  ses  soldats^  i 
était  en  fgaerreêiec  les  hérétiquesr  en'  Mon  senor 'lègadoi  no  ay  obst  i)aia 
nemis  du  caresme.  Mais ,  après  avoir  difitcuHosa  àiki«f|ne  exerce»  blgnemu 


Voici  fa  r^onse  de  Cipierre  :  «TMon-    ^e#«-4-<ÇfW^.  ^/ffMîwr*  ^  léM, 
»  sieur,  ne  pensez  pas  régler  nos  gens'  n'jra  point  ^aé.çluiée  plus  diScilé  h 


de  guerre  comme'  vos  gens  d'émise }  dmàc  qu^èieigrtèi^iagmmrié'ifSkdèser- 

)>  car  autre  chose  est  dé  servir  Dieu ,  virfnymmgêmêtèn^4ëtim>mêsg^ 
»  et  servir-' 
»  je  vous 
))  en  ce 

»  composée  'de    plusieurs  sortes  d^  tndrehlkjë^eëléi  kSé^tMifh  XH\t 

>  gens ,  que  vous  devez  faire  tels.scrt^  VeilJlajs^eaiantqBa knîmmfftki ik 

N  nules;  car  quant  à  votre  beurre,  c*y  m%^^nj*m(*P^^>'^vftyii/t'^ 

»  vos  italiens  et  Espagnols;  ils  vèa-  àrtâéémémmWOêtUèkSiWmm 

»  lent  manger  de  la  ohair  et  dé  bonne'  ligkQjhrélRsmo^  est  mwMés  plitobte' 

«  viande,  pour  mieçx  k  Si^enter.]  que,  nj^^u|Ai4,|de,0r|M^ia|^jlb|(ap9 

chette    «»i»i««*  êê^K^èm'atA  i'A  -         >'  -»'^  ît  ;n  »i:  >;;»  Auuj.a-i  ml 
fasse 


t    . 


-^\   \ 


absolution  j  qu^  fi  •dfeiiz 
s'en  dbpensenty  vostre  Jsutj 


.^ ,  _^  ___-^  C^tni  DE  Satçi^^ 

SEiGfriuR  de) ,  était  ^lâ  de  Olaade 

(6)  kAAiûom»kCm»ém.u^sÊm,J^.p0it.  499,  Je   Sâvôié»^  «oiiite '^  Tén^, 

S  v^rHu^ai  TÎ^IiT^^  .*  çouverneur,  €l  ^grwd^néclial 

a/m/*  i563.  .     ^  ,  dè'ProTence,  qui  épousa  eo  se- 

(9)  Br..tâ-é ,  CpîuîM.  mnt.KM't,   c^nàes  rtoces  Françoise  de  Poi^ , 

'  TOME    V.     '    .  '  .  ,         _  '4 
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d9Bt  il  eul  un  fils  et  une  fille  et  tes  domestiquei  rendissent  les 
que  leuf  mepfi  éip^^  dans  la  reli-  armes.  Les  mutins  retournèrent 
gio»,  Spn  mm  ^vîpt  fort  sus-  peu  ^rëft,  et  tuèrent  ces  pauvres 
nectdMuleproUataBtamryfoit  mt  qui  ne  pouvaient  plus  se 
à  cause  de  la  professioa  ouverte  défendre.  Mais  le  marquis,   ne 
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nemem,  contre  ceux  qu'on  appe-  fit   semblant  de  craindre  pour 

lait  Mi^tilqiiei.  Çiptte  P^P^^ration  lui ,  et  protesU  que  le  seul  mojFén 

sQul^ik  cQOtfin  l«i  le  a>tnte  de  de  lui  «auver  la  vie  était  de  le  lui 

Soaamerive  ton  propre  fils.   U  reoiettre  entre  le9  mains.    Les 

l'avait  ett  de  son  premier  maria-  consuls  ajoutant  foi  à  ses  jparoles 

S$;ei  il^  vit  çputrftintde  se  le  lui  livrèrent ,  et  aussitôt  on  le 

éfendre  lei  aiwe»  h  h  main  poignarda  de  mille  coups  (B). 

contre  CCiul  auquel  iiavait  doaaë        Tantiun  rÊil^io  pomU  ttuuUrf  maiomm  ! 

la  tÎ^.^  0  ^ucco^a  et  il  fut  cou-  Qn  ne  douta  point  que  la  cour , 
trAiiit4*a))a949IMierspi»jgûVver-'  ^  que  le  comte  de  Sommerive 
UMiiaiit  à,ee  fils  dénaturé.  Çim  n'euMent  part  à  cet  exploit ,  et 
pterpe,  jfà  «fait  fût  tout  son  «pe  Cipierro  n*teût  été  traite  de 
p0i^ï|^l4;pçV«9«Jiit«^^^^  la  ^rte  en  haine  de  la  nou- 
de«<m  pm»  Adii»»  iâ  »V«î^  reçu  y^\^  relioon.  Le  prince  de  Cou- 
la change  de  colonri  de  la  car<-  dé  ,  l'amiral ,  et  toute  leur  ban- 
valerie  {fl)\  pendant  que  Gardet ,  de ,  (îirent  fort  inquieU  de  cela 
son ji^^fr^r*  (^)  fWrj?aît  celle  (p). 
de  (K»lQiiel  4é  l'i^mteWe»  fut 

miàkiMmwM^wnK  afMÉMiné  par  ^"^^  '^  ^"•"•»  ^*'  "^»  -^ '""•  '^ 

Fr^s 


^i^^^a^     zVm    l'-T  m^^m^m^s       'ffff'W'wnf.  Il  e»t  afs^  difficile  d  «c- 
Sm  ^aoildei  lll    ly  •invéfe.t  ,.  ^J^^^t historien  avec  M.  deThou, 


seigneur 
us  f  avait 
Si  h  coin- 


^     v**....»^    Jwf  «L.^W^kuln    «nit  ife  massacre ,  comme  le  prétend 
ver,  et  ohtinreirt    ^m^^js   ei^^^\,\^né,^^r^îtA\éiénéct$i9\rt qu'il 


d'Arci ,  qui  était  le  CteC  JltiHCÀie   ^t  «sédé  Vu^te  envers  les  consuls  pour 
troupe  mutinée ,  <m%  If  ferait   ae  faire  livrer  ^  copte,  apr^  être 


(Â)  //  Aaitdt  /«  maison  de  smtuiets,  cll/*0 
mmriémftê  ImJK^tlm  ^pn^é  éé  TUDâe  •tM 
Frnmç^Ê^  et  f^imi.  64«« ,  U-m4mê ,  pttf, 
iS. 


prétend 
5i.  de  Thou  altribue  cette  lâolie  caë- 


(ï)  fl'dtx'att  aift  FkV/MT  ,  comme  fait  Mett- 
rai,  Abr«|é  chrooologiqut  ,  tvin.  ^^^  ^«if-  i>o- 


q,itio9  i  la  «uUitade  souleva  (^. 
Hrantdmi»  (  qui  n^aVait  que  des  idë«i 
confuses  de  cet  infSme  assassinat ,  ne 
rattribiie  qu'à  une  perépnae  :  Il  fut 
tué ,  dit-il  (4) ,  durant  U  paix  en  en" 
trantdmnê  une  ¥iUe  de  Pro9emee»m$ 
titre  de  paix  ,  et  un  mamH  tattéw 
sina ,  que  fai  Pein-  cent  foi$  porter 
tous  les  ans  des  limons  h  la  reine  mè- 
re ;  foi  oublié  son  nom ,  eneemUe  de 
la  taille  où  eela  fuL  l^es  kuguMnaU  r 
poursuit-il ,  dp  la  Provence  muaient 
graruC  créance  en  lui,  et  /U  ne  fUt 
mort  il  eàt  fort  remué ,  car  il  etoit 
braufe  et  uaiUatU  et  y  étukt  trèê-grand 
seigneur,  U  venait  de  dire  que  «'^toce 
un  bravé  et  vaillant  ^entUhomme , 
u'il  étoit  huguenot,  et  que  le  opnlta 
e  Sommerive  son  demi'frére  et  lui 
se  faitti^ntfort  la  guertie  tun  contre 
Vautre  ,  mais  pourtant  quelquefeie 
courtoisie**  .      .    _,  ,    .  *!    , 


2M 

que  de  faire  cet  exploit  contré  lei 
idoles  ,  avait  été  banni  dans  file 
de  If  axos ,  et  que  Julien  com- 
manda lni*<méme  qu'on  le  tuât 
(A) ,  et  que  ses  courtisans  se  re- 
PUMtnt  des  entrailles  de  ce  saint 
nomme.  Je  n'ai  point  trouvé  cela 
4^sTiiéodorét. 


:*; 


f- 


^l'"\J--. 


.iï 


l 


(3)  Àk  irrmmts  midlimiiim  < 
num  ielibus  eonfodUut,  JêhoiutUUo  Himm  pptt 


.^y^mortêm  rtjrèUUt  ptdturitmt  •mdav^rê.  TbaattM, 
(4)  Braaté«e,   0iMO«n  Au.   coanityliU  d« 


rep»Utu  n 
^Ub.  XLlKtpof.  89$,  co/.  I. 
raatoî» 


CYRILLE  ,  diacre  de  l'église 
d'Héliopolis  proche  en  Liban , 
fut  un  grand  iconoclaste  sous 
l'empire  de  Constantin;  car  se 
sentant  vembrasé  des  flanmies 
de  l'amour  de  Dîbu  (a)  il  brisa 
plusieurs  simulacres  adorés  par 
les  païens.  Ceux-^n  s'en  sou- 
vinrent lorsque  leur  religion  fut 
la  dominante  sous  l'empire  de 
Julien  ,  et  ils  s'en  vengen^t  avee 
beaucoup  de  fureur,  puisque 
non-seuiemént  ils  le  tuërent, 
mais  aussi  qu'ils  l'éveatrèreint, 
et  qu'ils  Lui  mangèrent  U  foie. 
Tous  ceux  qui  eurent  par^  k  cet 
acte  eu  furent  puuis  d^iue  fiiçon 
étonnante.  Ils  perdiireiat  d'aboid 
toutes  les  dents ,  casoite  la  lan- 
gue ,  et  enfin  les  jeux  (à).  Al- 
cjronius  assure  que  CjriUe ,  avaut 

(«)  Zihm  in/fir9KUrfuif  iti»,  Dtt>H»l 
mmoris  mstu  ùtjimmmmhif.  Tkeodoritiu , 
HUUmt.  «ccIflMast. ,  AS.  lit,  cmp.  rtl. 

ÇS)  TirideThioimtty  tà-mfmf; 


(A)  jileroiUuM  assure  fMe  CynUe. .. 
OHoil  4té  Aa^ifii,.*.  et  qm  JuUam  cfmr 
maadà  luirti^mp  qu'ot^  la  tuét.  ].  Voici 
ses  paroles  :  CyriUus  quoqiie  sempi- 
temâ  lauàe  videlhir  déewanâus  ,  qui 
laf4mmèâuum  im  Mtaxa  UuuSd  eri-  .  ^ 
liumftdwivif,  idque  pfiacipatu  Mag-"^  ' 
ni  Constaatini  ,  fipud  quçm  pofUk 
tantdgratid  et  auctorîiate  v^atuit ,  ut 
eùm  tand  e^us  yenid  eomplura  uete*' 
rtm  deorum  eirtÊsUaara  $uèê»erterit , 
quo  diffunçta  ekmpate^as  tw^m  on^ 
nium  peneâ/uliâmm  esset  ,  Hliui 
jussu  disseems  est,  mandavitque in- 
super  cfudelissimuè  tyMnhus,  ut 
purpmrati  sui  ineceim  eamctissimi  et  -^ 
innùtan^sim  hominis  epularentur 
(ij.  Iljra  qpelqu9  apparence  qu'on  S 
mis  ici  an  peu  de  MNodure  ;  mak  si 
l*on  avait  oavie  de  diffamer /nomm^-^ 
mt al  00  pnoeaapottat,  at  d'Aoaplojr^ 

BOUT  «ela  dfa  adjitiy»  VEai8ea»^la> 
Les ,  qqe  ne  supprupsit^n  autsi  quel- 
qoeobos^la  rbetariqiie  le  permettait 
roanmoi  parlaitKHi  des  dieux  brisés 
f$f  Cftim  f  CakU  ciraimstaBee  di« 
PMMie  «ztf^oMinaBt  |a  oruaaitf  des  ^ 
|;enlUt.  Les  caiboliques  en  peuvent  " 
juger  par  eoX'-méoiet.  lÙeà  ne  gu^ris- 
satt  piai  beiiveMenaani  les  sorupuleÉ 
du  daed'Albe ,  lmq»Hà  fidnit  nèu* 
cir  laal  4«  pro^uns  {uia  wa^Bai , 

S  10  de  foncer  qa^ils  avaient  été  icônp- 
astes.  n  nnt  eeinvenir  que  les  liiar- 
tyia  reaiip«iteat  «ne  courwme  plos 
pnw ,  JcNTfoii'pn  ne  peut  f«i  leur  re- 
profibar  quVn  les  a  vus  jouer  de  la 
nacba  coatré,  les  •tslaes  tf\cr^  »  f |c. 

0\9afmàkg9simtkfMaileêhs§MfétM^ 

CYRUft ,  fils  drDarius  If  ofiiut 
roi  de  Perse ,  se  rendtt  iHnstre 
par  de  beMes  qualités  ;  maïs  rien 
n'a  Unt  foii  parier  delni  que 
la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
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21»  CYRUS. 

Jyrtioenef  Mn  frère.  Darius  leur  devant  avec  une  belle  arm^e!  La 

pei^commimy  se,  vojant  ma-  bateilkse  donna  près  de  Baby- 

UàBkÏÊLmort'fle  rappeU  de  la  lone  :  on  ne  doute  point  que  Cy- 

Î>r<>vînce4ont  i!  lui  avait  donné  rus  ne.  l'eût  gagnée ,  s'il  n'eut 

e  gouvernemopi^,  Cyrus  mena  pas  été  tué  en  combattant  avec 

avec  lui  ^^^pffgf^^em^;,  en  qui  il  trop  d'ardeur  et  trop  peu  de  më- 

pr^t;  U^f  l^nde  co^  nagement  (a)  (B).   Aspasie,  sa 

mais  cet  hoiunie'  le  trpmpa  ";  car  concubine,  tomba  entre  les  mains 

il  fit  accroire  à  Artaxerxès  qui  d'ArUxerzès,  et  fut  considérée 

avait  sttoeédé  k  Darius ,  que  Cy-  comme  uhe  des  principales  pife- 

rttf>«iichtM^  cesdu^butitt.  Nous  donnerons 

^T^^É^y?^ 'f)*ï^  "^  ^*°*  les  remarques  un  abrégé 

liraf^^ôilèf^^      de  Perse ,  de  son  histoire  (C).  Ce  fut  une 

qa?îil|ltJ6imt  défait  de  GymSy  si  femme  qui  n'abusa  point  de  la 

WH^5^WliiÛl<«tt^^^^^  Cyrus,et  qui 

n'àTaitlif|t|,1é;^up.  Nqu^eule-  se  conduisit  avec  tant  d'adresse, 
in^t^<^jii44aii^Uvie,maisaus-  «Qu'elle  se  fit  fort  aimer  de  Pary- 

si  It^^giM^érnement  de  la  province  salis  (D).  Comme  elle  crut  que 

qtt!iiliiimit^^^  safaveurétait  un  présent  du  ciel, 

P^  S^^'^i^^l^  ^'^^  T^^^        >  elle  donna  publiquement  beau-» 

il..tte  ir^la  à»m  sa  tête  que  des  coup  de  marques  de  sa  gratitude 

desseint  d'«mi»tioa  et'  de  ven-  pour  la  déesse  Vénus  (Ej.  Si  tout 

|«fei|<«iit  itpilJpara  totttés^^c^^  ce  qu'on  a  dit  d'elle  était  vérita- 

^t'i^llir  i^yenk^r  %  traitem^^  ble ,  il ,  faudrait  que  sa  beauté 

qoûêt^  ié^iuiwni^ùât^  et  eût  eu  une  prodigieuse   durée 

poof^jieitdra  maître  de  la  cou^  (F).  Au  reste ,  la  lettre  de  Cyrus 

"^^mI?  — *^^  — ®  5"®'^^  ®"^  Lacédémoniens  ne  doit  pas 
I^l^^j^ttiunës  1(119^  fugitife  de  nous  persuader  qu'il  ne  fit  point, 
leur  pays;  iMéur  donua  ordre. quand ^1  le  fallait,  les  protesU- 
de  lever  des;tr6upesî  il  cacha  son  tionsord|naire$(G). 
véritable  dessefll  soU^  divers  pré-  ^ 

teites  ip^ridant  sa  marche;  il  ne   ..^"V^  ^>^**^P^°'l^"  ul'  '^  * 

se  rebuta  point. de  ce  que    1  ar-    du  jeune  Cyrua.  La  baUUUeentrt  i 


lu  dtux 


S|ent  #  lui    manqua  iientût;  il  '^'^^^ Z*^ ^^^,  ^^t'^  /""'  *^'  " 
atfjM»|çA^reu|lL  j(>onr  rcncon-  po^àt^Xdde  Sto^/.ilZI  oîViS*.'^ 
li^^tiwt'  i^e  se  con- 

tenta pas  jie  lui  apporter  de  l'ar-       W  J^  rencontra  une  reine  oui  ne 

«^(Ah  a  «.  n<.amoin.  cent  p.fÉÎÎÎÎ^PHÎililSf^r «i  ^^H 

diActtltésàessu^r^aveccestrou-  remme  de  SjennSi  ,  roi  de  CiUcie. 

pés 'inercdnaires  ;  et 'ne   laissa  Elle  Tint  trouTerCjnu  fort  i  propos , 

point:  de  »pMier  l'Ëuphrate  ;  et  «•«■  »'  ^^^  P»^  ^*  q«»î«*  «<>"  de 

d'avoir  lieudTse  proniettî^  une  f^^^.  *  ^  lroap«t.  et  il  se  Tojreit 
w;    •*%•*.*■.''  »«  i*»"««c*M^  ««^î   j^yg  1^  j^^  asiiëirf  detant  rti  porte 

victpiie^(9çi||fe.  Artaxers^aver-  par  une  foule  de  soldaUaui  démen- 
ti ifltam^^m^UUi  heure  par  Tissa-  daient  A  être  payes.  Ce  nVUit  point 
pWuff  |ipi  |UrépaKaUlil»dff  Gyrus,  •»  coutume  de  les  renTojrer  quand  il 
nVmlriwI^aSuiép<^ufétreen  ■^**^^''  r«r«nt  :..l/{taii  donc  fort 
.•T"  ^  "  '^,^  .rr^r^\fZ  •  ^•■''  '"*  en  peine,  car  il  avait  hou  de  crainore, 
çtatdclwreijstcnllluialjaau-  vusacputunie  de  bien  payer  quand 


J. 


pable  de  fau*  av^Jrr  tm»  les  des-  (ft)  IVems  JbpùSiàmjS,ûi%^ 

quiétude,  j  car  dé.  qu'elle  fyt  arri-  ét^it  de  I%,*céat5)v  tim^TfeÎK^^ 

Tee  .1  paj^  quat^  nK«.  de  ioWe  â  ion  tint».  Seldn^k  ftttnUqo«Élii^S2, 

année,  «J  «oit  par  re«»aBa»j8in<» .  en  m%nm ;^é/hif^U  ^  Sne^r- 

soit  que  cette  reine  ne  Un  voulût  point  wnne  ftfe^icèbinbKe,  tant  pow  lé 

faireTayeur  a  demi ,  il  coucha  brave-  cèrps  que  pour  Tesorit.  Ell«  »K^UU 

mentet  bien aveceU..ÇifMt  duiacjn.  iSfc  îïiT^^OTVà  C^^^ 

ropmi^  commune  (i).  Il  fit  pour IV  ce  Irtf^N»  loffit  changer  leTom!  et 

mour  d'elle, la  revue  de  toutes  se.  hri. dbntili eeW iïceSe  inaf twssc  de 

troupe,  en  m  prë.ence  ,  et  leur  ût  ^frielèl  qtai  ^ait  deveàue  n  «JUM 

faire  l^^er^îf  '  !*?"**  T^  UmOrte»  {^.  Henaellmm ,  qui  avait  perdue 

faisant  sefnbl^nt  de  yoaW  eharger  femme  qmmd  elle  acoodd»  Ue  notre 


f.??":"  Wnd  eue  .'en  retourna  en  c^ëtÉilia pTttt Mite  eti/Int d«l 
Cihcie.  Elle  arma  à  Tarsis  cinq  jours  mai<  il  loi  vint  une  tunMOi-  Ûa  mén: 
avant  Cyrus.  C  était  la  ville  capUale  ton,  qnj  Fenlaidismit  horriblement. 
du  royaume  de  SyennAw  :  eiik  foi  U  mëd«ân ,  ânboel  .on  père  ramen*; 
piU^e  malgrtf  les  bienfiiit.  et  k.  coar-  ent  la  dm«té  d^Joi  refosèr  ioa  remAÎ 
toisies  de  toute njRlui»  dont  la  reiae  de,  paroto  qunfensotlftttk  ti*en  potil 
avait  use  envers  Cyras  jet,  ce  qui  e»t  Tait  pàyerlé  firix.  Qle  /éii  >^ot 
bien  «étrange ,  S^npéu.  ne  m  fia  poiiit  toute  dtfioMe ,  et  ùe  fkiiait  qé'entre- 
acepnnce,quoiqn'illnieAteonifëM;»n  tenir  «a  dodienr  en  m  réÉitdanl  an 
epouM.  Il  se  bima  enfin  p«rMNder  A  minià/Aw^è«SmiMPmii0tkSltyw^  U 
M  femme  d'alierle  voir:  il  en  vécut  'nlt  yinmaJMi^p^  ^âèS^^tèSiitt^U 
des  présena,  mais  qui  liiicoûtérenl  h  dùrf  r^i^^iyu.  j4  médité  éiàns- 
bon  (  car  il  fut  obligé  de  cemnter  dé  sa  in  dterbûâimù  luifiu  vtrtaèà  m,eï 
bonnes  somme,  d'arttnt  poulr  la  .ob-  spéculum  in  gekiBés  tenenty  sequ^  in 
sisUnce  des  troupe,  de  Cyrnai  et  pour  ipso  eohUnMûia  vehemehter  doluk 
pr^scnrer  du  ptUage  m.  état.  (i).  (7).  JjSQé  >tî»^t<  ëa  lOnM  lo  rem'édc 
(fi)  il  fut  tué  en  combattant  étpêe  qoi  la  g(|énti|  apr&i  ^indi  dD*  déviât 
trop  ^ardeur  et  trop  peu  de  mémure^  la  pltté^Uw  fiUS  de  Son  Siècle.  Elle 
menL  Jles  Grec  qui  étaient  A  m  Mdfde  avait  les  cbè^HÉk  blonds  ft  fHÎÀ.  de 
avaient  telléipeni  mal  mené  leS  Ferse.  ÉfandSjreàz ,  1è  «Béi  <M  pl^  abtiiliÀ  K 
qui  leur  avaient  été  oppo.é».  ^qii» Cy^  lot  ofèiHeS  pélitef^  li  peiii  dn^të } 
rus  remnU  de  joie  li^  Mlaé  hn  par  un  tètiildéni  et  d»,koici,  faélévreé 
ceux  qu^  M  tenaient anlour  de  ha.'4  d*an  1^|è adâlirtftlè  ;  Wâitt'bl^ 
ne  laitta  paé  d'aUer  bôda  «o  mal«  aU  Makiioliéi  qie^Hi  OÉ^ ,  lès  pfefls  iVl^ 
milieu  de  aix- cieikUJbomiB«vqii2  Vtm  jiMiéi  dlin#  lél[iét#^oà .-  la'V<tfk'  é 
vironoaimit  pendàntrao«iont>il  «ttétn  dnàce  daW  ëftwti^isdélli^^i? 
dait  ce  qn»  fnraitle.  corps  de  birtaiMa  qU'dft 'eàfwrtl''l«ir  sN  '  "  ' 
d'Artaaerzés,  et d^mÀ|^ettt>^»e«  det^lt^litfiiïMli «-..^.M.^- 
niottVement,  il  fondit  de-«f^  «èlé4A  l#  «fteam^  âf  irf^^toif  liiMpia^ 
avec  .a  troupe  :  il  e^ns^w  lee>pMM  Mo^Velédiii'sbh  plrèH,'^  p^fi^^ 
miers  rangs,  il  mit  en  fnUe^éiswttle  V'L''!*.  •■''•  '  ^'.  '  '' *  '•W^.'*»'!»»'  •Julm 
homme. du  régi^neat.dss.fitfdeii;!  il 
tua  leur  chef ,  «t  ayant  apM^  1.  ffci 
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CYRUS. 


nM^  fpalcTât  ici  A^ïïmmifvdBê  \n%  U  toacker  da  bout  da  doigt.  Il  ne 

1 1  «T   c^|f^yu#Ci€«)  il  dirfcMrtqw  oc  toi 


là  aoM  aami  m>  fM  fit  Wcltfe  té  leva,  ti 

rit  Ml-  qii!t)l#  IAdIm  d«  •'••£•«.  CTrni  kii 

f I  )V  c^Mlju#Ci€«)  il  àéchr^qfu  çk  ïauten 

Hfljq^ JHICf  ll^  Mm  nftoé  }«t  «TMl  Mien^  ,  il  n'y 


^.ik^m^K^ 
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fnW^J 


^ 
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i^>aii|  ^«lU  ifM  fftt  ▼ér^ablemmt 
tâM^yHVi'  pinte  f  #1  il  connut  piqi  d'MMiar 
é9i4^mà4vk  pmtimk  qm  fo«r  loatM  kt  sa* 
p,#îl|M4lbM   t«^t  liiMMt  doQt  UcéC  jaiOMi  jom. 

' ^  *irffd^m$,ju^  «Ufxr'^r    |fe|k<MM  «iv^^»»  MmMMt*  im  A<vtv^ 

lj>JHIf^VM*%'i|f(  *'*^   IP94  »n«li»  iklimm  Cyrut  attingtrm^ 
.  J||.I  |^fy|«fiy<  410-   9Mcf0mmk4t  p  rfiarfiilyit  «mi»  jwa  iN»f|fc 
iiy<il|p,Vi(M|f<lpë>ifiini  ^i4  ./Hfimw»  y  fHM  «mIm  fm»Mtt 
^Mfnf'l*'^?^    ^^  f^  ^/t^f  Méiktm  «Usetatu$  •et  • 

W^  iMM   Ai*  n  iUm  swr00nt ,  m  m  im  pédm$ 
.j  «t  omm/miIi  •oMJoiWl,.  ^Mm  Ptnopmm  cohmw* 
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cela  aniMMHrtMtfdaipfMida^^vmaédt-  avait— iaaé  mbwégm^mitmémwwmk 
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CYBUS. 


-  » 

•t  me  m  Mrvit  de  sa  EiTear  que  poar    sent  »  il  le  lai  ôta  pur  cette  rase.  Il 
jnfidiir  Btivolûil*  m  père  (16;^  ce    voulot  que  cette  femme  fût  prétresse 


pM  de  f^anderma-  de  Dianev  et  qui  e'tait  ■«  eoipii^eflBeat 

,  et  que  poar  tëmoifiier  je  lecon-  à  le  «ontioence  et  ao  célibat.  Darius 

ie«oe  â  V^Mt*  C*efl  ee  qm  mm  en  fui  si  outré ,  q«*il  coospira  contre 

aliène  Teiv^     y^^^r:      .       -r  son  pèrtf»  et  se  perdit  sans  reseource. 

.  (1)  MU»  diiiwe  wmkiifmenmnièmair  Voslii  ce  que  Pltttan|Be  wx»  en  ap- 

«eM é»ÉutrmÊ0$ém  m  graikmdepmur  prend  (m).  Justin  rapporte  la  même 

le  4MMaa  #fé(ww.l  £ile  soMe*so«TeBt  chose  en  salMtatqce ,  si  ce  nés  I  qu'H 

yeadasi  hÉi  esfnot  qa'eUe  secatt  «■  ne  dit  pes  comme  Plntaïque  qu'on  lit 

|e«rdÉBa«MheiitefertaM(i7)< Aptes  AMMsie  prêtresse  de  b  Diane  Anitis, 

k  mAm  4pM  le  latftoin  mk  fail  de  la  qm  était  honorée  é  Eehataoe  :  il  dit 

fiiérir,  eue  tOHM  q«*alU  TOjail  on  qaVUe  f nt  créée  prêtresse  d«  soleU , 

BMisnqni, a'étant eesTerti e^ InMae,  et qne  par^U  le detosr  de  continence 

Waiywtmieteféritableiiiiiiiideaeo  Wséteit  impeeé (a3).  Ceci éuit  tiéè^ 

sel  ébat  dafrendba  dea  banqnslade  snrpvMent;  car  Aapaaie ,  eemaae  Plu- 

«di  è  VéMaa,eft4eUi  appb-  li»n|ne  Tobeerre ,  avait  été  la 


wmati  ileaenient-  bine  fiMotile  de  Cyms,  avant  qoe 

..EllBk  fit,  et  dissipe^ teaMor  d'avoir  U  «ilme  p&oe  aaprés  d'Ar- 
(i^.Sevnyanttt^flB  fpimaiiiaaf  ris  tnaerzét.  Teos  ka  Woriene  cenvien- 
de  Cyf«t|t jlti  Cfii|  «fsmyémm  Parut  nent  qne  Teipéditien  de  Cjres  tmnb^ 
boneréndafcb  Wnff-tiiuiadesapvâ-  «sr  les  preaaidree  aanéiM  du  réanf» 
t,s<tien.  Çfit  |M«rq«ioieUa  fit  dea  ••-  d'Arteaivméa. Snppoaeiis  avec Calrinus 
«ifiQMàMl«i4éaHa;eUaknoQn0acra  qne  U  belaiye oà  GymA  podit  k  vie 
«■taiatMêaiki^f^flkjMaianpréa  aedonwikK  aoAée  de  sen  r^Kne; 
nupifaawimiftJbcgkMda  pkfteriea,  soppoMot  qaTAHaiefsée  «bosakt.Ds- 
allona.kftiMn  e^t  i^tttnt  rwoaa-  rÎM  poar  ienancceeMurranSêde  son 


■initw •  amaïqttt  mmmim^wim  rigne,  d  ne  peratt  point 

*«tMrdc»pnè«|p(if|).  <,  »UK  (m  I.  de  Plotarqne.  qne  ee  pri 

•<    (r}«flaMlfM  fn'eM4iil^elk^Un<  pku  de  denx  oa  troiaa 

siéMceMe,  tf /ènipwt  eue  ««  kienle  Télection  de  Darius  â  la 


■■M»  A  <B>^jdtkj|prd<i  i#f lÉdas    rigne ,  U  ne  peratt  point  per  Ir  narré 

'     ~  *  prince  ait  vécu 

années  ^rpnîs 

,_^   „__  .,_ .^ .a  royaute^Uy 

arff  en  asiw.pvnd^fiesMe  dun^O  Ai-   avail  done  ékn  cinqnante*ctnq  ans 
tioenia  véent  qiiatin^jkgH<wte«   qn*Alpesie  était  condobine   d'Arta- 
•na^'tt  es  r%M»i»w»lt  «fUt.  (aojj^sa  .aenk.  te  najaw  lit  lui  donner  moins 
iTflBOéMnaantaattQirtttii  avait,  choisi    de.vinat  ans  èk  BMrt  de  Cyma:eUe 
raon  fils:lknaa..»eiir  anati^iu-  (ail.    avait  ione eoiaenleHaninae  ans  lors-i 
Oanna  avaii  àkr«.ainqKta.a»a.ll    qnNin  nonveM< roi  k demanda oonnnei 
yatv«itnMMMWi>ka.f"pM,  OM    une  cHUa.partienliére  ,  et  lorsqn*un 
œlqi  qui  étail, désigné  jroSi  demandât    roi  é  qtii  alk  avait  appartenu  dn- 
nn  piégtat,  al  <q^|i  ndktqù  ravpiti  gnautn-onq  ana, ne  pot  se  résendre  â, 
désioUjpiJnhéaccnd^À^pkétait   keédag}  akUaitdnnaqnèeetâge.lâ'' 
poMlbk^  Parins.  ikpwidi  f  ippk  »  k   aik  Hfcii  MMain  bè— enp  de  charmeS). 
roisonpéM/kitr<Mkk|éiiiM^4r   Gekn*fsHl9MeBtano«dieaire?Pent- 


mande».u>aèq»a  autre  m  kM*  Ua*t  «n  a*inndker  ny  rire  qu*ane  fcmme 
3<k.ciQnàlhtaaSitr*<  ba>k%ill.«#j<p<iit    de  prk  4e  qnatre-vinato  ans  soit  laite 

kUdîaiiii^ijKîfMM^aK^p^  pviiwkatrfA-^f^taMin  alors  d*étre 
wmm  ^A  9!%miwmi  paa  qy;»n.Jbi  enaaitéa  A  Ai  eentinenèe  per  vmu  de 
fit  nnlk  vkk»t>  On  fit  im^  MmiS   -^rr-  ^  fat  Tiiillim  nimms  miili 

UAÂ.elk  paa  nn  I 
part  bennean^rnlniraÉr  eentvr  ks 
dMn  et  lea  «HbBlM»  d*nn  homme , 


pour  saimr  ■■  tntantiaMjalie'wl 

S*elk  ToèlaJÉ  i^  A  Ikaw  ^^nlk 
t  dent  bvrée)  mais  apréa  qtji*. 


ent  aooofdé  A  son  fiknt 


fti)  i* 


wnar»  j>Ét  I  as»  jk  I  Ma'*  *•• 


\.- 


C^r:3 


CYR 

que  la  qualité  vénérable  de  prêtresse? 
Je  né  me  souvient  point  «ravoir  lu 
qu^aucun  critiqae  propose  cee  difi- 
cuités  Cimtre  Ptutaïque ,  on  qu'il  dise 
qu'il  faUait  que  œtle  kame  eût  con<^ 
serve  lon^- temps  sa  beauté.  C'est 
dans  le  livre  dan  homme  4*  eour 
aue  je  troove  cette  reaurqèe.  //  se  ' 
lu  j  dit-il  (a4),  qt^Anmxm-xe* ,  mma^ 
toutes  te$  femme*  qu'il  emi ,  eeÛe  qmU 
aima.  U  plm*  fut  At^Maàm ,  qui  esto^ 
fort  dgée  eiH^mtesfots  trèt-àeUe ^  mû 
atteste ouiaid  Je tonfèujrère.  ùm- 
lius  somJUs  en  devimt  si  fort  «tmoû- 
rrujc ,  tent  eUe  estoit  heÙe  n^mobsfiamt 
rage  t.qm'U  U  demmmdm  k  sompèn  en 
partage  ,  ausM-ht^  que  ttt'part  0lm 
roraume.  Le  pète,  oour  là  jalousie 
au  U  en  eut ,  et  qu'a  pmrtàdpdt  atfee. 
lui  Je  ce  Aon  bouepn  >inJU  pr^treise 
du  soUU;  d autant  qu'en  Perse  eeiies 
nui  ont  tel  estmt,  se  fuent^Ju  ttmt  A 
la  chasteté.  L'intérêt  de  BrantAma  ne 
;  dcmuidaitpas  qa*il  Ht  k  critique  de 
Piutarqne»  an  contraire  c'était  nn 
avantage  poar  Itti  que  de  trouver  dans 
cet  'auteur  U  chronologie  qbe  j'ai 
cotée.  H  faut  savoir  ,cpM  firantAam 
nomme  plusieurs  daaam  qni  avaient 
été  trés-beUea  jusqnes  à  l'arrière- 
'^^i'*  ilf  pêoM  jusqnes  au  cotor 
Je  leur  hiver,  jusqu'à  l'â^  de 
soiiante  et  dix  ans.  C'est  ce  qu'il  dit 
lie  Ir^chesse  de  Vaknlinou.  |fous 
aroQA  vu  ci-dessus  (aS)  qu'il  en  mrmmv 
«acore  une  autre.  Au  reste ,  celte  m- 

5 esse  si  merveiUenae  dont  on  a  looé 
^spask  ne  paraît  pas  dans  k  chois 
quelle  voulut   faire  de'  Darius.  Elle 


aime  mi«ux  k  fiUj^ue  le  péra,  k  so- 
leil levant  que  k  soleil  coiidianti  eUe 
oublielamitié  constante  qu'Artaierxk 
a  eue  pour  elle  pendant  un  si  §fzoà 
nombre' d'an  nées.  Cek  kit  penser  oiié 
U  maxime  efpaanok  était  véritable 
«n  sa  personne ,  Que  ningunns  da/mm» 
lindas ^dàlq  mtem9$  pocms ,  #e  Aneen 
*;*eies  de  U  cinta  hasèm  d  AÔxo  »  c'cat- 
|\L^-^>r«,  que  nulles  damms  belles  ^  eu 
^u  moiiu  peu ^  sont\'ieilles  dm  la  cein- 
ture jusques  mu  Ans.  BraatAme  dit 
{^)i  qu'ayant  ouï  débiter  cette 
ro^iime  à  une  dame ,  il  lui  demanda 
<^atiu«iu  cik  temUttdoii ,  «i  e'étoit  en 

m  '  w    ■ 

<«4)l.iailnp.a—  fims»  .  Si^  i#, 
r«f)  Omu  léÊUtdt  da    !■■■■■   fkmtttw , 
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regard  de  In  beamié  du  corps  depuis 
cette  cemtutstfmsques  en  Sas  ,  qu'elle 
n'en  diminâdt  pÇir  la  vtedlesse  y  ou  • 
pourlem^e  etrappeta  de  la  conçu 
piscenee  ,  qui  ne  t'tM^utt  à  ne  s'e- 
teindre ,  ni  a  se  refrwàr  mmeunemefk 
par  le  bas  ?  Elle  répondit ,  quelle 
rentendoit  et  pour  f  un  et  pour  tau- 
tre  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la  piqueure 
de  la  ckairf  disoit  -  eiile ,  ne  faut  pas 
penser  <^'on  s'en  guérisse  jusques  k 
la  mort,  quoique  tdgey  Mouille  fé- 
puffnm-. 

(G)Xtf  lettre  êe  CrrusoMJc  Lacêdé" 
moniens  ne  doit  point  nous  petsuùJer 
qu'ii  ne  fit  pas  Guand  il  le  fallait  le%\. 
protestations  ofmnainM.]  Il  leur  écri- 
vit pour  Jour  deinander  des^  troo^. 
Sa  lettre  promettait  tant  d'avantages 
i  tous  ceux  qui  le  viendraient  joimL'e, 
qne  chaccin  se  pouvait  flatter  de  voir 
sa  fortune  kite  en  se  émettant  au  ser- 
vice de  ce prinoe.  On  ne  comptera  pa« 
la  solde ,  disait  Cyrus ,  on  la  me«urrra 
^«7).  U  ne  fit  point  uf»  mystère  de  son 
dessein ,  il  se  vanta  d^être  pins  digne 
du  trAne  qtleson  fr^  ne  1  était  :  Tai 
plus  dà  coeur  que  lui  »  dit  -il  (aS),  /e 
suw  meillemr  phitosophe  ,  j'entends 
mietLx  la  magie, Je  bois  mieux  que  - 
lui,  et  Je  porte  mtei^x  le  uin  que  lui 
(ag).  O eet  un  effhmni ,  c'esi  un  pol- 
tron ;  il  ne  mome  pa»  k  ckeval  lors 
même  qu'ilvnklm  ekAse,  et  il  n'ose 
pas  teulemetU  s'msseoir  sur  le  frSne 
en  temps  de  P^riL'  A.'înféouité  d^ 
€yras  est  ■hBgnlii^^?^|M^s||#nbtnt 
è  œux-de  Lacédifanai^BpPMM  dé- 
trêsmr  Artaxe^xéa  { il  4^nr  dit  pas 
comme  l'on  fait  dans  toutes  les  guerres 
civiles  qu'il  n'en  veut  point  i  la  cou- 
ronne ,  qu'il  veut  seulement  éloigner  ' 
d'auprès  dn  nrince  les  mauvais  con-  ^ 
•eijUen  qui  abosent  de  son  nom  pour 
opprimer  sei;  sejets,  et  pour  ubolir  \e%  — 
loix.  n  Mvait  bien  gue  ceux  de  Lacé- 
démone  étaient  ravw  ooe  k  onuronne 
de  P^rae  At  sar  la  t^le  (Ton  prince  qni 
leur  aurait  de  grvRes  obligationt. 
Voilà  poorqnoi  if  ne  kor  cacha  point  * 
dessein,  fl  fit  sans  doute  ks  pro- 
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t4MtaHoât  or(linairef,«à-e(  qoand  »orr  cause. . .  </<*5  emplûh publies  dont  on 

intérêt  ledeisaiKUi  :  c|  j»  peoieqo'au'  ie  ckargeû.  1  La  gif «nre  Tayaut  oblige 

joord'bai  «n  nt  fenit  pat  acrnpute  d«  i  «e  reUrer  a  If  aiitouei  if  110  s^dccdpatt 

•  dllifièr  no  lel  teçrat  aux  prnicttf  toi^  (tu*4  Hi  fëtitio»  de  Mm  oaVmge ,  afSn 

,  tim^qut  «ipérariieiÈM  àê.  pipfiter  du  (W  lé  Mettre  en  ^t  d'être  èoitmé  au 

cbâttipMMiit.  iMblie;  mai»  ayant  reçu  la  nouvelle 

'  ' d>T  ktiTtè  >t'     "'^    V  '   19        i  4V6  1<^  fo*  d^spaide  lui  ataif  donné 

•vCLARUS  (Juwf)  ,  P«n  dei  ft  diaiy»  ^e  <5o0âeiflef  au  «eoat  de 

bontjanséOiiflmltesdaXVr.  m-  Milifi^  ît  dl«tioit.Hniia  cëttèr  révision 

cle,  était  ^Afexandrie  dans  îe  (»>.  W'«t  ëlefë^oèlâoiei atm  »  apréi 

MOattais ,  et  ^une  âmiille  patri-  *  **  ^^ÎJ!!?*  prAidentto  questions 

j«u«u.wa  '_,    ^  ""''  î«""«««:  r*"\  étlraotdm«iretf ,  et  d  la  ctnrrtfe de  prë- 

çMnne.    Il  énitrq>nt  un  grand  fctdePaiiooffeta),^leeH«ïeinaflw 

I  oirrrage  »«r  ce  q^  l'on  nomme  dét  eant.  Pendatnt  uuHl  s'iK^ctait 

r on  strie  de  innsprudettce  Opt-  de  ces  emploi*  avecf  font*  Tattention 

iMwa  i«^i^,#ci,w««r  ««^imï/imm;.  ^  j^  ^^j  PhiHpï»©  H  htt  ivait  donne 

ce  sont  oellet  que  la  plupart  de»  ^g  ijàructére  de  conseiller  an  conseil 

docteurs  luiveilt  ordinairement,  snprétte  d*litfUe.  Il  quitta»  done  son 

Xes  emploie  pûbtics  dont  on  le  W'  «*  *»  ftmmé  et  ses  enfkns ,  et  fut 

le  loisir  qui  lui  était  nécessaire  hB|i«Jk!ts  la  phipart  dis  ses  (férits  (3). 

Sour  acMrer  ce  tfÀraîl ,  il  en  (Wj...  Ilên  tKtaeha  ^ue/droej /lar- 

étadutqnelqaes  tMnies  qu'il  fit  «»«!'  Wiljlt  imprimer  h  part.lSoit  des- 

;«M^«^».J.  1  «t.^  Ai\    ^  A«.<:«  :i  •««  <*'***  de  publier  nu  ouvrage  iv'^    / 

unpnmer  à  pariffi)^  et  enfin  il  ^^^^^  sementiàrum,  àtfïfétn  VH 

déctaraqu  il  abandonnait  le  reste  Rws.  Djms  lel«».ilt*ai{ait  rfi^/e^^Aiu 

(a)  9  TU  qut  lee.toyiires   qu'il  erd(yyf^'totfon)r^i;dsrtt$lell«.d^>iv 

ta  la  liiite  du  roi  f  Espagne  /x^wm^«»  i  ds*is  k  HK  «fe  i»i<eW4 


fidbait 

>e  Iid  j^eraiettttent  point  ^'de  tto„.é»mI«flV*.deco/wiwfi6tt5;datts 


iUcceiifffniim  er  mlUmaranè  t^ot^taar 


vaquer  iUarénsion  de  ses  écrits,  le'Vrdô^iia/e/fi^;  dhiUsleVI*.'dec^ 

Mv  demandait  tine^  infinité  de  i^tltc^  itutfeâ&.^frVlI*.  d        conte- 

âVres  qu^  ne  paaVaît  point  trâî-  trintebonsf  rt^>«*f  A?  «d"t  Toùtti^, 

..^.••JL.  À.:  tIn    ti  i»«:»      *  **  ate^sqwdquestftfittsqutft'artïiientpu 

de  Madnd  ponr  £Éir»  Un  voyage  ptétéâtn».  Void  le»  portiods  WU  a 

ett  Julie,  et  il  étair  Ma  arrivé  publiées.       -        t  ^       ^ 

à  Cartiiajime .  hté^^aa  màt^  i^wSf^tîi  Sffi 

d^le«S?t,ç^^^  ^^  Swî^ïdi^L'J^^^^ 

k  Milan  ',  <!«»  VMhe  âe  la  Fhhc ,  htmtàg  «tti^ kjua  ten>i» ,  il  pobttir  le 

au  sëpurcW(jtt'?*'<ttit  fait  fer.  l^^^^i^SX'tKi^'p^JTt 

r.  Fau  .566  (.V II  ^tait  niU^ie  ^^^JellVI^if  r^rt*S*teîé' 

janvier  i5a5(4f).  ;   >  ,  ^rt  datée  de  Jfatti»  W  i**.  de  «lai 

f*)  rdm .  ibidml'"  ^   ^*    '^  '«■  ^'    ' ''  porihws'^do  tf:  Rtre.  Enfïn, il  piibWa 

(c)  Kmii|. ,  ffXNMu»^  Bor  cttt»  date  oui  est  Yout  entier  le  V^.iivfe  q«t  f^ardé*  Ui 


,  i3a. 

(A)  //  entreprà  un  grand  «NATi^. . . 
qu'il  n'eut  point  le  loisir  d'achett^erf  h 


«d«T«»UaimtU  ,*«(«•  ^' 

.    tSr  MiM  GlMM^  *»|»M]ftnp»iM  «Sri  ^  B«' 
ccpt.  senuattSMBtf»  • . 

(4>  Mèii^,  jiMitfM*'  :  •      • 


■  ♦ 
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matières  criminelles.  On  féunit  en-  que  i V  pourrais   faire.    Je  me 

semble  tou«  ces  traités  dans  l'^Hion  ]L^ ,  JJi^jL;  j^  j-  ^  «•^.*-.*  JL.^*.* 

de  Francfort  ifha.in-foho,  procurée  contenterai  de  dire  presentAocut 

pir  des  soins  du  jurisoonsulte  Jean  V^^  cet  empereur  ne  soul&aie 

Ficha  rd,  syndic  de  la  ville.  Cette  édi*  pas /dans  les    charges  ceux  qui 

tion  a  été  «uivie  de  plusiein^  «sIfm  ignoraient  la  langue  latine.  Ce 

(5),  faileten  d«flereasHeilx,et  qneW  iElr  ^^.*  ^^^4^    ^^  ^       »•»     ^ 

quefois  avec  ae.  au|«entabe«^^  ^^  pour  cette  raison  qu'il  c4SSa 

pruntéesd'autreséorivama.M.lJorért,  ^n   magistrat  iSSU  de   l'une  des 
copiant  GbiKni,  (|n'il  ne*cite  pas ,  ex^^hit  illnslre»  fiuililles  de  la  Grë^ 

pose  très-mal  le  t,t»  des  dutrafies  ^  ce  ,  et  qt**»  le  rédilisÛ  à  la  côn- 

Juluis  €Uru».  Vosci  ses  DMTolet  :  «  il  A:**  ^  * '*  ^      ^     ti           -^i 

«recomposé  divers  liaii^.  Opéra  ^^tiort  ^étranger.  H^  avait  long- 

»  juridica.  Recepuarton  sefUentimrum  temps  que  Rome  laisail  paraître 

V  oj)era  omnia.  P^çlumeminauù  om*  cette  jalousie  pour  la  maiestë  de 

«  rùum  criminum  materim  ê^meéep-  g^  langue,  Ct  l'ou  a  VU  la  même 

M  Us  sententus   cwtosi^âtmè  tracta''  *•"    «  <        -t»     .                    ,\<  ■• 

n  tur.  »  C'est  nèTen  dire  en  détnil,  PWSlon  dans  d.autçes  pays  (A), 

mais  répéter  trois  ou  quatre  lois  la  Quant  «u  reste  f  cet  empereur 

même  cnose  en  différent  termea.  Le  âiisait  un  grand  CIS  de  la  langue 

^"  *^.^1!^«*''*"»'T.^^*^°""-^^  grecque  (fi)t  et  il  s'en  servait 

vrages  qu  on  artieulail  différaient  les  X^A-^i             â       â^              t 

uns  d^  paires  :  m-ande  bévue.  Le»  même  pour  répondre  açximibas. 

louanges  que  Jean  Ttcbard  a  donai^a»  sadeurs  dans  le  sénat.  ->  - 

à  notre  J^ius  Claras  sont  légitimef  ^^j  ^j^. ,  l«  CMb.  ^p.  Xtit, 

(6),  et  ne  doivent  pas  être  auspeolea-  '     *       ?  ^s^TT^    ^^:T''!<  ;       i 

d'adulation ,  sous  m^teale  qu'il  avait  (A)  //  Me  êms/^U  peint  dàni  lès 

conseillé  à  son  tré»-cber  compéfe  Si*  nAùnfes  c^mx  4ftd  imaamient  ta  langue 

gismoud  Feynibend  de  réimpnmer  le»  IMtm .  r .  #  A&miefaiêaitparuttre  eette 

œuvres  de  cet  écrivain.  Le  pséli&l^est  jtdtnaiépàmtU  mafeHédesa  langue, 

quelquefois  très  -  valable  ;  ear,  lors^  et  Ton  m  mu  ia  même  passion  dans 

au  on  se  trouve  intéressé  à  lener  pour  datitret  JN»r^}  ^*^  ftéi^tté  (t)  mes 

1  honneur  de  son  nromi  discernement»  .leeltn^  à  twnrer  lot  qnèkpies  faits 

et  pour  le  profit  d'un  libraim  que  cmMeraairt  ïe.  s^  te  peuples  pour 

Ton  fiToriseetqMe  Ton  dirige ,  on  ne  l»«r  langue' Cean&ençnns  par  la  preu- 

proportionne  pas  toujours  an  mérite  vtfda  e^  cmv  noua  atvbsdie  de  fem- 

des  personnes  les  enpffessiens  dfan  li*  psranv  Clfndto^  'SptêndUtan  uHrum , 

moignagiB  qu'on  i^préia^v'i^      ^  Gmaiu^mprihiHâimjfrimj^MW,  ue-^ 

iS69  ^  ii^^fkUm.                     :V...ii».v-> '  wiewP  m99 pÊmttuwt  êfmin i  sw  etutm 

(S>  Snitr  jUm  jmm  reÊlmsÊ*{U  1  ^^Imy  mas  is»  péPégfikitaitem  redègit  (  sr).  la- 

hit  Jmiùu  CUruM  nr  mtOtUterAmemfmèm  Ai-  «mmS  uœ  *ffMr»   dlttlpOltlineS  qttt 

néM(h»jtàhtpvtistétiùmtMUfpt»ù»ttéfmitisi'  «•neerwiw  lev  t^feieiii ,  tf  o^uuiwa 

*w  éêjLSttiHUêtn  ésniiftf  è*  M»  fn* 
siU  sumU  '  •■  ■     ■ 

cjips  sil^i 

<^P«tism  Snm  tUià, 


umUjfiiUiftùémm  muimmm.  JmU^pMm/  q«i  étltt  Hé'  ètaX»  Il   Lyélf  ^   «t  «01 

'^umt\^      ''^'"^^f^*^'^  a v»t  asqali| li  »tfe»]^eWsir de  Itomf 

i';,'-iï  i:-.  ,.îî'rX'/*v^-' •'  Il fHilifWRMéa  ètf  liiwi , iff' voy aot itàe 

-*  CLAÛI^,  en  latrn  nberiû»^  déprté  neJVanwdaif jia^/il  W 

main ,  monta  sur  le  trône  âpre»  ^  àcSiiS  pm  être  KAnwiuà  ËMi* 
la  mort  de  CWigula  soii  neveu.,»  m»  idt  'nfkM^  mm^  sA  àdi  'Htf 
l'an  de  Rome  •304  (a>.  M.  More-  ^*^'^  «^  hitH^mf,  mtëmÈo- 
rienpailo  rosTampleMBt.   Je   ^'»^^^  ésse  nen  debejrjiui  ser^ 


renvoie  à  une  autre  fois  Pexamen 
de  ce  quILen  dit ,  etles  additions 

(a)  Ctsilê^i*,ésnrs  chréUsamé,:  .  ,4 


memem:  -eum  mielfet  (S).  Môns ,  en 

ticle  AttHa  ,  SdMMrfi,  «ar.  5fï. 
^S^êt0m.,fkakmi0mt4a^Xn. 
(3)  Dio,  /ilr.  LX ,  adMUfy  'j^f  pmf.  m.  777. 
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passant  ;line  erreur  de  Cawabon:  il   januam  patefecit  ?  ut  opiner  '   Mah 

sappoie  que  ce  4epulé  était  né  à  Ro-    rhetor^qui  »tudia  M.  Ciceronis  aeuU 

,nie  (4) ,  et  apparemmeùt  il  consulta    Eum  namque  ante  omnes  exteinrum 


Il  eût  connu  ,  en  considérant  Surtout  Dion  conûrme  ce  que  dit  |â  Valère 

trXfîT.     r    ''ï"'"">'^*?^.'"**  *^"»«'  cW  que  l^od  plaidait  d« 

traduîtes  ,  Lycium  quuiem  origine  ,  causée  en  grec  dans  Rome  sous  rem- 

HITaTy'  '£'Î?«'»^«^«'»-  L«J"duc.  pire  de  TiBère  (B)  :  néanmoins,  cet 

L?Ifo..?n^      *  •   r*T  ^^'^'^  cmpereurnesouffrltpa.  qu'un  hoime 

«!^  î^l     "  '  ^"'/'i^'"  ^*^*'""'  ^•'^  de  çaerre.  Grec  de  nati^,  rendit  të- 

ValTrriS"'!«"  ^^^'  mQfgnaçe  en  ta  langue  maternelle  de- 

Valero  Mawtoe  remarque  comme  ^ant  les  juges  (o).DiSn  nous  Papprend. 

une  preuve  de  rancienne  gravité  ro-  Suétone^aussi  parle  de  Tla  *  mîis  i 

maine      <,ue  les  magistrat,  répon-  n>  a  point  d^parencc  qu'il  ait  dit 

daient  toujours  en  lutin  aux Orecs ,  et  ce^aue^Ton  trouve  dane  l2s  éditions 


-    ^  .       .  , r— ••«*i««  t    inuiMuc  uc  la  inajesce  ae  nome  d  inter 

iLr  ^în'^'"  ^"  P*'"Sf  *u.^*  •?-  ~S«*  «°  F~  »•»  t^«oins,  que  de  soiif. 
Si  V  "'»*»-q«YV'»'»l»t»on  de  f;5  quHfs  nfpondissent ingn^c  :  c'«t 
êl^iJ  "iT*^-  ^  **  P«>P«8«hon  pourquoi  nous  devons  juger  que  H 
de  sa  langue.  Magulràtus  yeràpnsci  tibé^e  eût  permis  l'un  /  if  n'etft  pàV 
V^I^Pp  suam  popuiigue  Momani  défendu  l'auh-^,  et  que  /p^^u^  em- . 
.    majestatem  retmentes  se  gesserint,    pécha  qu'on  ne  répondit  enVrec    il 

^nkr'rïi'''''''  ^^'*''  *«;-  Se  souf?rit  pas  au'orinteri^Xen  lï 

Um  obunendœ  grauUatis  indicia ,  U^  même  langue. Xs  scrupule,  .quand 

ludquoqucmagndcumperse^raik.  il  «,  voyait  réduit  à  uJdV.^  le^me 

^<r«ito</ieAa«l,  «a  Grar«,  un^uàm ,  grec  dans  le  sénat,  sont  rapZtS 

^m  t^'Z*'^'"!^?'/'^*  ^"'«^  Suétone  (.1).  Il aiiaitmieTqu'ônsI 
S/.^^  ?^^  ^x^^ufci/itato,  ^urf  servit  d'une  circonlocution  dans  \Z 

fujs^^^'i^r^    rt?;aS;erv':^tiai^^^^^^^^ 

Vo^^^ J^^yf^  '*^'*'''  'îr'^  >*  «>«*iuite  des  éUt.  les  mieux  poli! 
to^c^^fA!S^'T.'^3!^^''^^  ces.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de 
Z^e1^ft^Z:::î:^!!frLL^:  cequ1ramba..adeurdeRomrharan. 


!>«eloo. ,  CUad.  .  eiy-  ■X'^/.  ^^'  * 

(^  Xiphil. ,  in  CU^io.  |NV.  «.  V4S.     . 


[ue 

une 

parié  grée 

(7)  rd»m ,  ibUL^  num.  i^pmg.  i4s. 

(8; Dio.  ta.  Lrit ,pag  •joi,mdMnm,T6^ 

(g)  Id*m,  ibidem. 

(10)  Soeto».,  in  llberio,  eap.  LXXI. 

(tt)  Idêm^Md. 

(t%)ld0m^ihid, 

(i3)  DiMjiJNM  Halie. ,  in  Exeerptit  Legaf. , 
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dans  un  séûat  grée.  IIU  negat  et  ait  de  à  au  passage  de  saint  Augustin  que 
indignum  facinus  esse  ^uod  ego  in   je  m'en  vais  copier,  et  qui  concerne 
senatu  grœcù  j^rba  fecusem ,  quod   la  politinue  des  anciens  Romains ,  qui 
quidem  apud  Grœcos  grœcè  loquutm   avec  le  wug  de  la  servitude  impo- 
esserti ,  ta  ferri  nulle  modoposse  {x\).    saient  celui  de  leur  langue  aux  nations 
Celait  le  sujet  delà  plainte,  et  non    qu'ils  subjuguaient.   Opéra  data  est 
pas  qu'il  eût  parlé  grec  dans  sa  maison    ut  imperiosa  cit'itas  non  solàmjugum, 
avecdarnéade,  et  avec  les  autres  am-    verùm  etiam  linguam  suam  domâis 
ba$sadeurs  de  la  Grèce.  Celui  qui  re-  gentibus  per  pacem  societatis  impo- 
présente  la  chose  de  cette  dernière    neref.  Per  quant  non  deesset  in^  et 
façon  (i5)  est  lombé  dans  une  crasse    abundaret  etiam  interpretum  copia 
ignorance.  Cicéron  ne  vint  au  monde    (19).  On  peut  connaître  par  un  pas*- 
(lue  long-temps  après  l'ambassade  de   sage  de  Grégoire  Thaumaturge  que , 
tarnéade  :  ce  n'est  pas  la  seule  bévUe  de  son  temps,  U  fallait  étudier  en  la-' 
qui  se  puisse  remarquer  dans  les  paro-   tin  la  jurisprudence  :  car  il  dit  qu'il 
les  que  j'ai  citées  du^ieur  le  Bret.  N'ou-   aVait  presque  oublie  de.parler  grec , 
hlions  pas  une  chose  qui  nous  fournit   à  cause  que  les  lois  romaines  étaient 
•  UQ  exemple  dont  Casaubon  s'est  mal   écrites  en  une  langue  qui  lui  donnait- 
servi.  Paul  Emile,  ayalkt  subjugué  la    beauicibnp  depeine.'£«^^«^«vTi(/ix«î 
Macédoine  ,  déclara  eu  latin  à  cette    ira.fm.MêfrK  rn  'PmjuitUmf  ^vn  xata- 
nation  vaincue  ce  qu'il  avait  â  lui  or-    ^xs»Tt«Si  yuèy  «<ti  «xÂ^iri,  k«i  •vvXnfAe,- 
ilonner  ;  mais  tout  aussitôt  le  préteur   t^ofAivf  eMm  tSÎ  l^weif  rif  ^e.9txutti  ^  ^ 
Octavius  expliqua  cela  en  grec.  Silen--   ^ofVêttiAt/uuÊti/A^i,  Conoeptaverb sunt^ 
lio per ptceconem  facto  Paulus  latine   actraditœ Romanorum lingue terribUi 
ijuce  senatui ,  quœ  sibi  ex  concilii  sen-    Hld  quidem ,  superbd ,  et  imperium 
tentid  uisa  essent  pronuneiai>it  t  ea   quoaobtinentprœ  seferenie;  cœteriim 
Çn.  Octai'ius  Prœtor  (  nàm  et  ipse    mihi  molestd  etJbariHxrd  ^ao).  Le  ju- 
aderat)  interprétât^  sermone  grœco    ri^sbnsulte  Triphonin    observe    que    ' 
referebat  (  lé  ).   Casaubon    prétend    tous  les  décrets  des  préteurs  devaieut 
parce  passage  de  Ti  te- Live,  qtie  les  ^tJre  en  langue  latine  (ai), 
magistrats  romains  employaient  leur       Le  soin  de  Rome  pour  rextension  de 
langue ,  parce  que  pour  l'ordinaire  ils   m  langqe  avait  si  bien  réussi ,  qu'au 
ne  pouvaient  p^s  s  exprimer  en  grec    temps  de  Plutarque  il  n'y  avait  cuèrecle 
(17)}  car,  ajoute-t-il,  ceui  qui  par-    gens  ((|uine  parlassentlatin(aaj,etque 
iaient  aisément  la  langue  grecque  s'en   Libanius  témoigne  beaucoup  de  peur 
servaient  dans  l'occasion,  et  iFallègue   que  la  langue  grecque  ne  périsse,  â  cause 
tout  aussitôt  le  préteur  Octavius.  Ma-    que  la  domination  appartenait  i  ceux 


ordres  en  cette  langue  \  mais  cela  est  voyons  l'empereur  Marcien ,  Grec  de 
faux  :  il  la  parlait  quand  il  voulait  nation,  donner  è  la  langue  latine  la 
(18},  et  si  alors  il  se  servit  du  latio,  ce   prérogative  sur  la  grecaue  au  concile 

>les  un  ca-  de  Chalcédoiné,  ou  il  harangua  pre- 
mièrement en  latin ,  et  puis  en  grec. 
(a4)  >  nous  Toyons  aussi  que  les  depu- 


fut  pour  donner  â  ses  paroles 
ractère  d'autorité^  et  parce  que  c'était 
la  langue  du  souverain.    . 
,  Une  ioûnité  d'auteurs  ont  prisgar-. 

(14)  Cicrro,  orat.  IVm Venrttt ,  emp.  LXVI, 
(i5)  In  Varrini» ^timm  invfnimui  Mmreo  Tul- 
lio  tfumsi  erimtn  ok'i^e^tm  quôd  domi  emm  Carm 
'neadt  tmierisqua  Grmeim  iegaUs  grmch  eoUo' 
^uutiu  .JuitstU  Br«tat ,  in  Ordine  perantiqiie 
judicionim  Civilisiu  ,   eap.  XLill ,  folto  85 

(16)  T.  L'iTiofl ,  lib.  XLr,  top.  XXIX. 

(17)  C«»MW. ,  in  Barosii  «serciUl.  fX-,  art. 
■"^ .  pag.  nffMg^. 

(18)  Urne  g^imco-  sermon»  Partto  (Pamia*)  2» 
Uni  deinJi  lui* ,  axemplum  insigne  e^mitis  ^ 
tn.juU  ,  tia,  Uyïuj  ,  Ub.  XXf,  «y.  VlU. 


(M)IA"8"«<*  f  à*  CiviUM  0«i,  lik,  XIX  r 

eup.  rji. 

(ao)  Gregoriaf  TbaMMtarfiu ,  ûi  Laadatîooc 
OrigevM,  s^imI  CasaaBvBaat,  «xtreit.  %IX  tu 
Baroa. ,  pmg,  igg.     , 

(ai)  Trtpboa.,  /.  ti^^ff.  de  rtjmdie. 

{**}  ifffÂtf  {'Pm/unûm)  xôya*  rî/v  ô/ttcu 

T»  îfÂîTic  ivBpmiru  ;t/>i»»«r'«».  Quo  (Roma- 

normm)  sermon»  umipersi  feri   mortaUg  nunc 

uiuntur.  PRiiarch.;  mi  Qamt.  Ptatoatcis  eirem 

fin.,  pag.  loio,  D.  ' 

(i'i)  Libaaia»  ,  j« »al  Fort— I ,  mpud CaMmh.^ 
tntt'il.  XIX  ia.  Baroa.  ,  pag.  901,  tes. 

(a4)  f^etyt»  Barooioa  ,  ad  ann.  16 ,  hum*  8.    ,> 
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tM  <Ui  pop*  «u  c»»eilM  lÛMBMt  tou*  telle  pro&nâtion  de  la  langue  gwc- 
iourtleurs  di^he«M  Ittio ,  (dI  <|M'ii»  qwr,  e«ploy^  â  signiûer  les  volon- 
croy»tfintmt»wi^é€eomflad^    t^  d^ua  lMirb«re ,   ne   pouvait   être 

^auteur 
>rit  sites 


CLAUDE. 


•2  2  3 


MMa,bioifvil«pnéred«tou«l«tpc-,  espi^  que  p«r  la  ftort  de  V 

res  Uf  c<mMii|«i(nit  ou'elfef  fiwaeiit  d*nn  té4  alwt.  U  Grèce  appri 

«imhqo^tn  crée  (aS).  Im  aetetjpé^  doute  arec  uu  extrême  d^laisir  ce 

bict  ottimé  fatta  m   latin  pendant  qui  lot  fait  dans  Carthace  au  temps 

piMieun  Miclat  4mm  presque  ftoot  Au  praoner  Denys.   On  Et  un  décret 

lOociOMit  .  àfpm$   méaae  que  Ton  pour  dëTendre  â  tous  les  Carthaainois 

n  éUii  pliii  aaumif  à  Toèi^issanet  àt  IMtudede  U  langue  f{recq«e.  Uocea- 

RoMie  f0m  k  lamporel.  On  le  verra  «ion  et  le  but  de  cette  défense  forent 

ci^4eMoaa«  quand  je  parierai  de  qvel^  que  Suniatns  avait  écrit  une  letti^ 

queséUai^uioAt  aboU  eH  usage»  {e  en  grec  au  tyran  Denyt,  et  -qu'on 

voua  renvoie  au  livre  diïMekiiMNr  la-  vou&t  empêcher   que   personne  ne 

cbofer,    Miuona  $a€ra   latiniiatù  :  parlât  ou  nVcrivIt  â  renàciiii  sans 

vont  y. tnotiverez beaucoup  de  choses  mterpréU.   Dux  belU  Umnno  Car- 

cnn^at»   «*  «atre  autres  cella^i  ,  ihagimeruû  erat  t  cujus  inimkus  Su- 

q«  «  «•t^P'wwWe  oua  Jésiia-Christ  a  tuatus ,  pattaUuêimug  ed  tempeêtate 

parlé  latin-^pid^lPetois ,  vSn  api 'ayant  Panorum ,  cum  odio   aut ,   rracù 

été  M  e»a©l  à  obéir  aux  loia  csiviles ,  et  liUeriê ,  Dionrsio,  aduenfum  Sxerci- 

las  Ronaina«iraBt  établi  partout  leur  tûê  ,   h  segmtiem  dueis  famUiariter 

WÊMm*  tt  ny  a  poSst  d*api^M«nM  pnKHun$iasê€t^,  oomunhetuis  eputo- 

qu  a  ta  «oit  VMilu  dtapeaaar  de  cette  Us ,  proditioms  damnatur  :  facto  se- 

loirH*  Ottira  <pi  ayant  été  istencogé  natusooHsuIto ,  ne  quù  potuh  Cai^ 

eo  laftif»  par  PoMoe-PiUte,  il  sa  faut  thaginiensU ,  omU  làteris  grmeis  aut 

■ahkt  4oular  q^'U  «Wt  répondu  en  sermoni  êtadent;  ne  mut  loqui  cum 

lafttn  («6)*  Cala  itWt  çuèna  eonfonme  ke$u ,  aut  êcribens  sine  interprète  pos- 

à  la  «kK^lrioe  d^ArDobe,  qui  assure  «e<(3o).  J'ai  parlé  aUleurs  (30  de  ce 

3 ne  iéfui*ChrMt  na  ae  seryait  que  que  Ton  conte  de  Tambition  d'Attila , 

'une  langue^  que  cbaeu»  des  audi*  pour  la  gloire  dé  sa  langue.  On  ra~ 

teurs  prenait  po«r  eaUe  qqi  lui  était  conte  U  méoae chose  de  quelques  pris 

SitMrella  *   quelque    différeni  qu'ils  ces  sarrasias  :  «  l'usage  de  k  langue 

fussent  Iw    uns  das  autres  en  leur  »  grecque  oommenca  un  peu  A  s'abolir 

Oangage.  Umu  fml  è  nobù  gui  eàm  •»  dans  TËgypte ,  après  les  conqiiétes 

iMMm  emUtem  Ptteem ,    ab  div^nis  n  des  Arabes  sous  le  règne  àm  calife 

populù  stdù$ûmé  çraiif^mleqtmHti.  »  Valid,  qui  résidait  à  Damas ,  parce 

kms^  famUtmumê  imrkMwn  *om$  e«  i»  que  ûe  prince  défendit  aux  Oreci 

smftiuiûuê  Mlejw  axéstimaiatur  e(o-  »  de  se  servir  d'autre  langue  que  de 

qujû(r3).  V  l'arabe  daoa  les  aates  pubUos ,  ce 

Paiiona  mauHanattt  de  l'afiectioa  »  q«i  augmenta  bcaucMip  fignoran. 

que  dVtriM  peuples  Mit  témoignée  »  ce(3a),  qui  devint  alors  si  gros- 

Kuf  leur  la««|He.  Lm  Gnos  se  aigna-  m  sière  dans  U  Orèoe  et  dans  l'Italie 

ent  Untesaiis  :  je  èonfraîa  en  dire  •  (33).e  U  respe<ît  des  Turcs  pour 

pinvtnia  aiBgularitéi,    auia  je  me  leur  langue  est  foit^singalier ,  si  ce 

contente  de  eâUe^ct.  Ik  knèreirt  Thé-  «^  j'ai  hi  dans  la  vie  deBajaxet  U  e»t 

mistock(aS),jlenai9«'tjat«Nida«i.  véritable.   Ce  sultan    mena^nt  J* 

ique  lui  envoya  un  ambassadeur 


nernu  dernier  nipplice  le  truoheman  faif^  la 

qoi  avait  anivi  les  ambasaade«î«  de  publiju 

Perfe,  et  qui  avait  expliqué  en  grec 

le  QomiQaii4aiB9nt  de  cet  barbares ,   0afCÂf^  er^«^/u«#v  îtâa/m** 

qu  on  eût  et  livrer  au  roi  leur  mettre    Inurprtttm  tmpUlutit»  t^m^nhmux 


la  terre  tl  l'easi  (99).   Il  arut  qu  une    r*»  ^'Ad^^rmM  Gfmm  mamdmt 

M)  y^»*  M«lckier  I»cW«r  ,  Hotor.  m 

i%2)  Ar»ofc«M,  Uh.  /,  pMg.m.  »7, 
M)  P|«t,  .,  im  nf«M*C  .  p0t.  i4 


ttum  m»em- 
mUr*  hmf 

.  w  ■ 


(3i)  D*ns  Im  tUmièr»  nmmr^u*  d«  fétide 
Attila  ,  tom*  li,  pmgi  5ti.    ^ 

(8a)  Conffr—  m¥*e  tti  U  pàttmg»  d^  Man«- 
aa  rofforti  dmns  Im  raimanim  (E)  d*  emrtitU 
CAtTiu..  (AMmm),  um»  1?,  fmg.tB^. 

(33)  R*piB,.CoiBMr*iMNi  4»  Ptaloa  «t  d'An»- 
tole ,  /r».  pmrt. ,  «A^^,  ///,  pmg,  m.  ISS., 


!> 


^> 


pourimiiejnanderUpMjf.  Ce  Prinr    élé  un  de$  i^iii  grand*  borames 
^.f/,%^"lt'îl^  Itï^i^j^  •  de  «pu  ordre.  Il  ^«ludia  les  hû- 


ût  Jélwrer  les  articles  écrits  en  latin  ;  %,  »  ,  /  ,  . 

'         ^ndré  GritH  g^homme vé-    w"*tes  uu>rei  de  son  père  (a), 
qui  n'ignorait  nSk  de  toute*   et  ayant  nit  ensoitç  son  cours 


mais  André   Gritti  g< 

nitien.qui  r^isnorait  __  __. ^ 

iescoummes  d^^  Turef ,  pour  a».oir  de  iJbilosophiè  et  de  thtoloffie  à 
Hé  long-temps  a  Constantinople  ,  M/>nfimh«n  il  r»*  ws.^  .«.?»;._ 
a^ertit^t  a^assadeur  que  les  Turcs'-  ^lûntau<>«n,  il  tut  reçu    miDlS- 

ne  tenaient  jamàù  rien  de  ce  qui  n'é-    \^}  «»    lO^S  ,   et  donne  à    Une 

tait  pas  écrit  an  leur  langue.  C'est  église  de  fief,  nuMnmé  la  Treiœ. 

pourquoi  r ambassadeur  fif  de  grands  U  U  servit  un  an  ;  et  puis  il  pas- 

efforts  pour  faire  changer  ee  trotté  ^  ,_  --     •       i'  iu-i:-«j   c  •    * 

fn  langage  commun  dTpars  ;  mais  «a  ap  senrice  de  1  église  de  Sainte- 

ce  fut  peïne  perdue.  Aussi  dès  qu'U    AflTMIlie  dans    le   Rou^TS*^  i    «' 
■fui  parti  la /lotie  de  Bajaxetfit  **oile    huit  ans  aprës  au  serVice  de  celle 
pour  aller  otiaqu^  A»#  ^^<»*  deA  de  Nîmes.  Comme  ceux  de  la  re- 
reniliens  dans  la  JHoree  (Si)»  VTiaia'    i*   •  '  •      ^  j  '     •     i 

t. 6  auteur  dit  que  Us  Turcs  soutien-  ,  '««>on  avaient  uoe  académie  dans 

lient  qu'il  n'y  a  ^eleur  langue  seule,  ^f^^  demiirre  ville ,  il  eut  occa- 
qui  soit  do'hon  usage^  en  eo  monda,    sion'de  iûn  valoir  l'un  de  ses 

était  de 
matièrie  de 
(35) .Voici  un  priviléce  de  la  langue  théologM.  Il  lit  des  leçons  par- 
esclavonna  :  un  gentuliomne  qui  ne  ttculières  aux  proposans,  si  bien 
lasaiipasncpguireçuwlliraucunbé-  tournées  à  Tusage  de  la  chaire 
ritage^ni  posséder  certaines  terres  dans  ^  \  vi^t^ivJl  Ji  \fï?  * 
la  SiraviV,  et  dans  la  Bohême.  Apud   ^  j^  *  intelligence  de  1  Ecriture, 

Hohemos  et  Monwos  lex  est  ma  cui  ^u  elles  furent  de  beaucoup  d'tt- 
lUustri  Me/  equestri  wndinenato  cujus"  Itlité.  Il  avait  entrepris  de  ré£u- 
/uamhœredUat^mccrnerp  pr^ay^    ^^  ,.  Méthode  V^*^^»!  ^« 
7u«/io«Landgutterap2iei/afnu«,po«-  i».  i    ••       ,.v  ^^     w-^  ^ 
sidère  liceat.nisi  lir^uœ  slovonica  *»CB«liWl  (A)  ;  mais  aya.ll  Attpris 
/'enio  (36).  Uanteuir  qui  m*apprend  queM.  Martel,  professeur  en  théo- 
T^^^  TSÇ»»t  ^  ^»«^«»  <P>'aa  XVI«.  ttédla  logie  k  MonUuban ,  avait  mission 
'«ifo^llXïSîLtî!^  »y,add.ppurç.U^),ilre»onça 
etàparlar-espagnol.  «  à  cette  entreprise.  S'étant  oppose 
Mais ,  d^autre  oAté ,  il  jr  a  ed  des  dans  un  synode  du  bas  Langue- 
nations  si  indifférantes  pour  kur  la»-  doc  à'  un  homme  que  la  cour 
gue.qu*eUesoeta«oataviiéAsquaiS(>rt  --j.:.    -,.--,^   nAtir*i« tur    d^e^ 
fard  ae  remployer  aux  actei  publics.  av««    gHJ»*  .P^»'    «««wr    de«^ 
Les  Espagnols  fî;)  et  les  Alfeqiands  wes  de  réunion ,  il  en  fut  puni 
(38)  commeneérent  à  le  faire  anXlU*.  par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  lui 
siéck,et|fsPn»QaifaoXVP.(3|a).  d^endit  d'exercer  son  ministère 


\M  i%  l'H^Miri  éw   daiif  leLangiMdoc.  Il  ravàtteser'- 

SmJi.'^iMt ,fiSi   cé  huit  ana  à  Kimet,  Il  »>n  alla 

'£;iîi,îr%;;f,t..x///„.  .V    à  Paru  pour Och^rde  faire  levir 

àdai.  a«Tii««;i«i«M«.  cette  défense  ,  et  ce  nit  pendant 

(S,)  Îv:ïï:^'^",fef2r:«ïïrc.^   c  Toy».qu'U  comptou  »  petit 


■   (34)  f»a  V«HI»«:  AMfi 

Turci ,    dmmi   U  Ktà^ 
"futi  B«Mk> .  Hifteria 

tltiàa 


(36)  Forttma  in  TaciNi»,  P*g-J*'  ^TOt 
TiLL«  (  A(f«Hu«),  Utm»  'iF,  jMÎf .  S63 


(3S)  y»,, 

#1* 


I 
I 


(M>é.r*rtfc(fé.  **^'^^'**  *^^"°*'**^  Vl*'?'"* 

Fk4««oi4  itr.,  i0mt  yJi^  fameuse  dispute  qu'on>ait  jamaift 

(3ft)  r^^  !•  «.^M  rma/^MS-                    a  ^^^  ^^  ^^^^  mimUT,  et  après  Li»ir  ser^i 

CLAUDE  (  Je^it  ) ,  ministre  de  rdfhss ds  le  s^u^i^ekit,  a  ssrHi  teU»  4$  Mhmt- 

rë^Hspdp   Pari«      n^  Tan    ifiio  ùatUinc  eiuU  Cours  près  <U  Bergermc. 

eguse  ae  raris ,  ne  I  an  1019,  ^^^  ^a  RëpoMe  à*  m.  Uarui  m  été  impri- 

a  la  aauvetat  dans  1  Agenois  ,  a  /«^à  iio«M,to-4«.,  tatti&ji.r 


f 
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CLAUDE. 


TM  en  Fraoce  entre  les  catho*.  gé.  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
lignes  et  les proieitans(B)i  Après  à  la  Haje  :  son  dernier  sermon 
aYoir  séjoamé  six  mois  à  Paris  fiit  celui  du  jour^e  Noël  i6â6. 


sans  obtenir  ritn ,  il  fit  Un  Yoya-  11  rëussit  autant  ou  plus  que  ja- 

Î^e  à  Moataiiban.  Il  j  [prêcha  mais  :  madame  la  princesse  d'O- 
e  lendemain  de  son  arriyée  (c) ,  range  fut  trës-satisfaite  de  cette 
et  accepta  la  yocatiQU  que  Té-  action.  Il  tomba  malade  le  jour 
glise  lui r  adressa.  Au  bout  de  même,  et  cela  d'une  maladie, 
oui^re  ans  V  ^  cour  lui  fit  faire  qui  M'emporta  le  i3  de  janvier 
dcfensÉs  d'exercer  sa  charge  dans  1^7.  Il  donna  dans  le  lit  de 
Montauban  9  ice  qui  l'd>ligea  mort  plusieurs  témoignages  de 
de  Jaire  un  second,  voyage  à  sa  piété,  et  de  la  sincérité  avec 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  proféré  la  reli- 
mois^  éons  pcun^oir  forcer  lesijMn  réformée  (e).  Sa  mort  affli- 
barrières  qu'on  luioppQsait pour  ^'^èk  tout  le  parti,  et  fut  d'au- 

son  retour  à  Montauban,,.., tant  plus  sensible  aux  personnes 

Durant  cet  interyidlà .  <,  U  fut  sages  ,  qu'il  n'y  avait  ^ëre  que 
recherché  par  Véglùe  de.  Bor-^  lui  qtli  fit  ciq>able  4^  redresser 
d!ffaifx ,  mais  celle  de  Charenton  les  egarem^ns  ou  quelques  plu- 
ne  souffrit  pas  qu'on  lui  enlevai  mes  téméraires  précipitaient  les 
un  homme  iTun  U^rand  mériîe  esprits  crédules ,  et  ie  balancer 


temps ,  on  n  aur^t  pas 
rendu  de  trës-grands  services  à  ter  tant  de  querelles  scandaleuses 
cettS; église  et  à  tout  le. corps  qui  ont  réjoui  les  catholiques; 
par  ses  e^celle^  ouvrages ,  et  mais  plusieurs  autres  croient  et 
par  le  détail  oin  il  Wrait  sur  les  disent  que  rien  n'eût  été  capable 
affaires  que  les  députés  des  pro-  d'arrêter  le  branle  que  cette  roue 
vinces  lui  .communiquaient.  Ja-  avaitdéjà  pris  avant  que  M.  Glau- 
mais  bonuneuéfiltplus  propre  de  mourût.  Je  ne  saurais  dire 
que  lui  |>our  êûreè  la  tête  oud  un  laquelle  de  ces  deux  opinions  est 
colMistoire,,ouil'uiisynode(C),  ou  la  plus  juste  {f).  Il  laissa  un  fils 

5our  disputer  sur^^-àuuno.  Cette  qui  était  ministre  (F)^  et  qui  eut 
emière  qualitéiparut,  aans^  la  soin  de  publier  plusieurs  l^ux 
confévence  que.  mademoiseUe  de  ouvrages  du  dâunt.  Je '  m'é- 
Durai  souhaita  d'entendre;  (û).  tendrais  ;  sur  les  éloges  de  Jtf. 
Il  fîit 'distingué  des  autres  <mi*  Claude,  et  contre  les  déchalne- 
nisti-es  par  laiOïknière  dont  la  mens  de  la  calomnie  ,  si  îe  ne 
cour  voulut  qu'il  se  retirât  dané^  voyais'  dans  le .  Moreri  de  Hol- 
les  nairs  étranger»  (£)*  U  choisit  lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire 
la  Hollandis  pour  \t  \\m  de^sa 
•retniite.  «t  j fut  t«.4«*  «*«.  v^ni'ï Î^^S^ »*S«Î^'*  T^ 

et   honore  d  une  pension  COnSW    rai'r$etifié u  wtéprim  touchant  Cummité  et  la 

déraWepar  Mv  le  prince  d'Orani  '•''^««^  .*^- <^'*^ 

(/);    NoHmoHnuHimitrvaitMmtmaù^ 
(«0  Abrogé  dt  b  Yit  dt  II.  CMmà;p.  t^,  VirgUiiu ,  «clog.  ///  ,\Hn.  loS. 
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CLAUDE.  ^ 

peut  rémarquer  là-^éssns.;  Je  co~   «on  exempkiint  d«'  ct%  oàvinge  du 


mal  traite  M.  Claude  dai»  saCn^  pour  Étcto^ait  dans  Is  hmotha^^u 
tique  des  Lettres  pastorales- .de  *«^l-«-^^rM«*'*'*'îJfîf;^^  ■- ivi-T^r»  •/!»!*> 
M.  Jurieu ,  et  lui  â  èohiié  fàiii^ 


sèment  un  livre ,  ;ei,  je  .dé^MBia 
d'un  autre  livre  (B)wrll!a  même 
osé  publier  que  si"  mort  arraîl 
fait  un  grand  pl^ir  à  l'iii^iç^r 


0>IJ  mmpmktMitpeat  U0m<^Mimi% 


de  ces  P^toridei, 


^|te>/  ;    i..-   ^  ifïfii-tiiil' 


:Tiir«iiiM:eiicse>t6Mpëaà^it»  m  sei>^ 
v^enfc  :oonfirftiyyb.d!Qiie  hitterie  mnét. 
bita.iinagiii^.^€^llait   dft  noiitrèr 

>-^'h'^'M-*iMi\:k  M.'^^fei$^^-T^f!ï    '^miVMir avait  tMejooii',,çtli  âivâ,ré-^ 

(A)  Il  oyait  emuif pris  de  r^fittm^im  fhiaoe  qaftl'onifiiwigiw  étmU,  eoitt» 
Méthode  d^  aardiiu^.  de  Âicheiieu,]  "trrrM^  -^f  niriiiii  tnadipifflj  ntilitif 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  dÙPQ  ici  qcw  llf  Wi  iDii«iit;èniai»iB-4i9i#iiit«(Bât 
cette  méthode  fiit  achevée  d'iiaivi  .  où  ikîpré^jsdnrÉnt&iM  mm^^qne  <le 
mer  le  s*',  de  Itfvriei!  i65|  4  «ela^,  chanciiaieiit;dairéiwe«é  tel  que  emk 
du-^^e ,  a^ j^ra  paA^iaulile ,  ptroe  que    de hiKeli||ba?k tiÉpppsai<t,fcestêia^ 


minûtredfNtfi|e«./AA4ejfVû4fi|Xi4<i-    mark ^    _  _.__^^_, 

cum  su4cepUA:Jk(Mt!t*,i^.r«9f^   tifiaîfc  alUMÎI^^'ettai'tpo^vàiKlIa.lîî 
tempore   ad   ecclesUm^  JXenimf^   vial>«|iriiUai%ii%iM  Jl^ 
icm.........  tH}e4UmfuUfM^ ûiffnfm  fô<»lidMPl«^ 

slsslmum€rattnul^^UM*mm§¥àd  mêàkMnté  S^hiêm  i.f0^téÙÊd!L 
conciones  quotidiè  hakendm.M9M^  divJMiÉi«iil.^0Éutlfc<4awrat-«ir!0Mè^ 
tumobalia  ne^tia^p^^^fs^atiMm-  WjSUia «a}M Jélifials,  isi'lbrito^tmi^ 
lonùnus  ingenwm,  et  ^^^fidéiim' fé*  ^t^rSfoïMmn^limmmiM 
non  tantkin  occuffatiotHbm  M0  $ijffe-  MllV  dt  Jpv|,Bc^alcaxaf  Ubiela  erii- 
cit,  sed  et  siudùê  eominmmdU  r  Ua  imt>q«|'fllg  iMf  >  m)llTeMnit  paftiie  Àà- 
utedUimrjMQm  CaidifMile  JUichêth  pMMesjda  latriibt«f«;>iC!l|l^^qm>a 
tontrareformatOM  lOfrHmqmJi^thfkr   prtdnir  U" faiaelis nfiVf fiÉii  nn'ilii jjmi 


^"*  ^itur,   nft^umdum  êu§e^m  \iMètfMïX^\i$k)i  aopt^lkM'dê  &t 

(1).  n  a>puV4ljreavaiit^Viléa.li}9é*  P^^l^lIcMfiHdè^^iéglùeiimth^ 

car,aVMtqMder4lreKMavpil,fervi  Uque  ^eiMkfal/ JS:MoMra2ie.  ft 

bmiai^l^ii|e<ip|Mi^^^  lient  le  p«eiU«r  ^«rrit^  «laie  <i^pH- 

avaûl  qiie  de a^if^  L^égiiM  4e  Saiti-  qaé i Uiûi4bQfmd0M  GbiiAv^CtMii. 


ait^X^)^.  V9iis 


iotlMqaede  M.  Clan- 


miA 


tkMêÊjté' 


cepttpn.aM, 
contrez  Vt 
Lorsque 
de  fut  vendue  âJaOayè,  on  t'ap^ut  ?yy*.yJI!iïJng|gf|3^;iy^ 
qùU avait éehtbe«ncoupdeehdaei>sor  -mmmXITfX  ^>"-ùml,T\t^r7ur 


■AToiM  91M  ««#  piuwU^  ■Dirimsf  ■■fSiStSIiJUi 
da  •umt^  madmmitm  pà»  IWMMn^lâArMp». 

L'AWégi  émmyiadi*  nlÙmaam  én^fmpM' 

thmit  tous  Ut  iém»kmmw4  JM|mm««  Jmm 

«f «ti  ire^  •«  fwMrt  mimiHr»»  paor  ia  «mûm. 

(*)  Abrégé  é«  M  V{« ,  pag.  tS, 

{i)LàmSmé,pag.i:    '  "" 

(4)  «  mtm*.     :       • 

TOME    V. 


-^ 


Ui 


éSur 


(Sy  rréél  wV^^M  «iMM  ta  pféjtm»  4»  U 

^itgÊÊlUmfim  ^Ma  em  téftaév- 
.  eW  i»èM  maim  ytKpi  «m  ti 


Mal 


•^  «il  éw  ispfIaU«. 


)  r«tfM  l»OT«  //  V#  «fteiion  (SS)  i*  i'ar- 

i5 


^ 


*     I 


A. 


I 


Ç4«i  w  iiu  iv^uicn  iwui  «1141  au-jyu  sa  cputumç  dç  biea  payer  quand 


■  ; 


rj^mmw^ajWMWf] 


I  •*•/• 


T77^ 


•V 


\ 
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ilÉi/l^  4fe  la  foi  de  ï'égUsé  .eaiholajue 
^tÊ^Mitt.tÈuchanutitf^-ih'ùl  4in  bruit 
'ié^wM^nJAnam^  ^  ée>$pvtm  qtm  tel  (cote 
i4t>viUag«  ,*qui  11  avait  jatnaiiGMiï '<ptMr- 
>riia.  ifa  Mottèio-iiidâ  DaUlé  ;  savait 


Mais  kTant  aue  ce  deroier  tdoïc  |ia« 
rftt»  k •  péM  9 ooat ,  fa meux  iéiuisie  /»e 
mit  slir  1«9  rangs,  et  publia 'VoUvre 
coiitre  M.  Claude ,  auquel  celui-ci  fit 
ulie  rép<msé(i6);   que'  quelques-uns 


mieiiJB>iifinialt«*£kitidB'«vaitattaqu^-  primèrent  à  s»s  attires  livres,' et  qu'il 
d'une  manière  dan|(ereùse  le  {iaiivt  .r^arda^t  lui-même  .comme  ean  livré 
l>aefemaiit.  >LasvpffédiBateurB  9e  pro-    laf ori  (  1  ^).  Le  père  Noué't ne  répliqua 


SamilwwiH (•t^«p ^'>utrii'occatkMw>,    «km^»  contre  M.  Claude,, .endonoant 


'«ooUa  Ift  possibilité'  à»  »lHooovatidtt  :    IVxtrai t  du  livre  de  w  jésuite  (1 3>) .  1( 

:hm cbair«»4ie  mteatiuaieiit  «lon^què'  i*étet»dit  fort  sur'les  qualités  et  sur  les 

ida^^atobaaa ,  d»Iiâiffraae;.4«^HaUram-  -  marilèrei  de  disputer  qu'il  firisait  en- 

iké.'ûim  Ik-ieftiVtcrliin  qute  ftê'  bwui    trer  dans  le  caractère  d'esprit  de  ce 

tout ^  Im ylitiijé  >«<t>.lj>t|^fei,  gui  ào-   miitislre;  et  condoîè  ce  quHL  disait 

.  niiip iiBMiaBiltaMysôniiemenasoltdes  m'était  ^rieo    moins    qd'oblipant  , 

iè9-iÊ^^iifiuè»''fi90iaUnhmèféiit  <eMtrd-    M.>Clauite  n'eut  pas  la  patience  de  se 

jÉiem^i«Q  Mtfabd'ibriiil  qàeiÔ^t>  son    toire^'H  publia  une  provinciale  (i4) 

tiftm  {i^àk  il  «M  ' tAr '  qlM  > l'tf tët  va    4xmtre  Ini  '  pleine  d'esprit ,  iî  laqiiel le 

^tai*<al»ni.la>j«f«éBiiéie'fiit<ba«idê6    le  joamaliste  répondit  quelque  temps 

ariiiei|i|alea<«miael déiM  >gt«i4â ^^        aprét(i6).  On  en  demeura  là;  mais 

Piasieinv  évéïftfvs  étai<mtiR»atnis>dé^   4  FéaiM'dé  M<  Amauld,  il  fallut  que 

idarés^o  r^OTt»Heyal|  ipluiiatifs  «iu-  Jli'Clàlide  s-engageât  dans  un  travail 

trdt  >leit  ftiyÀrisaiaAI  *||«M>  uMiat  '^    l>i^  pénible  f«ar  il  fallut  battre  bien 

|<aBlla#ait|pt9loiit««péUliidaéavans   dnpajv  pour  examiner  l'opinion  ^e 

im'!OSKiinl>|parler*lcât<iei'sileiioa<ne  i'égHte  mcqne ,  et  eelle  des  sehis- 

itt.imj^Cq^iW/GtfSH  etlWne  maUques  de  rOrknt-,  il   fallut    lir 

iiaritttdifa  arme i^vài empréssèoicnt .^bien  des  vojiieenrs  et  bitir  bien  de 

kffjèntéaittas' IkrAnaieat  itatlimrwM  de   Jmiotbètes.  l^ute  l'bâbileté  de   M 

leanparlf;C'cttoétMipii (fil qu'en  Ira-    Claudo' 'parut    autant    que  jam<  ' 

«ijillMtpottrukiir(|iropr«gloiney'ils  'dans  >)a  réponse  qu'il  publia  au  pi 

fiMii|'^volar»fMrlQÎit<VitA>in'et'l«<n^'-   mi^rvôlnmedell.  Arnauld.  Lesjansé 

im  éii^aiiaiilra  'Claude^  Lëura eone-  ^nistes  n'ont  fait  qu'une  réponse  séné- 

nàê.^itm^lkwktiitMmlf  etié  avec  «râli^  à  te  Kvre  de  M.  Claude.  Il  est 


t 


es 


ais 
e- 


«r4aMf|>qiiaè4«i^rdt»'«oief  indireo-  -f  ra4  que  pour  ce  qui  regarde  l'opinion 

ilea>«t'<Miilleivé  ÊdiW^êlatr  l'ouvra-  des  Grecs,  le  nére  Paris ,  religieux  de 

flé  dt /<»É\nilnbtrf  f|il^:-Us  a^  o0mp-  Smiite^Genetîé¥n ,  vint  i  leur  secours 

uMê nom rieti *Mà  tiieMphe»  pour*  eontre «oe  miniétre.  La  idtspute  cban- 

-ir«^«u*â^a6^UdaralHrt4oie;à-Mjt.  de  gea  demMfère  quelque  laraps  anr 

Part.Royal*?'.  akuMWvdwilt  ^  "         ^•-        •    "^    -* 

dv^baadkoonn  â  <Miidfii  téHébri 

djB  lf«^lOTMé*  Tfni  iljpiporleidk  se  Ifesquéit  II.  Claude  réfuta  par  un  des 

prad^iliré  soda  ioettaiëa  tempe  (9) ,  et  |»lus>b«iinx  oorrages  que  lui  ou  aucun 

iMptk^  «ertai«êfrni|eii*>V'alèl  ^Vn  mitre  miniàtre  ait  jamais  faits  ;  et  «^ui 

d'antres  eira>nàtattoes  !  M;  Aruauld  **  demeura  sans  repartie  jusques  en  Tan- 


mjH.  ae  «a  oematiere  quelque  leraps  apros. 
»  servit  Geemessieiirs' publièrent  leuns  Préju- 
Je  livre   #éf  'ie)^iiNe«  eonire  te  caftnnitme  , 


;Mtrfl»m  ii  i;«{\jUkU<>tt^i||î(!^      de 

^]ff^  ClMad*.  einpîal^*iin,4MÉ^i/^-4'^ 

l*an  1669.  Ce  Tolome  fut  anm  dé 


49- 


A«t<-< 


*•<  LmIm*  dit,  v^tJ^tf  rifAto  ^M  «W  fiiit  «M 


r$)  Qumnikm  inttrwtt  A»  fin*  Ifmyré  4r«/Hi^ 

'**    L««t»ir    r«nisN|n«'   ^ue    l\i>««||Aiiul«    Je 
Cl^tt4t  Bt  f«l  pAi  Arnaud  ,  m*U  >ii«lc. 


repartie  Jusques 

(il)   fW»  f  AMfi  4«  M  V'm  ,  p4  , 

(:i9).Cu«  «/l  mJnttdt  k  M.  CUtid*,  ml  Jal*e 
iu  i«r,  dfoUDlkf*  tOSa  :  c'Ml.^MrfMi  on  nt 
gonyrw»!  wmt,  «« ^UldU  p0g.  S , 'if m  m  f uV 

awlft  pip^4^  â0  lr#i« .  «ii/  ; ,  «sr  tmu^mg»  Jm  p*re 

.  Ut  Ithruirt*  «dC  mtMk  tiur*  tSIi^ .  ' 
it'i)Dmnt,W^nmna\ém*9fmM'Uà6-:. 
fiA)  C'rtt  MU*  ItUre  aitom^t ,  ^««  4  pour  /'<• 
m  ,  Lcllr*  tl'uB  prvviarUl  t  Mn  J«  t\e»  feiuia  «ur 
le  •MJct  Jm  journal  dm  s8  juin  1(167.  4 

(i5;  L'>at,%  le  jutiinal  Ju  tGit/iemirt  xiAi"^- 
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nc'e  i68|  (16).   M.  Nicole  répliqua  en-  de  la  conférence  d'avec  celui  où  les 

lin   cette  année-là  ,  par  ses  prétendus  relaliont  parurent.    Postek  ,  discht- 

rcformés  corn»ainciis  de  tchtsme,  ils  (10)  ,  anno  i683 ,   occasiane  UIua- 

(C)    Jamais  homme   ne  fut  plm  tris   Durasise  a  rtfùrmatH  àd  lîoma-  ' 

propre  potw  être  à  la  tête  otàdun  nam    retigiomem    trameuntb    eùtto- 

consistoire  y  ou  d un  sjrno€le.y(^\ak  ne  quium   cum    episcopo    Condo.mensi , 

saurait  être  mieux  commente  aue  par  /roifeà  Mediensi,  kabuity  cttjùs  reta- 

les  paroles  que  l'on  va  lire.  «  M .  Clau-  tionem ,  ut  notùm  est ,  uterque  edidu . 

»  de  excellait  surtout  à  la  ^ète  d'une  (£)  fi  fut  dUtingué  des  autres  mi- 

))  compagnie  :   il  a  paru  tel  d#ant^  nistres  par  ta  manière  dont  ù  cour 

M  plusieurs  années  dana  le  consistoire  t^outut  <jà*il  se  retirdt.dahs  les  pays 

»  deXbarenton  :  tel  l'a-t-on  vu  dana  éttvngers.]  Voici   ce   qu'on   ti^uve 

»  plus  d'un  synode  de  l'Ilerde-France  dans  la  page  too  de  l'Abrégé  de  sa 

i>  où  il  a  été  modérateur.......  (^u'on  Vie.  It  mt^it  quinze  jours  commç  tes 

)•  proposât  dans  le  sjmode  des  afiairee  émtréa  ministres  pour  sortir  du  rorau^ 

»  embrouillées  par  elles-mêmes,  et  me    ;    les  ecclésiastiques  trouvèrent 

plus  enveloppées  encore  nàr  le  njiia-  moyen  d'abréger  ce  tem»^  ;  car  le 

ee  que  l'ignorance  ou  les  détours  lundi  aa  d'octobre   (ao)    i^     qui 


momeut  tput  ce  cbaos*;  il  formait  ordre  h  dix  heures  de  partir  dai^ 

une    proposition-claire  et  précise  tHngt-quatre   heures   (ai).   Il    obJît 

pour  dire    son    avis    nettement ,  at*ee  un  profond  respect  ^  et  partit 

comme  si  les  opinions  avaient  dû  mecompagné  dun  ualet  de  pied  du 

rouler  sur  un  oui  ou  sur  un  non  :  roi  qmitkt^aitle  conduire  jusques  aujt 

caractère    qui    ne  trompe  jamais  front^res  de  France  ,  et  qui ,  e:réci4<  ' 

pour  juger  d'un  homme  qui  pré-  tant  JSdMement  sa  commission,   ne 

side  dans  une  compagnie ,  puisque  laissa  pas  dagir  honnêtement  at^cc. 

»  le  choix  des   matières  et   le  beau  Mi    Claude ,  tant  il  est  vrai  qu'un 

;)  jour  où  l'on  les  met  est  une  marque  grâmt  mérite  a  du  pouvoir  sur  /«f 

);  certaine  de  la  présence  ,  de  la  net-  eetun  même*  tfui  tif  aiment  pas  Hoti:^ 

»  teté ,  et  de  la  (orce  d'un  grand  gé-  r»liafon....\  Il  prit  ^  PaHs  fe  carrosse 

>>  nie(i7)  1»  <  de  tlruxeUes  ;  son  nom  ,  qui  marchait 

(D) ou  pour  disputer  *nr-/*-  devant ,  tui  attira  plusieurs  honnête- 

rhamp.  CetU qMsalité parut  dans  té*  dmm  son  t*Ofage  {ti).  Il  passa 

la  conférence  que  madewsoitatU  de  par  Cmnhtm  bail  coucha  :  il  y  fit 

Duraj  souhaita    d'enundre,]  Cette  Pégaié  do  mielquê*  rafiatthissemens 

demoiselle  (18)  ne  voulut  point  abju-  de  tajmrt  de*  jésuite*)  te  pire  reçtcur 


A 


rer  sa  religion ,  sans  arcâr  dit  dispu-  tui  fit  If  honneur  de  tè  venir  voir^.  Il 

1er  en  sa  présence  M.   l'évèuue   de  répondit  h  cette  civilité  t  etladtver- 

Meaux  et  Bl.  Claude.  Elle  eut  la  pbi-  site  de  reHrion  nt  interrompit  pas  ce 

ùr  qu'elle  souhaita  :  ces  deux  illustres  eomnsefve  <&  eomptimens  ,  et  ces  mar* 

et  braves  champions  entrèrent  en  lice  que*  d^ une  estime  réciproque.      ' 

chei  madame  la  comtesse  <^  Roie  sa  (pw/  laùsa  un  fils  qid étaU'mtnif 

sœqr ,  l«|  !•».  de  içars  1678.  ^Chacun  tre.  }  Il  s*étaif  mirié  I  Castres  .  fan 

B  lortit  ISAAC 

Iqiie  le  5  de 
Son  père  l'aimait 


l'eux  Ciia  relation  de  la  conférence ,    ,64s  (-|3).  Jh  ce  mariage 
t  s'attribua  la  victoire.  D'abord  ces    Cmot,,^^,  ^é  è  Sainte-4Ëi( 


relations  ne  ceuraeent  «m'en  manu- 
scrit :  mais  enfin ,  M.  de  Meaux  publia 
la  sienne  l'an  1689  ;  <ellè  de  M.  Clau- 


mata   16S8 


(*gD  A«iA  t>ii4.l*r. ,  .0^,.  ^.  'm%'. 


Httù 


de  la  suivit  de  prè^  W  journalislea  (^^  ji^ . Ut^m^âm,»  fàM^jh àoU ^u. 

de  Leipaira  ontptaoubngudntempa  lUuks  tojiumH  mus  Ut  iommmbuet  d»  Uip-u 

txtlîlmpour  tàr»,T>ktm^àéWUUm^  ^'-î  'v  ÎTllSï^^u^    i    -Ll.  "          * 

•M,;,  h  /ki  7mkord  immrimd  «|-|». ,  ♦  «•«« ,  .  {^iUlUdislm  myàmt  itxn  U^OfO^  H0 


pour  

It  Jiu  d'màord  immnmt^  «|-|». ,  «  «•mw^. 
t'ati  187!  (  «<»«i'«<«li^r«i<>>i«t  "<■»  »o**. 
(17)  awètè4«  m  Vi«.^«^.  7S«<*«r. 


t  or  fa. 


49  Dm**  «<  do 


V 


(»iA  lllo,di$lm  ■!*■■  4*111  U0a$enis  Hft 
dêâ  PUmSm  àm  fwhmttmms,  »  r  ,_ 

(s*)  AWé|4  A» M  Vi«,  pay.  >•■. 
(•J)  là  mtdmo;  pm§.  •4- 

{%k)lkmémo,pmt.  t9.       * 


<< 


I 

I 


1 


^H'  •*-543»544' 


£>è^^  TjEq^Û  qM  r  «B*^/'<^ 


ttP.*g-  5fL.léi>L  f'^n  ^■^x%:^i,-ûvti,\  t . 
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leoareineat,  et  fut  «  bien  aise  de  père  de  M.  Claude  ail  agi  en' homme 
*  ▼<>««•  <^n«»«>wcl»n«t»on  le  tojirnât  impatient.  3«.  Et  il  e«t  absurde  de 
»  du.  çàU  do  »açcliiaire ,  et  que  ce  suppoMïr  que  ,  pour  satisfais  son 
»  choix  «m  a  lit  et  qui  doit  être  si  impatience ,  il  fallut  qu?il  se  seMt  de 
«  hbre  eût  répondu  aux  inclinations  son  crédit  dans  la  hatute  Gurende  et 
»  de  ton  omor  :  il  eat  ceUe  satisfac-  dans  le  haut  Languedoc.  S'il  arait  eu 
»•  tion  de  trouTér  en  lui  un  sujet  quelque  impatience,  elle  serait  fon- 
»  proçre  i  proater  de  ses  lumières  dée  sur  ce  que  son  61s  fut  reçu  minis- 
»  et  de  son  ememole.  11  étudia  dans    tre,  n'ayant  étudié  que  trow  ans  en 

autant 
qu'il 


„_    „„        quatorze    uejjei  œ   jamais   déclaré  qu'U   n'entreprenait 
V  Pans  dans  le  synode  de  Flle-de-    sdn    premier  voyage  de  Paris,  gue 
»  FranM,  et  son  père  eut  b  consola-  pour  montrer  qu'U  n'avait  au 


aucune 


»  tioo^de  lui  imp^r  les  mains  le  9  opposition  au  projet  de  réunion  que 

»  octobre  1678/35),  »  et  de  le  trou-  Ton    machinait   en   France.   6».  la 

ver  minutre  de  1  é^ise  wallone  de  la  suppositron  de  l'auteur  du  Supplé- 

Haye,  quand  il  se  réfugia  en  Hollande,  ment ,  que  le  ministère  fut  intérêt  à 

Un  166S:  W  CtAOoa  mourut  â  la  M.  Claude  dans  le  Unguedoc  par  un 

1^3** %^/î  juillet  1695.  Il  eUit  arrêt  du  conseil ,  à  cause  de  son  éloi- 

de  pèN  «a  fib  le  qoatnème  de  sa  fa-  gnement  du  projet  de  réunion  ,  est 

niille  qm  eût  «xereé  le  ministère  }  car  conforme  au  narré  de  M.  de  la  Devéze 

apn  buMMul  4tait  ministre.  Cette  par-  (,9).  Mais  si  l'on  suppose  qne  l'arrêt 

ticobnté  •  éU  omise  par  M.  de  la  du  roi  contenait  cette  raison .  on  se 

I>fT4w.   U  â  kujé  «n  ou  deux  fils  trompe    lourdement  ♦.  Or    il  fqut 

qu'on  fwl  étadMT*.                           ^  qu»on  l'ait  supposé,  puisqu'on  a  ^it  que 

(G)  /f  epUr^jH^ifueM  fautes  du%  M.  Claude  n'a  pu  prétendre  se  justi- 

SuppUmttU de Morén^âélont édition  fier,  au'en  témoignant  du  penchant 

de  Fhamce.j  i*.  Là  SaWetat  (96) ,  pa-  â  la  réunion.  Peseï  bien  l'endroit  du 

trie  de  M.  Ctaiide ,  a'flat  point  unep^  Supplément ,  bû  l'on  veut  convaincre 

tiu  viiU  <lf  hmàt  iJmguedoc,  non  loin  M.  Claude  d'avoir  fait   un    acte  de 

de  Ca^trts.  a*.  Il  a'eit  pas  Trai  que  fourberie  pendant  ce  voyage,  ce  qu'on 

comMe  son  père  somhmittât  avœftns^  tiohe  de  proti ver  par  cette  remarque  i 

êion  do^  twrpmmptoa^ni  mimstrsy  c'est  qn'il  fit  un  livre  contre  U  per- 


—        ^  ^  ^       — _____^ 

U  n'atUndit  pm»  -k  iofain  roe«*foir 
on  oetu  ^àmiitéqu'U  odê  Vdge  de 
tfingt'einq  mns,  M.  Cland*  fut  reçu 
■   ro  Vam  1645. 


i«  k  D«v4m,  thvmU  Umr/min 


nmrré  é9  M.  4m 

ttUsmtmÊtièm  Mnw...  ùapoMal*  Mir«  ■■«  i- 
llaoi  faactioai  Mcni  Matubî    mà^ti  9%*^  ' 


miaistro  'Vom   1045.    U  avait  donc    .. ^^^_,  ^^  „,*t»i.. 

vingt-aix  aati  lor^n'il  lut  admif  à  Jeu»  Ermtu.,  let^  ^  pmg.  éSè, 

ottu  ekar|;\  Or  c'est  an  A§a  oà  «aux  (*•)  !*««•  il.  ' 

qui  ont  élé  desiinét^aa  miaklèie ,  et  <*«)  ^^  '^^^^  4«  b  Vit  4«  m.  Omit . 

qui  ne . aont  'pas  eaCore  ministres ,  ^^^        .  ..    ,  ^^^  .      .   -^^ 

commenoeiit  X  paiser  poar  {sitiix  pro-  a^^f^.,^,^  xxitl^I^^*^..  Z.ZIT. 

.    ...   i,.  '%^.->'  *  *•«•  eaWUBM,  «•«■lai  fat  a    nui   f  Im- 

ittàaviar  SCT» «••hM. éaM  liDiîliiMiin 

<tti)  njkUmiéirm  U  9mi!»«IHi 
têtêtt  à»  Ltipm  MM  èit»  éémW  m  tmrmmt  U 


fal  eoalra^.par  aa  ^ ^  ■.»-»••»- 

^méfrmmfmh*,  XXXlIf  ,  SIS  «t  «aiv.,  tt  Tsao- 
aTM«  talav»  «a  mim»  laaM*  aaa  ««rraar  fiafr** 
ahiMM  4a  «raMar;  calai  •  ci  naaM*  JUa*  U 
tékb0tMp„JrmmfmÙ0,  XXXVIlf,  ..f ,  «t  fn 
liai  «a  ««u  4a  Vmtêt  ;  il  a«  cli«r«à«  paa  4« 
,r««l«  k  M  jaMàficr  4«  rcrrcar  géaftafWf  aa. 


\> 


ë 


CLA,|L'DE  229 

pétuite  de  la  foi  :   pesez  bien  cela  ,  •  point  de  science ,  et  né  pouvait  j>oint 

(lis'je  ,  et  vou^  verres  que  le  continua-    être  considéré  comme  un  jnce  com-„ 

leur  dé  Moréri  suppose  manifestement    pètent  en  bit  de  guerres  douleurs. 

que  Bi.  Claude  ne  travaillât  à  faire    n*'.  J^  n'y  a  rien  qui. sente  plus  le 

lever  ladéfense  qu'en  déclarant  qu'elle    roman  ,  je  dis  le  ronûiB  foi^  conti^ 

avait  été  surprise,  et  qu'il  n*était  pas    les  idées  de  b  vrai^eéibbnce ^  que  ce 

vrai ,  comme  on  le  supposait  dans    préfendu  projet  de  M.  Cbtide ,  pu  les 

Tarrêt.,  qnll  fût  contraire  au  proj^,t    ministres  devaient  i/emamier  une  ec(.n- 

de  réunion.  Un  ministre  qui  aurait  féreltcexavee  les   évéque*.    U  est  de 

'  ténu  nn  tel  lançâcè  à  b  coof ,  et  qui    notoriété  publique  qi^  sous  le  régne 

cependant  aurait  tait  un  livre  de  con-    de  M ^  Claude,  s'il  est  permis  de  par- 

troverse  tel  que  celui  de  11.  Cbude  ,    1er  ainsi,  tant  lui  que  les  autres  mi- 

aurait  sans    doute  été  fourbe.  Mets    nistres  regardaient  comçae  des  pièges 

c'est  une'  fansse  imagination  que  ^   -toutç  proposition  de  dispute  ou  de 

dire  qu'il  se  voulut  justifier  à  la  coiir    conférence.  L^un  d'eux  (3i)  publia  un 
- 4-1  i-j. _o    t«  - :-  »_x-_    »: _.  •_.  /»_\  *    /  ri 


Ïas-  avec  i:universite  <ie  Groningue.  n'ai  nen  à  dire  touchant  b  mystérieuse 

'ai  touJ2urs  ouï  dire  qu'il  n'y  eut  que  conférence  qu'on  veut  oue  H.  Clande 

les  démarohes  du  consistoire  de  Cba-  ait  fait  demander  à  1  arcnevêque  de  Psi- 

rcnton,  et  les  prières  de  plusieurs  par-  ^  ru.  Ou  en  trouve  la  réfutation  dans  un 

tictiliers,  qui  déterminèrent  II.  Claude  mémoire  que  le  fils  de  ce  grand  hom^ 

à  remercier  MM.  de  Groningue.  8*.  Il  me'a  fait  insérer  dans  l'Histoire  desou- 

n'est  pas  vrai  que  ses  sermons  n'aient  vraies  des  savans  (33).  Voyèx  aussi  le 

jamais  été  trouvés  excellens  par  les  Moréri  de  Holbndè.  (Test  une  honte  à 

Au^ue/ioljt  m/me«  ;  car  ib  contenaient  notre  siècle  qn^on  ait  oaé  mettre  i 

tout  ce   que  les.  huguenots  deman-  Paris  dans  on  dictionnaire  historique, 

daient  :  un  gr^nd  ordre,  une  profonde  un  roman  si  éloigné  de  b  vraisem- 

théolo^ie ,  beaucoup  de  grandeur  et  bbuce ,  et  aue  cette  hardiesse  n'ait 

de  majesté  ,  une  éloquence  mâb ,  un  pas  été  châtiée.  i3*.  Ce  fut  le  aa  d'oc- 

raisonnement  solide.  Ceux  de  la  reli-  tobre  ,  et  non   paa  la  v»  décembre 

gion  ne  font  nul  cas  de  ces  omemens  i685,  que  M.  Claude  partit  de  Paris 

mondains  ,  et    de   cette   rhétorique  pour  s'en  aUer  â  b  Baye.  14*.  Enfin  il 

cfTéminée    dont' les  prédicateurs  de  ifst  faux  que  M.  Cbude  soit  jamais 


l'autre  parti  se  paront.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  est  que  M.  Cbude  n'avait 
{las  la  voix  agréabb*^  et  c'est  ce  qui 


demeuré 
l'église. 
(H)Af. 


que 
d'à 


ccord  de  l'infaillibilé  du 


fausse' 


,^-  ..  .X,.-.  .^.^..,^  ,  «.  .1,—  w-  T,_-  y^uj^iM .  Pauiian  lut  m  donné  fa 
lit  di^  un  bon  mot  â  il.  Morus  (3o)  :  j^nt  unlivre ,  et  le  dessein  d  un  eu- 
mais  cela  n'empêchait  point  que  tes  f^e  livre.  ]  Il  b  fait  auteur  de  b  lettre 
sermons  ne  tussent  très  -.  estimés.  J^  quelques  protestans  pacifiques,  qui 
9*.  Rien  n'est  plus  faux  que  de  soute-  parut  fan  108S.  Il  dit  que  M.  Claude 
nir  qite  ceux  dentre  les  calvinistes 

ui  ont  été  éclmirés ,  ont  reocmiio  que 

e  caractère  de  M.  Cbude  éf«tf  pro- 


l 


l'avone  lui-même  dans  quelques  let- 
tres ,  et  au'une  de  ses  intimes  amies 
en  avait  tait  depuis  peu  l'aveu  tout 
prement  celui  d'un  hahUe  sophiste  et  ouverteaient.  Il  cite  en  marge»  Lettre  ^ 
d'un  adroit  déclamateur.  10*.  Et  rien  k  mademoiselle  Dongeàu  et  h  msda- 
n'esUplus  admirable  que  de  prouver  me  dota  Garde  (34).  Ces  preuves  pa- 
cel^  par    les  choses  que  peut  avoir    raissent  fortes ,  et  néanmoins  il  eat  . 

trèe-faux  que  M.  Claude  ait\fait  b 
lettre   des  protestans  pacifiques,  et 


dites  y  illustre  vicomte  de  TTunnne  ; 
car  tout  b  monde  sait  cpie  ce  héros , 
dont  le  génie  était  meneillénx  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  guerre  et'lea 
fonctions  d'un  général ,  ne  se  piquait 


(3a)  LarMa*Mi 
•arâr.ClaJU,fMM>r/( 


de  t  n  êara 
U  licaa*. 


à  Sttér 


1m  TaMpMria!, 


Ut   fWM 

M.  Jfanu 


(II)  Cm  Is  mSmt  faj  étpmiê  m  mmèli/  mi*. 
I«r«  4«  rWU  4a  llaaiai. 

Ï(U)  Il  ca  9Hp0fi/  émmi  Ut  ITaairfllUi  es  U 
KéaaMiaaa  4ai  L«a»«c,  m»ù  àê  muU  itM,  m«. 
r4  4c  ù  ttmmd»  aUmt.  rtj0t  mmtn  U  m»ù 
f  4/ccai>r>  4c  tm  mSm»  muté* .  p*§.  il^ 
(»j  Àummu4»  mm^tmkrm  ittg,  f^    iSJ  cl 


(14)  Ottt  9trt  Ufm  4a  f^rc. 


r 


I 


ïmmr.JmU.,  fi».  JE, 


1-7" 


m  firte    téÊTgka.  Mca,  |Nr^ 


■•■ 


23o  CLAV 

je  toM  lrét-^iua<i«  au'il  n'a  ^rit  à 
I»ertoone  qa  il  en  fût  1  «uteur.  Le  cri- 
tuiae  «les  Lettr«:s  paâloralc»  ne  Vabase 
pas  nMim  «a  disant  (35)  qoe  M.  Cla« 
de  ■^était  cfaarc^  d^^rire  Tbialotn 


•r.' 


-m'- -  Jialoire 

de  U  Penécultnii,  «ous  le  litre  4Wù- 
toire  aru§onmaUf  mais  qu'il  «loorat 
ayant  que  de  racheter.  M.  Oaude 
e'tait  un  trop  grand  auteur  pour 
adopter  on  tel  titre  :  il  ne  travaillait 
point  i  lliiatoire  de  la  dernière  per- 
sécution ,  mais  à  celle  des  pnocet 
a^Orange.     ,  _       /^ 


CLAVIUS  (Cbwstophle)  ,  jé- 
foitc  allananâ  ,  natif  de  hmt^ 
berg,  exôeUa  dain  la  connais- 
nnoe  dèt  tnath^mati^es ,  et  fot 
un  des   prindp«iiz  imtnuneDs 
que  Ton  employa  pour  la  coftec- 
tioD  du  calendrier,  dont  aussi 
il  entreprit   la   défense    contre 
ceux  ^1  la  critiquèrent ,  et  nom- 
mén&ent  oontre  ScaUger.  Je  ne 
crois  point  que  œlai-ci  ait  ren- 
du les  armes  aussi  humblement 
qu'un   moderne  Ta  débité  (A), 
oi  que  Q  a  vi  us  soit  mort  de  la  ma^ 
mière  qu'un  autre  moderne  le 
eottte  (B).  L'humilité  extraordi- 
naire jfOLt    AJcgandM   attribue 
à  Clavius  (G),  ne  s'accorde  point 
avac  d'autres  qualités  que  Lo- 
renao  Grasso  lui  a  données,  le 
représentant  fort  attaché  à  son 
sens ,  et  fort  sensible  k  la  censu- 
re (d)*  |*i--ï ÎI4  ■    *y  t  »■  ^  r/^  im- 't«  *«  ;,.'".■ 

( A)  /•  Ht  ertii  pmi  ^me  ScsEJmt  «il 
remiu  les  anms  miuù  htr'hÏ9m9m 
fu'mn  imodttm  /•  Jëkité.]  Jt^pk 
•dt  rSumiM  parut  entra  k»  cntiqnaa 
ou  nottTeaacalendricr  coaiaw  um  de* 
plui  imteiligemê..»,.  Mats  Clm»nu*  Im 
'tm  dotum  4ês  naisMJ  si  pm^tmrUês  , 
QUE  re  docfe  tfiUfUê  éè$sm  de  eom- 
heurt  »ei  opimons ,  défeUrem  m0me 
iimil  s'estimait  giuneux  de  ^eMer  à 
ttn  homme  de  eette  réfmtmtiùn  (i).  Je 


ILS. 

Toudrais  qu'il  eût  plu  à  M.  Bulbrt  d? 
Citer  le  lirre  oq  Scaliger  dçclara  cela 
car  SI  la  ctUHon  était  Gd^le  nous  y 
trouverions  an  acte  de  modestie  et 
un  acte  de  contradiction.  A  l'égard 
de  la  aaodestie,  b  chosf  part  dVile-* 
«éme  j  quant  à  fautre  point ,  si  yoM% 
conudtès  le  Scaligeraâa,  tous  t  ver- 
re» CkiTius  fort  peu  estime'  ♦.  Il  y  est 
Vi*/.^  «J  *^  »  de  Wte,  de  gros  ventre 
0  Allemand  (a),  d'esprit  lourd ,  hom- 
me ^1  déjeunait  deux  fois ,  et  qâi 
buvait  bien.  U  n'est  guère  mieux  mé- 
nagé dans  les  lettres  de  Scaliger  :  In- 
jantrorem  ,   împeritiorem ,    ef   magis 
ridieuium  rêveries  /teminem  (Chns- 
topboro  Clavto)  «i  quidem  unius  gea- 
metnm  sàentimm  exeipias ,  fuam  in 
ee.etiam  si  stipes  esset  propter  Ion- 
gitm  tempus  ipso  dlud  sexum  vol  fit 
mùymam  opertet  esse.  Quinguaginta 
^^^  ^nos  pubiicè  £ucli£m  îegit. 
aec  unutn  excipe  y  tantus  est  stupor 
homints  ut  m  iis  etimm  qua  ad  Mathe- 
»m  ipsam  pertinent  Ktfi,fil.(  ^^^xi- 
rt^w  *rt  (3).  Voyons  oe  qu'il  dit  dans 
on  antre  livre.  Certè  non  i^ideo  qtiid 
matkeasaticm  stssdia  Clauio  c^ntufe- 
rjkt  y^inhis  adeo  infans  est  ut  me- 
étocrtter  literis  humanioribus  tinctus 
hiec  meiiiàs  inteUigat,  quàm  Ole  qui 
tototHtw  suœ  tee^pore  nihU  pneter 
matkematica  iractm^t  (4).  On  me  dira 
peut-être  que ,  nonobstant  toutes^  ces 
uuuret,  ScaKger  a  pu  convenir  que 
tlanua  avait  merveilleusement  soute- 

!w  ?"^  ^.".f**'»^r  «régorien.  et 
e  est  dp  quoi  il  s'agit  dans  les  paroles 
de  BuUart;  mais  cntte  objection  sera 
buntAt  remaaëe.  I^ikU^idi  imptius , 
JJ(;^^.*J^"^^impudentiuili^m 
Çiatm  m  eianekum  mostrum  de  anno 
Jmimmo.  (Test  ainsi  que  Scaliger  en 
parle  dans  sa  lettre  iXàX.  Ailleurs, 
û  en  parla  ainsi  :  Ctopius  a  tant  fait 
de  eouarderies  touehamt  t  année  pa- 
pmU  ;  dehis  0d  Euseéimm.   Clavius 


CLÉOFIS. 


a3i 


W*i.  ni,  ii|^ 


,  tem,  ##. 


*   Jaly 

'  r.?'*!*'.^  ••  -•«  p-i«  H- fci  «T 

CkviM  .  M  ^M  UjU  nfftu  iMm  la  «M*  (t), 
(t)  L»  t^réémmt  ém  PcrtM  «./«u«a  U  mim» 

f  rp.  «Ii«««l  J*AM«aM«M. 
(3)  J««ffc.  SMiifw.  «piM.  CVL 
(O  I4mh,  C«*m    l*ar»f . .  Iii.  ///. 


s'est  trompe  même  en  sa  correct ion^    tlum  aJhtlmU,  qu6d  non  antèà  est  tUi 

il.  a  pis  fait  <]ue  dc^^nt Qutx    ausa  m^nu*  anferrt,  fuàta  maturi" 

scripscram  graviora  tacuit ,  Uviora  tgt^  *f*9f^  edjjHmm  'éttm-  atae  rùl»*- 
refutavity  sed  nunc  omnia  qstendam  set:  almi  sant/c  MammiméÊÊliegiêt^t^ 
m  Eusehio  (5).  •      sogetatis  est.  mèifuMS  (8)-  Un  auteur 

Si  M.  Bullart  s*est  appuyé  sur  le^qjùJiMndîsa  de  taaoïte.snr  iticirimnlé 
témoignage  de  Richeome,  il  a  fait'  milîgfSaae  la  mort ,  eût-il  oublw  Tac»» 
voir  qu'il  ne  prenait  pas  exactement  cideal  trag^ne  dont  Gandmtiné  a. 
le  sens  d'uu  auteur.  Car  ee  jéeutte  parlé  T  Bamiortnns  aussi,  les  paroles 
n  allègue  quun  écrit 
réponse  de  Clavius,  et 
conséquent  Scaliger  1      , 

(|u*il  accfuieseait  aun  solutions  de  son  LX XfTn.  Conrigis  Lorenio  C 
adversaire.  Voici  ht  pavoins  de  Ri-  qui  a.  dit  /a  ^dejoÊwiar, 
rbeome  :  Je  laisse,..,,  lee  amnm»  da  (C)  yiié^mtmha  lui  atthbue  Hnehw 
toute  aorte damathémsatiqueda  Chriêr  mÙité  ejrtraordinaire.y  In 'qno;.  il|nd- 
lophe  Claviiss,  loué  tmmrieulamsent par  ,  masimé  admirandum  'extiterit ,-  quèd 
feu  M,  de  Candsdy  tEueiida  de  moet  cum  tantâ  efuditiauis  famî  aç  nomi- 
stècles  \  wuÙM  aussi  par  Joseph  da  nis  sui  daritudine  tam^  insignem  pie- 
l'Escitlm  (*),  jusqua»  m  Sire  fulU  tatei»  ac  môdestiaos  perpétua  con- 
aimemitux  être  repris  délai  qu0ioué  iunctam  retinuerit ,' u}  nuHum  sibi 
ftar  un  asUre  >  louange  d*unhoa»m»  bon.înem  unquâm ,  seipsum  aMis.omv 
itelareligionprétanduenrjanméeffeu  mbuapaalpaiieffat  (o). 
ami  de  notre  compagnie ,  ai  en  tilre  v  .,        ■    . 

de  cette  aversion,  plus  rrcevable  en       (%)%W,ij^kmemtfi—99^.i»  fog.  iTj.tTtt 
son   témtoignage  donné  pour  un  Je*       (9)  itipyi  t  Ip  lBI>llaili  — .  im. ,  pag.  "J^  " 
suite  {6U  ■        >   'V^»"' ••"■■"-'•*'■'*■' •    _:'■".      -.  ' 

.  (B)....  mi  qua  Omvius  soit  mort  da  CLSCNPIS  ,  OU  GLEOraiS  , 
la  maïuèro  qu'un  autfa  moderne  le    reiuf  i|ldieon«  ,  fini  dépouillée 

'^'"'rî'^!?*k'"V?**î*^^i!Ît'î!  ^«  ^  ««•*•  P*'  Alexandre-le- 
que  Chnsèopka    Clavius  vuttant  Ma    .         •  .     <T.         ^  .      .    ... 

«pt  écliê^de  Borne  lut  renversé  Grand;  mti3  ellf  j  $it  rétablie 
par  un  MMf  sanvMe  ,  qui  Ini  asarcka  eu  rjCQOipeose  dn  Ct  qu'elle  TOU<« 
desans  elle  tua.  ChmiM>phorus  CUs    lut  bien  qu'iHoMt  d'elle ,  et  ain- 

occidiimr  (j),  îjn  tel  genre  de  mort  Cité  un  Mne  OÙLtUe  uaput  pu 
dans  un  jésuite  oéUbire  et  âgé  da  se  maînteuir'  pM  so»  cmtra^ 
soixante  et  quinae  ans,  est  trop  sân'-    (^j^.  La  fils  que  €e   eonquértnl 

SL^Ï^nDïn; ''^i'tJnt  ivSl^d?-  «» d'elleporta Je uom d'Ifeitn- 
par  tous  ceux  qui  lont  l  éloge  de  «a     _        .  ^  .JT  ^      ^  ■»       »    »      T«  v 

SiTmeux  nkatbématicien.  Or  il  ml  t^^r  drt ,  et  fut  r«l  de%  Xll^C»  (AJ. 

que  ai  Alegambe  ^  ni  Sôiual ,  ni  Lo-  PuuT  ce  qptt  est  de  S*  mèw ,  on 

renio  Crasso  .  m  Jean  mâm  Erj-  |^  «<nnuia  la  pntai»  lorale  »  de- 
I  hréus  .  nt  Mjart  u  ça  ont  nen  dit .         •    „.  „^  ^  f^  abilldonnée  k 

Les  paroles  delficius  Eryibieus  ,  que  Pr"  H".^"^  ^     /.riV^      •     • 

i«    m'en    vais  rspporter ,.    ^irouvent  iPU   fUinyieur   (fi),    Cast    aiq#l 

manifestement  que  Gaudcntius  a  dé-  qua  Juttiu  uane    Ia  chose  (e). 

bité  un  mensonge.  Ferumim  isiud  toyea    «UMÎ    Quîule-€MfX:<^  lU 

etiamUmtM^aiquaimmHtnalAlatedi^'  ^.kJl^t-- ¥  dn  VlII*   Krié"^^*^^  * 

num  ii^fommsm  t  ssÊifO,  tnors  ,  cui  iw-  '^"^•".^"r*^  nftt^  î^l^V^m 

a^Bêmapim  rîmtm^  eh 

iftaa  lit  MÉi  ^^^MA^M^^m    ^1 ,  ■  J 

*i«slia.,  A*.  X/r,  emp. 


hil  est  extmium,  nihdintactum  ,  nihii 
sanctum  ,  vim  et  smds/iffCeiu  ssusm 
exereuii  t  sed  m  eo  sarvitim  tust  mo- 


(-) 


(S)  l>«wl»8««tic^w 
(«)  HMàm 


•6<MI«  <p« 


!•« 


fl«a>. 


imUia.,  hè.  Xir^eap^^. 


H  M  »«  • 


•I».-.  '^ 


4   . 


( 


■^^' 


0m 


I 


1= 


r" 


^u  u  n  cuipoini  le  loistra  acnm^êrt  a  -      (4>#iI*m»,  «MMm. 


^9;  uio,  tiv.  J.A  ,  aa aiiHk  7^,  ^«f .  m,  77^ 
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232  \  CLÉONICE, 

(  A  )  Le  Jils  qu'Alexandre  eut 
délie..,.,  fut  roi  de*  tnifis."]  Assacan, 
son  fiU  zïtké ,  ëtait  mort  avant  qa'ell^ 
eût  éU  ajttiqaëé'  pat  Ahsandre  (i). 
Elle  avait  eiie<yre  an  618  qu*eUé  amena 
à  ot  «trinoè  (9).  Il  mourat,  p«ut-«tn 
aTftiit  que  oelm  qu'elle  «ut  dé  son  vain- 
queur là»  «a  itf  Ut  de  régner  :  Aent- 
ôlre  auMi  qiiei'oa  proféra  le  fils  d'A- 


»  que  son  esprit  revenoit  toutes  le» 
»  nuits,  «t  lui  apparoissoit  ainsi 
»  comme  il  cnidoit  dormir,  lui  disant 
»  en  courroux  un  carme  béroïque , 
1»  dont  la  substance  est  telle  : 

•  Cktmiht  droit  «t  rt*tn  îmstut  t    ■ 
.•  mml  t  mêsckê/i  «iti  fmit  i»iustic€.< 

»  Cett  outrage  irrita  tellement  et  en- 


«wMwae  ou  empoMonne  par  Cassan-  "»•«'»*«"«  •»  vu»  ac  ujTSiiee ,  dont 

der  ;  mais  Dîodore  de  Sicile  et  Quinte-  ^  toutesfois  il  esdbapa  ,  et  se  saura  se- 

Curce  que  Ton  cit«  ne  parlent  point  *  ÇWttemént.  Et  pourtant  que  Tesprit 

de  cel«,  u?    ri  r  ^   -^^^''  ^  »^  delafiUenelelaissoitpoinlenpaix, 

Vv^  V,    V  "^     -  '  ;  .   V  '  .  ,  »  ains  le  travailloit  CQntinudlement . 

(.)Q.C«u.,^i».^|f,,w„^X.  ^iIs^en£nitenlaTilledeHeraclëe,oà 

.  CLÉONICE.  jeune  demoiselle  l  l^^^H^^^^*^^ 

de  I5y  zance ,  dont  Patisanias  vou-  »  s'apparut  idconttMuUâ  lui ,  et  lui 

lu  lut  jouir^  et  qu'il  tii  par  ïnéear-  *  ?*  ►  *!**•.*>  *<>»'  H"'»*  »«roit  arrivé  à 

"de.  Ou  dit  que  Tombrede  cette  \  !f ",?  '."  ?'n*  ^^»^^7^  **«  -? 

1:11^1^. i>^   ,     .   '  **  ,v^i.i^  »  mani  ;  signifiant  couvertement  â 

fille  le  persécuta  toutes  les.nuils  ^  mon  aVisfla  mort  qu'il  y  detoit 

(A),  comme   ovi   le  yerr*  plus  »  «ouflHr  :  plusieurs  historiens  le  ra- 

aiDiplénieilt  dans  là  remarcrue.  î  content  ainsi  (i  ).  »  On  n'a  rien  dit 

lkif»vw  i^       tv         i  de*embUibledelapauTrBDidon,qui 

(A)   PausamM..,,;  la  Atà'^ar  mé--  avait  été  {xlus  maltraitée  que    Cleo- 

garOe:  Qn  dit  ^ue  son  ùmbre  le per-  "**^fi  î  car  tionr- seulement  Énée  fut' 

séeUÙt>touteiles  nukà.]  «  On  conte  ^°*^  qu'elle  se  tua,  mais  au^si  il  lui 

x.aue;P«ui|Hnias  un  j^^^         la  ville  wit  son  honneur.  Elle  avait  dessein 

.».  m|'J';^ii,^»)Mivoya  c]uérir  une  jeune  "C  s  en  venger  aprîès  sa  mort ,  et  de  re- 

Y"  y  nue  nommée  CUonice ,  de  noble  ^«ni**  des  enfers  pour  le  poursihvre  de 

y,.  ^' maison  ,  de  noble  paréitté  ,  'polir  ^*®^  en  lieu  ^j^cependant  on  ne  dit  pas 

»  en  faire  9on  plisisir.  béa  parens  ne  gu«  >on  fantôme  ait  persécuté  Énée. 

.     »  lui  osèrent  .refuser  pour  la  fierté  «apportons  sa  menace  :  elle  est  con- 

»  <^ui  esloit  «p  lui,  et  la  laissèrent  Ç"®  «»  des  termçs  qu'oq^eut  criti- 

»  éjiîév6l^.'l^  jeune  ûMe  pria  ses  va-  ^l"®"" 


»  léU  dé  bbkatbiié  d*oktM^  t6ute  lu- 
»  mière;  m^  <d>  se  cuidànt  appro- 
»  cber  du  lic|Ndé;:P|iusaniat,  qui  estoit 
3»  de^ja  éndQriXu,  coiçme  eUe  alloit  en 
»  ténèbres ,  sans  faire  bruit  quelcon- 
que,  eUe. rencontra  d'aventure  la   Si Vombre de Didon  deviit  se  trouver 


•  •  •  "•  •  •;  •  '  Seifuar  utrU  ignibus  ajbsm^ 
Ei  eiim  fngidn  morraniaUt  suUuterit  artui , 
Ommhuttamèrmloeùadtro:  dttkù  ^  impnh*^ 

parùu  ; 
jiudiaiHf  «t  kmematut  *enUt  nUhifamatub 

imot  {%).  >       I.  ' 


» 


.ftm^^du'elle   renversa    Le  l^uïi  :;;;É;;ér^ ^Sn^^JI^'^^Ji  Tb:^ 

»  que  fit  fa  Umpe  «a  tombant    l'es-  »o«n  qu'elle  attendît  dans  les  enfeîs 

.  veilla  «n  sursaut,  et  pensa  soudaine-  les  nouvelles  du  mlheur  d'Énée  ?  Ne 

l  ""7*  <i«f  ^  ^»?J  quelqu'un  dir  ses  pquvait-ellé  pas  le.  appréndreil;s^e 

>»  m^lveuillansquilevinst surprendre  monde,  à  mïsure  quTarri^aUaûel! 

u  en  .trAison,Sl^i  mit  mcpnlfnent  la  „ue  désastre  à  ce  âéloyal  ?  Vous  me 

:r^::!:rs:^^t;^  h^-  -'^  f^m^e^uit^^r 


»»  blessa  la  .jeuçe  fille  de  telle  sorte,.  ;  (.)  «laur^u,.  rf-„,  ta  Vî.d.  ci«o.:»«. 

"  qU%|Menlot  après  elle  en  mourut  ;     4«>  »/*  m»  sers  d»  la  version  «TAoïTot.  yuyea 

»  mais  onques  pui«  elle  ne  laissa  re-    l"*le: '■""*"  »  ''*•  '^''  **V-  XFJl  ^  pag. 


m.  a5a. 
(»)  Vîrjil.,  .Slaeid.,  W.  IF,  w.  3»4. 

V  É* 


/ 


l  CLÉONYME.        >  '  •'         7:1^ 

blée,  que  Virgile  a  dû  la  faire^jarler   y  avait  laissés  ;  AréttS,  dis-ic,  qui 

I      îrb^Lt.S«Xl:r»XSll,^  «t»i'  •><>«  dan»  -  «ne  de' C^te 
vius  VOUS  indiquera  une  autre  dé&ite.   POur   secourir  Jes  Gbrtyniens. 
•      ■  ryi'rhus  ,  craignant  que  la  ville 

.  CLÉONYME  ,   contemporain    ue  fût  pillëé  s'il   y  entrait   de 
de  Pyrrhus ,  roi  des  Épirotes ,    nuit ,  renvoya  Tattaque  au  jôUr 
sortit  de  Lacédémone  pour  des  suvant.  I!  fut  si  vigoureusement 
mécontentemens  publics  et  par-    reaussë  dans  tous  les  .assauts 
ticuliers.  Il  était  fils  de  Cléor*   qtlfaonna,  soit  avant  soit  tprës 
mènèir.  dunom,  roi  de  Snar- Jef^ur  d'Aréus,  qu'il  se  vit 
té  (a)  ;  mais  à  cause  de  sôi^u-   obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
meur  violente  et  impérieuse,  les  prise.  11  ne  faut  pas  oublier  le 
Lacédémoniens  n'avaient  aucune  courage  que  les  femmes  de  La-* 
amitié ,  ni  aucune  confiance  pour   cédémone  témoignèrent  en  cette    . 
lui ,  et  laissaient  toute  l'autorité   occasion  (B).  On  avait  résolu  de 
royale  à  Aréus  fils  de  son  frère,    les  faire  passer  en  Crète  toute  la 
Voili  pour  les  mécontentemens  ^uit,  mais  elles  &'y  opposèrent, 
publics  ,  et  voici  les  méconten-   et  Archidamie ,  l'épée  àia  main  ,    ^ 
teix^ns  domestiques.  Étant  déjà   entra  au  sénat,  et  se  plaignit 
avarice  en  âge ,  il  avait  épousé   au  nom  de  toutes  de  ce  (^ti'on  les 
Chélidonis    (A)  ,   princesse    du  jugeait  capables  de  survivre  à  la 
sang ,  fille  de  Léotychide ,  très-  destruction  de  leur  pafrie .  Elles 
bellefemme,  mais  qui  aimait  pas-  travaillèrent  pendant  la  nuit  au 
sionnément  Acrotatç,  très-beau   retranchement  que  l'on  opposa 
garçon,  fils  du  roi   Aréus.   Ce   à  l'ennemi.  Il  n'y  eût  que  Qié- 
mariage  fut  une  source  de  cha-   lidonis  qui  demeura  enfermée, 
grin  et-  d'infamie  pour  le  maj-   Elle  se  passa  une  oÂ-de  au  cou, 
heureux  Cléonyme;  car  tout  le   afift  quen  cas  de  besoin  elle  se 
monde  savait  fa  conduite  de  sa   pÙUinettreen  état  de  nu  poin% 
femme,  et  le  mépris  qu'elle  av?it   toihber  vive  âu  pouvoir  de  soif 
pour  lui.  Ayant  donc  l'âme  ^   ép^x.^  Son  galant  Acrotate  fit 
nétrée  cle  douleur  et  ,de  colère   dfes  merveilles  ;  et  coaune  il  re- 
il  sortit  de  Lacédémone ,  et  s'en-  venait  dé  l'endroit  oii  il  avait 
alla  solliciter  Pyrrhus  à  faire  la    repoussé  les  assauts  de  l'ennemi, 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Pyr-   et  qu'il  était  fier  de  sa  victoire, 
rhus  s'approcha  de  la  ville  avec  dç   il  parut  plus  grand  et  plus  beau 
nombreuses  troupes  (^),  et  l'au-  que  jamais  aux  femmes  de  Lacé-i 
rait  prise  d'emblée  s'il  avait  suivi   démone ,  si  bien  qu'elles  s'écriè- 
le  conseil  de  Cléonyme ,  qui  était   rent  que  bienheureuse  était  Ché- 
de  l'attaquer  incessamment ,  sans   Hdonis   d'être    aimée    d'ijn    tel 
donner  le  loisir  de  se  reconnai-   homme.  Les  vieillards  le  suivir 
^re  au  peu  dliabitans  qu'Aréus    rent  avic  mille  acclamations ,  et 
'    /  Nt»!  .    L   •  A  j   ./«t        n  •▼«c  mille  bonnes 'exhortations. 

in  LaconTLe  pire  I^bbe.  Chrooolog.  franc,  «e  COUtinuer  k  Çiett  baiSer  Lbell- 

ad  ann.Honue  ^li,  dUàtorèqvfdréuséimit  douis  (c)  (C).      ''  .      ^ 

frèrt  de  Cléonyme.  '                           .  , 

{b)  L'an  de  Borne  480  ,  le  3*.  de  la  ia(>«.  (c)  7W<fePhitarqte,ufaM  U  Vi«  d«  P/t^ 

otjrmpiade.  rhm. 


.«^ 


* 


P«#.  m.  140,  14 1, 


(i3)  OiMjsMi  Bâtie,  mExcerpiit  Légat- 


*tt. 


/"•'  /  «:c.  Uviiu»  Itk.  Xtf ,  c<v  yi(f- 


(34)  y^ojft*  Barooin*  ,  md  man.  |6,  >imi*.  8. 


'  » 


■^  .1 


-J 


• 


t 


\ 
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2*^4  ÇLÉOPATRE.  COCHLKE, 

{h)  Il  aidait  épouse  Cliélùhni$.]Vur-  Sparte  (5).   Celaient  des  gens  bien 

Ihenius  a   parle   de   celle  femme  et  naïfs,  puisqu'ils  faisaient  de  sembla- 

de  ses  amour»  pour  Acrolate,  dans  blés  acclamations  au  milieu  des  rues, 

le  chaj^tre  XXnij  mais  elk'y   «si  Voy«z  la  note  (6); 
nommée  Ghildnis ,  soit  p«r  oa  défatil 

dé  mémoire  de  P^rthénius»  soit  par  f^'  Piourcli.,  in  Pjr^o,  pmg.^ei ,  "c. 

la  méprise  Je  ses  copistes.  (*>^  «<»*  grec  dont  *»,Merl  PlaUrqne  asi  « 

^    (B)  //  ne  faut  pi,  oubHer  le  eou-  r^Z iJi: d7:L'S1Zs''d7.£i:!  '""^ 

rage  que  les  femmes  de  LacédémoNe 

témoignèrent  e>t  oette  occasion.]  C.h  CLÉOPATRE ,  sœur 4'Alexân. 

visiuslcur  attribue  toute  la  rësisbince  a^^i,^,.^^a    V«««i  i 

qui  fut  fiiite  le  premier  jour,  et  fl  âl  ^^y^S^!",^'  7^7^^^  '«  «^«^^r- 

que  le  lêDdemaki  le»  ikommes  furent  ^U^  W  ^^  ^  articlle  Dents. 

de  retour,  et  firent  pefivPtelômée,  r^^nw-Ar^     , 

fils  de  Pyrrhus ,  et  U  plot  considéra-  COCHLEt,  (  Jban  ) ,    «n   latitt 

ble  partie  de  son  armée  (i).  Il  ci  le  CochliKUS  ydoctewreo,  théologie  y 

IW^^ÏilT'l*'  ?n'  "'.^"°  °V  chanoine  de  Mayence  et  de 
1  attire  ne  disent  ce  qu'il  leur  impute,    -tkr  ^  j  i     «'i-       ■» 

Justin  ne  parle  peik  d«  retooï'd»t  ^*^™*'  ^*  ^^ï^^  de  1  église  de 
hommes ,  ni  de  oeqx  attaouea  coosé-  -N^otre-fDaine  à  Fraocibrt ,  na- 
cutives:  il  dit  en  gros  que  les  femmes    quit  à  Wendelsteia  proche   de 

LXî£l::ifr^/,ç;t,T;:x  »-"°s '«"'''«' •  •  •  •  ^i^ 

«on  fils  Ptolomée  arec  Télile  de  se»    ;,'   *   !  '   '  _•    ** • 

soldats  (à).  Pour  ce  qui  est  de'' Plular»  ^}  ^  ^  attacha  pas  tellement  aux 
que  (3),  il  nVmploie  les  femmes  qu'au   écrits  de  controverse,  qu'il  ne, 

«g;«.nm"o^'rrV.**i;r."û?  <=»«P;»^'  .»«i  q»el<|u«  o„vra-' 
très  senricea  du  second  ordre  :  et  il  ne   ê®*   ^^^   ^^^^^  nature ,  car  il 


pu- 


vengea  amplement  h  morl>de  soit^s    tila  ,    qui    n'a     point 

par  un  grand  carnage  des  LacédVmo-    biieè  ^A). 

niens.  Il  fit  des  actions  ce  jour -là  qui        ,      r 

sentent  un  peu  le  roman.    Ce  Plolo-       (a)  ZeNov.  Mari»  Bàjibici, /«/rier  i6og, 

mee  était  d  un  eourage  si  kardi  >  que  ;^^4i  <  <^  l''***  i^oa. 

Pyrrhus  ayant^ii  «a  lûort ,  dit  quU      '  '-  —'— "- 

.aidait  été  tué  un  peu  plui  tard  que  sa 

témérité  ne  méritait  ^  ou  que  lui ,  son 

père  ,  ne  craienaU  (4). 

(C)  Les  l'ieUlards  exhortaient  Acro- 

taie  de  continuer  a  bien  baiser  Chéli- 

donis.]  Voici  la  traduction  d'Amyot  : 

y  a  ,  gentil  Aeratatus ,  besogne  bien 

Cheltdone ,  et  ehgendre  de  bons  en- 
fans  à  Sparte/ he  grec  porte  :  "nx*** 

.««;,..  ^-rj^^Zv -A  J  ^^  x-   V        -Jf*^»ommes   savons,   tirés    de   CHistoire    de 

A'erye  ^erotate ,  et  coito  cum  Cheti'    Teitaier,  p%.  loa  et  au»Tu»iM  du  loma  1". 
tulonetgignito  tantùmegregiosfUios    de  IVditioa  de  1715.. 

{b)  Il  en /ait  mention  dans  la  préface  de 


Las  points  ^ue  Bavle  alaiatét  ici  pron- 
t^ent ,  contre^e  que  Joly  doane  à  enlfeodre , 
que  Rayle  n'adoptait  pat  la  date  ,de  i5oa, 
(^p^  en  U  note  a.  Oalit  dans  le  Duça- 
iiana  que  Cocfaiitfe  vint  «u  inonde  en  1480^  •> 
Toq  en  croit  ton  tfpilaphe  qui  porte  q;ilt*il 
mourut  te  10  )anmr  i55a  à  loixante-donae 
ancLeductiat  ne  dit  paa  en  auel  lieii  mourut 
Cociilée  ;  Simier  dit  que  ce  tut  i  Yienae  ta 
ibutriefae.  Âubert  Lemire,  de  Thou,  Labbe  di- 
sent que  ce  fut  iBrèsIau  en  Sil^ie,  où  il  était 
chanuine.  Cochlëe  a  ptace  dans  les  Éloges  des 
Hommes   savans  .   tirés    de   FEtistoire   y/«  . 


(i)  CatTis.  ,  ad  ann.  tkundî  36^'^. 
(a)  JU4». ,  lik.  XXy\  eap.  IK. 
(3) .Plut.,  in  Viiâ  Pyiwlii. 

(4)  Ali^uanùi  iardiiu  ^umquitm  timueril  iptf, 
fél Uitttritat  *iHAm^rHerU.  ocmûm*//*.  JuatiaV, 
hb.  XXr,  cnp   tV.  ^ 

■.  \-  ■  '.    t 


/'Histoire  de  Thtfodoric. 


(A)  //    composa    une   histoire   de 

TIteodoricj  roi  dfis   Ostrogoh{s.'\  Le 

journaliste  de  la  mer  Baltique^fi.fait 


A. 


COLLATIUS/  23j 

Ravoir,  dans  ses  nouvelles  du  tnot«  de  et  aurdessus  de  Lancinus  Cur- 
février  ifigo,  q"e  Ton  impnmail  à  y^  j^  Faustus  A^drelinus  et 
Stockholm  Vita  Theodorici  régis  Os-  ^»^,,^^^  /%«  v^ît  Ki**.n  fin*i*l  n'a 
u-ogothorumetJtaliœ,  Auctor^Joan-  ^  Erasnie.  On  voij  bien  q^  Il  n  a 
ne  Cochlœo ,  Gerniano ,  cum  Addi-  nas  voulu  rangf  F  les  places  selon 
tamentis  et  Annptatiqjtihus  ,  quœ  l'exacte  chronologie  ;  mais  néan- 
Sueo  Gothorum  ex  ScandU  expedi-  ^q\^^  \\  ^  fjit  ^SSeï  COtinaîlre 
tiones  et  commercia  illustrant ,  operd  „„_  p-iu,-  .  •,  •»  ,,„  ri^ilAmn-. 
Johannis  PenngskioldL  Cet  ouvrage  QUC  CollatlUSeUit  un  poele  mo- 
de Cochlée  était  devenu  fort  rare.  Ce-    deme.  Il  lui  attnbue  des  Y  astes  , 


hii  qui  s'est  chargé  d'en  procurer  une  et  il*en  dit  pas  beaucoup  de  bien 

nouvelle  édition,  et  d'y  ajouter  des  (C).  Plusieurs  sa  vans  hommes  ont 

notes,  a  codférécelledlogoUtadt  avec  ;;■_„  ^^_  „^;j^  ^  /»*r    #.n*lroit: 

une  iopie  faite  sur  le  manuscrit  de  «'•P«"  P™  g^^de  *  C^t   endroit 

Prague ,  et  collationnée  au  manuscrit  de  ocaliger,  qu  ils  qn 

de  la  bibliothèque  de  Hambourg  (i).  latins  sur  le  pied  d'un 

1          à         :            i:-»                — »— «  ^jjy      Yossius 


copie  faite  sur  le  manuscni  ae    "^'r-J^  r:-  o— --   "    ^V    . 
r         ...       .  ..    j^  c„i — ».i.  -nf  cite  tiol- 

[ancien  au- 

Le  même  jouriùiliste  nous  apprend,    ^^^j,    /j)y    Yossius    (c)  s'étonne 

tion  était  achevée.  .     ,  prêtre  de  NovarTe.  Le  père  Bnet 

(,)  Tir^  du  Nor.  iiuerari.  MérU  BalAîeî  et     CU  a'parlé  pOUr  Ic  SeiVlCe    de  CÛ 

SeptcatrioBM ,  mumsu  f^ruurii  1699, p.«ir.  4i>-  Dijptionnaire  (E).   Il   ny  a  pas 

COLLATIUS(a)(PffiRREAi»oL-  long-temps  qu'on  a  imprimé  à 

LOMUS  ) ,  pTêtre  de  Novarre,  a  Milatt  le  poème  de^  notre  Apo 

vécu'vers  la  fin  du  XV.  siècle,  lonius  sur  le  coml^at  de  DW 

On  n'epi^ut  plus  douter,  de-  et  de  Goliath ,  avec  ^elqueii  cle 

•  iT     * _-_    i_  _«_ nK^  moe     pf    niiAlnuM    eDifirramme! 


puisie  voyage  que  le  père  Ma- 
billon  fi;l  en  Italie  l'an  i686(A). 
Gollatius  a  faitdes  poën^  latins, 
et  un  entre  autres  sur  la  rtdne 
de  Jérusalem  ,  qui  fut  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  pères 
par  M^rgarin  de  ïa  Bigne.  Il 
indéjà       '   "  '   •   - 


gies    et   q^elques    epigrammes 

(c)  Yossius,  de  Historicis  Latinia  ,  pag. 
8ia. 

•  '■'■    '"  •■  '       -.;■'** ^  - 

(A)  //  a  uécu  vers  la  fin  ifu  XF** 
siècle.  On  n'en  peut  plus  douter  de^ 
puis  le  voyage  du  père  Mmbillon  C4> 


gney ,  aocieur  en  lucoiog.c,  c  ^j^-^^  ,ar  Çoliath ,  et  lui  fit  prendre 
il  en  parut  une  autre  édition  a  garde  que  ce  poème  est  dédié  à  Lau- 
Leydel'an    l586,    par  les  soins    ?ent  de  Médici»,etqu'il  est  joint  avec 

d'àdrienVaader.Burch     ,ui3»^^q;^^^^^^^^ 

avait  corrige  fil  revu  le  tette.  eii^juiirerépitaphedeSixle  lY.Dom 
C'est  une  marque  qu'on  prenait  Mabilbn,  insérant  cela  dans  la  Rela- 
Collatius  pour   un   auteur  fort    tion  de  »on  voyage ,  remaraue  solide- 

aacien.  sjliger  ie  père  Wpi^  ::^f;i%C'rJ^^^^":Z 

pas  dans  cette  erreur  ;  car  il  I  a  ^^^^^  ^^^\^  g^  ju xV«.  siècle.  Mai»  ce 

rangé  <ô)  parmi  les  poètes  mo-  qu'il  dit  de  Vomîus  n'a  point  toute 

dernes  au-dessous   d^  André   Mi  ?exaclitude  que  j'y  voudrais.  Voici  se» 


ciat,etdeBallha.ar  Cartilloa  ,   P-l:;;  LÎ^",  «.î™-"  «^-' 


'b)  Jul.  Caesar  Scalig.,  Po«l. ,  Hb.rT 


0  t 


i 
S 


l-iV 


:• 


• T-  (^3)  llâpia,  CMDp«r*iMM  4*  PUUM  «t  d'Ari»- 


-       ,  \  /   -    . 


a  la  dtuveUt  cupift  l  AgeooM  ,  a    n,drà  Aomm,  M**!  ''«^  t^3. 


V. 


I 


-> 


«>^- 
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^. 


■  ^ 


Collutiu.  «/;/ii,/W  (I).    Preiùiére-   Caçney  ne  comttiènca  ses  étude»  de 
meBt,   VoMiuf  ne  le  nomme  point    th&i\oUm  n»\^  v.^^\i.  .k.k  r~X    H 

second  lie 

«n^lT*  '•"îf*  '-'^^  r°.**°««  ^«   l«réTi«on  JeVanderBnrchic'en  Jnl 

nomme»  de   notre    tiède  le  citent'  impute  i  la  coutume  qu^ont  le«^li- 


%yT~'  .  .  PansAait  été  Sevanci  par  une  é^ ' 

(B)  «yoif/,o«rme#ii»-iWmi/te  rfe /«T-   tion  d'Italie }  car  Touvraw  a  été  im- 
nu^em  ^aU  déjh  été  impriihé à  Pa-   primë  à  Milan  en  i48i  (lî). 

iV   li"i'  P*****'  n>«fq«<  l'wnée  de  i      (C)  ^Jca/^er  /ui  àirnfcue  dès 
""  *«>P«»  I  P*H!e  aae  î'ai  anercn    <«* ,  et  n'en  dit  bat  beau^ou'n  Aé>H 


ris 


Fas' 


Si!^^**®"'  P»'««  qtt«  T"  «perçu  îî',  ««n'eiiAt/,a*  AeaucoubAî1^te/i.l 

A»  la  diflWrence  entre  M.  de  Launoi  (5)  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Apollonius  Coi 

!«.vil      i°*iïï(^^  -.«elui-ci.  qui  croit  '«<««"  /^«*to<  edïAr,  inquibuspirta- 

?.  i!ï  °  î    *•  *^* '■  ••*^'>^<^  »  «*  que  **'"    ^""^^^  i  frigùJiui^cul^s    iamen 

Jt  première  avait  paru  en  Italie,  la  POëtaestyetckmdUceditaheUgiaco 

iroméme  édition  celle ^leilargariii  de  M  «*««  Co/^tii«  *Mr  /c  pied  d'un 


/  t 


,S«  5   Vi?*j   ?"'  yorédilion  de  comme  un  ancieR  poète  chrétien,  pai 

Jijn   A    ï*  ^*  ^"2?*^*  *•»*  mention,  Jo«eph  Scaliger,  dans  tes  notes  sur Eu- 

fiSv!i       '^ï"»   '57?.  qui  est  dans  «^be^  P«r  CaNiubon  dans>n  com- 

le  Catalogue  delà  bibliothéaue  d^Ox-  menUire  sur  Sùéton« .  t>»r  1KL«^;. 


Eîf«  Vi    i^^n^^  ^"  »5i6,  parlesAmpstérus  dans  ses  notes  sur  Corip- 

.rw.  «.^n^"»^**^*'^^'  ^"  \*  ^«^^^  P^HP**"  Meursiusdâifs  soq  Glo.sai«; 

Biple  qu  11  8^  trompe  quant  an  temps.  Par  «an  Savaron  dans  son  commen- 
taire sur  SidoniusA|>ollinan»î  par  Bu- 
len^érus  dans  son  traité  deimperatore 
et  ailleurs  (i4).  Le  savant  Reinesius, 

(loî  Lamoi ,  Hi«t.  grm.  I7avarr. .  Mt.*68i. 

{,iS)  ut  anluiuu.f  à  summii  ttcuti  huimt  nrx$ 
pai/iwi  laudMur.  VoaMu.,  d«  flùt.  Ut.  ,  mc. 

91  ta  .  '        •' 

(i4)Barih.,  CoMmcBÙr.  ad  CUodlaB.:»»». 
'       %'  '?»Comm«Uir«  .ur  Slace^toni: //, 


(>)  Yoiaiiu .  d«  Rutor.  lat.  /faf.  81^. 

Scnpionim,  m  Iom.  /  Biblioth.  Patram. 

(4)  AdT«mr. ,  Ub.  XXIIi ,  eap.  XZriI. 

(5)  Hialor.  CoUh-  Nararr. ,  pag.  685. . 
(D)  Epiai,  ad  AciMaiaa ,  pa§.  %-j 

(8;  Ùmnt  U  Bibliothéqaa  de*  pir«a.  >■ 
f»)  VoaaiBi ,  d«  Hitlor.  lat.,  pug.  811. 


£«tf.  436    a  cite  U  dernier  aui  avait  et 
Fetrone.  Je  crois  qu'il  entend  Goldatt. 


commenté 


COLLAÏIUS.  aZj 

'  qui  n'ét?it  Ipas  fàd^  de  censure^  fiar-  Utien.  3^.  Le  j>ère  Briet  rejette  le  sen* 
'  tbius .  prétend  (i5)  qu'on  i^a-fAs  eu  timent  de  -Vouius.  parce  qu'il  ne 
droitdequereller-ces  grands  hommiet,  trouve  pas  le  style  ae  CoUatiut  atseï 
attendu  au*ib  n'ont  rien  dit  det^âge  <i*elevé  ç^r  le  siècle  d*  Politiea  .  qui 
de  CoUatius,  et  que  rien  n'einpèch^  est  celui  oà  les  belles-lettret  iont  tea- 
quHls  noient  cité  un  auteur  qtii  lenr  suscitées.  Il  trouve  dans  CoUatitia  dea 
paraissait  moderne  ;  qu'en  particulier  fautes  de  quantité ,  et  une  ignorance 
il  est  absurde  de  kné^r  Jitsepb  Scali^  du  grec  qui  né|^  conviennent  pas^  au 
ger  dans  cette  critique  :  turau-il  pu  siècle  ,de  Politien.'  Cette  raiiMi  est 
ignorer  ce  que  «on  père  lui  avait  ap-    nulle  };Car  fous  les  auteurs  du  XV**  aie* 

tris  touchant  le  siècle  de  CoUatitia?  de  ne  profitèrent  pas  également  dea 
isez  la  répcmse  de  Daumiut  è  cet  ob»  lumières  littéraii^  qui  se  répandirent 
jectioM  de  Reinesius  (16) .  vous  trou-  dans  l'Italie.  Qnelouet^uns  de  ceux  qui 
verea .  je  m'assure ,  que  Barthina  a  en  s'efforcèrent  de  fkolir  leur  plume ,  toit 
raison.  pour  les  rers  soit  jpour  la  prose ,  ne 

Un  carme,  nommé  Ifaniel  de  la    firent  qu'un  médiocre  progrès,   et 


et  reuTene  en  m^me  temps  ce  que  les  d'où  il  cbnchit  que  Vossitts  et  Bar- 
carmes  veulent  inférer  d^nn  passage  thius  le  font  trop  descendre,  eum  nimi* 
de  ce  poète.  /  '   .         da^muat»  S'il  entend  qu'ils  le  mé- 

(E)  lie  père  Briet  en  apparié  pour  prisent  trop,  il  se  trompe  ;  car  ils  sa 
le  service  de  ce  Dictionnaire,  ]  H  ne  sa  contentent  de  le  prendre  pour  un 
détermine  point  sur  l'Age  de  Collatius,  pdéte  moderne,  ^'u  entend  au'ils  le 
mais  il  est  tombé  dans  quelques  fautes,  [tbnt  un  peu  trop  moderne,  il  se  ré^ 
1**.  Il  dit  qneMargarin  de  la  Bi|||ne  hr  fute  lui-même  ;  carde  la  manière  qu'il 
rapporte  au  temps  de  Chariemagne,  raisonne  dans  notre  troisième  obser- 
et  qu'on  le  fait  fleurir  environ  Tan  valion,  plus  un  poète  s'est  élevé  au-des- 
690  (18).  C'est  Margarin  dé  la  Bigne    sus  de  la  barbarie  du  VUI*  siècle,  plus 

aui  lui  afsigne  cette  année  :  poUntuoi   est-il  digne  d'élire  mis  au  siècle  de 
ôno  le  père  Briet  lui  impute-t-il  de    Politien.  , 

(F)  On  a  imprimé  h  Milan  le  poë^ 
me.,,.,  s:Ér  le  combat  de  David  et  de 
Goliath  j  a%>ec  anelaues  élégies  et.,., 
épigrammes,  ]  Pai  déjà  dit  ce  que  le 
père  Mabillon  avait  appi'~  lA- dessus 


l'avoir 
le  règne 


pute- 
pl'açé  sous  Chariemagne.  dont 
e  ne  commença  qu'en  1  anxi^ 
568  ."et  l'empire  qn^en  Tannée  800  ou 
801  ?  Il  est  évident  que  ce  jésuite  à 
pris  pour  la  même  chose  l'an  600  ^  et 


le  temps  de  Charlema{(ne  ;  or  <rest  se  de  l'illustre  Ma^^Iiabecclii.  Disons  ici 
tromper,  a**.  Il  dit  que  Vossins  rejette  ce  que'  le  journal  de  Leipsic  apprend 
le  sentiment  de  Bfargarin  de  la  Bigne.  (1^).  Otf  7  trouve  que  M.  Hacliabec- 
et  renvoie  CoÙatius  au  commence-  chi  donna  à  M.  Pusterla  .  garde  de  la 
ment  du  XV*.  siècle,  en  sorte  que  c'est  bibliothèque  Ambroisienoe  de  Milan , 
le  faire  vivre  au  temps  de  Pojitien.  quelques  poèmes  d'Apollonius  j  et  que 
Vossius  marque  expressément  l'année  H.  Postèrla  les  remit i  M.  Lazare  Au- 
1490,  qui  est  vers  la  fin  et  non  pa>^  gustinCatta,  jurisconsulte  de  Novare , 
au  commencement  du  XV*.  sièéle  ;  et  qui  les  fit  imprimer  è  Milan,  en  tô^, 
■)ce  serait  une  bévue  chronologique,  que  in-Sy  Ce  recueil  contient  le  coinbat  dé 
de  prétendre  qu'un  auteui^ui  aurait  David  et  de  Goliath .  et  une  pUinte  de 
fleuri  au  commencement  du  XV«.  «ièt  Jésus-Christ  contre  les  Juifs ,  en  vers 
cle ,  aurait  été  du  même  âge  que  Po-    épiques  ;  une  élégie  sur  les  plaisirs  de 

la  campagne,  et  plusieurs  épS^pranH 
mes;  mais  on  a  supprimé  l'épitaphe 
de  Pdul  II.  et  celle  de  Sixte  IV,  qui 
étaient  dans  Texeinplaire  de'dom  Ma-' 
billon.  On  donne  dans  l'ouvrage  qua 

(ig)  ikfiriLi.  devemh.  iC^i^pag,  S58,  55g. 


(iS)  Eput.  ad  Daaaûaaa  ,  pmg,  i5,  i6. 

(16!  Ibidem  ,  pag.  97. 
'   (17)  Danial  k  Viriint  Bfaril ,  VÛMa  CanMcU. 
part.  lit,  cap.  XVl^nmm.   Wi,  apud  tfar- 
chionem  AgropoliUiram ,  in  EtMm\n9 Viciait.  la 
Carincio  coùnlta  ,  an.  XI t,  pag.  m.  11.' 

(i8>' Briet.  ,  de  Pô«t.,Ul.,  Uh.  V,  p«g.  63. 


.N 


•  •'A 


id)  Abrégé  «U  U  Vit  4«  M-  Cbtnâ;  p.  43. 


Vîjrgiliiu,  «cl«g.  Itl^iptn^  loS. 


TOME    V, 


,    •  •■         ■   i5. 


i^ 


)■ 


Vr 


/'• 


^'*;. 


..■f? 


A: 


»         f 


y* 


JF-v;:^ 
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li.  Çatti  a  fait  jmprimfsr,  !e  fifre  de  de  la  religîon'coimiiencèrent  de^ 

ntrttre  Ki<«iolu«:««Tikmïbrc  de  wuk  precll«r  pubJjqueincat   avec    la    , 

qui  roat  pi^ii  po«ir  on  aucien  poète  pennùsion  de  la  cour.  11  èstyrai  ; 

cbi^H<m^car4ll*«fMattVlll«.tié*  que  Senneteire  qui  coimnandait 


".V'^IJ 


*n$ïa  ville. ne  voulant  point 

'jf^1$^ifi^U0mi^  permettre  k  ce  ministre  d'y  re- 

. .  ,^.f .  >  ^,  ;  <     V     .  venk^ril  fallait  qu'on  le  ramenât 

€Û^Ktl6»^E  (PiBh*t*  Éte);  ëâ  8<Mir  bonne  garde  au  village  de 

û^nà^^an  Çeulen(i)ytmnv^  ^nxi  après  qu'il  avait  prêché. 

Irè  de  Metz  au  XVI  v  siècle  y  eut  Cela  ne  dura  que  jusqu'au  retour 

beaucoup  de  part  à  Tamitië  de  de  Vieilleville,  gouverneur  de 

Calvin  ,  et  fc  celle  de  Théodo-  Met»  (e)  ;  car  il  fit  rentrer  Co- 

it.^é  V^e.  U  il^ii  de  Gand.  logne.  Le  roi  ayant  reçu  a  MeU, 

K9ii»4)tft<mi4iUléar8  (a)  ^^e Rq-  en  i56q, la  nouvelle  de  la  batail 


u»vw9  jwj^pr^ziixs  aans  jne»  lan  jrwAuaai,  ;   «i    rut   mmistre    à 

■  tS^^  Ciervabl  ly  ayail  ameiàé  Heidelbcrg.  Il  mourut  à  la  fleur 

ilif^6^èir<^^  i^^  de  wm  âee.ir  avait  composé 

f^«C^iy^  église  fut  disstjpée  sous  quelques  fivres  (B)  pendant  son 

le  r^gae  4e  François  II.  Ger^  séjour  à  Mets.   Son  fils  Daniel 


de  Cologne  se  ret^rn  à  Heidel-  dédi«  VAristarchus  sacep, 

Mett par ceui de Ja  relijjion,  au  r/)^!^*^^.;.^^  464. 

comnne^ement    du    règne    de  (r)Orft«.iuiisi»ritLttdoT.aeDi«u. 

CUriesIX(^.  îl  prêcba  .eçrfe-  (À)  iPn>ma„4  van  Ceulenl II  fut 

tement  de    maison   eu    milljo»  le  Wc.pier  de  s«  famUle  qui  liih^iKa 

lusques  au  4  dejnui  i5oi  ,qu  on  ^^  nom  par  celui  de  Coloniu»  (t).  Cu 

1» kk :• •  «1        A      fil*   la  #*«»». :.:^  J^ m »^  ' 


M  y  revint  pejl  aj^rès  ;  car  le  aS  donner  les  titre».  //  a  escnt ,  àit-ii  , 

de  mat  de  là  mdiac  aiiQiée  cenx  ^/"f'^'^J  T**''*  imprimez  a^Lyon 

M»0mtMtmm^tt^Qf)4§t0fi^  desquels  Iwres  je  ne  yeux  mettre  les 

—  ^4)  B^tt,  ni.1.  •«(<..,  ftK.  Jçr/,  w  Privas,   cjui  n'éj^iit  point  huguenot 


(<r)  Là  meim,  pa^ 
■^4)  i-à  même  i-pag . 


^,  • 


^tt)Fidt  Oralionca   ruacbrtm  Litdovin  de 
Diru. 


■W*! 


:i"      T- 


;■:••.■■  . 


f  ■-■ 


■■^'^■:'-.        '.      .         .         . 


.-.^ï'-. 


\^.v> 
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comme  lui ,  a  eu  plus  dé  résobitioo.   cause  que  Isaac  Vosf  ius  était  de- 

^''i^î^î.J^fV"*»**'^^  '^^''*  •*  «^•^J^»»; hveiiu  okan^inede  Windsor.  Les 
nil  olSité  à  famt  de  menagemens.  Il    ,  fi        j      ^.t       l 

r«..W  A '0<*w>»« •**»«*  i"''«"«n  ^''  •.*»»^  *,« 

d'aicman.e^Jranoois  f  C^mfftfniié  €(  SAvast  homme  l-oiit  expose  a 
accord  tant  de  VEseriffturt  uùncu;»  xig/t  inSttketni^  souffrit  avecf  la 
que  des  àitcieiM-  ètpurs  docteuf-s^  df^  disriiifere  dAoiinaîfelé  f Bî. 'il  ne 


que  m  anciens  "£«7  «r^•T^^  ^f  dermère déboiinaireté (B).  Il  ne 

ZK>uiy  A«É«  értumduB  tiuéhaM  ia  doe-^  «t  pas  longtemps  en  Ançîetefw. 
trinedç.iûjaitfcu  Cene>â0.no»tre  Sei-  9«  MHS  témoigner  son,  dégoût 
f^neurjparûs  Théologien»  dp,  fm^  dii  parti  pi>0sfijtérien,  ct  Son 

^^'^^  >iî^^**f^^''^!2.i!i/!™:  pen<iatit  ▼«»  la  communion 
it('9^.natradUict aussi  de Taleman  yT.___,_  f^  ,-;-^,>  ..*w«i.;i  J* 
//e  TTioi^wf  fînutii»,  f*w« et  dmèou  Apwp^e.  Le  peitit  mmeii  de 
inuUig^nce  ds  ces  paroUet  de  'U  -certains  fMsSages  di^isis,  auquel 
saincte  Cène  de  Jesui-Chnsit  ^cecr  il  doi|na  pour  titre ,  T^èotûgîh^ 
est  mon  corps,  jh^    'f^ul^ïif»  rtimpFtsfyitcrianonimIcon,ïai 

Sui,ii««P««!«^*I«'*y«*»«*»*  1**^  beattcwd ennemis.  Il 
d^^^aad^.bibliothéqttef  à^ominaii-  lut  sans  d««te  blimd>lede  pu- 
dément  ,.;je,pus«B  dirp  duqu^ de  ce»  blief  «ca  liTret ,,«t  fl  y  awt  raè^ 

deux  f''^^''^*]!i^!S''^^^;^^Sf^  ■»  ïeauooup  d'imprtideince  k 
aansl»  Viede*rafél.  Fiêfre  *  Cb»  r.  ^„*jLjL^  JL.  J^^#  41 
logm  .  dil-a,.  ii<  i«  •»»*>*  tr^  «î"^»^  <»****^  ?«*  Sf^  °^^\  P 
(mit^  .<2e  ia  .c^ne ,,  et  le  dédia  ^  mof^  faisait  «Dtmr  aans  le  caractère 
sieu/deCUen^ant.  Aupun  4s  «**r<2î  **"*  àumeiïr  M 1»^  endurante , 
auteurs  ne  parle  de  _»«  »éP<»>^'U;f  «  si  ooi^ragease,  si^^  entêtée.  C^la 
Pierre  de  Cologne  a  François  ^Beao-  ^^  .p.*  •  .  »♦  u«  » 
Lire  de  PëguTuon  <5vê<|i5e  afllalx  .  ûe  devait^l  point JoMiger  à  ne 
imprimée  à  Geoéve  Tan  i566  (^).  rien  dire  <{W  pit  rexposer  â  teur 

colère?  L9  neiNeur  mojen  dé 
le  'réfuter  ^it  de  ve  dire  mot  ; 
car  une  si  belle  patience  eàt  con- 
vaittcn  tout  le  nionde  qu^tls  ne 
COLOMl|!S  (Paul),  en  latin  resseadblaient  point  an  p^trait 
Colomesius ,  a   cultivé   F^ade  qu'il  avait  fait  d'et».  Aussi  doft- 


(3)  #'v«»  Unrnmni»»  (A)  dt  PértkU  Oi«w 
(LJoatu  a«)  daMCC-vaUuM.    ../  %,\;v,.],  ^.'r;. 


CCS 

risèreut 
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des  belles-lettres  avec  une  gran-  on  cènfeiser  à  la  gloire  de 

<fe=> application ,  et  a  communia  messieiirSt  ^;9i?i'i^    méprise., 

que  au  pubUc/plusieursjr^iier-*  cette  iflcanMeimais  comme 
Aes  curieuses  (A)^  H  était  de  „  est  ^tiffictle  <pM  dans  un  gra.. 

la  Rochelle,  et  fàs  d'un  boâ  mé-  nopibre  de  gens  il  n^j  ait  per#' 

decin  (a).  Parmi  le^  doètes'per-  sonne  qui  ne  à'édha^,  rf.  «^ 

sonnageji  qu'il  fréquenta ,  il  n'y  trouva  «o  HteMaade  un  ministre 

en  eut  point  avec  qui  il  lia  plus  pirmlnrtsite«}^^4fl^^è  iitf^^ 

de  commerce  qu'avec  Tsaac  Vos-  live  m  ^adrocf  <ïOiiu4  le  pattVtie  ' 

sius;  étjepenseques^ilse  neti*-  M.  Colomiés  C6),   qu'aupr^  de 

ra  de  bonne  heure  en  Angleterre  ceuit  .qui  ingenôèat  da  tout  iiu 

et  ayant  que  la  proteslank  de  paitipii^u»défiMils  d'un  par t^ 

France  essuyassent  les  pins  rades  culiér,  ii\n'en  faudrait  pas  da-^^. 

coups  de  1^  tempête  qui  a  en-  v4Uitagepdulr  conclure  que  l'/od|>i^ 

glouti  l'édit  de  gantes ,  ce  fïit  ^,  theotogvhirn  prffshjrkirùmotJUm 

(a)  Nommé  J««n  GolofuiÀ»  U  a»mit  uns       {If)  ^'orf-rE.pril  de  M.  âiraaa j;  tojp,  tT^  , 
ir^  i.:i.f:.,,i.^^..^  .  '..■:.,<..        _  :i  oa^    ton  Ht  Éuii^  .»  "  /. 


Iftlit  bWUothfffUt. 
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'**    Lecivic    rtni«rqae   ^ue    riii>ti>|iAui»ic    «le 
Ci^ttdt  BC  fui  psa  Amand  ,  mkU  Niiclr. 


le  •ujct  dH  iournat  du  iè  jmn  1(167.  4 

(i3^  Dans  le  lOiiiaal  du  36 li/tembre  liiÔ'. 


(1%)  Smmr  dt»  mmrMaur  du  Dm—  tt  d* 


l»i)  MAI  mime;  ^g.  M- 
(«4)  £à  M/nur ,  pmg.  %5. 


<^ 


r* 
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«été  tiré  d'apri*  nature.  L'an.  1.  .a  j.  •  .,.  ■     _ 

d.wmot  Ce  n'e^?p^  1%*^*  f<«»"»nt,.y«.tq»ed«renter- 

m  Ie>  iniiim  de  wa  .dvS»!^  ^        2?"î«f  ^*  «»iwcie»ce 

peur  d'empùi^,  condition  mt  ,11  ./SÎ!  *»•  ^^f  ^T"**  ''- 
«ne  réplMp.  (D).  U  fit  ^^  l^Tf^^Z  ''°'  'tJ*  '^'!- 
lw«uïr«.ça«ii«nt  élédécu!  ûSS.L™!?  '"••"*  •'•*' 
ïé»  daw  lenime  lim  :  U  m,  tot  •  !3L*       •  •'5*^«».  «"»  ertr^r- 

entendu^  etàcoatre-SpîS).  ^Sr*""^  <I».f  mourut  .oci- 

r^'Siî^  iiXS  lœ  "•^'^t"^t^<ie  grandit;»*. 
iWçS?dontM  ÏS  îit^    "^.P"  ""  «uteur  Vi  oUerre 


Ce)  ^V^J*  Btercur»  Galant   d*  j'uUiet 


A^f^  ^  -     /T**  „  '^P*^*   »  «vwt  ^  dite 
que  de  (kntprbéri  {dà^^mùi-^^-   -    —  ■  •  ?|V/V- 

de  fi^aliii^  au  roi  Guillaume  k  à        '   '^"  cw«^,  c/ia^o»  (7).   . 
l^reiniriltne^  fot  aëpouiJW  de    "W^^Xcomm^m^u^  «„  „^w^ 
loii  .(«n^poçel  Tan  ,691 ,  il  tom-  P^lf»'^  '^ncA**  c-rteu^w.  1  c< 
badaiule  chagrin  et  dans  une  ••f"*^"«'-M:CQlpmiës,quede'dirc 

2jj^.dont7mo«rut,L^^^^  mrtn:^:::^ 

**F»  fP"^  •  indignemeul  digne  <^ymt  p..  .00  ule^t  iœibTïï- 

de  tfroMir  YAppendipc  de  Pierius   T***  P"^*»? *««"  de  «et  ltcture$  el  mettre 

Taleriaiiuf  455  /ii/W«c|toto  lit^  JTu^l^^!! ÛTV'''^^^^^^^ 


rff 


SeteoUntmaladeàUmbetk,     ,.^. 
.1  Tint  i  iondre. ,  ou  U  m^%  ^^ 2S!li"i^ 


■•o»»  coBMcrt  aiut  pagti. 


■») 
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a  a«  la  peine  à  U  trouva  ;  iilfi|ti,n»-  logorum^  Pre^^jrieriarifijm^ /^^ 

priait  À  U  Haye ,   l>n  lOS,  in-4*.  Pn>te*tantm^  jj^rijM^^j^     ejj- 

L'auteur  avait  préparé  une  .tecQode  prcs*4^ttlPamim%mM^fW^'S' 

édition  augmenter  et  ojririg^  ,  et  lV|j(ùe  «if^«n«JlA«S& 

compilé  un  semblabte  ottvraffe  sur  les  te§uuu  4«.  ^«W  /ft^ ,  Sf^^  «f 

ItaUeot  et  le*  Espagnol»  qui  ont  iu  A««'«»<«if>'fe«»^t>«VlJ  i?f^ 

rhebreu:il  avait  me»©  donné  «on  cAo*«b, î la ll«*eU«  iCfe, ifiÇ^ 


Duscrits.  i?,Umortdu  libraire,  mm  f\^i»mm  ,  im,  in^jr.^une 

.  .  U  mort  de  rauteur.  3«.  te  goOt  Im^^  ^'  «^gf ^^  *<>««^V''f  ^'?' 

dépravé  dnpnUiç  qui  n\cMte  p»e^  qne  du  peye  Simpn.  Cette  fettre  fut 

que  plus  quî  des  libeUes  on  de*  ro-  impruoé*  â  Uiidf^.l  »?J^ •  ïH  • 

ians.  repère  néanmoins  qu'on  im-  avac  nnhvwdliaac  yof|ias(5).  Com- 

priuH^ra  quelque  chosede  cet^uvr^es  «e  M,  Ççlonaét  rainiMsa^l^vec  un  tom 

de  Coloiniér*«.U  second  liwe  qu'il  e»trprdmaire  les  lettres  de*  hommes 

nuhlia  f* '-'*'"*'' — —•-■ >-.*..  iUncffTAa        il    «Il    BubllA     nUMlftun    i 

et  com| 
Il  fut  ifl 

ouvrage*  $Qntr&igfnmm<set  Ma-  T^iome  :  SrÇUmnHf  Sput^dum 

drigalx  ,  à  la  RochSle ,  1668,  iu-ia.  ^à  ÇormOuof,  Inteqvyt^  Htncio 
Remarquée  sur  Us  seconds  Se 
rana  ,  t/roninan  ,  : 

F'ie  du  père  Jacques  oirmona  r  a  »  •^/"''•;rffr"l  "^-'T^  TTî'^  ,~^^~.,. 

Rochaie^7i,in-ia. £xikortalioii<&  «lu? ^jWipUecç  XamielA^iiMP  Cura- 

Tertullienaux  Martyrs,  traduUe en  «0^.  -fe«^<  TwWB Brunonis  C<i/ta- 

/rançou,  à  la  Rocbelle  iÔqS  i  in-ia.  ~J»   ^^^^<5'*y".  %^'*'f    ^^ 

1655 ,  in-ia.  Mélanges  Mutoriques  ,  «*«'  %'^;«  aUquot  smguians,  i^el 

A  Orange,  1675  ,  ii.34.  OfcjeSatîo-  /iuiw|»i1w»ameAl«,»;W«^^^ 

'«e*  4ac^,  avec  une  Ut^  que  Tau-  o^»'"»?-  'Ip«>H*?  '*  -T  î°îi* 

teur  écrivit  à  ifet.  CUuderturU  uer^  auelqu«  letfresde  U  reine  de  Suède 

sionfmncaise  des  Bibles  de  Genêts  ,  ®  .  f^-n  <P.«^  '  V«  "5"*ir;i?'!; 

â  Amsterdam,  1679,  in-i»(4).  Theo^  de*  MUçf  de  Voj|*iiw.  n.^t  réalé 

»      ns*  vf/f  ^  con*»a«f»cn»  wf  1*  «"**■»•  de  Calli- 

*«  LViÉtoi  «(  «W--i«  0«Jé/«^ i  C.1^  rnacbuf  lq^'uflmnd4fo(ume  ut  tour 

"  *  *7,  ••  eftir»uajiMi«/raK'  quil  fi  ôompotés  sont  de  Irés-petite 


Oa  ea  troaT«„dît  J0I7, -.  .-^.i.. «« «■  »  •»  •.^m—r--' —  -^--    — ^ 

nmi  liudrmàr,  êm  U  Hi^.,  y^mi  x«,  r^.4«7*  taille ,  et  foici  la  réflerion  deM.  Bittt^ 

y*lr*%  ^^  f'î"^ '•^IIS^  r  '•*^*  lét  (7)  :  V  auteur  de  CEsprU  dé  M.  A., 

t'\;^^,iu;:^^  à^x'^.n'apointcrupcJ^riro^^^^ 

Snlmà$ii  ti  tlimim.  ^.  tm  CUf'dèt  épùrtr  plus  grandes  uuures  a  aune  a  m^  Co- 

frmmftâM,  éçriêm  à  StfUgtt,  i^.  Boim  md  lojfùék  s<m  confrèrêde  rtlighhf  au*ék 

^lTi!::^'L«L^2tli^^i^  iémoifinant  de  U  mépriser ,  et  en  le 

b;^.*ÏÏ1SÎ*,Î!7!5«^  Ta"  •/•««tf  taUlant  asu*  ftoidememsur  sespe^ 

•^«L»*?^^  l*-r.Vi«»»i»*  «en»  MNat  4«  iijj  Hures  de  peu  defeuOles,  iltt^- 

J.  .J»«Wki»,  ^  «MtUM  U  a«M#  fPéu*^  ifeileU  irand  auteur  de*  peUt^  lÎTi^Ui 

ainii. 
.    (3)  On  pUaii  h  itaM»V  fiMip)***  «iK  m^t 

fjtndi^i  MU  tittt* 

(4)  r«r«»  <(«>'  <•  X/'^f*'  *^j''  <«  *'M'«- 

fiVrv  j«»«  et  ftir*  ;  PMdi  rQlBwaMi  Okaarrati*- 
■M  tacra,'  «litia  ««eBada  aacttar  «I  wmemktûot. 
AccédHBl  «facJcaa  Paialifaïaaa  eu  ttàmmir 
bai  actfiaaiatlkw»  •«  PaMM  S.  Victon*  llaaN- 
'  tieofi»  ah  «olau  «aicadatâ ,  «dllio  lY  mX  «Itina, 


ïume  Jrune  féuUle  pour  n*  mkttt^  en 

•frlor»Mla«i«aMa*v*f 

JilMMikirikSsiita  taftUa  P. 


9m 


"'ffUgum-  ius  Savaa*  .  laai.  f,  |Miir.  US. 


.^ 


•  1 
•i  . 


i 


<ài6)  njmUmudinU  $*v«lit. 
(vr)  Utd$€  de  pimgt-taft  «u 
tisUt  d»  Lm^m  9m  iM»  lUmitif 


mi  ,   %.mtm*'  t-i  <ri 


l«#  fMvta'     liât  •■  %tatf  ém  l'at^lt  ;  H  ■«  di«rck«  pM  <■ 
-  êÊÊittmmt  U    .rctu  «  m  j«*itficff  de  r«rr«v  géognf Ûfw. 


le  tfiif  pricker.  Â  tiitwt  dit 
du  :  Ummn  f  m  Iw  T*ts 
U  îieaa*. 


«,  If.  Jftfnw        (33j  >Ai  M«w  ^  wwniàw»  168k) ,  ^«y.  i33  «i 
lai,  k«raû»  la    /mjmmIm. 

(34)  C**st  ¥trs  Ufn  dmUvrt.   . 
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rang  avec  l^  àuieùh  i^  la  première  "de  renoôatrer  lies  transports  de  la  co> 

exaelateoiihde^tmllte-                :  Un',  et  de  riovectÏTe  téiieuse.  Le» 

(B)  tei  touanâes  *p^U  a  dontteet  m  eodroili  oà  raatèar  a  ireaki  /aire  le 

f^sùiê  fpat&ffOté  k  nlK  immiie  plaisaat  aoat  ti  ridicules,  qv^il  poe- 

qu'iinçuJfrU  aiftc  ta  dernière  déhon^  rait  y  être'  nortifi^  sa«s  ressoofee  , 

ruiif^t\<^  Je  Q<  Teox' pott^ot  pat  poar  peo  que  II.   Coloasiés  Yj  eAt 

n  m*arwcr  ^u  tugement  delf.  €ok>-  Tmilo  attaquer.  Je  ne  prétends  pas 

»  iàUs  f  q<i^oi|  '  $ira  être  nn'avtear  à  gn^eo  Wea  croie  sor  ma  parole  ,  yen 

»  juste  pnx  ,  et  |BgDë  1^  U.Vosnut  foornii  les  pièces  jostiBcatÎT^. 

»  polir  itire  de  petits  Umts ,  oà  il  ne  |.  if .  Colotniés  marqua  son  nom  à 

»  pf  rie  prMqiM)d*aatre  chose  doe  do  la  tête  de  son  ouvrage  ,  na  PivLinM 

»  gra^f^osifua  {%).  ^P-  Co4omiés  CoLOMesiun  Rupellen^em.     Sur  cela 

ay^nt iil  Qsli  H*^  fii^  pKi  moins  dia-  l'Esnrit  de  M.  Arnaud  fait  nne  plai- 

posé  à  «neenser  le  père  Simon  dans  sauterie  froide  <;omme  glace.  On  voit 

iimf  lettfc  qa*il  écrivit  è  M.  Justel.  Hen  par  ta^ grandeur  du  nom  de  ce 

Écoutons  lè-d^us  un  Journaliste  (9).  erana  homme  fOue  le  ciel  le  destinait 

La  lettrf  de  m.  Colomié»....  tontient  J  être  auteur.  Car  entré  tout  tes  an- 

des  remarqués  éi§n  curieuses  ntraueh  ciens  et  les  modernes  on  ne  trouvera 

ques  emdAm  4é  la  Critique  de  M,  Si-  pas  de  nom  si  propre  h  faire  une  belle 

moskt  et  n'a  rien  ym*  ne  soit  ^un  figure  k  la  tête  d^un^^ouvrage  y  et  dans 

hotnméjhrî  mo4^r^  encore  que  M,  Co^  la  première  page  d'un  livre  (i  o)  :  ...ii 

lomiét  H'iMtjtwre  pas  que  i^.  Simon  f  sf  Jaut  avouer  que  cela  remplit  la  bqfs- 

r autour  ae  U  préfye^  et  def  notes  qui  eheet  lés  yeux  ;  et  quand  on  n'aurait 


lui  edt  été  très-Jkcite  de  rèpousfer  les  cong^er  aocane  pens^  qui  se  pré- 

iMure*  de  son  adversaire.  ]  JV  àéià  sento!   Peut-être  Taut-il  mieux   dire 

blâm4  M.  Colomi<^s  d*^voir  publie  cet  aue  cela  marque  yn  grand  défont  de 

IcOH.  H  aurpll  inieu^  Ikit  .de  laisser  ditcemement ,  et  vtja  goût  entièrement 

épars  1^  paasaces  qu*it  rassembla  ,  et  poussé  par  rapport  à  la  raillerie, 
iileboii'      •        '        - 


contenté  d^ltii  Aiire  de  tels  reproches ,    prendrais  point  d*autre  voie  que  celle 


^ 
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ouvrage  ;....  et  que  quand  oh  n'aurait  les  compare  arec  d*autrtt.  L^AvpEiirf 

autre  chose  a  faire  voir  aupuhlic,  on  AocfusTim»  Hirro!i«iB»  ,  ditHl(i3) ,  et 

mériteruiL  et  être  imprimé,  F'ous   ne  le  SiDomvs  AaoLiuiAais  CtAaaisoftTAinrs 

parleriez  pas  de  Ut  sorte  si  vous  eon'  (  i4  )  >  n'em  approchent  pas.  J'espè- 

naissiee  \9eaueoi^  stauieure  y  et  ton  remeUipostérite,gmneconmaÙrmpas 
tfoi^  bien  que  ni  le»  mmden»  ni  les  mo'  '  si  biem  M,  ColomuésTque  noms  te  con- 

dernes  n'omt  été  guère  le*  o^<s  d%  nmiason» ,  sepersmaderm  que  leKopKi.* 

votre  vue  ,   et  de  votre   méditation^  utmuiÙMnifie  monsieur  t»-véque  *h  Im 

Allez  plainébre  la  deetimée  d^uhe  inji^  RoekeUé ,  comme  fHttPoaavsis  de  saint 


le  mérite,  dis-je  ,  pmr  la  raison  â^'il  fondement  absitrae  »  et  lorsqu'elte  est 

est  composé  de  plusieurs  lettres.  Cest  plus  choquante  pour  des  gens  que  Ton 

votre^prineipe,  laaMÎs  las  bons  rail-  ne  vent  point  railler  ,  fne  pour  cens 

leurs  ne  fondent  leur*  plaisanleries  sor  que  Ton  irent  raiUer.  Tel  est  le  earac- 

un  fait  évidemment  faux  ,, jamais  ils  tére  de  celle-ci.  Rien  ne  choque  plus 
ne  tournent  en  ridicule  un  aoteor^^ov^a  vraisemblance .  qne  de  dire  que 
des  choses  qoi  loi  sont  oomaaooes  a«Mj^^tbèt«  Rdkuxiisib  pourra  un  jour 

des   hommes  iÛ«lstret  t  sans  cpi^ellés  Mpaifier  asosisiesir  tévé^ue  de  la  Ro-> 

aient  en  loi  rien  qoi  soit  particulier,  èhatlet  «t  c'est  faire  un  Irés-grand 

Ot  y  je  voos  prie  ,  Bmtrid  Blondelttu  tort  à  notre  postérité  »  que  de  ia  croire 

Catataùnansls ,   DienftiuM  PeUsviut  èapabte  d'one  si  grosse  bévue.  Il  fau- 

yÉurelianemsis ,  Diomjreiu»  Lauthinus  drait  que  les  lecteurs ,  dans  les  siècles 

Monstrolienâis ,  et  cent  autres  que  j«  à  venir,  fussent  cent  fois  plus  barbare* 

pourrais  alléf^er ,  doonent'ils    ploè  qu'ils  ne  Tétaient  il  Y  a  trois  ou  qua- 

ou  moins  de  prise  m»e  PauUs  CoUr^  tre  cents  —    -'*»-  -"-— »  -'-^ 

mesius  AupeÙemsi*  r 


ceqoe 


Is  ans .  s'ils  aUaienI  Vimaginer 
laotenr  de  TEaprit  de  M.  Ar- 


il  faut  qoe  celoi  qu'on  raiUe  mérite  porter  son  espéramce  préleiidoe  et  iro- 
d'être  raïUé  :  or  c'est  ce  qii'on  ne  peut  «iqot  è,  M  événemert  viwsefliblable. 
dired'on  homme  qui  ne  fait  que  soi-  Autwment  ce  sMasI  raïUer  aveo  fy^ 
vre  l'usage.  Quand  on  raille  quelqu'un  »»«•*«.  on  booraaoss  ganblbottaae  que 
sur  ses  habiH  .  on  se  rend  soi-même  de  loi  dire  :  ^^J^  étaefati  pein. 
très  ridicule .  4  moins  qu'il  n'y  ait   dreié^  au  eété,ja»pèré  qua  nos 


et  de  le  féfbter  quant  •«  f^o<J  ,  wns    d'Cuvrir  dW  grand  sang- froid  les  ■        dans  ces  habits  quelque  cboee  qui  sort   descendum»  vous  pmmdfmihomrun 

s'amuser  *u»  injures  personnelles,  il   pi^ipier»  Kyres  qui  me  fcmbenient  ■        des  règles  et  de  la  pode.  AGn  donc   ducelpaw.  Maoenlia,  aia  répondra- 

aarail  «éntè  def  louanges  j  mais  s'é-   «oos  la  laain  dans  une  bibliothèque.  ■        qoe  la  raUlerie  jetée  sur  le  Rupeltew   ^^  ••  '«r»»'  rxf^lîlT^ïf  "^^à 


tant  déchaîne  comme  daqs  on  violent  La  malheu»  m'en  voudrait  bieli  s'i  je 
9cc^  de  fureur ,  il  s'est  rendo  ine^-  ae  trouvais  bientAl  des  noms  aussi 
cosablt  * ,  al  •  fait  tort  è  m  cause,  propres  à  mmpUr  la  houçhé  «(  les 
Sa  dispute  fgivroil  a«x  '  Ic^Ktf  urs  on  3^eiuc,  qoe  celui  «lei'aM/iMOp/omMÏMj 
ditci^iMcmCot  4c  tliéâlre  f  mais  au  Rupellensis.  Peu  trouverais  encore 
Ilçu  que  »  quand  ou  t^  4  la  cf»fnédie  ,  plm  aisément  p»rmi  les  personnes  qui 
09  entend  d'abord  lei  grandes  pas-  qe  savent  rlco  ^  après  quu^ ,  t<Hi jours 
sions  du  tra|pqtte  ,  et  puis  les  badine-  d'un  air  sort  sérieux»  j'apoatropherais 
ries  4o  comique  \  ici  ao  eootraire  on  mon  homme  :  yous  disieu  qu'entre 
ti^pUTC  )cîl  %irs  gogudiarâs  avMi^^oe    tous  lés  anciens  et  les  modernes   on 

•'.*  *  ne  trQHvçrik  aas  de  nam  si  propre  a 

(^Pf^^m^Um^m^sWené'rWt^'  fai^  une  heUe figure  à  là  tête  d'un 


que  la  rauiene  jetée  sur  le  Rupelteu' 

sis  fût  bonnsr^  il^Aïudrait  qoe  ce  ne    ^«1 


puisque  rHippottemêie  de  saini 


fût  pas  le  train  otdioaira  des  aoteora   AunisUia ssgniOe  I •têtaedTlipfnijs^ 

«tri  écrivent  en   latin,  d'aj^ter  lo   fe ^'V'^!^  l^'Tli'i "^ "^Çî^' 
nom  de  leur  ville  à  celui  d?leur  fti-   IVvèqua   de  la  lUcheUe.  La  oeoaé- 


t  certain  que  c'est    qoence  peut  passer,  je  l'avoue  :  aaaia 
et  par  eonééqUmit    *e  principe  d  00  on  la  I 


mille;  mais  il 

leur  cootome 

M.  Colomiei  n'a  fait  qoe  ssnvre  on 


tair* 


m»u  d»  «MH  iGm.  f#f .  59S  4«  Il 


Cion. 


•  Oa  4«it  ltT«  \9i^iièt  *il  L««I«K .   u  r.- 
ri  ,  «a  wlei*  »taiy .  Jol;  •)owt«  qu'ici  Jurieu 


grot  €mfmttèt4a ,  fpr  P««laia  Caloai^aw  Rv- 
pvllmvfâi.  Cf'  dtmt^r  moi  tittn  /^tiitê  etiractè' 
itt  dmn»  l«  tkrr  d*  riron. 

fil)  Ftprit   d«   M.    Araaad,  fm.    tt  ^  p'mg. 


tira  est- faux  et 
^^ absorde  ;   car  le    terme  é^Episeopi 

7sage  bîrrîiabli  (ia).''Cooclôoii  f^he  '^}^Y*'9^^'^'^'^J^âJI^  «*)"' 
louU  la  raillerie  retombe  sor  son  ao-    à^Uipponenns  danabs  totom  de  saint 
leur .  et  le  rend  suspect  d'être  élrai»-.  Augostm 
ger  dans  la  républiqoe  des  leUrea. 

III.  Nous  allons  voir  la  plus  Apoide 
de  toute*  »«<<  plaisanteVies.  Après  avoir 
rapporté  en  grosses  lettres  les  noms 


et  oe  n'est  noUeoaant  en 


Cn* 


(.1)  l-Uf^i  i.  IL  Anmy.  «r^  n\  fe#. 

minsi  Iss  mtrnt  et  9fi  éfêmig  vMmmS 

et  lès  surnoms  de  son  adversaire ,  il    ^  c^lêmtèJk.  i^mm  n  iii  â»  mmtfm  nr^f 

Caivi  9«%i.i««  A»«t.i-ia«aii  St»«i>i«t  Aavtaaa* 
BV«  K^McoMM.  Fhf* pmt  JCtmymat  dtMmV.x.i- 
fte««NTAa9t  Eri>cSrr« 


(i«^  U*fk*tn  doMm  fUu  dé  fttmrmt  } 


\        t 


î 


il^  . 


m 


!•  . 


nnmommeae  cette  répuMon  (i).  Je   ^^Tilà^:^*''*  ^  i-M^T^ 

F*rj.  1.8.  .11».  ;  (4;/^-..C.«.I«go|.,t*./7/. 


T~7- 
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▼ertad*/'^*P/M>iie/m*<ïa«roiipreiid  ^rue/w  rr/iaj  (ao).; 

^ee  péw  pour  l^ëvéoiM  «ippooe }  c'e«t  queiU  niijgiom  est  cet  homme^a  ,  ex 

uniqoeninit  «•  wto  de  riotre  mot  "ce  qmefy  voi»  de  cerUun  ceêt  qu'U 

(i5).  La  «oltip^calkm  d«s  éiéann  est  de  U  religion  des  Bonmtès ,  ton-- 

serait  Ibriwiui— t  à  craindre  daos  jours  pour  qui  plus  lui  donne  (ai). 

les  fiécka  à  ▼«■ir,  ti  la  raillerie  de  Cette  ntire  déMbb^eante  d'on  o6tê 

notre  ceiMewrftait  bomie}  car.cboinM  poor  oieesiean  les  épucopan  ,  et  ter- 

ie  fai  ààà  dit  ,  c'eat  une  pratique  rtatante   de  I  autre^poor  Colomi^ , 

tréa-ordiaaire  aox  aoteara  qai  écri-  poarait  être  CiciJemeiit  réfutée.  M.Jos 

veut  CB  lati»  »  de  mettre  le  nom  de  tri  *    *  '" 

leur  pttfie  A  la  tête  de  leurs  K^ret.  que.  •      -*-   ^  ,      • . 

tes  fjrorroatcurs  n^oot  paa  négMmé  cet  eu  grand  tort  dé  traiter  M.  Colomies 

mmgb  (i6).  Un  prolesseur  de  Leyde  de  parasite ,  et  que  les  mesurs  de  cet 

bien  conau  de  notre  plaisant  s'y  est  hooime  ,  rt  la  nunière  dont  il  subsis- 

conformé  (17).  Cest  lA  que  le  titre  est  tait  en  Angleterre  ,  réfutaient  Dleince- 

propre  é   remplir  la   bonSlM  et  les  ment  toute  cette  accusaUon  de  TEsprit 


écrivit  en  ce  tempe-lA  une  lettre 
(  j'ai  lue  t  où  il  disait  que  Ton  arait 


yen» 

ll'aTais-|«  pas  raison  de 


e  di^ 


de  M.  Amauld. 
que      <(D)  •••  "MÛ  apparemment  d  eut 


Colomiés  eût  pu  aisément  oônfon-   peurdemwirer  sa  eondiûon  par  une 

le  cbapitre  des    réplique.  J  Je  n'ai  jansais  oui  dire  qu'il 


ait  couru  de  mauvais  bruits  contre 


dre  son  adversaire  «nr 
pUisanleries  ?  H'eûl-il  pas  pu  se 

Îiuèr  de  lui  comme  d'un  homme  oui  l'honneur  de  Paul  Colomiés ,  ni  con- 

aisait  le  surpris  »  et  l'tftonné  sur  des  tre  celui  de  ses  parens  j  mais  enfin  , 

choseSv  tree-oommunes  (18)  ,  ce,  .qui  où  sont  les  gens  dont  la  Munesse  et  la 

est  è  peine  pardonnable  aja^doDai-  femille  soient  exemptes  de,  ton  te  tache 

savana?                           ^— "'^T       *  petite  ou  grande ,  ou  qui  ne  puissent 

Il  ne  lut  anratt  pas  été  moins  facile  craindre  lea  mauvais  mémoires  d'un 

da  le  confondre  sur  un  antre  'p^int  ennemi?  Je  m'imacine  que  Colomiés 

plua  eonaidérable  que  ne  sobt  des  rail-  fit  réflexion  que,  s'iîirritait  davantage 

feriea.On  l'aoeosa  d'être  aux  ga|(es  l'auteur  de  rEsppt.de  M.  Amauld ,  il 

d'Isaac  Vossmbs,  et  d'être  son  parasite,  l'obligerait  à  écrire  à  la  Rochelle  pour 

CeUe  i^oêê  étmU  due  k  cegrmnd  Ismàc  demander  dea  mémoires ,  et  qu'on  lui 

pour  Upmfor  de  la  pension  ,  et  du  en  fournirait  dans  la  vue  de  décrier 

îjijniinf  qefU  finmit  à  M.  Panluf  un  homme  qui  avait  tAché  de  rendre 

(*olomeaioaRap^ensis;  car  c^esieAea  odieuse  A  toute  l'Europe  la  religion 

bit  qwê  demtettre  notre  auteur*  Il  ne  presbytérienne.  Il  se  tut  donc ,  pour 

émut  pus  /étO0Êner  eue  àt,  Colomiés  ne  se  pas  exposer  tout  de  nouveau  A  la 

geit  un  peu  attaché  au  psarû  de  mes-  morsure  d'un  si  daD|^ereux  ennemi, 

jieiira  los  ehanoinet  9^  vivent  paix  Yoyea  ce  qu'on  a  dit  ci -dessus  (aa). 

et  aif  4o  4a  gWÊtsee  de  iu  maison  de  {Jt)  . . .  Il  se  tut, , ,  ce  fut  une  vertu 

Dim  V  pmtqu'U  amasse  'les  tuietUs  mal  entendue ,  ci  à  contrs-temps.  ] 

quitam&enâ  de  leur  taUe,  et.  qu'il  La  démeoce,  cette  vertu  si  aimable» 

est  kakitMM  du  pafê  déeoulant  de  n  utile,  si  nécessaire,  si  divine,  de- 

laitetde  mtieih^',>- Oostuneldehe  vient  pemioieuae  en  certainea  occa-. 

cosupleistffwe  ae  saeh^er  eesfrèrss  h  tions.  il  y  a  des  maux  qui  demandent 

As  pmssian  de  eaux  qrn  luifourmissent  U  rigueur  d'un  châtiaient  exemplaire  ; 

^^  ,_         .  .           ^  ,  l'usage  de  b  débonnaiTelé  n'est  point 

.i^ciiTrSÎlr  4,rE«nîïrVM^  «^ors  àosaxum ,  il  ouvre  la  porte  A  de 

Tm  b6oi  ,  éimi  Jb  Mf«  im  M  ••]  Ar  le  jn^  nouvelles misArea.  bi  cela  est  vrai  dans 

SmeétU nisrt  1  ili  iiiiiti    l^'*'W^  lesétata  politiques,  il  Test  aussi  dana  la 

,'^A'-?.!?T*!i  teT***"-^' r''  '^^  république  des  lettres.  Les  auteurs  qui 

''inrJL  pSSrrW*^**4r»^  ^^  P«Wi^  <>-  ï»»»*;  «e-blables  a 

ri^  AaMaa  liv«Ti  Pirràvi  ëuniAmmsTiai  ISspfitde  H.  Amaukl  oe  mentent 

L  Ta«Me*ui  l>«<T«ua ,  •«  Sacbabw  mt»-  point  de  grâce  :  on  oe  peut  les  laisser 
ftàavai...  Fsa»M»aw«,  Of«f*. 

lx%\  €•  éifa^  e  4ki  r^p—fiU  ttÊMmk  k  f 
mtimê  têtumr'dems  tm  éttiu  î%wik»nt  UC^kaXn 

(i,9j  k:tffil4«  M.  AfaMlâ,  Im.  If,  |Mf. 


si"?. 


{^)Xk  même, pet.U% 
(1»)  LÀ  mJmm  ,  ^«f .  3«4. 
(««)  •■■■■wjMt  (G)   dt  Cmnitla  AkaASi». 

Afifttsf  itaAfAaaa*  1  'nnu  f  f  asi   \f>t 


\ 


3.1. 


m. 


Jfi)"' 


{ùyHuèemrutk Londres  »  Uii  Jr 
jtfÀi'Mr  ifl^a.}  Cest  aeloa  le  nouveau 
style»  car  1^  registres  '^ Yéffiêè  de 
Sainl-llarfin ,  au  ciaaetilre  dilaquel 
il  fbt  «Mené,  poMeiit  que  renterrs^, 
Ment  se  ât  In  aTde  jinner  16^1.  oX 
aait  q^'e»  AnglHcRe  r«nndÉ  «^vr, 

"      A  r  AiS  4«  <i#l<»  dca  actes 
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impunis  ,  sans  exposer  au  brigandage  quer  (a5).  Ces!  de  quoi  on  parlera 
la  réputation  des  gens^  C'est  contre  plos  an  long  '  dana>  quelque  autre  ar- 
6ê  tels  «tuteurs  que  Boccalin  aurait    tide(a6). 

dû   feindre   qu'Apollon  ,    tenant  ses       (Jt)  ^Des  auteurs^  ^^JKffiéiies  que 
grands  jours ,  et  séant  au  lit  de  jnati'    mot,  ....^b.  lui  dônmft  beaucoup  plus 
ce,  convoque  le  ban  et  i'arriêre-lMua   «feiseeissj  Tauraisen  tort  de  metxim- 
du  Parnaisse.  Il  devait  pour,  te  moins.  p;<rar  A  M.  BaiUet  :  je  lai  cède  vc)on- 
feiodre  qu'Apollon  envoie  contre  ènx    tMrs ,  et.a.vee  eonnaiiiiaoe  de  canse^, 
la  garde  prétorienne,  ou   plutôt  la    le  dinsi  de  censure.^ S*il i«>fa'  pins  li- 
mankhaussée  dea'  poètes  aUefloanda  ,    brement  que  moi ,  et  si  j  ai  plus  dHit- 
avec  ordre  de  les  appréhender  <  eide    dtdgence  que  loi ,  c'est  que  ie  ne  cofi- 
lestbnstituer  prisonniers  (a3).  Cela    nais  pàS  aas|î  sûrement  que  lui  le  b^ 
est  néceësaire  pour  la  sûreliMBa«rmnds    le  meiDeor ,  les  lâraods  défauts ,  les 
chemins  dans  la  répnbliqne  des  letlres.    petites  fautes.   Cest  lui  qui  me'sër- 
Et  néanmoins  narmi  tant  de  geoa  qiû    vira  de  preuve  dana  cette  remarqee  ; 
ont  ét^dechirn daos rcspritoell^Ar-    lui,  4i>-je>  Qa>  a  donné   bien    des 
ïiauld,  il  ne  s'est  trouvé  personne  qur  focuéi^  a  Colomiés,  eomnie  on  le  Hà 
n'ait  gardé  le  silence|«  car  on  ne  doit    voir.  C^est  faire  justice  k' cet  autour,  > 
compter  pour  rien ,  ou  une  lettre  qui   fÊse  de  le  reconnatire  ppur  un  des' 
se  montre  au  boèt  de  dix   ana ,  ou   pUss  inteliigens  qÊÙti^iant  aujaunThui 
quelque  mot  inséré  dans  un  autre  ou-    dans  la  connaissance  des  livres.  Il' 
vmge.  Pétait  là.  le   temps  décrier:  pe^tt  m/m^  qu^t  son  principal  talent 
ceux  qui  avaie.nt  reçu  dés  hicsaares  ^oOfiJisMe  dans    là  t^seemement  .des' 
le  devaient  faire  ^  et  ceox  gui  n'en    bons  livres  dtavee  les  mumim»  t  «t  da 
avaient  point  reçu  leur  devaient  acr-   tout  ce  qu'U  jr  ade  rare  et  de  curieux 
vir  de  seconds  en  faveor  de  l'intérêt    danslaàelle  liuéroture;  et  èéuuue  la  . 
'général  :  il  eût  fallu  mêoae  implorer   plupart  de  ses  Bvres  ne  sont  tîue  de  ^ 
ha  secours  des  lois.  C'est   ainsi  que-  oritàquOj  ia  nconnaêeeunee  nf oblige 
rantiquité   en    usa  (a4).  L'iippvmté    d'avpuatfvajamesulttrès^'utiivueiu 
n'a  servi  qu*A  augmenter  la  hahHease   servi  de j^lusieun  desesouvrgaes  (a^J. 
.  décetteplum4;etsanadoaUftilesSpon,   Eopaoàntdn  G^ltùi  Orieniàlis  en  un 
si  les  Ailix,  si  lesMeriat,  pour  ne  rien    antre  endroit  (a9),  il  dît,  que  ce  sont 
dire  de   tant  d'autres  qui   ont  ioaité   «l'ereedlsM  weatéHasuc  rat^asfés  ave* 
leur  patience ,  avaient  vivement  re*    Aeai«coe^<le  soin  ,iiqm  fourtout  être  . 
ponssé  les  inf ultee  de  mI  homme,  il    «fiPi  frh'g;remd  iMsûrè  a  ceux  qui  en- 
n'aurait  point  porté  ses  to tires  raann'A    trepnndront  la  bWlothéque  n/iiVer- 
des  aUenUts  sur  la  vie  de  seà  collé-  '  iifW dt»  éemmimt  de  Fimtee(yg), 

Km  ,  par  des  d^oonciatione  de  ra- 
ie ,  oTil  foun«  tous  neo.  qu'U  lui 
semble  bon.  Si  œus  qui  o^^^iy^^  ^ 
patience  l'ont  redouta  eè  I^PËIi*ao- 
teur ,  ils^ont  été  bien  dnpee  ;  éaril  n'y 
a  eu  rien  de  ploe  fiictie  q«e  de  le  r/* 
duire  an  silence.  Dés  la  p'^emiAre  fois 

que  l'on  écrivit  contre  lui  no  Mfet  d^  -^        ^       .       .    . .  ^  _ 

la  cabale ,  9P  le  terrassa  de  talU  aorle    ÛiMé»  le  9  de  nlrs.  Ainsi ,  b  9  de 
qu'il  se  rit  réduit  A  supplier  tWe- ^nritr  i«0i ,  sdoo  Aei  rs^islres  «le  h 

"    ^ôrmblemeof  les  magistrats  qu'il  Im       ^..^  it  j^n^^  ^llL'*iri;^-^-,_v.,..i 

fût  plirmis  d'écrire, ^t  qu'il  fût  lait    UÎia2?SB>r^^<P»  **•  >;• 
défense  A  son   odversaiio  dt  féjft^,  ,  ■^rfffl£i^l^ilwiÉii|ai^4rMNif  Ta* 
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*■' 


; 


*.  '  • 


à 


(mi)  r^f  M. 
Wt ,  !••-  "^,  met 
|..|1i  Jt  la /»<€•. 

(»4)  •.-'.....• 
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■  p«roi»»ed«Sainl-llârtio;' eit  I*  i5dt -du  prince  de' Salerne.   Il  faisait 
MuivW  169»  kJ«^  professiondela   servir  j  mais  il 

lî  L9iidm.aéttm>ii»^  apr^  1«  dëci. ,  pro^^Je  qu  il  ne  souhaita  jamais 

'-j"aidûié«  iAfvitde  la  àm%t  que  j'ai  T^eo  de   hialnonnetê    à%^   cetW 

iMCqii4fr.lt  ne  retiMT  wnt  sue  avec  >^rtaeuse  cfame.  Cêtt  peut-éti^é 

*      *^-  £!f?~^  '•  "i  V  5  ^'  ^Ï'T  •  ^^^  à^  ce»*  prote*Mition-  poël  -. 
^    BVftI  r^rîfc  la  peine  dé  af^m  IniSoire.  .ip<»  »  ^o^t  il  tie  faut  pas   ten^r 

^"^^^-^  .     Vf  ,,    >i^  /  >  t     r  '  înÀm  :<    plu»  de  Compte  que'dcs  ;par)uré 

(J^)  ?*•?  r  •Tî?*^^  <1«8  aman»  ♦.  Il  6t  un  autre  ou^ 

i«  >«'>i««(ir»  x<toh  ;  «f  f  «j/ta  ^f  eW  âaïutm  TTûge  pi  US  série^  '  et  pi  us  tra- 

•      '^fî.??î:î?^  llidniiéûr  au  .exe/d 

,rit;ar^0vèque  &  J^ntréU  eq  «^^  *    '* 

t    &cae,etévé4»eaWtfxîs-grand  gloire    de  Victoire  Colontia  sa 

nombre  &î  liî««  (A)  y  a laîrunie  ^'•«^^^ 

gciiide  tort?  dam  tenié^dç,  trejfluslong;  maisonaa  pa» 
iMivfC  mi  giind  xn^«Bge:^^d^^  vimlu  redii^  ce  que  ^cun  peut 
oui  «t  de^eii.  Il  »a?âit  no^J^f^^^^im^^^ 
le  tfaâpeau  dé  cardinal  et  le-cas*^  *  c«tte  rJfl9«tioh^<lt  Bâyio  a  fait  naitr» 
que  eg^ement,  ^.  «1;  Awrtiïnra  <7»»»  *•^•»«î■••^M««;•«^P»*•*l•*»»»- 
]^us,d%uie  (iRif:4^  ^ver»^  de>.Ia  ,-;Vjî.,,tir^f^ÇT  ':'i:.«-^.  ■ .!  -.  -  ly'-  ' 
ma^viâ8ft£Mtaiie<»  #t  le  letoitr  '  (hj iï'itait^a^^  ^_ 

deill'li^nel  laie»  H.  le  dégrada    «oirfre'ffc /wo*.]  Voici Mstitr^dîins 

,  "  ri^vITHrcw^rT^i    >  j'  '  vkv  •  ,T  cefMilt  Merfta  BegtUU  -ea  SicUid ,  ei 
!^  Im   redoil«[«  ,  le  tl^  f;«mmal ,-  BduànemU  ,  cpZtçpus    BeàÛmu  $ 

et  lincoîina  pltmeufl  attUMiaaar   SmMnim$u^  JiUeramnmÊUyAur' 

désC  .GltoeOft   VII  le  dépouilla    rwbi»  ,    y^qwi^n^  ,    PoteirtiniM  > 

dellièéurpre,<it,^ttû  il»  lui  ^  il^'^^r^  ^- 

dontta.OnwéèçiidquTiî jetait      (B>  V  '^^'^  •  •  •  •  f ^  ^  /' 
redevitble  ae  ion  eMlÉl|oii  au  Clémen^Vil. ménuârétix  rmp^ 


< 


V 


.r  • 


ptpat,  et  tfd'ii  Hp  ttfiilat  point  ^<»?*»^J  *?  ■•  ••''T««î.  do  aaaovait 

^.^^^  eii  .^s:^  »^ 

1^1  accordât  toM«  m4«man-   tmplfiyé  Ut^nt/mi^taue  CUment 
êm,  ik  rMNM^*  '^'f^iîiSttppoae   t^tâmé mmuutauSmnl  Sieàe  apos- 


^Idécrit  lei.cliaiimes  ettàlld^llté  «amcf er€ c^lnn^  à  sm  honneur, 

d'Iôtielle  Pîlamiriot ^ ». t&amé  ^em^  Mfy. pouyatfLjmpétrc 

.,   :'    ^      ,    .  , ,  u. .  comiawiç»  à  iiM  ftymocAeir  cuit  p, 

'    ?  teH^atoliliifVé'gd^la  «il  decetlÉitfiii  *^'*  mitjren  il  ettok  devenu  pî»pe.  Sa 

c«««iiVia»t>f  fUsmariMi ,  «ab  P^ilbuS-  'Sitinettté  luyfit  réfonse^  ifuiH  estoU 

ttm,  tii'{^*i(U«  B«jle  1>  tfani  dapa  \é  twtJi»  >''^/';  "mm  qu'elle  te  priait  de  te  lais  - 

•va  articU  CttpjrcUa,  \om.  IT  ,.ifff.'4oo*  #er  ^a/»« ,  ^tf/ie  le  cauloir  estre  luy- 

.-      ■    ■    .  '  ■.    ■         ■:'    ^     ".■■       ^      -\     "  ■/      A""      • 


■*  .* 


COLÔNNAi  COWM:»iA..^  V  ,  a4? 

-^    masmè ,  puisque <:proc€dànit  en  cette  Antonio,    archevêque   de  ïlo- 

ma^uèn  U  enfreprenoU  de  luy  oaàr  ^^^^     y^  Citee  qucfollefoi».  Pias- 

(C).  njitun,,.:.,.lem$fi^ eh  tfé^  ^.Aoùwmrim  atluiM^îcn, 

^    rfionnemduMejte.éh  hMumhù^Mvè^  et  il  pvélfBd  ^M  oet  arcktv^que 

^i*'"?- L^  r?"*^'*  *^*.*".??  àe  n^^mÈtx  fa  «opte  éi»>plii- 

tieti,  «iioys««:ei^ortalép4réO|-  8Wuw.«^0i^.  V6»6«|»  fcf  CM^^ 

(arA  Vore^  aiMt{  ti  ItiMidtëd-  pô^B^«t^a  (R).   Hoiw  mrqiWq& 

dvProaper  Méniduei.  (/)  ••)»  pvtilè  OHtprbe  d^André 


doïoi  (2 
yjue  roaunae 

(OMayuar,  atp«Me  liklw-«iiFD«paeil«i 

•  Cât.  èttvMie^iata  M  «Ait  «•  aNlv^scint    P!"****  I>«|  ainBÉiil  Jrta;  owta  «paamt 
dâm  la  biblioaiXfaa  4m  Mi^*/i^tf  r D^^    -  '      'HeyKi  «  o«t  a(4dMa  1  efaaÉr «  d&i  i^aaloM. 


*     R^A  C0LOKIfÀ 
dadt 


(JEàNjr  naUfde  EotVke^  H  ja*-  ^i«tfe  G^huwtaé  i»o«  traduçtiar  fraa 
cobin  »   fat  fait  archor^qae   de   oàb  «i<t  fMoi  aèiiiii^fM,'  d^^a^^^  %u 


ta 

otrv 

« 


doiQCuàe^rretf  If  <|U0  debplaoer  •ekwd»  pire  ùmlU'èr.  JiMnttesde 

1  année  i3i3  (rf).  Jl  comj^à  ««rt.tMà3l«fiH«<cailè«rie  règne 
une  (Chronique  c^  il  mtilim  i  ait  ÇP^n^^yMf  I<c^  htiàdiéiém  n^u* 
iWan?  historiarum ,  I0  J#er  4^  àf p|^^  É^.  jr*  iî«^:«i^  5(^  1^ 

(c)  Leaod.  Alberjt.  «  t»-  /ff .  de  Y|iru  fh   fiaiiiTilareiiÉirTlwna»TyWaanaltfTiai 


^ît :;»^.  440.  '^  '    r  '^^^^  :'»  ^ 

poster:  Rcroaa  Sieelar,,  ^itdm»ml.  ibidem.    ■•■'•■■■'■■ 

\;<i«tt  iie,  l'aeejjwMT  j;av^jï^^^r<^v^  é'  «• 


qu 

▼ara 

vaie laûeiU' uÔ^éft  aeralii»A«îe|i  àmf  \ 

.ue eaenfeelde eee'eedapii'**^'^*^*'  <v(>  ic.*»  «^■«iff^ 

sièet 

W,  ^  --  - 

x//i's«p|iffpeet.,ebi)ae.,»^iyMa(,eiff^  <IM-  ^  ^ 


dent. 


{e)  Spoadafc.r  fltfcynfc/ijjj^nilèt'^tt» 


^'f  ipr^  àiçifird^  lioftis  ' 

ia..aft  «u'4à)aJe>ènùSûilî2re 


i3«> 


^ 


\ 


.V 


I 


-{■■ 


'  \' 


.t 


\ 


/COMÉklUS.  t 


vî;ïrd21?t.nnii?SMlU^Ï^  pn>ré dVn  de  ses  cènfrèrea,  4 
la ji^tandaa mAiiiit  dont  ka  eearti-  q>unn  bftrpn  protettant  {^;«Tait 
eanfe  da  Stratoniee    aonoéraient   aea   dono^à  ioatruire   aea  irtuV  lîU 


\\ 


CQMÉNIUS. 


•261 


A 


n'eussent  trop  occupe  le  parle^  nai^nt  la  manière  de:  rëgl^r  lé 
ment,  La  guerre. civile  d'Angle- V collège' de  Patak  (»)  »àr  le»  idées 
terre  et  li^désordres d'Irlande  lui   d«:  1a  PmtMonkiAs  et  vendant 


S 


a/i8 


{CQLUMNiu    ^ 


I  V. 


V' 


êtài^«i9(3^y^iMk^WÊ  pmM%  fà»   Pn<!^mtm,mnne  marque  pètoiJ*^ 

Mfim»^  ^dne*«n<;  iM>«ii«ir^(  #f!»r   riMil^ik-Jlfi»'^  »  ««  *%r:  |w^ 
/^^âêftmr,ds  ^^«#i|0^  c&^ci^Mif  ^  c«^iç*  UfoUoim^uU  comtinué€  mMmut 

*'*'*^  cet!?'  JS  ^ÇBES.*^^  ^  r^ip/i^ Pam ,^ij^  4mï?^  - 

propnspie*,  ajr  deieripi  etcùiéi^îoh  >^iMIÉ^ii|Hi^'ai^ 


\' 


C 


»' 


K. 


^ 


■  7 


£î?***f**lf?!ï'''^  J^^  otM«   (StiÉDiba  laViiii  le»  auteurs  qui  W 

W^ê^mMré^  ïdje^ÊtnAv^^  ifm^^^^m  des  pape. (^.  Gek  m 


'fnjT^^rJ^TtZ^Wr^FW^*^  ^  *^^^  <l«»»  a  i^sérr 

MiMaVtvâiàlç^  Âat<^m£  U^av^it  pàblië  un  KVre 


^rii«rè> 


F«ia' 


i6., 


Ln 


MÉds«i#MM:«Hi 


q<i«  pèi  4'^  «^ 


le»  •••.  4gi4  «1  4giS. 


\ 


i 


.•51 


,#klXXJ/,iMli>..:^ 

.1 


■«;i'.f'     if» 


.<^ 


4 


r 


*^' 


'X 


t:OMÉNItJS. 


^gmi  eiicoic  pluft  JiyipLilUctt ,  un  vlrlt^Te  clevaïïer  JeTTn<Ia»> 
de  rérolutionsideniinesderan-  trie(F),  qui  se  servait  admira^ 
techrist,  d«  règne  de  mille  ans^  bleraeat  d»  la  qualité  de  fugitif 


^S«^t^ 


^_    _     -         ^  COMANE.-  240 

Sflf^  Antwùrau  Jaannem  Cqliimnam  sérs^rvit  do^  mm  paroles  :  ée  ta  tiatue 

%e$tetn  adt^petà,  eùm  alibi,  tkm  71f.  d»  liuirim^f'^^'ÂiM^in  oppo$e  mu 

tixmP-  I ,  ^hi  iemuyei  dé  Innoeen-  èommu^  de  ceux.^  ttgbuii$^-^inr 

iio'/IJ»  oui  prHiM  Lpihariuê  44oca&a-  eèn^ele  Beautés  et  Jean  de  Cotomna 

tur,  At  Jacohum  C&lumnam'histori'  qui  n'en  partiiitp^aiHii  3fài$'û  mon- 


I. 


i 

•  «  0 


l-  '< 


■>  \ 


objeeté^  an0  Ifaudérqs  a  i«pporte  peu^|âpÉrè(msénM 
quelqucrénbe^  séfon  le  UdnoigaiÉède  -pai  v<hi1u  dire  mnlh  ëosseat  seole^ 
Ifcques  de  €«lumna(t%)/  Il  poSfi^  mentvoane  ce  quicoiMèinMli  etatoe. 
ajbat^,  eomme  une  confihnètitiii  do  '  Il  aumi^lîi^  bs  consàltcr  aTanuiiie 
sa  critique;  «me  Von  ne  ^If  |»bhit  défaire  ufte^^si^a spr  Ift  sens  des 
iwttm /STisCdrcdrûM  le  fiifrt^^ 


\-' 


àfip9  le  M'atT  HisUtriàràm 

lequef  1 

^mua  05).  ït  note*  que  pl^sîéoi^  ' --C*Ç*^«  *^  ••''>  »^wi¥  •« 


ISO»  Cwmvk  àrdir^  tano^-j  / -'-iirnàkWR  ••  il,*^lI*;*.'  /Cl-iu - 
histà^iàue  erudituii  Wii   ,  f  W»AIJfi^  en.  lâlm  Cwwaiw, 

suhf^tùriii'i  »è^m  «iànAN^  e^Mf^  ydlléê  otti  rpor|MèA^  ce 


iHteurs 
«es.  Jàcqso» 
miniài 
pimm  eitkt 

nooi^ 

npùdl£àanJh,  PlodiumiJ^n^Mr^l^a»^4^^^^  Féyauitié 
de%,'F%fètafêàmdënonuiH4frév4i^  ae  Pottt  (»);  fillJQS  etàlOlt  coqia- 
«<  ^mftroMttW  4e  AitamùM  iti^i  cfféesràrJèllo|i^èl>observaiei|i^à 
(Teitfîfkn  que  parie  Pfosp^rMiHkdtt^  Ijw»  !»»»;•  .w/ui»ni  ^^««*y*^«r» 
«ib^  q#i'«d«ibl&ù«ir«^J^^^^  d*a8  ile  culte  r^^^tedeowe. 

dans   ftês    éia\|^remiéi«s  ««iitiil4«i  'hmati^mJAt  wmm,  tur  vautre,  . 
mttathisémHémfnm,  W'it^mà^^ 

ÎTStt :«»ia^^^^  :WW^Orwte^^j« établi  cette. 


^il#SdE^)(i«#^  teiFeiij^^^étik  j^^sèit^  par  lid^ 

,  ne* . •ae'''^ÊIfMliimil$n9mç  ■ .      'y--j  »     -« ^  ■■  ■  î-i»»i.  ■'_Ivï.'  '    -ji 


f 


r" 


sieurf  dicA»6^Aic««ià£3ailtiE^j^^ 


■and  înipfii 
Mt  l'èf  (  à  Rmm)  mihmie"'fmx*m-''mwè 

ni  cet!»  JHilajilrt'  1t\««ir  pM^  MMV  «M«l  (|«Ml|lM 
<u»toîire  «bM>litte)^t  din)c«tc  e*  I*  féfmiêè.  '>-■ 


{d)  Ibidem  ;  pmg.  aéjj.  >'     >»^' 
(é)  r^AtoM ,  '^<«|r.  370.  ■  • 


Tiiiii 


M» 


-.'■) 


•ii.S 


^ 


ïenfléPt  et  s 


^  CaMÉNJÙS. 


a63 


«MllM» 


MM 


Je  ne  do  S  pas  omettre  ^{^^^V'^.cam.poloLam^stmanicam,  sue^ 
blia  quelque  chost  contre  les  sor  -dicam,   belgieam,  angUcam  ,  galli-     . 


— » — 


.» 


V- 


♦  „•' 


r  '#'■ 


■r  ■* 


-^■ 


^ 


I 


r 


.^, 


ces  ptndiiiMi  l'éntré-lMittaient 
et  ^€tttr«-U6f8tâeiit  tém  les  an« 
k  oertaioet  %Pi  4«^  U  4éesie. 
learpeiiiepii^iliieStrabofi  eti 
dit  «vire  duMet/).,  al  ce  Vest 
5[ae  lonq[tk'g  £èm  VojF|k(j;e  en 
celiMàliif  mmkm  àéM^ 
loue  étaient  plut  Jraîi  miiH» 
tetti  hùÉliiiès  qtie'  ftèùnes.  C0 
4iV^  ait  de  06  &Ut^^  t  un 
autre  fondement  (G).  Il  dît  tou- 
chtittCkHàava  id«l^  Vatt)^é^é<^ 
tait  une  Vifle  foH  peuplJe   et 

4mt  «me^^ttiie  fi»ol#  deinoédéy 
qvaad  aa  céUkftm^  U  fhe  dé  la 
lorltè  dfr.Bell«iie^i||^  i|ii'éia  t»iii  ' 
tempe^mi  jr irejiit  lâÉi^ilp  d^é^ 
tMinfiri  «pil  y  ariilieirâocdoiJ^ 
^fann  ^f aniK&r>i«tHeN^^  dét 
iMi»î%)ét  ;  fltt^  y  troiinDlraiMai 
tèmikàrmAmuaim  1^  menvâiie 
ftft^Âdàék^hqiaei  dbliDt«onI 
fmrééêk  kiUeiied»<ltèa(^).  li 
né  fiiii^pés  doitM>'^e  ce  ne  lût 
Mm»  m:  clibm  jètt>  attiraient 
svfc  Àpfif1«;)g|Mriiy  di 
ulès  ÉCèmeintiÀ^lai» 
iWelâàé  ittfitl^ttiij 
|Mtii(^t(^'t#t  ÉS'irant  «i^ 
espèce^  de  apuénfilMté^  sa^ 


|M>a(i)  signifient  ^u^oii  crt>U  fu^O- 

rçtte  ^  sa  fogur  I^fhig^nh  apportir>^ 

ma  ià  cette  relira  déi  Im  ocfUii^ 

Tmmqu^tet  que  «l^étéûtUcukii  qitm 

fam-r^ndui  h  Dmim  Tfutojfçlos,  \i 

ajontai  i|o*Or0if«»  qui  avait  lasft^  ccotr 

lia  «M  olMveitt  «a  ûf  aa  (da  «Wiiil , 

l«a  laÛM  daift  at  mena  U*»  Ae  \à 

CapfNMiaoo  »  lyui  fut  aoouaé  ComaiM 

poâfç.iiatfa  raiMW.  Or  coflftaM.  il  dit 

9^  lîp    aatrt  endroit  (^)  »  lanoii'il 

par\e  de  Comana  vilU  d«  l^t)  -^u^iell^ 

Jltail .  G^ntacr^  à  |a  mèm».  dMutniU 

'qii#<C«a»aaa  d«  Cnppadf>at  f#<|u*aUa 

«9  Htait  son  orijnoa  (3)>:il  6iit'«st«a  . 

^otandi»  on  .qa*il  i§aort ,  .oa  <^Wi\  t%* 

jettf  La  concafTaaae  4|iii  <tftati  «ntra 

cet.  dcux^  iiS\ifr  ai  qo*U  liant  pour 

buUm   U^  prrftaiflioat  da   oeux  da 

^an|«|#]i^  nëanoioiiia  «a rtain  qu'il* 

Wk.  i^Maïaat.  JHHI^  aatk  aiiirca  la  qoa* 

taifAtVd^avair  |a   inaie,  statua  do 
DUtN%$nqaiiti.iiB  avaient. pniir  ri^   ' 

Jima  «  ^BoaHeutaiuent  eeua  do.Càppa^ 
^/  maie  aussi  tes ,  ^pdieas  :  do 
sar^'quaoanW  point  •oias  la  diris** 
UaaMiiii  i^,>|  .^QiBias  «at  oom^    . 


v. 

(A)  4[TM^âMu  C»mane  Âe  Cap^ 

juré  «r»*  T«vftftNc  3|avlM^ 

/ovtxt»  'A^<rl/ui/^<.  Ces  farôlaa  d^fiUv 


commença 

lif  H*  lia  paneiiiaii  du/ -VMi  » taîiit- 
MÉinhloa  dip^.^M  daf^iitrleaarBap» 
^  »  lit  ir>  AvaH  tMMoait^èepa  uôa 
.p(9Aiio<Mrf  f ilias  .i^iifmâasfavfinài^  dis- 

tfii^  É4»  lajMM^ailfiaida  atmalacm 

ti|^%lgggw^i^gff<iir  ^èl^MMî 

iMaMT#aMaeaiain  qpiiphîM  ojin^^iiiViMt 
)MiP#dMi  laurcf^stj^  VatiMIiiana 

dihfMiAV!  ataéidt^^liapfadoaatK  -<M«« 
'dâttiiijnik  Aiâim  a*|ta 

i«âi«la«!AlÉip#iMil^m^ 

4â4.»CaaiCw^^>  -idb^^'-iAviÀ^w^A^^riv 

iM»  ^«g  .X?4pjNMia|!iia-^^fiM»e'  EMéxiHi  : 
aceoU*  petiM,  utmm  mU  'geiàè0  Mit» 


2î7i- 


v_ 


:OMAKÉ. 
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fanttm  est  mn  eonttwfirsmm  faeiumt  Diassm  fëHUm  9tt  j  uhi  aiunt  smerift* 

(  5)  ^:JDion ,  à  Véi^êfdr^f^  simulaore  da  eaJ  mtéUêret  iiUt§i$  padihu*  perpm- 

.  Diane  ,  donne  toia,t  llionaf  or  k  Cô*  m4»  amkuUre  :  aêqme  ibi  §utgt  qtUatf 

maoa  de  Canpadooe  i  il  iMi  parla  point  Uunaâl ^failli  àtae  ém  Oreste  et  Ta«^ 

de  la  coacttitenocdai  lydiens»  ai  do  ropot0  Ûiand  /entmtmr  t  dmtmmqu^ 

celle  des    habitans  du  Pont.  11  <«Mt  Perusiam  quaJLtmm^mfanm^.pm^^ 

seulement  qu*il  y  avait  dani  la  Cap-  ven0tit{È).  \  -%.  ^iWm^* -im  rUt*»  îr» 

padoGé.doi»  rtllet  qui  ttiient  ta  m4-  .^}  U  fmpiè  de  la  èium^.J^^¥ 

T.  °**î**«*în*Ç**."'^**''*î!.  ?••  *^  ^^  d»Êm¥pL.éi,  êçuêratÊÊumé^^ruà 

éloignées  lune  de  Pautre.  Chacune  ta  ^n^ /.....  M^AoïNmlfaM  iê  mi' 
vantait  des  mémeaobasaa ,  «t  caMait   oM^^tesnia  dblwe\)LealiabilaMda  Ca* 
l«i  «aima*  faVIet  ^  H  BMMitynftl^ai   manatflaian»cènsés«Mèlidiifa»»nHiiè 
mémce  raretés  ;  chaeima  prélendMl   il  iiKutquMIs  obëiisaB^au  pontU^t 
possëdbr  le  vrai  caoteaa  dlaMgénia.    it%àmt  mh  Ari  ^^iitimtjâ  'mài^fàfH ,  " 
Mv«*xoye»M  MÙ  iuM*im^  *ré,  -^  i^iKA   tw  A  mfim ^^i»-.naf.  Màmtèuèdem 
rtkftm  éa  nS  y^im,  tuà  aè  |%»  dt   aim  mUàii^ml  pmwUÛ&t  ■uunen  r 
«t/To  •MMf^^'nt  't^ifndàtt  Uétâ^   dhto  aMiisiMMr;  CW  atasi^mia  Stra^^ 
r*fmMix*y^*Ciimn9iiqimem9ièiêéné^   bon  an  pa^  danala  pM  Ite..  Il  ' 
lia  iUrinqu0fmèuimimrottemn»fim   ajante^taa  la  poirtill  était  le  séÎKiÀur 
jum.   «»%Ka'  nier  ^«flitas   hébêt  ibte iplUgnNidapaMlèdii^lMmlaet 
quem yerumipkigmUmesMedmtmmÊM  ,di»  onniatiaa  db  éJÊotm^'tÊmémv^'ét  ' 
(6).lln;rrpai«tliea^dottt«rq«HI   qiiHI  pentaeit  tWc  M  jhvifté'ldtè 
ne  voiMMtdiiv^ces  deax  vtHas^terrai^^^iirl^  : 

la  Cappadoce  se «oaïasalant Comami.  e« «ai^al^:  wi%\ aPy  ^vait  éèraonna 
Or  oonMM  ai  lie  Iristoft^  iA\H  dada  laieappidéiM^aiirét  tai«l,  que 
géogrMi|ieaiNrf<mt  patet  BMatib»;^  Vom  liouefk  a«lia^'i(Ml<i|^>l)a  là 
deux  €omana^  éita^  ruaa  pi^^e  vint  ÉÙa  ptaaèuàJfeuiours  il  létait'dé 
laotradaasb42aMdoei>itsâné^l^^^  t^  J^H  hSmfH 

rait  Wan  ibiaa  q^Dioi^ia >lilaèméfaa<rd^^^e^^ 

n  ayant  paiét  mi»,  éamÉia  MfMétti  ,  /flae«J<r  -ab-;dMwètia^iai»'Sie^*r»g  ^ 
runedes^^f  Coiaatia^daa»kr  <^  >iiaor  ia^/4v«i^%^ii^gi«ws|»i.  /# 
padooa ,  ^  Hanh»  dam»  la^  tùmmÈ»  M^imttêitm-remêm'im  tënmo^  bêt  mer 
de  Pont.  OrlëKiM  aa  iaaaapa /le»iq|ikHt   C^iga#Awai  IktDfiprv  V>^^ 
HMnreq«e])loiNl|li(éMdala€éeMHiA  eéSûmikmammMùm^êH^régm.^ 
Poot^l|o»  at'da ta-Coaifaa  dèCîaplMi^  ftimiMi  oltaarfaMr  (laa  Ma^^te^ 
<)oaa<7)^  ^enf^tfè  iqaaPiaii;  avés-^   ohoaa  toiielwa t  lé^[^Milb  da  €ai^^ 
fomlaaiftaiaM»€oBaaaae»Caalatfiili^]   a» rayauaiè  da  Mul^^  fwAtMb^^i^lait 
carilail4rai^'ity  a^àit'dam^li  laaaeydiMe  krftt^^  at  paHak  le 
Cappadaée  «na  Y^a  «ialto«*iai:iil!i^  dÉdAiiii^dM»4Msi^/lo*wf^ 
bala Snl^ran^liréiMlait  aiMis\ftiffeéf  lélii^'  1*^ wàaVda IWfdéwt^'^^iÂ 
partééi  Icsieiiaiaa  wil  ie  éadfatit  d>e>   #eTé84¥fta«L)i%;rd4'%i|M^aiH>klvà^ 
resta  et  da  lia  iKaiM  lÉi^i^te^lM^^^^  T^  JMÏin^ iî^Jt^N  féMt^'i 

Diatté4^avail'Miitéii)^4iilàdél^.  W»i  àiiïli^  AM^Wi»^  . 

ville WftkX%9^étvi»mè&^9mMâ^céà   >Àf^flë0Êlàeat^'€^'-m''i0^^ 
foqrPMaait  une  preuve.  An  reste ,  les  eaàaé^gMia»**fiiiiii^^ 

uc4i.4jit|siaai^^,«mp^  S;M£^Cr^-l«!lMaaM'»à^  « 

braiso^i-'Byfiwgr. #aig|fiii iii^ l^tà^t^ '  poatt^aa«»^i«|ai#tl^"  "aflèdlliâÉ^ 
ntfm^îét^Af'ii^fÊàèiimii^  ti^MitWNIi&iéaietHi  af^ 

ii^iikr>»><v«M  TM^'*Mfï'ir-i^iuiji  dani^  aln4bilanlMMr»<èiia-^^'g^    ' 
/Sf»^m  «4rn«i«^««)r^  jrnfivai^aiHf^  d'églîaa  art  ahU—.tawfridaKana  ^t 


•^ 


(7J  Abr*b.  OrttliM,  in  ThcM««o  fM^aj^  ^ 


/ 


U  oaMiv  rsea«iPMlamMasetdrb(ifè| 
ea  qnl  eiit  fottèè  ÉétlSk  paniouf  isf^ap 
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_     —  ».  —  -I T- 1-  "——Il  D€iurg,  de  toute  F  Alsace  et  de  m* 

^ayerlargeigcnt  un  bomme  qui  épar-  bourg.  Il  Uent  à  sa  disposition  touà 

pnait  le  temps  et  U  ppine  à  celte  tendre  les  pars  du  Rhin ,  et  cinq  élehuurs  . 

jeuocSMjl  dit  satis  doute  en  lui'méflM:  trois  eceltsiastigues  \  le  palatin  du 
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^-   ae  jugement  f  pdlf  de  re»prit  et  de  Ui 

leo  conseqm  m  meum  stipendium  an-    mémoire ,  ou  ne  nie  pas  qu'il  n*en  ait 

nuumex  œrario  puhlico.  beaucoup  l  et  afin  de  prouver  qu'il 

(G)  On  le  fit  aussi  connaître  Dar  n'avait  point  de  iugenlent,  on  lui  dit 


;^ 


^ 


n 


fc  ■» 


cliinaiM  •it^^aoanift  ittiit^able  qtiMIt  te  blessassent.  Quefaaes  -iin» 
«t^mpresonptibto }  AB  en  dëpoMéde  veulent  que  Valërins  Flaccas  ait  dit 
la  naturt  iMN^  nr^tempt  tout  let*  Faaett  Paulrc  de  ces  deux  cho^s; 
modwr^ntiow  de  religion  j  mais  car  ao  lien  de  comatos,  iit  Ksent  éoma- 
lôtoiitefdelfoiwmBeten|ioesetM<Mi.  nos  danï  cet  endroit  du  VU*,  livre, 
IFe^â  non  |H(«mieraBoCif.  Le  second 
«ftt  qull  ma  aMaUé  quM^  père  Noria 
^  faii  una^ÉÉé,  lor|â^^il  «  dit  d*ane 
laçon  cMaidn  «t  "mmilëa  que  le 
l»énM  RoméM  était  pàince  et  pontife 
4e >CcNMne(io).  lé^Moia  bien  qne 


Pkiy$t  mt^mum 


ttttt  la  fin 

QtuUi*  tibi  iMonUoi 

muUrit 
Irm  ;  pd  exteiet  Imeêrmt  Wdtitmm  Cmn4M««« 

^)  Lei^  Romains  séeuiarùèreM  en 


.. 


^ 


A 


J 


\ 


«VTM* 


#Mnii^|é0B|^4Mi4e^  earaetértt  fWrtjwe  wflitiénp ce ppMificat.]  Nous 

'^iR«9l  â  le  fiii^  i  Arcbëlafll  f^  oeew  iioii  «^^^  proutë  d-detsus  qne  le  pontife 

fie  eiwr  «^  iititÊO  y  au  «oiMmeiscemeiiC  ^  Copaana  ne  J|»ttiaaeit  fièint  de  la 

%tifkiAej^'4Ulai$paê  aùui.  Je  rapport  aont eipiaeté  :  tTavait  le  roi  ao-deains 

^êmmflkmi^mm^  dena-.là  reaacqne  4e  ini  $  c'était  du  roi  proprement  que 

cpKjfWi  cionfiriMÉmit  o^  ii^fei  dit  Whabitana^  Comaiia  étaient  Ihjeto. 

liu  lOind  pnuTeir  de^^cM  pont&«  Mais  letsçitte  Pompée  enl  fini  la  Inerre 

;    (C) X)e  ^fHfûndèk de  re«  haUermi  a  ^  Mitbfidate ,  il doene  ce  pontificat 

^mn!iaêlm^Htém99^^^lM»  piètres  de  à*ArçhélaHi,  sans  lui  imppseV  d'autre 

:|)êl|oMneeieitt«lie4eooBafttnnaYec  dépen4ance  que  celle  qné  le  peuple 

;|9i>pHlfQi  4e)Ci^bièle  »  «n^en  œrtilns  Kpaain  se  tésenrait  ^uaad  il  donnait 

,  iteaipiUse(;intie»ifeient|^ntbonsi«w-  <p^ys(i4).  Il  Ini  4Msndit  ^enleinent 

f  t  tjéiMtigiiidèoit  ttiat  4es  poitoTes  0e  vendre  les  bàdbitans  :  et ,  quant  an'^ 

JM.  reste»illeurrecomniimdadelttiol]#ir. 


Scêbeeiipmi'd^diéàAtiondlleft*  ,^         ~  .i      »  x     v 

^  I  iVfiW]|iiaBertljr¥iiiit  leur  pro-  Ufjf^^ai  fMc  *utxi>Sm\v$mf^f  j 

^îfi|»t !Bfl^ ; .illén liiaiieni  cocder  du  iwiH> /««#»  e27v \ iy*fmj  ît .  «ni  «rn»  t»? 

^ll|»f,Jet  crélsltl^  nnA'i»ftf««é;^dè  leur  «i^»î  «ae^fw»»  Itf^iUxmi  |^»^«i^r^il 

Iwnee  divine  I^etw^^v^i^iK^  '(^w  m^fo^Mn,  MàndauitinhabUanti^ 

'  r  -mk'^pmêpmtrrAk^'im^m  km^dmana  ulr  jir(MflO  parei^ent. 

;$jhmt^mmâtliM*  m^ù^JàBoanda  Morum eatgh iêprincepii  fuU  ethiero- 

$mÊ$,j>phiwaMia  «em  ;  auonéi»  aiià  duUirmifin  urbe d^utium  dominus , 

é0it^i^0l^J[h4mtù$  quAuê  komines  néu  qmod  pendend*  tôt  mm  habebat 

— -'-  f^  #4laiâNif  'Uiâmt-i  ampuéûto  peitiBUatem  (i4)f,j|taugnientade  soiaan*  ^ 

:^eM0É|^tfë«rà  lia»  «««rpe >e  ^  jieé  faminmê  teetf^asâ  la  rendeies  teirres  qui  appar- 

r^4l^|#ir^^vaiMlm  tandem  t«iSaient  au  tenaple  (i5)*  Ces  paroles 

m^,«fi^uM-mku''ip*i  Ml-  ^  Stfabôn «  Us  étaient  ià  aussi fnmr 

.        |of^  4iMi^«  W  «<io  empiv  la  usoin*  #*»  mOfe.  (i6) ,  téasoi^nent 

'^ tffw9^k0^ -iSpeêit  ,mm»êùe  humeris,  q«^ii  parle  4e  (Romane  Ja  Pontique , 

et  Mtp4fi»9^^tuafmdismet^  giadlù$  et  .non  nas  de  celle  de  Cappadoœ  ; 

iftr  caif,qvekjeeapauwaHperavaiit(i7),, 

avait 

xiieiM  (JoaiÂ^^  9li,t^ae«  diseoun/conôrme  àeei ,  je 


fK  uv^fu^\mamKimmtne$os  giaawf  «jk  «mon  m  œ  ceue  an  uappaf 
féipj9ejph<Mb^qM^iétr9^        nkit>aei9)y'edme  personnes.  La 


tlmaî^  ànt^  f  Mv  è  Gpauvtw  «éditer»  AT' 


Jbon  9e Je  ai4  |ièa  (^  adit  Mm  <m^*jr 
aYait  A  CpiMoéJe  [C^pad^.>ee^ 
«ou»  à^  gens  ^iiés  <mifi^tÎQnes4 
a  n*ili<»>^  p<»<li  >  ni  me  tal  «ûnisUres 
ae  JBe%nè,  jUèM  i^^  (49>i  ni 


^ic«*  céMCtisM  ««r  P«iikr  ' 


A  des 
«■  di» 


.  Af  pias^;'  u»  HHkiUat. ,  f  «f  r  «•• 


'  CéÉtHHkpkv 


(la)  ^K  fntrmtrtjlfmk  mmUiùm  dé  Uur* 
mnlùrihi».  Strabe  ,  ft>.  J//  ,  pmg»  -969. 


(«4)  Strak  ,  il*.  Xii^pmg.iH.^^      '-^  v 

rftOTir  Éh  ftl^r  srraX^I*^  mit  eaptà  diût  m 
CappModm  Coaaau  (iùmc  iilônim  Veaeri  de- 
▼otoniai  NI  aûIlM  tt  aai^^.  Cm$mmk«»  '« 

•  (17)  p«f.  ad».       '     5-!'i^.^ 
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veux  dire  qu'il  entend  aue  Pompée    rua  de  nuit  sor  les  ftomains  et  lei 


investit  ArchélaCîs  du  ponti&cat '^e  ^massacra }  il  dit  ensuite  que  Marc 
Comane  au  rojrame  de  Pont.  En  cela:  Antoine  lui  en  atait  donné  la  permis- 
Strabéjfi  ne  s'accorde  pas  aTee  Hirtias,  sion.  Ceci  ae  passa  pen  avant  la  Ihi- 
qui  4ioos  apprend  qoe  le  pontificat  teille  d'Actiott^  Api^  qa«  Marc 
lonnë  par  Pompée  éUit  dans  la  Cap-  Antoine  eut  été  vaincu ,  Adiatoriz 
^adoce.  Ce  n'est  pas  qu'il  lasse  men-  tomba  entre  les  mains  d'Auniste  et 
tien  de  Pompée  ;  mais  il  sufEt  qu'il  fut  oondamtié  à  la  morttvic  scil'lilé 
dise  que  <:^r  adjugea  A  moomède  le  "Mnié  (ai).  Ui/seiseiflieetsesenfam 
y  ponUficat  do  Comane;  car  noos  ap-  furent  menés  en  «rioipipbe»  et  comme 
pi^^uons  d^Appien  (i8)  que  César  ôta  on  le  menaity«u  Heu  du  supplice. 
a  A  rchélaus  le  pontificat  qu^U  donna  son  fils'  putné  dit  aux  soldats  qu'a  était 
à  Nicoméde.  Je  rapporte  les  paroles  Peiné,  bjteutos  sontiât  le  oon'traii^ 
d'Hirtius  pnree  qu'elles  confirment  ce  et  il  a'él^a  entre  ^as  deux  frères  nné 
que  j'ai  dit  ci-dessus  concernant  l'eu-  •contastâtion  admiral^e.  Lenrs  pér«  et 
torité  du  pontife  de  Comane.- iKfd^iiij  mère  la  finirent  en  penuedant  â  Dr- 
itineribus  ner  Cappadociamconfectis,  teutns  di  céder. 'puisqu*ejant  plus 
biduuntMazacœcotnmoratus  (Csesar)  d'âge  il  serait  plus  en^,  état  de  servir 
.,  venit  Comana  vetustissimMon  in  Cap'  de  patron  A  se  mère  et  A  Ion  autm 
*  padocid  BM>nm  Umplum  ,  quod.,  frèire.  Ainsi  Adietoriz  fut  tué  evéo  le 
tan0  reltgione  coliiur,  ut  sacerdb«  putné.  Ai^te ,  avant  an  ces  eboses 
ejusdece  majestate ,  imperio^etpoten-  regretta  ceàx  qia  avaient  péri  et 
tid  secundus  hr  reste,  consensu  çentis  polir  fiiire  du  Bien  A  ceux  Sii  *res* 
Ulius  habeatur^  Id  homini  nobilissi-   taiént ,  il  élevé  Dyteotuf  au  pontifi* 

"^- (>9)«y9us  trouverez  la  suite- ci*   — *J-'^ '  --     -  '^ 

dessus  ,  remarque  (D) ,  citation  (3) , 

:  ^e  Varticlé'  d' Ascbélaos  ,  iroi  de,  Cep^ 

padoce, •'■'"* -.>-   .*    ' --.:<''-,^  r't- ••.►*' 

11  n^  avaU  pas  longtemps  queCicé-  û  ce  n'est  quant  an  pontificat  de  Co- 
ron avait  prévenu  dans  ce  pajs-lA^nne  mené  4tq*ilite^Archë)aibi  mais  que 
dangereuse  guerre  civile.  Il  avait  fait,  peu  après'  le  conquête  de  l'Egypte 
retirer  de  la  Cappadoce  le  poetifé  A  tous  ces  états  ^et  tdutcè  que  César  et 
qui  il  ne  manquait  rien  de  tout  ce  qui  Marc  Antoine  av*ient  ^nné ,  furent 
est  capable  de  faire  peur ,  et  qui  se  ajoutés  aux  provincea-  du  peuple  m^ 
voyait  en  état  <le  tailler  beau<»ûp  de  main  :  les  RomaiSu,  aio^te-t-il,  te  sai- 
b<»ogneauroi  Ariobarziinés.  (>ii2(m-  sissant  avidement, de  toutes  sortes 
que  magnum  bellum  in  Cttppadcïcid  d*QccaslànsâeVàgrandir(a^).Jraj6ute 
conciiantur,  si  sacerdùs  arwus  se  ,  pU^  dèfoi  AStrabeié,  qm  essnre  que, 
quodfactimUi  putabatur,  ^dfendéret  de  son  temps  y  le  pontificetde  Comane' 
adolescenset  equitatu  et pedUatu ;  et  étai|;Poasédé  par Pyteotiis  (94).  ,,> . 
pecumâ paràtus,  et  totOyOsqui  noya' 
^  ri aliqum  tfolebant  i perfeeiut  è  règne 
Ule  diseedeiret  »  rexaua  sine  tumuUu  , 
ac  sine  arjIniSfOmm  ^ctoritate  aulae 

'  inUaic 


cet  de  Comana  (ea).  .  ^ 

(f)  j^ppienafai^  ici  une  faute,}  H 
a  dit  ^ue  César  niifia  liçs  distributions 
de  divers  états' faites  par  Pompée, 


*i),Snak,  lik.Xll,^0»,^n4.  a  ^^j  i 

t»)  Idem ,  »id.^fnmgl  m,  315.   .  v^ 


communitd ,   n^^ut^ç^  i^'l^  >^- ^•S?l^^^'^J^^,*ir¥f»r4 

«buneret  (ao).     V      V     'f    .         v  ^'rigitJUm.  Str^ ,  U^.  xri.f^Tm. 

{Ey,.,..' j4t^àte' ia  donna  h  Pyy  ^r/TninkkXa^4  i^  1^    •     '*ï'    i' 

teutus  quiaiwt  fait  une  action  firt  ;?  SA^M^^^S, je^^  leiç?!^^ 

^eimu^e.  ]Dyteutos  était  le  fila  a|iié  U^Our  4u  ro^  ^^e  Sjne,    Ibt 

d'Adi^torix  .  tétrarque  <le  Oal^tie.  choisi  par  Cf  «aontfqne  pQur  ac* 

Adiatçrix  avait^oî>tenu  de  Marc  An-  iômpagncr  U  reiw  pendant  un 
tome  la  paifie de  la  ville  et  do  tèrti^         ../i°  ^-y  |p.M»«»«»  ••»» 

toire  d'rféracMe^que  les  bebitans  ec  fî««  '«^ê;  VOJW  Hu'eU^.  devait 

eordèrept  a.  If  colonie  Què  les  Romains  tture.  Cette  reine  s'appeléit  Stra- 

yenvoyèrent  n fut  si lAcbe^  qu'Use  tonîce;    elU!>lÂa]ait    bâ^r    un 

(.8)i«MiifcrWai,-iiM^S    i^^^i^u  IWlfT  1^* Joion 7   suivant   les 

^?^:;i;â^^ir]tkm^^  ordm  au eUe  en  avait  reçus  en 


'■'■, 


<!/■' 


I 
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gtipport  que  le  public  pour  la  bar-  vent  pas  être  moins  accablantes ^quc 

diesse  avec  laquelle  ils  manient  ses  celle-lA. 

oracles,  et  les  exposent  an  mépris  des  C'est  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 

infid^lrsr-4hi  savaut  tbéolocien  ob-  causé  on  arand  nréiudice  *A  ses  frères 


X 


\ 


\ 
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beaa  garçon  ;  il  crut  <|u'iiifailH^  ùftèi  comme  «Ile  ne  Voulait  point 
blement  le  roi  concevrait  queK  de  copMente  et  qu'elle  ne  se 
que  jalduftie  côolrt  lui  :  il  le  sup-  sentait  oas  assez:  de  courage  pour 
»lia  donc  trèa^nstamment  de  oe  denuinaer  elle-m^me  le  remède 


{MMI  aonc  ir«9-fB9unniu«u«  uv  Dv    ovuuiaacr  ciie-iueuiv  ic  rciucuc 
ui  point  donner  cet  emploi;  et  de  son  mal ,  elle  se  donna  par  te 


«mi  ne  souffrit  pioitit  de  relique,  elle  s'en  alla  k  la  < 
U  obtint  seolemeot   sept  jours  Combalius,  lui  dëc 


chambre  de 
ouvrit    son 


plpra  le  mallietir  dé  su  condition,  texte  qu'elle    était  ivre;  mais 

qttr  l'exposait  à  râllemétive  de  parce  qu'elle  n'entendait  |point 

perdre  ou  sa  vie  ou  son  sexe;  et  raison ,   et  qu'elle  menaçait  de 

aprës  bien  des  soupirs ,  il  se  cou-  se  porter  à  quèlaue  coup  de  dés- 


pa  les  parties  qu'on  tie  nomme  espoir»  il  lui  aédmra  au'il  ne/ 

pas  (a)  ^  et  les  mit  bien  embaii*  lut  était  point  ]|ossible  de  la  sa;i> 

mées  dans  une  botte  qm'il  tîaelie-  tisfaire  ;  et  de  peur  qu'elle  ne 

t|t;;îf0rfau*ilMHil  partir,    il  fàt incrédule;  U  la/rendit  té- 

|^gaa]à$i^ît^  au  roi  en  présence  moin  oculaire  de  cet^  impuis-» 

&^- 'beaucoup  de  monde,  et  le  sance.  Depuié  cette  vue,  5tra- 

pfiNr^e  la  lui  garder  Jfisqu'à  son  tonice  ne  fut  plus  si   folle  de 

ret^t«  it^m  dit  qu  il  avait  miê  Combabus  ;  néanmoins ,  elle con- 

jaune  ciuMedontit  faisait  plus  de  tinua  de  l'aimer  (B),  et  voulait 

cas  crae  de  Tor  et  de  l'argent ,  et  être  perpétuellement  avec  lui  : 

qui  lui  était  aussi  chère  que  la  elle  cherchait ,  en  le  voyant  et  en 

WXJ^fiÀm^i  im  cachet  sur  lui  parlant ,  à  se  consoler    du 

cette  boite  et  la  donna  à  garder  malheur  de  ne  pousser  pas  jplus 

aux  maîtres  de  sa «arde^rooe.  Lé  loin  l'intrigue.    Cependant,  le 

voyage  delà  reine  aura  trois  ans ,  roTliVerti  de  leur  conduite  ran- 

et  ne  manqua  pas  de  produire  ce  pela  Combabus^  Cet  ordre  né- 

que  CoQiikaoni  a^aii  pi^VU*  Elle  tonna  point  le  jeune  homme  :  il 

devint    éperdÂîoaent  amoureuse  se  souvenait  que  sa  justification 

de  ce  jeime  h<Wtte  t^^^^l^^  était  en  dép^^t  dans  le  cabinet 

ce  qu  elle  put  a$n  oa  gfNT^^v  ^®  an  roi  ;  il  reviatdqnc  hardiment. 

deedrtNtidelsà^IttàUté;  -nkéir  le  Onle  miéd'ab<^en  prison  ,  et, 

silence^  lié  -fitisaitqu'augik^éh ter  au  bout  de  nnelque  temps  le  roi 

la  plaie  :  il  ^llnt  ehfin,  JMirler  le  fit  venir oans  sa  chambre,  et 

d*aWd  par  dès  signée ,  et  |mis  en  présence  de  ceux  qui  avaient 

<n  fvojptéf  termea.  Il  <|^  vu  donner  la  botte,  il  Faccusa 

:.,;.. ■v../««i.«c^.,«-  p.etrf(C).n  se  trouv.  de.    e- 

XuimdkHm  ipsè  fadi ,.  a^^iems  ^ndmt  moins  qui  dépotèrent,  qu  u%  1  a- 

dmmo         '    ••      »  j  voient  vu  jouir  de  la  reine  (D). 

JuT^nal  Sit  tît.  ytrs.  34-   \  1*  ««  repoudit  ricu ,  jusques  a 
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irtant.    '  W  W^iom<^i.vr,.  j^ 
lau'on    *^^^vr9uie  iâe  m  ,.^..  stfdçnnd  pat 
i?  j/!    '*  î»<oVw  de  welqwBs  t4rrei  de  tnm 


sons 
cette 


]Laeiea 
la  portér^tit 
qa^tlo»" 
poqr  dé- 
lierai 
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ce  qu'il  scvit  mener  au  supplice,  et  la  faute,  de  ceux 

Alorsj  il  dit  ^u'il  ne .  npî^urràit  que  les  courtisans  .iferchÀtrèrent 

point  pour  avoir  souillé  la  lit  du  afin  ■■  d'avoir  part  aux  /  bonnes 

roi ,  mais  II  cause  one  la  rot  ne  grèœs  de  Stratoniee  (H 

voulait   pdiqt  renore  la   l^t# 

qu'il  lui  avait. nunise  en  partant. 

Là-dessuë  le  roi  commanda  qu'on 

apportât  cette  botte.  On  _ 

cacheta  ^  on  «vit  l'innocence  de  «éppoM  qn^Anit  ruiio 

raccusé ,  et  On  sut  dé  lui  1«  rai-  *  •  «j^w  tl)>f^  Wle  «tpérl  qu'aloi^X 

qui  l'avaient  porté  A  se  Aire  !"2;jî!*.^  ^^  ^^"^^ 

^.,  *   *^  •  ir     1.  couvrir  la  paiiioii.  :|.«^ref  ut 

violence,  te  roi  l'embrassa  ferttt  pat  ijnt  déhof>ti(.>.On  ooblié 

et  parut  filché  de  ce  malheur ;nt  ce  <^e  Toq  f«it  en  cel  état  II  «arait 

punir  les  délateurs,  le  combla  oe  P",  «ô  ajouter  qne  àaatri^ipe,  c'nx 

biens,  et  lui  accorda  le  privilège  T  ÏJ^^ÏÏ""?  ^  T^''  **"  '"?*"^ 
,  '  .  1  1  1  r  f  *^^5-  ^  mépris  poqyr  uée  femme  qai  «e 
de  venir  parler  à  lui  4    toutes  porta  l  cet  excès  /effronterie  mimd 

heures ,  jnsqu à  celle  du  berger  ellea trop  bu,  que  pour  une lemipe 

inclusivement,  et  cela  sans  être  Jjl  eajouJ»<wjwftfluif(iM^tipfl^ 

appelé  (E).  Or,  comme  sa  f^^  ^^"^S^^  i      '  ■  7    ^ 

miere  commission  portait  qu  il  .^n  impmuan^  ; néanmoins 

jurait  le  soin  de  f||ire  bâtir  le  elU  continua  de  eaimer]  Reour* 

temple  que  Stratoniee  avait  re-  quoui  à  rbonaeur  et  à  U  gloire  de 

eu  ordre  de  construire  à  Junon,  ^«*^  reine,  que  ^ôe»,  homme  qui 

ï\  A^^m^A»  '«v^^r»;.»'^,.  Am  **Jr  ?•  «"aigmiit  neni  dire,  ne  Im  «ttn- 

il  demanda  permission  de  re-^  but qnedeetmpïésconTersationi avec 

tourner  sur  les  lieux,  afin  d  à*  loo  amaat,  fréqn 


fréquentée  à  U  vérité, 
chever  la  construction  dece.terti-'  m^it  néaom^ûg^  ampleset  pures  cou- 
ple. Il  obtint  cette  permission  j  Yenaiions.  liW«r,i  41  raEr^jt/roifM^Ti 

et  ne  revint  nlus  à  la  conr  W-  af^^,^o,  Ipmif^ Aliène  ihÀUft^  ixx^ 

Sa  statue  de  bronze  fut  misi^  au  54y^«  m  rvvHVff«&  ^  tav^m  îr«^^»di»r 

temple  ;  le  roi  le  voulut  ainsi  *^**Ufntfm^Hifi^^m*  Stmonu»  m 

pour  lui  faiiv  honneur.  On  avait  r^^/^  n^ymmfumrmpui^'s^t , 

donne  k  cette  statue  Kair  d'une  ji^^u^^^  4wlwK»au*iw.  haMdquaquam 

femme ,  et  les  habits  d  un  hom*  oUUa  mtt,.  ^fd  jtmf^md  ^onverta- 

mé;  et  néanmoins  on  àr  canin  ^^^^V^^.^J^^V^ 

aue  par  ^^^V^T^  ^f^:^^ 

femmes   il  avait  mitté  Yh^X  fliHipouvait  W45wrau«(.i^^ 

d  homme  (r)  9  et  réfcut  haWlé  rQ|f«iUir^r«|aiiai}t.^iiUnra/sto9t|i 

comme  elles  (<?).  On  verra  dana  SJff^** '^ig*"*^^^  ^^H^ 

les,  runaïqoes  leà  vam^on^i  Slr75rîrî??uî^^ 

concernent  cette   histoire  (G),  ^«dae  daui  ses  iaventioM  que Te- 

,.-_..  mour  des  femmet.  Ils  emrent  qii*eii 

(*)C'*ilf>Vito.»y«y  fc  mg^rf*  mettent  leui^  i 

'^  i* 

Pi 


^ -  ^^  ^,    /'.'*y  *{f  mettant  leur»  femmes  sont  la  |C>rde 

ySiATL-S...  r?MDÎ*t%r.^  deteunuoue. ,  îe  veut  diiv  dfèertâi^« 

(c)  Ti^thfJum^^Jmt^miéJifdilKi,  hommes  àquiPonewtjwupë  les  §p- 

tom.  fi,  oper. ,  »ef.  djêéT  MMrt.  Hôte*  uitoirrs ,  lU  n'avaient  qn'i  donniP  «n 
qot  «  trait4  qMlNM  ettvikM  A  liMiM  «"iMl 

auln»  4.  crt  .eutir.  mâkilo.  W  dijfl**tt  loi.///.     1!^  '   f^^^'^fT!'^™  i^ 

iooique.,  ".  ''^  "         '^'^     "'-  "  *^«*    


(jt)  Idem  ,  ihid,  ,'rdwf.  f  If,  fmg. 


y 


V  ', 


car  <ia;î4«  o^  ait  dît  (  30  )  qoe  sur  sa  «de  Pièu ,  oomme  madeaMiiélle  Bou-  V  reproche  dene  un  ëorit  pseudonyme  ,  de 
Mralriek  fldéles  de  Usna  se  croyaient  »  rignon  n*en  a  point  dout4  ï  ayant  ■  ioipwiîéi  ^^^  !'•»  «^ .  iouf  le  m* 
Mi  retUedelajiraudedéKvranoe,  et    »  souvent  dit ,  qu^elle  n'avait  faimait       I  ^  titre  de9^e«  primorum  ChrUtiano-'    tk 


1  i^^    il    j  Y 7'~r  "  <^">3^»"«»*    "  rignon  n'en  a  point  douté  ï  ayant 

àdk  fûOktjU  la  araudedéKvranoe ,  et    »  souvent  dit ,  qu'elle  n'avait  faimait 
que  cela  fut  cakM  qu'ils  nlklicéamt    »  vu  di  nvant  oui  eût  U  eoiar  mmU 
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ces  outragé*  ;  et  que  le  itftSiee  et  le 
méprii  âontia  paioâ  lapiur  propor^ 
ûonnée  à  la  viimkeet  k  tekiportaimia 
de  ceui  qui  fbnt  lèS  Uvres  dov  l'aul?a 
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repoi;  mait  iU  tronvèrent  c|u*iU  Vé-  armatm^t  satùfacitque  furoH  ,^r  0C' 
f ment  trompët.  Cf»  •unoauet ,  mm-  uU  imaMnâm,  {ita  e/uf»|  oiReitur  tor- 
«raledMmt  Akrent  bont  à  qoefimehoM,    regtkt  oiçt  imputa ,  fioH  m  'eai$o  ft*: 

ca  huà  teJ&MS  (5)«  Ut  donc  glki    jipnfjn  lewwftpt,  m  dl^kicfoiM)^  :  iia  «c 

recoiirirvi  d*««trM  raai«d«t,  airaWr    tiMtf  g ai/ii|  yii4Hi»>â  ahsâ^iusgenUaliat 

let  eoBumiM  ni«»èiM  d«ki  mu  ;  on    f'ti«>«^  Uimkn  êoncûpisêêntid  mas^u- 

ne  i*àtti|Mriit  pftt  d'tw  ta  Turquie  |    lus  M.  Quotirek  et  àfse  tm  adaàtum 

•*il  Unr  néltlt  ti  ■Miuaiii  porOmi    fmdàmU  iimmBr  fmiutÀg ,  umerem 

d«  Mfftûf  l^tekctCI).    Malt  ^dtt»   Mimi  ,   istermSèilmr-    <^Mmai«f 

l^hksutioii    M   trouvé    eaeort   ^xijp    fii$^  et  ad  coUumfKryehs ,  eti^msi  ed 

mita  :  èar ,  fMAoèf  lo^  ^tff  «oétiil  /«rfe  non  violet,  tjaenùna  turiul^ntus 

roMiijUurde  *'énp^  >  ce^^imepiffie   inetimhenM  ;  ipie  iamen  aesi  eorrupe- 

téméiumtUmr  4»  Étwvés,  m  ûu^tre-    rii ,  êmtufeceritaue  -eupûUni,  itm  sec- 

i4l  qu'on  «»  H0^  qm  ,ne  ImUêeM  par^Urit  immginé  ajfeetus  #«1.  i^ipt  yero^ 

t^^uMT  pluêieun    fii/ême*  four   adpeccaUêm  yehementUu  irriiaw,  fa-  , 

Ifiiw  ièivit  k jttoho>iwuibleê  iufnc»-    iumquidem  corrumpit am^m',  cor- 

iih  li  )'^^i  ^^1^  B*igiM>nit  point  pu$que  ad  cOrrupubtii»  aetum  ihele^ 

ép^^  menùrih$ti§at(<S),  SaiolijBfctiUiiW 

ôbni  iet  j^  cbmpHkÙiÊ  ;  èltet  ne  font    pas  1^  fei4  entre  les  pér«#f4>t  r£cU«« 

pai  •  4itidit-il  •  qtfé  cdoi  -  qui   étAÎt   «(ai  ait  repomçMind^  aux  fci^mëé  ae  se 

mâfeâetMtinàf1i«i«lUv<^*«*^  «^jouM    bien  gàméf  des  eonuqnéi,  61  d'être 

«Uk  ttâb  :  totit  dé  même  'qtt*un  bœuf,    peritaadéëtqu^ils  pourraient  commet- 

auquel  on  coupe  léi  cphiet ,  continue   tre  avec  ellea  mille  impurelâi.  Je  parité 

â  élttt  un'boBuf  y  et  ne  détient  point   des  eunuquet  à  qui  Ton  avait  tout 

Uti  ^evnL  11  povsM  là  eomparaiton    coupé  k  Çkùr  de  peau.  Vojex  le  livre 

Jbéaucioup  plut  toin  ;  il  dit  qu'un  bceuf  du  père  Tbtfopbile  Raynaùd^  que  j*ai 

dbiftt  lei  cornes  é6iit  ëlé  coupées  ne   cité.  Les  exemples  et  les  pàstsiges  des 

laine'  pi|i  lor«qn^m  Pirrite  de  foire   pères,  âllégn^  par  ce  jésuite  «  sont 

toutes  let  postorèi  qui!  ûiisait  aupa-   qu'il  se  moque  de  Tapdlo^e  de  Pierre 

mii^t  et   de.frajppèi^  même    par   AU9ard.JeTai  déjà  remarque  (7).  et 

èét  éUdrèit  de  «a  tité  où  iHaient  ses   Ten  ditsi  pent-étre,qué1qàé  cKose  dans 

cbniéi.  tkk^  yerf*  ri(y>tre  partie  de    iHirticle '«rBiuoisx    Mais  revenons  à 

le  odiddiparaison  dada  ce  latm.  Maà"   ^timtonice  ci  4  Coa^babus.  pour  ob- 

'àuUMk  eérpoM,  li6iet  ii^eunuehorum    server  qu'elle  a  été  iwi  louable  dans 

Qitit^  eâ  la  faiblesse  criminelle  qu'elle  avait 

èhimWé  lic0t  ewïïuehtUi  %nr  tamen   d*id|iQeÉ>un   autre  fafbknnie  que   son 

perrmturani  estySicurenim  comutus   Mât^^M  eHe  s'est  coilténué  dani  les 

bot  ,  et$i  ilU  pnmMumnr  comua  ,    bornes  d^lme  simple  oenversàtion*  La 

non  lamefi  tubtatàteàmkti  equMl^'^  Did^n,  de  Virgile  n'aui\ail  pas  ^té  si 

ficitur  ;  éeâ  ahnhi  ikèê'eornuà ,  ^m    sace  ,  puis^pie  même ,  en  Vabsence  ^ 

iàiHen  est  :  Ua  et  lisis#MM»u ,  àhêdêia   son  limattt ,  il  lui  fatikit'  Un  atnuse- 

henHûU^ui^émti^kuk  \  U'^mn  iHuU- 

eéiTÉyiMitlWaCn^éÉ^  Het^hôitditMkë)  «on 
petikéùieeièè»kukmhKmte(ir^ 
%is  i  yîç  dfoque  fuètrrt  '  eorHii  petit  ; 
Ué^^Aié'p^^  tneurvànt ,  et  eaput 
Ml^fiéÈmm^ètmfif»uuft,  gamdet 
(H&méréi/lâhaé)\^  mepike ei parte 
çmàiUifem^&rnthtiMMeàjMernt 


\   .  •    '    ,  ;t,i  ••'■  ■  .1    '    ' 


,f /,  Uyin. ,  *•!.  VI ,  rt.  IQ^^ 

VâW  ,  l«Ur«  CXlf ,  leM.  Xt,  péi:  Stf,  ^ 
(5)  ta  Molbe-l«-V»j«r ,  Ik  Npfvi». 


plUB  sbitde  «^ue  dèi  pamoles,.  Cet 
pent  eoBsisteil.  à  mettre  sur 

,  (Q  .^  roi  tucçma  d^aat^ijhre ,  de 
perfidie  et<rtfhbf^f^.]'Le'nremier  et  le 
second  crime  ^rènténdéflit  d'èvi^-imi- 
mlmes^  queadroa-  ee  emment  .que  le 

(A  S.  BMaîM,  Ukn  à*  aaMll  Virgiaitoto, 
Ml/aMM.  «atié  TiMMiittam  A^tm^i^  ,   in 


f'Sf^:'-!*» 


y,  m*,  il, 

.iWMUI.J  vlikù  ^v 


(e)  ÎIWl.»i»><i^4siM«  WiieeH|si,(T) 


,  gfHtnHj  infmmàum  tifMmr*  f*ti^  mmmnm. 
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roi  avait  dimsi  Combabâs  comme  le  que  malinf  que  fussent  les  dâateurs , 
dépositaire  delà  reine^  WTféisièeÉe  il  j  à  beàiicoop  d'apparenée  qu'il  ne 
crime  n*e^  pes  fort  meuiil  |  éijitfeta-  feMtiil  rien  i  la  reine  de  tout  ce 
'  dre  >  mi|id'  éâ  tengé  odK^  1»  i^^ràft  quVIIepouvait  obtebir  delni.  La  Ibtt» 
commis  à'  GdBibabei  Ai  edattrottioii  fet  sé^iuMiit  tons  deut  contre  lèi  mau- 
d'un  tem|»l#dtiunoiî:  CetntafeàlK  Jliaoffiâe  dé»  délateurs  :  et  éélà  hi- 
Tille  tbiui»  (9X  pmtr  éf  ft^  bitir'im  %it  sitis  dàtrté  qu'ils  ne  planaient  pis 
temple,  Aait  m  éstfm  Oé'dévolioB,  trop  bien  gardé  si  on  les  observait; 
^t  utté  ièpèee'  de  pélériÉ«(té-  Cétifl  Ainèi  les  dAateurs  virent  pent^4tre  de 
dooo  nrtffener  une  êboie  suinte,  one  de  quoi  se  dbtovÉiàcve  raisonnabteiiientf 
faire l\m6ur penéantcé temps*u.  Al-  ou  cffiturdont Us  accusèrent  Cdmba- 
ym^  TfMVil  iL»fi£iCn  Aèàêei^  fmx/kf  r*  bus.  SonveîMnïS'iious  du  passage  de 
tifre.,àiùUwki9Xfieufra,^iuùtit9tkf  séint  BSssilé,; et  Y  joignons  cet  autre. 
tUiCUm ^twtifrf  $fff  ^émâÊt  hrpfu  ^iimRBAo»;<}àibiii exeeteditur tota  vi- 
Dieene  OembaèmmtnpUeemi'^'âiMm  rilitas,  ife»ttf ïïaàttu* Bàiiliuê (i f)  tm- 
intulUte ,  ut  pd  mdùHeHmm  eàmmi-  pudhiUàejfmmmd  Ubenai  :  ted  qUam*  ' 
sisêet;  fidem  tHmtâiS'At  et  m  Deam  tHâ  eoipore  nâtii  potsint ,  tamen  aie 
impiut  flûMtet ,  ei^  in  ààere  tàUa  animo  dtmiderioque  jùgitèr  in  ceeno  , 
perpetMêtet'(to):  *irrT^*î;«b«f  *«*  poteottOkhorlB ,  eont^$i ,  et pokt  4^- 
(D)  H  fetroui^  deê  tààolhe  qiti  scitthHem'ette  itt^mdiçùn^g  gért/os 
déposèrent  éuUiê  l^mt^aiémtm  jouir  de  volubt4tiùi  ^  qui  UbeH  Mu  ne  deme^ 
la  reine.']  Tai  suivi  li  ti^dudUon  de  hendahtitr peiuifiétttiiH  ÛèetiùrJSidie 
Benoit,  tant  toi  qa'oà  iA<»*uifi¥4et*attaëti^ûs  0t  htiplèxi^ 
con versatienede Stratenit» étde  Cdm-*>  ùtpoétumti  non  ut volunt ,  laseiuieh* 
babus^Enroneten  Tauti^  endroit  Lu*  tes.  Et  qui 'sait  si  Stratonioe  ne  lui  dit 
cien  se  sert  du  même  YMbé  (ti)';  jemeiitbinéiedbtbme ifeétté putre dunt 
9r«tvT«  é»'  #s<vm9««,  pmràeiuê>k:oni^er''  par|«  M^ti#V£«èii^iiorv'^'ii^^ 
jatioMet eslm  iHo  (  lyf  r'^tfltM.fti'  t^,'i^'tiÊM^ièiMitatitdîitms  lu- 

uhf.  Ooarguehânt  ipsukt^^pMi^^^  (t)  £e  MV^^^Ui^kèêfè^ 
nifestèipeoa  cot^grédient^  vêtkétêtttk  léae^  dè'imiij  pàri^  k  Itii  k  timtet 
Mais.ce  veibe  ne  signiié  pif  li  hkuf^ijktmtk^cèlle du  berger  ikelu- 
mêmédieise  en  ee«  denhfendrèlts  i  ilt  «if^emdMrl  H^Wti  tam  éin  appelé. i 
signifie  au  premier,  êtrreéaèteMéV  Oéur«^r'liveiif 'lé  cér^dutàl  des 
et  au  aeoond,«ooMebiir«^semb%U'A  piéyeei%fé»tftaf  ibcieng'cf  iào^tt-^^ 
juger  disscboasa. perler  «pfèren^^^  nês/ifijÉWiu^tpié'qmdleii^ 
le»  aoouaeleiilra  îiocivaten|  «iien  bvohr^  flkvirur  ?mï^  W^mUff,  ^m^t 


5  » 


raison;;  ttèammoinsbn 


it>tie»raf^   cbéil# 


^H-  ^^!^^:^m^^^iM 


ilnner , .  puâsqoe  l^neÎMiiiné  -fîiiWsiii'e    ^té  de 

pas  <»j|).,Lw;apfMt«aéeà.iK»tr'^,'  pcMafit'lMpiiéés^ 

puisque,!»  leilnetMramia  peint  «Pm-   fideti^W  d 

mer  CMabdbua  |.  d|.jcnilai«>ianat#ailv   inléff êtMittf^'W  fa] 

ellele  vofail.eiibHfïriaitflpèMau-^  rtàiiê^'mNâffÂ^^àfi^i^ii'Î^Z 

vent».ai>i,de)dni|nefe»««tt»iAy|Mb4ei^>4<^j-ééJt'^ 

oonsolaliiÉs  à  seeidMti  abèsA^ellir  sÀFlt'iffiid^^b^^ 

n'en  itni^riiffmrpaajmsK'.étmfles. fia*   l'U^i^  ia/l^é^èsMÉtf;' Mee^ 

rôles.  Et ^mmeCdmhdSàis^étlnftosk^   étékk¥mtlhi'i»^'ihfe«^ah>^ 

taioquHineaiiaaJMlsfieiAiaÉMèMiye:  WéttmfeuM>V^oàb<âj^iit.(t5).  (^dx 

et  tou»e#iêle anpiés  dii  pHnl n^^qAt  9^  %MibMf\k^fftMlià!tlk»  migës 


mu  ii'i  lOàu.iieilt; -^^.'t  -tiiums't  aprêf  la  fNtrt  de  Cambyie,  ûï^àe 


t94*') .  >^  ^itroif  frrt!)».  •^^»,t%ntn?!SWv.\  seosenfsmrsMH 


(»«Xfff.igïvi 


il').'' 


.1 


iti^ 


Um 


>    »>S"\ 


ekea^le  1roi 
M  pémjAuijoi^, 


(i3)  TUcflul*  Bayaaad  ,  m  TractaU  im  Ca-  Tkaafli.  ^ajaMÉMua,  ii  tariadita,    -mi    il. 

«■cbM.iNif   141 .  a  fvri  <<«  ^ir« ,  hoc  SualaM.  rmf.%0. 

e«  à  C«MUko  «xacto  acMdiaie...  aartir  tada-  (i5)  LmUs.  .  é«  Svnl  JM.  Ma»,  ii .  i 

««• ,  ctH-i-éérf,  «a  <<«  f  a<M  #«<ai  ••tilr  ^«/<r.  M.         ,             .        '       ^^'^^  *'  *  ' 
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COMMANDIN. 


TAU.  empMe«»t  de  TOUS  étonner  aue  été  d'excellenf   âiH^n,   eTauT 

ni  lui  Di  tes  amis  nWat  pu  repondre  |„:     '»„•      .      •   -u»cun  ,   «   qui 

quoi  que  ce  s^it  au  /«/.ua  Ce/orum  '"'  C?***''*   redevables  de   leurs 

ràsenusi.  (Test  passer  la  dusse  déli-  gratfds  progrès.   J'ai  un   mot  à 


(;o,waivT, 


'.^ 


mats  il  est  certain  que  Voasius  de  Mondidier  ;  il  devint  prerai^ 
ne  dit  pas  que  cette  version  fût  ila-  gentilbomme  de  la  cliambrtî ,  et 
lirnne.  Je  ne  tou  personne  qui  dise  ,?    -  _ji.iji?  /\»i 

-..-ii-ufa»  i;îa.nïi«-«rJ*y  T*î..   Pois  marécliâl  dc  France  (c).  Il 


w 


31 


>. 


^If 


■■\ 


V 


a58  ,  eOMBABUS; 

honnit  jHUMoi^  U  ^<*|^«fi4j^  9KÇA jl^  f  >  ••^«iHt  convertie  en  haine  par  ]§ 
f^im  (w.  w  A.  f»  «^«  -»  !■  %  i  a  r  f  î  4iiiMN«i  J»fut;  m«*  cefa  est  |É>éne 
,  (î)On0€»n!Uiwpfar4}i»mM^flm  imryfrmm^UhU,  C^t  nu  afiro»! 
poê^  ^f^f^  MOfait  Ç¥UUi  fMU  MOfi||ai»|  qa*nn  tel  refua  »  e*mi  nne  ol^ 
<rA<?iPN«f •IFeiimnt  ^  oAiépn^m  à^  fesM^^pMjlelle  qqe  )e  m^int  cU»  avan- 
Ml  grande  Hta ,  il  j  a«t  «ne,  élnnc^re  cet  4ites,  pai*  nn  wie  ^ui  «  4e  «9a> 
qwTlronTa  Gombiihaf  ai  hvao»  qaMIi^  t^^f  4^éti«  rM;her«htf  ,'et  non  pai  cU 
en  âeiioft  tr«i-ai||(>fireiMe^  Enwite  elU  r«iohercbi|c  tVdre  de  ta  nature  oor* 
mt  qil^îl  «t^t  ennoqne  et  eik  fol  «ii|*  vompi^i,  veut  qi^â  la  vue  d'on  tel.  al- 
«W^f  ^•Î^Wfl  If  **Wl4l«.  «ç»,  p«»pre^  iront  pn  ne  re^pife  qne  U  venjeanoe. 
inaini^  nMMhae^^^fofoill^^  m  Vl|^^i«^  taiote  nona  pppreno  m  la 
mf Ilifiti9.d«  «9n  impniwaof^  •  floitlft  leanw  de  Pvtip^r  pana  ain«i  de  IV 
\%^  dlioqme,^  afin  ^viit^mjm  mnpr  à  nof  coWre  Irèi-vindiqatife 
plot  df  llinatet  qm  ao  Imnmuftnj^jor  "  emiele  patmmbe  Jo^ph  (ao)^  L*nne 
to]^tMi^to^^R9^9eil^^4.df>^f^  det itoMoet  d<»  ÇonManlin  en  Si  OM^ 
M  II  ImfiMf»  ^  m  to^f i^pà  la  d  no.  taiU  enven  Critpot ,  ait  de  ton  mativ 
t^n  aOKit,4tt  JlleiHràjia.  «  Ifadame  Je  cfoit  doofc  q^e  Loden  n'a  pat  ëlé 
»  C<^o«lviéfai^  qol^lli.  d«ii  « .  « . .  •  de  bon  goût  tur  cet  article.  Il  ine  pa- 
'^ ti('#Vl'W^I!W^>^ »  /»j <°^  t^oonnait"  ratt  plut  raitonnable  «orraoUe.vil 
4  Mlf  plilfiîifMt^i^  ^it  un,  iff\  bel  a  bien  lait  de  ne  point  eeoive  que  Silni- 
»  homni^   |7af  1^^^  fim^   tooifieaitaeoo#d  Combabue^  car  elle 

i  H^  de  B»#l^w^m|,  flie  deniàî^    n^avait  p«inl  lien ,  comme  Phèdre*  de 
»  jq«iinMUtt|(^,%dl|i^  te  croire  m^pritée.  Elle  te  ponveit 

il  Jto^ P«^.»*  A? AH^tj-  -f  W  di,t?eUe»  nui    flalter  d*avoir  paru  liox  yeux  de  celui 
»'£X'^**/^'^Wr(r7}fcirHm^^  qn*olle  foehercha  1%  plut  aimabU  du 

^m  f?l|^«^«^T:nM^#^  mondevF^rqooi  te  tenatreUe  ttcbee 

^§^ilàm^fi^eé^  qa4tpiw  œntjro  4in?  0  n'aorait  na&  é\é  phu 

i|ill9il«Pi^,qneçi<fM^t^^  traitahlopnnr  U  plue  belle  f 

me  qui  aoouta  Combabot,  et  qui   TonivèrH  Sth^obée 


femetede 
PhèdM.    Kl 


,     et<^iM«Ph  //ftKdi./»i»,'  dd.'  torwontable»,-  >b  -.'i»m:')Ti|  4i8  t'^i-^jîf 
•fHJ*  »ri^V«#f»i,^te44)NMh,       (B>  .\ .  «t  ^r^Smte  <fe  tkiut  oui  ont 


ii^^.Çin  eonto 
i9H^1l»p«too< 


<^deUipfwV»m^     .    ,. 
«eàt  à  Mvrt  mm  d'nvmJM'  el4a* 
qntfet  en  Uw.n^»^9«W^'lsm 

"^  W  If*  p«WW  W«i4p«*lf 
oetbttto^raiiOfir 
tr4i-i^eMtbM  que 


:k^ 


Ui. 


•»'. 


♦I» 


^v« 


;'■    ?tOlï: 


^ij^é  ifefoei  aÀn^dmm^èr  fart  aux  homme 'ftndiceê 

"nx.^^        «f Cne|da<èeà}i  e  L'ammur  iW  beau- ' 

"A«n;  Me  eoitp.dle  femott»|iioitt^4«*^«Buquee 

»  eti  tr  oïdinaive  «  qn(»>  toutet  let  bit- 

»  toireticn  uàtmntmt  ém  etemplt». 

Nt  Gettotpeieioniliii  d*autant  plut  re- 

»  «EMaqnableoalirat^iée  poorCoàb^' 

»  bahniidevéait  |el  »'que  toht  bit  oooff^ 

»  titimi  de  cett»  rtian  te  ehâtréreot 

»  par eowplaitanoe,  pour aofi^r  la 

mtm}^m^    »  Mrrenr  de  Vin  «e  de  rentre.  eC'aet 

4».eea  la llothe4e.AIa3rèraait di« edi (o/).  U 

fait  tpoit  lanlot^  É^«  Afail  en«endvequè 


Ttmonr.de  Stratonice  commenta  de- 
1NH«    puit  qù*elle  eut  tU  qbeComb^bttt  ëteit 


♦iVM|^f;f(T«iierT4lvAfPfte«o«>«Mtc   cbilW.  Ceit  on  grand  tbut.  SI  Slrè- 
^f^^  /fnt^M**»»  /W*«iW*f>f  ii«-   tQ^icn  avait  tn  rexiÇenHoa  qu'il  avait 


..w  ....■...- ^-^.w,.  nUiff*è  M—  wr^. 


•S 


!««*««. 


>ah,|Mf.  M.  ig^^'    ; 


/dbM.Jti^tm.  '  '^- 


»?• 


ailleurt  ;  et  il  ett  bien  sûr  que  IW  ^tt' 
naittancié  d^t^  cerlain  ^éfWut  ^^t  dl- 

l»S ,  5s6. 


(«0  Uun  CXll 


!•«»  X/ ,  ^f . 


,Én 
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Le  lendemain ,  U  popuUc*  ârant   fit  tûr  U  ch„f.  ^.TlT.f^j!.?",' 


COMBAPUS.  ;.              VV'^- 
pabie  d*enipécber  qo^une  pâstion  noy»  |e£^idHoiret  qne  plutienn  |KV!mes 

s'excite V  mei<  non  pat  de  IVlouffer  »  ont  éttf  pattionne'ment  amourentes 

quand,  ^1^^  *^'''^  devenue  bien  forte,  a^.  Il  v  det  euniiqOet.  Stratobiice  ne  pouvai  t 

ne  fallait  pas  dire  que  toairles  coarti-*^  »  vivre  tant  Mn  Combabnt  qtii  était 

sant  se  cintrèrent  ;  car  Loeien^  dit  »•  ebitré  )  de  manière  qiN*  jet  eourti- 

cela  que  det  àmit  let  plut  intimët  de  »  tant  de  cette  reine  te  ehitrèrent 

Combabut.  3*.  Encote  moint  fallait^  »  ponr  avoir  Antti  part  en  tet  bonnes 

if  dire  que  tout  let  courtitant  te  cbi-  >»  grAeeti  Cètar  Scaltgtr ,  Exwtitat, 

tférent  pour  acqoërir  les  bonnet  grÉ-«  »  Wf^o  C^ett  enohërir  tur  la  faote  de 

ces  ^e  Stratonice  :  car  Lucien  ne  dit  blfttthe^le>Vairér;  car  il  n'oubKe  point 

pat  un  mot  de  cela.  U  dit  tenlement  Gembebut,  il  ne  donne  point  Stralo-^ 

(^ue  cent  qui  avaient  le  plot  d^aflèc-  nioc  |iour  le  teni  motif  de  Pactiott  det 

tion  pour  Coml^bnt  te  cbitrerent  ,^  conrtitont ,  et  deplnt  il  ne  eile  point 

afindejlecootolerâetaditgtioefii).  SceKgeivqttineditriendecela.Qt^nt 

C'est  uneoontolation  pour  let  maaiett*  an  retle  \  le  eopifèe  ett  coupable  àtt 

reux  que  d*av«ir  dca  o^mpagoont.  de  taMnm  ^ntea  «ne Ja  Mothe>4e^Vayer. 

leur  infortune.  Il  faut  remarquer  deux  Son  exemfrfe  de  Stratooice  n*ett  paa 

choset:  Tune  que  Combabut,  aprèt  bien  choiti,  parce  quVUe  ne  devint 

roovernire de  la  botte  ^  acquit  an  tou-  point  amomeute  de  tàta hkhûi  depuia 

verain  degré  |et- honaet  grtcei  do  quVIlo  eut  tu  qu*il  était  eunuque.  Puît- 

prince  ^  Peotre,  qu'il  demanda  pÉi^  que  Lucien  nç  dëdart  pna  ti  ce  fat  à 

■    missiott'de  retourner  à  la  taiote  ville*  ^  cour  du  roi  ou  A  la  cour  de  la  rei- 

où  il  iMssa  tout  le  rette  de  sét  joort.  tït  oné'Pon  eut  la  complaisanèe  dé  im» 

Ajootet  â^cda  qn'H^  faRût  employer  oonformer  A  Combabut ,  cVit  une  të- 

trois  ant  k  la  ooçistraction  dn  temple  mérité  inexcusable dànt an  moderne^ 

(a3)«  On  doit  croire  que  Stratonice  re^  que  dWr  déterminer  que  ce  fut  à  la  : 

tourna  chex  ton  mari  aprèt  cet  Iroit  cour  de  Stratonice.  Remarquez  biien 

anr»  Elle  fut  donc  teWée  de  Comba-  qoe  Combaboi  a  été  le.  favori  di(oé 

btis:  ainsi  Tes  persdmiet  qui  se  chl-  Pêne  eV  déni   Pantre   de  ces  demi 

trérent  par  com^itaace  pduf  Gom^  oom»,  mais  qnHI  n'a  pat  été  tout 

babqt,  nr  pou  voient  avoir  en  vné  do  è  la   foit  è  ia  oour  du  roi  et  è  la 

complaire  A  Stratonice.  ravoue  que  cour  de Ja  reina,  dépuis  les  amours 

Lucien  ne  dit  pat  ti  ce  fiiV  A  la  conr  de  9triiit<mfc^  pour  Itfi;  ctfr  depuis  ce 

do  riryî  qiÉe  les  «mit  dé  Cotebabuk  le  •empt^lè  il  ta»,  fMi  atipit^  du  roi  eii 

mutilèrent,  eu  tioeftitétnt  kteinle  Pabeenoe  do  la  wineSn  enfn-èt  delà 

ville  ;  mait  il  iotinne  dairement  que  reine  t^n  If^l^mût  djierojt,  J>ioute  qoe 

ce  fut  dant  ce  dernier  lif^j^d^i^  veut  Li^ienne  dit  pat  ^ue  ceux  aoi  se 

que  leur  cooduitë^ait  senrt  df  fonde-  i^i^pnl^i;   tembhbltt   I    Combabut 

ment  è  uiicr  cootunie  tfÀ  t*éAJtèrvift  éfMre«^rtltent{  il  dit  iv  cfmtrain 

tont,l«ano^  e^eatmiliHi  mibtihrit  pla*  qnèJo^élail  de   véritnbl*  amit^  hn 

sieuft  pertonnet  4tnt  le  temple  que  plut  intlinm  de  Combnbyté  et  qu'ilf 

Stratobiice  et  Combabut  avaient  fait  rimiC^nt  tfin  de  le  œntoler.   De 


bâtir  (aiy.  L'auteutd^on  dictioonaitv  qw*l  *^  donc  rtt-^'c^aû  bout  de 

fram^iafeS) ,  eu  cepfant  le  mentoogé  «  5oo  ant  on  noua  viendrn  ditn ,  omv 

de  le  Metbe-le-Vayer^  Yo  fendn  pire,  ttnleaienlrqne  «mus  qnr  *  aMitilArent 

Voici  oefo'MtdiliftlMit  m^oM  dm»  ètaiwU  lee  t)Mrtitant  de  Strnipnicc , 

.    ,#{,        ..    F.     >   „    ,  ,.^^  »,,  mait  autsi  qoTlt  n'eimenl en  vlw  que 

^^Y'kft^kM  à'^'^M  rdt  /ii-  db  dWner  de  PamonrA  cetter  reine  f 

xt^Jid  sénés»  tMikwfMiÊuShn  tU  itl*  Ma  erMqM .  je  Paveno^  ett  M  trop 

6ttt  mnmwif  iMeèlsi  <ii#  ni/wft^  »  It»«  ^intiUente  «  oI  je  ne  le  donne  pet 

pff  yÀf  «oevMf^  Wmmmêm'HMU^mêtimê  oomoie  une   çl|o«f  ^  oontidérabla   en 

•r^miptmm  m^hmd i^tPéUntJlfytnuii mffieU  elit-Biéme ,:  Pj  ai  intîtté  afin  de  gu^ 

F^-  9v}'  Ht  rapportent  evec  mille  altérations  , 
(•3)  140m. ikéâ.,pm$.êç^    ,y,^',r^  .     /  a aveo  viHo  «MteimM,   eé  qne  les 

(»4)  /*ti«M,  PH--^'  anciens  noot  apprennent^  le  enis  sÉr 

'««f  fM  /•  et  ttt  à  im  pmg«  iM.           -  radoxes  accompagnée  dt  leurs  ctla- 


COI«]IKi 


il  faut  qu'il  ait  éloigné  des  obarges  ayant  paru  avec  tes  tjrchert ,  pour 
ceui^ui  ne  lui  platsaietot  pat,  et  qu'il  mer  let  commencemcns  de  l  émo 
ait  arancé  tous  ceux  dont  il  pouvait    dans   l'église  de   Saint    '' '- 


3E* 


cal- 
émoi  ion 
Grrmuin   de 


•*• 


\^ 


-  I 


\ 


\' 


.\ 


-^r 


s)»» 
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/■  ■/ 


^ 


0 


y^fàSitA^'Sl^^^  pnere  a  «n  de  tes  cènfrèm ,  à     \\ 
U jvïtrâdM  nuAiiéi*  dont  1«  eottrii-  qm  on  baroa  pn^Uf tant  (4)  «y«t 
«aan  4l«  %\nki^mm  uq^iénûtat  set  dcmo^  4  ioftnure  ict  troir  fib 

^loM^r â«atWp^Coiiib«ba«r  **  5^f«^»^  entre  autre» ,  se  te- 
pôunal^raM  0eiM  é  M  ehitnfy^i^limaïQr» caches ^umsU maison    ^ 
a^  4a^M  iHt  pat  la  m«1^  pl«tf;t  '  4e;  ^!Baron^  ans  :  mdntagnes  de 

Î4^«ÏS;WA/i^hW  Î5^»«».:  m«ftt«  ^ telle  sorte  l>noëes^^ 
^^ikvii^«m»X>MeiifMJiMmM«^  A^«l4t  oblige  de 

«aiarat  C^mMmmmkUot  ad ■M^etiê»,  quîUer  celte  retraite.  Cbmémns 
ugi^im^mn  8er^paàLesna,ville'deP^    t 

T^rrrTu  -   -  TII/  ^  i    i  *?gAe,etTi^ntalaI^ 

^tmlll^  qu'il  publia  eh    ^ 

'^Ê^,^mé^^i^^^^i^)»^Mm''^i^^*'  llauaée  j63i  »  sous  le  "[ titre-'. de.    ' 

gl4^l|iÉpp|i}MieiLèt^^  «c^^t  une  merveilleuse  r^iitn^ 

tesUii1tauXVU\sieele,4tailW  tiop(A)  : 


que 


qui 


^  „liri^  if  létcmrnâ  eu  son  pays  ^oles  par  lout  le  rdyaume.  Il  ne 

ïât  l6 1  ^-et  j  lut  >  £ulTrfxibteio>  trouva  jMfs  à  propos  d'accepter 

^iài^4Sôtt%s(a).  li  flirté^  liDti-tf  cette  offire;  il  promit  seuleméUt 

Iliipuà  iSif  (6),  et  d<)^  d^àssilter  de  ses  èoh^ls  çeui  q^i 

Jfé^^^flfitiïee;  I^àni  i^6i tf  |<^  ^  ^i^gpemieiit  JU  la  ouu^ 

On  laî4iëm  eii'idbttrtemps  la  SMp  ;  f(t  dèl  lors  il  mît«n  latin 

diiliNftlâiii^^  I^  ceqù^Mraît^conipos^  en  i|i  lan^ 

itïie  li^é^itaifôj^ 

w^  i);i<|6^^'l,iyp»iiruire  les^;|euiies'  ; 

■  ■niia^Y«aii'«'«aioi««^i  ivtroauction  |^e3P|fi^^'Ur  en  pamit  un  echan- 

d'usestoiiNitètlèùii^Ai^^  ^\\oàjfik%\e^tttétiFaMophiœ . 

««^^i^^^^^   Iren^publia  prb.Çi^j;j^)-^^  , 

que^jÎMieéli^al'aQ:  i6tOy  et  il  der  toitâp^ie^im, 

aTiirMpsniéd'sNitmf^fîte  sur  çapabk^  d'être-  %/  restluiftiteur 

ce  s^,  qià  pëniïeÉUt  det  edles.  Le  parkmént  d^n^ 

/lorsque  les  &pëgB6^  p^eireot  gleterre  se  foulut  servir  de ,  fui 

sa  btbliotl^éque  «prk  mwr  pris  p>ur  ré|oni»er  lès  collées  de 
la  ville.  LÉLproscrmtiondi^^usJf  nation.  ^Goménius  arriva  à 
les  ti^tuittref  de  BobM'e  et  de  Ifoudres  au  inoisVde  septembre 

iéH4^^™^F^  son  j^«t;  ^^'yo^i^yjiif^^ 

(*>g<J>cli»PiwetiiiilyrfcryBHw»|>>t^^      («T)  George Sade^Mdcidcâtottpm.  A  i'    « 
Dp«f W  aiOectiBonm  CoityMi,  ,  _^  ('>«^*;»/V"a««,iMOperaài"aWtcî^Wrfoi. 

-.    (»)  Ef|iu4erfiwi^€)pèr,  4i<M.;.Cpm«mi.       (/)  Cesuà-dir*^  Àrpat-quiftw  ib  !• 
,  (£)  IJniA'-  Ôpet.dMUct.  .>,.^  ^.,, .,?  , .     •çiemce  uH^enéllé.  ''\r  ^  ■:.'':^'S.:::  'li'J 
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de  rëforiq^e, .  si  d'antres  afiaires  prince  quelques  écrits  qurco^te- 
n'eussent  trop  occupe  le  parle\  naî^nt  la-  mailière  de-  régltr  lé 


ment,  La  guerre. civile  d'Angle*' 
terre  et  )Waësordresd'IHande  lui 
firent  voir  que  le  temps  ne  lui 
élait  pas  favorable.  Il  s'en  aUa 


oollége'de  P^tak  (s)  sur  les  idées     | 
de   la  Pans€phie;  é%  pendant 
quatre  ans  en  lui  Itfissa  proposer 
tout  ce  qu'il  voulut  touchant  le 
donc  en  Suéde,  où  il  se  irit  appelé  bon  ordure  de  éd    collège   (Âr). 
par  un  homme  de  mérite  (^)»  et  Aprëaœla  ii  r^rit  la  route  de 
qui  avait  fort  à  cœur  îe  bien  pu-  Lesna ,  et  n'en  sortit  qu'au  mois 
blic.  il  Y  arriva  au  inois  d'aoAt  d'«rrii  t656,  lorsque  las  Polo»  ^ 
164:1^  Il  couféra  dé  sa  méthode  llals^la  brÀ^^t.(G).  Il  j  perdit 
avec  le  chancelier  Oienstier»;  tous  set  Iftinuacrita ,  excité  ce 
et  enfin  tout  i^utit  k  ceci  >  'C*est  qu'il  avait  fait'^sur  la  Pansophie , 
qu'il  irait  s'éteblir  k  Eibinj; ,  en  "^  et  sur  rÀpocalypse  (/).  Il  se  saur 
Prusse  y  et  qu'il  travaillerait  à  sa  va  efi^  Silésie ,  et  puia  au  pays 
méthode,   ^oubliais  le  bon  de  de  Brandebourg ,  ensuite  àtHam- 
raffaire.  Le  patron  dont  j'ai  par-  boUrg/ijétr  enmi  k  Amsterdam 
lé  fut  forrlibérai  :  il  fournit  un   (m);  où  il  trouva  des-j^rsonnes 
appointement  considérable ,  qui   extrêmement    charitables.     La 
fut  ç^Bse  que  Goménius  y  délivré  pluie  d'or  oui  .  tomba  ^ur  lui 
d^a  fatigue  de  régenter  (B),  ne  dans  cette  vule ,  1  ' oblige  de  s'y 
s'occupa  qu'à  ouvrir  des  routes  arrêter  le  reste  de  ses  jours  (D). 
et  .  des   méthodes    ^néralès  4  II  y  fit  imprimer  Tan  iGSj,  aux    ; 
ceux  qui  enseigneraient  la  Jeu-  dépens  de  ton  principal  Mécène 
nesse.  Il  y  travailla  dans  Elbinç  (n),  ks  différentes  parties  de  sa 
pendant  ^untre  ant  ;  ^P^  V^^  nouvelle   méthode  d'enseigner, 
il  repassa  en  Suède ,  pour  y  ren-  Cest  un  gnvrage  in-/oiio.j,  divisé 
dre  compte  de  son  ouvrace.  Son  en  quatre  parties,    qui  coûte 
écrit  fut  examiné  par  trois  com-^  beaucoupAde  veilles  à  son  auteur  . 
inissaires ,  qui  le  jugèreut  4igne  *  et  beat^soi^  d'âri^nt.i  dkntres, 
de  Impression ,  après  que  l'au-  et  doét  la  république  dea  lettres 
teur  y  aurait  mis  '  la  dernière  n'a  tiré  aucun  prvmt  :.  et  je  ne 
main.  C'est  k    quoi  Goménius  pense  pas  même  qu^il  y  ait  ned 
s'occupa  les  deux  années  suivau*  de  praticable  utilônent  dans  Jes 
tes ,  dans  la  même  ville  d'Ëlbing:   idées  de  cet  autour  (o)é  La .  ré- 
après  quoi,  il  fut  contraint  de  fonnation  des  écoles pe  fut.  pas 
s^sn  retourner  à  ^na  (A).  Nous  ton  principfd  eniêtcwueut',^"  il  se 
voici  II  l'année  i!64^*'J*  iroufe  ,AN-ç.ii;#^'t!;M,'5ta^'i^f^3..ftMîî««-lî>ff>    *' 
que  deu,  ».  .prt.^  fit,  .M.  ^*?^,SSS&:S3sSiïJSri 
voyage  à  Ja  cour  de  .SigUBaona  qS  écolt.  r»ym  Ccwfaiwt  ,/<iy  m  Oft» 
Rairotski ,  prince  dfi  Transilva-  rwn  «Wiwiie.  »  j»^.  70.  ^  rA  miê^''^  ' 
ni?,  où  l'oi  souhaiteitde  cou-  4*)j:^*-^--^-^^/«'^P« 
férer  avec  tui  touchant  la  réfor-      ^^  HisMri*  revebtioa«B,  fe|.  iSf^^  ' 
mation  des  écoles?' Il  donna  à  ce 


{ft)  touù  de  Getr, 

0»)  Ex  prm/atiome  pèrtii  U  OpwiMI  ai- 
'daclicoruB. 


a  +■''« 


(m)  ibid. ,  pag.  i8s., 
(lO  UmnnHUOmr\jBÙHÊi'tmU. 
(0)  S^hiif  m  fort  bim  emrmetériii  ett 
h<mmg  d  M  PaMephit.  rpjrmiê^ptihéritmt 


^. 


# 


.  V.    » 


^9*^ 


^m^ 


par  sa  toute  Jfoméntlaff^ntfM^aptr^  ehal  dit  as  ^Q^t  que  U  peuple  ^e 
eeuoiTy  et  toucher  au  doigt  le  pérU  Tmnce  n'ett  pas  ce  qu'on  pen^,  car 
éminemt  quê  ma  p^sonne  ei  mon  état   enàin  qu'Us  disent  tous  les  maux. 


^^ 


aycT 


(G)  //,  est  surpreiutnt  aue  le  mare*  tée  hiftenqMt  ne  toat  pat  aiofeBt  iin- 
ald'Etrée  ail  exténué.  .  .  les  f au-  piëa^trahlei  qua  Ici  vérité  p)iy»iqim; 
.  AiA  mnréchal  et  Ancre.  1  l^iiex  la       fHî...,        '^-  -.^#-...~  ^^n — 


chai, 

tes  du  ma 


,   Un  auî^ur  k^li^t». 
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4»iffà  encoM  plus  de  prophéties,  un  v^^ritable  cheTaïîer de  llndiii- 

de  rCTolu  lions;  de  ruines  de  Fan-  trie  (F),  qui  se  servait  admira^ 

techrist,  de  règoe  de  mille  ans ,  bleraent  de  la  qualité  de  fugitif 

et^de  semblid>les  morceaux  d'un  pour   la  religion  y  et  des   idée» 

dangereux  ^natisme  :    je.  dis  pompeuses  de  sa  méthode  d'en- 

": dangereux,  non-seulement  par  seigner;  qui  se  servait:  dis-je,- 

rapport  k  Torthodoxie,  mais  aussi  admirablement  de  ces  ressorts  à 

'jpar  rapport  aux  princes  et  aux  vider  la  bourse  dés  bonnes  Âmes.' 

>'«tats.  Il  recueillit  avec  un  soin  On  le  fit    au^i   connattre  par 

merveilleux  les  visions  d'un  cer-  d'autres  endroits  désavantageux 

Uin  Kottérus,  celles  de  Chris^  (G).  Il  reconnut  enfin  la  vanité 

tine  Poniatovia,    et    celles    de  d^  ses  travaux  (H),  et  de  cette 

Dribtcius,  et  lés  publia  à  Am-  Citation  qu'il  s^était donnée de- 

Iterdam.    Ces    visions    promet-  puis  que   la  providence  l'avait 

taient    monts    et  merveilles    à  fait  sortir  de  sa  ^trie.  Et   en 

ceux  qui  voudraient  entrenren-  effet  il  eèt .  été  plus   louable  de 
dre  d'exterminer  la  maison  d'Au-^l{èd^ueiriir  en  lui-ménm^pen-, 
friche  et  lé  pape^Gustave-Adol-  ^ut  son  exil ,  pour  ne  songer 

çhe  ,   Charles-Gustave  ,   roi  «de  qu'à  9onsàlut,que  de  jeter  tant 

Suède ,    Cromwel.  et  Ragotiki ,  lihvuesur  lesévenèmens  de  ITEu- 

a^aient  été  promis  comme  Ira  rofii^,  afin  de  trouver  dan»  les 


pins  de  ^uel  côté  se  tourner  s'a-  réubli  et  tengé.  C'est  ce  qui  le 
vtiif /^t-on  ,  de  s'adresser  k  jeta  dans  le  fanatisme.  U  mou- 
Louts^IVi  roi  de  France  (E).    nit  à  Amsterdam  le  i5  de  «èio^^ 


que  que  Dieu  promettait  l'ein-  messes  li  l'égard  du  règne  de 
pire  Al  monde  par  tr défaite  des  mille  ans  (I).  H  courait  sa  qùa- 
persécuteurs  de  Jésus*Christ..  Il  trcHringtiëme  année  quand  il 
composa  quelques  livres  i^  Am-  mourut.  Quelques  personnes 
sterdam  tous  une  maligne^on-  ont  été  surprises  qu'il  ait  tant 
stellation.  C'est  principalement  vécu  (K) ,  et  que  le  chagrin  d'a- 
ce que  l'on  doit  dire  de  celui  \oir  si  mal  réussi  dans  ses  pré- 
qu'ilpubla  contre  M.  Desmarets,  dictions  ne  lui  ait  pas  abrégé 
toudiant  le  rè^ne  de  mille  ans.  la  vie.  La  demoiselle  BoUrignon 
Il  s'atftira^une  réponse  foiidrojan-  et  lui  t'entr'estimërent^  coidia- 
te ,  dans  laquelle  on  prétendit  ( 
l'avoir  démasqué  (p).  On  le  re-  (f)  Epût.  DiaielM^Miimii  Jok.  dmoiUji- 
présenU  comme  un  escroc ,  et  '^'i^^ Spèwiinm, imUM. ùtent. , pmg, 

f^    .                                                        '  loao-  Konig  «e  trompe  a«  nuttre  la  tnori  de 

(p)  Ità  Iha  dispemtamie  «hmiI.  uttuÀim-  Comtfnîoi  à  ttm  1670. 

porUtnitmU  eomebu ,  lêuvmm  liùl  tUtrmxe-  *  •  Bayle ,  dit  Lcçlerc ,  n«  Ie«  tuapfcte  pas 

Hm,    d  çtuum  hacUmits  -egtrii  pwêomàm  •  d*un  amoajr  illégitime,  etfe  n'ai  garde  de 

il  kde   ttemâ  mÊtmtW^Uti  mmmdo  ostantU'  •  !*••  blâmar^  Mai*  si  en  cela  il  agirait  p^r 

rmt.  Nàrcsius,  inr  Anlirrhetico ,  7>4y.  M(f.  •  principe  ^etoon  par  caprice,  pourquoi  n'a- 


\  * 


1/ 


gyg  '=^ 

le  Moréri  :  je  n'jr  ajoute  qu'une   fémiQés  qui  né  voudraient  point 
chose,   c'est' qu'on  a   recueilli   se  réformer  (D).  De  là  vint  que 
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^leme^t   et  spirituellement  (t).^  quarum  editiûnes  pubiica*  uidimus, 

Jenedois  pa^s  omeftre  qu'il  PH^,  ^JS^y^iîr-.'.  f,":;Si^k.»^t 
blia  quelque  chose  contre  les  sor  dicam,  belgieam,  angUeûm,  galli' 
Ginifn%(M).  L'auteur  d'un  livre  cam'^hûpanieém,  iuMcétmy  kungo' 

.K.T.,a<:h;oi.i>çe  titre ^it;JfSrS«^:SS}^-.^^ 
it  cauee  qu  il  n  jr  en.  a  fàim,  à  (  ^t  «^  ij^^y^  <m<  Jacobnoi  GoHum , 
quoi  l'oreillé  soit  plîis  accoutu*  Orientmimm  LL.  Lugduni  f^ettrm 
méequ'à  celui  àe  Jamta  Lin-  P^'^^y  «  .^«*'t,^>î>"'5;V 
'guarum  reterata  4e  ComéiUus  j^^^^i  ^,,^^  idf^btUtu  notur 
(N)..  Les  articleis  DaABiGiuçJet  ]^),     '  »  ■  ^ 

•  Kottérus  contiendront  diveri^      (b)  Coménim  fut  Mit^  de  iafa- 
cho««,qmpo-ur™nlperp«ûr  .%^*,.^,^^^^ 

un  stipplcment 4«  celuI-çi.  bieii#aneie«lif classe,  ils'eorént  pour 

. l-il  pii.  ^eiida U àite  M«i  *ti eudiiul ^rlbjet  lé  bien  g(<iiér.l  de  tou*  1« 

(A)  Le  iffpe  qu*iljpu\iU.^.....  sou$\,^J^r0  Mœwiiate  meo  heaté  otuM-, 
te  titrt  dt  Jarnia  litii^iiariiiti  réwrta  corSmutdque  kon^td  {utparticuian 
tâi  aeàuit  une  mervmlléUêê  réputa-  schoUt  mimstrandi  furtelione  exemp- 
tio)».l  Quand  Com^oiuf  n'auVait  pu-  uu  »  tqnmumoribu*  pestem  vaeare , 
blië  «à  cr*ivre-lA,il8«ierait  im-  studuà)ÈU»teniathry^daboraui$exen' 
inorfaUsé.  C'e«l  dO  livre  qot  a  ëtë    «o.  .  _        7.^^"  ,    "      5 


ry7roitM.^Je^«ràS«fe"pStit  q^e  Corné-  ^oiai.d'av oir ijii  caiite  de  oe  d^Ns- 
niuAe  parlé  li^reiiiettt .  lonqit'îl    Ire  (6)î  e|lqae,s>l  avait  pa  .aivr^ton 


-■/'■'  " 


■  v  •  « 


vre  ait  été  U-aduit  non-eeulemeot  en  q^Ules  aSfarât  ^  U  délivrance 

doute  langues  eân>p«eiin^a»  niais  Au«»i  ^"•"Sîr'lî**    i^'-i*^    l*^r  t 

en  arabe/  en  tuî^    en  persan  ,yrt  an  ,   (!>)  ^jP^'*^^  '^^'^'^S!^ !T1^ 

inogol  ?  te  plus  vaià  Je  tons  \f  sta-  k^msUftiémyrôbitg^a^yjr^^ 

tèurt  B'Éurait  jamais  deviné  eii.é»S-  j»o«r^nMiedB#e|;oiii^Qttdques.«fiiâ 

nement.  F^t^  est,  quodfuiurum  trouvèrent  cejp  "^T^l^A^f.S^ 

imâginafi^  nonpatemm,  ut  puérile  "  «Sff»*  *»  •"ÏÏ'SiÏÏl^.M^^ 

huSopuseulum  uni^Hn'iuU  quodmn  de  Polotoe  et  de  Botjéme  Vappeliit 

eruditioHUs  appUusu /uerii  exe^''  aaienrs.  Il  V  a  f^JPf^^3iZ 
tum,    Testatiiuntidpirmulti^arta^    ••  vie  •««^»»«K««f*J""^.^'^^^^^^^ 
rum  genUum  uiH,  tk^  liturù  ad  me    long-temps  qu'elle  ne  fit ,  s  il  «avait 
datistmihus  int^entioni  nouœ  inipemk  trouvé  «ne  amplejoUaoïi  debiem  à 

Ttinguas  yuigarts  quasi,  certatim   "♦»Wj^î^««?,  "^^ï^^ 
sùsceftU.  IfonTiidUmeniminof^aes  espérèrent  qu^l  ewi|^i^^ 
Eur£,œa$Unguas(%)(XJI  numéro,   leurs  enfans  par  des  y4»isf  Courtes  et 

'  *  Optram  di- 


fv- 


y; 


Megrapluee  Hen.  Witu. 


.     (OreMbf 

î'aHtntanàr  m  .— . , 

la  èolotudn,  mtb-  Mrk  WegtéreQM}  !• 
mi«fin« ,  pmr  éoaiMw;  IflfrtoMM,  Mf  TM»- 
dorc  SiaMini;  PmmglMÙ»  ,pmrjtf  A«coraa«<. 
Ufraneain^ffT  UmwA  HartUbia*-,  tiUtUmnê 


iUfé.,pâg.  i 


fmitt  pér  Je«a  llo^ittgenif; 


luMtmi 


ImfranfaùttjM^ 
el  V^rnagnoù  ,   } 


.'gxpagnoU  ,  pmr  .11  aAtsail  Dmb;  lé  Jim- 
mande ,  p€tr  Setdeliaa. 


aActtcar. ,  md  C^tuuUM 
(l\  Csëiea  ,  tpiM. 
JmMirdmm.   .  .^>,  -<■  •>.vi*'i-.^>v  *   ■  ^ 

(4)  Pam  U  mmmtpn  (*>    - 

(5)  PiB«<  Lttnm  ùiemdimm  ^moà  tme  9%M-\ 
^««V/UOtfVVa  mûsmm  mrb^  eonei¥'U,iU  *Umm 
dfi  pubtieè  txpntèremm  êsU  Marash»,  in 
4alirrbtti«e  ^jé§.  S. 
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excommunications  du  pape  y  >*  biy  »  comme  ses  disciples ,  et  antres 
quand  on  &ik  le  serf  ice  de  Dieu  ;  *  «^cuUers  en  ^rand  nombre.  Et  sor- 
i       ,  If. '^^..^it.^  ^w    »  toyant  des  villes  et  bottwadei ,  Ie« 
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2t>4  COMÉWIUS. 

^opramodeâ.  et  qui  crurent  qnUl  fallait  Murg,  de  toute  l'Alsace  et  de  Fn* 

^ayerlarg^fljent  un  boramequiëpar-  bourg.  Il  tient  à  sa  disposition  tous' 

l^naitle  t«mpietb|ypineàc«ttetendre  lespays  du  Rhin,  et  cinq  électeurs  , 

MunciMJl  dit  sans  douta  en  iui-méme:  trou  ' ecclésiastiques,  U  palatin  du 

IKcil^n  i|ue  nou»  «oyon*  ici,  olan-  Rhin  et  celui  de  Brandebourg.  La 

konsty  donc  ntn  tabernaclei.  Merca-  guerre  du  Tupa  n'est  pas  encore  unie; 

tànbus  quibusdam.Amsterdamensi'  et  qui  sait  ois  tout  ceci  ira  (n)'^  Cet 

tajr^alu* >iV«e,  qui  delifiatulis  suis  auteur  a  bieu  change  de  système  dc- 

J»»«*n«;"*  operd  habitjum  latinitaiis  putt  oé  tbinf>s-U  (8). 

nullo  làbore  ,  et  majore  cens  qukm  (F)  On  U  représenta  comme  un 

tcmponsdupendio.mfundiposse  spje-  escroc,  et  un  rentable  chevalier  de 

irant.  Et  sui  Ule  auream  apud  eos  mes-  l'industrie.  ]  Voici  les  paroles  de  son 

.  sem  ntetit:  at  t'erirubi  mânet  cura  adversaire  :  Agnosco  hominem  ekse 

ecclestarumpolomcarum  et  bohena-  ingénu  eximii  et  admodism  inueiuii*i , 

carum  rqmmm  senwr et superinUn^  ac  plané  ei  conuenientis  qui  diceret, 

dens est, et ^uastnMHn  misera, statu  con  fartée  Tinganno,  io Tiro  mezto 

reltquit,  sibi  consulens  (6),?  U  ten-  l'annd  ;  con  rinaanno  e  Tarte ,  io  tîvo 

dres^  paternelle  des  Hollandais  a  été  Taltra    p«rte.  mm  ut  riuUum  hoc 

fopTbiep  dépeinte  en  peu  de  mpU  dans  sœculum  tulit  mysticum  œruscatorem 

vce  passMe-lâ  de  M.  Arnolduf.  iUo  subtiliorem,  ita  nullum  protulU 

(t;  JYe  sachant  plus  de  quelcôté  se  scriptorem  in  trichotopûis  èxcogitan- 

toarner,  d  s  auua,  dit-^n ,  de  s'a-  disfeliciorem(g).  Voyez  ce  «lu^U  dit 

dresser  a  fouu  Xir,  roi  de  France.^  touchant  les  ruses  que  Comflnius  em- 

Je  I  ai  oui  du^aiplusieurs  personnes  ;  ploya  envers  Louis  de  Geer  /pour  être 

cest  toul  ce%ue  je  puis   affirmer,  le  seul  possesseur  de  ses  libéralités , 

Mais,  quanta  la  promesse  même,  j'ai  et  pour  les  faire  durer  long-temps. 

un  auleufy^allégoer  qui  a  fort   lu.  U  Pansophie  qu'il  promettait  et  qui 

mbicitts;  il  est  donc  croyable  sur  les  ne  Venait  jamais  ,  était  toujours  i-e- 

«iKMesqû  a  assure  y  avoir  trouvées,  tardée ,  disait-il ,  par  des  occurrences 

fcoutonsrle  donc  :  Les  S^agnoUfe-  mémorables  :  ainsi ,  à  force  de  diffé- 

ront  mnd  bruit,  s  U  leOFplait ,  des  rer ,  il  la  rendait  entièrement  inutUe 

grands  avantages  que  lamaisond'Aa-  selon  ses  principe:  car  il  prétendait 

tnche  remporte  sut  se^enrumis:  quant  que  le  règne  d«  mille  ans  commence- 

à  pou*  (i!  parle  au  nom  de  ceux  de  la  rait  Tan  167a  (10).  Or  alors  on  n'au- 

5w.>«W»)  »««<>.*"  n'ai'o>ispa$tmit'à-  tait  que  faire  desa  méthode  d'étudier. 

fou  sujet  d'Are  oontens  du  préspnt,  J(^.  Desmaret&as«ure(ii)  que  ses  gage» 

hous  afioru  de  grandes  choses  à  espé-  n'étaient  point  le  quart  des  sommes 

PBi^pour  l^mr.  Il  y  a  une  prophé-  que  €oo^éoîus  faisait  dépen9er  tous  lés 

U»  qm  pro\ne%  Pempire  au  roi.FUe  ans  à  son  patrpn.  Ausimdicere  Co- 

est  itufi  cerusin^pmbtctus  ,  Bohé-  meniumtrinlo  uel  quadrupla  quotan- 

mien\jifsi prçphét^sa  Uy  A  environ  nis  ampUiis    consutisse  uni  JamUiœ 

yingt  ans  ,,queler(^  serait  empereur,  Degeriancé^  dum  eam  frauduUfUer 

aue^la  maison  djfutrtohept^rait,  qug  Hactat  spe  Pansophicd ,  et  pascU  sive 

F^enne  serait  pnse parles  Turcs  ;  que  fascinât potidsfumo  chUiastico,  et  re- 

les  Turcs  prendront  la  Carihthie  et  la  . 

Stirie,  et  s'en  iront  détruire  l'état  de  (?)  E«prit  èe  M.  Amanld ,  tom.  II ,  pag. 

renise  et  la  ville  de  Rome  ;  et  que  w  ^  ,^gi.  C0  Utfr^m  imprimé pw  après  U  U- 

roi,  créé  empereur,  rendra  la  paix  t^v^^'1'P^\-  \- 

é,*    L    l;k^»Tj^    JL        .'^  iM  paix  (g)  Vvfn  l«>GalMlecbimériqae,  h  la  paga 

et  la   lUferté  de  consctence  a  toute  t^i^tti^  data Mc^ndg édition;  pou* j  trctJe- 


nous  firons  tota  ce  que  nous  pour- 
rons pour  accomplir  ces  prophéties, 
La  maison  d' Autrichejest  déjà  hùnti'    ..^,„..,„.,^ 

liée  et  presque  anéantie.  Le  roi  est   P<>«r  meureVcouroBBc  impirUle  «ur  û  tétc  de 
mattre  de  la  grande. ville  de  Stras-    H"?  5'^  '  <?"«"'»'"  «««a****  «*  itU>! 

-     —  -  (9)  •■••■«"«•,  w»  Amîrrbetico,  paj.  5. 

(10)  Idtm  ,  ibid. ,  pag.  8.    . 
(iij  Ibidem^  pag.  55.  , 


idu   B( 

bons  «lliés  de  c«t  éuf;  «n  d^cUrAnt  qne  bous 
ferioot  tout  ce  qve  bous  |M>arrioBS  pour  faire 
rniBrr  par  loTurca  k  maboB  d'Aotricbc,  I* 
répabliqae^4|^«BiM,  et  U  ville  de  Borne,  «t 
elTco  


(6)    pV**   NîeoU»    Xraoldiis  ,    in   DucuriB 
tbeolqgjco  contre  Cmmwub,  àta  demiire  page. 
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i,etationumJ>rabicianarum ,  auàm  so-  de  jugement  :  pour  de  l'esprit  et  de  la 
leo  conseqm  in  meum  stipfndium^  an-  m^o^re ,  ou  ne  nie  pas  qu'il  n'en  ait 
nuumex  aa^rio  publico.  beaucoup  l  a  afin  de  prouver  qu'il 

(G)  On  le  fit  aussi  connaître  par  n'avait  point  de  iugenkent,  on  lui  dit 
d'autres  endroits  désêu^antageux  A  \^,  qu'il  se  mêlait  de  trop  dç  choeet, 
On  raccus«  d'un  orgueil  énoraae,  et  Von  qu'il  était  inquiet  et  remuant ,  et  qu'il 
remarque  que  c'est  le  déiaut  ordinai-  ne  pouvait  même  se  ^xer  à  rien  sur 
re  de  ceux  qui  prétendent  avoir  |^t  set  idées  de  fprammaire.  Non  mlrum 
aux  inspirationa  d'ep  haut.  Effective-  est  quàd  in  Comenio  summa  SMfte(ë. 
ment;  cette  faveur  est  d'un  si  grand  «unpiiMe  ingenii  dexteritati  conjunga* 
prix,  qu'il  ne  se  faut  pas  étonner  oue  tur.  Illam  comprobant  «Jtpi^iItT  con- 
ceux  qui  se  persuadent  que  Dieu  les  stan»ejm  mxvirfe.yfi90^f}t,genus  viiœ 
honore  d'une  telle  distinction ,  trai-  desultorium,et  iAmrojçèMe.  perpétua^ 
tent  les  docteurs  ordinaires  do  haut  oioe  maxime  in  suisgrammaticationi- 
en  bas.  Biais  en  même  temps  ils  font  bùsfingendis  et  renngendis  per  totos 
connattre  qu'ils  se  vantant  â  tort  d'être  3o'  annos,  eluxit,  (t  4)*  4*-  On  l'accuse 
inspirés  :  car  si  Dieu  leur  faisait  ce    d'inconstance  en  matière  dé  religion. 


indignation  contre  toni  ceux  qui  ne  (i5).  Zwickéms ,  oui  était  de  cette 
veulent  point  ajouter  foi  à  leurs  rêve-  secte ,  lé  lui  reprècna  publiquement, 
ries.  Vt  est  àuiplenus  (  c'est  ainsi  que  On  ajontequ'il  avait  uneaouplesse  mer- 
Desmarets  (la)  parle  de  Coménius  )  ,  veilleuse,  pour  s'accommoder  ad  goût 
et  grandia  sentit  de  seipso ,  prqut  so-'  du  parti  avee  lequel  il  avait  i  vivre  ; 
lent  omnes  isti  visionarii  qui  spéciale  mai|,que,  s'il  en  taUait  croire  le  bruit 
cum  numine  commercium  sibi  inter^  commun ,  il  ne  communiait  dans  au- 
cedere  ghriantur  esse  superbissimi ,  ■  eun  parti.  On  lui  reproche  sa  tiédeur 
non  poteslœquo ferre  animô  iuas  non  à  réfuter  les  papistes ,  n'ayant  Jamais 
dicam  soliun  nœnias^  et ^uisquiUas ,  rien  écrit  contré  eux  qu'un  petit  livre 
fed  fanaticas  et  enthusuisùcéu  co»'  tontre  le  cajpncin  Valérien  nagni ,  au- 
ne mit  son4K>m  qu'après 
se  selon  les  rè^^lés  myst^- 
cabale  (i6).  Il  se  justifia 
de  contradiction,  il  avait  écrit  contre  dans  sa  seconde  édition,  cii  disant  qu'il 
un  certain  Felgenhavérus  ^  qui  débi-    n'avait  jamais  aimé  la  aispute.  Il  vou- 

t  de  réun 

u  ^'a^s    »*v»   •auwM*  «vukc^»  »«•«»—       ^%  MVm  CatuOliqilOS ^    «umiB  w«  auaav    a  w- 

blables  à  celles  qui  battaient  en  ruine  bligèretit  à*  le  retrancher  (  17  ).   On 

les  visions  de  Prabicius  j  il  s'était  donc  onblhi  de  lui  citer  comme  une  preuve 

réfuté  lui-même  par  avance  ,  et  on  de  son  inconstance,  les  écrits  qu'il  pu- 

n'avait  qu'à  le  mettre  atix  pri/MS  avec  blia  conwe  Vlrenicon  Irenicorum  du 

lui-même  pour  le  tourner  en  ridicule,  socinien  ZM^ekérut  (18).  Mais  on  n'ou- 

Cela  le  piquait  juu^ùes  au  vif.  El  Voilà  blia  j>às  deîdi  dire  que,  pendant  que 

3 uel  est  le* sort  de  l'entêtement,  et  ses  mnx  Mécènes  avaient  vécu,  il 

e  ceux  .^i  deviennent  fanatiques  è  n'avait  parlé  de  Descartes  qu'honnê- 

force  de  l»e  passionper  poar  certaines  tement,  au  lieu  qu'après  leur  mort' 
choses.  Leurs  premiers  ouvrages  sont 

le  renversement  des  derniers-:  et  si  (i4) /rfem,  i*M. 

Ton  ose  leur  reprocher  leurs  contra-  {t^Y4dim,ibid.,yeg.û.             . 

dicrions ,  il*  se  mettent  dans  une  co-  <»?)  '^  ^J^.  "*  i^  frif^n^niâ prtu*- 

viio»twu«  2  1,»  «v  iu«:i,^<.ui.  w«u«  UH«  v^-     laniiuiÊk  cautd  contra  pontylciOM.,  ut  nonnui  $f 
1ère   funeUse.  On  en  a  vu  un  exemple     ntltaU  quid/t€*rU  md^^nUs  VaUrianum  Màg- 

.:    -'-!_.__.   j î- 1 Ê.  j-   â>  —  j  eapmcinum  ,  mû   ordiiuuio  nomina  dit' 

«(  msiumpto    CmhaUitieo   Huidriti 


si  éclatant  depuis  la  mort  de  Comé-    num  eapua 

nius,. qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le    «JJJJÎJJJ/^ 

marquer.  Z".  On  l'accusé  de  manquer    ,J^  J^iuto.  H«Mnws,  jn  AaUrriictice. 

(17)  £«  lier*  Ml  iiiIiIh//;  Abearditabiai<eliu. 
a  seconde  édition  tst  dt  Van  i658. 


^uod  pr0fixit  iUi  pnmetdàtum  pla- 
Ma 


U 


(la)  Ibidem ,  pëg.  5.  '.  ^'^    '  X« 

Xi'i)  Idem ,  ibid.  ,  Çi9)  Ftijie»  la  remarque  (M). 


■| 


/f 


»*' 


•(■ 


■xT       '    "^ 


( 


a  avoienl  ei»eé  tempa-là  on  parement  «et  atours  des  damei ,  avee  les  plus 
»  Alatealew  miiestml  mluMlatour  vehememes  im^ctives  qu'U  pouvit 
»  nohe .  «m'ila  appeUoient  heniés  ^     ^"»^ 


'SOlÊMer  .     MJtltÊ    mMW%élf»WÊS)W  tntM*»   mm».^^ 


CONECTE. 


-'^iw 


oîci  Ml  termes  (fo)  :  Partoké   plds  solide!  raisoiiiiemiBns  dé  la  reli- 


Tkonééâ  ûlhk ,  les  hênni/n    gi<m  ;  elaù  lieu  de  le  renverMr ,  on  « 


--^- 


M 


■  i- 


/     i 


i 


Gï 


«^. 


•\. 


*. 
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cardiimax,  pour  leur  recommander  efitegè  eumprophetus  K.  T.  audet 

eut  ouvrage  comnae  la  régie  de  leur  tfonfimt  (a5).             f  ■      ' 

conduite,  Vatis  ad  juifam ,  ad in^.  (HY  II  reconnut  enfin  la  vanUé  de 

ratorem ,  ad  reges ,  ad  eardùudet  li^  iê$  travaux.  ]  Vore»  le  livre  qu'U  pu- 

ieru  hasnâmias  iUis  de  melioH  notd  btia  â  AmsterdaiA,  sous  le  titre  de 

coamendamatqueexindèquidfaeere,  Vnius    necessaru  Tan   i«»,  et  les 

gmd  cflwrç ,  çW  metuens  âe6eaii<  louaoges  que  Spisélins  lui  a  donuffes 

dluprmscnleref2Q).  l\  était  toujours  ^  (p6)  pour  cet  aveu ,  et  pour  le  dessein 

.  alerte  sur  les  ivc^neme&s  de  l'Europe ,  de  ne  songer  désormaU  qu'àlatgrandé 

aiindelesrapporterattnrstémedeses  affaire  du  salut.                        XIZ--- 

visions.  C  est  le  propre  de  ces  gens-là ,  (1)  Pour  peu  qu'U  etk  t*éeu ,  ....  il 

flomme  on.le  sait  par  des  eiemples  auraU  été  témoin  de  la  fausseté  de  ses 

réceus   de  rajiuter  les  pièces  de  leurs  promesses  à  t égard  dd  règne  de  miUe 


mourut  donc  bien 
puisqu'il  évita  la  confusion 


çInre.leurenyoyaundeseaAngespour  de  voir  lui  -  même  la  vanité  de  ses 
leur  iigmfier  qu  lU  eussent  à  finir  la   prophéties.  Je  suis  persuadé  qu'il 
guerre,  et  ^<^»^r far  œ  moyen  la   gagna  pas  grand'chose.  Il  était  si 


ne 
ac- 


\\  J:  r  /•  J*^***!^"'""*  **«  «uraiteMjjréce^rnier échec  sans  le 
1  innocence  (ai).  6».  On  lui  reproche  sentir/ C«5»r.*îssi*ijrs  sont  d'une  con- 
que lui  tfrtek autre»  fenatiaues  miUé-  stituti^^  ad^itàhlè  ;  rien  ne  les  dé- 
narres a  ont  pour  but  qw  de  soulever  oonoet'te;  ils  s«y  entrent  aussi  har- 
let  Dénoua .  «(  miTîl  n'AnklU  •:..  -...      jz .k  ?  a<  L^    -  ^^ 


Af  '^-.r.'"' "■«'"■ ."«"  •■  ooneme.  us  ne  craignent  ni  les  railleries,  ni  les 

ire  o^icMM  Consemo  aum  ipse  quon-  plaintes  sn-ieuses  dpnt  ils  devraient 

^m  perteruum  molUuê  est  apud  être  la  proie.  Hs  sont  toujours  prêts  â 

.€^mwelUum  »d  res  tmrbandas  in  ^commencer;  en  un  mot,  iU  sont  â 

-oohemtd (aa).  7». Enfin , on  lui repro-  l'épreuve desplns légitimes  humilia- 

ched  aimer  mieux  commettre  l'autori-  tions.  n  ne  faut  pai  lout-i-fait  s'en 

JédesEôntures,qu«d'âvonerqu*ilait  prendre  au  tour  singulier  de  leur  es- 

^rt.  Il  avait  autrefoiy  oonolu  (a3)  que  ôrit  et  de  leur  cour  :  le  public  est  plus 

(.9)  !«.r-î« .  *.  Aatirrb^Ueo.  .^.  ».  ."?*i'**  *^*  cela  qu'eux- mêmes .  a 

(«•)  ïd^ ,  ;:,, ...  •  '^  ^  A  "ï."**^."  \»^«*B«?^  prodigieuse. 

M  n  pMim  «.  u.r0  imiiM,  Ah«Im,  p^cU  ?"  ^»'  oifliuairement  que  Dieu  par- 

■4 KgaiM Mcw AifiM «t B«l(«a BnMUnmiMaf,  donne  tput ,  et  que  les  hommes  ne 

ind^irt  «4  om«iM  ehrùtiasM  p«r'Carep«di ,  et  pardonnent  rieu":  mais  cette  maxime 

-: — — :--i_:  /*u_i-^   7^  ..     .  •  ij^^  teurs  dc  rApocaljpse  j  il  est  fort  ap- 

iTm-  parent   que  Dieu  n'a  pas  le  mêro< 


^aataro ,  lec««  rMkat.  /{ |wtwM«iMii  w««ix  tfii-  parent   que  Dieu  n'a  pas  le  même 

tnsUyn,    «lui  4«Pmt^mt  êtréUihmkUauror*  *^ 

du  firmnd  (our  prit  k  ta  Utw.  MarMiu  ,   iVi  Jai)  Cott«nw,  PowâtoTia  «  Dnbiciat.     . 

Aiibrrb«a«o ,  |Mf .  ift.  Ç,J)  Màr... ,  in  A.lirrhtt.  .  pmg,  66. 

(a«)/*a«ii,l»«ir.5l.  -       (36) /«  lofdic*  liu«r«w» , p«*.  io«4  «I  jM. 

(.3)  In  Episloll  «J  Stdciaii ,  mnn.  x  640.  (37)  llarp*. ,  in  ABUrrh.i:  .p-f .  1. 
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support  que  le  public  pour  la  har-    vent  pas  être  moins  accablantes^ que 
diesse  avec  laquelle  ils  manient  ses    celle-U. 

oracles,  et  les  exposent  an  mépris  des       C'est  qu'on  lui  reprodiaît  d'avoir 
iqfidélrs.HBn  savant  théolocien  ob-    causé  on  grand  préjudice'àjes  frères 
serve  que  Goménius  ne  perdait  rien    exilés(3,t).  Ils  s'étaient  sauvés  la  plu- 
de  son  crédit  pour  avoir  abusé  cent    part  avec^  beaucoup  de  bien  ;  et  au  lieu 
fois  le  peuple  par  ses  visions  :  il  ne   de  le  cdnserver  par  une  sage  écono- 
iaissait  pas  de  passer  toujours  pour   mie ,  ils  le  prodiguèrent  en  peu  de 
im  grand  prophète;  tant  il  est  vrai    temps,  à  cause  une  Coméniusies  assu- 
fju'on  se  fllatt^^  être  trompé  sur  cer-   mit  qalls  ret(Mimeraient  incessam- 
tains  artides  (18)!  J'ai  dé]à  dit  que    ment  chex  eux;  et  qu'ils  s'imaginaient, 
Coménius  persista  â  débiter  pour  di-    en  vertu  de  ses  promesses ,  qu'ils  n'a- 
\ines  les  prédictions  de  Drabicius  ,    vaient  une  faire  de  rien  épargner ,  et 
lorj  même  qdé  Tévénement  s'était  dé-   qu'il  valait  mieux  se  délivrer  de  tout 
claré  contre  elles.  En  voici  un  exem-    ce  qui  leur  pourrait  être  à  charge  daiis 
pie.  11  était  le  coadjuteur  de  Drabicius,    le  ▼ojrage.  Cela  fit  qu'avec  toutes  les 
et  il  devait  être  Tun  de  ceux  qui  ,  en    magnifiques  espérances  dont  ils  se  re-' 
pr^cnce  de  ce  prophète ,  mettraient    purent,  ils  se  virent  bientôt  à  l'au- 
sur  la  tête  du  prince  Ragotski  la  cou-    mône.  i>e  plus  ^  on  lui  reprocha  (3a) 
ronne  de  Hongrie  à  Presbourc  (19);    d'avoirétécausedu  saccagement  etde 
après  que  Drabicius  aurait  ^é   en    l'incendie  de  Lesna  (33),  ville  de  Polo- 
Transilvanie ,  pour  y  proclamer  roi    gne   pà  ils  |ivaieni  trojtivé  un  lieu  de 
de  Hongrie  ce  même  prince ,  et  pour    retraite  ,  et  comme  leur  Pella  ;  d'en 
l'oindre  devant  tout  le  peuple ,  à  l'is-    avoir  ;  dis-je  i  été  cause ,  parle  pané< 
sue  du  sermon  qu'il  aurait  fait  sur  gyritiue  qu'il  s'avisa  de  taire  mal  à 
ce  texte ,  J'Ai.oiftr  isotf  aoî  sw  Siow ,    propos. die Charies-Gultave,  roi  de  Sue 
MoifTAGnB  PB  MA  uiffTCTi.  Suscîpe  lUr,   de ,  lort  de  l'invasion  de  la  Pologne.  Il 
ad  principem  . . ..  ut  eum  coram  toto   l'annonçait  prophétiquement  le  ^des- 
exercititquem  ad  ipsum  collegi  ungiss    tructeur  prochain  du  papisme ,  ce  qui 
et  proclames  regem  terne  hujus.  cferf/i^dit  les protestansd» Pologne touts^ 
prœmittas    eoneionem-  super-  uerha'  lait  odieux  aux  catholicpies  du  rbyau- 
Psalmi   iecundi  f' t%o  unxi  fegem    me  :  et  il  ne  parut  point  désabusé; 
meum ,  etc. ,  quam  coneionem  statim   quand  Içroi  de  Suède  tourna  peu  après 
meditare  f  peraetdque  illd  ejffundes    sesjumes  contre  le,  Danemarck..  Cor 
oleum  unetionis  olei  balsamini  (  quod    m^^ius  lui  fit  un   second  panégyri- 
reperies  in  aulê  principis  )  in  eonspec-    que  (34) ,  où  il  ne  le  félicita  pas  nfbins^ 
tu  iotius  pop'uli  superbe  "put  principis    de  la  nouvelle  invasion  ,  qo  il  l'avait 
(3o).  Il  vécut  assez  pour  se  convaincre    félicité  de  la  ^précédente.  (Tétait  une 
que  cela  ne  pouvait  pas  arriver.  grande    illusion    que  de  s'imaginer 


puUtfon  puisse  survivre  long-temps  à  dois  avaient  désolé  U  rfi»*»»"  P'®^/" 

la  boule  d'avoir  servi  de  promoteur  à  tante  dans  la  Pologne  (35)  :  et  il  n  y 

des  prophéties ,  que  l'événement  avait  eut  point  de  pnnoes  qui  cm^tribuas- 

confoncfues  d'une  manière  qui  sem-  »ent  autant  que  les  protesfens  A  dé 

blait  faite  tout  exprès  pour  les  dé-  pouiUer  Charles;^ustavedet  conque - 

mentir.  Coménfus  se  vit  encore  sujet  tesquMavailfaites.nyeutdesteinp"» 

à  d'autrej^^mortifications  ,  qui  ne  doi-  où  fa  fçi  de-Coméniua  fut  ébranlée  ; 

COBtr» 


y 


(>8)  Interek  toU^s  iueptU»  tius  dtetpti  *um      *  (J>)  f%^  kfMa»,  DÛCSN.  UiMltff . 
pro  magno  pmpkt*é  hmbtr*  pttrgmnt ,  «#  t/mit-     Co«««i««. 
f  u««H  inJi  kêtrimtnti  tutthoriUu  ^ut  /«mil.  Sic 
mundiit  vuU  d*cipi.  kntolâuh  ,  dmns  fAppcBilix 
du  Diccimus  thcologicaf  ,  p^f-  *dl^ 

(19)  Serihê  mdjitneto  (C^«Bio)  itluin  for»    ^ 
unum  d0  iUit  ^ui  rtgio  eapiti  toronmm  impo-         (l  ^ 

u  auoau»  prmsente,  Rcrd.  iS5 ,  r/.  1 ,  4«    g»**  d»  rmmmrfu».  EU»  tt  dmèdt  dm  ••  d/9*m- 


(3s)/*MiMi,  fipég.n. 

(33)  ElUfiAhfdU»  mrlmjtm  drmrU  t656. 

(34)  JkfMm  ,   DiKWMt  ibMtoficM  ,  pmg. 


(35)  C«M#  l«ttr«  »»miUm  d*i  fh»t«s  trèfdi- 
nent ,  u  fuo^ê  prmitnu,  ne  va.  193 ,  r/.  « ,  4,    guêt  ««  r— iff— .  EU*  êrt  dmtéa  dm  *%  d/t 
apud  Arooiduin ,  Diicurt.  tb«ol.  contra  Cène-    f  r*  i6SS ,  H  #«  Itmh^  dmmt  le*  PffWlaattM 


nent 


mum  ,  pttg.  37. 
(3o)  IUr«l   3o. 


4 ,  npud  AraoU  ,  l'frtd. 


cnidilorwB  ▼irorm 
1684. 


rpUlolii,  p«g.  liWttf*^'*- 


,     4 


7 


I  ^ 


H^ 


^CÏJW^W: 


cateurs  et  les  Confesseurs  avec  une  in  •  blasmant  les  uices  d'un  chacun,  U 
finité  4e  paroles  (i4).  N'y  aura-t-il  reprenoit  spécialement  le  clergé,  à 
Des  une  médaille  sur  tout  c<>r4?  Pmir    t^MMAM»  ^^  /«..m.  ^^..^..jl.--:..  ^« .^-•_ _ 


COISON. 


^^ 


propriétés,  il  fit  oublier  le  vrai   d'Héraclée,  cité  par  le  sctJliastc 
nom  de  l'inventeur  ;   car  on  Ta   d'Apollonius  (A),  ne  diffère  point 


,  f  ' 


\ 


•  I 


w, 


.*. 


^ 


y^ 


V- 


.^ 


4l6a  COMÉNIUS. 

^  qooi^wW  «it  au  (  3d  )  q^w  mr  «   n  4e  IMeo ,  oomne  nudeMoisélle  Boti- 
Pî5?**7,?  ^<*™  "•  *f«n«  ••  croyiienl   »  rignon  n'en  a  yoin\  douté  :  ayant 


N 


#«  ^«îH«/«kjP»|i4edéK»raiice,  et    k  loaycnt  dit ,  qVelle  n'avait  jamàu 

9ae  eela  fitt  cia^  qa*iU  di^Hgèîrnt   »Vvdl  "' * 

ei«mliif8ra«eoltiine|&l«|tiiqnel        ' -^ 


J  favant  qui  eût  |e  eaar  mâl-~ 
»  lenir  et  plat  humble  que  lui  (4o)i  » 
(M)  Il  public  Quelque  chose  conire 
>  ««-i'  T^  — i— o"---— —   ^  Mocimen*.  ]  Un  booime  de  cette 
r-r  w  r  ffettr^  à  co^Tert  de  Pora-  aa«l«  fit  un  livre  intitoM ,  Innieum  ' 
f^^l^^  n»  W^tpf^  wtenir  ton  ImHieùrum ,  mu  rêeomcUiàtorû  Chris- 
Y^'^i^WJ^  ••Ni^l*' .■•  ▼<wl«ntf>ai   tiamtrum  hodierhorum  norma  triplex, 
la  iMMUdaliiar  en  Ip  quittant  tant  p«^  mim  omnium  homméu  rmtio .  t^ciip- 


t|ne  lieu  de  •Aretrf ,  il  noua  àpprand 
lui-mime  (Sj) ,  qu'il  jKingea  de  bonne 
jMuii,!  te  mettre  4  couTert  de  Pora- 


il  perdit  |i  «Mbon .  Mt  menblea ,  fa 
tabHotMque,  ël  pluneun  ëcriti  â 
quolilaTaiitraTailMnlr    ' 


,  J).,  qoi  icliapl^ntjaux  Am-  un  ouvrage  qui  s'intitule  i  De  Innieo 
me*  î  on  avaitea  U  tempt  4»  les  jeter  Irenicorum  ^  hoc  est  eondiUotubus  pa- 
dana  na  trou  .  «1  Am  \mm  MMisMr  A»    ^;.  \  .v^^:^: *^ >• m...  .•' 


- -^,  ^••«w^r^vvn^f^fmmfK^efjptnr  loi  apres  i  car  i^wicàérnt  publia  dans 
Éuellemem^l^  }lw^iMy»mSiim'  U  même  viOe  en  i66i  Mn  /rsiiico- 
1 2?^f"^i"*Î¥"î"**f^****JR*'*^  'nàstix  perpetu6  conuictus  et  eonstrie- 
-î  îr  iî*'^**"'**if**^®°^*^.°i"«"  «««.>  Munopa  eonfirmatio  infaUibili' 
i^jiMS^n^* restimetoatlerea-  tatu  Irenici IjwU6orum perèstensam 
J^m^m  m^f\  •»  «*  de  la  mort  il  futUitaUm  criminosm  CommAKiB  JU- 

*  d^«»g«.<rti;Joivlnt  rendre  une  dej-  fumtionis.  La  réplique  de  Com^nius 
»  niereviMie.diunftÀMn«/imtn;n.«^    «••••4.-  ^..  a  ^/l-«l_     .^  ^  .  .  •  . 


.f  mremm^m/ou  4u*afU  mourir  !  vietus  et  constrietus  im6  obmuteseens , 

»  douUs^septmmssanoesetlesseien'  seu  novum  et  memorabile  e^emplum 

Kj»guef4u  eues  ne  soniq^  des  pro-  infelieUsimm  pugnœ  Dn.  Joh,  Amos 

^  ducUons  de  h  fwspnjt  de  l'esprU  Cometùi ,  contm  Irenici  Irenieorum 

»  de  rhomme,  et  des  effeU  de  F  étude  eutorem.  Comëniut  rentra  en  lice  en- 

»  humaine:  mms  eUe  a  une  sagesse  oore  une  fois  :  son  adrersaire  en  fit 

*  •'  "Jf.  ^'^,9^  >»e  »nenfseni  que  anUnt,  carU  publia .  /remcoma*£iyii 

»Aj*Ç«««.^*^hl.  A|irè»qii»eUeTeut  Cewenà/^oor/ié^c*»  ,  eé  &orum 

wr^étéToir  â  M  reouifition ,  et  qu'elle  (4a).  Jfolezen  passant  que  11.  BoUns 

»  se  fut^retirAt,  il  distit  toucbant  elle,  a  réfute  plusieurs  endroits  de  Vlreni- 

»  avec  des  transports  de  joie ,  è  ceux  cum  Irenieorum',  et  qu'on  lui  repro- 

»  qui  tenaient  le  ▼oir  :  /a#  t^  un  che  de  n'avoir  point  tu  les  antres 


»à 
Vif 


m  de  Dieu  !  Dteu  m^m  ati^our-  écrit»  du  même  auteur ,  faute  de  quoi 
rhm  em^yé  son  tfi^d.  11  mourut   il  condamne  Daniel  ZwicWrus  sur  des 
«Tquelque  temps  aprit  dans  la  gWIce   choses  dont  il  l'eût  trouve  innocent , 


(37)  EmmitUm  tmbdkct»  tmà  mmlurè  Ptlmi  m»- 
la  nPêtmji»  mlimjmt.umtM  «xù4i ,  «<r*  dimtMr- 

mom  ptmii  nm  fmndmU  miUrm  é*nr»r»  mrt- 
gmtijmmUp^f^  tMmmpU^mtdi^titmêtuu)  m- 

<3I)  C0m*  fmi  rtfmrdmima  U  PaiMOfliU. 
{39)  HUioria  rvTtlitioana^^f.  i9t. 


s^il  eût  consulté  Virenieomastix  per- 
pétué comnt^us ,  «cc.  On  Jui  a  fait  ce 

(4*)  Vî«  eMtfaii4«  èm  mêiamétaO»  Boari- 

(4  <  )  /V«»  ^  BtbliotlOqa*  im  Aatitriaitaircf , 
P«f'  «fa. 
(4*)  7*i>/  dé  la  BibUotb^M  d<t  Aatitiialui- 
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reproche  dans  on  écrit  pseudonyme ,    de  ces  ouvrages  ;  el  qne  le  sUfuie  et  le 

ïmvfmàà  Uitdres  l'an  i&» ,  sous  k    m^ris  sont  la  péime  UpluS^propor^ 

'  iiirèàSTides  primorum  ÇhrUtiano'    tionnée  àta  vameet  k  rektpiMi^meHi 


rumex  BarnSbd  ,  UermA,  H  CU^    de  eeut  qtti  ibànt  lèif  livttlle  Paulfe 
mente  Boniano ,  womfiWa  ,  ifeftiH    cUssé.  Il  à^îtcruWàjà^ 
sioni  Fidei  Nicenœ  D.  Georgu  ÉulH   chant  l'AteoinifisiMiétti  ëipifitMphé- 
Zposi^  (43).  ^       .      lie.  de  m.Jù^^rr^c0nsèa^ 

m)  L'auteur  d^m^Wre  "MètUé^tà-  aussi  peU  k  personne  et  en  entirmênk 
w\  Coetoaoïi  aasaaATA  a<hoisice  titre  dre  U  r^fuûithh.éuede  s^appUqltti^ 
h  cause. .^  decekUde  Janua  Lingoa-  sértmsètnetU  k  nifutet  leé  CSntiiftoi' 
rum  reseral*  de  ComémasA  Gomma  dé  Nàsttadamas  (4^;  lûâisquant  va 
ce  livre  n'est  pas  fort  connu  ,  il  est  à  Syetéme  ^è  rEsHlis  ,  |w  t(a  J^M 
propos  d'en  cRre  ici  quelque  choie  ,  regardé  dans  le  monde ,  dit-fl  M?).* 
afin  que  tous  met  lecteurs  paissent ,  com*ie  un  ouifragé-  mépHsable  ,  il 
sans  Aanaer  de  lecture  ni  sans  sortir  tk^ore,  iprès  y  èt<Ai'bieQ  songé,  qu'il 
de  leur  pW  i  apprendre  en  mm^  le  d^Nrattréfaler.  Je  ne  rappoft^ota 
quec'esr  JT^    v'     ehoiei qéflUs^c^r^ticaieiit.  ^  ?^     ? 

Je  dis  donc  que  c'eit  au  K¥ïe  (44)  ♦m  faut  pas  trouver  étniigé  que 
dont  l'auteur  t'appdHe,  ou  i  ytàm  MJùneu  ait  témoigné  pw.dpmres- 
s'appeler  Carus  Lanbonitis:  l\  atti?  «««•  ^  ^«î^'»»^»»*»^  »*«*!;'•. 
quï  en  style , de  philosophie véripê^  m. ^^f*»} eMriiM«eirt aensibla 
télicienne-le  système  de  ré|disë?  dé,  â k  rniM 4»/««TrMf  W  Uw  devMl, 
M.  Jurieu ,  et  il  le  rwivérse  delbiidW  %iH  P%.<??^i«^  ««T^^^^^,*^? 
comble ,  puisqu^iL  fiit  toir  ^hrireiûéttl  q"''ff^ 
que  l'hypothè»  éi  W  ministre  met   Pfllé^à'Bl 


^t  JceiÉs'  sorte  de  tendveiiÉ 

patafttèUè  f qM  ^ékmmÊ^  trouver  mait^^ 


toutes  Mrtes  de  réligibns  dans  Ûyoî*^  ^  ¥'»l  ••  ^^  qiwlqu^cofSjkK 


et  daot  la  seconde  ceux  où  il  p^tend    (lii)rnBêHbltfis  remplie  de  réfleiions 
que  AI.  Jurieu  1  débité  des  choses  noii-   «Mes  cumuffs  qui  Mrmt  d'apoli^gie 

velles(4S).  A  son  diro ,  cep  de  la    »  »» ^^-^  *^-- •— « 

première  dasse  ne  sobt  que  diàfèri  ài'^ 
semblages  ^  et  dit^ers  arrangeèsenà  êe 
ce  qui  avait  d^â  été  dit  jiar  leè  écri' 
vains  du  parti  :  et  ceux  oe  la  to^iode 
^e  contiennent  que  des  amas  de  éa- 


I4m  iA-^a»^^y^^-  ^-  ^v^  W 

^ Wqs^i^tim^"^-^ 

%mmes  contre  Joutes  sortes  dé  per-  KiSSïï^Sîît^^ 
sonnesyou  des weiom  et dM  imagé-'  ^  J^yM) <»}yjj;j^l^ 


nations 
outrées.  I 
seurs  de 


i4  ta 


sans  répooae ,  et  abandonnés  aujuge^   ^^!f^  iOipm^  ''■!'■.■« 
lisent  du  public,  t^uiles  ^^^*^*^^ 


a  la  raitonparte  dégodt  qt^U  eotsçirit 

k  M#  LMM  M«UI«nM  »it 

l'éMMgrmmm»  é»  S«m«1  Cr«lLa»^  nan^f^«f^« 

d»  rmmttmr ,  p^tU^h  dm/mmnut  i»^  firMm». 

'  (44)  imprimé  à  JnuUrdtfm  ,  iCg»  «  '»^4*- 

(45)  Ni<gM«,|»«^«M  4«  rV«W  4«  I*»||iM, 

pAf.  a. 


(43)  VmmUmr  s»  donn*  U 
lien»,  y.  D,iM.  Jf«|« 

rrf# 


air«Mr  i  «ar  A^igmorme  JNW  f»#  '•«  tn^mpi- 

«4ii,  RépS^  àfk  ©iliiiM  Jk  •Ml.,  r-  «!»«i  ) 

an  aaarr*  «U»,  ffi^faV .  *««•;•  •*'*"''!J' 
;«|SmM4/W««arfM««Uil«&ÉS*-^    *-• 

/•  U¥rt  ttt  téiiàtm—  mJmtm^M^.^ 
(S«)  Vir|.  ♦  *••♦  **.  it/ ,  W.  «■ 
(5i)  JKf*!*»*»*^* 


i' 


{«; 


«^ 


(^ 


-> 


m 


CONON. 


.^IFV^IJ''  ^"'  **"  *'*'•'  con/uiii.   versé  leurs  desseins  (DY.  Il  nVul 
sances  astmnomiques ,  je  uous  ren-    ^:«»   j^  x    \.» 


CONON. 


zSZ 


fies  affaires  ,  ponr  lesquelles   il   de  (^),  en  censurant  celte  bévue, 


T 


J 


t 


îf*  * 


i"*  \K^- 
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T^iiiempécheroiitdeToat  étonner  au.   été  d'excellens  auteurs,  et  oui 

quoi  «|peca«é^#tt /««lia  ^S&raii.   '«' r«fai«««  redevable»  de  leurs 

ru4rMi^  Cm  j^^Ufr  k  fiui^a^  déli-   graflds  progrès.   J'ai  un  mot  k 

/  cAlffstp ,  ft«t  iMMipiec  |ittc|«^^    ridi-   olïserver  sur  sa  traduction  d'E». 

cille,  qat  de  cntwuwiJi»«»iu,^cIide(^^^  \         . 

MHtt  ptetexte  que  plttfieiirs  de  ses  ter-  - 

mw  i^desijplirMet  ne  «ont  point  (A)  JVaus  donne^ns  U  liste  dèt 
Urées  d«  autours  classmues.  Son  oa-  ou*^mger  qu'U  a  traduU»  et  comt^ 
jrratresl^de  U  wtprele  ce»,  dont    ré*.  H^  J,«eci«^Sl^S^ 

va»  rauonnemens  ott' en  homeU.',    boUs  ,  deconaïdibus'et  Mphœrvïfib^, 

fi^^ÂJ^tT^'i  ^*'"?^"^l*P.ri*i-  de  arenœ  numéro,  à  Ve.UeT^hii 
Uge  dont  tous  les  auteurs  de  keus    Paul  Manuce,   i55«.  in^foSo  ^ 


Quatuor,  unà  cum  Pûppi  AlexàtMni 

kVrhin  en  Ital^,  d'une  fiunilte  '56$,  in-Jplio  (1).  PtoUnum,  pS!us' 

noble,  ft  été  un  des  sarans  du  Pj^^^,  *  Venite ,  i558,  in-i; 

XVr.  .ikle.  II  .v«t  loint  i  «ne  g^»  5*  .t^.-^lSST'-ii 

grande  coDnu*Mac«  aes  nia«i^  ctofi.,  1  PA,i,  ,5,, .  /Jwi^^rîT 


^f*»»JS  Wft?°"Hrn»  grecs.    BagdedinJ  dV .up^fiJ^^Ji:^!:!:. 
AuHit^  publuM^il  et  en  tr»-    «**«*.  à  P^^">,  1^0 ,  in-foUo.  Pappi 


duisit-il  pfusieurs ,  auxquels  per-    ^^<^^^/ù  coUectiones   mathems- 

««„_.  .«i5v.it  .ncor.  î«,dJ^«»  iTplà&i.'^.i^t^t; 


etc. 
OuTrace 


.      .^A»         M        *•««■•       «  ■^  K^u^ivsiion  ae  ce  dernier  OuTrace 

^  Omce.  F rançôu  Hârie ,  duc  aurait  été  encore  plus'  postérieure  é  Ta 

dfurbui ,  tfoi  entendait  fort  bien  ^°^f  ^  •<»  autour ,  s!  le  duc  d'Urbin 

cessorteadeaeienccs.hiiftttècau-  "« •  «» ^t rivement méW  :  sansceU; 

sM«  c«î«  tàèmÊ  tttt  pttftm  trt»-  :L^^^!t„h±?i  ^^  *^  ^S"»- 
rsC»'.v       '  ^  'S  '"*•""""»  •«g«g*rent  Tune  contre Tau/' 

aoectionne.  Commandin  mourut   tre  aurait  causé  un  tréa-long  retarde- 
en  1 575,  âgé  de  soiziuit«-«ii  ans.    ""•«f»  comme  Valére  Spac    ' 
On  l'enterra  dan»  le  tombewi  de   «•"^  'î  rtoonnatt  (4).  Il 
-^  o;;:^»*^^     ^*    â«*^r-^  «s»^-^      «usm  quelques  livres  de  son 


Spaoiolus  son 
.         ,. x-P-  11  •  donne 

.es.^cétr«.  et  Antofae  to„;:  t^U^':^:;^"^^!^:^^^^^ 


née  fit  son  oraison  Itin^bre  (a). 
Nous  donnons  U  liâfe  des  ou- 
vrages qoe  GonunandÎQ  a  tra- 
duite etoommentéa  (A).  Il  est 


â  Bolof ne  ,    ifife  .  fdk»  i  Uorolo- 
gtorum  descriptio  ,   â  Rome  .   l56»  , 

(B)  J'ai  un  mot  k  olnert*er  turta 
traduction  d'Euetide.  ]   M.  Teisner 


fort  loue  par  Blancanus  (5),  et  reman^ue  que  Commandin  a  «liîîS 

par  d'antres ,  et  il  le  mérite  bien.  *»  tt^Uen  Ut  CEuwet  d'EucUde,  et  il 

Ce  n'est  pas  U  plus  jwtile  de  seé  *^^  Yornu^  deMatkem,,pag,  e8(6}; 

louange^  <^ue  d'avoir  eu  entre  ^h'*  h»t.  ▼«^•lu.  s.pH— «t  tpifw. 


autres  disaples  Bernardin  Bal-* 
dus,  et  Gui  Ubfddus,   qui  ont 


(S)  ChroMlof .  MAtliMa..  ffmg.  61. 


-t 


CONCINl. 


ques  ouvrages*  '' 

(7)  ChrM4l.  flUdiem. ,  pMft*  fh 


,1); 


mais  il  est  certain  qoe  Vossiui  de  Mondidier  j  il  devint  premier 
ne  dit  pas  que  cette  version  fût  ita-  gentilhomme  de  la  chambre ,  et 
henné.  Je  ne  vois  personne  qiu  dise  (P    •  '  1    1  s^   z«  ,  k     n 

quVUelef6t.t*impîTmenrdell.Teis.  pms  maréchal  de  France  (c).  R 
sier  est  caoM  sans  donte  <^'an  lien  de  tâcha  davoif  le- flouvemement 
Heronis  AUxandrim  Spintalium  li-   de  Picardie;  irais  le  duc  de  Lon- 

,^riiî^"'jJnî;^*"iS',3^7;^  6n.ville,aya„ticho|Hr«.tn>ce 

ritualium  iiber.  Dans  Btancanus  (  7  )  gouvernement  et  celui  de  Nor- 

un  a  mis  Neroni»  *  su  lieu  de  Hero"  mandie ,  choisit  le  prinnier  x  et 

nis  :  voilà  Comment  les  imprimeurs  ainsi  le  maréchal   d'Ancre    fut 

multipUent  les  écrivains.  H  J  a  dw  exclus  de  ses  prétentions,  et  con- 

compilateurs  qui,  pour  montrer  qulls  -.     .    .      »       Ki      i:è      ,   '         -     ^ 

enchërisseot  sur  ceux  qui  les  ont  pré-  "••»«^  ™ejn«  ^^  Céder  le  gouver- 

cédés ,.  donneront  peut>étre  comme  nement  d'Amiens  k  ce  duc  ;  car 

une  nure  Recouverte  qu'il  v  avait  an-  cette  cession  fut  stipulée  par  le 

ciennement  un  habUe  madiématicieii  ^^aité  de  Loudun  ,  en  cas  que  le 

nommeNéron,  dont  on  a  encore  qneir  j      j  »               -ni    .™/l"^  *'' 

^  <luc  de  lA>ngaevine  choisit  le  gou- 

t  vemement  de  Picardie.  Le  ma- 
^  ».*  jéchal  d'Ancre  eut  de  quoi  se  con^ 
COWqira  (CoNcnro),  coann  soler,  pm'squ'en  mtee  temps  on 
sous  le  nom  de  Maiéchal  d'Au-  |e  fit  gouverneur  de  Normandie. 
cREj  aba»a  si. excessivement  de  II  y  fit  fortifier  Qoillebeuf,  mal- 
la  bonté  delà  reine-mère,  Ma-v  gté  les  défenses  du  parlement^; 
rie  de  Médicis ,  aue  pour  arrêter  hlj  acquit  le  gouvernement  par- 
son  ambition  il  fut  juçé  à  pro-^/^jculier  du  Pont-de-1' Arche;  il 
pos  de  se  défaire  de  lui ,'  sana  tâcha  d'avoir  celui  du  Havre-de- 
forme  ni  figuréSfie  procès  HA).  Il  Grâce  (</).  Etifin ,  il  n'j  eut  plus 
y  eAt  en  trop  dépénl  à  l'étitre-  Jiea  de  douter  qu'il  ne  travaillât 
prendre  selon  les  fom^es;  et  cela  i  réduira  toutes  choses  à  sa  dé- 
seul le  peut  convaincre  djavoir  motion ,  car  il  éloigna  du  conseil 
e'té  un  méchant  honune  (B>.  Il  du  roi  les  plus  sages  têtes  ,  et  il 
éuit  né  à  Florence ,  oii  son  père  fit  remplir  leurs  places  par  ses 
était  parvenu  de  la  condition  de  créatures.  Il  disposait  des  finan- 
simple  noUire  k  la  chargé  ^e  se-  ^es ,  il  éUit  le  distributeur  des 
crétaire  d'éut.  Il  vint  en  France  charges ,  il  s'acquérait  des  amis 
avec  Marie  de  Médicis,  fenune  partout  et  dan«  les  armées  et 
de  Henri-lMjrand ,  et  ne  fut  J^ns  les  vtTles,  et  il  intimidait 
d'abord  que  gentilhomine  ôrdi-  p^r  dé$  exemples  d*iine  sévère 
naire  de  cette  princesse;  mais  iV  vengeance  ceux  qui  s'opposaient 
devint  ensuite  son  grand  écnjer,  j^.  faction.  On  ne  vit  point 
et  s'éleva  proidijpleusenient  par  d'antre  remède  à  ces  grands  dés- 
le  crédit  qu'avait  auprès  de  la  ofdres  que  celui  de  le  faire  turr. 
reine  une  fille  qu'il  épousa  (û).  Cette  commission ,  donnée  k  Vi- 
II  acheU  1^  marquisat  d'Ancre  ^  ^  Pun  Je»  •capitaines  de»  gar-  . 
(ù)  un  peu  ^rès  U  mbrt  d'Hen-  Jes  dn  Corps ,  fut  exécutée  sur  le 
^ri  IVc  il  fut  gouverneur  d' A-  pont^levis  du  Louvre  le  24  d'a- 
^miens,  de  Péronne ,  de  Roie  et  .         <  1 

.  («)  Lcooora  GaumaI.  f^oyu son mrticle.     Jatta.Af.  IT^  tttrslàJlH. 
■  ip)  Il  est  nUié  en  Picmrdit.    .  dt  T-ù-iti/me ,  Nv.  IX- 
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rien  ne  «aurait  être  plui  .b.iird. .  ni    le.  aflairet.    ne  Ev»>4,*,  îxfii  uuiret 
pluiconra.re.ux  louderhutoire.    «^  r£  ^u»r.   Ê.clTlrTjTlV, 


litique  ,*  don(  son   hi»torifn  ne  parle    nV^t-il  pus   v^'lain  que  rann<>e  tini 
itMH,  loi  fut  cent  fois   plu%  utile  que    nrérrila  cette  bataille  de  Cnide,   les 
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^^72  jcokcini. 

redadéluiit,  et  je  déclara  coa-  cher  aux  grand»  mystères  son, 
Set"wrif:"'ry'*  de.n.ét,ph^re.etX*d«.w! 

wrtolAç,,  3',n    çarl,  «lie,,,  W  daw  le  Xs^ffi-M  de  ' 
{/).  L'inioleiice  de  cet  homnw  B«u»»i.-Naniî  fïT  w!.J  -1 
«tun.tmto^emple  de  cette  nailla^ST  iîi'r  S?^";! 

1!^T  *«°T»°«  !r  "^  Xlir.nediscn^Je  Ôû  IWnT 
•ardue  FrusuM  pk,  qu'ancim   tre  cindiii,  et^  conSrfn 

ftwWJ  i»roent  plrti^ie   tour  r  ";  i  '  î 

yi5Ppojrteiit,et<ODtpourl!«*-  '^'^''^•'^^'t-a^^ii  ,  ,  . 

?ÏÏ^i rwtrumçnt  doot  Dieu !•  ^  («il Ai  j^ kp^^ '.Jn^ 
tfrl  pour  humilier  ef:  pour  châ^  Z*^* /w\j««^>nfi#  iwi^ 
Uer  ïi  MtioD.   Voilà  a^à  dem  ^'^i-'^*  »  ignore  pat  qp>VCrw. 

TCÇMT  là  ntOMTçlùf  au  profit  th''^iM"^  ^MI*in«>n 
de.  Espagnol*.  C*  ŒonjaaaS'lM.  'J^f^J^SJS'^ÎS^  ^V^^')  ! 
toireest  hoDt«»  v^W^:^t^VL^tt^A^^^r 


•j=~-«;»«»  nun  riorenua  (Ul  t  (ion  &  foV  JBT \PiaïS' 
ÏT^Uitjce  p-  ou.  UcheU  -p^,  de  VUri  ^ fbt  ±  U^iStl. 
plojcr  le  g^iioB  conuae  l'on  fri,  _^(B).i,;  Cf«n«»-/  Ai>«ui  céà^incn» 
ââit  défaut  cette  idole ,  peodMit  ^*^*^  <W  »>»  mécham.  ]  Car  ua  iuUt 
qu'on  U  détesuit  intérie-««ent  3:  V^ST^^I^r,  S'XJl.tryi 


in 


'  ^ 


\  ' 


CONGINI. 


273 


dé  les  honnêtes  gens  ; 
cenxtiui  sacrifient  tout 

Combien  d'extorsions  t^  — .—  ..  j— .  ..«r__^  , —  —  w~^-.^.w,  ^.  ^^.^^^  , 

faire,  afi?  d'amasserr  autant  d'ai^cnt  qn^ayant  m\É  sa  main  dans  le  corjpts, 

qu'il  en  faut  pour  avoir  partout  ses  mort ,  il  la  retira  tout«  saiiglante  ,  et 

espions  et  ses  créatures  ?  notre  marë^  la  porta  dans  sa  bouche  pour  iucer  le 

chaL/tie  marchait  jamais  qu'au  milieu  sang  ,  et  avider  quelque  oetit  mor- 

de^eux  cents  gentilshommes  ,  outré  ceau  qu'il  en  avait  arraché  ;   qu'un 

ses  Jiommes  a  gages  qu'il  appelaU  ses  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 

coïons  de  mille  francs  (S).  Mous  par-  cœur*,  et  l'aller  cuire  sur  les  «har- 

lèrons  ci-dessous  (4)  d»  la  sarritude  bons  ^  et  manger  nubliquement  avec 

où  il  détenait  le  roi.       à!'^  du  tinmgre  (»).  Cet  auteur  rliconte 

fC)  La  populace..,,  déchargea  sa  fort  en  détail  la  conduite  de  la  popu- 

coUre  par  tous  les  morens  imdgina-  Ucf,  selon  les  divenes  stations  où  le 

blés,  lie  laquait  d'un  homme  qu'on  cadavre  fut  pendu,  démembré  .brûlé: 


ae  lAuxerroi».    vn  crin  qu'il  Itllaiï  «"noux  eii.  ■«••»  capal-^ _-.> 

détcifreretieterâlavoiriee«/u«/e*.  raison  ,  et  nioint  à  Cfwndre  » qn  une 
communié.  On  mit  la  main  à  l'œuvre  populiiçe  mutinée,  ^^1 
tout  aussitôt ,  et  aveb  tant  de  fut«ur»  ,  (D)  FallaU^U  souffnr  que  le  rot 
que  si  quelqu'un  eût  oms  repi^senter  demeurât  plusieurs  années  P esclave 
qu'il  fallait  avoir  pllis  de  respect  pour  d^ un  Florentin  f  ]  Ce  ne  sont  point  des 
la  saintetédu  lieo,mi  l'eût  enterré  tout  médisanoat  laventéet  >  ou  par  les  en- 
vif  dans  la  fosse  du  maréchal.  Quand  nemu  do  maréchal  d^Ancre,  ou  par 
en  eut  décloué  la  bière ,  on  traîna  le  les  ennemis  de  Louis  XIII  .puisque  ce 
corps  au  bout  du  Pontltenf ,  et  on>  prince  avoue  Itti-jtéme  sa  certitude 
pendit  par  les  pieds  à  Fkine  de  ces  <*»•  Tes  letlrea  qu'il  écnwt  aux  gou- 
potenees  que  le  défunt  avait  faitdras-  vetneurt  de  province ,  le  jour  que  ce 
îer  pour  ceux  qui  parferaient  mal  de  ^^^\  '»^  »«^-  •'^  /^  doute  voint, 
lui.  On  lui  coupa  iVnex  ,  les  oreilles  ,  di^tt(lo).  yiwri/anJlewml-*  i7e*  a/- 
et  les  parties  honteuses:  M  le  détacha  JSirs  qui  se  sont  passées  dmpuis  la 
peu  après  ,  on  te  traîna  à  la  Grève  et  mon  dUeu  mi  m^n»mgnMr  et  ftre 
ïux  ailres  pbœs,  pois  on  le  démem-  {qua  Dim  absolu)  ,  Hiijt  n  wfez 

l^ra ,  et  onle  coupTeo  mille  pièces  i  /«««f**^  ''^^ S^  JT^, 

chacun  en  voulait  avoir ',  les  oreilles  ehal  dAmerectsafemme    ||bilsant 

fun^t  achetées  chèrem^t  -,  le.  en-  de  mon  bat  âgjT.  et  du  Po«n«r  qu  J 

traillet  furent  jeléet  daM  \s!  rivièie  i  «  «ml  ««qo»  de  ^««Ç^  ^^^  *"JjJ* 

on  brûla  une  partie  du  eorpt  devant  pnt  àmU  reine,        ,TJS1,J^a 

la  statué  de  Benri-leGraûd  ior  le  Font-  ont  f^ï^^^^^^^  ^J^ISS^Da  ' 

PJeuf  :  et  quelques-uns  firent  rûlir  de  disposer  abs^omeiit  des  affairée  de 

Ta  Chili'  Tce  2a .  et  la  «Tint  manger  moo>^état,  -  «^^  **  -^S^^^S; 
à  leurs  chieni  US).  L'aote,,r  de  b  re-  pie«lw  J^'^';^.S^^Si^ 

lation   imprimJé  avec  l'Histoire  des  omtpousséda^.quameimestjus- 

Favori.  raconte  des    choses    encore  V^' '^J'^f^Z.'^^ZZ^LS^k 

plu.  terprenai^tçeaU^^^ût  ^f;;^  tî'.!;^^ 

.  (9)  Là  ^téms ,  p4i§,  aê, 
(T.)  U  Gttb.  DUU»  *•  Uée  XIII ,  imf 


(4)  Omms  Im  tmàmt^^  (OP  u  It    f  i.î 

(5)  C*/tmU  tuk  gtniJhommê  é*  lf*rmmitdit, 
n»mmé  Muru*mn  .  f  in  yWl  ddtmpisi  k  Fmrit  U 
M  mmr$  1617.  L«  Ùnimt  ïikmèm  à»  Lmm  Xtll, 
Uv.   IX ,  twr«  /«  Jim.      I 

(^)  Lk  mima ,  liif.  X. ,  pMg.  Sg0i  4^- 
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disciple  d'IsoenHa  (ai).  ]  Ci^COB'té-    tiih^ 
meigne  que  Tivothée  écale  ton  màrm 


oost  mttrt 


jolie.  Uufus  (Tinaothti) 
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Véuïrt.IfonfaeUèdisenmquodaliué   de  la  flotte  ;  U  s'hélait  tenu  daai  l'Ile 
nmr  ducum  tam    benè    comoaraium    de  Crnre  iusauet  au  temos  oua  Phar- 
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.     par  sa  toute, home  ndwfmntfm^apH**    ehai  dit  t»  jopr  que  U  peuple  ^e 
ceuoiTf  et  toucher  au  doigt  U  pérU   l^r^nce  n'est  pas  ce  qu'on  pense,  car 
émineiU  que  ma  personne  et  nionétÀtenèqre  qu'Us  dUent  tous  les  maux 
encouraunt  danè  urne  si  déréglée  am*   du  n2hde  de  moi,  néanmoins  je  ne 
biUon  SI  /eusse  éiénné    quelque  t^    vais  nulle  part  dans  Us  prwuiées, 
moignage  de  mon  ressentiment,  ,  et   qu'aussUét  tous  le»  ojiemrs  ne  me 
du  déstr  extrême  quej[afais  dy  ap-    viennent  faire  des  harangués  cem^ 
porter  tordre  reauis^,  foi  été  eo»-  au  roi  (16).  Une  flatterli  n  lÉofae  m^- 
traint  de  dissimuler,  et  comn-ir  par   ritâit  ttonrMoltnent  4e  nVlrt  pei 
toutes   mes  actions   ertérieurt* ,  ce.  rapprinëe,  mais  d'être  «Uoite  e^fc 
que  favas  de  bon  en  l'intérieur,   plot  d'iudignatioB  qu'on  n'en  ▼err» 
en  mendant  qu'd  pitU  k  cette  mé-   dans  le  passage  que  j«  vais  citer.  «  Il 
me  bonté  me  prépwre\r   la    voie  et   a»  nie  /au|  point  dÎMMBqJer ,  ear  la  v^ 
toppo^nàé  dr  remédier.  L'auteur    n  riui  est  due  à  l'histoire ,  que  plu- 
deU  ReUtiofft  dit  que  lonque  ]e  roi    »  sieura  princes  <!t  teicileurs  de  la' 
eut  É«  que  U  naréehfl  ëUi|  etort ,  il    ».  cour ,  plusieurs  dëpulës'  dea  étàU 
se  pr^nta  aux  fenéirei,  et  eria  ,    n  g^^Jrau».  plusieurs  etdesprtnçi- 
grand  merci,  grand  merci  à  t^us  »  p^m  magistraU ,  u»e  grande  par- 
(  1 1)  ,Ji  cette  heuntj^  suu  roi.  U  alla    »  tie  des  eouteaux  peodana  df  la  no- 
ensuite  à  é*antres  fcsiétiies»  et  cru    »  blesse,  on  grand  nonil»<^  d'ofir> 
auxjrmeê,auxar9Mk,pom^agnons,   «  cien  et  bourgeois  des vU|es ,  non- 
et  dit , /oue  «oix />iett ,  ;ne  voa^  not   n  foulfmeiU   toU^raient ,    mais   n'ë- 
(la).  Les  heutenans ,  enseignes  ,  et   »  Ui«nt  poitt  honteux  dVao<ier  de 
exempt»  ^gardes,  qu  il  envoya  dans   »  tout  leur  pouvoir  la  grandeur  de  oè 
les  rues  de  Paris  pour  empêcher  le    »  tjrvan  .  afin  d'avoir  ses  bonnes  grâ- 
\de8ordre.  cnaiçnt  par  toute  b  ville  ,    »  ces,  et  cependant  laissaient  languir 
vwelerot^,  le  roi  est  tx»  (iS).  Véwé-   »  l'amour  et  l/fid^ilé  que  Pieu  "eut 
uue  doLuqon  ,  qm  fut  ensuite  le  carw    „  apeFon  porte  à  aoo  roi  et  à  sa  pa- 
ainalde^^chelieu.  avait  A.J  l'un  des   ^  tBe  ;et IWienneg^uërosit»,  ban- 
faTonsdumarjlchal,  et  faisait  alors   »»  nie  de» cœuw  fran^aU,  «Itait  toute 
les  Ijnchons  de  pwmier  aeçrëteire    »  pjrl^  A  la  faveur  de  Tuiurpaleur 
d'cUt  U  oUra  dans  la  chambra  d^    i>  éllanger  (xiï,  i 
roi  qnebMe  Umns  «près  que  l>xjJeu^       (F)  JU  pr^videneç  était  en  quelque 
tion  fut  ffite.  Monste^r,  lui  dit  ce  >9o»,j{4r/«4|r/^fp,e|in  reaïu. /w^ 
monaitpw  ,    noue  »0Mnes   aujourr  dani  h  pm^énté  dut  ce  maPécÙl.  1 
,  à^f»^^0,^^mef^,déUvrés  dévote  Malbfi^  ijD|npd|ii|  k  dieu  de  Sqin^ 
tyranme(ii).VL  ne  savnit  pas  alors  donns'^^-  -"*^^'  ■'  ^  .  •''  r' 

^f  sa  dtflivriiBM  ne  Jctrer^it  goé^ ,  et  1^ 
et  quHl  parlait  i  un  hommf  qui  ë^ii 

'     desttntf  d  ne  lui  laisser  q«e  le  titre  de 
souverain.  Quoi  qu!U  cnaoit,  il  éat  X^i|i 


«I  «lOiidiotioil  au  wur^oh»! , 
'  IQt  M  prochaine  ruine. 


•-•(> 


""^   mai  |^f«r  im.  àtrmkrûJitU., 

Sê^  J^i^  0»  'tirit  «v»  é9a*i  montée, 
!^  9mkttf«e9éumiittéi/Uri 


sûr  qû^  le  manfchal  iiyeii^isiirpë  uji 

>^rand  pouvoir  mv  la  feÎMnne  même 

du  #oi.  illui  vetravcha  la  liberté  d^a^- 

1er  visiter  tes  belln»  maiaùAsm  sont 

auxenvii^M»  de  Paris,  étréduisUle  a  .  ^T"^  *"  "f^v*'^' 
divertUipmemt  qu^U  voulaU  prendre  Babsae  a  M  quelques  réflexiopa  stfr 
ji  *fl{  chasse  k  la  ëeuiepremenmde  des  cette  pi^  ^  |l^lh<rbe  Cj8k  Npns  en 
THiieries^  (If).  1^  protection  d^une  WonWi>>qchef  quelque  chose  dans 
v<%eiite Inspire tw»pdfhavdieeÉ»àqn  IWlçle  4e  ^uiff  (lo),  à  Tocq^sion 
orMiUeuk.  ^<^^)tH.  ^ .  1  W-^-^t^. ,  ^es  j^tQÏiet  de  Claitqien .  qui  tëfooi- 
'  Wt,  V*  déployer  ie^genod^^^  *  de-  gnen*  q«e  !•  prôsp<Jntë  de  ce  person- 
ijo»^  >êetu  idole,  pendant  qu^on  h  uagt  ^HU  q|^  Prpçés  entre  Dieu  et 
détgstai^  mtérieurementS  }  Lo  mare-   ^  homme ,  que  Dieu  ne  g^gna  que  pai^ 

~  '(»•)  Dans  /«Secret*  chfiiljaa,  jmg,  m.  si». 

^a>1«'*SfVM    ,C)tom#X//. 


rilri. 


fi»)  Rdaltoa  ,  pmg.  %9. 
iSi  Là  tnfmt ,  fàf.  mi. 
i4)UCraiii,  pmg.  jji. 

(i5)  Rrlaliun,  pag,  4  *t  S. 


commencenwnt  de  s»  ^veur  faisait 

donnât  le  fouet  A  un  page  ,  et  vqus  j  ptrattre  de  fort  bonnet  qu^Utfa  :  maif 
verres  dane  la  eonotusion  «n  portrait  il'ajooteqne  dans  la  suite  elles  furent 
qui  tieàt  plus  du  panëgyriqna  que  dt  ~  ^totdRtes  par  les  mauvaises ,  et  ue  pa- 
Vapplogie.  Contre  ma  ciovtume ,  ^e  ne  rwrent  phas,  et  «e  purant  rendra  ny| 
renverfai   point    ici  mon  lecteur-^â    service.  As^eriscono  U  memerie  di 


fais  r^exion,  c'e«t  l'auteur  tfee  ne-   grata  compagnia ,  di  confgf^., 

moires  oui  parle  (a^ ,  sur  les  circon-  more,  disinténssato  ,.mkpfifonda' 

stances  de  tn  mortdu  maréchal  d!  An-  mente  ambitiofç  p  e  s^oienta;  difetti  , 

crc  ,  je  ne   la  puis  attr^uer  qt^k  sa  che  nel  progresso,  eot^ondendesi.oon 

mauvaise  destinée ,  ayant  été  conseil-  le  prime  huohe  qualiâ,  in  ultimo  le 


fait  soulever  tant  de  monde  centre  il  lui  ^<VtliiBcë  on  trait  satirique,  l'en 

lui  ;  U  était  agréable  de  sa  personne,  prap^s  è  yjm^m  JuviénalÇaM.  Oltre 

adroit' k  cheval  et  a  tous  les  auvts  un  migUçne  i'  lire,  ehe  fve/eMiiio  i 

exeraeess  U  êémait  les  plaisirs,  et  suoi  stabUt  in  Francis ,"'  ne  Haye- 

particuUkrementlejm;  sacom^ersar  va  un'  altro   di  càiftanti  in  cassa  , 

tion  était  douce  et  aisée ,  ses-  pensées  seicente  miU  seudi  somm  Feddeau  ', 

étaient  hautes  et  ambitieuses ,  nuds  il  quattrocento  miU  Jrk  Moms ,  e  Fie^ 

les  coi^hnit  avec  soin-,  n'ayant  jamais  renza  ,   e  ttQnostante  il   saGcheggio 

entré  ni  ^ecùé  Centrer  dans  le  ews-  deîla  sua  casa ,  mabili,  gioie ,  argen- 

seil;  et  m4me  on  0  souveut  ouï  dire  ti  ,  éemi<^  perdue  migiiorii,  senza 

au  roi  qu'il  n'avait  pas  entendu  qu'on  qtialla  di  iniogotenente  delrè  neUa 

le  dût  tuer.  Je  croirais  agir  contre  la  JYQrfmmndia^  4i  fnmit  ffntiffiuemo 

prudence ,  ei  je  préfërÉne  le  t^moi-  éfella  cornera  delri,  e  dtitUestdenu 


5 nage  ds  cet  at^etir  à  «lui  àù  ImU  ^  dàlta  casa  ddtu  regina  (a4J. 
'écrivaiÂt  qui  ont  inédit  de  Coocijqio  ^ 7  ^      <  '    f         ,»rr  • 
Concini.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie    /  (t^  fletti^ftsinu^. 
trè&- possible   qu'avec   de  médiocres    ,  W-Alî"  .Â'V»'^» ''•y^ 
défaut!  un  homme  qui  a  beaucoup    ^^rillS:f^J'2S: 
dHmpradence ,  et  «m  grand  wNOihrt 
d'ennemis ,  ne  devienne  l'avertioii  du. 
peuple ,  et  ne  pa*ae  pour  on  horrible 


Ifioris  4*1  t$fm  ai 
iQfltt  mdUm»  gti»it'ltmmi  irnUU  'tmrêà  «mm- 


scélérat.  L'adra^fe  d'un  ennemi  malin 
et  paissant  fait  aeoroire  bien  des 
meMOiigef  i  U  popolaQB.  Je  crois 
même,qu*on  a  ouûd  bi4o  dea  chotea 
concernant  ce  matllettreiix  Florentin, 
et  que ,  pour  d^êler  exactetvent  et 
daiw  U  daraUM  précision  la  rérité 
de  ee»  i^^iresi  M  we  faudrait  pa» 
surmonter  moins  d^obstadas ,  que 
pour  découvrir  la  cause  des  propriétés 
de  l'aiaaant  :  et  par  occasion  je  dirai 


Ciêm  pmrt  itmesm 

Çriffimu  f^riat 

ytiuiUt  0itinim  éi$iM$  méamtihm»  enriêm . 

Mf^e  tiMfr*  f  ««•(  mmfft*  paudgr»  gwmmft: 

Jpf09iui0$i  «fnfrrmm  «m»  ^frtlwrr  ...... 

........  Seero  iMC  eadmi  Ififri , 

.  .    îi*.   .  ■»  ■.  *   "  '. 

JaV«B. ,  M|.  I ,  r#.  «4  «<  11». 
(4)  àtms.  Uemmien.  IsImt.  4i  l#if»  UII . 
P*§.  »gt)«  *••• 


quen 
i*o)  Pas 


CONDREN  (  CttAHLES  de  ) ,  su- 
»j. t44,'»4^*  ratoire  au  XVIL.  8i<»cle.   Voyez. 


■»* 


^ 


(. 


. 
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dans  le  narré  de  Justin  ;  car ,  après    tré  cet  homme  sur  leur  chemin  ,  pen- 

.^   -  _. ji__^   r>J J.«*    ^..t:i.    1 :li_r i.    x    I'U:..a_; 
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rticarde    l'observation   distincte    des    Vo^ci  une  autre  attaque.  Dans  la  Vie 
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le  Morërî  j  je  n'j  ajoujte  qu'une  femioes  qui  né  Toudraient  point 
cbow,  c'est' quW  •recueilli  se  reformer  (P).  De  là  vint  que 
tout  ce  qu'on  a  jj^ti  de  ses  écrits ,  dès  qu'il  eut  quitté  le  pays  elles 
et  que  ce  recueil  contient  deux  rejnireht  leurs  coiffures  avec  dé 
parties,  dont  la  dernière  fut  nouveaux  étages  (E) ,  comme 
réimprimée  à  pri  à  Bruxelles  pour  se.  dédommager  du  temps 
ches  Fnui:^i4  Foppens,  in-ia ,  perdu  {h),  11  brûlait  les  habits 
l'an  1659.  Ce  sont  des  lettres  de  superflus,  les  tabliers ,  les  dés , 

Eiét^V  <rt>qui   peuvent   çl^îr*  les  cartes ,  etc.  (c)j  et  ne  #?  fai- 
eaucoup#aux  pek^nnes   in  té-  sait;'Voirà  personne  qu'en  chaire. 
'^"ï*«**.;t;:,«;r-c^',  cn^.ùi./^?f.'M^.^^?ïi;    C*ejait-l|ir   prudemment; -car- 

il  ^e  serait  peut-éti:je  relâché  un 


œNECTE  (  taoHâs  )  V  nioîne 
de  l'ordre  des  carmes ,  Breton 
de  nation,  fot  brftié  à  Rome 
comme  hérétique  l'an  1 434  (« ) 


peu  dans  les  discours  familiers  , 
ce  ^ui  eût  diminué  la  haute 
opinion  que  Ton  concevait  de 
lui.  Ajprès  un  assez  long  séjour 


V    w-   ..^^.«.   ^  «»•«■'  carmes  a  illantone  («  )>  non.  sans 

assez  fait^admirer  dans  son  pays,  trouver  des    contredisans  (F). 

il  sortit  du  couvent  de  Ceniies ,  pe  Mattloue ,  il  s'en  alla  à  YeJ» 

et  r«i -alla^wi  Handre.  Il   y  „i^     ^j^»     g^  <i)nsidérer  :  car 

acqimuiiejelle  renommée  par  1^,  ambassidéuw  delà  répuWi- 

sespré^ôons,  quon  pesau-  q„e  auprès  d'Eugène  IV,  les- 

raitifipirvnerlwhonneursqu'on  quels  il  suivit  ii  Home ,  le  re- 

iSIîS^![^  -i^^^'*"''^*  ?onimandèrent  fort  à  ci  pape, 
»*lf^f  (^V°»^>ffl"«°^«^«  comme  un  homme  de  sainK 
IWple  qww  trouvait  à^sesser-  et  rempli  de  zèle;  mais  ils  véri- 
mon.  <^.  Il    déclaniait  d'une   fièrent*^Ia  maxime,   Pessimum 

clergé,  et^^éontrtie^  luxe  des  quoiqu'iU  y  allassent  bonnJint: 
femmes  :  d  en  Tontait  principa-  \^  ^       J    „^  ^  ^^         j 

S  k^  .rt*^  •  "^^  e^^'  de  réformition  éteit  à 

euieiit  d'une  taille.  «  iome  ,   donna  oidre  que   son 

(G),  que  les  plus  himtes  Fontan-  ^ooès  lui  fût  fait.  Il  fut  trouvé 

CW  daujpnrdhw^e  sont  aue  coupable  des  plus  dangereuses 

des  nwns  en  eomi^rwn.  Il  vint  hérSès  que  l'on  eût  pS  ensei- 

dames  às^illermodest«nent;  i^„,olution  didergé ,  et  celle 
mais  ce  fut  moms  par  J«  force  i^  ,.  ^^^^  j^  r^^/,  ^i  .^^^ 
des/aisons  avac  lesijuelJe.  ilje-  ^^  »ij  3^  faisaitljjten  des  abo- 
presenUit  les  devoirs  évangé  i-  „,ioJtions  dans  JOeiîour;  que 
'*l^:*''fi^  les  insuUe.  qu'il  iWlise  avait  b«%  de%éf^^ 
eAortait  hîs  enfaùs  k  laire  aux   ^^j  ^^  feutT^C^aîndre  leî 

(•)  Arfa^Ur^.  His|.  d«  Brctignc ,  /*».  JC.        (*)  *%«  *•  rmf»rqua  (E),  ciMmtiom.  (i i). 
tkmp,  XZrt:  lymuirea,  ccmnnm  M.  c/i*  Spomle,        (<)  ''«IT**  *■  rmmrqm  (fi)  •"•«  ik./S(il 
metlmU  cMê  mort  ik  /*^  i43i.  (</)  Vmm  i^%,  ►  * 
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^   excommunications     du     pa6e  ,    >»  luy  »  comme  s«sdisdpl«f ,  et  antrft  ' 
«uand  on  &il  le  service  de  Dieu  ;   »  «^«Uen  «n  ^rand  nombw.  Et  .or- 

que.  les  religieux  peuvent  ^n-  .  «;id»Ajli«,«»bleéeTb5£g«>ii^ 
ger  de  la  chair ,  et  ^ue  le.  ma-  »  devaotdé  Vxj ,  Ittj  frieiiit  antaut 
riage  doit  être  pernus  aux  ecclé-  *  à»  révéheoee  et  honneur,  qû-ilt. 


grands  personfia^j  parmi  lès 
catholiques,  ont  dit  avec  assez  de 
liberté,,  qu'on  le  fit  mpurir*in- 


siastiques  qui  n'ont  point  le  don  •lïSV^S*  ""  ^^r»^àe^^' 
\  ^■.  *  ti  'tc'^>^,„^  »•  Chnit ^  leU«ment' quV»  Œiielque 
de  continence.  11  souffrit  îa  pei-   .  ^^  ^n'il  «rriTMt;  Ù  oirohoit   . 

ue  du  feu  avec  beaucoup  de  con-  »  toutiourt  aeooai|»gné  do  gmiidet 

stance  ,  et  sans  se  dédire.    De  »  *Î?«PP?«..  ettoarhéa  de  peniile, 

»  allaat  bien  loin  en  devant  d»  Itiy ,    . 

»  nommo  s^il  fntt  detcendn  du  oiel. 

»  Et  entrant  on  qnèlctue  villo^,  oom* 

»  nunément  1»  plut  néMe  et  plus 
iustement.    Baptiste   Mantouan   >»  appareiU  de  louf,  tenant  U  bride  ^^ 

L\  /.«.'  •  iU  tfJ«k<Crtà]  ^MrAfniM     "  do  ion  flfwilel,  tt  â  pied ,  le  oon*^ 
(e),  qui  a  été  général  des  carmes,  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  j^  «iltitude^ 

>  jntqiiet  en  son  lofit ,  «ni  eftoit  con> 
M  tonûAfomtet  pniparé  en.la  meil- 
»  leuM  maison.  Et  esteyen^Mt  di»- 
9  ci  pies  logëi  ainstét  aotrtt  n^HeU" 
»  retnlei^onsconMeutivenieat^  corn- 
»  me  le  fait  é>  trains  de!  princes  : 
»  dont  kart  hosiétaereplitoytht  bien 

>  haarai^a,  quAiiid.  ik  avnyent  oett 


en  afait un  vrai  martyr,  (/) 
Les  pro(e&tans  n'ont  garde  4^ 
l'oublier  y  quand  ils  font  la  lista 
de  ceux  qui  en  divers;  temps 
ont  souhaité  la  réformattôn  de 
l'église. 
Mais  il  faut  noter  qu'il  j  a 


,.H      ^    ^  .     »^.ffc    »  heur,  que  dt  la  pouvoir  kroit  pour, 

des  protesUns  içui  n  en  Jiarlent   .  hotte  gourou  dot  «ent  (a).» 

P4ue    tgvme    d'un   vrai    tarttt^     (B)........i  m  fq^ïneiwe  <fti»eii/»/« 

fe  (G).^  qtù  se  troufiaft  k  M9ê  sprmofu,}  U  ê*j 

.  \  •         '-    trouvait  ordinairenientqoMteatteiae 

(e)  Sês  piirolêM ,  tiréa  dm-Uvre  *9  "VUi   mille  ^Mnônnes<J)  :  lat  femmes  étaient 

'  ht»ik ,  omt'été citéèê  par  BMiinuMl  «l'AraM*   raogées  d^oo  o6té,  at  Jea  hommes  de 

.tr^Hiiloirs  à»  Breugne,  to^.  X,  c^p.    v^,^,  ^mt  oorda  ««tf»  deux  (4).  H 

XLTi,   ,       ■       .  .,  \.^,..::,ii,.-^-iii,'^:>    tto  miéahait  point  dans  lae>  écluet . 

U^Tiréd0m»ioir*J»fHîMfftà»Ut^.  niaifdantlatÏÏniiraiideeplaoeiio» 

"■'4  ■■■'   -i       *  ■  '     Jà^      1^     tt«J*«A    ■**.m1»^      §■■■■■■  MM^B    ■         » -     -        - 

(A)  On 
honneurs 

les  lieux  <  „    -   ^ 

savait  qu^il  devait,  venir  en  quelque 

Uea,  ies  nob(et  et   tous  estais  ai'   ^-.^^-/*\   T.u.»«  U  «I.m 
loient  au  ^antJetui.raccompa^  ^dî ^lïtiilLlt! 


.  'ilétaitpoenl 
Tboinat  ditait  là  an  oasta  avant  aon 

«a  était  ten- 
tapiasariati  Conaoltex 


gnoient  la  teste  nue  tenans  le  fiein   ».    .       »  tt«    -^-y  ^n., 
%  son  mulet  par  tés  resnes  jmques  *«î?  W  A^^^Jr^  W- 


par  les  resnes  jusauef 
h  s&nJqgiSf  et  se  fenoit  bien  neu" 
reux  qui  le  pouvoit  /<)^er.(i).  Para- 
din  nous  en  dira  davantage.  «  Frira 
»  Thomas  Conecte  étroit  en  si  fprandé 
»  réputation  de  iainteté ,  que  tout  le 
»  monde  luy  couroit  aprél ,  et  ne  la 
>  ponvoitHm  voir  à  mojtié.  Allant 
»  i>ar  psit ,  il  estqit  monté  tur  un  _  ^___ 

M  bien  ^B|it  mtilet:  et  estoyent  i  la   tU^J&u' 
»  suyte  plusieurs  autres  religieux  â^^  .   (s)  Pma»,  AaMiw  à* 
»  son  ordre ,  qui  alloyeni  â j>ied  épris  '^  7^.  AruMtré ,  HitMîM  àé 

(I)  ArgMtfi  .  Htftoif*  d«  Bi«t>fM,  «*.  X,     •»'"•• 

çkap.  XLIl,  .  ^  16)  àrttmui  yU  mim€. 


^«-r•:.V-'■  h' 


(C)  li  eit  tHndmt  prinûtfakmènt 
sMx  eo^ures  des  femmes  t  qm  étaient . 
dune  fmY/a....«.>...  énorme.]  *  Elles , 

Ît)  P«r«4ia ,  AsisalM  it  BMrgOfM,.!»!'.  ///, 
'«NM^r  i4*t,  fMf.  91.  7«*. 

(3)  Pafiim  dit  fiM  «MHwni  il  ^  trwveiS  tmi 
nrtmrimgt  mUls ptnommêt.  t'/;- .-y:,/^*^')'.;'-- -^ -^^  • 

(4)  ArraMvi ,  HttlMtv  la  lMiS|M  /Oir.'X, 


i«,  Ii>.  X, 
pvétédàUU 


■{ 


f^ 
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A^^^^ikiM  ^^  flmiA  Vies  à  br  Muauv  a    ^tfaliarta  ai^iida  d^ùn  an  celle  d» 
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»  •^oi«Btti»c«tompt-làiniparetii«i]rt  êeMoiùur*  Jet  dames,  at^ee  leiplus 
»  ^}»^^»^f^,^^eyU>ii  u»hÊm%»U>uT.  yehàmeMleê   myeciU^ê  ^'U  pom^u 

*  ??7*%^^      •PP«Um«ni  hfWiiÉi,    songer,  $ans  eipargner  toute  espèce 

*  Iw^f^i,  «t  i*«i  MM«troM8t  le«    tf  injures  dont  Use  PoupoU  souvenir  ■ 

*  fes^iti  aiÉi  fijrtrBut:  4u.,é»  M  âe  d<m  U  wàU,  et  Maquoif  k  toute 
»  rrainwMiréJctoiiJaTtiidénUMinfl  kfËi»,  contre  les  dames  utMns  de  tels 
»  (qai  ▼•Nntciici»teili|iÉ)4itqiie,  mtakrê \  lesmueU  U  nommoU  ,  Us 
»  qoe^a*  MrT%  tt  t«luie#l#  q^i'H    hennins.  Et  pour  Us  nndns  pltfs 

*  î •??  •?^5?!*.  ^ il  piHWdu  tMipfi  MfiAiJt  àU  peuplé,  U  attUt/bU  tous 
»  d«€liarlMyi)»lndMBmt4teM>f^  lespetiis  etifane des  lieux  ohUpres- 
»  leUM  faifoMMI  ë«  ffranda  excès  «il  «Aoit ,  ««^u^  U  donnoU  eertams  pe- 
»  tsUU^ekpâtteknidmeortmmtr'  tiu  pressens  puériles,  pour  éfier  et 
»  reiU^naamnt  iiflvlés  et  lerget  ,  /aine  ^  Auee  contre  ces  hennins.  Et 
»  mn»  0e  ohaeoB  c«st4  deiiièhin-  éiioient  iceux  f^iu  enfans  tous  in- 
n  des  orrillM  si  Urg e»qiiéqa«iideUe9    stnùts ,  fue  quahd  ils  v&rorertt  **énir 

«  »  toaloteiit  {Miser  fât  «iii  iNrin  H  ï^t    une  dame  au  presche  de  frère  Tho- 
»  estait  iiiiposstblkrd*  ptmer:  ceifue    mas  ,  estant  ainsi  atoumée.  Us  luyr 

*  jj  «wy*  •▼**'  »sM  Ht  l^elMnbts  de  àommenqoient  h  crier  après  ,  just 
»  rkiidrsi ,  mr  celte  loperfltfiM  de  en  pleine  atseni^iéè  ou  <mn  ,  et 
»  ponppesasaoaiaralkiqiitf  p«rt(MrtlIe  èrtofém  au  hennin  ,  'éu^ hennin  , 
»  Cioiidtf  eatfte  f#iiiiiiiee  en  «n  în-^  sane  intermiêsiùn,  etjuiques  icelles 
p  sltBi'<7).^V<rjrei  larettitvfoe.soi-  dames,  ou  se  fussent  absentées  de  U 
Taate ,  et  rMUitt|«ei.ea  fcsseat  eom<*  c^mpasnie ,  ou  bien  qu'.éUes  eussent 
•bieil  lêt  nodéscNit  leur  flox  et  leur  àste  têts  atcfuts.  £t  estoyent  iceux 
reflttt(S)^  Hôte  ^Ub  «etettus  aux  petiu.  enfans  tant  animés  après  ces 
hennÎBf  soas  uni  aotve  nom  f  je  ^eax  nennint,  que  quand  les  afandes  dtnnes  / 
dire  seuc  aehit  ée  fontaiH|ei.  U  al*ai    separtoycnt  de  honte ,  des  as^embléesy 

Siu  fO}r  «Mepe  le  t#çittf  ifnVn  publia  ^ês  enfans  leur  à&urofent  après ,  tou- 
?san»elûtpg^»iÈjtiëlUstedescoiffu'  sieurs  les  pounùfvaHs  m^ee  tèUes 
ftSi  mais  je  oe^  doute  pas  spi'oÊk  n*y  hueës.  f^oire  envindrent  les  thoses  si 
att£ittnetleidAeaion.  .  'ej  .  t|i  auafU,   que   aucuns    prenaient  des 

ÇÛ(^^^mP¥4^^é  il  i^tst  k  betud  de  ee  pierres  ,  et  getteyent   contre  ieeux 
iàape^4*éi,*^  par  Us  itseukeiqsitii  ex-   hennins  :  donê  U  en  adnnt  de  grans 
homUÈleêenfitm  k  faire  aux  femmes   mèmx ,  pour  U»  injures  faUds  à  au- 
.oui  ne*fOudnùéni  peint  se  W^mer.]   cunes  grandes  ddmes ,  lesquelles  ne  ) 
l^eaaliqiiei^^oeb  {»av  le  .Tiens  gaokns   se  pouuoient  sauver  a  demi  dedans  les 
de  nrMba.  iiedê  ee  qm  esteit  mémo^   maisons,  pour  l'importunité  que  leur 
rabU  en  sespridiffsee,  dit-il  (9),  fut  faisoieni  ces  tourbes  depetUs  enfans  , 
la  façon  qm'ii.  Ukol^  k  deserier  Us    animés  par  ce  prescheur,  qui   Uur 
eo^fin^  dêrdam^  e$  JàmtisMes  de   ^nnoU  infinis  pardons ,  de  la  pois- 
sée iémpê4kf  tar  tdssêimmÊandeeiioit  *ànce  qu^il  se  disoit  avoir ,  pourjkire 
fertUnderigléètd^ièedéenaAous'  ^^.  exclamations  :  UsqueUes  furent 
tremens,  JSt  sur  tetse  JSm  éeaesutie^   continuée*  si  affectueusement ,   àhe 
mekw  dé  tesâe  dee  dstmes  eeiomU  s»^  ^*  dames  atoufneés  n'osoyent  plus 

SàHiren  public ,  et  ne  venorent  point 

^ ^  — ^.  .,, ,  ^  -w  •«•vr.-    <***  Séiinon  dt  ^e  frère  Thomas  que 

gueurd^uneéuêlne  on  envirihê^  aigus  ^^êff^iseis,  et  avec  coiffure  de  sim- 
cemmeseUekers  >  desaUéte  itepen-  plfunge ,  comme  Us  Jemmes  de  bas 
dofentpar  derrière  de  longs  erespes  estât. 

k' riches  fiyinges  f  comme  estandars.       (^j Dès  qu'U  eut  quitté  te 

CéJHêéKma^dtfoU  ààiU  faqoii  de  P^f^  *  elUs  repntentUurs  coiffures 
coigure  en  telU  horreur  ^  que  m pUs-   ^^^  ^  nouveaux  étages.]  C'est  ici 
part  de  ses  sermons  s'ndSesmfent  k   ^fou  peut  dire  qo^etfes  ne  firent 
y^  .  .  vtn  -,*.  4*1*  ^^Mf  l«  t^l«  conune  le  jonc , 

Jj  Wyy**  BktMxe  «■  Br«M|Wi  <^-  X,  qui  ctt  rembléne  des  p^nitencee  qui 
•^.  X£//.  ne  dorent  qn'aotant  que  le  jour  qu'on 


(s)  ]»ar*ai«,  Aaadw  M  BevfefM,  fcg.   ^*û  Paradw  s^est  scrri  d'une  autre 

7^/  .     .  image  qui  ne  semble  encors  plus  pro- 


^ 
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nre  ;ifoici  ses  lerdiei(ïo)  :  Partout  pliis  solides  riiisobneiti«QS  d*  Il  reli- 
fiiteThomàÈ  âUek,Ushennimà   gion;  etaoliçud«  le  renveiter ,  00 « 
iosofènt  pus  trouée ,  pour  ta   font  te  moins  <  d'en  enlever  auelqa« 
harne  àU'U  leur  évoU  vouei.  Chose   moreetu ,  ib  l'ont  tu  efettfe  de  ntois 
aui  ptofità  pour  quelque  temps ,  et  en  mois.  Ik  rof aient  ittloifr  de  kjur 
lusaues  à  ^  dne  ee  preséheurfuH   t)àà\U  une  nouteiki  lortn  d'ata|>hl- 
party  des   péU   susnommés.  Mais   tbëitra^  ^  tfût  été  r<tali«r  ci  les 
aprts  son  pàttemem ,  Us  damés  réU^   tétûtli^  d'mîe  aéine  conditiofi  ce  fut- 
tirent  leurs  eùtneS,  etftrèht  eommè   $eM.  assises  dans  les  uétneé  ftngsi  ei 
lés  IrmacoHs ,  lesquéU  quahd  Os  éM*   si  letf  nnp  eussent  éié  moins  éMptéê 
tenàerit 'quelque  krUit,    retirent  é   dn  |»Ndiailenr»  à  ttesurt  que  les  fon* 
resserftnlioUtbelUméntleurs  cornes  :   tcnj^eë  se  soirpMstlènt  les  unes  1m  au- 
mais    le  brUit passé,  soudain  UsUS   ttéà-,  mAif  comme  les  plaees  ne  se  dis<» 
relèvent  plUs   gratis  ëue  4eP4iiC^  tribn«nt  pAS  MiOtt  e«tte  nroDortion  « 
(i  t).  ^im  firent  Us  dàmt  1  car  Us   ranfpfûthéâtre  n'avait  point  de  symë- 
hennins  et  ittour»  ne  fàrma  jamaii  tHè.ll  tint  doue  miMxtonrMrereebi 
plus  grands  ^ptàspempéuxi  et  super-   à  un  bois  de  haiitefauieroù  les  erbres 
hes,ùu*api^sUpmi»mentdëfi'èrt   quiapproehént >  j^lmo»  >^^«* '«'^^ 
Thomas.  KoOk  qua  ton  ga^né  de   mêlés  aveè  eeaxqni  n'en  approclwnt 
s'oppihiamtr  èentm  ti^pmiMtérmie   pas  Unt.  Quoi  qu'il  en  soit  *  Ici  prédi- 
d'aucunes  cervelles.  Croirait-on  que  octeurt  na  se  bimaient  pas  contre  un 
c«t  ftat«n^  trbi«oa  qititr»  npmepthf   ernsmi  absent }  ils  le>ojraient  de  fort 
eût  et4  eapÀble  «•  ^veé  qgié  mit  préi,  il  Ttnâit  se  présenter  à  le  bon* 
Tbeinac  profiU  tant  eontns  les  nseniv,   che  du  canon  et  Tis-à-Tis  de  leur  fou- 
tfue  lés  làMéi  mesmes  Up  lui  sqfpor^'  dre,  et  ne  bissait  pus  de  erattre  et 
torefUen  pUih  ietiféti,  ht  ^  sotk   mmlt^lier.  ^Jf^^i^j^.HT':* 
esch^aut  les ,  brusteU  pMiamment  cbltas ,  frappa^  d'estoo  «1  ^  t«»tt« ;  «t 
en  unétandfeuqu'UaÛmàmtauprès   «,«1.  n'^l^it  snin  que  de  l'eiet  du  tra- 
de  sa  chaire?  ITest-ce  pas  se  èonife-   vail  d'un  jèf dinier  qui  amende  an  ir- 
dire  manifestement  ?  il  pouvait  éviter   bre  :  sec  eoUps  la  rendent  nias  grartd 
la  contradidson  av«ï  peKdéi^àe  :   «tplus  beau  (l3)î  mcis  reftocoe  de 
il  n'avait  ^'4  dire  que  t«utesj^d|a-   U  parole  royde  a  Mû  tatf»  et  si 
mes  ne  quittèrent  point  leors  i^ours   nirompte,;  qucf  dci^  un  jour  elle  «  rns 
piir  U  tH^X^  d'KÎé  btflës  *<  Mt^'   preeque  nn  rAB-de-cbaacséc  ces  mon- 
dées î  et  q^H  t  é*  ^*  qnel<|uei-nrt«  tagnes  orgueiUeoseÉ.  On  n  edt  pes  plus 
qui  eurent  une  vécilabk  componction   t6t  entendue  k  né  dirai  pas  une  dé- 
3e  cœur.     ,       ■    *     -       ^      >,  Hsnse  o«^  qoelqne  menace,  mais  00 

i*endantqn*onlèiprîntececî(iai,  ««^ï«  «*«^ffyj«  ^^««f r»>,» 
les  «àiétfel  rioné  épl^élinén*  qir*  là  qu'dn  tfavaiUa  feulé  la  nmt  à  la  si- 
conîÂ?IVinde,én?é«t  iàèt^^é\é  irme,  ctquedéslalendemÉwnn  *è 
roi  a  Ait  en  p«mant  a  été  d'un  (Ans  montra  "«"«""STÎT^^^ 
fxinà  e|et  coMN  k  bauteur  énorme  parure.  Cette  i^tar*ation  f«l  d^ 
ïes  coilires,  que  toutj  f%uence    progr^  f^^^  u' J  J?  ^f  !Ï^LZ 

des  M^éâtéùrt.ité6nt  bien  «îé|ién-  i*~^j»  î?' *  *;  j?^*Jlrr?ï 

dent  éàété  tté  quitté  aMéëi  ëonhé  «  •^*»  ^  ^^^^^""^^^^^ 
cette  partie  du  Xoe  des  femmes,  «S  ture  oo  de  »>~;«^^  .^."î^î 
ont  attaque  oé  colosse  par  toutes  les   pes  conformer  auchan^ment,  il  faut 


déUn»im0iU  ûs  eome*  ««^c  mrr»rmf9'  ,  c  * 
Wj>«,  tim  àt  le  t*wmeim»*  ém  p^êté, 
notre ,   BmIMM  à9  BrMAfM  ,  Dr.  A,   < 


Ar- 

•A4pà 


xitt: 

(19)    Jm  eomnunetmuni 


dm  mpli   i'êHébr* 


(1 J)  Dmrit  te  HtM  ndsm  .-r-- 

^  mamfstetifmàêkmJit^i 

pSàSmmm,'f»»méêÊ,tnipm> 

DweU»p0imH%mmm^ma/»rt0, 

Harat. ,  «4.  UT.  Iik<  fV«  fé.  if  et  Mff. 
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«q  trouve  partout  (4) ,  et  en  dernier    lybe ,  Tacite,  souvent   les  Dis- 
Kpii  dans  ce' oui  est  arrivé  aux  habi»    .  ^^  1^  n^*...^  J^  ai"...!.:...^  1 
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i 


cateun  et  les  confesseur»  arec  une  in-  hlasmant  Us  uices  d'Un  chacun,  il 

finité  de  paroles  (i4).  N'y  aurait-il  reprenait  spéeiàtement  le  clergé,  h 

nas  une  mëdÂiUe  sur  tout  ceci  ?  Pour  cause  de  leurs  concubints  et  putains. 

la  chanson,  elle  est  immanquable .  et  (ao).  £n  quof  il  ne  faisait  que  bien, 

je  ne  doute  pas  qu'a  n>  ait  des  poètes  Jlfais  en  cela  il  y  «w««  du  moine  et 

qui  feront  (^k|ue  allusion  à  ces  rois  de  de  là  manie  tout  ensemble ,  et  de  l'im- 

Juda  qui  n  Alaiant  pas  les  hauis^  lieux  pudence  sacrilège ,  quand  il  esmou- 

hS) ,  ai  qui  par-lâ  laissaient  impar-  voit  les  petits  enjans  a  crier  contre  lès 

Faite  là  restauration  de  la  religion.  Ici,  femmes  pour  leurs  atours,  Uurpro- 

diront*ils,  la  rëformation  com^noe  mettant  certains  jours  de  pardon, 

Ear  le  renversement  des  ha uU  lieux*,  c^mme  s'il  eust  esté  quelque  Dieu» 
'ingénieux  écrivain  ,    qui  réfléchit  Enfin,  il  raconta  qu'on  le  jugea  hérc- 
chaque  mois  sur  les  nouvelles  (16) ,  tii|ue,  et  qu'on  le  brûla,  et  puis  il 
nous  dira  lans  doute  quelque  chose  de  dit  :  «Par  ce  moyen ,  Dieu  qui  se  sert 
bien,  joli  snr  cette  aventuré.  L'abus  »  de  tous  instrumen&,  et  qui  sait  bien^ 
était  si  grand  qu'il  demandait  un  non-  »  mettre  toutes  pièces  en^soigne^  a 
ireau  Thomas  Coneote.  »  voulu  ainsi  chastier  et  punir  Thy- 
(F)   //.  réfomm.  t^ardre  -  des  car-  »  pocrisie  de  ce  moii^,  lequel  faisant 
met...,  /son  sùéu  trout^r des  çomre^  *  du*  sainct  homme  estoit   un  fol, 
disans^"]  Kicolas  K«nton,  Anglais  de  >  èsburdi  et  ambitieux  (ai).  » 
nation /prorincial  des  earmes,  écri- 
vit confia  cette  réforme  ,  et  dédia  9e$  (**)  '^•''•din.  Annales  d«  Bonrgogne,  pag.,  < 

écrit»  âiean,Facitts,  général  de  l'or-    JJJ'**"^»'- "^«««A««- n  f.i«.it«,o  pre^- 

JIm  /,»Y  5«-«'»       ««  •  w.       cl,,  ^  ^^,1  ^  i^rt  long  et  prolixe ,  faisant  grande* 

are  ^17;.  .  v      ♦  f^^  *f    •  ai||re«iiotts  contre  les  ticm  de  tons  cstat^,  mes- 

(Gr)  //  yr  a  dès  protestam  qui  n'en   ÎÎÎÎT"*  '*"*'•  **  P*»*'*»*»*.  «»  ?«*•'«  <ï«  ««»» 
parlent  que  comme  d'un  vrii  tartw  ji*^T;oÏÏ,Tfi:"*±;îr!!  1  *''**''l.''* 'î'il''': 

"V:.  n  T^— V»c   —IL  ..     j%j       ^«•».*P0»  *•*•*•>;  «wrtre  le  sennemqn'»!»  ont 

/e.j  Jean  Chassanion,  huguenot  zélé,  preste  de  garder  cbast«té. 

ayant  dit  que  Vhypocrisie  se  fourre  et  (ai)  CliâssanioB ,  Hùtoir«i  aéaH»f«Ues ,  etc. , 

se  mesleparmy  le  pur  et  légitime  ser-  F«#'  ««4' 
▼ioe*de  Dieu ,  et  (Mi^  aussi  fiât-elle  en 

la  superstition  et  idolâtrie,  t^ireat^ec-  CONON,    mathématicien    et 

2«ep«nufee«osten«iitioi,,  en  apporte  astronome  ,  ëtait  de  Samos  (a), 

.  pour  exemple  frèrv  Thmnas ,  lequel  ti  «  <i„     •         •         1  •   VT     ,  ^  ^ 

par  ses  mâniehs  défaire  et  fanfares  ".  ^    tV  ^^"^^^^^  ^*  '  ^^  '  ^^y^' 

abusa  tellement  le  monde  sous  pré-  piade.  Il   mourut  av^nt   Archi- 

texte    de   quelque   réformation    dé   mède   son   ami,   qui  l'estimait 
nimurt       -"' ' — '  ^-   b.   ^       ..    ^  1 

pour 

conte , 

Nonstirelet ,  les  Toyages^ce  prédi-  ^^  problèmes  (A).  Il  eut  des'dis* 

fj^lnw,  eta.  Pour  iouer  ses  farces  ,  pûtes     avec    le    mathématicien 

dit-il(i9)    onjm  drsssou  des  échaf  ^icotèle,  qui  écrivit  contre  lui 

faus  es  plus  beaux  lieUx  et  conueha-  .        •  1    >  1  ^     ^»  V»*  ^v»*"^  lui 

Mes,  richement  tendus  et  panz,  sur  ®^  ^"*  /*  traita  avec  un  peu  trop 

lesquels,  après  avoir  dit  sa  messe,  il  àe    mépris    (b),    Apdilonius    de 

faisoU  ses  prédications.  Par  ieelles  ,  Perge  Tavoue,  quoiqu'il  recon^ 

,  s^^  r^              , ,              ,^  ^  naisse  que  Conon  n'avait  pas  été 

(«4)  Confite*  aPM  *#•<  Im  rtmarnufU)  it    t  ^  '         3  '  .  * 

rmrtieUd/L*9*»xn,t»m*ix.  heurcux  cu  démonstrations  (c). 

(1$)  r;wMtm0xe»Ummon»hstiJit,m4iau  H  inventa  uue  sorte  de  volute . 

inetiuum.  LU.  iv  RvgwB ,  c«p.  ji:// ,  r/.  3  qui  Giflerait  de  celle  de  Dmo- 

"^iP^^u^uiH.in^ta^u.iWf.u,  »*'■'"«•  moi». comme Archimède 


communi- 
envoyait 


(i6J  Uepmu  U  mois  d»  fmin  i6ga.  5m 
i<Mtf  .•  L*£sfritdes  cour*  de  l'Europe 

(17)  Argents,  Histoire  de  Breugae,  fir.  X, 
ekmp.  XLII.  '  ' 

(18)  Chassâaion,  Hisloirts  aaiMorabies  des 
Itrands  et  nerveilleoi  jageaens  de  Dien  ,  cAsr^. 
XlJ,pag;  m.it^. 

.<ig)  14  mime,  ^Mf .  IM. 

1  ,,  •        ■ 


en    exposa  plus  clairement  les 

i  4  "  '        ■ 

(a)  Apollooios  Pergmu,  teEpistolâ  ad  At- 
Ulum  png/Sxd  libro  IV  Gooicor. 

(h)  Idem ,  ibidem,  '  -  • 

(c)  Idem  ;•  ibidem. 


/ 


CON 

propriétés ,  il  fit  oublier  le  vrai 
npni  de  l'inventeur  ;   car  on  l'a 
nommée,  non  pas  la  volute  de 
Conon,  mais  la  volute  d'Archi- 
mèdeC^O-  Pour. ce   qui  est  des 
connaissances  astronomiques  de 
Conon  ,  je  vous  renvoie  à  Catulle 
(B) ,  qui  les  décrit  au  commen- 
cement de  son  poème  sur  la  che- 
velure de  Bérénice ,   soeur    et 
femme  de  Ptolomée   Évergëte. 
Notez  que  Conon  fut  assez  flat- 
teur pour  débiter  que  la  cheve- 
lure  de  cette   reine   avait    été 
changée  ^en    constellation.     On 
trouve  dans^  la  Bibliothèque  de 
Photius  (c)  les  extraits  d'un  livre 
qui  contenait  une  cinquantaine 
de  narration^  di^temps  fabuleux. 
L'auteur  s'appelait    Cowon,    et 
dédia  cet  ouvrage  au  roi  Arché- 
laiis   Philopator,    d'oii  Vossius 
(/)  a  pris  droit  de  le  faire  vivre 
vers  le  commencement  du  V IIP. 
siècle  de  Borne;  car  il  croit  que 
Strabon ,  Dion ,  et  les  autres  his- 
toriens fournissent  des  preuves, 
d'oii  l'on  peut  inférer  que  ce 
roi  Archélaiis  fut  un  des  princes 
qui  suivirent  le  parti  de  Marc 
Antoine  contre  Octave.  Si  cela 
était ,  il  faudrait  distinguer  ce 
Conon  d'avec  celui  qui ,  au  rap- 
port*dé  Josephe ,  avait  fait  men- 
tion des  Juifs  (^).  En  effet ,  Jo- 
sephe ^e  fût  rendu  ridicule  s'il 
edt*  voulu  se  glorifier  du  témoi- 
gnage d'un  historien  si  moderne. 
Ce  que  l'on  peut  dire  de   pro- 
bable est,  1*.  que  le  Conon  au- 
teur d'un  livre  touchant  la  ville 

{d)  Ex  Yottio  de  Scient,  malbem,  cap. 
Liy,  num  5 ,  pag.  3*7 ,  3a8. 

(e)  Au  ehap.  CLXXXn. 

(f)  Votiiài ,  <îe  Histor.  gr«c.,  lib.  /,  cap, 
tilt. ,  pag.  m.  16a. 

{m)  Joiepb.  «ontra  Apioucm,  lib.  /,  pag, 
io5i.  .        . 


ON.  281 

d'Héraclée,  cité  par  le  sccJliaste 
d'Apolloniu»(*),  ne  diffère  point 
de  Conon,  auteur  d'un  écrit  tou- 
chant l'Italie  ,  que  Servius  a  cité 
(1);  2®.  que^  Te  Conon  dé  Pho- 
tius ,  ou  le  Conon  de  Jose- 
phe, ne  diftèrent  point  de  Ce- 
lui-là* 

(A)  Apoll.  Schol,  in/i*. /. 
(i)  Serviua,  in  JEneld.,  lib.  VIl^  vers 
738. 

(A)  Il  mourut  avant  Archimède  , 
son  ami,  qui  V  estimait, ....  et  lui  en- 
voyait des  problèmes.^  Nous  avons  le» 
preuves  de  cela  dans  les  écrits  d* Ar- 
chimède. Debemus    Cononé  vivente 
ipsa  emittere  in  vulgus  :  hune  enim 
accepimus  taUa  potissimum  posse  de- 
prehendere ,  et  ipsis  accommodatam 
proftrre  demonstrationem  (i).  Voilà 
ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre  d' Ar- 
chimède ,  au  commencement  de  l'un 
de  ses  livres.  On  trouve  ceci  dans  une 
autre  lettre  :  Anteàquidem  mihi  man* 
ddsti  scriberem  eorum  problematum 
demonstrationem^uœ  priùs  ipsepiv- 
posueram  Cononi  (a),  il  dit  ailleurs  : 
Quoi  in  geometrid  theoremata  visa 
primùm  impossibilia ,  tempore  perfec- 
tionem  capiunt  !  Conon  quidem  non 
sufficiens   Umpus  sortUus  in  eorum 
disquisitione ,  vitam  cum  moHecom' 
mutavit,  et  ea  dubia  reUquit  ;  quam- 
quam  omnia  invenerat ,    ut  et  aha 
muha  quiBus  plurimitm  geometriam 
adduxit.  Scimus  quippe  in  illo  fuisse 
non  vulgarem  maihematicarum  ar^ 
tium  peritiam,  laborisque  supra  mo- 
dum  toUrantianiT)'  RappoHons  en- 
core un  passage.  Ckm  audOssem  dej- 
functum   esse  Cononem,,   Qui  nobis 
feliquus  erat  in  amicitid ,  tibiquead' 
modùm  fuerat  familiarù  ,   putà   m 
geometrid  maxime  versatus  ;   virum 
quidem  mortuum  amarè  planxi ,  ut 
amicissimum  et  hominem  in  mathe- 
malicis  plané  mirabilem.  At^ue  tune 
repente  statui  mittereadte  stcuti  an^ 
tea  ad  Cononem  solebam,  geomàtn- 
cum  theorema  ,  quod  nemo  auidea 
priiis  est  contemplatus ,  etc.  (4)' 

(i)  Archiaed. ,  Episl.  ad  Dosithcnis  pr^x« 
lihro  I  de  Splistrâ  et  C»liodro. 

h)  rd0m ,  Ef  ist.  prif/Ixa  Uh.  de  Spiralibns. 
(4)  Idem,  in  Ub.  de  Qnadfat.  paraWla. 
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vileors ,  qui  rassaraient  de  lui  our    manière  Irès-délicnte ,  et  qui  lui  fit»t 
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M^?lf^L^LtL^*!  ^^  '^  '^'"^"*   ^^"^  1«««^  desseins  (DY.  Il  n'eut 
MMfice*  astronomiques ,  jâ  t^oiu  ren-    -^^:^»    j^        ^         *    \,'^    -•«iciu 

.'w*  À  Cfliiî/fo.]  Voici  le  commence-  P^'^t  de  pine    à    éapercévcrtf 

ment  dé  tôn  |»o«mé  :  Qïie  T|ssapherne  trahissait  le,  foi' 

à>i^fmmMenidup,MUiuminamundi,  ^«»  ï^^rses  :  celà  l^Uit  frop  Tisi- 

jfïSti'^îJTliSï'^^"''  -<^#o*.«w/  ble,  néanmoins ,  le  roi  qui  avait 

vic0dmnt€tru,;,id0rmumppn^,  ««  1  Obligation   à  Tissapiierne , 

^^£^i£:;'i;^^  <fUlit»i  prévenu  pour  lui  qu'il  ne 

^^J1*  *"•  ^"•'»  *«*•'''  '"•»»''»•  •••*<  voulait  point  le  croire  coupable. 

Fmtt»num  eimrè  (5),^ . . . .  s .  '^  e«t  €6  ^jui  obligea  Conou  k  fat- 

CONÔN ,  général  des  Athé-  tr^^nison  de  ce  général  qu'il  en 
nienspendantla  guerre  du  Pélo-  cottvaidquit  le  roi..  Il  reçut  la  ^ 
ponnèse ,  s'était  rendu  si  illustre  commissioû  de  faire  équiper  des  ; 
par  ses  beaux  exploits,  qu'on  vaisseaux  de  guerre  Contre  les 
lui  donna  le  commandement  Sur  I^cédémoniens  ;  et  par>ç?moyen 
toutes  les  iles  (A).  II  comman-  '*  ^"*  ""^  flotte,  sous  son  cona- 
^aitl'arméç. navale  la  dernière  *»andemeiit,  qui  remporta  (ûT) 
année  de  la  guerre;  mais  il  ne  ^^^  **"  ^^^  victoire  signalée 
fiit  point  présent  au  cdmbat  qui  (*)>  '*  »ongeà  principalement  à 
fut  si  funeste  aux  Athéniens  (B).  profiter  de  l'occasion  en  faveur 
Son  absence  contribua  )[>eaucoup  "*  *f  partrie  (B)  :  il  fit  Voile  vers 
à  l'ayantage  décisif  que  ceux  de  Athènes  avec  une  partie  de  la 
Lacédémoné  remportèrent  (a)  ^otte  victorieuse  ;  il  distribua 
sons  la  conduite  oe  Lysandre  à  '"*  habitans  les  somriies  que 
k  rivière  de  la  Chèvre  (b),  Co-  P^wirnabaze  lui  avait  comptées  , 
non  j  apprenant  après  ce  mal-  **  '*  donna  ordre  que  l'on  réta- 
heur  la  prise  de  sa  patrie ,  se  re-**  ^*^*  }^  f^^^^  **  1«*  murailles  de 
tira  chei  Pharnabaze ,  gouver-  ''■  ville.  S'il  n'eàt  fait  que  cela  ^ 
neur  -le  Tlonie  et  de  la  Lydie  j'  n'eût  pas  été  blâmable;  mais 
(Ç),  et  s'insinua  dans  ses  bonnes  >*  »'ooW»«  jusques  aa  point  de  • 
grâces ,  afin  de  pouvoir  nuire  ^^^^  ^^  *<>'**«  <!««  l'ionie  et  TÉo- 
aux  Lacédémoniens.  Ceux  -  ci  ^^^^,  fassent  6tées  aux  Perses ,  «t 
rompirent  avec  Artaxerxès ,  roi  tinssent  au  pouvoir  des  Athé- 
de  Perse,  et  portèirent  la  guerre  niens.  Cette  trame  ne  put  être 
dans  son  j^ys ,  sous  la  conduite  conduite  si  secrètement  que  les 
d'Agjésilâiis.  Ils  firent  de  grands  ?««■««  ne  s'en  aperçussent.  Sur 
progrès,  et  auraient  apparem-  ^*'*»  Téribaie,  gouverneur  de 
ment  subjugué  torutes  les  provins  Sardes  ,  fit  savoir  à  Conou^  qu'il 
ces  de  deçà  le  Taurus ,  si  ^non  ,  *vait  à  lui  communiquer  de  gran- 
par  le  conseil  de  qui  l'armée  per-  i 

sane  était  conduite  (e).  n'eàt  tra-  î^'î?'*"  r^""  ?"*"'  'J^"*9"'  «'"'•'«  «''•y 

,,  cap.  II» 
'■  \ll  ''^"i  i  '"  ^'  oljrmpiade  (^^  jr^  ...   „„^  ^  ,^  ^.   ^,        /^, 

(*)  Mpud  Mgos^wtsm.  Cor».  Repoi,  in  stlom  Dioiore  d»  SicUe. 
Co«on*.f-p  i.                                                1         (^) ^^,    ^^^    ^^^    ^^.j^^  ""^Hortus  ' 

(e)  Hmme  (AfMikun)  mdvsrsitê  Fhmtutha-  mtmgno  prmlia /ugmt.  Gora.  Mapgf  ,  in  Ca- 

Bu$  hmhé^i  ttt  Ètptrmêor;  r*  ifuédtm  vérd.  noD*.  cap.  ir  . 


^. 
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dmquéUe  religion  éftaity^orlnneUi:    est  vrai  que  la  conscience  de  ITiomm. 


CONÔN. 


28: 


des  aÉFaires  ,  pour  lesquelles   il  de  (^),  en  censurant  celte  bévue, 

lé  voulait 'en|(0yér  au  roi.  Conon  a  observé  que ,  selon  le  grammai* 

se  rendit  à  Sardes,  et  y  fut  arrê-  rien  Probns ,  il  faut  croire  qne>^ 

.'    _    •:. _• r» I . j:  ir*    ^-i.         i  1        1     r*    * 


té  prisonnier.  Quelques-uns  di-  Virgile  a  votilu  parler  de  Conon 
sent  qn^ott  l'amena  à  Artaxerxès  de  Sâmôé ,  qui  est  le  sujet  d6 
et  quilpéritencepavs-Iâ;  mais  l'article  précédent.  ' 

d'autres  assurent  qu  il  se  sauva      (*)  Be^ew.  Animédr.  «  Serrio.. 
de  prison  y  et  doutent  si  Teri-       ...  ^    , 

baze  n'y  consentit  pas(/).M.  Mo-  ^^}  ^'^  ^  -^«y  Uc^mande^ 

,  .      ^  t       •     %   ^      '^  m«/ii  «HT  ipirte»  let  K!e#.J  Ob  croit  mie 

reri  ne  devait >donc  pas  assurer  Comdiùi  Hë^  à  oominif  ici  vm\t* 

queTérihaa^feiwieux  de  sagloi'  lit  anaobrorâme  (i);  car  les  autres 

re  ,  le  fit  mourir:  car  Xénophon  hisloiiwiii^ne  oonmencetit  guère  à 

reta  cru  après  aVoir  avère  les  cri-   ^j,  ^e  tetéps-IA  jmqMt  à  la  fin  de  là 
dont  les  Lacédémoniens  Tac*   saér 


mes 


caérre ,  ils  ne  dise»!  point ^qu^ll  ait  en 
cusèrent;V.  qu'il  demafnda  en-   Uçhârfedont  tl  l'agit,  eteen^^ttit 

.;,;#'«  -*,  -*:  mt^  ».«u^*  ^«  w«';î  point 'ime  cbaroe  que  let  Athtfnfien* 
suite  au  roi  so^  maître  ce  qu  il  ^^^^.^  ^,.,  ^^?^  ^  ^  ^^  ^.  ^ 

en  ferait  (^).  Conon  laissa  un  erfui  <pii en  avrait  été  rététn  n'âorait 
fils  nomme  Tixothée  ,  qui  fut  pat  fait  de  conqaétet,  eoelme  fit  Co- 
un  grandcapiUinè, et  qméprou-  "O"  •  inqmdpotestat»  Pharas  cepit 

va  1  ingratitude  ordinaire  de  sa  ^^.^  j^^^^oup  en  ce  tomnt-là\  s^ih  se 
patne(A).  Ce  Timothee  fut  dis^   pouvaient  tenir  enr  la  d^ifentive  (S). 


mère  (G).  ïl  laissa,un  fils  nomme  perses,  li  cet  anteur  tvaH  commis 
CoNON ,  qui  fat  condamné  à  re*  cette  lente ,  il  aurait  trèt-aial  rempli 
bâtir  une  partie  des  mui^illes   les  dcToirs  d'an  hwtorieii.il 


de  la  ville  (H) 


partM   des    murailles    lesaeTOirsaunnmonen-«»erjiu 

m\  On  ne   trouve  *1°^^3"V'V^!^»J!?^!:. .l^j^!!!.: 


aérait,  en 
s'il 


avait  pris  nn  temps  pOur  un  autre,  â 


Sas   une  |;rande  cxacUtude,  ni   p^^^rd  d'une  dignité  que  la  r^pobli- 
ans  Justin ,  ni  dans  Cornélius  ^e  d'Athènes  anrait  confi^rtfe  ;  mais 

Népos ,  par  rapport  à  notre  Co-  wppof^  <f««  ^•.«••îîîlîî*' i*^**»  'Ij 
r^  ^j,  rr         y^^  f^\i  «j, .  ii  g'ett  trompe ,  t\  quant 

non ,  soit  ^  on  fes  compare  en-  ^J^'  fet  qa*nt  à  cenx  oui  oit  eon- 
semble  (I) ,  soit  qne  4  on  Com<-  f^  fn  charge  :  il  a  donné  aniÉ  Athë- 
pare  la  vie  de  Conon  avec  celle   Biene  ce  ont  n'a  été  fait  qnê  par 


d'Agésiltfiks  écrite   par  Corné-  taxewès,  •*'>»*•?••  ]*Wf7»  P*!;: 

>.     Pm^,         ,«.'  •       *■    '^. ijt Ur  à  part  de  ce  «ue  fit  Artaxenès 

hus  Képos  (K).  Le  gramnuirfen  JJJ  *^P  ^  ,^„3^,  peot-éti^  qu'il 

Servius  a  cru  faussement  ,Qnil  ^  spécifie  point  de  qui  Con<#  re- 

s'agissait  de  notre  Conon  dans  çat  cette  charge  ,  et  ainsi  la  ebt- 

cesp«ol«d<.Vir«le(.),^4«e.  j«  «,"' ;:r'a"  ^TSe^ï^l 

dio  duo  jigna  Conon.  Be^roal-  ?lTr*».,J!^i-  «. 


(0  tifé  dé  Corn^os  Népot ,  dans  U  Vm 
de  GoDoa. 

(^)X«oopli.,  de  GmIû  GnKortm,  IH. 
IV,  pég.  m.  3i5.  *> 

{h)  Vcytm  sa  Vi«  dut»  Cora^us  NtfpM. 

(j^  Eclog.  ///,  V.  40. 


qn'Artaxerxèe  conféra  à  Conon  j  mais 
r»r»  U    C— ■— fîw  4* 


(1)  y«çr»  U  Ctmmmmxn  «•  Mrcaamer 
lar  CorBMMM  ll^pot ,  ùiCobm.  ^p.m.  439. 4^< 

(%)  C.  Ncpe» ,  in  Co— at ,  cap.  /. 

m  r^yé»  Jaslia. ,  t*.  /^,  <«v».  ^/. 

(4)  Hint  magis  mmnêrihu  éonmtut  (  Coson  } 
md  ifOM  «rf  mùttutt  mt  CfptiU  #(  Pkmmie^ut 
ctaUrù^u»  nuuUimiM  tiititalikmt  na^-ts  («ngaf 
imperartt.  C    >ppo»  ,  rmp.  IV 
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habiturum. 
I^arlent  de 


^ 


nen  ne  saur.it  élret»  us  absurde ,  ni    les  affaires,  'ne  Ev*vi<*,  îxô,  ,o>uiV*. 
plus  con  mre  aux  lo,.  de  rhbt.,ire  ,    x*i  ^^  .«J^.^,  /e.C^^^r.VrT'* 
que  de  placer  en  cet  endroit-lA ,  de  la    ^^  iK,i,,<r  ^^rLyyh     Z)  ^Xl 
marnera  c,uV,o  l>  trouve,  la  charge    r^.r.  l.   -^u^i^^î^Mr^oJé,   arf 
dont  le  roi  de  Pçrie  honora  cet  û\u,-' E^agoram  se  conU^Me^uÙpmabat 

iius  nepot  •  est  embrouille.  X^noplion    consulturum  ,  etrtipuhUcœ  erimenilœ 
marque  eipre..^entauePh,ma*ba7^    Wja/orrm  aùampni^UmhM^Ûr 
pLw?^  ?^Î«^"*,  »•  territoire  de    (9).   Tous  fe.  hJÏtorien.  ^en^ 
Phere  (5).  Ce  fut  Quelque  temps  apréi    cette  ntraite  deConon  (io>.  et  il 
lac^faitede.Lacil.îmonien.iCmae.    de.  auteur,  qui  di«,nt  V^^t.it  en- 
KJ>)  i*  ne Jut  point  présent  au  com-    core  en  Cypre  lorsqu'Aeécilaus  rava- 
^iqmfutsifunesteauxAthéniéhs.]    geait  PAsie.  Isocrale  aîsure  nue  Co- 
Voici  une  nouvelle  faute  de  Phisfo-    non nesonçea,pendanlquelque temps,, 
nco.  Il  n  Y  a  point  de  lecteurf  qui ,    qu'à  te»  aflliires  parUculiérel  dans  llle 
en  vertu  de  ws  paroles ,  ne  .Mmagi-    de  Cypre.  X^^to»  pi,  «»•  îr«i  tÏ»  tUb 
nentque  la  flotte  de.  Athéniens  fut    '^'»f  îti^uImi*»  ^•'to.CifYii).  Il  était 
altaquéepeodantqueCononétflitallé    encore  en  Cypre,   wlon  Ju.tin  f la) 
faireun  voyage,  ou  qu'il  .'était  fait    lorsquV>n  eut  découvert   que  Tissa- 
porter  dan.  q^ielque  ville  pour  des    pheme,  trahissant  le  roi  de  Perse 
raiM>n.desantJj  mai.  ce  n»e.t  nulle-    avait  permi.  aux  Lacedémonien.lde 
ment  cela  :  1  ajHence  de  Conon  con-    faire  de»  hostUUés  dans  TAsie.  Si  Cor- 
sisle  en  ce  qu  ayant  bien  prévu  que    nélius  Népos  a  fait  une  faute  lorsqu'il 
1  ennemi   remporterait   une  victoire    n'a  point  parlé  de  cette  retraite  de 
complète  ,  Il  M  .auva  de  bonne  heoit!    Conon  ,  il  en  a  fait  une  autre  lorsqu'il 
ayecneufvaiMeaux(6).IIe.tvraiqhe    swt  mêlé  d'en  parler.  Il *di(,  dans  la 
*T  •:      P**"^  de^peur,  mais  parce    vie  de  Chabrias,  que  c'est  le  défaut 
qu  II  vit  qu  â  cause  de  la  mauvaise  dis-    ordinaire  des  républiques  de  ne  pbu- 
cipline  des  troupM ,  elle,  étaient  dan.    voir  M»uffrir  un  mérite  distinirué  :  Est 
une  •tluaMon  où  il  li'éUii  pa>  po.sible    hoc  commune  t^Uium  in  magnis  libe- 
qu  eue.  réautasMut.  Les  commenta-    risque  cii^iuuibus ,  ut  invi£a  gloriœ 
teur.  qui  tiohent  de  justifier  Corné-   cornes  sit ,  et  Ubenterdehis  detrahant 
/rf  >Ç^         '  P***f  ^7).  ^  7«0'  eminere  uid^nt  altiiis.Cett  pour 

{i*)  ii  se  nsimi  che*  Phamabaze ,  cela  ,  dit  -  il ,  que  plusieurs  crMid. 
^ui^rneurdeUonieetdelaLydie.]  homme,  se  M>nt  absentés  d'Athènes 
nous  ayons  encore  ici  une  faute  /le  volontairement,  et  que  Conon  a  vécu 
Itiutorien.  Il  fait  tout  ceq«ii  est  né-  long-temps  dans  Itle  de  Cypre.  Cet 
ccsMire  pour  penuader  é  .es  lecteurs  exemple  ne  vaut  rien;  car  Conon  se 
auejLonoa  ne  cherchant  pas  un  lieu  retira  dan.  cette  tie  après  une  déroule 
de  «Qreté,  mai.  un  lieu  où  il  pût  ren-  »i  lamentable,  qu'il  eut  peur  (\Z)  ou 
dre  du  aeryice  é  m  patrie,  s'en  alla  l>onte  (i4)  de  retourner  à  Athènes, 
loul  droit  à  la  cour  de  PharnalKize.  Joignes  Â  cela  que  cette  ville  tomba 
T  ^^"•^  "**  »>*«  *^^  fit^erety  pcu  après  sotis  le  joug  de  Lacédémone. 
»e*i  undèpnesidio pcistt  esse  citfibus  (D)  Les  Lacédémoniens  auraient 
suis  (8i,  1  out  cola  est  trompeur  :  ni  le   subjugué  toutes  les  provinces  de  deçà 

lait  m  la  raison  du  fait  ne  .ont  vé-    h  Taurus,  si  Conon n'eUt  trà- 

ntable. :  car  ce  cénéral  se  sauva  tout    ^trsé  leurs  desseins.]  Une  niM  de  po- 

droit  i  ï'Me  de  Cypra,  auprt.  du  roi      ,;.  „        . 

Evagora.  ,  bon  ami  des  Athénien.:      î»\'*?*?»- *"?'•»?**• '^•-•- ««^ 

pre  nQrete.  qu  afin  de  concerter  avec    Ly«Ddr. ,  ymg.  438  ;  im  Aru^rm.  . 
ce  prince    le.    moyen,    de   rétablir  *         ^        


(5)  XmMb.,  tu.  /rj«lt«bM  iMlit  Gmcer.. 

img^  m.  U%, 

(6)  X.nopb  ,  Ut.  //,  i,t,g,  ,(».  r^^  ^„^ 
riuUr^n*  in  IjMadr». 

C:)  ,^jy"  lti»cl.«wi«r,  in  C.    IVtp.  COMII., 
pmg    414. 


"^Z.   Xcaopboa  , 
nalHrdHH  ,  im 
.    _     -  ,  pmg.   lo^i. 

(11)  iMcr.,  Owt.  êA  Pkaipp.,  pag.  m.  li'j. 
{ii)Ju,tim.,  Ub.  rt,emp.I. 
(i3)  CnuUUtmt^m  eMmm  mêtUMu  md  ntgfm 
Cjprium  eoncettit.  JmIïb.,  Uk.  T ,   cap.  ri. 

'^  ('4)'AT«/;t'»*"*c  •»  f*  »dii//**;tif 

or««tifi  pif   À^tàiffêtLt  tim/r9rxii6w.  Cùm 

pavali  prmlio mtUè  pHgnetmm  e$tH^  rtdirr 

domun  trmhnit.  iMcni  ,  Oral.  ««1  Philip. ,  pmg. 
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litique  ,*  dont  son  historien  ne  parle 
irjks,  lui  fut  cent  fois  plu)  utile  que 
tout  son  art  militaire^  La  voici ,  cette 
ruse.  11  persuada  au  roi  de  PerM  d'en- 
voyer de  bonne,  sommes  d'an^ent  aux 
orateurs  de  la  Grèce ,  afin  qu  il.  exéi- 
tassent  la  guerre  contre  le.  Lacédé- 
moniens.  Ce.  orateurs  ,  afnsi  gagné. , 
excitèrent  tellement  les  peimlés,  cha- 
cun dans  sa  ville ,  qu'il  m  forma  une 
ligue  formidable  contre  le.  Lacédé- 
moniens (i5)  ;  et  alors  Agésilaiis,  rap- 
)ielé  dans  m  patrie,  fut  obligé  de  quit- 
ter tous  sefc  projet,  de  conquête  pour 
ne  songer  qu'à  défendre  le.  états  de 
Lacédâoone.  Il  n'est  rien  tel  pour 
ceux  qui  veulent  faire  commencer  ou 
f^iredurer  une  guerre,  que  d'avoir  â 
leur  dévotion  la  langue  des  orateurs. 
Aussi  voit  •  on"  qu'ils  ont  nu  grand 
soin  de  ae  ménager  l'affection  de  ces 
-gens-là. 

"  j(E)  Il  songea  principalement  h  pro- 
fiter de  l'oçcaston  en  faueur  de  sa 
patrii.]  Justin  et  Cornélius  Népos  m 
sout  servis  d'expressions^  trbp  fortin 
^uand  il.  ont  parlé  de  l'état  dont  Co- 
non délivra  la  villiR  d'Aihén«..  Justin 
supposeqne,  quand  les  Lacédémoniens 
perdirent  la  fameuse  bataille  de  Cni- 
de,  ils  tenaient  la  ville  d'Athèn^ 
sous  le  joug  de  la  servitude,  qu'ils  r 
avaient  garnfM>n  ;en  un  mot,  que  c'e- 
l.iit  un  de  leurs  pays  conquis,  f^ieti 
Lacedamoniifugam  capessunt ,  prœ- 
sidia  hostium  Athettis  deducunturt 
populo  restitutd  tiignitate  conditio 
seruilis  ^ripitur  (i6)«  Hqn-seulement 
c'est  outrer  le.. choses,  mais  aussi  dé- 
biter qn  grand  meuMUge  ;  car  six  ou 
sept  ans  avant  que  Conon  eût  battu 
l'armée  navale  des  Lacédémoniens  à 
Cnide  ,  le.  Athéniens  avaiept  recou- 
vré leur  liberté  ;  la  dlmination  de. 
trente  tyrans  avait  été  abolie ,  l'am- 
nistie avait  été  publiée,  l'état  po- 
7>ulaire  avait  été  rétabli,  etc.  (17). 
r.e  firt  Thra.y'bule  qui  produi.it  ce. 
grands  changcmens,la  troisième  année 
do  la  o4*- olynipiade(i8)  :  or  la  ba- 
taille de  Cnide  se  doqna  la  deuxième 
année  de  la  g6«.  olympiade-  De  plu.  , 


(i5)  PoljwM ,  lik.  l  Slr«Mi«M. ,  *•♦  A*« 
l'ojet  MMtti  Pt«ur^«e,  in  ArUMm ,  pmm, 
loii;  «i.X^aopboa,  lfi*«.  |nM. ,  Uk.  lit, 
p»g.  ^,  édù.  iSSi. 

(16)  JiMlia.,  U.  '^Z,  «V-  Itf- 

(17)  XéMpka»,  lik.  II,  smèJSm.  ' 
(>t;  Stiom  CâlvÏMM. 


n'c!>t-il  pas  certain  que  l'année  cpii 
nréceda  cette  bataille  de  Cnide,  les 
Lacédémoniens  furent  batliis  auprès 
d'Haliarte  par  l'armée  des  alliés  ?  Les 
Athéniens  n'étaicnt-ils  pas  l'uj  des 
peuples  qui  s'étaient  lignés  contre  les 
L4icédémoniens?  Auraient-ils  pu  faire- 
ceia  s'ils  avaient  eu  dans  leur  ville 
nne  garnison  lacédémonienne  ?  Cor- 
nélius Népos  n'a  point  fait  l'anarhro» 
nisme  dis  Justin  ,  il  a  fort  bien  su  que 
les  Tht^ins  et  que  le.  Athénien, 
avaient  déclaré  le  guerre  â  ceux  de 
Lacédémone  avant  la  bataille  de  Cni- 
de. Posteaquam  domum  à  suis  civi^ 
bus  revocatus  est  (Agesilaus)  quod 
Bœotii  et  jithenienses  Lacedatmonii%, 
bellum  indixerant ,  Cotion  nihilo  se-j 
dits  apud prœfectos  régis  fersabatur. 
Cet  histonen  ensuite  de  ces  parole, 
rapporte  comment  Conon  fit  un  voyage 
à  la  cour  de  Perse;  et  obtint  la  com- 
roissidn  de  faire  équiper  des  vaisseaux 
degoerre  >ffifin  détenir  la  mer  l'année 
.nivlTnte.  Ce  fut  aveu  t^ette  fiotte  que 
Conon  battit  les  Lacddémoniens  â 
Cnide.  Justin  a  tout  confondu  '':  il 
s'est,  imaginé  faussement  que  les  Thé- 
bains,  lé.  Athénien,  et  leur,  allié,  ne 
déclarèrent  la  gnern  à  Lacédémone 
qn'aprè.  la  bataille  de  Cnide  (19).  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  terme, 
de  Coméiiu.  Népo.  .oient  ipoins  faux 

3ue  ceux  de  Justin  ;  l'anachronisme* 
e  ce  dernier  ne  »e  trouve  pas  dans' 
l'autre.  Nous  pouvons  néanmoins  pré- 
tendre aué  Cornélius  Népos  s'est  mal 
exprime  (ao)  ;  car  on  ne  peut  pas  dire, 
proprement  parlant,  qu'un  peuple 
qui  fait  la  guerre  i  un  autre,  et  qui 
gagne  des  batailles  sur  un  autre ,  soit 
sous  la  Mrvitode  de  cet  ati^re.  Le. 
Athéniens  étaient  dans  le  cas  avant  la 
bataille  de  Cnide.  En  Ityle  d'orateur 
on  pourrait  parler  comme  Cornélius 
Népo.  :  car  un  orateur  ne  fait  point 
difficulté  de  dire ,  Gustave  mit  en  li- 
berté' toute  l'Enro|te  esclave  de  la 
maison  d'Autriche  ^  mais  dans  un 
historien  ce  langage  serait  très-im- 
pertinent. 
(F)  TIMOTHÉE,  son  fiU  ,  fut 

(19)  juti..\  in,  r/,  0mp.  /r. 

f  10)  H»t  Comon  mpmd  Cnidtuk  mJ«rtmt  làmgfi» 
pimtio  fugml,  miUuu  mm^tt  tmpù^  «mmfi^r** 
Jfprufut  :  ifÊid  vietotid  nom  tvUim  dlh*nm  i*d 

■  inmm  emmtta  Orme^m  ,  f«t«  tmb  Lm€«dmmmni»- 
lum  fuêrmt   la^.Bia,    Uàtrmtm  *it.   Cora«liw* 

JÊ>€f09  ,  IM  4  ooonr. 
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Q^ 


-  flu^f foe  <fue  Timolbé*  ^gaU  «911  pin  post  mèrtem ,  quàm  populum  jmdieit 

dam  las.  rtrîw  flaOïtatrai ,  et  la  tor-   suipœnitent ,  muUum  Mi^am  partes 

J         1^  ••  **J?^-  Ç«^.  «/cm>o*t  Ti-    dSfiradtil ,  et  deemm  taisntm  Cçltomem 

TS^'.^^'^^^J^^  f^  •f^m  filmm^usmdmunqmmmUunpartem 

*6|ft  laji«fe  nçn  mfmm'fuuM^t  qukm   rtJUmmimm  jussU  dire ,  m  «uo/onu- 

ff«Utr,aj  eém  l4^m  dtit^v^  U  nm  ymrktm»  mst  tmimmiv^,  nmtk 

''^nU0*^''i0ma4f€«it  (99).  quoê  mt»us  Coiutm  muros  «x  hettùtm 

:        y^H'r  §$ffiJUrm  galamment  ^af-  prmddpmtrim  nstitaêàrmt ,  eemhm  ne- 

f^9!l'*monluirmooh4i.iam4m^  p^ê^mmêummdigmomimdfamiiiœex 

^laitdi  Thra<»,aM?aU  M  la  mrf-   (,|).    •'  -^ 

Jhr^^^rtmMi  mi$49f^m*tXU       (I)  On  ne  tnm^  pas  urne  gmnde 
TMlraàonçé»  PO  Da  vil  poini»  4a  eoa-    eametUmie ,  ni  émmê  JmsUm  ,  ni  slans 

aiilta  i^toa  irifa  M  iJoa  ajuniplaira    Caméiim  Nép^ê im$  m^on  les 

^iiaUiMQOa,rUa4lai>roDiia4acatta    «mmuns/» enMmA/a 1  V^iaila  uxni 

ia  iMtM  (96).  Laa  laarfriëina»i 


§■ 


at|p^  4t  femiBa»  tiiund  aI)ie|.M 
▼«Hiafa«l  da  boapa  iai;  c'ail  jn  c 


eon- 


noiof  apnèt  avo&r  %Mmmaé  la  téMibliqae 
oopilu  d^AtkAÉMi,  devioffaat  plaa  aaMltava 
fa^anparaTaot  ra^) ,  et  oa  aangértot 
Ma  è  aaoinf  qn*è  U  oonmiita  dt  toute 
••l/r»'»»  •  •**^.«  T^f  T^»*»!»*.  pn-  FAiia.  Il  allait  pour  cala  Taincrt  lt« 
r«CiixM«riM^  «f  *«»«^iM  1^  -»*•#;  Pawaa ,  UsI  «m»  «iiii  ^Mast  <^n- 
V*^J  ^^J?*  7^  fywv»%M^4f  ««^  «aiul^  par  Tinaphama,  qaa  ceux 
^*  -^f^I**?^'  ^5*  **^  "■^'^  ?«*  4Ui«m  (ao»laandi5i  par  Pbaraïa- 
^>tmâ  Athêmêmwm4u9c  ejfêrcituum,  Saaa.  LWtrapriaa  pamt  V#f»  o-aMle 
JkUj  maf^er^  nraçiage>»9re ,  me-  à  Hercyllida .  iéJiS  êm  Ua&ao- 
3?*^'  j;W#«-a/i*w  ^^f4utdmf  mp-  Bi«M  :  o'bl  pounpMi  il  aarvonpil 
r*iM.  iVâm  iTjia  cond^onu  fominé»   Tutap^M  i  U  fit  «•  tnîA^  pàrticD- 

JJltfJâj^iai.^  Su'«»  Jurlioirirtaiiiaa  ip«i»ai. 

TMialM,  M  ypwt  riiUtf  df^oir   PbaraabaM  aa  plaicoU  dU  aiaâla  cou- 
una  tatta  n»éfa.  r^Do^dil  ^'U  Uù  4«àt«  :  U  rapréJaoïîqiaaTiuaphania, 


««N.  ««Mv  HM>^ .   Kwu««u«  41»  u  uu    «mu  : 

>?àlt  nnajiraiula  obli§atio9  »  p«U-  :aa  lia 

qo^alla^il  oauM  ou^U  était  GU  Vuà  achata 


la  da  rapovaèar  Im  aai , 

acbatait  d*a<u  uaa  Irlre  qm  Uur  don- 


Oitttr4  dânt  la  n^^t  Q  deraii  dooo  en  fa  plai»  C<moo,  qui  ▼itiiiaq  eaÛ^ 

•011  e^ulapoa  aux  dérëglaaaaiit  da  «a  daot  111a  da  Crpra?  U  rat  de  Par^ 

inèroi  «'  ««lU  WtUiwj  éUAl  j|lo-  trouva  jiwM*  fat   naantraocea   de 

riawia ,  tu  U  toiw  qaa  Çonoa  fiuMiit  PUrpaUaa ,  at  U  ordanaa  da  aattra 

daiw  la  inonda.  Cala  ma  fail  «ouvanir  l'araM^c  aavnic  «ont  la  aàaaMndanaent 

^l  -"«ift^f  ^^tif^i^  il.  *•  ""^  **•  ^  ^•«•*  Sur  cala ,  las  Ufiéààm^ 

troij  SUrialrai  Miardâ.  BUa  na  la  ra-  nient  ^damand^mt   du  aaaourt  au 

paniait  ^lok  da  tet  fautoa ,  vo/ant  roi  SUmU ,  «i  oklinKinl  pluaiaurs 

qud  an  ^tait  lotU  trou  kogunaa  da  vait^N^I,  at  tée^m^K   dWUer 

Érand  w«Jnla.  ÇobsuU«i  \  ruiMiqua  en  Aita  leur  joi  Af^aiU  arao  une 

m  CmOlf   *çnpe^Jth,fut  Aiéttlnàa  ooai«Mrante»bla  dana  ri- 

eôndmmn^h  p^^Ur/une  pa^  des  tie  :    la  partie   ëUii  bien  faite;  iU 

mumdUs  àeUym  ]  Com4U|M  Wé-  itlaiant  ^««an  taotae  diaaee  ;  autti 

pot  a  moralité  Jl^daaa^t  p.,  ^^^  an-  arriva-^tt  que  l*un  ne  vainquit  point 


T 
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V^it^.  lion  facile  dixerimquodaliud  da  la  flotta  j  il  t^i^tait  tana  4^9*  Hla 
par  ducum  tam  benè   comparatum   da  Çjrpra  jaii|nat  ail  tampa  qua  Phar- 
fuerity  quippè  mtsu,  tjrtm,  cotuiUufmt   nabam  la  Ipi  fit  dpnvar  «^lo).  •  Mais , 
sapientui  utfiqsse  propè  una,  ghrUs   talpn  C<irà4mu#  9^ipof ,  1)  «a  aVtait 
quoque  nrumgwtmrum  emdtm  ;  qtiir  poiiM^  ratû^  dana  llla'  da-Cjpra  :  i| 
lus  cumparU  omms/ortismi  dederit,  «'an  était  alM  l<Hit  droit  «m  PImm^ 
invictum  fomân  «6  aktrQ  utrumme  nabaia  t  il  aT«it  été  VêmB  da  raraai^ 
servay^  (ii8).  Maia  oaïauoa  laa  louEtta   «ommandéa  nar  ce  fMral,  at  pppoaéa 
de  Connn  aa  .«Mitinèrciat  fenta   da   an  roi  AâétiUib  :U  avait  été  oanae, 
paje  f  ai  qiie  Unattraa^jiHl  écrivit   par  m  Tiona  opnaapla ,  qu^Âgéfilaâf 
au  roi  fur  aala  aa  Drodâmaiant  rian ,   n*aTall  paf'  iait  plot  de  aonqnllaa  s 
■il  fit  an  vojajia  i  la  eonr  da  Parta,    il  nMtait  pi^  daaiaoré<  inntilf  apréa 
et  remontra  h  fortaaMBt  ia  mauvait   la  ratraita  d*4|éfiiana  :  il  avait  été 
iitaga  qoa  ka  minittria  faiiaiaot  dea  aavoyé  à  la  apnr  par  Pbamablixf 
fioancaa ,  qiia  U  mi  nomma  qn  bomr   pour  aoçnaar  Tiffapbarna  :  il  arait 
me  qui  aurait  soin  ^  fournir  i  Conan  '  défabnaé'Àrta^cnia  fnr  la  pbapitm 
Targent  néceitoijra.  Tônt  ausfilAt  Co-   da  oa  tnitra*.  t\  aa  fot  aàf uita  da 
non  fnt  anvo;fé  à  U  flotte ,  at  aant   tP«lt  oala  q«*il  obtint  la  oomnunda- 
pardra  tempail  alla  lûra  dt$  datoan-  mant  daf  noitaf,  Paut-o«  voir  dfi» 
te*  tor  la  iwijrf  annaii» ,  la  ravagea  •   narratiovt  nlga  diférpotaa  ?  a».  Salop 
y  prit  dat  viUaf,  y  iata  nnn  taUa   Jualin,  lat  Xacédépumiana,  avant  $^ 
«pouvanta  »  qna  oawi  oa  L«oédémona   qna  Conop  devait  op^una^dar  l'aroiéa 
réaolnratt  de  rappalar  Agéfilunt .  Co-   navaW  da  PfffU  i  nnAi  da  grandf  ar- 
penda»t  ïiê  ^équipèrent  vjkà  grande   meafana  par  mer  et  par  terra  :  ilf 
tlotta,  etaacmcant  an  état  naliafar-   doopèrent  i  Pitandira  le  coounande* 
dtr  un*  bateiUa  i  mai»  ilt  furent  bat-    àant  da  l«ur  flo|ta  »  et  iii  envoyèrent 
tut  par  Conan.  Cette  victoire  fomit   en  Afie  Agéailaiif  avec  de  Ibrt  bellaf 
Atbanea  en  libarté ,  at  donna.  U  con*   troupaai^or  t'oppoaer  è  Conon:  da . 
rage  «uxTbébaintdalaiir  déclarer  la   aorte  que  Ton  vit  al^rt  «ft  dau« 
giiqrfo  :  il  Im  battirant,  et  entrèrent   cranda  boeamef  appariée  l*un  contre 
«}>rès  eela  |  main  araaée  dent  le  ter-   fautre.  Ag^IaiU  at  Çonon  nuiiotim 
ntoire  de  iaoédémone.  Lee  l«acédé-   rentlanr^oireiaacnnd*oii^M  ytin* 
moniao4  rappelèrent  AfMa^  pour   qyit  aop   anta^»ni#te.   Maïf   Conon 
•*opp«aer  è  oi  torrent  (^  A|éfil«iif   mal  obéi  par  «aa  loldata  è  çaoae  au^o» 
revint  •  et  |Moa  une  riotoira.  lioiMm  t   ne  Uê  payait  point  sut  oblige  d'aUair 
ayant  iu  qtTAgéfilaiit  étai^  forti  de  è  la  09iir  da  Irra»,  Poor  jnrpnlfentet 
-  VAm  »   fit  «ma  nonvaUe   detcenta   an  roi  la  ramèda  néoaffaira  i  il  ton- 
tiir  Uf  terrm  4of  annemif  *  et  let  tao-   dm  d«  T^rgent  >  tt  fiil  renvoyé  tur  la 
oayaa,  at  tarilt  ao«|ilf  è  Atbènei»    flotte*  Cornéliof  Képoa  oonte  let  cbo- 
Voyet  dirna  le  oorpa  da  ut  artiala  4lbia»Aiitifipant)  il  veut  que  Conon 
le  narré  de  Comélioi  llépot,  et  oom*  n>it  nommandé  Tamaée  navgle  onV 
pare»-le  avec  celui  do  Juttin,  voua   prêt  fn*Agl|filai}»  rnt  qoiUé  lAaia 
tr<tovarei  qœ  Tnii  o«  Taotra  da  oef   pour  feoourif  Uoédémona  i  il  vent 
den»  biat4Nrien#  5  Mit  de  grandet  hé*   qnc  Conon  fMl#llé  è  U  ooor  de  Perft 
vuaf.  §*•  $«ion  Jnttin ,  on  ne  donnn   ponr  aoaoftr  Tiaiapbama .  f t  ne«  pai 
de  Teinnloi  è  Conpn  •  qno  loraqna  la   à  oanae  *v»*  Im  »oUotf  a'éliâant  mu* 
roi  de  Perte  ae  fut  çpnTtiMH  4o  M    tinét.   S*.   Selon  Juttin  Vamiéa  da 
trabitoo  de  TiffapberA*  p#r  laa  toiof  peraa  n'était  oommaodéo  osa  par  Co- 
de Pbarpabaae  :  la  premier  emploi  non^  flaaif,  folon  C^méltua  Hépoe, 
qu^oiilm  donna  fut  la  commandament   c'était  Pbamabata  mi  la  comman- 

d«it  :  il  ftt  ^ral  que  M  toUda  du  co|^- 


pi4u$  és  e4«en>eix 


tHnkM- 


«  ':  u 


/ 


3oo 


CORNÉLIE.  CORÎ^ELLILS. 


I—— w^ 


r 


CORONEL. 


3of 


,# 


^>- 


.*• 


€ 


.."^ 


;f 


y  • 


I," 


•"•. 


r 


*ii^' 


# 


> 


f 


288;  '  ,    -  fONON. 

dans  le  narré  de  Justin^  car ,  après  tré  cet  hom|(ne  sur  lear  chemin,,  peu- 
que  cet,  auteur  nous  a.  donne  Conon  dant  outils  travaillaient  â  THistoire 
pour  Tamir;)!  du  roi  de  Perse  (3i),  générale^ il  est  néanmoins  vrai  qu^en 
il  nous  le  fait  voira  la  tête  d^une  ar->certainÎBS  choses  jVimerais  mieux  m'en 
mée  de.  terre  ,  «ans  nous  avejrtir  fier  â  .l'Histoire  générale  une  Xéno- 
pourquoi ni  comment  la  cour  ordonna  phon  nous  a  laissée ,  qu^à  lui.  Xéno- 
une  telle  métamorphose  ,  et  sans  nous  phon  à  diverségards  est  plus  conforme. 


dire    même   qu^elle  disposa   de    lui 
d^une  nouvelle  façon.  Personne  ne  itie 


et  moins  confirme  à  Cornélius  Mépos 
qu'à  Jui^tiuï  là  tàt  mêle  Conon  ni  aux 


niera  qu^Âgésilaiis  n*àU  fait  la  j^uerre  guerres  de  terre  Contre  Âgésilaùs  ,  ni 

parterre  (fa):  il  est  donc  indùmtable  a  la  disgrâce  deTissapherne.  C^est  ré- 

Î ne  Conon  qui  lui  était  df^osé,  selon  futer  tout  à  la  fois  Cornélius  Népos  et 
ustin,  a  dû.  commander  par  terre.  Justin.  Il  ne  fait  parattre  Conon  sur  la 
L^histoirien  ,  non  content  de  cette  scène,  qu'après  la  punition  de  Tissa- 
faute,  en  a  fait.une  secondc^:  non-  ph|rne,  et  que  pour  commander  Ta- 
seulement  il  nous  a  représenté  un  vant-garde  de  Parmée  navale  d'Ar- 
amiral  chimérique,  qui,  sans  avoir  taxerxès  à  la  bataille  de  Chide  (33). 
fait  la  moindrV^chose  ^ur  mer ,  n'a  Cornélius  Népos   ne   trouve  rien  là 

fk%ru  qu*à  Ii^'téte  d^une  armée  au  mi-  pour  lui.   Justin  jr    trouve  quelque 

ieu  des  terres;  mais  il  a  dit  aussi  que  chose  qui  le  favorise.  Xénophon  re- 

ce-  général  sVtant  aUé  plaindre  qu  on  connaît  que  Conon  fit  deu^Juescentes 

ne  payait  pas  ses  troupes,  fut  renvoyé  &ur  les  terres  des  Lacédémoniens,  mais 

sur  la  flotte.  Qui  ne  croirait ,  en  lisant  toutes  deux  postérieures  à  la  bataille 

cela,  que  Conon  avait  déjà  paru  sur  de'Cnide  ,  et  comme  lieutenant  ou 


défauts  dVxactitude    que  V^^  suppose  que  la  Première  descente 

Ton  ne  peu!  pas  justifier ,  en  disant  '"^  faite  avant  la  bataille  de  Cnide. 

aiie    cet   auteur  n*est   que  l'fbrégé  lorsque  la  nouvelle  de  cette  bataille 

cTune  grande  histoire  ;  car  jamais  un  ^"t  portée  à  Agésilaùs  ,   il  était  dé[à 

bot»  ahréviateur  ne  supprime  des  cir-  ^ns  la  fiéotie ,  selon  Xénophon  (35). 

cdinstances  semblables  à    celles    qui  Surcepied-là,Justin  se  trompe,  quand 

manquent  ici.  Voilà,  pour  ce  qui  re-  il  dit  que  les  exploits  de  Conon  obli- 

garde  la  ciitique  que   l'on  pourrait  gèrent  les  Làcédéitionitos  à'  rappeler, 

Kiire  de  Justin  ,  en  le  considérant  Agésilaiis.  lise  trompe  aussi  quand  il 

comme  s'il  était  le  seul  qui  eût  parlé  conte  q<ie  Conon ,  ayant  appns  qu'A- 
de  ces  choses  :  mais  je  ne  doute  point  ^ésilaiis  ,  était  .retourné     d^Asie    en 

qu'en  le  comparant  avec  les  autres  Grèce  ,  quitta  les  côtes  d'Asie  ,  et  s'en 

historiens,  on  ne  le  convanqùtt  aise-  retourna  du  côté  de  Lacédémooe pour 

ment    de   quelques    mensonges.^  Je  y  faire  une  seconde  descente  (36)  :  car 

souhaiterais  que  ceux  qui  l'ont  com-  comme  cette  seconde  descente  se  Ht 

sente  eussent  voulu  prendre  garde  aprèç  la  journée  de  Cnide ,  et  que. 

ux  défauts  de  sa  narration  ,  et  à  ses  cette  journée  fut  postérieure  au  retour 

routlleries  historiques^  Ils  onV  mieux  d'Agésilavsen  Europe  ,  je  vous  laisse 

aimé  presque  tous  les  remarqués  de  à  penser  si  la  nouvelle  de  ce  retour 

grammaire.  cT Agésilaiis  a  fait  prendre  à  Conon  la 

Je  ne  voudrais  pas  préférer  toujours  resolution  de  faire  cette  seconde  des- 

Comélius  Népos  a  Justin  \  car  encore  cente.  On  louera  les  anciens  historiens 

que,  n.'ayafit  traité  due  la  vie  d'un  tant qrfon  voudra  ,  on  ne  mepersua- 

seul  homme,  il  ait  dû  en  paHer«plus  dera  laraais  qu'ils  égalent  quelques- 

e^actement  que  ceux  qui  ont  rencon-  uns  de  nos  modéhies  ,  pour  ce  qui 


^o 
^1 


(3i)  JtusHi  ê*t  (PbarMklMtaa)  ConoiM .  elatti 

V  (3a)  XèaophoB ,  Uk.  IIT\  pmg.  394  ,  remmr- 
.(^ua  f  M«  Us  Loç/d/mwnUnt  tnvofèrtM  tn  Atii 
a  .4t/tilaû»  Im  cottimution  lU  commander  U> 
années  navalts  ;  mail  quii  donna  cet  emploi  à 
svç  htàu-J'rirf.  "     •  \^ 


-  (33)  XéooplMa,  de  Rcbiu  ge«tU  Grvc,  lib» 
ly ,  pag.jioi. 

r     (34) /<i#<ii,jp«^.  3i3,  314. 

iiS)  Idtm  ,  pag.  3«3. 

(36)  Conon  quo^te  audito  redilu  Age'tilài  , 
et  ipse  ex  Aii»  ad  Jèpopulandot^  Lacadmmo- 
niorum  agrot  rtverUtur.  Juil-,  /16.  f^I ,  cap.  V, 
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t-egarde    l'observation   distincte    des  Voici  une  autre  attaque.  Dans  la  Vie 

temps  où  chaque  chose  est  arrivée  (37).  de  Conon  ,   les  Lscédémoniena  rom'^ 

(K)....  soit  que  Von  comparo  la  yie  peni  Palliance  qu'ils  avaient  avec  les 

lU  Conon  avec  celle  d'AgésUtuUécrir  Perses  ;  Us  portent  laiguerre  en  Asie 

te  par  Cornéliuê  Népos,\^ov»  foy  01^  sons   la  cdndnite   d'Agésikiis  et  ils 

Conon  dans  la  première  si  estioâé  de  sont   poussés  à  cela   principalement 


Pharuahaze  ,  que  tout  se  fait  par  ses    par  Tiasaphenie  ;  qui  trahit'son  mat 
conseils.  C'est  lui  qui,  à  proorement    trt,  et  fait  un    traité    secret    avec 
parler,  commande  rarmée  (38).  Phar-    eux.  La  trihiaon  de  ce  général  est  un 
nabaze   n'est  généralissime    que    de    £iit  dair  et  certain  .  i|uoiqué  le  roi 
uom.  Cest  Conon  qui  arrête  les  jpro«~  ne   le  veuille  pjs  bien  croire  Uo). 
grès  d'Agésilaiis:  sans  lui  toute  1  Asie    Mais  dans~ia  Vie  d'Agésilais^  ?est 
en  deçà  du  Tannis  serait  tombée  sous    Artaxerxés  qui  commence  affaire  des 
le  joug  de  Lar-^émone.  Cherchez  dabs    preparattifs  contre  les  Grecs  x  on  le 
la' vie  d'Agésiiaîis.si  Conon  s'est  si-    prévient  avec  tant  de  diligence,  qu'A- 
gnalé  cdbtre  \^ï ,  vous  n'y  trouverez    gésilail» est  avee- ses  troopes  en  Asie, 
pas  même  une  seule  fois  le  noni  de    avant  qoe  les  gouverneurs  persans  le 
Conon.  Vous  voyea  Agéstlàûs  toujours    sachent  parti  (41).  Tissap^rne,  nota 
triomphant  ;  il  dupe  toujours  ses  en-    moins  que  les  aiitrèty  est  pris  scn» 
nemis  j  s'il  ne  trouve  pas  à  propos  de ^  vert  t  ill  est  dféeonoarté  par  cette  surf 
sr  battre ,  on  ne  l'y. saurait  contrain-    prise  :  il  demandé  unie  trêve  3  il  fait 
dre  ;  s'il  se  bat ,  il  vainc  toujours,    semblant  de  ne  la  touIoîe  qtt«  pour 
quoiqu'il    soit  inférieur  en  «ombre    conclun»  la  vaix{  ibais  au  fooid  il  no 
(39);  s'il  ne  pénètre  pas  jusqucs  au    chercha  qtt'i^is^er  du  temps,  afin 
cœur  de  la  monarchie,  ce  n'est  point    de  lev«r,aes  troa^  ;  'U  obtient  tuiè 
Conon  q:ui  en  est  can^é  ,  c'est  qu^ôn    trêvede  trois  mpis',  ët:«o  songe  ira^à 
le  rappelle  chez  lui  où  l'on  a  h^oin    la  guerre  fot dans  tonte  18*80118  il  ne^^ 
de  sa  présence.  En  cas  que  Cornélius    faU laneùnO'  déniareho  q«i  stnto;|t4 
Népos  ait  voulu  ménager  Thonneur  de    iebonsion.  A  f#  véritd  ,-11  te'ctt  |ii||:[' 
Conon;  il  a  bien  fait  dotnç'  le.  point    benrèoxà  péi:éti«i<leadM|seins  doMp- 
insérer  dans  la  Vie  ^'Agésilaiis  ^où  U    ennoÉù ,  et  i  dëfendro  les  provinét* 
n'y  a  que  de  k  honte  àgaça^r  pour    que  lé  vof  ^  Piisèf:|Éivg?*'«ènfâéet r 
tous  ceux  tiffi  ont  résistîTà  ce  priQC<i    maiailyifi^t  tdàt«tfé  4|éi^^firtit,  «*tl 
durant  son,  expédition  dvA»m.,,iilais  »    en  faabeMireriiistdrioil.|ia'n^ai  point 
en   méoagéfint   1  honneuf ,  d'antriii ,    vn  derèOMiipienf  ateiin  i]«l  lut  repro- 
l'historien  a  prostitué  le, sicn^ropre|    clwdtHbiltei|roafiéi«;^i»i«hratfSènoii. 


il  n'a  point  pris  gardé  an  îiersonnlige  Enlh^  4ani  :  Ta  Vfe  ide^  Goéan ,  '  c'est 

d < )nt  il  avait  revêtu  Conon  dans  sa  Pharnalbas» qui  a  toonbÉiiiaiideménr 

Vie;  de  sorte  qu'on  nourrait  furieu-  des  Perses  contre' Afrfsilaâs  ;    mais/ 

, sèment  embarrasser  uoiriMliàs  Képos  dans  k  Vie  4>  cëlni«o»,,  Ion  ne  voit! 

'par  ce  dilemme  :  Cet.q^  ^u^\a\>em  paamébm  nne  wàuW\Mê\ëiiàwmiiè 

dit  des  exploits  de  Cottonçontr^^^é-  seJ^han|ibaze  ^  et  ainal'la  inêAie  itf'' 

sdaûs  est  vrai  ou/aux  :  «ti  estfàiix'  teitr  doinain^  np  endmiti  Cnnoof %t' 

i'ous  mériUz  laiemé;  k' il  est  tnw\  àPkarnahaM  toiitlalstiin'défiMMer^^ 

potii(  iét  niéritez  eman  cmnon^semU'»  tjL  an  nnàntMi îl  le  dojiad  lnn|i^>iiyié>3> 

ment  f^ous  U  suppinm*  ààmà  ia  J^i»  saphaironuil  anrait  iaftuj#£  mir  '  ^Hnh 

•d'AgésUaiis  ,  mais  t^ivYjpm**  dfi  t-on>  lég^itfr  dTAgéri&làab  ,««1k/m|(t» 

tslle  sorte  des  exploits  éTAjgâuaàs  -^  avoué» Ja  •  traliiaoa  <  de ^'isanpbchMé 

que  toiiiâ*i^  lecteurs  vmené  elàUrt^  Mais  si  cette  raison  est  bonne,  ôtons* 

ment  que  les  Perêèw  u^  on  fait  risn  qm  lui  vUttitfe  .tiMb^tiNrinas  U^^tmit^ 

i^aiUet, et i^oniemportéfme4e,{ahfifa^  que  celui  de  fatséor  d'é(ogi»|^f4Mr'lir 

'  nmofiisnriaHnriiiiwéPttttèo^Ui^ 

\  Hollande.  '   ',      V  '    '^ 

(38)  ff«  qhii»m  9gnl  auKt^m'^prmfkk  Cû^ 
non ,  eîusque-  omnia  arkUrip  jietUL  :tm$i  Ç«f«r 
Nepo./ù,  Co««.e,  eOft.  itP    «^^51w 

(39)  PtptdU  erg^  çueCirirtèM^u»  ceoywvM' 
e/t  l'nulii  majores  advenanomm  copiât.  Iden , 
m  AgttilMO  ,  cap.  fil y/tn,»^^-    '^:  :  j 

TOMt^  V. 


id  tam.  JfUUctnuqmiu 

Cor«.  If tpM ,  m  Cjmmmy«mp.:tii,  1 


Atism  amm  «•piUpte-^wMrii^  ^mAm»  fmgU  /«ta^ 
pm  Hu»  iùntA  pht^NlMM.  Idam^  im  ' 
cap.  If, 
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^^  CONRAD.  CONRARUS. 

o»  «rqwêil  «Et;  pttfat  4o!ellBt.  ioat  Ctrid^sj  aiaié  Fe»  Toit  q««  JÎMim  a 
VigfWi|ifitoAwnr  frriTamtdfmt  rmi   dofsi^  dsnè  t»  sdpbif m« vl  non  ««lUil 


dllief j^Qfe  iartiiil  de  k^  #Hï*  éPumm.  <|Miit  fM«i  fet  MaforiirM,  due  iNM'iafi 

'  lÉtiVlÉ^GbMDaiMtt  pirCofiitfinw  Im  pM|Mit^tiei«M,  oooMnv  j«  rai  Hit 

iMm^MÏMaai  It  Jianrstidq  da Jllttût  «HleiuMi  (4^.  ^**-  î^"^'  >^|v  ;;  :  ^:  ;^ .  -.  xr*- . 

■  ^1 — 1 ^tji_:.^.  MM  lAii  laib  vont  to';»r'>4-j»-vr.  ,<-•' '  ,   >  f  :'■•!■■:   H*î^*  :<>U'- 


ISS  fa*  àaJraaanlit  déi  ïarfnaaaaai   qv^il  tNwrto  iËs  «rmiês^  d«Mi9  Itf 

riH«ft.tfp>|l»^ayJ6'jli»  ^Ti''SËiU 


-icV>N|&.> 


■if  f  ^V^I^^K 


iiHiMiiatfdrHSÎiifit^Ji  iS^S^^y^^ 

iM  -  »Kft)  nia  lÉiii  i.t(:yr'iiiiiaiii  ,fiwfc  •♦# .  |ff,^i-' 

'  te likiéllïMIIMiÉlè'  âMilÉKSfHnBit'  Émir    "{ •\a'r  -Ji  ^  Hrj^rë^  iwtm  n  Vro?.  s  h  ;  '  «^i V 


OmMi^u^ 


m 


mon*   M''' 


Si.  n ,  cap.  Ir. 


',i-hi 


à  ne  plus  Kr^le».  poëté» »  d((^t 


CONSTANCE^ 


de  saint  fiasile  »  CMi'AJtnbffoise  de  Itif  OèofuM^ltijM^ 


'  iinf^  petite  ci^âqoe:™i^^^|^^ 


Mi»jài  mÊk^  ymm 


'-'"^mi 


™-K— ,-■■   i 


«t^m^irtir 


da 

IfttéMMtiiiii 
iffppeotiét  de 


réi^^{6il«,  et 

de  Ta  mmon  aàm$fHL^  --vv^---  iJbi  jiiiiiiiiiwr^irihi  îattfi  aùfitaiiif 
làient  rthrir,  tm  m  èOÊtmm   nMifÊÊ?i!ié^kl^^9^Mwéik^ 

i^ttClillMlf 


p^ifjne^ 


aafèt. 


!»♦* 


ayant  ete  mise  au  ban  de  I  eiïï-i-   »  ^eaoEteaipllaaiir^qli^ntof  «aVMÎi- 
piré"  Tan   iS/fi^  eÛa  le  trouTa  »  là  ;  4".  le  peu  de  àé^U  fait  par  l«t 


V- 


■■«■■•piiiiip 
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îiga  CONSTANCE. 

»  giTo»des  et  boiileU  ^  feu ,  num}^    »  En  eir«t:,  l««  as«ieg<^s  eux  -  ménei 
«  Éfan»  li.  nnmKr»  nrftJ:«».,.  ^«i  «    )»  cj^arçcht  Içtira  rolcs  de  5560  bon 


i  ifant  le  nombre  prodi^ux  qui  v 
»  «Ttil  4$të  jetë  ;  <^ut  pooTtir  suffirez  a 
rirtfAtfimln  yilkmôendiias/ët  leshi^ 


i>  mes  qui  se.  rendirept  en  lei|r  viUe, 
»  pendahthï iiége ,  botre  le  x4^m^tk\. 
»  du  comte  de  Wolffegg ,  qaj  y  Vfait 
>  ^n  garnison  à  rarrivée  des  Suédois. 
»  ta  yitle  d'Uberlincen  leur  fo^oniit 
»  aoo  bomroes.  Lindau  4oo,  Êrégcnz 
i*9oo.  Le  colonel  de  Meriy  laoo.  Le 
Istrament-qn'il  avait  »  régiment  d'Embs  5oo.  Cdài  d'Al- 
«ii^  If ^oeps^  des  asr    »  trin^en  autant.  Le  colonel  Cbmargè 

»  ipoc(«  Le  •ergent^major  de  Reioaçh 
»'ioo6  ^  et  son  lieutenant  5oo.'  Les 
•"Suiédois  estimèrent  (î^^foàk  seéoun  si 
^otiitsant  et  si  soU¥eilit  t^térë^  avec 
«.leç  proirisions  requises  f>oaTaH  suf- 


rirédtf         

»,bitii«s^4  la  bosfcef  5^j  tebauteor 
,  »  du  Rhin,  ai^Htum^  de  «labaftfer;, 
»  dès  que  té^  chaleurs  de  Tété  sont 
»  i>aN«è»,  «{df  éonlinoa*  tfe  s^éàfleè  et 
»  df  fotmir  à«ti  des  mouliiik-  ilè  la 

»        ,_ ,.,  _ ,-,-,.,.. 

*'mbÉés  ièûl  du  Jonc  dv  jiége  :  ce 
»,qJHI^  f>rti|!4^ei^^  le  if ppoi^  dé 
A  learttnenniert,  ddèvette  almidtnce 

I»  d*ef  us  ii^lt  4<^^  ^^  4*>*  W 
»  epnetois  fUf^«((mlej|(||!^|lp  tronp^i 


3i  iétra«gereâ  <^tiaMOi«ei:  B".  tes  pliif  i»  fire  non-«eulement  pour  tenir  ferme 

4>  i^t«aq^litiii  ijiouliê^^  qu'ils  d^i  i,  à Tatri  de  bons  rideaux  coalK  5  ou 
j?c|jNtrf«^iv  N^^^^^^  front 

»  »»?i?"  J?  J*^' W  ^àm  letassié^rpàHni  beaucoup d«in- 

•  yjp^ïSSS J^â^Ëî.fJ^â*'^^  »»oottmodtiés,eten  pays  étranger: 

»  )(i}Ué»^ddMae^MfeÀiisi  ^pf^utfe»  »  eussent  été •^U^t  curieuses  du  point 

**SIÉ?^413'?^^  ^*  » d'bm^oeur  quede  U  conaerratiin de 

l^raiî^'j5M!Sl';«flwïî  **  **""  personnes  (a).  ^ 

^»^».»;iLi'  il^j...î.  iMLf^r.ti'j^ n^»>in_  «"»™«  "«•  faussetés  une  partie  des 

jt^^H^frfl ,  jgms  h^toutt^  Bew^  air^^les  dont  les  babitans  de  cette 


qui  eiaiT  mmucrsi  «  urnere  jofpqo  ii    Vè^ 

^mpçwa  ^^^^^}^Ai^,  l«p;«    m^  ftvorîs^  ou  renvené  les  e^i: 
fearmiaiim|iltn]epréb4di»te,a)0Ute   tréprti        "  " 


isès  mintaires^  Or ,  comme  il  nV 


«Ici  :  «  l^ySàMois  ne  trouvèrent  rien    .  iuUe  ^^.^  ^^  Pii^i  ;d^rogc 
).de   tel»  m  ea  leur  loTenUtre  m   aux  lois  géuérales$>;^^ 

;îef  «ai  oi  le  saïut  de  9fs>nilSins 
mande, il  ne  faut  point preniçire 


>  quèmi  que   lanlMr  du  joérticK  j.  demanae,ii  ne  laui 

•■^?  •©«Taptûult  de  fiïémoi.   pour  des  miracles  ce  quîarri^éf aie 

3>yè»tty-aétart  pN^,i<ymitt  en  >çent  parmi  les  infidèles  et  parmi  le^ 


i  A2ï2l^!riîiÉ£^  fid^e•^Ow  est  cep«,d^  t^  mc^ 

'^*»»*<»"^*^^  ^¥^y^^:j^»   %ôSé  de  bîenfàib^fraculeS .    et 

le' si  Fr^éric  Sp^nhifim 

>pourm(»t>«é 

»  oeSè 'iM  oonieni  -^-^   r-      —-  r---    uui   ucuswdk  pa»  nuu  rememoie  a 

»  laè^le  dëfiiot  dta  Wtaaàx  ««là  iar- 
n  geur  dii  W  ampéchatit  léi  leim^de 
»  Màrdiaptilnrlo  passage  que  de  ioin< 


''*^?^*32^'TÏT**'2**^*  Vôtiké  de  bienfait 

»raintoideUr!^lw^iii'dala||i#Éiibii  Motéti^  due' si  1 

»  dy  Ifurt  b»fthaux  y  ni  rd»  >lto»^-  ïîai».  to^biiloi 

»  ^/^^^^^«[2i;;'3;**^^  rei^aement  «mtenu  par  une  viDe  pro- 

J^^taSîfS^  *??*?¥?u^^*^^^»*  »^«î  o»>«'rTatîo«is 


leur  çarlLM.  lurieu^pve^mp^, 


')    <■«  '  > 


1>  ? 


l»;: 


P)  Conf/m  c«  f  Ml  a  éU  dk  Jmtu  U  Coati 
■•khoa  dw  PtsMéct  diTtntt ,  pdf    ' 
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lybe,  Tacite,  souvent  les  Dis-, 
cours >.et  le  Prince  4e  Macliiavel , 
ai  nous  en  crojons  DaVili  (3).  II 
ne  flattait  noînt  son  maître  en 
voi-   courtisan  taible  et  intëress^ ,  i^ 


«q  trouve  partout  (4)  »  et  en  dernier 
lieu  dans  ce' qui  est  arrivé  aux  babi» 
t^ns  des  Cévenncs  (5).  Mais  des  gens 
(jèi  sabrent  Tart  militaire ,  et  qui  cou- 
u.assent  la  situation  du  pavs  et  la 
disposition  où  étaient  les*  villes 


«nés,  et  tout   le  détail  de   ce  qui  Ji^ft  j.    y^J^té   bardimeàt,    et 

concerne  le  soulèvement  des  CeVen-  i*  >>     •.  1  /\ 

noU»  ne  trouvent  rien  que  de  natu-  »»*«»*  »*  «?«r  "ns  bassesse.  Ol| 

lel  dans  sa  durée  et  dant  ses  oir*  le  regardait  comme  un  homîtii 

constances.  Je  n^entre  point  dans  la  du  caractère  de  ces  anciens  Rô^ 

question  û  un  bomme  persuadé  quVin  ^-^  (B),  pleins  de  droiture  et 

certam  concours  de  choses  secondes  a  .  vi     y  r        •   j      ia  1^-*^ 

cuiné  les  entreprises  de  Pennemi  doit  mcapablesdo  lamomdre  lâcheté. 

faire  accroire  qu'il  y  a  eu  là  des  mira-  Il  eut  beaucoup  de   part  à  l'es- 

cles ,  et  s'il  se  peut  justifier  parla  rai-  time  An  chancelier  de  THôpiUl 

r%rriiî*1t*  fiïdl*^  nw  (^)-  Il  était  l'ami  et  le  patron 

po^?ïa"p^tecL"ndWine^mriaiW  d  JUS- 

bien  assurer  que  s'il  esm^re  par -là  que-là  que  9  neUnt  pas  fort  n- 

d'engaçer.les  souverains  à  une  (uerre,  che ,  il  ne  laissait  p9S  d'employer 

il  se  fiiit  beaucoup  d'illusion.  M.  Ju-  ^^^  ^^j^  ^^  ^^  bien  à  faire 

neu  aura  beau  cner  que  la  conser-  .        I'         ,  , .      ^.    ... 

vatiôn  des  camisards  est   une  suite  mipi?m«r  leujfS  ecnU  ^(PJ    MiU 

continudiede  miraclos,  les  princes  ne  son  talent  ne  se  bornait  pas  aux 

s'eh  ébranleront  guère,  si  d'aOlres  exercices  des  moses  ^.  il '  étiit 

raisons  de  P,«>»?^^««  *l«,»*»,**»'»|".«^^^  homme  de  cabineV  de  plus  d*ié«^ 

mieux  que  lui»  et  dont  ils  sont  pas  .^         •<  r.  •.       t       x.        *- 

besoin  qu'U  les  avertiase  „ne  les  enga-  manlfere  :  U  était rmémf  homme 

gent  à  secourir  ces  gens-U- 11*  veulent  de  courage  et  de  résolution ,  au- 

voir  clair  dans  une  ^ntrepriat»  Or  ,1ca  xauI  que  de  manégeef  dl^mtrttue 

miracles  à  ™i' •»«»  «J^jJ^i^'J^J"  '  (E).  Raphaël  CprWiieUÎ  sé^  fis , 

et  par  conséquent  un  •bjetpb.cur.  \J^^  de  Marie  di  Médicis  I 

(5)r^t^€rii^ampmàmm^',*8;s0^  re»ne  dt  i^ewico,  (ttttjpore  dé 
u  tun  Jvkvb  ans  piMMsaMsii»A*E|iF«H.  «i»»    M»  GoriMnelli  qui  eitiki»<H"dliui 

COORÎSHERT.auWrl.qa«-  ^^^^^^^M^^^ 

^aisau  XVr,  «iëcle»  cktreket  PnMgÇ;frt»P  (Aï  WKJfWW 

KoowniEM.  tom.  v|M,  ,      „  „      *<»»  plo^  ,d»*»,«^ifr<fc»  » 

I  Florencyt  i'-u^e  fiunille  i^  lli^S^isîK 
lustre  (A)  dcpmâ loûn-leo^pt  ,*•  *S i£«?5*^^?^ 

{ey'tièéé^fpfn  Éàiiiiif  raî  I  jéthar.  pU 


retira  en  France  sons  le  règîie^e 
Catherine  de  Médicia*  <!pttt  -^ 


ne ,  dont  il  àtâit|'l^nSeiM*.4'étre 
allii^  y  le  dofina  à  son  fi» >  %  4«€ 
d' An)Ou  ».  comme  ûii  Jioiiiiiit  «r 
beWes-lettref  ;él  del|Oif  <^n^\ 


1^  tl0rlifltlft(illl$ftifite9^»^ 

•^fet^yi  f'-^'W"'.  ■*\v;,*4U,/ 

iSe. ,  doat  parla 
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%^k  CORBINELLI. 

^^.^k   fpiWW  np«-se^ïemefit    Fratri»  tui  /ti>|ixo4^;to»  hUtoriam  « 

f|on  jçftt  9^f  Ipii  ««iSUvait  pas    FWenc*  «out  quelque  cntreprii*  ré- 

i^  (G).  CeU  ipeiit  aire 
i^  SW'il  P'f  vdil  qiif  cel- 
rf  bp#i>4ie  lipiuiii«.  Le  ouh 


^)  il  tut  hetmcoupAe  pan  h  Fcm- 
time  du  çhanceiier  de  rMSpitat.  ] 
N  Nout.Tojoas  daiia  IVotfre  en  rtn 
»  Iktios  que  ce  pbancelier  loi  adresse , 
»  Qup  OorUnelK  était  non-seulement 
•  dt  toasseaamis  celui  dont  la  Ç<mver. 
tistttton  avait  le  |»lui  de  charmes, 
lï'    '     t  ,    i     ,  "     '  "■■•i'P'^'^uek  <eul  courtisan  que  la 

"*&€  J      ^..        ^*^  ;f  '       i  ■'    *~  »*^*  <*«  rauteurdela  PwJfiicé,  et 
«  ¥¥#  ^^  4umftmim  Ukutm,']    T4»ei  quelques  vers  de  ce  chancelier 


Lrve  rectieimçs  .par  M.  Corbinelli  : 
«  Q  est  jpn^iiwireteeBt  d'une  des  plus 
9  M^flinH  f t>4Mpb«i  »qUm  naisons 


rrm*0iatt^wi  animum  ter^tonp  olfl^ci^r  m^nù 
Tuatrvmre  ntoétutu  nêtti  pntpt  toUu  in  mpU, 
mpr^m  kMuu  imhomttùs  mmmMtSku*  mr- 

(Ù}  Il  eruphraà  une  partie  de  son 


»  pfeiiiff|f«lp^G*«  p#i:n)]iJes  seigneurs  «  Vo  livre  dn  D^fnle  sur  la  langue  ifà- 

f'Çi^^f*»*»"'**^'^  »lienne  ftit  mis  en  lumière  par  ses 

•H^pm»  Cfaiiiii  Abaingii^  /tieur  de  »  ««m  (^) ,  san»  compter  beaucoup 

yMTfilSl^  4f^*l1gt^l>wtdédicaT  »  d'autre»  èuvrages  curieqx  qui  «e^ 

*5Q^^!î%WW!^/?^W*f'<»^^'  ^  raient  detuenrA  dans  1  WWi ,  sMl 

ri9m  m,p^n^mrx  eàfùeifler  et  »^te» avait  6it  paraître  (5/.  »    - 

5f  ^TT?**?  *»  ïiK  n  )•  Ç^«^«t  on  .  ^^  ^^  ffmiâ  homme  de  ioLntge  et 

^  IiMp  lacqu^  GiMbiaettk>  ^n  ^  r  4$  t^MmCûmi.  4Ulius4  owe  die  manège 

4#d%^ilèjN^^  ««jf'^i'i^j*  Au  rapport  de  Pieire 

^f*ffl^«^W«^^  *!  ««f^ /^  »  *!tlSS*H'/«»  »0^  Bitt^irf  da  ^en- 

nuM2»J15i^*  îa^nrffc^               j^^  >  n W,  Wroî  lB^pph>c^»  ^e  Paris  poqr 

m  mi  .<^;  PyWM  %  Ju»té  Llpi?!  .»«»«  «atw^ùrllèkïmëa  par  mt  ter* 

a4«^ 

.^iJe» 


,"téiii 


/i'^immi>if4 


'te. 


t  <  r  ■•  »  ; 


î''l?^»t«miwft^«pajyMît<^^ 

beaocOii^jwt««CiHI«iMUt^^ 
a«^e  t»  mi  <3piii!Miatfi,  MMi^i^Ms  «x 
^iNaiMÙ  /(«niaïaim  «iiaiaÉtetÉiDi»  s 


|wltU«  c«  lÎTrta«  Danu 
Arî- 


4fi  rail.  f|a,«Hnfe%^ 


i>M2a/«t  Iim£  aduinuiem 


V^.t. 


l>11%«a«MMi(»i,  iûÛ»M  :  B-  -^ 
cWIrnfû«.  Pôtlmdevnlgmri»! 

•«/*#<;  3  .     ,,- — .. 


faut 


r^;  5k^;  ■ii»?£F*  S7Ç/B1 


CORBIlSELLî.  >*9^ 

«  viteOTS ,  qui  rassuraient  Je  lui  our  manière  très-dëlicale ,  et  qui  lui  fait 

»  vrir   une  porU,   H  savait  d'eùa^  heaucaup  4%pn«aaf  M  l»«o«  «^•^» 

„  ajoute  rhistoiien,  «put  oaq^i  se  ipa».  a*«sA  donnâa  de  rédaÎM  *ei  wnams 

sait  ;  et  la»  plM  «««flîU^W  *taiW  li^t*»iini»^^  a^iili^w»  oe-ota^wN^ 


«bellion.    CorbinelH,  dit  aiicorç  le  a  ^^•^»^:f^^f^*^^J^^ 

)»  m^ae  Wsterien ,  ^rttait  tout  ce  #  qo'ime  loimUé  da  >eii>^  «t  de 

»  qu'il  anpfef^ôt,  «t  la  pdrtait  à  d^  »  oiamna»  •  dmj  lai  «ddarne»  ••  p»- 

„  2ouv4?rMn  sa  maii? ,  c<>n»e  «p  fkr  n  re»t ,  o^^  dérobée»  aoa  aacwD», 

„  piercQfiipupdVffaiW'nide ptoçi^  »  et4ttM^w«»1f «« '«" •«▼"' 

,, Son fropt  »i bardi  at »i Ipilf/ ^m-  »  l» ycux^r  b mente deae» grand» 

,  iKiit  le»  yetti  de»  gaidwi  qui  étaient  p  homaM» ,  et  «uénr  pfot^étre  quel- 


en  pavie  de  <»t*e  manr^re  :  Le  Mi  M»f  aa.~e«^nç»  «v— w« 
JiÀhonn»mhrsdefldèièêêetvkeitr$  wffiÊiféetMukéêêï^wneni 
dun*im^U,mtéipêrU9t0UnÊtpomf^  i»  moémmf  rjmawaa^oavaii 

et  5e  te/uiien^  pf^pçur/açifii^t  i«i    pour  ceu^t  j  car  je  *e  <*«»/••  I"* 
;,e«ir eoi«W*«aa  fOUe  ««H»  de  daf    de  fW«d  et  Ûb  déli^,  qM  Ion  «a 

d!unproch$ ,  a/îii  «fo  /es  rendns  mo»>M    pbyfKpH»  ♦t  dp  wnù»  ^^  •*; 
suspectM  par  cette  fiordasie.PresBmm   ms9m  à^im^^^tfm  W^^ 
safnaJettémmreK^utUmdèê^dee'   mf»^*^***?»^»»^!^^"^^ 

dans  ai*ld»«  de  papier  au'U  çnMlaU   pérUMnt*,  U  fcPt  ooiftparer  «wit  •• 
.  pour  les  con^iSr,V>  /^  mettaS  danjs    ouffaM  à  t»«t  un  ««"^«Hri,»^  <l« 

Ce  ^£^  ^a*(  /««ton  «fol  plm  «»^^ï;g»~n2it^ 
a/icienhe,  ef  noWes  maisons  de  FU^    ?»^^^'^»  — >*/y*^*J?J!: 
rence.  il  tétait  réfugié  en  Fmnce  ,    d>o>to  ^ibh»  awit  <^,P^,^°y? 

îia»di.^^atff  >«e..P.  !«<***  f«a   "^iTîSyS^^lf  KÎ^Î^^ 
l'iJdas  ko^^^hesmxeepfisée   m^nli%^mil^^'àmmt^^r?\l 

q,^iUiiPuWSwpiwiiriV>wf#.w  Sa y«^^fgg^1i^~£L^ 

?ecueil  dfs  plu»  bàox  androit»  «1»  »e   •»••»•  «»**g5î?;'*Tl 
troPvertd.Sile»o«.Tta«.de»W   V^^Jl^^^TAnMiâtm^ 
,prit.dacasièala<i).C»itpoorquaih.      J^^ ^  »>  l?gggr~î ^ 

lereai»aiwe»Qm#taiiwala,MJ«e'    C?îfîSE2?AL"î^ 
V9iempnliçte5ràlapi^jjt"^0i»    "'ÎT'^'SSi^ïdJÏ 
trouve  If.  qorbipelll  iactérH  fape    tol»iai?df j^HJWJ^j» 


Bpm  bV  est  marqué  que  par  nn  C. 


(  Ea  S    volaÉM*  p«Ul 

awl«  ajoatM  tsr  l«  ImM.  ] 


/■ 


/ 


^ftlt 


m^v<; 
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296.  corcé6nr. 

àfjueUe  nligk,n  étaitlOorinneUi  .  est  yrai  que  la  conscience  de  l'homme 

cjHait  une  reli^u>n  poUtiaue  k   U  est  tujeMe  aux  illusions  les  plus  «Wplo- 

FlarenlmB  ;  nun*  d  étaU  hpnun^  rablet.  Brulus.  et  plusieurs  de  Stnx 

aJ"!!"^"""^J^^'  ^*  tëmaigoa^esl  au'il  enngea  A  Tassassinat  de  Cësar. 

de  grand  poidrjHMirdeu»  Uwm»  :  Paient  Ses  gens  dont  la  vertu  et  U» 

1  .parce  qve  M.  de  Thon  iCtait  un  bonnet  mœurs  étaient  éclatanUt. 
homme  grave  tt  do  probité ',V.  parce 

So'il  coniMiiasait  partioolièr«ment  le        /s^«  ^jt. a.,,,    « 
eur  GirbiMU.  Voyons  ce  qu'il  en        CORCEONE  (  Robert  DE),  car- 

avait  diji  dit  :  J'ai  fort  cohnuie  sieur  dinal  du  titre  de  Saint-Ëtîenne , 

h^L^!!^^^î'T^?\î^^  Ï?^T  *"  mont-Cëlius,  était  Anglais. 
^J^tXe^rZl!!^^^^  On  parle  de  lui  dans  le  DicLo. 
peilleux  jugentsm:  Il  éptmsa  une  ^aire  de  Moreri  {a)  ;  mais  on  n'y 
Anglaite,  dont  il  a  eu  dei  filles  qui  fait  point  mention  de  ce  que  je 

iZ\n^^7^ ''^  f'''*^' "^ '^T^^.'^^  *»'««  vais  dirç.  Ayant  été  en- 
quelquè*  dames.  La  conuesse  de  Fies-   „^„  '  ^     r.         ^        «^  .       **''^" 

que  en  a  une.IUuaUpeudemorens,  ^^y^  ^°  France  par  le  ùape  In- 
moir  il  vivait  avec  un  tel  ménage  ,-et  nocent  III  ,  pour  \^  affaires  de 
^^ si  nettement  et  proprement  ka-   la  croisade,  tant  contre  les  Al- 

^dna!td^Èt^Ji\^t!''^  ^^  que cont«  les  Sarrasins, 
(H)  Le  maréchal  de  Baisompierre   ^  ''V^''''  "^^  concile  1  an  1211  k 
s'est  emporté  contre  lui.]  C'est  au  su-   '^*"' ,  et  y  fit  foire  de  bons  re- 
jet du  passage  de  Dupleix  que  j'ai  rap-  glemens  pour  la  correction  des 

ST/^llïïnr^JVi^^^  mœurs.  II  défendit  aux  ecclésias. 

rien  de pluefroiêtet  déplus  impini-   *"^"^*  «éculiers  de  s  engager  par 

"fwnt  que  tout  ce  chapjtre  yilriy  avait   Sdnent  à  ne  pas  prêter  desf  li- 


î  ptuêfroià  et  de  plus  imperti- 

- '*o'»f  y^ietont  ce.  chapitre  y  il  rf  Y  avait  ——•*••'»••  «  <<«  jjpao  |/icu7i  ucai  m— 

point  d'autrts  bons  Français  à  nom-  vres ,  ou  dés  maisons ,  ou  d'autres 

mer*  sans  alléguer  ce  hanÊÙdm  FIa^  «.i..^...     -.»  à  ne  rf 

point 


rBn^  m*u^  ^X..«-  V/^JUS/'  ^^  ^*'*^*^*  i  et  à  ne  rien  emprunter , 
renée  pour  trahison  r  La  belle  mven-   ^»  x  ..'A*  ^       •    *.         ,•   *     ^i  1  » 

uUdanssamnin    «t  ^n  être  point  caution.  Il  de- 


riSnk^i"^;:?:;;^^::;;!'  Jvres   bien  enten»ils  pren. 

avi».  LkiMtoire  de  FnuHee  a  bien  af-  f,r^/"*  '5*?"  précautions  pour 

faire  d^éin  mmUe  dé  f  extraction  de  '  '*»demnité ,  ou  pour  la  restitu- 

ee  ÇorbÙÊêl^rEtee  deprmkétre  quel-  tion.  Il  leur  ordonna  aussi  de  ne 

ïl^îSrïfLÎt":^'^  ''"  ^  "^T  Po»°*  coucher  deux  à  deux  (A) , 
*ptraisomy4ie  ttÊer  sonpnmee  avec  le   i*  ;i  £.1        a         ,  r-  ^^  ' 

chefPmmdUfo  Pueeio,  fui  fut  pendu  ^}  V  °*  **  même  défense  aux  re- 

e*  luidnoe  pot^r  son  /^r;p»itf  et  ce  ^igieûses ,  afin  d'éviter  ,  disait-il 


M  fenétma  dss  pafatêl^etaàwafkn  les  dangers  de  TinconTlnence.  Il 

î't^'Ta^.TS'rrŒ::  ff.'*"  ''''??'«  -"«i»- .  ''•»^ 

point  ce  que  d'àntrM  diseat  dt»  bon^  ^'"  des  prédicateurs  de  la  croi- 

nee  mcturs  de  GorbéneHi.  ûi  oànepi-  s^de-,  et  il  tourmenta  beaucoup 

ratioA  d'état  «ont  laaphM  grand*  cri-  les  hérétiques  :  mais  il  fit  paraî- 

mesqn on  p«iaae  commettro,  etnén.  tn»  tt^^f  A;^l„,  .^««.^  iV^i.- 


^     •     ,     .        —  i — '  B— .^—y..-  Mx,9  u«;i«:i,iuuc9  j  maia  11  ni  parai— 

^S^r/:rZ^'^<1^,  tnet.„.dWçpntreircle. 

entraîner  par  des  molUtqn'JlscfDiettt  p^   v  lacilite  à  donner 

très-bons  kioralement  parlant  ruant  il  la  croix  À  toutes  sortes  de  gens, 

;'  <     K     i  '  •        que  l'on   en  porte  des  plaintes 


<. 
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suite»  de 


si  odieutpiar  ses  entreprises  con-  célibat ,  puisqu'elle  a 

ire  les  droits  de  l'église  gallica-  <^«^^  »»«""  ' 

^.lA  r^t*  annula  dfi    «M   nro-  *  L«cUf«  «1 J0I7  M»!  Mrpria  ^«  B«yl«,  ^w 

ne ,  que  ion  ap^ia  ae  Bes  pro-  ^.^^^.^  ^^^^^^^  voiwuir««r«t  à  u  «••ti;wne.,^ 

rédures  ,  pendaut  le  concile  qU  il  f*i  û  pr4T«ait  eaatr«  U  c4lib«t,  «1  M  •Pil  dè- 

'-^           'Co'-      -    1  ^  AÂJt.tÀ^  cb.U*««miU««««l«iUrtrc«tt««Mti*r«.   B«fl« 

convoqua  à  beziers.  Les  députes  «.pi^,.  eUir«aM«t  •«  po«r^oi  il  ««i  t^vdti 


QaflU  gtitm  Lk1m« 

lir  dir«  .f •«  If  Uvr* 

rapport  aa  eêl^t? 

la  ▼raia  j^niUUf  ib 

uiivïui.  »-»-   i.^m.'w  .»w.  .w  ~~ j     croîe«l  qo«  e«  «  wi  pM  m  rompre  qii«  de  f«ir« 

dans  une  assemblée  générale  qui   «•  «|«f  f^«^' **^'*rl!!jrr'  ^r*?.l."îî?* 

.  _  -y,        /^      ,  A         aTait  ICI  b«aa  {ta  d'ItreotMcèoe;  •Il  Icutèié, 

se  tint  a  Rome  «  que  le  pape  les     ^.«UerULMleeatJolya^aaraiMl-ilipatpouté*? 

pria  de  «  relâcher  .«r  les  griefs  .  cOÏlDIER  (  Mato««  *■  )  en  la- 
enomes  dont  ils  se  fitansnaient  jj„  q,^j^„„;  ,i^,it  ,„  XVI». 
(4).  &,rceone  nien.  beaneonp  de  t^^^  ^^  fut 'un  des  meilleurs 
croises  en  i>i4iSimondeMont-  '  ,,^_^  ^^  ^ 

fort,qu.fau»itlag»en^auxAI-  J^^^„     „  il%ntend.il  fort 

b.geo.s(c).I  mourut  dans  laPa-  ^           ;           ,    j_^^    .,  ,^,jj 

lestme ,  ou  .1  arait  smt.  la  cro.-  ^ /      ,„    ^^'j,  ,,      ,j. 

sade  conimeonlepeutTo.rdan,  ^    aSi^„,ent  à  se.  fêic- 

M.  Mprer..  Il  «»  f."^»»'. .  «"^^^  ?io«.  ;  «.JTsoigneox  de  former 
autre,  ouvrages, d  un  traite  wr         ^;^,.^^  .  ,8  .^  ,, 

la  question  SI  Ongene  est  en  pa-  ^^^„g  ,,t;„it^.  i,^  «  fongué 

"•*"•  .        vie  &  enseigner  &<  en/à/u  lani  A 

(»)  Tiré  Ja  Awi«  M.MM«iiqii.»  <i«  p^^  „„'^  Pfévert ,  Bordeaux, 

W  /*« .  Sp..d... .  (»w.  «*-«.  .«4.   Ge»*^'  Neufehdtel,  Lausanne , 
•miH.  X  rt  Jinalement  derechef  à   Oe- 

(A)  //  on/onn-  aux  «^^/^err  <fo  ne  nèue  (a) ,  oii  il  mourut  le  8  de 

point  coucher  deux  à  deujc^yoici  on  septembre  (ô)   l504,   en    lOge 

passage  de  l'Abrogé  du  Trésor  chrono-  de  qualre-^ingl-^Wq  ans  ,  l/i- 

logique  de.  Pierre  de  Saint-Romuald  g^ruiganl  la  jeunesse  en  la  âixiè- 

I'IÙ:  "1%^:^  tt"rd?«rS.-  me ela..e ,  tr.is0u9ua.re  jours 
>>  CorciJonè .  dont  M.  de  Sponde  rtip-   devant  sa  mort  *».  Il  étudia  quel- 


apr 
^"*Ôn'pTilbïia  un  petit  h'-   y  «voir  régenté  une  classe;  mais 
id43 ,  Mit  par  un  pieux   i|  abandonna  cette   étude 


étude  pour 


»  continentue.  O 
vre  l'an     - ,    , 
■  prêtre  ,    et  approuvé    par  quatre 
»  docteurs ,  portant  pour   titre  .A-       "La  lloon*i<.  JtMMi  rtmanjoss  tor  U 

».  c/e  *n,/u/e  im/^oitance ,  dans  lequel    »"»  J^J^T"*  a>H^  Meum^ .  .1 

..  r.uteur  d^ire  ^randei^enl  que  ce    "~  j^SSï^^i.  /c.W«. .  eu  vrif^c  du 

*^        *  ■ ^'~*"*    "'""  Gomin«tttair«4cGa1viBiurJMaé.f«rM4- 

f  A)  Dans  lêi  éditions  laiiim  ddlm  VI»  d« 
CaUi» .  </r  «  VI  Wonaa  W«*"krû  ;  mmis  il 
faut  lirtfdM,*titompMS  Wobm. 

CordUr  mourut  calviokU.  (dit  Lr 


»  décret-lk  soit  sérieusement  aard^.d 
M  cause  des  îoconvéoiens  .qu'il  spéci- 
i>  fie  te  plus  chastement  qu'il  peut-  * 
AuAsi- chastement  qu'il  trous  plaira  i 
mais  ce  livre  n'est  capable  que  d'in- 


•• 


mais  ce  iiTre  n  est  capaum  i|mw  w  a»-  - . j    - ,    ,.1;»,;.— 

.pirer d. lH«lig,.lioo co.r. ..  loi  du    ^.l^T :r.^'t ^^V.  '^.^X" 

kulori^aa  ,  lom.  ///,  f«^>  m.   l»:,!».  »«••  »»*«r  ,  r 


o  .  ^ 


rn  A  N^nn 


CRANTOR. 
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«; 
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^99 


reprendre  son  ancien  emploi,  de  <p»«  l«»  ^oUoqoe»  <k  Maturi^  Cor- 
grammairien  (c).  Il  régenta  à.  ^j;j[«»*^^*^^\^'^^^^ 
Severë  Fan  i534  ,i535  et  1 536  fulJ^j^  \itn^  ait  p"m  senS  ,_. 
(4#)/  CaIviq,  qui  avait  été  sofli  q«U4*U  pour  «oeoutomer  lef  cafass  à 
disciple!  k  Paris ,  au  collège  de  la  ?«'<«'  iMi»-  *-«  pwretë  di^  laagagfl  et 

Mardis  (e),  biilédia  son  corn-  !^'  "**",'*  ^  '«^f»*:'?*  J^^?»»:  "  »  ^^ 

,  V''**^      ,,      ^'^     *'*' ^  impnme  une  inGnite  de  fois.  L»  Croix 

mentaire    »ur  la  I  %  «pitre   aux  du  M^iine  rtmarcjae  i4)  que  cet  auteur 

Thessaloniciens  (y).   On  ne  sait  aeécritem^rsJjYimcoUpltuieMinre- 

pa§  bi«n  précisément  la  patrie  de  ^wnutrances  et  paphtiruiuon*  aurùet 

quil  e^itde  Normandie  ,  et  les  GenèTe.  Gesner,  qui  publia  sa  Biblio- 

àntres  qu'il  était  du  Perthe  {g),  théque  Tan  i545  ,  dit  que  Cordier  rë 

I!  publia  plusieurs  livrés  qui  ser  P«».'*»*  •]*^»  i  ReulçWtel  :  il  donu 

virent  de  beaucoup  à  Hiistruc-  ?J^'îil2riîîî*:*.:*''rif*  :1^^^^^ 


beaucoup  ^^  riiistruc-    publia,  par  2elë2rivain  (5)  :j 


tioii  des  écoliers  (Â). 

(40   Ltt^.,  Hùt.  col|f|.   Nevar. ,   ^|r. 

7oe- 

(4)  tdem,  ihidêm.  \    ■  ' 

(«)  Bèsi ,  Vit  <1«  Cmlrin ,  pqg  4-  ''o'u  une 
'éditUfit  précfSéfiUm  if  tufajU  4U  qMt  et  fui  m 
colléft  de  SminW-Éarbê, 

(/)  B^  V  Ti*  <U  Gthin,  p<tg.  5i. 

(ir)  La  Crmi  du  Haine ,  ^oy.  3i8. 


doDiie 

cUs«e 

e  ne  m'y 


arrêterai  pas  ;  maiit  seulcoietit  sur  ce- 
lui^ ,  De  corrupti  ierptonu^^q/tud 
Callos  emerufatione  y  et  latine  U' 
quendi  ratione  ,  swe  de  latine  sermo  • 
nis  uarietate  et  modis  loquendi  iib.  i, 
adduntur  autem  etiam  ipsœ  phrases 
çorruptçft  et  Gallicce  inlerpretatianet 
iocutionum  :  ut  i^poist^rum  piterUwTf 
earumque^  loco  purœ  ac  élégantes 
eloquendi  formiuœ  doceantur,  qutë 
'  ^A)  Il  pi4J^lia  plusifuri  livres  {  qui  QuCdem  non  temerè  ,  sed  secunditm 
servirent  de  beaucoup  à  l'instruction  locos  eomunumes  aliquot  digesta  suai* 
des  ér^liere'X  ^u  Vei-dier  Vau;-Priva8  Plurimum  sanè prodest  hoc  opus  ad 
a  donne  le  titre  de  ceus-iti  :  Epistres  sermonem  et  variandum  et  lo'euple-r 
Ch^restit^mBM  ^  â  Lyon,  in-io,  par  tandum.  Jn  latinis  formulis  sold  con-' 
Loys  Tâchet,  1SS7  ;  Sentences  ex-  tentum  est  linguœ  proprietate  :  neque 
tmietês  de  la  saincte  Escriturmuiour  t^rborum  fucum  y  nequf  longas  et 
EifutPuctiwt  4^  enfam ,  inpi^ëes  ohscuras  périphrases  t^ffectat  y  citm 
latiyQ-Cvailfiai>9i  »  ii^r  TJli^ult  Payea ,  potissimum  inpuerorum  gratiam  cttn- 
ifj^  t  k^Cdtuiqi^  joirituel*  en  nom^  scriptum  sit ,  propter  quos  etiam  pas- 
hm  ao ,  impriupez  »  Lyon  ,  iif-i6,  par  l'c»  permultapiè  et  chnstianè  i/iVe/ufi 
Jean  Canot,  i5(So  (1)}  le  Miroir  de  hortantentajnterfieiuntur  (6).  Oetner 
h  jeustesse  pour  Im  jhrmer  k  bonnes  ^ovi*  apprend  que  ce  livre  fut  imprime 
mamr$  et  çwilité  dé  ««e  (a)  ^  à  Parit ,  à  Pans  ,  par  Robert  Etienne  ,  Tan 
in*  16 ,  par  Jean  Boofont  j  l'fnierpre'  iS)^  »  in-4  *•  1  «t  â  BAle ,  par Westbe- 
tiOioH  et  construction  en  français  des  roer,ran  l^^^*  i"~4**'  ^®"  abrëviateuri 
distiques  latins  qu'on  attribue  h  Ca-  devaient  siivoir,  Tan  i583 ,  oe  que  je 
(•M,  tmprtaaëeàLyoa,in-8^,'parThi-  ▼ait  dire  :  Maturin  Cordier  rëtorma 
bault  Pa^en  ,  pur  plus  de  cent  fois  ,  beaucoup  cet  ouvrage  dans  la  cjua- 
et  depms  par  autres  ^  tt autant  que  triéme  édition  gue  Robert  Etienne  en 
c'est  un  liyre  que  les  encans  maniçnt  doqna.  On  l'avait  averti  que  les  exem- 
à  teschéle communément  {Z).  Il  ajoute    pl^  ^^  mauvaises  pbraies  qu*il  n^a- 

vait  mis  en  avant  qu*afin  de  les  faire 
(1)  L'RfiuaM  d«  G«Mr,  /«#•?•  kfi  *    ëviter,  apportaient  du  préjudice  k  la 

m^^^w  •  ^^v#aaw   ^Pv   a^wT  f  ■^p*Bw  ^  vvw  ww^wb» 

(4)  B1Mi•lll^■t  rra«ç«ii«  ypmg.  M. 

(5)  D«  QtiaailMUi  SjrlIalMniai  t  à»  Uiîm  D*- 
dmâtH  p«vti«iB  «rstïMiia ,  «le. 

(6)  C«Mi«r. .  BiUiMhX  ><4«  S07  m««. 
.~w.                                                                                       *  La  praniir*  Mitioa  fat  de  i53o,  «lit  Lcd«« 

(I)  D«  VeMlirv,  BiMiatk^M  fmafeite,  jtmg.     c|i«t ,  «wi  (  tofii  mm  lire  ciU  p«r  J0J7  )  p4rl« 
^*-  de  q«e(|iM«  uilrM  MiUsAS. 


NMrfae 
Cererduei. 


(«)  l«e  Crttit  d«  mia«  .  jpf#.    3 il,    pktffy* 
/l/  immnm/  à   Pmnt ,    fur   Ji^fm  IfiuU*  H 

,  fM  liét,  «Mk»  «•  MM  d«  CiTililé  fé' 


jeunesse,  parce  que,  selon  riuclina-  tous  les  poëtet  qiie  la  libéralité^ 
tion  naturelle  que  nous  avons  vers  le    ^^  ^^^  x  avait  allirés  k  Rome 

^s^^^^U^b^biSq^^^^^^^^  un  bel  exercice  (^);  c^rjl établit 

à  plaiMUtf r,  qn'auf  expr9#ons  ppres.  un  combat  de  poésies  (A)  1  q»»  ^ 

In  lilfelli  nostri  lectione  unum  esse  célébrait  tous  les  ans  le  'jour  de 

hoc  maluin  permuhi-  ajirmab^nt ,  -^   j^^^^ U)    et  qui  avait  pour 

nuod  puen  <ul  naturà  in  deunorem  •  '    .,        ,. /«l  ^l  jA^.»«"  .J^%a 

Lrte}nferèprofùsHmus)r4dendiac  m^^txere  Nlogp  démette  saipte, 

jocandi  studio  et  libentUss  et  sœpVus  ctlqi  de  laVierg^Mane ,  et  çe- 
in  Ugendo  eoirupto  sermone  et^bap'  \^[  ^^  Jésus^Cbrilt  (<l).  Il  tomba 
bam(oc^tiQmbu^^quim*latini^^^   entre  IfS  mains  dcf  soldaU  qui 

'a:±.ry':rtV:!Su^^^^  purent  U  .ille  de  Rome  Pau 

ventutif  magistri  discfpulos   ommn6     |5a^,  et  il  lui  en  COUta  une  très* 
prohiberont  a&  ejus  Ukri  Uetione  t  ui-    ^n>sse  rançon  (e).  U  avait 'caché 

dum  fludfeqintf  scmel  m  tcf^erd  <gta$o    'r   î      *^  .  .    ^J:^^^^  JL  U 

imhutiy  ta  Jlx  uaqMmposteh  depone-  tie  de  son  argent  :  personne  ne  e 


rent  (7).  0«  Lui  avait  donc  souirent    savait 
conseille  de  supprimer  cette  partie  du    l«rmé 


it  que  Ta  maçon  qui  avait 
lé  l'ouverture.  Ce  maçon  le 


maçon 


Uvfe,  et  i|se  rjnditenûn  àcesre-  ^ia  de  lui  prêter  vingts-cinq 

montrances.  Le  titre  du  livre  fut  ainsi  ï\  "*  ^^       '  1  *^-  j.  •     ^  ^1      „  ; 

change  dans  la  quatrième  ëdition  (8)  :  pwtoles  qm  lui  étaient  nécewai- 

Commentarius  Pueràrum  fie  Quoti-  res  pour  se  racheter,  des  mains 

Jiano  sermoncy  oui  priùs  liber  décor-  jg,  soldats  ;  et  ne  pouvant  point 

rupti  servionis  Èmendatione  diceba-  ,      obtenir ,  il  révéli  tout  le  mys- 

tur  ^,  .         .  ^     '          ...                     •'1 

t^re   a,  un 'oapi^ine  espagnol. 

Matvr.  Car4«n«e ,  firmf.  Coapieia.  |Mtr  Celui-ci  l'an  va  au  logîs  de  Co- 

met'pvintk  téipr/r'ui»yHj0mt0  t^rt  d«  riair  y^fg  prétextes  «  (t  i  emparc  de 

pm»imi  ^oUrù  Suph0.\        ^ l^_Jk-S    ^«^^«w.^nT.lii;- 


rorom 


tion  d*  Paris  ^  «  Oftciat  Rob«r«i  8l«plia«i,  .a  '  T   ,\      *    •..«  .*««  «lo: 

i$«o.  io^f.  ,,,i /M/art*  «Ms«  mm>  epfèi  u  rargeû^cacbe.  Concms  s  en  ipiêi-- 

7rJ'^,^:±'^.%^  gnil  au»  généraux   et  n^rn^na 

inàmfl  (4¥iim  kff^m  iCSe ,  «i«4  ««ksrta»  nen  :  se  voyant  donc  /éduit 


Stcpliaaafli. 
*  M.  Mmki^r  y  4»m 

CompUmvU  de*  ditU» ,_  .  ,     . 

ail  ,  a  e^iMeré  ^m  lo«t  articlf  k  M..  CfrdUff*  U 


na 

voyant  donc  /éduit  à 

nMum^  0i»uim»  ^  wp^  ç^tréwc  iadîgf  iic^  ,  il  tâcha 

r  .*îi«rffr*>  '.'.  ^  lortir  .da  Eoma  ;  «t ,  après 


cipaas.  1  *         »■     A_A     — r  • 


\ 


ce  dessein.   Il   fut  enfre^epu  & 

Row  d  une  ««were  fort  MrëjK   l~,    ,j   „  ^„^„,  ;,  „  ^ 
W«  wu,  le  pon'»fi"t  d.  JuW   I,   „it/,v„ ^tourner  à  Trêves,  sa 

frsV?.\ï^'d;^',TÎeXî«T«'"«  ^^'  "  tou^l.  .p^,  et 

par   l'aCT^tion  singulière   qu'il 

leur  por|a  y  el  ik  le  louërant  si 

amplement  qu'ils  lui  procurèrent 

une  très-^^nde  rqiutation.  H 

les  as^mbl(fiit  très«<souveat  da«s 

son  jardin  (a),  et  il  fournit  à 


(«)  TkédO^kwm  VsleriaMM  .  lik.  Hy  4» 

l'iltci  alor.  far  licit. , /(«jr.  »».  87. 


(A)  Fsalos  Je?..  BUf. ,  cap.  Ctll,  pug 
m.  a/ji. 
(c)  Pierio»  Va|«risp«t./4rliU«fal.  Ml 

lidt. .  ^^  t»;.   ^       /     '•: 

{d)  Jovios ,  BN|k>r,  imp.  Çni. 

(«)  PïM^ai  VaUrliinu ,  <l«  Littorat.  tafeli 
cH. ,  pmf.  ^. 

(/)  CulysU  dmudtl  0/us  urhis 
lé»  hàêrmÙtulesuséiuénur.  KUm , 

88. 

(f  )  Jovius ,  Etofior.  ctp.  Ctll 


is  promiçwfii 
,  ihtdjpm'. 
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3oo  CORNÉLIE.  CORI^ELLIUS. 

mourut  accablé  de  douleur  et 
de  chagrin  (k). 


amplement. 


totd  iUei  iUius  rfitione  ceriiorem  fa- 
cias  (3). 


(k)  Tlrdtlê  PiariM  Valertânu*,  de  Litte> 
'^A)  Les  gens  dk  lettres  le  louèrent 


Il  établit  un  com- 


bat  de  poésie.  |  Citons  Paul,  Jove 
FrandscUê  ArsUlu*  icripsit .  . .  lèpi' 


(3)  Loogolias  ,  Fpùt. ,  m.  IJt/olM  m.,  tl}. 

CORNÉLIE ,  femme  de  Pom- 

Sée.  Voyez  la  dernière  remarque 
e  l'article  de  Mccie.  tom.  x. 

COBNELLIUS  (Antoine),  H- 

dum  Uem  iilmUum  de  poétis  urintlnis  <^5°<^*«  ^^  ««*<>**  >  «*  auteur  d  un 
mihi  tmnquam  k'èteri  sodali  dedica-  \vrTt  d«(nt  je  parle  dans  l'article 
«um  (i),  ôttùm  X«o««  i/i^emtj  libéra-    WècHEL  (a)  ,  '^était  de  Billi  (A)  , 

i^!!Z!Tl'T!i!i  af''''^  ^'^''^  «"«•  '«  frontières  d'Auvergne ,  et 
lUiutretf  nequaguam  ad  tnanes  spes       '     «^  j     ^  j     r«  ®-     i-, 

in  Urbem  i>nfluxùsent.  etpulcher-  ^'^aU  du  temps  de  François  I*'. 
rinM  quodam  certanùne  a  singuûs  in  Le  père  Garasse  fait  beaucoup  de 
und  taniùm  statuât  maurid  scriberp-   bévues  au  suiet  dé  ce  livre-là  (B), 

ZjkSl-^i^J^^fj^l^^.  q-. fut  .cW  aWrimer  .« 
lis  praposUuê^  uûjmrhumanuspoë-  mois  de  janvier  1 53 1  (6)  :  1  au- 
tarumhospes,  ac  adfmirator inciaruit ;  teur  était  encore  fort  jeune  (C). 
ed  sciUœt  s$atud  insigni  marmored , 
Auretiùnù  in  templo  dedicald  ^  Invi- 
tatitfue  vntihuê  \  ut  tria  numina 
Chnsti  Dei ,  et  Matris^  ac  Atna  uno 
in  êîjtno  celebrarent  (a).  Loiifolius  a 


(a)  J  tm  rsmtmrqHê  (F),  tom,  ziy. 
{b)  C'est  i53a,  a  commencer  tatmi»  au 
mtois  de  jeiwier. 

(A)  n  étMt  de  BiUi.]  J«  le  proure 


tichon, 
Olia  ia 


••  p««i«  fÊiiid»m  Im«4  Talfâra  tI- 


I>arl7de  cm  assemblées  et  de  ces  re-    P*<^  ^^^  ëpipamme ,  oui  est  à  la  fin 

pas  du  joçr  de  sainte  Ahne  »  et  il  a  dit   o"  Querela  mfantium  (i).  GuiUelmi 

même  qirune  fois  ou   tV  qoeralla,    Nurriiiudicis  BiUiensis  ad  Antor 

mais  il  nVotre  point  dons  U  d^ail  :    '*<>'"  Cornellium  BiUi^0iMm  utrius- 

il  écrivait  â  on  homme  qui  ^Uit  as-   quejuris  licentiatum  doctiss,  Hexas- 

sel  instruit  de  U  chose.  De  eodem 

G&fyth  iUud  mihi  péUm  dUigenter 

pancribmt  \    ecqmd  tmermm   Anna 

Mê^i  .anniyertario  iUo  studiosorum 

homtiuim  cont^ntu  epulisque  célébra' 

rit  i  an  t^erb  propter  anni  superioris 

digiidium,  eaenmêfaeerà  omninè  desie- 

rit  I  mm  êodnêilëttnkp9tÀin  iUafk  (scie 

quam  dico)  non  vaêdrU  i  reUquis  cov- 

namdedepit,  JYeque  t*arb  quàm  eos 


PwtfiMff* ,  AMiBi  /  IklMi  tIgM  4akM. 
Al  ««f  M  èmittÊm  •^m  ta  fiai  §r»mii9t  isUa, 

lanik  iaflaiti»  viacM  akiqa*  lâedk. 
U  liki  iMlMar  faciU  Kkw  OU ,  mmUw 

latÎMlM  abi  KiMa  iMlitaMM  Mt. 

(B)  //  est  guiteur  tTun  litnne....  Le 
père  Garasse  a  fait  beaucoup  de  bé- 
t^uesau  sujet  de  ce  liVnr-/!à.]  C*est  ce 
que  je  prouve  manifestement  dans  la 


noi4  Lmmie    magnifi^àT;  sed  ^^^^^*  (  B  )  de  I  arlicle  Wraiii.  i 

quid  dietum  ,  q^fie  freqmns  con-  ""l»  ^^^^*  *•  ^^^^  **>^<>î  ^^  f« 

i'i^ium  #o  honunum^fii^fuMrit,  qui  Dictionnaire,  |  ai  re^u  une  analyse  du 

se  academicas  et  is,e  et  nume^ri  Q««^^  «'•^^{«'Ç  ,  q«i  ûait  pnr  ces 

existimmnt.  Suhvereor  interdum  ,  ut  P*«^««  •  «  Qu  U  aie  soil  permis  de  U- 

cum  iliis  in  gratiam  redierit.  Contra  "  "'  °'  *^"*  ^  *Ç»«  ^««T  «I»***!?*» 
citm  mihi  in  mentem  tninit ,  istit  et^*  conséquences  :i».  qne  io^  nom  An- 

cœnas  et   hortos  Epicuri   mirum  in  *  **■»»•  Cornelliue   n  est  point   un 

modum  prôbaA ,  hune  autem  mensas  **  "*»«  »"PP«^»  «»»»•  ^  P^.  ^•«•?« 

non  sumptuosè  minits  quhm  lihenter  "  •  «^«"«ie  dans  sa  Somme  tbëolo|(t- 

iiutruerv ,  jam  luAi/ inimioUisÊrum ro-  "  5Ï«»  P*««  »9  •}  î^  =  **"  Ç*"*  l°" 

/iauiim  esse  «usiiicor.'  Tii  me  velim  de  *  T^  *^***  ï^"'l^«  ^^  "^P'^"  ^^- 

»  duMtotrt.    Est^il  crojabie  qu*un 

c»M«i(«.n«Aa|0-  l»«  «.••.  PH  »»•          -  avlr*  Gu«««IUa.  Am#  ia  r»«MM«#  fB)  ,<!«  r«r<i- 

(»>  JoviM,  Kiè|i«r.  c^  Cil/.  ^U  Wicaft4.  Isa.  mi«.                        ' 


CORONEL.  3ot 

«  homme  masqué  e)^l  ose  dédier  son    autaritk  e  sentenze  de  scriUon  aporo- 
»  ouvrage  à  Antoine  du  Bourg  fï)  ,    bâti,  si  scuopre  se  detta  sentenzaè  ^e- 
M  lientenaal  dvil  de  la  prévôté  de    m ,  o  no.   Dnzzata  aUa  àantita   di 
!  Paris,  et Mepuis  chancelierj  mais    N.  S..Sisto  ^ Sçmmo pontefice ,eon 
»  encore  TV  appeler  son  Méeène»  et    la  tat^U  delU  materie  prinetpaU ,  e 
n  rapporterdes  particularité*  arrivées    co^eA^iù  f^^^i^  f.^  »'»  «*«  't/*"»* 
.  entre  ce  magistrat  et  lui  ?  a».  U  sem-    tengono.  In  NaooU .  appresso  Uorn- 
l  blequerépTgrammeci.dess.usrap-    tioîaWti,  1 580^  Cet  ecriè^ 
»  Dortée  f3)  ôte  tout  sujet  de  douter    â  Paul  Jove  {iK^ti  s>  donne  bien  d« 
„  Sue  Cornellius  ne  soit  son  nom  vé-    la  peine  pour  prouver  que  «»tte  sen- 
»  ritable.  tn  homme  qui  ne  cache    tence  de  Pilate^  trouvée  dans  U  vdle 
l  Doint  s^^  pay» .  et  à  3ui  le  juge  du    d'Aauila  de  TAbru^e  .  est  supposée. 
:  Teuad^i^'^»"' Vii^r-        iC)L'-japurétaUe^refon)eune] 
«  nom  ?  Pour  peu  d'attenUon  qu'on    On  peut  inférer  cela  de  cet  paroWjs  de 
l  f^«àce.ciJ!constances,toutsoop-    son  avertisseojent au  lecteur:  Quod^ 
>  corsera  bientôt  levé;  3».  parce    si^quid  deprehenderu  notd  dignum, 
l  am  a  été  dit  ci-dessus  du  traité  en   protudjacdétate  m  me/iorem  inler- 
«  question ,  on  peut  voir  qu'il  n'est   pretare  paTUm^  ntAxiQoa  mem  ad- 
»  ?oSl  aussi  inSme  et  aussi  déles-    scnbe  atque  condona.    - 
'  »  thble  que  le  veut  persuader  le  père       ^^j  //  contient  144  img»*.  '      '■  -  ' 
»  Garasse  r  4*.   et  par  conséquent,  '    1^" 

»  c'est  à  tort  aue  ce  jiltsuite  <&t  que  œRONEL  (Alfonse)  ,  grand 
»  rimpfMS>ott  de  ce  méchant  livre  a  ggi^rncur  espagnol ,  se  défiant  de 
.  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  lim-^  doûPëdro-leSCruel ,  roi  de  Cas- 

"  Krrt  ailUr.  (5)  qu'il  y  a  deu.   tille  ,  forma  un  narti  d^n.  l'An- 


de  «'envoyer  son  e««»>l^«.  pfpuTs  pla«t ,  jet  il  envoja  Jean  de  la 

ce  temps-U ,  M.  Lanoelot  Va  fctt  sa-  Cerda  son  gendre,  en  Mauntanic, 

voir  qu'il  y  en  a  un  dans^bibjio-  j.  dcoi^ndcr   dtt   Secouri.    Il 

S  AMuraii  prinapalement  sur  la 

__  _  J.™  peraortne  ma  ville  d'Aiguilar,  oh  il  comman- 

éiriTlJ^i'cwmplaire de  la biUioihé-  Jaii.  i)on  Wdït) ^  lui  âjant  ôte 

que  Maaarine ,  miméro  ad34^|e|t^hé  qy^Uu^  autrei  plucei  ,  se  prcpa- 

en  carton  couTcrt  de  W'^'^^  J.it  J  mettre  U  iiige  devant  cel- 

avec  un  autre  livre  intitulé  :  XMscomo  ;"•*  *  "!                jlf-iro;.*.   «Jna 

cettoLedapf>logiahûtoncaca.ata  leJà,    '^'Tll^JL^r? iÎ^ 

dairecchioeNuot^o  Testamento,  ed  pressantes   l'obUgèrettt   ft  mar- 

omatadi  dit^rse  histori,  empesta  ^^^^  ^^^  l'Anturié    oh    l'un   de 

dal  ecceUonte  dottor  Camdlo  Borretlo  ft^-^     '  *     *  ^^ 


(•)if»iM'eM  ••  *•  *•  ■^•'^ti*'* 


(A). 


(St  Dent 'la 
dit.  le».  »*v.  ....    »     j^t^.^Jm 

Dourgogn*.        ^^ 


(1)  d*  f*H»Jk^«r 


Enfin  la  vilU  fiit  prisé  d'assaut 
aft  mois  de  févriar  i353.  Il  en- 
tfrndait  U  mesée ,  lorsqu'on  lui 
vint  dire  queies  ennemis  étaient 
entrés    dans    la  ville.    Cela   ne 
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rab)i|[ea  point  à  interrompre  se» 
dévotions  :  il  $è  tînt  là  ]psattei  k 
cç  qiiê  la  inessè  fût  achevée ,  et 
ensuite  il  '  s-eaferma  dans  ibie 
tour^  llj  fttt  priS)  et  son  proc^ 
lui  ftit  fidt.eoni£d6  à  un  r0Hiikr 
Je.  Teûxdir!Bqu*iJ  fui  puni  du 
deroief  io^lice  comme  crimi*' 
ne)  d^.  lësi^iixaièité  (ù)^  Marie , 
ratieâ(îéë!ifîHe«,  eut  Untâéthle 
pour  la  cdttservation  de  sa  chas- 
teté y  qu'elle  aima  naieux  se  faire 
Biiourir,  que  àé  mefttr^f  en  risque 
cette  veHri(^).  Céqu'eîlëfîtppur 
cela  est  si  étrange  »  que  je  me 
sens  obligé  dé  le  rapporter. 
Voyez  la  remarque  (A). 

{a)  Tiré  ée  MarUna^  Mit  chapitre  XVH 
iu  Xri^.Hi^tU  tQH  Hikôtkrd  d'Bépagire. 

-  (A/  L^une  de  ê^*.. filles. # , .  méhû 
mimux  sejaire  vwurir,  que  de  meure 
en  rûqMtfi  sa  coaste^é.  T  Jean  de  la  (^er< 
tfo  nbttWaH/afa^i  efierébë  nitftifé- 
iÉéttl  àti  iféèotil>8  përitti  ïéi  H4yr«é  de 
ârcniadr^  «t  Wnu  e«ui  àè  VAitimte , 
retourna  ea  vpilvk^^  ej^  }i9^  <>Anf 
im  IrisCe  efii*  Narie  6éfonei,  son 
ë|>oi)ié .  «^  ^  éu(iflâ¥té1^  ibti  iMtm^ 
éè ,  4t  def  ^èM  déi|iKteliaibé>  iM  tén- 
4«linn9  w  li  àiwt^ire  ,•  s^  âMind  J« 
joMirt^  Je  ne  piûi^  diref  en  notre  langue 
rinTehiiom  qu^elIe  e'naplov'a  ;  serVons- 
ïfôHS  ^ifc  dl^h^iU  m  MMîfat^d.  Èjàs 
liitéry^Mëna  CéiHHàlUki  étun  muriii 
absentùan  àotnferretftftpriivkscupi'^ 
djtdUJbus  cederctf  yiUfhi  fi0tuit  j  ar- 
iteniem  forïè  lîMiâinem  i^ne  extiii- 
gûefis  adtlàto  péf  ihiflkVrid  ùiiûne. 
■JOf^nank  MëUô^e  sétifétié  J'eMimi»^,  in- 
signe sMdiithêtmHHati*  d  f  ) .  Cè|^mil«<ur 
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ne  ae  contredit^  pp^tenj soutenant 
d^un  «ot4  Qu«  1  amour  de  laybrfu  £ut 
éittè^i^  èiwàéiieêiràt ,  et  tè^Hp^^a- 
itlMC  4»  ruicitril  tfi^ffêtéiàtoiktàt  ette 
é^v\:  rongée  dbs  br^Kuresi  àp  |t<  ehaiV  j 
car  te  plu*  ardent  ainour  de  jù.chds- 
tçtéf  n^eicïui  JM>int  n^cessàiremenf  les 
dli^otlitîons  AnchfAat^  do  riii'<i<yhtl- 
i^etiéè.  dette  dMèe  f  ^tettieot  ve'tcèote 
àk  à(-. risa £»ite  cootae ton  dtfvMr ]^\fM' 


ch^  au  TÎf'de  Tanioor  de  la  pureté  , 
combattait  lés  irruptions  d«  la  nature  ; 
main  «Ue  ne  pouvait  les  prërenir ,  ni 
lef  chaster  pour  toujours.  Cette  vit 
inilifsttU  lui  parut  trop  importuné 
et  trop  périlleuse  ;>  et  cela  là  mit  au 
dëtespoir.  Elle,  excéda  lef  oo^raeils 
«fvangéKquës.  On  trouye  bien  d^as  f  É- 
critnre  (a).  Si  tùn  œil  te /dit  ehopper, 
àrf^he'-'U  y  et  le  jette  arnirt.de  toi , 
car  U  teuaat  mieux  qut  un  de  téà  ihem- 
brts  périsse  y  et  que  tan  "corps  ne  soit 
point  Jette  en  la  géhenne.  Et  si  ta  • 
main  droite  te  fait  efufpper,  càùpe-la, 
et  la  jette  arrière  de  toi;  car  il  te  vaut 
mieux  qi^un  de  tes  menibres  périsse , 
et  que  ton  corps  ne  soit  point  jette  en 
la  uehenne  :  mais  on  n  y  trouve  pas 
qu  il  soit  permis  de  se  tuer  lûfiri  de  pré- 
venir une  tentation.  EUeaurait  pueré-' 
cùler  littéralement  ce  précepte  ou  ce 
eonséil  évangélique,  saris  se  faire  mou- 
rir. Orîgéne,  Ambroise  Morales  et 
(quelques  autres  Texécutèrent  an  pied 
e  la  lettre,  et  n^en  moururent  pas 
")*  Vous  avez  lu  dans  les  entretiens 
_*an  jésuite  (3) ,  eé.  qufifit  une  femme 
(£  Athènes  pour  ne  pas  déclarer  le  se- 
cret de  ses  amis.  Après  avoir  enduré 
Ips  gènes  et  les  tortures  aveé  unéfer- 
meté  incroyable ,  sans  qu'on  piit  ja- 
mais rientiftr  de  sa  boûeh^^  elle  se  . 
ihùpa  la  langue  avec  les  dents  ^  et  la 
ordeha  au  visage  du  tyran  qui  voulait 
savoir  ce  qu'elle  ne  nptdait  pas  dire. 
Vous  j  avez  lu  aussi  cetn^  réfleilioo  de 
VmtiimMt  :  Cette  femme  atmit  raison  de 
ermvndre  quf  sa  langue  ne  luijoudt  un 
mmuvajts  tour ,  et  elle  fit  sagement  de 
s'en  défaire  (4).  Si  vOur  appliquiez 

(%)  ÉvaBiité  d«  MKiat  Bfauliiën ,   etuqf.  F', 

(*i  Oa  conçolttort  Uca  q««  bb  b6«mM peu' 
v«iu  ftita  cas-mêmvt  c«U«  opintWBi  mm  on 
■e  vMt  pas  de  «[ocUe  râaaiira  Ui  fcmàés  pci^ 
vent  ad  Venir  à  bout.  M.  VeaM  aaclMp.  a«Mer 
d#a6B  \rtf,  itatititli  :  U  tnUtau  éê  eamimr 
aonJug4ilf  eu.  ^  dit:  »  Ou  n«  Mnt  pu  douter    ' 
»  an'on  ne  poiue  rendra  aiie  ientrno  incapable 
»  de  ècaièeToirea  lai  txdnx  la;  été.  Maliila  di^' 
»  .flCHlté  e«t  dn  aa^oir  eoantéot  tat  aitiâaapro-  . 
•  oidaioat.  Et  ponr  dira  cm  qae  je  pcaàé  là-dea-  ^ 
»  tUAy  je  n«  croif  paa  qu'on  paÏMe  faire  cette 
»  opération  tan*  pi*il.  >  Pcnl-êlre  qàe  le  livi'é 
•uiir«^nt  ,  que  je  n>i  paa  vn  ,  en  parlera  :  Eunw 
ihi  iiail,fairu\  H  ^àjnttici,  t*  $a*râ  H  Kmnukid 
liueraturé   MmtUëti:   ZéttNUiM  Puffiutligm 
pueroiam  emtucmUtéair  -ot  mtuiéàih  fùo   Ucu 
kUhenéÊu:  nitÉéHtéàtt^fàmniiimptrtpitiUuin 

J.  Heriberti.  Divione,  tSSS  ,  in-/^«.  OHMltMét 

«^jit^atf  p(r»TblopMla  KiMaMld.  Kvà.  oeit. 

(3)  Ehlreticns  d'Ari.ta  et    d'RH|ède ,    //#*• 

entt^tieiji,  f^.  m.  tifi. 
■  ['^)  Lamfme,  pag.  icjj^. 


cette  pensée  à  Taction  de  Marie 0oro- 
ael,  vous  ne  seriez  pas  raisonnable. 
On  pourrait  former  avec  un  peu  plue 
de  justesse  un  parallèle  entre  For- 
cie  femme  de  BrUtiis ,  et  U  femme  de 
Jean  de  la  C4irdai  mais  il  contiendrait 
plusieurs  différences.  Porcie ,  fille  de 
Caton  d'lîti<jue ,  et  fe^ue  de  Brutus , 
se  fit  mourir  en  avalant  des  cbarbbns 
(5)  ;  ce  fot  seulement  par  la  vanité  de 
ïie  point  survivre  à  son  mari ,  et  de  se 
montrer  fidèle  disciple  de  la  secte  des 
stoïques ,  que  son  père  et  son  époux 
avuic-nt  tant  aimée. 

(5)  Vâleriua  Jtfaxioiua,  Ub.  IF^  cap.Tl  y 

tmtii'  5. 

.   COSTA  '( Marguerite),    était 

de  Ronw? ,  et  a  vécu  au  XVÎI*. 

siècle.    Elle  avait   du  génie  et 

du  talent  pour   la  poésie  ,   efc 

prépara  pour  le  roi  de  France 

une  fête  à   cheval  eri  fotme  dé 

carrousel  et  de  ballet.  Le  sujet 

de  cette  fête  était  un  d^ifÂ- 

pollon  et  de  Mars  (a).  Vous  en 

trouverez   la    description    dansi 

un  livre  du  père  Ménétrier  (^). 

«  L'eiécutton  de  ce'.desseinayaat 

»  par»   trop   difficile  j   «w    lu» 

»  préféra  H'Orphéc ,  qrii  fut  re- 

»  présenté  Taiî  1 64?  (A).  On  ne 

»  laissa  pas  de  faire  imprimeur 

»  cette  fïte  delasigrtora  Ck)sta 

»  avec  ses  autres  poésies ,  qu'elle 

»  dédia    au    cardinal    Mazarin 

(a)  Men^UMC  ,  B^réMBtat.  en  muti^tM, 

\b)  Lâ-mém  ,  pag.  433  et  suiv^   ,   * ,,    j, 
(c)  Là-mémt ,  pag.  a35 .  .        ^ . 

(A)  Elle  prépara  uke  f^kfa'o^- 

i'al  : on  lui  ptéféra  V  Orphée,  j 

»  Uan  1647 ,  ïe  cardinal  Mazartn,  qui 
)»  voulait  introduire  en  France  Ici  oî-, 
»  vertimemens  d'Italie  »  fit  venir  des 
»  comédiens  de  delà  les  monts  »  qui 
»  représentèrent  au  Palail-Royal  Or- 
»  phée  et  Eiirjrdice  en  vers  italfenk  et 
»  en  musique,  avec  de  merveilleux 
»  cbangenieii&  de  théâtre  ,  et  des  ma- 
»  chines"~qu'on   n'avait  pas    éifcore 


»  vues  (1)  9  Vont  Iroaverex  la  des- 
cription  et  Tanalyse    de  cet   opéra 
dans  lé  père  Ménétrier  (a).  Le  succès 
de  cette  représentation ,  dont  la  «çu- 
veauté^  surprit  également  tout  le  mot»- 
die  par  les  chMngemems  mmrvtilleust 
des  décorations   extraordinaires ,  et 
par  la  heautédu  chant,  aussi'bien  que 
par  Id  variété  des  habits  et  deè  een* 
eèrti,  d»nnm  la  pensée  de  rènouveUè' 
ce  Mpeetacle  aux  /u)ees  de  sa  majesté  » 
o«  ton  fit  représenter  f.teo\e  Amantri 
dont  la  composition  italienne  fut  tra' 
duité  en  tfersfiànijMs  pour  Ut  sktip- 
faotiàn  de  ceux  qui  n'entendaient  pdi 
^italien  (3).  Toot  qeci ,  mé  dira>t^a  , 
est  inutile  par  rapport  â  la  signera 
Margnérita  Costa.  Ten  conviens';  mais 
parce  qii-ùtoe  tnfinité  de  lecteur  se* 
font  bien  aisée  4e  trouver  ufte  petite 
iostruofion  toacliant  ee  premier  essai 
des  opéras  au  même  lieu  où  je  leur  en 
ai  parlé  incidemment,  j'ai  cru  que 
je  ne  devais  pal  soppriMer  eétté  rs^ 
marqntfv 


(i}A«n2trî«ffvl^«MMâaU«i«'l&  ^Mq^ , 
pag.i^. 

{%)  Lk  mitH0 ,  d^hut  Im  pmg»  lyS  ,  /luf n'A  Uf 
^>Mg*  iôS. 

(3)  JlëiétAi» ,  R«ftf4«atati«*  «a  làna^Mr^ 
pmg.*K.,^^^r-^-yf(f.i1f!^iy-^    -V-  «'ivi^'-  ' 

€QltW  (^jJitié)i  Parisien  il 
àê  l'académie  françuie,  si  ihal^ 
fMlté  dans  (e^saii^etde  M;  Boi*^ 
leiHà  t  voyès  sdti  a^hwié  et  Jrfiî^ 
sieun  puMrliéiilarités  de  ta  ntf 
d«É9  les  PàrttH^lM^è^M.  Perrault 
(n).  Ydji'és  aiisd  k»l«t|^rMaeiI^ 
lte9  pa^  Ridhéle^  (b)  V  II  mouTVLp 
au  moi»  dé  jantkr  i68b  (c)*'|\  >> 


9)  Éf.  partie ,  par.  174  •i  ^^'  ^  ^^ 


(•) 


(A)  Ethssêiéàptéèààïïm  h^Êm^^ 

mus  auteurs  fraûçois,  ^dU  de  Cs&i  // 
trouve  à  Ut  page  Ivl  d*  Pédifêod  dsttoltéàb, 

iG^  V'^  ■'•'■'■-■  "'"^^  ^■■■'■'  ^'■'- ■'•■'■''■*' 

•  Lccfofc  sVlééii—  ée'm^^  Biy»  veinai 
i.  i^iest  maavs^  sourcf ,  «t  n%i««*oie  pas 
■U  iû".  ctis(âir«  dé*  ««1  ttépeàÈis  avb!  èùèià 
tituti  éPue  Mnitetel,  bb  \tf  •  vm  oMeem^ 
rieiix  *»>  Colin.  J[é|jr  fepvoM  sawi  Mh^ J?le- 
gts  de  çuelqueg  auteurs /raàçdtS  t' ukptê  ^'i 
17A9,  p«tit  in-8«.;  deol  U  est  Pan  «UtaO' 
teart  ;  notf  f«e  CotlH  f  ait  ttnf  a^Hile ,  ift«it 
•roltoMat  MÉtr  ee^nfoii  ea  dit  «wi^^aMitit 
page»  1 63- 104. 
{c)  Mercor*  Gaisvt,  mars  168a,  ^ig.  1^1- 
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3q4  COÏYS, 

COTYS,roi-déThr«cc,  con-  <</).  Tacite  a  parle  de  quelques 

teniporaifléePhilippe,pcfed*A-  princes  qui  avaient  nom  Cotys, 

lexanâré,  régna  yiiigt-quatre  ans.  dontM.  Morërî  ne  nous  instruit 

D'abord  il  s  al»andonna  au  luie  guère  bien  (G). . 
«t  à  upe  fie  voliuptueuse ,  et  puis       J'ayertis  ceux  qui  n'auront  pa^ 

la  pnMpéntë  ràjfint  rendu  plus  la  troisième  édition  de  ce  Dic- 

iuperbt  V  il  devint  lî  cruel  qu'il  tionnaire ,  qu'il/ai^t  rectifier  aux 

fendit*»  deux  sa  propre  femme,  deux  précédent  les  reir arques 

en  commençant  uar  les  parties  (A)  et  (B)  de  cet  article.  J'ai  re- 

hiff^^fMM{aVk^^  selon  la  c6nnu  que  Tobservation  du  docte 

i^twmliili^A^  raj)-  Maussac est  justtj: (ej. 


porte  pat  ainsi  U  cbose  (A)  ;  mais      ^  ^  ,  ^ 


cette Teipsioii est niauvaiseicom-  w   v.#v  .a    • 

fat  lé  dl&de  Maiwsac  i?a  bien  re-  Cro  ^         ^ 

'mm. 
yioleple 


iUrouicB)>Co^l  périt  dé  mort      ;U  »,  y^    ..       *j 
M«»^i*    v*'^^  ^yi'*^  .iï«4i.        1  (k)  il  fendit  en  Jêut  sa 

riolepte  ;  un  «ertam  Pytbpn  le  fi^nmcJ.  Athénée ,  selon  la  ... 

tua ,  et.  •«^«tira  dans  Athènes ,    ée  Dalechamp,  ne  rapparte^a»  ainsi 


propre 
version 


pou 
irtèrent 


Ire  malheureux  qu*aprét  avoir ofl'enié 
à   cette    Minerve ,  il  nctotttê  cr  qtit  je  vais 


aidé  par  son 

enirepnie ,  iffiti  de  renger  leur  dire.  Cotjrs  pf^tendit  un  jour  ipoater 

père;    Ariètèfè ,  qiti  m'apprend  cettediteMej^le  festia  7"Pti«lf«t don- 

r~  \-,,       V  X             f       *  «^  .  .  Qa;  If  ohanibre  nuptiale  fat  préparée: 

celaCO),  observe  qu^cçtam  ^  \^^  manquait  aue  répôole.  *Cofys 

Adamas  se  rebell^^ntre  Gotjs  bien  iou  Vattendait  avec  imnatience  , 

pour   ae.  venger   d'ine  ■  iiUiire  «^»»«  *«  voyant  pai  venir  il  se  floha 

î,M»;i  «ti  AVAit  rMïue  nendant  aa  fiirieusement,  et  U envoya  Tun  de  se» 

juilen  awt.  reçue  penaanMa  ^^  pour  aa voir  si  4le«e  s'était 

)«uliesie.  Ceit  qu on  lavait  fiwil  point iendue  daot  la  cbMnbre  qu'on 

filillrer^  Gersobl^les,  fils  de  Co*  Inl  artait  préparée,  tè  garde  revint 


;  «UCeéâftèU  f0jMltime  de  son  diw  qu'il  ny  avnt  vu  pei^onne ,  ce 

JL^  •  a  •viik.'Miil^aMiir  niû'lut  ^P"^  °"*«*  de  telle  tortaièl   funeux 

jère  a  ««▼^^.^'^  y^^^}  prince,  qu'U  tua  le  neasager.  Il  en 

femme rdlpbttml^v^lli}*  .Je  crois  renvoya  un  autre ,  qui  revint  avec  la 


oue  c'est  de  C6  CoUy^l  que  Plu-    même  réponse ,  et  qni  fuit  traifé  corn 


Life  tait  menti6n  d  Un  txMTS,  jalousie,  cortme  ai  ce 
tfA  dèé'  Odryses  i  qni  combattit  sager  a'était  servi  de  l'oceasiè^  qne 
fidèlement  contre  les  Romains,  l*in»P*tienc«  de  l'épouse  lui  pouvait 
pour  Persée,  rdi  de  'Macédoine  .    ..»^   .<  fi^     *  î,*^'  *   -*»}»?»•  . 

t^  9fiutf  ^fy«v«|/bclv«y  ,    ^«Mç**    4r^o( 

«/W-aSmVi  a(ai<  <r/i/^ilc  ^ft»»^.   Ommtu>* 
^**       '  ^  r*Sum  àwUfuai  ùn^vkm  futrmrH  dedh 


.Ul    it> 


'.»■"»    i) 


£l«,b  ,  :'^H'yî    .Hl«<ï" 


fT   liî 

(«il  Borpoertlioa ,  im  vocf  tinitu 

\jtt)  D«aio«l|ica«t »,  •àfvn.,,  AnttMratf Bi^ 

(ç)  /n  Vit!  Agctibx ,  p«^  tiOW 


...l),, 


r<(cuv, 


i//,  p««.  53r. 
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fournir ,  se  jeta  sur  Ini ,  et  le  mit  en  avait  eues  avec  Cotyi.  |l  iV  retira 
pièces ,  à  commencer  par  les  paft^  donc ,'  et  pria  que  le  droit  de  l^ir*  ' 
iioDteuses.'/TTV^Anxm  tSi^invt%  mù  geobie  loi  fût  accordé  f8).  Non-^rukiN 
^HXoTtf«i»0wc  Tsv  «vTftv  >vv«w**  T^uc  •»•  mcnt  il  obtiut  ce  privii^  (3)  ,  mais 
.  vrov  ;t^f nv  ^y^Vc* 'l'Àv  «^dprsf  «ir*  «H»?  ausa^  une  eooronnè  d*or^  et  ottia 
ai/m»!  i^ifiêuç.  Tùm  rsx  stlotypid  combla  de  tant  d*élogef 'dans  é<HÏ  fifi» 
percàuM ,  ne  ifuid  in  uxorem  suam  au*  rangaes  récitées  devatit  le  tféi^il|»^^pl| 
sus  Ulejuisset ,  manibus  suis  miUtem  oomme  il  eût  IIéii  de  rapèléir<^ 
conscùut  ae  discerpsit  à  pudendis  ga'oa  l^sip<Miit  à  Tenvi^^  eH  vilBvaftl 
exorsus  (a).  Voilé  le  récit  d'Athénée ,  josmi'aoXttties  la  dc^  4e  l^i^aésittat 
si  Ton  veut  suivre  son  traducteur  {'qu'il  avait  (wittMvÛ  tiberèha.nilia 
mais  il  ne  le  faut  point  suivre  (3)^  il  inveotioa  ponr  eatiièr  la  jalèusie  q<iî 
n'a  pas  prisjprde  que  les  paroles  *0  s'élevaikèontre  loi  (10).  fl  te  présenta 
et  /Simxftfc  «2?4c  «'•Tf  font  le  oommen-  au  peuple .  et  déclara  qu'à' aé  (>réte#> 
cément  d'un  autre  oontc ,  et  qu'èUea  dait  rien  a  là  |lolfe  de  eetta  aétioa| 
signifient  rex  iste  aUquandh,  ",    qoHI  n'avait  fiiit  qae  prêter  son  bras 


ma 
< 


\b),..  Le  docte MaussacraMènro-   à  ùnedivimté,  etqoeipar  conaéqu^. 
arqué.  ]  Il  pnîtend  que  Théopompe,   c'^ait  à  «ette  divinité  qn^U 


rriuf^Mc.  j  >.  |».w»'-  »!-«  -  .—^r"—*-'»   -  T'—  -  —" -: ^o  il  en  ^l|it 

riaas  Athénée ,  assure  la  même  chose  attribuer  tout  le  mérite.  Dioclés^  dirai 

lu'Barpocrajion  ,  savoir  tfue  Cotya  Diogéne  Laëree  (11)  dit  fansi -ment 
luii  en  pièces  sa  propre  feoune;  et'U'  mie  ce  fut  le  philosophe  PYhrhoé  oue 

censure  Dalechamp  d'avoir  traduit  Ton  honcmi  de  la  bonrgeouie  d^Athè^ 

Athénée  comme  si  ce  traitement  bar»  nés  >  en  récompenae  du  meurtre  d« 

hare  avait  été  fait  au  troisième  mes-  Çotys.  La  guerre  avait  bien  cban}{é  k^ 

&.1  sager ,  et  non  pas  i  la  reine  même,  ccsur  des  Athéniens;  car  autrefois  ils 

Éruditissimm  JJalecampius  longissp'  avaient  donnée  Colys  le  droit  de  boitr  • 

me  ermvit  h  uerii,auhistorim  eùmhœc  geoiaie  et  une  couronne  d'or  (i a).  On 

Grœca  verha  Theùpompi,...,4ta  fertit  prétend  que  pour  leur  montrer  qu'il 

(4)....».  Imo  è  contrario  mulierempro^  s'estimait  autant  qu'eux»  il  leur  donna 

imam  discerpsit,  ut  optimè  haiet  Uar-  la  bourgeoisie  deThraéC.  Capaxgene- 

pocration ,  quod  désignant  evidentis-  rosi  spiritâs  iilud  qùomte  dictum  régis 

imè  illa  verba  «ri»  Mfmmf  -.ùdsissi'  Cotys;  utonim  ab  Atheniensihus  ci- 

\ium  autem  est  eum  conseitUsse  ter-  t^itatem'sibi  datam  eognût^it  s  Et  égo  , 

ilim  milium.  jFrau^i  fuit  sine  dubio  inquit ,  illis  mew  gentis  Jus  dàbo. 

eLditissimo  iUi'inUrpréti  m>x  «t? 6^.  JEquat*it  Aihenis  ThrwcUm,  ne  vi" 

?r^f  ^  cui  non  a^madverdt  conjunctum  dâsituâini  talis  henefieii  imparem  se 

eskearticuluM'tk^rethoeinlotionm*  Judieando^  hutmUks  Je  angine  sud 

litkm  significare.  Hase  veUm  dieta  in  sentire  exiitimaretur  (  1 3). 

fat^orem  rûdiorum  (S),   •  (D)  .  . . .  Python  et  son  frèrèf  lié 

(C)  Un  certain  Pyihonle  tua,  et  portèrenik  cette  action  pour  t^nger 

se  retira  dans  Athènes  j  o&  son  action  la  mort  de  leur  père. , . .  Aristoté^^ 

fut'  récompensée  m^nifiquement,  ]  n^ apprend  cela.  ]  C'est  au  chapitre  a 

'Lorsqu'il  èi  ce  coup,  3  fut  assisté  par  du  V*.  livre  de  sa  Politique.  Il  y  faut 

Heraclite  son  frère  (6).  Après  c^-t  ««-  corriger  quelque  chose.  n«pf  il  ««| 

sassinat,  il  n'eût  pas  trouvé  partout  ''Hfa*K*ii%fdMf$êtTUw^  i*^<f^**f*^\'tf 

un  lieu  de  s&reté  (7)  ;  mais  il  cr  it  iraTÙ  rmmiWfrH'  Jam  Paro^ét  Mérar 

qu'Athènes  serait  un  très-bon  asile,  eUdœ  ASnu  Cotyn interemehtnt . pa^ 

'                               *  "  cm    injuriam  uléiseènies.   Cést  ce 

f  u'on  Itt  dans  uion  éditioU  d' Aristota 
qui  est  cellf  dé  Genève  iGo5. 


à  cause  des  longues  fUfcras  qu'elle 


(1)  Idêtm,  JftiitfM,  pmg.  M*.  «  riiofumf. 

(3)  Je  rmait  fmU.Hf»  netifi»  U/muU  âmiu 
eèUê  troùiè0M  édUian  ,  ♦«  ^^«wl  •»*  Mrtrtipmr 
M.  Vcywiirt  U  CtOM. 

(4)  ^ojfM  ti-âttsm ,  «UatÙM  (*U  t*  #rr»  ^« 
Théoponip«  ,  et  U  Version  dt  DaMciiAMp. 

(5)  Pbilifpu  JacdMU  M«uMM«»  ,  W»»-  ■* 
Harpocralio*. ,  pf  ***  •'H**'"'^  Lugd.  DM. 
i6B3. 

(6)  DfliaMthraM  mk^m.  ArUtocratc»,  pe^. 
445 ,  C.  f^v««  U  rtmar^m»  «KtMiO*. 
)  DeimMU  ,  iUdmm  ^pég.  446 ,  C. 
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COTYS. 


]l  &ot  naettie  n^v  ao  lifu  «le  n^^t^v»  le  fiettin  que.Cotys  donna  le  jour  des 

et  Iraduirf  «ÛMt)  Jàm  Python  eti/««  zioces  de  sa  fille  avec  Iphicrate. 

rà^idu  t^Gi  K -oublions  pas  g(îè  Plu-  '     (F)  Je  crois  que  c'est  de  ce  Coîfs 

lainioe  observe  que  ces  deux  meur'  fite  FluUarque  a  fmit  mention  dent 

||i^  d«  Çotyi  kfâieftt  été  disciples  scêappphtkegmes.]  Le  Coljrs  de  Plu> 

'4¥  Pt|49ii  (  i5  }.  Vpjras  aussi  Phiior  tarque  élait  un  homme  colère ,  et  qai 

«^|l^«,4Mftl^^.jelia|^i.tre  du  VIK  livre  de  dbAtiait  cruellement  ses  domestiques 

lil^2l^|^4*i|PoVionHUi  ou  il  dit  qU*ils  quand  iU  faisaient  quelque  faute.  On 

^'uaUfkU  iccita  des  acadéflàiciens.  lui  envoya  un  beau  présent  :  c'étaient 

V  (E):a^Ji(f*  •  *  Aftùtune  âceurqm  iles  vases  de  terre  jtort  fins,  et  ornés 

fmt  jif^f^ffilf  4^ fyhiemu,'\  |llé9«>tbé«r  d«  plusieurs  peintures  avec  beaucoup' 

m  iMmldc  ce  mariage,  dit  un  j^ur  d'artifice  ^  il  récompensa  celui  qui  les 

iM|f$$lMit,plus  de  cas  die  sa  osère  àne  lui  donna  ;  mais  il  les  fit  tous  casser 

4» «on  pitfi ,  parce  que  sa  mère  avait  (19) ,  parce  qu'il  prévit  que  ses  domes- 

||il  t(^  son  ptossioM  pour  le  foiré  tiques   ne  pourraient  pas  éviter  de 

J^tbéniçn ,  av  ueu  que  ton  père  avait  mettre  en  pièces  une  matière  aussi  fra< 

^lil^tqDkt  son  possible  pour  la  Isire  file  que  celle-là ,  et  qu'en  ce  cas  il  ne 
jliriijBa.  JHen^Hkea  fiium  reliait,  se  pourrait  nbint  empêcher  de  les  pn- 

(  Ipbicratea)  eor  JhfVitd  nat^m ,  moti  nir  trop  sévèrement  (m).  Cela  ne  con- 

f^^  fiUd.  /f  cW»  HnUmgmretMêr ,  vient  pas  mal  à  notre  Cotys.  M.  Iloréri 

^trqpi  pluris  «atrem  patremve  face*  l'applique  à  un  autre  Cotys  ,  qui  prit 

jTQt»  matram  infuit»  /d  ci4màmnib'us  (e  parti  de  Pompée,  dit^il;  les  en- 

mn^m  fid^reltur ;  at  Ule ,  merito  ,  in-  droits  au*il  cite  ne  contiennent  rien 

^ttil ,  laciQ.  9ai«  pater ,  quantum  in  de  semblable  ,   et  je  ne  doute  point 

se  fuit,  Tbracem  me  aenuit  «contre  qu'il  ^e  se  trompe.  On.  verra  dans  la 

"mater,  Atbabinisfiii  (10).  Voilé  quelle  remarque  suivante  ses  autres  fai^^^ 

itaH  1^  eloiredee'  Athéniens  ^  ils  pré-  'Remarques  bien  que  je  ne  disconviens 

/  «raient  leur  bourgeoisie  à  la  qualité  pas  qu'il  y  eut  un  Cotts,  roi  de  Thra- 

4e  gendre  çit  de  pelil  fils  do  roi ,  et  ce,  qui  envoya  son  fils  (li)  à  Pbmpée 

ilii  Wcomnenàaieot  bailtenient  les  as-  à  la  tête  de  Sm  chevaux. 

aasiins  dune  tète  coMronoée.  Démo-       (G)  Tacite  a  parlé  de  quelques 

athèna   nous  apprend   qu'Iphicrate ,  Cotts  ,  doui  M,  Moréri  ne  nous  in-^ 

mb|é  4'honneurs  dans  sa  patrie ,  ne  struitgtsère  bien.  ]  1*.  11  dit  que  Co- 


comi 


)tàf^  liaa  do  S*engager  à  une  bataille  tjrs,  «xwJb   Thrace ,  ^  partagea   du 

mvalc  cositre  les  Atbéniens ,  pour  les  temps  t^gJVéron  son  roYaume\ai^c 

IniériMs  de  ton  beau-père.  Il  aioute  son  oncle  Jihescuporis.  itfâlhiitidire 

que  Cotya,  très-méoonnaissant  dé  ce  qu'Auguste ,  après  la  mort  de  Ahœ- 

iervice ,  ne  tâeba  mt  aucune  bonne-  métaloeM^i)  »  roi  de  Thrace sparts- 

teté  envers  le  j^èume  d* Athènes  cie  fa-  sea  ce  royaume  entre  le  fils  et  le  frère 

ciliter  l*amniitio  «Tlpbicrate.  Au  con-  du  défunt.  Khescup6ri%,  qui  élait  le 

traire  «Ml  le!  voulut  engager  a  irriter  frère,  eut  pour  sa  part  les  lieux  les 

de  plus  en  plus  Irà- Athéniens,  en  moins  enlevés  et  les~  plus  voisins  de 

reoipioyaQt  a  Tattaque  de  leurs  au-  l'ennemi.  GotyS  ,  qui  était  le  fils ,  ob- 

tru  placée)  et  jurce  qu^ii  i^e pot  dbte-  tint  les  contrées  les  plus  voiii&ès  de 

pir  ôela  de  loi,  ille dépouilla  du  corn*  la  Grèce.  C'est  ce  que  Tacite  nous 

maAdeintiOt  de  ses  troupes ,  et  le  ré-  apprend  au  chapitre  LXIV  du  II* 
Cuisit '4  la  malheurou^  nécessité  de 

chercher  un  coin  de  terre  pour  sa  re-  («9)  P*»»*.  »*  Ap^.,  p^^.  174.  . .-; 

traite  j  «ar  quand  bbierate  se  vit  dis-  J^?)  ^^'i^'**  '*•*  TÏ"  '"'•^*  ^"'ï*?  'tl* 

graeié ^  la  cour  JO  polys,  il  oosa  .ni.emp.  ir^  pmg.  m  ssi ,  «V*  «,n,.;i ,« 

point  se  retirer  a  Athènes  \u  j  avait  Pi«urq»«,  (j^.  a«iri  eohibrvdi ,  paf.  461,  E, 

trop,  peu  de  temps  qu'il  avait  porté  ^""*  •ff  »•"  eoUnt  tU  nt^gmnUr  p«imt  d* 
les  armes  contre  sa  patrie  (,17).  Tai 
onblié  d*ohaerver  que  lepoSté  Anaïao* 
dride  plaisante  dans  Athénée  (i3)  sûr 

tt%)  y\»t, ,  •iwtn.  ColoiMii ,  p0§.  itié. 
ft^  Çorf .  IV«|p«t ,  im  iplùcralt ,  ttéjtn. 
'  (17)  Ajr  DitMoMh.  ««Iven.  Ariat. ,  pmg.  447. 


LA.  iV,  emp.  iii,  pmg, 


|3|. 


9mM«t  pr¥nêmjt. 

'    (si)  J^iimi/Sm«1m.  FptM  CéMr,  il«  Bdlo 

ctv. ,  lA.  Jtt\  emp.  IF,  rojn  mmsâi  Laçais  , 

(*«)  C«/l ,  |«  pente  ,\eelmi  dont  pmrie  Dioa , 
U*.LIV^pag.  m.  6i4,Jk  Vmnn.  743,«</i>- 
•W^  t  WB'  Ml ,  à  r«ini.  75p.  n  Amil ,  « /*,  »' 
d^m    RhMieipent  (tu  de 


frère   thtm   Uluueiperis  {ttt 
G>Tf«  )  iméVam  743 ,  teUt»  Dio«  .  pmg.  i6a4- 


COTYS. 


3o' 


de  aea,  Annales,    a**.  Ainsi  on    racle  si  la  portion  de  l'honnête  hora- 
grand  tort  de  citer   Tacite ,  L    mê  né  devenait  pmnt  la  proie  du  nul- 


livre  de  tM  Annales, 
a  eu 


je     11   •    IlTiw      MC    l*#W»UMw   i     »»    J*mL j , ,_^ 

conséquent  les   citations  de  U.  no-    su  cela  lit  dire  aux  deux  princes  qu'il 
réri  sont  très  -  fautives  ,  puisqu'on-    lUMiUit  que  leurs  difiéreaa  se  termi- 
tr?^  fpi^^j^  ^i^°*  d'observer,  on    dissent  a,  l'amiable.  Il  o'e«  6dlut  pas 
jui  peut  faire  oette  question:  Pour-    chvtmtags  pour  obliger  Cotys  à  oés- 
quoi  n'avez- vous  cité  personne  tou-   armer  :  et  oomme  il  jugeait  dea  au- 
chant  Cotys ,  qui ,  è  ce  que  vous  dites ,    ties  par  lui-même ,  il  consentit  à  une 
partagea  son  rojra¥meat*0cJRhescupO'   entrevue  que  Rhescuporis  lui  proposa^ 
m? Le  CoTTS  ihkXiK  livre  des  An-    et  pour  mieux  marquer  sa  nranchise 
nales  était  frère  de  Ifithridate,  roi    il  accepta  de  se  trouver  au  £sstin  que 
du  Bosphore.  Celui  du  livre  XI  était   Rhescuporis  voulut  donner ,  sous  pré- 
apparemm^  fils  de  ce  Cotys,  roi  de    texte  de  cimenter  l'allianoe.   Il  eut 
Thrace,  que  son  çncle  fibesôupoi^is    beau  représenter  les  dcoitsde  la  bonne 
traita  si  crvellenîent  ;  fen  parlerai   foi  et  de  l'hoiipitalité,ilsevitchargé 
ci-dessous.  Ce  qui  me  persuaoe  oette    de  chaînes  après  la  bonne  chère  qu'on 
filiation  est  que  l'empereur  Caligula   lui  avait  faite.  Rhescuporis  Jictd  mo- 
donnant  la  petite  Arménie,  et  une   destid  ,  postulât  eundem  m  locum 
partieXde  l'Arabie  à  Cotys  >  donna  à .  coïrelur ,  jposse  de-  controversis  collo- 
Rhœmétalces  les  états  de  ce  même  Cô-   quio  transigi.  Ifeo  dik  dubitatkmde 
tvs(a3))  Ce  Rhoemétaloes  était  s«ns   tempore,  loco,  dein  conditionibus  ; 
doute  le  même  que  celui  qui ,  après  la    cwm  aUer  faciliiate ,  alter  fraude 
condamnation  de  Rhescqporisi  meur-   ouncta  inter  se  concédèrent,  aecipe- 
trier  de  Cotts ,  obtint  do  Tibère  une    rentque,  Rhescuporis  sanciendo,  ut 
partie  de  la  Thrace,  pendant  que  Tau-   dictitabattfiederi ,  oonwtHum  adjictt: 
ire  partie  fut  donnée  aux  fils  de  Cotys   tmctdqu*  in  multam  noctem  Imatta, 
(ai)    3».  La  plus  grande  faute  de  M.  par  epulas  ac  vinoUiOimm  inoautum 
Moréri  est  un  péchéd*omiaion.  Il  avait    Co^f» ,  ei  posiqukm  dolm  mUtUe^e- 
en  main  un  récit  plein  de  morale,  dont   r«|,  aacra  recni,  qusdem  fsmilis 
Tacite  lui  fourniisait  les  matériaux  :    4eoe,etbospiUlesmensas^>*to«l«/il«i^, 
pourquoi  n'a-t-il  su  s'en  prévaloir?  ortems  on«ni<  (ao).  *besom>^»  •*- 
n'imitons  pas  sa  négligenoe.Xes  deux   tant  emparé  de   toute  la    4frace, 
princes  è  qui  Auguste  partagea  U   écrivit  é  remper^Uf  qa»I  Ifltwt  vu 
Thrace  éUienl  d'une  humeur  bien   obligé  à  cette  déinafohf/êfin  de  prér 
djfférente.  Cotys  était  honnête  bom-    venii4otvsquiluj  WW|»«>««1  "o;»f^ 
me.  poU,doiw,  améable  :  RheKtt-   bison^,).  C'est  lartaWie oi^ 
poris  éuit  d'un  espril  farouche,  cruel,    dont  ^s  plus  >■)••*«  «7»;"*2J**^ 
ambitieux ,  et  qui  ne  pouvait  soufiHr   vrent  l«uw  uoiW  attf »ttt|.  M  W*^ 
de  compagnon:  Ipsohimque  regim   ^  Tibère  l'yswr»  quo,  •  d  éUitmno- 
ingénia)  Sli  mite  et  amo?num  Thuie   ««»* •  «l  n«.**«^"»  f  **»S  ^""^j^JV^^Z 
atrox ,  ayi4um  et  socifitatit  impatiens    ce ,  et  qu'il  » y*^*.*!"  *?!iL'*^**7* 
erat  (a5).  T«cite  par  cette  remarque    en  Uberté ,  et  teftir  à  lloma  Ppor  y 
a  préparé!  ses  lecteurs  à   voir  sîns    discuter  ses  droits.  Par  une  polihqua 
élonnement  la  caUstrophe  qu'il  avait    beaucoup  plus  fi^equon  «•?«»?•  . 

4  représenter.  Il  n'y  a  guè"  «!«•  *^«  ^^  •*!••  "t»»"*  ^  ~!S!Ï*il!? 

lecteurs  bien  stupides  qui  ne  s'atten.  cnme  achevé,  que  d'un  crime  i  m^- 

dent  ^près  cela  i  voir  Cotys  dépouiUé  tié  fiiit  :  U  6t  ti|«r .  C«tys ,  .•»  pabl» 

de  ses  ?Uts.  Ce  serait  preiue  un  roi-  que  Cotys  s'éUit  frit  naounf  loi-mê- 


(a3)  Dio ,  Ob'  LIX.  ma  mnn.  •»! ,  p»i.  '^•rÀ\- 
(A)  Tarit  ,  AbmI.;  lA.  Il,  eey.  LXVll. 
(«5)   /«l«Ni,   ihid.,  cmp.,LXtF^  mé   mnn. 
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COtYS. 


BM.  Rht>»evpom  intér  mettm  et  intm 
eunetatuê  mabtU  pairaU  quant  ii»- 
eœpUfaànoriiretu  esse  :  vecidi  Co". 
tynjtumi,  matiêmqite  sponte  sun^tam 

f^éàtittr  {«8)»  Mail  Ut  jastiee  mfiut 
«rpennit  pas  qa*U  jouit  lonc-lènipt 
dSine  otiiiiNitknil  tl  crimineln.  U  na 
fat  Mi  «sMi  fin  |yoar  éviter  les  mmf 
bAcbM  àê  Vémpwwt  («9)  :  il  fallnt . 
venir  à  Btonie ,  oè  le  fénat ,  fiaient 
droit  eor  Vaeetûation  bne  la  venve  du 

.  rei  Gotyt  Ini  intenta ,  le  dëpouilla  de 
•on  rojanme ,  et  même  de  ta  liberté. 
S^lut  conduit  â  Alexandrie  (  et ,  toit 
«jp^^àt  tAohë  de  t'enlnir ,  aoit  <|u*on 
lli^ iiypoeât  quelque  crime,  on  le 
tna.  Son  ^  Rncemëtatoet ,  ^i  nV 
▼ait  peint  en  de  part  è  aet  injustieet , 
n*en  eot.point  non  plut  à  la  punition. 
La  Thrane  fut  partecée  entre  loi  et 
lei  fib  de  €otyt  ;  et  a  eante  du  bas 

^  âge  4«  oettx-ci  >  on  les  aàit  sous  la  tu  - 
tdie  de  Trëbélliénus  Rufus  ,  qui  fut 
régent  du  royanmr.  Lé  ouatriéme 
Isute  de  M.  Môréri  est  d^aTOir  distin- 
gué de  Cotys  ;  neveu  de  BheseupùriSt 
celui  dont  Ovide  pa^'le  ;  car  il  ne  faut 
peint  douter  oue  celui  à:<^i  ce  poëte 
adressa  une  el)^pie  ne  soit  le  même 
ane  cdui  que  liicite  lotie  >  et  à  qui 
Angttsie  donna  une  partie  de  la 
Thraee.  Ovide  Ini  donne  de  grands 
éloges,  et  lui  demande  sa  protection. 
11  lui  apprend  en. un  autre  endroit, 
due  le  lieu  de  son  exil  est  au  Toisintge 
de  ses  états  (3o)^  et  en  un  autre  qu*il 
demenrc  dans  ses  forteresses  (3t  ). 
Cela  eat  un  pen  obscnr.  Hom  appre- 
nons dans  cette  lettre'  d*Ovide ,  que 
Cot^ avait  étudié,  et  que  même  il 
avait  fiiit  de  bons  vers  : 

I  ingiuÊnÊU  HâiÊk—JléÊUlm'  mrUt 

te 


i>:. 


p^àhtdêtUt. 
,,  wmrtu$mm /iii>i|j||||if  1  i ii^n  iiipf  ipi;     . 

(••)  TMk,,  ânaL,  m.  //,  mt-  ^^* 
Çt^  FmmmIm,  iir.  Jl,  Mkmm,  CXXIX .  m 
mu  ttm  tnm  Ut  iftrigmM  éU  fihèm  Ut  mUux 


(S«)Fm« 

mmrt»  k>>  *-s.  ■  i  L'jf  .■>.■;■  r  ,'f  *  s  -'• 

th  IM  Mmitfmi  mmrt»  ttttf  fIL 

(hnè.^  «pbt  tX,  là,  II  M.  Fm»,»*.  «. 
(Il)  7^i  ff»  fiu  |W«m  immt  «mi  miitm 
fmtmti,  ^ 

w.  I?. 


dérabtè  ,  cra^elle  remontait  jnsqo*à 
Eumeipns  (os).  Or  Eumoipus  est  celui 
qui  ippvit  aux  Athéniens  les  mystères 
de  letÂ'  religion  (53).  S*.  Enfin  on 
peut  condamner  ce  qu*a  dit  M.  Iloréri 
que  Cotfs  était  un  certain  roi  des 
Uètés  f'  chez  qui  Ovide  fut  exilé,  U 
ei^  «ftr  que  le  royaume  de  Cotyk  était 
la  Thraoe ,  et  non  pas  le  pays  des 
Gètès.  Peut-être  Cotys  tenait  pmisoa 
dans  Tomes,  lieu  de  f  exil  d^Ovide;  mais 
ce  n'était  pas  être  roi  dès  Gètes  :  et 
ainsi  Lipse  ne  paraît  pas  avoir  eu 
raison  de  dire  ,  ïn  hujus  regno  pâtes 
ilh  exuiatnt'f  quod  scire  foto  juven- 
tutèin  (34).  A-t-on  jamais  supplié  un 
prince  quand  on  Mt  dans  son  royau- 
me, de  faire  en  sorte  qu'on  .vive  en 
sûreté  dans  le  voisinage  de  ses  états  ? 
C'est  néanmoins  la  conclusion  de  la 
requête  d'Ovide  (3S). 

Quelques-uns  ^)  croient  que  celui 
i  qui  Ovide  écrivit  était  fils  de  Cotison, 
roi  des  Gétes»  duquel  Suétoue  dit 
ceci  :  TKf .  Antoiùus  scribit  primum 
eum  (Augustum)  jinlonio  jUio  suo 
despondisse  JiUiam  :  dein  Cotisoni 
Getarum  régi ,  quo  tempore  sibi  quo' 
que  inuicem  Jiliam  ^egis  in  nuttnmo' 
niumpetiisset  (37).  Ces  paroles  con- 
tiennent deux  faitjpqni  ne  se  trouvent 
'  dans  aucun  écriffnin  ^1*.  qu'Auguste 
voulut  marier  Jfulie,  sa  fille ,  avec  Co- 
tison,  roi  des  Gètes  ;  i«.  qu'il  se  voulut 
marier  avec  la  fille  de  ce  Coiison  :  car, 
n'en  déniaise  à  un  grand  critique  (38), 
c'est  là  le  sens  des  paroles  de  aoétone, 
que  l'on  ne  réfute  pas  par  l'attache- 
ment constant  d'Auguste  jpour  Llvie , 
son  épouse.  Il  faut  savoir  que  c'est 
Marc  Antoine  qui  parle ,  et  qu'il  n'y 
regardait  nas  de  trop  près  quand  il 
s'agissait  de  rendre  odieux  cet  empe- 
reur. Les  moindres  bruits ,  les  moin- 
dres soupçons  lui  suflisaient  pour  en 
faire  des  articles  de  ses  mianifestes.. 
Mais  je  reviens  sur  mes  pas  pour  ré- 
futer ceux  qui  disent  qu'Ovide  a 
écrit  an  fils  de  ce  Cotison.  Je  leur 

PlM.,4«B«ili*,Mf.fc7.B. 

Lip». ,  M  TmîI.  kmmêL  ,  0*.  //,  emp. 

(SS)  '  Hm  (mmmli  kmam  )  ^Mwa 
mn«  viciaM  prtHtct 
Uviêo  pwaÎM  tata*  nt  •••«  lo«e. 

(30)  l^tTM^rO'TMU  Ysrionia.iii-  S*.,  Mm. 


|Mif .  001. 

I  Stîet. ,  m       _ 

)  CiMitbOB.  ,  IN  hm*  rfrè*  SBClonii. 


(S7)  Stîet. ,  m  Aiimat.,  emp.  LXtfl. 
(3*    -       - 


GOTTA.COTTÉJIUS.  COUSIN.  Sog 

oppose  que  Taeite,quta  dit  formelle-  un  livre  intitulé  Jlf<iilM>ra^i7iVi, 

r".*^S^*'"*^*^/'"*^-i""rJ5ïlL**  qui  fut  imprimé  à  Venise,  Pnn 

de  la  Tbrace  au  temps  de  fibère,  v  •     (cm      ^      •    >    ^      t 

avâil  obtenu  d» Auguste  celte  portion  «^»7»  ♦  ^^*  »  «*V"  «  «•*  q«^n 

ae  royaume,  après  la  mortdeRheè-  mUa|^  des  autres  «ateoirs  (6). 

métalces ,  son  p^.  Il  faut  ^noqu'an  II  le  rèëiNUMit  aUr  frontinnce  de 


9K.Sf,4^    .i,.. 


RSœmétalces. M.  TUIemonts'est trom-  SX^m WpIagiaWîf^T» 

pé  (  io)  en  s'imaginent  que  ce  n'était      V^^ift^ii^^  ^^^ 

que  le  neveu  de  Rhoemélaloee^  et  J;\Z^^  S^ 

voici  apparemmeotçe  qui  l'a  trompé.  ^.    "■'"':' ■^';  .  '  *"'"•"'     '      '  V" 

n  a  vu  quW  l'an  738  de  Renie ,  Rhoé-       •  CotU  était  èe  Rcggio ,  dit  LeeUre. 

métalces  gouvernait  la  Thraee  comme     ' 

luleurîes  fils  dcCotv» .  sm neveux        ICOTTÈROS    (CllItrWBlÈ)  . 

(40  ,  et  qu'en  nSa  Rhoemétalces  et  „  viv***-«*^w»    v  v'»»»»»"»"' ;  » 

TtK-«i.«nA^« .  «on  frère,  chassèrent  Tun  des  tTOis  prophètes  dont 


Rhescupons ,  son  frère  ^  chs«sèrent 


prophètes 


ks  ennemis  (4)).  H  «  donc  cru  que  te  Goménius  apublté  les  réT&Uons. 

Cotys  è  qui  Augnstedonna  une  partie  (aierche»  JÛxnÉMm^        v!  \ 

de  ù  Tbrace ,  aprèaUi  mort  de  Rhœ-  >*f?^  W^  «?f  *W^^  ^  ^  ^^     - 

Slte^ao2?ltS.J«â{  ^œUSW  (G«^).  en  l.t« 

tuteur  en  Tannée  738.  Il  n'aurait  pas  Cognaius ,  né  à  Nozeret  dans  la 

«jhi  cela  s'il  eèt  pris  garde  que  le  té-  Franclie-Gomté  (a)  »  Tan  i5o5 , 

mf^ISfi  ^  !>«»*«  est  noijblwnent  fkiun^ll^it  personnage  ^  et  le 

fortifié  par  les  éloges  qu'Ovide  donna  ^,^^1^17^1/^^^     *2LL..«-1 

à  la  valiur  du  pèiS  de^Cotys  (43).  Ces  **««?«*".,  JP^l    "^    ^TF^  , 


lusqu 

bien  des  suppositions  fpratoîtes  r—  ,   .  ^^  ,^.        j.^ . 

qu'ils  convinssent  è  on  Cotys^mort.  en  Im  nn  maHf«f||ft  rettditius-- 


pour 


avant  l'année  738  «laissant  ses  fils  en   fice  à  ses  bôflÉil  qualités.  Éras- 

^»  *««  V,*  ^I"*;  ^^■'**  H^^  \  ^'^^  me  le  considéra  beaucoup^  et  lui 
mer  ^  pe  |^*  par^^|:^fflpf.    «^rft  Iwen  des  choses  (iÇ.  Il  lui 


ippnt 

(39)  Aw..  w.  //,  téipvttr  r  :r  procura  un  canonicat  k  Noscret 
(4^)  Huioira  âm  E«p«eaR»i  «««H  il  P^  et  luî  offril  sii  ntii^n  a?ec  assez 
"i^Di..  itt,  r/r,  w!  (hi:  :^^  *  d'avantages,  quMid  Ula  rit  dé^ 
(4«)  fdtm ,  m.  lK  p««-  ^»>  6^  -  '^  :  noùté  de  son  bénéfice,  à  \canse 
SSJiSiSi^ïr^^  P">cfes  qui  en^aisiienl. 

-      //^-  _    Voyw  les  lettrét  XLVl,LI/ 

gifS^'S:  î/^'Kr;rS:  et  IV  in  XXYII'.  k^  arÉm- 


#1  {*¥.  t' 


Uh^ttà»  Poaîo ,  ¥t.  43. 


|f«|*^*i^*   me.  Cousin  était  encore  en  vie 

fi: i^x^m^^   Y^  ,563 (Q.  11  n^i pas étépla- 

COTTA  (CATOLimi),  a  ftit  giaire  quâiit  au  passage  que  Th% 
des  scoUes  ad  JUedwlanensium  masius  rapporte  (6);  car  ses  no^ 
statuta,  et  un  peUt  traité  , des  tes  sur  Lwaen  furent  imprimées 
jurisconsultes,  ou  il  commence  anmt  que  les  AdW9anû  ûe 
par  Mutins  Sccvola ,  et  finit  par 


André  Alciat  (a).  H  a  fait  aussi 


«*■  f 


(m)  Ttuiitr,  CaUlogos  Cttslofor. ,  •««. 
pmf.  5». 


que  i 

(«)Bpit.Bil4ioi&.  Gmitt 

(b)  TiMMMias ,  é*  Plagie  Lit«mto , 

590,  Mf.  33s,  ek  iim>em  fuTU  m  smU 

UtfU9lds  ces  dntx  aulsurs  m  précédé  Fmts. 

trê>  -    ■    ■     I 

i  %»       '  '         ' 

■  / 


r 


I 


hiUoriqoe  ,  tom.  III,  pmg.  m.  137,  iw. 


itmmm   •  —  •-f 


.1.    ,  ,, 


«9 


^ 


il 


t    • 


l 


3io 

Pierre    Pilhou 


CRANTOR. 

eussent   vu    le       CRANTOR, philosonhe et poë* 
jour  *.  .  .  te  grec  (A) ,  naquit  à  dolos  dans 

•  *  CdauM il Mwuiuitait point.  dAi-   la  Cilîcie.  Il  quUta  son  pays  na^* 

•  téiaolItêiirlaCroimiiiMaiM)  pcrarrét    Alla  à    Athènes ,  et  y    fut   dîscî- 

.  da  pariMMÉt  im  DM*  .à  ^  ni  Pi.  V  «a  ple  de  XéjQocrate  avec  Polëmon 

•  «irailMnt,  mi«  tn  i'«B  i507  «n  pri«oo ,  où    /_>  /i>v     r  ^    '     '  ^  ^  1  r  . 

.  il  mourotu  »4m«afiBfc,  ftctf  d«MiuDte.   W  (**}•  Ului-ci  ayant  succede  a 
•  doux  aas  L«  brof  deiPio.  V  en  date  du  8   Xëuocrate  daus  l'acadëoiie  •  vers 

:  !.ït:%":Tïwïï2^'ÏÇÀ^  •«  fi,"  d«,  '?.'  >6-.  olympiade  (*) , 
-  Bttiuiê.  •  .  eut  le  plajisir  de  voir  au  nombre 
(A)  //  ûuûU  été  valet  J^  Érasme]  de  ses.  écoliers  le  même  Craptor 
Voici  ce  qn/Eraime  écrivit  à  Louis  «ui  avait  été  autrefois  son  cou- 
de Yen  ,abDe  du  Moiitoaiiit«- Marie,  J:-»:_.|^  r^al»  1.,;  ^»«**  1 
qui  4uii  psreot  ae  Cou.tn.  Oilbertu^  disciple.  Ce  a  lui  était  glorieux  , 

Cognatu*  mihi  Jamplusquàm  tnen-  ^^^  C^  eColier  était  assez  doc^e 

niumfidàteih  et  coimmôdum  prœstitit  pour  enseigner  la  philosophie  ; 

famJum ,  quem  ego  tamen  ob  mores  et*  l'on  en  était  si  persuadé ,  que 

libérales  non  tam  profamulo  nabiu ,  i-.--^„»;i  «^  j,.»«      S        1     ^      *i 

quàmm  cont^tùS* ,  et  in  studiotum  'S?^,"  ^^  '^^**'?  <^*»5  '«  Xem^t 

\  laborOfUs  socio.  PMiwfè  et  tua  rwe-  a  E'Sculajpe,  pendant  une  maladie 

rendce  amplUudink  gratulor  talem  (c),.plusieurs  personnes  s'y  trans- 

""^^l'hîli^L^^tZSV?!  P«»-t^''«nt  .     s'imaginant     qu'il 

ceci  de  It  liBuS  XLVI  du  XXVUMi-  *î^*^    àt%%e\n  d  y   établir    une 

Yre  d^ËrMiae.  BUe  futéwlt^roiizièiBe  ^cole  ,  et  voulant  se  mettre  sous 

de  ddoembre  iSily  ,  ^W  discipline.   Arcésilas  son  mi- 

MilterdttC™"t  8"!"  ">•"•  P?i»t  <!.«,  ceue 
Utilités  que  Oouiin  tira  de  son  tervioe,  ^"*.  »  ]naw  dans  1  espérance  d'ob- 
et  il  prétend  mime .  Tavoir  détouroé    tenir  de  lui  unebonUe  recomman- 

opiniooi. 

Um^ris  ^ud  me  pêraêti  non  poem 


r  ,  CRANTOR.  3ii 

nui  concernT'la  nature   de  no-  ï>eut  servir  à  réfuter  les  trôU  auteur, 

quiuuu^  .  de  dictionnaire  «lue  l'aiœniure»  dans 

tre  âmeC/h  il  av«t  auUnt  de  ,^^^„,^.  précédinle.  lUasaurent 

besoin  que  Platon  d  un  nouveau  «ue  Xénocrate  et  PoWmmi  remplirent 

commentateur.  îl  fit  un  livre  de  de  nouveaux,  dogmea  réook  de  Pla* 

consolation  qui  s*est  perdu ,   et    ton.  Voua  trouverei  tout  ••ti«r  •• 
consoi*"""  ^  rr    -.^    .,    passage  de    Cicéroa    dant    TarlioU 

qu'on  estimait  beaucoup  (D).   Il   ST^.^^^  (4,^  .^  qoekiuea  «utnM 

n'était  pas  fort  âge  ^^p,   quand  (5)qiMcon6niientoeqneyattribueiei, 

'  il   mourut  d*hyaropisic    (A).    Il  à  cet  oratewr  romain  ;  et  11  voua  vonlfes 

laissa  son  bien  à  Arcésilas.   C«  connaître  quel  ca.  on  faisait  de  Cra»4 

F    .    •         .  ".  .     i^„.^  *.u„.  /.-v  tor,  Toua  nVei  qu'à  lire  cet  deut 

bien  monUit  &  douze  Ulens  {i),  ^^  d'Horace  : 

Il  n'est  point  vrai ,  comme  quel- 
ques-uQS  l'assurent  (k) ,  avLoprès 
la  mort  de  Craies  le  philosophe, 
il  enseigna  dans  t  académie  ; 
-car  il  mourut  avant  Cratès  et 
Polémon  (/). . 


traité 


Qmlâ  fM'd  «ri  puUkrum\  fMld  /imImim,  ^wid 

Hitie ,  f  M'd  M»«i  , 
FUnÛu  m«  m^iiu  ChéyHfp9  H  Crmnêof  dv- 

«a  (8). 

C'est  d'Homère  ou'on  dit  eela.*^  '^ 

(D)  Il  fit  MA  uVnB)  de  eonsolatiok,., 
qu'on  estimait  beaucoup,  j  C'elt  «dni 
ce  titre  qu'il  est  cité  dani  le  nremiel' 

-.  «        *a^m  n  f% •        «a  _  •  n  •     .  -. 


)  yor**  ***  opinions  làdêuus  dans  le    \^^^  j^,  Tusculanes.  SimiU  quiddam 
idê  Pintarque  arip)  «rit*  i»  Ti/A*if  4*'-   etf  m  oonsolëtione  CrÈntùHf  (^).  Ce 


(g)  Diof.  U«rl,  fi^.  /^,  num.tà. 


Uis- 


4|ai  suit  dstti  Cioéron  est  une  prtnte 
que  Crantor  n'oublia  pas  la  Heu  com- 
mun des  mlièret  de  cette  vie  i  auisi 
n'est-ce  pas  une  chose  qn'mi  puisse 
passer  tous  tilattce  dans  4a  tais  écrits  : 
peut-on  misonner  contre  un  péré  qui 

Steurc  la  mort  de  lea  énfans,  jedt>K)n 
is-ie ,  lui  nmisaer  dH  motin  de  con  • 
(A)iiéUUi>o«ejr^j-"^^^^^^^   ^X^,  aan.  ac  souvenir  des  man» 
c  qu'avant  «^chfetésw  poésies ,  il  .  ,^  ^j^  ^^  |., 

I  mit  dans  le  temple  de  Minerve  à    ,.^ ,    ,„„.  .^n^i^ 


(h)  Idem  ,  ibid*m\  num  vu 
(i)  tdem ,  ibidim  ,  num.  a5. 
ik)  M.  Foncher .  a  Im  pofê  a8  de  son  H 
toire  de  U  Pbilowpbie  dos  Académicieni. 
{[)  D.  Uërl. ,  lib.  tr,  num.  aj. 


^Undmén.rav^r-détourné  tenirdeluiuneb^  ■  rrtr.^eTmpVdeïSe;;;  à  J^^jl^^t '^"^^^^^^^ 

il   contagieux  dm  nouveUes  dation  auprès  de  Polémon.  Il  ob-  ■  Solos  (1).  Comparai  avec  céd  ce  que  î^^gj  ""•nisTensaent  guém  véSTt 

l^iû^JÏÎ2^1n  ±r  *^°*^«  %^^^  souhaitait;  Cranter  se  ■  j'-i  «îil*B^?«»\f  *^»'  >*  «^'">"*  Vôid    a  ré^c^se  oTl  fulTonnénl  |,lt 

r*  4p«il  me^ei^l.  <wn  p««.  f .  .  ^  1 V^     ,      ^  J ■  (E)  de  l'article  d'EoaiFiot.    _.  Ii«.  ^.„m  «Voi^cLi  des  morU  if»  1^ 


leat,  nom  >n»ler  ^i^ioniêfruetum  ^^^}^^  *»  P«»*  <ïe.  cette  demande  , 
quem  ex  med  cotuuetudine  coepU  C[U  aussitôt  qu'il  fut  guéri  il  de- 
hauJ /fosnitendum,..,,  poterat  alibi   viut  lui-mélne  l'un  des  auditeurs 


rrrrîjrre^T^:""  .-î*  ^'>}^--  w;  «  passa  ^ 


wnw(»vnvH«  f    épud  mv    wra   ctium  •*     i>  i  *l*  'j      i       '  f 

«iMd  attrasn»49t,puf^ri  potuU  (i).    '  ?"  ^®»  piliers  de  la  secte  plato- 
Je  ne  sais  point  quels  étaient  les  sen-    nique  (C) ,  et  ik  fut   le   premier 


,         .  .  »qi»c  ,^^JJ ,  Cl  11»  nii  le  premier 

timens  de  Cousin  pendant  la  vu»  d'E-    qui  composâmes   commentaires 


(E)»«.~..-. ^ 

(B)  //  fut  disciple  de  Xénocrate 
auec  Pùtémon.]  Charles  Etienne, 
Lloyd  et  Hofmao  disent  A  tort  quil 
fut  disciple  dç  Platon  avec  Xénocrate 
cl  Polémon. 

(C)  il  paiià  pour  tun  despllters 


père  dans  un  orade  des  morts  ^i^ 

tgnan*  hininss  im  viut  menlUmt  ^rgU 

Si€jUi^iutJMHIlMià'^*i^f^»*^^'- 

Vous  pleiirei  la  mort  d'un  ÇU,   et 
voui  demanclex  U  cause  d'un  si  grand 


rasme ,  mail 


d««li«ir.iî.^.u'S';:£S'îio,r  «"'f   ouvr.ge.de  «.ton  (e).. 

Ui^t.oufeutenrdesprotetftansn-  ^""^^^pl^q"»    P*s   plus  claire^ 

}£)JU  était  encore  en  vie  V  an  im.]  ment  les  autres    choses   que    ce 
Cela  pârattpar  Tavertissement au  lec- 

feor  que  aiarç  Hoppérûs  a  vpu  au-  («)  DioRen.  Ueri. ,  Ub.  tv ,  num.  ai.  ju 

devant  de  l'édition  de  Lucien    pu-  «m  ds  PoUhmm  ,  m  kt  d^ù  MotéH  Ailtf. 

btiée  A  Bile,  Tan  i563:  U  j  donne  ">oh. 

bien  des  louanges  i  Gilbert  Cousin,  ub^fC"^**  Diogèn*  Laérca,  ûi  Xtnocrat*, 

dont  les  notes  sur  Lucien  furent  in-  //v)  **"";. 'r 

sérées  dans  cette  édition.  tJ  t'^.T 

fil  fni*«'t  «P»!-  XLVI,  lik.  XXffir. 


du  livre  dt  Catn- 


dr}ltàseèuplatoMqM.ydtét(>im\û  maïhcûr  :   sache»   que  IjlS  homw 

fournit  la  preuve  dans  cei  paroles  :  .ont  de.  ignorans  ;  d  IJM  K  W  ^r 

Cranior  illê  aui  in  nostré  acadenUd  veur  agréable  que  U«  dealms  m  ont 

.e71npHmis%t  HôbUU  (a).  H  né  faite,  ^on  intérît  et  U  vôtre  tm.n- 

ToubUc  presque  jamais  qiiâhd  îl  parle  daient  qu'il  sortit  de  eeMe  via  (9;- 

des  premiers  successeurs  de  PUton.  V«h1A  m» 

Speusippus  Platonis  sororuJUius,  M  /  ^'-    ..       ......    h.sm.^ 

A Xen^ratet  quiPlatonem auduirat,      m  Tù^tt.pëém*  «''^» «*? '* 7^^  . 

.,  qui  ^frrJ'^ZtTi^nh?dt      X^^*^  ^'  «^  H^^  • 
tor,  nihil  ab  Anstùtele  qmunà  aaie-    j^i  ^  »     -^  c    ^      ..  >  .         .V     . 

rat  Platonem.  magnopere  dissensit.».        *' -  ...  -  ^  .    .  -    < 

Arcesilas  primum ,  etc.  (3).  Note»  en 
l)assant  que  cet  endroit  de  Cicéron 


(•)  ?^  l«el«r«  a.  •«  «daiies  peru  forUaMii  ^'^  "^•'^'f  ''?«'  nx«T»»of  if  j»>iit»c. 
^  U  cr«tr«.  VôjM,  «air*  •■Ùm  U  cliapiir«  iaii-  Proeiua  ,  lib.  I  ^  in  Timsum,  apudliea*' 
-'*  ■  Wafjf  phmuulitut  ^uhm  papm  nudm.  y  |»una  Not.  in  Oiogtn.  LaSrt.,  Ub.  IK,  num. 

27. 


R 


an.  caiT. 


(0  Diof.  Uirt.,  !•».  /I^.  «M»».  •*•     _^ 
(«)Cle«ro,Tu#«ul«i.,  I»*.  t!it€np.Jl' 
(3)  /<f#m,  i«  Or»l. ,  lié.  lit,  9^-  Xrill. 


(C)H»Wt.3llél.lt.a./,#l.f. 

(7)  CiccM*  T«K»i,  I,  ^  mp-  AlkTiU' 

($)  pM4kâmmml»umn ..  -«'".te  •  . 

U  ^£i,M«..  T«é«i.  I. ..  xirm. 

iMtff  rfn(M  FUUiri|M ,   «•  C« 
t»9,  «n«u  fM  CrMlw  i*a  ail/. 
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dit  q«c(f Hci  aalrc»  idiûoB». 


i-ittcrator.  IniV  licit. ,  pm§,  rm,  WJ. 


{jf)  «lOf  itu ,  tfogior^,  cap. 
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CRANTOR. 


t0iv  !•  eittif  <|iit  li  ûtrt  âê  cet  ou- 
filit'^^it  ««;)  «inIfAtvr,  tU  Luctu; 
■mumêtl  ^ÊÛ^pm  Diof^èn*  Uéroe  Ta 


ÏmS< 


iiMi«i4<t  |t  cif^poHii  Ml  {larolet  pare« 
qii!iiMi  •^•t&MiseBl  mie  loaaiig»  ex- 

$£»iÊ9,ie%infkmi^mt  (lo).  Onmdmirm 
méitliHâmfmn  sûn  tnàé  du  DeuU 
|it)k^fl■r  If  même  niifoo ,  je  doit 
eiHr   ci  |>t|MÎ;e  \:  Leginnu  omnes 
Qmnêofii  tmtttru  ^içHkmici  de  Luctu , 
mi  émm  iv#it  mégiêuê ,  veràm  auno' 
(ui  e(,   J^i^eront  Panwtjm   nneei' 
pU,  û  Petimm  <»Ç|mim^^  i4e%i 
(n).  n  ne  tera  pas  i9i|Uk^Vein<r- 
^nepr  à  quelle  oeoatio»  è«%4ttt  dit  ; 
«i  fat  pour  prooyer  qae  ratioienne 
■ea<Um V  l'tAMMtfiait  poiÂt  rindo- 
k!9M^<Hl.l^f«BSk»i||t44oot  iet  stoi^ 
ji^lM*!  mffkfnm,  i'interlocoteiar 
dy;  jKîjMt^H  nfgtif e  le  contraûre  par  ee 
^m  de  Crajator.  n  est  deriaia 
l^hiloMpb^  a*app^uTait  point 
. ,  >p1[riJQ«4e9«loï<piet«  f  t  qaHl  dÎMit 
qip  VoMpti^n  d«  pMtion»  Goûteiait 
*r)W»  pmw0liiniPO«nttit]*aoquérir 
—*  -Mit  k  AtfipidilM  d»  eoriM  et  ^r  la 

«riH^I^  ^:4t¥j^^9:  (^tandurnÎBSt ,  ù». 
|f^  Owi#ri;ii^««0iiucM#,  ne  «^ro- 
leirtttf.  tfe44i'i^iii0n6o  ^ûiiia ,  ««/mim 
-(^'la  aiiquii^  adenê  débet ,  sUfe  secetur 
panMf^jl^^,»iueAt^^  in- 
dolenna  fmm.^U  mom  une  magnd 
iactursâkominijfotest  panai.  Qutppè 
ii^^iH;^^  ifi  àérjfiuVita  hic  àkk- 

X       ^mi%mSu\timèti^  peneife  de 
.      '  CnnUùiài  Yiffém  la  néto  (i|l. 

Aé  i^t^ ,  ièpi  apl^^oiiir  dtt  Pla- 

waMN 


f  ÎT"^  •  '^    1 "'■  ■■-'•  F^»  *••»  D. 


jtm  m 


'.'    •^^  ,-.*ffe' 


tarane,  qœ  ce  philosophe  composa 
ce  livre  pour  consoler  Aippoclèa  qui 
avait  perdu  ses  enfans  (iSJ.  Plutan|ue 
en  tire  ptosieun  pensëes  qu'il  fait  Ta- 

4     !?**•  "^  *"''*^  **•  consolation  à 
Apollonios.  Ce  même  traite  de  Cnntor 
mt  très-utile  à  Ciotfi^on  ,  «jui  en  tira 
beaucoup  de  choses  quand  il  composa 
tm  •Mtoblable  Uvre,  U  TaToua ,  et  cVst 
pourquoi  Pline  Ta  dtstinco^  des  pla- 
fidres*  Scio  enim,  dit-il  (t6)»  «m/e- 
jytaofn  auctoret  me  deprehendUêe,  k 
junttUsimis  et  proximis  t^eures  itmn* 
ieriptoi  ad  t^erbum  ^  neqûe  nomina^ 
t9s  :  non  Ma  f^irgOiand  uirtute,  ut 
eertamut  :  hon  Cieeroniamd  smpii^i' 
ta^  ^fui  ia  lUfii  de  RèpubUcd ,  PUt^ 
tonis  se  comiUmproJ^etur  t  in  ContO' 
uHionefiUa ,  O^ntorem ,  inquit .  se- 
fuor.  Le  père  Uardooin  obserre  dans 
sa  noU  sar  ces  parolm  de  Pline ,  que 
Cicfron  dit  que  Crantor  intitula  son 
ouvrage  de  Luetu  minuendo.  Mais  il 
est  sûr  que  Cictfron  dans  le  paisace 
07}  cit/par  cei  habile  jésuite,  parle 
de  son  propre  ouvrage,  et  ucUn  de 
oelMi  de  Cruntor.  M.  Daèter  assore 
(i8),  que  ÇiiMfron  dans  sa  Comotation^ 
sest  servi  de  ces  paroles  :  Sed  ego 
Crantorem  sequor^  çajus  legi  bret^em 
dlum  quidem ,  sed  t^rè  aunum  et, 
^Panœtio  flacuU ,  ad  verbum  edis- 
<i^ndum  de  ttuetu  lihrtan ,  quo  acuti 
umuersam   dohris  medicinam  corn-. 
P^l'M^  Il  distingue  ce  passage  dé 
cèbii  du  n*.  livre  des.  Questions  aca- 
dtfmiques.  Je  ne  Tai  point  trouvé  dans 

.  •5*y**°*  *I"'**"  •  recueillis  du 
traité  d»  Cioéron  de  Coruolatione , 
mais  il  se  trouve  dans  récrit  que  Si- 
gonius  ticha  de^  faire  passer  sous  oè 
même  titi^s  pour  un  ouvrage  de  Cicé- 
«t>^.  ADpparemment  M.  Acier  n*ast 
point  de  ravis  de  cm  critiques  qui 
ont  ara  que  Sigonius  voulut  tromper 
le  public.  Notes  que  Pnne  des  choses 
que  Cioéron  emprunta  4le  Crantor  est 
que  nous  venoné  au  monde  pour  y  ex- 
pier nos  crimel.  Cicero  eiun  inprin- 
cipie  Consûlationù  sumdixuêet,  Imen- 
dorum  seaUrum  ekusé  nasà  homines  i 
iteravil  id  ipsum  postée ,  quasi  objitr» 
gans  eum  qui  tfitam ,  pœnam  non  esse 

(10)  PS».,  im  prt^mt, 

(y)  IfjjtoU  XXI ,  a.  X//,  ««1  Aui«.  Cttt 

(il)  OMiM,  ««r  U^  if.  ^Ér*  dm  /•.  «w 
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put^t  (f^«  Comparez  cela  avec  le  grec    no  podrrait-on  pas  résoudre,  si  Ton 

de  Plutarque^  vous  trouvères  que  j^ai    avait  cet  ouvilifB  ?  Combien  de  pir« 

raison.  IltxxM^  yif  jmJ  f^n  «f^anv    ticularitéi  nV  vantiit'bn  pas  touchant 

(  i(  ^in  Jifh'rMf  )  m/  ivr ,  iM^  weisù  ,    les  hluiMPiiei  Mhistrw  qui  fuîent  ban- 

Mftxe.uça»  rÀf^fémfj^^mfutfU»  iywpÂ'    nia  ;  oa  nmltraités  en  d*aotres^  àÉe^- 

voK  ufiirh  /3io?,  MMTafxin  ri  yàvièUa*    niires  dans  oatle  lam«use  rëptibliqae? 

iiBfmmi  s:u/*^fis  «ritT  fityiirTu,  JHuUi   Cralérua  était  un  auteur  esact  :  il 

quippe  ,-^  dit   Crantor  ^  Uque   sa^    rapportait  la  teneur  de  rafoousation 

piente*  viri,  nian  nunc  primkm ,  ted  et  celle  du  j  arment  qui  aVail  été 

prldem  deplorauerurU  •  rps  humanas ,    prononcé ,  et  citût  les  auteueS  qui  lui 

supplicium  judicantès  viuùn  hattc  es*  fourmssaû  cm  châecs  (%)»  On  a  mêma 

se  t  et  summta  calamtntis  loèù  du-   ïieu^  croire  qu*il  inséra  M^ut  en- 

centes ,  naàci  hominem  (so).  Le  docte    tiers  dans  sou  ouvrage  les  traités  de 

Casaubon  fi^avait  pas  pris  garde  %i^  .paiy  (^).  le  crois  oiie  M.  de  Maussae 

paroles  que  j*ai  atées  de  Pline  ^  car    eftt  aohaté  un  tel  livre,  au  poids»  de 

nbur  conJSrmer  sa  conjecturât  que   Tor,  asalgrë  les  inép'rù  etllndigna- 

Cicéron  sMtait  fort  serti  de  réôrii   tjon  qp^il  témaigpa  contre  les  arresto» 

de  Crantor ,  il  nVUêgue  que  la  té: .  crtpb#i  modernes  (4)  *•  Hodià  in  Gai' 

moignage  de  Saint  Jér6mt^.  Eum  U»   fifi^dit'ilit  IMM  Ai^iwmo^r  Aomûies  è 

bellum...,dubiumnanestquininêuo   pri$>io  M>«amiis  coUecteurs  d^arrêts , 

de  Consolatiône  magnampartem  ex-   <ui  ^iionuis  ni^gas ,  et  soMnia  exeu^ 

pressisset  .(Cicero) ,  quod  et  ffieron^-   denda,  et  ij(Pi*  mandanda  >  ditnnf 

mus  his  verbi»  testatur  t  lefimi|s  »  m-    lueo  eoreik/fw  ont  potiUs  intenta  yi' 

quit,  Crantorem  cujus  yolumen  ad   d^r,  qukm  ^d  sériai  et  non  Uafw- 

confovendum  dolorwi  mm^miiff»^   iiUsdo^(LQ^rumyi'^rmmlu^^ 

lus  est  Cicero  (ai).  ^^',*:|;     .*t  ^I^.  postem  i^^^*^^^  seqm»m  hmus 

,   .  _  ,.^    _,-   ,.'/-,---*,,  Il  .,    seeuU  hommum  miratimi»  el  lyjw* 

(*•;  PUi.;  U C«ftMUâM«,  pmg,  »»,  B.  rB^ueiMtes  C»;.  • 

(.1)  là.  CMMkM. ,  Hh U  Hisf.  Itdirt.,  Ji[^  Voyes  en  passant  qne  oa  n  elt  pas 

/r,  jiwN.  »i,                •  .t  V.  iV,  \f,v^^yv^  •  d'aujourd'hui  que  Jes  savans  hommes 

^.Ja,.^»                 ;.*v.i;/.^  se  pWgftenl  que  lii  libraires  aJBMnt 

CRATERUS  >  ttitenr  a  i^l  on-  mieux  imprinMr  de  méobans  livrM , 

yfge  dont  oiidoit  regrtlter  U  w  de  bons  Uvres.  Ce  n'est  point  dea 

Il  ne  tant  pas  néanmomt  Croire  y^f,^  u^fM  ^(«it  aussi  lu^mtif  que 
avec  Voiliuiy  que  c'ett  le  même  oelui  on  autres ,  na  dootea  point  qoe 
Crât^^i  qui  eut  tant  de  pitft  à  WslibRiires|if(préftra#sentla^.Unnes 
ramiiié  ^AlMandM  rBV  II  «Et  «9piei  ;1W  fUftuval^  l'appdle  id 
[r^^lf^^'PllAL  «'S  bS»Uvimic.uxqune«mteftiot.vej 
surprenant    que    nùédO    n  ml  gMnt  ;  et  «on  pas  ma  qui  na  la.  mil 

Soint  ^  d*autret  lumiëret,  Ib-  qt«gHi^^l«iâ^^ 
easiu  que cellei  que  VoMinf  lui  ^.-  n  k  ^M  ,S>i  ««i?*!  #*is^  v^v  \*v^ \ 
avait  fournie.  (4  ^IJ.  ^jén  J^^ 
'est  fort  tromjiÇ  tokcbant  CiA-  ^J^LS^Slic  yf^^^  ^^rJHi^ 

Hmimt  rti  Cretam»  »mffUm  nmttmituUtm  pr^ 
'liMM  pIMiéiùm,  làkm»  Jb^mi  ieltm  ei 


TÉaus  ,  le  favon  d'Alexandre  (6). 


r 


»**%' 


(4)  f  «yes  la 


(B). 


m'. M  .:¥-'X 


(A)  //  est  l'auteur  d*un  out^raee 
dont  on  doit  regretter  la  perte*  J  C^ 
tait  on  recueil  des  décrets  du  peuple 
d'Athènes  (i).  Combien  de  diMooUés 

fi)  ScImI.  AmiQfli.,  \m  Bm.,  m.  /,  m. 

'   '       a    /  t  y 


^i^.  lis,  À.  •*'^  t*' 

(1)  IV*  >*■!■><■<  f  *»  <*ases 
A  .  •<  «Mmmu, faMMlMi  (M)  4* 

(4)  r«fM  êens  I»  Pliltiintii 
k  M  «Ml*  <•  MM»  «fc  ptmiimn 

(5)  lUmsm.  ilSl.f.|»y<li|IWl  • 

'AiM'serai. 


Ï.1 


lA. 


1/ 


t 


(s)  JovÎM  ,  Eiogior.  a^,  CilJ. 


<^(«  Wkchul.  toa.  xiT. 


f  ar  ^v^  ,H«  »  Mni- 


(6)  Iteitffrtmur  mé*stnnu9 
Bourgogne.        àg^ 


enXreS     a«us     m    mx^yï      «a«î»' 
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Vous  frouTercî  une  confirmation  dé   beaucoup  de  penchant  â  croire  ooe 

ceci  dans  M.  du  Pin.  «On  yoit  tons  les    cette  lettre  était  sunpo8<^  :  car,  en- 

»  jourp   une  foule  de   peKts  Iîtits   ton  q«UI  soit  possiUe  que  le  ftvon 

frinçaisqiii  paraissent  en  public,  et   d*rtil  grand  monarque  ,  et  Tdn  des 

I  on  ne  voit  presque  point  imprimer   principaux  chefs  des  arm^s  d'un  con- 

*  1  v"^  M*^*  ancien  ,  soit  crée ,  soit  qû^rtnt.  se  divi^rtisse  â  composer  une 
»  latin.  Il  est  ▼raj  qne  les  libraires  di-  lellre  remplie  de  contes ,  je  ne  trouve 
«^  sent  qne  ce  n'est:  P««  leur  faute  ,  p«s  vraiscmblabYe  ofu'ii  écrive  de  pa- 
»  que /est  celle  dn  public  :  a\\t  les  reillct  choses  à  sa  mère.  Je  trouve  beau- 
»  pi^pmiers  se  vendent  et  se  débitent,  coa^  moins  de  vraisemblance  i  sup- 
»  et  «IJ»'»!»  en  sont  enrichis;  au  lieu  poser  qu'un  seigneur  comme  Cratéms, 
»»  que  les  derniers  demeurent  dans  les  tout  brillant  de  gloire  pour  at oir  en 
»•  |>outiqoes,  et  sont  souvent  canse  de  tant  de  part  aux  conquêtes  et  i  l'a- 
»  leur  ruine.  C'est  dorft)  à  la  bitarerie    mitié  d'Alexandre ,  ait  pu  se  résoudre 

-  *  ,  hommes  de  pe  siècle  qu'il  faut  A  i^ueillir  tous  les  arrêts  du  peuple 
»  s  en  prendre.  On  a  perdu  le  goût  de  d'Athènes  avec  toutes  leurs  ciroon- 
»  I  anlmuité,  il  n'y  a  plus  que  la  non-   itances ,  et  avec  toutes  les  citations 

"  r?"!   *?,"  P'**^  ^  ^^'*  *^*  '•  *^  requises.  CVta.it  l'affairé  d'un  praH- 

»  lide  érudition  n'est  plus  di^  temps ,  Cten.  Cela  demandé  des  gens  qui  sen- 

**  *"  ■•jontente  de  s«roir  les  choses  tentia  poudre  d'un  grefle ,  «|  non  pas 

*  5;iJ{w»riellem?nt.  On  ne  fiiit  plbs  1»  poudre  à  canon.  Pour  une  hi^oire 
»  d  éthde  solide  :  on  apprend  l'anti*  d'Aleiandre,  pour  des  relations  de  ses 
»  quité  d«n«  les  nonveanx  ;  et  il  est  Campagnes ,  c>8t  une  autre  chose  j  je 
»  rare  qu'on  remonte  fusqu'è  la  sour-  ne  nie  point  que  Cratérus  son  favori 

*  <^  j£*<Mt  tastnetheurtrès-di^plorable  t^*eût  pu  se  faire  beîticoup  d'honneur 

*  P^w  «^publique  des  filtres  ^  et,  en  y  travaillant.  Il  y  travailla  en  effet, 
»  il  est  bien  h  craindre,  que  celte  w  M  Morerî  en  do|t  être  cru  :  Crgté- 
»  étude  superficielle  ne  njins  jette  rus,  dit-il,  <ib/i/ia<fe«  nutr^uei....  <!• 
»>dan9  un  état  pire  que  l'ignorance  son  esprit  par  tes  beaux  àut^amms* 

**  'i\     ^■•'***'^  ^**  •»*cles  préeédens  ffu'U  eonutoia  des  conquêtes  d'AU''\ 

.  •  Jy*  _*  xandre.  Strabon  aui  en  fait  mention 

iBf  Mi  ne  faut  pas  erùire  avec  f^os-  cite  dans  le  Xf^*.  'Uyre^nne  lettre  de 

siuM ,  .f  lie  eeitU  métwB  Cratéms  tfui  Cratérus.  Cest  poltendre  que  Strabon 

eut  titnt  de  bHtt  k  e amitié  d'Altran"  m  dMingné  nette  lettre  d*àvec  l'hie- 

drn-  J  Je  m'étonne  que  Vosaius  ait  pn  toire  dea  o6ndulte«  d*AleMndre.  Or 

avaiMM*  une  conjecture  nomme  celle-  cela  est  faux  :  il.  n'a  parlé  que  de  cette 

d  :  Sagpicur  èète  euM  insum  qui  eum  lettre.  J'avcrtie  que  Freinshémius  met 

Alerandn  M,  mUitMtnt  ^  de  quo  té-  Cratértis    e||ré   les    historieni  d'A- 

quentilibro'tUeemus  (7).  Ù  renouvelle  Jeiândrei  lAis  il  ne  faut  que  oonei-'  ^ 

sÉootijfeetnrequandilpnHeMu  Craté-  dérer  son  expression,  pour  sn  ooû- 

rus  qui  aro(Mnpag<na  Alexandre  i  Fur-  vaincre  tpie  Ton  ne  sait  rien  U-dessus. 

tasse  idem  est  il/e  CratefUM  Macedo^  de  Cràteru*  jciim  sub  Aiexandro  res  ge- 

quo inter itufêrtat  artafit  âcriptores de-  reret eju$ etiam historiam  dicitur  con- 

tum  fuit  tib?o  tertio  (S)    Il  venait  de  cripsiue  (xp).  Vossius,  l'unique  ««• 

citer  Strabon,  qui  pari*  d*nne  oertaine  leur  que  Mnréri  eût  consulté ,  ne  parle 

lettre  de  Cratérus  A  Aristopatra  sa  mè-  que  «le  la  lettre  dont  Strabon  a  fait 

re.  et  qui  dit  que  oetle  lettre  contient  mention,  de  sorte  qu'on  ne  peut  dire 

plusieurs  choses  incroyables  «  et  qui  fout  au  pins  sinon  que  Cratéms  fit 

ne  s'acenrHent  avec  aucune  antre  re-  une  lettre  m  r  les  merveilles  des  In- 

lation  (g).  Cela  regarde  les  Io<t#s.  J'ai  des.  Pour  mot  je  ne^urat^  me  per- 

*•>  ^  vjiiader  qu'elle  ne  soV  pas  supposée. 

f«)  D.PÎ.    if^^du  lliUi•lb^M  i».  .«^  Je  crdrs  aussi  que  s'il  eût  fait  la  compi- 


i9  RUtST.  fnr«. ,  ii^. 


■4f 


(7)    Vot^M 

(9)  'Eji/;/bT«i  a  TK  a«i  K^«T<iMS  WfU 
tifmurifa  'Àptf'iti'rfaf  itrK^Kli  mKxé 
Ti  /aa«  ir«^«/^f«   ^f À^tvr* ,  «ai   o»;t' 


iff^tyZra  •ùi^û,  Eéim  «i  «tUm  t^ùmU 

^mmd>im  Crmfri  md  mmiram  4(rùtor»tn$m  s^ri^ 
U  ,  (fum  emm  nltm  ptrmmUm  mdmtirithdis  luêrrmt, 
ta*  0mm   mM9  fmfhUt.  Strak. ,   Uè.  X^, 

F^  4M. 

(10)  >^r«U*li«a.  f  t«lr|Mi. ,  wà  Q.  CvrUiua , 
€0p.  ly.  • 
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latioa  des  décrets  des  Athéniens,  Plu-  tiplication.  Maussac  conjecture  qu'au 
tarque  ou  quelqu'un  dèS' autres  auteurs  lieu  de  K^Tivf  iv  t^c   ^tt^ftunt  il 
uuila\itent»  eussent  marqué  quelque-  faut  lire  Kp«Tl^f  (18;  dans  un  endroit' 
7oi9  la  dignité  qu'il  avait  eoe.  auprès  d'Harpooratipn'(i9).  Il  ^^^mi  (|u'il 
d'Alexandre   le  Grand  ,  >^t  que    ne  croit  aussi  que  Cratini»  le  comique  . 
Tayant  point  marquée ,  .ndus  devons  .composa  peut-être  une  pièce  de  théâ- 
prendre  leur  silence  pour  uâe  preulte  trê  intitulée  Yn^iWat a.  M.  Valois  dé- 
contre Vossius.  cide  qu'il  ftiut  effacer  Cratinus.   et# 
(.C).,.»Pinédo  napointeu^aiàtret  mettre  Cratéms  (ao).  Voici  quelque 

._:^.^*^  #••  _  jA«»a.>      tm..^       ^^It^m       ^mtm  ti\t^\M^  Am  mAft  Jiimmt^  Jt*»H»w»iie%n     Mail*. 


ouvrage  {t2}.  Le  sieur  noeno  ayanc;  nus  ec  non  pu  jiiexts ;  1  aune ,  qu  a- 
marqué  les  endroits  où  Stépbanus.  de'  ristote  fit  un  hymne  en  l'honneur 
Bysance  cite  Cratérus ,  et  un  endroit  d'Hermial,et  non  pas  contre  |!ermias. 
ou  la' citation  était  corrompue ,  nous   Laisecûs  cela  ,  et  disons  qàe  cette  re- 


lu les  .remarques  de juaussac.  liC^sa^  quoi  vossius  na  pas  même  ose  aeyi- 
vant  critiqi^ue  observe  que  les  copistes  ner  De  quelque  iaçon  au'on  expUauc 
ont  chanM  assex  souvent  le  mot  Cra-  les  paroles  d*Athénée,  il  semble  qu  on 
tcrusenCartérus  (i4)'  M  en  donne  en  peut  conclure  que  Cratérus  et  Ar 
pour  exemple  cet  mots  de  Pollux  (i5),  leimus  ont  vécu  en  même  temps  :  car 
Hûifrifu  mi&m  f  f  tiI  -pt^i^Mire.  0Wfz  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'AiexInus 
(tyovTi ,  et  il  relevé  une  bévue  du  Ira-  eût  voulu  composer  un  hymne  »  ou 
ducteujvqifi  eu  lieu  de  dire  A/ouXer/bi  contre  Cratéms,"  ou  à  la  louange  de 
a  Çralérus\  le  compilatefAr  des  arréiSy  Cratérus,  s'il  n'avait  jamais  eu  de  rela- 
Cratero  fidem  habere  gui  décréta  in  tiônaveolui.riaMlv  /  Hrlfta^ÂticX^ATi- 
u/ium  coiiegit ,  a  traduit  ajouter  foi  Àf  tov  Mattii^ia  yf*f**(  »  Si  rrinTivAT* 
a  Cartérust  quirecueiliaitles  suffra'  AA/fTvot  9  iimKtifruist-  ..  tf-hre.»  h  ha» 
ges  ,  "Cartero  fidem  haltère  su0agia  e2^c  f »  ûix.^o7c  MftH^^tnki  y%  «ril*{  iratt^t' 
poicend.  Il  corrige  dans  Suiifas  une  £itet  Pmanêcrtptumearmenin  Cv)^ 
fsute  remarquable.  Cratérus  r(i^  est  teirum   Maeetlonem  quod  Aiexinus 
cité  au  IX*.  livre  des   Sopnismes  :  Difllecticus  composuit.....  Canituriiie 
Toilâ  comment  les  livres  se   multi'  Delphis  puero  irram  puisante  (aa). 
plient.  Combien  de  gens  ont  pu  croire  Je  sais  bien  qu'Aleiinùs ,  grand  dis-       ^ 
que  Cratérus,  outre  la  compilation  "puteut  (i5),  et  subtil  dialecticien  , 
d'arrêts,  avait  fn^t  aussi  celle  dee  *o-  aurait  attaqué  et  les  vivans  et  les^ 
phismes  ?  Le  changement  d'une  syl-  morts  quand  il  s'agissait  de  philoso-  ^ 
labc  (  1 7  )  a  pu  produire  cette  mul-  phie  (|,4)  ;  mait  Cratéms  n'était  point 


\ 


; 


y/  (il)  CUmt.    Uftimm  «I  moHmm  è  Crmttri  Uêrù 

VoMiui,  4«  HUt.  grtK.  ,jMif.  9i47>      ^ 

(il)  rutêii.  r*itimm  éê  ItUt:  gtmtù^Ub. 
J  *r(iè.  4 ,  c«p».  p.  Ef  Mtim  mihU  et  «•  nM« 
mormiu  dtgmmm  Mf  4»t4rt.  PÏMd*  ,  ia  Sta- 

ri^«.M»«f .  719» 
{ti)LU.  rtit,4m^nr 

,   (16)  /n  r«M 


Cmtêtu»  au  HfgMit.  HsJm. ,  kî  ttaq^ecrti. 

(li)  M«MM«  «A  dddtM  l>«^^* 
(19)  lit  *t0  'A^«Ti»r«i.        ,  ^ 
(10)  Talw.  7t«t  ta  ttMê»  lf«MM«i ,  ^#f .  fjQ. 
(«I)  Ma«MM.  ,  ttt  flMfiMr.  r»40  NÎ^f««.«V. 
(tt)  àtk*m.,  Uà.  tr ,  ^g.  6ffi. 
(t3)  It  m^aU  le  iwwi  dt  dimîtttimmt ,  rom- 
«M  «M  fm  ¥m  dmu  U»  p4kr»l0*  iTAïk^é*  ««m 


.»* 


Il  ,  «-p.  ^.  ^  ,^  f^  „„  4^^  1^  penl00  iCaïkMM  ««• 

N(^/MeAMr.  Jt  tu  U%m00  ppimt  f^  ^itnt  4*  etisr.  V^^ê*  DM|ke«  L«lr««,    l*k. 

Itfi^iàm  dfltmùX.   ParSlu,  ^  //,  «m  Puicli4«,  imIm.   lêg. 

yrtttu  m  G4mi¥€ ,  Tam  1619.  ....  .<      >•  ••      3.  ..<  i 


s0d  •^«fiejuÂT*    WiiMi  /«.Tivii  r«iilr#  ÀritMê  ,  i(  sàè  BiérPtUr,, 
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cmp.  \4  il  t  ffêg.  »o,   eau,  Mpguitt.,  tiiùj ,     eviîH<tif^,  t^u^.  m.  hj*». 
*"■<"•  ;'0  Lamfine,  pag.  198. 


*', 


'>  chines^uoQ   n'aiait  pas    Mcore       [c)  nercor*  »«am,  «or»  iw>a,  ^^j'  14-i. 
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3'G        -  ^;        GRAT 

cfaot  C5  cai-là.  Or  t'il  a  Tëca  au  temp* 
'  d'/pxinua  ,  on  le  peut  mettre  vers  la 
"??•  îJl"M>««<î«i  c«r  Alexinui  fut  dw- 
crple  d  Eubulide ,  qui  vivait  en  même 
*«»»(•  qU'Ariftote.  Vnyes  lèll*.  livre 
dé  BiogéiM  Lâëroe,  i  la  sectioii  100. 
f  •^V»roia  Tient  ici  troubler  la  fête 
(aS):  il  prétend  que  Mausaac  te  tjwmpe 
«n.PTfwant  le  Crat^riit' du  passage 
d  Attienëe  ftourV arrettograpke  :  c'est 
Goi^tre  Çrat^rut  le  successeur d'Alexao- 
<^fe  »;^l*-»l«  «pie,  Th/mne  fut  compo- 
sée. .Un  en  donne  point  de.  rtfison^  et 
Une  cite  personne.  On  pourmit  dire 
bien  des  choses  et  pour  et  eontre  son 
sentiment,  mais  ce  serait  disputer 
sans  espérance  de  trouver  la  certitu* 
de.  Quelque  homme  de  loisir  s*aniu- 
«erm  peut-être  A  ces  discussions.  Je 
fidis  ceci  en  disant  que  le  scoliaste 
d  Aristophane  a  citrf  notre  Cratérus 

Sourle^ moins  deux  fois,  à  Toccasion  • 
u  di^ret  que  Fon  fulmina  contre 
1  impie  Diagoras.  \ojt 


r 


V 


GOEAS  (a6). 


rez  Tarticle  Du- 


rt  nwmiffpmi.n  ié  trùmpt  ^mmmt  k  m  demitr. 
Hemippu  ilk^^,  Ub.  i  dk  dmiouU  «pud 
Atlieo«.«  la».  XV  ,  cap.  16  àl«».i  i.  Ariito- 
l«Iem  pttaUatua  août.  JiUit/0,  n*  rmpportt 

\*S)  V.IM. ,  If  «t.  i,  pTolo  MauMci ,  pug,  gq . 
(»6)  Surnommé X'kùAt,  k  U  Jin  dé  U^i 

pâtëlicien ,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation (A).  IléUit4*MityIène, 
et  il  ensei^a  la  j^ilosophie. 
Il  passa  ensuite  k  Athëné»  (a) , 
pour  y  exercer  le  même  emploi , 
et  y  eut-,  Centres  autres  disciples, 
le  bb  di^Cicëron.  Ge  grand  ora- 
teur Testima  beaucoup  (b),  et 
lui  obtint  de  Cësar  la  bourgeoisie 
romaine,  après  quoi  il  porta 
J'aréopage  à  faire  un  dëcret  pour 
prier  Cratippe  de  demeurerdans 
Athènes, comme  un  ornemei^tde 
la  ville  (c) ,  et  d*y  faire  des  leçons 
M  la  jeunesse  (^  pu  peut  se  pèr- 

■    .^î■>  '•  *.-'    "t ;  '•  /' 

<«)  yojrtM  U  rmuirqm  (A). 
{h)  y  Vf»  l»  m^nw  rmnmnm: 
(c)'  n*c  »o«i<»î)fVT«i  «ri»  iTOXiv.  SicuÈ  orna- 
mtnto  urbts.  Plat,  <«  Cicerooe,  »<f^^3,  J. 


IPPE. 

suader  qu^l  en  faisait  de  fort 
lionnes  ,  puisque  Brutus  se  pré- 
parant à  la  guerre  contre  Marc 
Antoine  les  allait  entendre  (e)., 
On  à  des  preuves  qu'il  n'était  pas 
de  ces  professeurs  qui  ne  savent 
pas  leur  monde;  car  il  ne  s'o- 
piniâtra  point  k  disputer .  avec 
Pompée  sur  la  providence  divine 
(B),  dans  un  temp  oii  les  mal- 
heurs de  ce  généi'al  romain  le 
rendaient  mal  propre  à  se  sou- 
nàettre  aUx  raispUs  qui  çussent 

Su  lui  être  alléguées.  Il  savait 
'ailleurs  s'humaniser  avec  ^es 
discfples ,  et  les  charmer  par  les 
agrémens  de  sa  conversation  dé- 
gagée de  cette  gravité  pédantes- 
aue  (C),  dont  tant  d'autres  ne  se 
défont  point,  et  qui  rebuté  les 
jeunes  hommes.  Il  fit  diw  livres 
sur  la  divination ,  et  j  tomba 
dans  lin  inconvénient  qu'on  n'é- 
vite presque  jamais  lorsqu'on  ne 
rejette  qu'à  aentf. ^certaines  doc- 
trines :  on  lui  ^montra  que  les 
raisons  qu'il  employait  pour  sou- 
tenir ce  qu'il  retint ,  éuient  fa- 
vorables aux  sentimens  qu'il  ne 
retint  pas  (D).  M.  Moréri  a  dît 
sa|^s  nulle  raison  qu'il  enseignait 
dans  Athènes  en  706   de  Ro~ 

{ê)  Vlut.,  in Brdtd ,  pmg.  99^ ,  F.    / 
(/)  //  était  encore  àMi^lèneaprès  la  ba- 
taille de  Pharsale  en  706  {et  non  pat  com- 
me dit  JoosiiM ,  pag.  ao3,  en  706)  ;  et  pet^  • 
sonne  ne  nouTappread  çWit  en  sortit  l'année 
suivante. 

(A)  //  eift  beaucoup.de  réputation.] 
Ces  paroles  de  Ciodi^u  le  t^oignent. 
Cratippus  peripateticorum  omnium 
quos  quidem  ego  eutdierim ,  meojudi-  / 
ào  jJhcUéprineeps  (i).  Marquons  i  • 
propos  de  quoi  on  lui  donna  cet  ^lo- 

gç:  ce  fut  en  disant  qu^il  éUit  allé  de 
lityléne  à  Ephâse  pour  saluer  Cicë- 
ron^  quis*en  allait  commander  daos 

(î)  Ci««r« ,  d«  UatTcnitaU,  eep,  /. 
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la  Cilicio  (a).  Uexoi*de  du  preibier  tu  eusses  mieux  usé  de  la  fortune,  si 
livre  desOfliices  deCicéron  estito  autre  tu  fusses  denteuré  t^ntjfueur,  que  ne 
témoignage  du  mërite  de  Cratippus.  fait  ou  ne  fera  César?  JH[«is .  tl  faut 
Quamquam  te  ,  Jfarce  Jili,  annum  laisser  cela  ainsi  comme  U  plaist  aux 
jam  audientem  Cratippum,  idque  dieux  en  ordonner  (6).  Cratipfx;  fit 
Athenis,  ahundare  oportet  prœceptis  là  un  coup  d*habUe  homme..  Si  toute 
institutisaue philosophiœfpropter sum-  sa. science  eût  été  ceUe  du  collège,  il 
mam  et  aoetoris  auctoritatem ,  et  ur-  eùl  poursuivi  Pompée  jtisques  an  rem-; 
bis  ,  quorum  aller  te  seientid  augere  barquement,  et  eût  vohIu  avoir  leder- 
potesi.  altéra  exemplis ,  tamen ,  etc,  nier.  Il  eût  poussé  les  lieux  a>mmuna 
(3).  (m' trouve  un  <^loge  encore  plus  jusqii^A  la  dixième  réplique .  et  il  se 
fort  au  III.*  livre  du  même  ouvra-  fûtlaîit  un  point  d*honneur  de  le  vain- 
ge.  Quamquam  a  Cratippo  nostro,  cre  daus  la  dispute  plus  pleinement 
principe  hujus  memoriœ  philosopho-  que  César  ne  Tavait  vaincu  dans  une 
^mf  hœe  U  assidue  audire  atque  bataille  rangée.  D  n^eût  po.  it  compris 
accipere  confido  ,  tamen  conducere  que  les  circonstances  du  temps  ne  de- 
arbitror  talilÊM  aures  tuas  pwsibus  un-  mandaient  point  cela  ,  et  qu*il  faut 
dique  circumaoïfuare.f.  suscepisti  omit  traiter  les  passions  de  Tâme  comme 
'  prœterea  grave  êtAthenarum  et  Cra^^  les  maladies  du  corps.  La  purgatian  et 
tippii'adquos  ciim  tanquamadmerea'  la  saignée,  qui  peuvent  sauver  la  vie  ^ 
turani  bonMvm  artium  sis  profectus ,  à  un  maUde ,  si  Vo^  s'en  sei;t  â  pro- 
inanem  rewre  turpissimum  est  dede-  nos,  la  lui  ôtent,  si  on  les  emploie 
corantem  et  urbis  auctoritatem  et  nut"  à  contre-temps.  Disons  le  méine  t6u- 
gistri  (i).  chant  les  passions  ;  il  faut  bien  pren^ 

(B)  //  ne  s'opinidtra  point  à  dispu-  dre  son  heure ,  si  Ton  veut  travailler 
ter  avec  Poifimée  sur.la  broi^idènce  beiireusement  à  les  guérir.  Il  n'y  a 
i/zVine.]  Pompée ,  après  la  bataille  de  rien  cle  plus  importun  que'  certiins 
Pharsale ,  se  fit  mener  i  Mityléne  pour  èonsolàteui^/qui  veulent  à  toute  force 
y  prendre  son  épouse  (5).  Il  n'avait  au^on  leur  avèue  que  l'on  a  tort  de 
.  pour  toute  flotte  qu'un  vaisseau  d'em-  s^afl^ger.  Vous  réduirez  à  la  raison  les 
prunt.  Les  habitans  accoururent  au  personnes  aflSigées,  si  vous  leur  bisses 
rivage  ,  et  le  prièrent  .d'entrer  dans  qùelcj(ne^vantage  :  laissez-vous  vain- 
,  leur  ville.  Il  les  en  remercia.  Le  phi-  cre  quelquefois ,' ne  répondez  pas  à 
losophe  Cratippus  fut  un  de  ceux  qui  toutes  leurs  réflexions ,  ou  si  vous 
allèrent  le  saluer.  Pompée  se  plaignit  voulez  les  réfuter  .'faites-le  de  biais , 
et  disputa  un  peu  avec  luy  touchant  et  d'une  manière 'indirecte,  et  assai- 
la  providence  divûte  t  en  quojr  Çru'  sonnée  de  condescendance;  et  enfin 
lippus  luy  cedoit  tout  doucement ,  le  soyez  le  premier  â  vous  taire  ,  réser- 
retnettatU  tousjours  en  meilleure  espé-  vez*vous  pour  une  meilleure  occasion» 
rance  »  de  peur  qu'il  ne  luy  fust  trtm  Le  temps  disposera  le  malade  à  profi- 
ennuyeux  et  importun  s* il  eust  voulu  \^f  mieux  de  votre  philsophie. 
a  bon  escient  contester  a  Rencontre  de  j„^^  ^„„„ ,  ^ee  adhue  umciakiUs  er- 
ses raisons  :  pource.que  Pompeius  luy    f  te, 

eust  peu  demai%der  quelle  providence  ^      n»rpmt,  ai^  edie  perba  mommi»  habft. 
des  ^ieUx  U  y  av^Uenson/àU,  et  .    -'fS'»*^^^'"'  *«* >  — •  *-  ^^ 

Cratippus  ■  luy   eust  respomui  ,    que,  Jam  tinét ,  et  péris  peeihut  opta*  erii: 

f^ur  te    mauvais  gouvernement   des         Qui*  matrem,  miii  fteiÊlie  inopt^,  infunere 

fiffairesa  Rome ,  u  esUnt  besoin  que 
ta  chose  publique  toinbast  entre  les 
mains  d'un  prince  souverain  ;  et  puis 
il  luy  eust  h  l'aventure  demandé: 
Comment  et  h  quelles  enseignes  veux-, 
tu,  Pompéius ,  que  noiu  croyions  que 


il 


fa)  L'an  de  Borne  70».  f     ,,_^ 

[3)  Cictro,  <l«  OSieiie  ^Uh.i^  im'l.  ,  emp.  l. 
^oje*  mu»ti  le  chapitre  JI  da  II*,  livre  dm 
même  ouvrage. 

(4)  tdem ,  Hidem  ,  lik.  III,  cap.  II,  pagt 
»«.  a83.  "  '  . 


(•'>^  Piat ,.  m  Pomp«io,  pag,  65S. 


Fleret  f«M  f  nen  hoe  ittamonenda  lœe. 
Cmm  diUèrit  Lurjrmat ,  anirnuuiufue  imp^-^ 
ftt  etgntm  , 

Itte  dohr  yerhi»  emederomdmt  erit,  t , 

Temporij  an  medieinaferi  eH ,  data  tempo* 
re  prOMutt, 

Et  data  nen  mpto  teatpisre  vima  moeent. 
Ouim^etiam  aecendof  vHia ,  irrites fue  pe  ] 
^    7\    lando,  •     "V 

-Ten^rikuM  si  uen  aggrediare  stàs  (7). 

(SifPlmt. ,  in  Ponpdo ,  pag.  6IIq.  Je  me  sert 
d*  us  version  d'kmjeV 

(7)  Ovidint  ,  àe  ncBMdio  kmibrx*  ,  ys.  Ii3  »i 


■ppii"i.i"*i" 
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'y  ■   l' Ji* 
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(ç)  in  Yitâ  Agcùbk ,  ptif,  6pi.' 


(7)  DemMU  ,  i*i<f«M ,  jMTf .  446 ,  C. 
TOME   V. 


"(ÏI^AUfgt\9%,Xi. 
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CKATIPPE. 


Rolra  Cratippe 
secret ,  et  il  sut  ' 

an  ver*  Pompée.       „  -r-i — — •  -«- 

tait  point  aloVs  eo  ^tîi,t  d*entendre  rai-  ter  hic  ne  Pompeio ,  se  pUîrihils  for- 

•on  sur  le  chapitre  de  la  providence  ^  tatsii  impi^naturo  ,  veridîcU  respon- 

sa  pUie  <$tait  tro|>  fraîche  :  on  eût  sis  molestiam  aggravant  y  ohticuU 

augmenta  son^dëpit  par  une  forte  ré*  Cratippus ,  et  abtuit  (1 1). 

futation  t^sea  murmure^.  La  <îon|ra-  VïêonB  en  passant ,  mi^on  a  observe 

diction  n'anoit  «eryi  ^u  à  I  irnter  et  q^^  Pompée  ne  commença  d'être  mai* 

MAJf  ^¥*^-  r  ^****^"^  ""  ^*"  <!"«  henwu» .  que  lorsqu'il  soutint  le  bon 

rbréi^t^ftiit  croître  en  le  secouant,  Hi|?ti(ia).Vousallei  lire  cela  dans  un 

et  90e  1  on  Ppayail  espérer  de  voir  passage  de  t|i.Motbc-té-Vayer,  où  vous 

«teindre  âelyi^mém  par  faute  d  agi-  tijouvercE  un  jugement  bien  contraire 

P|mi(8).  n  talut  d<jno  mieui  nilQi);  au  mien  sut  la  conduite  ide  Cratippe. 

éer  lu  diepute.  Tout  homme  veraë  ^y  ê  we^ruàwté  qui  est  iUinede 

dans  U  çonnaisssnce  du  mo&de  eât  ^nité,  et^uioseméme,  dans  sapré- 

prU  ce  parti  ;  mais  ou  stmf  atse,  un  soiv^fiQn,  trùut^k  redire  aux  an^u 

pbî|<ff>phf  <|uî  naupiUiJléqoisph^^  duciel.et  contr&hrsms dùpoêiUons, 

Jpsophe.  aurait  fait  to^  <fo  Catom ,  qummd  U 

ÏJofe«qtt%ly«dcs<fertrainidaXVlK  demandaU   oà    était  ta   proyidence 

■lècle .  qui  assurent  qi|«  t]n|ttppe  de-  <|'e«  kauty  qui  àouJfmU  que  Pompée 


Xè- 


mirahlM  foui  ^  croient  raieu»  in-  ou  Heu  qu'âraiu  etnèrassé  depuis  le 

•Iruittoe  ffîles  choMS  que  les  anciens  bon  parti  enfavmur  de  la  liè^pû- 

liistofpirwi  pour  mieqx  dire ,  qui  klique ,  U  n'avait  plus  dm  bons  succès 

«jFéikart  p«s  la  peine  de  contulter  et  suceomhmU  sous  César  qui  em  était 

oHiiuaas  »  pervertissent  et  défi-  ^usurpateur  (♦)*    Poiapée  lui-même 

%WWk%{%\l^€ÀX9.  Le  jésuite  Biscâius  abondamt  oh  som  semtimtdeuimbla' 

slippoef  qplf  Crilippe  dit  â  Pomj>ée ,  ^«  disemsre  au  philosophe  Cratippe 

^s^u  les  déM>rdres  de  la  répuHtqpe,  d^ms  tlU  de  MétoUn,  apr^  sa  m»ie 

|t  fallait  que  Rome    périt  é  moins  de  Pharsale.  Plutarque  loue  ce  phi- 

qu'elle  ne  fàt    gouvernée  monarchi-  hsopheétauoireomdeseenâuprudem' 

*queiiie|it  (9).  Il  ajoute  que  ceux  qui  meM  aux  sentimens  de  ce  grand  et 

ouïrent  cette  réponse  qemeodèivBt  ii^ort»mé  capitaine ,  se  oonuntant  de 

à  Cratippe  .'Pourquoi dope  les  dieu«,  lui  donner  quelque  espérance  pour 

s'ils  sont  tages,  ont-ils  mieux  aimé  ^avenir.  Mais  fe  trouve  fis' il   elU 

accorder  jc^ft»  monarc^je  à  Jules  Ce-  mieux  faitd'atHnr  moins  de  ceueprw 

fM0^  Pompée  ?  et  que  ce  philoso-  dence  mondaine,  et  que  représentant 

phé  répondit  :  Saveib-v^iifiiii  Pompée  k  Pompée  le  rwspect  qui  est  dd  aux 

auniit  mieux  régné  qii^  C^r  ?  les  ddereu  du  Tout- Puissant ,  if  ^dtpu 

dieux  seuU  le  savent  (10).  Faut-il  8*é-  l'éloignar  mieux  de  son  impiété,  qui 

tonner  que  lei^|INt«eitiilt»  rapportent  lefaisait  blasphémer  coture  des  ordres 

mal  ioe  qu'on  leur  a  dit?  I^  auteurs  dont  notre  hulhaniié  ne  saurait  corn- 

rappflMvnt-ilft  hici|  ««  fll*ljf  ont  pu  prendre  les  motif  s  ni  la  fin^  qùoi^ 

lire  dans  Plutftr^ne  ?  Ûi  eut  pu  y  lire  qu'ils  tendent  toujours  au  bien  gêné* 

que  Crjptlppe  pnt  le  ||>arti  de  se  t^ire,  rai  de  tous  les  hotnmes,  La  pluloso- 

giij^^^utrement  il  aurait  fallu  ré-  phie  de  Cratippe  n'eût  pas  été ,  ce  ute 

«^^.^    .  .     .     etlUonlPaudace  — ^'     —^-        -- 


fMlua rë  ceci  et  cela  i 


,''*■■ 


toutes,  ces 


rm  0if  jeemd»  wme^M^-ymstf*^ 


semble ,  mm^jjo'uéhnt^,  m  moins 
cotnudative  iMprenant  de  ce  biais-tk; 
WU'elle  eût  été  plus  sage,  n'arant 
mis  de  Idehe ,  ou  ^mftattdt  les  em- 


"m 


(10;  CufÊU  *t*  j^ircuW  «MMUM  IMNPMMmlM 

mêms  MlM(«ii«cit  )  mmtimles  ,  femt  ••#, 


■  'k 


■/] 


wr^f' 


,**^ 


•« 


>^, 


^' 


.(f\- 


{tt-^Jdm.iHd.,  ^ 

(19)  O  rem  mit^mV  mmUu  ^n*é»  Mtmftr 
^tiimmk ,  in  oif4iilM  tomciéU,  Ctcet» .  «put- 
XXV  liiri  nt  êé  httàeum.  ' 
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porumens  de  Poncée,  qui  ne  fat-       (D)  Les  raisons,,,.,,  pour  soutenir 
soient  qu'irriter  davantage  Dieu  con-    ce  qu'U  retint  i  étaient  favorables  aux.. 
trelm\iy),  sentimens  qj^d  ne  retint  pas  :\  Il  Mi\» 

(C)  il  savait  charmer  m«  disciples    aaettait  la  divination  des  songes  r  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversation   celle  de  la  fureur ,  et  yoioi  son  hy- 
dégagée  de  cette  gravité pédantesque.\   pothése.  H  disait  cjue  Pâme  de  rKom— 
Nous  trouvons  cela' dans  une  lettre    »«  tirait  eu  iMrtie  son  origine  d*un 
du  fils  de  Cicérpn.  Cratippo  me  scito,   enteademeol  divin  qui  est  hors  de  nous, 
dit-il  (i4)  I  non  Mtf  *liseipuium ,  sed  ut  et  ({ue  la  partie  de  notre  àtat  qui  sent, 
fUium   esse  conjunctiuimum,   JPfam   qui  se  meut ,  et  qui  désire ,  n'est  fioint 
çumetaudioillwnlibenter,tumetiam   ÛJparée  de  Paetion  du   corps}  meis 
propriam  cjus  suavitajtem  vèhementer  que  la  partié^,  qui  est  douée  de  raison  * 
amplector.  Sum  totos  dies  cum  eo,    et  d'intelligence,   a   plus  de  viiçtieur 
uoctisquesœpenumero  partem  ;  exoro    lorsqu'elle  est  moins  attachée  i  la  ma- 
enim  ut  mecum  quài^  sœpissimè  ece-   tiére  (iB).  Il  se  fondait  sur  une  opi- 
net.  Hdc  introductd    consuetudine  \    nion  d*Âristote  ^u'Averroés  a  déve- 
s'œph  inscientibus  nobis  et  conantibus   loppée,  pourèn  tirer  la  doctrine  mon* 
obrepitf  suUatdque  severitate  philo-   strueuse  d'un  intellect  universel  qui 
sophim,  humanissimè  nobiseum  joca*   soit  le  même  dans  tous  le^  hommes. 
tur.  Quaredaoperatnuthunctalem,    Après  cela,  Cratippe  ramassait  des 
tam  jucundum ,  tam  excelle ntem  ri'   expériences  ;  il  rapplortait  que  l'évé- 
rum  videos  quamprimum.  VoiU  un    nement  avait  confirmé  tels  et  tels  son* 
grand  éloge  c|u'il  donne  à  son  pro-    ges,  telles  et  tdtes  prédictions,  et 
fesseuF  :  il  faisait  de  grands  progrès    puis  il  raisonnait  de  cette  manière  : 
sous  un  tel  maître  t  et  c'est/pour  cela    Un  ne  peut  voir  sans  les  yeux ,  et  ij^ 
au:e  Trébonius  le  voulant  mener  en    arrive  quelquefois  qu'ils  ne  font  pas 
L.:^     —'--.!..*  ,r..  mener  aussi  Cra-   leur  devoir  ;  mais  pourvu  qu'ils  noiis 


te  point  qu'il  .ne  les  eût  élevés.  Son  point  de' diyioation,  on  ne  pourrait 

disciple  écrit  comme  une  bonne  nou-  jneanii  deviner  ^  mais  de  ce  qu'il  y  en' 

velle,  qu'il  avait  avec  eux  une  grande  a,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Ton  devine 

liaison.    Ulor  famiiiaribus  etquoti-  toujours  :  or,  on  aevine  quelquefois , 

djMms  com*ietoribus  auos  seeum  3fi^  il  faut  donc  croire  qu'il  existe  une  fa- 

tftenis  Cratippus  adduxit  hominibus  culte  de  deviner  (19').  Qu'il  me  soit 

et  doctis  et  iÙi  prohatissimis  (ifi).  Re-  permis  de  dire  que  Cicéroo  se  soucia 

gardez  cela  ,  si  vous  voulez,  comme  peu  de  l'exactitude,  dans  cet  endroit 

une  marcpe  que  Cratippus  fiiisait  de  de  son  ouvrage  :  je  ne  pense  pas  qu'on 

bons  étolieirs.  {Notons  ict  une  erreur  pmséiséiposeravecplus  de  négligence 

de  Jonsiusi  il  dit  aue  U  fils  de  Cici-  l'opinion  d'unÀomme  :  je  le  prouve- 

ron  eut  beaucoup  de  part  è  la  familia-  rais  aisément,  si  c'était  ici  le  lieu  de 

rite  doofr  philosophe  è  AtbAnes,  fao  représenter  leè  lois  exactes  du  parai- 

T^Cf^y*  Mauvaise  chronologie;  car  ]èle,ott  des  antithèses.  li  réfute  plus' 

le  traité-des  Offices,  composé  après  nettement  la  comparaison  de  Cratip* 

\û  mort  de  César  >  ftiit  foi  «jù'il  n'y  p«  et  ses  eonséquenoes.  Il  dit  oue  les 

avait  <|u'i|n  tn  que  ce  jeune  homme  yeux  qui  découvrent  la  vérité  sont 


étudiait  à  Athèiies  khh  Cntipp« 


.-ii,>-. 


Fr4MM£4i.  h  tm  f^g»  tU  é*  Xm*.  Umm  4* 

'^gttuênt  Ctmtifp0. 
fi|Jl|dsV  XXi  liM  XKI  CUinm.  U  Faiû. 
liwts ,  pmg.  in.  4S5.  ^  . 

i5)  Epttt>>KYI  UM  Xtt  ClowMts  ma  T»- 
lùra».   '     ^       , 
(i<)  ikidÊm ,  «piM.  XXI ,  lié.  Xrt ,  pmg, 
4*7' 

(i7)i*BMM,  dfl  ScriplM.  B'M.  phiL,  r^g. 
»o3. 


dirigés  par  la  natura  et  par  le  senti- 
ment; mais  que  si  notra  âme  devlhe 
la  vérité  ou  par  des  songes,  ou  par  des 
extases,  c'est  un  cas  fortuit (ao).  Les 


■ulùf 


Cic«i«,  ISk.  I  èê  ÛMmImm,  empiu 

4  '<*<  r'.A^»i/-"îtî  :,■  ■ 


XXXII 

(fg)  liàm  ,  fUà, 

(ao)  Oeàli  vrtt  tt9rntm»i9$  mimmtmr  nmwns  «i< 
f  •#  $9nMH.  Ànimi  si  ammnd^  fW  vtuitinmndo  vd 
tommiemth  *>«m  ¥id»nmt\  mÎ  tpnlformnm  mh 
aut  catm.  #      >     .    "      • 

ci««r« ,  «•  Oiv. ,  li*.  //,  c^.  xirui. 
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5f  DjMJortb.  •«!»«».  Ariat ,  ptig.  447.     hm   <^M^ ,  frèrw   é^m  itiûueimorù  (âù'dt 
Lih.  IV ^  emp.  Ui,  pm§.  i3i.  Cotm  )  (W/'ân  743 ,  tetom  Dioa  ,  p*g.  6a4. 
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Con«fquencef  àe  Crattpj^  étaient  fon- 
dées sur  rbjTDotb^  <nib  m  n^était 
poiqlle  liafai;o  qui  aTnlfiiitaûetihit 
de  soog^t  atqiM  tant  de  préaklioni 
•^étaient  trouYéet  Téritahleé.  Cicérc^ 
lui  nie  c«U«  bypoMièM ,  et  loi  aoo- 
tient  qae  le  baMtra  avait  toujocn  frit 
cda  ;  et  paii  il  M  sert  d*fiii  arj^umiat 
ad  kominem  :  Vont  rejelex}  lin  dit'il, 
les/ dmoatioss  des  augures,  et  des 
.  aiéspiœs  ,  celles  des  astrologuM  , 
etc.  i  n^nmôias  diss  ont  étécpMaue- 
Ibis  oonformes  aux  é? énemens  :  U  MUt 
dpoc  ou  qae  vous  les  rejetiei  mal  â 
propos ,  <>a  que  vous  admetties  sans 
raison  yos  deuv^  etpèoèf  de  devùker. 
J^  ne  vois  point  ce  que  Crati|ipe  eût 
pô  répondre.  Rapportons  lès  piopres 
termes  de  Cicéron  ,  ils  lé  méritent 
bien  :  A*êumU  Cpotippu*  h^  modo  » 
suntnuteminnumèraàilef  prmseiuio- 
nes  nonfortuitai  ategodiconuUam. 
yide  quanta  iU  controuenia  fjamas- 
MumpUone  non  concêité  nUUa  conclu.' 
sio  esL  At  impwjléntei  sumus ,  qui 
quod  tam  penpicuum  sit  non  conçe^ 
damui.  Quid  est  penpicuum?  Multa 
ftiùf   inqùà  »   ey0deré,  Quid  quod 
multo  plura  falsd  ?  Nonne  ipsauarie- 
tas  quœ  est  propria  fortuna ,  firtu- 
namesse  causant  non  natunan  esse 
docet  ?  Deindè  si  tua  isia  céndusio  , 
Çraiippe  f  vera  est  »  (teoism  enim  mihi 
res  est)  nonne  inteUigis  eàdem  uti 
passe  et  aruspiaes ,  et  fulguratores  ; 
et  interprètes  oststntorumf  et  augures, 
et.Mortù^gos  f,èt  Chaldmos  ,  quorum 
gen»rumnuUumest,  e^  quo  non  ali- 
quid  ^  siciù prafdietUni  sit ,  evaserit  ? 
Èrgo  aut  eu  quo^uo  gênera  diuinandi 
sunt  quœ  tu  recttssimè  improbas  ;  aut 
si  ea  non  sunt ,   non  tnt^Uigo  cur 
hœc  duo  sint   qut»  relinquis.    Qud 
eïig^  ratione hœe induds ^edde^ dla 
pffssunt  esse  oimv  toUis (%i^  Je  ne  dou- 
te point  que  le  Cràtippus  que  t'ertul-° 
lien  a  mis  dans  le  catalogue  de  ceux 
qui  ont  fiU  des  livres  f^r  1«|  aocgei 
(a»)>csoUbii^trf.     :*;i:   ;    ., 

XJLrâmMt 

(si)  TtrtdUa. ,  M.  4«  kmimà. 

;  CRÉMONIN  (GÉSAK),mfesL 
seur  en  philosopliie  à  Ferrare 
pendant  dix-^ept  ans ,  et  i^doue 
pendant  quarante  (A) ,  éiftit  ne  à 


réputatidi 
roit  et 
avoir  soi 
furent 
tnàls  ses 


Cento  dans(^  le  ModénoU,  (a)  Pan 
i55o.  II  se  mit  dans^  une  telle 
,  que  la  plupart  des 

les  princes   voulurent 
portrait.   Ses  leçons 

trémement  estimées; 

vres  imprimés  eurent 
fort  peu  {de  débit  (B).  Il  a  passé 
pour  on   esprit  fort ,  qui    ne 
crojait  ])^int  rimmortafité   de 
Tâme  (G),\  et  dont  les  sentimeiis 
sur  d'autiW  matières  n'étaient 
rien  moins  que  conformes  au 
christianisme  (D).  II  mourut  de 
peste  l'an  i63o^,  et  fut  enterré 
dans  le  monastèjre  de  SainteJus- 
tine,  auquel  il  avait  laisssé  tous 
ses  biens.  Il  était  d'une  honnête*' 
té  extrême  envers  tout  le  mon- 
de ,  et  il  savait  y  rès-bien  pjrendre 
un  air  caressaut  :  il  s'attachait 
même  avec  trop  d'exactitude  aux 
cérémonies  ^  ou  aux  oMces  de  la 
civilité;  mais    dans   lé    fond  il 
n'embrassait  sincèrement  ni  fi- 
dèlement les   intérêts   de  per- 
sonne. Use  plaisait^ à  fomenter 
les  divisions  des  écoliers  :  il  fai- 
sait semblant  de    ne   prendre 
pNoint  de  parti  ^tre  \leurs  fae-  ' 
tions  ;  il  se  déguisait  sous  des  ca- 
resses artificieuses,  avec  la  der- 
nière facilité,  et  cependant  il    ' 
entretenait  de  tout  son  cœur  lai 
discorde  f  et  surtout  au  désavan- 

^  («)  Cest  U$em«mmU  ^aparialis  ts  du 
GrMM>i  mÊoii  Jétome  BtroCUdut  ,  DiiMrt. 
de  PoStis  F«mrM<i«k.,yNW.  33,  U  rifkmt.  U 
du  çuê  Cmto  ut  dmms  U  Flmnmrois, 

*  Jolj  dit  qtis  CrtfflMMÛai  m  oiomrtif  pM 
•a  i(»3o,  pttiâ|M  1«  16  iwU«t  i63i,  il  fit.  à 
PadoM,  ÉM  UtUnsat,  doal  Jplj  dMarp  sToir, 
▼u  OM  copte,  et  |Mr  leqverifiBMitiM  poar 
litfrttien  UgrelÎMs  du  memm^  de  SeUte- 
^usliae ,  oà  Bayle  npporte  ^UfiU  eaterW. 
J0I7  noonte  «ie  GrdaoMm  m  pN|Mit  à  Ma 
aervice  qoe  des  grat  fort  ^éwoU-,  et  tife 
OB  lui  et  demaBdait  U  «sose  :  c'est,  difr.il. 
qut ,  s'ils  Ht  croymieiit  pas  plm  en  Dim  qut 

ftoiJemMttmisptusMslintédmnswuiwuti' 

son*  "••'■,/  i      '■\ 


*. 
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tage  des  étndians  qu'il  connais-   les  plus  fatigans^tt  «loode,  si  Von 
sait  éloignés  de  ses  it^feêts   (b),    ^**^*  obli|sédes>  6zer  à  la  «Useussion 

On  trouve  dans  le  premier  tome  ^j!^  î^"w**  j"*  •'^  *'. 

,     %M  ^'1^  'At\\    L  bbfrte  dV  battre  bien  du  pavsv>  et 

du  Mercure  jésuite  (c)  la  haran-  de  glisser  iipeificieUemeat  s^^Mites 

eue  qu'il  fit  en  1 5^1 ,  au  sénat  de  Im  choses  que  le  cours  dek  «onver- 

Venise ,  poUr  l'université  de  Pa-  •**»<>?  '^•»^  venir  sur  le  buMau.  Voièâ 

doue  contre. les  jésuites.  Sesqua-.  a^iiîi'JlîJ^^»  •^ 

,..      u»  i^  ♦    *'  lA»        a«l?Si^aieiit  qu  un  docteur  chargé  de 

htes  n  étaient  pas  connues  à  l'un   (onctions  puUiqwls  se  puisse  donnera 

des  historiens  du  comte  dlTUe-       (B)  Ses  Uqons  furent  extrémemoM 


,.    j     ,        "•  représenterais  pas  bien  toute  la 
se  (e).  r<  ,T  r         pensée  de  -mon  auteur*  LesouvMges 

/lA  *w-xj.¥       -1    i    w       t:i.    <       ^Crémonin  afoitiànprimsr,  &* 
(6)  7Wrfliiiptnd..(ii  MuiM btitone<»,   ij,  mwsis*cnt  dans  les  bontÎMlés  dei 


pag.  173. 

{c)JUpegt^,\    '     -^     -■-*.«. 

{d)  Rapin ,  Gonpar.  de  Platon  ei  d*Aris 
tote,  pag.m,'^^. 


...  .-«^.«»«»„  «.«uo  •«•  boutiques  des 
libraires  ;  mais  ce  qu'il  dicta  à  séè 
écoliers  en  se  promenant  sekMfia  '«mh> 
tume  du  péripatétisme^  •  es<*  si  ex* 

«.36o.        '      -.  -       B.  I     f^  '  V^*  dé  plu»  aaréable,  m  de  plasparfWli 

peur  la  découverte  dés  mystdiies' de 

(A)  //  fut  professeur  enphUoso-  U  Dhiloeophie.  iUud  mMs  miramdum 

phie...,.<fa  Padoue pendant quaranr  quoa.olaêomia  ipsiuê' op^fu^  ^nriê 

te  a¥is,'\  Ayantété  au  commencement  esocuêu  i.  imiqfieiskiâ  kàéêèt^éiiwpT 

collègue  du  fameux  Piocolomtni.  qui  cunt;  scHpta  t^t^^pmiptiiiimi^dém   '. 

avait  la  première  c^ire  de  phifosp*  diseipuUe  okipsodeSiuf^tunàs'diHsua 

phîe  dans  Tuniversité  de  Padoue  a  il  9ie  oà^eeUauUilm^^mml  ud>a^^^4un^ 

monta  é  ce  premier  poste  aprd^  la  phdosop^ùméeÊegemda  pétie^itm^^, 

mort  de  celui  qui  l'occupait.  Sa  mé-  suëyuu  desêderari  p9seit(7i^\  •Qn^on 

thode  fut  d^exposar  d'al^ord  les  doo-?  admire  plus  un  sermou  ,^ef|à9e'l»« 

trines  d'Aristote.  et  puis  d'en  éclajir-  «on,  lorsqtt,^aii  Venteafdi  ^  lofiqii'M 

cir   les  obscurités ,  pu  selon  son pro-  U  lit  (31,  '■  ate  ■^Êm^um|MÊÊmptm^'^ 

pre  sens,  on  selon  rexpUcationo'A.-  c'est  même  une  Aose  este» oimfcaltfei 

lexandre  d'Aphrodisés.  U  ne  faisait  Qu'an  ,  homme  qoi  pq riv i éë^'^poMig 

presque  aUçuue  meuUoR  4fi  disputes  réussisaa  ^  miepx  loTsyii  \éê^  mftfté^ 

des  s^lastiques;  il  mép^tsfdt  bauT  p«rw,i|  se  linvâ  là  feifuaq^daioar^ 

temént  les  opinions  des  ipôdtfnési  il  ulu^pnaltony  ipiOil^Miqa^  feooéoat; 

ue  s'attachait  qu'à  hvm  revtvf*  les  et  qja'il  médûe  pmo)  « toM  M  sain 

s^ntimensdel'antiimité.apranoBçait  imagîai^lt  «•  q<iKI  daét^Miyca'ast 

ses  leçopks  avec  tantjli  boonia  fricè.  pas  uaÉafaaéaafcaommnnas «iab wfaén 

etsi  gravement  f^^fl  serait  bien  dit-  iiio&BSellea^ffli<JaKpl«»iî|Rilt«ar« 

fîcile  de  trouver  ^  dés  pirofesseurs  qui  diii*im  Qua  <  Wili vrai  #^v«itlliif 
Tcffabssent.  Ses  oonversations  parti-  sniaSit pirts^istUBéspsa^kml <fd%9téu 
cufières  avec  les  éooKers  n'étaient  pas'  «m^  i^  àm  \eafim  jà^m^ÊMim  i 

coosidérables.  Il ^----^^^^   -   v!I  -..»— 1- 1»:^««>-.'.,  :uiL,a Ji-i^ 

sortes  de  rbôses 

aucune;  Son  afikbilité ^^,^^^    .. 

y  paraissaientbeaUe^jfk'plus  5|ue  son    oMNlin  ^^da  à  M  énsMara'iav^itlt 

savoirf  " 
d'en 


M  éooKers  n'étaient  pas'  court,  que  da»  ^coptaa 'n^ttsMIlai  » 

n  leur  paîM  de  toutfS  qa'apris  l^prismon^^iIssHqw  élM«è 

ïs  sabs  e^  ai^profoudfr  <iui  affiyn^tt*s.sénVa«M4^/V   mais 

fikbiUté  ëtàTMlilMit  voiai  «nfiUftftosaiwuGit^Caé- 

beauoi^itt  plus  quia  son  modin  ;^cla  à  îaè*   éiisiifrs<<av»it'lt 

ir(i).  JanecK^Aîquirinén^  darwèra  pêrCntioo^ 'àa>  |iM  pdhlia 

étra  blâmé '^dir'àûfin',  'on'  né  '!>  ;«^;/^''*  '^^l^^^^JjLdé^^  "^"  ' 


p«ut  pas  être  toujours  tendu  :  plus 
on  travaille  ses  leçons  publiques ,  plus 
a-t-«n  besoin  de  rdÉotM  dani  les  en- 
tretiens particuliers  |at  ils  seraient 

laiperiali  m  HttmèW»t,,p.  17} 


TOME  V. 


jUtr 

HoaraMiet  (<|eiaaM,)«(ig 
etrtùl»  KAftiii  ,  leMwXr. 

(4)  .V.  VtrSbi  m  *H  m»  tmtmtptt, 
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m  AMfMt.,  emp.  LXttl.  • 
(3â)  CaMnlwi^.  ,  IN  hm€  r#rà«  So«tooii. 
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CRÉMOlSlN. 


lut  espDttf  an  denier  ea^rii.  C'est  ce 
MM  riMfMaltt  «More.  On  penl  là- 
itnmt  rmottrif  à  deas  bjrpollièeei  : 
ritM*.eil^de  dira  qa'tl  était  oc  cet  ai^- 
.fewrt  qui  ff^ttÊk  lear  propre  oqvrage 
enlecomgeaBti  ao  oobt  la  forée  ne 
eeffaia  c|tM  dans  laeinreiiii^ret  taîlliee 
de  reeprtly  «t  (ittÂ  WaooiMy  oo  eVii- 
terra»  quand  iu  aurobent  net  à  pis 
à  la  sisita  d'une  profonde  méditation. 
Ii*autn  eet  de  dira  iiue  l'Impérialis  ne 
s'est  pas  bien  caprieié  »  et  que ,  pour 
narraf  le  bit  téntablemeipt  |  il  aurait 
dû  nous  apprendra  que  les  écrits  de 
Créaionîn  fflN&  naesaiabt  pour  eioel'^ 
leMblonaqu on  n'en  arait  que  des oo- 
pHi  inaauicritcs,  perdirent  leur  ré- 
fMilatMf  déa  qn*ib  forent  imprimés. 
iQ^tt  dwiièltt  bvpoth^ee  me  paratt 
f4ift  jfwaiiimMaKle  que  Tantra)  car 
st  le  maklftt  Tenu  de  ee  q|ne  Crémonin 
flfiNlitOft  ofeiTnafe  en  le  préparant 


po»r I  FimpraMion  »  on  f  eût  remédié 
IKin  M  Btifen  des  oooms  qui  étaient 
antraleÉmainiidè  aèsdismplesi  Quel- 
<fuee  amis  olBoieHB  entrant  raiera  sa 
JUira>en.p«bliant  lea  éorits  inoonpa» 


M'V? 


i.>,V    ,.\-i-VS 


«nbtasqnSInraitdiotéi^ 

<C)v/l«^^«âséjMur  i^ 
•niin^  «^•f'^  J^niiii  rimmomilité  <fe 
fy^Éltt'  Wwyenw  diaenl  ^^  c'est 
potireala  qo'il  voulut  qna  foa  mit  k 
son  ipétephs  #  Cm9êr  wmom'wa  lUé 
MiMJ^aeit.  Sf.  tVw  n'avait  point  d'an- 


IreafaUimiiiens^ion ^serait  anétaen 

étaidêt»  uaÉuÉinaUadaHbaRinafe 

aip|è,«élèbi*.p9ofB<sevr  Gisbért  1^»é^ 


î 


tinsayant'  ilKipiénitta^prauTew  la  dés- 

afvanai  quelqna  teÉu»  après ,  parer- 

inpil  4gut  b|ln»arait  four* 


Sa/lïit  «m^  fondée 

sw  nn  folt  fou*.  JnieAney  ditil(S), 


rAlmisfttoiidJoi» 
1  totus<OMiioéinns 

IfoNt.  AÏ^défontdn  cette  pranve»!! 
Hi  iuMiM  une.aalrè4{Uà>  te  aignifie 
jm»  yandTaJKaséà  Voici  cei^oVest. 
FàrftnniM  liaétnr  raeuntu  qnWaat 
iris  â  tâcbe  de  rëfoter  ropinion  d' A 


liM  ;liaétnr  raeuntu  V*^* 
pns  a  tâcbe  de  rëfoter  ropinion  d'i 
MONmnra^  er wpiiraniBee  <  raneMp^pv  la 


et  Louis  Albertus  pn^seur  en  théo- 
logie, lui  faisaient  de  prendra  lé  pla- 
me  contra  son  ouTrage.  C'étaient ,  dit* 
il  (6) ,  deux  disciples  de  Frédkiric  Pen- 
drains  »  fort  attachés  au  Mntiment 
d'àlexandra  d'Aphrodisée.  Il  est  clair 
que  ottisqu'un  professeur  en  théologie 
à  Paooii^  menaçait  d'écrira  en  faveur 
de  ce  sentiment ,  il  ne  prétendait  pas 
qu'Alexandre  d'Aphroaiséeeùt  soute- 
nu la  mortalité  de  l'tme.Le  mus  com- 
flBun  dicte  qu'en  Italie,  ni  ménae  dans 
d'autres  endroits ,  nn  théologien  n'o- 
rarait  prandra  la  pluine  pour  une  opi^ 
nion  qu'il  i^econnattrait  opposée  à 
Timmortalité  de  l'tmé  :  de  sorte  que 
si  Crémonin  n'a  point  eu  d'autres  seu-, 
timens  ^ue  ceux  dont  le  professeur  en 
théologie  se  Tanttiit  de  viOfuloir  être 
le  défenseur ,  il  n'était  pas  éloimié  de 
l'orthodoxie  si|r  l'immortalité  de  l'â- 
me. Il  faudrait  donc  avoir  d'autres 
'  preuTes.  Comme  je  n'affirme  rien  ici 
de  mon  chef,  je  ne  suis  pas  obligé 
de  les  fournir.  .». 

Voici  un  pasoij^  ialex  curieàx  :  je 
le  tira  d'Une  lettra  de  Bahac ,  .oà  il 
recommande  un  If.  Drduet  â  M.  de 
lorme,  médecin  du  roi.  «fi  vqu»  iui 
déeùUifTpz  lés  mrstère*  des  Arabu , 
(SL  taUc9uxde*  Greéê  en  perfection), 
a  lie  vous  ^^ttiem  niénprofarfe ,  ni 
eit  èimole  ûiitté.  Son  nom  estenjros- 
iêê  leût^ê  dan»  les  atchives  de  fécole 
de  Fàdoàè,  et  a  ioriU  de  U,  difci- 
ptine  db  mnd  Çrémonin\  pre§<me 
aussi  grand  et  ^uisi  savant  que  lui, 
Non  pas  que  pour  cela  il  soU  parti' 
San  aPtugU.  ^9  fi»  *on  mattre  ije 
voMuptitisaèsUrermi^a  n*ena  épouse 
que&s  léiUimes  opinions  ;  et  fautais 
JîdHénanit  miàùx pérsjsadéque  lui 
qàè  le  D&u  d'Abraham  est  le  imeu  des 

Loraito  Cr^Mo.  que  je  n'a?»'  p« 
lonqoe  opt  arlide  rat  imprimé  pour 
\à  pramiéraioiia  m'est  tombé  depuis 
entra  les  maîtts,  J*/  ai  trouvé  la  con- 
firmation d'une  conjectura  qui  mt 
tint  alors  dao#  fes|>rit  i  c'est  que,Cré- 
inonin  ipa  soutenait  pas  simplemfnt 


Mmtt  éùMrim  é»  totmmimi  mm*  étmtinékimAt, 

Of9nm,emp.Xrt,m^yo»6mm,hid. 
(S)  V*«t.  $«ltrunwi  DvpvUU  ihcoloiic.  vit.        (7\  IUU»c ,  Li;Wrc«  «koÎMM  ^«m.  ,  SS «  44** 


mtmnèé  Ptis*.  0  ne  M  iNii^f  dé- 
^|Aé^dâc«r>tipble  dfMèîn  partes 
nenaosii  que  Crémonin  son  collègue. 


r 


^  €RESPET.  3a3 

et  absolument  la  morlalké  de  l'âme,  nié  par  les  IbIîm  de  s*  jeunesse  qt«e 
ïnais  seulement  au  cas  qu  il  ûilùt  st^-  son  pèra  li  cbaisât ,  fit  ranaontra  du 
vre  lesNntimens  dAnslote.  Cette  se%iMni*0^isoiièH  isolée' i^ViM^ii 
question  de  foitipéfk  importante  dati»  à  FidouéfÛiatmÀr  une  amitié  trés^ 
le  fond,  a  été  lonr^nmps  ^gltée^dans  étroite f,  qi>fÎÉtei-teliemettl  de^^^^^^e^ 
les  écolM  d  Itabe,  sanl  qub'on  eAt  un  converaa^ott  pendant  utt  an ,  qu^l  a 
juste  sujet  de  mettre parp^ ifi  hélé*  soerrant  avoné^qu'il  tenait  da  Ini  k 
iddoxes  ceux  qui  ptétèndaient  qu'A-  imittentt  partie  de  ot  qnlliatnit.^^ 
ristote  n'avait 'poièt  'éiisei^  Tvù^  ^:i}-^^J^ivmm^.'**i*-4rm:%p^.^:^)iii$i^^t^ 
morâw  a.  Vtmm.jm  4&I.  4Utt        âUKPET  (PbMu.  ) ,  Hiiëen 

r.'^iSr^S.^Î^ÎT^;^^^  àéVùtàHiàCHtitin»,  etpri«ar 

d  ammo  contagwso  finseMnaretane  %   m  \.  %    ^  *        *  t.«'' 

tanihià  deOTuotào  ^gmlmco^  dclear  cottt^iitde Spifioiii»  pu- 

ruti<fne  itoh  dijjfhiséà^  tâUà  kèorié  1>lia  au  XVI*.  siècle  divers  À:rits. 

iWr  uomo  da   queUt^  d^    hnttii  ^^  ^  n^  fttsaieat  Totl^^mi^a  U- 

com^egU  façova.^auéorçhe  s^^gadt^  ^^  beaucoup  :  et  qu'il  cèmpilait 

menie  Ofsensse  sost^ner  çià  solamepit»  ^    «^«•**^-i» ,  ^«.  ^  m  wuij^u«i  i. 

in  seutensix  étjùStoiaem:  Mllb-  ^tcè  rebueik  tant  iéd  «iteurs 

r^ri  a  supprimé  Cette  olaufte  ée  ISë*  êcdéiiâstiqfieii  ^  que  des  profilés, 

renzo  Craeso ,  péché  d'omiwion  tréé*  Qu  toit  jcfons  le  llorër»  qu'il  ëtAit 

"Pl**l!l!***1  ^^^^^^m^  q«w  naUféê  SéPà  (à),  et  qu'il  mou^ 

d'Impertalis.  u  cet  d'autant  olui  looi^  pèâ  ijoaler^il'il  a  técu  ^us  un 

ble  de  ravoir  ajoutée .  qu'il  ét^t  4W-    9iètÊ»ëiâ  i6êMi0t*4éMr90  dlâWMI 
leurs  persuadé  que  la  restnction  de    ^.   .     *..  »^.^.       j  ....1,:  ^^k 


leurs  persuaae  que  la   ixsuncuuDU  ue     g\^  ..  ».  ia^  .#.:-! 
Orémo^n  n^lt  qt^ûtte  ru<^.  î|  le  /«^'^^jT^îf^ 


-W'- 


-.ï**f 


déclare  éloigné  de  toute  ieli|nOn  ,  et       («y  ilMMmt 
ajoute   que  certaine»   p^rstSnei   le   «(titti»d»Psri 


K*^-  ■  j^'  '.<HI>';^|^ttif  V^;  '•; 


■rkr^MUs evia  jMer  Mulesmu^ 


crojraient  eoupable  d'avoir  .Inspiré  ^f^^fj^  fuTti  ^jéuutjatt  c^lÊÊmtésrfmie* 
cette'  mauvaise*  doctrine  à,  pliMiêurft  t^il^  ^^"f^  *  4"*  ^**^  *^  Mliet 
de  ses  élèves  affi^,  fU  ken  €t>mai»sto    tmtêtm»wn/im^^  •  éoaaé,  éit  U 


'<ra. 
le 


M  eorpo ,  austeto  4i  «o|^.  kfi^  di  "H^t^tSL^  ^^^  **  •"*•"  •** 
sonna  ^  amitMioso  di  .M^p*r  moU»  ,  ^  J^EtL  ..^  -.  -  „  -«,«-. 
yrnto  Ji  çoitiofu^K.oeTAapyoaaiRB'^^   ak^J^^mJ^Pm  fM  JmJi^if^ 


^itwiffU.  ,4it  eaNl  «atra  dus  l«s  célts-' 
•■  teTitr  iSoa, 


•t  fii'Ûl^mottrttt  â|< 


uciORt,,  hsêfondo   soeondo  il  parer    a^s  sa  i6gl^ 

d'aleuniffitiononpoehialliMneQn* 

fidenti  di  qmm  JVUfli  Âm,  d^Uiz 

,(JQ,jf,u,,  Sot  ^mimièn$/ryr  droi^ 
très  màftôras  n'éuâant  iwit  asoiiu  qu/e 
conformes  au  ehristiam^mai  Qn  trou- 
vait que  sur  le  de«tiai»riar  iS.BKOiide  > 


{kS  Wputiia  divers  éM«. }  6on 
^4trdin  m  ^UUk  en  da  JUef^ation 
spirituelle  fot  imprimé  A-I^ria  en  a 
rolumes  in-8* ,  ran  160a.  C'est  une 
édition  qÉ'illàtait  nvoa  et  corrigée. 
EHe  est  jdivisée  en  aiM|  fKirtira  ,  qui 


etsuy  las  inuAiflsMs^  molrioai  det  T^^'^^Jh^^!^^ 
deux;  ses  mpcatiSs  étaientataur    ^^^^^^'V^I^lTI  L^'^ 
vaiH^',  et  ^K\  les  dtfendait  nbis  ar*   ^  JKïSft.^jè^^  *^ï^  î? 
demmiut  «fwi  pbféli^n  ne  W^Û   ié^^^f '«"*  ^^^  ^/V^^^" 

foira  (ro).Hv^;^^^.  ^^    3^^2^^ 

m  Ses  àualitée  VéMenI  pO»  eâH-   if^j^f^^S^T»^  'î'îîilî^     • 

dUlirfeld,  \  Cet  bistoc&««  s'apfeUe  tS^*t:S!i^J!^^^ 

historique .  intitulée  Je  Coasie  4'iW-    ^¥^^hy^^^?^^ 

/e/ew7ut  imprimée  à  Fans  JaiiuSyo.    «^  ^  •^'^'^JgSyj^^ 

On  y  Urwuif  qu«jQa.«paatf  ^"^  me-  mom^wumomtaaaa  ces  oe^a^  var^ 

Ytll^tMÉsi^t^l^M*^' 
r»a  ,  t»m.ilt  f^i'  «»4-  '%* 
.   (9)  tdêm^  ilid.^pmg.  laS» 

(••)i«pMialb,Mll 


tus  es  st^  fiè*^  de  eoniimenoa ,  qu'il 
tm»-    rn^ig  uvdtuts  du  tatim  da  M,  éEs- 
.^H   '         j^nu  en  t^epistre   liminmire  desdits 
tP^-  >t4*     «•''**>  •*  mereekef  em  sa  Grenade 


1^ 


■iig»' 


/^' 


^ 


A 


I 

î 


>    '  t 


luMi  :  ^«fif  pkwHMtiieut  qukm  papm  nuda.  \J^^  Not.  in  Oiogen.  Lairt.,  //^.  /A^,  num. 


; 


(3)  /<f#rt.,  d«  Or»l. ,  /»*.  ///,  •-*»•  *'''''• 


TW»»y 


109,  /«iM  fM  Cr«a(or  tèUmtd. 


w^m.'^mm,       w 
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3a4  CRESPIN. 

mystique ,  «micie  1 ,  j«c<.  ^  (1).  Vé-  Yalére-André  Dess^Hus  rapporte 

p(tre  ^^^^^ll^^^^^.^^^J^,'^  que  Crc8pin,fils  d'un  juriscon 
Jardm   est  daUe  du   !•'.  d octobre    *i.^  jt.*^  '♦  j-  -    '  1 

i586 ,  etoeUe  du  U«.  tome ,  du  i?r,  dé  J'^tc  d  Arras  ,  étudia  cinq  ans  à 
mû  1587.  tïrM  quelquefois  daos  oe  Louvain  ,  et  qu  il  y  eut  entre  lui 
Hvre  cet  discours  sur  rorigtoe  ,  Tex-  et  François  Baudouin  une  très- 
<>slleuee,  etlUmmortaUtë  de  IW.  longue  amitié  ,  et  qu'il  fit  des 
11  a  fait  «utsi  des  discours  de  la  haine  ^.9,.  1^  t  ••♦  * 
de  Satan,  qui  ont  éti  souvent  cités  notes  Sur  les  Institutes,  et  un 
parMartin  del  Rio  dans  set  Z>i>9ui«i*  traité  des  Apostats  (B)  etc.  (g), 
tione*  magicce.  Il  pu|)lia  de  plus  en  H  ne  dit  rien  d'ui|  ouvrage  qui 
latin  SummaEccUnasticiBDiscipU-  ^  ^^^  réimprimé   fort  souvent , 


•pirii 


:r 


et  que  Baudouin  odéprisait  beau- 
''e**r  ^w^V^'J^  ••  Bécrêatio»   coup  (C).  Vous  tro^uvereE  dans 

r     -.      ;T^,    M'îî  Moren    quelques   faits    que    je 

iGRQjSPÎN  (JEAir),:  en   latin  n'ai  pas  voulu  répéter,  et  quel- 

Crispùms,  >  imprimeur  illustre  Ques  fautes  que  je  marquerai  ci- 

à  Genève,  oii  lise  réfugia,  pour  aessou»  (D).  Je  marquerai  aussi 

'  causir  de  religion  l'an  1 648.(0) ,  celles  de  l'Histoire  de  l'Imprime- 

éiait  du  pays  d'Artois  (6).    Il  rie  fE).  Conrad  Badius  imprima 

s'appliqua  avec  beaucoii^p  de  ca-  quelque  temps  pour  notre  Cr^s- 

paaté  et  d«  4iUgeQce  à  1  impres-  pia(r). 

sion  de   plusieurs  livref^  (c),     et  f^)  VJ«r   Andrew  DeHeliiu,   Bàbliolh/ 

nommément  à  celle  d'un  le^ticon  -  Beig. ,  |MVf  487' 

grec  et  latin  (A),   et  à  celle  du  j^^j  II yappliqua„..ï  h  Vimpres-, 

martyrologe  des  protestaus  {d)^»  sion  é^utilexicon  grec  et  latin.  1  Ce 

Il  mourut  de   peste  à  Genève  ,  ne  fut  pas  en  i$o5,  comme  Valére 

Fan  1 57a  (e).  Eustachc  Vignon ,  ^""^^  ('>  •  •*  *[;  ^*>'5«  (a)  l'-wnrent, 

.       '  ,^  '                       ,^  -  .    '  car  il  mourut  Tan  157^.  Il  y  a  beau-. 

son  ^ndre,  continua  de  faire  coup  de  bibUographes  qui  bronchent 

fleurie    cette   impyrimerie    (/).  â  cette  pierre  :  ils  attribuent  A  un 

\\   '    .'t  •■!.;.  homme  les  e'di tiens  mêmes  de  son 

(«)  li«l«li.'  A(ia«.t  im  ViU  HmoçI.  Bm«,  livre  qui  ont  été  faites  après  sa  mort. 

P' ao5.  {h)ïlfit.»,untraitédeij4poitaU.'[ 

(*)  Bms  ,  Rmp<mm.  «a  miaaittttm,  p,  ai^  C'est  un  commenUire  sur  la  troisième 


J 


to*./10pwo«.       f.ar  .j^  .  ;        -V    loi  du  code  «le  ^^*fa/M.  Il  le  Ût  en 
(c)  {d.  iAj<l.  i^»  ;       ;  fairetir  de  Calrin  contre  Bandootn  ;  et 

iOM.kh.  Ad. .  in  ▼•«•£V~» .  W.    pour  l»oppoaer  âu  commentaire  de  ce 

ta4».  f  «a  i56o,       .  J  Baudouin  s'en  plaint  aigrement  ^  et  se 

'  *  UlfoMOM  ,*  daosMs  aoUt  sàr  la  Croix    d^chatne  contre  cet  ancleo  «roi  af ec 
du  MtÎM  et  aor  du  Vévdi«r,  dil  q««  Çr^pin    lequel  il  avait  fait  ses  études  (3). 
coatriboa  k  la  cMipositkia  de  «t  vala«M ,  et       (C)  //  ne  dit  rien  d^un  outragé  qui 
qaHI  «t  MMOff*  ratrar  d^aaa  tnfMie  iatstai-  .  a  été  réimpHmé  fort  souvent ,  et  que 
lie  £•  Ar« «Aa^rf lemuH \  «I  faaj^iaéedix    Bamdomn  m4pri*ait  beaucoup,  ]  Cres- 

*  ~  '       '    pin  j  dtala  so*  tèle  contre  le  papisme, 

riftethiction  des   reformés. 


aprèa  w  aert ,  à  0«aè«« ,  clws  O 
tirr  ,  m  16I1.  C*«!l  «M 


daWttTOaWs,  daToiivraM  pdbUiaa  i&io  **  l^"'  I '>*«tniclion  des  réformé^. 
■MT Ifa««Mf(«Mttsa«iarri>ii«iMliaM^.  Ç|Mt  «»  1>T«;^  îotiloW f^^tal^e  CÉ- 
mmrmior  mu  juâicimmt  la  tradactfay  —  fat 


iiMfciiMiSS8,te4!a. 
likrmlru,  var  M.  ÉtMwt. 


(Y.  la  JbMMM  «as  oaraiTM,  par 
3«.  ddfUoa ,  to««  Il ,  paf«  S(y.  ) 

(•)  Bmm  ,  Bpistola  IXiK,  pmf.  976 , 
///  Oparam. 

(/)  /cirm ,  pntftkU ,  le«.  //  Operuai 


^l'ad ,  aveè  le  discourt  des  temps  de- 
puiê  /«s  jdpoêtret  jmtquép  -aùfjfrésent'  , 
Je  Tai  citd  quelquefois.  LVditioii  dont 

V«l«r.  AvdffWM ,  KblMMli.  b«l(. ,  péf'  ¥^' 

iMiig  ,  BiMiolk.  .  pmg.  aa3. 

^«tfra  M  il*.   riposM    4    Jmm  Cd^iai-^ 


^p" 
-i^- 
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'  -  *  . 

ie  me  seis  est  celle    de   Berg-op-    Il  n'a  nullement  compris  le  sens  des 
ment^ 


le  jugement  injurieux  que  Baudouin  depuis  qu*il  sVtait  soumis  an  jongde 

faisait  de  cet  ouvrage  de  Crespin  :  Caivin.  Je  m'étonne  que  M.  Morén 

Si  qua  unquamfuit  putida  et  iniufsa  n'ait  cru  ^ue  Baudouin  a  voulu  dire 

farrago  fanUatis  aMuè  faUitatià.,  si  que  Crejpin  oublia  depuis  sa  ijvolte 

qua  impuro/sentiaafabularum  atqua  fout^ce  qu'il  savait  de  jurisprudence. 

cii,çof»ne.(lillam  profeetà  esse  aftis'  U  y  eût  eu  U  dà  merveilleux  »,  Çt  c« 

simd  foceprofiurteogimur  (4).  Notei  ne  serait  pas  la  première  fort  que  l  on 

que  Baudouin  parlait  alors  comme  un  aurait  débita  que  le  changement  de 

ennemi  de  Tauteur.  religion  fait  perdre  aux  gens  leur  es- 

(D;  F'ous  trout^res...  quelques  fau-  prit ,  leur  style ,  leur  science  ,  etc. 
tes  dans  Morëri,^  que  Je  marquerai  (E)  Je  marquerai....  les  fautes  </c 
çi-dessous.  1  i\  Crespin  ne  se  retira  tiHiitoire  de  J  Imprimerie.  J  On  y 
pas  à  Genève  dans  le  dessein  ff  faire  voit  (7)  :  i*.  que  Jean  Crespin  ,  ayant 
imprimer  des  titres.  U  s'yTetini  pour,  étudie  cinq  ans  à  Louvain  ,  wnf  en- 
la  liberté  de  conscience.  Il  est  vrai  «uife  e»  France  pour  y  apprendre  le 
que  lui  et  Théodore  de  Béie  songèrenl  droit  avec  François  ^«^•'»  '**"  *'*" 
Jabord  à  s'associer  pour  dresser  une  time  ami  ,  sous  Gabriel  Mudéet  au- 
imprimerie  (5) ,  et  querBèze  ayant  très  docteurs  en  droit  \  a*,  qu  il  s  v 
trouvé  un  autre  emploi ,  Crespin  exé-  rendit  très-célèbre  dans  t  exercice  de 
cuta  seul  l'entrepnse.  Mais  cela  ne  t  art  de  t  imprimerie  •^i''.  quilyiin- 
disculpe  point  M.  Moréri  j  car  ses  pa-  prima  très-correctemaat  un  nouveau 
rôles  ne  représentent  rien  moini  que  Testament  grec,  en  j564  ,  Homèie  et 
ce  qu'il  fallait  apprendre  auxleotçurs.  Théocrite  en  i570i  4».  qu  Ufut  obltçé 
Elles  signiûent  nettement  que  Crespin  de  se  retirer  à  Genêts  pour  le  sujet 
alla  à  Genève  pour  y  chercher  dei  li-  de  la  religion^  oii  il  composa  et  m- 
braires  qiii  voulussent  imprimer  les  prima  Lexicon  Crespini  in-^fotio  et  m 
livres  ou  qu'il  avait  fâ»»,  ou  qu'il  quaHo-,  6».  que  Casaubon  «tattunde 
avait  ramassés.  »•.  Il  n'est  point  vrai  ses  auUurs.  Un  knensonge  de  Vaiére 
qu'avait  que  d'aller  A  Genève  d  eûi  André  en  produit  ici  plusieurs.  Il  » 

actionum, 
lil'.  If^.  eu. 


u  avani  que  a  aiier  a  uenevc  »  vw.  ai4ui»  «■.  pi^i».  -~-  r— 7—  --    '  ,. 

éjh  fubUé  Hésiode.  JYomenclatura  eu  tort  de  dire  que  Crespin  se  rendit 

ctionum,Institutionum  Imperialium  célèbre  en  France  pari  exercice  de 

.a.  I^.  etc.  3°.  Ni  qu'à  Genève  la  l'imprimerie  ;  car  Crespin  ne  com- 

pauvreté  l'ait  oWi^é  de  servir  pour  mença  ce  métier  qu  après  sa  sortie  «le 

afoirde  quoi  t^it^fi.  4^  HiqueBau-  France.  MaU  on  a  Mtid  autres  er- 

douin    apprenne  cela.  Si  nous  vou-  reors  ftir  ce  mauvais  fondement  de 

Ions  trouver  la  source  de  la  plupart  Valère  Andrë.  On  •«PP<>«,q«*»Cres. 

de  ces  fautes  ,  nous  îi'aorons  qu'à  je-  pin  oese  retira  à  Genève  qu  «P"»  »  •?" 

ter  les  yeux  sut  ces  paroles  de  Valère  iSyo.  On  veut  qu  avant  ce  temps-li  il 

André  -FucU  dein  in  GaUiis  profes-  ait  imprimé  en,  France  plusieurs  li- 

5xone  trpographicœ  ac  literarù»  exer-  vres ,  et  que  spn  Uxicon  »o»f  JP^JT 

cixati^scla\-m  i  usus  annos  multos  rieur  à  l'année  iSto.  Cela  ^omhed^ 

amico  Franc.   Balduino  .  quocum  h  qu'on  établit  cetU  venté,  qu  il  je  re^- 

pueris    educatus  fuerat.   Criipinum  tira  à  Genève  envirpn  Un  i54» ,  et 

tamenpostek  omnis  humaniUtis  non  que  son  lexicon  ^S^'i^^'^?^' 

miniks  quim  juris  oMitam  fuisse  ,  ex  rut  avant  l'année  iWa.  Tu..-.  oVUm 

quo  factusest  servus  Allobrox  ,  scribU  u  aUquando  LugdumfmsM  ôebas- 

Bald.  in  Responsione  sud  ad  Joan.  tiani  CrYphd  mancipiuni^  bcnoet  ho- 
Calt^inum,  p.  89(6).  VoiM  ce  qui  a  fait    ne*fo,  idest  tuSpemlus  dusmuli  ftro  , 

dire  à  M.iloiSri  que  Cretpfn  avait  (Crispino)   ..iuo  t^ertu  qu6d  I^»fon 

publié  des  livm  avant  que  d'aller  à  Graseo-Lulinum^  quaU  anis  ^m 

Genève  ,  el.qu'aprè.  cela  U  fut  valet.  fi^j^J^^ 


RMpàMfo  ff  BaldiaM  ad  CdfiMia  t^ 


BctaM  ,  folio  ol. 

(5)  Mrleb.  Ada«.,  in  Viil  Bm«,  peg-  **^' 

(6)  V«kr.  Aad««M,  BiM.  UA%.^pmg.  Uh' 


La  CailU ,  Wrt.  à*  l*l«f  ri««t»«.  ••  I0» 
Baaa ,   lamMM.  ad  Fvmimc.  Baldaïa.  , 

BlA,   C*M.  Il  0|p«| 


i. 


-/ 


i 


••v 


(il)  OtoCMr, 


U,  II*»  épUr»  dm  I*'.  ti^ 
s4i,  143  ém  r///«.  toau. 


\ 
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parle  Bèse  dans  U  rtffat«Uoa  d'vn  ou- 
irmn  9<>«  ^«iiMÛA«TaitpMKbUtfr«o 

V^;  f^  •»?^  i<iuta«4i  rBiftoii« 

InârémW  a  poMit  da  paifl- "  •  dit  da 
la  naptéra  dm  monda  k  plot  diattscte 

?i|«.c«  fui  i.Lwivaiii  ,.«l  Boo  pat  ea 
j**!^^^  ^"S  Cpfipin  oaït  Ita  Ioçobs 
de  Gabrial  Ifiid^iit  e<  daa  autivi  pixH 

w«ip  toi  B  »•  dit  point  «foe  Cro»- 
pis  âltofaTraacaaT««  Baudouin.  Son- 
Yanaprvoua  bien  qMa  Caaauboa  n^avait 
pai  tw^faquatoTM  ant,  lonqttaJaan 
Cretpm.  aourat.  A-l-il  doootftë  Vvm 
dm  m  airtfars  ?  Voici  i^pparanmept 
l^i||Ui«daQttta  ^te.  On  r^mprima 
TOocntaaprta  U  mort  de  Cretpin  . 
et  Ion  y  joigpit  let  notât  de  CaMu- 
bon  (10) ,  et  Jon  oona«r?«  b  préfaee 
de  Crotpin.  Celp  aoim  pufpenaader 
mÎ  *jfr*-*       ***'  ^«nMiit  cette  non* 


(F)  Conrad  Baduàs  imprùmm  mmU 
qu€  Umps  ptmrmoirê  Cre$piru  ]  J*ai 
irii  i  le  fin  d*nn  petit  Uvre  in-8*.  cea 
pareleai  ^  G^nèm^dêtimprimHw 

diMi ,  t55o.  Ce  petit  livra  «ai  ne  ou- 
vrage da  Caltin ,  et  a*intitule ,  7>«ie- 
U  très-tJceeUeMdô  U  vim  Chreitienne, 

te)  tût^ioà  mOènu    G«bml«M  MadM» 
m6tmmê  e*my«»g»  ^mbufmmmimm  Mmm  A»- 


mimtwm»  wwmmmw»  ^tUm^mmtmmm  MCmm  A». 

(!•)  ^«MlM  «Mé  leal  I^NMi  #Immm  Bar. 
IM  B«mM.  Il  htjÊt  k  lé  fH^  fgtuUÊekè  T/- 
iraM.  f M  y^iy^wa  TMmHm.  FMw  «mi  Ai. 

:?1|aspos  (  jkîii^BAimsTè  ) , 

Im  tlif>lo««a  «1  bon  poète, 
ioriataît  aaAVI*.  at^ ,  et  éuit 

<Iq  ûlAlioolî ,  dant  le  royaume  de 
N «ptet,^  f  rîndpd  d«  «et  livres 
«$&  cdm  à  VI  fut  înpriini^  à  Borne 
Tan  i(5ù4 ,  Mi.^lio ,  de  eOmicis 
Phih9àphi*  cûttth  leretiditik). 

M»  e«f^i  v*^^'  '.'-V^s*  \  v»i^^,,,..^^ 

<  (A)  le  mimip^i  dm  tes  iimw  mtt 
«e/M^...  da/etbàma  Pfailoaophit  eaut^ 
leKendta.}  Voici  ee  que  Peatevia  «n  » 
dit  I  ^irt>mrèphatmpkÊê» ,  ^m  nimi- 
rùmturi^fmiLaU^înêUaimmdecM, 
judiûio  ,  pàikUûpkiam  mxpendU ,  L- 
btvm    êal  gramimm   dm  phUmimphis 


CRITIAS. 

•tuuè  Im^ndis  ita  scnpiU  ,  ut  mui^ 
eeWfue  lumresm*  h  pAiio^phJ  mi- 
mus  mmaiê  mmndrunH  ..  éitindbmœ 
suu ,  ae  solidis  mimnihum  eor^utSue 
«r  diPiais  scripluriê  ef  ^vtfiW,  ex 
«riMM/omiit  deentiê ,  ex  tehotasticU  , 
frti«»  eautionibu»  prnmuniti  phiio- 
*mphi  Mii^  puUiei  prnféiêores  imf^ 
famê^  pmdm  eurrieuium  hœ  decurrem . 
tmmmmqum  mnaUmm  reetk  adduetht 
mdmrcmm(9).  Le  père  llenenne  en  a 
iiMërrf  un  kme  petiage  dans  l'un  de  ses 
livres  (a)  :  çW  Tendroit  oà  Critpns 
refate  le*  thëoloeient  myitiqoet.  U 
rauoB  pourquoi  leiiére  VerMnne  en 
Me  aion  est  bonne  *  «avoir.  C'etl. 
dit-ii ,  qm  cet  auteur,  qui  ettliMes 
rare ,  a  réf ut<$  tr^^^^i^mment  cette 
a»éce  de  tb^ogient.  Quod  attinet 
Md  mmeretiùrms  iUos  thmologot  ,  quos 
KenetuM  tam  importuné  mt  tam  fre- 
mmter  ineulcat ,  henè  mihi  phifoso- 
pkMuM  uidmturJoannet  Baptuta  Cru- 
pus  ,  euims  Aie  idm6  inimgram  senten- 
ttmm  iibmt  atUxere ,  prœsertim  eùm 
mutor  dim  ranssimus  esse  t^deatur ,  et 
êimgantissimo  stylo  seeretiores  iiios 
tkmoiogas  tonfigat  (3).    • 

Let  autres  ouvrages  de  Crispas  sont 
deux  baraaaues  sur  U  guerre  contre 
les  Turct .  nnprimëet  à  Rome  ,  Tsu 


CRITUfe. 


3i 


Sannaiar»  imprima  â  Rome,  l'an  i583, 
et  r^nprimëe  A  Naples  ,  Pan  i633 , 

T^:  V*il'*".^  >•  ^«"«  ^  Gallipoli» 
dëdië  A  Flamittius  Caracdol,  le  i*». 
de  janvier   iSgr  (4). 


(1)  P«N¥.,  AppMaU  M«r.,  IMM.  //, |Mf  117. 

(»)  A  tmfim  dm  «m  Ohmnêiùmmn  «i  Zmnd*- 

lioMtia  PreUrauta  GwrgU  y«a«ii  i«  G«««h». 

(S)  ■•«»«»•  ntnémmmt ,  w  Pr«M«a.  T«mU  , 
pm§.  4*t. 

(4)  1%H  40  u  BîUhnImm   .MoUiM»  dH 


CRITIAS»  dijdple  de  Socra- 
le ,  profita  ai  mal  des  Icçona  de 
ce  philosophe,  qu'il  devint  an 
trëf-méchant  homme.  Il  le  te- 
mo^aa  prinopakiUent  lorsque 
la  ville  d'Athènei,  aa  patrie,  min 
jogu^  par  L/tandre,  génëral 
des  Lacedémonieos,  fut  souraite 
à  trente  tyrans.  Il  fut  Tuo  de 
ces  trente  ,  et  le  plus  injuste  de 


tous  (a).  Non-seulement  il  avait  *  coinbats  ayec  beaucoup  de  vi-^ 
dessein  de  rendre  la  ville  d'A-^  gneur  »  et  dans  le  dernier  ils 
thènes  très-misérable,  mays  de  tuërtnt  JSritiat  i|ai  ie  battait 
faire  un  désert  de  toute  TAtti-  vjùUammtnt  (/).  Voilà  quelle 
que  (A).  On;prétend  que  ses  in«  èit  la  fin  de  ce  penonnage ,  ré- 

r  justices  firent  du  tort  à  Socrate  çrnnmandabfe  aailleurt  par  sa 
dans  Tesprit  du  peuple  (B)^  lé  nobleaM(D},.  par  ton  âoouence 
ressentiment  contre  le  dîflciple  (£),  et  par  tes  Tert  (F).  Il  a  ét^ 
ayant  remontéjusqn'au  maître,  plus  loue  de  Platon  que  de  Pro- 
Xénophon  a  rénité  ceux  qui  im-  dus  (G),  le'  coniQientateur  de 
putaient  malignement  à  Socrate  Pilatou.  On  Ta  mis  au  noinbre  de 
les  dér^iemêns  de  quelques-uns  ceux  qui  dogpaatisëFent  contré 

.  de  ses  disciples'  (C)«  Il  est  cer-  l'existence  de.  Bien  (H).  Je  ne 
tain  quéX^ritias  n'aimait  poin^  serais  paasùrprîsqUe  des  auteurs 
Socrate,  et  qu'il  lui  détenait  médiocrenieiit  versés. dans  la  lec- 
d'enseigner^personne  {b)*  L'un  ture  des  andens  auteurs  ignoras- 

•  des  crimes  qui  le  firent  le  plus  sent  cette  vérité  de  fait  ;  mais  je 
haïr  fut  d'avoir  été  le  plus  ar-  trouve  un  peu  étrange  quèle  %•- 
dent  promoteur  de  la  mort  de  vaut  M.  le  Fëvre  ne  l'ait  point 
Théramène ,  et  d'avoir  travail-  sue  (I).  LTendroit  oh  Sextus  Êm- 
lé  de  toutes  ses  forces  k  faire  pincus  en  parle  a  exercé  l'un  de 
que  ceux  qui  étaient  chassés  nos  c^tiqnes  modernes  {g),  M. 
tl'Athènes  par  la  fiiction  des  trente  Moréri  a  été  fi»rt  neu  éclairé  sur 
tyrans ,  ne  trouvassent  aucun  cet  article  (R) ,  et  Vossius  ne  pou- 
asile  daûs  la  Grèce  (c);  car  on  yaît  pas  lui  servir  d^iseï  bon 
menaçait  de  là  guerre  les  villes   guide  (L).  ^^^ 

qui  les  recevraient;  {d).  On  avait      ^  p^,^.  n^p^,,  ^  nw^iâi,  e«^.  'A 
banni  tant  de  gens  qu'ils  furent      {g)  m.  Petit,  méésetm  dm  fmru,  rmjetU 
capables  déformer  une  espèce  '•■^'V»"  W- 
de  petite  armée,  qui  résolut  de       (A)  //  avmii  dmiiàm,,..  dm  frire  un 
rentrer  par  force  dans  la  ville,   désert  dm  touutAt^iqmm,}  Son  aawi- 

s'emparèrent  du  Pirée  sous  la   ^^  ^  ^  Jtatait  de  dii«  du  «al  des 
conduite  de  Thrasybule ,  et  ayi^nt   Athéniens.  H  les  ftisnil  P^sar  pour 


été  contrainU  de  l'abandonner,  celui  des  psaplas  da  a 

il.  ne  perdirent  ^  pour  cel.  ÎSIÎ^rfîSt^TaT^lï  -S! 

courage  (e) ;  ils  soutinrent  deux  ^^^^ ^^ LeeédéîaeaSaaa» Upoassa 

'      ^  LyiaBdreAydéeaelirlaaaB«nSass,el 

(«>X/^f /Mit  vip  «î»  »t  if  ixi>*^AyV  a^oomplota 

TTitvTev  srXMiMT*r«T4<  T«  M.ëJ  lêtmi¥tmnH  VAttiqoe ,  < 
Èyiftt^.  CHIku  tnlm  ^màm  t 
ftmisset  cMtmiiê  stmtms^  wuu 
lomgé  9mmium  mvmfiisimmt  me  i4olsmUsslmMS 

(S)  Mm  ,  ;nv.  417* 
f    (0  XcooplKM  .  A*.  II,  im  CUsiii  Grwor.        (•)  AMiCiUxMt  t 'Aleva/fM  dtwkirm. 

(d)  F4iilMl*ei« ,  in  Vil»  êtfhigtMsnm,  ^^firmi  mftmfsmmnms,  JAmimn»  r«r* 

png.bo^.  ptrHrim§»iufmèdpfmtm«Ê0ttênmfmmmM 

.  (•)  X«nopk  ,  à*  G«lU  Grm.,  tik  II  FV.I..U. ,  m  VIUi  8«r^uUr..i,  pmg.  S^ 


tmi^mMmnH  rAttique,  et  de  la  séduira  ea  psniyt» 

*'5^^/:^'^  AUMfiL.mmkkfuAikJLAMm^êhm'ir^ 

4mmmimm  mvmfUstmmu me tdoismUtslmms  .  ^v.   iï  r  i^«jn«  «w*  'AÊUfétm  e4 

f ,  «1^.  M.  i i5.  rmjm  Im  rmmarvm  (A).  ^»«*     ,      ♦ivTT.T.Vi;    \  JI!^ 


f^N. 


r 


I 


■■■I    imaw,  ,    Mv.   jmr- 


y  rime  à  G^niv»  ,   r«n  161Q. 


II ,  in  Eadid*,  niim.   10g. 


(«:)    JVbn   rof/^*T*,  5*<|  -|.»^iV/u«T*     lexinus  ^cri¥il etntr»  AriitttU ,  il eiu Biéroelir,, 


i- 
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CRITJAS. 


.«  u/M  Gmj»,j«.  «.«X,te«~      i  »Ôrt     ou  d%,«  obhÎÂ''r'i- 'î* 
cu/.f«jrf  «  c«rfjii«  tritinta  ilU,^.    f  î.      '  .•?'  «ïî'  ''•  ,*î  comporter  hou- 

arn.«UU  .poliatf,  hU  de  c'au.U  Jhi  ÏÏ"«r  .f?l  ^^r,  '^'î'"*  " 
omnium  Aonunum  peMÙniu  ««.,«  «.    m-^        •'  i  ■•  ^  P»'"?"'*  P»'  '«  com- 

d'Athènes ,  que  fordre  qu'il  .T.it7la.  l.i-  "  P""?'"''  =  .>l  »>oi»il  le»  iono- 
bli  d.h.  cetli  vilIeVemTbienWt  reo  n"^?"'  "k'"  «»«'"iU''™'  <!'«««••  Xe- 
«rrf,  à  i'on  ne  fciMit  nJrir  «f    T^-^"  <>^"*  V»>  Soct«te  n'épar- 

'-'    a/um  pentquentur  (3).  "  "f'  1"  »  «"»  "odiKoe  d'un  courage 

>  tt.  JL..J, >  /    ..       .     »  l'br» ,  et  d'on  homme  d'honneur . 


CRITIAS. 


32(> 


let 


rent 
pe 


(B)  Onpr^tenUguecesiniustiees  û-  "  ^J?".  «J  d  un  homme  crhonneur  , 

nt  du  tort  a  Soe^atedaml'el^t'Uu  "  ^  'Plfo»-*"»»*'  ipcettarament  celui  de 

tait  point ,  pniique  dans  Tane  de  m  !  Îlf7„i  "1       u* ""P'^' *^î  *"*' P*^"'^ 

haraniniet  il  pVrla  ainsi   au  nennl*  P^^Î^V'  "1?  *'*><*?»  *«"»  »  «■' 

d'Arh&e.:TA.iï*i^î.J^."Jli^^  «honjétc.   Et  comie  Critia. 

T.r/ui,  Ti,    ^Hrii.  -«M^/ '    .     ''5:  »  rendait  point  à  celle  premier 


pour 

Vit  poiiit 

.      ne  te 

T»»  iuif  To»    ••♦V»»  «Vi«T./fiTi     ai^â    "rcnaaiiDoini  4  cette  première  a Ita- 

î^~v>/x«:tLiîxrr^^^^^^^  :ÎEu^H";d^erd^nTcHÎ^^^^^^^^ 

.-     {^'         '^  .     ^*  'V*^^  ^^  qui   ^^  ^•«M«''«  ^ficuf  iA/v«r««v  ii„>« 

U. eonemit  do  oc philowphe  lai  BrenI    'Jr  ^^f^î"  ""«^^-^•~  «^i^IîîL-^ïïl^î 
un  cnoM  de  loue  fes  maux  que  Crilioi   îbtT  '•*'*''*r?''*"-^'*'»«r»*<«<»'.  »«»•«, 


"••  »»4i  ■• 


(9^  X»««p|i«a  .  a«  Facta   al  Oictù  Socraii* , 


P*K-  4»7 


;)  une  démangeaison  de  pourceau  ,  et 
»  qu*il  voulait  se  frotter  a  Enthydème, 
))  comme  les  pourceaux  vont  se  frotter 
))  contre  les  pierres.  Pc^pnis  ,  Gritias 
))  lui  a  toujours  touIu  du  mal  :  et  pen- 
<«))  dant  la  tyrannie  des  trente  ,  du 
)>  nombre  desquels  il  était ,  lorsquM 
:>  eut  le  soin  de  la  police  ,  avec  Cha- 
y>  riclès ,  il  se  ressouvint  fprt  bien  de 
»  cet  affront  j  et ,  pour  sVn  venj^er  , 
»  il  fit  une  loi  \  par  laquelle  il  delen- 
»  dait  dVnseigner  l'art  de  raisonner 
»  dans.  Athènes.  »  Je  rapporte  tout  ce 
passage  comme  .Pa  traduit  M.  Char- 
pentier, de  Tacadémie  française.  En 
voici  un  morceau  selon  le  grec  : 
AîyiTAi  TOf  2fl»»p«Tii»  ,  JLhXmi  Ti"9roxx5» 

i/iKO»  /)»»ois  Tdirp^ii»  i  K^iTiAc  ,  imBu/Amv 

Toj'c  m'Ôoic.  pocratem  cum  aliis  multis 
prcesentibus  ,  tum  etiàm  ipso  Euthy- 
démo ,  dixissefèrunty  Cntiam  in  Eu- 
^  thydemum  porcorum  more ,  qui  se 
s  axis  affricare  soient  ^  qffici. 

(D)  il  était  recommandahlè par 

sa  noblesse.^  Il  descendait^  de  Dro- 
pide  ,  frère  cle  Solon.  Ce  Dropide  fut 
père  de  Crftias  :  celui-ci  de  Caltes- 
chrus  ;  celui-ci  ae  notre  Critias.  On 
prétend  que  Solon  descendait  de  Co- 
drus ,  roi  d'Athènes ,  et  qu'en  remon- 
tant plus  haut ,  oh  trouvait  Nélée  et 
Neptune  parmi  les  chefs  de, sa  race 
(  lo).  Pour  le  dire  en  passant ,  je  suis 
étonné  que  Proolus  »  sur  un  passage 
de  Platon  très-capable  de  réfuter  ceux 

aui  apurent  que  Dropide  était  frère 
e  Solon  y  fasse  un  commentaire  où  il 
se  déclare  pour  cette  fraternité ,  sans 
répondre  a  l'objection  nue  son  texta 
peut  fournir.Critias  y  dit  (  I  Oque  Solon 
avait  fait  un  certain  conte  â  Dropide;- 
car,  ajnutc-t-il ,  'Sblon  vivait  familiè- 
rement et  en  bon  aîni  avec  Dropide  , 
^  *i  /uîv  o2^v  MaiXec  «Al  «^^*  ^X«f*  Al- 
l(''giie-t-on  cette  raison  s'agissant  do 
frère  k  frère  ? 

(E)  . . .  par  âon  éloquence.]  Voici  ça 
que  Cicéron  en  dit  :  Jiutc  mtmU  êup- 
Itares  yllcibiades ,  Critias,  Therante- 
n*f» ,  quibus  temporibus  quod  dicendi 
^enus  t^iâfuerit ,  ex  Hiucydidis  scrip- 
fis ,  qui  ipte  tum  fuit  *  inteUigi  maxi- 
"lè  potest  :  grandes  eranl  t^erois  ,  cre- 

(i«}Ding.  Lalrtia»,  in  PlalM*  ,  M.  Itt% 
«•M'A    I .  Vtffft  mtu*i  PlalM .  im  Ckaraié* ,  psg. 

"«.  461.  r." 

(il)  In  FUtea.  Tinaco,  p0g-  m,  a«^«  ,  C. 


bri  sententiis  ,  eompressione  rerum 
breues ,  et  oh  eajn  ipsam  tausam  in- 
ierdum  subobscuri  (li),  Deoys  d'Hali-^, 
carnasse  a  donné  une  idée  avantageuse, 
de  l^Kxnience  de  Critias  (i3;  :  mais  il,  ' 
Va  fait  d'un  caractère  tout  ciifl'érent 
de  celui  cjne  Cicéron  vient  de  décrire. 
Il  est  visible  que  Cicéron  a  prétendu 

2ue  ,  pour  connaître  l'éloquénfiè  de 
ritias,  il  ne  faut  que  considérer  le 
style  de  Thucydide,   il  a  'prétetidii 
sans  doute  que  cette  manière  concise  • 
et  sentencieuse   dé  ^'exprimer ,  qui 
règne  dans  ce  fameux  historien  », était  ' 
à  và  mode  en  ce  temps-là  ,  ett  que  Cri"  , 
tias  et  les  autres  orateurs  qû''il  nomme 
ne  «suivaient  point  d^liu^tre  méthode 
dans  leurs  harangves.  Denjrs  d'Uali-  • 
carnasse;  an  contraire,  nous  assure 
que  Thucydide  n'avait  point  d'idïita-  _ 
teurs  ,  et  pour  le  prouver ,  il  renvoie . , 
ses  lecteurs  à  Critias  nommémc^nt..^^' 
.eos  autem  qui  Thùcydidis  orathnehi 
ad  jetèrent  atque  illïs  temporibus  usi- 
tatam  dicendi  rationem  référant ,  ne- 
que  obscuro  neque  ^rolixo  mihi  ser-     t 
mone  opus  erit,  Quibus  illud  dicipo- 
test  :   cism  multi  essent  Athehii  et 
oratores  ,  et  philosophi ,  quo  tempore 
bellum    inter   Peloponnenses    atque 
Athenienses  gèrebatur  f  neminem  tà- 
men  repertum  esse,  qui  hune  dicendi 
modum  '  usurpdrit ,    lieque  Andoci- 
déin  y    neque    Antiphontenj^ ,    neque 
Lysiam^  qui  oratores  erant  ;  neque 
Critiam  ,  neque  Ant^thé^m  ,  «e^ue  - 
Xenophontem,  qui  Socraticam  phi" 
losophàndi  rationem  sectabantur  f  1 4)» 
Cicoron'  ,    dans  un   autre   endroit , 
changé  un  peu  de  ton  ;  il  convient 
que  Critias  était  moins  conds  que 
Thucydide  :  je  ne  sais  pourquoi  il  met 
quelque  différence ,  <^uant  au  temps  , 
entre  Critias  et  Alcibiade)  calr,  dans 
toute  b  riguear  des  termes  ,  ils  doi- 
vent passer  pour  contemporains.  Je  . 
rapporte  les  pai^l^s  de  Cioëron  ;  on  y 
verra  qu'on  avait  encore  de  son  temps 
quelques  écrits  4e  Critias.  Ahtiquu- 
simiferè  sunt  quorum  quidem  scripta 
consunt ,  Perieles  ,   atque   Alcibia- 
des ,  et  eddem  œtate  Thucydides ,  sub- 
tiles ,  aeuÈi ,  bte%>es ,  sententiis  magie  , 
quiam  txrbis  abUndanUs.  Non  potuis- 
set  acciderê,  ut  unum  esset  omnium 

(it)  Cictro,  im  hrmto  ,  emp.  VII. 

(i3)  Vv   '«'  O^^  rlicMtiaa   •«  frilicS, 

piâ.  i4S,  ■•• .  4*i ,  •^i»  '«^«^  .  •«»'• 
(i4) /Mf»,f«f-4»5. 


i 


•i 


m 


V 


v-;"ç»oruov»T*T»»  yoxif.*iciifi^a.    ^n,  qui  s'en  «liait  commander  Jaos 
mrnfoMrfrif.  Plot.,  te  Giccrooe,»ar.J73,vtf.  -    ^ 

(</)  Plttt.i  w  Cicérone,  pag.  «jî ,^.  (î^  Ci«wo ,  de  UsiTenitate,  tmp,  t. 


(5;  Plat. ,  «Il  Pompeio,  ^Hif .  658.  '*ff.  -       -  ^ 


N  • 


.?•  '  . 


♦^  ■' 


* 


.;V:,    ,  , 
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'  ^ 


\ 


;   CftiTiAS. 

^e/iui,  nUiaUguem  sihi  proponennt  de  son  cafatkére  rapports  par  Philo* 

admUfandum,  Cotuequu^  sunt  hoi  »traU  :  il  te  plaiuit  «oi  pâradoies . 

Cntuu^Jlusramfine*,  fysUu,  Multa  et' à  représenter  une  aalaie  idëe  par 

^êiaimc^taiwa,  mnnuUa  CnUœ,  {du^urs  tnlits détacbés  (19).  U  vent 

de   Ther%mene  ati4iwimiu  1  dmiu»  de  soà  ëloquenoj  tombait  souvent. 

etiam  tum  reUnehant  iUum  Periçli$  mais  U  ëUittoujoun  plus  doux  ef  pliii 

x/T?x' /**^  .*^  P^'^  '*^'^'>'^  agréa  We  que  les  w5phyw(*o).  Une  let- 
Ji<0(f5;.U  péreCaussin  eompte  Cn-  tre  de  Pliilostjnte  nous  apprend  que 
tias  ^tre  les  anciens  sophistes ,  et  le  Critias  et  Thucydide  prirent  Gprnas 
Joue  beaucoup.  jYonchieuri  qmque  pôurleur  môdtfe,  eiqu^ikiui&irent 
nonumt  mter  uetent  Mhisuu  Cn-  redevables  de  Tiaé^atton  de  leurélo- 
Ua$y  ^mmt^tgpnem  dieendiexer'  diuence,  accompagnée  de lacilité  dans 
cU4ituwmjfMU.Wee  tamen  gnwUa-Ann ,  et  de  force  dans  Tautt».  K*.t/«< 
Umyerbu  poëucu  omU  dixhjrmm^  A  Ui  eoi/fcnJKJW  0»»  «>»eo»»T«i  to  /«•- 
ntetiebatur,  i^d  uocabuHs  méxitni  >«\6>f.<i.^«f  .lt«i  tsî  ^^vf  ir*.*  JUntS 
propnu,  vttùUma  poêtuiutfamcin'  iiwr»fAif»'utrm^Mwrnt  A  «i;to  W  «w 
nabot  orationem,  Insignt prœUnk  oMWf ,  ê  /uîv  »îr*  •.kxe^/«,  ê  /'  ni 
ffrevUattietmamidA^^  iwl  fmfMç.  CrUiam  uero  et  Tkiufdi- 

ru/  toguums,  mhU  haMèt  iiuolens  akt  dcm  non  clam  ettmagmtudinemanir 
me/»iiim(i6;.IlateHeniidcèneen8a  mi  et  supercUium  a*  eo  (Oorgiâ)  «c- 
fiiveùr  (17)  ;  j'aimefa^s  mieux  faire  ^  '     ^  '^- 


eepiue,7\tuutulentht'iÊi^m  adpro- 


marquer  Anes  lecteArs  une  Critias  pria^alleradUnguœpronwtUudinem, 

ï\?^  *r'***  *^"'^ d'Athènes ,    4aur ad  robûr^t), 
'!i?^:.*?P^*'  «""^^«"««nt  s<^isle.        (F) , . .  el  par  êes  vers.-]  Plntarqne 


*u^*««^«»«v,Mv-lw»JMM»«i^il  trente  tyrans^faS).  11  s*est  fdisié  une 
l^om^,  «/,»  To»  «2v^  E«i  )e^*.   faute  dans  rAldbtade  ^'Amyot  :  au 


que  oe  i  appeler  simplement  schiste.  v»v .  •  »  w  /?«w-  «f»  Kcr».j  nuuirqHe 

^demeure  néanmoins  d'accord  que  rapporte  un  endroit  des  élégies  de 

niuostrate,  donnant  trop  d'étendue  Cntias,  dans  lequel  Taut^r  faisait 

A  ce  môt^  •  piirCritias  parnii  les  an-  souvenir  Alcibiade  que  c'était  lui  qui 

cieps  sophisUis.  Nous  avods  vq  qu'U  en  l'avait  fait  rappeler ,  je  veux  dire  qui 

fait  un  scélérajtr;  et  nous  allons  voir  avait  proposé  ap  peuple  d'Athènes  la 

ffiiKr*"*^*'t*?**""»*  *^«  <^*^  ^  *«^«  ^  rappebi  On  ne  peut  pas  pré- 

1  «oqUelloe.  Ts»  ik  iHe.f  ^tZ  xi>«v  ^-  tendre  que  l'anteùr  de  ceS  élégies  8t»it 

'^''T  I  f '**^*  •?*    erew/y»«^»  ,  un  autre  Critiwt,  puisque  PluUraue  le 

«VAfoXevsM/  Te"k<ttt«Mr^^    «.i  -^-  A_  sarnomine  Gh  de  Callvschrus  ^a),  et 

qu'ailleurs,  en  citant  le  même  ou- 

^^^  , ^,       ^,     --^  vrage,  il Ta^^â Critias «run des 

;»?xe>; 

pttu. 

^J^^J'mionù  Critii  fm    tenten-  îondoïmèiiwri^ûu'âmiintînii' 

T^'^Jf^f*^^  ffdicia  éorna-  inlé  Protagoras,  Kj«t»«c  est  dans  le 

i^!LiZ^-^'^ '^'^^^  «*»•*  «I  cSlias  daiu  la  versim.  Plo^ 

qrut^imm^  n^  diAfiimikiB  infoiM;.  C>9}  lUi  t«  «rc/v/tlT«c  /^  ;t«^f  «r^e«CW- 

Wittlnaque  ad poêt>4m  «wU  eof^fw-  M?»  tfnUu  àfêu  Cniim  f»*^  ^M«r  «< 

gitb€]t\,  4ed  yoiiabuUê  maxime  pro-  ^SW  *'"•'•«»»  «m  («co  iidUhm».  M.,  ibid. 

•  f »?>  k«««W«A«M  •<  UinaSMmpOHH'  Sfj  '•'**^"'  "  ^'•"  "^'^  dir^deSi^ 

maU  tmq¥é  immodtrmtè  Auioâ  Un-  .   (**)  K^îw  ^rw  lUhKM^Xf^  >^itf 

fi'*àdtssereai9mii^)J^)%immhn»te  f^moMt  i?  «r«K  «ixiyeiW  «-tTeiW 

l^S^^^'f'^i^'^'i^^"-  **>"  •*»!«•  «*«iirf«:W«l.,Li  Aie».,  w 


>^|8;  Pbitortraui.,  m  VkU^Urterèai, p.  éoS.     m^e ,  ^.  484 


,(»3)  ^)mat  ik  rSf  nruêUMira  ynif**' 
voc  iv  riuç  lxMyiie4«  tvXiftau  firiOtu  «m 
trigintm  ^raHmt  ogua  in  EUgiis.  là^m ,  ••  ù^ 


.V 


'.■%ï%. 
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tdtqoè  n'est  pa«  le  seul  qui  ait  cilé  les  verts,  etevc'^eif»  dit-il  (87)^  -  ^r 

élégies  de  Critias ,  vous  en  trouvères  «••KXti  ^«Ât  •iv4M»<màc  <5  V»  ««fiM,  élr- 

pluneurs    morceaux   dans  Athénée;  *tf  •«  «"e^  A««t>o^  vif  Mâ)u«v,  x«« 

cherchex  au  livre  X ,  page  45a ,  et  au  eiéAi^ ,  »•<  K^Mtf  to*  'Alst «*•».  La 

livre  XV,  page  666.  Ce  dernier  pai-  plapandes  gens  chtientqu'djr  ade$ 


sage  nous  apprend  que  celui  du  livre  dieux;  maù  quelque*  -i«iu ,  comme 
i" . , page a8, est  tii^ du mémeouvrage  DiagW0tm.Thé>dom , et  CmtiaIî f-rf- 
de  erttias.  Je  ne  doute  point  qu^il  «A^meii,  ment  qu'il  n'y  an  a  pas.  Il 
n'eût  composé  d'antres  poÀies.  On  ne  ««posa  d  Ain  autre  livre  les  pensées» 
!.avait  pas  au  vrai  s'il  était  Tauteur  dt  ce  peppuMM.  Cntias,  l'un  det 
d'un  poëms  intitulé  PiràkoUs  :  les  trente  t^^ns  d'Athènes,  dit-il  (a8) , 
uns  le  lui  attribuaient,  les  autres  lersemble  être  du  nombre  des  athées.  U 
donn»ie«t  à  Euripide  (a4).  Nous  ver-  prétend  que  Im  anciens  législateurs, 
rons  ci-dessous  s'il  4oit  être  dbtingné  vouUmt  empêcher  que  personne  ne  fît 
de  l'auteur  du  livra  de  Potitid  La^ 
coademoniorum^  :."^«'v-'-Lr?v5;.:. 

(G)  //  A^le  ptus  hméêePiaton  j 
que  de  Pr0clHS.'}  «  Personne,  dans 
»  cette  rille,  n'ignore  lyue  Critias  pos* 
v'^sède  tooice  de  quoi  .nous  parions 


du  tort  en  cachette  è  son  procnain  , 
leignir^tau*il  j  a  une  Providence  qui 
prend  garoe  si  les  hommes  vivent 
Lieii  ou  mal,  et  qui  punit  ceux  qui 
Wt  mal.  Selon  son  système,  il  avait 

été un%mpsoililes hommes, déréglés 

KmtiV?  Haie  wiiri  •»  tS^  ûfin  •ùi^   comme  des  bétes ,  et  ne  récompensant 

lèc  ;Awf\$TT«  •»  xiv«iuif.  CriMiam   P««M••^""*•**^*'**"?^"V*?_P""•' 

i>erii  omnes 

/(lureemm 

rilum  setmiKf  .— ,-    .— -  -, .  -      ,      . 

Platon  Un  donne  :  of  il  venait  de  »«»  des  peines ,  et^  alors  la  Jiuhce 
parier  deaavantagesque  l'on  ti^d'on  «xerçwjtson  autorité  sur  IHn;nstioe , 
excellent  naturel ,  et  de  l'étude  de  la 


u\itique  hdeinwhe,  md-  tant  les  crimes ,  ne  suivaient  aucune 
x.qum  dièimms,  e$se  impe-  ««^» ï^fS^^  W  >•  !«  °«  P™ Ç»»^- £>?' 
itiM  (aS).  Voilà  l'éloge  que   ««ita  il  y  eut  des  hommes  qui  établi- 


comnae  un  mettre,  sur  son  esraàve.  On 
punissait  ceux  qui  faisaient  quelque 
mal.  Puis ,  comme  on  se  fut  aperçu 
qu'à  b  vérité  les  lois  empéehaieiit  les 
hommearda  pécher  pobliqlkment , 
mau  non^iipas  de^nîre  en  secret  une 
aetiott  mauvaise  ^  ilVéleva  nn  homme, 
d'esprit  odl  oonUnt  quHl  rendrait  un 
très^fraifd  service  aà  genre  humain , 
s'il  fiisait  an  «orte  ipta  les  méchant 
cnôgnisscnt  d'être  punis ,  loirs  même 
quHb  pédieraieist  •eorèteuent  ,  et 
philosophns  inter  idiotii  vocnrôtsw  ;  ms^iU  «a  Israientqii'ayir  de  mauvais 
u^qmdem  historié  testatur.  Qmadttg-  desseins.  Il  invenU  don»  im  Wen, 
nifieétUmna  quidam  non  fii$$apaf  c'est-à^  ^-"^.^STwî^^kîï;* 
fkt^inphoL^hiâ,  eaitamenif^  <pn  voit  et  gui  coàiIaH  toiptis  cbosq  : 
^enioiiniiî^irtTwitoeriKi^  attribua  >^  fy,waenient  du 

Sote. ,^aur  eiss  deux densij^ nainlei  m^ ,  \am^>mmA^ ^!i ^"J^ 'ïî 
deM.Petit.mielesei9»i«rioila£p«>.  «Ï^S  •*"«*5t!k!2if  ÎS^^^^ 
dus  na  sembleQt  po^  signifierima  f^^^^'V^^t^^^^xl 
Qritias  eût  beauccbHW«»i«i«- CÏ  f "*•*  •««  •  <>»"^'*^^  '  *«"ï"  fe^ 
peut  passer  sans  cdinoiir  philosophe  homma^t  •*53&L*"L!îîrîl!^ 
ïarmries  ignoi^ns.  Kler*^oSwV  tem»  #»»•  ^*^-  ^•^^^JH'^ 
^iietsimèia*  ivr^*^^>^  *^?^»^i^     eus  rapporte  ■•*  H***?**»  P«P^  *^ 


bonne  phtkMOphie.  Voyons  ce  que  M. 
Petit  a  observé  sur  ce  passage.  Pf% 
élus  in  commentario  ad  hune,  loeumj 
'O  t^ftnrUtt  if  ftSf  yv9f aiaJf  «eti  ii^  ^4 
rtmtfhi^fn  il  mU  fixetfi^T  «tfveif#H»r, 
M»  ifuunSv  i4^»tf*kf  if  ^hteiqwy 
^x»«i^Jk  h  Ukmroièf  et  «  icnfia  ^- 
#iv.  Erat  «{uidem  Critias  ^en^rosà  et 
vehementi  indb|le,  nec  philosophica'* 
rum  cxpers  discentationniu  ^  sedila 
Umen  nt  idibta  thter  philosophos 


.]  Sextus  Emp 
plique  point  iar  cela  en  terpMt  cou 


ttg.  m.  tei 
fvilevffjff  ' 


wmmmmmiim 


(»<ï)  Ptîrw  Pettt«s ,  li»r«lle«ff!f,  ©bserrel 

•    * 


(*S)  fd.  eJTenkt  niOieaMIicee  ,  pef.Wit. 


•»*, 


> 


/ 


C 


JÈ. 


J 


^ 


t 


A., 


V       A 


i 
s 


i  •■, 


33a  CRITIAS. 

ihtel  v«r»  I  Emripid^f  «I V>1  •op'  l'Élpiifoniië  à  Critiat  le  bien  d'Eoripi- 
pote  qoe  ce  poMe,  rèdoofant^rarëo*    de,  on  à  celui-ci  cejqniapntirtifliit&Crî- 
'  '  -    tiat  ;  OH  fil  y  •  qfMl<|a'tiitre  moyen 


^ 


Tf 


âge,  et  â  caiMe  ileoela  ti^osànt  pu- 

lier  diréctelnent  son  athéisme»  ât  de  rendre  (a  diÉcult^.  Il  me  tém- 

dëbiter  ce  méchant  ayftîme  par  an  ble  «pi^do  mifdecin  de  Paria  a  éké  ai- 

personna{;e  de  tl&éâtlre  (99)  :  Ev/inri^c  m»  heureux  en  conjcctorei. 

0  tfé.yfiiimUiann4Êtxû\Mm/àfwK  11  croit  (^a^il  y  a  une  lacune  dans 

idiMri,  Aibfjuét  T^y^A^iov  4r«>^v>  ivir  Seztna  Empiricot,  c'est-à-dire  aue  les 

^ir*  ik  TMMTtv    T^r,  T^iroy.    t^  yiL  copiitet  ont  santë  quetaues  périodes 

2i#v^ê»  «Î0ijy«yf  «'|pof*r»y  <r«^a<  <rar  OUi  contenaient  oe  qoe  1 00  avait  cité 

/$fiK ,  ^  MJ  0vyN)^|pivr<y  «»to?  t««^  a«  Critias ,  et  PaTertissement  qn'on 

Tif  yf«^,p  >          ^            .î*           '  avai^donnié. qu'Euripide,  imbu  de  ce 

•iHf  >iii»  Jb^fof  (^sw)  W*  itTitkToc  même  sentiment ,  Pavait  expliqué  au 

'  7v  i^yd^cV«v  j6i«c,  long  dans  une  pièce  de  théAtre.  Milù 

Htù  ênftmiiK,  U-x^h  ^f'ôirfhnt.  prohabilim  pidetur  mulilum  esse  Em- 

*Eirtnk^»^  Ti»  *;v«'«»  xt/flîï»«i  y^f  pirici  /iimrn  v«À/ir  Plutarchi.  née  ea 

Ù^Aw-^î-  imryàùVfUitrÀ  ^dinl  modo  quœ  ex  CrUid  citabat  anKksubM 
uLi/rmi  %ifyM  litfyitT»,  j»i;<J«^~^'^'    *«^  «/»«*«  *>'""  '^'*«  ^^ 

«•oxxoJ.TiTi  TIC  «roAic  «yi^  quibusEuripidemeorumuerswimauc 

i^Wnni(iiik7iùltviuKf^m'rv^>MTdt  *?^'^    làtfdabat     antequam    t^rsus 

Tiy  âkiBvM ,  ««2  TiuTAi  tuùV  JifBf^ovt,  V*^i  pone^t.  Quo  sane  factumpw 

•n*  X^.  i^l.M^m   J^u^  à'^x      û'  tandum  est  ut  ils  qui  lacunam  non 

''Oc  rlÂ^nJ^7.t^J  f **•  •  ad^nereni,  iidem  lersus  Critim  ad> 

Xiy  '  ^'     '  "  'f^'  '  '«^^  «o""^  «><"  ^^^'^  «*  Empi- 

„  '  .  .^    '  rioo  viderentur  (3o)»  Ceux  qui  savent 

£unptdts  trapus  poéta  apenÀ  qui-  que  de  fort  anciens  manuscrits  et  as- 

^tetu  proJUen  hanc  sententiam  non  ses  bons  ne  contiennent  paa  tout  ce 

est  ausus,   metuens^^  aiytopa  giticum  qui  se  trouve  dans  d'autoes ,  «t  que 

JudicmmrindicatnttamenhdcraUone!  nésinmàiw  on  nV  «  UiSté  rien  en 

'^uyp/mmtntroduxU,  qui  eam  pro-  blanc,   conviendront  qu'il  est  fort 

Jerret,  ipseqt^e  et  patrocinatus  est ,  possible  que  les  manuscrits  d'Empiri- 

lacoMjiu  qU«  ^ta  flut  iMrffliaia,  /  eut  soient  mutilés  en  cet  endroit-ci , 

EcUUaina.vinbMfMMl^ira*.       <^^^ 

Xe^ikus  dei/tdè  pOiitis  ait  ifHfustUiam 

fmsse  repreisam,  Sed  eitmJuB  aperta    _  _     „  __    „ 

possentjlagitia  prohiberez  mulU  au-  pas'toutes  ses,  raiijanV',  ^et  7k  mVn 
tomoecuMseeleraperpetrannt,  tian  ^tM  indiquer  celles  qui  me  semblent 
quendam  caUidftm  i^ifum  prodiisse ,   huBien.  ,    -       .     '^. 

qiéi  douent  t^rOati  tenteras  menda^       I.  W  dit" que,  selon  Plutarqàe,  Ui 
fîf-S^f*"***»  ^mimkm^u  p^r-  raison  qui  conirai^it  Euripide  â  dé- 
biter son  système  sous  le  personlugé 
de  Sisyphe ,  fut  U  crainti»  de  Paréo- 
page.  Or,  ajoiite-t*il ,  cette  crainte 


ii^ 


suadêndum  esse ,}^. > '^^h^m 
OtM  ml  pcrMM  «la  difsk  TÎfMs  Dm»  , 

n  est  évidisBt  que  le  système  rap- 


vraisemblable 


que  IMu^arque^ne  cite  pas  on  aussi  «,0  n»,  aucune  force;  caria  tyrannie 
grand  nombre  deTMj  qoe  SeituèEm-t^de  Critias  ne  commença  qu'après  la 

pmçus,  etquilklnbueàEuripidece  prise  d'A|hènes:  avant  Sla,  il  a'éUit 

quelaulre  don|eà  Cntiaa,  ibit  les  considéralble  qu'à  proportion  de  ses 

vers  que  Plutarè{]e  «te  sont  précisé-  intrigués ,  et  il  éUit  aussi  responsable 

"m  w'seïïui^S— ?"—  **•*'"'  •"*"  ^  •*  ««**"^*®î  ^«  •*>?*• 
Là -dessus  qn 
un  dé£iut  de 
parmi  les  autei 


't-rii. 


i^mpincps  rapporte, 
it "demander  si,  par 
Imoire  trop  fréqueat 
grands  et  petits;^ 


(3i)  ffon  viàttmr  ié  mtitu  in  fyrmmtum  emàe- 
rft,  f  Miiù  fuitit  Cntuu  âiçiUw  „  impount ,'  $m- 
fUttJmHjtkmmMiù  oUittu^  <|  D4or)km  cMKfMp- 
tor.,  Ptùt  ,  ihiit' ,  pug.  S. 


457.  .  ■  ifommimm^   ¥9m  vidarmM ,  lui  iumformmu  <M- 
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ue  s'il  eût  voulu  composer  une  pièce    viUe  come  Athènes ,  où  levgouver- 
de  théâtre ,  il  eût  été  obligé  de  se  mé-    ntent  républicain  éUii  une  source  in- 
naeer.  tout  comme  Euripide ,  plus  011   finie  de  révolutions  et  de  confusions , 
moins.  liTpeuple  d'Atiiènes  et  les  tri-    un  homme  d'espnt  se  laissât  frapper 
.  r     r    .     .       _      ,  ,  parle»  maxidies  tavorablcs  à  la  mo- 

narchie. Mais  laisaona  ceU ,  il  ne  i*i* 
git  point  de  justifier  le  go4t  d'Euri- 
pide ;  il  s'agit  de  Toir  si ,  parce  qu'il 
a  parlé  miMqaeiois  de  la  royauté  aveo 


fort  probable  cfue  ii  Critias  avait  fait 
des  tragédies ,  ce  ji'eùt  paa  été  depuis 


qu'il  se"  vit  au  nombn'des  trente  ty-  ébge  »  il  a  dû  recourir  à  Partifioa  aat 
ïans ,  mais  pendant  qu'il  jouissait  d'un  PluUrque  lui  attnbile  ;  c'ttt  que  n»o- 
plus  grandloisir.  Au  pu  aller,  U  est  sant  ae  commettre  avec  1m  ^»- 
trè8-iH)»sible  qu'il  les  ait^tes  avant  giate»,  il  ne  voulut  point  débiter  Itii- 
ïque  îélre  tyran,  et  cela  suffitpour  ré-  Jnéme  ses  impiétés  ;  il  les  fit  débiter 
fuîer  la  raison  qoej'ai  id  à  combattre.  parSiayphedansPunede  ses  tragédiea. 
II.  Ea  voici  une  autre  qui  n'est  pas  Où  ne  voit  pas  aisément  que  l'une  de 
plus  forte,  Critias  n'était  point  assefc  ces  deux  ohoaes  puisse  être  la  coneé- 
bon  poète  p4?ur  qu'on  doive  lui  at-  quençe  de  l'autre  :  on  voit  daire- 
tribuer  d'aussi  beaux  vers  que  ceux  ment  que  s!il  avait  décUmé  «o^  léi 
qu'Empiricus  cite.  Comment  accorder  monarque» ,  et  pour  le  gouvenAmeQi 
2ela  avec  Athénée,  qui  rapporte  tant  j^ubUcMn.  b  prudence  n'aurait pa» 
de  bons  vers  de  Critias ,  et  qui  le  ré-.  Uissé  de  lui  dicter  qu'il  ftH^t  crein- 
Eale  même  de  Pépithète  de  très-bon^  dre  ^■''^!«e^«*  *^.*^}^,^^^ 


a  un  «s  premier»  auteur»  qu'on  con-  Tenir  de»agréabiê  aux  m^^BinU  _ 
naisse,  ou  d'uii  autre,  il  faut  que  Poft  Athénien» ,  et  que  4«lor»  ^U^  dû 
soit  persuadé  que  cet  autre  est  un  très-  çroiw  qa^l  devait  garder  plus  de  nie- 
bon  poète  •*"••  <P>  "■*  autre ,  et  ne  fournir  point 


me  sauraiv  nier  qu  u  u  cui,  <«uu  ■»■ 

iraintêd^Paréopage  confient  beau-  reiaonnement  «u»  trop  d'envebppes. 

coup  mieux  à  cTpcëte  qu'à  Critia.  V<5Ç»^  twte  (^7).^^^^^ 

(35) ,  me  parettét/Tun  iiuvaU  rai-  ^  IV.  Si  !•  wpre^e  W  «fton  fiut  a 

ionàimenr  car.  généralement  par-  Eunpide  n'avait  él^  aligné  que  cogi. 

lant,  on  ni  voit  nulle  liaiaon  entre  me  un  principe  de  Uibo«el6»ionque 

préférer  la  mcnarchie  an  gouverne-  je  vai» examiner, je yeusae  pas  «tta^ 

ment  républicain ,  et  n'oser  dira  di<«  ^35^  j^  ^^^^  ^j^i  ^  p£^  ^^Sttti  lér  fiiw 

1      _.tî^^  M.r9Ûîm*mpoiiiif9mgéàe<iU. 


rectement  sa  .pensée  «ur  la  religion. 
Les  louanges  de  la  -tylannie  qui  ont 
élé  reprochées  à  Euripide  ne  sont 
autre  chose  que  certaine  endroits  de 
sef>tragédies  »  où  il  décrit  le»  emta** 
ges  da  gouveraemeiat  monarebiqwaY 
et  il  n*e*t  paa. étrange  que  dans  une 

(33)  'O  »fé/riçùe%^t^ie.ç,  Omiisimf  Cn/m»- 

(34)  £»».  rUtic  ReMU.      . 

(35)  Mmii$'fiifi€t9  Enripié»  «•wrift,  fti»rf 
ail  FfailAnAiw,  mon  «wfiw»  ««ta  »rMfa|i-^p»^ 
rin  menum  titMm  d«  Dut  tpropîtrtk  aUn^ 
pertonam  mk  •»  iiidmcimm.  Vas  «(  PUm  Vmri-^, 
pidi  obi'icik  in  •etsvo  At  RtpaMiei  ,  f *f<*  J)^| 
rannùimpmtiuffÊt'grti^  «<  ^n^mdsm  imHk  , 
rel.  ?«ùl  f  lu.  l ,  pag.  $  H  1. 

jjLiJumjijiuii  iimil,  m    ,iLi,iiiiii|i       ,11.  Il  mil.     III    I    .  .  m—ni— Ijl.lll       llll  ,11.1111111111.11  pi 


(37)  Fott/  «ànnâtuw  la  tm»m  '  M  U  difflfi- 
nne*  qui  *ti  ici  «nift  Im  prwmiirf  **  m  iMmiJm 
édUion  i  <9msmlt»U  pmg^  iiSB  dm  /•».  vlmm» 
d»  U  prwmikrm  édÛion  dé  m  Oiclioasairc.  [  On 
é'tru  fM ,  pmaeépmrgmf  eêO*  pêl^t  mm»  Ut- 
mm  ,  mnjiirmiikism  df^wutuw  iti  U  pàttegé  mf. 
quel  eêtù  eUetHrn»  Mm¥Oi*.  L*  roiti  /  Çilai  ffia^ 
fût  U  tablt  i*  M  DktMMàir*  ffm»  è«  m'vrtr- 
lir ,  «M  ••  ••mmm  im  M.  Petit  poarrut  ltr« 
ki  lAfa— t  mw  Bm^*,  ••  ^•••t  i*» 
ImmuÊsm  k  U  tefmlà,  «èlMiétfvMMr  4éa»gmMm 
Z!!mZém»i^imimmn  ^  ii^lm»élAlêa  ik 
craiM  V^*A  ^r'iil  tM*"  P»*»  im  mmmum  ^Nm 
Mit*,  0i  ■•  fMuair  pai^  àm  aMiièr*  émjmméU. 

:u  riM-T-  wmmnmi^  è»U  mûfmmmi  mtiêiam 
U  to«l,  ft  émmmuéélffm,^  i>«  M.  P«li,t^ 

9a~  M.  Muflit'wi  nié'  qu'il  ■'«!  t««n  Ma  r«i- 
MlinmmtWM  trop  d'asTclo^.    .,      . 
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pendant dix-fteprins, et è^adoue  ç*». «'<'«« 
pendant  quarante  (A) ,  était  ne  à  Zl*  ^*  **  * 


crajrmiitit  pas  ptiu  en  Diiit  çu^ 
mmiêpMâiHtAniédMii»  mia  twi- 
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que  U  lofiqiM  de  M.  Petit  deU  ma-    tieulier  à  Arch^Uiis ,  rot  de  Ifacë- 
titéreqœje  TMiit  défaire,  j  caMe  vu  fa-    doine ,  a  fait  d^iter  un  Ions  rdle  sur 

V<MeicomiBettt  il  rattme(38)  :  pui».  ài^'rlïner  'q^àr^ii!^ S^^^n^ 

<(ta  Eonpide^a  fait  Tëioge  de  la  tyran-  peupbM  qaWe  n'a  ^lé  iaventtie  que 

nie,  etovaaeouUnii^aTec  chaleur  pour  kur  terrir  d'ëpoavaotaU .   et 

lee intrfréU  des  tyrans, il ett  probable  qu'au  lond  c*est  une  chimère  que  de 

qn  il  a  débité  sur  le  théâtre  les  maxi:  prétendre  que  la  fondre,  que  la  «réle 

mes  qnon  lui  impute,  car  ces  maxi-  que  là  tempête  sont  des  vhAtiment 

mes  sont  fwt  au  p^t  des  tyrans.  Tout  doçt  Dieu  se  sert  contra  le  crime? 

▼a  bien  insqne-là  :  c'est-à-dire;  qui  M.  Petit  s'est  nifnté  si  Tisiblemeot 

adniettnile  pirincipe,  sera  obligé  d'âd.  lui-même,  qu'on  n^  saurait  n'en  être 

nkettre  la  conséquence  ;  mais  le  mal  pas  étonné  :  les  tyrans,  dit-il  (éo) ,  te 

est  que  dans  ce  raisonnement  U  y  a  moquent  de. la  relinoa,  ils  nV  ont 

nne  proposition  fiiosse.  il  n'est  point  aucun  égard  ;  maU  ïïs  ne  laissent  pas 

vrai  que  ce  smt  plaire  am  t]|rrans  que  de sesenrir  de  tous  les  moyens  imam- 

d  enseigner  des  maximes  qus  tendent  nables  pour  faire  que  leurs  sujeU 

à  eflkcer  dn  coeur  de  1  homme  lesiin-  obéissait  exactement  à  la  religion  :  et 

preseions  de  1«  religion .^Ceux  qui  sont  par  conséquent,  lui  doit-on  répondre, 

assts ignorans  eiassax  déraisonnables  Euripide  aurait  &it  trés-malsa  cour 

pottTDepttiattribuerrorirâtdelare*  aux  tyrans ,  s'il  a  fait  débité  sur  le 

hgion  aux  impressions  queDieuluimê-  théAtre  un.  système  aussi  imnie  que 

me  a  oommaniquéesà  l'esprit  del'hom-  celui  que  Sextus  Empiricùs  eVPluUr- 

me,  ne  trouvent  point  ne  plus  plan-  que  ont  rapporté.                      t 

sifale  suppontion  que  de  dire  que  ceux  M.  Petit  a  oubUé  ^  ce  me  semble . 

qui  ont  vouJu  doÉiiner  ont  inventé  la  une  des  raisons  qui  prouvent  le  mieux 

religion ,  a6n  de  tenir  les  peuples  plus  nue  c'est  Euripide .  et  non  CriUas ,  qui 

aisément  sons  le  jou«.  L'hutoire  nous  dogmatisa  de  la  sorte.  Il  aurait  dû  il- 

fouroit  mUle  et  açuUe  exemples  de  léguer  que  c'est  assexlacouUime  d'Eu- 

1  utilité  qoe  les  pnnces  ont  tirée  des  ripide  d'amener  des  personnages  sur 

superstitions  du  peuple ,  soit  qu'il  fal-  la  scène  oui  débitent  dWimpiétés.  Son 

lût  1  encourager ,  sMt  qu'il  fallût  l'in-  Belléropbon  invective  le  plus  hardi- 

timider  :  un  oracle  de  DelPhès,  une  ment  du  monde  contre  la  divine  pro- 

mpanse  des  augures  ,  Petpliçation  vidence,  et  conclut  à  la  nier,  va  les 

d  un  prodige ,  ont  été  de  |rand  usage  désordres  qui  se  voient  dans  l'raiven, 

e|^  mille  occasions  pour  les  intérêts  des  et  l'oppression  continuelle  de  l'inno- 

souverains.  Ainsi .  encore  que  par  les  cence  (4 1).  Je  fiais  cette  nmarque  par 

mêmes^  machines  on  puisse  feire  ré-  dire  que  M.  Petit  a  cité  un  long  passa- 

voMer  les  neunles  (Sq),  il  est  néaur  m  deSénêque,qniprouiS^^hi. 

mouM  probable  oue .  CMime  l'on  ne  losophe  ne  regardait  que  c^u^ém 

prévoit  pas  tous  les  mconvéniens  oui  fraude  piense  ce  que  les  anciens  ont 

peuvent  naître  d'une  invention^  las  dit  delà  fondr»  de  Jupiter.  Ouidtèm 

souverains  inteUigens  et  habiles  au-  ùnpenmm  ^t ,  ^/uàmVf^der^Juimina 

reienl  fa>t  i^r  une  rekgion,  s'il|  è mibUHuJo$^ikiiutten,...itimpu^ 

n'en  avaient  dr^â  trouvé  une  toute  mtUtmenUgùt                     ..'    ^ 


/••'•««^a^  fa»  ^um  *^lHnUUfi,  aut 


Ml 


^  «•)  a»  mUm  mit^m*  rwUgimu  rupteimm 


.     (It)  Qmidm  igiimr  KmHpiémt  jfrmmis  «nw* 
cm» .  H  JroktUm  MéÊfMhmmm  n(gi  kéMâ  tmmè 

m  mm»iièÊU^<  km»»  tanuiv 

p^mm  kmh^mi  in  pmmptm  ,  md  »,MMmj!L    ^BiLiSl     «ÎL^'^    ^*^^   i\  ï^ 

•M,MMvaa,  fWMw  Mf  pag^  MK  jLitnXt*  ,pag:,Sm. 


■     QiTiAS''  ;  _  ■    .  ..;/   •     -.-sas 

eertè  minus  paratum esse,  Utrumenim  »/aue  Critias  fut  un  nomme  emporté , 
cim  emisit  ignés  t  quibus  innoxim.  »<  ftirieux,  et  injuste,  enfin  le  plut 
capita  percuteret ,  scéieraUi   trans"    »  sauvage  des  trente  tyrans.  Mau  il 


le  crois  qu'an  lie^L . 
mos  imperitorum  sapie^simi  kiri  ju-  »  lire  Théodore ,  qui  fui  autrelbts  un 
dicat^erutUy  inèyiiâhUem  metum^  ut  »  des  plus;  célèbres  atlu^  de  Grèce. 
supra  ttos  aUquid  timeremus.  Utile  »  On  me  dira  oo'entre  ces  deux  mots 
erat  in  tantd  audadâ  seélerum,  ali"  ri  X^trtiitt  et  OiiAi^oc,  il  n'y  a  pr^oe 
quid  esse,  tuh^ersiim  quod  nemo  sihi  »  point  de  ressemblance  pour  les  l(et- 
iatis  potens  t4deretur.  Ad  jtonterren^  »  Ires  qui  les  composent  \  mais  il  faut 
dos  itaque  eoêj  quikus  ihnoce^aia  nisi  »  se  souvenir  que  les  copistes  grecs 
metu  non  placetfpotuére  super  eaput  »  abré^t  d'ordinatre  les  mots  qui 
vindicem  et  quidem  armmium  (la),  »  comtneocent  par  9«e ,  de  sorte  quill 
Notez  que  Sénèque  ne  nie  pas  nue  lu-  »  é<»ÎTent  Bi^pt  avec  un  petit  tiret 
piter  ne  lance  k  foudre ,  si  par  J  upiter  »/snr  le  8.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Criti^u 
on  entend  l'âme  du  monde  ^i  a  nro--  »  est  unefiiute.  »  Voilà  un  arrêt  dé- 
duit tout,  qui  conduit  et  oui  règle  finitSf ,  qui  ne  serait  pas  échappé  â  ce 
tout,  qu'on  peut  nommer  destinée ,  critique,  s'il  avait  su  ce  qui  selroij- 


ise(^ 


providence,  nature,  monde  et  qui,  à  ve  dank  Sextus  Emniricus,  U 
proprement  parler,  n'est  autre  chose  ,  Critias.  il  y  a  un  père  dei'^ 
que  l'univers  même.  Igfnte  enim^t  to-  qui  a  mit  ce  Critias  an  rang 
tum  quôd  vides ,  totus  suis  partibus  athées. 
inditusj  et  se  sustinens  ui  sud  (43).  (Kl  iRf.  Moréri  a  été  fort  peu 
Les  spinozbtes  s'accommoderaient  ai-  éeUUnl  sur  cet  article»  1  i*.  ]|  ne<  fal- 
sément  de  cette  pensée.  Quand  on  de-  lait  point  parler  au  singulier  d'une 
mande  è  Sénèque  pourcpioi  ce  lupiter  ^  é/<^a^êe  ele  Critias  ^  puisque'  Plutarque 
frappe  ce  qu'il  faudrait  épargner,  et  et  Athénée  se  sont  servis  du  pluriel, 
épargne  ce  qu'il  faudrait  frapper,  il    ao.  On  n'aurait  point  dit  nue  Sextus 

parte  un  beaufrag- 
on  avait  su  que  ce 
dogme  abominable , 


\/ 


sa  note  sur  ces  paroles  de  Plutarane  :  4**  ^  v*a  pmnt  de  bonnes  raisons  de 

Combien  encore  edt'U  été  meiueur  nous   donner  un  Critias,    hbtorien 

pour  ceux  de  CarthoefOy  d'avoir  eu  grec,  dilTéreiStdtt  fils  deCallsMchrus, 

pour  leurs  premiers  k^isisHeurs  un  on  le  verra  dans  la  remarque  suivante. 

Critias  et  unDiagore^  qui  ne  orof  aient  5*.  Le  témoignage  rapporté  par  Clé- 

ni  Dieu  ni  espriu,  que  defcUrê  k  «fo-  ment  d^Alexandna  n  est  point  très* 

Xunte  les  sacrifice»  qu^ih  bti  faisaient  avantageux  h  cet  auteur;  car  ca  père 

(45) .'  Voici  Hik^m^il  *'i^  **i*  l^ia*  ne'fait  que  citer  (^7)  qaelcjues  paroles 

_  de  Critias  y  ppnr  le  convaincra  d'êtca 

(4sVS«*«tt,  Mtar.  Qmhi.,  m.  //,  tmp,  plagiaire  euvers  Euripide.  Ce  qui  a 

(U\id^  tud.  •«.  xr^'»^  '^  *        tràmpéîli.|fcrérfestqu'iln'apasettT 
Îu)îlr;i2f;c7xxr?.  •     .  t.nd«*teutelato^d.>l.ti.rv;^^^ 

(45)  j0m»m>'Mé*  m  trmJmtiim.  r^id  U  sius,  Ulustne  hujus  scnptons  testimo-i 

nium  adducU  Clemern  (48).  Cela  m 

'""    — * •^le,  sinon  que  Oé- 

cita  Critias  sur  un 
Or  cela  n'emporte^ 
que  l'^n  estime  ' 


Unda»  Ugêt  mikikif  é 

n  ,  mUtiÊm  gemimmt  f«t^  uéiÊHâmtra  /«- 


Ptum 

ctr€ 

àe  Sup«ratit. ,  juhJSn 


pag.  171. 


(47)  Slromat. ,  Uè.  Tl^  ^«f .  6m,  D.  . 

.   f'ifi)  \«>»»iut  j  d«  Hut9r.  gracM  ,  pag.  34*» 


N  . 


^■■•\-:. 


■W" 


I 


•  > 


/ 
/    . 


(5) Va«t. ScIccUrûi Dtfpalkt, Àeoloflc.  rof.         (7^  B«U«c,  LfMrc*  ehei««»NM«.  S5«  /<<<< 


%il!5«^;i:.ïti£^«-^  ft^'»^'  •*  lÉnie*^/  «I.  sa  Grenade 


/y 


> 


\  V 


i^-. 
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Crititf.  6*-  n  iw  uiUaik  pai  doul«r  qae  bÎMtf  dèspoèoieiiPluUrqueel  AUieoë« 
celai  que  Plulari|iM  cite  daoi  la  vie  de  (55)  les  citent  :  ppurquôl  né  serait  il 
Lycurfbe  ne  soit  le  même  qui  a  ^crit  point  belui  qioi  composa  ud  traite  de 
sur  la  rtfpttbliqoe  de  Sparte  et  qu*^-    la  ijdpoblique  de  Lacédemdne  ?  Je  re- 

',thénëe  cite  deux  foi f.  Hous  ferrons  maraue  qu'Athënée  cité  un  passage 
iHentAtque  e*est  iimr %4rité  certaine.  ,  des  eU^es  de  Critias ,  où  il  est  parlé 
ÇL), *..*^Et  yoêtikê  aeooupoUpa*  des.Jiifi^rentes  manières  dont  on  bu- 
tm  s0n>i^d'a$s§M  èion\0Hiae.]  l\  a  cru  vait^ans  les  festins.  Critias  s^ëtend 
sans  nnlle  niioa  que  ÇHtias  fils  de  beaucoup  sur  les  louanges  de  lacou- 
CallsBscbrus  nVtait  pas  le  même  aui    tum«  que  Ton  observait  dans  Lac^ë- 

.  composa  les  ëlëi^ies  et'qui  fui  Tun  des  mono  a  cet  égard.  On  ne  buTaijt  à  la 
trente  kjrans  (49)*  Il  Mt  facile'  de  voir  santé  de  persoone ,  on  ne  buvait  point 
qu|il  n*^  a  point  U  p^us  d*u#Çritias,  A  la.roode,  on  ne  faisait  point  d'excès: 
et  je  m  étonne  auè  Voisins  ne  s^én  soit  on  j^ardait  un  cmrtain  milieu  qui  rani- 
pas  .aj^erçu  :  u  a  dit  expressément  mait  Tbomeur  guemére  et  la  gaieté 
aae  Critias  le  tyran  avait  'adressé  une  des  conservations  et.  qui  ,éD  un  mot> 
élégie  à  Âloibiade  (5o}  :or.Plutarque  iaiiiit  du  bien  et  au  corps ,  et  à  Tés- 
cit«  une  élégie  d^  Critias,  fiU,de  Cal^  |>rit,  et  rendait  très-propre  àoxfouc- 
lanÉébms  dans  laquelle  rauteur  pâr>    tions  d'amour ,  et  provoquait  un  bon 

'làitâAlcibiade(5i):  n*est-il^ncpas.  dormir., 
manifesta  que  Critm  Irji^ran,  et  le  ' 

"^ poète  âégiaque,  et  lè-fi^  de  Callos* 
cbrns  sont  ùqè  mémo  personne  ?  Vos- 
sius  ne  l'a  pas  toulôurs  ignoré;  car 
dans  tes  Historiens  ureos  ifa  reconnu 

3tti|  le  Critias  dont  Plfitarqùe  rapporte 
èl  vers  dans  la  vie  d'Alcibiade»  est  fils 
de  Callcsobms  ($a).  Nous  lisons  aussi 
dans  Atbénée  que  Critias  fils  de  Cal- 
laschms  a  fait  quelques  élégies.  Quant 
à  Critias»  auteur  d*an  traité  de  la  ré- 
publiaue  de^  Laç^émone ,  Vossius  n*^ 
pais  dû  croire  ^53)»  mais  saifbir  que 
c'est  lui  que  llatargue  cite  dans  la 
vie  c^  Lvoiirg!M  (S\)f  Pour  le  prouver 
il  suffit  dédire  qu  Atbénée  rapportant 
la  même  chose  dont  Plutarque  fait 
meiltion ,  allègue  pour  aon  garant  Cri- 
tii(li^A9t«ar  du  traité}  d«  la  république 
de  uièédémona.  Vosfius  décide  que  ce 
Critias  n*ést  point  le  fib  de  Callsn- 
cbms  ;  n  n'en doiine  point  de  raisons, 
et  cela  fait  que .  <^pme  je  ne  voudrais 
pas  affir^icr  qn  il  ait  tort ,  je  ne  vou- 


CRI  TON. 


■  ^  fo&rojr , 

rtyixmrti, 
Ffai/Uf  ri,*  ttrirét  ti  akxmt  Ht  tfy 

Lmtmdtmonii  /iK»«ipc>  t9*uqui  MiêiU,     . 

'    !  '  mion  ¥0flmiU  :     ' 
Limgmmm  v*r^  md  hUmriuutm ,  MO<f «/iMnf ««  ; 
rwiw»  / 
Em  mmirum  potmtio  frpôri  tUilu  iit^, 
Jcmtmti  t  fmmi^m»  mmkmm  éâ  Ftkmrii  ùjrtit^ 
ITm  fMWM»  «4  Mmtmmm  «on/m,  f m  I«*«- 


Je  remarque  aussi  que  ù  même  aptenr 
cite  l'on vrage  deCritiai^sur  la  répu- 
blique de  Lacédémoné  (57).  pour 
montrer  les  difféi^tei  mèmires  de 


jranguet  :  Cieérpîn  l|f  tknyt 
d'jitlicarnaiMe  les  avaient'  i|ies  ;  Uatait 

1  P«l*  ft  mrnmUm  cSStm  «••'  cmw  Pla-      ,*  <^)  '*'  «  **i'  f/  •  **P-  '"*  ff  •  ^fii-  '^f»' 


rsiIPUii.  f  II» 

rSt)  vomIm  ,< 


■^."44; 


•** 


Ail  •■'1^4»,  ,«f.^;(:'»Jiiî|<''' 


en  a  deux.  Ifotex  que  Jolins'jMlux, 
qui  a  cité  Critias  une  infinité^  fois 


i^ 


;^7^- 


'î.-. 


■(-i' 


.13' 


sans  sp^ifier  aucun  Jiyre,.a  spé<;ifié  rapport  au  sâlut  d«l'loie,  va  qu'elle 
uDc  foi»^ Allante /58),, et  une  ioM  iicMt  prévenir  les  adultères,  jàiime' 
le  traité  ^républiques  (5^),  #  iis^î.  dièiifan^  eOam > oettùm   Co$meiice  ; 

CRlTulH.     Plmiairf ,  aj^içn».  U^.n^/if^  mfue  honora  com^tkftto* 
auteur»  opt  porte  ce  no^  4e  a#;  P^^*^^m:v^'nodi,  ^ntiis  in  ptMi-^' 
répéterai  point  ce  que  M.  Morëri   Sif V^^Ç^^'^f^  i'**'  ^  <f -«^«la 
en*^itî  jrme  contenterai  fr^^ 
corngerqjac^jies  faute?  (^^^,,^,^  ta J^m^ 

(A)  Je  me  ôontenUrai  de  c^niger  «**  r¥g^}t<»wnUf  qm  90/^(4  coto  { 


M 


9l«.  olympiade  ^  mus  non-  pas  l!aà  f 'l^^'f  "*'»«o*  <**  ^  artifice  «al 

i5o  dâi  Roqtte  :  il  faÛait  mettre  l'an  Mn«|fqa»Yourmt  le  Tard  .et  toutes 

35o   a«*  Il  éUit,  je  1V««*,  un  des  ces  belles  drogues qn'Ov^dé aVait éla- 

disciplcf  de  SoCrate  ,  Inai*  Il  est  faux  J®**  **a5'  ^^  poeme  de  Me^icamine 

que  Diogène  Laè'rce  nous  rapprenne  ;  JfcM  W-  Oii  *  tâcbé  djans  le  Hotifri 

et  cependant  c'est;  le  seul  atfteur  que  de  «olj/iwé  de  corriger  cettf  faute  ; 

M  Moréricile:  il  fallait  citer  Xén%  n*«w  on  napuy  réussif,  jNircequ'on 

pli»n  (1).  J'éciarcîrai  ceci  4'  U  fin  diè^  n  «  P.Ç  ?e  Pe^w-Jer  qu'elle  fl&t  aussi 

cette   remarque.  3*.   Ciiton  nVvait  grôfMf re  qu  elié  1  est.  71  e/i*«^iw  <d/i 

point  dé  fils  qui  efit  nom  Cbésippe  :  '«r*  H'2!î.é?  ^'i>oUU**e  que  Galién 

m 

folite 

excuser 

médecine  prè. ^  -,^_ -, ^-         .  ,,,   .    ,    „  ,     ■**.-.. 

Ne  dirait-on  pat  que.Cè  méflccib^m^  "jP»*»  «pr*4  oMropTe  qnl  Çriiott  fut 

posa  des  Uvree.non  pas  de  la  civilitii  ï\'î^iï^*"/VS?tL:l**^'?^^^ 

ie  la  clviUt4,*«l  hf^m  è^^^^'^^^^ 

ne  paritl  dkM^fqbCè  'son 

son  temps,  et  qu'a pilbll«,d^ imlt^  'S-'^^^'^^*''^  ^^''^^l^'^V' 

de  la  dili<Jitesw  plus  diénsTdéleuî  B^  Çr4o  d^cuU  an^i^^ 

titre  qiie  r Apolo^é  duW  Bdubours  <<oq«ôtiàm^  ewrnatoTUm  :  Jiii  M  /. 

contM  CléaSthe7  CepSndaià,  il  ^e  '^ft  ^1^*5^ 

fit  rien  de  tout  cela  ,  fl  te.  contentait  l'^lîâ^îK  TCf/^  ' 


f 


cineqn^on  nomme  la  cosmétiaiie.  C'est  ^th^^SMjfî^^KS 

celle  qui  entreprend  de  oomlattre  la  fiSlffiLTjLîïL».-. 

laidei elles  aotWiïMf^ito dû  corps.  îïïTCSÎff L^SÏ ^T^^ 

qui  sont  capables  dtf  è^ojffer  le.  gÇi  Jfil^^jgifeitïiâ^^^ 


w 


marié»  lés  uns  des |àt?«f .IÇé^^^^ 
de  la  mi^decine  n'bt  poinA  m  mus 
cultivée  .  mais  on  prétend»  qn^le 
peut  être  de  grai|d  uuga  ,  mime  par 

(0  tèMtiea^  ériPsUb  «1  DUt.  SMMiis 
'<*.  M./mf.  fn.  4it<  'Vf»  •*"•  SwdM ,  Ml 


^d jabbcë,  9%  4&i<WVidbs,  istdl- 
n  n«  prit  pèlAt  lirde  I  <«f«li^  èttt 
/||4tf/^l|tla  prét^do  art  4f  f^i^ 

f«)Y«iiiai.  l«PUlMMia,Mdy  IX,  *.-)!.' 


^. 


1  \ 


;'r; 
•  "•it, 


^ 


>«i 


■  \  ,■■, 


.'fi:  \ :■;  -..  ■  ■  .■  -'V  ■  7'. 


s:  MfUM ,  toa«  Il ,  p«f«  »^.  ) 
(«)  B«n,  BpUtolaXXrK,  pmf,  976, 

///  Opcrain. 
(/)  f«lrm,  prm/ai.f  font,  /f  Operun 


(0  Y«l«r.  AbiInm  ,  BUOioth.  b«lc. ,  p^.  ifH. 

(a)  Keaig  ,  piUieik. .  pmg,  493. 

(3j  f^o^'M  «a  II*.   ripoaM   k   J««a  Cdvia , 


(6)  Vakr.  AadrMt,  BAI.  Mf. ,  ^i^-  487-  >»«*•»»«  »  «•"»•  "  Oj^»»^ 


\ 
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CàlTOW. 


i^i^Hi^VbfillMfqvi^î^ *•*<**>''*   «MrcHèteiu;  611  ne  1«  paît.  dk^j« 
SSSîrie.to««olepj5^iMl.2t  5»^^  pl«M  Vil    Iw 

~L«^».ii  AM  l«  !•  ftànmr  ftci*   doBuée  dâiu  to»    II*,    fi^re.    Bû 


l    1«  i 

^inikïS)  fldltm^«ii^lad&«q«*il«i  Xm^^otm^,  ipsms  liben  Soeratumn»' 

SûSl«iOttn«^-^-W*wfwq«i*  <toonM/ii^(7).  ratant  rien  dit  4e 

l«l  «|*iilA  de  fbfitoa  «éwtà  «rto  ac«bU\le  loi^nt  CriK»  ,  .il  |»t 

j^MJSlilf  '  fliiiiàfli^^  CSriton  etrt  aiaÉf  «rinirei  dé  croire  qoil  A^Éjpoint 

g?SS^  ii^rtumr  iù'ià  e^méU'  véÊmdvt  nvm  apprendre  W  dit  ponr 

'Mé'  eit  v«e'  ffiMvalfa  pdiCéntioB  :  tefnel^nracilédanele lf«réri.Reuiar- 

Oy  i'nné  tféonM  diÉSmoe  H^tn  nn  q|ies  mime  qoe  Piéton  introdiai»^ 

médecin  qui  «t  loildti^  P!>j»»F>¥  *f^^  ^»^*  .*!'»•  ^?**»^  ^**î  W 
d'onewAhie  partie  delà  mëdjon»,    Jieuxqi^  lor,  et  pê»  de^CHtobole 

•et  un  inidecin  qol  «t  la  premier  m-  disciple  de  Im,  Socrate  (8).  Toatee9or- 

Tett^a^^"^*^*   partie.  Criton  ae  teederaieoDf  demandaient  alors  qae 

tî^^aot  m^eeitt  de  eoiir ,  «1^  Ti^inV  «e  philosophe  mtt  an  nomhre  de  mi 

oue  lès  piMii  et  les  princesseé  n*«Ât  diseiples  anssi^bien  le  père  que  |e  fih: 

nai  nmmivSntie  de  raira  lasser  ttàe  et  neamnoias  il  ne  donnecette  qualité 

^—   d«  liim  foussemrt  et  en  gé"  qu'au  file.  Cependant  je  tombe  d'ae- 

que  càtû  que  ffaton  a  Mï  entendre  t^ire- 

lua  ment  en^'aatres  endroits  (g)r  que  Cri* 

est  ton  doit  être  compté  panm^a  disci" 

îen  plesdeSotrat^.  *  ^^-^ 

SSifàïïï ?V^fitt M.  iètéri dj^     Y^t»^ia^p:jlt:^.,^^^ 

iTikimétiaué  .tfès-ttpV  Cest ,  dit-41 ,       (éi  llJ»,  A>  AmMI  Soenti*,  pég.  ».  >«. 

r«lt  fW  «  io«^#  »J^^Ç«^  pffi«»t^Vii?Kv**PMe«AM3V^ 

oiTiemeiM  ^M  coi1>â.  nel<)n  ^tte  fieii«   intiiHU  rÇMh  <       "  • 

^'^  '  ^à'^^^i^qi.e  embrafsCait   "^'T  !*?*?!  /^idi^M^^i  t.  t  y|,i 


n$lure.  l'assortir  4)t^fàèrisé^Jpi 
un  mot  .toute  rinjittirie  des  femmes 
-      <mîi*«enlunéft^^      ^uuf  Je. 
n^.  Or  cela  est  très-ftox.  ;    , 

f'^^-i-..  .S  IV  en,  rl^lspA  W»  U 


(4l)),lCW 


Wapbiecff^ 
en  p^nfftf  ^ 

ni^rté  ac1rs)f£^ 


W^  cette  <Wti4i^.  Oh 


Vv..;»if  .  •  '■ 


# 


««iûdi&^  ^'^.  »  ^*^  ^^  Collège 
&ojmr  )1^4i«il  lia  iort  bctt  pa- 
^À^^A^  l|;«?rait  ^«^^  li  ^He 
d'un  Éii6m&;c0taseiller«,#npré- 
sîdii^  4e JpitM^j^ ,  laquelle  ^e  re- 
HMuriajhr^J^raiiçoii delà  Matbe* 
k'^yayei^KB)  ^  auprès  atoir  refusé 
[^itrîbue^   ovMl^cràcoaaétableaeLiiiiief 

\uMtpl    '"- 1 É'm^srfffii. î iitjiiri^timili-tfÉiiaf 

.STei»^-  «a^H «■t*»4wCamoit/  ^^-i.tfi^fS^iSîT- 
lé»eLsl)N..iiMMbMs  li&ibli»i|«i.  M^p. 

n»i«  ••  Miickal,  »a|»p«rle  ^M  Gritoè  éit 

-^t^S)  kiàii^^éÙMn  UbiieÉt'iiai  bAiiil   m  Movrial  :  amitié  mmtd;  «Wfft  <M^«n<i- 
lul  »••«•«*  Tfcrsiil»t«fée«,    m*  mmrlmimm  *mmmÊmnt$^         ..A 


SStét^ 


q«lV<Sm!l?M^^  i?*>>«^n»  «% 


/^ 
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Scaliger  (1).  «  U  ne  faut  pas  qae  roos    »  aunum  é  Paria.  L^Tkfireutieaia* 
»  iguories  que  eet  jours  pâssea  Ci^   9  cueils,  d«a|Ua#»l«^  Han paa^^j» 

»  ses  en  l'mi  ^  riutee  dmial  peur   tcmpaMC  ik4e  iaiam  ^éHriié^  al 
>  dUputerj[ml^ttefafl||.:1eaqnellel   «^PygyWp*  ^^ jf*  p4^  «i*>elk  .nVît 


„  ayant  èlfi  y^  j^'i|ea  feUs  du 

»  ror>  il*  y  en  trochrimrune  fbrt   ér«i<l#^;ft«Da  que  _.  ^  .^ 

»  contiiâre  à  la  neillaeliivaoedoe^  mioiil^f%«iftttr.  le  pariée' 

»  trine  de  Fraacâ  .ft  dl^  SofhMa».    mmmÊ^mï^pÊttxmmjiÊ^ 

»  ei  à  la  Tenté,  stTmr  :  V^  hitm^^:  ^'ai^tf^aptiMit  qulup  iMuaitida 


^fj^Su^s^^ 


»  risdietio  êomtuàiU  in  ekmtimê»  loéè  «ét^i  érihèat^.  A  iéiit  &sard , 

»  omnoi^  impMrimtmia€e^0êitBMmr  jedovneioibeMajIi  tMl^^deos  ci 

»  pomlu  etiom  JMMiwtMMrtPBeOi  n$c  reeiKil. { J(^^ré|0M|i|fam4i Caribaai 

»  cwiceii*  solmmtèêt  U^ibuMiiàmeui  n'est  fff  Wm^St^î^mmJm  — *— 

r^  hU!ei^nm»^m  €9ium»Mtl  ailPf^  imfrUmàémmiihdm\mià^„^ 

»  hor, ete.;Etei|i«afaidre,parlan||||  ai$er prùum^dm  sénà,  m  ^mêi^^Wm 

I)  reKcomiauniaitrao,  dict:,9M<liw-  ji|i^ca,4«fM«N|i|Mi|,  Ç<i>ff»x»;  4»^^ » 

»  dd  eagUatàamif  métoàiMià  ùieut-  aufiuil  Iff,  mg^^-^k^m' f^m  «AmAu 

uritm^Moèuiéméo^fUÊm^  dStnet  té^WèM  Sè^ 

n  omnetéeteiuit4amnàUmmqmfirU,  tfiimâè^iX^.in^^^seè^ 

»Etipi,Yind«fnfcïiib^  Umn9  ^ni^^ÈB^ 

»  trecrand  chambre,  qui  M  fort  bien  <4JM«^er  /  fimlm  leii^  ^^p^ 

»  reoew»,   éi  H^  *«    qu«  Cr^H  PoOim  ai|p^J  Cf^ W*  ^  Wg 


p*^  ^«-y^S^^  SSS^ëSSlKS 


r». 


>  premier  jteiv;al  eepeadèliljdi^ 

»  ses  I  Criton  de  propaseft  loittliaMf »  <  j^ 

»  ny  disputer  leediofes  Ibdies.    Cela  yA 

»  a  esté  faiclles  19 «^  10  4e  ce  «ois  qpt  en,.  .  „ 

u  de  janner  \  Houe  espérons  passer  ^  |^  fit  i#inl 

«Sedelahiaisanàdieîaart»^.^  I^STJS- 

y  leu  en  $«rb<ma<i.idi.e«Mf«r  da  Wtei»d1^, 

i^  trine  ibî!^|alUaiiie.»  Mrl« 

(g)  Sn  He#Hc  je.  ipmecfci  •ye;  gL-U 


fe« 


,appffj|i  e| 

PfllpaeiBlag 

lIMifeeÉ, 
l  époum la1âia4^ïda«BÏ^ 
•  coaaeilkr!  à.Pmelèem»j«li>Mi5p-   ijwîjru. 


•  mraàt  ;  ette  était,  êmira  4eJamèue 
«  Criionhèi,  0^mi^UtÊm^ 


W^ 


(0  ,     .  -.,.^ 


(I) 


.     V  *  A  ..         A^       ..^  .^B 


•î*3î3k1C>«  ^?îfîf^;^!5ft?33 


lÛ^ckmp 


-iA 


.  "* 


I 


judich  ;  pUadopliam  0spendU ,  L-   ^  trente  tyrans.  Il  fbt  l'un  de 
brum  Mat  granàem  de  phU^sophis  ces  trente ,  el  le  plus  injuste  de 


T^ 


(4)  F«iilMU*|w  ,  in  Tita  SofÛftMvn,    ^A^m»  i^Mi«r»nrr«r.  JAêm*n$êt  9fè 


.  (ê)  Xenofili. ,  ât  GMtU  Grac,  fi*  /f.  Wi.lwu. .  w  Vn«  9«pM»»«>  FH-  ** 
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la  mer  et  le»  monU ,  plein  d*in-  étaient  que  Iç  roi  se  ferait  pa- 

triguei  et  de  complots  qui  teh-  piste,  et  qu'il  se  joindrait  a?ec 

daiénjt  à  rétablir  4^s  la  Grande-  le  pape  et  avec  rÇspagoe  coatre 

Br^Mii^^  la'  [ireligîoa;  rpniaine.  le*  Aoglai».  Il  y  avait  d^à  quel- 

CeMudoaMt  ^  «i  Ifoii  veut  ajouter  qui:  temps  que  la  mère  de  ce  rot 
fol  à  ii|i«r  lettre  qtt'it  ëtnn^  avait    été    décapitée. 

Wàhiftirllàm ,  il  n'approuvait  pas  L'envoyé  de  Sitte  Y  échoua  dans 

les  JoguttisNi^  moyens  a  etabbr  le  cette  négociation  ,  et  ,  s'en  re- 

règne  aeBîeti  (A)>  *el  il  con—  tournant  sans  avoir  rien  fait,  il 

damna  Ibrtement  le  dirts^^in  sur  laissa  Gritpn  eh  Ecosse  pour  se- 

lé^fl  Guillâtime  Pâirri  lé  con-  couder   les  ,  desseins  de  Bol^eri 

liilJUi^^e  faire  mourir  Elisabeth,  ^nice,  que  le  duc  de  Parme^y 

relna  <l'Angle|erri».  Les  arma-  avait  envoyé  plir  ordre  du  roi 

teur»  d'ôstendf  le  jri^etit  fan  d'Espagne:  Oa  dit  que  ce  jésuite 

^5^"i    Ilîirt«î^fi?;^^î^  «rt  Ucha  d'engager  Robert  Bruce  à 

Ecosie  PO^r  une  i^rande  entre-  faire  tuer  Jean  de    Metelan  , 

ytrhe(&)^fl,ivktnwnéparU  chancelier  d'Ecosse,  qui    avait 

commande/ftehi  dt-Pàtnùial  des  rompu  toute  la  négociation  de 

^^1  :fev^^^*^V  ^'^^^'^  ^  Pttblin,   et    que  , 

^1^4  41  W0  4^  ce  préseni ,  n'ayant  pn  l'y  porter,  il  le  dé- 

i^ii filer  lui  en -fil  donner   entre  fera  au  gouverneur  du  Pays-Bas 

tmté^xW'éeimpiriMes  une  chaîne  {h).  Gela  est  raconté  fort  au  long 

iriw^(df):0ii  te  itaît  èA  p^rîson  dans  un  livre  d'Etienne  Pasquier. 

daiis  la  tour  de  Londres ,   et  il  Je  ne  sais  point  ce  que  les  jé- 

rfot^teau  a»|é»  long-temp»;.  suites  on  trépotidii/ Cri  ton  vivait 

iMI  enfin,  la  faille  Wrè^^  encore  l'an    iÇiS,   comme'   je 


m 


(AySi  f-on^mut  'ojùuiér  foi  h  une 


a  ,.1M^  al^llieal'  Tentre^    i^ttre  qu'ik  é^rwit  k  f^4iùtr%hém  , 
&YlR^rméedé^  î^^^eîSÏirtuC^îiS^^^^ 


que 
M.  de  Larrey  notM- demie  de  ce  que 
GuillMiike  l^rri   aoofiMM.  «  McrrnB 


mpài&oli,  êHu  de  IMhget  la 


olBir  âtt  roi  rinfanta  d't<i 
fg)^  ÏM  èonditions  de  ce  fbai 


»  J^muf  iniVltftait  pi^.é  j^rter  le 
»  poifMirdr  dwié  leiMin  do  premier 
»  «ilôrd'  d«  fyantàe^'  Poiirâooi  ne 
I»  ditM-voat  pM'de  là  reiae  r  iater- 
»'n>npit  ll««î^a.  De  la  r«iife  iOMÎ , 
,.,_^.  -,.,^--  «p.ii  «n  me.Éniait.Toir  qde  cela,  «oit 

,kwm^pUÊ:^MéiÊMtÊi^.    •permifi  miis'la  JAiHte  Yattc^  (i) 

<0/r.  de  Hkm^ lir.  J^JT^t .MPI  UJIm, U 


(4)    RielMOMM*    Maieto    •poloftfUf •• , 

(f) 


CalécliMWt  âm  Jénûle*, 
*iil:     .,L.ij,  ...M— 1— —p 


-^tMâ 
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u  n'est  pas  de  ce  sentiment.  Il  ajouta  question  s'il  était  loisible  de  tuer  sa 

V  que  Criton,jé*uitcéco8Mi»,  n'en  était  mmjesté  i  il  rëpoodit  qu'il  ne-i^»  an^f 
i,  pas  non  plus  ^  et  que  pour  l'en  éé-  venait  pas.  MtUsdépwU*>ymf)ràntpém 
»  tourner  il  lui  avait  allègue  ce  grand  se ,  U écrite  desûiipropre  maut^ment 

V  principe  que  la  loi  naturelle  aussi-  à  monsieMtr  le  ^secrétaire  (6>  touchant 

V  bien  que  la  divine  enseigne  i  tous  cefait4k,  H  le  toMde  sa  propre  ntmn 
„  lés  hommes  ,  qu'il  ne  faut  point  en  là  ferme  fu'U  s'ensuit,  €«•  paroles 
i>  faire  un  crime  dans  l'intention  de  sont  suifiè*  de  sa  lettre  à  la.  page  4a 
»  servir  Dieu.  Qu'il  avait  fortement  du  preoiii^r  loinç  det  Méamijce»  de  la 
»  appuyé  cette  morale ,  insistant  sur  ligue»  .■     -    .,,«^   J..t*v  ?   w^k  n   ,.,-- 

«  une  sentence  dont  il  faisait  une  es-  J«  voudrais  que  les  mêmes  actes 

"  pèce  de  démonfti ration  .  que  Dieu  nous  eussent  appris  si  Ion  commune 

■  »  ..      >   Guillaume  Farrù 

car  iln'éj^t  pas 
déclarai 


»  aimait  mieux  les  adyerbes  que  les  qua  celle  leltre^à  C 

»  noms  :  c'est-à-dire  ,  qu'il  se  plaisait  L'ordre  le  voulait  ;  < 

).  davantage  à  ce  qui  était  bien  el  légi-  trop  sûr  de  se  fier  à  une  déclara tio» 

»  timement  fait ,  qu'à  ce  qui  était>n  fa^te  dafis  la  tour  de  Londres.  Critoi» 

>.  et  légitime  (a).  »  CèGuUlaame  Parri,  »%«»  i»»^  ^  «▼•»•  "^  «?  ««  Ijeu-i» 

convaincu  de  l'exécrable  dessein  de  qu'iï^t  approuvé  le  de^ein^ de  Pat    . 

tuerla  reine,  fut  puni  du  dernier sup-  Pourvoit  donc,  sUtipoMit  la  v#j 

plice'  le  a  de  maiTiSaT (3).  Les  actes  rite  ,  il  aurait  fallu  que  sa  letjw  tût 

de  son  procès  furent  d^abord  iropri-  «té  montrée  art  onminel  ^ou  demam 

roëj.à  Londres  en  langue  an|Ûaise.  On  der  à  celuiei  les  «»nversatians  qv  ih 

en  trouve   une  traduction  française  afaientewai  ensemble  sur  cetattenlaU 

dans  le  !•'.  tome  dee  Mémoire»  de  la  Si  Parn  fût  convenu  que  le  jesuiti» 

ligue.  Je  viens  de  la  consulter  ;  mais  avait  condamné  hautement  la  propon 

je  n'y  ai  point  aperçu  que  Parri  ait  «Hipn  de  tuer  la  rei^e.  n«us  anrioiia 

jamaïs  paAé  de  nSrïCnton,  ni  de  «M  preuve  trè^ceiiaine  de  l  oriho* 

vive  voix ,  ni  par  écrit;  et  je  remarque  doxie  de  Cnton  à  cet  egard-là  »  iMij 

que  Camdeo ,  en  rappirtant  U  con?es,  1«»  wtei  du  procès  ne  nous  fourn-fenl 

sion  de  cet  bommeVy  «  io««Jré  par  «icun  autre  ^ocuin^ent  U^dwwa  q^^^^ 

forme  de  parenthèse  (j^ce  qui  regarde  ^  .témoigpage  q-^.^jj'ï*»  Y'^!'^ 

le  senUm^t  de  ce  jésuite,  il.  detbou  prisonnier,  «^«Ï^/J^f  f  "  i|*^"îî; 

pareillement  en   a   parlé  ,  non   pas  ? %{•  «^^ V^ÏÎ^^VSlt^^^^^ 

comme  d'une  chose  contenue  daps  la  ^'"•«^S.^/r^îîl  V-iT^' 

confession  do  criminel ,  mais.comme  qu«  Urr<cit  ^«  »  P^"^.  "^  •»  "^ 

d'un  fait  a«eess9ir«  et  découvert  par  point  de  «•^««^^•^"•"^V^^^^^^^ 

une  autre  route.  Il  est  pourtant  vrai  M.  ^^^'''•y  •v««ce  •  d^^^ 

que  les  actes  du  j>r«cè»  ont  ftiit  con-  car  voici  un  ^^^^'^^'^^^^ 

naître  les  maximes  dii  jésuite  Criton  ;  La  reme..y  fit  ^'^'^^^^^^^^ 

car  il.  oontie-neni  une  lettre  qu'il  ^'»«^'.^.  ^TV  f "f^^^* 

Parri  lui  ^tfoif  rmnieommmfim4^^n, 
France  ou  ailleurs  de  éomfeifi.  Ffm- 
singétn^i^  tmmmr  ÇHlf«MMm«#ilaa^ 
luifaict  U  demandé,  etc.  (7).  llidMO» 
m»  ajpol^  «•  ^'"^  *  ^  4-44MM»  (8) 

îf  î*P^Î!SSé5^tîît;i^* 


if*-   'Vm  emâM  ftmim ,  A«— I.  «  peg.  m., 
i^i.màmm^  iSSS. 

(>)D«  UrrM,  HiHMN  é*i»|bt«m,  <••• 
i^r«f-B»«.   .  •  ►^■'••♦•■^  ,_■.  *         •  ,     ^  , 

(J)  Jf.  U  Tto«.  1^.  tMmnt,  pêré-Wf!»  ; 

•n#«  r*»  i5t4  ,  ik'ajmnl  pm*  prit  gurdê  fM  /f 
ÀnglmiM  m»  emmm»n€tM  4em»  lfl$,  Oûéês  fukiict 
fmnn^  mt^mt  %5  da  m^r*-        '. 

(4)  SUé  titUmpnmOt  m  teriuùn  diffinnt 
-i*  c*  f  Mi  pr/thé»  «t  4f«  «•  «Mi  mit- 


MNMMMfl 


I 


m, 


17;  '«*»»  i*i4l«in. 


p^e- 


(g)  Xenophoo  .  de  FacU.   et  DittU  Socratis  . 


^«ff 


(lo)  Diog.  Laërtios,  «n  Pl«ton«  ,  lih.  II f^ 
num.  I.  ^orrs  autii  PUton ,  in  Cbarmidc ,  pag. 
'".  463.  C' 

(il)  In  Platon.  Timaro ,  pag.  m,  »»|»  ,  C. 


fit)  Cicero,  in  Bnilo,  «p.  F//.\ 
<i3)  ^«T*»  ■  '**  0|i«ra,  rbeUkriea   et  eritiei, 
pàg.  i45-,  aaS .  4**  i  *''»*•  «'»-8*. ,  i6i5. 
(i4|/Mf»», /»«(f- 4»5. 


.<<• 


'I 


<if««?^- 


% 


A. 
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Éibrte  lima  11  emMmm  èê'uAtê  no*  »  taift  lé  pMJet  au  complicei.  On  j 

MMf«  :  «  L*  imMl^fMit  ovj  1*  M»-  ft  tpimiiait  ifme  le  |>ape  ^  le  roi  d^Et. 

» twiiwi»— HèlrttwrCfBi— t  àonc?  »  pagBe.etlet6aiMi,prë|Mirtientdet 

»  diel«ell9^  o«  publie  ^  Im  j^Mii-  >  tn^ipts  «t  Jet  YaiMeam  poor  furt 

4b  lar  «•  fiiilail  l«er  en  AndbâMi^  »  '«ne  immtido  en  Angleterre ,  et  que 

s  «|-Qeat|AF*d  èiè  AMM  en  Traiiée  ?  »  eé'^deMein  devait  être  bientôt  tti- 


ceatM^o 

»  'St  uuapiÉaiiJa'  i|frla  «fitHi  fut  et-  i  «nW.  L*^erit  en  ay^iit  été  rendu  pn- 

.»inR^t^ni)«iti'<»lMibli^t  non  tant  »  Uie,  tont  le  royanase  t'en  énut 

ll»«»lnfii«r  (d*Mil«3r ,  <|ttè  peinr  6irt  *  fiar).  »  If.  de  Thon  nVtait  pat  bien 

9  toaToir  au  peuple  qoe  let  Mittitea  imiotmé ,  lorsqu'il  dieait  que  pendant 

i  é*«nieifîioient  pat  qu*fl  ftîaC  initible  tfo»  Parri  tftait  en  priton ,  il  y  eut  des 

»  de  la  tuer  ($).  »  Il  y  aérait  *n  oint  gent  qui  firent  aavoir  que  Criton  était 

èê  pnlitiqnt   nue  de  tinie^ritrf  aant  patte  en  Ancleferre  tont  un  babit  d^. 

cit^^  pm^tat  de  là  raii^  y  «ar  elle  ta-  guitrf,  ce  qui  fut  caute  qu'on  le  taitit 

rait  frét^bien  qu^HnéoMUli^e  Cri-  1%%).          ' 

ton  ne  dtfctbargeait  pa<  tet  Mz  j^  (C)  Il  ^iOt  àufet  de  é€  plaindre 
amt«t  qée  FirtI  nvait  tubmméê  oônme  du  jénùtêê!!\  ht  p«re  Jmun  Fourrier , 
kt  *pi>robataniir  de '  aon  eomplot  (i  o)<  ntcieur  d«a  j^iiitet  d^AvigHon  (  c'est 
IHto«É  4f«e  que  Riebeomt  a  tire  de  aiuti  qu'on  parle  dant  le  recueil  des 
Jk  iefii^  de  Cfrilon  une  «ontAtuenoe  artidet  propotét  par  Tbéophilé  En- 
trop  4linl4ne  ,  lortqu'it  a  dit  ;  Tant  cène  an  roi  trèt-«brrftien  p6ur  la  ré- 
i^ê*ÊfâÊt§  ^ntf  Utê  tktêtrê»  wo^ênt  aw  FornMtion  det  jétuitot  en  France)  (ij) 
thÊ^th€ëit4mBntatà9Ptini9fu.'au  m  Mené  rtvet^r  en  ton  PfMege  ,U 
«onffMirn  Ui  tout  empetehé  taM  qu'il»  phre  Craten  SêeOêêois ,  ee  venerMe 
imtpeUtdehàlèteemùÙÈnagérmêeme  pieUlardqûalareyneElixahethd'Jin- 
''Wê^tmt  emmnvte\XkttnU»Mlf  et  la  gleterre  fit  sortir  det  prisons  pour 
l|itfMr>dk  è§i4  Uitéréo  'Su  roemi^  des  avoir  destoumé  le  parricide  Parri, 
ikmsmémmwklos  éd$^nm$  soubs  la  de  iauent^t  qu'il  a¥Oit  résolu  contre 
Ugme^t  iitis  en  lémiert  par  taux  de  la  eu  personne  roféU,  Ce  sineere  reU- 
prm^^iidmê  Migkm  fan  iMi(ii).  M  «mut  qui  ne  s^auwoit  parler  du  père 
.eût  àoétié  flm  de  poldt  A  ta maaar^  Personius ,  jësuiié,  grmnd  rsmmant 
on» ,  aHI  eél  dit  qoe  catte  partie  dv  d^ Angleterre ,  qu*U  ne  tmppMefae- 
AMMllit*ëlnltqnë1alridtt«tUnfran-  Hmsx  ^  eOenà  d«  son  roi,  de  présent 
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4211111^  d'onafnlitSonpnbKé#^ftQ|bit,    woi  de  èa  Sfmnde  Bv^taignë,  pour 

jVèoâfOt,  ^t^^rm.tat'^irdifiimé  et  negUgé  sa  réduction 

> (>)  ty  nw'niicenilf dtOluéMdtl UpH-   k  refisse,  sm  granf  préjudice  det 

'fmti,''  tott  iSiS  ,  lorequ'U  rttoumait  deux  rornmtnet  ^Angletem  et  Et- 

•^M^ilEWAM  jMinr  tHÈÊ  §fmmde  entrer   eoste.  Ce  94eittmrd  qui  m  traumillé 

MM;^  *«  Il  iiwif  ••  ^B  nr^ntion  de   long^empe  en  Etpagne  pour  mofen' 

♦il^iéltf  t<l |>i<liii>^  datoi  kiinr ,  aprét   mr  U  eonversion  paeifimtê  de  ton 

VwééAfmiHMMI«n  nl«^  prinee ,   et  qui  momro^  volontiert 

pfÈsèWt  f  ÊÊÉk  It  vent  Ita  tonlint ,  et   Umt  Umnc  qn'U  est  au  tein  de  sapa- 

tr|Nf¥lié|i \aiilpM  diable  nan4ra,  aant  tsie»  Ot  èettàwn  est  rmptsssé  dm  eol- 

L*ir|.èn  «ilHln  da  |Mt^  ni  de   legtd^AingàÊkt  ton  craint  qu'il  ne 

U'rnê^iik  Critott  ne  |kll  tVm-  prooÊim  des  tnimosnes  pour lekpaueres 

•Â^M^M^pMr  iMliÉlraele  Esooeeom  esile%dé  bàalmaisons  k 

ip  nHnbaftk.  Hi' firent  cause  do  la  êaimefki  eatkoliqttef  ^ôt- 

àt  PoiUli  ê'VaiAi»*^  let   tholique  et.romame.  Le  père  Four- 

'  iriÉMWlJK^^^'*^^  d*b4Mi#É .  qflToa   ritr  m  peut  ifoirk  lu  porte  du  eoUsge 

»  yfl^â^^laUlmtiijaglliitmwiN fen-   cet  peuwros  vkiestlsm  réduits  cnpau- 

j^iéMfé )ai>Ht  fc |<M<n  irtiÉHI j^or-    vreté.pour  la  querelle  dé  Dieu,  Ls 

r^ -<w!W?r ç  •      >  ^'-  A*r.,xu^  p^ine  Crelon ,  ptre  de  ces  peneeute» , 

'J^^wméméV9^  ef  «tq^etatyivilD  notint  ssnnetafif, 


CRlTÔN.  CJ^Ol.         -  .  U^ 

eu  enifofé  k   Carpentrat ,,  comme  que,  rérnditioa  judaïque  ,Um 
charge  trop  pesante  k  l^avarice  du  aniîqttitëfteoclàiastiattes,et  toot 
\pert  Fourrier,  recUté.  Il  est  entre  J  |.^  cômt>r«lia»Q|^1e  ^^ 

U  moins  dupet^  Luce ,  Italten,  reç-  XÏ3ukjL;«  ItAti'imfmtUkit^. 
Zur  de  Catjintmt ,  qui  H  résout  de   Je  PAlWHf ««  ^^J^^J^^ 
luy  rendre  ut  *iie  amers,  et  Unowrkr  II  «t  pimùat  ntsès  4  être  uniTeru 

d'angoisse,  Umtiùtf  ^tm»  Modérai-   ^ ^  ^  |\  entreprit  lki4^  de  <îri- 

sonndregne  '^  /»f"^?*;XC!  tiquer  M.  àe  Bi^Iwm:  m  »%  la»- 

noU  au  seignaur  C^ponio^evetwe,  disputé»  é»  la  grl^  UOiTerteUe 
et  k  çeuxde  U  yiUe ,  ne  peut  durer  ^tJent  leplus  édiaufféei ,  diafie 
qu'il  ne  voye  ce  frane  et  courageux  \g^.^  M^M^tctL  ôe  le  jngQer.  Le* 
^  lieiUard  hors  da  son  colUsgp  i  U  re-  P*r^  7^^  ft,LSr  iL  nlut 
fcïï!^i»i<»;w««^  *ouml^e««riiu  jiert  jarticular^t^  furent  *ef  P^i 
•  r*^'     '.T^Iz.: «  iw  ju.  <.;«âU«nJ  !l:i;^«.   «t  SU  l«  iMrÀM:cui>ëreiit 


^^^^^  tkmal  d^Aleiiçwt  que  tout  eu- 

'   '"^-Tîll       •.  fimmi  de  meiiacea(^).  M.  Amy^ 

.^  .  ,^^1  ^-qÇ^  «,^t  <eit  ^^nxà  de  IW  f^t 

J  en  Ecofteau  XYI.  Mecle.   k»  ^:»  ;n.4ft  an^latiea  heures  de 


fut  r«n  des  plus  «iwK>r»iH«»^  conversation.  Les  auti 
pro4îg^  d Wit  jpiV)n  ^it  ja-  p,,^,^^  •ùe  Croi,  re 
màûw(fl).M.  MpF^nenparle  j;^  4^^,  fi,  guite  qn'i 

asse&  MnpltiililitVA«^>'»j4^'^  f  V  U  lui  en  «Tait lût  aocroiri 


recteur  qui  le  rotirof 

CRlTOlir  itlTïcQiW  ^  ..^.  ..,- 

en  Ecosse  au  XVr.  wecje.  Ce  ^^^j,.  ip^it  quelques  heures  de 
fut  r«n  des  plus  «itraordinwres  ^u^^^^ûon.  Les  autres  ont 
— ,jk:.„^  A^mttw^it  «m^n  ^tt  ia^      ^^.^^^  .^^  /v^     reoonntis- 

^^^  ^ ^   Amyraut 

mssmuh^  .•ivM.w»;»^^  *  TA.  ;t^  |^^  «q  «tait  fiît  accroire  ^  e»  fut 

'^^*  ^^J!tA^»IIv^  j^Atf  j  XwotM»   tenieiioai**iLA"f»^«-       ^    ,    ^_. 

,1  aîwayw  *•»«■-«  c^»*  *• '•^ 
(rt.  «w  lit  aeMt  4n,tf  !•<»-»•' 


.»»»-w 


et  fiu  d'un  «ini.t«  Wj'  •»  ^  22;î2:^£SE;%2i,é.>.  »V. 


alise  de    Détiers.  e«   v»*"    "'  "     MMienne  aBa>fi>n  .«  ^'^^'«.^H 

çai,  j,l««eun  «m.  de  contn)-  J-^S;:::^'!??^,  Û  ».  au 
Veni(B)|  m»î«  »~  o«"r»g«  •"  Moknmt  qo.  U  «wi.tr»  il»  ■<ti«r» 
tin.JoiMiffcit  bewcow  piM  T»i.tt<r««  m^i^q'JJS^JJK!!!! 

fnt  p.rdtre  flu'»}  «»»«?**L!!jto  <'^  *«-*•  "^  "^*  '^^  **'- 


tî«îtï 


!■■■•■■■ 


-^ 


J" 


t 


à 


•/<       . 


)■ 


■1 


...    i  -.^ 


^^w^ 


'f 


-V' 


j€. 


^ 


!■ 


> 


^n  Tpudr.it  m«  comjnum^^uer,  taot   &niaw  éti*  Rome  Vove,  h  CXXVre 


aan 

Sûr  ce 

let  Petits  

pHin^  et  à.  i|iîpriia«r.'ï«^  si^Âi'iïtii 
leçu  enoore:  ■ 


'•f  '^'■. 


.^ 


,».:..-' 


.  j  \ 


n; 


-"«•_ 


•N 


^' 


*'^ 


i:' 


S-* 


Jfc 


qui  I»  pour  titré,  ^tig^H^u^opL.^^^^^ 

7i/««n5  /iV/r*  du  srniSle  .aueCorfa    ^       «"«inëet  .censure  (8)  le  Spe- 
Ls  d'ans: le  ^^^^^^  lTh'',^Z''^f^^'^'*''  ^e  jësuite  ne 

d^ Augustin  ^son/pas  dé  /«^  iTj   youhitpômt  répliquer  ;  parce ,  disait, 

deplSsCeuf^^teurs  ^  en  ampute   ^^  ^Ti''"  ^"^^  "°f '^^  '^*  '°^- 

mer,jA«.^e.M.tfplo,riiifÉol^rveçu7/    T,;X^^ 

r  aatisfide  M,  He  Crû\  unûUfnvge   r   \a  ^^'^^^  ^acn»  parurent 

wr/ftile',,Semeï<5»BvaiiicùV(»^rti»ifà*^  M      j*^'^  ^'  ^^"•«"  »  «»  «^t^^P^- 
Ce/iJ»^  w-«^  en.>/«ii>«rr2Jfti,„«    U-   '^^  f^^^'^W*'  '^    réputation    de 

^/îN  t. :^spo/nlq«'iIya^tp7u-   ^««""«VCio).  Il  rfcrivii  à  SàumaUe 

et  dS  cet  oVv«^«  .  îlSi.^ .??«  1  auteur  avail     '  ' 


•(6)^  le  ne  crofis 


V      . 


f         .f   ■ 


< 


*"*'.?'!!;  :'""♦  P^r  m  .  oi»  1/  dit  MM  „  tt^ 
«iKMl  «<r  impnttie  .*4nmt'  fait  H  a««  L  dtmihri 
édition  ctnk  felU  «lejfiv/,,,  ,6^!        **""'*'-f 


(8>  /«/n,  Sf«»Mi  opcnia  '  Grwc.  «1  LgUn. 
(9)  It  ntpontmnuH  g»  negM  iM  tfaotl  nSril 

,  Cio)  SarrtT. ,  e|»Mt.  Cllv  |NI^  tfoS',  io4      * 
•^  (i  0  /rf«m,  rpitl.  ail-,  r*ir.  «w. 


\ 


f 


u 


••  ». 


V. 


'  / 


•N- 


s'en'*  retourna  "^»uite  dans   sa   <*bs  église» MhcVîennci  de  Gr^ti,  <!« 

patrie  avec  ion  tamarade  et  Je«   ^^y^^L^'l^^.^^^^v,^»^»»*^^.»  P"*^*""  * 

'^ ftgkmr—mmÊ^r^m^ÈfrttÊ^^^       ffpf^ Jw  P  litnntmf  i  fft  Oaaii 

V»«'"*Fi-*- —  J  *pi».-  -;;""    "''  ■    ee   UaTofatià    le    tradocteor  ,   avec 


-^         /  -             '       •  .         tf,  „                    1  i  5t    •'"»"■*»"     •»     imwwcfcor  ,    avec 

Dresdefl  remercier  1  électeur  dé  Chnrsltoj^hle  Spiitdler,  pa»tenr  e\4ivr- 

fa  p^otection.  Ce4t0  traduction  lAteDdant.  de    Tefiite  d«  Laybàch^ 

est  encore  eh  i«Ba«e  dans  1»  Cai^  ^^^^,  Bohoriticl»,*  J«»«    Schweieer 


*  riât  (f^^)>  et  TaTait  mâme  pri<f  par  une. 
lettre  fort  «ùrile  4^en  user  honnâfe- 

^menl(i3),:  ■  ,-;  'i^  ^;i''  >  •■  .,■  ,.••  =..^.*\' 
(D)  //  entreprit .....  de  erîtiquer 
][[.  de  Balpiac  sur  sa  langue  THater- 
neUe>  ]  Ce  ne  fut-pas  le  rentable  sujet 
(^e  sa  critiqlie ,  il  ne  fit  des  remarques 
suf\  le  langage  quVn  passant  et  par 
occasion.  S<>n  principal  but  ëteit  de 
répjoftdrè  a  là  censure  de  VUefùdés 
infanticifta  \^)  publiée  par  Balzac, 
'(^êt tel  réponse  fut  imprimée  à  GenéVe, 
lan  1643, et  contient  180  pagesiù-S*. 
KUe  est  anonyme  \  mais  1  auteur  dë- 
rlàre  en  finissant ,  que  Ja,  crainte  ne 
W  pas  porté  A  se  ctfclier  :  «$*(  Balxiic 
^eiit  X'J^ondre^j  dit-il  ,7e  le  prie -dt 
'n'y  qmployrer  d'autre  nom  quele^smnt 

Jet  de  ris  pus  chercher  sous  celui,  *f  *|i 
autre  ie^moyen  de  parler  df  sm  auée 
plus  dé  liberté.  J'ai  assez  de  courage 
pour  fui  découvrir  lé  mien  quand  il  le 
désirera^  et  assez  dejorce  poifr  entrer 
dans  la-canièrèqu'U  entreprendra  de 
m  ouvrir.  Ce  qu'O  3^  a  de  bien  surprç- 
na'bt  e^t  qu^il  s*écbauffe  pour  les  inté- 
rêts^vet  pour  la  gloire  de  Heinsius  avec 
tout  l^zéle  d'un  très-bon  ami^  et  quHl 
le  loue  excessii'ement)  et  n^nmoins 
il  préparait  en  ce  raéme  temps  un 
;  ^lumed^obseryâtions  terrassantes  et 
méprisantes  contre  Heinsius.  Elles  pa- 
rurent Tan  1644  '  comme  je  Tai  déjà 
dijt.  M.  Sarrau  ne  comprenait  rien 
Japi  celle  conduite.  Voici  son  éton- 
Ifement  et  ses  conjectures .:  F'idi  tud 
inâicind  Croii  responsionem  qd  Bal- 

pacium  pro^Heinsib.  Plurin^a  certe 
s'apiunt  eruditioftem  altissimam:  sed 
linguam  gallicàm^t  stylum  quod  at- 
linet  y  Jluit'  incultus  ,  dissipatut  ^  ine'i 
laboratus  ,  hahehitque  non  pauca  po  ■ 
Utissimi  ingémi  et  vibrantis  orationis 
adversariuSyjBUam  in  ipso  argupientOf 
quœ  regerai..Opus  itaque  làiido  non 
opificem ,  idem  cdiquarîdo  de^  Gàrris- 
*mii  tut  poëmate^  dictuirus,  Sed  an 
Croius  ipsè  autor  edendi  ?  yix  cre- 
-dam.  Scio  enim  et  certù  scia ,  habere 
eumprœ  ntanibus  salis  amplum  yolu- 
men  notaforum  in  éxercitationes  sa- 
cras tw  i^w^uuiiw  Leydensis.Ergo 
quem  Gallicè ,  hOc  est  j,  quasi  intra 

,  privatos  pdrietes ,  opus"  ob  musteùm 
laudàferit  ,■  latine ,  id  est  pter'  tàUtm 

(la)  Idem  tepiU.  Cn^lgag.  loS.  JTïil*  étifun. 

epiit.  XCIV/,  pa/T' q4- 
03)  Idem,  «pi>t.%XXXI.  p«f.  8l. 
(t\)  Cettie  tHrt  d'unetragédi*deU»i>ifiu*.   • 


orbeift  terr^rum  in  re  non  nauci^  «1I5- 
gillakit.'  Expliça  qùœso  mihi  tsiml 
qui'dquid  est  œnigmaiis ,  nisiforsa'n 
Gronovius;- quem  istam  (KatriBam  ad 
vos  detulisse  audio  ,  voluit  Ueinsium 
ad  quem  abituriebat  y  hdc  sit^  arté 
sive  qfficio  ddtnéreri.(î5'ïi,  ..:         * 

(  i5)  fl^Vim ,  A»  épléialt  ail  Mai.   Mo^nt  ^  ' 
reei^é  «  Lmtetim  id-  jtumàr.  ,'164*  ,  pmg.  W^ 
4»  ,  «^  t'Vfi'  .  1697.  r^ 

,aTRCE(  Qdiiité- ),  historien 
d*Âlexandre.  Cheri^eï  Quin^e- 
Çtjucis ,  tome  XII. 

CDBÏON  (  GcELius  Secur bus  ) , 
savant  Piëmohtais  ^s  se  retira  au    . 
pajTS  des  Suisse»  après  avoir  souf' 
fert  en  Italie  une  rude  péfsëcu- 
tion  ,  parce  qu^il  était  suspect  de       ^' 
protestantisme.  Ofrle  reçut  par^ 
faitement bien  au  canton  de  fier-T 
ne.  Il  j>  fut  principal  du  collège  de 
Lausanne  (a).  Ensuite  il  passa  à 
Bâle  ,  où  on  lui  dénna  la  charge 
de  professeur  en  ëlb^uence  :  il/ 
Fexcrça  avec  une  grand*»  r^pu- 
iation.  Il  publia  plusieurs  livres 
(A) ,  et  un  entre,  autres  oii  il  tâ- 
che démontrer  que  le/  nombre 
des  préclestinës  est  plus  grand 
que  celui  des  réprouves  (S).    Il 
mourut  Fan  1 56q  \  âgé  je  soixan- 
te^sept  ans  (^).  ïl    avait  enterré  , 
depiiis^u  %in  fils  illustre ,  nom-* 
mç   Augustin -Sècundus    CuRioif 
(C).  Leur  bibliothèque ,  qui  était 
trës^belle,    fut  achetée  par  un     ,  . 
duc  de  Lunebpurg  ïc)  :  elle  fait 
partie  de  celle  de  Wolfenbùtçl. 
Vous  '  trouverez  dans  le  lexiçon 

*  Joly  qai  dit  que  La  Monnoie  au  contraire 
traite,  vt^x  raifos,  Gdrioa,  de  paarre  aateor 
«t  degraad  plMiairs,  raaToieaa  tome  XJU 
des  Mémowes  de  Ificeron.  S    ' 

'  (a)  Fti^yts  Vépltrededitatoir^  de  soft  Pat- 
quiUttt  eoUticoa,  in^Himé  à  Oetièvé,  Van 

»M4«  ..;;•.  v^-i-i  •^•>;'.:a\  ..:';^i., t..  .)^'  : 

(^  Hofana.  le.Lexico  ,  tom. /,  i^tf^t  .509. 

(ç)  Hyc»  Coaringius  i  au  Traité  des  &- 

blidtbéqnw. . .   v.v     '..iV"*    ;       •' 


r 


t  ■ 


DALMATIN. 


'359. 


pAf  les  héritiers^^t  Jean  Krafft,  iSSif-    w  BiBIl:  en  langue  escJavonne  ,  à  Au 


^chéde  Wirteroberg. 
idwfitiaji'  il  tmipltitfi 


/ 


Gerlach  (Syfîit  à  la  véHté  ^eQtioâ,  »»  tPoî*sa^iiiûf  Escîli  votiî  ^le  prémSr 

rtu'aa  rtinir  «le  h"fl  t^Ç,  dn  tïDuvi  »  se*  woBnittiHt  iVita»  TniVr ,  )e  sn- 

i  Védvëa»,  minute  de  tte^Mriè'  sar  »  eiMfd  Iffflibide  Dilbata  ,  «f  le  tmi* 

ioi^ntiërtt)dft.TbMori  Va  0ibl»aD  »  â^a»  BHteooe  Consoli  Mais  cea  K- 


\ 


I 


\    ■ 


S  • 


•J  Jt.lLtAjXd. 


■  > 


.A 


.  ^ 


/ 


»  '% 


c 


-•«<' 


i' 


*  y 


:<A 


'* 


K. 


:t 


\ 


[    • 


!• 


I 


de  31.  mihiair  ;^t  4ailJ  ief  ad-    ▼ait  jtmiw  Vieb»  c^mprinVCendw 

tire*  de  M.  de  TEbn,  plusîeSra  ^^V'ITa^'  (4)  tna^uîTIj^H,!^' 
iîlMMÀi  tAn<«l>tt«i» .^^ft^rtl^*  x»"f»      M  discour»  ior  cette  nifWére 

«ûM^^ttchant noire  Cunon.^^^^   t^  Atidre..i,  Ma^' 


S,JL/ A  1  Li  1j  Jl!" 


^52rr 


et 


ehe^montrtrljttele  nombre  4etpré%  "»«»«'  »?  ▼«  et  sor  |t  mort  de  ses  qua- 
ÂesUné$  estjilui  grand  qwuejctlmdeê  '  «»?  W»ni%(6).  L'une  d'elles  fut  saVaiite. 
ré^rouvèi.  \  H  y  a  lieo  d'Itre  surpris  ^Hif»»  *oronim  Anf^elam', prœter  ea- 
S"  »^<i^At  pr^her  cet'^raiiffUe  an  mî-  **""  *^'«"  omamenta ,  non  «o&m 
s  Suisses  •  car  une  telle  doctrine  (fermameè ,-  ite/icc ,  gaUicè,  sed  et 
t  suspecte  aul'v^tiUes  «^for-    "'^'^  ^^  Çuod  ip$ifu/mami- 


*■!> 


méê  i  et  jeise  pense  pas  qù'aucqu  pro- 
fesseur la  pût  soutenir  aujourd'hui  ep 
HoUande.îoipudëment.  Quoi  qu'il  en 
•oît,  son  Itvr?  est  iiitituW  :  de  jimpU- 


i 


(a)  Bibl   ir«t  ét^Mv. ,  jmg,  «,t. 
que  r«nj«ir  4«  çalirti  w«  7%efmw  Wleéffm», 


seriptœ  aeeiarant.epistolœ)  equidem» 
etiam  adpmris  emmiasteaidea  aggre- 
gà.  Ces  paroles  sont  4^  Pierre  »*: 
naus;(7)<  '  "^'^  '"  """' 


Tia«ii^Mr^eordj«,  <|<7ti«(,M«  'déchaitiou. 

tjttno.  publia  |«  U»,e  Jm»  Ti.,|e  dowii  l«. 
^MM  ••  MU  (4).  ' 

(6)  ÎW  #1.  l»*trw" 


■    \''': 


4i 


,    (6) 

Bfl*>Ueâ;  ^^.  m.  Si. 


fit  OrMîôac  èi 


♦     — ■ 


ëC 


!l*. 
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D  AILLÉ  (  JÉAir>,  w  li^  màisiifat{ 

lanis  (A),  mini»tredel^isede  #^ 

Paru,«à  ëtéun  des  plus  savant  M  4iW^  4^                 li  J^ 

theoUiçiensdtt  XVir.  Mèclé(B),  ircï;  v-.,  ..  ife  jorè  yii'4   /^^^ 

et  celui  des^^coiitrovenistes  pro-  de  onze  àiis  on  temq^a  à  Sam- 

|P^^.  ^^  ^^  tatlioUques  *  esti-  Maùeent  en  PmtàUip&urappren' 

ànaient  le  jJus.  Il  nac^it  k  Châ-  dre  les  premiers  rudimens  (b). 

teîleraut  le  6  dé  janvier   iSJq^.  li  continua  ses  ëtiides  à  Poitiers, 

Il  ne  commença  ^ue  tard  à  étw-  ^  Ghàteileriat  et  kStammi  ^ 

fZ  ^  !^'!*jP^^fiJU^'Onpirè  «  ^'Mt^dtmem>mr4ui0ml^ 

l€  destinait"  aux  affaires  J  dans  ^»*»^  f^^'n  ^^t»**  à  Pàiuen.  à^dMh 


^ 
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autre    ministre    lutlierien  ,  nomnK    sutic^ ,  Qu'elle  fut  ca&lé  que  Je 

ÎL*!! ^I!?*!^!^;  l!'!'^        --'-^-^^— Pfrlfpnmf  »  jftB 
«>«iM«  w^-v.  ^.«^«^^«WM  -—  -»»«..  conseiller  On  dit  aussi  que  Jean 


M^ 


n'V'  * 


ayant  achevé  ses  Humanités  dans  ci  (Q»  et  il  les  aurait  encore  plus 
la  dernière  de  ces  villes ,  il  enjtra  regrettées  ;  s'il  n'eût  considérai.; 
eu  lôgiqi^e  à  Poitiers  à  l'âge  de  l'ayai^tage  qtt*il  avait  eu  «k  Venise 
sei^e  ans  et  acheva  à  Saumur^  de  coiinaitre^iniliërement^le 
sous  le  célèbre  pufU»n,  son  cours  pèré^ùl  (B).  Il  fut  reçu  minis- 
de  philoiophie.  Il  commença  ses  tre}'anM6a3,  et  il eierça d'abord 
études  de  tï^éologiè  à  Sanmur ,  sa  chstrge  chez  M.  du  Pletais- 
l'an  i6f2/«t<^lr»  ira  mois  Jtforihii  (#)  :  mèiicela  ne  dura 
4;^t'obre  de  la  mi^e  .npiiée  chez  guère  ^^  cfir  ce  seigneur  tomba 
l'illustre  M.  du  Plesris^litirt«|i,  malade  iin  peuapri»,  et  mou^ 
pour  instruire  detilde  sêspetks-  rut  au  mois  de  novetabre  de  la 
fils.  Ileutleboiiiiîj«(rd<ÉWplai.  même  année  totre  les  bras  d% 
rçi.et  il  Çt  d'exeeneh|i  ïfrogrès  no^uveau  pastwàr.  Les  mémoirei 
^ansla  c<^versfttM  le  ce  sa-  de  ce  mnd  homme  occupèrent 
vaut  1)omme,  qui;  lui  faisait  M.  Daiilé  l'année  suivante.  En 
très-souvent  l'honnfeuT  de  Iw^^^^i^  fnt^donné  polir  ministre 
avec  lui  j  et  qui  ne  |ai  cachait  k  l'église  dé  Saumur  ,  et  eiv 
rien  dece  qu^l  savait.  II.  Daiilé,  1626  à  celle  de  Véns(e).t^  > 
ayant  deineuré  sept  si^T^uprès  passé  t^pùt  lé  reste  de  sa  vie  aii 
„  d'un  si  excellent  •ffl^ttihg ,  iit  lé  service  de^tledemîfere  église  V 
voy:age  l'Italie  avec  ses  deux  dis-  et  a  répÉiidu  de  là  de  grandes 
cjpïes  ,(c).  Il  se  vî|^  dans  un  lumières  sur  tout  le^ôrps ,  tant 
étrange  embarras  quand  l'un  par  ses  sermons  (E)  ;  que  p%r  ses 
d'eux  tomba  malade  k  Mantonei  livrer  d^  iC0iatrover*r(/).  Com- 
H  ètllut  le  foire  portf r  en  dili-mc^ili^rt^  été  longue. et  ac- 
fenoTà  Pâdoue ,  oh  ceux  delà  re-  compagnèe  presque^  toujours 
JieiônVni-un  pjsu  pltis  de  liber-  d'une  très-bonne  santé,  e4  que 
t^  comme  il^uriit  peu  après  d'aîlleurftt  n^était  >^int  chargé 
ilJaÛiitbiertM^  •dé^foimlli^(F),oa comprend  (à- 

J^  ckdît  poirt"  (?$îter  lei  \rSLi/^  dlemei^t  iqn'unjiômme  aussi  la- 
J^  des  inquisiteurs  V  et  poùrfl<r  Ibori^  que  Jui  (G^  et  qui  pos-f 
-pre  porter  èri  iFfimfee  an  tomr.  si^ain^dons,de  la  plume  dans 
||e9^  de  la  JâÉm^^         gï^uver-  un  dieiré  éminent,  a  jèomposé 
lieùt  dii  défimt%irmoi]ita  toutes  pksîew    ouyragcs..  N'en  dé-y 
M  dtfficnU^ 9  'fion  sans  l'ahis-  jrflise  a  qtiélqnes  censeur^,,  sorir 
'  tan^  du  père  PM  ;  et  <îontîîiiiaf  coup  drètsai  fui  un  cheWoèu- 
mr^^  avec  sèri  autre  discî-  vre(H)/iet?jejiesa^  mime  si  l'on 
pie.  S  vit^t  fe  Suisse ,  l'Aller-  ne  éxM  pB  dire  t^tui  '  c'eil  son 
liU^è ,  lé1»ays^ïai ,  la  Hollan-  chéM'oBuVi^  5e  iwirle  de  son  . 
dfe^i^ngîetérre/et  furent  âè  livre  éetJBTnpMdes p^rest,  qui 
retour  enïi&ce  *ui^%  fin  de  fui  impi4mé  i'an'iBS i  (^^C'est 
J^    i6lf .  «  j&afllé  tenait  sf      t  ^^  _^^^ ,  /X     v:fv. 

peu  pour  l utilHe  des  voyagw ,  .£^t,Uùu::^..7i.'..f:--'tA,:k::^.^é-,^- 
qu'il  a  recrellé  tonte  sa  vie  les  -  (tÇHfuèciJAiti.î>iama:.     * 
deur  a«né«qu1i  donna ix*lm-gig.„2^^^;|^,-*>  ^J-  - 

(f )  Us  partirent  de  Sa^àWF  ««  commence^       (g)  te  Hbnàre,  selon  la  eeuèume ,  mil  au  , 
nient  (le  l'automne  i6ïg.       •  tlU^  f  année  mivimte,  ^       ... 

■     . ,  ■  ^  •        ..     '       ^  .       .  •  '■■ 

•      ,  .        "  ■  '  •         ■»•■'»  *-.  '■. 
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^onnSTCarXîwMjîiifiren^^ 
camiole  George ,  et  Kobilarupo  ca-  Damascène ,  s'étant  recommandé    •  H    ditait  nne   nouvelle  édition  de   cipalemelit  les  moines  entêtés  d^pia* 

'  Taie.  |>bU  vient  cpieplusieqnéTsn-aui^prièi^es  de  la  sainte  Vierge,       H    Jean   Damascène  -  (a).    Le   p^rcu  8«!- C<»«;P*<'*'»  ^^P^S' ^*"p  ^"** 


V  '       DAMASCÈNÉ>  '  ^01 

rW  161Q.  Ilymanqueplusieiïrs   ble,  et  il  ||ratt  ou'il  a  toumurs  ei 
.   ">^- ^r.^  li^^    aTi^*.^,  ^1.      untrA»>«rattdatUchementârEvangi 

muniqua  k  M«  Aubert ,  qui  mé-    dévots.on  leftsélateurs.  J'entends  crin-  , 
ditait  nne   nouvelle  édition  de   cipalemelit  les  moines  entêtés  d'jpia* 
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Hoè  trëft-£prte  chf tae  àejfmm^ 
;    néoi  n».  qui  forment  une  dé- 
môntiratioB  morale  contre  ceux 
a^î  ?«iià0Dt  qa^oii   termine^  le» 
difiiinnif  de  ia  rèlipon  pef  Tau- 
terril»:  detrfètèi.X'auteur  ne 
débuta  iioitit  péiwlà  ^  p^ur  «Lvoir 
connu  «ue  les  përts  dei  premier» 
siècles  fa?oristtit  le»  catholique» 
romam»;  cur  il  aiâûtiroir  dan» 
phuièur»  ouTra^ ,  qu'U  ne.de- 
uiândait  pas  mieUx  que  de  i^- 
duiire  U»  controverse»  à  ce  point- 
ci  t  :Tç^k^  doctrine  qui  n'est 
popn  Citt^érme  4tft^  troti  pre^ 
mier$  0fèfBle$  ^oùéirc  rèjetée 
ctmr^  Wi€  innovàti^  humaine, 
II  n'aurait  pp^nt  contesté  k  M.  de 
Meaux  le  {nrincipe^  de  Thistoire 
de»  variations  (f).  Jamai»  mini». 
tr«  n'a  cpi^nu  idus  ez^K^tement 
^  que  l^i  rh^t^îfe  et  la  doctrine 
iêê  père».  On  ne  p^ut  pas  écrire 
présentement  en  plu»  l^au  la^in 
qu'il  a  fait  sur  le»  matièr|b  qu'il 
r^ti'  traitée»,  .<^^anl;  à  joà^ityle 
fr^j^çai»,  on  ne  peifit  pa»  dire 
qu'il  ^t  parvenu  «ai  ol^ré  de 
perfection  :'  mais  il  n'y  avait 
point  d'homme 4c^  son  4ge' parmi 
le»  personn^cde  sa  rol^  qui  par- 
lât ^"a^ij^,  i^nssi  bien  que  (ni  ; 
ce  qu'oir  doit  fittnhuè;r^aux  liai- 
sons particuiièref  ^'il  %  eues; 
pendant  son  long  séjour  cle  Paris 
avec  h^ilhhreM^^.G^^ 
Il  pres^a  W|i^<KrnW  s;ooi% 
Uonal  qjoi  séhioit  ^nu  eaJ^repce. 
^^>  <^!i^>rî.ou4|lpri, 4'an 
lOdg..!!  a  eu  cet  .^iwitage  que 
son  cspnt  :»>  pon^;^eil|i  j  car 
on  ne  voit  pà»   moins    idfe  ^eu', 
et  de  force  dan»  sa  réplique  au 
p^  Adam  (j) ,  e^  dans  le»  deux 

^  (*V   Forv  U  rtwuwqve  (j)  tfà  farUêle 


MO 


tome»  dephjeçtûeuitiUreligiosi 
ik)   que  dans  ses  autres   ouVra4 
ces.  li  se  déclara  hautement  pour 
l^  gprâce  universelle ,  et  il  écrivit 
contre  un  professeur  de  Lejde , 
antagoniste  de  M^Ainjraut  (l^ 
Il  ;  intitula  son  livre  V  jipotogie 
des  sjrnodes  dAlenqonetde  Cha* 
rentQn  \m) .  Cet  ou  vi-j^  ralluma 
le  leu  de  *  la  guerre  parmi  les 
théolosnens  prot^sUos.  M.  Diûllé 
tâqha  de  se  aiscnlper ,  en  disant 
que  son  écrit  avatt  vu  ile  jour  » 
u^i  insu;  ùiais  il  ne.laispa  pa» 
de  répondre  avec  toute  l'^'greur 
intagii^e  à  tin  professeur  de 
Groningue^  qui  avait  écrit  contre., 
lui.  Ce  professeur  (;i)  ne  demeura, 
jp^lnt  sait»  repartie,  et  qfuoiqiw 
les  suites  de  cettequerelle n'aient 
pas  été  longues  (E),   elles  ont 
néanmoins   produit  ce  .qui  ne, 
flanque  jamais  d'^riv<er  en  pareil 
<li ,  c'est  que  le'pu^lic  a  ^  je, ne 
sais  combien  de  petite^  aventures, 
qiu  font  tort  à  la  mémoire  de 
M,  Baillé  (L>,  soit  qu'ellef  soient 
vraies ,  soi t  ôit'elles  soient  faùs^^ 
ses  :  car  il  n  y  a  que  trop  de  lec- 
teurs,   qui  y  dans  la  diAculté 
de  di^rner  le  vrai  et  le  faux  ^ 
prî^nnent  le  parti,  de  croire  ce 
qu'ils  trouvent  dans  le  livre  d'un 
homiçe  célèbre,  tl  eût  étéî  sou- 
haiter qu'en  ce  temps-là  on  eàt 
regarde^  comme  l'on  ^t  présen- 
temei^ty'les  disputes  4ei'univei^ 
salisnae  etduparticuîa^mmé  (H). 
^%  JDajtQé  eut  beaucoup, de  part 
àVestiinéde  Balsac  (N)  :  il  mou- 
rut à  Paris  Je  î  5  dn  mois  d'a- 
vril P670 ,'  laissant  un  fila  dont   V 

puàfia  h  prtmiÊT,  f    '  •••  . 

(i)  Fri(Unc8prah«Mi. 

(m)  (Ttst  ««  ouvrait  taUmpiiJUt  iiièpit- 
mé_  à  Amsterdam  t  9m  16^, 
.   (n)  Cai/<  Suvttcl  DwBhrelt. 
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î;  il  se  proitcvaa  devant  une    racle,  et 
imigff  dit  Jt  Vif  11»  ,  Il  ^anf  n|i|pliaiii  -Wag-^pâB 
sa  main  à  la  plat      '  '       •    ^       '       -•' 


rue  la  viUe  éa  Damas  n*ub- 


.-^,      n  _.    '    »«•  où  élU  4eumt  itf  "coOdKïte  que  ce  ou  u..  «.i  «c  jcun  ué- 

VieTj^  Remployer iapmtanu  uuer^   Wdiitr  qnlfravaiiM  itvi<^  Uptëtif.  Xe* 
çeuion  aupmt  défsomfUs ,  afin  au'U   SartoMÎ^  d.  ^  t. 


.^AJ. 


dlptët^.  Le» 


ie  parlerai   dans   les   rémarques  ^  rexUjnajor;  Mùse  :  'ui\9y9\i%àooc 

fi,).  On  ne, saurait  assez  admirer  "  '^*°  (^>  *••*»?•  doift  j'emprunte  ce 

.    \     ■         ■•--  1»-?  ■  j-..:-^»'  .'•         •  pasuijBe.  parle  amst  en  no^autreueu.:    V 

'     la  mauvaise  foi  de»  ^issionnai-  "qh  ^pAme  pr^emememh.  <î#„^ 

res^  au  ftuîetdVmpasMge  de  M.  un  Uin^  nouveau  deM,  DmUé,^r 

Déiilétoucnântle  retranchement  '»**<'«  «^  Chattnton ,  qu*  Ut  htigu^ 

délacoupc  (0).^  -    V  *  ^  ;-  n^oé^dùeni^nle  piiiBjfrmdM^uji^^ 

r-  V   '   ..  ;./ V      ^  qu'U$  mtem  eu  depuis  Calvm  (g.  Ce 

iii^Damàhumifr^mifr^^^^'^-fih.'  qn'U  dit  dan»  la  lettre  CCÇCXVinmé- 

;  . , .,  "*u:vv<'rj^.\#v  -  :i^-u  ''^'-^^mi*  >.;r^v  rite  -d'être .  rapporter  II' parlait  i  un 

(il^Dai//^.^....  en  lattn  Oallaeus.]  hugoenot.  Z>e*iiVii8âdçrfiwl,/e  «'^« 

PênJant  qtt*un  homme  n'a  point  im-  ai  que  faire-,  mais  four  peux  quire-   f/ 

primé  aon  nom,  il  ett  permit  d'en  ^ardfnt**otrereligwtijelesfime;eavA 

i^horer  rortbographe  ;   mais  on  ne  u  f  é}k  mj^pre^mm^pii^eipalemenit 

saurait  pardonner  cette  ignoranœ  k  qmnAU'  MùÊstiiu  iiéérùé  dej^x  Mk 

ceux  qui  ont  tu  ce  nom  imprime  ^  et  ^'  J^êiUé  (7).  .J'ai  rapporte  ca-dfiios 

ainsi  l'on  peut  accuser  de  beaaooup  (B)   ap   paasafe  de  Vk-   Amaiid  \k 

de  oégUgence  Jf .  de  Chanmoiitqai  quoi  je  renToi^won  lectew.,f;n  lijpîci 

écrittoN|otiHleaieiir<r^î/jtf|,dàti»Qn  «p   bien  oonaidtfmble  4«  Colomi^,; 

I  vrage  où  U  répond  à  une  lettre  de  MtaM  allé  fuir,  k  Pari*.;  di^-il  <g) , 


(Mit 


qurobli|;fa  Hrde  Ch8oiiiont& publier  4««^  éci^V^eiff  ,^iMffjliW«i»  ^fM« 

un  (Sent ^auqoel  cette  lettre jervait die  *'îî^,  >  )•  / V                 v    w..     é^ 

repente.  Où  ett^«e  que  M.  de  Ch$lif  {(:)uUinmijipeupQurruUKtédéf 

mont  avait  le»  yen»,  qnand  il  Hiait  *^f^^Sr9^  Ha  remttéi^uie  satHè 

le«  ooTragei  qu^  «cmélait  de  rtlii^ter?  les  deu^aniuk^  qiiU  donkah  «c/tti- 

J'ai dëji  fait«i>e  wmarqursw^wT^^  l'^^m^im  «©«w^*»* **?*- 
le  père  Spl^iaaanîse  marte  nom  de^>?%  ««»lMidwt  i^outécrivonël^ 
M.  DaiPé(f)^  Le  savant  Grotiut  ne    »^pr|M<»  depx  annA»  q|i!ir<?»^ 
l'a  point  latiniiitf  moinii  mal  par  ^D»-   ^  P«i«J  oreicwe  |>par  perdiiet  ,>  pà%ite 
iœus(%y.  Whhé  de  la  EoAtté  n'aurait'  *  qu'dflea  eÛl^  pu  natter  pKttuWè- 
pâs  ait  d'Allié  (3) .  s^Jl  avait  eu  plwt  ;^  mimUm  ^^^^i;,^^ 
de  co9qait«ance  des  ouvrages  df  ce   J»?  *!?*. **.*«'■  °*°î, ? .?.  JÏ*t^^|^J 
luinittre.  M.  de  ïialzac  dit  pi«aqiie   ^"^jif  î*  V»?^?  U.pfÛi^fùJ-    " 
toujomsBoonmil  faut,  i)aia«f ;  «jaai»      iP)  fi^ùtP^i^i^i^déféont^^ 


^(l^.^,^météundespfmsmums  fi^M^^fU^JM^^ 

deliTïrfînon  dit«ient<wd&MW«ent  ^S^^*'S^\'5^i5^**liiI:S 
en  Fra^;  que  depuis  Calvin  ibnV    f Sl«^  t^'^^f^^'^^'!^ 

li  dn  «eillfliifo  fibflie  '«^f  »  '*"  '^*'^  ^^^J»^"^^^^ 


,|prand 
»  DM  que  M.  DaiUé>«l^  je  le  cannais^; 
V  Ifi»  jni^dÎMieîitde  leof  tMmM^ 
)'  ses  Mqimemdas,  que  à  Musa  oiifi- 
»  qm.j»0^M49fmyni»urumi^ai^^ 

;    (0  Jl4êMr\  dm  tsrmm  dt  D.  AQiM.  JF^w«i 
tome  J  U   rtmmmmt  (1)  <<*  Pmdsh  A^- 


«,4Ai.' 


(s)  Gi>et. ,  «ptM.  CCCL,  jMH.  f/,  jNW.  t54. 


(5)  (i«ttr«  Dl ,  |r«f .  46  dm  ///«.  iMi#. 

H%.  rJtyn  amtti  la  p0gt  4l94  •"  ««"M  4ffî<. 
#  L«rlfr«  dil  ••*••  lira  à'JmmuUHt^^i 
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deJéàiu^ChrUtetdeuiûp6trés,êôm  àéVnti  Jit  cette  faute,  ai  Ton  te  fftt 
Jes  fables  ;ett  par àOMséquentf  que  té*  tùëfén\k  ^ue  Jean  Daeoratoène  Vivait 
criture  du    Fiehx  et  du   JYout'eau    ati  VHI«.  êiède  ,  et  q»e  Metué  a  v^ 
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éémej  eiit  nà passait  aueunjour  âant  fitui%  amiëes ,  %»  étnûet  de  th<{âlo«iè 

tevUUer ,  ^f  wrn«  at^ir  queijvss  hew  lorf^ue  It  consistoire  de  la  RocbeOe  le 

res  tt  entretien  particulier  avec  lui.  Le  drmanda(i8).  L^père  et  um$  furent 

hori  père  le  prit  même  en  teile  affec-  redevable»  a  C affection  et  aux  soins 

.  fioé,  Ofuju  tous  ses  efforts  avec  un  obligeans  de  messicué^reUncouH 

médecin  frawiais  de  notre  religion ,  aussi  père  et  jfUs  (tjffd^une  si  ho* 

et  de  se»  inUmes  amis  ,■  notnmé  Asse-  norahle  vocation.  Ils  l'embrassèrent 

ineau,  peur  FjMigfr  à  s'arrêter  k  avec  joie,  et  partirent  emembU  au 

Xerûse  (if).  Il  etoflloya  ia  faveur  et  mois  d'avnl  i654 ,  le  pire  ne  voulant 

nfoh  crédit  jioor  Itii  obtenir  de  la  re-  pas  quitter  son  proposant  qu'il  ne 

publique  les  saufs  conduits  etdespas-  l'edt  installé  Im-méine  dans  et 


'~\    -, 


# 


■■^. 


'■H 


idât  ^ut4ffé  d^ft  Mnris  de  cet  en-  ciennés  connaissances  en  Toulraine. 

^roH  de  Ik  Vkf  de  II.-  DattW ,  pour  en  Jp^ouj  et  en  Poitou  ;  et  TégUse 

^    prbttter  «jUe  Fra^Piiiilo  cachait  iàa%  de  Ch4tellèraut  okU  était  né ^tSusi- 

^      TtiabftdetéKgiéiii  une  Ame  tonte  dé»  bien  que  celles  de  Saumur  H  de  la 


▼ocrëe  itî  prc»te^ntijiliiè. 


Forêt  )  qui  avaient  joui  des  prémices 


é:.\.. 


.% 


'  .  ^        le  criijaè  de  pla||iaritiiie  ^ven  Dave-  positiorts  du'  nouveau,  min 

,"  ■  piniinif  pQur  <^,<tui  regarde  rexposi-   père  ttii  donaât imposition  < 

,    ji^<>&  deJ'^djjH^trè  ailx.Co(os8Îeos.  Vbyez   le  dimanche  6  judiet.  Qu 


H 


»*^ 


5.  M 


/^ 


-t' 


■>'  ' .       * 


/i. 


J 


s^ 


■is. 


(E^  tfWs  s^^rmoiM.  J  n  en  avait  pn-  V«  «on  'ministère ,  eurent  encore  la 

!»Uëjnsqu*i  XIX  Tolames^  et  peu  avant  Joie  de  ^entendre  édifier  leur»  asseik' 

•a  morl.ilenvojra  À  Genéf^e  les  der-   blées.  Il  prêchia  aussi  plusieurs  fiûs 

^  hierf  qju'il  at^flàpieofUiincés  sur  le  la*.    à  la  Rochelle  et^h  la  Roéhefiucaut , 

'  chapitre  dé  fépnrè  a fiiJBtébreux.  Ils  j>à' il  lui  fallut  aller^  présenter  son JUi 

,  fQikt  le  XX*<  tome.  Ce  ne  sont  pas  det   au  srnode  qui  s* y  tenait -k  textré- 

•ermbns  où  rértfdilion.,soit  profonde ,    mité  de  la^orovince  ;  et  fa  compagnie 

ipomme  dans  çeuk  de  Mestrezat  ^  mais   taf]ant  re^  après  les  épreui>es  né' 

U|  sont  d^une  plus  grande  netteté,  soit   cessa^ires ,  Us  réioumèrent.  à  la  Ro^ 

pourYexprçssion  »  soit'  pour  Tarrange-   chelle  ;  et  Ik ,  ce,  nombreux  trôispeau 

nient  des  matières.  On  lui  a  rêproi^é   ayatit  oui  avec  appn^Uon  Us  pro" 
i_  .-_».  j,  _i.vî«-i -.^^^  n._ .     ^.^/..-^  j„.  ^v minutrè^  sân 

des  mains, 

.     .  -•    -     ,  >r   -  '  ^uinze  Jours 

|Qè  <^*tt  répond  Ulr^essus  au  sieur  Cet-   après ,  il  prit  congé  de  t église  par 

tibjr  (i3)  I  qui  dé  pitu  lui  reprocha    nn  sefmon  d  adieu  ;  et  de^tous  les 

')>eaiicou{ide  |^e4|teà.  .    r  sermons  de  ce  voyage  on  en  a  fait  un 

(f)  Il  rif était  point  chargé  'Maja-   ^cueil  dont  il  s'est  débité  deux  ith' 

ifie.']  Il  Si  m^  dans  le  Bas-Poi-  présshns ,  l'une  à  Saumur,  et  tau- 

•  '  '         *  -t^-t, .  #N  g^  ^^^     1^  ^  Genii>e.  Il  partit  ensuite  de  la 

reprendra  le  ehemin 
lèut  la  joie  cinq  ans 
I voir. son  ^fils  pour,  bollégue. 
degoUande(i6iJe5i  dTpc^hre  i6a8  tta«iH«i  DaiUé  fut  choisi  l'an  t668 
(17).  Elle  s'y  était  rtf uglée ,  |>arce  que  P?"»"  «ini^re  de  ftiris ,  à  la  place  de 
CjBu'K  de  la  religion  craignaient  que  ,  ■•  Mfstreiat.  M»  GotlUiy  faitunpiai- 
la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Rochelle   ««nt  conte  tnr  le  sùjet^des  iNKÀtioni 


.^Vici^t  d«iii  séditious  clontr^  «ux.  iae 
liU  u  b  ique ,  nommé  Hadsieh  DaIué  , 
iat  rè^w  ministre  ,^  Tan  ^053/  H  ébn- 
tinualt  auprès  dé  son  père,  dib^^  plu- 

(t»)  Xik  intmu  ,  fmg.  8.    '      .  '^  ' 
(ii)  0«aU ,  Répli^M  k  kiMWk  tt  k  Cottiby  , 
part,  //f,  chap.  r^  p*g.  m.  17a. 


%%. 


(lA)  Abrfgi  de  ••  Vi«,  pag. 
\ti)ï^  mtntaipmg^xj. 

(16)  Celait  /«  Aoron  i^  l;«n^ii#r«el. 

(17)  kUi%i  d«  U  Vi«  a«  M.  DaiUé ,  |Mf .  «g. 


de  la  Ro<^helle  et  de  l^rb  adrestées 
successivement  au  fllt  4e  M.  Daillé 
(ai)  :  Cette  atteinte  file  ^us  donnez 
k  mes  prièriss  (  il  parle  au  père  )  me 
fait  ressouvenir  dès  vôtres  f  dans  un 
*^fage  que  je  fis  avec  pous  ,  de  Pa- 
ris à  Chatelleraut  :  sans  mentir ,  c'é- 
taient des  prières  bien  asàaisonttées  ! 
Sous  ombre  que  vous  conduisiesf,  .ce , 

(  19)  tl  4uùi  mimutr*  de  Lm  it«cA«tt«. 

(90)  khriné  d«  U  Vi«  d«  M.  DMH ,  pag-  3o> 

(31)  Cottiby  ,Jlépli<iii4  à  K.  DaiUc,  pag-  *»■ 
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chir  fils  qai  est  coirè  :umque  ,  pour   vers  le  mois  de  mai  169^.  Tous  sea 
être  ministre  à  la  Rochelle, -n'aviesn   manuscrits. «  parmi  lesquels  il  y  avait 
'  vous  pas  bonne  ardoe  de  vous  compa-   plusieurs  ouvra^  de  monsieur  son 
rer  au  patriarche  jibraham  t  et  lui  à    père,  forent  portés  dans  la  biblio- 
Isaact  que  *^us  allie»  immoler,  par-    théqne   publique.  Il    se  <" connaissait 
ce  quevou^  l^ éloigniez  de  Paris  (aà) ?   merveilleusement  .^n   livret  ^  car  'il  ^ 
Il  ne  restait  plus  t  pour  rendre  t allé-   savait  jkhi  •>  seulement  Hlls    étaient  ' 
gorie  parfaiu ,  sinon  qu'un  ange  vint   bons ,  mais^  même  s'ils  se*  vcindaient 
iH)us  retenir  le  bnu  ,  et  arrêter  /«bien  ^  et  j'ai  ouï  dire  que  les  libraires 
coup,  ^  vous   obligeant  de  retourner   n'étaient  pas  tropeontens  de  cetta 
sut  vos  pasr  et  de  ramener  cette   dernière  connaissance.']!.  3aillet  lait 
jeune  Pictime  saine  et  erUibre  dans    mention  de  loi  dans  le  pIremiertomiN* 
votre  maison.  Mais  vous  y  avez  dow    dé  ses  -^nti,,  et  censure  avec  raison 
hé  ordre  depuis  f  cet  aojge  a  été  un    ceux  oui  lui  donnaient  un  fils  cou- 
certain  secrétaire  du  roi ,  de  qui  j'ai    verti  a  la  communion  de  Rome.  îi 
«o°u&/{é/e  nom  (a3):<//Mir(il  en  |]>o«le  -rapporte  eo'  note  ses  bardes  :  elles 
de  Paris  pour  surprendre  les  Rochel'   sont  tirées  d'un  endroit  de  son  ou« 
lois  ;et ,  malgré  toutes  les  prcftesu-   i0:%%e ,  oùj  il  doonç  le  titre  de  plù- 
tioris  que  vout^aviaz  faites  k  ces  paur    sieurs  (ivres  qu'il  suppose  'que  l'on 
vrés  gens\'  de  leur  consacrer  votre   méditait  ■(«i5}*|Yotez  qiie  If.  Daillé  le 
fUs  sans  réserve,  et  de  ne  le  lèur^^e-  père  se  Ucouvant'vetif  à  l'âge  de  tren- 
lemanderjamais  ,  et  cela  par:op]^osi*   te>sept  ans  ne  se  remaria  jamais. 
ion  a  M*  DreUhcourt ,  qui  témoin       U.  Pictet ,  professeur  en  théologie  . 
anait  i  disait-çn,  de  vouloir  rappeler^  è  Genève ,  avant  lu  ce  que  j'ai  dit  ci- 
te sienj   contre  tous  ces  ivoeux  par  dessus ,' que  les  manuscrits  du  fils  dla 
lesquels  pou^aviez  destiné  ^ora  minis-  Jf.  Daillé  furent  portés  dans  la  biUio- 
tère  à  ces  messieurs  ,  et  qui  ayant   théque  publique  de  Zurid^  (^)  »  «ut 
été,  plus  solennels  que  ceux  qui  à   la  bont^  de  m'avertir  que  les  ma- 
t'Otre  conte  aidaient  affecté  Iç  mien    nuscrits  de  H.  Paillé  le  père  étaient  à 
aux  religionnairés  de  Poitiers,,  4^'    Genève  en^re  les  mains  d'un  particu- 
uaiera  aussi  être  plus  inviolables  }   lier  qni  les  avait  achetés.  Ce  sont 

cbapi* 
Paul  aux 
,  •  «>  v«pii««»«vu  uv  i«  |r«.  épttr» 

dresse  aux .  ministres  du  synode  de    de  saint  Pierre  ;  plusieurs  autres  ser- 
Sàintonge-,  défa  prét^nuspar  let-    mous  ;  la  réfutation  de  rex'position  de 
très,  et,  sans  donner  le  loisir  aux  M.  de  Condom ^  un  traité  de  TEu^ 
parties  de  défendre  leur  droit,  il  leur  charistie\  comme  celui  d'Aubertin. 
enlève  cet  (Isaac,  et  lear  donne  un        (G)  Un  homnse  aussi  laborieux  gue 


longs  regrets.  M.  DaiUé  appelle  «el>    » '«es  livres  et  se»  études  qui  faisaient 
un  roman,  une  narimli^£|^>uUa-   »^|Hri^«ipi4*récvéa|ien^iei(ict[^of 


Son  fils  était  encore  en  vie  qushcl 
redit  de  Nantes  fut  révoqué  ,  mfiis  â 


«««rr/  kMti^tut  dm  Jftont  aê  dt  POttidnU , 
«entré  f/gUt»  ealhùti^àê,  témefvSk  ttn'  Uit  vi* 


caïue  de  ses  inurmités  corporellef  il   ,ion^0it0,inspirmtiMéêuprpphkUi4«noiur^ 

était  dispensé  de   ses  fonctions.  Il   »P    dam  ,  «y«c  fhUtoirt  dn  fùiwutaéns  d»  Cmn  H 

retira  en  Suisse  ,  et  mourut  à  Zurich   ^,f'^ff  'Y'*i*^i"''^tTi*t  T  '2r 

étâdrUn,  pHitrJUtM  Jtmià:  U  $tà»  tr-npi^ 
du  M,  d0  Btiltml  .-fU  u'j  mpoimi  dm  tmpp«si» 


martiu*  f  ■«  «*#«(  «xvm  in  mmtmdif^dtr  Faii- 
ùtns  de  «lyir*  ft*  U  i^omr  dts  prtt^ingt  êtl 
m  d^tfH^I»  êail. 

{ih)D4m$  U  Vi«  d«  M.  D«ill«,  pmg.lt, 
tmneien  dm  eoiuistoirm  dt  ChmrnU»n,  fm  fui 
dJptOé  h  U  Bo«h»U*  p9mr  demander  U^  d* 
M.  DmilU,  Mi  nomm/  memsitur  Vwpin. 

(»4)  RépliaiM  k  Kà»m  «i  k  Cottiby,  Jll: 
part^  chap.  lit,  pag.  M.  i5a. 


-       .  *mppoth>- 

lion  d'ans  le  nom  de  cet  autour,  il  est  vrai  ^mo 
M.  Dm^,  qmi  est  maintenant  retiré  k  ZmriA  , 
/mppeUe  J^rian  /  0t  tfmo  ton  père  i'mpptdmit 
Jkân  ;  mou  je  n'ai  pae  mot  dire  qm'il  au  Ui/inît 
(ia.  Fraaeei  mn  file  f  m  ê'est  eon^erii.  BcUbu,  M» 
I".  «OM.  d|it'Aati ,  png.  994. 

(90)  Tarait  lu  €tta  dont  uni  leurm  tfmi  fiti' 
/erite  d*  Ztmc^  p^u^e^ks  la  mort^de  M,  péittîl 


\\ 


r.A 


364 

riaient  plus 


sur 


DAMI£N. 

lui  leur  sentimentaux    Tl 
eli  SI. 


Int-.n*    ^i»»^.^^^^   ^^ 


Certain, •jo«te^t.il,y«éWi;,r7einifo*?^^%^  '^^Pf'^  donnaient 
Dscmas  a  toujours  été  Ift  régie  dateur  ^^  *  Opfi^j^  f(-^  les  armes  te^. 
doctrine  sur  t Eucharistie ,  qu'Euthi-   porel les  «nx  entreprises  des  em- 
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eonfirme  par  la  pratiqué  de  Téglise    erreur  dont  la  sienne  a  été provignté m 


V  charges  d'empereur  et  de  pape  sont  apostat  ne  faisait   que  raopeler  les 

u  distinctes ,    et  que  les  em^tereurs  cnrétiens  aivi  maxiines  éviaeutes,  qM* 

y  ne  doivent  point  toucher  è  ce  qui  leur  maître  leur  avait  laissées*., 

»  est  de  Toffice  des  papes  ;  ni  les  papes  (B)  Il  intitula  un  de  ses  ouvrages 


X 


*  .» 


% 


/ 


/  4-'' 


«^«randet  âÂîUt.  C^it  lÀ  qn^il  m  On  livre  du  s^eàr  Colomi^  (^).  Zej 
#  d^Uttâit  d«  ton  fraTsil  aveo  plat-  seniimetu  sont  assez  pattagés  tôu- 
i^Mr/€t  ÉTjBO  |Mfyim  toûtena^  «skatù  àet  k^ut^ra^e  àeVtna  patiràm. 


«^  méfÉe  qui  oobîiiîîiiil  à  étudier:  Cair  de  éê  liurt  It  un  iavank  homme  '{qui' 

V  alov»  U  taidimliiMlit  en  ohaiigeaiit  eHatiourtfhiii  dé  Vordre  de  tes  derJ 

j0^'Ufàmm.  «t  i|Oaad  il  m  aeQUit  nùHJ'jtmè  dU  fu'a  serîsUfi*  c'était 

yf  fetprit  latig«é  pour  avoir  la  ou  tem^mdrt  dSr-owrages de  M.  DaU- 


»  éUMdié^nuMénê  ibri  relevëaa  et 
it  Ibrt  ' Atlteli*oiea  »  il  prenait  quét- 
:[f^hM<atttcpaFqm  demandai  mmaé 
y -d'âp)^ioitioà ,  «ree  lequel  il-ter»- 
«lAelMifiatif^étfbreaMntj  iléntfrèmé^^ 
i  lait  a&ttii  MaérSiux^et  le^dâecuUe , 


ié^  et  qu'il  s'étonntut  qu'ayant  Une 
leàture  des  pèns  asèpz  owuidéréûbtet 
Us&fdtserid  de  cette  ieoture^  pour 
ùhscurcir  le  mérite  de  l'ancienne  ^li- 
se. M.Sem>ener,  théolotnenangUsis,, 


^t  du  même  sentiment ,  dans  son  uDo- 
f^afia  <de  tt  totti#  to«ioon  oonibe  en  Ingiepour  les  pères  contre  le  mimé 
ïr'é|)pdtet  |M|f  0^1»  ÂvitjfiXé  de  meU  M:  Daillé.  Prânec  <  iMlén  carde  que 
#«t  cUvitH^  J»^f«)M«  anaiiqotfi   otfHè^oÉmnre  ett  prineipannèent  ap^ 


j»  sani  le  âàttar  .^b  Dii  pênt  donner    pùyét  \nr  le  tort  que  cet  ourrage  peut 
«  la  lonange  à*êyf4kc4^  i'iin  des  hom-    faire   à  l'antiquité  :  on  ne  dimit  paa 
»  met  de  aontemtqni  avait  lé  plot   oeia  ^n  li¥t«  dont  la  ftirce  terail 
jljlaVolde  plut  desortee^dè^irrii,    médiocre^ainti  les  critiques  de'io» 
.  »  >tdrt*aeiileniBntde  èenx  de  m  prcK  jirre'.en  •onldanftle^fondlè•paQëKJr- 
>^  *  feeiion  ^  -atiate/de  eeur  qui  en  aeni*    rittes.  Je  laii  bien  àùt  le  prêtre  an*  ' 
9  blènlieeplot  ëbighdi. H  ne  iwrii   gtaisi^)^  qui  a  iont  cond«  eet  ou^ 
4  i»asiÉiUrfM#Bi»'l*-pertuadir.t  ai  tnajèj  prétend   que  lei  raiaoÉit  de 
»  iW  toneidèré  '  qM*il^  af/'biMeoup    H.  Oaille.ne  ^nr point  fortes  :  mais 
iii  VëonVet  qn*{l  àitélrél-b^nM(na->^   il  soutièntHnal  ta^i^tention  ;  rien  ne 
'  9  ger  de  loue  lei  mom^ns  de  m  Ion-  eérait  nln»,neile  que  dé  réfuter  sa  eri- 
i  guevie/Il^tàitMtaéttieflieàlilabo-   tiqtte^tfâiiJàtssiTntlâlefond  decette 
»  rieîik  r^t  ie4«f  ^i  dè^MwUnètitt ,    dispute  »  eoaténtonirnous  de  remac^ 
È  oooiaMÎ.U  faiiirii  t«N»<léé  joiirr»  il   duer  ^ue ,  de t'ateu  dé oeprélre  (Si^v 
«  »  avàtl'A'  lài *pirr ji^iaoyén'ttiiiq o^   le Krre  dé  Uiupairum a ëuM^dltai- 
»  six  heows  iRimf» ,  «MiiAt/p^ns  el   ràtidn  dti  |>9Hi  pl'esbjrtëfie^C^esl  de 
»  4«nt4t  Bieiii8vq«&  éiaieAt  è  convert   tons  le^  çfiâ^|étf  dé  M^Daillë  eeloi 
3»  du  téaeai  oMinaire  <fe  ia' vie>^  et   qd*i|iiràahr*nt  nunbtre  dePiopidie  es- 
•  »  do*t4lp6<iirAl^spéser  assni^Hient   bmait  iç  plut.  Voici  comme  il  pilfle, 
>  ^  £ir?eu*  de  io»éiâiinet;  Il  ne ftut    «n  yVdreiisaiit  à  l'énfear  même.  Zieéi 
a  donc  pas  a^iftapnei^  tHI  avaii  eu  lé   qpidquid  onefum  hâctenUs  ^odiiiM  ; 
*  loisir  défaire  tant  dé;proviéioOs  en    vir  t^ê/èrendë ,  niihipiurimùnk  pU^iuith 
k  tant  d^annéei^  éar  it^tait  hornm*'  rit ,  Umque  omnia ,-  cftin  lattnà  lùm 
i  qulp^odlait  de  tonl^,  Ist^l'^no  lisait    galticffer^tà,  aequati pUmuW àh-em- 
»  nnemi^.  livre ,  quelq«b| qiltfprisaMe    dliis^  èAqueadeÀ  a  pUs  otiini^us  j  ej^ 
»  qu*ii  pftl  être  »  dont  il  né  Ht  des    cepta  sitft ,  d{ffiteri  tamen  rt&n  pos' 
)»  ettri^tt  Mi  t  A^tféhi  it'ilié  man^    suifi  »  dàbàtum   tuùrùm  primittsts  , 
i»  a^4t  fMia  Oé  tn^fjir,Iéuty||^  «  «t    tractaium  mmpi  uâun  de  pàtrum  in 
»  tt  sievaii'fort  pmi4»WéiMv|x'  en   déaidendis  de  reXi^ooe  tontroi^niis 


fO^àé  «*'  'féHè  prétlèSsHi  -'Plitt. 

///.  '  .  i      .   >-i  ^ 

Itm  àktifi  «t  Ir^^  d«  DaUté ,  »#f  l  M,  «7.   ,Ui»\  imtt  ékMmlkrm  1674  ,  Dcmmummi 

i|acU  la  |>lap«rt  da*  |«a«  ae  parlaat  ^m  fWr  '      (It)  P^^jtm  tm  pr/ftet.      . ,     >  .  y'   >  *•*':. 


aùi/aiM  ;  Ml  NOM     ••«i«M>  paUiUakdi^SiiMi  Sm.  OiU«n»,  Mfto*- 

^  *Dm^  MtaMaarbl«ni«a«tayl«'41ltèii. 

k.  wmi\  M.  ^.    Joli  d«  if  ièaf  fcra  1674  .  DM«aia«MM  daaMa 


DAILLÉ. 


V". 


353 


Dfon  sôiiim  enim  opuéUtud  mird  re-  on  la  vent  convertir  en  preqve  dVn 

rum  lectu  et  sdtu  jue^uidissimarum  crîmedVtit,  on  niérlte  d^étre  tourné 

djànissimdirumque  Pariktau  rtfcrtum  encore  plu)  en  ridicufe  cjttê'  Fauteur 

^lièriimetiamehqueiuiaormienis'  dont  je  parte 'n*j  ftittoui  né  dans  la 

que,  nfiof  eum  r^us  ipsis  certani ,  Cabale  cfifiàiériqué.  M.  Béilté ,  et  son 

tàntdque  eruditione  et  faeundid  aa^  ^yfti  èè  Usu  patrum,  furent  cités , 

gumentum  illud  pertmctdfti ,  ut  nix  entra  intres  eiemtiles,  pottr  montrer 

quicqlBtammagis  elahonUslm  erudUo  que  1er  pramier  livre  qtiStn  homme 

hoc  seeuio  prodiisse    pidêatur  (3«).  ' — tw^  — *  -^^» — f-'-  -.*l.  _.i  _*  i 


).    publié  éd  quelquefois  une  piêpé  tris- 
Celqi  qui  parle  ainsi  s*appe^e  M .  M  et-    achéiééFl  '     y^^.^^■^^^^■mm^■ 

tayer  :  il  était  ministrade  Séint-Quen;      |^  J/^  iVirryA^^^  à 


M.  Daillé  t33),  qu*un  aaVantianriais ,  de  Pieu  a  d^abord  sa  pètfecti&n  » 

nommé  Thomas  Smith,  a  trftdât  ce  mais  thé^sie  ,  faihie  p¥mie^6jî  de 

même  livra  en  sa  langue  tnatérnelle  :  t  esprit  humain,  néie  peut  faite  que 

il.  M  ettajer  le  dit  anssi;  mais  M.  Scri-  par  pOeesmal  assortie*.  t^Utéur  des 

vener  assura  (34)  qu^ileonnati  de  très-  Pastorales  a  préteAtlu  (39)  è^e,  é*ést 

bons  témoins  de  la  fausseté  <de  ce  fait,  raisonneir  en  pkîén  ,  cbioémè  jferâît 

et  quUl  a  ouï  dira  à  M.  Smith  que  U  plus  grand  ennemi  de  IdèHation 

c^ëtait  un  homme  d^Qxford  ,'i  et  non  chrétiinnèf  et  que  c'est  èi^j^oiW des 

pas  lui,  qui  avait  tôt  ^  tnidu<ltion  ;  et  faits  qui  nepeuueM  être  aPàU'céé  qw 

que  lui,  M.  Smith ,  lirait  réfoté i*ott-  par  le  ùlus  tgnoraht  de  tous^leshom" 

▼rage ,  s^il  Teût  jugé  digne  de  m  ooléra  mes  :  de  sorte  qne  i*on  élit  tenté,  àe 


tib)r(36)  fit  une  renuirque  contte  le 
livre  dé  l'Usage  des  peras,  laauelle 
Tauteur  ne  daicna  examiner.  vo^eV 
la  réplique  de  M.  Daill^  au  chapitra 
XI  de  laJfîl».  partie  (3^); 

En  voila  plus  qu'il  ii^«in  fai^  i^'ponr 
iustifiéf-que  te  praîpiier  Hvra  dont 
H.  Déillé^ait  ISiit  préient  au  public  a 


pjÙUé'dohiiet  une  marmte  Jtùne  aussi 
'  —^  ddé  iànorarue :  llpjinit un  écrit 
ra^lé&n  de  reta  im»  éù J^'on  ra- 
tiâéX4o)qub  cet  itjioi^s  ne  ton»- 
bent  ^H  moins  suij  |l.  wllé.'qoe  sur 
révêmié'^e  Utàvit;'qûiseMle  avoir 
copié  ta  ntàxime  des  premières  lignes 
eturi    dès    meiUeUtu    oùfilfvgfis    de 


passé  poàr  un  trêe-bon  livra,et  pouiT  itf.  Dadfè.tn tm,  éi mmêëé jaéiéi, 

run  de  te»  meilleurs  livrés.*  A  i^r^os  dés  le  éo^metfoément  dé  sM  Répfiquo 

de  quoi  je  me  souviens  d'une  maxime  m  ^à£b^h7)QwM0^  M^ 

qu'un  aulenr  grave  mit  en  avent  il  Iféaot.  Yoihnla  l&j»^ 


plusieurs  bons'^  Ihrres.  Sa  preuvé^ré^ 
duité  éé  maxiilie,  ravientâ  OMsi  :  Titut 
Mûre  'qéiestbienéaitet'hien  ioutit^. 
est  pour  le  ■  moins  la'tràisihfté  àW  la 
quatrièn^  production  de^séti  atHeisr.^ 
Celte  maxime  estfiiusse^lBAis,  quand 

i 

(^)  I*.  Mcttaysr,  qrfM.  Éséitel»  Trmîatét 
deUflapamm^  '__"■■.;,:,  as»-»,»  «^■.'••«j*.'^ 

(si(  satJi^éiméHhu,*  AÉmÊiéêmÊHk 

ptnté  iMii  im 

(96)  Cânikf ,  «iHi|m  *  ■.  uawevf^ • 

(37)  P«f .  m.  «ag, 

TOMï    V. 


et]  Dèk  BfénU 


f^miMi 


tiuèt:  IMS  Ji^areU ,  n'4tnt  pas   été 


^■•aaB" 


*»•«.'.: 


4^W'*'«N<^  •^r*!"*^  •*-»-■  •«•^•trt 


(40  A  Up^f»  5. 


23 


/■ 


•    ♦ 


\ 
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■■Bj^^ipayials tuii  dta^aHMs 
pitoyabli 


DAMIËN. 


les 


jmninjlsiijueissy  !■ 


msfis  -pteinea  de  raison  ,  «el.  l'on  péujL  deuiner  par  le  titre  ^  ce 

ians'doote  n''apparnennenr  pas  no  tel  nue  frétait  ;  Spdome  et  Goniorrhe  en- 

de  IHiérifage  du  teneur,  duauél  ils  traientdans  la  desicriptio/t  de  ces  hor- 

se  séparent  parées  droordées  voliuités.  rturs,  Baronius  dit .  ini'oufra  les  en.- 


lu'ilaiVaU  pu,  U 
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liiatre  mîocs  de  la    »  plus  de  vingt  ans  q»M«  1*0»»  ;.*.- 


.Nous  allons  voirgune  ocnsnre  »  qm 
ne  frappe  paa  moins  Baronius ,  que 
M.  Jf  neu  f  car  Tabbé  Riobianl  ^avan-; 


■  priBi 


WW 


^ 


«a.m^         DB.Aa»« 


^:.^  ^  ^^Jix  A^ 


nouveau  avep  tous  les  au- 
I*  tras  ouvrages  de  m  cardinal.  Pour 
»  le  seoond  ,  si  M.  Jurieu.  avait  été 
»  plus  soigneux  de  cl^erchesi  4ans  u 


\ 


\ 


V 
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»  |;ti'uièjniBM  Ji9t^^  ,  «dit  «b 


1»'  idant  uA  Toyitige  qae  H.  fith  HUiwÇt 
.    ,CW  ♦^  /W*P  *  ^  MmndU  com- 

70I»  y  tviQiiycrt»  «ne  loi^iiflWe  d*«r- 
filloni  mp  tn  œuyreiMr  11.  i)atUë 

«birml  jp^ntru  ce  Ikre ,  it  .en  ferÎTit 

ce.  Jl  :âû^  mie  là  titre  .dis  pnt  on- 
^rrufe  j||!»|l  «f|  irtii^eusnaieiil  aup- 
1^^^  'du^iièèai|ur^  ja  jmbJiic»lion  ; 


uuè  ce  UUlfi  ëji«ii  ijQ}uri<»l«.ei  «caada' 
leqz  i  (|iip  le»  i^Iiai^  wànonoea  ei 


cp 


à^aUnt  ^t^  MiîréaieiiMoljicaxiâaliqées,} 
Ad>1le9  crojaient  àuB^lief  4e  F]:a^ce 
^^evaienl^^  KApdCuajier  en^re  pJus  ^ 
çjuè  11>9B|iear  4«  w>  UailW  y  était 
VUibl^ineiil  Aétri  ,  puM^uW  îiTait 
coàkvi  ,4Be  jki^  1  Mm  livae  contre 
son  Inténtlpii.  CeU  Jbifai^t.  yqir  gnn 

^âii.fytài^if^^^i^  irfppqâe  ,q^i7  [e  «y- 


nodif  4BTi)ie4J^^        fii  «n  jfuioicM^ 
w^lU^,  aéq^i^  ou.ejKtBiWt^  lé  «ipQi- 
de  If  .•Spanh^n» ,  le  veste  Âu^iUe  était 


Holiafl^ë  dûà^  titre  4e  /«on  lifte  nV 
tait  jkpivit9èliii>,«t  f u^  le  4ë<afM»rqu- 


c4liM4er«|M|M(l 

ll.>iaiW  «jaît 

adli  Im  gpmpa  inr  a»* 
.CiUitTi«i!^'«eot>ei 


^iKçetftfiit 
|lé/et  que 
i  .sattaiVil 

m- 

1,4e- 
foipifde 


eût  iDlitMlé    c^  ^-^l^l^t  V^pWp^m 


te-ia. 


ion  le  iaiAAti^oUHdce  manifesté  ««ut. 
X^ominedn^c  M.  DaiUé  présida  au  &y. 
«ode  de  4'Jle-]de-EivMMBi:,  et  oo'il  fo 
4c«M«>r1a  jr^pon«eJk  «a  iantaiaaeïii)^ 
c^etàit  4oi  uw  /ona  les  ^m  synodes. 

\cn|po#uûfe,  i4j44e^«rÀn^  en^piHMW 
l4r  4K^i4<ii0#<«r  i<^  mendiand  filarmt 

l»rigmnp4tnam  iUt  M  aUêram  vmnino 
Muam  /açft  : ^m  fmm,  ie(e.  ^i-Vism  se 
servît  de  CfiuK-f^jrAns  pour  se  4i$Qul- 
4«er  ffir/n^poEt  au  lÂtre,  on'sten  ser- 
vit encore  jplns  .pour  SfSidiffciUper  à 
I^gard  4e  rl^uapsession.  M'Jk^âUre^ 
iuillBeiolfiiremefit  «ne  lesiQKciîses4e 
Jf.  JDaillé,  ceUes  4c  ^londài  et  le 
jmstéJCQinikarées^seinllle,  sM»t«&4é- 
truisont^  «t  ||tt',ein  nu  mot ,  ifi<j^  4e 
«nnvrir  un  jprsmie^  mensonfe ,  Ù  ^ 
lut  enfeMerèien  d  anti^s.  Je  soutiens 
.^ue  oela  odtitoi^  à  4a  me'naoiiv  4^-1» 
^and  domine  j  Okr  une  Ânfiflit|<  4e  ^ 
oens^  et  surtout  dans  les  extrémil^/ 
4n  Koguunne,  né  iconnuissent  <oes 
messieurs  de  £iiareaton  »  ,^^  par 
leurs  ouvrais  de  piété  et  4«  ^ntro- 
verse.  Us  Vimaê^nont  qne  oe  sont  de 
vives  inagv  ât$  arpâtijes^  ^hî  pour  frien 
4u  monde  n#  se  coudraient  servir 
dVtifices  «tde  dissimnUticM», Ainsi, 
quand  on  leur  lait  «oir  un. M.  Jhâ\ié 
qui  tronip^  idem^  synodes  t0iit  4  k 
fois  ,  OUI  fait  4r«iier  4ts  lleHilBl 
cooMneJbon  lai  seiigdde.dans  i«n  syno- 
de dont  i|  est  i|iiQ4éra|eur,,  #]ui  ;ancn- 
mule  suntertu^e  sur  sisbtei'fi^pB  |iot|r 
éluder  les  plaintes  ^fomciées  centre  «a 
(K>ndnilte ,  on  lepr  ,^le  inne  bonne  par- 
tie^ du  re^ct  ,et  de  U  véa)é«atiQn 
au^îls  av^ot  x>our  lui)  et,  ^  on  ne 
le  lait , pas ,  x»  e^  imà^^ep  qu'on 
repcoptre  dfs  év^  istHpidns,  qjie 
pjicçe  que  Ja  chose  est  en  e^^mépe 
incsji^blede  MtKiuire  cet  efiWt.  Jl  «eat 
cerliiin  quft  ifs4iii>iMcs  où  4!on  M- 
mêle ,  comuic  w  ici  H.  Des  Jfacets , 
radççsse  4e  newK  qui  ,ant  benu«»a9Ap  4e 
grédit  daj»s  1^  .ccMgamgnias^  luur 

■dresse,  dis-M,A>ii»«oncWM'4fp» 
les  lettres  et  dans  les  actes  ce  quUls 

APMbiiielilt.,   «ont   un»  l«atuae  Jinrt 

scandaleuse.  * 

Mais  cd^nVst  pas  encore  tCNÉt^  ^<nis 

.vnrxes.dans  les  m^mes  Pj;nl4|QMnÀnes 

•que  M.  Paillé  voyant  >la  .oiMqne  de 

(44)  Imiumtri*  tit*ris  4nm  *f9m^  prommi^^ 
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11  liiitiauft  d'iini  pBOimri-iiiiîlifitti 

»  Hère  r  M.  Jurieu  n'a  donc  rapporté  5Î  «.  ^    ^^.         ,         iw      . 

.  avec  Baronius  le  témoignage'^Se  «  ^V^l  S^^"«"  ^?, <^,«"«^««  *  '«?"«. 

»  livre  •  qui:  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  lui  re  >  «  ^orli ,  à  Bologne ,  à  Ptr- 

»  fait  dire  ,  que  parce  qu*il  ne  Ta  ia-  me.  et  k  Milan:  visiteur  dans  U 


DAILLÉ. 


son  ouvrage  «oo<^u«  nne  furieuse  co-  confréi^  «ê  plaignent  de  sa  Certé,  et 

1ère  conliw  M.  Des  Marets;  qu'il  ré-  l'on  conclut  par  dira^  que  pour  for' 

piiodit  partout  4e  foudroyantes  rm-  di^ire  la  tête  tourne  â  ceux  qni  s<f 

nacs?,  etq«^lûtuneli|$ueav0cCo(ir-  v^ent  dans  un  beauposte,«tapplau- 

telles, >rpfesseurnr«mien,  par  la-  dis  nar  des  ftatteurs.  Us  ne  saunii^t 
quelle5e|ifnfesMurs'engageaità«iire^^\^      en  cet  ét«t-lâ  qu'on  les  con- 

irruption  »ur  .  Des  MareU  d'un  côté,  iredise.  Ut  du4um  est  quod  ^wpm^ 

pendant  que  M.  Daillé  ferait  son  at>  ^^U^ ,  Me  p^Fittimm  forutœ  memmam 

taque  de  t  autre.    DàiUtuê  imuir  iè-  pfnitiu  éléjfOêuk  ;  ^fca  mfflàtiu  irpko 

gronm ,  qui  .  dicumtur  in  rmbiem  agi  sieeuii  pmdatim  assuetàt  jiatmvmi^mÀ 

ad  ptdtum  tfmpanorum,  Ua  effer-  r»v  «9«/f  y ,  «<  mmUi  tint  efiudêm  *é- 

buU  àdMui  ^pu9€uU  cbaspeciwn,  cum  ordiniê  in  GaUië,  quimajortm 

acsi  insdlm  ^xtrokati^neê  Jin  4ret  modermtioneiii,  et  mm*   iuhUmium 

furimMckUifnt,  qUœ  %»9Hm  surdo  tpipftuMun  alkfuam  repretsionetn ,  in 

ipsuminurém  no€tu^iusexa^ront  ;  ipgo  éÈtsiierent.  Fafitm  id  solft  Us 

aam  Mioà  ectpit  Jêra  qfumfue  mmi  etmtire  mû  ûs  loço  celsiori  cQnsittunt^ 

minitati,  et  kint  indèad  amieo*  scrip-  ut  facile  tententur  uertigine ,  et  aHo- 

tUande,   in  «ne     em(»mm  qmcauid  rum  (bUndinmntis  d^initi ,  siti  quid 

ipsi  spleniida  êUM  HOs  tuggereéatj  mmant  de  Huaiiœorum  tupercUio . 

respousiouém  <éam  mnntuê  qud  me  quod  postek  tomoris  noudeuiamnon 

pro  merko  d^x^reii ^masMiis  t>uit  mdmittef^{ffi).    -  '      ■ 

^xakupéliucopactu*  ^j  e^m  Cur-  ^  ^st  certain  que  cet  choses  sont 

ceU49O,pubUcohatUecfieêi0rumre'  très- capables  de  diminuer  l'estime 

jormaUMrum ,  «if  armasu^  confunge^  ^^  \^  peuplas  avaient  conçue  pour 

r»i£iir(4S).Onatlnbuecette«olérea  yi,„^  on  ne  le  cc^âteait  que  par 

la  preeomptann  qn^il  avait  conque  en  ^^  g„pa  nombre  de  sermons  remplis 

se  voyant  mmistve  de  U   capitale  j  ^'nSe  ^jceKent^  morale  et  d'upe  piété 

comme  ,st  un  pasUnr  de  eette  éghse  édifente  ,  et  par  dei  livres  de  con- 

devait  jouir  des  pnvtUges  d'une  pe-  trovjuwe  où  le  lèle  de  la  vérité ,  la  sa- 

^]^ty^9^u\é,Im^uuufen*tbioontra^  gesse  et  le\jogenMtnt  n'éclatent 

dtci  et  pffoeeiwttmteeoeie9u»eiu*^f*'  »..«'«...    ^ 
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V'*. 


■s  V 


/♦^*f«'^*^«*«<'^./'îï  ganUsepréKienm»nt4«-oe  lent&t 
tat,ted4fUam  ta  rp««Mv  j pe  ««f*!^  lavoi?lble,>que  ia  vie  ne  dément  pas 
archèeiHêeopatunt  ueljupmtmUi^).    j,  doctrine"  On  doit  dpnc  juger  qu'il 

~  àifùS  n¥on 

fait  tant  do 

., ^      _^ ^.nrlfinmilitév 

contre  lui  ;  faocoenn  qui  «onUent  ^n  ^  ^^  l/&4oii  d^  injUies,  est  boîii 
fait  plein  d'un  orgueil  insupp<irtaWe  «r^rgnell  et  ne  oeut 'sofl^r  a>on 
(47)  J  on  nssuce  qcm  pUisiouns  de  #es   ^  ^^te,  étj«  4|(rch«fnelMMttbl£^i*nt 

contre  ses  critiques.  C'est  sans  aout|i 
un  grun^  ittalheor  pmir  des  personnes 
coéame  était  "M.  Dàlnë,  que  die  s'en- 
gil|ei^  >  des  4i#pnt«S  j^ponnelles.  [1 
semble  aue  ileùr  mauvais  nkiif  Ici 
attende  1^  .^tco  'ses  piégsp  1rs  plus 


pubUei  tcriptit  mnms  f»  »tU$  im  êéatm  proinn' 


erim  4mm  M«fnM« ,  f  *<  êitthmtmr  fl/b*  mm-  ^^  Càkètt  ^  f OAt  (^Uf  jcqnni^tri  ^n 

mut/HUi* ,  *««<*«•  "^  mmmdùmm^mmn»^  ^éfautS  e|l  uA  ipÔlS^  .qU^Hs   H'aTtielH 

«^ymt / M>fai têm  taUls» Im  tmi^rmmSmt  est  craf  *leur  fnnemi  révèle .  tout  oe 

«■«  bM  :  f—  mtr9€itu  01  fttmm»ii0$mf,mt  mé-  qnt  ies  pent  désfkMsorer,  et  publie 


«i'^ 
^ 
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plus  capable  de  traiter 


1h  kûÊ  Ia  cEîrie  ^ 


3% 


i::     -i'Y. 


:v. 


;rv' 


i 


L 


>     < 


Jiir-.-î 


t,  ; 


t 


I 


SFE^ 


e  (le  traiter  avec  let  gué  Ia  ^oArglB  de  proyidaAl.  La 
maronites;  qu'il  est  vrai  qup  tradiiction  TrançAite,  qui  •  ^té 
la  conniiatAoce  de»   laides    fiûtedejM>n  voyage  par  It  père  | 
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«^doDues.  Qu'on  se  souvienne  deja  le  a4  décembre  1639  (86)1  II  e«t  fait 
clause  que  j*ai  mise  dans  le  corps  de»  souyent  mention  de  M.  Daillé  dans 
cet  àrtiçle,j^iCfu'e/^i«oienr  i/raws,,  lei  lettres  de  M.  de  Balzac  à  M.  Con- 
soit  qu'elles  soient  fausses^  Je  ne  àé^  rart  (5i)  ,  et  presque  toujours  avec 
cide  rien  ici  sur  le  fait  :  mais  d*ail-  des  ëloses  recherchés.  Voyez  la  X*.  jet- 
leurs  je  ne  ^*  rien  qui  ne  se  trouve  tre  du  II^/lÎTre ,  où  Ton  à^ve  jusques 
daig|i  un.  ouvrage  public.      .    "  siux  mies  un  sermon  de   M.  Daillë. 

(M)  Il  cet  été  a  souhaiter  qu'on  eût  Dans  la  XVli  lettre  du  lY*.  livre ,  on 
regardé  en  ee  temps-là  comme  Vgn  parle  d'une  visite  qu'on  avait  reçue 
ffut  présentenfent  les  disjyuUs  de  l' u-  de  lui  ,  et  Ton  se  plaint  obligéam- 
/i{^epa/i.tme  e(  du  particularisme.  ]  ment  qu'elle  n'avait  dure'  que  deux 
Nous  avons  vu  que  le  sjnodé  w^al-  heures.  Il  y  a  là  un  ëlose  de  ce  mi- 
Ion  se  trëoÉoussa  extrémeitaent  con-  nistre  qui  lui  fait  bien  ae  l'honneur, 
tre  le  livre  de  M.  Daillë'^,  et  qu'il  M.  DaUlë'alla  voir  M.  de  Balzac 
en  fit  de  crandes  plaintes  au  synode  Tan  i653,  pendant  le  voyage  dont  j'ai 
de  rUe-de-France.  Il  trouvait  une  parle  ci-dessus  (5a).  Cela  paraît  par 
matière  de  grand  scandale  jusque  la  date  de  la  XV1<''  lettre  du  IV.  li- 
■     .-.  ^        ^. -»-_-•-    j^  vre.  Voici  quelque  chose  qui  témoigne 

la  liaison  de  MM.  Daillé  et  Gonrart. 
«  Le  vendredi  qui  suivit  cette  «der- 
i>  niére  action  (53V,  il  ne  sortit  du 
»  logis  que  pour  aller  dans  le  voisi- 
»  nage  chez  l'illustre  M.  Conrart, 
»  son  intime  ami ,  et  l'homme  véri- 
»  tablement  selon  son  cœur,  dont 
u  la  chSrmante  conversation  faisait 
1*  l'une  des  principales  douceurs  de  sa 
»  vie,  et  de  Taflection  duquel  il  se 


.dans  le  titre,  Apoloaie  d4i*  syno- 
des d'Alen^n  et  ae  Ckarenton, 
D'où  vient  que  le  synode  wallon  , 
qui  dressa  un  formulaire  de  signature, 
ràn  .1686 ,  pour  les  ministres  venus  de 
France  f  ne  s'informa  point  si  l'on 
tenait  pour  la  grâce  universelle  ,  ou 
pour  la  particulière?  Cette  doctrine 
avait-elle  changé  de  nature  depuis 
l'impression  du  livre  de  M.  Daillé? 
Cette  question  n'est  pas  fort  embarrips- 

santé.  Il  ne  faut,  pour  la  résoudre,  <;(ue    »  glorifiait  ajuste  titre,  n''y  ayant 
se  souvenir  que  toi|S  ceux  qui  s'étaient    1»  jamais  de  luison  plus  étroite    ni 


trouvés  à  la  tête  des  pajrtis ,  soit  en 
France,  toit  en    Hollande ,    étalent 
n^orts  depuis  long-temps.  Si  Pierre 
Dumoulin  ,  si  André  Rivet ,  si  Fré- 
déric Spanbeim,  si  Samuel  Des  Maret^, 
si  Moïse  Amyraut  eussent  été  pleinf 
de  vie  Tan  i6w,  les  disputes  de  h 
grâce  universelle  auraient  passé  ^ou 
Très-importantes;  mais  comme   il  ; 
/avait  très-loDg-temps  qu'ils  n'avaient 
'  pu  communiquer  i  personne  l'esprit 
Mvki  les  animait,  les  eaux  déburaéet 
étaient  revenues  dans  leur  lit  ;  elles 
coulaient  doucement    et  tranquille- 
ment ,  et  l'on  jugeait  mieux  alors  de 
la  nature  des  choses»  Combien  de  pé- 
chés et  de  scandales  y  aurait-il  eu  de 
moins  dans  le  monde,  si  cet  eaux  n'é- 
taient jamais  sorties  de  leur  lit  (^9)  ! 
(If)  //  eut  beaucoup  départ  à  l^ es- 
time dm  jBoImc]  Ce  fut  II.  Conrart 
procura  celte    cbnnaiisance    i 


•  plus  indissoluble  qiie  celle  qui  a 
»  toujours  été  entre  eux  depuis  leur 
»  première  connaissance.  Il  semblait 
»  qu'il  voulût  prendre  congé  de  ce 


cher 


ami  :  et ,  comme  s'il  eût  eu 


M  quelque  pressentiment  que  êe  devait 
»  être  leur  dernier  adieu ,  s'a  visite 
V  fut  plus  longue  que  de  coutume ,  et 
m  il  ne  se  I^ra  qu'après  un  entre- 
II  tien  deydeuk  hewres ,  le  plus  agréa- 
m  ble  du/monde  (54)*  » 
^  (O)  0n  ne  saurait  assez  admirer  la 
mauvaise  foi  des  missionnaires  au 
sujet  dun  passage  de  M.  Daillé 
touchant  le  retranchement  de  la  cou- 


pe.] Ils  ont  dit  et  répété  mille  fois  que 
M.  Daillé  avait  reconnu  (55)  que  le 

vin» 


m 


I.  t>aillé.  Dès  l'an  ifSBQ ,  il  y  «ut  des 

lettres  Gentil  de  part  etd'autVe.  On  _^  /,.  ^  ^m  1 

trouve  parni  les  Lettres  choisies  de  yiS/.îï:;!!;^^^^.^;;^^"^ 

Baluc  une  réponse  qu'il  ut  à  M.  Daillé  /Abr4|i  *•  m  yi«.  '  ,■ 


(49)  ^v*  '« 

Ai6«A«T,  tome  I  , 


rtmmi 


?m0 
i3. 


(C)  d«  Fertitlt 


(5o)  CtH  la^lli:  du  /".  /iVf»  dt  U  II* 

pmrti». 

(Si)  K(tr»m  la  V.  Ultra  du  /•'.  {iVr*, 
s6 ,  édition  da  HoUanda  ^  1659  :  plut  tm 
l«Ur«  dm  II*.  U¥r*  f   pag.    107.  f^vjrtB  auui 

P«9'  «49- 
(5s)  Dmntla  nmar^uê  (F), 

il  prUKa  y 

imprimé  »¥ty 

Abr4|i  ' 

(S4)A|iré84J«M  Vi«,,N.^47- 

JSéQ  Den*.  i9n  Apologie   du   igliic*  réfot 
Fi. 


_9^^^^ 


OAMÎfc 


^Mtf  iM  .  k  90  de  novembre  16S4  ,    qmi  m'ait  été  déjà  remarqué  pmr  d'au- 
a'eet  paa  d  un  historien  qui  a  mielque  treê  t*ojrmgettr$. 

^.^.  ji^JL'i^      DANTE .   riin  da  Dr«ni«ir« 


>--  DALMATIN. 

retraûchemcnl  de  4a  coupe  était  de         §   DAIJfATlîJ  (a)(G|foRGE.) 

".flW    d!l^e^iil^î?5!:;!f^f  r^    maître  aùx.arte,mitfi5treluthé, 
-    lis  1  ont ,  dis-je ,  répète  dans  toutes      •    •     t       •  1      i.  .  .      /s       •   1 

sortes  d'occasions,   quoiqu'on  n'eût    ricn    dans    la    haute   Larmoie , 
cessé  de  leur  répon^  que  M.  Daillé    homme  hafaiilé ,  expéditir,  actif  ,^ 
ne  parlait  point  du  reh^anchement  de    et  savant.  L'an'  i568  ii  traduisit 

^"TJ'Pliif"    *^''*^r  *'"**"''l*"*   la  Bible  allemande  de  Luther  eA 
porté  1  église  romaine  à  la  retrancher.    .  ,  ^  .  , 

Voyez  la  lettre  (56)  qu'U  écrivit  à  »ang»ie  esclavonne  ou  carniole. 

M.  de  Lahgle ,  ministre  de  Rouen ,  (|hi  Et  comme  cette  langue  est  en 

avait  trèa-bien  démêlé  cette  équivo-  usage  en  divers  endroits,  com- 

que  dans  un  sermon  imprima.  me  dans  là    Styrie  ,    Carinthie 

»  Sar  cMu  cireoMUMe ,  ^cOTt«kMatat«>t  et  Càmîole ,   les  ëtats  du  pavs 

cooiacre  aei»  pâgM  eauirct  k>ér«ter  Bayu ;  •!,   conciureui -^uc  la  même  DlDie 
«airaai  tm  «Mg*,  Jeiy  co^m  udcre  mu  |«   Serait  imT>rimëe  cu  Cette  laneuc. 

(56)  BU*  »(  dmUtdm  i*'.-i»  méra  t«S8,  H  ^  «»t  poûri|uoi  Ott  fit  le  calcuI  de 
impnm/e  av0€  deux  ttimw  4t  n.  a»  Uui^  la  dëJénse,  avec  un  imprimeur 
..  i .«.  Cor»»iu.u.  cb,p.  X. ,..  S.  ^^  ^^^^^       ^^^  Mais  l'archi: 

DALMATIN  (George),  liii-   duc  Charles  d'Autriche  Tayaut 
nistre  luthérien  &  Laubech  dans   «u ,  défeildit  l'an  i58o  audit  im-- 
la  Camiole,  au  XVI".  siècle,  tra-  primeur  d'imprimer  ladite  Bi- 
duisit  toute  là  Bible  eu   langue  >>ie.  Toutefois  les  états  du  pays 
esclavonne,  et  publia  cette  ver-  Ja  voulant  faire  imprimer  autre- 
sion  à  Wittemberg  (a).   Il    n'y  part,  ils  envoyèrent  pour  cet  ef- 
avait  pas  long-temps  qi|e  cette   rot  George  Dalmatin  à  Grrftr-p 
édition  avait  paru ,  lorsque  l'é-   pour  s'y  charger  de  la  correction 
pîtredédicatoife,  qùinv'^pprend   et  die  la  révision  de  cette  Bible, 
ce  fait,  fut  datée  :  elle  le  fut  le^Mais  il  fut  trouvé  à  propos  d'en 
28  de  mars  ?586.  €alvisius  (b)   faire  la  révision  à  Laybach ,  la- 
dit  que  cette  version  de  la  Bible   quelle  s'j^fit  aussi  en  efiet  (B).  ■ 
fut  imprimée  l-an   1 5^4  (c) ,  et   Et  comme  l'où  pouviiit  facile- 
qu'Adapi  Bochoritz  y   travailla   meot  conclure  que  Timpression 
avec   Dalmatin.    Celui-ci  avait   de   celte  Bible  ne  serait  point 
étudié  à  tobinge  j  dans  le  collé-   permise  dans  les  états  d'Autri- 
ge  oii  le  duic  de  WifteaiblM^  en-   che,  on  envoya  ,/  le  lo  d'avril 
trcteui^it    un    certain    nombre    1 583,  ledit  Dalroa tin,  et  Adam 
d'écoliers  (</)*,,.,  Bohoritsch  (C)  k  Wittcmberg  , 

>     .    avec  une  reàômmandation  à  ré- 

(«)  Pbiii^p.  Hailbrimneri»,  EpùL  dedic.   lecteur  de  Saxe,^oii  elle  fut  com- 
'^W^'.l'"'^        '•         '  î'     ùlenc<e  d'imprimer  (D)  le  a8  de 

(c)  ii/aut  donc  la  disUmguêr  d*  c$iU  ^ui,   mai  1 583,  et  achevée  en  six  mois  ; 

selon  le  CaUlomm  (F Oxford,  mu  mot  BàUia,    ^^  sOlte   QVÊ»    tOUt  l'oUVragC  fut 

■'"^rSS.V±;.X"W  c-...   p.«cheAl-.del'.n.5?4(E). 
J«rem.  -  .     .^  Dalmathi  U  dédîi  aui:    états  de 


BavI*  avait  ïmuit  iacMipUta.  Ami4  Preapai 
Marchaad  aliëMta-t.U  paa  à  oMrar  à  U  fin 
du  tom«  IV  ,  parmi  la*  àUùalaê  communi- 
qués ^  ctUi  qu'avait  eavojé  M.  4a  Brwbr ,  et 
qui  «uit.  ^    '     "^ 


(«)  Attkl»  commÊmlçué  par  M.  18  BabS- 
Lta. 

(*)Valvaaor,  U  Gloir*^  ducli4  4f  Car- 
oiole,  /i»».\^/,  ahap.  XI,  num.  il,  psg  Sl{fi. 

■      '  ■  ■        V. 


//^t     r.     f-J.X^    K 


*:  s 


A  I. 


MMI.»J«IJJU.1IIUI1UIJIUIUI1WILII1,LWHI].J1MIIM-LJ- II1»UIBU1MJ1I1LM1UJUM.JMIIJWW»1MI^^AJ*^B^^MMIIM. JJi^jy JUMlMMli^^^^^MppBIM)-^^^^^^  %M    ■ 

• ■ r-ai^-#^ * i^ i^  J   W — 

sêe  en  deux  factions,  l'une  nom-    eiilé  {k).  Lf  plui  considérable 
mée  les  Blan<^ ,  Tautre  nommée  de  let  ouvrages  éit  le   poème 


■•I 


\- 


i    f 


t 


/ 


(d,  HaUbrannar. .  E,>M.  déàlC  û«.  ia  E*?^*rr  U-     •   "  ^^O^K'^h        . 

Jarem.             -              .     .^  Dalmathi  1«  déd|a  aux    états  de         . 

•  Cet  artida  parai  poer  U  »*••  foii  daiw  StTric  .  Carinthie  et  Carniole ,  et         j 

P^tiM  (U   l7aa  G*aal  ua  de  M«k   que  ^.      ,'                     „    .  ,^^.  '                          » 

Bayk  avait  ïmmiê  inoipUSa. A«ai4 Preapar  .'.•>;'  '  L'"  '        'J    /        ^  ^.    J 


i 


\^ 


\ 


.*■ 


-■    J 


(  ■ 


'1 


^' 


358   _^  PALMATIIS 

i'èn^  fetOOrna  ^f^SUtte  dllnS    sa    an  i^gâUes  lothcricnnci  de  Gr? N  ,  iU 


•  k  < 


/:  '• 


y 


,  ''',rf' 


est  encore  eh  utsace  dans  la  Car*   ^^J^,  Bohoritfdb,*Jeaa   Schweigèr 


niple^,  parmi  les  ecclésiartiquei  " (Cj^]SiJ'^^^.XK"c^e a*» 

3111  en   ont;  la  permisaioii ,  afiil  a  eoufiMBé  de  l^ëdrir»  es  aUvÉnAf}, 

é  bien  f»rotioacer  ïés  paiMcef  ouBoiiorixh^IotiV«irtko|i>a^^d«sâ 

de  la  S«inte.Écrittt#e .  selo^  patrie,  liiiiitn-tif  de  GarnkAi    jt 

1  j     r»^      '^1         ^  fi  r«ctear  etjangéJique  à  Laybafh.  Lors- 

langue.de  Çéniiôle <  parce  ^u.il  cp,'ildeàK.inîit?Witf«ttW;îf  p,,- 

i^8«  ^oUve  pOmt  d'a«tre  Vér*'»bN#«ANtl«  ëôuiU  tiCi^'i^e  ArcUca 
'  MOB  .  eKdavonne  (Ê)  i-^-d^titant    Borulœ  suecUwÏB  c^  JÙaUn^Carju^- 

MYùwrhgé  de  Prime  Truber  ^''"f,J!l'^Tii^l!S''^Jl%'''^ 
(G).  I^miént  parerfleHieni  d'ut!   t,*<^^#i^  ^  Rûthénha,  Pdôtué^  , 

luthérien  ^«(  qat ,  eomme'  on  dit ^    Bvèmicœ;  LtUaticœ  tingtut  oum  Dal- 

n'a  pas!  saôkmentité  ii^blie  pour   '"«^'«^  ««  Ch>af«rf  Mymti9f^tM  de- 

ensuite  nti»  ea  foMe$»loQ  dupa»^  a^eé  l>ë«*iotiti^  VasiMuNi,  éi  ntiè 
torat  âe  Saitfit  -l^attlim  (H>plH^  epltre^ëdicatoi^  kdUluHriUih  Sty^ 
ChmtùM^f  bfttOQ  d'Attraper^  ^   '*"*  rÇmnthim  et  Carmolœ  Proce- 

ran  1 5W;.  Et  Web  qW  Jeé  cktW  Sf^-^.!**  ' J^~i!'2îJ^iSîî?'  ""^^'T 
liques  lui  eu^at  d^niMfttii  ndnl  Jiia.  iSSf  (Si.    '"  « 

ignominieux  (l)^^l  Vêtissent  exi-       (D>  iy«iiphii«r.  ]  Oa  «rait  «ccwd^ 

leTa^iSgd,  16 baron d'Àttk^rg  fveç  SaàauelJS««lfiMh ,  smftOiaad  li- 

le  gaiçd*  pouï^ntseclieleniHit  Z^J.^l^Hî'^^*  "ï"***,*"  *°*P": 

(K)  dans  sa  iiaison*,   vrn    •  iki  «4*^  éttia^airt «e  dëw  «*«  qba- 

-      .-r^ii^    ;-^"' j':.-.^<,  tj-^t*-^   'ît^i>*'v  tfrd^n^-ieailfa»  de  p«pwr  to-plUlt 

(A)  «#i«c  iffi  iinprûit^»ftf<!%  ]  Çét  gfand ,  ei»  j^aux  catact^rei ,  •▼ec.dét 

impnmear  M  noinpait  lean  Nanlius,.  GÂuVès  gi^yëes  en  boia /dont  les  «îtat» 

et  Prtitté  tHbel'  ^•téiàmhé  dahà  de  GHiflolé  p«téftf}«iit  yiiirt  ftoHii» 

ëi  «É^r  toA^tkofi  Tàl»  t«i.  Ce  futlè  dadteqiiekflédediiAeènfîleuîne». 

i»reltii^  qui  ^tàblt«  uaa.  iàipri««rie  Leè  d^pcbt  qal  fur«at^é  pour  Vuh* 

à  Laybacb ,  et  qui  comment  à  inuiri^  preMÎon  de  cette  bib^  m  montèrent 

mer  la  lancue  e»c!aTonn«  en  lettres  a  enfîron  8ooo  Âorins.  ^our  laquelle 

làHtfé*  ,  àt'û^  WRt  f>H<ète  TVbbtï-  Je»  lîtat»  de  Sttrie  donnéfenl  tooo  Ûo- 

a vaH  iM¥MM  4  eu  lieu  i\M*m  ift^vaU  rins ,  ceux  de  Carintbie  en  d<$nnér^nt 

aiipahiTant  ^  caractièfM  ^^agueUti*  900  et  les  etaU  ëTangëlii^ues  de  Caf- 

ques^ou  o/nllicpies  (1).  .  nide  6iod  (4).         : 

al  d^aoÛtH^e  inib6^>m,Te|lb^-tj?tA/^         ià  r-t  j 


logien»  nHVàtili^^ÉiflétikblÀl^tti  étrtit 
cek  à  Ltiy  bttcb ,  iolfbflli  ëtdièB»  brafa 
▼i^H4t  diinS\*lHs  ladf^fies  Mbilni^p^) 
gr^ue  i  latinit;  et  «sclaTonne^et  tvk^- 
rent  députas  ëbaèaà  aè  létiiÉjb'iys, 
pbar  ftififè%  WVi^ftVti  'àé'àti  o^Hi^è  , 
/savoir  :  Jer^mieHaraburgjpr,  docteur 
'  e«i  Ib4fblé|lé ,  pa»tei»r  «t  ^Mtèndant 

(0  y«H«él,  n  eiMfC  Ai  aqlM  Se  tarbiblr. 


U7  tujiùse  suetupûmUi,  stariga 
ihu  nbyi^û  TesumeMd  Slovehskif  toi- 
màzhénàSkusi/imm  Ùatmatiim^^tc-  : 
C'est-à-dire,  BilfU  data  Sainte  Écri- , 
ture  du  Pieux  et  du  J^ouveau  Testa- 
ment^ traduite  en  langue  eselmt^nne 
uar  Ceorjge  JÛfjibfiatin  ^  impnoMe  â 
Witt^ÉAbd^dîmar^eistoffat  d«  SMt  ~ 


(3>  Là  mitm».     ^ 

(4)  là  nfmt,  ^ 


4 


ê 


/       '  DALMATIW. 

par  le»  h4riti«r»^«  Je*»  Krofit,  i584. 
(5),      ■'  /  ^    .      ■ 

(Fl  Veriion  esclwonn^X  tliu^mnm 
Gerlach  (6)  fait  f  XMl  yi^ixl  iBentioi|. 


M  Bible  en  hingae  esclavontie,  a 'Au* 
»  rMthmslèdiiché^^^deWirtemberg. 
»  A"  Hiquélle  ttaduction^  il  eiA{>Jt>fii 
1»  froitrsaVfiiif  Escïiivotis  ,Je  premier 
a  arnùttiinaft  IViiow  l'niber,  le  sq- 


rtu'acr'rnoii'  de  hiiii  t5^S ,  on  tlrbati 

'  Védvëa» ,  iritti^  de  Bàl^^';  sar   »  cofid'^lbiae  Dilbata  ,  et  le  trûi 


les^ntiérf^da.'fbMaf',  Viî  Mbl»! 
langue  eadavonn^  ovl  i^Uriqus  ^  ck«|. 
un  ecd'ëiiiasti^ue  d'à  lUu  :  mais  apptH 
rèoiRieat'  qti'^^  ttVslf  atil^rlttiW  ni 
eo  ctaractersatattais^,  ai  nats^adédi^ 
au  d&al^la  a^o  oeUa  4optl  jia 
déparier.   <  '1.'"  A  .-v.»": -•!;••■•...■  ^ 

(G)  Prime  ïW^.t  Pnwi  trubèr^ 
mentis  qu*l>n  Mrte  plus  amplemeti^. 
de  lui.  .11^  étMti  att<  eomtttem^meét' 
cbanoWie'  â  Uyhaebv  «t  oorauMq^ 
^W  i53Ldeav4ob««  publVlàiiMent  t 
danr  la  eâthëdrirt«  de.  cettf'  viU^  >,la 
docrrinede  tutbér  dèf' dedf  eapéCés. 
dans'  \ê  eèa«  ,  e«  d'approuver  les  nsà^ 
riagos  des  (fréirssi  Ue  sèet«  qnHI  tmy 
hraasa  la  f^rti  da  butbef  «  «^  ^ortii- 
de  la-Carniole  pour  ae  retirpr  d^n* 


sièiay  Btibane  CoasuU  Mais  cet  K- 
»  vref>An«nt 'ar,ré^'irte  cbemifi,«t 
»  s^ntf  etMBore  enferma  dans  dtes  ton- 
»  ^tMH  k  lleustad  en  A^itjriche.  te  ' 
»  catacféie  est  to^tt-à-fblt  singulier , 
»  I  pt^tt  préf  comme'  un  caractère 
)»  asiatft|iM'  on  sirit/tie ,  arto  des  let- 
»  très  uu  peu  crosses  et  carrées.  Ob 
peut  voir  lexampUire  de  cette 
pible^ns  tabîbliolh^iSquo  du  laod^ 
grtffe  de  Hesse.  il  s*en  trooVe  aus&i 

qiHtqiiesaFaftplaifiSsJla^y  l^E^bi- 
TO^e.  »  4^%a\u4A  TflfhricùfSi.  Cçs 
BiB^j^ttt  sans  douté  ûbprim^  en 
caratoUrës^  mëHéoés.  Mbit  quint  A 
Trabfleifflfat  esilé  poi^r  la  Seconde 
f<H»  de  Ç^H^ioWi^^  et  mourut  Tan  •  i586,, 
coiame  en  parte  M^rtlci  ^i^iler  (^.  La 


cho^it  pMi#  é^re  so^pttrtétm  rfy  pflê^  dans-aa^U^ire  da^ft  éertyaftan.  d«t. 
_cha  p«SalU  qMtomfe  «i,et  mérita    pilléfrda  Cwa^  M  «fiatro^c^^^^ 
bçaucoup.  enws   sa   patl>îe  p#f  S*   t«N»f nt  tput^  «  it|e  :«  frpe?rttbf ç. 
traductiïn.CartltraduisillepUilgiie    »  *^L^!IÎB*^&*?5'^*»*1^^ 
caroioVé ,  me  des  carâ<it«W$>tlSs»,    »  ««?  camfij^éjUyhà^,JèkitùrJ 


l2- 


non-seulement,  r^.  le»I^NKif^ps ,  «e^ 
jon  la  tradttctioiftde  Lnlbcii.  a^.  avec 
son  Catéobism»},  maM  atisf^  4^.  tout 
le  Nouveau  Testament ,  et  4**  1*^ 
Psaumes  dé  David ,  lWi551  Enfin 
leé  ët»ts  âi$  Càimole  le  rappelèrent^  au 
pays.  U.  tradttiaiit  attsii  èa«  s»  lasif^ue 
nmtiènieUe  la  CQniçaaion;  df  Ausbourg 
et  les  sermon!  attemandsde  Lutl|er, 
dontf  ïê  dernier  traiW  firt  imprimrf  à 
Tnbitigettv  HèrmMmn^  Ftbriciu»  Mtv- 
^.émanmis  O7)  parie  a^eo  quelques 
autres  circoMtajace|l^4f '^  vejrsioa.de' 
Truber ,  en  disant  decelte  manière  : 
»  }^an  Hngnad*,  banoii  dtf  Sôtîn^eck 
»  (89  en  CfMUe ,  (k  tradaiM  É«l  temas 


»  Hacit,  à  tatter  p«èf  de  Raféoftsoti , 
»  •taiT'Qbamp  .da>  Saint- Barthéiemi,. 
»  cbaj^eUiiii;  a.  Sfânt-Mf^milkar  4<r 
»  Cinj,prédicatenrelclavon  àTrieste, 
»  et,  abrèsbi  pjremière^p«ri|^cutroti  ^ 
»  nre^ioalear  â  Bo^jsm»urg<  sur  le 
»*MibrB.,j  pasteae-  è  Kemptoo'  eb  A? 
»  AKacb  »  epsuita»  pr^^dic^^r  des 
»  états  de  (^ariiîow/  eVjHmbiar  (^£|âs 
»  le  comté  de  G<>ergH;^  elf.,  aprèï  1b' 
»  sMonde  'perstfcatiatt  ,    |i4iffetir  ■à\ 
»  Gaaâbii  et  àpréa^aA ai  {le«tdiii|^ii 
»  prôs  de  Tubinffliif  (tp)^  » 


.  lïïjDeSjfifU'È^^ 

atiani,  près  d*AùMpef^^dans  fe'mo- 

àM  da^pattiarc^'  èrAiflûlMâ.  l«  pa- 


dé   Ibv  «tbole^  ^A«abo«rt  U   triia^earépireAma»^  Taè^iafl^^ 

déDaadaneet  de  ce  j^storat  à  i^eb^TO, 


(§ ^Sï«a««*ihi*i rW^fiW'te    #iKr^(tO 


q«t«. 


(!)  D^Âhé  un  -Mm  ùtmorninieax}^ 


l>  GUir« 
IX 
467 

^«  la-famille  ttV 
.  Jeta  d'Uaf dai 


i»>   s  î     1 


i«jÉpttrsi. 

^  lÉ  €Uir«  <•  «ladM  de  Cavale 


K 


# 


.-A-, 


I 


^osa.iine  de-    cètres 


et  au*il  marque  uniquement 
afau  daniTOreiiêe  qulf«juei 


gherL  Ôd  ajoute  que  le  Hls  dé  Caccia-  nimilies  qui  descendaient  des  anaeos 
guida  et  de  celte  demoiiellè  prit  le  Romains.  Combien  y  a-t-il  de  villes 
nota  et  Us  jirmca  de  sa  mèra ,  ei^mie    parmi  celles  qui  ^nt  été  des  colonies 
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tes  latins- pour  conducteur  en  des  raidi  a  mt  meubon  d'un  Dante ,' que 
rftutes  SI  obscures  et  si  malaisée*  Ton  comptait  po^r  le  cinquième  ; 
IFq 


^ 


"eroism  muiis  Daa- 


fut  poMit  la  première  maîtresse  de    etalUyin^h^ 
Dante:ilncraimaqu!aprèsa»oirété    tbia  et  ip$e  nomine  qui,  ut.mudiyi, 
exilé:  il  l'aima  pendant  le  séjour  qu'il    quintus  abilio  tit^  tt  latinà  et  t^er- 
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-/' 


t  . 


*    '■    \ 


y)  ' 


autre    minitire    lutlie'rieB  ,   nomn^  suci(Sfes^Ôu'ellc  fiît  cau^  que  le 

.  G«ocg«  Teretchilh .  Jare  HMU,  à  calife  fit  coapçr  le  poing  à  son 

cau&o  dune  <»v«le  qoon  lui  avtit  ^_^     .„        r/^  a.*i    "^    •  ®       t 
donnée.  Car  JL/w  %mûe  en  langue  .c<^'*««"*f.  On  dit  aussi  que  Jçan 

camioU  Ge^r^ ,  et  KobUaunec^-  Damascëne ,  s  étant  recommande 

▼ak.  ^D  là  Tient  que  plutieqrt  ^T^n-  ai^x  prières  de  la  tain  te  Vierge, 

Ç^liquei^onl  appefé.Bolrf  Mmatm .  recouvra  sa  main,  et  fit  haute- 

. Jure  Kobiia,  par  Ignorance (i9j.  .      .  «^  ,'.  . 

(K)  Secrètement^  Savoir,  dam  une  «»?«*  paraître  son  mnocence.  Le 

chambre  voûtée  de»sous  rëcune  de-  ministre^  qui  nspondit  au  Cal-r 

vant  k  château,  dont  on  appelle  en-  vinbme  de  Maimbourg,  rejeta 

core  aujoMrdW  celte  voûte  igcrête  fièrement  ce  conte  comme  une 

(..)x.>.^.^^.s4»r>'   'fc^  ^-^  t««tdecela,il  se  servU^d'uae 


.  c.i)i**#b.;îîi'.8S.«7,9  '^.^^'^«  frtuve  qui,  à  prôprem^t  par- 
♦  /;;.  ,  r^u*}.  '  a  /  «il  ')b^rfT'^■  for,  cst  uu  blasphème  (D).  C'est 
DAMASGÈ!»^  (  l«l^  JÎ^I*iÉ|i  '  une  plaisante  imagination  que 
dés  plus.,  illustres  oërés'  du  IfaiH-  celle  dé  B^ovius  :  il  a  mis  Pam»» 
£mmre,  a  fleuri  daus  le  VlHV  cëné  au  nbml>re  des.  médecins 
siècle  (Ai  II  était  né  à  Damas  ^  '  que  leur  sainteté  a  rendus  illas» 
oii  son  père:,  quoique  hoi^^chipé-  très  (E).  On  a  pl^^e  raison  ^e 
ti^  (B)>sai^àil  une  chai^'^de  dire  qiie  c'est  lui  qui  acommen- 
coaseiller  a  état  att|irël  du  calife  ré  parmi  les  Gr^s  à  j^aiter  une 
des  Sarrasins»  C'était  un  bornée  matière  seloi^  ht  méthode  ^o-„ 
fe^ riche  et  fort  charitable, ;ét  lasti^e  (F);  Cela^ pàVait  princî- 
qui>e /plaisait  priBcipalemént  à  paiement  daus  s^IV  livres  de 
racheter  les  captifs.  |1  racheta  Iafoiortlu>cUyxe.  H  so^t  de  là 
un  jour  uU'forOii^ile  homme,  co1^' du  prince  des  Sarrasins  , 
nommé  GAn»é^^"^jae  l'on  avaût  après  le  miracle  dont  j'ai  parlé , 
"^ri^  sur  mer ,  et  le  fit  précepteur  et  s'enferma  dans*  le  monastère 
'^  de  son  fils  unique.  L'enfant  pro-  de  Sàint«Sabas  à  Jénû»ale&,  pu 
fita  beaucoup  sous  cet  eicelieat  le  moine  qui  fut  choisi  potir  le  ^ 
précept^r ,  taht  pour  ce  ^î.  ré-  conduii^e  lui  înypbsa  un  perpétuel 
garde  les  sciences ,  /que  pour  ce  silence.  Ce  inôine  était  si  s^Ti^re 
qui  ^décerne  le  lèle  de  reli^on.  que,  parce  que  son  disciple  n'ob- 
îi  devint  ârj^^iélateilrdefima-  senra  point  la  défense  de  parler, 
ges ,  et  sema  dès  iistii^es;; dans  il  le  chassa;  de  sa  cellule ,  et  lui 
1  empiré ,  <)vii  sbutiurèili  mer- .  ordonna  pour  péni tence  de  vider^ 
yeilleùsèmeat  I4  came  contre  les  les  immondices  Ju  monastère  ; 
efforts.  )  de  l'easpereur  s  je  parle  mais  le  voyant  prêt  k  obéir ,:  il 
4ft^FempereUr'f:é(nUiI^tah<^e.   l'en   dispensa  ,    et    l'embrassa. 

frààd  énncfini  des  iipiiu^l  .  Chu  7ean  Damascène  fut  ordonné 
it  que  ce  prince  brftlant  du  dé-  prétrè  sur  la  fin  de  sa  vie  par  le 
sir  de  se  venger  de  Jean  Damas-*  patriarche  de  Jérusalem  ^  et  re- 
cène ,  qui  remplissait  /alors  au-  touma(^^ aussitôt  dans  son  ino- 
près  du  calife  la  charge  dé  cou-  nastièi^^  Jl  mourut  vers-  Fàii 
seiller  d'état  que  son  père  avait  ^So.  Jacques  de  Billi  fit  impri- 
exercée ,  se  servit  d'une  supposi-  mer  les  ouvrages  de  ce  père,  l'an 
/lion  de  lettre  (C)ayec  un  si  grand    1577.  Cette  édition  fut  réitérée 
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leâcîn  prin<i»  de  fiaveane,  quand  la    êèîtëdâîêTf 


jusCesM  tk 


V  *       DAMASCÈNÈ>  ,  36i 

IV  161Q.  Il  y  manque  plusieurs  ble,  et  il  |*ratt  ou'il  •  toumur»  eu 
iT.^««*  îinn  Allutm»  ^'  untrèa-grandatUchementârEvangi- 
traites  <jue  Léon   Allatius  corn-   ^^  .  ^^^^  ^ait  alors  enseigne  par  Tes 

muniqua  a  Mf  Aubert ,  qui  me-  aëvoti,t>n  leaxtflateurs.  J'entends  prin-  , 

ditail  une  nouvelle  édition  de  cipalemelit  les  moines  entêtés  d'ima- 
Jean   Damascène   (a).    Le   "pèrcu  ««».  Gowptoas  doné  pour  den«  MVuet 

,   , ,  t.  . ^^  <  '''  ce  aue  dit  un  certain  Pierre  Galissare 

Uhhe  en  avait  prf m»  aussi  une  ^^^^St^Vaimé  470,  Jean Damaicène 

(5)    .       •  Jt^  4    '  alqùra'  le  judaïsme  et  embrassa  Vt* 

•         «,  ^  ^    .    ••..1.^^    j        .  vanaile.  U  première  bévue  regarde 

(jO  2W  dé  t'Jf'^^^V^  ^  •«^«»  1,  p'UeodW  conversion  :  la  se«.nde 

tom.  yi,  )mg.  101  M  îiri^..  &W.  d*Boilami0.  coju^U  ao  temps  y  1»^  81  ojl  homme 
.  (fr)  rorJ  TArti^-W  p«4Û- f «  i65a;  sVlait  coprerti  ou  perverti ,.  ce  Éie 
initnU  <2oi»p«cta»  BOTi.  ^iiîoBia)omaiam  serait  point  eniî«nné^470,  vu  qu  il  a 
S.JoaonUO«iaiMÇ«mopcramiaqaataorp«r-  ^écu  au  VIU*.  siècle. 
•  tes  tributoi'um  ,  où  il  paHa  dts^^Uioiù  pré.  j^C)  J[Jon  Ulsi^urique. . .  «e  tetvitcon- 
cédentes.  tre  lui  d*une  supposition  dé  lettr-^ 

•  U  pèM*LequMB  a  donné ,  «a' \^\%^m  Quelques-unes  aes  lettres  que-  J 
<dition«n|r«c«l«jiUimd«iœ«TmdsJ«M  gamJicène  avait  écrites  corijt^c' 
DamMcte.  .  a  vjl.  .-.foho.  Çj^^Tïï^ril^iconoclastes  tombèrent  entre  les  n 
quin'a  pia  para,  devait  contenir  l««  «c«U  al^f  j  îpV*:  -^;  ■  ^  ^-  ,;  |l,>„  UfitAi 
îrilHié.  è  «l  aiiluar . .  L'éditu»  <^  père  Le-  de  Lé<m ,  qui  en  fit  si  ft*^"  «  » 
quieo  a  été  réàtoprlmée  à  yéïoae  ••  i748>-  caractère  par  un  écrûmn  très-h 
avec  4f»  aaéliofmtiqas.  |  enfart  de  tthirefathB  et  de  fol 

'!  ,  J       -^^,^^^neécHture,qu'ilétaUimpOÈstb 

(A)  lia  fleuH  dan*  le  yiH:iŒ>  distinguer  la  t'érltaUe  d»  la  fauite 
de.  ]  Alfonse  de  Castro  mérite  cen-  (A).  Udessus  il  fit  écrire  une  lettre 
sufe  pour  deux  raisbds,  puisqu'il  a  ^d),  où  il  supposa  que  Jean  Damas- 
dit  m  que  s*ion  Trilhème  il  faut    cène  Peib^filtait  i  faire  avancer  des 


4' 

f 


LOI    UO     I«    j»».».Mw.w 

., ,  _ ,  eme    d'un  traître ,  mai^,  d>*voir  la  généro- 

aurait  été  dans,  ce  sentiment,  AUbnse  rite  de  découvriîr  au  fcalife  la  trahMon 
4e  Castro  ne  seraitpas  hors  d'afiaire;  >  d%n  de  ses  sujets.  Le  calife,  sans  écou- 
il  devait /le  rectiuer,  pi  non  pas  ter  les  protestations  dlnçoicence  «W* 
adopter  «(prétendue  ignorance,  Hous  faisait  Jean  Dam|ncètae ,  jet  Hns  m 
allons  voir  un  semblaEle  ynachra-  permettre  de^défeo"^"*"  ■■F^"*^  ,* 
nîsoic.  .  VJ  Léon ,  lui  fit  t^pér^sur  le  champ  la 

(Û)Sonpèreétaitbonchrétien.]ifn,  main  4ro^e  dont  il  prétendait  au  lù 
patriarche  de  Jérusalem ,  ajr«nt  fait  edt  écrit  une  UUre  $i  ciimmeUe,  et 
faire  des  informatidiiaaur  la  famille  de  commdhda  ^eUifiÙiiexpos^ddM  ta 
Toan  n.«.«.^n«  .iwtiiva  ttom  Mtim  nère.   nlnrm.surunàihèt,hla  vue  de  tome  ta 


>.  • 


m  /•  CkiMMJjfMlùA,    «M  Tbceyb 
'^)  Cf^^i^^  ^  I«OiH>ei;Me^,  Mk: 

//  jjr    —    T 1**     - \     ' •  '  "    ''■"'■' 

îiTrpm  U  <5»r^  Ufuu  du  long  «w  cêlU 

,  Uàmib^n,  ^  -^  «  eii.  lé  Vie  ^▼•■•Df 

(i)/yiibmai»e«h»H«met.  -Fi^lPhilip-  «â.e*-e  ««.pe*^  p«r  Jean  »  paUif rAe  d«  Jé- 

|«n,  Liib..  de  Script,  liede.. ,«««./,  F-#.  "^j^^,^^  \  Mi.1.  dea  Ico«Kdf  f  .  U^  • 

(ii7//«83e,rf<i«/'lP*r»Lal»be,i*M«.  //,r«fi". 


*r«»  que  wo  p«iw  u«f  •  v|^i«a«  ww        .   ""t^ 

mais  couverp  du  iudai'ismfi  au.chrilnar'  Bafsaadev ,  H« 
nisme:  car.il |i'attff»iimil|naure  sans 
avoir  renfoncé  auparavantibsoaiMp-. 
iéme  et  À  rEYan|Ue.  Or  ceftz  qui  ont 
fa^t  sa  Vie  ne  disent  nien'de  sembla- 
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:xr:^'*F^">i7>«.r  "î^_'?Sïï%±„?«Vl.r*^ 


ledépéoba  à  Vanita .  i>our  v  ftrail«r   nJim.  —.'-i -'L^rT^.^.     •     ...     ***       ^m         """?*/    .fi^  .l-J i»;^..^.     .;•««    fï^Mmi  k  mas /amisMi •  dit'^l 
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il  w  prostevaa  devant  une    racle,  et  aue  la  viUe  «le  Damaâ  n'ab- 

-  .    .     Vierge. el4jr«»ia/»j{i^i^a«   jura  point'  le  mahometisme.,  il  faut 

sa  nutma  la  place  où  élU  detmit  être   coOd4e  que  ce  cyi'L  Jk  4e  Jean  dIT 


rendre.  Il  sv  |»rosiepiui  oevam  une  ra< 
image  de  la  Vierge ,  et  iijrant  appliqué  j u i 
sa  m/fin  a  la  place  où  elle  deuait  être   coi 

Vierj^  Remployer $apm»ianu  uuen-   loldiirqn^favadM  ^ntf\mpié\é  Ée,^ 

foni/i  W«iaene/>t  -^n^uii  contre  cU  dans  fa  Mecàue  ,  e//e  serait^ 
^T^^Vt^.JP'i'  ^l*  «'^™*«»^«^«' cA«ff*e„Ae.  N'est-ce  paa^four- 
L^f«  'vriri^*-  T»~'  •».•*»»•  *»   riil'^l^^awes  au»  infidèles  poqf  rëÉu- 

pr^reift«tei«aci{e.^rce/a^,'Aairt   /eiot^Cbri.t?  W^*v»<iL  e«  /eî 
r?.^^^  î  ''^^^  fi.'.*  enoi/oâ    iMiurmt-on  di^:  HlfonaoaUM  é6 


-^N     . 


:i 


.    A 


1 


I 


^^ageljbtr  comme  aupay^anêyi^c  teh^  milles  dam  Athènes  et  dant 
&  i^^  !f  f  «'«^';  o"  y  aï'aa  me»  tinenf  jtàt^s^ ,  etnuâ  chtétitHM,  Jl 


*w;  45/S/,  que  ton  ne  fût  pas  dire  u^  lai.8r<$brouir  par^  une  raison  ^i 

?^W^'?^7-^'r*î'^*^'^''-  n'e.t  pas  moine  forte  contre  les  véri^ 

^^iU^I^J^rf"'  X*"*"**  ^  moines;  mais  enfin,  qnaïul^»  sodge^ 

"^^.^/P^^^^^^^^ffraucrti  a»  pouvoir  que  prenne  sur  les  g^s 

^^     T'JÎ**'**''^^'*^^'"^  U,|rviwnen*,onn«8'<rttoSn«pa*îie 

^t^^fJL^^^m.f^'^  !':^  coi*me  il  a  fait.  'ceVil  f  «  de  bien 

Swrr^iiïïSr'^^'^'»'*  7**"^"*  5^'  <^ton«aii»,  eit  qu'il  «i  se4it  tw,uW 

S;?"^;^^^  qu'an  ho»*ie  V  «t   fait?  paraître 

iettïT^êkl^''''^  ^""^  '*^'"  ^  ^"'^  ™^  Pris  gardb  à  ^tte'dailge- 

^\ikl^'  '^  r.u.edo€trS»eJtflest«n,arquj*le 

\n^Ji^^^^^^"'  *"  '**^i^*"^  q««P^oanen'a.faitâetoWa«NiVa- 

S^ii^^iât^J  S?   r^-  *?'V^'  averti. H  eH«5i«6#e^t,.é^rfe«i»,y,Ji»ble^ 

trouver  ^0«  q|,,  let  J^rot^tana  ^^  m  l^rieu ,  «Mip^att  aisWl 

^%.nJla«^"^ïè.  !»!•''  i'f .'^  tpi^il  «fS^.virtorf  cela  Une  y  «onger, 

SLU^.ruiiS'*/  î*-     ^'  f"^"*^  «•«  qoW  ayant  t«iaott  kl  ^,  del 

V^  S  .«nt  „:^  !ïï?'^  konMwpes,  U*  &d«?.;voue  celle  pernicieuse  mariL 

?Jtaî?^;î««ff^*^^'^''""*^'''^*^  e»Wi|.  a  a«e«  aiiÉé  fournir  «  toute 

mûîjTÏ?h:.ijïï?"^Q"Pi5£*-^  l^gW-tr  da  Face^ser  qlimVersiste 

^ïï«  îiSpi?îrJSâr  •  Sa  rK&aioi»  4^^.  ml«,;  newuwteri  j  s*^ ,  que 

5îïïLLt?«?       ^*^^***^*^**'  lall«x|..u«i  mwn'cdapAi,  eatlé 


(•7)  Maimboarf  »   HUt.  a«f  Iceaoc). ,  ffr,  ff  , 
(8)  £à  même,  pag.  134 «  i^5. 


(10 J  fToTM  («  livret  inliiuU  :  DidaraJlioa  d< 
M.  ââfUiMdMitt  «m  p«|Sl.étrft  ^«t  Trept  df 
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i^SS^Î"    VçwBio    Boooaimtsor    qui  avait  crftiqurf  Dante  (47).  Un  si! 

SSî^i"  ^f^^i    "*  ^"*  *r*t*    ^"'  »'«*»*'  d?  Sienne ,   nVmmi  bÏ 
depau  Deo  entre  les  mains:  «IIm  fn.    i:..:_  d:.i_-_î_.     o.  1  »    m^imiuc  ««. 


.        ^            V       DAMASÇllNE.  .  y                   3f>3 

f^r  c  est  déclarer  hautement  à  la  face  '  deDamas  j  et  «ua,  poisqiie  ce  dernier 

(tu  ciel  et  de  lé  terre ,  qu'il  estper-  est  médecin*  l  autre  Tèsl  aiissi  ncoes- 

suadé  eue  tous  les  miracles  âa  Êftftse^  sairencnt.  Mais  on  le  serait  aisdneni 

deJéiuè^ChtUtetdêteiap4trêSti<tm  d^livrtf  tk  aetfe  faute,  si  Ton  se  fftt 

des  fables  ;ett  par  ooméquent^quePé^  sotvtfflis  ^ue  Jean  Ditmsoéne  vivait 

cniure  du    FieUpc  et  du  muweau  ail  VHI*.  âièda  ;  el  q«e  lle«i^  a  vëoo 

TestariietU  n'est  quun  tofhan  et  une  apris  Tau  1  i4o.  GiiiUatt«a  du  Val 

l^eéndt.  QuipéUt  outr  cëld  ians  hùt*  (i5)  a  suivi  rerreur  d«  itof  iu« ,  e©** 

rtar  ?  Et  avte  un  sëMdékte  taisonm*  ma  Bzotius  *  sinVi  eelle  da  qu«l«aes 

ment  ne  jettéhût^n  pàs  par  terre  l9itl  auUeâ  attte«n<  Prettez  bie»  garde  i  ce 

le  judaïsme  et  le  christianisme  f  Si  que  di^  Geiinef  ;  «ar ,  après  avoir  parie 

parce  que  toute  la  udtede  Damas  ne  d'un  Jea«  DamaK^c,  iHoine  el  pré- 

s'est  pas  c&Meftié ,  le  JhitVété  diijffhè  tre ,  autour  d«s  IV  Uv*as  de  la  loi  or- 

Maimbotarg  est  faux  y  its'éfiâliitf  di-*  tbodaxe  «  il  ciU  fin  passage  de  »y»; 

roni.  les  incréduies,  que  ,ÈiQisé  n'a  pboritfik  Ghampier ,  quiporle  qoo  c  r- 

pointfait  de  miracles  en  EgypU^  que  tait  «n  dooté  mëdecirt  :  Wr'/Wit  m  we- 

JhuS'Christ  h'èrt  à  point  fait  dans  ta  dicinie  doetu»,  et  qui  pour  ia  science^ 

Judée ,  *iie  idlU  Pierté  rte  fit  pdi  ci  pour  IH  pureté  do  sa  vie  ,^  fur^n 

marcher  le  boiteus  gui  lui  demàAdMU  supérieur  d*an  mowistère  dans  Con* 

Tauntône  au  milieu  de  JéruàaUm)  eat  slantinopla.  Ensuite  G«»ner  parte  d  mti 

les  Égyptiens  ni.  Us  Juifs  ne  se  sont  JérnB  Dataasaéa*  t  Stiraomifié  Mansor  ♦ 

pas  cànuétiii»  ittffèï  que  ce  boileut  qii  e»lrt  anU«i^  duvrâges  a  fait  dtsetu 

tffail  ^ié  dIi»qM  nMir  i  ïi  poflè  d«  parallèles  sur  rEcritore.  Il  réfdte  cew( 

iemple.,  et  qa'eilsaite  tout  le  peuplé  qui  prennent  ce  Jean  DauaseèM  pour 

le  vit  chémiftèr,  et  le  recoonat  pour  Mcsu^,  o»  qvA  cretent  ppee  ces  «eu» 

le  mêtne  qoi  ataït»elë  boiteux  (ti)  ,  perso«si4getoat  4t^ oonf^mpdraiilsi  il 


m 
i 


quèMeaué 

iaète.  L^mlradede  est  post^ear  à  Taatre  de  pla«ietfrf( 

Jean  Damascène,  telaH^onlèraoantei  stèoles,    ayant   v^eo   sons    Ftidénc 

n'eul  rien  de  puié  (^cl^ant  que  celui  Barbarooifta   rao-ii6S.  Il  dooae  le 

rîu  bdHeW ,  etiiéfut  pdlnl  stfiVi  côm-  titre  des  livretf  de  Jean  Meeué,  ei  dit 

ma  CèlUi-^  d'tfM  «Sthottaiion*  {nllh^  q«'il  n'y  *irait  pas  lonf|-tem|>s  qo  ih 

tique.                            >*  étaient  sortis  de  <lés<o«s  la*jires«e  à 

(E)  BzoPiuM  Fa  mis  iàu  nombre  deé  Bâle,  sou»  le  nom  àcJanuê  pàmasce- 

nédecinsaue  leur  sainteté  a  rendus  nus,  Enfia  il  parle  d'ntf  Jeém  Damas- 

nustrfrs.ytibnfiê »  dftd»  le  petit  livre  cènoy  a«t«ar  des  livres  de  la  foi  or- 

^,|t;i  ^  ^^i^à^i.à.^  >A^.   ^  ''*-    •  •        -  ^-  '"^  «k<v<l«««  <à»  <lAa  mivqIIJII**    r.liBir<iirt  vol 

qui  est  entre  Êtartsuret  Mesué  pa-  s'est  un  pei^  eaabanrassé;  car  il  met 

ratt  étr»  À'  tfoéiqtnis-tttil  ta  Câiis*  dé  (16)  dans  le  eatalogm  de«  tt«d«ci*s 
0«tte  mé^née  (13),  -^kzn  Déitiéscètid"  nobles  un  J«im  IWmâfCètie  BlatlâW.  M 
Rappelait  Maasor/  c'est-à-dire  y  ra^-  dernier  mot  est  la  preuve  de  soo  er- 

chele:Con8taûtinConrjdyma,«wU  réHt  i   puisqu  il/ Mftpéçhe  qtk&n   ne 

haïssàU  i    rappela  Mattser  .  Vest  a-  P«iiie  dire  <|u'éa  a  aaldtftitot  vonhi 

^\n ,  U\9té  (ti).  Où  iitti  pu  Côftiod-  wirlur  d»  laan.ipesuë,  d«a  les  «u/'w 

(Irè  lfail*d#  dti  Mi«sef  HVéc  Meiutf ,  «l  de  médecine  fuinent  imprimées^  Bâle, 

s'imaginer  que.  Jean  .Mansur  dé  W  son«  lé  riôlti  àtiJàmu  Damaséenus, 

mas  est  le  même  que  Jean  Mesué ,  aussi  (F)  «  u  bômnieneé patiHi  les  Grtti 

^'  h  trkitei*  une  jkaiiiane  selmn  la  mUtho- 


V 


•■jt  y 


para^ie  (OB*  tp  tÎ4A»<l«  tfomrteMffme  âtt  tiuuth 
>het  de  ntàiv 
fan  169t. 


etc. ,  pag.  tiTtt  Jit^ impfimt 


ufv-    d*  scolastiqué,  1  M.  Ax^a^ld  obsetva 
<•*/   qVie  sarint  Jean  de  Damas  <ffaâl  eemme 


(il)  Actea  de*  Ap&U«a  ,  ehmp. 
io#tii, 

(m)  fja.mfmè^  ehmp.  tV,  vs.  14. 
(i3)  yo^e%  Tb^pbilc  Rajaaud  ,  de  ttsCâ  «o 
'  bonis  ItWu,  part.  I,-ér*temmle  X,  miin.  9i4, 

(iJi)  IHem  ,  H^yiodiM»  ,  pag.  il. 


le.sairA  Thomas  des  Grecs ,  qu'il*  ré- 

ra«,  âfuà  th.  ^Êftàftà. ,  dt  Mifta  «c  booia  lî- 
bH« .  0mg.  «3f. 

{\9)  In  Op«M  aé,|!r«bilitole ,  afmd  Thcwphîl. 
Rajaiwl.  ,  Hd^plolb.^  palf.  9. 
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,Jsimè  aberrant  (4o).  L'Ugurgicri  carminé  hexamètre  ,  ex  olii^tanu  w 
nous  apprend  que  la  comédie  de  delieet  sodftldnu  Putoriensem  quen 
Dante  excita,  parmi  les  doctes  et  les    dam  earum  temporum  ;  çueiii  Itbrum 
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364  damien; 

glaient  plus  mrlvà  leur  sentiment  que  l\  cc 
*w  aucun  autrt  pète  {in).  D  eêt  ti  r^iei 
C6r  tain ,  «joiite-t-il  »  qùè  mUtt  Jean  de^.  ^  ^^ 


irana  K^ufeméiît  Ta  Ii'J 
e  ïfs^jgkj^w  donnaient 
Décmasa'ipujoun  éùlfi  tégU  deteur  <^^  •'<kfi^j^p^  l€8  armé»  te^- 
doctrine  mut  tEucharûtie ,  qu'Euthi-  porelu»  aux rentrèprises^  des  em- 
^us.pournpr^ënterlàJoctrinede  pcreurs  (A).  Il  décrivit  forte- 
ttfghsegpeequesurcemritère,  contre  £,^««  i^  ^'^  i««,«^  j* 
P^iiêdetPauik^ien/.nefipporte  '?,«'?*  '?  Vices  énorme»  de  son 
^  lé  poisa^  e^hndeêmntGré"  ^^^\'^  9  dans  plusieurs  de^  ou* 
goire  de  dfyne ,  dand  saeéiéekèsé,  let    Vrages.  On  allégué  ordinairement 

^m^fH^'f'^Ù!^  </eZ>i.miw,ofc  èelmmi'il  intitula  GomorrA^iij. 

cette  erreur  de*  lÊtereomnisteteêt  for-  r  ^   2.  ♦  *  '         1     ; 

melkmentt9)etée\  M.  Chnde.  en  rë-  P*  controversistes  en   parlent 

pondant  à  M.  AmaaldV  lai  avaoe  oa  i^ucoup  (B)  :  Je  pape  Alexan^ 

principe  :  ilè*t  certain yèitAi'^iS),  dre  II ,  le  Supprima;  maisnëan- 

g'^J^'ZliZ^Z'^ ''''^''T^  —    °*<>^°«  '*  s'est  conservé  («)X'au. 
nw»  moderneM  dfcùU  remonter  jw    4^ j^    o_j.       ^    w  •^.    ■ 

ftt'À;  Jet»  Damaioènei^  Il  «flbll^iie    ^^^\  ^^  Préjuge»  legiUmes  con- 


\ 


tias  incéiBpréiiiiifible^ ,  et  tel  sera  Avait  des  ecclésiasti^es  qui  en- 

éler^ellcineiit  le  sort  de  ceux  <{ui  se  seignaient  que  les  prêtres  pou- 

Té^ïfîStriîfir^îî^^^  étw  toariës:  Il  faut  le 

lamaniOTe  des «lyitérM.  Le  nlos  sdr  •  j  j**»        »«i  ^../ 

ferait  de  setenti^  dans  les  expressions  ^^^^  «'»  Ç"^»^  ««*«  ^^  "  temoi- 

ks  plas  gëoërales.  Il  y  a  des  ébôses  gnepoûr  le  rétablissement  d'une 

dont  réxplication  ne  iertqu*à  auff-  bonne  discipline  qui  pât  servir 

Hn^nesutoruAmertpidûm^Yuh  niomes  et  le  clergé  s  abandon- 

aubtiniltf  de «trtaais  dogmes;  liaient;  mais  la  crédulité  avec 

^^^rmàm:■m^m■àH.^,\*t■h>m.'i^^:,  laquelle  il  a  compilé  beaucoup 

<ig  ArnMMt,  Kriiitaité  Ut^nOm* .  lim.  /  i  J»»JL^^t^    JI>^-.^5-:*:^^-    J»i-/ 


loly  MfMWdMÉtii  à  Bayl 

"fr"*^*'-¥ «^ipwiw-ffifUiç. .,,,;  ,.,,1,1, 


htm 


évéque  dt)fttie  ,  a'  fleuri  dans 


n'est  p^  digne  çè^âcnsè.  Il,  avfât 
une  „  grande,  ^évotioii  pour  la 
•ainte  Vierge.  Von»  trouvères 
sa,  patrie  »  le  temp  de  »a  mort , 

circonstances 
i)ictiomiaire 


u  ViV  ^  ,t'  IifTit^^T  «t  quelques  autres  circoi 

^5  '^'î'v  ^^•li^^t^t  del^v&,daiii  le  Dicti 
f*^V°^**J^«.f^»^;?^^<ïût   deMorérI.^rr..l    .,  . 
toujours  préféré  la  ,soUtttd(e  aux 
diffnité»  de  l'é»li»^,s^iV  n'eût 
éàcùmm  ^oèce  k  lèS4ùoeepter. 


,  r^.-',rï,«' 


,i'i  'u  M-.: 


"^  lëeUitt  rtmarqn*  quHI  t^app^t  ^n  la- 
tia  ,  non  Petrm  Demùuuu,  mtôt-PeUtu  J>a- 
ntkuii,  Pierre,  tU  dt  QabUb^olir  aionta  qaa 
c*ëtait  Tiuage  de  ic«  tempa  ,  «t  U  çiU  |«a  qo- 
tM  tarka  artidcaF.  icanm^  lom.  l**. , 
pag.  i34,et  J.Amaà»  toa.U,  pag.8i. 


(à)  f^tiQreM  ia  rmuirqm  {€). 
{Jb)  Ce$t  le  XlIP.  du  r*  '  livre. 

Ul'itA-'.j**;»;)        4    ■    '■    »      '.•,■■•1     ,         •■'•r<       ,  '    '«V     •>• 


[Ajl  Iïeoi»iiamka,»fJa  ïleence.que^ 
ff  papes  se  donnaient  de  '  /opposer 
par  les  armes  temporelles  aux  en^^^e» 
prises  des  empereurs.  J   Sa  doclrioe  ■ 
est  là-dessus  tris-orthodoxe ,  et  illa 
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DANTE. 


t^Z^T^  *'*  ^B'^^  aucunita- 
lem  romam  ponURcU  mpru  impera^ 
tores^seu  r^es  jRomanorum  in^m- 
poraiibus  .    au«M    ^^-.     v ^ 


»  mesmes  jnsqaes  â  dirjs  en  son  Pur 
»  gatoire  ; 


DAmEN.  0  36i5? 

confîrA*  P^'  la  pratiquai  de  réglise    erreur  dont  la  sienne  a  été prof  ignée, 
primitiTe  (1).  «  Il  soutient  que  les    Cela  est  pitovable,  puisque  ce  prii^^ 
»  charges  nempereur  et  de  pape  sont    apostat  )9e, nuisait  que  rjjiopeier  les 
»  distinctes,    et  que  les  eaic>ereurs    chrétiens  au^  maximes  évioentes, que 
M  ne  doivent  point  toucher  â  ce  qui    leur  mattre  leur  avaitlaiss^. 
»  €st  de  l*office  des  papes  f  ni  lesp^apes       (B)  Il  intitula  un  4e  ses  ouvrages 
u  nou  plus,  â  ce  qui  est  de  la  çnarn    Gromorrhaeus*  Les  oontrofersUtes  en 
),  de-  PemperQur  /  comme  manier  les  parlent  heaucouo.  \  «  ta  sodomie  par 
M  armés,  faire  la  guerre,  etc.  Tout    »  ces  lois  de  célibat  prend  un  tel  pied 
»  no^  dit  il,  que  le  fils  de  tf'ieu  a    »  dans  le  clergé  romain ,  que  Pierre 
„  surmonté  tous  les  obstacles  de  la    »  Daonan  >  lo*^  retiré  ^n  son  her&d-  ^ 
y,  firce  du  monde ,  non  par  la  sévé-    »  tag^ ,  wt  çontraiuct  dVn  faire  un  U- 
»  nié  de  la  vengeance ,  mais  par  la    u  vre,  intitulé  Gomorrlueus,  où  il  en 
»  tnve^majesté  a  une  patience  invincC-    »  deschiffre  toutes  les  espèces  \  et  le 
»  ble  ;  aussi  nous  a-t'il  appris  de  sup'    «dédie  à  Léon   IX,  fadjurant  d'y 
»  porter  plutét  constamment  la  rage    v  mettre  ordre.  Et  Baronins  mesmes 
»  du  monde ,  que  deprendr:  Ips  ar^    9  Va^voue  en  ces  mots  :  tes  ronses  et 
»  mes  pour  outrager  ceux  qui  nous    »  les  orties  avaietU  rempli  le  champ 
»  offensent ,  vu  principalement  qu'en-    »  du  père  de  famille.  .Toute  chair 
n  tre le ràyaum^et  le  saceré^cf  ^  U y  "''  "  "'        "^'' 

})  a  telle  distinction  d^ offenses  ,  que 
»  c'est  au  roi  dt  user  des  armes  du  sièr 
})  de  ,Jàu  sacrificateur  de  ceindre  le 
i>  glaive  de  P esprit  f  qui  est  la  parole       ,   , 

»  de  Dieu  f  etc..,.,.:  îdsonâ-nous  que  »  que  règlement ,  et  ordonné  quelques 
»  saint  (Grégoire  ait  jamais  fait  ou  »  peines.^  Mais  tost  après  on  le  vit  en 
»  écrit  cela,  lui  qui  a  souffert  tan^  »  la  maie  grâce  de  lion,  et  depuis 


et  nettoit 


»  pas  besoin  seulement  a  un  déluge 
»  pour  laver  ^  mais  d*  un  feu  du  ciel 
»  pour  foudroyer  comme  a  Gomorrbe 
»  (*■)#&  là-dessosLéon  avait  fait  quel- 


))  saints  ponufes  ait  jamais  manie  les 
»  armes}  Que  les  causes  ecclésiasti-' 
»  ques  soient  donc  décidées  par  les  lois 
•ti  delà  justice'  ou  par  les  arrêts  ttun 
»  concile  dfévéques ,  de  peur  que  ce 
»  qui  se  doU faire  en  un  tribunalde 
M  jugés  ,  ou  en  une  assemblée  dè^é- 
»  lats,  ne  s'achève ,  à  notre  opprobre  ^ 
»  par  le  conflit  des  armes,    9  Que 

peut-on  voir  de  plus- raisoimaWef  et    ^      i    #  ■       , ->/     -«^ 

néanmoins  Baroniusne  feint  point  de  ne  contient  point  de  faïusetes  (4),  j« 
dire  que  ce  dogme  de  Pierre  Damien  mettrai  ici  fa  réponse  de  Coëfieteau 
est  une  erreur,  et  mlmele  rejeton  d'u-  (5).  Qu'en  ce  temps  les  lois  ecclésias- 
ne  doctrine  de  Julien  TaposUt.  Nous  tiques  ne  fussent  point  cause  du  sean- 
ne  pouvons  done^,  dit-il/a) ,  ni  ne  de-  dale  queJJamien  dephre.,^U  pMc 
^nsV excuser qu  Une soUtomkéenune  Léon IX  Upàontre  misez  en  sonepUre 
erreur  quel  égUse  a  condamnee^près  qu'Ului  écnvU,  après  avoirreo^u  so^ 
Tertuàien  ,  Julien  t  apostat  est  re-  livre  qu'Uloue  hautem^t.  tes  ecdé- 
.  connu  ppurl^ auteur  onginaire  d^  une  siastiques,  J*f-4/(**)fcde.ift  Jrès-salc 

(•<)  Baraa..  «wf.  X^,  k  ie^g,  Wi  i« m Mf . 
INtri  Daatiau 'M^-  f*'  kueribiiur  GoOKNrrkaraa, 


•S-*»  -«*.  6611.  /tcite  Saraèltta,  md    mifrmfijte^  ^.  Le^  Ht. 
r7!Ln!i  pm!âUs  d0  C0  ciudmMir        (f^  Wf"".  "j*»*"  a».o.<|«l4 . 


(■)  C«lifclÉa«,B)l^aîn«Mlt7«<^«^'À^pû. 

ann.  io53.   P^oùi  Itâ  pmroUt 

Errore  bpatis  conviecitar  Palm,  ^«ea» 

■i  loliu  «edacMi jfdMliaft  comcami  caMUt  eata 

d«aaat«M.  Paal  TtrluUiaMM  Jaliaaas  apaaiau 

fuiua  aaaviaciuir,.ari|paaViaa  mUt  crraôi  ^  ai 

f  ao  iaM  mméUv  pi:opaga|M. 


(4)  C*afl-iMlwv,  f luuU  mmxfoiU, 


pmg. aaS. 


r 


)f  qui  tourmentaient  cruellemeià  son    »  Iranschre,  prenant  prétexte  de,  ce 
»  éslise?  Se  trouvera-t-il  qt^ aucun  des    ^  qu*il  en  avoit  parlé  trop  sakulent , 
o.  ...^      .,  .        ._  ___>j  J-.    ^  comme  si  telles  ordures  se  pouToient 

»  remuer  sans  pnanlfeùr.  Dont  le  bon 
»  homme  se  plaint  aigrement  en  une 
»  sienne* épistre  aux  cardinal)^  Hilde- 
9  brand  et  Estienne,  et  non  sans  évi* 
1»  dente  ironie  leur  dit  :  Et  c'est  de 
»  vrai  un  indice  de  la  netteté  sacer- 
A»  dotale,  OU plustost  un  argument  de 
»  la  pureté  papale  (3).  »  Afin  que 
mon  lecteur  soit  assuré  que  ce  passage. 


Coeiàtaaa^Rifoaaa  m  IfoUva  dlAï^ai- 

(**)  Eptti.  Laaa.  a4  I>aMtéa;>%|jrc  Ga- 

taarrlivo ,  exW  apmt  BaraÉ. ,  md  mm.  ia49.   , 


DANTE. 
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milité^   qu'au   contraire,  chacun  Rivet  répond  à  cela  (65)  que /"/luieMi 

.   tanche  à  ue  faire  valoir  par  s<rs  in«  «/uiiVnstiWuriimlitM/é Aviso piacevole 

a  veotions,  et  rÊvangile  se  laist  ;  les  dato  a  la  bella  Italie  ,  ausùt  reeueilU 

duestions  vaines  «  les  fables  reten-  les  Drincioales  pièces .  sur  lesauetlés 
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J>AMIEN, 


vie  érMoels  tuas  discoaru  en  parolçi    sièoU,  et pariicutifrement  du  elergt 
pitofâblei^  mais  -ptetncs  àt  raison /set.  ton  peujt  deviner  par  te  titre  ^ 


Que  st leur  cofvfcnation  ëtiit  chaste ^  mes  de  simonie,  dans  |e  cliajnp  ^^ 

non-teirfement  tb  seraient  appelés  le  Seigneur  étaient  craes  des  ëpines  ejt  de 

temple  de  Oien ,  nais  encore  le  sanc*  ces /)fties  qui  sortent  boQleuae.Qoeht 

tuaire  o&  cet  agneau .  dont  la  Man-  de  ja  ituantsur  de  la  chair  jparle/u- 

cfaeur  turpaase  celle  «e  la  neige,  et  n>ier  de  la  corruption.  Car  toute  chair 

ffoi  efface  les  pëdbis  du  mon<M,  fât  atait  corrompu  sa  voie,  ep  sorte  Wl) 

immolé,  etc.  (^)....^uaitf  heetpéA-  ne  sen^hlaitpts  ç|u*un  qél^j|e  fût  svffi- 

hxunétre  ëecona  usa  dfar^fict  pour  sant  poa^  layer  cesf  o^ures^  Ces  bor- 

Mttpprimer  h  litfre  âe  Pierre  Damian,  ritrles  pédhés  ^Iticitaient  Je  feu  dç 

où  cet  horreurs  estoient  expTimée$  un  Gomorrhe  «ui  ayait  consqmé  Je  pays 

peu  trop  tijbrement ,  toute  pertoune  des  cinq  vflles.  Cest  povr^çi  aysii 

apnant  seulement  fnonnettetécii^ile y  Pierre    uaroien  ^    alors    ermite   du 

ne  ietrouym  Jamais  mauvais  ;  car  majat  A^iretls^n  en  IJmhrie  ,  se  ^rut 

sans  inmie^^est  un  témoigna^i^  d'une  oUigë  d^avertir  le  nouveau  pag[>e  d^ 

^ramhpumtéj  de  s' offenser  mesme  de  toutes  ces  choses ,  lui  écn<rajnt  un^  li- 


paroles  qui  repréientent  queique  im-  m  (fu^fl  intkula,  Gomorrhcpus  ,,^9Ln» 
pwÙdî^  quoyque  ce  sêitpourla  dé-  lequel  le  plus  honnêtement  igu'îl  lui 
tester.  Etieptq>enefutpas  seul  qui  était  possioleil  représentait  les  quatrt) 
Veit  offs/rça  y  mais  ^t^erseilement  sortes-de  péchés  cham^  dootl  église 
vecte  mené  êepluMtk  tous  lès  gens  de  était  couverte  ,  le  priant  aue  4e  Yé- 
hienf  ces  orturfs  tC ayant  peu  sere-  pée  de  P^iinées  il  transperçait  ces  Jbom-^ 
muer  sans  iaisser  une  maa^aise  odeur  mes  infimes  ^  et  raoutt  à  ré,glJ^  sa 
afrréseHes.  Partamf artifice  du  pape  pureté.  Ijt  y  at^ait  déjà  cent  ^sin- 
jut  îouMe  de  chastierles  couip'ahlesy  miante  ans  que  ce  mal  aurait ,  .saMir 
et  supprimer  tes  môupemens  de  cef  tfepuù  te  commeficement  du  i*.  fié- 
horreurs  ;  mais  comme  nous  aymons  ele  iusqi^,au  milieu  du  J7«..;  quand 
tptélquifois  inconsidérément  nos  ou-  it  rfy  aurait  ^ue  cela  ,  ne  serait-ce 
•'îtji^ej  ■(**)  »  Pierre  BamianneppU'  pas  un  puissant  préjugé  oorifre  féeli- 
^roH  stàfporur  9^0»  estouffast  ce  se  latine  et  coritne  le  pt^itme  ?  o'e- 
fruict  tte  son  eeprit,  qu'il  dispit  avoir  rait-U  possible  que  Vieu  etlt  permis 
prodnHavep  un traûad extrême;  c'est  que  la  uéritahte  église^  sans  cesser 
poupqfsoi  il  en  parlait  avec  passion,  ^étref  l^use  de Sésus^Christ,  devint 
Y\ntteJois  après  s'&tre  Ucentié  de  par-  une  Gomorrhe  et  une  Sodome ,  fdt 
1er  contre  ù  pape  «  H  se  corrige  a  la  ObUnée  dans  tes  quatre  péchés  de  la 
fin  de  son  é^istre ,  <9iHnêe  q^'-'^y  a^de  chair  les  plus  énormes ^  et  demeurât 
la  présomption  en  son  fait ,  qu'a  a  ex-  sousjce  d^ugeprès,de  deux  cents  ans? 
oéaéf  et  que  torgueH'dèses  lèvres  mé-  €e  ministre  avait  déjà  dit  dans  un  au' 
rite  éhastiment»     /v  tre  livjre^)  :  «  Nous  j^roduisoDS  par 

{Q)....Ceiivre  s'est  consetvé.  L'au-  >)^ïeinple,un  Pierre  ^amien^  qui  datis 
teùrdes  Préjugés  contre 'Ig Papisme^ »  le  XI*,  siècle  fit  *iia  livre  intitulé, 
amrmU  de  ia  péinfi  k  répondre  utd^-  n  Gotaorrhœi^  Bans  lequel  il  prend" ii 
sus  à  son  crmfaie.]  Voici  iet  pailles  .»  tâche  de  convaincre  le  cierge  d^alors 
de  Tatitear  des  Préjugés  f6)  :  iCest  »  de  cet  horrible  péclié  ^i  brûla  So- 
l^ffrle  cardtnarBavnoius  que  nota  sa-  »  dôme.  %ê  \\%re  est  ji^ttri  :  mais  nous 
fof»  que  Pierre  Bamieif,,  carfiimdde  m  eà  avons  le  monumens  aans  les  An-' 
f'éffiise  romainÇ'de  ce  temps4à  ^  éeri-  »  ntffes  de  leur  grand  Baronius  ,  qui 
vit  un  livre  intitulé t  Gomonrhiaus',   m  dit  que  ce  Pierre  Damien  idana  ce  li- 

»  livre  (*)  ,  quadripertita  vkia  varnit 
j>  qaifbus  pcotofié  eèrueretur ,  ut  de- 
»  euàguhmjpotuit honestt  imiau4^*<^^ 
.»  avait  iAunué  .le  plus  honoélemeot 

Xi)  Inntm,  Kpfiog^  poftr  la  lUfaroMt. ,  »m. 
1 ,  ehap.  IX,  vag.  i5». 


fpiJd  aékessa  à  .Léon  /JT,  dàas  le- 
quel ouvrage  iLdéerùfe^ies  mmurs'du 

i**)1*kU.  Damiâa.,  e»ut.  ad  SUvluiUiiB  «1 


ebraad.  C*r«l. 


(fi)  Jarieii ,  Pr^jtf «n  ln|Uime*  centre  U/putu* 
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y  qu  il  *vaa  pu,  les  mwilre  moes delà  »  plus  de  vingt  ans  qu'ils  l'ont  im- 

,,  chair  dont  i  egUse  éUit  acOiUée.  »  »  primé  de  nouveau  avep  tous  les  au- 

.Nous  allons  voir  «ne  oenswrei  qui  »  très  ouvrage*  de  »  cardinal.  Pour 

ne  frappe  i»ae  moins  Baronius ,  que  »  le  aeooad  ,  si  M.  lucieu  «vait  été 

M  If  laeuç  cari  abbé  Ridiafd  ^avan-  »  plu,  •oigneua  de  percha»  dans  sa 

ce  que  Pwrp  Daewen  a  f)adé  d^œs  »  source  la  vérité  de  oe  qa*il  avance. 

^f  ^'**'!5:? ,???.  <^"^^  ^  *•"  ""l,^  "  **  f"^  »T»it  lu  le  Un;;  que  Pierre 

eût  inondé  l  église ,  mai*  comme  de  la  ».  de  Damien  a  intitulé  le  Go^éorrhéen- 

corruption  de  quelques  particuUer*:  »  il  j  aurait  trouvé  que  ce  fardinal  na 

Ce  qu  il  y  a  4e  W  notable  reet  que  if  ^preiid  ntiUement  à  tâche  de  con- 

cet  abbé^  au  hou  dinsulter  M.  Juneu.  »  vaiAcra  je  clergé  d*alon  de  Tlior- 

le  discuJpe^auUnt  quM  peut.  M.  Jjf  »  HUe  péché  qui  a  atUré  sur  la  ville 

rieu ,  dit-il  (B)  ,  confesse  dé  bpane  »  de  Gomorrhe  le  feu  du  ciel  :  et  qu'il 

foi  qu'il  riu  jamais  lu  cet  ouvrage,,..  »  n*j  décrit puipVlts mœurs  du  ^ècle 

//  mefautdmc pas  è' étonner ^hV s'est  »  ni  même  du  clergé  en  générale  et 

tntîpris  >4am  tidéfi^'il  s'est  formée  »  qu'enfin  fl  n'est  point  mi  qu'il  re- 

d'un  ouvrage  qu'Un' a  jamws  mu,  et  »  présente  Péglise  UUm  comme  une 

qud  crbit  q/u  t»t  péw.  //  «e  j&ust  »|fiomorrlie  et  comme  une  Sodome. 
pms'étonnm'si.nenjugeuntqueafû'   »  Car  il  y  aurait  tipuaé  que  dans  ce 

le  titre  lA  par  oe  que  Saw^ius^n  >,  livxe  l^ierre  de    Pamien  lanporte 

rapporte  ten  Minéral ,  il  imt  sftM^Be  »  seulement  au  rpape  Xeon  jOm  im- 
eic.  Aprb  oela«  on  hii  montra,  '^^  **'puratés  que  commettaient  certains 

'     '        "  "  péri  i  '^-^««ij^îaaVi^»^  J>.>.  ^.«..-*::v »_.* 

mrs  du 

g g ,  et  qu'il 

«e  n^nejseaitè   pimt  f.^gUâe^  ^*«,  »  vivait  anec  Be*  soUlairei.  Un  car- 

comme  une  Gonwriie^  m  une  àodome»  »  tain  vice  %orriMe  jet  ir\fàme  s'est 

y.  que  ^elon  U  témoignage  du  mén^  »  beaucpiqf  répatidumMs  HOs,QOAa«ieKs, 

P terre  ae  Oamten ,  il  jr  ewt  en  ce  «lè-  »  |^t-il  à  jpe  pape ,  an  lui  marquant  oa 

çle  plmaùmn  grands  persémsàges.  de  p  qui  V»  ahlHa  Ciiiw^et  wit ,  dans 

ne  rapporté^ÎAt  leejH-eui^  du  tfoi-  >.  toute  la  ^uite  4uguel  au  np  trouve 

sième  point,;  je  me  contente  de  copior  »  ^pipi  gn'il  étende  fiïiis  loin  ce  dé*- 

en  partie  cme»  cjui  concernent  les  »ordraiet«ate  oarrmttion.  Peut-on 

deexautees.  Voicfi  lés  paroles  de  rafb-  »  «raisonnablement  4ira  qu'un  vice, 

be  mc»-awl  (Iq).  »  Quant  «u  ^[m;aiier,  »  «ui  s'jiit  glissé  parmi  les  ecclésias^ 

il  est  SI  |ieu  vrsLi  que  cet  euvra^t:  so»t  «»  tiques  des  eoviflons  4u  m«ot  A|>en-  i^ 

»  péri ,  une  je  l'ai  paroli  mes  livjtes^  »  nia,  soit  le  vice  de  topt  le  ai^e^t 

»  et  qu'il  a  été  imprimé  avec  les  au-  »  de' tout  le  clei^gé?  £t  ^ut-an  avec 

«très  ou<<»rgiiges  •êe  «e  saiirt',  idès  le    «  «..-i-.— :--•: — » — *-i»_'-ii-_ 

))  commenremant  4ke  ce  siéelé.  Celui 
»  qui  a  pris  le  «eiin.de  lesiloaner  au 
»  public,  lésa  même  dédiés  au  |»ap^ 

Paitfl  V  ,  qui  accorda  le  privilège  de 

cette  édition les4^an  16^5. «i  H.  Ju- 


»^ej|ue iuKtice  accuser  toutel!«|Uae 
w  iatioe  ékim  péché- ma  ^quelques  .ec- 
»  clésiasliques  d'une  immnce  fiaeti- 
»  culiére  sont  tomba  ?  Avec  quelle 
V  viérité  jot  a¥M  ^pselli  aqmié  donc 
w  M.  Jurieu  aurait  «•il  pu  dire  que 


»  rieu  avait  été  |dos  esseat  i  «Kamin«r  »  Pierre  de  Damien  a  pris  à  tâche  dans       / 
»  la  vérité  deila  prauv«>qu*il  awncie,  >>  aM{GamarHU«jMM<io)4e  oonvain- 
r  dans  sa  source  4  ^t  s'il  »  en  ^  «/osyé  4'alani  dn  plus  Ioni- 
en peine  de  trouver  le  »  h\è  de  tons  les  n^hés  :  4'jr  décrire  ^ 
lie  4Bst  tirée  \  Itfs  liliraires  »  [es  mCBiin  du  siècle  et  du'  clergé ,  et 
i  atn auraient  {faurm  -au-  m  dis  ampréientar  l'Eisa tatkeioommc     ^ 


»  et  à  la  voir  dans  sa  sourw^  ei  s'il  »  «n  ^  «/osyé  4'alani  dn  plus  hmnti- 

»  s'était  ~mis   en    n#>în#»  «lé*  ^miuvAr    1«  u  kii»  Att  tMMa   !,.«  >.X.t>^.  .  À*—  A,!^.^^.^ 

»  livre  d'oè  elle 

»  de  PafPis  loi  atn auraient  fauroi  -au-  m  de  pmpréientar  l'4||la<..  ^m««,wp« 

»  tant  d'excmplaicrs  qu'il  Aurait  vou»  »  une'Sc^ome  et  une  Gomorrhe  ;  s'il 

»  lu,  et  ils  lui  auraient  appris  que ,  »  »vait  su  «nie  «ans  toot  «e  livra 

"  loin  que  le  Gomon^us  de  Pierre  »  flàm  de  lilawiiin  «^eapote  au  |>ape 

u  de  Damiea  sait  péri  ,  H  n^  «  guère  "a  gque  las  in^nratés  de«ertaios  eoplé' 

oymt.^ii  piN  GcrlMMa.  (»i^  C0m'09t^>9imtl»tiU9im  Êi.  Smfimmmit 

-   C<0  L'att^  RicLani ,  F.x$mm  6u  Pié^aftfê  ^  man/m/.  Nous  avons  Jam  cêU*  nmmr^uê  (C)l 

M   Jari«w,  ckap.  XXKllIy  pag.  338.  wn  rmémpU  dt  U  mé^gtmm  dmnt  /«  pmrUmi 

(s)  Là  mimt ,  pag.  339,  i4*-      ,  <'<*'«  '«  rimaniae  (u)  Ut  ('««(u-tf  l>t«îiaiv». 


I   ■ 


1 


^    ' 


tdlut.  kptiê  auoi  il  parle  ainsi  :  «Coef-    dit-H  («g),  luculentissima  testHnonia  • 
■*  letfau  toudrait-ii  bien  conseiller  à  pro  pontificis  romani    auctoriiate  , 
»  tous  chrétiens,  pour  s'affermir  con-  proque  omnihus  ilHs  capitibus ,  0111^ 


^AJtl^fc 


T 


"âfr 


Je  son  temps  aux  grandes  écoles  de 
l^  rue  aux  Fouerres  ,  la  doctrine 
AunueLne  fut,  comme  U  dit,  sans 


DMkuauutM  mmtmra  paito  m  kand» , 
Chs'nla  mumta  m'éJtUM  ,»dkarm  matfm 

Dip^^^mamdtitat  maaÀ»  md  karm ^ h»ra 


\ 
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DANAÉ.  DANDINI. 


«•iatlijujs^dW  proTince-parlicu-  gna  la  théologie  à  Padoue  VA) 

-%  hère  ?  M,  Jtinea  n  a  donc  rapport^  fi  a  .  .^4^,,  ^^      iw      ,  «    •'  » 

»  avec  BaroHias  le  Uiiioisnage%  ^  "  ^*  L^*^"*^  ^î,  ?"«»«  «  %ra. 

»  litre  j  quirne  dit  rieti  de  «e  qli'il  lui  «*  >  a  ^orh  ,  à  Bologne ,  \  Pw, 
»  fait  dice ,  qoe  parce  qu*il  ne  Ta  ja-  :  me.  et  à  Milan  ;  visiteur  dans  la 

ÎI  mVârif  X'V  *^ ^*^  ?^^  province  de  Venise,  dans  celle 

"îlSpîenônfSeîicbtniiiwal^^  de  Ipulouse  et  dans   celle   de 

est f  plaindre  lonaae sa  bibliothèque  Guyenne,  et  provincidi  en  Po- 

n*eftt;pat  fournie  de  toutes  sortes  de  logne ,  et  au  Milanais.^  Clëment 

jiTfe.5  etcômbienîl  est  bUmabU,  VIlI  renvoya  aux  maronites  du 

lorsque,   nonobstant  cela,    il   pro-.  _.^„^    t.k-I      11  -  _.  *    c    . 

nondehardîûienl  que  tels  et  tels  livres.  "O"*   *-™n-     Il    moui'ut    fort 


est-ce  une  preuve  convaincante  de^*"*Prî™«>  Cesene    1  an   i65i , 


prlHusè ,  et  qui  atiproche  d*u9e  bonlie  ,       l'ii-  »i  »    *  1       .,     . 

frenvejdepuisqu'onavuqnerauteur  '««   bibliothécaires    des   jésuites 

dès  Prëjogés  ne  s*est  pas  mis  en  devpir  {Jb)  :  on  ne  les  accusera  pas  d'a- 

de  soutenir  ce  qu'il  avait  avance.  On  y^ir    flatte    leur    confrère  ,  ni 

iTur.ïrr*:.^l'»St".ïï:  f -0-  tropH^cherché  àj.mon- 

de  faire  son  Apologie.  Après  tout ,  ne  ire«-  par  les  beaux  endroits,  lors- 

Voit'on  pas  que  Tabbe  Richard  in-  qu'on   saura  ce  que  le  père^Si- 

dique  la  source  ?  Il  marque"  une  ëdi-  mon  dit  de  lui.  II  dit  que  Dan- 

tion  des  œuvres  de  Pierre  Dami en  ,  j;_ •    j,^;.   >/»..-.      /•.^•A       ^at 

faite  à  Paris  Pan  ,663.  Si  que Wui  ^"*  ^^'^^"^""^f  fi"^^^  ""^^^ 

est  incrédule  ,  il  n'a  qu'à  lire  Fëcrit  f  ^^"^  »  «<>'''  "^  o.  epcore  au- 

en^éstion.  M.  du  Pin  en  parle  succinc-  jounThm  des  comtes  qui  portent 

tenient ,  et  obyrve  que  c'est  le  VIK    ce    nom^   et  qui  demeurent   à 
des  opuscules  de  Pierfv  Damien ,   au    /\r.v«^  .'    ...    \.*Âê.^'ê,        l 
llf.  tSme  de  ses  œuvres  (i  i).      '  K^Césène;  que  «  c  était  un  homme 

qui  avait  unespnt  pénétrant, 
un,  jugement  solide  et  une 
grande  expérience;  ....  qu'où 


(11)  D«  Ptu,  BjU.  4m  MUran  ccdéaiaat.  da 
XI*.  Niclt.fNif.  M.  94.         ,,    li  , 


DàNÀÉ  ,  fille  de  Léontium. 
Voyez  la  remarque  (D)  de  Tarti- 
cfe  Léontium  ,  tome  IX. 

DANblNI  (J[£r6me),  jésuite 
italien,  natif  de  Çésène  dans  l'é- 
tat ecclésiastique ,  est  le  premier 
de  son  ordre  qui  ait  enseigné  la 
philosophie  k  I^aris.,  Il  a  eu  quan- 


tre  la  théologie  de  l'école,  qu'il 
savait  parfaitement ,  il  possé^ 
dait  la  théologie  des  pères, 
et  surtout  la  morale,  dont, il 
a  composé  un  excellent  ouyra- 

ge  : de  sorte  que  le  pape 

ne  pouvait  choisir  un  homme 

(m)  Om  se  trompe  damg  l§  Journal  de  L«ip- 


ttté  de  charges  honorables  dans  ÏJi,'^;;.^''!^;;''*^''"*''**'^^"' 
la  société  i  car  outre  qu'il  ensei-      (A)  Aleg«mbe  et  Sotutl. 


^^ 


/ 


e2i:s;!:r;?;Lfrw:^:--^' 


wwwm. 


„  plus  capable  de  traiter  avec  les  gne  la  charge  de  proyiocial.  La     - 

»  maronites;  qu^il  est  vrai  que  traduction  française,  qui  a  été 

y  la  connaissance  des   laqgues  faite  de  json  voyage  par  ht  Tkt€g 

»  orientales  lui  nianquait,  mais  Simon  »  iut  imprimée  à  Paris  V 

»;  au'il  suppléa  £acilement  à  ce  l'ait  1675,  et  réimprimée  à  la 

u  défaut  par  le  moyen  des  in-  Haie  «ni  685.  Elle  necontient 

»  terprètesdont  ilse^ervit  (c)^»  point  le  Voyage  deJéruiMlem 

Je  laisse  les  autres  éjogeé  qu'il  (E),,.^j,^  ..m.*i«:,, 

lui  donne  (C).  On  aurait  tojrt  de        ^     -      .       ,       ,       .   , 

vouloir  faire  passer  cu^  louanges  ^^ir:^È^':^^ 

pour  suspectes,  et  dfndowier  pwmiar  j^iç  qui  epangna  cette   ' 

pour  raison  que  ceox  qmtradui-,  aGienoe  4*n*  Padoac.^  et  n^nmoio» 

•sent  ou  qui  commentent  un  li-  ce  serait  Je  meilUur  parti  qu'aurait 

vr.sep;ioccupe„t«.r«mem«.t  S^iïîrilfrûu^J^TJ::?^ 

àl  avantage  de  l  auteur,  et  se  ren-  loi  auMi  rigourause  que^cdU  de  nos 

(lent  les  protecteurs  perpétuels ,  «raniaiàirieM  fcauçaU:  bumU  (pnaade 

ou  même  les  panégyristes  de  ses  Ub«rté  que.l'oa  se  donne  m  Ulîp  de 

sentimens ;  car  oT^ne  peut  pai  neaaaAterUié«iuiTjioes,|Mt,quu«i 

!>enumcu9»  cat    uif  u«  |»i.ui.  |m»  ^j^^oçi^ipr,  «m  s'attache  au, s^M  le 

enuserpluslibr^eotetiversun  pi^  naturel  «ile  plus  ejuct ,  s*éloi- 

auteiir,  que  le  père  Simouen  a  g^e  quelquefois  de  la  vérité.  Ouoi 

usé  envers  1^  përe  Dandini  (D)  :  quà^ea.sSt ,  voici lea  paro)«  d'Ale-. 

il  Ip  rritiaui»  ^l  le  refcite forte-   My^09miw^9\'^m  )  î*^"» 
illecntique,  Il  le  reiuie  lorie-  ^^"^^^^^j^jS^uèf^tr^J^^- 

mifut  en  mille  rtticoijtres  •^ns  fi^y.A^ifirufni  th^ohgifMi^t^  Pa- 

les  remarques  qiifil  a  lointes  à   tom;  («>  U  p*r?  Mwé)  Vjf.  f  m^ 

-       ^     -   *-      ^  '*  •   ig3*.  Mon  lec^retoferjw  qu'il 


^swne  apos"    .  \f»i  -^t  rw^-^tr'/^'j"^»  4  -r  r-—  - 


del  mpnfe  JjibantK    II  conflit  togenarisu   die  9f^ .  m^i^riym^Mmno 
la  relation  du  voyage'de  ce  ié-  *i3«^.  ,^^V(?).  M  P<r«^Ait^^^• 


vinista.afib 

la  relation  du  voya«^de  ce  ié-  «0..^^^?.  vi^-r^*  \r/-  -^  r^^n^-nTtrî^T  r 
suite  vew  les  marooriés  et  à  Jé^y  ??•«  «-W8<  *  Ç(«^  P.«*!  A  ^^^P«^»* 
rusalem. 


Il  s'embarqua  à  Venise  le  1 4  de  ^     1. 

juillet^ 59e,  et  tl  (^^Aè  tèànr 

à  Rome  au  mois.4'août  de*  l'àni-^ 
uée  suivante.  H  etf  partit  peu 
aprM  pour  aller,  OKcrcei^i^nPolo^ 


(c)  Sin<^  .  pr^étê  4m  VOTMi  ém  m^t 
Liliaa ,  çh^U  m  trmdml  <U  ttUlim  «Ueêjé' 
suif. 


{fi}  V 


i.i'.'i.^fi 


Mtio 


Ution  dt  ffoUmttU  mtt  mal  lf99> 
TOME    V. 


ffrand génie.  On  luidohna  même   les  raathénutiques.  Il  fut  appe- 
lé surnom  de  Df  nte  ,  ce  qui  plut    lé  k  Florence  par  le  grand-duc 


i 
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V- 
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TÎttgti  éH*  »  IV  9^  èm  nofwnbre  16I4  ,   ipù  n'ait  été  déjà  remarqué  par  d'au- 
a*MCpa»dVohistorMiiqiiiaqiMlqiie  tru  k 


6s«ctilii^^» 


t*ojrageur$. 


.) 


U  pit^  iSûnùn  iui  donne.  ]  tn  père  poètes  d'IUlie ,  nai^t  à  Floren* 
I>an<lfnV,  dH-«(«)>  «  tâcha  d#  te  éf-  ^  le  17  de  mii  (a)  I3i65  (^).  Il 
»  P«^»»  a»,  huit  !«•  |in>|aij|fe  qu'il  ^tait  de  bonne  maison  ( A  ) ,  et  il 
îlîfîïîîî^  fiitélereau.  ielleHett J/ ,.ec 


^rj 


sf. 


t 


.'  » 


h' 


»  porta  pat  toat-à-fait  aux  BoUm  dat  Od  grand  soin  (c); .  Il  eut   entre 

»,|iJMi  qm6iisaient  pourtant  la  niei^  autres  maîtres  le  fameux Bninetti 

H^  miitJS^v^^  ^^  *ï"^  •**^*  ^'""*  ^•^  ?'"•  ^•^^^ 

îé^iSriniSilliMw  les  hommes  de  ce  temps-U.  Il  fit 

i#ili*a|^swlt.Maitil4eoafiaVeeMeB  bientôt  éclater  l'inclination  que 

fda  tf  jîitlaàealèi  patrîaftAç  *t  les  U  nature  hli  avait  donnée  pour 

Paient  ptéMpé^  h  éé^  em-  ^mourenr  des  ^ue  l'âge  le  lui 

w  pTol  I  et  timt«t  ^  ipréeaatiMit  sont  permit  (B) ,  il  yersifia  beaucoup 

«"des  )«nii#  t»nT«tiMeààtié  (^^^^  dans  sa  îeim^.    Ce  fut  à  dés 

»  Qt  e«'iotf«  efioèè  devant  l«f  ttnx.  x  ^«^  ?  imonr  qû  il  consacra  les. 

»  qnf  de dëcdoTTirîla  WrifaMaiiiJanii  prwniers  fruits  de  sa  musè  (/;  ; 

É  00  4?*  AssnmttM.  Cependant ,  c^sb"  mais  ensuite  il  entreprit  un  ou« 


"  Si&îï?  2!ï**2£^^  ^''•«^  P'^ iérieux.  II le  commen- 

:-rate?tâ«l^^  çaen  Yerslktins    et  TacheTa  en 

»ieèefldrÉ4sta  pmdéîibétt«p|irent  ▼«"  italiens.    La   cause  de   ce 

a  'éÉèpAeËer .  «^"il  né^j)|i  l^itfl^  #01^  diangement  (ut  mi'il  senUit  trop 

•«K2i?&l*  V      r..^  .*^^î  .  Je -lenteur  dans  les  mouvemens 


pé^  M^ii  e*  «  iiitf  éku9ré' bière  «mplo^ait  la  lan^e  de  rancién- 

DandiM-  ]  Les^dtwniére»  parolMrue  la  ne  Rome.  H  fit  bien  de  se  tour- 

^*'^?">!^f^^^«*^^,yi?J^! :  nerters  sa  langue  maternelle, 

nCTSÏÏ^  p^^-'ii  f  ^f  •  ^?'  J;  Po*'« 

quêifLrM^'i^^  ^*  fi.^^^i '^  toscane  (^):  li  aunut  ëté  plus 

fy^^l^V  d» jf><A^te^  Iji^ilto ,  heureux,  s'il  ne s'étajtméycPau- 

WS^Î^  tre  chose;  payant  eu  de  Vam- 

,^^«iîK  ^'t»ûn  ,  et  étant  mâme  parvenu 

^tfè  JfaJUeM^i/|«^db>^aie|Mir-  aux  pIUs   bettes  chaiges   de  la 

loiàlàiiaiw  «*o*«to«»«.«#^^  république!,  il  fut  accablé  sous 

Pai^'ifi/9'éàfkéi  Mme  piààiÊb  MMfe-  j  J^idnes  de  la  faction  ou'iHtai- 

I  L»  rrisna  awkl»  tfaimUur  Uè.  xtr^pmg.  m,  770.     / 

i  JM».  âS  «I  41.  r«rw  i^  m 


r 


ne 


^emw><^  ésiOer  eelfaa  aiiyiter  >   ^  ^gj  V;rf.iw«ii^ .  Co«««t. .  ftà.  xr/ 
pmree  f«  «Me  J»e  cendeiM  !»««■■•  iw/t  ^.  ««r. 


(i;  /i#«m  ,  i»M 
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sêeenaeux  factions ,  l'une  nom-   exilé  (^).  Le  plus  ^considérable 
mée  les  Blancs,  Tautre  nommée  de  ses  outrages  est  le   poème 
les  Noirs ,  se  trouva  réduiteà  un   que  l'on  nomme  Comédie   dey 
état  si  tumultueui^ ,  que  le  pirne   Vtii^^y  du  purgatoire  et  du  pa^ 
Boniface  VIIÏ  y  envoya  taijjrles  fwfiV  f:  Il  a  servi  de  texte  à 
de  Valois  (A)  Tan  1 3oi ,  pour  y  ^et^iiëk  conùnenUteurs  (G)  \ 
remettre  la  tranquillitéé  On  he   et  il  a  fourni  une  matière  4^ 
trou Ya  pas  de  meilleur  moyen  de   guerre  è  plusieurs  critiques  (HJ . 
pacifier  la.  ville,  qde  d'en  çba»*   Il  contient  certaines  ch^oées  oui 
ser  la  faction  des  jBlan<és.  YoiUi  ne  plaisbàt  )^int  aux  amis  ues 
pourquoi  notre  Pante^  qui  l'a-*  p^p^f  et  qui  seinblen|  signifier 
vait  fiivoyisée,  fut  envoyé  en  que  Rome  est  le^siésè  de  Tante- 
exil  (C).  J'ai  ditailleuTS  (i)  que  christ  (f).  Un  autf e itvre de Dian-' 
cela  lut  cause  qu'il  débita  un   te  a  fort  «âéplu   à  la;  couf  de 
meusonge  ridicule  sur  l'exlfac-   Rome ,  et  l'a  fidt  pMMr  pOMr  hé- 
tiondeHugues4]làpet*.  Ilnesup-   rétiqUe  (I).  K'onblions  t>as  que 
porta  point  constamnient  cette  ce  grand  poète  trouva,  oeê  jpêr| 
disgrâce  :  son  ressentiment  fut  trons  illustres  dans  fa  4Ugrâ-> 
extrême;  il  tâdia  4è  se  Venger   ce,  maisqi^i'il  ne  sut  pas  tou- 
aux  dépens  de  Bm  patrie,  et  il  ne   jours  sé-conserver  leur  affiectioii 
tint  pas  à  hli  qu'elle  ne  fdt  ex*   (K) ,  car,  quoiqu'il  fût  asset  tâci-^ 
posée  à  une    guerre  sang|,aute  turne,  ijl  donnait  ^  sa  langue  eu 
(D).  Tous  les  em>rts  qu'il  fit  pour  uuelques.  rencontres  un  peu  trop 
y  être  rétabli  fiarent  inutiles  :  il   oe  liberté  (rH\,  H  laissa  dès  en<t 
ne  put  jamais  y  rentrer  ;  il  mou<^  fans  (h).  On  conte  une  chose  sin-» 
rut  dans  son  exil ,  an  mois  de  guUère  de  sou  attention  à  la  lec-^ 
juillet  1 3a I.  U  eut  la  force  de  ture(L)*   m^'^^v^^yt  ^-^f^mv^^^'u 
composer  son  dpitaphe  en  vers 
latins  un  peu  avai^t^  que  d'^^* 


-y 


t- 


weUi  ^m  la  pè«»  IMmî»  ,  itm» 


▼•- 


«« 


jHrer  (jE).  Souvenons-nous  uu'il  ÎJVjxT'''^^*  '^tnîaîJ^iuit*' *  ^^^ 

s'appliqua  diligemment  à  t'étn-  SoLit /Ij^TaC  ^S?!^ 

de  pendant  sou  bannissenient ,   ■ikW.  Jélf,  ft  iVrtid*  cu»tt .  •eklvA^  là 

mf   ««»;i   ^«MM^.*   Am   i;««^    ntt    «»iMW««l4oé  «Vardonki  ^m  ^44^»  i  bail 

et  quil  composa  des  livras  où  ^.^h».,  htnnUm  il'^^hëÊjmmÊmiri 
il  fit  entrer  plur  dé  feu  et  mem  4\^rÊkké  ^mmsàt/i^ 
plus  de  force  qu'il  n*y  e»  edt 
niis  s'il  avait  joui  d'une  oon*- 
djtioh  plus  tranquille  (F).  Oh 
croit  que  l'tndignatiou  contfe  sa 
patrie  donna  une  nouvelle  vi«- 
xueur  à  sa  plume  et  à  son  esprit. 

Quelques-uns  doutent  un  peu       * 

de  ce  ^u'on  assure  qu'il  fut  etu-    mrjlîénéqaê  CaôbûTnlda  ton  tlji^bnl 
dier  à  Paris   quand    M  H  vit   (i)  ëuU  fiU  ou  peat.fiU(i)  dÇïM* 

^k)Frèr$é4Philiin^U'M,rçidênm^.  di!JujJ!!^r^^f.nJé»d0*9t9Sh^. 

{i)  Dmm4  VmrUcU  CàfMt ,  tomt  If^.  ^  i«.  ïli.                            '                       v^    ^. 

*    r.  U  ^niM  (A}a«  l'wtidt  GaTCT  ,  (t)  r»i  mfpms  mI  pttm»  «ifftw  Jb*»,  in 

lom   IV  .  PU.  3<;^.  .Ki».   uhh    II ,  p*e    «•■  B^i«»«» 


VII.  MS. 

(m)  Kmt  mi>r9$iÊeimpt$i  pkilJnit^herHm 
imêlmr,  mip»itri$tmmm  arft*9fmrrevid$r^ 
tMT .  «c  /tttUk  to^ui  dèrmx^Hiiè  eèktef- 
Uomêt  mmimi  êK^r1mer$  J«AiM.>  "f^tfi^'  'JâM- 

A)  n  àMitdehomim  nmM»  J  On 


P«l 


V 


^ 


/ 


â 


3^4  r      ,  DARIUS. 

,oat .  auteor.    On  ne  troute  dani  le 


pm* ,  amenr.    un  na  troute  dani  m    Im*  «a.^».!.!^.  xi       _    j 
i:.t.1oa«.  d'Oxfofd  q«a  U  ComLnu!-   ^î.fT^.Ht*  *  '*  «"^"^^  ?*•*«  » 
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nui  abolirent  la    tyrannie   des    ht^  qw«  «^H*  «Ion»  Otrini  le  aloritte , 
^       _-     -a  ^a..*  1..I  o^s    A..^  J-.    car  «ttfltf.  «rait ' '^' 


une  forc«  .  c  ttt  un'a 
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^^  ]^f9pgipatii ,  f  t^qéTil  ép^asa  une  de-  cétres ,  êt^^u*il  marque  uniquement 

ia^mfwftj^nëiÈpàt  la  iamille  ^ii*  auUl  v  àva'it  dans  Florence  quelcjuei 

gherL  QNb  ajouie  que  )é  fils  dé  Caccia-  iamillet  qui  descendaient  des  anciens 

guida  et  de  eiÂte  demoiàellè  prit  le  Romains,  Combien  y  a-t-il  dëtiUcs 

nota  ei\H  Jirmct  de  aa  m^n ,  et^foe  parmi  oelléi  qul^nt  éié  des  colonies 
de  \^'^vâi  qiis  la  ifmi|(e  d^  Da^ie  aîîK  romaines ,  «à  de  simplet  artisans  iMit 

^  lé  sarnom.,d^AU||(beri  (3)>  Notez  qu^  de  personnes  dé*  la  lie.du  peu|plede- 

.^-€4oèiiaeuida  naquit  à  Flonence  ran  puis  vingt;  générations  ne  mentiraient 

tf^'((y/^UsandêtiSe«dieJ>tttfe,«ôrt  paè t^U disaient  â  tout  hajsard quUU 

aîteçhibi  an  Jntki  des  Grmtlpbea  (5) ,  désoeodent!  des  anciens  Romains  r  de 

^nml^aaan  deitz  fois  de  Florenoe  quoi  servirait  cela  pour  prouver  que 

pfr  les  (^ibçlins.  Quelqn^-uns  pré-  leur  famille  est  illukre,  et  dnne  no- 

teh^^<ttt*ifftûtlni  donneriez  noms  bleise  relevëe  ? 

àk  Bam  Jr4li$^if^  «ftrf  BèUo  ;tt  <(B)  //  déteint  amoureux  dès  que 

qn^jéUéihien  tftart  le  édm  de  son  nère,  iige  le  lui  permit.  1  Voilà  comment 

t\,fi€uoM  Aom  de  sa  iamille.  Vûyea  a  ne  semble  que  fat.  pu  traduire  ces 

'  1^  PID^Si*^^  qu*en  donne  Vincent  Buo-  paroles  de  Volatefran ,  amat^it  in  adô- 

"    liawa W.  Al  reste  ,  lé  non  de  notre  Mcentid  Beatricem  (10)*  Cette  Be'atri t 

p««llé*àift2>ttm#itor,  dont  par  abré-  Aàit  fille  de  Fdcô  Poriinana  (11)  : 


de  l|it  |i|Citraf  »;m  4<)  lieu  qu'ils  qoit-  cause  qu'après  $a  mùrt  il  hit  la  chose 

f-^ept  pouf  se  retirer  à  F^rence ,  <^qç  uraye  a  une  fantaisie  poétique ,  fei- 

l^i^ik.€é^ildà)^inodestié,  hnant  que  Béatrix  est  la  théçlogie 

Dé  lîoiit/les  çàrbtiiid*  Griâgier  fe) ,  ft 3).  Ceuxqui  onfcju  son  poè'mesavcnt 

pimtoti.  tfu*il  Me>  f«ce«ut  mistmlfms  que  Béatrix  y  moralise  beaucoup,  et 

al»f^lf^,«râr(<>0;4f^^  #ifUM  ,  ou  que  quVlIe  y  soutient  le  personnage  d'un 

pariàmsus  ^fP^gf"'!^.  téurjarmlle  docteur  grare.  Lisez  ce  qui  suit,  tous 

ajré  énéde^^iX^ehàfiy  oiscur^j,et  y  tronverez  d*aillenrs  qu^eHé  ne  fut 

sans  noblesse,  Ca^  Dante  semble  âe^  que  la  $ee6nde  maîtrise';  mais  dëfiec- 

signer  en  t  Enfer  ^ue  ses  ancestres  ^ou%  de  cebu  «  On  nnarqne  qn'il  eut 

soîênt  descenfiutêùaricièns  Romains^  »  deux  nallvésses  en  son  jeune  ^  âge 

qûî  bà»^ifélilâT7oitnee^  après  iguoir  -  *' ''^- — •-->"'-    J- 1— ...3ii 

quitÙUWpnk'dèri^iezàla;  au  XF^. 

tori  Mm.  l^lfm€90^  les  Flçrentim 
;  Hfaiâ  ûiimp0(9r:ê^mmneUioLaiim  j 

■  >tvtt«>dii«iiriÉiaié  FiiishM  iknmm 

8*alaM«  «NTg*  ••cor  ••!  wh  l«uaa«  »  V , 

la  «ai  riTiv^ln  «•aurmt*  MtMi.. 

IK  ••«  J  HmlMa ,  dil  vi  rimaMT  msa4o 

Il j»t|t'  iir iène  Dante  ne  fvaX  twii  à\ve 
i^^^i^^S^^  a  JU^  bmai||9  «de  ses  an- 

■•VMI.      ■••  ■"■'    '■  _ 

D«»- 


!>«•<•,  p«f,  »5i 


Ptridb  de 


35». 


»  riine  nommé  Gentucca ,  de  laquêi 
»  il  dévint  ampnreuv  étant  en  \à  ville 
T»  de  Luc<(ùes\{  l'atitre  Béalrix  Porti- 
»  naria, ,  fille  de  Folco  Portinaria , 
»  qii*il  amu^  d'fine  ardente  ,  mais  pu- 
nique âflWctiçn  Comme  cet  amour 
n^^^se'  aélait  sdi^Yent  parmi  les  subli' 
V  mes'eoqôept&ons  de  snn  esprit ,  il  la 
j»  voulot  léterniser  perses  vers,  en 
.».  voilant  la  théologie  sons  le  beau 
a  nom  de  Béatrix  ;  et ,  désirant  de  soi- 
»  rre  les  triices  de  Virgile  dans  la  des" 
»  centêde  son  Énée  aux  enfert»  Ûin; 
»  trod^it  cette  fille  de  rempyrée ,  qui 
»  vit;nt  lui  donner  ce  prince  des  po^' 

~   (io>  iTolater.  ,  €«iaa.    UrWa ,   t».  XXI, 

(il)  Gra^gitr,  smr  U  thant  XXX  ila'P«rg«l' 
d«  Daaia,  p«f .  5m. 

(1  *)  Thictttûo  ilaona^ai ,  i>i*eona  Mpra  VI»' 
ferno  d« 'DMit* ,  fmg,  iS. 

<  13}  G#aa|i«r ,  sur  U  ekmiH  XXX  du  Pu  rgat  j 
pag.  5i9. 


DANTE:  373 

,i  tes  latins-  pour  conducteur  en  des  raidi  a  IRf  meubon  d'un  Dante  «'  que 
»iroutes  si  obscures  et  si  maiaisécw  Ton  comptait  po«r  le  cin«|uiéme  : 
(U).  Il  est  sûr  que  celte  G%ntuoca  ne  Fuére  ex  eddem  famifià ,  ditnf(ài), 
fut  pomt  la  première  maîtresse  de  el  a/ii ,  m  ^ui^na  J^erome  iMlacs  Dan- 
Dante  :  il  ne  l*airoa  qujapréa  avoir  été  thi»  et  ipse  nomisrn  qui,  ut,mudiyi, 
exilé  •  il  raima  pendant  le  séjour  quUl  quintus  ak  dlo  est,  et  latind  et  l'er- 
fit  à  J^Hcques  depuis  son  bannissement  naetsld  linguà  non  sine  laude  versuè 
(  1 5).  Notez  quelenom  de  ses  maîtresses  scrihU» 

s'est  inioux  conservé  que  celui  de  ses       (C)  JN^otre  Dante^^. fut  emHtyé 

trois fcmmes.Papyrellaason.avooequ*il  en  exiL\  La  présence  de  Charles  de  • 
ne  sait  point  comment  ces  trois  fem-  Valois .  bien  loin  d'asaoupir  les  Inm- 
mes  s'appelaient.  Uxmres  très  hahms-  blés  dont  la  ville  était  acitée ,  ne  sér- 
ie dicitur,  quafum  incertum  estfno-  rit  qu^àles  augmenUr.  La  faction  des 
men  et  mihiDrorsiu ohscurum UÇ).  11  Noirs,  se  sentant  favorisée  par  oè 
iHpute  que  Dante  Ibissa  un  fils  qui  prince,  commit  mille  violences,  elle 
fit  avo<^t,  et  qui  s'établit  à  Vérone ,  cluisa  ceux  de  la  faction  contraire  , 
et  dont  la  postérité  a  été  illustré.  11  eUe  brftla  ou  abattit  leurs  maisons, 
marque  entre  sesdesoendans  un  PiaezE  et  cela  ne  se'  fit  point  sans  le  meurtre  W 
Dantb  à  qui  Pon  dit  que  Philelphe  ^  pbisieurs  peraonnea.  Notre  Dante  » 
adressa  la  Vie  de  notre  poète  ^  et  un  qui  était  alors  du  «onseij  des  huit  (m), 
Dante  troisième  du  nom  ,  qui  fut  et  Fun  des «hefs.de  Ut  ville  an  étaient 
exhorté  par  les  Floientins  k  revenir  -  nommés  prieurs ,  avait  été  député  an 
à  Florence  Fan  149$,  et  qui  rejeta  pape  pour  nénicier  une  |iaixr^  son 
leur  exhortation.  Ilsdirent  aussi  qu'ils  absence,  il  fut  \condamne  au  bannis- 
quittèrent  tous  le  nom  AUgheri,  et  sèment,  sa  maUon  fat  abattue,  et 
ne  prirent  que  ceTui  de  Dante,  et  toutes  ses.terresYurei\lpilléea  (M). 
qu'en  cela  ils  témoignèrent  une  U  (D)  H  ne  tint  pas  k  luique  sts  pa- 
gloire  de  leur  famUle  ne  Tenait  qusu  trieneM  exposée  a  mm  guàrnsan^ 
de  ce  grand  poète  (17).  Apparemment  glatUeA  II  anin»  Can  deU  Scale  piin- 
il  ne  savaitpasceqnePienusValena'  ce  de  yéroM  à 


nus  nous  a  appru  touchant  ce  troi-  florentins  (a4),  et  il  nkewil  empereur 

siéme  Da»«.  c'est  qu'il  mourut  dans  au  siéce  da  FU>renee<»5).  On  parlé 

la  dernière  misère.  Il  était  docte  ,  et  d'une  leltre  <raM  écrivit  â  œ  pnv;« 

sayait  faire  de  bons  vers  latins.  IfOrs-  pendant  le  •>«««»>  Ilresje(a5).  Je 

qu'il  commençait  à  mettre  éb.  ordre  m'imagiae  au'il  y  fit  one  deicnption 

ses  compositions,  afin  delespubUer  passionnée^  des  injustiçet  qu  il  avait 
cinnme 

liié( 

avait 

Vérone ( igi.  va"*c»H'*' ■*—"  -r-"    -•  r— — .f — '-^  ""^i  i^-  jr  if:>i 

à  Mantoue  avec safemme et  ses  enfims^    taphe.......  un  p^mui^^  ^£*^' 

s'y  trouva  réduit.à  4'indi«enoe;   et   rer.]  Ce  fut  dané  lUvinne  qu'nflWi*; 
comme  sa  vieilles^  le^ra3ait  moins    rut,  et  l'en  crôjit  -que,  le  diajjriif  la( 
propre  à  résister  aux  duretés  d'an  si 
triâtê  état,  il  tomba  malade,  et  mo»r 
rut  misérablement  daa»   cet   enl , 
après  de  longues  doaloors.(ao).  t/y-^ 


»7 


-f '*M\  V.  i-j 


^ùu  U  i^rtlt  Joaiîiiil" (fÇî*^^^ 

(t*)  Otumràli  ttiprtmm  pttUtUUù  rniàgislrét' 

' ,  '    Ut  «v<^a«*  PmM  »y»y»JMMwt«  ^i^^f » 

(a3)  KejTfa  Spoaè»  ,  AaaU.«çd9^,«4f  j 


(i4)  BaU. ,  Ae»44r»i«  èss  8ei«à*M  ,  (oia. 

(iSirort.  0on  P,w|«t..,e^^  c^ipi  |flCfr,    t>i,  «ffl^3  jH,*-  /i#if  VilUai,J»,  riit 

(i6)P»pyr.ll»i»o,  Vkpèti-tsminypmi. 


(«5)  C*tt  minii  fuê  Yelat«vv^f^  Vi 


(in)  Idem    HHÀà 

(.8)  5«npa;  «.  c-9^.(«  •««^#*M^''i    «àl^^ 
«limmcruUitmti  tum  ¥imti€um  eompurant.  Pie-     ,*«^aijf,/^^i*M*/l/atta«e«J» 

riu»  Valar.,  d«  LtUarat.  iafaliciute,  /»«f .  î;.  ^ 

(i<))  C/uUlU  pmtri*  du  tntn^m*  Daata. 

(ai)  Ex  ?;•«•  VMnivio  à»  lU^UcMV  i»'*- 
cU. ,  pag.  3f.  1  •:'^    c     . 


(49  tcytiU  PMMMall,;4«  jfcftpt  PM<»W» 
pHf .  45  i  «(  PiFJ».  Mai— ,  Qa|iaff.  ••••.  il, 

p«f .  19. 


■ai».»  7^ 


C 


/ 


! 
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DASSOUGI. 


avait  une  sœur  encore 


Më 


nommée    ta  défaite  des  Perses  en  la  bataille 


Artistone,  que  Darius  épousa  aussi  (6).  de  Marathon....  son  armées  composée 
Ilé|>ousa  de  plus  la  priacess^Parmys  ,  de  plus  de  '5oo  mille  hommes j  fut  dé- 
fille  de  Smerdis  fils  de  Cyrus  ^  et  Pibat-  faite  par  tr  mille  Athéniens.  Oue 


DASSOUGI 


387 


,\ 


Bourgogpe  [d)*  ;  que    sa  mère  boire  qu'il  fit ,  et   que  tout  le 

était  Lorraine  (<r),  fort  petite  et  monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi, 

fort  bilieuse;  et  qu'il   y  eut   si  depuis ^  prêta  toujours  l'oreiiie 

■m  t  .  .  1  ^  -     ».      • J  :      Èf 


^^ 


\ 


^ 


r 


%4  /;PAKTE. 

iMtnpnwf  de  Baveane,  qa»d  I.    «etudate.  •"  »  J«"l«««  ,1, 


Mita 


Fapyrt 


,j-M^^i^bMi 

IW^  li'î^""*  ••  «>T^rt  qu'il  •  faiy  ior  Dante,. l  que 

•TjT*  ■???*•  «•!•  (•9)-  •«>  «ni  nVsoitait  pat  trop  de  colère 

n  d#  ph»  fciit  qrt.  et  dar-  car  U  arrire  «loiTnt  qi^w  qui 

^  -.1^      pw»-«»«qtie  l>«treii'..t  ^criTent  en  cet  étt^  ontïent  la  tatSe 

Mi  f  11^  wai.  Pénr  ce  qni  concerne  Bapportons  la  nara'oliraaa  d«  M  R.il  ' 

iHMtm<iffwimjy>ywoii?mi»leiiici<o<f  «on  tirv»/e/>oé»Re  du  PanK&.  duiPMr^ 
e<  milMi»  ^^ ArW  i«**^*.^l i  4,.  ,  ^i^atoir»  f/def  Enfer.  Il  déimpaZ 
^'^•"^mimm^ ,  SuèWb,  PMt,,aNiié .  U-   i^"^ ''«^  /«/îe/dW  j«  co/W,  fli- 

>^ ,     ^       Uuuquedansfigêourceêtwtsdei^tié' 
Iteonj  a  joignit  t  aigreur  desonénu 
à  la  douceur  de  ta  poésie  t  Ufut  anî- 
t^  en  wjt   même  tempe  de  sa  docte 
wmse,  et  de  son  ressentiment.  Le* 
«1.  mmf^rn  ■■v^ofruf  {Mif  otfblier  la   P«'r«*«*»»,dM  grands ,  apeo  lacor^ 
ciredi;itiin€ftifcU|É|éf,lonqnll  ÉdU    '^^^'^ ''^."^"^'"^f  fournissant  k  son 
que  Dà^  i^  m-mémi  composé  ?f^  ***"*•  '^  "««w~  Qu'U  pout^iU 
çtOêe  s^nU»ké,U  aj«^  miV..  iU»:    «««^^  JMMit  un  semiisA^^uiétt .  il 


«Min,  v«lMr«it  ffit  piiinin 
St4;f«i«fMfeMt»«UMibMUi^tMrif, 

Util  didbr  DMftUt,  fiiuHft  MUrna  aL  oru , 


nepayà  ^ùÊtx  yeux-  de  tùJ^^tltatie 
BfMia  MM  lit  >it;f9M^^  ^J^  menmUeuseTqm  ponant 

Wii^yaiîioidé  îoliil  a4eo  lePo«.    ^«  ^'^''^^[^^auxtiiineidfrsoui^e- 

'f**l^f®"fyî'  ^  <*"  «i^rwiw ,  et 
<lM  n»u  lie  ia  feirv,  découvre  leur* 
^otums  ptù^ées  m^  une  licence  qui 
'«t^fie  me  redouter  ni  leur  puissance, 

tu  ieur  in*btmBUùn.Ii  n^r»it  n^wêi 

«»i_  "_  -   — I  ^^T     .      ^     .    .,»,(  ^  ^  iM       '■  ■  ■■■gj'^w»^!»» ^»  mnreu parti' 

ni  pS^SSmlSSù  ISiSt^i^mt:^  '*  M.  '*«•>  Ckm4es  de  raloù,  le 
^jgrjnMM|-«Je^  f>nrr.  Mmm^  «MIi^  pnnapal  umrumÊtu  de  ton  exU;  di- 
«»«r.lW.«;  -  V  .^  ^,.f7fr     ^nf  yue  Mugmè   Çapet  étaU  fils 

^''*'  ^'**'^'&^^<I>0iU»poiLte 


au  com' 


(3i;  P«c«iaati ,  Jlij.,  pmâ,  ffi. 


*»'<*i^'*  î?"'!      -'  •'•'I  '  -'    •;■■   ■  ■.■•'•'> 


^•a  8ci«M«, 


daIïte.  .  ^         375 

encoit  dan*  ce  poème  scntndignation  »  et  Pe.U^w»  bien  f»!^^^^^^  IVjicrir 
c^îr«  U^iOe'deFU^nce.Ucom'  van».  <™>«%  ^ Y»  ll*?^L« 
«arom  «  une  retixute  deM  brigands ,    e«pri«iM<  plaa  fort«Mf  *îf  *  ^Ç*? 

nmttaU  toutes  les  chafwesi pubUques    ^iiat.  Gi««M  «  '^/•««^»  <""* 

'„:^«£de«ia^ùlnU,:Smom-ie,.t.d.  ^jS^y, ^^.^^LJ'Sillï'X^ 
coutumes,  pour  supporter  avec  moins  psa^e  de  monstrer  leurs  f^^rinm* 
T^Zl*  Us  i^Sms^dités  de  son  ^«.4»  rçto-*,  quand  ds  uont 
t£^Zme!L  n  aurait  faUnajouler  fairB  Uun  "^'^'^J'^^^l 
fa"l  U  décrie  comme  uoeTitta  oùlet  leur*  mes»f  Mi»  ^ff^^ll . 
?ea^m«  abandonnaient  au»  dësor-  ^V^'^^f^}*^;^^ 
dmdenmpureU5.IUntrodmtForç^  ^^•^  '  "^/^f  jZiTdi^ 
(35).  qui ^Sm^  dan.  Ui  purgatoire  *^>^^^ 'P^'^'^y^^ Z^J^ 
mie  M?  TeuTe  Tive  dia.tement   au  pour  cam^.eliée font  Uwn  mons^ 

SeîTdiraSdWudW  Je  rar   tJ::ZJ:l!^  ^^^ 
'  porte  se.  parole.,  ielonUTm«mle    ^Jj^;jSZi^^ 
Oiangier:  ,  ...^  î!|[S!;*S(^^ 

Çu0  flms  tSu^  kkiM/àir*  •«•  est  pet  trop    horologe  ,  ***y'**î5r**^£^j^f?^^?^ 


Qm  AH0m  non  d*  Uin$  Thêuf  f  m 


OU  retpuwwn*  «•  •«»".#'*'Zrr'^» 

allumintUfeu  di»  cawrdp JWb(W- 

batistet  de  nostre  eouTf  Ufqvau  ne 

r      •  -;«A--^-j.uir«i«fc«»      soM  dank  que  var  trop  qgkmiM»  tt 

S;lï:,«lSrCnïi*fi  m«ii  Air  l»f  -«*««*  «îi«««^    «« 


(3«). 


Rapportonîtrpaniphrase  ^j^*"^ 


d«ft>pl/««»  âSSSi  de  cour 

Î3hTr«  Le*^Ump«  ;fiendra  bien-  n  peu  proMre  ^  ppuruidar  au  genre 

.  J  (âit-il),  queMHw  de  Dieu  «^  humaUàkonu»ag€^,fn^J^oou- 

»  débondera  €'une    teUe  (aw  «u  v&iirtm*i^'^^^l*^^*'^^!^*A 

ea^driheurdelartp&de  Wid«.  Uabu.  «a  fijtwMi  grand 

Rorcnce.  pour  le.  iuMpudtcitéi  et  quelque» «ni|éa9 apréaiag)^ 

.  •!  •   •  .    1^.    J.M^  F1/Mr»ntin«  .  I.JM  AmU^atana  Mit  Inafl 


teur  ( 
tôt 


u 
» 


le.  prédicateur,  aeronc  con»«»».    eiMw  œ  w  «? 
de  défendre  puMiquemeiit  quVnm    ô-demonaU  j  ^ 

ne  portent  plu.  leun  g^BÈi  et  pol-       (Q  /o«  F»*^'  *?  J^^ 
tri^»  ouTeVtet.  <re.t  ce  «uHl  Tant   ^deuixu  «4J[Î^^ 


»#!f** 


a  la  ijaeuaeaçmmf^'   |anja»^t;*^/«~r?JÇÎ'^  i:^Ji^S&i 
i«nc>ne  ,  rreprement  eahwmtdil  ,   fm^^^fim^ms^m^m^ 
»  Vandar  monstnmdo  eonUwippe  t       f  ^ ...*^  *j-..* 

'  S  p^,  c'eatà^'dira,  d'a&rpar 

»  U  tille  U  go"V  ^****"^!îÎLÉiïl 
»  montrer    Ve^w   !***•••?    — "** 


Frmmfui»  M*iirf*.  Ottmpet 
p«rt»uMf«  a«  0»«« .  F«#:  4"-  ^ 
(36)  O»»».  dUw*  XX*"  *• 

(3^ï  Gvaagicr, 


»^ 


(4«)  PV» 


^'  jmmMtmde 


»      "^ 


^/ 


^^ 


ooo 


ir 


i/<f/ii  i//i«  co/7ie  de  son  Ovide  en   hors  de.  prison  (gg) ,  et  y  com* 
^e//e  humeur  (jr),   Cest    ainsi   posa  une  relation  de  cette  iragi-^ 


.1    intitn 


fk    î 


ouvraflrtf»     AU 


DAflâOUaiMi 


-^^ 


son  congé  ou  son  ëtabUssenaenl  ce  qu'il  fallait  contre  le  buH^-       .  j  V 
(nn) ,  il  obtint  à  son  grand  re-  que  (G).  L'endroit  bii  il  parle        ,  j 


\ 


-\ 


■f 


\    ■/ 


376       (  DANTE./ 

A.£î£.  îf  ^^?.«»«»    Boontnm  inr    ^fn  iTait  critiqu<«  Dante  (47).  Ud  si! 
VBmhtàé  ce  poé  e  me  tout  toml>^   ^i^l  homme  d? Sienne,  Loimë M. 

ÎÎ!?    .I!^?* ^**^"?,^fc>-  *- •»"    ♦"»•  Queliïu\jn  les  lui  dëroba  ,  TL 
««t^ïnS  U  pLSS^^^^^^  publi^f^oal  «m  nom ,  et  son,  leTitr 

W  î^amU^^-^îlii"?  '^^  '  ^^"^  àis^utktiTOn  le'conTaino.iit 

SSÏmJÏÎîJ^»- «•*  ^*  •«•  qoe  nforteitaentdeionvoLc/u'îlfùtobLd* 

S^J3Ï^.^!Ï!    ••'"'Tî!?*^  ^*  ^*»»^*«'  '«  palinodie.  >n  la  renSt 

Sïf  J^.^  r^î?*  ^?"«  "?»8-  pabKqae  conjointement  avec  un  ôâ- 

I^Î1JI''#!4;  K    ^iï"*""!!  ^"*^  ^"«•o*  "  lipondait  aux  objection 
U^  trait  «»»*  J^ ;«*««  cjwfe  «tec    de  lu!r%-ini  ^ntre  Dante   W  sï- 

^^^^J^^'^^IJS^''^^'^^  ^*»*  hUme  de  Bolo^e      nomme 


«f  Tirirtirt.nwt,:.    «-»  ^..ii^^TV''''  '   ^*  """  P'»»"»'" .  fit  »oir  U  jour  â"ûn 
E-JL^Ti   ^l^iiîv^"'!'^  «apponi  aT.it  oppo«!  aux  quatre  pre- 
.^I?y^**^î  "^  1« ontiqoe»  .Maiioni.  H  en  puliUa  deux  autrà 

paner  ponr  on  poème  epufue ,  oaoi-   nUin.i».  v»:ii  j^u .il  ...^ 


rénhiiw.K«à;.l.i.-.X^.w7c\  V    ""M"!",  ouu  rerau  ce  que  2obbias 
i-îî^fTS  ^"*  (45)-  Ao    arait  <!crit  pour  la  d^fenw  de  Dante  , 

ï2«5SM^:K!rT""'"  "^^/  .toueha»llM  particule.  piftiqiet&.i 

IT&îiS!  "ip^Sffiî  â"^' j  *   ^  «  imprimer  u»  HtV,  contre Tn 

3o^é"t.l*^lii'?'?fef  ^T  ♦^ùu'Sî^dte^^  .Xpvj: 


-.i.î^^'   el\     j&*    i'i*i«     ,  :-;   <.S'V,*t    .|-'.','«»^    ,'■■-' 


'11- 


[49)  l>Miî4/'Jti|b^^if1>biWl|il;»toi;v^M. 

^miMMIMflMIII  de  la    /#/•.    MWtW 

ximm  Xn  ttjé  xxj:  d« 


nuMcenaminisyiçtardtscedefTtf  cùntj 
certissimisj^aUcfifsimisqùe  txuionîbus  t 
ad^ersariorum  copias ^pro  Dante  pro- 
pugnatUes  ,  pro/Ugàtset  ,  obtimùs- 
tetqtù,  itliuseonuediam,  verampoë- 
mati$  çiti^tpi^m  rationem  non  habe- 


(M  Vmm  Eriih , 

(4*)7W<i«  iTidM  EmhrMs, 


,  PiMcodi.  Ifpmg 

Fim 


\ 


dante; 


377 


f^idi  qui  laùftum  Danthem  fecerat 

camUne  hexametro  ,  ex  oUvetanis  %fi- 

delieet  sodaiièius  Pistorieruem  quen" 

'dafneoruAt  temporum  ;  quem  Ubrum 

{proh  summê  optimo  DeuSf  quanfd 

râbles  gnerres  oue  Fon  ait  vues  en  ce    custodid  asseruatum  in  oUpttarù»  cce^ 

2eore-U  (5o).  Il  ajoute  que  Touvrage    nohio  !  )  ipsi  non  ime  an^Umie^mihi, 

tï   .-       ^.    ...         *.  L    ^^  !..„  i^j-Jî»    tanqua0^riem^*tieram'àrtquam  ,Oêten-^ 

demutfïSi), 


t-e  ,  qubd  ab  ArittJotelrs  prœceptis  Ion- 
ulssimè  aberrant  (4o)-  L^Uâurgieri 
nous  apprend  que  la  comédie  ^e 
Dante  excita,  parmi  les  doctes  et  les 
t^irtuosi  dltalie  une  des  plus  me'mô- 


3e  Mazzoni  attisa  ce  feti  Jél  que  Vëcnt 
à  Bulgarini  /et  tpie  le  pla- 


qu'omvéla  „         ,       . 

giaire  fit  imprimer  sons 'son  nom»  fut 
fa  pierre  de  scandale.  Bulgarini  ré- 
clama son  bien  en  publiant  cet  ëcrit, 
et  en  y  mettant  son  nom  :  il  ft>t  rëfulé 
par  le  plagiaire  ;  mais  il  revint  a  la 
charge,  et  se  pr^alut  de  la  confession 
du  vol.  Sa^  n^liqoe  fut  imprimdSe  à 
Sienne,  TaniSSS  :j*en  rapporte  letitre, 
afid  de  faire  connaître  le  nom  de  Ce 
plagiaire ,  qui  n'a  ^int  encore  paru 
dans  les  listes  de  cette  sorte  de  voleurs; 
Il  Bolganno  auuantaggiatosi   neila 
ca  usa  per  la  confessione  del^urto  ris- 
pose  au'  awersario  ^con  un  Itbro  stam- 
patoper  Luca  Bonettiin  SienaVàn-.- 
no  i588  ,  ehefu  intitolato  ;  Difise  in 
risposia  deW  Apologia  e  PMînodia 
dimontignorAJIessandro  Cariero  Pa' 
dofano  in  propotilo  deila  commedia 
ili  Dante  (  5i  )«  Lilius  Gyraldus  parle 
d'un  r«ligienx  augustin  qui  avait  eu 
-dès  sa  Jeunesse  une  grande  prëvei|tion 
pour  Dante ,  et  qui  réfutait  en  toutes 
i-encontres  les  critiqamde  ce  poète. 
Certè  in  eq  ^Danltlie)  fhëtieam  dispo- 
sitiônem  majoremque  ddigentiam  ple- 
rosque  desiderare  video ,  tjusque  «/»- 
gaa  nitorem  :  quos  Joannes  Stepha' 
nus  eremita  ,  et  amieus  cariMsimus  , 
et  municeps  noster,  qudestvrud^n», 
et  quo  à  teneriê  erga  Danthemfuit  stu- 
Hto,  mimbiUter  $olUu$  est  refellere 
(5a).  Je  ne  trouve  pointée  Jean  Ste- 
pîianûsdans  T^^/^amlo  <2e«/i  Huo- 
mini  Ulustri  della'eUtk  di  Terrant, 
publié  Pan   i6«o  par  Agostino  Su- 
perbi  fia  Ferrant ,  teologO  epredica- 
tore  de^  minari  conpe/itoiî,  Gyraldus 
ajoute  que  les  moines  olivetains  con- 
servaient comme  un  trésor,  *  la  version 
latine  en    véra   hexamètres .    qu'un 
d'eux  avait  faite  des  poésies  de  Dante  : 


■  .»*"' 


Me.   II, 


(49)/<l«ii.i»«<..,p«f.7J.  . 

(5o)U«irgWi,  !»««•  P6fM»«  8**«»i.  «ri» 
Lor«»MCfMM,lMon«  i«V^««U  r*»* 
15',  i&  .,-.  ,;,,.''*, 

J5a)  LiRnrGjrràt^HB;  tîrt.  p«ft«r.  ,■  <ÏW.  f, 
I  pu,  tpmg*  m^  3<4.* 


^ 


empereur»  ne  doit  point  dépendre  de 
celle  des  papes.  VotU  son  hérésie  (54): 
Seripsii'  prœt^r  hœc  opusculum  de 
monarchidfUbiejusfuUopinioquoil 
imperium  ab  ecdesid  minime  depen- 
deret,  Cajus  rei  gratid  tanquam  har-. 
retieuspostejusexitum  damnatu*  est, 
cùm  afiorum ,  ihm  Bartoli  jurisperiti 
senUntid  stiper  loge  t  «  c.  prcesules . 
lib,  digestorum  de   inquirendis  rei* 
(55).  M.  de  Sponde ,  évéque  français , 
se  montre  ici   tout-à-fail  nltramén-  ^ 
tain^  car  il  rapporte  cette  remarque 
de  Volaterran  sans  y  joindre  nul  correc- 
tif (56).  n  en  use  de  ki  même  manière  , 
en  citant  saint  Antonin ,  qui  ji  réfuté 
amplement,  dit^tl,  Verrtur  la  plus 
capitale    quHl   ait  trouvée  dans  hs  ^ 
écrits  de  ce  poète  j  c'est  d'avoir  dimi- 
nué le  pouvoir  des  papes  sur  le  tem- 
porel des  rois.  Quem  (Danthem)  egre- 
gias  arpimi  dotes  ae  seientiœ  laudent. 
et  pnecU^ra  scripta  ,  tum  aliis  errori' 
bus  macuUsse  observavit  sanetus  An- 
toninus  (*)  }  lum  eo  maxime ,  quo 

(S4)  a«pbMl  Valrts«awf**i*»  "'f  1^» 

niji.  '      •■;■-"■«     \'.  -..■>.  •.*^■••Vi■.■'^     y 

B«^ ,  lib.  I,  d«  Iniq-îl.  "i»;  C*  sont  irohj^- 

coiu-lteBârtbol. ,  mmsmm  If^J^^i 
fmUmU  eiur  l«f«  «t  »«  »^*!/f  "*•  •:  **  *■• 

lSi«ît.reî*.  [ilfwr^'^'T^'^i^*'^    , 

lî?ï.fc'»r«  il  «a*  tf «H» »•'*"•**■•.»*' 

m»tt^meu€à€têî^itmié9rHfmtr»ndU^»^»'' 


■^' 


<- 


^ 


trissoïïcr. 


»  lité  qu'elle  avait  de  chanter  comme  »  gui  la  faisaient  paraître  une  antre 
»  un  ajige,  et  de  jouer  divinement  »  tois  plus  grande  qu'elle  n'était  (3)  « 
M  du  luth,  elle  était  douée  d'unsi'^mer-    Si  d'Astinuci  avait  I»  I».  u^^^:^/'j. 


> 


^JPAaaOlICtr 


"^9^ 


fnii  mantos  ,  altero  dimidio  ih  soccis  par 'cette  raison  mértle  une  place 
deposUo  (5).  Un  de  ces  maris  se  plai-  dans  mon  commentaire,  J  D  Assooci , 
«Aaiid'avoîr  épousé  une  femme  mi-par-    dans  le  récit  de  son  voyage  de  Lha- 


-Y^ 


r 


m 


a 


3^8 


DANTE. 


'^hfcoZZ^rd^  :ZXZ\i-^^^  ^^^^^  -on  Pur 

lem  romani  pomiLu  mpTi!!^.       «****"•  ' 

pomlihui,   ^uem   idem    AntowSL 

duciptode  la  Sorboone,  et  un  vrii 

raieiit  point  pïrié  drirTorte    No*« 


*  ?•  perd-ell©  mesme  et  la  oharse 
»  qui  Jm  e.1  oofljmite.  iUfute  aussi  Ta 


ciaoU  B'a  pM  ë»rf  ridS~ï'  !*:*:;   !  ?•  S*  ?  ^'^  ^«  *"'  •  •«  »  «voir  peu 

mne  d  her^M.  #lu«  /^.  ^^ 


nom 
ceofiu 


-  -.  |.«,  era  naiscret  :  car  il   »  de  droict  •  et  noiir  «« >..» -.-         "^^ 

dooM  di  rfadS«^d«i:5   ""•  '*        ^'  •*".?»»«»«  peut  douta- que 
"teftJhr^i/.^^^s  T",  ""^   l  ^f~.  "*  i  uemr,  toit  ««.™ÙA 

•DirihiJll.    V-"  ■       P"  ".  P"«W«!«    »  •'  '«»  docteur»  wat  i&tiaét  «t  m 

ohcriik  CWtoîTif^^S  de  ioper-    »  ««[^'MOïiMTODt point iSaniien. 
"«J*«J^r»w«n,m««o.i^w«tom    •  ouvrit  ta  .«l».  m,u"£  ^^«n 

««"•CKtoJ^X.T'''^   ^  P"P">»wU Rome .««.liU doc. 

»  oA  i  ^î.      "^  '"f*"*^  Monarchie,    >»  Mpc  ,  yui  n'e*cri*qutpoi'eff'aJ^ 

»  «««  î!!2î        if^P*."*""*'*'"^»"-    "  ^'«'^  •<   Paul  y  qui    nwurufent 

»  o^înlinJ  !».*??•  P*"**^^»  y    "  8""*^'^  ^*^nt  enèori  mou  tu  ne 
qui  prétend  l  an  et  l'auti»,  en  Tieot    »  cônnoif  ni  Vun  ni  Poutre,  En  un 


,    «  ..^» ,  que  c'est  chose  indigne , 

>»  que  lescntnre  dÎTine  soit  du  tout 
»  mise  en  arrière ,  on  violenta  ou 
»  torw^  qu'on  ne  considère  point 
>•  combien  de  sang  elle  a  coiisté  â 
»•  sooaer  au  monde  ;  combien  elle  est 
»  agréable  à  qui  s'en  accoste  avecJiu- 


DANTE.  3-9 

M  milite"^   qu'au   contraire,  chacun       Rivet  répond  à  ceU  (65)  que  ^auieui- 
»  tasche  k  ue  faire  valoir  par  ses  in*   ifu/iVivlifa/ienmliCii/e'Avisopiacevole 
»  yeotions,  et  l'Evangile  se  laist  ;  les   dato  a  la  bella  Italie ,  avait  reeueiUi 
V  questions  vaines ,  l«i  fables  reten-  /es  principales  pièces ,  sur  lesquelles 
M  tissent  sur  ia  chaire  toute  l'année ,   BeUarmin   a  fourni  de  défenses   k 
n  et  s^en  retournent  lee  povres  brebis   Coëffteau  ;  qu'il  faut  donc  que  le 
1*  i-epeues  du  vent  ;  ot  plusieurs  autres  Ueteur ,  oui  uoudra  entrer  en  examen 
»  lieux  s''en  pourroient  tirer  contre  de  ces  choses  »  confère  h  BeUarmin 
j>  les  pardons  et  indalgences  du  pape,   les  ammadversions  du  docte  Junius , 
»  et  autres  abus  de  l'eglite  rcnnaine  ,   esquelles  il  tirout^era  de  solides  cûn- 
»  qu'il  nous  dépeint  de  sort%  q^'il  finmuions  contre  toutes  ces  illusions 
»  est  aisé  de  Toir  qu'il  avoit  bien   et  élusions<,  et  verra  clairement  que 
M  remarqué  U  paillarde  de  l'Apoca*    cet  homme  voyait  t  Antéchrist  en  un 
M  lypse  (*')4  «Coèfleteau,  réponaant  i   *iégo  respecté  par  lui ,  «msù  duquel  U 
ce  passage^6a),  observe,  i^  que  Dante   déplorait  la  profanationy  enfin  fhom- 
était  Gibelin  (63),  et  plein  de  ressenti-    me  de  péché  quil  détestait^  au  temple 
ment  des  maux  que  lui  avait  faifs  la    de  Dieu  qu'il  référait.  Rivet  exhorte 
faction  contraire  ;  a*,  que  Dante  apone  les  adTersaires  à  prendre  garde  à  ces 
et  la  donation  et  la  cause  ^u* on  alU^  vert  de  Dante  :.        ; 
gue  de  la  donation ,  h  savoir  la  (fué- 
rison  de  la  lèpre  de  Constantin,  nien 
est-iiU  vrai  quen  ce  Hvih  de  la  monar- 
chie {**)  r  il  tâche  de  ^trouver  que 
Constantin  ne  Va  pu  faire ,  d'autant 
que  c'était  démemàrer  l'empire  :  mais 


IH  9oip«uUr  t'maeom  tfVvamgditîM , 

Jtjier  «•*  i  r»$i  elmijf 
'  QutUm  ehê  e^m  U  *éU«  Usië  nme^u» , 


PuUMHfgier  «•*  i  r^i  mlmifk  yistm 


E  4ti  U  tUêei  eùrmm  kêbh*  mtgnmutU» 
Fîm  «A«  nrua*  ml  mm  mmriu  pùu^mt  (*)• 


fnoyennant  qu'il  soit  fainement  en-  V  T 'Si.^VT/'^l^^-'TJ^f 

teidu  i  40.  qî'il  ne  blâme  que  les  pa-  ^^  'f  «^V  'Tl^t  Â\î  wJTfV. 

«—  aL  I»..!^».».   ^.'ii  t^itm  ^JLtM  guot-que  d^ ailleurs  il  die  du  siège  et 

pes  desonumps.qudtrauecùmme  ^i^^^^^^edes  de/s.   Il  r?r  a 

ennemis  et  persécuteifrs  de  safacUon;  "*r*  puuwns^  f«w  "v**   "  "J'' 

50.  que  qJndUpade  de  ces  pontifes,  P^^9^  ^•",~'  î^  !!' f^jf^f  «I 

il  pfvt^te  de  JHénr  Uur'digÀé ,  '«^'flff^'iS  '*^"^  i?^^m. 

cf^core  quU  blâme  leurs  persanes  ;  '<>«»"«  recùtmnandabUst  Ma»  u  elles 

6**.  qu'il  n'a  condamné  que  tes  i' 
leurs  qui  prêchaient  défausses 


rien 


6».  qu'ilVa  condamné  que /m  impoi-    '?«*   mwrpées  par  un  tyran,  n 
^  •  '^    sses  iâul-    n'empédu,  aussi  Ç{'oi.j«i  leJécnve 

^iA^  *»^4S^   tel  au  a  est. ....  Quant  au  fait  de 


U 


gênai ,  iu  faisaient  un  sofdide  trafic   ^'  ^«.'^  «J-  >*  ' '.feT  Z^^'Zn 
'des   wicAoici  quelque,  .er. -S:    1^*^- ^J^llV^L'î  C^ 


une  bwuîTd^iS'od^'àfétt^  rfpporté  l'opinion  commune  et  reçue 

la  »umu.K»  qm  e.t  du.  .o  pape.  ^^^^   J^  ^  W^^J  ^^^^  ^^ 

5i««,  Ckiiniémi ,  é  M0r«m  jmi  imrdi  (84)  i  jamais  xonsenti  h  une  tfiUe  absurdité. 

Nom  iUa»  «9fm  MM*  md  m§mi  fmum  »  ''u^^,  ^  ««;  M««i*mi»  Im  n«  «mm  ran- 

E  n»»  armmial»  dkogmi  mm^mm  vi  Imifii 


IfmwH*  U  Fetekim,  «'I  ITmpm  TêaUummtlm  , 
È'tpmHùt  et  Im  eki*»mf.ekfpi  gmidm  t 
Çmuiovi  hmMli  m-  ¥Ofên  smlimmtmto  (**). 

(*')  O^at*.  iA  PmmUw,  e.  9  «I  sgi  ti  éd 
Pur|alorio,  e.  3a. 

(6s)  CoéffatMa,  RipOM«  mm  Vjttkn  4*ÎBi- 
fanti,  pi^.  ■•!*.  leSS. 


Ponr  ce  qui  oonoeme  \m  nx  Ter*  rap- 
porté! par  Coéfeteaû ,  Voici  comment, 
son  antagooifte  ht  traduit.  SofêÊ ,  6 
i^rétiens ,  plus  tarées  k  vous  émou- 
voir (  ne  sofOM  comma  plumes  h  tout 
vent ,  et  ne  croye$  fie  tùute  eau  vous 
lave  :  vous  avez  le  rieux  et  le  Nou- 
veau Testament,  le  pasteur  detégUsf 


(«3)  Lm>  GiMint  Amûml  U  pmrti  ofpé»^mm»    W  ^(M  COhduit.  Celui-là  suffit  h  votre 
rmpt». 


mlum. 


Iik,iim  MoesMli. ,  M^. 


(64)  Cn 
Pour  1m 


ttr  90rt  : 
vaux,  i  cbriticM ,  tpyvm  d*Ml  cariar 
phugNva. 
L»  poiu  Pêmmil  dm  pmdmr  ims  tmmx  Umt/rmrmSf 

(*i,  Cam.  ^  éW  PscmUm. 


(65)  aw«t  i  ILmmm^imm»  tm  U  RiMaM  sa  Myt* 
lif«  é'wiviiiê.  //•.  mmn. .  iMf .  4o4  «<  »ui*'     . 

»CmmîmXtXJUtlmtmfmm. 
)  Riir«t,  RaaMraa*  tar  la  RipeaM  «a 
Myiita  riaiaaia,  /A.  ^^jj*^-  k^ 
(67)  Kiyf»  b  cAaal  JC/X^  fEalir ,  pm§,  a». 


s>^ 


t 


* 


^ 


DASSOUCI. 


et  le  lieu  dû  il  tenait  son  Parnasse,    de  Cette  ville  ^  qu'il»  le  rencontrèrent 
Je  m'appelle ,  dit-il ,  PhiUppot  a  vo-    avec  un  page  assez  joli  qui  le  suivait  ; 


DassoocI. 


w 


louange  comoosées  par  Bi.  la  Chapelle,    des  duretés  que  jadis  Orphée  eut  pour 
il  lui  Uenoanoa  raison  ,  et  de  cette  in-    les  bacchantes ,  et  tout  cela  sans  au- 


J 


•^. 


i*' 
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t^kt.  Àpréi  miioi  il  nârk  ainsi  :  «Coéf-    di«-«l  («5),  lueulentisnmaustimonid» 
4fe  feteau  iroudratt4r  bien  eonseiller  â  pro  pontifieis  romani   auctoriiate  , 

*  tbtMehr^iens,{K>ort'afleraiircon-  promue  omnibus  ilH»  eapitilms ,  quœ 

*  îf*  '•  I^tl«l^en  et^nce ,  de  pren-  PUbhous  et  (Uyyicu*  attingunt ,  m- 
»  dr«  le  Vieux  et  le  Hoiiveau  TçsU-  vtniuntur.  Q^à  de  re  opéra  pretium 
»  naentMl  t^en  fardera  bien.  Mais  il  erit  légère  Bellm-minum  in  UBelh 
»  »  a  Paint  <le  b6nl«  d'attribuer  au  propHo  contra  Itaium  quendam  ca- 

*  PàPJt^wHI^rtïe/^wteiirtfittiioii*  lumnia^rem^  qui  ex  Dante  potissi- 
»  JWf  *  ******  '  •*  voudrait  bien  que  miim  ,  Romam  pontifictÉ  majetiajtem 
»  Çanto  eih  Mnii  blaspbémif,  qui  saflt   labefaetare  nitehatur  :  ad  amnia  enim 


•v^-f^ii    tmanoeni.  »  xiov 
«n  illuptre  eteiâple  âes 
Ton  p«èt  tomber ,  quand 


illusions  oà  ^um  PteiseeiellUyrici'delirationlbus 

on  s'^arréte  non  magis  consondntyq^ntdies  eum^ 

'«flpreaîar  sens  que  les  exf^ressions  noete ,  ather  cum  Tartaro.  ^ 

d*iin  homme  offrent  à  l'esprit.  €esx       (ft)  //  trout^a  des  patrons  Ulustres 

qnf  hMot  «es  six  vers  de  Dante ,  et  dans  sa  disgrâce,  maù'U  ne  sut  pas 

qui  Jei  prennent  m  sensu  obvie  quem  toujours  conserver  leur  qffectionS  Je 

ipMmetmrop4eitionum  vmbaprœse  trouve  quelque  dcTsôrdre  dans  les  r^^ 

feruni  (») j  qn^  les  entendent ,  disje,  cite  qui  concernent  st^voyages  kpiU 

de  U  manière  qu'innocent  XII  veotque  son  Bannissement.  Qtaelqties  aotcars 

Ion  etitande  les  cinq  propositions  de  disent  que ,  se  vovant  exn<$ ,  il  sentit» 

J«nsënii|^*  croyjuent^ue  ce  poète  a  crottre  en  son  âme  le  désir  de  IVrudi- 

]™5^*!î^''':  î*!!?"**'^"^?*'^  tion,  et  qu'a  s'en  alla  premièrement 

levëes,  et  puis  è 

-,   .         «»  .    -         *  w  ^.eviditjtum  vero 

nous  montre.  Mais  peut>«tr«  n'est-ce  magU  incensus  est  studio  liheralium 

S omt  lé  le  vrai  sens  de  Dante  :  peut-  artium,  ac  Bononiœ  prinkism  dédit 

(r«  a-t-il  voulu  dire  ce  aue  Rivet  lui  operam  gmviorUfus  scientiis ,  indèque 

attribue.  Apprenons  de  là  qu'un  au-  Lutetiam  Parisiorum  profectus  esu 

tfur,qqi^utëviter  que  tes  siècles  à  C'est  ce  que  Papyre  Basson  assure 

Vtmr  n'interprètent  de  plusieurs  fa-,  (no).  M.  Bullart  siM^ciBe  qu'il  passa  de 

«M^a  ^«» :i  -  ju  — i-^jj^  Bologne  è  Pzrn.poury  apprendre  la 

philosSphie  et  les  principes  de  la  théa- 
^  qui  s'élCve-    logie  (7  f).  Haudé  débite  M)  que  Boc- 

ront  dans  troif  c»  quatre  cents  ans ,  cace  nous  a  Unssép'ar  écrit  que  Dante, 
on.sexpriine)raiib  a;çn#  ananière  plus  étant  chassé  dé  Florence  par  la  vio- 
pré#s0$  i9iaisjeji;«Mii  si  les  lanj^ues  lenee  des  factions  noire  et  hlatiche 
fonrniriieiitmita^t  As  tannes  qu'il  en  (73),  se  retira  h  Paris  ^  et  fréquentait 
faudrait  |marAWjk«  éqp^oqu^f ,  et  fort  en  t université  (♦) ,  obi  si^imè 
pour  obv^  aux  cbicanam  .^ ,  ^  a4 versas  qooscumque  oirca  qoaincom- 

{Pranax  garde  A  una  ohpÎM,. c'est  que  que  facultatem  volentrs  resnoniioni- 
DanU  i^firnit.  ot^  ppenvas ,  et  4  ceux  bus  au  t  positionibus  objicene  dis];>utan8 
qui  4lS4Kptqu'iJ\^elai|  bon  catholique ,  intraxit  Gymnaiium  :  et  lui-m^in^e 
et  A  ceux  qui  disant  qu^il  na  l'etaii  fait  grande  estime ,  au  X;  chant  de 
pasr  L'auts^ir  de  i^^vtso  a  M  belta  son  Paradis ,  d'un  Séguier,  excellent 
Italia  it  recuailU  les  deroièrfs  :  Bel-  philosophe  et  dialecUcien ,  qiii  lisait 
larmin  a  recoei|U  las  premières  i  et  ^  1 

d'ailleuiail  a  éludé  le  mieux qu*|l  a  pu    -  (69)  GrttMm  ,  Eua.  M jmni  ptcMmai  » 
tous  les  passages  de  cet  ^p/ûo.  Gretser   Ma-  4^^. , 

nous  renvoie  là  ce  cardinal  ^  et  c'est      ^7*)  ^'Vf'-  "••«>.  *l«f-,  ««".  H,  f«f  «'* 
presque  tonte >la  réponse  qu'il  a  laite      (7*)^JjM«««,  AMaéaU  dt$  SamcM,  m#.  //. 

au  paêsaia  de  M.  4tt>1^7«i><i»ie,  ^,,nî;^.  aah^  4  vuM^  a.  L-i. 


(61)  C#«  mmftts  tmu  th^i  d'un  kntf  ttlH" 
n*c«M  XII  mmx  é^f^wsi  àm  Fttjfi-Beà  ^likpfdm 
6  de  févritr  1694. 


(^3)  //  fi*M/«i  ekm$$é  fper  tmfmetion  Jet 
(*)  M.  i5  GtMakf .  I  €éip,  6.    • 


DANTE. 

Je  son  temps  aux  grandes  écoles  de 
l^  rue  aux  Fouerres  y  la  doctrine 
duqùe^  »e  fut ,  «oçime  U  dit ,  sans 

ent'ie* 


38i 


.',»(, 


i  il  l«m«  à'mM  «•«•  eli«'«  ^en-nt 

Gr.Ti  •  «^W»  l»«  P^' ^^  *•."*•* 
EtM  fc  la  Imcc  «Itru  di  Stfgteri 

Sittof  ioo  î«^Mm»  ^imu      ^  ♦^^ 


'ftrsMt 


.  DM  humeme  tMmm  poHo  •»  *««^« . 
Chm'nU  mtnu  m'è/Sum  ,*dk9rm  mttorà 

£  «««la'M  théikhim  in  grmd»  «f^Mr*  riro 
Co«ri«li,  «*•  mlb  «lia  lûifàs  »#  é^r- 

la  ville  01^  il  Veut  t»oui>  mettre.  Quoi 
iji^^^-^-v qu'il  en  soit,  rapportons  la  note  de 

Pour  savoir  si  les  paroles  de  Bdccace   Grangier  jkt  ces  parole  de  gÉnte, 
j'our  savoir  M,  w^p«.  .        ^  .    j         grunetto,  k  Memré 

■"^fiflwtï^MîîrVe "««aérer    »  notai»  ou  «»réUJw b..ooiMm «- 
*****  »  *"  ^^!L  #3t\  Il  Mt  clair  oiie   »  teiéps.  Pouf  le  vice  de  Sodomie 


Iir'croient  donc  qu'il  n«  fit  Mmttr.  •"•  «'>«™" '"S.ÎT^'^^  ^^^^ 

celte  tumeur  .i  *»»•«<»•,*•»?.  '«•  ..S^"  .T^ÎS«  d.  »  trtiw  eh« 

4{^»i««  Am  Paris  uL  4  lorsouM  était  un  d  abord  avec  ceux  ne  sa  wouou  vm^* 

f«uie  ^lîr   it^Qù'ëvM^^  Martel  de  Blalespioe  :  U  .Baensufte  à 

C  la^nLil  AÏÏ  bit^^  Ki  dient  Vérone,  aupfèsSeCan^rE«»Uîet 

-  -  ^-^^  tBÏunattusèParis.  enan>lUvenj.,aupr^Gy 


/#r  Tir.  il  »H»mouttii  #•"  ^•T-f^^  «■  W^  '* 


À;)^ia»,  SMM»  IF  à»  timimm,  we§.-m. 
U  UrmnJL  '  ^ 


V 


c 


■^ 
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^ 


Vo^ei  b   note  .(36  V,  el   n'écoutex    (4o) ,  que  de  plaire  à  leurs  altesses 
noint   les  réflcxioni  Je  auelauM  «a-    wit^rMlM»    maui.  ...«.«•<«    .«/«.  . 


DASSOUCI. 


,.tt^  Le»  prés^ns  qui  avaient  ac    murmuraù  entre   mes  denU  fut 


éfoiC 


\ 


elle»  l9  intraui»  MaWDÎiie  L.  .iJS.!^    ïîw      -l-  ^^  ^'VàaeuHmMu  oUag- 
roi  à'AHmon  ^mt^^^llT^^^,       •    molesté  ferre  Dantem  •uspieatui  Coi 

UTMit.  «t  qui  loi  doini  de  SeSe.    MAU^'.tZ  H*^"^  "*  *">-'», 


fm  Mtift  poor  M£«  ne  noa^J.  iJ^    •  «Ppnqu*  à  U  lire  de  telle  «orle  que 

pour n'acbater du èm mlw^mjL  1  ••! *    *^      ^     foàemd  tn  forum  pnh- 

|»arolei  sootde  Péin^v^(S\  J  Ï7  redmn» juramento  teêtatus  sit . 

yi«P  elar2^  f^t     m^^JC"   l       '1-^*^  ^tajactaque  essent, 

^^yr  qukm  deUcmii^c  êtudioM  .^' 

^ue  octOU  ^Lccentum  foret,  U  igitur   ^^•**-;'^«9»-  ^  ^"^ 

J»««»i.  commiuwiuwc  ^fflictorumfo-    ,  r^f^E     (  PiEERÈ- Vifroorr  ) 


# 


3^  DASSOUCI. 

ÙH  êtotûue  constipé  hui  ne  rit  tfe  nen'    »  marmiton  «le»  muse*.    Ôue   fAÎi 


¥ 


Dante: 


38.i 


arandgéaie.  On  luidonna  même  les  aa thématiques.  Il  fut  appe- 
lé surnom  de  Di^nte ,  ce  qui  plut  .le  à  Florence  pftr  le  grand-duc 
de  tell^  sorte  à  k  famille,  que  Cosme  1*'.,  et  lui  expliqua  la 
ses  descendans  ont  qtsitté  It  nom  sphère ,  et  les  livres  de  Ftolomëe. 
RainaUUf  et  ont  substitué  à  la  II  fit  des  leçons  publiques  sur  le 
place  celui  de  Dante.  lïotre  Pierre  même  sujet ,  et  il  ent^  beaMCoup 
Vincent  inventa  quelques  ma-  d'aiiditeurs  dans  Tacadémie  de 
chines  que  les  experts  âdmi-  Bologne  >  lorsqu'il  j  expliqua  la 
rèrent ,  et  composa  en  italien  un  -géographie ,  et  la  cosmographie, 
commentaire  sur  la  sphère  de  Étant  retourné  k  Pérouse»  il  fit 
Jc;andeSacrobo'sco(a).  Il  mourut  une  belle  carte  de  cette  ville ,  et 
fort  vieux  Tan  i5ia^  et  laissa  un  de  tout  son  territoire.  La  répu- 
fils  et'une  fille  (b)  (A) ,  dont  je  tation  de  sa  science  le  fit  attirer 
parlerai  dans  la  remarque.  à  Rome  par  Grégoire  XlII ,.  qui 

'    ^,         «      ...     lui  donna  ta4U>mmission  de  faire 

Jcy^pZ^M  f*.  iM.  -»v»-"i?*  4es carte»  de  géographie,,  e^  des 

aotet  et <f mim  lettre  th  VÀutêÊW  à  dtakanus   plans.  Il  s'eu  acquitta  si  bien  que 

;4.'';Ê'''^*  ?^^  "'"'^   cepontifesecritoblittéderéle^ 

(6)  Tiré  éêVkilkm,  AnffiHtva  4*A«fiM-  ver  à  Fépiscopat.  Il  lui  donna 
uaôldoim.y^Mitf.,  peg  ^3.  ^      aènc  révécbé  d'Alatri  proche  de 


fcctttU».  Il  «oonit  Pan  iStS.  Je  ferai  de  soi ,  et  lui  donna  ordre  de  s'en 
un  article  à  part  poor  l|pMce  Daote  revenir  ,li  Home.  Dante  se  pré- 
son  filt,  et  j'y  parlerai  de  Vincent   pi^r^jt  4  ce  voyage ,  lorsque   la 

Dante ,  ausai  son  f*;J;^^  ^^^  mort  lui  en  fit  faire  un  plus  long 

sa   iQBur,  rëlant  retirée  à  la  c«m-  j»     *  v        cua  /   \    ii     ^ 

pagne  Pan  1497  «  poor  fiiir  U  peste  le  19  d  octobre  l586  (a).  Il  est 

dont  la  ville  Se  Përouse  éuit  affligée ,  auteur  de  quelques  livre»  (A).  Je 

fut  ei  bien  inrtrutte  m  mathémati-  parlerai  dé  son  frère  dans  une 

quet  par  son  père ,  qu  elle  mérita  un  t.__-_^„^/o\     \  4*-- 

ïanahonortble  parmi  les  plos  ftmtox  remarque  (H). 

mathématicieiis  du  temps.  EUa  00m-  /^  jw«rt)l4»to4»  Atkw.  Aofwu ,  pmg. 

noM  des  livres  sur  cette  science .  «t  161 ,  i(b.  .   ^ 

renseifpa  à  Ignace,  son  neveu,  avec  ,.:•»..--'                 .     -      •    ^ 

beaucoup  de  suecAi  (l).  M.  l'abbé  de  (  A)  //  eH  amtasr  de   queUM 

la  Roque  a  eu  Iprt  de  dire  qu'elle  a  /iVns«.  JU  publia  à  Florence ,  em  1000, 

fleuri  sur  la  fin  dq  XVI*.  méde.  Vojes  un  traite  de  la  construction  et  de 

son  Journal  des  Savane,  du  la  déoeas'  Pusage  de  Paètrolabe.  H  fît  aussi  des 

bre  ifinS,  à  la  page  460  da  Péditiim  notes  sur  la  sphère  de  Sacrobosco, 

de  Hollande.  •««"  P«»trolabe ,  sur  le  planisphère 

'■'''■^'"  universel»  U  fit  une  Sphère  du  muo- 

(1)  Ti^  de  rAAj».  Ammsub  /iaiMiia  j^  ^^  Cinq  ubles.  Ajoutes  A    cek 

ou.-,.» ,  ^.  ^«s .  Sil ,  1.1.  ^„  Optique  d^Eudlde  et  d'fléliodore 

DANTE   (  Ignace  ) ,    petit-fils  Urisséus  ,  et  soa  Commentaire  sur 

t/AiiAE.    :              Vk  C-«.,<^  lè«  deuK  règles  de  Jacques  Barosai. 

du  précèdent ,  naquit  àFérouse,  ^^  ^^^  dernier»  outrages  sont  en 

et  se  fit  moine  jacobin,  il  se  ren-  italien  (i).  Vossius  n'a  poinf  ^connu 

dit  habile  en  philosophie  et  en  ^^^  ^.^ ^^^  .^.  ^^^^^  ^^^ 

théologie ,  et  plus  encore  dans  ,<». 
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.cet .  tutear.    Oo  00  trooye  dans  le  In*  •«•^i^ku»  x  1      ^    j      1 

t.».l.«.a.  d'Cford  ,u»  U  CoJLntl  ^XTT^^  *  '"  «"'"''*  P'""*  ' 

no  «««  re^oU  JeU4f  pro$pettiva  di  »<>"»  tout  d  un  coup  notre  Dm. 

J,ao,Bm^tti  «prina  i.  Koma  l'tn  t*^i  l'élançant  du  Heu- le  plus 

^Jt^mU^'^-''''''^-^-    Awnent  d«  1*  Tille  «,moitra 
Mnentmoiignie.  ] 
'<îEOT  DaÎttk  file  _  _ 

Tl*  ""x*^?**^}.  •'•PP^  ^^"*  là  place,  et  jeta  le  p^- 

"^|j  ivusemeitt, Je  fer  avec  tfaoi  il 

...    la   dirigeait  Tutoe  de  ses  ailes   se 

rP^»ifLTj!lîl!î'^^^       irompit:  alow,Jl   ne  pat  plus 
ti'ïl^Z  *^^«-^?;   '*  Pesanteu/de  ^son 

%t  lui  ofMtidbgMMel'pM^okl^;  mais  ^^^^^^  et  se  cassa   une 


paqoe  e  la  poésie,  et  aux  mathé-    j  r'^l^*^*    •«    «taxacmawques 
oMHcfseS^JI  -eomposi  plusieort  oo-  «ans  Veniffe.  Il  moturnt  c|é  mala- 

•rtotTiSSSttr^^  <^>  '*  ''[«^  P^  ï>«oin  de  dire 

^nmqum  <»nmmeraiaur  tntœ,  iuUUo  P^^^T»»»  otk  le  surnomma  Déda- 
idiomàUj  eaiaÈohêm  ttatuarum  atus-  *^*  Je  ne  d^te  point  qu'il  ne  fût 
AJ2»|3Ml  «MTot  A -Permise  ran  parent  des  autres  Dantes  de  Pé- 
l«,e,^  â^V  d.qomale..i,  ...  (4).  ^^  ^,  y^  fiutmention  ;Z 
...^  ..  ..     .  _.     .H  r.  .1.;^^..  jêttiîs  ^rpris  qu'Oldoîni,  qui 

«ne  fournit  cet  ar^cle  ,  ne  ^ 
rii^  ni  de  la  famille ,  ni  du  siècle 
(à)  de ceDëdale.  .  -4 1  t  i'i  *i 

trafaiUarédea^  ailée  ti  eiacte^  ^i^tMjUduXrrsièijM.       ^ 
Mar<i«Kmcor|ii,q«'il('aiierw  prop&r^hHliéct  k  un'cttni ,  Ma 


.    (I)  OISotel ,  AMiM.  Ai|a«. ,  jMf.  Sa^^vi^M 

DÀHTÈ  (  Jkah-Bakwe  ir  ni^ 
tif  dé  Përènsè,  fut  un  etcellent 
niathteaticién.  L'une  de  set  in- 
ventions les  plus  snbtUes  Ait  de 


Tâitf  pour  VMer.  Il  en  Ht  plu-   »^r^itpotw  t^Ur.  Il  en  fit  plusieurs 
sieurs' fois 'iPeipërieiioe  TA)  sur  -^"^  r^j^Wenee. ]  le»  lirêit  qm  plu- 


croiront 

ui 

ce 

I 


IP' la  hardieiît"de  donner 'ce  f '>'<>2  4»*-!  X^J«r  1^  deraîêrjQ''uiil 
jtrand  spaçtai^  4  tbute  la  ville  ^*  8«v«m^  ranni^  ifi^&^V  ;,>  . 

aeWroiwe.j^tamj,a<ii'aclioi.  ^^DAIUDS,  Kdu  nom,  roi 
d*  BT^Klr^iJ^^f  ^"  r*"T  ^P*«^F  ^t  fili.  A'Hvstaspe 
t^TTL''A}:rt^:!f'y  W.nf.f^unde.^saptsci^neu^ 


jour  de  Jean -Paul    Bklïioni.    n^. ,         .     r,,n   ,, 
î-orsqut  la  foule  des  spectateurs   ^^fy|^*««?M^'«i^'i* 
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'  .     - ,  ■  >^  ■  ■ 

nui  abolirent  la    tyrannie   des  Ht^  que  Mlle  donl  Darius  se  eloriae  ; 

"      ^-     -«»  ^aAi4^  1»;  nii;    tiia  1*  car  enfin ,  c'ett  une  force,  c>st  une 

niages,et  cefutluiqui   tuaJe  p„i^„ee,  c'est. l'effet  d'un  tempë^ 

prétendu  bmerdis  {Oy  [A).   AJia  rament    robuste  :  mais   outre    <]ue 

de  ne  pas  répéter  les  cboseS  que  c'est  une  qualité  qui  enjtratne  presque 

l'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  toujourtan  ^rëalement  moral  ,jf}^e 

j     %€  ^A^     im.  ;i;..*;    >«ii1«mAnf  vois  pas  quel  on  doiVic  faire  rflus  de  cas 

de  Morén,  je  dir^j  •f^^*™*"*  delaUrëdebien  boire, qie  de  eellr 

que  rjBîîfP***  de^  '^^  ?*  *^*"*  démanger  beaueoup.  Or  il estcerfain 

^onfeniut^^4|ne.>^Dgiilarité    fort  q«e  Tnn  sent  je  ne  sais  quelle  aversion' 

remarquable  (B).  Darius  eut  plus  naturelle  pour  les  grands  mangeurs, 

j    c    \^^     *J%M^*Aé^  MU  l.a.  Â»  Dém^hene  avait  nonne  vrice  lors- 

de  femmes  que  Motcn  ne  Im  en  r;^^  4  ^^„     j  a*M.nai5nt  à  Pbi-     " 

donne  ^C).  Cet  aute«r  a   très*   Kp^èv  m  de  Macëdoine,  la  louange  de 
mal  compté  les  expéditions  de  œ   bîeîiri  béàueoup  (%> ,  €bf  n^ett  pas  là  - 

orince  (U)>  ^  ?  *»»•  f ««^«^  »^f«^  >  é^êtcfUl^drune 

"      (^  ^    '   "  :  f  '   ,  'i*-'  aJ-'   '  '      '  ^^  lîpoinre  (3)é  Mali  oomiiie  cbaquS  nation  ^ 

{b)  H«fwl. ,  Û*.  iW,  e^.  tXXrin.        1  a^©»  goUt ,  oc4m  des  Perses  était  d»es- 

(A)  Ce  fut  lui  qui  ùm  le  ptétendti  Jbwf  oenu  qui  pouvaieatbieir  porter 

^nJrfù.ijeneàmpwndsriendans  le  vin.  Le  jenne  Cyrus   s  attribuait 

ce  que  nois  dit  MoreA .  que  le  dessein  cette  qnaliUf.  comme  ^une  chose  qui 

qu2  sept  grandi  seianeurs  formèrent  1«  rendait  pl^i  digne  du  sceptre  que 

3e   dëtrôSer  SmerSi  ,   fut    heureu^  "if //^T/^'^i^i^*  -.  lu 

.emsnt  exécuté  par    Camhrse    qui        (f)  H^ply  de  femmes  que  il/o- ^ 

mourut  peu  de  temps  après  Car  *n  i*»  '*^  nelmet^  donne.  \  «t  A»»  s«ntiroent 

Ueu,  cTne  fut  point   Smerdis  qui  -4'Héfodote.  «avait  deux  femmes  ; 

usurpa  la  couronne.  Smeitlis  OU 'de  J.AjJoe  etArtiitone.  *  Cest  ce  que* 

Cyru^avait  éié  mis  4  rtort  par  les  dit  ^.^^^^^*Sii^^T\r^]^^ 

ofdres  de  Gambyse  ion  frète.  Tusur-  !»<»«•  de  feuilleter  IWrttdote .  il  y  eât 


pateur  était  un  mage,  qui  Ht  accroire 


tivuvë  trois  ou  quatre   Ibmmes   de 
Dariui,  outre  eei  deui-li.  La 


quni  éUit  SmefdlTftli^de  Cyrui.  En    £?"*"/^*^.*^  ^?«-»-  *!•  Ç.lî: 
5*.  lieu  i  les   mêmes  seigneun  qui    éwère  #smme  de  eepnnqe  était  fille* 
furmèreni  le  dea^nn  deUrôner  Jet   d«  G**>i^y~  \d  J'épouia  avant  aue  de 


usurpateur,  furent  esui  qui  Texë-  ^^  î%  l'i'^iïlÎAll*"  •^Z'*'" 
cutèSmt.  Il  ne  fallait  donc  pas  attri-  fil^^dont  rainé  Artabatane  fbt  ej- 
buer  totate  la  gloire  de  TeaiScution  â    «lus  de  la   •»<»Nfioa  en  fcveur  de 

pardonnable  à  M.  Moréri,  ^uu.na    ^^^„    -#  «.M  A*4»  «é  dennis  que 

itâera^  Ar- 
l'était  peint 

des.iindedias.er  le  mage,  ni  Si?    C?:::rti?lt^<rfîîllw^ 
lexécuUon  de  cette  enti^prise.  4'.  En-    5"'™'V^J^^'*;^^ 

fin  ,  ancun  de  ceux  qui  Veaécutèrent  d*"*  JS£!SÏ**!i.  .EÎ*!^  ^  ™  * 
„r  nwlr..»  ^  «Ml  ilir^  «lavant  hvred^HérodoteiétvoiM  deuafcmnics 
ne  mourut  Sort  peu  aprée,  et  avant    ^     ^^^^  ^  ^  ^^  ^  Gobt^ai ,  de 

le  noav  «t  AioMS 

(B)  l'épitapke'de  ce  fxd  de  Perse    ««•  "^a^^l^c^^^^  LT^2i 
coktinait  uni.  BisiguUfiîé  fort  rsmar^    £"1*1  .^  ^  âL"J.Î!JïL*î4*  ^1 
quable 
vante  d 

Titujp  ^  .  .  , 

KAi  ufi  rîMi»  ir«xiJ» ,'  **i  TtÎTOf  eéMiv 
ji«x«f  (!)►  Je  pouuah  boire  beaucoup 
iie  uin  ,  et  porter  bien  cetto  charge. 
On  ne  peut  nier  que  ,  pbvtiquement 
parlant ,  ce  ne  soit  une  bonne  qua- 


pardonnable  à  M.  Morëri.  «TU  n'a  Srîî^^^jTÎSifliîléc 

point  dit  si  son  piétendu   âââ^ie  ^  ^^^  '  T*  ^  *' •^,*  "Jj^ 

était  run  de  ces  .eÇçneuf..  En  3^Ku ,  •««  Pj~  '^•"^/ ^  Çj 

il  n'y  eut  aucun  CÎmby.e ,  ni  dans  le  ^*^^:!^\^l^  SS^V 

dessein  de  chasser  le  mage,  ni  dan.  KS^t^St^J^ 

lexécuUon  de  cette  entienrise.  4».  En-  ?  «^T/tSïîîi^^ 

l^m^r^tlt^siit^''^^^^^^  itv"r:i5/;3:Ç^^ 

ne  ™f"'^"»J^ïn*K*^*^^^^^  ae    Darius  :  U  fiMi 

que  Ion  procédât >  1 4IW«on  4 «»P  ^^^  i»ignow  l, 

nouveau  monarque.  .     «|  mfjlKz^J 

fB)  l'épitapkide  cefxd  de  Persi  J»f«  ^^/a^'c}, 

\ait  uni  iisiguUHîé  fort  rsmar^  ^^^  i^PJ!z'c.:nh^\srti^   "^ 

,.  1  Darius  £ns  son  épilapbe  se  ^"^Tlr  *"  '"^  Camiyii  (S) ,  1^ 

"rM^iia  .e^^cri.  'HM^Luei  «oûs  U  fau«  no«  ^  ftmerdis.  Elle 


(1)  Alhta. ,  /*S.  X,  MT*  /^  •  ^^*  "«^  4M* 
TOME   V. 


(SjllirW.,  liS.  ///,  e«^.  LXXXrifl. 


'  t 


f" 


25 


1 


398  DASSdUCf. 

s    tfl«  •■ai«A«     il  «nlr*  a«mim  *«■■   m»  M..a- 


DÀTI. 


309 


.>    •.    .L._^..:A>.>      ^*    ^^     émmr^%nf    m..       »^n«  ^*    Qwm^f^tét     II  fît  #n    itAMPII 


t 


f 


..■^ 


f 


^ 


"^4 

A' 


!  ^ 

î 


-    n 


I 


»14'- 


•■« 


Ji» 


*■ 


4  . 
V 


38G 


DASSOUCI. 


avjltt  une  «œur  encore  (îlU  ,^  nomiofle  /a  défaite  des  Perses  en  la  bataille 

Artisfoot;,  qu« Darius  j^pousaauMi  (6).  Je  Marathon..,,  son  armee^  compoiée 

II  <$l>oufla  d«  plus  la  prigoeis^  Parmvi ,  de  plus  de  5oo  mille  hommes,  fit  dé- 

fille  de  Smerdis  ûU  de  Cynia  ^  et  PW  jfaiW  jtar  la  mi/Ze  Athéniens.  Que 


tessioa  que  )é  faux  Scoferdis  recuciUit;    séols  eipëditiott  le*  exnloits  de  M^ga- 
carilo'oublia;f|otiit  «le.s^eiaparer  de    brcè   et   la  bataille  de    Bfaratbon , 


Darius  prit  «iicoi:e  à  fetnine  Pbrata-  mettre  la   quatrième  exptfditioq  de 

gune.  fille  unique  et  hf^riti^re  uiiiver*  Darius  (i  3),  qui  est  la  guerre  dlo- 

aelte  d'^tftfoe.  qui  ëtait  frirede  Dariuf  nie  (  1 4)  •  pendant  laquelle  les  Athé- 

^).  VoiU  4«  bon  «soiB^tf  mk  feipnMt  niens  secoururent  le  rebelle  Arista- 

de  çtlmotnarqua  menlMlinéfsp^rH^  goras»  et  Taidèrent  â  brûler  la  ville 


rodota.,Ontui  en  donne  un9iepti4aifr,  de  Sardes.  Et  ce  fut  pour  se  venger 
qui  av^it  nou.  Panl^pI<4ii»ti<|MijiVail  ,de  cet  aâront ,  que  Darius  fit  passer 
ët^  au  fiiux  Smer4it  (.io)«.  ii.  ;>  ;  ^a  en  Orice  une  formidable armëe ,  qui 
(f>)  Moréfi  Mtr^-mal  compté  les    fut  battue  a  la  plain/de  Siaratbon. 


.                   .  .  -  gui  concerne  la  révolte  des  £gyp- 

jU  cinq,  e^ptmtions  ainmdérakUs  ;  tiens ,  il  mourut  en  faisant  des  prëpa- 

Diait  sur  ne  4|u*aprée  n*oif  aitin  dé-  ratift  pour  là  punir  (i5).  Il  n'employa 

b^te'yOnin'enaiBàccitté^ifeé  trois',  donc  pas.  d?s  troupes'  contre    eux, 

celle  df  Sa«np«>c«U«  do  Uabylone»  comme  TassuireX  Morëri. 

celte  de  Scytbie.  C^u»  qui  voudront  ^    .'          ,    .    , 

àimékT_,i JrfTjl<M.i.*tl«.deu...«lr«  i.^'.î^lTJHu'J^i:^' H^Z^'L 

>  Déiritu.1 

Tk^&tr«  d*  Cbrif  Uaniu  Mëtbiâs, 


-  '   f.     A"      •         -  ''    '  ,         '  ft^)  HmrMn'eri  paru  Pé*,      - 

de  jOHftdrf  «Mtta  q«eue  avec  la  cam-  ^,$)  Uw»i.,Ub.lhl,cmp.  JV. 

Sagnt  daBlMitJlon.  AnniflqUoiil.fau-'  ^       ^  ^           ^ 

ra  qu'ils  prennent  pour  kl  cimtm^e  DASSOUCI  ou  D'ASS  OU  CI 

le  c^lip^  4^.  figyptieiift  soulevés.  (Charles  Coypbau  ,  siéub), 

Aiwi.endevi^ je  _quMulio^me  j^^^^i^^  et  poëtc  français,  au 

a  vottluoiro^  etenloUrantduohaos  v»t»*«     -v  i     ti     ^  ti3  '  i    •       * 

dVn«  u«i^on  ttik^nfttw^  on  par-  XYIr.  «ècle.  Il  a  publîe  !ui-mé- 

Tii9«PFt  aii )i»Mabi«  f«è«i»)s.j^  vaux  me  d'un  Style  '  presque  bounbn 
dUt^.li  otmi  A*MkX¥inê  %  tnàis  en   ses  aventure»^  qui  sont   trcs-bi- 

Darius,  •iiy#ii.j»i#t»nw;*  de  là  Scy.  Pan»  (a);  que  son  ïjère  ,  maître 
tb^^  IfUsiia  êoitigf'nértii  Mégabyze  Grégoire Goy peau, sieur d'Assou- 
tt»^c  $o  i^i^^AoïiiMMr/Kmr^mruiW  ci,  aTOOat  au  parlement  (b)  ,  fils 
l£M^'çf^JËU0{^^)mpm4imiwÙc^  d'nncaValiercnfmonaîs,  nomme 

d'AgAanis  ,  etcellént  faiseur  de 
violons  (c^,.  était  de  Sens   en 

(«>  D'AlèMci,  ait  if:  i9m0  de  ses  ATcntur 
rc«  ,  pag^M.  . . 

Çit)  LÀ  méme^ftMf.S6. 


.  r?  «^ 


c^.  tXXXfilt. 


(S)  H«roâ  ,  lih.  itr 

(7)/<l«m,i»«l. 

*  ^  frfe*» ,  II*,  rn'^  ccxxitr 

ierM^miMi,  in  «r^.  Xl-i(>nHIHâ.  apkd 
~  àtthi»,  mThcMr*  ^«iMllèr.Bfe- 


(lo)Hi 
ianaa 
tpmg  m.  «oj 


Cbri*.tianaa 
«•rch. 

j(  1 1  ^  Çr  nM  nf  « •  peut  rapportfr  m  H9ft  4fm 
ml  pr/védi. 


DASSOUCI.  38; 

TBourgogpe  (</)*;  que    sa  mère  boire  qu'il  fit,  et  que   tout  le 

était  Lorrain^  (e),  fort  peti.te  et  monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi, 

fort  bilieuse  ;  et  qu'il   y  eut   si  depuis ,  préia  toujours  l'oreille 

peu  de  concorde  entre  son  ma-  à  ses^chanis  et  lui  permit  ten- 

ri  et   elle  {k)  y  qu'après   avoir  trée  de  son  cabinet  ;  et  on  ûp^W 


\f)\   luths  dans  la gardei 

3u  il  demeura  auprès  de  sou  père  {q).  11  continua  ce  manège  sous 
ans  Paris,  et  qu^il  fut  si  mal-  la  minorité  de  Louis  XI Y.  Ce 
traite  pair  la  servante , ^ue  cela  jeune  prince  lisait  les  vers  àr^ ce 
lui  fit  faire  souvent  des  escapa^  ^te  à  son  petit  coucher  y  et  riait 
des  (g) y  et  qu'à  l'âgf  de  neuf  toujoutiSiCifortà  propos^dulwn' 
ans  (2)  il  prit  son  vol  jusqu'à  mot,  que  bien  des  courtisans  , 
Calais  (i) ,  oii  it  fit  accroire  qu'il,  qui  tf  aient  à  contre^enms ,  ne 
sayaii  ^astrologie,  et  qu'il  était  pouvaient  aUraper  (r).  Il  ne  dé^ 
fils  de  ce  grand  et  fameux Jai-  daignait  po  rade  prêter  V oreille 
seur  d'horoscopes  (k)  nomrhé^  Ci--  à  ses  chants ,  ni  de  les  exécuter 
sar  (/);  qu'ayant  guéri  par  un  lui-même  (s),  D'Assouci,  vou-^ 
petit  tour  de  souplesse  un  ma-  lanjk  retourner  à  Turin  auprès 
lade  d'imagination ,  il  passa  pour  de  leursallesses  royales  (I), partit 
un  célèbre  magicien  (m) ,  quoi-  de  Paris  environ  Tari  i655 ,  <»^c 
qu'il  n'eût  encore  que  neul  ans;  iant  de  précipitation  qu'à  péi" 
que  ceux  qui  V  avaient  reqtfdans  ne  eut^il  le  loisir  de  p*^r  une 
leur  logis  y  ayant  eu  le  vehtjque  partie  de  ses  dettes  {0j^\  était 
le  sol  peuple  le  voulait  jeter  dans   accompagné  de   deui^^ges  de 

la  mer  y le  firent  sortir  secrè*  musique  (or),  Il  n'arHvi  £  Lyon 

tement  de  Calais  In).  Je  n'ai  qu'après  avoir  essayé  plusieurs 
trouvé  la  suite  de  ses  aventures  Mcheux  àcddeus,  et  qu'après 
qu'au  temps  que  le  duc  de  Saint*  jivoir  fait  connaissance  dvec  un 
Simon  le  fit  entendre  à  Louis  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 
XIII ,  à  Saint- Geruiain  {o)  (B).  des  satire»  de  M.  Despréaum ,  et 
//  donrui  dans  le  génie  de  «ce^ui  par  cette  raison  mérite  une 
prince  (  »)  par  une  chanson  à  place  dans  mou  co«;m?eotairé 
(eora,H^.w54.         ^  <C).Iltra,rrabiendes.g*é«ens 

Udtre  oUetre  f»e  Sent  B^^i^iei  «•    à  Lyon  :  li  y  donna  sa  musique 

à  tous  les  eouvefu  des  religieuses 
chantantes j  et  il  njr  avait  ^as 
une  de  ces  filles  dévotes  quif^eût 


^  tuï:  \  ; 


baapagae. 
(  e)  £4  même. 
'    (J)  Eà  menu ,  pag.  6a, 

{g)  Là  mtfim ,  pag.6\.  ' 

{h)Lè,tném«tP0g.69. 
\Ci  Là  même  \  pag.iS^. 
(A)  Là  mime,  pag.  73. 
(/)  F'oxe*  l'article  RoOGEAi,    remarqué 
(E) ,  au  commencement ,  tomte  Xtt. 

(m)  D*AsfOuci ,  ATeotoref ,  lom.  //,  p^. 
89: 

{n)  Là  même  y  pag.^. 
'  (o)  Là  même',  pag.  4?-  ° 

'ip)ltà  même ,  pag.  tfi. 


{a)  Là  même,  pag.  1^1.  ,.  ' 

(/j  Là  même,  dam»  fÉpUrê  éàékmtoirê 

au  roi-  ■    * 

{t)  D'Amoucî,  Avmturcf ,  tofe.  U  ^  pag> 

'  t)  n  dit  dans  te  ftt*.  tonte  de  S*t  B«l«. 
lion»,  pag.  i53,  que  M  le  comte  dTHaramrt 
Pavait  autre/ois  donne  à  madame  Boyalt. 

(a)  D'Attouci ,  lom..  I ,  pag.  a. 

(x)  Là  même ,  pag.  3.  s^    . 


1   X 


i 

f; 


1 
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i.^ . 


premier  la  roulette  (,).  Le  principal    scèpe  (a) ,  c'est  feour   nous   an. 
ouvrage  a  quo,  notr«  Dati  âWqua    '       nA'  '  „.  Q«£..,  i.    T':^ 


fol  ri>liii     tïflLi     PittMiw^    ^nti^yt      II 


„    prendre  que  Samuel  le  design 


.iK. 


trouvait  embarrassé ,  il  les  quit-  livrerait  de  cet  objet  d'aversion  ; 
ta    et  f'ésolut  de  Uê  se  servir  que   mais  il  fut  toiifôUaU  dflUs  sa  ru- 


r 


y 


♦ 


>*. 
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déjà  une  copie  de  son  Ovide  en  hors  de.  prison  {gg) ,  et  y  com* 

ùelle  humeur  (jr).    Ccst    ainsi  ^sa  une  relation  de  cette  fragi^ 

qu'il   intitutà  Touvrage.  où    il  comique  aventure;  mais^îj  ne  la 

traduisit  en  vers  burlesques  une  fit  paa  .imprimer,  .encore  qoe 

pai^e  des  Métamorphoses  d'O-  M.  le  juge  Mage  qui,  l'avait  vue 
yide>   Il  demeura   trois  mois  ji .  le  lui  eût  permis  (AA).   Il  par- 

Ljon  parmi  les  jeux ,  la  comédie  courut   ensuite  plusieurs  villes 

et  les  festins  (t) ,  fort  caresse  de  de  Provence;  il  fut  saluer  à  Mo- 

Molière ,   et    des    Bëjars  .  (aa)\  naco  le  prince  de  Morgues  qui 

aprë<  quoi  il  alla  k  Avignon  avec  lui  donna  trente  pistoles  :  il  passa^ 

Mo\Âen(lfù)9  et  puis  à  Pëzénas,  le  col  de  Tende ,  etc.  (li).  Ëtant , 

oh  se  tenaient  les  états  de  Lan*  arrivé  à  Turin  ,  il  eut  quelque 

guedbc  {ce)»  Il  fut  nourri  par  peine  à  réfuter  par  sa  présence  (a 

ces  «(Hnédiens.    tout  un   hiver  fausse  nouvelle  de  son  supplice , 

{dd) ,. vfl  ;il  i||çut  des    présens  qi^e  Ton  avait  lue  dans  la  gazette 

consid^bles  du  prince  gq  €on-  burlesque.  ^  Il   employa  tous  les 

ti'^de  M.  de  Guineragiies,  etde  soins  imaginables  pour  se  t>ro- 

plusieurs  personnes  de  cette  cour  curer  un  établissement  fixe  dans 

(ce).  U.  «irait  perdqr  Tun  de  ses  cette  cour-là  (A:A) ,  et  il  suppose 

pages  de  musicpiié  ;   et  ,  comme  qu'il  en  serait  venu  à  bout,  s'il 

il  ie pvuvail  tout  poréé  dans  la  ne«pfiitpas  amusé  Â  faire  des 

province  de  France  qui  produit  vers  ^  et  s  il  ne  se  fût  poin  t  bor- 

les  piiis  belles  voix  a\ts$%^bien  né  à  &irê  sa  copr  aux  principales 

que  les  plus  beaux  fruits  \  il  ne  divinités ,  tet  s'il  n'eût  pas  donné 

voulut  point  s^en  retourner  en  de  la  jaloqsie  aux  musiciens  du 


Fiemoiit  avant  -que  de  faire  une  pays  (//).  1 1  prétend  que  la  beauté 

wkrla-pkoe  de  ses  poésies  l'exposa  ii  l'indi- 


vacanlé^Utnivii  Molière  jusqîies  gnation  d'un  poète  d'Auvergne 


ttufert^MastlÉxpItrliveiationdu  qu'ayant    négligé    les    favoris, 

veyii|^  ide  MM.'  4e  BiM^ianmont  parée  qu'il  icrut  fort-^impriidem- 

etJaiCliepelle  (D)f.  Tén  paiw  ment  qu'il  suffisait  de  s\ttacher 

ierai^uis^  1^  remarques,  il  se-  k  leurs  altesses  royales  (£),    il 

jouma  encore  trois  mois  à  Mont-  s'exposa  aux  mauvais  offices  de 

jpeÛierdepttil^'tl  «utJté  mis  plusieurs  personnes;  et  cela  lui 

mh^it^uk:M,i;pkm:p'  î!* «""»** /^^r;-  ".«^«vut  que 

^'^ùmAÊm  ^  '  '^?  se  refroidissait  envers  lui , 


(m)  C4imiÊmt  flt$  tpmfUiêiu  msioeiêi  à  Mo-  ct  le  pis  fut.  qu'ayant  damaudé 

-.    (fg)  D*A«ottci ,  àT«Mtaift,  Um.  tt,  pag. 

(hk)Lkmime,pmg,\^. 
(ii)  D'Aasbaci,  ATentiM>M  d'IuUe,/»  ,74. 
ikk\  Voyn  la  rtmarqu»  (E). 
(//}  D'AiMuci ,  AVeatum  U'Iuli» ,  fug. 
33befiiMfc.  '    *  . 

\fnnii  Là  mémo ,  pag.  i83.    ,  ' 


(**)  D*AMO«ti ,  UmJi,  1%.  Jo^ 
{/x)tàmAnt^ptig.ii^  '" 

AX^Zàièiàmê, pag  3i6,  ■.■'^■>-i^'  ■«  ^ 
{m)  i4mAm^pmg.M!^    ^  .v   , 

V  vv( /)  Za  «léNè ,  |H^  319.  '  j^  îj 
•*  LcdcM  obMVT*  que  |*«mi  4«  Bachau- 

mont  «*«ppflait  CUapîUc,  et  aoa  la  dha- 


^  DASSOtJCl.  3bcf 

son  congé  ou  son  établissemenl  ce  qu'il  fallait  contre  le  buHés- 
(nn),  il  obtint  à  son  grand  re-  aue  (G).  L'endroit  du  il  parle 
gret   la  première  de  ces  deux  de  quatre  poètes  fous  (^^)^  est 
choses  (oc).  Je  ne  puis  donner  la  divertissant   :  je   n'en  copierai 
suite  de  ses  aventures ,  je  n'ai  eu  que  ce  qui  concerne  celui  qu'il 
<m  main  que  les  trois  premières  nomme ,  et  qui  est  auteur  iiupri- 
parlios  de  l'histoire  qu'il  en  a  mé  (H).  11  eut  entre  autres  en- 
faite.  Je  me  souviens  qu'environ  nemis  Cyrano  de  Bergerac  (rr) , 
l'an  1674  il  publia  deux  petits  et  Loret.  Celui^i  le  maltraita  en 
volumes  *•»  qu'il  avait  composés  toute  occasion  dans  sa  gazette 
aans  1^  prisops  du  Châtelet  de   burlesque,  et  fut  si  prompt  à 
Paris;  il  y  était,  détenu  encore  ,   débiter  les  nouyelles  désavanta- 
pt  je  ne  ^is  point  les  partiaila-  geuses  à  d'Assouci  (1),  qu'il  pu- 
ritésdesbn  eTarçsseinent*».  On   blia  plusieurs  fois  sa  mort,   et 
n*a  pas  besoin  dé  consulter  les  toujours  très-CMiMement  ♦.     " 
satires  de  ses  ennemis ,  pour  for-      ,    ,îv»     •'^-    *    Tl.  Jft^v 
'  mér  de   lui   une  tres-mauvaise  aj3  euuk 

opinion.     Ce     qu'il    avoue,     ce        {rr)lespiUeseoHtnSowiidu,çiUselrw 
»•!  »  ■*  l.J:  -  --.A^«      .»AÏ»    vent  dans  ses  Œatreê^  sott  contre  d*A.t»ottti. 

quil  raconte  lui-même  ,  suffit  ,  j,,  p^i^d ,u. B.,u ciu I- ^^i^r** 
pour  cela.  Je  ne  sais  si ,  présente-  d'Italie,  laaiôi  lous  U  titre  df  3«.  toro«  4*» 
ment  (  »p),  on  pourrait  obtenir   Relations,  uotbt  tnm  wn  Wriubte  titrt  dU. 

un  privilège  a  Fans  pour  taire  „i,,  m^  ,„,  B,y|,  1^  ,  ^i^ ,  do 
imprimer  un  ouvrage  semblable  dw»  cti  «rtidr       4       . 
relations   de    notre  poète 


ëc  der- 
noint 


aux 


1  ■. 


V- 


— -—    --     «  {h)Samèreétetil,..,.fort  petite  et 

burlescfue;  car  elles  sont  parse-  fon  bUieusey  et  il  y  eut..,.,  peu  dt 

—--»  de  profanations.  Et  — ♦— »-  — — *  -  -" 

(uti^  autres  crimes  on 

j;impiété    :    cependant  n   m:  i'^Ag^.TteBplaiuiai  ît  eo  ifcrioi'o. 

glorifie  d  avoir  pns  la  plume  pour  burlesques.  Ils  se  tfoavent  engage  à 

la  défense  '^'^  de  l'église  romaine  dhrartir  le  publie  à  leurs  d^ens ,  et  à 

(F).  Il  se  plaint  delil.  Boileau,  bouffoonerwiilre eux-mêmes, et con- 

quIn.'avaitVortantrienditque  IJ:Sliï±rur,l*î^^ 


qui  n'avait  pourtant  rienoii  que  Voià iomment  nolr^d'AnCMiei  ptrle( 

,  :%.  aeMim*fe:«CélaitiiDp«titbottta*ji-^ 

(nn) D*A«M)aci ,  AVcntarc* ^*lull« , ;>«r-  »  maione  prompte  et  eolére,  qui, 

338.       -^  '  -  -— f.l~«  il.  4^.««.  J«  a.  »«*;»^ 

\ooyt^  mime,  pttgt  3^a. 


9  ipour  réparer  les  4^nts  de  sa  petite 
»  taille ,  portait  des  patins  si  lûuits  # 


deMd'^ssouci,  dJsU  saint  qfice  dé  Rome,  »  «i  -  dëcbaussait  lamait  sans  psfdre 

dédiées  à  la  rtim,  1676 ,  iii-i  a,  de  aop  pafn,  »  justemeot  U  moitié  de  son  illustra 

outre r«ptlr«dM¥»toir« et  tiBaTtrtica«neat  »  persoone.Cest  pourquoi  mon  père. 

Au  pieux  te:l«ia.  Cet  deux  Tolttmee  «mt  <Ie  »  qui  n*était  pas  tant  spirifnel  quMl 

rimpriineried*ADtoiae  Re0ld.  »  ne  flkt  eocorc  attaché  a  la  fllatiore  , 

•>  D*AsM>aci  «■  rapporte  ipelâaet'enee  „  ^j^|  -^^  ^^-  ^f^  ^«ii  ^  petite 

deiu  M»  Tolume  inUtuW  :  La  Prison,  eie.  ^  qu'elle  se  perdait  dans  le  lit ',  et,  ne 

Joiy  ea  .  tracent  oa  long  P«"g.  ,  J  trouvant  point  dant  kt  4npi . 

ipp)  On  écrit  ceci  emociokre  1699.  plaignait  qn'elU  n'aTait  pdint  d^ 

SJ.*'  ?5  '^"•'ï' à l«t^rZ;  >'  «^4* »  *'  4"'«"«  ^^i»  tout  esprit. 

li  noie"  «l-deMofc                              ,  "  Mais  en  recomirK«8e ,  outre  laqoa- 
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pourvut  mieux  d'asile  qu'aupa-   marquable  par  de  grands  succès 
ravant   au   pays    des  Philistins   et  par  des  conquêtes  glorieuses  : 


f 


DAVID. 


^4^ 


>ont  qi»C 
ion  père 


lorsque  David  fût  conçu,  isaï    (3).  Au  reste,  ceux  qui  .voudraient 
ne  croyait  poiot  jouir  de  sa    adopter  rimnertioeDCe  des  rabbins  sur 


¥ 


'■■■â-' 


,1  • 


v: 


^ 


4 


^ 
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» 

•M 

» 


»  chasseresses /f aient  fort  naïvement 
»  représentées ,  et  toutes  Têtues  mon- 
»  traient  leurs  beaux  pieds  et  belles 
»  jambes,  elle  avait  une  de  ses  com- 
»  pagnes  auprès  d'elle  ,  qui  était  de 
^  fort  basse  et  de  petite  taille  .   qui 


»  lité  qa'elle  avait  de  chanter  comme    »  gui  la  faisaient  paraître  une  antre 
»  np  ange,  «*  J®  jouer  divinement     »  foisplusgrandequ'ellc  n'était  (3)   » 
»  du  luth,  elle  était  douée  d'un  si'iner-    Si  d'Assouci  avait  lu  les  Mémoires  de 
»  vrilleui  esprit  de  contradiction  et    Brantôme  ,  il  aurait    apparemment 
»  d  une  bunèur  si  impérieuse  ,  que    ajouté  fur  les  patina  de  sa  nére  quel- 
'  durant  quarante  ans,  n'éUnt«^cor«    que  attusion  à  la  massue  Nl*Uercule 
»  jamais  «  on  venue  avec  mon  çéré  Ta-    quand  ce  nVût  été  que  pour  déguiser 
M'  vocaf,  d'aucune  chose,  monsieur  Ta-    son  larcin.  Lisez  ce  passage  ;  «  11  me 
vocat  mon  père  n'osait  presque  plus    «souvient    qu'âne  fois   à  la  cour 
ouvrir  la  bouche  ,  ée  peur  de  faire    »  «ne  dame ,  fort  belle  et  de  riche 
un  outrage  à  sa  capacité.  Et  <iuoique    m  taille  ,   contem^ant   uûe  belle  et 
»^  je  fusMî  encore  bien  jeune ,  il  me     »  magnifique  tapisserie  de  chasse ,  où 
»  souvient  qu  un  jour  mon  père  par-    »  Piane  et   toute  la  bande  de  vierges 

,  *  lant  des  lois  ,  et  ma  mère  en  vou-     *■  "' /-•.-.      ..        o 

i>  lant  parler  aussi,  ils  eurent  unaifu- 
°»  rifux  contraste  sur  un  passage  de 
»  Justinien,  qu'ils  mirent  tous  deux 
»  iVpéHHUimain ,  et  se  battirent  en 
»  duel  ponr^^cimliGation  de  la  loi  , 

«  f rater  afratre  (i).  »  Un  peu  plus  ^  s'amiMiit  aussi  à  regarder  cette  ta- 
bas.ilne  fait  point  difficulté  de  débi-  »  piSserie ,  elle  lui  dit  :  Ab.'petite.si 
ter  que  son  p^re  avait  f^it  de  sa^r^  »  nous  nous  habillions  touies  de 
vante  s?  concubine.  Etant  soumis  »  cette  façon  ,  vous  le  perdriez  comp- 
auT  caprices  d'une  servante  ,  Je  com-  v  tant  ,  et  n'auriez  grand  avantage  : 
mencaih  goûter  les  aigreurs  de  la  »  car  vos  gros  patins  vous  découvrir 
t^ieauparai>antaue  tf  en  atH}ir  ressenti  »  raient,  et  n^auriez  telle  grâce  en 
lesdouceun.  Car  ceUe  servante,  ou  »  votre  marcher ,  et  à  montrer  votre 
plutôt  cett^  maîtresse  y  qui  avait  des  »  jambe  comme  nous  autres,  qui 
liheHés  avec  mon  père  que  je  puis  bien  »  avons  la  taille  haute  et  longue  • 
donner  apercer,  mais  non  pas  h  lire  ,  u  par  quoi ,  il  vous  faudrait  cacher  , 
ayant  autantd^^hatne-^our  moi  que  »  et  ne  paraître  guère  :  remerciez 
jen  aumpÊm^Ue,  il  ny  avait  point  »  donc  la  saison ,  et  les  robes  longues 
d  heure  du^rque  nous  ne  fussions  >»  que  nous  portons,  qui  vous  fa  vo- 
auxcouteauxM.  «•  risent  beaucoup  .  et  qui  vous  cou- 

Un^hommedeaoB  humeur  airait  lu    i»  vrent   vos   jambes    si  dextrement 
sans  doute  les  écrits  du  père  garasse  ,    n  qu'elle*  ressemblent  avec  vos  grands 
et  je  m  imagine  qu  il  en  tira  ce  qu'il    »  et  hauts  patins  d'un  pied  de  hau- 
rapportf   touchant  les  patins  de  sa     >.  «eur ,  plutôt    une   massue   qu'une 
raere  ^  c^r  voici  un  passage  de  la  Doc-    »  jambe  :  car  qui  n'aurait  de  quoi  se 
trine  curieuse  de  ce  jésuite.  «  Saint    à  battre ,  il  ne  faudrait  que  voicou- 
».  Vincent  Ferrier  raconte  dans  Pun  de    >,  périme  jambe  ,  et  la  prendre  par 
«^sef  serment  qu  un  homme  d'h^n-    «  le  ^ut ,  et  du  côté  de  votre  pied 
Meneur  de  son  temps  s  étant  mané    »  chaussé  et  enté  dans  vos  gi-ands 
>.  par  .proruwttlr  avec  une  femme       »  patins ,  on    ferait    rage    de   bie'ï^ 
v.laqiiellepeut^lre  n'aTait-il  |amais\  >,  battre  (4).  ».  Jules-César  Scaliter 
»  vue  quen  peinture,  de  bonne  et    observe  que  les  dames  dlUlie  por- 
>»  belle  taille  en  apparence,  se  trouva    taient  de  fort  grands  patins,  et^e 
«  bi«n  trompé  lorsquilla  vit  dans  sa    son  père  avait  coutume  dédire  que 
»  chambre »ansj[»atin«,  car  «II» avait    les  nuris  qui  avaient  de  telles  femmes 
»  diminué  et  décru  de  la  moitié  ,  ce    n'en  trouvaient  an  lit  que  la  moitié  . 
>.  qui  I  effraya  il  fort,  que  s  adressant   l'autre moiUéétantrestéedans la chaus- 
M  à  elle  II  lui  tint  ce  discours  â  demi   i\xve  Soccus  humiUs  est.  Italas  mutià* 
c».  en  colère  :  Ubi  posuisti  reUauum   rcsaltissimisusas  vidimusymurmvisdir 
1»  personœ  tua?  Où  avez- vous  laissé    minutivd  voce  dicantsocculos.  Patris 
*  **  !*,:*•  ,^«  :  ^^*ÎT .  P^nn«  ?  C'est    mei perfacetum  dictum  memini,  ejus-^ 
»  qu  elle  s  était  défaite  de  ses  patins,    modiuxorum dimidio  tantùm  in  leetis 

(i) ^'A-OBti ,    ion».  JJ  de  ,»,  ATcatora  .        (3)  G.ru«e  ,  DoetriM  crinu*  ,  mag.  3>3. 
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frui  ntarUos  y  altero  dimidio  ihsoccis  par 'cette    raison   mérite^  une  place 

JcDOsUo  (5).  iTn  de  ces  maris  se  pki-  dans  mon  commentaire^  J  D  Assouci , 

anaitd'avoirépouséunefemmemi-pàr-  daùs  le  récit  de  son  voyage  de  Cba-. 

ire   moitié  de  bois  et  moitié  decbaijr  Ion»  sui-Saône ,  è  Lyon,  nous  conte 

(6)'  Scioppius  se  figure  qu'il  a  tinouvé  qu'ayantfuUdire  h  sps  pages  de  mw 

llans  Juvénal  qu'en  certaines  femmes  sique  plusieurs  chansons  touchantes 

les  deux  portioA  de  ce  partage  n'é-  et  passionnées  (la)  ,  il  attira  un  audi- 

taient  pas  égales,  et  que  fecorps  hu-  leur  qui  était  aveugle,  et  qui  avait 

main  nf  deviitétre  considéré  que  com-  de  chaque  cSte  des  mandibules  pour 

me  l'anpendix.  Les  éditions  portent  :  témoins  un  bon  quartier  à  oniïUt  si 

*  *^  belles  et  si  vermeUles  ,  que  bien  que 
:.......  .  .  .  .  Sibr^^w^rn  ^  ^  ^^  moirt*   haut  en 

rll^nePjti^i^mZadiJ!^^  couleur,  on  avait  de  la  peine  h  juger 

El  lent  erecU  eenturg^  ad  oteiUmpUuud  (^)^  qui  emportait  le  prix  ,  OU  la  pourpre 

Mais  ScioppUui .   .n   lieu    dW/W .    ''•  "»  ~«  *  ""  '«  ''"^''  *  '" 


veut  qu'on  lise  adjuncta  ,  et  il  con- 
firme p»r  un  exemple  sa  conjecture  : 
Parvam  pueUijB  staturam  exprirttit , 
Jùm  eam  cothurnis  adjunçtam  ait  , 
sicut  Cicero  degenero  suo^  quis  meum 


gcnerum  ailigavit  gl^dio 
•  (h)  Le  duc  de  Saint-Simon  le  fit 
entendre  h  Louis  XIII,  h  Saint^Ger- 
main,  ]  Si  l'on  s'en  lient  à  la  narra- 
lion  de  l'auteur,  cet  avantage  lui  fut 
procuré  l'an  i64o,  pins  ou  moins  j  car 
il  suppose  qu'en  i655  un  valet  de  pied 

du  roi  lui  dit ,  a  y  a  plus  de  quinze    ;  Jûne  Voix'"s"i  éc1at"aVte'et  si  forte., 
ans  que  je  vous  connais ,  ce  fut  moi    ^         pourvu  que  j'aie  pris  seulement 
qui  vous  allai  quérir  quand  monsieur    ^  a;.,; j„Ut«  Jeai-da-vie.  si  ie  chan 
U  duc  de  Saint-Simon  vous  j 
tendre  au-roi  h  Sàint-Germai 


oreilles  (i3).  Interrogé  <^ui  il  était , 

il  répondit  (i4)  '  «:  ^®  *"^*  •/  *  *  *  4'^ 
D  descendans  d'Homère ,  et  j'ose  dire 
M  que  j'ai  encore  quelque  avantage  sur 
M  ce  divin  personnage^  car  bien  qu'il 
»  fût  aveugle  comme  ie  suis ,  et  qu'il 
u  chantât  ses  vers  publiquement  par 
»  les  portes  comme  ie  chante  les 
»  miens,  il  n'avait  que  la  jambe  relue, 
»  et  moi  je  suis  velu  comme  un  oars 
»  par  tout  le  corps  .  . .  Je  suis  poète 
u  et  chantre  fameux  ,  mais  un  chan- 
»  tre  doué  d'un  orsane  si  puissant ,  et 


Cela  montre  qu'avant  ce  terop 
sieur  d'Assouci  n'avait  point  été  ad- 
mis auprès  de  ce  prince.  D'où  vieiit 
donc  au'il   assure  en  un  autre  en- 
droit (lo)  qu'il  a  dfi 
durant  le  roi  Louis  J 
pas  la  première  fois  q 
que  les  auteurs  ne  so      .         ^^ 
chronologm^s  dans  leur  propre  b»toi 


fut  moi  ^  qyepoqrYuquej'aie  pris  seulement 

^RtT^  »  deuxdoitttsd'eau-de-vie,sijechan 

^  f!t\  »  tais  sur  le  quai  des  Augusiins  ,  le 

"""ir/'  »  roi  m'entendrait  des  fenêtres  de 

»s-iaie       "^     , r^i- j:»    ..».  «ii#.n;iri> 


droit  (lo)  qu'il  a  diverti  vingt  ans 
durant  le  roi  Louis  XIII  ?  Ce  n'est 


» 
» 


son  Louvre.  CeU  dit ,  sans  attendre 
d'être  prié;  il  lira  de  sa  poche  un 
petit  livre  couvert  de  papier  bleu  , 
et  Tajrantdpnné  à  un  jeune  garçon 
r    «'«.f    .  qui  lui  servait  de  guidé,  ils  unirent 

pas  la  première  fois  que  j  ai  observé  ^  i^^^^j,      ,„  ,„r  Von»lle  ,  Us  chan- 

ciue  les  auteurs  ne  sont  pas  de  .bons  *A-^t  m»  agréables  cbansçns  : 

chronologies  dans  leur  propre  histoi-  ^^^^"^           *        v.^   ^ 

re.  Notez  que  notre  homme  nous  an-  ^^'w  »  "^  «V  ••»» .  •»• 

prend  (il)  qu'il  a  été  au  service  de  ,,  £|  ^^^  gati^e  qtie  chantait  entrer 

M.  d'Angouléme,  fils  naturel  de  Char-  „  foi»  Gautier-GarguiDe  ,      ;  ; 

s  IX  ,  et  qu'il  triomoha  de  tous  Ici  ,,.  „  „.■  /-tt«Lr.  ,  „ 


efforts  qu'on  fit  pour  len  débusquer. 

(C)  //  avait  fait  eonnautanm  avec 

un  homme  qui  a  paru  dan»  un  coin 

des  satire*  a«  M.  Despréaux  ,  et  qui 

'(5)  Jal.nCvwr.  Scaligsr. ,  poiil.,  lié.  / ,  «^. 
XIII ,  »m§.  m.  4*.  -  . 

(6)  Vtu&  etiam  eujutdam  quereU .  ^"«  *• 
lixorvita    temUigHi^am    dmxùse  dieeb^.   C0«- 

(<J)  jBTfB   ,»«l.  VI,  f/.  5«». 
(§)  Sôoppii»,  V«rWi«il. ,  <«».   f  ^,  «V-  *• 
pag.  ml  xêfly  i49- 


(q)  IVAMMici,  KM».  /,  |WV-  4?- 
(lo) XA  même,  tom.  II,  pag.  i^. 
\n)Là  mfme^  pag.  lo. 


»  Après  eeUe-ci ,  il  en  chanta  une  de 
p*  sa  faooB ,  toute  souvelleaaent  fiibri- 
»  «uée ,  dont  le  titre  était  celui-ci  : 
^'Chans&n  pito fable  et  récréative 
m  sur  U  mon  d'un  cerdomUer^  qui  se 
»  cùOf»*  im  gorge  ai^c  wntranehet 
n  pour  se  venger  de  finJuféuU!  de  sa 
»  femme.  »  On  voulut  savoir  son  nom, 

(i3)  Z«  mime ,  |»«f  •  «4î»' 


•->ï^ 
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quand  il  tua  Goliath   que  lorsqu'il   fratricide  coucha  avM  les  concubines 
^;mI  \m  ncemiAee  lois  à  la  cour  da    dellavid.ihk'>':»'H'tt>«ï>:i!t'ei>  i^mV^'^-»:;*.  ^-«i: 


f 
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et  Je  Jieu  àù  il  tenait,  ton  Paroaue.  de  cette  ville  ^  qu^^ls  le  rencontrèrent 

Je  m'appelle ,  dit-il ,  Philwpot  à  t^o-  avec  un  page  auez  joli  qui  le  sui^^ait 

tm  service,  autrement  le  Savoyard  ;  qu^ilkur  conta  eo  dêax  moU  tonte* 

et  si  MOUS  passe»  jamais  sur  le  Pont-  sea  dis^çrâcei  ;  qnlaprês  avoir  vu  plu- 

JVeuf,  c'est  sur  Ifis  degrés  de  ce  Pont  tieuri  villes  de  Provence  ,  ils  allèrent 

que  VOU0  verres  mon  Pamùssèt  le  %  Avignon,  et  qu'un  soir  au' ils  pn^ 

ck^tfolde  bronz0  estmon  Pégase, et  nment  le  frais  sur  le  botxl  du  W&ne 

la  Samaritaine  la  fontaine  de  mon  par  Un  beau  clair  de  lune,  iUreûcon' 

Mélicon  (i5).  Il  donna  un  de  ses  Uvpps  trèrent  le  sieur  d'Assouâ ,  et  le  qnes- 

de  chaosoni  âd'Assouci  (16)*  F0U  mon  tioanèrent  assez  malicieusement  : 
père,  »^QuU-i-iX (il), ^  qui Dmu fasse'        ^      .■. 

jn  qtfl  mrt  téUfu^tu  ùutnult  '.-.■ 
Il  fmit  lOMl,  dil^;  s'il  vous  dmif^ 
Il  »H  kimn  à  votrt  servie*. 

Noos  le  remerciâmes  lors  bien  civi- 
lement, ainsi  que  vous  ebssiez  fait,  et 
ne  lui  rëpondtmes  autre  chose 

.   Qu'mdùm ,  hon  wir ,  •<  boi^iu  nmil  : 
ne  vptn  patte  fui  vous  nût . 
Et  ^ui  derrière  ¥out  te  glUt(i^ 
Et  de  tout  ce  qu'il  sait  aussi  , 
Gnuidmerei,  monsieur  d'jtssouçi; 
D'un  si  bel  offre  de  service  , 
Monsieur  â'Jssomcl^  grendmerti  (19). 

11  y  a  très-peu  d'ouvrages  d^esprit 
qu'on  ait  autant  lu  et  admira  que  la 
relation  du  voyage  de'ces  deux  mes- 
sieurs, et  par-U  ils  ont  contribué  plus 
que  personne  à  rendre  ocUeux ,  mé- 
prisable et  abominable  le  nom  du 

MontpelUer.  Vêt  acci4éht  est  devenu   ST^^J^r  U  détruire,  avascnt 
■  j_  f^**  t*oir  cette  nMion  au  pape  Clé- 


de  Gtiédronetdefeu  Boesset» 

Si  OBI  laisse  pass^  plus  d'un  siècle 
sans  «lire  4ef  commentaires  sor  les 
satiresde  Bi.  Bespréaux,  il  sV  trou- 
vera d«9  endroits  moins  intelligibles 
3ue  les  plus  obscurs  que  l'on  tiouyè 
ans  la  Confession  de  Sanci,  et  dans 
le  Catbolicon,  Et  je  suis  persuadé 

Su'un  cpmmentat0ar.de  ses  satires  au 
JX*.  siècle  serait  ravi  de  rencontrer 
ce  petit  moroeau  de  rhistoire  d'un  fa- 
ineiu^  cb^ti«  du  Pont-Neuif ,  et  que 
,Yolotttiers  il  en  ombrait  ses  notes  sur 

cet  endroit-ci  :.  , 

•■■"•-,  t  •  '  ■  ■■,•■- 

•  ''àm'èet  kfmn*9ir.pof^'iiéWi  miHtymm^ét  «m» 
ï'>  :i:i%i-'¥rmm9e  '  -^-^ik^  f\n  À:^\i-iM >■'■'•  ^   '■ 
OttMp»  le  tikir  dasUfmeb  «f  JUs  pmgt* , 
,    £11  soueent  dans  un  eoin  reiwejés  à  Feeart 
'-'Sêi^  de  sèeond  tomtÊiêàit  'ei^i  âb  Sa' 
I<l|>L..>'i.v..i5i.,-,ij-;jF.'    ■;   , 


puisqu 

vîguon  :        ' .        , 

>  Mais  emfinmupoUksamrdt 
Ca%  /*  suis  eu  terre  papaU  («i). 

Le  malbearenx  d'Assouci  n'éprouva 
que  trop  lé  préindice  que  lui  faisait 
la  relation  de  MM.  de  Bachaumont  et 
la  Chapdie  fa»)  :  il  écrivit  contre  ce 


arrivèrent  à  Ifontpéllier  le  jour  qu^on 

y  àerût  èr4ler  éfiÊéssouci  pour  un 

crime  qui  éUàÎJtin  fUwmination  parmi 

ies  femmes.*  Ifs  àéùnvt(nt  fort  pki- 
*.  samment  l'indignation  du  beau  sexe^ 

ils>>ssnrent  ùu'urt'kommo  dé  qualité 

avait  fiùt  smve'f  le  malheureux  ,  et 

qu'à  caoèe  de  cela  les  feméaes  faisaient    ^  ^.«.,„«,  .  ^.,     „  cBriTi*  oonirv  ce 
^   «ne  sédition  djnsUjrille.  et  qu'eUes    dernier,  et  lui  dit  bien  des  injum  : 

avatéta  défà  dé^ré  deux  ou  trou    et  comme  U  pi^tendait  «tre  celui  qui 

personne  pour  ^  seulement  soup-    M  ,^£i  nionti^  1  faire  des  Vers  .et 

4^iinéM<leeonmiftr«<f^s«0Met;qu'ib    que  l'on  avait  vu  des  poésies  à  se 

eurent  peur  d^étro  pns  aussi  Y>our  ses  .  '^ 

amis ,  et  qu^ib  sortirent  promptmnent      (*9)  ^*l*i«  èc 

(.$)  b'àmmà .  tom.  /,  pmg^%i^.  ^       ^  {■•>  "^ 

,7)  Lm  mime,  pmg,  jSu  .  •       („5  D'iunmti  ,  àmtmé»,  !o7.  tl 

\$)t)ttftiiUM^mi.lX^¥f.jS»    !,  33a,  333. 


rAaMMi ,  AinwMnva, 


sa. 

•«  la  Ckapâll», 
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louange  composées  pair  Bf  .la  Chapelle,    desduretés  que  jadis  Orphée  eut  potir 
il  lui  demanda  raison ,  et  de  cette  in-    les  bacchantes ,  et  tout  cela  sans  au- 
gratitude,  et  de  cette  inoont|||(ce(a3).    tre  fondement  que  leur  chimérique 
Il  soutint  qu'il  était  faux  qu'il  eût  été    imagination ,  défà  préoccupée  par  la 
reocontré  par  cfss  voyageurs ,  ni  pro-    renomma  qui  leur  avait  appris  les 
che  de  Montpellier,  ni  i  Avignon  i'a4)  :    longues  habitudes  que  j'avais  eues  a- 
il  a»$ura  quil  n'était  sorti  de  Mont-    vee  jC.  feu  D.  B.  et  feu  C.  ,  et  fo» 
pellier  que  trois  mois  *pr^  son  éUr-   ji^mée  par  la  malignité  de  ces  esprits 
gissemeot,  de  sorte  qn'ils  avaient  a-  Jrrités,  iNotefe  quil  donne  pour  cause 
vancé  un  grand  mensonge ,  quand  ils   de  toqte  cette  persécution  U  colère 
avaient  dit  qu'ils  l'avaient  trouvé  hors    d'une  dame  qui  était  ador^  de  tout 
(le  cette  «ille-là  le  jour  même  qu'il  fut    Montpellier  (du),  et  qui  ne  manqua 
mis  eh  liberté  (ad).  Il  urétend  qu'il*  ^-p^ûde  bander  tous  les  ressorts  de  son 
ue  passèrent  à  Montpellier  que  deux    esf^it^  et  tPempUyet  toutes  ses  ma- 
uns  après  son  aventura  j  d'où  \1  cou-   chines  pour  le  perdre  (Sa).  Plusieurs 
dut  qn'ils  ont  employé  contre  lui  une    précieuses  /inrent  le  parti  de  cette 
Oction  très-maligne  (a6).  Le  mal  est  femme  irritée,  et  jurèrent  sur  leurs 
qu'encore  qu'il  les  convainque  dé  s'é-    mouches    et  par  leur  ampoule  au 
tre  donné  en  c^  toute  la  licence  des  fpardyde  ne  se  plâtrer  jamais  au  elles 
écrivains  de  roman ,  il  ne  put  nier  le    n'eussent  fait  jeter  ses  cendres 


très  au 


fond  de  l'affaire  ;  car  il  avoue  au'on  vent  (33).  Tl  fut  assez  imprudent  pour 

le  mit  dans  un  cachot  k  Montpellier  ,  les  brttsquer  dans  un  poëme  qu'il  ut 

et  qu'on  l'accusa  d'un  commerce  in-  courir  sous  le  titre  d'jfrttcfos  de  paix 

fâme.  Au  Zieu,  dit-il  (vj)^  ttattrir  aux  précieuses  de  Montpellier.  C'é- 

buer  au  mérite  de  mon  art  la  rether-  talent  des  vers  fortchciquans  et  fort  sa> 
che  que  je  faisais  dun  enfant  pour- ûtique».  Elles  en  furent  sans  doute 

chanter  pour  le  service  de  Madame  d'autantplus  choquées  qu'il  indiquait 

Royale ,  le  neuple  disait  que  c'était  librement  la  vraie  raison  pourquoi,  à 

pour  en  trafiquer  avec  les  princes  dl-  son  dire»  elles  le  |»ersécataient,  et  de- 

talie.         '                    -           .           •  *  •     .                           -                 ^ 

que 

chercher 
les  fi 

dre  aux  chirurgiens  de  Montpellier,   nuées  par  l'Age. 
pour  en  faire  aesanatomies 
Que  dùrai'je  déplus  ?  ùs  cat* 
qu'en  ce  pays-dit  on  appelle 
ques  à  gros  grain,  m'ap^laient  par- 
pai//ot  (3o)  ;  elles parpaUloU  m'apfte- 
laient  athée  :  mais  les  femmes  gaUM' 
tes  ,  plus  amies  de  leurs  intérêts,  et 
j^lus  spéculatives,  laissant  le  bon  Dieu 
a  part,  m'appelaient  hérétique ,  non 
enfuit  de  religion ,  mais  en  faild^w 
mouryet ,  sans  se  ressoisvemr  de  tant 
de  sérénades  q^e^  leur'avais  don- 
nées ,  et  de  tant  de  tendresses  que  j'a- 
vais eues  pour  elles ,  quand  de*  mes 
plus  jeunes  ans ,  passant  a  Montaelr 
lier,  je  leur  enseignais  h  jouer  du  luth, 
et  leur  mettais  ta  main  sur  le  man- 
che, eU^^  ^'accutaient  injustement    ^q  rcsu,  il  âceoia  la  Chapelle  de 

lui  avoir  dérobé  œtU  peaaëe  (  35  ). 

{»tj  ujMwii,  ««^«HM,  wm^4  Jt  ,pa§. 


Mais  nuswn%9fmmnialoux^ 
EteUoo  des  ehasmetpbu  doux , 
T adore  partout  la  uaUire. 
Stuu  nCappUmuerk  Imiortur*, 
Que  U  plusJieHe  dfenm  eopt 
rienme  uh  peu  teaSer  toMUturo  t    ^ 
Je  vous  mourir  some  tiaiposliire. 
Si  fo  n' apaise  son  oomrron^, 
See  «i  pessé  oémma  fe  smU  ,   '" 
Btmoadmiomt  H  ètm  aufmn  mrnge. 


Je  fais  pourtaçtt  M  «m  (•  pms 
Je  no  suis  peu  un  mdU  itrango  , 
Oarfm  UfMl  et  boa  ekrdiiom ,      ^ 
J'aima  plms  fuo  potro  oattÊtiom, 
Poar^mei  dim ,  sogé.em  êoùu  do  rets , 
QuandiaokariU  ooen  iamêaa 
la  loi  Jtabmer  etrà  prseken , 
Me  uomfte  retu  ketr  sans  ooêuo. 


Moi^  me.  eomeûs  iaatais  eioa  t 
Bal  pour  mon  hoaàomr  ie  rois  bien 
Çu'ifrousfamt/airo  fMlf  m*  ohoso  (34). 


(*i)lAmémé,pai 
(ai)  Là  m/nm,  pmf.  aS5. 
M)  Là  mAm*  ,  pag.  lôL. 
(a6)  Là  mima,  pag.  tSO. 
(a2}  Là  mtmo ,  pag.  108. 

Îsé)  Là  mSme ,  pag.  ne.   >. 
39)  Là  m/ai*,  paa.  111. 
3o)  Cést-^'dire ,  hsguetiQt 


(3i)  iy*iiiiisiî ,'  AfMiafti , 

La  meism» ,  pag.  %•%» 
•  tt. 
pag.  laju 
,  pag.  soi. 


Îl%)Lamimo, 
33) LA  m/m», 
34)  Là  m/m*, 
(35)  La  mfme 


( 
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'c  suiet   n  deux   articles  ou  à  deux    naire  de  la  Bible  mrfonmirn'la  nia- 
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Voyn  la   wAt  .(36|.,  el  a^iScoutez  (4o) ,  que  ds  plaire  h  ieurt  altessei 

point  iei  rëOezions  de  quelques  et*  rorales  ,  pour  ce  que ,  selon  mon  peu 

prit»  oi^duaiis.                        ^  tTanihUion  ,  »/  me  semblait  quec'é- 

lU  dÎMot  que  l'incontineiSce  ^tanl  Mil  a«M«  /^our  /^  petit  bienque^jt 

la  plua  ferme  colonne  de  Teinpire  de  pourchassais  de  mériter  leur  estime, 

la  galanterie ,  e*eft  en  vain  qu  on  de^  ai«  lieu  de  faire  ma  cour  k  ceux  oui 

manderait  dant  on  ëtat  de  disgrâce  ,  me  pouvaient  aider  1  et  plus  encore  a 

mais  qu'ai'je  fait  ?.  dé  quel   crime  ceux  qui  me  pommaient  nuire ,  je  ne 

peut-on  m'acciuer?  je  ne  me  sens  *^jraisoasse%uemem  madame  la  mar- 

cMipahle  d'aucun  attentat,- je  me  suis  quise  ae  Làns  ,  ni  madame  Setvien, 

tenu  en  nepop,  je  n'ai  rien  fait.  Man-  fna  principale  protectrice  , .  mais  je 


le  auprès  des  personnes  qui  goûter-  ment  que  f  en  requs,  et  que  receuront 

nent  cet  empire.  On  y  ref(arde les  fai-  tous  ceux  qui,  comme  moi,  seront  as- 

nëans  comme  de  très-manTais  sujets  :  «e«  fiers  pour  tfouloir  yfckeler  le  ciel, 

Toisivet^  est  le  plus  grand  crime  de  et  entrer  en' paradis  malgré  les  saints. 

félonie  qu'on  puisse  epmmettre  ;  c'est  Grande  folie  de  confier  sa  fortune  à 

le  crime  de'  léee-majesté  au  premier  »on  mérite  auprès  des  princes ,   et 

^hef  i  ~  les  péchës  de  commission  en  ce  d'autant  plus  griinde  que  la  plupart 

najrs-là  sont  infiniment  plus  légers  que  des  prince,  qm  se  croient  libres  (  par-  > 

les  péchés  d'omission  ;  iBeux^ci  ne  sont  ce  qu'ils  commandent  aux  autres  )  , 

jamais  véniela.  ce  sont  des  fautes  irré*  ne  t^oyant  que  fort  peu,  et  encore  par 

missibleSé  On  aéposera  plut^  dans  un  lea  yeux  d  autrui,  et  ne  commanaant 

état  politique  les  tjrrans  que  le*  fai*  quasi  jamais  que  ce  qu'on  leurordon* 

néaos  {  mais  dans  cet  autre  monde  ne  de  commander,  ils  sont  le  plus 

dont  nous  perlons ,  la  plus  juste  caiise  »out»eht  esclaves  de  leurs  esclaves ,  et 

de  dépoter,  d'exiler,  etc.,  est  celle  par  conséquent  Us  plus  esclaves  de 

que  lés  ^rançais.alléguér^nt  contre  let  tous  les  humains.  Je  téprbuvai  bien 

rçis  de  la  première  raee:  et  il  vau-  dans  cette  cour,  quand  au  lieu  de 

drait  mieux  aroir  eommit  plutieurs  frotter  les  bottes  h  tous  ceux  de  la  far 

fiolencet  que  de   mériter  répilhète  t>«ur,  baiser  les  mains  et  le»  piods  h 

'|ue  Ton  donna  à  un  certain  prince  mon  poète,  admirer  son  espni  et  set 

37).  Voilà  let  méditaDcet  que  je  vous  f'erv  ,  et  les  faire  imprimer  en  lettres 
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conseille  de  n'écouter  pas  2  ayex  plus  dor ,  nu>ipâuvre  myrmidon  combat- 
d'égard  aux  réfle«ions  que  Ton  peut  t^^f^  contre  un  géant  de  la  faveur.  Je 
faire  sur  une  remarqiie^^im  je  iouçbe-  combattais  contre  moi-m^me  ^  puw 
rai  ci-destous  (3i8).    m  qu'aïuant  de  victoires  que  j'emportais 

(E)  //  crut  fort  imprudemment  "»' "^plume\  c'étaient  autant  de  tro- 
qu^U  suffisait  de  $' attacher  à  Uur$  a^  P^«^  1^  j  érigeau  h  sa  gloire  ,  et 
tesses  royales,  ]  Ce  qu'il  dit  là*dles8us  *'^tant  de  précipices  que  je  creusais  à 
est  très-bon ,  et  vnut  bien  ,  non  pas  à  f^  fortune  ;  moi,  pauvre  sot ,  plus 
regard  det  pbratet ,  mai^  quant  aux  'f<  q^  Jean  des  FJgnes ,  qui  au  Ueu 
pen»ées  ,  un  det  plus  solides  endroits  *»  m  abstenir  défaire  des  vers,  ou 
do  notre  nenTeau  Théophraste  (3g).  ^f^fi^  comme  mon  curé,  qui  ne 
Comme  je  M'avait  HYtrtt  h'*  dit-il  f^chattpersonne,  voulais  mesurer  ma 
,  ir  .,  1^.  -i^r^  *  plwme  avec  un  poète  portant  épée  , 

noble  comme  le  roi,  et  vaillant  com" 
un  Césaj*...,.  Les  princes  ,  qui,  com^ 
me  fai  déjk  dit ,  ne  vojr^nt  le  plus 
souvent  que  par  autrui,  et  ne  consi^ 
dérant  le0  personne*  qu'autant  qu'el" 
les  sont  aimées  de  ceux  qu'ils  aiment. 
Si  je  ne  me  vis  pas  tout^fait  aban- 
donné ,  pour  le  moins  je  me  vis  au- 
tant négligé  que  j'avais  négligé  les 

13* 


(36)  rWcJ  M  mtiwit  et  U  MdmiUm  ê*  tm 

LVa  nmlt  dit  k  rtir  ftiati 
C«s  BMchaaiM  AchcrrUM, 

hm  ••nît  imumvioUmi  é^ 

El  €*p«mlmnt  U  m»   Imt  «mmI  /< 
/«II. 

(3y)  Lnilovienf  sibil  ftcil.  Ctftd 
ni  d*  Fr0u»€€  da  U  àtusiitma  mm*. 

(Vtj  Dmns  U  r0m»rmmé  (C)  dt  tmrtklf  «T Ow 
«iIII,t«M«  FUI.       '  , 

(391  M.  d«  la  Breytr*. 


\s    nm 


U  dtrnitr 


.uires.  Les  présens  qui  avaient  ac'„  murmurais  entre  mes  dents  fussent 
^^mé  de  venir  toutes  les  semaines,  toutes  saintes  et  sacrées,  cenétaa 
Zl^^Ht7lus  que  tous  les  mois,  et  ^as  tant  pour  U  gloire  d^Ow'i-fuo^ 
Z^^s  ofdUnaks  bontés  de  ces  as-  je  les  voàau  umrkmu  cW ,  que 
^7bemn!%marquant  une  certaine  pour  là  satiffiu:tion  de  cette^  divinité 
Zid^^7qui  nPs'aeconiaU  point  "mortelle ,  qJalors   p.'?^'^»;«f^ 

ZTtesp^ance  quefavais  de  mon  Jf\*%P^ffZ}  ^J""^  ""^^ 
'ZhUssement,....jeÂs,ete. (ii).  Un    (4»y^Vejrex ^^^^^  ^  . 

bon  courHstn  n'imife  pat  let  luguer  (F)  //  '•, ^^^Sf  1  iwC  m. 
nots .  qui  n'invoquent  que  Bien  teul  ;  plume  nour  U  défense  de  l  églue  ro* 
fl    mi?e  let  dévMt  de  Si  communion    marne.]  L'une  det  exlravagancet  dont 

imTine  qui  Vattachent  beaucoup  il  "*«•  ^,«"  ««•«"v^t  ^^^Z 
X  au  ^?le  de.  tainU  qu'à  celui  de    accuté    dWUgion.  VoUt  avex   été 

Ereû.  D'Assouci  confon»;  tet  défo-  ««^.r^^" !iS?A^» J.r  ' 
uôns  aux  idéet  det  protestant ,  et  nV  il  (44)..  /»?" V'!;!L^SL£Ï4  e^^^^^ 
trouva  point  son  coiple.  Voyons  quel-  ^i»r  impie  celui  que  Dutu  n  «  «^ï 
archow  de  la  deicriptwni  quHl  a  ^  ^^P^^^'^^^V^T'^Jf'^: 
?a  îe  de  ton  xèle  ponr'^ia  duibeste  ner  dans  l'exercice  de  la  piété;  ponr 
rovîle  /îurani  çuSorse  mms  que  je  un  écrivain  ennemiM»  choses  sa^, 
"dlm^ur^flicL  cour ,  U  n'eVTpZ  celui  qui  dans  ses  jP^^^/Jf^;^ 
cZable  combien  remployai  dp  sUns    Home  des  attentats  de  ^««»™  ^  '- 

iMSSUt  , 

celle  princesse 
trop 

dire  ^ ^ 

malgré  les  sainU ,  je  voulus, pour  me 
les  rendre  propices  ,  faire  encore  mu- 
siqueh  sa  chapelle,  soit  quelle  outt 
la  messe  dans  sa  chambre  t  au  saint 
suaire  ou  en  quelque  autre  église  ,  je 
la  suivais  partout  comme  un  barbet  ; 
partout  î^n  voyait  mon  luth  et  Pier- 
fvtin  à  sa  suite  ;  ;piir  cem^n  je  rfe- 
l'i 


Lmphi, ayant  maintes  fiU  ou»   J  «»»-*•  P»»» l'V^-'^t^^^ï 

profane  à  un  tuiet  tout  célette ,  dèt 
que  l'etpérance  du  gain  te  montre  de 


gain 
in  èmlmm  ,   imsitfit. 


M^UU  (45)  : 

Qfmttàm»   ttmriêtu, 
<M(46). 

^G)  il  «e  plaint  de  M,  Boileau , 
nm  a  sa  suue  ;  par  ce  moy^n  /»  «»-        \y)  *•  TZ!!— T-*  -;—  JSê  m^  mi 

qJ pleurit^iSiMremetU  aux  au-    (4?)  «•  P»roletde  M.  Boileau, 
/.^,e./.em,,a3^aueu»emenlj.;      -^^^ '^ £''j:XiJii::iil^^^ 

Il  est  bien  aisé,  dit-il  (48),  de  tou- 
cher un  faquin  qui  rit  de  toute  chose  ; 
mais  il  est  bien  malaisé  d^ émouvoir 

J,^D^Assejsfj^^u^fUJi..pH'  M 

M  «lUMl  femt  Diw  .>  ••  èmm  fsimi  ^"ïX  m 
»*«at  IS^  tiitmmmtÇU  mm  f^U. 

(44)  D'àmmB,  imi.  tQre§.  se.'. 

(45)  Si  M^  f9  ^0U»trU  mmmmi.  Tesûm; 


(4*}  D*^iM«ci  ;  AtratatM  dltali*,  pmg 

et  4111V. 


sa  piété,  assistant  hune  seule  messe t 

U  lui  en  fallait  tous  les  jour»  pour  le 

moins  deux  ,  et  tepliu  souvent  trois, 

durant  lesquelles  je  faisais  une  très^ 

longue  et  très-dévote  musique,  et  tou- 
jours a  deux  genou^:  Juge  ,  lecteur, 

si  je  ne  devais  pas  être  tout  a  Dieu; 

cependant ,  je  €  assure  que  la  chose  à 

quoi  je  pensais  le  moins  if  était  de 
.  l'importuner  de  mes  prières.  Apollon^ 

qui  partout  me  tenait  au  collet ,  ma 

parionntùt  encore  moins  en  ee  saint 
,  lieu  ,  j'y  avais  toujours   timagina-    '^j''-jrûi7i:^>i>i^)é0fefii<l»k%kstm 

lion  remplie  de  tidée  de  quelque  beau    'J-J^f'  **»  '^^'^  ^  t 

motet  ;  et  quoique  les  paroles  que  je      ^^  i,^^. ,  ,m.  III,  r#.  7t. 

,  (47)  D'Ajmm,  AvMUirtt4*ItaBr,  p«f.'t4(< 

f4.)  tk  mfm. ,  psg    337.  .  m  "  -^f»  .Mf .  -S». 


l 


4o9 


DAVID,  (variantes) 


^..Ik^     ..^A       A.a^a        m  —  ^.m..A^      a>^.._       _^..Il-_ 


J»*.—    /17\ 


DAVID.    (VARIANTES)  409 


^ 


-  I 


7tfi 


DAS^OUGI. 


^^ 


un  ttotque  constipé  }fui  ne  rit  de  nen' 
c'est  pourquoi  y  quoi  qu'on  dise  de 
Ihéroique^  il  t'enfjui  bien  qu'il  soit 
de  il  t^jgicHe  accès  que  le  fin  burles- 
que ,  qui  est  le  dernier  effort  de  l'i- 


»  marmiton  des  muséfé  Que  fjiire  , 
»  lecteur»  dans  cette  extrëmitët  après 
1»  rexcoinçiunication  qa*il  ajÊlée  sur 
M  ce  pauvre  burles«|Ue  si  dMfiracié? 
M  qui  daignera  le  lire ,  ni  seiuemeak 


trpourr „. j^.. 

pas  d!  avoir  de  l  esprit  comme  uHau-  ëtë-  fa  cause  de  celte  censure  fou- 
tre.jlfaut  être  doué  d'un  génie  par-  .  drojante  (5i)  :  roUà  ,.cher  lecteur, 
UcuUeryqmest  sir^nsy  principalement  ce  que  l'on  gagne  à  faire  de  bons  uers 
en  notre  climat,  que  hors  de  deux pei^  burlesques  y  car  si  j'en  eusse  fait 
sonnes  dont  la  France  t*eut  que  Je  sois  d'aussi  méchans  que  mon  poète  («fi)  , 
tunejjhacun  sait  que  tout  ce  qui  il  {^\)  m' aurait  laissé  y ivnr  aussi-bien 
&  est  mêlé  de  ce  burlesque  n'a  fait  que  que  routeur  de  t  Ouide  bouffon.  Mais 
^rbomUer  du  papier.*,..  Si  l'on  me  quoi  !  il  n'est  pas  nouveaude  voir  des 
demat^e  pourquoi  ce  burlesque  qui  a  esprits  jaloux  pester  contre  les  choses 
tank  de  parties  excellentes  et  de  de-  excellentes  ,  et  de  bldmer  ce  qui  sur- 
tours aeréahles  f  pour  ai*oir  si  long'  passe  leur  capacité.  Mettons  ici  leju- 
temps  diuerU  la  France  y  a  cessé  de  gement  qu'il  a  fait  de  la  poésie  im- 
diverur  notre  cour,  c'est  que  Scarron  pertinente  «u  souverain  «||k>int.  £7/e 

a  cessé  de  t^it^re ,  et  que  j'ai  cessé  fait  rire,  dit-il  (54) , mais  U  ne 

d'ecnre;  et  si  je  uoulais   continuer  sujfit  pas  de  rencontrer  dans  son plu^ 

mon  Ouide  en  belle  humeur,  cette  Ju^u  degré  cette  impertinence,   qui 

mêmeeçur  qui  se  diuertit  encore  au-  est  si  nécessaire  à  cette  sorte  de  t*ers  ^ 

jourdhuidestyrsquejeluipré^nie,  U  faut  qu'elle  soit    encore  accom- 

sen  dtyertintit' comme  auparat^ant ,  pagnée  d'une  certaine  naïveté,  que 

et  mes  bbraires  qui  ont  réimprimé  les    meilleurs   esprits    ne    sauraient 

tant  de  fou  cet  ouvrage,  ^n  feraient  comprendre,  et  que  tant  plus  an  est 

encore  autant  d'éditions  Cfg).    Un  excellent  ,  on  peut  moins    imiter  , 

homne  qui  dédare  si  franchement  la  comme  U  parait  clairement  dans  la 


mais  lorsqu*il 

fort  sensible  k  l*injure  ^„ 

«es  |>aroles  de  M.  fioileaui 

il  doit  passer  pour  un  témoin  tr^s- 
sincére.  «  Haï  cher  lecteur,  si  tu 
»  savais  comme  o«  tout  trouva  me 


quité ,  tfucûn  n'en  a  trouvé ,  ni  n'ei 
trouvera  jamais  le  secret;  et  les  view^ 
noëls,  toujours  préférés  partout  «k 
en  toute  Ireneontre  aux  nouveaux, 
seront  toujours  d^ autant  plus  honoras 
et  plia  estimés  dans  tous  les  siècles , 
qu'ils  sont  plus  sots  et  plus  excellem- 
mtnt  remplis  de  cette  admirable  sorte 
dimoertineneeetde  naïveté;  car  enfin 


tJt 
f  vers,  qyi  ne  timl  i-.«u  d'un 
»  arrêt  de  U  eour  du  parlement ,  je 
»  me  vois  dëcha  d*;  tous  mes  hon- 
»  neurs .  et  que  ce  Charles  d'AMoucj 
»  dVmp^ur  du  burlesque  qu'il  était, 
»  premier  dt  ce  nom ,  il  n*estaujour- 
■  d'hui ,  si  on  le  veut  croire ,  que  le 
u  dernier  reptile  du  Parnasse  et  le 

(4u)  D'Amoiiù  ,  ATtni.  J'IUlie  ,  pmg.  aCi. 


les  a  un  encan,  intitulé.  Les  pois  piles. 
C'était  le  Christ  qui  prenait  congé 
de  saint  Matthieu  ,  en  ces  termes  : 


(-»•)  Là  mSm0  ,  ^«ff.  i«S. 

(Si)   Çêêt^k'^in ,  mm  p»ilê  mmfftrgmml 
/ê*U  k  Tmnm.  \ 

(53)  C,H-^.Jin,  M.  BMl«Mi 

(54)  D*AMOii«i  ,  ATcatani    dl*(tal!c  ,  pag 

3m. 
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D  AS  S  OU  CI. 


^1 


'DIALOGUE. 

r,.  Adi«allLittlu«iu 

M.  AdUif ,  Die».  , 
C.  Preul«l«BC«ctlo«èpi«a, 
El  t*in  vas  c«  Galilie.  ^^ 

C.  El  qiioy  do«e? 
M.  Adicà  doae  V 


»  qu  il  a  gâtés  dans  ce  bas  territoire  , 
»  mais  encore  de  tous  les  pAtés  que' 
»  (  sans  comprendre  ceux  que  le  Par- 
»  nasse  lui  a  excroqués  )  vous  lui  avev 
»  mangés  à  la  gueule  du  four/ Oui , 
»  Béis,  vous  rendrez  CQinpte  an  jour 

^„.  ^.. ,  '    »  de  ce  pauvre  innocent  ;  car  enun  , 

f.st'il  rien  xlepluisotet  de  plus  im-  »  c'était  le  meilleur  homme  du  mon- 
verlinent  que  faire  parler  âi/M«  co^  '  *  de;  il  faisait  crédit  à  tout  le  Par- 
uenonnescéUsUs  ?  Cependant  est-il  »  nassevetcjusindttauavaitpçintdar- 
nVr/t  de  plus  plaisant  ni  déplus  naïf?  »  gtnt  >  il  etail  trop  payé ,  trojp  sati»- . 
Et  ne  nCavouerez'Vùus  pas^ue  ces  »  fait  «t  trop  odntent  quand  seule- 
».en,  qui  feraient  rinj  saintMatthieu ,  »  ment  d'un  petit  cbn  l  œil  on  dai- 
rt  le  Ion  Dieu  même,  s'U  était  encore  »  gnait  applaudir  à  ses  ouvrages.  Je 
sur  la  terre  ,  valent  mieux  que  tous  ^»  me  souviens  que,  pour  avoir  seule* 
Us  vers  médiocres  qui  sont  au  monde,  *  ment  eu  la  patient  d'écouter  l'Mne 
qui  nesenuntnisel  ni  sauge  >  »  de    ses    odes  pindani^ues  ,  il  me 


.  •»« 


(H)  Je  copierai  ce  qu'il  S'a  concer- 


n  fit  Crédit  plus  de  trou  mois  sans 


'n^mt'unpoétefou,,.l.etquies$au-  »  me  demander  lamais  un  sou  (55).;.. 

Xi^Hmé.U  Mais  qui  ^ut  mieux  •  N'étant  payé  ^e  perjonne,  et  se. 

.  aul^tiquercettefolie authentique  »  créancier  voulant  être  payés,  le 

>,  que  le  pluvre  défunt  Kagueneau?  «  pauvre  Ragueneau  wus  les  ruines 

»  Lguen^u  connu  de  tout  le  Par-  »  do  son  four  resta  ..ntiérementacca- 

»  naLe  ,  Ragueneau  aimé  de  tous  les  »  blé.  Ce  fut  un  jour  marqué  de  noir 

«  poètes,  et  chéri  de  tous  les  comé-  «  pour  MM.  les  poètes   que  Jej  laube 

»  SSTns:  enfin   ce  famaux   pâtissier  »  du  jour  on  rencontra  parles  rue. 

»  Ragueneau  q«r,  avec  six  garÇO"  '•'•e  torchant  le  bec,  après  avoir  pns, 

«  dan.  sa  boutique  ,  travaillant  sans  .  chez  lui  le  deniier  déj^euner  qu  uije 

«  Cesse  auprès  à'uo  feu  continuel,  »  *w«P<^j,«^  ««'R^»  *?*"f *',*.** 

«  d^  un  f^ur  achalandé ,  faisait  la  -  barbe  d  Açllon .  encore  toute  dé- 

.  nique  à  tous  le»  pâtissiers  de  Paris  ^  »  f'^^^^^'^Ji  ^  «ï*"?^  ^i^'f  *^* 

»  ô^lameuxpâtissL  Ragueneau,  qui  »  Ï^-Jf  P*^^^ 

«  ne  faisait  pleuvoir  sur  le  Parnasse  »  d  arrêter  et  de  prendre  au  collet 

«  SueXpâ&.  de  gbdiveau  ;  ce  p*W  »  «on  cher  bien-aimé  Ragueneau  .  et 

«  2oirric£r  de.  muses,  anJè.  avoir  /-  le  i^ener  encore  sans  a»wuo  m^^ 

«  bien  nourrices ingrate;fiires.  hélas!  •  m  ^.•^^^^A.:'  ^n     d^ii 

«  qu'est-il devenu FC'estàvousi  Béis,  »»  dans  le  fond  d  un^-^nson  ,  dont 

»  2ue  je  le  demande  ,  qui  bii  iospi-  »  (  «près  un  an  de  captivité  )  étant 

«  ?âtei  la   foUe  de  faîre  de.  veVsî  »  K>rti  pour  donner  au   «onde  le. 

»  vous.Béi.,qaiooa.avez«Tileplu.  -  "«^^"^1^^^^^ 

))  excellent  oltissier  de  Paris,  pour  »  de  Théophile)  il  y  avait  composés , 

Wii^  k  pluTÎ^       pàl^de  »  ne   trouvant   dedans  Pan.  aucun 

^.n^^l!^^^t^    hàrùn .  qui  »  poète  qui  le  voulût  nourrir  à  mo 

n  l^w^f«*'««tj^»,";[°'"'^^^  »  tour,  ni  même  écouter  seulement 

:ttirh."^--"-^^^^^^  .l'unàesesvei.    uiaucun^tis^er 

-  tiTii^'et  de  tout  1.  p.pi^  -  îïii.rfïirrc.Sit'^ûirîrt'di^^^ 

d'.prk*  d*Awo«ci ,  «1  défini  d«  >•  tr««v*r  d»*    ,  jy  temps ,  il  00  sortit  avec  sa  femT 
■««m*  fikf  d«  iMliT»,  ««Hr  tmtUtm»,  9^    »  me  et  se.  enfan.,  lui  cinquième, 

::•  PÏiJs^rTiîiir»;^  "  . «.«pu.».. p«iit «■>•  fuich.™ 

v«r*  d*u  MM  ciuUeB  f«*U«  font  «ilUani  «1  c«  »  d  épigiillunet ,  pour  aller  Vbercher 

T«ri  Mipfnaa  «'«rt  f*»  «^«M  '7Îil£i'!I!  »  «a    fortune    au    Languedoc,    où , 

^a«  le  pMM.«  «û  yy  f ^/^r:;.  ifjTrîî^  »  ayant  reneontré  une  troupe  de  co- 

P:;frc:::iîlr^:;.r:r!^^^  .  ^en.  qm  avaient  be.oin  d'un 

pMi.  Il  •o«v««t  «MMiMr  v«  D'AMMMi  ai  Bajic  „  homine  pour  faire  un  personna(;e 
M  do«.«Ii  i«fl  ?•!>  H''  r^  •••  *^'**î*'" 

drasaùq««.    U  ■'••  M  ••  '•^  **•'  ***■   '^***         (55)  D  A«M«ct,  Atsal.  dnuUr,  f .  ï3S  et  ttv%. 
ptUi  ,  «1  i«  afl  c»«iiâu  f<r»o«M  %tu  !«•  ait  rus. 
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DAVfD    (VARIAlfTES). 


T 


1. 


DAVID  (variantes). 


/il. 


TOME    V. 


^■^ 


/ 


.       ,,          I-     ,..  „         '   . x-'/-   W  M  Teogea  de  Loret  autant 

»  ipomt  d'un  aîi  qu'il  Gt  ce  métier,  qu'il  lui   fiil   possible  ,    et   Taccusa 

»  il  acquit    la  /réputation    du  plus  d'une  insigne  fraude.  Voici  ses  paro- 

»  méchant  combien  du  monde  ;  de  1rs  «  Qu'avais-je  fait  à  ce  beau  rimeor 


»  aorte 
»  à   quoi 


<|ae  les  «Nnnédieosy  ne  sachant 
,  01  remjp lover,  le  voulurent 
»  faire  moucbenr  de  chandelles  j  mais 
»  il  ne  voulut  point  accepter  cette 
X  condition,  comme  répugnante  â 
»  l'honneur  et  à  la  qualité  de 


»  des  haltes ,  pour  ÎRsulter  si  fiére- 
»  ment  contre  riionneur  de  mes  mu- 
»  ses ,  plus  éclairées  et  plus  hooaéte.i 
»  que  les  tiennes  ?  Quoique  son  métier 
.  »  ae  piner  au  jeu  te  nût  bien  dispcn- 

qualité  de  poète;    w  ser  de  faire  de  si  méchans  vers, 


»  depuis,  ne  pouvant  résistera  la  force  »  Tavaif-je  appelé  filou,  TaTais-je 
»  de  ses  destins,  je  l'ai  vu  avec  une  »  appelé  poète  de  balle ,  ne  l'avais-ic 
»  autre  troujpe  qui  mouchait  les  »  pas  toujours  nomme  toret  ?  Quoi 
»  Ghandelles  fort  proprement  :  voilÂ  »  donc  I  jouant  contre  lui  chea  feu 
»  le  destin  des  fons  quand  ils  se  font  >  M.  le  mârt^chal  de  Schomberg  ,  ne 
»  poètes,  et  le  destin  des  poètes  ^  m'avait-il  pas  dérobé  assez  d'argent 
»  quand  ils  deviennent  fous  (56).  »        »  avec  «es  fausses  cartes,  sans  dérober 

(ï)  ZrorM...*.  (ut prompt  à  dé-    »  encore  mon  honneur  et  ma  fortune 

biur  /m  nouuelhs  détwantageuse*  à    »  avec  ses  fausses  rimes?  Quoi  I  mon 
d'jdssoucL]  *t  Du  moment  que  je  fus    »  Ovide  en  belle  humeur  l'avait-il  pu 

»  arrêté ,  mes  ennemis mandèrent    »  rendre  assea  chagrin  pour  se  venger 

»  incontinent  â  Paris  les  nouvelles  de    »  de  mes  vers  au  pr4udice  de  mes 
»  ma  mort,  qui,  n'étant  aucunement    »  mœurs?  Cependant^,  ce   barbare 
»  désagréables  à  feu  Loret,  sans  en  ««  ri  oleur  s'en  est  bien  vengé,  puisque 
»  attendre  la  confirmation  lui  inspira    »  c'est  sur  cette  base  que  la  sotte  ca- 
*  ces  beaux  vers  qu'il  fit  en  pande    »  naille,  encore  plus  barbare  que  lui, 
»  hâte  i  ma  louange,  et  que  depuis,    »  a  depuis  fondé  |wédisanc«  pour 
»  à  sa  confusion,  on  a  vu  counr  la    a  m'en  persécuter  par  toute  la  terre, 
»  prétantaine  dans  sa  gatètte.  Anjour-    »  aussi-bien  que  tant  d'honnIUs  gens 
»  dhui  oe  mauvais  poète   est  allé    »  qui  croiraient  jusques  an  jugement 
a  mentir  en  l'autro  SBOiMle ,  et  moi  je    »  dnal  que  j'aurau  été  boucané  par 
»  ^6  SUIS  encore  en  celui-ci  (57),    »    »  In  sauvages  de  Montpellier  .  si  mes 
Joignons  à  ceU  cet  autre  passage:    »  écrits  ,  pour  le  moins  aussi  durabla 
Ce   êo/U  eêê    mêmes  sot»,  qui  ser-    »  que  les  siens ,  ne  vérifiaient  le  con- 
t^ant  dtfchos  à  l'ouïr-dirê,  m  ont  tant    »  traire.  Oui ,  ce  pied-  plat  s'en  est 
d9foittuédan$lëunmamitet,etqm    »  bien  vnngéj   puisque  c'est  lui  qui 
aprèê  m  ù^ir  noyé  à  Ferrare  el  A    »  a  fourni  des  armes  è  mes  ennemis . 
renUe,  auparavant  que  j'y  eusse    >  et  des  prétextes  à  la  calomnie  de  tous 
jamàs  mis  le  pind ,  refont  tiré  delà    »  mes  envieux  ;  qui  a  ravagé  ma  for- 
mer «l  de  teiê  ses  JUm»es,  pour  me    »  tune ,  et  ruiné  oks  espérances  :  qui 
t*enir  cuire  h  MonvpeUier ,  et  qui  en-    »  de  mon  meilleur  ami  en  a  fait  moh 
Jin,  après  m  at>oir  Ken  Jeté  de  la  poêle    m  persécuteur,  et  qui  enfin  m'a  ex- 
au   fiu,  ét^mtré,  mis  h  tétut^  ec    »  posé  è  tant  de  périU  et  à  tant  de 
haché  menu  comme  chair  à  pété,    »  mortelles  disgrâces.  Dieu  I  penton 
m  ont  remts  en  mon  premier  état  pour    yi  ^olr  sans  frémir  de  tels  assiasxinaU  ? 
"^  '^r<c«Sflr  de  nou%^  en  Avi-    »  et  la  France  peut-ell»  souflrir  san» 

»  hente  de  tels  assassina  (6g)  f  »  Je 
pense  qu'on  publia  aussi  ou  il  avait 
été  pcnqu  rn  effigie ,  car  il  se  plaint 

3u'on  l'a  fait  pasaer  pour  un  homme  > 
e  qui  le  portrait  a  senà  d^épouvan- 


fçnon ,  dùfU  lie  leur  gréée  ils  riront 
eàcore  retiré  tanê  audana  lésion  ni 
solution  de  continuité ,  pour  me  con- 
finer pour  le  reste  de  mes  jour*  dans 
I0  saint'qjfficet  dont  pourtant  je  tnens 
éfe  sortir  aussi  brillant  et  aussi  entier 


(M)  D'Ammcs  AMPtafw  a*luli«  ,pmg.  ttfl. 
(S7}  D*A*M«ci,  fm.  It,  pt'  'SS- 


(Si)  Là  m$mtt  F*ll-  *'  •<  Milr. 

(Sy)  D*âiM>«ri ,  AT«aiHrN  a;iuU« ,  f «f .  t^ 


tt  MUl¥, 


'  •       DÀTI.  '  '  399 

tait  de  cheneuiire,  et  de  terreur  pur  nom  de  Smarrùo.  Il  fit  en  italien 

Iflique  aux  mééhans  :  m%\i\\  soutient  ^n  panégyrique  de  Louis  XIV  , 

^  que  ce  portrait  n'a  jamais  été  mù  que  ,^      P(^    à  Florence  Fan  1 669 

chez  Ifs  libraires  du  palais  y  qvCoa  le  ^^  i^  |#«i^t»    .         r                       »   ^ 

Toitbfill«re/icon>tft«/rtinirfetou**ej  (*).  U  version  française  quun    v 

oui'rages  y  et  que  les  peintres  les  plus  autre    en  fit    fut    imprimée   à 

curieux  le  recherchent   aujourd!hui  j^^me  l'année  suivante.  Il   avait 

'^^'"'^/i.??"^''*^'  '^^'-.l«'n."5!I   déià  publié  quelques  poésies  ita- 
copies  (60).  Je  ne  crois  pas  quils  le    "''J*  f"7       1      t        r 

faLnt  pour  avoir  à  ^indrn  un  beau    hennés  a  la   louange  du   nieme 
k    visage;  car  celui  de  d'Assouci  n'est   pnnce    (c).     Vous     connaître^. 
ricn>  moins  que  tel.  Je  n'ai  pas  trouvé    p^r-là  en  quel  temps  il  a  fleuri, 
dans  la  relation  do  MM.  de  Bachau-    *^  f  *^ 

mont  et  U  Chapelle  ,  qu'on  le  fasse  le       (6)  L«U ,  luli»  f«gaaoie,  j»«rte  m,  pmg. 
Thersite  de  notre  siècle  (.61  ).  11   se    367-^^  ,. . ,  îws»    v^ 

plaint  de  cela  (fia)  ,  et  oppose  è  celta^      C«)  '*«'•  •  /"»*•  ^w  •  3O7. 
^BJurc  Ict  vers  que  l'on  fit  spr  son  po'r:^      ^^ ^  ji  ^,j  dei^cnufortcéUbre ,  tant 

par  ses  ouvrages  que  par  les  éloges 

Su'une  infinité  aécnvains  lui  ont 
onnés.  1  On  trouvera  dans  le  troi- 
sième volume  de  titalia  régnante,  de 
M.  Leti  tout  le  commentaire  que  ce 
taxte  peut  demander  :  je  n'en  copie- 
rai qu'une  petite  partie.  M.  Leti  (i) 
remarque  que  le  livre  intitulé  Lettera 
di  Timauro  Antiate  h  Fdatetiy  délia 
itéra  storia  délia  cicloide ,  e  délia  fa^ 
mosissima  ^sperienta  delV  arsento 
viiHi  ,  est  une  composition  de  Carlo 
Dati  :  il  nous  renvoie  â  la  page  i49 
du  -Traité  de  PUccius  de  Scriptis  et 
DATI  (Cailo)*,  professeur  en    sériptoribus  anonymis  atque  pseudo^ 

1  '.'    i.  x?i  ' ««-;-.      nrmis.  Ce  renvoi  est  bon:  car   on 

humanités  k  Florence,  sa  palne,    ^/ ^^^  ^^^^  ,^  p^^^  iodiquJe  que  le 

est  devenu  fort  célèbre  ,  tant. -y^i^^jg  7ïm««'^ -Pituite  est  Carlo 

par  ses   ouvrages ,  qôe  par  le»  bâti ,  nt  que  cela  naratt  manifeste- 

eloffcs  qu>ne  infinité  d'écrivains  ment  par  U  V^V  ^  de  la  latlre.  On 

c«^c«4    ,       ,,..    I,    /.   .,    r_^  y  trouve  aussi  que  cet  écnt  fut  im- 

lui  ontd<innes(A).  Il  était  fort  J^imé  â  Flownw!  l'an  i663.  at  que 

•honnête  tt  fort  omcieux  enveri  f  ««teur  prouve  deux  choses  :  Tune 

tous   les  doctes    voyageurs  qui  que  Marin  Merwnne  n'est  point  Tin- 

passaient  parla  tille  1  Floren-  -t"d'é2lt?Jl;rrSr^^^^^^ 
ce  :  plutieurf  d'entre  eux  lia  ont  «"^^  „aisq«r^  §M«  «îeceita  in- 
témoigné  leur  «ratitudé  dans  ^«ntion  angârtiaiK  A  Galiléet  l'antre, 
leurs  écriU (a).  Il  éUit  membre  qm  Tomoalli ttt  innooont  junlaaiAt 
de  racadémie  deila  Ovsca  ,  et  ^Z^JS'&a^^^tU  Ls^ïn 
se  donnait  en  cette  quali4#-là  le   J^PHr  litospinSon^da  farirot  vif. 

',     C'est  toi  qui  a  été  le  premier  auteur 

•  Sar  ce  ?*tuiMéjté,  i^JJJj;^^^*^    aa  oetta  b/pothiaa,  sî  l'on  en  croit 

reBvoytr«uio«»«XXITd«irAKWr»*d«Jtti-    JP  J*  tuiîïl  •  •  beaucoup  d'appâ* 

(a)  Koyes  fIliUa  rtfttsaft  rf*  ¥•  1^1»  me  donna  sa   lettre  imprimée  pour 

piirt.  lir,  pmg.  369  tt  tnu^  Kooig  aotu  «m-  prouicr  que  Torricelli  a*^aU  trouvé  le 

éeitàlemaiet'joéseMomrret^dêM.Uu  .  ^     .   ..             .      .^    11,    — * 

C.st/air7dé^x/myM ,  m  mmtq^  pas  te  (•)<;??.  I»'»*  '•!•••'•  •  «^'   '"^  .^*'* 


trait 

On  fOus  mvertU  qut  voUi 

L*  portfmil  dm  §rmmi  JfÀttauà , 

CtiU  mtrveiU*  dm  nottrt  dgt. 

"^  ChnlénipUà-U  d»né  bien  ;  H  ii  . 
A  p«u  près  mu*  trmiU  dm  fwof* 
you$  erojre*  f  m'mi  Ul  partonnag* 
Nf  p*mt  ^u'mvoér  hùn  r/iuri, 
JektU»  vUt  ton  omvrMf»,  «. 

.  El  fus  vèrrf  f  m**I  #«<  min^t. 

Ca4»iLt>. 
•      ■  • 

(60)  D*AM«Mi,  em  tàm.  tt  y  pmg.  •>  éê  tt$ 
AventarM. 

(61)  Lk  mime,  pMg.  «Sg. 
(0s)  Là  mJmê ,  peg.  «57. 
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premier  la  roulette  (,).  U  principal  gcèpe  (a) ,  c'est  pour   nous   an. 

ouvrage  a  quoi  notre  Dati  sVppliqua  •         j^  ^  '        „    r"  ,  ,       ",    **P" 

fui  celui  Je//<i  PK^ura  <ï/i£ïcfl.  Il  en  Prendre  que  Samuel  le  désigna 

pubtia  un  estai  ou  un  morceau,  Tan  roi ,  et  fît  la  cérémonie  du  sa~ 

.1667.  Je  fc  citerai  ci-deMou»  {3).  L'ë-  cre.   David   n'était  alors   qu'un 

loge  c^ae  Chimentelli  a  donnai  cet  simple  bercer.  Il  était   le   dIus 

écrivain  eit  le  seul  que  ie.c6ue  par^  •      ^    ,      ,^  .  \.V  7^r      ^    ,P  "* 

mi  plusieurs  autres  allëguës  paiA^.' Le-  J®*?"^  «««  hmt  fils  d'Isaï  Belliléé- 

ti.  2Ve«  iecUs  inter  rarissimos  nume*  mite  (A).  Après  cela ,  l'Écriture 

rartduM.qmlibrumutendumpemUsit  nous  apprend  qu'il   fut   envoyé 

us  î)atus  Hostrœ/los  illibatus  uri,ù,  ^"  '''''  ,^*'*'  (^*),  pour  lui  faire 
suadœque  Etruscœ  medulla  ,  auam  Passer  les  acces  de  sa  frénésie , 
omnî  litèrarum  pamtu  quotidii  aù^  an  sondes  instnimens  de  musi- 
g^  atque  iUustrat,  FarUm  enim  que  (B).  Un  service' de  cette  im- 
.tn:rj;ti;r;i^L"^^^^^  'e  «t  tellement  aimer 

repiiblicd  Uterarid  alios  quogue  omnî  "®  ^****  »  ^^^  ^  pnnce  le  retint 
opeyetconsilio  aJjuvet.  IVihU  utmi'  dans  sa  maison,  et  le  fit  son 
musuumhai^at.quhmquodinusum  ébuyer(c).  L'Écriture  dit  ensuite 
etglonamerudi\tomsimpendipossit;   /^\  „„ 'n«„:j  ,»  ^  ^"  î 

penè  ipsum  se  sibi  subtrahem ,  n^  ^^^  ^^  ^^^^^  *  en  retournait  de 
dum  temporis,  aut  operœ  parcus  (4).    *®™ps  cn   temps  chez  son  përe 

pour  avoir  soin  des  troupeaux; 
et  qu'un  jour  son  père  l'envoya 
au  camp  de  Saiil  avec  quelques 
provisions ,  qu'il  destinait  à  trois 
^  de  ses  fils  qui  portaient  les  ar^ 

DAYID^^P;>ides  Juifs,  a  été  mes.  David,  en*"  exécutant  cet 
un;  des  plus  gfands  homme  du  ordre ,  ouït  le  défi  qu'un  Phi- 
mbnde ,  quand  même  on  ne  le  Hstin  nommé  Goliath  ,  fier  dé  sa 
cousidérerIKt  pas  comme  un  roi  force  et  de  sa  taille  gigantesque, 
prophète ,  qui  était  selon  le  cœur.,  venait  faire  tous  les  ^  jours  aut 
de ^  Dieu.  La  première  fois  .que  Israélites,  sans  que  personne 
l'Écriture  le  rait  paraître  sur  la  parmi  eu: 


(a)  MoDcooTf  .  Vopge»  ,  //«.  pmrtit ,  pmg. 
485,  a  Pànn.  iG6^  *  '^  ' 

(3)  Dmns  la  remtMrqtiê  (h)  de  tarticU  Zivxii. 

(4)  Chimentellio» ,  d«  Momre  BÏMilii,  pag. 
W,  apud  Leti ,  iuli*  rs^naatej  lom.  ///,  pug, 
'ijdi. 


parmi  eux  osât  l'accepter.  11  té- 
moigna bonne  envie  de  s'aller 


ouyragei  apx^uek  il  rfOVOM,  «ont  :  VExa 
men  eu  Pyrromisme  'de  Bt^Uf  par  CroêuàM^ 
«XT Apologie  de  Da^id^  ijBf^  in- 11.  Mail 
Bayle  •  ëtë  extrémuoievt  rëk«rV(j«a  eompa- 
raiton  de  l'ëcrivaia  aagl^  è  qtfi  l'oa  doit  ;" 
i'hemmn a/ïer  ÇkMtsovmhetarl,  ij6t,  ûi'ia, 
dootil  «xisU  UB«  tn4l>ctioDfnMiçaiae,  aUri-' 
butf«  av  baron  .d'Hidkacli  ;  et  iaUtalëo':  Du- 
vid  ,  ou  Histoire  de  tBomme  sel<m  U  caur  d€ 
Dieu ,  1768,  petit  in-8<*.  Yoltatre  a  peut^re 
«ocoré  plut  maltraité  David  daas  ma  dframe 
buritfaque iatitulë  Smuli  —hê  Ytrsioa,  doa- 
iiëe  ici  de  l'article  DàVio  ,  eat  cell«<de  170a. 
J'ai  eu  t'atleation  de  ooler  les  aïoiadrct  ad- 
ditions faites  par  Hayle.  Quant  aux  tappres- 
aioQs  de  plusircurs  passages ,  qu'on  lisait  dans 
IVdilioo  de  1697,  en  les  trouvera  è  la  suite  , 
pa^e  408,  tous  le  tiljre'de  yariantes  de  l'ar-  ' 
tUle  David,  ^ar  cette  disposition ^^r ehacuo 


l'assura  qu'il  triompherait  de  ce 
Philistin.  Saiil  lui  donna  ses ' 
armes  ;  mais  comme  David  s'en 

pMirra ,  dans  ses  lectures ,  rëtàblir  ou  suivre 
ruue  ou  l'autre  version  ;  et  d'un  coup  cl'œit 
on  verr«  les  morceaux  qui  attirèrent  des  dés- 
agrémens  i  Baiyle  ;  lor^ue  ce  n'est  que  des 
fraçmens,  ils  seront  imprimés  en  iuligue; 
mau  il  m'a  paru  inutile  <Pemployer  ce  carac" 
tère  lorsque  la  suppression  portait  sur  dé» 
remarques  entières. 

(a)  [•'.  livré  de  Samuel,  chap.  XVl^  vers» 
i3. 

(b)  Là  mime^  vêts.  ao.  . 

(c)  Cest- à-dire  «fu'il  portail  les  armes  de 
Saûl.  Là  même  ,  vers. -ai, 

(d)  Là  mémg,  chap.  XF!!^  vers.  i5. 
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trouvait  embarrassé ,  il  les  quit-  livrerait  de  cet  objet  ^'aversion  ; 
ta  et  résolut  de  de  se  servir  que  mais  il  futcoilfondu  dâds  sa  ru- 
de sa  fronde.  Il  lé  fit  fî  '^ureu-  sei  II  demanda  pour  le  douaire 
sèment  qu'il  terrassa  d'an  coup  de  sa  fille  cent  prépucîes  de  Philis- 
de  pierre  ce  rodomont  (e)«  et  tins  t  David  lui  en  apporta  detix 
puis  il  le  tua  de  sa  propre  épée*,  ceftt^  bidn  comptés  {k)\àQ  sorte 
et  lui  coupa  la  tête  qu'il  tint  qu'au  lieu  de  périr  dâtis  cette 
présentera  SaiiHG)/ Ce  prince  entn^se,  comme  Saiil  l'aVâit 
avait  demandé  à  son  général ,  en  espère.  Il  en  revint  avec  un  flou* 
voyant  marcher  Diivid  contre  vel  éclirt  de  gloire.  II  épous4  la 
Goliath  :  de  oui  esifih  ce  jeune  fille  de  Saiil,  et  n'en  devint  que 
garçon  (f)ib)l  Le  général  lui  plus  formidable  au  roi  (/)  :  tou~ 
répondit  qu'il  ft*en  sflvait  rien  ^  (es  ses  expéditions  fureiit  ti'ès- 
et  reçut  ordre  de  Sitiil  de  s'eti  heureuses  contre  les  Philistins  ; 
informer  :  mais  Saiil  l'ap^^fit  liii-  $oil  nom  fit  grand  brUJt  ;  il  fut 
même  de  U  bouche  de  ce  jeune  daùs  une  estime  extraordinaire 
homme;  car^  lorsqu'on  le  lui.  (y^;  si  bien  que  Safil ,  qui  con- 
eut  amené  après  la  victoire,  il  naissait  beaucoup  moins  la  vertu 
lui  demanda  ilde  qui  es^ujlljs?  de  son  beau -fils  qcie  lé  naturel 
et  David  lui  i/épondit  qu'il  était  des  peuples,  s'imaj^ina  qlie  la 
fils  d'Isaï  (^)./Alo^âiil  le  retint  mort  de  David  était  là  seule 
à  son  service)  sans  lui  plus  per-  chose  qui  fàt  capable  d'empêcher 
mettre  de  s]<;n  retourner  chez  ouel'oti  ne  le  détrônât.  Il  résolut 
Isaï  (h).  Mdis  comîme  le»  chân-  donc  de  s'en  défaire  pour  une 
sons  qu'on  chanta  par  toutes  les  bonne  fois.  Il  fit  confidence  de 
villes,  sur  la  défoite  dés  t^hîNtf-^  ce  dessein' à  son  ÛU  aîné  qui, 
tins,  faisaient  dii  fois  plus  d'hon-  bien  loin  d'entrer  dan^  lajalôusie 
neur  à  David  qu'à  Saiil  (1),  lé  de  son  p^re  j  avei'tU  Dâtid  de  ce 
roi  seutit  une  jalousie  véhénien-*  noir  complot  (/i).  David  prit  la 


de  U  cour ,   ne  ser*   probité ,  et  dé  sa  fidélité  à'  son 


et l  admiration oes  jmis.  rar  uu«  {o) ,  ou  11  uc  U7u«ii&  tju  «1  nti  «^  *« 
fausse  politique  il  voulut  l'dtoir  tueï".  Célil  Ht  résoudre  Saiil  à  lé 
pour  gendre  :  il  espéra  qiie  fa  làisséi-  eiii  i^epôs.  Mais  comme 
condition  sous  laquelle  il  lui  David  icrâî^it  ïè  retoui-^jsinau- 
donnerait  sa  seconde  fille   le  dé^   vais  desseins  èè  ce   prince,    il 

n'eut  garde  dé  relâcher  ses  J)ré- 

{e)  Lànidmetvers.  lfg,5o. 

if)  Là  même ,  vers.  55. 

{g)Là-méme^fers.&i.  , j.    * 

{h)Làm£mt,chap.Xr'IIÎ,vfrs.%.' 

U)  Les  femmes  allant  audttfontduroi 
dantaieml ,  et  chantaient ,  Saiil  en  a  tue  ses 
mille,  et  David  f  es  dix  mille.  V^.  lifte  de 
-Samuel  ,.cA«/».  Xntf,  vers.  7. 


cautions;   au   contrcti'éy   11' se 


/i 


tOMT.     Y 


(*)  Là  même ,  t^rs.  Vj. 
{t)LàmAue,Per».^.   '] 
(m)  tàtltéiM ,  vir$.  W        ,       . 
rn)  Là  même,  chap.  Xm ,  '^etri? ï it  i. 
(o  Làrrte'fhir,  çkap    Xtl^  et  chap.  Xtri. 
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u  voulu  juslififr  la  nudijt^  de  François    le  sujet  de  ma  dernière  observation.  11 


DAVID    (\ARIANTES).  4^5 

;  nsser  en  vie  (4o)  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il    lieu  du  chemia  ,  et  lui  fit  jks  re^.ro- 
'      .    .     „.'  :-.;^»...»  ..m  l'a:..^  »!»••>•;«<  tps     r.hé'H  <>>nrnrA  nlua  durs  uue  les  Dierrci 
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pourvut  mieux  d'asile  qu'aupa-  marquabic  par  de  grands  succcs 

ravant   au   pays    des  Philistins  et  par  des  conquêtes  glorieuses  : 

(/?).  Il  demanda  au  roi  de  6eth  il  ne  fut  guère  troublé  aue  par 

une  ville  poi^  sa  demeure ,  d'oii  l'attentat  des  propres  enUns  du 

,  il  fit  cent  courses  sur   les  pays  prince  (E).    Gè  sont,  ordinaire- 

^'alefntour  («').    Il   retourna   en  ment  les  ennemis  que  les  sonve- 

Judëeapcèsiâ  mortde  Saiil,  et  rains  ont  le plîis à  craindre.  Peu 

y  fut  déclaré  roi  par  la  tribu  de  s'en  fallut  que  David  ne  retour-* 

JudA(r).  Cependant  iJes  autres  nât  a  la  condition    chélive  oii 

tribus  se  soumirent  à  Isbozet  fils  Samuel  le  trouva.  Humainement 

^   deS^iilila  fidélité  d'Abner  en  parlant ,  ce  revers  lui  était  iné- 

fut  cause  {s).  Cet  homme,  qui  vitablç  (F) ,  s'il  n'eût  trouvé  des 

avait  été  général  d'armée  sous  le  gens  qui  firent  l'office  d'un  traî- 

roi  Saiil ,  mit  Isbozet  sur  le  trô-  tre  auprès  d'Absaloin  son  fils  (z). 

ne  et  IV  maintint  contre  les  ef-  La  pieté  de^  David  est   si  écla- 

forts    de  David  ;  mais    n'ayant  tante  dans  ses  psaumes ,  et  dans 

pu  souffrir  qu'Isbozet  le  censu-  plusieurs  de  ses  actions,  qu'on 

rât  d'avoir  prfs  une  concul>ine  ne  le  saurait  assez  adniirer.  C'est 

de  Saiil  (l) ,  il  négocia  avec  David  un  soleil  de  sainteté  dansl'églisfe  : 

pour  le  mettre  en  possession  du  il  y    répand   par    ses   ouvrages 

royaume  d'Isbozét.  La  négocia-  une  merveilleuse  lumière  de  coa- 

tion  eût  été  bientôt  conclue  au  solation  et.de  piété;  mais  il  a 

contentement  de  David,  si  Joab  eu  ses  taches  (-G).  Là   vie  de  ce 

(m),  pour  venger^^oie .  querelle  grand  prince,  publiée  par  M.  l'al- 

oarticuhère ,  n'elt  tué    Abner.  bé  de  Choisi  est  un  bon  livre ,  et 

La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que  serait  béiaucoup  meilleur,  si  Ton 

hâter  la  rumé  du  malheureux  avait  pris  la  peine  de  marquer  en 

Isbozet  :  deux  de  ses  principaux  marge  les  années  de  chaque  fait, 

capitamw  le  tuèrent,  et  porté-  et  les  endroits  de  la  Bible  ou  de 

Tentsaléteà  David    qui ,   bien  Josephe  qui  ont  fourni  ce  que 

loin  de  les  en  recompenser  com-  Ton  avance.  Un  lecteur  n'est  pas 

me    ils   s.y    étaient    attendus,  bien  aise  d'ignorer  si  ce  qu'il  lit 

^onna  ordre  qu'on  les  tuât  (x).  vient  d'une  source  sacrée,  eu 

Le^sujeted  Isbozet  ne  tardèrent  d'une  source  profane.  Je  ne  mar- 

puere  à  subir  volontairement  le  queraipas  beaucoup  de  fautes 

joug  de  David.  Ce  prince  avait  de  M.  Aforéri  (H).  L'article  de 

régné ^ept  ans  et  d«q[ii   sur  la  David,  ql>é  je  viens  de  lire  dans 

tribu  de  Juda  :  depmf  il  régna  le  Dictionnaire  de  la  Bible ,  me 

environ  trente-trois  89?  sur  tout  fournira  ja  matière  d'une  remar- 

Israël  (^).  Ce  long  regijie  fut  re-  q»e(I).*;p    : 

^''^  '^"'^J'*      *_*"^*  '  *'**''•  ^''  **"•  4  (A)  H  ^tait   le  plus  jeune  desfih 
'"'  *  "                                 .  d'haï  BéthléémiteA  Isaï  descendait 

en  droite  ligne  de  Jiida,  Tun  des  douze 


(0  ta  mène  ,  çhaD,  ///•.      ^  ^.      '  ,'    . 
(Il)  C'^UU  général  farméè^e  David. 
^)  I(k  même ,  çfmp.  IK.        .^ 
{jr)  Lkméme ,  chap.  F ,  Hcrs.^F, 


enfans  de  Jâcob ,  et  demeurait  à  Be- 
thléem ,  ï>etile  ville  de  la  trtbu  de 
Juda.  Quelques  nouveaiux  rabbins  di- 


\     i  DA\ 

s  Mit  que  lorsque  David  fût  conçu, Tsaï 
,on  père  ne  croyait  point  jouir  de  sa 


ID.  . 
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teinme»  mais  de  «a  servante  ,  et  cest 
par-là  qu'ils  expliquent  le  ver&etjjdu 
Lauœ*^  U  ,  où  David  assure   qu  a  a 
ete  formé  en  ùiiquité,  et  ^ue^ti  mère 
l'a  conqu  en  péché.  Cela,  disenl-ils, 
sigoifie^u'lsaï  sonpère  commit  ii^adul-  ■ 
tire  en  }  engendrant ,  oarceXi^çnco- 
re  qud  t  engendrait  df  sa  femme ,  il 
a-dfait  tiel'engenfirer  )que  d'une^  ter- 
rante à  la  pudiciié  de  laquelle  il  auait 
tendu  des  pièges  (i).  Cette  cxpUçiv 
lion  est  peu  conforme  %  la  doctrine 
du  péché  originel  \  et  cVst  poiir  cela 
<nie  le  père  Barlolocci  (a),  ayant  rap- 
porté ce  sentiment  des  nouveaux  rab- 
bins ,  s'est  cru  obligé  d'examiner  par 
occasion ,  si  .les  anciens  Juifs  ont  re^ 
conuu-la  véiilë  de  cette  doctrine-  Si 
la  supposition  de  ces  rabbin»  était  vé- 
ritable ,  ils  auraient  raispn  de  dire 
q avisai  aurait  commb,  un  adaltère  \ 
mais ,  d'autre  c6té ,  il  faudrait  dire 
qu'il  ne  Taurait  point  commis»  si 
croyant  de  bonne  foi'  qu'il  jouissait 
de  sa  femme  ,  il  eût  engrossé  sa  ser- 
vante. Cette  supposition  rabbiniquè 
est  bien  éloignée  de  U  Iradîtion  que 
saint  Jérôme  rapporte.  Il  dit  qu'on  a 
cru  quMsaïf  père  oc  David,  ne  commit 
jamais  aucun  péché  actuel*  et  qu'il 
n'y  eut  en  lui  aucune  souillure  ()ue 
cell&  qu'il  apporta  du  sein  de  sa  mère. 
Mirum  est  guodde  Isai  pâtre  Vat^i- 
dis  refert  Mieronymu*  ,  iUum  nun- 
quàmaUudpeccaUim  commisissequam 
auod  ex  origine  contraxit*  Quo  enùn 
loco  legimut  ;  Ama8a(*')  ingrcssus  est 
ad  Abigail  filiam  Naas  sororcm  Sar- 
viœ  \  sifi  Mieronymuê  (**)•  ^a*»  intcr- 
pretatur  colu1>er,  qui;^  etfm  nuUum 
admisisse  mortiferum  jHrrhibept  pec- 
catum ,  nisi  quod  originali^er  de  ser- 
pente anliquo  çontraùt. -Est  autem 
Kaas  qui  et  Isaï  pater  David-  Eam- 
dem  tradiiionem  refertJ^huUiuis  (*'), 
et  monet  Naas  eunAem  eve  qui  et 
Jesse  siue  Isaïpatrem  D'at*ims  ^quod 
quidem  et  antea  JUranus  (*y  docue/'ot 

(i)  r»r**  i*  Ùmrmti  M  Si««!»  «  A^»4 1*»*'.^ 
i6aa,  pag.  46$,  /dit.  JU  HoîUndê. 

(a)  /•  Biblioth«c&  magnl  Rabbmcl,  part. 
ll.pmg.  4,  €ittd«iuM  JoMoal  ém  SavaM, 
là  miSm». 

(*•)  Lih.*  Brf.,  17,  »5.    , 

{**)  Huron, ,   TnJ.  Uek.  in   Uk,  »  Beg. , 


(3),  Au  reste ,  ceux  qui  .voudraient 
adopter  rimperiinenoe  des  rabbins  sur 
1m  conception  de  David  passeraient 
aisément  dans  une  autre  impertinen- 
ce ,  qui, serait  de  mettre  Davi<l  au 
nombre  des  bâtards  illustres-  La  rai- 
soù  obysique  que  l'on  al1è(|ue  pour- 
quoi tes  bâtards  viennent  si  souventatî 
mond^  avec  tant  de  talens  naturels 
Aiu-utl  lieu  ici  de  la  part  du  père. 

*  J«  viens  de  lire,  un  livre  italien  . 
(4);  <  i  ce  conte  de*  rabbins  est  rab- 

B'  »rt^;en  cette  manière  :  le  père  de 
avid  aimait  sa  seryante,  vi  aprè«k 
l'avoir  cajolée  plusieurs  fois,  il  lui  dit 
enfin  qu'elle  eût  à  se  tenir  prête  à  ' 
coucbôr  cette  nuit-U  avec  luu  Elle  , 
n'ayant  pas  moins  de  vertu  que  de 
beauté  ,  se  plaignit  à  sa  matir«5se  . 
qu'Isaï  me  lui  donnait  nul  repos  par 
ses  toUicitations.  CAe  noit  poteva  ha- 
uer  riposo,  rispetto  che  ilpairone  con- 
tinuamente  la  tentât^  perfarla  gia^ 
cere  una  notte  con  lui  (S).  Promets-^ 
lui  de  le  contenter  cette  nuit-ci ,  lui    « 
répondit  sa  maîtresse,  et  j'irai  me 
mettre  â  ta  place.  La  chose  s'exécuta 
deuxou  trois  nuits  consécutive;^.  Quand  ' 
Isaï  se  fut  aperçu  que  sa  femme  avec 
laquelle  il  ue  couchait  jplus  depula 
lonz -temps  était  néanmoins  enceinte, 
il  l^iccusa  d'adultère,  et  ne  voulut 
point  ajouter  foi  au  récit  qu'elle  lui  , 
fit  de  l'accord  passé  avec  la  servante. 
Ni  lui  ni  ses  fils  ne  voulurent  voir 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  j  ils  le 
tinrent  pour  bâtard  :  il  la  traita  avec 
le  dernier  mépris ,  et  fit  élever  l'én- 
^fant  à  la  campagne  parmi  les  pâtres. 
Il  jne  parla  point  de  ce  mystère  à  ses  • 
voisins  )  il  cacha  cette  honte  donaesti- 
oue  pour  TamouP  de  ses  enfaus.  Les 
cboses, demeurèrent  en  cet  état  jus- 
que* à  ce  que  le  prophète  Samuel  fut 
cbercner  un  roi  dans  la  famille  d'Isaï. 
Son  choix  oe  Vêtant  \m%  arrêté  sur 
aucun  des  ^  qu'on  lui  roontraXil 
^llutfairevÀnir  David  :  on  le  fit  ave^^ 
i^'pugoancer,  parce  qu^  craignit  de 


,  r*'?'» 


»■».  '  •  i  ç<, 


^Wi.'     f 


■!.?»• 


eap.  17. 
^♦5  Lirtm.  ,  ikid. 
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accooiptfnnrt ,  dit  léditioo  «l«  '%7;yF '<*"'  "" 
pirt  C«B«rt,  pmg.  i»6.  |»7  .  d»  «A«  .*.i  . 

EU*.  .  . 

*  T«M  c«t  Méi»  H^ciMtei^  pu  â»n$  TcditiOn 

àt  1607-  .         «        j  . 

(4)  Ce  Uyrt  m  pm^r  tifr*  /  PrMeUi  «•   asnt* 
iapcrtti <i«llc  4«oa« Ebnr-  yvjt% um«  If,  pag.  ' 
^iV^U  remarqua  (A)  de  Varticle  AaoboK. 

(S}  Pfccctti  (U  MWK  iai|MV4ti,  etc.,  e4tp.  C^ 


A 


/ 


■f 


V    ? 


416  DAVID.    (VARiAIfTES)        , 

rmieMw^tkif!tït\ntd9n\tm!  ^AhûaïnHt  ttUtim..     mimé'   ..m     »a*   ^1..*  «* 


.«>].  <...:_^ t 


r  r<i..ft  1.    ^^tm.  f  n  \  A^  v^..ê 


DAVID,  (variantes.) 


4'7 


\ 


f: 


% 


m 


DAVID. 


a^rrlt no «fci*t IloiiWn* (6)5 mtU  Haéh  étt  Ht,  eni^elôpp^  éunért,n 

.  qtnmd  oé  «ut  rtf  ^  cê  préleva  M-  detriète  téphod;  prei&t'lû ,  H  uS. 

tard  Âtvi%  b  pertéton»  qiu»  fe  prophète  i^^Ktlsx.  fiind  ••  fif  Et  donner.  CW 

chmbmt ,  00  «^iMinnâ  bien  de  peii^  .à  Vtêtedé  Goliltl^,  «Uélblsè^A 

Mie }  ce  àe  fM«t  pKis  q^j»  beâuf  ceii^  A^ti^^leiH'  (  f 6  )s  IbVidttto  M^  mi 

fimieti  Vfpàto^amîi^i^rmn  mm  càm  nw^xàtàsm^ 

note  d»  b«t«tfdiM».  lMi)[  édUÉtiibi'  «t  âlèiN)  i^rfà  FrfpéJ  de  GtSîlBi  fi'ir 

Ses  çi^Ki  filt^  SftttMRl^  l!ta.^^^flNMt  Safll  #àif ^t  drà^à  iWVÎd^iiS 

^titti  ^  ledtMwe^  IbA^bMii  ij«f||  II;  irà^  tfuéîeè  jénklè  UmM%m^ 

atteMâeft«iàdtM«VtikM  bfttt^l  M  dét  lè^utÉëBt  btiÀlëÉè^  1^^^^ 

fe«J*»^g^^}«i^e  »  ékÉtnfgàm^jmkiê,  pménéé ,  pélir  âlilkil^  l^^diiià  ^r*. 

M  tf ^ti^ritiic^dei'  piHKfi'tfm^  l^éi^  ciùMé  fottriâeiitÉ^.  Sr  qm 

i^aot  eiiAcwi  /l  jkM»/é»Y>  ^/4ttj  eitt  «tWrtîbti  cbàiài^  cèîle-<if  ié  trourait 

httàtHè^^  J,m!kê  éà^tefkÊo  la  ptitrùnk  déni  Thufctdidé  oydani  Tife  Ht*. 

Çld»dHtopttdiqU«ttjH^  c1i««é  dàtfi  oli  a^,  oé  iélmèé 

rt»tt  de  dbgmef  ttf#  te  direchén  d'hi.  ritftëiïK  fiiit  il  mi  bien  aè  Éatder  ' 

^^î?v?  ^'^ï  ^«*>oAw  qûè-cellil-tt?  dé  piitPeite  sôipcoiïa  tonon'i!  sVrft  dé 

^m-im  fiîre  pim»^  i^  *oûès  dé  4rki  goàne»  nHÂ  Éfardiw ,  ^bii^  i^tè£dro 

/¥il^«e ,  ^«tt'  #t>ir  êesins^timMh»  de  qbë  tdùs  les  cbëbltt^è»  on  t6i6  le<  yer» 

nkiuiàuè.  1  Oo  nootnAt  dëbitel*  bien  <tU«  «1*.  Mf  lii^*^^.  Qw^..<:t  ^ra^^^u:.^ 


>j^ .,  «,  ,w„.  ..M.^.«  .  «i«u*  w«  Kiae.  m.  i  aooe  oe  vaoïn  leve imeux, 

CatMt  I^beriit»  profiM«ear  eit  thé6-  ce  m  sèrtHé^  ta  .d^di1t«.  Oà  âké- 

fîf^  *   Wilteiiiberg.   Çonaulte»    ^  rùtDMdh&àalimA\Uii)'.étuhttd 

'"JK!"^ *  Wittembyrg  Pfcn  i^.  taUiàrfmSi^mrj^krjàiÉér £{aluw 

mil  tm  GàtiàA  dé  éap^^  pii  :  Àm  éàktnièyi  y  àt^iiii  pùa&urs 

ép^  ^McoûààtaiiU,ifiimvikt  i^nééiiàéikfbébàmétàitQoHfon 


(«).  i^ais  ip|>ir«iiiBl|eli«dU  lèè^^iilttè^.  '^  ^*àri^  éMi  rààtàdiè,1kt  àà' 
•Uite  datit  On  Mete  latef é  ;  di^  ft^a  |iifS?<f  m  Mftk  ^^  Mlâ«l  if  iW^w 
haooa  (9;  «ne  Dh vid  ê^fiî  AémuAé  homaéùè  m»éfâU  tièSdicbhîidéhf 
•H  lacniitet^f'  AbiiMIéb ,-  iiâ  4^  bte.  Je  ^d^il  «ëufesiëikt  qà'il  n*eût 
nobmitpofrfttbitfdlirbii'^ti^ebil.  f ofat  dit:  t».  ëà^v  àçàiiplusù^Urs 
lebardc  ou  aoélqoe  ëpëe,  ce  «acriB^    èMm*  inie'Sàtïl  ifàVàit  ifi  D&Vid: 


î 
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Huand  U  tiui  Goliath  '  qoe  lorsqu^U  £ra,trioide  coucha  a vee  les  cooeubinea 
viat  la  premièce  foia  à  U  cour  de   daAavid. 

Saiil  vcar ,  au  tempe  4a  m  paanàer       <f  |  i^eai  ^'emf<ÊibU  jqdil  ne  ivtaitf«- 
:voyage ,  il  éCotf  hnmfmé  foft. et  uaik  a^  « i«  <Oiiarfi<i»f .-.»  aU. Samuel  U 
,  ^( ,  etguÊrner^  et  ^pdsmmii.  iiam   flMmuo..  «  C*  jVMeri  àv  était  mMtaT 
parUr  i(ia) f  il  n'avait  qm  Amnèe  aaa  Me »141« .peiOJifoir  pars  cet  exemnde 
TopMuWitlaflBoiiittSMLaiiiftiUi  4i»*ifaV«»^^<>Bd  ^<P>««Wlaiidë. 
roi  -jet  â (i^utnûiinmkmliUI^^ ^  }mémvm¥*\  careiafio, Aavid était 
soit  pasié  hiaa  dca  f  lui^  •depii»  la   loint  fcMitroble.ùn  boo^oi  e^  on  grasd 
mortde.GoUath^  joaq^ea  4  caUe  de  «Qkd|aîétiâl^iftiâaaervâ«'it«attlait 
SaiU.  Voroilf  Bemarai»a4à  wm^oit-  "  Mlitaier  «f^  ii  avait  pour  i»  mligioii 
iiqii09tll.lfQràn»ellè«iMaqM<<Ij).  Mr^^éfnt^  Jél«4i&a^itable.  Sea 
'  (£)  Son  9kmnâ^>i^mmfuâ'$mkHÈmit  4iyita4Y»MBt  donc  Aieu  dtéire  «oii* 
Ué  que pérfatMatatda  m»  pnmwm  -loaft^aiifiâl  «▼jôent  eé  è!chbi«r*tui 
enfauM^  j  Xe  pl».«mBd^  4«'  VKpii  ekt  -prinee^:.;  ilitl  entienlfiii^  pa  eoiibail^ 
tenUtf  /ut  la  révolte  d' Ab«âlacB>  i  >  qni  <dVuiU«t  qiidÛtéai?  GefWldMit  tlâ  tont 
coatiainiit,  ce  gmfid  pslacë-a  sî^if*  ^  peiidartiwiiiiiia  iwu  dotutriéè'^gafd 
fttir  de  Mraaalepny.deaajaa  dq«ii|»aiÉB  deIbi^é«maQ»éaa^àèaalou 
lugubnr^}^^  ,eou«eate|iea^ieda  >ae,€ùmdéoiaiiM^f)Bi,;ii'»Wd'arWi-- 
nus  I  fondent  .ail>lai«Mi|i«l  A^oitâat   dre  popalaitàpeÉonn^iùMqae  tènepp, 
les  oreille*  ibn«t««ao#S|i^'^  Mii»-  Al<  à  M|Iill4^ll^^qlle^^ 
semeas  deîaea^d^  anieis  (a^f-^iAhf-  4«ps^j||Me|i9ha/!Ûnl|p«ftlAppliqMkr 
salom  eolim  dfpa  Jëftyiléin  fiomnle    aux  peuplea.  la  aaaxime ,  emkieU 
ealriompboi«iftfiB«»aeé.paiilieaaa  ^imm^f^^  ^^^'jfnM^^m  foit 
nescrelAoha^BtiN»iiit|Nirlate^   m  W9^  f^m^^m.iBmi^^ 
que^ediscOrOodttpdiseetdttAls  ^jn^Ji^^ 
vienibraU  A  4^aaer^,là^fit  ww.  chobe   Immlmm^^mj^^ 
trèsckpable de ri|ire craii^Mal.neje    aMqir «^ 
irëcondOèenât  janawà  avec  Oaïad.  A  ^U^Mlppnm.iMM^^ 
couclW»ve«leadixoonca*ttiief  de^>«e   m  m^i,mm-Mi.ml%mim  fW*»* 
prince, A.ln  Tàedo  loàt  le  «Minde    ^.,^  J^d^^?^  #fW  «iMMlt 


eea  David  on  ies(t;ttnejMiQ9ie.X^tnit  >p{^^ 
le  metUeur  piÉre  qoe  r  on  irit  jaMtit  :    4piens 
809  iodalgonce  lyor  ae»  <mfana  eliait       ^0)  .. 
au  dèUl>  £#  :  joatea  bOiiMi^  ^  «^  il  «n    bnpKmpjt 
porta  Ip  peMintout  in  fiîpÉn^   J^f^^m^ 


«•f#ilui«ft.q4le 


1h dépiaidr devoir qrun anAn Jnefieât    qrinefl/iliiri 
linjure  de  Tamals^eÉa'ileCtt châtié    Ï0Î^     * 

comme  il  failMtnelusqUi«en«niMtte    &-' 

injure  V  il  i^aArttft^pM  ponrusisqpe   jV 
d'Atrà«itièfeineiitâétokii.JlnvideÉt  ^ 
la  deatiBéed*r»plpp«ii^|liitJBUida    * 
prinpea'i  il^  liât  malkenlenx  dm  #n 
fa^iille.  Son  fils  aîné  violn  aa  peenre 
soe^r ,  «t  fut  ^é  paf  Vian  de  «aea  Mtèa 
à  cau«e  de  cet  jnceate  :  4?aulflurdnne 

(itir  ^  lii»eytf^§mm0^ 
*>*' ^%  \  : 'Nit»*-.-  '^'  y'-  ^'^f^.j.-H-, 

(16)  /I  M*ta  Tmmar,  «i/M  f»/ 


Ifp 


et  4»  min.  Lkmêmm,êkmf.  MIU. 


*  C«tte  âtnàht^  pbraM  m*umaHm%  mc  Aum  l'i- 

(lé)  £è  «fin# ,  cw-^rr       « 


r 


inatmclion  eitnif^ 
é  xbBÉ  laintii  al  neBÉÉÉleLnié 

*P  ti^w,  WVi!  IPwW»'- 

iprwï»^  ▼W^*^»»^  (Hwf  i»«fF  ft^w 

m^M^ff^HWM'^^^M^^  lie 
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•a  fie  il  a  mérilë  un  grand  blâmé ,  je 
les  supprime  dans  cette  édition  ,  d^au- 
taot  plus  agrffablement  aue  des  per- 
sonnes i>eaucoup  plus  éclairées  que 
moi  en  ce  gt'nre  de  matières  m^ont 
assuré  que  4'<ni  dissipe  facilement 
to«if   ces   nuages    d'objections ,   dés 

3u'on  se  souTientj  i°.  qu'il  était  roi 
e  droit  pendant  la  vie  de  S»ùl  ;  a**. 
quMI  avait  avec  lui  le  grand  sacrifica- 
teur qui  coi&spltait  Dieu  pour  savoir 
ce  qu'il  fallait  fai^^i  3«.  que  ror^re 
donné  â  Josué  d'exterminer  les  infi- 
dèles de  -la  Palestine  aubsistait  tou- 
jours ;  4°«  >  que^  plnsieurs  autres  cir- 
constancet)  tirées  de  l'Écriture,  nous 

B'  m  vent, convaincre  de  l'innocence  de 
avid  dans  une  (induite  qui ,  const- 
àérit  en  général,  parait  mauvaise,  et 
,qprte.  serait  aujourd'hui^  «^  ^  «  i^^^^^- 

M^ifJBffJehê  marquerai  pas  beaucoup 
ée fautes  de ]!d,Morén:\  Cinq  sen- 

^lomelit,-'    -;^^^*.^"'-'.-   r^-^--.   ' 
'  "  1.  Dayid;  éiait  ftgé  dé  Vîflgt-deux 

.ait«loi'8^uéSàaiâ«lfo^/g^n(t  de  V  huile 
déêliiiéèiaa^  iàcre  tfe<rt>i^.  Cela  est 
iiià6'É&t^ltiMe  Mvéc  ce  q«i  suit  et  avec 
ce  qui  j>rét^e.  Cet  atlléur  venait  de 
dire  que  Dillriid  iiaquit  fian  »g|5o  du 
momét  et  an  peu  aprèi  il  marciùc  que 
David'Vaittquit  Ooiiatli Tan  ig^i  du 
mofidl!^.  ir  lest  nsinifesle  que  Li  vic- 
toir«*4Ur  Goliath  eét  .j^bslérietire  âu 
saérè  dé  David  yAii'neà''  que  selon 

•Mecéri  la  céréinoiiie  du  sÂcre  ne  se  fit 
qu'un  ai^'  après  cette  victoire.  Pour 
etittiàtf  èéllé  ftute  ,  il  faut  dire  que 
D»via  ireofit  l>»t)elion  âgé  de  viugt 
afil9^('y$)?i^'  reste  n'a  pat  besoin  ue 
oorr^Kbh^  ctir  il  est  vrai  que  David 
irainquU  GoliUth  t'aonée  d*^après  son 

'  II/*  B  é'éirt  paa  frtîi  que  Saiil  *it  re- 
nouvelé ta- j^^ers^cntibn  èontre  David,' 
depuis  'que  relui  -  dl'UJ  fut  abstenu 
deu?  fois  ^tj  lui  faille  lé  moindre  mal , 
enàyàtit  W  pXni  favorable  occasion 

^  du  mbnde^  Il  est  un  peu  surp^nant 
due  l'Ê<'^ritftV<?»  pour  aggiruvcr  le'criùie 
de  Srfiil,  ti>it  ^as  remai^qué  qu'il  se 
repentit  bîetttM  de  sa  réconciliation 
aVec  DaVid;  et  c^uHl  se  rebdit  conpà- 
kle,  d^ine  hoii'é-  ingratitude.  Dans  le 
chainf  re  XXIV  du  !•'.  livre  de  Samuel, 
il  appirend  que  David,  le  pouvant  tuer 

(mO  "  tuuiuU^  sflon  Calviiiu*»  tmn  du  mon- 
de aSèo,  »tJmtoinipar  Samu*l4*»n  eu  monde 
iSHo,  et  lua  GoUéth  l'année  itfprèf. 


dans  une  caverne ,  n'avait  voulu  lui 
faire  aucun  mal  :  il  admirr  cette  gé- 
nérosité i  il  souhaite  que  le  bon  Dieu 
la  récompense  ^ ,  il  reconnaît  que  U 
couronne  est  destinée  à  David  ^  il  lui 
recommande  sa  famille,  et  s'en  re- 
tourne dans  sa  maison.  Dany  le  cba> 
pitre  XXVI  du  même  livre ,  il  apprend 

aue  David  ,  le  pouvant  tuer  de  nnit 
ana  sa  tente ,  s'en  retire  sans  lui  rien 
faire  :  il  admire  cette  générosité  ^  il 
donne  sa  bénédiction  à  David  ^  il  lui 
prédit  toute  sorte' de  prospérité,  et 
s'en  retourne  chez  soi.  M.  Moréri  pré- 
tend que  ces  deux  choses  si  semblables 
arrivèrent  1^  même  année.  Je  le  ré- 
pète ,*ë' est  un  peu  surprenant  que 
l'Écriture  ne  se  serve  point  du  premier 
de  ces  deux  faits,  pour  rendre  plus 
odieuse  l'opiniâtreté  de  Saiil  à  persé- 
cuter son  gendre.  Deux  ou  trois  lignes 
pouvaient  faire  un  grand  effet  :  on 
lecteur  eût  été  frappé  de  voir  que 
Saiil ,  redevable  de  la  vie  â  son  beau- 
fils, -le  loue,  l'admire,  lui  souhaite 
mille  bénédictions ,  et  ne  laisse  pas  , 
dans  peu  de  temps ,  de  se  remettre  en 
campagne  pour  le  perdre.  Les  lois  de 
la  narration  demandent  sans  doute 
qu'en  parlant  de  cette  nouvelle  pour- 
suite, on  observe  qu'elle  était  une  îd- 
fraction  de  cet  accord  solennel  qui 
avait,  suivi  l'aventure  de  la  caverne. 
Cependant  vous  ne  trouverez  pas  un 
iota  dans  l'Écriture  touchant  cette 
circonstance.  Voici  d'autres  sujets  de 
surprise.  David  exposant  à  Saiil  qu'il 
ne  s'était  point  rendu  digne  de  la  per- 
sécution qu'il  soufl'rait,  et  qu'U  n'a- 
vait tenu  qu'à  lui  de  le  tuer  dans  sa 
tente  ,  ne  représente  pias  que  c'était  la 
seconde  fois  qu'il  avait  eu  la  vie  du 
roi  entre  ses  mains ,  et  que  le  roi  avait 
bientôt  mis  en  oubli  l'aventure  de  la 
caverne.  Saiil  de  son  côté  ,  qui  avoue 
qu'il  a  tort,  et  qui  parle  è  David  de 
la  manière  du  monde  la  plus  honnête, 
n'observe  point  que  c'est  la  seconde  fois 
qu'il  lui  doit  la  vie.  Avouons  que  de 
telles  circonstances  ne  s'oublient  pas. 
De  plus ,.  nous  voyons  que  dans  la  pre- 
mière de  ces'deux  rencontres  David 
et  Saiil  tiennent  à  peVi  près  les^  mêmes 

Sarolesque  dans  la  seconde.  Si  je  voyais 
eux  récits  de  cette  nature ,  ou  dans 
Élien  on  dans  Valére  Maxime,  je  ne 
ferais  pas  difficulté  de  croire  qu'il  n'y 
aurait  là  uu'un  fait  qui,  ayant  été  rap; 
porté  en  denx  manières ,  aurait  servi 
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iic  sukt   h  deux  articles  ou  à  deuî^   naire  de  la  Bible  nwjhumira  la  ma- 
iliapitres.  ,Le  fait  serait  que  David  ,    tière  d'une  remarque.]  Les^  impri* 


a  vaut  en  ses  mains  la  vie  de  Saiil ,  son  meurs  en  étaient  ici ,  lorsqu^on  m'a 
cniel  persécuteur ,  l'aurait  conservée  fait  voir  un  dictionnaire  (ai  ),  que  j'ai 
nrécieusement.  Les  deux  manières  de    consulté  louî  aussitôt  i   l'article  du 


rontfer 


que 


Srophète  DàVid.  J'y  ai  trouvé  des  en- 
,^„,^ j._.  ^_.,., foitsqui  m'ont  donné  lieu  à  faire  àe§ 

ttirel'le  de  «^écarter  de  ses  gens ,  e«lra  obs«rv»tiéilfr.  t*.  Il  n'est  point  vrai  que 
dans  une  caverne  où  était  David  ;  David  soit*^  venu  au  monde  i  ro  ans 
j°.  que  David  se  ^issa  dé  nuit  jusqu^à  avant  la  naislanœ  de  Jésus-Christ  :  il 
la  tente  de  Saûl ,  les  gardes  dormant  y  é  >kM  de  mille  ans  (m)  entre  la 
profondément.  Je  laisse  au  père  Si-  naisMtarcéde  Tun  et  la  naissance  de 
mon ,  et  à  des  critiques  de  sa  volée ,  à  l'autre,  a^.  L*auteur  s'efforce  d'ôter  la 
examiner  s'il  serait  possible  que  les  li-  difficulté  qui  saute  aux  yeux  de  tous 
vres  historiques  du  Vieux  Testâmeut    les  leotîBOirs ,  quand  ils  considêren^ne 

-  '       '  •  •       * ' *^"--'  --  — -i:»*  --;_*  ^avidHe'joor 

'efforce ,  dts- 

,,,.u.t,:t,M-M,.^^...,..»~*^*^.--.-.-        ,,—   .---, ^    embrouille 

livre  de  Samuel,  Vert  point  différente  plus  qu*il  «e  faudrait  \  cai'  il  dit  eu  un 
de  celle-qui  est  rapportée  daotle  cha-J„  endrttît  (*S)  Itjtic  David,  Hgé  dé  17  ans, 
pitre  XXVI  do  même  livre.  Quiconque  alla  jôfiertK  la  harpe  airfprès  de  Saiil , 
vaudra  faire  le  parallèle  de  èes  deux  et  en  Ud  ifutre  (7\)  il  ne  lui  donne 
récits  sera  sans  doute  de  mon  senti-  que  t4  ou  rS  ans,,  et  la  taille  d'un 
ment.  Ce  qu*il  Y  a  de  bien  certain ,  foH  petit  ga^rçèn.  Peu  ^après ,  voii- 
►,c'est  que  Saiil  n  a  point  persécu té  Da-  lant  i^futer  t»ux  qiji  disent  que  le 
'  vid  depuis  la  seconde  réconciliation  :  combat  contré  Ooliafh  précéda  le  jeu 
c'est  la  seconde  faute  de  M.  IIo\-éri..  de  la  harpe,  W  <e  fait  une  objection 
m  II  assure  que  David /ut  «  bien  spédeuse  tirée  de  ce  c|ue  cédx  gui  pro- 
reçu 


1 


ju    II  assure  que  vmutvj***.  •*  «'•«'••  -r  />v^    .,".  ,     J,  •• .   '^ 

reçu   dAkis,  roi   et  Gt/ih,  que  sa  posèrent  Ddvid  èo;n»e  un^snjel  pro - 

nous^elU  faueur  faillit  h  faim  sôui^  pre  à  ^.^^-Sf*-  ^f  Jl"°n^^^ 

_  f r-_j-  1» -.'.^  .»«..!«.  MAf  <1«  raoo-qm  aflhceaitSaul,  loi  dornièrcnt 


.er  les  grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  mju^ui  affligeait  Saul,  lui  dornièrcnt 

vrai  daSs  tout  cela  ,  et  je  ne  voi»  rien,  V^o^,  àe  jf  »«n*Ji^"f  ^^^^  »5f" 

qui  ait  pu  produire  celte  faiisseté.  (Jue  guerrier  (a5).Ve  rêpm^heela ,  dit- 

los  soupcis  que  l'on  fbhna  contre  xX.^^uon  ne  ^oHpas  eonclufe  par 

David  *lorscio^on  le -vit  a»ec»s  tfou-  ces  deux  mots ,  fortièsimum  cl  bclli- 

pes  à  l'arrière-g^rde  de  raruMie  phi'  ctAiim,  que  le  combat  sou  a^ant Je 

hstine.  Les  chdfs  voulurent  a|«iolu-  J^  f»  /*«  hmf^j^  pmsqu^n  peut  don- 

ment  qu'il  s'en  retournât  dans  la  ville  neP  le  nom  éefort  a  qm  que  ce  smt , 

qui  lui  avait  été  donnée  (w).  Il  y  avait  jPO"'^"  î"  *'  ^«  '«*'  ^entablement  se- 

une  grande  différence  entre  ces  chef^  Ion  son  h^J^^;^  pas  être  très^fort 

et  les  eranda  de  U  cour  du  foi  de    ?«*  '^P^'^^l^*  *'«'^  ^  '^'  ''**'''  " 
ei  les   gran^.  wi^4«  «"  *  ^^  |^  course ,  combattre  contre  eux  et  les 

m:U  prétendu  mécontentement  étouffer?  Voilà  uàe  répons^  qui  sup- 
de.  grands  n^obligea  pas  David  à  se  pow  que  David  étant  encore  fort  pe- 
retira  de  cette  cour,  il  s'en  retira  par    m  >  et  ^n  jeune  gardon  derj  ou  ,  5 

'  "^       ..       .     ..         t  •  ^ \-.    /<ir« ^  s'était  battu  contre  des  lions, 

avait  pris  à  la  course,  les  avait 
ffés  ;  «t  pouvait  <^tre  app^'lé  un 
Al ---'  ■  .^-       -  ■ 


respect  ^  il  craignit  que  lui  et  fe^  gens  f^  » 

n'incommodassent  le  prince  par  leur  «f*  *» 

Hpiour  dans  la  capitale  :  îl  pria  donc  etouL—  ,        ,               ,           ... 

ït  "  de  îôi  «.tSn*r  une  .ott.  Je-  ho»«.  tort  ,_^u»  hbmà«  g».m.r  jm 

meure  ;  ce  qui  iSi  toi  accordf  Ceci  homme  qoi  p.rUU  bien.  Celle  d.ffi- 

avintavant  que  les  chef»  de»  Philisliof  -sw-* 

demandasseht  que  David  sorttt  de  leur 

camp.       '  _    '.' 

V.  n  ne  fallait  p?s  dire  que  David  _  ^ 

r>îi^me  à  Siceleg,  puisque  l'on  n'avait  fejjjîfîs;'-}          "^         • 

pas  dit  qu'il  y  eét  déjà  »<-ioorné.  "  f»*)  Kt  ntfonéent  unitt  de  pu^rig  mit,  ftce 

(X)  L'article   de  Da^ul  du   diciiOlt'  vidiJtUum  F  toi  BelhUmUem  $eieut*m  p$mlltr», 

f  tr,)  \»t.  Wrrt  it  Simue\,  ehap.  XXrX.  .  Ib'd.     vag    iSg. 


(«i)  Cttt  l*  DietMM«i««  ^«  la   BiM«, 
poM  par  M.  Simoo.  priir»^  doeUur  tn  théoU- 
fi«,  M  im/frinU  if-lifont  i6Ô3,  iiH'foUo, 

(%t\Iiy  en  a  i(>ff>t  éftonCtl^itlvê.  .     , 
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DAVID,  (variantes) 


culte  tst  uuez  grand*  pour  mériter 
é'éUre  rpfovMtée  :  d|où  v^a^  4o9c  qu^ 
9otre  «uteur  ne  fait  p$9  mép^^  fem- 
blant  4e  IVptreTpir?  S«Q  ailesG*  nVip* 
j^chfitM  P9f  ^ua  Jet  lec^iuM  4|«i  «i^-. 
roat  4m  mp  i>f  aan^tok  hifB  <|«e  pMt«r 
9UC,Pfyi4  M  l»at«il  4  1*^1  4ft  9m  a99 
cpDira  ppliall)  («5),  M  dinraijt  avoir 
priôs  /cUi  ao  #iii  la  prf  mi^ra  Jpia  qu'il 


YÀjaiAfTTEe 

pi;  I.  article  oayid. 


r- 


Qoliath ,  M  .vaîi^  riiQ  (97),  iCic^a  rair  chanla^ar  toutes  les  villes  sur 
flpn  i^tquy  paUtsfTfioi;!  cl^^gaffl-  Jà  défaite  des  Philistins  faisaient 

'^:L^i!^^  dix  fois  ylns  d'honneur  à  David 

un^«JbfifH949«<?pt;aiia«9f<ie.|eirf^pii.  qu  à  5#W  #  IP  roi  ^enti,t  une  ja^ 

i^ais^iWt  p<i4i)t.  Dayid  Q>t,|^iiM^  iàdn$  lousie  véhémente,  qui  s'augmeù- 

je  c»i  ;  if  f«nt  4pq«  r^çmvft  -^  4 W  ta  .de  plus  en  plus ,  parce  que  les 


plualbîSJ^  /f''«^  «^'^P  et   à   lui  acquë- 

cooti^  Ç9^x  qui  fJ9u]k4i  f}«ia  Oavid   ^\ty  ^tc,  ,.   .  ....    .  (A) .  .   .  . 

o'aiiét^n|iviMMK^urcl|«^rl«4énM^      .  . '•  «  U  épousa  la   fille  de 

x^tAV'  ^^^JSi  V^^  ^"^    -  ^^^ï  »  «^*  "*««»   devint  que  plus 
liatb*  UaaUacue'Point  i|Ma4M,ctxu*-    ^        «j  1.1  .        «       ^««^ 

'  là  ranT^rseirW»^»^l^HM«l  lî-   formidable   au    roi  :  toutes    ses 


il  ^  imlKiiwibl^  4iMv>iiH>i}m4>»  4u^  ^«'^  ^(7/*/^  ^Ù^jSaùl  qui  connaissait 
ceux  qiiw  aufAuept  vqmV  If  rt:cf>m^  beaucoup  moins  h  vertu  de  son 
mander  aufv>i.a|>i:Â«ç^^^^a«,  eus.   hea^^fifc    ^^e   le    naturel   des 


tmeji^é'K*  T*"p'**  »  ne  emt  point  que  rien 
joftiÊ.bkn  f^^  capable  tfentpéchpr  qu'il  ne 
qm  V9IM  9e  vU  4Mt^r  que  la  mort  de 
D^vid.  Il  résolut  donc  ^  etc.  . 

■■""  ■  "  '•y'i-v^^i."";  {p) 


m  •m* 


-  »  'r- 


•Il , 


•eajt  éi^  aaaa^  blUi  pour 
tout  scourtau  prii^  :  Çfi 
hopiru^  qmaiuéCplm 

guenrf»    jV.  .^^'T■•.•^:^  -^nw^v 

La  eraivtt  4  llrC'^Mp 

TartipU,  lau^t  «  «#i9qi^4WotiT  II  demanda  au  roi  de  Çetji  une 

i«ida.  Il  a  éviA^T^i9<»m^  ja  yil)e  ppur^ademeuriP,  fok  iJ  jfit 

wrtjw  a  M,  UbM  4».  ClfDuu  il  *  ceut  couwes  sur  les  pays  d^alen* 

rapporté  les  années  où  David  a  lait  ^^.^  /»|i  ,    .  ./"  ^  *  v^  "^        x  t  * 

•    „:  !  -  M  t  .ïi, .  -.^.yin  ,u  w.-'-.i*  -v  ;  >  ••  •.  que  SOUS  t  étendard  de  ce priff/Ce 

(>6)  r^i t« nji^  phUisUnyH ne spdg/^comreles 

«Ml  #  4^i>  Awi  «iM  /<«irf  U^  prii^ht/<4  f ••  •  j-^^  T  ^"WM«P  .  «ofitirt*  !«• 

.T41M/  •'il  D»¥id  H  Im  »*f^ .  H  fui  /'Vi^fM/  «I»^  «adiçtUM  d«f  ^m«r<i!;i««  ou  dop  imUs  , 

«M  Dariil  nViif  fM  9«mM  <i4#  (•  pfmij^rt  ponr  IWUitcr  aux  l«ct«ur«  Im  rcchercbea  dvs 

foU  pa*s*|H^«à  Yirpatal  cat  irarkatca. 


DAVID.  JTariantes)  409 

Israélites  (E)^  Dans  lamalheu-^  pris   la  peine  de   marquer    eu 

reuse  guërn!  oU  Saùl  périt.   Il   marge  les  années  de  chaaue  fait , 

retourna  en  Judée ,  etc.  *  .  .   .    çt  les  en4roîts  de  la  Bible  ou  de 

.......  iy)\  .  .  .    .  Josèpbe-gui  ont  fourni  ce  qu^on 

[  .  ...  .  Du  prince  (F).  .  .     .  avance.  On  lecteur  n'est  pas  bien 

Était  inévitable  (G).   ....  (x)  aise  d'ignorer  si   ce  qu'il  vient 

La  f  iété  de  David  est  si  éclatante  de  lire  est  d'une  $ource  sacrée , 
dans  ses  p^ui^es  pt  4?n$  plu-  ou  4Vi»*  wûrjçiB  profau«#  J©  ^e 
sieurs  de  ses  acti4>ns  qu'(^  ne  la  marqijerai  pas  beaucoup  de  fau-^ 
saurait  assee  admirer.  // j-  a  une  tes  de  M.  Moréri  (K).  L'article 
autre  chose  qui  n*esi  pas  moins  de  David  que  je  viens  4e  |»re 
admirable  rfow  sa  ççn4uilfi  ':  dans  le  Picti^^^n^re  de4*  Bible 
c'est  de  yoir  qiJilaii  su  meifre  me  fournim  U  matière  d  une 
si  heureusement  d'accord  tant  remarque  (L).  J^ai  oublié  éob^ 
de  piété  a^ec  les  maximes  reld-  seryer  qu'on  auraif  torld^  bld- 
chées  dp  t^idç régner.  Qncroit  mer  D(^^^  4^  cfi  quU ^4onna 
ordinairement  que  son  adultère  V exclusion  à  êonfils  dlnt  (M). 
flt^ec  Betsabée,  le  meurtre  ^U-»  "  ^     '  '         *"    '       ' 


"Irie ,  ledénpmbrementdu  peuple  ^ 
sont  les  seules  fautes  qu^çn  puis" 
se  lui  reprocher  g  c*es,t  un  grand 
abus  ;  i/J"  a  bien  d'autres  cho-- 


Retnarquei* , 


(A). 


.'  •' 


auraient  trèg-grande  raison 

de  dire  ■ti^laaï  aurait  ^oauaiâ  un  adul- 


Ht 


vras««ae  lamîè«  Kconde  de  ^^:,-Z,;^,^^mi^ 
consojationet  4e  pieté, ^we  Ton  J^,,       , 

tie  saurait  n^set  admirer  :  mèi»       (»)  [  CeU  la  remarque  C  de  l'au^ 
il  a  eu  ses  Uches :  ei  il  n'est  pas   version.].  .  .  .  *. >  •  *  ^  ../^  •  fy/ 

jusqu'à  ses  dernières  parole^  pU   '  ;   ;  [  i^Ui^fi;c^i^réi^ 
Ton  ne  trouve  les  obliquités  dfi  Iq   ^^^  ^^^  jg  Goliath  éuui  la ,  smye^ 

POLITIQUE  (ï).   VÈcrUure  Saime    loppée  d^umdrap  .  dmnièrBfépkoda. 
ne  les   rapporte  q^histonq^  ^Xtlf^'^^''^ 
ment  :  e tst pourquoi  il cft  ner^   •^S)  r  cÏhÏ  ie«a«pie  (D)  de  Tau- 
mis  4  chacun  den  mer  [fini).   ^^  ,.„io«.]'  ,  ^   1 

Finissons  par  direquie  VUstoire       (D)  //  iamànda  eu  ^i  aa  Geth 
dunn  Dfidpeut  rassurer  plu.  'Z^-^/^J^^^ 
sieurs  téies  couronnées^  contre  ^jT^joi^ti^àa^UwxVLt 
les   al(^rm^S  queJlefi    CfUUlstes    oapitaù  du  roi  Akit ,  arec  aa  pehie 
séyerCÊ  leur  pourraient  w>IIHerj(hrôupedeaiicenUbra»e»aveolonera, 

en  souten^t  qu'il  n'estpneeque  -^^j^Jlf^Kit^^^S^r^^^^^ 

pas  possible  ?«> J^V^, J^j'  I^J^jS^VT^.  U  vlUe  4. 

Vouyrffge    que  Pd^J^Pe    9^  6iMkeg,  David  aV  Uanapoita  awe^  sas 

Owisi  apuoUé^mia  ifie  d^me  knii»rt  5t.  ■•/«»«"  Pf>»»»  ^"f^"^ 

grand  prince  est  bpn  i  II  Kerait  iwMrs  #éai.  Il  Ais  menait  soi»*«nt  a. 

beaucoup  meilleur,  si  on   avait      *  va^J  «;'■•«•  U  coaaicac«McnUM  ra- 

{aa)  Vojet  tartmanfUi  (f) ,  à  &>*.  "••^«  .  fff*   ♦»•• 
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DAVID  (variantes). 


.parti ,  et  fnait  sanit  rmiéttcorSe  hom- 
mei  et  femmes  :  il  ne  làtsMÎt  en  vie 
que  les  bestiaux  ;  cVtait  le  seul  butin 
avec  quoi  il  s'en  revenait  :  il  avait 
jpeur  que  les  prisonniers  ne  découvris- 
sent tout  le  mystère  au  roi  Akis;  c^est 
poorçruoi  il  nen  amenait  aucun  ;  il 
faisait  faire,  main-basse  sur  Tun  et 
sur  Tautre  sexe.  Le  mystère  qu*il  ne 
voulait  poitit  que  Ton  révélât  est  qne 
cesravagasse  faisaient,  non  piK^ur 
les  terrei  des  Israélites ,  comme,  il  le 
faisait  açscroire  au  roi  de  Geth ,  mais 
sur  Us  terres  des  anciens  peuples  de 
la  Palestine ^lo).  Franchement,  cette 
conduite  était  fort  mauvaise  :  pour 
oonVjrir  unèfau^,  on  en  commettait 
nni|  plus  grande.  On  troi|apait  un  roi 
à  qui  Ton  avait  de  Tobligation ,  et  on 
exerçait  n^er  cruauté  prodigieuse  afin 
de  cacher  eette  f rompèri».  Si  Ton  a* 
vait  demandé  â  David  :  De  quelle  aw 
torité fais-tu  ces  choses  ?rqu*eût-il  pu 
répondre  ?»Uo  particulier  comme  lui, 
un  fugitif  qui  trouye  un  asile  sdr  les 
terres  d'un  prince  voisin ,  est-il  en 
droit  de  oommettre  des  hostilités  pour, 
sbn  propre  compte ,  et  saqs  commis- 
sion émanée  du  souverain  du  pays  ? 
David  avait-il  une  telle  commission  ? 
Ne  s^éloignait'ilpas,  au  contraire,  et 
des  intentions  et  des  intérêts  du  roi 
de  Gath  ?  Il  est  sûr  qm  si  aujourd'hui 
un  particulier,  de  quelqifiuMnaissanoe 
quMl  fifiit ,  se  condaisait  coSnke  fit  Da- 
vid en  cette  rencontre,  il  ne  pourrait 
pas  éviter  qu*on  ne.  lui  donnât  des 
noms  très-peu  honorables.  Je.  sais  bien 
que  les  plus  illustres  héros ,  et  les  plus 
fameux  prophètes  du  Vieux  Testa- 
ment ,  ont  quelquefois  approuvé  que 
Ton  passât  au  fil  de  Fépée  tout  ce  que 
Ton  trouverait  en  vie ,  et  ainsi  je  me 
garderais  bien  d'appeler  inhumanité 
ce  que  fit  David  ,  s';il  avait  été  auto- 
risé des  ordres  de  quelque  pronhète  » 
ou  si  Dieu,  par  inspiration,  lui  eût 
commandé  è  Ifii-méme  d'en  user  ain- 
si :  tnais  il- paraît  manifestement,  par 
le  silence  de  l'Éoritura  ,  qn'il  fit  tout 
cela  de  son  proppre  mouvenlettt. 

Je  dirai  ^n  mot  de  ce  qnSl  avait  ré- 
solu de  iRiire  é  llabaL  Pendant  que  oet 
homme  ,  qui  était  fort  riehe ^faisait 
tondre  ses  btebis  ,  David  lurfit  de- 
mander fort  honnêtement  quelque 
gratification  :  ses  messagers  ne  man  • 

(lo)  i*».  hvr«  de  s»««ti ,  chmp.  xxnr 


qnèrentpas  de  dire  que.  jamais  les  brr- 

5 ers  de  Nabal  n'avaieiàt  souffert  du 
ommage  de  la  part  dics  gens  de  Da- 


secoué  le  joug  de  son  mettre  :  en  un 
root ,  il  déclara  qu'il  n'était  pas  assez 
imprudent  pour  donner  à  des  incon- 
ptfs ,  et  à  des  gens  sans  aveu ,  ce  qu'il 
avait  apprêté  oour  ses  domestiques.  ' 
Da^id ,  outré  de  cette  réponse  ,  Cait 
prendre  les  armes  â  quatre  cents  de 
ses  soldats,  et  se  met  àleur  tète,  bien 
résolu  de  ne  laisser  âmè  qui  vive  sans 
la  passer  au  fil  de  l'épée.  Il  s'y  engage 
même  par  serment  ;  et  s'il  n'exécute 
point  celte  sanelante  résolution,  c'est,  ' 

an'Abigail  va  rapaiser  par  ses  beaux 
iscours  et  par  ses  présens  (ii).  Abi- 
gail  était  U  femme  de  Ifahal ,  et  une 
personn^ede  grand- mérite ,  belle,  spi- 
rituelle, et  qui  plut  si  fort  à  David 
?u'il  l'épousa  dès  qu*ellé  fut  veuve  (  i  s) . 
arlons  de  bonne  foi  :  n'estai  pas  in-  à 
contestable  que  David  allait  faire  une  ^ 
action  très -criminelle  ?  Il  n'avait  * 
nul  droit  sur  les  biens  de  Nabal,  ni 
aucun  titre  pour  U  punir  de  son  inci- 
vilité. II  errait  par  4e  monde  avec  une 
troupe  de  bons  amis  :  il  pouvait  bien 
demander  aux  gens  aisés  quelque  gra* 
tiûcation  ;  mais  c'était  â  lui  de  pren- 
dre patience  s'ils  la  refusaient ,  et  il 
ne  pouvait  les  y  contraindre  par  des 
exécutions  militaires ,  sans  replonger 
le  monde  dans  l'affreuse  confusion  dé 
l'état,  qu'on  appelle  de  nature ,  où  l'on 
ne  reconnaissait  qpe  la  seule  loi  du 
plus  fort.  Que  niirions-'nous  aujonr-  • 
d'hui  d'on  prince  du  sang  de  France 
qui,  étant  disgracié  è  la  cour ,  se  sai^^ 
veralt  pi^  il  nourrait  avec  les  amis  qui 
voudrai^t  l>ien  éite  les  compagnons 
de  sa  fortune?  Quel  jufçement;  dis-fe, 
en  ferait-on,  s'il  t'avisait  d'établir  aes 
jcontributions  danf  les  pays'où  il  se 
cantonnéraU ,  et  de  passer  tout  au  fil 
de  l'épéè  dfani  les  paroisses  qui  refu- 
seraient de  payer  ses  taxes  ?  Çue  di- 
rions-noua  si  ce  prinae  équipait  quel- 
ques vaisseani^,  «t  courait  Içs  mers 
pour  s'emparer  de  tous  les  navirçs 
marchands  qu'il  pourrait  prendre?  En 
bodike  foi ,  David  était-il  plus  auto- 
risé pour  exiger  des  oontribuCions  de' 
Nabal,  et  pour  massacrer  touilles  honi- 

^i>I".  Urrt  <{•  S«B««1 ,  chmp    XXK. 
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DAVID  (variantes). 

mes  et  toutes  Us  femmes  au  pays  des 
Amaléciles  ,  etc.  ,  et  pour  enlever 
,tous  les  bestiaux  qu'il  y  trouvait  ?  Je 
consens  que  Ton  me  réponde  que  nous 
connaissons  mieux  aujourd'hui  le  droit 
de^  g«os ,  le  jui  Ma  et  paeis  dont 
'   de  beaux  systèmes;  et  qu'ainsi 


fx 


]n 


on  a 


fait 


on  était  plus  excusable  en  ce  têmps-là 
qu'on  ne  le   serait  auÎMird'hui.  Mais 
le  profond  respect  qéeTon  doit  avoir 
pour  ce  grand  roi,pource  grand  pro- 
phète ,  ne  nous  doit  pas  empêcher  de 
désapprouver  les  taches  qm  se  ren- 
contrent dans  sa  vie  ;  autrement  nous 
dooneilôns  li^n  a«x  profanes  da  nous 
reprocher  qwil  suffit  ^  afin  qu'une  ao* 
lion  soit  juste ,  qfVlle  ait  été  faiU  par 
certaines  gens  que  nous  Vjlinérona.  H 
n'y  aurait  riien  ne  plus  fuliesteque.ee* 
la  à  la  morale  chrétienne.  Il  est  im<* 
portant  pour  la  vraie  .religion  que  la 
vie  des  ortliodôxes  soit  jugée  par  \tt* 
ide<!S  générales  de  U  droiture  et  dé 
Tordre-'i    i-jf-ir  v  i  t.^     m  i-;'*^'- ';  ,■•.' 
(E)  //  fie  tint  pas  it  fui  qu'il  ne  se 
battit  contre  lés  Israélites.^  Pendant 
que  David  ,  avec  son  petit  camp  vo^ 
lant ,  exterminait  tous  1m  pjys  infi- 
dèles oà  il  pouvait  pénéAfêr ,  pu  se 
préparait  dans  le  pays  des  Phinstin* 
à   faire  la   guerre  aux  Israéttles.  I>sl 
Philistirfft  Assemblèrent  Tbtrtes  lenré 
fowses  ;  Dëvid  et  se»  braves  «yfnto- 
riers  le  joignirent  à  l'armée  dîAkts  , 
et  se  seraient  battue  eomiiH  ^m  lions 
contre  leuré  ftérea  ,   si  les  Philistini 
soupçonneux  n'eustent  contraint  Akii 
de  les  renvoyer.  On  appréhenda  que 
dans  la  chilenr  dn  combat  ils  ne  se  je- 
tassent SUT  les  PhiKsIiaa  »  afin  de  faire 
leur  paix  avee  ^Û1.  Lor^ine  David eqt 
appris  qu'à  oa«se  de  oés  soopo^s  il 
fallait  qn'il  quittât  l'armée ,  il  «n  fut 
f.1ohé(i3)»  Il  vmilaitdmiooaintribaer 
de  I6ule  a*  force  à  la  vi«t«*t%idés  Pfii- 
listiiié  ilidfMnëls<*Mr   tes»  ttnfprea 
frère* ,  \é  pénpUi  «dr  Diea  ♦  lef  siso- 
taleui»  de  l»'Vfa«r  w*gi4u?<  le  laïase 

aux  bona^àèlsteai  j«#er  si  ces  sen- 
ti mens  éUien^l  dignes  dNsn  vénUble 

Israélite;*'  -'•  '-•.'  '  -  •••'*'.'mJ\  '  :,^' 
(F)  (  C'eat  k  i««iarqtié  (i)^  l'ai»- 
tra  version.].  .  .  •  .  »  «  w -P.^^'i '• 


.  .L'auteur  de  ce  fratricide  coucha 
avec  les  concubines  de  David.  Quel  ' 
scandale  pour  les'bonnes  imesaneâc 
ifotr  tant  d'infamies  dans  la  JamUle 
de  ce  roi! 

(G)  [C'est  la  rèmarqtie  (F)  de  Tau- 

tre  version.] 

(U)  On  croit  ordinairement  que  soh 
aduiière\  ete,  *  sont  les  seules  chose^ 

Î a* on  lui  puisse  reprocher..»..'  /'y  « 
l'en  dt titres  ekose$  h  reprendre  dans 
sa  vie.  ]  Nous  en  fvons.  marqué  déjà 
quelques-unes  qui  se  rapportent  au 
temps  qu'il  était  homme  privée  en 
voici  quelques^  antres  qui  appartien- 
nent au  temps  de  èon  règne, 

I.  On  lie  stinrai);  bien  excuser  sa 
pirfygamieV  car  encore  que  Dieu  la  to- 
lérât, en  ce  temps^,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'on  pût  détendre  bien  loin 
sans  lâcher  un  peti  trop  la  bride  ù  la 
aensnalité.  Minai  ,  seconde  fille  de 
SàtàX  ;■  fat  la  première  femme  de  Da- 
vid^ on  là  lui  Ata  pendant  sa  disgrâ' 
ce  (t?)  :  il  en  épottsa  suceessivemeni 

3u^uet  autre*  (iB)^  et  ne  Uissa  pas 
e  îredemandér  la  première  :^l  fallut 
pour  là  lui  rendn  U  ravir  i  un  mari 
qui  l'aimait  benuooop»  et  qui  la  suivit 
aussi  loin  qu'il  lui  fat  possible ,  plèu- 


rant  comme  un  enfant  (lo).  David  ne 
fi^t  point  scrupule  de  t^allier  avrc  K 
fille  d'un  inciriDôncis  f  ao)  ;  et  quoiqu'il 
«6t  dea  enfans  do  pliK^eurs  femmes,  il 

|»rit  encore  des  concubines  à  Jéru^a- 
em.  Il  choisissait  «aUe  doute  les  plus 
baUeaqoUlsvnnontraiti  ainsi  l'on  ne 
aaaraiidire  que ,  par  rapport  aux  vo- 
luptnèdn  l'amour ,  il  ait  «u  beaucoup 
de  soin  deméboMtMtei^  nature. 

H^  Dès  quM  eot  feppns  U  mort  de 
Sattl ,  il  songea ,  sans  vràr^.  te«I»»»  J 
raoueiMiv  la  sisccessiott.  H  dtn  alla  n 
lftébr<Niv«t*  mu9êHêêf»lUrfut  arrt- 
t>ét  ioulm  Im  ttièmdë  Juda  i  dont  a 
«»^«i(  «AoaA  lAA  raiMiMnx  fax  sas  mi- 
»««,  /É:ra«<MSisié#/ie«r»«j  C*»)- Si^^h- 
«erW«valt  «anservé  au  fils  de  Saùl  le 
-nstn  de  la  sa«eessl«Ot 'il  est  indubi- 
tabln  que  par  la  naérne  méthode ,  jm 
f  eux  &•  §m-gÊgm0nÊ  Ue  prineipaux 

(,|)  u«.I,rr«4eâ«#»«t.  •A«rrl//*<  '^• 

(la)  là  mtm*  ,  dmf.  rtl,  r«.  •«• 

(M)  fW"Mri»  ^  às  Ommtpit^  U  sO».. 
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4l?^^  BAVID.    (VAHIANTES) 

par  des  présens,  I>Ayïdier»itdeYenvL  tel,  aimera  mieux  perdre  uA  coa- 
ro»  de  louf  I«^rael.  Oi^  ar^ya  liJ  apr^»  roone  que  d'être  cacue  de  la  damna. 
<)ut  la  fideJiie  ^  4P^r  eut  copserv/ç'  lioQ/de  m  anjii  :  or,  cW  damner  no* 
opvt  tnitfU  tout  eotièrei  à  jzboa^?  Ue  ami  en  tant  m^'en  nous  eat,  que 
La  a^nu  choaiî  oui  ferait  arrivée  por  de  le  pfpufser  â  frire  un  crime  -et 
tre  deui  roi»  infidèles  et  lr/è»-amlii-  cW^n  crime  que  de  feindre  que  l'on 
tKux.  David  et  Jzboietae  firent  ipce».  fsv^rnwt  fveto  chaleur  le  parti  d'un 
samment  la  «uerre  (a?) ,  pour  »a voir  l^ommc^i  quà  de  leÀtijudre,  dis-je,  afin 
lequel  dei  d^ux  giuper^U  ]«i  porti&n  de  perdre  cet  hoiùme  en  lui  donnant 
de  1  autjw ,  a^  ^e  |ouùr  4e  tout  k  4»  mau?aif  conseila ,  et  en  révélant 
rojiraumesan^  parla^e.  Cequ^jewW   toua  les  sécréta  de  fon  cabinet.  Peut- 


ÇL"  . /"••^!  "  •<•#»"  .  «  iffii.  wx<wr  a  w»**  le  roit  ei  lorsquii  vou  qu'on  lui 
David  ses  iplent^ppii  ij  ▼•  l«  iromirer  demande  d  où  >Wnt  son  ingraUtude 
Ini-mémepour  concertior  avec  li^i  !••  de  ne  pal  suivre  son  iptime  ami  ,  il 
mQ^(m^def^V«cfl;çoup.Dandpnête  H  àomm  des  aijrs  dcfiroU ,  ilaU^gue 
I  oreille  â  pe  ppnJMie ,  et  veul  bien  gtr   dw  raisons  dp  conscience  :  Je  serai  à 

Sner  i^n  rçy^utm  pu  des  ÎA^rigues  ce/^i  ^uê  L' Eternel  a  choUi  (a6). 
e  cefte  natur«.(a3)^pMttoii  dil^que  IV.  Lorsque  David  ,  à  cause  de  sa 
oe  soiçiU  dM^aai^Qnâ  d'wi  #ain*  i?  /V  irieillesse ,  ne  pouvait  élra  ëdaauffë  par 
iroue  ^  a  n  y  «  rif»  U  qui  mi  soit  tous  les  habits  dont  on  le  coavrait  , 
«oiy.lorfnc  mix  fir^crpMf  4e  U  poliLi-  on  s'avisa  de  lui  chercher  une  jeune 
que,  «t  aux  i^ycf iioosdeU  iMfi^n-  lÀlle  ,qui  le gouvejoAt  et  qui  couchât 
ce  jkmaia  on  ut  .«a  Dirourera  kunais  av^  li|i.  11  Aouilnt  qu'on  lui  amenât 
qui^  kui  azotes  de  i',4(|uittf  ci  de  jxji^r  ce^  Dsage  |a  plus  belle  fille  que 
la  mq^ale  sévère.  fTAiu  boo  «erviteur  V^a  ptû  trouver  (37).  Peut-on  dire  que 
d«  Dieu  pupffevt  fpprouv/à'  /œftte.coa-  £fi  «oit  iWqi»  d'un  Wwnme  bjien  ch«s- 
dMile.Noteî  qwe  David  ffe  pnéCmidait  U  ?  II^  iioqime  r«mpU  dea  idée*  de 
Dasauel«fii«<L!  Saiil  i^tfna»  nA«>ii.Aii-   1.  .^..*.»i  ^«*  ^..^.:* »  .^..i.i-^ 


^j^  ÎT  *f ,*»»«•  ju«ment  de  la  y  consentir  fmi  lorsqu^op  préfère  Ici 
ruse  dont Dayid ma  peadâRt la  révol*  ^nitinc^  delà  natMre  ejHes  intérêt» 
U  d  Absalom- Il  ne  vo«lii  ^int  que  d«  U  otaûr  à  «aux  ,d«5  ^esprit  de 
C*iicai .  run  de  fcs  meiUfiii^  ami»,>  Dieu  ?      -^  *^ 

le  suivit  i.  n  Ini^onna  ^de  ae  Ubur  V.  «  y  a  l<¥»g-tempi  que  Ton  bW- 
Oa^iU porU d MijiWm, «fin  «Je don^  Wo  Parid  dV^r  commii  mie  inûii^ 
ner  de  QMuyaM  «onaH!»  è  ce  fii»  mr  ^Àoe  criiinte  centre  ||épbib<Mftb  ,  le 
belle,  et  d4Ue^p^tidefiuwslwoir  4j»  dé  aon  intime  am  Jonathan- Le 
à  David  Um  \m àmtit»  du  Qpuxeau  ^it  «st  qtwr^arld,  ne  crwgnant  plus 
'<¥  (aSkCeItU  ruM  «t  ia4a  doute  fia»  de  Ja  faction  du  m  S^uMut  bien 
très-louabla ,  à  ifi^tat  dea  «kqtm  si b>n  aiia  d«  se  «ontrir  lib^l  envers  tous 
la  prudence  bumauiffr  al  Mkm  bi  p«>  caM  qui  pourcaia^t  4trf  nstèa  de 
lilique  dfiê  soitv^raiM.  Uk  aasvg  W  4ytU  &miIU.  U  appiii  qu'il  nataijt 
^Ml ,  <>f  dMiuM  oa  aièfiMè  jusqu'au .  4hi  |iau)rDi  Im^Ums  nomané  Méphibo. 
nôtre  mcbJM  vaniMt  «Ua  .•.  pioduat  aaftb,  fils  de  Maibao.  U  le  fit  venir  e< 
uMUifinuèd^^vanttfmutikabuftuiis  b  gratifiajda  tputfi  la»  tarrea  qui  ar 
et  peroMeuMi  aux  autom  i  jpais  un  vaient  appartenu  ^kroi  Saiil,  «t  don- 
casttisl«i^|idia«^reHl^jaiMâSMitb  «a  ^vdra  A  «ibse  .  Acion  «arvIUur  de 
ruse  pour  une  action  digne  d'un  pro-  .cette  maison,  de  faire  valoir  ces  ter- 


idièle ,  d^u«  aaini ,  d'un  homme  de 


res  è  ëoo  profit ,  et  pour  l'entretien 


bieo.pn  hem^  de  biio>  tn  IfiAt  <^ue   du  fils  de  Hûpl^ ilwseUi  i  car  quant  è 
{ém\  ii«  M— I  j-  M.-JI1'  '  V  ■    mré  Mè|4iiboa#th  ,  m  devait  avoir  toute*  sa 


(»4;  ^  i»/p«i«,  «A^ir.  /#^»#.  lit' 


•^  ; 


DAVID.    (VARIAKTES)  4»3 

viJ  (ï8).  Lorqoe  ce.  prhïce  se  sauvait    de  Dien  y  intervint.  Non  me  Jatet  ^ 
Je  Jërasalem ,  poqr  n'y  tomber  pas    praetér  interprètes  in  contrarium  su- 
entre  le»  main»  d'Àbsalom  ,  it  rencon>   pra  adducios ,  j".  Gregorium  contra    - 
tra  Siba  qui  hii  apportait  4|oelqu^    Dùt>idem  stare ,  /.- 1.  dialog.  e.  k, 
rafratchisscmens  ,  et  qui  lai  dit  en    Çuratm'is  enim  ,  ait  ^Jatam  h  Dauide 
troij  mot»  que  MépWboseth  se  tenait    contrtt    innocentent  Jorfathœ  filium 
é  Jérusalem  dani  le«përance  que  par-,  sententiam,  ùuia  per  Davùiem  lata 
mi  ces  rétolalion»  n  recoûvrcwit  le    est ,  e(  occUUo  J>èi  judicio  pronun- 
royaume.  Sur  ceb ,  David  doùna  à  cet    data ,  yustam  eredi ,  tamen  diiéwll 
homin^  *<>«•  l«  bien»  de  Mëphibo-    agnoscit  Mepkibosethum  fuisse  ihno- 
seth  (tig).  Après  la  mort  d'Absalom,  il    centem.  Ex  tpto  aperlè  sequitur,  sen* 
apprit  que  dibà  avait  été  un  faux  dé-    tentiam  Dautdis  nonfuissejuitam.  In 
latêur,  et  néanmoins  il  oe  lai  ôta  que    quo  eojgirrtur  S.  Gregoriù  non  adhœ- 
la  moitié  de  ce  ^n'il  lui  avait  donné;    rerf^ehrii  coMptriissima  slt  DavuUs 
il  ne   restitua  à  Ménhiboséth  qtie  la    sanetitàs  ;  nec  eum  posteh   sarcisse 
moitié  de  son  biei».  Il  r  ■  des  auteurs    hujiùmodi  dispendiùm  aliunde  con- 
qui  prétendent  qne  cette,  injastîce  ,    sfei  (35).  L'auteur  qaè  je  cite  prend  une 
5ui  était  d'autant  pin»  grande  que  Da-    autre  reiote:  pui^ique  la  »amtetë  de 
vid  avait  le»  dernière»  obligations  â    David,  dit-il,  nous  est  très  connue  , 
Jonathan  ,  fot  cause  que  Dieir  permit    et  qu'il  n'a  jamai»  ordonné  la  répara- 
ctue  Jéroboam  divisât  eJi  deux  le  royaa-    tion  du  tort  qu  il  avait  fait  â  Mephi- 
me  d'Isra«l  (3o).  Mai»  il  ^ést  sftr^qué    boseth.il  fant  conclure  que  la  sentence 
les  néchés-dc  Salomon  foreiit  cause    fut  julte.  CVsl  établir  un  trés-dançe- 
que  Dien  permit  eette  division  (Si).    Wux  principe  :  on  ne  pourrait  plu»  * 
Tous  les  interprètes  n'ont  pas  renoncé    examiner  lur  les  idée»  de  la  morale 
à  l'apologie  de  David.  Il  y  *a  a  qui    b»   action»  de»   ancien»  prophète», 
prétendent  qne  l'accusation  de  Siba    pour  condamner  , celle»  qui  n'^  «e- 
n  était  point  iniusteV  oa  qne  pour  b    raient  point  conforme»;  et  ainsi  bs 
moins  elb  était  fondée  «ur  tant  de    libertin»  pourraient  accu»er  nos  ca- 
probahiiités ,  qu'on  pouvait  y  ajouter  "  luiste»  d'approuver  certaines  actions 
toi  saiS  fiiire  un  jugement  t^mérai-    qni  visiblement  mnl  lOjustes  j  de  lea 
re  (3a).  Mab  il  n'y  a  guère  de  gens  qui    approuver ,  du-Je ,  en  faveur  de  cer- 
soieorde  cette  opinion.  La  plupart    tainesgen».  et  par  acccptfon  de  per- 
des Pères  et  des  modernes  croient  qae    »onnes.  Disons  mbox,  apphqaons  aux 
Siba  fut  un  calomniateur,  et  que  Da-    saint»ce  qni  a  été  dit  de»  grandi  es- 
vid  »e  bi»»a  »urprandre.  Remarquet    f"*»  »  nuU**^  »i^  ^f^f  piacuit  in- 
bien  b  pensée  du  pape  Grégoire  :  û*^  Êtênium,  Le*  pKks  grands  saints  ont 
avoue  que  Méphibosrth  fut  calomnié,    be^*  1«*05>«r  pahfdnAc  «r^Blqua 
et  néaumoiiis  il  prétend  que  la  sen-    f^^-        .'^i^^^mL  wiu^..- 

tenceqnibdépoiiilb  de  ton»  «es  bieus       Vf.  Je  ne  db  Waii  |n  renrofcftfe  <r«» 
était  josle.  Il  le  prétend  pour  deux  rH.    fut  fait  à  David  ft/ifical ,  Tuwi  de 
sons  :  !•.  parce  que  David  b  pronon-    ses  femme» ,  ijr  UqàipaÉe  C&  il  I  <^ 
ca;  $«.-.paroé  qi'un  »ecrel  Ittgèment    lait  Hnt  iM  dintenl  pubhq.ien^enl^ 
ça  ,  a  .  p-rw»  4  39  ^,jj  ^^^^^  découvert  la   nudité ,  son 

-  («•)  II*.  U«T« U Ss«a«i,  thm^lX:  ic'tlon pourrait  passet' poo^  maoraise, 

<   {-^  tk  mSm»,  «Vf-  tvi.  morabment  parlant  ;  mûh  iM  d^'flt 

CiittMmmMiSi  t  mé0  iimi  Sitùuuu  Mme  msUti    b  maieetté  de  «orc 


V 


; 


l^ZiJLÎiifL'^ïli^':!^^^  C^j;;?  dTa^eractèi.  .  ce  fut 
3eio ,  it  «pM».  M ,  «I  «<•*  p**^*^.  «Mif»^'»  tout  au  plu»  une  imprudence  ,  et  non" 
"i  VT^  \fS!il:L  ^:^V!:iiuioi!SlmkS'm    P«e  n*  ««^*^-  *»  '•"*  *»««•  eonllddrer 

BoèoMno.  Dmviiu  rtgnmm.  _    --,  j;    -j- 
-  00n  mpmâjtfroMmmn.  in  tràSl.    fhhr.  *rf  i 
rff .  t.  19.  Th.  Hajoatiaa* ,  HmI*!.^,  fWL  f /  , 
i9ru  tt  ,**!».  X,  pmg.-m.  «3i. 
(3i)  !•».  lirr»  A*»  R«it 


^,ifr4Ùiimdiit»'imU-  en  quelle  occ^iIdd  il ^ dabii  :tÉ' fUt 
i0n»mAMmm»ts»mà  |^réq(ie  ràrche  fut  portée  iJéfusa- 
u  Et  il*  vvi-«i,r  jK-    bm  (  34  )  ;  «t  »ar  conséquent  l'excès 

de  sa  joie  et  de  les  sauts  témoignait 
mn  attachemeat.etsaéiensibilité  pour 
ba  cboae»  saintes.  \}a  auteur  moderne 
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4.4 


-DAVID .  (  V  Ah  i  À  N  TES }. 


u  voulu  justifier  la  nudité  de  François  i<s  «uiet  de  ma  derrière  observation.  11 
cl''^s3ise  par  celle  de  Djtvid  ;  Michol  j  "  y  a'descasuistes  rigides  qui  ne  croient 
femme  de  DayifJ y  dit-il  (35)  ,  ayant  pas  qu'iin  prince  cbrétienpuisse  lëgi- 
vud' uite  fenétrt  sûti  mmi  quij  trans-r^  timément  s'cDgagmr  à  une  guerre  par 
"  po0é  r^ufte  sainte  ferveur  f  sautait  "U  seule  envie  de  s'agrandir.  Ces  ca- 
et  dan^eut  devant  l'arche  du  iSeigneur^  suistes  p^approuvènt  que  les  guerres 
l&m^risaen  soncœur.y  et...  Uiy  dit  défensives,  ou  en  général  celles  qui 
eiiraïUant  :  Qu'elle  est  griin«le  la  gloi-  ne  tepdeîit  qu'à  ûi ire  restituer  à  cha- 
re  que  s^est  acquise  aiijourd'hui  le  roi  cun  le  biett  qui  lui  appartient.  Sur  le 
4'Iiiraè'l ,  quand  il  s'est  découvert  en  pied  de  cette  maxime  i  David  aurait 
présence  des  servantes  de  ses  sujeté,  souvent  entrepri?  des  , guerres  inius- 
etqu'iL  s'est  déppuillé  nu  comme  un  tes  ;  car  outre  que  l'Écriture  sainte 
débauché  !  Ces  derniètes  paroles  du  nous  le  représente  assez  souvent  com- 
texte  sacré  seniblent  faire  yoir  que    me  l'agresseur ,  il  sejrouve  qu^il  «rten 


David  se  dépouilla  tout  nu  :  néan 

ne  tex 
deÙ 


\  :  néan'    dit,  les  bornes  de  son  empire  depuis 
moins  comme  le  même  texte  (-m.  ^.  ) ,    l' Égypu  jusqu  h  l'Euphraie  (37).,  11 


nous  que  Michol  s' en  mo-  voulut  protiter  de  la  trahison  d'Abner,  M  marquables  la  justice  a  i  uume.  11  a-  titres  iniames  n  euss 

t^oyons  si  U  Saint-Esprit  et  de  uelle  de  Cuscai .  il  n'y  a  euère  B  vait  clairement  connu  que  Joab  me-  celte  troupe  d  aven 

lue  r  et  t^us  jugerons  par  de  ruses  qu'il   i*|ll  mise»  \in  usage  B  rïtait  la  mort,  et  que  1  impunité  des  joindre  apr^quil 

bit  se  moquer  de  l'action  contre  les  rois  iiilîdèles  uu'il  subiu-  P  assassinats  dont  cet  homme  avait, les  ^our  de   baul  t  L  I 


parlartt  de  la  danse  de  Dauid  deua:nt  faut-donc  mieux  dire  ,  pour  ne  pas 
l'arche  y  dit  qu'il  était  i/étu  d'Un  épfio-  condamner  David,  que  les  conquêtes 
de  de  lin,  je  ne  pensé  pas  qt^il  se  dé'  peuvent  être  quelquefois  permises,  et 
pouilla  tout  nu.  J^ais  il  se  dépouilla  ou'ainsi  l'on  doit  prendre  garde  si  t  en 
^ssez  pour  qu'il  parUt  comme  nu;  et  déclamant  contre  les  princes  moder- 
nité^ cela  fut  jugé  indivne  de  la  era-  nés  .on  ne  frappe  pas  ce  grand  pro- 
tHtéet  de  la  majesté  €1  un  roi  :^au'-  phèfesansy  penser. 
tant  plus  que  la  chose  se  faisait  pu-  Mais  si ,  généralement  parlant ,  les 
bliqufment  et  devàtU  un  grand  mon-"  conquêttas  de  ce  saint  monarque  lui 
de.  tîactipn  de  Dayid y  accompagnée  ont  été  glorieuses,  sans  préjudicier  à 
de  tou^e^  ces  circonstances ,  n  est  pas  sa  justice ,  on  a:de  la  peine  .à  convenir' 
•  /»^*  favorable  que  cçlle  de  saint  de  cette  proposition  ,  quand  on  des- 
François  f  qui  eut  très-peu  de  spec^  cenddansledétail.  Ne  fouillons  point 
%ateurs J^iGi)  ;  de  sorUque  si  l'action  par  nos  conjectures  dans  leJs  secrets 
de  l'un  mérite  la  censure ,  celle  de  que  rhislbire  ne  nous  a  point  révélés  : 
H autre  ne  peut  pas  en  être  exempte  ;  ne  concluons  pas  que,  puisque  David 
Aussi  lisons-nous  que  Michol  s' en  mo-  voulut  protiter  de  la  trahison  d'j 
qua,  Mais.%H             •»<»•-   »^  ^        ..      ,     _ 

,9'énestmJoauv  r^t  f^u^  jiAgçtvns par  ae  ruses  qu  il   i|-4|ïi  mises  tjn  usage 

ta  si  Ion  doit  se  moquer  de  l'action  contre  les  rois  infidèles  qu'il  subju- 

de  saint  Fran^,  Il  rapporte  après  gua.  Arrêtons-nous  uuiquemèiit  à  ce 

cela  9e  que  I^yid'i:épondit  à  Michol,  que  l'Histoire   sainte  nous  dit  de  la 

et-  ce  que  l'Ecriture  remarque  tou-  manière  dont  il  traitait  les  vaincus. 

<^iantja  stérilité  de  cette  femme.  Il  y  //  emmena  aussi  le  peuple  qui  était 

aurait  bien  desdames  qui  mériteraient  dans  Mabba  {iS) ,  et  le  mit  sur  des 

d'être  .stériles,  s'il  àeiallait^ur  cela  s^ies  et  sur  des  herses  de  fer ,  et  sur 

qu'avoir  le  goût  4^,  Michol  On  trou-  des  cognées  de  fer,,  et  les  fit  passer 

^vcrait  fort  étrapg^^  far  toate   l'Eu-  par  un  fourneau  ok  l' on  cuit  les  bri- 

rope; ,  si  'un  jour  4e   procession  du  ques.  Ainsi, eu  fit-U  en  toutes  les  uil- 

SamtSwîremçntlèsroisdansaientdaos  Us  des  enfans  de  Hammon  (Sg).  La 

les  rtu>9  Vajr»]a^  ^'une|(etil«i  ceintiire  B^ble  de  Genève  observe  à  la  marge  de 

l•^^Ie!Ç,Q^^pl^, .., ,  , ,  'X^'-^r,..  ^  ^  ■      f  ce  verset  que  cVtâieof  des  espèces  de 

■*.   \ti.  Les  conquêtes  ae  David  seront  supplices  a  mort  donton  luait.ancieh- 

;  a  iD    **■  nr<*j,.  r*7' •   "  Vî   '*  ■  nement.  Voyons  comme  il  traita  Ks 

•^.<IQlffW»^#«  *4w««.>\l'>AfP^I««^^f^  Moabite»  :  i/  les  mesura  au  cordeau, 

,r4foTi^t|6p ,,^#f .  36^,  365.  V  ;     •            ,,  Jes  faiùuÙ.  comher  parterre  ,  et  en 

^(3§)  €^«^'  <^'<'^,Y^*  '"*y  z"»'^-'»'»  mesura  deux  cordeaux  pourries  faire 

Art  n  rMaut ,  afin  ««'il  renoncidt  tntre  ses  ^^..    -^     _,             «   •          fj^       ..^•'.1   ^ 

\Lim  à  *eZ  ui  i^léi^  pàtM^0l*  ,  ^  ^mtéHdtt  jnourtr  ,  et  un  plein  cordeau  pout  les 

-                      "•  (3<r)  X  BOA/ 4e  Cb«i>i  ,  Histpire  dt  U  Vie  Je 


DAVID  (variantes). 

1  nsser  en  vie  (40)  j  c'est-à-dire  ,  qu'U    lieu  du  chemin  ,  et  lui  ùt  di»  repro- 
voulut  précisément  en  faire  mourir  les    clies  encore  plus  dun  que  les  pierres 
]]cixx  tiers,  ni  plus  ni  moins  (4i).    qu'il  lui  jetait  (44).  ^>«vid  sou^'it  cet- 
Lldumée  reçut  un  plus  rude  traite-    te  injure  fort  patiemment:  jl  JT  re- 
medi     il  V  ût  tuer  tous  les  maies  j    connut  «t  y  adora  la  main  de  Dieu 
Joab  Y  demeura  six  mois  avec  tout    avec  des  marques  d'une  piété  smgu- 
J.raët,  jusqu'il  tant  qu'il  eût  exter-    Udre;  et  lorsque  ses  aflaires  furent  ré- 
miné  tous  Us  mâUs  d'Edom  Ui).    tablies,  il  pardonna  a  Séméi ,  qui  fut 
Peut-on  nier  que  cette  manière  de  fai-    des  premiers^  à  se  soumettre  et  a  im* 
re  la  guerre  ne  suit  blâmable?  les    plorer  sa  clémence  (45).  David  Im  jura 
Turcs  et  les  Tai  tarés  n'onl-ils  pas  oa^  qu'il  ne  le  ferait  point  mourir  ,  et  il 
peu  plus  d'humanité?  Et  si  une  infi-    luitinl  sa  parole  jusqu'au  lit  de  mort  ; 
iwèé  de   petits  livrets  criciit  tous  les    mais  se  voyant  en  cet  éliit ,  il  chargea 
jours  contre  des  exécutions  militaires    son  fils  de  faire  ^mourir  cet  homme 
(le  notre  temps  ,  dures  à  la  vérité  et    (46)  ;  preuve  évidente  qu  il  ne  l  avait. 
ioj  t  bliîmahles  ,  mais  douces  en  com-    laissé  vivre  que  pour  s  attirer  d  abord 
paraison  de  celles  de  David  ,  que  ne    la  gloire  d'un  pnnce clément,  et  puis 
'liraient  pas  aujourd'hui  lés  auteurs    afin  d'éviter  que  personne  ne  lui  re- 
de  ces  petits   livres,  s'ils  avaient  à    prochât  en  face  d  av^ir  manque  de 
reprocher   les   scies  ,  les  herses  ,  les    parole.Je  voudrais  bien  savoir  si,  dans 
fourneadx  dei David  ,  et  la  tuerie  gé-    la  rigueur  des  termes,  un  homme  j^ui 
iv^rale  de   tpus  les   mâles  grands  et    promet  la  vie  à  son  ennemi  s  acquitte, 
oetils?  \  de  sa  promesse  lorsque  par  son  tes,ta- 

*   (Il  U  n'y  a,. pas  jusqu'à  ses  demie-    ment  il  ordonne  de  It  lust- 
res paroles  oàl'on  ne  trouve  tes  obti-       De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 
quiiés  de  la  politique."]  Pi-enez  bien    les  remarques  précédentes  et  dans  cet* 
mon  sens  :  je\ne   yeux  pas  dire  que    le-ci,  on  peiit  aisément  inférer  que  si 


avait;  sacrifié  en  deux  rencontres  re-    re  de  David.  De  quels  noms  et  de  quels 
marquables  la  jjustice  à  l'utilité;  Il  a-    titres  infâmes  n'eussent-ils  pas  accablé 


turiers  qui  le  fut 

se  fut  retiré  de  la 

Écriture  nous  ap- 


I 


mimts  ,  «I  fr  dfpou,im  tout  nu   tn  pr^ittice  des 

sitiiitaiit.  L'4vt^ue  s»  Imà  d*  son  li^g*  ,  <•<  U 

H»«Mvpi4  d»  *OH  NNinié^kift.  B«»aveBtnr«,  Yîcde 

iiaiht  François, ^jle'f  par  Ferrdihi|  Hâpoiwc   à 

rApologit  puu<b  téformalioB,  pa^.  Wi\  3f>4* 


\{fd)  C'était  la  principal*  t>iUt  des  Hammo- 
(3o)  Ilf .  livre  àt  Samuel ,  ^tiap.  FIT,  i.*Mj. 


t 


ni 


il 


crédit ,  son  autorité.  Il  était,  brave,  il  très-mal  dans  leur»  aflaires ,  coururent 

servait  fidèlement  et  utilement  le  roi  vers  lui ,  et  qu'il  se  rendit  leur  chef 

son  maître  ;  on  pouvait  craindre  de  (4^).  Jl,a»y  a  rien  qui  puisse  être  plus  v 

fâcheux  roccontentemcns  si  l'on  en-  malignement  empoisonné  qu'une  telle 

t  reprenait  de  le  châtier.  Voilà  des  rai-  çhQse.  Le»  historiens  de  Catilina  et 

sons  de  politique  qui  firent  céder  ks  ceux  de  César  fourniraient  U  bien  des 

lois  à  l\ililité.   Mais   lorsque   Da«id  couleurs  à  un  peintre  sa tiri<|u«.l*bis^ 

n'eut  plus  besoin  de  ce  général,  il  toire  a  conservé  un  jpetit  écbantiUo,o 

donna  ordre  qu'ion  le  fit  mourir*;  ce  des  médisances  auxquelles  D^vid  était 

fut  un  des  articles  de  son  testainent  exposé  parniH  les  amis  de  Saiil.  Cet. 

(43).  Son  successeur  Salotiiôn  fut  char-  échantillon  témoigne   qu'ils  J'accu- 

gé  d'une  semblable  exécutioû  contre  mwuI  d'étrie homme  de  sang,  et  qu'ils 

Séméi.  Cet  homme ,  sachant  que  Da-  ^        -      ••*  ."  !^'   :;*X^>  ?  -  .^^          . 

vid  se  sauvait  de  Jérusalem  en,  grand  (44)  11»,  fivrè  iè  Sîimécï ,  thep.  Xrl^jii.  5 

désordre,  à  cause  de  la  révolte  d'Ah-  •«'•m.'           ■       t      vrr              .     . 

saloto,  le  tint  insulter  «a  belia  «if .  ftïxf/ÎT^i'^      il*"'/*/**    """ 

fAo)  Là  mfmo.chip.  TIJI»  ^#.  ».^  ,'■  '  /(47)  Convenêrunl  md  ommomn»,iiuiemnt,n 

à^i)  l'«:  livre  àk»  Ron^chap.  XT.  .i.  i5.  «''«^  «'""l^  .  ".A^»'/;*  0Ofuh,pnncep..   Iv 
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416  DAVID,  (variantes)      , 

rtfârêàiéiiiUtétoWéé^Ahisiloiiicàài-   est  un  des  plus  grands  crime»  qu'on 

n^a  juste  mniifi'çttdè^  ttaùt  qu'ils  di-   puisse  eolhitaétti'e.  M  n'y  a  donc  entré 

^iènC  dde  mm  ariH  Ûitsi  Siûl  et  euit  et  nï6i  ^u'iine  différence  du  plus 


'*^*'Â  nf*f  **^  •  •  <«ti^«9(»<   tive^es  passions  et  de  la  gf^çe.  C'est 


■•■•     %t*    ^\rr»r%v%%m    *mjf%fm%fr»<t,    x^ittftttJUC      flCtlOI 

ti  e^ftt  pràfiègétvnjt  \  màgts  ettam   pîu» 
iperatiii  àd  conuitim    sangùinor^  cejui 


aniiài  miin 

riurn  rt  nmltûrum  thalotitM  caiuam   appr^afion  on  son  blAihe  sut' le  mo- 


passions 
>osa 
rès- 

»/*»>#»  l/«*My  Ui  *Jt«/  ^o^l-a^Kf  iDr«i»t    moi  de  juger  âet  faits  contenus  dans 
f^f  ^^fàiéfitiif;  DaPidi  t>éri>)utta   l'Écriture  ,  lorsqunis  né  sont  pas  ex- 

•î??^*'*'**^^*"'^'^'**^''*'^^'*"   press^ment  qualifWs  parlé  Saint-Es- 
^émU  nàmlné  Semms...i,.  stixu  tum  prit.  Si  PÉcrilure  ,  en  rapportant  une 

''l!i!ii ?J**^^^J!^Ff^'S^"'.9*^  action,  h  blâme  ou  ia  loue,  il  n'est 
^"  ""     ■"-^^-"       '^        ^^  '      pcrmîs  i  personne  d'appeler  de 

grment  ;  cbacun  doit  régler  son 
,,  ^       .  ,  ...probafion  on  son  blâiiie  sur  le  mo- 

opptUàèatJubensuumpunuàcere-  dète  de  FÉcriture.  Je  n'ai  point  con- 
emMtin^torteêxeedenty^iai^ut  Utyév^iceàeyoit:  les^itasur  les- 
affebàtDhoqUùdptrmitpnumfiImm  q.jds  J'«i  «Vanc^  mon  petit  avis  sont 
partamptecatùrtimM^iUoerfgtret,  rapportes  dans  Flfistoire  *în(e,  sans 
et$an,m  4piaoiimit»domuHum^,uum  raliaché  du  ^aînt-Espnt,  sans  auCuA 
«ommueml.  Ils  outraient  les  choses  :  caractère  d'approbafion  (  5î  )  :  Z< 
ileft  tlTji  que,  selon  le  témoignage  de  «u'^jn  ferait  un  très-grand  tort  aux  loi* 
Dwuméhie^DatidéUitùn  homme  dé  Aernetles ,  et  par  conjMJqueht  i  la 
•aJiK  j  f  c  est  pour  celtf  que  Dien  ne  ^^ie  religipn.sil'on  donnait  lieu  aux 
M  fOiflQl  pat  permettre  de.bâtif  le  profanes  ^e  ious  objecter  due  dès 
tempfe(5p).  Il  eit  TWi  «core  qoe ,  qu'un  homme  a  eu  part  aux  wspîra- 
pour  apaiaer  les^Gabaomtes .  il  leur  jjons  et  Dieu,  nous  neardons  sa  con. 
Ii^  deu.  ÛU  «*  cinq  pelfls-iih  de  duité  comme  la  règle  des  mœurs  ;  de 
Sam , jjni  fMrefet^  crneiâ^  toot  sept  ,orte  que  nous  n'oSerions  condamner 
^^.1^' H^"  x^l^\  fatrtanhl  ail  jamais  le.  actions  du  monde  le^  plus  opposées 
attenléttià^.yi^màfadoiironiiedè  oux  notions  dé  l'ifquiUj;  quand  c'est 
SaÛLj^^M.^Ti^iH^iV^  .     lui  qui  tes  a  commises,  fi  n'j  a  point 

1.2*"- ^*  *'^^^*'^*'**^  ^*'*"F^  *'"*  j*  de  milieu:  pu  ces  actions  né  valent 

,'     tn^rt  «chlitnentl  s^r  quelques  ac-  rien  ,  «ou  Jet  actions  semblables  à  cel- 

tiolri   dé  Datid  ;  cottiMi-éeè  avec  la  Içslà  ne  sont  pas  inauTaises  :  or,  puis 

moitié  natntelle ,  sbtit  jiriës  de  don-  qu'ils  faqt  choisir  1' 


a 


'une 


tses: 
étlf 


autre  de 


sidëre^  IMii  «âioiM  r  t  .  qo'fls  sont  ces  ^eoi:  trhofes,  ne  vaut -il  pas  mieux 

eu^-«ft<êi^  h^Héé  àtr  confesser  due  ménager  les  intérêts  de  la  morale  que 

U  tùhéim^  de  èe prift^ién* ert  Urié  la  ^lofre d^un  particulier?  Autrement 

'    *    ^  *  y-  ne  lémoignerait-on  pas  que  Ton  aime 

mt0rtjmf0»ëk^âifiipis»»h/itHté^,  mifcui  commettra  t^faÔBneur  de  Dieu 

iiiécU^r^««M7:tiUrMl«  Mt  relMAi»     q»««  ÇÇW  d  MO  homiOf  iPOîtel ? 

I  H.  smvit  Ut  ^rér*t  âm 
I  H 


cair«  le,  »mm  à*y^  fiU  AWaloi».  El  itfèitl    V^T^^'^TT  f^^TT 

,m    M  M 


(49)  A«iM|. ,  li*.  IV/.  ;«p«>  |r///,  ^,,  ^o. 
(5o>  iw.  ti«T»  4nrfAtMiiU«à,  kHèé.  XJIff, 

(fi)  II*.  UmdeSraéel,  dk«^.  XXf. 


•.«K!iil^if8.2iïrs:?''ifff; 


XXX  ;  «MÛ  am'iljt*  fmntmUm  point  Dûu ,  ^ iminI 
il  voJmt  fi^W  M#«i ,  lir  fiànéit  tHUU  *x- 
uÀéMP  l^ yoltih/  d'Mir,  H/Mttit.aeérpir0 

^u€  Oit\  litPpi^ktàUpaînt cet  itr^s  d'actkmt. 


?' 


DAVID,  (variantes.)  417 

(K)  [  C'est  la  note  (  H  )  de  l'autre  sans  faire  tort  h  eê  aue  foi  dit  tou- 
version.  ]  chant  cette  belle  méthode  défaire  ro- 

I.  ......... .    PtpreU  chaleur  naturelle.  Jeinepen- 

...  se  pas  que  nos  casuistes  modernes  les 

'il*   .......... r?'««    relâchés    consentissentS  au'un 

et  s'en  retourne  à  son  logis,  vieillard   entièrement   incapàUe   de 

M.  Moréri  pi^tend ,  etc conson^iwr  le  mariage ,  épousât  une 

Je  laisse  à  M.  Simon  ,  etc.  .  .  jeune  fille  dans  la  seule  uue  de  ^e  ré- 
chauffer les  pieds  et  les  mafn*  anpi^s 

Ili  *  •  •  •  .  .  .'  .  Farrière-  d'elle.  Ils  croiraient  sans  doute  qu'il 
carde  "de  Varaéi  à'Àkis.Un  chefs  Pocherait,  et  qi^  il  serait  cause  que 
des  Philistins  voulurent  absolument  sa  compagne  péchemaaussi.VlL' au* 

^u« Z>a»^àf  s'en  retournât  dans U  ville  ''"([^f  ^P^ 'Jff  1  ^  .  ,   ...      ^ 
'.           ....                                ^  W  (^f*  "urau  tort  de  te  bldmer  de 

,',  !  f'J,  \\  '  rt\  j^  If     »  ce  au'U  donna  l'exclusion  à  son  ftts 

(L)  [C'est  la  remarque  (!)  de  1  autre  ^^  j  ^.^y  Ui^  ^„  wyaume  à 

version.^,  /  Salomon  au  préjudice  du  droit  d'at- 

•••••••••••••••  •  •  •  nesse,  droit  qui  dans  les  couronnes 

.........  .^ •  •  héréditaires  doit  être  inviofàWement 

' • -  .  .  .  maintenu ,  â  moins  qo'on  ne  veuille 

•  *ii  >/ «V  rJ/^V  »-i  «/».nWm^  ouvrir  la  porte  A  mille  guerres  civi- 

11.  //  ne  fallait  pas  suçpnmer  j      K^n^io,  David  eut  de  très-jus- 

les  courses  faites  par  Dau^  sur  Us  ^^^  ^^.         ^  ^^         ^  ^  ^  J 

allies  de  son  patron,  m  le  mensonge        .^a-^nij.     ^„  4  atné,  avait  eu* 

^^x"'  *^  'f  ./T^  ;".  P^^^p'  ^"  r^*  tant  d'imVtience  de   riJgier ,  qu'il 

^Au  aa'i/  /« /a«ml  ,ar  /e,^^^^^  ^^^^^  ^„Ç^  .„^  ,^  trône'  ava'nt  que 

Jes  Israelues.il  ne  fallait  point  ^on  ^^^^  eût  cessé  de  vivre  (03).  Ce  boa 

plus  supprimer  la  mau^ksse  guerre  ^^^  ^,^^^j,  osé  témoigner  son  ressln- 

qud  faisait  a  ces  gens^la:d  passaU  1.^^^  ^^^,^  ^^^  rSpalience  qui  , 

cHfil  de  l  epce  hommes  et  femmes,!.  ^^^^  j^  ^^^.    ^^  aifféraît  point  de  Tu- 

ystpasfennudansundictionnaii^^  ^^^^^^^^     il  a^ait  été  tïftjours  fort 

d  imiter  les  panégyristes    Ç«  «e  f  ou-  ^^J^  ^  ^^^^^      ^J  ^^^ 

t^'Zhl^JlLTuI^^^^^  nresquedécrépitn'étai.pisfortpropfe 

«g^ir  en  /wwnc/i ,  «*^a«*  »f./^^  i  corriger  la  mollesse  qui  accompagne 

«  ^^en  el  le  nud    et  /est  «'J^//«*«  l^  cœSrs  tendis  :,o?ais  la  mère^de 

/  Ecriture,  IH.   (^  ne  ^^r^J^^^  Salomon  .excitée  et  diri|ée  bar  un 

jprouuer  I affectation  ^'^'//^fj^'r  prophète  (fi4}qu'Adoniian\vart point 

<e  ne  nen  dire  des  ruses  de  Dauid,  Jn/anfeilS,  royal  M  para  le  <£op  : 

tant  contre  Isbozeth  que  contre jl^  ^n^  .,  ,^  prophète  obligW  David  i 


,      ir^,T^    .:    ^T  irj«i.-»;-  .;.».».«   Po«*^  nnstaiianon  de  ce  jeune  pnncé- 
les  ou  l  tenture  le  représente  comme    JJooij.  ^  cftit  nerda  /et  se  ïéfu^a 

lagres^r    et  de  la  '^^^pK^^'^Z   .„  pi^  des  autJl»:  mais  Salomon 'le 
nante  dont  4  usait  enivre  tes  Pwncju?         P  ^,.,  „.  lui  ferait  âi.cilii 

IV.  ^'-->'ç'i.2~jj;;?;/'-ri:;  ri' p;«!!iT!:i.^  ^^^  *-^^  - 


ni  David,  r  Histoire  samte  m-  ^^^  qu'Adonna  avait  dem 
lairement  quds  nç  firent  que  ^^^  ,^  Sonamiteqtti  aval 
da,e^^iind«.  en^uoi^na  ,^,ha.îlfcr  Da%id  M  C#ci  V 
ent  »"'f*'^*»V^-.;->-^-fj   cequefai  ditci.dei.us,qu« 


£i/iae  clairement 

tacher 

réussirent 


avait  fféihri  à 

confirme 

que  ce  roi- 


suppose  aussi  ;  sans  j^^cptMre.jue   ^^^  fut  malheuriiix  Vn  «nf^s 
ce  pnnce  épousa  la  jeune  fuie  qu  on    ^  ^^ 
lui  aidait  ainenée  pour  tâcher  de  le  ré- 
chauffer. Je  pourrais  lui  paSier  cela, 

(Ht...)  Pcynl»  II*,  lirrc  ée  Sanakl,  cAuf . 
Vlli. 

TOME    V. 


(65)  !•'.  Utm  de*  Roia,  chap.  I ,  ^#.  i«  tt  êS. 

(66)  ïJi  mi/m*,  vt.  5i ,  Sa. 
\^)Lïk  mêm9yi;kmp.  il., 

'        ^7    ' 


A. 


■• 


■15 


/i3o 


DÉCIUS. 


DKCIU^. 


/|0  I    • 


I 


« 


r 


'418  DAURAT. 

lit  n'avaient  aucun  mdartU  ni  en  ver»   dans  la  chaîne  de  lecteur  et  pro- 


ifiotirir  a  cause  du  dfSrëglemeiii  ,^ 
y  avait  danf  ces  amoun  d^Adonija. 
Touslei  fiiltde  thiyict  devaient  r^gar- 
der  la  Sunaipite  coa^me  le  fruil^d^feo^ 
du.  Sa  vinpnitâ  avait  a|>paiimiu  à 


queret  (d) ,  après  avoir  M  pré- 
cepteur de  Jean  -  Antoine  de 
Baïf  *  y  chez  Lazare  de  Baïf ,  sou 
père,   maître  des    requêtes.   Il 


Ifur  père  ;  û  •'*«  seraîlnii»  actuelle-   avait  continué  d'instruire  ce  ieu- 

mable  de  jeter  le»  yeux  «11:  celte  OUe-  queret,   et  il  avait  eu  là   aussi 

mais  ce  ne  fut  point  pour  cette^  raison  Pour  élève  pendant  sept  années 

<)«e  son  frpr^U  Mw  :  «»  M  à  caiise  ]e  fameux  Ronsard  (e).  Un  des. 
que  sa  derpande  reveilla,  le»  jalousies      i...  z.,.*^.  ^*   j  *    ^i'  ^1^.:^.. 

ie  S»lon^p  ,  et  fit  craiudre  que  si  on  ?^*  listes  et  des  plus  glorieux 

IVcoutumait  à  deiaander  des  faveurs,  «loçes  de  Daurat  est  que  de  son 

il  tie  songefti  bienf 6t  à  fa ir«  valoir  école  sont  sortis  un  grand  nom- 

.on droit  d^aloe»»«(69).Un^ politique  bre  d'habiles  gens  (/).  Il  ensei- 

paysanne  et  desagréable  (D)  n  a- 
(68)f £*-.#«•.  r*.  tf.  rêtail  pas  le  8ucc&  de  ses  leçons. 

DAÙRAT  ♦*' (ir)  (Jean),  en  la-  I*  était  accessible  à  tout  le  mon- 

tin  Aùràtûs ,'  savant  humaniste  de  ;  il  aimait  à  dire  des  bons  mots, 

et  très-rbop  poète ,  était  Limosin  et  donnait  même  quelquefob  de 

fA),  et  d'qne  ancienne  famille,  g''*"^  "*«?**,*»    ^  montrant 

dont  on  dit  qu'il  quitta  le  nom  partout  fort  élpi^é  de  ^avarice 
(B),  pour;  en  prendre  un  autre 
jquf  a  été  la  s6urce  fécond^  d'une 
infinité  die  ppintcs  (G).    Étant 

allé  ^  à  11  CKpifale  dtt  royaume  ^    ,,    .     ,,,.,-.     ,         ,      , 

^»v  •  ^j»      j»i-    *^i.  'l    J  G<»uiet ,  d«a«  rsrlide  Suii«di ,  Mf .  4oi ,  le 

(^>»  Afin  d'y  achever  ses  études  ,.   i^it  noarir  «n  i556aM  iSSg,  ùu  lirlquèiù 

il  y  St  des  pr0gi:ès  OIttraordinai-    ••«  1»  vraie  dal»  de»  dt«a.  Goatr*  ^opinion 

«.Hit  .^•li.uago.  4.  uAw  .;:!:^'*r;sxc  SL'-ïïl^^^ri:", 

sorte  -piar  90n  grec  et  pair  lie  ta-  .  «ic,  <!•  CkârUi  FbmêtUm  ,}m^gnmém  dès 
)»nt   «1^  là  nA^e      flu'l!    devint    «557- P«'"»i ««•»»*«••  "j  ••»»■••»*  D»»' 

lent  de  upoesi^^  mu  aevini  „t;,|,ppeuieci«rro,à. 
l'un  des  proJpHisfim  de  1  univen-      u)  d«  Bre»i.  UaUi,  de  Pau», 
site  dé  Paris.  On  le<&it  succéder   '^ 


«si  datd  do  i556.  Goai«t  «  dnu  mhb  Uém^re 
mar  le  CojtUJt^rtjytUt  4it*  tan»  i*'.,  psg. 
^56%  que  Dorai  «ttccédaf  en  i56o^  à  J.  fitra- 
Bol,  iMorI  Pannie  précidtntê.  Mai«  ca  méoie 


l?«V' 


dès  l'an  i5^  ^  à  SieanStracellus 

>  N      ,'/•■;',         ;      ■    „    . 

'-  **  Laaattlapiè—fwfaMëqaa^HUianaatow 
Mn^ImU  ioiifeiiU  ;  Jotamiê  AmmUpoêmatit^ 
i580»  ia^r.t  «•taivida  O^mk  a»»iaak r«s 
marqua  LaaU«^.  Miiaa  appil,  Ma  oa  ■•ai  lut 
vaDati  da.Doinl ,  pet^ta  villa,  da  la  Marcha 
LimoosiiMV  n  lànidoaa,  di^Iraalery,  derira 
Ooi^T 


(<0  Dtaat ,  Via  da  Boatard. 

'*■  PrrfcddamaiaBt  il  avait,  dit  I<acUrc, 
M  aoldat  paadaat  trois  aas. 

(•)  Vmtré*  de  Konsardà  ce  eoU/ge  tombe 
vers  tan  iS^S,  puisque  ttonsàri  m^it  alors 
ifiitft  ams  passés,  { Ledarc  dit  qn«  Routard 
avait  plaa  da  vioaMui  aat ,  ca  qoi  drfuaBC 

iWi447  1 

(/)  Docuêt  dik  summâ  cum  ghriA  et  dis- 


rst. 


<«)  On  tmppeUestttssi  ànral,  d'Atirat ,  Dot    oHpulos  kabuU  ommfs/ereprmstantioree  GW: 


>«  GafatMi  iSB7,.dH  Ladero 


fim  viros ,  yiaruuumaue  gtuftum  itcUsumos 
Papyr.  MaMo,  in  Rlug.  Ji^  Aurafi.  F'ojre. 
{b)  Papyr.,  M^ ,  i»  Wag.  Jo.  Aor4ti;        «»««/ Thoan.  Hb.  LXXXIX.  Sammarfli.Elcg., 
^'taclarecity^aejpalite  pièce  <i«Miciirl     iib  II/,  pag^.  m,  55. 
de  l.*Ho«piul ,  où  1«  profçttorai  de  Dauut       '  **  Joly  oij»  ccll^  circoostaoee. 


j  " 


(E)    cequi,  avec  Vétoile   ou   la  (I),  au  dire  de  quelques-uns, 
ratai  ilé  de  sa  profession  ,  pour-  qu'il  smblaittêtre  revêtu   du 
raitbien  être  la  cause  de  la  pau-  caractère  dejtfn  trucheman  ou 
vrelé  oii  il  se trouvlP^édùit  (F);   sous^rophète.  Ce  ne  sont  point   , 
et  qui  lui  a  donné  place  dans  la  là  les  beaux  endroiu  de  sa  vie. 
listedes  savàns  qui  sont  presque  (*).  Il  vaut  encore  mieux  le  voir 
morts  de  faim  *' ^).  Charles  IX  se  remarier  dans  son   extrême 
l'avait  pourtant  honoré  de    la  vieillesse  ♦  avec  une  fille  de  dix- 
qualité  de  sènpoëte  ♦•,  et  s'était  neuf  ans  (K) ,  et  l'entendre  dire 
fort  piu  à  s'entretenir  avec  lui  pour  ses  raisoiis,  que  cVuit  une 
(G)  Ce  ne  (ut  pas  sous  son  règne,  licence  poétique  (*)  ;  et  c^u'ayant 
mais  sous  celui  de  Henri  II  (h),  à  mourur  d'un  coup  d'epée,   i| 
que  Daurat  fut  précepteur  des  avait  trouve  plus  à  propos  de 
pages  **  du  roi  pendant  un  an  faii«  l'exécution  par  une  épée  - 
(H)  Je  ne  sais  pas  si  leschagrinà  hien  luisante  que  par  une  épée 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  pos-  rouillée(/).  Ce  nouveau  mariage 
te  vinrtnt,  ou  tous ,  ou  en  par-  fructifia,  et  le  rendit  père  d  un 
tie ,  de  la  pétulance  de  cette  jeu-  fiU  auquel  oitle  voyait  faire  mil- 
nesse    Vu  le  siècle  oii  il  vivait ,  le  caresses  folâtres  (m).  Si  M.  de 
nous  lui  devons  pardonner   le  Thpuetson  traducteur/avaient 
ffoût  qu'il  eut  pour  les  anagram-  considéré  cea ,  ils  auraient  sani 
mes,  dont  il  fut  le  premier  res-  doute  mie^x^pesé  leurs  exprès- 
taurateur  W*^:  on  prétend  qu'il  siouspour  l'honneur  dela)eune 
en  trouvala  tablature  dans  Lyco-  mariée  (L).  Daurat  avait  eu  de 
phron.  llles  mit  tellement   en  sa  première  feuMme,  entré  autres 
vogue .  que  chacun  s'en  voulait  enÉMis ,  un  fils  d^t  on  a  impri- 
mâcr.  n  passait  pour  un  grand   me  des  vers  français  (n) ,  et  une 
devin  en  iTgenre-là,  et  plu-  fille^u  ilmana  à  un  savant  nom. 
sieurs  personnes  illustres  lui  don-  me  »  icolas  Goulu  (a) ,  en  faveur 
ne  rent  leur  nom  à  anagramma-      (•)  La»  aidi>M»ir«»  d«  l*dtac  ûe  Fnmee,  aie . 

4„«-    Il  --«  «,»AU;f   oneaT  tfTpvnli-    tp«-  «•  •»  temiXUi.  »J9  taarad,  «pria  avoir 
tiser.  Il  se  mêlait   aUSg  e  emi      ^^^  ^-^  matera  da  naniral  da  CbAtUioo  . 

quer  les  centuries  de  I^OStrada-    «t  dé  l»  oMoiira  dont  laoorp»  do  aa  teiffoaar 

mus .  et  cela  avec  un  tel  succès  f»i  «croire  par  la  p;p;>d^ /•»>  ^. 

AU.U9,  CI.  v«»«  «v*^  •"•  poéle,é<TMides»ersMèasokUsemoquede 

/  pamintlyblasomuuUimekaatmdesmiemJiires 

:*'  Cela  est  •aa»rai«ott,  dit  Ladare.  ^  c«  cm^  mmCI/^  Ja  doala  qisa  «et  aa- 

{g)  Voyee  Maturia  SinMwius,  deLifaris  jr^ji  «j^k  via  da 'Daurat  sait  pl«aba»«  qua 

perauatibus,  apud  Barlhian  ia  Stat. ,  pag.  ^«luitrèt  qa*oa  lui  a  reprocha.  KlÉ.  catT. 

AÀ7.  '      "  «BayloarÉvaitDlMratadaa  i9o7,  at  sa 

•«  Ce  fat  aa  i5«yi'Ait  tialwre.  troaspaU  da  dn  aas ,  «oasma  la  pr^ava  U« 

(A)£».inmra«i554.^o>"«r.daTho.,  .W«.d.a^ 

Ik,  XtM  aère  As  As  ma^.  m.  riè.  fW.tfw*-        (A)  Oa«»Mrta.,  Ime^me^. 

^    OPapyr.  Mas-S  noi\H.k^i^        (-)  ÏV.'SL  -^.  Tïiir^îzrtl  îi 
••   '  «T  V| i„.    n--,,  iB\Anetnr    nom.  A5  :*   vèrs,  et  Si  rOU  a»  cmt  U  titre,  tu  om  me 

^•^•joltîatJ.^l5lt^  •^emîrqaas.rlaTiTd'Aj^.H.^;^^ 

de.prédîc2ï«r;daKr.tpo«rUr«ta.ra;    ^^^:^;^^')SSZ'^^ 

ire  des  Bigar^tres  du  sieur  Desacands  0%        (o)  «amasartk,  iuymà  mp9.U  t.rwx.4a 
loutQi) ,  iaXiivM  i  Dèk  Jfi^rammes.  U»tme,pn.90i.   a  r,^ 


. 


PPf 


/^^ 


TiT^riTTC 


*v  %*•  J^  *  »"■  J 


i?9ilO,  êi  itên  uoiimm  i  a/mre  aivp#rj. 


■  '\JM   \\^ — V  1^ — \«V^*4ft      ■^■«ftftl  »V  «  W^       ■•«■'  < 
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4îo  .  DAU 

duquel  il  se  défît  de  sa  charge  de 
professeur  royal  en  langue  grec- 
que (M).  Il  a  fait  beaucoup  de 
vers  (N)  e^  latin ,  en  grec ,  et 
même  en  français  ,  et  sa  maladie 
fut  enfin  d'en  vouloir  trop  faire; 
car  il  ne  s'imprimait  point  de 
livre,  et  il  ne  mourait  aucune  per* 
sonne  de  conséquence ,  sans  que 
Dâurat  f!t  quelques  vers  sur  cette 
matière ,  comme  s'il  avait  été  le 
poëte  banal  du.  royaume  ,  ou 
comme  si  sa  muse  avait  été  une 
pleureuse  à  louage.  Cela  fit  que 
si  sa  Veine  ne  fut  pas  épuisée 
jusqu'à  la  lie ,  elle  fut  du  moins 
réduite  à  l'état  d'un  tonneau  bas 

Serçé  (0) ,  d'où  le  vin  ,  destitué 
e  la  meilleure  partie  de  ses  es- 
prits y  ne  coule  que  faiblement^ 
Il  était  si  bon  critique ,  que  Sca- 
liger  ne  connaissait  que  lui  et 
Cujas  qui  fussent  bien  capables 
de  rétablir  les  anciens  auteurs 
(w)  ;  mais  il  n'a  donné  au  pu- 
blic que  peu  de  chose  de  cette 
nature  (P),  Selon  Scaliger,  il 
commttnqait  à  s*apoltronner{Q), 
et  s* amusait  à  chercher  toute  la 
Bible  dans  Homère,  Il  mourut 
à  Paris  le  i*'.  de  novembre  i588, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans 
(R).  Le  recueil  qu'on  fit  de  ses 
vers  ne  lui  fut  pas  iionorablj  : 
les  libraires  eurent  plus  d'égard 
à  leur  intérêt  qu'à  sa  réputation. 
Ils  y  fourrèrent  des  poésies  qu'il 
n'avait  pas  faites,  et  quelques 
ouvrages  qu'il  n'eût  point  voUlu 
avouer  pour  siens ,  quoiqu'il  les 
eût  composés  (gr). 

«  {p)  Sealigëraoa  I,  pag.  m.    i8.    Vcorex 
Guil.  G«nltrtu  in  Lycôphr.  ytrs.  3o8. 
[q)  Thuau. ,  Hut. ,  lih.  LXXXIX^  subjln.j 

'  (A)  //  était  LipiosinJ]  Bf.  de  Thou , 
I^  Croix  du  Maiue,  Duv«rdi«r,  M.  Mér 
linge  ,«et  plusieurs  autrot,  le  font  natif 


RAT. 

de  Limoges.  On  peut  douter  qu'il* 
soient  bien  fondés ,  quand  on  sonee 
que  Papy re  Masson  le  fait  nattre  à  la 
source  de  la  Vienne  ^i).  S'il  était  ne 
dans  la  capitale  du  Limosin ,  je  ne 
pense  pas  que  ses  amis ,  faisant  son 
éloge ,  lui  eussent  donné  pour  patrie 
un  village  dont  ils  ne  disent  pas  même 
le  nom.  '. 

(B). . .  Et  dune  anciennefamUle  dont 
on  dit  au' a  quitta  lé  nom.]  Il  était  de 
la  famille  dçs  Dinemandi  et  Bremon- 
dais  (a).  On  prétend  (3;  auc  le  nom 
de  Dine^nandi ,  signifiant  dans  le  lan- 
gage du  pays  Dtne- matin,  et  mar- 
quant parla  quelque  chose  d'un  peu 
bas  (4)  ,  nejui  plut  point ,  et  qu'U  le 
changea  en  celup  àe  Daurat,  qui  si- 
gnifie en  gascon  la  même  chose  que  le 
mot  françois  doré,  et  qui  avait  été 
donné  autrefois  à  l'un  de  ses  ancêtres , 
à  cause  de  ses  cheveux  l^bnds.  D'au- 
tres prétendent  que  notre  poète  prit 
ce  nouveau  nom ,  à  cause  que  sa  pa- 
trie était  située  sur  la  peti,te  rivière 
d'Auraoce  (5).  M.  Ménage  m'apprend 
que  la  mère  de  Daurat  était  de  la  fa- 
naille  de  Bermondet.**  (6)  :  c'est  donc 
ainsi  qu'il  faut  corriger  La  Croix  du 
Maine,  en  effaçant  son  Bremondais. 
Naudé  n'oublie  point  notre  Dauràt , 
lorsqu'il  parle  (7)  de  ceux  qui  ont 
changé  leur  nom  de  famiDc,  ïllud.,. 
pro  Joanne  Mane^Pranso,  Auratum,., 
exhibct.  M.  Ménage  a  désigné  Daurat 
sous  le  nom  d!Ortnrophagus  ,  dans  sa 
métbamorphose  de  Gargilius  Macro. 
Voyez  tome  VII  la  remarque  (D)  de 
l'article  Go€Lo  ♦»  (Nicolas). 

(i)  Pap.  MaitO,  in  Elogio  Jo.  Anratl. 

*■  Danrat  lui-même  ,  daa*  platiearti  endroiu  . 
de  «M  poésies,  cités  par  Leclçrc,  dit  être  né  à 
Limoge». 

(a;  La  Croix  da  Maine,  Biblioth.  ,  pag.  aoi. 

(3)  Ménage ,  Rem»r(|nef  s«r  la  Vie  d'Ayraolt, 
pmg.im.  Baillet,  Aotentsdéfnisés,  pag,  i55.. 

(4)  £a  coutume  de  dtner  tiop  tôt. 

(5)  Conlon,  RÎTiércs  de  France,  I**.  pmtt.  , 
pag.  3a3. 

**  Lcclerc  rcmairqne  que  c*e«t  «ne  errenr ,  puit< 
<I«e  les  Bermondct  étaient  neblea  «t  que  Dau- 
rat Ini-méme  ,  dans  nue  de  sas  pièces  ,  dit  que 
sa  mire  éuil  fille  d'un  marchand. 

(6)  Ménage ,  Rem.  sur ia  Vie  d'Ajrault ,  pag. 
«86.  48©.. 

y  t?)  Nand. ,  prcf.  in  Opnsc.  Niphi. 

*'  L«cUr«  rappnrtt  diCërcntas  prciivée    qn« 

.  Qanrat  n'a  iaaais  changé  de  nom ,  et  surtout  n'a 
iam^ia  en  celui  de  Dune- Malin.  Revenant, en- 
core sur  ce  sujet  à  Tarlicle  de  IV.  Goolii  ,  il  rc-> 
matoue  qu'en  retonr  de,  ce  que  ce  dernier  était 
appelé  m9n  Ooitlm   par  Danrat,  il  n'aurait  pas 
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(C)  ...  Pour  en  prendre  un  autre  Joh.  Aumtum,  Je  ne  âais  si  jaipais 

fiui  'a  été  la  source  feconile  d!une  in'  Daurat  a  mis  en  vers  la  réponse  dont 

unité  de  pointes."]  On  n'avait  garde  il  w  sf^rrit  contre  un  ministre  de  Ge- 

'd'y  manquer  dans  un  siècle  où  leiéqui-  néve  '*',  qui  lui  avait  dit  que  le  signe  de 

voq.ues  /les  jeux  de  mots,  les  turlu-  la  croir  que  font  les  catholique»  sur 

pioades  ,  étaient  une  monnaie  de  bon  leur  personne  semble  être  fait  pour 

alloi.  A  présent  ce  sont  des  espèces  chasser  lès  mouches.  Du  Verdier  Vau- 

décriées  qui  ne  sont  bonnes  que  pour  Privas  ,  oui  rapporte  (i3)  cette  ré* 

le  billon»  Du  Verdier  Vau-Privas  (8)  ponse  (ij)  avec  de  grandes  paarques 

nous  a  conservé  un  sonnet  tout  plein  d'approbation,  prétend  que  Daurat 

dcu  dorures  ou  d'allusions  Â  l'or,  en  passant   par    Genève  ,  en    revenant 

rbonneur  de  Jean  Dorat<  Le  docte  ^'ftalia ,  fut  sollicité  d'embrasser  le 

François  Hotroan  crut  tans  doute  bien  calvinisme,  et  qu'on  lui  promettait 

rencontrer  lorsqu'il   fit   ce  distique  bon  appointement ,  mais  qu'il  né  se 
contre  li|i  :      . 


Ex  tolido  ,ette  priiu  rutgus  f  nem  eredidU 

auro, 
ExtrorsUm  auralus ,  plumbeme  indu  erat  (9). 


pouvait  accoutumer  a  cette  doctrine. 
Ce  fut  sans  doute  après  ce  vojage'qu'il 
écrivit  le  poè'ipe  qui  lui  attira  une 
grêle  d'alluiiions. 
(fi)  Il  aidait:  la  mine  un  peu  par" 
Daurat  ni  son  disciple  Ronsafd  ne  se  saigne  et  désagréable,]  M.  Morén  » 
trouvèrent  pas  bien  d'avoir  exercé  outré  ces  paroles  de  Masson  :  TameUi 
leurs  muses  contre  ceux  de  la  reli-  t^ultu  subrustico  et  insuat'i  erol^én 
gion  :  c'était  s'attaquer  à  dé  trop  ru^-  Ica  traduisant  ainsi ,  deux  qui  ont  tra- 
des  jouteurs.  Le  premier,  donnaqi  une  i'aillé  a  son  éloge  avouent  que  c'était* 
idée  ou  une  métaphor«  tout-à-fait  l'homme,  du  monde  le  plus  mal  fait  y 
basse,  écrivit  contre  les  grenouilles  et  qu'il  avait  l'extérieur  d'un  paysan. 
du  grand  lac  de  Genève ,  et  les  com-  Voilà  une  insigne  falsification  au  pré- 
para aux  grenouilles  de  l'Apocalypse. 

C'était  bien  à  eux  qu'il  fallait  parier     ger  de  eet  homme  par  son  cstérîenr  mstique. 

de  l'Apocalypse.  Ils  feignirent  entre    ^- **.^'*/*  ■"•u'*^»'  T  '''î*^'  '"^MT 

^  u       "^     J         1^      ^-.^«-^    ^..^  Rabelau,!.*,  ch.  6,    Pantagmel ,  parlant  de 

autres  chose» ,  dans  leur  réponse ,  que  pieotier  flmosin .  qui  s'était  comehU  pendant  que 

leurs  grenouilles  ,  au  lieu  de  coasser,  ce  géant  Pavait  tenu  k  h  gorge.  On  sait  d'ailleurs 

criaient  AO  »AT,  AO  EAT  de  Limousin  y  Ut  Magnificat  des  Limosias  de  la  camnagoe: 

»  -    .^1.:«»»:^«i^  4^  ./%««..  Jm  Vmn»  monsiouT  uMU  Manau ^  nottre  oon  fondateur  ^ 

et  se  plaignaient  des  aossES  de  f^en-  ^.«  ^««^  ^^  nosire  Seignour/iu'il  nom 
damais  (10).  Ils  lui  rendirent  même  ^^t^iu  bien  farda  nottraraba,  nostraeaiia- 
son  injure  en  espèce  ,  car  iU  l'appelé-     pn»  .noilrafama,  AIMmia.  Comm*  hMpaTMn* 


man  rappelle  mangeur  de  raves,  riai     ,^^  mycu  rond*  qn'ils  ne  se  donnant  pas  mlm« 

multOS  ,  dit-il  (13)  ,  quidicebant  quod    U  t«Mp«  d«  euim  ,  de  It  fe  wbriquet    qui  re- 

illa  carmina  meliits  valebant  aM»um    prockn  à  «T  J!*^«- »J'' '•^•"  '•^"'•'  •* 


,  .  „,  _._ , ^yH>$i  quand  on 

quam  omnia  poeta^rorum  epigram"  ^^  ^^^^^^  ^^  d'en»;  Jnan  de  la  Bméro-Champ 

mata  in  fine  lui  libri  poiita  duos  de-  ^\„ ,  I.  9 ,  «*»•?•  a  d«  son  A»  *#  àbaria ,  bn  il 

nnrios  ,  etiam\  sine  exeipiendo  suurn^  ^^lU^i^STIl^Si^^^ 

vicinumLemovicemraphatwphagum*  Yt^^^^^^^Z^lflli^filT^S^ 

jl                        i  ,'    v>  eum  Sabamdi»  mt^uê  Lemoviti»  reéiitte  ad  ret- 

manqtié  de  r«nÉ<^«r  m»n  Ditue-Matia.  Cq^M-  tèm  eLukmt ,  ubi  rnpa  fiim  «MMte  /mAtmI  ,  «m( 

dani  je  cro'iy^  d'ohserrer  qnn  Danrat  ponvait  alUiuâ  à^etrid  ftLemUve  pewiarint.  .  .  .  /n/»*- 

se  perni«Ur4  envers  son  gtadre  des  reéufiaritls  ttone»  erudio^ra  mintu^ue $oe«afa*ere  eredmntur. 

4|neGénli^»oaT«t)nepaapt«n<k«.  fjndi  trepitiu  vemtfiM  ihgenu»¥eteentibuifiu^l. 

^       •^         /               --             >-  BaMaie,«nmi«,qni,l.  «ich.  »7.  parUnt  J« 


(8)Bibliôilirr^«#.6S5.6tft.         /-       ' 

(Qj  M.UfonUd.ll.tm».aMtt.*Iulo-G.lU.^  ;iï;^VW.i.«im  àcelU  .spèced.  i.i.reM, 

M.ilurell.,  pag.  m.  ^%.  ^i?pi  f..r5r7llénage  de  qJoi  anUKisnr  Té- 

(.o)fo/e.  Garas*.,  poctn««ennen.«,;;«f.  \'^^^^'iiitmm*irc0m*lKmm.  a^nr. 

Tit)  Là  Lakownw,  àÀiifiimê  k  CaatolM«, 

l«m. //,  p4if  .674• 
(Ia)MatagonU  da  M«tafB«bat  aâltalo-Gal- 

rum  Matharelli,  |s«f.  «4?. 

(*)  Le  mol  rmpfuuwphaMus  ,  employé  par 
François  Hotman,  aurait  dft  être  rendu  par  i»i4f- 
eheraha,  qui   est  le  sobriquet  drt  Limostna , 


11 


tymokf  i«  qn 

*  tndern  aaanr*  qnn  «|ans  les  poésâns  de  Danrat 
on  an  toîI  rien  snr  ce  smct ,  non  plus  qnn  sur 
U  wtagn  •»  llnlin  «Un»  B«yM  P*^  qnnIqiMs  li- 
gnes plus  bas,  rt  qui  ne  pont  aroir  été  \m  Uès-, 
court  s'il  •  •»  lien. 

(r  3)  ProsQpograpbic,  tom.  i//,  ;»«f.  aS^S. 
■  (iffi  Elle  roulait  lur  eeque  Bdaébqth  iigni 
uommé«;nîde.pay.a«,lctq.cDanr.».à|«-    /.  pnne.  des  «oudie.. 
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passagHj»<k  rvpaent  et*  ytrianLea. 


(a«)  Viyytt  la  remarque  W ,  4 1#^«. 
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iiMlice  de  ce  fanieux  poète  du  roi.  Le  cupé  contre  lui^  mais  d^ailleurs  ,  qurl 

latin  ()ii*on  Vient  de  lire  ne  diffère  de  fond  y  a-t-il  à  faire  sur  ses  parolei? 

'ce  quia  ët^ditde  Voiture  que  de  la  NWuiciil  pas  que  Daurat  avait  â 

moitié.  On  a  dit  de  oelui'ci  qu'il  avait  Padoue  ou  A  Pise  1^00  ^cas  de  gages  ? 

U  viioge  un  peu  niais,  mais  agréable  et  ëep«adant  qui  oiseratt  crmre  que  ja- 

pourtant  (i5).  Je  veux  J>ien  croire  mais  Daurat  ait  eu  la  cliargede  pri>- 

«  que  Daurat  était  infiniment  ëloi|;në  de  fetseur  dans  Tatie  ou  1  autre  de  ces 

la  politesse  qui  a  brillé  dans  Voiture  1  deux  villes  ?  Scaliger  ne  1 


ger  ne  parie*>t-il  pas 
cdiuine  si  Daurat  vivait  encore?  mais 


Hî  . , 

mais  i*  ne  saurait  m^magioer  qu'il    ^^ ,.,..*  »,«w»,.«.  „,«„ 

fût  dépourvu  de  cette  sdence  du  cela  peut-il  sabsistef  avec  mille  antres 

monde  et  de  cea  agrtfmens  de  «kraver-  ehôses  qui  sont  dans  le  ScaUgérarik , 

jiation  que  les  savans  doivent  avoir  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  dites  que 

pour  être  estimés  dans  une  cour;  car^  dix  ou  douze  ans  api'éi  que  Scaliger  se 

nous  verrons  m-dessous  que  Cbar-  fnt  établit  à  Leyde ,  où.  il  arriva  et> 

les  IX  prenait  un  plaisir  extrême  à  1593,  cinq  ans  après  la  mort  de  Daa- 

Veiitenare ,  et  quUl  admirait  ses  boné  rat  ?  Pour  ôter  cesdij^èiiltés  ,  ne  fau  - 

contes  et  ses  bons  roots^  et  nous  ap-  drait*il  pas  supposa  une  chose  ftusse, 

prenons  de    BraiitAme  que    Daurat  savoir  que  les  deux  neveux  de  Pierre 

voyait  le  cnind  monde*  La  première  Pithou ,  qui  ont  recueilli  le  Scaligé- 

fois ,  dit -il  (16) ,  911e  /ou2s  t histoire  rana ,  ont  demeuré  auinze  ou  vingt 

de  la  Matrone  dxphêse,  ce  fut  de  ans  chez  Scaliger?  11  faut  de  deux 

M,  Daurat  qui  la  conta  €tu  brave  choses  l'une ,  ou  que  la  mémoire  de 

M,  du  Gua  y  et  a  aual^ueS'Uns  qui  Scaliger  ait  souvent  bronché  dans  les 

dînaient  auee  lui.  H  ajoute  que  Af .  conversations  qu'il  avait  arec  ces  jen- 

Daàrut  disait.  U  tenir  dé  Lampri-  nés  gens,  ou  que  ceux-ci  aientconfondu 

diusi  mais  c'est  de  Pétrone  qu'il  la  ce  qu'ils    lui    entendaient  dire.   Du 

tenait,  et  j'aimcrab  mieux  imputer  reste,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  vU 

ce  petit  défaut  de  mémoire  à  Bran-  Daurat:  ils  nous  apprend  (19)  qu'ils 

tômo  qu'à  notre  poète.  Du  Verdier  furent  ensemble  rendre  visite  an  rieur 

observe  que  Daurat  était  petit  hom-'  de  La  Croix  du  Maine ,  et  que  Daurat , 

me  de  statmre   et   de  mine  ,   mais  qui  nb  prononçait  point  le B,  lui  dit  en 

grand  d'esprit  (17).  sortant  :  oscurâ  diligentia.  C'ett  I9  ju- 

(E)  Il  était  fort  éloigné  de  l'aida-  gementqu'ilporta  des  travaux  de  celui 

vite.']  Cet  éloge  et  ceux  qui  Je  prëcè-  qu'il!  Venaient  de  voir.  J*ai  oublié 

dent  sont  toat-é-fbit  opposés  aux  mé-  .me  trés>forte  objection,  et  capable 

aisances  de  Scaliger  ;  car  voici.ee  qu'il  toute  icnle  de  nous  convaincre  qu'on 

dit  (18),  soos  k  mot^unilav  ;  Il  était  a  pris  ici  Pun  vour  Pautfe.  Peut-on 

fort  fantasque  et    sordtdus  comme  dire  de  Daurat ,  homme  qni  ne  s'occu- 

Morûsiudt  sed  non  tàm.  Jl  coupait  i>ait  que  de  langue  grecque  et  de  poé- 

toutes  les  mams  do  son  BarthoU ,  et  ue  »  que  fiinrthoto  était  son  livre  ?  C'est 

écrivait  Ut,  H  d  peu  de  livres.  Le  Aunprofessearendroitâ  rignalerson 

moyen  daceorder  Ofci  avec  Papy re  avarice  sordide  en  écrivant  sur  les  it>* 

Masaon  ^  qui  sootseét  que  ce  poète  ne  gnaret  de  son  Bartbole. 

^s#il  pas  phi»  dej0M  de^'argetft  que  (F) . . .  x»  qiffi, ...  pourrait  être  cause 

de  la  bout ,  «t  qml  jugMit  indignes  de  la  pauvreté  ok  à  se  trouva  rédua.  ] 

.  du  noaa  de  poële^us  qui  étaient  trop  M.  de  Tbou ,  en  avouant  d'an  côté  que 

boni  ménajers  ?  ioijpiér  à  ceci  lé  té-  Daurat  toucha  jusqu'à  sa  mort  la  pen- 

moignafc  de  M.  de  Thou ,  que  yi  rap-  sion  oui  lui  avait  été  conservée  quand 

porta  dans  U    remarque   suivante,  il  se  défit  de  lar  ehnrge  f  avooé  de  Pau- 

Ooaad  on  oomôlére  que ,  da  eûté  dé  tr«^!U  «Vait  toojooi^ négliffé  set  in- 

h  poésie  e(de  U  critique,  Scaliger  a  léréU  ♦,  et  qu'U  se  trouvait  réduit 

donne  beaucoup  d  encens  i  Daurat,  depuis  long-temps  â  une  déplorable 

on  ne  saurait  juger  qu'il  ait  été  préoc-  nécettité.  Kir  ad  aliorum  studia  ac 

/-^  n-  .^-     ^  i.*-^.i_î    «      ^  commoda promovenda  natus.  qui  rtm 
(j2  H^r,  é.  r4*-4-i.  rr-tri-,  ^.  f^nàliottm  totd  vitd  negleéeiat,  de^ 


(16)  Damci  |«laal«i,  tom.  li^pmg.  i4o. 
(i?)  D«.T«rdi«v,  ProMMOfnf lû« ,  Mm.  ///, 

(16/  PaMs  I0  II*.  ScaBtértaa.       . 


(10}  SnKiéHMa,  BM.  M.  14a. 

*  L«clcre4i(^«À  Theniuh  aal  iafw^, 
«t  M'a*  coMrair*  Dattni  ••irait  chawlaiaent  i«* 
i«Mrl«a.  ,         ^ 
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vloranddjam  pridem  egestate  preme-   cepit ,  blanduisculè  cum  eocolludens 

wur{io)    Papyre  Masson  reconnaît   et  instar  ûmiw  tnanibus  ejfcrens.,. 

!iu'il  re   laissa   point  de  richesses,.    (»5)  fe<^«*^.  t^rospcrd  Jerè  semi^^r 

«juoiuuc     dans  ses  vieux  jour»  Weéi   usus  vdl^udiHe ..anno  Doimm 

senti  les  bieflfails  du  roi  Charles/jx.    tSSB... . ....    ma/or  ociuageharu}    '. 

Excessitè  vith  dives  opibus,  iispéœ-   'D'kûtrt^eôle  il  eM  nolotre  aue  le  n- 
serttmqùas  virtusparU,ntinquà>us    gnede  Charles IX  ne Vetend  que  de- 
mortalium  eenusavidum  és^Urîne-    puu  iî»i  ju^quen  1574.   Au  reste  , 
«m«(^i}.CelatéfuteiÉr»in4b}ë4ent   lotfenxû  Cnsso ,  mn  a  cru   que  c.. 
la  pre'lendoé  mesquinerie  d«<»t  le  AV«-    M\e   1^  Henri  HI   qui  conféra   U 
lisérana  l'accuse  ,  sans  qu'on  puisse  TJkurat  le  tilre  de /»oèia  wu«  (a6)  . 
nSus  objecter  la  politique  d<ïtot  Char-    ne  siVlit  J»as  que  cet  *»onnt"r«»t  de 
les  IX  se  servait  à  l'égard  des  poètes,    pins  ^«hcienae    date.  Voila   Paçyre 
Brantôme  (aa)  nous  apprend  que  ce    Matsoh  ^ifi  dit  que  CharleUX  traitait 
nrince  aimait  fort  les  vers ,  et  récom-   Ïfatfr«tc6j»«ie  son  poète. 
pensait  ceux  qui  lui  en  présentaient ,        (^)  Il  fut  précepteur  des  pages^  du 
'non  pas  toutl  coup,  mais  peu  h  jp^,   )roipenddntunim^li.dt  Thou  n  ex. 
afin  au' Us  fussent  toujours  contrmns   nnihe  poirit  Ui  duMe  4e  cet  emploi  ; 
À  biin  faffe,  disant  àut  les  poètes    II  ne  dft  tigôn  cjdfe  Daurat  l  exerça 
vessembioieHt  les  chel^uit ,  qii'ilfaloit    avant  que  â»étre  professeur  ;  Pnmum 
nourrir-,  et  non  pas  trop  sa&ider  et  en-  pueris   'réstiU    erudutndis    adnuitus  , 
graisser;  car  après  ils  ne  vdléitrien    dein......  ih  regio  gymnasio  dm  pro- 
plus.   Celte  objection  teraH  nulle,  feisor  1  psrtsage  ou  le  traducleiir - 
Tmisqu'avec  quelque    réserve^ue  ce    commis  une  bévue  i  car  il  a  traduit  li 
monarque  eût  gratifié  son  poèl«» ,,  1»  M  pjrffmèf^merUtntploféjiUis&àif'e 
eût  pour  le  moins  mi»  enéUtde  n'ê-    '«^;?''7i(" '^'(»7ii"î^>»  *•:  «^^ 
tre  pas  pauvre  nn  homme  dont  Pava-   ge  cite  {^)  de»  verfde  ^i»0«it  v  il.» 
nce  eût  été  sordide.  .    ,    prouvent  que  celte  foncflèn  ne  dui.r 

(G)  ChaHesrx...  s'était  fôH  plu  h   qu'un  «n,  et  qu'dleavaif  été  une  ru(U 

s'entretenir  avec  lui.]  U  m'en  vais 
rapporter  tout  le  pam^  ^c  Papyre 
Massoik  :  il  fournit  matière  de  criti- 
quer. Coro/o  nono,  dit-il  (^3),  regi 
christianissimo  oarissimus  atque  ac- 
ceptissimus  fuU  (Atiratns).  Is  emm  in 
decrepitd  œtate  facetiàs  h^minis  et  ar- 
ffutias  mirahaturi  honestabatque  prœ- 


cik>ik 

/     ■:    \    •      .       jT  !..■■•  1;       ';,-.•      i' 
JuUem  mvn  pmêsus  ftlidim  miXL»  p«r  mi- 

Hum , 
Bun€  UndéM  infportmm  ¥mUi  fmutaUu  «<  «m- 

IfMuê»^  mt  «Mmsrtm  umu  mmm  ^  alur 

Ufy«40S  .  I  .rrl, 

M.  Uteiege  ajoute  que  Papyre  Mns^on 
ie  oe  préceptorat  :  crest  te  que 
point  trouvé  dans  les  éloge»  de 
.pj.éMattonw"  '  ■■ 

•    •     «'««  «.rl«  d'an       il)   /'  '«  "*^^^  éteapUquor  les 

ce  n'est  pas.  aiu«  <!«<«  ?"™/";  J^uriés  de  Nost^sdanU!.. ....... 

homme    <^ui    n'a    que   »o«"\^^  «"  ^  T«ccê,.  I  M..  Teissier  («o)   cil. 

soiiante-cînqan»,  <!«»  «^^i,' P»^^^  V^  «Ta  Papym  Masaon  etT     ' 

quatre-vingts  sans    presque   aucnne  po«r  «»•«       vj 

maladie.,    et    qui.   fait   de»    enfans       f^^i)t^^^ikid.,pet'U^. 
su  d'années  avant  sa  mort.  Or,  c  Mt       „  ^^^  «i-apfèa 


Uinte- 


L«d«N  rc- 
\  aaaa*  ba«ir««kaMatn  1 

«n«cf»  l'fw»  •».-•—  — — r  -  m  lataiacasa  iwmmim*^»»**  an  uvàét^uau 

priori conjugç .  adolescentuUm duxtty    ^^^^^m  m/«w  A.  r.* . j*  ■•-'«« »»^ '" 
ex  eàquePolrcqfpum.seniles  de/.-    r. î/^JftïrVrîX 
cias  TjUiolum  inlredUnli  gaudio  sus-    *^£i;;^;fSSii  H  £• 


(%o)  Tkaffi. ,  Uk.  tXXXIX  ,  fmg.  t^i.      . 

(«)  ViaJaCharlaarX. 


»  »  "  •"■■••  ••— —  — — 
.  «i«t  pr4c«pla«r  d* 

.. ^ral,  al  i*  lr«t«  fiOa* 

Oaanl^lal  ««MUalé  an 

(«,)  rrrwa  TaMar.  Élog..  !•«.  /f,  M#- 
la*.  .  ' 


\ 


-w'ft,. 


(lo)  I«.  hvr«  de  Simnd  ,  cfc«p.  XXr/f. 


fii>I«*.  riYre,4e  Samuel ,  c&«p.  XX r. 
(ii)'£à  mimey  vt.  4». 


i; 


i. 


i: 


\ 


iiiHmmRmaBi 


4^4  DAURAT.  ' 

y»[«her.  q"i    n'en  disent    rien  ;   il   CW  iiioii  qu'Amrot  traduit  ce.  «.. 

nomniA  nnnt  la    lUaMMi'^  .^—^lA 


•  -f-  «naff.  u»^^^^f^icfa/ic.  entièrement  ii 

\}^V^^È*^'*\ijh^AyeomiiB  chaire. 

*:%R-/^'J  <î'f»l  aiiMi  Kote*  qn'il 

,V»«tt"ÎB    ««»P«rçl««   de  disent  fltf'aiijj 


^In^t^^'^''^'^^^^^  *'°^'   cette *e/va;£,  (39/,  commeuL  ai2 

\  valût  celui  qnfieïenr  opjifpie.  M.  ië-   donc  un  hom^  â  mettre  dans  le  c»- 
y-iP  ^^J«V««»:«  ,4'?»»n^  que  dix-huit    taloguedont  M.  M^Jnagc  •  fîu  «eT 

^Wtl  »n.f«t. J|.  id^Tbootdit    ^-  ^'fi^.enfaueurduquplUMedé' 
9¥*>  f^m^^iminuà  h  f^fgret  de  la  fi^àe  ta  charge  de  profesieur  royaUn 
mondspaum,  en  que  la  yuiUeue   langue  grecque]  Sainte  Marthe,  sans 
*,*^*'f^'  ^*W««  'nçattablé  de  \oute*  les    marquer  le  tempe ,  ditque  Daurat 
foneuons  àe  sa  charge  (36).  Qui  ne    «J»nl  ^te  fait  poëta  regius .  résigna 
lecroi^it  sur  cela  hors  dVtat  de  faire   m  charge  de  professeur  A  ciulu  son 
un  wfcj»t?  QM   croirait  qu'on  hon    «fodreM.  de  Thou  parie  de  U  chpie 
vieillard,  qui  «urait  nerdu  la  force    d  nne  façon  encore  plus  vague  :  il  se 
deuKitqUer  119  vers  d^Homére  i  ses    conten^   de   dirp(4i)  quVprés  ane 
écoliers,  aurait  eonnervé  la  force  de    I>a"rate<ite»ercrf  long-temps  la  char- 
consommerun    mariage   avec   une    ««de  professeur  an  collège  royal, 
jeune  fille  ?  Ainsi   Ton  ne  pourrait    il  devint  emeriius ,  «    renonça  aux 

a®  j  ïi-k  '  ^'^'■'•''^'  •«  ^^  de  fonctions  de  cet  emploi ,  et  jouitd*une 
.  de  mou  ^  tans  efitrer  dans  de  vio-  pension  qui  lui  fut  payée  jusques  à  sa 
Itns  soup^na  contre  la  jèunq  épouse  mor^  MaU  du  Breul  nous  marque  le 
de  notre  poète,  comme  si  «Ile  avait  temps  j  c^r  il  dit  que  mcolas  lËoulu 
pratiqué  la  maxiaie  qu'une  hahile  fut  pouryukla  place  d Aurai  nar 
femme  ne  manque  jamais  et  héritiers,     hreuet  du  roi  du  8«.  jour  de  novem^ 


ou  comme  si  son  mari  eût  pu  s'appli- 
quer  avec  heauooup  d«  raison  Tan- 
cienne  sentence  : 

Oueuuuu.^Miré  k  te  h^ji^i,  f, 
Pour  —a  Htittkt  f  m  pomr  Imi  tt  marit. 


àre  1567  (4a^.  Sur  tout  cela,  j'ai  deux 
remarques  A  faire  :  Tune,  que  M.  de 

•il  fêrmU»  KtffA.peg, 


Mlo|j««  «t  lii.tor.^««     mu  6  d'mefèf*,  pm/t. 

u&SAi  '"•'"""•  ''^"  *•  "— '»"  W' 


r"*    "~^        '  lears  tAVTaafM  •  Mai.  1  ..l—.  _.  i-i_ J \  . 


^^(35)  KmmMf%mm  «r  U  Yi«  4'AjrMl|,  ^4^. 

(36)  Otit  mimi  qu'on  m  ira^Ml  ««  itiMt,  «b 
Mata»  ifeiiùlit  «!■•  «pcra  «m«  c«|>ùmi. 


a.  reiardar  cea»«  pM«*é  ^ m  U  ttomd»  r«iuja« 
4«  Daanil  fAl  aa«  MrvaaM. 

(40  r«*.  l^XXXtX  ,  *»*/«. 

(4»)  0»  Bf«al ,  AaUfMlit  ^  Para,  pme.  S65. 


DAURkT. 


42r. 


Thon  ne  devait- pas  dire  qu'à  cause  {^5)  que  les  ode* ,  épi^rammes ,  hym- 

^.w.U  vieillesse,  et  la  guerre  ci  vUe  nés  yCt  autres  genres  de  poéstes  en  grec 

^     avait  chasse  de  Paris  toute  U  jeu-  e£  en  ^n  compotes  par  Daurat  pas- 

•   '  . .-: t   J^  m^M^A.^  .^.m»  »,luaAtm  Àin^tâMiUm  wiuIIm  vers  :  nmi 


qui 
nesse 


t  pfcrs  :  mais 


avaieiit  commencé  de  rendre  sent plùsfde  cinquante  mille 

il7\ieU  trii*âil  de  Daurat,  on  eut  jiuoique  l'on  en  rahalje  tout  ce qu on ' 

.Soins  dereèretà«i  mort.  CeUsigni-  jugera  à  proDOi,-il  dWeurera  |»our 

fie  WilaurSt  pu  rendre  quelwseiw  constant  qu'Q  a  compowï  un  grand 
vice  s'a  y  avait  eu  des  écoliers  \  PaPU,>  nombre  de  .I>o^m»  «o  ces  deux  lan-  , 

et  au'il  eo  »^*i*  "»^^  effectitement  guea,  à  quoi  il  faudra  joindre  celles 

iuaau'à  ce  que  les  inOrmîtés  de  la  qu'U  a  composées  en  français  j  car  le 

WUesse  Teutsent  iccablé.  M  n'avait  même  Du  Verdier  remarque  au  en- 

donc  pas  renoncé  aux  fondions  du  core  qu'il  se  soit  éntièrenaenl  adonnb 

professorat  de*  Tannée  1667,  qui  fut  aux  ni^ie»  grecques  et  lalineë ,  il  n  a 

celle  de  la  transUlion  de  b  charge  pas /a4*«<f  de  ppeluer  en  notre /a/i^«e 

du  beau^père  au  beau-6U  ;  car  s'il  y  française ,  Jont     n  a  unpnme  que 

eût  renonSé  dès-lors,  1rs  deux  rai«>n.  bien  peu,  H  ^?°-JV**-"w  dfnï« 

alléguée*  par  M.  dé  Thou  pourquoi  poèmes  français:  M.  Teissier  donùe 

hperte^àr  ce  professeur  fKt  moins  ITatre    des    laUns.     Consulte!   la 

regrettée,   seraient  très-lauases  :   û  note  (46);  Au  reste,  M  Ménage  na 

semble  dorib  nue  ce  grand  historien  pas  eu  raison  de  dire  ao*  Daurat  ne 

se  soir  contreàit  sur  le  chapitre  de  faisaU^oint  de  *^^rsfran^,  t\de 

Daurat.  Iladit  en  quelque  endroit  que  soutenir  par-U  que  M.  Baillet  avaii 

ce  professeur  avait  renoncé  â  sa  char-  eu  tort  d'asfurer  que  la  Pléiade  ima- 


rsllait    voir  souvent.    Jam  Joannes  rat  U  chef  de  ceUe  Pléiade  ne  faisaU 

Auratus  professioiu  renunciayerat ,  po}»^ f^,  ^^K*/"^^"^ \\^^}^^J^,^ 

et  in  Sanfwtonanum  suburbium  con-  rait  été  critique  à  juste  litre  .  mais 

cesserai  ;  quofrequens  itabat  Thua-  cette  prétention  «•*  .^""«i  <^"^  ?;5  '! 

nus  ex  ijLqueVoUoquiis  semper  in-  ce  qui  vient  d'être  cité  dePu  Verdior 

structiorreJibat.deÈud^oauemille  Vau-Privai,  <>«  V?**''* .         ï,  „/.? 

puer  i^iderai,   Germano  Bnjrio ,  Ja-  du  Maine  ,  que  Daurat  a  cent  plu- 

cobo  Tusano  sedulo  eum  perconUUus  sieuf*  poUmes  très-doctes  tant  en  grec 

(44).  Ma  seconde  remarque  est  que  et  laiin  cm  en/rançoa.  Ailteurs  ^o; 

ladroix  du  Maine  déclare  en    iSS^,  on    trouve  que   Ronsard   appela  la 

au' Aurai  fait  encore  tous  Us  jours  ^P^^  i«J<»yy »*«''« /«*»";J^7' 

leçons  orânaires  de  .*«  profession  k  toinedeJhif,  de  Joachwtdu  BeUat, 

Paris;  tant  U  aime  h  profiter  au  pu-  de  pQOius  deTrard,  dJSt^'"*^^'^. 

blic  ,  et  faire  des  dUciptis.  VoiU  de  délie,  de  Renu  Belleau^de  Daurat,  et, 

part   ou  d'autre  des  gens  qui  se  Mnt  de  lui,  parce  qu  Us  Hâtent  les  pre^ 

trompés.  Ce  qui  me  paraft  de  plw  miers  et  plus  excelUns,  parla  ddigfen- 

probable  est  que  notre  homme  avant  ce  desqueU  lapoéste  wMcxsss,  était 

obtenu  que  sa  prôCsssion  lût  conférée  »ionlAaiicomWeJ«loulAonneiir.Lon- 

à  son  beau-ûs,  délaissa  pas  d'enseigner  fof  mément  à  cela  M.  Ménage  lui-méjpae 

comme  auparavant,  du  moiosen  par-  avait  dit  djnt  se.  fj.marau«  sur  Ma^- 

mit  a   faU  beaucoup  de  t^ers.]  de  poëus  grecs,   Ronsard  en  M  une 

Du    vS-dier    Vau-Prira;    nous    en  des  poètes  français  qm  étaient  de  son 

conte  apparemment*-,  lorsqu'il  dît  iemps^.y...  J  ^"^J*"  5     «X^ 

*^*  çAis    étaient  Ronsard,  fus  BeNai  , 


(43)  Ct^ik-éirt,  «MMl  187». 
*'  LacUra  akaa^va  ^aa  Oaaral iil  ^a  M 

.«■  était  a«  lnabaMf  8aisl-M«real  1  »aM  a 
ajouta  «aa  laa  rankoarf»  Saia^Maraal  aC  Saial- 
Vietar  étaat  UMilf«rl>«*  «  t'*»'*^  ^  *•  "^^  ••• 
Icgiia.  «  ^. 

(44)  Tli»*'». ,  4«  TiU  Mil ,  Ub.  t 

**  LaaUra  itaava  ^m  Bajla  Utiàê  tr^  kmr- 
dtm^mu  11  aa  4*«  paarlaal  eaa ,  m^mrtmmtmt. 
ivclarc  ajaata  ^«  0«  Vet^Ur  poavaU  IMMU  *• 
Uaartt  lai-alaM  €•  f«*U  avaefMl. 


(46)  yv  t*  imgmmma  jmf  M 
fmUdmtUtmtddêtfèmMtUtuu, 

"Imamm.  «r  Ua  P»««.  ,  Mtm.  i»?. 


«I  M.  Baillai, 

,    M.  4aTU« 

'dUem  û»  lihrmirtt  y  mwmi  U»  r#r#  f«i  aV- 
imtMU  fimt  éU  Daivat  t  m«  IfdmeUmr  m 
efU  ,  M^tul  Tà>têin.  , 

C4-)AaliBaill«l,  Utm.  tl,p*f    *%. 


r 


j 


r 


i 


(«4)  ff  «A*«»  •kaf.tr^^.  xu 


(«6)  II*.  H*r«  J«  S«aa«l ,  chap.  Xri,g$.  18. 
(17)  l*',  liTre  dct  Roi»  ,  chap.  J.        -* 


Thçoph.  RnjaaiMl. ,  Hoplolh-,  t*a.  IF,  cap. 
II J,  pas-  ^l'i^elipmm  Râtnaud.  ,7>«f  •  ""• 


(33)  Tl».  Btyntoa.  ^  |Mi^.îi3;i.  '      ^ 
(^)  n«.  Ii*re  de  Çimuel ,  chttp.  P  1*.' 
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D  AU  RAT. 


Pontusde  Tyard ,  JodeUe^  Belleaity  l'état  W un  tonneau  bas  percé.]  Citoog 

^aîfet  Daurat.  Et  Voici  ce  que  Ton  Sainte-iHarthe.  JYullus  nouus  liber  in 

■trouve  è  lapW  186  de  les  remarques  lucem  exibatf   (juin  sibi  commenda- 

fur  la  vie  ée  nerre  Ayrauld  :  Daurat  tritem  Aurati  musam  pro  Mercurio 

ert  le  premier  de$poëtefê  delà  Ptéia-  itineris  dute  et  auspiçe    depoêceret.    * 

de  ;  car  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  NuUùn  in  totd  Gallid  paulo  nobilior 

ces  poètes  f  les  ont  nommés  en  cet  or-  è  vivis  eitcedèbat^  quin  ab  Aurati 

dre  :  Daurat ,  Ronsard  y  du  Bellai ,  luguitribus  cameenis   tanquam  pixe- 

Belleau ,    Antoine  de  Baïf^  Pontu»  ficis  soUmnesfuneri  queHus  et  laciy- 

de  .Tjrard,  et  Jùdelle,  Je  ne    veux  m^a  si^jfficerentur  ;  quo  flebat  ut  in 

point  me  tenrir  ée  Tautoritë  de  M.  i\e  tantd  similium  af^umetUorum  muliir 

Thou,  qaidiil(^9)queRoii«ardetDàu-  tudine  beata  illa  quondam  ubérioris 

Vat  avaient  fait  iea  vers  .4ai  furent  ingenii  i^ena  non  aresceret  quidem , 

chantëi  par  l«s  ÙXkf  de  la  reine  ,  an  ««^  fundo  pfopior  langutâim  negli- 

faàieux  ballet  dont  on  régala  les  am-  genliusque  Jlutret  ae  se  traheret  (Si). 

bassadeurs  de  Pologne  Tan  1578  ^). car  J'ai  dit  dans  la  remarque  (B)  de  Par- 

il  est  fort  possible,  en  cette  rencontre,  licle  Avia  (  Domitius  ) ,  que  les  poè- 

que  des  vers  cbantës  par  des  dames  tes,  devraient  quitter  de  bonne  heure 

aient  ëtë  btins,  et  il  y  a'det  auteurs  h  service  d'Apollon.  J'ajoute  que  s'ils 

ui  disent  exnrésiëment  que  Daurat  sentaient  le  retour  de  quelque  accès 

^  it  les  vers  latins  qui  furent  récités  poétique ,    île    devraient  le   prendre  . 

au    ballet  qui   fut    représenté  aux  /pour  une  tentation  de  cjoelque  mau- 

TuileriesfaniSnZ^quand  M.leduc  vais  gënie,  et  le  servir  envers   les 

d'AnJouJut  déclaré  roi  de  Pologne  dëessesdu  Parnasse  de  If  prière  qu'un 

(5o).  Mais  quoiqu'il  soit  sAr  que  Iniii-  de  leurs  confrères  employa  envers  U 

rat  a  fait  des  vers  en  sa  langue  ma-  dëesse  de  l'amour  : 
tcrnelle ,  ilCint  avouer aue  son  mérite 
n'était  pas  tel  de  ce  noté-U  que  du 
cAté  de  la  poésie  latine»  C'est  aussi 


;' 


Pmrcé^pr^cor,  precor, 

Hon  mm  ^nmlit  ermm  konm^ 

S  mi  rvgno  Cjnmrm.  Dtsin*  dmUiiu% 
MaUr  âtum  Cmpidinmm 

Cirta  Itutm  dtttmjl^eura  mtolUémt 
Jam  Hmrum  impartit  :  mki 
>  .Qtiàêtaiuimim»9iMêmtêr0*tmn(pnMi(Si). 

Le  service  des  muses  sy;upathifte  en 

le  service  de» 


bien  des  choses  avec  le  service  oe» 
dames  i  il  vaut  mieux  s'en  retirer 
trop  tôt  que  trop  tard  /et  dire  de  fort 


en  qualité  de  poète  latin  qn*i1  a  fait 
du  bruit  dans  la  république  des  l«t- 
IfM,  t)f>fiobatattt  les  fautes  crossièrci 
quilnt  éohapmiient  quelquefois  coni  re 
les  régies  de  la  quantité.  Barthius  lui 
donne  ce  coiip  en  passant  dans  la  pa- 
ge 1669  de  son  cottamentairesurSf  ace,         ,  ,  . 
et  ajoute  une  chose  de  loi  qui  mérite    bonne  heure  avec  une  ferme  résolu- 
d'étro  rapportée  (5i),  c'est  ^u'il  ait-    tion  de  s'en  t^nir  U  : 
ttiirait  teUement    cette    épigramme 
d'Ausone  (  Epigr,  1  o5  ) , 

Dmm  émUlml  mmimr* ,  muu>tm  fnétrtivt  piut- 
fVMCiu  M  f  i  pml«kêr,  ptnè  piulUi  pàtr  , 

«in'il  soutenait  qu'un  démon  en  était 

raut«or(*). 
(0)  Sa   ^ine  fut    réduite ô 


Fiai  pu*Uis  nmpar  iêmntut , 

Et  miUtm^i  non  tint  fioriét 
Jfuif  tumm  «  dffttmtUtmmut  Mlo       .   , 
«  Bmi*Ho»  hù  ptuèu  hmithii  (S4). 

On  parle  de  certains  monarques  , 
qui  donnèrent  ordre  â  quelqu'un  de 
leurs  domestiques  de  leur  venir  dire 
chaque  Jonr  :  Sou%^ne»'yoHS  d'une 
telle  affaire  (55).  S'il  est  permis  de 


(4*.)  lié.  LFII. 

•  L«cl«ff«  •••■r«  ^«  c«(  vart  aoat  toaa  UllM 
et  farcnt  iiii|»rlni4«  U  mla*  •mué*  ta  ua«  bro- 
cliar«  in  folio  avec  fS|«r«a. 
(5o}  Ou  R^vul  ,  An|i^iii«4«  Pari*,  pHg.  M5. 
(Si)  //  rayait  J^k  rmpifmrida ,  p«§.  04. 
(*)  Oa  tr«av«  pag.  ligém  livra  taiiialé,  1^*- 
Htrai  Bh^mhmrpiam  ,  npa  mmmrum  H^rimt,  Ht. 
opêm   nmmmii  B{rfmtSmrgii  ItuMv*,  f>«rWMiri, 
i6«o,  IN  ••.  ,  r«a  fiM  4'aa  fa«la  «ffaU  AVa» 
ttwttiUi  ,«|ai  aaal  «a*  i»iuéaa  4»  c«aa  à'kmammwi 
Dum  duèimi,    fatarat  na  Damm,  fmtattt  tia 
pmtuMtn 
'  tupiitrt  •nr  Dtit  ttfattti  ,  ftuttfa  timul. 


StdDam 


iA#rv 


dmhiUU  Faniu,   amaa 


tarai 
hit»rvm  , 
Firgm  ,  hrat  /  «aAtla  at  /acM.  Blinar¥a , 
rtnmi ,  W«. 

Ce*  ▼•rt  MMII  a4r«aa^  md  HtUnaum  Fanârmmi- 
IMM  vètaiitam  Vanaimm.  Ria.  «aiT. 
(S«)  SaaaaMrtb.   fclofior.  ,  lia.  Ui  ,  pmg.  m. 

ss.» 

(S3)  H«r.  ,  od.  I  .  II*.  /K,  at.  *. 

ni)  Hbr  .  od.  XXVI,  u.  lit,  aa.  1. 

\%S)  Saavaan  rona  i|a«  vova  étaa  ••rtal.  On 
murikma  taU  à  rkUtppa  da  Maa/rfainr.  iomr*' 
nra  vaaa  4«a  àthiaiaa*.  IUro4aia  ,  li<r.  F,  ahmp, 
C^',  umthMiU  Danmtjflt  d'ifyttmtpa. 


DAUTxAT. 


■4n 


comparer  les  petites  choses  aux  gran- 
des, il  faudrait  que  les  uoëtes  sur  le 
etonr  chargeassent  quelque  periion- 
,e  dtî  leur  dire  tous  Us  matins  :  Sou- 


1 
lie 


ienez'i'ous  de  l'dge  que   t'Ous  ayet. 
Horace  se    vante    d'avoir   eu  un  tel 
donneur  d'avis(56),  et  voîei  ce  que 
je  trouve  dans  le  iWefntf^'ûmi.  «  M.  du 
).  Périer  a  prie  autrefois  ses  amis  d'à- 
>,  voir  la  charité  de  l'avertir  lorsque 
„  sa  veine  baisserait  et  au'il  ne  serait 
:,  plus  en  état. de  faire  des  vers  avec 
»  honneur.   Il  est  temps  de  le  faii» 
»  (57).»  Si  Daurat  se  fût  conduit  avec 
cette  précaution  ,  il  n'eàt  point  sur- 
vécu à  sa  propre  gloire.  Mais  rien  ne 
lui  a  fait  plus  de  tort  que  de  s'être 
assujetti  volontairement    à  versifier 
sur  tous  les  livres  qui  s'imprimaient. 
Quelle  pitié j  disait  Balzac  (58),  ifV- 
trr  oblige  de  louer  tous  les  livres  im- 
primés nouvellement  ,   c'est-à-dire  , 
d'être  de  pire  condition  en  prose  que 
n'était  Anratus  poèta  regius ,  ^ui/ai- 
snit  de  bonne  volonté  ce  aue  je  fais 
m  forçat  et  en  condamné  !  On  a  vu 
âe  plus  fraîche  date  un  poète  fran<;ais 
(59) ,  qui  préparait  des  sonnets  pour 
les  (ivres  «I  venir.  Vojre*  comment  on 
le  berne  dans  la   suite  du  Parnasse 
reformé. 

(P)  //  Aait bon  critique .; 

mais  il  n'a  donné  que  peu  de  chose  de 
cette  nature.]  On  voit  quelques-unes 
(le  ses  remarques  critiques  sur  les  vers 
des   sibylles   dans  «l'édition   d'Opso- 
pjBUs.   fl  avait  fort  travaillé  sur  ce 
sujet  dans  ses  le<}ons ,  comme  nous 
rapprend    une  lettre  de  Stuckius  à 
Goldast(6o).    Quhm^oleOy   dit4l  , 
me  Jo.   Alirati  praceptoris  mci  vlri 
ingeniosissimi ,  et  in  emendandis  an- 
tiquis  poëtis  gratcis  acutissimi  dictatay 
rt  annotationes  An  illd  carmind  antè 
multos  ànnos  ,  et  ejus  ore  calamo  ex- 
ceptas ,  cum  aliis  nonnullis  Huis  U- 
bris  Lutetias  amiùsse .' 


commence  a  s' apoltronner  :  etc.  S.»r 
quoi  voyez  la    remarque  (E)    de^eet 

article.  *  ,     .      *  ' 

(K)  Ilmourut...dgédèplusdequa-> 

treJingts  ons.]  Xa  Croix  du  Maln^  .  _ 
donnai!  àDaur^it  dix  ans  moins  aue  les 
autres  :  il  plaçait  sa  naissance  à  1  an-, 
i5i7  *'  :  il  aurait  donc  dû  croire  que 
Daurat  est  mort  à  Tigfc  de  soixante  et 
onze  ans.  M.   Baillet(6i)  â  raison  de 
ne  pas   trop  s'arrôler^^à  ce,  sentiment 
ad  préjudice  de  cdui  de  Pap/t^I^as 
son**  y  du  président  de  Thou  ,  et  de 
ScévoU  de  Sainle-Martheyquiavaiem 
tous  connu  très-particulièrement  Dau- 
rat  .    poisqu'll  est   certain   que  La». 
Croix    du  Maine  s#.  trompe.    Voici 
quatre  vers  de  D^rat  bui  en  donnent 
fa  démoustiation  :  Us  furent  faits  sur 
la  mort  de  téodégariua  à  puerc^u  qui 
iivalt  vécu  quatre-vingt-cinq  ans.      - 

Oeiogimta  mnmot  f  mo  mUut  ^ain^a*  /-pré-  ^ 

OjKeioftineUii ,  fUnut  honorit  i\it.  ^ 
At  t£»  Mmtut  pmra  |nih*  •i»»»  tupartUt , 
'  i/ai  •!«»•'  ««*«J<»  ^«"^  haàaraluo. 

M.  Ménage  s'en  «eK(6a),  pour  prou  , 
Ter  que  Daurat  a  vécu  plus  de  qua- 
tre-vingU  ius  :  en  qnm  il  est  incom- 
parabl«nent  mieux  fondé  que  lors- 
qÏÏ  accuse  M^aillet(63)  d'avoir  dit 
que  ce  poète  n'en  vécut  que  soltinte 

ti  onzei  car  il  est  ▼»^i«l"«  ?*•  ^"V' 
fet  le  ait  comme  une  chose  diflérente 
de  l'opinion  commune,  «jais  il  mar- 
que en  même  temps  aue  cette  opi- 
nion commune  est  pféférabloi  celle 
de  la  Croix  du  M.ine.  Je  remar- 
querai une  autre  petite  méprise  de 
il.  Ménage.  Il  dit  quf  tous  les  poètes 
du  tempî  firent  ^^  >«"•»"•.  >"*^;] 
de  DauVal ,  et  «»!«»  •«t'ï  ^.«Tf^ai 
•on  disciple  favori  («4)-  "•'•  ^  "' 
.ûr  que  Ronsard  moumt  (66)  quelques 
années  svant  son  maître  {  et  il  ne 
fallait  que  jeter  les  yeux  sur  ces  paru- 


(Q)  Il  commençait  a  s' apoltronner.}    po4«- a.  Da.rai  '  pr*m*a  j|a^«  *•»•  *«^* 
Scillger  parte  au  temp/pi^sent,  il   r^K^-- -•  i".*** -.V^rT. 


r« 


(3»)  Btl  mukt  pmrgmtmm  arahrm  fmi  panomat 

muram , 
Sat¥ê  tanneanum  muUttra  ttumt  ffMMi.  m« 
F/cwl  md  ajrittmmm  ndandmt  •<  iIm  dm>mi* 

"     II*.  '  ,  "t.  7. 

ïbâptUia,  4iv.  /r.^f  • 

'^  (S^ll  l'mppatmil  PalUliar.  Foja»  U  <»••»'• 
^  Jti  laUara ,'  pmg.  m.  I0S« 
•     (*W)  Ca$»  U  Xfft:  dm  Ratatil  4aa  taiUtt 

"é  C«!di«il,  pukU  ë  Francfvrt  tn  lOll 

a 


(61)  imitm.  «rUa  FoéUa,  w-».  '''*  P*i 


Ftatal  md  ajrtttmmm  ruiat 
Horsl.,  «fitl.  I. 
(S7)  Maaagiaaa ,  ^f .  ««• 
(SI)L«UraXXY  à  Cbapa 


*(ia)  îuliar^aM  air  la  V  It  r  Ayraail,  psf  4«) 

r6l)  4aii-Ba*ll*l,  *•-••  t,P*t   »^-  .    - 

(84)  R«.ar^èaêarJ.Vla4'A,raaH,f«|.  **'.* 

(«î5)  La  i-,  d/temhr*  i5IJ. 
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428  \    V  DAUSQXJÉIUS.      .    :       .        ; 

^  lei  de  Papyre  Manon,    >iour  savoir   Nous  parlerons  des  écrits  duchd- 


que  ce  disciple  activait  pu  reodre^u 
cuo  service  po<^tique  à  ^  mémoire 
de  Daurat.,  0«i  hoaiè»  du^ipulus  ejus 
PelrusJionsardus  irùignis  poëia  uive- 
rety  qùas  ille  nœiiias.t  *^ut  auœ  epUd 
phia  scnheret  !  J*aî  mieux  aimë  sui 


noine  de  Tournai  (A) ,  et  n'ou- 
biierbns  pas  rimposture  d'un  li- 
br$are  de  Paris  (o). 


■<** 


. suivre  (A)  JN^ous  parierom  tUt  écrits  de 

^apyreMasson  que  M.  de  thou.  Ce  Claude  Daùsqutius.]  Il  fit  Une 'tra- 

dernier  fait  raouriil-  Daurat  sur  la  fin  duction  latine  des  quaran^  homélies 

de' novembre,  âgé  de- pré»  de  quatre-  de  saint  Basile  de. Séleucie,  et  la  pu- 

.^iogts  aiïs.     V                                  , .  blia  avec  des  ^otes  1  an  i^o4  *  i>»^*. 

Tk  A  TTcriTT*¥TTC                Tk  A  TTC"  ElleVest  poînt  bouDe ,  SI  Tcfci  sVn 

.l>AU5f^UÊlU&  ,    ou    DAUa-  ™porle  au  jugèm«n:t  du  dominicain 

QUIUS,  ou  D'AUSQUÉIUS  {a)  Combefis  (i)!nfit  imprimer  dés  no- 
(  Claude),  chanoine  de  Tournai ,  tes  sur  Quinlùs  Calaber  ran  i45i4 ,  et 
«lamii'f  À  «^ai'n*  AmA»  lo  K  An  Ai^    SiUus  Italicus  avcVî  un  grand  commen* 

cembre  i5bb  (^).  Jl  se  fit  jésuite  ^.  Mttriœ  AspricoltU,  et  son  Jmti 

je  ne  sais  quand /et  il  quittaia  TJpsU    icutum    aduersUs    Agricole 

société  je  ne  sais  quand  non  plus,  TTu-acU  satyrioas  pétitiofus,  furtnX 

■ni*  «*«,•.  ^»4>1   à^iL*  *    tl  «\t#«;*  Wûprimés  àDouai,  lan  lOio,  mer. 

m  pour  quel  sujet  *.  Il  y  était  [./   rotation  de  ces  deux  livres  et 

—  ' ,ei,e^ *^--^-  ,    .      , 

n  ^21 

r6o7.  Il  fut  loué  a»        -  .     ^r  ..  ^  „  ,. 

J«««   ^-«*   ^««««^  «^«.,«-..'  l»««  rendroit  où  Alegambe  (a)  et  Valére 

dans  cet  ouvra^  comnie  lun  A„dr^  DesséJius  73)  assuwi^  qu'on  les 

des  i>Ius  savans  hommes  de  son  imprima  Fan   i6iô.  Ils  s»  trompent 

sièOlle  (c).  Il  est  certain  quHl  était  en  disant  qu'on  les  composa  adt^ersiu 

docte  et  en  grec  et  en  latin,  et  ^gricéUm  Thmçium.  Cet  Agricola 
eyd.„.toutVQt^bn.„pelIelit-î|;™- 

teratitne;  mais  il  nètnvait  pas  Hvre  à  Londre;!^^^  l'a°  1606^  contre 
bien  :  son  s^te'est  trop  affec-  Juste  Lip^e.  Voilà  Técrit  que  Dàu- 
të,  trop  obàchr;  trop  rempli  de   qnéius  réfuU.   It  eut  Une  a"«reïle 

Vieni/ohr^e.  On  fe  loJa-a-  •V^^^^'^^^'^^liÎTjfZ^ 

voir  eti^  bon  prédicateur  (4).  Ro-    avaient  été<çai«U  dans  le  ventre  de 

BERT  Di^USQU^IUS  f  SOU  pèi^ ,  qua-   leurs  mères.  C'est  U-dessus  qu'il  pu- 

triëme  filsd'ANrroiWEDAUSQuÉius,  '^*>1»  «•«>  ♦^«'»*^'^  /'^^  sarifsUtud^^  jV 

"k  Ml*  a^  c;^*  '*.    À^ r  •  4  ,^   utero,  extra ,  m  *o/o,  err»  coeio,  â 

hai\\iâe^^int^0^er,fixi  tué  p^^;,^  ,6ii7,\û..8».;St  son  Rancir 

au  service  du  roi  d  Espagne  jden-  Josephi  sanctificatio  extra,  uUrum,' 
dant  lagtterrerqujelequCcd'iien-.  *eù  knocti^m  adt^enù*  F.  Marchan- 
çon  ettita  dans  le  Pays-Ba»  (e).  tfnùnontœéiprQ^incialu  inanias, 
r^    .      r  V  /    ^  y     lUtn  Apl/*tarum  F.  Minorum'Au' 

/    (m)'Ilk  latinisé  son  iifim  {qui  était  d'Àut-    domaropolitanorum  Spongàit  a  hv<fû, 

—  j,.  fl — .     A.L__  n-f-    —  "^^lôSi,!/!^^.  Ses  deux  meilleurs  livres 

sont  ceui|  dont  je  parlerai  ^ani  la» 
remarque' sv(ivanie.  •'. 

(Bj^..rt  nous  n'oublierons  pas  Fim- 


que  ,  dit  Sw«rt ,  Alkes.  J^.,  pof.  17871 
^€0S  ^  ftianUrts.        ->^     ,'»-.-  ' -.^  ■  • 

(à)  Valer.  AadrMS,  BiUiotli.  BelgicM,  ^«y. 
140.  V    " 

'  Laclerc  dit  qiM  DausqaéitM  était  «neort 


« 


»  '• 


^  {^•u\tc  MiSiS,  «t  (|M  V«lèff«  Aoéré  «•in1>l<  posture,   d'un    libraire    de  ^Paru,] 

l»«rl«rdtflai  romBMd'aa  homoMMcprevi-    AI.  ChevilUer  va  nous  apprendre  en 
vaut  en  16^1^5   «^■-•^^vvT"         '   *  ,  quoi  elle  consiste.  «  Oa  se  donne  trop 

Xc)  Mmfhilhmriùm\otMtiit»^inyi^^^  "^ 

XÙI...  ,  ^  *  /i)  r«rMf.iitl«t,  Ja(em«a*dMS»T«a»,  loMs 

(</)Yal«r.A|^dre«s,BÙ>lioik.  B«Igiae,p<^.;^  /r,|»4f.  493.  '. 
•^         lV-«^  >  '    '^  /^       (ft)A|,cg«aib«,Bibliblli  Socict.l«tv,|Nif.8i. 

^    '  (e)HGlaad.  Dausqu^tiu,  in  S.  JoMphiSaac-     -  (3)  V^Ur^  AndrtM ,  BiUioth.  Mfica  ,  fag. 

tificaiion«  ,  pa^f:.  aa8 ,  aa^    l  iC.  •  •  .   •»4»' * 


DEC  I  us;. 


.4^9 


H  de  liberté ,  et  on  se  joue  comme  on    «  de  n'y  pas  étrti  tromp*^.  Celui  de 

» ïeu  des  ouvrages 'd'impriraeriè\  .  M.  l  archevêque  de  Reims  ne  s  est 
la^  garder  la  sincérité.  Quoi  que  »  pas  laisse  surprendre  au  Dausquius  : 
ai^fe  libraire  qui  vend  depuis  .  Il  en  écrit  la  date^dans  son  catalo- 
rionée  16771e  livre  de  Dausquius,    »  gue  imprimé,  eti  ces   termes  qui 


»  gravés  dix  personnages  ^ 

»  [a  latinité  ,  et  où  on  lit  que  c  est  à^ 


ipercherie  A  Tegard 
i^un  autae  ouvrage  que  Dausquéius 
T^'roaroùïeiiireaéti^  imprimé    fit  îtnprilrr  à- Tournai  i/i-4*.,  Taa  .  ' 
par  Adrian  Quinqué,  l'année  i63a  :    i633 ,  so&^e  titre  ,  Terra  et  xi^da  . 
l  il  „»a  point  dû  encore  retrancher    scu  t^rn^^ictuantes ;  car  le  Journal 
„  d'autres  feuillets  où  Ton  pouvait    des  savans  parle  de  ce  »»vre  (6),  et 
l  apprendre  lé  temps  deUimpression.  rde  i'ArUwm  no^uiue  Latu  Onhogra^ 
"  Et  ce  n'est  poitit  une  bonne  raison   phica^'j),  comme  j  ils   eussent  ete 
«de  dire  que  le  roi  ayant  pris  Tour-    nouvel  ement  impnmés.   Notons  4iie 
nav    lé  Dausquius  qu'on  y  gardait    Saumaise  trouvait    digne    d»|tre    la. 
>,  était  devenu  français  :  />e  ^^y^a/io    ceiieAr^qUinoyiqueÎM^uOAbo^ra' 
»  factusjam  Galliù.U  se  donne  par  pMca.  Voye*  ce  quil  en^écnl  a  Vos- 
Mà  lé  droit  dey^^ubstituer  une  pre-    «us,   dans  sa  lettre^  UXVI«.    Voyez 
,.  mière  feuiUe  où  il  met  son  chiffre    aussi  U  louange  qf  Vosslus-a  donné^ 
«et  son  enseigne,  avec  retiesouscnp-    au    jiftme  livre    (  8  ),v  et    consultez 
l?ion  ,  kfi^iis\apud\  etc.:  1677.    M.  Baillet ,  qui  a  «^"„q«« «f^J^^V^fi" 
>  Comme  W  la  victoire  exerçait  atwsi    avait  été  réimprime  l  an  1676  (9). 
«son  emprt^e  sur  la  .différence   des       (5)CheTmier,0fi|î«ed«l'linprim«ri*dePa-. 
»  temps  et  sur  la  distance  des  lieux  ;    h.   „*«.."o.  •         y  ,.   «. 

,,  ou  qu'elle  eût  le  pouvoir  de  faire       (6)  Joar«.«l  .«»«•  S«^"  eu  a  daoût  1677, 

,  qûeVnBée.63.&l.celleae.^7,    ^7,/Al;^r st.tï«1?de//.n*f .6,7. 

«et  la  ville  de  Tournai  dans  le  corn-      "/jj;.. 

»  té  de  Flandres .  fût  celle  ^e  Paru   '~»-  -    • 

,.  dans  rile-de-France.  ^e  défie  ceux      ,^ 

))  qui  ont  acheté  son  Dauwuius,  ^t  !»-#»•«»»* 

),  n'ont  vu  que  cet  "««PÎfj^^JL.S;        DÉCIUS  (PhiU^e)  ,  >iils  iia- 
»  dire  qui  e^  est  l'imprimeur ,  et  de        ,"*-•        ^  >  WL:^  /  a  > 

>,  quelle  imprimerie  ifést^orli.  C'est   turel  dq^Tnstan  ^de  Di^io  ( A) , 

»  pourtant  ce  que  nos  rois  veulent  «ui  faisaU  assez  Qé   figure  a  la 

»  qu'on  sache  H-  Ce  sont  tes  termes  ^^^^  de/ ducs  de  Milan  ,  a   été 

.  ^Ae  leurs  ordonnances  •  '^nmam^  fortlcélèbre  jitmsconsulte.  Il 

y^que  les  acheteurs  puissent  connaU  «"      . ,  J.        , /;;^    ..  fi,f  instruit 

.  k  en  quelle  officine  tes  libres  ont  naquit  l  an  i^5/^ ,  et  lut  instruit 

»  cicim/»nmc*.  Tout  ce  qu'il  pouvait  soigneusement  aux  belles-lettre» 

.»  faire ,  étant  devenu  le  maître  des  ^^^^    Milan.     La  peste    l'ayant 

î.  copies^qui  rwtairat  j^^^^^^  il 

»  était  de  les  débiter  avec  on  leuii^e*  *'r"o  ,               ,     ,    ^       i.«^«^  «,,; 

VcWgé  de  ce.  paroles,  rene^nt  »e  retu-a  auprès  de  son  bere,  qui 

»  PaiZiis,apudetc.y  mais  sans  nen  professait  le  droit  Civil  à   raviC 

»  changer  ni  retrancher  du  livre,  Jj..  jj  commença  d'étudier  la 
.  u;.....  -.;..„l^t.ur  au  .lirait   W^^  science  il  V  ^^  dix-sept 

,>,uuinaue.  lanncc  «^-.  ^. plus  ans  v  et  donna  beaucoup  de  peine 


fiÇymàn  ,  d«  Philolo|il ,  pag.  ^.         , 
(9)  J|aiUttv  Jo|«m«iu  de»  Satan*,  tfim.  fr^ 


I 


r-      -4 


'     t 


> 


«  imprimé  à  Tournai ,  par   Adrien  «»«*"*^  *^''^"*^  •'•»''■    ^r—r*^: 

,>,  oXqûé  ,  l'année  vfisS.  Le.  plus  ans  v  et  donna  beaucoup  de  oelne 

?)  jiabiles  bibliolhéqaires  ont  de  la  p^r  son  esprit  disputent  i  Jason 

«peine  à  se  démêler  de  ^outM  çf'  Mainus  et  àlïàcques  Putéu»  ses 


»  peine  à  se  démêler  de  tout  m  ces 
*)  finesse,  de.  libraires  :  il  est  difficile 

(4)  C'gn  un  •k^rmg»  *n  deux  •«(«*««  «•-/»'••• 

gUêX 


^ 


W  ÉdU,  dtèhnnfirij  /". ,  deFonUfinrb, 
u  98  décembre  i54i ,    •«  4*   ^*^"  '  *  • 
GoiWon,  «M  irtoii  «<«  ««ii  1571,  ^P^'^ 
Oraonnanc»   <»*  ^oBlaw ,  paf.  46». ««.47*. 
tomtir,  édition  de  i6ti»   '  >■ 


maîtres  (C).  Il  les    embarrassa^ 
plus  d'une  fois  p>ar  ses  objections» 
Il  fatigua  aussi  *tellement  »n 
frère,  à  force  de.  Ihî  proposer 
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V  •!/  Il -•  H«i«  ac  daiaaci,  çnmp.  .\jkM- 


f  ue  uiwm  n  afprvmwmn  ptfim  m  ionts  m  mvuomw» 
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des  difficultés  ,  que  les  censures  qui  espéra  qtie  Félinus  rêinpor* 

qu'il  en  reçut  le  contraignirent  terait  toute  la  gloire  de  celte 

à  cheiTçhcr  ailleurs  la  solution  de  fonction;  Félinus,  dis-je,  qui 

ses  doutes,. Il  8<mtint  deé  thèses  enseignait  depuis  long^temps  1« 

publiques  la  seconde  année  de  droit  canonique ,  et  qui  le  savait 

ses  études  de  jurisprudence ,  et  parfaitement.  Socin  se  trompa' 

il  réussit  paréûtement  bien.  11  dans  ses  conjectures  :Décias  fiit 

^llaJL'année  suivante  à  Pise  avec  plus  s^ivi  aué  Félinus  ,  et  lui 

son  frère,  qu'on  y  appela  pour  causa  tant  ae  chagrin  par  cette 

la  profession  en  droit.  Il  y  don-  supériorité  diè  gloire,  ôn'il  le 

na  tant  de  preuves  dç  son  es-  contraignit  à  s'absenter.  Félinus 


un  grand  nonîibre  d'auditeurs ,  chèrent  fort  contre  Déoius ,  et  le 

^  et  fiX  admirer  e^treautres ' cho-<  privèrent  de  ses  charges.  Ils  en 

ses  les  bons  mots  dont  il  se  ser^  furent  réprimandés  par  Laurent 

vait  dans  ses  disputes  publiques  de  Médicis  ;  et  cela  fut  cause  que 

{a).  Sa  réputation   s'augmenU  quand  il  alla  â  Florence ,  pour 

lorsqu'il   fut     promu  >  quelque  ueootaoder  le'  payement   de  ses 

temps  après  à  la  charge  dç  pro-  gage»»  il»  lui  dirent  d'un   toj/ 

fesseur  extraordinaire  aux   lois  assez  rude  qu'il  s'en  retournât  à 

civiles;  mais  néanmoins  il  ne  vi-  P*»®-  Il  répondit  qu'iyn'en  ferait 

vaît  pas  content,  if  se  plaignait  «"ieû,  puisqu'il  avait'accepté  la 

de  la  petitesse  do  ses  gages  (D).  profession  que  ceux  ^Sienne 

François  Accoïtr,  qui  ayait  eu  lui  avaient  offerte  ;  mais  il  fallut 

seul  la  profession  ordinaire  du  qu'il  y  renonçât ,  et  qu'il  reprît 

soir,  en  ayant  été  dispensé  à^u-  ses  emplois  à  Pise ,  car  on  le  me- 

se  de  sa  vieillesse,  opmitlr sa  naça  de    retenir  les    arrérages 

place  Barthélemt  Socin.  Notre  ^e  w  pension ,  et  Von-^léfehdit 

béciu»  mit  tout  en  œuvre  pour  le  transport  denses  effets.  On  lui 

avoir  part  à  cette  place,  et  il  fit  quelques  avantages,  et  on  lui 

avait  déjà  obtenu  ce  qu*il  sou-  promit.de  l'associer  à  Socin  au 

haitait'(E);  mais  on  Ten  priva,  uout  de  deux  ans.  Socin,  qUi 

dès  qu'on  eut  iu  que  Socin  me-  était  à  Sienne  ,  ayant  su  cela ,  fit 

naçait  de  se  retirer,  si  Pou  faisait  ^»re  qu'il  ne  retournerait  j^int 

ce  partage.   Pour   dédommager  ^  P>»e  si  cette  promesse  s'exécu- 

Décius,  on  hii  donna  ta  proies-;  tait.  Cette  menace  fit  une  telle 

ston  en  droit  canonique.  Ce  fut  impression,  qu'on  déclara  à  notre 
par  tes  intrigues  de  Socin  (ï),.  Philippe  qu'il  pourrait  se  retirer 

;  ,  ,,        ...               •          ,   .«  *8i  Socm  venait  reprendre  sa  pro- 

dirteria,  jocosaque  aconmatainUrdtsputan-  «esSlOU.  il  se  retira  en  eltet  à  bien- 

dum  dicêbat  smpùu  txotptopr&i  jucutuUg  ne  dès  le  retour  de  Sôcih    et  y 

loiîrpret. ,  prfif .  3oi.  rayez  mmi  For.?!  »"^  professeur  en  droit  cafhom- 

HïU  Jttcii  Gi»ik  ,  ttb,  ni,  cap,  XXXIX,  que  ,  et  puis  en  droit  civil.  Il  fit 

/ib.m,cap.XJXTX,paff.m53\:      -  (*^  Emiro/i  rn/r  l483. 


TOME    V. 
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ioo  et  fut  désigné  auditeur  de  étaient  en  droit  de  Je  convoquer  , 
Rote  W  innocent  VIII.  H  se  et  fit  un  livre  Ui-d«s»us.  Confor- 
consacTa  k  l'état  ecclésiastique;  mémeiit  k  ce  dogme,  on  l^nt  uu 
mais  ayant  reçu  les  premiers  or-  concile  à  Pise ,  et  il  y  suivit  Us 
dres ,  il  ne  put  aller  plus  loin  à  prélaU  du  parti  français.  <^la 
rausedésa  bâtardise.  Quelques  i r ri U  de  telle  sorte  Jules  U  ,  qu'il 
auteurs  ont  supprimé  cet  pbsta-  le  déclara  excommunié.  Cette 
clc  ,  et  ont  mieuf  aimé  \lébiler  peine  ne  fut  pas  apparemment 
qtte' par  complaisance  poUr  son  aussi  difficile  à  soutenir  ,  que  le 
uëre  et  pour  son  frère  ,  k  par  ravage  qu'on  fit  faire  dans  la 
l'ennui  de  réciter  son  bréviaire  maison  de  Décius ,  lorsque  Patie 
chaque  jour  k  il  quitta  Rome^t  fut  prise  (H).  Ne  se  voyan^  pas 
s^enretournaX  Sienne  {d).  Il  s*3^  en  sâreté  dans  l'Italie  ,^  il  se  re- 
vit -  .  -  '     •    t 

autres 

et/ joindre; à  Lyon,  par  ordre  du 
roi ,  les  débris  de  rassemblée  de 


iique. 


san 

lia 

nei 


Pise ,  et  puis  i|  professa  la  juris- 
prudence dans!  1  académie  de  Va- 
lence (e).  Apres  la  mort  de  Ju- 
les 11^  il  fut  absous  par  Léon  X, 
qui  lui  offrit  une  profession  en 
droit  canonique  à  Rome.  Comme 


^ea 

tantôt  le    droit  can 
tantôt  le  adroit  civil  ; 
beaucoup  de  querelles  ( 
appelée  Padoué  pour  lap 
'chaire  du  droit  cano^que 

-i5o2.  Louis  Xn  le  regai 
comme  soj^^jujet  i  et  le  vo 
faire prùfSSeur  à Pavie ,  le  ..^  .,___. 

manda  aux  yénitiens, qui, /après  il  «craignait  doffenser le  roi  par 
une  grande  résistance  ,  acquies-  l'âcci^Ution  de  ces  offres ,  il  les 
cèrént  enfin  aux  volontés ^e  ce  refusa  (/).  Après  la  piort  de 
ioi(G).  Décius  arriva iiPayie  vers  Louis  XII ,  il  fut  appelé  à  Pise  ; 
lafindeTan  i5o5,et  s'y  inontra  mais  François  T'.  ne lui  permit 
digne  de^l'empressemeht  que  point  d'y  aUer ,  et  l'envoya  pro- 
Louis Xa  avait  témoiglié  pour  fesser  le  drojt  canonique  à  Pa- 
lui.  11  obtint  après  seSt  années  vie.  Il  en  sortit  n  étant  point 
deprofessio^  deux  mifle  livres  payé  de  ses  gages ,  et  voyant  aii- 
iaecages;  ce  qu'aucun  professeur  lan  assiège  par  les  troupes  de 
n'avait  iamais  eu  dans/cette  uni-  l'empereur  Maximiliyn,  il  retour- 
versité.Xes  démêlés  de  la  Fran-  na  à  tiseoii  ses  gag«  de  professeur 
ce  avec  Rotne  le  W^kipitèW  montèrent  daW  à  Wcen 
dans  mille  malheur/.  EUnt  cdn-   écusdor,  et  enfin  à    i5oo.    Il 


le  'tombeau  de  marblre  qu'il  s'é- 


(J)  Àtii  e/ui  mtaLcelanUS  rem  aiiter    laitjait  folie.  Il    avait    UUe   bâr 
n^nant.CùmTrùUulMpater,etLaMCeUoUu 

relur,  relictâ  Romd .  iUtum  ad  Senenses  re-      -  if)  M    )ott|al ,  Pneo.  Cmoh.,  pag.  617 
'  prci.bu.,;;«^.5o5.  ._    c^.  les  au  acceptées,  . 
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de  l.'tlocpiUI ,  où  U  protcMoral  4«  Uam  Jt       '  "  Joly  oie  celte  circoD«Uoce. 
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tarde ,  qu'il  aimait  beaucoup ,  et   Lancelot  renouvela  ses  censures  et  le 

qui   fut  très-impudique  (k).    5a    nomma  tëméraire  ,  et  di«puU  contre 

'— .U:««  r«>  <V.A  ^rv»»«A  Ufl  ^—      *"*  *vec  1  intention,  si  je  ne  me  trom- 
mémoire  fut  fort  courte  les  der-   ^^  ^  j^  j^  ^^j^^.  ,'  ^^^^  ,«;j 

nieres  années  de  sa  vie  {g)  (L).  milieri  «>«"  »*  fut  repouisë  si  vertç- 
On  à  plusieurs  livres  de  sa  fa-  ment  qu'il  tomba  dans  Padmiration, 
con  :  on  y  rémarque  qu'il  don-   «*  <!"'»)  »7"»  devant  rassemblée  que 

iait  la  cine  aux  intéiirëtes ,  et  JT  S'^''*  *^  surpasserait  bientôt.  \jn 

.:,      .6^,"*'  "'*  ;. Jt.      ,     '  tel  av(eu  ne  serait  point  dura  un  père, 

qu'il    Citait   quelquefois   à  faux  comme  il  l'est  à  un  frère  atnc.  Impu^ 

{h).  Ses  commentaires  sur  les  dé-  gnanti  probUmata  Lancelloto  tant<^ 

crétales  sont  fort  estimés  (î).  acumuie  argumenta  rejecU  ,  ut  admi- 
^T  I  '      ratus  coram  astantibus  se  oreyi  ab 

jSous  marquerons  quelques  me-   uio  superatumiriprœdixemi'j).?àvA 

Jove ,  parlant  conime  témoin  oculaire, 
assure  que  notre  Philippe  disputait 
avec  plus  d'ardeur  que  qui  que  ce  fûf. 
Endrrabat  subtiltissimè  ,  et  uti  scepè 
i'idimus  ,  longé  omnium,  acerrimè 
disputabat  (8).  Rapportons  encore  un 


DEC  lus. 


prises  de  M.  Moréri  (M). 

'     (jf)  Tiré  de  PaDcîrole ,  de  clari's  Legum 
Jnterpretibui ,  lib.  tï^  cap.  CXXXF^ 

{h)  Idem,  ibidem, 
\-  (i)  Doujat. ,  Pranot.  Canon.,  pag^.  6i8. 


(A)  H  était  fiù  naturel  dt  Tristan  &»•  P*cm8    «iuàt  profeuçv^  à  1% 


avait  subsisté  plus  de  trois  cents  ans 
(3)  à  Milan  avec  quelc^ue  éclat ,  lors- 
que ce  Tristan  naquit 


pute  on  vit  paraître  une  afllehe  qui 
apprenait  que  dans  huit  jours  ces  iné- 
raes  thèses  converties/ en  problèmes/ 
seraient  soutenues  dç^part  et  d'autre 


(h)  Jl  se  retira  auprès  de  son  frère,  «d  ^*       *      i      V  J-            »      ' 

-\^f  .  ^  *  /-  ^«v;#  ^;.«7  ;,  TK,..,s.  1  V^^  Pucci  entre  les  ctudians ,  et  par 

OUI  professatt  le  droit  ciuil  a  favie-x  k  /  •            ,      •       j     ,            r»      V  » 

reWné  de  légitime  mariage,  et  ^t^.  ^    ""^l         ^''i^      "'         '     ' 

«Lpelail  Lancelot.  Il  mourut  àïaVie,  \^^^^^  ^«  «^^  »  «'  »<>"  .f  <^,'"aigni 

fi  '  "^  K     /L\              •      *  ***  suites  i  car  on   comprit  qu  un  tel 

"(c'^'^La  l^oup  de  peine  proeédj  t    d.;,  a»  d/,ho„neur  de, 

^                  •-»•,...•  ^^        '^  ,^,  autres  dqcteurs  reeens.C  est  pourquoi 

^^:yG^^^^^^  '«  P7-P«»  ^"  -W  déf Jditâté. 

Xoiai^umentUquand^ueexagi-  *^''î»  ^«  P^'**'■  '*"*'*''  "  *'"°*  '^'^  '* 


iT  •    •«.       .: :  '^iwm^  u  J;.n;it4i .   ;«  le  défaut  dont  il  est  icVquefttion  ne 

Pesprit     "*^."*  "*!"/,  J"/X^*t:- ai!  paraissait  pas  souvept  ;  mïsCfin  la 

né  m  étonne  donc  pas  que  ceiui-ci  an  '     ....    ,  «^  -      » 

?lé  grondé  par  son  f^re.  Larépri-  multitude  des  professeurs  mercemu. 

manie  fut  appàremàient  bien  forte,-  '*»  »    trçp  intéresses  ,   et  sollicitant 

uianui:  luv     1 1        .  "r  „,v ,     1.,;  avec  trop  d  instances  une    auemen- 

puisque  le  J^-i-f:  »»<^'^"Î^.»1«/_pIh;  tation  de  ga^es ,  hWace  p»,  le  Séfaut 


(i)  Proek»  de  Mdmn. 

(»)  J^aotirolns,  de  cUri»  Lcgam  IntcrpretibM, 
lih.  II,cap.C\XXy,pa$.  m.inQ. 

(3)  rtim  CCC  fliw!©/  cèun  dignilmU  •»ixe- 
runt.  I<l*«n  » '^'«ï*  ^,      \  ^>^ 

(4^  /lirm  ,  ibidem. 

(S)  Idem,  ibidem. 

{G)  incutuuUo  frmtre  pro^otitiotU»  publici 
iispuiandas  tdiderU,  Idem  ,  ibid.  ' 


ne. laissait  pas  de  se  chagriner  en  con- 
sidérant sa  pension^ -il   la  trouvait 

(7)  Pansiro. ,  de^darU  Leg.  loterpret;,  p.  3oo. 

(8)  Paulo»  Jovius  ,  Elog. ,  <ap.  IXXXritl, 
pmg.  m.  907.  "  * 

{Q)  Qui  depuis  fui  cardinal. 
(10)  Pantiroln»  ,  de  clarît  Lfguoi  iat'crprf t.  , 
pag'  3»!  t  ^«3.       ^  ^ 


trop  petite,  et  il  s^en  plaignait  a 
riirateurs  de  l'académie.  L  un  "liKc 
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curateurs  de  i  acaaemie..  L.  un  "liKeux 
lui  donna  de  fort  belles  espérances  ; 
car ,  ajouta- t-il ,  je  suis  très-persuadé 
de  votre  mérite,    râimerais  mieux  , 
répondit  lé  professeur,!  être  mal  dans 
votre  esprit.  On  voulut  savoir  la  rai- 
son   d'une    réponse    aussi    extraor- 
dinaire que  celle-là.  C'est ,  reprit- il , 
que  si  vous  aviez  de  moi  une  mauvaise 
opinion  ,  j'espérerais  de  meilleurs' ga- 
ges en  vous  désabusant;  mais  puis- 
3ue  ma  pension  est  très^petite  pen- 
ant  que  vous  m'estimez,,  il   ne  me 
reste  aucune  espérance.  Le  Jatin  de 
Panzirole  exprime  mieux  tout  cela  ; 
je  le  rapporterai  donc  :  *i  Cùm  tenui 
»  stipendio  se    ali    apud'Gymnasii 
»  prœfeetos  quereretur ,  Alomqnus- 
M  que  Renutius  interitlos  senior  eum 
})  bonoanimo  essejussis^el^quàà  benè 
»  apud  se  audiret  >  PhUippus  ,  Mal- 
»  tem    inquit,   ut   sinistram  de  me 
»  opinionem  haberetis.  Iltis  responsi 
))  noifitatàm  mirantibus  ,  et  Kationem 
}>  perquirentibus  ,  Si  de  me,  respon- 
M  dit,  prava  concepta  esset  opinio  , 
M  deteçto  errore ,  âmpliùs  stipendium 
»  ^sperare  possem  :  sed  cùm  benè  au- 
»  diens    parvo  a<lhuç  digner  hond- 
)>  rario,    nihil    mihi  spei    reliquum 
»  esse  potest  (n).   »  J'ai  remarqué 
mille  et  mill^  fois  dans  les  vies  des 
jurisconsultes  composées, par  Panzi- 
role ,  que  pour  relever  la  gloire  des 
professeurs ,   il  observe   très-exacte- 
ment les  augmentation^  de  leurs  ga- 
.ges.  11  est  certain  qu'elles  témoignent 
qu'on    était   persuadé  qu'ils  étaient 
propres  â  faire  fleurir  une  académie  : 
^Hes  sont  donc  une  marque  de  leur 
esprit  et  de  leur  capacité.  L^amour- 
propre  toujours  attentif  à  sa^ustiûca- 
tion  ,  ingénieux  sur  cela  plus  qu'on 
ne  le  pourrait  dire,  ne  manque  point 
de  se    servir  de  ce   beau  tour  ,    et 
d'éluder  par  ce  moyen  les  reproches 
de 'vénalité  et  d'avàrice{  mais  il  ne 
peuVguère  fermer  la  porte  à  ces  deux 
difficultés.  L'une  est  que  ces  aiA|{li(l- 
cations  de  gages  sont  presque  toujours 
Tefiet  des  plaintes  et  des  sollicitations 
importunes  de  ceu^qu'on  en  gratifie  , 
ou  des  menaces  qu  ils  font  de  se  reti- 
rer pour  suivre  une  vocation  plus  lu- 
crative {11).  L'autre  est  que  ces  voca- 

(11)  Paosirolni,  de  daru  Leiam  înterpret., 
png,  3oi.  / 

(la)  C^nféret  te  «fui  est  âilÉM**  '*  r^f^arque 


tion^  plus  lucratives  ne  seraient  pas 
adressées  à  des  gens  .que  l'on  croirait 
désintéressés  ,  et  uniquement  sensi- 
blés  à  la  belle  gloire.  Not-re  Décius 
n'avait  point  cette  sensibilité,  et  ne- 
passait  point  pour  l'avoir.  Il  sautait 
comme  un  chevreuil  de  lieu  en  lieu  y 
d'académie  en  académie  ;  il  sortit  et  il 
revint ,  s«>lon  les  mesurés  des  pensions 
qu'on  lui  promettait  ,  et  il  voulut 
bien  marquer  uii-mémè  dans  son  épi- 
laphe ,  qu  enun  ses. gages  montèrent  ù 
iSooécus  d'</r.  H  craignit  que' le  ter- 
me d\ii(reu«^ne  fit  pas  assez  connaître 
la  grandeur  du  prix  que  ses  leçons 
avaient  cpûté:  il  y  joignit  donc  les 
mots  barbares  in  auro.,Pi{ippus  Dé- 
cius ,  repocatus  in  Italiam  ab  excelsâ 
Floreniinorum  republicâ.posieaquam 
stipendium  M.  D.  aureorum  in  aura 
pro  lecturd  consecutjus  fuissety  de 
morte  cogitans ,  hoc  sepulchrum  sibi 
fqbricùri  curauit  (i3).  Il  insinue  qu'il 
nç^ songea  à  la  mort  qu'après  qu'il  fut 
irvenu  à  cette  grande  pension.  7i- 
tulo  res  digna  sepulchri.  Celte  épita- 
phe  méritait  plus  la  cénéurc  par  cet 
éndroit-là  que  par  la  grossièreté  du 
style  (i4).  "Çu*on  ne  dise  point  qu'il 
refusa  les  mille  écus  d'or,- que  le  $é« 
nat  de  Milan ,  la  ville  de  Bologne  et 
la  république  de*  Venise  lui  ofl'rirent 
pendant  qu'il  n'en  touchait  que  huit 
cents  à  Pise  (i5);  car  sans  doute  il 
les  refusa  par  l'espérance  d'être  payé; 
avec  usure  de  ce  refus  :  et  nous  voyons 
en  effet  que  Tacadémie  de  Pise  lui 
augmenta  sa  pension,  et  la  fit  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qu'il  eût  pu 
toucher  dans  d'autres  académies.  No- 
tez en  passant  que  M.  Wha'rton  a  un 
peu  .péché  c<ïntre  lés  lois  de  l'exacti- 
tude ,  lorsqu'il  a  dit  que  les  Fioren- 
^tins  le  rappelèrent  en  Italie  par  upe 
'pension  ne  i5oo  écus  d'or  (i6). 

(A)  de  VartUle  Acciiaifi  (Ffaaçeiî) ,  et  dmns  la 

.remartiuà  (G)  déVarUele  Alcut  (kndri).         • 

(i3^  Paniirelaa,  de  cfam  Légum  iaterpret. , 

pag.^og  '  ,f         ' 

(Î4)  0/»  enfitdéf  railleries,  rbjret  Vnù  J^- 
•«€,.EIog., /TAf.aoS. 

.'  ^t5)  DemUm  Pisuê  tûm  DCCC.  amreonuti sti- 
pendio omnium  suprwmsu  eonduclus  est ,  ubi  #< 
i  Medtolaneiisi  senatu,  et  à  Bononieiuibut , 
fynetisque  mille  emreorum  annud  promissione 
frustrm\sotieii/itus  pur  mullos  anmis  ptrewera- 
¥it ,  danee  ad  MD.  aureorum  kunorarium  ptr- 
^ve'hii.  PVnairolus,  d«  clar.  Lrg .  iat«rpret. ,  |r«^; 

30o.    •  i  x\        .  . 

"(16)  Henriraf.  Whirton  ,    in    App«adira    a>i 
Hiftorian  liUrrariam  Guliclmi  Cavi,  pag.  *0  2. 
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(E)  //  i^ulut  ayoir  part  à  la  plac§ 
d€,r.  AccoLù .  eC«(  a^ait  dé'ia  cbunu 
ce  gui^^  souhaitait.  2  -Quelques- uni 
«siuraotquHl  exerça  actucUefnent  U 
charge ,  et  qu*eUe  ue  lui  fut  àtée  qaV 
pré»  que  Socio  ■  outrd  de  douleur  de 
voir  ton  école  vide,  eut  deoiandd  ou  «a 
déitiUsiolii  ou  celle  de  Décius,  Bartho^ 
tormeus  Sùcinut  i  juris  Cœsarci  in 
eodem  àymnasio  professer ,  ciim  se 
discipuUs  uiduaium  doùret ,  aut  se-" 
ntetipsum  aut  PhUifputti  inunere  suo 
ilinuui  itctUt  (17).  Je  trouve  pli*»  vrai- 
«umbiaole  le  narré  de  Paozirole  :  c^Ë£t 
que  Socin  demanda  c<;;U  dèi  q'^^'il  eut 
su  la  pronaesse  qu^on  avait  faite  à 
notre  Philippe ,  et  avant  que  d'avoir 
pu  observer  uu^un  tel  couourrent  lui 
^lail  préjudiciable.^ 

(F)  Il  enseigha  a  Pise, .  '.  •.. .  non 
s^ns  beaucoup  Je  querelles.^  Socin  ne 
fui, pas  le  seul  qui  ne  voulut  point 
Tavoir  pôiu*.  antagoniste,  c'^est-i'-dire, 
qui  ne  voulut  pas  faire  jiea  leçons  à  la 
même  heurè^que  lui  ^  et  siir  les  mêmes 
niatièrt)».  Il  paraît  par  l'ouvrage  de 
Panzirole  que  dans  les  universités  dU- 
t«Ue  00  appariait  ainsi  les  professeurs, 
et  que  ceux  qui  étaient  ains<  appariés  . 
passaient  pour  Témule ,  pour  1  auta- 
goniste ,  pour  le  concurrent  Tun  de 
Tautre.  ils  étaient  presuue  toujours 
en  guerre  ouverte,  et  Ûs  s  écbautlaient 

aueiquefois  si  furieusement  dans  le<u 
isputes  publiques,  qu'on  y  allait 
a^ttister  comme  à  uq^  combat  de  gla- 
diateurs.  Notre  Décius  s'était  reudu 
si  redoutable^u'il  y^  avait  peu  de 
prdfeûieurs  qm^oùlussent  être  appa- 
riés avec  lui.  On^'se  plaignait  de  ses 
médisanoes  et  des  artifices  dont  il  s« 
servait  pour  littirér  las  auditeurs.  JLi 
(Pisis)  fum  omr^s  ogneurrentem  rc 
c  isarv ,  homineta  ut  malediçum  ,  ma- 
Laque  artibus  auàilores  captantem 
criminari  (18).  Antoine  Codcus  eut  le 
courage  d'entrer  «n  lice  avec  toi  :  ils 
se  firent  une  rode  guerre»  et  lancèrent 
Ton  sur  Vautre  les  railleries  les  plus 
basses  et  les  plus  indignes  de  la  gra- 
vitihieleur  «Caractère.  Moi  admatu-  • 
iinam  ejusdem  juris  (Pootiiicii|  se<^/H 
trtinstatus  jintonium  Coccum  Flo- 
rytntinun  ob  t^terem  œmulationem 
durumad%*értarium  concurrentem  inr 
feHit.  in  éd  oontentione  iY«  m  exagi*^ 

(17)  ^rnr.    Wlurt.  ^   in  App.   ad  Hist.    Ut 
Cu\.  Ca»».  /  pa^:  |o3.  ,  ^ 

(18   Pani. ,   de  ilan»  Lcfugi  içiUrp.,p   3«ï. 


tarunt,  ut  nejotdis  scOmmatibus  prœ- 
Uir  omnem  gnn^ùLatem  ^absUnuerint 
(ig).  Jason  Mainus ,  appelé  à.  la  pro- 
fession du  droit  civil ,  ne  vouîut  point 
avuir  Oéc^s  pour  antagonii^te  :  il  re- 
présenta quîsla  bienséance  ne  permet- 
tait pas  que  deux  professeurs  natifs 
de  la  même  vitte  se  fissent  )a  guerre. 
LA-dessnT,  il  fut  ordonné  que  notr^ 
Philif^  retourn«*rait  à  la  prof«ision 
du  droit  canoni(|ue  (ao).  Mainus nVul 

Eas  toujours   cette   retenue  y    il   fut 
rouillé  justfues  à  Texcés  avecOecius 

(G)  Louis  XII......  le  redemanda 

aux  f^énitiens  qj^^  **Mf^'  une  grande 
résistance ,  acauiescèrènt  aux  volontés 
de  ce  »Ç)i.  ]  L  ambassadeur  de  Franct 
insista  avec,  tant  de  force  dans  je  sé^ 
nat  de  Veniae  pour  obtenir  Déeius , 
aue  renvoyé  des  Florentins  ne  put 
s  emp'êcher  dé  dire  au-'il  en  ferait  rap- 
port à  ses  mattres.  Jl  trouvait  lA  une 
singularité  notable.  Ludoi»icus  Gallo- 
rum  rex  Decium  ,  inclut  sujijecium  y 
Ticinwn  i^^ocat ,  sed  Fenetis  eum 
dimittere  recusantibus  y  lUgius  Ora- 
tor  maximam  in  senatu  cont'entionem 
exercuU  ,  -quod  admiratus  Joannes  . 
Bernardi  Oricellarius^  qui  ibi  pro 
Fiorentinis  Ugatus^adérat ,  se  iageH- 
tem  ob  unum  honUnem  inter  Excel- 
sos  principes^  ertam  altercationem  m<- 
disse  Flofvntinis  r^laturumdixit  (a»). 
Apprenons  delà  à  réfuter  une  méprise 
de  Paul  Jove:  il  dit  quç  le  gouverneur 
français  fit  venir  de  Pise  à  Pavie  nor 
tre  Décius  (a3).  M.-Wharton  est  tom- 
bé datas  la  même  faute  (af). 

(H)  On  rayagea  la  maison  de  Dé- 
cius lorsque  Pavie  fut  prise.  ]  Pavie 
ayant  été  prise ,  le  cardinal  de  Sion 
fit  mettre  au  pillage  le  logis  de  Décius^ 
00  y  dissipa  la  bibliothèque.  On  vou- 
lut méaie  tirer  du  clottre  d«  Saint*An* 
dru  la  fille  de  ce  professeur  ,  laquelle 
n'aVait  que  dix  ans  ;  mu^  à  la  prière 
des  religieuses  on  Vy  laissa ,  après  i^a- 
voir  dépouillée  de  tous  ses  biens.  Pour^ 

(19V /J#m,  ibid. 

(39)  Ex  eodtm  ,  iiid. 

([»i)  Fojm  là  remartfue  (F)  <f*  Vartjelt  Mai- 

(aa)  Pansiroliu  ,  d«  darta  Leguna  ioUrpret.  , 
j>ag.  307.  a 

•{•ti,)  .4b  iosis  Puii  uhi  uxorem  duxurat  Tici- 
num  a  Gallo  prmsideopimit  ttipendiis  tvoeatuf. 
Joviu«',Klog)or..p4tf.  «07. 

(94)  Whartoii,  in  Append.    ad  Hift.    liurr, 
CuU  Cave,  ffaif.  aoa.  . 
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faire  que  rteo  nVchappAt  à  la  yen-  ne  marque  pas  Tann^  ;  je  ne  sais  si 

f;eance,  Ton  ordonna   que   tous  les  M.  Allartl  la  mar^rio  i\ien  ,  lorsqu'il 

filets  et  Décius  fussent  livrés  au  pu-  cNt  que  DécHui  fia'  h<^noré  de'  celte 

blic  (a5).  Paul  Jove  raconte  que  le  ciiarge  l'an  i5i4  (3o)  ;  et  je  doute  de 

cardinal  de  Sion  se  fit  pilier  dana  ce  que  dit  Paniirole  ,  que  Decins  ré- 

Favi£  que  le  logis  de  Philippe  |>écius  genta  le  droit  à  Valence  après  avoir  " 

(16).  Ceci  arriva  Tan  i5ia.  Forsterua  été  conseiller  an   parlement  de  Gre- 

gVst-  donc  abusé   lourdement  ;   car ,  noble,  le  croirais  plutôt  qu'il  fut  con- 

uprès  avoir  rapporté  que  ce  grand  seijler  en  ce  parlement ,  après  avoir 

jurisconsulte  se  plaint,  se  egenum ,  professé  le  droit  dans  Tacadémie  de 

inopêm  ,  à  patrid  ejectum ,  Jbrtunis  Valence. 

omnibus  absque  sud  cuipd  spoiitUum  y        (K)  //  aidait  iine  bd tarde.,.,  qui  fut 

pneler  spam  (  ttnicummiterorum  #0.-  très'impudiquf^.J  On  prétend  q»  e  ses 

Latium)  nihil  habem  ,  il  ajoute^  hatc  désordres^ét^eUt  accompagnés  <Vfm* 

autem  përp^ssus  est  anno  i4q8  (a^).  prudence  :  ainn  son  père  avait  la  doo- 

y.  Varilivs  eût  dû   parler  de  cette  leur  dVn  être  instruit  ;  maisi)  faisait 

infortune,  puisqu^iln  a  point  cru'de^  semblant  de  les   ignorer.  Cette  fille 

voir  se  taire  sur  un  malheur  plus  pe-  n'avait  pas  même  la  force  de  sauver 

lit.  Philippe  Décius  ^  dit-il  (a8},  >ie  les  apparences  :  on  la  voyait  badiner 

fut.  pas  exempt  du  ressentiment  de  et  folâtrer  dans  les  rues  avec  de  jeu- 

Jules..,,'  Il  aidait  irriié^^u  dernier  net  garçons;  ce  qui  n'est  pas  en  Italie, 

point  la  cour  de  Rome ,  en  offrant  au  comme  en  t(uelques  autres  lieux  ,  un 

concile  de  Pise  de  disposer  les  matières  signe  équivoque  d'impudicité  ,   mais 

dontilauraàà  trakert  et  defoumir  une  preuve  couvaincanti».   Voici  un   ■ 

les  autorités  qui  serviraient  à  les  op-  autre  désordre  :  au  lieu  de  gagner  de 

payer.  On  craignait  encofe  de   lui  l'argeàt  par  sa  mauvaise  conduite  ,  . 

yu7/  n'écriyît  en  faveur  des  résolu-  die  y  d^>ensait  beaucoup,  car  elle 

tjf(ns  qui  y  seraient  prises ,  et  que  «h  achetait  fort  cher  les  caresses  des  jeu* 

àutonté  ne  les  fît  agréer  partout  oh  nés  hommes.  Citons  Pancirole.  Filiarit  ^ 

elle  était  respectée.  On  lance  contre  naturalem  in  deliciis  habuit  ,  quœ  ci-  '^ 

lui  pour  r  erp  empêcher  toutes  les  fou-  ^tkaram  edocta  y  dissimulfinte  pâtre  , 

dres  de  l'Église  )  et  on,  le  mit  en  tel  minits  honestmm  cum  adoleseentijbus  , 

eiatj  queneore  qu'U  fiit  universelle-  auos  maghd  ètiam  pecunid  contlucc' 

nient  ainté  et  estimé  dans  Milan  bis  U  'bat ,  vitam  egisse  dicitur ,  et  eum  illi» 

remplissait  si  dignement  la  première  in publico jocari  non  erubescebat  (Si). 

chaire  de  jurisprudence  ,    il  n'osait  Mettons  Décius  au  catalogue  dont  j'ai 

inrtir  de  sa  maison  que  rarement  et  parlé  en  uri  autre  lieu  (3a).  Au  reste  , 

fort  accom/;afi^ne.  11  se  trompe  quand  sa  fille  unique,   si  nous  en  croyons 

il  dit  que  Oecius  était  professeur  en  Paul  Jove  (j3)  ,  fut  mariée  avec  uq 

jiirisprtfflence  dans  Bfilan.  noble  Siennois. 

(I)  //  obliiû  une  charge  de  conseilr        (L)  «J'«  mémoire  fut  fort  courte  les 

1er  au  parlement  de  Grenoble.  1  Cette  dertuères  années  de  sa  vie.  ]  Elle  lut 

ville  n^ppartient  pas  i  la  Gjufe  Nar-  manqua  lorsqu'il  fut  miestion  de  con- 

bonnaise  ,  comme  Panzirole  le  pré-  férer  à  Gorras  la  qualité  de  docteur 

tend.  InNarbofu:nsiprouincid,  dit-il  (34).  D'antres  disent  qu'il  tie  se  sou- 

fag).,  Gratlanopolicumcctàumorum  venait  d^aucon  paragraphe  ni  d'au- 

howhirio  Senator  est  deelamtus.  Il  «me  loi  ,  etqu  â  peim  poiivait-il  dire 

un  mot  en  latin.  Sub  finem  vitœ  adeà 
fatttks  est  obtiviesuâ  ,  ut  ràuilius  iegit 

i^el paragraphe  reminisci,et  viac  latir 


!•- 


(.)5)  Tirt  Je  Paatirole,  à*  dMia  L«p 
trrprcl. ,  pmg.  3o7  ,  Soê.  ^"^^  ♦ 

r>  (36)  Vnam  otnnium  D»fiU  thmum  tniliti  diri^ 
pienJtun    dedtt.    Jotimi,     EUgior    pme-   **> 
W»rlh«a,  im    hffA.   té  "' 
Cave,  page  3oa,  le  dit  €U$$si 


Hial.  UU«far.  CA 


{«7)  Forskerua ,  Hiat.  ')■>!•  civiKa  ,  p^^f.  y»î5. 
.  ntoe  VépUrt  diéjfcamn  d*»  Cowtill  M  ^- 

cirfv.  ■         ■•.        ^      ■    . 

/aS^  Varillaa ,  l^itt.  de  I^ia  XII ,  .lU^i  Vitt, 
pfri  la'ftn,  pag    m.  95  ,  à  Fmnn.  i5n. 

(39)  Paoairolu»  ,  d«   clan»   Le|aM. i«Mr|»rcl  , 


(3«)  Allcrd  ,  éîMioA.  d«  Daapliiaé  ,  fi^g.  •7/ 

(liVPaaairolM,  d$  «laria  himm  ia|«rprtt. , 
peg.  M.  , 

{if)  Dmn*  fa  -rMimur^^»  (G)  d0  C»rU«l§  Sirif- 
w<tu  .  t9m*  XItt.  v-^    t 

(3i)  iof}*»»t  EIo|iar.  pmg.  307. 
'   {M^  Sêkio  eomfeeiu»  memorim  mdtb  ipfirmm 
fuil ,     0*  Jom^nt   Corrajin   tmignia   J0clittufn 
trmdilumt  drftetrit.   Pa1l|airolu«  ,  de  cUria  Le-' 
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(I?)  Un  Jferdîvr,  rro»opefr»|pU« ,  tèm. 
(16/  Dans  U  II*  S«mligéi«aa. 


•I  «Tas  coAMir*  Daiti^t  flaÏTait  diand^acDi  se* 
Mitiriti.  -  .  ■      -^ 


(,i)  Papyr.  Ma»o,  EIH'  i,**""-  ''»  »""*''  "^' 
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^icinum  a  Gallo  prœside 
vendus  euocatut.  7«.  S'ëtant 

qiM  rr«lier  cil«,i  mais  jai .trouva  tout  relire  en Trance  -,  après  le  pillace  de 

ce  iail  nBjP«a  «iBotoment  dans  un  m  omison ,  il  ne  s' tatéta  point  deux 

ouviruf  de  Gonraanilme.  Voici  comme  anêk  Bourgéêy  comme  Tassare  M  Mo- 

il  parUt3p):  Qmn.  et  noêtrd  hde  rëri  après  Paul  Jore  (4o).  Le  silence 

astaU  PMippm  Vécut*  ,    egregiu*  de  Paozirole  me  parait  démonstratif 

jurUconniitus  ,  trnno  i$36  (S;)  (  auo  contre  cela ,  et  d'aUleurs  la  chronolo. 

tetnpore  HM  m  smmm  academiadoe'  mm  n'est  point  fayorable  é  M.  Mor^ 

toratûâ  tUuio  dçi^t^it)  adeà  tenectuU  H  irool  que  D^cios ,  sVtant  arrêté  à 

emarouerat ,  ut  nuUiu»  legû  aut  pa-  hoatf^  deux  ans  ,  ait  été  appelée 

raenfphifxjurenaMtrorecordaretur:  Wrnce  par  Unis.  XII,  et   honoré 

WM»  <»«?  qmcguam  latine  proloaui  d'ube  charge  de  conseilles^  parie- 

pH9ie$>QMrequummduiptagradUê  ment. U  maison deceflsi^  homme 

intignin  eonferre  conaretur,    alium  fut  piUee  Tan  i5ia,  et  il  y  a  bean- 

queâdam  è,foU€gu  oportueril^pi-odir  coup  d'apparence  qu'il  n^arriVa  en 

r^,qm$^0rba  sobta  nunci^aret,  France  que  vers  la  fin  de  la  même  an- 

«t  (ff)  Nous  marquerons  quelques  mé-  née.  Or  Louis  XII  mourut  le  r *' .  jour  de 

pnses  dé  M,  Moréh.]  t"*.  L'exacti*  janvier  i5i5.  Il  vautmienx  croire  cenx 

tudftiif  SQufiWpoint  que  Ton  dite  que  oui  disent  que  Décius,  à  son  arrivée 

"Dédma  i*pcu  au  oommenceatenî  du  dans  le  royaume,  fut  pourvu  de  la 

^  ^rlf,  nède  ;  ett  il  étoU  né  l'an  charge  de  conseiller.    M.  Douiat  se 

14^  •  et  Uavaif  acquit  une  grande  trompe  de  placer  cela  sous  Tannée 

répnt^ti^n  avant  l'Age  de  trente  ans.  i5io  (4iL8».  Décius  ne  fut' point  en* 

«•.  J|.  étudia  soua  «on  ffère ,  premiè-  terré  à  Papîe  ,  lâais  è  Pisé.  6».  Au 

raonant  à  Pavie  ,  et  puis  à  Pise.  U  ne  lieu  de  nimis  uenustè  dans  les  vers  de 

follai^  donc  pas  se  contenter  de  faire  Latomus  ,  il  faut  lira  minits  venûstè, 
mention  de  Pise.  3*.  Jason ,  Barthé-       Notes  encore  une  faute  de  Paul  Jove. 


pas  ca  qu'on  nomme  en  notre  làngL.  ,  ^^ 

avw  tels  «t  UU  pour  précepteurs.  M.  le  Lattnrçur  t  il  veut"  que"  Jean 
4?p  i^  d9«te  qu'il  ait  été  marié  t  Pan-  Jacques  de  Mêmes,  professeur  en  droit 
ûl^ti'an  dit  rien ,  quoiqu'il  le  suive  à  Toulouse ,  ait  eii  pour  collègue  Phi- 
If»  à. pas  dans  las  plus^petites  démar-  lippe  Déciiis  (4a).  Celui-ci  n'a  jamai 
chat  d«  sa  vie ,  et  qa  il  lui  donne  ex-  enéeigné  là 


jamau 


pfessément  une  bâtarde.  Ot  argument 

négatif  m9  PM»tt  ici  pi^fiérable  à  l'af-  f*?)  inciPUmu  BituriMumimtdi^MumedoeuU 

ssuiHondeP.«iJove(38)  s-.Dédu.  ^iiz-^:7:t.T:iJrrJï^^^^^^  ^" 

ne  se  retira  f»»«U  P»vie ,  û  y  fut  ap-  (4*)  Do-ju. .  Pn»otM>..  caoue. ,  pag.  617. 

pela  Q«r  LOUU  XIl-  CP.  U  n  alla  point  (4>)  I««  Ukonr. ,  Addit.   a«s  MéaoirM  da 

à  Pavia  en  sortant  de  Pise ,  car  il  était  C«»i«ia. ,  lom.  // ,  pàg.  835. 

professeur  à  Padona  iorsqne  Louis  ^v,,^^      _ 

XII  le  fit  venir  à  P$int,  Huï  Jove  a  DËJOTARUS  ,   l'an    des    té- 

Uompé  ici  betucoup  de  c«ms  :   41&  trarques<ie   Galatie,   sWandit 

ipùs  PhuM4^^  userem  peu  k  peu  de  telle  sorte,  qu'il 

J^f^mm,i^Tkmi^.pàt.9»^.n.iu  e«ripie ta  presque  tous  les  droits 


(A).  Il  rendit,  de   bous  services 


"W 


07)  AaaifroU  at  tout  U»  mtOru  k^grmpkt , 
m»iunt  U  mort  dt  D4ciaa  k  Cun  iSSS. 

(31)  Pùà  mM  wMTMi  AfjrMl.  J«fi«s ,  Elo-        ,■      _.    .  -   ,     „  ..      . 
Sh»*.  pmg.fi.       ;^  "**;  V    *  V.  (**)  HirUuf,  a«   Bello  AUiandr., 

(3g)Ioniu,f»Mf.W1i«H.,tr«Unia,nMtr.  ''X'^"-  * 

Tir.  lU. ,  pa,f.  Si4 ,  dUtat  U  mSmm  «V*«.  {b)  Slrabo ,  iH.  XI t,  pag.  3^. 


^ 
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aux  Romains  dans  toutes  lei^s  chez  IWjatorus',  celui«rci  eut-des* 
guerres  d'Asie  (A); et  ne  doutant  sein  de  Je  ViaJt.  '  Castor,  fili  dii 
pas  que  le  parti  dç  Pompée   ne  geodjne  >  d«   IMjotanis  ,    ponssa . 
fût  celui  du  peuple  romain ,  et  cette  aocasation  ,  et  suAieraa'  le 
que  le  parti  de  César  iie  fÀt  le  médectn  CO<l^^n  aSeitl  mater-^ 
parti  reoelle,  il  se  déclara  potir   nef ,  poUr  déposer  •  centré  '  ëolte 
Pompée  (B)  et  lui  amena, de  lx>n-  maltm.  Cicéron  plaidé  la  Icause 
nés  troupe^.  Il  en  fut  censuré  ru-  db  Titcc^é  {k)  ,  et  i<éilss^  adihi^ 
décent  quelque  temps   après,   rablettteiit  ;  néanmoins  ;  it  il*ob- 
lorsque  César  revenant  d*Égypte   tînt  pas  jgain  4e  causeif Xi^tr  ne 
pour  aller  combattre  Pbarnacé ,  prononça  vién  Ai  pour''ni'i3ontre 
roi  du  Pont,  s'approcha  de  la  (Dy^^Hlitfima  mieux  lât^^'tela 
Galatie.  Déjotarus  ,  voulant  lïii   indécis  i  ci^ttk   qui  atiriti^Al  1« 
faire   oublier  son   attaclii^ent  contraire  M. l^lMAéënt(£).(^éU 
pour  Pqmpée  et  se  procurer  un  ques  mois  api^^Wfl'àèttiitl^nil.    ' 
appui  contre  les  autres  tétrar-  Déjotarush^rletttpliéplÙs^tMri^ 
ques  ,  lui  avait  fourni  beaucoup   çu  la  nouvelle Ç^'ir  iNépHt  Cocït 
d'argent  (c) ,  et  a^ait  donné  des   ce  que  Gésat»  lui  avait  été  {fié 
quartiers  dans  ses  étals  aux  trou-  Son    graïkl    âge  ne   l^^npécbM 
pes  de  Domitius  Calvinus(^).  Cela  poiilt  de  se  jèiddfe^à  ^r<|ftll9  èèiis 
ne  fut  point  inutile;  cai^  ,  après  rAste  (m),  'eC  'il  e«^<lrf«â^^^àt 
avoir  essuyé  quelques  fotlès  ré-  cette.  démhrcKé  letf  ^Fomesëiis  de 
primandes,  il  trouva  grâce  de-  «es  bons  deMeins  que  l'on  avait 
vant  César  (C).  Il  lui  avait  de^  faites  au  8éf<fft<(fr). il  n^éfaitpbint 
mandé  pardon  ;  et  pour  le  ififire   aussi  déboUffaîre  qtie  son  orateur 
avec  plus  d'humilité,  H  avait  le  représente  (F)  î  il  fit  mourir 
mis  basiez  habiU  royaux.  César   sa  fille  et  son  |jç|idH  »  çM«Wolit 
les  Iui£t  reprendfe ,  lui  purdon-  la  forteresse  ou.  il»  «leaoïeuraient. 
na  le  passé  (e) ,  et  lui  confirma   11  jr  a  beaucoup  d^appirence  que 
et  à  lui  et  à  son  fils  U  titre  de   Cast6r  lui  échkpt)a  (€1^^=  v#t,  que 
roi(/);  mais  il  le  mena  4.  la  c'est  ittt  qui  oBtï^t  èdC  Tannée  ^ 
guerre   contre  Phamade   {g) 'y    714  dèRome»  l«pay»  queDéjo- ' 
et  puis  il  lui  Ata  l'Arménie,  et   taras  et  Aitalus  laissèrent  vacans 
une  partie   de  la   Galatie  (A),   dsins  la  Galatie  par  |eàr  mort. 
Quelque  temps  après ,  Déjotarus   I)é)ptaruft  eut  un  autre  cendre 
eut  à  Rome  une   très-ftcheuse  contre  lequel  il  entreprit  une 
;ïffaire.  Il  y  fut  accusé  d'âttetitat  guerre  de  religion  (H)  ;  car  com- 
sur  4li  ■  vii  de  César  :  on  sou-  me  il  était  le  patron  du  temple 
tint  fluel  lorsque   César  logea  et  des  prêtres  de  la  déesse  Cjrbèle, 
m  .  il  ne  put  souffrir  qneBrogiUrns 

(c)  G^ro ,  Orti.  fto  D«|oi««>  ^Tf  •  ^-     gon  beaû^-fils  profanât  ce  lieu  sa- 

{d)  n  était  Usuummnt  de  JuUs  César  sn    »""  ^^  Y* 

Me)  Hirliut.  d«  Bello  Aiemsadriao  ,  cmf.  (0  ^^J^J^**  *  *•?»•  ^^^  ^'  mmbmssm.. 

hXKlltl                             V'' "  "'''  dÊun ds Dà^ttmrms. ■..  .  -,  ^.■. ,:  >» * i  '*'.-^-»^ \^ 

(/)  Cicero ,  Oral,  pro  Dcioliro ,  eap.  ttl.  (*)  rids  OrtlÎMM  CitaiiMJs   piaT  Mfè 

(/r)  Hirliu»,  de  Bello  AltModrioo,  c<f^.  D^J|*îr*''"*'*ï,' i        u 

LXyiIt  (0  Cicerp  ,  l'Iultpp-  H. 

'  (A)  Gcero.  deDi.io.t..  (»*.//,  cap.  KHI  («)  Dio,  /«A  X£ W/    .«,•  388. 

etxXxyi;it?\ùhpt.U,cmp.jaJ^ll.  KCicero.Phihpp.  XI,  c«p.  XII, 


^'»:iî 


■■w 


'■'..■:■  1      • 


V^   - 


A 


\  4 


'»#■ 


(36)  Ctêt  mùiâi  ^u'om  m  trmdmit  m  iatim^  ob 
•eatu»  iÉaiIli»  cjm  opcra  «m«  c«|>UMt. 


(4»)  r«*.  z^xxxix ,  #i^>r<i. , 

(4»)  D«  Br««l ,  AaUfoité*  d«  P.rii,  pag- 565. 


l^eciftrc  u«av*^««  fuyiv 


<f<nunit.'Il  •«  dit 


■••,  appmr*mmtni. 
I;cdar«  a|«ai«  qv/Ôa  Verdfttr  poavaU  Uair  de 
Daarit  lai-mèsM  c«  ^a*U  aruifait. 


(47)  Anti-Baillet,  <om.  //,  |Mf  > 
(4Ôj  r«/M  /a  Via  a«  Roa**rd. 
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DÉJpTARDS. 


Gti^ïl  J^rmê  Sono  «dnifè    Idt  '     (9k)h^étmm»$edéclarmpoué^Pomr 


C^otfr^  ^,£ait  mit  tjeta  4e  fort  eàf&èMktm:  in  ^  4éiàfiménAum 
li^Alift  f^lexloiii  (K).  On  ne  d^  ^^i^"»' qmfomkîno rtcth^^rii^ 

^jpMa  fi^Pleme^  ànpret  dé  BéUi  )idiéâHl/0M  in  èétié  i^fak 

Cjrmr  II  çaatM  dl»  D^jOltof  Ot  (L)i  ernor ,  coiwmi^i  eifukrum  senmtm  .- 

Si  rpll^  |iDMTaî  t  €0|àp(irer  kt  fem^  '^  '^^^  tén^ntUty  ulcta  quidem  cau^ 

vmMTitm  TeÛHwent  «Te^  jS^jî^^''  *^'-^^*  P-roleé  nou» 

ÇfMfHhi.Mg«niiin«i  on  mettrait  écS^P^ik 

9^iàwA\^h  S^^,  femme  d'A-  doocenà,,    ,  ,_  ,_ _       _ 

Jf<«H«1?t^  «yec^^rtt^nke ,  femme  w^pw  4«  P?^»*»q"« .  Vî*  F***  ''^  r«- 

4««j«jl*«ui(Jf)..Ci»  dernier  ré.  2Sf.i^£''l'?:i:r 

s  «u...^:*.  L..i^ii *  ï,  I         «Il     »  reniâftlnCT  Éuivàntes  tta  ff  crût  tttrf» 

^^tliibilemeBt  à  la ntUei^ie  jddi/Wlw  a^ltrë  p#Éir  b  hétm 

^  V^l*^*^!^  t)6tiqh|inl  M  vieillesse  e^uàta  mtîh  qo*il  m  gard»  bie il  de  par- 

(l^i  li/lfolîërluinVddlMii  ici  Vjjlon  ««  pcnsëes  clevant  Crfi«r,  %£ 

e|«lt |Kni^l|i#ieil  fertile;  il  n'j  Jdéuàni  Césitr.}  Il  detosodi  naW 


»«rf 


taol^(U^^il:Ies  tr«uteraci-aet«.  teé,i  f«r Its  trbut^s  d«  Cëiar:  il  %\m- 
sons  dans  la  demiiëfe  reiter^è.    ts^%«  te  aViaît  point  à  lui  dé  se  ren- 


-,   -  , — ,_ guerres 

W»Ç 


romain  ,  cdais  d*6bëii*-en  foUrês  nrn- 
^étmtti  l  e^iii  qtii  rfuién»  en  ff^i- 
-  .rmwwm,  j  xn^yaw^m  «ru  pai-fo  raanm-  *{*«^  d«t)eirtniaodeMef«t.  Daiiflle  tfii 
aaeiaentjLyohttatt|iMÔlM(i)t  Oiià/  çélal^i  de  U\mt»  exoutet  ;  «àr  il 
iftif4iitrp(l^{upYdifi4tm:?tupè$  he^  jlevait  été  fortement  per9u^d<$  que 
twpolèruia  m  pothtfum  komanum  est  «  cause  de  Pômp<^e  était  celle  de 
ipêtiéé  ctqUdUt  aiëfi:  eût  r^à  Éôlum  ^  l^tH^  i  et  cfae  Cëstr  ^ait  Un  «njèt 
ê¥tAïà  lifyetitàhmtmiSÈhihirkfuit  ih  rebeHe.  il  t'ëtaii  doms  porti^  peur  jnee 
heiHt ,  utfém  eêiam  dinaé  àopimrujk  ^*  difKrfns  db  peuple  rtt)raàin«  On 
suMum,  Qmmd^  iUp  vmf,^idia ,  aOte  "«^doit  pourtant  pa»  trouver  étrange 
Murend  ^   qum  'Sêruituu  .  qiug  Xw    ^^  ^1  *1^  6aché  iH  pèniiëes  ;  tàr  il  n\  a 

tuitui  f  qiâm  oi^tif,  %iifiriifAoH-  i^^  <tj*«  ^««  "»nt»  du  blo»  hacrt  é\à- 

fltè,  quàm  Ê'fài'Uèr  iSffè  in  itHàiU  K«»  «^  dé»  philosophes  pleins  de  mépris 

pnBditkperUki  ?  Qmi  dt  Oi,  Pom-  P^^f  letbieoa  du  monde ,  ^)x\  puisÉwnt 

peio  loauar  ?  qui  ui^utn  ^ytn^rum  in  "^^^i""  ringrfnuîl^  qu'il  n*eul  pas.  Toti- 

lolo  QrU  tennmm  «*  qitiJMO  amioum ,  ***  *•*  ^xdusès  furent  ^Jetées  :  oA  lui 

t^rèquê  heHBÙàlum  ,   ûfiM  jlâëkk  *•  ^V*  *****  ^"»t»<^deî4oe  t^teiC  Visible  . 

pàpuio  ir.  JÊidl^tfit  P^Miéêlmpèrii-  *î  9"*»*  n*avait  pu  ignorrr  que  Ci'sar 

9<>re*  m,  9i  M.  Bilmluê  in propin-  ^"'^  I*  mstlre  de  Réaie / e'ett-à-dire 

S  MÛ   flnitimitque  pHvinciis  i  ab  etf  °**  ^^%^  do  atfnat ,  et  du  centre  de 

tmvgm  «4M«  êumu*  »  et  mquitatu^  l.autoriU  du  peuple  rqmaini  Ceci  soit 

et  ^eilestribuâ  eopiis.  Vovet  aaaei  ce-  ""  *"  fe^eur  de  ceui  qui  nVntendent 

nu  il  ^ri«it  pédant  qifU  «Xkteiaan-  P.**  1*  '*^>>*  «.  car  ceux  qui  l'entendent 

(lait  dans  la  Gilioie  (a);   ' -^'''  *•"  <  aimeront  mieux,  que  je  leur  eite  les 

(.)  pwa^  X, ,  «.  ,,/A      .  P»~'"  •»'"'■•«!■"•  L.'  «ici  dc,c  (J)  : 


y^ 
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Cùm  propHis  Pontumfinlêique  Gat'   d'une  tbosêquejVi  remarquée  ailleurs 
laitrœciœ  aceetsiMêet  {Cmur)  ^Ihjotm*    \fi) ,  qui  est  cfue  les  STpctts  sont  fbrt 
na  ,  Tetraroheê  GaiSograeeit»  tune    ëujets  à  se  coàtre.dire ,  ptrce  qti^ils  se 
quidem  p^nè  totiuê ,  qmd  éi  meqmé    serte&t  d^uti  même  fait ,  on  d^nne 
legibui  nequ*  mùtihuê  êoneéâ*uM  e$à0    même  rftbon  ,    tantôt  en  Un  le&s  ^ 
c<r(eri-/«trBrcA4e contead^teal ,  «tue    tatitftt  en  un  autre,  teKm  le  betoia 
dubio  uutem  reM  ArmenêiÊ  tmn&rie  h   des  c^useï  qaHb  ont  en  nain.  Lors- 
senutusppéiiMuê,dep&MêiiÊf0giiêin*   que    Cicëron   réfuta  les  accusa  leurs 
sigmibmâ  ,  mque  tntmUm  mrittatù  ¥t**   de  Oëibtiirtts  .  il  dit  quM  a'ëtait  nul- 
tUu ,  êedetiatk  reorum  hMpitu  êupplex   leoieilt  eroyable  que  ee  prinee  *  c^ui 
ad  Cmsarem  venit    ùnuum ,  at  sibi  >eaait  de  iP^eToir  tant  de  bienftiits 
ignoscerety  qùod  in  ëd parte  positus    ^^  |o|ea  Cëtar,  eût  sonctf  à  le  faire 
urnarum  y  qum  nuUa  pfymtèdiA  Cmsa^    mourir.   Quie  quidem  à  fe  in  emm 
fis  habuisset ,  exereitÙnu  tmpeniUque  parfm  accepta  sont  O.  Ctetar ,  ut 
in  Cn.  Pomptni  cattris  e^fioêêêt.  Né-   eum  apipUssimo  regii  ho^pre  et  no- 
que  eaim  $0  éebuiiee  ^Judietm  esê»    mina  Mheeriâ.  I^  MgUur  notk  tnodA  h 
cûntmiH>r»iarum  popuU  Hcmapi  y  eed  te  pentulo  tiberatust  têd  etiam  hono- 
pantv  preteemibue  impwmt.  €onir9i^_4miafi^H*simo  omatui  ttrguitur domi. 
quem  Cmsar ,  ckm  phaima  tua  eom-  ^^uitinterfieere  w)l«/«;e ,  fuod  tu\ 
t^emoniBeet  officia^  qum  consui  ei  ^teum  furioiUsimumjudieai ,  ius^ 
decniisptMiei*$ribuiÉtet,ckmquedê'^  picàri  ptàjketb  non  potet,Vt  enim 
feruionem  ejus  nullam pùnèe  exetua^   omiuatn  ,  cujus....  tam  inhumani  et 
tionem  imprudenUte    fBêiptPâ   eoar-   iUGiAti  anithi  h  quo  rex  appellaiut 
guisaet  »  qubd  Aomo  tant^e  pradenti»   dsit  ià!mum  trrannum  int^niri  (^). 
ne  dUigentim  êcire  pcÊuiiêêt  quis  ur-   Mats  lorqu'an  bout  de  qMelqufi  mois 
bem  Itaiiamque  têneret ,  ubi  ienatu*   i|  touliit  «inscrire  en  faux  eontre  un 
populusqu&romanui ,  ubi  respublica   décret  qu*on  débita  soui  le  nom  de 
Mset ,  qui*  deindè  poét  L,  Lentulum    Jules  César ,  il  rsisonnà  de  eelte  ma-' 
e.t-M.  Mareellum  eonwtd  eêiêt  :  (tf    ^i^f  :  Ce  décret  est  favorable  l  Déjo- 
men  se  cancedere  id  factum  superio-    (gras  •  donc  César  n*en  est  point  Tan- 
nbiu  suis,  beneficiis  ,  %^eH  hospitio    j^ur  ,  lui  quia  touionrs  été  contraire 
et  amicitim^  aodignitati  mtaHque  kù-    ^  0éJAtarus  ,  et  qui  ne  lui  a  jamais 
minis  ,  preaibu*  eoram  qmifftquentes   accordé  »  ni  aucune  gHce  t  m  aucune 
concurrissent   hùspites    atque   aitiiei  juatlce  :4t  U-dessus  tl  allégua  nom- 
Dejotari  ad  deprecandum,  Pe  ton-   Ài^meé^t  tout  ce  que  César  avait  eu 
iroi^rsiis   .Tetrareharum  postek    se    de  duretés  pour  Déjotarns  au  milieu 
cogniturum  esse  dixit  t  rêgium  oesti-  -m^tne  4»is  Gslatie  ,  c'e»t-4-dîre  où 
tum  ei   reitituit,    Legibnem.  autem    d  qu^ndBéjofams  avait  YOtila  le 
unam  ,  quam  ex  génère  tiuium  suo-   faire  ^ék-lr ,  A  ce  due  disaient  leé  actu- 
rum  Defotams  nature  diseiplindque   sateUrs.  Compeltdmt  nospium  pri»- 
nastrd 'eànstiùsian^  hàbebat  t  enui-   gens  ^  éomputdrat  <,  pecun^am  impând" 
tatamqueomnemMbellumgérenàum    ^  ^    pi  efut  Tâtrarchid  unum'  ex 
addueére  jassU.  >  '  ^  •  ^V  Gfmbik  ebmùtOtus  suis  coUoédrati  Ar- 

{l»Ilftaaccuê4d'aliémtatsmiai^ie  mentait  àbttuierat  k  *enam  dMam 
de  César..  César  ne  pren^nififrien  ni  (g).  Aiesij.  là  Conduite  de  CéttI-  à  l  é- 
pour  m  centre»']  Jeoe  puis  oiter  sur  ce  gsrd  dq  D^^^àruê  servit  ^u  jpoqr  et 
sujet  qae  4e  père  Abvaaa  :  .Jf^ûletur  au  contfié  èntre^les 


mains  de  Cicéron. 
dmsar ,  diïUY4) ,  senuniiam  dittu-  ftiaiid  ^n  eut.  besoin  de  pï'outer  que 
lisse  »  dum  ta statuesnt  primo  quoqua  ,0^iotaru»  avait  de  grsndes  obligations 
tempwe  profieisoeretur  in  OrienUmt  itiut  y  on  la  proposa  comme  une 
certà  non  fuit  mbeolutus  ,  lU  constat  conduite  bienfaisante  :  maislorsqù  on 
èJl  PÛUppicd  Je  mets  en  noie  les  «ut  besoin  d«  prouver  quf  D^jotarus 
paroles  «u*il  a  citées  de  la  11*.  Philip-  . 

pique  (5).  EUe.  me  fol  ~ir«.ir  j;rj«J.-*;^^ 

(S)  0t  (C)  0»  fe^UU  AaT*%«s  (Maw)  i;afal«ar. 

(^)  Cicara.  f9»  D^i^Uf,  tmp.  W. 

(S)  li»m  ,  PKilîpp.  Il  ,  e«f.  XXXVit. 


(4)Slkr*«-*   >•  Ciapr.  0«viii 

(S)  Qmi*  tmim  «««f m««(  imimiet^r  qusm  Vtf- 
Utrv  Cm  f  tuf...  à  ^a*  W.'a  n^t  mhi*nt  «tUaurnsn 
iwfui  boni¥(r  impttrAi'H...  «<  iM*  nwifmàm  \t'm- 

■— MU— — l^jpp— ■  .  .UmUMlUliJJJUUJ       I     iii.m — — .— 
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i6«o ,  ii«i».  ,  r«  v«M  d'»*  pMta  «pfcM  ÉV**-        (54)  H'or..  od.  XXVI,  (<».  /fi,  w.  i. 
};«/i«ùt  ,q«i  ioatM**  iwiUlioa  «le  MaKd'Aaaoor:  '      (55^  SoaT«»€«- vom  <{•«  ▼ooa  Itn  mortel.  On 
Dum  duiital,   fattUt  «»  Dearn, /«c«r#t  fi«    ounèii*  c«te  à  I»kUipp*d*  Mm*/doine,So»r*' 
pùtÛam  ««-▼•••  <••  Alhé«i«it.  Héroaotc  ,  /i«».  ^,  €hap, 

lopiUfti  .-ice  0*a  M/acifl  ,  putlîa  simul.        CT,  u>wc^it  DmriutJHt  d'Ujrstatpe. 
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DÉJOTARUS. 


ii*av«it  jamais  «u  de  part  à  Tamitié  de 
Ceiar  ,  on  la  proposa  comme  une  con- 
duite malfaiiapte.  Ce  qu'elle  aiait  eu 
de  favorable  pour  Déjotarus  servit  de 
preuve  conlre  les  accusateurs  :  ce 
quVIk  avait  eu  de  contraire  à  ce 
même  prince ,  servit  de  preuve  contre 
Marc  Antoine.  Je  voudrais  savoir  ce 
que  (JfcëroQ  aurait  répondu  â  un  hom- 
me qui  lui  serait  venu  dire  .-J'ai  appris 
par  votre  setonde  PhUippique  ,  que 
lonque  César  oassa  par  la  Gatatie , 
U  traita  fort  âuretnent  Déjotaru\  :  U 
est  donc  probable  que  Déjotarus  pour 
*c,  %'enger  conspira  contre  César  :  ef- 
facez donc  du  plaidoyer  pour  Déjota- 
ri4s  la  preut^e  que  vous  avet  employée 
contre  ses.  accusateurs  ,  tirée^  de  la 
gratitude  que  luiinspiraient  les~grands 
bienfaits  de  Jules  César» 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  ruses 
d.es  politiques,  on s^étonnerait  de  voir 
uue  César  ne  prononça  pas  un  arrêt 
d'absolution  dans  la  cause  de  Dejota- 
'rus  \  car,.i  jucer  de  raccusatio'o  par 
la  réponse  de  1  accusé  ,  il  n'^  eut  ja- 
mais de  calomnie  plus  grossièrement 
forjg;ée  qu     celle  des  accusateurs  'do 
DéiotaruA.  Outre  cjîie  Tun  des  ambas- 
sadeurs de  ce  roi  offrit  à  Cés^r  de  se 
constituer  prisonnier ,  et  répondait 
corps   pour  corps  de  Tinnocence  de 
son  mattre  :  /lieras  quidem  caussam 
ornnem  suscipit ,  et  crinùnibus   illis 
pro  rege  se  supponit  reum  (9).  Ci» 
qu^ils  dirent  de  plua  vraisemblablti 
est  y  ce  me  semble ,  que  Déjotarus  , 
pendant  la  guerre  d'Afrique ,  fut  ex^ 
trémement  alerte  sur  les  nouvelles  de  - 
ce  pays-là  ,  et  avide  d'en  apprendre 
.de  mauvaises  touchant  César  (10)  :  il 
lui  importait  de  ne  le  plus  craindre  » 
il  n'y  avait  que  celte  crainte  nui  l'em- 
pérhlt  de  reprendre  lapossessiqn  de  ce 
qu*il  avait  perdu.  César  n'en  doutait 

S  oint;  et  c'est  pourquoi  il  fut  bienaise 
eue  ppintl'absuudre:  il  le  linten  bri- 
de par  ce  moyen ,  et  il  encoura tea  les 
espions  et  les  délateurs-  Il  était  de  son 
intérêt  que  la  punition  de  la  calomnie 
«n  cette  rencontre  ne  lU'Il point  ses 


(9)  Cle«ro  ,  ff  D«{otore  ,  *jdJSk. 

(10)  R»U,iuu  pmr*  anKtJmUonif  dttftU*  fuit: 


unmrttmm  lettufer  in  tp0*uUs  fuUtt...  tt^muttim 
ttt  heltum  Âfrivanmm  ,  ^Mrm*'«s    dm  tt  rmmwrm» 


£0,  tmfmi,  t^mportips»  Nimpmm,  £ph0imm' 
ft  i.tU,ttfr  mit  tê  rtftrrtùi.  Cicco,  pr«  D«io- 


ennemis  de  rapprékension  où  ils  pou- 
vaient être  qu  on  ne  les  calomniât 
Cette  inquiétude  est  bonne  à  entrete- 
nir c^uand  on  occupe  des  postes  tels 
que  celui  de  César.  Ce  que  Cioéron  re- 

Srésenta  est  très-beau  :  si  l'on  permet 
e  suborner  des  domestiques  afin  qu'ils 
déposent  contre  lyirs  maîtres ,  et  si 
l'on  ne  punit  pas  ces  faux  délateurs  , 
on  déclare  la  guerre  à  tous  les  chefs 
de  famille ,  nersonne  ne  sera  en  sû- 
reté dans  son  Ibgis ,  et ,  par  une  étran- 
ge métamorphpse  ,  les  maîtres  seront 
les  esclaves  de  leurs  valets ,  et  ^ux- 
ci  deviendront  tyrans  de  leurs  maî- 
tres. Servum  sollicitare   ferbis  y  spe  ^ 
prœmiisque  corrum^ere^  abducere  do- 
muntj  conJtra  donunum  armare  y  hoc 
est. non  uni propinquo  y'sèd  omnibus 
familiis    beÙum   nefarium    indicere. 
Nam   ista  corruptela  servi ,   si  non 
modo  impuniia  fuerit ,   sed  etiam  à 
tantd  autoriiate   approbata  ,    yiulli 
panetes  nostram  saiuUm^  nuUat  le 
ffes  ,  nulla  jura  custodient  :  ubi  enim 
id  quod  intus  eH  atque  nostrum  im- 
punè  euolare  poUsty  contraque  nos 
pugnare  ,  fit  in  dominatu  seruitus  , 
in  servitute  dominatus»  O  tempora  , 
6  mores  (11)!  Cicéron  ne  prenait  pas 
garde  que  le  funeste  désordre  qu'il  re^ 
présentait  sera  toujours  ce  que  les  ty- 
rans ,   ce  que  les  usurpateurs  cher- 
cheront. Ils  voudraient  que  l'on  eût  à 
craindre  que  les  murailles  et  les  plan- 
chers de  nos  chambres  ne  s'érigeas- 
sent en  témoins.  Remarquez  que  de 
de  tout  temps  les  espions  et  les  dé- 
lateurs ont  y  ris  garde  à   la  manière 
dout  on  raisonne  sur  les  nouvelles. 
C'est  un  des  crimes  qu'ils  objectèrent 
â  Déjotarus. 

(  E)  Ceux  qui  i{ffîrment  le  con- 
traire se  trompent,  "f  Un  discours  po- 
litique ,  inftpnmé  l'an  1660  ,  où  sont 
montrées  les  raisons ^une  des  cham- 
bres de  comptes  de  Fhtiice  à  ratifier 
les  lettrés  de  naturalité  des  étrangers  y 
quoioue .  religionnaires  ,  contient  ces 
paroles  (i  a)  :  ^'1  vous  aviez  lu  ces  li- 
vrets y  peut-être  que  l'avis  ojif  vinus 
avez  apporté  de  vos  logis  vous  tom- 
berait aussi  facdement  que  fit  t  étui 
de  condamnation  fie  César  contre  Dé- 
jotarus ,  après  qu'il  eut  entendu  si 
clotjuemtnent  et  fortement  le  grand 

(n)  Cietro  .  pro  Drjotaro  ,  cap.  XI. 

(n)  Jm/tuilUl  J  j  **rtv 


"  (5??//  M'appelait  PMeùtr.  Kojn  ^  OWf 
^  des  Aoteoi^  ;  pMg.  m.  i63.  ' 
.     (60)  C'etê  la  Xttf.  dm  Recotit  Jm  lettre» 

*"-  Go!da»t,  publié  à  Francfon  tn  1688.- 


^63)  à«ti-B»iW«».  «"»•  'y  f*€-  ^-  "        - 

^)  |le«trfl«e.MrJ»Vied'Ayr»olt,;»««.  ««T» 

(65)  L«  >: ''«'cf'rilr*  i585.     -,  ;, 
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Cicéron  parler  à  sa  décharge.   On    me  celle  qu'amena  la  guerre  de  Trqye 
prend  l'un  pour  l'autre  dans  «ce  passa*    ou  celle  des  Medes  ,  ou  la  Pelopm-, 
pe  :  Déjotarus    pour  Ligarius.  Voyex    nesiaqite  ,  si  ce  n'est  qu^^es  geiwti' 
l'article  Liûamus  ,  remarque  (A).  sachent  qu'il  y  a  quel^fÊ ville  qui  se 

(  F  )  //  n'était  point  aussi  débon-  fonde  et  se  peuple  dessous  la  terre 
naire  que  Cicéron  le  représenVe.^  On    aux  enfers.   InaiSx  Chrysippits  fait 
reprochait  â  Déjotarus  d'avoir  appU-  ^  I^u  semblable  à  Dejotioms  , .  le  roi 
que  un  vers  à  deux  nouvelles  qu  il  a-    de  Galatie  ,'  lequel  ayant  plusieurs 
vait  reçues  en  même   temps ,'  l'une   enfans  ,  et  voulant  laisser  son  -estât 
bonne,  l'autre  auuvaise  ;  l'une  qoe '•  el  royaume  a  l' un  d' icêux  seiil ,  il 
Domitius  y  son  ami ,  avait  fait,  nau-    tua  lui-mesme  tous  les  autres^  comme 
frage  ;  l'autre  que  César  était  assiégé   s'U  eust  coupé  et  taillé  les  branches 
dans  un  chAteau.  Cicéron ,  voulant    tTun  cep,  de  vigne  ,  ajin  que^elh  qui 
mootrer  que  c'était  une  plomnie  ,    demeure  en  devienne  plus  ^hande  et 
dit,  entfe  autres  choses,  que  Déjotarus    plus  forte  Xi  ^)  j  combien  qu\  le  vi- 
est  un  homme  débonnaire  ,  et  que  lé    gneron  le  face  •  lorsque  les  broches 
vers  dont  il  s'agit  est  le  gjus  barbare    sont  encore  petites  etfoibles.  £t 
du  monde.  PértijenC-TiOf  amis j pour-    quand  les  petits  chiens' sont  encan 
vu  que  nos  ennemis  périssent  aussi,   jeunes  qu'Us  ne  voyentigoute ,  pp\ 
C'est  le  sens  de  ce  vers-lâ.  Quùm  es-    espatgner  la  chienne ,  nous  lui  en  o^- 
set  ei  nuntiatum  Domitium  naufragio    tons  plusieurs  :  là  oii  Jupiter  ne  laisi 
periisse  ,  tè  ^  in  castello  oiixumsideri  ,   pas  tellement  croistre  etUeniren  aaae 
de  Doniitio  dixit  vérsum  grœcum  ed-   parfaUles  hommes  y  aàks  lui-mesme  Ces' 
ilem  sententid  qud  etiam  nos  habe-  faisant  naistrey  et  leur  donnant  crois- 
mus  latinum  y   Pereant  ainici,  duin    sancer  lès  tourmente  puis  après  en  leur 
unà  inimici  intercidant.  Qjtod  ille  si  préparant  occasions  de  corruption  et 
e^.set,  tibi  inimicissimus  nunquam  ta-    de.piorty  lit  oùilfaloitplustostne  leur 
men  dixissèt  :  ipse  enim  mansuetus  .    donner  point  de  causes  et  de  pjrinci- 
versus  immanis  (i3).  Plutarque  a>é-    pes.de  naissance  (iS).  Ces  paroles,  de 
présenté  Déjotari|^  sous  une  toute  au-    Plutarcjue  tontiennent  une  comparai- 
tre  idée.  S»elpn    Chrysippé  ,    dit-il  ,    son  qu}  me  fait  souvenir  d'une  sottise 
Dieu  ressemble  à  Déjotarus,  roi  des    de  Vanini ,  que  j'ai  lue  daûs  la  Doc- 
Galates,  qui  ayant  pli^fieurs  enfans    trine  curieuse  du  père  Jparassê ,  à  la 
les  tua  tous,  excepte  celui  auquel  il.    paf;e  8i5.  «  Pour  lès  hommes,  disait- 
Toulait  laisser,  sonrroyau  me.  four  bien     m  il,  faudroit  faire  comme  les  busche- 
entendre  ceci ,  il  faut  voir  un  peu  au     »  ronsfonttous  les  ans  dans  les  gran- 
Inng  et  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.     »  des  forests  :  ils  y  entrent  pour  les 
Comtné  les  villes'et  citez  y  quand  él-    w  visiter,  pour  recognoistre  le  mort 
les  sont  trop  pleines  de  peuples  y  en  os-    »  bois  ou  le  bois  vert,  et  effemcsKir^ 
tent  ouenvoyent  des  ^^^^'^^^"^'^ÉÊ^K  »'  la  forest,  retrenchant  tout  o^qui. 
et  commencent   des  guerres   camnr'  v  est  inutile  et  superflu,  ou  domma- 
quelques  -  uns  ,:  aussi  Dieu  ,   selon    »  geable,  poor  retenir  seulement  les 
Chrysippé,    envoyé   les   commence-    w  bons  arbres,  ou  le^  jeune»  baliveftux 
mens  de  quelque  mortalité  y  et  <Hle    w  d'espérance.  Ittlt  de  mesme,  difoit 
pour  tesmoin  Éuripides  y  et  les  autres       ^  ,»_^«.         «^    -    %  -     *; 

qui  disent  que  la  guerre  de  Tme  fut        ^^f^f  Tax»r»  àut^ufm  mtu  Xfu- 


.  €mur0t 
uitêMm  riUf  palmilu  si  prm«i- 
d»rmi,  ut  unmt  lUiquu  iuptntfê  validât  mmgt.m- 
4t  fitfi.  Plalaiib. ,  d«  Sloïc   Kepugii'  ^  pag» 
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noms  ,  et  les  plus  hunuùnet  apveUa-  0>^^f^t  A'^'T*^*^'!  **'  «•'^»'"*<  »  *'* 
lions  du  monde  y  et  au  contraire  Us  •««  «  xtf^«  »<rXt^fO(  yhnTM  >tet,4iyec. 
rffets  sauvmges  „  cruels  ,  barbares  y  et    J  ç^-  ,^  „^,^^  c»mpUr.t  filiot ,  .Lm  i,l. 

Oalatiques  ;    êmr  a   ces   COlomes    que     Ut  mni  ngn-m  dommmqm»   reUnm 

les  Citez  envoye^nt  dehors  ne  ressem-     omnti  nttavU  :  taiuiu»m  riut paît 
blent  point  proprement   ces  grandes 
•mortalttez  et  pertes  d'hommes  ,  f^of'^JÊ^Q,  C. 

^STlftS/^Ui. .  «te  Stoic.  Repuga.,  p<ff   1499,  C,  -^ 

nilj  fiiffin  I  pin  nfinlim  ,  rtm  IX  ■  .,Mm\:,t.,fHutiJ'AmiM 
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«^oMfohiiat  aHidlfte ,  Il  fo«4r(ttl  netif  iiraH iti  to prineipil  élfeéteôr 

0  tMw  ièf  sm  «ire  aMTigomilÎM  ti-  à»  r«Mtttaf imi  de  Dëjotinii. 

»  Jwet  |iopMlp«iM  yiMatvptIntttw  i^led«  ^âôcindiriof Vanp^bit  SS^- 

*  ^%  «niMid^  d«  ^vre  l^^wtto,  |Mi|MnnMiniTitii(!Ki).  «omaeVoi^ 

^  €ottiiie«NMl«lteriMMt<|«^^^  *Ai#kc«|iititeW|irt4t4ÙfaeSiK>cwie 

>inMl«rl«M|i^  p«rt  oetriectef^r  !•  É»^e  ehoic  t4Hi. 

""*  J«A«»tlrÉ  #»«rttl<H»léi«it«n  dbètit I^W1I« «trà«W dt  IMfoUrm ; 


V  iMv  oMim  p  non  tto 
»  million  'é^Mmmmê, 
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WM«t«ii'    «iNVappel^^  «ttwii»  tti),  tuiTaiit 


Mce- 


Mtonelquet  autret.  Qat  doute  ott^it 
C  Z!"x^^^IT'^^'"^:r^^  •— ?,'*>«tlàuiiefinite.,pttiiqae  Cictfro* 

etrtMine»  ifWkid  m  la^  «mumm  am  le  diâtoaà  oé  Motarui  détail 
i^  laoaiigM  qtia  OMëMB  •  danaéei  à    rmrCéidw? 
»  -^      ^e%i>ida  Gdiirtie ,  tt «f«B >  ettenae     ^)  J7 y  «  êetmeùHÉ^ WmM 

iSîri^??5î!?  'îS'^f'  "^  "»  *^  pttâtfili? ,B  fiiuè  doua  crAra 

iS^ii^uJSE^L'ri^l'^'  qiieCaitorneliii  tomba  oat  entre  1m 

jSySîîîî?***'*  •*~'^'*'  **•  '•^  mailM.  Je  tie  ùis  ce  que  Mnt  le  fifi 

£SS''*^i!?2.?**^!!Sl*'^'*^  de  D«olaru* ,  Il  M^ii«o9rpoiiir  â 

îïîilJSÎ?^*  îtr^**  "^  •o«p?fe:  ttaiil obtenu  d08éoïl(a5). 

^g^1J!!^l'«^jy^^f^*>^^'  ?t  p£.  de  CâmM^  le  titre  de  W 

5ï^iî?ï*'''''?'^V*^^  •»  "  aérait  épn^r  une  fille  d'W 

gLf?Sy^* J'^'^^'  #'yyi^  »   »<Ï6taniit*amielailAlàTntai,  «  ro» 

<jw^>/fy  iiey  jft  y>i^        ^-  iToMiit  SirtSÏÏ  (ii^  t^.  «*  Amyo- 

*  1?^W^  r  ™^*  «I»  itall  Arf  leai^fiure  de  D^otarua 
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fe» 


3 'lie  cabitale  de  Saorondarmi,  fon 
f«,  ly  tt  laamàoMr/ traita  de 
Ime  la  ffib,  lemlM  de  Sapoonda-. 
nui ,  démolit  Ki  fdftatatia  ^  lacea- 
.fM  nre^ua  to^itai  lii  ataiidoa^le  ri- 

rndral  oue  oeb  dlilbebaanbam»  da 
néitatio«  de  Hiilètque.  6o  ^1  eela 
,taiiadoatapoorte  iraiif(urda  ^  miiia^ 
Irabiionda  «  |ei»dra ,  qiA  appaveai* 

'  %  ,  '  ■ 

(■a)/AM4U,««p.  ir/.      * 
(t*>.  «r*»»« ,  '».  t//,  p|f.  i^t. 


(ti)  téidtm^  p^.  3f».  X;! ■ 

(il)  I^MMf^  liftai  LaMfalM.  '    '• 

(il)  MMn,  «I  AMM.  ,  «fbt  'XV  II  ^,M.  r. 

'"Ie*^^'*'l  P*  Oi|*N«  ,  Mf».  #11. 

(•f^MU ,  «yki.  SU  «a  ank.  «  I».  r. 

(i>)ni%fi«.xi,iiM««p.. 

■.■^.■,^'.  - 

*:^:?       ■         •     . 


• 


V 


i^         ,:^;       .V  DÉMÉTRIUS.  .  • 


:-\ 


r  . 


DËIOTIRUS.  443 

tycadnîeatliTlMPj1W>^^«t(l^  f*<M  éé  Hnhùê  (Sj)  :  elkia  |llil^nl 

Or,  pefw  q»a  Wmi  aaMia  «H*^  714  «iauOirr    la  ed^NlUfo  de  Crnsêm-Amê' 

\et  irlnéfii*  àiliiiiwtt  à  CàKlkt  Ibl  «dMb^fiif ,  4ajii  Atmiaile  l>i9éc«r|Mr 

éttti  él  DttMamt,  déDAM  daai.  la  m  hmMèrê:iêJkmmHr,  imi  f 

Oalatie ,  et  iatti  J*Attii«iÉ .  ddéédé  i«  «a  >l«l*  «•  ^.  ^,  r^pilalj  4» 

aiéme«paT«  tii)>  j»  «rni««i*  filKetta-  C(&Mh,fm  êè  SAe^HdterUu ,  émmê 

m«oti|MlN«y&i«tff«mp»J«rÉl|^  /^i^Moffoi^  dNiiler  j|l  Mil  «  iiMiH 

nS^Nat loLlif^aBa taaifek  -i^tt  hm^f»:^  Awijèi^  «radurtio. 
taat«|iè«tllf(fralN«Wén«pmC^ior  (Mo)  m^a  l^irtW  m^Ueuie  aua  la«- 
sueeéda  é  MilariH.l^  immi  donne-   81 .  MMi  mm  n  mu  aarUm  ^m 


leur  de  ibiMr.  £e  p«M  Wnria  a  bia«i  t«l,«t  fi*  ,  ««  laiïbantpdinl  corn- 

pftHifet  pw  «fHêHpiM  eMAplN  oiKt  tteM  •'ilH^t  •?'  i?^  V**  "'^ 

bien  eet  iSoMiMmi  dir  donner  anlUl.  anpil  ^c»^  èl  l*appeWr  Saononde- 

le  iKim  êti^Sm ,  il  ne  me iici>uada<i  Knt  4^e  d^hri  donner  un  autm  nom. 

riinl  mm  t^JMélf  if«f<  paf  >appmrt  tmmtqnea  ^  pamafet  nn  avantage, 

CâÊ/miJtèàêêê mm  «éla  •#!«#  Ar  noht»  lat^œ  snr  k  kncue  grec- 

arrivé,  Upèm  fhtiM  ne  kmÉrnât  p«  que.  Otte-ei  fle  e6nâaai«aU  pat  im 

d7atd^  onSmIa  ana  ftmte  (M);  oar  arrangement  âè  man  aè  Ton  pone 

eneeaia-MtBlMin'WMilpnipup^mtt-  vait  (prèndfa  on  tettia  ansdlôt  pour 

dre  Caéla^  pèttr  D^^tamt,  paUqne  le  ««rtiom  que  ponr  U*^  f#n 

CaiiiM>  n^Mtvpna  la  filadeMotanii»  homme.  ^ 

maie  KtHaiÉéat  la  «a  de  m  Aè.  Ca^      On  m*allégù«ra  peuléllfe  Suidae , 

ter ,  qui  a^iiiiaa  «on  akul ,  I  lU«ié  ,  qui  a  êÊfmémÊ  ganate  da  D^^Jjrus 

d^aToft  i^lrf  è  la  tb  dl  ©émîr ,  eat  le  nom  da  Ciwinr  :  maii  I  autoht^  de 

appM^Miànt  eeini  èm  Blon  a  «liil  SuWa» eH  i«  toolàfail  nnllé. Il  lup 

meniinpi  aomme  d«  aaim  qui  ênctm  poie4pie  tWfe^^JfJ^*  ^^^  P»'  •^K 

joUrwPhilatîtsIphe  M  ^ft^hte-  Ifl^ia*  ^^^^^î»^-  ^<^'  *  î^**î»* 

Eonie»«tdeCail*(a(il),i*àT«ftqua  de  l%n«l.  et  Pj'f^»»*lîy»t  ?]«• 

&  ne  sah  d'o*  tirer  aon  etltuciion.  Je  crotaMe-què  mi  mttla  Suida* .  d^- 

^6  lail  point  »i ton  père aatfo méma  olaftlMîttéÉtj*iUt|»r«ié«anient.  en 

,  po«iirait*^élw:iami«ianlimanlqu*U  nna  CaWnt  i  ?•%«!  ^e  W40J*"».» 

ibimdnntta  Mait^AnMnèdanilaauei^  At  rwwuatanr .  «t  »•  ptfMjJ»,^»' 

rTfAetiom  pont  mjh^ndlrn  è  Opta-  bWttant.  tïjn  t9mm  inditnclt ,  de 

vint  f  Sn),  ai  £tI  fti|  Cdèi^let  toi  da  la  jfatt  <|«te>raja  aa  Caalor  pou- 

JTÏTanWil  imlnt  datte  t^m  quela  ffli  nW  IVdÇiwtae  ion 
mni^tiilirnionTÎKïlwItitua.qUMa   P*",  nlj|iiJ»gi«afi^n^Up 
iai  parte  da  Snoooirfèriîr,  «ndM   f^T  pr^takle  *A~™n;*»^J 
de  DKiiarut  .l'ai  p^t  lae  pai&i  éi   uM  ««J«««  Jf^f^ff»!  ■g**  •  •eP» 
sm^tin  iutMiéntV^»  ra  tnnw-  tout,  t^«i*jA,*™»4«  «««J*^ 


'm^ 


ne 


(SI)  m«,  imk  xux,  pàg,  ^ 


()9)iita,a*.£«^ef.4ia. 

(1«a)  8H«b,  mâènt. 


!Fltra  cm  anr  cet  article  ?  RpuatjÉ^ 

lann  a  ëtë  aavaiil»  at  antaur  de  pin;: 
■ianifalinaa* 

/(  ont  mt»*'***  ff&mim  »  enmrw 
"il  «MI^Ni  nn*  ^n«rt»  <2a  inti- 


-"    ■* 


iiai< 

la  «ai , 


\ 


*r' 


'    PtMOÇRME 


''  4. '5.7 


«tivi«nl  auoci<^  rÀgreimion  (3a}.  dont   Ire  Dioarnîiet  ;  et  quVnAuite  ii avait' 


rien  :  cette  omiation  est  moins  ^t-  .comnwnqant  i>ar  i^orateur-  On  y  |oit 
(ionoMblè  que  de  n'avoir  pai  indique    autti  tout  ce  qu^il  avait  dit  de  cet  ora- 
ce  qiVAul«i-Ç«lle  raconte  roucbant  un    teur.  La  criliqno  de  Den/t  d^Halirar-' 
livre  où  fauteur  examinait  entre  att>    naiie  est  trèi-boane  là^-deMUt  :  il  **: 


I 


^  \ 


-     .\ 


1 


\ 


S' 


•  s 


;.-  /■'  - 


% 


/» 


N- 


.c 


K. 


^ 


f: 


W$i0^4.: 


^T 


./ 


montfe.  j  11  ii*«iHrtf»rt^ 

'ter  le  yol  <k«,oi-» 

uiMil  telleneiit 

i>ëaiii  les  prwiiwiMi/^i^  Sitiow  ^^iïî^^iA^ 

mené  4  aw    «le  de  0iyaj|»tt|i  #,  aa^e^i  kii,  ajent di£« Hit pliwieu^ 

•  a|»i^lait  firogitarui.  On  ^i  ^gtf I  ^  jPurMe».  îl  n'avaUj^ol  d'aiUret  mI- 

poM«M^ioadu  »empb,et  l\Nl«y%u-  MiiiidVQ  user  ainsi  que  les  dMImmIi 

•a  les  prêtées.  Maie  IWjolar^s  .^T^  qii^it  dé»uvrait  en  clMiMnriHi 

lie  léle  fiour  leciMlede  Cybéle, d&a^  d^iin  iiwle  liit  une  «lit  ca«tsè  qtt*U  ïn- 

^cet  osurpateur,  qui  profanait  toatéfi  torfoppit  tian  voyégt ,  et  bien  lui  en 

ces  saintes  cifrëmoniet.  Vo^reC^m  pfu  ont  ;  cHr,  VU  IVûl  contiiAaë,  il  aurait 

comment  l  ëloquenceide  CicéroA  se  m  itf%U  sous  \^  ruines^de  la  chan- 

dëplova  sur  cette  aventura;  «$^ec/oi<ief  M  quil|i|ift,e'tait  destinée.  ÉOé  (omba 

ajrp  itf  admiror?}\  s'adresse  â  Cl«-  la  tfult  suit^ante;  Comne  il  était  f'>rt 

»"•  (40  »  ^«  accepta uecunid  Peir  Itêbile  for  ce»  matières ,  il  ^ait  hû- 

*umntemj/>iam,    scdem,  Cthmiei-  aéi^  s0n  pir^bAle  et  son  dem.  fl 

imm^ue  Matru  Deorum  umtUùiit  ei  nVvéit  pas  ottoU<é  de  se  pourvoir  âe 


tpm  ans  pultHnankiuque  detraie-  «o  soit  trom|»4»  et  d*avoip  touioiirs 

m  V  omnia  iUa  <fum  t^tustas ,  jjtiai  quidque  suibterluge  «bns  la  mandtee.  Il 

'  /^«ri« ,  f ike  Jrrt ,  «roor.  re^wf  om  •  é«  trouva  un  qui  était  rempli  de  nmr 

Me«, ,  ft^  Europam  Asiam^ue  ceraue-  ralittf,  lortqa*iteutperdu  bi  plupart  i| 

ijwii ,.  sempet  tummàré^tgÙMift  co-  •eséUts.ef  unemmeionaMdVfi^ 

iuemni ,  /erverleris?  §um  denifue  pour  avoir  M^lfa  «rpfi  èontre  C* 

mftnifw)ora* ,  ei<v  Çuod^uiim  £»e-  sar.  JD  mena  lii  tNÉf«ti  Pompée  ;  la 

Jptat^  retigione  tuacadUtsimè^-:  |nfti«UMftttloi|gue,0t  il  |^*eut  jamais 


'/^ 


dan«  Ml  ôran^  «ûie  de  bdai  prém- 
ges  ;  austi  s*tftait-U  M^  «^  César 
serait  battu.  Lts  qhoiiJijj^WMMii  toute 
une  autre  face;  Céearlriompha^,  et 
fit  seatir  son  retseatimf  ni  â  Déj<É|i 
ru«  d^une  mani^  tréi?itfoompo«to,  » 


niuf,  quêm  unum  hahcmus  in  orbe 
\teiinarumjitleii»timum.'hmc  imperio 
aè^uê  anmnUêêinmm  nottii  noîlHinù  y 
Brogitan,  ut  antè  dùm»  aâiUium 
pfcanid  trndidi0U..:,,.,miimMuha 

mv .  'mi^.^^  nuUi»m  mtdnau  '  '  **" 


,.-   ^.^        Y                  dWtt  JîueÛtl)4i>tari»?^Ettt-a^^ 

yuofieampwrtemMûtuœ,  qum  «on-  im  iM  pour  recoanftltf|r<i<MI  m  science 

grHebat  CHmjuàich  fenafé$p  MÎpée  était  trompeuse  ?  ténoigtta  ^U  fi^ 

^*^3é  €tmt\  mmMudiaAlfquod  re»'  qi^  '*É'"^f  qtiaImM  liMiitir  «i  la 

sinunifm  perMedm  à  le  i^«a/niNm^  et  trop  grande  cntfdîmfifiliUit  du  tout  : 

saeeniokî  saeHê^He  êMtiiaum  réeu'  Il  we  r«trancha\dana  H»  n^ae  belbs 

pemva,  mimprUamreUghmMer'  maximes  de  la  morale  ;  il  dit  àiie  les 

i^aret  :  fwOtf  eemmonitts  a^  omni  i*e.  «nfures  qui  r 

<ufl«ie  acceptas^  Êkvgkant  pdiim  nuerson  voyi     _,     _^  _ 

2?^'*"'  •  *»«*'«<^«^  fwiMWiln  §uum  étaient  riifeB«5«|il  die^|iii  a»p.^  , 

«■Wnt  fMOi^^(«Àm  iUudfamuf  MUi-  puiaque  >Mis"l4iir  diré^oâ  iPwrait 

f««««ien»%feMi«  caiMM*.  "  ^  «il^ile  pkrti  de  la  jiii|iQt.  «  eet^vai 


m 


^0iÊk^wmm'ti»-mi. 


»i«  «fMi  t!0  liki  m  iMn  coImnS,  «#4  »i9(«<.iA 


qu^t  lîii  en  c<>6t»i|  k  lilMlIt ?dÉ  aee^ 
Aats;  mais,  dlMÎt^  ,  li  g^ Sa- 
voir rempli  oMe  4«veii»  m^  plus 
préeiiase  qtîe  tout  les  biens  de  la  ler^ 
re.  Dir^rqtt*on  A«  meMuMonnede 
sophistiquer  ce  peMn|i  àe  Gtoéron ,  je 
ifpriMts  toti^janlier  en  B0te,(4^).  Ke- 

«lyiM  «ffîMMifo  pùrum  lhf*êMmm  «•«M»fM«r*<fi,. 
<;m  bijjkU  mdlfmàm  m$t  an^nrt»  §«nt  f  f>M  f«iiw» 

■j  '■'•,   '  '  ■  ■      «^;:    r"  .'■-      ■•     ■■  -      '■■-■  .'■  ■«■ 


'  ^  DÉiOtARUS^.  445 

Ugf^qtiez  que  cet  bômniè  j  qui  respêc-  que'  rUonnenr,  que  la  vertu,  tout  pré- 
'  laU  avec  tant  de  religion  les  ordres  de  Jtrables  V^ine  couronne  ?  Ce  n'est 
lalrovidencë  par  fappbrt  I  la  doctrine  donc  pas  pot|ç  vo<us  apprendre  ces  vé- 
'  d/s  9Ugutes,  ne  iit  point  d^flicuUé  rites  qu'une  è«irneitie<a  cbanté  sur 
(f usurper  les  ëUt9  de  ses  vioisins  ,  et.  votr^ chemin.  Vousiesaviei  déjà  tout 
(le  faire  mourir  son  (fendre  et  sa  tille  comme  .  présentement.  Les  augures 
pour  des  querelles  que ,  sans  doute  n*kpprenntnt  uSoint  les  d<|Ctfines  de 
rambilion  avait  fait  natttfe.  Appa-  moi^ale  ,  maifles  bons  ou  ter  mauvais 
remment  il  n'aurait  pas  fait  pitiir  de   événemens  :N^Hls  vous  ont  promis  un 


^^ ^  ^  I  r'e'ils 

îiiiahrer/i  son  père  dàna  «né  ie|nabli|-    bdn  socc^,  itè.vous  ont  trorupé 
ble obcilrrenc*».  .       ;W      ;*    i-r^avet  fui  avec  Pompée,  et  voîi 


vous 
vous  avez 


(K)  Cicrrùn  a  fàii  sur  cnAa    été  dépouillé  de  vos  états  par  le  vain- 

deWort  iMnnes  rejflexiom^  ]U  obier-   cfueur.  IVam-iUud  àdmodùrit^ridicu'- 


i«  que  les  principes  des  Hotes^nsd^ni   /aè,  qnod  neg^*  Dejjo^amm,  auspi- 
\u  «rinhM  des  auffiires  étaieiM  élian-    ciorum  ««a  «A  «wf  Pampeium  proH- 


Kcienoe  des  augures  étaiefbt 


Mpeium  ^rofi' 


Cette  reioaitque  est  très-forte  ob»!tn   fiuonménmiibi'f^^  et 


la  doctrine  dès  présages  ;  car  pui^â*il  ^oriam  quhmregmm  et  pOjfse^MioneM 

#y  a  qiM  Dieà  qui  connaisei;  VnsMri  smu.  Credo  idifiiiitbm ,  êedhèç  ni-, 

e^cst  fliieu  seul  qui  les  envoie,  Or,  Ml  ad  aiupicimimÊjo  enim  ei  <^Ynix 

,  Dieu  lie  se  éoiitrcâit  point  lniral|like ,  camm  P<>t«m' miti  eum   fUeem  ^ 

il  ne  fait  donc  pas  servir  le«lBtt|o>n  quod  Fo,  Hf^imtatem  dejffndere 

choses  à  présager  le  bieil  et  té  «•!.  pmraret  »  ipêejkoc^tUiebat  stct^tt  sen- 

Sôiéltàt  ejt  nmDejptarùi  pêreomlmi  sU.  Aves  cmi^  àk'»y^'i<  «"'  *»<*" 

nostri  uugtuH  dùciplinam  ,^i  ego  wmosf  oui  mmidoê,  Kijrtuti^aus^ 

épr  illo  sut.  O  du  inimrtmUf  quan-  piciiM  t>meo  eàié  u$tm  D^otàrum  , 

tUm  tUâhï^lkt,  ta  qwêdmm  estent  quw  t^^t  tM^UtràJoHunam^,  dum> 

etiam  contraria  f44)  !  Voici  une  oon-  prœàt^mr  fideë,  A/ièM  ver6  si  pro^ 


jÉdéralibnVde  lilut  grind  poide.  ^be  spenw  eveniNf  OfliviKMruiK  ,  cenèfi^ 
•nuvait^n  dire  de  nias  frivole  que  de  fiUéritntPlt0^  pmlio  cumJ»omr 
«outenir  dU'bp  ne  se  rejpenWU  Jp**  P^i^v  g^emÊJnÊét  discessa  afreo,/ 
i#iiTOtr  i<an  Wi  auMpi^t  que  le  ciel   hwmoea  reet  Ç<f^râm  wdefn  lem-V 


toujotirft  préféré  la  gloii^  à  laposses- 
eion^'ttWTo^aume  ?qu^  fili  cela  pour 

Uta^v^HÇ^?  Se  sariei-?on»  pet ,  «• 
tant  «lùlii  vont  fUss«iljai#fÉ«fc  v  ce 

vpùsdivifi  è  l'ittrtliédupetfpe 

•      ^iine  la  fidélité  »  oe  que  la  *  titdieit  #m  i 
liieiiÉfcit  dr  vont?  R-éHéi-   s'il agitttit i 


a^.  à  Po(i>Pée  .il  embrasteniit  la 

uni  liMiM  r  ^tmut  afb  d'apprebjâre 

ti  tiiii  voyw  ternit  suivi  çTun  Kèn- 

reuk  tttçeét.  I|  nH  oootultait*  il  n^é^ 

ret  que'iiottr  savoir 

diMment  :4l  était  pef^ 


MlÉi  niiÉ»liikit  ûtr  fout  f  H  «itéi-  f  H  f  g»»»»  F^w™"»»»  •,'»»  ^"»î  P«r 

iS^l^tS^ppenii^^^  téM|d*  de  Jft^t  WlTa^itMit  jutte- 

iv  '^^^-P'^  ■<::.: V-.  J-    y-        *    ;  ment;  car puwqiniprèi avoir vîilW 

!St*€«#l^i^^  tMie  rol»#ia  ptrfi  fépubKçai»,  îl 


y^Mt  mmîiiunuà. 


'  :\ 


MMM ,  ^iiîf  »tii!À»  mm  djAimm  »  ^lèif •#  *e* 
lui  MM<.  ♦«li  «*Miiii<*5»>  eeiifMef»*,  •"«* 


f^,L^!iéU^  d^teriNwi^ 

'^S^mSaS:-  daiiis«iiiîl«t.eNiuitdouclamau. 
YiiiM#«^biuMttvp«boBte»  qiiile 
filsait^  Ipiiéttiir  1  «itle  «bimiM  :  les 
aigtfnt  ne  «^ttt  point  trompé,  pul«- 
miif  t^  iniint  avoir  ftin  en  homme 


(4i 


ièùUjik.thtei^irnUîJfxxn      (<$)  fè.rf.-. ,  «f  « 


^j. 


^:f 


■J 
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DÉMdCRITP:. 


r 


dépentaîicela  tout  ton   patri-  otrilVai^pliquaitiirttlifiti  d'une 


^lalfni  {b)i  «prêt  quot  il  eutbfioiii  tait  d'atllturt  un  bami  f^uia ,  un 
âfitrf  aatrelestt  par  ton  Mre  :  i^prit   vaste,  pénétrant,   qui 


nj:>io(.iuTË. 

iua  la  vérité  était  cachée  au  fond  «mi  avait 


mit  trois  voluméi  . 


avait  rien  da  réel  ^be  les  atomes  DemocrfU\  aurait  pu  nous  don-  ^ 
Pi  le  vide,  et  que  tout  le  reste  -ner  quelques  édiircisiemens.  Si . 


tii*  rAniiaàaài  mï'i 


/kAftniAM 


édfiùpcii 


*  '         , 


.»#. 


■J 


%■ 


W'.  I 


i 


■■■  -A 


.\  ,  ■  ■  ^  ■ 
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ï 


4 


:...\ 


4#  PÉJOTAWJS.       ^        • 


\ 


X 


iM  rtlt    mit  4mi^  »u«i  AmM<  de  raconoattrt  pour  aifM  Immêoê 

^  *rP*  *K  '^•^  ^teTf*»  «^  -iii .  •!  lui  déclani  qu*U  tn  paMe- 

•eotib^  :  aiiiM  dtM  k  Ml  ktpf^.  nkl  r«rtoMt   o^  elle  yoiMlnii.  U- 

Mp^i««lh««rtiit,  pm«|ImU  T19-  dtMiM  tlW  oJioitil  «ntr»  U  captivri 

loir?  ^v>«^  hmmf  au  ^mwur,  um  Olla  dt  f ri^  Uamë  (6©) ,  Tu. 

«t  5|ue WmHi  vatocii  apf rt^dr*  mima  jutla,  Toma .  «?li  Mit  aatra  U  «iiiiii 

1  ••  ^•^  •*  ^^'  ^^'^^  •^^  ■*  '^*'  ^  fijotarut.  Ella  Ncoaam  pour  neat 

*Î.V^i?'      .     ^     *    .  ItMi  l«i  atlaos  qui  aaquirmt  de  ee 

(}é)  OnffÊdéméhpmlmnêmgttêl  ooMa>f w^ ,  tt  ha  ëlava  landraroeut  et 

fe«yM  BruUuplmdmf99Utmm.**.  Im  poaipèqMuiavI  (5i).  Ptutarqua  tn  ua 

cMum  de  O^j^îmmi^càton  an  parle  autre  endreit  donna  le  nom  de  Bcré- 

daoattoiaani^:  jMàiii0inc«»iia  nin».  ii^fi«»,èlafiaMiedeDd|oU. 

/4wf#i  e«itf««i  D^^ofmiJMiêMim  tu^  rue.  Il  t^  dit  une  ahote  dont  let  pvtw 

au0optiMi9nm$é»*imà9$§o§tiaêinimè  iliomen^M  tervenl.  Il  dit   quW 

aBrutotm4imiÊMëêê04diN9HmMK  fouine  A  Laorfdéniooe  tHfUnt  appro- 

0»  ue  douta  poiut  qna  la  livra  ou  il  eli4e  de  IMidnie»;  il  arriva  que  cet 

nuria  niisi  n  ait  éU  l|it  a  vaut  la  iM|  deux  fempe»  d4(ourui5Mnt4«  tête  tout 

da  Galon  d*Uâqna  (h)  ;  U  fout  doiia 


-,.  ^        .       r'f.  - —  •uMitûtalanailnietemptjWrëntor, 

dira  qnr  Bnitnt  m  pUida  point  ponr  parea  qu'elle  ne  pou^it  aeuflnr  To- 

HajotanM  dm  lanouMNop  da  Ca**  daur  du.heurf«{  et  Tautn;,  parée 

tor  i  aar  aa  fut  an  rétour  d*Eipa9oa ,  qu'eUe  ne  bou vail  aouflHr  Todeur  dei 

et  aprèi  la  gnarm  d*Alnoua  i  «ne  Ce»  on«ueoa.  Il^f  A  Bt^^t^Mv  «èi  AaïiT«uéf 

sar  eMiniua  oetta  naouut^n.  On  peut  «vd*  Ànâi/HyMfiiiv  «nvd  >»?«»•?  dôwi* 

mlBa être  aifttfë qna Brpttti «a  plaida  Hm  iJyifw  dt  éUyit  iMJiimf  w»90'^ 

R»iiUMwlM|oNruaàllo«e,  maUé  itS^f,  êi%ùt  «inr>«#»v««»  ▼»v /uèt  tA 

^  wi,;  ^  f  •S.  'L?.  •  *»^  ^  /f^^'  •  df  ««ai .  -rit  ^  T»  /Mrttff  #i»r;t«- 

oroira  qu'il  na  juitifta  IMjntarut  qiia  ^i? «•#«?.  StfirumL  Spmrtamm  aiMA- 

d*avoir  porW  \m  aripee  eeotre  CéMr  dmm  muêmwit  ûàimtêum  ad  Éirmm:^^ 

dao«  laffBf»  de  iViflip^.  Cette  ha-  oein  Ik^tmfi  uxanm,  dimqmt  étwi- 

.rangne  définitm  ail  i»oioi  bu^  par  c0m  •pprofmquéêêtm.atf^nmiikiiêi; 

I  atttaurduditlQ|iiàfra#niaMi  eomm-  quèd  wyftêtiHtm  ëêHm,  mitent  kur^ 

U9  auffuaiKifa,  qw  pur  Cioiiron.  La  mm  oyacmm  ai^nannur  (Sa),  la 

p^teaim  da  Ptutiwqiiaf^aetiei  un  jpan  teminaiion  grecque  de  Slntooioe  et 

brouiHdif  il  nom  pnHf  dNin  roi  da  daA^rtfnioebroualapauMtmlftidrr* 

Mbjredont  IfUtu»  •onliut  TiveaMul  de  Ptutarque,  jmquet  A  laire  qu'il 

laa  intëidla.  0  m  put  le  juatifier  {  iei  donnât  è  la  même  reine  tantôt  la  pre- 

«rinMa  dtiiiid  iHf  inM|Al  at  lf«r  mi#r  da  eaa  daus  noma.,  tanlM  le  dér* 

niiir.  ranl-étre  auati  que  Déiotaru* 


▼le  4«  CUI. 


a 


eur  daui  iHttmef,  l'une  nomBaaa  Stra* 
tooiee ,  l*autre  nommtfe  Bdrdioioef  ~ 

UMiiM«Hmiai,|Mf.  iCi. 
(S»)  Plia.,  Êéfttk»  Qrittiw ,  |Mf .  ii*9,  0. 


^ 


j^i)  il  répondit  habilemient  à  U  tlé^nH^ttê  admiiFahlê  omi:on  au* 

radUria  de  CraêtUs  touchant  sa  fiaii^  jsmm  uyémf  eiw«w«.  On  a  finjrcjUia* 

/«j«  1  Ce  capitaine  roaaain  patte  par  le  teste  de  cet  artkia  le  vuntaèla  tn- 

U   LWie/loi»  de  tcip  eiprfdillon  iat  de  l'accuMlion  etdn,|daido3Ntri 


5wiiWçi*ie*^/oitViei/,je  me  Ç^jor  fAafemi.  toit  6t  «^i  «ni^ 
sert  ae  la  vereion  d*Amyot ,  el  i«^ii.  de  IMoterot.  >^<MirqiMH  de«e  H.  Ilo- 
moiiulHuU$êoUunemomt'€lU*HlU:Si  idri  donne-t-il  cela  pour  un  Ibt 
luidiit,*mêewtoqiUÊiUtiltm4i0mbUt  çnrtain?  ^  ^  ."^.i^^  »^  _t^ 
si>r  roi ,  aue  lu  commence*  kièn  tard  SeaKaer  (69),  Vottiue  (Pij[,,la  p<lt 
;,  6iMiir.3«<'r«*<»^'»^^'«*'?i~«'^  Bardomn  (if),' et  plotieuré  aulnm 
/,e:ire  du  ioiir.  Ce  m  de«  GmlatasMi  «randt  hoaaaiet,  eetimeiil  qne  Cailor, 
repondit  turU  damp  t  Auêêi  »'e#-ln  turnomna^  la  «^■'«•«I^P*»*  fV  '**" 
>a*  loi  mume  parti  (pure»  matin ,  h  mphe  (ta),  eetle  gendre  «e  ^^rpiiv 
ce  rtueie  1^*,  «eif  nenr  capitminêt  pour  Troie  rataont  m  ampictient  d  adopter 
aller /air»  la  guerre  ^ux  Partkas.  Car  ce  aantiaMnt.  La  vremiére  ett  que  ee  ^ 
Crasêuè  ayoUja  paêté  êçirante  ans  ,  Cattor ,  eamma  ijt  1  avouent ,  a  Mit 
et  ëi  te  montrvit  son  tnsage  encoro  un  livre  qui  a  pour  titre  ^»aid  *>- 
plus  uieU  quU  n'êstoU(5%i.  Il  follait  ttii/Mur*,  Us  ignfirancts  ithronoio^' 
<iue  IMioUrut  fût  alort  bien  viao»,  quos.  Or  cet  ouvrage  a  tfte.cildpar 
c^rCicJron,  en  parlant  d'un  tampt  Aiiiollodore  («S)  qui  °floriiMit  tant 
de  celui-U ,  dit  qu'on  •U-,  Ptolemtfe  È^tr  }te  li 


lent  tfone  poorraii^i  oii 
quhm  pluris  in  eoiàum^sustûlissent  »  drede]>i.tjotarut?aarae  gand 
Juôd  hanre  ineosanoxpouet,  ad-  encore  lortque  Cicëron  nlai^  poor 
mimnio(e6ama*(54).  Citait  au  t»m#t  MDotamt  («>^,  c'ettà-dtre  l'an  de 
uiie  Cictfron  commandait  dan*  .biri-  Kame  709  ou  environ.  Un  horim»  qui 
Hcie  l'an  70a.  Crntnit  avait  été^îS^it  aoi«tsieon  fout  le  règue  d  dveMèlaii 
deus  annJet  auparavant.  Cidhron  lU  lequel  tjNnd  depuit  ^an  de  Romu 
une  amitié  fort  étroite  avec  le  roi  aaljuë^lMM  è Tannée^^M.  pourrèit- 
Dejotarut  pendant  qu'il  fut  dam  la    il  lira  encore  en  vie  l'an  709  fie  lira 


,i| 


HoMptfe  fiiiMitla  giMi:reèNitbndati<.  autre  elmee.  Ceia  na  convient  pomt- 

n  remmmanda'tei  rnlant  et  m  maiton  au  lieaù*file  de  Dëjotarue.  On  en  parlf 

à  Caton  d'Wtique  (57).  Rout  af ont  vu  comme  d*uo  iMOtea  oui  ™ti»a 

ci-detiua  (58)  qu'il  n^avait  qu'un  fila  avec  chaleur  dant  le  parti  de  PMiptfe» 

au  tempt  de  la  guerre  de  Pbarnaoe.  de  toHe  que  kon  «^  pair «omntaiaance 

(0)  M.   Morfe  tt  lèil  de  ffbwe*  ponr  lui  ne  vouNlt  point  déuriner 

fautisA  II  n'eat  paa  vrai ,  comme  il  api^  la  déiault  da  Pharnle,  queUpie 

assure,  i«.  que  Wîolarut/ul  uecue^  peiM  que  CIcëroii  te  donnât  pour  le 
il' a**oir  fait  mourir  ta  flÙeetiongon- 
dn  Castor  i  ^.  et  que  cela  ^onim  «ù- 
;e(  à  Cisèron  de  prononcer  pour  sa 

«M. 


(53)  tém ,  to  Vtd  CrMsi ,  ^««. 
(S4)Cit«r.,>>eDffiM..e^.  X  .     . 

(M)  r^w  *•  nr*.  !•»»«  *•  xr»  «*•#»  «a 

Xlti.     " 
(S6}EBtM  XlflIttXVni  lêM  r.Jàuk««. 
(S7).  PÎ«l. ,  toi  CâioMi^  mk—tv,  pm$.  7«5 1  B- 


(<j»)  VeniMvât  HiM.  imt. ,  r«f  •  ^ 
(et)  le  l«âiff  4iiat«Mf»  Plieii.  .  ji 

(8t)l«.Afi«i.,<^./^  .  '  # 

M^«(«MM«i  ^  4VMI  Alfti*  Cûifr,  màfés  Imkm- 
tfiith  M  PhenmU,  êmiUmmm  dmmi  Ir  pertt  et 


i» 


./* 


%'J 


.  '     . 


f  a 


J 


# 


■  «y'«  ,v: 


2J7;. 


•i.., 


iûmiër: 


DËMOCRITE. 


lue 


linocme 


jïel^endroit  et  en  quelauea  au-    ait  lait  autant.  Cictfron  ne  l'avait^ il 

mtend  un  Hërodote  duMrent   pat  dit  avant  Horace  ?  thtmoeriuu  , 

noua  avonn^  i^-^  1  ^f  ^    fui  (  >arè  faUo  ne  muet ervaine  )  di- 


/* 


PÉMOCKITÈ. 


^É^flMMlill 


4b  1 


fntia  Bii  iiBÉ  iiia- 
itoitnarvaiMiâce 


nitm  eon/kvu'Mi  tf  notiu  i/Ji  urài  yisit  ;   qn  un  auaiiu ^ 

7Mod  ^e_  i>  f  i^dam  l'olMmine  cetin-   dagjd  de  conuaimanca.  On  dît  que  Wa 


•*«• 


rur  (iS).  J'ai  déià  aanauid  le  repet  de   abeiUaa  ont  un  dâacerMMenl  aaaanfin 
miùJtKliaieuae  année.  Il  u'M  point   pour  connaltiu  entra  pUialaura  par- 


^  / 


r" 


.^- 


,  ♦ 


x- 
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%. 


\  ^ 


/* 


%  ! 


A 


.       I 


Ipi  ^Tvam^t,Hi»vm^adoU*cmnM:..,  ton  geadré.  Je  crois  d^ae  une  ti  u 

4iè».M  t/l»  iMilrv  «jremeu  eçfiuiATst  sàràBt  Ctstdr  arait  ^usë  la  fille  a! 

^^m  MuùJeUetù^m^miihu* ,  fmos  umà  IM}ot«nit ,  il  aerdl  paVvena  à  eet  H,»! 

liyM  êoml  Pomfiêmm  pater  maeràt ,  near  par  PëcUt  de  mq  mtoît  ;  et  mt 

IPoic^iMMiviij /oeeiv  *oUbat?jukm  CQotëqaent,  que  Ciflëron  n'aorait  o2 

fJ^^f^ffà^J^ostef^rc^quam  di»  de  Ini  ce  qu'il  ea  a  dit   :  Htx 

tmUeomm^Êre  ?  Cum  t^rà  ,  c*t,reUu  ee  obêcurumde  tenehrù  m  lucnmiZ 

^muêo,ego,qmpacùauctors«miHir,  cmt^u    ^w*  tuum  patrem  antek  oui 

l^êt  PharitUm»m  praUtum ,   êuMMor  ^iêvt ,  tfoom  cujus  gêner  e$»€t ,  a2li' 

^fmêiêmmrmorumnondeponemiorum,  •'il  (6^ ?  Ma  troisièSe  raison  eitquV 

#ec#  al^unmnd^rum  ,  hune  ad  memm  ii|reaf  plusieurs  anciens  écriTàins  aiii 

éucWrUat€mnonp<HiUadau4>^,qiM  ont  cite  Castor ,  aucun  ne  le  qualL 

ei  ipte  ardebat  sUtJko  tpsii^  kelii ,  ^l  de. gendn  de  D<|ioranis.  Cependant, 

V^iSt^fi^Tx     «•"•  'î?^*^-  ««."'oublie  luèr^ces  sortes 5e  quâU- 

tur  {mykfo^\9%  à  cela  aue  Cioëron  ,  tës'^  car  comme  eUes  sent  fort  «re» 

d«iissonpraidojerppiirD^>Urus,ne  parmi  les  auteurs,  et  que  le  lustre 

du  Mr  un  pot  quvinsinue  que  le  qu'elles  communiquent  3  celui  qui  les 

èSL^n**  î*  '^■^  \*  ***T^  **î  P^**^^  '  H»  rtpana  en  quelqae%on 

M^.  n  nWit  pu  Honnêtement.  ,,,r  toute  la  république  aeiïJttm,\n 

latder  ^e  «Itoce,  «  ce  beau-fils  eût  .«  plati  à  diw  quaiîi  An  le  peut /que 

éU>  aussi  UlustJ^  par  ses  livres  ^ue  l'a  l'aulenr  qu'on  cite  est  fils  oti  beauiu 


a  vrvivK  ()uc  m  «ocinne  au  père  ne  <|es  «et 

A  "*•  ,P1*''W,***»*  ^'r'^TJG:"'  ^«P"*»  '•  hVrangie  deXièirôïriymi; 

!•  te  qm  ^lait  1  accusateur  de  tWjo.  tiendrait  donc  que  le  gendre  de  W- 

lÉmi  aaisèetto  objection  es^  sans  joUrus  ne  serait  jamais  cité  sous  cé 

IvTM.  Gioéron  aui^it  pu  •fgrayer  en  titre?  Varron  (66), Jdsephe,  Plntaitiae. 

cent   nmai^res  U   faute  du   fils  -   •*  i«.»i- is— .«-^l»:.^*^  »*.."    ™"'» 


donc 
(|uan 


■  ea-  ]K(jotarus.  Si  je  ne  me  trompe  Vil 

■     vï    \  i^^         A     ..-J-^ST"*  *»'y  ■  que  Suidas  qui  Ta  fait.  Mais  où 

I  qiVil  «itcitrf  par  ApoUodora?  et  «,ot  les  cens  qui  ignorent  la  confu 

d  es»;ce  donc  qu'il  les  aurait  mis  ,ion  prodigiense  de  M>n  Dictionnaire 


(j. 


le  gendre  de  Dtfjotorus  ne  fut  connu    uq  i^nateur  romain. 
*»»•,  ••«?Î2^V  qtt«,P«r.Vhonneur       Ce  que  j'ai  dit  concernant  l'appli- 
que lui  fit  Dëjotarus  de  lai  accorder   catipn  continuelle  avec  quoi  Caslor  a 


•    -,,      .        *      ,       .|   V        --;-  j— -«•«•*»"  «wiiiTOMouo  «Tcc  quoi  v.asior  a 
sarfilU.  Avant  ceU .  il  ^mpait  dans   JA  étudier,  paraîtrai  tris  -  vraiiem- 


le^  tënébres.  On  ne  parle  point  ainsi    blablTà  to Js  oetSx  qui  pAse^at  la  aa 


dungrandeu|eur.L>or|B^,lapro.  tufed*  ses  ouvhi|âs  ïrparalt  qu'il 

digieuse  distance  qui  se  trouve  entre  travailla  â  réformer  la  chronologie, 

lui  et  les  souverains,  ne  fkit  pas  qu'on  «i  i  marquer  les  erreurs  de.  a ncîeo; 

puiMe^inj^iiil  est  inconnu,  qu'il  historiens.  On  le  cite  (70)  touchant 

vit  dans  lobscuntë^  et  rien  ne  me  |„  royaumes  de  Sicyoae ,  d'Argos  et 

persuaderait   davantace   qu'il   avait  /^     »  "  ««^B"»  '* 


acqi|ts  une  extrdipe  réputation ,  que 
de  voir  qu'un  prince  le  choisirait  |M>ur 


{êê}  Cie«r.  ,  f  ro  D«i«Uiro  ,  «mp.  Xt. 
Ukvki**"  ' 
'imni  VeMi«4 .  d«  RitiM'.  §mci» ,  pmg.  188, 


(fi^UUWkiaViiâ 


HitlM-. 


■*.  Om  (r«ir- 


(66)  Cietr.',  pro  Dcfolliro,  ikùl. 


noMNM  e(l«nl  CMler. 


w> 
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ci  Adiùnes ,  et  touchant  b  monardiie   fut-il  point  tuéavMf  sa  feaiiue  par  sou 
«leV Assyriens.  Il  ivait  fnitàin  ottvra||B  beau-pére  avaat  l'an  '714  de  Rome , 
cancernant  la  ville  de  Babykae  :  il   i^us  dfe  etnqnante  ans  avant  la  nais-K 
MViiît  écrit  touchant  les  panples  qui  saaee  de  Plwe  (76)  T  IionqAa  le  père 
avaient  été  succea^ivaaMnV  oaulres  de   Mardouin ,  se  foaqaal  «ur,  «n  pasaige 
la  mer  (71)  |l  •▼•it  fait  «a  traité  du   de  Pline ,  conjecture  qu'Antoine  Cas- 
.5i|  j  un  autm  qà  il  coasparait  les  cou-   tor  composa  atteignes  volumes  to^- 
tiimes  dès  Romaias  avec  cellas  de  la   ctulht  les  plantes ,  lia  beaucoup  plus 
secte  de  Pythagare  (7»).  Je  ne  parle  dt  imaon  :  néanai|Mns ,  #  se  paiiivait 
noiot  des  oummdê  de  rhétorique  que    faire  ^le  les  ftin^ea  et  ^mê  '(97)  - 
Suidas  lai  attritee*)  car  ils  sont  peut-  si|ni$9sa9nt   s^i^^**^  ^-: ^^^l^'r 
être  d'un  antre  Castor.  Lus  connais'  avait  montra  dani  son  ifjrdiiilimnte^ 
seurs  m'avoueront  très  -  ^Màlement. ,   ^nt  il  s*a git ,  ob  qu!il  «I  avlftlbU  la 
que   de  toutes  les  productions  de  deacrlntion  aoa  curieux  qnt  l'ath^eat 
plume ,  d  n'y  tn  a  point  qui  deman-   voir.  *l^  qui  àpe  t&èut  en  su^pffe  snr 
dent  pins  de  tanipp»^  plot  d'applica-  la  coiyeetare  de  cet  luibUe  çcfiiaea- 
tton ,  et  pins  de|»atience  r  que  celles  taleur  elt   qnil  me  semhk.  que  ai 
où  Ton   se  preaiipe  de  rectifier  la   CastioÉr  a^i  publié^  des  If^rns  de  bo- 
chronologieVetle  critiqm>rleshisto-   tadbaa^  PÙMi  en  «qpN^  to«èlié  un 
riens.  Ce^t  *  quqi  Ûftior  i'oociipa  :    ^iaiqiti(iu*U  |M^4^Jk^ 
témoin  tfxa  MrTàtA,il^  ehrénolc^ûes ,   science  de  cet  hommÊif^k  Qp^oi.ipi'il 
XffuwA  à^f^M^^  et  h  Uvrf  dqttt  jsai  soit,,  le  père  Bar^E^nin  a  nueutc 
Ausone  a  vaitlu  parier  (^).  i^niBcii^iiM  Voséim  :  H'/appKcrae  à 

.    Rien  ne  m'a  surpris  dvvanlAge  que   Anlàlne^Caaim:  te  paasaga  du  «•. 
devoir qa*o|i nU o^oMlii FAntonlns  fyrn dePlme i fteie ^mmm l'aentén- 


s» 


lie- 


rait dans  .•i»Ji'^'».':;j*^^  :^^m¥mMtf^^éi^iit^Àmi 

lombindeflif»leiretf|tti  enjpirbit     ^a^:  .    ^^^'      T^,  » 

sayimufUuWj^ 

lade,  at  aprèa.tYiàU'  vécnplo*  d'un     ^W'^''***^7h^^mw"rni9         ^T 

siécif  i«4v£tMoi»li'mémetiabo*.   ma   »îÇÇ.,»llîlfr<P^  .«^^  P««^« 

lie  ,  et  le  Côm  bien  liflonrana.  Fliiie  ^Cfa  §m  ^  I*  *,  iCp|{|i'l^<racoi|te 

d«  lumiikes  de  ail  bqtaaiete.  iVafc«  Jj;  *  riA^âS^iuSminàt  à  se 
yiniQ^Ûq0Umkl4mi$im$ma  anem-  tiftçr  MIJ^OI^,  (fl) J  W   on 

eeiffiMV«Hi<fc»i|ic«9»f>>^i<iMiu'^«f-  aMor«niilfiut  aÉintioa  d«  la 
perimtêàm  ^^miêmMmwêmond  dtscr^^e  dt  fDCftiM >0iil  Wri- 
""'^grir^ïÏÏîr^^  teuw  d«  llJrclliitoine  {b).  Le 

^^"^9^^ gmdfe de Déj<^mi,f#»  ^f^m9i.mm9ig9.  «yim  NÉbùftiad 

''  '"  'i  liât  ^  DilliS^  «lWfë?€M6u 

dfi  Tepir  ea  CiUcii;U  Mcoad 
nouftliit  •|Y«ir  «ie  DeUius  te 
«retira  de  la  cour  d»  IfKrb  Air- 


(7«>  ntff  laauffiMf  a<rtt^i»t 
(^)  Pimerii—  ,'<i>Qei 

(^iy  Qmod  Cmttêr  «mmeùt  âê  r^gUms  amM> 

XXUK^ê.'i,       .    1^ 
(7S)Fliaiat  ,  U.  XXr,  1||.  1/ 

TOHi;    V. 


'.\'\ 


■  .* 


ri 


(a)  Plûi.,  <«  Msrci  Aetoaio,  |Mf .  oai. 
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■  i 


t\ 


4^a  DÉMOCRITE.  %. 

le  coanaiiWAt;  mnêaUmmit  èeram-    ^ain  4%  m  vi»  {^*)  Mr^db  ce  ilucir^ 
dre  que  aétM  erremr  ne  fUtt  piaf  for-   leaseni  eonsase  <f «m  ^  d^U  vu«e 


DfcMOCRlTE. 


46:i 


piif-  DemocTtio  y  ira  a«ee  rr^BTu/ifar:  discorueenirelesauteursuiiiuarquriit 
,\«C»v/diCx«if«*«  MiTa^T^srvf  «»-•  «mte  hn  temps  d'Anuxagoras.  Il  avait  (reti> 
Ht  mrUr  «dv  ^èf  ^v  3 ,  ira^vot  ic>*  •<    te-detti  ans ,  dit-on  (à8} ,  quand  Xer- 


tement  et  ptne-eflaaeemuot  oombat'   Aéaiê  ce  oue  nouê'tisùn$  dU«u  PAtf^     1  /lA**»  ffêa^rai.  N^mpe  $i  filum  aut   aés  passa  eMurope  :  il  vécut  soixante- 


X 


t. 


f 


\ 


DELLIUS. 


lilii  iirrafît  qu'on  lui  donûa   mw^  n  TiMura  ou  elk  n  av.t  nen  a 
TrTrJi^A.-^  2r  «AnUit  &»«   cftiodre  d'un  jçënifral  d'arme  aossi 

Iluif  m  pmiwe:  rencMi*-  t^^{  ^  mMuàkii.  RHe  te  trouva  aierveU- 


iM«#^^t«Mtt»  hû  fiât  tteikif  fo  iV^tedMot  eoafiriidiée  Dur  tm  dÎMOur» 

eldàn*  li  lacitt^,  celle  dwi  gji^  .^u  „i,oiiiï^  de  Ja  sorh»  .  Pui» 

hmouK^qn.  m'rmid  oetipftMe  ^. Ctfufetfe fils  du  grand  Fompde 

^mm^muU'  ImibéfitàÊn  (fih  Çf),  nm  b^  tn*Mt  vue  que  lorsque 

Cr^WmMiircÉ  qu'dn   ailpilfe  f«l»MmiejftfOcaneswi»rï|Wrience, 

-.IT^EI»!— i-  .^^.«.'^iZ^i*  et  q«i  *e  «tait  i^at  eaecm  ton  monde, 

nimW*^9^  V^  ««lière  éB  ^,^  ^  lidW  de  détenir  ma  con- 


quite.,  que  ne  àcân-jp  pat  attieodre  à 
prtfièBt  (tue  ma  beauM  et  mon  «»• 


«ilanlrfifi 

SShS  SSt  ttà  hS^Sta    (fâ,   £t4t^^  aiii» leur  ç^si^tandb  ferre? 


et 


I 


d'apprendre  à  Anfnfte  1  «tot  oto  ^^^^  ««éii /b^  iwm  Cwuin  et  Cneo 

»  trt»f«^l  Fètt^i  ft),^Sà^è.  -  ''- 

ÉM  1»  fWe   rÙMMMTle  4ivei«ai 

'Attt  Plktii^a  lait  âletftSèb 


à^  piêmaméétmêûl^minmimru^kin 
liiMfafliiiirtltfift'.  «i'  Aime  i^en^'  i«iif«m 
«î&  foe  inrÉw^  miiyiim  iy»ec«rtfM  Aa  - 
fcwt» j^eifa»  JfmwmiUmam-  étingê» 
mh  ifijf^W.  Ce  rsiaoatiemenft  «it 
lieiuiJiiif  iiMeer  qve  iwiPliiiMdliient 
eeilti  quroe^rlfeiiA  qdf  d«  me»  dw 
quoNM  «of  >#q«te»  de  nmi  à*  demi  ol»- 
aee,  ci  |i«in>^«&  IPège de  vingt' eut  cftt 
une  e»im  daaÉt  ki  ▼ftefll^me.  Ceniim- 
imiiBent  i^  penwiit  ■Hrfbeiircou- 


il  %X»  fit  .  tfllHM  'oi^i  - «.,<£:..    Munal: fMt m ptwdafniiM aaat «ne 


?0^ààSiumr^  ;  M .  Ai#j^Ç|p|àÀrjk    p^it ,  et  qull  y  en  a  peu  dont  Tempif e 
^S^  é^.f^  mmmàj^  mf   U  dé  diir«,  ei  U»f  dbee  d«r4nt 


•g?ls^:iMw*2K« 

?l  q«è«a  ^mfm^mu^màkmuni^ 

)»m\pÉmëàêi  ltoi> donnerait  huile  enrle 
d^aMaodaWl  Mir.  Mtm  ^9^  GiÊM^ 
pourquoi  il  lé  mit  â  faire  la  ooiir  à 
(4«fopâl«ej.  tl  4  reihorter  A  te  pro- 
duire en  Cilicte  avee  tous  ses  oroc- 


ne  sMqadent  oetteK  db  esirpe*  f  tnhtr- 
mie  olMerve  mie  CMop||n  chamait 

(  t)  ère  fiât  îï#  jî  H«^  mirpl^lmÊ»  (  <;#r  «n 
ftêPéàptUfn^utTuittf»  tèjlti  et  F(Him/»m 
M  mimer  CUtmdir»  mffuu  h  è/thH»  éf  #mt«< 
Hd0  Ctusim*!n^U*  LMMi  éè  Mut  VeU 


,^aftittarait 


DtMOCRJTE. 


ftaw^rp 

Tour  Jm  Mi 


tinr 


^-       _  ,  ._- 7^^    ' ».  -  ratiâne  i*Uam  produxU$9 ,  ut  aêêarm 

Ae  fii  r  '^r  du  Plia  oiiaud  tous  les  Rtunliginu*  meu*  ilih.  ai ,  c.  3)  (3M) 

inalias ,  et  ayee  U  leule  odeur  de  oe  Qui  ne  nrait  eu  lisant  cela  ?  Car  i\  ij 

iiaia  U  •9sx\iuiM  fie  Jtt*itt  A  ce  que  nW  pas  vi-aiqu*Arlëu^  dise  que  hi. 


•■■«.DELLIUS..'.        -      t  .    ■';  .  :45^«; 

«lui  par  les  igrémeus  de  ses  paroles  toine  contre  les  ^rthel  Slraboo  ejoij- 

^  d.'^ia^aUrsatioo  que  |^r  sa  ta  qua  Vauteur  de  cette  histoire  ayaU 

t.u?ë  aniX.it  rien  dîlortValra-  ODeJ«aaa*i  ^ne  partïc  des     rpupes 

1f«îi.3Ti?  dans  cet^  W^**^"  '  «*  V\  •^V' 

^ini  àJLrétiomA  nVMmU  plaint   W^ie^t  J  t%m»|  :  ^•,M*tr  M^^ 
^77Z  luîTl^&iiail  Iwiie  JKi  ri-   •fV^^  !»<»«*  d*«çnvw»  «l»i  ^«f  ,*»^ 

ZoBipiKieàn  idSatt  loin^  et  puisqo^Ue 
oHeMa  CléopAtrè ,  c'est  un  signe  qne 
Dellias  s'était  plaiiil  q«e  aètje  reine 
nourrismit  ma  oeua  q»  lui  faisaieat 
goûter  In  pUisird'anionr.  Gala  est  a»^ 
w2  extraordiaaira  -,  oar  qaand  on  a  là 
m^yeà  d'acheter  pour  de  ieli  jiiM  lae 
viandce  lae  fi^  succidejalaa^  la| 
m«ilWnritli<to««"««  ÎP  ****^î*«^ 


i'ai  dil  0ut  ce/a  Mtnéni  à 
MelimêéW  nVi  pasioahi  ^  M"» 
l^céa  *s  ëulorÙ*  qoi  pfe^tàut  qu  i| 
«ni  in  aoniffaodca^eat  dans  If  çiam 
queïarc  Aatcwe  at  aui  Partit^ :  J^^ 
seiplàmaajt.  TQiila  $re  qiie  «fla^«« 
fortlfttwent.  tnH^%f  *çns  le^oiii 
<Me  fw.  4n!^Mila  prit^eo  lui  dans 


exp« 


nommë^lM  aff^t  Miwa  4na    ^ 
CleopâlrelevouUitfeireniounr.Qnm    ff^j;. .     , 
qu'il ea soit, WnUwoaCiJobwre que   ^^gSuiï 
DilUusftrtnnaecéfiapibi^idpnnè-   JîISJï»^ 

i^ntlfc«cAiili»aa,r— ^^^^-'  w»*«^i 
lesinjiiefaljMPlai 

^ttanci  da  QM^ 
)ûealAt/.tt|i  PyMK^da 

cette  KiMia»  Oian  jW 
comaïaaaahia*  fine  — ^ 

Jam  IMm  9m»f9  mi»  ifih    ^  ^. 
(i)  piaiMFi^....jdigfna  MbiM 


4jfeine  pfut-oo  «- 

icKuMn  MêèfidmÇor- 
#»W  «3u«Nim  4viliuÉa 

"ai,¥jaKta  dans  tous 
iUMut  de  pestes  tout 

-.r  aa!Î«^*»#W^^ 

K  ï^P^  ?]?•*•  *Caesius^on  M 

^^JZ  Ma^KTI  n^A  Çf^iu»  Poar  aj 


r-w 


phitti  aâ'Aw 
FMitaitffdaU 

««H^uM%«.»«i  As  *«ira6i#'rai  àHiN 
•rai.  JH^  ^  SÉtfl^*  ---—     ---- 

(4)  Tm^'W 
ci'MlMM  {tÊy 

(f>v«t».,ésaisi. 

(a)  L».  XI,  pmg 


VM 


a  JUSjïïa  Wnèane  le  fliiloeo- 
•W  TT?!rr^j,^y ,  )Ut  Coc^ins,  les 


»  fat*  471» 


mlMLdè  •*  mài*tmti»nm  ««1N4  «^mêtri^U. 


DtMOCHITi:. 


40  j 


jtmV  !M"  nnitlàétnÉi 


ledfartu 


ct  à  composer.  Il  T  eut  des  jeune»  cens  fH  paler ,  nec  maler,   u^roriT- ,  au» 

3 ai  tAchéreat  de  lui  dire  peur  ^  ils  se  oognmti ,  non  tibeh  necfratre*  netfue 

fguisérent  en  cadavres,  ils  prirent  fmmmii ^  forîunaqm^  uel  atiud  ex  Aw 

Ae»  masdues  les  plus  aflVeux .  ils  vin-  auw   tumititum  faciunt.   thmocrittU 


',X' 


S 


anp 


# 


ÂSi  |>ELPH1NIJS.  , 

^'*■i  «IMgo^  d«nt  la  reÉiar(|iie  (A A)  de    Anârë  Sciiot  assure  q:tte  Diona  donnëâ 
'artfcteCaAaLBS-QuiiiT,  on  te  persua-    Dellius  le  titre  d^hittorien,  et  que  élu- 
dera que  cette  clëtnence  d*AQ|^te    tarque  Ta  compté  parmi  les  natteurs  • 
était  oiélée  d^ane  fine  politique.  de  CléopAtre.   Qui  AixMoc  •  îrfuùt 

giy  le  thUiUê  dé  la  lll:  ode I>hm  ,  Mb,  h,  et  Pluiaroho  in  An- 
ome»  est  le  même  que  celui  d^nt  tomioy  ifaerCleopatneàduhuoims  hu- 
Plu$a>^ue  0  fait  meiftion.l  C'c»t  le  meratur  [  1 5).  Ces  deux  faits  sont  faux, 
aentifliefit  de  M.  Dtfûiar.Ce  qu^il  ^i***^*  ^^  paroles  de  Plutarqœ  n'ont  pas  été 
ne  me  paraît  m^  à  tous  égards  si  Vmi-  >Mn  entendues  par  André  Scbot  ;  il  a 
sémbialile.  Ilf  a  de  f  apparence ,  dit-  rappoHé  le  relatif  é»  â  «ox««s«,  et  il 
il  (i4)>  ^u'ilemt  quelque  part  aux  fa-  fallait  le  rapporter  »  ^b<mt.  I41  anilii 
yeun  qtf  il  faisait  semblant  de  mena-  du  discours  le  nontiie  manifccteaBent. 
ger  ppùr  êon  ina^ ,  et  qu'il  requt  Vojex  la  peine  que  donnent  les  lan- 
ap  CUopdtre  le  même  plaisir  fit  il  gués  dont  la  gramnaire  n'est  pas  «ntsi 
faisait  h  Antoine;  car  SénèqUe  parle  rigoureuse  que  celle  de  la  françsiae. 
dé  qmlaues  lettres  fort  libres  qu^il  J«»  mets  en  note  les  paroles  qu'André 
èfolt  Mites  a  xetifi  princesse.  Ce  pas-  Scbot  oile,  et  j'y  ajoute  la  version  lati- 
aaga  cdntfent  deux  ra\ts  principaux  ;  ne  (i(^.  On  y  rerra  que  tant  a'en  faut 
Tnn  qtîe  Dellini  sVm|»Ioyait  auprès  de  qne  Plutarqve  mette  DeUins  entre  les 
Cléopâtre  pour  la  porfei^  i  dlttt  sen-  flatteurs  de  CléopAtre  ^  il  dit  que  lea . 
sible  i  l*am<Nnr àe mitt  Antoio»}  Pau-  flatteurs  de  cette  reine  \t  cfeiastéront. 
ti»,  qu'il  travaillait  pour  soi-même  Lipse,  ayant  cité  lea  paroles  de  Plu- 
«îi  même  tei|ips  et  sivec  quelque  suc-  tarque,  ajoute  :  eadem  Dh,  quinqua- 
cès.  te'  premier  liîl  n*a  pat  beéttcoun  mestmo  Ubro  (17).  Mais  il  est  faux  que 
d'apparence,  Marc  Antoine  nVyait  iHon  diae  les  mêmes  choses  :  il' ne 
nul  bMoin  de  solKciténr.  CléopAtre  parle  point  des  flatteurs  de  Cléo|>A- 
a'en  alla  vert  loi  comin«  vert  son  juge;  tre;  il  ne  dit  point  qoé  Delliât  Ittt 
et  toute  la  f»onne  opiilito  qu'elle  atait  hittomen ,  ni  pourquoi  Dellius  se  re- 
de  sa  beaolé  et %$àn  èspnt,  ne  fem-  tira. 

pécha  pat  de.ftMrnerde  rioutéHes  h»      >'i%'-a^.    ,..  «-.— ^.:/>  j.  '        , 
Déranoes  tur  ce  q^MKot  loi  apprit  pJ^Tm^^^^^^^^  "^  ^* 

de  l'humeur  de  Mire  Antoine  :  elle  (16)  mKMh  Sk  iw?  âhmr  ^xmf  m 
s'ajusta  le  plus  avantageniemetit  qu'il  KxtMr^^«€  #4x«*ff  lMak»u  tàt  «•«- 
lui  fut  nbssibU  :  elle  i9  mit  tous  les  putfai  um  MmfMXéXiat  •ix,  virvfAêfvrkt , 
armes  lé  jour  delà  nréMièreiintreTue,  .|y  nai  MiSf«s«  »v  liKstft  tuù  AihKtHi 
eX  n  oiiUia  rien  poàr  en  faim  son  sou-  V«f «H^.  C0mpfmf,s  eàç*  aUm»  mmUo,  f^mM- 
pirant,  et  n'eut  aucune  peine  a  y  têCUimf^tmeêifiutf—^  ^mèé  otméntifiM  « 
réiitKir  :  de  sorte  qu'un  feert  leur  était   ^yg^*»»  «f«!»  "^*îif«»««*<  '  /•  f»^*» 


m 


en^lout  temps  a«i..i  inuUlè ,  Wil  leor  tT;.f7î?!i6!i\  ^.^^ÏT  *^'*'^'  ^ 

tût  éfé  incommodé  en  qojBlttrirR  ren-  (,,)  Li^i»,<NT«cit.  âM*l.,  «»♦#.  /      ' 

contrct.  Quant  au  second  lait  *  yj  .  ,^  .  .   ,  ' 

trouve  beatiçoup  d'apparence  j    et ,  ^^CJ^INUS  (  PmÊÊiâU  g^ 

iprét.tonl ,  le  ne  doutte  point  que  n  _^i  *^  v'^^A^  J*  r^^^tÀli?    -- 

dV|IÎ«;>«1  joV  le  persoiïSigf  de  sol-  ^^  *•  ^  ^^  ^^^^^  î^'*  »  f" 

lioitrUr  pour  son  mattre ,  iV  n'eût  fait  COiniQ«notllieilt  du  XYr.  Slicl». 

ce  que  font  presque  toujours  sei  sem-  On  a.dtl  lettres  de  luî ,  ovi  fu-» 

blables  en  pareil  cat  i   il  m  Mirait  rent  ëcrites  avant  ton  g^ëraUt , 

!:Vfft^^;::5t^CqA'î41:ïï  ^-^  i^  tempe  .^.i  .'^«1.  de- 

à  une  einpiette  de  vin,  qni  le  minutent  ?»!•  1  an  l4t>at,,)Ut^'iiran  1480 

les  prrmiArs,  il  eAt  imité,  pour  le  (a).  On  en  a  retranche  ,  en  let 

moins  ,   las   domestiquât  du   scynd  tlI!ipri||iaUt^»tUl  «idroit  CUrient 

rang,  qui  mangent  ce  qu'on  lève  de  la  ^«  yf^^     »■«•  ^^«f»*  %i«  «»•«» 


ingent  ce  qu 
t^Me  dé  leur  mattre. 
-    f  F)  JVmis  mettrons  ensemble. , .  Quel- 
qucsfautès  que  nousa%*on$  rècuedheM .  j 


U'Iiorac*. 


r^Mi  ti»  U  III».  oé«  im  II*,  livrt 


(m)  NtMIoe,  Umm  Italie. .  km.  I,  peg  . 
aoa. 

*  Vm%àiom  wt  de  iSt4^  «t  en  la  Ibies. 
C«  livr*  Mt  9U\tèmemmm%  r«r«.  Marléiie  't 
purtad  oet  impriaé  t^i  UUmi  iaééilM  é« 
Dclpkiaiu  ,  dcM  U  lom*  Y  é»  bar  ystsrum 


Démétriùs.  ^      .  453 

au!  se  trouve  dans  uni  manuscrit  Harpocratioh  ,*  etc.  ,>pnt  çtt^  ce 

3e  ces  lettrés  (A).   Delphinus  Dëmàrius.  Le  fait  pour  lequel, 

mourut  le;  1 5  de  janvier^  i525 ,  Alhën^  Ta  cité  est  bien  remar- 

et  fut'  enterré  à  Muran ,,  proche  quaWe  ;   c'eat  que    Th^time  , 

de  Venise,  dans  le  couvent  {b)  âui  âVait  icrit  contre  Epicure, 

de  Saintp-Michel  (c).  fut  accusé   par  Wnon  Tépicu- 

,  rien  et  condamne  à  la  mort  (n). 


ph^iooa  à  Léon  X,  ei  l'oraiMm  fuaèbrt  et   hcamasse  nn  pâssage  dont  je  par- 
fauteur.  .  1 — ' 

Ilf)  Il  est  de  Port^  de  CemtUdoU. 

(c)  MabUloB ,  MuM  lubc. ,  tom.  I ,  pàg. 
ao. 


lerai. 

(«)  Atbea. .  Uh,  Xttt,  peg,  61 1 . 


(A')  On  a  retranche ".m»  en- 
droit curieuàc  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  ces  lettres:  ]  Le  curieux 
et  savant  pérè  Mabillon  nous  a  fait 
savoir  ce  que  c'est  (1).  Le  passac«  re- 
tryncbé  i^tait  à  la  lettre  XXXV  du 
VII*  livre .  et  contient  ceci.  Las  ha 


(A)  //  était  contemporain  de  Cicé- 
mn.]  Cela  te  prouve  ijar  ces  pardlca  : 
Menùni  Ubrum  tibi  ajferri  h  Demetrio 
MagneU  (ad  te  mtssum  scio)  wtfi 
é^evsiAC.  Eum  mihi  welim  nattas^  A7- 
des  quam  eaussam  méditer  (l).  C« 
qui  suit  est  une  preuve  beaucoup  phis 


y  I*  livre,  et  contient  f«»-  «|^  »■■  Jai,^ ;  Uœc  igltur  ùidebis  ,et,quod 

bitans  ^;A'^TN!r''!!llS^.ïïTt  ^  '«  antésciipsi,  Demetrii  Magne- 

puiU  un  lion  (a)  de  piwre  *  qui  étoit  ^  ^^^^    J^  ^  ^  ^^  ^^  ^^^. 

au  haut  de  lavande  éghtj J>n  le»  ^^^^4,  ^^J«  ^hi  mittas  (»).  Vous 

tirn  quand  les  Fradçais  «ntrèrent  dans  ^         ^         Dém^trius  avait  en vové 

ccl.e  ville,  sous  Chartes  VIII ,  et  on  le  ^^  j.^^^  ^  j^  Concorde  à  Pomponius 

plaça  au  milieu  de  la  grande  rue  ,  et  j^^^^^       -^  ^jy^ji  j^nc  en  mime  lemps 

tous  les  habiUnt  d'Aresxo,  qui  pas-  ^"•»'»V ^,  j_^..^ —  «.  if ...:!.. 


sa 

Ire 

ma 


us  les  habiUnt  ^  Aw«xo  ,  qui  pas-  ^e  hon  ami  dt  Cicérpn.  Si  Vossius 

lent  parla  .furent  obligés  a  se  met-  J^^^^^  wuvtnn  du  tèoèn  J  passage  qiia 

e  à  genoux  devant  ce  lion,  et  S  de-  .,^.  ^.^^    .|  „»jj5,i,  p,,  «„  besoin  des 

landerpardon  de  leur  révolte.  l.;.«««.m.«.  ««'il  emnUie  ^3^  nour 


pardon 

(1;  XUbUlon,  Umm  luJi».,    Mm.  /,  pfg. 

'  fô  CdudêM  Ut  ermet  d*  Fièrent*. 
*  L'telm  il  Jolj  teftoehemt  k  M»  àe  •'■- 


«oir  fuur^ 
r'um .  f«U  • 


.-  UjU 

note  (a.). 


•rU  !••  MMU  ,  itùigne  FlefêfUtno' 
«•  M  lies  éuit  lit  erme» 
U    éït   poarlMlibM  m 


raisonnement  qu'il  emploie  (3)  pour 
prouver  .a ue^ dans  le  premier  passage 
il  faut  lire  v««vM««>et  nonpas  ifAmiùf^mi. 
Le  docta  llaustac  a  prétendu  quil 
fallait  lire  de  cette  dernière  manière: 
£go  dieo  restUueridum  w%pi  epmfypmù 
de  hoc  enim  opère  loqui  viduil  Cieero. 
De  Concprdtd  autem  senpsisse  ih' 


DÉMÉTRIÙS  MAGNÈS.»-  r^^^j^ffi^^^l^Mil!!. 

.  leur  grec ,  contemporam  de  U-  j^  ^^^^^  ^  Cioéron.,  oh  U  *iIom  H-: 

céron  (A),  avait  ttit  des  livret  vre  da  Démétriut  aat  iatilulé  <la  ,Coik 

dont   la  perle    ftche  beaué^up  cordid.  Anprenont  par  cet  mmf» 

nom   la   pw  va    ■•         ^^-.1.-1  combien  Ua  critiquât  la*  Plut  habilat 

|Ui  Rappliquent  àcMiBaltre  ^^'^'J,,  4  „o«.  donner  Se 


ceux  qui  rappiiqueni  a  canis..irc  -^7^;,,  4  „o,„  aonner  de  Irét-ftiut. 

ou  k  composer  la  vie  desanciens  ^^  oorraclîoot.  Henri  Val«?it  n'a  point 

écrivaifcu:  Il  avait  &it  un  oVvrafe  relevé  oetlj  fanta  de  Ma««^;  ''•tw 

touchant  les  auteurs  et  lea  vlT-  T''"'*^.teîriu.'lîl«îrnîil 

,  .       _^.' ,    u  .«i«,*  «*fc«i  céron  compta  Dfoiétnus  Hagnet  par- 

les qui  porUienl  le  même  nom  J^j  j^j  .^.j.^  e„^,^  |. 

(B).  Ce  travail  éUit  utile  et  né-  "^  ^,  ^^  ^„^ 

cesiaire,  vu   le  ^rand  nombre 

de  poètes  et  dephiloM>pbet,  etc.. 


qui  s'appelaient  les  uns  comme 
le»  autres.  PluUrque,  Diogènc 
Laërce,  Etienne  de  Byaance  , 


(t)idem,  etki,XHetmdemUè0i,  poÊ-  TQR 

U)  VM«iiv .  •*•  "***^'  S««*"  •  **•  ^  •^• 
XJC///.f«ff  ■4P.  «^  _       ^ 

H)  Uêmm.  Nom  se  Hupeem.  fWf  mê- 
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i^'^-MOCRIJ.Ë, 


auttrquèjieri  videmus.auipentiiâSy  que  parce  qu'il  s'était  «xlrdmemenr 

aut  ejenuaiiits  (48;.  bien  trouvé  de  s'en  abstenir  ,  il  sup. 

,  (H)  /'m'  lu  dans  quelque*  moiler^  posera  un  faux  principe  ,  puisqu'il  • 

nés  ,  aue  sa  kinMma  tne  imi  une  autta  a  un  tré^-erand  nombre  àm  mane  tiu. 


DÉMOCK'ITE. 


âiiz- 


pn>ir  faire  confesser  la   vérité  à   une  ^fera  iunt  ,  m'ullô  uttiiorcA  fitir  fjLi^tè' 

temme  ,  il  fallait  lui  appliquer  sur  le  mentur  ranm  ,  9«Mrm  leges.  Aamque 

<  (iMir  ,  quand  elle  dormait ,  la  langue  ^rundine  tmnsjtjrn  naturu  par  os  ,  sa 

.l'une  arenouille  Un)»  Mais  il  fallait  surculms   in   mensirués  tleNMotmr  à 
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454                                DÉMÉTRIUS  ^ 

rMioviifiie,  et  il  c\\t  \t  Brtum  àt  4euxobaervalionsa  été  très-mai  C019. 
Cieénni  (5}.rai  çiinaiiHécetQuyrag»^  prise  par  Vossiuf,  ou  plulôt  il  se  fi» 
e|  oV  ai  pôin^t  trouvé  ceU  :  j*y  ai  Uvt^  a  sa  inénioire ,  et  nVn  fat  pas 
s«o!eiM9t  trodté  que  Cioéroo' fré-  bi«ii«érti.  ltprétèttJ'(iS)qtie  Cêsau. 
qMBfi  F^éole  cIé  I^inétriM  le  Syrteq ,  èon  a  dit  qn'uu  Heu  de  lire  dans  Pior 
et  qm  Dtnia  Hagnès  fft^  atsi«tèiiif9t  i>hie  Uèrçe  ^ip<  rt/?i»f^^r,  il  f«iu 
•vgû'hii.  iodfim  Jemp9r9  Atlmn/U  lire  ^rt^i  'fi^y/âmi.  Il  ajoute  qu^il  q,; 
apud  pemefrium  Syrwn ,  yeterem  et  faut  rien  chaDÎJér,^paiBqae  Démëtria^ 
^n  igMtwm  ékénai  magUtrum  ,  avait  dildes  livre»  «ur  Tune  «t  IW 
êtudioêè  9:gêmef4  êûebiâm  (d)^.... ,  m-  fra  de  cm  de«ix  matières.  Il ie  prouve 
MduiBsîÊii  ënHm  m^mm/uU  IM»nf-.  par  \m  parôlaa  de  Platarque  que  jVû 
giu»  Magneê  (7).  Vous  Terres  dans  allécuées  ci  -  dessus.  C'est  suMoser 
Plutarque  (S)  que  Tun  des  naattr^  de  qu'il  j  a  wtfk  ^:m^ùfmf  dans  Moféne 
Cicéron  dine  Tari  oratoire  •*a»peilait  Laèrce  ;  0^  est  faux.  Il  «tt  ftnx  aussi 
Diony$iuê  Magne*.  Il  est  aisé  de  roir  que  Casaubon  y  ait  toulu  introduire 
d*oà  f int  la  méprise  de  lontinê  ;  sa  ce  terme  j  il  n*a  touIu  cela  qu*A  Të- 
aiémoiy»  tr»mipMÉ  les  surooma  des  ^rd  de  la  TÎe  de  Démosthéoe ,  eooi' 
dtos  'Dertomiet  qiw  Cicéron  a  meo-  posée  jpar  Flutarqoe.  M.  Ménaj»  (16)  a 
îioniiées  daot  la  méme^page.  M.  Mol-  relaye  ces  deux  méprissp  de  Vossius , 
léru»  a  soiyi  Vtmeikt  da  JoMÎaa'C^.  qai  ont  néanmoins  été  cause  qu'un 
(B)  Il  mvéitjkii  un  ouvregê  um-  Miyant  homme  (17)  a  dit  depuis  peu 
oAsMil  Âs'tfitfMsr»  fiit  paHMent  le  qœCasauboo  a  tovtde  prétendre  qu'il 
iNéiiisaitoin.]DiogèneLa«raa  an  donne  timt  mettre  ^fs^u»?  dans  Piofèoe 
le  titré  :  àamàr^u  «  tAiyw  if  tmc  wtfi  L4U(ree ,  à  la  vie  de  Thaïes.  U  accuse 
iumfùfMÊÊf  lïmefSf  ts  ««àrSv»fàf<«v ,  à  tort  Jonsiua  d,*ayoir  prétendu  la 
ËamalHiif  Af«^isestif s  im-Miro  de poê-  mêftie  chose.  M.  4lénn^  eût  pu  re- 
lis ae  ser^^rwui  «Om'mmîs  (10).  Ejd  marquer  une  troiaiéme  mépnse  de 
un  autre  endroit  {1 1)  il  remarqua  que  Vossios  }  car ,  sous  prétexte  que  Plu- 
raalaur  avait  parlé  àe  six  pèrMNMca  tarqua  cita  rourvaga  die  Sjrnommù , 
uonaaéas  Thalis.  h  laiisa  les  aûlras  il  na  Ciut  m»  s'imaniner  que  oa  soit 
•ndroils  oà  tlla  cite.  Uto  docte  com-  un  Kvra  diNratffOe  celui  que  les  au- 
mantalaur  (t«)  a  cru  qu'il  liut  6ler  le  1res  citant  tous  le  titfre  die  Uomoaf' 
terme  rvv»? ^jmsv  ,  et  UMlIrt  ctKii  d**-  mû.  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Casau- 
/Mév^v  dans  ce  paaMga  de  Plutaiique  hnn  dÉmandit  qu*il  ta  fit  du  chan|e- 
(iS;  :  Oy  /MV  Py»M*  ''««^V.  li^xd l^f  ment  dans  le  texte  de  PIntarque.  ]U  est 
Tifi  refi6»se«f ,  dt  Wêpm  AMfâàrfêH  •  ^'^  apparent  que  Plutarqùe  écrivit 
Mi>?af  if  TfSt  srtf)  Hçfttfmmf.  Non  ces  farmw  st  <rs««  n%pk  mtfmfèfmf.  Un 
éuMlll  èam  tatmn  uxonsm  (Demosthe-  historien  qui  cite  baaucaup  de  livres 
ipl.  ^  âbmtimm  futmdam ,  ut  tfj-  m  m  faitjpatunc  Mc^itutfadelatdési- 
mimmtriMê  Maâmsim  in  UkHê  <fe  pierprécisémenypar  U  nrtme  mot  que 
iymonYmU  ,  in  mMHmomo  hahmit.  fée  autaun  oal^iioiei  an  las  intitulant  ; 
La  mime  commartirtanr  ahecrvc  que  il  m  contentai  les  désigner  par  des 
Démétrhii  nVlail  fti  W  itui  qui.eét  ttrmaé  qui  tiniftant  U  mime  choaa  j 

£twr  ccHa  matière,  at  que  las  or  H  ail  oartahi  que  dans  le  langace 

I  eittnl  Dctift  èê  Muape  ht  Vi«-  cvdliiaéiu  on  m  aarvait  tout  auaiitAt 

,  at  un  cartui»  9f  marlalut  iy  ém  larme  d#  ifmmtyme ,  que  de  celui 

»»v*#4>^  ('4)*  ^  pfvmiira  de  cet  djAomo/ifum  •  quM  ou  vmilait  dé- 

'^^^.    w  ^                     2-  cUfer  que  lile-el  tebjpoilea ,  tellet  et 

teiléa  jfnkê ,  ete.,  avaieul  mit  nom. 
CSftidt  teulMMirt  éMM  lea  éevita  èe 
djetiiUlfii  me  Vm  i^aervail  de  b 
diiSlance  eilM  %M»fsyMi  Aouseiif  luee, 
•i  9ifféf¥fêm  êrnonyme*.  Aujourd'hui 
let  caprices  Se  Fusaf^^^ious  ont  réduit 
â  tftu  MIM  eeadHiuB  :  a  toe  ienit 
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)')S*ief. 


ib.t. 


ifc'Kansv 

rai)  Fiai.,  Ut 


.^ 


I. 

It. 


(al)  Fiai.,  te  Ù <»  ^jfff.  iÉ,  fl»  saa# 

màmi9f4t  1^  4m  Krrf ,  dpe$.  ma  il.  $mmê 
(i4)  f^^jrt»  «^éU^tmt ,  tUmtitm  (•7}. 
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À!±i 


l>fcMQ<;HJTf:. 
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Mtuihn  nroiafitum  iXii).  Nou«  verrons  (K)  //  JatuiraU  cru^re  uu 
«raulrts  passages  uans'  la  remarque  fan  adonne  U  la  nutffte.]  Cela 
qisi  suit.  vordv    inilienieiit   avec   Iv»   u 

Pline   est  louable  Je  n'svoir   ran-    Lu<}i<«ii    nui      «inim*»! 


ne  •'«€- 

..     déss   de 

tVAtrm      .11^ 


DÉMÉTRIUS.     ; 

.  „as  permis  de  dire-  indifféremment ,    Que  cet  autour  4vr,it  compose  un 
irt  tel  a:  fait  un  traité  des  écri^ins   sur  les  écritaios  de  mem«  noi    . 
^quit^oques ,  ou  des  écrivains  *fmo^x-  qu'on  y  trouvaiJt.UQfs  circonstance  du 


Jief    on  des  éerivains  de  mimé  nom.  mariage  deiMmostl^ne  f  il  savait  que 

^Sl.Les  idées  que  Ton  attache  à  émtji'  le  mot  rvf#v«fM  était  aussi  bon  pour 

i^oqucy  né  souflrent  poinf^tte  indif-  représenter  la  matière, dece  livre qjie 

renée    et  par  conséquent  dans  la  le  mot  ê^M»vcM«  :  cela  lui  suffit ,  il  n'etU* 

ncage' ordinaire ,  tout  comme  dans  pas  cru  que  la  chose  vatÀt  la  peine  de 


férence 
lan 


les  livres  de  logique ,  nous  devons  ob-  se  détourner ,  quand  même  il  se/ait 
server  quelque  distinction  entre  J^a-  en  doute  si  le  titre  de  l'euieur  était 
fuua  œquivoea  .  et  rofmf  u/ml  tynony-   wtft  ifAmfiffmr,  et  non  pas  irfifk  eufmfy- 

~      1  7 _^...  «<«..lAm>    «vnrtm^r     mm«     Ia  àa    wtkm  ■«•irai*   paS  étcudu  SUT 

eusse  cru  que 
nous  faire  voii^ 
n'avait  «ine  laire  ae  nen  oiwioKucr    le»  luuwiuusuvavr^iwies.  Combien  ue 
aans  une  telle  rencontre.  U  loi  était    fois  ont  ils  ^u  que  Pon  devait  corri- 
auMi  libre  de  citer  le  même  ouvrage    ger  certains  passage»  sous  prétexte  de 
(le  Démélrius,  ou  sous  le  nom  v*»"   q«>elqa«  difthredoe  de  lettres?  com-, 
fufAmxy  00  sous  le  nom   eyfufit^'Mf  \    bien  de  fois,  dis -je  „  ont-ils  cru  cela 
qiiMl  nou.s  est  libre  aujourd'hui  de  ci-    sans  nulle  raison ,  et  ont-ils  injuste- 
ter  le  même  ouvrage  du  père  Rapin  ,    ment  crié  contre  les  copistes?  Que  di 
oii  sous  le  titre  Ss  comparaisùn  de   rni-je  de  tant  d'auteurs  et  de  tant  de 
Platon  et  d^Aristote^  an  sous  le  titre   livres  qu'ils  multiplieut  mal  *  propos, 
d*  paratlèh  de  -Platon  et  itAristote.    sous  prétexte  qu'ils  ne  irbuvent  prfs  la 
Une  exactitude  achevée  demanderait    même  ortfaocraphe  dans  les  anciens 
qu'en  cHânt  nn  Kvre  on  employ*!  les    qui  les  citoiit?  Oh  que  sur  de  telles  rè 
propres  paroles  qui  en  font  le  titre    gles  on  forait  d'étranges  bévues  dans 
dans  le»  éditions  ,  et  qu'on  ne  se  ron-    mtUe  ans  dici  en  commentant  nos 
lenlât  pas  d*en  employer  d'équipe-    écrivains  qui,  avec  le  dernier  aWin-r- 
lentes  :  mats  la  plopaH  des  auteurs  ne    ùon  A  la  négligence ,  orthographient 
sauraient  s'asstrtetfiri  cela  Quelques-    comme  il  leur  plaît  le  nom  des  au- 
uns  retiennent  mieux  les  choses  qoa    leurs  (19).  et  caractériMut  le  titre 
le*  paroles;  ils  se^sooriennertt ,  par    ^h v>^  (^K   "  .,  j 

exemple ,  que  Dariâ  «ondH  a  ^mpo-       Si  le  docte  Waossac  avait  assez  mé- 
sé  un  ouvrage  sur  l'eucharittia  ,  et  ne    dite  sur  tout  «ftci  ,jl  n  aurait  na»  cru 
ne  sonviennent  pas  que  cet  ouvrage    que  Touvrage  de  D^etnos  Jiagnes 
vM  intitulé  Éelaireissemens  famaiers   cild  par  PJufarque  «f*  r«;vii»«i4#» ,  dif- 
de  la  controverse  de  remeharistie.  Us   fère  de  celui  que  les  autres  dte^t  *tj»i 
croient  même  qu'au  Heu^du  mot  eu-    iumittêff  (ai).   Cea  en   vain  qu  il 
rharistie,  l'aîMeor  sVst  senri  du  mot^e    doilne,  pour  preuve  de  son  S4rntiment> 
cène;  ils  oileTonI  donc  sans  scrupule    le  piMage  détienne  de  B;r«ance  oi| 
niondel  au  Traité  de  la  Cène  ,  tout    Démétrius  est  «^  Ar  eefmftf^i^i). 
.  aussilM  que  Blondel  au  Traité  de   Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  Cité  Har- 
l'fuekaristie ,  00  que  Blomdeldans  ses    pocratioo  (ï» ,  ^ui  observe  que  De- 
iclaireissemétts  sur  la  eofUrotmree  de    métrins  ^^S^^  ^V^i  /«"•»«/«•«<  »<>- 
l'eucharistie:  Quelqoea  -  une  doutent    ^s#i,  m  «pens  deurbtèus  sfnof^mis  , 
s'il  y  a  dans  te  titre  eèfse  ou  euckaris-   dtmit  «o^  j  avait  quatre  villes  nom- 
f«e  ;  mais  comme  ils  craindn.:«int  de    mées  Héthone.  InMrex  de  W  q««  j;» 
petite  des  moment  préaisiiae^s  >yuit    deux  titrm  ne  •u^p^i  nulle  diffé- 
tai»t  U  plume  aan^allar  s'éékTrélr   reuce ,  H  que  dans  Pidée  du  t*ox  qui 
par  rouvertore  du  livre ,  4W.  ••  «<>•.' 


tentent  dVm  terme  équltalaut.  Açpli- 
ciuons  ceci  è  Vlntarque ,  ÈMtm^eièÊ  U 
tliférenee  qui  se  trouve  «■«•^w*  f 
DtogèpeUérce.  ner  rapport  auHvre  de 
DémSrius  Hagnts.  il  s'atlaeè^  i^his  è 
la  ehoae  même  qu  au  iw»t  :  U  ^vait 

(•I)  fV»«  #*^#«M  U  itmmrmmt  (F)  A  far- 
ii«lt  AM*v»e«  ,  ê»m»  f ,  rV-  ¥^ 
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"(^'•)  r^m*àdmmttpe0.  m>h*a  riMjiw  (#•» 


(ti)  n *■  ■  i»  M4»f  ^ 
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.  urtf  iurr  npus  i//r)  yim  dt^nunijudi-  de  cirv  sur  les  endroits  d'un  ouvrace 
iiivtt  ffuodjecisse  Clepmporum  riim  qui  leur  paraissaient  obscurs;  et  di- 
ii/ùi  iuoet  nomtne  «deret^  auiê  crrdat  ?    gurt  trètre  plus  amplement  eiaminrs. 
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^•olfR,  e«  ue  fut  jpât  â  detaetn  de   <P«  otmure .  en  ce  qu'ir  i*  cru  qi?ï!  ^ 
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r«|iier  qtielaoe  dfittmction  :  car  il    tienne  le  BysanMa  atàit  un  ouvVm 

ivlî..il^'^'  f*    \«.  «»*««  <!«•  TtMOfUil.ouifÇii3oire6uèligÂ>. 
L.  .  ,ÏI  •"  '^"•'""'  ""^  livre  touj*e„i   f^it,  cer  on  le  cite  éur  uà  b*o2^  ' 
les^.«tear,qu,«,nommeomalés^.ou^f^^^  ^'"W  ville  et  oSS 

AnYopheneî  e^  «in.i  I.  di.Unction  a>«e  rivière.  Cette  sorte  d'homçnr' 
ciM  loçfciçiit  e^tre  o^«iv»/Mt  irauipoca  nus  oiM*  êrnomrmès  n'^ippurlienneVit 
l    ^t*^  «mMôc«  ne  peJ  ««|f   ftw  à  unV««»irien  e2  t«t  ^ÎL  S. 

raitdft  se  80UY«nir  que  le  liTre  «të  j  a  une  etpéœ  khoÈHa^r)HÙs  flidn 

cration , .,  to.ç  «f>H/uw« .  CraïUit  des  .ort  de  U  Érammaire ,  et  iLr  quoi  \t, 
villes  mt   se   nommaientJes   unes   anciens  publièrent  des\fcriti.  Ma  ussS., 

.  comme  les  autres^r,  tfTfjr  a  point  (a6)  a  nTi^on  d'olwerver  qu^;prîsT!!^ 

d  apparence  que  nwarque  «t  eu  en  u„u|,a„ae  de  libres /crises  par 
vue  ce  W-la  :  .1  rf^sans  doute  cit^  le  deè^auUur.  de  méfme  nom .  Z  suJ  îa 
livre  où  IMm^lnus  parlait  des  per-  néme  matière ,  eut  fait  que  Ton  eon- 
sonnes  oui  avaient  eu   nom  B^mô-   fondât  les  écrits  d'un  hoime  avec  les 

\  :  ftbene.Cenestdojfrpas^ient^uler  écrits  d'un  autre,  la  criUque  qui»  ' 
la  coni^clure  de  Cas^iubon ,  gue  de  avant  cela .  ne  s'occupait  qu^  diiUr- 
dire.  :  ^tttnfuf  de  Bf^finee  a  cUerDé-  wt  si  un  ouvrace  ëUit  supposé  ou  le- 
méirms  Magnés  •»  «.,»rp^wc,  itfaui  gitime ,  ae  mék  d'un  nouveUmplei . 
doncjaisset  dans  Pluiurjue  le  terme  c'esl-èdire  de  discerner  le.  ouvî^œi 
^yféiofMÊf  {^}.  U  réfût»tipn  serait  qui  appartenaient  à  chacun  de.  écri- 
gj^  moins  mauvais»- ,  81 1  on  pouvait  sou-  va^ns  *oiiio«rnie#.  H  nomme  trois  au- 
^^-^enirque  e  livre  dont  ^ogène  Laèrce  teu»  qui  s'atlachèwnt  à  oétie  partie 
£i TÏÏl  r*îr  °  ".*  P«5»l"»  <lon*  de  la  criUque  le  premier  est  m>tre 
PlulaVque  a  fait  mention.  Mtais^on  ne  Dëmétriu»  Magnés:  il  appelle  le  se-  , 
saurait  soutenir  cela  sans  oombattre  cqnd  Simar«stus ,  et  le  troUièi^  De- 
la  vraisemblance  jet  d  est  certain  que  njs  de  Sinope  fan).  Consûltei  Wower, 
Casaubon  a.  considère  coipne  un  mé-  au  chapitre  XVI  de  son  Traité  de  Po- 
me  livre  celui  que  W«*«'y»j«t  celui   lymathid  (»«).  Mais  n'oublionr  pas  c^ 

<  riu??**''*î  Uerce  ont  aMégiié.^  1  «„.  Jonsiu.  obaerve  {29)  j  c'est  que  '.^ 

fallait  donc  le  comUttre  da^M  ce  fort-  TouTraie  de  Denys  de  Sinope  éUit 
la.  Note»  une  choie  sin|pilien»  :  Ber-  une  comédie  (3o) ,  et  que  celui  de  Si- 
ktlius  n  avau  aucune  nobon  de  notre  marestus  éUit  un  ouvrane  de  aram- 
*  ^D««^»n«»  Majn^s,  car  vo,jr  U  note  maire  (3 1).  Ainsi  Casaubon  et  Urussac^ 
quilfail  suç  <&es  parolç.  d'Etienne  le  les  ont  mal  associés  avec  Bémétrius 
Bj^'sant»  ,  ùMM»rfm  »^ufmiu^(^  Magnèfc  Ils  eussent^icux  fait  s^iU  lui 
.\foi^sis    inteilyfendus    Demetnus  M  W*  -     **     . 

;  cognonêeniq  Ixiony  qui,  ut  Suidas      t^s  3L-    n;.,«i.i  .^    ^  «^«l^. 

camspee^ntia  C0ns4:npsit{:i$).  H  est       (.-j)  JmSimmrtHms  ^m4mm  lékr»fT%f»  rvï- 


^ 


(»4)  CeM|M«MrM  ^  Aie  4Uiior  li*r««  «^  #vy 

mtitfsm  y  utitstmtmr  Plmmrehàrim  riidl^m» 
•  slhêmU,  kuM  «nim  iUo  (mw  vif  niidbw  rfTti^fï 
mut   Uâtndmm  cfmtH  Aàjutntftt  MtîyrSC  fV 

Twk  *rifi  ijxmfè/MÊfy^  «-vvmtÙmmv  ,  «i». 

torStephanmé  étpu4fUfm  r«««  *X«CitV  ,  «g|«- 

tu,r  idtm  DtmHruu  «V  fW^Htvl/UfiH.  Mm«.  , 
IIÏMCM.  crit.  dellarp0cr«i..  |i«fr.  siii. 

.     'i5)  Bèrkcl. ,  m  l^tvpb.  Byiaat.  /ftof  •  '?• 

.     ^»  ... 


pfy/âmv  ,x0mjifmniêfm.  ^ùu  ttimmDit^tii  Si- 
^  *V  ¥*•♦*/»•»   Irrita rui  éyiMi  W- 

<>•)  Pa^.  m.  lafi. 

.  (39)  fomÏM^  <|«  Scriplor.  Hùtôr.  PhiloMiik.. 
p«f .  tSo.  "^ 

(So)r*y#.  AiMWe,  M.   tXy  qm^.  m, 
pmf.  Ml. 


•  ,        ^    PÉMOCRITE.    \        .^  ^4% 

,  uv<«nratt(wié  fAcTHMion  (3i),dont  tre  Utbarqoes  ;  et  qti'rnniitéii avait' 

Suidas  a  p«Hé  (  SS  ).  Ils  n'en  disent  dit  quelque  chose  de  chacun  d^eux,  en 

rien  '.natte  oaaisèàon  «il  «Mins  'par-  .  commenqaiit  |>«r  itorateuf-OA  y  |oit 

iluanablà  que  de  n'avoir  paa  indiqué  aussi  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  cet  ora*^ 

rt>  qù'Aubi-Gélle  raconte  rouehant  un  teur.  La  critique  de  DrnVSid^Halicar-' 

livre  où  faCffèur  rxaminàit  entre  ao>  nasse  est  trés-hoane  lÀHoe^us  :  il  *v 

tivschoMa«  fuot  fiierintPyihmgorm  plaint  qne  le;  diaconrs  de  Déhiétrios 

dobdes  ,v  quoi  Hij^poàvtœ  (J^),  n'apprend  rien  ,  ni  de  la  naissAfnce  de 
Il  n'|[  a  personne  parmi  le.  moder-/  Dinarane-, 'ni  de  son  siècle  ,  ni  du 

ms  qui'  ait  travaille  aussi  utilement  pâvs  ou  son  éloquence  fut  cmployéi*. 

(|urlieiirsius  et  Jonsius  è  cette  partie  C'étaient  d^  choses  doiit  on  aurai f. 
(le  la  critique  ».  piar  rapport  aux  an;^  pu  A^trèt-bien  informé,  si  l'on  vût 

ciciis  .auteurs  de  même  nom  (35).  voulu  nrendre  la  peine  de  s'en  in 

Mais  comme  parmi  les  auteurs  de  ces  struik)o.^JDBn;)fsd'Hancarnasse  le  proii- 

ilt-ruiers  «iècles  l«  conformité  de  noms  ve  en  etalanti^^mtères  qu  il  avnit 

n'a .  pas  été  nne  -moindre  iowroe  àp  ^  acquises  «ur  èes  pdint«-là  par  ses  re- 

ni(<pdbesv  il  a  ^é  nécenaire  de  corn-  cherdMslJe  me  félicite  d'avoir  eunn 

[miser  quelque  ch<Ae  sur  ce  sujet  Un  èemblable  gèttt  avant  que  d'avoir  lu 

Jocte  Allemand  (36)  s'y  est  exercé ,  et  ceV^ndroit  de  tkny^  dllaiicarnasM  : 

V  a  bien  réussi.  Son  dcMein  embrasse  je  né  savais  point  qu'il  eftt  marqué 

i'  s  écrivains  homonymni  anciens  et  ces  défauts  de  la  narration  de  f  otn* 

modernes^.  Son  livre  (37)  fut  imprimé  Déaaétrius ,  lorsque  je  blâmai   ceux. 

:i  Hambourg  l'an  16^.  On  y  trouve  quifant  l'élofe d'un  homme  sans  mar- 

marqiiées  une  infinité  de  faute,  qui  quer  ni  le  lieu  ni  le'témpsdesa  nais- 

cnnsiitilent  dans  l'atlribution  d'un  li-  sance  et  de  sa  mort ,  etc.  ^Sg).  Ce« 

vre  à  un^uteur  qui  ne  l'a  pas  fait,  et  défants  ne  peuvent  pas  nous  cpnsc^er 

(iii^a  eu  rien  de  commun  avec  l'an-  de  la  perte  des  écrits  de  ce^uteur  ; 


teurvéritable ,  que  le  nom;,  etc. 

{C)Ontrou^>e  dans 'Denjrs  d' Mali' 
Aitiiiasse  un  passage  dont  je  parie- 
rpi.]  Cet  auteur,  aussi  bon  critique 
((irhistorien  ,  observe  que  Calltma- 
clvus  et  les  autres,  grammairiens  de 
|>i>rgame  n'avaient  rien*  écrit  qui  ne 
fiM  tres-imparftiit,  touchant  l'orateur 
Diourque.  11 .  ajoute  que  D^émétrius 
.Magnés,  qoi?avait  passé   pour  très 


car  ses  narration.  ,  bien  qu'impar- 
faitesVnous  rendraient,;do  grands  ser- 
vices.   "•  ;;•      '       ' .         ■  -..   • 


(39)  Kçfftn  Im  ITouvtllM  J*  k.lMp«iMU|tt« 
<«  Lrtttw ,  l'Kta  1M4 ,  mrt.r'i  |*ef  •  Sm.      "' 


U»9  â»  1618. 

DÉMOCRITE,  l'^^^s  I>lus 
arandt  pbilosoplies  de  IWtiquité, 
était  d'Abdèredans  la  Tbrace(a). 
savant,  et  qui  avait  parlé  du  même   ^  ftit  éleve  par  des  mages  (A), 
orateur,  et  cela  d  un  air  qui  promet-         .  ,    .  ^_.^'    k.,.^,  1.  ♦kX,*l*^;« 
tait  dt^merveUies,  dansTon  ihvrage    q'»»]»»  Ciweiçnerttil  la  tMoloçie 

s'était  néanmoins    et  Tastrologte.    Il   oiiit  ^ensuite 
^    *    *  *  Leucippe ,  et  apprit  de  lui  le  sys- 

tème del  atomes  et  du  vide. 
I/inclinatiou  extraordinaire  qu'il 
eut  pour  les  sciences  le  porta  à 
voyager  dans  tous  les  pays  .du 
monde  oii  il  espéra  de  trouver 
d'habiies  gens.  Il  fut  trouver  le;» 


des  homenrmes 

trompé  (38).  H  rapporte  tout  le  pas 
sa^e.  On  V  voit  que  Pémétrius  avait 
iPabord  observé  <^u'il  y  avait  eu  qua- 

(  H  )  i<«  tmriùt»  A»ei  tom  «a  d«  Tyaa*. 

(33)  SaidM.  i'm  'AfroXA»? wc- 

(34)  kmim  G«IUi».'U.  X^y  «ur.  n. 

(35)  It^omàti**  p«imi  «•  ft  i'mi  dit  <ltAi.t4- 
'ti«<  émiu  /•  mtmrmu*  (f   dm  nm  mrUcU. 

■    li'?}  J.n7n.^:ïj;^iS;u''iE5Lprf^^  A%fV*»  ••  il  coMÙlU  le. 

rie» -PlMl»l«ti«o  ■•  Cwlicà  ,     MV«    Srhadir -      --•  -  ...  ,« 

-  «JripartînMi,  cte. ,  i***.  ,        , 

"lue   dans  les  Indes 


*^*  Ghaldéens  et  lés  philoaojphet  per- 

^ '"'  sans;  et  l'on  veut Ji^éme.qu'il ait 

(3a)  i^int  <  W  AMj^pH)  i  Uiyfnt  pénétre    jusque   dans  les  Indes 

Se  ÏJi^  ^•xvîc-M»  ^?  r«^ '^•»  M^'«'-  et  dans   rÉthiopié ,  pour  coofé- 

«w,  ^ui  ^kiBÙ^/msêe  r'««M  «f  «  trmSmtm  ,  fOr    BVCC  Ic      gymnOSOphlStCS.    Il 

(a)  i'o)vzla  rtmttnfue  (A).  .  , 


Juilirio  de  Dioarcho,  /'M^.  >t^-  34*} 


'X 


N 


# 


éT 


'sp- 


w*^ 


4:o 


DÉMOCKITE. 


nedouner 


BBOOUnc  W«r«»"  p"»^!  ■■■■PB»    muww^M-mm  ^».  .*•    ,    ^.,-^.m.m  j^.wm    wwvwmmrmw^m  m^nu% 

pour  de  veriiables-  ouvrages  de  Déaso-  à  pteiistfOe  Judicatus  e«<.  Voici  le  pas- 

crtté.    Noua    avon»  vu    ci-dessus    la  sage  qui  lémotgiçie  ce  tra6c  d'huUc  , 

niainte  que  fait  Aulu'Oelle.  Enfin  ,  on  etje  rt-ste:  Fitrunt  Democntum .  gm 


Uh.MOCIliTE. 


m^M 


,>rétfehd   que  ce  philosophe  se  servit  de  théâtre,  feignit  mie  et  pliilosopho 

uùlenicnt  conlre  eux  de  la  pierre  ca-  s'aveugla  ,  afin  que  Ta  prospérité,  des 

tochites.  Accipimus  Demo€fritum  Ab-  roéchans  ne  lui  frappât  plus  la  vue  : 

.i...-:i»nt    asteiitultone   scruDuti  huius  Leheriua .   dia.Mi     ImMkit  ««U    •.«. 


w 


c    ' 


■f- 


^^  »>' 


0  î  \    -  jiÉMdçfeiîfc.      -  r •'  *^*;',    ' 

moine,  qui  valait  plut  de.  cent  fiicon  toule  iingiilièiv  (F).  C*é* 

MÊ^M{è)i  «prêt  quoi  il  eut  basoiti  tait  d'ailleurs  un  èaaii  génie,  «iii 

iPltre  étttrete«a  par  ion  Mre  :  esprit   vaste  ,  pëuéUant  ,   qui 

'  «I  t'il  tt'eàt  pas  donné  des  preu-  donnait  dansSout.  La  pkjsiqtie , 

1res  sen^blat  de  ton  grand,  esprit,  là  morale,  iet  mathémalifiies , 

il  efit  encouru  une  note  d'infa-  les  belles-lettres ,  les^  beaux-«ris 

aie ,  pour  n Voir  pas  conservé  se  trouvèrent  dans  Ik  spbère  de 

son  bien  (B).  li'eipnt  des  grands  son  activité.  Il  devint  très-ha-. 

voyageurs  régna  en  lui  t  il  olk  bile  dans,  toutes  oies  cbosts,  e(, 

checcber  )usqu*«n  fonddastn-  )usc|u*à  se  pouvoir  élever"  èli 

4es  les  ricbeiaes  de  Térudition,  gioire  de   IHnvention,  CAmme 

et  ne  se  soucia  guère  dea  trésors  noû#  l'apprend  Sénèque  (t>).  J*ai 

Îu'il  avait  presque  à  sa  porte,  lu  dans  quebuas  modernea  que 

I  ne  l^t  jamais  à  Atbènei  (c) ,  sa  longue  vie  nit  une  suite  de  sa 

ai  nous  en  croyons  quek{ues  au-  cbastété  (Kh  mlais  je  ne  trouve 

leurs;  ou  s'il  y  fut,  comme  Tas-  point  cela  dans  Iet  anciens.  St 

furent  qiieù{ues  autres ,  $1  ne  s'y  .tout^oe  qu*pn  cite  dfr4ttt-a  été  ti* 
fit  connattrel^fiersonne.  Il  dol^"  ré  de  ses  véritables  écrits ,  on  ne 

nadeui^  preuvei  d'une  sa|acité  pe^t  nier  qu'il  ne  se  fep^t  de 
eatraofdinaire  (G),  «ui  la  firent^chimères  à  certains  égaras  (l)i 

^^Hilnn^éïkdu  grand  Hippoc  fadUrait  croire  qu'U  avait 

Mais  i^  ne  Caut  point  croire  ce  une  recette  qui  pouvait  procu- 

qu'on  a  dit  là-àessut;  il  finit  rer  rintelli|ence  du  chant  des 

plutèt  ^'imaginer  que  l'on  s'est  oiaeaua.  Il  faudrait  aussi  <iroirc 

plu  à  rénanora  sur  l'histoire  des  qn'il  était  ibri  adonné  à  la  ma-* 

philosophes  auUnt  d^avettturtfi  gja  (K);  je  veux  dir^à  la  ma- 

pradi|peusea  que  anr  celle  des  gie  qui  est  fondée  sur  un»:  p^Kte 

fNiladins;  et  il  est  sAr  qu'en  mn*  avac  le  démon.  Je  ne  pan«e  pas' 

tière  de  bravoure  lai  exploits  du  qu'il  ait  étéassea  visionnaire  pour 

'  fameux  Roland  ne  straitut  point  s^étre  crevé  les  yeuk  (Lj ,  comme. 

S  lus  admirables ,  qu'en  raiatière  quelques4ins  l'ontdit.  La  manié» 

a  aecrets  de  la  fOiture  ces  deux  re  dont  il  consola  Darius  est  assex 

découvertea  deDémocrite.QueU  ingénieuse  (M).  Il  est  excusable 

qnea»itni  ont  dit  qu'il  vécut  de  s'être  moqué  de  toute  la  vie 

cent^neuf  ans  (P);  at  qu'en  fin  humiiine  ^(N)  t  il  valait  mieux 

veur  de  sa  timir   il  recula  de  faire  cela  ^ue  d'imiter  Uéradhe, 

cmékroes  jours rheure  de  ta  mort  qui  pleurait  éternellement.  Il  a 

(£).  Il  conijposa  un  irèsgraBid  été  le  précurseur  d'Eptcurt  (Q)  > 

,  nombre  de  livres  (il)  i  il  nt  s'en  car  \ê  système  de  ce  dernier  ne 

fàùdmit  pas  étonner  quand  mé-  diffère  de  celui  de  Démocrite 

Ime  il  n'aurait  ps  vé(^  si  loog^  <|[u'en  vertii  de  quelques  répara- 
tempe;  cap  et  aimait  la  retraite,  '  '^   '  '^^        ''' 

(à)  Vm  tKtmâpm»  à  pm  itri»  600  éettt, 
(c)  rvywir«lèr«ll»ai«t,cWi<fW 


et 


Ut 


tîons.  CTest^  encore  Oémocritc 
qui  a  fourni  aux  pyrrhoaieti:» 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  h 
iémoigtiaga  des  aans  ;  car  outre 


qu'il 


«vait 


accoiiVimé  de  dire 


Dj:>jo(.iurË. 


4%, 


[•    iiue  la  vérité  était  cachée  aa  fond  qui  avait  promis  troiii  volumes 
I     Jun  puiU ,  il  soutenait  qu'il  n'y^;in-rolio ,  ifc  P^iiâ  eêphiloicphiA 

avait  nen  de  réel  <(be  les  atoines  !}emocri9i\  aurait  pu  nous  don- 

>t  le  vida,  et  que  tout  le  resta  ner quelques  éclaircisaemens.  Si 

lie  consistait  qu'en  opinion  (ir).  Élitfb  (A)  a  dit  que  Protagaras 

C^icedot  lès  Cartésiens disttit  étiut  iiIsMè  Démocrite,  il  s'est 

aujourd^ui  touchant  UM^quali-  tfompé.  Démocrite  n'approuvait 

t^oÂnpprellaft,  la  cçul^r,  l'o»  point  qu'on  se  mariât  ^  ou  qu'on 

cleur,  te  son,  la  sâvllir,  le  chaud ,  s'amusèt  è  pl^ocréer  des  enguis. 

le  froidi  ce  nesont,  disent-iU|  Cest  engager^  diMtit-il«r  è  ^es 

•mie  des.  modifications  de  l'âme,  loins  trop  importera  ,Vt  qui  dé- 

Démocrite  n^étatt    rien   moins  louroiHt. d'une  occupation  plus 
qft*orthodoxo  touchant  la  nàturT  nécaHaira/  Vogrea  la  remaracir 


HHcaairqi 


mvine(P);etircr<nrait  que  n<^tre  (L)  vers  la  fin.  il  disait  ami  que 
dernière  fin  est  la  tranquillité  bplMiir  de  «l'amour  était  une 
i]^  l'esprit  (/);  Platon  le  haïssait,  >i&ft  ^îlepsie  (S).  :  : 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  bràHt  Ce  qu'on  racoiait  du  Jéplaiair 
toiin  les  livres  de  Démocrite  (Q).  que  lut  causa  sa  Arvanu  en  lui 
Cela,  ce  me  semble,  fiùsait  moins  iq^preÉint  um  chose  dont  il  you- 
de  tort  qîM  d'honneur  à  çie  der-  lait  trouver  une  noson  natjiihlUe 
^er.  La   système  des   atomes  est  assaaourianv  (T}r/ 

n'est  pas  ilieaucoilp  jirès  aussi     ^M»à,^y^:ggi^,tk:r,mp:mil, 
absurde  que  le  sjpinoaitma  (R)  :     ^  ' --*i^.T«* ««h  «••  #. ^I^*     ri- 
mais c'est  une  chose  asiate  ijai-  ^(A)^' Af  ^••^/«^«'«»'«M«*- 1 

ri.aue.  selof#M»«r»t.c  lÉ».«ta.   at  q«tldu«  «à«t ,  qui  furiur^ 


nfinift 
éii> 


mofiHili  (  1  ).  Or , 
I  il  y  a  uiHt  dllKrsaM  infii 

rons  dans  Ta  remarque  (K) qu'il  «.«^  quâVait  quîlt  p4re  AD^ino. 
A  coiiru  sous  sén  nom  pluiiaun  aile  avait  pu  fouraâr  «n^aspas  à  Vtr 
livres  qui  n'étaient  pas  daAuiç   «s^  dt  oi  toonsnÉiw  |âos  jrinoamiiib 
Noua  verrions  sans  d<Hite  ^  t^ '^^^SS^^^ 
dair  sur  cette  malièro,  st  nous   ni^  mx  pai^ssds  iNafkaa  Uirae  i 
avioni  le  traité  de  Gallimachu)   émIs  il  nt  mratt  pas  ravoir  mmuN. 
(^),  ouïe   traité  de  ThrasyÛui  Aurait  il  dllisprMuaaiall 
touchant  sys  ouvrage^  (A).  Je  ne  glî;^^^^*,^^ 
sais  Si  le  sieur  Pierre  Borel  (i)  ,\  tt^Tpiiil  eala 

oVtra(^uiee 


irQd< 


y) 


uSk  èonsuU. 

Liirat  Vftttetfn 

Mâât  ?  Lalraa  lie 

iqutt 

ins.Jt  di^ 

lortfri  Ha  <1«> 

totitcourf 

da  pahuadf r  à  $*•% 

tÊÊÊ  l'ail  Irouva^daM  lai  Mu* 

,.  -*^  '^i  '     .  ^i^  •••  d'H^rodotf  It  fait\doBl  il  parte. 

J2£ffrJ!àîî!il.?Sîytr*^   '^^  «*•  ast  faut,  a^l^m>  aaulla  ^ 

^^li^^  nfe^»  if^lt^mmt  à  Pmfii  m    mTmT 

ï«M.  Kt^ti^uu  Ui^me»  é»  h$ih.  mn-       (,)  V«kr.  Mmimm ,  l«*.  titf ,  «i^.  .1*//, 
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Ml  layOpour  oa  phnoiopiiaeQuiaiia  rapporlta  dsM  k  corps  da 

kù  ,  qui  M  ahacèhail  qu'à  louraar  â  la  fin.  Mais  voiei  Iti  pmi 

ai  la  MoÎMlaan  ridiottla  fB'*').  »  Il  sa  da  m  péra  :  AiyMia^M^t^^  >4JiMf  mÎ 

peu vail  rapallra  par-là  d\in  trîoaspha  rai Ainiaav  ir«f tt«nM«i ,  hà  «-i«  irtx^àc 


oat  article 
TCSMralti 


DÉMOCRÎTE. 


àzL 


KAti«n«  qu'il  avail  S  fMmocrîta,  et  «apabletda  la  praduîre.  Jo  n^  mh  %\ 

«•n  le  traitant  da  rUvaur  ,  ou  d«  don-  jamais  paNonoa  a  prit  aarda  qii«  Kt 

nror  da  billaf  as<si ,  ^a^iafiTH,  im*  tautimeiit  da  l'undae  plut  tubnaaaii 

sAimm  eaiwor.  Co  fut  un  da  ta»  jeux  atprltada  aa  iiéda ,  aiM  Mont  i^roiu 
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«^ 


^       ' 


■         \  - 


,.^^ 


r- 


#1  DÈMOCRITÉ.  X       o       , 

^    llliiifNM^  Uim  Mt  ttriM  inetaMt  (q)^  mtii 

>  10  IMtr^attlfiir  4t9MlliMtt.lt  croit  rito  n'toipétlit  aut  Mmocrilt  s'tt 
^uWottMmdrtit  tt  eo  qutkMtt  tu  ait  ùài  tutont.  Cicëron  nt  ravttt-U 
lr«ril>ttttBd  un  ÏÊéroàolê  JMipnt  pai  d{t  avanl  Htttot  ?  Dmmotrittu  , 

>;^^^  ^W^  ^(  i^êrè  fÊisè  ne  fmmwmmiêyéii 

/      (B)  S*d  Êi0tU  pmi  thtmé  «Km /n«n>  eàmr  mm^i  «•  prMltê^^  tmr^utpàm 

^  9^r*r  ^tmgmid  êunit ,  U  mit  mimmè  mmmm  à  epgimi»mkm  «Mu- 

.     #fM0iirii|iiltfio«iifl«^8uNM,^Mifd'n'*>  ctniliir,Minifium4«iN  iM|f/«arà»wt»i 

M^  M  ttHMiW  MM  kiêH.  \  Ui  lois  dêttruii  imuiios ,  quid  aiuÊrèm  i3iW 

dtt^il^rf  ftrllltttl  qitt  «tut  quiajB*  nfii  lt<miti  t»ium  (to;?  Phlton  U» 

mèi^t  ddfiMiitifr  pttrfaaoit  m  In»  moifat  qiit  Iti  Onu  ont  dit  qtt*A- 

MNil  poifit  iHMkMmtfi  a«M  it  lonbttii  ntiaforat  tt  IM«ocrilt  tvtitat  laisK 

ot  li  fimint."l^r  tfvityr  let  itpro-  hun  Itrrtt  iooultei.  afin  dt  i^occu- 

flh0  tl  ht  èiMi|riai  qat  ttt  t^?|tot  ptr  tV0O  moini  de  diitraelion  à  Vé- 

tai  ëuMitii^ pu  Aiirt  t»  ootMrfqtttnft  tiidt  dt  It  Mi|tMt  (ii).  Hait  com- 

«t  tMloit ,  il  tioha  dt  m  faut  dit-  ment,  mt  dirtt«votit ,  p^at-iM  ae- 

ptftiff  dt  tk  ptint  qtt*il  pouvait  avoir  coidar  otci  tt  Itt  aiitèiirt  (lui  ont  dit 

tiMM^ttiHt.  Pour  otttilitîil  ehoiiiita*  (  la  )  «lue  IMmotrite  »  parta|eaiit  h 

,    ^'9m  ouvrafta  otiiii  mi  •«irpaautt  itietttMoii  avec  tti  àvux  frérei,  choi- 

totta^ltt  autfit  (9) ,  «I  Ittiit  «tu  ma-  »il  It  plan  pttit  lot,  qui  coniittatt  «n 

■MnlB.  Ha  ttt  fartai  tidiarni^tqa'ilt  arftat,ttqui  par  ooattfqutot  était 

^lai  Qrtat  ua  pNitat  dt  oinq  otata  plat  propra  è  ua  vojraftnr  ?  Je  ré- 

taltfw  »^  tl  lai  tfrigèftot  dta  Atatutt  >  poadt  qut  Toa  le  doit  contenta r  d*ap* 

tt  ofdoaaértal  qa'apréa  ta  oiiiri  It  prtadit  Itt  dîvtn  rrfcili    que  Von 

paUit  iat|it  ioia  dt  att  faaMilItt  :  troavt  dt  ota  oImmm  «  il  itrail  trop 

>  ot  qai  Alt  Aécalé(4).  IHogèat  La<rot  diricllt  »  la  plupart  du  leupi  ;  dt  1m 
dtraMlM«>'ml**orttat8aamiyoBt,  aooordtr,  et  de  ohoiair  le  aitiUeur. 
llHifii  cru  jr  dtvair joiadrt  qiitlqilei  Voilé  Valért  Maiint  qui  nous  conte 


.     A 


1 


2 


ut  Démocritt  donna  toint  mi  bieni 


la  patrit .  A  It  rrfterve  d^aat  loai' 
Iréfmoaique.  U  aoaa  rtpréatnte 


pttilii  cirooaataacet.  AthéiMt  ooalt 
mitai  It  Mi  :  voioLcoBi«Mnt  ($). 
Ctal  qat  DàMoeritt  A  aoound  di^aa 

Ml  feMMi»  tt  ollli|rf  dt  pUidtr  ai  Ja  patrimoint  coin  me  on  oUa  io^ 

ciait .  tt  qft*ajaat  la  ua  dt  atfaÏÏ^  méait ,  et  il  Yie  fait  aucune  mention 

(6) .  tt  rtprlitald  qÎM  Ita  dwptnita  dvi  fhèfti  dt  Dëmocrite.  G*ett  narrer 

d«HI  avait  fiiiltl  pour  at^aMltre  en  Itt  clioièf  trée-n^^Kcemment.  llj  a 

•lat  dt  k  telapottr  avaital  éafAouIr  qiielquta  autrta  faut^ant  aoa  rëtil. 
taa  paliiAo^ ,  il  Ait  abaoua. Tout  "  tkmoctfiuu  ëm  ditfUUnmnwi  fOê» 

It   ttoadt  lalt  Ita  vtra  dHoraot  ,  ttt  »  fmm  Hntm  futrutu ,  ui  pat9r 

'qai  ténqifatql  la  aduHgattfit  de  De-  «/m«  Xttri*  «Jttmtui  êptUum  ifurt  «x 

"*^!9  Hi*  l'ilf^  '^^  ^^  4t  la  /»e«li  potmtni  t  fuo  mS^ii  îmeuo  mm- 

i»ii  :'•;•  -•  '^,  "l:\    T >'*ï'"v'  mo  êtttdHê  Utumnêm  twei  <y»tm<iw, 

«^--^^-■'^'  j  p^gyL.    •  •  -  • ,,  ._.,..  pmrué  mimùdim  tummdrtêêmU, ptk" 

'^'n!|ir  * tftrr  rrrSrt  iTniriÉiïMijXrMf  ''^Mominii  tuum  patrim  Joim^.  A- 

$m<nfjiièm%^     '->             -*  th§nfi  auttm  eomptttribu»  «HhtM  mO' 

SUaMi Itilaa d)  •  ara  à t«H qa^l*  ,                /Tw,        •    .v 

iaot;aar  aa  défilât dtaiédioirt,  a-  ,\./\    *        V  ■  >'        '  / 

vail  ATdt  Maoerilt  tt  qa*il  Rlltit  <^î.  At«f«>^if  ♦•»  x4pv  ««^^^ 

diiâ  d'Aétiagoipak  II  tat'V^i  qat  Ma-  /k"^*^^**  •  AtiimtmM^  mgnm  «wàM^MM*- 

taïqat  aaaa  appraad  qu*Aaaia|or«a  ^TiSlS^  S^TJ^t^^^^^ 


(9)  Il  «taHaiiÉal/Mivff  ^JmJjtfÊH* 

f4>  Mi|it.  umm^m.nà- 

(<0  CéÊtk  It  f nMMlQÎMOtMM  «  «I  rNki»ir« 


«^f  yéf^f  d#aatf  d^àf  aai^uaJiCMtv 

m  ivl»«««««MH>  luu  iM>«xifiievn(* 
|fii«  miÊmiià*  ^Êm»  fitâmlm»  éimu MfNMMlin* 
immm  éit9nM%  H,4Mf«M  rtUfwil  iiwtaij 
»<i<iiaiii^»-  ItNai»  In  PMitt* .  iMf .  i6*.  ■• 
lyètfa  i"!  I  lia  Ml  <A>  Jyferteto  Av««Mt«*»* 

(le) ClMM,4«  naiUt,  «à.  r,Mt»>  ^''' 


.  (■ 


* 


~\ 
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%><.r«iJiieiiAiiii  tl  e^eirtialam  docm-   pofiWti  aiaiajt  at  croit  pas  qat  iuf. 

nHfJ  iméin  fuoémm  »tlaaNiM  Ittla-  dtfN  dt  ooaaaiiiaaot.  Oa  d«l  qat  M 

/ur  (iS).  J'ai  ddjA  ttaaurë  lo  mat  dt  abtUlta  oat  aa  d&ietcatai^l  aaaaafia 

oett;p^digleugar.M..ll«'j.tpoi.,,t  pouf  eoaaal*»^  tajfÉ  fl.;^ji^ 

.ppaïaiit  qaa  Dtootritt  ait^tt  un  ai  ^^^^ff^^^Jff^ 


IM 


long  arfjavr  à  AlkètHNi  t  r--- ,--.  ^  -  .---i.v     ^  r,-* 

ateaaiUi*  qui  dîatar  qu'il  aV  fat  W  pliiair  vdMrlta 

crite ,  doat  on  ne  dit  rita ,  aadrUaitat  ata  datiHPJWI  «M  il 

nlui  dt  oooiidénilioa  qat  ta  dtflMurt  ëia«aatiM|  dt '~ 

a  AtliéBta.  Oa  a*a  rita  dit  4tt  «tr-  tt  poialdt  if 


qai  o^anil* 
yin  liflaaiM 


a*a  rita  dit  4tt  «tr-   tt  jpotalHi  apaaanoa  dWM  i»  iMMf 
iimr.  il làdlait  prinoi-  <t5) ,  »wl.ifriltf  Todai^  #  «btllp 
lAeiièn  lar  la  Wprit   Ua  tt  3ti  Iwipi^  Ilid^^W^ 
Itt  poar  ladkice  att*U  Waïaai^  «npaaiait  tilli  h^fM' 
.nr-A»  u^JL  M&iM  \m,  paUqtliiriti  dit  paa  qa'tUaa  la- 

clitat  diatMUir  il  t'ait  la  pnfUèM 

loi«  ^à'm  •  •m^  «•*  •«*••  ^  «•• 

iliialiÉliHtiii  teataa  qai  raa^aaKli 
^jjfM^SStmnM  vmi .  tt  qu'il tittU 
çoaitaail  jfa«  la  piHt  da  .pMÉMi 


Teillettxdtotii 
naltaitnifiiiKt 

uuVul  DdBMcrite  pour  lagMce  ai 
aurait  atqaiat  a'il  tel  voiAa  it  lairt 
conaattrt.  {^yi  ■':.,. . 

(C)  ir  dmmtt  éhutpnÊim''0mÊ 
$4igaôiié  êxnmrdùmim,  ]  Maoeritt 
litant  aUé  voir  Mippoerata,  atluiti 


fît  apporfer  da  lait.  Oa  ne  dit  ptiat   rr^rT.ar^^-^^^^^^:r¥  - 

taorWalNlr-atlt  laaro*i.lMiM.Çt  troaiig^tiiMjayiiii tiiMWi wigw, 
ble  qut  k  pM^  da  k.  vérgiaMiir^ 


duiit'^atîqyM  "AârigirwiiîifdiPi  vm- 
léium  dtt  ptraqaati  t  «^  ^ 


iltiba«  tv  a  ttt  V^al  qat  tt  atrait 
__     ait  twilt  litHuPportwM  fat  d^avoir 

iHuï  ahoita  éwpoiéti  dtant  poiij^   W  J»  f '^  y_fL?!îfJg?gi!; 

«uppoaoaaqataKïïtlaltd»iiB?«»»*W   'll^SlÛSLïl^'^ ^-^ 
iiïïtT^qai  a»t  portdqt'i^fai..  U   pitttae.,dti|p|p|tw 

y  ai*  aot  qaaHtd  parlkuliért  qui  éi- 
rtadadek  aoiiaear  etdekprtaaiéia 
portdt»  aara-l-tt  poMibk  à  aakaa- 
mt  dt  toaatttia  tttt^  qatUld?  Jt  r4- 
pondi  qut  ctia  at  ait -paraît  pat  iaa- 


pkuaecdai^ipi  travailkr  khk$  «^ 

(«Al  >bMntf  ,>•  fm 


(iS)Vtlir. 


*  /■ 


■^ 


t:  ^  '-■■ 


( 
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mnnlrtt  unt  dtiIVreaoe.  entre  D4nicf  frtts  ,  ut  Deum  vtil  H^oii  eagàarw  p^. 

crite  ot  bpicurt.  dt  kqutUt  ptu  d*au-  Ae.niw  (io8>.  Vojrta  la  nota  Oogj. 

tturt  ptrknt.  Il  obetrvt  qut  atloo  •    (Q)   /*e«  s'ên/miitàt  yue  Platou  nt 

Denooritt  il  v  avait  daat  ka  atoaMM .  hrùlàt  totu  l—  iiwms  en  Démocnie,  \ 


utMOi.nix£. 


A^ 


/^i-rt/P^oio.  Et  atort  U  ra  danger  ,    Juif»   content   «oftement   qu*Ariiituie 

cfiWnM?  ctttê  Kistoin  ëst  trèê-hitnjaitfi ,    ayaat  apprit  toute  ta  philotopbie  «lant 

\m  M«  /<!  priffif  à.  celle  du  cërdf    Itt  Itvrtt  de  SatoiAon  ,  lr'>uvét  à  J^ru- 


.-0\ 


{ 
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eroiM  mrti  y  m  qsMiM  a*  grat  <|ui  qu^un^foU.  J»  <iç«(  A,>«  ^  técn- 

leeottMiiMiit;  iMitil  lenrfft  àoniitt-  t^ûim  éê  êm  t^iëi^)  maris  de  c0  éùcér- 

drt  <ttM  «MM  «rrMNT  M  «M  pkif  for-  nêimniêùmme  ttêmej^dsitu^  > 
foniMit  «t  plqgegwiwmiin  oMilNit.  Maù  tê  que  noms  tiiom  data  Pki- 

tut  qu  MMOM  MfMffiti^ott.  Vtm  M-  toêtm«  dfunjeum  ptuuur,  mmi  n- 

niié  àffftm  MrtkKil  mptUitfarH  »  et  connut  mtjlaimr  quê  U  imhi^dimt 

«Ht  féiMMHto  NflfMiaiH  hk  «Mflon-  m  iMUniMft  AàmôiAm.m  ûtHfit  prié 

tte[Ét»7J«  »  »««l«rii ,  <liMiit4to  .  le  mfàiete  Merode  de  Jui  tenir  m^t 

fiHhU^mpàêh  km  deyt^it  du  a*  ienderàain  un  utue  plein  de  lait 

iottf  pfrféiiitM-;  «t  tiir  «telTHi  iMMIi  /^«r  Jr  «on  ^«rW,  c'mi^r^,  ami 

cpvhmi  qu^àllMfl-b^Miid,  muimt-  n'emt  pas  été  tiré  de  la  main  ttuâe 

tir  âtMi|,«tliiii«t ,  rMmmiif  lÉfbato  fimme.  Mait  U  ^apercent  autki^àêt 

ÎÎÎL**?'**;  ^?  ''*^***  «itoy^  7«'oi»  /e  toj  «^  .eernme  U  n'eêteit 
W*«P»  «"  ^^  *"»  «n  «•bârrt^^-^^MM  te/  ài«'i/  ra^^oit  demandé,  ppottê-^ 

«Ik  |i«Tt»i  en  oKiintiKt.  AMmH  ap-  iMif  om  t^deurdes  maitti  JkaéUe 

X^X^èmétûàet  m» Mmi |Mit d« r«-  qui  foÊmà  tiré  lut  ^biuoÂ/Wp- 

man|iMrf|a#lavt)itétMtttBlt«4tai«  rat/Plùlmtrme  la  no1!Sm~4i»tkik^ 

âêt««««mohM«li*rtèiiVMtn^tfl«it,  deêem. 

t  *Irïïl*3Ûy!r^'*'^  **'      IMqi-  frivole  ç#  ÇHM.  À«  te 

dBmJk'èùmsÊam ; quù  tamim signe  ^u^  dt  tt^t^lnltt  nédttiila^aflaa. 

pihm  .mmmm  xymin  est  mmm9  êt^hmunufà  raiaoBtftr  nirki  np- 

A«y«  MNiMMltm  lÉ  «tiiMi^  «<tfi«l^  «ntve  Ma  éigMti  du  la^n^tMk  «1 

-f^'^Tn^'^^*  V^^redku  kgMiat)  ateW dot oIm aaaat br 

.«uMiirf««iiMtiili»«4r  «ciiiK  imgrmt^  dâMiraqw  da  voir  dea  cent .  «t  dtt 

ï?^  .  ^*  ••*»tfW»d.SaooBlaria|a,a«rta!iJé 

Jjt^rit»  A  dira  i^j^ll.  d^hi  ^««pkMatc^,  Hi«o^r?i«.M«rf. 

IMIi4v*?afMr  {  w  aH  dit  «{ne  IM«  Ueet/ém  aaïuN  qo^anakmtoBaaiJai 

itto^t  aotminil  i  Todrar  4«r  Mtlia  »dtttma>faiTaift  la^aJatÉMiSK 

ctualIt^dtUKjliéfM.IIttmiadëeiari  «taeMalll.laaoatefllIaaWalliaft^ 

«uoiéflw  taoMt  qM,  stlbii  tMogènt  vàÎHitaMtlaargaadai  M'alallaw 

Lali^,  cm  tmi  ro».  et  «on  rbA>nit,  tmiMt,  dia^^afio  da«aiinatt#»  ai  la 

1Ï^  Sf?**."*,,^  *  W«>crfit.  Jittmtén'mtdtêktàléêém  soi  (ai). 

Atoai  la  llbl|ia-lt'Va^r«r  ne  Hottt  trom-  U  prtm^m  mk^furM  MMatt'da  <Sal«l- 

Sa  poiiiti  11  nawMadomiaiMitlitii  >•;  MtitfaikMÎndaBiiaiMi^tqMte^ 

'^r^ïf  ?*  "?  floAJaetnra  19M  an  fait  ^«^§1  montra  aattloBoaiit  qu*oa  laur 

qifit  ait  ttf^  daa  aveitat  luIiiM.  On  aMavraitle  cou  kJMir  dat  notes  at  la 

J"  55  ^/^  *  ^t^^^  W  U  !«iide«Ndi|,  Voyatlrt  HoiiTaBai  do  la 

fondèotont  d»  a  conjacîui^  :  Daino-  Ré^Uiqno  daa  UtH^  ,  m  t^oi.  da 

*?*l2S*("t).«^<<*»*W4f*iit  j«>«viar  i685,paca»7.iaaa«VoMi«a. 

M  collMhiiMw  a¥ee  Tt^pùémm  ,  JflU-  aouinaantonloa  léaaa  immeme.  m 

MMAiiMfiiM(flO)0^  unanotooàilaHpMrfd'ônpi^ 

hmr  mitûH  pritanÈé  étoit  tf'iiJéa  oHo-  lirra  da  DdMoarita  ,  dana  (quai  oif 


MM>liMfiiM(flO)0^  «MnoUoàilaHiwlëtfwiTiiiondo 

Amr  «t«of» /furfMiiW  lèie^  tf'iiJéa  oHo-  lirra  da  DdMoarita  ,  dana  (quai  oif 
»^  nalttr,  J»t^  li^opo/t  OMoOM^orttf  aiarqnt  da  quéUt  «aniArt  il  fcut  ne- 
i  «tt^Woou.  Cakidono«|i|Mrtienidc 

(>7)  G««(M  t  tmm,  im^^immUf^m  ^^TOit  à  «alto  parti»  da  aaon 


taifthr  /it  MtloH  eerimu  Je  êfmptâkid 
etanUpaêlmi  fÊoi  parpmam^fS^ 


tu 


7f 


(19)  fWi.  JC,  I 


IV,  pag.  ^, 


(»))lltMf*.,    A«ct. 

,mâmÊÊ^kt*:éi*tu 

nan^,  ^ruf .  67. 
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luv  Demùcrito  y  ûa  hwe  refimnteg':  discoriloeatraltfsauteuriuiiiiaarqiMsot 
A«C»T/8»Cx«f*««  Mfn^TpuTQv  «re^l^*!»  bs  temps  d'^nasaforai, .11  avait  frtn- 
ùt  mrUr  mât  pà^  Ir^i  9 ,  wmfèif^  iri*  m  te-daui  ans  .dit-on  (à8) ,  quaad  Xrr- 
/k  /<« ,  ffSofTtti.  Nempe  $i  filum  aut  ses  paisa  anJUirope  :  il  vëoot  toixant»- 
friniciiiMfii  «jr  iifM»  aat  ^mpyro  acei-  dooae  ans ,  et  il  mourut  la  1'*.  «nmÇo 
pias  y  et  anterioriê  cûlU  êpatium  nb  de  b  9^.  olympiade.  Je  laieaeplu- 
,mre  ad  aurtm ,  et  deineepê  cerincem  xieun  aotr»t  brouintriat  qui  ne  sont 
sru  aperêam  metiafiê  eem  partem,$i*  pai  plot  attëta  é  ditfméler  que  œllea- 
militer  ad  aure*  ^  fmerim^me  hac  in-  ci.  On  peut  amurer  hardiaaeat  qu*É- 
lervatltt  i^àqnalia  ,  «h/foratam  esse  lien  t'eet  abtttë  («9)  en  tuppoaant  que 
sftonsam  ,  coràrk  si  aqualeê  fuerint  D^moorite  se  moqua  bien  d  AlrtanJre 
(sti  semieireqM  t  ^'e  elûnniiniw  >ir-  sur  Tinquiëtude  oA  était  ee  pnnoe 
ifinem.  AUud  quoque  addit  tignum ,  par  la  oonsidrfration  qu*ii  n'arait  nat 
sriHcet  ti  eMtmfiêerit  calmkm  et  encore  oooqois  un  monda ,  et  qn*il  y 
nntèi  fri^idm ,  et  hoc  ^uoqae  amii'  en  avait  ont  infinité  atlon  bëmocrjite. 
sœ,  uirwinitati»  esse  indteium  (la).  H  L«t  rant  neuf  am  que  Ton  donne  é 
y  arait  une  autre  méthode  d>i  meiu-  ce  phifotophe  ne  paurent  pak  te  me-- 
rer  :  Sëverin  Pinenu  en  paila  dana  la  ner  jutqu'aiik  ooaqultee  d^Alexandre. 
V*/cltapiti«  du  P".  lirra  de  JfetiM  L*ôpinion  d*Aolu-GeHe  est  soKde  ;  it 
KirifinUatk ,  et  Oaapat  A  ioiaa  dMtt-  Tarait  acquise  par  de  bonnes  roies  : 
^a  question  XXX  VIII.  -  il  assbra  qiia  Socrata  était  plus  jeûna 
(fo)  Qu^auefunaont  dU  qufU  tfé-  'pM  IMoM^te  (3o).  Or  Socratt  mou- 
rue  cent  naujam.]  Ota  na  tiouTa  rien  >^k  !■  *'••  année  -de  la  p5:  olympia- 
de certain,  ni  sur  la  temps  de  sa  nais-  àe ,  Agé  de  soixanlt-dix  ans  ()i)  :  il 
unca,  ni  sur  la  temps  dé  sa  mort.  ^Hajil  donc  que  Démoerite  mt  albrs 
Aussi  royons-noos  que  Sealigar  na  fcit  Agé  de  ^fuatre  •  ▼ioff*  ans  pour  le 
autncboat-que  marquer  en  quoi  les  moins.  IF  en  furait  donc  eu  plus  de 
M  utaors  se  éontt«diseat(t3).  Maoeri-  cent  qoarante  s'il  edt  été  an  via  lors- 
te,  danitaChroniquenusAbe,  ftsurit  qil'Abtavdrè  monta  snr  le  trène ,  la 
au  coaamenoement  de  la  70*.  oWflA-  *'*•  «miée  èe  h  ii.i*.  olympiade» 
piadt  ,et  menrt  Tan  a  d«  la  ^-M)*  '  l^'onMkms  pas  le  genre  de  mart  que 
Sur  ce  pied-là ,  U  fiiudralt  quHl  e«t  Mare  Antonin  (Sa)  attribuera  ]>ém<)K 
vëcu  beaucoup  plus  de  oent  neuf  ans,  <^te,  «eontre  tous  les  aotres.écrirains. 
où  qu'il  eHi  fieurl  dés  sa  dix-neuriéme  II  W  Aiit  mourir  ék  la  maladie  pédicu; 
année.  Diodore  de  Sidia  b  ftiii  mon-  W9  :  H  prit  appovsÉiment  Ton  pour 
rir  Agé  da  qUatre-ringt-dlx  anp  ,  la  rantra,  PlMf^mda  pour  Démoerile. 
I '*.  année  de-  la  gi*!  olymi^ada  (a5).  Vodi  rerrei  dans  la  renuiMiie  (E)  di- 
Lucien  a«sura  que  Démooriti  se  Ikissa  verops^lorites  touchant  U  moH 
mourir  de  fsim  A  l*Ag<$  de  bent  quatre  rolonmre  àc  notre  philosopne.  On 
ans  (96a.  Si  Ton  «rait  quelque  chose  l«s  peut  joindre  A  ces  tr^  rers  d« 
d'assuré  touchant  FAgeiTAnaxagoraà,  Lncréne  : 

on  connaîtrait  mieux  b  chronologie  D^mi^^  Dmmmùmm  «f^in^M  ««!»««  ..- 
de  Défflocrite  ;  car  ce;  dernier  aMore 
dans  <nalqu*un  de  ses  oarrages  (97) 
qéSétktt  de  qiiar  ntt  ans  plus  jeune 


lit, 


rtm  «MOU 


NI«M- 


21)  En  faveur  de  ta  àeeuTy  il  m- 
de  quelques  jour»  t  heure  de  ta 

meft.  j  Sa  sesur  ^attristait ,  «on  pas 

iK:Z*SSÏ5li23ÏÏ^^  *'.,^«';4»'*l  •»•?  ««nrir.  mais  de 

(.3)S«u,.>E«^,-«-..6.(».wf  .^   TOiirq-A^Ai^da  catia  mort  elh. 


qi^naxBgoras.  Vais  on  ne  troure  que 


(14)  AT.  MéMfa .  Vetm  i«  U«»i.,  Uk.  "JX  . 
"iMV  4i  '*  ii^MUê  k  Emdkê  i»  mmrmmér  Im  mott 

ionsiMs  tm  trompé ,  f  m  éU  c«l«  ^Nif v  ai.' 

.*s)  Diai.  ■iiiiiii ,  M.  jArr,  «^.  xt. 

(s6)  LacMa.  ,  ïm  Maarabiif,  rmgt  m,   êiif , 

(37)  la  psrvo  DiaatMaa  ,  <i|^wl  LaSrtiaai  v. 
Urmocrilo,  nwn.  \i. 


(et)  Uen, ,  «i.  tf.mmm.  7.         > 
<a#)  JBliaa. ,  MlM.  4h^.,  Uè.  /T ,  wp;  elh 
(Sa)  Aala»  OdI.,  tië.  Xnt,  et^.  XXW 
(U)  r^ff  tm  Vk'par  M.  CiMrpaatiar,  pég. 

•*"(«•)  n*f»  rSf  Mc  i«vTi» ,  tit,  ttr,  #«i. 
(33)  Lscict.,  lA.  ili^  PS.  io5i. 


^^ 


4?^ 


^ 


*»t 


(S)  //  disait  que  le  plaisir  de  ta-  Tre  d*Hippocrate  ;  quoiqu'il  'soit  mi 
mour  étatt  une  petite  épUep^ie.  ]  C'est  qu'il  insinue  ce  sentiment  en  quelque* 
A  I>«(niocnte  que  l'on  donnait  cette    endroitsdesesœutres(iai):  eldeplut 


ntMQNT..f0^iLâ-  iiEMPST£&. 


4t* 


,  DÉMONT- JOSIUS  ou  DÉ-  femme  :  ses  propres  disciples 
MONT  -  JOSUS  (  Louis  )  :  cher-  avaient  prêté  la  main  à  c  i  rapt. 
rlipr  MoNT-JosiEU  .  tome  X.  11  s'eo    consola  en  stoïcien    *. 


\ 


/ 


K 


4f- 


V 


"^Cv-J 


! 


4G- 


DEMOCRJTE, 


1^  asm terait  p4s  aui  f4tM  de  Çéréi.  non  ipso  nulle ,  sed  sold  nùUUé  eyam- 

Tour  U  tirer  de  ortie  loqMtëtude .  il  raUàne  t'itam  praduxUse ,  ut  asserim 

*e  fil  I  *ter  du  ram  oliaud  tout  les  WuHliginm  meus  Uib.  ai ,  c.  3)  /38) 

nM^tMU  t  tt  fjre^.  U  seule  odeur  de  ce  Qui  ne  rirtit  eu  lisant  ceU  ?  Cir  i  •.  ij 

Iiaitt  il  SOUtiat  AA  «le    lUiUU  Â  ce  aum  n^«M»  it^.  «.^.i  ^.,*ktLx..J^  J: «^  » 
es  Irois  jours  (,  ,^ 

paMéL:  après  t|Mm 

tout  doiiceuM^k  i^fttw  les  bras  de  la  Am4?t«i  i;^««  iMy^c  Tàv'iv^M^o.  ., 

raort.Ceitawti  ojw  DwBéoe  Uéice  ii«à  Tsê  /«iAiTP*  *f»^f^i  yui».  ;tW*V 

le  raoople  (35).  Ctli^seiit  fort  rmveo.-  mi  in  muitos  Mes  t^iiam  prurvgdl^e 

lion  d'os  Mpnt  oiaeoi.  AlMo^e  oe  solo  mellU  odore  et  halitu  continua^ 

lacoate  gat  la  cUm  avec  les  mêmes  tam  (âo).  a».;  Il  est  faux  que  Todeur 

oirconstfnces.  Il  dit  gue  Déinocrite ,  du  miel  soit  plus  propre  que  le  mUI 

las  de  k  vieillesse  /réa^lut  de  Uker  même  à  proloiifér  la  vie  d^io  homme 

•a  mort ,  en  dimioiMinl  chaaiie  jour  ueadant  plusieurs  jours.  Suirposot  cet 

r^n  ordioâire.  les  mes  de  Cirés  ap.  hoaame  â  quatre  doicts  de  la  fonte  . 

jtrooliaieiit ,  et  les  âmmei^du  logis  |e  of  m*eo  dédis  pas.  3».  Athëoëe  De 

rêlresie 
Laëroc 

^il*s  le  priêrMit  «kmc  de  renToirw  Iqrien  qui  fait  agir. les  prière»  de  cette 
foa  trépas ao^Ja  Cite,  afiiiqM*e11a»  |fli^r.  4".  Enaip,  pn  te  moque  du 
P»**^**»»  «^r«r  jojreusenBeul  :  al  jf  moode ,  quand  on  cite  un  Céliui  Rho- 
coaM^lit ,  et  donna  wdre  (|ù*on  lu»   digimis  sur  de»  faits  qui  se  spfit  pasiéi 

Spportlt  un  ppf  jM  mieJ.  La  seijle  o-  il  y  a  nlus  de  deux  miUe  ans. 
eur  de  oe  miul  rentretinl  an  vie  du-  1[r)  //  t^appUquqit  k  Ntué^  d'une. 
rani quelques joun  ;  enaultf  Jf  quoi  fa^iium^  êir^i^re:]  H  se  <;boUtt 
il  le  fit  dler,  timoum  (36).  C»  «o-  une  çbtmbre.ains  une  inaUon  située 
derne  s  est  méU  téméraireiiienl  de  au  milieu  d*Mn  iaidin ,  et  il  se  Unait 
critiquer  Athénée  (37).  Il  lu*  impiife  enfermé dan«  cette  ehambre^aver  ud 
d  aT9|r  «t  que  la  imur  de  Démoonta,  si  crand  détachement  de  tout  ce  qui 
prétsame  de  Céréa .  prm  son  frère  de  s«ifais«it  autour  de  fui ,  que ,  quand  00 
uepMittounrMndantIa  féte,etque  le  Wint  avertir  un  jour  de  se  Irou- 
Pémoente  ae  fit  porter  un  grand  pot  yer  au  laçridce ,  if  ne  s^était  Hot 
de  1^1  >  et  ne  manfrf  que  du  naièl  aperçu,  ni  que  le  bœuf  qiii  «fetait 
pendant  PluMeurs  jour».  Cela  nW  être  immolé  e6t  été  attacbé  proche 
ÂuèraprolMaile,  dit  iMtrn  moderne  {  de  sa  chambré  ,  ni  que  son  péro 
ilesthaauooopplusvraMemhlablede  At  venu  donner  les  ordres  pour 
<Jf"  W».**»  »^  \«f  U™  •  P'^5*  «-  «eti«  oérém^nie  (io).  H  fallait  bien 
pirer,  al  incapable  de  nouri^ture  ,  qu'jl  aiqiU    la  selitiide  .    puiiqn'il 


ekm  imnt  ett  propms  morwmndkm  se-  etiam  HUt'è  prokmr$  ônaginationet , 
nem   om«âçii«   aUmenU  inempmeem  sapé  Moiitmniu  t^enTa^ue  êttam  se- 

>>uf0ns4iMO/eiis  (41).  Il  le  Ithaiti^ui 
(14)  iU  Mmjbm  aemffmn ,  «tUm  0«M«;    eonder  les  forces  dé  son  imagiéelion , 

salon 

tourner. 

conte  : 

-     ^ Jans  un 

sëpulore  qui  était  hors  de  la  ville  ,  tt 


.  dmmê  9ei  Hait* 


m»  éurmitmt  fmrtrmit  jour* 

(SS)  In  #/m<  Vill  ,  tu.  TX,  mum.  43, 
,  (36)  Alk^. ,  lit.  //,  ««>.  m,  pm$.  m.  ^fl.        (jp)  Aih 

O^;)  fi  cite  Aibén^ ,  I.  9 ,  'c«f .  I  :  il  /efl»ii  •>-^4>>)  0'<> 


(st)B«iiiMs.  léeiraéiM, 

AlbM.M.   //,  Mp.   /V/. 

U#ft«««i«  lié,  /iXfUMi.lO. 

'M,    IVttMI.  3a. 


fii 


/ 


•^ 


Jet  :  il  lui  fit  mettre  chausies  bas ,  et  lettres ,  plukieurs  pièces  de  théittre  «t 
rayant  fait  charwer  sur  les  épaulés  d'autressortes  de  poésies  (i);  »»M.|q,|^ 
d'un  gros  drôle ,  il  le  foaetta  d*impor*    livres  en  droit  ;  un  appamtuêà  lli.. 


V  passa  les  jours  et  les  nuits  à  étudier 
ît  à  compotier.  Il  t  eut  des  jeunesiens 

3ui  tâchèrent  de.  lui  fiiire  peur  ;  ils  se 
éguisèrent  en  cadavres,  ib  prirent 
ies  masques  les  plus  aflfreux ,  ils  vin- 
rent rôder  autour  de  lui ,  et  faire  cent 
«diits  et  oent  bonds.  Il  ne  daigna  pas 
le»  regarder ,  et  se  contenta  de  aire 
tout  en  écrivant,  cestez  défaire  lés 
Jous.  'O  ih  tyrt  iiun  ts»  er^*#  t«»nf  «v* 

mkU  fAVte^^  >^«t«v  »  e-Avrardi ,  Ifs  , 
T4ti<oyTi(*  etÎT»  jàtCtJmt  M'/rtvi  /u«^v 
(iv««  Tic  •]'f*?C^  ^»  »  If»  >;f«H»«.c  »•» 
rmfAéftmf,  Hie  neque  ipsorUm  simula^ 
tionem  iimuent ,  iseçue  iosos  omnin6 
inpexerit:  sed  inter  scrihendum  dixe- 
ni,  desinite  inepliret  adeà JùrmUer 
Lfeiiidit  animas  nihU  esse  oostquam  è 
rotjioribiu  éxêerint  {^%).  C  est,  dit  Lu- 
cien ..qu*il était  fortement  persuadé 
que  l  âme  mourait  avec  le  corps  ,  et 

3ue  tout  ce  qu'on  «t  dea  spectres  et 
es  fantômes ,  et  du  retour  des  es- 
prits ,  est  par  conséquent  une  chimè- 
re. Personne  presque  n'a  ouï  parler  de 
Democrite  ,  sans  apprendre  .c^u'Uip- 
pocrate  fut  appelé  jpour  le  guérir.  De 
fort  bons  critiques  (43)  tout  persuadés 
que  les  lettres  qu'oii  voit  sur  cela  par- 
mi cellet  d'Hippocrate  sont  supposées  : 
mais  on  ne  saurait  douter  que  cette 
iiction  ne  soit  fort  ancienne.  On  <  a 
donc  feint  il  v  a  long*tamps  que  les 
Abdérites  écrivirent  à  Uippocrate  , 
iiour  le  prier  de  venir  voir  Démqpritc.' 
ils  craignaient  qu'il  ne  devint  tout-à- 
lait  fou  ,'  et  que  son  grand  savoir  ne 
le  démontât  entièrement}  etHs  regar- 
diiiènt  cela  comme  un  graitd^milheiir 
public.  Mio  prvs  multa  quas  detinet 
ipium  sapientia  œgrotatt  ut  tintior  sit 
ne  nostra  urhs  Abderitarum  pessum- 
detur ,  si  Democritus  mente  fuerit 
mtus  ,(44)>  II»  lo  voyaient  ne  se  sou- 
der de  rien^.  rire  de  tout ,  dire  que 
1  MÏr  était  plein  d'image,  eliercher  oe 
que  disent  les  oiseàui,  se  vanter  qu'il 
liiissit  de  te'mpi  en  temps  un  voyagja 
•  dam  l'espaoe  immense  des  choses.  Il 
l'itratt  par  une  de  ces  lettres  d'Hippo- 
crale ,  que  Tamour  de  la  solitude  avait 
exposé  Democrite  aux  mauvais  bruits 
qui  couraient  de  lui.  In  yeriuuis  ne- 


:rite.  f\(vj 

gionc  quam  sapientia  collustrat  y  non 
est  pater,  nec  mater ^  uxorve ,  aut 
cognati  ,  non  lihêri  necfratres  neque 
famuli ,  /orruiuiçne  vef  aliud  ex  iiis 
qum  tumuitum  faciunt.  DemoeriSàs 
Uluc  aras  sapientid  commigravit  ,  et 
insamd  feneri  cretHtur  ob  solitudinis 
4iifsorsm'(45).  Au  reste ,  la  supposition 
de  oes  lettres  ne  m'em|Véoherait  pasde 
croire  du*Hippocrate  fut  appelé  par 
les  AbdTérftes,  et  qu'en  un  mot  celui 

aui  loi^a  ces  lettres,  s'appuya  sur 
es  fiits  autorisés  ttarun)^  assez  Donne 
tradition  (4^)'  Mais  voici  quelque 
chose  de  plus  fort.  11.  Drtltilcourt  » 

Srojfosseur  en  médecine  à  Leyde  ,  un 
es  plus  savant  hommei  de  notre  siè- 
cle, m'ah^isnré  qu'il  n'y  a  point  lieu 
déPouter  que  les  lettres  qui  concer- 
nent Democrite  ,  parmi  celles  d'Hip- 
poerate ,,  ne  soient  légitimes  :  o*est  le 
sentiment  ordinaire  des  médecini , 
dit-il. 

fG)  //  devint  très'habile;,*  et  Jus- 
au  à  se  pouvoir  éUver  h  la  mloire  de 
l'invention  f  comme  nous  rapprend 
Sénèque.  ]  Voici  l'éloge  que  son  his- 
torien lui  a  donné  :*Hv  Éf  iktASt  iv 
^ixoroVf  irifrsiBhH  t  ^^  yàf   f  vnai ,/ 
Mai  tÀ  IAmÀ,  ÀKxà  »«<  VA  fAaé»juértuà ,- 
Mal  •T«()(    i^NV«x/oi/(    hiy^vt    Mai   irtfi 
T«;tv*v  <ribr«v  i7;t*v  ^A^^^^M^  ^'^vl  ne- 
verk  in  philosophid  quinqké  eertami' 
numperitus.  Namque  naturaiia  ,  mo' 
raiia  ,•  mathematiea  ,  liberalium  dis- 
cipUnarum  orbem  artiumque  omnem 
peritiam  cailebsU  (^^J),  Quant  aut  cho- 
ses qu'il  inventa  »  vous  trouverei  que 
Sénèque  jie  l'en  loue  pas  beaucott|). 
Democritmà ,  inquit ,  invenièse  dioitur 
Jomieem ,  ut  lapidum  eurvaturapau» 
latim  inelinatoruin  medio  saxo  aiii' 
geretur.  Uoe  diesmifatsum  esse.  Ifo' 
cesse  est  emm  ante  Democritum  ,  et 
pontes  f  et  portas  fsdêso  ,  auarum 
JM  summa  eurvantun  £sreiait  porrà 
yobis  ,  èundem  Demooritum  invenisse, 
quemadmodiàn  lAur  moliiretur^  quem» 
admodism  éheoèHus  calculus  in  sma» 
ragdmm  eonvetteretur ,  qud  hodièque 
cocturà  invenU  lapides  coetHes  aolo- 
mniur.  itia  S0piêns  lieet  invenerit  , 
non  qumsapiems  eml ,  invenit.  J^uita 
enim  Jmit  qum  ab  imprudeniissimi* 


Îy5 


(4«)  L««iaîi.,>  Pltil«fMtt4t,  fm.  11^  ^. 


(^3)  Mtutf. ,  im  Uèft. ,  M.  IX  ,  mm.  4*  ^ 
(44)  ^pmd  Hi|i|M»«nil. .  m  Kp«M.,  immi.  r  , 


TOMF    V. 


(40)  J#  ne  âiêrmi  Jon€  iriént  k»  •«  fiM  fét 
dit  tom»  /,  pag.  4ef  m<«<^i  (4?)  é»  f^rUtlt  Ar . 

(i:)  I  an. ,  /il.  7 X,  num.  37. 
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•fy^.Mf^^lteH'i 
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,juul  <(<  oUi^'io  (9).  J^ai  bien  de  U  ou  angbié  ou  iiUn<Uii,  mais  ou»iii 
Itue  à  croire  qu'en  cela  il  ue  Jouuât  des  livres  qui  n'ont  jamais  eai«ti'. 
•oint  dans   la   hâblerie.  On  prétend    DempsUrus  in  suum  seriptvntm  Seo- 


.\.:- 


V  ' 


Ur 


M 


DÉMOCRIÏE. 


.•> 


aut  œifuèjieri  widemuê  y  aiUp4trHmi , 
tkut  exerciUUÀkê  {Hli), 

(H)  /'ai  lu  dans  queiau^s  mothr 


que  parce  qu'il  s'étiit  «xlréfflcmeot 
bien  trouve  de  s'en  abstenir  ,  il  tup. 
posera  un  faux  principe  ,  puisqu*il  y 
a  un  trèt-grànd  nombre  de  gens  qui 
conseilleot  la  cbastetë  .  parce  qù  ib 


œs  ,  que  êa  tékmtd'  t^ûifiu  un^  suite 

de  sa  ckoitatéAVn  auteur,  q^e  j'ai  vw«»«.w«.  .-  <^...^.«  , 

d^jà  rëftit^  (49)  ,  assure  que  Démo-  ëprouTcnt  les  tristes  et  fâcbeuses  sui. 

crile  uui  fut  redevable  d'une  vie  de  tes  de  Tiiicontinenoe.  Un  autre  mo- 

plus  de  o^Bt  ans  au  miel  el  A  soia  dérne  s'avance  trop ,  quand  il  dit  qne 

ewte  continence ,  détestait  rcMivre  Dëmocrite  recommandait ,  et  par  dèt 

de  I  amour  co«sme  une  chose  qui  lai-  raisons ,  et  par  son  eïerople  ,  de  ne 

sait  sortir  un  homme  d'un  homme,  s'approcher  du  Hue  que  rarement  • 

On  cMe  Phne  au  livré  XXVill ,  cha-  Morumpmterea  intêgritas  pudÊécitia- 

pitre  VI  i  mail  vous  ne  li^uvex  dans  que  tanta ,  ut  raUonibus  axemploqut 

Pline  cfue  Cfs  parole*  :  A^e/aeivm  <lAm«  rarum  ^enerù  usum  eommandarei 

navU  JhmonrUus  ,  ut  in  qud  Homo  ($4).  |1  oite  Pline  et  U  chapitre  IV  du 

a^uj  exsi/«>vlexAofiiine(5o).Pas  un  lU*.  hvre  de  Hoderiàus  A  Castro  de 

mot.  m  de  1«  nrtu  du  miel .  ni  de  Naturd  MuUerum.  Il  ne  dit  poiol 

pelle  de  la  çMttinence ,  par  rapport  à  quel  endroit  de  Pline  il  faut  cons«  ):#•  r: 

la  lonfiie  vie  df  Démocrite.  A  regard  mais  il  a  égard  sans  donte  auxparole* 

du  «itel ,  notre  auteur  notodenie  eût  que  i'af  cttémi  dû  chapitre  VI  du  livre 

pu  trouver  un  g»rant ,  piMs<)u*Athf^-  XXVIII.   paroW  où  Pon  ne  trouve 

née  B0«s  assure  qiM  Démocrite  avait  nullement  que  Uémoeritese  soit  don- 

toujours  foii  aimé  le  miel ,  et  qu'il  né  en  exemple.  Kodenc  de  Castro  n'im- 

avait  ^rn  qof  pour  conserver  sa  santé  pute  point  A  Démocnte  de  s*étre  citéi 

il  fallait  appliquer  du  miel  aux  parties  et  quand  il  le  lui  imputerait  ,  il  ne 

intérieures  .et  dfl  huile  aux  parties,  pourrait  être  qu'un  aveugle  qui  con- 

extériftures  (5i).  U  semhU  même  que  duit  un  autre  aveugle. 
ce  phikMophe  eût  promis  la  résurrec-       Je  „«  dU  point  ceci  pour  donner  L 

tiou  aux  cadavres  qu'on  aurait  ense-  «oindw  aitointe  A  la  continence  de 

vehs  dan*  du  miel  j  car  il  y  a  beau-  Démocrite  :  je  veux  seulement  faire 

coup  d  a|»pawiice  que  ces  paroles  de  .«ntir  aux  auteurs  modernes  Pohliga- 

""*•  ^  *J5^  •*  **•  asêêrùmndif  cor-  tion  où  iU  smit  de  n'avancer  rien  qu"  l> 

ponkuê^mnumac  rtvwucênds  pro-  ^  trouvent  dans  des  témoins  digncfi 

m^  P9mq^0  yumtms  qui  non  ns-  de  foi.  Nous  verrons  ci-dessous  ?55; 

9se  (5») ,  OBI  du  rapport  A  un  que  Tertullien  ne  lui  donne  pas  un 

ge  de  Varm ,  qoeie  m'm  vais  bon  témoignage  sur  ce  chapitre. 

plus  sapa  am  pnncepa  ut  comêure-  ^J^'j^  chùJres  h  eertoiiM  cMards.  1 

'^îïLîàTSi'rr*!!^*^^''^'^  €oiu«eiiî^7.  dtrîTûTrei:^^^ 

Sêtvamniiquêmsi*migussêeutus0s-  «ocrite  avaitçomposé  touchant  1m 

«el .  p^THm  SI  antum  éananis  ca~  antipathies.  OnVtrTvait  que  si  u 

MT.uTlïutTdL/r'rïi^"^:  femL!bn;iiTeîLpeï.ninai> 

îù^otïamX«rW^!Si*î/l^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^'  ^*  «»»^9« 

îirSrlZriu^dl TîiL""*  ••";  «>«P«rtiment ,  A  pieds  nus  et  les  cfte- 

n^viliTi^Ti^  tr^?A^'  '*  ▼eux'^délié*  ,  elte  disait  mourir  toute* 

Dém^céitit  u  •  kUmé  le  jeu  d  amour ,  ^^,„,  ,„  ^^  tihniqui  Grmci  inscribi 

(tf)SsM«â.  «p;,!.  XC.pai.  m.  I,..  î"''/'/^  ifr^raêtf»  , <^(^niwl  has  ipsas 

(Bi^Mk.  «eiaiMM .  BiA  l«aim ,  Uk,  X/.  *•*''«''«'.  «'»««»"  »  f  «  multer ,  qum  tn 

•epTF, jM^y.  I17.  menicrufs  esf ,  tolutts  cn'nioiii,  et  nudo 

(fo)  m.  DfilhMwwi  m'«  iiMfmlétmM  mmstm-  P*de  unamquamque  aream   ter  eir- 

ftV  .TvnîtîÎL'  **"*  ^àHi^V^  '  r""-  '""'^'  •  /!**'*  hoJenim  Jettden  om 

M  Tertiil417ï  wJfVSAVi/   ,ii'  '^'   i^enmeulos,    et   ita  emori.    Que 

il* ,  Ci  rifft^  miuti  Clti«7AlMMMrm.\  ai^J^ut-on  dire  qui  sente  plut  la  lupei- 

'.  rf!*'  •  *?•  *9^*  "^  stition  ?  Démocrite  dinait  auiii  que  . 
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(Si)  Mia. ,  M.  ru,  nf.  tr. 
■iieH ,  »«*«•  v  «II** 


(M)  llAfMM»,  in  Vill  0tpMrili.M4    "^ 
(»>)  Q*  Ht  r«»Ucl,  a   XI,  fuhf  ^ 


DÉMOCRITE. 

à 


m'ùito  utiiioret,  t*ttat  exuié' 


nonr  faire  confesser  la  vérité  à  une  uera  sunt 

femme  ,  il  fallait  lui  appliquer  sur.  le  mentur  ranw  ,  quàfn  Ujges,  Namqù» 

cwir  ,  quand  elle  dormait ,  la  lanaue  tfrundine  transjtjra  natura  per  os  ,  n 

(l'une  grenouille  (S^).  Mais  il  fallait  sureulus   in   menstruis  âaHgaturà 

une  langue  qui  eût  été  arrachée  A  une  mt^riio  ^   tyitUt^norHm  tmaium  Jimti 

{/nnouHle  vivafk^:  et  il  fallait  l'avoir  (0o).  pu  Pinet  traduit  aiMi  :  «K  on 

drrdcMe  sans  tenir  la  grenouille  par  empale  H  un  txMteau  une  grenouiUtt , 

un  autre  endroit  (58)k  11  fallail  de  plus  l' embrochant  droit  par  la  téu  et.  par 

remettre  dans  l'eau  k  grenouille.  Si  «a  nature.  Le  père  Hardoutn  suppose 

qu'il  faUait  commencer   par  la 


Ton  veut  savoir 


net 


nr  quel  jugement  faisait 
Pline  de  cette  pratique  ,  on*  n'a  qu'A  tnre.  arundine  transfixd' per  ranm 
le  consulter  A  rendroit  où  il  rapporte  p'udenda  ad  os  usaue.  Pline  est  donc 
une  vertu  toute  semblable  que  l'on  çbsour  quant  au  cérémonial,  h  Uisse 
Miiribuait  au  emur  du  hibou.  On  pré-  lei  autres  obscuritéi^ 
tendait  qu'en  le  mettant  sur  le  téton        Voioi  d'autres  rêveries  de  Démo- 
gauche  d'une  femme  endormie,. on  crite.  H  ilisaitcio'en  mêlant  ensemble' 
lui  faisait  .dire  tousses  seerets.  Née  1«  laag  ae  quelques  obcdux^bnt  il 
oïnittam  inhdcquoque  alUe{hià^n9)  marquait  le  nom  ,  on  taisait  naître 
eiemplum  magicœ  uatûttiê  i  qidpfe  un  serpent  qui  avait  une  propriété  si 
pneter  reliqua  pçrUnêosa  mendaeta  ,  admirable  ,  que  quiconque  le  man- 
cor  ejus  imposUum  mammm  mulieris  geait.  pouvait  entendre  ce  que  les  oi- 
thrmientis  sinistrée  tmduni  ejfficare  ,  seaux  sVntm-disent.  Pline  a  raison  de* 
it(  omnia  sécréta  pronunciet  (89)*  se  moquer  de  nette  chimère.  (>im  «ns- 
IMine  appelle  cela   une   hAblene  de  tlît  ista ,  et MaUunpodi  mfectà  astres 
masicien  :  il  faisait  sans  doute  le  mê-  lambemh  dédisse  intmltectum  auium, 
me  jugement  du  eontt)  de  Démocrite  {  sermonis  dracones  nom  abnuet  •.  yel 
il  le  mettait  an  nombre  de  om  hibls-^^niv   Damocritus   tr/sdit  nommando 
lii"»;  car  immédiatement  après  il  re-  ^sms ,  quarum  confuse  sanguine  str» 
marque  qtfe  les   magiciens  ajoutent 
{uelques  autres  choses  ,  qui  feraient , 
SX  elles  étaient  véritiablei^  qne  les  gre- 
nouilles seraient  nUas  utiles  au/genre 
humain  que  les  fois,  tes  grenonilles 


pens  mignatur .,  quam  quisauis  edi^itf 
inielUetums  sa  afiusn  coiùfanin  (61). 
Puisqu'il  le  tronve  si  erédtue,  quil 
se  croit  en  droit  de  l'iainller  i  et  de 
l'apphmdtr  de  ce  qn'il  n'adofrte  pas  de 
fourniraient  an  etpédieniiniHUinqua-  telUs  Induises  ,  il  liut  sans  doilt  que 
bic  pour  faire  ceeser  b  gaianterie^a^  les  contes  de  Démocrite  fument  bien 
nit  les  feiâmai.  Les  paroles  de  Pline  étranges.  Le  livre  que  ce  phileeophe 
n'ont  pas  ass^et  de  clarté',  ni  A  l'égard  avait  aomppeé  touchant  le  eamé- 
(le  l'application  du  remède ,  ni  A  l'é-  léon  était ,  je  pense ,  l'on  des  meil- 
card  d'une  ciroonilanoe  notable.  Il  ne  lenrr  auifBatne-de  son  extrême  crédu- 
dit  pas  si  l'expàient  pi^enaft  la  00-  lité.  Junjimnus  iilis ,  dit  Pline  («a) , 
cuage  ,  ou  ê\  seulenmnt  il  empêebajt  simiUima  et  paregrina  aqué  anima- 
h  nsnévérànce  do  la  femme  dans  l'a-  lia  iprUssqua  ehammiêon&m,  peeutiari 
(luhère.  Ce  n'est  point  lA  unedistinê-  %'olnmine  dignum  exisUmatum  De- 
tion  de  logique  i  la  choae  ept  de  cou-  nsoenie  ,  ac  par  singmla  memèm  de- 
•éuuence  :  il  v  Ibllait  peser  tons  1rs  see^nuar,  ison  sine  magnd  t>olnMaft 
-  '■     •        il-i.  — :-.!-*-    — --i^  ^mmiàiM  nwmJiÉà^^iu,  mendociU 


0  passage  m 
été  évitées 


netlient  :  on  verra  dans  1 
Pline  qu'elles  iè'ont  pes 
Addunt  etiamnum  alta  magit  qum  si 


idêmtrmÂU^HêeU0*trÊh 
mÛ4'  êliâ 


($7)  Dt 
hmt'rmmm  ¥t 
ttmrU  itàkt 
impommi  tmffrm  0f4ù  | 

'^•m.  Plia. .  uk.  xxxtf,  «^.  r.ii^.aiê. 

(Sti  On  pUUi ,  smmt  e»'* 

.  (^)  Plia,  iii.  xx/x,  M^.  ir. 


Utsnam  #e  nemo  eontsettés  esset  De- 
wsoeritnst  qsÊoniam  ita  ioquaeitatas 
immodieas  pramisit  inliUeH  1  palatà- 
que  est  virmm  mêimê  eêgneem  et  yitœ 
millàsimum  f^tàio  Jm'andi  mortedei 

(^)id*m,i4à.xxxri,«0p.r. 

(6ti  flè«. ,  kà.  X.  MT'  XIIX.  r^fré»  «••• 
Ub.X%iX,  te^  tr. 
<6«;  litm  ,  /i*.  XXP^iH,  iaf,.  VUt, 
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M.  Baillel .  observa  qu'il  n'a  jansais    rènt  àlâ  protection  d'Alexandre 
vu  \e  Judtetum  de  omnmu  ommum    _»  •     i^f..-^    é  -•    r  1  /  • 
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".  4ÏÎ0  DÉMOCHlTt. 

âttulio  prtUapium  |63).  Nous  verroiu       (H)   Il  J'auttrail  croire    qu'il  cin,^. 
cl'aiilrM  p«»Mgef  dani' la   reinart|iie  /ort  a</o/t/ir  à /a  m<i^<e. -]  Cela  ne  tW 
qui  ouil.  cprdr    nullenient  avec  Jet  idées   de 

'  Pline  est  louable  de  n^aroir  rap-  Luioitin  qui  viennent  d'être  aile, 
port^  les  nr^teodues  irèrtus  occultet  cu^es.  Quoi  u^'it  en  soit ,  il  est  juste 
du  «lîni^léoo  qu'afin  de  les  dëcrter  d*enten4r«  nine  (66)  :  Ctrié  Pytha- 
,  et  de  s'en  moqtter  :  roai^s  il  se.mit  en^  goras  ,  £mpetIocle»  ,  Democritus 
core  plut  diKnede  louange  ,  s'il  avait  Plato  ad  hanc  (magicen)  iliêcendam 
garde  pour  Démocrite  une  partie  de  nat^i^ttfére  ,  exàiliit  t^eriùs  ,  ouàMpe- 
•on  incrédulité  ;  je  Veut  dire  s*il  oV-ût  .regrinationiùuM  ,  tutcepUs.  ^tianç  re- 

Kai  cru  trop  légèrement  que  ce  phi-    t^ersi  j*ranlU'at*ére  ^  hanc  in  artani* 
»soiib«  fût  Tauteur  de  cet  ouvrage  ,    habuére.Democriiui  ^poUobnbeclitm 
'et  de  plusieurs  autres  qui  couraient.  CoptUen  ^   ft  Dardanum  c  Phccnice, 
injustement  feus  son  nom.  La  pennée    UluHrat^it  ,  uotumimùus  Danlani  in 
d^AulU'Gelle  me  parati  fort  Raisonna-   èepulcrum  «jus  peiiiis  ,.  sw»  {G^y^et-ô 
ble  ,  que  ci^  n*est  point  Di^mocrite  qui    ex  diàcipUna  eurum  éditi»  t  quœ  rc- 
e»l  Tauteur  de  ces  conïfê  touchant  le    cepta  ab  alu»  futminum  ,  n/yue  tnin- 
caméléon  y  et  touchant  rijitetligeniijf  i^K^^e  per  memorium  ,  a\qnif  <i(  nihil 
du  chant  des  oiseau i  ;  mafi  (|iiè  cer-    in  vUdiy  mirandum'  e^i,  Ji^tamum 
tiiins  oharlalans.  s'étaient  couverts  de  fida  istln  j'a$que  omne  deest  ^  adm 
Tauto^té  de  ce  fameuk  philosophe,    ut  ii  qui  caftera  in  viroéllo  probant  \. 
lAhrum'  0ise    Democriti    n'jhiliêsimi    ht^c-ejui  estre  opéra  injiviéntur.  Sed 
phUoêophorum  d§  t'i  et  naturU  chômai-  frustra^  Uunc  enim  maJintè  ^ffixissr 
Uoniis  t  etinufiiê  te  legiêie  Plinius    animi»  eam  dulcedinem  constat  Pie- 
êfjcundus  in  JYaturalis  Uiitorioi  %*ice»i-    numque  miraculi  et  hoc, panier  ulras- 
mo  Qctayo  refert  ;  multaque  t^antf  al-    f]ae  arle*  t^iruitëe  :  ntèdicifutm  di- 
attk  iitoleranda  auribut  detndè  quasi    co  ,  magicenque  ,  eddem  ^vtale  illam 
a  Ihmocrito  seriptatradii.,..Uispor-    Hippocraf^  t  hanc  IJemocrito  iÛu»^ 
.    ientis  àtque  prmstigiis  a  Plinie  se-    tranùbus.  J'ai  rapporté  le  puisage  un 
citmlo  scHptis  non  aignumesse  cog-    peu  au  long  ,  afin  d'apprendre  ù  mon 
nomen  Democriti  puto..,  Alulta  au'    lecteur,  i^  que  les  partisans  de  ])é- 
teni  t^identur  ab  hominibufisîis  malè\  mocrite  ont  toujours  nié  qu'il  eût  fait  * 
so^lUridms  hujusoemodi  commenta  mJ  les  livres  maai^ues  qu'on  lui  impu- 
Democriti   nomen  data  ,    nobilitatis    tatt  ;  a^.c^oe  Pline  leur  a  sotitenu  que 
auvloritalisque  ejus  perfugu)  utenti-    cetfe  atlnhulion  était   bien  fondée. 
bus  ((>4).  On  ne  |»eutque  faire  ce  ju-    Passons  à  un  autre  endroit  de  Pline 
HMro'enl  >  quand  on  se  souvient  du  ca-    (68)  :  in  promiéso  hurbarum  mirabi- 
raotére  queLueien  lui  a  donné.  Jl  met    iium  occurrit  aliqua  dicnr  et  de  nia- 
Démocrite,  £pioure,llétrodorêidans   gici»  .'quai  enim  nUntbiliores   sunt? 
la  otame  de  o«s  eaprits  forts  qui  obt    Primi  eas  in  mtstro  orb»  ctUbrai'ér^ 
une  âme  de  diamant  contre  ceux  qui    Pfthagoras  aUiue  Democritus  >  con-^ 
leur  veulent  per«uadar  1rs  prodiges.    »ectati  magot.  Peu  après  il  observe     . 
A  son  compte ,   Démocrite  demeure    qu'on    ne    voulait  pas  convenir  que 
toujours  iMituadé  que  les  faiseurs  de   crrtains  livres  attribués  à   ces  deux 
miracle»  ne  font  rien  que  par  artilice  :    grands  hommes  fussent  sortis  de  leur 
M  cherche  U  maniera  dont  ils  trom-    plumtf  ;  et  voici  ce  qu'il  répond  :  Nec 
peut ,  et  s'il  ne  peut  la  trouver  ,  il  ne    n^  fallu  hoc  i^li^m^n  rju»  h  anibus- 
laiate  pas  de  oroire  quil  n'y  a  li  que    dl^m  CUemporo^medico  ailscribii  Py- 
.  de  J'impoeture.  "Oct  wk%y  té  i«»A:«»»m«    thagorœ  pertinar  J'ama  antiquitasquc 
si*ff  A|^M^v«v  <rif^ êifULfthni    i'indicat^.  Et  itl  tpsum  aucloritatem 


*= 


A|^»»f#Tw  Tif#« é^fsa,ft\ 

^t  fsuna  «««  ri  ts««^«  t«*  yvMMv 
A%*vvM,  di  dtfirirm.  Ut  res  plané  Le- 

mocritum  aiéquem  reautrerwt qui 

adyetfks  haie  et  smtUut  mentem  haie- 
m  aiiamantinam  ut  non  crttkrtt  , 
etc.  (65). 

(6ii  w«  ,  uh  xxrin,  emy  rni. 
.«*(  A.I*.  LMm.  u  %,  cmp  xri.    ' 


t'oluminihus  offert  (6g) ,  si  quis-aUut 

{iHi)  PU.,U.  XXX,  €mp.  I. 
167)  £«  pèM  NtMlMièa  sa»  ui  CJéniMi  4'A . 
I«««a4ri)i,  I.    I  mr.NHa«.  ,  pmg    3ol  ,  mmi  m  du 
fMf  MmumiS*  *Mffli^mm  mn»  wtmnn»  ifÂ€tt»tt, 
UMMW  imhfUmiëH ,  wt  m  ims^f-m  C^MptumÊJ»»* 
*  M«  i»ê  0tfdt*, 

(mè9um.fi,k.xxtr. 


émm»  10»  ésnt'*' 

\LXtr,0m0 
(êm)  Cm*  rmiittn  mi  fméàià;  emr  €vmétfn  àt 


».  ^rii. 


m^elutm%  tévrft  fmtli9m  courir  $tu  à^i  momt  et- 
lètnt,  ri  phttitpmUmtHt  th  mtaêèrt  et  magif 


■  ,     -       DKMOtlll^TE.         .  ii^ 

,  urit  xufr  npus  itlo  vira  dignuntjudi-  de  circ  sur  les  endroit»  d'un  ouvrage 
( (wît  •  quoa fecisse  Cleemporum  ciim  qui  leur  paraissaient  obscurs;  et  di- 
alla  suo  et  nàmine  ederet^  quis  credat  ?  eues  d'être  plus  amplement  examinés. 
pemocriti  cer^è  chj^roemeta^esse  eons-  Il  reste  une  puissante  objection.  Si  le 
tut.  Ai  in'hts  ille  ppst  Ifythagoram  Chiroeineta  de  Démoertte  était  un 
magorum  studiosissimus  quanto  por-^onvrtifie  où  il  avait  mis  son  cachet 
tentosiora  tradit  ?  sur  toutes  tes  choses  dont  il  parlait 

Avantquedepasser  outre,  je  m'ar-  P»''  expérience,  d'où  vient  ou'il  était 
referai  uU  peu-sur  le  titre  de  Touvrage  rempli  de  tant  de  fables,  et  de  contes 
dont  Pline  vient  de  parler.  M.  de  Sau-  ridicules  et  superstitieux  ?  Pline  ne 
mirt^e  a  trou^i^eureusemeht  que  c*.»e  contente  pas  de  le  caractériser  en 
livre  ne  devait  pas  âtre  intitulé  ,  (fhi-  général  par  ces  paroles  :  In  his  De 
rocineta  :  jl  a  d©nc  corKgé  ce  mot  mo«itus/Hi#f  Pythagoram  magorum 
qui  était  dan»  les  éditions  de  Pline  ,  *tudiosissimus  quanto  portentostora 
et ,  montré  qu'il  fallait  mettre  à  ^r*^  ^  H  en  eilc  plusieurs  choses  qui 
la  place  CAi>ocmefa.  Il  a  corrigé  en  tentent  la  magie  noire, 
mcme  tenips  un  passage  de  Vitruve  ,  Je  trouve  de  Pembarras  dan»  tout 
qù  il  est  parlé  du,  même  ouvrage  de   ceci  ,  et  je  ne  vois  point  de  meilleur 


Dffmocrite  :  Multos  res  alttndens  , 
dit  Viti-uH  (70) ,  admiror  etiam  De- 
mocriti de  rérum  naturd  uolumina  , 
et  ejus  co'mmentarium  quod  inscribi- 
/!|iy  ;tii^o»/uiiT«v ,  in  quo  utebatur  an- 
nulo  signons  cerd  molli   qua  esset 


expédient  que  le  hon  liquÉt  y  ou  Ti^i- 
Xa  des  sceptiques,  lise  pourrait  faire 
que  Déroocrite;  sans  trop  examiner 
les  conséquences  de  so«*'  système  ,  eût 
espéré  de  découvrir  plusieurs  qualités 
occultes ,  et  l'art  de  faire  mille  choses 


\Tpertus.  On  lisait  auparavant  dans  extraordinaire»- par  le  moyen  de  la 
Vitruve\  ;i<ti^»T*viiTsv  ,  in  quo  etiam  magie.  Cela  étant  une  fois  poaé,  nous 
utebatur annulo  signani  cerd  exmdio  pouvons  nous  lieurrr  <ra'il  a  luavi- 
qnœ  esset  expertus.  M.  de  Saumaise'  dément  tons  le.«  livres  de  magie,  et 
corrige  par  même  moyen  l'endroit  de  qu'il  a  compilé  les  prétendues  mer- 
Diogéne  LaèVce  ,   où  il  est  dit  que    veilles  qu'il  a  vues*,  et  oelles  quil 


î. 


eiC   CriBHCr  un     mai  par.  un  ■«»!-«  aa«l.      «»«*•  vuuaas    «|w  ■•    vvw««w«ii     i^    luaavii» 

Ceux  qoi  ont  cm  qu'il  fallait  laisser  pas  approuvées  dt    sceau  de  l'auteur  { 
dans   Pline   le    mot   de  Chiroçmeta   et  ainsi  rien  n'empêrbe  «ne  Pline  n'y» 
l'ont  expliqué  selon  leurcanrice  :  les   ait  trouvé  bien  des  fables.  .Voilà  «n 


r 


Dcmocrite  a  composé  Aii^fiîiW  fi  ^vruii.  pouvait  apprendre  de  vive  voiji.  H  a 

TfoCkûfâsura.  Il  faut  dire  ;t«fo*^«»T*  •  P«  f«»'*  <«•  expériences  surprenantes 

^u&i$ti  »/»oCxs/u*T|i  (71).  Toute  la  cri-  de  la  Vertu  de  certaines  herhes  ,   et 

tique  de  Casanbon  n'étfit  alliée  ou'i  marquer  de  son  cachet  la  page  de  son 

conjecturer  qu'on  pourrait  peut-être  Cniroemeia  dans  laquelle  il  exposait 

iiérir  le  mal  de  Diogène  Laétrce  par.  aes  expériences.  Ce  livn  a. pu  être  in- 

p  Chiroéinèla  de  Pline  (7X).  Mais  cVût  titolé  de  la  sorte ,  qooiqoe  la  plupart 

été  chasser  Un  mal  par  un  antre  mal.  àt»  choses  qn'il  contenait  ne  fussent 

C  

d 

i'ont  expliqué  selon  leur  capnce 

uns  0f|t  dit  que  ce  titre  signifiait  que  parti  i  prendre.  Ce  to'eet  pas  dilui 
roovirage  devait  être  manié  souvent  qoi  me  poratt  le  meillenr.  J  aimemis 
(73) ,  «lautres  ont  cru  que  ce  li<  r^  fut  mient  dire  que  Déaaoerile  n'a  |>oint 
ainsi  intitulé  ,  Pour  ce  qu'il  te  fallait  composé  les  écrits  superstitieux  ,  fa- 
manier  a*^t  la  main  em  grandes  ce-  bnlenx ,  nsagicraès  ,  qni  ont  conm 
remontes  (^4).  Hésychins  confirme  som  son  nom.  Diogêne  Laérce  ayant 
merveillenseroent    les  corrections. de  donné  nne  longue  bsle  des  ouvrages 

00  lui 
ntres(75). 
CoInnseAa  ^76)  le  reconnaît  norime- 
aaent  à  Tégani  d'un  certain  livre  dont 
le  véritaMe  auteur  s*app«ldit  Dolus 
(77)  Mendesius.  f\  semMf  que  Suidas 


Saumaise  i  car  il  nons  ap;>rend  que   de  C|  philosophe ,  ajonle   qu 
les   eritidiiei  metlAMnt   un  morccnn   en^tnbnwt  lansmmsnt  d'anti 


les  critiques  mettaient   un 

(:•')  Yi^T.  Jitk.  /i,  c^.  iit 

pmg.  tt—,  ii«i. 
(jt) Cuttktmui,  M  L*«ff«..  k^  tX, 

miudmÀ  memikmt  «•«•iiMa  «mmK.  !• 
f  ««irctui    Pliai aa. ,  Mf .  iia*  ,  C 

(:;)  Da  PiaM,  a/la  atarf*  es  im 
f'rani  <tM«  dt  Ptia« 


(«S)  Oias-  La«f«ia*.  tm  tfmt  ▼i«4  ,  ««4^t. 
{iêiCsàsm.  ,  éB    fta    nMiai  .    Ul^ ni  , 

*e^'  '^• 

t:T)  Om  plmêSs  Ma* ,  ««laa  SaiJ*». 
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ûKNi:). 


liOislMmeo  ajgeetmâ  es4  modo  pra  ojru-    Ptolomoe  son  neveu  , 


rU^I^MMint.  A 


nu 


goueemeur  «1« 

!•  Am   IVnwa     L'II. 


Ie«    lui    demAoda    en   présent  II  In 

*^tt«a  d'alkAiti  :  mail  roma^j»  «IIa  UIb^I 


DtNYS, 

wto  (ao)  qu 


4kmatns ,  fille  d'Oaya. 
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DÉMOCKITE. 


■s 


Bedonne  qu^uo  petit  écNÀ1>recle  livret  cet^t  ,  diuitti»  jnnt  kononius  dignu* 
pour  de  v/iitablet-  oaTra^ri  de  Pëno»  à  pietù^êi^  judicaitu  eu.  Voici  le  i»as- 
crîte.    Nom    tfmmtr  v«    ci-desttif    b    «afe  qui  témoigne  ce  trafic  d*liuile  , 


CUfH 


plainte  que  fiit  Aulu'^^le.  Enfin  ,  on    etje  r«r»te:  Fttrunt  Demoehtum ,  ^ 
peut  dire  qtie  si  Diôgéne  Laèroe  n^en   /»rim)»i^  inîelUufit ,   osttfuUtque  eu 
a  pas  rejeté  dav«nUf{e^  cela    prouvé    /em«  Mc/t  societatem  ^'  'spemenlilut 
Beuleetent- qu'il  J  aveit  eu  dM  fau»*    hanc^  ciirum  e;u«'  oprtiemlisêimis  et- 
Miiret  qni,  neti  aprét  i^ae  DéfaBOcrite    f^ùim,  prttuuâ  ofei  caritaU-ex  fut^- 
loi  aaortipuBiérentdivèrs  écrits  tons   tù  FergUiarum  ortu  ,  t^ud  diximuy 
•on  nom  :  on  les*  prit  pour  des  enfin»    ratione ,  ostendemuique  jam  ptfniiu , 
légitime!;  les  ««èclet  Miiven*  se  con-    magnd   tum    t>ititate  propUr  spem 
formèrent  à  cet  avis  :  il  n*en  faliat    oUvae ,  coëmUsm  in  toto  tractu\omne 
pas  davantage  à  Hine  (  78)  et  à  Dio-   o/eum  (81)  ,  miranùbus  qui  pauper-  , 
*    gêne  L»trce  (79) ,  ponr' recevoir  ces    tatem  etquietemdoc(rinarum  ei  scie- 
onvrageseomone  de  vraies  prodBCti<His    bant  in  prirm*  coidi  esse.   Aèque  ut 
de  Démocrife.  Et  ce  qui  fit  qu'on  -fut    appanut  causa  ,  et  ingen»>€Uuïtiarum  < 
.  atséni^t  trompé  au  contmenéement ,    cursiu  y  Hutiiuisse  mercedem  aiixiœ 
c*é»t  que  l'escernive  cniyiMité  de  ce    etatfidatdormnorumpâtfkUentiafyt^n-' 
philosophe  ,  so»  amont  pour  la  soU>    tehtum  ila  probdsse  ,  opes  sihi  in  J'ar 
tude  ,  son  kpplioation  aux  eipérien-    cili ,  êiun  t^Uet  fjmv^).  Une  autre 
ces  ,  le  sncces  do  qiael^iça-ttaes  de    fois  il  priajon  frère  d'eaaploye^  unique: 
ses   prédictions  ,     persuâdaicBl  sans    ment  ses  moissonneurs  é  transjporter 
peine  quHl  avait  laissé  par  éerit  totfs    àsin»  la.  grande  le  blé  qu'ils  .nvâient 
les  secrets ,  toutes  les  rettoarqties  que    coupé.' Il  prévit  un  Airieux  orage  qui 
l'on  voyait  dans  les  livrés  qai  paru-    arriva  hi^tôt  après.  Traduiu  euitt%, 
reat  sous  so«  nom.       ;  /  demDemùeritum  metentefrafre  ejus 

\  Pétrone  témoigne  qne    D^iioerite    Damaso  ardenUssnmo  œstu  ords^e  ut    ' 

I»assa  sa  vie  à  faire  des  esjtpériences  sur  reliqMe  sègeti/parceret  ,  tappretque 
es  végétaux  et  les  minéraux  :  Om--  d^secta  subt^ctum  ^  ffàucis  mex  ho- 
mumherbarumsitceot  IPémoeriuuex-  ri*  smuo  in^thre  vflticmaiione  appro- 
pressit  :  et  néiapidtuH  t*irgultorumq»ie  'batd{SB).  Pal  onï  dire  qu'un  gentil- 
fia  lateret ,  attaietn^inier  experimetUa  homme  de  Normandie  ,  ayjBnt  connu 
eansuiN^itl.  On  dit  qn'ayant  prévu  que  par  le  baromètre  qili'il  plenvi«it  bien- 
l'année  serait  mauvaise  pour  les  oli-  tôt  ,  fit  serrer  son  ImA  pendant  ou 'il 
viers ,  il  acheta  à  vil  prix  une  grande  faisait.un  très'bean  tèa^ps.  Cela  fit  aire, 
quantité  d'huile,  et  y  fit  lin  gain  immen-  aux  villageois  d'alenfonr  qu'il  avait 
se  dont  néaiimoins  il  ne  Voulut  pas  pro-  commerce  avec  le  diable,  puisqu'il 
Kter:  il  se  contenta  de  faire" connaître    devinàijt^  à  propos,  po^r  son  intérêt, 

a4*?il  ne  teni|it  qu'à  lui  d'être  riche,  h:  chaiganitnt  4m /saisons.  Etait-on 
In  s'étonnait  qu'fin  homm^qni  n'a-  v<noijns  uméraire  i  jucer  mal  du  pro-' 
'  vait  jamai*  paru  se  soucier  que  ^è  ses  chain  aii~jiècle  de  Démocritè?  Le» 
^tndes  se  intt  tout  d'un  coup  dai^  le  técrets  dé  la  nàtâre  n'étaient-iJs  pas 
irafié  :  qui  doote  que  ,  quand  en  en  «lors  entre  les  maint  de  moins  |)e  gens 
eat  ap|»ris  la  raison ,  plilsieurt  ne^  Mot  comparaison  qu'aujoura'hui  ? 
l'aient  recardé  comme  un  magicien  ?  DénKtcrite  était,  donc  plus  exposé  aux 
D'autres  le  crurent  dif^ies  des  hon-  soupçons  magiqucf  qu'il  ne  Je  serait 
neurs  divins. 'Of /l  ir^«sMr«v  vir«  t^?    présentement. 

fuKAsvTsit  %iiuûfsM9%^  xtMrov  tff^lse  H-       Je  dirai  par  octasion  qu'il  me  sem-t* 
.^nt  v«#«  t*k  wiMçwî  i^mêts  {êo).  Ubi   hl«  «^mM.  de  Saunuiise.  réfute  assez 
t*erà  fmturm    qumdam  pnêifixerat ,    mal  Solin  ,  touchant  les  combats  de 


£^        sequenêqmd  rgrmm  /nféntus  fidofnft 


via4ieMil.  Ctù  Im  mrtmv*  àomt  P|ia«  **  ttrt , 

iiv.  xx/r,  «*«^.  xr//. 

(7g^Z«<  omvrmget  V«'<'  r^itUt  sont  etux  fit* 
U  c«0U»mttmmt  gémdrml  mimit  r9fHét\  %UOXO- 

,  ikraKtt  omniUMi  snat. 

{Sa]  iy>o^.  l.»ér%.,  Uh.  |.X,  mmm.  3f). 


(81)  CMref  ^  Uk.  É  A*  Diviaètioit*  ,  m^. 
///.  AriMete,  M.  I  P«éili«.  ,  emp.  Vit.  Dio- 
wkam  Lairc* ,  im  Tkdct* ,  »unèmen\  «mi  k  ThM" 
Us  i  mmii  m»*c  cMto  à^gKrMct  f  h«  TkMs  mrka- 
m  rkÊÊil»  ê  V9mr ,  itiMi  Civcrmi ,  h  UsprmtMoirt 
kkmUt^  Mtfm  AriMM*,  «1  Diogià*  L«4r«c.  f^ojn  ' 
U  pèr*  BanUvia  mr  mpmMsmm»  de  Plia*,  U 
M.  Iléa4if* ,  Mw  Laèrca,  U^.  t.  $mm.  atf. 

(••)  Plia. ,  tu.  xrui,  Mf,.  xxytii. 

ff3)  /tf#a.,  Uï.  Xriil,  cmp.  XXXK 


bl  MOCHME. 
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c 


t)t;mocfilc  co^^tre  le»  mages.  «Solin  méditation PLahérius/fianslineptvi. 
irréttend  qne  ce  philosophe  se  servit  de  théâtre ,  feignit  cuie  c«  fibilosophi) 
utilement  contre  eux_de  la  pierre  ca-  s'aveugb  ,  afin  que  Ta  prospérité,  de» 
iockite$.  Accipimus  Demonriium  Ab-  méehans  ne  lui  frappât  plus  .la  vue  : 
dt-ritem  asteiUaitona  scrupuU  kujus  Labérioa ,  dis- je ,  feignit  cela  sans 
fi-eq'uenter  usumad probandam  oceui-  autre  raison  «  si  ce  n'est  mie  cette  hy- 
't,tm natura poUnùam in ee^aminibus  pothèse  lui  était.commode  pour  sou'- 
qiue  çon&jf  nuigO*  ludtuiti%^).U,àe  lenirkpersonnagequ'ilavâitenmain. 
Sd u inaise  (85y  oppose  â  Solin  divers  II  expliqua  même  comment  Démoori te 
passages  de  Pliue  ,  qui ,  comme  on  l'a  s'^taU  aveuglé  ;  ce  fut  ',  disait- il ,  en 
vùilan»  celte,  remarque,  têlucigtient  /a^expomnt  à  la  lumière  qu'un  bouclier 
q.ie  Démocrite  s'attachait  Waiicoup  lui  refléchissait  (te)  :  C<iusain  i^/uit:. 
atix  magicien».  Mai»  qui  a  dit  à  Suu-  tarim  ,cmeitatis  Jmxit  aHmm  (  Labé- 
Hiaise^ue  l'émulation  n'a^|»oint  lieu  rios  >  (  90  )»«rDilf  ne  m  emm  remquatn 
^\Mkrmi  ces  een»-U  ?  N'esl-il  pas  très-    ium  agebatj  nx/n  inconeinniter.  Est 

vraisemblable  qu'ils  font  assaut  de  ré-    enim  persona  ,  ^me  hatc  apud  JLaM 
pulalion  ?Çela  u'est-il  pas  confirmé    èen'aM^  dlietf ,  «iiVilts  avan  et  part* 

par  nos  écrivains  démonograiphes  ?  Ne    tumptum  piurimum  asotmmqne  ado- 
^  nous  àisent-ils  pas  qu^'il  jr  a  des  ma-   iesoetftist'iirideplonuuis. 

t^icitns  qui  peuvent   défaire  ce  que 
•  iont  les  autres  ?  Il  est  apj^rent  que 

fanes  et  Jambres  qui    résittèrent   ù 

Moise  (86;  ,  le  prenaient  pour  un  ma- 
gicien. Ainsi  Démocrite  aurait  pup^n- 

dantun  assez  longtemps  être  l'humble 

sectateur  des  magiciens,  et. puis*  lors- 

({u'îl  crut  en  savoir  autant  ou  plus 

que  le»  autre»  ,   contrecarrer    beux 

qu'il  rencontrait ,  afin -d'élever  sa  r4-.  Plularque  avait  ouï  dire  que  Démo- 
'  putation  au-4essus  d'eux.  '  crtte  s'était  servi  de  miroln  brûlan»  , 

{h)  Je  ne  pense  pas  qu'il  iait  été  as-    sur  lesquels  il  attacha  fixement  la 
sez  visionnaire  pour' ik  être  crevé  tes    vue ,  et  cela  afin  de  s'dter  un  obstâclt' 
,  )-eux.']  Plusieurs  auteuri  rapportent    dé  méditation. "Oêt?  iâwi%  ph  4«vJ(c 
cette  sottise.  La  taison  b  plu»  ordi-    ««if  vs^As/Ma^of  •«••^c  rCif«i  viU. 
hairoMlue  l'on  donne  pourâuoi  il  en    ^iiK  Mn^Mrdl^fsv  itt^  U^imrfa  «rv^- 
usa  delà  sorte,  est  qu'il  espéra  de  fUé -    6if t*  mù  vèf '  ««•'  èmm^  d? iaxaei't  ^- 
aUer  plus  profondément ,  lorsque  les    ^éftitst.    Eqmidem  ftiêum"  est  quod 
objets  de  la  vue  né  feraient  point  di- .  dieitur'Demoeritum  spOMe  êud  oeu- 
'    version  aux  /forces intellectuelles  dé    ios  extinaiiso  in.i^iûtum  spêeuittm 
son  âme  (87).  Demoent/im  phUoso-   eos  défigêniem  IsÊmùtiêéme  reJUxUo^ 
phum  in  monumentU  hiêturim  gnÊcqe    nem  aceipUtmm  ^l).  Il    nuettt  ce 
scriptum  est,,...  lumuubus  ocuiorumr  eonte  comme  ulie  faUé.  L'aùttur  oas 
suifspprtte  se  privasse ,  qui  existinuf   Nouvelles  de  la  République  de»  Lettres, 
rst   cogitaliones  comtHentationesque    ayant  rapJMrté  la   cauie  oui ,  idc  1 
iinimisui  incontemplandis  notant    Labériu»  ^  obligea  c^   philosophe  » 
ratiombu*  vegetiores  et  exactioresfo-    s'aveipder  ,  «youle  :  »  D  «ulrm  diaenl 
ve  ,si  ea»  uidendi  iUeeehriSf  et  ocêt-    »  «l'ils'a 
lorum  impedimentis  lUfèrdsset  (88). 
Ne  Jlui  suflisait-il  pas  de  s'enfermer 
dans  un  jièu  obscur  ,  ou  de  n'ouvrir 
pas  les  yeux  pendai|t  les  heures  de 


D— otrita»  àMtritM  fkftieu»  pliiiaMpliBB 
ClyfMMijMilittùt  «oaiin  usnaai  ITifana-, 

:  ftp,'  ■-  '.    ?  ■■■  ^,  ■  :  . 

Ocela»  iftisii  «fc^oAsI  H^Htmêàf  mm. 
Ils  rcAli*  aolia  aei«ai  dMit  laNÙak , 
Hblit  Wek  «M*  B«  vidMat  «viIni*. 
Sic  «f«  falftalU  miaaèaraai  pécwaiw 
\«lo  «iMiigar*  «titiiai  «IMl  HMai 
N»  ia.r«  bsai  mm  «i 


(9^)  Solm.:: €afi.  tïI,sBk  fi». 

(gS)  Salai.  ,  iH  Esercit.  PliaiM. ,  pe$.^,  99.     ,  hofllilNÎ 

(K)  n:  ifUté  d«  Mim  P««il  à  Ti«Mih*«, 

thmp.  ttl,  l'i.il. 

(8")  Cieér. ,  a«  Fiaib.,  Uh,  K,  tfp.  XXiXr 
n'ajàrme  ni  n»  n$e  t*  fkU;  «MM  s'il  •*  entm/ 
lé  fMit ,  il  en  etk  neonnm  efUm  raùon. 

(•»)  AhIu»  GtlliM  ,  Ub.  X,  «ap.  Xyil 


qu'UsaVeima  poiir  méditer  avec 
»  moins  àe  dlttratlioii.  Oll  ésl  plu» 
»  vrais^blaUe,  qu<llaue  pehMIre 
M  auisi  fiiux  i  far  c^ueUe  apparence 
M  que  Démocrite  »  qui  riait  de  toutes 
»  choses ,  se  flt.uae  eaUéè  de  éliagi!i4i 
M  de  la  proapéritë  d'un  malhonUête 

homme  ?  Oi  davaU  être  unr  Cèle  et 


(tg).A«l<it  6«ttlat ,  U.  t.  emp.ttft 

(ào)  /n  mtimo  f  aMi  uHfâU  r«f4MM|MI*  ' 

(l)i)  Plvl-,  i»  Cariatititc,  pm§.  $%t ,  C 
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DEJNÏS.  DES-BAKUEAUX. 


•  Lw  médailles  d'Hcimère  q«e  les  habi-    ]es  entretiens  cle  table ,  connu 'et 
tans  d'Amnetris  flf^t_f;r,pper,^sont    ^^  ^^     j^     ^^„^  fei-nenr. 


DES-RARREAUX. 


^^piMP» 


sœurs  (c). 


inservira  UÊraitostMi^  lihùiâÉÊi.  Ui 


,\ 


mmm> 


maria  jamais  y  et  n'eut  point  de    assurent  au'il  a  eu  toujours  en  hor- 

tVèrfe  ,    mais    seulement    deux   '^"'^  ^*  P*<^  «<>"*«*  ualufe ,  et  que 

n«c  agens  nae  patiem  voiait  mtquam 


n^aa 


,  V 


^ 


4^»  ;  DÉMOjeRITH. 

§  M  rigiJiMHir  iM  pbiloioiiKt  MoiaM  rtp|iort^'<l«M  It  ^r|M  4é  mÎ  «niclt 

t  Itti  I  ifui  M  ektc«luiil  <|tt^è  tonnMir  à  b  fini  llak  voici  In  proprat  p«i«lti 

»  U  moMéM  ridieiilt  fû*^').  »  Il  •§  <U  m  p^rt  ;  Aiyhtdipirfi^A^  >^f  ««i 

pouvait  rtp«tlft  Mr*là  é\»n  triomlit  inu^^«mUi»  «^«tMÎNu  »  /uè  viU  «%kx4c 

iHUtfiMlrt  Mur  Ci  fvli^w  (gS).  T«r>  tf  «iJm  4Wl(fi(  vt  mU  ^f^LU  «i^  v^t 

liimM  alUfiM  ii9t  «ulra  raiieii  dt  la  ér«Mi«i«H^t.  AtmoeWIaii  «Mf«iii  »«. 

oodlnila  4»  m  plMMOpha.  Il  pfrfltad  mimi  M«iniiio«iMiiii  at^iracmatMNwiii 

<|iia  PéwMilla  M  pouvait  ai  fàfardar  l^an»riMii  prtyMir  imIum,  ««Mt  «jr  ^ 


il 


iiM«lMWMiMMiBaMliailirla|oî«lt-  «à  ,   ,  .     

Mocit  »  M  «a^Mar  a*aa  jouir  i  aaoi  liMwni  «A  «u.  fiua  ««jic  nm^  immi* 

•aaNipiatrttaidMpittr.JI  bV  aut  «<Wa(|flDv 

4aM  piliil.^  maUlawr  raaMdt  aontra       (H)  la  NM#i«èn»  ifom  il  conrak  Ah- 

ottte  ptiiÉwitina.  i|iia 4a  aa^ pHvar  rim-êù  «Mtt  ji^^pattiua. ]  Jciie  lt 

da  la  v«a. Xarliilliaft tim  da la  pour  rapiattapoiat { on paut  la  lita  «Jaai 

hi  imU  êiHlm  mn  mnd  a^jal  da  M;,1iéiiP;  tt  daM  ua  aataur  di 

tiiiiilplia  mr  laa  aanai  du  pafanitaM,  l«*  livrai  ta  ti^vanl  paHout  (m)^  v« 

ihmowtritm  a^agaamiè  ftaiatùmiw ,  dainiar  Vk  aa  pan  lirodda.  Conâne  il 

0è4    iiililni   a<iia.  womimtêmmtiâ  aa  alla  paraoMa , ja  tappMarai  oa  d4- 
«i|Mc«rt  M0«  JiaMac  ,  «i  mmmt  «i,  faiit«^ladiadiNM<pi*oiiMtfo«vaoalta 

non  ««lai  jioiiâw  ,  iM^MiîiMiiiKaaN  «»  hi«torialtaq«adaminMlallf«dartai- 

wwmlatfain  pmfiiMmr  (^O*  ,Cat|  wa  paraar  Jalian. 
trioMplMi  IMéb  loMfiiwalra  \  caroa  qiia      (II)  iitfstmimkUé9ê*é^  mêmté 

Vtm  Mil  da   pUM  ovrtaia   toiaaliattt  d^  lOMia  la  m  ftaitiaifw  )  Voyaa  lA- 

Maoortia  rapvana  da  fead  aa  oam-  dàtaa*  Montaifna  toÉ) ,  aiM  par  Ji^aa- 

bla  là  «ttapo^lloa  da  TtrtullMa.  Cd-  Uur  dtt  IfoavâkM  Uttràt  coatia ïui- 

tait  «H  nmém  dëtacKil  dta  Mat,  jdMitaMaiaiboiiriCaà). 
uaalffdUlaaff«iB»<ip^          l^a-      (0)  /la  dirf  la' |«55p«i»w  «I'AW 


tfa^viafli  ai|i  avaiaat  baiâia  da  tV  (loo).  Malt  j'avoua  (ta'fipTcurv  nV 

mmà»*^  aaaaitil  mm  iaauta  <|aa  ajoiMa  pat  baaaooap  da  eliotat  ,  et 

ILiKl  dit  inaim  alkuM  aa  aaa  la  «pi'il  aa  |âla  «|ti«k|iiWHiBat.  QitiJ  Mt 

iMtdt  rittaaar.  UadénrMiivtdttra-  ài  |4/ttcw  Epiatri  non  à  ihméûito  f 

Piiét  aa  joair  paa  aa  ta  gaérit  pat  Jgmm  hm  mmJmm  tommmtmpit .  mi 


Piidi  aajoair  Ma  aa  tt  gaént  pat  Jgmm  hh  fimémm  tommmtmHt , 

|Ntt%prlialiMiiwkvaa    ria^fMali-  fiod  /mmi^  mmtè  é9  mciitmtiom  i 

€ktim  mm»  a  fcattia  dNia  aatta  ra» -*'  '- 

aMdo»  Oèaai^idrAlaïaadiia  dit  aaa 


I  aiaiai ,  inaaii, 


9^9  f  i^Mi||Raat  f 

mvMMiMaiarat    TanalUaa  i  iê  m   «^(iJSf  """"^'^^  *  ««w"»»  ortit«  «i 
/(^•i»,ri«Ml^  nalioewrtiaalar(iai) Hawocmiu 

"..u  ^ijiKiim    .l««M«i,«iii.#iM,|^  ,  -       Il  ta.fitlort.aaaVvoa 


ioa|, 
obli« 


4ft. 


«i^***  •••«^••▼•yw»   fm.  rut,  »mm. 
kSI».  fVM  «mm  It^v  Owmn«  DMlhat  cS-^ 


««fci  «Mil  ftéê  T«viiilkMi  ;  «I  I«ljr  «•  Mivttti     «(*••)  GJSft  àf  Ijlfc^^jteg» ,  I».  /,  M^ 


J«  r«r||«Mriil  dit  t«»liiMi«ii ,  A  râÉlïiMr  |«  CiU 


V 


Pl«un|ii« ,  Mil 


/- 


.  t  ^«g.  !!•». 
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DÉMOCRITE..  4;3 

|(«tion«  ^i*il  avait  A  Dëmocrile ,  et  eapablet  de  la  praduire.  Jo  a«  tai»  m 

iro  le  traitant  de  rêveur  ,  ou  de  tlon-  januiis  pai^onaa  a  prit  nrde  une  l<» 

nMir  de  billavattfat  »  M^4«fn>«( ,  itm-  teatiment  de  'l*un  dtt  plut  tubiiaied 

5amm  eentar.  Ce  (ut  ua  da  ta*  iaut  atprîttda  «a  liéele ,  aap  neut  i^jtpim 

t  nolt.                                           «  lairfat  elwtdlt  daat  fStm  imfiiUt  <iaa* 

<  (P)  il  a'Aall  fîéa  aïoiAs  ^«'ohW  0km ,  a*^!  ^Hin  dëvelappaaiaat  et 

f^orv  /«iMcAaiH  la  nâiaiv  iliWiie.  1  SM  c|a*uaa  réparation  du  dogme  da  IMr 

«vait  taulauieat  d(»MMtité  que  Dieu  aïoorita.  Praava  biaa  garde  que  Dé  • 

f itit  ua  etprit  plaoë  daat  une  spbère  laoarila'aatelgaait^ua  lat  iaMcat  dit 

lU  feu  ,  at  TAne  du  BKwda  (lUS) ,  il  objatt ,  oat  i«M|at ,  dlt-ja ,  qui  ta  ff^ 

Mrtit  oeat  foii  fffÀ^  iotoltfrabla  quil  pandaat  A  là  roade  ,  ou  qui  te  tonr* 

w  V—i\  nuiit  ja  trouve  d'autrM  dog-  aaat  da  tout  e6t4t  pour  te  pnltenter 

mes  biaa  plut  daaffftraui  qui  lui  tout  ^  not  taat ,  loat  dat  A^anationt  de 

attribua  daat  lat  livi%t  da  Ciorfroa.  DIm  %  «t  ioat  allaa«aiAaMt  un  Di«u  ^ 

QtUd  f  Dmmvriim  oui  tkmimégiimt  tl  que  Pidtfe  aetualla  de  notre  Ame  , 

tfimmûm eiremimt ta Dtomm aaaie-  c«t ua  Diau. Y nt-il bietèiatn dr octr** 

m  r$fiH  ,  ekm  iUmm  mtmrmm  9um  paaa|a  A  dire  qua  lïot  id4«t  sont*  en 

ifiui^Nat/ttNdbC  ae  mitM ,  Umn  teiaa*  IHaa ,  «oonaa  la  péta  llallabraaoke4f>^ 

ri>tMiNialftMNrMnaaaaaotlraNi,aoa-  dit.  et  ou^allat ua pauvaat  étreutu* 

ne  ta  MajràNO  arraia  »«arNitMr  ?  càm*  modiftaatioa   d*ua  etprit  >sr4éf  Ne 

tfuê  èàt^t  qmttiitÀ  fmm  nihit  s«mp€r  t^aataitm  pat  da  lA  qua  aot  idiet  tout 

mo  iUUu  manemt ,  m^yal  e^e  ffui^  Dieu  lui^ailaia  ?  Or  uo«  idÉM  ël  notra 

mtnm  vempiiwmmm ,  aaaaa  Deain  tta  toienrt  peuvent  pataerlaeileaMat  pour 

t»/liC  ommim^  ac  aulAna  opfmnrtm  la  méaia  ehota«   Cieëraa  Aira  dirr 

tint  rWMaaaKfâd'at  (io()  ?  YoilA  let  taat quVI  lui  plaira  paru'n  da  tet  p4»r- 
dogmet  qua  Velleïut  l*an  datintar-  Miapagat*  que  oat  paatëat  da  tMaKi- 

.  ».    J»  .    ^,.. ^...  _  .  ...  «rlta  tout  «gaet   d»aa   Abdéritain 


loeutaura'  da  Cioéron  attribua,  A  M- 
moofita  :  ilt  tout  tah  qu^oa  peut  at* 
^«^miiràraua  quiconque  let  eaabratta  ett 
f^  'vifrttablaateot  daat  te  aaa  da  oH^i 
qui  dil. 


(io6)  »  o*atl-A«dira  ,  d*ua  tôt  p\  d'un 
iSau  X  je  tait  tûr  qu?un  petit  einrit  tiV 
let  formera  jeauiit.  Pour  le<  mnaer . 
il  fiiut  oompreadra  tMitalMteodno  fl«t 
»    .  ^    •  .u-  '--  pouvoir  ||tti  ooaviant  A  une  nature 

Jmftmr ,  mt  éfj**  '^j^fn,^  /,^y   capabte  de  palinlra  daai  notre  etpril 

lat  imaget  det  objett.  Let  etpèoetin-, 


/ 


Car  la  atture  qaa  DëaMorita  appelait  taatioanallat  de»    leotettiquet  lont 

Dieu  a*avait  ai  raailtf  »  ai  Tdlecaité  »  la  boata  dat  pdriaÉ^tleteat  {  il  faut 

ni  rimmalabilitd ,.ai let  autrMatIri-  étra  je  aa  tait  quoi  noiir  te  |iouvoi 

bnti  qui  tont  aitaa|ialt.  à  la  aatura  partuadar  qu*uB  arbra  produit  soi 

diviaa.    Il  prodigaail    la  aom    da  iaMia  daat  toutet  let  nartiat  de  Tat 


prodigaa 
IKen  aas  imagat  al  aai 
jitt ,  at  A  IVota  da  aatra  a 
par  laquai  août  ooai 
lelt.  J\iee  biaa  dire  qua  ( 


voir 
•on 
lom  oa  iuMga  daat  toutet  let  partiat  de  Tatr 
dat  ob-  A  te  roada ,  jiMqdat  au  earvean  d*un«> 
damaat  ioftaitë  da  tpaelalàart.  Laoauta.qnî 
Iat4>b-  produit  toatat  aaa  imagN  ^t  bien 
arraar ,   entre  ohoaa  qu*ua  arbra.  Cbarebea>tn 


ciuelquearottiére  qu^tlte  abtt ,  aa  tara  taat  qa*ll  voât  ptelra,ti  vnaite  trou- 

jaBMM aâte  d^ua  petit  atpril ,  et  quHI  vei  aa-da9A  da  l-Btrt  infini ,  c*e«t; 

n^X  a  que  de  giaBdas|p||pa  qai  aoiaat  tigaa  qaa  vont  n^entoadat  pa«  birn 

\:^"      ^  cette  itatiAra.  Je  ne  ditoonvieni  pe» 

6*i)  Nmti  Mb  >d#  %tfm  vif  «tit  qu^au  foud  att  dogmat  da  Drfmoarite 

•>;tvf<tv«i»ar«ivtTAiV»*«^w)  a-^A»  ne  «lient  trtt«btardaa.  Saint  Augoiliri 

•f  e-eJ  etai^tiiltfi  mU  «Mt  jÀai  vAt  lat  a  r^ldt  tolklamant  »  et  noue  b 

U.  /.  CMè  •H  li^éi  PlMéraM  ,  ib  PIm.  lit»)  Dêmttàta..,  mmmuMimM0imiétA» 
PkiW««rli. .  M>  A  «».  ^"«M.  Ml ,  tt,  «Jt  mimiÊirmêiÊÊ»imu»9  MÉ»i>iiitH  r«f«i»  .  iwyt 
a  Jit,  Ayiteimrttgf  v^tetA»lpwre»M»|g,   lg<Mp^»«»*f»»f>*«iwi>ie«l«yiwiWi» 

î*'  ^TTT^LTL^*^*  Oy«t«ittu  eMeap  ^  |M«4>M«  etMt  Mim,  ^  m«t^  •  leiiiY-- 
utmm  mjftM  |MatM ,  mmmÊi  atteMi.  êmiM  fii«i<Wi  tmmitmtn .  mmat^m  M  mèn^- 

•«née  ttmjHUné  IhnftHli  ifmàm  D>-- 
4imUf>  Cktfo ,  dcfïM.  Dter. ,  '•*.' /. 

téf.xxxrtn 


XII  tî  xxxrtii.  \ 

(t»S)  VvfPt  l#  Ftai«MM  Jtkwm,  te  TrùlA 
d«  rA«o«r ,  cA«|>.  XI/. 
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DÉMOrRITE,  ^  *   ; 

moitlr^  ,iiii«  «lill'ërMKM.  «titre  Déoicf    tras  ,  ut  Deum  i^U>êA§  eo^umr»  p^. 

•rtteti  fipiourt. <i«  laqutUe ptu  d*MU-   lêmm  (io8>.  Voytt  li  aot* (ioo>. 

ttun  |>arUliit.  Il  obttrvt  qym  ttlon  .    (0)  f*«M  è'^n/mUiti  quéfntUtu  nt 

IMnoorito  il  y  avait  «Um  |m  aloMM ,   Mutt  touê  /m  /iVr««  i/«  /Vmoch^e.  ] 

^  «(1  um'  vtrttt  «iiiM^  tl  t|iirtlutll«   Il  lei  rpouitHi  dilipemintnt ,  «l  il  les 

«|ui  fiii«ait  i|«m  ht  iasfM  ém  olljHi   illait  j«ttr  au  Itù  »  lortouedeiULpIii. 

partiei|MiiaBt  à  la  nalura  dévia*»  ou    kMopliet  pjrtbagoriciaMluireprMeQ* 

uu  iiMHM  «M  âoM  oaiMibla  à$  Qf^^a    lértat  qut  oela  im  wr«iriit  cl*  rien  , 

faire  4**  l^^i*»  ^  <^*i  vùU  {^paia  Epi-   i  eaute  au*  plusieurs  pertonim  sVn 

«Mire  a*  rvoMMiiiait  «piala  natur*   tftaiaat  dé^à  pouriiî*!.  La  bain*  dé 

"d^atoni*  ou  d*  oofjpueoul*^  dapr  •*•   Platon  aaven  Oëttocrit*  a  paru  an  ce 

priaeip**.  i^MMoefUitt  Aoe  dùMmrê  m   c|U*ajranl  fail  maatioB  d*  Itrvtqu*  tout 

MmimtÊiiUm  ftOeHknukêu  ah  £piinro   l«i  aoei*iM  pliiioioph*t  i  il  n*'!**  je- 

dioiimr  *,  ^Hàm  w<v  j*iillc ,  iimm*  mm*    mail  oitë,  non  pas  méoi*  dans  l*s  en 

fcmmioHi  mêfumorum  tnm  fmètùimm  «ni-   droits  où  il  »*agiuail  d*  I*  èontrrdir* . 

mmlêM  et  ê^intamhStî^  f iiéf  W  wum  ,   DicMpén*  ijÊêrm  c|ui  dit  oala  igàiite  c|ue 

^fWo»  «1  mmgimê  t/ums  dmmitàh  c*  fut  une  polilu|ù*  bien  entendue  , 

prmditmê  tU^ên ,  n^ttomims  ùmmêun   puiscfue  o*ëtait  empêcher  qu^on   ne 

ntmm ,  ma  HâorMiM  ,  «i^  «nMcipôi   s'aperçut  4|u*  Platon  contredisait  le 

Mentis  0ê9É  m  mmùf^niê  ,  ptmui  m^   plus  câo*ll*nt  d*s  |»hilosopbis.  Vhi$- 

muntm  tnkmit  ;  ai  nusniaiilM  iNsa^'-   torion  eût  apparemment  mieus  frappé 

Mrs  f  ipÊA  ¥9lmàm—  mtèà  sokmM  .    au  but ,  sM  sa  (Ùi  servi  de  la  pensée 

•W  Moeeiv  t  AjMe^ims  fani  mtqmé^Ui-  <qu*  M.  Salo  emplojr*  an  faisant  Tex- 

fuài  m  §frmti§mi  rtrum /tomit ,  mrw*   trait  d^an  livre  (no).  On  trouve  â 

'#«r  iMoMOs  (  109) .  Je  n«  sais  si  Saint  Au-    redire  ,  dit-il  (  1 1 1  ) ,  yue  ce  caniinal 

gustin  a  bien  Mlt*ndu  I*  teit*  d*  Ci-  '  témçigttê  qum  ê^n  pnncipai  tiêismn^ 

cëron  ouM  paraphrasa.  U  t«rait  aacu-    esi  «itjkira  voir  toufê  U*  fautes  ^m 

sabl*«*  n*  ravoir  pas  «ntandu  {  oar   se  froMMem  daiu  Fm-Paolo ,  el  tU 

CicéroB  M  sW  pas  trop  clairemaat   ea'fu'À/ nomine   c«l  «uleur  ^nes^ue 

explif|ué.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  un   émm*  tous  tas  ^kapOros  th  son  /iVr», 

moroeaudaiapaîraphrjaéad*  Saint  Au-    On  dit  qua  Baroniiis  en  a  usé  autc 

giistin  :  Qmanêo  maltfit  ^n^amâUêêm   beaucoup  plus  W adressé.  Parce  i/ue 

^êitUm  nomen  ûomocriiti  t  ^ukm  eum   bien  quil  eUt  entrepris  ses  antudes 

doioni,iBOgitarmn  ,  noécto  ^uaas  tSuîs  pour  combattre  les  hérésies  et  lesfaus- 

mmporikms   mm^nwm  puttOwn  ^  qui  seté^  des  Centt$riateurs  de  JUagde^ 

éhos  esse  tréitfmrHur  unagiàos ,  qum   bomtyf  :  néanmoins  ii  s'est  bien  donné 

de  soiidiê  çorporibnsjtn^restt ,  soli^   de  garde  de  les  contredire  Usibiemient 

dmpte  àNN*  MOU  eMe«il  ^  pasfue  khc   dans  ion  livre  t  "Mms  U  a  fait  son  his' 

.  «ifiie  Aie  molM  froiprio  circwneundo   toire  purement  et  sim»(em§nt ,  sans 

aùfue  iiimbendo  im^Msisnas  komintsm   les  nommer  que  sous  m  nom  général 

faeere ,  ni  vis  dMnm  ëogiteiur  ;  eàm  d  hérétiques  et  de  novateurs»  Et  la 

'profeétib  iUnd  oorpms  9  undè  ims^   raison  qui  ta  oèiUgéden  uiàrde^la 

^/tuerett   quanià  soUdim  osi  ^  tmnto   sorte  ^  est  qu'UaJugé  aue  le  moins. 

prmstantiius  quoque  esée  fudicetur?   qu'on  en  pourrait  aaner  .serait    h- 

idvoque  fluctvavit  *  «îcmI  isti  dicunt ,    nmust  ;  de  crainêe  deroitorU  eitrio- 

t|utatit<|U*  «eiif*jil«if ,   utatàjuanflô   site  du  monde  ^  et  défaire  yemrCen^ 

naturam  quamUm,  da^fuéJlMrènt    vie  de  '  voir  un  livre  ,  dont  la  lecture 

imagines  »  Deom  assè  dioimTlfui  ta*  est  ioufours  dangereuse  :  au  lieu  que 

tnen  osgiUai  non  nouet  ;  nisi  per  oas   de  la  manière  quen  a  usé  le  csadii^l 

imuginoê ,  qums  jundit  eto  emitfil',  id   PaUvicini^on  ne  peut  lire  son  livre  m 

esit  qum  de  illd  natwd ,  qu^fm  ,  nés-    le  comprendre  t  qu'on  ne  lise  celui  de 

aio  quam^  corportstm  H  sen^dernam 

ae  étions  par  koe  iB!>tnam  «  putat  ; 

quasi  ¥apwi^,simUiÈudine   tontinùd 

veiut  enumaiionei  ferretuur ,  etveni' 

rem  atque  inO^nuù  in  anima*  nos» 


(%•>;)  AuRëtliew,  «Mstal.    LVI 


Mf .  „"«• 


<i«l)  AegvMittM ,  tpiti.  LVI ,  |Mf .  Ml  t^S. 

(tSfO)  Ifsu»  ¥«rr9H»  dmni  Im  rwtfHW^M  f  B)  àt 
tmHiat  Jb  LBe«i»»ft  un  pmite§9  à»  Phiiat- 
i|at ,  f  M  !!««#  a^^Mitém  ^tt'U  $»mM*  f  h*  Dé» 
mt0tf*U  eunAiNMl  ém  «»ittimêiU  mmje  aê^m^s. 

'Oi*}\  l'Huiittir*  4«  C«««il«  à»  Trwic,  mat 
U  muiiW  HaUvicia. 

(i4)  IcèvMt  4t  S«traM  ém  tl  mtut  t(l65 
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fm  P'aolo.  Et  aion  il  y  a  danger  , 
^oHjlnut  cclU  histoire  est  très-bianjaitis , 
Un  ne  la  préfire  k.  celle  du  cerdà- 
^trtl ,   qui  ^«Mf  être  plus  véritable  * 
matx  qui  nen  est  pas  plus  vraisem" 
hiabh.  L'inconvénient  que  Baronius 
voulut  éviter  ,*st,  ce  mes*mbb«  I* 
même  que  oelui  dont  Platon  sa^voulut 
«lonnar  de  Rfird*.  Votlè  tout*  lafiœsse. 
Dio^né  Laéree  u*  connaissait  guère 
|<4  ruoeo  de  la  ||uerre  das  auteurs  i 
(tuiM^u'il  n'a  pmnt  mis  la  main  sur 
ciille-ci  en  parlant  de  la  conduite  d* 
Platon.  On  a  voulu  dire  qn^Aristotr 
fît  rcelliment  ce  que  Platon  avait  eu ' 
deêsein  de  faire  ,  *t  qu>an  d*étre  la 
!U!ul  philosoph*  dont  la  postérité  eût 
cnnnaistanoe .  ^ï  pour  se  pouvoir  em- 
parer impun*in*nt  d«s  tr^rs  de  ceux 
qui  avaient  philosophé  avant  lui ,  il 
brAla  tous  leurs  écrits.  Un  professeur 
«le  HaviedébilaoaUcomme  mu  fait  cer- 
taio,et  prétend  quePlineen  parle  d*ttne 
manière  intelli|^ble.  Quoil  Plato  de- 
signavaratf  exequutus  est  jtlexandn 
opeÂristMeles^  quasi  p^rkmesset  A- 
iexofidro  y  si  se  monsÊnham  ndderet 
Aùm,  nisiAnstptelijuiinphiiosophos 
daret^quiquJUisiiM  untàmde  tôt  an- 
tiquis  monÊunatuâ  superesse  volmt  » 
tyrannidem  in  ingénia  vidéîur^c 

idsse Dkm  itsMue  tmtmfortunas 

unicé .  vincendi  Ubidineliiueté/k  ever- 
teret  Alexandef,  superbissimofuro- 
re  ambitiosus  nominu  Aristotelfs  in 
philosophorum  principes  est  dèbac 
chatus  y  unoque  incendia  contestât, 
triginta  **f  soeulis  tôt  sàpimnUm  di" 
viOas  absumpsit  ^  et  si  qumvoluUsw 
peresse  funeri ,  ea  omnium  ludibrio 
dicterUsque  Imcessenda  tradidit  pos- 
teris  .  dkm  inoptimorum bona imvee» 
tus  ,  absdssis  prrditisque  *sapientim 
statuarum  capOibus ,  suum  imposuit 
singuiis  .  ne^eofoenrè  literariipa- 
'cuiatds  reum  ficit  Aristotehm  «•- 
'riosissimus  Plinius,  in  prélat,  ad 
/>.  f^espasianum  imp^  (  1 11  ;•  Il  se 
.  Uùmpts  A  rénrd  du  second  chef.  Pline 
ne  d  .1  rien  00 1*00  puisse  raooonAttre  A- 
rist^le  f  Ulàt  qu'un  autre  plagiaire,  et 
[S  ne  doute  pas  quMI.ne  so-  tromp*  è 
JVgard  d*rinc*iidi*d*s  livres.  Voves 
<*«  qu^a  remarqué  lA-desius  Charl*s- 
EmanUèl  Vitani  dans  100  commen- 
taire sur  Ocellut  Lueanus  (ii3).  Les 

(m)  Joâo.  ClifyMttomM llâ|a«»«t ,  l'ii  Pr«- 
'ogomtm*  DeiBOcriti  rc* ivitctmlîl ,  peg.  f  3> 
{\ii)  Pâg.  m.  i4i-  °     ' 


I 


Juifs  content  sottement  qu'Aristnie 
ayant  appris  toute  sa  |Vhiloso|»hie«lMns 
les  livres  de  Salod^n ,  trouvés  à  J«!rii- 
satcm  ,  )ors(iu' Alexandre  se  rendit 
mattm  de  cette  ville,  les  brûla  ptmr 
se  faire  honneur  de  la  sujgesse  quUs 

ooMlefs«i«fst,(ii4). 
(H)  lé  systàma  des  atdwses  n'est 

pas «iwti  absurde  eue  feipinù" 

sisme*  ]  Car  au  moins  les  atoimstes 

reconnaissant  une  distinction  réelle 

entre  les  «^oaes  qui  composent  Tuni- 

vers  «  après  quoi  il  n^mt  pas  incoro- 

Ï»réb*nsiole  que,  pendant  qu'il  fait 
roid  dans  un  pays ,  il  fasse  chaud  en 
•■  autre ,  et  pendant  qu*un  homme 
jouit  d*une  parfaite  santé ,  an  autre 
soit  bien  maUd*.  Dans  le  spinoaisme  , 
où  tout  runivarsn*e8tqii*utte  senle  et 
nniqu*  substance ,  cVst  un*  contra- 
diction A  quçi  il  n*  manque  rien  ; 
c*est ,  dts-]e ,  une  contradiction  de 
cette  nature ,  que  de  «outenir  que 
Pierre  est  dobtap*ndantqueGuillaume 
est  ignorant  «  al  ainsi  dis  toute  sorte 
d'attribnts  contraires  qui  se  vérifient 
tout  à  la  Ibis  d*  plusieurs  personnes  ,^ 
1*s  uns  d*  c*ll9S-oi ,  les  antres  de  rel* 
Ifs-IA.  Ep  supposant  un*  infinité  d*- 
tooMS  ré*)l*m*nt  distincts  les  uns  de» 
autres ,  et  doués  «ous  eiaeotiellenMBt 
d'un  principe  actif,  on  conçoit  Tac- 
tion  et  la  réaction ,  et  les  chancemens 
continuais  qni  s^  marquent  dans  la 
natur*  :  mats  oà  il  n*y  a  qu^in  seul 

Srindp*,  il  n*  peut  point  y  avoir 
*actionet  de  KÎeOtioo,  ni  d*  change^ 
ment  d*  scène.  Ainsi,  *n. quittant  le 
droit  chemin  qui  est  le  système  d  un 
oréatcnr  libre  du  oMNid*,  il  laul  né 
cassairamant  tomber  daiK%  mul- 
tiplicitidas  principes.;  il  faut  reoon- 
nattr*  entre  eux  das  antipathies  et  de» 
sympathies  ,  les  supposer  l^lépen- 
(tans  les  uns  des  autres  quant  al  «xtS- 
tanc*  *l  è  la  vertu  d^agir .  mais  caya' 
blés  néanmoins  de  s^enîre -nuire  par 
raction  et  la  réactionVKa  demander 

iias  pourquoi  en  certaines  rencontrer 
VIM  de  hi  réaction  est  plutM  i^i 
qne'cala  ;  car  on  ne  peut  donner  rai- 
son des  propriétés  d^une  chose ,  que 
lorsquVlla  a  été  faite  librement  par 
une  cause  qni  a  au  ses  raisons  et  ses 
motiCi  en  la  produisant. 

rii4)B«rldo<'eS,  In  iNUlstli.  %9^m.émmt  U 
jMrMi  ém  Sêttet,  i«|»«,.fM#.  4«4-  '^^'" 
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^  ÛES-BAiiKLAUX. 


j*ij*  conçois  pas  qu»U  ^1  possible  alors  plus  Iremblens  que  las  litres 
quil  invoquât  :Oien  au  Ibnd  de  soa  hommeadj).  ils  pass2Lt  iSouTA  U 
emur.  niellons  ètkwkti  ■&«•  m««t.  ;^.«;-    ... •.•»:__''  1        r«^»  i"*qva  i«. 
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hifo  caractérises  ,  IprsquUl  sVst  mo-    sion  A  ces  lois  humaines  qui  dispen- 
(Miédungrammainan  de  Gasooane.    Mnt  Am  unir  t«,ir  w^mw^\m  <«m..^..; 
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I76  DÉMOCRi^TE. 

(S)  //  lUsait  que' h  plaisir  de  ta-  yn  d'Hippocrate  ;  quoiqu'il  ioit  vrai 

maurtflait  une  petite  épÛepsie. ']Ct»l  qu'il  insinue  c»  sentiment  en  quflqoct 

tf  I>«?nioente  .que  Ion  donnait  cette  endroits  de  ses  œuvres  (191):  et  de  plut 

penser ,  il  nous  en  croyons  Galien.  nous  royons  que  Clément  d'Aleian- 

yt  y*pé^iyii»yfif9tt  à»uUftr%ffAh  drie  est  conforme  A  Galien  .  et  iion 

•i^eal»*»  SMiuâ»  finx»4/«,  *f^M  rh  «/-  pas  A  Aulu  Celle.  Je  vois  aussi  qiie  M 

,1 15).  CMment  d'AIttandrie  a  Menace  se  difdare  pour  Galien  contré 


au- 
Cela 
ma- 

lOS€. 


C\i?frîîu'^-^ï*"'^*".''\*iï.'^-  l^'^rieux,]  Je  n'ai  encore  rrourë 

pocr^ ,  la  d^ttihon  de  quoi  ^  Vagit  un  ancien  auteur.  Voici  de  quelle 

^iJu^T^"^"''^  *  ?  !?"*>*  "'*'«  Montagne  *•  rapporte  la  chose. 

rJ!I«lV;*  .^!lîl""^  ^'^^^^'^  «  Dëmocritus,  arant  mVngtf  à  sa  labié 

i^ÏÏ^i^i^^Tt-'^'*^''"""  "^-«^  ««"«^  ^«   «eittoieift  le  miel, 

JiT-îSrir^^  ••^'~  »  y-*»»*  «?'-  »  commença  soudain  à  chercher  en  son 

M?uT^!^lf:'T'*^  '  '^"^^  'f'  »  «P"*  ^'<>^  *»«'  ▼«"«*  ««"«  douceur 

c^L  rWnd'  T^fî'  ^'  1®-^-  If'-  "  '••*  ••^•^  d«  »-We ,  pour  Toir  l'as.' 

L  .««ll^     i?*?^  "^*  *  mot    se  on  «  siette  du  lieu  où  c^»*  figues  avoient 

sa  ooatnme,  tout  oe  Datsace  d*Aùlu.  u  «.t^  «n.;ii;^  .  ..  ^u ÎI-: > . 


Ge£^r;î;i^*  ?»  '^•?«*  ?  ^"'";  *•  ^»^  <'««"»••  •  ••  chamlriew  ayant 

S««f«  .!f.S%9»  -ï"/**^?"*!"*  «•ûtendulacausedecenrmuèmwit, 

iul  J«  r!i"  ••*  P**""*  comparable  à  »  i|  y  avoit  eu  du  miel.  11  se  d<$p>ta , 

^«i    !i    2Î*'"  •*•''  *"*  '^"?  **•?""•  «dequor  elle   luy  avoit  oite  l'icca^ 

Su. lû«.n ?"?""•  »•  •«^•».*  5»'"*  >»  «ion  de  cette  recherche,  et  dérobif 

t         «W  ..ïïLl^   ^■"*  A  ^"i«f"**»  "  l«rray  pourtant  d'en  cherchir  la 

mlli!- tt;'*^îï!!îî*?  »  •*  "•  V"  ^"  »  '•  *"'*  irolootiers  n'eust  failly  de  trou- 

^.!?!!L?5l5'*^***  Le  MT-nl  hp««ae  »  ^er  quelque  raison  Traye ,  à  un  ef- 

?hSi-..?i  «-^.««  ("^)  «*•  ft^»t  -  fçcl  fauTet  iupbsë.  »  "il.  Kuhnios 

««r^l  «.îui.  5ÏÎ""  '  ^  *^  "*•  ^îf  «*PP<>*^«  >•  mémrconte  (laS) ,  sans 

f- ïIi21^i?*^^"*'!i'^***'^.?P^-  citeVaucun  auteur.  H  e6t  pu  citer 

5^  "^»«P».««»  W  «or  des  matières  Plutarque  (lai). 

de  mitdeoine,  Vesactitode  de  Galian  ^     ^^^ 
est  beaucoup  plus  vraiiemblable  que 
leiaoUtude  d*Attlu-6eUe.  I/'aiUehrs , 
on  ne  trouve  oes  parolaa  dans  aaoun  li- 


m-' 


I 


III 


hjfàémmmnm  Hifftnin.  ^ 

0  'AÇiitfhnt  lxs>i  ««firac.  j>«mM»  «mIm. 
«i«ifi  4M«é«<  e«IiiMN  5«^/M  ,IM«Hto/  Otiii. 

(il»)  Adw  G«UiM  ,  lié.  Jtfjr,  «o>  //     , 
(U9)  BUcr*^ ,  d».  //  Satura.,  c«p.  r///. 
.  (««o)^-  '«»r«/«M«ttr  PatLiaceiimT.  P^ort* 

(II) ,  eilit/ion-(5o).  ,  ^^ 


\ 


(ist)  Smk  initimm  Ut.  4t  G«ait. ,  pmg.  17, 
«M.  3St  ^  <i*.  d»  Om.  ■at.^jjMff.  <t9  ,  <iN.  19. 
Ja  Mil  aaMÎ  aMiMri  à*  raiatfStala  à»  cm  ciu- 
tioM.^ipM  M  la  las  avait  vérifiia*'.  Jalas  4oaM 
•alaa  la  lanra  ma  M.  DraUaaaari  to'a  fait  l*hoa- 
■aar  da  ■*é<nra. 

*<  U  AiMoiA^M /KMf«w« ,  XXIX ,  1^  , 
raaMi^pM  f««  L.  Vivia  a»!  laMMiiaha  U  aitaia 
faaia  mm  eilcr  aacaa  garaai. 

(lai)  Mawaf , ,  ia  La«rt. ,  tik.  /X,  tmm.  43  , 
|Mf.  4ia,4ii. 

*•  Tojraa  jr«#«</,  liv.  Il,  cka».  XII  (riaaa 
12$.  «alMaa  i'«.  da  TMilia»  ëa  Paria,  DaMtar, 
ilii  ,  t».|*.  )  ;  aaaU  Moaiaigaa,  d'aprî*  Aaijal 
al  Xilaa4^,  dit  muê/lgmê^  ttmilt  ^a  la  Uila 
da  Pla«ari|a«  parla  ■•  concemàr*. 

(i*i)  Rahaia>  ,.  ia  piegaa.  La«rl. ,  tik.  IX  , 
num.  31 ,  pmg.  53g. 

(ta4)  Plut.,  Syaipofl.  I  M.  f,è«p.  X.      * 


*    DÉMONT-JOSIU 

,  DÉMOIiT-JOSIUS  ou  DÉ- 
MONT -  jaSUS  (  Louis  )  :  cher- 
chez MoNT^osiKU ,  tome  X. 

--<■' 
DEMPSTER (Thomas),  ensei- 
gnait les  humanités  i, Paris,  vetw 
le  commencement  du  XVir.  sië- 
^^  cle.  Il  était  d'Ecosse ,  et  il  disait , 
quand  il  fut  passé  en  France, 
qu'il  avait  quitté  de  arands  biens 
en  son  pays  à  cause  de  la  religion 
catholique.  Il  se  piquait  aussi  de 
grande  noblesse.  Quoique  son  mé- 
tier fdt  ceiui  de  régenter ,  il  ne 
laissait  pas  d'être  aussi  pcompt  à 
tirer  T^pée  et  aussi  querelleur 
q^û'un  dueHiste  de  profession.  Il 
ne  se  passait  presque  point  de  jour 
qu'il  ne  se  battit,  ou  à  coup  d'é- 
pée ,  ou  à  coupftde  poing ,  ae  sor- 
te qu'il  était  la  terreur  de  tous 
les  régens.  U  fit  une  action  de 
courage  à  Paris  ,  dans  le  collège 
de  Beauvars  (A) ,  qui  l'exposa  à 
des  embarras  dont  il  ne  voulut 
pas  risquer  les  suites.  C'est  pour- 
quoi il  se  retira  en  Angleterre  , 
ou  il  trouva  non-seulement  un 
asile  mais  aussi  une  belle  fem- 
me qu'il  amena  avec  lui  à  Paris. 
Allant  un  jour  par  les  rues  avec 
cette  femme ,  qui  montrait  à  nu 


la  plus  belle  Korce  et  les  plus 
blanches  épaules  au  monde  (B) , 
il  se  vit  entouré  de  tant  de  gens 
que  la  foule  les  aurait  apparem- 
ment étouffés  tous  deux ,  s'ils 
n'eussent  trouvé  un  loj^is  à  se 
*  retirer.  Une  beauté  ainsi  étalée  , 
dans  un  pays  oti  cela  n'était 
'  point  en  pratique ,  attirait  cette 
multitude  de  t>adauds.  Il  passa 
les  monts ,  et  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  l'académie  de  Pise , 
sous  de  bons  appointemens.  Un 
jour  en' revenant  du  collège,  il 
trouva  qu'on  lui  avait  enlevé  sa 
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femme  :  ses  propres  disciples 
avaient  prêté  la  main  k  ci  rapt. 
Il  s'eqi  consola  en  stoïcien  *, 
Peut-être  ne  fut-il  pas  fjkhé 
<^u'on  le  délivrât  d'un  trésor  de 
SI  difficile  garde.  Il  passa  à  Bo- 
logne ,  et  y  fut  professeur  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Il  y  fut  aussi  • 
«greffé  à  l'académie  délia  notte 
(a).  On  a  plusieurs  ouvrages  de 
sa  faço9  (C).  Il  mourut  l'an 
1625,  seton  le  Dictionnaire  de 
M.  Morériy  oii  vous  trouverez 
diverses  académies  dans  lesquel- 
les il  en.seigna,  mais  non  pas  tou- 
tes (D).  C'était  un  homme  d'une 
prodigieuse  mémoire  (£) ,  infa- 
tigable au  travail ,  chaud  ami  , 
et  violent  ennemi  (6).  Il  n'avait 
ni  beaucoup  de  jugement  (c) ,  ni 
beaucoup  de  bonne  foi  ;  car  il 
publia  sans  pudeur  je  ne  sais 
combien  de  fables  (F).  Quelques- 
uns  de  sesiLv^es  fui«nt  conaam- 
nés  par  F^iquisition  de  Rome 
(G).  Les  emportemens  de  sa  plu- 
me étaient  fort  propres  à  l'eipo- 
ser  à  cette  disgrâce. 

*  Joly  dit  aa  coatraira  ^*il  aa  fut  ddaol^. 
Il  t'appaia  sur  1«  pèra  Niearoa  qui,  daua  lé 
tonaa  JLXV<J[II  da  ms  Méiiioiru ,  a  concacrd 
un  artiela  curieux  k  l>empatar,d*aprè«  u  Via 
écrite  par  lui-méma,  et  impriaide  (  avec  une 
coufinualion  )  à  la  fia  de  aoa  Bittmia  tccU- 
simêlieu  gemUt  ,%cotorum ,  1617,  ia-4''- 

{m)  Tiré  de  Micin*  Érylhr.,  Piaac.  I,  pmf, . 
a^ ,  a5. 

{b)  MoHkm  mpërliê  tt  simuUuidi  ite$eùm, 
iiife  mmonodin^  qi4empiam  prostçutrettirt 
utrumçmt  pmUun.  Ut  amieis  t^tequenUtsi' 
mus,  itm  émÏÊÊÙcis  maxime  mfunsus  Aub. 
Minaua,  in  Script.  S««.  XVI,  pmg.  161. 

(c)  Hcmo  multm  Uctioms,  sed  nutùus  afa- 
mè  /ÊêtUcêù  UawriiH ,  Aaliq.  Biit.  accUa. , 
cap.  /. 

(A)  Il  fit  wuu  action  ile  courage 
dans  le  collège  de  Beouifais.]  Gran- 
gier  ,  principal  de  ce  aMéffc ,  ayant 
éii  obligé  de  faire  un  voyage,  établi» 
Dempster  pour  «on  substitut.  Celni-ci 
exerça  justice  sur  ui  écolier  qui  avait 
porte  un  durl  à  l'uo  de  sci  camara  - 


* 
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l>£S-BARREAUX. 


à  M  autre  coslt  qM  j'ai  ouï  dira,    «haut  k  mort  de  Dar-Barreaux.  Il 
On  préUnd  que  Dat^BarrtMi .  éta»t    b'm  était  ms  eao*r«  déuibuaë  .U  il 


T 


DIACCÉTO    DIAGORAS.  \qv 

•  daaa  Paris ,  'j*  to^miI  q«'il^enaU       Depuis  la  première  fmprettîoQ 


7 


¥ 


des  :  il  Ini  fit  mettre  chauskes  bas ,  et 


DE^IPSÏER. 


DhMPSTLR. 


•ri) 


tirer  raison  de  cet  «ffront ,  fit  entrer   «e  ,  et  une  liste  dei  écrivains  ëeossâiit 
dans  le  collège  trois  gentd^ionimes  de    (5)  :  c'est  avec  raison  que  je  dis  liste 
ses  pareils ,  et  gardes  ducoè-ps.  Demp-    car  il  ne  dooue  qiie  le  simpia  non  dw^ 
ster  fit  armer  tout  lecellëge  ,  coupa    gens.  ^ 

les  jarrets  ans  cbevaui  da  ces  trois       (D)  rous  trouverez  dans  Moréti 
gardes  devant  la  perte  du  collège  ,  et    di^rses  w^ademies  dans  lesqueUes  il  ' 
se  mit  en  tel  éUt  de  dëfonse ,  que  ce    eru^igma,  mais  non  pas  toute!,  VU.  Mo- 
fût  â  ces  trois  mMsieurs  à  lui  deman-    vév'x  ne  parle  point  d«  Tacademie  de  • 
der  quartier.  Il  leur  accorda  la  vie,    »!«,««,  où  Dempster  emporta  â  la 
mais  il  les  fit  tratâer  rn  n^son  dans    dispute  une  chaire  de  professeur' C'est 
le  clocher,  et  rie  les  rt)àt^  qu'après    lui-même  qui  nous  rapprend  (6)  • 
quelques  jours.  Jls  cheréhèreiit  unie    Quem  (looum   Virgilii)   Mf   nodum 
autre   voie  de  se  vengeéj  ils  firent    mihiinsolubdemobjecU quidam, dum 
informer  de  la  vie  et  mœurs  de  Tho-   professionem  in  regid  ^emdusensiunt 
mas  0emp««er»  et  firent  ouïr  des  te-    academid ,  disputaùoni  ^mmissam^ 
moins  contre  lui.  C  est  ee  qin  1  obligea    magno  lieet  concursu ,  âheimui ,  rejec 
*  P2**f5  !?  Angtoterre  (i).  tisqme  aliu ,  êolus ,  quoikmter  piures 

(^)6a  femme  montraa  à  nu  la  plus  dit^idere  uoUbanî  quidam  ardtliones  , 
belle  gorge  et  le»  plus  blanches  épau-  summo  cum  honore  consequebar;  so- 
les du  iMOiyle.]  Cilens  Niçius  Ery-  natu  fa^entissimo  y  unico  Barnerio  in 
t'ireus.  VU  (  in  Ang^ia)  non  modh  tôt  egregUs  uiris,  et  omni  litterarum 
tutum  ab  insectatonbus  suU  perfu-  génère  eminentièus ,  coittradieente , 
gium,  t'eritm  ettam  mulierem  nactus  maximo  consensueoàeulum,  ciuium- 
est,  formd  et  uultu  adeo  liberali ,  que  aliorum  ,  exceptis  quibusdam  , 
ade6  vemutOy  ut  mhU  supra  ,  quam  quos  si  mererenturnominarem  ,  nu  ne 
M»  ^xoris  hahmt  lo^,  Qum  mulier,  quia  indigni  iunt  tanto  honore,  cum 
ciim  luce  quddam ,  Pansus ,  quo  rur-  guo  Huore  ,  imo  et  maligniiatecallidé 
sits  Thomas  cum  ed  se  receperat ,  intermori  pmtiar,  potiiu  quam  nomi' 
conspecta  esset,  et  quia  formd  pne-  nibus  eompeUatos  t^it^ere  meo  benefi- 
stabaty  ut  diximms  ,  et  quta  habitm  cio  %^elim.  Le  passage  qu'on  lui  pu- 
erai dementisstmoj  nam  et  pecius  et  pow  comme  un  noeud  indissoluble  est 
xcapulas  ,  mW  ipsd  eandidiores ,  off^-  celui-ci  ;  "* 
mmmoemkseàpoeiUuhabehatitimtus,        ar      '■ 

Jactus  est ,  ut  nut  se  m  domum  eupts-  nutmù  (•;). 

dam ,  unà  cÊUt4  $nro  recepisset^  nihil   ,,  ,  '    ^       ■  ,    • 

pnw«a/n«<i*me**el.^m  ut  nni^  "  ?  »  beaucoup  «fapparence  qu'en 
%  fLltitudim  oppnme!w»iur  (a).  CeU  Jf, *«"»*•?*  ^P*****  Pï*/  huguenot 
nous  doit  appmdre  combien  il  im-  (fh"^/  l  académie  de  Ntmet  n'é»aft- 
porte  de  se  conformer  a um  coutumes  ^V"*;*»*»*  ?<>•»'<»««  d«J«  rehgion. 
des  lienK  où  l'on  est,  et  principale-  .(^)  ^*<!?*'  »"»  T'ï^^'f.  *'.'"»« J^T"'*- 
ment  par  rapport  ans  biensïmiGes  pu'  «^'«"f*  mémoire.]  H  disait  qu'il  ne 
-         "^  Mvait  ce  que  c  était  que  d  oublier. 

Mentis  aeumine  satis  t^uii ,  sed  me- 


bliqnes. 

(C)  On  a  phuieurt  outnrages  de  sa 
faoon.1  Ses  sunpWmrns  sur  Rbsinos 
dp*  Antiqmt^Uous  Romanis  *  lémoi- 
{;nent  qu^l  avait  beaucoup  de  lecture. 
Il  ht  des  commentaires  sur  Claudien 
«'t-  sur  Corippus  (3)  ;  quatre  livres  de 

(i)  E»  Nici*  Erydir. ,  PiMCMk.  I,  pag.  *^. 
(a]  létm.,  iUd.  ,  pmg.  iS. 
•  U  pMMiiM  M(tU«  èr»  ku^miti»  êm  Hmim 
<   avec  les  »MitiwM  Àm  n«»Ml«r  mt,  4il  J«lf  fai 

ciU  Nic«n>*,  d«  161 3 «.ia- folio.  ^  . 

(3)  E«jibr«**  'J*"'  ***  ((««yWHl*  ;  «h  tifu  d* 


mories  tenaeitatm  longé  plurimtsm  ,- 
adeo  ut  mmltoîies  diceret ,  ignorare  se 

(4)  Erjtlir.,  Pio«c«lli.  f ,  pmg.  s6. 

(5)  MyMMfe,  Am  ScripC.  mm.  XVl,  tmm.  14- 

(6)  DoiMMl.  PardipMi.,  «d  cay.  III  likri  > 
AatH|iiit.  noauaar.  Koûai ,  pag.  m,  t7«.      '^ 

(7)  Vir|U. ,  C«orfM. ,  Uk.  i/,  t>#.  mi. 

rà)  UaaliM,  a«  Scrtptor.  rMi.,  Uk,  Il.pmg 
174  •  ''*'  9*"  Dt«*m»ttr  ptréil  %tt  higtu  pcmr 
mt^sM9fr^ér4  U  rwligimx  i^f»rm40  0  (^  romàime: 
mm^  U  m  pris  Ht  trmverf  (*$  pmniUt  \U  Ificiii* 


i  sa  obiii'io  (9)-   J'ai  biei 


,,uin  »••  M— .>-   v^/ »  tl«  !<*    *>"  anglais  ou  irliin'lais,    maiii  oibut 

miue  i  croire:  qu'en  cela  il  uc  Jouuât  des  livres  qui  n'ont  jamais  est^ti'. 
point  dans  la  hâblerie.  On  prtétend  Dempsterus  in  suum  scriptomm  Sco- 
(lu'il  se  souv^aitdes  endroits  les  plus  tiat  eatatogum  pro  Ibidine  sud  An' 
cacbà  «le  Tantiouilé.  AiAtf/  adeo  aiy  glos,  H^allos  ,  et  Uibernoê  passim 
(iitum  in  antiaiMatif  monumentis  cu'  retulii  ^  et  ad  asseHionea  suas  fir- 
jus  non  menMÛsset  f  ita  ut  VnnciiCM  mandas  finxit  fmpissimè  autàores  ^ 
Cup'iM  tfir  in  lituris  omni  compara-  opéra,  tocos  et  tempora{\i)t  Votci 
^ivi/K  ifM;or  Dempsterum  mo^/iam  61-  ce  que  le  savant  Ussërius  disait  de 
onolhetuimloqueiUemcompJlarscon-  Dempst^.  Commenti  genus  est  iUt 
4/i<f*^ril(tQ).  Cela  étant,  il  roëritait  homini  non  nunus  familiare ,  quam 
Inen  l'éloge  de  grande  bibliothëuue  librorum  ijfui  nunquhm  j*:ripti  sunl  ex 
iMrlante,  que,  certains  auteurs  lui  ip*ius  oUOêo  depromota  cenbro  re- 
îl.Minent.  Comme  il  était  extrême-  c«rt*w(i5).  Voyons  les  paroles  duo 
ment  laborieux ,  car  il  avait  acooutu-  troisième  témoin  :  (hiod  ver»  Demps- 
lué  de  lire  quatorze  heures  de  auite  <«ria  ,  lUst.  Scot.  Ub.  6  num.  536  aj- 
cliaquejour  (il) .  ilfalUit  nécessaire-  firmat  fastidissm  nostrum,  Seotorum 
ment  qu'il  siHt  une  infinité  de  choses,  chronicon  scripsisse ,  id  homini  nugt- 
Si  cela  lui  avait  permis  d'écrire  avec  t^endulotOt  tn  gentis  sua  rébus  penè 
une  grande  politesse,  et  avec  toutes    ^^mper  ineptiemi  condonandum  eu 


pas  son  fait  que  d'écrire  judicieuse-   jugemenl  est  approuvé  par  les  cathu- 
ment  et.  poliment  (  la).  le  nte  souviens   l«l««»  «»*«••  <»»  «utres  nations  Je  ne 


d'un  pasMigede  Bak«o,  que  je  ne  wn-  £»*•«»  qw«  *».  BaUlet,  prêtre  françaii. 
Verraipoinl  à  une  meilleure  occasion;  Thomas  Dempster ,  dil-il(i7)  ,  nous 
Si  no J gens  de  cour,  dit-il ,  ne  peu^  «,  4onné  une  histotre  ecolestast^ue 
i'ent  souffrir  notre  jeune  docteur  ,    «*  Ecosse  en  dix-neuj  lucres  ,  ois   d 


faii^  son' entrée  dans  les  cabinets?  plus  droit ,  ni  le  jugement  plus  soUtU, 

Ax^c  combien  dé  huées  en  aurait-U  ni  la  conscience    meUteure.    il   e^it 

chassé  U  t^iUùn  GhwsqC,  ««  l'indéero-  ^oulu  que   tous  tes  sauaiu  fussent 

table  Dempêtérus  ?  Qui  pournUt  saw  écossau  ;  U  a  Jhrgé  des  tares  de  h- 

.'cr  des  coups  d'épingles  Federic  Mor  •''*«  7***  "  ««^  >«"•«"  *'V'^  /«"  ^"' 

rel,  et  Thèodon  MareUe ,  ces  deux  de ,  pour  releuer  la  gloire  de  sapa- 

célèbres  anti-courtisans  ,    oui   tom-  irie;  et  U  a  commis  dti^rses  autres 


baient  toujours  du  del  en  terre ,  et  fôufbes   oui  l'ont  décrié  parmi  len 
parlaient   une  langue  qui  n'étaU  ni    f»ns  de  lettres.  Ce  »oni  a  peu  près 

les  plaintes  que  font  de  lui  l/*senus 
(♦»),  HTantusi^'),  le  père  Labbe{**), 

An 


humaine ,  ni  articulée ,  bien  loin  aé- 
tre  commune,  et  inulligihle?  Ces 
gèns'lk  étaient  rudes  et  sauvages  ,  et 
néanmoins  ^  iU  avaient  leur  prix  , 
aussi-bien  que  les  diamant  bruts  (  i3). 


Sandit4fr*) ,  me.  Antoine{**) ,  etc. 
Le  père  Labbe  ,   à  l'endroit  cité  par 

(i4)  ia«.  Waiwiw,  d«   ScripUir.    HiWwoi» 


(F)_/i  publia' sans  pudeur  je   ne    ^g,  ,,^,  mMmâ,9f  W»««i,  iitaiwn  A«ih«- 
sais  combien  defahles.\  P&ur   faire    r«B,|r««.d49 


honneur  k  l'Écome,  il  Vii  a  donné 
non- seulement  des  écrivains  qui  sont 

(9)Min>w,  *•  Scfipl.  mm.  XVl ,  fmg.  14?. 

(io>  td*nK,  ièid. 

(il)  Enu  Am,  mU  ffn*  llattb««  Per#fri- 
■•■,  inj0f0tstu  im  Ugtnd»  ,  il*  ul  ^ÊuHMOrJt- 
€ém  dut  Urm*  im  Utr^rmm  Umom»  coiMÙHMr* 

(is)  5(rliw  M  ««fM'iu  ,  •omfrmg^êm*  lem*m. 

id«M.  itMd. 

(lï)  BalMC,  l«IU«  III  i  Ch»p«Ui«,  l*S  l^, 
rag.  m.  30^. 


(i5)  Jacob.  UMorioa,  é»  Bfîlao.  «cclw.  Pri- 
m4.  ,  pmg.  tfiê  ,  mpud  nmdmm  ,  ibuUm.   ^ 
(i0j  Gai.  Cm*9^  mé  «m*,  ^hnm.  ,  4**/',  epmd 

tumdtm,  ibidem. 
(17)  jMg«ak.4«>  Sovaaa,  tom.  Il,  pmg.  iM. 
(*•)  Jacob.  UMoria*,  a«  Brtiaaa.  ocelot.  Fcif 

aoH. ,  amp.  XIII,  pmg.  463. 

(••)  Jacob.  Warawa ,  Rovmhi  Hiborait. 
(•>)  Ph.  Labbo.  B<blio<b.  Htbl  ,  pmg.tiQ, 
(•*)  Cbriato(^b.  Saod.  ,  AoimimIv.   io    V».». , 

paif.  175. 

(•»»  Nicol.  Aatoo  ,  Biblioib    bi«p.  ,  prmfmt  , 
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rade  de  Delphes  hu  avait  r^oodn    les  fois  «s'il  ont    parlé  de  U  joie 
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nortent  tous  deux  ce  qui  fut  dit  à    /iwn  pà^  i^mm  rs4«v«v/i^f t»c  •xv/uvia*- 


A  -^ 


/ 


y. 


4Ri 


\ 


M.  B-illet ,  obienra  qu'il  »'«>».{.  rènt &U protection d'AlexaiwIre. 

va  1«  Judmwn  d»  omnibus  ommum  ^^  u  «.^f.»k.«..«  -:    r  iT  • . 

«Miinw  •tumpèrum  hiitoHei».  na^k*  f*  *®  >rojivcreiit  II  lavor«bI«  à 

rtia  attribus  é  Draptter.   Je  eroit  leun  intéréU  que  peu  tW fallut 

qu'on  rapporta  nal  la  titra  at  qu^oo  que  pour  ramour  a'eui  il  ne  dé- 


■1      ; 


cofnw«iiir;atdaBtladëei«ldui7aadé-  vit  délivre  d'inquiétude  en appre- 

oanfebra  totS,  àçùUa  iilmtmr,  »9u  nantis  mort  êf  k\mw»nAw>m  flàk^ 

m0ndUmbuia  repnusa  modutépunc-  "■"*  fu   î^iT  Alexandre.  Utte 

Ami   Thontm  Ihm»$urL  ll.^bpa  nouvelle ,  k  force  dVire  agréa- 

Blouot  aifttre (iB)qa^  trouva dant  oa  ble ,  lui  penia  faire  tQurnei^  l'es- 

deniiar  dtferat ,  liber  ùutripttu  Utbar-  prit  (B).  Perdiccas  aprëf  la  mort 

Hd»H,nàM  limod^ium  parecbasim  ^^leiandre  neut  pas  moins  de 

ThoflMa  Danpsteri.  Cala  na  sa  titmva  Dfnn«»  mt^ntions  pour  les  èii- 

Doint  daas  bmii  iditioB(ig).  Oo  voit  lés  dHéraclée  ;  de  sorte  que  De- 

dans  la  B^îotAeca  BibOathecarum  nys  se  vit  obligé  tout  de  nou- 

du  péraLabbaCao),  qua  Tautaur  du  «imi  k  r«M«Miin*«rL  ».;ii^  ^^^:c^^ 

livriqui  a  pour tiU  Wïéamw , '«W  ^?V  recounr  à  nulle  artifices , 

amtiquionê  i'voUm  F'ifidUi»  t'appalla  «"»  de  conjurer  la  tempête  qui 

0.  ri  Fëdariout  Hi^raut,  at  qua  ton  le  menaçait.  Mais  cet  embarras 

livraftttimpfiaëàÂiivarirao  i69i.  fut  de  petite  durée,  parce  que' 


0 


Perdiccas  fut  bientôt  tué. 

rf*o#ii,..;,«ô,,#.„«^/^  Pw»»ce  temps-là  les  affaires  de 

_.      s  à»  Im  mSmf  Mtmdè,  Denys  allèrent  toujours  en  pro- 

^  M  «M^3«.  f  pùut,  '  speran t ,  à  quoi  son  mariageavec 


(II)  CtM 

(tg)  C9H 
êtkTMUm  et 


'•MMw;  1667, 


àroU 


♦„-*«   Ami     M       Amastiiis  servit  de  beaucoup  (C). 
-  iJLl    .^JL  !.. -îr  ^^  devenir  si  gras ,  qu'il  ne  Eu- 


gras,  qu' 
sait  presque  que  dormir;  et  son 
assoupissement  était  si  profond , 


DENYS 
ville  du  Pont,  ^ 

cadence  des  perses ,.  après  qu'ils 
eurent  perdu  contre  Alexandre 
la  bataifle  du  Granîque.  Il  n'si-   „„»:i   „»^    .„.;♦    _•  r  j»    * 

••  déclara poorlesMMMoDieni.   «"  ,..^  /^-  T*"  " 

da.«.ptfr..e«. qu'il at«t fondé..  !,°''^"*' .**  u'":JL°1*"°: 

Mr  l'aVaibliMemant  d.  I.  moi  ïl..!!!.»  i!  1 .  "«Tf""f"» 
».r^u.  ».».....  H  «...  _i...  ju  «>••«•«»»?;  car  il  le*  avait  traité* 
narçhie  pmanne.  Il  ea  plu*  de  d„„ce„^t.  ,1  ,^^  „  j^ 

.u,.  d.  rwlouter  I.  va.nqu.ur.   ,„ericd«  *•  .„f„*,  ,t  S! 
qu'il  n'an  avait  eu  de  craindr.   j.  1.^,.,  -,  /  .^,  .11        -R^a 
?a  cour  daPer...  Coxqui avaient ,  ^  '  **•'  ^'^^  ^  **'  *"•  *«"'  *'  "^ 
élé  Unni,  d'Héraclée  r«;ouru-  ..i:!2:'A'"""ïï±.J'ï:îr^';;; 
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T 
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çvstpourcekq«..i^ii'iidoii.  Si^î^r;:;^ 

nait  audieiice  ,  on  K^i^'il  rea-  taérnu  «ftu  nomimê  mtmmmfmriàk 
daitittiUce,  il  se  mittiit  dans  Hî^f!*?"  fS*i>~P^*«  ^  if* 
quelque   a«^^    ^    HÛMit  SÎ£ïïi*a.i!±L'^^ 

(^).  Quelqnei  baiittiÉ  dHéraclte  tisonnt.  Ptoloai^,  at  eliaeita  daa 
rappellent  le  ma  poniroMn  .  •■<»>»  fi^  da  parti  •obhaitéffaoi  da 


:i  ïfmjlSli. 


-*)■"•  » ,#:»|,è**?i*îfHi.i4*-'.i ,. .>; .  ■.  i%.„î.-j  «■« 


iMiIra  «aliii  qu^la  ^pousariRt^ 


ic)^imdi 


m 


.  '.>«-€« 


'jjaii^' 


'•••«•t* 


VWMW4*  k  viHa  r*B  raqiMMilVat 

sïrii'Sy-ïïfciii'fcîisr"'  ^r 

»   ÎlT^    «8/I"*"I*«  iwa«iot  pour  la 


j'tf  n'avait  ofiqmM  h  coup  par  n^   fi^  aigrir.  Antigëaàt ,  votjlaat  éni" 

~  l/uBadacat   tar  iHafaailad*—  lai  Mawtra ,  ftt  pu» 


souphiseê  de poiitiqumî\  i^oua  oa oat  ■*'^ ■  ■■■lawiwa ■■  loi  ■auiiia  ,  ni po« 

«onplaasaa  Ait  de  faira  sa  ooor  A  Cleo-  nir  da  moH  qualqaas  -  uaas  da  a« 

piltra(i):  a*attrord{nalie,  OaBafiiit  muMWf  tt  fit  aalarrar  aManifiqiia. 

rien  mbs  k  saia  ;il  v  i partout  quai-  "Mtst  asila  priaaana  (6).  Cast  ainsi 

quel  iamoMS  qnll  but  nattia  dans  ^^  saj^  du  puMla  :  laapviu- 

s«t  intérêts  ,-si  l'on  vaut  ftllra  réussir  ^  ai^ltanl  ananc  d*élra    appaléi 

Het  antraprlsas.  Malt  ié  VoodnAs  bien  M«Mi«nt ,  quaoaux  qui  Bsontént  snt 

laroir  qui  ait  eatta€W<i|ilM  :  serait  ^  thAtara. 

oe  la  sœur  d'Alraandra.  qna  Philippa       fll)  £^  moit  JfAUxanân ,  kfirea 

maria  att  roi  d'Epiref)),  at  qot  sW  dtéte  agrâabia,  imipêitàmjlièmtout^ 

sura  da  la  Maoédoioa  sur  ua  ftoi  imt  f  «Shi.]  ¥éial  «n  aM  da  la  joie 

bruit  qnUlaïaiidra  avait  élé  toéCS)?  bléfisi4i4i«r, al,  al  janematrovipa^ 

C'ait  apparaflamant  elk-iaénM.  Son  pins  riia  qna  oiittl  da  Mi*  aaenrif. 

crédit  était  frand  sans  douta  at  aa-  On  Iboaipla  pMMM  paMMiia  qnl 

prèi  d^vmâas  sa  aièra,  al  anpria  sofil  aMHkad»^jale(9h  «irlé Ja  nania 

d'Alaundtasonfrèrf.IllbtibrtgMiid  sonvlatts  j^ifl  d'ai^r  In  qna  jMan dsi 


drpuii  la^ortda  ea 
vojoni  qi 
A9ê  pour 


ea  Bvini 
l^il&va 


nona   gans  a^  aibnl 


vofr  A  Sar-  .qui  aroMia  i 


'«?o] 


Mfvdn  lyprit.  C'ait  ei 
A  elltor  laS  ilrbpnn  pa<^ 


s*aatoriaar  dn  aotti  daeaUë  ndas  de  fiMine  :  Msplkf  ^W  I  Am" 

prinoessa.  indè  Sarék  profkatms  ut  fi^m  d>«f|N«,  aèt  dMrtJU^v  élai^ani, 

ad  CUopatmm  «oi«vnai  jitasandH  îAt^ia^*  «Mr^  mpAry  ^^ardk^  Ht 

M4igf9i,  mfduffçmaifiàwiêmtprbit'  ^Êpmt  M  ^imJJhx^Mp  >»<i»  ^v  « 

n^^^fdf^dn^jêt^ftnMiëwm^f,  ^  iJ,'/V'^*j?; J^''*'  **fgy  "^T 

u« . M iiiiitfi  lis , «;«*  «B -rfci»ÉénM  (O c4^MiÉ# 

^*;  JaMIa.,  Itb.  fX,  M|p.  rf#,  ««ai^  Miti:  ni^  XXXfufTidmm.  ■  «V*^.  tA 

TOME   V.  "îl 


iÊ^mmÈÊ^m  àtéttà  Aê*. 


,A 


t. 

\ 
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•_*    'a#J 


^Z      ». 


;i  I*. 


lia  .^1 


l 


I 


/ 


MIT 


#1  ^       DEN 

i^mimmëo  agkctu»  êU  modo  pr^aêxUj- 
beivttti  i^méo  f»o  rmmUna^  kowu- 
n0m  0oriêUrmaU0  adfÊOtnt,  Nmm 
propê  ot^  tt  tmNigine  comtpUu  pro- 
isktmmr,  M  m  tmnd  menu  •oruptce- 
rm^mlimm  («).  Q»»  P«iil-on  Ikire 
cnnin  Iw  PmN«m  »aabi|uliê?  U 
i«»o«  imi^t  f«a«  tt«  à  U  ta;t«MM 
>^T«U#  éi  Uk  mH  a«i  traad  AtosM- 
aw,  IM  fli»  ftiAw  ••ÉMBib  inenl 
d«  tiSriMMi  «tfiMioM  Mir  Iuimm- 
alAiMM  éis  diMM  kooMinef,  mw  mm 

M  ^Mt.  Hai»  •^w  Ûf*!»  *•  *«>•▼• 

r  rhxmmnm  *m  *  «f  <}•»*  ^  «S 

qM  «VUMak  rtea  moîm  qiM  ir^ba- 
taiftt. 

(C)  «y#«  mmtùiM§  ëtm  Amastms  «#r- 
Héc  Je  bêMtooêÊi^}  Il  répeui»  tprif  k 
nott  d«  M  pffMMèf^  i#Ml«.  Amatiri* 
élaîl  filli  à'OMllMRi,  frèw  dm  dme- 

MtAtiM  dU  Si«tim,  fim  «li  mB^ 
SSwit  •!  Mmm  tfAlf»aadM-l»4»M«^. 
EUm  MPnUnt  éU  iUi«^  «DMflftliU  »  «4 

«k«  f«  aarM  ivM  SliKifa ,  U  vouImI 
qii^AHMMUit  Ht  ••fiif  à  Ktttt  d# 
Mf  plut  intimes  favoris  :  c'dtoW  Cra- 
'(4rM.  CcUiioi  v^Mt  fart  bkn  «vec 
olU  jù.  <|<ji9s  i  M  qiM  sas  iat^t* ,  «i 
p«ali|tr<i  $9m¥m  iaçlipatto»  apr^ 

la  mn  à'jSkmkMn ,  U  Sf^'SS^ 

TmaMi  M^  ■•rk#  wr««  ?»«,  ftM« 
d^Antlp^lcv»  AUm  AiM«tru ,  O»  «m- 

ria  «Vf»  JPf^fi.  CIW  II»  ApporU  da 

granaa  jMfi|i;i  «»  «"^ff  »^  «Mi  ***^' 
sion  4*«olial«r  !«•  nMublaa  da  Ikiiys . 
lyrap  de  Sicilp ,  il  ••  4â>iHM  «»  «••4 
^ol«l4«iMia  MÂ'i^.alMaolatn- 

d*aaUim  tor  T^mW^  !W  Ma  fUjaU , 
il  fa  <!»•  oooiiaéUf .  at  U«nro/a  uo 
puiipa«|;  itmia  à  AnagMiiM  papdani 

s«Bca.da  «a  «M««^t,  Ai^lifMus  ptana 

(t)  n.1.,  iWlaïk..  «i^f  :i^.  ■#*•  f«4 

oWnir»  mimtk  f^  *■«"■»  J  •*/  •  ^a^  ••"  »*«- 
but .  f«a    ,.1 ,  <••«*  rAiiM  ito  ^1-*  , 


Ptoloixiee  son  neveu  ,  gouvarnaur  dit 
l'Hellesf  ont,  â  une  fille  de  Penyt.  Elle 
était  du  I  remicfr  Kt.  Denys  eut>d*A- 
masifis  trois  enfaas,  moz  flh  et 
uaa  fille.  La  fiUe  s'appâkit  eoMaa  m. 
mér»;  Tua  des  fila  s'iinpaUiit  CUnr* 
que  )  Tautrf  Oxathre.  Tout  alla  bien 
sous  la  tttféHe  et  la  régence  d*Anuis> 
tri*  ;  ear  A$|ligon«s  se  rendit  le  pro- 
tatladr  dWnicléa  et  dea  popilka ,  al 
lorsqu'il^  OTfsa  da  la  dira ,  h^nvÊê- 
chus  pfst  sa  place,  at  éponsa  mê- 
me la  teurc  de  Danys.  Il  raima  iias- 
iianndÉient  jutqa^à  ev  qte*if  fur  de- 
venu amoureux  d^Arsinoè ,  flNa  di 
Ptolomëo  Philadelphe.  Ces  nuuTelles 
anMMirs  aauaéiVBf  nne  ruptnre  entre 
Lysiqiachiis  et  Amastris  ,  qttl  'fut 
éaufe  que  celte  da«e  commanda 
leult  dans  UéracléQ  jusqu'à  la  majo- 
rité de  Cf^rqua;  son  fils  atné  Ce 
prince  ,  et  Oaalbrf  son  frérç,  furent 
si  BnécbansS  qu^ils  firent  périr  leur 
ihére  sur  mer  ooilr  de  légères  raiaons. 
hit  Mtv-fAif  -  A  tm*  fuafMTaTo?  ifyoy 
i^iin0-9t'  T»?  y«if  fâMfif»  pinAi  s-mi  #•- 
r%¥if*éy^w^K)i/ApiikÀrë^«tf,  fÊ»)c*tif  iv/f 
aai  M,M.$.(tOfyif  ^mCm'wi   vn«c    ^^ha^nf 

fmm  et  ycuerahiU  facinus  «Mn(  de- 
Utpii'  JntUTBm  emm  qute  néhU  in  eos 
0rmmdê  poccat*era$  eUm  navi  se  «om- 
miiàêet ,  uu^giù  eommemto  etJlagUio 
mari  âtmhcandiim   cttrm^runt  {mo). 
Lj4m»mt>tt  ^f>i  régaait  alors  dans  m 
Ifaoédtoine  »  sentit  ramra  aaa  pre- 
miers feus  à  Touïe  d^un  si  dooraaa  at- 
tentat ,  et  r^bit  de  la  punir.  H  dissi- 
i.    mula  soa  dessein,  comme  il  savait 
r   faire  ù\w  qn  homme  ^o  aaoade,  1^- 
e    4**  ^*  Mwèif^ft  iWsraTM  ifépmrmi 
^•flv4i  fj^rrtu,  OoçuUare  êmim  aum 

ieperMetur  (i  i  )  i  et  avant  tamoicnc 
k  Cléarque  la  mime  aoeation  qu^u- 
paravaoA  »  il  fat  raçu  dan%  Hé  iclér 
comme  un  bon  ami.  U  fit  mourir  le« 
deux  princes  dénaturéf  qui  Voient 
défaits  de  leur  m^re ,  et  s'e'mpina  de 
tous  leurs  biens,  et. rendit  A  aeiix 
d*fldrÉet4e  leur>({berté.  Ils  ne  la  gar-N^ 
dérent  goérvj  car  |^j«imtfchus  étant 
retourne  cbet  lui  fil  des  description* 
>i  vivea  du  bon  étal  où  l*babilaCé  d'A- 
maalria  avait  aaif  Béraelée  et  de«x 
autraa  villes  ,  ff»*Anin9i,  sa  femme 


^ 


(  1 1)  là  même. 
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lei   lui    demanda   en  présent  II  la  parta  (ae)  qu'Aîamtris ,  fiUe  d^CHya- 

refusa  daboiJ }  mais  comme  elle  était  tbra,ata.,iMeiteMemble«niitf*ha«i4s. 

adroite  ,  et  qo  A  oommenyi»  à  «être  al  e«  oampaaa  «ne  vilMÎm  fci  nom! 

boo  hoaMne  *  CMuade  se»  araid  Sgje  méa  Aaimiris.  Ces  qualra  bmtvga  s'ap. 

fii),eliB  ublml  enfin  te  (eau  pee^  pebient  Maaaaus,  Cytorus,  cÇomia 

«nt.  et  envoya  dans  Uéi^lée   un  at Teiwe.  Ifc  Paient  «  hipblaaonia- 

gouverneur  qm  traita  fort  durement  il  eat  étonnant  que  Mêla  YaiTfaaM 

celte  vllla.(iJ).  M  na  ftji»  pas  j..  mmktkm  fW  Séeii, ^  de  Cwmna /dî 


blier  que  dujMha^  da^tomachua    Cytmne  et  de  Teïas ,  mus  dira  un  mul 
et  d' Açaatfis  sortO-juT  «•  nammd    mot  d'Amastris.  Qn  ne  peut  pas  me 

Tonion    de   Om'  nmmfrm 


£*»/m  A«»rautA:.y  »iM>tor^/  jjijf.Ce  mMtm>mi  «at,  ai  eoh  émit  vrai,  Stm- 

grand  cntidoe  corrigea  Uar^i"  par  bon  «Wncevait  pan  qn*i|  nV  eut  «àue 

M»j(^«ibc    GrentaeMwil  a  ooBMoluré  Teius  qui  rompit  Tuntoo.  Les  traie  au, 

plus  hettrensemaiMi  9*0  Inif  ^  i*  a  tree,  a|iHite-t-U(aa),  coMlinuéwnt  l« 

chi  quil  fallait  lu»  Ap^ulH,  Un  rnmmpimmté,  al  l^m  d^^i.  mr^ 

autre  savant  (i5)  cyii ,  au  fond ,  est  Séaame ,  lat  la.  foRlevesae  d'Amastris. 

dans  la  eaéme  pea«éo,  apme  mteux  Roiievayoaadapininewial^utieiouta 

hre  'Afnrpmt  ey  'Aptàtrpm  il  «eomre  seîablaHi  i  bêle  détienne. de  Byun- 

(i6),parimanldiUiliadai»4lraAaM»'  m.  Setàmum  oppidum,  dit  il  (aS). 
trui,  que  le  génitif  de  ce  nom  était  ^^mod  mmtu  jimith%$.,  On   poinrait 

V«rfM(,  aussirbien  qu'*A^^«f,  et  aiciMer  qea  dem  aMtanm,  en  disant 

licite  Wvodole.qni  a  dit 'A/uar^M«  qu*Amai||trit^  par  apport  4  quel«tM< 

au  ginitil  »  obmrraqne  Saueiaiao  ânes  à^m  p^tjUt».  avai^  en  a^lif^/oie 

(17)  ei  Tfialen  (1$)  m  ««it  trompée,  iiom€rom(iii  et  Séiatnus.  li;  t  i(  ona 

avant  (»i|qu4ii9aiilrigët«i|.smiic  de  ânUa  dan»  le  sfBo»ieata  d*Apelleai«e 

/i?*          \m        «^     .^  .i.  y''f.04îSjiri^»»llf»H«8e(a4>il 

{B)  #.«...  €ptst  etn  fpu  fit  kéttr  faut  lireque  Séa^majbai^gea  s^i^  f  dmw 

le  tdUo  'fjimmÊÊÊéi.']  Cette  villa  fmH  non  pas  en, celui  âf  Damalris   4  ça«isa 

rune  dee  treis^c^  Vysima«^boa  vantu  dp  la  nMce  àé  Dirritfs ,  imriv  en  celui 

M  sa  femme.  tUenoe  de  ByMnca>f«  d^Amatfliiab  Callai^vilfeiaidéioélébre. 

connaît  blan  qike  cette  vile  emprunta  Ua RHf;i4a  Milk^fm  a'an  mm>mktmt 

v>n  nom  d  Amaatna ,  niéce  du  oemler  (a5).  Fl^ne  le. jcuoeja  Ip^ tefoMup  1 

Darina,  et  femme  da  Danya,  lyima  AméutriariàrHm , dit -li"^^.  ciWum 
d  Héradée  (19)^  mMa  il  ve«^9ia*ava«l|  m  ciegëm  eéomdta  hàhài  iktèr  pfm- 

de  elle  éit  été  ap|pelée  Cmmmi.  Il  ^mm,  epem  pmleAêmémmièatiiem- 

aurait  mieux  fait  s*il  se  (ttt  scrupo-  yii^  j^nfgyJiéiman^miutttem*  M immTmtf 

leuaemenl  etteeld  à  Sifabon.,  qoi  rap*  j^n  de  fevraû  Im.  Crn^  ajj^nyali«^ 

"*  pour  coovnr  Mé  écouté  qui  pasmiënl 

(M)*Hf  y^  hnm  w^^mMif  àTApemi»^  ff  bi  bellél^da  céttd  ville.  IV  vé« 

x«i  riyfifmt  iik  Aitei^7i99  ^X^  sét^  f^^  •T»'  llpii  iiB^âlmwèWa»   l»aiai| 

(ilf  Wkid  —i  tft  lire  et  Wmmm ,  dam  f"'  '■'■  ' ,  t-n  f",    Tif  ith-  "tt-^ 


•^ 


.'k£!5vi 


(■•)  Ceanams- »  IMB  f  •  Fa«*  <Mi^  ^^'    -*-  ****^^  i*fft%mw^  m  t9fHtlfk0j§4 

do»  Ci..  .^.  ie   fli...  .fi.»-  XC«   KM  fTJTVi rg,?*^ ^rlhekm      ^      < 
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484     .  .    DENYS.  DES-BARREAUX 

Les  m^daUlM  d'Homèrt  qéc  ïeê  ImBî-    ]««  entretiens  de  table ,  connu  et 

êimé  de»  plut  grands  seigneurs 
tt  te  jpMS  honnêtes  gens  du 
ro^nme.  il  n'j  arait  point  de 
province  où  il  n*eAt  des  amis 
particuliers  «|u'il  visitait  fort 
souvent  y.  et  il  se  plaisait  k  chan- 
Mf  de  domicile  selon  les  saisons 
aeraùn^  (E).  Quati*e  ou  cinq 


_^  d*Aaiailnt  flrait  fnit>p«r,  sont 
UM  pfvfivt  de  leur  ittaeMsetit  aui 
MlM-lMlrM(iia)* 


DËNYS«raéf«^, 
èébÉttchë.  '  QreFchiip 
1»  «  tome  yui.    ,      ^ 

-  DESJIAEREAéX^ icI^lÎE  ;„; "aiit  sâ";«^rt^'re;î,rt"d2 
Titi^,  SEiciiBUl),  né^k  Pwris   tous  ses  egaremens  :  il  paya  ses 
,    l'iin  160^  4 une  famille  très^   dettes;  il  abandonna  à  ses  sœurs 

— *  -i^ifVfl?  'î?*!  ^1^"*    tout  ce  qui  lui  restait  de  biens 
•  esprits  dtt^rf  r.  siiKîle.  Il  fit  ses   (^^  ^  moyennant  une  pension  via- 

êum  m^^:  J^uœs  avec  gère  de  quatre  mille  livres;  et  se 
beaucoup  de  |irogfesî  a*  parce  retira  à  ChAlons-surSaône ,  le 
Wilff6c«éiiittrwit  we  son  esprit  meilleur  air,  disait-il ,  et  le  plus 

^^^iLi^^^^Jt  iC^  F«r  <Fi  ^  eu  Fran^rîl  y  U 

cll<^W?  Allèrent  de  If^  nue  petite  mawon ,  ou  il  était 

4lrtl<pra fcon^iagafe;  mais  m  vi*ite'des  honnêtes  gens  ,at  sur- 

„    im  lÉi  «a  hjmlh  «e  toulurent  ^m  ^^  M.  Tivêque,  qui  lui  a 

ïf^V^  «rnduun  bon  témoignage.  Il  y 

tîota.  Il  ii?5  IH  amiwCpj^mt ,  et  il  B^^^t  en  bonv  chrétien  l'an 
se  d^c^ait  quelquâbu  co^        ,6^^.  Il  avait  fait  ^n  sonnet  dé- 

.  ^Xfagréablemfliit.  liei  J^isons  «ot ,  deux  ou  trois  ans*  avant  sa 
lSÏ*?*?«^^^^Wj(B)con.  «>rt,qui  est  connu  de  tout  le 
t|ill^)^;ieiii  sans  do|i^  b«yicoup  «onde  (**) ,  et  qui  est  trës-beau. 
à  i^li,  comint  MMi  aakber*  jfi  set  parens,  ni  ses  amîs,  ne 
***???  ÇL^'*^^^^^  f*"'  iâiUPaient  disconvÀiir  de  son 
EfîfL^i^^i*^*'       .     grand  libertinage  (G);  mais  ils 

.     WtvWfcJraJ*   "^  Ff^<»Vpr^te»dentquelarenomméeaou. 

luj^^^  ^  tré  le.  chose.  (?),  «don  sacoutu- 

,  piiianMBi  9m  i^vw^doo  mi  es-  m^  ^  ^t  que  sur  la  fip  de  ses  jours 

prît:|rfyit«teiré,^g(p^'il  n'Ait  ilacquiriçaau»  vérités4ela  reli- 

t)«mai.  ^u  y  c^pportir  aucun  g«oii;et,qua«t  aur»t«,il.sott- 
^'^^  ^^  J*ï£Ei!*^^  S"  tietiawit  qu'il  a  toi^ours  été  se- 
mamM  ce  qm  TtMMmmm  dè>  jon  j^  ^aonde  on  honnête  hom- 
fairede  cette  diërg«(l>).  Comme  ^^  ^  |^,,„,„  d'honneur; 
il  aimait  ^trémennit  m  f^-  ^7/  auM  tm  bon/ond  dTâme  et 
.irtit*tiaMrté,JNll*  .Mtima  jg  cœur;  qu'il  étaiî  honnête, 

ri  fort  mAttiairm  deanitter  ^âmr,  âonki^ ,  6011  am< , 
robe.  Ha  ftit  qnaatoté  d^^vers  généreux  H  lOénd  ib).  U  ne  se 
latÎM, éH  IVànçai. ,  et  de  fort  )o-  «    'tllT^:'r\ 

'  lie. chanMn.; mai.  il  n'a iamaî.  .-5*^ " **T?L**''Î*' i?*'^*'**"'  '*!*' "^''* 

.  Inen  pulMie  :  il  ne  songeait  qil  a    tern^U^  et  outrm  eeia  ^««^m  «mxwmiom  co/- 

Ma  bonne  chère  et  aux  divertis-  ^f^'^L.  ^     .       .  ^     , 

Il    »^    .^      j      •      1.1       j  {^^  <^eei,1  tout  cëçul^dMu  tes  remaruttrs. 

semens.  H  était  admirable  dans  n'est  ^oùh  muni  d'util  citmtùmpmàu^j;  est 


r 
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maria  jamais  ^  et  n'eut  point  de  assurent  <^u^il  a  eu  toujours  en  hor^ 
tVèrfe^,  mais  seulement  deux  '?**'^  *•  P*<^  <»"f«*  ■*i«»*e.  «t  <!«• 
soeurs  (c). 


tiré  ttuH  mémoire  ipii  fiuU  d» 
dont  Je  gartk  Porigùial. 
ic)  F'çjrêM  Ik  remarçum  (A). 


Iimy4t 


nfic  agent  ime  patiêm  voinit  umuÊim 

inâert^irêjpratpostÊm  i&ém^  Va>as 
la  note  (3).     " 

(C)  S«m  pènTlifii  pourvoir  iTmé 
ehmtgû  de  comoUUr  au  porUmom.^ti 
'il  nlmjommù  jfoviu  y  mppmrtor  itu» 


maître  des  requêtes  et  prëtidént  au  papiers  de  chicane  1,  et  de  letdéehif- 

grand  conseil ,  etpetit^GIs  de  Jacqoés  frer.  Il  ••  obargaa  «M  foii  d*être  ra»- 

DE  VAitit ,  obevalter ,  seupimir  Des-  porteur  :Je  prooès  aYtait  |>«t.de  ooa  - 

Barreaui ,  de  Châteauneufet  de  Che-  s^uence .  et  se  voyant  preste  par  \ù 

qaitles,  contrôleur ^ëral  des  fipan-  parties,  il  les  fit  venir,  et  brûla  le 

ces ,  homme  si  considéré  sous  le  régne  procès  en  leur  pféseoce,  et  paya  de 

de  Hei|ii  III ,  et  au  commencement  dn  ton  argent  ce  j|ui  était  demandé  *. 

règne  suivant ,  qu'il  eut  beaucoup  de  (D)  . .  .On  *emi,  demt  les  r^mê^ 

part  dans  les  ^conseils,  et  que  le  roi  y„e*,  «e  ami  fojbtig^ktodéfm^do 

tint  souvent  chez  lui  le  conseil,  et  lui  ^eUe  cA«Fjr«.]  Ce  fut,  dit-OB  ,  une 

.écrivit  souvent  de  sa  propre  main  amourette  du  eaidiaal  de  Riehilimi 

^>our  des  affaires  iiiiDprtantes.  M.  Des-  pour  U  fameuse  Marion  de  Lorma» 

Barreau»,  qui  fait  i|4iiatiére  de  cet  coiffa  de  notre  M.   Des  -  Barreau* 

article ,  avait  pour  ooOua  issu  de  ner-  Je  m'en  vaU  vous  alUauer  omb  m- 

main  M.  de  I  Aubcspine^Chàteauneuf,  teur.  «  Le  cardinal  vit  Marion  de  Lor- 

^arde  des  sceaux;  et  du  côté  de  sa  „  qi^   sans  en  être  Vu  ;  et  la  krau* 

raére ,  il  était  cousin  germain  dé  la  ^  ^a  ittUle  M%  plus  b^  qu'il  ne  sa 

comtessedeBottlevimriletparcon-  «;i'^t^itimagiBe.  U  voulut  savoir  s» 

sëquent  onde,  A  la  mode  de  Brétaftae,  (»  Cinq .  ||ars  an  élait^imë  ,  et  tt' 

(lu  maréchal  de  Luiembourget  de  la  ^  donna  la  commission  à  BoisÀc  ' 

ducheiMc  de  Mecklembourg.  Marie  de  »  de  le  découvrir.  Cet  abbé  ai.  I 

Vallée,  sa  sœur,  atnée,  n*a  point  laissé  „  «uén  de  donner  A  son  ênÙL,^ 

d'enfans  de  son  mariage  avec  le  pr^-  ,  FéehiircisseBienl  qu'elle  souhaitàitî 

dent  Viole.  Elisabeth  de  Vallë*.  son  »  et  il  hû  apprit  qtm ,  dans  les  coni* 

autre  srnur,  fut  mariée  â  M.  du  Boulai-  »  plaisailss  que  Manon  de  Lomé 

Favier,  mettre  des  requêtes  j^qui  a  été  »  ^j,^  ||^  |e  fiifori  da  roi ,  U  vlei 

*  )»  ntté  y  avait  plus  de  part  que  l'a- 


inten^nt  en  Romiandie.  De  ce  ma 
riage  sortirent  deux  fillee,  dont  Vuae 
fut  mariée  à  M.  Tabo  (»),  et  Taotre 
au  comte  de  Tilière  et  de  Caro 
(B)  H  oiUdoM  iiMêotu  mveo 
'  phiU.]  Il  était  «Ni  beau  mrqon  dans 
sa  jeunesse,  et  Ton  i^féteM  que  Théo- 


iiiour,  et  «Be  toute  la  fendresse  de 
»  cette  fille  était  pour  Pss-^arteam, 
»4oosewer  au  parieuMut ,  jeune 
M  hoaiaie  bien  iiut  de  sa  pefiouaa. 
»  d^im  esprit  vif  et  d*uae  eenversa- 
»  sion  ee|0«ée  ^  mais  débauché  et  im< 


phile  en  fut  amoureux^  et  quelquefois  ->»  rija  an  deraier  point.  Le  esidiaiil 


même  jaloux.  Ce  po«te  dit  quelque 
part  en  parlaift  de  loi  :  F'iidUut  noâ- 
ter  qui  fiât  oiiM  nmtu.  Il  v  a  eu  des 
gens  qui  oBt  voulu  idire  qu  il  en  avait 
abusé)  naais  des  persounes jpii  ont 
connu  intime       ~  ^ 


m  mon.  ,  ««.  M»/  «•  m^ie^âeinm^tyj^    ^^  F^,  «  --«^1 


comm»  h$  §0MtU»$  U  mmhkiemnl^ 

moi,   ttmaét    ^Offi  ,  4f A    de    f iHtfr*  •  fMf  1^ 

//oMM  mms ,  dmmt  la  Qg* 


fit  Dfoposér  à  Des-BatiUMia  fiai^kib* 
»  Bohert  que  s*il  voulait  bi  féder  sa 
»  mattresaa,  et  rengefir  à  réfioadia 
v  à  sa  bonne  volante,  oa  aurait  tant 
»  de  reconaeliisnee  peur  ee  sëellttoe, 
»  qu'on  Cmiltpottr  ha  fortune  foa|||i 


i  tm  ndmU-f     BmrremmM 
(,)    A^  gM^,   *«    r«i»  p>^i4ent  A    m*nt{me*imemn 


«    ^  mIêêMMêê^ê  ^iimMâ  d»  fUÊÊÊAilM  ÊLiÈm^m 

é  Mt  U/Ume  de  ««bp»^'  k  Tmê' 


*«) 


•'iorUer  , ,«» 


lMl4«44lMnTrM 


VI 


1  X 


i 


•♦. 


t/o  u 
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negabat  (35).  lises  la  suife  de  son   pimne d'eau  :  Vooâ  boires.  «ftNl (39), 
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li  Ittf*  ^*«a  phtiBBtaBi ,  «1  feUmaat 


9  ti  t*«l|liiMi  è  atiMriM  et  M  dlil^ 

i|»l«Qdu«*  M.  iM-8«rftMi  Bottt 
•f«il  'pnmU  k  i(tffarHli«B  ik  et  pn>* 
M|»4îtMi«ltvkt  éMtoto  dk  r  ime; 


i*  IttsMTii  pti  d«  U  BKtIn  i«i  loyt 

lu  l«N||. 


ItêUUm  à  mm 


H  Blkil  Blwmlwt  l«  Imm  à^Hi  «t 

MMIMHiNIf*'  '  '■MIS'  1^irillOTp9iMBMnt  '  il 

■MBJKàiirBKwf  It  toltil  et  Ici  cAt«t 
db  iiwtici  gtttAittt  VkàfW*  H  pat- 
«•Il  à  Mifuttii  kê  imk  muM  de  la 
idlBiB»wtitt>%  La  BtiiKtt  ^ttll  apfie- 
l«il4«4kv<Mrito'dl«it  dam  w  taaglM- 
Aies  ^é^^^itKk  ém  «a«itt  d^  Otr- 
■Wii»éi4>id»»l,>»A  U^iiiiiil  ma  la 
boÉBè  okèlB^ai  klilMrl4«Micàt  dant 
ÈÊmJDtéÊm  ft  avaH  w  àt^  la  mai* 
iiiiÉMLBdt,  aè  #lait*iralNlSaia  Vm» 

i|  4a  WgS)  ^rCëéoiSr  da  la 

1^  «"lill  CkandllaaMini  Mri>, 
■jjUiwiagffahli»  al  autialiU  da  plai- 
mt  ^linmm^kàré.  Ilia  a|iMfta. 
**^^9p4ë  •»  MMiai,  «Ijpwlt  A 

,  -      J'^Mflttlo}» 

yjMwm  faa  lu  akiiin  «fa 
^4MWr4|<M^iialbli  ta  tiilai  da 

••^IpiÉr-iaréiiiir  dM 


dt 

MMiêm^  ^  MrfMi  1,^5;;  i;;*^. 


L'aulMir  da  ràrl  da  paiiar  lro«t#€« 
•wn^imdmêfmèU\  lIlV toitfrd déai 
m  l»vm  aonna  m  asvnmia  da 
iigvM  qua  N  rhtf toiirt  bmiomiiI  ^. 
miÊk^wàwommmtimmêiJÊ),  Oa  Ifoaft 
«aapaaal  daaMima  l0ltmdaM.lii«k 
Malt  U  tUra  da  «aHt  Mlia  MMéw 
<|«>'ilU  l«l  défila  à  Jf.  MhêJUmmm 

deAiNWM 

f*«  dtoat  /yjiralw ,  ,, 

rwir  «alla  «Mil  Ma*  évaft  liM 

^  k  anÉHana  4k  «a  N^tHat;  lOa 

II 


(^  i^kiir  laTpafk 

M 
H 


y 


■"Vj 


r 
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DES-BARKEAUX 


lui  caluiA  crJRp/i  l>i««  daot  kwa* 


4«^: 


tf#««r,-  «Nl^di  4M*>fr«i  «MiiMi 
^  «www  p9ttttiiU  mhmm 

i«ai«. Oa  lut refii^iito oe  «m  kaif-      *i^»Jj^«j^fafiiP,«ip^^^ 
^'SJ'^lijîJ^f*'  *^  "^'*"   ««Mee  ^  toal  altrSwkt  iaimëdui- 

"T*:;  ?^,^^,, .: gfC:r  »-••**  ^^^  a.-  r^ia«.  ae 

^•"^  r*  *?*  /r^.  *  JTT./rr  T  artiiaeim  f  tM»|M.  le  b>  ai  ira  an- 

iOMV  fw  »vw  mmu^mmtmm^  mm  ^^^  ^^      ^^  |^  paaeëe  qiie  M.  BottC- 

ghtm  mdd  vom»  c*«mmi  «h^  jaiir  4ê  ^«u  .Ukz».   -»  JlÎm  ^JjTL.^  1*^.1 
con/iMiaa,  ifai 


dN 


yix   «MilldAite,al<|tt'aiNiitqiiekMttl 
2*^*  Eiapa  ael  eapabk  dlaapiiar. OU  toii 


'^  ^?^_^,.^.*y^/,'T.lr'*T*y      •  i  faliwi  da  dtipe  oae  ^  èarail  la 

y  — j t-  j»a. ^"^  m  —  1-  ^.    flMfwwpe  a»iraf M?i«iae  oadretier  ûm 

V  ^î  T^  ^:  I,:^"    .7!!m  *'-^    pmia»àtt«»dinBi«^0w»aiîa4nu» 

!!«1«    iSi  1^      ^^jJ^i     ^  !••"•  *»**  «^^  ™«-  ^»t  'iHii 

7^-i?'^!L  "^^f:?.~  ^.^^  MaibkMppâe^^'iaMl^ai 

ÎUai^wMBM?....7SlJSK^i*a#/--    lM«»t« .  CaMMM^ 
a»*e0  la  mmt  fHi  «MipAa A^^Mur 

«I  «tmaia  mmm  «inmrr ,  j^  ^?^  iraaaerit  \  ai  sur  l*atiikiioe ,  ai  turk 

/fr  *ii*^  V^  BOB-eiUlenae  da  Dku ,  lai  ktttttt  dee 
"^   laittx  ai  dat  nttratf  à  k  vue  d'un 


f .^^^^*j*^:   AtHl (1$),  mImI aiifiMni?7j«r/»^ 

■~*fj*   «m  ?  n  aie  parait  aiiai  i^iMilik  que 
imV  olMff^  oeita  cpii  bW  rieM  d^toaiaiB^  paeili- 


cAer  œ  «Ma 

>«  fMtâiiia,  iMiMfiarJPtfaaà  k*  mm- 

trw*  kwaa 


(tl)?OB 


M^M^4M?Maa^^  BiiBlHeuîikBaaaBBakMçtpaiaki 

u  'SLSZÏTX  £S1L^^^^  ">•  «»»«-»«tt«»t  m  «dbitawaBt  qu^l 
•*  /^••■S!r_^^Jl'?^!!T^^-?Tjiî   «'«lîtla  poittl.  ■•  r<flaBada  Taar- 


poittl.  M.  rérIqMa 
commaBoa  par  aalla  Baaida 

fiaHB( 


aMli«'(t4^.0B 
r^poMe  4a  k 
r«a  4kk»»  f ,    .. 

CMMmMp- ''d'<M|MM|lil|^' 


ate  pMi  ^■M*    ^^^  tttanmimmBm  bat  mmaam  i^tmâ^--'  tel 

aaiu* 

o^et 

farti  k  plut 

"TgT*\  yr  JT,  "  "i  ib  le  reobiBMMadiBt  é  k  idka  al  A 
J«^yj^^  k  aii,^no«fd^diirlBa  miU  mk^ 

W^SSk^^lT\l  «•  •■•  «I"  »  y  bU  BB  llfiB^  àtti  Ml  «at 


rir^  *  *•  ^<>B— MiB  ^ /^^^^\/!.  _.  ^  I  bHU  comaMBoa  par  natta  paBida"  • 
^"^JtlST— y'^MJ?^^^   idiesioM^^iar  k  ral^Mii.  fi  Mt  aaii 

le  Im^^mÂiTim^  da  k  «art  piaMBl^k  farû  k  pi 


l-î'5!?y'^V_y?- ..-??-?  ^d  îîïVÏ   kBda  1^  dirt  kl  mtbeaaaîiuaaFf  ik 
2Î^J^TZrA»i^^  <Mil>kBVerirt***J^««*»^^^^^^^ 

'yrT^'*?*/^^^  ^     "^^^  SettflldaBiaaMf  pMWMioB|>eBdaBl 

'^SjS!^^  ■  ^      «^  '•'•^  "«"^  daBitfeBMlBfBt , 

IbiMM,  MfMl, /W'fM#«fM»^MM4N»     jg»  iMMil^k  I  ,  Al  f<gt.  .1.  jSfm. 

r„  A*ai  W*«life*tW|^'*,><>;.  ,.  ■  ,Ji^  9pM«Mii  Amt  le  «te  «iMe  lit  lt«. 


-^.^••i 


Mie»,>l|iiiil,:jMfMd*pHMMMM4H».     «.Il^i^ak  I  ,  il  «griK]»».-      "^ 

..,.,  I*!^r,,  ,^«iîé%,»***|^w|f'*>^  rlyJpw «Mit  toit  le  lete  «ipe  iU  lt«r 

fe^éiihlJîSt^^^  .-le^iWi,MM:le.He,,;.*. 


) 


C»»)  £e  «iAii«.,^«.  lAj.. 


■« 


Bik  'llerfitMeit* ,  €•*,'  (f  r ,  p»f,  4?^  * 


•»_, 


<i , 


» 


"■^.  -'^ 
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^ÏSl     ïi^-     rrl'''  "•""  /  •"'   <••»••'  Uwh*  <)•  M  lowlraiM  Ibi^ 


^  IVgtMil,  3t  éê  l'amie  iôttrC  EK*  D»!i2!li!lïîïïf.^ 


f5?:^tr^.-«. 


al»  «1  priMipalenenè  â  ia   VVv**"*»»**^^»^^        ^   ^^ 


r  « . 


1-*'  j 


^ 


#• 


mi^mmn 


'r   t* 


^ 
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htea^MraelfrtMb  »  lorm'il  iW  mo-  tion  è  Mf  loi»  humaioéi  qai  ainMn- 
qufdun  grammintQdt  Gatoofiia ,  Mot  da  iratr  Imir  parole  ctux  qui 
qui  raiMiriaTOdo«Mal«Nitrala  «K-   l'oat  dunnâb  »  pr^iÀ  par  une  fo/ca 


an  ennemi 


/  timfë ,  at  OUI  toabait  po«r  U  motit.  «MJwra  .  m  pritoii»  V  1 

**'*.?«t*  *■••  ••  ••paritiHoB  la  plut  qoi  laar  ttoait  le  pistolet  sur  la  gor- 

timida.  Las  tariMt  donf  il  i*a«t  servi  ■• .  saisis .  ^d  un  mot ,  d'uno  crainte 

tantanvarsqii^anproaaamitsibeani,  Uigiliaie .  iMtii  c«leiite  iVicoiitteiiieifi 

qM  M  BM  aaMi4bl%rf  da  lae  rapporter.  i«|i«iii  ? 

AmdUU    im  fmatSUmmiê     Qmmdii»  (0)  «fas  mmà  ne  Mumieiii  ducon- 

Pfiwo^^f*^  ^-riès  MU   omtrB,  y^fàr  ée  son  gr^ml  libertinage,  ]  lU 

Ai^êU  mêmpmiuem  enér^ ,  téiqme  diairpt  qull  aâtait  asseï  les  vëritës  du 

ilffingemem  rn^giiimnÊun  Mme ,  christianisme ,  et  qu*il  eût  bien  towIu 

F«Ui  yd  jwaiU  wf^i^Mjii  1 1 IN  »«||pM ,  en  être  trét-persuadë;  mais  il  prëten- 

iTî^'^^ .rJfgy*^  'iry,.,.,,  daitqnHln>ariendesidi«çileàun 

'tniL       '  '•'^T"'"'   ■"''•■"'  nomaae  d*eapnt  que  de  crmre.  Il  ëtait 

JYemèim^émt.mHtanin.iiU^^'-  »</»tlioliqi^ , «aia il n^Tait aucune 


-iiÈ-L*;-    'ki.»mu  ^  L^»       »rî*  «"^««^  »4  au  culte  ni  aux  docoMs  de 

fc^  3Bii&:jî^^  jli'Sïleetl^ptu.j^tUrf^^^ 

'*f^t  ^Sr'!SS!T!!?!^^.^riKr  Xla  oa  qmi  nous  darons  ftura  et  de  ce 
*-TT!L?^i^ji       -  j^^T  .  ^^^   que  aaui  datons  croire,  il  nV  avait 

wtnutt  'f::L:7u:^.  n^î*  "^"^  "'^^  *'"•  ^  '^ 

i;;^^;^^;^*  H  sMmuiommum.  (n).Lme^épèéendeni  que  la 

v:!r^^**LÎ'     _^         v^.        '  rBrtomm<«iii  outré  le$  choêesA  «u- 

/  •  ïtogSSiirt;  g!^  yJSfc.tSS*  •»«"»«  le  connaîtra  ont  parle  de 

cî£^^:ï!?Vtti.7l^^  lui  comnÉad^oninipia et  d*nn  athée; 

,  Baaiak  vérité  aat.mi*hormitouelques 

j^Mn^JJJ^v  MilRaa^anilachaiaar  dalaoispute, 

,  «M       ^  '*''  où    il  pottiaaU  queimitfois   son  rai- 

rMm  iMaiiiii ,  souMmcnt  tiop  loin,  il  n*a  jamais  fbit 

U|  ^^IMteC«fMM».nikM>  a  iiMi«fe|.  paraîtra  qiat  lae  mbUbmi*  allassent  à 

^ ^^„  Me;«ït  «vM,  bMRlIi  fenaUkM  Uctl 
^~>i  '"<*#  f^Ml,  qess  Me  MpiNs  ie 

Si  viiMI  aeris  iaMM 


iiéifiiOlm    ^^  Taxlatanca  de  IHeu<  il  y  avait 

^^  quakttél^   da  rémpcrtament  trop 

MriMia«MÉi,      fort  oiaa  aai  patitaa  chantons  de  dé- 

umm  k»fiM  iM-  havolia,  Vâttl  «a  .qna  portant  las  mé- 

mokm  qna  l*ao  m^a  oomnraniqués. 

J*at  fai  dans  la  seconde  éditicn  du 

^^  Mémagimna  unf  cboM  è  qnoi  ja  ne 

,  ç  ^   pifapaa  que  l'on  doive  ajontor  §9k , 

màt,       aar  e*aat  nn  conta  qni  sa  mt  partent , 


Nm  tafél 


H  Ms  m 


A|«^ 


Imm  mùmit  ••!■• 


llMlirt  Mf  pw|>rUs  i 

'    "'                                    ^SSIL  ~*^  q<>V**^  attribué' è  mille  sôrtM  dé 

******  ma.  Quoi  qn*il  an  aoit»  void  le  conte 

i.^j^l^.lm.J:'  m  Mv  llénafa.  Un  iomr  fsia  M.  Daa- 

Me»M  «MMkiuZ  taSTZrLE^  BarfuéuE  et  M.  dTOiène  étaient  en- 

irSl*Tri3!!î.SrfiI!^-ÏMuS  com«iwaiis«e,c'éto^aii«wi.iM,il* 

ventés    du  chnslmniaaaa.  onhNaial  ^^,trÊit:  manger.de  U  "•— «-     - 


venins    au  cnnsiMmaaaa ,  oummic    iroM/waisf  asamar  dig  "M  KÎoisdb     ai 


ro. 


^- 


faayj 

1/ MTMMl  wî 


qu».  sHIsan  échappant ,  ik  vivront    î^^^'ÏTASsJ^Jliir/LS 


DIANA. 


5o3 


-^15=^ 
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V 
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\ 
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ftttt  autre  coalt  ^  j'ti  ouï  ëtra.  chant  k  mort  da  Daa-Ban^aïK.  Il 

^  prélaod  «M  0ai^3arvaani ,  ëta»t  m'au  était  ms  enoara  détabotë  :U  18 

Man   BuMada ,  %  Jipàir   lat  prltrai  # >ii^  aoiYant:  «ar  voiai.oa  qall 

tvae  autMt  de  aUfMca  qua  t'U  ait  SêStU  daM  aoa  kttra  daUa  da  ce 

ël^fiMidëfot;L*aa«ili^ita,laMaiMi.  ja«ir4A  (ai).  «  On   1»  dit  rian  et» 

?^»^'"%^*li¥' »  1^  î«H«*  •*  *  ^'  DM-Barraaox ,  ja  na  tak  oà  Û 

iMt  r#ttirit|Hp^votéMi  iMaiBa  »  aat  i  M^wot.  Il  a  tieo  da  la  teatt 

astotmiant  M»  Bt.  On  lai  daiMiida  *  da  MaMMia  :  Botiit  da  loia  da  laar 

||inaMjitiljaMrtaU./i^«,diMI,<la  »  ÉaM  et  «en  da  leur  oorpt ,  il  œ 

MMPtftf  .éÊ^d9  aiM  90rps  «|  4Ja  atait  •  •  *a>t  tniM  piadt  an  tana.  Il  n'a  pat 
ewniffr  rmùmâ  fM  mf^m^mmÊH^WàmMé  da  «ncrompre  lat  atpritt  de 

Ub^«  forfé  apparanoMirt  oa   patit  »  beanoonp  da  jaèaat  caot,  q«t  - 

OM  fit  HmUà,  \(MNm%  m  UianTpan- 
««  m«Mi  im  iii«è|a  da  aieilla  iMin- 
mm^9^^^m  »PPortor 


»  lont  laiMë,  ûifat«iar  â  ca  libaitin.  » 
Ce  qoHI  dorivtt  onatra  ana  •pvàt  au 
«ajat  deSaint-f avlD  montra  qnil  aTtit 

^, connu  la  faotsetié  de  M  aouTalle }  aur 

dtGitjr  miit»  «  On   9  parla  da  DefBarreaux  comme  d*oa 

S*  «^Mt  dlwfia  la  dAkneU  homma  TlTant,  et  qui  faiiait  péii- 
•  ly  BarwÎMi^  ««t  Mortz  MU  tance.  H  ett  ùd  moH  depuis  peu  de 
»  tau  dafaAttli4«,  ^a  y  afio|»UI  /<mn,  dit4l(95),  ungtn/tdsertnteur 
»  Au  flMiBi  il  fiMikit  Man  conuna  un  <ie  IKan,  nommé  M.  dt  SeAnt-Pavin, 
»  Imauna  ^  nVvnit  gném  da  loi  ^pwiâ  emmamde  de  Des-Barr^aux^ 
-  pqur  lat  afiûrat  4t  Pantra  oMnda  \  quitnun  autre  fin  Utustre  IsraSlite, 
mm»  a  «  him  ieêm^  db  pauvres  «i  crodere  fis  est.  €è  discoon  insinue 
faunai  |aiia  da  ton  jibarUnaft  ;  sa  aisez  clairemeul ,  ca  me  semble ,  que 
»  OMvatiitMm  Mékhmm  dan^raMa  Tnn  at  l*autm  de  ces  deux  fameux 
»  «  MRpattilantaMiiMiblin  :  on  dit  Hbartina  Toolairant  passer  pour  oon- 
?  mlLfB  «▼fÂt  (fgmkf^mmnmâni  yertis;  et  ainsi  rëvénement  eût  éié 
§^mt'.  an  ItÉliaiJMM  i§m  «alonr   bientôt  contriira  anx  prédictions  de 

V .  Oesprëaux ,  qui  ar^t  mit  U  ooD- 
TOtsian  da  SainM^nn  au  nombre  des 
iapoatibilîltfa  aoralae.      < 


»  il  «twtaffaavé  :  «n  riour  disait  mia 
J»  la  1^  MpiMilt«<MN«raati^  des 
M  momm  l'avnil^,  «An  pae  èe  oae 
l4m|i4i^R%         TlUbaiSr  on  da 

»  lÊmhmÊÊÊJfpm  qui  s'aaapWanl  à 

atA>éluda7iMia  à» 

si  prttnd  nonbr» 

ItahÉ ,  qni  na  mtm. 

W»m  IMMM  f  qi|*A   DÎNM  1 

'    dfiilf  ait  «ait  k  aS  li 


^^^w     n^^^^^p^^^w      e^n  ^mOTv^p    anaa^n^     saa 

mtiuét. 

m4p  im  Mn#  #«  Ubà-^nm 


m^^ 


i,  «I  AMWr^Pâ^ui 


ê^mm-m 


y  '^i-H 


rrrTjniflii^jI  _«!TT.fT-**  T  n-na  iani  point  douter  qua  iainl-Pa- 

S?i  !rZJSi  !^!".-T^-^iy5y*  Tin  na  «iTanaam  dans^k  tnanTaiae 

Cas) •«  --g-  '"-« -     ^ -  1. %.t-  lA *  lui.  Itou  vient  dona  qm  m  savant 

^  xL*^  T??^^  f^  «W  aanwii  m^^i^  Valois  met  k  aonvttiion  de 

^^^!*r^5^:-î  Sa*>t4»avin  àn1i.r  dTkîîort  de 


S.  21.  22Cf^2SïrrSÎ?^^  y  trouvam  amei  quelque  dioèa  tou- 
,^:^~lrT?!L?^T?l_.T:_  ^'  akMUnol«aIke«Aamttnx:*jraitu, 
ÎIItri2^^2r^^!!^  a  dtant  ianiia.  MM..  Dae-Baiiamix  et 


c#4/|i#  OMIM  laoïnH  M»t»  a<M  Toa^sv 

MtMfft  fàv  dÇêhmfU9.  f  ■!»■■■  i^iiy^ 


«•«b 


^- 


»  iaffdnnvilk  jgrands  %marada#.  ils 
a  dkianwdesdiseiAlasdaT^ôaphik... 
»  Pana  na  qui  est  «a  M.  Dat-BamaanSt 
f  ApBÉi  JAMT  Man  liât  parliaïf  da  lui 

UXiUum  DXJl*.,  iméê  d»  Fmif,tê  •» 
i^  «Ç.  rv««  <«  F«f  «  %i.d^ht\  loair. 

(>1)  !*«#•  U  .  /4lii^  ^  jr«<laMk  7 


T 
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•  dans  Paiis ,  «t  valant  qp'il  venait  Depuis  la  première  impresaioii 

»  nn  pau  anr  1^ ,  il  sa  mA  danè:^  j^  ^  ^wéiAm     ;»*;  ««MM*  Jam 

.  déiUon.   «lâqaa    médisant  qni  f«  ^  ^^'^Zl  ^2^^  ^ 

»  erafait  qoé  ne  aaliht  pas  nn  por  Mi  *»«f ■••  et  rmmÊ%  mm»  •« 

»  maiif  4e  piM  ooi  Faét  porW  A  qpi^il  fit  en  Humneur  de  Dii^p- 

»  ehan«er  df  via ,  It  aloi%«atto  épi*  ^^^  On  fr  jqipreiid  (c)  que  oH 

.«rmnmanrbsi:                          ^  ^ilOëte  «wit  f««yof^  é«il JWl 


/air»  (ai). 


TRIS» 


le  TÎdldipe  ««I  |f«K  de  jmwpww» 
croatre  Ms  aux  jeux  T9âimî<|«et| 
«eui^àil  à  ceux  de  If ëon^  ';  ai 
qu'il^âwt  èé  vi^MriettK  anx 
jeux  d'AtliëBet',  à  oean  aTAiyn  « 
à  ceux  d'Arcadie ,  à  ceux  de  Tke^ 

de  rUe de  Uadet , iMMait  en-  ^  Hfed^^t ,  à <)eiixdeM> 
tre tes aiie^r«i un dMphM illus-  ""•  W »  •*  *?■*     .  mip^* 
très  hommes  de  rantmuiy  (A).  <3itte  «d»  fut  fcite  surlaamraû. 
U  claire,  qu'il  m^ioita  oar  mj^  pugtt4U   quil  remp^ 
ses  viclMM  aux  leux  pu^lk/de   •«*  ^Tl'^^l^***.^*  iî  ^^  " 
la  Gfèce,  devint    eirtïêmemeut  '^V'^f^^'}^  t7  ^^ 
remarauable  par  celles  que  ses  KfeUîi  1» Tl^lème  iripida«iur 
iîk,elleslUs%iaiiâlk?(^K  j  desE1iodiaiia  ^.tkioiwha  de  la 
obtiitreut.  lU  «MM  lui-mtee  «wm»»»  mmtm^  ^  oubliéi. 
une  iMt  deux  dé  set  fîk:  ils  ob-  ^  p«il  Awau  «)irtfaire  que  k 
tinrent  la  couronne,  elikcliar-  digre^pn   de  ^Plndare  sur  les 
gèrent  leur  père  sur  Um  ^m»^  «(^«»t»wi  da  Tléi^âmkm  «rtwi 
les,  et  le  portèrent  an  trs^  pau  pw^i».  Quwfn^il  en  tojv 
d'une  multitiide  incroyable  de   on  apprend  paHà  que  notre  Iha- 
snecuteurs  ^ui  If  ur  Wuiant  d«s  C«  descendait  de  Jupiter  (F). 
imt$  k  plA«  i»tti«7«r<pi  I>^^^^^  disent  <|iia i»»  axtrac- 
appVmdiisaient  à  it  gMre  et  à   tyi  ^  diTy e  unnaddiatemeiit 
«*bonne  fortune (#j!Q«ekiues  (O).  Cette  •de  de  W«d«e  f^t 
auteurs    rapportent    «ai    fiit  mise  en  lettres  d'or  dans  un  tém- 

\^   ••»  pie  de  Miaenre  (/ ).        '«f  y 


"Çî'W" 


^^n  ai^HiH^M9v  ^    a^^msp^^ 


transporld  a«  tMâ  d| 

celle  leiioovtra  ,  ^HPi^vnm^pnn,  ;  : . -|* 

(B).  Mais  on  a  ti^et  decroii«o  q«l  ^'^six/^ 

celaea  lai|nL(Q.Ie  mafa  ail-     iArgwe^ 

queï  â  ntait  se  peut  trouver  ^Jix^rLm 

dans  l'nn  des  aulmtfiftteM .  Mêi  ^^    ^  n 

réri  cite  (D);  mais  ces  autroiÉ  2*;^)  ilefmm»»imtn  memmê» 

ne  disent  pomt  que  if  S«|et  de  il  nu  jibv  mku  ibuêtrmi  kemim*  de  rmn- 

mort^soit  rapporlé  diitersenaent.    i^aifé.  Ile  vaux  dire  qu'ildasa 

(Test   i>éa«noi«i  «e   qu'atwre  ^S  iïÏL  oii"^^?^  — 

"•  "®'*!*:0y:u  .  i^,  mm^.  -é^*^^^  ftesséniens.    Ct\ 
i^  -**"-- -i^*»  ^f^AjM^mÊ^^^^^imÈ"  aiarié  dani-  da  $4»  filke  »  al-.»'  Im  «ap 
i/rrïT^rKXy'iS^Z:   saelait4ina  UnisiAaea.  Pamwa<lns ,  t»i 


C)  d« />|v4ia/<  MsiasKS,  ma, 


e- 


•1  nèra,  «U.  '!*  >»..*  da  la^^,  dans  11k da  Rhodse,  k  d 

{b)  TiH  dtVêvuwiÊf^  Itn-nripÊi.  li|.    manda  en  mariage  ,  à  causa  que  ro- 


■»% 


•^ 


/ 


.  \ 
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I 


h-  -1- 


'f 
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raole  de  DtlpliM  hu  «Tait  i^jpoiicla    lêt  fma  au'tl  ont    parl^  de  la  joie 

qii^il  eût  â  M  BMfMr  airce  la  IHe  du    conuat  d^uiie  choM  capable  de  Uin 

pim  booaéte  liQaiaie4|oi  lit  e»Gréce^  oiourir.  Quand  je  dit  qii*Aalu-Oelle  « 

AriàUmàù9  m  m  9tmUmtm  pÊê  èê  Im   été  leur   oriKÎiul,  je  «'eatende  pat 

aecorder  ta  fille ,  il  la  lai  OMtta  lui-    qu*iis  raient  tout  connilté  :  il  est  ori- 

méoiedani  l*tle  de  Bbodct.  DaiMiftftat   ginal  immédiat  é  récanl  de unelaoet- 

eotdeoeUefraïaMttafiltqoieutnoai    um,  et  par  rëduefion  à  réoafd  de 

J)ia|eff«f.  Si  RiUMniae,  qui  me  feor-    tout  les  autres.  Voici  ce  <|u*ildit  :  il 

nit  teat  cmî  (t),  a  Touln  djirt  aœ   ne  rapporte  pa»  le  fiât  auatt  timple- 

Dia|orat  raUdéte ,  père  et  mnd-pére   ment  que  PaManiat  ;  il  r  ajoute  tant 

de  tant  de  vietoriettsalhlét<y  pétait   doute    quelques   embellisteniens   de 

fils  de  Hamaaëtùs  et  de  la  01e  d*Arit-   rhëtorique.  De  Hhodh  etmmDimgori 

tomène ,  il  n^airait  pat  bien  contultiî   ceUèmL-^  KUtoria  est.  Is  Diagonutns 

la  (ibronàlQfie.  O^un  cUé ,  il  dit  (a)  Jiiw*  mhleseentM  habuU ,  unumpw 

<|uc  la  mort  fut  cause  qu*Arittoméne   filent ,  alterum  pmneratùuun  ,^  ter- 

n^alta  point  toir  Ardys  et  Pbniorte  ,    tium  luetatorem  :  eosque  omnei  uidit 

,  celui-là ,  roi  de  Lydie  et  filt  de  Gjgél,    uineerB  eorotuariqus  eôdem  CHrmpia 

celui-ei ,  roi  det  Médet  i  et  en  un  au-   dm  :  et  quàm  iht  eum  treâjUkUêscen- 

tre  Ueu  (3)  il  manre  que  Doriëut,  fils    Ui  amphxi,   eeroniê  §uu  in  eamut 

de  Inafora»  Tatliléte »  Tifaitau  teaupt  péUris  poêUiâ ,  suatHarNUiàr ,.  qtmm'^ 

de  Conon ,  gifoëral  det'  Albénient.  Or,    que    pojmiuâ  gmtulaburuUu  fio(reê 

le  règne  de  œt  ktàj%  B*tftend  «depuis    umâiqueinemmjaeeret  :  Ai  in  Hadio, 

la  1*.  ann^  de  la  90*.  olynpialae  ,    inspectante  populo ,  m  oibulis  atque 

1*utqu*A  la  S*,  année  de  la  $7*.  (4).    in  manibui  fifiorum  animam  ^fflatnt 
^braoHe  régM  depuis  la  a«.  f nuée  de    (6).    - 

la  3i«.  olympiade ,  jusqu'à  la  dernière       (C) On  a  sujet  de  ér^ân  que 

année  delà  90*.  {  e|  Conon  a  fleuri  eeU  est  faux.]  Le  fait  eût  été  trop 
environ  la  9^*.  <rfjrmpMide  :  il  est  donc  singulier  pour  avoir  été  omiepir  «eux 
c^tra  toutes.  Jet  appareneet  que  ^ui  ont  amplement  parlé  de  DiaAomt: 
Doriéuty  oontetftporain  de  ce  Cdoon,.  je  lie  sai^)rau  oomprendre  que  Paus»»' 
Boit  fils  d*nn  bomme  dont  le  père  nias,  qui  parle  ^e  lui  si  traoquille- 
ae.  maria  loraqne  Pbraorte  régnait.  Baent(7),  et  avec  plusieurs  digret- 
VovM  d-detsotts  kt  remarques  (D)  siou^ ,  eût  pu  passer  sous  silence  une 
•*y)»  r    it*  ;  ■■<>«^  ^*  <*^1«  nature,  s*il  en  eût  oui 

Molei  que^  imm  ûil  etamine  le  parler  comme  d*un  événement  oer- 
grec  de  nnsanias  on  pen  mieux  que  tain.  Or  mns  doute  il  Tnurait  apprit 
Aomulus  Amaséns  ton  traducteur  la-  *sur  ce  pied-lâ ,  si  la  chose  eût  été  cet^ 
tin  M  Teiaflûna,  en  trouve  qu'il  taine»  Hôtes  qne  non  -  senleatent  il 
nons  anpmdque  Diaforas  TatliMte  nous  eipliqne  la  situation  des  sta- 
était  fils  d'un  0ama^us,  dont  le  lues  qu'on  érigea  à  Diagoras,  à  ses 
péra ,  nommé  Doriént  (5),  était  fils  fils  et  A  ses  petitt-filt ,  et  qu'il  toucbe 
de  Damagétut  et  de  U  fille  d'Aris-  plusieurs  areonstanew  particèliétet 
tomène.  qui^  oonoement  cette  fimille  {  mais 

(BV  Quelques  aisteurs  rapportent  qu'il  parle  aussi  de  la  glorieuse  jour- 
qu' il  fut  transporta  ile  tant  de  joie née  oà  cet  bomme  w  vit  bonuré  de 


^w'il  en  mourut.]  Je  croit  qu'on  ne 


net ,  qui  ont  cité  cet  exemple  toutm 
*(t)lik,tr,pe,,nH:\-     ' 

a)  Ea.tr, p.  tK    *■;■>•    >    *     * 
(4)  r^^  cmIjUm. 

(S)  tly  m  «rvv  ùstfimt  dent  U»  dJUèm$  é» 
9»mmmm,lik.  IFt  maU  mlmtU 
44  CMiénrWM  ,  •!  /«Ml  Un  àufitêH 


tant  d'applaudittemens  et  de  féliclt»* 
tions,  sur  la  victoire  de  tm  fils.  Au- 
rait-on pu  dans  œt  emlroît-4à  se  dis- 
penser'de  cette  rrmarqne ,  que  Dia- 
goras mounil  de  joie  sous  les  fleurs 
3u'on  jetait  sur  lut,  et  sons  les  béné- 
ietipns  de  l'assemblée  ?  Prenons  donc 
le  silence  de  Patitanias  pour  une  preu- 
ve du  mauvais  discemeanent  d*Aultt- 
Gelle.  Cicéron  «t  Plotanfue  nous  en 
fournissent  une  autre  prMve..lls  raj^ 

(•)  A^  OiM.,  Nmc  AuU^.    «».  #//; 

•a»,  xr. 


l 
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portent  tous  deux  ce  qui  fut  dit  A    ivtta  p^'f  c*«vji  rt^tfftcAfif vtf c  •Mp.inir 
Diagorat  le  jour  de  oett«  insigne  vie-    #>v  ,  WiH^re,  /'   ymnvt  ««i  9tr^«T^> 


toire.  Un  Lacêdéinonien  rabocda«  pour    Ave  ,  «fir«e«yMfM.    IUti<rl«ft  (  «Tir»  ) 
l'eihorter  â  ne  peint  perdre  une  si    Ams^Î^*  «é»  ^  vit  'C^v/wr*»  «vuCéef . 


rait'il  point  prévenu  le  bon  mot  de  «ecuro  loco  deposuk  ,  et  JortÊutœ 
ce  Làcédémonien ,  et  donné  bon  ordre  deeUnavit  eommsionem,  Mmàs  er^ 
utie  jamais  ni  Cicéron  ^  ni  Piutarque ,  Lacon  iUe  qui  (Myntpiomeen  tHag^ 
ni  aucun  autre  moraliste,  n'eussent  ram y  qatum  speetdsset  filios  UU  viif 
pti  citer  Diagoras  deil%  manière  qu'ils  tores^  Of^nmue  ,  speetdsset  etiam  ne- 
l'oot  cité ,  non  pas  comme  un  bomnie  potes  ex  miis  etjUiabuê ,  salutans , 
qui  éUit  mort  d^  joie  sur  le  faite  de  mowrs,  Diagm^a,  inquit  :  non  emm 
son  bonheur,  mais  comme  un  bom-  in  emlum  suoemurus  es  (9).  Le  rai* 
me  à  qui  Ton  représenU  au'il  fsrait    sonneuMut  de  ce  Làcédémonien  est 


bien  de  mourir  dans  une  teÛeconjono-  obscur  pour  moi,  je  le  confesse,  de 

ture.  Cela  n'est-il  pas  convaincant  quelque  sent    qu'ott^  Wioume ,    ou 

èontre  le  bon  Aulu-Uelle  ?  ie  remar-  comme  Cicéron ,  ou  comme  Plufar- 

(fuerai  que  Cicéron  et  Piutarque  ran-  que.  Jeleoomprtndrais  un  |ieu  mieux 

portent  si  difiéreniment  la  ptasée  du  selon  le  sens  de  ce  dernier;  ie  m'ima- 

Lacédémonien ,  que  le  oui  et  le  non  nnerai»  qu'on  el^t  raisonné  de  cette 

ne  sont  pat  plus  difiérent.  Ut  ne  s'ae-  façon  :  ^«sis  ^ce«  ]^aryenu  au  plus 

cordent  qne  pour  le  but  général ,  qui  haut  tommat  de  gloire  oii  vous  puis- 

est  de  prouver  que  la   mort  ne  doit  siam  aspirer,  ea^  il  ne  faut  pas  t^us 

■      "-      -*  •  •  •  - — --^  — I — — —  que  sit^us  uitfiez  encore 

..    ^>a  vous  monteries  jâuqu'oÊt, 
mtourez  donc ,  afin  de  ne  eourir 

....  *  risque  de  décadence.  I^exborte 

^ït,  nonetumtam  cumulus  Aenomm  oeui  qui  n'aUiMt  rien'A  faire  ée  ^m 

iucundus  esse  potest ,  Msàm  molesta  imp^nk,  A  examiner  tout  ceci.  Vo- 

decesêio.  Uancsententiamsignifieare  lete^n  v  a  fait  une  innovation  (10). 

uidetur  Laeonis  Ula  vox,  qui  quàm  La  Émiifn  peot  devenir  féconde  en 

Rhodius  Diàgor^  ÇHrmpiomoes  no-  obtentions  subtiles  ^  et  même  eu 

biiis  une  die  duos  suanfiios  vietores  érudition.  Pour  meijjo  me  contente- 

Olympim  vidisset^cceùSt  adsenem,et  rai  de  citer  le  po^e  Jérwine ,  qui  lait 

gratufatust  Morere  ,  Diagora,  in-  diraAf —^  ii>-«aBM— ili  t 
quU  !  mumo  emm  in  — »-- »  — -"■ ^ 


point  être  Hcbeuse  A  ceux  qui  jouit-  pi 
sent  d'un  grand  bonheur.  Jlfounts,   le 

parjtréseï  "^ 

iundussÊÙs 


insM» 


*'•  1 


ruses.  Magna kese  et  mmmmfmoê-  '^  ^  '^  "^  '^ 

itGrcsci  puiant ,  vel  tum  poUkspu^  tfs  -^._^ .  ,^ 
idAunl.  tsque  qui  hoc  DiagùrmdRxtM  .^  1,,  ,^ifa(H||iv»; 
permagnum  existimans  patnmqmim  w  jj^  ^^^^^^  ti^mlM  vÙmii  fa 
duokmsJUas  wm  Oiympsmufmsund  ^^ t^j;;:^uss7ms,  dfu  amtaurs 
exdamùpTodsre^  ^'^^'*^^  'çmadte  Afoi^l  Cà  n'eet  pas  avec 
tiiui^*^fi!;^,^i^''^^±^  pféeiiion ,  dwis  en  gèiénl .  et  voici 
putabat  ipu  (S).  VoilAle  compliment   ^.^^^^  DuriAit,  le  troiiième  fils  de 

Rbodm  avec 
relirèren}  A 
monserM»,  /rw»  •••  --;-  --, r-r.  \-'   Timrnim  «aut  muM ;  et  d«)  u  vint 
AiV.)rH  r^ueae)  ;t«^w^.»^  "f  »  •  "^   qu'aux  jeux  où  ilt  foiuut  couronués  , 

ra'myùiAf^XPf^J^^*^'^^       (g)nM.,lifitoll.iti^sm.A.I. 
me^a'céipsm  ^  èiaMmf     — *  «^v-^       ^         * 


Ittud» 


.^iri 


nirTi".Ai{Oi]E. 


nirtî^^AROTTE. 


\t\i 


I 


! 


TOME   V. 


TT 


■\  ■   j 
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■fiiva 


I  pwrti  d»  ipç<drfB»MM[  «mi  dt  Mtto  MMirt.'  Sa  méM  it  prom« 


Hast  k  11 


;■•, 


et  M  tfiNivtiii 

ttMMif  «a*U 

A  VmAn  éPum 


m  Uomùmtff  ]m  Aihénwm' Jk  h  fi^Mik ,  f al  ëe 

ti4ilmion«.(|MilWit  boit.  M«re«r«ècHnovbtit^lMt 

ajb  fëMlttr0«t  d«  ki  iMré  |>rofita  d«  r^eoMioa  •l>«iit  ê» 

ilpariii  ONIMM  pcë^  c«it«  feinme.  Cert  m  oui  éimm^  la 

L -î*  t    ^'-  '•«wabïëc  :  «»^  in  l9«i-  MÎMAiie*  à  IMafformt.  PiWMiMle  ^uis 

çbëda%Qirc«p|i|^«i|iifi9ttiiM|idolii  ll«rod«  n^étoil  «^  de  ealfa  «anièiv. 

'  >Ur«m«9U^lé(iil  IimW4-  th  >4f«««A*,  m  miU  !«•  Iotmm  du 
piw  ttt  fciteat  Mêii  pdnéiiiia  ;  ao«liMU(i8).  On  prat  m  ftiiadM 
pfimt«|ioMB«4^taiiM^  dtMqoeBtMh  l••atra4luil•obMiH 
toB|MqiMlatB|iqdMiiafii|fttalKa»M  JMgwMii»  tmntus  tk^iur  hëbktà,  Wotaa 
a?  M  ^  Vêvm  fft  Aica  Ui  Alli4m«ii,  quU  «aibitii  ?rai  quVo  a  <iit  qatib- 
i  IWiiatiMi  4a  Covaè  ^  at  la  Irai,  poit  lltrmla  il  m'yût  Miàt  la  M- 
th9^k  mmnê  ^%m  ^arijiMnal  à^ékA,  mi»  A  qui  lupilarlll  MiaiiftNil(M): 
cW-A>-4ifa.qii:Mi  h  uwpmt  mawnr,  nuit  am'Û  tt*«at  mIbI  vrai  qii^Mi  Ail 
CoAoïi  Mifht^M  BlMAiaa»  de  Tnl-.  >«  ceh  Am  autiat  dieoi,  A  r3npd  de 

lV*"^^n!*^*^('^)^  9^*-  to»ilatcn|McfuiMpaMidâpvUlier- 

<llj^}|p»aâa^4>.  Oo  peut  aMMdIra  eoka^                         ^^ 

%l(l<A*<Ap»'de  Diafaraê.  yait  enaore  ,daa»  la  ^^ 

«M  «meucjrne  ^i«  teny  taiapt  àfyAt  la  naitiBaaa  2ka  ï»^ 

^^^^  tB^^^  ^^p" e^^iw^^^^  ••w^B  • 


■'iBaH  itotMt» «««««»  ee 


at.  Cakiii^  id- 
7fl».  aljaiMada, 


rith]  Si  PtolavfM.  FMHaniaa,  An-    diao Maiiel  de  l^liAa  SUvi«, 


■«^■'<lii'     «  .%  V  •'Si» 


«i-^'  *■  ■ 


DUGOEA&,  tunMiMiide  Y^ 


lii4&ella»>alGèoànaa(ii),  roMoHatai*! 
MU  MM  dti  wniiaaam  m  umt  de  ia 
mon  da  RÉByraa  »  a<(— la  M*  Martfrl 
TèilnM  t  iliiudp^qaa  les  wa  aitri- 
iNnaniilaa  «mt!  A  naviaMay  jgLltt 

ne  font  |na,  A«hi  GalW  la  fait  moarir 
de  joie  ;  laa  troia  aiilret  sa  diieat  quoi 
qinjl  itf  «oit de  M  mm,  tli^(4i)t  maitea  l«9i^  olyni- 

ci3retd*A«lTd!N»ûi|9d*A«T.tor  U»  pml«J0lA«  d'AthèiM^cw  il  a 
W  ra^Ait  â|M^T£f%Sr  ton  ei-   H  iiVtt  étMt  pèmi  M^.  Ltle  de 

*^?yg<'!L) 3  y  fH  ^y  «"^^!  Mëlof .  l-ttnt  d€iCt<Wl«l,ou  la 
&XnrP{l!!S^  ^a>^  *»  Wlia  4a«t  la  Oark. 

la ligaa «aioiîKal,  (A |Uè7kJI|^  ^teÎMit  la  Ua«  4av^  aaiiMMo 
îém\n\M ,  «  aeiAiinjbim  |i»f ,  TW|^  (B).  Un  tM^hamtm  A'«ali«r , 

(»j  xraiMM*  4ttMM  ^  Ma  ai^  p|«a,^p„  de  Mm  «poV  •  Tau- 

»iMli1li^Mrili;.iN.^         tralaadaof  riwpîM  (C).  Calai 
**j^g  '  -**  r'*"!A^J"^fcwW»  ^  INm  dcf  pKu  franca ,  'et  des  pHii 

b&riiX!iéà.'x7^.:ir     '    J^tMÉnnës  alli/e»  du  mondât 


(•1)  ^v*» 
ef«»9' 


éiMiiM,  M.  xru,m^.  rit  Lm- 

Ual.  dU  Ira  i>M ,  c«f .  /X ,  «i  «wlN  tUH, 


MCWwv. A«H«â«ré IBNr. .  Af .  f  «< Uh 
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•oaila  74*. 
(a)  lui  a  relevé 

courtqiray  «ût  det  diaux(D).    «^oampte  :  il  dtrait  y  e»  trasTcr 
Let  Atoéniena  la  citaiia»!  paar  67  ,   aar  il  rvaùrqna  qaVq  la  1*. 

'   9feM0faa,.eldMi|»^ 
jal  raiéiiafail  ^ifw0L 
,  luiMka  a  alac4  IKa|airat  laaa  Âmb 
t  iâa  la  74**  ebanpiade  :  il  ta  tfoaapa 
da  m  mmk^  Vetaiw  <S)  n'a 
évite  oattelSlnite.  Laetaaaa  aViil 
que  1  amènerait  fii;  ai  ua  prem  Un  tmîfhrf  dan»  Teatre  tenf ,  c'ert- 
graver  ce  «Wcret  sur  une  coianne   a-di«e ,  en  fiitfiit  IKiaorat  oaoini  an- 
de  cuiTre.  Leur  lévëriti  s^éten-  î|«»3«2*  "*  A»^- f»o-Htilenient  il 
dit  tort  loin  (E); mail  elle  ne  fit  ^X^TtSÊd^ 

ieitaiil 


dogme ,  «ab  il  pritlaibite  \^,  ff^j^^f^lff^ 
quoi  ils  mirent  »a  téta. à  pna  S^H!  vàA^ 
{h).  lU  firent  pramettra  à  <Mn  Or,  laa^af»la 
de  tromp  un  laWnt  à  qui^ii^  JJJ*  ••  '  '* 
que,  le  tuerait  ^  et  dfux  A  qui^-  ~2JJ|  ^ 
que  ramènerait  Vif;  et  ils  firent  U^  trai 


pa»  qu  on  rattrapât  »  car 
barqna  et  fit  naufrage  («}. 


oella  teieiiee  4^\ê^  déchne.    Verkm 


vana  conjecturent  que  „  ... 

quHl  lui  altribue    traitait   des      (ID  ^;«?  «foAf^j^.  ,.;.,oi«/«;j^e 
*  ....         -*  ..»   ,^»     deJlfma.^..j^,.%étaieniteh€ude»a 

le  tumomne  Iff^hu. 

qa^dcé-OB  f9) ,  Élien 

ne'  Mrce  (^j  loi  ont 

litie  (8) ,  qm  lai  donsa 


mystères  de  ladëeMeGyWe(a).  *,^- 

D'Autres   disent    qne    Diagaras  c*etir^' 

dicta  de  trèa^uslea  laia  aua  i^  m,  al 

(.iceron  rapporte  Quelques  t^  q«ilelbitAtlAiea.^ti«npe  a««i 

parties  profanes  de  Diagora»  (I).  J^  qîlPlI  klMI  MMolia 


car  a 


Quelqiias^uni  disant  que  eel  îMio  arolr  mM  da  ii&ifoMipliii  Dia 

pie  était  r^Ie^aWe  de  sa  liberté  M^^KiiSL^ 

à  Ddmocrite  (R).  La  bévue  de  2?;^^^  p^,^ 

Pierpe  Gr%oîre  de  Touloma  est  oA f^ifteliaN ^ IKaaMnaa étail  d'Ar 

daa  pkia  arosiiiëiaa.  il  a  cni  «sa  flièait,  AM>ifar'Aimrl%  It.^Créiol- 

Diaaorasl^lt  accasé  dWèr  volé  "jW  "'JÎ^S  TJ^T JÏÏÏEÎ 

les^ies  d'un  autre  (t}.  Q*-  !S!!!lf^ 

ment  d'AIaiandria  n'a  pat  bien  Jalew  laotaa  laa  B{»ai%iwas^ailsii  a*a 


connu  la  doctrine  da  ce  plûl 

phe  (M)."^  -  --■  '.f  ■••,  ■   ■■  -  -  "■■' 

(A)  Dleèor.litJi.lSéA^*    ^•^|»<^L 

to  At^..  11*.  tWf  jNt-  Wf.-  ]  J^ 

la  AîmAm.  Ai  A««fV«<>  ^  MMH. 

M  l^f^  Ai  MgnlariM.  qpiirfi«UltoiM«  A-*— 


an  en  rne  qneJejnAÎae  Dnyfasjjal 
ffkf  MRii<MMÛi#  nrtliAf  ■  n  lauf eananiv. 
q<fli  aat  taar  %INM  i^  Itetalc. 
tlftHÉÉMi  ^  MÎPI  eut  Mlvi  Fer- 
ffar  drBiii»»dat,  dMaim  ao  XV». 
lÉliU  de  M  aaaipilatiaa  ,  ji|ai-4 


(AJ  //»^aAel•«•9l^a/Jri^u^a<fir.J 
Ce  fol  alofs  qa'^l  abandonna  le  par? 
»W«  Ath^nienf ,  poor  n'élre  pas  »«*» 
«le  son  9tl^iMpe(i;.  Euaébf  ^e^ do^ 


f>,^JIaap.iiaA*|M9.»* 

et)  V«piep,  4e  «Hf».  SMiM*M. 
,«Ai|^aif.e«Klx. 


,|4.'Atffeip;!Jiferwa. 


(7)  fai  MiiM.  i*jri, 

(i^faOJjM.,  as.  flf. 

(9)v«.i«,a«ai 

ft«)  Jkcal.  S«r)«it«»r,,  fflf. 


,iMf.4iai 


^ 


.  '^ 


m  -iB- 


>o8 


nirifr  A  nr^fTc 


TkT  r  V  A  D/^rr  V 


I 
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daM-4QB  cooiMieiitiitre 

w  (II).  , 

(C)  l7nentAemi9nttfauUur..,,.».jt 
Ventrainà  dams  tùmpiété.]  Voici  oom 


l. 


DIAGORAS. 

•ur   Pinda-   dorug  Cjrrrnnieus  putauerunt(tS).]\ 


Jr  a  donc  bien  de  Tapparcoce  que  Va- 
ère  Maiioe  s*ett  trompé,  quand  il  a 

-     ,.           ••  ^»*  q««  Ditforai  fut  banci  d*AtUénet 

ment  cette  affaira  ••  paMa.  U  m  plai-  pour  avoir  dit  qu'il  ne  savait  point  s'il 

•ailé  faiw  des  ▼«•»  et  il  avait  oob-  y  avait  de*  dieux^  et  que  .s'il  y  en 

poië  un  poeoaaqa'iM  poète  lut  déroba,  avait ,  il  nVn  coonaiatait  pat  U  na- 

tl  ai  un  prooée  an  voleor  :  celui  ci  jura  ture.  AtUnmtuei  Diagomm  pJhUoto- 

qu'il   Bravait  rien    dérobé,    et^un  phum  pepuierunt  y  qma  scriben  au- 

peu  après  il   publia    cet   ouvrage  ,  suêfuerat,  primàm  ignorare  st  an 

oui  lui  acquit  Una  aranda  réputa-  Dit  esêetu  :  deindi,  sisùu,  guatet 

tiOB.  I>ia|orat  coamdérant  que  ce-  «ni  (14).  Cela  convient  parfaitement 

l'ii  qui  lui  avait  fait  du  tort,  non-  àProtagoras,  et  nullement  è  Diago- 

•euleoBont  n'avait  paa  été  puni  de  ton  rat  :  diaona  donc  que  Valére  Maxime 

Tol  et  de  son   parjura,   oaait  aussi  a  prisTun  pour  l'autre (1 5)  :  cela  loi 

qu'il  an  avait  tiré  de  la  cloire,  oon-  est  aaaes  ordinaire.  M.  Moréri  le  copie 

clut  qu'il  ny  avait  point  de  providen-  «ans  se  défier  de  rien ,  et  tombe  dans 

ce ,  ni  point  df  diviniléa  ,  et  fit  des  plusieurs  péchés  d\>milsion ,  selon  sa 

livres  pour  le  prouver.  C'eat Hésycbiut  coutume.  Voyez  ci-dessous  (16)  le  pas- 

lUustnus(ia)qui  fait œ  coule.  Il  faut  sa«ed^Albénagoras,etIaremarque(G), 

avouer  que  jamau  auteur  n'a  été  plus  où  non*  parlerons  do  titre  d'un  livre  de 

amouraux  de  ses  ouvra||ea  que  Diago-  Dta|prasoontra  la  divinité.  Ce  que  Sex- 

ras,  et  ne  las  a  osé  mettra  à  un  tel  tnsEmpiricus,  observe  mérite  notre 

prix.  Quoi  ^   parce  que    Diaforaa  a  attention.  Diagoras  avait  été  supersti- 

Serdu  la  gloire  qu  il  attendait  de  rnu  tienx  aulaiit  que  qui  que  ce  fUt ,  et  il 

e  ses  livres,  il  faut  que  tout  l'uni-  avait  commencé  dévotement  ses  poé- 

vers  en  souffre,  il  faut  que  la  natura  sies  :  npiadés  qu'il  eut  vu  l'impunité 

^soit  privée  de  son  directeur  et  de  son  de  rbomme  panure  qui  lui  avait  fait 

conaervateur?   quelle  coaapeaaaiion  du  tort,  U  soutint  qu'il  n'y  avait  point 

est-ce  que  ceU  ?  Qu'on  ne  me  dise  pas  de  Dieu.  à»my^^  h  •  M^^. /!«••«/«- 

que  ma  réflexion  est  forcée  :  je  non-  Cresiic ,  ^c  t«M .  ri  irf£^.WttikfA%f< , 

viens  qu  il  y  a  du  faux  daua  ee  Mom-  ^t  Urn  «aï  é[xA*i  iu^ttiumr  k  >.  »«i 

U ,  et  qudque  thoêe  d'outré  i  •■»  J«  t»«  wuiétmt  •«**•*  ««Tilâl^aT*  rit  rfk- 

roaiteliens  que  I>«<«oraa  nVèt  point  mf  r^trtr  M*rÀ  /«M<sf«   »«i  rùJLftf 

raiaonné  comme  il  fil ,  s'il  •  eftt  eu  irarra  tsxntiu*  dJkuté*^  A 

une  ealiM  Iria-paHicuN^j  al  uaa  i««^#«,^  a*i  ^.^,  j,,,» 


affMion  trèa-iuliiBe  pMir  la  bien  qu'il  ir^rnt ,  pid^mU^f  tn  -ri  xiyw  /uè 

avaitperdu.laneiaiaBtjamaiabipro-  J^^u  Isif.  Dimgonu  mulêm  Melius , 

snéntdd'un  malbounéU homme  |foit  autfkU,  mt  dTcunt ,  primkm  dithy 

douterdelapravideMaàceuxaMaa  maàiou* ,  ut  si  quid  Jims  êupmntitio-' 

raaaistaiént  de  catte  proapérilé ,  eu  «g,  ^  ^«m  aiium  poësim  summ  inehoMfit 

qui  du  aaouM  ■'«•  rMtv«iaul  aucma  Aa»   mode» .   J  iLm«u>iu,  ma  ù%ni,A»A 


qui 

mal.  Houa  vèrroa*  daua  la  remarque 

suivante  d'aitlm  aimiii  4»  i^ifiété 

de  Piaforaa*        <  J  ^ 

ipyilmm  tmamtrtfis*af0ékd$s 
rlsemr.  ]  Caat  ainai  qu'où  caradériae 
•ea  liaimai ,  qunod  oa  Wa  veut  dislia- 
amer  m  ceu»  do  Frûtamnas ,  qui  ne 
nimit  que  mettra  en  problème  la  raU- 
Kion.  fm  Ade^uMlione/leriyue,  quod 


mm  Pi 
hoe  'modù ,  A  damons  e<  fortunà 
fittnt  Ofuma.  Injuria  autem  ajfûcius 
uA  aliOMO  <psi  pejermferat ,  et  propte- 
fmk  niMiipmssms  yiienM.  eè  deductus 
êst  ut  dictret  nonssss  Deum{\')),  La 


l.imiu 


(il)  CiMr.,  U  llalBrI  I>mvm,  U 
il  du  émm  I»  aUbM  lè>rm  /  O^  , 

^mm^H^    vrai     ••••••    ^W  f     BCM^SÉpMI 


l?I«MB 


tmaximè  nenaiWle  «si,  el  fiio  ewme* 
iluc^  mttSÊfé  fskmsttrf  dbee  «aae  dixë- 
funt  :  dmèitmrs  se  Protagor^»  ;  ncLios 
c»i  oBiaiao  Disgonu  MHiuj  et  7'Aeo- 


Mi^neMff*(  •■•  Tu  Olyvp., 


LmUm^  ,  4«  tri  Dâi ,  tem.  IX. 

(14^  ^_i^'  IUb«».  ,  I».  /,  H^.  t,  tmk/ln.    ■ 

lia.  Xi, 


(M) 


ir. 
»t.  lat. 


p*ê 


'~  ri*. 


«éttniM    ll«lli« 


Mêiiv- 


DIAG 

icoliaste  d'Aristophane  assure  que 
Diagoras,  fort  craignant  Dieu  aupa- 
ravant, se  jeta  dans  TimiMété  pour 
avoir  perdu  cjun  dépôt  ^r  U  fraude 
du  depositaii(e.  4u»ykfati  Ma^Mc ,  se  vf 
7p6Tf/»M  uf  UtetCitç^  ire^ejturikênuMf  ùmi 
TiToc  ifr9ÇtuiBù(  ,  twi  T*  ad»«»  i^Upmf^tf 
(18).  Ce  dépôt  ne  consiatait  point  «s 
vers ,  mais  en  effets ,  ou  en  argent  (  lo). 
On  lit  dans  le  même  scoliaste  que  Du- 
goras  devint  athée,  parce  que  les 
Athéniens  ^avaient  suligugué  sa  patrie 
(20).  A  cela  se  rapporta ,  ce  me  sem- 
ble ,  ce  que  le  méoae  scoliaale  ra- 
conte es  un  autra  lieu  ;  c'est  qucTé- 
dit  de  proacription  qui  fut  donné  con* 
tre  cet*  impie  è  cause  qu'il  divulguait 
les  mvatères,  et  qu'il  détournait  les 
gens  de  s'y  enrôler,  fut  principale', 
rnent  publié  lors  de  la  prise  de  Mélos  ; 
Ci  r  avant  ce  teqaps-là  il  n'empêchait 
p49int  que  fou  se  fit  initier.  L'édit 
promettait  un  talent  è  quiconuue  le 
tuerait,  et  deux  â  quiconque  ramè- 
nerait.   0(^o   yâf    'iMjify(é,f'  th  fàf 

fie.  irert  iïnyiiSr*  ,  Mtfourumf  ayTal,  M4Ù 
Toi/c  /0«i«MKUiv»v(  /uv«fr4«i  imrfè'e'Uf  j 
KeAMtf  K|p«T«^c  ir^ ft7'  tMMieii^àTSU  (M 
jULtLXtç*  vari  rhi  «SU^nv  <r«c  Ma^ew ,  «v- 
/îv  vi^  »m>iiu  ir^T%ff(^t),  Cratérus 
n'oublia  pas  cet  édit  dans  son  recueil 
des  décrets  dfs  Athéniens.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  le  tcolbtse  d'Aria- 
to'^hane  cite  ce  recueil.  Il  le  cite  aussi 
dans  les  no.tes  sur  1^  comédie  des  Gré- 
nouillea ,  è  la  VIK  scène  du  l**.  acU. 
Consulte!  le  feuillet  io5  de  l'édition 
de  Florance  i5a5. 

(E)  La  Mévérité  des  Athéniens  s'é* 
tendit  fort  loin'  ]  Car  outre  qu'ils 
mirent  la  tête  de  Diagorai  è  prix ,  cooa- 
me  nous  venons  de  dira ,  ûs  persua- 
dèrent è  tous  les  peuples  du  Pélopon- 
nèse d'en  faira  autant.  C'çst  ce  qu'on 
peut  recueillir  du  saolieste  d'Aris-^ 
tophane ,  è  Tendroit  que  j'ai  eité.de 
•es  notes  sur  la  comédie  des  Grenouil- 

(il)ScWliMt.  ArUt,    im  Nak. ,  met.  ///, 
i^^OiXfJifâafra  erafoêifénit  ti*i,  mJ 

(to)  *H  A4t(  MSm*  ww%%kfiMra^  'Am- 

»>»i   iinàtm,  '    , 

(si;  -ScM-   AritMfli. ,  in  Avik.,/*l.  19I  r«r> 
«  ,  #Wi{.   ftértnl  ^^S. 
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les.  il  emprunte  cela  de  Cratérus.  En 
un.  autra  endroit  il  cite-  Ménandra, 
qui  avait  dit  dans  son  traité  des  mys- 
tères ,.  que  la  proscription  ragar- 
dail  BCtt-Mulement  Diagoras,  maia 
auaai  las  Fellaniens  (aa),  è  cauae  qu'ils 
avaient  mia  en  lumièra  son  ouvrage 
(93),  Lo  mêoae  scoliaate  rapporte 
que  l'indignation  des  Athéniens  con- 
tre Diagoras  lea  porta  è  Caire  beaucoup 
de  maux  i  Aléloe,la  patrie  de  cet  athée. 
'£4^  f  M 'AiayaÎM  «v«y««<rMr«vTK,  «ri» 
M«A*v  ÙMUMiray  (ajh  Les  Méliens  ac- 
auiffoat  une  si  mauvaise  réptitation 
depuia  l'aflaire  de  Diagoras  (aa) ,  ou'oh 
croit. qu'Aristophane  (96)  ne  donne 
è  Socrale  le  surnom  de  Mélien ,  qu'a- 
fin  da  la  fsira   passer  |>our  athée, 

•  e  Ariatophane  donne  ce  nom  è  Socra- 
»  ta,  parce  qu'il  avait  été  disciple 
»  d'Anatagoraa ,  qu^  était  de  l'Ile  de 
j*  Mélos  ,  et  que  tous  les  Méliena 
1*  avaient  hi  réputation  d'êtra  athées, 
»  depuis  le  philosophe  Diagoras  qui 

^j»  s'aviM~de  nier  la  dirinité.»  C'est 
aaadcmaiselle  le  Fèvra  qui  dit  cela 
dans  la  na||e  349  de  ses  notée  sur  les 
Nuées  d  Anstophan^.  Elle  l'a  pris  du 
vieux  aooliaste ,  et  par  conséquent  ce 
n'est  pas  contra  elle,  mais  eonirelui 
que  je  m'en  vais  faira  une  observation, 
lie  décret  dan  Athéniens  contre  l'impie 
Diagoras  fut  publié  l'an  i  de  la  91*. 
olympiade (97)  :  c'eat  dono  depuia  ce 
tempe-lé  que  les  Méliens  auraient  dû 
avoir  ce  mauvaiâraaom.  Or,  alors  So- 
crata  avait  plue  de  cinquante  ans  :  il 
se  serait  donc  passé  plusieurs  aonées 
depuis  les  leçons  oa'Aristagoras  lui 
aurait  faites  ;  aussi  e^eùt  été  une  trèt- 
mauvaise  plaiaantcrie ,  que  de  faira. 
remonter  si  haut ,  et'  par  on  elTet  si 
rétroactif,  les  flaédiaanoes  que  DiagOf 
raa  excita  cooira  aa  pairie.  Aristago* 
ras  eût  été  alon  da»  le  toUibeau  ,  ou 
du  moins  fort  vieux.  Qui  pourrait 
comprendra  au'Arislophiine  eét  posa 
perauader  qn^l  ferait  grand  tort  è  So- 

(n)  Pêwê-itrm  fem4rmlâ  A  iin  P«M|aMaa,'«« 
mm*<àn  Ui  ÊeiUéiu  dt  Pâilèm»,  h^mrg  ié 
FJui^tm ,  mIm  Itéflw—  4m  BytMc*. 

(»S)  'Bv  f  wmuipe^m.^  aal  ainh   a  ai 

T«vc  %$Li\ik^teî   riiAAAViic.    8«hal.  ^fMi»> 
ph«a.,  IN  k9ût.,/ftim  i^  v«*m. 
(M)  /4mi,  m  IVab.,  «^  m,  M  IJdU  i»: 

JiinAtm/yifi/,i4Uft.,iàéd,'Z, 

(%6)  In  fiuh.  ,  mtU  m,  M.i.  ^ 

(«7)  M^.  «iMiM,  uk.  xuif  «<!#.  n. 
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01ÀGORAS.     ; 

pémpkt    KvKf «  il  ai«  Mflillle  quHl  n'y  avait 
i^â*MbgDr«»  imimMmt  MMigaë    pat  tropf  tarwte  à  rappeler  le  loute. 
SMWto  ?  Jtt  ptiiPiii  PKpiiir  «m    «ir  de  Timcieniie  ftfvëntédet  Atbë* 
irtitrtibMliw  Ummidia 4et Maëw,    ■§«»  «»tr«  eewi  qui  s'ëtaient  bmi. 
eàfk>Mimwmméimm9m,m'Mmk.  qiiëi de b  reKcioB  des  Givet,  oomate 
«vet kpHÉBNftiiwidc DÎ>tor»tl[iê) t\  letclirAient  Te.  i»oq«eieiit  Et  ptiis 
SMMè r«»M  «wét  let  M»&tlet(t|),   Tjtow  ne  ^^jy»»*-»!?"?» *>  •^»*  '•- 
iImmp  dtM  eelIv^oMkiiBe    «Me  de  lui  répondre?  Quand orn^out 
mOmé  à  die  Mit  poel^   émrm  tmitét  comme  on  fit  Diagom  » 
É  li  III— lipliiie,  ■inii  ji  ■*!■     oniraâm^fOsiifmeomktstontnU' 
\  mm-  #Me  diïiieiillé  Or ,    uUi  ^tm  :  iiyaum  de»  curieux  qmi 
Uiomtm  hÊÊfÊé,  «d  eee    È9nêmvemm  m»  éerUs  que  vous  eom^ 
■jMit  »  Â^Mil  êmmme  mÊf  poêem  eomre  no»  Dieux ,  n*'en  »oftt 
d»  «él  âfitf «MM  tf«lw  ,   fa»ènpeimy»ot^rn»eMUmentune 
flilM  de  lioii'tf .  U  M  Heat  mi  punition  »emblahie  k  cette  de  Diago- 
mM  %nwm  wm^mm  htm^  AHHa^^rm»  mêé»m*^9u$n»u»fm»»»rm»ouvemr. 
•^  loMifd  dMft  In  ■mlirt  d^diiit»-    ^  <»n  ne  perdonne  n  ]e  critique  qoei- 
fk&m  •»  iie«  de  Dingmmk  Ce  qm   quelMilescMleatt  deraitoniieaent.H 
fep3e  m  oa^féetem  «il  ée   iroir   eet  encore  plus  utile  de  kt  montrer 
tKtm  ht  tceUaile  dwiiîe  deiNi  canwtè-   em  jmism  wcteart  t  oim  de  leur  mon- 
Siêfi»  Ariitigini,  «m ooonenÉCMl   to<«f  «M  hmmfé  de  fiiit.  Je  revient  i 
'#OI«ii>rw(3n>rUle£îtpoëtedithy-    iBOBte«tè.       ,    ^ 
l«MktaM,etprQ6M«tettrdeeHnrtlèPef.       AUiéMgor^it  Suides  nous  âp- 
£•  «»  e|kre  lien  de  tes  eoonee  (3i)   prennent  ce  mime  étalage  des  myt- 
i    #t^t^Piiw  BMÉorae-eel  conteaipo-    t^rea  des  AtMnient.  Je  mets  en  marge 
%  riia  diJimaideSi  di  Pindaté.  Seien   le«  fPt^Mle  Suidas  (33)  :  elles  té^ 
ialtè  wppnmtiHim^ililiHHlini^^         moigiMntque  eeX.  impie  ne  se  conten- 
■  * .  gner  %oaté!^^>ji^'^-^^'^^^^''^"^^^    tait  paide  fiûre  savoir ii  t^ut  le  monde 
?(F)  Srirtéen  ^ 

•dJUwl€•îw^•^f;tWwïf  viê^'  'iiii   ce  riît  le  âo^iaste'  d^AriitofjlMitte. 
■^mim  aiMfin,'<ii»iayAniar«#^  «vtîr    Voydns^ce  <tne  dit  Atlwwigoras.  Am- 


ftita^pr^MÊéemi ,  /mmàm  «ff  r  ibas-  'fiMvmi  mù  rd  «rAr  l«CMpf,^fvtf<rt 

^  Pkty§é09  Ukroê  eàns  li^«<»,  not  /»»çiftà ,  »«î  t^  t<»v  'Hfîuixi»»é ,  Y? «  <rd( 

•dMfîf.:  Je  n«  taie  e|  an  bon  rltélori-  yr/yy^jet  Uw ,  x«'r«si«Tff<n^  i^**- 

cien  eAt  vonl«\r8ti0nnar  aansi  :  ^eia  Avrot^vc  A  «ir«4«4vi^lff  fUtASMicuf** 

IH^nttm-iiAiWnMM^fMÂMeilfi^^^Mé  «fi?  :  JMi^fOit»  auidem  tnerit^mm 

liiii/ itJm  I  al  lÉfijjritB  T-Tir  r-'Titir  iM^plefntim  /nra  damménnê   jfme- 

êÊÊ0t9$i  pome  m  Imeem  fm»  dm  mm»  nietueê^fmeiummiemno»  Orphetter- 

hmtr-.lohtii  de  Télien  est  de  fÙ!^  moné»  yu^  expomhmt ,  tkjin  Eteun- 

f«ir  qna la  kai<M  dea  géniale  powr  Ife  MÙief  Catôofiim mytieriaimUietAat: 

ahuéiiai  <<tak  laâuite  z  al  finir  le  «i  Uermti»  »tmtunm,  ne  timna  mi»  eo- 

l' kinnvnr  il  lanr  mè^  étm  «bneea  \  fuÊhiU»  dee»»ent,  di»»eeahat  :  éet 
'une  qtt*on  avait  pa 


r  ^oôré^^'M^'J^*'^^-'^^^'^'*'^^-'^"^-  tait  pat  de  nure  savoir  a  t^ut  le  monde 

P)  rnirien  èiiile  «tf'if  ><  iwm  ce  que  cVtalt  que  ces  mystéreat  tt 

r  moirmiek  féêdtigmmmémè^  «'en  «MMfoait  aoNi ,  et  détournait  de 

dbe.iM^Mefia.1  V^  lie  paàrotiB  sV  faire  initier  ceox  qui  en  avaient 


.-i»'i  ^j^t>.<'^V 


£?«"-^i;«^; 
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nique 
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n«^<ilMi<  (35).  lises  la  soi|ft  de,  son  /»/etiie<f0aii;  Voua  boires.  <ftl-^ (39), 

discours ,  vous  Y  Irouvefis  im  sîsflide  puisque  voua  ne  aMngea  plus  :  et  pm^ 

raisonnenMnl,  tonde  sur  la  ^fiërenoe  ces  deux  reneomms  on  voudrm  corn* 

'  ca  pitale  qui  se  trouvait  entre  les  chré*  tacter  quie  cet  atfcéiile  mvmiiJkH  kmm 

tiens  et  Diagoras.  Cdoi-ei  a*^nt  mo-  aaprtc ,  e(  qum  diniroduire  tmkéitim 

diié  des  dieux  al  dea  myatèrea  dea  n^eet  point  nwnfiia  de  kéliêo.  Je  cmip 
•  Greca ,  n*en  aobatitoait  paa  de  meih  •  fumqmm  em-dêim  vnpnrft  do  getmm 

leu rs  ;  auie  lea  cbréttenaaiAatitaaiant  »om  m$oe,  k9m^umf  unfaqÊÙn  ;  moi» 

h  véritable  dirinilé.  ie-arouve  ici  do- tàw  de  eee  deux  r^mmeee  «we 

une  eboae  que  très-peu  d^auteura  pn»r  Dimgom»  eml,te»prit  exeettenê ,  e  eal 

fanes  ont  rappoitéa  :  je  parla  duJtrai-  cela  ftte,>  ne  pui»  eon^f^ndMi 

tement  qm  fat  fiut  a  un  Hercule  par  <f  aninnt  qu'il  y  m  iainianaw<  mi» 

Diagoras  :  le  père  Garasse  en  paiia ,  craeAelesnv    el    snt'etieeê  , 

et  y  met  trop  de  brodure.  Voici  oa  ofmnt  to»p9ét  mi  pou  §ni  et 

quHI  dit  (36)  :  /'aftewItAiaiifiie  no»  ntamt  éekm/fé  do  tHmtfmde» 

beaux  otprU»  prétondu»   mo  mpré^  eoÊttre»  meStiomm  qno  emur  th ,  et 

sentent  qmo  tkamorn»  ATs^éeéna  (l7> ,  ou  poirtkt  dtrik  eoml dm  èéto*^^ 

quifut  appelé  i?Anêmn  par  exooi-  qu'était  Miof^m».                          J 

Umm^  avait  un  fitn  bon  e^nt ,  m  (G)  Qmolqme»  «mm  coofmmmê 

que  SardanapaU   était    tm    knwo  que  le  ti^re  fua  Talien  mi  attrimm 

prince  i  car  pour  Diagom»  qui  »emo*  trmmtdo»mjr»tèt)m  do  l^^éîWM 

quaU  puldmmèment  do»  dieux  ,  a<  Cj^f^U,  ]  Voaitna  a  cru  calij  ^ 

dogmatùait  qu'il  rit  m^oiipoiM  do  mèa  arbiif  dté  Im  paroiee  de  Tatle» 

ditâmtéaumwndoyautmquoMkomm  if  ajoute  (io)  :  PM^-giM   »ormonm 

nature, omrant .  k oe  qrio^dU  ,  n«  fuiaêo  oféuror  Alalcfiam cornas  qum 

jour  dan»  une  hétoUaria  yfitunrepàH  od  Cjrbolon  »ivo  maimm  Phrygiam 

dtaprit ,  dont  feule    ^  antiquité  fit  et  e§m  mem  par^momm ,  nim  ek 

grand  état  (3») ,  doutant  qm  rié^yamt  eo  o»eo  ânahoo  oomeriptam  utk  an* 

trou»^    ««<ra    cAoae    «me  dm   le^  crû  Utk»  Anannaa  «i«n^  il  «a 

UUé» pour  »on dùrnr  ,  et  Utagudé-  semble  que  Tatian  a  dA^attteiar  lii 

pounm  do  boù  pour  tmfiùrecuin,  éoriUlcs  pbia  im'piea  de  Ibagean»^ 

U  ^méea  dune  mmUo  uhte  dMor-  a  par  censdqneni  aaun  dont  mm 
chIo  ,  oui  était  te  diau  tutéUtkro  dW  voyons  le  tîlra  dans  Hësyebius  moÊé 

logiiyot  »'adro»»ant  k  tut.  Au  •'1  trioa  et  dans  Suidas,^  Ces  den»  auteurs 

due.  Htm,  ierculea,  tertium  deci-  conlMlipia 4|md  U  a  ?u  la  praapé- 

mum  anbi  certamen  et  esoaqne kn-  nid  da  iMi  fdagmire,  il  pnMia  nn 

tem.  Hfimt,  dà-ijl ,  qriau^omd^hui  onvMa  tonebant  son  fanonaaamal 

je  vmufmm  omr^f£»dt»  nn  im-  àlanStton  HOif^t^à^^LT? 

zume  comte,  eoZm  dm  tmttiUm.  paMâTlas  m^h  do  h  étÊriàmé» 

f:t  une  autre  fin»  ommoÊ  dam»  la  toiilm  Us  npoataaiaa  ,  ka  molijb  lakli 

2*a««e-cmireèJef>rd(iw  iiynmniffl  hii  d#  sa  eontanidn.  Cat^oiMM|^ 

augure  du  manmor  de»  oitoamXyOt  avnêt  panr  titre  >*>«i  ommmK^''^' 

oyantqueMUtaeréeoUi^étaà  MadMan Innine  van»  qna  ààt  djn^- 


grm 

poulet» 

prit  eommte  on 

treiem» 


qgmré 


dé  m  ipe  lea 

CUM 


fie  dm  dmemt»:»  qmi  ptét^mmnt 
hamométitd 


>  n|n«   ^9* 


(S^  09€»nm  emûem.  t  m*  J»a  *9eéem  r, 
'^î  €■«*  mmejkalê  t  tt/OÊeH  elfe  «Mm. 
»»jÀ  mmmtfm$^m»  ?'*{ijp^  W*  *^ 

fati/iim  Éiani.  Sfiai  M'»'"f;,*_^^TTZ 

pa«  A«««^  l«  Ufm  à» Dimg9fmi;  Htm  «dm  il 
^«PFw«#  WM»  Ml  l*M  fiMK*»  *:,•*«  *»*!^ 


.mi^  _. 

Mff  JÙnNrni  eSl    a^  -ri  l^îi»    Afaf. 

OhMi  •♦  r«»  ««nu  INa«»«a»  ?^< -^^ 
dirtir»f>IOrMC  ^^  A>i»i1ii'»  ay^if* 

vmmÊmefomm •  an^  •^■■^   ^^^■^^^^^^•^^""^••^    p  !■■  ■  ^ 

•y«ii.  iiiii«ifiOT«  ai  niiiMfat,  »M-émtmi*' 

HdlriMi  ImH.  JEeiiliM  Mai,  an^MHawi»* 
SwiJii .  iUi ,  fa»<aiia«n  ««faMlMièai  «fivia- 
;  '(•  tic  iili«ia«  a«i 
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D[  AGORAS. 

_^ uê  Portos,  IntHirieur  de  Suidst,  r«M«i»H  Tf  wttrpUi  ^t  M»f¥yfâéitmf  tmt 

«Uili^iM  ctt  iiUrt  oommè   êi\  tif ai-  tv  tmc  tmiim,  /Etmiés  sum («ii^ronr , 

fiiiU  ,«^«  éùifomÊiL  fui  wm^rvcnl  /m  el  «4r«cl4  pugéUttonê  ifgùUmr  «ti. 

((^«fv  Ui9mfariifi9mliimê ,  laifft«iii  «c  «xtHéc ,  loi^  ul^/Mrrm  «•  pmirim  m 

m^wtlwiMwi  4ttmiefn«M.  PMt-éln  «d  htpf>CÊ»um» ,  fuiuii  çwèm  puUifè 

«iiMi r«ut««ir  îivaàl  «n  tmé  à»  «Hpùlitr  »«(èlor  in  «liMltM  /ftvcUmmrBttar  (|5). 

^^  MnoitvrafB  '^tt  UM  forterMM  €•  «Vtt  pM  l«  tout  :  Blien  r*iMr(|«e 

■UwMi  db  ln)»*lMMitt  loun  oototn  a«it,Mlèiiro|iiiiMMiOoai«iuM.c«tloii 

loèt  kt  Imite,  du  tMolod^nt.  Stba  ^irtat  oiMDpôt^  mir  Diagoras  ,  qui 

l^iéïkde  Jiumim,  oct  iin|iM  m  Mfiit  Ut  donné  IouIm  dreMett  •  Ricodon 

vanté  d*nvôif  rnlivarwi  dn«i«l  dnnalnt  ion  aai.  Enfin  EUen  déclare  qu'il  aa- 

alteit  du  winni  tnnlit  lit'diY»itéi  {  rail  banucoup  da  ekoMt  édita  de 

•elon  «alla  d^JtnûUnt  Portât,   il  éa  «Iteodori i  mais  qnHl  n*an  fera  rian  , 

vanifmil  d^at oir  miné  lat  renwarts  paroa  qna  lae  louaaiM  qti*il  lut  don- 

dtfni  ia  raligion  a'ael  fortifiëa.  Panl-  nerail  tamklaraianl  appartenir  aus- 

dira f^idNMait-il  dJfndwiaat  à  Cj-  m  à  Dtafora».  Voilà. quelque  choie 

tjîn/jiiiiii  Voiiiua  la  préland  j  â  de  raitearqttidkla.  Un  athée  sant  dé-.' 

Cvhâa,  dâi-ja ,  la  aéra  daa  diauji,  la  tour  iii  rétarva  ^  qui  donna  des  lois 

diimlnim  wintartadaliiitii  è  un  étal  auni  juitat  maa  Oelles  de 

.  ' ,>.^>^A>ti  ^^  ^^_t,  M  ^à.-^^%^^»^-'  >•■'■■■•■  Soloà  ,  et  que  céllat   da   Ueurgue. 

im^i^JS^  iyaulreo6té,yoiUunprdtraquis!é. 

uHmiMmpmmt  tmmm ttiiirfc»!  virpou*  nge  en  ttMtonen  ,  et  qui  ejupprime 

llWy  yïli'iity^..<gM|isi  fM|«i,«lia  Mf>  let  buao|9M  oue  Nioodore a  Irée-jns* 

.  ;:  ,;     ^  \M*^.Ù^K   :  1^^^        ^?|*     ;  ttnieot  miéritaet  { qui  let  tuppriaw , 

iyil^l|ma*tnMifHiaîl-il  qu*cn  ruînanl  dit*ja  »  parce  que  la  sloire  en  lejail- 

ia«iiiall  mÙMÙI  InnliL  k  batilla ,  Urail  tur  Diaforaa.  Ga  nWjpatque 

tant  nrandrf  la  (^m  d*attnauar  oha-  Diagorat  ne  At  diÀM^.de  partiaipar  à 

que  niatt  en  parlieuÙar.  Selun  celte,  cet  élofet ,  mais  u  niait  la  divinité , 

eamialiiin ,  qui  ne  «m  paratl  pat  trop  et  par  contéqnenl.il  ne  fallait  paè  que 

aolida ,  nÉ  oonctliamli  aitéyci»l  Ta-  l*hulorien  Al  équitahle  en  ton  en* 

lien  anaév^Siiidat  et  HétyohMié ,  lou-  droit  j  il  ftiUait  ,étre  prév^ricalear 

diani  In  lilct  4«  i)<w?«W'4^  aux  l««t  da  Thittoire  ,  fiuiaquacelt 

nm.  "  --^  ^^^^  À'-.iJui  -rhl  fvi.v.Àê^'''  dérolMÛit  à  un  athée  le^  bien  tffd  làr 

*4fl)  J^nnUw  difMftt'âdiétm  tU  était  dû.  On  Vétonnaratt  moint  d^îioe 

iiiff-^««^,lQt«...»^«M  /%ttl«iattf  dùi  morale  ai  dépravée  ,  ti  Ton  ne  ton- 

miHiéÊmi.]M  pV  àwà  mn  dant  gaait.  que  Vett  un  prêtre  païen  qui 

fiijiMpMmnqni  nntAil  dimaat-  la  déhila*  Ptevcea  ^mt  !  voila  voui 

ItiMion»  raMnajrant  débile  (4)')  qM  i^rdai. ^onnàa  néoetèaiMt  à  Diau ^ 

kt  loitdntianluiiéi  étaient  tont-jotiii,  vont  croyea  qn^il  a  belob  de  l*ntage 

al  autti  *  boonat  que  «ellet  dat  lio-  politique  que  vous  foitet  de  vof  in- 

'      f  cettat  de  Cifiik ,  oèpat  d|  Ià-  jurât  al^de  vot  louanget.   Vont .  n« 

mpa  al  oaUfM  dat  Athéniant ,  aroirias  nàt  cala ,  ti  vojt  avies  de  la 

c^cebii qnidoiinaoct loiann  Ibinottrllaoraolet doJob (4I^>* 
r^  Maplinfa   élnal  IVlhlMa      iTemarqnont  ici  un  grand  HnviHrs 

Ikàdow»  trèirffenomttiépirtat  vio-  du  jnri^oontulle  Baudouin.    Il  raP- 

laiNb^  amie  qiiit  t^knl  appliqué  snr  «  porte  ce  qui  concerna  le  légitUiUiir  de 

ma  vieHJi  jours  à  dretmr  dm  MNt, avait  Uantinée ,  al  y  kit  eella  réflation , 

i^il^Mpatriatti|l«rviicf|M^ap  que  rimpété  est  uonHMulemtDt  une 

plut  uUla  ifuê  ne  pouvaient  llie  lea  grande  pUie  des  lois ,  maie  aussi  uns 

prodapaliont  dm  prix  dont  il  avait  giîinda  ruine  dm  était  s  et  qu'il  fiiut 

été  honoré  (40.  ^^h  i^mUt  >  Émi  plutdt^uhaitar  qu'il  nV  ait  ni  kût . 

Mtvd^t  ièkwpt  mS  fVssM'vac  né«rMt  ai  juridiôlion .  ni  tooiélé,  que  non 

•^4ie«« ,  iMUifîi  «rtkea  Hpwiiii  ^pMpif-  pas  que  la  justice  toit  entre  Im  nrains 

-  *    ^    V      ^/*    r  ,..  ,^%^i.i*wc  ^  I*iinp$élirf4  al  q^'il  soutiendra  lou- 

(M>^JS^* ^^Jj^ ^!l^:J^^'f^  IQUn  que  laa  loit  da  Diagorat  tout 

<^  f^j"*^  '^ \^,  '^.^F^'  îuspacls.  A«mrt    iS:<ûi«i£^mp«t. 


nti^,:  t 
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,hm  oUtl^pttgiltm  Ifieùâofùm:apm4   réiiMmfuet;  fil  cp^  ftinéMil»^eciinpare 
MamiinBiuei  fmÊum   es<e  fnuMiajiy   VempurturPiocléHen ,  al  Im  tutawrv 
Ustimum  UmêUUonm  :  ime  éêh  fu^m  du  çvoU  ramainavéo  W,  Iéd«d^anr4a 
ihoMorm^MM  hominit, consUm  tuum   Hantlnda  dilf gé  par  màmk&ÊÊfiÊm' 
etm^êh  tm9  b^  mtotfiu9r  ptm$   Il  àdniiM  1^  Imtet  loit  qn*Ni  ani 
fkrm.  De  Dktemmmo ,  ec  ^pais  atUA  faitm  f  il;t?dlmine'  seulement  qlie  dai 
foianai  )mriê  tmetmriiui ,  ul^m  dm   kH»ias  aient  pu  fermer  an  sl^ADellant 
poii9  («êdsinr.  B$9  *^i^  ta  ftf  jkntel  >miM  )  fl  tenia  lignes  ap^  il  Itont 
ietU^mid  ,  ms^isnm  «^  al  is^tiin  la*   viifl  lira  î^pm  vaudrait  mwi  is  n'a- 
bemy  ft  cMtmiMm'  pemipmm  »   an-    véir  ni  leH  ai  paKce ,  que  ÂM  n  avoir 
pietaf^m  :  et  potià»   ^màm  két  jm   ma.  imaiut  drettémpar  iHi^lé , 
Mcat ,  optamimm  êiM^  ^  mMÊmpin"   ^ml^é»4èii  par   laa  ampareiitv  qai 
>iè  em'/nr^iiieiioném  ,  nnliam  Ib»   pawiéfliil<é»t  Im ehwétienp.  Jl enàfras 
^em.cîWiatam  nMllam.i«htmiiaili-   eim  ^ià^^t^ ,  im  r^hu  M^UIm 
cet  ÈiwmnÊi  H^  t^mtii  i$md0i:  |M«wlèisaiiJsmot  Hmm«  ieyts/^ 
ego  caastM  I>àitf0fw  i^as  «iMyMrtni  oMOS^AiMCpffiàf .  i&e^t«iia  ^off^^ 
esf  èémtêudtmm):Vn  esprit  enaçt   rânor /siam  «libri ,  «taaran^ 
VeAt  point  paVM  éft  k  àocle ,  ae«R   n&aiÉm  et  i^n«i  ^  m^ftc- 
marqué  avec  beau^P  |>k«  daja»^    hnsm,  JMV>tinr««Mb 
tesse  ce  qu'il  fellaii  cUslii|iaèrv  Si   «amè  «lûlm  allMiîti» 
ceui.quiaxefnentkiuslioa^#oiif«r   êlà  mri  f»l%kna  aMemam^atM* 
rétabliineinenldaaloM,èolli>ar|Vitf-  pêm0êm  (  «1   i«c«ninr  >  àiaiimiiit. 
cation  dm  édUt  et  dft  ortknnanaéa,  inaïuem,  lUmoBe  ommùmprtffèmg^ 
du  légi^taur»  ékieial  tout  anaambk  imrmis  impm%iMmm^êeflmm$méiMMé'  , 
danslet  nriacipm  de  l'a^éiania ,  et   tnlianem  «tm  à  «ÎMMf/|»Sii«la.dil|i-\ 
antmét  de  pastton  ooi^toulca  qui   waas.al  aliMivuwitm  >  al  fimis  aliyé 
appartkntrk  piété  el  à  k  vertn  .  >iwieNtiMi«aÉ   namaiAelae  imidafa 
il  eel  cerkin  qaîU  vaiidriit  iikux^  •okmm ,  immmo9  «<"^«>^;«VH« 
vivre  SMis  kU  et  saat  tribunaux  »  que   «nta^  aaaerwv  i|^iniir(4^^M^7; 

d'éti«toumis  à  une  talk  jufldkik» ;  Ka,  f*«»  #25^'^  ''!^  2^ 

maia  ai , «anobalant  fcnr  atkéitma ,  pat  autti ^Mkda  ^^^  <<*«• 

iU  avainnt  du  aék  pour  k  bien  nu-  vaint  qui  aknl^  boMes  et  da  kmi^ 

blic,  «I  ta  p^uaknt  dn  fmra  viir  pepsém,   que  d^eir  »rHivar  qu^ 

les  ^lem^^lilt  jugwnfanl^ks  aàytJiii^^yb  a^an^ai»aii^ 

pIus^So^dTlprimatkt  maliii-  ?«^'^Sftî?JÎ***2'ïS2ÏÏ 
teursrTpiiwenir  le»  cblcaima,  è  £ila#l*iMii  fk^  wra^na 
.uaintaw/iss  droite  dm  venaaiat  dm   P»»*'^^!        rr.^    i^ij^^ 

orpMiat  .irbonnakâ  dtlÉ»  k  oom-   J»i,^5S£mT^^^ 
meNe,kiîonaovde4Mitlmftimdkt«  ^«î?^ip^«^**y»**^ 
•tc:;<nû<d<Wkqu'itnallliiioampani-   à  Samalkraaa ,  «fc  lui^  nwi^a  pk^ 
bleli^  lïï»  îrmitageoxlkikra   tlanre  tebkanx  qttn   <5lmaiïtauW 
sousdelAÎiiskliwiffaîttaimdalalt   ^'^'"^ •W^VÇ^ligi,^ 


UuSSaaSiiiémrdmixaliaiilX  !&!!»^*^^?^*  fjfll!?^^ 
ne  q«m'aè|«l  point  d>ntraw^   rédiaiHP»,:  ^^  cyti««e  m^^  ^ 

qu'iinviîtaoqi^tt  V^^^^^^^W^  y^j^^ 

lien  ,  il  ne  kism  paé d%diraqépea  f^J'^S^Ji^^^Sà^Mh 

lui  ^u^ff^^.^i^s^^s^,  «fcr^jrr^gj^^ 

point  jutuce  a  uiagoiv»,  w  wif    

louém  k  p^H»   magnifiquemenl^ 
1  monder  La  tenoUia  diom  quHI  kot 

-,   -  r-V^  i«-=.'^  «**=;*  ^•>-"'-      ■■<!"■■'    "il   :    le 

'*  ^  (4,)  FrM«û«e:  nàêmêm  a  •■«It  frli 
.  lloniMMnMii  d«  Chrwlwi'»  ,  pag.  m.  ut 


aefV 
îelU 


ÂOJiiir  trminttdf^ttit  ♦*'  ktt  fsK 
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f^ 


m  ,%■..,<» 


i^%^m 


•1. 


\-*JB 


\ 


4 


■'"""■    'i 


A»L 


D1CËAK0UË. 


n  wi^iilnfTi; 


/:.  A 


I 


\ 


/■ 


^  ». 


/      \ 


- 1    * 


V 


r  >  1 


l 't  -*■  } 


.• 


l 


"  i 


•»"i 


'  .   J 


'.'    '  'f"  •• 


|P' 


•..  «'. .   ^ 


■■■*^"- 


DiAGOBÀS. 


Ê!^  ^iM<ié9 è'WÈgmmmmmm-J^f'unm.-fiÊtk^^  iiot«t 

mMi    ê'éÊÊôiL  fkÊOii   4^m    insit  a(lHjFof»tl'^MïeM^»  iM^ 
11^  iwî^^iiihw  «b  l'Miiiwii  y^  itv^s  { oir tilt  èat  QMtUe  d1«i»oMr. 

«nt^ffiBii  «Hii  ini9«éiil  ^i  apftlk  Icf  dieat  *■  ttf^ 

f|i#t.«iiiii  M  mi'^Mirtli^itiWM  «^  jmh*  par  ttrnMt ,  te  é^ttcfTaiHi 


MMWMi  t  ^•^AlMlli'Mfe''* 


tutOb  oMittiiN  lorMi«*tl  Tott  aiM 
«»»  iMi  ctlMwMMr.  inomplit  àê  m, 
.im  CfivlMiraiiëtla  ii«miiioaé>Kftift 


»  |Éiii<i>iif  «   bl99rfMe«lfod*BtfMreyiit,ait^ti^. 


'^,m0^i.'*mf0'm  W 


péU 


pkê, }  i  a  ant  qiM  ÎKégbrat,  at  d«eU 
lii||nrii»iiflMM||»l*^   «{«aa-iMltat  qui  otolpaiaë  pour  atMM» 

«ni  pana  ^m  oamkaiaMHoiil  plu* 
gtf^É^^M  fitttibeliMMQUla^«M«té  dt  la  reK* 
iiÉiiitil^èiWiMiirito>  1  |ioB  paiaèii««til  t'^taniif  étteaci 
0%qa9m  pUbabpha , la  vofairt  mm^mmm^  amai  lîMM»  «aa'lk 
an  a^liffa  di  pKwit«rt  atelataa  mt^^  laèr  aiaa» '4t4  dHAuBéi  dooMM  éià 
poair  «i  '  W^^  «  KecMièaa  at^  lut  îaupita  (  61 L  Ra  m  aont  poiat  par? «^ 
SStfiySiNl  ii  lia«Éwq«'ttfa^  iiiirr^^mj«i|Manaioo7^ 
cMa > #k ' «illa dnudlHMatat  av'  fit  aànoa âa la ¥km  t  mÊàêjh  oat  mhH. 
iflNi  Mi  ièai  Talft ,;  nuit'  aoa  TM^  l%traur  >  at  aa  laadiMil' ^aal  ana 
élpli  rfliJ;»(£ii^i>"-^>.-'i ^    ^<'> '-'  Ubêwk  mmmmm  pour  jMMi«  l«  1»- 

.<5*.v^.'/  ritoitff  ■■ .  ..-^.,y^,^,^^g^   „|^  ^ I,  ^^ J^^  Voéfe  oaa  «lootriiie 

•lil  pliÉ    Maé  «MtBta  éê  ràpi^ioa  j^uo*  jar 
i1mÀ[  pavalat  Itiitll  4i  faia ,  fa»  alàaagiafBt  qu'il 


') 


■0Êm  «ihiiiÉNt  iaiait»  4'  awi  I»  Bw»»Aii     iiéaUiif,  A»j1  •rW  «Aifw  >•  »a>iaa>tia 
^igjait  #ipaili« jy  »  t  ^g!rf_*f <!B^  «  '^  *«   Ééawf-lir^  «a  apaii^f  mt  luêtim%  ^ 

f  atVCNMiv  «ai  KmmnI 


.  I'  ,*i   .•':t;^-<«. 


ihié. 


€0rtè  nttpimmtii  êimt  ;  ^mmd 
.1 


wavw|HviaBBSr  ^wv-vaa«*  awa 


ûliNi. 


Sol 


nt  nloi ikeaa  da  ooarerltrèla  rrair  niiÉpèrklIÉ  Jlfli   HMHhMll    (A)  , 

qtti  alaU  paMar|KMi#  ilMà  Diagoraa  ifi^maiaBOiifMlii^tifriinip^ 

iiôqaaiaiilwa,  «ab^  J 

rto  iii  ••  trpaapanl.  Pia|Biai  a  aaJa  i       ( 

i^tatiftt  d'alMa ,  paMa  *î^  »^  Jàïéî.  ^^''''''ikir 

^  \Séli  aluoiapmt  H  aain  patta  »•»•  Trf^  ••^  r>»^  .. 


llù4mÊéê^  U»  iJiéaaâIffiafi ,  opp>ii   iil\|pipi|iiaii ■  pT W«»a|fcl;  l»> 
aux  aularitéa   aanteaiwa  ,  atl  uaa   ooiliïâig^lil  j^^ 

mâa«l|a4ippai#tèwélilu^     •     > '''««  iiïr,^¥*t^^*^ 

^   -■■,  N  ;  ^.^■iii^^-^^i^?;  ,j^v^-,^-4.  lililiM  (I.).,  Ife  pri^t«K|iaaf 

..  aft,ib«(^.  t*ri,r,.W  "«I.  .X.  Jilf  mkmmi  pt^aaKa pat  tt»  aar>  . 

OUNi  *  (  Ju^-5iC0|i>i  M),  E^SLca  da  Mtl  «t  4^e  dapi^ 
iësnite  ♦  ne  m'eat  connu  que  p^p  P^^NMÉito  y»- 

saint  Lucifor.  Les  innniiitMm  d€  ^^^^  ^^  n  art  parip^taapoar- 
Sardaigne  condamnèrent  Cfe ler-  rokt  nmm In mt^^'f^iff^' 

d'anioM^ti  «ontrt  ce  jeiiuit.  il   ^  ^iir  àViefie^»«  Kbarié  db  k»^ 
n'acqttteMa|>oinlàieur  juganenl}   ^  ^  liiiHailÉi.  fla  iaùMlir^at  qoa 


yictaiN ,  U  traHitae  «ni^>4«  2!Sn27*)  iiTS  W  p^wihrjii 
procè*.    DM»    Ar««-l^jnMiftji  l'teMJuhiniprceiidaMMUtM*' 


n<# 


mient  .^tflialMliler  la  jrépittnlioa 


^lIlM'fi^ 

'«militeilMénia^ 

pUm*P«trifc»S«««ti*ii|#«r»^»«»«»^^    I.A«ll.a«pfi««.Wf'»». 


t|i4i^prrfèBiyla. 


fi 


i 


.^ib 


DIEU. 


DIEU. 


i 


» 


6o4 


tore*  «xciptrt  t^lul  partimiits  et  pas- 

sioni  ohnoxiM,  Suam  autem  ejrçMH 

tiomem  iiUm  et  damnatm  propoiitao- 

rm$  edprMpà  Dmna  krjgûmëiaorum 

.•mÊTgU  H  mééuuid ,  ut  etc.  (S).  Et 

lYpat-ce  qiie  i«f  procédures  des  iaqnin* 

^urs  de  Sardaigne  avaient  cauaë  du 

•caudale  »  la  G^aaatl  tapT^ne  d«  Tia- 

«fuittUcm  ae^eml iiHq/ d>  nméê&tt 

par  wiMdtferat ,  doét  voici  une  parUe  : 

Ut  ih  omni  tetitMorB  prmsenUp^rind^ 

àe  ntiéht  cQiuîètf  ifinûtèsçàt  tUqwt 

Mjimka  JUii   mmcentia  tiitù  pairù 

Diana  ;  ut  U^m  uli  ad  qtms  ht^tu  m 

notitia   pervenerit ,  qutque  proindè 

êcandalum  fuerimt  pasêi,  9x  pro- 

*'^*VtV  "*  '^  ^'^'^  commiiùê ,  «t 
m  lUmfto  ùf^resto  iupra  raUuù  ,  pu- 

mtlicam  ha/m  sat^facti0mtm  mhmiU 
*^^r«r.  #f«  m^i^  P^irit  immÊHtiM 
9té4tkolwa  iifiuê  in  ^t^mngtiih  arpc 
nemto  dàctHm*>^Ptarit^  iciantom^ 
'  n^*  i««9<!  tr^nailuÈaiu  $uprBmum 
9aerw  mpU^ni*  çfmafiUm  non  to- 
liw^toiwiçtM.coaimJidemtastiget, 
sed  innopa9$¥fn  fti^m  protmi^  i/i- 
xulpaloruni^  #<!U^  ê^UifmsUfinêpu^ 
bUcd  contra  npmmt  iif#Mt  imgmctat 
i^lfiuri4§s,  ad  Deum  danifua  J>omi- 

VW**»  nosmM^çtfut^tgntam  remit- 
Unte  dicio  P,  OmnàtpMçam  acju*' 
tam  vindietam  degràtfi  $^  Uidinfurid 
perdçlatfitiemt  coiiftiratoriê  ^  atmidos 
aç/misôs  tettei  ,  miniê§qua  Une  af- 

fietos  miniiiro*  »  *^pptiitM4o  dû^imm 
majestaii  flutgMP*^  ctementia  qua- 
teniu  m'ém^  tMm  mnià^^  lu- 
<em  mgtf^tuY  if^ndkre ,  qiià  iiius- 


biCÉARQUE. 


trati  errtfre  «ua  iMgrtito  ^on^oaue 
et  »ûcuiiafiter  in  hoc  comu  commaU 
^W4  §ttimaftiù^  pfitiimt  nûluat^ 
cm,  9Uf  (4).  Ja  p'ataora  <|iie  pKi. 
«aiui  y^m  aaroiit  btea  aitaa  d« 
VNmw0,^  las  auti^  aiMiPlet  sam- 
blablat  que  cai  jMitaa  ramiorieiit 
>lant  l«)r  raquéte.  La  prqmiar  eat  oa- 
lai  de  Mmb,  arohaviqiaa  da  Toléda. 
U  at  un  Itvte  49  trihui  Suàstantii» , 
qui  M  fo^mé  par  là  paipa  jkoQtt 
II  :  Il  la  luaUfia  par  une  apéWe 
très  -  vicoUranM  ,   et  il  (k  ai  bSn 
coàtai'  aaa  rèiaoï^s  que  oa  poatila  ^va 
la  d^fenie .  et  loua  bautemeiit  cet  ar- 
cbevéquafS).  La  dauxii&iiia  «ipnple 
aal  QtlaialyMila  f^gmtttkjfffrik^Ji 


iriykà:'w^,^;xr^'^ 


•^^^^•^^aa  %  ^F^l^p*  ^^ 


hu»»ni ,  «4  MT  TstetMw  tOMilio  XV. 


t).^  jS*»»/»»  iiiJ 


M  tmé 


poblia  un  ouvrage  (6)  dont  la  lectuit 
fut  dëiradne  :  oaait  quand  on  eut  ▼« 
âoh  apologie,  intitulée  Apoiogetieu, 
traotatu*  prô  êuc  Idtro  m  auinque 
prmeepta  EonUsia  ad  fumêtionemZ 
iacticiniorum  ouorumfma  e$u  tcmporc 
fumdragcMimm ,  oà  fit  axaaainer  de 
nouveau  le  livre  ,  et  il  lut  dit  qu'au- 
cune des  propositiona  eenaurëat  n'é- 
tait digne  de  censura;  da  sorte  que 
par  un  nouveau  dëcre^t  du  iS  d'ai^l 
i63o  )  le  tribunal  de  Tinquisition  per- 
mit  la  lecture  de  oat  ouvrage.  La 
trouiéne  exemple  est  celui  du  grand 
Testât.  Quelques-uttes  de  ses  opinions 
mnt  éï&  condamnées ,  il  demanda 
d'Ara  ouï ,  et  ne  le  put  obtenir  :  la 
cabale  de  ses  ennemis  lui  fit  trouver 
ce  grand  déni  de  jusUcè.  Alors  il  fit 
tellenaeni  sppner  iM  plaintes,  que  le 
bruit  en  vint  jusqu'aux  oreilles  d'Eu- 
gène IV  y  qui  Ordonna  que  Tostat  pa- 
rût en  personne  à  la  cour  de  Rome 
pour  7  soutenir  ses  sentimens.  Tostat 
comparut  -,  et  se  défendit  si  bien  qu'il 
vamporU  une  glorieuse  victoii^^). 

cMiâ  mcUm».         •'";"     V'V^  f«* 

Ayelof  «tiet  IWuti ,  pmri.  il. 

DICÉARQUE  ,  «n  latin  Bi^ 
cœarchuêy  idisdple  d'Àmtotè , 
compoM  un  grand  nombre  de 
ii?r«t  ^ui  furent  fort   estimés 
(A)w    Cic^n   et  son  bon  ami 
Pomponitts  Atticus  en  faisaient 
grand  cas  (B)  ^  et  je  ciSois  même 
que  leur  estjme  s'étendit  jusque 
sur  l'ouvrage  oU  il  combattait 
Fimmortalilé  de  Tâme  (C).  M. 
Moréri  l'attribue  à  un  autre  Di- 
eéaraoe,  qui  ëtaildeLacëdomo- 
aa  (D> ^  •!  disciple  d'Aristarque; 
inak  c'est  à  tort  ou'il  le  fait  au-> 
Mur  de  plusieurs  lÎTres ,  puisque 
Suidas,  qui  est  peut^tre  le  seul 
qui  ait  parlé  de  Dicëarque ,  ne 
lui  donne  aucune  sorte  de  livres. 
Cela  me  fournil  une  remarque 
contre  Meursius  (£).  Il  y  a  dans 
Pline  un  passage  ^ui  témoigne 
que  Dicéarque  avait  reçu  com^ 
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mission  de  quelques  princes ,  contenait  non-seulement  la  descrip- 
teur prendre  la  hauteur  des  t»on^co«it«"Ms«t  de»  manières  qui 
r"  ■  *  /Cx  f-  «,i,v--^-k*^  concernaient  1  exercice  de  cet  art  ^ 
montagnes  (!•).  La    g^eocrai^tue  ..j,  ,,^  l'bistoit*  des  pièces   de 

étaitrunede  ses  principales  etu-   théâtre  qui  avaient  disputé  le  pnx.. 
des  (a),  et  nous  avons  encore  un    C'est  pourquoi  l'on  juge  q<i«  «on  traîlé 

traité  q^'>^  fi*,^j^- (^)-  2fs::s?(^;'îi?q'^ct:: 

L'ouvrage  qu  il  fit  de  la  republi-  ^  ^  traité  V.V  M»y#Mi5, ,  de  Musi- 
que  de  XacëdeiBOne  fut  extfè^  eâ  (a).  On  veut  aussi  que  le  traité 
menient  honoré  (c).  Il  tenait  pour  ^  Amveuudh  éymmf ,  de  Certami- 

maxime  qu'on  doit  feirten  sorte  '^  ËÎZ^T^  ^-î'  **  ~f"\~ 
\7?         «^  »  _^^jv  j        autre  traité  qui  avait  pour  titre  n«' 

d'être  aime  de  to«iJi  monde ,  ^.aw^iiif  (4) ,  lussent  des  paHies  du 
mais  l^tt'il  ne  faut  lier  une  ami-*  tndtéir«^  Mm^mu»?  «^«v  ,4e  Certa- 
tië  trës*^troite  qu'avec  les  bon-    minibus  Aiusieiê,  Vomù  comme  parle 

netes  gens  (rf).  Ce  ou  il  censure  ^^^^^  é^»,,jequodiximus,  am^ 

dans  Platon  mént^  d  être  censu-  „^  p^^  J^  t^uljmk  open$  ir%^ 

ré  (G).  Vosêius  n'a  point  dA  lui  mwwmn ,  de  Manci  >  f  ho  et  de  ipsu 

attribuer  un  traité  des  songes  ««i^*»*  Mmêidê  at^ue  poëti»  eàrum- 

(H)  UcUncen;*p«.«Vd5n-  SJ^^S^g^' J^^r^ÎT^:' * 

^r  le  rang  qui  lui  convenait  (l).    tigamOa  est  (S).  Un  paMil  ouvrage  s«- 

Ikmais  je  n'ai   été  plus  surîMÎs   ratt  un  merveilleux  répertoire  pour 

qu'en  voyant  la  stérilité  du  je-   [j"/^J^^j^^î~**'*t^^'a; 
suite  Jérôme  Ragusa  (K) ,  sur  un   pri^ciié  par  Di^oaTiérce*  (6J , 
(i  illustre  que  Dicearque    m  serait  pas  un  rémnrtoire  moins  fa- 


s     ..        'M.  m  uuHwin««ii>»Mdescripti 

voulu  se   faire    connaître  «  ma  ce ,  et  celle  des  lois  et  des  coutuases 

fait   tenir    quelques    objections  des  Grecs.  Saint  Jérôme  (S)  a  cité  ce 

que  )e  m  en  vais  examiner.  Elles  ^,^.^  ^        ^  ^  j;  J^  ^ 

concernent  1  ai|;ui|ient  une  ]  ai  lorsqull  alâis  Dicéame  au  nombre 

proposé  (</)  contre  Dicearque  »  de  ceux  qui  ont  recueilli  brièveoaeat 

au  sujet  de  son  opinion  sur  la  et  exactement  ce  qui  cmycerne  les 

natuiîe  de  râmé  (Ù.  Ce  mé  sei^  Gf-  W- Voy«  da«.  Vos«ua  (lo)  la 


JT" 


une  occasion  de  dire  un  mot  sur 

une  dispute  qui  a  taii  beauoo|tt  |^?3£/*» 

de  bruit  en  Angleterre  (M).     '^*      (•)  ii  «-j^ 

rtmarfuê  çMê  Ifotyhe  CtmùirmU 

(b)  iijki  ùmpmufdi  Jtuèm 
ioùu  d'n^mtkmm ,  f  «m  i6m. 

(c)  r<»^w  Im  r»«MiifM*(E). ,  ..i 
{d)  Pla|.,Sj«|MM..  iih.  4,*ii^, 
.(•)  //  Aûit  de  tu  vUh  fi^m  imivmm  èû- 

JounThêù  JKmSMr,  Mi«r0HM  Mimes.  |aS>f 
dai. 
{/)  Dtau  tm  rtmuwfm  (G)  t  '  ;  ^ 

(A)  //  composa  un  grand 
th  limvs  fui  jurent  firt  estime 
croit  que  son  ouvrage  sur  la  mci 


•tsarinv'srfi 


ê»  Scfiplatf 


9àfl^.( 


*EAXsf i«i  evia'ytyirrul.  Vam»  «mi  fM 


nombre  P'S^^^1J^'i^:S^^ 

^,0  On  ^%'8iifc  inK. .  f«f.  *2>,  ^ 

nasiqoe  (i*)  D«  Bwt  r^- .  PH-  4^*  t?' 
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5o6  DICÉARQUE. 

titr*  dtf  quelque!  aUtrcét  ourraget  die  mieux  parattre  son  etHoie  pout  DU 

IHçifarqQe.  Coaioltes  «imm  ce  c|«e  je  cirque  que  dans  la  11*,  lettre  diiJl^. 

vais  dire.  lÎTre  (17).  O  magnum  homiiutm  /se'< 

^"^      «é*  Cictron  9t:»»  Pompomui  crie-t*!!.  Voyez  tout  le  pasaace.  Oq 

en  ùUtamtU  myind  ca**  ]  Ci-  s^est  ^onn^  avec  raison  que  Vpasius 

I  fit  point  difficalté d^aMurer  ne  l*ait  p<ûnt  marqua  (it().  Il  a  fardé 

sor  la  parole  de  Dieëanraé  une  ctiose  le  même  silence  par  mpport  à  celui 

qa*il  avait  de  la  fmne  a  croire  ^  cW  du  III*.  livre  des  Lois,  et  par  rapport 

2 ne  toutes  Wt  vUIm  du  Féloponn^  eu  Kyre  de  Interitu  hominmm.  Dans 

laiaat  ouiritiaMa*  Il  oonsulla  a»  sa-  le  Hl*.  liTre  dee  Lots,  Cioérqn  a  fait 

,Tant  aoi  fot  fort  Mirpris  fh»  lire  une  oonoattre  que  ce  philosophe  avait  pii- 

tellecnoaedantl>io^ri|aefetquicoB-  hlië  de  fort  bons  discours  de  politi- 

seilla  neanMoint  de  b*«b  poiat  douter,  que  :  Thè&phmttuê  ùutUutus  ab  A- 

Ce  lavant  ëlait  tm  Gno  (1 1).  Je  rap-  nstotele  abundavit ,'  ut  seitis ,  i n  eo 

porte  les  paroles  de  CieëixMi  «  «lies  sont  genen  rentm ,  ab  eodemaue  AristO' 

gloriensesADioiiarque.  PefoponiiesfM  Ule  doetus  Dicœarohus  nuù  ratiùni 

eitntatêê  «mttêii  wuaritmuu  eue  homi»  studiopif  non  dtfuit.  Ailleurs ,  il  ra- 

hm  non  mmmm^  Mdfeflam  UiojmUf  oonte  une  chose  trét-curieuse  ;  c^estv. 


cio  probaii ,  Déommnohi  tâbÊUiê  cmdi'   qne  Dicëarque  ajant  comparé  eésem- 
di.  i*  multië  nominièÊU  in  JVopho^   me  feus  les  accidens  qui  ôtentla  vie 


qui 
nid  (it)  Chéffiimi  nturatione  Grm'  aux  hommes ,  trouva  que  la  guerre 
c^  in  eo  mpr$ken^ ,  fubd  mare  êtMi  en  ftit  périr  plus  que  toute  autre 
«ecufi  iuM,  née  fUinm  in  Pelofon"  chose*  É*t  Dieaarehi  liber  de  interitu 
neso  lotmm  exeipiL  Çttèns  mt&i  at»-  hominum ,  peripatetiei  magni  et  eo- 
tor  pimeêf^t  t  eteium  enU  îr^fMMM-*-  piosi,  qui  eoUeeti*  eœteris  eausis  élu- 
'TH  »  «f  Pixmmt  in  P«if/««iaeso  t  md-  vioms  ,  peêtiUmim  >  umsUtati*  ,  bel-- 
mîrabmr  famon,  «t  pi»  séondêns  com-  luarum  etiam  repentinœ  multitudinis 
muMiecM  tcum  Dionysio.  Atqua  ii  quarum  impetu  doçet  quasdam  homi- 
prifàb  est  commotmif ,  doindè  qubd  nUm  gênent  esse  consumpta  »  deindè 
Jsun  de  isto  DicmamSo  non  minas  be-  compmntt  fmanto  plures  dehti  sint 
«A  existimatfat ,  qsiàm  tnde  Ç»  fos-  homines  hominum  impetu,  id  est  bel- 
torio ,  ûgode  M,  ÇUtvio ,  tton  dubir  lis  et  seditiombus  ,  quàm  omni  reli- 
tabm ,  qtiin  «i  ewade»wniH..»l.  iaium  qud  csUsnnitate  (lû).  Tout  cela  témoi- 
itofue  ego  iœum  totidom  tmféis  à  Di-  gon  Tettime  de  Cméron  pour  cet  an- 
•mareho  tranumii  (iS).  fortifions  ce  teur.  Je  raj^porterai  bientôt  un  passa- 
passage  par  cet  peralit  de  la  Hl*.  let-  ge  oà  il  Tappelle  set  délitees. 

tre  du  II*^  liyvn  (  1^  :  Diommreknm       (C)  «f  ie  crois  mdme  que  leur 

reeêè  amms  t  hÊemlêntmw  komo  est  et  eir  esUme  détendit  jusque  sur  touurage 
vis  hémdjMUêSb  melfaifw^m  isti  nop-  oh  ii  ûêsnbàttak  timmorimHté  de  r4- 
tri  ihmnCn^u  \  et  par  oeUoe-ei  (  1 5)  :  me.^  Il  avait  lait  dens  trttWs  Mr  oelte 
Nunc  pifbmiu  hœ  stmtm  ut  quoninm  mati^  .  chacun  divisé  en  III  livres. 
tanta  controporsia  est  IHeoforcho  fw  Dicmiawuu  in  eo  sermone,  quem  Co- 
miiiari  tuo  (16K  otsm  Thoopknuto  rintkihabitumkribus  libris  exponitdoc- 
mmieo  meo ,  ut  die  tims  rhf  wf^truih  torum  homimtm  disputantium ,  ori' 
Ctf  làngè  omnibm  anUpontUf  hic  au'  mo  libro  muhos  loquentesfadi ,  auo- 
tem  Bimfrmin^utritnÊe  amemutêgos'  bus  Pherecrutem  quendam  Phikic^ 
Hm  esse  uideatur.  Puio  enim  me  Di-  tsun  senem  ,  quem  mit  k  Deuçaliont 
eoforoko  tffktim  Mifi{/Ww4fe- Hais  il  orfum,  disserentem  inducit^  aihil  es' 
n'y  a  point  4*eBdreil  où  Cicéron  lasae  se  omnin^  animum  t  et  koe  esse  no- 


(■»)  Aiié»«« .  «r.  3un ,  mê:  %t<  ^  ty 

«éar^M  ,  n«^  «•(  SIC  T^lfëNI»    a^M^A- 
#««r ,  Ha  JsMMM  ta  kmtimm  Treyiiwrfl. 
(il)  Cmm9  ,  fMiL  f/,  Hk.   ri  ,  fà  AU*- 

eWM.  .  * 

{tK)U  luimm^' 

(iS)  Bpitt.  xr/,  m.  Il ,  «a  anSm*. 

(16)  l^v**  •**'"  *t^i*  XXX,  U  XIII. 


mem,  totum  inmne ,  frustraqme  et  ami* 
mssdia  et  animantes  appellari  .  ne- 
qma  in  Komine  inesse  animum  peîani- 
mam  ,  nec  in  bestid.  f^ùnque  omaent 
eam  ,  qud  vel  agamus  quid ,  t^l  sen- 

(17)  ki  Aui««M.  FVm  «Mil  U  MF*.  Uitrt 
dm  lior*  nu. 

(it)    ftupcrfau,  «^iat.  aà   R«iaM>H«  ,   pag. 

y  infh 

(19)  ficerô  ,  <l«  Oflciii  ,  lih.  tl/e0p.  F. 
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ùamus  9  in  êmmbus  eorporibus  pivi*  omux  ,  le  rendH  jamais  pendant.  Cela 

teqtuditer  essefusam  ,  née  seffarmbi"  pf  mit  aussi  impossible  qtie  de  donner 

lem  à  eorpore  esse ,  q*dppe  mus  nullm  une  présence  locale  â  un  être  <«ii  au- 

sit ,  née  eit  qmicquam ,   m»i  eorpus  rail  été  tpielqne  temps  sans  nulw  pré- 

umtm  et  simplest,  OafigunuuM  m<  sanée  kienla  Ainsi,  pour  ratsomer 

temperationa  nsOurm  «^^miC  «<  mmi-  eônséqneaament ,  il  fcut  établir ,  ou 

tMit(*o)...  Aeerrùnè  dweim  mese Di»  ,(|ne  la  substance  qui  pense  est  dis- 

caarekuM  contra  hmne  tmsmmsditatem  tincte  du  <»rps ,  on  q«e  tous  les  corps 

dissermiin  is  «Htm  très  Itims  seripsit  sont  des  nubstticees  qui  pensent ,  at 

qm  tesbiaci  ¥oeémtur  ^pshd  Mitrlenu  tendu  que  Ton  ne  saurait  nier  ane 

termo  hsAetur ,  m  quibsu  imlt  ^-  les  hommes  n'aient  des  pensées  :  d  où 

cere  animas  esse  morttdeê  («i).  Cicé-  il  s*«Mait/  selon  les  principes  de  Pi- 

ron  témoicoe  dans  quelqu'une  de  ses  céarqoe,  quHI  j  a  nn  certain  nombre 

lettres  quril  avait  besoin  de  cet  deux  de  eorps  qui   pensent.  Cicéron  ,  au 

ouvrages»  et  il  mrie  Ponmonins  Atti-  rmte,  raisonne  très-mal  contre  Di- 

cus  dirtes  lui  faura  tenir  (aa)^  eéarqne  (^  :  il  prétend  que  selon  er 

Je  dirai  en  passant  que  celte  opi-  philosojshe   Phomme  ne  àm$  point 

lion  deDicéarque  n'est  point  dimw  asirtir  de  douleur,  puisuu'il  ne  doit 

l'un  philosophe  :  c'est  nVoir  p<Snt  point  mntir  qu'il  a  nne  ime  Ce  nlii- 


du  cofp*,  et  qu'elle  n'est  qu'une  ver-  en  lui  est  dae  ime  distincte  du  corp?. 
tu  également  répandue  sur  tontes  les  11  mt  fort  vrai  qu'il  ne  le  sent  pas  » 
choses  vivantes ,  et  qui  ne  fait  qn'un  il  ne  le  eonnatt  qu'en  raisonnant.  Lac- 
seul  et  simple  être  avec  les  corps  qu'on  tance  («4)  ^  sert  dn  paralogisme  de 
nomme  vivant,  on  vous  ne  mvex  plus  Cicéron.    / 

ce  que  vous  ditm ,  ou  vous  êtes  obligé       Je  viens  de  m  apereeveir  «{u  on  in 

de  soétenir  que  cette  verto  aocom-  pourrait  liiire  nn  peu  d  illusion  con 

pagne  toujours  le  corps:  car  ne  qui  tre  le  sentiment  qne  j'ai  opposé  aii 

n'Mt  point  diiHnôt  dn  corpt  ett  es-  système  de  Dicéanpe  :  c'est  ce  qtn 

senlieIkHnent  le  corps,  et.  selon  les  m'oblige  à  prévemr  une  objection, 

premiers  prioeipet ,  il  y  a  c0ntradic-  On  me  dira  oue  le  sentiment  r<>«rj«\» 

tion  qtoVin  «Ire  aoit  jaaMis  sattt  son  être  une  aaoditication  dn  corps  :  d  ou 

essence.  D'où  il  résulte  mamiestement  d  s'ensuivrait  que  la  matière,  sauA 

que  la  vertu  ^  sentir  ne  cesse  point  rien  petdre  de  ou  qui  Im  «»•»  «Meii- 

(lans  les  cadavres  :  et  qne  les  parties  tiel ,   pourrait  cerner  de  sentir  dé» 

des  corpt  vivant  emportent  chacune  qu'elle  M  mraH  pltt|  enfcrmée  dans 

avec  toi  ta  vie  et  ton  ime  lortqu'ilt  let  oi^oM  d'une  machine  vivante. 


se  corrompeat.  Il  a'r  i  donc  point  Je  répSadt  que  cette  doetnne  ett  ab- 
lieudé  te  flatter  quefe  sentiment  ces-  surde;  cur  tontes  les  modalités  dont 
i»era  Après  la  mort .  et  qua  Pon  ne  rnra  on  a  quelque  o^aismnoe  sont  d'une 
sujet  laneune  peine.  Si  un  corps  est  telle  natart  qu'ellet  ne^ssant  une 
capable  de  doolliir  lorsqu'il  ett  placé  pôilr  faire  pbcè  i  une  autre  «odahtr 
dans  les  nerfs .  il  Test  aussi  ea  quel-  de  miasa  mre.  Il  n  y  u  point  de  ti- 
que endftiU  qu'il  te  trouve ,  ou  dans  gare  qui  tât  détruite  que  par  une  me 

I*         .     •  V^    1 lïk  t*..^,    ^.     •«•    (imm»A      ni  tiaint   de  COUlCUr  Utl 

dant  IViir,  o«t 

atome  dPair  éti.  . 

toute  pensée.  H  I^»*»'*  trèsrimposei- 

hle  que  sa  conversion  dans  rette  tub- 

tlaooe  que  l'on  imniBB^  ^•pvit*  «oi- 


l'il  te  trouve ,  ou  dans  gure  quitât  détruite  que  par  une  aur 

i  dant  lei  métaux  ^  ou  t||  OgHf*.  V^  point  de  couleur  qui 

daaf  Ii  mer.  Et  si  un  • -^^  n^^^^^^L,^  ««,4  m^  j,ià»ÊMmÊ  mmmti 

lit  une  foit  deelitué  de  JjjJSlSS^SZ^è^^ 

\  parait  trè^-impossi-  mu ,  im»nm  eli*^  ■•  •^•'^'Vî'lîir  ■*" 

région  da«  cette  sub-  ZlrX:::!^:^:^^!^^:»!^ 


0tiammd  kémmmiftfr* 

<•!.  I,  t^Txrilï.  Itmmtda 


(11)  McMrebi  rtft  >>■»  I 
milUt.  UttM,  epitt.  TXX/f, 
AMicuoi. 


UXr///.       titi^rémtdmtmm 


',  %Mses9»  •••- 
f/kismit  «•»' 


M. 

\ 


'Xltl  •à 


rt#sw^w^t 

jittar  tétr\.  

«law,  lu«  •k.Mttfici*  M5.M«  rtc^wil  ry«^ 
CctaJeè.  IméûL.ték  ni,  c«r-  XII ff  ^< 
àm  Omêd»  D»i ,  tmp  Xn, 

fi\,  lAb.  ni ,  Mf  T/ii. 
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lui.  de  Iri  lin ,  Mf .  tX ,  «i  mmM  «/ii. 
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^^^  DiCÉARQUE. 

U?.l  ?hl^  *""•  P*""  "^  ■".*'^  **»"-   jour.  Lai»airmioiideré|r*auiii(.ol 

WMciMliiwa  d'i»  MMt  ae  M>ot  pat  Jet  cure  en  prif  ation  de  toute  fi|nii« .  a» 

«ccide».  de  1.  mCme  e.p^  ^  «li.  ILconwewioo  de  la  pnJieooe  Cïïiîï 

pourle  «oiiit  m  «touerat-on  <|u*iU  privation  de  toate  pre^rnoe  locaiT 

ap^wrtieaaeat  aa  «éne  nenredea  qoa.  ae  seraient-Hrllet  pat  uae  coavertioa* 

liUa  ottoa  aoaMM  taclii^s.  Aiati  ,  de  quelque  chote^  nSel  et  de  aoMlTf 

pour  liiau  raitooaer,  oa  doit  di»  auaîbal?  Eile.toatdoaci«poSSwei 

riiiSdrfimr^  tubtUaceque  par  wi^erMon  du  teatiaient  en  priTatioa 

m!i#   tt^     "»      ^Ç^J^"*  ■"*."  •*«*»-  *^  *^  seatiuMot  ett  îaipotuble  :  car 

^at.  Riea  aeaipéohe  que  le  ttati-  elWteratt  uae  «mvertioîide quÀrue 

roent  ne  «»jt  un  «eai»  ^ai  «it  aanlei.  chmt  de  réel  et  de  potttif  au  n21iT 

tSi  i5^   •         cela ,  moa  ob^ec    i^UeU  du  oorpt ,  qui  tout  let  trois 
tioaae  perd  iiea  par  U  i^poate  aué    dimeasioat.  Cett  c^  qui  lait  queU 

lui  -1       ^P/*?  •"«■»»«  »<»»  P««  l?c»le,  wt  toujours  acoompagaee  de 

a^at**  îîri  ^*  ••■*'!r"*  y ^  y  iWititiou  îuae   autre  ÏÏSU  ou 

r.I!rL«* ..      ~»  *  ••  P*^"  *!*»••  ««^  **  "9«  •«»"  pwwnoe  locale. Féteadue 

Zîon  «IT  "**^?^  ^'  •«»*«•«*  «»•  oUiaaib,  il  ae  t'ea  peid  janui. 

mïï.î?f— '•"•^*^'*^*'"7  •  ^•«  "•»  ^   *^^*  pourquoi  U  ^ipUoa 

Sît^r  oeNjat  taat  qo'iae  au-  d'ua  de^  te.  oUn*  ett  a^eetaii^ut 

oa  rîî£.      "*?•**''•  ^f"",  •»«'*^  •  »•  «^wfrotioa  d»un  autre.  Par  la  aiéme 

oa  m  alléguera  I  cseeaple  du  mouve-  râiton ,  aucun  tentineat  ae  pourrait 

m«al ,  car  pour  celui  det  figurât  oa  oetter  que  par  TesitteBce  d'uiT autre  ; 

.a«t'l^l:Lr**'ÎÎJS''"*T*fc"  <^r,d2a.irtyttiaieq«.ieïïSfuU   i; 

3i;^.S?  y"—  •^^ ^^^'^ à.  Di-  seaUoieat  terait  un  «ode  du  cor^ , 

v!!2^Vr^"  ^  «^P*»*!»;.!»»  ^  moa-  auMi-Wen  que  U  figure  el  le  lieu.  Que 

r««li       ^  '*'***•  ■•  ™?»««  PM  ,  si  Tow  TOttTieE  IbnX  le  jitativeat  tur 

dTr^dïïiJ!  •"**Ç^  •  *  KiSf»'»?*'*  ^"•»Hy«  attribut  de  la  laatièia  âHU- 

^y^Uttit  potitifet  et  dkVnva-  reut  det  trois  dimeasioat,  et iaaoa au 

IW  J^if^** '■  "^^•■^î  "^^  *  »**•'«  *H>rit.  i«  Toue  r^pçadrait. 

tiïï.^llL  JJ^"*  F""*^  •??•'•  1"*  !••  chaattaieat  de  oet^itUibut 

trét-réelU  et  trée^otiti? e  :  leur  éiêU-  devraieat  Mttea&bler  aux  cbaaceiaeat 

reaceae  ooatasU  que  daatdet  rap-  de  T^eàdae.  Ceux-ci  ne  peumt  ^i« 

jHjrttexUroet  et  toa^4^r  aceid^I  cetser  aTl^te  figun»  aUJuU  pî!? 

FliZrii^  *  *•  ■^.î*"»»»*  ••'  î*«  «•*  «ttribut  iacoanu  ae ISniieat 
1  aaauiMUoa  d  uae  noufalle  présence  jamait  oetter  ^t  teatimeat:  ilt  ae 
«ocaie  :  et  par  coaaequeat  oe  qui  cette    seraieat  que  U  passage  d*ua  teattaieat 

îi??^*^''**''  "•  P?^  P*^*  ■•  "^  *  "■  ••*»•  f  «»»»•  !•  Bwuveaieat  de 

dalitë  tant  ea  acquiMr  mm  aafra  de  Tëteadae  a W  que  le  pattage  d'ua  lieo 

méote  aature  :  il  a  tonyoart  uae  paeî-  â  ua  autre.  ^ 

Ucu  4gaU  à  toa  ëteadae  eal^  let  aa-  (D)  .....  JH.  Mo^  taUfikuM  h 

notot  a*i^  donne  PeieaipU  de  quelque  iMoise.  ]  Oa  aa  apprend  point  c^- 

corpe  qui  perd  ua  hea  aaas  en  atx|aë-  ami  il  a  iait  «tèe  Taate  z^muç  apc^t 

nr  ua  auhv ,  août  toC9ord«roat  que  avoir  rapporte  le  pataafs  de  CicStm 

certaïae  oorpti  po^rraieat  perdre  ua  touohaat  riansiël/de  iHeëarane  â  Vé- 

!!!•"!!!■  "•■?.•■  •^I"^'^  «?  •»»»*  :  gard  de  U  aatura  de  Pâme  .il  doute 
mait  oofame  il  eti  laapoitiMe  qu*on  que  TcrtuUien  mmrfu»  muui  l'êrrtur 
■^2»^^t  exeaH»lt .  août  soaiaMis    de  ce  phUosophe.  Or.  voici  let  paro- 

!!!i^îïLr.*^*^T  'P*  '**•*  «*>T»*  "»*«  ^  Tertomea  ,  rappoitëes  par 
5»!  letttirait  une  fott ,  teaHrait  ton-    Moiëri.  Denùgu^  fui  négani  afinëi- 

""••**'  «/*••«>•».  kuerunt ,  Meêstnmt  aiiquis  Di 


DIGÉARQUE. 


chus.  Le  philosophe  dont  TertuHien 
maïque  P^"^ui^  ett  Dicëarque  de  Met- 
sine;  pourquoi  donc  ett-^oe  que  Mo- 
rèri  attribue  cette  erreur  i  Dicëarque 
de  Lacédëmone  ?  H  accumule  £iute 
sur  faute  en  nous  1^  voyant,  â  un  trét- 

Srand  nombre  d*auleurt  qui  ont  parle 
e  Dicearque  ,  puitquHl  approprie 
tous  leun  témoignagêt  â  an  uicéar- 
que  de  Lacëdémone,  à  qui  Suidât  n^at- 
tribue  aucun  ouvrage  ,  ni  petit  ni 
grand  ;  et  puieaue  l*on  ne  taurait  nier 
qu'une  partie  oe  cet  ttfmoigoaget  ne 
concerAe  4^icëarqne  de  Mettine.  Un 
63 vaut  cntique  (ao)  a  cru  oue  let  tom- 
faaires  det  tragëdiet  de  Sophocle  et 
d'Euripide  ,  citét  par  Sextut  Empiri- 
cut-('»'j)y  sont  la  production  du  gram*. 
mairien  Dicëaraue ,  duquel  Athënëe 
fait  mention  au  1*'.  livre  0>B).  Tavoue 
qu'un  tel  ouvrage  conviendrait  mieux 
à  Dicearque  le  açammairien  de  L4icé" 
déraone  ,  et  oitciBle  d^Arislarque  , 
qu'à  Dioëarqae  le  Mettinois ,  et  disci* 
pie  d^Aristote  ;  mait  aéaamoiat  « 
quand  je  cootidère  aue  Suidât  u^attri- 
bue  aucun  ouvrage  a  celui-IA ,  et  quUl 
assure  c^ue  oelui««i  était  philotopne  , 
rhétoriciea  et  gtfamétre,  J  aime  mieux 
donner  au  ditfiiple  d'Anttole  toat  let 
ouvragée  qui  Itoat  oititt  tout  le  aoaa 
de  Diâar^ue.  Si  celui  dont  parle  A- 
Ihinée  dant  la  if*,  page  de  ton  I*'. 
livre  ,  saut  iVoMer  grammairiea  , 
quoi  qu^ea  dite  Reiaeaittt ,  était  le  Di- 
cearque de  Lacédëmoae ,  il  aurait  ftla- 
tôt  attribué  é  m  patrie  qu*â  la  ville 
de  Sicyone  Tinveation  de  quoi  il  t*a- 
git  en  cet  endroit ,  poieau  il  y  a  det 
autenra  qui  rattrib«aat  è  la  ville  de 
Lacédémoae.  Cette  iateatioir  regarde 
la  daaie ,  et  appareâsment  c^ett  daat 
le  livre  irtfi  Ms«#t«£f  «yt»f«f  ,  Je  Ccr' 
tamimimê  Mtuieii  ,  que  Dicearque 
parlait  de  œla ,  comme  auaai  de  la 
dante  aoÉanaéie  la  Grue  (a^. 

(E)  il  ^ui  SÊudmt ite  dUiste 

mucune  sorte  4e  Uvrcê.  Cela  mêfour- 
Hti  urne  rêtmarmus  vomtre  Mwunimê.  ] 
Il  priflead  (3o;  que  Dicearque  de'  La- 
cedéoiooe  fit  tur  le  gouveroement  de 
Sparte,  ua  livre  ti  exoelleat  qu^oa  le  li-* 
sait  tout  let  aoa  ea  préteace  de  la  jea- 

(a«)  lltiMrfe*,  «pi^  LXiX,  pmg.  UÊ,     ^' 

(.7)  AK.  «U.  ,  «r- Ifl^    "  ;     ^m.. 
(••)  Pmg.  M.  li  ^ 

(ta)  KsfM  PI«u«fM,  4m/  4b  Vit  4«  TWté*. 
(>•;  H»w».,  MiMcU**.  Umm.,kA  '^,P>«- 
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neste  dans  rattemblée  det  éphores ,  et 
quel  edit  concemaat  cela  fut  exécuté 
pemiant  fort  long-tèmpt.  Ce  qu^il  cite 
de  Suidat.ett  fort  juste ,  ti  l'on  en  ei- 
cepte  uae  clause  ^  c'eet  que  Suidas  ae 
j»arle  là  que  de  Dicearque  le  Mettinoia. 

j«ïUo«  sW*»  if  AuBi/k^.,,,  «*ar  ï.^„ 
lTS«  àfm,ytfm9KtwéAi  rif  x4>o»  tit  tô  rmf  ' 

•^•VT««  »xi«^t  d»^o«»«*i.  luij  t»5to 
*»Pfnn  /^X^  ir^oî?.  Seripêit  rem- 
piMwmm  Apartanorum.  Et  Laeedte- 
mone  Ux  é*i  tatm  ,  mi  quotannis  lé- 

her  lêtm  m  prmtQfio  ^phororum  tege- 
nsliu' ,  etju%^mun  miucultmret.  Idaue 
dvk  oètémuit  (3t),  ' 

(P)  Piinc  témoigne  qu'il  mi'ait  iv- 
ça  potnmisicn  de  quelques  primées 
pour  premire  U  hauteur  des  monta- 
gnes r\  Voici  les  naroles  de  Pline  : 
Ulobum  tamen  ^ci  mirum  est  in 
tantd  pla^ètie  maris  camporumaue. 
Cui  sentemtim  adest  Dicœi^rchus  uir  ' 
in  primis  eruditus  ,  re^Min  ourdper^ 
mtemeu^  msoiues  ,,  ex  qmhus  aitifsi- 
mum  prodidit  Peiion  i  aSo  passuum 
ratiome  perpendieuU  ,  nuttam  esse 
eam  ponionem  ufùverset  rotunditatis 
çoMurem  (3a).  Je  m*étoone  que  le  père 
Hardonin  n*ait  point  obeervé  que  ce 
pattage  «*ait  net  compatible  avec  ce 
qa'il  cite  de  uémiaut  ;  car  Géminui 
attare  (3S)  que ,  telon  le  calcul  de  Di-  , 
céarque ,  le  mont  Cylléae,  daas  TAr- 
cadie  ,  a  quiaae  sUdes  ou  eaviroa  de 
hauteur  ,  c*ett-é-dire ,  prêt  de  dii- 
aeuf  centt  îws.  U  n'ett  donc  pas  vrai 
que  le  Pélioa ,  qui  B*a  que  dix  stades, 
soit  la  pins  haute  aHmtagne  que  Di- 
oéarque  ait  laeturée.  Quoi  qu'il  en 
toit ,  nout  avoat  ici  la  confirmation^^ 
de  ce  que  IVw  trouve  daat  Suidirr 
que  Dicearque  avait  fait  ua  litre  tar 
la  UMture  dei  moatagaet  do  Pëlopoa- 
a^.  Le  païaage  de  flioc  avait  échap- 
pé A  la  diligeoce  de  Vottiut . 

(Ùy  Ce  qù'ii  eensure  dans  Platon 
mérite  dtébre  censuré,  1  II  blâmait 
Platon  de  doaaer  trop  de  pouvoir  A 
FauMMir  {  •*mt  Ciaéron  qui  nout  l*a|^> 

prend  m) ,   tt  ^e  ^ata   qat   act 

.  -,    w»   wTOî,  *ry  ■■■*','  •      .  ■    '\'  • 

(lt)lésm,m 

(H)  Me. .  Il*,  tt,  sep.  MJLf^. 

tum,0e^Xtr,pmt 

,  im  Mb.  ,  mot.  Il,  pmg  117. 

Vu  mmmtri    ■imniriiii  n   irtàm^nt 
.    mstaLn.iepéuXXXir. 
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(«»)  i*  Am>4^«c. 


(17)  8«s.  Eaipirie.    âdttniu    Matkeèutic 


TOMK    Y. 


^^^ 


(37)  Cwd.  SscmIm,  {^.  J/i/,  c/i^.  ri. 
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liarole»    nou»    aideront    è   epteodr*    tulùsel  t^itam  consctipserat  Jmncgue 
celtes  de  Diogeoc  Laéroc  (35^  :  Ai-    lihrum  t^ocdrat'EKk*Jo€ /iUf,  ut  il/um 
>•'  ^  Zf*'V\  >f*y**  •*r'*»  T«r  ♦«;-    «W^  «rvi#r«.  LaëHius  t^uigo  tradi^ 
<l^e»,»«^>«/>lA:ti/<ii^«»WifTi'rè<r^.    Imp,  rrfert  PUionem  {i^)  omnium 
Cxji^  A«»«i*^^of  A  «A4  T«f  «r^f  tSc   JimiogTum  toUim  ejuê  tcripti  ratio- 
'^IÎ^''L  *^''  •*'V«V«ît«»«w  ..  •«  fUT»«4f    1101M  Ml  niiiu«  ituolentem  et  jfastidie^ 
CM).  On  le»  a  •in*i  traduites  :    Pà«»-   mm    dmmndu^.htmuÈ   rapporte  )• 
«/rum  »nmo  Ulum  scri^suêé  fama   greo  de  Diogéna  Laêrce,  et  cite  un 
Ml,  hahetêfumauafêtioUUnonnibU   paMagedaPlutarque(39),où  Ton  coq. 
fut^mle.  Porrà  DuMonhu*  totum  id  danna   «omma  siipertlueii   quelque» 
icnbendigenus  ut  grave  acmoUttum   dasoriptiont  inftër<(es  dans  la  PWdre. 
^anit.  Cette  traduction  na  fait  point    Vorea  Rainetius  at  M.  Mënaae.  Celui, 
d  donneur  é  roriginal  ;  alla  middom    ei  (4o)  croit  qua  Cic«Jï-on  demande  le 
qua  LaérM ,  après  aroir  dit  qa^iTy  a    livre  de  Phédra .  philosophe  épieu- 
quelque  Çhosa  qm  sent  la  jeune  hom-    rien,  wtf»  Bm»,  et  celui  da  Dioëarque 
ma  dans  la  PhWre4lu  philosophe  PU-   ^Ut^i^xiln.  Il  est  donc  contraire  en 
Ion,  a  cru  bien  foHiGer  son  dire  an  ci-    partie,  at  conforme  en  partie  à  Bosiut: 
tant  un  homme  qui  trouvait  dui%  et    mais  il  ne  savait  point  "qœ  Bosius  a 
pesante  la  manière  dont  caphilosopha   oommis  iai  une  faute  :  cVst  da  con- 
avait  écrit  ce  traite.  Il  ■M'seaîbla    Ibndia  Tonvraga  de  Di«larque  inti- 
qu  il  vaudrai  miau*  s<lppomr  qua  la   tûM  liWavec  celui  qui  avait  pour  li- 
«ans  de  Diogéna  U^roa  est  celui-ci  :    ire  BiW  ExaaAc.  U  premier  contenait 
On  brëtend  <jue  le  premier  ouvrage    b  Vie  des  Hommaa  illustras;  le  second 
de  mtoa  est  celui  qui  s  appaUe  Plié-    décrivait  la  Grèce,  at  les  coutumes da« 
dra  :  a  en  effet  la  (||aastion  quHj  y    Greca.  M.  Ménage  %  remarqué  celte 
eiamHM  sent  fort  le  jeuna  homme  j    fauta  (i  1). 

aussi  Remarque  condamna  l^..!  la  ca-  (H)  Kos*mi  n'a  poùu  dd  lui  alik- 
ractère  de  celte  pièce,  â  Cfusa  des  bmerut$  truite  des  Éongeê,  1  Aappor- 
•iaillics  outrées  ,  et  du  déboirdement  tons  les  termes  da  Vomius  :  Aac  aM-* 
impétueux  d*ima|pnation  qu'il  y  re-  gis  amèigetejieet  de  iibro  quem  TOtr 
inar(|uait.  Cioéron ,  comme  je  Tai  dé-  juu  eum  de  di^inatione  ,  et  »ommiis 
jà  dit»  nous  insinua  oet^  paraphrasé  :  tcripsisse  auetor  eht  (4»).il  ne  cite 
car Texcèt  dontil  dit  qua Dicéarqua  rien  pour  ce  faiL  Apparemment  il 
iiccUKaU  Platon  ,  par  rapport  é  Tau^  s'en  ripporta  à  quelque  auteur  qui 
Horité  de  I  amour,  regardait  saut  dou-    dinait  la  même  chose ,  et  qui  ne  citait 


qui 
voulut 


ta  lia  Phèdre.  Un  des  comaseaUtaura  personne  ,    et    il'  na  voulut  point 

da  lettres  da  Cicéron  (3^)  s'est  servi  py«adi-«  la  peina  de  chercher  où  Ci- 

de  ce  pasaaga  da  La^rca  pour  conliiv  oérvm  pouvait  avoir  dit  cala.  Je  ne 

mer  une  cooiectura  tout-è-lsit  ingé-  do{ile  point  qua  si  cette  particiUarité 

niaOïc.  U  |irétaiMi  qua  Dicéarqur  fit  m  rencontra  dans  quefqua  livra  de 

un  Urr^aui  avait  .pour  titra  :  ««i^  Cicéron  ,  ce  na  soit  dans  celui  de  Di- 

wifurrtitlesSupernmtdêdu  PMdre^  yinatione,  Vajrant  paraoïiru,  iV  ai 

et  que  Cicéron  deasande  ce  livre  è.  trouvé  quatre  endroits  qui  concer- 

son  ami  Alticos.  Cicéron  s'eiprioia  nent  Dicéaraue.  Dans  le  premier,  on 

ainsi:  Libroê  mihi  da  fuihus  md  ta  «stura  qu'il  rsgata  toutes  aortaa  da 

antek  êcripù  t»eitm,  miHas  ,  et  mmsir  divinationa,  hormis  celle  des  sonars 

mè  éaiéêu/  mftewmf  et  *£M«/b«.  Voici  et  celle  de  la  fureur  (43).  D'6à  i'inlère 
la  note  ^Bositts.  y'iJumturkiM  i^riù 

duQ  IiInti  DiciManhiêigmficmri  ,j»»^  ^  (M)  J* 


J« 


rum  fip"^  mtietor  ilta  mmltm  i  Ptut- 
dro  Plautnù  ut  êu/ferfluuet  roduit-  ^I^ITIl 
dunum .  reietamta  esse  doeuenU  i  éd» 
tero<  firorum  iUuêtrium  qucê  Grmeia 


It  Ml    tfùtàu   f 

Ml  fraw    "^ 


,f*  Ut   imprf 
<Wf*mimm  FI 


««i. 


^Î5)|D. 


H.  L*a«t,  Ué.  /i#,  Éi 


(^  Rcéa^HM/Vatisr.  Un  M.   iii ,  tm^i 


(16)  rWfM  Im  r»muÊffmt(9}  é*  tmfUti» Btme 

Un^tUmii.  tll,r^.  4«%w««*Mié)«(«*' 

mm  kXXlXJéè.  XIII.  , 

K'  : 


tll,mm,4,*mk/l> 


1)  tUBmettàmi  ptti^muU»»*  •mt^tm  dMmt' 


tttê^md.  Ci««r«,  it  Oirisiui  ,  Hh.  I ,  »^.  tll. 
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ju  au  pi»  aller  il  faudra  que  l'on  m'a-  de  le  mettre  en. note  (jÔ  ).  Le  qua- 

Voiie  que  Vossius  a  dû  dire  de  disnna-  thème  est  pluis  favorable  â   Vosnius 

tiontex  tomniit ,  el  non  pas  de  dit^i-  que  tous  les  autres.  j4t  fUfstrd  ituerest 

natione  ,  et  somniis.  Le  second  en-  ^*cir»  ea  quœ  eveaturu  $uu,  Magnuê 

droit  n'est  c^u'une  coniirmatioa  du  Dicœarchi  liber  en  nesctn  pa  iZlius 

premier  ,  et  je  ne  le  rapporterai^  pas ,  eMe  qùàm  scire  (47).  Mais  ce  livra-fè 

s  il  ne  me  fournissait  une  réflexiçn  de  Dtcéarque  n'est  point  celui  dont 

incidente.  Nec  uero  unquhm  animus  Vossius  a  parlé ,  il  n'a  point  pour  ti-  < 

hqminisnaturaUlerditHnatynisiquinn  tre,  ni  de  eUvinatione ^   et  sommais, 

lia  solutus  est  et  yàcuus  ,  ut  eiplan^  ni   de  ditHnatione  ex  somniis  ,  et  il 

nihil  sit  cum  conpore;  quod  aut  vati-  n'est  point  différent  peut-être  de  ce- 

hus  co^tingit ,  atà  dorinientibus.  Itw  lui  de  là  descente  dans  la  caverne  de 

mte  ea  *f"o  genera\k  Dicœareho pro"  Trophonius.  En  un  mot,  ca  philoso- 

'bantur{\\).  H  faiit  ou  que  Cicéron  P hé  a  |>u  explioner  son  sentiment  sur 

n'ait  pas  entendu  la  doctrine  da  Di-  la  matière  ûe%  divinatioàs  dans  qoel- 

cëarque»  ou  que  c<(lui-ci  se  soit  con-  uu*on  des  livres  dont  Vossius  avait 

f  redit ,  et  ne  se  soit  pas  entendu  lui-  déjà  rapportera  titre.  :  ihn'était  donc 

mi^me.  Un  hommaqui  ne  reconiiatt  pas  néoesaaifa  de  coter. d  part   Celui 

ntille  distinction  entra  les  âmes  iiu-r'  <je  «^û^inafioise  éf  «ommij. 

racines  et  le  corps ,  peut-il  croira  que  (I)  Lactance  n'a  point  su.  lui  don- 
le»  fanatiques  ,  les  ijenf housiastes ,  les  '  ner  le  rang  qui  lui  contentât.  ]  Il 

Rongeurs,  ont  des  pansées  qui  ne  sont  condamne   très-justement  Dicéarquc 

|)oînt  matérielle»  ;  c'est-è-d(ire  ,  qu'en  sur  la  mortalité  de  l'Éme }  mai|  il  se 

c*rt  état  leur  âme  ea  trouva  dans  un  trompe  quand  il  l'accuÀQ  d*avoir  été 

partait   déjçagement   du    Commorce  le  précurseur  de  Démocrito  é  l'égard 

({u'elle  avait  avec  le  corps  ?  Il  est  sûr  de  ce  faux  dogme  j  car  Dicéarqua  , 

((ue  si  un  tel  homme  croyait  cela  il  ayant  été  l'on  <tes  disciples  d*Aristote' 

ne  saurait  ce  qu'il  dirait',  et  qu'il  n^  fleuh  qo'a^sex  long<temps  apr«»t 

s'embarraKMrait   dans  une  évidente  Démocrile.  in  eddem^sententià  fuit 

contradiction  «  Or  nous  avons  vu  (i^)  etiam   Pythamoras   anteà  ,   ejusque 

(|ue  Dicéarqua  n'admettait  nulle  ois-  prœeeptor  Phertcydes ;  quem  Cicero 

tinction..jsntre    les  Imes   des   corps  tradit  pnmum  de  œteÀutate  a'nima- 

vivans-,   e\  les  oorns  vivaris  :  s'il .  a  fum  disputafisse.    Qui  omnes   lieet 

donc  cru  ,  comme  Licéron  le  lui  ira-  etoquentid  excellèrent ,  tamen  in  hdc 

pute  ,  qu'à  cause  que  dans  les  extases  duntaxat  eontentione  non  miniu  assc- 

et  dans  lei  songes  ,  l'Im*  de  l'homme  torHatis  fuibuerunt ,  ^114  coislm  Aaitr 

éit  dégagée  de  tout  con^merce  avec  sententiam  disserebamt ,  Diçmarekus 

le  corps  ,  il  ne  faut  pas  rejeter  les  di-  primé,  deindi  Démocrùus  ,  postremo 

vinations  des   enthousiastes    et   des  Epieurus  {^V). 

songeurs  ;  il  s'est  contredit ,  et  il  a  (K)  Je  n'ai .  .  été  . .  surpris . .  .  Irt 


ruiné   |ui-méme  ses  hypothèses  par   stérUité  du  jésuite  Jéréme  Âagusa.  ] 

Mais   Ses  £'/9/riif  «SVeu/orum  ^' «^afm  Nia- 
ne  le  condamnons  point  sans  i^enten-    moHd  noruerunt ,  imprimés  é  Avi* 


un 


(galimatias  incompréneosible. 
e  condamnons  point  sans  l'ei 


dre.  Peut-être  que  les  raisons  sur  les-  gnon  I  an  1690,  ne  contiennent  que 

auelles  il  ne  fondait  ^ur  retenir  les  les  titres  d'une  petite  partie  des  livres 
ivinations  def  extases,  at  des  son-  de  Diméarque  ^  et  un  extrait  de  Char- 
ges ,  pendant  qu'il  rejetait  toutes  les  les  Etienne.  Cet  eitraibaprte  oua,  et* 
^iuit^s  manières  de  prédire  l'avenir,  Ion  ce  phikHH^he  ,  le^ore  humain 
né  sont  pas  bieti  rapportées  par  Cicé-  n'avait  /aokais  commencé  ,  et.  que 
mn.  Celait  un  mauvais  pas  pour  Di:  ',  *■  ■  ^  j^ .  •  ^ 
céarque  que  cette  exception  en  faveur  (4*)  ^*  r^ripetttUmrmm  raH»  «Mft/  m*»*- 

%  "•»«?.  '».i-_:!''2'*JT*„?!.''î:  ^  s^.  ^™i  i.i-JLT-J!::. 


^  et   ie   voudrais 
manière  doUt  il 


s*en 


bien  savoir  La 
lirait.  Le  troi- 


hmm*  MMf  m#m  •rmnUmm  mH^m»d  »m  ftém/itiiwm 
jfrm0*t*ùmtH  ;  ti  mmà  fmrvrê  iltrim» 


•ième  pasMga  ne  dit  pas  plus  qua  la    rrr*^r'*^  TT^Jl^^V!^  ** 
second  j  c  est  pourquoi  je  me  contante   xtf^l/l.  ^    . 

mtèid. 


(44)  /i«"  .  ii»J'm. 

{/^I)  Dmmt  U  rrmtmr^mt  (C)  ,  •itmti9m  —. 


r>//.  rv«  ««"•  «•/  <*o.  ni  ^  xiir 
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(1«)  Ta*. ,  OmC.  contn  Groeot,  p*g>  m.  1O4.'       i»4;i/«im  w  rr^w^i^vu;,  «•MM«..v..y. 
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DICÉAKQUE. 


/  :. 


.râaneWriMaU  avec  le  corpt.  Ge  defo  atteinte  au  tj-ttème  de  Picéanntl 

_î      ^ .-  — _.__.    TtGieërMi,  TaiitVeiifatttaae  l'aie  pu  ciwaidMter 

fttttffiiiQeé  eMioeinviiiciole la dittooltë ornerai 

▼a  ei-dae-  profùêé:  J'ai  jurëtendu  que  Dieéer. 

jMM  (i9J^^nMiia  je  s»  eeia  poiat  dPoè  que ,  ou  ne  levait  plut  «e  qa*il  dUaait , 

.Cbifflei  w^ttue  a  prit  K■^Hllali«l  ou  qu'il  4t«àt  olili(|é  de  toute^iff  qua 

4*  li*a«tM  doKOM*  fti  le  jéMiiti^  t^<tfl«t  In  vertu  c»  quoi  il  foiiait  eoMÎite 


J 


•>. 


■■,v    ' 


y.  ■;  • 


f 


làvirt  qpe  le  DiotfiÉaue  qiit  tveit  eee  |o«n  le  côrpt  vivant  :  on  ajoute  que 

«auviiaee  opinion»  n*^t  pet  le  llèt^  ai  f  avait  toujôun  joint  ^tStenilile  oe« 

ttouit  ($0)  \  car  c*flet  à  de  Dieëaf^  deux  termet  emju  et  vàm/a ,  ma  con- 

Quupkt  Etienne  kl  ioipute^viti^  tëquenoe  eut  pu  être  adetite  toute 

imt*«U  ett  vrai  qu^il  t'iini|we ,.  eatièie  par  Dictfarquo  »  et  qn'aimi 

mruae  erreur  trèt  -  grottiirt  >  que  elle  a'èét  porté  ancun  ooup  é  ton 

iHoéenpie  ,  natif  de  Ntetaana  ,  it  êu"  ajrtièaie.  On  j^tend  donc  quHl  peut 

«iple  dUrit|Q»|to  f  n'ett  point  Diqéiur-  nier  quOtCi*  ce  (|ue  Vàmê  mjt  uo^ 

qiM  le  Mettinoit.  Ceit  de  quoi  lÉ|à^  vertu  dut  oorpt  vivant,  il  t*eat«v« 

iuite  le  devait  reprendre.    <  «..v  qu'elle  te  trouve  daat  lét  oadnvrtt  ; 

(II)  /#  m'pn  wUi  0xmmm0rtpiâifmê$  car  ,  ti    eUe  ne  oonsitte    que  dapi 

^J9^iom . . .  <0M  êuiet  d^  son  opùuon  l'arraofMient  ■MHshinal  de  certainf^ 

atir  la  n^Uute  de  témt*  ]  L'auteur  de  çorpt ,  coma»  il  le  suppbie ,  il  t'^- 

eetoDWcliont  coouMMe  par  déve-  tuit  ouniluteaient  quVsUe  doit  cetter 

]opper}eayitèaM  de  notre  phiktoplie.  dét  que  cet  erranuteoeent  œtte,  dèt 

ll.prélwd  que  m  Dicéerque  a  voulu  que  la  mf  chine  ne  aubtitte  plnt.  C'est 

dire  que  let  corps  vivant  ike  différent  ainti ,  continue-t-on ,  qu'un  çartétieB 

d'un  corpt  non  vivant  ^  qu'en  ce  que  répondrait  é  ceux  cpii  lui  voudraient 

leurs parliet tout fifuréetetarranféet  soutenir  aue,  te|on  ton  Impothète, 

,    d'une  certaine  manière.  Il  compare  l'âme  dtt  hiêtet  tubtitte  aprét  aeéme 

cétfNK^inion  avec  celte  de  I^escartet ,  qu'on  \»m  tuées.  Voutvout  troflapes , 

'\  vt  voici  comment.  Si  un  chien  diflière  répondrait-il  \  car,  puitcue  je  tuppose 

«  '  d^ttoe  pierre ,  ce  n'est  pat  qu'il  toit  quVUe  ne  contiste  qt|éi  aant  une  cer- 

coqipoté  d'un  corpt  et  d  Une  âme ,  et  taine  disposition  dm  '«Mrganet ,  je  dois 

que  la  pierre  ne  toit  oue  corpt  :  c'ett ,  supposer  nécettairement  qu'elle  périt, 

uniquement  enxe  qiril  ett  compote  dét  oue  cette  ditpMÎtion  ett  detné^ 

de  partiet  tellevfteni  ranféet  qu'ellei  |pii^ LViuteur  det  ohjectiont  tuppoee,^ 

>^tont  une  ^machine  :  oe  que  l'arranfe-  ^e  Pon  n'ûjanuù*  concdt  conum  les 

-~i    ment  den  corpuscules  d'ui^  pl«rre  ne  cartésiens  fue  2a  ««enu  «k  «enlir'iMr 

lait  pas.  Voila  I9  pentimeut  de  M.  Des*  cejje  pomtdmMâ  leseadatnnes ,  «l  que 

cailat.  Cette  idée  ett  fort  préK>re  à  UspirUeê  diucorps  uwatu  êmp^mênt^ 

nous  faire  entendre  l'opinion  oé  Di-  chaeuno  ti%*€o  toi  m  fie  et  son  dmc 

céarqu^  :  liout  n*avoat  qu?â  tuppoaer  lonqu'iU  <è  corrompent.  0  ett  cer- 

>     qu'il  étendait  tur  toutet  tortet  de  tain  qu'on  is'obiccte  pat  aux  carte* 

corpt  vivabs  ce  que  Irt  caHétieot  ne  tient  cette  continence  -y  mait  c'ett  à 

dttent  qu'à  l'égard  det  bétet-:nout  cantéi  <pi'ilt  u'ettribuent  aucun' tenti» 

n'avont  qu'A  suppoeer  qu'il  réduisait  ment  a  l'âaae  det  bétet  :  car  t'ib  la 


l'homme  â  la  conditioîi  d'uue 


faiseieot  tenntive ,  let  mémet  diffi- 


«bine;  d*oè  ii  rétulterp  que  l'âinie  cuit  et  que  j'ai  objtctéft  â  Dieéarqne 

humaine  n'ett  point    dittincte    du  tomberaient ytnr  emi,  et  Ut  teraiént 

oorpt  ;  maiis  qu'elle  c  t  teulement  une  autti  oblicés  que  lui  d'en  donner  la 

conttructHin,  une  ditpotiti«m  machi*  solution.  On  airolijecle  enfin  que  les 

nale  de  plusieurs  partietde  matière,  remarquée  que  j'ai  laitet  tur  ce  que 

Cela  étant  simposé*,  l'auteur  des  objec-  toutes  ks  modalités  que  n<Mit  cou' 

tiont  prétend  quo^jp  IW  donne  nuUe  naittena  ne  cetaent  d'être  qa'en  iai' 

'?l*t      .  m^^i  •^^  »*'**•  *  ^*»««**  modalitét  de 

|V^tiMfviM(C)*         -         In.    ."^  '  même  gen^e  ;  d'où  il  t'ensuit  qu'un 

tm.  12r)i£rri  l^^IÏISto^^Vn;^  «»?•  *l»»  •"'«»•«  à»  sentiment  5^ 

Hit».  l»|tM«  ,>«# •  «!•          ^"^  '  '        f  quelquet  rencontres ,  ne  cesserait  j^*- 


Ifeî 


DICÉARQUJS.  5,^ 

luau  d'en  avoir  :  on  m'obiecte  ,  dit-  hommet ,  ti  l'on  tuppoee  qae  leiMii 

je, que  cela  importe  peu  âÇicéaniue:  arraMtmiat  dm  ornatt  du  cornt 

car  d  lé  A)mmm  Mtnhmé  de  t^teli  Uê  hMaSa  IbM  qu'une  tuGance  «li  «,C 

matière  ^aprè»  U  modtJUmiom  m^  vait  jamaia  pente  devient  jMMMie 


quise  pour  en  faàe  un  corpt  tn^mm^  Tout  ce  que  peut  filtre  rarruuM^MI 

.auoirpfr  Udùm  arrangement  de  deoet crpiMtte  nfduit , comnwlS! 

ses  pafùes,  Jenm  donc  pat  eu  dtoU  llmrlQte,  à  un  mouvement  lœalX 

de  lut  faire  donner  la  f  te  à  aucune  venement  modifié.  La  ^IKreoce  ne 

partie  de  la  matière  après  ton  déren-  peut  être  que  du  plut  au  éçint.  Mais 

gement ,  mun^ ,  det^ant  et  aprèt ,  comme  l'arrangement   dm^  divenes 

eUe  «^  faeii  coin^ .  mats  nonpnt  rouet  ^ui  compoeent  une  horloge  ne 

corps  t^umut.  Cett  la  conclution  de  tervinut  de  nm  pour  preduml  !«• 

l'auteur  det  ob|edUont.  Motet  <pi'il  efl^  de  cette  machine,  si  chibn» 

nVst  pat  entré  en  lioe  pour  le  dogme  roue ,  jt vaut  que  d'être  pboée  dîne 


même  de  Dicéaraue:  i!  en  «  reconnu  «rteine  fiiqon .  n'avoit  actuellement 

^  fausseté  et  l'impiété  :  il  a  seule-  une  étendue  impmiétrable ,  caute  né- 
ment  voulu  montrer  que  j'ai  en  tort   oettaire  de  mouvement  dit  qu'on  ett 

de  1  accoter  duicontéquenfie,  et  que  poatté  avec  un  certain  degré  de  Ibrce- 

ce  syslême-là  ne  pe«d  point  tet  liai-  je  dit  aumi  <EBe  l'arrangement  det  orî 

sons  et  M  juttctti  .quoique  ce  philo>  ganes  du  corpt  de  rhomme  ne  tervi- 

sophe  n  ait  point  admit  un  tenUment,  ndt  de  rien  ppur  produire  la  nentée 

et  une  viji  ippàjtpable  dmM  |«i  oorpt  ti  idiaque  oiiàne  avant  que  d'être  mù 

qui  ont  été  une  fmt  vivant.  â  m  pbce  n  avait  actueUeaaeBt  It  don 

Vont  voyet  là  dairamtnt  tout  l'é-  de  penter.  Or  ce  don  «t  aulN  chote 

tat  de  la  qumtioa  :  il  ne  Vagit  que  de  que  l'étendue  impénétrable ,  car  tout 

savoir  ti  un^  philotophe  qui   croit  en  que  vont  pouves  fiiire  dimt  cett« 

ou'il  y  a  det  corpt  qui  pentent ,  et  étuudue  en  la  tindlhint,  en  la  fra». 

des  corpt  qm  ne  pentent  put,  lui-  Mai,  «n  la  poutmnt  de  tout  let  lens 

sonne   contéquemment.  h  toUtient  imagînablet>  ept  un  changement  de 

que  non ,  ei  que  quiconque  admet  une  tituation  ,  dont  vont  concevea  plei- 

lois  que  nar  exemple  un  attemblage  neaaent  tout^  la  nature  et  toute  l'et- 

d'os  et  de  nerfs  tout  et  raitdnne,  Itofce^^  tai|t  avoir  besoin  d'y  tbppoter 

doi|  soutenir ,  à  peine  d'être  déclaré  aucun  sentiment»  et  km  mêmequo 

coupable  de  ne  mvoir  ce  qu'il  dit,  vaut  |ii«s  qu'il  r  ait4à  aucun  tenti- 

que  tout  autre  assemblage  de  matière  ment  II  y  a  eu  de  grands  génies ,  qui 

Sensé ,  et  que  la  pentée  qui  a  tubeif  té  te  tont  montrét  up  peu  trop  tar^s 

ans  l'atsemblage,  t^btbte  tout  d'au-  de  cœur  k  creirt  tur  la  dittinctionide 

très  roodifiqitiont  dant  les  partim  l'âme  de  l'homme  «f avec  le  corpt- 

désunies,,  après  la  dittipation  de  l*àt-  mait  jpenonne,  que  je  tache,  n'a  om 

sembtage.  Je  Ée  répèle  point  kspNu-  dire  jutqu'ici  qu'il  concevait  daire- 

ves  que  j'ai  donném  tur  ce  tu  jet.  et  ment   qu'afin  dé   &ire  .^atter    une 

il  n'ett  pat  néoetmire  que  je  let  ibr-  tbbttanca  de  la  privation  de  toute 

tifie  de  nouveau  :  car  l'auteur  det  pqntét  à  la  pentée  actuelle ,  il  suflÎMit 

objec^ns  ne  tet  e  point  atlaquéet.  Il  oê  la  mouvoir  (Si),  ep  torle  que  ce 

t  seulement  obterve  que  Dicéaraue  ne  changement  de   tituation  était  par 

s'en  doit  pat  mettre  en  peine,  atteiidtt  exemple  uu  tentiment  de  joie,  «ne 

sa  ^déclaretion  ,  que  la  matière  ne  eBrmatîou,  nne  idée  de  vfrtu  morek^ 

commence  à  vivre  qu'aprèt  un  cer-  et«|.  { #t  quand  atêoie  quelqiieeMins  se 

tain  arrangement  de  tw  partiet.  If  ait  vanteraient  de  concevoir  cela  claiie- 


uexion  ,  le  raitoonepient  ,  etc.  Je  •JJS^*      am 
f  oiitient  que  l'on  suppose  ce  qui  «  été  ''HUlSnHIlu  «Z  TI 
jusques  ici  inconce.vable  à  toiie  *'-^  '  .*T. 


TOME  V. 


'■'I 


■^ 


«  ./^ 


Vrfc  I  f\n  if  ftâr^ 


•  ^ 


T 


DlOr^ÉNE. 


5a7 


l 


"  ft*ti  n'-l    **;ii,.»i 


»»••      '    I 


>p»  »"•   f» 


noiBMMrvui  d«  l.linMiiB'«  ,  pnff-  "»•  »»•• 


TTT^ 
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^ 
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DICÉAKQUË 


^ji-jJi  iilÉI  BiÉMt'hItt         Ui  mritt 

quHI  y  tém  e«|»èM«  â*  ««iiiw^ , 
runii  imi-^MMble  ttmfdMMtit  «A  tê 

ïtttt  ««rpl  iMt  ||tknM«it  <adi|ii4M 
éà  iiditt»  Ta^ilM  <|iii,  tirte  (6«to. 
tit  M  i6l«  fêr  lifnl  I»  «)épi  tttA 
MAt^'U  islMt,  Irt  ipill  toit  mmût 
mM  AlMi^tt à«itt«*Mr|Mi.  Li  pltiiè 
^tttmté  M  MBOMitiv  é  iéttUttir  «faHl 
Y  a  â^i  tortM  â«  moÉtetiitllI  M'Cti- 
faire ,  l'ttab  ^1  «"est  itttM  «IMM»  l|tté 

i^m»  demi  ^tiiÉ  ittiSliilililéot 

ëlSMé»  dtt  tMl^ .  ràatre  Ai ,  «TM 
^^,  «at  '  %  1^  d*ailimff  d«  Uiftu , 
lin  «Mliiili. mM  émtffMMSe,  «te.  Ce 
mPnà  dit  é*  U  tutadéuf  |Nir  nffwî 
jrki  Viirttm  lè  p«?l  attpl^n^  *  fou- 

Kw  9tKmè»imé»  i  et  «e  <|iib  i*ai  dit 
dtt  MMifiiMiil  «Nndttm  ra  pat 
ittùilM  dé  fbt«ie.àl'l|lifdd«  tiMiteft  IM 
aatM  ^pMt  tHr  liM|iii»llét  an  oot|ia 
se  peut  fllo«ir«tr  pli  lêiitetfieiit  oii  yî- 
teMiÉt.  ÉX  nHMi  IHm  dbit  boiicIiim 
rtoe  la  tteéerfe  Mt  diitittete  de  toatet 
Ivt  ttomeetioiit  du  coiipt  qui  loietit 
vettvtt  à  tiôlre  iMmtidiaiMaèe,  poU- 
oiiSlie  eatdlMiMIeèBt^tfte^pùreet 
de  tMt  cba^genwftt'de  litoatleii  : 
maif  B^ftaUt  point  (piMtioii  de  eeta 
iei,  ookitentOM-aoïis  de  Ootiolitre  que 
metfâraw  90»  Miia<Ni4r  «oniéqtiem 

lOQtea  liinee  de  miti 

eelàU  était  alMorde  de 

poofVQ  qBim  mit  <( 

qdfAiMMè  «HIm,  etc., 

dea  aiMI  btmi0Ê  Wt  dilfft^iitet  f»iè. 

èek  dNilMB  àw:I^M ,  on  jÀrodoirait  le 

setttiliaeiit  de  ooateur ,  cfc  Utt^jtr ,  de 

•dai,  rdié^.  de  fridd^  d*  duiûd  » 

raiwir;  li  MA*.  rafl^Mtkm,  la 


pOMée  dans 
eir  latii 

letMM  (p^ 
▼eiOTv  f 
itece  i«prèt 


H|^^JIaUff,peie^^i^ 


(M)  Ceme  tmtmneoernui^t  de  éht 
MM  mot  ntr  une  dkpmJf  mU  m  fait. 
ètmme&tto  é9  kttâk  in  jiwgMtn^, }  n 
Ma  iemSie  que  ti  f  atait  %mmté  tbm^ 
pkiiettt  et  aiieoltitteit  que  pettomie 
ae  •'#it  vaalë  Jutqiilei  d'avoir  nae 
idée  olaife  d*aae  «aodiàeatiota  de  la 
ittiHéM  a«d  toit  fia  acte  de  eeniiaaeit, 
je  tt^mrili  pai  agi  itee  trop  do  léei^ 
rite  ;  ear  Je  tieiie  de  lire  daot  \h  Hoth 
vfttes  de  la  répoUique  des  lettres, 
que  M.  Locke,  rua  des  dIim  profonds 
niétipbjrtloi^  do  oMode ,  reooaaaSt 
JogéBomept  qu*oo   eotpt    dooé  de 

Censée  eet  une  ohoee  ineompréhensi- 
le,  Et  notes  qn^l  hit  oet  aireti  en 
ré(N>fldaOt  à  une  objection  qui  étajt 
Tdndée  tor  cette  ineonipréhensibilité. 
Il  avait  donc  an  grand  intérêt  à  nier  le 
fondement  d(>  cette  objection  :  il  fiiiit 
donc  conclure  que  ton  aven  est  très- 
sinct^re  »  et  tttt  «fet  de  la  force  de  la 
Térité,  et  une  nreuTc  qœ  tons  les 
plus  grands  efiortt  ou*il  eAt  t»\\$ 
pour  comprendre  Vonlon  de  la  ma- 
térialité éTune  substance  avec  la  pen- 
sée avaient  été  inutiles.  \)r  nnb- 
quSin  tl  grand  esprit  avoue  la  dette, 
n*est-  il  pas  nrobanle  que  iaCafis  P^r^  - 
sonne  n*a  ose  se  glorifier  dVvdr  com- 
pris nne  telle  union  ?  Ceci  serait  trop 
vague  si  je  n^y  ajoutaie  rien.  Disons 
donc  que  la  question,  si  Tâme  de 
rhomaae  est  distincte  de  la  matière , 
est  entrée  dani  ù  fameuse  ditputé 
du  docteur  Stillincfleet  (54)  et  de 
M,  Locke.  Le  premier  a^  soutenu  que 
la  matière  est  incapable  de  penser , 
et  s*ieit  nmdtt  par-U  le  défenseur  d'un 
article  fondamental  de  rortbodoiie 
pbilosopbique.  H  i^est  servi  entre  au- 
tres raisons  de  celle-ci ,  çu'oit  W  sau- 
mà  eoncepoir  commenf  lu  matièn 
beut  penser  (55).  H.  Locke  lui  avoue 
la  vériië  de  ce  principe ,  et  se  con- 
tente d'en  nier  li  conséquence  ;  car  il 
prétend  une  tten  peut  faire  dm  cbosri 
qui  sont  incomprébennblvs  â  renten- 
deoBont  bomain,  et  qu*ainei  de  e< 
que  l'bomme  ■•  saurait  oompreadre 
qu'une  portion  de  matière  devienne 
penmnte,  il  ne  s'eneuit  pas  que  Dieu, 


iiff*#«r  fn'iwi  «rrlMn  ttmtM  rf«  «nuif M  j^ 


(Si)  WM««aM  Jbu  t.^^itMètÉ  l«n>o, 


t; 


qui  est  tontpàtsainl ,  m  pmi$»e  dbn- 

stiaimt^%éê  ftre^gftion  et  «lepem 
tl  certain*  tanmiêèmÈtUireeréée/ 
emtembhy  9$mm0'MÈe  tmmtm 
po$  ( 5$ )«»;•••.. As^ec  lif  4|^( 
Wo«  ^Mm»  diMI  (%)  »  eoisiin 
JHJuHaUé  fit'îl  /  «  f ne  In 
pense ,  ^rées  de  mv  igimmmm  on 
àe*  benms  éfroHu  ê$  ttêtrê  ooi 

ttont  ne  imic^iscca    , 

la  puitffimm  4e  &m 9  l'if  •'lim  eoi 
ntunifmrk  |n  mnlilws  Imjkemké 
penser,  eC  ettat  m$mrmpetMp0t  <pf 
ne  taii  iteûril  MMuMcfamAiif  mhbmmmC' 

,  tlisposéês  comme  il  le  fn«i«e  k  propw 
jusqu'à  ce  qn^onpmssf  ÉHt-tr^r  fn*^ 
r  a  de  In  eenff^mdkHom  k  gmp^mer 
une  uUe  ckoêe.  Voilà  «s  ivon  linnil 
de  lincomprébmiaibllité  de  la  oboaa  « 
et  un  recours  è  l'éteodne  de  li  poia- 
ïsnee  de  Dien  en?  dm  eUbts  qui  sont 
m  delà  des  bsnmee  de  notre  eeprll. 
Ces  ainn  à  pe«  prèa  qoe  ka  aeolae» 
liquMs  suppoaept  dims  lea  cféatnres 
uDe  puiamnce  oà^'eis|M|le«  qui  fait 
que  Dieu  ke  élèverait,  n'il  yonlait , 
à  toutes  sortes  d'étite:  wie  pierre  de- 
viendrait eapiido  de  la  eiaimi  béattfi- 
(|ue,  unefnotted'eiivdtvtondriitcapa- 
oie  d'eibcer  tonlf  la  sonillaredo  pécpé 
originel.  Hôtes  que  pour  réiiiter  cette 
puissance  oMÂeisCiMle  de  la  mati^  , 
ptr  rapport  à  la  oonnalisance ,  on  se 
peut  servir  d'une  preuve  qnll  ne  pa- 
raît point  (S$)  que  le  doctSMir  Stilling- 
ûeet  ait  employée.  KUe  ii'a  towonn 
semblé  trèsM»ropre  à  aponticr  MM^ 
possibilité  dejelndreeneembie,  dinp 
un  même  sujet,  les  trois  dimensions  et 
U  pensée.  Vous  tronverea  le  précis  de 
<*etts  pranve  dans  le  Itwe  qiîo  je  cile 
(Sg):  un  tbAaIogiên  lort  pnwiewé 
coritre  M.  l>bbé  de  Daspean  oui  a'd^ 
tai^  servi  de  eol  arfonsent,  le  crl> 
'iqna  le  mteum  qu'il  toi  IbtpineaiMe  » 
ei  ne  débita  que  dm  pauvretés  (4ln). 

Peenes  bian  garde  à  l^spression 
à'fmhodesrie  phOéenfhijne  ,  àemi  je 
uie  Sttia  servi  ;  OMiie  ne  ftélandifne 
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qui  l'égard  de  Foriboduic  Ibéolo* 


ioe ,  èvaniinîque  »  chiécieniie.  le 
btf  or  StU^ngOeet  soit  si^piMeur  à 
bkie.  Prétendre  que  poisqucrème 
rbommt  pense ,  elle  ee|  liami^é* 
ibvn'Mtà  mon  avis  bien  rsÎAemner, 
^t  niât  dPallleiirs  établir  un  lande*' 
jM|ii.ta^-solide  de  l'immortalité  «if 
nétre  n»e,  dogme  qui  doit  Itre  con- 
sidMé^iMne  fun  des  plue  impoHana 
a^iilee  de  ki  bonne  pbiloeapbie  $ 
at»is«il|evéiité,en  tant  qu'elle  est 
appuyée  sur  un  tel  princine,  n'appar- 
tJent  point  eux  dèHee ,  tifi  \%  xH^W 
gie  an  cMlien.  Un  tbéologien  cbré- 


(SS)  DmmM  ht  «jrV«i(«  4*4  ITiMirvIM^  èc  fe 


•^>t  -■■ 


^femiêr 


nous  a  révélées.  C'est  è  cet  égard  Imo* 
lement  que  sa  foi  est  un  bon  acte  de 
religion  >  nn  acte  niériloirr  (Ôt) , 
agréable  â  Dieu ,  nÉ  état  d'enfani  de 
Dieu  et  dedisci^de  de  Jésus- CbriMt; 
et  Cenv  oui  eratriient  rimmortnlité 
,4etinieà  canin  eeulement  desidée^ 
pbHonopbiqnes  qne  U  raiioii  leur 
fonmlriit,  ne  seraient  pa«  pins  avancée 
dans  le  royaume  de- Dieu ,  que  ceux 
qui  croient  que  le  tout  est  pins  grand 
que  Mi  pnitie,  Pqif  donc  q«ie  M.  Cocke 
fyppqie  jur  rCcritnrf  li  pcvpuasion  de  . 
1  immor^lilé  de  lime  »  H  a  tout  au- 
t|mt  d^ôrtbodoxieclirétlennle ,  évàngé- 
lique  et  tbéolodque  quW  ep  Mut 
avoir^  Ce  qu'il  a  ditlà*diisni  «et  admi- 
rabli  (6f).  le  le  citerai  •PE2f'*l|Mml 
en  qnâcfue  entré  endroit  (fiS).     -  >^ 

Urrv  jkHêM  HfÀAm  rjwt.  »a  o  ♦•<»»  j^- 
9uMp^n!id^  XfM  ■ 

llÉlA]IQDE,ckefdtb«^ 
\m  wmW^iff  pdnultiènM  rm 
dt  Mirèimap  dqpipt  pnnr  bir» 
Is  fiMrrt  QMitpt  tilit  droit  «t 
ffttiiaD  MIS  Iki  CycMfi ,  «oile 
ottt*  flumvdM.ciitraprito 
-IhllilabMiii- 

lUn  pettf  m  mèanê  Hmpl  aux 
diMli«l  «M  hiiMni  fëWit  vit 
pal  phii  tdt  en  dla4  dt  fiiif .  vnik , 


\ 


7>- 


v^   m  ^^  ^%   ■^  «.T  rs 


r 


ninrii'MC 


Amyifi.     ~/ 


Ai'0   ,'..!1irtk&** 


ifcij.  %Twmm 


-,j 


pWi  è  PatriktM  S«ciet«tti  i«w  f*»T*«!i»  ■  ^  "^ 


-j 
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'qa'il  fit  drèsier  deuiouteU,  l'un  1642.  Il  publia  un  commentaire 

èTimpîM,  Tàiitreàl^njustîce,  sur  les  quatre  Évangiles  (D) ,  et 

sur  lesouels  H  câëbra  k  serrioe  d^S^tes  ^uir  les  Actes^  dès  é{i6- 
divin  m  pins  ni  moins  que  s'il  eùc^res ,  ti  sur  l'Apocaljpse^  saint 

voulu  rendre^ ses  hommages  à  lean , laqufflle il ^t  imprimei^eii 

ces  deux  crimes  tout  de  même  hébreu  et  en  sjriaque  (Ç)  avec 

qu'à  des  dieui.  Poljbe,  si  nom  sa  veirsioui  latine  (tf).    Je  dir^i 

ravionsen  son  entier,  nous  ap-  dans  les.  remarques  quels  entres 

prendrait  le  Sficcës  de  cette  guèr-  livres  on  a  de  lui  (F).  Il   refiiM 

1-e ,  et  la  suite  des  actions  de  Di-  l'emploi  qui  lui  fu|  offert  depror 

céarque  :  les  fragmens  qui  niNis  fesseui:  en  théoloffiedani  lanou- 

tcetent  de  cet    écrivain    nous  yelle  universâtétrUtrecht;  et  s'il; 

apprennent  seulement  que  cet  eût  vécu  asset  long-^emjpi  iléa 

impie  ,:s'étant  enàagë  dans  une  aurait  eu  un  semblable  dans  cel: 

conspinUii^ll ,  eiBMra.ii  la  torlu-  le  de  L^de  (^).  Il  «vaitlépoiisii 


■  \ 


fe(â) 


la  fille  de  Henii  Bogard  ^  con- 
seiller de  Flessiiufie  »  de  laquelle 
il  eut  onze  en&ns /'dont  l'un 
pratiqua  lai  médecine  k  Lejde 
^  4PIEIJ  (  Louis  db  ) ,   ministre  (c) ,  et  puis  è  Amsterdam-;  et  an 
de  Linrde  ,  et  professeur   dans   atitre  âudia  en  théologie ,  et  fut 
le  collège  wallon    de  la  même  ministre  à  Woqbrugge.  Il  reste 
ville,  avait  beaucoup  de  ca{M-  deux  fils  du  médecin ,  l'un  defrr 
cité,  et  beaucoup  oe  connais-  quels  exerce  la  profession, de  soir' 
sauce  des  Ittaguet  orientales.  li   père  k  Amsterdam ,.  et  l'autre 
naquit  le  7  d^vril  i5go  k  Fies-  étudie  en  droit  (1/}, 
•ingue,  oh  son  père,  Dânuel  de    .     j ,,,  «?  f. 
DiBt ,  homme  de  mérite  et  de      W  jf'y*'^^  ttpn^fàtkm 

COnditHM,  (A)  ,  exeï<(ait    le  Samt        ^^  L«yik«k.«u,  pn^aL  ApliorUm.  Ui. 

'  iistèlr«.  Il  fit  ses  études  sons  a«Di< 


minisl 


(c)  Éx  Ont. 


ftiiwbri. 


Daniel  Golonîus ,,  son  oncle  ma- 
ternel, q^   était  professeur  il  ,^  ~  :Z":'r  "7~T    '[7    " 

l^^nrdidantlecolléêe  wallon.  Il  ,..  ^   ^fv^^L             h    ^^ii» 

*  /  ^»>«».  ....  »»;ni«ÎM»  Am   \*JL  (A)  Sort  pèf  Oamiel  de  Dm  était 

fut  quatre  an»  ministre  de  lé-  f^J^ 4^  fi^ii^ ^ de  condità0m.]\\ 

gliae  française  de  Middelbourg  ^^^  «alfa»  Brameèlw,  e^ y  pTàit  été 

(B)  ••         -             -'^---"-*  .  .         .    -  '             ^  •        »- 

tenrl 
tre 


^          coar«««-i™-«y,..— ^--«  Braiellii  (i).  il  Mtoiidait  le  fW  et 

eloignément  naturel  des  amum-  i^  lapgMt  orientalet ,  «t  il  pèaTiit 

rçfs  de  la  cour  ne  hii  permit  pas  prêcher  vnc  IfappImadiMMMBtdcies 

de  eatisiyff«  en  cala  aux  désira  awlirean  •■  «HeMMd,  «1  italit» ,  <« 

au 

à  Lêyd 

le  coWgeîwâiUm  ;  et  il  s'acq<lilta  wineTÉÎjiitflX  pour  Tavertir  «lit  «* 

de^tSiploiav*{:ungra72[sotn  ^^^^^^  àucL  P«r«.,  qui  1-.^^ 

)usquf  S  à sa,mort ,  qui  arriva  l'an  <t)  c#/«i  m  issf . 
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:>! 


jait  lecrètement  des  pr<g|>otitioiit  de  lemagne ,  et  <|U'il  ne  Lui  cacha  point 

paix,  eooore  que  le  roi  d'Espagne  pre-  soa proteetaattfiiie.  L'etaperearlaver- 

parât  ose  fonnidaUe  flot^  contre  tiaiMt   lealement  de  prendre    bien 

i  Angleterre. ,|xMni  m  Due  Hère  éNi  gMile  4  hii,  paioe  qu*il  ne  «irait  pat 

Paniel,  fnt  doiMatMae  de .  Cbarlea.  «a  «a  paâManœ  de  k saaver  M  mains 

Quiot  pendant  féft%  lonftaaapt ,  al  d#  ria^itilioa  (5).  Lonia  da  Dieu  fut 

obtint  des  lettreade  aoblfiaa  piour  hii  obhfide  ae  eacber  peu  après  Tabdica- 

et  pour  toute  la^itoeténlé  «a  xéùomt-  tion  de  ChaHes-Quint  {  car  ce  pnace 

pense  dé  tes  sarvftct.  Il  «laibrMia  la  aa^panvait  iibie  le  uMttre  à  oouTer| 

rëformalioii  /^  anonnit  daaa  eeaaaa-  dà;|a  haine  det  j^nitet  \(fi).  On  prtf- 

timehs;  de  eoète  qtt*il  liUiit  que  sas  tead  ^m  cet  honnête' homme  fut  in- 
amis.çachaleent  sonrcnrpa  é  Brunllâe,  strnit  par  Calrin  même.  11  passait  en 

Mndant  simaaoaaiaaâ,  etla  fissent  por-  Aaclatarra  avae  d'antaes  jeunes  gens  :. 

ter  i  Anvers  bà  mi  ronterra  de  nuit.  .Oalvin  £ûaait  le.  Injet  for  le  même 

Il  svait-^pottsé  la.fiUade  tWrf  va»  bltiaMn^  M,  et  représenta  à  c«tte 

Ceulenv  ^a«  flôana  sooi  le  nom  de  jeanesM  quM  ne  fallait  pas  jurer  en 

Coloniijs  que  ton  r^gMitlui  d«nna,Cf  jouaat  am  cartas.  U  n*y  eutqUe  Louit 

Coloniuf /-* -*-— - — -  ■- -^  '■^—  ^^t\i : î A  -_*. 

iei 
qui 
lut^ 

struisit  dans  sa^  iaatinBani,«A  reihorta  vartit  A»  tallâ  sorte ,  que  ce  jeune  li 

àTétude  de  lir  Ui^ologia.  Il  se  consacra  me  êèiivit  â  ses.  parena  que  rien  ne  le 

au  miuiaièra ,  et ea  Qt  ka  prMnièraa  s^reraitiamats  de  la  foi  de  Jean  Cal* 

fonctions  à  Mali  \,  aàln  banm  de  Clai^  via  (t).  H  consacra  au  miniatère^n 

vant  avait  proaurë  réfection  d^nne  fila  Daniel.  On  débita  ansâi  cette  cir- 

«^lise.  François  da  Banaaaira  »  évéqna  cooataace  ;  c'est  qo*il  jr  ««t  un  jésuite 

de  Aletz ,  avait  coBSposë  aa  livfc  tMs*  qui  avertit  ce  Imiel  que  ceux  d«  son 

fnjuheiix  â  la*  doaîriaf  et  â  la  par-  ordua  cherobaieat  le  eadavra  de  Louis 

tonne  des  miatatffaa.  Giàonina  le  rwata  de  Oién ,  afin  à»  le  peodre  au  gibetr 

viyeiaent  en  peu  dn  mota  :  cat|e  rë-  Cehi  fat  cauea  qaa  Daniel  pa  déterra ,' 

poqse  fut  publiée  A  Génère  Fan  .iSl&^  et  la  caéha.  La  |ésmte  qui  i*avertit  da 

,  il  fut  persécuté  par  ks  càtboiiqnea  de  la  ohoea  lai  offrit  de  le  servir  A  de^tar- 

iMet's/'et  déteiaa  en  prison  pendant  reir  et  à  cacher  la  cadavre  (9).     ' 
quUque  temps  {  et  loreqaa  cette  église       (B)  Jijjtt  ^/matm  mtu  tmiimire ».,.., 

eut  été  ruinée  par  la  pertécutâon , .  et  ,  d&   JlfkUelkour^,  |  M.   Lejrdecker  , 


»  s*en  aHa  à  Ujda  iVa  1619.  Tai 
i  Pel  jaader ,  antaar  de  raraisoa 

lecteur 


renttousdeqaministlrecèHeidsIherg;  ana 

Taffin  préiohait  en  inmaiia.  atColor  suivi  Poijaader, 

nius  en  allaaaand.  Caku- ci  mourut  funèbre;  aaaisj*averiià  ici  1 

jeune ,  et  léiew  «a  fila  nommé  Diaiel  qa'il  parait  park  soila  du  discours  de 

CoUfntut ,  qui  à  él^  minlatre  et  priael-  Paljraisdar  , «aa  Uaiada  Dieu  (ut  mi- 

pal  du  coHége  waUMi  è  Layda  (I.).-  aiaara.daré^daPleminfaa,«|#a» 

jydéjA  ditquek  Sicabr^da  Oiaiel  Co-  pas^da  a^l|  de  Hiddalbauffi^      v^^  s 

lonius  fut  naére  de  Louia  de  Dieu.  U  ■■  "^'i^^tii  - 1 '■iini,ia,,,^'',.IriAiiii  i.h«. 

«n'est  tombd^pÉ6aavrttaa  (â)  daaaif  ùSSJf^mmMuS^^ 

peu  entpalaS aaawa» qai ai*alÎKfa d*al-  mnéêtn  httAn'tmi*'.  éf  mm ,  l^itm 'bU' 

longircatle  iieaBafqaa.,|!f  ai  iMMUié  r'tlfi^ig?*"  M'"" 

que  Louia  dé  DiMiHriMddaaabMi^  «flpil^to^...  •»^v^^V%>« 

>§it  le  sujet  de  cet, article,  acooeagM» 

j^na  Charlea-Oniat ,  son' mettre ,  apix 

'  *)  ^«f M  «M  mrtkU  fm  w«iiS#Sa»a«aB* 
(})  Vjr  OrtiiMa  VaMWi  Ladav.  à»  Oms^'  ' 
(4)  A^iwiMii  dMdUiM  l«a»«i«i  4*  Di«a  , 

<  n  prmfftUon»  Helehiwif  L«f4yk«n- 


w ,  1^  Otét^  it^U  mil 


^^^/^ 


Laa^viciit-Oiea. 


tmi,' 


y^ 


w^ 


Huiarii ,  «I  #,  TsiciaM  MMiiie  XV.  qiw  Dicearque  avait  reçu  coni>-' 


croit  que  son  ouTragf  sur  la  màsiqne       (w)  D«  »iii-  v^  •  i^f  •  4» .  f7 


N 
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*^fnmunùtpm  êÊtetéttéfà  Ifrtteh- 
mtmréf  fmi  ovmH  été nmtinr^  Jeteur 
k  Îê  Uètp$  :;  M .  LayiMMr  iMbito  ««r 
<é  Àiit-lÉ  dm  >ikF»DaitiKc>  «oi  ai^ii^ 
tutti  d*éirt  ||iMi.U»fiMa  MniiHict, 
^toAt  «Il  f Haait  %  «Mit  in^ebft  Louit 
<]•  §i«fi  wri  «létoit  IMwore  ifiM  pro|i*- 
MÎflt  >  «•  Ht  flt  aMitker  à  la  cour  qttal* 
qtw  teoqit  afM^lUi,  jaWMI  hllMllVl* 
cvM  ffttodaii«iM«t,  «f  déttaga  «ii*il 
vMibil  MfititlN  ta  eoinifaiaiii  diaot 
l^eE#rriç«4<B  toa twinittéfir ,  aloeaMi- 
rar  tilitiMiaat  ce  qa'iUfauyiiait  di- 
pWa-fRi  <ftîamrwjjpiaawa*"WiwaaWB'aaaiiç 
iH^%  (Km  vMnatiar»  diai  \mé  mm^  H 
<>ro]raVI  d^aéllèwra  qoa  la  |»Mla  miVni 
lai  <ilh%it6aiiftiMitfln««Kéatt4««i* 
ip  d^l^  qtt*é  «a  propatMit.  Sa  «<»• 

^riaaa  tnuiiixi. 

(B)  Mi  pMin  un  Cémmentam  mr 
Im  ^mmmÉt^migihÊ.'jCkfwA  a»  j63u 
Le  firttHifer datai  fotaf  avait  été  dVxa- 
aiiaar  ImirerakNi^  latinet  du  lfiKia«B« 
TeitaiBiMit  i3ri«pq«a ,  fiittat  par  Tré^ 
TaailtaÉM|fMr<S  larèivtlaktodt- 
vim.M Mitai d«  rii^i%a  de l'ft^afi^ 
da  taint  Ifottbwu  ,  liitee  par  Maiitttr 
et  par  llerodrtn.'  H  tr<mra  ttaaacaa» 
de  ^utat  daat  eea  varsioas.  Gela  le 
mmmuoêk  dVMarâiiria  varéaii  vml- 
ÎÉitë ,  (MPlfo  d'EMw^  ailla  de  Thié- 
dore  de  Méae ,  k  sviiaqaai  raraèt- 
que,  rtftliiapi(}âe.  Il  las  ooiapalfa  les 
uaes  a«aa  lia  aafree ,  et  taaleÉ  avae  la 
tet^e  dPee.  Il  «a  €it  pat  diiictillë  de 
critiquar  IMie  daat  las  ahosee  oè  ille 
omt  difiie  de  eeatuta,  et  il  rendit 
iMaiiooiip  da  piatsee  à  raateur  de  la 
mlgarla.  âli^èiiM  rMt*  fiiM  Be%a ,  dit- 
il  (il)  ,  «j»M»  ermdifkmu  »  aoempni 
jmdMii  mti9um  «mit  à»  Jfmmm  TWta» 


(R)  iifit  if^rimerVApocilype  en 
h^reu  àc  aa  syrimmê.  1  Ceci  a  be- 
soin d'eiptffîatilNi.  A  aa  laat  pat  que 
l*an  «*i«ia((ifta  qa^l  t  ait  ici  daiix  Apo- 
tatiftit,  1*tnaa ao  fa»^  fc^raïqiMf ^ 
l^atra  an  laague  tyiriiqva.  Louit  dv 
Difeu  ae  paMia  l'Apoealypte  qa'ca  ty  > 
riaqaa ,  «laia  il  «o  fit  dire  une  im* 
freisioa  aa  àtraatérat  srriaqiaas,  «rt 
«HNiiitraaa  cataatéKthakraaa.  M.  de 
H  iaqua,.  tiittittre  è'Loadrtt  (la) , 
«i*i  averti  da  cale. 

^F)  /edi'mi...  fueli  amns  tivrés  on 
mèê  Am'J  If  pablia  avec  de  taYantat 
aatat  »  Miitlaiia  da  la  Via  da  Mit> 
Chritt,  oanspotée  an.  laafae  persa»^ 
par  la  jésulta  Jér^aM  Xavier ,  et  ûfrk^ 
ftti^  A  VorlMMl  une  traditciioa  «a  la* 
ti».  Lldalaifa  de  iatai  ^em ,  écrite 
an  laa|{a»pafiaaa  «ait  àotii  un  dtt  li- 
vret qaMI  a  fHiMiët  ae«a  dat  noltt. 
Qaaat  aua  daîw  preatiart  ofaapitiat  de 
la  Gewéee,  taad«taaa  ffertaa  par  Jac- 
qoat  1\^ia«tdkt  iiaecoatanta  de  let 
paMiar  wvaa  «a  twartiaseaient  an  lec- 
teur. Ja  ne  dit  riati  dat  rudinem  de 
la  langue  tsëbnwaoi  et  de  la 


fvaowwo  •  aa  n  pu 
faNéla  de  la  gra 


*^f9^m    *^^K^^V     ^^^^^v^^^^V    ^W»%^^P^^W#    VmpHRH^^HP  ^ 

laiiHBiaapat  aaiêittll  tnaalKaaiMMMMni 
comfMtrami.  f^Mm  M'  i>af|yainai  yo» 

J'ue  intmrprettm  ,  (pÙMomâ  ù  tandem 
umtp  mmm  iiaè  éùfknHiùm^^^i^m 

tiieavero,  Su9ê  JUiai  >,  ^Ittit  awi>e<» 
Atffot  ef  tMiM  ^liawiiiwai.  «fii^  mnii 
pmêim  (^mjtfemjjmâkénmmê  è/kni' 
r§r,  mimm  nhi  hmrémru»  uAuêt^im^ 
gan  nan»a»ëmmi,  M.  Siaaaa  gaiitaaaa 
tajifuttaiant  det  daritt  di  hmâê  de 
Dieu  :  c^eftt-daat  le  chapilra  ÎXIV  de 
•on  hittoire  critique  oet  coaaoïfnta- 
teurt  du  Kaiiveau  TettaaMnt. 

(n)  in  prmfuti»n0. 


ibiMoa  et  de  la  lai 
'3  panlia ,  ai  de  aaà  pa- 
i  giawiiÉaita  det  langues 

.^(i§>.  Depuift  ta  aaort  on  fit 

impriaeer  taa  Goanseaitaiia  tur  TEpt- 
tra  aux  Râinain» ,  avec  uta  recaeil 
dVèeerfattaat  tar  tontet  les  autres 
Éliras  dat  apètiat,  et  un  Gcmnien- 
taivatar  la  Vatua  TatlaaMnt  (i4).  Son 
traité  db Aifmwtiâ et taiKftetontM Sit- 
cm ,  et  tet  ApkonsnU  Tkeei^gici  (  1 5), 
imt  va  le  joar  car  let  toins  de  If.  Lej" 
deckar.  Oa  a  rnmfirinMl  à  Aipitlerdani, 
in-fittm,  an  169S,  aatoàtarratioéi  tur 
r£erilara,  aerrigéat  at  augaientëet, 
at  Poa  j  m  foiat  lUpooalvpte  en  ty*^ 
riaqpM.  Matea  qd*Alaga«iBa  demeure 
d*ai»ird  «aa  Louit  de  Dier  a  traduit 
fiHltawjat  la  lirvia  de  JérAna  Xavier^ 
niait  il  i*iK3aata  d*y  avoir  joiat  det  ab- 
tarva<bano  èënëliqvct  et  dopant  du  Um  : 
jétMi»  Mmmadvmrêionilmê  htermid» 


Éslar^ntialsif  ot( ,  Mmonnmiia 
ywa  Jbtaatte  Oodmx.  mmus  ui» 
■siil^C'aal  aJati  qu^  a  axpriiac 

(iiÂ  f!;«Ma«Mvm#  .  pëi0  t40»  ie  ffMi»i» 


(fa) 


Â0  iit 


*.V  î' 


faaikr*  pronom*/» 


((^  wast  il*  9iA*ai  uivfMfa.    ,  . 

fil)   €W#  ayWrftMM*    «M    M  imi^Hmtét   à 
Vtrfeht  ,  fmtt  «1%». 


( 


DIGBV. 


sjl') 


|e  I    Ci    BO    pi» 

niiin.  Cdomif 

été  fort  ill«.tre  «Un.  e.  h«cI.  •^Ifli^S.S^ 
pour  «a  yert»  et  p«»«t  ion  «N  mil^*U^ÊamtA^»cMact%^ 


tranchée.    S«i   «I.   dont  Bon.  •  j^^^j^  ««.^«^f.  »ur 
te  t«*e ,  et  »e  reaJU  d  d>ord  «  '•/•'«'",  «  *'?^„™i 


a 


a>gD«4e   Mt»«  ^<«  r""-  débS;  Il  p«Wi»  .  I'«  «65. ,  ~« 
5ue ,  q«'il  en  fat  retobli  4^«i«l«  ^^  JeT'inMiu.rUlilé  de  l'i- 

joùi«.»ce  de  m  ^■JlX'  ^,mU>^a  .»Wt  eu  de 

ChaHei  que    du    flM    Jâccjues.    ^  ^^.^^^^  ,^„j^  ^ 

Charles  1*^.  le 

de  aoo  cAbio«t« 

rai  de  tat  ami  ^ 

me,dMeUS«nte.Tr»nite.in«.  ^^TSMUr.  Wlft  •  ««^  i«» 
accorda  ifs  ^Vf^  ^  w^pr^mi^  ÎTiiiiiï^  PÏ4«»  ^«•^ 

tu  demies  il  fit  pftitieiirfpri-  r"^^^,  côwfdérfklci  d«  W 
se»  nirr*i«  ,  tl ,  •*«€«•«.  P^te  ^^  ^  ^  aUi«li«iiaiMr  à  k 
flotte  quni  commandaïf ,  ow-  ^Jt|e  >ojale  dum^  Jti  trAne 

•  |L«.di».  niib,  ilMiW  *  GeAàarsi  k  n    d'iUgWttm;  i»  4w«  »>>f^ 

IttilUt  i6oî.  CÏ,.of«^  l^i  ••e^Mer4  m  j^  .«prè»  d'Innocent  X  de  fa 

ddM^  df  M  |«.ii«K)i«im;.  fariKi»  ios<r<  ^^^^^  Ct»rli»  I*'.  d*  wqjMWt  II 
4.M  i«  OMio^yUrt  d»  BmfU  '••.P^'J^  ^^^  «kan««li«r  «  b  femeli  avec 

m«rv..M.  «qui  iiâk|ii««p«  qii.lefïei'y   iMoelia  il  avona  ans  pMrtenaa»- 


avait  pas  iMM.  U  aeraièrf  «Mie    P«el-**rt    ^  v|  ^j^^^    calKoliqUÉ    «t 


*  \ 


■ 


"? 


v 


-içv 


^ 


"5«M>nnimi 


ii 


\»V 


(10)  rtffn  mutti  fful.  XXZ.'lià   X///- 


(19)  Cicerô  ,  d«  OSciîs  ,  lih.  tf^'cap.  V. 


■    ) 


(la)  IMcMrcbi  7if<  ■♦«'^.■s   ur««^«   »•«»     V""""''  i.  •      '—  rff 


Anicnoi: 


:\ 


r,{;  uh,  f'H ,  *«f  Xf //. 


^TTT; 


L^.l 


530 


DIYLLUS. 


N. 


lÉti^liqoeUè  il  snpporU  U  cou-       (A)  Je  fCen  parle  que  pour  manpier 


iHSlIlilt'^  )• ,  rendtnl  encore  îl  m  traoïiM  (î)  ^  mats  ci  cette  ciitoa^ 

phie  âbilrKt  II  *^  retir»  en  Fran-  iImm»  était  thim  ,  U  ne  bisierait  i»ai 

ce,  et  ilrl^  ïiàier^#Watet  les  ? ****  bUiMW»,  pouqu'ajaiMe  â «on 

K3f^3K;  »î     ^^l^fë*  ■**  l'hirttSre  d*Êphore.   En  ^aio  le 

MMtmfm  ÇMRii  II    enl  iliff#p>  elÉerobertit-on  où  il  est  fort  naturel 

HiKMÉflrmne,  le  dieraHer  fateiiafe  q*W  U  trooirera .  c'rtt-à- 

IX^rèMilli  à  Londrte«i«i%^  ««**  iW  l^e«droit  où  ji.  Morëri 


parleridrÉpjborej  fl  ii*a  pai  noiiit  ou- 
jMetéi  ^  MfilUnt  M  i^  jiÉins   IM^Iom  Miiliment  4a  aimipëeU  de, 

tir  en  WS3m  Yen  la  IdÉi^  ;  mttS   qui  «ontiMt  ti  elaiiemenl  ea<fii^ilfiit- 
éoll^i'lnlinlienfaéktétté  sorte   l*tt  dire,  VoMiiia  (^)  a  raH»ort4  d^ux 

X*a  Mlàt  £  nmbrtèr  à  Loi»-  B^îf^iw^  * — .^"^''i*  ^^^^ 

pdtÊ  fMf^  de  sa  nitsiante)  ,   CMsawiiçatt  à  la  priM  da  temple  de 
^CS§t<iF  <il  prêt  i|r  abilMIte   Mphet , al eonpreoait >•  ehbset qui 

SJ  oi^rtl^  |~^^  «tanley ,  mm  porte  qulphorat  fbit  ton  W»- 
m  ëâ COHIÉI  di  I>eHiir,  et  d'une   loiraaa  ti^  de  Pénatne,  etqna  DiyK 
dr^ortfolE.  Il   en    '<>*  «oaunciMe  à  ce  niéaM  liëgf  rautre 

f*^  ■t'^Î^*»   Combattant  festadrt.  Il  est  doue  locontettable 
«BÉIl^  Hi 'jÉd»fellel V  él  ne  laisia   ane  TliiMoin  de  Diittué  •!éleodait 

BonnU  6  lii  Im :  faolre  n'a  '•,«5»'**»  Wuhiyei  e'eiii-dire  , 
1^^  !^Jj.^nieI  \  ;  ^^  qu'elle  eommençalt  au  tetapr  que  le 

W  ^  dins  illei  ^tf].  «ë-éwa  der  11io<îtoM  WiilonÏÏe  Wm- 

C^laOsH     i..âia    t    l^r?"!^''  Wi«deDelpfce.,Tertlaûndela.oS*. 
tt  pm^ii  sêS,        "       ."i^'.' 1 1^   oljnnpiadey  envinm  Tan  397  de  fU>- 


itdifc' É^if 'Jktli^iL  ÊêÊÊk9  "^*  r*  ''^  de  Périothe  refude  Tan 
4i  <¥W:#^M.#aatf  la^M«>q|i»  Aie  '^  l«.»*^;  ol/mpîtde,  etle  4io  de 
m  m^mtmjitrm;  émm  A»  JmwM  llit^  BoaM.  Lat  citaliona  de  M.  Mortfriaont 
#aiÉ#  fWiEyk  yyipémgjSt  ^Ji-   I^^ims  (Sh  «l  t*U  avait  beau  pmé  oe 


fkàfl  eaffl  MM  Mari  |w4l| 


a%  lia»  Hm^Mf^^ffi^  ^^^^M  W- 
ttf  d'Athénée.  Je  n'en  parle  ^oe 


I  jjff .  «^F. 


<i)iwii,ii|iyi 

(4)  ^JiV^Mt  ^  S  'A«»f  aW  «rSt  /tvri^c 
•rç^  rit  T«^«»^.  n^4w  Mfi  JiA^iMi- 

^  ixMrn ,  pmg.  ffiik 

^(S>'<  M<»Di«é»«4tfli«il««i  tov»X,  «« 
1^ -^       VMiU  èl«^«««|«. 


DINANT. 


Sîi 


■taiiH 


par  Vottins,  lai  apprenait,  ii  nVût 
pas  ayaocëone  conjecture  si  aliaaTaise. 
DiyUas,  selon  le  péMà§^  d*Athënëe , 
a  parlé  de  Déuétniis  Phaléréns  :  il  ne 
fallait  donc  pat  le  placer  comme  a  fait 
M.  Moréri  à  Tan  410  de  Rome ,  pot»' 
que  ce  Démétrins  a  Ûeuri.  après  la 
mort  d*Alezandin>  Àa  reste  ^  Ca«an- 
bon  a  heureasêasent  létaMtdansAlM* 
née  la  citation  de  Piyllos  (f),  et  a  été 
canse  que  Maossac  l*a  rétaMie  dans  le 
dictionnaire  d*Harpocration  (7). 


•?>■  ï,\ 


(S)  Cmm*.  ,m  àâkmi:,  la:  ir,  tei^ 

sur  la  Meuse ,  enli^  QiarlasQont 
et  Namnr.  Sa  sitfiation  au  Voi-r 
sinage  àe  pludlenri  mines  de^jbr 
et  de  çuWre ,  et  de  pluttenrs  ^t* 
rîëres  de  marbre  noir ,  et  d'an- 
tres sortes  de  pierre,  lut  causé 
que  ies  Habitons  ^tabUrent  un 
commerce  qui  les  enrichit  (a)  ; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre 
les  réduisirent  en  divers  lemp  à 
un  ëtat  déplorable,  tlséprou?^ 
rent  surtout  cette  flicheuse  desti- 
née l'an  I  |S6 ,  comme  |e  l'ai  dit 
ailleurs  (IM^  tin  autour  italien;  a 
fait  une  faute  qui  peut^  |%aaèr 
les  spéculatifs  (A)-  Cette  tiire  fut 
fort  maltraitée  par  les  Français 
l'an  liSL  te  Comte  de  Souches, 
général  dés  ifofipes  impériales, 
?en  rendît  le  iiàiltre  l'an  1 674* 
Uë^  français  la  prirent  l'année 
iuiTante.  Il  fut  accordé  Pf r  le 
traité  de  liimbgue  que,  rils  la 
rendaient ,  FEipagne  leur  céde- 
rait Charlemoùt  ;  et  que.  H  l'Ea- 
pagne  aimait  mîeni  carder  Chai> 
femont,  elle  obtiendrait  de  Fé- 
Téqne  de  Liège  que  Dînant  knr 

(ai  Uik  deiiiliiJa ,  Bm».  fcVt.  m- 

(k)  Vmm  |»«ri4rib  BMnMWf  B  .  (CMcs 
àm  J«)  rtmmifm  (C),  MM  if,  PH'^- 


fût  cédé  (c).  Cette  cession  n'ayan  t 
pas  été  obtenue ,  la  Fnmce  se  fit 
donner  Gharlemont  et  retint  IK- 
nant^et  l'a  gardé  |ttsqaet^'à  la 
naix  de  Byswick  ;  éiif  iriitff  dfe 
laquelle  <^te>itle  init  retournée 
an  pouToir  de  son  premier  mal* 
ff«  l'étlqoe  de  UéJ»,    :^^^*^ 

iir^lÊXIli».mrUAd»lmjMÊtxem» 
ekmà  Nmi^UÊ  «mm  im  fîrmmoÊ  «I  rEfiHiim, 

ie Wf.0mplemàm  i«7R.f..  fUi  iî^:-^ ir^^*^^^  ■ 

(A)  Un  auUur  italien  a  fait  une 
faute  qùipeui  égarer  les  ipéitîiatifs.  ] 
Un  Bioine ,  nommé  Rémi  de  Florence, 
a  fait  Un  disoo^rs'de  politique  sur  le 
mal  qui  peut  arriver  de  nnsoleoc4 
des  peupba  qui  outragent  laa  efiales 
d*ua  niineig&dnnne  «Ira  autref 
esemplm  ee  M  fit  Charles  de  fionr- 
gogne  «ushâbitans  de  Dînant.  Cari» 
Kéa  éi  Boi^nm  uHimo  nom  usa 
tantm  e  U  memùrmbU  eheieltk'eontm 
dé  ^4^t  f  *•  no»  p^n^  «  I^anUâi 
hayevmnfat^à  la  itatua  iua  «  tfelcuni 
altH  gendlhMmiHi  «Mn<  mitiéi,  e  tha- 
ueygmù  appiceàt^per  ImkoU  aile  fur* 
ehe  (1).  ft  mt  eUnr  qu'irnomme  gau' 
tes  la  fille  qni  fit  ctlt  •  et  qui  en  fut 
chAtiée  (a).  9ou  erreur  est  venue  d'à- 
teoir  pris  pour  un  artide  U  pr)»mtérf 
syllabe  de  Dînant.  Or .  oomaee  il  y  a 
une  ville  qui  s'appeUe  gantes,  chacun 
voit  que  c^t  abus  est  aiset  propre  à 
causer  des  illusions  ;  car  si  dans  mille 
ans  d'ici  Fétot  des  lettres  m  trouwit 
sembUble  é  la  èoadition  où  tnes 
étiient  au  XV.  sêède,  «  y  aurait  des 
critiques  qui  prétendraient  qne  ce  f^ît 
â  gantes  en  Bf^fM,  et  taon  I  Dî- 
nant ior  U.lli^toiè  ;  que  U  BjHittni. 
gnon  se  moptw  d  vfoduaitif.  Iç  •• 
vanlenieni  d*une  découverte  dont 
personne  Vauràit  encore  parlé;  )e 
▼eux  dire  d*one  expédltioa  du  ^ 
nier  duc  de  Bourg»aie  «outra  )••  WJ- 
lons,  lU  chcnhfn^aut  la  t^ps .  J 
Miiet  «t  les  el^nslances  de  ceU* 
guerre,  ilf  InHrreraîant  beancoim  4a 
ckioees  qui  s^puieniient  leurs  eoalae- 
Ugm.  Ce  tariSt  «^  ^.^F^  ^^ 


tlÀ  VnkSmkê  «  OmMetê^^  4ttm  Mm»- 

(t)  /t  mh  «»  -MTf .,  .c«^^p^  •■«r' 


4  « 


t 


(»S)    On  n'»M«md 


icifii« 


é99  99ff»  P^*  ipsam  priiiê  animamndkU  ceo' 
aucrunt ,  MetêcnUis  aiiquU  Dkatar^ 


334»' 


II»  «■  IWW. 


7»W 


^■■■■■■^  mm  infiuit  Décmar" 


S 


irtàment 


mimù.  Ci««ro ,  Twcal.  If,  ttifritê  XXXiK, 


■■■i 


\ 


■n 


5aa 

Inng  chapitre  de  ÏBVkHi  .Advenaria  ^ 
t^tarÙB  LeeUonftê  et  Ememdmti»ne$  , 
scMT  tUeewÊuiUotiM*  Ce«i  qui  ont  lu 
eil  MitM  é'otfinragtt'  ■*âCBordwout 
q«e  j*  raiMMM  d«  r«f«oir  pari*  |MMMé. 
Iwiit  M  iMiittoiM  pduit  pir  •▼•nce  let 
,»iéckt  fatun  :  ooatMitoiit-ACMi*  dii 
préteat.  le  toit  sèr  que  |rfosi«ar*  y**- 

migio  Fioreétyfl*  y  ètt  'p«r>«iMX  qui  le 
troaipénnitC  Je  ■»  joole  pmat  que 
plin  <|*«io%fMHfil«ti<M  nt  Mette  Mao- 
let  etOM  Ibt  ▼illet  aoi  oat  4fttf  Melëet 

Souc4ivoir  fiiit  4«s  intallea  a«K  ttatae? 
*ttp  fe«iverate« 

BlffOlflT  (Richard)  ^Uit  de 
Cbutanoet  en  If orn^^aie  ^  el  vi- 
vait «V  XVI%  ftiède.  Il  miblie 
entre  aobm  livres  latine  l'Hit- 
toirç  déf  iroerret  dviléi  excitées 
an  tu  jet  oe  la  religtofi  en  France 
etam  Pajr»»Bas(A).  Il  ne  laut 
point  dimler  qn'il  ne  îki  de  la 
communion  protestante;  et  je 
croM  qu'il  ne  •'éifUil  à  Mon- 
belliaixi  qu'en  qualité  de  réfugié. 
Il  avait  &it  quelque  séjour  k 
Strasiionrg  avf nt  ce  tempiUà  {a). 
11  n'écrit  pas  d'une mamère  trop 

passioniMMh 

■  ;-•'.  ■■'•-'  '-.♦f-     •  ■  "      \  ■  ■ 

(«)  r«(jm  r4pÊt0  éJdàoÊUim  et  iom  llù- 

teire  dat  Ciwwet  civUat  Ua  Pam-Bm, 

f>   ''■ 

(À)  //  puhUm  entre  martre  Utnnu  la- 
Un*  l'Histoire  de*  guerre»  cii^ile* 

en  Fmneeet  «mjt  Pér*-Bm*»']  LVpi- 
toeM  de  là  Bibliolbéqae  de  Oeaoer 
(r)  BiVppread  qoe  l*oa  imprima*  â 
UâU ,  ie-l*. ,  Uan  iSSs  :  mXtnU  Di- 
nothi  Je  BeUo  aUU  GmUieo  ite/è 
gioni*  ea^d  êtueepto  lOri  F"/.  Le 
Calalofue  dX>tfora  fait  mention  de 
troît  autres  livret  de  Kio|iard4>inoth, 
«ittt  sont,  IdeÈeU^:  CiM  Bèigsco  lAri 
yj,  iM-4*->  A  BIW,  l58o:  J3utr9tuia 
Uitfriem,  îM"*  ^  Bâl«.  >58i  ;  <<e 
lîehu*  ei  Fnétii  menttrMitu*  Lod 
'commnnéi  MiitoncL^  et  Sêntentia 
Bistoricorum  ,  in-flf. ,  è  Bile ,  iSSo. 
Je  «f  aaia  ai  «etta  data  dim  rUwt4ire 
daa  (oarrea  «ivalaa  du  Payt-Bat  «et 
biru  marquiJe  \  car  rédition  dnat  je 

t*)  tr>l*ai-  GM»*ri  ,  pe$.  M.  7*4. 


DIN OT H.  DIOGÊN t. 

ne  »cr>  e»t  de  Tan  1 586,  et  je  nV  ai 
rieifobaerfé  qui  lasse  croire  que  ^esi 
la  seconde.  Ljiutenr  la  d^ie  au  se'oat 
et  à  Facad^Bsie  de  Strasbourg,  al  date 
de  MonbelUard,  le  18  d'ao6t  ^586,  Vé- 
pltre  dtidicatoire. 


diog'èke. 


5.»  j 


DIOGÈNE  le  cf  nique  a  été  un 
de<M  bommes  eitraordinaires 
qui  outrert  tout ,  sf ns  en  excep- 
ter la  raison ,  et  oui  vérifient 
la  inaiime  /  Quil  njr  a  point  de 
grand  ctprii  dans  le  caractère 
duquel  il  tC entre  un  peu  de  fo^ 
lie,  11  naquit  à  Sinope,  ville  du 
Pont,  et  en  fut  cbassé  pour  le 
crime  de  fausse  monnaie  {a).  Son 
père  ^b) ,  qili  était  banquier  ,  fut 
pani^i  pour'te  même  cnme.  Dio- 
gëne  se  retira  à  Atbènes ,  et  ob- 
tint par  sa  grande  persévérance 
que'  Iç  phuosopbe  Antistbène 
voulût  devenir  son  maître  (c)  (A). 
Non~seulement  il  se  soumit  avec 
joie  au  genre  de  vie  qui  était 
propre  aux  sectateurs  de  ce  fon- 
dateur des  cyniques ,  mais  aussi 
il  y  joignît  de  npu veaux  degrés 
d'austérité  :  de  sorte  qu'on  n'a 
jamais  vu  de  pbilosopbe  qui  mé- 

Srisât  autant  que  lui  les  co'mmo- 
ités  de  la  vie.  On  se  tromperait 
si  l'on  crojrait  qu'avec  son  Mton 
et  sa  besace  y  et  le  tonneau  qui 
lui  servait  de  logis  (B) ,  il  lût 
plus  bumble  que  ceux  qui  se 
traitent  délicatement  (C)  ;  il  re- 
oardait  toute  la  terre  de  baut  en 
bas,  et  il  exerçait  sur'le  genre  bu- 
main  une  censure  nu^strale,  et  se 
croyait  sans  doute  fort  supérieur 
au  reste  des  pbilosopbes.  On.  ne 

(«)DUg.LeSrUM,Jlur/,^^fM  ViiA. 

ML 

(t)  f/  fmp^lmtt  lehtm.  ^m/^mm-maj 
mmt  du  fH'U  mtotirut  dmm$  h*  pritom* ,  tt  que 
—mJU*  m  tmÊHut  *mm*  aW— d^  te  semtmtt  des 
/mgéê.  Diogèa.  U«rt.  ikid.  f 

(c)  Mmm  .  ikid.,  tmm,  ju.  iEUaoM,  Y  et. 
H«t.,  iUt.X.CHp.Xt't. 


^ 


mw 


saurait  s'ctnp^er    de  trouver  fort  mauvaises  raisons  (M).   Il 

de  la  grandeur  dans  set  manie-  eut  d'illustres  di9ci|iles  (/),  et  U 

res ,  lojTtqu'on  lies  envisage  d'un  comp6sa   plusieurs,   livrea^)  ; 

cerUin  sens  ;  et  puisque  Alexan-  mais,  on  doute  qu^  let  tragédie» 

dre  y  en  tr^va  (D) ,  lui  qui  ttir  qui  coururent  sous  ton  nom  fiis- 

ûn  te)  cbapitre  était  ti  bon  cou-  tent  de  lui  *.  On  ne  saurait  di^e 

naisseur ,  il  falktit  bien  qu'il  y  bien  certainement  s'il  éuit  aOiée 

en  eAt.  Ae  poui  ioM  pat  à  ceux  (N)  ;  mais  il  sur  qu'en  certaines 

qui  ont  eriliqué   Alexandre .  sur  choses  tes  préceptes  de   morale 

ce  sujet  (E),  ni  k  ceux  qui  ont  étaient  fort  bôps  (0),  et  qu'ils 

blâmé  la  conduite  de  ce_philosd-  l*ont  paru  à  plusieurs  pères  de 

pbc  envers  ce  prince  (F).  Ceux  réglite.  On  a  admiré  la  manière 

qui  trouvent  dut  contradictioBs  dont  il  réibu  k  pbilotophe  qih 

dansles  chotes  qu'on  rapporte  niait  l'exittence  du  mouvement 

de  biogènê  (G) ,  doivent  prendrf  (P)  î  mais  nous  ferons  voir  que  sa 

garde  qu'un  bomme  de  awi  bu-  réponse  éiait  incomnarabiement 

menr  ne  pouvait  manquer  d'être  plus  sarpbittique  que  les  argumens 

sujet  à  des  in^litét  notables,  de  9e  pbilpto|»he. 
11  avait  beaucoup  de  prétence 
d'esprit  :  cela  paraît  par  ses  bons 
mots  ,  et  par  tes  promplet  re* 
partiet ,  qui  pout  la  plupart  con- 
tiennent un  sel  fort  piquant.  On 


ne  jugeait  pas  mal  de  lui  quand 
on  l'appelait  un  Socrate  fou  (d): 
Il  passa  une  bonne  partie  de  sa 
vie  à  Corintbe^  et  il  y  mourut 


•(A)  H  oM 

'emnee  tave 
m  >'anWf  d 


mort  (H).  !1  te  soucia  peu  d'être   ^^  *»•'»»*• 


J 


ig)  Dlbf.  LHri.,  II*.  ^/,  MHH  ft>. 
*  H  va  Mteeil  rwtKMcmoavrH*  4«Dm> 
•  Q»  Iw  leUrw  ^'ea  trovvtww  «m 


i.ioat  tiiàmmmà  taffiHii»  «iau 
«■•  l'a  mtem^é  M*  BeéMiaa^  éane  «a  mir 
iMNrt  lu  è  b  9-.  tlMM  de  l<la*liUii .  «4 
im»  Uavel  il  a  fait  emmdu*  ^im%%é»i% 
dt  CM  léttNi  «aeort  iaWilw.  • 


entériné ,  et  il  k  fiH  néaumeîns 
avec  bonneur  (I).  La  raison 
pourquoi  il  demeura  k  Corin- 
tbe  tilt  qu'un  bom^ae  de  -cel- 
te ville  l'acbata  (K)  v  et  le  fit 


•a  grmnde  jnrté- 
9eofhe  Amùtihè' 
«on  mi^hre  \  Un 
!,  ayant  tooIo  patr 
une  sroaie  faute 
^  a.  Veîd  iet  paro^" 

^     n$cit  du  nlese  Dtô- 

»  fène;*qoe  le  piiiloaoplia  Antitf^éne, 
•m  anSaur  de  la  aeeès  des  «ynlwef . 


1er  de  ceci 
eentfvte 
laa  (1)  :  «  On 


lit 


jpiéeepteur ,  iMtant  hit  <Hfe 
pla  «e  Soctme,  et  ayant  rurrnyé 


«r^epteur  de  set  iii.  La  cuptivi-  i  panr  o^  imis  «•^i«ll>««fî«î 

poim   qu'il   ne    conservât   tout  ,  ^^^  lui ,  p»it  un  btton  pour  le 

sou  caractère  (e).  Ce  qu'il  y  a  de  »  oheMer.  Meti  eda  ne  fit  P*^vr  ^ 

plus  impudent ,  et  de  phit  inex-  »  Diogéna  .lequel  bam  la  »Jk  P^f 

ensable  d^^^  sa  vie     estqu'è  la  : -TaT^ïlT'w  5^%^^^ 


vue  du  pnMic  il  teplongeait  bru- 
talement dans  les  caerdcae  de 
l^impureté  (L).  Il  en  domiait  de 


liiir;  ,\^.  Hirtor .  HkTry, emp.XXJûtf.  ^u.. .  Li.  },*r}* 


.  noini  de  hét»n  *i  dnr  tfue  Je 

m  dum ,  p^ur  epjvrendre  de  i^at*  quer- 

»  ne  €ka*e  de  iêm  •  Socmie  mourut 

(i  fmuaU   mmr  RIm*.  V«r 


i«  mpmi  tg  ffp 


tt  m»  «II* 
M«,    V«r 

40  Utr, 


I 


1 
I 


r 


(3?)  ^miAm  B«mim  ,  M  cbhC  Gicrv.  ma 
Lt,mXXXiX,liè.XJir.  , 

K-  : 


Pirmmrekmt  ptri^tmtiettt  tmttm  dMma' 
gtntrm  imkii^Ui ,  jMi|««pnim  H/mrori* 
têU^uU,  Ciotf»,  dr  Oiriailai  ,  /«A.  / ,  gtp.  lit. 


(44)  tdifm  ,  ihUltum. 

(4  3)  l^wti  {«  rmiMirf«f  (C)  ,  titflli»m  99, 


mièid. 


(4t)  LmcmH.,  Ptvin.  lulU.,  Uh.m .  cmm 

vnl.  rftjtt  éuitsi  u,  ckMp.  m .-«  xm 


i- 


ù 


À 


DIOGÈNE. 


k  t^;  a«ii^  d«  1«  9S«.  ol/mpiade ,  «t  Lm  Alb^aimit ,  qui  loi  isAic^rrat  c^ 

¥  ■??*  ^  •w>l*^-<M^  •%•  ^i^  çMUmfal,  doanérciit  9n  tatrt  too^ 

?•*•  !■  "î^f?  •^i/P»  «S«  ^A-  Miii  â  IKocéM  (6).  C«  tonneau  fat 

iMÉwIté  li  Gi^ad ,  ^  peu  a*inBë^  iiMi  doute  £flër«Dt  de  eelm  qu'il  eut 

tfrét(^.Ot,i»fHiamwÊowmUtéêr-  à  CoriatlM,  oit  U  dMMmitIo 


'-   ^»     ^  — —  -  -^—  ■—....-.  f  .»—  ^  ■■■—■«■»—»  lonque 

.     m    \^    ^>*iî*.ol™mâ4e,ee.  Philippe,  roi  dèMMédoiiM,  sonjeait 

*Î£"^^!î^%Ï**"S^^^M4^«>  ?  ^^»>«r  cette  place.  Tout  UThià- 

Mion  le  père  P^lan.  Ifooe  pourone  bitaiit  travaillant  a^ee  un  empres- 

i^  "W^  'I^  *%*■•  «mrtil  la  aeàMiitejiIréBie  â  fortifier  la  nlle.  Ko- 

mmmméÊ:4êh^^^Mj(mriâdê  :  puis  gè^ ,  ne  vMlant  pas  étra  le  «èul  qui 

aM«,q»;a  «M«|.àrii|e  d*ennn»  ntlItjiMa,  s*ê»asa4  £are  rouler  son 

qnatn»^n«t^  aaa^  ifiitait  aë.ki  toi^ieaii  (7).  M.  IMiaxe  Hn  de  U.  une 


BNiiièM  aMds  de  la  gi*.  pl/èipiààe  :  preuTsqae  ee  tonneau  n*^ait  pas  d'ar- 

tt  p'JWriitddlyç  qtfèaWtoÉi  douie  aiis  gUe  ;  niais  il  aVone  en  mêt^  temps 

^•■l"**""*;**»;  ■•«"^*  ^  j*^'  aVlraît  «iHl  j  a  mojea  de  rouler  un  tonneau 

dot«p9S^Mt«pl<if.dfr40Q|ed*ilili»-  4e  eetfo  oMliére  sans  le  mettee  en  pié- 

tbtefpirla raison  qaelLIolfalléffpe.  ces.  TestacMum  nonjwue  Dioaenu 

^Jf^t^J^)^  .— ^  •*  ■'<»  **»'«^ .  •«diigneuni,  Olud  confiée- 

«f^^y^^ty'"^^"'*'''''!!*  ^'"^•»  y»  **»  qiAd  iliasum,  m  atioêu*  e»set ^ 

dlswM  yAtSBaadw  et  Pieglin  «■ot»»  ««ni  f«n«ri(;  die  «mo  tt4ipud  Lu- 

roro^t leader  MOT {«iai^pn«içQéU  ^iamm  in  iiheUo  lf»om^  censcri- 

on  ne  trouvera  poi»t  Mil  oofgpttrear  AeisJo  «if  Aictoiia.  ÇMtatptp^m  Usta- 

U  iMSt  se  souvenir  qéé  le  proeés  de  ceumiioiium  tmnmn  et  eirc»mu>gi  ûo- 

Soerali  dimm|po  t#M«i  or,  po»-  <«tt ,  in  /îmelo  ,  ««ol  <o/o  «u^iclo ,-  t^el 

dent  Itf  nroe^dMf,  Aalîstbipe  ne  rutikilOf^s  mgrû  ^  ^  in  moumio  etiam 

ïf^^P?"*  *»•  ^'  P<*"^  ™*'  *  p^immiuoi  eùmprmsmnmmmpUUla 

«^^oe  SoeralOj  cela  epl  iiBs  diff-  et  cafmcia  doUû  pro  anmliÉmnU  nu»- 

mm*  1h  vàmi.l>UmkÊ9*mê  vi«it  A  ào  toUda/udêse^spisêà  enJibUtrMU 

AIMaes  qu^apids  avoir  lilt  la  fausse  (•>.  Il  ne  Aiit  pas  cette  remarque  inu- 

oMunaie  dont  so«  bajfs»  et  avoir  mé-  tileinent ,  il  a  en  vue  les  vers  d'un 

me  exereé  ooè  '  ehêrs»  daps  la  mon-  poAo  latin  (0) ,  où  ee  tonneau  est  d'ar- 

n«it  (S) ,  et  ipi*lipf^  ^rW^m  A  M-  mie  :         ^ 

^  poor  >  consulter. rorade  (4).  ^J^'Jr •:'.;.'.*.         iMtaiwiU 

Peui-OB  ^  raisfluwifcloment ,  après  Mm  md^m  cy*^ t\'i jy,g0,ù ,  •lumâtt 

osia,  q«*U«*avai|qlièqoiMe  oume     ,flN».  ^ ^     * 

W^i»*ii  oomÎBio^a  de  aollieiter 


lasdiaci- 


i  ». 


irif .  j  n  avait  àmmi  oodre  A  que^u'un 
de  m  pidpaior  vmm  oeUiiW}  aaaii 
coauBo  on  n*etrfenta  point  prompte- 


/«■if  A  mhm  nik  iit  OU 
•r««  ,  fMMM»  ftUemr  (■•) 

f|t,trouverau  pas  eiranfeoueron 

-^ ^  .  .....i.^  ^«.^  i.,«M|.««- laaanAt  Tesoessive  aflectaoon  de 

ment  œt  ordn  »  il  s*îaipoti«9ia ,  et  se  p«i«itrit^  que  IK<tffAne  ftlsait  perst- 

lofaa  dantipa  tonnimi  qui  dtait  an  ^i^  »  «Q  ««  ironlani  avoir  qu*uu  ton- 

teaanle  de  k  aiAfo  dos  dfoin.  CtU  oe  Ma«  pour  tout  logis  i  mais  de  pr^ten- 

quil  rapporta  kii^népe  dam  qnel-  dre  trouver  lA  uoe  preuve  d'ivrogae- 

qu*ane  de  sas  lettlOi  {fy  lo  vtMiarais  *^c    c*est  donner  dans  le  ridicule.  On 

que  les  oomaMotalalirs  do  Piogène  ▼■  ▼oir  une  tirade  d'impertînetaces  qui 

ladroe'  ensssnt  moberebd  oonanent  il  oe  asra  pas  A  beaooAp  prAs  un  eo- 

eut  permiasion  de  e'appropfier  one  droitaussienoujeu^qMelerestedeoet 

cKose  qui  appartOMi^à  «sliiiipU.  D  .-^  .^    ^  ^       .  ;..  ;       v 

neni  pas  toiM^-rt  le  »I.N tonneau:  ^^^/Z^i^^^ 

<l)  M«M|.  PM.  ai  DM|«e.  L»m\  «A.  n , 

(g)  J«v«a.,  Ml.  XIV  ,  »4n  !••. 

(■•)  If.  Mféri  là  Mi«il«r ,  rf  Mi  f«*««  croit 
M«  JfvéMl  •  vm4»  fâirt  r^iof*  4«  Diog4ii« 
4m«  «m  v«n.  1.4  dU(«  ««<  étmtrtmtmt  imJmàf 
tM»  I  mmn  v«i  •«  rf«i|  »#  mm  hm. 


il  »a  Ironva  un  jeune  insolent  oui  Ini 
ifeit  en  piAœele  ptom^er^  et qo»  pom 
celte  insolence  fwtooodamn^  au  fouet. 


}î 


MÎTàTr 


X.: 


kMrti»**»». 


7 


\^ 


DIOGÈNE. 


^2  S 

article  :  «  Pour  Diogènes  le  Cyniwie,  ni»  enseivnC  Ckmm  uél  l^kiumj  et 

»  sèn  nom  lui  sert  a*él(^  •  car  c  est  mtâU6  hoê  diioséetf  esf e  ùuipiêmiéores 

»  comme  qui  diroit  DiogAninde  l^b»  jumémlisp^'):  Maie .  àuvoela ,  il  u^est 

»  meur  des  cbiens  :  oe  gaUnd  fûsoit  pas  œrtainqoHI  n'Iatt  pt^t  o«  d*an^ 

M  du  philonplie,  et  ses  principales  ac-'  logis  c|tt*nn  toonoan^  On  luidevii»-. 

M  lions  ont  estd  eelloi*cjr  :  1*.  De  de^  da  un  lôor  :  Comme  i»ous  n^ooe»  ni'Mi- 

»  meuter  ionret  nuietdansun  ton*  let\  m  tenmnte,  qmi Mt-^ qui  vom 

M  neau;  ^est  ainsi  que  les  Qompa<  eiilenem  fumnâ  voêusen*  mtrt?Ce» 

M  gnons  d'JEnie  mprés  avoir  mange  la  lu»  qui  tmra  beioim  de  maison  i  vApon* 

M  diairvindrentattz'assielles,  mei»-  dit'tl  (i4)*  Cela  suppoae  qn^il  avait 

»  tas  consumimus ,  inquU  luius  ;  ((tir.  une  —  ' 


M  m.  ASn,  jfs.  116.  ),  et  lui  après  (C)  //  no  faut  pas  tomm  qu^Ufiit 
u  avoir  beii  le  vin  se  servit  du  ton«  plus  hMtmUa  ma  eaux  qui  se  tmitam 
u  neau,  c'est- A-dire  »  qu'il  rajrnuit  dëlMuilemeiil.jll  disait  que  toutes  les 
»  tant  qu'il  7  voulut  faire  sa  demeure,  malëd&etions  du  tbditre  étaient  tom- 
>  C'est  ainsi  que  la  bonne  vieille  d'A-  b^  snr  lui»  puisqu'il  ^ait  vagabpntl, 
»  ristophane  ordonna  qu'on  ensevelist  qu'il  nVvaît  ni  ^u  ni  lieu  ,  quHl 
M  son  corps  dans  la  cave  soubs  le  ton-  '  laendiait ,  qn^i^  était  aud  habillé/  et 
»  neau ,  pour  arroser  ses  oe  :  c'est  quHI.  vivait  an  jour  la  journée.  Et 
B  ainsi  que  les  yvrognes  dans  un  ca-  néanmoins  «  ajoute  l'historieo ,  il  ti- 
u  baret  apr^  avoir  vuidé  la  bouteille  rait  autant  de  vanité  de  tootm  ow  cko- 
»  se  selrvent  du  col  en  façon  de  clun-  ses  qu'Akaandre  en  pouvait  tirer'  de^ 
»  délier,  pour  jouer  après  le  repés  :  la  conquête  de  toute  la  terép.  Aic^tir 
M  c'est  ainsi  que  Buobanan  en  m  dèr-  •  Xtmînèt  ^^*X.ot  ierlxtyvv  Mf  tau- 
n  nière  maladie  fit  porter  A  *on  dm-    w^,  ^-'^^  **  ''**  'rpaym^  dfàtgU' 

'      '     *    "rave,    vie  s«^m^,  oaiCiryliàfu*  Cvat  yàj 

içtfuift 


i>  vet  de  lit  uO  majàa  vin  de  Grave,    vW^m^m^m  ,  aoi  ian^u*  t^ok  yàj 
»  pour  rendra  son  âaae  A  l'odeur  de   whaset,   JUmh  ,  '  wmtfiAî    ' '- 


»  demenroit 
»  tonneau 


iSf »(  apn  t  iTi  mm»  àfstn  iMif  wf  mi- 
»it  jour  et  nuict  dans  son    Cvm»? «  tfvir^«v-  Diomenes  Simopen^ 
,  bjen  saarry ,  penses ,  qu'il^  sis  4e  seipso  dieers  moMus  êst ,  $e  im^ 
»  tût  f  uide  ;  c*est  ainsi  que  nos  bea«&  plare  et  ferre  iragioas  execrattonet. 
»  esprits  prétendus  demeurent  jour  et    If  mm  erromem  se  osee^domo  et  pa* 
»  et  nuiet  dans  la  taverne  (la/.  »  Ja-    trié  carere,  memdieum  »8^f  maU 
mais  homme  ne  mérita  aaoins  qne    i^slin ,  •<  in  diam  tti^ere.  Jfihiiomf 
Diogène  d'être  acouié  de  goinfrerie,    «es  tamen  in  hii  siki  mon  miniu  pio" 
Il  liouvait  fort  éUranga  que  ceux  aui    cakmt ,  quàm  Alexandar  in  iarrarum 
ont  soif  oe  boivent  pas  A  la  pramière    orhis  imaerio,  quifsa  suhaetu^indts 
fonUine  qu'ils  renoontrent  :  il  les  Irou-    in  Baêffionea»  re¥ertareh^  (i5). 
vait  plus  déraisonnables  ^ue  les  bêtes  ;        (D)  AUxamdreia  Gpwndtiwttmde 
et  pour  hii  U  ne  cherchait  point  d'au     ta  grandeur  dem  êmmmniàres.  ]  Il 
ira  nmède .  Asa  (oif  «ue  jelui  qM  la    fallut  Sien  qu  d  7,  •«  ««wit .  puis* 
nature  lui  fournissait  dans  une  rivièra.   quM  dit  ou-  s  il  n  eUit  Alexandre .  il 
"Hiitt  iwm  Ttv  Uf^H  5/*s^.  A  m  dx-   voudrait  être  DiogAne  (  i^.  Je  ne  m'e- 
j^  T^f  eâ0nf  Jw.  t^rr^ka  A  vi»    tonne  noinl  «nhl  ait  admiré  un  hom- 


„rirt  Hf^f  vd*  pif  BfàfM  eraptfXT^'  ■»•  <!•» .•  pouf«ant  obtenir  de  loi  toulfi 

v«v.  ^srifT*»  ÀmU»9wâfwUf  dtà-  sortm  djavagtagm ,  ne  lui  voului  rien 

r*i»T.  XT.»  *  AlvCWf ,  s«i  »»xé  Itur.*»  demander     et  1  avertit  ménae  .  sans 

ào,*9Hit*yt  iTfOi  TOI  fUnMfsifmf.  Jur  c^aspliment  ni  oéi^éeaome .  de  m  «et- 

gundiiu  hHUjfmnttm  «ff*Mm .  yniiei  tra  dans  une  situatiou  qui  no  lui  déro* 

(ii;  Ois  CWyiei*.,  en».  ▼! ,  ^«f .  «.  I9. 
(4)  INsf.  l.êiK. .  M    rt ,  mmm.  S». 


<i2ii  tnnusn  fkasium.  Bâridekal  au-    bêt  peskjpsdsenoedusoleU  (17).  Un 

um  eos  qm  quiun  ii4ira«f,  jwwier»- 

rentfonl§9^ 

r^fM .  iMM  f  r,  peifb  lit,  fs  I 


(it)  Gm 
iS5. 


Vsf.  iUis.p  ii*.  *UI^  sep. 


4»  * 


0««lria« 


/Mf.  iM, 


(17;  Idrm  ,  tètJ,    >f  >L  " 


Uè   ir, 


r- 


mOmm/kif*»  à 


m9tW 


qufi 


i«iiii«»trtf  >  M 


4*- 


iiuquet  lia  iiicoMCT«Ui  >  t^MI  br  <t  wnitippi  ji  ji  « 


Miiiiaiii  ■  1  ■■« 


T 

.t 

r 


.  '■  L^ 


.  •  é 


V^      ' 


V  , 


'  >  - 


*  1-   ' 


:■  ,  i.^- 


^ 


v 


wioM  qtfi  •«  voit  UN^IÀort  »M4é«l9  yiijbii<|ii^tffe  pùisetdar^  (^i)-  ^'««m 


ibëaat,  «t  qui,  qiwiiyM  ptriHi^og  avmM  M  ira  de  lett  omiii 

«ira«9<iiM^i«tf!bttv«MMMiU«   tMMbtIUttItiratlwition. 

^•fiaiiMtrloii«kiMftporiaiii,l*M|.  <!•  mH  ^  t*.  që'Alttaiidiv  ii«  renot 

«ifviMMl  pM  nu  p«rlwiai0V  qui  i^  jmmU  ii  0Hb0  émit  qii*ll  ^  omm 

fintf  lit  liolMtttt  tp^oÉ  loi  0Aw  f  on  Allé  {   »*.  qo*  iNofèat  n«  tortit 

AliMildi««nttl  vit  v«nr  é  hii  dt  toâ»  point  é*  hi  Grèw  peodm  qîa*A1e»ii- 

tet  p«ite^>Mn"Mt4*^  tt  ht  phi.  drt  MAjuivait  TAtM  :  d*«tt  doM  par 

ÏBtopàti  (ji>  t  aliltaÉt*4la>tMtpnftMf  «m  dMîmC  d*ÉllmfiMi.  «I  pour  t^êlre 

à  iiil  jtiarttiM  .li*4M>«p.  Dioaèiieiiil  tr«f  ippKqttë  aus  •iititkèMi ,  quo  9é 

le  Mttl  qoi  ne  botifea  de  la  piiitt  ;  U  iMijb  a  bfMiltf  ici  Ift  tcMe.  11  e«t 

fidtial  i|ti'Akmidvt  oa  lé  vojMit  pat  ter  IMa  fettlrettatt  d*Alenndre  et  de 

viiNhrWftlni ,  oobmm  H  tyrflail  af-^  DidcèiM  présMa  la  cœrrt  do  Perte. 

tMlé«i)%Uâ|lfMrt«i*$t«eHaliidtf^  Alattmdro  Wt  ce  emqiie  à  Cpriatlie, 

témmmkâfàm  yntnaa  ohaat  de  toaa  d«iit  lei.  leatpt  qull  Ait  dtfdàré  eapi- 

oqnMliii  »  a  tiÉi^i  11  gis^idattrd'iaiw  faine  gMral  de  tonte  la  Grâce  pour 

qni  paiml  dftnala  «rfpéitode  ne  plnin*  laiin  la  gnei^re  é  finrint  i%%).  On  trou- 

enplMi  1(19)»  On  a  en  raitoa  de  dira  ▼« ,  on  pen  t*en  llint ,  fanacbroBitine 

qi^en  «n^  rtnmnlM  ileinndre  U%  de  Sëo  '  qne  dant  Dbcéoe  La£iné  (aS). 

▼kittitt  par  nntûnpInpailionKef.  JRi^  (E)  . . . .  iVe  MoutlSont  ^nv  h  ceux 

deai  I»  $/itmn  ifoetiafnt  ^ncnir,  né?  .  «m  nnc  erMipié  Ahxmn^  ««r  ce  tu^ 

litatilj&niiiàfnn  féeéméti^^fMtUim-  >t.  1  e  Si  Aleundre  n*eàt  natëté 

^M^  ^É^*  «««<^  ^ *^  diAiét<w  »  Akiandm ,  H  eftt  Tonin  êtreKo^- 

Anaat  Mylhi  MiNtnram  Inmmm»  ««•  >  néne,  tantla  panvreté  vertnente  te 

p^4m  mmâin  »  méiê^miifuèm  cui  me  »  ftit  ettiner  par  la  royauté  et  par  la 

<iain  f  Midywawi  poêsH  mte  efynfn(ao)?  »  grandeur.  »  Cet.pnrolM  te  Ironrent 

Cet  panaltt  Irfmaignent  fort  dbire^  dant  un  temon  que  Bakie  a  eritiqntf  )» 

^nâq—  •  nm  q**Al^tan*  et  i^aM^iMinelt  temet  il  let  cnntnre 

ait  entretien  aven  llléfènn  (alXvLept^catenratronWneaiot 

la  eonqnétt  de  la  Ptma ,  er  n  ei trémement  bon  •  et  moi  Je  le  tron- 

int  le  iaaipt  que  ne  prince  »  ^loni  »  Teeitrémenient  nMUfait.  Car,  à  vo- 

dflWatdatalg^^Me,tnlriMiittrai.  »  tra  i'it,  «f  dant  hi^^riM  de  la 

ter  Ml^nn»  Malt  ti  qn«q^^  ne  trou*  »  ehote  qn*ett-oe  one  d*élre  Diogéne  ?  ^ 

?ait  pat  nttea  abinnnent  tbnt  net  .pi^-  »  le  ▼ati  yout  le  dire  »  en  tladuitaot 

mint  «alla  npiaton  de  BMqnev  je  la  »  ténlament  le  ttatn  gren ,  îant  au- 

aiadè|itiiirA  ,nallan*m  :  JPf*^  a^MH^^iddition  de  nui  Mvt  Etre  Dio- 

ntt  il  ^ntiwle  àene/icà»  vimotBi^f  »  gène,  n*ett'yiol«r  leiT^tnniet dta* 

tt èDiaytne , ^mpermêdimt  »  Mittet  let  loit reçoet;  e^t  sHiToir 

inceûit,  »  ni  pndenr ,  ni  honnêteté  4  e*etl 


■  El. 
m  parent,  ni  hMe,  m 


r  ngéitÇjpÀm*  JfwumiUê  umo  »  onm 

al  ailé' et  eeterb,  ^pU^tu  mi  viaoèi  j  e*ett  on  japer^  nn  aordre 

JUmtkmtlàm  »trtlntemnnn  enet  i^fitsà  to  toujonrt  ;    o*ett   maager  en  plein 

éit%n  f  «aym  ewn  eMuienri'tfiMett ,  v^relitf.  une  tob  crue ,  ou  de  la 

ùifim  ammommim  joeA^mf  AfnlM  Vfianda  toute  tangPante  ;  e*e<t  nffen- 

poÙHJbùr^  mkhà  itiuBUtiorAiii  Jom^  »  etr  let  yeni  du  peuple  par  dct  ac- 

NiaKn^^oêtideiife  jiUxmtdm^Pbu  «  tinnt  nneafn  pint  talet  et  plm  ti- 

enûn  anat^  fuM  Me  miUt  mMipmm^  n  Iniaaa»,  d«a  nfenti^ Jpnr  k«quellet 

T»f  veri^»4i«?  T'^^Ji^  tM>tTH  y»tf  dflpég  kri  >i|na|rfiJVMno  (  ft  •«!•  PîmNi  I«  cUm» 

«•11**  ênmmmuiê  êttpitUmkum,  qifJUminir»  mmu  êf^  ¥mimtmDmn»u  ;  cmr  «m 

i  wfllfiiîrfiwi  ^ ,  af.  Wefc.  im  umt  mtâ¥k  Oimim»\  HiMmà  fw  «immU 


fui***  «« 


AkunI» }  |Mif 


(•4)  B»bac ,  S«CMl«  cMUn  ,  p#f .  t43.  ,< 
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I: 


»  il  ne  doitpotnty  avoir  dTattei  graud   dre  d^unc  maniera  qnt  nuirila  drâlin 
»  t<^r«t  .m  d*attea  profonde  totltude.   Ine  jî6).  "  .  ; ,   ^  ; 

»  Voilà  ce  qne  c'ett  qnt  d'être  Din-       (f ) . . .  ma  eoMr fut^ant  kUmé U 
"  aène    et  n*  •qn*AI«iandic  yonlait  emiiBiilt  4t  ««  mkmttfkt  nninrw  ee 
ïten  Vil  «'«AléM  Ala^»din.«ne  jmmm,\ •  jdtwt ti  lMmlnl,_y^^t 

pour 


»  ponyait  pat  tortir  nn^hit  aaanyait    •  enqnit  par  Altian^ ,  qni 
»  inèl  de  b  iHNvlia  dn  dianipli  d'A-   »  yn|r  nn  jnèt  dint  aan  tonnani 


»rbtolt.ntkpiddiaatenrnepnnyatt  »atnir  kflniiir  aniaaf ,  il  Inipariu 
»patd<tdfcfij|trdnfnntHp»neniqnHl  »jf*«ip^,«*  "^  .**~*ÎL  "«^ 
)»SyaitdetemdelmiMr,qn*entesei^  •lw«*g(»7)ayart«ontn«Mdaj» 
I.  vant  d'une  cottparaiton  ti  odiente ,  a  ^Jjflp,  \  ^  «P^  ^^  *]^'.^**.% 
.nonrk«niutàquico«pn'attpat  •  fj^J» *;22!Î  ^Ti^?^ 
»  ëtmMr  dant  kt  bont  llyrtt.  »  On  »  *!•*»]•  irtï^'S^**  »?*?* 
crif iqu?1*  deua  pei^nnet ,  Aknan^  >•  de pm, ditfl ,  Alanaa^, qne jeto 
dre  a  k  prédicateur.  Ce  damier  me  »  »«^.^  J«  ■«•ynnfciennninf^» 
naralt  dicne  de  la  otntnm  qu'on  lui  »  a«#*f«»t  eMit  nanfera  w  in», 
SSMdir%r  a  font  enipéelier  k  pInt  »  onnttn  •at«^,  na^to«n|ettf 
SSpSnient.  quand  an  Uek  aJUi-  •  Impinaaki^  ?  Itt  nnit^  e-qm. 
âtëdatitninM,  qu'un  leettnr  ne  teta  »  daqnriyt;  nutdalatuited  Akiao> 
attantion  à  ceUe  det  phikanpiH»  et-  •é*^#«^*,ffi^~î?*i:ï 
•iqnat.  Ifeiit  pour  Alttandra^ >  Ti  »  b^^nata*».  tVlayartjaojik 
.pSli,ïï;i  iSiqnd.  et/im  d&an  »  tt  da  bnnt  al  -i^r^ ,  «  - 
nonrptnnyaoeftpnTOletdnM.  CnSar   1»  prit  à  rire ,  nn  ria  tarJonien ,  et  dit 


lA* 


Liu  la  nSw^ £>irmiMl ^l««n»*>to?  »  earneakt  a  de  ^ 

Ce  eon«Swrt  «•"opuil  #nôrt  <^te  »  kiipiî  ttl  fat  l'etpnt et  k^vilitc 

ii^S^ 4m  mi>S^ ,  •tméé^tmit  »  dn  pertonnage.  qui  inëritott  Ipen  un 

^VTTl*-^  t«om.*#  ^^  ém^m.  1.  AÉtiaenteaaaMikire  (ai).  »  Il  y  • 


'Si:rqui:^W'^'^^f*^^^   .cb<ti««itnit«Hani«(.»)..llyn 
Z^ %étx fMMi^nerj  n»  *«*««  Mbian d'^rtwt i*atM  à aaaanrtr que 


»  . 


m^Sm^ de ÈMAeêmApàt^méàémm  «tUa  que  k  prieiir  Oner  f 
iJ^faAr alnt  Aîl«fSÎ5rclt/»lnt npw-   faç)  l^  Akiand»  n'SUa  point joir 

|«i  m^tà  demandé  pomrt^utefnmm-  toi ,  un  g^a rapport»  pat kàebettt  tel- 

Vaeéti>9mUdiye.nem*6iezpoimle»   "If^TJ^ÎJ.*"^^ 

eeiur  iltln&rtune,  fiié>  tout  «n-  ^  *»«/«???••?•*  ^^'^  r.^ 

meci^ «l'une  dme «  Aimie ;  «f  *«  tour-  J«tlaft  k  ^J^^JÏS^ U  «ï 

rï^ï^^  r^,  ^  ""*rr.  JnuT?lnt  t^r 

cet  Aonw«e4fc  r  î<>  i^duw^yi*>   5^ÏLÎ:?'2lf  at»!  ÎS^iS^k 
,ms,je  i'oydrmi  être  ce  ^Û  etf;   3iiiSf«k donj il n a pel^^ 
e*e*t^Usre,sije  mpmêëdaktomàleM  umtte  (So).  !•.  Il  n  y  a  nen  de  plu» 
fri<;iwe(toiMle«Aoibiiettyv,>ineliefi-      ^  .  -       .    ■■■■  .-^      ■■■ 

,lrvu5  6^  AeiiTt-x  dejesm^ruer  Jf^»^ J^  irî  5^"!^^ 

1  tomme Jkit  cephila^>f9m.  Çmm  ^  en   '^At^i.liZ.  h.^  dm  -i,    . 
«ft«e  Ar  de  BaUae^  te  senUmeni  en      V^  Gmh*.  DMviM  ciNi««M ,  i^m^J^ 

,   aitet  «l«?lcc««  «t  aue^Jin  pour  un  dis-    J^l  *«  «W  '^  g?!y;L!r!!r  *^^ 
ei»fe  d^AriitoU,  Pour  peu  «mon  ait  Ï^TSJa. TTSlf^^iï-» •• 
Vetprit  jutte ,  on  «eut  que  C<«tar  a  JT^  ,«.«>*•  j;^  iM^^itoA  C-* 
frappé  au  W ,  al  floo  >»  Wti^o^d*  ^tSSTiSÎSJSti'î 
Bikac  ett  uue  tnct-totM  pi^«-^"'   èiÎTÎ-SS?  Sl^Vr^ 

"   tarque  a  paraphrasé  ce  mo*  d  Aleian-   ^,oi^^ 

(.5)  C«iUr  ,  ««it.  ai  U  ©««M*  «•  Ttitet.  ,    A  —    — 


•V'    \-.  A 


ai«tr« 


tkn*» 


^m^  -^M 


«c 
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«♦r- 


A    '1 


t*^*»9r  ^'mii  trrtmin  tmnt9n  <l«  anwJfW  «^ 
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V^K 
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abftunla ,  que  cU  reooarir  à  ettto  vi-  El  qii»  Diogèot  Ui  eito  tèat  auMitM 

•ite  d*AleuiMli« ,  quand  oa  ▼•nt  oou-  ta  tvito  3t  oe  paitaga  d^Homére , 

«ar  où  •••titilaetottfi  qui  PC  tachant'         Mii*»»*^'  r-r       „ 

l'adaMratioa  qoa   Ga;i^nBce  nonçni  '^linTriSi  îiaii -  if 

fal  adaatralMr ,  n\Ml-«n pas  Kiemplat  On  ■•  ponHit Mf  répondra  atec  plut 

uort^àjaaaiaarlNoièna.aii'âlaaatf-  da  prtftenoe  a'etpnt,  niplntapro- 

prttar?  £t  ainii  imcMitte  Gaimtaa  ta  pot.  Diofènc  ta  jottifiait,at «arquait 

mU  kien  nida  da  dUn  ea  qu'AloMn*  tn  véaM  U^npa  ot  qn^Alasandra  de- 

dra  déelèn  tnr  ,oa  tt^,  il  n'a  pat  Tait  faim.  H  montrait  ana  t*il  y  a  da 

laiaté  da  fiiica  !•  eonp  d'un  tréanité-  la  fauta  à  domir  tonte  la  nuit ,  c*est 

obant  éintaar  ;  il  a  aMt  tat  laot^ort  en  lortqua  Ton  att  oiiaqpf  d«  fSNivamo-. 

train  dn  ta  mmmmr  d*una  cbota  qoi  ment  des  pa^nlaii.         ?     K      ;/ 

tttinaittosiksili.rw    -          .  à  ^ ^  (fiyOmUxttu^  àss  eomtmJictiom 

Oui  voudra  Voir  b  rtfponmont  1^-  Àaiu  Us  «éoses  qu'on  rapporte  de 

vaetifOtdêGaraftaoontra.notra  Dio-  Dis^ène.  ]D*un  coté  on  nous  conte 


^ 


je  ne  tvux  naa  uêtr^unplus  rmde    pouvait  boira  dant  le  oraux  de  ^ 
mot/qu'UKnpointfÊUdeconêciewie   main.  Quodam  fprà  tempore  habens 
de  eempnnr  Diogène  et  PémoerUe  k   mi  p^tamdum  envum  Ugneum  vidit 
i?nwffnrt  et,  k  wiékpe  Guiliaume  (3^),  puerum  manu  eonenùd  Stbere ,  et  eiiy 
m/u^u*mm  mfoir  été  pour  le  moins    sisse  iUudfertsêr  ad  Urram  dieens  ," 
aussi  Hkges  mte  ces  phStos^fhes,  Bon    nesciebam  quibd  natura  hajkeret  poéu- 
MêMsyeHràpeêsibUm^onstJUspems»    /um,(  34  }.  Uon   marque  même  as- 
de  parier  dé  U  sùrtel  II  dit  que  Plu-    prettëmant  qu'il  n'avait  ni  valet ,  ni 
tarqmetLmë^rtimse/mtenihienpas*    servante  (  3$).  Mais  d>«tra  c6té  on 
ses  de  tramstnettre  psêfu'k  nous  les    nous  parle  de  la  Aiito  dé  son  valet., 
s9Ui0ÊideeesdmixfaquinSfdontTun    Quelques-uns  pourraient  soupçonner 
>Midnie  amtm  éloge  tthonneuf  que    iin  peu  de  fiction  là-dessous  ,  c|est-à-> 
«•fui  d^unfmnmurt  *k  smtiou' :'Demo'   dira  que  Von  a  feint  la  désertion  de 
^  criêÊt  et  fsustm  d'un  gros  gwm*  de    ^t  esclave  ,  afin  d'uvoir  lieu  d'attri- 
tùstOm.  Br^f^  comtimueHHl ,  toute   buer  un  bon  motàDiogène.  On  pré- 
leur dMrsn^  '^u**   trouvait  que    tend  quHl  répondit  à  ceux  qui  lui^ 
eammeSe  msdm  (ruUiéuume  k  Jean    conseillèrent* de  faira  cheraber  ce  fn^ 
Farim,  et  de,  Brusqmt  k  PantsUon  ;    ntif  ;  ife  serait-il  pas  ridicule'  que 
Diogème  étM4t  un  fou  et  maniaque    Ménade  pdtvitnre  sens  Diogène.^  et 
panait,  Démocrite un  kot^nperpé'    que  Diap(ne  ne pUt  fûrs  sans  Mé^ ^ 
cuel,  ce  eomtsespropmê  tarmas. £n    nade  (36j  ?  Pour  moi,  je  ne  trouve 
uéfitéT^^^  mppint  desprit  mison-    point  que  ces  contes  soient  contradio- 
\iMiMe ,  m  tint  soitpam  connaissant  la    toires.  Cet  bomaie4â,  avec  les  travers 
Wlauviles  o&oses ,  qui  n'en  soit  seanr    d'esprit  aoxouels il  devait  étra  sujet , 
itdiâé^ etqiufdesi extravagantes sinûr    pouvait.- il  étra  uniforme?  Ne  aon- 
Htudeênmmtent  dam  ^indignation.      tons  point  qu'il  n'ait  voulu  en  un 
Ho^mqofon  conte  (33)  qn'Âléxan-    temps  ce  qu^  rcjeteit   en  un  autre 
dra  a;rant  troifvé  Diogène  endormi ,    tiO|pt,^S«  vie  i  .é|é  issef  longue  i»our 
lui  cite  !•  a4*«  T^tt»  du  11*,  livrç da  '■    ■.■''■■..>-■■  *^\  »lv. -iv-W-:)!^^  '^.^Ji,  t/'^-'^.  ■ 


Si»nt 


(S> 


:V 


!>■»... 


Il  «*«  ^tmammU  edmi  ^m*il  f/fiiUi 

'mis  on  doU  $évoir  am'ilr^kt»  U  pèi%/^fÊnnf» 
(3*1  F*"  -«x  ^v*<*  dm  rm.  "  TT  "^  » 

(SJ)  Tbeo ,  «M  Pco|tyiu«,",  cHf .  ^,  f».  m.,  71. 


Ctùm  titd  d*  Diofè»*  L*«rc«  f  «j  dU  ,  U^. 
Fi.  mm.*  3?.  Ot«rtLuévH  mv»  freUitt 

Tkf  «WwASf ,  'Mrdf ,  wauKvt  /*%  vivMurxiv 

•l^tXMfl.  IvtiiitM  ali^ad*  p««VMai  inraibiH 
bihtMMi ,  cAtyla*  p«fi,pro4acU«  mhftttX  étccaa, 
p«MV  MM  vilitato  Mp«f«irii.   Ftjn  mmtri  8éai> 

(35)  Dtog.  Li^M.,  K*.  r/.  iMM».  5»w    \,;' 

#  (i6>  IdiiH  ,  (M.  ,  num.  5S. 
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nous  .fourpir  des  années  où  il  ae  fai-  tu  f  car  Comme  il  s'en  allait  aux  jeux 
sait  servir  ,  et  des  années  où  il  nV  olympiques  ,  la  fiévra  le  |^t  «n  cbu-  • 
vait  point  d'tâutçe  Usse  que  m  main  mm  \  iVm  coucba  sous  un  ^rbra  ,  et 
cnuse.  V<nlâ  ce  qu'il  faudrait  dira  ,  rafusa  les  oflicesde  ceux  qui  l'aceompâ- 
si  l'on  n'avait  touchant  ce  cynique  gnaient,  et  uui  lui  oflTraient  ou  un  cË»» 
que  la  «vie  que  Diogene  Laérce  nous  val  ou  un  «mariot  Ailes  -  voos-en  *n 
09  a  laissée  ^  mais  nous  avons  d«n«  spectacle ,  leur£t*il ,  cette  nuit  «leoi- 
Ëiieu  un  chapitra  a«ii  nous  dispense  Jera  de  asa  malad»e  )  si  je  la  suf>- 
de  recourir  â  une  t^le  solution,  filion  monte ,  j'irai  densain  awi  jeux  oljan» 
nous  fait  connaître  <|oe  IHf^éne  n'é-  piques  ;  si  dUe  m'emporte ,  je  descen- 
tait  point  eocore  philosophe  ,  quand  drai  aux  enfers.  Il  s'étrangla  celte  nuit 
son  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  se  reti-  méaae. ,  et  prétendit  ne  perdra  pas 
raat  de  Sinope  qu'^l  pnl  àvèc  lui  l'Un  tant  la  vie  que  la  fièvrat  Ahitè ,  qute^ 
de  ses  esclaves  ,  et  qu'il  en  fut  aban-  se»  et  spectalùm permyfe.  Mœdjnenos  - 
donné.  Il  avait  dès  lors  un  commence-,  oui  tnctorem  probant ,  eut  tfictum. 
ment  de  philosophie  qui  lui  fit  dire  :  Sifekrsm  vicero  ,  ad  agonem  :  «i  me 
Il  serait  honteux  que  Manès  se  pdt  t^icerit,  adinjernadescendem.i  itttque 
passer  de  Diagène  ,  et  que  Diogène  per  noefem  eliso  guUure ,  non  loàs 
ne  pdt  pas  se  passer  de  Manès  (ly)  :  mori  se  ait  iquiMu  fekrsm^  exiludere 
mais  il  ne  fut  cynique  ,  mais  il  ne  re-  (43).  K^lques-ons  (44)  ont  dit  qu'il 
nonça  au  superflu  ,  que  loog-tempt  mourut  la  Baéme  jour  ou*Aleij^odra> 
après.  Élien  ajoute  que  ce  valet  fut  er-  dans  la  1 13*.  olympiade.  11  «lait  âgé 
rant  de  lieu  en  lieu  ,,  jusques  â  ce  que  de  prè%4t  quatre-tingt-dit  an.5  (  ^Sj. 
les  chiens  le  déchirèrent  ù  Delphes.  '  Mais  sil  n'avait  pOinl  v^^  aprm'Ar 
,.  (H)  On  ne  s'accorde  point  sur  le    lexandra ,  aurmt'U  pu  étra  mandé  par 

^enra de  sa  mort.  ]  Les  uns  disent    Perdiccas  ,  et  menacé  de  hi  mort  s^il 

^(38)  qu'un  débordement  de  bile,  ne  venait  (46)  ?  Auraii-il  pu  être  prié 
causé  par  unmad  de  basuf  (3^),  qu'il  d'uuc  visite  par  Cratéru*  (47)  ? 
avait  mangTiout  cru,  fut  la  cause  de  ())  il  se  soucia  peu  détre  enterré ,  . 
sa  mort  :1m  autres  ,  qu'il  s'étouflTf  et  U  le  fut  néanmoins  avec  honneur.] 
lui-même  eH'  retenant  son  haleine  On  dit  qu'il  ordonna  en  mourant  que 
(4o)  :  les  autres ,  qu'il  mourut  de  la  son  cadavre  nv  fût  point  df  tout  en- 
morsure  d'un  chien  (4i)  :  les  autres ,  terré  ,  ou  qu'il  fût  seulement  couvert 
qu'il. se  précipita  {\%)'.\n  autres  ,  d'nn  neu  de  poussièra  dans  une  fosse, 
qu'il  s'étrangte.  Cette  dernière  opi-  Il  •oubattait.  servir  de  pâture  è  loutts 
nion  est  rapportée  par  sa  lot  Jérôme  sortes  de.  bètes  {i^).  On  trouv»  de 
comme  la^Jbfl^mc  )  «t  avec  des  ciroon-  plus  dans  Diogène  Laérce,  qu'ilvoulut 
stances  ^"^  °^  *^^  V^  inutile  de  étra  jeté  dansJ'Ilissus  pour  l«  service 
savoir.  Sa  mort,  dit-il ,  est  un  lémoi-  de  ses  frèras  \  mais  ces  Mrolw  o«A été 
gnage  de  sa  tempérance  et  de  sa  ver-    sans  doute  fourrées  mal  àproposdans 

molf»»m  imU,  im4iÊ*^r  iliwi. .  V«r.%irt..    w^i^  d'être  Utile  itu&obiens:'  Jl  n  y  a 
Ub.xttt,  emp.  XXr tJi.  SH^mt  rmpporu    dooo- point  d'apparance  que  ots  pa- 

^^T\^'\±J'ÎST^  '  t2i  1"'   i     rôles  viennent  de  DioR^e  laérae.  pn 

ï  î?'  Vy    U'T^'^^fci  -les  aura ^^^^^ 
.  Mf^  ^aa  C^  .^jyj^fina.    *         ^^  |e  sentiment  d'É&n 

t.  km«c  loe.»,  c<.«..i«Hwiu«*  i><«c^,  f^    donna  q|l(0p.jatilv90a«^QQ^  (fli- 
rta iwiira^»»^  «"»*#'»••  l'^vF*'"'"       , 

Tentée»  9***  »*>k^^  *'^'.*}^,}fk'^  dê$u*t 


{^yBUtomjmm ,  tt*.. /i;  sir. -  Jefiwiiamm.' 

/;  SttiOM. 


tiBi 

cttp 


M». 


Ctnidu,  aftudDiot.Ltên.M.n^^mim.n- 
Ht)  bj«f.  Uért. .  iHd.  Mm.    ~  _ 
V         '    (4,;JEIi.«..>«r.B«l.,tt*^r///,«^^^/^- 

TOME    V.  "     "'^ 


!.-ewf 


(4^)  tdem^jinàii^M^  \  ^,ui^Jt-m*^^t:, 
^47)  /J«i»,  mm.  i7*\  :mi  r^.-jOî^'K^''  . 
(4t}f«/tfm,  n«M.  79.        •        t  !  ;.i,r,..r^ 

(49)  y  M.  Hiiior. ,  Hb.  FUTt  4sr*  Xtr\ 
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ii)  Cefmt  M  iSII. 
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^  DIOGÈNE. 

^^ttâ^ltfémm  fMààê  1m  iorÉ   ]M*iii«i  M  èmuiiièÊ^   comment   il 
•^^:.i:  MinérMMBt  «u  t^t».  Ib-   ▼mOMt  être  MtMrttf  ,  et  %u,'û  PéfWà^ 

TlSinrKUitfWiiltMi  Wni^i'"  ^*^'  prU-U  «fM^  f ii'«i  Im  «ul  ^mataéé  li 
r«c£iii  «miÏSmS^.  ié  Otriiittit  niioii  4«  m  fMtttine,  dl  «rrti'efvi^ii^ 
(M  t^titouélMIÉ^tàyi'Éilm  •  feit  «^  im  iwj^èmwt  A»  <^««>  r* 

S^t  liÉÉiriliHnMtii ,  Wêémmàm   mtmr,  mtfué  éx  kMêmUtbm  tuèitmes 

iUjiiJHiUT  f'r^nt'"''  '^ mot  It  iMip*  <t^  iM  llaeMMneM 

.iiii»  >^  MS»  ,  ^i<p^   4liteat|i«rirMMit««j»lMka«tMmj»lt 
:  «.«M  «»  «NMtfimNM»?  Otte  de  Itur  pniMMioè.  A  (afl4iinit ,  telwi 

4i  ottto  BstlMi  ârrée  prodi|ituM- 
ÉMrat.  Sdoii  «i«i«l«|iitt  «tttVM  ,11  M 
eroiM  mHl  MirWe«t  à  «  priaoe,  c| 
Mi*il  vft  1»  iMtMoM  at  ièt  MMoeie^ 
^Imm.  n  acTsit  dMe  p\^f^  pré4h% 

_..^,  ^, là  arfenaetKit   àt»  llMiéèolMMit  que 

'laUÊ^r  nMfiminim  <#:  Inir  eflruMllMeMCttl^  LIlfepKBMiAii  Je 

^ '^  l^ttt  ViiBt  é*4iiM  à  eelle  i|tt*M  mp&tÊÊ»  €fÊ*é^  *riiM»orleaa 
^«Mii  MMiMM  4e  iNQibiè  pMr   MMe  de  niiU)B«*  roi  âé  meéèmw, 

M'ÉÊm^i  •«  iMiii  i*if«il  tt«mrë  èelut  m« ntiiH»p«  qN»  o»^  MiH«m 
^Slilii  lotti^fMt  iiëè  tfM^I  tt*e«t  mit  tfoi  iVtft  &it  •*•  aieÉs  petite  «gare , 

t«  I M vli^fir»  iuMpiMitlMiti m^  iliiimiiiçe  de  détemr  feihiiidaMe. 

Illii.  mmmaètM  «Téo  tMil#i;^    '^)  Un  hmime  )lf  CmûémPûche- 


ptmm, pféfêêi  M/neiillii- 

mpn^f  MMMè  fef«,  imiftâtr^td 

Spli.  Q^^eiM  f  ili  k  mm  èmm 
\  atntmê 


+•* 


iiflffeâlv  Ptegètibt  laUrill  fNniéke   tént».  Il  «Ipbodit  «•  iBtW  mii  lui 
ft|ipoHt%iHiâliiii:l9ttteilll»i«fot  dèmàftdKit,  Oli»  iatftt'tHm»  fmrt? 
^«VM^d'^M  «riMHli  e«r  IttgaéHe  «m  «rtHI  fet«tt  eemtttender  euxNbMDmet 
«^Édl^ft  éÊm  ^mùàm{m).  f»«si-   (é«  )  i  et  ^MkUnem  «a  Coeibi^e^ 
-iliiiftdriiWi!liU>d»<e^ltt«h>WI(S4).  em  patmit  Mit**^  ,  Il  W  ««mire  eu 

^at«èfdilif«ni*«i^klMMMe«rde«e  M^,céri^«.ieMÛi<iiiM^  (SQZ- 
iïtdittakèHie  *  l^r  l>dftl«iri«(lft  (55).  Ce  CodvllNeo  l'apipelMt  XMade.  Jl 
.Yti^m»é^4kmqMf^W»é  éfi-  M&eu  DiofèM,  etraiMaèCorin. 
j^^léixibi  fmt^  W«  M  «IH»nl<tf  fiér  tbe  .  et  le  déima  pour  préeepteor  • 
^itttili^de  téllftde  »  deliiMli  fl  ftiMit  «m  «t.  H  lui  douve  «ttwi  to«te  rin- 
véé  Mli«i|^t«tor  M*  Oâ  ^Mla  t«»  tettdlitiM  de  ia  teaiiôta.  IHogètae  tac- 
^v^?^  -  >-  -  ,  qoilta  û  bien  de  tout  cet  empiou,  que 
:     <lâ)'«i*rpMlt%TpfrfJ-wr«Éf<f«w  J^nîiae  ne  poUtail  te  lattèr  dé  «Twe 


I     \ 


(S3)  DMf.  UiH. ,  li*.  rï.iiiewL  J5 , **. , 
(S5)  Omis.  Uirt. .  mim,'^   •/''■: ^  v  ►; 


•-fê 


*•«»•" 


■ï'r-"'if'<''V« 


■^^ 


it)  yjM»r 

'  <i  fé^ért»  eiéi  'êif**  'Jttm*»  *ir- 
*  «o)  Uire*.  f  M  «fif  *«l«  n»»».  74 ,  mvmu  éik, 
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DIOGÈNE.  53i 

•artmàfc ,  i7n  bon  génie  eèt  n^^    pleii  de  dielmclion ,  el  il  coiiipow 
Eo%  Ut  amit  de  Ski$««i«  ^o«>i«^   ««  »»-*«ï^,  *2ïf?!L2f5?iSÏli 

dtt¥(6o),  le*  Imnt  ite  *£«>«•••-   C^?)-  àj^Mltetjjne  Sl4pfs4a  «MfiW 
r  •!«««  <<•  oMftir  fMi  k«  jiOMinMeiii ,   le  Ail  «oattJMl- 


maU  cêmm-ci  t«fJ  le«  wOett  ^liam».  94  ilmfJongemikritmi0mm$tdmm 

Il  dit  •ettemanf  é  Xeniade: /l>«l  Jet  ««mieet  }k  rmpmwté}  y««J 

«ne  ^'«MM  m'oiniûiUm  .  enrlef  ^ei«i«r-  gnel  dlmt  aon  taitéèifmeDt.  Ce  nett 

Lnr»  et  ks  mééecim ,  f aHNm  Wete ,  Pfi»t  un  p^e  «ne  de  dîner  ;  done  m 

ne  Inaaex  p«e  -le  AiSiatr  f o*é.-  jAat  P«*f  J-PÇ^^de  dtfer  da^ 

mmn  si  méàecimf  (61).  tt  ëkfn  t^-   mnnfaait  enyielqiie  Un  nue  «^  fAl^ 

Inen  let  mâum  4e  Xëniàda ,  et  t'en  f  »??<*•;*#  *l«^"**  P**ÏÏ2!5 
fit  «eUemenl  nimer  «nÛli  In  raeem*  devwl  dlendre  anr  tonlee  leanëeaiw 

mandatent  ferk  A  letopère  et  mète.    ^^;S^  ^TlUS^^STa 
Il  tieiiUt dine ne^ iaaienn .  et  qnri-   «rny«i  qntt  ^}  yyf^..f r*y.*[: 
qwennt  dieeÉI  W»  y  «oorot,  H  fowjj  «^^  «ÎJ»  "f^îrl??*^^ 

5^tm4iacipletlînterriwiitf8n).U  *l-,?  »/•*•»*  Çf"*  ^."^^1*^222 
mte  de  dSiiB  ter»t»  de  tmet  4  mdtrella  fnednpnMi0(^).Ç4teK 

mi«|nnet  a«5W:  Mënéppe^el  fabn^  li»^  k  r^»»  S^JS^J\  ^ 
âTtfiï^kdet  Imitëtiiuiîïient^pSÏ  !««•«  . V^t  l>ulwr,VëUiit  »• 
tLe  àMT^hm,  iTfS^Dîogems  ^   Pentendre  pw  ,  è  forcede  inlUduec 


.■.*  Ji. 


aie,  eemmefCBif  paD»-* 
(jiaemen*^  «np  téi  eMoittea  apçllent. 
Mia-de  mdBeiae 


que  aen  Milnnen  kn  a  daamé»  65()  * 
et  det  effirtt  de  cette  ^lequenoe.  Oaé- 


S 


tio  mr^Hiâm  nmMtqm  ifmt  Die-   f^r  r««l«dfe  5  «dt«l  en  qoakme 

^^it  déi«i   W  fcw»  »•   fcç«  m»irfeimtWi««MietiM«i.i/»,0« 

|ia^  le  priwlnt.  Mait  t'iiSt  atta*   çttit  appliquer  au  cynique  ce  Tcrt  de 

chëtottt  le  reaté  de  ea  ▼ée  an  aereioe   Terenoe, 

de  XMade,  oenwnenteera  wii  ee        *'^^^,. 

qu'ataore    Bion    CbrytotUime  ,  que  *«*  "«> 

DiogAne  pattait 

rëteiConntke 

^u*il  ait 

i  "et,diaait'Âteront 

il  iemit  Inen  aite  de  pouvoir 
|Kir  nne  tuwMaMê  tnie  ke  àé- 

de  tét  flit  :  ee  jeune  Ijàmme  ,  ayant  ^  m*f(^,  fê*h,  fc^tyr,  ««i  w 

x^«,nl^;.Jenm.liUatd^'0-   ^^fTefïrCpSÏÏ^r-^^ 
nëticritery  eut  euToyë.  OijCm      Î^LtTÏ^irSSrrnSM^ 
luiinémciyant  euU  curioaitëdW   ***ï^2*gTS*I^ 
tendf^cepfokiaoplie.dP^iÉt^if»-  f'*'*T!i7liLlLtî^^^ 
eipk:   tant  rî5»WK»  ae/lHof*ne  »"|Hr"JJ~^ 
a.'Sd'kttraiucg^u^^^  ^^ 

conaidër^  d*Alekandf«  M)  ;  ««  k  w»-   «"ïTSÎ.lÏÏlSTf^  rMemblf 
^tdan..e.g«^jttyeutde.e-  Î^^^-J^ g ^SlTîfw 

/(i^  !;*•.»■«:  .«ai»  la. .  â;i,ot  h -vt  >~  '^  .... 
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(St)  M»,  iMM».  II. 
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Jlil  l»ai  lni'i  >  14'  ^^1  «*<^  9^^  '# 


i.#«-f> 


^^lâ?:^. 


■p—— HP 


T 


^ 


♦  > 


•■N,, 


r   v; 


» 


'     .    \ 


<v'.     A. 


'> 


•■■■»«#•■«»    «^  Itll 


t«urt  dtt  Ko4f«>«!aii  T' 

(il)  In prmfmthn*. 


Vtreeht  ,  jfMi  «%k 


•M    MK  'Mnpfinnff^  a 

"7 


aviit  pu  mil.  U  4«r»«èr9 
même  ne  ledclHuit-il  pM 


rji^*******  uU^tiK'ï  ^^»'*  iMi4ïidâ5pi#  «fc 


> 


r 


X. 


t*-- 


•'I 


V^ 


532  DIOG'ÈNE.  *  . 

iîxMi  9r«/^<wv  Ixfyiy ,  4{riiy^T«;tet/  vtuu'  droit  où  Diogène  Laérce  parle  de  J» 

ftti   «^^rS  T»t  'Ai^4k»r  «-^oîit^.,  JVfl-  chirurgie  impure  du  cubique. 'A  peine 

que  enim  uiquàm  iUi  (^73)  euiwliiiw  se   pourrait^oa    imaginer,  si  'Qa*.ne 

«ivt  oà  ubim  t^iMDMm  ,  iaïf  jocans  l'apprenait  p&r  ses  propres  yeux,  qu^É« 

dicebat  tUnque  sihi  mdessë  F'enerem  rasase  eût  pu  faire  une  si  lourde  b^- 

ffmtiH*j%).\\  chierehait  dans  la  na-  Tue.  Il  a  cru  oue  Dioeène  Laè'rce  di- 

ture  ,   et  dabi  la  mythologie  de  quoi  sait  que  son  philosophe  cypiqne  sV- 

se  justifier;  il  allëguait  Fezemplede  tant  appli^||î^«  un  travail  corporel  , 

èertains   poissons.  '%^m  ^*niiiÇ(j^ym.t  et  y  ayani^pagné  beaucoup  d'appétit, 

^;t*^*  f*  ^#ovi/ua»Tép«vr  t«if««é«'  tmt  afait  souhaité  de  pouvoir  satisfaire 
«v$^«ra»v*  (i^«*  yàf  iémtTiu  ts  0iriffMt 
(itir«C#xa<v ,  ê>Mf'rmt  U^m  ir^er»*Mré«i  irf^ 
rh  rpmXi'  Dicebat  tfufens  M  pùcêê 
nonitU^frmdmntiorei  af^arere  quàm 
kominei.  Quùm  enim  lUi»  opm  est 
ut  semen  emktant 
Jncare  ma  aspera 

faiMipIt  de  PâB;U  disait  qu«  Hér-  par  Robortel ,  et  très -mal  jiistiûé  par 

cortataiiteupitiédeson  fils  Pan,  qni  Naanius.  Voici  les  paroles  d'Érasme 

eonÉrait  nd&tet  Jour  parles  montagnes,  (79)  Quùm  in  foro  in  conspectu  ont- 

tnragë  d*amoar  pour  une  *  mattrease  nium  fuisset  operatus  ,  utinam  quo- 

mi*il  M  poorait  embrasser  (  c'était  TE-  que  liceat  {  inquit  )  sic  perfricto  uen- 

clio),lui  enseigna  cette  voie  de  squlaf^  ire  h  famé  esse  quietum  !  sentiens  agifr 

ment ,  et  que  Pan  renseigna  «nsuite  tatione  corporis  acui  siomachi  orexim , 

à  qi^d  necessitate  cupiebat  esse  ûber. 


pouvoir 
soH^  ventre  en  le  frottant.  Érasme  a 
trob^S  là  rhumeur  de  ces  personnes 
studieuses  ,  qui  sont  fâchées  que  les  ' 
besoins  de  leur  corps  les  détachent  de 
leurs  livres ,  et  il  a  mis  ce  discours  au 


U  y  egredi  et  ses»  af-  nombre  des  apophthiigmâ  de  Dio- 
1(74)  Il  alléguait  aussi  gène.  Il  en  a  été  crMellement  censuré 
«;  11  disait  qua  Mér-    par  Robortel ,  et  très -mal  justifié  par 


qne  fan  renseigna 
Buji    bergers  Xv^)    Martial ,  quelque 
dérédé  qu'il  fut ,  entendit  mieux  qu» 
cei  philosophe  là  vms  de  la  nature  , 

Iptum  crtd*  lihi  «ATOftAM  die*n  rtrmm , 
.,  «i^M  f««4<  éÀgUit  ,  f finis»  ,   ffrtfw, 

C'est  ainsi  quHl  parle  dans  Pépigram- 

me  XLll  du  lX*w  liTre,  à  un  Uomme  qui 

suivait  les  maximes  de  Diogène.  Cette 

vilenie  «e  t«iouve  y  non-seulement  dates 

letdeuxanteunquei'aicilés, maisaus-  _    ^,            ,     .        ,,          .  . 

•i  dans  Athénée  (7«),  dané  Plutarque  Ce.t  la  conclusion  d  une  épigramine 

(77) ,  dans  rhomélte  de  saint  Chry-  (Ço).  où  Agathias  fait  le  catalogue  de 

•oslome  sur  le  martyr  Babylas,  dans  ?»«*»«•»"  mconvéniens  *  quoi  l'on  est 

Phomélie  XXXiV  du  méiàe  père  sur  «po«é  quand  on  s  attache  à  servir  je 

saintllatthiett,daiiaPAnthologie,dans  »"f'  et  dont  Dioeène  se  delirra.  Je 

Galien,  etc.  Ilestdonq  bienMirprwant  ["  «^on«î«  <l"«  G«»««>  ait  plus  trayad- 

mi'&raame  ,  q«ai  avait  tai^t  manié  le  Wiexte«tteroecnme,quà  lecondam^ 

iabybs  d«  fihit  Chrytoftmne  (  78) ,  "««"J»  **  <P"«.««  philosophe  cyi^ue 


iudem  studiosi  graviter  Jerunt  ^  a  lit- 
teiis .  fifltura  necessitatibus  a*H>cari, 
Voici  un  morcefu  de  PAnthologie.  : 

'         ikt    e      /  * 

f    VfJLhtMf  , 

"Hti/iv  iTAhif/iif  Am.Uo(  où  ;t«TJàiv. 

Omiùét  êomè  Dio§»m»$  tiffugU  hme  :  nuplitis 
^       vrrb    -, 
.  P»rf(Êcil  dtxirdt  Lmid*  nihil  opu*  kàktmt. 


se  soit  si  lourdement  abiMé  sur  l'en* 

(*<;•)  La  Motb«-U-Vvfer  iiiX  f»m  Z/non  H 
à  ««iM«>  vmtârmUmHmmtmiM  Vi»àépmdmnt0 


le  plus  ferme  de  tous  les  hommes  con- 
tre le  plaisir  des  sens  ,  coâta  celui  de 
l'amour  ,  non  pas  par  Tattrait  de  la 
voluuté,  mais  afin  de  chasser  les  maux 
que  la  rétentiçn  défia  semeiice  a  cou- 


^rM'fS*  KP^'^^^rfe^::**  -*^"**    tume  de  causer.  Uéle  fille  de  joie  lui 

mmuimm^Mnvtti  nwiiiîiirrrri 7- mirt  mffiifn/    avait  promis  dé  se  rendre  auprès  de 

DjtfTXoMf, M i«lw» fMd «iMilc libro.    !î»»  »  »■>•  VT^  q«*'«**«  ••f^«  trop  , 

dintitt 
4'i 


riH^mst^  ••  n4d.  DM.  SceiMifke.  fl  ?«  M  avoir'pafience ,  et  m.  . ., .  j 
MMTufcn»,  pt^.,  •■..•4s,  t44.       \j         puis  qua^d  elle  fut  Venue  ,  il  la  ren- 


\fffif  mwtmtf  imid* 


r  '■•  y-ii^  '  V  >^\^M  kr-  »s . 


i-  in)"^^  ***et.  ier**!  .  r^s-  **H  , 


(•;i|>  t^qràk  lu  Miat^aca  Ptttt  ITaaui  Alè- 
nancni ,  Ub.  f^tlt^  f»g.  m.  )5t. 
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\ 


<ro   TniffÂA  irftfm.irriMiiu  'ti  X**f*  i"* 
Àlimf  ntù  fÀtrà  ttturm  ir0fAyt>9uifnr 
À^tirt^4"  >   **'*'•«   TSf    A:*<f*  ,fi«r«i 
Toy  v/uév****  Ârai.  Ccim  dw0tuJnx»sa' 
ret  ipse  mojtu'  pudendis  éfdmotd  se- 
men excussit ,  tic  i^eiueJi^M»  deindi 
mulierculam  remisit ,  inqùiens  :  Mm- 
nus  hymenœum  cdehrando^pra^enit 
te  (81).  U'  n'en  usait  pat  ainsi  avec  la 
fameuse  courtisane  lAi»'-  la  chronique 
scandaleuse  rapporte  que  oétte  femme, 
qui  attirait  tant  de  beau  monde  pair  ses 
charmes ,  et  qui  mettait  ses  faveurs 
à  .un  si  haui  prix,  faisait  la  courtoisie 
toute  entière  â  notre  cyiiique ,  -  tout 
maussade  et  pied-poudreux  qu'il  était 
(8a).  Elle  lui  permettait  de  jouir  d'elle 
pour  rien:  "Xù  uh  ««râ  <rs#»«<r**  dfyùmv 
/lAfC  y  -»   i»   irpwMM   àivyifu   rf 

■f    „  T^^ «...•«i 


acrfi 


0t/yxvxj«Teti.  F'out  lui  domneM  tant 
dt argent ,  c'est  ce  que  le  valet  d'Aris- 
tifppe  disait  jà  son,,  mettre ,  «f  elle  se 
veautre  avec  ee  chien  de  Diogène  sans 
en  tirer  une  maùle  (83).  Ifpus  verrons 
dans  l'article  Lais  la  réponse  d'Aiis* 

iipjM^84)^  \' 

fî  (M)  ....:  lien  donnait  defoH  mau- 
i*4ises  raisons.  ]  Je  les  ai  rapportées 
au  commence^ient  de  la  remarque 
précédente,  cl  j'en  parlerai  plus  am- 
plement dans  Im  remarques  de  l'arti- 
cle HiPPJÙiCHU. 

(N)  On  ne  saurait  dire  bien  certai- 
nement s'il  était  athée.  ]  Car  toutes 
les  preuves  que  l'on  allègue  sont  é<fui- 
voques.  Le  père  Garasse  en  apporte 
deux,  :  l'une ,  qu'i/  se  moquait  des 
dieux  ^  que  la  populace^  adorait  eom- 
m^nément  ;TwiTt  ♦  qu'U  dogmatisait 
qu'il  ne  fallait  at^oiP  aucune  honte' de 
faire  tout  ce  que  la  nature -mbus  dicte 
(85).  La  première  de  ces  preuves  est 
impertinente  \  car  il  n'y  avait  rien  de 

Sluidigntd'un  philosophebien  persiM- 
i  de  Texiitenc^  du  vrai  Dieu ,  que  de 
se  moquer  des  superstitions  païennat. 
La  seconde  preuve  n'est  pmnt  eoo- 
çluanle,    vu  qn'U  est    possible    de 
If  oroire  un  Dieu ,  et  d'étW  peranadi  il^ 

(81)  QsUaiu .  I«  I  oeS.  •t'aetii .  W.  /,  M- 
MÎ ,  Mt.  VI ,  •ews»,*  KH/^«a»  «"•♦«#«• 

'    |«prtieaMi«e  «Of  »»•»  •»  Pf  *>■  f**^,, 
(8»)  lltUmik  l9miomr»pi»df  mm.  0*oChi|S«<li| 

(84)  <r«iMirf ■#  (F),  .-.^-zi,' 


même  temps  que  la  honte  nVsi  fondce 
que  sur  le  droit  positif.  Les  adamites 
ne  sontensient-iis  pas   leurs  erreurs 
par  l'Écriture  mal  entendue  ?  Ils  n'é- 
taient donc  point  athées.  Voici  d'au* 
très  preuves  de  l'athéisme  de  Diogèni* 
1**.  il  disait  en  voyant  les  précepteurs  , 
les  médecins   et  les  philosophes  ,  que 
l'homme  est  le  nluss  ige  des  animaux  { 
mai»  quand  il  voyait  l«s  interprétée 
des  songes  (86)  ,  les  devins  ,  ceux  qui 
ajoutent  foi  â  ces  gens^à.  les  avares  et 
les  ambitiewt;  il  croyait  que  l'homme 
était  le  plus  M  de  tous  les  ^Hres  (87). 
aP.  Il  refusa  d'être  initié  ^  ot,  quand  on 
lui  dit  que  ceux  qui  avaient  eu  cet 
avantage  dans  ce  mo»k  régnaient 
dans  l'aigre ,  il  répliqua  que  nen  ne 
serait  plus  ridicule  que  de  voir  Agé- 
silaiis  et  Épaminondas  dans  fe  bour- 
biei*,  pendant  qne  jpluuours  faquins 
qui  auraient  été  imtiés  seraient  sur 
le  trànedes  bienheureux  (88).  3<*.  On 
lui  attribue  la  raillerie. que  j^ai  rap- 
portée dans  l'ariicle  de  DiAGiMUs  (89), 
c'est  Qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  gens 
qui  périssent  nonobstant  leurs  vosùx, 
qu'il  n'y  en  a  dont. les  prières  soient 


(91).  Diogfnes  quidemcjrnicus  dieere 
solebat  Marpalum  qui  temporibus  Ulis 
prœdofelix  habebtitur,  contra  Deos 
testimotdum  dieere  ,  quod  in  dld  for- 
tuné tandià  ^^iveret.. . . .  twwroborum 
igitur  prosperil'ates  secumueque  res 
redarguunty  ut  Diogenes  dkeèat, 
fim  omnm^  Deorum  ne  potestaiem 
(91).  De  ces  quatre  preuve»  les  deux 
premières  sont  si  faibles  qu'elles  ne 
méritent  pas  d^âtre  examinées.  La 
troisièfpeest  un  peu  plus  fprte;et  néan- 
moins incapable  de  convataeva  ;  «ar 
combien  y  a-t-il  de  gens  auiourd'nui , 
qui ,  saoa  Maifr  à%t^  papia|«i».jp«Mf - 

(8$)  IV»  ^^^  I>»»ikM  !.•««• ,  t**i^  O . 
•«  mu'ildtêmU  fwtn  «Mur  fw  $'^»m*v*t*f»t  da 
ttun  MayOT.  Wsm  m  «-«m*  ^mUf  pièr»  «m 
pnnê  ,  Um  dùmu^U  ,  il«  «•  f  «(#  *9mijMUi*  m 
MtlUrt ,  et  MM  pmufmUmt  mm»  mffm^  d»*  vf 
êimni  pis  pmmt  «i««  «a  darmimmt 

O?)  IN«f.  L««rt. ,  kh.  #7,  msmê.  «4. 

)fmU^,mmm,;.  Jf.  r.  *<:      --^j^* ;  -  > 

(8a2  9*mmr^m0  (I) .  eitm  f^)  »*  fm; 

^ywn-  t.«fH..  Ut.  rr,  mmm.m* 

II)  Tmftieitn.  ^^«Kts&vt ,  rmêjMf^m»  (I) , 

Vil. 
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1^  *  DiOGÈliE. 

«mmA  ci  9éàifer  tt  éiMMrimrMl  1m  mvmI  ^'«m  lBM«n  traxMportét  d« 

ExTwim  yiti»l»Mi  dfi  Uf^ie  ,  fUi^tlMm  t'était  tdiaMMt  pvMlemtff 

et  «M  V«»  Ait  dy»*  à  Ukaf/mm  m-  Ait mIIm  4i»aB ,  ^'«Ib  «a  ^it  an» 

mC  MjEdrWi»^  iMMtnractfMy  ow  |witiiwtrAt  iDééMPlg^a  <Bmut 

l!L>»  a?«Élnt  iWiiTM  àù  tWittfw  »  «M»  pMT  IVivtrtir  qiM  Dit«  mI  omt- 

VHknm  ém  firléwt,  y'«« !;«>»"•  !*•  !^  déjjffwaée.  ««ffM»^  ir.»à 

fbftfewi  I»  AêoMi  cbow  do* Dmonc  tv^fc  Iiupex^rmi  mmUnmm  imkemm* 

TtS^Sm  éwnJb»  i!fip^  •  dit '(|iic  lii»  cWvw»  «fut  /»H>ciilf n Mm ,  «^  #1*. 

I«  ckÉtlmwit  4«  llttfia  àtati  étf  usé  pentitionamaujetnt^olem,  ut  Zcfiug 


mil  Hiwii  fitill   tf''^'^''"**'^   U  &Dt  cMtemr  dt  b<mno  fci  q««  ta 
iImI  d*A«8f«^te&«  M  tolift  «MK  ajoi    deroièf»  de  eet  trots  reuiaii^qpMt  a** 
•1^  dit  m  ^  >«•#«  P"»^«<^«*    «^/V^  forêt ,  car  cti  dii«  boM 
'  *       ••!  nm  maoa  da  dbttltr  dé   mots  dt  Dio|éiMjpeuv«ttt  B' étrvqo^aa* 

•ttiib«« 


ittt»rdé  inolsdtDio|èiMpeuv«tttB'étr*<|ti* 

'^■nidrtèf  ëtakal  atbëtè»  Il  j  put»  rnHUrie.  fit  «n  «ffiit,  ••  mi 

I 

yhwiiif  frtf"  irlir-'^-  /wta.  coatrv  ^  Hitiriaiiriaaaiat  y jyq.;'"*HPy»  «« 


piHiill  Uiaii  df  itMi"  parmi  kt  an* 
mp^i  émvx  olMatt  bitti 
«ipc  d»  dira,  im  tefjM 


lMMt7Hrit>^^^i  ^tîîr  cbaaaa  biaa    (99)*  En  f^ntfral ,  on  im  tainniit  «ob- 

oluradat 


prolbation 

inrliit  «OB- 

lioot  nota  d'an  boaaaaa  >  a'il 


/#iÉiMii  4lé  iHiii  «  4tt  dt  diw  ,  .»<>>;  car  k  pataiiâi  da  dnw    mi  boft 
.iiPa^^lte  wmpmm^llff^i^  ^  «t  ord  fi^atryait  ai  ywaaaata , 

1^  mtlitftiûar  tout  eaoi  par  trou  conserver  un  ami  »  et  da  pra««Bir  nn 
4i|liraiHi<  \\  La*  aaéMni ,  àot  ont  fUchanz  rarart  de  fortana.  Ftaldl  4|ue 
UÊ^imêaim  /B^iiMMtniaaia  Dio-  éè  pardrtxv»  bo«  aaot,  ob  willaiir 
Sm  la  «yaiqttc  daaa  b  Uala  da  «as  ^  crail  ém  DUn  parlera  oaama  tm 

mvaalîriPl  Sriftt  IM«a  attribU  à   aaouM  m  ik«ai«  ^  croit  an  ]>Mi. 
^  pbMwnntw  1»  diaioura  qai  aeat  W   Je  m  m'anrd^  daac  poùit  à  l*byfo- 


cf«iMir|a  jMa ,  r^paadH-il  à  orini  ^n^raïaiit  4Uur  âiaMr .  daMè-il  ^  arlaa 
am  Im  kisait  cette  daaaande  ,  fuÎM-  mjgm  êêm  mtiê  dm  dêÊtut^  m  aatOM 
-mÊlhÊà  m  di^iita  péimmNii  m  (#  a*9aa«JMlaaaMiiiMs«iMMilea«iBét; 
EiSl^M)..0tta««|lé6Ul*^«^  *WM  lay  «««^iairt  «or  s.5^.  »a«a 

la  haatba  d^ali  aMcfuenr  taiqve  Ma 
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DM  aftiem  m  ralif^oB ,  .<|Be  ti 
^.    BîoB  la  iBrjrstbtfnite  <||ii 
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«iâl  le  dilemme  dofit  i'4  ^14  ci- 
de«MU  (loi). 

Concluons  par  le  tcmtl  de  cette'  re* 
matt|tta ,  •«  m  êmarmi»  «^  &••#•  «ar*". 
(«•«•meil  #«Pi««èpa  ••««  •^^  *-• 
MaUm-krYaf  fr  i'«ifc  «ttlciMi  U  wi 

faisnnt  rapolO|(i«  ^  «a  <f  mqtf  1  •« 
ne  »K»mIr«tf  j>ii«  «aaMrar,  dlt4l(>oa)* 


a  l^o|Ull.an/>^|fr^  oue  M  êmd^Appro* 
4«fiap  ilM  «i^MfMI  *  rMa'*'*M  pour 
(m  Jliblf  #¥J«^  4i  i  W*.  las  IiAiImo- 
;»Aes ,  eC  ç<ii  êefiutemt  hmm  efyaaftéf 
</e  dbniier  £e«n  »ujfrmm9*  h  en  ver- 
son/m  JMt  ta  wt^été  **  jfm^ 
bordures  '  Or  ehaèun  mii  qtnU  ^ 

^m^  f»J^  ^mm  ^f^f^sm  «•^ 

^  c/J5Pî^  ,  «os*mf  <W9f  H^r 


(©)  ^n  «rrt«uji«  c»«««  '*\jr*\  2?*Tl»LS-lï  m3(e  i&ï;  «t 
«mlM  «h  Moral*  éUàamtfiM  •«*<.■)  |iàr«iil  »o>wi«?  *>'«"»  «■«»«•  Wlml 
Ib  teiMt  alMMNMkta»  sor  '^mtnM  ^  Malimilela  TVnaMiiWMtf* 

H  prêchait  eoBira  la  biaa ,  contra  IV   ^tà-ibpputent&iv  rét^ofuêrenlibàUf 
^rice,coB^ 

•«We^*^iit 

▼anit^dm  qccnpatîoM  boaMÎBM  p^  JxemiXiirtda  ieauéoini  dé  uerius  rè- 
eettarai90Bi>riaaîralcmaBt»VaHm  /x^ïSS/,  aii  secomf  *•  lâ^^  ^•^«^  « 
Bons  BégligeoBS  df  férfar  ••*w»«J^  jSki  mkp^  mm^  qm  wt^mÊf^U  me 
rieur  ,  et  faisons  Bolra  capital  des  -Lj-^i^  ^W^J'^mi^P^ 
ehoaes  eitemea.  Par  aaampla  .  d  TéM^hW^m^ 
censurait  tas  mraaaaMiriaBa  qm  «a-  ^.^JJ#mfl^l>ffi*>l»ù'-^ 
cbaacbaieBt  ai^naamcBi  Im  m^d-  ûxlLoS;  Ù^éuditoèém^éSP^imidê^ 
benrs  dUlysM  (îo*) ,  P«»4»?*  «»  »*»  ^usè  /cmiwus  ,  f^mir  lui  fmfmtt  *f*M4 
icBoraieBt  tanrt  proptaa  d^MrdrM.  (,|^.^  p««^|a  auW^lw£«« 
SrrpBSHioas  dM  paroïaa  d>  aatanr  ^*^.^..  TiS  -.-?>S«é  f^hraosldma . 
«Aèbra.  A  fé^  àê  êon  êfêthm 
phih'ophiqum ,  !|it-U(ia5),  jut  ne 


a  *Htrf  éUi*  U  nom  ^ -Dtfi^^.f 
qo*il  avait  è.r«pfrfMatafd|afU»iTêida 


fqU' 


^y 
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TiS!X\ 


H^u 


#Af  •  OI^M». 
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I ,  in  I1hmiI<  t  **  •■*■■■*' 
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tin 


IIW   au  nijrt-iMi»  ent    tm/a*  m  mm«  mju  mUmidr^  im  ttiUmKé  des 
bien  marqiM^c  ^  car  Veditioa  dont  je   /•v^'-  D»ogia.  Laërt.  ikid.  / 

U)  tien  .  iAà<.,  «■<!*•  Ai.  4E1U40 M,  Var. 


t.   "  ■  - 

lair»,  Var.  Btstor.,  /i*.  X/>^,  C«^. 
<«^  F/ye*  la  rvnarquê  (K). 


U  r/»»iii«  de  Diogè-nt  après  U  «•nf  ^*  »*•'■/ 
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636  DIÔGÊNE.  ^ 

Voyet  Ij  remarque  (K)  de  Tarticle  de  reiisement  k  la  ialqusic  de  quel- 

Zkiiov  ripice  ,  où  nous  mootrerons  «.Vo.  «^..-^««^  i         liL'        /  jv  ' 

que  ce  ti  était  fiai  èt«r  U  diiieolt<I ,  oi  5""  personnes  dans  Athènes  (^f) , 

i'entfudre,  de  sorte  qu  il  y  fut  en  dangeir  de 

T^ikiià^^lik.  U im^xiii,^  *•  ^*«   ^^  no"»   •  conservé  le 
ùè.nt,fmp.rirt.^  ,     ;n^     ',/  -commencement  de  son  buvrage: , 

DIOGÊÎIE ,  tlâtif  d'Apolloniè  ^r'^^^^^^»  T^>  nous  donne 
dans  Viip  et  Crète  (A) .  tint  un  ""îf  «d«eav«nla^Hise  de  ses  lu- 
rang  èoniklérabte  parmi  |es  phy-  "'^«f*»-  ^ous  v  voyons  qu  il  était 

Vjîcieiii  qui  fleurirent  en  lonie  ,  °  *^"  V^  "°  ^f^^^^ï»'  P<>^*  ^  «- 
•vaiit  que  Socrate  philos^hât  à  ^^  ""  principe  iijconteslable , 
Àthè««:  Ilitti  dÎKiplè  dlnaxi-  «*  ^  ^'l  a  un  sjyle  oîi  il  y  eût 
niène,  et  Ton  peut  mémi^  #*i-  *^"*  •  ?  5^»  ^^  1"  »"▼>*«  «*  <î« 
,  magifter  avec  quelque  vraiicm-  '«  «imp^citë  (e).  Je  ife  rapporte 
;  Wance  qu'il  enteigtur  après  lui  pomt  i«  opinions  que  Diogène 
dm  Ftoletflonie  \a).  fl  jrecti-  ^^"^  ï»»  ?Î*"^V*  *  ®"  ïes  peut 
fi»^ttii  peu  le  setitimenl  d«  son  ^'*'^,^^?».  M<>reri.  Son  opinion 
professeur,  touchant  la  cause  pre-  «V  '  ?,"8^"«  «'^  »'*'"  '*  «"tribu- 
miërè  (B)  ^  car  s'il  enseigna  que  V^?  ^"  ''^"■î  **  .?;'*^"^^  ^*"' 
l*àir  itmt  la  matière  de  tous  les  Ariitote  (/).  Cequ  il  dwait  de  la 
êtres,  il  reconnut  aussi  que  rien  ««ture  de  la  semence ,  et  d'où 
ne  pouvait  être  produit  de  cette   V   tijrait   1  etymoloçie   du   mot 

.  matière  sans  la  vertu  divine  qu'il  «?po*<^«  »  c  est-à-dire ,  affhtires 
attribuait  àrair.  Anaximènen'a-  ^^n^riennes,  se  oeut  voir  dans 
vait  point  ain^i  eipliquë  la  gé-  ^'«^ent  Alexandrin  (^).  Il  y  a 
ni^ration  éeé  choses  ;  Tair  avait  quelque  couformite  entre  ledoç- 
ëtë,  telbu  lui,  la  causé  unique  we  de  ce  physicien ,  et  celui  do 
et  universelle  ;  les  dieux  même  ^  Descartes  touchant  la  gênera- 
en  avaient  été  produits  (C).  On    ***>«*  ««^  ™<>'»^«  W- 


accusa  à  tort  Cicëron  de  n'avoir 


(</)  U«m ,,  iàiéem. 

(ig)  Idem  ,  Ibid. ,  et  lit.  FI ,  mmm.  8l . 

(/)  Aritlot. ,  But.  Aaia. ,  M.  III,  e«f. 


point  rapporte  fidèlethènt  ce  dog- 
me de  Diogène  (6).  Il  ne  faut 
point  douter  que  Plutarque  n'ait 
allègue  quelquefois  les  opinions 
'  de  ce,  physicien  (D) ,  quand  il  a 
marque  simplement  que  Dio- 
gène enseignait  ceci  ou  cela.  C'é* 
tait  une  fort  mauvaise  manière 
et»' citer,  puisqu'il  y  ayait   eu     ,  ^  ,,    . 

tref  Mqii|t|  appelaient  Diogene.  villw  qui  .e  nommaient  A  poUonie.at 
Celui  dont  )t  parle  dans  cet  ar-  il  dit  que  la  vingttroitii^roe  était  dans 
ticle  avait  beaûcoVip  d*êloquence    l'^K^e  Crète  ,  et  qu'on  la  nommait 

/>.\  c*v«  ^Imiàm,  s*.l..w,...  A»^^.m^  anfiennemeut  FAeuthéra ,  et  que  Dio» 
(C).  don  mnnte  leipota  dange—   „i„^  i-->u— :«;-«  -.«.  ^».;»  Jl^-.e  /.\ 

^  '  ut^i....... .  C3    .,,  y         K*n«  lepiiyticien  en  ëUit  natif  (i}. 

(•)>Vr««i»Mi''^*jNriaS|.feNiiw  Menwui  ne  »e  souvint  point  de  cette 

(A)  dé  fmrUcU  k%c^k'm , -pbiliMopbe.        particularité ,  lorsqu'il  fit  la  lute  des 

{h)  yoywm  le  r^tmmf.  (B)  .  cHmtitm  (i4). 

(c^  Diog.  UUrlim .  M.  IX ,  nmm.  S?.  (t)  Sttjpli.  Bywt. .  iw *Ajr»Xe>yi*. 


M. 

(g)  Clan.  AUuBiir. ,  pMdUg.  ,/^.  1,  pmg. 
io5.  ,     ,  .' 

(*)  ^9y**  ^  rtmmrquê  (B).   v 

XA)  //  était  natif  tt^pol fonte  Jan* 
VÏln  de  Crtte.  J  Nous  i|;norenona 
cela ,  si  nou%  n*avians  point  ce  qui 
nous  reste  détienne  de  Byzance  ;  car 


I 


V  ?- 


,  W 


hoitt 
car 
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lommes  illostres  de  l*tle  de  Crète  (a),  naxagonas  laissa  sa  thaire  à  Socrate  ) 

:ar  il  q'j  mit  (>oint  notre  Diogène  :  il  celui-ci  »  Tayant  tenue  long-temps ,  la 

s'e'tait  néanmoins  serri  de  ce  passade  laissa  à  Platon  ,  nni  eut  pour  di«cip!e 

d'EtieniM  de  Byxance  dans  un  chapi-  le  précepteur  d'Aleiiandre.  H  faudrait 

Ire  du  même  livre  (3).  Cette  omission  violenter  la  chronologi«  pour  troo- 

est  un^aate  bien  plua  légère  que  Ter-  ver  qii*uu  disciple  du  disciple  d^A- 

renr  qu*on  trouve  dans  le  jésuite  Les-  naximène    suivit  ia  cour  de  ce  roi 

calopier.  Il  prétend  que  le  Diogene*  de  Macédoine,  a^.  Nous  voyons  que 

ApnUoniûte*  de  Ciceron  ,  est  Dioge»  le  même  Clément  d* Alexandrie  ,  qui 

ne*  ,  ex  ApoUonid ,  urhe  lUyncd  ,  insinue  fort  clairement  que  Diogène 

^pdie  uéulond  {^).  M.  Ménage  s*est  d*Apollonie  fut  disciple  d^Ànaairoène 

imaginé  faussement  que  certains  au-  (  10  )  ,  et  par  conséquent  J^un  des 

teurs  ont  dit  que  ce  Diogène  était  de  suppôts  de  la  secte  d^Ionie  ,  remarque 

Smjrme.  Il  met  Diogène .  Laérce  au  expressément  que  Diogène  le  Smirr^ 

nombre  de  ces  auteurs-li  :  il  suppMç  neen  ,  disciple  de  Métrodol%  qui  ra- 

qu'il  faut  lire  dans  la  Vie  d^Anaxar-  vait  été  de  Protagoras  ,  était  de  la 

que  ,  non  pas  tXrt  /«lîxovri  ùifàUwt  secte  éléatiqtie  ,  et  enseigna  Anaxar- 
Tov  Î/A»fféûit  (5)  ,  comme  portent  les^-ijiMi  (11).    Comment  se  ponrrait'on 

éditions ,  mais  tZ^^ç  j^Mvn  àtoyiHvt  iiôajriner  que  le  même  philosophe  ait 

<r4S  X^yfféJwf  hic  (nnazarchui^^to-  été  aiscipie  d'Anaximène,  «.t|3n  dis- 

geni*  Smjrrntei  aimitbr  fuit.  l\  a  rai-'  ciple  de  rrotacoras  ?               1^ 

son  jusque-là  «  et  les  preuves  qu*il  al-  (B)  //  rectifia  un  peu  le  sentiment 

lègue  sont  solides.  Il  rapporte  un  pas-  de  ton  professeur  toucha^nt  la<  cause 

aage  de  Clément  d^Alexandrie  (6) ,  et  première,  ]  Je  n*ai  trouvé  dans  aucun 

un  passage  d^Eosèbe  où  il  est  dit  qu*A-  auteur  autant  de  détails  sur  cela  q^ue 

naxarque  fut  disciple  de  Diogène  le  dans  un  ouvrage  de  saint  Auguslm^ 

Sniyrnéen  (7).  Alais  c|uand  il  ajoute  /ste(Anaximander)v^iuix(meiiem</û* 

que  le  Diogene  »   oui  e.nt  surnommé  cipuîum  ^  et  successorem  reliquat  y  qui 

Ifiuf^atH  dans  la  Vie  d^Anaiarque,  omnes  rtrum  causas  infinito  aifri  de^ 

est  le  même  que  celui  qui  dans  le  cba-  <2rl ,  nec  Deos  ne^nt^U  ,  aut  tacuit  : 

pitre  précédent  aie  surn<^m  'A^*xa«-.  non  tamen  ab  ipsts  aërem  factum  : 

ri«<ri(,  il  sa  trompe.  JVotandum  au-  s^d   ipfos    ex   aCre   orto*    credidà. 

tem  y  dit-  il  (6) ,    Diogenem  Smrr'  Anaxagoraê  t^eri^  ejns  auditor  ,  ha^ 

fUBum  k  Lai'Ytio  hoc  loco  appeuari  htm  reruni  omnium  y  quas  uulemu*  , 

qui  supra  uéppollaniates   eùiém  die-  ejffeetorem  ,  divinum  animum  sensit  i 

tus  fuit  y  non  enim  dii^rti  s'unt  Smjri^  «f  dixit  y  ex   infinitd  materid ,  quœ 

nœus  et  ApoUoniates.  Pour  bien  con-  'constaret  àissimdibuê  inter  se  paHicu- 

naître  cette  illusion,  il  faut  prendre  lis  y  rerum  omnium  gênera  pro  mo' 

garde    à   deua   chos<|S.     i*.   Diogène  dulis  et  speci^u»  propru»  singulafie^ 

Laérce  a  observé  que  Diogène  d^Apol*  ri  y  sed  animofaetente  divino.  '  DiogO' 
lonif  fut  diatinis  d^Anaximèna ,  et 
contemporain  d*Ài|aiuigoras  (9).  Est-il 
croyable  que  peu  de  lignas  apraJil 
donne  pour  discipla  Anaxaruiieq 


loi 
ixarqitrqui  , 


duiisi 

ri  ^ 

nés  quoqueyAnaximëMis  alter  auditory 

airem  qmidem  dixit  rtrum  esse  mate- 

riam ,  de  qud  omnia  fièrent  t  Ised  eum 

têse  eompotem  difinm  rationis  ,  sinm 


comme   il  le  dit,  expreisémant ,  eat  qud  mAuex  ao  fieri  posset  (la).  Ci- 

3uelque«  conversations  aveo  Alaaan-  eéron    a    représenté    d^nne  maniera 

re  ?  Il  y  eut  depnia  la  mort  d^Aaava-  beaucoup  plus  suocinete  ce  dogme  d« 

goras  jusqu'anfègna  d'Alexandre  trois  DiogèM.  Quidf  «#r  dit-il  (iS)  *  9M0 

suoceseions  philosophiques  à  Atbè»ai{  Diogenes  ApoUonimtas  utiiur  Deo  , 

Arobélaiàs  qui  avait  été  diseipla  d*A-  qmem  senêum  hahen:  motesty  aut  qumm 


(•)  EUt  têt  k  ht  pm§*  %Vi  H  nù*, 
Trmit/é*  l1l«4«CHta. 

(I)  lèidmmyimi.  lo. 
'UjLMMbf.r»  Cw«-  é«  ntui 

mmg.ifi.  f^ 

(i)D\t.  Uin.  ,IH.tX,  mmm.  IK 

(k)  M«Mg.  ,  m  Oii«M.  L«Mpm»,  lis.  #Z, 

«HM.  sa .  |M#.  4«s/  ^^1     f 


Jhrmam  Dei  f  Le  j^oiU  Lexaloiner 
trouve  beaucoup  de  auvvaisè  foi  dans 


fta) 
(M) 

e^.H ypm§.  m.it%.  .  • .  ^^ 

(•3)  Ci«OT«,  U  ^mmà  ^9mnm  ,  tih.  f^emp 
XIL 


■  ^ 


n«lfMI 


&^m 


(i)  tèid^,  mimr  %%, 


(9)' !•▼«.«  Ml.  xiT  *  »«*»  un. 

(la)  lf>  Mf^rtlk  Miciter,  et  dit  qv'oa  croit 
«M  Iftésd  •  in$im  ftirt  l*Vof«  ^c  Oiofi«i« 
«••  ««  WM.  £«  clkof*  0H'€latr0m»iU  indubi' 
tahl»  ;  uinsi  c«(  ••  croit  ne  ramt  nen. 


'jàÉÊÊÊÊÊlÊ 
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lie  quel  airill^wottrQflM(f4)-  Qitmn- 
dik  imponeê  ,  KMêI,  eitànetii  ,  9e« 


<^«t  parole«der^picori«a  VdWiuA,  rua  Tair  «■  tant  que  matière  était  Tëld- 

àti  i«tcrioeal«iri  4oCieéron  ,  «t  roici  aaent  ou  le  cM;^tMv  des  difi<éreo»  corps 

de  rmiivers  (16)  \   inaif'  eela  nVaipé- 

9e«  chait  f  oiat  qtae ,  N>«sidéré  oonjoinle- 

ptUtuqua  phiêosopkiM  ,  fmi  reeimmmn  aaent  avec  la  vertu  divine  doot  it  était 

non  pùâsunt  »  M  UiU  tmmrtu  a0inge$  dpiié ,  il  ne  IVkt  Dieu.  Oia  peut  fortifier 

In  quo$  nuH^ukm  imtfegêrunt  ?  eeme  c4oi  par  une  aouvalle  observation  j  les 

kie  quoque  aiNmi  IXogêtUê'  Ap^li»'  fërolm  de  saint  Aujçuslin  notls  peu-, 

nimim  lUmmfiuiâ ,  pum  Ùiepm  Deo  Tt«t  faite  jucer  ipie  cette  raison  ou 

numjukm  kmbtùt  t  mam  dixU  quidem  oelte  vertu  «ivine  que  Diogèae  joi- 

iibro  nonoLmértu,  minm  e«f#  rMimv»  gMiit  à  Pair ,  était  plutôt  un  attribut , 

i.  ê.  elemeiitwfli ,  non  mutem  Deun  :  qv^iSf  foraae ,  ou  qu'iiae  '  âme   di»r 

et  tikifo  oetotHf  de  Cwitmto  Dm, ,  oapiio  tinota  de  Tair ,  G*est-à-K)ii^  que  seloi^ 

leeuWo,  aè'rem  tsse  matariaaa  ranm  Oiogêne  il  n'y  arail  aucune  substaooo 

lie  ,quâ  omaia  fièrent  j  sfd  «ua  cesa  dans  Tair  y  laquelle  était  tout  ensem- 

conpotem  d}vinie  rationis ,  aine  qui  bla  la  principe  matériel  de  toutes  cho- 
nibil  fleret.  Jam  $*ef6  in  aitiisitnd  Mâ^  •  «m.  ,  at  la  raison  ,  la^sages^^ ,  nntcl- 

dii'inâque  raiiono  fnutm  ■  sentum  ,  licencie  qui,  comme  oause  efficiente,  di- 

fruMlm  figuvxim  Ihe^fmirit. ,  ^imp  ,  nUi  rifaait  la  production  de  toutes  choses. 

m  corpor^  natÊtrd  t  nonini^nm,opi-  CasI  donc  avec  toute  la  bonne  ^i 

noKi  inuUign  t  eu  enim  iUa  ratio  di-  imafinable  que  le  Velléius  de  Cioéron 

i^f/Mimenè  spin'iua/ù.  Lanlaiutade  ce  attrtoue  â  Oingéne  d^avoir  enseigné 

jésuite  est  injuste  ;  car  u  art  certain  que  Pair  est  Dieu.  Aristote  ftivorisera 

que  le  passage  de  Çicéron  contient  merveilleusementceux  qui  entend  ronC 

toute  la  substance  et  toute  la  force  de  de  eylte  manière  la.pbrase  de  saint 

c^lui  de  saint  Augustin ,  et  quHI  abou-  Aucustin.  il  notu  apprend  oue  l'âme 

tit  au  même  sens  qui  est  de  dire  que  de  Phomme  était  d'air  selon  Diogéne , 

selon  les  hypothèses  de  Diogène  Tair  et  'qu'elle  connaissait   et  se  mouvait 

'  était  Dien.  Il  enaeignait ,  si  nous  en  ete  tant  qu'elle  était  d'une  nature  aé- 

croyirtns  saint  Aucualin ,  qu'il  j  avait  rienne.  Sa  connaissance  était  fondée 

dau«  choses  dans  Vair  ;  premièrement  aur  ce  que  l'air  est  le  principe  de  fou- 

une  aaatièra ,  dont  teus  les  corps  de  tes  choses  ,  sa  vertu  motrice  procédait 

l'univers  pouvaient  étrs  prodnits  ^  se-  de  e«  que  l'air  est  le  plius  subtil  de 

condement  une  vertu  divine  ,  sans  b-  toua  lea  êtres.   Awyift  /'  «Imf  ,««2 

quelle  rien  ne  nonvait'être  produit  de  •^p«<  vtvti ,  mif*  TcC^rn    ^mêù(  wà^rmf 

cette  matière.  N'était  oe  point  fiiire  de  xi«rnr«yu«piç-«<r»v  m«i,  »êù  ÀfX.'^i'  »«i  /k«2 

l'air  et  de  la  vertu  divine  mi  tout  ou  r^if  yt^manuf  <ri  ntù  a«v«îv  tmv  4*'>t''*  > 

un  cbmpoaé  »  dans  leauel ,  si  l'air  était  f  M^f  wfênif   in  ,  ««i  •«  ▼•vyov   va 

la  matière,  la  vertu aivi«e  était  Tiase  xmwiI  •^itttrMiv-  I  A  xttrro/utpicA'r*?  , 

•Hi  la  forme  f  Or  ooumm  eW  la  for-  «<v»t*««v  •hms.  Dioffones  mutem  ,  sieut 

me  qui  spécifia  le  eompoaé ,  et  qui  lui  «(  aiii  tpùdmm  ,  mëmm  ipsum  eensuit 

donne   le  nom  ,  il  s'ensuit  qne  l'air  «'m  ;  kimo  suMiêêinur  suhttmnti^  , 

animé  d'une  vertn  mi  d'une  nelure  f^i^umquo  prinoipium  este  putnnê.  Id» 

divine  devait  être  apmdé  Oieu}  et  par  cimii  oojgnoêoero  at^uo  mot^ere  ,  ani' 

eooséqnent  lors(|ue  Cieérrm  suppose  "Mm  dixU  ;  hoe  quidem  eognoseere  ,• 

que  l'air  était  Dieu  aelon  Diogène  ,  il  f^o  primum  est  ^  et  ex  hoe  ipso  eéeldm 

ne  suppose  atmee  «mi  résnlte  néeestiai-  mnsUnt  :  hoe  antem  esse  motivum  ,  . 

rement  de  rcxponti«n  «que  séint  Au-  W»o  suktHissimum  est  (17).  Ces  paroltt 

gtistin  a  donnée  de  la  doctrine  de  ro  d' Aristote  font  voir  clairement   que 

jikileaoplM.  L'o^eotinn  que  le  jésuite  Diogéne  donnait  à  l'air  la  nature  de 

fonde  sur  le  oaol  cmA:*'*'  «t  nulle  ^  premier  principe  ,  celle  de  premier 
eMr«  eomme  je  l'ai  di^é  dit  ,  notre 

Diogène  admetUit  dens  choses  dans  ««*«  .  *•  Qvèt.  IM  ,  ti*.  rin,sep.  il,  peg. 

une  aaatièra ,  et  «ne  cahse  eift-  ''Y;^^  ^^^  ^^  s^Ue  DUgh^»  rf  •>  -»••< 


Tair 

ciente  ,  et  il  les  linisaait  intimement 

Tune  à  Tautra  (i5)  :  «ar  ce  pied-là 


MÉpva 


lÉwfcwdiPd 


i«  G<M. ,  |«  MaiotI  »«w«m.    <«  ■■ 


dttrm  ,  «v»>^v4r>H   diriitm  rmUmmf  Aw 


emmâmrtsBmJJL 


i 


(i«)  r^iym.  mm»  /r,^e«»siS, 


ftf)  JElisa. ,  Tsr.  Ain.,  m:  *ni.,  mf* 
XXlt 


(D)«fer4Wti«i#»e«J[*aMS*' »î'v •■■•■•■  ■>:!:  *-7:^*U._,  .l  ». j     ^^  it—    ;    ■..^■^ 

(..)  GM.t*«,  0««inM  «arteasT»  P^l^n.       {,.3  i^,^  ,  md,  YiL  llwi«M...  W    /r, 


moteur  ,  U  conMkissance  ,  et  la  sou-    simiiomin  modumeéotefe:  qua  auù 


ontmieum  lotfvmmee  portée  eseent 


,  eàs 


veraine  subtilité  ,  comme  des  attri 

buts  qui  constituaient  per  modum  regiomo  êupénori  ocemp^g/folem  j|ro> 
uniu*  tme  seide  et  même  substnnoe  «juxisar  (*l)..lt  ne  semNrpoinI  facile 
qui  était  Dieu.  IXou  il  résulte  que  son  d  a<^eorder  cette  bjrpoihiie  avec  ce 
système  ne  différait  presque  poUt  du  que  iumm  avons  vu  ci-desatia  qn'Aris- 
spinosisme  :  Dieu  j  était  tout  à  \k  hu  toTe  dit  des  sentimens  de  ^physicien.  ^ 
la  cause  mntéràslis ,  et  la  cause  eft-  il  bii  atlriboé  d'avoir  enseig|ié  que 
Cienle  de  toutes  choaeai  il  était  U  l'air  eat  le  plus  sufbtil  de  tous  Im  êtres. 
cauAe  immanente  de  loua  les  êtres  ^  il    Comasént  donc  eftt-on  ptï  dire  après 

Sroduisait  en  lui-même  ton»  Ira  corps  cela  qii'an* commencement  du  monde 
e  l'univers  «  cette  infinité  de  mondes  il  j  eut  des  corps'qui  se  condensèrent , 
que  Dtogène  reconnaissait  (18).  Ob^  et  d'autres  qui  se  rai-éfièrenl  f  Ce  qui. 
servons  en  passant  que  Iqs  vers  de  est  subtil  et  délié  au  souverain  point 
Sidonius  ApollinaHs,  que  je  rapporta  n'est  pas  susceptible  de  raréfaction,, 
en  un  antre  endroit  (lo) ,  convien-  Jenevoiaqu'unMul  moyen  de  résou* 
nent  infiniment  mirux  AJad<MtriM  dre  la  difficulté ^  c'est  do  supposer 
de  Diogène ,  qu'à  ckUa  d'ArehdUiis  à  qu'au  premier  branle  que  l'air  reçut 
qui  Savaron  les  a  appliqués.  Juste  il  s'épaissit ,  comme  on  voit  quelo 
Lipse  a  eu  beaucoup  de  raison  de  les  vin  se  trouble  quaiid  on  remue  le  ton- 
prendre  pour  ht  description  dv  senti-  neau.  Le  mouvement  coiitinua  ♦  et 
tneatdeJ>iocène(ao).  d»o#ceprogrèsd'a^tlàlion  iljreuldea 

Il  est  bon  de  voir  cbmmènt  il  phi-    parties  qui  s'épaittircot  encore  plus  , 
'  lôsophait  sur  \f  production  du  monde  :    «t  d'autres  qui  ie  darifUrenl.  CtUes-ji 
ses  pensées  à  certains  égards  et  en  gros,    n'acquirent  point  uu  depré  de  raré- 
.  sont  asaçz  conformes  1i  l'hypothèse  de    faction  tupérieur  à  la  subUUtc  essen- 
MT.  Descirtes.  Toutes  choses  étant  en    tielle  du  premier  principe  t  mais  su- 
.  mouvement ,  disait-il  ,  les  unea  se    périenrsedlementàU  densité  ou  toute 
condensèrent ,  et  les  autres  le  raréfié-    L  masse  de  l'bir  fut  réduite  par  leprc- 
renl  :  or ,  dans  leè  eûdroiUpù  la  con-    mier  mouvement.  Si  nous  avion»  le» 
densatiou  se  forma  ,  les  corps  firent    écriU  4e  Diogène ,  nous  cernons  sous 
volte-face  ;  iU  se  tournèrent ,  et  en-  doute  qu'il  avait  prévenu  ou  éclairot 
Iraînèreat  les  autres  par  leur  révolu-    toutes  ces  sorUs  de  di%ultés  ;  mais 
lion:  ce  qui  se  trouva  plus  subtil  et    comme  son  système  ne  nous  est  connu 
plus  léger  gagna  Te  haut ,  et^orma  le    que  par  un  trèl-petil  nombre  de  pai- 
soleil  dans  la  région  supérieure.  Voici    tictdes  délachées.  nous  ne   pouvons 


mon garantiie m'en  vaiscopier  son  grec:  marcher  qu  à  tâtons,  quand  nous  vou- 
....?_.  î./J...,^_.L'_„  jL^    Wr-va.    Ions  entreprendre  dV  rajuster  les  liiè- 

4|W-  ces  mal  assorties,  notca  qu  Anstola 
r  Ji^(aH  le  loue  d'avoir  reconnu  qa|  «i 

SBr^inuta.  choses  n'étaient  point  flTtea 


vo» ,  rsL  Mu^Ate.  Tsf  iv»  rî^tf  ko-  point j|étamorp0bef  1  ^  «o  1  Miré, 

bfro,  i4f  SAM»  éir*rix<#«i.  Diogtnei  ils  t^saandant  donc  •■  wjet  O0»«»y 

ApoUoniatti  aèrem  elementum  pomit  ;  qui  soit  siicoeasivement  froia  et  cMua. 

mouet^  autem  u/wWrsa ,  »l  infinito»  Aristote   trouvait ,  son  compte  aans 

ésse  mundo,  affirmât  Cofteràm  ejus-  rMo  wdtom  générale ,  h»*  qm  ôl;^it 

modi  somniotoorum  mnlitionem  ;  êciU-  aua  quatre  élémcns  la  Ml..re  Oe  pre- 

«e(  eiim  uniHertmm  sl#  méyeretur ,  tU  mier  priMspe  maléne! ,  pour  Ja  don- 

ranus  hàf,  oii&i  demiuifieret,  ubicun  ner  à  unTliN^  être  qM  il  coamait  SM- 

que  major  demitas  contingeret  ,   ihi  tière  première. 

rf}nt>oiutionemquandamefici$se,tûm  le    crois   que    Diogène    Laerce    se 

^.  trompe,  q««nd  »1  *>•*   <!"•   Diogène 

'iS)  Di«t«e- 1^^«- 1  fc*-  '^.  "*•••  ^-  , .    4,.  , 
Ki.J  ro-«#  tF,  pmm  .55,  fa*««i(a),é*fer-J^«t1 1-*. ,  fimp.r.1   •^-^  ,  «••  #,  •«P- 

ÙVU  Atcsi^iât»  .  rU».V«  vf '''  'f^  '*  vV 

ff  y  m-,^  Tfft 
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concerne  Diofjènc  le  cyni-- 

pSissajgeest^  aa  XX*.  chapitre 

-seoafble 
1, 


d^Apollonfe  admettait  ^n  vide  infini    sons  (a6) 

(ë)).  JVime  BiieQX^suiyre  Plutarqtjej. 'qae.  C«,|3. 

^ui  assure  (fu«. tous  les  phirrici^ns  suc-    du  ,V«.  liviW  cfé  Plutarque  ,  t^ï 

;  ,  ce^urs  de  Thalâ",  iucqà  â  ï^laton,  re-'.  signifier  àtre  le   Diogtne  qu'on  cite 

'  Jetèrent  le  vide X94J.  dtaitaux  bétes  le  scntimetit.  Il  y  a 

À    (Ç)  i^'uir  auaU  (Se.* f\  ya  came  uni'- ynt  circonstance  qui  est*  uqé   (brte 

,quei^s  dieux  mémet  en  allaient  été  tentation  â  se  figurer  qu'il  i^agit  là 

.produite.  ]  C*eit  une  chose  toiît'<-i'fai^  |^è  Diogène  d'Apolloniè.  Nous;  dvons 

-^étrange,  qu'il  jait^'n  des  philosophes    Vu  Cï-aessu8(a^)qu^iî.di?ailque  Vtvae 

âssèx  aveQ^|lflS|)oiH' donner  à  Dif^u  une    -'*--*-»*-- 

sl^  basse  ongiiie.  XVrâre'Voulait  qu,'ils 

Dieu'  a.  produit  v lès 


ongine 
assarasAent  que  Dieu' a.  produit   lès    mauxrpaîrticipc 
«^rps ,  et  qoelques-nns'  d^eux  au  <^on~    à  Tàir  (d8).  C  ëtaft*  le  langage  que  de^ 


<Éltait  d'air  ;  or  le  Dio^ène  de  ce  passa- 
ge de  Plutgrque  enseiirnait  que  les  ani- 
maux:'paîrticipent  à-Pentendement  et 


li^aire  ont  altsurë  que  \e»  corps  avaient    vait  touir  Diogéne  d'Apoîionie ,  vou-. 

pfoduit  Dieu.  La  icatue  (Venl-elle  Mîre  .4îant  seulement  ôter^aux  bétes  Pintel* 

moins 

nature 

avoir  fiodir 

J#  ne  sais  si  P^jpërience  dearespécé  oinatfifestemênt  que  c'e'tàit  soi 
-^maine  il^â  |M>int  obscurci  les  no-  ^mettait  Came  dans  les  bétes  ,  mais 

tiens  du  sens  commun.  Qn  rodait  sor-   il  croyait  quelVpàissettr  «t  Phumiditë 
^i*  les  hjéros  ;  les  sages ,  leslplus  ^ands  ^des  organes  hébétiif  en  elle  Jf activité. 

nommes  ,  d'où  ?  i  peine  les- yéux^l'i-^'^rançois  de  l^geroUes ,  quia^traduit 


que 


toutes  sortes 


fbûl  trouver  les  pr^icipes  des  |)lus' ,il  (ag)  / 

grandes'  imes  ,  à  motns  que  Dieu  ne  niausfohi  orcn  cnicnitcrrtcni, .  rr»««i«  «t» 
nous  révèle  que  c'est  lui  qui  crée  un  plus  grande  partie  dieetuc  ayant  le 
<»prit'ponr  rji^r  à  la  machine  du    tempérament  grossier^  r^ a  pas  tusaee 

.  corps  humain.'  Nbns  verrous  ailleijnrs    de  la  raison  libre  ;]ri,bn  plus  yue  tes 
(aSrvsi'ceçrai  se* passé  dans  la  propà-^ /tirteux  pour  quelque  'empêchement* 

^  gi^lou'  de  ranimai  raisonnable  a  pu    On  voit  bien  qu'il  rise  au  passage  de 
.  jete^  dans  l'égarement  ceux  qui  ont    Pluburqùè,  mais *qu'ir le  rapporte  avec 
chauM  tant  de 'chimères  sur  Porigrûe    peu  de  fidélité.  .   ^ 

des  dieux.  f  ;  '         •     ^     .  „. 

J'iutarque.  »jfrt  ailégué  que^uefois       (,,)£)„«  U  remamué  (B) ,  ciuuion  (17). 
les  opinions  de  ce  physicien, J  Je  ne       (,8)  mrix^ti  uh  aùtÀ  to5  »«toS  x*i 
considère  i6i  que  ses  lîv#es  3es  Opi-*  -j,,,,    «^.^  ^  ^^^u 
mont  des  niuosophes.  Xàa  endroits    Fi«(t.,d»PUc.  philos.,  Ub 
ci  il  l'apporta  lès  sentiment  de  Dio-'   909- 


fapporta 
gène  sont  cenxHSt  j  autant  qijfrj^ai  pu 


éiêru  parUeipei  tas  tsse^ 
y,  cap.  XX  t-pag.^ 


(m))  Tràttçoît'  A  FottKerollef  ,  Additions  î| 
Diogan*  Lâërtfc  ,  pag,  655. 


gène  sont  cenx-ct ,  autant  qil»  T 

m'eà  apercevoir  \  le  ^^  Je  yifl  . ,  ^*  ,                                 ^ 

IX  tSi"xvi'âhy::7lv^"  -.  WOGÊNE.  philosophe  de  U 

les  chapitres  Xy ,  et  XX  ,  et  XXHf  s^cte  de»  stbïques  ^ut  surnom^ 

du  V«.  livre.  Jfe  suis  persnad/  qu'il  mee  Babylonien    (4)  >   qudiqu  il 

entend  presque  toujours  Diogèned* A-  ^^  ^4^  ^  de   Babvlone,  maisi 

poltopi^  :  «t  feiLSerats  persuadé  «ans  ,    «  ,,     ^.  '       i^Vr-''  ^   tI  «  • 

Sull/excJsption  .  si  »r  Ju  fonder  ne  àt  Selevciesur  le  Tigre.  Le  voi^. 

m'avait  écrit  qa'il  vaut  mieut  croire  sirtage   de    ces  deux   villes    tut 

que  le  passage  que  l*oû  verra  ci-des-  Ja"  cause  de  ce  surnom  {b)  :  outre 

^  queTon  adonné  quelq^uefois  à 


(»S)  Diofpa.  LaWt.,,  lih.'  fX,' num.  $7. 
r   (»4)  Piai«  d«  PUeitia  PhilMoph.,  ^. 


/, 


cap..  Xy*'Ijtl ,  paK'  S83. 
'  (tft   Dan*  la  rtmarâu* 
TE»,  loin*  FIIJ. 


(CÇ  i«  fatiiel*  Jori- 


in)  iMog/taërt.,  /lô.  r/,  r(um9l.  Vojctt.i 
aiUH  Slrabon  ,  lib .  X^f ,  pag.  5 12. 
(b^Idtni^iDioa.^ibid. 
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(^vlêtitieliMet  tet'ObMnrations  de 


Frm^Ui    i^matêqnuné'  gi^io,p   -mleot ,  les Cémmentairei 
i  pasneQnkttUié  Je  né  jmo«*  de  DoM  nétàitat  que  de  la  grosseur 


mit  pas- m 


.«.'n  M»^i.  A^ 


M«<   A^m     iftlX^a. 


que 


.»  V. 


.  DIOGENE.     \  54 r 

la  dernière  le  nom  de  la  pre-  bonne  foi 'dans  le  commerce  :  samo- 

mifere  {c).    Ce    philosophe    fut  raU  était  lâjdjMus  un  peu  moin,  r^^ 

,.     .   ,.^   j     ni.       '  /jv         ^  gide  que  celle  dAntipater  «on  duciple. 

disciple   de  Chrysippe  (rf)  ,    et  %  f^jusmodi  causu  aliud  Diogeni 

composa  divers*  ouvrages  (Â).  11  Babytonio  videri.  sotei  ^  magno  t 

fallait    que    sa    réoutation'  fût  gral^^  stoico,  iliud  Antipatro,  dl 


et 
dis^ 


que    sa    regutat 

^^^?,     ' ,  ^    ?*,   T%  i^^^    patrô  omma patefaciemla  f  mu  ne  qui^l 

le  députèrent  à  Rome  avec  Car-   omnin^,  auo^l  i^endiiornârU ,  cmtof 

né,ade  le  chef  des  académiciens,     ignoret  :  Dioeeni  %*eniiitorem  quate- 

et  avec  Critolaiis  le  chef  de  Téço-    '»"f  )uH  ciwiïi  constùutum  <«/,  dicere 

I  '     p  '      «.'i'  :^ ^      T>«;     «.J<î    '^iiia  oporten  f    cetera  sine   insidiis 

1^   péripatéticienne.    J  ai    parle    ^^^  ^^^  qj,mam   ^>n<lat  .   ,'e//e 

ailleurs  de,  cette  amkwssade  (c).  ^aÀ>»o/»ftmè.'c/wfefw(5).  Vbïci  unau- 
Notre  Diogène  vécut  quatre-  tre  passage:  ^utsn'c  efiam.( Hecaton 
vinfet^it  ans(  /•),  et  phil^so-    in  librd  sexto  de  Gfficii»)  si  sapiens 

i.     >        ,.^»«   1     £      J^  -..  „;^   /-^      adultervnos  nummos  acoeperit  impru- 
pha  jHsqù  a  la  fin  de  sa  vie  (^) .    j^^  ^^  ^,,,,    ^^  -^  ^^.^^^ ^,j,. 

II  donna  un  témoignage  d  une  Ututusne  sit  eos ,  *i  cui  debeat ,  pro 
grande  modération  (B),loi:8^u'un  bonis.  Diogenes  ait,  Antipater  ne^ 
ieune  homme   très-insolent  lui   /?««,/«** /^otio^^aj^enf /or.   Qui  ui- 

niimjugiens  i*enaat  sMtenSy  debeatne 


jeune 


eutcracheauvisaçe.  Jeneci^S    dicei!e    Non    necesse   putat    Diogè- 
pas    qu'il    doive    'îtfe   confondu     nés  :  AntipaUr  t^iri  boni  existimat 


avec  celui  dont  Athénée  a  médit 

(C)  -Sàiais  jene  le  distingue  point 

de  celui  qui  enseigna  la  logique 

à  Carnéade   (D).    Je   marquerai 

une  erreur  de  M.   Moréri  (E).  ^ 

Voye^làciJessou,  dans  la  der-  ^^^JUl^^^ 

niere  remarque. 

(c)  r^M  Bochart,  Geôgr.  Sac,  Ub.  I, 
cap.  Fnt, 

{d)  Cicero,  deDivin«t.,  lib.  I,  cap:  IIl. 
e-    {é)  Ùans  l'article  CKtufi.JLDX ,  remarque 
{F)    tomelV.pag.m. 
.   (/)  Luctan. ,  w»  ft|acrob. ,  pag.  041 ,  tom. 

rx.paê.^6\.  ^ 

(^),  Cicero ,  de  Seacct. ,  cap 


Uœc  ^unt  quasi  controi^rsa  jura 
stoicorum  (6).  Je  croirais  que  Diogè- 
ne parla  de  ces  choses  dans  sOn  ouvra- 
ge des  lois. 

(B)  //  don  fut  un  témoignage  d'une 
grande  modération.]  Ces  paroles  de 

're  ce  fait  : 
Çontumeliam'tibi  fecit  aliquis.  Num  ' 
quid  majorem  quajn  Diogeni  t  philo-' 
sopho  stoico  ?  cui  de  irdcitm  maxime  , 
disserenti  adolèscens  protervus  in- 
spuit,  Tulit  hoc  ille  teniter  ac  sapien- 
ter,  JVon  quidem ,  inquit  y  irascor  t 
sed  dubito  tamen  an  irasci  oporfeat 
(7).   Je   ne  me  fâche  point ,  dit-il; 


ru. 


ne  me  «avuc  |n#iui>  j 
mais  néanmofns  je  douté  si  \e  devrais 
me  fâcher.  Ce  fut  précherd'cTOiinple  : 
*  ^  (A)  //  composa  divers  oUf rages.]    j|  faisait  une  leçon  sur  la  colère;  il 
Un  traité  de  Ja  divination^!),  uu  au-    combattait  en  <^aire   cette  passion; 


lextraordinairé  de  cfette^déesse.  OoeiîT   s'emporta  pas.  Vodà  un  stoïcienne 


,(Ghry8ippum)  Ao^cne*  ;^*>'«o«/m*  pratique;   mais,  il; lui  échappa  une 

eonsequens  in  eo  libroqui  inscribitur  parole  -qui  ne.  s'ajustait  point  parfeii- 

de  Minen'd  j  paHum  Jouis  ortumque  tement  avec  la  doctrine  de  sa  secte. 

uirginis  ad ptysiDlogiam  traducens ,  ]|  devait  è»re  assuré,  en  ^Ualit^; de 

disjungit  tiJ'abulH(0.  Je  ne  sais.point  ^tQÏque,  qu'il  ne  dèvrfitpoint  «e  mettra 

dans  quel,  ouvrage  il  enseigna  ce  que  eniiolère.         ' 
Cicéroa  rapporte. ,  Cela  concerne  la        [Q)  Je  ne  cnns  pas  qu' il  doive  être 


(1)  Cicwro,  lib.  T  At  DivroaU  .  cap.  ///. 
(a)  Albto.,  fi>.  IK  cap.  ^'^.  P«K- »o*- 
'3)  Ide,n  ,  lib.  Xïr,  cav.  FI,  p«#.*5a6. 
Cic«co,  de  Natorâ  Dcomm,  tib^  '  t  **f  • 


.  (5)7<l««,a«  OiBeiû,  ïi*.  ///,  eajf.XII. 
{fiyJdam^ihidfm,  eap.  XXUI,  ^ 
(^)  S«»er«td<Ir|, vli*.  tll,  c.  XXXr-ffl, 

pag.  "'.  ^8'». 
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quim  éxmtM  JuMeS7\  md  puWessm   A^^Lêùè 
omnium    tinmum    latintm   aWtantAk    tmnstn 
utilkatamintmettmmmttiv0iaiitf  msti'  ^ 
lo^-magiêmèimdvemméesuomtmmit^  "Epigtu 
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54a  .    V  DipilÈNE. 

i(ttdmfiu  UvtfÊ  mIiu  litm  AùUnék  «   pcftnadent  qtJjKop  récit  ne  conceii^é 


/ 


V- 


pracfan  di  ill»fléii0  :  it,«n  îpii««<  qui  fui  iimë  d'Alexmre  ruî  de  Sy 
dis-jt,  ooiBiM  <i*ita  »erioiimi|e  MlM   rie^taitdefâ  sec^d^Epicfire,  6t  que  - 
^bgùcat,  et  itMi  «M^te  ^  mîns  dont   là  pr^Veotioa  de  ce  prince  pour  les 
iet  aïoHinittÀ  itéImMC  riev  «  a  <p|i  4tfiwt  diMt  etoïeitfM  ne    Teoipédia 
^t«i«  «tvtettK   et  Mtiiriffle  ,  )(iV|i»r-'^4^del«foatelr.  Cel»«MMilre  qu'il  a#' 
gMinC  pat  uénè  let  roit,  divn  1e>   parle  Bdint  d^un  pkilosqplie  sjioïctea 
<MMpMo«a  de  fkfeftfllirM.  ll«è  rci*>   dant  U  tlii^orie^  ^picurteii  dânt  la 
^t  >gi,Aibie  é  wii^rde  S;frie  qm  pratimie  :  il  ne  parle  doiNs  point  dà 
était  pourtant  prétenu  Ara  nraximes  îlitcipiftjdè  Çlur^um;»  «t  dn  collègue 
'  ^  atoïcfceni<io)t  'At«4^A:3r  ^Vvrvy^,  de  Carn<&adajd«aaVainba^^  de  a<^ 
/  >^«vi '»w^d  *r««iBii«tiKlf»t  »«M  ««8c  M    me^  En  i*.  liait,  Cicëron  asfcore  que 
«r«c  CMtc  ^»V«•c  ;t<*</*^^«(>^}  'àeceptut  Dio^ùc  le  stoïcien  phttosopUa  tdute 
«râtsMue  rMi/im^«ittiiiMi^  sioicorum  naitie^  jB*«at-^dire*qu*il  fit  ^s  leçons 
mlaoiti*  gmuMti.  Cëtait  Aleiapdre    dans  W  poTtiqiMf  d'Atfaénea  jvsqli'â  ta' 
fiiila.  Ce  plitlotoph<^^  pèr  nne  liar-   mtot  :  ifûm  jibUo09phorum  princi-^ 
diasse  qni  oim^naitniaVà  son  «barac-  pes  ,  J^tfu^inam  ,   Democritum^ 
tèl>e,  de«Mnda  un  foar  à  ce  prince  là    futM  P'unoneih  y  hum  Jténotratem , 

Seraaiition  de  aet»arer  d'une  tunicjrtle   Hum  poiteh  Ztnonfnny  Cteéinthemif 
e  ponrtMne,  et  é*ànie  coùroatne.dor   guttéuatt  ifuem  P9t  eÉwm  Momm  tn* 
laqtiéNé^raîslait  rima-    distis  ^  Diog^nem  sioïeumj  <i>oegU  in. 


-une  feai^eVqop  aimait. ..Alexandre   parler  ainsi   «^ii^pliilQaophe,  qui, 
Payant  su  pria  à  dtner  quc^ues  phi-    après  sqn'ambtassade  de  Rome ,  aurait 


V 

\ 


:a 


DJCTSCORIDE. 
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•\ 


r 


.«  : 


"p#(ifpre  et  avec  la  cotiroarik^  dor*.  "l^  de  Reniée  61  ô^  car  Aialièàlius  qni  le 
philosophe  s>n  excusa  comme  d'ope  fît  mourir  ne  Commença  de  i^o^r 
impertinence.  Là-desaos  le  toi  fit  si-  qii'«n  ce  temps-U*  ^,  Bi^èie  *le 
^ne  <jf^on  Ht  entrer  si  VLiisiqu^,  et  stoïcien  était  mort,  quand  Caloii  diy 
Vôn  vi^Mtmi  cent  mii  1»  <MNtipo-  sa^it  de  lui  ce  que  je'' viens  dédier  dû 
«aient laaallirease  deBiogi^ne  ornée,  tiviit^i2e  Stn^ctu^^  «t  Uctt-aâr  que. 
dela't«m4<iie^tde%l  couronne, dont*  Tépoque  de  cel^  ouvrant  pri^de  de 
il^ldt'  avatt^lsf t  tin  présent,  y^  se  mit  quelques  ann^s  Van  de  ftomé  6 to 
Ârtre  :  Dio^èbe  attendit  que  cela  ces-  (i  5).  Enfin  /il  ii^y  a  tt^ilt  d*apparen^ 
aât^  «t  fHiis  il  fît  un  long  éloge  <)e  ce  que  si  le  célèbre  philoiOpfae  q«e  k: 
cette  è(>iiime.  Antiocàus  qu^  succéda  république  d'Aiblmes  «livojMk  «•  sé^ 
ù  AleKiandre(ia)  ne  put  souffrir  la    nat  romam  ayatt  tcarni  sa.  r^utatipi 


<■ 

*<-■ 


n^iivaiae  langue  de  ce  philosophe  '\,  il 
le  fit  toer  (i3).  I^éb  des  dboses  me 

(S^Jm  yhWHf  fîM  Tm  j^mifttuimjt  >d#t» 

ofim  fmremmimi^  tMwm  i  «mmhu     ,  -^ 

(tt)  C*0tt  miraii  au'dfamt  îiîht^:  comme  Toi' 
^.^IV  M.  <liéM|«  ,  imwifém.  ImCM.  ,  fit.  Vi , 

Ti^OC  0(u  AUx«nÀro  $u€tMàUin  tt$n0  Àn- 
tioShk*.  Mnn     iWWI.  C*t«  «i>«l  j^'lU  tkacl  r 
téirit  j  mtuntni  èiitr»  dUMUiéf  «l  jimUoehau, . 
(li)  Tir^  d'hxhèpit  ^  /ir.    F,  dk«p,    X/l/, 

^^31  t.  ,«•  ^ 


par  4lne  viéillpsse  -  hoiitejaae ,  et  Ifllr 
une  mort  violé^  liièii  jnéiél^  r  oh'K 
cUn  auteur  lÉ  reùt  ramftW^r  Ç<»^ 
cluôns  que/^oe  n'est  punt 4e  W  qijiîA» 
théiîée  veut  parler ,  et  qn'MMi  l(^«- 
siias  se  trompe  (  16)'  en  plaça»!  sar «iioft 
sous  la  159*.  oljmpiada  :  car  oetle. 
chropolc^ie  n'a  pour  ibademeat  que 
le  récit  d^thdnée. 

Kotez  que  je  nae  dïfie  un  p<|U  de  la 

■>...,      =•     ■   ■  "*-       ••.'/;■  ijjk'i  ■ 
(t4)  Gieer. ,  (l«  Simcctat*  ,  c<q».  l'i/.' 
(i5)  )*ifùfn«    Cm^n   déi,  etf.  X,  auHl  est 

dans  wa  fuàire'finftifmMrièmë'éiMiég,  <rèjt  To/i 

de  ffeuM  ^3. 
(iû)  i^mamsy  de  Scrif».  Bhrt.  phaot.,  pMg- 

i»5»  190.  ^  ' 


^ 


rtfoisij^àie  raison ,  q\iand  je  considère  Diogène  f«t  ^nvojré  à  Rome  avtc  Car- 
^d'un  cé»é  que  Diogcne  a  y^cu  qtiatr^  neade  ^Crttolaits ,  sousie  consulat 
vin^-hièit  ané»  sel^n  t/Ucàen,  et  ^  âeP,  S^pion  eî  de  M,  M^rcetlu» 
l'aittre  qoe  son  ambassade  est  de  l'an  dû.  temps  die  la  sèeqridt:  wutrte  pnni^ 
5q8  dt  Rome.  H  s^enàjUit  de  le  qtie  ,^  eue.  0*^.ne4oofe  point  in  œla ,  dit> 
Vn  est  iport  âvavtt  le  temps  où  Toa  U»  Cepattdajat,  il  est  certain  que  pla- 
suppose  que^  Catoti  a  dit  ce  que  nous^  sieoH^en  dèutent,  ct.<|oe  le  jésuite 
Usons  dans  le  l\irtethSenéetuiCtiA  Lescalopier  cçudamne  cemfc  qui  ne 
vint  à  Rome  en  ambassade  >  â^é  potfr  dtstia^oept  poiat  ce  B^ogène  d'avec 
le  m0ios~'d«  quatre-^ingi-trois  aps,  celM  «jui  fut  envoyé  à  Rome  pour  les 
Or  à4omme  il  n'y  a  personae  qui-^b-   affaires  des  Alhéiiiens.   Oat^ 


tamem 


serve  cette  circonstance  ♦  et  c|oe  Ci-  A«n«(Dio^enemlkiliiyloniam,  Chrj- 

Ébéroa  m^e  quiéèt  pu  s^  prévaloir  sippi  discipwlom  »  stoïcam^)  eonfun- 

ne  suppose  pas  que  €*tonJ  l'ait  obser-  ^  ^m  alttro  Bio^me  stoico  oui 

'   vée»  il  me  semble  qu'iSfci  pelit  dire  eua»  CéÊTheadé  aea^mioo  ab  Athe- 

quece  philosophe  n*ét«i<f  pas  si  vieux  memibtu  hgatms  ijwmiin  Je  muxmus 

ToB8qu'ilvi*tiîU>mep#irl<^  affaires  rehùstkÛMUê  9*se  dicitUr  tibro  secun- 

d^AthéPiens.  Ne  nous tmagipons  pas  do  dé  t>at  quipjpi  fios^ âocu  wrt -^ 

«ne  Cicéron  ait  observé  sieiactef^ieot  séilè  j^ifÈctôs  t^luMi^: . ^\  M .  Mo- 


% 


':<K 


qS'unc  tille  exactiluide  quatff^mlait  tedire  «  jAttillei  qu'il  n'y  iTiçi  qu'un 
parler  un  hbmme  qwju4éèi  avant  Oioiïène.  «a^  fit  n  est  pas  1»  ttivUt 
Sous.  Nous  le  faiéops  farler  querque-  doiat  je^rfox  parler  pnnapakjnent. 
fois  selon  pos  idées.  Ce  qu'il  ^t  de,  On  est  heauqwHj  plus  blâmable  par 
la  mort  ou  de  la  vieitteipe  di»  «ens  un  autre  «noroît ,  puisque  pendant 
n'est  mi Piensooge, que  paree^^au-  la  sèéonde  guerre  puniquFjl  ny  a 
lieu  de  nous  mettre  à  sa  place  nous  ^pobtit  ^  d^abnée  ou  «n  Çiwsion  et  *n 
le'mettowàla  nôtre.  CicëroP  «irait  Iforcettos  aiient.^' consuls .  ei  que 

pu  îoind|« .  : 

philosophes 

tu.dier' 

Caton 

tiop 

éapsleli^ànw  deS^neéluU,  de4ei  cetje  méprise>o),Je,«Je  dis  nen  de 
faire  diso«^r  coipma  «p  per«,*npa^  mielqpe,  fSes  ^^^:^^^^': 
^pi^mrviTaitàce^ilosophe.  J^  f^« Wp^J  X^l,^^^t 
mjmneledUtkguepoiMdételm  Bollande^*^.  H  «**j2f  ^^P^J^ 
^i^^làlo^iCàr^fàe:i  d^y  ^sdia^uer  de  qnelte  so^^t«»f 
i^dToit  où  CicS^' oh^^^^  *ût  par-là  rem^ie 

cttcia^l  c'est  pojBrquoije  le  w>por- 
te.  Lorsque  Caméa«ie  .tombaU  sur      ^ .ji L*R4»^i« ^  »«  Çi«!wwi*  *»#  Hein** 


qiiclqu'eriSspSis  iulrtiles  et  ent^ 

ti*M^ ,  il /«èlaît ce  graip  de  phii-  (.9) i^'^**J^^^J!^j;;i^^ 

e3rt4»:5ilPaconsikp»e«cê^  ^  y.3^-..^.Pii*-opb«r«.(N^^.r. 

«c ,  J'ai  i***^^  :  w  pJUe  ne  l'est  pas  i       ..  ^„  ^  ^  /^^-^z  t(Êèli,Mktfauu$  rf«  f«n- 

qdelWol&iettrt  rende  mon  argent  gMgé.m^  ''''^,rï,itL^Ï^*tiÊ^"i^ 

CpM»  Olwaia  9>JW»«'*Y  V^^^^      ^  Filnbiiu  C«(  tum^rmi* V* ^mmùnt^m^êtaif  U^nt». 

ludere  CarneadeîÈsolebat'ist  recVt  ^^^iy^i^n  HMmtùUi  f*»iresotaéiéwrié*$ 

comhsriy  «èifc^  ?>*s.vû«wè ,  mtnàm  j^yt^k^^ju  nàkàif^.  Suù^rFH^  r\ 

diarecécant    didt^t ,  ferè.  asOem  ^IpSÇORïBK ,  en  latm  Woâ 


metces  eràt  dialecticprum  (  17). 

(Ç)  Se  nump^rat  une  erréttr   de 
iir,  J^ori?^«.3  n   pr<W«»d  que  notre 

(i^  Citer.  ,  Ackicm.  QùmC,  W.  I^^c^- 


Jix 


1 


coriiia.(a) ,  îfe  de  la  mer  RcAige 

(m\^t»t  ainsi  que  Vu^» .  <»  ^«P*»-  l'y* 
«aol,,  pag.  a3îf  soutient  yu'U  la  faut  ttorn- 
mer.  \  ,  -•.       •     • 


N 


r- 


"v  "- 


V 


5S6 


DOLET. 


^fw A^f'ersàs éuns ( Eraamùm) ^/uan    magiêperiim êsse earmiai fui Doiaêmm 


>/Iextt  «£w  orvOioin»  ooUim  iiMPaÉ|^   aeoMtêaiiame  itnpimfrmuéi  1  rsmw,  CW- 
ntri^i  atÉhse  inêpHeâimiê  imstnmmia'  telUmo  suppbee  earùÊtmémmifgm^<et 


DOLEX. 


tm  eoMt^rtere ,  erramtem  ot^mê^   »  btemeai iliirii<MBnie  «esprit  et  da 

humeris  impùsâam  in  ot^iierifduçere ,    »  lelCraa.;^  niaia  liiiarttnr ,  «opima  tona  "^ 
dequé.^  recfptd  ianquam  expugrm-    »  Isa  premiers  prédimteurs  dn  nauvel 
tU   hoâdum   tMstris    gaudia   (hiiaisr  »  évancik^    y^Voilè  les   paroles  da 


^ 


■> 

X 


•^ 


^ 


jtL   •  V^«l^^-.*    c:  «»— ♦  i«  ^A^i.  *  ""^P  groMiérc»  pour  lui  ger 

d'iiui  Zoçotor»,  Si  c  est  la  m|mé  „  ^J^^J  ^^  ^^  gaidèdaD.  k 
que  celle  dont  parle  Montagne  L  "  ~ 

il  -       - 


544  dioscoride; 

selon  Etienne   de  Byzânce.    On  ^é^'t  possible.  Que  «  (3)  l'âme  doit  se 

"croît  qu'elle  se  nomoàe  aujour-    »  P«riaader  que  les  crtalures  8o»t 
^  ^  - .    -       -      f  .  n  .trop  grossières  pour  lui  servir  de 

»  imattre  et  de  guide  daas  U  con^ 
»  naissance  de  Dieu.  II  faut  donc  que 
ÊlUt  que  l'on  en  ait  fait  dek  "  ramour  prenne  les  dedans ,  et  quel- 
r«atîonsbwndi%cntCS;car-i.  »  ^«  laisse  l'entendement  derrière. 
Ibn  M.  Moréri  (6),  les  habit 
de.  Zocotora  Ti'dni/ioiii/  (tam 
religion  que  la  mahométai 
et  ne  souffrent  Vexercfce  étak- 
çune  autre ,  et  ils  sont  naturelle^ 
ment  fourbes.  Mais ,  selon  l'au- 


»  Qae  râtne  aime  Dieu  cooSme  il  est 
»  en  lui-ménte,  et  non  comope  riiotia- 
»  ginâtiOn  le  lui  représente.  Que  si 
»  elle  ne  peut  le  connaître  tel  qu'il  est, 
«qu'elle  raime  sans  le  connaître  sous 
»  le  roile  obscure  de  là  foi  »  à  'pen  prés 
»  comme  un  enfant  qui  n'aurait  ja* 
M  itaais  vu  son  père ,  et  qui  s'en  rap^ 


teur  cité  par  Montagne,  ils  sont  »»  portant  k  ceux  qui  lui  en  {parlent 

chrétiens,  et  les  plus  honnêtes  «;l\i«»erait  autant  queVil  l'avait  vu.» 

j       '       ,        *^          .^       j  '  Q"«  ^u*  ce  que  rEcnture  Sainte  dit 

gens  du  monde ,  sans  autre  de-  ,^eDieu(4)  ne  peut  passer  àue  pour 

faut  que  celui  de  s'entendre  rien  des  fleurs  ;  et  s'yyrréur  »  ^est  Vai^ 

^ansla  religion  qu'ils  professent,  réterkla  superficie  ,  parce  que  Dieu 

Cela  est  plus  ordinaire  quTon  ne  ^LrT^Jf  con^Undreparres-^ 

/      '  -^   ,  1   *  ,     /"^'»  rte  pfét  aussi  être  expliqué  par 

pense,  et  peut  raccorder  en  quel-  %s  j^rSKs\  et  quand  n6m  voulons 
qiie  façon  avec  lès  prin  * 
quiétistei(Â) ,  gens  do^ 
tendue  dévotion  s' 


des 


ipes  des 
la  pré- 


par-lh  nous  éUvrer  a  liù\  ■  Hous  nous 
abaisiqhs:  Que  (5)  Dieu  n'a  fait  écrire 

charK&de    î**  ^'^'**'*  ^^  pour  nous  tonner  une 
-     -  ,.  r  .  "#^     ,.1    haute  opinion  de  sa  grandeur .  afin 

tant  de  folies  mystérieuses  ,  qu  il    que  si  noUf  l'aimions  en  cc^'ondU 

n'y  a  presque  poinbè'extravagan-  /oe  lui ,  nous  t aimassions  encore  plus 
ce,  m^è blasphème ,>  quoi  elles  H  ^"/-^f»«-  ^^l^f.i*  f"«  *i  t^me 

ne  confinent  par  quelque  bout.    y'~"' ^'^  ^f  f"  ^  ff'  rej^résemé 
"7  w«*"Mv«*  I»»    ^      ««     *rw.»».    ^^„j  i^^  Ecritures  f  elle   naimerait 

Mais  voyons  ce  que  dit  Monta-    qu'un  fantSme,  ou  que  U  masque  de 
gne(B).         \    1        ;  ^•-"    -*--«^-.  f». ,  ^J:,^.. 

.  Ib)  Il  du  Dtvili  et  Linsclidt.      .  • 

(A)  CSelii  peut  s'accorder  en  quel' 

que  ja^n  avec  les  principes  des  quié' 
'iistesn]  .Ces  mi^éraçlet  doct<|irs  «niei» 

gnent (1)  qae|2a^ei^clion deïacon- 

templaùotn  n9  consiste  p^  h  connat' 

tre  Dieu  plus  pdtfaiteinent  que  les 

autres ,  mais^  h  ne  le  point  connaître. 

^ue(9)  le  vrai  contemplatif  ne  se 

forme  point  d'idée deDwm  qu'il tia 
"^  cçnnaissance  disiinete  d'aucun  de 


Dieu,  et  non  'pas  Dieu  tel  qu'il  est* 
Que  K  (7)  Dieu  n'est  rien  de  ce  que 
»  conçoit  la  raison^  parce  que  tout 
»  ce  que  nous  connaissons  se  peut 
M  comprendre  /et  Dieu  e%i  incompré- 
»  hen'sible.  Quand  nous  voulons  con- 
»  naître  Dieu  ,  nons  changeons  la 
»  créature  en  Dieu  ^  comme  les  ido- 
»  Idtres,  et  nous  abaisàons  Dieu  â  la 
»  créature  (8;;  Que  tant  que  f^rnè 
»  connaîtra  quelque  chose  par  des 
n  images: oit  par  des  similitudes  de 
»  quelque  nature  qu'elles  soient,  mé- 
ses  attributsj  quUjui  le  connaît  point    »  me  infuses  ei  surnaturelles ,  e//e  ne 

ijM^  --   .      ,    ^  coiHjoil/Joinf  Z)*eu.»  Que  l'idée  que 
s«intPanldonna,deDteuaiiz  Athéniens 

'>■    ï    \^    ••  •  "      -       K^-.:  .»>:'>    ■■-;''     ■■ 

(3)  Moliéw  ,  Ulroducuoa  k  la  GiiM*  fpiri. 
mcllr,  9tcl.  If  iui#M.  3  ««4*  ftc/f*  U  Bntjir*, 
(A  ikImm,  po^.  Sto. 

(4' VlaUval ,  Pi%tiqa«  fecile  ,'«i£/|Mrr  I*  mMrT 
|wi*.  343.'        '       r 

(3>'£ii  mAn*  ,  «ilifur  U  imimt,  ptU;.  %i^. 
,  Ç6)  Di«loKaw  de  U  PrayM,  pmM.  Si4.    ' 
^  ~  (9;  Mâtaval ,  PratiqneTacUe,  ci(/^arf«  mfmf, 
pag.  iiSf 
(8>«0Mlog«cs  dIaMa  Brajira ,  pag,  iiS,  3>6. 


par  dés  idées ,.  par  des  réflexions ,' et 
par,.d$s  raisonnefnènSf  mais  par  une 
fbit^bêimr^^' if -générale  et  confuse', 
sans  distinetiùn  éf^ffèrfection ,  dàt' 
tributs  ,  m  dé  personnes.  Que  la  vraie 
^ontempUa^'  patftdie  -a-  pour  iseul 
oîfjet  l'ess^e-  de  l)Vf  u  ,  considérée 
—   Ê>.'jj.    2^  ,plus  abstraite   qu'il 


sous 


tidée 


(1)  FoyetUs  DUlogae*  cla  H*  àt  U  Bruyère^ 
•nt  ^«  QwiéttfiBe,  pmg.  "io"),. 
(a)  tik  nUme,  pag.  3o8. 


■^- 


%.  "^. 


^J?:- 


V_ 


y^ 
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adorateurs  d'un  Dien  ineonou  (9)  ejc  séab  A  qui  sailit  Pad  eéi  p^   dira 

fautsm-,  en  ce  ^ elle  né  représente  qn'ila  avisent  drewr  np  anfeel  MiKeu 

p€u  Dieu  epmtne  U  pst ,  esnr  Ûnepemt  inooonrt(  l3),  Tom  taort  Mtéiif  énin- 

étreitempris  lit  eemma  Qn'on  est  oU^  raient  eetta  faMoiption  \  et  je  àt  .tvt^- 

gé  de  si^  servir  des  ùrmês-proporthni-  rata  netkaèr  i1a  dtstiMiioft  qu'od  fit' 

nés  à  nçtrs  fmij^iesse  femr  parler  de  à   AUM^Mt  «lire  lea  diiMt  inoorao»- 

.  lui  :  mais  <es  eacpwesstoms  moiU  >  rien  et  Im  dienx  eoBnus  (i4)  ;  je  «*y  itn^  ^ 

iledignede  liHieMesifiéêêmil  elles  fer-  rais,  4U-|e,,  pettaer ,  Mai  ma  soave^ 

ment  en  nous  ne  somi  pmslm  i^éritable  ntrdi  la  diitinotioo  q««  Ton  Adt  dana 

idée  de  Dieu,  (^u^aniMut  dire  de  Dieu  Uë  Mit  d'Aristot» ,  estnltt  q^ali- 

qu'il  est  juste ,  bienfaisant ,  rëfflanëra-  téioemlltt  et  Itt  qiMiKtët  Mamfetlet; 

teur»vengear,Uwt-pttfsiaBt,«ce.  (ro)  Il  nV  a  noiat  d^aatrf  diiërtMt  par* 
maif  tout  cela  n'est  p^iat  Dieu,  Cé[  mî  les  péfipatélkitiit^  entre  Itt  qat- 

n'est  point  éle^cette  manière  fue  la  litësfBtniiittetttkisqttaHtrfsotcalttt^ 

foi  le  regarde  ;  elle  al  a  ^aaore  o&-  si  et  n'est  qttHIs  ont  naf  «pi  poar  d^-^ 

jet  qi^um  Dieu  inéonnu  présesU  par-  jigMcita  qnatiiéi  asânlftties/  ealarf 

tout.jWQjéi^  â  It;  fia  de  la  rtaarqât  frigus,  humiditas ^  sieeitiu ,  ete./  et  - 

suivante  ,  nti  passage  du  Ciux  Denjt  qarUs'  bW  oat  point  poor'  dtf^lntr 

l'anéopégittr'         r'^^'^'â^''  -^^a  lés  qaa^ 

(  E)  f^oyons  er'fai  d»  Mémaghe  ptèmé  am,  ptrni  lea  AtMbiens ,  il 

(  I  i).T  «  Ûa  tvesqiie  «  laisat  pur  e^srit ,  n'y  avait  poiat  d'antre  diff$rtaoe  ea^ 

»  qtt>n  l'antre  (oin  do  monde  fily  trt  les  ditax  iaoonaat  ttj(ta  dieux 

»  a  une  isle,  qi|è  lea^ancieîit  nommoient;  coannt  »  si  te  n'est  qn'oâ  aVait  an  noli 

B  DtoacoHde,  «oBiaiodë  en  fertilité  dt  à  dwiaer  anc  oasV  Jupiter,  Mars  ,  ^ 

»  loutt»toifttid^rhret,fraiiet»*ctsa^  Mercure,  fVmui ,  etc. ,  tt qn'on  at 

«  Inhalé  d'air.»  de  laqMlp  1«  P«aF»«  wVait  otawMrat  appdkr  Ita  aotna.  Si 

»  est  cbreaticB  pTant  4f9  4^i^  ti  larpataw  dnriaè  qn'ik  adoiaitat  a'ë- 
dei  MIttk.  qui  ne  sbnIpèiréxquMtoitpomt,  <^^  U   qoialtistBH 

Ti     *.«».^.*~=^*  i.  j^j,^^  aoséi  d^oorvat  d#f 

0tée,  tUt  ilatt  poar  lèf 

l<titHlMl«Mx 


tels ,  .<]ui.  ne  sont  pè 
»  de  croîxî  sans  'd'éàftrès;ii 

»  craadQbétrvatBaBdt  jeai|tti4t.        

»  fimtcs,  exact  payeur  4â4ii|Bts>«^   f^^     .,  .  .      ._^    ,..,.  .  , 

»  ne  peut  cottnouiré  qitfiiBe  itmtaie  vert»  a'taortr  dta  «leuxiae^naas , 
«  éni5yît.Andtiatilrtrtlt,il^tielit  et  Ut  trowraifat  menât  qatctialeur 
•^      *  •  ■      "* — ^    ■-    iabpiratt  plot  dt  crante  pour  leurs 

dhiBité«<i6).MIi  les  adortita|  dt 
loia  ;  ils:  B*  tVip^rodmitat  p^iiii  d« 
lit»  ta  «iitt  avaient'  Im»  s&tata.  Lt 
Df^tart  ÉP  •*•»»  appffoéhitDm'tB  t#tm- 
MiM^^  il  trÉtfAMt  qaTtilai  né  lui 


»  de  sac  fbrtaat  /  qu'ai  ÈÊâkn  dt  la 
»  mtr  il  ignora  l'uaagtt  ^  jBavir^  :i 

n  n'en  entend  un  tëaF'Mkït/Chiiièhl^ 
»  ofBJn^  ;  i  qui  iha  tfaortîiv  lip 


» 

1» 


OJttpUtr 

/•  IM 


Hsmdât^i 


payées  si  dévots  idolâtrm,  «,#0%  awywywrt >  «>»±^y  >  «T»**!  «ran. 

astrtdele«r.dit««,qot«hBple.  ^^\  ^.^^JS^MS^^^lZ'^ 
oient  le  nom  et  Ja.  itetBt.  L'anmen  «me  qa'i  caqm  qa^jUtg»  Itt  ditux 
oommeatemtBtdtMenaliBpa,tra.   ëteitikt adéré^  aonrdjf ff|Brm  e«po- 

g*lie  d'Earipidta,  ^^^^   llÏT^^ffifel^  LC: 

Ce  qnrMoalMi  ohitnredBi  ijWf ni  lemvdteB  l«r  itiiBisit  da^flgé^ 

païens  ttt  tnir'vrm  -  J'mttiqB*»*!-  ,^;, ^^^     a     ^   ,  «t.. 

UchBiiBtaWmftl>stusrtirtM|ii^     <*^4!?i5S*l^f!^!Si3^ /^^ 
nuUtBmnt  AMilMftraiffJuyii^g  ;^ 


.V  f4S.  A 

a)  Ktgm  le 
MocaiTK ,  pmg,  47S* 

TOMÇ  %. 


tSfc^' 


î<  eav^., 


(P)  lia  r«ilMr«Oà- 


HéiiMtallaaM 


^ip^^^aa^a  a    a»  ^^^^wi^ap   a  ^  ^mb^v^ 


Jt«|iy4la«MW  <f  fwAt  Taalie^  J^M*a«. 
».tKi€np.l\r.    , 

■/    '  35   " 


f^ 


.<: 


\. 


.     :^ 


".■■ik^ 


j}QMmA  LOIIGiy 


hiSM" 


donaldson: 


ex 


â5s. 


^  fud  in   secundo    sue  eonsulâtïâ.  {0)£Ue  nia  Ofêe  serment  devoir 

filium  tuleratf  alteroque  anno  k  a^m-  eu  affaire  à  7t^  » ....  m«  lieu  de  nier 

sidatu  JUiam  \  Augustam   eandem  de  semblables. aventures ,  elle  avait 

Paridis  histriàms  amore  deperditam  sieeàutumé  de  t'en  vanter.  1  Voilé  le 


«. 


/  > 


Ai09GDIUa 


^ 


a- 


/ 


f  <iiii-iM 


'f!^ 


%.        •  ^ 


X    M 


^ 


_^- 


•  ?w 


W^^Ji^m^  cUèe.  £Ue  était  fi  nwdiMdk, 

knM4«t»iA«H'  (pe'tt^  omti  liâtioof ,  dont  le» 

rSSry  uat^n^tMtnâtkat  poit^t  la  làn- 

,mmUÙm^  w  te  gn^  ^«  âotre*,  y  trafinamot 

r  yil*>w»»ii>P"^  .(A};«i;i9M  le»  B^focî«u«e  Bo- 

MMiiiWM-^i>%ikt«ttt  1119  j  entrsItfMUMit  ^omt  trepte 

^  JlSVSLmZS^  Jat^Tèlet.   rtine,  crai  Miare 

. j  •  '   .• .  •      *••     '  MUfWifci^tt  ^K>i^<swllit>  yfffU^^^yoff  4mff 

iggfe'  ^iSf^PrVl  latMêlwttàCwlDretàMIftt; 
'^Zii^SJÏ,'  Ici  a^itMi  m  4eos  oocbér^  de 


L«rjr» 


.■>«i^ 


Stfbaitq>oyi,  et 
.^'.mtHk'imp^é^  m»tt  «miic  Imm»  ^  komn  milla.  orai  cent 

■ft>MtelHiM- 

MMlliaMàaildM  «h1i««  ds  tf6i*éo*t« 

tiitt>W'«Vl  >i<WtiiiitéNi»tÉfaMè* 


|Mf .  3»6. 


^  \i.\  ,ri.<>  ,\\     i.  (•)  SlrO*,  lit.  Xf,  |NV,  HS. 
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trêt  àmat  émut  «tèlum  éÊmê  titÊUt   ei^Ul«l^iIi^a?MP»iUf|^4iMI 

*t"lfc  *7î$**^îr*?'î*^5~'**  ce  iii«i4^ît*Jii  gp(Uti|«iie»t4i!4É 


tMÊmvkmfkhm  il  l\ilislia»i:  tifett  k^fi^tiet^  fiD.  Gtlir  ^tak  «K 
DOLABELLA  (PoBUOS  CoMOi*  4i^i<:tf|iMpidUt  Ct;)|fâii^9  «<^^ 


Cter.  H  •é.lfimTaij|ktii9Îe  AiiCM<;tt;itiJ^|i£^«,i^^Mirci 

H  «  dÉllib[iie  MM»  C4)  t  i1llj^  d*Mii»!r<é«witfraa^  1^ 

ml^:^  m£SI  ibilftitQt^iill4ibJrSipv 

cet  troM  Uwet^  JfmliilU  sou  n^  que  C^  M  0fH»ini|»és  ft 

ttttwmÉt du pettple Rcatamille  firent  à'thorà  quelquet  d^mar- 

d€i<ielt«(B)y  aiii  d» iMirer  obthitlego«i 


riQ|b^  inais  0  igt  loi  ^^^jp^^Çflia^ 

•t  «BÏUfjrerlniHTiilme  |^>^  poar  enjprnâlrepoiiem(m ,  ^o*!! 

îialioa da aati^fciraaii €Hmnmi  iiailA  ■^tcMi  è -CîartintMde 

la  .arâataal  obttada^ii'îl  |(aii-  yarM«NpiV'«lMH'>«tav«l^iMi  A 

eta^t«vrtAlél^è»,l^  âl  oMiifîr 


t6)  Dio,  a*.  Xlti ,  ^v-^- 


,  ■!  ,»•-.*»•, 


¥> 


««v^v^jfrî^r^ 


F 


♦ 


A 


>\    ' 


O6O 


DONALDSON. 


nu  râti 


les  daJ&Vlir  ftiëclë.  Il  iVtfiV  lieux  cpmaaat . 

^  àf  lu W^^l'-iw^  service  de  Qavi4  et  M>m  otrtaiiu.  cheb  ^néamjL' ^ 


DOJHATUS. 


56i 


muêfmmm  mtm  0Xtsl  témtemiim .  mée  «o    peCQé  de  perfectionner  (</).  L'u- 


J„  l_ 


••     ■     > 


N 


\ 


N 


\ 


bOLABELLA. 

^w^^slfZÙ  É^M^m^Mi'iîk'  ^ànitL  qo«  U  iieam  choMt,  dont  TuiMiett 


î^^ié^^MBitÊ^Mië^  Gieéaottne^iall  pa»  ignorer  que 

t^m^^^mà^êi^hà    KA*^  P»  *«*  •rdw»  «•  Céèmt  avait  rendu 

ti«m^BilJiM>W»^<WT«»ny^  a»  iipyaomg  du  Pottt  On  lie  poufgt 

-  ^  --     ^éUi4 'àblttàft^^l^àl^  y«i^tMi|4ck7dft  Jiiivs«  CëNir  ett 
^MÉ^i  àasiàodbm>^  Afei^tf»  et  (MB  Étpam*  Cependant , 

k««^é*é.«JL  j,»«îAmy«ifc  «•«'•ftdansde  idleieirconitapccf . 

Mli^'tÉoapcs  î^fÇ^g^^fr  pOttTait  recevoir  un  méchant  tour ,  la 

lêMii^liioaldvë,'  rbétorkitte  ne  manqua  pas  d*én  faire 

êlÊltt'WiÇititàié  du  bruit  *  comme  d^un  actede  poltron- 

biÉi^  ^«FMyettdl^    nerie.  On  savait  que  rieni  ne  pourrait 


g^  aV^Myettdrr;  «•"«•  On  savait  que  nen  ne  pouvau  , 

ITf^vilttliJW^A^  choquer  davantage   un  homme  de/ 

Ai  lé  {HTOW^P^^   guerre  que  des  insnll^  de  cette  na- 

i^'4il^  tttt^^ii «t»lt  tnra ,  et  on  ne  inanqna  pas  d'emôau^ 

UifW^>  A^ÉM4i   mer  la  chose  de  oe  càié-là.Cui  beUo 


twMmoMWB^^  Sojfîw  irMiirtor  ruS^fk  um  cttè  acc9 

(UiiWCUtHi^Gydtil.  SfoMIi  atiii  i^  US  >Miriiliiit«{(n  'flUait 
iOill  tIliMiiWiAUl' "   '  '  ''"')'  »'>!''  *niKrW«'Wttitâa'tM»M«ieii.'-!  y 

WiSLi^  *ïi^i&^^â¥  **ib*^^i2^:   dtf«it diront  «n  sîfibmtcriliqn^:  arniii 
i)(A]kiiiimà}pmmiJk4f^  httmlk  M   mtxii-aitimBiafMiaièiàaeoncop^iÀÉm, 


>  *>^m4Jmm4^  K'^  famnàam  i  débita  ifi 


1.  neoiM  tona  fdnétà  téàm 


^mnk-HHimtni  Ht 

huioffui^êpugms  DoliJbelU  :  JUispa' 


rl^i^^^TM  piiu^w'Upf0  k  Mpr^  J^posse^ 


^wàt  côèèmné  &iim  n*^  i»hi* 


i'.Vf<?^r!.( 


mtn  consiUutn  à  primo  reprehcttotn-    TalUn ,  ^f .  i  J,  14.   \ 


m 


S 


ifi^ 


DONATUS.  DÔKEAU. 


/ 
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pnist on  le  laissa  snocbinhcf  «ni^^i^   <}9iPilflkt  «If |  |ttnv«fiK.<çejt|p «ffo^e  à 

positions^i €cMr  fut l^antfni^^kMnll»   1^ iÉttg U^mkm'^^W^^^ 
1^^-:-..   iir:i..-j  .i— to«.^iiifi*&ÉÉ.  «•UL^âtïh.^jL.liMMk^^  A.|p||||«^  «ni,  dit 

vtêtwOmiérfidLiin^I^^  .|«ii|^IIirès^i9ai^«|p^^ 

%fion«/vl£«<€i|sar)iiidby^l^^  mfimmi^irf^^ 
iemtr^promù^ndm  et  rectum,  ii^m-  jgémÈê  df Mlillistév ,.  i  ,«ééM  ^jm 
««y«à  va4..sem  fritoflù^  <8^  lij|Mj/||i|M^ 

paMim  uoténmum  tuam  wù4ff$pMi^  |N|if<iit|ie#yif^^  pQlab«Ua 

tt<|)i  Ciciiron  ia|aiâln  fÉ^^IttÉUH  ié  i^fînl^alitindo^në  p«9|i^  tout  sofi 

ajént  ^éMnvoqAPtelpfraiië^i^ir  l^Cyb^r  "^"^ ''^  ^  "^"^^  ^  *^ 

de  janvier  (5),  Dolabella  fit  un  .#É-  ^1  #v  . 
cours  «angb^  contre  ilaifcUliVïtne   tmm^ 
(6) ,  «t  qwv^nirct; s^^aitpoffta^bllilk'   «!«»»«.  < 
aement^^bNs  Dolabell»<.e(Mr      " 
d)ëcfairë,-ifn*én  pa»tanlp«fl^«a 
expdclilion  èonti^  lètl>iudthèt,  ._ .  „ 
iréAém  riacelk>lifeeyadinakjililW>* 
lÉt^thK  Antoine  tflaUid(»l«fetH>piil9n 
de  Gtfstfr  dsns<ecittonhanÉÉè9ie|«jqwti# 
il  ne  voulait  peiiUavoirlk^alMiUilMMr 

«iqnHI  s^arteitCnmiialoiviioelHdim' 

tëponr«fBaéch«eil|t9»l*4Mlf9il<^.H<)^ 
laheUa  ne  se  iHV.#ndri|l  9toliU|^ 
Ci^:  eœMuro$ljOHai0»ikHWlmêflfim 
jrroJUiMceretar.  ^ûtêbêllhmmêÊmm 

Mjr  «a  JèA  jffi^nfjo  jMOiMAlniii!  -Jili 
ât«it,  nf  oOMÉ^Mi^îouaMtàH^ 
d&W'«4rfiMfùn«'^«sét.^irffiMiv««mr  ^ 

.turuvL^teaaM0ifeÉwii{ihJ^''\^*^  ^MM«*J5**W 
IVMtion.élàttt  ventt»^kaia«fPif^   MngMiC^t^ 
to«sbèreni'siirisIkikihalU»,LMaMfta  àyeTr 
.lfàneAnt9iMt)»qQiiVn*nvni|r\«iit  ImI    mU^,. 

pendnm.^lM^  VëMi«9(^^t«ii^ii»t<-   ««Nfl  #  .  .     .. 
te,  dit  toDt>hânb  V^i^tUAk  JifM*r   ffum  ^mTt 

d>^.cèlal«o«Aie  Jtti«|n**viat  ,«*»   W^W^/^Wfj 
•iMnpMntd«€ell»%<ln<9il!MV»^  Pfm^Pf^'^^ 

de  ao>  intérêt  de  ii»dn»ittre.<i»f  j|Hrftrfi«%«^ 
l'élac^liondnlMah^éMiftJéiMtelt»  IfptffllIJ^I'W' 
efcUae  nJoon«ilk  ai!«»»lui.(«iU«»»t«^  «»  itfs  «iseinajj 
Mn(9)  iMOAtemWiteiN^         àêmx^0Mt  .^^^^ 

il)  JKif  7fo  ii«  ltSii«.     '        .^  '      '     *^      SkM-l&MAU^^'ïfeiÉllÉlaAJlii.'  MT  MC^ 


V*^'»««»  "•i'i  .'  *»' 


vlmiiti.  Cic«re,  Philipf.  I.  €mp.AiM. 


«•KM    »r 


'^k.)  cki^Tw^W-  n .  «^-  ^^'^ 


OQlIfeAy. 


^,H3 


un  homme  qai  e6t  pu  venir  A  bout  Vritieum  ubique  sese  prodit.  Cujus' 

de  toute  entreprise  littéraire  ,  si  .les  modi  sane  hoc  est  iUiutjudiciùm. 

'  négociations  dVtat  lui  eussent  permis  (B)...  Nous  rjoindroru  le  jugement 

d«  se  consacrer  tout  entier  à  la  cul-  de  Barthiu$Avf>\xi  bien  coransté,  il 


jurisconsultes  du  XVl*.  siècle  ,  qu'il  ne  fallait  dans*  la  faction  de 
naquit  Ji  Chàlous-sur-Saâne  {a) ,  Leicester  (C) ,  il  se  vit-  contraint 
Tan  i52'7.  Son  récent .  homme    de  sortir  de  la  Hollaftde.    Tan 


s 


\ 


ft Ni   têiîmm  mÉluM^  idmiêmmnantihiJiêt 

ÊUt 


jM^MC^Woiiïi 


\i& 


IMuiè  -  


IjmMê^  îGlidflatiaoMalMèli-idt;  ae 
iMllîi<Mtlf1bM9Éirl»MiiàMiiettélK^ 

^ttgi|t>i«wyfiB>i«:atÉiMirild^ttttAiid, 
M  tkiMli  w  l«s«|NM v'4fe  fBlé  «afin 


MM^^alÀi 

iiyiiiiiifciàiiivél<nigi|^aii»:yâiap,- 

j«^  AUm  àlAMMM  nl««  4  car  MM- 
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Aiitm«r  sjurUiijoct  diejDr  m»«rtfter  (0)  JUêfuut^M^  M,  Mcréri  sont 
àmOimi^  On  m  fut iia,«^  de  mora-  eomèd^JUM*  -]  iMl  ne  Hïhit  pas 
Ktét  M^«>^ ]f  JP»«>«^«»  d«  toM  iaa  afâMM^  «bÉiMt  «ne  oàoM  douféaVe . 

ïmvnÊ^âmàmàidmmj^ÊéÊàlêr  $k  MékéÊit^fmmtàtèlhliîMtà  dont 


.il 

et  OrtÏEnHaia  l«ii«Bl4aM<l«âdi4kii  Tr^MMiliii mmii  (i^  éprèê  ttoa  Cëiar 
Ottfwitvaif  daM^awaafl^lièttiH  eidr  tfM>  lue  (a*).  B"fe«i  f  qai  fui 
mq«îef  4|«»llM!raaeètaHiià>^»Mf«r'  Uiig^  l%tt  ^it  »  étidt  aatinQiiiMfit 
Maa^t«iM-iMaMiA;«kji!i|lil'^^  dut»  kift»MltoBtil*liktiluHt»(3#)^ 
taal4H>Mait.Cktfrkii  en  |faiiëàf««lé  lbi«Mitlfat«Aètdii»«1ttéeri¥U(3ih 

Ugûmm  jummium  .Mimmè  mttéi^  ^  de  Tr^bMriHt  )  étiÊeti  Mon*  ^sMu 


iM»^iiMii«;ÉH«dfeaM<<'iMrr  ëONM^  /^}##>tf}MÉiMrvfNdM|Hi  kf  qtte« 

«iuiiaai^JMiaàU«<B4)4  <]«il9iMtf#  nAmàtêÊêi»ÉÊ\mSimmtéàt  w^fh 

lia  («ft)^  «•!  3dVwibii»ytiÉmtwi»Mi ^  eouf»  )^ÉI ><M 'Mr  'iMMnèa  inièMi^ 

«tuîAppiaa  a^fci<(  coolMlt^éd» lfil«><i  fMMe;  ^kMm  êummum  fMéttdum 

au  par  on  •a|Î£U>U«Q  Ê9  P^v»  Pf  ^^  imttipMi  9éhum^  è^Hkmknê  mmmi^ 

à  Octaviu*.  JaoraiaqaW.&TiàUlira  éii  #Mk«lè»  i'd  mmm  m^imeU  ài^ 

^^^W^^M^.  Sigf^^^  «MUAuto  m>>  8*  n  «a ir lyitfit  paa 

-^*''  •'^'^^'•Viî^îSEsi^^  lÏMRStm' JrèSdiipi'M 

iMiFifinnaaa  ^mtmm 
court.,  n  9^nii  abamrda  da  ¥« 
Ibeé^jim  dditt  AolH^; dM 
iiM  hi0Mi<  •»  ti»<dirf|b4 
CHM  #ar  km?  !iiidiwrf<dm<  Smm 


^la  Ammm»  Mit  diAMt  da  «M 


Maît|iaa  oa  GU^oorflX^» 
bè«Éà«aaèiKMii6âa! 


JMaCMlâ^ 


lia  qéi  êkWÊÊmtuTnbêÊMmj  llk^ 
m  dact?#»<%afcl> ffdtiÉi  OiidaavyHai 


-Y 


.# 


^ 


> 


V  ■• 


DON  EAU. 


IVtnèa n  ,  qui ,  mIoo  le  propre  r^cit  de  cIihiI  de  »\' 'lurer  de»  plu»   |çr«ntTcs 

iDoo  aoUur  (3;,  oVnaeigna  |e  droit  â  TilUt  ,etda  LejdeDommëment.  Voili 

RouvKet  qu*apréa  y  èfoir  re^a  le  doc-  le«  aflViirei  où  notre  Donellus  «e  trou- 

.  — . .»f  .-: j*ao  i55i.  Ce  va  mêlé  t  et  poor  Ififuelt  il  fut  banni 


DONI. 


trium  i'trtere  coactuM  Lugduni  liatûr  gne  (lo). 

t'orum  alitfuanto  tempore  hatit  (iS). 

Or  crin  eit  faua  :  il  fui  depuis  sa  fuiia  .<*f»)  *•*  'f**  Cmhmrimé^  m/mm,  t 

nr..f...«i.k>  l  H.;^.IK.»«       ...C.»  ™  ™"**'*'  ^'/••"••^  Ar.«A«#/  y«.r*«/ . 


.£dk 


MM** 


'  ■  '- 
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oe  Valére  Haune  lili  donne  celui  sui^renant,  s'est  servi  cTune  espres- 
e  PubUitS'  £t  qu^on  ne  me  dise  pas^^  sion  qui  partageles  interprètes  tou- 
qu*Aaiu;Gelle  le  Dompne  Cn^M«  ;  car  chanj  Tespéce  dn  crime  que  cettb 
.  outre  que  M.  Moréri  ne  cite  point  femme  commit.  IC  Morëri  D*est  pa» 
Aulu*GeUe>,  maie  Valére  Maxime  >  ii  le  plus  habile  homme^ui  ait  suppose 
faut  remar^r.  qn^Aula  -  Gelle  cite  aue  cette  femme  était  la  masAtre  de 
Valére  Maxime  comme  tob  original,  rira  des  deax  hommes  qu'elle  empoi- 
11  est  donc  plus  i  propos  d«  corrigea  soAna.  Xe  tai^nt  Henri  Valois  ($7)  a 
le  copisto  piir  VaMM  Maxime»  que  ioterpr^t^  de  la  é>He  la  phrase  de 
-celui-cipar  la  copiste.  9"<  11  ne  fallait  Vialére  Maxime.  Il  est  en  cela  Inoins 
point  alkurer  q^ne  la  €emme  :  dooi  le  di^  de/oi  qu'Aulu-Gelle ,  qui  a  cru 
procès  fut  reoToyë  ilrl*arëopage  ëtait  que  cette  femme  empoisonna  son  pro- 
9itX!Xi!U9^^HmrempouonnéÉQn¥n4tri.t  pre  fils.  La  diffii^rence  est  si  grande 
tt  un  filf  qu'a  avmst  ei»  d'un:  àMf  entre  le  crime  tel  qu^Aolu -Gelle  Ta 
tu-,  car  le  sens  le  plu*  natui^^  f  le  conçu,  et  le.  cridietelque  M.  Valois 
]>lus  ItSfptime  des  i^roles  de  Taoteiir  «e  lé  figure,  qu'on  ne  doit  point  ex- 
cite par  M.  Morëri  (34)  >Mtqu«e«l-  cuseir.Vhistorien  qui  a  raconté  assea 
ta  femme  empoisonna  son  mari  -  et  U  mal  un  fait  de  cette  importance,  pour 
fils  qu'elle  avait  eu  de  ce  mari  »  pareil  donner  lieu  à  de  telles  diversités  d'in- 
qu'ils  avaient;  taé  le  fils  qu!ftll«  avait  terprélation.  9°.  M.  Moréri  ne  devait 
•n  d'un  autre  mari.  Aulu-Gelle,  qni  pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme 
a  exprimé  en  d'antres  termes  cette  tout  le  meurtre  du  jeune  homme  ^  car 
histoire  ^  lorsqu'il  l'a  copiée  de  Va-  le  fils,  ou  de  ce  mari,  ou  de  celte  fem- 
1ère  Maxiflle»  a  iti  bien  compris  le  me ,  fut ,  cpmplioe  de  Tassattinat. 
sens  dont  je  parle ,  qu'il  a  donne'  or-  10^.  Enfin  il'ne  devait  pas  assurer  que 
dre  que  les  Moteurs  ne  passcal  être  l'acCMsatenr  «t  le  inan  de  cette  fem- 
en  suspens  :  Mulier  Sm^fmœA . . ,  «d  me  étaient  la  4néme  personne;  car 
fteiêié  ^oiffitébatûr ,  dic^ba$qu$  hu*  puisqu'elle  était  coupable  d'avoir  fait 
èm$êê  éefimùmtfi,oaniamt  \imnimvi  mourir  son,  mari,  cane  fut  point  son 
idem  UU  mantué  9i  JHiuê  à^itàtm  mari  qni  la  poursuivit  en  justice  ;  et 
riuoM  muiieiru  §x  yÎTQ  prior$  ^wi*  par  consécpient  Taréopage  ne  com- 
f Mifs ,  àdeUêcêMem  ppUmum,  el  inno^  ^anda  point  à  ce  man  de  se  présen- 
centisfîmMii»  «xcc^fuii»  iii#idi(û<ocçt-  teraveoraoetia^a 


au  bout  de  cent  ans. 
(37)  y  Un.  [  !«>«».  M«i«dUa. ,  tih.  XXIX, 


'  't ' ■<( »  II. 


dùtent  {iS).  Ammi^n  Maicellin ,  par- 
lant de  oe^ fait ,  évita  sana  dout»  Té' 
quivoqoe  qui  poavajll  rester  dans  la 

phrase  da  VaWre  Maxime  ;  maia  eom^.  .;  DOLARELL A  (  Horace  ) ,  au- 

pleintMMnt  nos  doates;  Qne^oes  édi.  gia pfo  punUmu ,  CTcft  propre- 

tiens  portent ,  Smfrneh^m^fÊirfami-  men t  ntie  jMtirejNtrleiqiie  contre 


UasjÙùm  faorAioM  et  mânmtii  ^^ene-  \t$  pratet tant.  ïi  faut  que  et  li- 
ni»  necd^se  oonfesM  ;  d*«otres  ont  vrw  «nît  trka  i^é^  ..■■■■1  ..*  «»^ 
«>M>Jiamorauii/Tout.ctkcaiid««ine   'fre*ùtttrHy^;çMTi\vefé' 


VntIA  Valère  MaxhAe  qui ,  en  tappo^   compote  dé.  demandes  et  de  ré- 
taat  ua  fait  ^Jm^)wf%.  t^^tm-Xm  poniet ,  et  il  faut  bien  que  rÉcri- 

(M)  i«!«.^«u«..^^i..M-w>^   tare  n  jK>,t  ,jM  ««I  miaugte, 
,H(0rtmii^^eMm  mt  kit  0iftimétàtd0ii^ftÊ^it^  puisquece   jesuitc  eu   a  parle 

(•5)  A«Ki*  6«B!m  ,  Mk.  Jr//.  r^.  y  II.  {^)  "  ^'t  «/mteur  d'un  tiure.  . .  où 

(M^  I4è.  XXlXt  c^.  lit  fmg.St»  ,  96S.      il  faut  que  l'écriture  ne  soit  pas  assez 


y 


'.  DOLET.    . 

»  vain  a  £^it  un  livre  fort  réoheatshé    ^  ''      '*™«*«t  dentaire  des  vers 

V    ,  »  et  estimai  parou  les  bon»  espriU,    ^a  l^thi  et  en  .français  ,  et  n'y 

»  auquel  il  renverse  toutMlM  ni.*;.    i^n«Maiik.*»  .«•.  .^^ /r'N   ti  il'^i^ 


i 


»  cenoe  de  lui  faire  dire  des  choses  fjknt  «^.  «'-Cfr^rL*         »i     \* 

..  qui  sont  quelquefois  auc«iem^  [*««  pw  sitpnner  quil  edt  part 

j>  honteuses.  Je  venx  qu'elles  assènent  *  '  ^^Uon  de  Gastellan  , 

»  unboneoup  :  il  eut  été'           '  ^'^^'^  -*  ^— *  — *— -    ^-  " 

»  dient,  à  mon  avisrde  ses( 

»  Ires  amiM,  et  n'employer  poi 

»  sceptrt  d*or  à  remuer  du  fumier,  -  "»       i    v_    \i jt;: ^T" 

^  comme  il  a  lait  (i),  »  Le  père  Ga-  ** . ''^'«np*  dune  manière  tres- 

rasse  a  rsoporfé  divers  endroits  de  ce  raisonnable  iei.teinrçicllet  qutuo 

hvre  de  DolabeUa  :  en  yoiei  un  (a)  :  cardinal  lui  6t  là-dessus  \è\  Je 

canaiediifn^seruireinnùM^^o    ''^'^V'^^ 

dQmds  Z>«,  a/  tfumre  uUissimoê  honù-    °***  ^"  "  «eràH  bon  catholique  ; 

nés  et  idio$ms  cogantur  assumere  ad    ™«8  COmme  il  neYtnt  pas  cette 

//,  minUtn  atUem/UhatU  qui  hoié*    '•  WCOndè   ip^^lT  jij^'pn    l'èmpri- 

menant  aquam.  soanti  ♦^  .JUiiÎDidwiné  donc  à  la 

xJâ/lilr,  "^uZpiS%.H4;t^^^^^  ^'^ .•  I«Wi*  une  leltie \pV  t^ 

•  ^r^T»-m    'J^i«'^  "      '*  àioipie  qj^'ïl  se  r^commân^i^  à 

DOLET  (Étom),  bon  hu.  ï*  wuiite  Vierge  et  à  saint Étien- 

maniste,  bn&le  II  PàiUi  pour  ses  ««,  vm  wSk  «rant  que  d'être 

opmions^^r  là  rèHgiôn  (a)  le  3  «étranglé  (V) /'nuiii ,  pîu;  lei  rai- 

d'août  i546(^),  çt#it  d:Orleans,  «on»  que  j'ai  dites  ei; mi.atttre 

il  travailM  à  la  réforme duètjle  i»ep  (•),  oetiKirtei  de  tdmbign». 

latm ,  et  il  compoêa  d^ai^e«!>Qn$  $^  •^ht  (<^  tmàcti.>U$i^ 

ouvragées  (A)  sur  cette  matière,  tes  deî  deU,  |^i^e«crimë>ent 

V^velquet-  uns  (ç)  ont  cru  que  i^ur  ce  supplice.  IToyes  quelques- 

ses  commentaires  sur  la  langue  ««•  deleufi?én  daniia<  leLft- 


latine  (pétaient  un  doVrage^'ou   bottreur'(/),  îjui  :m  fu  ârithà 

^^  )^$W*f  .1    *®/*  ^P  dite  qnel)olet  a  M  pî 


il  fut  fort  aidé  pa    .  ,^_„     , ..  ..•..._ 

chez  qui  il  awt  demeure  ^  Ve-   ce  au  marirro(oM  des  proies- 
nise.  D'autres  lui  finvntpublK-   t«ns  (G). 


•V 


(c)  SionoÎM,  P>VI>i.  PormdsraM  lia. 


L«cl«c. 

,Ji  y»*»'/'.  ^«V.  37*«  daat  - 
(I)ii/'«r«MtBKi«viii: 


.\ 


7 


i  ., 


\-. 
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DONI. 


■— -nSHy"'        'If ^|HliiHP!MUIMWMHiil.Mim'WMlni.ni» ■ 11111,11       .j     .j,jui       i'      ii«i»«i 

Celait    ud    miere  partie  i/e  a/i //i/ên 
nnent  dans   ^  °*  ***'  9^^^  *  "  dopoa 


—      I "  fl"  '"femi  del  Dont, 

nomme  qui ,  non-seulement  dat|S  ^  °*  ***?  P^^i'.t  >  «l  dopoa  U  luiie. 

aee  poésies  ,  •  mais  aasai  dans  sa  "  ^\Vt  *^^  publié  un  antre  ou- 

nroa«  .  %m  IV;...'*  -1^    ^^.^  â;.-;^  ^'•««  *•**  *•  tilw  .  quo  j»  vais  cooier 


DQglELLIWrS. 


^ 


7UC/X1  «cAieni^i).  LeDooi  répondit  Joseph  Valdagne  («),   Cétaient 

qu'il  était  issu  d  un  homme  qu,  at.it  j^„,  niéd;H:ins ,  dont  le  premier 

apporte  de  nome  le  preccOt  d  ;«rmoi-  ...              ■•            '           f.    ^^' 

-L. V /.:..:ê  .».  vi^-^ii.. .  Dublta  un   liv se  contre  lautr^J 


si 


\Z 


i 


h  ' 


V' 


^^r 


K 


"""-^ 


r 


> 


\\ 


.v: 


V 


Trésor  „cltf 
'ObMnratiom  d« 
I  CcnniiMiitaire»  ; 

tait  croiiwqli'9  filléfilsde  e«  ino«'  des  ElëgiiidM  de  Utirent  Valia  (9)  : 

UÉMTia^foHôrrai^l^f"^»*  :^  ae  Balf.  Gtia  fut  bitut^ooiiao^s 
'   jernë  SAÉyi^Itti^JIfisdbr^cpiiHl  OuHImi  ttitiMt  vit  <itt#l<{o«i  feuîHea 

-  le  flfl^ 


«ht  iif,<  l»aMi  °p«iid«Dt  W  ooart  de 


./^   <20  itoiVdMa/t,  et  le  fM^Uiai.  Ce  Ittll 
V  «/^    tme  oce^sion  de  >m<Mitr*r  le* 'Vjsltr 


!te*îliH«-ï«'î  • 


lîit 

__  oce^sum  de>m<Mitr*r  Ie*'¥j9l»ridt 
et  t^ekfoee  liiilef  de  IMet.  CMui^ei , 


g 


'  ^iik«  #i^  Mtde  Lai«f«,  maiii  it  tentiiit  queoe 
;j0Bl|;^.  n'étail  payait  Vel(4>tf  ' 
>^j|fB|»r  letii  Virilëii^ifoâiît'  d«i  plaliiler 
bieii  viTM  eototfê  b  pen^ùtioû, 
4mbU  Éèè  1^1*  qu?U  tappo^it  qu'e  la  jalôkitiÉ^fit  alova 
iâSlt^^Éhîl^Nfr  •'ffï:^  i«oa  ami  Etienne  Dolet^VoYOMCom- 
KS12SS*î&Sî!&îk25    tHearW  en  parla  an  cardinal  Jean  de 

??ïfii.i2!:  Tretl»pkraMee»i|a*ilfitiil.piitter 
H^  <  pS.  '^  IjT?" *  <^»^  Sebastien  Grjrphiut ,  i*air 
iJIllM  ^   iSiG. JVeÉn<»  {mtUkfgMHè^  quod—w^^ 


VMUSk 


MtfVUMPfftSf 
ef  dinllè  c^rSTC 


\*^i'' 


ImM,  tmnUMÊtmtÙià ^tamU mitimi 


UTÉB  htàéH,   de   Gûtti^  èèmjpifema 

êaferîttê' est 


[^^liR  ittiflH^  ingénia fMJMlÂioivnMoiiiii/iim^tf- 
nU.  II  Mirail 

son  snppHoe.Ça).  .(Ol  Jft-  '  i^  flcerècMÔM».  .umm  ca»m  M#i^««r 

(B)  On  ImjU,»,,  un  grand pl^*  latina  Commentarios{4aquôdopuf  ! 

A^^    ^  *.  .i.    2.^^     .:  «1  .vj    «  ^««^  mimmè  kjmfmt^tqfectat^um  ! 


■  /  ■— 


Af 


44i 


^m 


^A 


-DORIÉXIS.     . 
aaataje  doute  q«e«àt:{^'4iiw  Von  aceosé  de  ne  Ta  voir  pas 


T 


♦ 


DOLËT. 
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qtikm  éJtaeti  judUéi!\  md  fubUe^m  Aiktos/Jammtu  èuppiiemm.  Ftamm» 

ùnmium   immm    Utint»   mmaatH^  Unmn  0tàm  jmriùrgm' tmik  ^gicit  :  iff*t> 

utUkahm  mtti^em  mnitti  vmiuit ,  tud'  JUtmmmmpiiiàê  efieit  imqmrior»m.  In 

Ic^jndgiêiièimhenoÊéamomsgmêiu  MpignuÊmàtmm  wtrà   coUmnonièus 

fuàm  h   ywitttt   imieris  ukm-ùmmm  m»fm  iMfimii  mu , jtuid  êpu  iM  $or- 

fimtjttumjmn  maritm  wtpeHahmt.  Smi  dm  dkmm  f  Éangmim ,  fiîgidër  ^ 

uuUmmkàimcÊmbdiUiÈèrmf^  stdêm,  pêmistiMm  iUèÊtê  vm^Qfdim, 

^chm O&esaf  nii|f emârfomai mm gb^  fmm  smmmâ  mimmm  impmààmiâ  m 

ri^€omMar^f^kmifèimajtàmàp99'  Jfmum  yiiidnpi  9siêjmfeê9m  est,  Qiu^ 

smitt,  IMei  ^«pH  patmt  ^^jBa  épkffêm'  proptm*  qmgmatÊmtiduni  iumm^g  phi- 

met  H  ynèeaoQOdp  et  t«n  â  la  iotoidkus  ArialpteieBm  nutmfé  ammui-- 

louange  de  Aolet  *  e(  «onCn  ses  m-  tmmfÊçit ,  ht ^oat  €mtanmu$  pmnài^ 

seort,  et  ttommétteat  contre  nn  oâ^  qmhfÊ^e^mtkuammr^   misfim   êtt§m- 

ttmHwmrmu                          ;-    ;  mmif»!^  faeùH  mentionem,  kic  ita 

(G)  //  S0  méHÊKMdtrfmitcên  Pfrt  eit  ejus  U00ur  twommn  ^  nor%  tmni^uam 

Uttimeê  emfmttfÊm , ec i^jr rkuëiêsmèt  poëUB^MdtamfmtmpeëiMêattrBm^mi 

pmê  MAM  Ses  irertialina  ont  para  di^  (Ot).  tj|  anfant  Haaild,  qni  aoapoott- 

Cts  è  Oniténif  a'éfre  iaiérés  daHa  naît  avaa  raiMVtfBrloiea^Iaair  9ea- 

IMIiens  dft  po^ltalrançati ,  et  iHii  K|0r  dtail  mnW  é  parler  ainsi  par 

jie  sont  paa  eteeSeni ,  ilt  sont  tncen  qoel^oa  hatna  paHMiért ,  n'en  sa- 

inoioadana  la  d«^  jd'inptrrflMtiiDa  oè  vait  pat  VotifîM  (7).  le  eràk  l'IiToir 

Jiilas  Cëaar  Seaaigar  faa  irèMpevta.  dtfteit^  Dolat  s^M^fdni  d#ao«ifir  snr 

L'eàsportewent  de  ce  eritiqplè  «Nsfre  les  Mitfaa  de  Scaliger  :  ii  4eirMt  con-^ 

Ddat  a  iyaoti|or  dutae  de  si  ooti^ ,  et,  tre  Éraeae  en  iivear  de  la  seeta  eieé- 

— si  Je  l*eaa  diip»;  4a  si  Wntal  V  i{À'on  ne  roaiaaM ,  aprAe  wailialîgar  enr  sos- 

Mmrait  s^eMpécbar  de  croire  oo^oa  tem  celte  eamsv  H  »'y  a  gnlt«d*a«t- 

rssaeatiiBent  persdMd  dirimi^  la  femrs  é  ««i  am  tel  proeédtf  soit  agréa- 

ptaUM'daco  grand  booNBe  p}^  lelti^  fale*  On  lé  «tni^  odémm  wa  dessein 

tarai  too|  lo  nastags  t  on  yfnrra  Do»  tiSèeXâ\  oi  da  atfpiiMir  h  prander 

let,  pnni  do  dernier  svpplioe,  non  pas  tenant,  on  daivi  6tir  11,  ifoiredfétra 

pour  ce  cpi^ofi  appelait |«i](lÉëranisaie ,  lé  seul  qai  naapatii^  littoa<  éû  croit 

mais  ponr  ath^iMBe  *iB^ietMi.. .....  méaa^  qva  «am  i|asSi'iriMl  «Her  da 

mosaytio»  cnrclisaifMi  ouf  lihi^  dièi  oomlMif ,  pfébMà  qm  la  caHis  a  éU 

pntêm,  Jfaimpmêtt^uim  ^fuàSin  eo  niri  tmUmÊm  i  ^  W^  ^  bèaôln  de 

iaasf»>andlt/^oi^oMi  (n(  ait'Cattdimi)  siMoilrii.  ^  tel  aat  pourTor^Htidire  le 

'    m  ikica  uduquiitmy  *mit  ùumnuttt  'tiattirel  des  atanrs  »  fatoet  <piati«  fet 

ff^om  IjnpitiMiiè  ift  po^L  Mtaiim^u^  findfgÉalion  éé  ^lia^qnand  il  vl 

hufvtii,  wrgditumm  gmmmi  nu».  Ifiiè*  DolM  sur  lia  rangs ,  et  «i  11  f  réiendi  t 

>  rH  pici ,  ût  ¥idni  vM  t^  I^nm^iu  te  stirpHeiidfO  imé  ptmUptuÊàniA 

ioqmumkB^\  i/ui  es» mtèêUit  Ckwv  ain^flcetf^îTpfëlèidil én^mîmi!^ 

msjjihrieulmmfimtdamtottffriktmè-  seiipIlpMpIliirbëaM  4M*«eiAéiidaÂ^ 

ao»^  <  utt^  VOCE»  )  omiioae;!  ;  ^  iTarangw  ftviiliii^  tftf  pHMl  pil'Vidlef . 

<loefi  i/mCêettai,  Utérta^tte:  Putavà  tX  ^itoOfe  dam  tttt  Hm  ]ôotr«f  t^ 

toataiidiÉia  Inete^jiAliisifi^iww  o/ntes  ce  «fttl  eat  difi  iMitifai  ^  IMl^  nti 

ftr^filumw;    Urur  diiiis   ^m»  oape  atattd^tMié^,  HaelÉlMaaYtitpoiiàt 

nstfUMMr  i«g^  ^irvHMiiai  faim  eatm ,  de  gué  »  ellaa  Tfarent  tpfér  «Wip^,  et 

•)ii»  MoMpeis  «ii»  makmUxo  fiumum  de  trop  «Éatotatofriei,  |ionrftfpatfr 

MU ,  qmdquetkm  «IK  «  NMi  mina  pm^  la  pramMiti  oAmse.  Oia  jvigphk  mieux 

«î^iM  duMmùÊT i  mlm  ptttêuà  m$  de  ton*  oadi  paf  eèè  palnalWde iaatt|dr 

«•'»>'i?^i'#»?^m*:^^  ^wiitiii  r  »»#iie>  ^  p^/|y^jy> 


frcdU 


tMUOM  IvfMrifa  éé  nateai 


<ie  iMSérMi,  'IM  Téatè  artMi»^  4iikt  %iî  «V 

|»èi«,«(»itiaMMtéatxM,  Mte  AÎMM  fe  MmMraiM 

(F) .  AfaMM  Mftftt  ryiiiM  5«*ii  r«i  mm*,  a» 

rnte,  «it  J0I7,  ^Ml  Mla«  Mh  Mrail  mart 
en  atliéc,  0*1  «*«■  devrait  fM  cottdart  f«*il  faC 


(B)    Cêtt  eg  mu'il  /trwUk  Jrmnt  Ptrmm. 

ripU  $m  xrf*:ui^\  htipMg^s  âè  r fa- 
non it  7*OMlM/#,.i>-4*'  *^v. 


.S-. 


!    * 


w 


.'  t 


I      •■ 


'  / 


■y 


^ 


c 


5S6 


\ 


DOLET. 


:'^i 


. 


^ 


'^m OfU^êTÊiàa  èum  ( Erasmùm)  ^fuam  magkptrkm  tsse  là^iféiDoUtÊm 
; -ynêH pmktit  0aaianiAi4s  êen/itiê .mei$  ,    longiomnerUilluyieJkniftiimi  jmmd 

'  «Éli^^atffiM  ine^iiuùmê  ùminm  ûtiia-  teUano  tuaphee  «iraM^coii^tit,cfC 

•iN^fP)^/  Jifir^flia  9tiààl^  qumxmlomi^  &mmmutd  comUmatd  iéeraéàm  mm 

'r,mli^imÊmp9t}i»<,itiaiufmÊdkimn^  €»ànm*0rH>  U  nprodaÊs^ifKi'im rnséi' 

jlgipij  II  r  III  fil  ••  lift    ,  «tfwilUijpo-  nâ  ê%  ^<fiMMI«ti  ténoigBi*.  ^m  1^- 

■|il2»,  duAér  «Mk^o  «yjpôÉCfil»  4^   pf»elbiÉ««^èit  l»«or^^doi^  DdTet 

-Uiffmtiimi  >»jnw»tàiiNi  ■  râiiiiliiiisit  a^tf t  «r  trcitmi  nvpMst  :  Ifim*  pfm^  mmi- 

imimd  éuatUa$i mm^,mr4mm^^mtr  qiM-  tùfà  m  > ecdMÎllj onàlod^rumm 
^^^fÊétÊ0tialmimiêMmimi*Whi  tmonomm  ponMcU  locum  tenereu  eomm^mr- 
iJrmpéiHetf.ià%w^i^^  ms  UimÊ»  homimâ^qiÊam*fdi§io  et 

^è^mf^ikim  '4Utimm0lemmiiÊmm^l0»id  4h  imékermtÊà  >im  ét^/keti*  ^  mtimm 

-' '^fiàJatmUtmr^ ;  'è»  .0y90tpM  ittgtnium  MH^  eaygrfgj^tiWjiipiilÉUI  tmàj.^*9mt:^ 
::'''mift$m^pmi^m  iH^ntm^  tUeùndiiMe^  partm   tuen  tqmé  cMllûmiMMlMiiiÉt 

•$mMÊimm  i0^fm^9iii4.*mâ  igi^  ^  la  rwÉarm  «iiiiNirAItllri^ii** g^n^ 
'êfy^mm9iM:}^ftiikil^m>mm  ndéqteiu  GinteUMi  f  et  tomâ  eè^^il 
4iiiili»^#fiy^iwt»^'Ni/<ii<JMi'»  «»#»•  réi^oMi^BtiMrticiklierHNHwluAtBo* 
^^i^yffmm^iâli^nmhi^lMmÊmim^^  Jet  :  4St<V^iMiï^«iiM0tf;^«u<2^itt 
.fMJtmiiiniig  jiit  |iliwi.«M>9mi!»  i w-  «1  fce^nMi»  ll«imMjy|lM1aetml^ln- 
jif ^n|#i,  V«  -#efHi  )|i|p||||îf)i»ii-iw»fe<a<p  le  métier  ^d*WiVfitiiv  CM  le  pvopn 
fi<i<|e|i|^in«iie.»fliHiii^^  ■def^4<|aiei£iiiv4Nrtà'#i4e  porter  èia 

'^oses  fl|iarf(er.iMvleiiÉPi  éiMMleftletJk^ 

, jll^tre.  é(g!Ê9m. i^ttkilb^itopm ex|ireKMms 

I^^oe  de,  JHiiip«rfi«U»ad»,  1^ 

It^  peft.leetni)nporter  en  «tfié*»^.  a&i  -^e  ^ 

'f»P#  netfftiM  rie»  pèrdMi  Msiecteorr  oui    - 

*  istm»àefttUhliméMmumCasteUa' 

.  ^^^,.^  ^,„ . ,  ^iufii»%càm juui/i^  âe  cfiUegùuet  àmmo 

«4:^M|vel« .  irn||g:>MrefO >et eomOofe  reêpômiùse^, 

i^ytriflf  #ejib^ftto«o«u«iMM0i^inac«iiâalonsm 

'    ^iMNlif«iiipea8«MU<iç>(e^Mit3â^Mtf^ 


î^ 


^'•^,^. 


^JJ|MJ»C^ 


f  ^«• 


wi*«é  aitl'ettleurdefe  Vk'(io)  :  Jd  ph^^^ir9$tmk*m>itid0êimm^mtmteait 

(io)P«tru»G«lUiidiM,  ^tff.  fia.  <ii)  r»r«it«r  rt»»Mrf««»<C)  «(G). 


-■^^j 


^ 
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rtconiiii^m  c<uwr(erv ,  «rraètem  ot^em^   »  blemeift  i^it  hMnine  <i*etpiit  c^  de  ; 
humeris  impùiâam  in  Ofilo'rpduçtmg ,    »  lettreitit  nkn»  lUierlia ,  «<Milaie  tMM  " 
dejue  ed  receptd  tanquam  èxpugna-  '  »  lespreinieieprédiQeteun.daBettTet 
tiâ   htutium  cmiërSit  guudia  c^tiuRsr  »  éwànpïm»^mjVoâà  let  jpemle»  4# 

■Hf^  On  mpMiUié*  lifie  litn^^'  ^,U-  tipd^  fort iM^Uonest }  oer ifoi  peur* 

tiÛii^iie ^^'</ M  iveonwtM»^  nôt  orolrel«pl?ikâit.«vailoé.«se;tii^b 

*  avant  que  aiù^'éimnMpfk'pm»  ÂlouK  dbéee  taai  «voii^filéiJèlk^virarime^É^ 
l^>eéii  ( iS)  râf élé^  liai  l^àa^  iépT  Toiume^  où  l^oaie^j  dit-a«  iUnti  loité 
Uvrei  <i4^.  Elle  lot  écrite  de  Buii  i#  ÉtieMM  t>oUt  ?  ik^nèa^^im^  Wil 

.  a3dVoAt  i54^Flf»)Pf9t4om««(|fi|V^  ativre  e«i>trét»liiix  r^  flaprlf^ologe 
ç^fit  reoool*  ^<ni^  \$  I  4e:  m  moU  des  haguenoUr^  férle^  poÎAl^'ée 
Êtiéaie  IK^^  JM  boëi  ^  Hi^iÉr   Beir«aiM^{e/J*ai«oikMiUi4oii»«n^ 

^pj^Uèé;  êt^^ifiÉ^  le;  1iè«^fiNu^ii3^eâl  W^^f^^  e»erf^rDloge  •Mèédde  Uàtk 
pré|>aré  tontei  j  olibeoi^  l^te^fk  de  CfigN»  »  ëi  fimuk^^le  iei»iiB«€idi«  4|iil 
peneer  à  '  loa  wliit ,  «  et  4#  19  ^  ràiomt  Ukii  im^tmêi  ^miràn^^  l^ao  ;j$t^9 
manderi  Dieueta|ÉXMilMf  r^««J>OT.J<>^u  ]•  fV^f^^  tieii  trbuv4td«allaiit 
let  lie  te  prcti^Bl'pmiit .'  et  ne  fa&aa^'ltieoBeliNMeti.ieiiie^^abafieiiaaiMiid^ 
qàe  KÀavia^ttè^ïftt^oe  eli»t!!t^  le  bobr*  Toir  raniarqilë  que  Tbéodera  èm  JBéfc« 
reau  lui  déeiara  (ni*ii  «fait  oïdn*^  qui  tient  lut ^eêifile^iia^i  esiet  (i^l 
loi  parl^  da  ;M||ij^r^Mnt.  j|o«^\)ii  dee  pertoiittef4|a*bii  faia^  inoirâie^ 
monde  :>  il  tiiit  doqî^K  loi dikrilT1p^l^Q<«  'pfptr.ioe  qn*«ntiM«ià|iwl  le 
Tons  ioVWàkft  lÉ.ilifliW  liflèÉit  et  lathéraniine > ne  dit  rien  de  ce  pié- 
satnt  E«en^'Yo1É»nili^ ,  âoq^  teodn  martf^*  G#  iiSme  «iVttnat 
célèbKa\90Qfd*lràt'l»lltej^eiM«oM   éton|;é^  ft^  que  letni^t-  ' 

ne  le  laitet'pa't,  je  ifiah&iwp  f^  yitf  f  mis  Klienne  i)k>ietàit;|fiDg  dil 

fai  iftw9,  TVmUnw^^  imptot^  Agrifij^,  pqUmmmm  > 

nonça  nne  ^nllft'éoitfortai  a:^  fdma*  ^DoLctom  ,  er  tuÉtiè»  ^  <»ié%».  lÉpw  -  ••»! 
Uire  ààhoàÈriMië^^iS)fi^fHist9Ê^ 
astist^s  de  lire  eei  Uvvei  '«wiie^iH  mm^Jf^l^él^mt'toêè  spm^u^,  J^a- 

.coup  dtf" âreonMhtctioU ,  ;«l  PP^f^  «Rmi e^ |ii«lâ|ii|  11^  ^ 

\>lus  dé  troia  fbtfWiW  conie^         TOr4,  MTiMMiOii^  | 

•  bien  ^  cfaoràk  qonr;^^ait  j«|iàit  cm&Oef  UMphâkiai  %i4memi ,  sed    ' 


entendiiee^  et  eMtant 


maiidéé|>ie«rilMëtran8)^„e*#iiia  Mk.imS(à^m^m9^ 
rédoit  01  cendines.  f\mtnl}m^'^%i^%fami'i9)^^^^ 
qu^un  hcwBhsie'  qui  aatifta  d^od^ce  a   tywiiB^  «qtTftl^jlll^j^Pi^  If  IV^" 
rexécntioia^ai  raéonttf'toii^^sei  ohoi-   (éolia^  pii|i|i|f 


; 


se» (16)  ?^f>àA/-MîUè#*wf  i^W^';^^^^  ^^?^*-3Mli 
(G)  iKf./eZaiowraair  it^ioH  Je  même  ,*  fltéèd 

dire  que  Dolet^  été  placé  au  manhr'-   qu#  l^M^^^M 

rol<fgedé*protestan$,y§  I4  jpréteaaa   jv^r  *4f#  atrauiMi 

»  martyrologe  *^  B|*%aguenot«  £iit    M.^letwutear(3i)ni: 

u  grand  cae  dm  00  DoJet ,  qui  v^rita^  lAtmtV  In 3i«  'if 

j,v.s  .*,.., ii»v»%'.  qvEtUlnlie»: 


lÉÉi 


]pr/#«^Wirt  («".  ifito)  F»«J'Mw 


,giM  (  MfùtêtçHU'  wSk 

**^  yf^'^Éf'*'!    «    *       ....  _ -._      ,_,-.- 


(^1 


0,  ■ 'ryiTyK'fîîiifni  i> 


^ 


iv,        U« 


\^). 


*r  ■;"•*/  i  r 


;,  iïi-,  ;.  .»*■   ■■■.«  *   '^\'»'    ,-.     !».?.»lj'.    I   », 


■r 


X 


^ 


i~ 


^■■ 


'\^ 


y 


'      1 

t. 


1/ 
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■M  wMuMlM  Mé  Aiad;  U,  Uûtéri  eomnie  il  iie  poiiTttt  ie  passer 


un  peu  après 
cacher  cette  liasses- 


oue  le  peuple  avait 


\^ 


-  ) 


■?■ 


T 


al^ZirÏMUMirat^pckCtfoiaaa  se,ilalU^  .  x.  -  - 
MaiM  4laitpraliMtaMM  cmt  sHl  |^  avait  sotilMÎlé^it  Ht  rereinr  Donai- 
«IMÏqiMt  «jrslirt  à  *ww;<^«g^_y  tîa  s  Id.pùpmi  curai  scilicet, 
«inMpsiawBfSi  ^■f'^f«"*»^Ir*  On  nràoui  iue  cette  femme .  se. 
MiMtantiala  el«^!&'  s  »  eaibo-  deiant  4e  l'kttmenr  filrottdie  de 
K^caïiaraitpliHaarrfa^MMarf*  sen  mari,  cMrdia  les  moyens 
votoS<piWpM«atia«t.  ^  >  1_  de  s'en  défaife,  et  qn'eUe  irtm- 
iilTîÀïSrSÎLÎSr^        padanskcinspiratiPnottiln^ 

■i^,a^tp«blUiiQaëaiia|ib««oai-  re  deDomitieOf  4'atmr  eu  ëffiii- 
^fiiit  jlaïaama  é  aotra  Polrt  (^hj*  ^  «féc  eMe  :  maîs  On  la  tint 

«•T€\iM  lia»  PtMwa  <|M  k»  pw*   nié  anreoaarmeiit  ;  car  au  lieu  de 
'   l^ttam  na  jpMaaMBt  poiât  dHniêfét  nier  de  sen&labies  arentnres, 
a«,féffliaadc-aapmaBaafiv  elle  ayait  accoutume  4e  s*eÀ  van- 

(.)li^  i^Tial.;  c^  ter(Q.En«e«tl,«aicc«paecon^ 
imsm^im  S^f^'^jf^^.'iJ^^^'*^  Sidération  pour  Joiephe^  à  qm 
'JS^irSa *•  *^^*^  -^ '^  '  elle  ne  eeside  Ùitt^hitn(c). 
J^î2Sr^Tîw!^^  Quant  à  son  premier  mari  (/) , 

«/,>•«,  ¥«V^5»ft-^  ?•  --"iSî:  i*  n'en  (ut  pas  auitte  pour  1  a- 
.:.»S^  ^oir  petdw  :  bomiUen  ,  non  , 

.  ytfc»  iwiWpi  Mf,  ^  ygJ^^Ai^  content  de  lui   avoir'  enlevé  sa 
Iiatîitî^S'!^^  femme,  lui  ôia aussi  la  vie  (^).\ 

.      .^  On  lit  dans  Procope ,  toucliailt 

iMMltlÀ  LOMÔINA  ,   fille  k  lenune^  de  Donatien ,  un  &it  ' 
de4^1hislre  Domitiu»  Corbulon  ^t  m^        louange.  (D).  La 
*    W^.^  rendit  in^ifoe  parsoî^  questîoivf^tûc$l#iest  véritable, 
imimâiciâ  ^avw  un  tel  père.     '  ^^    /  '     __.  -* 

1.  ^  Domitien  ayant  élé  déclaré  Ce-     (/ji,^..*Ynâ«i,  m^aju     - 
sarsedomii,touteseortcad«  M-     (jf)tf}èp^dmMUkiLàinUi. 
cencei.   H  *déli«iclii  pleurs     (f)  «••k)â.>DMiiit,.t^.X 

fort  è  ton  foAt  ^  ilfl  obligea  C*-  teiniéeha  ptù  d^  dm^  amountuie 

bandonner  te»  jp^^n  (^  11    là   <f  un  comédien.  ]  C«  combien  frappe- 

•  ittdÉûuàniétllBiBésàrlepied  Uit Paru  îU  toi  l«faapl««>rna  par 

de COQI^e,  et  l^^U  ' ll^^S  «vait  eu  la  hardiespe  de'jdàir  dé rim- 

solennellemettt.  (Q^  La  digmté  pi^tHoe.  Domitira  eatefivie  défaire 
dlfiip^ratrice  ne  T^mpedMi  pas-,  ëgorger  —.  femoM ,  pour  la  pwtr  <3e 

,de  devWHf  atnottireuse  d^n  co-  «»*  i"»5^"'îrT*L!?JîtJ^  u 

medien  (A)^U^t^K»«  q«.«  ^^;  |^ti,iii  né  iip«  en  dï!  pi» 

rempeietor^,  répud»  t  mais  a,vaii!àsMi)j  cW  de  SoAoaa  «J^e 

.?      -^  nous  appveiioot  que  Domitie»  la  fât 

(m)  Xipfciî- .  ta  ViifriÉ..  jMr  w.  ai?.  retenir  bientûl.  l^**'»» -^^•f'^N 


(^ 


,  <wD»MU,»c<y«i. 


(e)  Xipfci!. ,  <fi  V«|»«. ,  f«r-  «<7' 


(i)  XipUl. ,  in  Dowl.  ,>«f  *••  «^••"  •'*• 


'•    4 


e 
seeutàdo 


^  .A        •  ^ 
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«lâO   eonsulatu       (C)  £^  nûi  a«^e  ««nnénl  dmvoir 


^ 


ex  qud  in 

filium  tuUrat ,  aluro^ue  anno  h  c<!»n-  euajfaire  h  jH^  ; ....  «ii  lieu  de  niet 

4uintu  JUiam  f  Auguêtam   eandem  de  semiUbUé.at^Htures  y  elle  in»ail 

Pmridiê  kisOiàmi  ammie  deperdUam  netàutumé  dé  i^en  tmnterA  Voilé  le 

repudimifUfùi^mque  bre^yi  ieÉtpuM  imo  comble  de  rimpndence.  Suatooe  rett 

ooiàpic«i4  ea  historien,  de  hda  goût  • 
l^uit(Mi*il  a  nuirau^  nair  an  trait  aussi 
singiuier  que  cdài-iâ  le  carattère  de 

ëiétte  «ondiiite  de  Poiaitieii.  afqae  «ette  femme.  Qmdàm  opinantweor^ 

cM  an  BMavais  goÀt  dé  Xiphuin  qu'il  em^tudinem  rmaniéUmm  (Titom)  oiumi 

faut  t'en  pisradre ,  si  oi  ne  la  trouve  eumjretns  uxgre  habuent ,  mn/  mU^ 

pas  dans  son  abroge  de  Pion.  Je  sou-  lamhabuiête  pertanctè  Ihmiiia^jw 

tiens  ^ù6e  là  sa^^presslon  d*un  tel,  fait  rabat ,  haùd  ne^aUara  si  fua  omnino 

marque  cm  mainrais  ^^t ,  car  en  C6n-  fititset ,  immè  ethm  gfûriàtuniy  ^àd 

natt  beaucoup  .  mkiis  l»  mauvaises  iili  mmptiuimum  erat  in  emmbiH  ' 

qualités  de  Domitien  ,  lorfqu*on  sait  ptjobrià  {X)*                                 r 

3n'itaat  la  baasesm  de  redonner  la  /(D)  On  Utda^t  Proéope..iMnfaU 

i|nité  d'impératrice  i   une  femme  fort  digne  de  louange.  \  <*rocope  (5) 

q|ui  sVteit  prostituée  k  un  farceur  :  Vaconte  que  la  femme  de  Boàntien, 

c^est  un  témoigaaie  trés-sensible  de  a'ayani  jaatfàis  apprenvé  la  conduite 
déréglemeat,  <|ut  attire  s     »  --' 
mmfe  de  ce  tjran  \t  mépri 

rear  dont  ene  eit  di^ne»  Et  vwuiiuv  u  uaeree  ae%  senareuFs.  i*e  qui  ,^,  ^^^.^ 

est  du  devéir  d'un  butorien  de  &ire  dn'âprès  que  Ton  eut  assiWiaé^  Boml- 

connatlre  le  eamctére  de  ses  actenrf  tien ,  ils  la  prièrent  de  venir  au  séiiat, 

par  les  traHs  lesplos  dkarqnés,  crai  té-  «t  qu'ils  lui  oflHrenl  tout  ta  qa?«Ue 

moignent  raendue  de  leurs  vertus  on  souhaiterait  de  la  sutcession  de  ce  mé- 

de  leurs  vices,  il  est  dair  que  Xipbi-  chant  prince.  Elle  ne  demâàda  autre 

lin  n'a  eu  piére  de  discernement ,  s'il  chose  que  la  permitsicn  dé  l^^sévéHr, 

ne  s*est  mnatcru  obligé  de  conscrter  «t  de  lui  ériger  une  statue.  Api^  que 

le  rapnel  de  DomiUa  5  cm;  ja  iop^  cela  loi  eut  éU  accordée  .  eUa  fit  cher, 

qu'il  ra  -trouvé  dans  linstoire  qu'il  cher  toutes  ks  parties  Uja  corps  de 


que  Daontia  tot  rappelée.  Le  principe  i^gi^té  liit  i«  aiiodèle  de  ïm  jUIuc 

qu'on  vient  de  po»r  n'est  pomt  la-  qu'elle  fit  dnsmer  i  son  mari  dans  la 

vOraMe  b  Saétone  par  rafipiort  à  no-  rue  qui. conduisait  an  Capitole.  Celto 

tre  Doaaitit.  Ge*  bistonen  aupprime  ttatae  était  15  au  temps  de  I^tNX>pe . 

qu'elle  fut  pendant  quelque  temps  la  .  et  repréeentait  la  batbaria  qui-  avait 

concubine  de  Domtlien  :  il  veut  qu'elle  été  exercée  sur  Pomitiea.  Le  M  de 

n'aitqoitté  son  preaner  mari  «pi'afin  ^  femme  n'afiH  été  que  de  oonser- 

d  épouser  ce  prince.  C  est  exténuer  sa  ^ér  un  monmnent  de  l^ction  barbare 


des  assassins.  Tristan  a  raîsoif  d^^d- 
mir»r que cmp inmiféiUa^ii  elle  éit 
4*raie  t  ait  été  di$êimulée  par  tant 


faute ,  c'est  nous  eamécher  de  eon- 
naîtra  knqu'aà  s'étendait  le  dérègle- 
ment ai»  cette  lemm«.  Esf-celà  le  de* 
voir  d'aa  historien  ?  '^         * 

'  (B)  On  prétend,'»  W^eOe  trempa 
dans  la  ^imàpiraiiori  oii  Domitien  pé- 
rit. ]  (Test  Aurélitts  Victor  qiri  le  re'^ 
marque  :  Adeeitd  etiam  in  dbmilium 
tfmnnl  i^e&re  Ihmitid,  ob  amérem 

*aridig  histrionit  à  principe  trueià^ 


tus  firmidàntè  f3).  ft  mt  Mirpreàant       '^f?*™"^^ 
que  lies  autres  écrivains  aifatlfittoré   nal3if;^d^brf|^llt 


jjit 


(4)  s««toè.'{  i^i%ér^  JB  i 


ii'-r  '^^  ■:f--' 

($>A<i^  Mil  Widtim  tmtimtMpe^T^a^ 


(ê)tiuésm^mâak  -^ 


'J,x^■nîJlî  .vt,  )i;f>*)';> 


fr 


\H 


ett|;c#se,nte^ 


cela. 


(*)  SmHos.','  M  Doi^.,  émp.  TÊtl. 
(3}A«rd.  Victor,  to  :^l0a«  ImptMtomai. 


\ 


(m)  KMir  r<m>f /^DiiMldMMMm  r  U  M- 
Util  dur*  l>oÎMldMiM;  C««<  mimi^mViuHMit- 
ie nomma  luHnân* à  la  téU  tkâtâ iit^î-t*. 


0 


y 


;   v*"- 


( 


DICTIONNAIRE 


■«'^ 


A 


■■■M 


BOlYALDSOIf. 

et  M^m^iffUim  Gbt&feamw  v 

IMottlHlé^unwte'  'iîéiièifiMuit  mie 

l«f.<ll»|il{4^  Il  fot  Jn^Nnoié  en 
priiices  IWI^SI^  finis  le^  tfli^  ^,  Sjt^ 

|npi^%Gafii|Tiw^pfiu««*ii  a^ 

"^      i^3i;  C«it  l*  mime  livre   que. là 
lié  ppiap#e\  «il  ipp4  «  Jl*^^  ^  CaUIogue 

lemft^.  i  «<B).ii  «'«Mille  fomtiêpiagimnsme 

L.,    dit  Xeokêmuuu  ]  Lé  jtmImU  dM  pla- 

.  *    MUirèfty.puMitf  |Mr Tbomaiiaa ,  ^ro- 

P*^  fesMur  â  .LtilMio,  ne  «lifttkBt  pm^t 

^rmanj^JS^llfi^  raccuMlion  qa^oli  isteato  ici  i  ILbc-  , 

il  4ukcm«9«-i«  m*ea  vais  rapporter  tout 

rféeiliWwae5«||IW!tVtlpW    pourra  étre^qoelqiMBVMge  aox  loo- 


mÎDMjI  .«eut^   tè«up^|Mur  loiir  apprèadme  i 
lîl  Mil  appela  .porter jà(S«meiit sur  i«  oovri^ 


miens 
onvri^get  com* 


.»♦ 


É)l9i^^-  P^l^  jicc09iUi$i9Qmm  non  tmeUium 

«W^l'  mMUÊûHmmi/ffrtêtmfm^mtmine^te*- 

^*™T0^?r  |iinomiiu>ifi«é»«>«en5pfenMrt,«iin 

iSietilietl^t  srséenmtm  êuu  ^fua  ad  gustum  yide- 

8  rien  Mfi|MNnfiiMfiiMrMiit.ir«iBAcrnM'iiinm 

tP«^jpitodilltyiéT#|l^^»m^   A«c  «m  ostentaUSm  dicta  r^jwiet 

îimiifom^l  Pans  «^1^^  ^#^*/««î*«^^^^^ 
ii«i|^\II1«dec^aaupnIlcedeGal-  mM^k^mg-  5mieifMalwéris 

|if*ielJfe*lil^  Hoc^oco  lubjicimw  F«;d.ram  «en- 

didilioaiUi«H«'i^AvTV^jV'V'Hvv'im\vSn->'.    idlerum  Ciceronia  :  ipei  homini  au- 


DONATUS.  56i 

plicet  mannt,  sociae  anrm,  oculàe   fins  saaprimëreat  les  ecriU  q«e 
gemim*  aivina  tnlHi«|unt ,  ei  qua    |^  .ftor»  dViat  raVaieOt  «in- 

mLfimm  iêtm  êxtmi  Mf cMiin  >  jpnc  an  I^»*  "*  perfectionner  (1/).  L'u- 

KiHi  mUa  ¥èl  Cmua  md  Cieannêm  «W  ne  des  lettres  (ju'on  a  de  lui  çon«> 

CWeroiMaidCAMttHii^tfioln/i^rfcc  iieni  une  description  du  ireBi<-> 

'■^/»'!2L"'"'*^''^J2?T'  blement  de  terre  qui  arrira  en 

ÏkTo  iMmmtum  fmm  mmmtm  Ro-  Ç*?*^**  pendant  qnil  j conomatt- 

«wm  êcrihiif  mitoimm  fddciu  cur  dait  (e).  Il  a  été  mis  piar  Piërîuf^ 

fi^UTêm  ÙÊmgmi  Éod^taum  asêump-  Valérianus  dans  la  liste  des  saf  an» 

Mri(;m9iif  4o«m(e^pnt,a#tm^««  malheureux  (AL  Nous   ferrons 

lia  iiÊbon  p^aàieipmJto  mumdmm  mi»   j^  JH5^'>^5'^^  1^/&*!^$  IWM^  ^^ 

iiMunalcM  mdmimiêtnuU  i  ipêi  quoque 

homini,  mU{%)%  Si  Poa  cberobett  lie 

mirmUm  Innlet  dans  Im  OEnvret  de 

Keekerman ,  on  y  en  trouTeratt  é  loê- 

•on.  Cett  le  propre  de  ceux  qui  com- 

poMot  eus  dépens  de  leur  prôehaia  : 

lit  nnUvettt  Im  menUee  de  la  maieon 

•i  im  balajrnrm  autei  ^  île  prranent  le 

grain,  U  paille,  b  balle,  la  pout^ 


leiugementqu£ 


(Â)/^adl<rnf«»;..  .V.  damiàtiiu 
du  «4nMM  mo^ursici-.]  Clcels  popir 
trdf  raîeoof  :  1*,  parce  que  ne*  do- 
mestique* lui  obéissaient  si  mat  i>  et 


^'/en  même  tempe. J^m^u/Um    'JÎ  ?1?**°V *■«»*/?  *^*ES*  *»^ 


•  t\'> 


Il     qna  consolation ,  il  fét  é\Â  ie  plus  mi- 

-    eifni^lf  de  tmU  les  humains^  a^  parce 

j  '    q»i*ajfaiil  eo  mille  ^inet  à  dëvôtier 

'    — c  une  patience  incroyable»  pour 

isér  l'esprit  de  Jfuléi  H ,  ii  neat 


avec 

apaiser  l'esprit 
»  i^^^   point  la  joie  de  jouir  du  fruil^tf  tan^ 


ble  Vëoïii/^.  J'ajouterai  qoelaue  <ie  (atimiet  ;  car'  il  toml^  m^^de  la 

diose  à  ce  que  Moréri  en  a  dit.  joor  mlrne  qu'il  aTalloonclQ  le  traita 

«I  1  «4   j^^.  n ^  i»w_  entre  ce  pape  et  iee  Vénitiens,  et  sa 

Ilcommandait  dans  Bfe«0  l'an  ^,^^  Ç;;^-^^  ^^  si  ^^iolente 

i4dS,  ^  il  atait  déjà  puUié  sa   <|u'ella  IVmporU  bientôt  :  de  soru 
tnîdiiction^du  livre  d'Aletandré  .q.ae  le  boi^ear  qu'il  procurai  sa  pa* 


bliqiic  de  Venise  avec  le  nape  Ju' 
les  II  f  et^tstni  que  les  rrançais 
fussent  sortis  d'Italie  (ç).  Ses  en- 


^oii 


a  «Btn 

ipyw- 


lea  ouvrages  quil  avait  écrits  en  lort^ 
gmnd  nojAore,  a^n  d'immortaliser 
son  nom ,  demeurent  ensevelis  dans 
les  ténèbres  (i)»  ce  qni ,  à  régài^cdet 
personnes  doctm,  mt  une  dis|râce  t^ot- 
â-fait  indicil^  (a)..  L'auleiir  qui  dit 
tout  oetâ  aMerve  (Jiie  notre  Djnat 
n'ignorait  aiicuoe  science  y  et  qu'il 


iifaets,ea 

0o>«t  dotat  Darfé  ^yl. ,  il  y  *  e«  «n^Btfrf  étJl  poête,  oraUiir,  pUik>soplM)>(Àéo 

.  ^^*^y'^1^SS2i^^tSZ'Tit^V^:  logitnTmalhématicien,  dans  an  e*- 

*  Ahe%aim  fsrfe  éam m  Irttr»  Ml  mi  »X V».  rî?| '„,Vi.^u 

6^.  PbilSaben'«a  éil  yes  er-aé^oh».»  et  ^^}Sf\^^^'  .  il^Zl^.     j  kV 

.i  i«ly  «oaCT >.péd«f  Vm  luMiH>.y««  ,  il  JB)  Nj^m  ^rrviu  le jj«s#iil  ^ A- 

d«^^  éendsri»  prsftfrwMaa  yriiaia»in«a  nuiiie/«4sntf  de  MM.  }  Il  n  fMrmt  prM- 

dalV*.MMt«t«ii&liéréai«r^a«»qai«eBtbiM  quf  rien  Vu  que  le*  lettres  d(e  IK»naf  ,^ 

aatrcnèatctfMbiw.  .  «t  il  00  lajsa.  pas  4a  CToirt^ue  c'était 

(à)  PMraâ^ïpi|b«,  râisc.  VI.  /<*.  /I,  "^  "^ 

(S>  /<ten,  epist.  TIl,  Ui.  H,  Mr.  ^ii. 
le)  Pauliu  Jovial,  Eiof.  cmp.  Ift/,  Mf* 

rSa.  ■..;...    -\o!^"  . 


TOME    V. 


(i)  Qmtd  0fuJilù  imdigmùfimmm  »H  mm 
mM.-mm  ftmms.  Pi«r   fthmm. ,  «le  Littoral,  iaf*. 
Ii«. ,  <i*.  f»  Hr-  s*  *ditto^t  Àm»l.^  1(147. 

(•>  fW  ^  n4iiii«  V«l«mMM.  iSiil. 
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DÔNATUS.  DÔKEAU. 


i 


^ 


V 


"o.?i-J  ■ 


y 


oA  homme  qai  e6t  pa  Tenir  à  bout   'Vritieum  ubique  sese  prodU.  Cujus' 
de  totllf  eotreprite  littéraire  /  si  .les    modi  sane  hoc  est  Ulius  judiciùm. 
'nëgociatioDS'd^lal  lui  eussent  permis     ^  {%)..,  Nous  ^joindrons  le  jugement 
de  se  consacrer  tout  entier  à  r 
ture  des  iciences  :  Eptstdlœ 
peaè  êùlum  il/ua  (Hieronymi'Doôati) 
habemu* 


prœstart 

animumintendere ,  ied  reip.-ne^oti 

distmierunt  hominerh  ah  otio  Ittera-  puis  copiste  de  nos  copistes  raoder- 

ni^  (5)»"     '   /^  -  /  nès.f^uIèmultisAndreamTiraquel- 

.  ,    •  .   „.  ^"W  ad  leaem-  noriam  connubialem , 

(3)  Em..,  m  C»cero«u.«o .  p«f .  m.  7. ,  7a.  ^^^    CClX,  Et  Marcelli  Dotiali  rfi- 

D0Nig:US(MARCELLUS),COm-    i^idationesinTacitum\p.  CXXII. 

.,    _.  ^  ,         ,.       1-e   •    *     r'iensqueauctorum  testimomis  Tira- 

te  de  Ponzane,  Chevalier  de  bamt-  quelle  debitis.  Eum  hominem  fuisse 

Etienne ,  était    Florentin  ;   mais   plurimarum  liitemrum  et  in  Romand 

il  s'établit  à  la   cour   du    duc  de    antiqditate  benè  uersatum ,  judiciùm 

Mantoiie  ,  et  y  eut  des  emplois  ^'  ^L*'  ^Tîi*T^  "•"'^  '"''"l"? 

.1^    »i      /  X    Ti                 r  ouetanit,  ubi  de Tropm  orthorraphid 

considérables  (a).  Il    mourut    au  sermo est.  Nos^mhU  indè  detnihimus, 

commencement  du  Xy II*.    siè-  |7amenexscriptorcm«Crv/iuumrecen- 

ci^,  •vantqueses  Scholiain La-  i^^*^^  >  «^  yuicfcm  ^w/^fltoT-im,  Rhap- 

tinOS  Bammiœ  Hùtoriœ    Scrip--  sodorum,  ipsorumque  adeh  Lexico^ 

w«/*  M.wwwi^l*,^%^  *..*  *//.          v#^  Igraphorum,  agnoscimus.  Eduas  sunt 

tores    fussent   achetés    dirapn-e/ui    Lucubrationes  ^>ne/iM ,   anno 

meW  Son  parent  Frédéric  Doua-   M.  D.  IV.  Ut  mirum  sit  totpaginiïin 

tus  eut  soin  de    la  suite  de  riiU-    'Suetoniumscrivtis,  non    meminisse 

prœclariCasauhoniÇomnientarii,  qui 
ioto  décennie  ante  prodiit.  Ipse  se  in 
Comitatu  principis  Mantuani  fuisse 
memorat ,  et  in  eo  Germaniam  habi- 
tasse ,  ad  Ctaudium  '  Suetonii, ,  eap, 
f^III.  Eidem  Principi  fuit  â  Li  bel  lis 
et  Secretis  ,  in  Domitianum^usdem  , 
cap.  VU,  Legatus  quoque ,  depoHan-' 

ne  laisse  pas  de  parler  de  S3n   A*  nuptioHbus  muneribus,  ad  Ca- 
ouvr-ase  en  des  termes  qui   ne  pi^^if^  <^h'*^iu'n^ihinum.  Habuit 

.  ^'    .  1     •  ia  -  suburbanum ,  idque.  coluit ,  Montana- 

sont  pas  trop  glorieux.  îfous  ver-   .j^  ^  ^^  ^,;  ^^^.^„„,  ,^^/.^  ,  ^^^, 

rons  ce  que  Casaubon  en  pensait^  tud  milliarie.    t)uamuis  autem   hoc, 
(Â)  j  et  nous  y  joindrons  le  ju—   ^ruorf  morfo  </c  cxscriplionc  Keoterico 
gement  de  Barthius  (B).  nim^ixi  ,  ûerum  sit,  etiamiUtMquod 

°  *    '^  dt/sumntd  Grasci  sermopis  im»eriti& 

(a)  fTojre*  la  remarque  (B).  ipse  fatetur,  et  notât  Casa^wonus  ; 

•    certum  tanten, fuisse  in  multis  sani 

(A)  Nous  t^errons  ce  que  Casaubon  Judicii  hominem  .  et  qui  Juuentutis 
en  pensait.  ]  Cela  se  trouve  dans  son  commode  benèfecerit,  Nos  ista  e<  de 
commentaire  sur  Snétoi^e ,  au  cha-  camsd  hue  adnota*fimus ,  ut  studêosa 
.  pitre  XI  de  la  vie  de  Jules  César.  JW-  juventus  meiiiis  ejus  Dilucidatoris  me- 
pœa  sem^er  scribendum  y  âit'il  f  non  ritum  agitoscere  y  et  cautiiu  omnia 
«  Irophœà.  Tfulto  enim  mùdoferendus  arbitran  possU  (i).  Barthius  a  raison 
est  Marcelkis  Donalus  «  qui  tantum  de  croire  qu'il  est  utile  de  donner  de 
hoc  locoj>erdit  uerborum-t-Mt  probet  tels  avis  aux  jenntîs  gens, 
.^ertim  icitpfio/iem  ewelrophsea.  Fmt  (,^  B.ribi«,  in  hmc  .erb»  8uiii  *-r»  »- 
ommno  ftr  ule  plunmarum  lutera-  »>«rc«  Silv.  i ,  lik.  Il,  n.  49,  pag.  171. 
rum  ,  et  in  Romand  antiquitate  ad-         ràr^uT?  a  tt  /  tï  n  i  *  • 

prM  i^ersalus  .  sed  qui  Grœcœ  eru-'        DGNEAU  (HuGUES  )  ,  en  latin 

'lifionis  plané  expersesset)  À^vÎTe.Hi    Doneilus  ^  Tun  des    plus  savans 

■     ■  ■      l 


pression  s  et  ils  parurent  à  Ve- 
nise l'an  1604.  Grutérus  les  in- 
séra dans  le  vP.  volume  de  son 
Thésaurus  Criticus  l'an  1607. 
On  demeure  d*a.ccord  queDona- 
tus  avait  de  l'érudition  ;  mais  on 
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jurisconsultes   du  XVP.  siècle  ,  qu^il  ne  fallait  dans^  la  faction  de 

naquit  Ji  Châlous-sur-Sa6ne  {a) ,  Leicester  (G) ,  il  se  vit >  contraint 

l'an  1527.  Son  régent ,  homme  de  sortir  de  la  Hollande,  l'an 

rude  et  grand   fouetteur,  l'avait  i588v  II  s'en  retourna  en  Aye- 

^ellement  rebuté ,  qu'il  n'y  avjait  •  magne ,  et  fut  professeur  en  droit 

ni  menaces,    ni  promesses    qui  àAltorf^tout  le  reste  de  sa  vie. 

{lussent  le  faire  retourner  au  col- '  Il  mourut   le  4  c^e  mai    i5ç)i. 

ége  (A).  Mais  enfin  ayant  eu  pcfbr  II  avait  la  mémoire  si  heureuse 

qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  à  qu'il    savait  par  cœur  tout   le 

un  porcher,  il  promit  de  bien  corps  du  droiiP(</).  Vous  trouve- 

étudier  à  l'avenir.  Il  apprit  la  ju-  rez  le  titre  de  quelques-uns  de 

risprudence  à  Toulouse,  sous  les  ses  ouvrages  dans  Moréri.   Les 

professeurs  Jean  Gorras  et  : Ar-  laûtres  sont  de  même'  .nature.  Il 

noul  du  Fetrier  {b) ,  qui  av^l^nt  avait  tâché  toute  Sa  vie  d'obscur- 

jusqu'à  quatre  mille  auditeurs.  Il  cir  la  réputation  de  Gujas  en  le 

fiit  reçu  à  Bourges  docteur  en  critiquant  (e).  M.  de  Thou  a  faif 

droit  l'an  i5Si;  et  il  professa  cet-  quelques  fautes  (D).  ^_^ 
te  science  au  même  lieu  avec  Dua- 
ren ,  Hotman ,  et  Gujas  (B).  Il  "la 
professa  ensuite  à  Orléans.  II  pen- 
sa périr  dans  le  massacre  de  l'an 
1 57a  (c) ,  à  cause/  qu'il  était  de  la 
religion  'Jei  il  Saurait  pas  échap- 


((/)    Tiré  du  Théâtre  d*  Paul  FriHitfraÉ  , 

£0^.  '9014,  oh  ton  cite,  Vil»  Profe»Mruin 
«jrd«o«ittm,  et  te  Programme /uoèbro  de 
Bugo  Doneliuo. 

(«)  Voyes  la  remarque  (D). 

(A)  (Son  ragent ....  t titrait  tellement 
rebuté  t  qu^on  ne  \hovnz\ï  lé  faire  r»-' 


pé  à  la  violence  des  massacreurs,  si   ^^^^^  -^  ^uégé^  On  sera  'peut^trc 
quelques-uns  de  ses  disciples ,  Al-    bien  aise  de  roir  les  paroles  latines  de 
lemands  de  nation  ,  ne  l'eussent   Tauteur  qui  m^apprend  ce  fait.  Cimi  ' 
sauvé  en  l'habillant  à  l'allemande,  P^^obprœeeptoruplamisisœpiiiam  h 
«^™.«»-  -»•!    -A»   At^JLJk^i    —  J        ludo  luterarui  plané  aliemarotur  y  ut^ 
comme  s  il  eût  été  de  leurs  do-   „^^^  ^^  ^^  hUndiUis  ad  eus^re- 

.mestiques.  Il  avait  embrassé  la   dud possetjbrté  aeeidity  ut  pater efus 

réforme  dès  sa  première  jeunesse,  piatranseuntem  isthc  nastorem  sua 

k  l'instigation  de  sa  sœur.  Il  s'ar-    rium  cernent ,  que  aJse  uoeato    eor 

A»    1.  r^     ♦        '        j      *  I  ram  filto ,  rogare  tnstttu  y  eeqmd  fa- 

rêta  à  Genève  wndant  quelque    ^„;/  ^^^  Lherr^?  esse  sh  dimi 

temps  ;  et  puis  il  passa  au  Pala-  filium  y  qùemei  mancipare  euperet , 
tinat ,  oii  il  enseigna  le  droit  ci-   ^^ersum  k  litteris  et  immorigerum. 

vil.  dans    l'académie    d'Heidel-    ^'^  *'^  P^  ¥^,  conterrUus  est , 
1  r\     \t         I     <   #.      j        If         u<  rem  stnà  agi  exittimans ,  et  nens 

berg.  On  1  anpela  a  Eeyde ,  1  aq  y^^^,,  ^enîÂS*  ad^utus  eu^  ob- 

1575,  pour  le  même  emploi  :  il    fetfknrtur,  fie  sefUium  suum  in  ems 

l'accepta   et    le   remprit   digne-    sordes  pnjieeretyfefii  se  litteris  dein- 

ment.  Mais  parce  qiTil  fut  assef    ^K'JVT'^f^^iL^/^  H' 

j     ^  '^        t  I  (B)//0ro/»iM  le  dn>it  a  Boarge^. 

unpmdent  pour  s  engager  plut    atie  Dusuiny  Uçtman  et  CujZ.  \ 

^  L*aiitear  que  )*ai  eit^hfj)  lai  donne  en* 
(«)  Et  mommms  ëmns  •■  Bearg  prAa>d'A»>^  <gere  on  antre  oollégtté ,  savoir  AgiM* 

i^f^  "^"^"^l^-ÎT^Î^f^^i    *****^  Beron  j  mais  comme  je  taitfqu'É- 

guiaard  Baron  mourut  Fêfl  i65o,  je 
n*ai  fÊ»  voola  dire  qa*il  fut  proCû'  . 
•a  dniit  ea  oieme  temps  que 


taafooNMMi 


paroles  de  MeorMiM ,  ia  Hednii  Baluè,  qa^ii 
n'a  pas  eniemdmes. 

(4)  Vojres  la  remarque'^, 

(e)  Kemmrçuea  çiée,  selon  M.  ie  Tkoa,  /à* 
LU,  pag.  iQ82y  iot(3  ,  1/  emseifmau  alors  à        e,\  rrtkerw ,  ia  Tketn  ,  pag.  f/^ 
Bourges  (■»)TmtàfttUr. 


seu» 


DRABICIUS. 


seconde,  la  nuit  du  23  de  jan-  sa  vision  .soit  qu'il  crùtquévbon. 
vier  1643.  La  pr«miërt  vision  lui  droit  a  àftsoin  d^aide,^!  ne  sa- 
promit  çn  général  de   grandes   musait  point  à  des  prières;  il  se 


.-iJifulîi-Aia  I  il  i  UiSii 


raillerie.  Mais  il  eut  une  cooso-  mànim^ki  ce  OHip-U  tu  p4,»ant 
lation  e>tatu|ue  qui  U  ra«râ,  pur  b  Hb^fm  f^  #'€11  nitour- 
et  qut^lui  défendu  àm  leUr  «a   n«r  e»  Pokmt.  DmHâ 


\ 


,^'^/  >■  -VJ^ 


}^ 


>  y 


i 
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Donéaa  ,  qui ,  mIôh  le  propre  récit  de 
liioo.toteur  (3),  nVn»eigo»  \t  droit  ^ 
BoorgM  qn'apre»  y  avoir  re^o  le  doc- 
toral en  celfe  «cience,  1  an  i55i.  Le 
fut  Daaren  qni  loi  conféra  ce  !«»*  ** 
17  de  jnillet.  Le  ditcoun  qu'il  fit  en 
cette  occaiion,4  la  looanfedeDoneau, 
e»t  insprimé  parmi  «e»  oeuvref .  Xe 
père  Jacob  (4) ,  qui  avait  lu  IVaison 
fanèhre  de  Donran  faite  par  Scimon 
GenHIii,  a  mieux  distingue  que  Paul 
Fréter  re  qu'il  ialla»»  .distinguer.  Il 
a'e»t  contenté  de  direiine  l>oneau  fut 
fort  assidu  aui^lecons  iTEguioard  Ba- 
ron ,  et  i  celles  de  François  Dnaren , 
et  qu'il  s'insinua  dans  leurs  bonnes 
grâces .  fi  qiie  Duaren  surtout  lui  té- 
moigna une  affection  sinçulière.  Tai 
corngé  une  autre  faute  de  Paul  Fré- 
h^r  ,11  nomme  AmoUlum  Fêfvonum 
l'un   des   professeui-a  de  Toulouse , 
dont  notre  Doneau  fut  disciple  :   il 
fallait  le  nommer  Arnoldum  ^efTe- 
riumy  comme  a  fait  le  père  Jacob. 
Prenez  ceci  pour  un  exemple  de  la  né- 
cligenre  dont  j'ai  parW  ci-deMus,(5). 
{C)nfutaMzimprwleni)iours  en- 
gager,., dam  lafactionde-Letcester.} 
Leicesler  avait  amené  6000  Anglais  en 
Hollande,  sur  la  fin  de  l'an  1 585  jet 
au   lieu  de  mainlenir  la   liberté  de 
cette  nouvelle  république,  il  tâcba  de 


EAU. 

cbait  d!«  »*«^'5arer  des  plus  grandes 
villes  »^tde  Leydé nommément.  Voilà 
les  affaires  où  notre  Donellus  '^e  trou- 
va méjéi  et  pour  lesquels  il  fut  banni 
(7).  ièm  conjunctionem  {  plebis  et 
concionatorum  cum  gubernalorc  )l*i- 
cestrius  imprimis  curœ  hahuit ,   ob- 
trectando  optimaùbus  yCt  concionato- 
res  plèhesque  specic  religioni^  iihi 
conciliàndo.    Qtiu.  in   re  multàm  ei 
profuit ,  quinl  optimates  di»ciplinie 
ecclesiasticc  ferè  adyenabantuf  y  et 
ronsistoria  siU  adversà  reputanies  , 
quantiim  poterant  y   cohtbere  gaudc- 
bant.  Quorum  patron»  vicissim  plebi 
mctt/crfifl/il ,  jus  supremum  non  esse 
pênes  proceres  ,  sed  pênes  populom  , 
cui  Utirationem  reddere  câge'rentur. 
Vontrà  quam  sententiam  ordines  Uol- 
landia  decretum  sit^e  disputationem 
publicam. edideruut  d.  i6  octobre  1687 
(8).'^ien  des  gens  ajouteront  pins  do 
foi  â  ceci  sur  la  parole  de  M.  Huber  , 
que  Sinr  celle  de  Grolius  ;  c'est  ponr- 

3uoi  je  ne  <nte  pas  ce  que  ce  dernier  9 
it ,  au  livre  V  de  son  Histoire  du 
Pays-Bas.  C'est  amsi  qu'il  le  faut  ci- 
ter ,  et  non  pas  au  V«.  livre  de  ses 
Annales  (9). Doneau  ne  fut  pas  le  seul 
professeur  qui  cabala  contre  l'autorité 
des  Étala  en  faveur  de  l'Angleterre. 
Lambert Daneau,  ministre  français  ré: 
fugïe'^en.  Hollande  ,  et  professeur  en 


^y  ïr  ger  en  «>uveraii  :  it  comme  il  f"gif  en.  Hollande  ,  «'  P^°^"»«"^,  ^^^ 

nWrait  pas  que  le  peuple  soutenu  théologie  à  ,W^*^  ^,  j» /.»B«f  f,  f  "' 

par^Tes  prSicïleur.  Vatîachait  aux  -?»f  «^^jf  0»];  Vh:^  la  ^^^^^^^^^ 

!.»^.Ai.  VI..  .nuT.rneur .  contre  les  veut  croire  M.  de  1  tiou ,  la  lacuon 


par  les  prédicateurs  s'attachait  aux 
intérêts  du  aouverneur ,  contre  les 
magistrats,  u  fomenta  adroitement 
ces  dispositions  du  peuple,  et  y  réus- 
sit 'd'autant  plue  faotlement*,  que  la 
faction  opposée  s'attirait  la  haine  des 
ceclésiastiques  ,  ep  s'opnosant  à  l  au- 
torité d^  oonsist^ireft.  M.  Huber  (o;  , 
^qui  m'apprend  cela  ,  ajoute  que  ceux 
qui  éUient  du  parti  des  consistoires 
soutenaient  que  la  souveraineté  n  ap^ 
Wtenait  point  aui  maglstrato  ,  maia 
au  peuple  \  thèse  que  les  états  de  Hol- 
lande tirent  condamner  le  16  d'octo- 
bre 1687.  Toute»  c»'S  menées  de  l«i- 
cçster  reflàplireni  de^  partialités  la 
nouvelle  république ,  et- Ton  décoo- 
•vrit  même  des  complots  par  ou  u  tA- 

(4)  La«l«fiw»  Jwl».  «»•  «ïw»  Scriplor.  C«- 

(«)  P«>i»  là  ^mmr^e  (9)  iê  VmnicU  Dà«4- 

TKiv*.  «<«<•  («9)'  f^€-  455. 

(6)  Prvf^tteur  en  dreil  k  Frmttcktf.  '*  "•<>•»- 


deè prédicateurs  et  celle  de  la  popu- 
lace ,  et  leur  but  était  de  soumettre 
la  r^poblioue  k  1»  domination  des 
Anglais  (11).  "^ 

(D)  M^de  Thm  aJaU  (fueiques  fau- 
tes.]Sc\onsom  narré,  il  faudrait  croire 
<|uc  Donea,u  en  sortant  de  France  s'en 
allaJILeyde.  Qui  chm primiim  Avari" 
ci BdUrigum\\^)  diù  docuisset ,  post 


(n)  Iniidim  qmê^utti^^iuaihms  BoUmmâim 
cM^Hidif .  nomùimùm  Dordraro  hrfèmqrttfactm 
«wnl.  ■*«  9todit»r»t  ^mitUm  etifit»,  *t  HH« 
D«MUa«  UrW  kàutm»0€  «Oio  mMtttmU  *mmt. 
UlrioH  R»bcr.,   in  HirtonI  «VJ. ,   *•»"•  '*  . 

p«/r.  4''*  ^ 

(!)  7il«M,  i»^,  |»M- 4***  4>^ 
(a)  M.  T«M«i«r  ,  AiidiUo«  »u*  EUfM,  tom. 

U,pag.  4«4.  eit*  U  r*.  Upt»  â»$  Ab>«1«s. 

(10)  TbMO.  ,  Uh.  Î.XXXVllly^ft   »47- 

(11)  £Ji  m/m»,  p.  146  #li#^. 

{ix\  Cti-k-àire ,  4  BoMr|M,  ti-n^n  pat  a 
Bounlctam  comm*  on  Ta  àiX  àuns-U  trdducuon 
J,  M.  At  Th««,  rf«n»  Tabtier,  Eleg«« ,  <••». 


"f 


||€re  t  élection  qui  a  rtemii  h   c'Mt  ce  qui  arrÎTera  toiijoan.' 
lyiaiiMi  d^AttjMolie  daoi  tout  um,  Aînti  lea  tUionnairtf  e%  Ift  fiuiàr 


turfiultum    Parisiemem    solum  pa-    faite  dfhs  la  diète  générale  de  Pélb- 

trium  t^ertere  coacttà  Lugduni  Bator    gne  (19).  .^     ^ 

Mor«m  aliquanto  t^mpore^hœiit  (i3)^       ^^^^  ^^  oé^  CM^kMrin4inf.^>  UmU.^ 

Furitieiuis  de/tnscr  MUhmH   Sevrtmt  t  *9»«« 
HieroMohfnùtaïuu^  eormm  ordinièus  ngni  rotO'^ 


DONI*  (Antowè-Franço»), 


Or  cela  est  faux  :  il  fu'£  depuis  s^a  futie 

Srofesseur  à  Heidelberg  ,  avant  qne 
e  Télre  dans  .la  Holbnde.  Outre  cela 
M.  de  Thou  s'est  trompé  â  l'âge  de  ce 

professeur  :  il  lui  donne    autant  de  «i^r,^      »     i        ïi  ^*  sa 

vie  qu'à  Cujas ,  c'est-è-dire  soixante-  a  vecù  au  XVI*.  8ie€lc.    Il  étatt 

huit  ans  (i4);  et  néanmoins   l'épi-  Je  Florence,  et  il  publia  beau- 

tapbe  de  Doneau  (i5)  témoigne  qu'il  ^     livres  italiens  (A)    qui 

mourut  la  soixante-quatrième  année  »     -"     ^                        .    ,1  k^l  !«_ 

de  sa  vie.  pridièeid.  nuiûi*,  ce  soutien  ^e  firent  passer  pour  un  bel  es- 

paroles  de  M.  de  Thou  (i6).,/a<i*  prit.   Il  fit  paraître   d  abord  un 

concessit,  eodem  quo  Cujacius  œta-  caractère  de  médisance  satirique, 

tis  anno  ,  eo,  minore famd  ,  quod  U-  ^^^  ^^  ^^j^  -j  ^i^ait  moins  Son 

Uus  famœ  uoce  et  scruftu  obêtrepere  ,.      ^.  , ^i..;.»,»^^ 

totaiita pro  tudo  habùerU.  Voyez  la  inclination  que  la  c<mipl aisance 

}^XIV«.  lettre  de  Vossius.  à  la  page  73,  pour  les  prières  d'un  de  ses  amis*" 

Je  m'étonne  que  M.  de  Thou  ait  i«no-  \\  Jaî|^  insérer  dans  ses  ouvrage» 

ré  que  le  Zacharie  Furnestéru»  dont  quelques  lettres  qu'il  n'avait  point 

il  parle ,  est  notre  Doneau  :  c'est  lui  4"'^*1**'';     ''•       ^   .    ,    •    r*    k;-», 

qui.  sous  ce  faux  nom.  réfuta  TApolo-  composées ,  ce  qui   lui    lit   Dien 

-ie  du  massacre  de  Paris,  envoyé  â  la  'du  tort  ;  car  les   auteurs  de  ceS 

liète  de  Pologne  en  1 57a ,  par  l'évéque  ]^^ 


1 


dièledePologneen  i57a,parrévéque  lettres  se   vantèrent   peu    après 

de  Valence.  Contra eamOefensionem  J'avoir  composé  toutce  qui  avait 

bienniQ  post  contraria  defemio  édita  '^  '           r"          -    t\      •   if  — 

est  admodum  uirulenta  k  gJIIc  quo-  paru  SOUS  le  nom  de  Doni.  Il  re- 

dt^m  in  Germanid  profugo  ,  ZMeha-  média  à  ces  avanies ,   en  faisant 

rià  Furnesteri    nomine  ,  qi^   cUm  ^^ç  nouvelle  édition  de  ses  OU- 

MonlucHnomen  et  pudorem  admo-  meilleure  forme, 

dumsugOLiret  y  dnnn\post  Lugduni  vi-gc:»  wu»  un            .    ...i^ir      ' 

pubUc^ut{adfersiLs  ilfum  Furnesten  et  avec  les  bons  coirteiWde  I  aca- 

libellum  pro  Jàanne  Monluciô  épis-  demie  àesP^regrini,  Il  Supprima 

copo   et    Conùte     Falentino    Diensi  \^  éloiçes  qu'il  avait  donnés  âl  dei 

Z:'&r^!^^pt  penon^ne.  indignes  de  cet  bon. 

cipe  ,  nomine  tamen  suppresso  {%>)):  neur ,  et  il  loua  d  autres  gens 

M^  Deckher  (18)  a  bien  su  que  Do-  qu'il  avait  blâmés  à  tort.  Il  mou- 

ncllus  était  l'auteur  de  l'écrit  du  pré-  ^^^  |^  Venise  au  mois  de  septem- 

tetadu  Fumestérusimaiailsesttrom-  ,          -,  ,  .    |,     ,     ^-   -^  iSfjihlî 

pe' en  deux  cho^ïs  :  f.  en  ,ce  qu'il  a  b«*  \^7^  W'   "  •^Jt*'*\  ,,? 

dit  que  la  réponne  de  Fumestérus  fut  vers  la  fin  de  Fan  l5^7 ,  a  I  âge 

publiée  Tan  mil  cinq  cent  soixante  d'énviron  trente-cinq  ans  (9). 

et  douze  ;  ?°.  sn  ce  qu'il  dif  qu'elle  j|  f„j  de   l'académie  dont   fai 

±V:'rh-*àri.?Z  iïil^r!  f;.U  le^mom  d,  Bùzano 

]                                          *  qu  il  j  avait  pns  lui  convenait 

(i3)  Thr*n.  ,  W.  C,  ymg.  4««- 

(j4)  /<^M ,' lift.  JCC/X,  p«<r.  i^t.  '  •  GiPK'utqrf  •  consacnf,  an»  U  Biogm- 

(i5)  Àpud  Mcunivin.  Alhr».  D*t.,fr««.  i3s.  phi*  unii^erstlU ,  u»  carietox  articU  A  Ikmi, 

(16)  /<i*.  C,  pmg.  4o5.  qui .  sotu^nt  réduit  A  «*^  rf«  set  mtssfS, 

(.7)  Tb».n.,  HWor.  ;  lié.  LItl,  pmg.  i*o>.  ëlèit  tf*S  empressé  à  dédUr  ms  em^rm^  «uk 

(i8)l)«c^b«r«a,  a«  S«ripti>  Adejpolu  ,  pttg.  compsnfss  .■  sHl  éimit  trwnpé  dans  Son  ml^ 

363.  tsMJM .  it  m-rosHtitstSU  pas  d'ndfMStr  U  mém 

(*)  Mirhel  de  Sitrt,  cb«vaiier  <!•  VUUm   «t  ms  Uvrt  à  mm  Mécèmi  plus  gémnux. 

<^mnian<lcHr  d*  l'ordre.  L«  jourpal  d»  r*|n«  «*•  i^)  Tiré  du  Ghiliui.  Tectro  d'HUoiniai  Ici' 

Henri  III,  »t  Ira  Mémoire*  de  U  reine  Margue-  .-_.,;     _--#-  /     rf--.  ^%                      â 

5/»^;*  R.«  ea.T.  h)    F^jrMUpapjn^dÊSssInhrni. 


y 


\   ! 


(B)  Il  s'enferma  darti  le  ehéteau 


de  'Ledmi» Il  se  ÈêmmU  procha 


mi  mtétiSàiiâ  tM 


9  ekélttau    retira  Ibrl  promplèfliMtdu  nonfbal , 
rocha  des    so^  prétexta  d'aller  airir  det  «acri». 


•         \ 


'î^^î*' 


\ 


l»^ 


^  .        DONI. 

admirablement;  câr  c'était  uri  mière  parHe  ife./, /n/em*  rf^ 

nomme  ^ui ,  non-seulement  daqs  ^  "•  ••*•  P<>"°t  »  ii  donna  la  »aile.  ' 
•€»  poésies  ,  mais  aussi  dans  sa      ^'  *jîj?  *'^*  puW»^  un  aotrûon- 

nrose .  se  disait  ^m  »««*«.  fc*-*  ^'•**  "*'  ^  ***"  »  q««  je  vaii  copier 

sm^lieres.  Ses  myentions  et  ses  nat^  la  miJthode  de  cet  homme.  / 

càncetU  étaient  des  saillies  asses  ^*'"^  ddDoni  academioo  Peregri- 

étranges,  et  il   cherchait  à   se  î**'  ^jf^^''^'^'nenti  introdQUi  à 


leurs  par  des  fictions  un  peu  trop  «  »  npienodi  dUeorsi  in  uarie  uienze 
OUtrécC  II  était  d'une.  très-boii<-  •  àùeipUne  ,  motti  arguti  ,  Utoriû 
ne  fiunille  (B).  **ori€ ,  prouerhi  antiehi   e  modemi, 

'  'intenté  mondi ,  accidenti  e  noueiet- 

(A)/l  ^piiMùi  beaucoup  de  Iwrei  Jr^  ^i^rali  ;  dû^iào  in  quattro  l'ihri. 
itaitenêu  ]  Voua  la  liste  que  le  GhiUm  ^P^^gi*>^evole  h  persone  tTogni  sta- 
adonn^Yi).  Quattro lUbri  di  Meda-  ^  P^''  i^  correaimenio  de'  costumi ,  e 
kUe  i  le  lYopeUe  ;  tre  dm*ettiv^*,tihe  ^.  *Vf"  Profitêione  d'huômtni.  Je 
nanno  questi  tttèU,  il  Saleno ,  la  S"?  P**"*^  U  pwmiére  ^idon  de  ce 
•y|Mf«  ,  e  a  Tuono  ;  tre  Dialôghi  te-  ^^^  •.,*!"*  ••*  «*'*•  ^«  Venise  i55a  ; 
pmuamente  stampati  ,  cioè  délia  ™*"  *■'  **'*•  deTa^  1609 .  <«  f^ene- 
Fortuna  ed  InfeUciik  di  Cesare ,  del-  ^^^*oGio,  B^ttitta  Berîoni,  in^». 
Itf  Muêiea  ,  «  de/  Distegno  ;  /a  Zi-  «  \^»«  l«  titre  d'un  antre  livre,  qu'il 
braria ,  lAVisii  m  ilue  /»ar««;  un  TVvrt-  ^  wnpnmerao  même  lieu  ,  oppresse 
tato  delt\  Huomo  in  tutte  lejorme  ,  V^î*  ^"V««««to,  l>n  i565,  in-8«».  : 
per   eomàam^oni  ,  alla  quat opéra   ^^  .^'^^a  ^  ^^ni  Fiorentino  ,  diyi- 

"  diede  Ucolo  di  Microcosnto  ;  l'Etemi-   '*  '?»  cimmo  Ubri  di  gran  valère ,  #o|- 
thdeUapktriaiincinqueUbnipiega-    ^^^^^jl^,poca  consideretione. 
ta  ;  una  CfomeilM   intitolata  lo  Stw    ,  *^  Gmlwi  observe  que  la  Libraria 

fmuolo  ;  i  Maimi  ;  ne  quali  i'intro^  ^^  P^  J*  dirisée  en  deui  parties  5. 
duoono  piii  penone  a  diêcorrere  ;  *  7"!  If*  Teissieren  parie  autrement.  . 
Mondijgi:  Z^erm  ;  t«  Zucca^U  ^^«^^Awia  ,  dit-il  (3),  «liVûa  in'l;» 
Filoiofia  morale  ;  il  Cancêlli  reT;  le  *'^«**«^  •  '»«'  pnmo  «ono  «crifd  /i 
Prose  antiche  di  Dante  ;  h  Guerra  ^<*"  •^^«"'»  «o»  ««>»<o  e  pii»  ctùcor- 
iMU'tfle  ira  la  saem  Legts  e  gt  In-    'j  'V^,  "«  Çweltt  *  nel  seconde ,  iono 


jj«fe/i,  ûs  f«erti  Aeiviei  JsofTwla  ;  /e 
afanae  a2/a  t^Ul^nesea  ;  «  le  LetUre, 
Disons  auelqa«  chose  tonohant  quel 
qnst'uus  de  ces  Urrss-lâ,  et  oommen- 


dati  in  luee  tutUi  libn  ehe  Vautore  ha 
veduti  apenna.  U  nome  de'  eomponi-^ 
tori  delf  opère,  t  titoli  ,  etc.,  le  mate» f 
"«'^  '»«'  terzo,  si  legge  tinventione 

S' par  eelai  qui  a  pour  titra  rf  In-  ^^^ . ^«^f**^  »  insieme  eon  i  sopra- 
.  C'est  un  in-qu9rtQ  da  m1  naces  '!9'^  »  *  "^^  »  ^  imprese,  e  t opère 
, .  imé  à  Vf  aise  nelt  u4cademia  /*'*•  ^'^  *"^'  ^  fcademiei.  in  Kinegia 
JP*regrinatper  Frmneisco  Mareolim,  '^PP^**^  Gabriel  Giolito  de'  Ferrari, 
Yûû  i55S.  L'auteur  ^ail  alors  à  Ve-    ]^^^  ^*T**  »  '^  ibidem  apud  Altobel- 


/mm  Salieatum  ,  i58o»  iii-i). 


ilMaJ«pQisplusdamnqans(a),atst  "*•  «««^«««^ 
proposait  d>  passer  font  le  reste  de       (^)  il  était  d'une  très-bonne  fa- 

•M  jours.  U  j  a  sept  enfers  dans  cet  nùUe.]rm\  lo  une  lettre  qui  fut  éer'xtC 

ourraga  ^4fifsrno  de  gliSeolari  e  «le*  «e  Como  par/ Benedetto  Volpe  ,  dans 
Pedanti  :  inferno  de*  mal  Maritati,  -  l«q««ll«  on  remarque  qu'il  était  ar- 

«  4t  Wi  Amanti,  inhrm  de*  ricchi  nére-petit-fils  de  Saltivo  I>oin  ,  eon- 

AtHtn,  e  dti  Pot^liberali,  infer-  tcmporain  du  Dante  et  bon  poète,  io' 

no  délie  Puttame  ,  e  de    Ib^jgfani.  '***'*  ^  S*%  '«  poesia  per  hérédité, 

inferno  dJ  t^eUesi  i(gnormnMi ,  Art»»-  «oiim^i  ,  dU  sete  flgliuolo  d'un'  ni- 

ti,ft  LegisU,  it^emo  de'  PoetieCon^  P**Hf^  ff^^»^  Dom  ,  ehefu  compas 

poikon,  in/hrmd^  SoidsOi  e  Capitm-  fC*^  '^  Guitton  Saluti  Mesipr  Cino  ,. 


ni  poli 
(i)  Ckmsi,  TMM/fM.  /,  pmg.  M. 


n'est  là  que  la  pr«-   '^<'^>  Franeeèohin  nottro  ,  e  tutia^ 


O^T«û««r ,  jn  Ca^U|«  k*\enm ,  «M. 
il ,  •du.  Gtm^i. ,  f$|& 


^/ 


,#.v 


^  DONZELLINUS.  567 

quelha  schiera  (i).  Le  Doni  répondit  Joseph  Yaldagné  (a).   Cétaient 

qu'il  était  iMu  d'un  homme  qui  arait  jç„,  médicins ,  dont  le  premier 

apporte  de  tVome  le  preseAt  daimoi-  -^   1  ■•    '        i-  '  K,     ■        -    ^ 

rtesque  l'on  iaisaitaux  Florentins  ^  l?«Ww  un   livi?î  contre  lautrç, 

que  la  postérité  de  eet  homme  sàhsis-  et  fut.  réfuté  d'ui^einanière   si 

ta  dans  Florence  jusqu'avT  tem|>s  de  terrible  par  Doniellinus ,  qu'il 

JJirinata  de  gliUbertii  qu'en  «^emp.-  f,,|^j  j^^  ,    Valdagnl  et  • 

là,  un  rsAivcEsco  Dom  ,  qui  éUit  du  •   j  V  »         '      *  1       .  ^^«  * 

S Brti  des  Gibelins    aima  mieux  sorUr  «on  defen^ur    abandonnassent 

e  Florence ,  aue  de  consentir  qu'elle  la  ville. de  Bresce.  Celui-ci  se  re- 

fûl  démantelée  (5).  Il  ép<v»sa  une  tira  à  Venise ^  et  y  pratiqua  avec 

femme  qui  était  de  fiésoleidj^ce  ma.  beaucoup  de  succès  ;  mais  on  pré- 

nage  sont  sorties  plusieurs  familles  ^    .<       Ai      ^*  V  .  « 

étSiies  â  Kstoic ,  en  Hongrie ,  et  aH  t<??d  <ju  il  y  fit  une  iÇn  tragique  ; 

royaume  de  Naples.  Salvin  Doni  était  et  qù  ayant   été  accusé    oTavoir 

issu  »je  célui-W.  11  fit  un  sonnet  au-  offensé,  d'une  manfere  exécrable 

guel  Dante  répondit ,  et  quîse  trouve  ,^  ^^j    ^^  j    ^      ,-   •  „ 

imprimé  dans  un  recueil  d  anciennes  ,    u>i  ^    m  -       -    ^j       >  *•  v«.»w 

pièces  (6).  Le  Dictionnaire   de  Mo-  de  Jetât,  il  fut  condamne  à  être 

réri  fait  mention  des   branches  de  jeté  dans  l'eau  (b).  Le  Çozsando , 

celte  /amille  qui  se  sont  établies  en  qui  me  fc^uniit  cet  .article ,  met 

'''vr;  noterez  que  teus  les  Doni.ne  ^^^^  «560    On  attribue  4 
sont  point  nobles  ;  il  y  en  a  qui  sont  ««.  médecin  un  livre  qui  pour- 
issus  d'un  facteur  qui  prit  le  nom  de  rait  bien  élre  d'un  autre  JéaÔÉe 
»oamA\ire„Et^i-un'  altrajfaru  de'  DoNTELLIfl US  (B). 
Doniychesop  nati  d' un  fa{tore  ,  il 

qualcfùceya  lej'acende  loro,  corne  ne  .      (a)  Médscim  à  Brsscs,  si  natif  ds  Vérom, 
sono  molti  netla  città  di  Firenze  ,  i       {b)  Leon«rd«  Cotundo  ,  d«lla  Libcaria 

quali  usurpano  spesso  la  robbaedi  Brmciami ,  ;>«^.»i97 ,  igiB.  ^^ 

nonU  délie  case  nobili ,   dot^  hanno  ... 

fatto  la  t'attona  molto  Umpo  ;  cosa        (A)  il t^Vauteur de  quelques  litnesA 

molto  injame  e  uituperosa  i')).",.'  W  H  traduisit  d«  grec  en  latin  le  Traita   » 

sapr6  dire  quali  son  i  Doni  nobili  àedeXie^dePtisand,  ti  VlU  baran- 

discesi  dalla  fera  casa  ,  e  quali  sono  gués  de  Thén^istius  (1).  Ses  Consiiia    - 

i  plebei  t^nuti  per  via  di  fattqrie  (fi  ).  «<  EpistoUs  mediem  se  IrouTent  d«M    ' 

le  recueil  que  SchoUius  publia  l'tta^ 

(4)  Lf  Zaeea  dcl  Dm!  ,  /bU»  3i»  iwv«.  ■  $98 ,  à  Francfort.  Sa  let tre  De  natu^ 

S)l^tminKlh9i^,Dt»etiu^iimtimVluBB,  M ,  cousif  et  ourutionejebris  pesti' 

.»  -_.  i_  ^^1^^  Imntis  ,  ubiinsujper  de  Theriacœ  na- 

kk  Ut  ^'^  '^  tnribus  exàetiiu  ditseritùr ,  fut 
imoriméa  à  Venise,l'aii  1 57Qjin-4*>  (a)^ 
».  (  B  )  On  lui  attiribùè  un  liure  ,  qui 

pourrait  bien  être  ttun  autre  J  r.sVbm 
DoexuLLimis.]  Il  est  intitulé  Bemedium 

DONZELLINUS  (3ék6ue)^  sa-  ferendarum  tiyuriarum,  sit^  de  com^ 

vantmédecin  italien, etauteur de  P1"^  •TÎi^*^  '•?iJ"f'?!^J  X*" 

1  1-  fk\     a     '      •«  nue,  lan  iSlMr,  ia-4^;é  Altorf,  lau 

l'^T^  '7"?/.Vî  *TÎ"n  •"  ^  .  i»»^  i  ^  Ajijàe.  I'"  i«5, 

XVr.  siècle.  Il  était  né  >  Orsi-  in-ia(3).  Lellalaloffue d'Oxford, £<ii- 

N.ubvi ,  au  territoire  de  Bresce,  et  denisu  renot^atus  ,  Leonardo  Coiaiin- 

•  pratiqua  la  médecine  dans  Bret-  *»»  *^'»HJ.,  «««.»»•  donnent  au  saéme 

'         ^  ,      .         I         .  auteur  qui  a  fait  les  livres  dont  1  ai 
ce  pendant  quelque  temps  ;  mais  ^      ,   ■  >'  *; 


JiMm  m.  44  •'ffo,  HMrrm  mmUvmutU  I»  fuit ,  ri 

tmiu  ri*n  min  d*  c0  Dom 

(6)  Tir/  JFiun*  Uurt  dm  Ommi  mjfrimtét 
Jin  dt  $m  Imttm,  fdim  ti4> 
'  ■  (7)  £«  D«iu  .yUi«  3i4  rwM  d»  Im  Zëscs 
•      (jt)  Lk  mttmu,f9ti»lii 


il  fut  contraint  d'en  sortir,  à 
cause  d'une  querelle  de  plunf 
oti  il  s'était  engagé  contre  Vin* 


(1)  fmtmrùméêê  ^k  Bdtt;  mpmà  Pttrmm  Pfr-' 

(•)  ^mjrn  lÀmimmmf  r«a«*aiiu ,   ptmg.  4f 9 , 
4m. 


cent  Caliavegira,'po«r  loutenir   J,Ji  ^;;/*^*"  ^•«•^'•' ''•«^  *-«  ^«W--»- 


<.! 


^Tf 


•w^ 


nr.\nu:ft^ 


Drabieini  ait  parié  lui-nlém«  au  prin- 
aa  t  àl  l«l  fit  savoir  sa  commiMion  par 
d'antres  fSM  (11), 


Coménius  éteit  alors  appelé  par  le 

Eri»oe  Sigiamond  Kagotsài  .^MNir  cer- 
lines  oonenltetioBs  qoi  oooaernaieat 


I 


wt^gff^fus; 


leurs  trois  foy  ans  âv*^*^  débitée,  Om/atêoù  pluittUr»  rt/Uxions ,  âxtiL 
c  est  que  l  Onent  se  joindrait  au  Sep-  Jesqusilmje  me  crou  pas  det^ramur 
ti'ntrion  pour  faire  venir  c«lt«  terrible    merles  lecteurs  .  oiài  mUm^Mi^M 


IM« 


I  ^    j<^ 
^  »*-*' 


■,■« 


•    /, 


■•** 


T 


1  .^- 


*■ 


,  ^  ■  JwlriÉiêft'ita  qn«  rr,    nnn  1*^1111   ir^ri'tr  de  n«  Ta  voir  pai 
filljpo^iM^îJe?ibflr  le  Daoselli^^"^«Mtio||a6t,  du  temperimcnt  da  corps 

SS&^tt!^^  mod«eii,.Vicquit  «ne  gloire  in. 

de  tân^i  ûàÈiM  ett  Visible-   comparable  dans  les  jeàz  publics 
UMlàêhà  imùiU  Remedium  ^^  14  Grèce.  Il  cbassait  de  race  ; 

.^-»^lF3ii4^  iUiiitre  parmi  ce|a  qui  avaient 

m0nmiyii«\'^UihèXm^ittx  gaâné  le  prix  à  cei^ }eax-là.  Do- 
Mfl^  tfltei  «1  il^dtailMeM^aèd   f|^  obtint  des  ooûroBnes  aux 


|»!S^Ç^^  jeux  6ly«ipiq«#^  M  J^^ 

iW*^î?f  w  ^bpnne  buit  fois  de  suite  dans  les  iithmi- 

^mmméWmmfêèMàti^^^^^  qties  ^   et  il  «b  reniporU  sept 

l|Jittndse^M«^^^^  dans  les  î?élilileitl  («)•  Voye«  la 

^S^SST^ff^^  suite  de  sbn^stoiredani^  l'ar- 


t€ 


iMpfllèoVt 


\ 


F 


5^F^ïï;?^;ro^^^^^   suite  de  son  mstotre  oa^^ 
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J^ 
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I    DRELINCOURT. 


"    bicius.  0»  ne  demeara  point  muel  »ur         DREUNCOURT    (  ChaRL£S  )  , 


mAv^rÂmMai%t 
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DRELINCOURT. 
a  fortifié  les  protestans  plus  que   mation  :  sa  femme  et  ses 
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enfans  TimU 
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NAIRE  _A 
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*^     ^  yÔr^TOJllQUE  ET  CRITjmjJE 


mREBAYjLE. 


TOME  SIXIÈME. 
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10  DRELIISCOURT. 

à  j:et  ^Ublif«eiaent  louhaitérent  que    écliie  d^avoir  des  Mstcjun  qaî  fouêDt 


DRELÏKCOURT.  n 

pirler'^l  d'âne  fois  (io).«  A  peine   Minent  dans  une  aclionfii)  qui  iea 


m. 
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A/         '     ■^ 
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,;    tï- 


DE  L'IMPWMEBtt:  DE  F  AIN,  PLAGE  DE  L'ODÉON. 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  B 
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NOUVELLE  ÉDITIO 


AUGMEIfTÉE    DE    KOTES    EXTRAITES    DE    CHAUFEPli,    JOLY,    LT  WllurDm . 
I..-/.    LECLBRC,    iEDUCMAT,    FR08PEH    MARCHAKD,    ETC.,    FfC, 
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TOME  SIXIÈME. 
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PARIS, 

DESOER.  LIBRAIRE.   RUE  CHRISTINE. 

1820.  ■ 
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DRELINCOWRT. 
et  •OB.catéchûme,  ion  abrégé  d|}«    On  peut  dire  qo^neore  que  les  ca* 


./ 


DRELINCOURT.  ,3 

/'«^^e.]  Comme  il  était  d'une  oom^    ren|on,  que  les  jours  de  oéne    011 
ple&ion  fort  robuste ,  il  ne  s'ëparcnait    dans  quelque  autre  solennité  nui  * U\^ 
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DICTIONNAIRE 


■  '  ! 


.».»«    tir.»  .'    -*>'{  ^h  ii  r^nriUt^ht'M^  iiUrirjiu'îii 

;   HISTORIQUE  ET  CRlTtiqftJE  if ^  u;oa ,  i 

-:'        ■•'  -  ^^^---^  ■•  •'  ■    ■"'   '^y*^-*»  'iïi   ,^7nic'îMiî|  ^i^^iL 
■VrMii^  'l'Huit  s/|J  j^/rw  »r^  ^i,*ani'^|isr^  t^JjfAivii^b 

naq«t  environ  Uif  i^,  (i»)  S  H;f#  Jç  W-»«?*jSi;>' 
Strunitf  da[M,l«.,Hor4yi^  ou  ot' :.-..•-. -r:- 

fut i*çu mwutç^ÏMfbiapÇtj^^  du 
exei^  q«tte  cnuw  j|i1)^^jî^n(^i;  d^ 


ISwîfri 


l'an  I 
e 

é^      ^ 


!*.W/»*.^ 


faits  pour  prérj^i^  «e^^a^^w  i||piwta 

rëti  m^mueU  imi$$^i^  4$  f^ijJlmim  «H  5    il»  ^mfMiirb   «ilto  tampÙt  èkM^tÊéi 
décembre  |588.  ,,,,,.     .:,,,U  •  s  '  cf|.  IIÛ.»  ^Ntf.  iSh..?»  ^^..•^  ,  \  .''^    . 


TOME   VI. 
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.4.  DRESSÉRUS. 

remplit  les  fooctions  avec   ua  puU  il  rëgenta  dans  le  collée 


M 


DRESSÉRUS. 


i5 


il  le  témoigna  à  Erfort  ;  car  il  fit    losopkieam  eommunitaiem  t'ehemen- 

^^«■^««♦«■>  «Alla  aA«  «•aHÀaiia*      mhÎ     ter  COItturhdrat  ^  ahstinfwtAutm  mUti  éÊk 


T 


• 


7. 


DRAB 

seconde,  la  nuit  dit  23  de  Jan- 
Yier  1643.  La  pramièra  ymon  lui 
promit  çn  général  de  grandes 
armées  du  septentrion  et  de  To- 
rient  qui  opprilneraiesnt  la  mai* 
son  d'Autriche  :  la  seconde  mar- 
qua en  particulier,  que  Rag^tski 
co«is|Bai(iderai|  Tarinei^  oui  vieil- 

drait  A^  t^"f'^^  il  «ti>idonn«^  k 
dl^flBiclQS  de'' fatl^  sirdir  à  les 
frère»>que  Dieu  les  allait  rétablir 
dans  leur  pays,  et  venger  les 
injures  dites  à  son  peuple;   et 

3u'iU  eussent^vè  se  préparer  à  la 
élif  rance  par  jeûnes  et  par  o'rak 
sons.  Il  reçut'  ordre  d'écrire  ce 
qui  lui  était  révélé ,,  et  de  corn- 
màofiet  ctJ^Jàé  1^  .'àiiêiéns  pro-^ 

héWii^i^^  (4  0b  le  len- 

|[ik  flâiâiiréft  qui  étl^  î^fii- 


imimi  ôi\fiW6i!>iîit  de 


iWâ(Hé;lïï^  janvier  mi  ;  W 

àmiwmm  mwm^ 

âmà  tàiilgP  M' \^  ietm  fit 
&îJKbald;;idlllèi^ë  la  ville  de 
imm%  W  ;éi  iiéiégjïïent  le 
cîhliteiiii.  W«<ittVt  Çiiferti>a , 

rmidis  mamdalum  aceipU...  et  à  vtrbU  illia 
fiMiM»«»i  «d  «•  Tcrbim  Jhmwi  {fie  mon 

g«M|«t..  ^^.  .141. ,.,^^,.,     ^^.^   .^ 

;    (/) /Ai</,  A>«^.  143.  À?       v>     hf;J   V 

(i)  tbid. ,  p4g.   14a.. 


*-.'.v 


ICIUS. 

sa  vision .  soit  qu'il  crût  que>èoa 
droit  a  Msoin  d'aide, il  ne  s'a-        '* 
musait  point  à  des  prières;  il  se 
tenait  proche  des   canons    que 
Ton  tirait  sur  les'  assiégeans ,  et 
il  mettait  la  main  à  l'œuvre  (B). 
Mal  lui  en. prit;  la  flamme  lui 
sauta  au  visage  9  et  lui  pensa  6tor  , 
un  oeii^  Loi  Impériaux  levèrent 
le  .siéj^e.    Maïs  quelque  temps 
après  iis^assiégërent  la  place  tout 
,  de  nouveau ,  et  la  prirent.   Les 
réfugiés  furent  compris  dans  la  f 

capitulation  tant  pour  leur  vie , 
que  pour  leurs   biens  :  on   ne- 
laissa  pas  de  les  piller  (A).  Voilà    ^ 
donc  Drabicius  au  p6uiK>ir  des      7^ 
Impériaux  :  cela  ne  IVmpécha      ^ 
point  d'aller  signifier  à  Ragotski ,        ^ 
au  mois  d'août  1 645,  que  Dieu 
lui   faisait  commandement  de 
ruiner  la  maison  d'Autriche  et        / 
le  pape  (C) ,  et  que  ,  s'il  refusait 
d'attaquer  cette^  engeance  de  vi- 
pënes ,  it  attirerait  sur  sa  maison 
utiértiine  générale ,  qui  n'épar- 
gnerait paii  Mtàe  celui  ynipis-^ 
sti^rttte  ta  parai.  Ce  prmce  sa- 
tâit  déjà  que  Drabicius  disait  le 

{>rophète';  car, Ih'âbicins,  selon 
^oiid[t<H  oTiiHl  en  r^evà^ 
iàr  cttnp  dàm  tes  extases,  lui 
âVatt  envoyé  une  topiè  de  ses  ré-  " 
Télations.  laquelle  Ragotski  jeta 
âù:  ftu  (ij.  A  régani  de  Tordre 
(fïé  lé  prophète  alla  porter  en 
personne^'  on  lui  répondit  qu'on 
avait  conèfu  depuis  neu  un  traité 
de  paît  (4).  La  mort  ae  ce  prince, 
arnVée  le  mois  d'octobre  1647, 
plouffea  Drabicius  dans  un^èxtré-      ^ 
me  cnagrîn  :  il  crut  que  ses  revé- 
latious  np  seraient  que  de  la  f u- 
mée,e|  il  se  voyait  «xpocié  à  hf 

(i)lbid.^  pag.  lAO.  . 


DRABICIUS.  3 
raillerie.  Mais  il  eut  une  cooso-  laéiiHtf  fit  ce  ooup-U  tu  pasMuit 
lation  exuticjue  qw  V^  i^Bou^^nf.'tni^r^ 
et  quijui  défendit  d«  jeitr  m  iitr  m  Pokmt.  Depm»  mi  dé- 
feu  «^p«carte.,  jm,^  DIaj  Mrt4t  k  ecmr  4t  Ir^haoïe 
lui  amènerait  ComJniaà,  ijwiel  »l  WI«tttiflror4V»e7iUw^er. 
elles  feraient  co«*«»étt(0.îk>.  ^m  fomt  Mlifiev  a«  Jmœ 

Hongrie,  l  an  i65<»  (D),  j  fit  U  ptémlMM  vhm  ^m  m^  iî- 
perionoe  et  ^  FopW^.  de  m««,  H  dotnaie^  «liîVepC 
Drabiau.,  et  fit  tellea  r^Atiioiia  iaroé«p««VMie»fll|Mrt«MNid« 
auil  ™jea  bon  lire,  HUf  oeqpw  i»t««r,<fiBqa'Bll«i  fH  maakre 
depms  trots  ans  les  vistoes  de  ce  au  Mtms  ëT  Unmim,  et  è  !•«• 
personnage  lui  avaient  promis  l^peapktsU  k  im«»  «I^kw* 
Comemi»  pour  coadyutMlr.  Cest  mmtut  Mi)t  Têi^êr«  e|  ami 
que^plécha^daooQsidérableque  Twn  (/»),  Gtm^om,  arÉiwrrait 
bigisnaond  Ragotski,  s^^voyavt  earfimaisë  cstN  l«  onlklto  de 
poussé  par  Drabicius  à  faire  U  Di«tt  «t  DtU«  des  bommciru  il 
.  guerre  à  l'empereur ,  et  par  «a  cra%iMit#ii  s'imprâSMl^ptiat 
mère  k  vivre  en  paix,  ne  savait  lés  rév!^li4kNlf  de  Olraliid£de 
aue  faire,  combattu  da  part  et  déseNk  4 filets;  «t  ^«ika  ini^ 
dautwpardetfrriWeamé^  piimmktê^t^^tp^m  khmo^ 
Drabicius  lui  dénonçait  ksjiigo.  ^fitmkM  kUtàbmmn  énUm^ 
mens  du  Tr^-Hant  en  cas  de  aMSi  Void  le  miliatt  mi'il  mi 
jpaix,  et  sa  mère  le  menaçait  de  (f).  Il  résoklik  ki  împnMri 
Im  donner  sa  maledictiop  en  cas  el  de  Sk't«  fn»%  diaivifi««^  Jcs 
de  guerre.  Dans  cette  perplexité  esvppUlM^  et  de  Je  fbf  ^'ee 
♦  1 1  se  recommanda  aux  prières  de  iatitiîWift  lm»>,  imt^m  émSébrù 
Drabicius ,  et  à  celles  de  Cmné-  (*;).  Ifsîa .  k  idiellitÎM  de  lesir 
musM.etsetinten^-eposjus*  cet!»  J«n»ièr#  som  k  beisMw 
Qtierattjaurdesaniort^'est.fè*  <»  dfum  pet |  elle  aMtemèe  emu 
direjnsjpesaii^deférrîerfesa.  dewiMrtg«ei  étéMmets  qi^ 
Comé^us  ,  q^i  ne  s'étendait  lWwfi4lpe«rJag«ÉMkeipse,  et 
pomt  i  cela  (n),  en  Alt  élUrang^  |Mr  kd«M»4Mstsb  niestè^ 
ment  surpris.  L'ange  ^  1»  di*  Vtm^kmàféwtmum  fat  Viê^ 
ss[it  l<iat  ne  Im  était jt^er^tM  — f^—  ^r  l^pitil  i  Jii_  L  Tj . 
cegrvideitic!e(E).&îQfgèRa-  logne(F);]W^  fut  lamortde 
Çotab^  prmce  de  Transyliame,  VmÊifmmrvtmiui^aAUh  IN 
freredadélîint,  nessiesilitett  IWas^J'itoti^'gNr/swvMesft  de 
dev^vtcemett^pi^pph^lmie;  fitn.im.iftéêkAStmt^<9mr 
mais  Coménins  lui  èÀ  appnt  le  tnufty  ikeerwe^lèlmomsfaiil 
détsâl,enkiidoiiiiettt«ii^eflK  dfe.  Bi#alsUt se netdb >irM 
^^^^^^  de  libidos,  imwtioifc  daas  kfoiegii»,  et  Fca 
CeluiH:i  int  réhabilité  ao  minis-  éln|  Léoaolil,  lÉt  deJboffrie , 
tare  le  le  de  juin  i654  (4.).  Ok  k  U  place  de  Feidiauid  UJ,  son 


\ 


f 


'^ 


(c 


16 


DRYADES. 


ç^. 


(b)  Il  est  auttur  dé  diuen  out^ra-   chacune  à  son   arbre,  qu'elles 
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DRYANDW  (a)  (  Jtaii  ) ,  mar^  gnokda  Koovcaa  Tattamenl.  11.  Si- 
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/ 
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DRABICIUS. 

' l^ketlÉiii  ^nii  a.  tfenlÉi^»  c*!»!?  ce  qui  arrivera  toujonr»/ 

lidJ^AifttlMle^illJi^'foiit  siiilii  Aioii  let  tiftiort^airés  t%  les  ianàr 

^piMli^Ml^éà  Aliittîa|tie^  Ite'  ti^fiieiftiTèmi^iiWt  rieii  k(Mii« 


■*«*'tè<*,', 


i||6^tft^|aMjiPi««'m  Aox]Mi|sicttaiitèmps.  IlsaW- 

^^r^avdbic^iiit  iÉ<M  ii^i'filÉlilieurs  df  iettt  cAtë-; 

FéiiiÉ^^ipibiisti^  miiim^m^  des  partnans  qui 

tti^^p«Ml«Uiiii(él^î«ÉraÉr^<  ti^iffl^ieu  les  rièun.  ifyez  re- 

""*   '     "^"^    f-ilMtillllioili^  COUM  à  l'article  de  CoBfÉirius  ^ 

tt  todtèiootitre  et  à  celui  de  KorrjlRt».  Les  Vi- 

.    Iiiri€tii»s^.li»rdia  sions   d^e*  Drabicius    s^tèudent 

^1lê4èi«0illiiri  et  t^i^  truquer  à  Tannëe  r6â6.  Oii  se 

^, é«MÉtîitjèttt»*«€feé«é*  Wittpe,  quand  ou  atiirîbàe  son 

ip^«îtrMnl>à  cMlidre  de<^  èbnnisèeketît  a  des  discours  se- 

t«$^!^f  «atftoâné^ni  ^ûwk%:{tV^mt'\\  ne  fut  llMinni 

„  „àiii^pétlétriblé^'^ 'était  l{Ue«otiimetoiJiff  tes  autres  mi- 

àl«Wftteii4rgeoii#Ji^  kiisiMSi  de  "Bélième,  etc.  Nous 

^.:M^s^^lf^if^^^^^<^r,^  ^^^^^^^jj^^^^j  siBf;  Jnrieu 

0*^ipli|||l#JOrliiiirire  a  dA  dire  que  les  savans  de  Pàt*is 
^IPfpppMivîâ»  <lde%iieif  tli^  savent  &  peine  le  nom  de  Drabi- 

>«ép  lloni»S'éilDie»4^)^î^   «ilfméatsdaiflaiaMtrefexiléacofeDt 

^  Wfll  |W^piÉli^i#rdîilt4»VAllfc^  'ttk  MUdo^  q«e  par  oo  :  pailedr^  les 

flUVqattlqués   foiSfolinis  àooiirir^  ii«u  «olieu 
^»i  Lol:*.^    *•*! •*•"  <!«•?*«  préciianl  po^ot  ils  se 

H€svn«qtii  «nr^iebtiMé  «MtftUav«M>iMU&iMlMe4tr«p. 
oràitilft'ii|ié'>ftiJé  ('è^éoti  tégtrd ,   P«W«  a.  kars  preaùérM-lbaoliiHW  (k). 


màxà 

te  lis 


;  vetsonMet 


à 


•nJT^  "Ifi;*^  JàFr«f..W«|lvé.        (.)  n  «ili.  in-l.  «mT.    X,è#  làk^Hkn. 
I  iiMlog.  Amoldi  cootts  CMMBiaw.ùT . ,  >»      ,^^i,  d«nM$<9nt ,  ^««Mfa^  <»«  «mim^  dUig^nùd 
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(B)  //  denfemia  daria  le  chdteau  retira  ^rt  promptesoent  du  tombail» 
de-LednUz.*—  UseUmmitprochede*  so^  prétexta  d*ail«r^«irlrdf#  aacri- 
canùrtê...,  et  metiaii  la^  mainkfùtu-  fioes  à  Hereole  :  opi  pkrÂtudtt  que  la 
tnv. ]  CooiéBiat  Ten  blâma.  Jhvkieio  vioUiir^ »*<tai|  due  qil*aa||foérdi qui 
tamen  ,  dit-il  (3)  ,  t^ÙSo  déttum  ♦  quèd  U  deioaadaiC  pat  diauv  en  tt  biUaiit 
dum  ex  aree  M^nrnma JH  hàêtanU-  eoinêmmmm%  ^  voilà  la. WotaMe 
bn$remUirfiUe  no»)  «niehèf^itaiitAm  n^m/tnin  ,él$i^.m»êâicé  ,:âimmA  ks 
(  ad  alios  pneiei^iwdlviiise^pé ,  juzta  ^H^iifAh^reSt  Àif/àhiw  wmfSf  «ar- 
promtMiôaam  nbiiaelam,  aaimaa-  ;t'M<il«ic':»«^i«*  yÀf  ufi^m  «^^ 
dum.)  ted  et  iormento  uni  ignemip-  iM^  jr im?  H^  x^tm?  ,  ùmi  u^^ift 
semet  admOuere  '-*'»"'■■- -J- — .i-^Xi.,.    .■^'. .._  >^».     *  »         «   . 


énguiù eue,etpineibiu  tmeareyprm-    Pt^Ui  prtptkms.  t>eiens  proptUuêfue 
stitUset.  Sed  ineonsideratuê  hic  tutin    «MHiatit  .|l«il# ,  ijuipp^  pèièhat  uicU^- 


Pétri  (  matenali  giadio  JDkfminum 
dfifendere  prtesumehtis  )  »elu$  k  Ikh 
mino  .ipso  càstigatu*  fuit  :  permiêào 
ut  fiamma  par»  in  iUum  retrà  te 
agensfaçiem  ilii  ambureret  <  ocuium- 


ri^m  kêUi  et  pmënimm  Kmttam  tMen» , 

«ugMmnsque  opem  impUnrabàlthsk  (9), 
oti  pn^taadus  pn»phét«t  tuiTcnt  daiis 
le  £oôd  cf 4  idMfr-ié.  ;  s^. 

(C)  n  aJtbt  ffgmfUm  k  JUkottki^,'^ . 


que  ÂUenuH  làderet,  UtUi  eommo-  que  Dieu  iui'Jaiiait  tomt^Smdimeht 
nitifrip ,  ut  quitque  tibi  demand^ta  derumer  Im  nutisom  d^Amiricheet  iê 
fKciat ,  aliéna  munia  alUs  reiintluat.  pa^,  ]  U  re^t  oidre  de  s- en  aller  au 
Uo  booune  qui  croit  avoir  des  iospi-  camp  de  .eè  priaee ,  et  de  lui  parler 
rations  doit  être  reinpli  de  foi ,  fata  d^abard^  a^  tefme«<  da  daaeear  et 
viam  itwknient ,  doit-il  dire.  Mais  on  ensuite  en  tenpies  de  meiMcek  On  de- 
vqit  au  eontruire  très-souvent  quHi  se  v(it  ooinaienoer  par  lui  appreÂdile  que 
dë6ede  U  providence  «(e  Dieu,  â  lit  ciel  ra^txhoiii  pe«r  roi  de  Bon- 
moine  qu'elle  ne  sôit  assistée  de  tout  grié ,  nuis  A  oendilioaqa*il  reaver- 
cèquflkla  prudence  humaine  peut  oon^  serait  la  domination  antrichieoae  et 
iribuer  de  son  côté.  Nos  inspirés  ou  la  papale ,  en  qnoi  IKeti  fassistenit 
soi-disant  tels  se  donnent  moins  de  d^nnelafoqtrée-particiiliére.On  devait 
repos  que  les  autres  hommes  :  leur  fiifir  par  lui  appraidre  que,  s*il  résb- 


evénemens  les  moins  prévus  et  les  9  {10}  ,  mandatvm  aecipit  sa  juîii  et 

moins  prophétisés»  amrqnant  qu'ils  »'^2l|  jalH  priompis  Baeeoii  easira 

ne  sont  que  trop  imbus  de  em  maii-  n  adeandi  »  pHndpemque   primàm 

mes  païennes  ,  dont  j'ai  parlé  dans  »  bUm)»»  irerbis ,  deindé  dnrîs  ,  allo- 

rarticled'Acotta(4),e'est-4'-dire,cn*â  »  quefidi;  BAm^û  t  «leetMmeêtadkri^ 

1  eiemple  des  Laoédémoniens  il  ialit  *  ttitk*'  i^  miffm.  Hmngarimm  êèétbd 

invoquer  les  dieux  en  metlanMa  main  '  »  comiiÊiiNHÊ  ut  AmtriaetéM'papaii 

A  rtauvre  ;  et  aue ,  selon  le  précepte  •  domina^m /h^ê  imp^iêétiTAaïi 

d'Bésipde,  il  faut  que  le  laboureur  ,».turn4_afUfiiU9  Deum  adomnm  Aei#. 

fasse  se»  prières  la'  main  â  la  oharroe  »  Ule$  exiirmtut  elade  4{fiaienÈiam. 

(5) ,  et  qu'en  un  mot  Im  supplieattnns  »  (  Bev^  ^C|X.  )  Duri*  auiem  t  »i  «m. 

deefainéanssontdésacréahlesanetel,  »  rinam  lÙam  prog»mam  pèmequi 

et  renvoyées  A  vide  ($).  On  se  moqna  »  rmnuarit  •   ma/a  MAfeÉÉramT  itée 

de  Perlée  roide  Maeédoiae  (j)  -,  ^.w  *  iVfoP^»  exAif^tntmqéeidii  dbame/iM 
«  :*.\-i  Tiinitiù  Vi;?.f  •>*<.'>.  ^ittM'W^*!*  ,  itmMNintemetiamaajfarietem.îKet 

,umm0,  ^i0,usMééfrM,  mêmm^m^tturf  iaiitefi»  effle  el  les  maniérée  de»  an- 
ciens pTophétet.  Jo  ne  triM^e  nés  nue 


(i)Cmm,mék,ÛiU.K0tfUm^TieJ.'^ 
(4)  nmmrr»»  (»)  f  •-»  ^,t»»ê'  »•?.  "}  '^ 

p^$m§»  é*aéiii  h:,  as.  Hj'tff,^'^  Mfdf, 

vi.  SS. 
Est  Dimt  t  ègmmn$mf*mbmJ*Htmmr«mumniÊ». 
(7)  Plat. ,  in  PmIo  SLmiVf ,  pm§.  iM. 


fMrl0-fWv«*Mn«a'MMvfir  tt^  d^mtfiêkà'Wé' 
mm  MtU»  éê0  siêlBUdmi  Im  MfmlÊ.fm 
pim0  ft¥0n»èlft  tvnéitivnt  â*  pmix. 
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cbefaujourdliui.  Le  premier  qui   dans  les  archives  delà  famille. 
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Dnibtcias  «il  parie  lui-même  au  prin- 
4W  :  il  lai  fil  m^vciur  m  commiMioiY  par 
4'aiitrdi  §•■»  (lï)^ 

(Eh   CoÊnémut  ffomt  deê  affaire» 
fnêfongnetii'an  i^lo  ]  Les  protectaM 
ifjM  revperear  avait  baoBif  àê  tes 
^rrat  avaiaot  toi^oiiri  tàpéré  d*y  iwe- 
■ir  :  let  ont  m  fondaient  êor  les  Ugoca 
qui  furent  faitat  comttt  Vamptntur , 
M»  a.tftrea  M»r  lea/viatons  àe  qodoaet 
eathoiitiattes.  Pendant  b  ^  de  Gdf- 
tmwé  k  cboae  devint  pnMcioe  certaine, 
«t  l'on  n'ent  poi«t  lieu  d*en  di$icapé- 
rer  d^oia  ta  moH  ;  car  set  lieutenant 
contiéuérant  la  guerre  i  i*lionnenr  de 
lénr  nation,  et  à  Tavantage  de  la  li- 
cne.  Ua  réfugiât  etpërérenl  done  (|ac 
|laar  rappel  aérait  un  article  de  la  paix 
de  llnnater.  Maie  ila  %iren£  avec  dou- 
leur ^ae  «elle  longue  et  importante 
négociation  fut  temioée  an  moit  de 
janvier  1 65o  tant  qu*on  te  fttt  aouvenu 
de  leur  exil.  La  maiton  d'Autriche  né- 
gocia li  finement ,  qu'elle  obtint  det 
condîtiona  eaat  foit  pins  atantageotes 
qu*elle  nVirait  dé  te  promettre  :  TÉ- 
gHaa  paya  pour  Pempereur ,  nonob- 
«Unt  laa  prolétUtiont  de  la  cour  de 
Rooia  :  tout  ee  qu'il  a?liit  fait  eontre 
lea  taoUlraa  de  tet  ^ala  deaaeora  fixe 
et  immoMle.  Mon  cet  pauvret  nffu- 
née  ,^  tVtaient  ditpenët  en  divert 
beux,  te  virent  taoa  etp^nee,  et  ré- 
tolurent  de  oonvoquer  une  aatenblëe 
pour  aviaer  à  leurt  afklret  (la).  Ceux 
de  Pologne  aouhaitèrent  que  let  aa> 
tret  leur  envoyattcnt  det  députa,  lit 
eorent  taéitfaolion ,  al  ée  n'eat  do  côt^ 
de  U  Hongrie.  Ut  rtfugiét  de  Hongrie 
allièrent  poor  Teor  excnte  ,  entre 
autret  oboaaa  ,  quMt-avaiont  touvent 
envoya  daa  àéfvM%  ea'Mogne  depuit 
leur  bannitaenaent  comoHin  ,.  et  qu'il 


^tait  iuala  qn*o«  vint  une  foît  vert 
:.  lia   denaandirant    nommément 


eux 


qu'on  leur  anmit  Coméniut,  turno- 
tendant  été  ^gluet  de  Mara^  :  on  y 
conaenlit  d*aotant  plut  fkciUment  que 


IftMi  (   mmtewm  ,    Amimmu 
MmmitM»  émj^rwmk  OraM- 


r^  t»r»mmi* 


(n)  ftr  a       , 

(il)  Pmttt  Mtttttru  «f  Oêf 
Jtgitmim  ^  immdtm 

prtimiù,  k        ' 

tel  itUUtut  MtfMiuM.  /Mi..,  p^.  ^ 


Cocnéoius  tftait   alors  appelé  par  le 

K  rince  Sigitoond  Kagoltki  ,i|>our  cer- 
tinet  oonanltationt  qui  concernaient 
la  referme  drt  ëcolet  (iS).  Voilà  ce 
qui  fil  que  Coaténius  partant  d^Elbing 
prit  ta  route  par  la  Silétie  et  la  Mora- 
vie ,  et  qu'il  ae  rendit  en  Hongrie  ,  où 
il  oélebra  kt  ^m  •▼«<:  ^utienrt 
aainittret  et  gantikhoaintet  députés. 
Drabicins  t'y  trouva ,  et  lui  commu- 
niqua sca  rëvélationt ,  et  le  fit  dé*  lor» 
en  quelqna  manière  aon  coadmteor 

(E)  Ragouki  mourut  tn  i65a 

famffe  qui  disait  tout  à  Coménius  ne 
lui  avmàpoimt  réuélé  ce  grand  article  .\ 
Cette  expreati^n,  imitée  det  mémoires 
da  la  duchette  Matarin ,  a'étant  pré- 
aentée ,  je  m'en  tnit  tervi.  On  m'en 
excnaera  ap|>arema»eat.  Drabiciot  est 
ici,  f'anfà  qui  diaait  tout  A  Coménius  ^ 
maie  bien    loin  ,de  loi  apprendre  la 
mort  de  lUgotaki  avant  qu'elle  fftt 
.arrivée,  il  envoya  det  réîrélitioByi  de- 
puit la  mort  de  ce  prince ,  qui  le  aup- 
Î»oèaient  vivant.  Un  dm  confident  dit 
è-detaut  qu^atturément  Drabieiua  let 
jouait  :  Coméniut  eut  la  bonebe  dote, 
maia  ayant  eu  le  temps  d'y  aonger  , 
et  d'examiner  le  parallèle  de  plusieurs 
visions ,  il  trouva  qu'ellm  avaient  pn{- 
flguré  la  noorl  du  prinoe  an  an  aupa- 
ravant. VoilA  de  not  gent  :  ilt  ne  de- 
meurant jamais  court  ^  pourvu  qu'on 
leur  donna  la  loîair. d'ajuster  leort  flft- 
tet.  FeM$  imaliffme  morifo  eorreptUs 
fuit  (Sigitmiindnt  Raoociot)  auœ  Uli  \ 
FoèruarU  fitœ  Jintm  attula.    Quoi 
quia  nec  prardietum  ade6  ,   née  ex- 
tpeetatumfuit ,  notms  ojfemioma  la- 
Pùjmitfaeium.  Prmaèrtim  ekm  I}ra- 
hieuu  notfo^  guas  nohis  êuèmittens  rc 
velationaê  ytanquam  de  f  trente  aJhuc 
senmoeimmnptr  ,  quem  nos  non  t'iifert 
Jam  eerti  ^namus.  Nintf  amicorum  rti 
eofuoéomm,  uumu  {J.  T.)  ad  me  :  Lu- 
dificamor  quAm  veré  vivit  Pfus.  A4 
quad  nikiimàod  responderetn  kabens 
obmutui.  If  une  ista  ordine  rplegenti 
sapiontim  Dm  vestigia  manifesta  sese 
ottentant  (i5). 

_  (f  )  l^'irnuttion  de  hagotski  dams  la  \ 
?T^'*  1  CooKMMut  damaure  d'ac-  > 
eord  de  bonne  Cai  «m'il  prit  cola  pour 
J  aocomplittamaiit  de  la  propbétie  que 

(il)  *V*«  fmtmhdéCmmkmim»  .  «.  i#*<#, 
(•<;  /W#M  ,  4*,^.,  pof    ,56,  iSt:     ^ 


avona    sont  pas  g^ésMfy  t^otuer/oi ,  noU 
kéafil'  •'-  - 
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leurs  trois 
c'est  que 

tenlrion  pour  faire  venir  cette  I 

journée  de  l'Étemel  (  t^)*  M  ,  _ 

aussi  fort  ini^nuflaent  qn^ilM  trompa  :  plus  'qtikietfilU  lotira  au' wwikifi^ 
il  naaraitpaspueadiaoonvaninpub.  (dontjat^euxigQom'U  nom  et  ta  par- 
que 1  é<|uipee  da  iUgotski  eut  la  plut  «oimio)  a  mdtm$e^  a  uu  grand  monM-- 
mauvais  sucçét  du  monde.  Ilâia  voici  que.solon  Us  yisians  axtnwagantas 
d  ou  Coniéoins  brait  la  eanaa  da  ton  de  IfieoUs  Jhakiciats  JMiémifn  krtUé 
errenrij^t ,  dit-a  (  1 7) ,  qoa  ja  n'a-  eoi/jaaa  émpostour  et  faux  propkèta  . 
jratt  P«»  Jrttaxpaii  ({ardeaua,  talon  dequilaM»^aétépori4eàt^itesUs 
les  prophéties  de  ChnstioePoniatovia,  ^ure  dos  prineos  de  l^£unfpe,jus~ 
le  hon  oriental  et  le  lion  septentrional  que  ftUmê  a^  grand'tnsir,pw'un  mi-- 
ne  devaient  se  joindre  que  nourt'aboo-  nisÉm  de  Zuriek  en  Suisee  ;  lequel 
char  eoMmble  ,  et  que  m^oie  ib  na  pour  ce  st^  m  été  oiiotayneL  ans  en 
s'entendraient  pas  atlcx,\atta  tépa-  prison ,  pendant  laquai  tamps^pour 
reraient  tant  rien  faire.  Ajoutes  A  fiuurqua de  son  e*tiYiuagan€e,U  Laissa 
cela  ,  disait-il ,-  que ,  leloa  Drabiciot  »  craUtria  sa  barbe  jusqUa  sa  eainture , 
il  ne  TiillaiC  pat  que  lla|ottki  entrât  À  eè  fu'un  gentilhomme  très-digne 
en  PolognOsant  avoir  pnaaaametnraé  da  foi,  qui  ta  eonnuJm'a  assuré, 
avec  let  TartdNt  et  avec  >a  Turot ,  M,  ^atmaroU avait  ouï  dira  une  cboto 
et  sans  avoir  mit  bon  ordre  cbax  lui.  bien  diff^fenta ,  o'eat  que  Drabicius  , 
Nous  pensions  ,  contioiie-t-il  ,  qu'il  bien  loin  da  baptiaaf  la  grand-toro , 
avait  fait  tout  ôala  avant  que  de  eo  oomma  il  ifj  étaat  attendu  »  fat  coo- 
raettre  en  campagne ,  ai  aoot  nona  traiot  da  m  sauver  en  Turqnia  où  il 
trooijiioot  sur  c«  iait.  Benurquca  mourut,  .^d^inu/itf /»«r<«ei4Air^  ^ro- 
bien  cela  ,  et  voycx-y  une  preuve  de    cessèrunt  (  bi  impoat#rBa  )  cina  Ma- 

robstination  de  ces  metsieurs  ;  ils  ne    cœium magnum  Tiirenai  à  Dror^ 

manquent  jamaia  d'écbappatoiree ,  il  bieio  baptiMan&sm  (eiun  è  eantmrio 
y  a  toujours  quelque  clauw  A  <|uoi  Von  fermur  ipsum  Ihnàémutnad  Tureas 
n'avait  pas  &it  atteotioo  :  et  ainai  l'on  tratssiissa  et  inter  eas  obiissa  )  quorum 
se  ménage  toujours  une  porte  de  der-  imposture*  et  faUàatem  oppeeitMis 
rière,  et  une  rettoarce  pomrrecom-,  et^ntus  doeuUit^). 
nienoer  A  prédira  tur  noovèami fratf •  (H)  Coménms..,,  n'eut  k  eraindro 
Si  Ragottki  avait  aecompK  Im  condi-  qua  Im  w^roebas  du  soerétaint  da 
tiont  aua  Drabiciot  lui  n-etcrivait ,  et  iBlagotsAL  J  Ca  prince  aya»i  anoaédé 
que  neaqmotnt  ton  expcdition  eût  été  a  ton  firAre  Simsmond  ,  fut  iiniliéau& 
infructueuse,  on  n'aurait  pas  laiité  mytièrea,  da  Drabi«tiit:  il  nt  laiat* 
tle  nier  que  lea  propbétiet  onaaant  pat  connatim  Vit  j  ajoutait  Ibi  oa 
trompé  )  car  Pooia^ia  n'ava^^Un  non  >  maia  il  ordonna  qua  i'on  lui 
pas  ^édit  que  roriént  et  le  pw^  commnniqnét  lea  vimona  qnaDfnbi» 
s'aboucheraient  tans  rien  faii^s  fCo^  ciua,.  poorrait  avoir  détonnaia  (ao). 
méniot  fut  plus  fin  qoa  l'on  ne  pense ,  La  pnooetea  ta  aAn  lut  mke  ne  la 
quand  il  oompilataatriokt.Oa  trouva  |Mirtia  :  Drabiciot  wçntmNWan  vi- 
plnt  de  tubterfiugM  dnna  trolt  pro-  tion  da  nuit  d^i|lav  la  trttuvar»  pmar 
Dhétet  que  dans  un.  Litcx  la  nota  '•"  "T"" — irr  Saédiititm  ou  imliiEu 
(a3).  tien  auivani  la  emqn'oa  S^nH  da.am 

(G)  DrrAicius  y  perdit  le  plut.  1  le  nrophétiaa  (m1.  Cllat  tme^  daan«éaa 
n'ai  trouvé  peraomM  qoi  m*ait  au  diva  a  asamiaar  A  laan  BialaHaU  tbédio- 
anelW/ulmfin,  etja  natniaoa^'il  f>aa.  et  oonaaillar  d'état  »qm  lea  1^ 
faut  croire  du  récit  qne  l'on  va  Ura  :  jeU  (99).  Mali,  quoi  «aII  a%soit ,  les 
je  1  ai  tiré  d'un  auteur  firànçaia  (18)  :    reproches  dn  teorétaira  de  Ragolaki 

•  titm  A  PtUmtmm  «4fr 


^ 


«. 


l*t«M, 


gg^yy'»  j»  Aa«r#ktlM  t^tn  l.  A. 


Ibi4.  ,Mif.  lis. 
(tf  f 40m,  iètd, 
(  il/^tK  >lc>,  VicaMdMvifai»  iilnHm^p, 
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déclara  la  guerre  A  Jean  Mooteilh.  Il    Aouta  Elisabeth  de SaioU«Clare,  fille' 
y  avait  une  ancienne  haine  entre  leurs    du  <.omte  de  Orkney,  Cailhnets  .  Rot* 


/ 


.DRUMMOND.  :^i 

pWntpoleotiaire  en  Angleterre,  pour    Groham  ,  fille  du  comtede  Moutrose. 
■ r. ê. :iU   J-  ^-:_  «_^  ■:       ....».._  m.     .•_  * 
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8      '  -  f    DRpLlKCOURT. 

bîdus.  On  «(»  clcmeara  point  mucl  sur  DREI^IN COURT  (  CharlêS  )  ,• 
CM  r^rochês:  Çom<|mtii  reprit»    ûiinijij^ae  l'ëirlise  de  Paris ,  na- 

3Sr«r^'î:r.-°  r«r  S"«.'n.ls  q»-»  'ni»  ^^  r"«»  \^  •  *  »«- 

en  T^ologne  mes.  en  avoir  eu  l*«f[tié-  clan  $  oh  son  père  avait  une  char- 
ment det  Torci.  Unos^'i  poil  à  /»niiot^  ge considérable  (A).  Il  fit  ses  hu- 
pis  Tràmjripaniif  ^eéntafw,  Ç.S.    manit^  et  ses  ëtudes  de  théolo- 

hiuoficèprinc^UnUf^nàmtelUans,  gie  à  Sedaki;  mau  il^ut  envoyé 

nott  ûbieurè  etUpam  inrepetatione*  à  Saiimur  pour  y  uire  sa  phi- 

istas  {quasi  Jidem  ilU§  htdfeài  eh  im'  losophie  SOUS  le  professeur  Dun— 

^Uu,  Jùisset  Pp^e^l'^f^'^  can.  Il  fut  reçu  minisire  au  mois 

aiM^U^êâienium  senbendi  aliqùid  ««  V^^  «^»  »  »  c*  il  exerça  sa  char- 

(3^).  Il  MltitJKfieile  de  dine  si  Ra-  ge  proche  de  Langres  (B),  jus- 

fottki  ajouta  foMuz  prophétiet  de  qta'à  ce  qu'il  fut  appelé  par  Té- 

^"îSJl*"/  '-."*"  ^^'^^tJ^^l"*  glise  de  Paris  au  mois  it  mars 

parle.  dîfpoiitioDsoàellei  mettaient  »*>20.  Il  épousa  eni  625,  la  fille 

les  peuples.  Jl  serait  asse'g  nouible  d'up    riche  marchand    de   Paris 

quW  W^nced«  grandc«Bur,  debeau-  (a)  ,  de  laquelle  il  eutieize   en- 

àfeb;X%TJ«'*3^::   f».«  (C)^I- bé?«iction  <le  Dieu , 

semblables  A  ceux  de  Dnbicius  ;  je  q»»»  •«  <^P«ndit  sur  son.  mariage 

veux  dire  i|it^ii  -  j  irôovAt  quelque  par  une  fécondité  non  commu-  ' 

choM  de^diyitt  et  de  n>o|»hëtique ,  et  ne  ,  ne   se   répandit  pas  moins 

qu^U  eràignlt  les  malediebons  anoon-  ,.,,^   ;,^„    ,«;««»k.^    C«- aa- 

2<e.  perle  prophète.  Qû  faisait  en-  *"^.  *^^  wmislere.  Ses  predi- 

tendre  A  George  RagMski  àut^onjpére  çations  étaient  ^ort  édifiantes  ; 

et  son  firèr^  en  avabat  seoti  les  ^ts  :  il   était  incomparable^   dans   la 

n3l^rf.TïSu1^lJK!^-.'  con8ol.tion  des  malades;  et  il 

devini  mreaaie  r  Hais  a^diiiears  >l  est  «»^-^_»i^„  •«.  «„«^  .._  ._       j   ^     -^ 

,très.po^bleqa*un0rlneeaSN^at<èlairé  » «mp^ait  avec  un  grand  fruit 

pttâr  Hé  moquer  de  ces  ekimires  ,  «»«  aftairei  de  son    église,  et 

formé  des  projets  et  de  grands  des-  même  à  cdka  deM^tres   trou- 

^^^^^^mém^Aj^  visbns  de  peaux,  sur  lesquelles  il  nemaii. 

«nf*flMN*Vii'  ear  e est  une  frea>pt*is-  _■  .«a.  •       «fA.  «   .' 

aantT^Mliné  |Kmr  amener  sur  le  T**"     jamais    d  être     consulte 

•eènël^  (miltdés  révolutions ,  que  dy  Quand  elles  étaient  importantes. 

prjfpfirelrliMipeiiiilés  par  des  exigea-  On  ne   saurait  dienement    re- 


!»•>  ncî».  f,,.sg:n\-. 


\* 


fcs  bonnes  ânfts  y  ont  trouve' et 
i»4ffi/î!i;i!K^  y  trouvait  encore  tous  les  joo^ 

«•.  n,d  égara  m  *him  iJMi««v«iiM  d^j^gm^iù^  uue  pâture  merveilleuse.  Ce  qu'il 

'-    -"^  a  écrit  contre  l'église       - 


^ 


f$ara  m  €eUM  iHohtrvmtiom 

€lmuMs  s«mt  *$M»ntitU»ê  oU  c. 
pr9pk^iim$  d»  CM  gHu-ik\  **Um 
Mm0m«Hs'4'«fk  £fmh^  Cm 


tg  iàêJt 

tûâuM 
paâi* 


romame* 


(«)  Its'appeimt  Bolduc,  tt  ^étaUfait  de 
la  reiigion. 


\- 
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DRÇLIN 
a  fortifié  les  protestans  plus  que 
Ton  ne  saurait  dire;  car  ,  avec 
les  armes  qu'il  leur  a  fournies  , 
ceux  même  qui  n'avaient  aucu- 
ne étude  tenaient  tété  aux  moi- 

'  nés  et  aux  curés,  et  prêtaient 
hardiment  le  collet  aux  miftsioit- 
naires.  Set  écrits  l'ont  £|it  regar- 
der comihele  fléau  dés  controver- 
sistes  cathoh'ques ,  et  néanmoins 
il  était  aimédans  l'autre  parti  (E). 
Les  grands  seigneurs  de  la  reli- 

r  gion  lui  témoi^èrent  toujours 
une  considération  très-particu- 
lière (F).  Il  mourut  le  3*.  jour  de 
novembre  1669 ,  dans  les  disposi- 
tions les  plus  dévotes  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  ministre  qui 
avait  toujours  paru  animé  de 
beaucoujp  de  xèle  (*),  et  qui  avait 
consacré,  avec  une  appliciition 
infatigable,  tous  ses  trava^  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  service  de 
réglise  (G).  Il  avait  vaqué  citrê- 
mement  k  l'oraison  ;  et  dans  les 
dernières  années  de^ sa  vie,  s'il 
était  en  son  particulier ,  il  n'en- 
tendait jamais  sonner  l'heure 
sans  se  mettre  k  genoux  pour 
prier  Dieu  (c).  Le  sieur  Paul 
Fréher  s*e?t  trompé  en  bien  des 
choses  (H). .  / 

(b)  CoiuuUttBSêi  Deraiiçét  H«irM  :  on  U* 
publia  pvi  après  sa  miaif\  al  m  tasm  joimlfs 
à  S0H  livre  <lt  CooaoUtiiMis  cootre  le*  Frayeurs 
de  U  Moirt ,  dans  les  ddntières  ddittons. 
-  (<0  TWé de  sa  VivinaUoacHt* ,  composée 
par  un  mbUsS/y/r^ais ,  réfugié  en  Àngte- 
terre,  çui  IratmOfê  àUYieém  PMteurs  il- 
liutres  d«  Fraoc#. 

(A)  Son  père  m'ait  h  Sedan  une 
cham  coniitUfrableA  U  fut  d*abord 
secrétaire  de  Henri  Robert  de  la  Mark, 
doc  de  BoaiUoD  j  etprinoe souverain  de 
SedaU,  et  puis  il  fat  ^u  greffier  au 
conseil  sp^Terain  de  cette  ville  (a).  11 
épousa  N.  Bûjrette  fille  de  Nicole 
Btijrette  ,  avocat  an  parlement  de 
'  Paris.  Cet  avocat  embrassa  la   réfof- 

(i)  Vie  manuscrite  àe  Charlea  DrcUneoart. 


COURT.  9 

mation  :  sa  femme  çf  ses  enfans  rimi. 
tèrent^veo  un  tel  xèle ,  que  Thomas 
Bujrette  son  fils  atn^  est  daqs  le  Mar- 
hrrologe  protestant ,  et  que  Jacquet 
Ru jretle ,  son  second  fils ,  se  consacra 
«u  ministère ,  et  aurait  i\i  actuelle- 
ment TuU  des  pasteurs  de  f^glise  de 
Paris,  s'il  ne  lût  nîort   la  semaine 
même  qn'on  avait  choisie  pour  Pim- 
position  des  mains.  Thomas  Bujrette  » 
parle  conseil  de  iCaWin  et  de  ses  col- 
4égttes ,  subit  la  change  de  ministre  à 
Pige  de   dif*neuf   ans,  et  Pexer^i 
dans  Lyon  (a).  Quelques  années  apHs, 
la  fureur  des  persécutions  le  contrai- 
gnit dfi  se  retirera  Gen^Pe; ......  nuùs 

ne  trouvant  point  de  repos  que  dans 
le  truvaitde  sa  vocation  ^  il  fia  aussi- 
tét  envoyé  à  Besaneon  t  oit  Dieu  lui 
fit  U  grdce  d'établir  une  église  secrè- 
te ,  et  d'avancer  le  règne  de  Jésus- 
Chrut  dune  façon  merveilleuse.  Sa 
mépe,  nePayantpoipt  yu  depuis  qiiHl 
était  ministre  ,  souhaita  ptfisionnë- 
ment  de  le  roir  :  il  fit  doncun  voyage 
à  Paris  Pannëe  même  du  passacre.  Il 
tomba  le  troisième  jour  i^jfttre  les 
mains  des  massacreurs  .,  j'fû  ayant 
appris  de  lui-même  qu^&f^taU  sa 
religion  et  h  charge  qi^^^erqait , 
le  firent  mourir  erueUemeniavec  Jean 
'olé ,  mari  de  Marie  Èuyrett^  sa 

Ïurainéetet  traînèrent  inhumaine^ 
ni  en  la  rivière  U  eorps  de  l'un  et 
l^ autre.  C'ettee  même  Thomas 
BuyrtUe  dont  û  est  faU  mention  au 
livre' des  Martyinr,  et  qui  est  mis  au 
r^ng  des  minuires  <fe  Jasos-Cuatst  qui 
ont  scellé  par  leur  mort  la  vérité  de 
V  Evangile:  St^  mire  fut  sauuée  de  ce 
déluge  de  sang  par  une  eepèl^rde  mi- 
racle ;  et  se  retira  k  Sedan  avec  le 
reste  de  ses  enfans  qu'elle  nourrit  et 
éleva  eh  la  crainte  de  Dieu.  La  der^ 
nière  de  tous  était  posthume,  et  fut 
mariée  avec  iPiciae  DaBLUfcousT ,  qui 
S'était  aussi  réfugié  è  Sedan ,  et  qui 
était  alors  secrétaire  de  Henri  Robert 
delà  Mark  (3).  Voilé  le  père  et  la 
mèra  de  notre  CbaHes  Drelincourt. 
'{B)  Il  fut  reçu  ministre..i,...f  et  U 
exerçff  sa  charge  prophe  de  Lat^p^s.] 
On  croyait  pouvoir  établir  une  "église 
aux  portes  de  Langres^  comme  en  un 
lieu  de  baiUiage,  Ceux  qui  travaiUaient 

{*)  Ktyyn  rdptire  d/dieaioire  d^neut  Om- 
laga*»  ia  M.  DreltacMirt  «oajre  Un  aïMiamM. 
re$  ,  teschaat  le  sctTicc  4*»  Egt'W»  wéhretitê. 

(3)  Fojt»  U  mime  épUt$  dddicaloirt. 
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DRELINCOUKT. 


^^pct  f$Ublt«Miae»t  «ouluiit^rent  que 
.Pr^iocourt  fût  I0  ministre  de  cette 
'  ^Ipli  BAÎMAote.  CotnoM  oft  Vtuëurait 
^  M  éé'pnéparttit  éA  4te$  quartier»  urne 
grande  nmtsont  il  ae4epUk.cett9  tm-^y 
cation  m^ec  ardeur,  et  la  préfémk 
toutes  çelleMOui  se  présentaient  aUm; 
car  bien  qu'il  nèfiU  égé  que  &e  vingt- 
deux  ans  et  de  quelques  mois ,  il  eut 
le  bonheur  if^trs  désiré  de  plusieurs 
églises  du  royaume,  et  même  de  qêiU' 
aua  étra/%ires  des  plus  conùaéra- 
hles,^»»,,.é^  sonamt*éeà  h»nfpres  il 
fut  rempli  d'une  grande  espéhinee^ 
car  il  irpM^a  en  ta  ville  quantité  dm 
ces  gens'  que  ton  appelle  tempori- 
Marty  qui  semblaient  n'attendre  que,' 
l'occasion  pour  se  déclarer  :  etenlm 
campagne  il  tnirait  des  peuples  qui 
soupiraient  anrés  &  pureté  et  sùn- 
pUcité  de  t£t*angile  ;  et  même  au 
s0hI  bruit  de  Rétablissement  de  cette 
égUsfi ,  il  aeeourutplus  de  cinq  cents 
personnes  t  dans  c  espérance  douXr 
'  quelque  prédication.  Mail  00  ne  pat 
jUm^  obtenir  Btt  eomell  da  roi  l^r- 
rét  o^oeMaife.  M.  Drelimcourl  eit  eon- 
$i4<  une  tristesse  si  profonde,  qu^il 
tomba  malMdeit  une  maladie  de  trois 
mots  qui  kj^mm  tnettre  au  ton^ 
beau,,,,*,,.  En  OUamiant  iétaèlisse^ 
f«eiK  tantdésiré,  il  prêtait  aux  égU- 
st^  voisines  t  et  mente  au  chdteau  de 
Pfimgi^ ,  ois  il  m^  r  imposition  des 
maim  tu  eoouneaéetfint  de  iaiii 
lilf,  /I  ne  Inijutpas  permis  défaire 

itmmkm ,  m  k  ft<w(Épli»jplot«iUttà 

de  te  oaBg|^9«.  filii VMm  toaté 
et|»4r»o«e  M  toit  dteUir  T^m  de 
Uiifvtt  ^taerdiie ,  il  eeoepie  k  to- 
eatioa de l*&i«i de^Bèris.  Ujprédut 
pour  le  pNdBièrs  iNt  le  i5  de  ours 
loto*  U  a  toejoim  ooMer? i  une  tee- 
droM^  perti^ôiiére  ppiir  laaneiibret 
de  sa  preiaiém  ëgliii^(|k  a.^,;i  my^^ 
(C)  //  eui  jwae  «ii^jis.}  Les  sept 
ptenùers  furant  toitt  ftfreofeM  t  lea  an* 
%m  fw»»tan»ffi(ii|lifcyeMtfik#tiilaa 

.  L*»M  ^de  Ions  diait  Uf  uiHi  Dat- 
uapooat.Il  fot  d*abe«d  jmaietMde  U 
BoeheUev  «aie  f«  avanl  did  erraeh^ 
iktr  im  edil  yi  iféiipj^t^  peti» 

;*^T^  ^;  ^'étigmy.HemmmimjUètê,  ê* 


église  d^a voir  des  pesteMn  <IQ>  i^ttsseot 
nés  hoVs  de  la  BocfaeUe ,  «  il  Cul  ap- 
»  peU  i  Niort,  où  il  a^eiercé  soo 
»  miQistérè  avee  beaitcoop  :d*estime 
jre|^>  de  fidélité^    jôsqu'é'  ee   ane 
»'  'Pieu  revaot  prive  de  k  vue  Vsfà 
»  tiSâo»  if  nuMirat  six  mms  après , 
»  âgé  dé   ctnçfuaiité  -six   aos.  Mou» 
1»  aroos  de  lot  dÎTers  beaux  sermons  :    . 
»  il  a  laiaaé  aussi  an  récuiéil  de  son*-. 
Si  n^  cd]urétieas(5)  /  fort  polis ,  et 
»  fort  estimés  par  ceux  qui  ont  du 
»  goût  tout  epseinble  pour  la  picté« 
M  et  jKnir  les  belUs  choses  *.   Outre 
»  qnM  étaii^  solide  théologien  ,  bon 
»  pr^icatear»  et  savant  en  .hébreu  > 
»  li  avait  ceci  ae  pa  rticolier.  qu'a  jaot 
»  %  ses  heures  perdues  étodie  parfais 
»  téoient  la  lanrué  ^nn^âisi^,  il  en 
»  sa  vait  admirttnemMit  tontes  tes  dé* 
»  licatessM  et  la  pureté  (tinsqne- là  ^ 
»  que  k  tsmwix  ¥•  Conrard  le  consoU 
N  tait  presque  tous  les  ordinairea  sur 
»  ces  soi^t  de  matières.  1}  a  laissé  uq 
»  manuscrit  entre  aotres ,  -dont  le  des^ 
M  soin  est  do  neltojerla  Jancoe  fran-- 
i>  çaise  des  façons  de.parUnr  nasses  et 
»  impures  ,^  qui   mériterait  fbrt  de 
»  voir  le  jour..........  Laàrent  Dreltu- 

»  court  fut  aaaiié,  et  ne  laissa  que 
»  de#  filles  (6).»  ^  Vm  «eut  voir  k 
quel  point^monsieur  son  père  raimaity 
on  nâ  qu^à  lire  tVpltre  dédiça^oire 
du  Faux  PtMeàr  eonvMncu*'*  \^ 

ifll  iioond  fik  a^ippelait  UaKai  Ma* 
UMcoviav  U  iiit  oottsacié  au:  saint  mi», 
nislèfe»  etl^exiéi^  d*eJ>ord  à  Oicn^ 
et  puis  a  font^nemeau.  Ces  deux  frè- 
r#liNAil  te'dlisolàtiodaB^K^  ë 

de  leur  propre  père  rimjHMtion  des 
mains.  Les  sermons  qu'il  fit  en^  ces 
rencontres  ont  été  donnéa  en  public. 
HèHrl  IheHnèouH  mporat  avant  lea 
deniières  j^içilÉi^mif  9}.  Il  avait 

DsELiNGOuaT ,  professeur  en  médedne  è 
Lejrde  (9)  »  dony*ai  eu  déjà  occasion  de 

\w  it  jt  ^m  «ie  HUAMut  t  ta  é»ntièn  ftt 

é^Jm9%Ê«%Umitk0àKieslmiPertfi!im*Ur^ao3. 

*  My  MSI  éSë  4uH  rMUMtUt  «m  MaMto^ 

»«Miè««e«fal»^«»  |«  aMrikwli  Cksrtii  Bfâ^ 

Kfptf  ■im^.és  hiimtms  «  #/!«>*  c*«»|.jipi« 


■^    («  ■■▼»€  ■■—Mil».  :  T  j»  ;  «  HkI  i^rr'-;^ 

pa*  »iUor^  Mmùi/V.   ■  ■  ■'■■  •     * •  -      ' 
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DREL  IN  COURT. 


Il 


parleras  dune  fois (10).  «  A  peine  sèment  dans  one  aclion(i4)  qni  les 
»  eutiljHris  ses  degrés  é  Montj^Uier  appliquait  k  un  autre  obiet,  k  plus 
»  eji  i654,qa*incontioentilfbtcboi-  grand  et  le  pins  noble  qui  ae  pût 
»  SI  pour  être  mmier  mddeetn  des  voir,  et  k  plus  capabkJTàltirer  et 
»  armées  du  joi  de  France  en  Ran-  d*^>ttisertOMterattentknderoratenr. 
»  dre,  sons  M.  k  maréchal* dé  Ttt*  Tous  ks  écriU  qn^  a  piAUés  sont 
»  rwme.  Depnk,  a*ékat  marié  èPfe*  d'un  caraetèra  origiael  et  inîmikUe. 
>»  ns ,  il  fut  epiMM  ponr  être  proka-  Consoltes  ki  NonveUei  dé  k  isépn^ 
»  seuren  médecine  I  Leyde  en  i«S.  hliqne  des  klttei/où  Ton  trouve  ka 
n  n  eat  à  préiant  k  doren  de  l'uni-  extraiu  de  quelqueMina  de  ses  ou- 
»  versité.  H 1  servi  Goilkume  ID,  roi  vragaa  de  médecine.  Vojet  nnist  Ter 
»  d'Angklenre ,  tt  la  raine  Marie,  son  pttre  drf£cat<Âré  d'un  aennon  impri-- 
»  épouae,  jusqu'à  kufâévation  A  k  méàUr^,  Tan  liSSaCiS).  nentend 
»  couronne^  Ce  fui  à  luiaenl  que  k  admlrfbk^nt  k  khgue  françmse, 
»  rot  confia  k  aqin  de  k  reine,  dans  Les  Taofsks  et  les  Boohoors  marque- 
a  sonvo3rageaaxeaaxd*Aix,cnt68t.  raient  moSni  aàremcnt  que  jui  ks 
»  H  a  eu  aussi  ravankm  d'être  «ppo»  fautes  et  les  n^igences  de  nos  écri- 
»  lé  de  tous  les  granda  de  k  ooar  à  vains  fran^te.  Les  déknlf  du  stjrk 
»  k.  Ikyeji  ï^»  le  ne  veux  point  pa>-  ka  pins  petiti  et  ks  pina  impercep 

•/^  •*Tf  .•J"****^"?*  *****^  V»  f*^  *"•  **Ww    ^  ^   dchappènl  jamais  , 

dans  iepltre  dédicatoire  ducaux  quand  U  veulise  donner  k  peine  d# 

Pasteur  ^eontHuneu ,  c'est  yaHl  eut  les  kire  nmaïquer, 

envié  d  être  ministre  depuis  même  Leqnaltkméàls  senommeAnoiiia 

son  doiforat  en  médecine.  SHI  n'en  DaiunooilÉ^tll  est  médecin  à  Orbsis 

a  pi^nt  k  caractère ,  on  peut  assurer  en  Suisse ,  etlar|  estimé  ^na  aa  put- 

qu  il  ne  «Banque  d'aucune  des  qnali-  feaaion.  ÎM  seigneurs  de  Berne  Topt 

t^  qne  doit  avoir  nn  vrai  mioisfare  de  kit  knr  flaédean  exiraunlinnifc. 

TEvangile*  0  n'y  a  point  de  théok*  Le  cinqnîà«M  fils  monnt  à  Geaà- 

giens  <|m  possèdent  l*£criture  mkux  ve  pendant  amijtiides  de  IMâMpe,,  . 

que  hn  ;  et  U  B*f  en  é  mtère  qu'il  ne  Le  flxièaaa  Se  nomme  PiaaaaOnua- 

surpasse  en  cda.Sapi^estaolidé,  oont.  Il  eN;  |(fiû«  da  l'éfU^  angji- 

bjenfamnte,  ollièkMe,  charHahk^^  ^^^y^^ 

n'a^pargnénisabonne,  Aiaoncré-  hiwiM  il^  Ikaneonp  £^aiérUa<:  \,.^ 

dit,  m  aes  «onaeila  envëfe  ks  réfu-  Totii  léi  fiiU^  enkna  sont  BBorta 

pipés  qui  ontéu  hééeitt  de  Ses  bônt of-  on  daaa  kuT lias  Iji  »  ou  à  k  fleur 

au  point  qnf»  PkgHBeuf  «d  kmot  qui  ijltSigipi^  maridi  à 

son  pané^nqoéiMliint  delà  jfieinÉ  à  A.  Uû^^lymmU  parkmen»  de 

^dersl  leaqâa|itës#i(|a«attta0nt  Paris;  et  an  Iknltek  suivre  en  Bolr 

phta  a^bhtaaea  en  hA^mmfÊlÊ^'àà  knde,  ài|1I|a  ir^^àpoar  k  rdi^ 

l'honnête  kimme.  Si  r%Éfp^  aii  ki^p^  JiJftH^gonnaJe ,  ^?^ 

tom  ks  éloges  que  plttéwibl^ikhrs  demeurée!  I^ril  téTj  kit  pMcMon 

lui  ont  "donnés ,  on  en  fermerait  u^  ouverle  du  dMlMi%Mp.  ^  .^  .  . 

livra.  Ceux  que  ses  éellèiàéé  Initfan^  m  lia  n^^iSr^MâS^ê^iMMS 

nent  dans  kors  harangi&i  piS6d^  k  FÂUse  par  Uféeomé  de  sàpiàr 

(ta}  me  paraissent  d'un  granJjirh  :  Mé.T$ono<»^p  Cessai  fut  un  livra  dp 


'A'^'fî'- 


M  i'W^«Mr»iMiieÀf  ^MMi^  ét-ééinula 
145  ),  U  nmmrfme  (A)  «l«  fmrikU  Aumà^. 


has  affi**fff  trirrrai  trr  lamsAdt 


\lk 


9*»  (G)  ds  rmrtielê  lUaà»  %Um,  IX\  f^ 

(■0  Ts^êitmiUmmmsa^-^^  "^  -^  - -^^ 

(«•)  F*r^/OrtiMmtmmVbm  «to  M.  É«nMa^ 

antrms  banagaw  où  il  tsttStuf."  ''*  **^>'-'--^ -''••* 
(li)  Au  mois  d»  mars  189^.       *  '  "*' 


^tilss\  Iftf  ihfribf  àé  VtiMm  et 


nA  4W  iMMTSnlIhiA» 

pitummtm,  U  »nét4s 
NpHr*4iéUa»0t^:imf 
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DRELINCGl/RT. 


1^ 

et  loii.eatëcbume,  ion  abrégé  ^»  On  peut  dire  qu'encore  que  les  est- 

J*"**[*^«»»««  f  «*  ï«»  coniolations  con-  thohque*   de    France    fussent   supé- 

tre  les  frajeurt  de  la  œort ,  sont  de  rieurs  aux  protestans  pour   tout  ce 

tow  set  oovrages  ceux  cmi  ont  été  le  qui  recarde  les  avantages  liiondains, 

F*'?*ÎT*Î*'?P'^*"*^*'  ^"***ï"**^°*  ceuxr<a  ne  laisMicnt  pal  de  prêcher 

ont  été  |>ltti  de  quarante  fois,  et  ont  bi^n  hardiment  contre  les  dogmes  de 

éU  traduits  en  difei^  hof^uet,  e^  U  i^ommnnion  romaine,  et  de  faire 

«nemapd  ,  en  Hamind .  «n  italien  et  des  livres  de  controverse  où  ils  noiki- 

en  anglais.  Ses  VisitcfS  charitables ,  en  maient   assez    franchem<^nt    chaque 

cinaTolumes,senrentcoQtinuellement  chose   par  son  nom  (ao).   Plusieurs 

de  èonsolation   aux  particuliers,  et  personnes   de   miJrite    et  d'autorité 

de  source  et  de  modèle  aux  ministres,  dans  Kaufre  parti  étaient  assez  rai- 

II  r  publié  trois  ToluoMs  de  aermons.  sonnables  pour  rendre  justice  â  un 

Voici  ses    ouvrages  de   controverse  auteur  protestant  qui  soutenait  bi^n 

dont  j  ai  pu  fcBe  souvenir.  Xe/iiW^;  sa  cause,  et  qui  se  renfermait  dans 

lâ  combat  nomam;  le Uih<^u  des  Je-  son  sujet.  Notre  M.  Drelincourt  en  est 

«MKM  jlé^Xeioi^he  de  tLçlise  sou*  un  exeo^le.  M.  Claude  en  çst  un  aussi  ; 


l'pïre  Çaus-    car  il  était  fort  considère  parmi  les 


la 


uii^f^P"*^,^*^^  f^H^  àe  catholiques   romains  (ai  ).' On  peut 

Jf€ltailf>uehant  t honneur  oui  est  dû  voir  par-là  Tillusion  ou  rartiEce  gros- 

a  tm  sainte  nerge;  de  r honneur dO^  sier  de  certaines  gens,    qui  se  foût 

113  /rS*"^"'  \  '^.^^ponse  h  la  un  grand  mérite   de  ce  qu'iU  sont 

^i^Oèns  (  17  )  ;  Dialogues  contre  haïs  comme  la  peste  parmi  les  calho- 

i^muêtùfffaires,  en  plusieurs  i^olu'  liques,  et  parmi  les   arminiens,  les 

»m; /e  Faux  Patteurconuaincu;  anabaptistes,  etc.  S'ils  n'avaient  fait 

%^f^  atî^^/^^î^'i'^H.'  '*'  que  bien  soutenir  leur  cause ,  ils  ne 

{j'f^^Pi^^ndue,  delaréfomm-'  seraient  pas  df  venus  l»objet  de  k  bai- 

î?";  '^S»p*^  ««  mnce  Ernest  de  ne  universelle  :  c'est  donc  à  leur  ma- 

A»!!LLu^^^^'}^  ^  ^^  AflAwyue  niére  d'agir,  c'est  aux  injures  person- 

^  <ji^ém»no^/e  par  fwrcheuique  «ellea  ,  ?est  aux  malhonnêtetés  qu'ils 

ÎJîiT  '  C  Jie^  ^  ^?^^"?-  "5  on*  répandues  dans  leurs  écrits;  c'est, 

Srt^!  I»    ?Î2^J*^™"**"%  ^««  r*^e"ionqui  l'on  a  pour  eux. 

Î^^UK^**'?!?!^*-^/*?*^^*^*  nhesgranlseigneurnelareU^ 

«^h^'^'l^îÊ^P^Kî^fe"*-  ginlui&moignèrfnt  toujours  une 

ll'lî;!;Ti**f^^]"^?*^^'"r  c^n^idérafion  Sès:^particulUm.}  a  U 

lei  n  roi  de  la  Grande-BnUgne  j  quel-  ,  duc  de  la  Foixse  fies  maréchaux  de 


qaet-anêi  sur  l'ëpiteonit  d^Aogleler- 
re ,  et&  Je  ne  dis  rien  des  prièvas  qu'il 
a  pabliéM.  Les  unes  furent  faites  pour 
le  roi,  Im  antres  pour  la  leirie .  et 
poor  le  daaphin.  "^'*'     ^  ^    ^  ^ 


I 


>  roi  et  cbiax  let  lietitéiiant  civil  etcri- 
>*  minel:  mais  il  aatVft  jamais  pr^Vahi 
*  Tt)^'  fav^r  que  p«or  secourir  les 
»  :<ëglises  affligeai,  oa  pour  servir  une  in- 
»  nmtédeparHenlbrtiia'ilâoaavaQ- 
»  oa»  dans  le  monda  •  ,oa  rMimés  du 
î..foiiet,  du  gibet  et  d«||^ik«s(i9).> 

'  f  »7)  «  «lilr»  «•  •«i/*wwi'iii»^ii  MUUtiir., 


»  Cbttillon,  deGasfion  et  de  Tu- 
»>eiiiia,  madame  de  la  Trimoiiille, 
»  le  çoniidMrent  fort*  Ils  l'appe- 
»  laient  i  l«virs  hôtels ,  et  l'hono- 
M  r^içnt  de  temps  en  temps  de  leurs 
»  vuites.  Les  princcf  (aa),  et  les  siBi-**\ 
«  meurs  étra^ers»  les  ambassadeurs 
»  d'A^leterre  et  de  Hollande  ^  en 
»  usaient  de  même  avec  lui,  et  se 
»  saryaient  souvent  les  uns  et  les  au- 
»  tret  de  if^  «âges  conseils  (aS).»- 
(G)  //  auait  consacré  avec  une  ap' 
liiffiiqn  ifffatigable  tous  te*  travaux 
gloire  dé  Dieu ,  et  au  sen^ice  <2f  r 
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*•?''•--,,  W  ptincêstêt  de  ea  nom. 

(ig)  Vit  Mawcriie,  ti-dtsm  marfui4.  (a3;  Vie  miBoscriu. 
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t église.]  Comme  il  était  d'une  com- 
plexion  fort  robuste ,  il  ne  s'épai^nait 
jamais  quand  il  y  avait  à  faire  qu<^- 
que  fonction  de  ministre.  Dans  une 
conjoncture  extraordinaire  il  eut  as- 
sez de  courage ,  et  iâs^t  de  force  pour 
prêcher  sept  foison  un  jour.  «  Ce  fut 
»  en  effet  de  cette  force  de  corps  et 
u  d'esprit  dont  le  ciel  l'avait  revêtu , 
M  que  durant  l*!espaee  de  douze  ans  il 
»  servit  l'église  de  Paris  ,  lui  troisié- 
»  me ,  après  qu'on  en  eut  ftté  M^  du 
i>  Moulin.  Mais  eny:e  autres  choses 
»  il  était  d'Qiie'assiauité  et  d'un  em- 
»  pressement  â  visiter  les  malades , 

'  M  qu'on  m'a  guère  vue  dans  aucune 

i>  autre  personne , . .  U  prenait 

»  tant  de  plai&ir  à  travailler^  surtout 
»  en  combattant  l'erreur ,  <|il'ii  s6u- 
»  haitait  de  mourir  la  plumé  à  la 
»  main  (a4)*  R  'a  prêché  jusqu'à  la 
Beroière  semaine  de  sa  vie  f  car  ion 
dernier  Germon  fut  celiù  qu'il  lit  le 
27  d'octobre  16^.  *^^^  i    V 

-  {H)  Le  sieur  Paul  Préher  s'est 
trompé  en  hitn  de*  choses.^  1*.  Il  a 
mis  au  10  d'octobre  la  9f^issj|i|ce  de 
Charles  Drelincourt  (a5)  :  o'eat  au  10 
de  juillet  qu'il  la  faut  mettra,  a^^  Il  le 
fait  cbmmencer  son  minisière  à  l'é- 

Slise  de  Pans»  l'an  1619  ^  etuéanmoins 
[.  Drelincourt ,  qui  était  ministre 
-depuis  l'an  1618,  n'alla  servir  cette 
églt«st)u'én  l'année  i&io.  3*.  It'dît 
qu'en  ce  mêma-temps  (a6}  M.  dt|lf oah> 
hn  se  vêtira  à  Sedan  :  af  qu'aioii 
Charles  Drelincourt  et  leaB  BAklrasat 
furent  seuls  eharcés  de  la'côndime  de 
ce  troupeau  pénid^nt  ouelduak  aàoéai. 
Du  Moulin  se  relira  a  Sedan  an  Pao^ 
née  i6ao  »  et  il  i«sfa  trois  pasteurs 
dans  l'église  de  Paris.  M.  prebi|çouit 
était  l'un  des  trois;  et  pendant  douze 
ans  il  servit  cette *graalde  ég!iM,  toi 
troisiéme(a7).  4*.  H  assura  que  N«  Dre- 
lincourt ,  n'ayant  pas  la  force  de  mon- 
ter en  chaire  à  causa  des  inûrmités 
de  la  vieillesse,  prêcha  souvent  sur  le 
cimétiéi^  qui  était  prodhe  du  tep- 
pla(a8).  Tout  cela  est  fiinx.  On  ne 
prêchait 4^iBou<'  dû  temple  de  Cha- 

(95)  Fr«h.,   (f  Thwlra  Vitroraa  «nriilor., 

{76)  C^mtÊ^k-Jif* ,  Mton  Inf ,  tm  1619. 

(a^)  ^qil^wn-tfimiryw  (G),  "• 

(«8)  f^mhu*  tmmun  ob  $»nimm  diminmth  cm» 
UÙ4ntm  coiuc,fn4*r»  nit^mirat  »  tmpiiu  im  €mmi- 
.   tario  proximù  eomifionat  pmragis.   Fr«h«r. ,.  ih 
Th«auo  'Virotam  crtJitor. ,  pag.  fi^S. 
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renton ,  que  les  jours  de  cène ,  ou 
dan)  quelaue  autre  solennité  qui  fai- 
sait que  Tasseuiblée  était  plus  nom- 
breuse qu'à  l'ordiiuire.  Dans.oes  sor- 
tes d'occasions,  on  prêchait  au  teuiple 
selon  la  coutume ,  et  outre  cela  'à  la 
cour  du  temple.  Un  ministre  qui  n'au- 
rait pas  eu  la  forcede  monter  an  chaire» 
n'aurait  pas  été  capable  de  pi^her  à 
la  cour  du  temple ,  car  on  j  pfêobalt 
en  chaire.  M.  Drelincourt  ni  jeune 
ni  vieux  n'était  pas  choisi  plutôt  qu'Un 
autre  pour  la  sermo^  da  la  c^wt  du 
temple^  5*.  Ce  qu^on  ajoute  touchant 
les  dix-huit  derniers  mois  de  sa  vie 
est  un  très-mauvais  récit  :  nous  n'y 
trouvons  rien  qui  ne  fasse  perdre  dt 
vue  cette  vérité,  c'est  que  ca  minis- 
tre prêcha  juêtfu'à  la  denUiro  semai- 
ne de  sa  ï'ie  («9).  Ceux  qui  contiais- 
sent  la  pratique  des  médecins  dé  Pa- 
ris ne  trouveront -ils  pas  surprenait 
que  l'on  ait  cru  apprendre  au  public 
une  chose  trésnotaDle,  endisaut  que 
OB  ministre  fipt  saigné  ouatre  fois  pen- 
dant une  maladie  de  dtx-hUit  mois  ? 
Sesquianno  ante  obitum  à  m.  âfaio 
a.  tGGBcatharrisfivfuenteradpeetu*' 
delajpsis  cumiuasiet  a*thmate  misera 
qfilictu*-;  )st*tftam  nTiasA  <ptater 
ipti  yena;*eetafid**0t,„»,.,  tntoM  mar- 
te beatd  twmwwfU  l,  no¥,  tu  C- 
1669  (3o).  Je  ne  saurais  dire  si  la  Uvfc 
allenuod  qUe  H.  Frehér  a  citil  con- 
tient ces  ^tttésj  aaais  je  ji'an  douta 
guère. 


(sg)  Yk  anaMriM.  t^éfn Urmm^mê (C). 
0o>Fr«li..|»«f.^  >v^. 
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DRELWCOORT  (Ciaiitlttf, 
fils  du  piriid^ent ,  ttàdait  kl^arît 
le  i*^.  dé  féi^ér  i63Ï.  II  i%éïU 
doctorat  éÉ  mëdécine  i  '  Moât- 
ptellier  Taa  4654,  et  aprëk  Citit 
signala  dani  là  pratiqtiè .  Ë^t  |i 

mf  adait  éti  tiuiàrt  V  ^*i  '  Pa- 
ris ,  il  fbl  choisi  pairies  curateurs 
de  Tacldétnie  dé  Leyde  poét  la 
profession  eiimédédiile,ri|É  1668 
(a).  Il  accepta  cet  emploi ,  et  en 

jm)  rê/réê  eipùim  déHeàt^irê  à  If.  ^mt- 
Bcaniag,  iiudmtusl  4» son  TnUliàe  OcU- 
mestri  Farta  viUli.  / 
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DRESSÉRUS. 


il 


remplit  les  fonctions  ayec   un  puis  il  régenta  dans  le  collée 


succès  eatreordinaire.  Sa  mé-  d*Erfi>rt ,  et  ayant.étë  agrégé  ai 
tWode  ^'enseigner,  était  lapins  nombre  des  professeurs  en  phi- 
claire  et  la  plt|Sf^àçte  du  monde;  Josopiiie  r  il  enseigna  les  huma- 
i{1$i  voiir  $ws  Fanfitamie  une  nitm  et  la  langue  grecque.  Après 
deitmté  et  «ne  sttacité  que  avoir  enseigné  seize  ans  dans  sa 
Foi» idmirâ.  Il enteiMait à  fond  patrie,  il  se  vit  appelé  à  lène 


la  ^i^  grecque  et  U  latine*  pour  remplir  la  place  de  Lipse  ; 
et  l'on  aurait  dit   en   yoyani  c'était  celle  de  p^rofesseur  en  his- 


lM}les*49ttéti«  TOlift  terres  une  alla  à  Misne  ,.pour  j  être  prin- 

autreBarliede  ses  bonnes  qua-  cipal  dn  collège;  et  l'ajrant  été 

Iftéf  oans   là  l'emarque  (C)  de  pendà|it  six  ans^  il  obtint  dans 

^Ipçje  préçédbtii  {b}*  II  mou-  vaca^oiié  de  Leipsic,  en  1 5Si ,  la 

^|!t^J^  ïé  Si  *>  1»^  »6<^  f  profession  des  humanités ,  e*  on 

aiiÉèeaivoir  souffert  pendant  quel*  lui  donna  une  pension  jparticu- 

^h:^  Hiioii  les  douIecir$  les  plus  lièré  pour  continuer  llustoire  de 

finies  liVec  iioç  CQUStance  tout-  Saxe^  Il  trouva  à  son  'arrivée  à 

à-UMt  içlurétientie^U  Avait  eu  la  Leipsic  bien  des  dispute»  parmi 

cOBioliition  de  voir  Ghables  I>re<>  les  docteurs  r  les  uns  Voulaient 

LiKrcoiTi^  i  sIp'lBir^^  reçu  introduire  la  philosophie  de  Ra- 

dàfStj^lli^^l^^  m««»  «t  les  autres  ne  la.  vou- 

marié»  et  peréStq^nxfiprçons.  latent  point  souffrir  ;  les  uns 

Il  ordonna  cfuVnrne^  lui  fit  point  voulaient  s'approcher  du  calvi- 

nisme»  et  les  autres  ne  voulaient 


qu'evr 
d'oreison  ^nèbr% 


tpOJ 


)mciidmu».p99.%i  iP^ymtUmump»  pas  que  l'on  innovàt  le  luthéra--. 

préêetU,  comme /avait /aU  dans  la  \*%édir  nisme.  H  sevoulaît  tenir  à  l'é- 

'^)£ji3<fc/d»f*ri6li3,  cart  dé  ces  tempêtes  plu*  rapport 

?M*f      /         ^qr'^Pî  >  c  A  aut  innovations  de  poîlosophie  ; 

DRESSERUS  (MArraiBtr),  né  à  muis^  ^^^mià  il  vit  leur  liaison 

Br||jf|j  capitale  de  liiThuringe,  avec  ks  autres  disputes  (A),  il 

l^ill  ^f <^4t  1 5^^  sç  fît  un  nom  deviùt  un  des  plus  ardena  anti- 

co^siderfbh  pai^fti  les  savans.  rami&tes  qui  fussent  en  ce  py»^ 

iÇès 7i»résu<^re|  leçons  académi-  U,  Upi^gtàLeipsiic  tout  le  reste 

ques  qu^1ré#  fmp%  mm  de  de  sa  vie ,  et  r  mourut  le  5  d'oct 

Luther  etdeîf^wichthon,àWit-  tobré  1607.  Il  est  auteur  de  di- 

^enberjj.  H  n'p9  îprofite  pas  Ipng-  yers  ouvragei(B).  Il  se  m«riaVau 

te^ps ,  jparcè  qp»#  VfXt  de  cette  ,565 ,  et  devint  veuf  l'an  1698 , 

vin^  tres-maU^înfi^Ui:  lui ,  To-  ^  g©  mnaria  deux  Jbs  après.(^). 

blîf^a  de  s*en  re^urper  bientôt  C'était  un  homme  d'industrie  : 
ii£rfort,oii  il  iitiijia  le  grec  .  .      „.     ,     *     ^. 

sous  Maurice Sidema,i.pèe qu'il  X^^;^-^^^,:::^^ 

eut  ete  promu  au  degré  de  mai^  mime  auteur. 

lie  èwu-U ,  l'an  1560^  û  fit  chez  JW^^ilT^^*  ^'^'f^m\l^" 

,    .     .         «'-  .     ^r  ^  Immhu •nemutde,  eompttéu  fuir MAckun 

lui  des    leçons   de  rhétorique ,  M»m,pag.^  et  mitantes. 


i5 


DRESSÉRUS. 

il  le  témoigna  à  Erfort  ;  car  il  fit  losophieam  eommuniiatem  vehe.men- 

consentir  tous  ses  collègues  ,  qui  ****  con^^àrat ,  abstinendum  sièi  ab 

à  la  réserve  d'un  étaient  catho-  f^^'^^  esseputa^u   ne  m  me- 

liques  romains,  que  la  confession  objieent  (lY  Berlep«ob ,  commiMaire 

d'Augsbourg   et    l'hébreu  s'en-  électoral ,  le Hnidc  c«  dMsein paoifi. 

seignassent  dans  l'académie  (c).  ***•••  «t  il      *      *  "       * 

(c)  P«il  Ficher ,  ^Thwtro,  paif,  i5o4. 

(A)  Quand  U  vit  leur  limiton  avec 
les  àutret  dispute*.  ]  Jt  m^inuigiiie 
qu*il  arrivA  dans  la  Saxe  en  ce  temps- 
la  ce  oue  Ton  a  yu  depuis  dans  la 

Uollanoe.  Les  théologiens  de  la  coo-  __;,  „^  ..^«j  ^^î  -   i'     1 

fession  d'Au«hoorg:<|»i  penchaient  f^l^U^^l  .V".  Jîu.  ^ 

versIecalTiSme.VavaieVtnaluna-  2,'SZ^  Ï'^I*^^^  ^."** 

lement  aucnn  intérêt  i  proroger  les  ^^l^^  iL^Z^J^  "■•"'*7 

ramistee  ;  car  qi^lU  Ua£t»7%Tait-  E;nrT&i.î^â?u^/''^.*~'ÎJ  ^ 

il  entn»  lit  hvpbihéset  de  Ramus,  et  Ê*!!  *'  Cwrechâlier les aolenrs.  Idem 

la  Wession^lI^ÏÏSéle?  Cep.nd;ît  Z7a:S^t:L:^ 

la  canse  de.  rainistes  et  celle*^.  ses  !!L^T^?CLlfrr2?  ^Z"^ 

théologiens  se  ^mhin^rent  :  les  uns  ^J^  SJ^^lS^f^"^  '  ^ 

et  les  aotm  trouvèrent  hoq  de  réunir  ^,wS^^îrl?r^«r  "'"T^ 

leur.  infér^Tî^n  de  mim  résUter  Z^Z^IS  J!l'tr^\f!^^'''^ 

cause  sans  ..^„u       p^rim* 


qiie,  et  il  arriva  à  Dressérua  oe  qui 
arrive  i  ploaiean  de  eeoi  qui  se 
Mêlent  tard  de  cet  sortes  de  querel- 
les) ils  sont  plus  ardens  que  les  pre^ 
miers  promoteurs.  Le  ramisme  partit 
à  Dreasëma  on  monstre  horrible  (a) , 
il  entra  dans  toutes  les  vues  du  oem- 
roissaire  électoral  qui .  de  son  ebté, 

intérêts  de 


les  innovations.  Cela  fut 


quanUu   Htrbat 


doute  que  leè  luthériens  rigides  s'op-    J!2i„--.  ...ju.  »— A.».-,  p • 

académies  au  XVK  siècle  pour  des 

;,..;"  t»«..Ki.:^*  I.  "«-.-    v«;iA  ^^    TéaWea.  Cest  ahasi  «j(u'il  faut  nommer 

^1.  uiï^S^a  JîSLu^J^    ^-  ^"P»*«  ^"  »™««  «*  de.  péri 
IttsUimaM  de  la  combtaaison  quon    «,trf|Ju„.  Mo«.».««»;^-K«Jà.. 


ra  mutes    qti'fuz. 

nisme.  Vous  entendre!  , 

j'ai  dit  que  Matthieu  Drêssérus 


quand  il  eut  va  qn'ellef  étaient 
pUquées  avec  les  oispiite%de  théolitgie 


est  regardée 


notovflk  d  expliquer  la  ^,^  ^     „^j^  ^  ^  j, 

I  autre  cowune  une  aipii-     îi        Tic     jv^  jT*  •      .    .*■„  ' 


▼oit  en  Hollande  entre  le  coocéianis- 
me  et  le  cartésianisme  :  oe  sont  deux 
choses  qui  n*ont  que  ceci  de  commun  ^ 
c*est  que  Tune 
une  méthode 
théologie,  et 

▼elle  philosophie*  Quant  an  reste  ^ 
les  principm  dee  eoecéiens ,  et  reepril  ^ 
de  leurs  hjrpptfaises'wmf  entiérMMst 
éloignés  de  Tesprit  cartésien. 

Rapportons  les  paroles  de»!  ae  sert 
Alelohior  Ada».  Ftnii  mttâm  lip* 
siam  eo  tempon ,  auo  (  verb»  ^fa^^ 
mus  ipsius  Dresser»  )  ancep*  malum  in 
aeaaemiam  itUan  iriMuerM  r  «foui,  séênr 
nulii  argutims  Rami ,  repudimtd  doc 
trind  jfristauUs  et  M^lanehtbùnis , 
im^kere  contumtUur  1  miii  nijmûmis 
ifueedam  dogmtnji  md  êenêmm  Gdvim 
tn/teeteremt*  Utrumque  estremumde' 
clinaro  ip$e  empéebat  :  et  aueniem 
<oncenmtio  de  nmmU  mM^tmtdfUs  phi- 


patéticiens.  Ifona  ne  saurions  Hre  san» 
rire  00  sans  pitié  les  reUtiona  de  tànf 
de  tumultes.  Hêtre  siècle  aara  traitô 
tout  de  mèaae  par  le.  smvans ,   et 


ne  autre  maiMM  tièe»équitaUe 


(SK 


Mtliietptm  ait» 


et  parPolMervation  d'une  autre  maxi- 
me très-injuste,. 


(^ 


:^/ 


fi) 


, U  VMi iliiWitiyhii I.  g«r- 

ma§m  amimi  ardere  pteUf^nm  i4  genêt,  mm- 
re  eemain'  e*t»  léeen ,  iM. ,  pea.  io7.  ' 
(I)  lf«i<k.  ké»m, ,  in  Viiic  h^SHOfSee,  Cee- 


e*re 


'•■•'■r'.'&u 


r< 


(k)iéem, 

(51  JavcMl^ML  II,  Pi.  U. 

{9)téem,iètd.,  et. 
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i6  DRYADES.    ^ 

,'■'.■        «»  ■        '       , 

çà)  H  est  auteur  dt^diuers  oiwra"  chacune   à  son   arbre,  qu*elled 
Ç9.  ]  pW  Rhetoriea  im^entiordi,   naissaient  et  qu'elles  mouraient 

lèSuetprofdnU  quampluriMs  âlw-  avec  lui  ;  maw  les  Dryades  avaient 

ètnaa;  de  trois  v\yitt%  Gymnasma-  la  liberté  dé  se  promener ,  etd^ 

tiiM  Éimmtura  Grœeée ,  orationumt  se  divertir  (B) ,  et  pouvaient  sur- 

y«to^«rum,  ef;;o^mattw»^  vivrè  à  la  destruction  des  bois 

j^  imM/iim  ieribendi  motutratuibut;  «ont  elles  avaient  1  intendance. 

iMiiiuMtimuin  linmiinr  5iipra  nàUe   \^^'  ~"î  ^«^  ^  !J  »  «>•  *«  mot  grec 
^^'  '  ^         m      .'^.         .        A...*     rtiii   sigiHtiait  propfement  an 

aussi  ,  dfans  un  sens 


maî^Urtos  <&</«ct<i  ;  de  plusieurs  ha-    ^*  1"V  «ÎS^Jf 
hmSan ,  et  autres  livres  utiles  à  la    chêne ,  signifiait 


jeuLst  M.  VoiU  tout  ce  que  Mel-  «oms  njoureux  el  plus  général .  tou- 

chior  Adam  rapporte  touchant  les  te  sorle  d  arbres.  Sertius  s  arrête  à  la 

éerita  de  DressënîTa  ne  parie  point  Çî^^'^'f   «igmficalion  :  ^rjrades, 

des  livres  de  médecine  que  d'autres  àit-û,  a  juercubus  (iV  II  avait  dit 

lui  altribuent  (8)  ,  ni  du  traité  De  ^  »"  «olre  endroit  .prr^es  sunt 

fesih  diehui  ChnsUanorutn ,  Judœo-  9^  ^^  atUrefhabitant.  Oreadei 

•Jwi»,.li?f*«icon«ii(9).nneditrîen  î*^ ' V*^^'*"'i^V  ,  .  .. ,    , .    ^ 

mèoM'  qui  nous  puisse  insinuer  que  i^)  ^*  Dryades  usaient  la  hherté 

Dmêérv»  te  mêlât  de>médecine,  «t  de  se  promener  et  de  se  diPerttr.  \  Si 

d^aocune  autre   profession  que   de  .n<î«8  en  croyons  Ovîde ,  elles  dàn- 

;)al|i  d'enseigner  les  lingues,  rhis-  wient   aise,  souvent  autour  de  ce 

toira,  les  belles -lettres.  Que  sais  -je  «hêne  que  l'impie  Brysichthon  abat- 

«*il  p*v  a  point  eu  lin  médecin  qui  ^>^  ^ 

i*ap^ât  Matthieu  Dressérus,  dont  Smpiiimèi^elkyttdttftiUiidmxinckçrtMtf 

Ici    oavniges   aient  été  attribues  à  ^-F*  **î;!^ '"*~*^  "'*''  «  orrfin#, 

rhomanisl*  ?  rai  oiddié  d^^  l^«../r.mai««(j).  .„..:.  ..... 

celoi-S  fut  attaqué  par  Bodin»  sur  les  1                                   i..__*,  j 

quatre  nkouarchies' universelles,  et  Ç*}!?  »^"«n    «*««  '«  ^^^^^  ^«  •• 


«i*i)iitdéfendit(io)|etqa'ùn certain    «P**^**^-  ï^?."»»»»?»  ?>♦  quc^lajemmfe 
IppmrJap  •  publié  ifti  ouvrage  qui  s 
pa«r  litre  £>ni<ica  Uùtoria  Dre»seri 


<U|Mr  Jap  a  publia  dto  oiivraje  qui  a    f  A'*^ .  ^^l  de  Jupiter  et  de  CsHste , 
--_?:-.ir^  •;,  r  ,.      WM. ,^  fi  p. — '    était  Dryade  (4)  :  quelques-uns  pré- 


£*•' 


i:^-y 


tendent  qu'Eurydice  Tétait  aussi  (5) , 
4ittH  i#«^jf  MirétUMiU  »th»Uuti€0    ^t  s#  fondent  sur  cas  {Hiroles  de  Yir- 

T-, ^  « ^-^-Vtwm  «I.SMdicâM^iU»-        itminmtmmati  (6).  .  .  ,4  .  .4  ,  .  .  .  . 

•ppclUti^aM..  Wt^Ùia.,    Virgile  dit  cela  ,  âprèÂ'atbir  rijpporté 

*g«.  Fwliw.,    |»i„6rt*ne  d'Burydice .  «eroroo  d'Oi- 

^'  —  '    -      pbée.  Ilotes  que  le»  poètes  confondent 

asseï  Bottvent  leé  Drjadee  aveo  les 


m 


Ifei.'» 


{tmikèsi.  AiUai. ,  «îî  ^lik^VUSw.  G«m. ,  Ifaïades ,  etc.  \  et  qu*iî  y tcut  des  Ha- 

■T!^'M^ihwm^.hm^i^i^^t''¥ih^^  madryades  qui  saccoupl^ent  avec 

r   •^.n*,  ^m  '  ^♦#*Tîi  '   .  L.^'i  «es  hoinne».  nous  parlerolit  ampie- 

PRYADES.  C'est  amsiqùelon  ment  de  tout  ceci  en  un  autre  en- 

appelait^,  dans  le  pagnnitme ,  cer-  droit  (7>.  ^    «  -v  «  vr^u/^vii .    «v 

taines  divinité  U^melles,  et  ^u  (ijs,^!.».!,  4^  iwr*«  ?^,  G*»,.. 

.second  rane.  qui  présidaient  sur  fi*. /.r*»»-         .     -,.    ^      „    .- 

W boi.  (A)!  Kur  iondiUon  était  l*"!  'X""***  '^  "'"^" 

beaucoup  plus  heureuse  que  cd-  (»)  fiim,  b  vimii. ,  •dn-î;/'-  ®»- 

le  des  tiamadryades  ,  qui ,  corn-  yi  p,«„,.  ; /,».  yià^pmm.  ««4 ,  #Ji«.  16^6. 

me  ie  le  dirai  dans  leur  article ,  (5  iTT  v'!i*^  j?  'i>  ''^^  liu^* 

étaient    jointes   si   intimement  ('})  Dmut  VmnkU  BAm**nk»t»,uHm«  vu. 
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DRYAUDER.  DRIÉDO.  17 

DRYAND^(a)(  JBAif),nMur-  gnoledu  Nouveau  TesUment  If.  Si- 

tyrprotcsUnt,éUil  de  Bnraot  "^^^^ JL"^""* ^"«î^/."^]!"  » 
Z  ]7.^»»«  fL«i  IKm*  .*»•  U  •*  **  <!»•  <*•♦•  vewww»  fut  dédiée 
en  gjqjygne.  ^  ^^^  ^^  U  à  Charki^int  5  ne  qoi  lit  gmnd 

barbarie  dt  i|i|  Jip^  brpIt^^ipiaiaJVt-Ba».  Ûle  M^u^ 

célèbre  (A)  ^  Im^dcUvaik  Jat  uh-  vrimlmJk^Af^^ms  Van  i$(l  II  en  a 

ter  I  église  fofliÉliia  0^  iiova  anr  It  lailB  at  tnr  lee  vetiioM 

brasser  la  inmrinfc»  Ij^aiidcr  dn|to«iiifHi  TaetnaaMt  (4).  Çk  Oryan- 
ë|ait  oblige  dé^kmeiirvr  à  &onit,   <^  fut  recenaNindé  à  Çrammer  a- 

n«  P>J«!r^t  femlpéiAerdè  dire  ep   14^  iHa^  pniMi  élraMlka  ayi^ 


Jf:f!!»^.^»P^  taifti  de  ropcasHm  qni  snp^aii. 


lorsqu'il  ÂildéfiMi»niiaabar^  oaverta(S}«. 


aof^  fir«r«(^y    soir  qna  la  porta  dt  la  nrlioo  était 


tique. U p^, asiiaté  tlaé  car-     mmm^pM^  Mtimw.t^, . 

^^r^^A        (^JmcU^nénktf.ptlM.,mêt. 


(-)  sm  MM  M^^fiéM'^ltMr,  ^  Loovam  i^iil  f«ai6LjkjH»Qnet 
*ùU  mammmim£L  MmeÊÊàméeiSSm,  9^  ooctanrfiilMologiey  aill|MlS 


déclara  bardimant  la  rat  t  ce  qàî     ^:^^Ê^^0^i0n0^^^''''^''^^h- 
'^4^,V^^--t'rt-«v4  f'fo/.  *vo  -^iij  j'^..^    ilis'lé. Biibéîit , tl  les  ëtudesà 

gnàU 


kV/l  wrà  imÊthSt  Jêàn  Dims,  ^»w»;  a»  comme  u  avait  r*-* 
7tte  la  barbarie  da  êomfièrm  à  mndk   marqué  que  ce  ^Bactpla  s'attachait 

céUbre.^  Shridan.  raiMnia  an  laiig  troj» aux  fctencei  humaine^ .  il 

comment  ce  pauvre  hoauee  fut  asas-   IvJL^i»  j^  1.  j:...*  l**  »•* 

lA»*  ^...a.  ^  AttL^iA^.  <;...i.i.  t.;  H|itt  l^ra  antre  m  acteuca  mat- 

•ontletser^ 
— _^  _  — ^  —  Depuis  cet 
de  hache «;:i'n';Sar, la ^éb  ^n  «▼éi'ti^iamanl,  Briédo «^^  saa 
iS4^-  Le Jfartyndolge  ^eHant  (a)  pnnapavt  ëMiia  à  rëtiide  de  la 
supoose  que  notre  Dr^ander  fiit  brûlé  tiléblogie  (tf).  Il  devinf  profatteor 
apr^  W  meurtre  de  M^  Di^  l*ai  ^iièette  icience  dans  Hinivehité 

;;« dï*SUaîL^  ^'^"^  *•  ""'"   J«  If  «^•i»  (*)•  "^t  •-••i  curé 

(B)  PiAaçma  DÎtAiivia,  sto/i^m.  ]  ^«  Saint^acqnet ,  #t  chanoine 

Il  est  aoteur  d*ona  iradMcfiott  ef pa-  de  Saint*Pierre  ^  dana  k  mima 

•le.  M«rtyrt , /«Mïi#<  1S9,  Miii9»  dt  »M» ,         *?    '^^T"    #«•    épéispfc.   émm  fwtfl. 
r'ou»'  AtliM.  BdgM. ,  >«^.  4ao. 
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T 


4U  DRUMMONÏ). 

^i#fôi.  îlVotmosa  au  lathëra?^  .  »y»»»  of^M^vpkiam  cum  kebraïcd 

g^  cofuuur^^Hnu*  rir  aliaquin  doc- 

j|||ii  14^11  juge  de  lui  |Wr  line    ti^timus  kùnâûmammadyertérialùtç' 
"  '  ^     '^      ^  itme ,  il  moderail  uif   tores  este  êupposUitiotii).  CVit  aiï>ii 


i(|i«llt  lei 

sieui^  Kvrdi  de  theoloffie  •  (]^ ;  «t  ValéM  André;  miit  Swert  ne  le 

et  s'i^mit  vQuItt  mêler  *«  diffi-  ?*^P". -f"  «îî^'»^.'/ "PP*»'*« 

«I,  ■  «^    iL— .l-^^«««      •]    «V  lVpit»phe  df  Pnëdo ,  ou  l'on  trouve, 

émft  ^iieyablefiient  (L).  11  moup  i^^^  i>omini  cp.  b.  Lt.  it.  meiw.  ^u- 

ttà  ê%tmiM  /  l'an  i5S5  (I>);  ^r<*^'(6).  C^ett  poarqttoi  le  père  Ub- 

—  'son  ^  nil  pat  en  rpiion  de  renvoyer  A 


jP^'^^ISK  Swe^^q«ito«dron|com«rfe 

fill4il4*d'«oat  I85d.  nomme  pat,  qui  ■  mis  la  mort  de 

;.k-'^--c^^*^:|.  «>>•*  -^r--:^:  i,.- :■.;?»  •.       Driëdo  aont  Pain  lUSH.  De  eo  plum 
(«O  IV**  ^  «^«^  ^t«pa«'  V  -  l^aUfiMU  Andniê ,  tff«Wlil«  ^  Mi- 

nmu ,   efe>t  «'  ^uihuê  earrigendus 


doMlialo  RoMmond,  recteur  delaca-  ^^^^  mëpriae,  qu'il  est  trèe-propra 

d^miedeLoneainran  dUè^^^i^  à  pertfuaSerqu^Aubertlelfire.Vatère 

liMiomkM  l'eftiwiMff^fMUtbenim  ^„j^  ^^  j^,  ^^m^   lé  tout  trom- 

«einper  eoiMMMliMiiiiA^M  /  #^  wwf-  a^  .  car  où  aont  les  gens  qoi ,  quant 

tô  mam»  tcripU»  ,  maxùmè  Joana»  .^  Jour  inorUiàire  •  n'ajoutent  pas 

Tarenboltti  Mt  deelé  et  «me  «Tac**-  pUii  Je  fpT  Àoi  ëpitapbes  qu'eu  sin^ 

iméiMytmvkiWtùudio{i).     >^  pie  tteoininge  d'un  lisloneB  ?  Paul 

<Ç/fJ^*Vîr*'*'*'*'*^JT'  Kî*«r  («r«!pporte    l'ëpitapha  de 

de  MMegiê.  I  lU  oonotrnef»  Iw  dis-  ^^^^  ,Vi  la  nSéme  laus£  date  que 

potée  dee  ealboliques  rogMas  et  des  f  «noois  Swert.  Gela  doit  appnmdre 

nrolMiant;  ih  «*fl*«*^^CTr  auE  oompiUteurs,  qu'il  faut  prendre 

lèmii^mrhaHoi  de  coneerAd  UUrt  ^j^  J^  fc^on  partieulifcs  à  ne 

0ifèiuii  ei  prmdeni9iaU9m  :  de  cap-  ^^  ^.^  h\â&er  par  les  impri-^ 

«M^  féredempuemfueiwu  huma-  ^^^  ke  tilwsat  les  monnmens  p«- 

1èi;dÊtShnmioehntUend;deêcrtp'  y^ 
im€#  ei  éegemiibùi  eecUêimmicii 


j»Wi 


'<J   V 


(C)  S'dimm  momIm  »i4E{er  des  ii(^- 
<:u/Cd«  dbrDJi0lM*9V««>  <'  «Y  ^«ane 
ptftynilyaieit<.y€ela  ne  pouvait  pas 
lui  maÂmier  »  puisqu'il  pnt  pour  des 
ouvraMa  Irfattimet  le  IMreae  et  le 
HélastSiiM^Anninséi  yiterbe.  Son 


QoeiiMili^ii 
en  1 Y  livres  . 


dontle  m*,  fntiide  les  temps  :  Ad 
UêeêtmmdoM  eêêeMtiUae*    m  Secfd 


'•)  Tiifr»  fuittë^  'Wse»  «Hlj'f  ^4V«  49v> 
(S)  Swcrt. ,  A^  Mf  •  «  Fef  •  4*** 
(4)PmnV..  U.  /l'mWivili.  fUlMla,  ««». 

(i)  DéJ»i<Hii*.  MW.  XVI,  |Mif.  •■. 

(8)  8«r«M. ,  Aïk'.  Wlf. ,  pmg.itn. 

(7)  PWttppw  LOito,  #•  tMift.  «celèBUit. . 

DRUMMOND  (a),  famille  trës- 


Seymtd  eetenemêe*  t  ted  ^*'*^^  noble  et  trè»-andenD«  en  ficosi- 


niM&s  toCe(  ul  2cif«r)  ear(o  ,  eà  ^m^ 
jCetuertl  êeqtMndam  êumpuunionem 
BereU  Cluddmi,  Metettiemiê  Penœ, 
ûi.Pkâemê  Judpfi,  aliorumque  fuo' 


^:^--- 


ffUt  XTllI ,  II*.  T#/ , 


se,  dont  le  comte  de  Perth  est 

pMir  /«f  rtméÊT^mm .  ««(  mm  mMMWr»  com' 
mmmigtié  mu  lêkrmtr»  ,  /«  i6  f/«. . .  i^.  On 
l'imprimé  êout  Iti  qu'on  tm  rtçu. 
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chefaujourdliui.  Le  premier  qui  dans  les  archives  de  la  famille: 

ait  piortë  le  noili  de  Drummond  II  s'en  est  j^rdu^j^llauèsouns 
dans  oette  ianûlle  était  un  gen*>'  par  les  pilleries  oi&*3le  tut  etpo- 

tilhommeiion^rois,  nommé Mau^  sëe  dans  la  grande  rdrolation  de 

rice,  qui  àliandonna  FAngleter^  Pan  16B8;  mais  il  en^reste  assec 

re  avec  Édouard-^theUne ,  lidn-  pour  faire  foi  |f|é  ce  qu'on  etpose 

tier  légitime  du  paVs,  pour  dvi-f  dana  cet  irticte  |  et  cuûlleiprs  les 

ter  la  persécution  de  Guillaume^  lûstoriens  écolsàit  Ibnntissent  de 

le-Conqttérant ,  qui  s'empara  de  bonnes  j^îreitvcs. ,  On  Verra  dans 

l'Angleterre*  ^  l'an  1  oSÇ^^-Mau-  les  remarques  la  juitct,  d^  Suc-- 

rice  commandait  le  vaisseau  oii  cesseurs  de  MiLcoix>ifBB  Iauii- 

Édoujord  Atbelîno  ^  accompagné  lipirD ,  I  P.  du  nom  (A)  i  jusques  k 

de  sa  mère  AirÉthe ,  et  de  If  ar*  JAîSQtms  BsfimitÔFrD,  I^^  du  nom, 

guérite  et  de  Christine  ses  sileurs ,  comte  de  Perth  (B)  |  chaiicelier 

s'embarqua.  Une  violente  tem-  d'Ecosse,  qui  est  «ujoui4'liui  (cY 
péte  les  contraignit  de  relAchér'  chef  de  la  mmille,  et  réfugié  à 

en  Ecosse,  et  ils  âbordërent  à  Edme  pour  sa  reli^ioù.  On  tron- 

un  port  sur  la  rivière  de  Forth;  vera  dans  cette  suite  un  gran4 

lequel    retient  encore  aujour-r  nombre  d'alliance  tres->illustres , 

d'hui  le  nom  de  Pune  des  soeurs  ce  qui  senl  serait  une  marque 

d'Edouard  (6).   C'est  celle  qui  tres-assu^ée  de  Téclât  oU  cette 

ayant  été  fort  illustre  par  sa  famille  l'est  consUmiinentmainr 

sainteté  pendantsa  vijs  £it  canOr  teniie;ii|{ .     -^r      ,  a     ,     ;:    n 

nisée  après  sa  mort^  C'est  eu  un  A    '   ■  •       -     '  "   i  <     Wi. 

motsainteMargnerite.  Wte^u*  «  ^-^ .  -  ^.^^/^  ^-  Jnî;^ 

saMilcolombc,  Iir.  du  nom,  rtri  (A)  Oiiwm....  le  âéiiÉ  éeà  eneon- 
d^OSSf  y.  qui  d0l^  DèéiiCOlUp  seuH de  Mocolosimi DseniMQlm,  IK  du 
de  bitns  et  de  digpitél^  à  9Qtre   «>m...j  Son  fils  lfii«pLesiaaJlf ,  sn«4 

de  tert^  ikmi  Ié^  V^h^^ f?  drîe«eoi  '  laq^Ue  n'avlit'  quW 

Dumbàl^on»  el  lu   cUWdO  Mr«  qm  «e  laisse  point  d'enlmtvet 

sénéchal  deLenno».  iLa  vei|ie  Im  *'"*|f'**^*jJ!jiy^  *5  3tM'îllïrtre" 

donna  avsm  des  maftraetjijNléd  oilllHime  WaUwe  vi^îw^^ 

estmie  ;  car  elfe  lut  fit  éfioÉisèi'  ç^  j^gj.  ii^teith .  pr^oyant  que  la 

une  de  set  filles  dlioïkièiir*  Pe  comte  daLsBnoxso9,beaahfrAif,laii^ 

ce  marine  sortit  on  tk  qui  s'ap-  ««rait  la  aamlé  A  ;lliWH«ma  n^rl 

pelaMlI?olombe,et}ii&tp^  taTÏ^S^'lJ^^^ 

de  Ménricie^  eéhii-ci  le'fùt  de  obtei^mkJwdinefalt,  malalM^ 

Jean;  celui-d  de  Miiooiombe.  trempa 's  la  «es  an  mlifia  l^îMt 

On  ignor«  leurs  actîiMMMlti  leurs  Staari,  dont  W  ^^;gSS!S%?ÊL^ 

alliancea ;  mais  on  sait  lenr suite  ^JTJinhZm^^ 

çënéatogî^ p*r  des act^  et  des  n^oaice,  Tki^Mâs  et^^sna. 


Karofi 


17»  V^ f >  granos  omna.  i  nomas  luv  reii  iMnm 
Inchafky  ,  et  transportés  enfin  3«  BoMmu.  Unir  etmi,  lena  Beum- 
[b)  Om  fmppttlÊtt,  Marfuvt^  Uvuf.         mond  ,  srpttèmc  Sénéchal  de  Lenaea , 
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DRUMMOND. 


déclara  la  guerre  à  Jean  Monteith.  Jl  énouta  Elisabeth  deSaiciteXlare,  fille' 

vaTait  tino  Mgcnne  haine  entre  leurs  dfu  comte  dé  OrLney,  Caithness ,  Ros- 

^-~JniQiille8.  Ilon^f h  fut  vaincu ,  et  per-  sin ,  etc. ,  trés-illustre  tjint  parmi  les 

dit  trois  fils  «lis  cette  |;uerre.  Le  roi  Danois  que  parmi  les  Ecossais.  Il  en 

imposa  la  paix  aux  narties;  les  grands  eut  trois  fila  et  une  fille.  Celle^i  fut 

du  royaume  s'assemblèrent  pour  cette  iiuri<fe  at  seigneur  Thomas,  baron  de 

pacification,  de  laquelle  furent  ga>  Kinnaird.  Nous  parlt-ronade  Walter, 

rans  les  comtes  de  Douglas,  dTogus  Tatne'destiroUfils.  RoBEar,  son  putne', 

«t  d*Arran  ,  et  myl<ft^  nobert)  neveu  se  maria  avec  Thëritiére  de  BamboU" 

du  roi  Bobert  Bruee.  Leurs  tignatores  gall.  Jean  ,  le  cadet  de  tous ,  s'en  alla 

et  leurs  sceaux  paraissent  encore  dans  aox  (les  de  Madère,  ou  sa  postérité 
le   traita ,  et  Ton  voit  qUe   mjlord  '  fait  encore  belle  figure. 

Bobert,  neveu  du  roi,  s'avoue  l'un  des'  WAiTEa  Drommord,  marie  à  Mareue- 


priucipaux  parens  des  deax  familles 
qui  venaient  d'être  accordées.  Dram- 
moad  ,  ayant  nefdu  par  l'ini  des  arti- 
cles du  traité  les  terres  qu^il  possédait 
an  comté  de  Lennox ,  et  cela  à  cause 
de  la  mort  des  trois  fils  de  Jean  Mon- 


rite,. fille  du  seigneur  Patrice  Rnth- 
ven  0  chef,  d'une  trèa-noble  maison  » 
fut  père  du  Milcolombe  qui  suit  :  de 
Jear  ,  évéque  de  Dumblan  ^  de  W al- 
TER ,  oui  fut  fait  baron  de  Leidcrief, 
duquel  est  sortie  la  branche  de  Blair- 


teitb,  se  retira  avec  sa  famille  dans  Drummosid,  qui  a  produit  deux  autres 
la  province  de  Perth  où  ilnossédait  branches , 'celle  de  Newton,  et  celle 
les  terres  de  Stobball  et  de  Caraill.  Il   de  Gardrum. 

fut  marié  à  la  fille atnéede  Guillaume  MitcotoMst,  V.du  nom,  épousa  Ma- 
de  Montifex,  grand  trésorier  d*£coese.  rie  Murrai ,  fille  du  seigneur  de  Tulli- 
SonfilsatnéM.LCOLosiBclV.dttnom,  baitlin<»),  et  en  eut  Jean  mylord 
épousa  Isabelle  DougUs ,  oomtetsç  he-   DauMnoaccréénair  du roykumei  Wal- 

Txa ,  seigneur  ae  Deanston  ;  Jagquu  , 
seigneur  de  Corrivechter  ^  Thomas,  sei- 
gneur de  Dniminerinoch ,  duquel  sont 
sorties  les  hrancbes  de  Invermay ,  de 
Cultmalindre ,  de  Comrie  «t  de  Pit- 
«•irus.  ^^ 

Jbah  DauMMoiiD ,  fînalné  de  Milco- 
lombe V .  se  maria  avec   Elisabeth 


d» 


réditaire  de  Marr,  et  fut  lié  aune 
amitié  très-étroite  avec  le  comte  de 
Douglas  son  beau-frèiie.  Il  s*asaocia 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  aux  An- 
glais ;  il  se  signala  à  la  sanglante  ba- 
taille de  Otterhum  (i),  où  il  prit 
prisonnier  Ral||>h  Pcrcie ,  général  de 

{(rende  réputation  parmi  jbs  Anclais. 
,loirce^tns5ii"Sônï^^^^      ^^:si;A^S^  t:'J::::^^  ^'\': 

époM.  U  fille  du  baron  d'Airth,  la-  S^^»iîitA*rfT^     ^TT^^  u 

«nielle  lui  apporta  en  dot  la  UK>;nie  t^?*^^i^  ?.^  IST/S??  *?°^  «f  "*'  " 

de  Camockr'De  ce  mariage  eat  iasne  51*.  U  I^LMÎ  î      J?*^**.'  **û"  "' 

la  branebe  de  Alhomden.  temps-U  c  était  la  principale  charge 

%ité.^*Ai^       1         i        j  dnroyanme.  Il  acheta  tontes  lea  terres 

tJfiîîïlYZte'l^^'ï!:;    ^"  ^'^»  ^*  <^^"'i«  •<>•  Purent. 
"  IÏÏS?Î  ï>™°»n>oSB    L  êhét    ,ii„^  aans  la  province  de  StrUhern 

îiS'm^d:"^«'t;rdîL'^  •*  '  ^'^^  periiMion  du  n,i,  laThér^ 

Ï^^Ïfoï^uSLn.,  l!^;^"*    *•  ^  '^^^  héréditaire  de  cette 

SSllT  î^.^d/1  v^.^  r^r"'    r~'*«^  M  »^«^»*  àt  grands  services 
eoesMfi ,  l  èause  de  sa  vertu  et  de  sa    1  imognÈmà  IV    mm  a^iùJI^  .  ^,«  ;i  ^i» 

nmatnoe  singulière.  Elle  fut  mèr«  de      **^^^'  '  ^  **  ^*^^  »  **'  '*  *** 


aîné  du  roit.  £  Itoss ,  et  un.  i^^    bi?^T.»iL  ~*"T\  **"  '**  '^^^^ 

à  $tuirl  de  Dually.  bitsMl  de  s  assurer  de  la  personne  du 

MtW^l^ilk.  ivi  j  ^4     .  j^     jeune  monfrque.  et  de  gouverner  le 

MllteoloAbj,lV.dunoBl.  étant  dé-    royaume  soJs  prétexte  Se  venger  la 

cédéM>osrnfans,JtAR  DaoMMoitD  son      -     -    •     -        '^    ^* 


frère  fut  le  cbrf  de  la  famille.  11 


mort  dé  Jacques  UI:  Il  fut  envoyé 

•     (s)  l^t  comUt  dt  TmlLhmnlin ,  mr/ê0HUHUBt 
mmrfmti  â'ÂUfl,  itu  »•»  d«,cH,JUms. 
(3)  Onl'mffttUu  orétnminmtMi  Earl  I«ar4lir 
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plénipotentiaire  en  Angleterre ,  pour 
conclure  un  traité  de  paix  avec  Ri- 
cl)ard  ni,  roi  d'Angleterre.  Après  la 
mort  du  roi ,  on  le  dépouilla  de  ses 
biens  et  de  ses  charges ,  parce  qu'il 
avait  dfonné  un  souflifcet  4  an  rot  der- 
mes qui  était  allé  le  citer  dans  b  châ- 
teau de  Dfummond  à  (»mpaYittr«  au 
parlement,  pour  y  rendre  CQtepte  du 
mariage  de  la  reine  avec  le  comte  de 
Lennox  (4)  :  mais  les  sollicitations  de 
via  reine  I  et  Tintercessièn  des  granda 
du  royaume ,  firent  qu'en  considéra- 
tion de  sa  noblesse  et  de  ses  services  » 
on  le  rétablit  dans  ses  biens  et  dans 
8é9  honneurs  deux  jours  après.  Il  eut 
filleii,  dont  Pùne  nommée  Mia^. 


quatre , 

ôbaRiTE  plut  sf  fo^  an  roi  Jacques  lY, 
qu'il  la  voulnt  éponser  ;  mais  coàime 
il  fallait  une  dispense  4n  pape.icaiis^ 
de  la  parenté  qui  étdlt  entr'enx,  le 
prince  impatiihof^  célébra  s^  noces  efl 
secret.  Il  vint  de  ce  mariage  clandes- 
tin une  fille  qiii  fbt  femm«  dn  comte 
de  Huntly.  La  diiipenie  ét^nt  venue , 
le  roi  vdulut  céUbritr  set  fMeet' pu- 
bliquement ;  mais  b. jalousie  de  «pla- 
ques grands  centre  la  maison  Dniro- 
mondleur  inspira  la.crimitielle  pensée 
de  faife  empoisonner  Marguerite,  afin 

3 ne  ta  maison  il*eAt  pas  la  gloire  de 
onner  denx  reines  A  l'Eooèàe.  Su  somir 
Eluashb  fat  comtasff  d'Angus  :  Eo- 
rnimt  son  autre  soeur  fut  femme  du 
seigneur  de  Fbeiklitig  :  AtmAttUA  so* 
antre  snur  fnt  comtesse  de  Montroae. 
GoujtAgiK  DaoMwnDt  fib  d«  Jean  . 
einMi^i  d'hahplb  Cpmpbnll^filb  dn 
«»n^b  d^AriryU,  eut  deux  filf,  Walter 
èl  Amhné  ;  tieàlra  en  guerre  outerte 
lui^t  sa  famille  avec  celle  de  Marrai , 
et  auelquet-uns  de  sas  amis  brûlèrent 
barharement  dans  une  ^iae  (5)  quel- 

aues  gentilshommes  de  la  maison  de 
fnrhii.  fl  éUit  fort  tnnboent  de  ce 
crime  {«f  «éanoMins,  comme  il  «'élàM 
pas  aimé  du  roi ,  il  fut  cooèuMié  A 
perdre  la  léte.  La  sentaoce  fut  «xéf»- 
tée.  Son  fils  AaDaè  fut  créé  baron  de 
BeRichlon ,  et  fonda  otia  branche  3oot 
le  dernier  ciib  ,  MAvaici  DatmiioivD , 
laissa  quatre  tilles,  qui  lurent  honora- 
blâment  mariéeé  en  Angleterre,  L'une 
Vellas  fut  femmw  de  Caryl ,  secrétaire 
^  lu  roi  Jacques.  Walt?*  DaonraoPD,  fib 
atué  de  Guillaume ,  nVnt  dxKsabeth 

(4)  C«  09mtêftU  mmtti  tiU  tn  mtédu  Umms  t  il 
$a  Ummli  Jmiu  h  «%4l#«a  d*  Drmmmfnd. 

\i;  Dmnt  et  Ut  dt  ifinnn'mrd. 


Groham  ,  fille  du  comte  de  Mou trose, 
qu'un  fils ,  savoir  : . 

Davh»  DatJinio!tD,  gai  époinia  Mar- 
guerite Stuart ,  fille  du  duo  d'Albanie 
vice-roi  d^côsse ,  de  laquelle  il  n'eut 

an'une  fille, qui  fat  femme  dii  seigneur 
è  Ponry  O^lby.  Après  la  mort  de 
Margnerite,  il  épousa  Lilia  Ruthven, 
aai  lui  dènna  cinq  filles  :  i".  Jeauhb  , 
femme  de  Jean ,  comte  de  Montrose| 
chancelier  et  TÎce-roi  d'Ecosse  ;  a». 
Anne ,  mariée  i  Jeaji ,  comte  de  Marr, 
grand  tréaorier  d'Ecosse  ;  3».  Uua  , 
oorotesse  de  Cirawford  ;  \\  CATHEami , 
damedeTullibardin:  5*.  et  Maroce- 
aiTv ,  dame  de  Kelr.  Les  deux  fib  de 
^David  DmmmOnd  sont  PAtatcR  qui 
suit,  et  JACQots,  seigneur  de  Maderly, 
duquel  ëont  «èrtit  bt  Yicomfes  de 
Strithalbn  et  bs  beiontde  Marchant. 
Leprembroui  fut  créé  ricomhr  de 
StrÉthélbn  s*ai»pébit  GtnUAOMsDsvK- 
HOMO.  Il  éUit  Ueotenani  génépi  des 
armiées  do  roi  Jacques  ,  et  grand 
honiale  tant  pour  b  guerre  que  pour 
le  cabinet. 

PATàicà  DaoKvom»,  marié  A  Margoe- 
nte  limâétj ,  filb  du  comte  de  Craw- 
ford,  tige  de  la  branche  de  Edtel, 
eut  cin«|âlbs  :  i«.  CAntamc^  com- 
tesse de  Rcrthes  i  %•:  LniA  ,*  eomtease 
de  DumlbrHa  «mère  dés  comtesses  de 
Uuéerdâle  ,  de  Kelli ,  de  Babarres 
et  de  Cathness  j  5».  iKAimt,  tomteiae 
deRoxbargh,  gonveneente  det  en- 
fans  du  roi  Chàrbt  W.  j  4e.  Aewe  . 
dame  de  TônraT-Bareby;  5^  et  Éu- 
sAaa-^u ,  ff  moM  de  mylord  Elphinston. 
Outre  cee  cinq  fiibs.  Patrice Drnm- 
mond  eut  deux  fijs ,  Jacques  et  Jean. 

JAcgoas  DaeMsswD .  créé  éoate  de 
Perth.  épe«ise  bebetb «bntoun  ,  filb 
du    comte  de  Winton ,  et  ne  bissa 

Su  une.fiUeiqni  a  été  comtesse  de  San 
eriand.  Il  «aoimi^cune.  Jéa»  sen 
frèfe.eooiledfi^Plniyi  lui  sneoéda  :  il 
fo^  jMnrié  nwm  Jeaaoe  Kenr ,  fllb  du 
oetete  dclbabbÎFgh,  de  bquelb  il  eat 
qiaàtire  fib  et  dbua  flibs.  Tune  dea- 
«Ittalles  fat  'eomtOMe  de  Wiftfpa  .  et 
iVutre  ,  eoostetee  de  Tidlibuidio. 
Les  quatre  fib  sont  'Acoets  qai  sait  j 
AoataT ,  «pli  mourut  en  Pranee  j  JtAir , 
qui  a  fondé  b  branrhe  de  Logy  Al- 
nBoad{  et  Goi&LAom.  comte  de  Rox- 
bargh.  oui  a  fondé  la  brénrhe  de 
Roxburgh ,  «t  eelb  de  l«lla«idin. 

Jac^is  Orommop»  ,  II»,  du  nom  , 
comte  de  Pértli ,  rpoui»  Anne'  Gor-' 
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4«B  t  fil^  <lu  imarqiiit  de  Iluatley,  trou  fois  ci*,  avec  Jeanne  Douglas , 

dont  il  eur  deux  ul#  et  une  Jllle  :  ûlle  de  Guillaume  «  marquis  de  Vou- 

•ATetr ,  jAcqifU  •  dont  je  paHf  rai  çùm  glas  ^  2**.  avec  LiKa  i  comtesse  d«  Tul> 

l«  refliprqufl  lutvaotç ,  JKAIi jst  AnaK.  libardin  }  i**.  avec  Marie   Gordon  , 

Çff^fi^i  efl  une  dame  de  grand^në-  fille  de  Louis,  marquis  de  tiuntlej  ,  et 

kM# ;>  <(  A  4pousi  le  f»n»tc  de  En'oU ,  aesMr  du  duc  de  Gordoii.  Ou  premier 

ci^pn^Ubif  Jiér^ilaiiEe  4**'Çài^f  Jeaii  mariage  soqt  sortis  Mabib  ,  femme  de 

tiMUfiéwo  ,  ooifile  de  Metfork,  secré*  GuiUaanae,  comte  de  Marisball,  ma- 


sont  JACûoif ,  ^iilpn  on  LmiaÎD»  ^o^  Étaiit.ri^paMë  en  France  avec  le  roi 

MAT  e|  (^fb^ift  H^a  ^po«W  en  <ser  Jt/qmti^^, , il  fit  s^  exercices  dans  les 

i»n^)fl9çii^tv^^  immmm  de  Paris,  9pr«s<|oo>  i^ 

de  Xhe^niltWllUeMtlMii^aj^^fft^  Tiiyaeea   en  France,  ^  Italie,  etf 

-■--    ^*-' A'ttil^  *ré»r*niqîitBnn«»  limMIe.  Flandre  et  ejn  QoUaqde.  11  fst  pr^ep- 

»M(poi|d  fi|ai^age#UÇ«^et  teoîent  en  Écoise.  tes  deux  autrea 

tr^^s;  mie», :,  Jf  Af  *  w*gfiei||P  4(B;T^rlht»  maria^ .du  cmle  de  Perlh  lui  ont 

TfMust^Giiii^çiM^,  Ain>Mi«.  Rua^d  donne  cl^à^ùn. deux. garçon^.  .     ,  . 


i^;l4»^^DMiff«w»^,^//i^  /«Snite  polonais ,. entra  dans  la  »o- 

ticier4'%<Sk^in>fi8a»|ff^  T^ngt  ^fls,p  y  exerça  succès- 

celiev  4'4Qp|p^^i>n  ifilléillifiit  si  «ivemei^t  les  cWges  les    plu# 
l^u4btf.|^|a^ècture^|>aAiert  qui  xonsidérâWes  ;    car    non-seule- 

qii*ayiilit  fwmin4  rafiaire  de  la  teli'  pendant  sept    af|S,.iïWlS  aussi 

gion  irèe^inpèfement  »il  crut  que  la  recteÛF  de  coQ^e  oiTerses  fois  , 

relidon  catfcoliqup  i^t  H  âeufc  vë-  ^^  provincial  de  la  province  de 

niable ,  et  en  Ut, profession  publique,  nj^^^^  j.^.^  >.;.    A***  r*«*^ii- 

S^  «tla^umma  celte  ë^îse  et  an  Pol^e  deo*  fois.  ÇfttepfOVin. 


StefHiBbikiiiï  fensi  et  i iflpl  mou  ^  après  '^  Ton  croit  que  Dieu  lui  4  rêvé 

^«lU  MÙ^tew  IdàiMlktfl*  »M.r  •»«.:.   Il.iU:.    iStAit  Mn  flÀ<rr»  snTW»rlAiif.  Il  e.tsti 


Miff»pnionvd'o6ll:ne  ''^V^';' i^*"  ,  J"   "^,"":;;  ^'?^. 

MI|^4eneufi9ois-Eiir^a  4]t«it  du  degré  superlatif.  Il  etai^ 

on  lui  'À,  Ipitrnulttleieie  lietieer.  fabft  do  dur  envers  lui-même  d^une  fa<- 

ix^yaume.  il  alelt  Mintf'^^i^nie*  où  — 
s*  v^rtu^  et.  siMi  aèitt          ' 


sortit  q$iii« 


linrfià^une,  où  çon  étonnante  (A).  Il   n^urut 

.^,».^^.-«^  «w.«  peur  la  reugiob  *.                -  1  n           •    t       jt    ■ 

Otb^liqne  le.M4&uiite^Kint  «li-  pansement  k  Posnanie  le  2  d  a- 

me?  (6).  Ses  pliM"  grands:  i^snemis  ^   ,                                                 ,  / 

liront  jamais  )[ttt  Int  objecter,  diantre  («)  £«  çéritmbh  onhc^rapkt  m  pohmmis 

criine  que  ^eatboUcitëi  il  a^t^^^vië  ^'  Ôrucbicki.  1*01  suifi  celUi  du  bibUoUié- 

rr     l    .''.     ■  .(      '1  "■;••■;    '•■"'■  •>.,.>'>  eairtttjesjAùiiÊt^cUé dessous. 


;     DRUS 

vril  1660;  et  Ton  dit '«jue  son 
corps  a  demeuré  pusienrs  années 
exempt  de  toute  sorte  de  cor- 
ruption. Il  composa  plusieurs  li- 
vres j  mai»  il  n'en  pu|>lia  pa» 
beaucoup  (B).  5avie  ^  compciée 
par  Damel  Pawlawski  (c) ,  con- 
tient plusieurs  choses  considéra- 
bles (</)  (C). 

(<)  Elle  fui  impiimée  à  Cracovitt  ttm 
1^0 ,  init. 

id)  Tiré  de  Vn\nn»é\  Sotiiel,  Btbliotb. 
Scriptor.^tocitlat.  Jesu ,  pàf.  tfjô^ 

(A)  Il  était  dup enuert  lui-même 
d'uria  fat^n  éUnnanUk  }  Ttfmoin  les 
meurtrissures  qu\>n  lui  trouva  sur  le 
corps  codant  sa  dernière  maladie , 
efleta  ae  Im  discipline  terrible  quMI  se 
donnait.  DêspicièntUsiiHus  tuty-  cor^ 
pussuum  imiemenieradrnodàm  treuf- 
tahat ,  id  qttod  patmt  in  cxtremo 
morbo  quandb  inprmarii$  e^uenUbuM 
€um  et  induentiiu* ,  carnes  nùsePatif 
/Jum  in  modumflagris  coneine  titppt^ 
ruerunt{t)é  -^  ';   / 

..(B)  //  6ompo»a  pttuieur$  Bt^reep 
mais  il  den  publia  pas  beaucoup.  ] 
Pendant  rinterré^e,  un  professeur 
de  Cracovid  fit  imprimer  |rl  «erit 
^contre  les  jouîtes ,  qui  fuf  mstribuë 
à  la  noblesse.  Gaspard  Drësbicld  ré- 
pondit â  ce  libelle.  Sa  réfionfie,  pc^liëe 
en  polonais ,  a  pour  titre  r  Declamtio 
mernorialis  exorbituntium,  et  proces'  , 
sus  academiœ  CracotHensis  inter  or- 
dines  di$tnbuii.  Par  ce  titre  s«iil,  on 
peut  connàHi'o  que  «e  n-érâit  point  U 
un  procès  soutenu  contre  les  jéniitet»: 
par  im  professeur  de  PaedldéiDie  de 
Cracovie  ;  mais  que  Ponrverfité  en 
oorp»  avait  qaelquee  diiërens  avec 
eux  <2).  Les  autres  écrits  de  Drusbicki 
•qui  . ont  vu  lejou^sont  en  latin,  et 
seul  des  oQvraees  de  dévotion,  De 
passione  Jesu  ChristiJUU  Dei.  Fat- 
cicuhàt  exerciiiorum  et  eonstderatiO' 
nuin  de  prmeipuiM  tnrtmtibm  christia- 
nm  fideà.  4?^  i»  wuœ  .md^miim- 


ILLE. 


2:^ 


•ift;"»'),) 


<i)  Ifailtaii.    S«ma,  BiMioA.  Scripior.  4iep 
ci«l.  J«ia  ,  pàg.  %^i 

(al  11' 7  a  bita  p«tt  d'itMéimiês  avec  l«aqiMlt«» 
le«  i«MftW  •*aMMt  mmim  difilrvM  t  «t  •aféim  "* 
rai  il»  pfwnraiésl  dire  p*r  rap^or|  J|  Umn  pracia  t 
Qym   re^io   in   Urrit  noêirit  mon  pUma  U- 
horii  f 

Virgîl. ,  A;  y  Ui.  /,  f^  (fia. 


Jésus  Christùs  in  splcidore  suatum 
excellentiarum  spectabilis  (3). 

(C)  Sa  uiç contient  phtsieurs 

choses  considérables.  \  Je  eonjecture 
<uie  ces  cboses-li  ne  re^rdent  point 
1  administration  des  afiaires  de  la  so- 
ci^é  qui  lai  étaient  confiées,  mais 
plàtdt  des  visions  et  des  extales  ,  et 
tel»  antres  incident  de  la  dévotion 
outré!*  Ceux  qui  auront  le  livre  me 
feront  ^laisiv  en  n^apprenant,  si  je 
me  ti'ooipe. 


(3)  IVfttIkM*  ^imI  ,  BiUi«A«c*  Sttiftor: 
Mcial.  J«n»,  P*€'  *7^ 

DRUSILLE ,  filie  d'Affn^a , 
V.  du  ftom ,  roi  des  Juin ,  n'a- 
vait qae  Ait  ans  lorsque  son  père 
mourut.  Elle  avait  déjà  été  pro- 
mise à  Éptphane  y  fils  d'Antio- 
cbus>  roi  de  G>magènè  (a) }  mais 
ce  martaçe  fut  rompu  avant  que 
d^avoir  été  consommé  >  parce 
qu'Êpiphane  ne  voulut  point 
tenir  la  promesse  qu'il  avait  fiaii- 
ted'eml|ra$ser  la  religion  judaï- 
que. AzisuSt  roi  desÊméséniens , 
ne  fut  pas  si  scrupulei:^  ;  il.  con- 
sentit à  se  faire  circoncire,  pour- 
vu i|ufofk  lui  accordât  Brusille. 
On  la  lui  donna,,  et  i^ se  fit  juif 
(b)»  C'était  une  femme  eitréme* 
meiit  belle;  Félix  ne  Feut  pai 
plus  t6t  vue  qu'il  en  devint  amou^ 
reux.  Illiii  fit  parier  de  mariage  » 
ei  lui  promit  une  condition  si 
heureuse  qu'elle  accepta  le  par- 
ti. Elle  abandonna  son  man ,  et 
sa  religioik  en  même  teu^  (A) , 
et  épousa  Félix  oui  commandât 
alorsen'  ^JFlldée.  Ml  jalousie  qui 
r^^^i^éWtre  elle  et  Bérénice,  sa 
sœur  (B)»^t  l'un  des  plus  grands 
nvottft  qûi^k  portèrent  à  ce  re- 
mue-^mécta^  («)•  L^  Sainte 
Écrîttïrelliît  nicùtîon  de  Félix 

(s$<Jfmfki  4  Atifuit. ,  Uk»XlX,  cmp, 

(b)  tdfm,  ibidem,  lib.  XX,  eap'.  F. 

(c)  Jolrpft.  ,  AÂiiquit. ,  /ii.  XX  ^  cap.  V, 
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24  DRUSILLE. 

et  ae  tinwilic  (<l).  lU  eurent  un  .giondes  Romaim  oomye  une  akomi- 

y,  "n,>/     .     ^   •    ^-'t    nation  i  qu'il  eût  o«J,  du-j«,<fpou«er 

fHt  nomme  Ajjnppa,  qui  pént   ^^^  teiyfcmme  tapa  lui  r«pr&nl«r 

^vec  M  fenmie ,  aan§  un  incen-  qo^u  faltait  qu^eile  connût  d>Mtret 


DRUSILLE. 


a5 


Jfei«  ^o;.  m.  inorrri  «i«itM«c»^  mec^, 

quet  butes  qu'il  lui  eût  ëté  wile  qui  «mit  htaocoup  de  part  â  la  favent 

d'éviter  (D),  s'il  eût  écrit  «?eC  de  l'empereur  ,  a  un  frértfeipjna^^ 

UCVJI.CI   ^    •'',.,..  -         '  \1  même  emperevr.   Je    sais  bien  que 

attention  ,  et-sjl  eût  forme  iwn  j^  Romains  fuient  fort  feciletà  to- 

esprit  à  rexactitud!Ç.i^  J'*^  ^f  ;f  lérer  let  religion!  ;  mai»  il  y  a:  bien 

,*  . ^    .1^  A.JU     -k—  **■#»-"  ..»«    <1«  M  diflërence entre  tolérer  uae  reli- 
(rf)  A<rt«  A»  AjAÇf..e««.  W,^«r».   giob  qui  ne  condamne  pas  la  vôtre  , 

v/       rr -T---*  .         .  I,   T  ,  f,     .    !  etjdni  vottifanathëeaatise.  C'eat  ce  que. 

^(A)  -f /^  a&fl«fo«'w  «pa  «««nt?  ij^î/  faisant  let  juifo  à  TéBard  de  toute» 
tt$^  religifin  eh  même  temp^,  ]  T9^  j^,  Mutwi  reliâiona^  Et  de  pin»  »  il  y  a 
«rboiïsaUleuraunefemarqitMUrttci  i;^^  ^e  la  Aiérenoe  entre  «ouifrir  ; 
(t).  Un  habile  hoanne  (j)  ^répH"  qu'upe  femme-  proletse  tranquille* 
sent^  que^  Itt  parole»  de  lliMtoneil  ^^^^  ^^  judaïame  ,  et  Tëpouser  non- 
juif  »ignifiMitwwWepttq»g  5*  ""**  ob»tant  cette  profesùon.  On  peut 
riage  de  Druspe  fu^conlfaire  »mt  même  faire  prendre  garde  à  la  con- 
loi»i  or  cela  nèttiçorté  pa»  uùe^ré-  strootiim  de»  parole»  de  Josephe  j  car 
Tolli  de  religitrti  :  j#  *  avowet  ^  #»i»  ît  .  n  eût  voulu  dire  aimplement  que 
me  «emble  qae  ,ia»ephe.noii»  apprend  notreDrusUle  se  maria  avec  un  païen, 
ce  que  j'ai  dit.  yoy«»o»,»e»  parowïwT  qpe  jeflS&ltu  iadaïsme  ne  souffraient 
*Hjtk  i^'i^'!h^l!^l  "^i^^V^*  pas  WejUi  épousât,  il  n'eût. pas  été 

,*i^.v?r  4»  •'' ;^  f^ij^nt^}  t,4mm  '  "  '  

/gouKo^f»  ♦ei*»» , ^à yàfH»iùà^*ê,éd^    illesali 
f »l^  iv  »»»  •xh'W»  •CMMTf ns  *  *t(^ 

selon  la  vérsitott  d»'  «^afiSidr  :  /«4    ^^j^  j^  paenuère  quelque  cbKU^  qui 
(Dru»ilîa)^iiattcdii*iiil*»>dfoiwèMa-    ^  T^i.        .-«,-*.  "^ 


selon  la  vérsitoii  à^' ^mà\t^'.  llt^  £,^\^ 

\jitn%v\U)jauM  commit  tiàUmèua-'  n^ést  pas' fntuçiné 'dans  la  aeconâe. 

detm  nvdaitatiimeê  é0iprù ^^trt'niiwt  i  ^^j,  j^  „«  voudrai»  Pas  fort  insister 

intvdenl^  tiHfpmfJIJ^f^^f^l^j^  y  sur  cette  preuve  :  car  6  n'y  a  que  trop 

com^mUp^lémrfbgtifnejta^  dexeiinpl^  qiii  font  voir  que  le»  au- 

..  .  V.  .1^       et'  ifel^  te  version  de  f-Sr.  VohL?«r««l  ira^«  Wloift  ri«ou- 


l'arriingiB- 


ueneprmrw, «•«»,  •y~-*«^'---''--î'-T--r7  repsec  4j!9  |a  logique  aan»  larrauge- 
Umét^^riBfermeifèMffi^r^çm'  n^^ni  4as  motsj  et  c'était  ancietone- 
nice  q^ijttoà  /patrie- de  ta  grofae   meiit  iMw  %»re  de  grammaire  (4)  de 


liei  ml^  t  el  «feW^  W  i^rt»pn,  de  teirs.tt?Qb»«rvent  guéie  les  loU  rigou- 

Génebri^  ^«fcr^'tt*^»^*^"?^^  réps<«  ^  la  logique  dan»    ' 

t^  J<i  ^amr^l^  ^ppl  ;^  5,pl, .  ^|  c'était 

.      ,,  ..           .     é-             w    ^   *  raeiil  upe  i^re  de  grammaire  (4) 

heauU,  conspntit.de ^\m%%kM%U'  s^p^^^^i^^  J^y^  «xpreasion»  un,  seul 

5;f»;;^*^<:n'iî&î«^^  ol^et^i4,,^i.,>,tr.JM   r    in. 

d'AtiaiMiatl^^tt^dela^l«ewlÔ*  Z ^  ,  .  ,Pml0f^  Ukmm  •t  mmm  {S^.  \ . 

re  ,  à  l'égard.ide  l^algwpitibn  dnjji,  p^^r  ««lent  «uirtt. 

pl'dtS%  W>^^  blS^eon"»:^^^ 

poini  "  "l:l^;'.*J^  TT^V.  .^*    _;._  x  que  des  scrupules  de  politique ,  je  sup- 

noo  lapinii:  t|M,i  •«» «*>  ««^  ^«> .  » .,  n  .  qu^^^es  pr^grè» ^ dç  sa   lorgne/  ex- 

(i>  i>4iiw  Ut  rraMWfM  (E)  «i^  r«<Ml*  Bim»-  cî^MAiit,  la  jàlouse  de  plusieurs  cour- 

ff^**-f'^l^^^**»^lt'i^^}^),  tis»n»  redoutables ,  à  qui  il  ne  faUait 

M.  «le  la  Roqu« ,  mimsir*  frmnfmts  réjk-  ,       '  •                    .          ^ 

.         ,■-'            •             >  »     ■. .  .     ïi, ...    .     . 


mes 

f») 


gyl à  ÏAtndr*»..  -,    ,.  ^, 

69). 


(4)  On  /^  n^wiMii  iv  Ai  /f  oîir. 

(5)  Viirgil.  ^  Gcorf. ,  Ub.  11^  vt.  tgi. 


pas  ibumir  on  prétexte  de  le  décrier ,  raisjMpt  en  même  temps  avec  éctet 

et  de  te  ruiner  i  la  cour  ,  aM  sné-  par  leur  beauté ,  par  kur  afpvit  par 

cietix  que  Veut  été  de  pouvoir  mre  leur  fortune ,  il  è»l  ^re»(|uè  impôs»ibte 

qu'il  avait  cbes  lui  nneépouse  qui  fai-  qa*èlle»  »'àiiaBent  ;  et  voo»  ne  sauries 

sait  profeseioo  ouverte  d^avoir  en  hor*  plu»  mal  fairi^lMre  eoûr  aoprM  de  ht- 

reûr  les  dieux  pénates,  -et  toute  te  neqa*eiitetttfs|l\iDltre. Dy enabean- 

relicion  romaine,     p  ^     ^^    hU-h^m/    ^^P:^  ^-^f^^ï^^Lhï  ^"^'^  ^ 

{n\  La  jalousie        •-       •-   l.      .*»  .*  «..i-i.^.^_î  i_ 

et  Bérénice  sA 

cette  Bérénice  :  «Ite  était  l»elle  et  am*  pas 
bitieuse,  galante  et  femme  d'intri-  de  If .  \â<f  la  BôntiUie  i  ÉOadamto  la 
gue  ;  je  ne  m'étdnne  pa»  qu'elle  n*ai-  duéheèatda  BdùlUon  (foy,  sera  la  fia 
mAt  point  sa  sœur  car  c'était  une  de  cette^  rtfniarqué.^  Cee^  ittouton»  ^ 
sœur  exti^mement  belte  »  et ,  moin»  »  madanîe ,  c'eat  votre  altesaO'  et  aa- 
âgée  de  dix  ans  qiie  Bérénice.  Celle-  »  danlé  BlasÉtiii.'  €è  serait  ici  te  lieu 
Cl  lui  aurait  cédé  volontter»  à  '  o0t>  »  de  fair*  aliliU  son  éUi^i  afin  de  te 
égard  sou  droit  d'alnesw  f  en' itta--  »  joiodre'i*  vèba j  asaia  «outte  cês^ 
tiére  de  beauté ,  dix  an»  de  plu»  font  »  «orle»  de  ipi^lMle»  aont  une  ma- 
un  droit  d'atBe»<e  bien  importun  :,  on  »  tière  ttii^  pèii''  dlltûate  »  je  crois 
s'en  passerait  bien^  on  l'éolitangerait  r«{ii^ilyatl|  ijsl<mm'^;j^  ÉM  abf^ 
sans  -peine  contre'lâ'  qualité  'de  ca-*  »•  tienne* t^H^p^^-^'^'i  ».vl¥:?>*';U  's^j^h,- 
detteimaisonne  peut  rien  U-dessà^  ^.h  us  ?•  î.n-Ms    ^n^  it^^i 

contre  la  npture.  La  jalousie  de  Béré- 
nice n'était  pas  un  «sentiment  caché: 
Drasille  en  ressenteit  les  effet»  :  de 
sorte  qu'elle  fut  bien  aise  de  pbnvotr 
être  en  état,  par  son  mariage  avfccle 
gouTerneur  de  Judée  ,  homilM  dé 
beaucoup  de  crédit  auprès  êëVttà^ 
pereur 'Claude  (6)  ,  de  disputer  te 
terrain  A  Béréaicet  Les  âuvieps  iavatent 
un  proverbe  touchant  la  hiitfè  de» 

m» 


*5  :ii.h 


rat  rmmu  - 

■  •  N*  coiitrataMii  .Ml  1 41  •iwMsits»  êmtmf 


Càtén»^tià»àÊmM(mmmhi  oMlif  d« 
„^   la  défense  m/ntmqm  4!ép<iii»ar  t  dens 

frérw,   Fratrum  inter  »e  ifm^êùM  ^^^J^^Xifl^i^^^f^^^^^^ 

acerbissimœ  (7)  :  je  pen»e  que  la  plaine  ^*  i^^UMiii^ihllp  VJ^M  mtfPtm 

des  sœurs  est  encore  plus  viéteàtè:  jym^nûemaii^i^^jMHmmêiAPtfh^ 

^¥  .i  V ~ â.j: * -t..  A ! 


litiaiue  «Dire  le»  were»  eiaïf  vai^ ,  ./^rr»ï'T^''T.XT^  v.'^'^vT^ 

Fratrum  attoquegratiararà  est  h) ^    t^M0'mmaUmm>  imh  cOi , 

je    crou  V'?f>.^    P<>!?»'»'*^?l^ï Wp    'f^lA^t^fmç^termmnMé^^W^m 


mieux  dire  par  rapMi^  i^^M^  ci^mai^u^t0»  non  sunt  y  49^t* 

sœurs.  Tjroi»  choses,  pour  l'oi^ioaire,  ''«^'^  *^^  eod^vi  mm^  miltfi^'M 

(9)  empêchent  leur  jalousie,  la  grî<  '***"♦  ♦..'....! 

de  Dieu ,  le  défaut  de  qoalités^dTéè 


Igèes 


d^envte,  et  nu  grand  fonds  de  nîSpi-    V^^  ^f^jHL*^?^^  *mM^9m\ 

(p)  Qu'on  phgtUnc»  mot  ;em>'€tm«l^mHU     etu.   XXtIl.mmm.  m.  a56.  Fi^t»  Poly^Mua 
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^m'ÈÊmêmUkuàitMlilbidin^jmrti-  4*«U¥r  dam  la  Jode«,  eût  flii  pour 

Êmm^m^iik  M$mp  êxfnmi  ^  Dru-  (>mm9  DrusiUé,  pctite-fiU«  ds  llaro 

^imAa^lfpmttSh^^  Antoint,  et  qoe  c«tte  DrotUle  fût 

m0mimmim  éteiiptdit   m  :^^  «Éiorte  •va^t  Wa  dtytet  aiiMurtnx 

"  '      •  «Pâîff  /f^rA««^>  Caai»*!»*  d«  Tatttr0  DrwiUe ,  Jwire  d«  nation. 


Si4Mi^*Xk«fWroN9iiifiil4MiliMr  CH  dàmiér  sentiment  perattra  le  çjw 

««Mit  <VM  Jf^  ^^S»  mn  4%  prolMible  â  ceux  qui  MTei^  que  1  o« 

ll«.,pMâSj^  trouve  dan»  Soëtone  que  F^tt  atait 

et  é^XiM^^fSm^  *po^  ««*»  "»»«•  («?)vOn  peut  en- 

«MdaUaA^U  Jud^CNMfigl^m  tendrejrt^à  lroi.pnnoe«»idût«ig 

<iBi  i^itwaie  ;oilWi4l^  f ffBipai*  toyal.  liai;  d'ailleurs  pertonnene^feit 

T«ette  a«r  Mi^lr4#ilfKM  lait  W  OHode  Hew  Antotue et  de Cl^tee. 

Battre  que  jâià  McBiraha^  PftIwBe  ^  Çeu»  qui  voudraient  dire  qàe  BruMlle 

luATtfifiîïfiNloaë  Jiîiip  ««»,  #ni  grippi  ereo  uile  fille  de  MarcÀntoine 

e(kt  éiâjmm.ê^¥»mmim0fth  etdeCWopâlja.yerrontleurcondam- 

couMoê  MiMMne  dé  r«»y[>«<eorT  An-?  nation,  den«  Roldius  (17). 

Mitra>tfpoii«ir|^aiâfe,<a9iic4!A4f  JD)  if.  AfoijfW  a  faa^^pÊdqu^ 

vnw^^mênwi^^jM^th^à^  /wjMjr"  ne  fallait  pas  dire  quE- 

rintrr  Prust1Ie7i^lrfiVk4liire  pif*aiN»  promit  à  Drusille  de  se  Isire 

Auteiii9?raurait-ilPU.dU-je,étfo^  jwf:  on  ne  fait  point  de  telles  pro- 

iiaôl  f^àdier  faàW  DiÉMP^Tlt  sTil  mesaef  «  m  eirfant  de  «nq  à  s«  ans  ; 

Tavait  r^iidKder'eMplM'Âpnit-il  tu  c'est  au  fim  de  DrusiU*  qnil  ayait 

«il  M  eerooM  celiééli  «Nap^Ué  de  pfoatis cela, comme  JoMphe  le  riema^ 

MrwiilÉÉter  iiii!IîM9»|ll  éÔt  rrf-  il  frUait  dire  que  le  premier  fiança 

Sudid  niiéVkimlj^  ^^"^  ^*«  Dwsllle  avee  E|»iphaae ,  et  que  le  se- 

•uti^DrusineèabaiiaoïiMrsoniBari.  cendja  neria  avee^Asice.SMI  nes^ 

Va  Materiez  MtiêMlii\wbliriiière  point  dit  deus  \t^  Actes  des  apètres 

«Hwtaa  de  «itooMlMOia.  L'MiVat  que  Drusille  fut  pr^MUte  au  discours 

éjÉ  u u  inerTëeUnie  iià|tl|a«wi>yt»  qM^Hnt  saint  M  devant  Fâiz  , 

l3|il«filÂlemM^ll&t*«èrtai«  toucOiant  Ig justice  et  le  jugement 

qtt*H»iMtt#ntflete«ipèÉnqiitfrâSîi  dermen   <flf 

•  go«f«nirfVldléi«i|Mippoae(i4)  ,^i,^\.^            ^  *       .^ 

e«8«Mute,^€uMCtti»^t«  Galidl.  xirm. 


prmpésuU  triatm  rw 
•.!  *•  OânA.»  «V* 


DRUSILLE.  vj 

toute  sa  vie  k  l'abandonner  i  c«t^  exemples  extraordinairèadetitlesao. 
iucestu^ox  commerce  ;  et  la  pw-  *•"»  '«»*  "•»*»<>»  »  *!L2*??  V* 
•"on  de  G^igula  pour  elle  i«ri  KIM^-TS^ÎTlit 
publique  et  si  excessive,  qil,on  choses  comme  elles  umk ,  et  rendre 
ne  vit  iamais  rien  à»  semblable,   iwslieea  toet^le  jBonde.  W  Aawfàii 

lirètaàLncinsCassinssonma^  BÎS^^^SSSt'ÏÏÏÏL'î^^^ 

.f  ...    .. .  nate sesf-cimineiiss>raaeiuowis, mm 

n ,  et  v^ut  publiquement  atec  ^^^  ^y^  fetw»  «tui  lui  ëlaientiné- 
elle,  comme  atec  sa  feinme  légi*  ccesmifes^  >Mir  se  rAéngtv  dans  IHii- 
time  (ci;  et  ou^nd  elk  tsA  mor-   cesle*  Uwbed'enftmcei»  son»  laquelle 

te ,  1  an  79  r  de  Rome ,  il  se  por-  ^^^  ^  t^HÎTeèt  1^  oomprf^ 

ta  aux  plus  impie*  extravagances  ^^^  tdoiTircoutt  ordinSife  de  la 

pour  honorer  sa  mémoire  (6);  nature,  fi  ne  prit  la  robe  vitâe  qu*è 

Dion  rapporte  qn^eile  ëtait  àMK  riegtM«sft),e«a«i«vaiiaix^huit 

(rf).  M.  Moren  a  feit  decn  lavtes  :  ^^  »«!«»,«»  sa  stei».  H  ibt  rflevrf , 
il  ne  devait  pas  dire  <pie  Get^  »*4Ctie&8aaibè;  iP.  dpe*  livie;  3^ 
manicus  ëUit  frerè  de   Ti!*ré   che»  AnltmiaC^  Il  nîcBtra  chey  cette 

^^^^/^'^^îEÎ/^'x;     ÎWi^r  li/    Mx%^\f^iH  ^.  ^Cependant  » 


Dieti  IM  plaise  qtte^  je  nftiftaele  ce  ^ 

j'ai  ^tci-deitu»(4)>  eue  /â  eo^'hiflieii 

de  Caligula  vitrut  <w  donne  Aeens;/ 

(9)/Uéi0^^  de  prtuii^^/i^-4*  2h   Quand  if  aurait  eu  vio|lana  lemdeaow 

"^;;.^.^^^^l:^'.-^M^^^^J  i,Mj^i .:..);   inceste,  j'aurais  droit  de  dire  de  lui , 

(A> £/^  ji<^i?ii^m;,  c<r. «fr  IW^  Q„  „       m  p»o«we  son  nom.wns 

très^^r^us^.]  Si  .qi^elque  espnt  ^.^^  Scande  la  pl»  «ces- 

nh^7^n'^Ft^^f^it'%^.  sive«Zhénoeti*#|ffboi»mepoîm 

,^  S».*  SLnSSwî^^îSS  *»«  «l-W»^  Sô  riéèsl  tin  rièsudVoor- 

mairuuer,  n  est  véritable  «quand  „iu{.  glSeusea,  ën'ili^a  dta  gros 

Ui^èreoevauln^iqiistqVti^^  q„î«M,pço«ih«ifclirwloSeos  d'agir 

yjïï*  ^'^ ^^<»»:U qw «n«|M« «»^j^  JS^  Sdplus grand  qu'il  n'ëtaU.  H 


enSiMarie,^  Cuwanii  en  GaHdl.   î»r''f  |rfM»,|i|,(^w  le  ^Wi*  e^  -        IH    i%'"^"' "S^/  V    ^'*"  "  "SS'î  MJ'^iwiiqtt*  *  îeb  monstres  «ont  fort 


oetfdMU  in  bUrtmémMi  A  causé  >  Il^USlLLE  (  JvLiE  ) ,  fille 

de  sas  malteiMlioas  (iS).  On  me  As-  dé  Oermanicut  et  d'Agrippine  » 

ïSSTafftirjeï^^  ;p<^-  ^f .  "^"ijh '' 

2inMtet#4etn  eaems.  jÇant  ^  Borne  786  (o).   Elle  dégénéra  , 

que  MbT^valtl  dK  aMfrU  àvee  Dmr  à|^  la  vie  fut  trës^-scandaleuse 

élue;  H  adra  p»^fffcdfcgiMSiv<<ae  <èMr  f  M;  ÉKe  eut  affam^l^  sa  plus 

•t^SdopîtîretneW«(l|>utnip  Crfijob ,  qm  lui  tronvé  sur  le 

imscnpMnesniyavaitéQfodbmMi  fait  ,il'arantj»8S  encore  la  robe 


f  !î^i.^?^   4-        r**  ••"5  *  *'"*   douteqneiaiwii»  elWait  d 

M  a-plq^ vm^^^f^mmMm   Sï^StoSSTsim IbrceedeoecèûiJil 


smtil  mime-tiPftnevfa  ««Mi/  peu  de 
tempeqa'ellii  .k.fi*  sa#.le  trfine  déi 


f|>  rtgvù»»  muÉià'méii'mMiitÊé-^eapttm0  k 


.    ..         Ihmdhie^w^d  II   virile  (4)  (^:  «U«  continua 


eiioi/ife  ièi  iv&e  t^Mla.!]  0a/  ausait  <  pu 
dire  en  œtki  vfnf»^  qiiH^y^^^ 

de  seoiblable.â  notrb^proviwW,/A*^ 

la  #obe  creaibnee,  etn*ëhnt'p«*tttf  Li^iéàÀm§mHf'prià¥i^*^eémëhfmi»mÊuyiiu 

cofiiol  :  il  n'avait  pat  la  robe  virile ,  ^^fT*  f^ÎTIT  'lIlî^'ïS!!  '"iT  Z!L£I 

et  il  donnait  d«  forSTs  preuve,  de  vil  ^^  ^t}l,  '^'"^  sdJ^i'^ 

rililé.  Fallons  pas  n<$anmoiot  nous  (i)  rdem.uU  ^'t^.  TÊtii'  "^  l]  f' 

imagiacr  qu'il  nous  fournit  un  de  ces  (\)  DmittU  uxt*  Jttmrt.  CjLifU%l  tr.. 


C' 


iàjrtê  mtA  |ef  bons  enfiniijee  SSTeiJ^ïîlSaçr^^^ 

VÎf^^^J?.'?!^*??^-^*??*^^^  matne^t  ftit  v<«r  insqu'oà  ette  est 

irrdption*  le 
douteqnejaêsaieein'ait  Aés\ojé 

siéde. 


XNk. 


^o 


TknTTcrrc 


A 


9- 


i 


JWRUSiUê.  j,        /      . 

^^TO^  |«^iiii>  0^   tr»  tioiiitie  qui  ivat  Tendu  de  l'eau 

c^    w^.i  Wf*riM^og^tnm9^  pom^Mno»^  èk   CMvaia  i  a»iu  If^  choiet  a^éme  4e  la 
"^liiièfeiitr^aoïlàjft  «hoiie'M  dM 

ij  \w%ttmh\Mt*  â  ceur    lllffpr  iMniaqaé  ùfii'OjDt  pfru  dam 

$li*oli  Évittt  faili  pour  litie,  liBnitiit   loo  atÉlËr.  S^nèque^a  lré«^bi«n  décrît 

Mttj^jelontiv  èeli#f  ent'^   ki  dkpaMtét  et  Mi  IbUet  biiàrririm 

-"^  JS  dT^  ^^1^1^ 

toute  •emblàbkîcelk^dfrl^      #^^  WJW-r*  ô^*^  «Af  «*r<a- 

'Pli  rei»4i^t réi^ce^  dëant.  Ov  l«ii 
liti^  tei^  ^urt{èiin«f  r 

.%ii.^illM■kllé•^  «|>  léi 
n#a|r|itlle# 
^lli  îetaàim  joraràiéi 
kad  «Uet  àt|É|l||t«< 


«ëiâiÉNi  #«M4bèiil  (iMpéMMiV  nmifkêUt ,  «b  C«i« 


-«ttllJSiUS'  C«1tW>  ■»<  k 
Audenarde  en  Flandre ,  le  a8  de 

Alîil'M  *  ""^ly  rn"n  j»i»  ««5o,*<«  uù  fort  docte 

Mwlii  1^ f l|<i>iitein  ^mâm-ààtàHm^  " ^t  ééiUné  «m  études  de  theo- 

î^"""li^?î"iP^***'*^**'/"^?®'*"  à  Gand  pour  y  apprendre  l4 
i^  itttdat  Jp^uMHoii»  taal  oentié'  ?SêP«V**  P»»*,**^!?**  P?«' 


ii|fliliM^^  >afe(HilM  Mb  Vèpféa  i  Bli!^  toù  ooùn  de  pMI^pbie. 
«N^ttii  «i  «a  «|ii*adiiait  iiWii  Téii^  Si^P«re  ay^nt  it^  prosçrillpottr 

Bèouum  .S  foMt  >auiiilZ7ail)^  ifrà  ^  Ééjjletefre.  .Sk  fmm^f 
t»ëi$ 4|«'«o  ee  tettp#-uii  ils  na^Hi^  IffHMI^ jcatiioliqîlii»  n'ottoUa  riea 
^U^itSàn^n^È^^'^'^^S^niiu^  E^  empêcher  que  notre  Jean 
S  9Uk»Hiaatlfti^diw2^^  *^Bi«ttttSIle•m▼lt  lamànerointe; 

vaiéabiii'viy,l«iljBiaQen^td*M  élt|>  raphia  à  AndeiiArde ,  et 

(i^^afamla*  re^vojjî(47ownMii;in«U«o^^ 


ptf  iiigrailèr.  ea 

faiiaîi^aloir  U  iiiflM^miM^a^  k|çliegnii  4e  ie  voir  privée  te«k 

qàitrafiimiattt^Peiidaiinedtttilmi-  m^J^f?  ^ui   avait  caaaé   une 
;Mw<ra^lluiaiMiiiiiL4eiiAa|if^       Mlli«  coiMi44rid4ft. ,  elle  ne 

que  ae  rire,  que^^entrer  eu  bein,    pulip»  a wirToia  (de  telle  aorte 

^fî^*^-^^  Inri^  ftb,  tt<ir  ai  trouvât  le 

#mSijè*î4»».i«  fWiîiawMu  «i»«<«^  Qiéyen  4e  i^  derol^  .jpoar  aller 
SSIn^^  )^îii4ireiioufèr^4ioii4rea.  Uj 

'  fefe tTiHff»2rff  •'^^*  ••*'  li  fin  4e  Tan    tS^. 

(«)  L$  mm  et  mfmmiU*  éUAt  Dhocke. 


'Mif, 


^l)  $éU«m  itJ\imeU  i»Hi/ti»m  ^ 


HsGt^t  Ié^si0  ^  tmnd/tê  «Mk  pétwMmt^  mmt 


•    ! 


DRUSIUS.  ag 

donna  4es  maitref ,  et  il  ent  n'étant  noint  proportionnés  aat 
bientôt  une  occasion  fiivorable  besoins  ae  sa  ftnullo,  il  ai  en-- 
4'appren4re  l'hébren  sons  An*  ten4re  quesionlni  offrait  ail- 
toine  CévaUier,  qui  était  passé  leurs  «ne  XAeiUeare  condition , 
en  Angleterre,  et  qui  enseigna  U  l'acceplên^t  (e).  Le  prince 

KbUquement  cett^Jaaug;tte  dans  4*Orm9^  «J»t  su  qu'il  s'était 
cii4emie  de  Cambridge^  Dm-  «iiqneiqu«  %oki  mis  en  ven^ 
sius  locea  diea  lui  et  eut  beaiH  ^  fthWi.offiraqpt  et  dernier  en- 
coup  de  part  à  son  amitié.  Il  cbérilseur  ^  écrivit  aux  magà» 
ne  retourna   à  Lon4res   qu'en  trat»  de  Xi^r4e  qu'ils  fissent  en 
1 52 1  ;  et  lorsqu'il  se  pr^fôurait  sorte  qu'un  tel  Jboinme  ne  leur 
à  More  qn  voyiige  en  France  échapfAt  point.  Ulenr  échap* 
(A) ,  la  nouvelle  4e  l^  Saint^Bar^  pn  pourtant  ;  iia  In  laissèrent 
thélemi  le  fit  dianger  4e  réso-  aller  en  Frise ,  4'oii  une  voca- 
luu'o^,  Un  peu  après  il  se  vit  tion  lut  avait  étéa4ressée.  Cë- 
appelé  4  Cambri4ge  par  Thomas  tait  pour  k  charge  4e  nn>fiMseur 
Carihwright  (b) ,  et  à  Osford  en  hANreu  4ans  raaâémte   4e 
par  Laurent  Humfre4  s  il  aiccep*  Franekeri  JU  j  fut  installé  a^i 
ta  la  4emiëre  vocetion  (B) ,  et  se  mois  4e  juin  1 585 ,  et  il  en  rem- 
rvit,  par  ce  moyen ,  professeur  plit  glorieiisement  les  fonctions 
aut  langues  orientales  à  l'Age  4e  iniques  à-  sa  mort,  qui  arriva 
vingt-4e«x  ans.  Il  ks  enseigna  k:  i  a  février  (/)  i6i6  (^).  Il  est 
quatre  ans  ià  Oxfonl  avec  beau-  certain   qu'il   savait   beaucoup 
coup  4e  sup;:ës;   Après'oek  il  4'hébréu(D),  et  qu'il  avait  ac- 
voulut  rcvoirSa  natne ,  et  jetant  quis  beaucoup  4e  lumières  sur 
arrivé  il  s'en  alla  à  Louvain  ou  les  antiquités  ju4aiqnes,  et  sûr 
il  étu4ia  k  )ur^ipni4ence.  Les  k  tf»te  du  Vieux  TesUment.  Ce- 
troubles  4e  religion  l'obligèrent  la  pailitt  par    plusteurs  livres 
à  s'en  retourner  à  Lon4res  an-  qu'A  a  .4ontté9  an  public  (E>. 
près  4eson  nère;  mais  k  pacifia  S^_  capacité  à  cet  égar4  était  «i 
cation  de  Man4  (ç)  Ifit  revenir  connue ,  qii^il  eut  or4r«  de  tra- 
dam  leur  patrie  k  père  et  k  fils,  vailkr  itiir^Cf»  inatièlvs ,  et  qu'il 
€e  dernier  tenu  k  fortune  4tt  fut  pajé  pour  oek  par  les  État^ 
c6té^e  la  Hollan4e  et  j  trouva  .Géné«auc(F).  On  avati  jeté  les 
bientAt  une  pn^fession  aut  kn-  jenx  #ur  toi  pour  une  noUvelk 
gués  orientales  (4).  Pen4ant  qu'il  venio«  4e  la  Bible^  en  langue 
en  faisait  les  fonctions  à  L^4e,   flamau4e(G);  teais  U  7  ent  4es 
ilsongeaà^semariertit  épousa  gensquitràvaillèreét  avec  succès 
en  t58o  une  4emoiselIé 4e  Pan4  a  lui  kire  4ottner  l'exclnsioâ.  Il 
quiéuit  plus  au'à4emi  convertk  ,4^^^  ,a  md>  'mUw^^  ii  «p  t>è  ^  r 
(C) ,  et  qui  acheva  4e  S'intlnitfu     mrm'f   {-rrf^^itm t^ immmmtt 
4ans  la  religion  réformée  4ép6is  /tfpeJSTTfMNi  mnmmMm  mmmJHàir, 

donnait  a  Drusius  en  HolIan4e  >e»«.  AMCwMir«  tm  ViU  DnSii; 

pttf.  8. 

Crf}Ji'4Wi  1577.  '      ,  CtiriMdl«r,M«f«Mf«v. 
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TOME    VI. 
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-DKOSItJS. 


\ 


ù 


ipMg'^itiaiil  ^^m  fiatê^  mu  in  CmUkân  re*HH;aUu  abi- 

l^SMË^^^^^  çommw  jH^t  (  i  ).  U  prijicip.1 

iiï^  (A)  4  IPr  ^^pHlprair  li^  rolM  queje  tti*«ii  Taif  tapportcr  :  J^n- 

I^IUHMIlia^iiÉiiliM                   sut-'  '^  /^  ditceiêum  CêuûlUM  Janmê 

mUmi^i^W^^           >  a»fei«t<9>7lfeiitriSÉ  tntoit^tânt  Tan 

ii  *-"-'-..■  ^-^ îl*i  fcjui  ¥*ir 4iw oiMiIhrQWM 9mnt  em  Frmntê 

fwyyq  /qt^  wea  (;^^,^ier^et  «n'étant  wtownië  à  Uo- 

■■■M' w  •  Ibtteirf  ^fM  ^  il  1^  nré^nît  â  fairt  UB-teooiid 

ÉMUcria^  >e0i|oaie  i^tig^  en  f  rtittft ,  l<»iiMne  le  nitii^^ 

W^B^tÊM^m  €e  l»a;1àSMnl-B.rtWIeÉniï^délèn^ 

d  M^  «»w  coiiiitolia,  a<f  W/wa»  «»mm^ 

^  ie  réflttUOll  (J^^^  iPIlJllWIfé  >  cum  eoÀMinlio/M  animum  adt^rutu 

iiiiiMS  «l*il  seiëtairv^taAlt  pri^mam  ^lU»^  ^iètéemeê  duo* 

*i,;?J^'  «  --  '^^  -^  -^-^^^-^JîL^-  iiu-^*  r»»'i«iM  «i»»i»  recurrerù  eà  pmmno  Uor 

yy^B^!?l?*?y  «««*»•<  »  ^«««»»«  Pmnuemi*  nuntia- 

aillOn  itrelinilltléclt  M^lg^teaipS  ^{ur.  Quddé  causât  mutaio  consilio  , 


Œ),  ScMUén]Ju-Ê^Mù  ok  bieti  ;  Mc.  (»}.  H  «tt  certain  qii^  Drutius 

^^lker,Ï^P^MM«^«  nViU^ntenFitinoeafecCéttlWerî 

TT  y  .  r    Jj/  ^-T^ÉiÉjMi,  ■tJLfk^  iâV«rrlUàCanibn4ge.«tyenaeifna 

^  ffrt  ^édiiteat  ««#r««  «Ottre  j^^^^  Ai^Uif  d^ntAiimw  parle. 

{hmimi .  (0)  L  car  qvm  peut-on  Ceh  est  olatr  par  la  tiarratioa  à«  Cu- 

IN&telgii»  MHlili  ^         4tte  ,gphieW*fMkreu,d'oapiiraU«|ué 

4iiM^  ll^iliMeil  esi  i«ft  JbMkt  ?  M^uktidt  n*a  pet  bien  o^tnict^n*^  Us 

ma  eitt  tliii  dîteiplft  <f ui  lui  ootupeUem  de  oe  jeune  btoiiime.  Dan* 


„  pd  Henriiut.  ^.'auteur  Teut  dire  que 

rûmiittie  (i^*  Il   eut  loiu   «usn   Draiint  vonlait  i^en  aller  en  Franoe, 

des  nenusfirito  et  de  k  fille  du  '^^  .^  *»î*^?Lr?*''i?''  *^K 

j^  -.*  /D\    Il   ^^ «a.!,.*^   ••I «l«d«»  de  philMophie.  M  aou  «ûr 

^i{unt(P).  m.»lMMt»4T^^   ^^  .ïtmoonlreraU  dans  Ut  Htre» 

de  MeaaX^iefl  pNmJu  d^une    centlaotet  de  cette  nature,  ti  Ton 

chose  qu'il  aVeit  lue  dansDruftius  pi*«e<t  le  peine  de  comparer  lee  ibt«?. 

louchaat  U  «^^tTS.^^J*    SirpÎTErroî^TU^a^S^^^^^ 
Un j^flmte  ^mtVntlitélé  et  cri-  „«^i  «,nt  capable  1m  timpL  diSfaut» 
i^vertlOUeJ3(ru«i^8  TE),  ua  nut  de  ponctuation, 
que  «e  rendre  difne.ae  censure*      (B)  li  se  tàt  appelé  h  Camèridge... 


•/:-. 


(0  r^ym  UHf  t .  pmg.  êfi% ,  h  t$xU  de 
tari.  Amama,  tntrc  tét  rêtmtiomt  (/)  H  {g)i 


(i)  Curiaaâcr .  £i Tttï  braaùV|M(r-  <• 

(s)  /(i*«n ,  |»«f .  6. 

(S)  McurM»,  AUiw:  Bauv. ,  fMf .  aSS. 


( 


i 


/ 
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3i 


eikOxJvr^.:'  U  accepta  Im  dernière, 
i^aiicn.  J  C'ett  celle  d'Ozibrd  ,  nor- 
liges doae  le  deor  BmiI  Frëber ,  quia 
dit  dan»  ton  Théâtre  dei  hoaMMt  il- 
loslr«s<4),  ffelHneem  Unffum pn^euer 
in  mmvûrntau  CantnaneBM^^  mUh 
tis»  eomtiiiUm  atU  Denx  ftulèa 
pour  nae  ;  itett  fana  qne  Drnnut  ait 
projeté  à  Cambridge, et  ilealfraa 
qne  racadëflûe  de  Cambridge  tè  nos- 
me  Caniuariemtis,  Ct  denuMrmnieit 
l'adjecdf  de  Cantorbëri.  -«  m  ^  ^^  v>  ^  *^ 
iC)  U  épomem,».,.  umè  de0iàitéà(Ê 
de  Gond,  ami  était  (♦)  piuê  Wà 
demi  eonfwiie.  ]  fille  t*eppelait  lia- 
rie  rander  Varent  ;  elle  atoaa  oûeua 
fvnoncer  à  aoa  patriaaoine  et  à  sa  pa» 
trie  qu'à  sa  religioa  { et  fetextréoM^ 
mentehaiitable  «u  paarra.  le  penaa 
qu'elle  flioamt  l'an  iSggi  (  S  ).  /f<«e 
eiun  in  FUmâriâ  vèr^o  gunum  mh 
iierispurieneùue  doetrinœpereepissaif 
eonjux  in  UoUmmdi4  ifinOik  eonh 
firmata  09$  i  ut  eitikt  banit  iaeulet$* 
tissimis  pfwari,deque  eh>itatè^pé- 
trid  y  qukmde  êemantàà  sud  dbmyeri 
poiuerit,  Prmter  sUiu ,  hùe ^Oidre- 
firunt^ouad  inaxhasUtm  in  paupe^ 
resfuent  heitignitatk  t  qui  mnammi 
eteon*ond  voee  Frunakerm  eiamitant, 
eitm  ^us  wtentio  inddit  t  Eraiilla  pa- 
rent et  aaaler  nniea  egettatit  »  on- 
nitque  adrerntatiaioUaMn  (fii.  Il  'Tint 
troit  enfant  de  ea  «ariag»  t  ane  flHe» 
qui  naquit  à  l;ejrdo  le  M  demart  »58«, 
et  fut  mariée  ran  i6oi  areo  Abel  Cv- 
riander  ,  qui  a  publié  la  Vie  de  ton 
beeu^pére  (^)  ;  une  adtre  fiUe,  qui 
naquit  A  Ftaneker  le  1*'.  arril  tSêj,  et 
fut  mariée  le  99  de  auii  1608  â  Abra^ 


elle  le  renroja ,  et  ton  mari  le  penta 


ham  Vaikint  lét  on  filt,  ctui  nacrait  la 
a6  dejoin  i588.  Pen  panend  o-daa- 
aoot.'Ca  teconde  fille  mourut  A  Gaad 
le  ta  de  norembre  ifiia  :  elle  y  était 
allée  pour  quclqnet  afairet.  Va  prltre, 
la  tachant  audade  A  Feitréaiiték  fit  la 
trouTer,pour  Fouir  en  eonfeetion ,  et 
pour  lui  "^-^'ïïHrirliMitiiiitÉiiiattMr  x 

(i)Pm$*  tSa».  fuéf  .  ftrihf*!  Pfi  m-'n'^i 
(*;  Il  faUaii  #tt.flM  #A  ^bmSt  «mmh^. 

t«t<r«»  MûU.  «aiT.^ .    ^  ,  H..  • . 


aar  aa  ae  parlait  À  Gaad  qiapde  la 
Jalar  dane  b  fa«e(».'-^^-  «•  '"«^  ^*'''  ^ 
^  #)II ait  timuiu^ii savait  Jêam^ 
«eàp  #AéArâii.  ]  Foor  fiiire  mîr  que 
jeparla  taat  hyperbole ,  ie  eitafai  un 
aalearqainap!mlt  pat  Itre  taepaet. 
a  vramott  qm  mrwmaawam'naa 
n  parteiaw  eriliqaét|gf)«deit  Atra 
»  préfAréAtauilctavtfat.  teloanMn 
a  arl*  ;  éar  entre  mi5l  était  tarant 
»  daaa  la  langue  hébrBiqtte,atq»'it 
»  poarait  eottéalter  fad-méma  lee  K- 
a  *iam  dit  jaifi ,  Il  arait  ht  aiaeta^ 
ir  iaenl  lee  aaeieat  ttadoeteort  gram  ; 
•»  èa  aarta  qa^ .  a^^t  Ibnné  une 
•  laeiâaarÉ  Méb  de  la  lai^Ma  laiate  ) 
a  qnalee  aatrai  eritioeer,  qui  ne  ta 
a  mal  applmét  ^*a  la  leetore  dm 
a  iabiMBa.  A  mibi  Fan  peut  ajouter 
#W1I  â^  aâii  kllét  oorragm  de 
a>iMltel|éHi«M,  ai^«iMlqaee  a«- 
9  trmfêfÊértnm^diitt  Dtadatei^ 
«  le  plat  «rant  et  la  plnt  jadideox 
»  de  tout  lee  ericiqnm  qoi  toat  dana 
«•eereeUfa'O*)*  V'-^?!^^^--'^-'  H'f^^^ 
:  (tyitaéhwé^fmjiuéiUt^dk 
/mAUe.  ]  Gens  mil  auront  ta,  rie  j 
trouveront  ana  ntta  enata  da  tant 
ce  on'il  pabli#,  et  de  tant  ee  qu'9 
dettina  an  publia  :  eeni  qui  neFanront 
pat  Ctrant  bien  de  eoatidter  Meor- 
eiui  (  11')/  On  ne  peut  eoatidérer 
taea  étiaiiBanMat  le  narail  da  ea  ta- 
Tant  pertannage  :  il  avaH  rem ,  001^ 
rigé,  et  aagmeaté,  a^atttiamort,  tons 
^t  titrai  <pi'0  attil  dbotidiaa  public 
(la),  et  il  -a  compote  pHitiaart  autre» 
nonreana  traltét.et  préparé  plotieur» 
additioni  pour  det  oarragti  qui  tc* 
naient  d'une,  antre  amin ,  letqoellet 
euitenf  été  pitit  oontidéràblet  qoe 
e^otÉrfaget  ntdmet.  Seauuntmrlwn 
a  JD|.  prusio  quamptunmis  addi^m^ 
menii»  aueti, ,  adeb  ^wnpse  ut  ii^nou' 
"  tssent  eum  additêfifÊHMis  istis  » 


tUl0 

dm 


(5)  //  /  •  pmnmi  U»  Uttrak  èm  ataiaiflK* 
M  l«Ur«  «r^nuaiM  («'mI  Im  CXLrfi)  ésié 
•  mmi»  é»  mmi  iIca  .  mk  H  féâi  à  thmAmm  i 


ési/0 


dm  mmi»  et  mmi  tta^,  tk  a  fmU  à  Otmém  h 

comptùmftU  à«  €omdoUmm*»  «mt  I«  «mt!  me  im 
famuÊÊm. 


f' 


(6;  C«riaaaar,.M  VjtA  fhmu,  pàg'.  7,  à^ 
(7)  hid«m  ,  pmg.  I. 


rg)  C,n.JhdU7, ptmidsÊlié itd  éMAfim 
(f)U  fif  «aw»,  m>h»  •Mmt  èm 


(ll)/»^.....  ..~.. 

•  (ta)  JhUtdieêwmmt  mmUmmi  •mm  liAnai  f<K 
fiu*më  mmikmit  mmré  ««a  fit  fmmt  mm' 
Umr  m$a   mmftimr.  Cafia«4«»,  im    Viil   Oraitt, 


f-Jk      c  <^  I 


). 


.    /; 


Ai 


r\  tt  vtn  rtfi 


W3. 


%  9*99§MW  irrw   ^««»  ■«•  «/ 


r\ 


a» 


DEUSIUS. 


Jj^  Sfruêw.  PQtm»  fH^Mi  «&  auunrihu*  ^«  tôir  ce  que  le  sieur  de  Sainte  Aide- 

mmêmtmcUinH»€nH  (i3)*  coade  lui  en  ^rivit  Fali  iSgf  (19)  : 

(F )  //eut  !9r^  d^  |r»MM2^n...  et  De BMiorum uenione, qutt eët^quam 

UJut  paféyr**'xt^les  ÉUfUrQisné'  \id  ordines  Belgii  commemoraê  sen- 

r.  fUt  fii^-,G4n4s9itt  le  chMVfjk-  tentia  ^eui  tàdeo  ie  gratnbuê  cQmmo- 


reat  ,r«B  1600,  de  W«  ^Bf  im^  ****'  «*"»  raùonibuM ,   non  poêsum  tamten 

jM'«9dfoM«  le*  ploffdil^fee  àm  Vieux  ojMAiih.  £^  eoii»  nostrum  hànc  , 

.TttliAPent,  et  lui  proiiuirent  une  pco-  qum  tnUgà  manibia  teritur,  versionem 

.liof^  de  «uatre  cents  franci  par-an  pour  ejusmoeu  esse  existimo,  tpim plané  m>- 

qiiaaaes^  ann^  lU  ëorifirent  une  vas  lucubrationes ,  notnumpte  penir 

iittia»ni;tt»t»4iiUproTin<Be4e  Frise,  ^  opus  requirat,  Interomnesau- 

la  l8,4çinai  Wi  ,.p<r«r  lesprierde  tefi^  omnium  persiones  ego  ingenuo 

disMAer  BroMUil  de  tous  les  travaux  fatèbor  ,  mihi    visam    esse  nuUam 

qias^wnt  fspabUa  de  retarder  ce-  tanto  abesse  ab  heiiratcd  ueritate  in- 

Iiii4à  iJnqaAus  (  Ittteris  )  hMâmanis'  urvaUo  ,  atque  sit  Luiheri   %^rsio  è 

simé  pêUmi  JOrputiiif  ui  omnibus  istis  qud  manayit  nostra  :  ex  tniiosd  ger-- 

4>nenbu(  ^  i^tommoàis  exi^natWt  quœ  manicdfacta  uitiosior  belgico-  teutoni^ 

iMuTSuiÊâmpibytixùtiAmanuufimè  £a.  De  quo  si  nobis.  liceai  aliguand^ 


«^rent   Dfafiittiillll  M**^  fonctions    deri  oculos  defixisse ,  qui  satis  intal- 
ilfl^AfiyiiqH^JuL  pii^irent  df  mettre    lÏMam  quanta  mihi,  Jtaque  velim  eo- 
on  aàtnV  «1  pUfBÔ  pO|ir  WiWs^m  oxw    cïesias  nostmsy  quod  ego  multis  etiam 
4ili4tat ,  et  UÛ  pay.*r«*  «»  fOpw*«*    *wui.*  in  u  retpicere ,  tihique  hancj, 
H  demanda  sen  oçogCVan  lâoS^mais    demandaro  protdnciam.  Idaue  si  ùT 
^m  U  Iwi  To(nM,  enli»  f  otrea  raisons  j   UH  noft  iftgratumfore  inteUigam,ero  - 
pane  que  sa  r^nomnUe  attirait  beau-    itiis  author  quantum  potero  ,  elsi  in- 
coup  ^^rangersâ  racad^iede  Fra-    deo  nihd  dum  eos  oerU  statmiste.  De 
nekar(i5VJltipaTaaUsarlaG^^      quosituum  mihinMimumapenéens  , 
sur  rtiode  .sur  le  Wvitique ,  wr  les  faciès  gmtum.  Ce  passage  est  desoWi- 
XyiU  prPHÛers  coa  pitres  des  JVom-   ^eant  pour  la  Tersion  de  Luther,  et 
&T«s   et  ei  particulier  sur  les  endroits    encore  plue  pour  celle  dont  les  églises 
1m  plttf  ^cil^  du  Pentouque ,  du    des  Pajs-Bas  se  servaient  en  o»  temps- 
JiTra  de  Joaaë  ,  du  livre  des  Jugea  et    là.  M.  Simon  n'aurait  su  en  dire  plus 
des  livres  de  Samuel  :  U  y  travailla ,    de  mal  (ao).  Je  vois  dans  les  lettres  des 
ai,.;,    pour  exëcoter  les  ordres  des    arminiens (')  1  ),  qu'Arminius  et  Uyten- 
Etats-Oenérâuxi  mais  il  ne  put  .rien    bogard  Tecommandaient  Drusius  tant 
faire  Imprimer  di»  toutoela ,  et  il  fut    n^ur  la  commission  aui  lui  fut  expë- 
souvent  trouhU  «jbas  Tea/écutba  de    di^  par  les  Euts^Gënéraux,  1  an  1600, 
ces  oi^dfea  (i.^>  que  pour  celle  de  la  nouvelle  versiou; 

(G)  On  aidait Jet4  Us  yeux  sur  lui  mais  leurs  offices  lui  furent  sans  doute 
p4mr  une  nouyeUe  version  de  la  Bible  pr^udiciables ,  eu  égard  àcetteder- 
Mlamgt^ JtmmaftdeAVe»  déoiàté» ans  nière  afl'aire*  On  crut  apparemment 
EtaUda  Irise  (17)  m  expédièrent  en    que  puisqu'ils  Vy  jugeaient  propre .  il 


i5g6  la  oommiàsioa  de  travailler  A  ce-    n'y  était  pas  piwre.  Q» 
iaTa  vcc  le  sieur  de  Sainte^Aldegonde,    j'ai,  lu  dans  «es  mtres 


at  propre 
^uoi  qn*il  en  soit, 

la.  ave»  i«.»w*i.  **•  «-.«%•  .-.^—ew — -.   j -'.  —  vrv.^  vVa*  **"*    ""^ 

et  avec  quelques  autres.  Plusieurs  sa-  deeiynadés  de  Hollande  fit  un  acte 
«^  vans  bommal  la  jugeant  très  "  propre  par  lequel  il  fut  exclus,  non-seulement 
A  ce  travail  le  recommandèrent  tor-  de  la- traducjlion  «mais  aussi  delà  ré- 
tament au&  P«miMIS«  (?tf).  «  «t  bon  vision  de  ce  qui  serait  traduit. 

\      ,^^^   .:  V    ..w>  (fà)  il  entreunatt  un  grand  com- 

(iS)CwUBAtr,teYltlDradi,  pef>  itf  i7-  ntehoe   de  lettres  avec  les   sayans.] 

,    (ta)  IhUém ,  pe$.  14.               .  , 

//M««  If  «  Éuui  *• 


Mdf.' 


(iS)  CartMdcr  ,  m  Vit!  I>nton  ,  p«|.  !•. 


xÛl^.tT 


Ll  «  ééki.  im-j9t»ê. 
(tajDMiULlIl*. 


L 
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Outre  les  lettres 
hébreu ,  en  grec 

gUis  et  en  flamand ,,  ,  . 

aSoo  de  latines ,  qui  furent  trouvées   de  théolocie  ,  prononçât  magistrale- 
parmi  ses  papiers  (a3).  ment ,  ceta  esilkéfëtique ,  o^ci  est  or- 

(I)  Plusieurs  ennemis,...,  lui susei-   Aodoxe. Il  aé aa  m^ait  que  de  gram- 
taient  mille  traverses.  ]  .L'acte  syno^   maire .  Qt  il  dédamt  sourenf ,  ou^en 
dal  dont  j'ai  parlé  .  Concernant  la    cas  qu  il  tbi  danâTenreor  y  il  étatt  du 
traduction  de  la  Bible,  ne  fut  fait   moins  exaaapt  dliéréBie  ,  vu  qnHln^é- 
qu'afin  de  donner  l'exclnsion  è  Dru-   tait  fw  opmiitn ,  mais  prêt  A  ae 
LUS  («4)  •  Il  marqua  de  sa  projpre  main    rend^  à  un  bon  avis,  ejt  qtt;fl  'MMttiet- 
_  la  fin  de  son  Commentaire  siir  la    laittooa  ses  oiivrans  et  m  personne 
Geuèse  ,  qu'on  le  traversait  furieuse-    au  jugement  d^  ril|lise  ,eaU}ÉoMque. 
ment  dans  l'exécution  des  ordres  «me    Temmut  mea  ^ementia  versàUtr  tota 
les  Etats-Généraux  lui  avaient  donnés  :    cireamÉkmÊÈiémmethistoriam  (ksiî- 
Toici  ses  paroles. v^6«o/tfta^i Aon;   cram}lV0g;mmtafideiàlU$m0*doétiO' 
in  Geneiin  eommentatiOt  undedmo  rihuèumçUasth  rmlinqmo,^.,,  PerHna- 
apriliSf  stilo  t^eUri^  anno  Ckristi  1604,    eiafieit  kt^nikmm  f  non  sim^lex  er- 
quam  aggressus  erùtn  ^nkh  ante   rùTt^iUm  'Mimlimm  est  jpiw^l^  ht- 
auspiciis  iUustrhim  ordinum  gênera-   Huutf  asUÉM  m'-iâif  tàhii  àuèiéiiUi  sdo. 
lium  Protfineiarum  Jfoederutarum  t    M4!inàaiêéiffk«ropéHin4it\'t^ç'un- 
procurantibtts  hoc  negotium  Johmàhe   qukmJkL.OUt^  ptojkesui  sum  quàd 
ff^tenbogardo ,  Jttcobo  jfrminHi'f  Jif'   nuno  Ulùvm  regieiù  ,  mé  meà  om>^ 
coboBaselio^aliisquet'erbiMtàAijprw'   siiI^m«I%  JM^io  Me/esâr^lé  E|k' ttn 
conibusj  nontamfacuhditqu&mdoe-   àotte-énoroit  (,al  )  v^dr  cmhtiAë' U 
lu  ne piiSf  ueràatisqité  aè  tùlidm  doc-   parla:  N^itt  h^tui^thedibéui  /  aii  gnak' 
trime  studiosissimis.  Deus  illis  etmAi   mattél  wtf ile|y_,'^|iiorf  iStoM^itdfo  mihi 
targiatur,  illis  pneth/lum  qufd^  mi»-  pnwv^'Mtmmi'^tKë/^^piifm  mé- 
rentur ,  mÛU  ofinm  éi  honàm^i^lètU"   cUf.  Jtmiti  ifitèi  HiM"mkàkt ,  j»o 
dinem  /al  possim  in  èutèroè Hht'os    nontom^rada^y,  Qmîd  iâ^r.lu i  =  »/i- 
simUia  preestare.  Quodfkturumputo   quM  f   ChHtHiÊmU  #iintf  y'r4ëVk»é»c 
ex  usu  éeclesiœ  orthodoxJmi  quam  ànéo   tàm  ^  qi4^èt^Uk*Êdù  ^f^tfièb  ,  eV  prùfi- 
ae  vénérer j  ut  contra  ôdi  éetlesiam  éh-  eiémto  sériée,  Te  lt*ajoute  plUt  que  ces 
ranHum  et  impentamm ,  quotiAmt  iili   partM:  OwMf  '^p0^M  \"Hfmi  hmc 
familiam  dueunt  qui  me  in  hoc'ipiere  àmmk^mméU',  \nttH  laiéémif ëibësi 
non  semel  turbdmnt.  DetiH  iiUseon^   qàémpùàé  '^  jetas  ^ncpàmitHi  aiéf' 
donet ,  éul  laus  et  ^lerta  in  mtnim  findi  pfdi  '^hirijrl  ménÊtus   Kbémtr 
(«5^.  La  patience  lui  écha|ipa  en6n  :   iist<^M*>yi  iirhuni^  uipiam  ,  mékstre' 
il  éérivit  quelque  chose  coiitrè  ses   tér'^  mi/^'" é^^éf  t  kon  eh>  '  fmç^nox, 
persécuteurs  (  ca  r  je  ne  doute  pas  qu'il  Deniqueêitpi'ùco  ad  jt^diefmm  eecleêim 
f»e  les  appelât  ainsi )  ;  je  n'ai  point  vn  tmàteUeefi  'iàiU  me  ayafwu' omiiia  suh- 
ce  qoe  e^sÉt  ;  je  oonnais  «aulètaMtt  œ-  Jieio  (3^  v  ^  ^tàs  iMttO'êênsm  di$èen^ 
la  pour  avoirln  dans  sa  via  (^ )  une   tire  neque  PoÙi  Mime' lieéeo; ,  Sià'mt- 
citation  que  Ton  va  voir.  jF.i>ru«ii«uf  hi  Veuê.fiMàt't  ik  tlddàttUjl  Ce 
Abét^m  Curiandrum  gjenetiim  suum   langage  ne  platt  point  aux  aébtefifii  ^ 
eoistàla  ,  in  que  agiiur  de  vehemen-   ils  y  treirvtQtti  earaelèredu  pyrirbo- 
nd  qud  uâus  Juit  in  .^piitolé  sud  ad  nisme  f  ili  veulent  qn'on  soit   plus 
fratres  belges.  Item  Speeùlmm  th$o-  déeidf  et  phts  résoki  qoe  lartole  j  ils 
logorum  misologorum ex  Erasmo.    '     ■  i^i  t,inuc^n  4,m4  :'>-^  iL»i}i  ;uj,:.».j  ... 

maJr.,  AM,  lîJ.  3.Jii**iair7.i  *>• 

(M)  Km«  H  miém  ff  mimm  minmmr 
m  mim  mm» •muAms  k'mit'  Hn^im iMM#«»i 
•ésnêit ,  nilffr/*  Ukt^  tvêttm^tfmMf  liféi, 
ai»  ,  k  mh^  emm  éemmi  fl  JUà^ut» ,  mm  rr« 
ptHimmg.  CM  4keâ  ttViMHt  êem  tt  fîkîéte 
à^^mm  '•MfA,  ««a4  Cmtim/tdmm,  p»g.  «t. 

(3«)  /m  Me»  FtàlaiHw , >i|.'4f4,  tp^ 
•   ,rm§.  »t. 


ll0§gU  ym 

M*  MM  1000     i 


(K)  //  était  riéeeryé  à  condamner  et 

(tl) CatiMUw.  fo  TM  Drwtl,  W.  tV,  V  \' 
(«4)  Tm^midmmmu  Mita*  «mMmU 
««  dtm^tmm/mgtmm  •$**  mwmàÊmlmr  «mi 
Ukmt  .  lU  Imoam^  ptgimd  mmammmm  Imt  rjr  «rw 
•^  Wf^Mnu,  t§maruê  /frm^l  eu- 
Efnuuu  m^  m*  0$aH,  krmim— 
U  tJyiwUftdlBi  «pwc  LUI  fMH.  a 
V»ff«ra«,|Mf*  ■••• 

Fm§.  ao,  17. 
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veulent  qu'<m  fawe  comme  eux ,  c'est-  proleslaiilisine  ;  H  avait  fait  «e»  e'Ic 

f  ^rrr  -1,  .  .  '    nnémeiït  touio|irf  aai  dépens  de  soo  père  : 

Mm- '■'  — =*  '  '  --■ "- 

qpprcQ- 

-nr-.-r^.-- lifWtt» 

javâan*<^8#f^  t^»t  ÇB  WgrwW  •!> 


fi-*fP  f  flP'<>n  embr^  fennément 

UIMAniaioa.At  qm  100  ^pat^«AM-  ,  „     .     .  ..  . 

tS«r«u|r»-  it  «e«»iif»i«P>tooi|aprcn-  pai  po^r  l  enrreteiiir }  i 

Sw  wVç  pu>Ae  éirt  4>iM»  rel»iWtt  »  »e  retirer  enFla|i4repo 

IArJ^*an«Ara«lAiitionM«Criîroi4ep  oon  revenu.  Enim,  il 


Iodes. 
les 
gaf^t  qn*il  avait  à  Leyde  ne  âuSsaient 
pai  poi|r  Tentretenir  )  il  n*aurait  avi'à 

our  y  jouir  aun 
"  remarque  que 


iaï'wwre' i  ipaoqttff  >  4#ïlfefeu»  qu'iKeV  appaurrisMit.  On  peut  voir 
mwS.  U  «tte  pSw^  t^f>5Ï .  -^^  eiKîQre  def  wpnla  de  cette  trempe  :  la 
jicmm^  0H  m*^¥>nf  **f  f^(f^  «^   profiçwon  de  Véghae  refermée  leur 


r^iuHiu^  ^^m^Jii  a<4^   MrféBQUr  fur^uaem«ot  tpuâ  ce  pré- 

mifçHMt,f^gr3Pl^  **î^  pluçaurf  penonpet  à  qui  cette 

_- * '  rumeut»  •eion  le 


T jSnW)4<^>tlfifffMft  mêm^profeMiouett  ruineui 

fftâ  m  HKl  #e  ^##  fViijii  m"g*^n  •  9io>H^*  £Mf  œ  leur  doube  riein  ,  et 
»|.>^  Mi^  <lf  ^«iri  ^^dm  '»/«*«•  PnTt  4«  cefit  avantajet  qu;ilf  se 

>^lffm^¥^m'*^  Ji  Im^W*  ^^'î'  P«>cwrerii^t  M  la  quittant.  Jere- 

rJêëmm  (  '»  >'  Sémimfi*^  on*  mww«  «K  •A»  qa  ou  voie  combien 

^nmg¥f  ^m4^<^  fIfW  f»>*^  V»*  ÇfcU  et  ler^n^tioua  •'eotn»-rea- 

ralui  iiatt  iina  mflnnaa  aa*il  »*iPproq-  duit  |a  ]fiti«  df  Pn^oa  qfiavt  aux  mor-. 


uMtidiwwwTO^H'ï^W'?^    duitlaUtiifdfOnwoaquaat 

^fi^  mw  {«iif  !«•  «rlicIfi^Al  U.  Ç'I'!^    •*•  W»  qMf  J^  •»  prU-  d/WieriMM  <ie 

çoUQ^iMpe  léAl 
p|stf  ,  on  — 


tm^  nmq^fm  tMfm**tm*m ,  ^ummjrest 
BM  aH<NMim  Miae  ab  hâc  i;tlf|lAit^. 
Q^ti^diêqm  ?  Pp««  i>#<«ppf  e«4«iiMi4<ii?i 

ôù^  l^ntt^re.quflm  ftiilMi  minH-  «MW /•««<  •^'•f**^  i«pq/^  ç^Umnù^- 

p<r»-   i4paUrm0UfB.  m.Mmm$,  nnMQ&j, 
•m^   o^Q4ieummilL4flf>rittorHm?Quùm 

Jfiil  pu  tuirtpvu«b«*  il>TOMF  «K^^  i^M«(^i9f«  V  ^>*W  jÊ^t^ntui^ , 
»<3gll»ifcï«|  M»»*  V^  f!!P^W»  «W-  «  <#*•  ^*  #*  »<«•  ^u«iJiw^™i<i#  iw- 

e«  mM^  Mmpe  il  PfWHPf  fl  CoU»-   ^<»M  l(o#tf«4»<r  ft  ZfUitd^,  ter- 


4U0  t^ero  v€fiH^  «Jl. 


du  preMtue  lout  ion  bien  pour  la  re-  îdempmniÊ  êwmptdfUA  m#  4iHit  in 

lW<m  P'fOlflUf •?•  »  ^i*  ««waïf  q«e  ï  «lM*W;  Apukiico  nM  umiukm  mccé- 

rmt  i  lui, jamaialafk^^aatafaamo^  pt.QuàtnprofessortmmgmrtmLsjrdœ, 

nai^'avÉi«»p«hMl|r«  ttu  motif  «l^M<fMM?>#raiUMii«rv4Mll. 

da  proltMcr  contra  m  coiitdenee  ^  iw/ynmejr  mt^nitMtUn 


mi^(3éV  . .."  ,  iwmii4MV«rJ*.  gittri%io|M«*r^om 

yu'pnir/aii^i^iwiiMnpeprrfienta    yM^il 

pr«mièm««t  qwi  «w»  !»♦•?•  ^»^»»  p«r-  «« 


*♦ 


Ar4fvi«ilM>-««^#»«;'<4«iHHf    '0**  /fnAeo  m  ttandrid  redituâ  nom 


•«liA.i!l4«^PMi«i«*    y«^e*.  -^«m/»e  ul  #<:ia« 


na  pQUêm  ,  si 

ip€  ut  sctat  fmnum  èsie 
r/iMx/  «tiHuii  mti  ipartêrunt ,  f  ui  001- 


*•■ 
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lutisimul  tarUMmjmeiummnonfse^  nesitjfuùlem  iaienttm  cff^it  mw- 
nuU,^ummtamegi,MôtaMfé€i,^ùêhat  *«,  ifi^Tmio*  i«/Ffcn<tJSi\tîtrfam 
rrl^gw  dunies,  ut  m§  pamp^numjeéit ,    intérrogotut    guid  ageret  >  JVmu 

4,pumàdsip*umenêmm(it).         ^    tur.  Bt^  ut  ,  diiÉ  èehe/eeerS 


v> 


pen^r  t>erum  esMfMud  ,f^mo  kom-  qui  pietitem  profitenkur ,  eilm  niA// 
m  DéuM  7Mdetmlu  me  4i»eueruàt^^  Ht  alienius  H  perd  piétàte,  Obtepit 
rumeue ,  komo  Ao^ni  iupm.  ptt  eiteni  l^ée  péHi»  pfeiàtis  imagine 

é^u^0ctafrmi>/mdeaud»tnèù dum  i^eH  vtdt  viUohttn  odiuS ,  ai 

I anumexpetwr  homnum  ingTûtUu^   Mii^enCù  ae&u. 
dimem,  ut  .promemodmm  in  énimù  sa 
édita  proie  Machmtœorum' ooitfiaû 
yniesedre.  He  fallail/il  p«i  ^a  uu  an* 


leur  autti  ftoond  que  oalui^i  11^  biett 
•eoeibla  tua  penécutioni  aoxquàJea 
il  se  voyait  .expoarf,  puisque  son  éba< 
grin  Im  fit  naître  renvie  de  «oiAbiài 


{B)  SbnJUà  ÉtfrûH  d$i^nû  un  pf^ 
km  qu^î  était  ud  ï^n  iSeé.  nVap. 


lit  rtAtf^lfàvÉtirii ,  eo|iitne  son  pèfSr 
Il  im^nçtti  ehtd  ans  d'abpnSidre 
la  labflàe  latme  et  lliébreu  ;  1  sep!  a 


ans 


•ius(J4).  Turboaesnoêtrinmne  quiet'  sNvait  Hf»  l*hébl^à  sins  poin^  .  et 
cufU^  mmpudet  «as  prteuxiutrum,  oui  ajouteir  IH  pèinU  oà  ilïillait  selon  les 
expeotant  ùcemeienem  morûfk.  /Mihi  r«g|e«  de  la  gmUi^trei  ce  que  las  rab- 
auidei  muiiie  de  eàmis  fêàes  non  âo*  bins  nef saten^  tthli  airf6if rdlitiL  It  ttàt- 
iàm  optmtUtùha  est ,  std-etâtm  ne^  WfiuJiiaî^AàeifctrtiCffo  qu'en  la  K|. 
uMonM.  fed  SI  kmnepenoMuh  Deuê  ^  ^w^rf^tVk  :  il  aa  Aisait  antettdrv 
**f~"^#^,  ^^'^  '»<»^  i'^P^'  en'îmailii&.'ik  doute  abe  \i  ^rivaH  attr. 
suif,  parSe  delegutm*  ûp<oftHëg0m.  le-iifriRip  eti  proie  et  ett  ^^k\k  ma^ 
in  hde  mrmU  mJu  t^tdeù  mi&nenénm  nifre  ém  Hëbrem.  A  di<-littoi  7u  il 
esae  ,  juun  ut  t'ùri  itti  qdi^0taM  nika  hiêAtéttùà  en  latlil  lé  l^delènOMde^ 
ett  jpei.  In  eo  toU  tunt  ut  me  dutlé'  hréië&ê,  ku  AiiKea  d^Éà  fier.  è(  fut  ' 
tntkibut  objicient ,  aiit  Merofe  eou-  adlâift  A^  la'obmpÉMOfi  11  a^itrei. 
foctum  «çoidant.  9eà  baetenùs,  Érafil  pût'>*tt  et  l«  iilMStt  MUè  .  wi 
Dei ,  noo  ammom  à  suo  propo«t6|a-  ^lide'  todiàioA^  éf  mMé^UU^ 
be&etare  potueruni  »  née  st»itlils  mèii  CilB^bre  lioii^  t'rfliidé  :^l4tkltirafl|eu3 
itamtuhum  détriment  mttmlm^,CùH'  âJ^'MU  hattr«dr  M  éi  IbÙÉit  furt 
tolmturme  Bnmum  eênéei$MUm  nttè  ^tiNi^W  é^àU  M  làiim&tlM^ 


faeterum  ,  ieimU  fat^r  tkletàrum et  ëtSS^lM^' tfdiii^.  il 


tt^fet 
rut  de 

ak  M«  »i: 


^«oroMS    ifiranun ,    quet 
<equittimoM  jtMbui  efgm  iuhoteê  meot.  ]  AiAb 
Quod  pmrtim  êituriê  t  pdrtim  déni*  ddyïifdiGdiiUr.  udi 
«o  munmièuedeeiaiJâintm,..  ^uit  mt-  ihr'fhSiikW^ék,  » 
eukm  in  êoie  ttmèmift'li  ëbêque  UM^  oli^MMèil^Stta^Bt S 
brdt  jfmii  iimgnêm  pUtulèmëxâreuit  det^'tiK  WîlimmU 
tùm  imndié  f  quiê  kmmt  Kttértt»  pro-   àoiéi  sbi'  Ni  Pi^v?lil' 
^.fu  ett  cum  aiimÊé/éÊmd\  ahêqué  II  ttktt'ébUiiMf  Av^^É 

mu0,j4ruu,iéiemnpmttéjeptméuni.  Ts  tifi7iiilf£jlii  iiin 61  Tim4  ' ■      '  -t 

J^.^ri:!^!iit^i:::si::^  parssupremiintn'^fep. 


1  , 


'  > 


T 


0 


-  ^ 


.  >: 


>^yï 


Tr  - 


f,.,. 


I  » 


,-r^ 


.  v. 


f 


4'" 


"7— V 


(fr)  ^/fl8«.««a/aio». 


f  .•■■■«    «■    ■■■««*«■«• 


3^  .;  DRÏJSIUS.  . 

•cDh  ScalkeradU  (36)  que  le  â»d«   fliwçltflwji loi P»raUronljin grand 

pn^^  f^f •**  f»^  "^^         .,   f^f -    ^wrcuio».  .^[1149  imi»c  cam  ^lur  mentis 


^ISiSi^ifi  inpm^fÔMM  ^^rfWrWoJto^  un.  «  gr«od« mut- 

^ovM  Ujli#^  4i^  flll   ^^ A  toi<«MlJ('  (a.lMKe  tfii  /râpe. j  Je 
'imi-mi^Ml^^>^*'   tl^i^mMm^TflifOXa^  le  pas»-* 


Jl 
»  Jn 


•fier^ 


I  >Ji4  a«J^iW^fg^  ït#ê|P<##>ïlw  ia.*e  dwiner  U 


4]kt ^  douze  f|-«i^        f;|i^»e,4ftVri^rler  un  conte  qui 


'Mllll^m^  %ifeH  >!  ;lg.|?fll5«lf  «<  Angleterre  on^m- 

"     *  ^..qmm^  4i^piifie  ;<i%lie  4»  /o«  mw* 

\:rmm4iiM\àeMommoreÊuti  éta^i 

.  ^  ^^•'-j^^wi^  '#^4f<?ç',vB|x«W*ro»i»  w*****  fuoi»  afoit 
uWP^^^iW  "^  ^*^^^  ^^'^  bUteÛR»  toute  pnH>r«  «^ 

ÏJJJ.  »j2»è.n,.9ve  Gim^À  permis  ^u'autn^ 


^<(l 


f« 


,    -  JTinriaE  écrit  sur  Uur  mitre.  Jôsep 
(36)  /n  SwUfcrM,  ,  jm«|.  m.  ^  (3n)  Bt.  4e  «Mwa^  àT«c«iMMM«l  ip r  IWt- 


virfii. ,  A».,  f<».  /,  r«,  ^.         (^e;  Jutrpn.  .  Afiltquit. ,  fU>.  AA  ,  {uip.  r 


L 
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»  Scaliger  et  âivers  autres  ont  attes-    c'est  un  mal  n<$ceBsail>e.  VoiU  ma  wt- 
^  té  àifoir  vu  de  ces  uieUles  mitres   conde  réfl^iiôh.  U  ;n^  faut  pai  èrolre 

^tyles  làTaiis 

•dientaotti 

Ùat  leii- 

,        ...  ,,      -   .     ,  — — ^  ^-— rf peu  qui  •« 

»  qu'an  oui-dire,  et  saui  aucun  au-    ▼euillènt expotër  aux  jugement't^aitf- 
»  teuif  certain.  Drustur  auteur  pro-   raîret.Xa  pfupari:  des  cens  modérés  • 


"  f-xy  •isyi^^^u*  »uw  I»  lui  uaur.  Mire,  ei  auriem  même  quelquefois 
»  tnii  :  il  fait  même  fort  |^  de  cas  avec  les  loups%  afin  de  vivre  èù  repos 
»  de  ce  petit  conte,  dont  il  dèman-  ut.  loin  d«r  soupçons  sinistrés.  Sion 


»  da  dés  preuves ,  et  W  meîOeur  té-  leur  demaiofdÉit  k  forëille  ^  pourquoi 
»  moignaffè.  Où  se  tourmenterait  en  nVcrives  vous,  j^is  «comme  brunus  ? 
»  vain  à  le  chercher  :  c'est  on  fait   ils  chercheraient  lenr  rénooM  aae« 


y>  inventé 
yt  veut 
»  gne 


. , „  quatrième 

dernière  :  je  n'examine  noint  si,  dans 


n  peu  que  ce  soit ,  contre  le  pape.  » 

Il  f  a  de  l'injustice  à  insulter  tout  le  ftfil  particulier  dont  lï.  de  MéaU:^  a 

nn  corps  sous  prétexte  qu'an  certain  parlé ,  notre   Di^sioi"  auriit  dû  se 

nombre  d'auteurs  y  donnent  des  mar-  taire  ;  mais  j*o8e  bien  dire  qu'il  vaut 

-—  -»'un  peu  trop  d'èntétement.  M.  de  miens  faii*  ce  quHl  a  fcît ,  que  de 

:  eût  bien  fait  de  prendre  garde  rapporter  infidélenient  lé  ténungnage 


car  il 
iflféren- 


ques  d 

Ineaux 

à  «ela 

On  fi 

deho 

défense  toutes  kortes  de  raisons  bon- .  ce'entrÎB  la  lansse  monnaie  et  ta  bonne, 

nés. ou  mauvaises,  sans. jamais  dé-  qu'etatre  nn  témoin  qni  a  ouï>dire, 

mordre  de  ce  qn^on  a  nne  fois  dit;   et^n  témoin  qui  à  vu.  Ainsi  Scali- 

mais  cette  Conduite  n'est  point  désa-   ger ,  témoin  par  ouï- dire,  ne  devait 

vantageuse  aux  intérêts  du  dedans  :'  noint  été  all^é  comme  témoin  ocu- 

elle  nourrit  la  prévention  et'  la  con>  faire  par  H.  Jurien^:-  ^^^    '  '  *  '  -  <      \. 


.         1  .  1.    ■  ,  -.     ^  — — -  1 — I — ---— — iptîpn jirv'j 

tions  :  cela  multiplie  leurs  écnt^s,  t^rium,  H  pubHa  nn  ouvrage  divisé 

cela  l*s  anime  et  les  ëchau£RB.  H  >'est  «n  deux  parties,  dont  la  première  est 

pas  de  l'intérêt  temporel  d'une  «)m-  intitulée  ,  Mrsterium  in  PontificU 

mnnion  que  tons  le»  esprits  y  foient  Bomnni  cprond  mertum;  et  la  sèç<^- 

^    raisonnables.  Les  gens  emportés,  qui  de ,  MrtUrium  th cofonâ  Pontifiëù 

neUeuivéntqueparespntdefaction,  onertumélieiiiomm.  Il  a  ramassêdans 

lui  rendent  rniUe  bons  éervice^  humai-  U  première  autant  de  pranvê»  qu'il  a 
nement  parlant.  Il  est  donc  utile  qnll 
s'j   trénve  décès  8ot>tet  d'entêtétj      «») ^iMstim ptjfmtmnmmiuptfanfM 

«  SHy  UliM  9âyts  ih  uiiiiii  Jwanit  i^ÉÉ»       Jfa»  a»»tV<W»h»«  si»  hÊÊMUJhuîrUsêtmi 
tout  M  «MiciMat  qa*il  a  raîtos  au  fea^.  Jely        JTm  ttfmmr  «tf  jH'tm  fMf  fU^gii  iftt, 

fei>««  Mt.iBUtaU*  !  Chrùikm  B^uimiffBUm--  ÊmptmdU  , rtfwàmt  1^'mà^lti^ u^ 
hergi  weriuu  Mvflàrii  timrm  pttt^tiê  •Um  mê^  mtU 

teripti  novit  «bfiiot  tftlimoniu  ««««rte  ** ^  ,  OimUm  tf  mdvtfMm  É|l<»lwiffa  ,  IUêÊU  XKrar» 
€9Htradietionibu» mliUr  ientUndam  rtiuiîc«M ,    -  .  «M».  *      ■■■      i  '      ■ 

Znickâiv,  1711^  iit'f.  ^  Iffrat.,  «fitt  !>  fiH.  F,  n.  J9, 


) .  , 


V 


(3)  J(M«ph.,  Aatiq.,  M.  JLA.,  c«|i,  f",  p*^g' 
693. 


(S)  Virgil.  ^  Ocor|. ,  lit.  //,  v#.  igi. 


U'iMu  k  teUé  rèftê. 


Tr^ 


■  ail    ■  ii-^aofi  p^D»     «I» 


i 


Al 
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et  que  nous  ne  dételons  pas  louer  tUns 
le*  grartds  personnages^ du  siècle  les 
qualUéM  rtcommoÀdables  qu'il*  **-* 


ont 


SîL^rtim-îïnjr,  sj^ànumnta-  gustii^H  O^lde,  carences  alterna^ 
A^Fn^iaXril  AjHtadrpseos  tipn4ilx^'^^S^'^J^J'*(f^'^.l 
T5/gi:7elttmL%J%rr^  ot  de  U pr^anaticn.  Q^j.^m^ 
iJ^Ji^Urion  nunéàmjmse   in^  wn*  aacùiie  peirMî  qw»  m  çnUque , 

Simule,  lé.  raisonâ  ae  «m  «d-  quer  dM««e<»«°t  ^  »«  ^»2^j« /JJ^ 

;erMdr~  «•;  H  aUègae  âWencê  prea-  n«  le  convainque  d  eu  mau^r  j  mai» 

«^  qioSw  que  celte  ifl|icrip-  ie  .e  m'arrête  qu'à  ce  q«,.<»?««™^ 

S^  Wul  SttS  wr  U  tiwTwP*-  Dru»  w.  Soo  censeur  l'appelle  Dru»u», 

Uon  ne  ^^^niff^  tur  w  W?  ^l»»  ^^  j^  |^. ^  ^^^y^^e  :  il  ignorait  donc  et 

«Vjji»  .:  ,'y  .  «.;  .'^.#  ww  dm  U  uosa  et  la  profession  de  celui  qu'il 
(^  ^»„^^'^»^/;l'^!:  •^e.TméW  de  critiqueri  car  Dru.iua 
«,ilte«er  Z>ri«iu# ,  na  fi^^V^,*^  * ,Xit  nnîot  ministre .  et  nous aTons 
rfntfm  i 
G»raMe, 
ion  man^it 
tam»d9*oom 
ajoukt  que 
ifoisi  komm€* 

Wt  rfiM  «*^^  ^^JTsecani  édition  de  ce  Diclioimawe ,  et  j'a>our 

meiUeuret  """^^^r'-jSL  SaÏ  t«rai  gue  >  «^uJniw  sauoir  okcela 

éimt   '^•"Vf'-r  il^^,*îtt  ^^^e.UdelaRoaue(if7)aeula 

re.......  î;«  «  Jff «^^^'^r  bonté  de  m'écrire  quhI  l'aîu  dan.  le 

^r^^^fjilS^^    ^    En  Trihœf^am.   de/iérariu..  N'ayant 

i^^ùJu^p^^té^^'ie  Zl  peiolce  Uv,^,,je  recours  «u,  ojnjeo. 

«onsme  t  •«  "^***^«««' i^»r*  ture.  :   ie    m  &magiiie  q«»c  béranu. 

tiinw  tur  r tenture    àatnu  ,    tu         rr    ,    d_„j„,    ,,  „„,  preuva 

^«  -^"-^^-;:^^„,t  lûr/rSiii^edr^^^^^^ 

•^•:7  ^^«S^e?Jïi2i«r^r  J  Quoi  qu'il  «  wit .  non.  .too.  tu  (48) 

'  '^'^^ir^^J^l^Slîr^d't  que  DÏusiu. a  difclaré  publiquement, 

eue  ordmatremem  une  ««"Jf*»*  «^  Ju^ji  ^^  ^t  pa.  s'U  piut "soutenir  l* 

criuains  encette  sorte  ^  j»^ ^^^'  SSa  it5  dTgfimmai^n  qu'on  lui  a 

^VZt'rl'::^^s'^sX^  Pq-feisïTprocb^ 
il^-ri;i'ptS;c"cf^^   î:iX.M,IUilletrapporr^^^ 


»aj  h  dire  que  nom  déifions  avec  une 
trop  igrtmii  séiféfi44  mm^r^  l^  ci- 
tations  de  tous  hs  écritmneprofanes  j 

as)  C*r»u«^  89«M»«  ibMoi'iqM  ,.JMIf  *  v*47  f 

(4?)  Ctt'k-^if ,  niowiuuM  <w«i  <l(r  «iiil»  *•- 
crâie,  Pbocioo,  Sibèqne ,  Régalât,  Jmoi- 
t'HMwr,  le»  ««n^r».  * 


reTenoDt  au  père  Garawe  ,  et  disons 
mie  sa  cansuri  ne  ^aut  rien.  Il  se  peut 
faire  que  dans  un  même  chapitre  de 
DrusittsTon  Toie  h  ettatimi  d^nn  au- 

m\  JbiM  U  mms^^m  (m\,  mm.  (tffh 

f(tg.  «««. 
(4S)  DtMt  la  rvMATfiMr  (K). 
(47)  D#  f  ii«  Mtifirli ,  CoM»iiil« ,  «<«<•  0«). 


? 


DRU 

teur  sacre  précédëe  et  suivie  de  la  oi- 
tation d'un  lutettr  profane,  mabnon 
|ias  selon  l'arriin^ment  riditule  dont 
cfc  jésuite  se  plariit.  La  liiëthodé  dé 
Drusins  est  d'être  asses  court  s«ii*  elia' 
que  soje|,  et  de  joindre  enSetebk»  tes 
matièMs  oui  ont  de  TiffiÉiiU;  entre 
elles.  De  la  vient  que  dans  nn  ohiipi- 
tre  aésez  odnrt  il  expliqué  qttel^ueiots 
trois  oii  qtiatre  èbdses  :  il  fiitt  tdir  sur 
chacune  là  confoi^mité  des  auteurs 
sacnfo  avec  h»  auteurs  païens  j  il  faut 
donc  qu'après  avoir  t\«%ùé  deé°  pas- 
sages de  rÉcrituré,  il  cite  des  au- 
teurs grecs  ou  la^n9,  et  qu'ensuite  ,  ' 
entamant  nn  autre  stiiet  ^i  allègue  en- 
core des  passages  âé  ntcfiture ,  et 
pois  un  poéfte  ,  n^  historien  ,  etc. 
Cette  cMidufte  n'at  rien  de  mauvais  » 
et  a  été  ignmramment  et  inlpértiiiem* 
ment  décrite  par  le  censeai'. 

DRÛSÛS ,  famiilc  romaine> 
branche  de  celle  dbs  Liyius.  Lft 
famille  Livia^  oncles  Liyius , 
quoique  plébéienne,  eut  part  atnc 
plus  belles  charges  de  la  répur 
blique.  Elle  jouit  de  la  dictature 
et  de  la  diarge  de  colonel  gén^ 
rai  de  là  cavalerie.  Elle  posséda 
huit  fois  le  consntat ,  deux  fois 
\a  dignité  de  censeur  y  et  trois 
fois  1  honneitr  du  triompàe.  Elle 
produisit  dfes  personnes  de  grand 
mérite ,  et  entre  autres  Marcu» 
Livius  Salinalor  ,  et  Mabcus 
LmtFS  ÉkwjS0s.  Celui-ci  fnt  sur- 
nommé Ih'ùsùs  y  à  cause  qu'il 
avait  tué  Drausus  (A) ,  général 
des  ennemie  (a).  On  liii  attribue 
d'avoii'  retiré  d^entre  les  mains.: 
des Gâuloii»  T^tf^ai  qui  avait  été. 
autrefoifftïonne  k  leurs  ancêtres , 
lorsqu'ils  assiégèrent  le  Capttole. 
Si  celaf  eéf ,  l^  île  fkttt  pas  croire 
le  bilïit  qài  avait  coùfïï,  que 
Canftille  les  avait  contraints  de  le 
reiidr*  (5)V  Où   ne  |)étit.  g^uëre 

<a)  Tiïê  (ie  Suétone,  in  Tiberi»,  «ejp.  //f. 

(6>  TratUtur  atUum  propnttatê  exprovi*»- 

(i(i  Galliâ  retadiste  aurum  Senonièuâ' olim  itt 


/ 


SUS.  3i^ 

mieut  Gornnaltfe  en  quéî  temps 
ce  premier  t)rusus  a  vécu  ^f|il'en 
se  soii venant  que  Gaïvs  Mvius 
DR08I78  son  fils^  ott  son  petit-fils, 
fut  c;«iistil  afét  Sci^ioti  rAfri- 
cmn  le  jeune  y.  Fàn  606  Ae  Humé, 
L'eùkpereur  Titefe  descendait 
pr  adot>liOB  de  lé  Inmlle  des 
brusus;  car  Lititrs  Brusùs  Glau^- 
DiiiNDs ,  son  aïeul  maternel ,  rim 
des  dèscendans  d'Appiiu^  raveu*# 
gle,  fut  adè|>té  pal'  un  Drusus 
(c).  Il  y  a  qàeK[ue  apparence 
qu'un  àuite  Dnuus  adopta  quel- 
qu'un  de  lé  àtmille  des  Scrtbo- 
nitis ,  ààtiê  kquelte  le  surnoijfi 
de  Lifiô  était  fërt  tmÈHiaà;  car 
nous  trouvons  un  Hàioi»  hmv^ 
Drusus  Ltso  ^  consul  Tan  738»  et 
u^  Lueiés  SicktéàmfTs  Ltto  DAv-> 

prévenir  le  snppncé  qujl  çrai-' 
enait  y  se  v^.Anl  «cetiséde  crime 
crétat  sont  Tibère,  Tan  d^Homé 
769  (rf).  Nout  dii^s  iitf  fii6* 
de  quelque^Huns  des  déscepdans 
du  premier  Drusus  (B),  d^ms  l'es 
remarqua;  tam  hou»  ù^nm'  ttm 
article  à  f9^  pà^  !(AéicM  âé 
ceux  qui  ont  taik  î^  j^lps  de 
figiHre.  M.  Iforéti  mérite  d'é^ 
tre  reprié  en*  qirtftjiié^  chiaéé  {G>. 

obfidlattê  OmitùtU  datutitf^  $év  étfum; 
«xiorfNiN^'a>mi&e.Ideai«9>ali^>>'  ■ 
(e)  Mms 4  <*l**wfc.i->  -    .. 

(A)  Mareu*  MÀvuu*»*,,^**'^  fuisuif^ 
nommé  Hmnae»','  h  eauee  àtîrë  a»)aié 
tué  Dràûiwt.y  Ceci  «tônr  raè*  de  ee| 

mauvaises  er4liâ)l^tt#*^f^<i^*i^  <iW, 
se  oonserfttot  dana.W.aQpenaésjSk^^ 
milles ,  et  4M&>dttHbo<nt  l^origiéi  dli 
premier  OMD;  •»  oçfHeVdês  âriimy^ii 
quelque  fittf  dbef lleiklVlff.  Si  lA^bèiflil^ 
cbe  des  W^if  MfdH^  êtt  sùlU'iftkà^jk 
Texplpit  rapporte  par  Suétcli^è;  ààaà' 
mit  su  en  <|uertémpà>t  pit  ^ufl  •Iran 
cek  se  passa  »  et  centra  qnt^enntflÛf 
et  Suétone  nVa  parlerait  .pas*  d'one^: 


\ 


>- 


)- 


•    I 


I 


'    \ . 


(i5)  JMph.  Aati^U. ,  (ik  XX,  Mjp,  r. 


I 


imagiQcr  qui!  nous  fourait  un  de  ces      (i)  PuftfUUfUtdfl'vi,  Cfi.i«»i.4 , 2  Z^* 
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w«^wi^^ni«4WHIflaM|»««^i9Mt  tateu.,  ^*mio6n  qu'il  m  «Ttocle 

•  «■nim^WrmiMWOo»-    y-'»,*mtmmfirfutm/i€*npMmt, 


itiit 


i^ 


* 


tjMMfluit'lii^j 


*^rrr 


M.fr< 


V'i'^'^i^' 


.^i^^,^. 


iV>«1iit1MI|f  " 


— «-ilum   "MwfM  amrai  rn  606^011  ai  c*«tt 
r-^-,^?^  {•fiSp^a.oonml  de  rwC4,"lUiS. 
gWPf  ^Ml»f«  cette  d«ru^^ 

^|l«ttiié«eYni4|iwSi«^toDe(ù).    dont  <a4iérir^«,t  Wrri.  îuSfo^ 


»/« 


'ife^' 


*t  ei  wH'  »  Mp>  I 


^«r». 
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DRUSUS.  4t 

CâtiuIifunDriMiM,  frère  de  edui   reia8iit{dd|jà  febaletne    aé  regarde 
qui  futeoot|kl'eii.64i.  11  est  doue   pointLm«s Orotat  dont  U  ▼énaitode 

{irobaUe  quiPMirle  do   coniol  de   parfori  C'eet  ,«iie  kittoive  bcaoôoop 
'antt^  A06  (tS)i       '  ^  **\     '4  *        plo»  ancièBfte.  Cett  «a  acte  de  eear 
VoTOM  draUtenÉlril  toCQ^Hil  et   Mreeaeretf  Pan  4?^^  Boom,  euvtra 
Tan  é4i  •  titomphë  des  Scttrdisqaet.   ConëUm  ftnfinoe^i  aTait  ëté  dicta* 
Je  ne  le  croîs  jMNat  ^ciif. toute  la  nreo-   teàr ,  et  deux  ton  coiiiul(ftà).  Lee 
Te  que  Sîgonius  auègoè(i6)  «it^^é^^  ceut^rt  le  dlpadértat  de  la  dignité 

Eettige  de  Hiné  flÉatenttndo.  Tmel  de  •ttateof  pour  cauié^  Ime^  par- 
•  paeolet  dtf  Mine  (17).  FrM^  efm§  ee  qu'iû  loi  trouvèrent  le.  pèidt  et  10 
Auokrogimê^  p\  iwiit  eauiMtiii pond»  livret  en  vaiiirlle  d'argent,  tt  en  poo- 
mûiie  AoWt*  ^t  ,^iMi||i  dmyuM  il»  vait  ardor  le  jpoidd  de  cinq  linue:  ce 
trihuruUu  pMu  XT  (18).  afam  prop-  lai  deae  pour  cinq  livret  qo*oa  lé  d^ 
ter  qmùt^fà»  jforlioi  notàtum  k  eéttiO'   frada  iprùpêÊH^fm^m  pondà  notm^ 

iosmm  }ti»(tt'iJ0mr*f àar)£mm%ÊÊk  tiiiiii  f^lii  ■  Jhadnié  rippof»#  m 
dre  cet  pareles ,  il  fiint  prendre  gpirac  lût  ijf toadie  daai  la  méoM  réfleiloa 
que  Ptinè  oj^pose  au  luxe  dèt  deraiort  oae  JPiida.  Il  ciaiat  qà*oa  àe  le  tmila 
temps  la  frtt|;aUtd  der  premiers.  Il  de  «DMitear  de  fiibki  >  et  il  avon«  qu'il 
montre  |>ar  quels  degiës  Iel«x«4^a6-  a'esflpfeeque  point  ereyaUe,  que  la 
crut.  Scipion  fàrrioûa  aa  kissa  à  mémèville^  qui  méprisait  taat  la  pau- 
son  héritier  en  vaisselle  d'argent  one  vreté^  éût'pâai  an  coasulairè  abër 
(If  man!s(!io).  Son  fréreOomtos.ra-  avoir  eu  ao  asarm' d'irgeat.  ïpêm 
bias  Masimui  rAllol»ro|^que  fttt  le  medùu  JUàu  miki  Uutrm  êêmii  mai- 
premier  (pd  en  eut  pour  aooo  mares,  crii  o&itMpetoere  MdtnCar,  eàm  ad 
Mais  Livius  Drusus  dans  son  tribunat  tanKagi  ê0Ptn$at9m  rêfÊTêndàm  wù» 
du  peuple  en  aveîtpoar  aa,o6l>  mares  auferiiim  aceewmmfeiu  cog^uuuri  me 
(ai  u  car ,  aîoute  Pline ,  nous  traitons  v$rtn  ne  non  jMMn»  utAm  «ete  corn- 
d^  de  faUe  qu'un  vieillard  ,  qui  memonÉw  axiëtumehturk  Fue  enàit 
avait  eu  l'iionneur  du  triomphe,  ait  tiredibUm  ^H,  mon  idem  pommrmm 
été  noté  par  Im  censeurs  à  cause  de  deeempùnd»  mrjgetàk^  et  ttuédéosana 
10  marck.  JPfmm  propur  anmmutpoïït'  fuUu  eensum ,  et  two/wam  ilulew  coa- 
do  notatumkeemarihiuhiumphédêm   umptùêimam(%i).  .     .  , 

senem ,  fihulonm  jmm  t^idetur.  Cesl  U  mVtonae  qdl  Stgoains  ait*pi^ 
ainsi  que  dans  chaque  siéde  ou  a  de  entendre  le  texte  de  Plme  eussi  ami 
lapeineâ  croire  ce  que  les  histoires  quHIl'a  entendu.  A-t-iljm  sHmsgi. 
disent  des  aadens  temps,  qui  paraît  aer  qu'apris  Hm  Cài  dé  Aomo,  l%- 
trop  éloigné  de  resprit  moderne.  C^est  cienne  IrugsUté  delà  répuMiqaeIftt 
ainsi  que  nous  diHoas  «pill  seaihlè  atsèi  observée  pour  quejqeuf  ou  dix 
aux  dames  de  hi  première  qmjité,   marce  d'argot  de  elusou  dÔMias 

Sionleuroonteuaromaaottuaeia-  fisseat  dèmadi»  aa  srfaiiemi  T  lue 
e .lorsqu'on  kur  fidt  voir qu*aalre-  chcem  »%»at  phm ear  mpiijà  i 
foistespersoaiMsdeleurmgaDiicBt  b  eor^nptioa  et  b  luxe  «'AateaTMâ 
*ii**'^^'*.  *••  '^•^  m>mrfimaleat  letriUeme^tdAaed^  ÉaU  hie  aS- 
«nm;mlmmleuffteafiias.elaedép«.  pfâpmpulst  daVlhib  i»  t>«^a£|t^ 
•ma||  en  habits  que  Untcbaoaeaa-   eBm  aae  iétmm  lièinlm  rHlèi  mm^ 

im  5?ÏLS**  C«*a,  ««^.450:,?^^  (  «Hil  tet  W>i«JirSir|M«V  H 


6«  Xf ^IN  WuêÊk,iiAi^mmmÈêXi    •>>*«•  «àétfris  llmaaear  da  hnesa- 


imHHt—lm 
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li  ranrait  él^  •«      _  . 
nM»  ««Mea  il  CmmUtuI aoeww  PIîm 
de  r^tOBter  let  dMM«  d*ttae  ouniéM 
t<Nrt«à-fiiti  imptrliaoïte.  JUmm 
on  M  MMiii  a^MM  combicDoe 


DBUSUS. 
d«  ton  tnkw*  faiiBcnt  la  lerée  des  deoters 
publics,  possédâieiit  tautei  J«| 
charges  dé  jadicâtort  (a),  qui 
af aient  autrefois  appartesn  aux 
séflatenrt  :  par  ce  nteyeti  ;  ils 
tenaieiit ,  pour  tinû  dire ,  le 
pied  sar  la  gorge  au  s^nat.  Dnï- 
Mu',  Toyant  que  Ctfpioa,  son 


^^^S!!!^  ûheYaHe«CI)),e«tfepritd^sou. 

««<offi«oriâ,«fMn»JcMMl»i^MÎK  ^^^iret  de  relever  ceUe  du  se* 
cmiMT  fiawti  SéUmat^  mt  Dmmê,  Mt;  et  aan  de  ne  manmier  pas 

^llr^Va^.'r^.^lr^^ ^^  ^•cré«iim(«,ii;^;;2defi5r^ 
SK^»ti!rîki£iî^^  ^^  '«  »oi«  des  Gracdies, 

liKiilsdctDnMiisWtoaelimdM,   ^^^'^'^■^^    ^    ^tnbution    des 

cette  des 

nilU  des  „ 

P«rticaltéie  des  DruMv ,  milfaTM*  ""*'  *^  w>ience  dont  il  usa  e»- 

^■■niMlabiefrlHÛteoaMjHg^104  ^^rs  le  consul  Philippe»  qui  sW 

uiSâuîiîirteL!'*^  i^,*^^*  P^*  à  ces  lois,  ne  saurait  étfe 

^^i:ïr:2::iV'lli^  tsseecondamnér(E).tapromesse 

«rt  Mftif  dTla  «ttion  de  AowwmT  ^'^'  *^*^^  ^*'^  **»  ^"°s  ^^  ^ 
Oa  m  MMiKmt  poHit  oetle  àSmètm  «ourced^une  guerre  tres*flkcheuse 
•sprtisioiib  Dmb  -^ î  _i—     ^»  — : j-       •    ^ 

MM  de  U  allai 

pas  poar  œk  roa  de  raain. 


«r^jrim-  «t  qui  peuM  derenir  fiinmM  au 
peujple  ronuhi  (e).  H  tomba  ëra- 
ooui  dan«  an«  asaemblée  pnbli- 

,f^.l0. — %"*  •*  ••«*  5"«  M  fikt  tout  de 

:ÀitnUT«  /  M »         V    *.     **•  •  •«»*qn'"  y  «At  ]k  de  la  fetn- 

«Jî*™?^/  *^^''*?T  '*»*'•  «•»  ««Ment  (F).  Le  crédit 

pntaetear  4a  t^al,  imiU  wn  tarrtl.*d«  Trfut  ofa  il  arait  mi» 
^J!ZZTL!^f^'^  re.c!iose»(G)ic'»tpou«iuoitout 

Si      lli-Ll^SiLff^*  «"  (^  »  comme  il  «Tenait  de  la 
fc«fcL«^2î  «feqtftnce  ,    wile,  entounS  i  l'accoutumée  de 

;:;;^*i»w£rdr|.ï^  P*rtieneLétaieatpa.cou„„e  0„ 

bitioB  exoessi?»  qui  le  possédait,  ,    f«>  P«U(ir«drti,  M.  Jr,  m^.  jh/i.  j5»  cï/. 
etdbttt  il  donna  des  marouee  ^^•''*'**  ****** ''■"*^-(*)-     ' 
ab  sonenlknoetB).  l4»fcUW    lt^l^\'^'"'*  '"^^"^r^ 
qui  divisaient  U  yilUr  étaient      WP«f»n...i*.«.lL.»i.Awi^.  «•• 
celle  du  sénat  et  çeUe  des  cfaeva»  ^-  ^"-  ^^i-  •  «''^  f—  Dnuus  leosmu  pim» 
Mer.  (C)  ,  cç«-ci,  outre  qu'il.   rLï.T.i:/:?^*'-'*^"^" 


r 
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n'informa  point  contre  le  meur-  peT99irtiMymmjmp^rmitt€tet.Demqttff 
trier  (I) ,  et  la  plupart  des  auteurs  ';^it^J^  ZlSÎ^.  !.!lJ!Tj[l^i 


Ciceron  est,  je  pense ,  leseniqni  Ae; 
le  iioaHne(K).  UNmâia,  ipère  de 


evp»»  amàita  rêt^femt  i  et 


Drusns,tÀ»>ignaonegre^defer^  j^^  «,.«i,^laH<»ii..'i-^,  ^Ito- 
mete  en  cette  rencontre  (L)<  Let  ^  "        - 


i«m, ifiod!ic(iiit/erv«t«>  TViin  eom^enits 
dernières  paroles  du  mourant  ne  Jhmsi  ew'imw ,  ^fummth  henè  eceptm 
furent  pas  moins  wf  4  W'^pt  tu  us  en   — ^^  etMbtmt ,  id  àmndtnm  cifkmiefi» 
(M)  que  celles  qu'il^^^Tautre-  .^J^T;  £^^^'7^^^^^ 
fois  tenues   pour  exprimer  se»  ^«aw«fiyer<»n«f*A«fiir,5rtcii.» 


mir/ffneiiiie ,  ûe,  «inioi  AmtUf  $um  emè" 
Udlmfércmtaau  ^  fut  affixu»  lateré  «fus 
yélwaui  «ity  imUrmpmuem*  honte  deemh 
«r(i).  O»  auia  Meillciire  efniiioii  kt 
delà  benae  ibi  de  Pslercules,  m  Pon 
tait  ce  que  Sallutte  s  pesté  du  même 
DraMMf  e*e»t  pourquoi  )e  m^ts,  en 


"7 


bien£uts  (N).  On  e  fort  parlé  ^de 
la  réponse  qu'il  fit  à  on  arehi-^ 
tecte  (0).  SescrarLtYie  fut  mère 
de  Càton  d'Utiqne  (Pj. 

(A^  Il  favorUa  lêê  jfffttrkiÊm; 

mais  la  mamèra  doni  i/y^|iyr«^eita  boIo  W  pâroks  db  Sàlhnie  (s) 

da furieux  désorèru^ymBà iàttàX  pas  "  (B)  /J  <2miiM  dm  manmeê  êe  i9n 

impemibleque  la  raison  pour  laquelle  éj-eemn^  mmbkion  dh  son  enfitnee,  ] 

Patercolut  a  pntaoa  parti  si  haute-*  Avaat  que  dVétr  pris  la  robe  tri- 

ment  ait  iié  Vé%mm  de  Caire  sa  cour  i  rite ,  tout  pupille  qu*il  ëtait  ♦  il  »e 

Tibère ,  lua  uns  doute  de  notre  Dmn^  mH»  4e  nelliottcr  h»  Juges  en  faTeur 

soaj  mais  peut- être  nVtillait  autre  dm  aeeueêi ,  et  il  le»  eree  tant  de 

chose  que  parler  mlmi  sea  lumiérm.  f^nree ,  et  afwe  tant  de  resMirta ,  qu'il 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  toi  attf&bof  le«  eatorque  d'eux  phis  d'une  hh  Im  jn* 

meilleure»  intentionadtt  munde;  et  U  maBena  qolls  rendirent.  ITrvafl-il 

d^plers  que  le  aéiat  en  ait  jug/i  ateo  pa»  hwm  raisee  de  dire  qu'il  était  le 

Unt  d'avengtement  et  d'iniquité.  U  ««al  pmircNii  il  nl^^tfvatt  janaais  eu 

s'exprime  UnteMus  avec heaoeeupd'é*  ^  ||tes?  Om  geiS  qiil  commencent 

lequence,e»cela£iitquejeprmkdala  desihommheure»MéoenerUnt  de 

UhrrU  de  transcrire  tout  le  pataafe«  en  aistinctiôn,  méritent  d'èfre  redoutés, 

faveur  de  ceux  qui,  sans  consulter  Écoutons Sénêque. J6^jr«eenifu« inoui«- 

beauoQup  dekvres,  yeulent  voir  dére-  tmm  k  primormi$yilam ,  dieiturdixii- 

bHppéa  la  oondmte  d'un  grand  homme.  n^VmêSbi,    nec  pm^r»  quiéém, 

JhkunatmmmiUMavsutldtHMisIhm'  unqmkmjynafcofUSgttte.^tutuenim 

«iw,  virMQbiUtêimuâ^  eloyiealiMÙmif,  «s  mÊféUUê  adhm  et  pmetxtat^s , 

toMctUdimus,  mêliorainomma  û^e*  jmdicAus  rm«  ê&HÊmnubtm,  et  gm- 

aïo,  aaïam^iie ,  t^mfirtumd  usus ,  '$iam  tuamjkr»  Snmrpitnere  trnn  ej/v- 

faii.yriun  MumlmiimeMm  wm^Uum^-  caekêr,  ut  mtmhm  judioia  eàmm 

fisp^d^euMjêijudiçiamhëtptitikmâ  0»  Mo  rapta.  (Kio-  n»t9  irruntperM 

eum  tr^nsfurt  ordmem,  (  fMvpe,  tmm  ùmimtttrm  mnUtio  fseirvs  im  ma- 

-  potestatem  aa^  tMuke»  Grmr  lum^  ingent^  et  pnuatum  ^et  pùbU- 

darum ,  maximo  cumgemttu  cu>itaU$y 
dammmtttrwm^m  os  ipsiM^^mmÉro 
senatu  moliebatuTt  ienatmm  kJbuit 
adifersàrinm^  Hôn  itUeOtgenêmn^  ai 
qua  d^pÊ^ù  commodti  oAeq  a^^é^ 
tur^  vUuÂi  inescandm  «,  ittùii§mti»qme 
multiiudimu  camfékfieri^  «<  mûseitMia 


r»mwpré3SftêM$ 


mm  wptinili  /  mmmf 


S33,534. 


A 


-«^ 


V 


y 


tari.  Amama,  entra  U$  tUmtims{f)M  {f)i- 


-^ 


(a)  ItUm ,  pmg.  6. 

(3)  MeurÙM,  Àlbta:  Bauv. ,  pag.  aSS. 


; 


(7)  /&i<f«m  ,  paf .  8. 


"î^  DRUSUS. 

««»««w  uiU  «wraSrdTiS*^.^  ""***'•  *>"'  confirmi,  ce  aoe  bien  des 

iM*il  fit  ^^^2^.  î^  ^'^"***  *•   «•"'  remiroueût    ■  que  foi  eràna^ 

mUnma  de  jutfiee .  eûn  d^  «?   ^^  'i  '"*  '••Pwtrfe  si  peu  ,  qu'on  loh 

nm  popui^  n^nmmT^Z  hL^/   i       "*  •"'^  ï«M-«*me  cette  tîo- 
Mommni ,  Uuu4  patêstatm  «uÂwZr^  "**  *  "•  \"*  ^^  ^  ••«»£»  »1  «»  tira 

2J^if  •^£^4a»6i«  i^,^,^^  J^^»  «n^w;  il  feiseit  ainsi  un 

«lâiat,  qui  caoaa  tant  de  dSLl^  ^     T^  iuxunam  obpro^ns  mu. 
ëtaU  Yanoe  d*OM  Uiatdlîe   Unl^'   Djotw  Aient  que  Drusui  fit  faire 

I*«nrwit  I W rar  l'autte, %t  ae  i5,   2Î  ISSS  i!?*^ * ^' '^f"^'' '^^'^ 
;m««'4-«^ÎS«fi^^  ^t  ''T^^jrmcifiumtgate,  ut 


(t)  l«tar 


iWrmtM ,  to*.  /f  ^^«^  j£r: K5L rC!!*' 


Mir  Im 


te  yahn  Mêtimm  ^uimmm  éU        „ 
77*.  «•  «Aa^  *»pàMigm ,  M  rfbt  ia  _ 

«C IMM  pM  ia  Mollb  i  M  ««ri  Ml  «ft<«^«, 


Om# 


Iti« 


'■  ^  'f 


li«r  «M<  mmetimr.  Csriaaét»,  «I    Tlli   VnMr, 


■    t 
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deretur  (i!i)*  VotU  ce  que  dit  Valére  Je  eroiraia  facilement  que  Drusna  et 

Masimej  et  voici  ce  que  ()it  FJonis  :  aeè  fauteura  ae  pr«ÎTa!tlrent  de  la  ni- 

uiumi  tam^n  obrogorê  de  legikms  noiana  pour  rendre  odieux  le  oonanl 

contul  PhUippu$ ,  téd  apprehmuum  Philippe,  donme  anapect  d*aToir  don- 

faucibuM  tHtuor  non  àniè  dimàit.,  ué  àa  Doia<M|  â  aou  adveraairvi  car 

^uàm mng¥i4  in  omêiiMdof  mdun-  de  ^«loi  im  ai  iert*tiÉ'pa<daM 

4fan8<(i|).-H  ■ii---'v-u-.;..*.U:...,'-i>^Vv;i  faction  dVlÉt,.|fiii  de  nooVoir  aup- 

{f)U profita  en piiukurtnuiHtàns  planter  on  anla|^iste  r  Cala  aoÉt 

de  aon  /?anoatàaei|ietit. }  Il  avait  fiait  pour  entendre  le  texte  de  cette  m- 

paater  toutes  aia  kMay  excepté  éelle  mantoe.  Il  me  rtste  d'obaanrer  qua 

qui  regardait  la  ]>our^|jeoiate  dea  La-  Ton  troovira  dànî  Pline  igà  ftit  ««. 

ttn».  Ceox-â  le  aommatent  de  sa  pro-  rieux  touobànt  le  haut  mél'JJKiHii- 

mease ,  et  il  ne  aàvail  comment  faire ,  atia  (i6).  -  li^;r 

m  pour  les  amuaer ,  ni  {»our  leur  don-       (G)  Le  Crédit  fu^U  9* était  acquis 

ner  satiafaotion.  On  le  vit  tomber  Coût  n'enipéehait  pu*  ft^ii  j^e  té  '  ^updt 

d^onVcoup  dans  Tasiemblée^  et  ce  fut ,  Itien  emharhuêé  ae  V^utt  oii  tî  uvaà 

un  jiifte  aiyet  de  reuvoyer  lea  Latina  mis  ies  ehaèés.  1 1l  eroyait  que  toutea 

à  uQe»ulrefmB,LitdusanxiusuiléU'  aortea  de  ma  lai  avaient  de  Tobli-^ 

tinorum  po*tutata  dijfirtetf  qui  prur  gation  »  et  nëanmoina  la  plupart  du 

missamciéfUatemJlfgkakanttTepente  monda  ae  plaignait  de  loi.  ti  a:nit 

inpuUico  eondditiû*^  moribofiemi-  fait  donner  dm  tema  ail  )ieople  : 

tiali ,  seu  hausto  caprine  sanguine ,  ceux  à  q«i  ellaa  échurent  étalant  ooh 

semianimis  domum  rsiatns  (f  4j*  lif«t  tena$  maia  ceux  qui  en  fiinnt  dépoa- 

viaible  que  i^hiatoKieo  dont  je  tira  ca  aédéaan  faimient  det  plaiatea.  11  avait 

latin  a  fait  hu^  laiile  :  la  particule  procuré  à  l^brdra  dea  cheYaliera  Ten- 
diajoactive  «0wdoat  il  aa  aert  lui  lait  .  trée  à  la  dignité  de  aénateur  :  eeuxf 

dire  une  aBiordité;  our  H  Drusua  ae  qu*on  choisit  pour  remplir  ce  poata 

laiasa  tomber  tout  ^'iin  coup,  afin  de  en  furent  bien  aiiea  1  maia  eaux  qui 

renier  à  une  autre  fois  la  demande  n'eurent  aucune  part  à  Télection  fn- 

dea  Latins ,  on  ne  peut  paa  dire  qu^il  rant  méoontens.  Il  avait  rendu  les  tri- 

tomba,  ou  du  haut  mal ,  ou  à  oauae  bunaux  an  aénat  :  cela  plaiaait  A  la 

8 (l'a  avait  avalé  du  aang  de  ehévre.  oomnagoie  5  «i^  d^autre  odté  elk 

n  acoèa  réel  du  haut  mal  p'mt  paa  éUit  fichée  dtf  tiiélange  qo*on  avait 

eu  notre  diapoaitioa ,  et  |>ar  oonaé-  fait  dans  aoneârpa  entre  leapatricienà 

quant  on  ne  le  peut  paa  diriger  à  une  et  lea  cheralièrs.  Cela  jetait  Drusus 

oertaiim  fin.  LWve  membre  de  la  dana  Tinquiétude.  Aur^ius  ViMc 


torex^ 


proposition  diajonctive  eat'bon;  car  prime'  ced  en  BBOÎnii  dai  mota  (17). 

on  peut  prendre  une  drogue  dana  la  Mdém  es  gratié  nimid  in  imHdiam 

▼oa,  de  tomber  évanoui  au  bout  de  $>eniu  Ifam  piehs  aeeeptis  agris  gaw 

troia  ou  quatre  heureat  La  vérité  eat  débat ,  expuisi  doleèant  t  Muites  in 

quf  lea  diseurs  d'abr^éa  roulant  en-  senatumteeU  Ustahantur,  sed  prmîe  - 

tasser  pluueura  relationa  diffénantea  riti  quefyAantur  t  senatus  permUsis 

d«aa  une  seule  période ,  noua  donnent  judieiii  txsuttaèat  »  sed  societatem 

aouvent  du  f^limatias.  Aùréliua  Vie*  euat  equitilms  ofgrè  ferebat.  Undib 

tor  avant  OUI  dira  que  Druaua  tom-  lit^ius  anxius,  etc.  (i9).  Mademoi- 

ba^  du  haut-mal ,  «tqn'a  avait  bu  selle  le  fft^  a  fiiit  une  note  sur  caa 

du  aaag  de  chèvre*  ado  qua  devenant  paroUa ,  mtià^'  ist  senatum  lecti  Uw 

pâle  il  se  pàt  plaindra  avec  plus  de  tabaHtut,^ 

Trwmblanoed^avoirétéempoiaoané  ce  paaaaga 

par  Cépion  (i5),  tâcha  de  combiner  qu'elle  ■#> 

ceadeia^boM^et^nf  p^|.l^él|«|ic:  *  ^- 

mmm.%é-'^:     1  '     '-'.fV  '  T,V  V^-'.  Hmms  ptéÊmtL  .-^^ 

(II)  PkfM ,  Uè.  m,  MM.  Jir//f  .i  ^.  "  bmfmmié»  )  êètumt  k»smêifmt 

(iî)Awd.VUSÉ».4.Vfe.Hhmt*efc'?  Uk^if^tmmj^UtU  mmêm  m  Jml 

MM  (■■■■liiiiH)  èai*»0,  ■*■    r  "      rtimUié  baim4itam ,  bk.  Ertt,  Mp,  JLP. 

ptf^m  mk  dmU  Uuimmlmrt  Q.tmmimmam  Mm-  (t?)  AmA.  VicMt ,  es  VMi  i«i..  ,.,.- 

^  'MMu.mks;,^  m,  Xirttl,  sep.  IX,  (••)  r^j**  l0spm^,dt»MfM,  émiu  U 


(lit  dana  cette  note  qaa 
1^  fort  anapeci;  et 


$»M*?«t*» 


pUàt 


.  ipH 1  PtrwhtUm 

muJÊU  kBsmêêUmmuié  { 

Jmênj^  itumié. 


la  «ro^MM ,  métkAéM.  <fH  tu  m  jwm^ 
(»§)  Canandcr ,  in  ViU  Ot«s«  ,  p«f .  la. 


(m;  i>«m  (a  un*. 


IA4  *  ■»    I 


\ma  T  >sv^ 


(ï6)  F-f.  a6.  17. 
TO»fE    VI 


*M^'  t  F'V'  **• 


^^?r 


-tp^'i'"''    "    •  f'-i^rs; 


4b 
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tiODt  dont  ilf  ^Uusat  Mtiis  let  mtlnt.    ùetmri  eisent    PhilioHi^tJ^^^^Zli* 
qu0adMmiMiumMaiodam€fuUMs    tus,  càm  -foimiin  «r  mripAw .  ,«*- 

bém^  ^fXi^  ft  criHf  «m  eUé   an.  feuiie  rem.rq.ie ,  œ  me  •emble 

reur  pie  <  m«ii  jp  pnmdâ  Ui  liberté  de   oommeiw  par  eiter  Flomt  (f  î)  qui . 

dit  Aiiwflioi  VM4*r.  il  M  Mrle  pas  de  «oiiie  deiMâfium ,  utfisio  dkL^^ 

lejoiede»clieT.lieneafeiM{ral.aâie  rum  Juiéms  Cmsar  i  lHartimM  PH- 

deiaj<»eMrtieiaiérede€eatd*efitre  Uppu,  comsuht  imer  ^em  ^  ara. 
.«  qi,i  aemreiit  j^Heun.   Vo^  ^S^lmniur.   Pùstaokm  ié  n^ 

ceia-«iilt«tiMeaaMideeomprea4n  /^niAiieiM  ifiwrtMiim  e*r,  efe.  Et^w 

mie  le  i«wwieiil  de  eonditioa  lear  Si,  dit  que  Dmiot ,  qui  i^eit  él/hi" 

pt^V*,*.  ••«J»  •^••»^»;»»>  r«iiHlt3'âoperi»T.it%eSatiStpîî 

Zij'iia  Z)miM .  dit-il  (ao).  ^ir  acerec  exëeuUe  «eut  le  oontalei  de  Julet  C«f- 

..«Wm,  ei4»/^e#  «ewel  muU  ^t  ^  de  MartliM  FhiKppe ,  puisque 

GrocMAM»  momiei,  «tv»M«M  in^iUc  i^u,  dewein  ifl.lt  de  «e  l£i«  de  cet 

totmfltalmcœu^,  êztummrumnom  deui  comuU.  Drutut  fat  éÊÙnUné  . 

/»rt>.^4eiM  •  antff  iNfo  a^iv  /i«e^  ,  je  Te^wm  ;  wut  ce  oentrtUt .  c'eiM- 

nêç  jam  ith^um  emt  «eme/  m€hoata$  i,^  |»^«  g»»  de  Rome .  teeit  il  T^t 

SteSiiiir^^  plo«ar.«oi.decette.uoé..Nmmu 

|pnnHirwHM«w>,.a««Hva<«H«,  vnt   |,  ^ntitate  qu'il  exeroa  contra is «oo- 

«h '  "". i!"*»  »»!«";  «*»"*">-   Ml  Pbil<ppe(M).  €e  mi .  pa  tromper 

e«l.i  oiifMO  dupitam^,  am  mon  mo-   -„erre  Moiale  Sur  ee  oied-lè  Dmue 

•^  {%i)J,cparinm  iatm,  jussmqu^   guerre' r-arde  raBudeMS ,  et  le  eon- 
2e^e«  ;  W/>n><iia»  rot«««'>f  '«•^   iultât  deT  Juliut  C<<«ir  et  de  P.  Ru- 

nmOnétum^  agrmmuim  remm  lé-   ^  LaHoi  est  de  Paouee  pnfcëdeAte, 

*f  ^^   puiiqu'il  Aait  tramd  centre  Martiua  ' 
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mer*  motanun»  molum»  Ml 


wvriOTWOT,  iMur>  oMHMi».  i«*iiiaerni  p||iKppc  et  contre  Sextna  (ad)  Julint 
de  OroMt  detait  éteie  dauUot  plut  CéMr^Vm.  uollégue .  eomm^le  remar- 
trand«<iu outre  quM  ne  vujraitpowt  •»  -  •-  •    -  .    "•^^"""^ 


T  •     '  Vr  •       iû    :"•  '•V»;.l>*>»*  que  Monii.  U  est  certain  que  let  U- 
Séjour  i  liu.  ot^r  n.a  Latmt  ce   ^  ^j.^^  j^j.  a*'^^;  J^^ 

qudjeur  «"^ipr^*  a  te  Tenait   ^„j  |,  ^J  dSort^ut  (17)  :  il 

filait  fMNUe  tut  e»qp%l«vatt  aeerli   ^Ï.T^^J wf^rZ  K 

«•  contul  de  bien  pmdrv  garde  à   ^''^  **  célébration  det  Mtet  Ulinet. 


lui.   On   coDcluaii  ,4|  Jà  9H  il' M 

/        •  ,H*-     .    ■ 

Jt|)/AM*  T*M«élQi  Ffkr}  tue  ;  Hm.  i«  A». 

(ïi)  £«*.  ///,  tmp.  Xrtt. 


!t%)  kmn\.  TirtH,  4«  Tirl*  UlmlrikMb 
«4»  r^m Im  nmmmmt (SX 

ummtUtv. 
O7)  Jr«r«  DruùSmm  , 


n^ee- 


(l),OA;n'ù|^rm«/HMnl  MMlre  «on  imperfectis  toi  rogationibus  ^  intr* 
-meMrrrMr,]Domituiaenob|Iii$iniutVir,  pemmU*  munmptum  suoà  amwrat^ 
senatÂs  propugnalor ,  atque  illit  qui-  ùteerto  omdis  mvetoire ,  tamon  «i  «cer- 
dem  temporibut  pené  patronut . . ,..  Jkmim  morUamJU^ ,  «t  iruUuum ,  tant 
Tribuopt  plebit'  M.  Drutut  oecitut  magna  anima  tàiUt,  fuibm  ipta  itget 
ett;  Ribil  de  <Jut  morte  popi^u»  cou-  ii*lei«.  ,  v^ 
suitus  ;  nulle  qu^stio  décréta  à  teoatn  (M)  Ses  iiermièrt»paroiis:nefure*tt 
est, (18).  '  .    >  paâ  moùui  préÊomptueuieê..,. 2  patina 

'    (C)  Cicérofi  est ,  )e  pense ,  U  seul  ett<ce ,  dit«il ,  que  la  r^ubliqne  aura 
qui  nommé  le  meurtrier  de  Drutut.  ]    un  dtojen  comme  omî  fil  vaut  mieux 
Çett  dent  le  Ul*.  Ufie  de  la  Rature   entendre  Cela  en  latin  (34)  :  Sedeitm 
des  PieuK  »  ÇursodtUis  mat**  (^  ^   ultimum  rodtlent  spàritum  »  intmens  » 
terfectus  domi  sua  Drusus  r  VoiU    esteumstantium   meenntùtmqMte  fnt- 
one  objection  du  poutife  Cotta  contre   quentiam ,  effudit  coeem  oont^nien" 
la  divme  nroTidenoe.  Peu  aprèt  il   tw«imamcoii#ei0ittûe«M<e:Etqnandot. 
tuppotequon  lui  (ait  une  réponte,    m^uit ,  prooinqui  amiciane,  timDem 
et  il  répliqua ,  Summo  cruçiatu  ^upr   met  eivem  babebit  retpubKca  F 
^plicioque  Karius  homô  importumssir       (K).  •  f«e  eaUas  au  U  avait  tenues 
•   mus  perët ,  quiaDrusumJkrrg ,  Me-  pmtr  exprimer  ses  èiatrfaiu.^]  Toi  dit 
telium  t^neno  sustuienU  (5o)n  Sed   dant  la  remaïque  (G)  qu^il  croyait 
iUos  çonsaihfaH  malik*  ftùtt  quàm   que  tout  let  corpt  de  la  république , 
pçenas  sceleris  p^ariumpendere,  Velf   let  pàtrieient ,  let  cbevaKcfft ,  et  le 
Jélut  Patercujut ,  F|prut ,  Appien ,  Âi^   peuple  lui  avaient  de  craadet  oMiga- 
réliut  Victor,  etc. ,  te  contentent  de'   tient.  PIntieuvt  éerifamt  irapportent 
marquer  qn^  ftit  tué  ;  et  noot  atout  tu   OQ^il  m  Tentait  <ni*â  nioim  qu'on  ne 
que  teJou  $eBéque  il  nVtait  pat  tout-   nt  largetie  du  ciel  et  de  la  boue  /on 
àfait.ccrtain  qu'il  neteUt  pat  tué  lui-   ne  trourerait  point  lieu  de  turpotier 
même.  Le  consul  Ptii|^ppe ,  et  Cépion   let  profutiont  qu'il  avait  faitet.  £xtat 
furent  toupconné^  dlivc^  tubomé    t'ose  ipsiuâ ,  ntnii  se  ad  iargitionem 
l'assatsin  (S i  j.  la  mort  de  Drutut  fut   ulK  retiqmise ,  niti  si  quis  aut  eesnum 
celle  des  lois   qu'il  aTail  iiit   éfa^   <ftf •1'»^  f^f^  >  «»<  eeehim  (S$),  Oé- 
blir  arec  tant  oe  peine  i  car  00  let   tait  te  mettre  aa-demut  de  toute  ev- 
abrogea  toutet  tout  prétexte  qu*el1et  oeption   et  de  toute  comparaiton  j 
tTaient  été  éUbliet  contra  1m  mmj^-   car  jamait  pertonne  ne  t'aritera  de 
cet  (Sa).      ':- ^!''  .,/ ^c   -  témoigner  ta   magnificence  par  des 

il)  Cormilia,  mère  de  JÙrusus,  lé-  P»dtent  de  beoe;«lil  n^dtait  paa  pot- 
moigna  une  grande  fermeté  en  cette  •>!«•  ^  Drutua  t'imaginél ,  ant*ua 
reracpnire.l  Je  pente  que  personne  jonvTwndrtitquelM  grandtdeJU>aM 
i^'en  saurait  rien  aujourd*bui ,  si  Se-  dittribueralent  leeplaoet  duparadb. 
néque  n'en  eût  lait  atealloo.  Corne-  •*  fcraieul  une  loterie  do  cmI  (96)  : 
lia,  dit-il  (33),  litfbtm  Pmmmi,  eU-  •*  ■•*««  VUl'arait  prém,  il  nWrait 
rissimum  juutnem^  illustris  ingemii ,  P**  ^  «bliflé  de  te  dédire ,  car  il 
pàde^t^m  par  Qrae^na  t^tmia,  «'«ût  pctat  piéfnd»  dont  gratuilt , 
..  .M... '"■."'■  >^.«?' ^'i^p'-'t  aaaia  une  ▼enlUi'»*^»'''-' w>»^-î<  •»*'•  *' 
(a)Clc^,  imIIObm.   ^;;  iwii    ,  (O)  On  afm  pHHéde  Uréponse 

(»9) CéiMjb  mmm eÊ^fmts  «niArvf-   ou'tf  fit  à  un  arthiteete,  1  Elle  est 

••m^m^art,  mmu  été  JkmS/gM  dé,  Sr.J,,^  i*"  Promet  taitde  disooser 
ppmufot.  Si  U  fèr«  Lwtdjyiw  m^mt  tJmmm  t»  do  telle  torte  let  apparteoRtM  d#  ia 
Wm««.  (I  «'««m^ ji0fa«|Mri< 4*  «fa^Mr  w*   maison ,  que  neftosM  «e  pooTfait  y 

porter  la  Tue.  Faites  plutdt ,  répondii- 
il  à  farchitrcte  ,  que  ebbeun  puiste 
être  témoin  de  \aaX  ce  qna  |e  ferai 


«MM  ^ilfmu  fimur  m 

M  émma  ht  iéUtmt  mprèt^  MrUl. 


opiMT  «M«  mm  CowMatair*  i«  Kk.  |1I  ésa|i< 
latâ  D««r««.  P4f .  «3^ ,  «y.  JUJ(//. 
O»)  Cmmùui^Ulfmu 

X?ll. 

(Si).  iMndim  €miU  m^md  ^JUIimm«  h  Cm- 
r*9tumjmà.  A«r«l.  Victor  ,  im  ViH«  illwMnW*. 

(M  Amm.  Pa^MsM ,  ia  Ont.  CicttaM  mtw 
»-.  CmmIm  ,  pm§.  M.  iJt,  il,. 

Oi)  SM«ca  .  i»  CoBMlat.  ad  HartUi 


emp. 


(M)  PMSMdb;  I».  //.  i^  Xir. 

Ons.fm  kalMia,  aif».  iHm. 

fi0 ,  tmtrm ,  eérêmm ,  {§mû ,  dktÊrm .  mr« 
cmimm  ut  vénmU ,  4fu»*m0.  B«p«i«4«  Ma, 
•M ,  d«  CalaaMl.  mot.  HMfwm»,  Aé.  I//. 


frtr^i , 


z-' 


•MUMTc  ,  mmu  dctnrparc  n  conspnrcftct. 


f^uuu  œmuii  mci  Mparseriini  ,  ^ut  um- 


-i      vw  ** 


iSç)9,  «^imI  Cariandr,,  ptff.  a». 


^•^ 


!•     '    . 


•  1 


h 
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cbtt  moi.  Ckm  mlifitaret  domum  in  évL  c6të  paternel  ont  du    c6te 
Paiéitioinsoloeo,ui>i€st,^iuB^uonr  maternel ,  d'Appiu»  Claudius  Ta- 

iMiMW  ^Mtutt  ôweniMB  en;  promut^  i     ^       j        »  •*  i  i   . 

mqu0^  arAàtetuêfitaêêeammli'  àt  grand  mente  i  parlons  pins 

jMUurum,  Mfi  ^i&em  ik  coiupeetu^  xm-  jatte ,  c'était  un  dei  plus  grands 

mmfii^  ab  omnibus  MrUuri9  têutiM-  tiomnies  que  la  républiqne  ror    * 

en  ita  c0mpon$  d9mum  meam ,  ut  un  fondre  de  guerre ,  tresK»pa- 
quidmdi  agMm,ab  omnibutpenpki  ble  des  affaires  dU  cabinet,  qui 
poM/t($7).  Émuie  (W)  i^^orla  la  ^,^  j^  pi^g  y^^^^  fortune,  et 

t^ûtr^'wî^^^  convertie  toute  la  gloire  auW 

-  ^wmVoàjfêUMi,^  pènonûe de  son  rang  et  de  son 

iMbîtceU  avtil  promii  \n  était  capable  d'acnuérir,  con- 


•or  voir  loat  os 
conme  ti  ihi  a 


Btrû  4i%  N  tu  »!•  ea  forw  f|u«  na  mi.  ai  opup»  uu|ivimo  h  ■!$«  >  wu 
Buiisoa  lâiMs  Wr  d«  tout  les  oAUa  â  ^e  pouvoir  monter  aun  charges 
tout  le  «oaaa  €j  qol  •>  p^;*f «^  cinq  ans  plus  tôt  que  les  lois  ne 
TM:S:Z^^ir  leArmetî.ient(«:iliutenvoyé 

IBoM  est  aM  lauU  :  U  dsnii«r  ta  att  pendant  sa  questure  (c)  avec  son 
«na  autre.  CalU-«i  ▼ieat  de  ce  Woa   \j;^^  ^^^  l'un  ^3^  de  Borne ,  au 

K/!1^VÎÎ*2h(S&:2Î^  tutjuguer  cett,  "«Uoa.  C  fa- 
M  prit  petat  ^iJU  qoa  la  "Mt  iwMi-  rent  ses  prenuers  faits  a  armas , 
00im  étskdevemi  la^urnom  des  Va-   ^t  jig  firent  beaux  (C).  11  passa 

Umt.  el 4|«'.i«ii  il at  «J>»»«f^*«i  ensmte  dans  les  Gaules  (/)  :  U  y 
servir  «oar  tiniiAer  un  bamasa  qui       .^  u  ,  i     ^        * 

C(P ) ïa  «sW lÀfiefia mbm <le  Cl-  ces    rebelles;  il  défit  les   Alle- 

tom  4f  C/fâfiM.']  Elle  dfMMMS  es  pre-  mands  qui  étaient  venus  en  deçà 

■^^^■y''Al^.J;^?.p!y^'!?  du  Rhin;  il  passa  ce  fleuve,  il 

SLSriiSiî^  ^^'  ^^  Sicàmbre.  sur  leurs 

de  Bratttt.  Ve3i  poaraom  Catoo  éteil  propret  tarr«t  U  gagna  un  com- 

oB^  aMleraal  da  inaloe  i  cmr  il  bm  naval  contre  m  Emctères 

dte4tllréiaaWrla^Seijllla.OaT;jt  .or  renrf  (^) ,  il  SuMugua  les 

tJSXSœîitî^^  peuples  de  fA;e(D)7tl^^^ 

loa(io)«^der*»^^^"^'J"<it*n>«^  premier  général  romain  qui  s  em- 
de  Bfnta*  (4*)*  «  .iHTHl^V  v    hi^pinia  si^r  fOcéan  •q>tentrio- 

"'  li.^^..»  >'.-i^*'>-'^'      '^   iàjk).1)9  TtUmrktJnnê  l'an- 


'Srs^i 


BRUSUS  {VtMM  (a>  CukUOK) , 
f|rèfedeTiJiëre,dscfiid^ltont 


Seeleo.,  ta  Cb«d««.  emp^  t.     ^ 
^)  StnU,  Ai.  rn,tirtm)mU.  / 


.    '  DRUSUS.  4d 

743  >  il  y  obtint  la  pt^urè  (i) ,  moir^  de  Drusus ,  et  onluî  don- 

et  n^  s'y  arrêta  giiëre  :  il  partit  na  le  surndm  de  Germamcus-,  à 

dès  le  commencement  du  prin-  cause*  des  rictoires   àu'il   avait 
temps ,  pour  aHer  < 
beaux  exploits  dans 

Il  y  subjugua  plttsi___ ^ ^  _.__.  _ 

jusques  au  Weser ,  et  fit  con--  un  canal  entre  la  mer  ^t  lé  Rbiû 

strutredesfortsenonel^es  en-  (H).  Kbtis  avè^è  {Mrîé  adlèurs 

droits.  Gela  lui  fit  obtèlnir  à  R6-  (r)  dé  ladtuijiteie  extraorouiaire 

me  lès  ornemens  triomphaux,  ^u'on  lui  attribue.  Il  faissadeui 

et  rkonneur  de  Yovaiion ,  et  la  hU  et  une  fille  s  Tun  des  ftls  l^it' 

dignité  de  poconsul  (A).  Il  fbi  ce  pHùte  illiiâtre ,  qui  esisi  cour, 

élevé  au  consulat  en  Tannée  74S  nii  sous  je  nom  db  Germanicus  i 


1  i>i0o.  <t  uicua    uc   passer  cciic  mj/wu    oycur    uiyiv  AUi  inanee    a 

rivière ,  et  ne  put  y  réussir  (m)  ;  Ih-usus ,  fils  de   Tibère  r  et  .né 

maison  croit  que  si  une  force  valut  rien  (i).  U  n'y  a  point  d'an* 

majeure  ne  l'eût  arrêté '(£),  il  parence  que  Drusus  soit  mort  ae 

serait  venu  à  bout  de  toùi  autre  poison  pair  le  crime  de  Kempe-^ 

obstacle.  Il  reprit  la  route  du  reiirlon  beau-pèrf  (î).  La  con-^ 

Rhin  ,  et  mourut  de  maladie  solation  qui  fnt  écrite  ùar'Dvide 

avant  que    d'aVoir   regagné  ce  à  Livie ,  mère  de  cet  iAnstitft^dé^ 

fleuve  (n) ,  Tan  745,  à  Page  d'en-  Ain^tli^t  un  poème  qui  mérite 

viron  trente  ans.  Quelques-uns  d'être  lu,.  On  verra  dans  I*  n»» 

disent  qu'il  mourut  d'une  frac-  marque  (G)  les  fautes  de  M.  Mo^ 

ture  de  jaînbe  (F),  son  cheval  rért  t  elles  sont  peu  de  Ch^ëe. 
s'étant   renversé  sous  lui.  Son 
frère,  qui  s'était  mis  en  marche 
au  plumier  bruit  de  la  maladie  , 


(r)  IMms  emriéeh  é'kwtotni,  tmmràut 
(B).  ÉNMir.fMr.  147.  ^ 

.(#)  ^i^yM  PmttÊlt  êmàmmlt  rm^^m  {fi), 

(A)  HdiUt^ndnif ,  UàtHu  cétépa- 
têhml  ^umétieéêdmufttrmeltd jippius' 


le  trouva  agonisant  {&)  (G).  H 
conduisit  le  corps  à  Romè ,  oh 

il  prononfa    l'oraison  funèbre  ^ , ,^_.^^.,, 

du-  défunt  (/>).  Auguste  en  pro->  Cimmkm*  l'sé>€uigim.]  Ippiee  Cleudiui 

nonça  une  autre.  Ou  mdit  ton-  *i*^*'**|iî  ^^^''^  '"^i^'SS!^*  . 

tM  L.^^  A*u  r  I         2      »!••*  ^  •  ^^^^  raa^'eppelait  Tibère  « 

tes  sortes  ^honn^uri.  à  U  mé-  n^^o.  (  i  )  -,  de  lui  detcMidaèc  W  |>*nr 

..^  nr -,  ♦  .—        •    ^  l'tupwpeur  Tibéie  :  l*eatiae*ep|i«. 

(i)INè.li^.£/r,^.«,3i,    VV      :.  lait  Appuis  Fakbar  {  de  M  detMii- 

{*)  lémm,  ièêdmm.  r^m  mmêêi  êmHàpm *    daiS  Uvie  Bulnide  aei  eaMtnmr.  U 

ta  Cta«dio.  emp.  i.  ,  P^  ds  «eHe  UVU,  file  a£fl&d*un 

(I)  m.  à»  Urr^,  éimâ  riMti»  ^A»«   Livioe  DrMUt ,  m  fit  eppeler  Uviuii 

Î?1'/C*î^'  P2**ff«'»>^««»««w«   Druem  ÇlaadieoiM.  Il  •uiTiil^mrri 

riïi/iîri^Slf;^/"  tS*"**^^'   ^  ^é^^mim,  eiaa  voula«t  point 

Jdl^^ilo^JZlT'!^  Sf^ir  ^îaipfio-  de  le  Tie  è  iXil^iut 

et  à  Marc  Autoine  ,  il  •«  (ne  daii>  $* 
tente  1dfs^*i(l  eufeaf  fMnila  beleiUe 
aePiiili|^(9)  Je  aeiiieiMpoteifie*!! 

4 


y».' 


(m)iko,ùh.tr,hu:'r': 

{m)timm,iktétm.  '*^ 

(•)  Um,  Uvi«,  BfilwM^lia.  CÙ. 
(f)8«««4«i.,  aïOiMMlta,  Al».  i.'PT^Ê 
•t*4té  S^a«,  CoMulat  Mi  Mm. ,  tmpln, 

TOMr.    VI. 


I    .♦         » 


f 


• 


Zaickaw,  1711^  m>8*.  ; 


Mfrtt. ,  «fi^  ly  tfl.  //«v.  7»w 
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),:, 


1 


. 


"  > 


«^ 


.^ 


\ 


5o 


DRUSUS. 


ait  laissa  d'autrÊi|  enfans  que  Livie ,  chemeoft  de  Livie (6) '.ils prëfceadirent 
et  ip  croii  que,  son  j^e  d'adoption  qu'Aususte.ëtait  le  vrai  père  deren* 
B^viiit  point  il^enfans  naturels  YS).  tant.  Hais  comme  ce  ntest  point  i  ma 
Tituï  le«  mâles  d(B  la  branche  des  Dm*  l>eàaz  contes  qu'il  faut  prendre  carde 
su9|  tant  natutels  qu'adopUfsi  finirent  en  matière  de  ((ënéal^ffie  ,  je  obnne 
doncen  Ifupersbone  de  Liviûs  Drusus  ici  le  pjremier  mari  del  liviè  ,  safoir. 
Clàodianus  »  père  de  Livie  ;  et  ce  fut  Tibënus  Néron  f  ppur  le  père  de  no- 
appafemment  la  raisoio  pourquoi  Li-  tre  Drusifs.  L'empereur  lui  envoya 
yieittreyivre  le  surnom  de  I^i|susjhi  l'enfant  nouveau  né  ,  et  m4rjc|tta  dans 
le  donnant  à  son  second  fils ,  pendant  son  journal  cet  acte  de  sa' diligence, 
que  l*atiië  portait  le  nom  de  son  père  :  Le  premier  mari  de  Lijvie  mourut  peu 
car  chaeun  «ait  que  livie^  arant  après  ,  et  laissa  par  son  testament  ses 
que  d!4|re  femme  d'Angustei  lîit  ma-  deux  fils  sous  la  tutelle  d'AUguste  (7). 
riëe  à  Tibère  ïléron.  Ce  fut  «n  hom*  Je  remarque  ici  Une  faute  de  Bf.  Da- 
me qui  gofttà  tles  deux  partis.  Il  cier.  Itdit  (  d)  que  Drusus  et  Tibère 
était  questeur  sons  Jules  César  peu-  étaient  issus  des  deux  consuls  qui  dé- 
diât'Ucaerre  d'Alexandrie  ,  et  il  firent  Asdrubal.  Du  coté  du  père  j- 
<^iqq[|)iMknM  la  -  j^otte  si  habilement ,  ajoute-t-il,  ils  descendaient  de  Vlaudé 
au'il.c6niribua^bçaucoikp  à  la  y  icto'  re.    Jvéron  ,  eCdu  côté  de  la  mère  ils  vc 

'  César  ne  fut  iKnint  ingrat)  il  le  fit  pou-    noient  deLii^iu^Sal^nator.  Il  est  cer- 
tifei  la  place  dci^cipiôn  ,  et  lui  don-   tstin  ,  comme  jeT)if>déjâ  dit  sur  la  foi   ! 
%a  la  commission  de  conduire  j  dans    de  Suétone  ,  c|u'ils  descendaient  éaa-^ 
les  Gaules,  la  colonie  d'Ades,  celle  de    lement  d'Appius  Claudius  l'aveugle  , 
Karbonue  etpluàienra  autres.  Après    tant  par  leur  mèi*e  que  par  leur  père 
la  mort  de  ÇÎSsat,  notre  Tibère  opina.  (9) •.Il  est  vraiquelep^re  de  leur  mère 

.  pônrqnéPond^màt  dés  récompenses  était  entré  par' adoption  dans  la  fa- 
aux  mèuilriers  (4).  Il  fut  préteur  dans  mille  Liùia  :  <nais  il  n'était  point  en- 
la  suite  »  et  il  se  rangea  au  çarti  de  tré  dans  la  branche  des  LiviusSali- 
Malcc  Autoine  ,  lorsque  le«  triumvirs  nator. ,  il  était  entré  dans  la  branche 
^S^Curenl  brouillés'ènsemlïle.  U  suivit,  des  Livius  Drusus. Tous  les  descendant 
à  Péronëe  le'  consul  Lucius  Antoine    de  Salinator  prenaient  ce  sui^oomy  et 

-  frère  dn^utovir»  et  fut  le  seul  qui  ne  prenaient  jamai-s  celui  de  Drusus. 
ne  Toulut  pa|  se  rendte.  Il  se aanva  (n)  C'était  un  des%plus  grands 
d'abord  à,  Pnneste«  et  puis  âJNapLes,  hommes  que  la  républûjiue  romaine 
et'  n'ayant  pu  porter  les  escfaves,  par  ait  jan^is produits.  ]  Voici  son  éloge 
la  promesse  de  la  liberté,  à  prendre  les  en  latin  :  il  vient  de  la  plumé  de  Pater* 
armea^  il  passa  en  Sicile.  U  prit  en  culns  ,  et  ne  doit  pas  être  suspect , 
mauvaise  «  part  que  Sexius  Pompéius  quoique  cet  historien  donne  son  en- 
ne  l'eÀt  poiijit  admisiiM)essamment  à  cens  à  Tibère  sans  poids  ni  mesure, 
l'audience  *  et  avec  les  marques  de  la    Cura  aeind^  ,  atque  onus  gérmanici 

-  préture;  c'est  popraupi  ilie  quitta  ,  betli  delegata  Druso  Claudio  ,fratri 
et  s'en  alla  trouver  Ma|N:!^Antoinè  dans  IferofUs ,  adolescenti  tôt  tantarumque 
l'Achaïe.  La  paix  étant  faite,  il  revint   ('irtutuin ,   qiu^t   et    quanias  natura 

'   à  Rome  y  et  iséda  sa  femme  Li vie  à    mortalis  recipit  t  vel -industria  perci- 
Auguste;  il  en  avait  un  fils  qui  fut      ^^;'   .  .      ,    ' 
Vemperwr  Tibèw  (  5),  et  il  en  eut   iJSlt":^:n^rtiu;!f^lJ"'r't  ""^'"f'h 

r  ,  '  é^  ffti       tnlra  mentent,  teniHmpepent  :  fmUfu»  suspiciOp. 

OU  ;  ;*Utr«:^tW»S   mois    après  :  ^  C  est  le     ex  viuico  per  mduUerU  consueiudinem  proçria- 

,Drusui«|ni:fait  la  matière  de  cet  arti-r  *um.  Si4uim  etrtk  vulgauu  en  versus: 
.    de.  LestfOédisans  ne  manquèien|  pas       ToTc  tum'v^oZtn  ka)  rp^va.  iriuiia.» 
49  plaiiuater  fur  le  prompt  accou-   Suctoft. ,  in  cUudio  ,càp.l.  Fosn*  »u*ti  Dioi» 

(7)  Dio ,  ihidgm'  ,      » 

(8)  RemârqQes  wr  U  IV«.  od*  il«  Uvre  IV 
A^orw  ,  pag.  m.  137.  [M.  Pccier  a  rcetiiii 
ceci  d«ni°Mtroi»ième  Uition  fait*  à  P«na#  «a 
l^ot^.  KDD:  de  VedU.ilfjmst.] 


fÛ.. 


(3)  J«  mt-'rtft-  de  eé  mot  selon  W*én»  des 
tmteure  l«lift*  j/milloppos^àtf  non  fHtf  .comme 
nous  mut  o^fmsu  UgitUruf  1   «mm  hhx  enfanl 
adoptés.  .;.   , 

(4)  Cmufi  turhurwàm^  mtoUtionemYacU^  (g)  TicU« ,  Kniul,  ,Ub  V,  emp.  LI,  confirme 
deeemel^ibus  etmm  de  prmmns  ^frmmUc^danlm  cela  :  Paler  ei  N«ro,  dil-il  patianl  de  Tibhre , 
p^erendmi  cerismii.  Sn«MQ.'|  in  Tilxrio,  emp. 

(5)  Tire'dt  Saitone,  in  Tîbwio^  cap,  IV. 


ÇlaadMt ,  qtuamqi 
Liviam  ci  «px  JuUam  {«niUaa  adop- 


•t   iitrim^ue  origo.gfl)bba 
matrr  in      '   ~ 
tionibni  tranûtrit. 
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pit  ;   cujus  ingenium  utr^m    beUicis 
mdgis  opàribus  ,  anciyUibus  suffece- 
rit  arù&us,  in  incerto  est.  Moruni  cer- 
tè  dulcedo   ae  suavitas  ,  et  ad%mus 
amicos  œqua  àcpar  iui  testimatio  ini- 
mitabilis  fuisse  dicitur.  Nampulchri- 
tudocorporis  proxima  fraUmœfuit. 
Sed  Ulumr  magnd  ex  paru  domUorem 
Cermam4»'Vplurimo  ejus  gentis  t^arus 
in  locis  profuso  sanguine  ,  Jatorum 
iniquitas  ,  consulem  t  agenicm  annum 
tricésimum ,  rapuit  (10).  Ce  qui  me 
fait  croire  que  Paterculuf  ne  flatte 
point  Drusus  afin  de  faire  sa  coar,  est 
qu'il  pouvait  s'assurer  <pie  Tibère  ne 
lui  aurait  pas  iait  un  procès,  sous 
prétexte  que  l'éloge  de  Drusus  n'eût  pas 
étéassex  magnifique  f  car  cet  empe- 
reur n'avait  pas  vu  sans  chagrin  l'état 
florissant  de  son  frère.  On  a  mis  cell 
entre  les  malheurs  de  ta  jeunesse.  Ca- 
"sus  primé  àb  infantid  ancipUes  :  nom 
j^scriptumpatremexul  secuius;  ubi 
domum    Augusti  priuignus    introUt 
œmulis  conflictatus  est ,   dum  Mar- 
ceilus  et  Agrippa  ,mox  Caius  Lu- 
ciusque  Cœsares  figuére  ,  eUamJ'm'^ 
ter  ejus   Drusus  prosperiore  ciwium 
amore  erat{\t).  Nous  verrons  dans  la 
dernière  remarque  un  endroit  de  Sué* 
tone  qui  témoigne  l'opinion  avanta- 
geuse que  l'on  avait  de  la  vertu  et  de 
réquité  de  Drusus.   Nous  ^  verrons 
aussi  une  perfidie  de  Tibère  envers 
lui.  Ne  croyons  pas  tout  ce  que  Valère 
Maxime  nous   conte  de  la  tendresse 
fraternelle  de  Tibère'  (  1  a).  Cet  auteur 
a  oufré  la  flatterie  pour  ce  prince  en 
plus  d'un  endroit. 

(  C  )  Ses  premiers  faits  d'armes:..,, 
furent  beaux.  ]  Je  citerai  bien  Horace, 
mais  non  pas  comme  un  témoin  qui 
fasse  preuve.  Toute  la  preuve  que  j'ai 
à  donner  est  que  les  historiens  (i  3) 
conviennent  que-  les  Rhétiens  furent 
.forpés  à  subir  le  joug ,  quoique  leur 
valeur  et  les  avantages  de  leur  situa- 
tion les  rendissent  très-capables  d^ne 
longue  résistance.  Je  rapporterai  les 
vers  d'Horate  seulement  parce  qu'ils 
sont  beaux  et  pompeux  :  s  ils  ne  con- 
tiennent rien  que  de  vrai  ,  il  faut 
croire  que  c'est  par  accident  ;  car  un 
poète  qui  chaule  lés  victoires  et  les 


ne  renonce  à 
que  lors<|ti'ii 


triomphes  d'un  prince  y  1 
i'hyperbàle    fabuleulié   (, 
n'en  a  point  de  besoin.  Ceux  qui  li- 
sent les  |H>éties   modernes  convien- 
dront de  cari ,  et  croiront  sans  peine   . 
aue  les  poètes  de  la  cour  d'Auguste 
jMaient  animés  du  même  esprit  quèf^ 
■•  poétea  da  temps  présent.  Je  croit^ 
flkoe  que  lel  dévots  de  l*anêiauité  les 
|Bm  contraires  â  la  aecf e  de  M   Per- 
rault conviennent  que  notre  siècle  sur- 
passe celui  d'Alexaàdre  et  celui  d'Au- 
guste sur  l'article  de  l'éloge  j  car  iea 
panégyristes  modernes  poussent  leurs 
idées  plut  loin  que  ne  fsisaicnt  les  an-, 
ciens  ,  qumque  ceux-ci  eussent  une 

S  lus  ample  matière.  Mais  finiMons  la 
igrettion ,  et  citona'tiorace  (  i4)« 


(  1 0)  Paterc. ,  lit.  II,  eap.  XCFIJ. 
(11)  Taeit  ,  Annal. ,  lib.  VI ,  cap.  £/. 
(la)  Valer  Maximui,  /ifr.  V,  cap.  f ,  num.  T. 
(i\)  Dio  ,  lib.  llV^pag.  6i3,  614.  PaUrc, 
t>.  II    cnp.  XCV. 


i 


ÇmàlemmùimstnÊm/mimmis  atkem 

OumimÊÊ0»  leHù  tmprem  pmtenie  ^ 

latent^ ,  Jid»;m  maâns  mk  mketa 
Jam  tmoU  depmlsmim  Uonem 
DonSe  $tO¥o  ptiturm  vidU  ;  , 

ridtr^MmkboUmsmkjêipikm*   \ 

Dnumm  ggrenlam  ei  Vimdmiei .  . 

Latèfue  vUtriees  emtt^t^ 

Consiliit  /aiviiû  revuUt 
Samsésrm,  ^mid-mgmsriU ,  ^uidindoUt  . 
XfatriUi/umlis  tub  p^nelrâUbme 
'    Possot ,  fttid  Àfgusti  psOemus    , 

In  pmerot  mmmtu  Hefnts. 

Il  faut  demeurer  /d'accord  qye  cet 
louanges  ne  sont  iM|>int  outrées  »  et  je  . 
âV>uverais  même  tort  étrange  qu'Ho- 
Mce  n'eût  pas  insisté  un  i»eu  plus\ur 
>les  beaux  exploits  de  Drusus,  jt'il  el*U^ 
1  vrai  qu^ileût  composé  cette  ode  apreP 

l'an  de  Rome  740  (>5)  >  ^'r  ^^  <^  <^''' 
là  il  aurait  su  les  belles  choses  que  ce 
jeune  général  avait  faites  au  deU  des 
Alpes.  Comm^nl  est-ce  aue  le  poète 
eût  pu  se  bornera  la  seule  guerre  des 
Rhétiens? 

(D)  il  subjugua  les  peuples  de  Fri- 
se.  J  Dion  n'est  pas  le  seul  qui  le*  rer 
marque.  Tacite  le  dit  aussi ,  et  ajout* 
que  Drusus  ne  leur  imposa  qu'un  p^tit 
tribut.  U  les  taxa  à  fournir  un  certain^ 
nombre  de  peaux  de  boBof.  JEodem 
anno  Frisii  iransrhenanus  populu* 
pacerk  exuére  ,  nostrd  magis  av/caritid, 
'  quam  obseqUii  impatientes.  Trtfrufum 
tis  Drusus  jusserai  modieum  pro  an- 
gustid  rerum,  ut  in  \uius  mUitarei^ 

(»4)  Horat. .  od.  IV  ,  ***.  /'^  «•  «  r  W¥» 
vs.  14  *<  «a.     ■  "  ^    *  , 

Y  i5)  M.  dacier  met  eelm  en  fait  dans  *es  Kt- 
marqaci  nvr  la  IV*.  0A9  à»  n*.  livra  dftioftfr 
pag   m.  tio. 


0 


k. 


I» 


«l 


(4?)  Ctt'iMli^ ,  tifimméUU,  «OM  *»  nui»  »»- 
eraïf,   Pbocioa ,    Sinè^we,   R«|alat,    Jmo«- 


(48)  Dmns  U  t^mar^n»  (K) ,  tiUU.  («ii). 


(é»  Trmdéturatimmproprétm'é  tae  provins 
tiâ  Galtiâ  retulistc  aurtun  HenonAut  olim  in 


et  SuëtoM  0^  parieffM  'pM'-  4'imr. 


/ 
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«om  iottfn  penâerent  (i6).  Ils  se  sou- 
levèrent quelque  temps  après ,  k  cau- 
sé que  lee  eiactetirs  de  /oe  Iribut  leur 
.firent  cenf'aTaiiies,  avec  toute  la 
duretfS  4c«  ^Uie  iotnitefaJti  muttô- 
tiers«  ■-*  ^-  v.-.'V-^"'  -:';-  z^'.'\-:\  ---A  ■  , 
«  (  E  )  On  croit  qut  si  une  force  ma' 
jeure  nkVeût  arrêté,  1  J'appelle  ainsi 


siatuens  contenais?  Nén  tiki  fatis 
concessum  Hacomnia  uidere»  Quin 
tu  abi  ;  jam  enim  et  operum  tuorum 
et  vitte  insiat  tiln  terminus. 

(^ui  sait  si  les  Allemands  nVoi^t 
point  rbftbîletd  dé  faire  habiÙ(Kr  en 
femme  quelqn*homme  de  leur  nation 
qui  parlât.latin,  et  qui  fût  d'une  taille 


\ 


iLtiBrnnlle  part,  une  femme  plus  granp  ,point  qu'on- n'àU   eu  recours  plus 

,  de  aue  ne  sont  les  hommes ,  et  babilr<a*i!me  fois  à  un  pareil  strataiçéme. 
1^;  A  la  fa^n  des  barbares ,  lui  appa-^     (?)  QuelgueS'uni  disent  au* il  mou^ 

.mt,  et  lut  commanda  «n  latin  de    rut  d^  une  fracture  de  jambe.  ]  lïons 
skrréterO?)*  Suétone  etPion  parlent    verrions  le  détail  de  cet  accident,  si 

-de  cette  aventure  ;  mais  Dion  a  oublié  nous  avions  le  dernier  lirre  dé  Tile- 
de  marquer  que  ce  -spectoe  parla  la-  Live  ;  car  lé  sommtaire  cmi  nous  en 
lin,  ce  qui  était  une  circonstanice  capi-  reste  contient  ces  paroles  :  Ipse  (  Dru- 
te^lé.  et  quVo  historien  enct  irécar-  sua  )Mm  fractura  eqiito  super  crus 
teraitjamaisdes«ni|rnition,sUlla-.sa-  ejiu  ooUttqtso  tricesimo  die  quamid 
:vait.  D'autre  cdté  Suéfone  a  oublié  dceiderat  màttuus  est.  M.  Moréri^st 
une  circonstance  qui  nVst  pas  moins  ici  en  faute.  Drusus ,  dit-il ,  seprépoz^ 
essentielle  i  il  n'a  point  dit  que  cette  rait  même  à  continuer , ses  conquêtes^ 
femme*  après  avoir  censuré  Drusus  de  dans  le  temps  qu* étant  tombé  de  che^ 
ce  qu'aucune  conquête  ne  le  pouvait  t^al  il  se  rompit  une  cmsie  (dont  il 
contenter,  lui  déclara  qa^  eût  à  nwurut  iS  jours  après.  Avoir  mis 
se  retirer,  et  qu'il  mourrait  bientôt,  treize  jours  au  lieu  de  trente  n'est  pas 
SiDrusus-  ""-"*-  '  * 

je  ne  m' 
brousse 

tombé;  bientôt  dans  une  maladie  mor-  le  nnin,  lapt  sen  tant  quii  se  pré- 
telle.  Je  ne  sais  si  les  Koenriers  les  plus  pardt  k  continuer  ses  conquêtes.  Je 
ardent  ((oi  soient  an|oiird!l|iii  aq  mon-  laisse  les.fautes  qui  concernent  le  lan- 
de, de  quelque  religion  qu'on  les  SU0-  gage  :  les  connaisseurs  n'ont  pas  be- 
pose,  seraient  i  l'iÇireuve  d^one  teU^  soin  d'en  être  avertis-fjoais  si  je  léui^ 
apparition.  Quel  bou(everaement  ne  laisse  le  soin  de  remarquer  celles  qui 
devait-«Ue  donc  pas  niire  dans  l'Ame   se  trouvent'  dans  les  paroles  que  j  ai 

^  deDrosos,  qain'entendait  parier  4  Ro-  rapportées  ,  je  n'en  use  pas  de  même 
Une  m»  d'auspices  ,  que  de  proditet ,    eniers  le  c<MDmencement  de  l'article  : 
que  de  génies  bien&tsans  ou  maîfai-  Dausus  était  jpts  de  Ti^re  Néron  et' 
sans  ?  Voyons  les  paroles  de  Dion  (  1 8)  :   de  Liw,  qm  épousa  depuis  Auguste^ 

.  Tvvî  yM  *riî  f**iç»f  i  ^ftsurêL  àfBfmirpu  frère  dé  l'eh^ereur  Tibère;  C'est  àin- 
^nv  é/rtatim^a  «i^vêl,  ï^s»  ÎIm  /S-  si  que  M.  Moréri  coinmence.  Or  c'est 
TA  iirtiyif ,  àftwt ,  àtàfK*  ;  ^  irayra  u»  mauvais  arrangement:  le  mot  frère 
#M  'Mm  iMb  éhrfmrof  dh:  ilnêi.  se  peut  égaleaoent  rapporter  â  trois 
Kai  '^  eu  tuà  rmi  lf>««  luci  «mf  (iiw  personnes  ,  ou  i  Drusus  ,  ou  â  Tibère 
*HMy^ 7tA^%çvi  fi/k.  EUammùHerqua'  Néron,  on  à  Auguste,  tfn  homme  qui 
dam  kumand  an^lior  forma  éi  oh-  ne  saurait  pas  Niistoire  ne  saurait 
t»iamfueut  i  Druse,  inquit ,  ffto  tan-  choisir  entre  ces  trois  relatif*  Voici 
dent  nullum  tU4»  eupiditati  modum  une  faute  d'une  autre  nature.  M.'  Mo- 
réri dit  que  Drusus  fit  M  ^««rrs  en  Al- 
lemagne pendant plfisieurs  années,  U 
n'y  a  guère  de  lecteurs  qui  n'attachent 
â  ces  mots  l'idée  de  dix  ou  douze  cam- 

I»agnes  pour  le  moins  ;  et  c'est  trop  de 
a  moitié  :  je  ne  pense  pas  que  Dru&ug 
en  ait  fait  cinq  en  ce  pays-là.  C'est  le 
plus  beau  fleuron  de  sa  couronne,  w 


(i6)  TmU.,  AbmL,  lift,  if; «fr.XXZ// , 

(17)  HoHêm  HtmmFreàméimr  emsum  me  ftmu- 
tiu  in  intiinMi  tûUtmtunM  naUtm  non  piiîu  <Ut- 
ikit  in»*4ui^  ^itikm  tp»w»*  knrbtum  mnSeiif 
hlunMnd  mmplior  viciofiem  tmnâmrm,  uUr*  Mtaio- 
n»  tmtino  p^kUmiSétt.  Stittea. ,  «i  CUadio , 
eap.  I.  .   '    "* 

(it;  Dio,  lib.  LV^  initio.      ^    . 
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faisait   plus  en  un  an  que  d'autreji  Tibère  étaient  aldrs   à  Pavie,  eom- 

guerriers  en  toute  \^nàtwitg),  .  me  noua  l'apprend  Valére Maiime.  U 

{G\;^àn  frère,  qui  serait  mis  en  fÎMir  dcoe  conclure  qoe  Pion  s'est 

marche  au  premier  bruit  de  la  mala-  exprimé,  ou  en  maitvaii  «fographe 

die'j  le  trouva  agonisant.  ]  |l  fit  tant  ou  en  homme  qui  ne  aavaitpas  les 

de  diligence,  que  Fii4e  a  mis  ce  voya-  circontUnoet  du  fait.  Ajoutone  ane 

ge  entre  jes  plus  prompts  qui  eussent  autre  chose  mi  rend  ^MiiiBgtther  ce 

été  js^mais  faits.  U  prétend  (  ao  )  que  voyage  de  Tib^.  11  alla  de  farie  ett 
Tibère   marchant  nuit  et  y»^Jf ,  et .  Allemagne  avee  toute  la  ^teste  d'un 

sans  se  servir  que  de  trois  relais  ,  fit  nostUloii ,  et  il  retourna  A  pied  d'AI- 

tioo  milles.  Valére  Maxime  s'aecorde  lemagne  é^  Italie  (^4)  avee  tonte'' la 


sais  pas  comment  on  pourrait  id  du-   ver.  C^eat  Tacite  qni  le  dit  (aS);^^^» 

cuïpf»'^  5»?»  .^*^?«»,^»*.V*  ^*i<l«*»*  W  Ufitfmùm^  wtemnàl entre  la 
n'y  avait  guère  loin  di|  lieu  où  Au-  meretleJUun.  T.Voici  eomment  Sné- 
^ustereçutlanouyellefUliipaladie,^  tone  fm  fiMUi  Ihtne Mhénumiossas 
ju^u'au  heu  où  Drusus  était  iiialade  ;  •  noPi  ei  immemi'  ogsnit  efficU  '^'- 
carqtiand  ou  supposerait  que  PUne,    nunc  adkue  JhmwL  vpatmtUr 


car  tsôo^ 
Drhsns, 


ires-vrai  qu'ii  y  a  imn  ae  i*  JLomi>ar-  paripi  les  auteurs  latins.  Ce  n 

die  lusqucs  en  ^Vettérarie.  Auguste  un  travail  de  peu  de  durée  ii 

était  â  Pavie  lorsqu'il  apprit  que  Dru-  seulement  il  aervit  au  fikdo 

sus  éta^t  malade  :  Drusus  tomba  ma-  maia  il  aitbaiste  encore  ainaiiid'hnil 

ladeps^retinint  des  bords  de  l'El-  L'endlreât  où  Taoi 


1-  r-^     »    fci-       -  .,  -^ r^    —  .^  w..  Tacite  perle  «a. Germa- 

be ^ers  le  Aum ,  etil  mourut  avant  nitus s'embarquailt  sur  ce  danal ,  est 

uev  d'être  arrivé  sur  les  bords  du  trop  bea^ pour  n'étn  pas  copié,  iam^/ 

Jhin.   Sunposons  ,  afin  de  favoriser  que  elassis  advenerat  eumprtemlssi 

Dwp  1«  pl«î«  9J»'>1  wra  possible  j  que  commeatu^  et  distribuas  in  Ugiones  ac 

Drtisus  avait  dessein  de  retourner  à  sùcios  nauibus ,  fossam  eus  OMtuifM 

Mayençe,  il  faudra  dire  selon  cette  nok^in^ssus^precatusqueDrusum 

supposition  qu  il  tomba  malade  dans  patrem  ut  se  eadem  ausumlibens pla- 

liJr  ^*      ■^**'  ^"®  ^®"'  doncdire  cet  catusque  escemploM  memorid  «onsi- 

>Mnioneii  avec  cette  parenthèse  («»  liorutO'  atque  operum  jm^aret  ;  tàcus 

yéi  »»  xmp  )  ?  Auguste,  dit-il,  ayant  indè  â  OeeUntm  iiêaue  àd  Anùsiam 

apprts  la  maladie  de  Drusus ,  car  U  flùmen  secmndd  miingaiione  pen^W 

n  était  pas  loin  du  Ueu ,  lui  envoya  tur  {vj).  Li}iivoeation  des  m4»rts  était 

P/f*mtenient  7cM/v.  Les  traducteurs  tellement  usitée  dtae  lé  ^Kahikae, 

de  Dion  \n  A^fU<M^a^^^  A^  l-  i^ --.i^  __  /m.  __r^*^  »7"*^r'' 


-.-T.-  rir  •- v*-/'  «■»»^  vi«w»ouon  re-  maifc*  BCiaiipas  ooe  apotOToeo.  :Jtt- 

lure  Jcçr  traduction  par  deux  remar*  mulwntamennuperfrafimnislegiùtU' 

questolides  (a3).  i«.  La  Uingue  grefc-  bus  itruetum  et  veterem  apûmbmso 

'{ne    ne  fouffre  point   qu'on  loy<«»«  sitam  disjeeentnt.  Mbstituit  tnxtnsiCér- 

t^tfi^îpiàrjaire  vemr,  a«.  Auguste  et  roaniqus  )  honqriaué  ps^fprimé^ê 

^  (^r^f.un.nuu,j^^  M^inékn.  ''"^  *"^   ^ifO»A»*  âecu,»snit   /m. 

(»•)  piinin* .  m, ^m^gaii^kitT  ■■  -    ^ 

(11)  V.I^.  M.^*.,  lit.  r,  cmp.  r,  num.  I. 


fct/  yi.f  Nv  «-i/f»)^»  Tijg«po»'K*T«è'ri;to« 
«T»/A,^i.  Jifanam  mgir6uéniit  Dnui  Jmtut- 
'J^:  »•"  "•-»*«  proad  ah  to  ahtrmt .  eêlerit*f 
Jih.'num  itreertiU.  Die  ,  lH.  LfTyJnUi»,       - 
C»3)  Cn^iib.  ,  in  Suetoa.  CMàà.,  cnp.  t.,  '   . 


{^)  Drmmînftatnm  td  GênmÀid  mmUit^' 
euiuM  etrpkt  piéUnu  méa  isirutè  yrftrrwrffwip 

cnp.  J^It.  >     r 


Il  TWhâm  àéfnè  pfeg^êtmm  ntqu»  nhsçé' 
d*mtem  è  ^éiùrpàrt  fimutiirh^  tHim^ê^.  T«- 


mu 


mjfn»  pfog^gggmm  n»qu»  nksoi' 
part  fimutiirh^  tHim*  ' 

'emp.rW,0à 


(•6)  Sa«|. ,  'fo  Claadio  »  mm.  /. 
(•7)  TmU.^,  Asd*!.,  Mb.  il,  i 
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mÊ^im  kerart  haud  (otum '(a8).  Bè-  ambitieux  monarques  sont  sujets  à  de» 

idën  de* 

au  cldlÀ4v .  .       -  .    - 

comiiM  des  copistes  lorsqu'in  cnij^eat  qu^one  gloire  nais^ — 

iftie  Iff  g^n^raux  ea-  santé,  et  qm  croit  h  rue  d^œil ,  ne 

..--„.. ^....^^^**'"* *  i'^  gmradxae  ren-  chktoaille  trop  les. peuples r  Mais  je  ne 

al0iilfltec  leurs  ^oopçsdaasles  pro-  vois  pas  dans  la  conduite  d'Auguste 

|(p«es de  la  Gaule •  Tcibiiies  du  Rnin.  assez  de  maires  de  cette  passion, 

jenr  (%afd  T^emagne  rftait  au  pour  Croire  qu^ii  ait  jamais  cesse  d*ai- 

4^^  *i  de  «etttt.iiviére.  Snëtone  et  Ta»  mer  tendrement  le  prince ,  dont  a|îpa- 

ÇÎ^ei  9i^t  mM  iHir  atyle;  car  au  lond ,  reniraent  il  slma^nait  être  le  pire,  et 

plu-  peut-être  ne  se  Vioiainnait'il  pas  sans 


4f)i$j[^rddeRdinè,rÂilemnaneest,  .  ^  .    . 
i^i|ai?(|eçà  qu'an  delà  du  jnnin.  Je  ne  en  avoir  dé  bonnes  raisons.  Quoi  qu'il 
éûi^'éifiêB  cela  comme  une  remar-  en  soit,  voyons  les  paroles  de Sùëtone^ 
qoe  .«QiM^dërtblej  mais  combien  Y  en  nons  y  'trouverons  uîi  admirable  mor^ 
Ar^ia^uin»  valent  ^uière  mi^x  dans  ceaii  du  caractère  de  DrUsus.  Fuisse 
I«f  C«iMiefUaâyr«|i?Aùi«st6,  ilnefaut  autem  cr^Uur  non  minUs  gloriosi 
|»^yj|Qii^er,  comme  fait  M. 'Morëri,  quhik  emlis  animi.  Ifamexhosu 
iÉi|%èi||^1w  queFonno  super  tnetorias ,  opima  çuo^  ^lia  , 
d'bliiritèel,^  soit  rooyrage  des  «indiens  captasse  y  summoque  saspms  mscri- 
Bomainti  car  Dnitus  ne  joignit  le  mine,  duees  .Germdnorum  totd  acie 
|U|lln'  avec  VOcëav ,  e'esH^ire ,  avec  inseëtatus  t  nèc  dissbmddsse  unquam 
#1^*011  nomme  aojourd%uî  le  Zuy'  pristinum  l^  reipubUcœ  sttttiim  auan- 
4ifi'M99  >  qu'en  faisant  faire  un  canal  do^e  restituturum  j  si  pbsset.  Undè 
enèf  ^É^la  ii<vière  d'iiael  p%  «eRe  dn  Rhin  exittimo    nonnidios  traders  aufos  ,     , 
(ao).  le  d^rai  par  occasion  qu'il  fit  suspeetumeûm  jiugusto ,  repocatum- 
aussi  commencer  des  digues  sur  les  que  êx  pro^incid  ;  et  quia  cuneiare- 
borfïi  dia  Rhin ,  qlil  furent  achevées  tur ,  interceptum  peneno,  Quod  equi-  ' 
•oixantc'trpis  ans  après  (3o).             ,  dem  magis ,  nt  prœtermiuerem  ,  re- 
(I)  Il  fiy  a  pas  dlapptxrenoe  q*ifà  tuli  qukm  quia  verum  aut  uerisimile 
soit  mort  <ie  poison  par  le  crime  de  putem  :  eitm  Augustus  tantopere  et 
t empereur  son  beau-père.  ]  La  médi-  t*i^mm  dUexerit ,  uteoheredem  semper 
aanoe  est  une  terrible  chiMe.  Les  mê-  JUii*  instituent  ^  sieut  quondam  in  se» 
meé  gens,  qui  avaiaàl^plus  rëpan-  natu  processus  est;  et  defunetum  ita 
dn  le  brmt  qu'Auguste  était  -le  père  proconctone  laudauerity  ut  deos  nrc 
de  DrufOt ,  ftitcnt  pèàt-étre  deux  qui  catus  «it,  similes  eiCsesaressuos  nce-* 
l'accusèrent  de   l'avoir  empoisonné,  rent;  sibiquetam  honestum  quando>    /' 
Puisque  Sttétone  rejette  ceh  comme  qtie  exitum  darent,  cpiâm  iln  dédis- 
une  fable  tréa-mal' fondée,  on  peut  sçnt.  Nec  contentu^elogium  tumtdo 
croire  qu'il  n'y  \oyait  aucune  trace  ejus  tfersihus  à  se  eàn^^HUis  inculp- 
ée vraisemblances  caf  il  n'est  pas  sisse  ,   étiam  mta  memoriam  prosd 
trop  porté  naturellement  à  justifier,  oratiéne  eomposuit  (3i).  H  aimait  la  ^ 
ses  douaeempef«UTs,  ni  i  cachet*  leurs  belle,  gloire  j>lns  que  le  commande- 
défanta.  Il  nous  apprend  'la  tendresse  ment ,  et  il  était  encore  tont  pénétré 
singulière    qu^Auguste  eutv  toffjonrs  de  Fesprit  romain  :  il  toulait  employer 
pour  Druaus,  et  il  eto  donne  deux  tout  son  crédité  rétablir  la  liberté  do 


partUAAlantés  que  Je  ne  laisserai  point    la  république,  quoique  son  initérêt 
tombai'»  Augtiste  fit  Fépttaphe  en  vers    particulier  l'engageât  à  maintenir  l'i 


qui  fut- gravée  snrle  tombeau  de  Dru-,  surpalion  impériale ,  sous  laquelle  oi 
sufT,  et  composa  en  prose  rbistoire  de    vivait  alors.  On  prétend  même  qu'i 
ce  grand  homme.  Je  n'ignore  pas  aue    écrivit  à  Tibère  pour   " 
les  plus  grands  prineet ,  et  Ic^  plus  joindre  â  lui ,  dans  le 


(a^)  ^«rfft.QvTivr,  in  Gci:auaiÂ  iinti<f«l. 

(3*)  ^*  'ff**"*  >>*iÙt0m  auififtmmt,  PirnlHaat 
Poaipciiu  mekomtum  anu  tr*t  »t  texaginta  mn-. 
t'Oê  a  Druto  mftfrtm  correendo  Bfuno  ahtùlr 
ni.  T»àt.-,  AbanImi  lib.  XI II,  cap,  LUI. 


gef  Auguste  J  remettre  les  chosei  au 


Texhorter  à  se 
dessein  d'obli- 

Si  ji  n 
remîer  ctalT  Si  qoe1c|iie  raison  ren- 
aît probable  la  médisance  que  Sué- 
tone a  rejetée»  ce  serait  sans  doute 

'■.M}',  ^  >'••■.'     ->"•■  '^  ■  ■'•■-.■ 
(3i)  Siieioa, ,  in  CUadio  ,'  cap.  /.  t 
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<       DRUSU^. 

eeU«'Ci  :  c'est  que  Tii^montra  U  loi  ièç^r joiMlm  hénmtun  dt  r#» 
lettre  qu'il  avait  rJçiMatjD^  Y^ 

persSadéàRoiirei6«ttteiioW«eti||-  ^i^ftf^^j/mtiJMij^mmar 
eomptitible  inçKnàti^n  de  t)mm  ,  Ié.(J&).  T1^  juipImM  iJQJItrf  nîm 
que  ce  fut  U  premièw  C|tt^  ^^^  cotméMim  eÉsiif  #»  jfe&o-»^ 

apua  populum  Romanum  memori^,  IC^éOè  fÇBiàeKlUt^  ,Çt  m  Ml 
credebâturque,  si  rerumpotUùsfont ,  faiaà^fmt.y  lAankie— »  ^  (  A  ). 
libektàem  rtdditurusf  undè  in  Ger-  jUfaPtlPi>tWWl4a  9tmH  ftÀllif- 


^^^^,^m 


l 

(M'OilmMèétw'èkénitrititmiii^^  «m /irv    II 

DRUSUS,  filr^À  Tîfore  et  !«f«*  l2f?,**?-  }^^r^ 
de  sa  prtiniëre  fl^iniV  Vipwiia  ^^^^  ^  "^^^  9^  *^ 
fiUc  d'Agrippa,  ne  fat V point  q^^mm^J^  mmfrurrit 
«embiabl?à*iin  père  e»  fiSt  ée  ^''^^ ^^J^'TJi^^Sl 
dissimulation  (a) îmt&fliîéhii  "^iS^Cfvf  ^f*«*.«^ 
ressemblait  pas  mal  en  iiàpuretil,  ff*!»W^t"^  tSEÎ^ 


'ei^TOja  en  P§nnol^e! 


fiii  miinn 


moirt  d'Auguste  >  afin  Aimm  5??™  V^'  tàmim  dn  le  fem 
le8%oni^utin<e^Ily7SIsiét  daiii  les.  wiârçiet.  IiSi«  »-«. 


fort?£eureiilement,  et  Vîtt  ci^  T**  *"*  ^*^  «o«m»ipe  «wle  , 
consul  peu  après  son  retour  à  v2î!î5S!!!?3Cr  «r    •"'*^*™ 
Rome  (d),  n  commamSU  une  «r-  ?*!Pî5*?^  vW  W-J*  "»• 
méedans  Tlllyrie  l'an  77a.  Ou  py«tt jflyrlpo^ 4iniJ>nMM, » 
lui  donna oèt éotphi ,  t^àt  ailn  ^'r^P^iéi^^'''*^ ?  ^^ 

<pi'ii  put  acquf Vr^Wo«  ae  t:^:^;^^^ 

la  solaatesqùet  q[ue'pdur  le  tire».  fr°^^A  ^.'"-  "'W  «#<«V^ 

dn  jicin  des  plaiiira  oii  tt  te  plo»*  r^l^-h»  :»î|tb  W^*|fe,:fMN|  >^;^m 

geait  dans  Rome  (1^,  n  >iièïïte  3^ 

adroitement  \e$ ê^viopM ^M.  '^SSSUtH^^^mmf:  >^^'^i 

taient  glissées  pàtmi  les  Aile-  pi^Ame^ ^asU^^f^^tmmdmm^lm 


m- 


niands,  et  ci|  firt  bèaiiicoap  <de  *^  ti^hf{,^i^^^,.9^^^îJfMh:^ 

profit  C^/);  de  sorte  que  le  ifénit      (A)  /ll.:4éiév^>*^^^^^^^^^ 

iMMW^'AMrtt  tovIiitlMiSeWr  ainsi 

Î.^SlL'i;À^î^î;;^^''t;î»'^'\      tiMÎ3idie«iià«fi%a^ 

(c)  idem,  lia.  LVl ,  pmg.  6faa>  t       .\*h-    ^m i,^- ■  m^àÈàà- mA^^^dOil^mUi  «rJL 

\  (j) T,..!. A.ML, «fcTiv jZi. j^,  y .  •'S;  p™  ÎTÏwSïr  m  JfdiTl 


-J: 


wr*' 


N 


I  . 


'm 


unie  uu  MUl  ec  çam  «ei  CQOr#-^   '-  '^"'  ^*^*-  •  <>"  7***  I/rMia  n'ofoil  ^<w« 

lier.  (C)  :  c«u,-ci,  oot«  ,»'«,   n^ilT.i:/:?^*'^*^'-^*^ 


fur»  »f4s/ul(  in4fscaadm •.  îZTîiç^^ 


«TÇ^I^r 


Dmi9  ftuHm^iie M\ 


»    M.  533,  5.34.  .'  'i  '■^-    -■ 


> 


LrA 


V^ 


V'^i 


*.■>■., 


-:! 


*  V  ■■■•'-, .  I , 


■f  M 


■\\- 


•i'i 


■  >     * ,    .  ■  • 


'.   ,; 


fiP 


ÇftpU^ 


^ 


(|MUI^]f*jjMÉ>i|i  Vfum  oif  uxottmêjUt  Ijunam  àontfet*- 
ifsimuf^mSmt   ter^  <W /«wr  Qfirmnki ,  /ojTiw 

çiMm^mnêimmm^^^^^^'^^^^  fimma  atriuêd^pudtcaid  aha  ahnue- 


S^  éû^'Seni^r  tt*^*f  fl^i^^  »tij»6iiii  pyiiïr,  biais 

nirat  /et  irtiit  eUe  «JUit  devenue  fi>W  W  Jf  «^  î*  >î*«^  *>f  ««^'.^^  f"»^ 

Mâit  boîte.  ^«^  f «f^f ss#i  iwi«nise  ^Tfc^.^'?^']  d*  iri^figoûretix 

opinion  de  ^K\^hmm^>  potr  *ii*lre  #fef|«.fî?,J»  ?*^''î  "î  *^*"^/lf 

Sûiratail  foriiM?  de  fuiw  périr  li6*tf   4/4Î>«^'ST«i?StUu.^^ 


1  ■   :, 


DRUSUS. 


^7 

que  oratione  {10).  ..     ^*Sï^î!z* 


j.   ÂI^V.UriM     «PèÉ    i^ôii»  â   UroiM  était  «IMM«^  «ï.^»  ■«""•"''^ 

fit  mourir  son  coMntieir  (ip).  l^>W|f  .W««*»«^  £  ^^^^S^^!^^  êPe±U 
"ci  qntpeùtedifficùltë  tiiTAèreJè   ^^^ ^^f^ ^J^^^IJl^SS^ 

eTriww^.  j^mwf licite  r^Rit»,  da«  fe^*»è*^^tf^^fc^^ 
moài^t:ï>v&'vwka^ècmi2bK     »>v  ^,]F^  s^LÎïSîSSiâS 

ne  luiaTaitpbiWè^èlit^rSSrëfcJblW   [MIW  rt^^^ïS?  f^JS!!  fc^^ 

lui  «.«r^r  Ir  .H^lj^^  Oft  f!^  *  ^*  «Tifi^mT^^ 
pondra   asstirëment  qu'tt  Te  craralt    "W  J?^**  **  ^■SÏ'^^jÇ; 

vieTet  «pie  4ek  f<lt  caonéUnl^l  l4  n^-   ^«rfljwjr  ^'•^f^, J.^*^ 

(i4)  Dio  »  Ub.  Lrtîf,  pag.  7*9.       .  %     , . 


in  Calig. ,  em^^ 


Mip.  xx//E>  fin 


/ 


^ 


«»    i^MflU^mmy^nfnmJ, 


eam  ptUtL  Plia,,  A»« 


^»!^. 


^»W 


8Mï|Mii,  dbar  (« 


■t   ^. 


6ii 


DRUSUS. 


ne.  pouvait  «ncMi  de  cet  avantacet.  il  trni  qu'ao  homme ,  qui  aurait  dé- 
CanMBeat  jM  pomraii-il  faire  qu^iTne  liTrë  Druaos  d'un  tri^aogeTeui  ri- 
batt  peint  un  tel  rival  ?  D*où  pouvait  val,  ne  ferait  pat  ru  d^un  nuuTait 
F^  ^l^îî'^^  mal  toomëe  m-  eptl  ;  mais  il  n*en  tira  qu'une  rëpooM 
j..*...-.r--A/*-  __î_.._  _•__.-*.  fort  fagoe ,  que  l'on  pnt  Dour  une  le- 
çon de  Tibère;  car  il  a^  paraittait 


daitjuttioté  GermaniciM,  aimait  Ger> 
manicui  ?  il  faut  reconnattr»  eu  cela 
l'empire  bizarre  du  tempérament  : 
let  Ttees  a*oot  j^ai  entre  eux  la  liaison 
que  l'on  t'tflMgiiie  ;  et  iljr  a  telle  vertu 
qui  le  conte  rve  mieux  dant  un  cmur 


rien  de  l*humenr  franche  et  peu  cir* 
contpecte  de  Prusut  (a5). 


avec pltttieurt  Vices  ^datant,  qu'avec^^** 


(|S)   IfMtm  émHtmkmm^ir  frmtuiftM  «i   1 
stmiliàtu  tmm^mfùkmt  Mirrttar.  U«É  , 


det  dëlautt  lârfdiooret.  Je  n'ai  pat  d;  .„.. 
toutet  let  raitouf  qui  étaient  capablet  ""*' 
d'allumer  la  jakuMte  dans  l'âme  de        DRUSUS ,  fils  de  Germani 


ICUf 


I>ruMt.  ren  ai  même  oublié  let  prin-  et  d'Aimppine ,  fat  d'abord  «Tan 

«palet,    que  l'on  trouvera  bientôt  ,       ^    i  r»"'^»  »«*»j«*^"*«»«" 

dant  let  paMet  de  Tacite.  U  cour  t'ë.  ^%^^  charge*  avant  lige  com- 

tait  partagée  entre  Drutnt  et  Gefnu-  pétent ,  et  cela  4  la  recomman- 

oicotJ.lM  anirbde^'unae  brooill^ent  dation  mémede  Tibère  (a)  ;  mais 

cord  iDmta9idi$e<a%  auimerat.tm'  ^^^ocs  de  Séfan  (A).  Cet  injuste 

fcUitinDrmsum,  mmt  Gûrmamcumêtu-  fa?ori  eut  la  joie  de  le  faire  em- 

àiiê.  TVmiuê  utpnpnum.jBtmùtmn-  prisohner  ,  mais  non  pas  celle 

ipumi pruéumfi^^^î  :  G^im^mco  J^  (^    ^  ^  ^  ,  j,  n,ou>ul  lui- 

mUemaUo  pturm  aimomm  mpudcœtt-  .              ^  ti          *""»'"»  ■•** 

ma  mitxm^t .  «i  quia  eUuiiudimm  h^  même  avant  DrusttS.   La  oondi- 


ma 


ferrai  ffemms  anêtibmty  m^mm  Mar^  tion  de  celui-ci  n'eil  fut  (MS 
€um  Antotmm,  afunemitim  Augut^  meilleure  »  Ott  Tabandonna  de 
liMN  fsHÊtu,  CoiU9%t  JJruWi  proayus    ..i 

hlMOgCÊi   I 

iëtur,  et  eoMÊUt  GmymmmUi  Affnp-   malîM»  (B).  Il  traîna  ainsi  sa  TÎe 


4        ;L/î;::U:X;-S"^Sr.   tel.e«.rlciUfure«rdeUfcin., 
^         iMeeeiu  VimÈiditiru m  /i ■«■«  mJ^  <|u  il  xoncea  la  bourre   de  son 


«Meoem  Clm»diormm  immgimm  vid»-   V^ 


o 


jusques  an  neuTiëme  jour.  Apres 
Z^^'i^m  "  ^«rt.  Tibère  eut  la  cruauté 
•Mt  (m).  Vojm  de  1  accuser  dans  le  sénat  ,  et 
ntre  pattaae  de   l'imprudence   de  déopsTrir  par 


jpiiM,  fcBeumutatë  mt  fimtd  Lit 

tMforem  Jhmi  prmcdUbmt  t  aûifrm- 

tn»  •gr»(^  €Onoord—t 

4mrtmmitubu$  incot^çum 

dans   la  note  un   antre  pattage' de  l'imprudence   de  déqpBTnr  par 

ïrï/fiiluJdkD:^  cemojnnil«rigueursqniaT«^^^ 

C^miSSr^rnSIri^^  étëeiercées  conUe  ce  malbeu. 

la  raison  pourquoi  l'on  devait  juger  reux  pnnce  (C).  Pendant  sa  pn- 

que  Drntut  faisait  en  cela  une  chose  son  ,  il  courut  un  bruit  qn'on 

tr^-dificOe  :  ««te  r«ii^a  est  U  eoi^.  y^^^^  ^  ^aus  les  lies  de  la  mer  . 

cnrranoa  de  rautonté.  Sur  œpntci-  -a    »^    »r«  -t^  •    .i^'  

pe,  lorsque  Pisoo  te  vit  a<ieut!i  de  U  ^«*«-  facile,  en    nous   apprfr- 

mort  de    Germanicos,    il  s  m  al|a  D«Bt  par  qui  ce  fiiux  Drusus  fut . 

trouverDrusus.etiletpéradelemet'  pris ,  ne  manque  pas  de  toticher 

tra  facilement  dant  ses  intéréto  (34)  î  fe,  «ecreU  ressorU  qui  font  jouer 

(n)TMii.;âas«i.,  «t.  //,  «^.  xutt.  cette  espèce  de  supposition  (•). 

ài^ki^ii^!^llli!dt^  J«  n«  trouve,point  que  Drusus 

Ii^0f90for^.  mmm  Dràm*  { f wp  ■■■  mrémmm  ,it  eu  d'sutres  charges  que  celle  ' 

d'augure  Ib) ,  et  celle  de  gouver- 


Wl  to4èm  Uei  ffUmtémm  «"  nmtèrdimm  *tt*  ) 

TSULimr  Mm  ,  Aa^  .  li*.  tfTa^  Tk" 

(•4)  fù*  prmmùf  itt  mémmJm  rfrti»f<« 

mmmiétit  p*r  f  ««  fHviMi^Mt  «■•iNiwt ,  «4  Drm^ 

ntm  p*rgit ,  «MMi  hmtfdjSrmtrù  imêgnim  4rM— iw , 

J'aA«  rMNoto  mmrnl»  ifoiT—  «ïM  êp9*^tbt. 
àtm,  Ub.  m,  €mp.  Fi U*     ^ 


CdfwMm  Tantf,   AmmI. 
XX/X,  «MC  AmiI.,  /iÀ. 


/r. 


M.  m. 


DRUSUS.  ^9 

neur  de  Rome  (c).  Il  fût  très-  lj«^^t^-^ 
mal  marié  (E):  a^e  que  la  première  place  loi  était 

(c)  Tsci..  àua.1. .  i^.  rr:  cap,  XXXn  .  .ftrejar  ^l^\^^^^ 


de  son  amomon ,  m»»^  -i-- ;^  -.- 

que  selon  U  coutume  il  bf  ittait  ton 
"1  enviait  la  préférence  dont 
favorite  par  Acrippine 
_    _  ne  mère.  Oui  (Sejaous), 
uut>  qui  en  qualité  de  filt  de    ÎÇ^'|^„f  guooue   Neronis    Druaum^ 
Tibère  occupait  le  premier  rang  dant  J^^^^  .   f^^  ^  ,^^  ^yg^td  princhis 
l'ordre  de  Uf  succettton.  Héron  ,  tut    ^^    ùMiorematate  etjam  labefac 
atné  de  Germanicut,  tuivait  immé'    ^^  demomteU  Atrox  Drusi  inge- 
diatement  Drusus  ;  çest  pourquoi  ii    ^^  ^^^^^  eupidinem  pottntiœ ,  e« 
fnt  le  second  objet  des  «nachinaUons    ^^^^  ^aribui  odia  ,  nccemicftatur 
deSéjan.  Tout  ce  qu'il  disait  était  raç-    i,^^ii^gu6dmi^rAgrippinapromp- 
port^  au  favori .  et  ceb  fournissait   '^jy;^^  eml.  N^uetame/t  Seja- 
souvent  matière   d'accusaliou  ;    car  .      .>         .  ^l.  _i.-*    «#  —  ;» 


procède- 

boni  contumaces  ,  et  incontukœ  ; 
quéjt  adpoiiti  eiutodes  exceptai  auc 
iasidùe  cumdefemnt,  etc.  (i).  Il  n'é- 
|[ait  pas  â  couvert  des  délateurs 'j  car 
,.  tes  soupin ,  tet  yeillet  et  ton  tommeil 


boim  de  ion  matelas!]  Les  artificet 
dont  on  apparié  dans  la  remarque  pré- 
cédente n'avalent  garde  dé  manquer 
leur  coup  entre  les  maii|t  de  Séjan  , 


ci  à 


^s  soupin,  tetyeillM  et  ton  tommeil  «„i^ue  TiWf»    "•    demandait  pas 

étaient  rapportés  au  favon  ;  sa  femme  »|^^        ^;^^,i,  ,uj^i  4.  perdre  ces 

en  rendait  compte  «  sa  mère,  et  celle-  .  princes.  0  subornait  des  gens 

Séjan  (»).  Son  frère  Dnisos  (5)  ^.  j^  ^jâtaient  à  murmurer  «t  à 

(.)  T«k. .  Ai-J. .  /i*.  /r.  ^.  LiX .  sd  le  maudite  j  et  quand  il  eut  ramasssé 

•ta  Mif/MOTwi.  i^Ua ,  ibiâ. .  Mir- £X.  ,  '.  g**;  •".■  **i*    i    f  i.  ww  .,m^  terril 


I . 


1 


/      I 


\ 


»■;» 


':,;    • 


..»f 


r 


(«)  LA.  tll,emp.  Xm 


,  «■  BjiwiMa  Viw,  Mt^-    r/, 


1  tfnlw 
txeilantltalUum.  P«t«rc«lw,  (iK  //,  «m^.  Jf^. 


6d  PRUSUS. 

plitsienrs  chefs  d'accusation  .  il   en    ce  <ju'il  avait  dil  pendant  sa  prison  : 
remplit  uii«  lettre  atcc  une  e^ttréfoe    cfe  journal  était  si  exact ^  .que  Ion  y-^ 
oniînotite^  et  fit  di^Iarer  N^ron  et    voyait  le  nom  des  esclaves  qui  avaient 
profui ennemii du Wen public.  Après    battu  ou  ëpoùTantë  le   prisonnier, 
quoi  on  epTPjMiru»  ^aus  Itle  de  Pon-   quand  il  sortait  de  sa  chambre.  On  y 
tta ,  o^  pn  Wcôotraig^it  d^se  Iper,  îin    voyait  les  malëdielions  qu  il  souhaita 
boitrrc«aajftiitpiriidevai|tIniaveclet'>eii  raourant  k  l  auteur  de  sa  ««^"«Iw 
iottruoif  08  du  i$r^  suppH^ ,  et  loi    persécution  \  le  refus  qu  on  lui  fit  d  un 
iVant  dii  qu'il  venailexécnter  Tordre    morceau  de  paiç  ;  les  coups  dont  les 
du  »«i»a^  :  Vajili»  (  cVtaii  notre  Dru-    esclaves  VaMommuient  ;  et  choses  sem- 
«us  )  fut  emprisonné  iJans  le  païïiis,    blables-YpiU  c^  que  Tibère  n  eut  ^mt 
oÇi  on  le  laissa  mourir  d|B  faim.  Éco«-    àe  honte  de  ^irelire  dans  le  sénat, 
toni Suétone  (7)  \'Ûi  çompt[rU  itwun-    Quin  <?(  tiif^ecl^  indefunctum ,  pro- 
u  armQ  pro  eomm  quoque  *alui^  pw   bra  corporis  1  exitiabilem  in  suoa ,  in- 
hlieavota^uioeptaf'egUcumtenaUk,    fensiim  i^ipublic»  animom  ohjacU: 
Non  debere  talia  praemia  tribMÎ/  nisi    recitarique  faclorumdictorujçiue  ejuf 
pn^rtiiet  «etate  provectis  :  ataueex    descripU  |>cr  dies  juisU.  Quo  non 
4$,patef^ct4interioreanimiMutnotdf    àliUd  atrocius   t'Uum  :  aOsUtuse  tôt 
omnium  çHminationibus  obnoxios  red-  per  annos  ,  qtU  uultum ,  gemiUis ,  oc 
didit  :  v^ridque  fraude  inductoi  y  u«    cultum  etiam  myrmur  cxcip^^nt  ;  et 
fit  çoncUarentur  ad  confitia  et  çonci-   poïuisse  ayum  audire  ijegere  ,  inpu- 
tpAiperderenlur,  accusauU  per  lUu-    hlicum  promere  ,  vixjidei;  mstquod 
rat ,  amaxiiêini^  èongesti*  etiam  pro*    Aciii  ceni^rioms ,  et  Dtdjrnu  iiberu 
hrii  ^Ajudicàtos  hostetjajno  nenavit  :    epistolœ ,  àertfomm  nomma  pnefere- 
JVertfcei!»  in  insuld  Pontid  ;  Vrusum ,    bant  ,   ut  qui  egredienum  cubtculo^ 
in  iMp^  palatiU  Putant  JYero-   Drusum  pulsat^emt  ,  exterrutrat  ; 
nem  m  voluntariam  mortfm  coac-    ettam  tua  i^rha  centurio  tœyUiapte' 
ium/oUm  ei  camif^t  quasi  ex  te-    na  ,  tarUiuam  egregium  ,  yoeetquè 
notés  wtçtoritate  n^ittut ,  laqueos  et    defirienUsMÇeceratÇii).U*»énMUan 
uncQS  ottphtaret  i  thr^^o  autem  ad^o    n'^avaient-ils  pas  bien  raison  d  admi- 
aiimfinta  ^ulUk^ta  ,  ut  «oi^fktnm  e    rer  et  de  redouter  Tibère ,  qm  levait 
culcUrd  tentàverît  mandere  {9)  :  am-   fî  hardiment  Te  masque ,  et  sortait  si 
borum  1(4  reliquiis  dispertit  ut  fCx    visiblement  de  sa  distimulation  ordi- 
quanioàufieoiSgi  postent.  C^UjsTTÏ'    naire(i«)?  -.  . 

ia?Q)  deu  ans  après  la  mortdeSé-       (D)  Tacite,  en  nous  pariant  du 

ian.lf^OubUôés  pas  qoe  Tibère  fut  si  faux  Dnaut, ne  manque  pas 

•»  ,  S  M  ?  _^..  !..  ^..l:      j.  foncer  let  tecreU  rtisoris  qus^ 

tt jouer  cette  espèce  de  suppositiofi,"} 

ufww  ^vy^»'>^M^  ,..«VM  pw-.  .-rr -«"*  qui  n*éUii»l  pat  «oo**»*  ^ 

kiéiup.Tradidére  quidam  detcriP'  ffonvefAemeWt  levèrent  loreilU  au 
tumfmste  Jffaorom ,  «i  arma  ab  Se-  bruit  d'un  Drusus  sauvé  de  pnson  j 
janoteni4^nUuri  o^^iractum  custodid  letèeuiqui  aimaient  lét  nouveautés, 
fWeiiem  (  nom  in  palatio  atùneba-  les  révolutions,  les  aventures ,  ne  la 
ér)  dueem  populo  imponere  (10).    levèrent  pas  moins.  Ces  affranchis  qui 

(Ç)  Tiffère....:.  t accusa et    accomjpagnèrfnt Je  faux  Prusus,  et  qui 

eut  t imprudence  de  découvrir,  par  ce  firent  semblant  de  croireque  c  élail  le 
morè^r^ir^ueMrsfttiat'aiefit  été  vrai  fils  de  Germaoicus ,  Iroovèrent 
exercéetényettnejeune  prince.]  Ceux  aisément  créance.  On  ne  partait  que 
qui  cardaieÀt  Drusut  firent  un  jour-  des  grands  desseins  de  ce  Drusus  : 
nal  de  ce  qnll  %T4»à  fwl,  et  de  tiwt    c'en  était  as»ei  pour  rerouer  toute  la 

'^^      '"^^   "^  Grèce.  Oit  accourfil  donc   vers  celte 

idole,  et  Ton  souliaiUit  tellement  de 

(I.)  T.dl. ,  kmmJI. ,  Uk.ri,  tmp.  XXtr. 

0«)  OètHrhmkant  ^ftùdtm  ftUr^ê  spMta  dHft- 


jan.  HVuMiôés  pas  qoe  Tibère  fut  si  faux  Dmsut , 
consterné  quand  il  apprit  les  machi*  dé  toucher  L 
ni^ïons  de  ce  favori,  qu'il  songea  ià  f ont  jouer  cetti 
tîfe?  lÂ^iMOs  de  prison  pour  l'oppoeer    Ceux  qui  n  < 


(•)T*c]M,  Aaml.,  tt».  r/,  em^.  XXtIt , 

Drmmt  «fiMw**  **  **«  jMMM**  ma%f  %•>»»■*  m¥f« 
cHUiUmfriimrt.  DrM«u  44i«4i  nliugitilar  tfm 
••  wAèàfmii»  «UbMIU  «lAM^a^  *  cabili  lo- 
««Ml*  •wii^m  «4  di««  dlaliaaiaMl. 

(9)r««é«||«M«^86.      ^    

(ie)t*«il.,  Aviial.  ,  II*,  rr ,  aap.  XXttt. 
y  or  9»  mmiti  S«ilo«t,  in  Tibeno  ,  vap.  I.Xf  . 


Itdum  olim  et  legtiulu  êttUrikm  ohtemfum  km» 
conJldtmtim  rtnuf  ,  ut  tmmmmëm  dimtti  pmne- 
likpi  ofUniltnt  Mp»t*m  nUt  ¥tr^r*  e*»««wno- 
nif  ,ini««-  Mftormm  ictmt,  tadrèm»  ril^r  mUmtn- 
ta  frustra  «rjmUm.  l<l««i  ,  IkW.        * 


9  F  ^9'    ••■•  •»*  1   *.**• 


<  /33\  C  J      *>  1  %   mm  •     '"•'•"»    »»'—•»«     •«•»*t     •ftmrm,    wrwcrt, 

[^3)  9«aeca  ,  d«  ConaoUt.  ad  IbrtiMi ,  cav.     eœlmm  nt  vinaU ,  àtu*am:  B«pti«la  M««tM- 
^^l.P^g.'M'  mfu,d€C»\»mH.tmm.umfetmmt  lié.  m. 
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vrai    qu'on  *se  persuadait  enfin     fait  mention  du  mariaee 
propres  fictions.  Per  idem  tem-    d'Emilia  Lépida  (16).  Si 


■■  -  'a 
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dire  vrai    qu'on  *se  persuaaaii  euua     i«ti,i  uicutxu»  uu  Mi«ii«K^  de  Drusus  et , 
Ms  propres  fictions.  Per  idem  tem-    d'Emilia  Lépida  (16).  Si  nous  avions 
tius   Asia    atqut  Achaja  exterriiœ    |outes  les  Annales  de  cet  incomparable 
%unt     acri,  magis  quam  diutumo  ru-    écrivain,  nous  saurions  la  persécu - 
moir'  Drusum  Germanicifiliumapud    tion  horrible  que  Diiisus  eut  è  souf- 
Cvclades  imulas ,  mox  in  conanenti    frir  de  la  part  de  cette  femme.  Elle 
yxwtii- et  erat  juvenis  haud  dispari    fut  sa  délatrice ,  tpote  CPu  verte  ou  elle 
*  œtate  '  quibusdam  Cœsaris  libertU ,    était  de  mille  crimes  qui  la  rendaient 
t^tulagnitus  ,  per  doiumque  comi-    incapable,  d'être  témoin.  Elle  demeu- 
tantibJ,  AHiciebantur  ignari.famd    ra  impunie  pendant  la  vie   de  son 
nominis,  etpromptis  Gracorum am-    père  ;  nuis  ,  dès  qu  il  fut  mort,  les 
mis  ad  noua  et  nura  :  qoippe  lipsuni    délateurs  la  citèrent  :   et  comme  il 
custodiÂ  pergere  ad  paternotf  exerci-    était  certain    qu'elle  avait    commis 
tus    JEgyptum  aut  éyriam   invasu-    adultère  avec  un  esclave,  ellenes'a- 
rum    ^eianl  sùnui ,  credebantque  :    musa  point  è  se  défendre  :  elle  trouva 
iam  jiuentutis  concursu ,  jampubticis    plus  court  de  mettre  fin  à  sa  vie  (17). 
siudiis  frequentabatur  ,  Imtus  prœ-    La  n^alédiption  de»Dieu  était  visible 
scntibus     et  inanium  spe  (i3).  rpp-    sur  cette  race.  Germanicus  même  ,  et 
péus  Sa^inus  gouverneur  de  MaM-    son  illustre  épouse,  y  furent  envelop- 
doine  ne  s'endormit  point  î^ej-keut    pés. 
raison  de  ne  pas  traiter  la  chosf^e 


tmem  tmvêni  Drmto  mup- 
*I.,(ii.  Fi,  cmm.XL, 
nt  trou*»  ritn  da  m/m  Jul 


Xi 

mt  Us 


se  saisit  du  personnage.  On  se  p«it  (,^)/<i„»,  um. 
souvenir    qu  au  commencement  du 

\S\V 
ennemis 

aises  que* I  i»*»pv»Mj*«»  ,»ji»»«««  — ^•— ■  — —  — —  — ■--- — p  - 

Sébastien  roi dePortugal ,  ne  f^t ijoint  XVI*.  iiècle,  ëtait  de Saint-Bricux 

reconnu  pour  impoêteor  j   et  si  let  ^|^  j^  firetaime.  ïl  fut  le  pte- 

choses  avaient  été  une  fou  mue»  en  ,  ^   ,      W.rti/.oti«nltM  franrai« 

irâin,  on  eût  vu  toutes  les  puiuancef  micf  des  mnKimsultes  Iraoçais 

ialouses  de  la  maison  d'Autriche  ao-  qui  chasU  deé  Chaires  de  droit 


renir    qu  au  commencement  du  , 

r»u'"à "S^^Ti^t^^  DtJAREN  (Fh.«ço«),  profcs- 

iqu*r  imposteur,  qui  se  nommait  seur  en  droit  civil  4  JBourges  au 

..l;«n  rm  d« Portugal .  ne  fût  Doint  Y VI*  mm*U.  ^fjiit  àtt Sâint-KrieuT 


courir  au  secours  du  prétendu  Sébas-  \^  barbarie  des  glossateurs ,  pour 
lien.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  soute-  J  f,j^  paraître  les  pures  soûr- 
nu  en  Analeterre  quon  n avait^pas    J       «    ,^     •  .     ^         '"Ta.^^» 

pïis  te  dT de  Moâmouth  (i4)  .et  ces  de  l^ancienue  jnrispruaèuce. 
que^celui  qu'on  avait  décapité  comme  Comme  il  souhaitait  de  ne  par- 
tel  éteit  un  autre  homme.  Cette  sot'  tager  cette  gloire  avec  personne, 
tUe  éteit  nne  graine  qu'on  semait  il  yjt  d'un  «il  d'envie  là  rëpqta- 
^^:i^^^  tion  de  son  con^e  É^nard 

bien  aâei  qoe  cette  opinion  ne  s'é-  Baron,  qui  melaitaUssi  la  belle  lit- 
teigntt  pas  :  lé  temn^  viendra ,  di-  tërature  avec  la  science  du  droit, 
saient-ils ,  qoe  peut-lire  nous  aurons  ^^^  îalonsie  le  poussa  à  compo- 
besoin  de  ce  duc  poi|r  attirer  la  po-  i  ^  .,  ♦a^U-  Am  à\ 

pulaoe.    Vous  troîvafe»  dea   choees    ser  un  ouvrage  OU  il  tâcha  de  di- 
bien  singulières  touchant  le  soin  que    minner   Testime  que  Ion  avait 
l'on  <|>rend  de  fomenter  celtf  erreur  ;    pour  son  collègue  {à)  (A).  On  vit 
vous  les  trouverei,  dia-je.  dans  le*         j   .  j    ^  -^^  j    la  maxime, 
Lettres  historiques  du  mou  d'octobre    '^^  '*"  ••!«?•    ^  1 

1698(15).  Fm$cUmriH¥iAtUtwr,fotl/mlm^uiêSciti 

\t)  Il  fut  tris-mal  marié.]  Nous    ^ar  après  la  moVt  de  Baron  îl  se 
rons  perdu  l'endroit  où  Tacite  avait    ^^^^^^  j^s  plus  ardens  à  l'ëtcrni- 


avons  pen 

é 

(tS)  id*m  ,  kmmtL ,  lia.  Y,  Mip.  J,  md  MM. 

'M' 
(i4)  EnrMi6S& 

(i5)  P»g.  45<7  #1  sui^enut. 


(m)  Ejl  SammarlUao ,  éa  EIo((iis,  lit.  J, 
pmg.  m.  38.  * 


\. 


..  -t. 


*  1 


»    -* 


frère  de  Tibère ,  descemutx  wni  m^mi^        «  ^„  vi^i  « 


.,,i-tjt  ■ 


(i^  SiMtott.,  iM  Gland.,  <M^^' 


(/k)  SatloB,  îN  Claudia ,  eap. 


(f  )  SiMUiB.  ,    te  CiâlMlio,   M*.    /.  'r^£ 

«usù  Simi^ue,  CoiMol.t.  ad  Marc. ,  CMpin, 
TOMF.   VI. 


UB  g  ■•«■«l'I'**  («T^ 


»|fvirwt  H***f 


(i)  g—ta».  «  t»  ^Wrio,  0mm*.IiL 
(»)  l>âl«r*.',  Uk.  Il,  cap,  LXXI, 
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DUAREN. 


ter,  etil  fit  k  dépense  d'un  mon  u-  donnée  à  Baudonîn,  qui  trois 
ment  à  la  gloire  du  défunt  (à).  Il  ans  après  conseilla  de  le  rappe-^ 
eut  d'autrercollèf;ues  qui  renou-  1er  et  lut.  céda  le  premier  rang 
vêlèrent  ses  inquiétudes.  Il  ne  vit  (£).  Je  rapporterai  quelques  au- 
pas  tans  douleur  que  la  gloire  de  très  faits  qui  serviront  de  sup- 
Baudouin  plus  jeune  que  lui  pre-  clément  auMoréri(F).  On  fit  une 
nait  un  grand  vol  (ç);  et  après,  édition  des  ouvrages  de  Duareu 
atoîr  été  délivré  de  cette  échar-  k  Francfort,  Tan  1692 ,  in-folio 
de,  il  s'aperçut  que  Cujas,  qui  (G).  On  n'oublia  pas  #y  mettre 
succéda  k  ce  dangereux  rival  son  traité^  des  plagiaires  :  c'est 
(d) ,  atait  encore  plus  de  mérite,  un  écrit  très-curieux ,  mais  trop 
Il  n'aima  point  ce  nouveau  ve-  court  pour  un  sujet  aussi  abon- 
nu,  et  il  s  éleva  entre  eux  des  dant  que  celui-là.  On  le  pour- 
querelles  dont  les  suites  auraient  rait  enrichir  de  plusieurs  autres 
Su  causer  de  grands  désordres  pensées  (H).  Je  donnerai  quel- 
ans  l'université  de  Bourges,  si  ques  extraits  d'une  lettre  qu'il 
Cujas  n'avait  quitté  la  partie  en  écrivit  contre.  Baudouin  (I). 
se  retirant  à  Valence ,  pour  y  ...  „  \ 
«^gn«r  J.  droit  (e).  Wrep  ^(jj)  «  ^it/PZ^J'eJ'n 
mourut  1  an  1 559  à  1  âge  de  cm-  aidait  pour  son  collègue.^  Ce  deéMin  a 
quantè  ans ,  sans  avoir  été  ma-  ëtë  marqué  tftèf-lbrtemeiil  par  Sainte- 
"^  (/)•    Vous   trouvères   dans  ^arlha.  J/oiïiinum  opiniomVe  ITara- 

Moriri  plusieurs  choses. quej'«  t'^tre::r''JS,T/:,'tLtjT. 

omises  alind  éviter  Itè  re|)eti-  rUdictione  et  imperio  apohgid  maU- 

tions  ;  nuis  il    faudra  que  )*ex-*  voli  animi  teste  in  posterum  futurd 

plique   mieux   qu'il  n'a  fait  ce  L»)    J>i  chercb^  dans  !«•  «avrci  de 

L.;\.^«»»..»<.  lx.^^^..w   À^   w^*L_  Duaren  cet  écht-là  ,  et  j*ai  été  ëton- 

qui  concerne  le  défaut  de  me-  „^  ^  ,,y  ^^.^  ,j  ^^;^  ^^^ J^^^,  ^^  ^^^_ 


...  ,    -  qu  u  avaii  luppnme  le  reata  pour  i«- 

)amais  le  courage  de  se  séparer   moigner  quelaue  complaifanoa  i  Ba- 

JelacpmmuniondeRome.Bau-  ron.  n  lai  aoretae  cet  abrégé,  et  It 
buin  le  traiU  de  nicodémite  ^•»«  ^^  «'V  ^^  j«nTieri54o.  Il  ob- 
^  etd.  *r^,.ric.ie„r(Ç),  et  lui  [jr^r. IX :T.V.2"pSc'<iT„^;:: 
reprocha  d  être  plagiaire  de  Cal-  mus  le  nom  e^Amhrotius  Letus, 
vin(D).  Uja  trea-peu  de  gens  M.  Teitaierooupe  cet  ouvrage  en  deux: 
qui  oUenrent  ce  que  je  vais  rap-  >>  dûtio^oe  du  trai<^e  /«nW-Wione 
porter.  »..r«.>nt'  ,uilU  1.  •^"T^'^r»"*"'  -'^'^  '«- 
charge  de  pi^fÎMieur,    elle   fut        {B)  il  faudra  (^uej'expfU^w  mieux 

due  If oréri  ce  aut  concerne  U  défaut 
Je  mifmoire.]  M.  Moréri  débite  aue 
FrançoU  Duaren  était  obligé  de  lire 
lêê  kârmnguês  qu'd  avaU  composée» , 

(i)  !U«aianli. ,  Cbf.  lii.  /,  pmg.  m.  SS. 
(»)  Dmns  rédiÊum  et  Gm^»*,  i6^.  im-Mh. 
(S)  r»f,tlm  fai«  a0S  dr  (fl  /f*.  M^t  it 

Àmrtl.  JlUkng.  , 


(*)  PosiSù  suâ  ^eauUâ  6s  eiys 
mtomumttmto,  SêauMrih.,  JM  liogua,  Ub.l^ 
pmf.  m.  38.  *.    ^'"^>«. 

(r)  Pamrr.  Maaao,  Ùef .,  part.  //,  pmf.  ifc, 

(«)  B«ilUri ,  Avaddaa^  d««  Scïmc.  ,  iom.  / , 
pmg.  12^-  f^ox^srmrtkh  Bacdovim,  rrjiuir- 
t/M  (L),  tom*  III ,  pmff.  ao6. 

(«)Tliuaiiua.  Ilùfor.,  M.  XXIII, p.  m.^i. 

(/)  SaniBBailh.,  Llo|ior.  Uh.  /,  pmg.  39< 


1 


Of>:MVrtt  é*  Daarta,  *éu 

i6oa. 
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et  que  ce  défaut  de  mépsoire  l'empé" 
cha  de  faire  part  aux  sarans  d'Âile- 
magae  dé 'ses  lumières  dans  la  scienr 
ce  du  tlroitt  ce  qui  fit  qu'Us  perdirent 
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demande  pas'  qu'ils  en.  osent  antre* 
ment,, et  delà  vietet  qqgla  qualité^de 
lecteur  en  teUenu  en  telle  foience  est 
...  ,        .  ,  sjrnonrme  ^|^Kl«   de  professeur.   Il 

en  quelque  façon  quelque  chose  de  faut  dund  d^ire  que  ks  profasseors 
Cesùme  qu'Us  aidaient  eonqueppurlui.  «t  les  étudians  d'Aliemagne  n'eussent 
Il  falUitdire  que  n'ayant  pas  la  mé-  pas  été  surpris  de  voir  li^  Dual^. 
moire  fort  heureuse,  U  oa  récitait  ia-  Ceux  donc  qorjugèrent  mal  de  loi  se- 
mais ses  leçons  par  cœur;  mais  (|u  illes  fondèrent  sur  oe  qu'ils  croraht  n<m 
Usait  sur  soQ  papier}  ce  qui  lit  que,  pas  q6'il  n'avait  point  aaseï  dé  mé- 
Toyagea^t  en  Allemagne  sans  recueils,  moire  ponr  poôvoir  appivi^ra  par 
il  n'eutjamaislassurancede  monter  en  «ccBur  un  discourt  d'one  beilre  mais 
chaire.  On  l'en  pria  en  divers  endroits:  qu'il  n'en  avait  point  assea  pc^ir  oom- 
ce  refus  porta  quelques  ignorans  -et  poser  un  tel  discours  sans  être  aidé  de 
mauvais  jugm  ^es  choMS,  à  mettro  ses  manuaeriU:  Ù  impoHa  peu  qn'nn 
en  doute  sa  capacité.  Erat  Duarenus.   MMfMMn»  li..      ^^  — >:i  Lt^i..^ 


professeur  lise  ,  oo  qo'il  récite  par 
c^Bur  :  l'un,  vaut  l'aotre.  Ib  lont  an. 


acerrimo  quidem  judicio,'  sed  memo'  cœur.:  l'uo  vaut  l'aotra.  Iblontaoc 

rid  minissfelieiu  neque  unquhm  nisi  pelés  à  éclairer  rentèndem«nt    et  non 

«X  soripto  pnelegebat.   Quo  factum  pœ  à  remuer  les  passions.  S'il  s'agb- « 

est  ut    in    Cermanico    Uinere    eism  Mit  de  précbar .  ta  différence  serait 

passim^  à  doctùsimis    tnnê  ad  prmr  bien  «onaidérable ,  et  néanmoins  en- 

legendumproyocarotur,  nec   eorum  core  aujopîd'bui  la  plupart  des  pi^- 

ùuque  desuleriis  ohtemperare  i^uod  dieateurs  anglais  lisent  leors  sermons 

a  suis  commseniariis  deslitutus  oiis-  ao  pefiple. 

Notons   an    passant    combien    les 
modes  sont  changeantes  en  pays  mé-  ' 


me   d'université.    C'était 


au  IW 


siècle  une  coutume  générale  que  les 


nino  sibi  d^ffideret  )  à  nonnulUs 
rum    in^ntis   éi    inique  judioanti' 
bus- habitue  sU  utdocti/or  (i^).    Voilà 
l'original  que  Ht,  M'tréri  a  voul^  tra- 
duire, a  qu'il  srglté  an  trois  en-  professeurs  étrange»  qur  passaient 
dfoiU.  Il  a  mis  Aahiiva^aà  lieude  le-  ^  „„,  ville  d'aoSémiS  fus^t  pria 
ço/tt  .  d  a  àx\  faire  part  de  seslumu-  §0  donner  des  la9ons  publiques,  delà , . 
rsa  (5)  dans  la  soenee  du  droit,  au  si  je  ne  me  trompa,  n'it  plol  en  oaagal 
heu  de  faire  des  le^ns  dejunspru^  UVis  entre  les  fuUt^'la  civilité  Se- 

T l'i  V/, ^^^^''l  ••»*  "T**»»  «•  <l«  ;  mandeessentirilamentqneoeomdulieu 

ne  faUait  donner  qu  aoK  ignoranf.  I  offrent  U  chaire  aoa  éiaogers.  Et  de 

nj  a  en  effet  qmrdesignorainf  oui  U  ^Um   ^»„  ^^^  *^ 

soient  capables  de  mépriser  un  îa-  godte  sans  mett«  dans  sa  valisi  lîs 

meux  docteur ,  sous  prét^tf  qu'il  ne  meilleurs  de  ses  sermons  :  car  il  sait* 

BonU  nomt  en  ch-mi  n.^nt  qu'il  bien  qu'on  le  priera  de  p^diïr  dans 


mémoire,  et  quelle  déoehd  des  ra-        ^  '.,  "^^^  ■■ 

cueiUouHIalJsséidsInsWUiiiîr    ZfSïi?!?^^!»  »?**•  •- 
vous  n^en  pourrea  point  conclure ,  si    *«'Hdri»^- .  'm^.  J'.pc*.  c. 

^'*?î  *^^  *»«•  J«»fW  des  obosM^ 
qu'il  n^est  Doipt  bîhile.  RoteiT^ 
SainU-MarOie  insinne   que   Duaràn 


•  la  ««  da  ^mrwm .  a«  aoeiWa  à9  kém§ 


fmnffftk  Dm, 


refusa  de  mont«r  «n  chaini ,  non  pas 

â  canae  qu'il  e6t  été  obligé  dali^ 

atau â  eaosa  qoa  nWnt  pas  àrpT  .^-,„., 

mers,  il  ccaicaait  de  na  pouvoir  point    m!!!!Z 

dresser  uoa  leçon  où  chaque  chose    I***.  kncWl^isM 


,  ai.a»ia{c 
.rafafdait 


y  m  ;■■»>•>.  fm  ryfri  à  Pwtraa .  rafafJail 
Mff«t«id4«MMal  aa*  Tiaia  ist  9/mt(fl*mt ,  aSÉ. 
mm-  ifcupwi  ■•  Mil  |M  M  aaira  lait ,  midm» 
paai  ^*»««r  4«  taaaâiM  affa  b  aaaairftiM 
apMaa  ^m  Ommnm  m^m  Mk  dawla  da  ak  a»- 
italitiaé.  ■.  lliaa»»,  afc.  Mèê aM  SfaL  d*H4- 

^    ..  .  ,—    ~««^  la««.  im-mIftiBéàm  ■■   êaftlMa  4a  piarra^g 

tôt  bien  citée.  La  plnpart  des  proies-  ^  <•'•■  •'^  .•"  '"«'•••P»  •'•^fmmé  aT 

aeuia  ont  leur  écrit  .oos   les*^ye«x  trL^£ra:tïrïmi:.k&J: 

quand  Us  font  leçon  :  leur  charge  ne  A*.«X  M  UtM ,  f!mVrài7!!!!l%V 


(5)   Omjm'^tml  fm^rw  pmri  fm^ÊU 
«.  Mavén  mm  U  g  «ira  m  UtmWf»'i 


lalMnaM  ••«••  pMvt*  éTfmméih. 
U.  C.«»«  M  liaèaaa,  d||  p»r  l«  Im*  4a  •«• 

5l^«     r«aMMraAr«a  fUtMm^  liail  rtâa  ▼••■  à  hêmt 

>pi€0.         4a  faira  aiUavcr  ti  tmpftimMt  ca  tobltaa  .'daet 
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Rtmàoukn  le  traita  Je  nicodémiie  .et   indignation  dé  cette  itnpércherie  fil 

de  f^mricateur*  Y  "'  '  Gatherinol ,    s'en  jptlaigfatt  etpat  lettres ,  e|  de  vive 

aVO<âitdàroiÀ^uui^a,  obsqrvequ'ea  ^voix  à  Calviù  ,  qui  loi  fi^' entendre 

r"  it^J^oàrtn  ùt  impjriniier  io^^  traité'  ràisdiv,  In  ed  pusnd  auUm  vêtis  ar^ 

"   de»  JBéhéfieeii*)  dans  lequel  il  se  jtûi  âeitUui  ^fi,  ui&rêt  Balduinus  ,  ad 

,  •  ret^U  suspSct  d^ hérésie  par  ses  dogp   lUiberales  insidiàs  descendit  ^  et  Dua- 

i  jafuètpar  ses  railleries.  Aussi  fut-il   t^erio  eScpurœ  et  ortkûdoxœfidei  ap- 

ifompps  dans  texpurgaioire  de  Rome  probatioHe  inyidiam  conjlando ,  'càr- , 

"*  (6),  wwidouin  5*ëtiiiit  retiré,  de  Bour*    nificumfurori  èum  ùbjecit.  Capitale^ 

Î(et,  «t faisant  procession  ouverte  de    ut  ^eitur^  In  Gdlfiâeratl  riàn  tantitm 
a  réUtton  protestante  4  St^Ast^ÇÛre  »    dpctrihanostra  subscHtére  y  sed  li- 
"  écrivit  contre  Do&ren  sous  le  nom  des    b'ros  etiatn  nostros  furtim  légère,  Bo- 
jurisednsuUes  chrétiens  (7) ,  etjiui  re-    nus''hic  pietatis  sectàtor  f  dàm  osteri' 
'proclia  dtVétre  papiste  qu^en  appa-    dere  cûhàtur  DuareHtim  éx  mé  didi- 
,'  renoei,«i*de  combattre  la  religion  de    c^sàf-et  ex  fneis  libri^essemutuatum 
,  son  cttar.  Cet»  qiii  n^auront  \>m  ce   qmcquidin  libro  ^  Saterdotiis  probe, 
.  m^e  ei]Ltrouveft)nt  des  extrait^  à  la    et, sincère  àocueràt^  non  àlio  specta- 
>  lâte  delà  réponse  dé  Théodore  de    mt  ^j^nt  utfufiosisecclesiœ  hàstibus 
.  B^  aux  injures  de  Baudouin,  qui:  glàdiuih  homini-fugulando  porrige- 
«'était  dépeint  luittoéme  dans  Us  Ve-    ret.  SLbarbarahœc  imrkanttasmihi 
proches  qaUl  avait  faits  à  liuâreo.    âisplietSrit*,  tùhU  tnirum  :'■  quinpfy- 
^  0^  tronvé  dbns  ces  extraits  que  la^'  tiushùtunosiratagéfhate,detestabilem 
r  ^orlnïnne  o|>tigea  Duaren  â  chafitejrla    se  piis  omnibus  reddidiU/Et  tamen 
palinodie  (8).   Nous  verrons  dans  la    càm'de  ed  perlliHeras  ^  et  corhm  con-  ^ 
remarque  «suivante*  le  commercéqu^il   qjftestiu  est  Di^are/ius  ,  Hominem  in*- 
avait  avec  Catfin.       r      *  ^       \      ■    0enio  i  faeu^did  ,    erudàioneque    sic 
^        (D) . .  .^  * .- .  *  et  lui  Hprotha  d'être    iHstriictum ,   ut  in  ceftamine  lon§0 
plagiaire  <2q. 'Ca/^m*  A' Baudouin  aï-  futurus  esset  superior-y  nùtigaui{^. 
'  .ûrma  que,ce  qui  seffi^imve  dans  les   Joignez  à  cela  on   endroit  de  la  r«>, 
livres' de  l^aren  touchant  U  prêtrise   bonse  de  Tl^éodofe  de  B^zê  an.  méhie 
avaitétépris  des  ouvjpÉges  de  Calvin. -Baudouin (ro).       .  ,    '*    ' 
On  pfrçténd  àn'il  rie  fit  cette  remar-       (E)  Duàrèn  ayant  quitté  l'a  charge 
((ue  que  pour rexposet' au  feu  des  per^r^  ^e  j^ro^MeÇr  ,    elle   fut  donnée  à 
'•    'sècuteârs. .Diiaren  conçntune  extrême  ■  Baudouin ,  qui..,...J^lu{céd0  le  pre- 
■j  !      ,  '     .      ,    i*  *i^i.'  /T     m/er  nang-.  1  Voici  ma  preuve  (w)*: 

i«  ê»tttMiiaii,tr«av«déiMiiv«iM4bMMUï>'«f»iiii    Certè  tant  habitus-jam  tùnt  fuit  pix> 
>nt<iMA/,notiBan ,  Mg.  5l.a«l*ii)iti«»  fcag»..-^  junsconsulto  minime  fuigari.ut  non 

fJ^i&:^&"i^'Z^TT»^'<>i'^^  GraUanopoliUimJal,mprofri. 
W«m  >tM  gfM  (uncièrM.  ^h*  >Mlle  dé  G.«n» v«.    sorciû  requirercM ,  (  tafnetsi  qUia 

£x  «Wltin  |r^«fV,  (  trwditaoaMMB  )  dit  c«ttk  addi> 
^liott,  ^oi  ,f «it  iia^idMtcflfunit  Ut  buiiven  kéU, 
toutàg^  et  Àgtttu  Uéi\  iUmd  ttl  cmrm^n'  im- 
pimm ,  00  piàtiSméfhrùtàt ,  -^uod  no^  mmltù  0ntè 
nnnù  SUtuigtfin  summù.tpiseppali'inJMbmUi 


IS- 


c 


tic  {il)  uidcerat  ^istimatiowtm  suam 
minuisset)  sed  fit  Bituriges  eum  ac- 
cerieront  ut  Djiareno  qui  tune  abdi- 
edtat  Miiccederpt.  Ceci  regârd'e  Bau-> 
UpiJMd  Uteuim .  H  md  c^tru,u:i  i.v#  ligiOi   Jouin  ^n  l*an  1 548.  Cum  Barone  con-  ' 

'ndSZitu,  fd  tum  in  iWdJcmdtmid  ju*  ci^ité  junetustniusquandiii  is  deindè  uixit , 
prafiubmuÊf*  tÉtmfifim  me  ditutrhtUum  «#i.    «  hoc  est ,  frten/ui«>n  doctiit  tetum  jus 

tth  49*'â**9^y,*mUfiiiniumtioci9  u^  •le.  *  ^ii>iUl^ Bolduinus iffoi^tto  i|aro/ie 

''"i"'!"'*    i  '.;..'  .,.  *  ailetor  fuit  ufDuarenus  rei^cûrètury 

•uU«ate  tSSi.  Au.  tMr.  r        ait  pnorem  y  lu  /quo  eônsistere  pote- 

(6)  GailieriMt,  GalrHuuM>'d«  Bcrri ,  pag.  4.   rot  y  hcum  y  sic  habuit  U>to  quadHen- 
U)  C»  U»r*  fmt  impriimé  k  Stnubcurg  Van  •  nio'  sine  ullius  slmultatlli  significtltio- 

(«)  Tm  n9$  foriatêt  mtio  trahtrttù  aérOm*  (9)  Calf  !■■■,',   IlMpoai.  td  Balduiu.,  pmg. 

nttnet^.  E€tiàmuui^  m»  iid' tribundt  Sorto-  368  Tractât.  Tb«o|.-           '      -.    , 

vmm-àhi  pmtinodèmm  Uirptm  «I  ntfariam  c«-  ^loj  //  est  à  U  pmg*  s3i  dm,  II*,  ^"immê  des 

re  tmo  0x*nlipio*et  mor€  nobU  pélnuàd^as?  (■livre*  d«  Biie. 


/.'^r." 

. 


Mfkplo  'fl  morv  no^U  pélni 
tfHQtc» ,  Dmàrfn0 ,  non  fpostMtm  ^mmlumuf 
^Ml  tiU  itlim.  ^hU«x»ntu  )  ad  tattuniai.  ;Bal< 
«laHu  ,  t'ol.  IIS,  apud  Tkiodor.  htMum,  pag. 
(1)9  ^tom.  Il  Opcrum.  '«  .  > 


(11) -Reaponi.  ad   Calvioam>t  Beaam  .  prn 
Françiftco  .uiildaiao  kJQlio  S3.    roft»  d'autres 
.pmi¥tt  dan*  la  r^M4raM«  «HiVanir. 
(i*)  Cest-h^in  ^  k  Gfnivê.  ' 
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qu'eyinils^xcita^ie  quet^leVn^^   ffi^^T^cin  IS^^ 
cesdeiixpjrofcssears,  après /«ue  Bau-    àl^.JSI  LSi  *t  «"*"«»•  *«  droit 
douin  se  fut  retii^.  Je  fiss^  ILi  ï    âuitta  èirlSî3L**P'.v*"'<»°^  '  *» 
contradiction  aue  l'on  rencontîTdans   H  r4:iH,«r1^rJÏ"  *^- " 
le  revers  du  feuillet  :  elle  est  bien    unlfl^rST  »i  f  '*•^  corriger 
grossie^ iTeyue  ^r6  dubitoqulns^^^^^^^^ 
nunc  Jiufrenu,  vi^nu  BalSuinum    «ÎJw?Mé5dr  l'a^T^ 
tamcomplecureiuràvoèa  nunc  ^xa-    tr«m?«il  ^û  ni  l^T^'^'  ***  ** 
tumy    quàm  ab  eo  vestmrum  par^    awdSa^e  lîl.5    T««"*  ^»«' «^o" 
tium  sZpectofuit  imerdum  *.aue«a-    s"  cÎÈ  ti  1? Iu'?  *"*j  ^^J''^ 
Tw(i4).  Ofr^enaitdedire  que  pen-    é^  T.  2Sî»      '     *  *^>  Spondeabieii 
danV^B^^Ouia    enseigSTIÛ   Zs  av^^T^rn™"^* -'^^^^  ^V> ' 
Bourges ,  il^ne  reçut  de  Duawn  aucu-    qoï  bUSSuS»  ^11.1  "^**  ^  ^/"^ 
ne  marque:dV»itié,  puis  on  àvo-    so^at^  B^r«rTf  ^«"^Ji^rî^r 
qt,  U  en   ^nt  quelque-unes  étant    comniencéw^i,d.i^?.L  ^^  **  *^* 
suspect  de  calvinisme.  Ces  soupçons    veraitnl«!^- T   ^  ^"/•°***^»* 
ne  peuvent   p..  concerner  ^t'Sïps    srp^^JlJi:^:i''r'^T^^!f^ 
oui  suivit  la  sortie  de  Baudouin;  c^r    r^^  TÎSJTœ»  ^  ***  "*"'*  ^^^^' 
a  aU*  à  Genève  en  sortant  de  fiCr-    Wii.  W*2SSi  '^^^T  P?"'^*'^  ^»^« 
gc.  -y  et  puis  i^Strisbour^,  et  il  se  dé-    SïnVJel^rfî^^T  *'*"  *"*  i  *« 
Clara  hLtement  de  la  Kli«iônYi5)     ?Ak.        Tî**      .  ^^*^  on  ne  a^at- 
IlscouceXtdonrsonséi^„?T^^^      Aj^Jn*  Précision  des  calculs, 
ges ,  pendant  lequel.  cLi:  îllV    d/  ^b;e^  Wo^ZT"'"'  ^  " 
voue  fui-i^éme ,  îl fut  fort s^uspect  de    cinqTMTaS?  '    *   <J« ««puante  ^ 

favoriser  les -protestans.  Sa  contra-        (h  Jarli^r,^^       •        . 

j:^»: -.  i_J:    .  .  wuH«         [' y ^^  nspporteratqueLtu^  autres 


Baràmset  ifuarenijtd'isconsuUorui,  inMi^^f^'^ '*^''  *"»'»"^ 

Cela  veut  dire^qié  rnniversit7 dé  TqTJ^^'^:^^^^^ 

Bourges  anpela  Baudouin^pour  le  faire  TixVm  ^esi^U^Tn'^^'''*^^ 

colegue/e  Baron  et  de  Diaren.  Fans-  i^fJ^tmmTT^ 

sete  insigne  i   car  o„  l'appela"  pour  «lil-'^Cn^ror  L  £„^^^ 

une  chaire  que  Duaren  avait  lauié«  p1*^-    l '^  Voi  '^  ^  randectet,  dans 

leçoni*  d.D.  cette    oaiTenili  «,.nt  fiS< /a^  Il  *Î,'™/JH?  ^'i*^"»*" 

que  d'y  recevoir  le  doolqmt-    CUm  "JTlMVi»     '-ÎÇ*^'  *>"'«?• 

pubUeijuru  civilit  obtcut-Joret  tituUu  "      ^ 


(^h 


pour  y  «useigeier  U 


jnterpretatusfuuset,  inçredibUion^  (^)  C'^AHtmyC^rinUm^i^t^i;^'. 
^wn  *toAo  </^t<,r  estrenunciatus  A*'!]^'^^ *'^^t^' ^  Z^.\TJLm 
^oce^an)n«(r8j.Or,illeMçutle|a  •^•^.f-  ^^^  »«  «b^«, 

*  (î  5)  Bm^oh*.  ad  CèW.'  et  BeM.  fhtiù  Bl 
*(i4) /*«../•&»  84  ,.er,a.'        /*'      ,^ 

(tSyro^n  ton  OftieU,  nmmrfmt  fB),  - 
'  J*^X'^^f^.'"ri  àiçtr*  pos,Hn%  palduinmai  in 
ed  urbetmpk  ^e*tro  némun*  in  morieHinm  Ptnùto 
dum  poIhb  omKtor   ;te   erodebalur,    H   «nU 

hab€ba,U,Ui  ,  4,^ejamda4  .  inimid  ^m^d  hmic 
od,osè  ohiecta^nl.  Re.pon.io,   ad  Calriowa  et 

*  •  (ré>  P«|»yr.  Va..©,  Elog.  io«.  //   ^-2  -c^       cfiWn  /«rù  dotejuii  camj  p^. 


•tt  datée  jU  %(de  nO0^r0  tSSb.    ^^ 
(95)  Gajielm    L<adMa.  eviat   ul  ^a  D..  ^ 

pmt.  m*  3oo  y  part,  ti.*'      «'      ^  •'«wrii, 

(»6)  ^niNif  (mm  mgétur  nomu  ejt  à 
ctettaUm   jurit   docendi  cautd  miibl 
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envoyèrent   en  la  même  année    trouve  dans  le  Catalogue  de  la  biblio-       ,^     1  la  cour  de  Hesse ,  cl  les  mesures  qu;on  ^  je  vois  n„c  Dieu  ne  Oermet  nni«^ 

?     ^      .       .  1^   ^.    ^«„.^:u/'^N      théqued'Oiford,son-^/iy«o£tAeo/^  ■  prenait  actuellement  à  Genève,  à  lei-    »  Jme  l«  fV.;»   ^«  !î.»»    *^     •     '^  ^'î^ 

Mn  avis  et  leurs   conseils  (cf).      ^^^  ^^^^_  ;,^„^,„  J^^,^  ^^  I       ^     jelb.     et  â  Metz.  11  souhaila  d'avoir    «  ?»!;ii;'^."*ii.?*'*.»*°>*°*^«  »<>  « 
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av«c  lapfatiftue.  C'est  r^  qu'il  Icinoi-  clé»  luoérailles   d'Egainarè  .Baron  , 

Ine  dan*  uneftttre  écrite  à  frinçort  qui^fnrentutitéiiïoU;nageaulhenlique, 

Haudouip  qui  lai  avait  •ucaJdë.Coo/».  du  re»|Mfct  0fef  écoficrs  pour  la  mé- 

tàium  te  injuris  dociorutn  cdllégiûm  ihoiro  du  dëftiot  Hotez  aussi .  qu'en' 

et  unuM  exomnibui  delectum,  cùi  i55|  il  était  fort  disposé  à  »>n  aHer 

nos  «i^wt-  emeriti  iampadèm^  curtu  â  Valence,  où  on  lui  offrait  une  cKaire 

irtJ«remus  ^t'aide  ;-ita,  mé  Ûeus  dedroit  cittl.  JÔiim  ejtifDr ,  «/aioi»o , 

amet    Uftor  (»8j*  Cette  lettre  est  da-  4:oHtendo  ni'  upbit  morem  gérant  cum 

tëe  dis  >î  de  janvier  iS^^i  naais  il  bond  herce  mèté ,  .*^,  uefiid..  .  intérim 
faiii  prendre  gatde  que  Tannée  com-r .  t'oW*  Hune  qua$i  arrhnbonem  quen-f 

mencait  alor?  à  Pâques,  e|  ainsi ,  en  dam  propensi  mei  iii  vof^animi  ac 

comparant  cette  date  avec  celle  de  la  ihluntatis  tftim  (33).  C*est  ainsi  au'il 

lettre  qu'il  écrivit  à   Sébastien   de  parla  en  dédiant  un  ouvmçe  ,  Van 
VAubespine ,  on  ne  trouvera  point  de^  i554^  aux  curateurs  de  Taca^émie  de 

contfadicHdta  dans  ses  calculs,  n  dit  Valçnce.                                ',   , 

dans  sa  lel^è  à  Françou  Baudouin ,  Je  ù'ai  parlé  qu'en  passant  de  son 

qu'il  fréquente  le  barreau  du  parle-  dé(i^oût  ppur  li^s  chicanes  du  palais^: 

ment  àe  f  aris  depuis  deux  ans  (ag).  mais  comtoDe  il  en  fait  une  description 

Il  asstire  dans  l'autre  lettre ,  datée. du  fort  éloquente  ,  j'ai  cru  qut  je  dev»i* 

ai  de  «ovembre' i55o,  qu'il  >«.  M-  rapporter  ici  une  partiede  se»par<^  . 

«mente  depuis  trois  ans  :  In  BoêUicd  les  (34).  In  BasUicà  Furuiemi  ad 

J^arUiënsi  adtres  annoi  libenptr  yerr  ires  annos  Ubenter  uersatus  sum  : 

satUM  ium  (3o).  Ce»  deux  dates  ap|iar-  tontel  <i  ^  uî  uerumfaiear)  imniodi- 

tienneiil  à  la  même  année  i$5o,  si  coi   ac  pripe  inéxplicabiléi   liUum 

l'on  met  «U  mois  de  janvier  le  cbm*  Anfracius  ,  quibus  tflum  forum  pnis 

nencement  de  Tan.  Il  «e  dégoûta  d«s  tiœteris  abuhdat ,  maeit  quhm^  lites 

cbicanerie» 4ii  palais,  et  îffût.Wen  ipsas  ac  judicia  y  qmbus  humanmrt 

aise  que  les  fionditiom  avanraMU»e»  gehui  carere  nonp08seind»tur,pëi> 

qtteladucb«i»deBerri»i««r^tt'*w>i  JfwUus   née    absqûe  ingeriti  fa'stidio 

Henri  11 ,  lui  fihï^,  lui.foumi»»ent  Ulic  i^id^rim,  t^ix  enim  cfedibUe  est 

«M  ooeisi<M  favorable  de.ae  retirer  ,  quanta  ibi  hominum  ,  eorumq^  gra- 

du  barreau ,  et  d'aller  rtnrendre^b-  uissimotutn  et  leatissitnàrum  yMum" 


(«7),  Trimmio  f«tt~ii»—$*um  Jtdati  prtffiuri 

\  jus  ei¥ih  Me  eéM.  thkmnmmê ,  im  Ont.  recitatd 

m  t99ftmtion0  Vaf  mwi,  |»«f .  ••••  ^  Oper. , 

pmrt.  //.  jroiM  f«*t(  nwpnM  «w*;  emr  Mciàt 

^    ^  '18) /<f«Mi ,  ifr<J.  ,p«f -m.  a()7. 

(19'  Stmdf  jam  biemnimm  iM»rmu$n.  VAtm  , 

(3a)  litm  ,  «put  «4  S«ba*«.  AllMtpia. ,  pu$. 
997. 


dent ,  et  l'on  ne  peut  s'eai]pécher  dé 

■     s- 

mérqmgif^)  tû-taft.  Bauoooib,!.  IIi,i^mg.  »^^» 

(3ï) /rfrm  ,  ibid,  V       -' 

(33)  DoardD.,  epist.  àeàicMor.  Cotomen».  ia 
Tiial.  de  VerboniiB  Obligatioaibas. /?//•  #4(  au 
commencemmldu  prtmieriom»  de  t*s  (^ntrirt. 

(3i|)/<frm,  cpitl.  ad  S«l|pt.   AU>a>p. ,  pag. 

»9;-   '  ■    ■ . .  •„■"•■■. 


plaindre  un  be^u  génie  qui;  emploie'   n'ai  point  vu>édition^ui  est  ma J- 


'f^ 


vait  jamais  eu  dan»  oella  univeréité  yidenàurpteraqueeorumjadicmrquof 
une  anwi  bonne  pensif  que  celle  statistegitifnisqiiediebtumtUrftirvifiÇ 
qui  fat'afcswdéeé^treDoaten.De-  ^alam  éduntur,  nondicam  d^àûsto 
cretum  miki  est  ex  etrario  pub^tio  iUo  conséitUy  sèdinfimo  aliqub  tn- 
stipëndium  annuam  ad  t^icenajniUia  ,  bunaU  satis  dignà  esie  ?  lYûm  ^am, 
sesurtiôimm  nummum^  id  eét  longé  eto.  Tout  ce  discours  esjk  fort  scose.  , 
amplihê  ek  inm»tjfic^ntius  (  si  unum  Ces  laugustes  assemblées  qu'on  appelle 
AlciatumexcwiasYquàmjurisçon-  parlemens  oi^t  trop  d'éclii^t  pour  la  „ 
tuUus  é^huT-uUuf  naquisse  inedci-    petitesse  de»  causes, dont  ejles  déci- 


/•  ■; 


monemÀiàl 
g'!*,  ^r^/i^ ,  a*0*-<  ^omittdmjifum, 

/•uftttu»  mudmiài.  MMtu^àm^m  /a^v  ^' ,    ^  ' 


e^  jurant  p^d^g;a^ 

ne  ^uourrrt  point  l'esprit;  êtjne  lui  Wagiaiw.  ]    fm  ^a^u^U^  unT 

donne  a.ijune  elendue.  Rart^ïlonsia  On^  (Hirb  pmquTKÎKSr  de^ 

Wvew  de,  M.  PerrauK  toudkant^  la  geos^À  ^bs^ub  £•  «tompSTî  Ja  c^ 

désavantage  de  nos^vocat»  ci»mpari^  feille  «l'Ésope   ( ST^n  t  tr^'ji 

avec  o^x  de  l'antiquité  (35^     f>  eetteidnSlirw^^ 

SntreU, comutuuu  /•  temu»^ i«^«^^,  .  Boafèen  s'en  est^lér«f:  car  îïse  vàtite 
d*a«,noi^.i<,r«r«i.l'^n£^H.inS5/r     de  pouvoir   fédoî^  fJcilemVnt   «>« 

^*(f*i*df;e,Cm  champ  uoù^omu4^s,^    v\ài\s,i,el  Vé^i^  J!^^lf        •    ^ 
Çn'uui, MU dons'Ia couttmiè,  iU metuiuln^-  piagiaire  $  1  «ff t  de  cet  oiseau,  ror- 

.       •^''^     >  '^^^i^^^  ^<^*iti*i>^m  plané  mihi  de- 

oPy^iiH^'^^Tl'*^'"*^^^         P'^f»^ndisse  tHdeipr  i  ^tuam  furtiurs 

m  oTT^  .  -    ^   r  jîi'*^   /^  a*«* j»^y> quàm^ivtophaMUli 
ft^rd,  if.^Ftope.Blount  (3^,  et  pin-  le»  pl«glttlïei^iVé<j:i^peï^rS,  A/o; 

i»oftoa>en^t  dan»  la  mime  tille  et   rolee  «out  du^^irôpfléte  Jéi^nte  %t 
^M  le  même  Kbraire  unelutre  édi-  décbfaut  <^  SS^q^^^^^^^^ 

^H^Xuacr,  qui  attfît  ete  «n  du-  jusqijas  A  la  moik  ces  ricbi^eé  mal 
gj^^l^ij  profe^isimr  en  droit  â    acqanati  bmfkiilrrprétm  disent  là- 

èa*^.^t2*f**9"^*  f<>»po?aà   jfelpreiie  i;reoon*a,e«tpoîn?^r«' 
aton  *  %  distiiiguer  4tf  èf^lle  da%   vont  Ittm^e»  Wsèau  qui  avait  nondu 

aes  aeuvMsde  i^ualreuv  et  qufi  peut       -  7.    * 

pasMT  polir  une  juste  diasertaliou  de  '    ^''i J^igfe^'f'iiw^  ;B«MMno.  d,/*^. 


"*-■» 
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> 


pp  rtrrwiH,  Apu  /♦  poim*  imtitJi':  La 
î>«We  de  iMM-la-Graad,^^.  m.  i^TS  /«. 
«•^  «Ir  /•«  Parallèla  d«  aactaea  îk  du  mm^t- 

^^36)  Pop,  Bloual,  €••..  A.Ukor.,  ^*,.  m. 


•ge; 


(39)'Morat.,  «piit.  il|,  lii.  /,  „.  ,|. 
(4o)  paarea. ,  tpi««.  d*  Ptagiar. ,  pàg. 

(4i)  iktimù» ,  chap.  xyn,  V,,  I ,. 

C»p.      \Alï     ,    ^fl^.    ,„.     ,,y. 
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aosfe  libre  pour  l'adre**e  de  ses  pa-  nid  hue 
quetê*  n  l>n  remercie  dans 


ses  pa-  ma  nucj  a  suis  in  Britanniam  re(^' 

»^^.  —  .^ l'épltre   catiis.  Çuid  promoueritt  ex  Utteris 

SIdicaloire  du  livre  dont  j'ai  parlé.       ei'iu  inuUiaes  .  quas  md  te  ut  mitte' 


«■ 
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■# 


EttgRlL 
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tes  le  Supplément  de  Morëri  (y*),    beiota  qu'Ecchellenais   fAt  honalte 

oU  l'on  tr^ove  un  article  Wrâ  eu-    *»<>«•• .  •*.  V»e  Gabriel  Sioaita  fût 

•^^         r    ■.   ' iiiiiLJ  i.w,  «b  oalamniateiir.  Or  làAA  Puiia  Am 
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des.  éciivaiDU  plagiaires.  Ils  moisson-  rum  et  tolucrum  ,   quàir  arboram 

nent  ce  ati*ib  n^ot  point  seqnié,  ils  herbarumque,  ({uoruni  principes sunt 

enUveot  les.  enfiins  d^atttrui ,  ils  se  apudGrseco?  AristotelesetTheophraS' 

font  une  fiimille  d*usarpalion;  mais  tus  ,    apad    nos  Plinius    secnndus  ^ 

ees  enfanr  enlevés  font  «omme  les  hanc  perdicis^esse  nataram,  ut  oTa 

antres  ricbessM  Inal  acquises,  maXh  alterius^perdicis ,  id  est ,  aliéna  fure- 

parla  niaïè  dilabuntur  ;  ils  prêt neiit  tur,  et  èis  incubet  foveatqne  :  cùm- 

les  ailes  et  s-enfuient  chex  leur  vëri*  que  fœtas^adoleverit ,  avolare  ab  eo  , 

table  père.  Uii  auteur  vplë  réclame  et  aliennm  parentem  relinquere. 
son  bief!  ;  cl  ai  la  mort  Ven  empêche  ,        (I  )  Je  donnerai  quelques  extraits 

un  fils ,  un  parent,  un  ami ,  tait  ta-  d'une  lettre  qu'il  écrivit  contre  Bau- 

loir  ses  droit!.  Un  homme  même  qni  douin.)  Je  l^i  trouvée  parmi  les  pié- 

ne  sera  pai  de  ses  amis  Ini  rendra  ce  ces  qui  accompagnent  la  rë|<!ique  de 

bon  O0ioe  »  afin  de  se  fi|ire  honneur  Calvm  ad  Balduini  convicia  (  46  )« 

deU  déoMiverte.  du  vol.,  ou  afin  de  Duaren  la  fit  après  avoir  vu  une  ha- 

çooTdr  de  confusion  le  plagiaire.  Ce  rangue  que  Baudouin  avait  publie'e 

que  l^amour  de  Tëquité  n'inspirerait  en  Allemagne ,  et  qui  était^  fort  déso- 

pas ,  la  vanité ,  la  milinfité  ,  w  désir  bligestnte  pour  les  professeurs  de  fiôur» 

de  là  vengeance ,  le ittfiS^'reropt }  eV  ges.  Personne  ny était  nommé,  mais 

ainsi  ïtA  ou  tard  les  prodiictiops  enle-  on  connaissait  sans  peine  «  qui  Pora- 

vées   abandonnent  le  yolear.  Notez  teur  en  voulait/  et  que.  Duaren  en 

tpj(}\  y  a  def  plagiaires  ^iii  n'imitent  particulier  y  a\Qit  été  maltraité.^  Si 

paa  enoi  tout  la  perdrfx  ::  \\€  ne  pren-  noui  en  croyons  cette  lettre  de  Dùa- 

nent  pat  la  peine  de  couver  :  ili^ren-  ren  ,  ceux  oui  étaient  les  plus  favora- 

nçnt  les  pensées  et  les  paroj^n  d'au-  bièà  à.  Baudouin  ,  ceu!i  qui  aimaient 

trui  toutes  foriliéee  :  il  estvrai  que  et  qui  estimaient  ses  talens,  le  louaient 

qncl^e^is  ilf  i^  tourmentent  beau-  de  tel|e  sorte  q||^l  entrait  ordinaire- 

coupleur IfMr  faiire,preiidrc  un  autre  ment^  un  fâcheux   mais,  dans  leurs 

air»  «fiAç^ la  vol  l^efe  puisse  pas  louanges,  c>st-a-dire ,   mais  il  est 

découvrir ^fa^ileam^t^  .i|^  sont  plus  vaiii,^#mbitienx,  et  dissimulé  ;  nous 

propresalorsi4t(^Con9p«rié«Alap«trr  somipes  nâarris  que  cette,  ta^he  pa- 

diçit.  Je  in*ét«nne  a»  r»9té  qu'on  n'ait  raisse  sur  un  visage  si  beau.  lia  eum 

Sas  donné  le  nom  de  Cf  t  «uiralal  aux  laudat%tferh  ul  in  ejuslaudibus  exci- 
çmmea  qui  oourris^elit  les  enfans  piant  4>^n^9uUf ,  J'astum  ^  ambitio- 
«pi'uB  autre  va  fairv  ch^f  ux.  Ce  nom  nenVy^^àutUi  :  prœtereif  mirum  si- 
Ifur  conviendrait  luieujt,  que  celui  dé  mulandi  dissimulandiqhe  ^n^ûcium , 
cet  pisean  (43)  qui  v»  j^dre  dans  le  et  hoc  yeluti  nœ^o  décorant  aamodum 
nid'u'ttn  autre,  et  qui  laisse  couver  speciosamquefaciem  nonnihil  defor- 
rqjurj.et  élever  le  petit»  Peut-être  ll»lariA»/eartït47)- Etant  à  Paris,  Tan 
n'a-^n  pas  été  persuadé  que  ce  conte  i5^8  ou  ^nviron  (48)  ,  lU  rendit  une 
de  la  perdrix  s<|it.  véiritaple.  Il  y  à  v»flt^  à  Puaren,  et  lui  présenta  un 
long^ttnUi>«  «ju^ué  docte  critique  t  in-  livre  qu'il  lui  avait  dédié  (49^.  H  avait 
st|iué4|Q«  tmint  Jéf^nM^al|è|aM  à  faux  envie  de  remplir  la  place  de  profes-/ 
lal^moigMede  troi>«xoeUemiiatu-  scur.  qu^  Duaren  venait  de  quitter 
r^l^stef  (§4)  •  Mieronjrnmf.  testes  citât  datis  1  académie  de  Bourges,  et  il  lut 
htMrei  sanè  lu^uUtntos  y  et  quos ,  ut  demanda  4es  lettres  do  recommandâ- 
mes^ i<loAeo«  ,  r^icere  nemo  posait ,  tion.  Il  les  obtint ,  et  «'en  trouva 
Aristotelem,  t»ide(ieei,  J^heophrasXum^  bien  ,.  car  d'abord  les  magistrats  ^e 
et  Pliniunt  ;  sed  tan  »>er^  %fi^*  pênes  Boiirges  lui  accordèrent  un«  pension  , 
ipsum  esta,  ego  sanè  apud  illos  au-  et  jgten  après  il  fut  reçu  professeur  en 
'  thotes'miièii  tédè  iegefe  wemini.  Locus  junsprudence ,  sans  que  la  cérémonie 
Hieronpnt  iitst  in.'co^nMentariis  ad  delaréceptionJuicoutât  rien,  ll.fal'' 
eum*iocum(iBfsà^V^n%,^inquit,  scrip-  lut  qu'il  si^i^ontAt  les  traverses  d'Ë- 
tores  naturalis  historiib  tam  bestia- 

(^  Fojetia  remsnfu»  (fl)  d*  Vartiel»  Bav- 

(43)  £« cduMNk  tùotm.éUat.  (Cei),  u>,n0ltl^ p*g.  901. 
(i^)  Dtu»im»,OhurrM.,  lit.  IF.êkp.XXir,        (^7)  Dwarc». ^  epi»t.  it^f,  mMniio,  pag. 

rijf.  ieo.  '^   "• 

-    C45)  CêHà'dir» ,  le  vertH  11   dm  thapUn  «    (48) /*•«*.,  p«f. '61 


Xriï  d»  Utimiê. 


(49)  Jl  l'avait  fait  imprimsr  à  Ljon, 


V^ 


^Iff 


^9 


pas   renoncer  à   l'heure   qu'il  avait 


guinariuf  Baron  et  de  quelques  an- 
tres adveraàire»  déclarés  ^  ^t  depuis  choisie,  quoique  ce  mïcellVd'un'au- 
ce  tempç-là  il  fot  toujours  mal  avec  tré  q,^i  youlait  s'ylnatutenir  (53).  . 
ce  collègue ,  et  il  elcita  contre  lui  Fort  p^eu  de  temps  après  U  éclaU  de 
tant  de  tumultee ,  qu  On  croit  qu'il  le  nouveau  cofitre  Duaren  ,  loi-squll  se 
fit  mourir  de  chagrin.  JVec  ulia/uU  vit  privé  de  ses  gages  à  l'égard  de     ' 
exeo  tempore  stmultatu  inttreum  et  quelques  mois  ,   pendant  lesquels  il 
Baronem  tntenmssio  .  .  .^aduersiis  n'avait  poin|  fait  de  lecofis,:  car  il      . 
-  quem  (Baronem  }  ute  i^indictœ  cupi-  faut  noter  qu'environ  traiVmois  avant 
ditate  Jlagrans  tentas  excitaint  thi-  sa  sortie  de  Bourées  ,  t|  cMsa  àe  lire> 
gof^as,  ut  a  plensque  credatur  BarO  sans  dire  xxh  moi  4  ses  collègues  pour 

excuser  les:  yàcance»  qu'il  prenait. 

On  attribuait  cela  au  chagrin  qu*h^  ,' 


T 


ob  moerqrèm  ex  ed  re  conceptum  de- 
""m'essisse  (56).  Duaren  retourm  â  Bour- 
ges après  ia  mort  de  Baron  ,  et  y  re- 
çut de.  Baudouiu  toutes  sortes  de 
caresses  re$pectueuses.;  mais  on  l'a- 
vertits.  de  s'en-  dcûer  comme  d'un 
homme  <]ui  par  par  plusieursuartifi 


avait  conçu 'de  la  sentence  que' les^ 
juges  avaieùt  prononcée  contre  Inj; 
Qtiod  hominis  factun^  pleriq^tè  Jic 
interpref;abantur ,  ut  doloriacerbissi- 

•*'.A  L'  j»      •♦  L        V,  1  ^^  «^  oegritudini  ex  récente  UldHiam- 

ces  avait  tâche  d  empêcher  qù  il  ne  natione  jùdtcioque  sustèptafl.  fulgi> 

revînt,  ou  quau  moins  il  ne  recou-  tribuerent  {54).\e  dépit  dé  ne  fon- 

yrât  le  rang  qiirl  avait  eu  autrefois,  cher  point  se*  gages   A  l'égard  dt» 

La  défiance  mi  on  lui  voulut  inspirer  témns  de  ses  vaoinces  hii  fîrTetér  fe7 

fut  dissipée  facilement  par  les  pro-  et  flamme  contre  ses  collègues  ;  et  il 

testations  de  sincérité  que  Baudouin  sortit  deiix  jours  après  de  la  ville 

lui  fit  :  mais  enfin  il  ouvrit  les  yeux  ,  sans  leur  dire  adieu  (55)  :  mais  il 

et  s  emporta  hautement  (5i)  ,  et  de-  promit  aux  imigistHits  de 
puis  ce  temps*lâ  il  y  eut  entre  eu  -^      - 

uùe  inimitié  réelle  ,  quoique  l'*"*^ 


J. 


revenir 


rence  de  la  concorde, allât  son  %ain. 
L'extérieur  fnême  de  l'amitié  se  dé- 
mentit en^rois'ou  quatre  rencontres 
où  Baudouin  se  mit  dans  une  extrême 


a-    faîl 


Notez  que  pendant  deux  ans  il  avait 
ndes  instfinces  pour  l'ac 
croissem^i>l4i|£a  pension ,  et  que  tou- 
tes ses  pennes  avaient  été  inutiles.^! 
n'avait  pu  obtenir  la  moitié  des  ga- 
ges dont  Duaren  jouissait  (56).  Celui- 
oici  ce  qui    Cl  témoigne  (S;)  que  depuis  qu'il  avait 
éclat.   Bail-   vu  que  les  nrotestans  orêtaient  To- 


colère  contre  Duaren.  Voici 

donna  lieu  au  preipier  éclat.   Uai|-  vu  que  les  protêstans"  prêtaient  iV 

down   se  dispensait   de  monter  en  reille  aux  disconH  calomnieux*  ^n 

chaire  sous  prétexte  que  par  ses  écrits  tel  transfuge ,  U  avait  senti  dimhiuer 

il  pouvait  mieux  contribuer  que  par  la  missioi|  de  se  retirer  chei  eu?.  Il 

ses  leçons  â  I  utilité  et  à  la  gloire  dé  allègue   un   bon  root  de  Simonide. 

racadémie  et  de  la  ville.  Il  en  fut  c'est  qu'il  ûiut  tenir  pour  des  èalom- 

censuré  par  les  magistrats  après  que  niateors  ceux  qui  ajoutent  fo«  légère- 

Duaren  les  eut  averti»  de  cet  abus  ment  â  la  calomnie  (58).  Sa  lettÂ  est 

(5a).  Quelque  temps  après  il  arriva  datée  du  i5  dé  juillet  1^555.  Je  ne 

une  sédition  dans  les  écoles  de  droit,  dois  pas  oublier  qu'on  y  a  remarqué 

Baudouin  ,  obligé  d'en  rendre  raison  (Sg)  que  Baudouin ,  qui  se  «tira  dé 

aux  magistrats,  plaida  cette  cause;  Bourges  à  cause  d<^  chagritts  insup- 

et  la  perdit  honteusemenl.Jl  crut  que  porlables  qui  l'y  rongeaient,  fil  ac- 
Duaren  lui  avait  joué  ce  tour..  Cette,  , -.     .  / 

aflaire  pr^céd^e  ce  que  Baudouin 
choisissait*  le  temps  de  sesjeçons  se- 
lon sa  commodité ,'  et  non  pas  <ielon 
les  heures  aui  avaient  été  assignées  à 
chaque  protesseiir.  Cela  fit  naître  des 
tumultes  :  car  Baudouin  ne  voulait 


v^- 


(5o)  DoM-ca ,  «pitt.  de  Fr.  B«Maiao,  pmg.6t. 

(5i)  Nikil  mmoUiu  dùsimmlmndum  rmtÊU  emm 
homin»  fxpottmUvi^j,  et  i»  jure  amteitim  mèees- 
situdimstfMe  ^otmto  eon^mestiu  tum  ^mtdà  Vtbe' 
riitt  ai  stomachotùu.  UÙdcafl-,  péf.  63. 

(Si)  nid.  ^        . 


(5\)  Horkm  iMbindi  muimbat  mr^itrim  tà$ ,  ei 
in  mliorum  p»$Msnmtttm  nom  thutiu  gtpmrkk  et. 
iasoUmtiT  qukm  UêrimUiUk  et  teditiotè  inonde» 
bmt.  Qud  eM.reii  motms  mt^me  tumiUtiu  %geitati 
tmiU  mt  ^  etc.  Ihièêm  t  p0g.  6^ 

(54)  nid. 

{'^nid.,iHtg:ei.       ,  • 

m'bid.  .  ■     \ 

(5>i)IHd.,pmg.€Ê.  ,      '^ 

(58)  Seitum  fit  ilbtd  Simùnidi» ,  «••  àétimt* 

UM  ••ribat  MtsaiNMri ,  fjfun  ettenéere  velût  ee$ 

qttê^ué  emktmniat^es  hmkenéet  etti^^qmi  émre* 

ealuiêmimtoriiiufkoilet , 

-X^nid.,paf.^ 


»  l'autre  étudTe~dans  le  séminaire  des    par  le  père  Morin  (4),  ne  sert  de  rien 

^»  maronites  à  Kcyne,  et  ils  s'étaient    contre  II.  Claude  ^  car  le  père  Morin 

«  l'ujrvt^'autre  absolument  attacliés    pe  aarantit  pas  le  temps  dont  Sionitu 


I 


i    M 


/* 


;o  ■  r  I)UE;:LIIJS.  -  '    . 

croire  ixeux  de  Ja  religiou  qu'il  n'a-  qu'il  possédait  dans  la  rëpubli- 

rait  quitte  cette  académie  qu'aûn  de  t..^  fu.  ««^«««J  «„^  «      / 

se  procurer  la  liberté  de  wn«ience.  q««^^  >>«.  pretend  que  Sa  femme 

C*e«t  «ifisi  que'lçnt  fait«  les  hommes  :  parvint  jusqu  à  la  vieillesse,  sans 

Us  donnent  k  leur  prochain  les  faiM*  savoir  que'  son   mari,  qui  était 

^  Mt  faisons  de  leur  conduite  ,  «t  g»r-  pUnais  ,  fût  en  cela  différent  des 

dent  pour  e^x  les  Tentables.  Ils  me-  l,,»,^  K««.»».^  tiw    i7ii      " 

ritent  tous .  les  uns  plus  les  autres  f^î'J!.?**°?f  ?  (^>.  Elle  s'appe- 

-moins  ,  (|u'on  leur  applique  le  jeu  de  ^'^  oiXi^  :  il  était,  juste  que  ce 

.  J»o<»  fÇi  l^t  fait  sur  le  fameuK  aslro-  nom  se  consmât  ;  et  néanmoins 

logue  de  )?roTçnce  :  ,,       '  il  nops  serait  entièrement  incon- 

^•^iSÏÏL'r;'^'''*^*"*"-^^  ","',"  **>?»  Jérôme  ne  Feût  in- 

'**  *«*  "«r»»  doi^iM ,  nit  ni/f  fio«fr«  dm^  sérç  daiis'  ses  ouvrages.  Costar. 

'        *  »*a  pas  eu  raison  de  citer  Érasme 


DÙELtIUS(a)(CAÏus)^  con-  au  sujet  de  la  réponse  dé  cette 
90^  Uan  de  Rome  493,  défit  la- femme  (£}. 

^ilotte  des  Carthaginois  4  et  fiit  le  ^^ 

premier  de  tous  les  -Romains  à  (A)  2>e*  auf<ranr. .  .distnt  que  l'on 

i|ui  le  triomphé  naval  fut  accor.  IZfâi^^^^'  l'  '^^7'^/?-^'»"^ 

'    JjL  ,L\    r\    t--  2  '                     1  ifie  se  taire  ^vnauire  a  son  logis  f,  au 

né  (6).  Pn  luiéngea  une  colonne  ^n  des  flûtes  t  et  à   la  lunuère  des 

avec  une  belle  'inscription.  C*é-  flambeaux ,  quand  il  aurait  soupe  en 

tait  une  de  ces  colonnes   qu'on  T'?*"  ^^^^^-f.**  **^  ^'°"°^*'"^*""» 

yiAmmoû  .^««^^«^   /^\     ^  ^^  ^^f  '    ^'    I^^dlius  ^consul   adwersùs 

nonamait  rostnatœ  (c) ,  a  cause  dassem  Potnorum  itosper^  pugna^ 

des  J>roues  de  navire  dont  on  les  fit ,  primusque  omnium  Romanovum 

ornait,  p»  déterra»ua  morceau  <^«<^w"»  navaUs  victorien  duxit  trium- 

de  œlle^  à  Rome  sur  la  fin  du  M""«.  •  <»*  9'/^«  cafusam  ei  perpe- 

YVîe    «;«^U    T  i7«...^  -^   -^-.^  '**"'  nonos  haMus  est ,  refiertenti  à 

V:*î   i?V^  "!?^  ":  *?***'  cctn4tibièinecanentefunaleprœfer- 

.    exercé!^  a  dediinrer  rinscription  retur.  Après  un  témoin  de  celle  im- 

(df).  11  y  a  de$  auteurs  qui  disent  portance  il  n>st  pas  nécessaire  de 

qui>  Vop  accorda  à  Duellius  ,  feu  ?i'^  J?*?!*'*  Auréhus  Victor ,  qui  a 

rcconnaissanc^de  sa  victoire  ,  la  ce/ite  funali  et  p^cinenU  tibicine  à 

prérogative  de  se  taire  conduire  çpend publiée  redireti^). 

à   son   jogis'  au^so^  des  liâtes ,  (&)•••  d^antres  assurent  que  de 

et  à  la  lumière  d^  flambeaux  ^^P'^P^^^i^ii*'^'n^aradecet 

,j   -1            "•-             »             Ml  '"<*^«' J  ^.icerfc  est  aussi  formel  Jji- 

^  quand  ij   aurait  spupe  en   ville  dessus  qu'on  le  saurait  être.- C  Z>ui7- 

^(A);  nàtes  d  autres  assurent  que  Uum  In.fitium,  qui  Pœnos  classe 

de  sa.  propre  autorité  il  s'empara  /»'^>w"  deyicerat ,  redeuntem  a  cœnd 

de  cet  usage  (B).  Cette  dernière  ÎIT""  '?*  ;^«*f '»  iP/f«r>  ^^l^<^ta- 

.  .~0    v^            .   ^  'Y  ,  ,  batur  crebro^funali  et  tibicine  Quœ  sibi 

opinion  est  plus   vraisemblable  nuUo  exemph  ra.vATçs  *um!;rn,r- 

que  la  première  (Ç).   Il  fit  bl^tir  tantum  udtmtx  dabat glôria  (i).Fro- 

un  temple  il  Janus  dans  le  Ina'r-  ^^*  est  dans  la  même  opinion.  Duil- 

thé  auxiierbes  (c).  On  conte  de  5^.  £?/'*'^'«''  "*>'»  contentus  unius 

1    .      .      ,             V            .    .      ^'  diei  tnumpho  y  per  vium  omnem  ubi 

lui  une  cbo«î  qui  me  parait  plus  h  cœnd  Tediret  prœlutere  funalia  , 

singulière  que  tous  les  honneurs  prœcinere  sibi  tibias  jvmj ,  quaù  quo- 

tidiè  triumpharet  (4). 


(a)  D'atttres  liisent  DuilUos.     ' 
Ib)  florui,  Ub.  //,  cap.  //. 
(fi)  PliaiiM.  tib,  XXXjr,  cap.  V. 
U)  I^«rr«  CàaMownk^i  mm  tmilé  ià-dês- 
sut ,  qui/Ul  imprima  à  Rome  Fmn  i(jo8. 
V«;  T4C1I.  Anoal.,  Ub.  iS,  c^p.XUX, 


(0  T.  LivÎM,  ifi.Epitea«,  lih.  XriJ. 

(a)  Aartl.  Victor. .  j«  Viris  illualnbiia. 

(3)  Ciearo,  d«  S«ncctaU,  «mp.  XtlI. 
.     (4)FIof«.,   lit.    t/,    emp.   II.    Voyè%  mnts, 
y«l*c«  MauM«,  (iV.  ///,  chnp.  VI ,  num.  4. 


i 
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d\;ellius. 

(C).v    Cette  dernière  opinion   est        (E)..,..   Costar  n  a  pas  eu  raison  de 

plus  vraisemblable  (jue  la  première.  ]  citer  Érasme  au  sujet  de  la  réponse 

Car  il  est  plus^  facile  de  s'imaginer  de  cette  femme.  1  11  avait  attribué  k 

faussement  qu'il  y  a  eu  des  décrets  Cicéron  ce  qui  n'etai^haa^â  Bhitus, 

|)ublic8  sur  certaines  thoses  ,  que  dV  et  en  avait  été  censuré  :  il  se  justifia 

^norer  un  décret  réellement  publié,  entre  autres  moyens  par  IVxemple  de' 

Tite-Live  a  trooVé  si  vraisemblable  plusieurs  graitd^    hommes  i  qui  de 

que  le  sénat  ou  le  peuple  eussent  dé-  semblables  fautes  sont  échappées  :  Sé- 

\^craé    des   honneurs    ^rticuliers   à  néqo«,  dit-il  (7)  ,  a  donne  a  Stilpon- 

Duellius  ,  ciu'ila  pu  croire  facilement  un  bon  mot  de  Bias  |^  et  à  Ovide  un 

c^ue  toutes  les  prérogatives  dont  Duel-  vers  de  Tibolle  (8).  «  Selon  Plu tar- 

^hus  avait  joui  avaient  été  des  conces-  »  que  ,  ce  futHiéron  \  usurpateur  de 

sions^de  sa  patrie  ;  et  il  ne  faut  pas  »  Sy^acnse  ,  à  qui  sa  femme  répondit 

^   douter  que  les  descendaùs  de  Duellius  i»  si  modestement,  F'ous  avertort  de 

ne  favorisassent  cette  erreur  :  ces  flû-  »  vous  plaindre ,  jf«  ne  m'entends  pas 

tes  /  ces  torches  ,    leur  apportaient  »  enhdUine  d'homme; }' avais^ cru  que 

plus  de  gloire  ,  si, elles  étaient  un  don  »  tous  les  autfes  tairaient  de  même. 

public  y  que  si  elliM  étaient  une  nsur-  »  Néanmoins,  selon  Érasmfr,  cette  sage 

pation.  Un  historien  y  peut  donc  éti-e  m  etspirituèlle  réponse  est  de  la  femme 

trompé  deux  cents  ans  après  ;  mais  »  de  ce  Duellius ,  qui  le  premier  délit 

il  n'eût  pas  été  facile-d'étre  dans  l'er-  »  sur  mer  les  Carthacinois.  '»  Cirac 

reur  ,  s'il  y  eût  eu  sur  cela  un  décret  n'a  pas  manqué  de  lui  dire  qu'Érasme 

public  :  la  famille  eo  aurait  trop  foi-  n*a  que  faire  ici  fg)  :  en  effet ,  .notis 

^ncnsement  conservé  les  titres.  €icé-  '  venons  de  voir  que  saint  Jérôme  âttri-  - 

ron  et  tant  d'autres  écrivains  n'eus-  bue  ^tte  réponse  a  la  femme  deDucl- 

'*  sent  pu  en  prétendre  cause  .d'igno-^  li us  ;  ainsi  Erdsme  n'a  point  pris  1în 

rance.  Quoi  qu*:!  en  soit ,  je  m'étonne  nom  pour  un  autre.   C'est  toslar  ou» 

de  n'avoir  vu  dans  ïucun  commenta-  -  a  ignoré  ce  que  les  anciens  ont'  ait 

leur  (5)  nulle  réflexion  sur  les  deux  touchant  la  dame -roosaine.  lia  raison 

manières,  dont  on  rapporte  les  bon-  de  dire  que  Hutarque  rapporte  cette 

neurs  îtocturnes  de  Duellius. -I^a  di- .  aventure  appliquée -à  d'autres  gens  , 

versité  ne  roule  pas  sur  des  bagatelles.:  i  Uiéron  et  i  sa  femme  ;  mais  Érasme 

il  y  abeaucoop  â  perdre  on  4  gagner  n'a  nullement  ignoré  cela  :  il  Ta  Tap- 

pour  Duellius;  etjiéanmomi.ce  n'est  porté  ainsi  dans  un  autre  en^oit  de 

^as  â  causée  de  cela  que  je  fais  cette  .  son  livre  (io).^Ce  que  je  trouve  de 

remarque;  c'est  afin  d  accoutumer  les  trop  fort  et  de  bien  injuste  dans  la 

jeunes  gens  i  chercher  entre  les  varia-  réplique  d«  Girac  ,  est  qu'on  accuse 

tions  des  hislonens  la  raison  des  plus  Cottar   d'avoir,  prétendu   qu'Érasme 

grandes  vraisemblances.'  avait  commis  une  firD5<ière  freVi^r  qui 

J^_l Ta »_ê_r .. '_-'l_ 


vu 


ttes  autres  hommes.  ]  Duellius  se  plai-    donner  cette  méprise   pour  très-lé- 
gnit  un  jour  à  sa  femme  qu'elle  ne    8^*  < 
1  avait  jamais  averti  d'un  défaut  qu'on 
venait  de  lui  teprocher ,  c'est  qu'il 


M  fatidmm  y  ti  trittù  *€  domtum  ecmtmbt.  Chtm- 
fM«  mjc*ri  ifm»sttlt  t$att  tfmmr*  nmmfmàm  **  mo  ■* 
nuitiH ,    m    kuie    vilio  nuderttmr ,    FtUtëm  , 
inquililtuy   nui  puU^tm  omnihu»  viri*  ùe  ot' 
ttUre.  Ht«r«a. ,  aJv.  Jot.  ,   Uk.  t. 

(r)  Coctor ,  »mtm  d«  U  Difaaaa  d«  Voitorc  , 
pmg.  55. 

(8)  C»  ptri  att       ' 
àrida  ■•e.plavio  Mpnlicat  herba  Jovi. 

(5)  Je  n«  me  ¥mnte  point  de  tes  mvir  eontul-     K^m  ScaSfat ,  QaMtionw.  Mla*-.  y  Lb.  IV , 

' «•!»•  '•  ♦  C 

(9)  Girac,  léptt^ue,  ehmp.  XVy  ptig'.   m. 
i3o. 

(10)  /f  rapporte  I»  riponie  de  tm  femm» 
if 'm/ron  ,  Apo|»hlh. .  Uh.  K  f,mg.  m.  3<^l ,  >■* 
celle  de  Imfemene  de  DmoUitu  y  ibiikmi»  lih. 
nft,  pa{g.  619. 


i^rocner,  cesi  qu 
avait  l'haleine  puante,  le  croyais, 
lui  repondit- elle,  que  tous  les  hommes 
vous  ressemblaient.  Saint  Jérôme  ra- 
jconte  ceci  plus  amplement.-  Voyez  la 
note  (6). 


its  tout. 

(6)  DuelUtu  tiuiprimut. Hontee  nm*mU  certa- 
mine  trimmpkttvU  BUi*m  pirginem  dmxit  tuto- 
rem  lanlm  pudiciti»  y  ml  Mo  fa«fa«  stetido 
pro  fxemplo  fmerU  ,  ^mo  im^uduttim  mtonatmm 
frai,  non  viimm.  Is  fam  tenojc  «I  uwmemli  c#r> 
rore  in  tfHodam  jmrgio  audint  eitprohari  tihi 


V^ 
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»  t^osli ,  et  illusiêti  in  Itoc  lùco  ,  me  en  terme»  de  t Ecriture....  (i  1)  •  {/  Jii 

M  êocm  immiâcuistiprofanii^  ne  ex-  qu'il  fallait  que  la  fièvre  chaude  eût 

ik  nactMâ   a  me  ut  iua  secundum  sa'  fait  ttenlre   lesvrit  à    Timorimeur  . 


T 


I 


inJDUARD  v¥. 
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jointe  par  des  renforts  consid^   Edouard,  qui  loi  fit  trancher  la 
râbles;  mais  tout  cela  fut  défait   tite.  Cette iis^e  le.  obli«a  à 


N 
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DURANT  (Samuel),  ministre 
de  CharentoDy  se  fit  aimer  et 
considérer  de  son  troupeau  par 
plusieurs  bonnes  qu&Htes.  Il  pas- 
sa pour  un  grand  prédicateur. 
Il  mour^t ,  je  pense,  Ymk  1626: 
sa  place  fut  remplie  par  M.  Dail- 
Je  (a).  11  eut  entre  autres  amis 
M.  Arnauld ,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi ,  et  contrôleur  géné- 
ra des  restes  (A).  C'est  ce  qu'on 
apprend  par  Tépitre  dédicatoire 
de  sept  de  ses  sermons  imprimés 
Tan. -1627.  Frédéric  Spanheim 
son  parent  (b) ,  et  l'héritier  de 
ses  lirres,  fit  imprimer  à  Ge- 
nëye  ces  sept  sermons ,  et  en  fit 
rq>itre  dédicatoire. 

(«)  yojres  /a  Vie  «le  M.  Daillë ,  ^fl^.  la. 
{6,  VojftM  la  remarqiM    (B)  d*  f article 
SwAHMMim ,  ftww  XIJI. 

(A)  //  eut  entn  autres  amu  M,  Ar- 
nauld, eontrâleur  général  de$  resUê.'] 
C'est  ce  que  f  obterve  afin  d'avoir  li«n 
dt  foire  iroir  qu'il  j  a  eu  |4ttai«urs 
pertonnct  de  U  religioa  dans  la  fa- 
mille d' Arnauld.  Celui  doct  je  parle 
arait  grand  iom  «le  se  trout^er  à  Cha- 
reolOD ,  et  d'jr  attirer  ceux  qui  le  tou- 
chaient ,  et  il  contribuait  franche- 
ment et  ses  peines  et  ses  m^ens  a 
t avancement  du  senâce  de  Bien. 
OueLjfues-uns  d'tnire  ses  proches 
a'étant  faits  papistes ,  il  en  t^oigna 
hautement  son  déplaisir.  Lui  et  ses 
seeors  rendirent  une  assistante  parti- 
culière è  Samuel  Dprant  jusqu'à  la 
fin  (t).  L'Epttre  dédicatoire  que  je 
cite  fuit  mention  de  M.  de  Montfer- 
meil  son  nereu.  On  peut  joindre  ceci 
à  la  dernière  .partie  de  fa  remarque 
(  D  )  die  Tarlicle  d'AnTom  AaxAOLo 
l'atfoeat,  (Tome  11 ,  p.  394 ,  95.  ) 


DURANT.  DURER.       j  > 

un  des  méillei/rs  graveurs  et  des 
plus  excelle^  peintres  de  son 
temps.  «  (à)  Ayant  pris  un  lé^ 
»  ger  commencement  de  crayon 
»  dans  la  boutique  de  son  père , 
»  oui  était  orfèvre ,  il  s'associa 
»  a'i 


(• 


1)  Spaak. ,  ipùr0  ÀUk.   et  M^t  mi 
DaMBt.  '     « 

DURER  (  Albert) ,  originaire 
de  Hongrie  (  A) ,  et  aé  à  ^urem- 
berg  le  :^o  de  mai  147 1  («) ,  fut 

(«)  M«»*li.  AdMi,  in  Yitis  FhU.  Gtnnaa., 


'an  peintre  médiocre  nommé 
Martin  H'upse ,  cjui  lui  ensei-^ 
gna  k  graver  en  taille-douce 
et  à  manier  les  couleurs.  Al- 
»CTt  se  fil  encore  instruire  en 
l'arithmétique,  en  la  perspec- 
tive et  en  la  géométrie  ;  aprës 
quoi  il  entreprit  à  vingt-sept 
ans  (c)  de  faire  part  au  public  < 
de  son  travail..  Le  premier 
ouvrage  de  son  bunn  rat  celui, 
des  trois  Grâces  représentées 
par  trois  feoun^  nues  ,  par- 
faitemei^t  arrondies ,  ayant  un 
globe  sur  leurs  têtes ,  dans  le- 
quel est  gravé  la  date  de  l'an 
*497«  liât..:.,  plusieurs  piè- 
ces de  la  Passion  ,  qui  furent 
en  si  haute  e&time  que  Marc 
Antoine  de  Bologne,  graveur 
asses  eipérimenté  à  Venise  , 
s'avança  de  les  copier  (B)  et 
d'y  mettre  la  jnaroue  de  l'au- 
.teur  i  afin  de  les  faire  passar 

»  pour  les  originaux Comme 

»  il  n'a  pas  tant  travaillé  du 
»  pinceau  que  du  burin ,  on 
»  trouve  peu  de  ses  peintures 
»  que  dans  les  palais  de  Tempe- 
»  reur ,  et  de  quelques  princes 
»  souverains  :  elles  sont  Jaites 
a'  d'une  manière  ni  él^nte  » 
»  qu'on  ne  peut  rien  voir  de 
»  plus  beau ,  ni  de  mieux  expri- 

{h)  BttIbH»  ke^im.  im  ^Amt„  tam. 
XT,  pttg.  38S ,  38^ 

ce)  n/mUmS  tUrsàtôi  car  fmmmé»  t^ 
n'astpouulm  vj*.  «I*  smm  i%»,  emmmm  la  smp* 
pmêe  B«lUr«,  qiU  h  /mU  mmÊrt  m  iIto. 
M.  FdikiM  m  cmmmuê  U  m,ém  /mm  àmms 
son  !▼•.  wtralMi ,  tw  Us  Wim  «t  «or  1« 
OBYrsfn  àm  p«ielr«i ,  pt^.  53o,  5J|. 


^6 — : — tuo\jAi\u  IV.  ^ 

rt  iMMser  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  trois  jours , 
»  cher  du  secours  chei  les  étrau-  ei  qst^il  les  assurait  €bi  secours  , 


DURER.  ^"]  73 

»  me  (C)  ».  Le  détail  qu'on  et  ^ur  armes  trois  écussons 
trouve  dans  le  Vasari  {d) ,  sur  les  d'argent  en  champ  d'axur  {h). 
productions  de  son  burin,  est  fort   CSiarles-Quint,  et  Ferdinand,  roi 


que  les  estampes  a  Ainerc   Deraiite  de  Teàipereur 

Durer  portées  en  Italie,  excité-   lien  f j).  €eU  n'empêche  pas  que 
rent  les  peintres  de  ce  pays-là  k   Ton  n'ait  dit  que  ce  grand  pein- 
Perfectionner   cette    partie    de   tre  moum}  fort  pauvre  {¥) ,  et 
i  art ,  et  leur  servirent  dW  beau  qu'il  fallut  l'enterrer  aux  frais 
modèle.  Il  donne  une  infinité  de  du  public    Ce  fut  un  homme 
louanges  à  la  délicatesse  de  cet   dont  la  conversation  éuit  char- 
excellent  graveur,  et  àl^fécon-  mante  (*);  il  aimait  la  joie  et 
dite  de  sa  belle  imagination.  11   les  divertissemens ,   mais  d'une 
est  certain  qu'Albert  Durer  avait   manière  qui  n'était  point  oppo- 
un  fonds  inépuisable  de  dessins  :   sée  aux  bonnes  mœurs.   Il  fut 
et  comme  il  ne  pouvait  pas  se   vertueux  et  sage  ;  et  il  n'em- 
promettre  de  les  exécuter  tous  pidya  jamais  son  art  à  des   re- 
pendant qu'il  travaillerait  sur  le   présentations   obscènes   (G>.    Il 
cuivre  ,  car  chaque  ouvrage  de   composa  quelques  livres  qui  ont 
cette  nature  lui  coûtait  beaucoup   été  imprimés.  Celui  qu'il  êntre- 
de  temps  ,  il  s'avisa  de  travailler  prit  dVcrire  sur  les  regles  de  la 
sur  du  bois  (e).  Les  deux  pre-  peinture  le  fut  aussi  ;  mais  com- 
miera  ouvrages  qu'il  fit  de  cette  îne  il  éUit    d'un  goût  difficile 
manière  sont  une  décollation  de   contre  lui-même ,  fl  y  procéda 
samt  Jean-Baptiste,  et  la  tête   lentement  et  ne  vécut  pas  assez 
du  mérae  saint  présentée  dans   pour  voir  achevée  l'é^tion   de 
un  plat  à  Hérode.  Ils  parurent   cet  ouvrage  (H).   11   mourut*  è 
lan  i5io(/).  Son  saint  Eusta-    Nuremberg   le  6   d'avril    iSîS 
che  «t  une  de  ses  meilleurs  piè-  (/),  et  fut  enterré  au  cimetière 
ces  (D).  Je  ne  sais  si  l'on  pour-   de  l'église  de  Saint-Jean ,  où  Bi- 
rait  facilement  accorder  ensem-    hlMlduà  Krcr«ménis  son   bon 
We  ceux  qui   disent  qu'Albert   ami  hu  cons*:ra  une  inscription 
Durer  était  très-npal  marié,  et   sépulcrale   Ibrt   honorable.   Le 
ceux  qmdjient  que  pour  peiadre   Vaswri  le  nomme  Durv.  M.  Fê- 
la Mainte  Vierge  il  prit  pour  me-  libien  ,  qui  l'appelle  Durer  dans 
dele  et  pour  son  original  le  vi-  l'endroit  oii  il  parle  amplement 
sage  de  son  épouse  (fi).Vempe-  de  lui ,  Tappelle  Dure  en  d'au- 
reur  Blaxmiilien   l'aima,  et   le  très endroito (m).  Je  ne  remar- 
considéra  très-particulièrement, 

et  lui  donna  de  bonnes  pensions      ^^Sf^'  ^*^-  ^  *«•■'«•.  **»  ^'. 
(^)  et  des  lettres  de  noblesse,  ^urte, râ^mpàs ^Jièsn 

(<0  Giorgio  TaHri,  Vite  « 
ttna.p^.  m.  3m,  stsem. 


■okk.  Idaoi ,  tito  Philos.  G 
I,  Vit*  t«*  Pittori.  pmrle        Çk)  Idmm .  ièid.  .  pmm.  «6. 

«<«e  (0  IMsà.  Ada^k  .    Éi  Tili. 
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(r)  Molcb.  Ali 


».,  YitePkikwopb. 


i"J"".  '  Pn   7J»  mtmisMHem  % 
im  Ustm  ,mmg.  55 .  rw/mt  m  tSvf 
grr-        (m)  JmW.  «atrotiM,  gag.  m 


aussi  pmg.  383  si  smèf. 
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'\77?=  '-  '^.  i'  •*"»•  «'    l'Aa«l«t.rre  n'»,éM  produit  plu,_ 
eût  eu  Uen  Ache  d«lre  pm  .u   de   gr.nd*    homme»,  q^wm    „ 


^ 
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-4  DUHÇR. 

([ue  cela^on'afinde  prouver^  par  fut  surnomme*  FratKi  (4).  XvntsW 
un  exemple  ,  une  chose  que  \e  ^"*  ^^  ***"  Aatoine  d«  Bolopie 
dirai  dai   la  remarque   Jgy  ae   tl*!".^^*'^  ^*  ^°°''*^**"' "*  °''^"- 


l'article  Ëphore 


e«  ck* Albert  Durer  ;  quHI  «^isocia  stcc 
Iiti 


poar  rimpressioa  et  pour  1«  débit 
(5).  Ce  fot  Marc  Antoine  F  ranci  ,  qiii 
(A)  Il  était  originaire  de  Homgrie,]  V^^*  ^*  ^<'*"'  ^^  friponnerie  dont  il  est 
CuJa,  rillage  procbf  de  Varadin,  était  ^^  «joestion.  Le  Vasari  parte  ample- 
la  patrie  de  son  p^.  C'eat  ainsi  qwî  A««t  de  cela  ;  mais  il  ne  dit  pas  que 
je  me  hasarde  de  tradnift  ces  paroles  ^^  copbte  ait  en  besoin  que  le  même 
de  Melchior  Adam  :  Fu^  ejus  noter  l^urei*  *  <)ui  lui  intenta  an  procès  ,  »e 
Albertus  ex  yico  Culd  prope  Kotu-  ^^^  ^  lui  faire  obtenir  grâce.  Il  dtt 
«f^ttiK  cùottflem  Hangarvae  ,  natusii).  Q^ttemeat  que  Ton  n'^accorda  aucune 
Je  soapçonne  que  par  ane  faute  d'im-  aotra-chose  au  demandeur ,  si  ce  n'est 
pression  il  y  a  f^oroMum  ,  an  lien  de  9^  *^  '^^'^  Antoine  ne  mettrait  plus 
f^aradiÊêm ,  dans  le  lirre  de  cet  ëcri-  *  •«*  ourrages  le  nom  et  la  marque 
▼ain.  Cette  £iate  a  été  Qd^kment  co-  d'Albert  Durer.  Havendo  dunque  con- 
viée par  le  sieur  Paul  Fréker  :  tovci  trafatto  in  rame  tfintaglio  grosjo  , 
la  pa^e  1439  de  son  Théâtre.  M.  fto-  «'■^  ««  ^  ^8^  »  «*«  havei^a  vUar- 
réri  n'a  fJbint  compris  ce  que  je  vais  .-ç'***»  Alberto ,  tutta  detta  passtone  , 
copier  :  Albertum  Durerum  è  Pan-  '  vit^^Chriato  in  36  carte ,  e  fàUovi 
nonid  oriundum  acctpimus ,  sed  cujus  jl-^^Sf^ ,  <^*«  Alberto faceua  nelle  sue 
ruijores  in  "Germaniam  cômnugrdrirk/^P^^  '  <^**^  Questo  .  AE  (6)  ,.  rii^ci 
(»/•  Il  a  cm  qute  cela  vent  Sire  que  ^'^'^  ùmile  di  maniera ,  ehe  non  aa- 
notre  Albert  était  fils  dun  Hongrois  ,  P^f^  nùsuno  ,  ck'elU  fussero  Jatte 
dont  la  famille  était  pourtant  origi-  *^  Marc'  Antomo  ,  erano  credute 
noire  d'Allemagne.  Kien  de  pins  faux,  '^^^l^^rto  ,  e  per  opère  di  lui  vendute , 
Le  VaMri  n*a  point  connu  la  patrie 
d*Albert  Durer;  il  le  suppose  flamand, 
«t  il  le  fut  commencer  è  AnTcrs  sea 
tailles-donces.  £  nal  t««ro  ,  dit-il  (3) , 
se  questf  httomo  si  raro ,  si  diligente , 
e  si  uniuersale  hafesse   havuto  per 


e  comperate.  La  quai  cosà  essendo 
seritta  in  Fiandra  ad  Alberto  ,  e 
mandatogU  una  di  dette  Passtoài  con- 
trat'atte  da  Marc  Antonio ,  venne 
Alberto  in  tanta  collera ,  che  partitosi 

dli  Fiandra  ^  se  ne  tienne  a  renetia^  e 

P»iria  la  Toscana,  com'  tau  naïa^LA    ricorsô  aiU  signort^^  si  ^uerelà  di 
FuimaA  ,  e  luwesse  p^tuto  studiare  le    Marc  Antonio  ^  ma  pero  non  ottenne 
e^sa  di  Roma ,  corne  habbiama  fatto    "'"^  »  *^  nonj^  Marc  Antonio  nan 
sanbbe  stato  U  migliot^  pàtorm  Jacasse  piis  il  nome  ,  e  fte  il  seg no  so- 


nos    sarebbe  stato  U  miglior^ pù,^„rw  ^       ,      •    -  j.i  ,, 

de  pmesi  nostri ,  si  corne  JU  U  piis  m-  pradetto  ^Alberto  nelle  sue  opère 
r*^^piià  eeleèrtsto ,  che  habbimmo  mai    (?)•  ^oye»  U  note  (»).  ,.  i 

hmmto  i  fummammi  Voici  ce  qu'il  (Q  Ses  pmmânrta  sont  faites  dune 
avait  dit  dans  la  paje  précédente:  wuuuàre  si  éléganu  y.- qià.oii^siepeut 
Dopo  amasto  Martino  ,  comincio  Al-  .rien  voir  de  msieux  exprime.  JSon 
berto  Dmro  in  Anverta  ,  coji  pik  dt-  tableau  d'Adam  et  dxve  est  une  de 
Mjrno  ;  e  wm^Uor  gimtiitio ,  e  eon  ptm  m*  pl»*  considérables  nein tares  :  il  e*t 
belle  immmtioni  a  dsut  operm  aile  mf»  au  palais  de  Prague.  Uaspar^  Velius  le 
desime  êtmmpe.  loua   tnqs-fioement  ;  cai^   il   fit  deux 

(B)  Ses  pièces  de  U  Passion  furent    ▼•"  ^  **  «oppo»  qu'an  anee  admi- 
ù   estinsées   que  Marc   Antoine   de    ^^  «••*«  représenUlion  dTAdam  et 


que 

Bologne  ...  s  (tt^nca  de  les  copier  \ 
M.  Buliart  fait  ici  une  lourde  ^ule  : 
il  confond  Mare  Antoine  de  Bologne 
avec  un  autre  Marc  Antoine ,  qui  pmir 
avwr  été  l'élève  de  Fmacesco  Francia 


(ï) 


m  YiM 


pkO*- 


m    3«i 


▼•••  4m   fSmmn  ,    lar:» 


(S)  H»m  .  ikid. 
J^C0M  mmfmmtm: 

('-)  Va««t.  VU€J«'  Fi 
\»\ 

.   it)  ImIUH  .  A's^râk  4a» 
fe-  M4 .  /«H  MM  tr«M^ 
u  Ma«l  ci«  V*«i*«  t^t  r 
fowrW ,    M    A^atAr    tmÀmm 
grl««. 


Vit.  U'  ratmi^jfmruUI ,  p^. 


d  felL^  mmm^  k  O. 

,fmr^  ttl  ,p4tf. 

It, 


Hméu 
•*tàk   frmtmi 


d'È 


.ve 


s-'écna 


"VOUS  êtes  pins  beaux    busin  inUtalt  i/iesrceratd  innitit ,  cùty 


q^ lorsque  |e  tous  c^ussai  du  prdin  fyedè  mM  déesse  crederem  ,  msi  ut 
dLden.        :  -  Zeuxis   aut  Parrkojtus  ,    aut   aliu^ 

a/i^2(ù  ,  ciu  œiiuè  proaajavet  Miner- 
tmy  cUorej^adderetr  «t  natiummjor- 
Metsm  (ja).  Rapportons  anssi  les  louan- 
an  que  le  m^me  (kcteur  en  théologie 
donna  à  Durer,  en  répondant  à  la  let- 
tre de  ce  pkiacé.  EurtaeÂimm  Durera, 
si  imm  m  ■f*^;>  cette  summi  artijieis 
manas  non  ing'rutum  Tibi  fore  yjaetiè 
divtnare  patut ,  in  quo  viro  d^t^l  mi" 
rundum  est ,  qtmôaex  rudi  et  barbaro 
seeulo  priamua 


à  £deo 

-  jémg*ku   km*  c«i4i0w  ,    TTn-ar»r  'dùnt  .•  «ri^ 
JImm  ëmjîidrmmams  vms  ,«gm  dmpmUrmm.. 

M.  Bnltart  ^  de  qui  femprunté  ces 
choses  (9)  ,  ajoute  (10) ,  i».  <^'oii 
voit  encore  en  ce  même  palais,  du  pii^- 
ceau  B'Aiscar  ,  un  Cluiat  portant  sm 
croixy  thnt  la  ville  aie  Nurendterg fit 
présent  à  t  empereur  ;  une  adoration 
des  mages ,  et  deux  pièces  de  la  Pas- 

siots;  a*,  (yajit  pour  un  monastère^  seeuao  prvauaa  t,ermanorum ,  mon  tan- 
à  Francfort ,  uiie  Aasomption  dontlm  *"^  •f'"  ***  perfectume ,  ad  naturlaa 
beauté  valait  un  bon  retenu  aux  re-  *^dationepa  ewaenerit  ^  aed  nrc  aeeum- 
ligieux,par  les  iiberalitéa  qu'on  leaar  «'•*«  f<wf  se  ntftynenrf  ,  oanmbtu  cjus 
faisait  posarjoatir  dTun^  si  rare  uue  ;  P«™"  .  sealpturd  ,  seu^ati^  ^  st^ 
T-  Qœ  ce«jr  aie  Fturembérg  conser- 
vent avec  soin  dans  la  salle  des  sétm- 
temrs  ,  ses  portraits  de  Ckarlemagne 
et  de  quelques  empereurs  de  ta  mai- 
son d  Autriche  ;  avec  1er  dmaze  ap^ 
très. .  dofU   lea   draperiea    aont  fort 


,  archiùgctonied  y  optaed,  ajm- 
y  et  aimadibua  kta,  abaolutit ,  itf 
tùsi  Mich.  Angrinm  Bonarotnm  ,  Ita- 
lam  ,  JcoteKiKm  et  aewamluma  jukus  y  pa- 
nm  ,  nom  kaèaserit  ,  Os  operibus  , 
(  qwrum  maximaun  partem  alim  pos- 


^  «vrac    jvr\       '    «,  .    t r  — 

agréables;  4«.  Qu'il  envoya  à  Raphaël  **™  ^  ^*"*  **  relietu  .  qu4X  uiuns  Ao- 
son  portntU  fait  par  so^méme  sur  ^f^ '*^^^^f'<dè  superent  y  et  posa- 
toiie  y  àmns  amcun  coloris  ,  m  trait  de  "  ^^?*?  ^f^^  "^"^^  •'^  »  iÇ**?*" 
pinceau  ,  rehaussé  seulement  d'ombre  **"  •*""**•  oune  JtaL  hodiè  plurimt 
et  de  blanc  ;  mais  avec  tant  de  forte  /««"*^»  nobufuaaueeenJkaU  ,  qui  do~ 
et  de  netteté  ,  que  Rasphaèt  vit  mc  if^stiaa  nostra  boèia  et  omamenta  mua 
'ulmiratkm  ce  rare  oaatfrmge  y  ami  étSÊim  ^noscamaua  (i3).  R'ooblioos  pas  le 
oaasé  depuis  en  la  possessionde  Jmle    *»•■  9^  P'»*  T^mpcreur  Rodolphe,  Il 


passé  depuu  en  la  possession 

Romain  ,  a  été  placé  parmi  tes  raretés 
du  palaàs  de  Mantome. 

(D)  Son  saint  Eiastachfi  est  urne  de 
ses  meilleures  piicea.  1  Voyons  c«f  que 
le  Vasari  en  a  dit.  Ed  appres^  un        __^     „ 
san  Eustachio  utgtnocchûlto  diÀanza    'T**^  ^T?'^  *" 
-/cervo,  .Ae  hà  il  c^^ao  frm  le    i:'£îi:.1?^^ 


de  foire  dorer  la  planche,  de  ce  saint 
Enstache .  H  nona  verrons  en  même 
teaapa  ^an  Dnrer  y  conrifMI  une  fonte 
dont  Pirkhctmer  Tavait  avcxti;  c'est 
que  les  étrien  dn  cheval  étaient  trop 
courts.  Dureriand  manu  te  appn 


coma  y  la  qmad  carta  è  tmirabda ,  « 
massimamente  pej-  la  betlezza  dTal- 
cuni  cani  in  varae  attitudimi ,  cAe  mon 
çtssono  essere  piia  belli  (11).  J^n- 
Valentin  André,  docteur  en  théologie 
au  duché  de  Wirteaaberg,  envoya  un  , 
exémphire  de  cet  ouvrage  à  ^  prince 
de  h  maison  de  Brunswick  ,  *^  Ir- 
wl  û  ent  rhonnenr  dienlretenir  nn 
longrfHnmerce  de  lettres.  Voici  le  re^ 
merci  ment  qn'oaT  lui  fit  de  ce  pr^bcnt. 
^^**i  >ne  iteriim  novo  munere,  scnlp- 
tnrl  oaagLS  quàm  œmed ,  imaigmia  dtims 
pictoria  lloricà ,  qmod  liiterûA .  D,  md 


pro  aaeurato  jiaMdm 
taaaa  hic  unus  a 

teeellmt.  Ex 


àHia  artyieae , 
mmufntinmaën- 
yerà  ejua  apécit- 
a  cmUtmriprfr 
temert ,   a  mentas 
cai^au  cupream  tammnai 

ts  ttfd.  maem.  emgm»  rv- 
.  imansrmri  volait ,  ma  amaplma 
atterereftr.  Btemàm  tsmmm  leamm  y  a 
fiilibakio  Pîrihrimera.ivv^ianèsft.  «f 

14  triMmvo*.  c/<»- 
•  es  ?fmtracio 


WUrt ,  ktmkim.   4m  Mi«M«>.  ii«  /#, 


Ut)   YsMn.    Vue 


4m'  PoMn 


///. 


Cr  fMP  |*«n  U09  9^  m 


pe9-  «pl. 


J  V 


'    i 


t 


»  cent  soixante  et  nn  (%) 
tendra  mieux  ee  pasmge  ,  si 

.w.»««  mm  /«iM  V»mtmmr  svait  dit 


TFW 


•  On 


troupes,  et  les  amena  vers  Londrr«  , 
proaaatant  taaapmra  qud  m'em  voulant 

a  aon  amiiustfe 


I 


WF 


■MPS 

ra 
tére^ 


sujets  (  i5  ).  On  trowa  «•  I 

itnt    dont  4ea  parties  se  ci 

Il  fut  éf  aMi  a«e  le 


1  - 


V 


,  ) 


/  I 


\ 


f 


BUEER. 
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jrr^eanBrv»  tkm  mkii  kaèertt  ^  4|hW  ttaavm  nzQvev  ,  (paat  taomen  tmmus  eêr 

MM  EmstfickLind  taètdd  anproharwiL\  mmmÊis- et fowriicr  rt' vmhds  faÊtrit y.  i^A^ 

se  ^  f*fim  GU  Eustaic&ins  4a«:,  tf^rtii^  m»>  — ti  il  ^"TTrf^   cmrf^eta  aéservtuiÊc^ 

siArt  ettmmadt  p^igsit ,    pcumim^um  umiÊts  jfiatwiâ.  Eg9  tmjmtm  tmmÊrmrtma^' 

mrtifih  Mi&rsss»,  mt  m^mÊÊim  imatrmt^  ipj^.^p^MoteJi  ^  tt  mmar^àmm  dbfan   swa 

te»i  iieptmgierwt  f  mJ ,  efmàmmÊÊom  àiutih'  ea  CWivcMM  imutt»  meriHtii  Ij,  J^tcttin  «<. 

>  ofrwgiè  pmmtkiâ  JUm^am ,   fivo  cmitth^mm  ,  r«j£i  ki»- 
viHi*ptmt€  *fiJL    .        'mmÊÀ  T«m»  ma^mxwàum  Jepiistan  » 

tfer  mu  ^  ^bnif  fmA£ktrt  Dmr  «À'  c3r>igiiMw  ■■fcl/ifrt»  <C  fi.«M 

etmi  trin- mai  marié  ,  H  emujc  ^fui  et-  magm»  <mr  — wr  yttpiii»^  toiw  i  «lii  Çl^^» 


tMAlOT  , 


je/i£  que  potwpei 


P. 


cer^ 


dpriipômrscmwmdUe>,.,.Umi9age  Je    rmin^nàt  riÊaÊtr 
mit  épctue.  I  Jr  Ivawv  Ir  fraûcr  dv   ùt  c«   ■•«  tnear^dl 
m  dk«x  fatt^  dktm  mûl  Wttw  da  pri»-    iùt<e  for  IVm»i  ,  il  ae  s*ci 
<«  Aiitotne-Ùlnc  ci«  BinKvicà  ^iS^  :    T'fW"'*  >■('«>  partraits^  là 
ÇiMila^Ub,  «M  $mimm  ■■«■■■lifi,    pantv  ■'«int  m  In 
M«  cf  mmmmtrmÊmeJeÊaae ,  aw^^pwi»  »-    s*  pNBif;aatt .  cf  oamM  «■ 
JiuB  Pirtmrm  Vfteiemm  ,  (ifuem  mérita    fai»i»fe»Kitt>^*âllN'if  INmer  avait 
:«iii  ttter4  f^  vemtrvr }  despe-    <w  ^  itpfiUMaitr  sa  iri«i«  qi22 
«éôrtwo^ac  temm^ee  ,    tait  hts  BMèH  ^pM  l*"*' 
ferfeeti^eem  „  etmrua  smm        CD    ^Aa —   m.^^   Àâ  ^ae  et  _ 

MiMsjr  r  <^   feim£pe  watutmlfsrt  ptêisit'Pt    J  Lie  Fi»- 
«OA  aÙMu  «f  îar  ^Jlvif  »  émm  imauper    nnfmÊk  a   aai»  eeU    èàm»  r«a  dv  mm 

r  fuad  e  stU"    livrts ,  et  ^  pr«t»aJiji  ^p»  h  j^odi^;»- 
Eté  fit  ImbWv  c*  fetmtn  éam  cvtt» 

UàMT  Ta  féfalé  at 

I  (il)  -  «Sirf  ^  «ftfl  ^o^, 

«yrv^if»  ejtpmkrmmiBmr.r  fiâm  iVWil«rv 

«Sifi^  «A'  ■■!!«■  àagaaa  '^  ctKvMMjatvr  pu ■■]§<§  ,  r^<  f«Mà«« 

,  it»Ê  «MB  «laaBnlr    «tf  »  f"*'  Ftovavaiati  &•  aMMwrteW»- 

hec  .  y^M  A  PjMtiy    — ifti    epmJ    An»  v«/Sirt 

I  peffertéruit ,    lÊmam/misse ,  atf  èêê  > 
tfâ pimt  I—,  MtaÊ&rmm  emmpnmau,  Ar»    dtftÊMefms  «x  fmklÊKO  eféwwm£u /me.- 


9*t    ^ 


DrEÉUS. 


>yTii<t ,  iiiMnidM  wmemà  et 


_  iSll  {«!>.  Cb  lai 

«ail  ^1]  avait  l^t  «ar  la  si^Mtrw 
lin  paurti«R  4a  «aras  «iot.dbrvaax.  Il 


«or 


de  aalM»  ,  M  X\  ir.  sMck ,  If^ 

TaîUb  avec  va  grand  xcle  à 

t   sir  le»  laâméns  et  la  calTÎ- 

,  atttes^  La  fiaitr  pafiào«  de  s'en»- 

ployer  a  ce^raMaNwfr,  et  T**- 

»  iciiça^erptit 

— **  *<*  «ipê- 

^  u  fierait  laloîr  plnt  il&i« 
Icmeat  «s  taless  sH  Toj^eait 
par  le  oMMide,  fw  s*il  danewait 
atlackêâ  la  coâdaîte  éTmaà  sevi 
tvavpeaa.  Ik  ^pcereat  set  pro- 

<t  MT  ce  WW  a  4a  lai  «•  kHa  ««    ^'«'■■nr  «^   ^^i  «i    hai  .  pow 

.^^  ".^*TT  ^'Jfr^ .     ■■•  <H'Wi   peoloCaBtn ,   il 

*^J^   UÈèamt  TâffntUùtm  H  la 

miiM^tiom   de  ParclKT^rae  de 

î«).  Tai  dit  aûlrar» 

par  Tefê» 

ore.  Il  le  Ibt  att»î 

lall,  éT^i|iie  «TEk»- 

^    ^^    _  »Afkrà<ka    ter^CB^aMÎllelScmiaait  dass 

WadHl  iSSafat).  A»  aaMaw.  ana-    U  bi^m»^  ^a  »»-    *  ii 

(O.fl^     r  liiiii^aaaeaaaMifc»».   p«Ubc«spf«îcUdertwioa  (A,, 

,  à  et  il  CM^fePBl  dam  ne  âflWvie 
#^ >>^-       -^ /         «n\f9»hhf  dci  êiaagâme» ^Al- 

<"i>^^*»*^«»w-%-  (r>Lcs^(XîscsdeTrMwihaaielai 


titrai  H^ 


imt 


f«al 


***  ''5J«a 


W 


tW 


iif 


mrfir 


■^ar 


fail«    iatdafraac 


faa  h 


H  |— _-_|-^^    Ig^^.gMMB^    ^^    ^n^    BaB^MB       M    HaBB*        di^M 


9« 


à 


V" 


a    ;>, 


ï 


7 


i 


7» 


DURÉUS. 


,  ^>■ 


envoyèrent  en  la  même  année  trouvé  daja»l«  Catalogue  de  Ubiblio- 
hun  avis  et  leurs  conseils  (^).  "^^  ^^^^  HtriumeccUsîœAn- 
11  négocia  ensuite  avec  lestheo-   gtic^nœ  epi$coporum^{ac.  Vauerutniii, 


U 


) 


/■ 


^ 


■c' 


il^  fit  courir  le'irs  réponses  ,  et  il  'là  :  cvmnie  ,  Hypomnemata  de  studio 

iî€(  se  sentait  poinft  rebtité  encore  pacis ^^ccluùùucàs  y  â  Amsterdam^, 

par  rinutiliU^é  se»  peines ,  l'an  i636.  /n/o^ao  dceis  tfuœ  instudio 

.     l66l  (B);lftai8enfin.il  se  trouva  ^^  pràstquendo    ^gitarc  instruit 

-^, rebuté  l'an   167 4";  €t  comme  il  Durofus  erga  eccUsiamm  d^nicarum 

n'espéra  plus  dcprocnrer  le  bien  theologos.                         > 

4é  réirlîse  toar.  tw   moyens  qull  (B)  H  ne  se  sentait  point  rebute 

,    P    ■    ,*^.  >^           •»      -i:^?  j  encore  par^CmutUtte  de  ses  peines 

atâUtentés  jusque- la,  li^t. de  /'^„  ,6tf,.JVoye»  le  livré  quHl  publia 

nouvelle  batteries  ,  ^l    recourut  à  Aiiuter4ain  cette  année-là-,  et  qui 

il  un  autre  èipédîent  ;  ce  fat  de  "t  ini^ulë  JbhannU  Durœi  Irenico- 

travailler  À  une  nouvelle  extolica-  rum^Tractatuum  ^^T^^^'y  ^«  f  <> 

.-,«..    ,          ,r»v        '^  prœhminares    continentur   trtututus 

tlOn  de  1  Apocalypse  (L),  COmn^e  ^^    \^.  pacis  eecUsiasticœ  remoris  è 

à  une  métliode   sûre    de  réunir  medio  tollendi».;  %°.  concordim  evan^ 

tous    lès    chrétiens.    l\\Q\ih$z\^  geliccê  fundamentU  ^ugicienter  jac- 

alors  d'une  trè^-douce  retraite  '»'  ^^'^^^^^'^^w  ^jî*?^7o' 

*^   M^             ,rk\     T               •  curandœ  argumenUs  et,  medus  ;  4". 

^      au  pays  de  Messe  {uj.  Je^e  sais  méthode  im^estigatorid  adcontrot^r^ 

qi^oint  en  quelle  année  il  mourut,  sias  omnea ,  sine  contradicendi  studio 

OïTelques-uas  l'ont  confondu  avec  ««  prœjudidà  pa^ificè   decidendas, 

•  leiAeJ.A,pB«cs(E):  On  -Ç^>Sr/r«±™S«r 

crut  que  les  luthériens  le  reg[ar-  Jiarn^mœy  pmpediem   Deo  permît- 

deraient   de    ÏÛOCoitlï    "bon    ceil  ,  tente  adomandœet  in  lucetn  edendœ. 

Vjand^on^pirit  que  le  parti  des  U  préface  de  ce  livre  e^t  datée  d'Am- 

>  •                '■^       \i.^-.'i.  «   Ji  1-  .sterdam  ,  le  1*'.  d  octobre  1001.  Il  y 

episcopaux  commençait  a  décli-  r^^d  raison  des  livres  qu'il  proirertait 

lier  en  Angleterre  ^(F).  On  verra  au  public,  et  il  y  propose  les  expé- 

son  voyage  de  Metz  ,  et  quelques  diens  qu'il  ju(i;«  ms  plus  capables  de 

»    autre»  particularités  dans  l'arti-  [»>«  ^^^•'^  son  dessein.  U  assure  qu^ 

*  ]    V         f  \                           -  fe  premier  article ,  do»t  on  était  con- 
Cle  f  ERRI(e;t_               ^   -^      '  venu  dans  les  préliminaire?  de  cettV 

Li  lettre ,  qu  il  écrivit  a  Pierre  pn^^  advenir ,  est  que^'aflair^  ne  pas- 

du-  Mmilin  touchant  Vélat  des  serait  poUl  parla  dispute  scolâsti- 

églises  dr  Angleterre ,  d'Ecosse  q"«' J*  était  fort  important  de  conVe- 
et  <f  Irlande  i  sous  Çromwêl ,  fut 
imprimée*  av^  quelques  autres 
pièces^  à  I/Otidres  l'an  i658,in- 
i  a  ,  parles  soins  de  liouis  du 
Moulin/ Elle  e^X  a?sez  curieuse , 
et  fait  voir  qu'il  n'était  pas  Vn- 
.  'nelai  des  indépendans.        .    . 


nir  de  cela  »  car  la  voie  de  la.,  dispute 
ne  pourrait  servir  c|u'A  fomenter  To- 
piniâtrété  des  parties,,  «pa'à  éloigner 
JJÉpiuft  en  plus  la  conclusion,  Durétis 
eVce  temj^'là  paraissait  aiiv^i  préve- 
que  jamais  de  Tespérance  de  réus- 


■    {il)  Prodri.  Tract.  Ireaieor.,  ptig.  5o  et  seq, 
[e)  Àitx,remarçiMt».iM)  et  (i^. 

{S)  Il  cotninenca  par  cKfmmuniquer  r 

tj»<  public  ses  pixijcts  de  n'union.^  Je    Brandebourg  j  «t  ce  qui  l'était  passé  à 


sir  ^  et  en-  pai4»nt  pour  l'Allem*f;ne  , 
il  demanda  aux  tbéologiensd^Utrecbt 
un  tcraoi{;naee  siulhentique  de  leurs 
bonpes  inteulrons ,  après  leur  «NToir 
communiqué  l'état  oh  il  avait  mis 
l'aflatre  aunrés  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  »^t  auprès  de  l'électeur  de 


\ 


DLi-RÉUS. 
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la  cour  de  Hesse  ,  et^es  mesures  qiron  ^  je  vois  aiie  Dip.,  «-  \>i^^  •      • 
prenait  actuellement  à  Cenè;e.  à  H«-    „    IJ^kT  f  Y»^^  "«  ï^»^.?»  Pomt 


prenait  actuellement  à  Genève,  à  Hei- 
delb^rg  et  à  Metz.  U  soubaita  d'avoir 
cet  ;é<^te  des  théplogiens  d'Utrecbt 
afin  de  le  montl-er  aux'!AUemands -:  il 
l'obtint ,  et  le  publia  â  la  fin  de  son 
Prodromus. 

(C)  Il  i^counU  à  un  autre  expé- 
dient; cejfut  de  tràuâUler  a  une  nou- 
i^elle  explication  de  l' Apocalypse, '\ 
Il  publia  en  français  un  petit 


que  le  fruit  de  cette  semence  soit 
cueilh  ou  naraisse ,  deyaut  que  le 
temps  de  la  m6isson,soit  venu.  Et 
quand  j<?  fais  réûexion  sur  moi-mê- 
me, le  fruit  principal  qui  m'est 
revenu  de  nion  travail  tant  au  de- 
hors qu'en  dedans  est  ceci  :  QÏl'au 
»  dehors  je  vois  la  misère  des  chré- 
"  Uenr ,   qu'elle  est   beaucoup  pluit 


IVn  1674,  et  l'intitula  .roucA^nr /'m.   7Sal.r^ê  vo  sT°/o**  ^^^^ 
telligence  de  l'Apocalypse  par  ^A-    l  ^{^T^ïl  !°"  /* jî?°"**  .*^*  *^«"« 
poc^ypse  même.  ^omiZ toutelEcri,        - '^'^  '  •»'  ^""^^  ^'  *^^^«-»*  ^"  «^«"è- 
ture  Sainte  doit  être  entendue  raison- 
noblement,  il  déclare  dânà  Tépttre  dé- 
dicatoire(i),  qu'il  n'a  rien  à  se  repro- 
cher, encore  qu'il  abandonne  la  négo- 
ciation pacifique  qui  a  été  continuée 
par  tant  a  années   auec  les   minis" 


»  de,  et  je  vois  la  cause  de  ce  défaut . 
w  cest  ici  le  sommaire  ^e  ce  que  j'ai 
»  profilé  par  mon  travail  au  dehors. 
»  Et  en  dedans  je  n'ai  autre  profit 
»  que  le  témoignage  de  ma  Conscience 
»  qui  me  console  m.  »  K'allei  pas 

'//^.../alAe'ne^.iï  insinue  dairemïit    l^TJZ^'^t^fT^^^ ''^'''' }^  ^« 
qu'il  ne  Tabandonne  que  par  force      "^  nJsolutiod  de  se  tenir  en 

cWà-direquepaL^q^ikneW  urVn?rln"JZ*''*"^i^  •'?«'«'-  - 

JaiTplns  l'éccliUrfni  avSir  commerce  11    '  *'°*'*P"?*  ,*Ï""*^^J^  P*»«  ▼«t»^ 

Avec  lui  sar  ce  sujet.  Arl^aZlé  xV  T"  ^  ^'1^  *l*  '°«"''*  *^'»<^- 

dU-il  (.).  e«.er,  tL Us^t:té^:siye  T^  lalsI^tTdVn^  '"*¥"?'  '/* 

travail  qu'on  peut  attendre  de  n^i ,  nir  îoutrierJ^.?/!'*^*''*'*'*  L^^ 

^omme^^un  solliciteur  des  conseUs  ^^^^^^"^ 

^ ^  ^  w,j^-.-  Y»  (M  me  semaient 

ai'Oir pris  une  résolution  de  se  taire  en-    /^i. /'^„«/ --#.v»»  U      —-..— ^ 

^rs  moi,  quoiqu'on  poursuit  touioun  it  F^     -^Uonr  de  mo^  travail,  et 

de  fome^er  hnintosité  ZÔul^e  ^ZlVZ  "^'^^ '^  f  insinuer  h  la 

enfes^Uduuulgaify^,.Maupui^Z  ^Zse    ZXnl^  auxquels  je  m' „- 

maintenant  je  nS  sens  oblige^ kfidn  "   '  r    /     "*  *'*'"*  ^'"'  '"~'^'- 

une  fin  a  ceLpfVcéduZlîrceWZ  "  ''PP^''?'^'^^' Pjotestans  seuls, 

né-  (eut plus  L^tenir  TcunVcoZ  Zll Z  '^é^T^''^ comprendre 

munication  auec  moi  touchant  Us  pro^  ti^  Antr^  t^ /i^r    ^'^  'f'''- 

positions  qui  ont  été  légitimement'  "?.~.  ^^"'^^  '*»   *«^  ''«   '-  ^Oi:ation 
fertes  a  tous  ,  et  sont  sans  exception 
quelconque  :  puis ,  (dis-je) ,.  que  pour 

<^cs  causes  je  suis  forcé  de  désister  de  ««^;*  ^»-^ii>.         7;    "î';.  .i""   ^''"' 

n^.poursiite^icirjenedoTpZsVr    de  ™2  tu^ïV^^^^^ 

rien  par  ifnportunUé  ;  ce  aui  ne  le       1  ^?       «uccës  ?  Bien  moins  qtie 

faufas  .olitair:Lni7n  tonsZnZ    S^"r;«inrSr  CW  de  *"  ^'^"^^  ^^^ 
n'estpa*  de  Dieu  )  j'ai  pris  Une  réso.    {"•'^•H*'*  ^^^  ^  «*'  «>«  M"»!  nous  par- 

lutio^plusgénérlil^f:V^T\^e  7d7 /nL"rJ^^y°^''i^7^ 

voir  son  aveu  touchant  rinutÛÏTdê  f^^itlaipTr/^^^^ 

ses  voyages  et  de  ses  fatigues,  e  Main.  iTZnA^ff^iLv  i      11  l**»^*™* 

»  Nnant  me  voyant  arrivé  à  ce  noinf  Tf^       Uedwige  Sophie,  qui. 

»  fruit  qui  est  reWnuîn^îwirûa  î    '^  *  ^""'"î  ""  ^"f^ZJ^'  *«'"- 
»  moi-même  aprj.   taSt'^de  oe'iSïs     r^^r  ""^^  '^^'^T^^n  fine  tablé 
ft..,«j^ — :"_-_."*..*'  Pe»n««.    bien  fourme,  et  lui  avail  donné  la 

(4)  DiiréM.  ÉpUr.  dédicatoir»,  pmg.  4  et  $. 
(^)l^mimë,frmttm\,pmg.tm. 

(-;  Dmnt  (a  rcfnarfu,  (F)  He  Vmnid,  F»..,. 


Quand  donc  je  contemple  le  public^ 


(1)  Ce  (iVrt  -tdUiéà 

{3J  Lamfm»,  pag.  7  «(  ». 


F«f  •  3rt  4. 


\ 


^ 


i)^ 


EDOUARD  IV. 


EDOUARD  IV. 


qui  patêl  etse  tnrpe  non  redderr ,  non    »  esprit  de^ébanche ,  et  s'attachant 


93 


.  rit^e  du  roi  Mn  fili  par  le  bruit  d.    .  |.„„  ««ri,  (45).  .  Ut  parole,  d. 


ci 


ï 


»' 


•■* 


(   • 


^ 


80 


ÉBED^JÉSU.  EGCHELLÊNSIS. 


(E)  OuelqMS'um  Pont  confondu  remjutiU,  Plunrfwm  autem  metuo , 

at!lxUjéiiiâeitMl>vmMV$.]CeflM»ite  ne  m  irrUufn  codant  ^   quacumque 

^it  Ècotsaii ,  et  fit  un  Kvrt  contre  hacUnus  inter  lutheranos  egU.  Jam 

la  réponse  de  WUaker  aux  dix  Rtitons  decennio  y  antequam  OU  hàH^fTP- 

de  Canipien.  Ce  livre  fut  imprimé  à  t'incùunamcipéret,  nihU  œquè  ohjec- 

Paris.  An  i58i ,  et  à  Ingolstad,  Tan  ««Aant  iutherani ,  quam paciJUatores 

i585(8).  U  Catalogne  de  la  biblio-  omnesagenhanè  camamma^dolo, 

théque  d'Oxford  FattribUe  à  Dorœus  Quamquàm  t^ero  aduentu  D.  Duron , 

la  paoiûcateur.  M.  BaUlet  a  cru  que  r^nommnofuamopimonemmuidrant 

BuriBUS  radverwirc  de  Witaker  était  lut^ani    oUrique  tamen  ahquanto 

protestant  (9).          *  meliorcrr,  de  00  s^nientiamconc^ 

m  Onc^tgi^e les  luthériens lere-  runt,eo  quod  nuisus  foret  a  Clero 
gordtnuent  de  moins  bon  ctU ,  quand  ' ^nglicanojio ),  U auite  est  à  U 

on^prit  que  le  parti  des  épiseopaux  ^<^^{'*)f       ^ 

déeûnait  en  Angleterre.  ]  C  est  ce  que  .^^v  Vomîm  , 

Vossius  écrivit  a  Grotius  au  moia^de  " 
janvier  i^^t»  Joannes  Durœus  jam 
quasi  hebdomtia  eity^quod  è  Germa- 
..'.'-                   «. 

(t)  AltitMlM  t  BibliMk.  tocitl.  Jcm,  peg. 

(0)  Baillet,  Jalemflu  ip  Sarâaa,  («m.  ///, 
pag.  iW.  J  ' 


epUt.  VCCCJf  pag.  nu  3G7. 
Fof «s  aussi  «piai.  CCCCV.  w^«__^ 

^tt)*Sedqmd  àntmi-  rmne^    ad  meundum 

muF^  ubi  €0gn6nnl  ^  koo  agiin  aritannid  ^  «1, 
aettutUift  damnaiis^  ejtctit  omnibtUf  ^uos  non 
lomgÀ-k  t»  mbire ,  el  omjnimà  modettim  ,  et  pmiXê 
amMnti»nu  eradebantf  IrùunphéiU  joli,  qmot 
ipti  CoMniàaos^  in  jngUd  mtUem  purilaqpi 
minciipiim  f  Idem ,  ibid. 


E. 


>^- 


^ 


EbED^JÉSU.    Cherchez   Hé- 
BEiwÉsu ,  tome  VII. 

ECCHELLENSTS  *  (  AbrahaA)  , 
savant  maronite  dont  M.  le  Jâi. 
se  servit  pour  sfi  Bible  polyglotte 
(â).  Gabriel  Sioaita  {b)  du  même 
pays  que  lui  Tavait  attire  à  Pa- 
ris I  ann  de  le  faire  son  compa- 
gnon d'oeuvre  dans  Tédition  de 
cette  Bible(A).  Ils  se  brouillèrent 
de  telle  sorte  que  leur  querelle 
fit  un  éclat  scandaleux  :  Gabriel 
Sionita  porta  ses  plaintes  au  par- 
lement,  et  diffama  cruellemeut 

*.La  9iogropkiê  mdvrselU,  ton.  XII , 
M|«  t&jy  conticat  ua  article  curieux  lur 
fEccbdleowa  ^  ilett  d«  f«a  Jourdain. 

(rt)  Cela  montrt  qu'il  à  t^u  au  XFW.  siè- 
cl;  ■        ' 

.  {b)  JT;  de  BrevMr  mmibassmdtmrà  la  Portê^ 
Pê^itamen^tn  Fmmce  Pan  1614.  Gittcad., 
in  Vit!  Peire«kii ,  lib.  Itl ,  paf.  m.  iBt,. 


-K^ 


son  associé  (cf.  M.  Claude  s'est 
servi  de  cette  diffamation  pour 
décréditer  le  témoignage  aEc- 
cheKensis  ,  allégué  par  M.  Ar- 
nauld  (B).  Ceux  qui  répondirent 
à  M.  Claude  ne  tirèrent  point 
d'affaire  le  maronite  diffamé  (C): 
La  congrégation  de  propagandd 
JideVttf^réçest,  environ  l  an  i636, 
à  ceux  qu'elle  faisait  travailler 
à  une  version  de  l'Écriture  en 
arabe  (</).  Elle  lé  rappela  de 
France,  et  il  travailla  à  cette 
version  à  Rome  l'an  i652.  Il 
publia  quelque V  chose  dans  la 
méfne  ville ,  et  il  y  mourut  au 
mois  de  juillet  1664  (<•).  Consul- 

•  ■  .      • 

■•■  v?  .»..  ;■'■■  ''  ■     '■'      '■     '■ 
(c)  Voyês  la  remarqua  .(A),  citaiioh  (a). 

{d)  L*abbë  I^asari ,  dams  soH  Gioraalc  de 
Letterati  du^ig  dejtumer  167a. 

(•)  N asari ,  ihiîem.  ■  -^ 
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lez  le  Supplément  de  Morëri  Cf)%  l^aota  qa'EochelteDsis  l&t  bonalta 
oit  l'on  tre^nve  un  aitîcle  bien  eu-  *><>««« .  «*.  q«^  Gabriel  âionita  fût 
tiettXfurcepersonilàJre.  .      «h  oalonrnialear.  Or  v^i  Puna  de 

^,n^i^^i*T:'J-7\J'ii-  •"  pwiwet-qiiant  au  derééar  ftiit. 
Pendant  qu  il  était  k  lUmi4j|&»1ig;rai.Twk  EtichelUnûs  à  Paris 
p^OMssenr  aux  langue»  oi4eilté^  et  W  rtoonlàif  pour  eon  eoafrére  :  il 


et  le  VHP.  livre  idea  Coni 
cette 


il  «oolait  tirer  an  si 

oontca  M.  ClaiMla  da  ce 

i  pouvaitoél  oroire 


l'ApolloniŒii  11  ftit  wé^dans  §^«tW*  «?*» 
^^ersiqtv^^^^^  ^SS^ 


^^,^  , ™.w-^  IT'  'Trn  ?;^TirT^  W Mi  <i|anila.aft  fMijrarail  d'un  fait 
Borelli  g[))y  faiheiix  BM4h09[^l^  dm^im^/a'èi.doBo^^aisoli'ae oroire 
ci  en  >  q^  T  ajoata  de»  ctmmeia^.  q^eéqj^Miia  eat>pd^c«blB^^< 


ea 


taires;Tout  ^îeli  ftit  impriwrf^  #*^^f?i**.'*r*?L^^**^"*^  » 


tient  quelques  «Ml^'(B^rq*«»e-*  «J^  G«ti  Mii^.«rt».f«^ 

cetjijriidè,  SL  )j(  J^  p^nyài^  et^-  U<m  de  1*  Fc^oUe  de  il.4«l4Î^»  «t 
1er  avec  l«»Wf  iirmcwafe»-^  cir-<*  n^in«i«a  M»  SiiMon  assiire,  ttwt^  la 

constances.   Je   pariéraM»  lu  !!SS^flfc^f^^ 

querdl^quiY^^e^^^^  G^  p^^i^i^UMi^m  i/Znil^m 

Flfviginr.etyA«>WmJu^  *up»iit^m^,omMàt9nqué1^ 

si»i  etfon  verra  kuii-4Exemple  «**  A  -^^Jife^Wur^^ji  ai  Soaafiii^ 

bien  sensible  du  âM^iJaté  f^îf**  /'*'f^>^*f»S^^ 

les  fautes  d'iiiM»r^îon  pe^^vept^  ïii«^  fim&^aJT^mà^in  le 

caaàèry  et  d^cpi^î^  msuppôiv  Tem^'aytfdaleoniiymv^  n\u'»  i»  uM'u:\ 

taÛe  qn'elleif  donnent>  uii^«  j.i*^^*^^'''**'!i^îîf£^ 

«fàit^lW^  tofiéba«,^k  ^  das  Mal. 

-  ^'lUJ^^'^'  M>^  (iMuoet^  dt<]i0lro 

éTceiui^'^daHM  /ididHik* di,Ûm^ 

polvgMtéd^ll,  WSÎ  r-^^*^ 

rail  qîy  «iifc^  i  JW^  ÊA*  JaHÉt  ;      _  _ 

fai  d'aiiiatif  .^liu  (aa«4i^  a^  A  %  »  ZrjbM  koM 

à  son  tamcAgnagestiiill  |>  dei|i94.>A  :.i,v*ii.»  j'  L'J     ^ 

•aot^rfaoSMr«rda«oli.«EedièUa.^  M^Jg^tif. 

sif  dans  ahé  affairf  de  grand  éelit^  t T   iniiT jViMjf!î^.f  Ifi 

ToQtU^qodàMÎt^iiaJi;^^  ,^  >j^JKïr5;*rW 

M.  Amiold  «t  de  M.  Cla«de  pavait  »SrïS^^J!^iJ?^/**î!ï^^'^ 

po„r««tré.^.d^jJi*jM|Ç.  ^^^rjitj.'SSS^'^ 

y  entra  pour  combattre  W.  Cuwde ,  p^uTtS:  "^  \ 

"^i  a  eut  T»)  W«n',  ibid.     } 


_,  .  jr.BOMiit^. 

«I  ittMkltlii  JN^Klld,  ;  M  iLa«lltfflMignaga 
<it44MillirtMbo^^     a^eet  digne 

«>.yyffa.d<IW(Wteo#i»»n  igpoiant| 

'      I  et  on  louffb^é 
«raiaait  Vus  et 


'1^  'dèiiry 

'1/elÉto'j^ 
.remiiiliHi, 


MlMt. 


touchant  l'opinion  dés  Giecs 

TOME  ^T.        * 


A 


> 


•r 


4^ 


\  ■< 


y 
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ue 

« 


favait 

!.. 


pas 


même 


Tart   àe  se 

A*«*ai    al    «lA 


avec  la  ménie  facilite.  SUl  e^été  un 


9^ 


.    /r  ;>7uj  cruel  supplice  (5a).  Voyez  la   clés  du  ^rait<j  conclu  entre  Louis  XI 


■^ 
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»  Taulre  ëtudTe~âans  le  sémioaire  des  par  le  père  Morin  (4),  ne  sert  de  rien 
>i»  maronites  â  hivne,  et  ils  s'ëtaicnt  contk'e  M.Claude  ^  car  le. père  Morin 
«'  ru]r^t~4^autre  absolument  attaches  ne  garantit  pas  le  temps  dont  Sionita 
»  aiix  intérêts  de  réalise  romaine-;  avait  parlé;  il  Sfs  contente  de  dire 
--  iqais  autant  brouillés  sur  le  sujet  qu^Ecdiellenèis  avait  paru  honnête  et 
j»  d^^une  édition  de  la  Bible  en  syna-  trés-laborieux. pendant  son  séjour  de 
i>  que  y  Gabriel-se  crut  oblisr  de  dire  Paris;  mais  ce  n^était  passur  ce  temps- 
v  à  Abnihi^m  ses  vérités,  et  de  les  faire  là  que  Taccusate^ur  faisait  tomber  les 
connaître  au  public.  Il  lui  adressa  friponneries  de  son  confrère.  Voyons 
pourceteflet  un  écrit  qu'il  appelle,  si  un  autre  antagoniste  de  M.  Claude 
^  Commonitorium  ApaJûd^téounif  où  a  mieux  défendu  le  parti  de  Taccusë. 
»  il  le  représenté  de  la  manière  que  ^  Voici  ses  paroles  :  «  U  n'y  a  pas  plus 
»  je  viens  cU|prapporter.  U  lui  repro^  jt  de  bon  sens  dans  le  mépris  que  M. 
n  olied'avoiir  mis  en  division  tout  le  it  Claude  /ait  ' 
M  séoainaire  de  Kom» ,  d'avoir  trahi 
»  le  patriarche  des  nlaronite»«  d'avoir 
>  Iroflj^ié  le  prince  FaohradcHn  «  d'a- 
M  voir  «fourbe  le  due  df  Flenence  j 
»  d'avoiréte  banùi  db  soii>pav» ,  d'a- 
»  voie  été  empri<oniié  à  Florence 
w  poui^  set  crimes  y  et  miOn  il  le  me- 
»  nàce  ,  poi»  sa  demiéra  confusion  , 
d  de  faire  imprûper  des  lettres  qutl 
w.a'reçues du  mont  Liban  ,  de  Rome 


des  passages  qui  sont 

>/  cités  par  Ekellensis  ,  sous  prétexte 

»  qoe  Gabriel  Sionita ,  dont  il  était 

v  asfiocié  à  la  correction  de  la  Bible 

*  polyglotte  imprimée  à  Paris ,   s'é- 

»  tant  brouillé  avec  lui ,  l'a  charec  de 

»  diverses  injures  qui  n'ont  nul  rap- 

»  port  avec  la  falsification  des  passa- 

M  ges,  Une  sied  paa  bien  à  M.  Claude 

H  ae  '  se  rendre  juge  .du  différent  de 

,  w  ces  deux  maronites,  et  encore  moins 

j*  et  de  Florei^eev^oucbant  sa  vie.  En    »  Je  se  rendre  partie  contre  Ekellcn- 

j>  voilà ,   ce  me  semble  «  assex  pour    »  gig  surleseulténaoignage  de  son  ad- 

^  *  ^         versairc.  Mab ,  quoi  qu'il  en  scHt, 


M 


u  pouvoir  révoçfuer  en  doute  la  sincé- 
M  rite  d'un  hoïnroe  (3).      ' 

(C  )  Ceux'  qui  répondireimkh  M. 
Claude^  ne  tirèrent  point  et  affaire  le 
maroniu  diffamé.  Y  M»  Simon  de- 
meure d'accord  que  Sionita  et  Ecchel* 
lensis  ée  brouillèrent ,  pour  «voir  eu 
trop  «a  "me  la  bonrsje  de  Ifl.  le  Jat  : 


»  tous  ces  reproches  personnels  ne  lui 
M  .donnent  aucun  droit  de  rejeter  les 
M  passages  qui  sont^cités  dans  les  H- 
»  vres  de  cet  auteur ,  parce  qu'ils  ne 
^  rendent  point  croyable  que  citant , 
M  comme  il  fait ,  les  livres  dont  il 
les  a  pris  ,  çiul^onj^^ur  la  plupart, 


Ita  Jpt ,  ut-du}n  quisque  numnùs  D,  ,  daris  la  bibliothèque  vaticane ,  il  ait 
le  Ji^i,  cujug  tùmptihu»  Polfglotta  >  eu  la  hardiesse,  de  les  inventer  ji 
iUa  BiUia  in  *ntigu$  édita  smiM,  in-  »  plaisir  (5).  »  Il  n'y  a  rien  dé  plu» 
hiaXyiUipaeemdiittenêrenoHBOtut'.  vague  qu'une  telle  justification,  et 
r»n«,jCé  n'est  pas  utrtro»  boik>rép»-  puisqu'on  ne  renvoie  pas  le»  lecteurs 
ratif  â  l'apologie  don  homme.  Uo  aux  réponses  d'Ecchellensis.mais  qu'on 
coupeur  de  bourse  en ^ut  bien  alti-  g©  contente  de  dire  qu'il  faut  demeu- 
rer uu  autre  dani  un  lien  oà  il  obser-  ..^r  neutre  dans  cette  querelle  ,  il  y  à 
te  <|ne  la  moittèn  ètt  très  -  fçrande  ;  j,ieq  de  Vâpparence  que  M  homme 
roaUdamla  suite  il  peut  souhaiter  w^  rendit  rien  ,  ou  qu'iP  répondit 
d'être  seul ,  »*ll  se  trouve  snoommodéirès-ipal.  Ce  que  l'écrivain  janséniste 
du  partage  du  butin-  AitaM  lar|vreuve  prend  pour  son  pis  aller  est  meilleur 


que  jai  rapnortée  d«na  la  remarque  que  to,ul  j?  renU  ;'car  après  tout,  il  y 

précédente  n'Wt  pas  Inen  forte  ;  car  adeacîrcobslances  où  l'op  peut  croire 

Êuisque  M.  *Sti|ion  ivque  que  ces  deux 
laronites  étaient  de*  «»çrooaH  >^en%4)  M^lm  sU^ktio  prmunrt  .ù«me,«.  ,«• 

n  cmpéohe  qn«  Sionita  n  ait  fait  venir  Imommenâmùonevi  Mriih^i p,ofe,n  poisent, 

à  Pan»  l'autre,  encpre  qu'il  le  connût  •«*•<♦  imprima  epittotmfn,  jma  dodUsimut 

pour  un  fripon.  J)è  sorte  uu'au  lieu  de  V**"V  ^•;«*«'   -"»'»'«**;»   cmrëinMem 

justifier   E0ChcllenSl»,^^n  n» -toit  que     ^igitJT assidues,  ,t  lahcrt    indefesso  ^uanàiu 
noircir  son  camarade.    Le  bon  témoî-      ^nritHs  cinhnioralut  est,    cmiorem  facn.   Hi- 

gnage  .  qui  fut  reu^u  À  EçcHieUcnsis    '''*'^"  ^*»"'«  in  Tià^ttï^m  OtUnt . ,  pm^. 


Ci)  r.Uatfa  ,  Réponse  «  U  PerpJtuiU  de  U 
Foi  firr«n<Juc  ,  l'^.  Jt  ,* pag,  m.  io  du  II*. 
liime  in-ii^. 


»98. 

(5)    RépooM   |tiMr«lc  au   nouvrAu 
M.    î'Uuifo  ,   liv.    /,    chnp.    XITl ,  f>ng 


On  attribue  ceite  Ré|>oai«  i  M.  NicoUc. 


livre  tVc 
ai4' 


m, 


\ 


:'^M 
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qu'un  malhonnête  homme  n'oserait  /F  \  i>o»;^; ..--            •         ,      -    -— 

être  fauMaire.  ji  „ii/.V     ''''^?'''-   ''"  *'"'•• 

point  ïe.  m.théo„,ia„e.  (6).  ..  .io,!  :  ^ ::^ri^T^''„W' 

•juelqae  habileté  qu'il  eftt  dau  U  laa.  »  UalMbil.i^rnnîii  «Lf                  ; 

sue  arabe,  «eût  bronche  i  chaque  »  «(^«rtS^J^^'^'""'''''] 

pas.  D'autre  côté  BoreUi  icnorait  ab-  >.  M^TlS»  K!ï  ïï^^  ""**•  "f"** 

foluu,e„t  cette  l.ngu.  (,)  fS'll  en-  :  ii^&':^^r' r.qa'l'n'^^- 

tendait  la  aufère  du  manmcrit.  et  .  à  cet».  Bibie'  "éitit  ^7/,^ 


.Uquâ|^^,es  mots.  PorH.  quod    .  ,647  aa  i;oi;ièmTfet7« '^0^?^: 

'^inre^^i^^mirandumést    c\e,%  »  chellemis  et  son   livre  FeRuth 

le  temoiims^^ue  rend  Ecchellensis  »  prétendant  «u'il    é  li l   «!„«i;  V 

au  granî  génie  de  Bon^Mi,  nec  silen^  .^  Fautes.    A^  Seo   de  l^^nde 

tioprœi^eundufn.eaerûti^iroiUidoc  »  page  do  premier  fenilîi»!  il^. 

usun^sir^ulansi^ngeniiper.mcac.  n  Liages  seX    q^ "ont  tiî^^ 

tas,  ut  sœpè  mab,trasUquibusdam  «  VlK?hapitredes1^otXtlheu  Aa 

nusjis  ,  sed.ex  unicddictione  totam  n  oculofmks  tui,  et  tr/beminZulo 
MaUonemindicoihgeret^nonMensu,  »  tua  tin^ei?  Kx,  verTs  ï^ce 
sedtot»de^penè^,^^^rabi^    ,  primism  trabem  de  <^ô    uo^et 

eVe^n^l::^^^^^^  »  lune  .WeWs    ejicere  jttJZ:  de 

e55er  «ro/e«or  (S).         ,  „  oèuhfratris  tui.  U  roulait  faire  en- 

.     {^)   Sa  préface.,,,,  des  Corii^ ,  »  tendri  à  ïfcchellenns  parcesnar^. 

-{f:^i-  »ou«  apprend  Wil  reçot  .  fautes dad»  le  livre  de hof h  S  */ 
nand  II,  non -seulement    lorsqu'eo    »  frère  mat^ifé  Gabriel  Sionîf  a  «I!^ 

fI!L  L  •    ^^**  ,  ^  *^™*'^  »  iMiaé  quelques-nne.  daui  lea  lirre» 

Fachraddin.  «•«««•«  âpi4.  la  n»«,  »  ârtbe»\t^.q«««.'if>nlftiî 

de /ses  affairji.  Voyons  comment  il  »  impH-K^r  Oâ  Biffe  i,  M  le  jÎ 

^s  ekpnme  :  Memnt profeclh  ;  nec  ex  •  Le'rtiWwfé  ,  ««  ttoofaTlobI  Ré  de  ^ 

a^mon^oexcidet,imoclaiH>fixum  »  i^p^yndrë.  cUolença  par  «ccu^r 

3  '^"2  '  ^"^/^  "•  r  «^"'«^'^  *  ^  docteur  d»un  crime  éSîme  com- 
marnas  Fenknandt^s  secundu»  ema-    »  Mit  >ttr  Ce  passase  •  d'aToir\«>.Jl.. 

utate   et  benejiceniid  ,   non  tantkm    »  rige¥  lé  texfe  sacré  dé  rCTan^'l»  mf 
dumfortunamihiarridebat.nhnso^    »  «i^hmclwr  nSlîhVno^^^^^ 
lum  dum  r«  saccedebat  pr^.per^  ^    »  éoiiàet  jil.ce  é  on  Nant^  SJTne 

P^chraddtno   misius  ûngulari  feli^    n  Crime  ïnnWyfe  lSu*5*ïïK!^ 

^^^^ll?        '**'^^?  "*  ^^*^^'-    »3*iW    »è    premier  fcttiisVqnîj 
^erussimdfortund  fg^  v       •  .  ^  ^i?*^i'«!Ç!:*«*f  S^f.  S^Knoéî 

(6)  F'ersmbmlmr  fdi 
voembulmrum   imimUig. 
ntmignmn  ermmwt  ,  et  p0m(ëu  imiuiU 
'•■"••  fW^  **  Apéllo».  Co«lc.; 
^      (7)    ^«««    Arabui    idionuui,    ,ùn    prorsus 
i^nans.  Jo.  AipUaMu>B«nllw  ,krwA  ma  kmo\- 
lomum.  «^  ^r~* 

m  Ecehell. ,  pr»f.  aJ  Apollon.  Conîci. 
©;  lotm  ,  ibidem. 


iiti^Vb6£r''îr  •  «f«^^  j^J^Ua^mndtJa  at 
i ,  et  p0mtits  imimu,  vJkSi  *  /»«é*a*\'**|Mwniisl«Ée  Flauigmme  , 
kftolioB.  CoMiei  »  swnmàpenHueeseà  y  Ut  aita  eœte- 

»  rà  làeà  omHtàik ,  ejr  iis  t^erlns  autr 
»  in  me  retulisti  ex  cap.  7  </iVi  Àiat- 
••  thœi,  0s,  8  e<  M.  5  quomado  autem 
M  tacro  sancti  et^ahgelii  vcrka  dcpic- 
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il.  u  loy  d'Angleterre  le  prit  â    «/Mente  ;  mais  t  Anglais  n'en  démettra 
»^rand  plaisir,  et  parloient  de  bon    uoint  ^mà^e    -.  --   .j..  ..     ""^"»^« 
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»  voiii  1  et  illtisuti  in  /toc  lùco  ,  me 
M  ^acm  immiscuisti  oroftnis ,  ne  ex- 
3»  peetfis  a  me  ut  illa  secundum  sa- 
■»  crUegam  emendationem  tuam  hhi 
V  referam,  solUm  enim  meminUse  miu- 
S»  mua  horret,  luctuque  refugit.  Çmun* 
»'  ffbrem  nan  in  m4i»  .  ^éd  iit"  tuis 
»  scripti*  id  -le^aiur  ;  O  ^teerrimum 
»  hebratcati^ruaiis  prÊpugnatorem  l 
it  hebraiouM  texUéM.^.iM.tmrbuméli'- 
»  quo4inhone$iumoect^Tril^honesîiê 
»  iftlatverbi»  s  ^Tu  t^r^  habraXa»  lin' 
»  gua  ppofes$or,iUiusgue  taxtUs  imr 
T»  portunè^  tld  Uomaçwm  tuqaie  de- 
»  fensorae  rabu/ta ,  êocroeancti  evanr 
»  aeUi  sacreiancta  t>erbm  impifiUUe 
»  ufaudm  tutjKU  ^fœdas ,  et  spurcè 
»  iUii  éUfuteru,  <hx  quo  liquida  ap" 
»  parét  y  quot  mirahiles  progresêus  in 
»  pieuae  et  lectione  sacrarum  serij^ 
»  turvrum  i  quas  crejpas  sent^a'f/e^ 
»  cens.  Ex  verbù  tuis  ,  Flat*tgnane  , 
3»  quisnam  sis  optimè  eognoscimus , 
j»  quia  qualiâ  homo  est  ,  tàlis  etiam 
ejus  oratio  ,  orationi  mutemj'acta 
simUlimaJajctis  tnta ,  m  ex  StHuror 
te  réferi  CicerOf  lib'%  Qumst.  Tus- 
cuL  et  le  rétte ,  qui  va  j«n<|a*a  six 
paip».  Voilà  cte  grapcM  mot?*  Voilà 
»  |ind  aocuMttoa  atroce.  Voilà  bien 
»  da  bnût' qu'on  fait,  ei  bien  au  in- 
»  jureiqn'oQ  dit  à  un  docteur.  C^st 
»  une  impiété  qu'on  lui  attnb^«  o*?»! 
»  un  Mcnlége  dont  ^n  vacAuae  $  c'est 
N  iiu  soupçoi;!  W,on  lait  oattre  contre 
»  tfi  moBiiri.  Qui  crpinit  que  q^  re- 
»  proches  si  sangUua.ne,  sont  Soh- 
»  âé$  aue  sur  une  /aute  d'impression 
M  (lo)  r  «  M .,  Cbevillier,  ^ui  me  foui» 
oit  ç«  l<»>g  pàssaM  >  expluiue  en  quoi 
copsistait  cette  nute  ,  ^t  ciomment 
e\U,  aTaii  été  commise  par  l'impri- 
meur ,  depuis  que  M.  de  Ftavign.¥  eut 
revu  la  dernière  epreufe.  JLe  mal  Tint 
de  ce  nue  la.  ptemie^  httrf.4w  mot 
oculo  s'échappa  fortuitement*  dfie  for- 
mes quand  /  imprimeur  IomcA«  à  une 
ligné  mal  dresf^,  M.  de  FlaTÎgn  v  ap- 

Îireuant  m  ^*Abcabam  FxcKelIeasis 
ui  .jy!nrocb«it  pifi  pmsvaU  tgputttr  la 
faute  dans  son.impr^4i^Mj9il^^q»e 
son  ami  M.  a Auvet^n4 ^profyseur 
royal  enarabe  ,la  Im  miànif^dc  son 
dôi0t  ,  avant  qu'ii.  la  j(fifonfliU\.  Il 

écnuit  aussitôt  ^a  qt^atrièma  lettre 

il  jura  publiquement   son  innocence 

fie)  ClMvUlMr  ,  Oii|ia«  é»  I%M|»nacri«  d« 
P«rM|  //*.  pmrliêf  chap.  F,  ftmg.  idg  #<  jimV. 
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eh  termes  de  t  Ecriture....  (ii)  :  il  dit 
qu'il  fallait  que  la  Jièvre  chaude  eût 
fait  perdre  t  esprit  à    Timprimeur  , 


T 


et  qu'ilfiit  dei^nu  frénétique  quand  il 
imprima  le  mot  a%^c  cette  faute  {xii). 
Sa  colère' n' était  pas  touUa  fait  éteins        . 
c«  (  i3  )  trente  ans  après  l'impression 
de  sa  lettre. 

(il)  LkmJmê^pëg.  171. 
(ta)  L«m/me,^af.  173. 
(i3)  Là  mimt, 

EDOUARD  IV ,  roi  d'Angle- 
terre >  se  nomBudt  comte  de  la 
Marcke— lorsqu'il  monta  sur  le 
trôde, l'an  1 461 .  Il  était  fils  d'un 
duc  d'Yorck  y  qui  avait  tÂche4e^^^« 
détrôner  Henri  VI  /  et.  qui  en 
serait  yenu  à  bout  si  un  reste  de 
ménagement  pour  les  apparen- 
ces  n'eât  arrêté  les  effets  de  son  . 
ambition  (a).  Son  fils  ne  ména- 
geant rien  fut  plus  heureux  (A)  : 
il  ne  s'amusa  point  k  se  faire 
conférer  le  titre  de  protecteur , 
il  alla  tout  droit  À  la  royauté  , 
et  l'emporta  brusquement ,  quoi^   . 

Îue  Henri  VI  filt  plein  de  vie. 
I  marcha  peu  après  contre  ce       ' 
prince ,  et  g^gna  sur  lui  une  vie- 
toire  signalée  proche  ^'¥6rcV  ^ 
et  le  dôiitraignit  de  se  sanver  en  - 
Ecosse  avec  Marguerite  d'Anjou 
sa  femme  V  princesse  de  beau- 
coup de  cœur ,  et  plus  propre 
que  son  époux  À  relever  le  parti . 
vaincu  (6).  Elle  passa  en  France 
pour  y  demander  du  secours, 
et  n'obtint  que  |  peu  de  chose.  ^ 
Néanmoiqafdèsl  quelle  fut  re- 
toornée>dBarwiak ,  elle  assem-^ 
bUf  fssez  de  sotdats  peur  faire, 
un  petit  càrpê  d^ armée ,  et  entra 
avec  sop  mari  dans  le  comté  de 
Northumberland  ,    et    s'avança 
jusque  vers  Durham.  Elle  y  fvt 

(M)  y»y0M  ta  rtmmr^tie  (A). 
'  (b)  D'Orléapa.  RcToli^tioos  d'Aogleterre  ^ 
tom.  Il  ^  p«g/llSS  ,  édU.dtfaris  ,  en  i6g3. 
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jointe  par  des  renforts  considé-  Edouard,  qui  lui  fit  trancher  la 
râbles;  mais  tout  cela  fut  défait  t^te.  Cette iisgrâce  les  oK  à 
TIeiVmret  f  ^^^^--^Vran  nasser  en  Frar^p.^rÏÏK 
1465  (c).  Elle  et  son  époux  fu-  te  secour?  qu'ils  se  promettaient 
rent  contramts  encore  une  fois  de  Louis  XÏ  (A).  Ils  y  furent  fort 
de  se  sauver  en  Ecosse  (y).  I^  bien  reçus  :  Marguerited' Anjou, 
principaux  de  leurs  partisans pé-  femme  du  roi  prisonnier,  joil 
nrent  ou  dans  le  combat,  ou  .gnit  ses  intrigues  aux  W     le 

'  tfll  d'wr  ^"PP»'*^î^->.^»^«  prince deGaîles,  son  fils,  épJr^ 
ville  dYorck  en  vit  périr  vingt-  la  seconde  fille  du  comt^^ce 
cinq  sur  1  echafaud  (e).  La  déso-  mariage  fut  ménagé  par  L^uis 
lation  de  ce  parti  fut  beaucoup  Xlcomme  une  chZî  iui  forli- 
plus  çrande(B) ,  après  que  le  rrfi   fierait  notablement  la  faction  • 

/  Henri ,  qui  se  déguisant  avait  osé  elle  se  fortifiait  d'un  antre  cAté 
étfZTJ  7  Aiigleterre,^ut  ^n  Angleterre;  les  amis  du  comte 
ete  mené  a  Londres  le^ambes  y  préparaient  toutes  choses  pour 
Jiéessousbtuenlredesonclu^al  détrôner  Edouard    qui,    ïien 

I-{^L       7  r'  ^^5!.'^  '^T'   ^^^"^  ^'^*'*  ^"^  «»  P^^\  corn- 
La  bonne  fortune  d'Edouard  se  me    le  duc  de   fiL^ne  son 

démentit  quelque  temps  après  :  il  bea«.frère  l'j  exliortait ,  neper- 
mécontenta  en  plusieurs  manie-  ài^ii  ni  un  jour  de  chasse  ni 
res  le  comte  de  Warwick ,  qui  un.  despÀies  deplZ^'Jh 
avah  e  e  le  prmcinal  instrument  faisaù  souvent  m^c  les  dLiei 
deladegradationJeHenriVI(C).  {i).  Le  comte  débarq^^  hS' 
II  se  maria  desavantageiisement  sèment  à  Darmouth  les  troupes 
(D)  et  se  fit  haïr  des  Anglais  par  que  le  roi  de  France  lui  prêta  . 
celte  mésalliance.  Ce  comte,  et  fut  bientôt  joint  par  beaucoup 
ayant  attire  dans  sa  faction  le^' Anglais.  Édiuard  mar^a  con- 
duc  de  Glarence  ,  freré.  d'É-  lui  avec  une  belle  armée;  il  se 
douard,  lui  donna  sa  fille  en  disp^it  à  mettre  ses  troJpes  en 
mariage ,  et  projeta  ayèc  lui  de   bataille ,  lorsqu'il  apprit  aue  le 

ÏÎTvn  f!n  ^^^«^H^^r^  yi-  T"^-^  delltontai^,  en\ui  il 

Il  s  en  fallut  peu  qu'ils  n'exécii-  s'étaitjié  jusque^S,  avait  crié 

tassent  cette  entreprise; 'car  ils  le  premier,  ..?»;«&  roi  iJe/in,  et  ' 

enlevèrent    Edouard    dans    son  que  ,  ^aulresT^isjont  répondu  , 

camp  (^):  mais  comme  il  trouva  U    mal  s'étati  sucjssii^ment 

le  moyen  de  s^evader  du  lieu  oii  communiqué  à  tous  Us  guartiers. 

J>n  lézardait ,  ils  ne  purent  tirer  et  quepar^tout  on  entcfàait crier, 

aueunâvanlagedubonheurqu'ils  vive  le  rçi  Henri  {kV  «  Il  déli- 

avaient  eu  de  se  rendre  maîtres  »  béra  avec  ses  amis  du  parti 


de  sa  personne.   Le  général  de 
leurs    troupes    fut    battu .  pa^ 


(c)  l.à  même ,  pagi  a|^. 
(d  Là  même ,  pag.  49^. 
'(«)  Là  même, 
if)  lia  même  ,  pmg.  ag6. 
(g)  Là   même  ,  pag.    3ia 


\]:o 


à  ran/t. 


qu'il  avait  à  prendre  :  les  cho- 
ses parurent  êi  désespérées^ 
>  qu'on  n'eiji   trouva   point  de 
•  meilleur  que   celui de 

(A)  Là  même^,  pag,  3l(ï, 
(1)  Là  même  ,  pag.  3ia. 
(A)  Là-méme ,  png.  32 Jt 
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»  passer  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  trois  jourt^. 
n  cher  du  secours  ehes  les  ëtran-  et  qv^il  les  assurait  du  secours  , 
w.  gérs ,  pendant  que  les  terri-  Edouard  neVe  fui  pas  plus  tôt 
»  teoFS  du  roi  lui  prépareràieiit  présenté  qu'il  trouva  toutes  Ye« 
»  le  retour  (/).  »  11  s  embarqua  portés  ouvertes  (i).  Les  femmes  le 
en  effet,  et  fit  voUe  vers  la  Fia»-  senrirent  b^iicoup  (E).  Il  remit 
dre  :  quelques  pirates  {m),  grands  Henri  dans  la  Tour,  sans  que  per-" 
enntmii  oes  Anglais,  Tatta^ue-  sonne  s'y  opposât^,  quoique  ce  fût 
renty  etk  poursuivirent  ]u»-  un  trës-Donprincej(F,);et  il  norar^ 
qu'à  Alcmaar  (n)  oii  il  débarqua  cha  promptement  pour  donner 
(9).  Cependant  le  cdmte  de  War-  bataille  au  comte.  11  le  défit 
wick  mena  son  armée  à  Londres,  entièrement  (u) ,  et  le  tua,  et 
et  remit  le  roi  Henri  sur  le  trèhe  peu  après  il  gagna  une  semblable 
f/j).  On  convoqua  un  parlement,  victoire  sur  la  reine  Marguerite. 
où  Edouard  fiit  dédaré  traître  II  fit  mourir  quantité  de  gens  : 
et  usurpateur  de  la  couronne ,  le  roi  prisonnier  fut  de  ceux-là  ; 
ses  biens  confisqués  y  et  les  édits  mais  ta  reine  son  épouse  fut  , 
portés  sous sonnom  annula  (q).  épargnée,  et  on  la  mit  même 
Il  ne  put  obtenir  du  duc  de  en  liberté  après  quelque  temps 
Bourgogne  qu'un  petit  secours  </c^r/ron(x).  Le  duCvdeClaren- 
en  cachette  :  il  ne  laissa  pas  de  ce  s'étant  brouillé  à'  la  cour  (ut 
s'engager  à  retourner  en  Angle-  puni-  de  mort  (G).  Tant  de  sup- 
terre  «  sejiani  sur  les  amis  qu'il  pUces  et  tant  de  sang  répandu 
y  avait ,  sur  des  lettres  qu*il  en  devaiei^t  naturellement  exciter 
recevait ,  et  plus  encore  sur  le  datis  les  esprits  beaucoup  de  bai-» 
penchant  £t peuple  anglaispcur  ne  contre  jËdouard  :  néanmoins 
les  nouveautés  (r).  Il  débarqua  il  régna  tranquillement ,  et  avec 
et  il  s'avança  dans  le  <|xys  Mns  l'admiration  de  ses  sujets.  Il  se 
oppfiition  :  il  fut  joint  par  le  ligua  avec  le  duc  de  Bourgogne 
duc  de  Claretice ,  qui  débaucha  contre  Louis  XI ,  et  jamais  peut- 
autant  de  soldats  qu'il .  lui  fn4  ^tre  il  p'j  eut  une  occasion  plus 
possible  y  et  qui  abandonna  le  belle  que  celle-là  de  conquérir 
parti  du  roi  sans  ménageibent.  toute  la  Frapce  ;  mais  il'  aima 
En  un.  mot ,  quoique  Ip  roi  fût  mieux  fiii^  la  paix ,  et  vivfe^o- 
,  dans  Londres  avec  un  nombre  luptueusement.  Cette  paix  bon- 
considérable  de  seigneurs  de  sa  (euse  à  la  France  à  certains 
faction  r  ^  qfp  le  comte  de  ff^ar^  égards  est  excusable,  quand  on  ^ 
wick  (s)  leur  eût  mandé  qu'ils   considère  l'état  des  choses  (H). 

(0  !)*••.«*«'•''■*««.  s  «.W.3^.   L.sd'ux  roi»  *e  virent  à  Péqui- 
(m)C<>îî^  ft^^pjf^i^^  OtétéHiti.  ffm   en  Picardie,   et   se    firent 

bien  des  caresses.  Celui  de  Fran- 
ce pria  l'antre  de  venir  sie  diver- 


ift),  rUIà  dm  ImB^lImMk  mptmtàkmmiÊ. 
»  D'Orl«i«N  ,    lUvblutiooc   a'Aa|l«(. , 
lmm.lt,  pmf.Htg.  •    J 

{»)4mm»êésd'oa»àn  i\T, 

{ç\  O'Orl^Mia  ,    RtfvoluliwM  à'ka^«t. , 
icNw.  If,  pmg.  irj. 

(r)  lA  iNMik«,  p4ig.  333. 

(t)  Des  mffâirtt  ImportmHtes  tavatêmi  ao- 
pfté/ort  ^tmnt  ait  nord  du  nrjrmttme.  D'Or- 
X  \é*o»,  R*»9lut.,  tom   If,  ftmg  334- 


(O  ta  m4mm  ,  p«ff-  ^^6  ,  à  rmmn. 
1471.       . 

(u)  Lé  )4  «Td»^  l47'. 

(x)  lyOrUmM,  MtfTolutioM  d'insltt:  » 
tom   ff,  pag  346.  « 
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tir  avec  les  dames  de  Paris  ,  et  TAugleterre  n^av/it  produit  pi us_ 
eût  ete  bien  ftche  d'étré  pns  au  de  grands  boiàmes,  qu'ïm  ce 
mot  CI).  Il  craignait  beaucoup  temps-là,  capables  de  former 
que  les  Anglais  ne.se  rwntis-  et d^e^uter /ne  entreprise  im- 
sent  de  1  accord  (K).  La  déclara-.  porUnte,  co4ngm,  intrigaus, 
tion  de  la  guerre  contint  une  rusés  au  soàvcratn  point.  Il  est 
chose  remarquable;  car  Edouard  ,ordinaireii/ent  funeste  à  un  éut 
exposa  qu'il  voulait  être  roi  de  d'être  fécond  de  cette  manière 
France,  afin  de  faire  du  bied  à  et  ajppJrémmentW  révolutions 
M  nation  (L).  !l  mourut  le  t3  nVnsieWt  pas  été  moins  fréquent 
d  avril  i4»3,  dans  la  qnaran-  tes  en  W  pay»-Ià  au  siècle  sui-. 
te-unieme  année  de  son  ige,  vaut,  si  ce»  grand»  hommes  y 
Quelques  -  unji  disent  que  h^  eusses  t  i^é  de»  successeurs  (O) . 
chagnn  de  se  voir   friistré  dF^  Mai»  ceux  qm*  disent  qu'on  n'a 


atle  poiat  vu  de  pareilles  choses  danj, 
d'autres  pays  ignorent  l'histoire 


l'espérance   dé^  marier  sa 

avec  le  dauphin  (M)  fut  la  cause 

de  sa  mort.  Toute»  les  precau-  (P).  Note»  que  !•  marine  ne  fot 

tion^uil  avait  pnsespourassu-  point  ep  bon  état  sou»  le  rèirue 

rer  la  couronne  à  son  fils  Edouard  d!Édotiard  IV  (Q). 

V  furent  inutiles;  car  ce/ttim^  '    ^ 

me ,  qu'il  avait  chargé  en  nuKh-  ^  ^  ^  )  Edouard...  me  memigemnt  ri^n 

rant  de  lui  affermir  Is^  couronne  f^^l'^'^  heureux.  ]  Up  hittoricn  'mo- 

surlatête   la  lui  ravit  r  v^   f^fnt  •  **^  '  ^3^«"* .  ®™"».*  ••  wn-tlion 

le  duc  de  Glocester ,.  frère  d'E-  PeaibPoc(i),aiiitenait  pour  Uenri  VJ, 
douard.  Il  fit  mourir  le  roi  f**' l>a^tOt  iotëre  cet(«  réflexion  :«  Ce 
Edouard  V,   et  l'autre  fils  d'E-   »  ^"*'*  3"'®°  »^nn«».  parmi  beau- 

douard  IV.  et  déclarer^bâUrdes  :  ZL  d.rit"  ^±^{1!:  Il 
leurs  deux  sœur»  (N).  A  son  »  i^u  duc  «6n  D«re  .  U  diffërenee  de 
tour,  il  se  vit  un  concurrent  qui    *  ^*"'  ftéoit.  Le  duc  avait  fait  com^ 

le  tua  dans  une  bataille ,  et  qui  *  !!!!rî7*j*^*/*^'*'^*  '""^*•- 
..«^^  j  f>     %       *  inent  de  démêler  le  Boud  aoniicQ  • 

tlenri  VU.  Uane  vit  jamais  de  •  au  deooûmenl  oà  il  oe  fmH  parfv- 

plus  fréquentes  ni  de  plus  »an-  *  '**'•  ^  comte  ieùla  Akaaadre ,  et 

glantes  révolutions.  De  ma  sou-  *  fS'^''^  tooid'u»  coup  oe  mmad  fa- 

^^».,«^-     .T.f  Dk*r    ^^  '"^'''^  »  taUparrintMDJcircuilélarnvauté. 

venance ,  dit  Philippe  de  Comi-  .  «..M  pa.  ^lua  I4l i  Lewke^ qu'il 

lies  (z>,  smt  moru  en  ces  divi-  »  fit  M^emhkc  Jaa  pnku^  laa  aet- 

9 ions  d'Angleterre  bien  quatre  *  fn«»«'i,latpria«ipa»«  Wurftoi«.  et 

i^irigts  Ummes  de  la  ligne?  rora-  "  .'[*'*'?'  ''''•«^*  l'ajcia-œ  pré^ 

ie  a^ Angleterre  dont  une  parUe  •  daos  U  dtraier  parWmeat  «atrâ  U 

foi  conneu  t  des  autre»  m'a  esté  »  d>MS  to»  père  et  lieari ,  doal  eeHié- 

coM^ por  les  Angl&is  elemoutans  '  *  4 '*"*  infracieor,  iJ  tculintque- 

avectcM  de  Bourgogne  tan-    '  ^a^'I^ÛTu^^'a  ^^^t"^^^.  ^'Y 
j>  ..  ,    .r    tP^  .  ;.  »  droilil  Mntierde  cdut-là.llDOus( 

dis  que  jjr  csUtié.  Jamais  aussi    .  n  »î  cbaodemeal  l'alaiw,  quil  fut 

»  tur-le-ekamp  d^aré  roi   mu*    I« 
9  nom  d'Edouard   IV  ,    le  Inmiéme 

de  l%\ 


.(•   Plùlipp.  de  GaiNÎMi.  tà^.  /,  dkap.  m, 
P'Ht.  m.  4i.    y^ynzmiun  Im.   tJi ,   eàap. 


»  tur-le-<o)iamp  «Melaré  roi   mu* 

no       "    * 
•  d'.'   fèart   de  ^dd^    mil    quatre 


(i)  ir /tmU /irirt  létJrim  dm  nt  Um^  Vl 
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Ptolom«;ef  ;  «t  cela  nVgale  point  les    ner  son  état  pendant  son  absen- 

r_L,.M^.*.«    «^«/kliitiAnB    oue     I  on    vit     ^^    Om    n«    «ftil    n^c    «SI    c*ArniiifftA 


KGIALÉE.  ,oc 

ilt ,  conhv    un  homme  qu'il  haissatt    ont  attribue  cent  louri  d«  crtio  «^»..- 


â. 


»,•>       ^x^ 

w 
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»  cent  toisunte  et  an  (>)•  *  ^  *^  troupes,  et  les  amena  Tvrs  LotMlres  , 
tendra  mieux  ce  p«Ma««  •  •»  ^  «p-  ^roustamt  toujours  fu'd  mat  wculaU 
iwrte  ce  a\Mt  Tantea^  iTail  dit  des  mé-  /<u  au.  manarmu^mau  à  son  mùmistre 
na«emcnsdudacdTorck-C«diKs!^  (gk|.  U  balHt  Twm^  roymk  ,  et  fit 
tait  mis  en  fête  d«  9apf>ltfBter  Bmri  pneonnier  le  roi.  It  $•  luiint  lut-mé- 
VI;ma»iioheerTalapnB««Éli««e«^  me  ,  ec  smùsMiU  smr  rfo«  prtmier 
venable  k  une  uUe  0ntr»prise.  li  jr  plétn...^  iL  ufecta  plias  que  jmmtmu 
parut  tant  ,  et  ^uand  U  jr  Dorut  ce .  des  mmmières  respectueuses  em^ers 
fut  avec  ta  proiestaùon  ormnaire  a  tinfortumé  monarque .....  et  bu  JU 
tous  let  reèeUes  de  m'en  i^oirp&int  faire  mme  émanée  dans  Londres  qui 
au  roi ,  jmu5  aux  mimiaàma  fvi  gett-  avait  tome  tee  dehors  dum.  thoeephe  , 
vemaieiU  mal  Urora^tme  (3)- Sa  likc-  musis  f  m  »  #  U  considérer  dans  ses 
tion  fut  aoram^  1»-Ba«e  blaocbc  :  suites  ,  était  une  yruie  captivité  (lo). 
Tatitre  ftrt  ■ommi'e  \m.  Bose  roa^  :  Oo  robligea  de  convoquer  un  parle- 
«Ifcfl  eairtjmjm<)fem  h  se  faire  une  ment  ,  qui  loi  donna  trois  tuteurs , 
guerre  ouverm  (4)  Tan  i454  (5)  :  les  dont  la  due  d^forck  fut  le  premier; 
deux  ermées   étsieuL   en  présence  a    sous  /«  mmm  de  protecteur  du  rwr au- 

dix  milles  «U  Londres  ,  quand  le  roi    me j4i»si  il  ne  resta  plus  à  Henri 

fit  demander  au  duc  ce  au' d  prête  m-    éU  la  roftmU  aue-  le  nom  de  roi  • 
eût,  etpeunmm  il  AmI  en  armes,    te  duc  en  astait  le  solide  ,  et  n'avait 


\ 


Le  due  j  qui  avait  intérêt  de  cocker  plus  qm'ua£'  pas 


tes  desseins  a  ses  troupes  ,  répondit  tout  ;  mtais  d  attende 
ame  ses  intentions  n  étaient  point  publique  texcitdt  à  fa 
dteUaquerle  roi  ,  mais  df  éloigner  de    «/,  votdant  avoir  au* 


faire  pour  avoir 

attendait  que  la  voix 

'  [  faire  ce  pas  déei' 

«....^.w , -p   -     —      ^  ,     «►'*«  '*  couronne 

lui  un  mauvais   mtnistre  qui  abusait  u|  ^lativ  d  être  forcé  de  la  prendre, 

de  son  asUorité  (6)  ,  ei  pour  montrer  II  sévit  biemloimde  son  compte  (|i)  j 

qi^ii  iksait  vrmi  ,  il  promit  de  liçen-  car  la  reine  fit  un  gros  parti  ,  qui  fit 

cier  ton  arflMie  ,  pourvu  qu^on  mit  en  d^larer  dans  an  nouTeao  oarlcment, 

prison  ce  manraM  minutre  (7).  On  le  a  ane  le  prince  ,  ayant  Tèfe  mûr  et 

prit  au  mot ,  et  il  se  troora  bien  at-  »  Fesprit  s^ia  ,  n  avait  pas  besoin  de 

tf  ap^  ;  car  il  n'osa  se  dédire.  Quel-  »  protecteur  ,  qu'ainsi  I  assemble*  iu- 

que  ^emp»  ."^pr^  il  profita  de  la  cou-  m  crait  à  pro|oÂ  de  décharger  le  duc 

jorc||vr«  d'une  malfdie  du  roi  pour  »  d^Yorck  d\ni  soin  snoerflu,  et  inju- 

fiiire  arrêter  le   due  de  Sommerset  »  riens  à  b  capacité  du  monan^ae  » 

cAea  lé  reme  mémee  ;  mais  \a  crainte  »  entre  les   maïas  duquel  serait  in- 

qu'il  eut  fa' on  ne  pénétrât  plus  avant  »  cessamment  rsmia  le  grand  sceau  ,  ^ 

qu'il  ne  voulait  dans  ses  dessmns  ,  a  qu*il  confierait  é  celui  de  ses  sujets 

tempécha  vraisemblablement  de  s'a-.  »  qull  en  jugerait   le  dIus    capable 

bréger  par  an  coap  violent  le  chemin  »  (is).  »  Après  divers  eVénrmens ,  iP 

«fef  formalités  qu'il  faudrait  garder  ee  donna  naa  batailla  à  Korthampton 

dans   a»  parlement  po^r  faire  périr  ïi3)  :  la  roi  j  ftit  lut  prisonnier  :  le 

son  mtvertainfy  et  p4tr4si  if  fut  eptcore  duc  dTorck  apprit  en  Irlande  ce  bon 

une  foie  ta  dupe  de  sa  pÔACi^ae  (8].  sncc^  .  et  passa  tout  aussitôt  en  An- 

Le  roi  caérit ,  et  parb  en  roi  selon  la  gletert»  :  il  fit  tellemeat   apercevoir 

le<;oo  ^e  la  reiae  ,  ee  qui  fut  cause  qu'il  aspirait  à   la   coaron^e ,  qu'on 

Site  l*oa  élargit   Sommerset.   Le  doc  nWdauta  plus.  U  la  deosanda  màwmm 

'Torck  le  retira  de  la  cour  ,  \ewm  des  tn  termes  clairs  et  formels  au  parle- 

<'  M^t(i4)i  A«i«co«nMte  €<Map*f«^« 


■'.'•««r*.   èw  ^'i  9^^  •H  <^  '^'  «MW. 
m  Tma^W  1^1.  Umm  atrté»  Nditmm  é»  /» 

(4)  r^  «fAM#.  p^.  tS-y. 

(5)  ««tM  ,  4MU  rflr«Ml#  JT^éummtÀ  lY.  mH 
U  0nmmtmttmi$u  d»  €tum  §mmvm  «  Ctm  t4fl«    : 

I  7}  C^tÊÊàt  U  èmm  J*  Sammur$0t. 


on 


silence  après  qaHl 
,  il  rit  bien  qsw  saa  ei- 

•-  —     •         ^  i     *1       L      *a^l& 

a  iiaMMl  paa  oa  u  souhaitait. 

//  voulait  être  ret  »  mais  ti  atmit  dans 
tèsprit  de  l^êkre  avec  tagrément  de 

(9)   Là  mtmi  .  ptt^    yfA  ,  à  IViMfc    *tHL 
(i*  La  mêmm^  r^.  ««. 

(.4)  tiirf-M.^f.  »:•. 
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<»«§  sujets  (  i5  ).  On  troura  un  tempe-  assea  de  ^ie  pa«r  comattre  tout  ce 

rament    dont    les  parties  se  eonten-  q«M  serait,à  propos  de  £ur  n'ont  pas 

tèrent.  Il  fut  étabK  que  le  roi  cooser-  l«  courage;  de  rexécptcr.  Ceet  par-là 

Tcrait  la  couronne  sa  vie  durant  y  et  que  riaaneeaea  eppiine^f  rsspire ,  «t 

Su'elle  passerait  k  su  mort  mu  doc  m^aae  qu'dfeae  défMBs  asscs  saaTcat. 

riorck  et  a  ses  èi^ns,  l#  reiAe  ne  ifer  u^a  .■saJb^.^JSaas  ,  «mpà  asai- 

Toulut  point  consentir  i  un   traité  si  toraM   im^irliiaiii   depressm   verttus 

injurieux  an  mince  de  Gallessoa  fils  :  «mev^ ,  et  laimssiMiM  defemim  ueter^ 

elk  arma  en  diligenoe  puar  le  santien  elmsa  respirai  t  qmed  an*. a,  fat  md 

de  wa  droits.  Le  due  aaarcba^  coaf re  fraudem  ealhdi  eumt ,  aaa   laaràw 

elle  ;  nuis  il  fut  tué  dans  la  bataiUe  audent  quantiàm  1 1 1  m  iiaal  :  aat  iHi» 

qui  se  donna,  pan  de  jours  après  (  16^.  quofism  eminet  findasia 

Voilà   comsaent   son    asMÎtian   le  fa  ttf ,  à  nrntiini  aarfliim 

confondit  pour  avoir   été  tiap  raf  -  qmed  ss  aat  eomfidems 

^Jijée.  Il  ne  se  caolentait  pas  it:  .  jr  ea^Ma  es j«r  attdUeia ,  m*  mmm^^m^ 

qaalité   dé  rot  ;   il   TouUit  de   pins  m^posset  (sa).  L'amts^bhfBs  dTi 

avoir  la   glotrr  de  se  firire  prier  de  extrême  aadtca  avec  uae  snalignilâ 

régner.  Il  n'osa  aser  de  iriolence  paar  inrentiira  et  iagénieaw  serait  un  tor- 

.se  taire  élire  -  il  craignait  de  li  quel-  rent  à  quoi  il  na  aérait  pas  pesriiile 

mie  aétrissove  de  réputatioa  :  et  en  de  résiater  (aS);  ae  smêt  une'feadre 
attendaat  qu'enfin  on  se  «sr^rait  des^^cpii  abattrait  to«t  m  ^'eUe  firappe- 
formahtés  les  pins  solennelles   pourVtml.  Aucun  trône  ne  sa  pourrait  soo- 

lui  mettre  en  amia  le  weptre ,  il  moo-  tenir  eoatre  des  fiictieas  qui  aaraiest 

rut  sans  y  oarrenir.  Sll  eèt  lût  ce  ces  deux  talana.  C'est  par  Im  criams 

que  fit  son  fils,  soarèjgneeèt  été  bien  one  les  criMea  m  maintianial  (»4> 

long  :  il  perdit  le  fmit  de  ses  peines ,  Se  pourraia  ester  bse*  d*aatr«s  se»- 

parce  qu'il  nVmplojra  point  tcmiei  ta«eea  snr  en  lian  eommaa  :  maia  em 

ses  forces  ;  le  ménagement  en  ces/cho-  rotlà  sulfiaamsae^t  pa«r  nafoùrdriMi  : 

ses- lé  est  presaue  tou}our«  nuisible,  finissons  par  dire  qae  la  tsnle  de  eella 

La  fortune  na  hait  pas  qu'on  lui  ra-  reaaarrina  iliimindsil  «par  iç  damaasea 

viam  ses  faretArs  (17),  ellVreut  qu'on  un  petit  détail  de  b  eoaduita  da  duc 

soit  bouillant  ;  elle  vomit  Im  tiédm  d*Tarek ,  mb  pas  tant  parae  qna  cala 

(18).  Aes  estmfeetè  stulta  nequitiée  Eut  saieux  ooaaattrR  ca  q«i  appar* 

Moditj  (19).  U  aMsoaviens  d^ttne  ré-  tient  à  cet  article ,  qw  parae  qa*il 

flexion  de  ^léaerai  qui  n'est  pas  mau-  s'agiasait  da  maairer  qM  taa  fib  la 

Taise  :  Coasase  d  est  aussi  peu  de  smnMssa  daaa  Tart  dm  révolatioas. 

eramls  cri  .    _      - 

d;t-U  (asi), 

ces  ge^ 

sans  nécessité  y  siêm  surent  feà 

second  qut  leur  était  néeetsmin  pour 

coufnr  U  prensier.  C'«t  ai 

i>i«n  réprima  la  mal  :  il  na 

point  qn'o«  le'panma'è  bdnt'.  at  U 

dispense  ordinaireaaant 

aae  ecoaomie  qui  fait  que  ceux  doat    ascrsef  depuis 

la  bardMssa  a*a  poiat  de  bornes  ont    fTeart^aei 

Isapnt  bamd,  at  qna  ceax  qui  aat    ja«  €«dbt , ^«t  ifs 

dTEseestf.  ÇmBim,§  tm  dujiesse  de 
fitt  ksfmme  de  Rerttsmal , 
Jmm  Leesemevo  et  efee- 


Lomme  tt'  est  ausst  pem  de  snrpasm  dana  rart  des  réir olatws 
rusas  poussés  Jusqu'au  bout ,         W^  désoiatmm  du  parti  da  He»- 

»),  que  de  vtrtus  héroïques ,  fi    vl  i^   teearaay  pms  gramde.  I 

(%t),  eumjramt  ebmeteneé  un  (Ms  q«^a«  eut  appris  qaa  Beari  VI 
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r  . 

qui  pntal  este  ttirp«  non  redd«i«  ^non 
Tult  ww.  rui  reddat  (*'>.  0*  ^«««7 
«l'un  Hais  plu*  lâche  :  Qui  se  non 
paUt  Mlufaeere , .  mmicos  e«e  naUo 
nodo  potMt  (**).  Je  Toudrais  qœ  Mon"  , 
ligne  nVAt  |»oint  tronqua  le  pibaage 
de  Si^néque  :  il  en  «  6M  le  eommen- 
cernent  et  la  fin ,  et  citaient  dès  piè- 
ces qui  portaient  coup.  Voyex  la  '  no- 
**.(^)>  ^t  ootttidéret  cecif  c*est  la 
suite  de  ot  que  Montagne  rapporte  : 
Tihi  habe  quod  aceepisti ,  non  repeto , 
non  erigOK.Profuiise  t^tum  sit  :  nul- 
Ifim  est  o^u$i  pernioiosius  qukm  ex 
henejicu  uiolati  pudort.  On  pouTait 
aasti  citer  la  XlA".  lettre  de  Sénèque, 
«car  on  j  trouve  que  les  bienfaits  pro- 
duisent la  haine  '.NuUum  habet  ma- 
jus  malum  occupatus,  homo  ,  et  bonis 
suis  ohsessu* ,  ifuam  quod  àmicos  sihi 
putatf  quihus  ipte  non  est  :  quod  bé- 
néficia sua  ^caci^judieat  ad  conci- 
liandoi  amicos ,  citm  quidam  ^  tfuà 
plus  d^nt,  magi»  oderint.  Levé  œs 
alienutk  debitoremfaeit,  graye  ^ni- 
jnicum  (4o)«  Pline  le  jeune,  qui  con- 
naissait adatrabïemei^t  tous  les  lieux 
comaïuns  du  panégyrique,  n^a  pas 
oublie'  de  remarquer  que  son  hëros  ne 
ressemblait  ppint  aiis  autres  princes  : 
ils  ne  ch>ient  presque  jamais  qu^ils 
aient  de  Tobligation  â  quelqu^un^  et 
s'ils  le  croient,  ils  n'aiment  pas  cette 
personne.  Utriusque  curd ,  uGriusquc 
t^igilantid  obstrictus  es ,  Cœsan  Sed 
in  principe  rarum  acpropè  insolitum 
est,  ut  se  putet  obùgatum ;  aut  si 
puteL,  amet.  Débet  ergh,  Cœsar,  *tt 
solvis  (40. 

(D),  //  se  maria  désavantageuse': 
ment,  ]  «  Il  était  d'une  coraplexion 
»  susceptible  de  toutes  les  natures 
»  d'amours  :  il  en  avait  de  vagues  et 
■»  de  fixes ,  d'enjouëset  de  sërieux  ; 
>i  attaquant  toutes  les  femmei  par  un 

tori|M»  f  M*0n  U  ftmU*0  rêeonnmùr*  i  fMind  U  Ut 
omtrtpmsi*  d*  loin  ,  on  paie  de  hmitupoitt  gr«- 

^(**)  Cmr  00Utttlk  «lui  eroid  ^w  c»  Utj  Mràii 
Apnto  dt  mmn^utr  «  Im  r/cofn»r»M«,  votulroil 

Îu»  cetuy  >mim  doilfctvoirtuftUpo^.  S«««e., 
)pi«t.  LXXXI» 

(**)  C4tf  fi^*iifiMr  p»iua  ngtmtir faite  pat  k 
fMfifii'Mi  IM  iMtil  imtUm«n^Ur0  ton  éuiyt.  C|- 
cer*  'i  in  EpUt. 

(39)  Ifo  perdmeUu  tttfmnr^  ta  perUtUois- 
'  iMpM  fwt  «Il  keneJictM   in  ali^item  inagna   cou- 

LXXXI.  ^ 

(4o>  tdfrn  ,  Epnt.  XIX,  p*g.  M.  MO. 
(40  Pjb». ,  in  P«Beg. ,  cmp.LXr 


J 


M  esprit  de^'baache,  et's'atfachant 
'»  de  temps  eir4cmps  à  quolques-unes 
»  par 'des  passions  suivies.  Cfelle  qu'il 
»  eut  pour  Elisabeth  WodWille ,  fille 
»  du  baron  de  Rivers  et  de  Jacqueline- 
»  de  Lutembounj^j  qui  <$tant  veuvex 
»  du  duc  de  Bedford  avait  épouse  ce 
»  seigneur ,  fut  de  ce  dernier  carac- 
1*  t^re.  Il  était  allé  â  la  chasse  vers    . 
»  Graflon  ,  demeure  du  baron  ,  et  y 
»  était  entré  pour  rendre  une  civilité 
»  â,sa  femme.....  Elle  atait  sa  fille 
»  avec  elle,  qui  étant  veuve  du  cbe-  ' 
»  valier-  Jean  Gray  ',  tué  au  servico 
M  d'Henri  VI ,  à  la  seconde  bataille 
»  de  Saint  -  Alban  ,  avait  perdu  une 
1»  i»artie  de  son  bien  dans  la  confisca- 
»  tion.  de  celui  de  son  mari.  La  jeune 
»  veuve,  voulant  profiter  d'une  oc-    ' 
»  casion  si  favorable  de  recouvrer  ce 
»  qu'on  lui  avait  fait  perdre ,  prit 
»  adroitement  sou  temps  durant  cette 
»  visite  pour  demander  cette  grâce  au 
i>  rot  (4^).  w'  Elle  l'obtint,  et  n'accor- 
da point  au,  roi  celle  q^ii  lui  deman- 
dait :/e  ne  m'estime  pas  assexj\uï  ré- 
pondit-elle ,  pour  croire  que  je  puisse 
être  reine  ;  mais  je  ne  m'estime  pas 
assez  peu ,  pour  me  réioudre  à  être 
maîtresse.    ^  ne  puis  aipier  qiàun 
mari  t  puisque  vous  ne  le  pouvez  être , 
-con/lentez- vous  que  je  vous  honore 
comme  mon  roi ,  et  que  j'aie  pour  vous 
toute  la  reconnaissance  que  ton  doit 
à  son  bienfaiteur.  «.Elle  acheva  de 
»  renflamm|ir/par  les  remonfraoces 
M  (in'elle  lui  ut  pour  lui  persuader 
»  a  ct%>ufie'r  la  passion  ^n'il  avait  pour 
9  elle ,  quand  elle  )le  vit  jlout  -  à  -fait 
lï^hors  d'état  de  profiter  de  ses  leçons. 
»  Elle  le  mena  si  loin  par  cet  artifice, 
M  qu'il  résolut  dé  l'épouser ,  quelque 
»  engagement  qu'il  eût  ailleurs ,   et 
y  cfuelque    effort  que   fit  pour    l'en 
j*  aétoumer  la  duchesse  d'Yorck,  ^a 
»  mère ,  laquelle  après  y  avoir  em« 
a»  ployé  inutilement  les  plus  fortes 
n  raisons ,  poussa    la  chose  jusqu'à 
»  solliciter  une  des  roattreftses  du  roi  , 
»  nommée  Elisabeth  de  Luci ,  de  dé- 
n  clarer  que  ce  prince  inconstant  lui 
»  avait  engage  m  foi ,   et  qu'elle  ne 
»  s'était  abandonnée  à  lui  qu'en  con- 
M  séquence  de  la  promesse  qu'il  lui 
M  avait  faite  de  l'épouser.  La  duchesse 
»  rctsrda  de   quelques  jours  le  ma- 

f4«)   DX)rl^aM,  Riv*lBtiomi  d'AngUt.,  7i>. 
yiJ  ,  tom.  Ilfpag.  3oa,  à  Cann.  i465. 
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D  riage  du  roi  son  fils  par  le  bruit  de 
'  >>  cet  engagement ,  et  par  la  dénon- 
»  ciation  qu'elle  en  alla  faire  elle- 
»  mém'e  àl  évéque  ;  mats ,  le  fait  bien 
»  examiné^  on  trouva  par  le  témoi- 
a  gnage  de  la  personne  intéressée , 
3>  qu'elle  s'était  laissé  sédpire  par  l'es- 
»  pérance  ^  mais  non  ^pas  par  la  pro- 
»  messe  du  mariage.  Cejt  obstacle  étant 
M'donç  levé,  et  nen  n'éOint  pins  ca- 
»  pablè  d'en  faire  aux  volontés  d'É- 
?  douard  sur  ce  point ,  il  épousa 
»  madame  ïrray  avec  toutes  les  so- 
»  lennités  ^et  toute  la  pompe  d'une 
»  noce  royale  (43),  »  " 

'  On  ne  sait  pas  ce  qui  fterait  arrivé  « 
si  Edouan^  eût  eu  une  femme  lorsqu'il 
parla  d'amour  à  la  jeune  veuve.  Pent- 
èlre  n'eûl-il  pas  trouvé  tant  de  résis- 
tance ,  et  peut-être  ne  témoigna-t-on 
tant  de  dédain  pour  la  qualité  de  aaat- 
tresse ,  que  parce  qu'on  le  voyait  dans 
là  libetrté  de  se  choisir  une  épouse. 
Thomas  If  crus  insinue  qu'il  y  eut  de 
l'artifice  dans  le  procédé  de  la  dame  : 
elle  prêcha  lorsque  l'auditeur  n'en 
pouvait  plus  proùter.  Au  fond ,  ane 
femme  de  qualité  qui  a  de  l'esprit  ré- 
pond  toujours  comme  fit  la  dame- 
ôniy.  Cela  peut  servir  et  ne  saurait 
nuire ,  car  il  y  a  de  bon#  moyens  de 
remédi^  au  mal  d'un  premier  rebut, 
et  1  on  mène  loin  un  homme  quelque  . 
grand  qu'il  soit,  lorsqu'il  est  bien 
amoureux  et  garçon,  et  qu'on  «ait  lui 
faire  entendre  quo  s'il  n'aime  pour  le 
sacrement ,  il  ne  tiendra  jainâis  rien. 
On  a  vu  ailleurs  (44)  qu'une  olat- 
tresse  d'Heiiri  VIII  le  poussa  par  une 
ruae  semblable  jusques  au  divorce. 

(E)«£e«  femmes  le  servirent  beaw 
coup*  ]  «  Philippie  de  Comines  dit  que 
»  trois  choses  rendirent  si  facile  â  ce 
»  i^oi  l'entrée  de  cette  arande  ville.  La 
»  première  fut  le  nombre  de  set  amis, 
»  qui  s'étaient  sauvés  dans  les  églises, 
»  regardées  encore  en  ce  temps-U 
»  omrae  des  asiles  inviolables.  La  se- 
»  conde  fut  les  grandes  dettes  qu'E- 
»  douard  avait  con trectées  dans  Loa- 
»  dres,  chacun  étant  bien  aise  de 
»  voir  son  créancier  en  état  de  payer. 
»  La  troisième ,  furent  les  bourgeoi- 
»  ses  qui  avaient  eu  part  a  ses  bon- 
»  nés  grâces ,  lesquelles  lui  gagnèrent 

(43)  Là  mfin0 ,  pag.   io^,  H  ciu  TlioaUa 
Blornt.  , 

(44>  Damé  U  tejrtt  dé  t%rUel*  lUttk*  .  tntr* 
fn  cuati«né{d)m(*)  tom»  J  II,  pag,  5*7. 
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ô J.*?"  "•"»  (45).  »  Les  paroles  de 
Philippe  de  Comines  sur  ce  dernier 
point ,  sont  celles-ci  U6)  :  Plusieurs 
femmes  d' estât  et  riches-bourgeoises 
delà  ville,  dont  autresfois  il  avait  eu 
grande  privauté  et  acepintance ,  luy 
guignèrent  leurs  marU  et  de  leurs  \ 
parens.  Voilà  un  bonheur  aswi  sin-    ^ 

Sulier.  D'autres  rois ,  et  surtout  eÉ-— --f 
autres    pays,    aoraienj^  perdu  leur 
couronne  pour  ay^ir  tnj^^caressé  les 
feinmes  de  leurs  sujets  :  en  voici  un 
qui  la  recouvre  |>ar  cette  voie.  Don- 
nons la  "description  de  sa  vie  volop- 
tiieuse  :  //  ayoU  jh  accoustumé  ses 
aisés  et  ses  platiirs  douze  ou'  treize 
ans  ,  plus  que  prince  qui  ait  veseu  de 
son  temps  ;  car  null$  autre  chose  n'a- 
voit  en  pensée  fu'au^  dames  et  trop 
plus  que  de  raison ,  et  aux  chasses , 
et  h  bien  traiter  sa  personne.  Quand 
il  allait  en  la  saison  à  ces  chasses ,  ii 
faisait  mener  plusieurs  pavillons  pour 
les  dames:  et  en  effet,  il  y  avait  fait 
grande^  chère  ;  et  aussi  U  avait  le  per- 
sonnàge.  aussi  propice    à  ce  faim         ^ 
qu  homme  que  Jamais  je  veisse,-  car 
tl  rstoit  Jeune  et  beau, ,  autant  que  nul 
homme  oui  ait  t^eseu  en  son  iemspàyjé 
dy  a  Pkemn  de  cette  adversité}  eà^ 
depuis  s'est  fait  fort  gras  {^'j),       / 
(F)   Il  remit  H^ri  VI  dani  la 
Tour,  sans  que  personne  s'y  opposât, 
juoi&ue  ce  fUt  un  très-bôn  prince.  J 
*li       qoMqoe  part  une  observation 
qu'il  me  doit  être  permis  de  Oonfir- 
mer  par  des  exemples  lorsque  j'en 
trouve.  Tout  auteur  a  droit  de  justi- 
fier ses  sentiment ,  et  de  profiter  poor 
cela  de  tout  ce  qne  sa  lecture  lui  peut 
fournir.  Paidit  (48)  que  la  trop  mm- 
de  faiblesse ,  oti  la  trop  grande  bonté 
des  pnnees ,  ont  été  phjt  souvent  la 
cause  âe  lenr.détrdnement,  que  leur 
tjop  grande  méchanceté.  Henri  VI , 
le  iouet  de  la  fortune,  captif  plusieurs 
fois,  massacré  enfin  dans  la  prison, 
était  la  meilleure  âme  qui  êe  pût  v«ir. 
«  11  avait  toatee  lei  vertus  qui  font  on 
'"»  homme  de  bien ,  mais  peu  dee  qna-   • 
»  lités  qui  font  nii  grand  mi ,  dont  il 

(iS)  D'OAéna    Révol.iioM  #A»tl«i. ,  »m. 
//«p«f.  335,à/'aMn.  1471.  ^       '      , 

m  C.«i,«  ,  /,r.  ///  ,  .^.p.  m ,  pag, 

m.  io4<  ' 

(47)  CominM  ,  ibid, ,   ehap.    V,  pag.  ,«^ 
a  fann.  147»^  •  . 

(4$)-«fl«»  la   remarfM*  da  l'arlicIgAMpnk. 
Aca  ,  tort»  /*f. ,  p0g.  a.iy 
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N  né- «avait  pas  même   Tart   de  se    avec  la  même  facilite.  S^il  eûTëté  un 
»  dçnner  les  apparences.  Ainsi  il  ne    aussi  mauvais  garçon  que  les  ahek  de 
»  fut  piis  plus  tôt  en  cet  Age,  où  Ton    ses  rebelles,  il  les  eût  .réduits  à  leur 
.     »  commence  À  montrer  ce  qu*on  est    devoir ,  et  il  serait  mort  sur  le  trône. 
»  quand  on  ne  peut  feindre  ce  qn^on    On  Ta  vu  abandonné  de  tout  le  mon-^ 
il»  n'est  pas  »  qu  on  le  reconnujb  bon  ,    de  dans,  sa  capitale  :  pourquoi  ?  Est- 
»  débonnaire,  tempérant,  juste ,  vrai-    ce  qu'on  Pouvait  se  plaindre  de  ses 
M  œentch^étwn;  mais  mou,  facile,    violenQBsr  nullement.  Pourquoi  donc? 
•     »  paresseux,  faiUe,    n'a^ssant  que    Cest  qu'i^  n  était  armé  que  de  sa  ver- 
.M  par  Ife  mouvement  q^on  lui  don-   lu ,  aold  ,majestate  armatus.  FaibléP^ 
M  n^t ,  et  le  recyant  par  habitude  de    res8ouroe.;dans  une  guerre  civile ,  que 
i>  ceux  qai  s'étaient  mis  une  fois  en    de  n'avoir  d^|g|n  c6té  que  le  témoi- 
w  possession  de  le  lui  donner  (49)-  «    gn8|(e  de-  sa^conscience,  et  le  bon 
Peu  s'en  est  fallu  quVn  ne  Tait  mis  au,  droit.  Pour  renverser  un  çionarque 
catalogue  des  ^ainta,  qu'on  invoque,    qui  a  su  m  faire  craindre />eryà«  et 
lôsex  ce  qui  suit  ;  Prince  de  peu  de    nefat^  iliaut  un  orage  ou  nn  ouragaâ  ; 
ta^^^  et    de  âprandes    vertus ,   fort    mais   pour  faire   tomber  un   prince 
m0lkêH¥*ux$iSfomïefHondeifonneu-    scrupuleux  et  débonnaire ,  il  ne  faut 
reur**èlon.  l'ÉtwigUe-  4lf¥l  méprisé  que  souffler  dessus. 
des  hommest  q^  f^Of^  regardé  comme       (G)  Le  duc  de  Clarence.  ..fut  puni 
un  eMpritfuibie,, imprudent ,  stupide    de  mort.  ]  Ce  fut  pour  avoir  trop  par- 
mémet  et  peu  4efu4  ;  o' est,  aùui  qu' en   îé,  quand  il  sut  que  le  fr^  de  la 
parie  Ciomines ,  âyi^^le  ooralrs  son  or-    reine  aspirait  à  épouser  llhéritière  de 
dimureit  iamémiMVsdeceffieuxroi;    Bourgogne.  La  jalousie ,  l'indigna- 
mais  Je  fiiel  arelcfé  sa  alotrepardes    tion ,  le  dépit ,  le  firent  parler  d'au^ 
miracUsfmts  a  son  tombeauy  qui  l'ont    tant  plm  indiscrètement ,  en  cette  oc- 
fait  i^énr  cwnxne  un  uUnt,  Henri   casion,  qu'il  aspirait  a  ce  mariage  y 
JCH  demanda  sa  canonisation  i  on^t  qu'il  intriguait  pour  cela  secrète- 
ne  ««fsC  ee<quit^mp4chade  la  potftF^ment  auec  la  duchesse  de  Bourgo- 
smurmoumé  ^obtenir,  .Quelquêe^uns    g^e  sa  sœur.  Sa  colère' éclata  contre 
croient  qtte  ce  monarqw»  »  naturelle-   Je  roi  même ,  dont  il  tint  de  mauvais 
ment  ménager,  craignit  le*  frais  de  discours^  disant  entre  beaucoup  tfau- 
.    cette  cérémonie  y  chose  peu  croyable    tre,  choses  ir^urieuses  h  ce jf  rince , 
d'un  ai  grand  roi;  d'autres  disent    qu'il  n'était  pas  fils  du  duc  d^Vorekf 
ijU* on  répondit  a' MQmM  quk  il  fallait    qufil'lumit  usurpé  le  trône  contre  la 
meure,  de  la  différence  entre  un  homr   bonne  foi  sifrSjiftrit  ^t ,  selon  un 
me  de  bien  et  un  saint ,  rfiisois  encore    traité  solennët^tvutonsé  par  le  par- 
moins  pnUsembUble ,  puisque  t église    lementy  en  devait  demeurer  en  posses- 
ne  connatt  point  de  sainteté  plus  éle^    sion  durant  sa  *4e.  La  reine  et  ses  pa- 
%*ée    que  celle  d'un  homme  qui  sait    rens  me  manquèrent  pas  de  ^cUi-er 
conserver  une  vie  pure  dans  la  cor-    toutes  ces  paroles  ,  el  dfjr  mettre  tou!e. 
ruption  de  la  cour ,  et  une  patience    ia  glose  nécessaire  à  les  faire  enten- 
fonstante.  parmi  de  longues  adversi-   4r&  dans  lé  sens  q^'H*  l*ur  tfoulaient 

tés.  Uy  a  bitn  plu*  d?  apparence  a  cç,  donner  i^i) Edouard  en  fut  si  vi- 

que  4  autres  en  ont  écrit  ^  qu'Henri   4>ement  frappé  ^  qu'il  traduisit  son 

Kll  mourut  avant  qu'on  eut  fait  Us  frire  au  parlement ,  et  lui  fit  faire 

y^ttUormations  nécmseairu  a  cetu  cano-    tan  procès.  On  prétend  qu'il  adoucit 

1  iSJalsQis ,  h  laquelle  son  $uccesseur  ne    sa  peine ,  en  changeant  te  genre  di 

^""^    se  trouvià  ni  en.m^uitw,  ni  en  hu-    mwt  auquel   il   avait  été  condamné 

'meur4e  s'ifUérrsserij^.  Si  au  lieu  de    en  celui  déïre  noyé  dan§,un  tonneau, 

tant  de  V^rtu#  chrétâenats .  Henri  VI    de  vin  grec.  L'adeuci^sèment  est  bi- 

avait  possédé  les  qualités  d*un  guer-    tar^Cy  etquoêqu^en€^leehanceliei' 

■  rier.et  d'un  politique ,  qui  «ail  mettre    Aiorùs ,  qui  veutfairfhassénftte  ac- 

tout  en  œuvre  pour  ae  taire  craindre,    tion  pour  un  effet  de^^Lémence  en  cf. 

on  ne  lui  eût  pas  débauche  se»  snjels    roc ,  j'y  trouve  quoique  eftè^e  de  bar- 

I  barCf  qui  choque  mlus  thurtanité  que 

(io)  D'OrléêBt  ,  RiTolBtioi>i4'A«'l*«*'»  *•*• 
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èe  plus  cruel  supplice  (5a).  Voyez  la 
note  (53). 
(H)    Cette   paix  ,    honteuse    à    la 

France  ,.. est^xcusable  quand  on 

.  considère  l'état  des  choses.^  L'auteur 
(lue  je'cite  nous  la  donne  pour /e  chef 
à' œuvre  de  Louis  XI  (54).  Mais  , 
ajoute-t-il ,  elle  fut  si  glorieuse  a 
Edouard ,  que  ceux  des  Français  qui 
n'allaient  pas  autant  au  solide  que 
leur  roi ,  et  qui  ne  voyaient  pas  si 
loin  y  en  eurent  honte ,  et  eussent 
mieux  aimé  courir  encore  un  *plus 
grand  risque  que  et  être  en  aUreté  a  ce 
prix.  En  effet  y  le  roi  d' A ngleterre  se 
fit  rechercher  S' une  manière  que  la 
majesté  de  la  monarchie  française 
peut  h  peine  souffrir  dans  la  néces- 
sité. Une  pension  ^decinquante  mUle 
écus  y  payable  dix  ans  durant  à  ce 
prince  pour  les  frais  de  spn  entre- 
prise, fut  ce  ^u'ily  eut  dans  ce  traité 
déplus  humiliant  pour  ;'la  France,  et 
de  plus  honorable  à  Edouard  i  qui 
retourna  dans  son  pays  chargé  dt 


9^ 
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(5»)  là  -f'"'  .  '•»••  I'"'  ;»'»«' 4» .  '44- 
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allégoé  un  long  passage  drun  anfèar 
français  ,  qin  ooserve  qoe  ce  prince 
ftit  accusa  de  pomvRiîëjrte- en  celle 
renoonti^.  Le  père  d'Orléans  n'arpas 
t(vrt  de  dire  que  cette  pension ,  paya- 
ble dit  ans  dit rant ,  fut  l'endroil  le 
/  plus  honteux*  car  il  faut  savoir  ane' 
c'est  sur  ce  fondement  qoe  les  Anglais 
se  glorifient  d*avoîr  rendu  tributaire 

■  n  leur  couronne  la  monarchie  de 
France.  Je  laisse  aux  hommes  dVtat  jk 
examiner  si  ce  fondement  est  solide  ; 
il  me  semble  qif'il  ne  l'est  pas,  et 
qu'afin  de  se  ranter  raisonnablement 
qu'on  a  eu  pour  tributaire  une  nation, 
il  faut  que  ce  terme  ait  été  mis  dans 

.  le  traité,  et  qu'on  l'ait  contrainte  de 
convenir  que  l'argent  qu'elle  paiera 
sera  nommé  un  tribut  Or*,  éetl  ce 
qui  ne  se  trouve  point  dans  1er  afli- 

f 5a)  Là  mimé  ,  pagj  14f.         % 
iSïï)Gêorg*fi  due  tU  CUuwm»  ,  fr^rm  dm  rti 
d  JngUt^TÊ,  €h9ÙU  dm  momir  dmu  un  vmism 

'.""*      .  *î?^'*''**  •  ^V  "»••">  >M  .ine  a«<- 
«Um  volttpt^ -„«  «ift-rr.  aélet  l^î.  auJSj.. 
(.0  .n.ni.  ,  dâK/.a^m»,  om  pi^s'éni^^  H  ,é 
«•u/(r«.r>4«rA«rr««r«(«#Mi»M«i  J«  U  m»rt,< 
M.Ulu.«,    II«»o,c  4,tomi0  XI,  4^  JC,  ^f. 

<5.î)  DfOrli.n.;  âcTol, Uo«.  d'A.çUl.  ,  Um. 

^55)  Ln  rtnaréfue  (G).  ^      ■> 
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des,  du  tpaité  conclu  entre  Louis  XI 
et  Edouard  IV  :  et  il  est  certain  que 
les  Français  et  les  Anglais  donnèrent 
toujours  un  nom  différent  aux  sommes 
payées  \  ceux-U  les  nommèrent  yven- 
5ion  (56).,  et  ceux«cii<ri&«<.  Bien  phi^  / 
Philippe  de  Comines  asturt  crue  ce 
n'était  ni  l'un  ni  l'autre  (57).  Nais  au 
fond,  serait-ce  de  quoi  tant  se  glori- 
fier ,  si  l'on  eût  forcé  Louis  XI  à  pro-  . 
mettre  pendant  dix  ans  ^  un  fribut  y 
l'Angleterre,  lui  qui  avait  son  royau- 
me plein  de  méoontens  ^t  qui  savait 
que  son  connétable  le  trahissait,. et  <k. 
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glet  rre.  et  de  ia  maison  de  fiourgo 
gne ,  jointes  ensemble,  aucaient  tait 
une  irruption  sur  les^  frontières  ?  Si 
Edouard  profitant  d^  conjonctures,  et 
secondé  par  tant  d'alliés  ^  dedans  et 
au  dehors  ,  eût  réduit  ton  ennemi  à 
lui  promettre  un  tribot ,  serait-ce  une 
preuve  bien  solide  de  sa  snpériorité  i* 
Oà  est  la  nation  assez  puissante* et  as- 
sex  brare  pour  ne  pas  tc^ber  dans 
dette  nécessité,  si  tons  ses  voisins 
conspirent  oonfra  elle  "dans  le  temps 
de  sa  discorde  ?  ^  ne  crois  point  que 
la  Franee  eût  en  lieu  de  s'applaudir  ou 
drinsultefla  Hollande,  si  après  la  prise 
d'Utrecht,  Tan  167a ,  elle  lui  eût  ac- 
cordé la  paix  sousta  condition  d'nn  tri* 
but  payable  pendant  quelques  années. 
Elle  était  secondée  de  l'Angleterre  , 
et  de  denx  prinoeiy^  l'empire ,  et  at- 
taquait on  part  piera  de  dissensions, 
et  qui  n*ëlait  seeoUm  encore  de  qui 
que  ce  fût.''"''-    -•  ;''•■  .   rw  -  \'.\r. 

Au  reste ,  ît  Ht  se  ioÀ\  pas  étonnirr 
que  la  conduite  d'Edouard  IV  ait  été 
blâmée;  car ,  lelOfi  tontes  lei  apparen' 
ces,  il  aurait  conqoif  quelques  pro- 
vinces s'il  avait  poussé  sa  pointe,  et 
peut-^tre  même  qu'il  aurait  popai'-  ' 
fager  avec  le  doc  de  Bourgogne  tout  • 
le  royaume  de  France.  Philippe  de  Co- 
mines assure  oue  I^ouis  XI  avait  hien 
peur  mie  les  Ânglats  ne  se  repentis- 
sent d*avoir  perdu  une  li  belle  occa^ 
siow.  Rapportons  ce  qa'il  dit.  Ungen- 

.  J^?)  .^'  '*'  ifù/tu  rompu*  ù  pen,ion  au'tt 
(WA^omtél  prmnoti,  W^UmpptUoii  uibmt  ;  mmit 
C0  n  tnou  nt  l'un  in  Fttum  ,  #<  L'„r  déclmr4 
€jrde,m,,  Cominn  ,  U^  r,  tkup.  4,mi,r , 
fitif.  343. 
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\r       ^  ÉDOUARD^IV.        ^ 

^mm«<l0  Gaicowne,««vtft'«''-'''*  guerre  ne  leur  aurait  pas  procuré  au- 
^T^n^lae^Tf^^^'^  ^  <«°*  d^avanlages  que  la  paix  leur  ea 
^Lfu^l^^eZutt^t-n^^con'  procura.  Si  la  France,  âpre*  la  pnse 
iTS^eii^^-Tiouf^q^'iifnc  Juti^cht,  Tan  ,67»>|e  fût  contentée 
tentaeeeMpa^J^P^     't        ^  conditions   que   tes    Provinces- 

<^nnou»ottJ^ly^ter^  *  P^       ^  ^  l^i  demandaient  la  paix , 

"^  ^jrZnLforUufiTdlAn-  eussent  acceptée. .  combien  eût^n  vu 
'I'^J^IfT  /^iel^rf^^^  de  criliaue.\le  ce  traité,  <r>i  eussent  ' 

2ÎS'  U  rZdT^l^^  Zu  ditquelouisXIVnWsusepréva- 
^«  /i  me  At  «5»f ,  oi.  i/  r  loir  de  ses  avantages,  «t  qu^en  proû- 
^^i^^enJ^onHc!jelùràemak-  Unt  de  cette  occasion,  il  eût  subju- 
Tr^^Ju^nTôupéfL^a  me  gué  tout  le  pays  ?  Ce  fut .  dit-on  ,  car 
1^{p^^l^Û  n'en  auoii  perdu  Sette  vue  que  le  mmislre  qui  presi- 
Z'^u^et  que  ^estoU  celU  aut  nous  dait^aux  atfaires  de  U  l{««"  '  ^p^"^ 
au  un» ,  «  y-"    -^     ..  au'ii.rvputoU     eter toutes  les  raisons  de  M.  de  rom- 

'ZiH^^  ^i^  ^SU  i.  fe  ""-  P-  q»i  «»""»"'  d.  foire  1.  i»«. 
■^tr^^^J?  «JTSu'J  »-  /«i"»'  On  «utliea  d.  .e  repentir  .Tant  f.  un 
rCn^r  ^"I^Se.  U  gagner  d.  U  «n.p.ga.  «"J-tJ \^ -"^W 
f  v^«f.*.  Luf  J«  contay  eecY  ««*  pomt  suivi  ce  conseil,  et  Ion  aesuçc 
«r  ^mTlt'auiŒu/crè,.  ^.e  le  roi.  contraint  d^abandonner se» 
rof.qm  '^.rj*jr'     *;^^  ^    falloU  Wiuétes,  dit  hautement.  Pomponne 

îr^^^eite  fUdineraL  /urTéTénemens.  U  France  se  trouva  mal 
iflJ^^lZoJ^è^^  d'«^oi^  '^«^»»^  **  paix  à  un  ennemi  , 

lH^AZuU^^^P^r/cça ;    presque  terrassé  ,  et  le  Tum  en  même 

et  ^riMWOj.  i^  ^^^  ^^^  ^^  ennemi  qui  était  jéduit  â 

Zu  ^tllrp^Zt  faire  de*  bien»  a  d'étrange,  confus  on..  U   Porte   fut 

^I^'Mr^^aJUaJoipordeca.etie  éblouie  des  conditions  avantageuses 

I^JÉIL^  ^tènZi^.  afin  que  les  Polonais  lui  offrirent  a^rés  la 

Zf^pS^  Tentmieni^Ùmiur  Jris.  de  Kaminiec  :  ,11e  s'en  contenta 

?ui  eX  CLno^  entm  Us  deux  ït  les  laissa  en  repos  i  »«»/»»/^^P;^^. 

l^M^JlnestoU  rien  au  Monde  d^nt  rent  coura|;e  après  la  retraite  du  sul- 

utor  eJi%i7rn»d^  peur ,  que  Un,  et  ne  tinrent  point  ^V" JJ^^^^' 

de  Z  çTu  lur  ^eichapan  quelque  ««,  et  îe  moquèrent  de  Ium.  de  sorte 

iLt     Âlntuorle»  Anglois  pensas-  qu'eç  même  tempe]'on  a  eu  sujet  de 

I^tà^a7eZcl^deux  m.  On  Condamner  U  conduite  de  deox  prm- 

Teria^danl  wKîîue  (K)  «n  ?•«"  ce.  :  celle  ^  l'un ,  parce  quM  n'avait 

IXit'dî  ïit  «X2r,  Il  ist  certain  point  accoj^é  U  paix  -,  celle  df  l'autre, 

que  iL  P«?x  «'«urait  point  du.^' .  si  para,  au'U  l'avait  -conlee  Que  s^^^^^^ 

'  Loutâ  ÎI  n'«ût  oorrompu  par  présens  on  si  LJouard  IV  ne  se  tOt  pas  lan 

vona  du  roi  d*AnfWterre  (So).  Note»    L4>uis  XI  ?         ■  -,  ,        .     , 

uJSrlàmâ^tnnce.  oî  chacun  .  U)  Le  roi  de  France  le  pnade^e^ 
3ïr  n^rin«?  quiconcluept  une  paifx  nir  se  di^rdr  a^ec  les  dam^sde  Pa^ 
eSLKÎeSSlme  de  tout  le  moSde.  n»,  et  eUt  éié  bien/^^nc  d'^  pns 
CeuTdSTt  non.  parlons  fut  désagréa-  ^u  mot.]  U  ne  sanrau  mieux  faire  qi.e 
bfe  .UuxF«Vi»  «l  ■«  AnglaU  i  â  de  me  servir  de  la  narration  de  phi- 
ceuiSà  iweVrt»  »'y  trouvèrent  lippe  de  Cominen.  «  Après  le  .serment 
^^"iîi^SS^àV  Ci,  parce  qu'ils    s  Cit     no.tre  «>,,  qui  -^joit  bien  la 

"  ■■"*.  .*  .     _  iî.  _-Ij ^  parole  à  ooinmand«aicnt ,  commen- 

■*  oa  à  dire  au  roy  d'Angleterre, -en 
»  9è  fiant .  qu'il  falloit  qu'il  viust  à 
»  pArU,etqu'ilWfe»toyeroit  avec  les 
M  dames  )  et  qu'il  luy  bailleroit  mon- 
»  seigneur  h»  cardinal  de  Bourbon 
»  pour  confesseur ,  qui  estoit  celuy 
»  qui  Tabsoudroit  trés-volontu 


auonnfl 

iugèr«itV«*'>"'  ^^  P"^.?  ""Vr 
casion  infaiUible  de  conquêtes  utiles 

et  glorieuse».  Hais  comme  les  ^  plus 
balles  apparences  trompwat  quelque- 
fois ,  il  lierait  arrivé  peut-être  que  la 

(SI)  Pliilifp«  ê«  CmSam ,  Uv.  IV ^  •**!*•  *» 


#•  qui  raosouai'oii  irc^-^ui^mtiers  ue 
»  ce  j»éçhé  ,  si  aucun  y  en  avoit  corn- 
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s.  Le  roy  d'Angleterre  le  prit  à 
^ç,.and  plaisirr^ct  parloient  de  bon 
»  visage  i  car  il  sçavôit  bien  que  ledit 
»  cardinal  estoit  bon  compagnon..... 
»  {^)»  Quand  le  rov  m  fut  retiré  de 
»  cette  veue,  il  parla  a  moj  au/long 
»  du  chemin ,  sur  deux  poincts.  Il 
»  ttouva  le  rov  d'Angleterre  si  prest 
de  venir  à  Paris ,  aue  cela  ne  luy 
avoit  point  pieu,  etdisoit  :  Cest  un 
très->l»saUf  rvjr  :  il  aime  fort  les  fem- 
mes ;  il  pourroit  uvuuer  quelque 
affètée  à  Paris  qui  luy  pourroit 
bien  dire  tant  de  belles  parolUs , 
j>  quelle  luy  ferait  enuie  de  retenir; 
»  et  que  ses  prédécesseurs  avoient  trop 
esté  à  Paris  et  en  Normandie ,  et  que 
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» 


» 


»  ^   _ 

»  la  compagnie  de  l'autre  ne  valuit 
»  rien  deçà  la  mer  \  mais  que  deU  la 
)>  mer  il  le  vouloit  bien  pour  bon 
3>  frère  et  amy  (6i).  » 

(K)   Louis    XI   craignait   que  les 
Anglais  ne  se  repentuseni  de  l'ae- 
4:ord.  ]  Cela  paratt  par  le  passage  que 
j'ai  cite  ci-dessus  (63)  de' Philippe  de 
Corning,  et  par  celui  que  ie  vau  ci» 
ter.  L'un  de  ces' Anglais  (ôS)  se  com^ 
mentia  à  repentir  de  cet  appointementt 
et  me  dit' a  une  fenestre  f   que  s'ils 
eussent  t^eu  beaucoup  de  telles  gtns 
ayec  le  duc  de^  Bourgogne  ^-par  ^gre/i- 
ture  n  eussent-ils  paf  fait  la  paix. 
Monseigneur  de  IVarbonne ,  qui  au- 
jourdhuy  s'appelle  monseigneur  de 
Fouez ,  ouït  cette  parole  ,  et  luy  dit  : 
\Esliez-vou.  si  simples  de  penser  que  le 
duc  de  Bourffojine  n'eût  grand  nombre 
de  tels  gens  r  Illes  avoit  Mulement  en- 
voyez rafraîchir  ;  mais  vous  aviez  si 
bon   vouloir   de  retourner,   que  lix 
cents  pippet  de  vin  ,  et  une  |»ension 
que  le  roy  vous  donne ,  voua  ont  ren- 
voyez bientost  en  Angleterre.  L'An-. 
glaU  se  courrouça  ,  et  dit  t  C'est  bien 
ce  que  chacun  nous  disoil ,  que  vous 
vous  mooqueriez  de  nous^  appelles- 
vous  I  <|rgeut  que  le  roy  aons  donne, 
pension?  c'est  tribut,  et  par  «aint 
Oeorge ,   vous  en  pourriez  iiien  Unt 
dire,  que  nous  retournerion«.7«  rom- 
pes la  parole,  et  la  oont^ertis  en  moc 

(60)  Coiti.«, /.V. /#-.  cA-p.  X,  pa,.  ,W. 
{Oi)La  métà»,  pag.  aif, 

(6a)  CUmlion  (5ê). 

•s>mulmusft^n  otage  auprès  d,  tom»  XI     .« 
JM  Lomti   XI  a^au  m*n/s  a^tclui  aum,J 
f  aboucha    avtc  Ut  ambunad^wa   du     '     ' 
aourgognt.  \, 

TOMH    YI. 


quene  ;  tnais  l' Anglais  n'en  demeura 
point  content  f  et  en  dit  un  mot  au 
roy  ,  qui  men»eilleusement  s'en  cour 
^ca  audit  seigneur  de  JTàr^nne 
{P\h  Ce  n'était  point  sans  .uiet  au*îl 
se  fâchad*rin<hsorétiondece2ii|. 
leur  :  elle  pouvait  être  extrêmement 
préjudiciable  (65).  Mais  lui-mê- 
me n  avait  pas  été  assez  discret  :  il  lui 
était  échappé  un  mot  de  rùtée  tou- 
chant les   t4ns    et  les  présens  au'U 

/^Tii*"*^?'*^,^. ''^'  ^e*  Anglais 
(66).  U  en  vit  d'abord  la  conséquSice. 

"*  ,î;^"r^i"  "*5  P"****  ^*  prévenir  (67). 
(I)  *:douard  exposa  qu'U  uoliait 
être  roi  de  France  afin  Refaire  du 
bien^a  la  naUon,]  Le  hérault  apporta 
au  rot  Lottu  ^}  une  lettre  de  deffiano^ 
de  par  U  roi  d'Angleterre  en  beau 

langa^  et  en  beau  stUe //  ,,•- 

queroit  au  r^  qu'U  luirendist  le 
royaume  de  France  qui  lui  apparte- 
nait, afin  qu'il  peust  remettre  f  église, 
et  les  nabUs ,  et  Im  peuple  en  leur  li- 
berté ancienne,  et  aster  des  grandes 
charges  et  travaux sn  quoi  ils  estaient- 
et  en  cas  de  refus  U  protéstoit  des 
maux  qui  ensuiuroient  (68).  0  le  beau 
prétexte  I  ^11  e.t  néannoini  un  pan- 
neau grossier  oà  les  peuples  donnent 
larementi  car  ^dêâ  qu'il.  Mngenf  un 
peu  aux  suites  d'unedomination  étran- 
gère, et  foadéa  sur  le  droit  de  con- 
quête, ila»e  demandent  point  desMn- 
bUbleabbéraJeur».^  On  ae  «oanerait 
bien  amnwrd'hui  d'un  lelmaBâ..f«. 

(M)  //  se  ^Ufrustré  de  tespénnce 
dernmnfrsa  jUla  auec  le  dauphin.] 
Ce  naanaie  avait  été  arrêté  au  h^itj 
dePéquigni,  Pan  i4^1  Iiyauoi(esté 
juré  et  prapùtquedèdmus  l'an  ondet^it 
entier  quérir  la  fiUe  du  roi  d^  An- 
gleterre que  fa  at^oienf  fait  intituler 
madame  la  dt^iufhine  (Çg},  Unis  XI 
éluda  toujours  ]«.  iii.tanees  qui  lui 
furent  faites  d'exécuter  oetarticle.  Jl 
n'eut  jamais  vouloir  d'aeoomplir  c# . 
mariage  :  car  lesaages  des  ileux  n>5* 
toient  point  sortables  1  earlafiUe  (*) , 

(«4^  Cemimt» ,  ti^.  /r,  ^kap.  Xf,  pag.  ,44. 
(65!  #V,«  MaUkiMi,  hiu»in  im  Lo^  XI 
U*.  ri,  m^.  dwmttrW^,  m.  iS*.  • 


CmaiMt,  h¥.  IKfehap.  X,  pag.  tj^. 

Loau  XI,  fcr.  f /.  pkap.  êatnéar ,  pitg  l,g. 
(61)  Ce«iM«,  tw.  ir,  chmp.  r,  pag.  «il. 

'^rV   ^^''   ^*  ^'AngUi,ni,    par* 
I. 
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g»  EDOUARD  IV.  '  ' 

auid^prémntenreYMd^ngleterre,  »  promiifoy  de  mariage  à  une  dame 
lMUtroppluii'ieiÏÏequemon»eigneur  »  d'Angleterre,  qu'il  nommoit '.  pou r- 
UdaUpMn.çui  d€p^en$  est  no»tm  .  ce  <|«'il««  etloit  amoureux  ,  pour 
roit  Mmiêti-ee»  dissimulations,  un  »  en  «voir  «on  plaisir,  et  fcn  avoit 
miû  ou  deux  de  terme  gagné  y  enj^'  »  fait  la  promesse  entre  les  mains 
t4tatet't'0nant,estoitrompnàsonen'  >  dndiléresque,  et  sur  cette  promesse 
nemrune  saison  de  lu:y  mal  faire:  tar  »»  cooeha  avec  elle  :  et  ne  le  fai»oit 
sanf  doute,  si  ce  fieuHeMé  t^spé-  »  que  pour  la  tromper  :  tonlesfois 
rame  dudU  mariaga,  h  roi  due  n-  n  teUjeox  sont  bien  dangereux  ,  tes- 
eleterre  n'ëust  jamais  souferipren-  »  moins  telles  eBseignes  :  J  ay  veu 
dre  les  places  si  prés  da  lur ,  sans  »  beaucoup  de  gçns  de  cour  ,  qui 
peine   d^  les  défendre  (70); 


niia^  le  dauphin  fut  accordé  avec 
Marfewrit*  4'Àul«Ae  (7>),  c«  qui 
dépUit  attrof  dlAngla/terre  amère- 
ment ;  ear  il  le  tint  à  g^nd  honte  et 
mocquffrie,...,  et  si  st  d^uta  que  Je 
mespris  ne  l^en^fustgr^nden^Anr 


»  n'eussent  point  perdu  une  bonne 
»  adventun»  «  qui  leur  eust  pieu  en 
i»  tel*  cas ,  par  faute  de  promettre  . 
»  €e  mauvais  ^vesque  garda  celte 
1*  vengeance  en  son  cœur ,  par  aven- 
»  ture  vingt  ans.  >»  .  ^ 
(1)  Les  résolutions  n'eussentoas  étr. 


glciçT*  »  et  qu'U  fi»t  cause  de  re-  moins  fréquentes,.,  si  ces  grands  Hom- 

bellipn  contre  ïur  »  ««  P^  especial  mes . . .  eussent  laissé  des  successeurs .  | 

pource  qu'U  s^'avçit  uoutu  croira  con-  C'est-à-dire  si  après  leur  iftort  il  se  fût 

seU  s  el  si  t^oréit  l^r(kf  en  grande  trouvé  en  Angleterre  quelques  sei- 

force  et  pH*  de  lufi  et  en  prit  le  gneun  aussi  ambitieux  ,  aussi  mtrë- 

dueilsiffand^quedesqu'ilensceut  pides ,  et  auasi  capables  de  soutenir 

les  nouâtes  ii  tomba  malade ,  dont  habilement  un  complot ,  que  ceux-là 

tost  après  d^  mmrtU  y  aucuns  disent  Tavàient  été*  Car  voilà  les  principes- 

d!uni»teire^  Qaof  qufilen  soit ,  on  et  les  ressorts  drà  rëvolutions.  Ne  les 

diiqu^U  douleur  qt^ il  evoit  dudit  chevches  point  dans  l'inconstance  du 

nutrWMefii$  c#M(M  de  la  n^kuHa  dont  peupla  :  quelque  nuable  qu'il  soit ,  il 

ilmoumi  enbriefêjeurs  (7a;.  te  tiendra  coi ,  ai  quelque  forot  ext^ 

(H\Udùeda  GUcesterfit  décla^  rieur»  ne  l'agile  ,  si  ses  tribuns ,  si  ses 

rer  LkarJea  lei  deux  sciure  d^È-^  démag<^uas ,  si  de  grands  seigneurs 

Jottcni  jr. iServons-ooiii  àeà  termea  ne  Ife  remuent  par  1  activité  de  leur» 

*»ails  6e  ehiâfewë  de  Comines  (73).  intrigues  ambitieuses ,  etc.  Hressem- 

«  Après  k  tvÂai^  du  wjUomrd,  ble  an»  eaux  de  la  mer,  ordinairement 

»  Viild*»  «e  Clocestieavoltlfait  tniw|Millw  pourvu  que  les  vent»  ne 

»  hommage  à  son  neveu,  cofnnU  â  soufflent  pas  (7&)  :  et  si,  à  1  exemple 

>  son  ioyet  souverain  seigwur ,  et  de  certains  endroits  de  la  meir7ou 

»  incontinent  après  commir  l»  cas  sans  l'aide  des  irents  la  fermentation 

a  (i-D^ateùplain  parlement  d'An-  d'.ine    matière   souterraine    produit 

»  aletorre .  fit  dégrader  deux  Biles  du-  quelquefois  une  espèce  de  tourmente , 

»  dit  Tor  ÉdoûàM  ,  et  déclarer  bas-  il  se  mutine  de    m-méme  ,  ce  n  «l 

»  Ufdas,  souHr  «Duleur  de  quelque  qu'un  feu  de  paille  ,  lonqne  des  per- 

j»  ca»  «à*il  prouva  par   un  évesqoe  sonnes  d'importanoe  nés  Ariiipnt  point 

)*  de  filas ,  en  Angleterpe  ,  qui  autres-  en  chefs  dii  parti.  Notre  Edouard  IV  e 

»  fois  avit  eu  grand  crédit  kvec  ledit  savait  bien.  Il  conta  à  Philippe  de 

»  rov8aouard.etpuiflede8àpointaet   Comines   ^i»'«n  toutes   les^bataUles 

»  tint  en  prison,  et  le  rançonna  d'une  qu'U  ai'oit  soignées  ,  que  dès  ee  qi^U 

M  éommt  d'argent ,    le<luel  évesque   tenait  au  dessus  U  montmt  a  ch^al, 

»  disoit  antt  ledit  rpjr  Edouard  ayoit  et  crioit  quion  sawast  le  peuple  ,  et 

^^^               *  ^>Qj^l^jmgtl0s  seigneurs,  ear  de  ceux 

(^)  Cmlmm,  tt^  r/;«**r.  If.  à  Cnn.    ncschappoit  nul  ou  bien  peu  (  76). 
(7»)  rm^  4k  MmsimiUtm  J^^ÊUn»k»  H  4* 
(5»}  CoHiiQM  ,  /«V.  /r,  çka^.  /X,  pmg.  S90, 
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mtm 


38a. 

'l«3)  i>à  même  ,pm§.  Bqi.      • 
(74)    Ctthk-Jin'^tl»  /Mir$   mourir  c»   {*»»• 


(7S)  JTx  f«*  inttltigi  potuit  id  fuod  smpè 
Jtetum  ttt ,  «4i  mmrt  ^hoA  tud  natttrd  lr«.i- 
quiUmm  tit ,  vmUmm  vi  mgiUiri  mUima  tmr^mri , 
fie  H  popuUiH  rommnmm  sud  tpmnl»  tttt  m- 
cMum ,  A9iMifi*in  Mtdiùo%orum  vocibuf  ut  vioUn- 
ùtsàuit    umpriléOièttu    evncitmri.    Oicera  ,    in 

(■fi)  Coainct,  /if.  ///,  ckap.  F,  p.  i55. 
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C'est  par-ià  qn'il  vint  enfin  à  régner 
tranauillement  :  sHl  eût  épargné  le 
duc  de  Clarence.  son  frère ,  il  se  fût 
exposé  à  de  nouveaux  troubles.  Il  ne 
faisait  qu'exétuter  la  vieille  maxime 
de  Périander  (77) ,  et  de  Tarquin  le 
Superb<>  (78).  Je  ne  prétends  point 
nier  qu'une  autre  cause  nuisit  contri- 
bué à  faire  cesser  en  Angleterre  ,  au 
XVI*.  siècle,  les  translatidns  df  la  eou- 
rosne  contre  l'ordre  de  la  succession , 
qui  avaient  été  si  fréquentes  dans  le 
aV*.  Cette  autre  cause  fut  la  supério- 
rité de  gétiie  et  de  courage  de  ceux 
3ui  régnèrent ,  od  de  leurs  ministres, 
lez  ces  deilx  causes ,  voui  compren- 
drex  aisément  que  ces  translations  au- 
raient dt!^se  faire  plus  souvent  au  XV 1'^. 
siècle  (p'au^  XV*.  ;  car  ces  sortes  de 
révolutions  éont  comioae  les 'faux  mi- 
racles dont  le  premier  est  iJus  diffi- 
cile à  établir  que  les>suivans.  Dès  qu'on 
est  veiiu  à  bout  de  persuader  une  fa- 
ble miTacoleuse  ,  on  en  établit  une 
autre  avec  ikioins  de  peihe.  Le  premier 
miracle  fraie  le  chemin  au  second ,  et 
les  deux  premiers  au  troisième  (79)  , 
et  ainsi  des  autres,  non  pas  à  l'inùni , 
mais  jusqu'à  certaines  boi^nés  qiuî  dé-^ 
pendent  des  temps  et  des  li^iiï.  Di- 
sons la  même  chose  sur  lés  infractions 
des  lois  de  la  succession  à  la  coproone. 
Le  premier  exemple  est  pluf'difficile  â 
établir  que  les  sutVans  y  mtiis  dès  qu'if 
est  établi ,  v^uili  une  brèche  qiii  ne  se 
ferme  qu'à  la  longue  :  c'est  pourquoi 
pour  peu  qu'on  se  hâte  y  on  la  trouve 
toute  ouverte  à  rétablissement  d'une 
seconde  infraction  ,  oui  fait  encore  I^ 
brèche  plus  lar^e  qu^elU»  n'était ,  de 
sorte  qu'un  troisième  usun>ateur  y 
passe  plus  aisément  que  l^s  deux  au- 
tres ;  et  ainsi  de  suite.  Quand  vous 
aves  lu  dans  l'Histoire  Auguste  que  le 
sénat  a  été  contt^int  deux  du  trois  fois 
de  'recorioattre  pour  eoifiereurs  ceux 

3ue  les  soldats  avaient  créés,  ne  vooi 
tonnez  plus  devoir  si  peu  d'empereurs 
qui  se  succèdent  les  itlia  aux  autres  se- 
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Ion  les  lois.  Étonnez- rou»  plutôt  de 
voir  quelquefois  trois  ou  quatre  rè- 
gnes «Es  suite  dans  une  même  famille. 
Car  un  général  d'armée  i  'uni  s'est 
fait  mettre  par  les  soldat)  à  la  place 
de  l'empereur  qu'il  a  fait  niourir  /  n'a 
point  de  raison  de  prétend|-e  que  son 
général  Cannée  se  contentera  d'être 
fénéral.  Pourquoi  ,  dira  celui  -  ci , 
6béirais-je  i  un  homaoM} .  qui  étant  à 
mon  poste  n^a  boint  voulu  obéir  à  soç 
souverain  ?  Il  Va  tué,  et  li  t'est  fait 
proclamer  etapereur  par  se«  soldats. 
Ne  puis-je  pas  faire  la  niéaie  thosé  ? 
Iftfi-je  p^  autant  de  droit  que  lui  de 
m'éilev<^  de  la  change  de  général  à 
celle  de  maître  de  tout  l'empiile  ?  VoUs 
votez  jdonc  que  fitar  toé  suite  natu- 
relle Une  révolution  r»  amène  Une 
autre  ,  et  que  pins  elles  ont  été  fré- 
quentes dans  un  siècle  ,  plus  le  de- 
vraient-elles être  dénis  le  suivant.  Slles 
le  seraient  efTéctiremei^tp  si  la  Provi- 
dence divine  n'y  renjédiait',  on  par  la 
stérilité  de  gens  capables  de  soutenir 
une  intrigue  de  cette  nature  ,  ou  par 
la  vigueur  supérieure  ds  èeuï  ^oi  ré- 
gnent. 0 

.  IJolep  qii'irn'y  eut  mts  q|i»cef|tri- 
huâi  davantage  aui  tirôubil|è  sbus  W 
règne  d'Utanyï,  <fùe  le'  pi^èxte  q^e 
l'on  fondait  siir  ce'quece  pi^nee  était 
filéd!u»  «isurpateutf  i  car^,pi|{fqiie  les 
lois  fondaïuontaïes  avaient  été  yi:e^ft% 
en  faveur  de  loii  père  ,  îlnVtàit  pas 
f6rt  étriràjÉé  du'iin  due  dTorcV  tffèhât 
dis  l'ekdufc.  Le  due  de  Glooeëter ,  ^ 
s'empara  df  la  «pt9roaa4.au  préjudice 


ËdouaM'  iV  éuît  montiTsur  lex trône 
pendant  la.«iat,d'Ua^i>  YJ^r  ft1>oique 
nar  un  acte  4u  parlement  Hf «ri  Vl 
dot  régner  jusduJ  sa  mort.  Ce  même 
adir  é^f  ddniié  Vémmë  éû'  fils  fét 
gittmci  dtïkfn  VI.  T*«t  eè1«aatori. 
aai I  le  dllo  4b  6loea»ler|â  p^  Msp«4^eff 

g  nulle  m^pière  le|  ^i^|mi|^'£douard 
.  et  à  draiandèr  que  lé,  partèmen^ 

thMp.  xctr,  fég.  m.  3i4i  0t  û»ttu.  Lmittr*,    ^ae  Pao  avéït  fintraéur  soi  fnèrt  »  et 
i.„  ,  -.-  .^     .^....  _-  ^      .  .         ^  pjj^dice  d«  «Istd'Hfori  VI. 

(pi  ÇgstxQaiditent  f^çn  n*aj^oin$ 
uu  de  nàrefues  choses  dans  d'aiâtriéh 
pays  tgnorèréi  thistoire.  }  F;a  aeiilé 
lecture  de  Justin  nous  montre  de  plus 
grands  désordres  dans  la  ^yrie  sou-t  les 
X'icucidcs  ,  et  dans  l^gypte  sous  1^ 


Itf   /,  nmm.  loo  ,  i>9uUkt  nm   Tkrmnhid*  aU 
donmd  et  «Mi/Mf  îi  Pdrimndmr^ 

(78)  m  inamhulmnt  laeitms  tmmime  péipéve- 
C"."*  '•pil'^dHitmr  Imeuio  detutfùtm  ,  tte. 
Lir.  ,   /i(.   r,  emp   Itr. 

(79)  Prodifiim  eb  mmif  mmIui  mmnOmm  $mml , 

Y»  9«A  magtM  ered^èmmt  ttmpiiets  m0  rtUgiti 

,V^*Ii''  '  <*  eUamplmrm  tmnciéiUmttir.  LitiM, 
««*.  XXI r,  emp.  X. 
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PtoloiiK-ei;  et  cela  n'égale  point  le* 
frcqaentes  révolutions  que  Ion  vit 
daot  U  Macédoine  apr*«  la  mort  d  A- 
lexandre.  Le  même  historien  le*  rap- 
porte avec  Une  exclamation  {80), 

(à)  la  marine  nefutpoirUenbon 
état  ious  le  règne  d  Edouard  ir.^ 
I^orsqu'en  1470  k  <îomte  de  Warwick 
repassa  en  Anel^erre  avec  les  secours 
que  Louis  XI  lui  donna  ,  il  n'avait  à 
craindre  que  la  flotte  du  duc  de  Bonr- 

§ogne.  On  n<?parl6  point  des  vaisseaux 
a  roi  Édouardr.  Cette  flotte  eût  em- 
pêché le  trajet  dès  troupes  du  comte  , 
si  une  tempête  ne  Feât  dispersée  (81). 
Cinq  ans  apr^  il  fiailut  que  le  même, 
duc  de  Bourgoffine  envoyât  cinq  cents 
bateaux  de  ikSiandé  et  de  Zéiande  à 
Edouard  ,  pour  faire  passer  Varmée 
anglaiie  de  Douvres  à  Calais  (8a). 

n 

'  CÛ)  Tmmta  v^  mobilimt  imililitm  vtlfortmnm 
vari^UU  trmtt  ut  vicif^im  r»f  «1  nunc  "tm'*'  . 
nmne  rtgtt  ¥ii*nntur,  JasUo.,  M.  XXrl , 
tmy.  il,  p*g-  ^^*.^5^. 

(il)  K^n   VhiUàff  A*  CoMiaca ,  Uv.  111, 


y. 

ÉGIJaÉE  ,  en  latin  yŒeia^ 
lœa ,  fille  d* Adraste ,  roi  d  Ar- 
Ços-,  et  femme  de  Diomede  (A) , 
fut  si  déréglée  dans  ses  impudi- 
cités ,  querune  des  imprécations 
d'ÛTide,  contré  nn  homme  qu'il 
haïssait  mortellement ,  fut  de  lui 
souhaiter  une  telle  fenmae  (B). 
On  dit  {a)  que  Vénus  ,  pour  se 
venger  de  Diomède  (C) ,  qui  Pa- 
vait olessée^mbras  devantTroie , 
inspira  à  son  épouse  une  arden- 
te lubricité  (U),  qui  la  faisait 
4:ourir  après  tous  les  jeunes  gens; 
mais  «elle  s'attacha  principale- 
ment à  un  homme  qu'elle  trou- 
va sous  sa  main ,  et  qui  était  à 
toute  heure  à  sa  portée;  il. était 
flls  de  Sthénéltts,  et  il  s'appelait 
Comète.  C'était  k  lui  ^  que  Dio- 
mède avait  laissé  l'intendance  de 
sa -maison  ,  et  le  soin  de  gouver- 

(iiS  ScUol    Uuaieri  lliad.  ,     lib,,    V ,   vs. 


LÉE.  ^ 

ner  son  état  pendant  son  absen- 
ce. On  ne  sait  pas  s'il  s'acquitta 
bien  de  cette  charge  ^  mais  pour, 
cette  autre  sorte  de  vicariat  .qui 
ne  lui  avait  pas  été  commise,  j'en- 
tends la  lieutehance  dé  mari  ,  il 
s'en  acquitta  d*autant  plus  soi- 
gneusement qu'il  la  remplissait 
par  inclination  ;  car  Vénus  l'avait 
rendu  amoureux  d'Égialée.  Cette- 
femme  ne  se  contenta  pas  de  dés-, 
honorer  son  inari  ;  elle  attenta 
de  plus  sur  sa  vie  dès  qu'il  fut  de 
retour  à  Argos  (E)  ,  et  il  eut 
bien  de  la  peine  à  éviter  cet  as- 
sassinat ,  en  se  sauvant  au^m- 
ple  de  Junon.  Il  se  retira  peu 
après  eh  Italie.  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'il  s'y  retira  tout  droit  (b)  , 
n'ayant  point  voulu  retourner 
chee  lui  à  cause  qu^il  avait  ouï 
parler  de  la  mauvaise  conduite 
de  sa  femme. 

Ennodius  suppose  i**.  qu'il  se 
détermina  k  se  rembarquer  dès 
qu'il  apprît  l'infidélité  de  son 
épouse,  et  à  s'éloigner  pour  ja- 
mais d'un  lieu  où  il  ne  pouvait 
vivre  sans  déshonneur  ;  2*.  qu'en  . 
se  plaignant  de  sa  destinée,  il  fit 
l'éloge  de  la  première  conduite 
de  sa  femme  (F). 

(^)  Serrtua ,  in  .Eaeid. , /i^.  ^///,  w.  9.^, 

(A)  Elle  était  femme  de  Diomède.  ] 
Pur  ce  mariage  Diomède ,   qui  était , 

Setit-Gls  d' Adraste  (  car  il    était  fils 
e  Tydée  et  de  Déipyle  (i)  ûlle  d'A- 
draste),  derint  aussi  son  gendre.  CVst 

f»ourquoi  ceux  qui  ont  mis  gêner  an 
ieu  ae  genus  aans  ce  passage -"d'O- 
vide ont  en  bon  nez  : 

Se»  g»n»r  Jdnuù  ,  ttujintit  mptau  Vfysswi, 
Sem  pùu  jCmëMj  tripuitt*  ftruHi  (i). 

(B)  L'une  des  imprécations  dOvi- 

(1)  C«/l  minsi  fii'ApolkHior«  Im  n«mme  ,  pmg. 
m.  4q.    irmaUrti .  t»mmk»    SlàM,    l*   nomment 

v'i^  0;ia,  ,  Farter,  lu    ri,    V».   433     Voye* 
Méiriât,  t%t  l'Eptlrt  de   Pi««io|>c  .  paf.  7-.     . 
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*Je  ,  contre  un  homme  qu'il  haïssait 
monellemfht ,  fut  de  ,  lui  souhaiter 
une  telie femme.  ]  Voici  »e»  paroles: 

^ee   tiH  cûHtingat  malronm  pmdieùtr  Ulé 
Qud  pottut  TjrtUut  trubmiât»  fwrv  (3J. 

Tai  dit  ci-dessu»  (4)  que  Pou  souhai» 
tait  aux  malfaitears  que  leurs  femoies 
les  déshonorassent.  Depuis  ce  tenps-lâ 
tff  j'*i  appri»  du  docte  M.  Drelincourt , 
qu^on  trouve  da&s  Tlliade  la  conSr- 
ma  lion  de  cela.  En  effet ,  Homère  nous 
apprend  qoe  ceux  qui  juraient  |in  trai- 
te dé  paix  souhaitaient  aUx  infracteurs 
entre  autres  peines  celle  du  côcuage 

Le  même  M.  Drelincourt  m'a  in- 
diqué le  vVrset    ii   du  XII*.  cbapi* 
tre  du   II*.  livre  de  Samuel.  J'ai  la 
dans  le  Ménagiana  que  les  Lacédémo- 
^^àlèns  souhaitaient  trois  ou  quatre  cho- 
«es  a  ceux  a  t^ûi  Us  voulaient  du  mal; 
ils  leur  souhaitaient  la  passion  de  bd- 
tir  ,  celle  d'avoir  de  beaux  habits  et 
des  chevaux  ,  et  des  galans  à  leufs 
femmes  (6).  Hadrien  Valois  écrivit^ 
M.  Ménage  que  la  forme  de  cette  jn»- 
précation  se  trout^  en  trois  endroiù 
dans  Suidas...,  au  mot  d/uiCokÀc,  en 
celui  </eV«jiir«/Mtf  of,  et  au  mot  ùà^iifAttf 
(7)^  Le  t>résident  Brisson  n'a  cité  que 
deux  endroits  de  Suidas  dont  Tun  dif- 
fère de  ces  trois- là!  Voici  ses  paroles 
(8)  :  Lacedamonios  quidem  ci^  acér- 
bissimà  qjrecratione  adt^rsiu  eos  quos 
vehemenUr  odisserU^  uti  vellent ,  in- 
ter  ctetera  domdi  exitia  ,  Aoc  impre^ 
cari  solitos  traditum  est  {*)  ,  ut  eornm 
uxores  adulteris  delectarentur. 

(C)  f^énus ,  pour  se  venger  de  Dio- 
mède...^ ]  Voili  une  étrange  sorte  de 
vengeance  ,  et  qui  fait  bien  voir  que 
les  poètes  du  paganisme  ont  prostitué 
la  gloire  de  Dieu  à  toutes  sortes  d'à- 
hominations  ;  car  quoi  de  plns^iniuste 
que  de  punir  le  péchjé  d'un  homme 
en  pOUsfant  sa  femme  â  pécher  ?  Ils 
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ont  attribué  cent  tours  de  cette  nahi« 
re  è  Vénus  ,  comme-  quand  ils  ont  dit 
qu'elle  échauffa  tellement  le  cœur  de 
Olio  ,  que  cette  pauvre  'muse  se  laissa 
faire  un  enfant.  Voilà  ce  qn«  l'on  ga« 
gnait  par  ses  sagee  remontrances  ^  car 
toute  la  ^ute  (te  Clio  avait  été  de  re- 
présenter â  Vénus  le  toH  qu'elle  se 
faisait  en  aimant  Adonis  (9).  ITon't-ils 
point  dit  (10)  aue  Tyndare  père  d'He  - 
lène  evt  le  malheur  d'avoir  des  filles 
bigames  .  tricames  ,  et  désertrices  de 
leurs  maris,  a  cause qa'il  avait  oublié 
Vénus  dans  un  sacrifice  qb'il  offrait  â 
tous  les  dieux  ?  Si  Ton  s'était  contenté 
de  faire  faire  de  tels  tours  par  cette 
seule  déesse,   la  chose  serait  moins 
étrange  j  nia^is  on  les  a  aussi  fait  pra- 
tiquer par  la  déesse  des  sciences  et 
des  beanx-arts  >  quelque  chaste  qu'on 
la  représentât.  Vé^as  dans  Parthénius 
comment  Minerve  châtia  une  ikuta 
d'Akinoé  (11).  J'en  ^is  an  article  é 
part. 

(D). . . .  inspira  a  son  épouse  une  or" 
dente  lubricité,  }  Lea  termes  dont  se 
servent  Ice  auteurs  grecs  sont  beau- 
coup plas  forts  qoe  ceux-là.  Lyco- 
phroo  désigne  Egialée  de  cette  faço»  : 

"Otav  êfartU  BtufÀc  ««Tfars  a-imi 

Tlftç  xj«r^«t 

ÇmmttJo  mmdMJt  Imsti»»  tmmiÊ  ttùmmlÀùmr 
Jii  «omcuhiUum  (t%). 

Son  SGoliaste  emprunte  de  Mimnerme 
l'explication  de  cette  énigme  ,  et  il  la 
paraphrase  ainsi  :''Ot«v  •  9^artU  9«». 
fÀt  mm)  i  iffAarmi  mimf  iru  »  yyfi  ^«. 
fdâJiy<    AiytÂXtUL    ùç-f^in    ne*  /uavib«< 

Le  scoliaste  d'Homère  (ti) ,  sabs  avoir 
égard  à  Teloge  que  sdn  texte  donne  k 
Egialétf  d*ètre  femme  â  regretter  ex- 
trêmement la  perte  de  laa  mari  (ij)  1 
dit  qu'elle  enrageait  d*amdar  :  'Mji^iat 
wtfi  wtfidsLf  mt  rtfl  irâeai  rat  rmt  timf 


(i)  Id*m  ,  in  Ikia. ,  p,.  3^ 

(4)  ÇitMtion  (.6)  d»  rarûZciitl. 

(7;  Là  mimt^pmg.  ^t.  UfmUmU  din  •«'«•- 
^Mi  ,mMg.il5,  0dit.  hmtdmmr,iS$.  ^  {">  ^»*?^ 


<tt::. 


ifo^ê»^  umrÀ  fàSuf  Affjfru'  •iw/irt 
yÀj  airn  rh  t«»  'Ai^iti^W  Ifsrra'  rvf- 
•x9o»rm  A  iyirfwe^f  i(   avrsv   «•«îAi 

'TasiV^r.  €3i0FiérmmmmgmHi,jnimmr»uHt 
^t  f"^*'  ««■  Jdmmêéiê  ammrmm  mMpmtè$mstH, 
.dtjpmmë,  mim*  •omtpfmstn  ifpmmtàmm  JUmm 
ftmetpU.  A|p«il.  ,  tià.  l. 

(11)  r»Mk«a.  ,  emp.  XXm. 

la)  Lfco^. ,  IM  Cmmmà. .  w.  611. 
,16)  i>  diad  .di.  r,  r».  4i». 

(i4>  SUm,  SfU.   I.I.V.  ///,  m0i  tguéi* 
'  •  Us  ftmmt»!  trij-Jlitalei  m  Umn  m«ri«. 
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hwl^bios  sur  le  ver»  486  de  Depjs  le 
Wriéfète  .  oè  a  «  »>rii  un  uora  pour 
no  •ulre  (i5)  ;  M*;t«»»*».>  ^M».  »•" 
féxf   Tf  T9ir  Kv«»^»  '•   ^  Mua^t  due 

(E)  EUc  miUata....  sur  U  vtm  df 
«en  mari  éis  quU  fut  A,  lytaur  a 
j^rgos.  ]  Si  To»  av»rt  k  cat^dogoe  de 
toale»  les  ifflunef  qui  Tool  iaùNt  ,if 
▼eox  dire  qui  aptes  aroir  manqué  de 
iklétité  à  kart  maria,  ont  ticbé  en- 
core  de  ka  faire  mourir ,  oa  aarail  am 
fort  groe  recueil.  Roua  avoue  tu  ci- 
demiM  (16),  que  k  femme  de  Domifiéa 
mériteraii  uoc  pkce  dans  une  pareiUe 
lisle.  Mais ,  quelque  graod  que  soit  k 
nombre  de  celte  sorte  de  kmmes  ,  11 
est  pourtant  bcaiiGoop  dIus  petit  que 
celui  des  femmes  qui  le  boracat  i  I  a- 
dultérc  ^  a  qui  .  à  cek  prés,  sont  corn- 
mMides  et  ofccMuses  envers  kurs  ma- 
ris ,  moyennant  qu'ils  soient  patkns  : 
car  si  vous  y  prene»  garde  ,  voup 
trottverea  que  prnque  toutes  lei  fenjt 
mes  gakntes  ,  uni  se  défont ,  ou  «jui 
ticbent  de  se  défaire  de  leurs  mans , 
ne  se  portent  à  œi  attkntat  qu'a  cautie 

3n'ila  sont  jakua^  et  qn'ik  mettent 
es  obstacles  k  k  liberté  que  leurs 
épouses  veulent  avoir  de  se  divertir. 
Bannisaca  du  coeur  des  maris  çetle  ja- 
lousie intiuiète  qui  ks  porte  à  tnurcr- 
serks  galanleries  de  leurs  femmes, 
Toos  mettrea  kor  vie  i  couvert  de 
Tassassinat  et  du  poison  :,  et  it  ks 
Lacédémooiens  eussent  supposé  qne 
Ton  aurait  k  patience  dont  (quantité 
de  maris  se  pourvoknt  de  bonne  beu* 
re  en  plusieurs  climats,  et  c^uelqtiefois 
même  par  un  principe  d^economie  , 
ik  nouaient  ^  eu  une  ^ande  idée 
de  iampréotioa  dont  ]'ai  parlé  ci- 
dessus  \  mais  supposant  sans  doute 
que  ks  galanteries  d^une  lemme  in> 
spircraienl  an  mari  une  humeur  cha- 
grine qui  caoserait  une  discorde  fati- 
gante ,  et  dont  k  partie  génce  tâcbe> 
rait  de  se  dékvrar  par  toutes  sorles  de 
moyens  ,  iU  crurent  qua  celte  iiqpré- 
'  cation  éUit  (rèi  forte.  Ke  m'alin 
point  4ire  oue  ka  gaietles  ,  et  lujrUMit 
«kos  rarficWdc  France,  nous  ;>arient 


souvent  de  certains  procès  criminels  ^ 
intentés  à  d^  épouses  dont  les  maris 
ont  été  tués ,  ou  Font  pensé  être  ;  icar 
qu'est-ce  ,  je  vous  prie  ,  en  comparai-- 
son  de  tant  d^aatres  qui  vitenl  Iran- 
quiUement  josqu*à,  ce  qu^une  mort . 
naturelle  les  sépare  de  leurs  femmes 
adultéresses  ?  Gardez-vous  bien  aussi 
fde  me  citer  M.  Tiquet,  si  bon  et  si  dé- 
bonnaire qu*il  deibanda  grâce  pour 
sa  femme ,  convaincue  de  l'avoir  fait 
assassiner,  et  tellement  convaincue 
quMk  a  perdu  la  vie  sur  un  écbafaud 
O7)  »  spres  avoir  confessé  son  crime  : 
cela  ne  prouve  point  qu'il  eût  laissé  â 
femme    toute    la    liberté    qu'elle 


(•5)  r^  m,  M 

là  UMi0  U*  Otmp 
(•«»)   Dm**  ISvlKrU 


— rif  «i/«  »'»$i  fii'aM 


Damna. 


(^. 


sa 


pouvait  souhaiter.  En  un  mot  ,  si  la 
maxime  de  Caton  le  censeur  (18) ,  qlie 
les  mémles  femmes  qui  commettent 
adultère  sont  ?ussi  des  empoisonneu- 
ses, était  véritable  en  ce  temps-li  qncj^ 
les  Romains  ne  ksaient  que  commen- 
cer i  jouir  des  dérégkmens  du  loxe  , 
elle  ne  le  fut  point  dans  les  siè- 
cles de  l'eitréme  corruption  ,  et  ne 
Test  point  aojourdlini  ;  car  à  mesure 
que  la  comiption  s'augmente  ,  on 
s  apprivoise  avec  k  coouage,  on  k 
compte  pour  peu  de  chose  ,  on  k 
soufire  patiemment ,  et  par-k  on  dés- 
arme Padultéresse  ,  on  ne  Toblige 
point  à  recourir  ,  00  au  )>ras  de  ses 
gakns  ,  00  au  poison. 

(F)  Knnodius  suppose..  .  tpte  Dio- 
mrde  Jk  t  éloge  Je  ta  premère  co/i- 
duite  de  sa  femme,  ]  On  trouve  parmi 
les  Œuvres  d^Cnnodius  un  petit  dis- 
cours qui  a  pour  titre  ,  f^erha  Dto- 
tnedis  cùms  uxoris  artutteria  cogno- 
»'iJjel(i9).^omède  reconnait  là  que 
sa  femme  avait  été  un,  miroir  de  pu- 
dicité.  La  nature  et  Téducation  avaient 
concouru  à  k  rendre  chaste.,  de  sorte 
que  sons  la  protection  et  ces  deux 
remparts  on  ne  k  croyait  point  ca- 
pable d'une  action  impure,  l^t  ge^ 
NMiBO  deffrua  propugnacmio  nu/laie- 
HÙs'facinonum  crederetur  ictihus  sub- 
jacere ,  nec  duré  eustimonum  obs<tJt' 
hitatu  eyiscermtione  mot  lune  {"io). 
Ctte  n*avait  point  aimé  à  se  parer 
d'or  et  de  perles ,  et  s'était  toujours 


0tt  imm 


{: 
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XI  t. 


(14^  C*#il   U  MJil^*    ptfwu  twmM  fM  «•••I 

*rf*^'  Dtrti— — .  //  #ri  à  U  pmM*  3Jt  du  X^«, 

'utmt  da    Uk  JAisAiMH  Jm  P«r«s  ,  tJ^—à  dt 

,1«)  Fa««J««*  ,  tàul. 


M 


roQiportlie  en  femme  d-Hoaa«:iir.   In 
•iummd  j  coodue-t-OD^  UiU^  penii  , 
'fitales  soient  à  mmriti~  lacrynuis  im- 
p^îtrare.  Cirt*eo. ,  ut  aiunt  y  po<ulû  a 
ic  translata  est' y  et  in  tHUutm  migra^it 
àduUeri  (ai).  Ces   paroles   font  hon- 
neur à  Dioflâède  :  el^s  sont  sages  ,  'et 
ne    tiennent    rien  de   Temportemept 
injuste  que  Ton  trouverait  dans  les 
discours  d'une  infinité  de  oaaris  en 
pareil  cas.  Ik  oublieraknt  alors  tou- 
tes les  bonnes  qualités  de  kurs  fem- 
mes, i^  appelleraient  pruderie ,  hypo- 
crisie ,    trahison  ,    toute    la    sagrsse 
qu'elles  auraient  fait  paraître.  Disons 
uussi  que  cet  opuscuk  d^Enaodiijia  est 
d'une  morak  dangerense.»  Il  peat  in- 
spirer de  la  défiance  anx  naaris  ks  plus 
contens ,  cmj  si  une  femaM  à'uac  vcr^ 
tu  aussi  exqube  que  ceik  de  Diomède 
n'est  pas  à  l'épreuve  de  l'abeeace  de 
son  époux  , .  comment  s'asaorera-t-on 
de  la  Gcatipence  de  ceUes  qai  ainaent 
à^se  parer ,  et  qui  n'ont  reçu  ai  de  la 
nature  ,   ni  de  rédncation  ,  k^  res- 
sources aéeassaircs  ?  ifaia  il  est  vrai 
<{u'il  y  à  peu  de  maris  qni  soieat  ab- 
sens  die  letir  maison  aussi  long-temps 
«|ue    Diomède  :    et    s&    les   généraux 
icrecs  ,  qoi  furent  dix  ans  au  siège  de 
Trok  ,  trouf  èreat  a  kor  retour  que 
leurs  épouses  n'avaient  pu  vivre  sao» 
des  galans  ,    ils  devaient  s'attrib«aer 
nne    parti*    de    k    faute.   Pourquoi 
les  kissaient-ils  seuks  pendant  tant 
d'années?  On   aurait   dû ,  qu^od   ils 
partirent ,  kur  donner  k  ùkixaa  avis 
«{u'une  maîtresse  de  préUt  donna' ùa 
jour  à  son>gakat.  «-  M.  l'E....  d«...w 
<  aikot  un  jour  dire  adieu  à  aiadsmr 

»  la  comtesse  die  V qu'il  aimait, 

>•  lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  avait 

•  de  s'éloigner  d^elk  ,  qiaotque  ce  ne 
»  fût  que  pour  peu  de  temae.  Après 
»  un  grand  nombre  d'bonaéktéa  ré- 
'  cipn>|u«.  M.  L....  de...  se  kva 
"  pour  s'en  alkr ,  et  k  omtesse  en  k 
»  reconduisant  lui  dit:  Au  rtsU ,  moa- 
»  sieur»  laites  votre  voyage  k  plus 
»  court  que  «ous.poorTcx,etso«venrz 
^  vous  f^u*uoc  osallrasse  est  un  bénc 

•  tke  qut  oblige  k  résideaaa  (an).  » 


HARÏ,  ,o3 

AIW>mand  :  c'est  le  plus  ancien 
historien  qui  soit  sorti  de  cette 
nation  (a).  Four  an  boaime  du 
IX"".  siècle  il  •crÎTait  fort  ëlo- 
quemment;  et  c'est  ce  ({«i  a  fin! 
croire  à  ooelqaes  critiques  que 
celui  qni  le  poblia  (6)  loi  polit 
un  pea  le  style  :  mais  cette  con- 
jecture est  démentie  par  (es  an- 
ciens BumiMcnts  (c).  Quelques- 
ans  (</)  disent  que  l'histoire  qu'il 
a  composée  deCharlemaene  *  est 
d^auUnt  plus  sincère  qu^il  avit 
reçu  Canrilièmiieat  arec  ce  prin- 
ce. Cest  iine  mauTaîie  raison*  : 
cela  peut  seulement  prourer  qu'il 
connaissait  mieux  les  cboMs  ; 
111*15  le  sottrenir  d^  fhonneur 
que  lefrincelui  arait  fait  a*ctait- 
il  pas  ua  engai|eme«t  à  la  flatte- 
rie ?  Uaaoteur moderne l'iecnse 
d'one  extrême  nartialité  (A^.  Je 
ne  sais  ce  qu'il  faut  croire  ie  se» 
aventures  avec  une  âllede  Char- 

r«)  T«a>ks.  de  Bimm.  kti^  .  p^.  Joa 
{è)  U  tmmm  ■■>— 1  4s  W— — r 

»em.  A  pug.  ayl. 
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iJOXtr.tiMMmSmmm,  «S  L-bW  .  •! 
mpkà. 

JMtiàa  4m  rodvfage  i^^ahatt .  éMs  TMi*^ 
et  rrmpin  ^<Vri4i.  VÊUêmn  dm 

put   Wf^Am^, 
'tt,  ttta,  in-ta,«A4tll. 
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ÉGINH  ART,  secrétaire  d# 

rrmpereàr   Tharlema^e  ,  était 


(A)  Cm 

iiume  ertréma pmrtiahté.]  Il  va  bien 
plas  loin .  il  M  attrihna  des  tmpot- 
taria  inliNsas  (t).  Il  dit  «se  ce  qu'an 
e  débcté  tewfcaal  k  faiaena»iat  des 
mis  de  k  ptsmièie  race  sont  des  f*- 
bks  impertinentes  :  Ces  nSs  m'arunt 
mitiae**'  «»  ar  mmnmt  qts^  par  le 
éffmàii»rég9,'9teetlemtmurw  rùtk- 
cute  Jh  Semrpertumtm  $mr  an  rAar  ur» 
par  des  kièup  frétant  ^tm  menson- 


f»)  f^^*%UUmr9  ---aV  L 


lA^t ,  (^i*. 
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t€4  t^GIÎinART. 

§€  €0rmMifé  de  famfo^emr  Egutàbmrt^  ,*^t  ceprmiasi  Pepts  claxt  prtxiK».* 

mH  s'a  éW  papr ,  âa  dni  Bo«K^. 
i|«^à  b  fia  d«  B«m  <ie  ««s  de  fan 
75»,  H  «M  b  procljiÉ»tk»  de 
N^  ibt  6il»  a^  le  prever  d» 
Man.Bt9t 


«tfiu  Mcrùir  M  jtsmt  JtmâtmÊ€Mi  (9}.  0 

Il  Ibilé  «w  taat  «fecrrraiM 
M  frit  àftatti  c'est 
roa^m  la 
au  lai  CkiUenc,  et  fMaipi 
ÈMmdtfmim.  Em/rfiàimM  Égùiimrt, 
«fit-il  »  (3) ,  ••  rrfmtm  îopu  cmx  fiu 
o/it  étriâ  '  *mr  êm  iaaaJy^  Voyoaa 
de  qocJle  aamiffe  il  kioalt. 

«  i^^mh^i  était  chapetaia  <t  oéa- 
»  t«fc  3e  Ckarkmafac ,  d«at  il  à 
»  éerit^  b  TÎc.  Tovte  «oa  atlacbt  ■*> 

>   Cttt 

>  k^roit  de  b 
a  ^^  a  £nt 
»  pa«r  dn  Bcjkas  «t   des 

»  «a*U  «ml  pcM^b  fatta^ 
»  amtl  de  faNupaliM  de 

>  Ccal  âam  cette  e«a  ^w 

>  raiac»  riJkab,  3  daaaedeb 
»  kaâdMmiHadabét4M,et  des 

»  et  i|B^  aaiffât  dTappraWi*  de  jt»- 
a  aM  ptiacct  faî  a^aat  m  po«r  loat 
»  dm«t  f«>ii«  TÎe  trop  coàrte  po«r 
»  Ciirc  caaaidlra  ban  irvtaa  :  c*cit 
»  par  cette  mIim  iilifaita  ;dWipeit 
»  qa^ll  a  iaTtsti  cette  twJirnb  pci>- 
*  atraadt  des  raie*  daaa  as  rhiT  tiré 
»  laiar  des  kaaik.  b  anaHer  joar  <ie 

daa:> 


qvUdit^ae 
aas  dcpaanfiM 
bï  toada  (D.  Or,  ftjim 
"   e  raa 


^68 ,  et 
bt  prpcbaw  a«  aMÎs  d»  aaars  de 
Tas  tSs  ,  ^  t'oal  «rioa  aas  et 
dHÙ  :  aîasa  fea  wmt  b  pe«  de 

Biénte  cet  aate«r  b- 
;  et  eaiaaarat  «firait-t]  qtiei-  ^ 
«i«r  cMae  de  certxia  da  rèfiM  de  ' 
CbUénceff  deP^.  lai(|aisV 

eaMe  ai  Mjaaeast  e^   sa  P"  ▼erta 
b  bctave,  fa^ajast  «•treprà 


ilditWU  wdm  ma  de  «»  c^ 
aadetaitaMaM,  paece^aa  • 
4cnA ,  il  a>  a  pla» 
^aale  lU  pêt  bi  cti  ^ 

**  «h- 

<at   i  ■•  I w    aafiftaia-    Çai'  f«e  re 

Do« 

■aérta  il  avait  cooipiie  mm  kbtof 
Ke<S),  et  parb  des  cboses  prvcé- 


dTcxa 


«a 


»  élaieat  i  b  tib  de 

»  o« 


ppr  des  Immék  b 

>  Mai ,  et  leae  retvatle 

»  U   châtcaa  Je  llliaaara  ,   ^   »V  J^r  a*ai  pas  b 

»  jasiMS  éÊi ,  pm^ae  daas  b  tesape  toos  ces 

»  <pi*il  taÊÊW^m  ces  rtNs  daas  cette  ne  caatcaiê  dt  dâre 

»  solilade  ia^paaue .    «a  bit  rmr  wmr^ 

^'ils  i  réfat»  ce  ^  Tas  dAâle  loMràaat 
b  ibaiiadi  faiteaaaapeyar  bsFr»»- 

dTaatras  operatàoas  lelbs  ^a» ,  et  loacàa^t  L   répaase  de  ca 

»  «aa  b^v  %•  1*  paavait  pervetire-  pape.  La  ibMiaib  a*^  aaBfa  iiMbi  de 

»  Cette  MaKce  d'tfiakaii  rèfae  ^yn-  teaacoeaaaa  .  et  b  ripaaif  est  «f aac 

s  hbavat  daas  to«l  b  coan  de  aaa  îifMtiTi  n^cab. 

»  oavTSMijmb  ^^amà  û  a    smiIb  (i)  /e  ar  j«i  «e  f«'^  Aat  ffmfm 

*  MibfderaUiaatiaadeCkildsm,  jJrVe^  evr«rare«  m»^  mjiTfiii^  éi 

•  U    a  cra  «pall  dmalpemt  ettlià-  CkÊÊritm^gm^  \  WLrmmÊMÀtt^  ^ 

>  M^eat  nma,  •  il  waiiit  b  paaa 

>  cio«plice  dt  ioa  atteaUt  i  et  U  N  (p  r-r   j            1  '  mf  "  i"--  .  j  '  j/T 
j»  bit  avce  «i  pea  de  orosaspactâaa ,  pàZwt  /ms  mt^m  Jm  mmyjfêmm»  l^mmm  mm 
»  et  atie<  aa  aaacàroaMsae   m  raa»-  T*  y  v^^  **"    '    '     '^  '  JT^-  •*  ** 
.  pli  d«hoeaaie,  iia^rdit^paCkil-  JT*^  ''"^     '           ^    ^ 
é  ^m  bt  détr*i«\^  U  cmaaaa.  o  _ 
»  de^eat  da  papaVàtaaa  .  ^Jméâm  0mm4*S 
M  Sètpkmm   p^mÊàJUu 
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dm.atde«,^ie««^jj£^    ÎTS^ ::Z ITST JZr 

•  apeeeatdes    Hil  «*eat«etialdeaaaa 

•-••**■*    *»  P'iteiae.   Ct    bt  à  mmbéfrr 
«atacvreot.    ht  mj J r      i    ,J_L 

b   »eeo.  dr    db  •'•«rit  de  cbar^  ,^  «  ^f.,^ 

.  4»^  éiait  ai^r  5rîi  îî^^v^"'*'*'"^  tr' z*^ 

bmade.Bbbt ^_  ^_  . ,  _^       . 
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,06  ÉGIMHART. 

vind  disptnitioiie  id  Jien    i-èputans  ,  Tout  à  l'hi^re  on  (It    venir  la  pnn- 

»ese  continua ,  et  i^isa  intérim  silentio  césae^  et  on  la  mil  entre  lç«  mains  d'E- 

suppressU^  Éginhartbien  assuré  qi^e  ginhart ,  aussi  l>ien  dotée  que  le  pou - 

'  «on  action  ne  demeurerait  pas  long'  ▼«i^  être  la  fille  d\in  si  grand  prince, 

temps  inconnue  résolut  de  se  retirer,  Protinii»  ad  régis  edictum  cum  mul- 

ct  se  jeta  aux  pieds  de  son  mattie  pour  to  comitatu  adducta  est  ejus  fiUa  , 

lui  en  demander  la  permission  :  il  quœ  iroseo  uultum  perfusa  rubore  ira" 

alle^gua  que  ses  lon^s  services  ii*aTaient  dita  est  per  manut  patris  in  manus 

pas  él6  récompensés.  L'empereur^  lui  prœdicti  Eginhardi^  cum  dote  plùrimd 

repondit  quHl  y  penserait^,    et  lui  pnediorumquaque  nonnulloràmycum 

marqua  un  certain  jour  où  il  lui  fe-  innumeris  aureis  argenteisque  dona- 

«  rait  savoir  ses  intentions.  Le  jour  venu  riis  ,  aliisque  pretiosà  suppellectilibus 

il  assembla  son  conseil,  et  y  déclara  (i5). 

le  crime  dé  sop  secrétaire  :  il  raconta  Voilà  le  précis  de  l'aventure  :  il  n'y 

.  de  poiut  en  point  ce.  qu'il  avait  vu  ,  .a  guère  de  contes  dans  le  Décaméron 

et  demanda  les  tvis  de  là  compagnie  de  Boccace  ,  ni  dans  THeptaméroii  de 

.sur  une   aflaife  qui  déshonorait    sa  la  reine  de   Navarre  ,. qui  valussent 

maison.  Impèratoriam  inquiens  ma-  celui-là  si  on  le  brodait  :  et  je  suis  sûr 

jestatent    nimis   injutniatam    esse   et  qu'entre  les  âiains  de  M.  de^Jbi  Fon- 

despectatam  in  indigna  JUiœ  suœ  no-  taine,  il  serait  devenu  l'une  des  plus 

tariique  sui  copulatione ,  etexïndè non  plaisantes  narrations  qui  se  puissent 

medu}cri  sese  agUari  periurb4Uione.  lire. 'Là  taille-douce  fournirait 'un  pa- 

Quibut  nimio  stupore  perculsis  ^  et  rallélede  nouvelle  invention  entre  les 

"de  rei  novitate  et  magnitudine  quibus-  effets  deTamouretlei  effets  de  l'amitié, 

dam  adhuc  ambigentibiis  rex  inno-  entre  Énéecbargéde  son  père  Anchise, 

tuit  eis  euidentiiis  ,  referens-eis  àpri-  et  Imma  chargée  de  soRgalant.  Charle- 

vtordia  quidper  serhelipsum  oculatd  magne  (16)  voyaut  de  loin  cette  por- 

\  fide  cognot*ent ,  consdiumque  eorum  teusene  serait  pas  un  des  moindres  or- 

atàue  sehtentiam  expostulans  super  nemens  du  tableau ,   si  le  peintre  re- 

AoG  (13).  Lés  avi*  furent  partagés:  présentait  heureusement  les  réfleifons 

plusieurs  conseillers  opinèrent  à  une  de  ce  bon  père  (^).  Imma  est  ici,  com- 

rude  punition  i  les  autres ,  ayant  bien 

pesé  la  chose,  conseillèrent  à  l'empe-  US)  Ibidem.                   ,,%,'     j   . 

reur  de  la  décider  lui-même  ,  selon  (  «6)  ih  '«  «  i^i  A'"^^"  ^  '^^'^  '«"^  ^A" 

^aa  divine  prudence.  Voici  quelle  lut  ^^„  Trait*  dw  Comète»,  pag.  a38. 

.  sa  décision.  Il  déclara  qu'en  cbAtiant  ^^«^  m.  Barle  n'a  pa*  m ,  00  ne  /e»t  p»  lou- 
Éginhart  il  augmenterait  plutôt  la  bon-   Tenu  ca  ctt  «ixlrea,  aue  Jacob  c*u,  gr««d 

te  de  sa  femille  qu'il  ne  la  diminuerait  pe—oon.ira  de  Hollaode ,  a  m»  «i»«  b'»»^ 

>«  uv  Mi  ft«uuMB  «|u    .     «  TieUe,  ou  ce  conte,   co  reri  ti«mandi.   Oo  les 

et    qU  ainsi    il   aimait    mieilX    couvrir  j^,,^,  j,g,  ,^  OEnvre*  ,  iniprhiiéef  à  Amster. , 


payé  de  ses  longs  services,  on  lui  don 
naît  en  mariage  la  fille  de  l'empereur 
J«  vous  donnerai  ma  fHUy  lui  £t  Char 


lama  porUBt  Ecishart  aur  •«•  épaalca.  Ciiarla- 
luaKoe  les  regaroe  par  dne  feoCire  de  son  palais,, 
ff  tVevB  4*  MMgardea.  lea^'arrêlenl  par  son  ordre  ; 


lemafine.  cette  porteuse  quivOUS  chat^    U  trotsiîme  repriseote  EKÏnhart  et  Inaa  dcrant 

S.asi  Unignement  .ur.on do.  (.4).    a'.Tr;,t  îrii:u:.".".'„r.fir. 


Ci«)  ClmaiciM  LanrialMneBt*  ,  F«f 


63. 


mitres,  en  traduisant  ceux  de  Cats ,  sons  ce  ti- 
tre :  yirmo  'Al/|»«^ft^,  JtVe   Emmm  Carufi 


honetlmli*  euhrem  em^rdmeim.  Uidem. 

(l4)  Jmri  vfttn»  ntiplum  tradam  meamfl- 
itiiN,  veurmm.  tei^M  pttmtrieem,  f  «•  tfuandv- 
,iue  alli  sueantu   ¥estr»  gmhve<Uoni    taUt  te 


yecitlentm't*  Ofd.  Sfndioo,  mnieMme  Belfteir 
ftnikut  eQHttriplm ,  ;•«•  «  Cmtpare  B»rlmo  n 
Cornelio  Boro  Inlttto  Carmime  ctlèbranlwr.  Àd 
ttfrt-nistimam  prineipeiH  EUtakelhmm  f'^'^-  ''*' 

^'1  /  Dohfint«e  et  EleclyrU  l'alalim  filiam  ,  Dor- 


"■M 


ÉGNATJA.       .- 

«Ile  emploie  son  propre  corn,  iu  ri'  S  ^  ^^''«"'"''fA'-^-ucronr,...  ,n 

rnéde  nécessaire.       ^  ^*  ^aUntmo  oppulo  E^natid,   imposito 

,  ''^"o  "*  saxumquoddam  ibi  sacrum  , 

d«.c.     .643,  i«-8o.  DanaceliTr.  il  „'j  .  ,4e  Jfj^'^^^^/-'»*'-'»  «'"f*»*^  (l).  Nous 

deaxta,lie.-doaces.p.g.,.5et.:9.:..voir.|«  «Monsvoir  qtie  Cette  pierre    était  à 

ï  dernières  mentionnées  ci-dessii».  On  troure  *  «ntree   du    temple,   et    oU'elle  allu- 

Il  ce  iMëme.  iMia  sans    1.^   i..ll-^s„^^ muifr  P.» '  ^  "" 


deuY 

aussi  ce  poëme.n^u  sans  lèe  taiilewionces  , 
pag.  64a  et  suir.  de  ce  livre  :  Cosparù-Bartmi 
^ntuerpiant  poëmata  ,  gdiUo  qMarta  ,  alterd 
plus  parle  auetior,  pan  prima  Heroîeorum  , 
AmsL,  1645,  m-i3.  . 

M.  Jean  Hermann  Schmincke  .dans  une  die- 
«erUl.on  l.tiBe  ,  gui  est  dans  ce  lirre  ,  Egin- 
harius  de  yjug  et  Ge,tis  CasoUMagni ,  etc. , 
qu  ff  a  donne  au  public  en  171,.  J:raiecU  ad 
Rhenum  ,  ex  Officind  Guilielmi  vande  Waie/ 
in.-l»  proore  qu'Inma  n'était  pas  fille  dé 
Cbarlem.gne  :  et  les  journalistes  /s   Treroux. 


mail  l'encens. 

(B)  Horace  je  moque  de  leur  pré- 
tendu miracle ,  et  le  reniiie  k  croire 
aux  Juifs,  J  ,Voici  comme  il  parle  ; 

•-•••••   •  •   •   •  Dehine  Gnatia  trmpkis 

IraUt  exlruéla  dédit  ritusque  ioeosque 
Dumjlamfiti  sine,  thara  li^m^seere   hmine 

sacro 
Persuadere  cupil.  Crednt  Jmdmtu  Amella 
Non  ef  (a).  ^^ 


parlantde  ce  livre,  pag.  656,  décembre  17 II,      as    T^      '       /aV  1  v   , 

font  connaître  qu'il»  sont  du  m«me  seuliment.     "•  *'aC»er  (3;     Se   dccUro    pour    ceUJ 

onVn^ri?!!""'^'  p«^64o^  avril  ,,,5 .  lorsqu'iu    qui  crqient  qu'Howco  n'insulte  ici  la 

.Naurchia   SeU^ensla4iana,    1     Fr^of   lé     K%\P^'  «^f  que  l'ou  disait  du  SaOlîfice 

iW«««m   «;,W  Joa/i.  PAi/j>.  ^„rfr«ami7i4,    d  Elle  :  c'est  qu'un  feq  céleste  avait 

^'i^^zî;!ji^         r'."«»<^  roi.i?iio«v  Je  :rs:i:yr.t 

.rair.  .„  cUp.  ,  de  son^t ;.„.;„,.,*  j^  ZT.    ^»»  jnc^Dvénieot  daus  cette  pensée 

«•onte  et  rejette  la  fable  d'un  maMT.is  commerce,      <^e    M.     DaClCr    :    JÇ    dirai    Seulfoènt 

ïriedlcr.HtaTnrii^"';;?,*'"*'''' *''•-'?•  jaiTHorare  pouvait  aussitôt  donnirV.  à 
EGNATIA  ,  ville  d'Italie ,  au  J"»*^  •.^'^''' '«./^^«"«««tèWi, 

r>rinaes    {a,}.  tAle  aetait\onsi-  porttonejHexigua^utfaustamprœis- 

derable  que  par  la^pierre  mira-  %  q^omam  Asiaùcis  reeibus  dieunt. 

culeuse  qu'elle  se  vantait  de  dos-  "*•    2     *l»*'^»»»>Çn  Marcellia  s'est 

séder  TA?  Si  tmVf  l!  1^  ^l     ^^  exprimé  en  narUnt  des  mages  de  Per- 

mLvI       **^^* /^"^«"«Je^^vait  se  dans  le  cÉapitre  VI  du  iTre  JtXIIl. 

ele  de  1  humeur  d'Horace ,  cette       (C)  H  y  a^ait  Vautres  lieux 

jpierre  aurait  plus  contribué  à  la  2"r^^?  débitait  de  pareils  prodiges.] 

honte  qu'à  la  gloire  dés  habitans  •.  ?    ***  mention  d'une  colUne  qui 

d'Éffnatia    Tl?«'.«^^        J     1  «l^»*  «ncoî?  plus  miraculeuse  que  le 

nr^f    i        •      ,  "^"^"^  ^^  '^"'•-  <«°»J'^«  d'Égnatia.  EUe  était  oSn.  J. 

preleudu  miracle,  et  il  le  reù-  Sicile,  proche  d'Agrigente.  On  n'avait 

voie  à  croire  aux  Juifs  (B)     II  v  ^^^  faire  d'apporter  du  feu  sur  l'au- 

avaitd'autresKeuxancienneraent  ^""^  •  "  V^Tii  *^'^  •"»?«''  ^  •''" 
où  Von  t^Auu^*-^  "vicuucraenç  mens;  ils  s'aU«imaient  d'eux-mêmes  . 
ou  I  on  débitait  de  pareils  nrodi-   «..-!«..*  ^.n.  «..';u  a *   »««»•»  , 


^raordmaires  (D).   La  crédulité  <I"'<">*<>fi^«i^  Won-seulemeptlaflj 

des  peuples  encourageait  les  di-  "*."»•"«>*  *',>"«;»P^we  en  ce  ras- 

J-ecleurs  d*»   U  ^^i-^    \  "»"'•  »"»**  «'*«  s'écartait  de  part 

lecteurs  de   la  rebgion  à    ren-  d'autnj.  comme  pour  se  jeter  sure 

vier  les  unssur  Im  n„»^^o  ^ nn\  f.;.»:.»»  i-/  ^ "^i -n 


VIO- l«c  -   -"Mgiuu  a    ren-    aaurn;,  comme  poursejeter  sur  ceux 

vier  les  unssur  les  autres  en  ma-   *!«»  fusaient  les  repas  du  sacrifice , 
tiere  de  miracles,  f-t  n'incommodait    ntillement   ceux 

q«>llp  touchait.  On   coonaifsait  seu- 
lement à  cette. marque  qu'il  ne  mail 
quait  rien  aux  cérémonios  du  jour 


q«>llp  touchait.  On   coonaifsait  seu- 
'      a^ife-.  »'^  .'''^P^ieismi,  hme    '«ment  i  cette  roarnue  qu'iJ  ne  roatf> 


B*fiun^.  et  ratttr^Brunduuum. 


(A)  ^l'e   n'était  considérable  nue 
fnr  la  pierre  miraciitruse  qu'elle  te 


(tj  Plivius,  U.  /£,  tofh  QVti. 
pfiv  la  pierre  miracU/euse  qn'el/e7e        ^V  "*'**  '  **'•  ^'  ''*'  '•  "'  «• 


If   IC  A  riTTTI 


r 


y^ 


\ 


y 


^    ^ 


lotJ  ÉGNATIA. 

Neo  longe  {ndè  colli^  T^idcanitis,  in  accroirie  que  tous  ici  ans  aux  fêtes  de 
guo  qui  iliin/ue  rei  operantur,  ligna  '  Pâques,  ils  recueillent  dans  une. cha- 

t^itea  super  flrs  struuntf  nec'^ignit  pelle.  iiu  Saint-Sëpulcre   un   feu  cë- 

adponiturin  hanc  cpngeriem  :  ciim  teste  que  Dieu  leur  accorde  miraculeu- 

proiicias  inluUruntf  si  adest  Deus ,  sèment.   Ib  n^osent  rien  faire  devant 

sf  sacrum  probatury   sarmenta  licU  le  peuple.  C'est  une   cérémonie   qui 

t^inJia  sponte  cQncipiuntj  etnuUo  in-  se  passe  sous  la  custode.  Comme  les 

flagrante  fi^litu  ,    ab    ipso  numine  prêtres  latins  n'ont  pas.  aooptë  cette 

fit  accendÏMfnr  Ibi  epulantes  adludit  tromperie  ,  ils  s'ont  les  premiers  à  s'en, 

^flammd  ,   quœ  flexuosis  excessibus  moquer;  et  Tua  dit  assez  hardiment 

t'agabunda ,  qtiem  contigerit  non  adu-  aux  Grecs ,  quand  ils  se  vont  enfermer 

rit  :  nec  aliud  est  quhm  imago  nuncia  dans  la  chapelle  destinée  à  ce  prétendu 

perfecti    rite,  t*oti  (4).  Ceci    est  ,plu8  miracle  \  f^ous  seriez  bien  attrapés  si 

conforme   aux  évënemens  de  TEcri-  i^oi/ts  n'aviez  pas  choisi  un  bon  fusil, 

ture  j  et  beaucoup  plus  sineulier  que  Je  laisse'^les  rencontres  particulières 

le  miracle  d'Egnatia.  Un  feu  céleste  où  le  feu  s'est  alluma  de  lui-même  sur 

envoyé  sur  les  victimes^  quelquefois  les  autels,  pouf  être  un  heureux  pré- 

témoigné  parmi   les  Juifs   que  Dieu  sage  à  quelques  personnes.  Ce  fut  un 

agréait  leur  culte  (5)  ;  et  c'est  un  iîgne  des  présages  de  la  grandeur  de  Tibè- 

plus   exprés  d'une  providence  parti-  re.  fngresso  primam  expeditionem  ac 

coUére  de  voir  que  le  feu  ne  s^allume  per  Maeedoniam  dùcente  exercitum 

da,  lui-même  que  lorsque  les  cœurs  in  Sfriamaccidit,  utapud  Phdippos 

8oat  bien  disposés  ,  que  de  voir  qu'il  sacratœolim  uictricium  legionum  arce 


f>erobene:rautre«ne  les  souffre  pas,  ou  Cicéron  fut  précédé  d  un  pareil  pre 
es  souffre  moins.  Servius  asÀurie  uu^an-  sage  :  Cicéron  apprit  cela  de  sa  iem 
ciennement  on  n'allumait  point lé  feu  me,  et  l'inséra  aans  un  poè'me.  Il  au- 
«ur  l'autel,  mais  qu'on  attirait  par  des  rait  pu  aisément  connaître  qu'il  n'y 
'prières  tin  feu  divin.  j4pud  majores  avait  rien  de  surnatifrel.i'il  n'est  point 
'  arœnonincendebantursedignem^difi-  rare  que  si  l'on  jette  du  vin  sur  des 
numprecibitseliciebantquiincendebat  cendres  chaudes ,  parmi  lesquelles  il 
altaria  (6).  Pausanias  raconte,  comme  y  a  presque  toujours  un  peu  de  brai- 
témoin  oculaire,  une  chose  assez  sur-    se  ,  les  esprits  de  vin  prennent  feu  ; 

Erenante.  Il  y  avait  deux  villes  dans  la  yoiti  tout  le  prodige  que  la  femme 
ydie,  où  l'on  pratiquaitcequejevais  de  Cicéron  rapporta  à  son  mari.  Hoc 
rapporter.  Chacane  de  ces  deux  vtlles  uxori  Ciceronis  dicitur  coniigisse  ^, 
avait  un  temple ,-  dans  lequel  il  y  avait  ëùm  peracto  sacrijicio  libare  vellet  in 
une  chapelle  destinée  à  la  cérémonie'  cinerem  ;  ex  ipso  cinere  fiamma  sur- 
.  en  question.  On  voyait  dçs  cendres  rexit ,  quœjtamma  eodèm  anno  con^ 
d'une  couleur  fott  particulière  sur  sulemfuturumOstenditejusmaritum  y 
l'autel  de  cette  cjbapelle.  Un  magicien  sicut,  Cicero  in  suo  testatur  poëmate 
entrait  U.,  et  ayant  mis  du  bois  sec.  (loj.  D'autres  disent  que  cenrodige 
■ur  le  foyer,  et  la,  tiare  autour  .de  sa  se  ut  voir  aux  dames  qui  célébraient 
tète,  il  récitait  certaines, prières  con-  la  fête  de  la  bonne  déesse.  Le  feu  qui 
tenues  dans  un  livre  ;  et  cela  fait ,  onN  était  allumé  sur  l'autel  paraissait 
voyait  sottir  du  foyer,  une  0amme  éteint ,  et  cependant  il  s'éleva  tout  à 
trèi-hrillante,  sans  qu'on  eût  mis  le  coup  du  milieu  des  cendres  et  des  ti- 
feu  aùboisY7).  Cet  homme  était  plus  sons  une  grande  flamme  (ii).  Cela 
hardi  que  les  prêtres  grecs,  qui  font    pouvait  être  fort  naturel  :  nous  voyons 

tous  les  jours  que  des  restes  d'an  fagot 


(4)  S«liBM,  cmp,  yypm$.  m.  *o. 


,^,     ,c«».  I,^_„- 

(5)  Vorn  «•<»•//,  p»t-  49»  '«  rtmaniut{n) 
f}«  rartich  4>ii. 

(6)  Scrriiu ,  in  Jfmtià. ,  Ub.  XII,  ¥t.  *oc. 

ff^  «</T«V  îjtX«fi4*l'  SponU  tud  k  Ugnit 
mnllo  igné  mdmOlo  jmrittima  amical  Jlminma . 
Paatan.  ,  Ub.  F,  subjinem  ,  pag>  m.  176. 


(«)  SaetM.,  m  Tiktrio,    tap.    XIV.   Dion 
rapporte  la  mfmt  chat»  y   Uv-^iy,  à  Parut. 
734,  png.  m.  (îo3. 
,     (9)  Appianm,  in  Sfri*c.  ,  pag.  m.  8>- 

f  10)  Servina,    in  Virgil. ,   Eck>|.   YIII  ,   ft. 
106. 

^i)  PluUrchn»  ,  in  Ciccroae  ,  pag.  87». 
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qui  ne  rendaient  nias  de  flamme  serai-        (D) *t  même  de  plus  extraot 

lument  d  eux-mJmes.   Les  dame,  s'en  AWnr,.  ]  Le  temple  de   Vén^    ^ 

allât  promptement.signifleîqu'Uetft  yn^^nt^piir'ïï^ 

a  exécuter  ses  desseins  cour  le  salut  de  distinguaient  :  je  ue  parleraiqued'u«e 

îf*V'*   elq«e  4a   àéesse  lui  pro-  U  grand  autefétait  tout  Td^écÔuvert* 

mettait  un  bon  succès.  Il   s^agissait  sub  dio  :  la  flamme  s'y  conserva  "t  nu  t 

alors  de  ce  qu'on  ferait  aux  complices  et  jour  sans  brai«.    «T«.   II  J 

deC^Ulina    deWdans,lespnUs.  "-Mison?,"' m!ueu Tla'il^^'eJ 

La  femme  de  Cicéron  exécuU  promp-  des  herbes  qui  renaiMaientlnî^.?! 

tement  l'ordre  des  vestales .  et  anima  nuits  (17).  ^     "°*»»««"nf  toutes  les 

son  mari (1^),  Çeciva  bien  Tair  d'un 

conte  brodé  sur  un  autfe.  On  aura  (»7) -Eli*». ,  Hitt.  Aninui. .  m    t  ,   r 


m 

■m 


changé  les  circonstances  du  fait  dont  .  '    *.* 

Cicéron  décora  son  poème,  et  ainsi         ÉGNATIUS  *(  JEAN.BAPTK'nr\ 

pour  un   prodige  on  en  aura  donne  Tun  <W  An^t^  L        "Ai-itoTÇ^, 

àeux.  Quoi. qu'il  en  soit,  il  ne  passa  yi?,..,T^  personnages  du 

pas  en  dogme,  qu'un  feu  qui  s'allu-  ^  ^  *  •  Siècle ,  enseigna  les  belles- 

mait  de  lui-même  fût;  toujours  un  lettres   dans    Venise ,  sa  patrie 

bon  présage;  car  nous  vovôns  dann  avtH*  K<»oii<«/«i.«.  Â '_...  .^         »î 


>...  M«  lux-tucuio  lui,  toujours  un  •'^*"«-«»   uou»    v  enise ,  sa  patne 

on  présage  j  car  nous  voyons  dans  avec  beaucoup  de  répuUtion    II 

irgile  que ,  sur  un  pareil  accident,  se    rendit  «i  nfil-  T^"    ."**"*   " 
1  souhaite  que  l'augure  soit  bon  :  ^     "  *    "*"*  *  '«  jeunesse 

.  .         ....  ^"^  '  lorsqu'au  déclin  de  son  Age 

Aspict  :  ^ompwt  trmudit  allaria  Jlammi*  y     JI     ^prnani»     «,  »  •  ,  ,   !     f^ 

Sponiesa4,dum>érrwmororyeinisip,a.   "  «emanda  qu On    le    déclarât 

Bonun.sU(^i).  cmeritus ,  i]    ne  l'obtint  point 

La  remarque  de  Servius,  qu'pn  peut    (A),  parce  qu'on  crut  oue  cela 

M^SaWrlÂi^îf'*  *"  P'^"""  ^^^*   serait  préjudiiciableauxétudians 
JM.  S>alden  eût  dû  se  servir:  car  celle    ll«k#;«*j!   a     j     ^""*<7*uuians, 

qu'U  donne  ne   vaut  rien.  Licet  et      '  ?|>"nt  ««nn  dans  son  extrême 
Jactum  nonnunquhm  si^  dit-il  (i4) ,    Vieillesse,  Ja  démisjBion  qu'il  sou- 
M^  ignés  illinon  tantàm  boni  y  sed  et    liaitait  ;  et    il  reçut  de  la  rérm 
injausti   quicqvam  prœsigmficdrint,    bliaue  de  Veniw»  i,«  *A^^:     * 
Sur  quoii  il  cite  l'aventureVu vinie.    J\^Z,^  ,  1?        ïï  i^'?<*'«?"«ge 
dont  Virgile  a  fait  mention  au  VU».    Ç'p*^»®»*»    el  lucratif  de  la  çonsi- 
hvre  de  l'Enéide.    Mais  le  prodige    aération  particulière  qu'on  ayait 
quon  voit  là  ne  consiste  point  en  ce    pour  lui  (B).  Les  ouvrages  au'il 
que  le  feu  nnt  de  lui-même  sur  l'au-    «ublia  fc\  n-  rA...^c     .«^      ^ 
telj  il  consiste  en  ce  que  le  feu  sauta    P"    •.    ^^^  "^  représentèrent  son 
«ur  les  longs  cheveux  de  Lavinie  ,    ?*««*"«   4"  "«parfaitement  ;   car 
et  lui  brûla  toute jja^coifl'ure.  Elle  était   "  parlait  beaucoup  mieux  ou'il 
auprès  de  son  père  â  l'autel.  n'écrivait,    et  il  ïaisaft  mieux 

paraître  sa  belle  mémoire  et  Té-  ' 
tendue  dé  sa  ^ience  dans  ses  le- 

^t^u»  o'nn,n: ornatHm/tanund  crapiianu  c».     ?*>"*    «^  ^«O»  .»«»      COUVersationS 

-»-"  («5;.  que  dans  ses  livres  (D).  Il  n'était 

Lise»  ce  que  Tite-Live  raconte  de  la    P**  nioins   recommaûdable  par 

àayeriu  (lue  purwnsàvmriE); 
et  l'on  prétend  que  sa  bonne 
vie  fit  honneur  k  réut  ecclésias- 

*  GiBguentf,  qui  lui  •  con«Mré  ua  lonir  ar- 
ticle daoa  «on  ffistoirg  liuérairt  d'Italla 
ton,  VIT ,  j,.g  ao8  H  tuiv . ,  dit  qo«  «ou  ri?- 
ntable  nom  tfu.t  C.,k,|H.  I|  I.^fc/oge. .  „\„n 
I  usage  de  lo»  temp,  ,  quâod  U  comoieoça  à 
•e  faire  ua  oom. 


Ca$lit  ADOLiT  dum  altaria  Tmnu 
^Ifturta  genilorem  odttat  Lavinim  firgo  , 
rua   (ntfat)    longit    eompreiuLrv  trinibut 
tgntm 


-.-^-^^  .,„ç  .  tte-i.ive  raconte  de  la 
llamme  que  l'on  vit  autour  de  la  tête 
de  Servius  Tullius(i6). 


(12)  Plolarch. ,  ibid. 

(il)  Virg.,  eclog     VIII.,    ,,.    ,o5.  Sur  ««o» 
Serr...  re«a,n,M  .-  Oput  al  hoc  ii«„t«i  bon.. 

(i4)  Salden.  ,  Ot.  Tbeol.  ,  pag.  336. 
(«S)  Virjil       ]fLnt\A.  .  Ub.  FH^  ^,.  -,. 
fi6j  LWixuy  d,<.  /,  Ub.  /,  cap.  XXXIX. 
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tique  auquel  il  se  consacra  (a). 
il  mourut  âgé  de  quatre-vinjjts 

àm;  l6  4  de  ji^liet  i553  (2>)< 


et  Isiista  «es  biens  et  ta  belle  bt- 


ful«m  f4//#  et  ianti  firi  consuetudine 
Jruetu^ue  prit^ari   nolebatf   id  nun- 
qukm,  niai  êenexadmodùm ,  potuit 
impetrare. 

(B)  //  rwut  de  la  républi^iie  de 
"  '  '  «  glorttujt  et 


\ 


bliotb^ue  à  trois  ilhistréS  fàt^  P^enUe  un  témoignai 

milles    de  Vcuise  (F).  Peii,  de  lucratif  de  la  coruiBémion  qwon 

"^  ,  , ,.  '         ,  \^  aumt  pour /ui.  in  recol  cette  grâce, 

temps  apr^  on  publia  une  lettre  ^„  ^^^   qu'eûcore  qu^il  n'étateigoâi 

où  on  I  accusait  de  n'iToir  eu  pins,  on  lui  dotifia  too«  les  ans  les 
nulle  reliffioB  ni  pendant  sa  vie;   même»  appoinjenietis  qu'il  avait  cas 

ni  à  rheute  de  sa  mort  (c).  J'ai  J-^^  «>  ^"""^fT^Ll^'  Ç'L"*  f' 
,.  ...  „  ...  k-i  r  .  1^  Ml  '  <iret  du  conseti  des  dix ,  seé  biens  ni- 
dit  ailleurs  Crf)qu  il  fut  bromlle   ^^  aftanchit  de  toote  sorte  d'impo- 

avec  Sabellic  ,  et  qu'ils  serécon-  ntion».  Ces  paroles  sont  la  traduc- 

ciliërent.  On  preftnd  qu'il  fut  si  ti<rt»  que  M.  du  Ryer  a  fcite  de  ce  Utin 

sefisîble  IW  injfircsTill^aires  d*M.  A  Thon.  ^a*(l>onM  Uttera.) 

*«»          •*       ^^     il     «k  1.  ^  .  1  '**'»  medioert  studio  tUustratut ,   et 

qu  il   wmî  ftçHH   de  RobOrtel  f^riptU  et  puhlicé  it  annarumpro- 

qu'il  eti  t^Klt  thref  raison  ov^ec  fiismtie  cûm  summd  toiitu  Italiœ 

San*  ëp^  (é>.    Là   erttiqtie  que  admiration^;  ob  id  ah  iUustHssimo 

M.  Tâssier  a  ftttèrdu  traducteur  **««'"  f*"»  r?/'^^  1^!2^  \  "' 

,*,-,.  .       ,i    «/^      x        guanauttm  publicoMurteredefunctuSf 

dt  M.  def  TfcOtt  pOàtdt  s'étendte   J^^^  ,t^emiio  ^  quod proJiUndo  me- 

p(ilS  loin  f  eH  même*  jusqùes    à    ruerat ,  quoUinm$  donaretmr ,  etejus 


fOttrfnél((r).  il  ftÉùdi^a  dire  quel-    Ifonaex  decemuiraU*  coniHii  decreto 
i^L^.   U  itr^^Lh  r^u  >i.   àit^wi  les  gages  d'Égnatius furent  de 


dessous  UMcitation  (lo). 
#)  rojNb  lê^rèàâ^ûe  (E) 


Btixicvs,  towteXJti. 

(F)  mnUJbt  r  9amê  FtW  î    > 


(  ^oyM  èi-'  ^i'  M**^  1^'  S*ios  d*Ê^atitts  furent  de 
^^        3o6:^ui  par  an  psndaatla  profession, 
<«t  de  aoo  depuis  la  di^nse  de  Vexer- 
oer  (3).. Le  court  ëloga  qu*on  trouve 
d^Égaatius  à  la  tf  te  de  son  traité  post- 
iiume  de  Exemplis  iliustnum  t^iro- 
rum't  a^entre  point  dans  fout  ce  dé- 
tail' ;  aaais  nous  y  lisons  ceci  :  f^ir  et 
seieniidet  jreUgion»  insig.ni)t.....  adeif 
('tty  tl$«  rendif  si,  utile  k  la  jeu-   umt*enm  renvtm  cà*itati  ob  singu- 
nëhie   quèt  lorsqtéait  dècHn  dp  soà  larem  eriuUtionent  ac  marm» /»ii>bita' 

'"'^-^  chorus  ,  ut  ex  atsnatdê  decrett)  dw 

eentis  aureie  mummis  qêsotannis  Jatn 
pubUco^unere  dejunctus  de  pl^ne 
au  ïwtjif»    ^*  flj*  jwenes    **^-    — — •«-^ 
muii /dVt^tl  (i),  utum  cujus 
jam  fene»eëhài\  té^jaai  tum  testaret 
imfsmdimur  fortsuèè   quidesuj   set 
tamm  ami^  nfoiy^rtaii ,  iUud  usur- 


sed 


9clv«  S«««M««<««  «utark  MBiu  «qava,  ■• 

Jttte  'i^i^,.  qui,  firpruOentissimus 
e9êet\  M  (^pém  t  quVsitc/rbà  in  w* 
bus  -fiumanis ,  nésset ,  ut  in  otium 
soUtudimmquet  si  eoàfifre  eumeBat , 
j«e  etiam  àœph  vétUMpit  :  ied  quod 
cuplebdtt  h  senuUU  P%HitOy  qTuijuven- 

(0  5«batt!anM  |C((rra4hM,  in  QnMturt,  ini- 


tw. 


\ 


emeritus'quoad  t^ixerit  donaretur, 

(Ci  Zés.  ouvragée  qu'il  publia] 
6esoer  en  a  donné  cethe  liste  ;  De 
romanis ,  Principibus  t^l  Cofsaribus 
libri  très  (4).  CVst  un  ouvrage  nui 
comprend  un  abrégé  de  la  vie  ces 
empereurs  depuis  (^ar  jusqu'à  Con> 
stiatftiPaléologoe,  et  depuis  Charte;- 
masne  jusqu'à  Maximilit;b  I*'.  H  fut 
traduit  en 'français  par  maître  Ceo- 
froi  Torjr  de  Bourses  ;  et  cette  ver- 
sion fut  imprimée  a  Paris,  fan  iSag 

(i)  TbtM*.  ,  /il.  XII,  jtag.  a53  ,  e»L  i ,  md 
«nn.  i55fl.  ' 

(3)  diillni ,  Tcatro,  parla  T,  pag.  gG.,  97. 
V4)  ôc*aer  ,  in  BiMiolb.  ,/oL'o  387. 
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(5).  L'abbé  de  AfaroUes  en  donna  une  interpretatOur  (S)  ;  Exemplorum  li- 

^tre  version   française.  Tan    1664.  bri  novem.he  Obilioi  assure  que  les 

Le  Ghilini  a  coupé  en  deux  ce  livre  notes  de  cet  auteur  in  JHoseoridem  ah 

(6)  i  car  il  nous  donne  la  de.  Cœsari-  Hermolao  Barbmro  translatum  et  la 

bus  libri  très,   comme  on  ouvrage  batangue  m^nMrrrtrtfees,. et  soixante* 

distinct  du  de  romands  prineipibuê.  dix  autres  hanmaoes  ont  vu  le  jour. 

C'et^t  aiiisi  que  les  faiseurs  de  catalo-  L'abbé  de  Marollas  (o)  observe  que 

gués  ont  multiplié  mal  â  propos  en  le  petit  traité  de  IX)n|^Be  des  Turcs , 

mille   rencontres    les    ouvrages  des  composé  par  aotre  Ègnace ,  ie  trout^  ' 

auteurs.  Mais  continuons  de  copier  imprimé  dam  le  recueil  des  oupruges 

Gesner.  Item ,  Annùtationep  in  uitas  eoneernant   l'histoire  du  gouverne- 

Cœsarum  apud  SuetomuM,  nempè  meht  de  la  Twnquie  et  de  t  empire 

'  JElianif  iSpartiani,  Julii  Capitolini,  ottoman  ,    cAes  Jean    Oporin  ,   e;r 

Lampridii ,  Fiaifii  f^opisei ,  T^^eheMii  1 556.  Notex  que  les  aeuf  livras  d'exem- 

Pollionis^  F'uloatii  GaUieani.  Cespa*  pies  furent  imprimés  après  sa  mort, 

rôles  ont  été  fidèlement  copiées  par  leit  C^était  un  ouvrage  qu'il  composa  dans 
abréviateurs  de  Gesner  :  cependant,  sa  vieillesse  :  il  &  fit  sur  le  modèle  de 

il  était  facile  de  sentir  qu'elles  sont  Valère  Maxime,  mais  il  lie  vécut  pas 

pleines  de  fautes.  11  ne  fiillait  point  d«  assex  pour  y  mettra  la  dernière  main . 

virgule  après  Mliani ,  et  au  lien  d'y£.  Il  le  recommanda  par  son  testament  au 

liank,  il  fallait  dire  Mlii,  Le  pis  est  noble  Maroo  Mohao,  procurateur  de 

qu!en  supposant  qu'elles  sont  cerreo-  Saiat-Marc,  qui  ordonna  à  son  fils  de 

tes.  Tqa  suppose  de  toute  nécessité  la  publier.  Ce  fils  s'acquitta  de  la  com- 

Ïn'Ëliea  ,  que  Spartien,  que  Jules  mission  assec  promptement.  L'épttre 

apitolia ,  que  Lanapridius ,  que  Fla>  dëdieatoire  qall  mit  an^evant  du  li- 

vius  Vopiscus,  que  TrebellHis  Pollioo,  vre  est  datée  du  9d  d*avril  r^  :  die 

que  Vukatius  Gallieanus,  so«t  des  coatietit  en  peu  de  mots  ira  fort  bot» 

-empereurs  romains  dont  Suétone  a  éloge  d'Égnatius  ,  dont  00   met  la 

écrit  la  vie..  Or  oatle  supposition  est  mort  en  cet  endroit-lé  an  9  de  juillet 

si  absurde  et  si  aaonstruease ,  qu'il  i553  (10).  L'édition  dont  je  me  sers 

n'y  a   presque  point  d'écoKer  dans  est  de  Paris ,  apud  Brmardum  Turi" 

une  seconde  classe  qui  ne  s'en  moquât,  «diwffs ,  via  Jaeobefé  sub  Aldind  ht" 

Comment  donc  a-t-elle  passé    pour  bliothêed,  l554,  m-i0.  Voici  le  titre 

véritable  dans  l'esprit  de  iosias  Sim*  du  livre  :  Joannis  Baptitta  Egnaiii 

1er ,  et  dans  l'esprit  de  Jean-Jaoques  viri  dootisskm,  d»  exemplis  illustrium 

Frisius ,  qui  ont  feit  un  abrégé  et  un  virorum  F'eneUe  eivitatis  atque  alia» 

supplément  de  Gesner  ?  Ils  sont  plus  rum  geniium, 

inexcusables  que  Gesaw,  car  s'il  a  vu        (B>>  U  parlait  mie/ux  qnCd  riécn- 

les  épreuves  »  il  a  pq^na  point  prea*  *^ait\  et  ii  faisait  mieux  parattrt 

dre  garde  aux  omissions  des  impri-  sa  science  dan»  ses  le^ns. ....  que 

meurs.  11   ne  nous  arrive  que  trop  <^n«  ses  livres.'}  Corradut  oMrv« 

souvent  de  corriger  les  épreuves  la  qna  eeux  qui  amusaient  d'ignorancu 

4éte  si  pleine  de  ce  que  ttoos  avons  Egnattus  poutaianf  être  plus  laéik^ 

mis  dans  la  copie,  qoe  nous  le  lisons  ment,  réfutés  par  le  t^otgaage  des 

^   par  cœur,  et  sana  noua  apercevoir  p^noanrs  qui  irvaient  ou¥  ce  pr6fes^ 

de  ce  que  les  imprinaeurs  ont  sauté,  seor ,  que  par  les  livUes  de  l'acaasé. 

Les  autres  Kvrei  d'Egnatius  eités  par  Quamvis  ipsius  scripti$,   qtue  jant 

Gesner  sont  de  (Maine  TusMnrmm  ;  muita  legiuttur,  foAè  refutarm  pus»' 

Observationes    in  X)uidium{  Inter*  itemue  y  qitil  talmen  Uhs  multà  méliâs  ;, 

pretamenta   in  familiares  Epistolas  ut  Ser.  GaUim^  ut  i(f,  léêrteHSiuS,  ni 

Ciceronis  ;  Pai^gyricus  in  Franco-  alM^   «Hxit,  tpli&n  seripsit,  facHH 

rum  Begem  (n)  inacematioues  qum  ^s  testièus ,  qui sunt adhue tnnuhéi^  É 

obscuriores  tUiqujot  Authorum  locos  rabiles ,  eomfutun  posse^  sirts  pés^ 


m»nU$tion  Jt  fHittoif  ranatac,  fm.  IF,  mtr. 

(6)  GbUimi,  TMtro .  pmrt»  /.  pmfr.  97. 

(7)  /.'Emimm  «u  G«>a«»    marf»0  âm'él   ht 

tmprimi  m  Vtriiit ,  Van  \5^o. 


fS)  GmOrw  W  «  lMj/r/#  mm  t^.  99lmmê  àm 
TWi— f  ■*  Criticw. 

(9)  jémgment.  d»  /'Hitleirt  rMiatii* ,  Iom   // 

p»S'  »•:• 

IV».  .Nm.  Qiuaul.  W«  .V.  <l«  Tbcn. 
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ca^  arbUramur  (t  i).  Il  ra'pporte  un  diè  t^eniebant ,  i7a  af  ejus  Jomus  ont" 
fait  ewniMX-  Égoace,  prononçant  une  culum  toUus\civitatis  uerè  pos^et  ap^ 
harangue  au'U  avait  apprise  par  cœur,   peliari  (i^), 

ëtait  sur  Te  point  de  Unir  lorsqu'il        (E)  //  n'était  pas  moins  recomman-  ' 
vit  entrer  le  nonce  du  pa|>e.  Il  re-    dabU  par  sa  vertu  jjue  pat  son  sa^ 
prit  son  discours  depuis  le  commen-    t^oir. }   C'est    déloge    qu  Érasme    lui 
ceroeot,  et  répéta  en  d'autres  termes    donne  en  inéme  temps  qu'il  lui  6te 
ce  qu'il  avait,  dit,  mais  avec  plus  d'ë-    la  qualité   de  Cicéronien.   Voyez  la 
Ipquence  que   la  prem'tére  fois  ^  de    note  (i  4)-  Le  Ghilini  dit  aussi  qu'É- 
sorte  que  ses  amis  lui  conseillèrent    gnace  se  fit  aimer  par«V  doctrine  et 
d«   n'écrire   plus.  Nos  certè  ,   quod    par  ses  mœurs  :  Per  la  sinjgolare  sua 
omnes  ,  qui  tune  F'enetiis  erant ,  aun    dottrina  ed  integrità  di  cosiumi  (i5). 
dire  potuerunt ,  qjffirmare  non  dubi-    L'auteur  de  Tépltre  dédicatoire  dont 
tamiis  :  iit»t,nt  qukn^pontijiçis  olim  U'  j'ut  déjà  fait   mention  s*étend  heau- 
gaiàs  orationi  »  quant  memoriter  Jam    coup  là-dessus,  et  d'une  manière  bien 
penè   totam  dixerat ,  interuemsset ,    affirmative^  car  après  avoir  étalé  les 
iilud  idem^  quod  fironunddrat^  di-    dons  de  l'esprit,  je  veux  dire  la  mé- 
t*enis  vérins  à  principio   rtpeùjtum    moire,  l'imagination,  la  science,  l'élo- 
mulvb  meliUs  elegantùuque  dixisse.    quenced'Ésnatius,  son  adresse  à  mêler 
Quare  qukm   descendisset ,  sic  nos    comme  il  fallait  la  douceur  et  là  gra-  " 
ijji  diximu*  i  Tu  yer6  posthdc  nihil  rite  dans  les  censures,  et  à  instruire  la 
unquam  scribito  (la).  F6ur  connaître   jeunesse,  il  conclut  par  ces  paroles  : 
retendue  dé  sa  science  et  la  force  de    Postremb  vevb,  si  omnes  ej us-mores 
sa  mémoire ,  il  faut  lire  ce  qui  suit  :    dUigenter  inspicias  ,  perfecium  sanè 
on  y  ^erra  que  les  sénateurs  de  Ve-    atque  absolutum  innocentissima  vitœ 
nise  l^aUaient  souvent  consulter.  Ua-    exemplar  sese  offert.  Uniuersa  enim 
buU  VIT  du  ,  quod  de  L.  Lucullo  di'    ejus  vita  »  nihil  aliud  quhm  ardentis' 
citur ,  divinam   quandam  memoriam    simam    religionem ,    christianamque 
rerum  :  quas  quidem  res  penè  omnes   pietatem  spirat.  Poterat  omnis  f^enc' 
lit  legeirat ,  vel  audwerat  *  sic  iif  ,    ta  ciuitas  m  hoc  uno  perindè  atque  in 
qui  scire  volehant ,  memoriter  jucun-  purissimo  -specido    sese  ad  omnem 
dèque  narrahat.  Res  verb  tam  nuUtas   pietatem  y  eruditionemqi^e  componere 
ille  legerat  »  veV  audiuerat,   ut  om-    (i6).  Il  paraît  si  assura  de  son  fait, 
nium  maxime  studio^us  ,  af^ue  etiam    qu*il  ne  prend  point  la  neine  de  réfu- 
planè  curiosus/uit ,  ut  de  omni  re  ,    ter  ceux  qui.avaient  punlié,  dans  une 
qu4xcumque  in  disceptationem  ,  qiues-    lettre  satirique,  qu'Ecnaiius  avait  vécu 
tionemque   vocareturt    copiosissimè  ,    et  était  mort  sans  religion  :  il  se  con* 
tanquam  Gorgias  ,  posset ,  et  soleret    tente  de  crier  contre  leur  audace  ,  et 
etiam  saspè  dtsputare,  Nam  de  jure    de  a<  moquer  de  leur  folie  :  Illud 
civili  cautk,  de  totius  orbi»  et  cœli    unum  prœterire  nequeo  ,  homuncio- 
regionibu*  f  ac  gentium  moribus  pe-    ne$  quosdam  nefario  seelere  audaces  , 
riu  9  de  poéticd  aiyinitiui;i  de  phUoêQ-    in  tam  singularis  y   tamque  omnium 
phid  sapi/tnter,   atqu^  de  religione  jijidieio  probati  viri  memoriam  invec" 
piè  respondejfMSt,  Qubd  si  quis  ewn-,    (as,  atque  malè  consarcinatd  epistold, 
ut  de  rebuts  m  historiam  »  vel  ad  rhe-    ae  vix  cokœrenti  tam  placidos  mânes 
torican^  pertineniUius  loqueretur ,  ro-    violare  fuisse  ausos.  Ut  jam  excla-  , 
gdtset,  m  ille  sic  Ubenter,  aie  huma'    mare  libeat ,  6  mores  ,  &  tempora  ! 


ÉGNATIUS. 


nUer/  j|<  pr/wilè ,  sic  oO; 

bat,  ut  y9fè  Lydus,  quod  aiunt ,  in 

campum    vidmretur  esse  provocatus. 


ac«e-    Ufsdà  repente   tam   in/optnata  atque 


immania    monstre  ?   Undè  isti   tam 

% 

peg.  i. 

U*  prohum  et  inJUgnttn 

gnatu  lanua ,  et  vesuèulumjrequen-    JjV  f^m^  tognomim,*  kom^rwm  negmmt  docut^ 

tari  sôlepant  ,  multi  nobitissimi  et  pp-     ^^  sûgingim.  Doeti  lo^mi  malmt  ^ukm  Cic»^ 


Quaretprœterstudiosos  adolescentes,   ,   (tl)  Id«m  ^  HiJém  ,  p 


timi  senatoret 
deliberarent , 


ut  magfus   de  reeius 
ad^  eum  penè   quoti- 


(il)  Corradtt* ,  in  Q«mtart ,  peg.  ». 

(U)  Idnn  ,  ikidtm. 


SM  ,  M  CiccroaMM»    p*g'  mi.  7t. 

(i.^)  Chiliai  ,  Tcatro  ,  lom.  l,  pmg.-tf}. 
(16)    MarcM    MoliaM,    BpiiloU    D^kmt. 


1  K> 


mfesti  Caljrdonu  apn  spumoso  ore  in  »  Politio ,  qui  relablit  en  Italie  ka 

prœclaram  omnium  virtutum  sylvam  u  bonnes  lettres  presque  mortes     et 

debacchantes,   umversam^ue   optimi  „  qui  ayant  enseigné -Quarante  ans 

ac  docttssimi  vinfamof  extstimaiionjs.  »  jurant  avec  Tadmiration  de  toute 

du  sénat 
remarque  de 

'  *7~V "  -":;-— "y7T":  "«^"  i»i-  t eissier  ^ao/ :  k^^  fon  s'arrêtait  à 

attende  quœso  quutprwcfan^sti  cen-  la  cons^uction  grammaticale  des  ter- 

sûres   damnent.    £gnatium^  parùm  mes  de  M,  duRyer,  U  semklemu 

^hnstuiaèinxisse    atque  »d^quâ  qi^'Angélo  PoUtii,  qui  a  rétabli  les 

vurentypietatedefunctumesse.Iifni-  bonnes    lettrts  en  Italie,    a    aussi 

mirum  quod  quemvishomiçem  Chris-  enseigné  fespave  de    quarante    ans 

tianum  offendere  poiuisset.  Sed  ^ud  dans  Denise.  Cependant  U  est  cer- 

tandem  m  urbe  hoc  Uvtsstmikomines  tain  que  c'est  d^Egnace  que  M,  de 

menuu  sunt?  Nempe  m  UU ,  quof  Thou  a  voulu  paHér ,  et  cL  Politio 

huncgenuity  educavit,  at^ue  ad  am-  qui  était  un  des  plus  savans  et  de*s 

plissimos  honores  summojudicio  pro-  plus  poli^  écrivains  dé  son   siècle 

movU ,  aepubltcts  decretis  tûties  de-  mourut  dans  sa  qtiarmntiènte  année  * 

coravu.    O    insignem   audaciamy   6  en  i553  (jli).  Ce  critiqua  pouwwt  re^ 

nianifestamcalummam!  rides  quàm  marquer  deux  autres   choses;  Fune 

libéré,  quamconJidenterDronunçient,  que  te  mot  latin  Politianus  doit  être 

quam  gravent  notam  defuncto  homini  traduit  Po/îtteit ,  et  non  pas  Politio 

inurant.  Qmd  qutêso  relifuufà  erit  nom  inconnu  dans  U  répobUqae  des' 

chnstuinohomini,  si  religionem adi'  lettres,  quand  il    s'afiit  du' célèbre 

mas  noii  solkm  m  cœterd  vitd ,  sed  Angélus    Potitianus  "  l'autro  .    que 

etiam  subip^um  mortis  tempus,  quan-  M.  de  Thou  n'est  point  la  cause  inno- 

dovelperditissimihomirtësreiipucere  cente  de  Terreur  de  son  inlerprète 

soient?  rerum  y  ne  tam  ar^tumiUo'  car  rarraagemeat  de  ses  paroles  ne 

riimmendacmmnoncarerytmioney  soufiVe  point  rae  mrfl'^a^ Vérsioti 

iii;im^  protuUrunt  :  quodetiam,  m  «fîiè  celfe  de  dùYiy^Hit  et  ànnus 

prœter  rerum  scienUam  ,  linguarum  absfulit ,  dit-il  (la) ,  JoKannem  Bap- 

^S'nL7-?"     T^"'":^*^  '"i"""  ^ê'^'^m  familid   honestS, 

expUcdnint  eJvyitnr^fWt  Mmç^fTA  y  sed  i«   tenui   re  y    renetiU   natum 

an   «*x«ç   ^;ro9*ir«,.    Sed  prœstiterU  AngeU   PoUtiani  ,  qui  bonas   litte- 

Jortassè  hanc  illorum  dementiam  ri-  ras    in  ttalid  intenkortuas    exeita^ 

"'l^yPr,  .  ,.  *"'?  diseiputumy  quique  eas  non  me- 

{r)  il  laissa  ses  biens  et  sa  belle  diocri  studio  illustravit    et  scriptis     " 

bibliothéque^ii  trois  iUustres  familles  et  publicd  »  annùrum  profession^ 

de  A^BAi«e.J  Elle  contenait  beaucoup  cum  summd  totius  Italiw   admira- 

de  médailles  et. beaucoup  d^antiques.  tione,  M.  I^érizonius  a  observé  Ya3) 

Usez  ces  paroles  de  11.  de  Thou  :  que  les  écriviiot  mod4r^«9  soni  duel^ 

Treis  amplissimof  patritii  sanguinis  quefois  caqse  de  Tobscurilé  et  des 

famUifls  Molinam,  Laufetanam  et  équivoques  du  Utîn ,  par  la  mauvaise 

Bragadenamy   supremiCtàbuUs  he^  titliationbtiHh  donnent  a  ut  nàts.' 
redes  insUtuit  :qud  injuerçfiitate prce-        (H)  HJaudrm  dire  quelque  chose 

cipuènumeraturcopiù$alibràrumsup'  contre  Mçniri:'}  i*.  Il  de  devait  pas 

pelle J:y  nummis  anuquisaurpiSy  argen-  jJire  qu^fimce  a  été  en  estime  sur  la 

teis  e^œre'is ,  aliisque prœtereh  veteris  fin  du  Xr*,'siàeîey  c'est  o^e  expres- 

œvt  monumentU  instruetùsima  (18}.  lioii  trit-imprbpretoUdiattf  on  homme 

(G)  La  crùiaue  de  Af.  Teissier q«i/i*ett  alAit  qo^ea  iS&S.  i^  Il  ne  fal» 

pouvait  s' étendrr  jusqu'à  t  original.'} 
Voyons  d'abord    les  paroles  de   du 


.  ^i^  ^*Jf"*  <«^<»«  ds  ^-  àe  ; 
cîUê  fer  TdMiar ,  1.  /.  p.  74  ,  Ols.éi 


7W«. 


Voyons  d  abord    les  paroles  de   du       (i0)D«  \w^  tmdmi 

nyer.  «  Jean-Baptiste  Égnatios  était  '''^'  ^'^  T«fMi«r ,  i .  /, 
»  de  Venise ,  de  bonne  maison ,  mais       (••>T«Micf ,  tkmtmt 

.  p.u»r.,  .t  fut  di«ipu  d'Aogei,  ^%'r.';::£2;S':rp::s:: ÂiHHt 


(17)  Marcw*    Moliavi ,    BpùUU    Dtditmt. 
liiirmplorua  Egaatii. 

(18)  TLuan.  ,  lib.  Xlt ,  pmg.  i53. 

TOME    VI. 


jr.  Til«br. 
t»t)  TliaM. ,  /.*,  Xtly  pmg.  al). 

(iS)  Foyt*  l«t  itnu  de  If.  Nriioaiaa  ««Àirr 
M,  fraBciaf. 
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I^Î.TSARKTn. 


jaiîiADETH. 


I  >"• 


&,. 


■J 


•  If» 


•I  ' 


EIMEUI^.  EYSENGREIN. 

lait  pas  donner  en  preuve  de  la  yieil-  homme ,  et  qu'il  avait  été  de  la 
lesse  de  ce  professeur  que  Gesner  leyit>^g|-g-ç^j,  protestante  (M.  Il  avait 

à  Venise    rap. 543:  il  ^«"t  dire  ^^me  diclaré  dans  un  ouvrage 
aailc^vécut  encore  dix   ans  ;   inais  ,    ,o 

èomme  VoMin»  ne  s'était  serri  nue  an  poblic  qu  il  voulait  y  persévérer 

cette  observation  de  Gesner  (aj) ,  je  constamment  et  invariablement, 

ne  m'élonne  pas  aue  M.  Moréri  s«  soit  ^^  {i  pavait  dédié  à  Verg^riopour 

fixëAc.U:fem»ëtonnebie«davan-  ,     f^,.  •         j.       •     ^^connu    la 

tase  de  ce  qae  Vossius  iir'a  point,  su  ce  ^.  *■",•.•        T,        •     i        i 

que  rëpitome  d«  Gesner  et  M.  de  Thon  vraie  eçlise,  et^  avoir  abandonne 

pouvaient  lui  apprendre  soi*  Tannée  ie  pafti  de  rAnte^Christ.  Nean- 

mortoaire  d*Egnatius.  moin»  il  se  jeta  peu  après  dans 

(«4)  Vmmm 1 4«  Bi«i0r.  Ut. ,  pmg.  67*  la  communiou romaine ,  environ 

EIMERlC(NrcoLAs),domi-  l'an   j56o  W,  et  il   témoigna 

nicain  et  inquisiteur  général  dans  ^^^'  ^^  «uite  beaucoup  d  animo- 

le  royaume  d'Aragon  au  XlV.  "^*^  contre  les  protestant,    l  les 

siècle.  Son  Directwrede^Iùqui-  «^t^"*  f^^  plusieurs  ecnU  ou 

siteur»  fut  imprimé  k  Barcélon-  »»   ^^ajtait  la  controverse    avec 

ne  en   i5o3.  François  Pegna  en  Joute  la  violence  et  selon  tous  les 

fit  faire  il  Rome  deux  éditions,  ï»««»  conmiuns  de  ce  temps-la. 
Tune   tn   1678  ,  et  l'autre  en 

«  ».  Biasrïc  ,  né  k  Oiroaas  vmv  i3ao. 


George  Liébler,  professeur  en 
physique  dans  l'académie  deTu- 
Linge,  réfuta  Fun  de  ces  écrits 

«o/iu  4  lan^itr.  1399.  o'.  ^iat  d,  piiK«  (A).  Je  ne  sais  pas  si  notre  hom-^ 
dtnêU.BiàiéotktcttlkispMa d'ÂnxomoiwMu   me  était  parent  de  Guillaume 

ihtçmtenptoriÊmordinuàrwdkéUorum,  de*    KYSENGREIW  dont  J  ai  pane  en  Utl 

pèr«tQa«6f  «iEciiArd,  1, 709.-717.  Oay   autre  endroit  (B)* 

dottne  IM  titret  d«  35  onvrsgM  d'£iin«ric. 

Le  »lM  curitu»  (  «l  il  i^él  tM#ii«ou» )  t«t  l«    ^^^  j|„i^  Eyiwigreiaii  da  Puaro  Jeau,  p»g 

Dirmeiaritam  InomUitcrmm  émi  pàiiia  Vmii:     — 


Dtnttorium  In^mUiUtrwm  de«l  pa 
L'ahM  Moralkl  ts  a  doaa^  ua  «xcaUant 
abrtfftf  aons  ca  titra  i  la  nfmmmal  4u  Jm^iwisi- 
iaui-a  à  tMMaft  dtâ  iit^mùèUonê  <tt$pmgm*  «< 
dt Portugal,  aie,  176a,  ia-ia,  raimprimtf 
à  U  auita  da  VHUktita  des  Tm^uisitioms,  pmr 
rmhbé  Ooié/êt,  1769,  a  toI.  ia-ia. 


43. 

{b)ldtm,ibid.,pag'^- 
(c)  Idem  f  ibidem, 

(A)  Georges  Liébier.,.»*  réfutn 
l'un  de  ces  &crits.^  Cest  une  homclii? 
allemande  sur  révanfnlt  dn  premier 


beaucoup  de  livre*,   dont  vous  en  Utin  ,  al  la  publia  en  celte  langue , 

trouverez  le  caUlocue  dans  lé-  «Ytt  des  scolies,  Tan  iS^S  (  i  ).  U 

pitome  de   la    Bibliothèque   de  accuse  Tiuleur  de  latiguer  le  public 

Geiner^Le  Moréri  vous  "-'  •^*""'"~  "•»^"  "''•*-  ""'  "*  ^- 
dra  qu'il  était  né  kSti 

pays  de  Wirtemberg,-  et  qun  ^t  frt^yo» 

fut  tice-cbtncelier  de  Tacadéimie    tjuuquam  hactenùs  resj>on$o  dignatui, 
d'Ingolstnd,    et    qu'il    mourut    ùt.  haud teio.  MOU  quidem  cùm  initio 
l'an  1 578.  J'ajoute  à  cela:  qu'il 
était  d'une    très-bonne  famille 
(o),  et  fils  d'un   fort  honnête 

<•<  Grorg.  Licblariu.  in  Schollia  ad  Ser- 


«liçui  vernt»ent  in  manus  ,  eisqui 
respondere  velUm  ,  ila  visi  tant  tn- 
docti  et  intpii ,  ut  chartarufn  iam  tuv- 


{i)   Â    TuHng0, 
86  ftdge* 


in-4*-    C*»tl   un   /trU    de 


'■m 

■■*S4 


tl^lCH.  ÉUCHMAN.  ,,5 

piter  contaminatarum  vehementer  me  nlusipur^  liVr«»a  an»  ««^-  \i 

.msereret,  et  omninà  eorum  iectione  ?'"?*^""  ''^"^  *"«•  q^O»  il  avait 

posteà  ahstinerem.  Sed  càm  injelici  ^""""^  ïicies  Un  peu  SCandalfu- 

partu  adeo  sisfœcundus ,  ut  sùbindt  »**  (^).   On  les  confisqua ,  et  on 

noyamonstraper  éhoHum  edas  ,  etc.  le  dta   devant  les  juftes.  Il   nfo- 

(a).  Il  1  accuse  aussi  d'un  grand  ver»  mit  â«<w  .«^^^i»*  i.^    ^  '     *     , 
biage  desfi.^  à  grossir  la  nombre  des         *  *^*^  «frment  et  paf  etfit  de 

feuilles.  JVequeenÙH  mifù  libet  tuam  "^"Oncef  «   ces    études  frivoles? 

imitari  inanem    loauacitmutn ,    qud  néanmoins  il   fil  imprimer  son 

nihil  atjud  agis ,  quant  m  multas  pa-  livre  il  Francfort  l'an  1 60^  (A) 

gtnas  frustra  escpUas ,   et    mmgnn  »t  ^    îr>;«r«.>    ««-   «    'r  V7  ^    '  ' 
facias  ia»ros,  in  quUms  nu  pZuas     \^  )o«gn>t   une  prefaè#    san- 

benè  et  rectè  doceas  (3).  Il  conclut  g**'"**  Contre  le  sénat  acadérai* 

par  quelques  remarques  sur  une  ho-  ^^^  de  Marpourg.  On  voulut  lui 

nM$lie  <»*  E/wngrejn  avait  «plmaë  en  faire  rendre  compte;  mais  il 

la    prophiitM    de    Simëoai ,  touchant  s'i«~l.     *♦  m^  Aa  ^•fLi-         "" 
l'Enfant  Jdsus.                                    «     *  .     *  >  «  »«  «t  catholique  ro- 

(B)  Je  ne  sais  s'U  était  parant  de  J***?  ^^^^  ^  °'««*  '«  qu'une  par- 

GciLtADME EïSEHGaEiK.  <fo/ir /ai />ar/tf  "««umal  que  Ion  dit  de  lui^ 

«/ittnautn?e/idh9tr(4).  ]  11  ëtait  cha-  dans  l'imprimé  que  ie  cite     II 

nome  de  Spire  ,  Mi»tri«  »  el  oôntem-  publia  à  Francfort ,  en  1600    «• 

porain  ae  noti«  Uartin.  U  pnUia  i  Im^  i:^^  «T^îl  :ll-.    /^  ' 

iDgobtad ,  en  i5(56 .  un  ouvrage  qui  *"*'*  "^*  V^  "  «<»t«tu^  5  Ihho^ 

a  pour  titre  :  Centenani  XVL,  ion-  ^«'»"«'*  »  ai\^  de  miserid  hominis 

unentes  DescriptioneM  fetum  mémo-  iiàfi  très,  in  igpominiamet  con^ 

r^*^'ff^<^'»id,camt^MatU»iam  fusianemgupMa^ 
rJoemm  lllyncum.  Il  avait  publia  â  ^    ^^runs  eutst. 

Dilliu^n.  .0    .au     ^A^.;...  c  (*)  P/.^/i*rt,.Aattaa»a^«^^. 

Rapnl. 


IX.,,.-  '^ *       i      '•-•••■■•      pi*«HW    « 

rft/u^,   ouvrage  ou  il   r  a  bien  des  toUranJù  conspurcmtTlLliri^ 

mensonges       comme   P*    remarque  (cy  Ttré  de  Taèi.  TaadW^g    m 

Çhnstopbe  Uhman  dans  la  prrffaee  «o*  CaJ«««a».«  Èliaiéi . 

de  «es  Annales  de  Spire  (5>-  * 

(3) /rf*« .  1I.4I. ,  ^^.  ,.  powr  titre   de    Dœmanomagié ,    de 

(4)Dmm,Ur0mér^m^(F)d0rmriicUUi.r.  ^«"W"'*    oMeurgid    ag    leimiarum 

'7,Vy'"  t\L^           o  •rny'^''lT"tf-taiWr«Bimlée<.«qui 

latm  ElichiUMf  vivait  au  coti>-  ■**"•  «»  «edeoiae  â  Wititmbef* ,  «oi 


J  ™7"*  ■»"  awpuw  p»|in-^  oues  autres  piê«as  de  mima  ««lire  . 

querfff  Afagid  diabplicâ,  et   il  '^"  »*>^»  7  joîin»it  ao«  trts-coortc 

voulutjlairtimpri«Hrr  on  livre  c^^TT,^   "^^^  4rtl,«W,a. 

sur  la  même  matièft,  avec  «ne  m  a\tk.  "'"'^  "    "  '*  ""^'^'^  ^'^ 
préface    remplie   de  mauvaises 

choses  (41)  ;  mais  on  U  lui  défei».  ÉLtCHMlîC  (  JtA»  )  ,    natif 

dit  ;  et  les  mainstraU  ayant  fait  deSile»ie,  pratiqua  U  médecine 

louiller  che»  lui  j   trouvèrent  à  Uyde  (a).  lise  maria  Tan  i63« 

^  A  'vcc  une  femme  qui  était  d*un# 

I                  *.umo..,r.  rj,cl.u.  cUl.oiiu»  Ph.lulogicu  ll.>««r*«aram 


• 


ÉMSAnKTII 


•r 


ri    I  c    1    f)  L'  'Tlt 


r 

iW 


i 


,,6      ^  ÉLIE    > 

fttBÎlle  de  bourgmestre  (*).   H  Tivtit  swis  le  règne  d»  Adiab.  Son 
a'm  kwit  PM  long-ten^,  car  histoire  vënlable  se  trouve  dans 
a  mourot  Tm  i639  («).   H  en-   le  Dictionnaire  de  Morén  :  j'y 
tendait  bien  seiie  Ungnés^C^,  et   renToie  ks  lecteurs ,  et  me  cott- 
a  était  si  babile  dans  le  persan  ,    tente  de  rapporter  quelques  con- 
au'au  î«l«ement  de   Saomaise,  tes  apocryphes  <nii  le  concernent. 
rjEUifope  n'a  jamais  prodnit  un   II  /  a  eu  parmi  les  Juifi  une  Ira- 
homme  qui  l'égalât  en  cela  ,  et  ditioa  assez  commune  (a),  qm 
n'e?  fcoduira  peaV^re  jaœaié.  porte  quM  ne  le  fout  point  dw- 
ua  Itf&able  (e).  Il  croyait  que  tinguer  de  Phinees,  fiU  du  grand- 
la  kumoe  allemande  et  la  per-  prêtre  Hca«ar(A),  et^uelepro- 
sanevenaient  d'une  même  sour-  phète  qui  a  tccu  narmi  les  hom- 
ce  ,  ei  a  en  donna  plusieurs  rai-  «es,  tmitèt  fooi  le  nom  de  Ph»- 
son*  (/).  Il  compost  eta  arabe   nées ,  tantôt  sous  le  nom  tfEhe , 
une ktlre r*')  qurfut  iniprimce  n'était  point  un  homme,  mais 
k  lèné  l'an  i  W6  Sa  diisertaUon   un  ange  (*).  Smnt  Eptphane  rap- 
De  urmino  ^Oœ^secmulùm  menr  porte  une  chose  oni  n'ett  pas  plus 
UmOH€miiliMm(h)  parut  l'an   «cer aWe  qne  c^l«^à  :  ^  pjHe 
jtiSft.    Elle  eàt    été    beaucoup   d'une  Tision  de  Sobac ,  père  d"E- 
pîuiTÏooiçue.  s'a  ne  Ait  mort  en   lier  Anrè^  que  sa  fiemme  fut  ac- 
Y  trafaiUaia.5a  version  latine  du  couché»,  a  crut  toir  de»  hommes 
tableau  de  Cèbe»  fut  imprimée  T*tuf  de  bbnc ,  qui  saluèrent  le 
à  Lerde  fa»  î6Îfi'it«c  la  fer-   noufean-né  et  le  couvrirent  de 
«on  arabe  et  Te  ^,  pwr  les   feu,  et  lui  firent  araler  de  La 
soins  de  M.  de  Sanmaite ,  ^uti  y    Eamme.  Voilà  les  l«ng^  dont  lU 
joignit  une  préface   très-ample,    enveloppèrent  le  petit  Ihe.  Voi- 


tu  ;  |NV-  <»•  ^  -^^^ 


■ir 


mkkmtk.,  ptm-  9j*> 


la 


•trT 


>'H.  •« 


/»i 


\k  le  lait  dont  ils  le  nourrirent. 
Sobac  s'en  alla  consulter  Toracle 
de  Jérusalem,  et  apprit  et  que 
la  vision  sigpiBait.   On  l'assura 

5r;ïrTririrai..C-^  <r»«  »»   ^  habiterait  dans  la 
'^  Innaiicre  ,  et  qu'il  jocerait  Israël 

ntr  le  feu  et  par  Vépéc  (e>  (B). 
iTtal  une  opinion  ataea  comma-> 
ne  d«|Kiis!  too^tcmiM  pumi  les 
chiU|affM>  qn^lia  n^tpaa  mort 
ctMtlKeu  lu  cousorre  eu  vie 
ou  dans  le  purtJii  tanuHru,  ou 
4tmê  lu  CMl»u«  aaieuff»  pour 
ifen  servir  leti  lu  fin  du  monda 


4«) 
F 

(f)té..méi 

YiUi. 


ÉLlE  ♦  •  îun  d«  pîni  gran* 
nf^fhèUà  du  Vieux  TesUmcot , 


ém  J«ly  M  «Mit  • 


«r  EriffcM.»diV«lM 


tLlE. 


contre  TAnte-  Clirist.  Il  y  en  a 
qui  assurent  qu'a  souffrira  alors 
le  martyre ,  et  que  lui  et  Enoch 
sont  les  deux  témoins  dont  il  c«t 
parlé  dans  le  c&apitre  XI  de 
l'Apocalypse  (^  :  et  comme  d>îW 
leurs  on  lui  attribue  une  conti- 
nence très^-exacte  (e),  ou  con* 
dut  qu'il  seVa  honoré  ^^e^rois 
couronnes  ;  de  celle  de  docteur, 
de  celle  de  vierge,  et  de  celle  de 
martyr  (y*).  On  prétend  que  sa 
continence  a  surpassé  celle  'des 
autres  prophètes  qui  ont  vécu 
dans  le  célibat  ;  car  il  ne  s'est  pas" 
contenté  de  demeurer  vierge,  a 
a  voulu  anssT^que  ses  disciples 
renonçassent  aux  fenuacs  (^}; 
et  c'est  lui  que  Ton  regarde  com- 
me le  premier  fondateur  de  la 
vie  monastique.  Les  carmes  se 
vantent  d'être  issus  de  son  insti- 
tut ,  et  rapportent  mille  contes 
que  les  autres  moincs.na  laissent 
point  imponil.  Il  n'y  a  rien  de 
plus*  impudent  quun  certain 
conte  des  Gnostiqnet ,  touchant 
ce  prophète  (C).  L'Apocalypse 
d'Élie  a  passé  cominnnément 
parmi  les  pères  pour  nn  livre 
'Supposé;  mais  Origène  semble 
parler  d'un  livre  de  ce  prophèle 
comme  d'une  pcoductiue  légiti- 
me (D).  Il  y  a  long-temps  qu'on 
parle  d'une  tnditiott  mae  Ton 
lait  venir  famamiut  d^e  »  et 
qui  assure  que  le  monde  ne  du- 
rera que  six  mille aua,  daut  deux 
maieont  du  pré<»dtr  la  Um,  deux 
mille  être  tous  la  loi ,  et  les  deux 
autres  doivent  être  sous  le  Messie 


191. 


(A).  LesJui&  ont  dit  qu'aie,  sept 
ans  après  avoir  été  enlevé ,  écri- 
vit du  ciel  une  lettre  au  roi  Jo- 
ram  (E>,  et  qu'il  comîxiBa  dans 
le  pairudis  les  fastes  de  tous  les 
sicties  (i).  Remarques  que  ce 
prophète ,  qui  va  ptesqueue  pair 
avec  Moise,  est  si  peu  connu  du 
c6té  de  l'extraHîon  ,  qu'on  met 
encore  en  disputes'îlétaitd^un  tel 
oQ  d'un  tel  pays,  d\ine  telle  ou 
d'une  telletnhu ,  etc/(il).  J'ai  cité 
un  minime  (/)  ,qui  avait  dessein 
de  composer  un  ouvrage  sur  les 
actiuns  d'Élie.  Cet  ouvrage  eàt 
été  fort  long  ;  car  ce  que-là  amis 
de  l'anteur  en  ont  puMié  après 
sa  mort  est  un  volume  de  qua- 
tre cents  pages  iii-4T. ,  qui  con- 
tient  seulement    les    Pratégo^- 

VouOrouverex  dans  iBaronius 
que  Basile  le  Macédonien ,  em- 
pereur de  Omstantinople,  fit  bâ- 
tir des  temples  e|i  l 'honneur  et 
sous,  le  nom  du  prophète  Élie  » 
dans  sa  vaie  capitale  (»v).  jCa  fut 
l*nne  des  preuves  qu'ui^reNgieux 
carme  avança  pour  faire  voir  que 
le  pèru  Plap^roch  uva«t  nié  té^ 
meraérement  que  le  mont  Car- 
md  poisBe  être  compté  entre  les 
saints  liiaix  que  les  premiers  pè- 
lerins du  fhrittiautsme  allaient 
(i^.  Chacun  voit  Timper- 
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àè.  /// .  t^,  I. 

{t,QJltmCmmi.>I^Mt,Làmléêem- 
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t lue A<«4e  celte  preuve.  On  terra 
dam  le  livre  <i|iie  je  cite  (c) , 
qa*oii  ihffolo^ùni  àt  l'ordre  <fe 
saiaC  Françoû  mit  à  bovl  le» 
carmo  <rA«Ter»  «daas  une  di^ 
pote  pyblimie,  Tao  iSgi.  11  at- 
Uiroa  mt  iMte  oà  Toa  aiNuait 
quËbc ft'ciif;a^ea  par \<r%k aa ce- 
liiial.  Il  du  m  docteur  }m£ 
mkon  notnaie  Babà&m  Haccodat 
c  e»w4-dire  noire  mimi  mmUre , 
et  <|iii  mait  aTaot  J«HM^-Christ. 
Cerabbtn  at»ore  qu'Élie  avait  an 
frère  diml  la  fieoàflfte  fat  ttirile 
)iaM|im  à  la  mort  dTÉlie ,  et  par 
cooséqiieat  le  peopkèu  o'avait 
pa  se  coosacrer  à  la  cootineiice  , 
car  la  loi  loi  commandait  d^é- 
pooser  sa  bellcnioetir  ^ 
qu'elle  doviat  veuve. 


(A)  Um  tnJÊtmm  .  p^rt,  ym'U  m 
Ufmmt  pmuU  MuuÊ^mar  J9  Pkàmtm^  , 
fil*  Jm  gnumi'prétn  EUmzmr.  ]  GeCte 
tfwiitioo  tst  fort  •wà/tamm  ;  car  On- 
y— —  «fcUi  «MotMa  (t)  J«  pMM 
t^ma  Fa  CnaAii  mn  \m pt rinw  w<  q«i 
t'ureol  £»»^  è  PkkOfén,  «prn  qja'il  c«l 
*•«  rWwBse  <|o*  wtowilmt  av«c  ooe 
f^oMM  — diiaitf.  ftwm^mm  G<orfr  de 
V«Ma  (%)  M  •  «ÛfM  fM  de  c«  Moti- 
«Miibt  ra^bèa*.  Km*  Doam  (3) 
(Mrâtl  rcabnMT  dt  iMl  M 
il  rroil  If»  PWotfffS  *  caonc  4«  lèW 
i  ««brMa è la^vœ  d^ua  obiet  « 

<Ut  lwrM»tj«  iaafiai  è  la  fta  do 
et  q«a  «*«l  \m  t^  ,  Mot  k  •rtm  dv 
propKéte  Éit« ,  M  coltvé  mt  ao  cëa- 
no4  dt  fm.  B  oit  oo  |MHa«idt  TEan- 
tiirt  (4)  •  poor  Ctiri  v«ir  m*  Pliiaéc* 
itv«it  ««cora  «i«  ttoiftdt  David. 

^B)  0«  *»*Mm  . . .  f '</jMg>ntif  /»- 
r«r/ ^«r  l#^  tft  f«r  f  «|Mr.  ]  OU  •< 
>  .»<rti«tW  M>  Irofi^HuI  tvrc  ert  t«ft«e 
ilool  EIm  fal  tait'  ta  «^àri- 


^tl«l< 


a«4es  rcacotttns  t  5^.  cootme  qoaaiJ  il 
bt  aassacrW  ks  priftr»  de  Bakal  6;> 
et  tofltbtfr  le  fira  dfa  ciel  vmr  ks  foUat» 
«Je  400  roi  (^J.  Le»  doeteur*  de  FWto- 
léfaace  ae  «oat  pot  h»f  aiaoi  f|o'««i 
ks  avertùa»  qoe  le»»*.-  C^htt  a  abob 
cet  esprit  (8)  :  naa^leJ  avfrtiaiàatnt 
est  «M  leçoa  uaportaae,  et  ik  di~ 
raieat  ToloaticTt  coMse  FéKx  ,  i'qv»- 
kor  «o  parte  :  Vm^^m  mmm- 

moJité  mMu  te  ruppfiieroms  (9).  Je 
m  ai*élqaae  potal  au'ib  lotest  Ûche» 
tfÊom  ks  caipIcW  de  f^aloràcr  «Toa 
tel  exeapW;  car  ^pe  pc«t-o«  Toir  de 
plat  fort  ca  ii^ear  dm  mMmenwn 
Ar  lék  de  râlifioa  ,  ^ac  k  coodiate 
drtlk  ?  Ua  lioatiBe  qot  a^avait  aac«a 
caractère  daas  Fétat ,  a«Mtae  cëaree 
f  ilitifii  ,  a4*c«o*  paH  aa  drott  da 
gMve;  OB  ktMM.  ^-i*»  doMl  U 
ckarp  a«  cooaûtait  qu'à  praakilMtr, 
Msesbk  toof  ks  pe<a^tc«  de  BakU. 
qoi  ctaievt  |5o  ;  d  y  jotal  k*  pvop^ 
ff*  àtn  B<Kaetii .  (fn  étaiaal  ao  ao^ 
k»re  de  4^>^  •  **  tvlMOt  fkasacar  dfètre 
coanaeoaaas, de  k  niât  («>)«  d  ka 
coavaia^  par  a«  oiirack  <|a^  ad»- 
nieal  «■  taax  Dka  ;  tt  Iwtt  aattétM 
il  doaae  ordre  ^*«o  ka  iiiiiin  (tt), 
et  qa'oo  preaiM  btca  fardt<{|||fipaac«a 
a'cckappe  -  et  il  ks  Cut  loaa  «tfarfcr  , 
saas  a^air  daifaê  JaOÉtadtr  aa  roâ 
Acfcab  U  prneat.  •*!!  TaTail  poor 
a^reaMe;  et  laas  Ip  a%ow  exkortee 
a  le  CMvertir.  Oo  ae  peot  pat  Sif 
(|ylk  avakot  afi  caatre  kar  cn»- 
♦ciaace  (i3)j  car  tH»  laBiaalcyaqpae 
RabalAaitaaeeaaMedivvaàftd.iit  ae 
iteBiM*ttèreaa«Bea,et 


kerddil^ 


P^     e  dM  do  prepkile  Ùw,  (h  ^ 
••de,    pi^  mm\k  laeoqotot    kor    dirii 


,  et  qa'Ur 


(SI    - 


'•)  r«ii^  ri  râMia    occiif. 

1)  f  .a  t.^r-A,  vt.  ^pWCiiH .  f«y  •> 


ffir.  ••  .a 
.4.  \rttt,**.  ^ 


t«:  Juaaeat  ceat  ^'P'f^  ^  ci.Hiaueata  ca    isiar^ul  cire  Jhili— ^e  Uiai  «|b  -oo  kU^ 
«  A  {MMacar.  Ik  tfiperakat  u»  d^aie    «.««at  rifijamilaaai  ^i*)  :  Qmi  «mr».' 
JV^re  cxaacesw  Les  tkéobpe&i.  Mat    aac»  »ey<«»  £l>tf  trJkimttw  et  <m.-m*_^ 
ab4i;^  de  recoaaaitre.  afia  de  pofa-.  4ai^  ^vm%m*t  arj^HC    Aauadr    <aLi« 
^o«r  iliaitlf  n  ttm  >  yr*il  rt^  iari»'     iS>         ~ 

Cl»  peapkitea ,  et 
oae  c'élaîeat  des 
àk 


i  pffpp^;.uùMm.  Ipm  Ugulz£:>    vaf«l.  «ft  oo 

cu.-'M  Mofuui  «(^«cnj  «atu  iltMa  ^;aÀt&  ,  dlMi  «eaMMdi 

vtji'Wi^iMa  «/«kJ  i^'^  ^ff  ^*^^*'''^  *facaedk  la«ii 

rit  î  •!).  Aa  rttte .  p^nta  il  a>  eot  §^  r  fia  in  à  eoi.  Ib 

dMtpertiaeatfe  «yak  è  etOt  da  car-  ^g^^ 

étkmt  FMurdeat ,  <;|a>  accone  fierre  ^k^tm 

HàtfjT  d  avoar  TMaa  dai  ia^arts  oo«-  ^e  k^ itèW.  JBm  diaoo  frawBe  lai 

irekprvflMte  Ékt.  al  dtalferacoo-  nat  die*  :  ^Ae-^à .  «à  «^hta  '  ;  «« 

innirt  <aiatte.  P«rfitf  lide»  (  XmwÊk-  Jba     /jn    db  IM^  fa  ae  MtmM  mmmt 

hm)  dit4l  0>S)  .  '*^;|^J^**J''*'  we.aieroa<W'r»^  in  i«âj««  «at-ia 

r  triM    rx^if   é'iMM   at  >adkaa  dk«a4r  ni^^ta  dbt    ra/ear   db  WStt^  «ar-je 


H» .  reraai  ère  Orm  «e  aa 

iS^  ^mnêrr  «e  etrredaf   P< 
\    iff^teat  te. 

«Mra|»Mttei&    

/•ent  Aa  totiair  Fcoardtol  Caat  k» 
*'m^fmr* pèatalw coatrtCaIna    U^f 
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120  ELISABETH 

Aair«f»  I .ciir  on  esprit  e«l  un  être  im-  lancëe par  saint  Jérôme,  après  avoir 
matériel  \-  mais  il  peut ,  dit  -o^  ,  se  dit  que  le  passage  de  saint  Paul  se  trour 
servir  dtf  la  semence  d*un  mâle ,  et  la  ve  dans  Isaïe  (a^) ,  non  pas  mot  à  mot, 
trawporter  oi^  il  faut ,  et  diriger  de  \raais  quant  au  sens  ,  ce  qui  suffisait  à 
telle  sorte  les  mouvemens  de  la  ma-  YapAtre  (a3).  Les  livres  attribués  à 
tière  que  cette  aemcnce  se  iponvertîsse  Éhe  ne  paraissent  pas  dans  le  ca> 
^119  corps' organisé.  Geuk  qui  tien-  talosue  des  ouvra  ges  apocnrphes, 
nent  cela  possible  ont  raisèo  de  dire  condamnés  par  le  pape  ^  Gélaae.  H 
que  l'enfant  qui  seMrif  ainsi  piroduit  ne  laisse  pas  d^étre  vrai  ^ue  TA- 
aerait  fils  de  Thommedont  1»  semence  pocalypse  d'Élie  ,  VAssompiion  d^E> 
aoTMt  été  em|i4oyée^  car  d'où  vient,  lie,  etc.,  passaient  pour  des  livres 
je  vous  prie ,  qn  nn  (lomme  est  censé^  supj^ciés  (9  j)^  r^ 
M  pèw  d  un  entatit  conçu  dans  le  sein        (£)  //  écrivit  du  ciel  une  lettre  au 

^roi  Joram.'\  Ce  sentiment  est  fondé 
sur  un  passage  de  TÉcrihire  mal  en- 

tpoinlà    tendib.  Alors  lui  ^tnt  un  écrit  de  la 

Càfftt  que  Le  premier  fonds  sur  <juoi  le  part^EHè  le  prophète ,  oii  pétaient 
eorns  du  petit  enfant  est  bâti  a  été  t^//^  paroles  :  Ainsi  a  dit  VEiemêly 
tiré  du  corps  de  cet  homme?  N*<^n  g^c^  (a5).  Le  vrai  sens  de  ce, passage 
'peut^^m-pasdireaatafitpar  rapport  à  est.  que  .l'on  porta  au  roi  Joram  un 
cette  antre  génération  ?  Li  diÂerence  ^crit  qui  avait  été  trouvé  parmi^lçt» 
ne  iaiaserait  pas  d^étre  grande  :  car    papiers  d*Élie; 


^ 


papiers 


.èeux  qui  seraient  pères.de  cette  façon 
^  extraordinMre  pourraient  d'ailleurs 

conserver  parfaitement  leur  virgini»       [ti)  QÛad  frebr»u*  êx  tf^hrmU  atsumit 

té  :   et  ainsi  la  sottise  des  GnOStiqueS  .   mpostolu*  Panltu  dt  anthentieU  lihri»  in  Kpis- 

travagàni*é^-. 

(D)  Origèmèèmblè  parler^  un  li- 
vre de  ce  prophèUÊ^  cmnUtie  itunâ  pro- 
^daetioH  légitimeA  En  expliquant  ces 
paroles  de  saint  Matthieu  (âo) ,  Alors 
Jut  aicti^liee  doni  le  prophète  Jéré' 

trouve  dans  aaennlivre  des  jfulfs ,  ca-  terre  i  fille  d'Henri  VIII  et  d  An- 

noniqnè  ou  non  cam/hictne  ,  tjue  Jéré-  ne  Boleyn ,  a  été'  une  des  plus 
niie  ait  prophétwé  «la  î  et  il  w^^^ 

'   '  conne  ou  qu  au  lieo  dé  Jerémie  irfaut  ^  ^^ .- r- «-«*-«: f,v^;«* 

<iire  Zacharie-,  où  que  Jérémie  avait  ^^^  mention.  Ce  ne  serait  point 

fait  un  livre  qui  n'm»*i/»«n«i*^**VîL*  lui  rendre  assez  de  ]ustice,  que 

>lié.  Là-deesusildkqùéJérémienese-  dé  dire  que  jamais   femme  n'a 


raitpointleseulprophéte  dont  on  au-  p^w^avec  plus  de  gloif'e qu*elle  ; 
raitde«écntao<îcullei,etqueoes  sor-  .,  9  .  •  v«.  „».'i  „  ^  ™,  j« 
te.  d'écrits  ont  été  cités  pa?saiot  Paul,  il  Faut  ajouter,  qu  il  y  a  ^peu  de 


*; 


* 

'  m 


J'-'^ 


•:^i. 


«jr  verbo  reddens  ,  ^uodfaetrt  omninb  conwn- 
nit ,  4*d  ttnsuum  expriment  reritatem  quihus 
uUlur  ad  id  quod  vplutrit  robcrandtun.  liieroa. , 
in^caputLXiyU»:\m, 

{%ti)  VoynCtmikti^pmg.  %9%^  lAl. 

(«lU  .11*.  livra  dM   PataiipoBèaw  ;  chmp. 


e*- 


dans  nul  livre  canonique    mais  seu-    ^^istreà  (B) ,  et  tant  de  grands 
lement  dans  les  onvi^ages  occultes  du    "f»,""*-      iy,{\        ^^   ,  /.^      , 
prophète  Élie.  Cette  opinion  fut  jfc-   homme»  d  état  se  sont  formes, 

que  l'Angleterre  n*en  a  jamais 
{%i,YCkfp.xxrii^vi.^      ^  eu  un  plus  grand   nomjïre.  "On 

(..)  H-  Épttr«n«  coriatiiie,. ,  »*«;».  T/.   g^  pcut  dire  autaut  par  rapport 
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aux  hommes  de  guerre  {a).  Je  de  la  prudence.  Elle  n'aurait  ja- 
ne  m'amuserai  point  à  rapporter  maïs  régné,  si  le  roi  cKEspagne 
les  principaux  ^vénemens  de  sa  n'avait  eu  beaucoup  plus  de  hai-'^ 
gloriense  vie.  On  les  trouvé  dans  ne  conti*  la  France,  que  de 
une  infinité  de  livres  que  chacun,  zële  pour  la  relip;ion  catholi<r|ue 
peut  consulter,  et  dont  quelque»-  (G).  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  ^vie  à 
uns  sont  tres-nouveanx  {b).  Je  Elisabeth  :  cette  circonstance 
m'attacherai  plntAt  à  ramasser  peut  suffire  à  énerver  l'accusa- 
certaine^  choses  qui ,  pour  n'être  tion  d'ingratitude  qui  lui  a  été 
pas  si  importantes  ,  ne  laissent  intentée  (H).  C'est  une  chose  un 
pas  d'être  curieuses,  et  qui  n'ont  peu  fâcheuse  qu'on  puisse  lui 
pas  été  remarquées  par  tant  reprocher  d'avoir  viole  let^pro- 
aauteurs.  Lorsque  la  Hollande  messes  qu'elle  fit  en  succédant 
et  la  Zélande  lui  offrirent  de  la  à  sa  sœur  (c).  Elle  s'engagea  à 
reconnaître  pour  leur  souverai*  conserver  le  papisme  ,  qui  était 
ne,  elle  dit  à  leurs  ambassadeurs  alors  la  religion  dominante,  et 
qu'il  ne  serait  ni  beau  ni  bon-  cependant  elle  l'abolit  peu  après, 
néte  qu'elle  s'emparât  du  bien  Cette  conduite  à  rendu  peut- 
^'autrui,  et  que  les  Hollandais  être  un  très-grand  service  à  la 
avaient  tort  d'exciter  tant  de  religion  protestante  dans  la  fa- 
tumultes  à  cause  cle  la  messe,  meuse  révolutidn  de  t686  (I). 
Elle  continua  plaisamment  cet  On  ne  sautait  dire  jusquesù  quel 
entretien  (C).  Ce  fut  peut-être  poiiit  la  inédisance  a  répandu 
pendant  cette  audience  qu'un  son  plus  noir  venin  ^  sur  cette 
jeune  homme  qui  avait  suivi  les  reine  (K).  Cela  é^it  inévitable  , 
ambassadeurs  exprima  d'une  fa-  vu  les  édit»  sévères  qu'elle  fut 
çon  très-grossière  les  sentimens  contrainte  d'exécuter , par  raioon 
que  la  vue  d'une  si  belle  reine  d'état  contre  les  papistes.  Quel- 
lui  inspirait  (D).  Il  ne  s'en  trou-  ques-uns  perdirent  la  vie,  un* 
va  pas  mal  ;  au  contraire ,  cela  lui  erand  nombre  d'autres  s6uf- 
valut  une  distinction.  Le  ressen^*  frirent  ouïes  rigueurs  de  lapri- 
timent  que  cette  reine  cotiserva  son,  ou  les  incoimmodités  de 
contre  Buzeuval  (£) ,  qui  avait  Fcxil  (L);  et  ce  furent  ceux-ci 
trouvé  à  redire  à  la  manière  principalement  qui  composèrent 
dont  elle  parlait  français,  est  plusieurs  libelles  diffamatoires 
très^remarquàble ,  et  doit  servir  contre  la  réputation  d'Elisabeth, 
de  leçon.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  Ils  en  firent  un  monstre  de  bar- 
est  plus  connu.  A  son  avènement  barie ,  d'avarice  et  d'impudicité. 
à  la  couronne ,  elle  balança  en-  Il  n'y  a  guère  d'auteurs  protes- 
tre  les  deux  religions,  et  choisit  t^ns  ,  qui  n'élèvent  jusques  aux 
enfin  la  réformée  (F).  C'était,  nues  la  chasteté  de  cetl^  prin- 
meme  selon  le  monde ,  le  parti  cesse  ;  et  il  y  a  des  mémoires  qui 

^        '  assurent  qu'elle  n'aurait  pu  sans 

(a)  Voytt  les  paroles  du  pire  «fÔrléiM  rîsqucr  sa  vie  s'exposer  à  devenir 

dan,Jaremnrtfue{k)àla/n.  '  grOSSe    d'eufaut  (M).    Ou  fait  UU 

(*)  f^<yr**  surtout  rHi«toir« d'Angleterre,  ^ 
par  M.  de.Larrey,  imprimée  à  Komrémn  ,        {c)  Voret  Si 

chei  Beinier  Leers,  i6y8.  /,  pag.  33 1  et 


s  «owHialoiff  ,  par  M.  Leti ,  tom. 
smiv. 
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problèmede  sa  chasteté  dans  les 
écrits  d'un  ^moderne  qui  est  de  la 
r^igioQ  (^).  Il  est  bien  plus  fa- 
cile de  éaUver  sa  gloire  à  cet 
égaf^  ,  et  quant  aux  ëdits  contre 
les  papistes ,  qu'à  Tégard.  de  Tin- 
fortunée  reine  d'Ecosse^  (0);  et 
néanmoins  on  ne  saurait  juste- 
nîent  lui  attribuer  la  louange 
qu'un  historien  romain  a  donnée 
à  Agrippine,  de  s'être  défaite  des 
faiblesses  de  son  sçxe  en  s'atta^ 
chant  à  des  occupations  d'hom- 
me (P).  Le  pape  Sixte  eut  une 
estimé  particulic/e  pour  l^lisa- 
heth  (Q) ,  et  l'on  dit  même  qu'il 
entretenait  des  intelligences  avec 
elle  au  préjudice  du  roi  d'£spa-^ 
gne.  Ce  que  M,  Leti  conte  là- 
q^susne  manque  point  de  vrai- 
semblance (R).  Je  n'ai  rien  dit  de 
rérudition  de  cette  reine.  C'est 
pourtant  ^n.  endroit  qui  mérite 
de  l'admiration  (d  ).  Son  règne  , 
comblé  si  long-temps  des  J>ien- 
faits  de  la  providence,  6nit  pai 
la  plus  noire  mélancolie  dont  on 
ait  jamais  parlé  (S).  Quelques- 
uns  veulent  que  la  mort  du  com- 
te d'Ëssex  ait  causé  ce  cruel  cha- 
grin (T).  Quelques  controversis- 
tes  ont  publié  une  mauvaise  plai- 
santerie qui  n'a  point  de  vrai- 
semblanoe^e)  :  ils  ont  dit  que  le 
maréchal  de  Biron  ae  vantait  d'a- 
voir vu  danêer  le  chef  de  l'église 
réformée.  Ib  auraient  dû  faire 
débiter  celapar  un  autre  ambas- 
sadeur; car  Elisabeth  n'était  plus 
d'âge  àdanser(/),  lorsque llen- 

{d)  Vejt%  le  G«ractir«  dt  1»  reiQ»>.ËliM- 
lietli,  par  le  titur  Boliuq,  imprimé  à  la 

fffKf*  •  >^^«  fH-  ^  "  ''^^  y  •y**  «*a»<  Its 
parolu  tU  jm1««c,  rtmnrqt»»  (y). 

(«>  y^ye»  OaiiSfdtr,  in  Grotiiim  de  Jare 
Bclli  etPacu,;>a^.  465. 

(/)  Plusieurs  historititis  disent  qu'elle 
fléinstt;    mais  d'aulrti  se  conlenlent  île  dira 


ri  IV  envoya  vers  elle  le  maré- 
chal de  Biron.  Si  Balzac  avait 
pris  garde  à  la  vieillesse  de  cette 
reine  (g) ,  il  se  serait  bien  gardé 
de  dire  qu'elle  était  si  charmante 
que  lecoTtite  ($  Essexainna  mieux 
mourir  que  de  lui  demander  la 
Sfie  f  deffeur  détre  encore  impor- 
tùn^deson  amour  et  de  ses  cares- 
ses (h).  Il  n'y  a  pas  pour  une  in- 
congruité dans  ce  discours.  On 
verra  dans  la  dernière  remarque 
les  fautes  de  M.  Moréri  (U). 

Le  pape  Clément  VIII  tint 
des  discours  fort  désobligeans  de 
cette  reine,  et  qui  témoignaient 
qu'il  n'était  pas  bien  informé  de 
l'état  de  l'Angleterre  (X). 

qu'elle  JOUA  de  te'pineite.Voj^ez  la  remarque 
(C)  de  l'article  GoifTAVLT  (Ci)arl«<  de  )  to- 
me Vit. 

(g)  Le  comte  d'Essex  fut  exécuté  fan 
1601 ,  *t  la  rein»  était  née  l'an  i533. 

(A)  Baluc,  dams  son  Prince,  num.  6a. 
Notei  qu'Udit  cala  en  se  moquant ,  tC  pour 
réfuter  les  poètes  qui  aidaient  préféré  la 
beauté  de  cette  reine  à  celle  d'Hélène.  Rtfu' 
talion  pitoyable. 

(A)  Il  Y  a  peu  ds  grands  mona» 
ques  dont  le  ^gne  puisse  entrer  en 
parallèle  a^^ec  l&r^&n.'\  De  peur  qu'on 
ne  m'accuse  d'outrer  les  choses  afin 
de  flattei*  cette  reirip*  je  mettrai  ici 
les  louanges  qu'un  Jdsuite  lui  a  don-^ 
nées  dans  un  livre  qu'il  a  publie  à: 
Pari».  Elisabeth ,  dit-il  (i),  est  de  ces^ 
personnes  dont  le  nom  nous  imprime 
d'abord  dans  l'esprit  une  idée  qu'on 
ne  remplit  point  dans  les  peintures 
qu'on  en  fait'  Jamais  tête  couronnée 
ne  sut  mieux  l'art  de  rég/ter ,  et  n'y 
fit  moins  de  fautes  dans  un  long 
règne.  Les  amis  de  Charles -Quint 
pouvaient  compter  Us  siennes ,  les 
ennemis  d^ Elisabeth  ont  été  réduits  H 
lui  en  chercher  t  et  cfiuj:  qui  aidaient 
le  plus  d'intérêt  a  décrier  sa  conduite, 
tant  admirée.  Ainsi  ei}  elle  s'est  vé- 
rifiée la  parole  de  V  KuangUe  ,  que 
souvent  les  enfans  du  siècle  sont  plus 
prudens  selon  leurs  vues ,  et  lesjins 

.  (1)  Le  pire  d'Orièum»  ,  H  iilei  rt  dei  Révolu  l. 
iV\nKUt«rr«  ,  lom.   //,  pag.   4^0,    édtU^n  de 

l'uris,    1693.  "  ^--      . 
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ou  Us  se  pr^osent,  q^elés  enfdns  de  AUegondium  et  Paulum  Buysium 
lumière,  La  vue  d'Elisabeth  fut  de  Arausionensis  Patrumque  legatos 
régner,  de  gouverner „  détre  mat-  prolata,  immeritô  Hollandôs  iinum 
tresse  ,  de  tenir  ses  peuples  dans  la  ob  missae  sacrum  tantok  motnt  ciere  , 
soumission ,  et  ses  voisins  dans  leres-  née  décora  m  iit  priefractam  ide^  ad- 
pect;  n'affectant  ni  (t affaiblir  ^es  vérsùs  regem  oontumaciam  :  quando 
sujets ,  ni  de  conquérir  sur  les  étran-  fidem  diTiniUti  mium  habere  Bon  ' 
gers,  mais  ne  jouffrant pas  que  per^  iidstriogantur  ,  a»»eotareiit  tabqijiam 
sonne  donnât  attpinte  au  pouvoir  su^  fabalain.  Quid,  iM^if  (et  entcétn- 
préme,  qu'elle  savait  également  main-  dido  amicta  vestimento) ,  Tobisne  pro 
tenir  par  la  politique  et  par  la  force.  flagiHo  foret ,  me  hoo  habitu  ,  si  hit- 
Car  personne  de  son  temps  n  eut  plus  trionan  orairer,  intueri  (5)?  Il  y  avait 
d'espnt  qu'elle  .plus  d'adresse ,  plus  \à  de  quoi  d^ontenancer  les  ambassa- 
de  pénétration.  Elle  ne  fut  pas  guer-   deurs. 

nère.mau  elle  sut  si  bien  jormer  des  (D)  Un  jeune  homm^,..  erpnma 
guemers,^  que  depuis  lon^- temps  d'urne fyeon  très-grossière  les  senti- 
l  Angleterrr  n  en  avait  vu  m  un  plus  mens  que  la  vue  d'une  si  belle  reine 
grand  nombre  y  m  de  plus  expéri-  lui  inspirait.]  Je  ma  Mrvini  àet  Ut- 
""Tu^^       -A     '  *.  ,..    ,      .     niet^  de  àoMaufier,  Le  prince  Mau- 

^  hi""!!,  ^'^'  :  •  "  ^^J  "^"^^^  **^    "*^»  **-»*  (4).  <'''«'««  un  four  en  bonne, 
tant  d  habdes  ministres.]  \6yez  leur    humeur ,  dit  h  mon  père  que  la  reine' 
nom  et  leur  caractère  dans  iln  livre    Elisabeth  d'Angleterre  /par  une  fai-  " 
qm  fut  impnmë  àRouen,  l'a qi 683,    blesse  ordinaire  de  son  sexe ,  déshait 
sous  le  titre  de  Fragmenta  regalia , .  sifoH  d'être  tenue  pour  belle  (5),  que 
ou  le  Caractère  véritable  d'Elisa-    messieurs  les  étau  ar^nt  envoyé  une 
beth ,  re^ne  d  Angleterre ,  et  de  ^e*    célèbre  ambassade  des  prineipaux  du 
Javons.  L  original  de  ce  livre  est  en   pays  ,  suivù  de  beaucoup  de  jeunesse 
anRiais  :  Robert  Kaunton  ,  secrétaire    des  Provinees-U nies,  un  Hollandais 
d  état  et  maître  de  la  cour  des  gar-    de  la  suite  des  ambassadeurs,  h  la 
c^^en8  8ousJacques^^  en  est  l'auteur,   première  audience  qu' iU  eurent,  après 
tel  ouvrage  a  ete  traduit  en  français   avoir  considéré  attentivement  la  reine, 
tout  de  nouveau  (a),  et  imprimé  avec   du  h  un  gentUhomme  anglais  qu'il 
Je  Secret  des  Cours    ou  les  Mémoires    avaU  connu  en  Hollande,  qu'il  ne 
de  Walsingham.  Uaut^ur  de  la  tra-    savait  pas  pourquoi  on  parlait  si  peu 
duction  observe  qu'il  y  a  long,  temps    avantageusement  de  la  beauté  de  la 
que  ces  deux  ouvrages  ont  éréximpri-    irine  ;  qu'on  lui  faisait  grand  tort , 
mes  ensemble  ,  et  qu'U  s'est  servi  de    qu'il la^trouvaitfhrt  h  soSgré;  et  a' il 
a  quatrièmeédilion  en  les  traduisant,    en  était  le  maire,  U  lui  ferait  bien 
il  ne  se  sert  point  du  titre  de  Frag-    voir  q^' elle  était  capable  d^in/tammer 
menta  regalia  ,  ete. ,  mais  de  celui  de    un  honnéu  homme;  ajoutant  d^ autres 
rragmens ,  ou  Remarques  de  Robert   discours  déjeunasse  qu'o^peut  mieux 
i\antonsurU  règne  et  sur  les  favoris  penser  que  représenter  :  *oe  qu'U  di- 
(C\  7,T  ^'"«^'*- .  *««  regardant-Touvent  la  iine ,  et 

-«ii* ,       1^".'.???  Pl^i*amnient  cet  puisse  retournant  vers  l'Anglais.  La 

^^^*™'  '  1  *"  iî**°„^«  «!"<>»  "  *«»'  '«"«•  î-"'  «»"»»<  '«  »'«^  attachée  sur  ces 
gendarmer,  leur  dil^lle,  que  la  mes-  particuliers  ,  plus  que  sur  les  ambas^ 
se  .  SI  vous  ne  vnule»  pas  y  assister  sadeurs ,  sitôt  qtàe  r  audience  fut  fi- 
ne a  un  mvKficA    ...:.*JL  „ '  '  •'      •/ 


comme  a  un  mystère ,  assiste!  y  corn 
me  a  une  c^miedie.  Hé  quoi .  si  j'allais 
tout  a  1  heure  |ouer  cette  comédie , 
vous  croi riez-vous  obligés  de  vous  en- 
fuir? Il  faut  noter  qnVIle  était  vêtue 
de  blanc.  C'est  dans  les  Annales  de  Bei- 


(3)  Ici^aw,  AaaaI.. |(».  Wl,  pag.  tiS,  md 
anm.  tSS?. 

(4)  Dm  Mtmrier,  MimeiutL  po«r  «ervir  k 
rHiftoircd*  tIo|ho4«,  pag.ilH,  édiûOH  de 
Parie ,  ifll*. 

(5)  CeUs  reime,  beittamtê  de  êent  ^umUté» 
fi^Uûfe   4»  Mmkaiter 


danus  que  J  ai  lu  cette  particularité.  ''J'*h*^. 

liecenti  multorum   memorim  obu»  

San  uerba  ejus  ante  annos  XI/  ad      ,  ^_.. 

(ï)  On  Fa  immrimtJ  »«  n»n^^j     j»        4,  .  'Jrt,  elie  te  d/tfomta  pbn'di^ eeni/eit  petlrlmi 


té.     **'•*♦"««  t  e>mf  eeUe/mkla^e   4*  eamkmtter 
<r/||r»  erme  kette  4f  *am  le  mande  t  et  sur  ee 

J    '"/"'  /"**'  •"*  *"  *  "•^  f^*^  em^ajianl  /u 
id    d/phhé  wert  elte  ,  dont  e/mqme  amdieaee  f  h*|7 


reprend  rien,  a  Colojot ,  rhes  *•♦  ,  iÔqS 


trit-hlanektt.    Dm    Ma«ri«r , 
a5C.  f  o/»!  la  remanfi^  (Pj. 


là   m/me,   pag. 
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v4>  Ue*ner  ,  in  Bibliotb.  ^Jobo  Vi'j. 


'if/nmt  a  r  tnm  ,  i  an  (d^o. 
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,24.  '  ELISABETH. 

/itc,  en^ora  ^uerrr  l'anglais  ,  et  /ui    si  aliéné des.«0aires,de  France.  Ainsif 
ordonna ,"  ^ur  /7e(>i«  <ic  son  indigna-   pour  apaiser  cette  princesse ,  It  roi 
tiont  da  lui  dire  de  quoi  l'aidait  en-    Henri  I  f^ent'oya  exU-aordinairement 
irotenu  le  Hollandais ,  étant  assurée    en  AngleUrre,  M.  le  uicomte  de  Tu- 
qu'Us  avaient  parlé  d'elle  ;'  ée  quelle   renne  ^  depuis  duc  de  Bouillon  ^suiyi 
oyait  reconnu  à  Uur  mine  et  à  leurs    de  M»  de  Buzenwal  y  au' U  det-mt  lais- 
gestes.  L'Anglais  .s' étant  fort  long-    ««r  ambassadeur  ordinaire  près  de  la 
temps  excuéé ,  sur  ce  que  ce  rH  étaient    reine»  Pour  le  uicomte;  il  fut  très-bien 
que  des  bagatelles  ind^nèi  d'4tf*e  di-    reçu ,  mais  elle  ne  t^oulut  pas  voir 
tef  à   Sa   M^ajestéi  enfin  la  reine    M.  de  Buxenval  ;  et  comme  M.  de 
l'ayant  pressé  eatiraordif^airemenird    Tu^nne  lui  eUt  dit  qu'il  avait  ordre 
fut  contraint  de  lui  dire  naïvement  la    du  loi  de  le  laisàer  là  y  elle  lui  dit 
chose,  et  de  lui  of^o^uer  la  passion  ex    précisément  et  absolument  quelle  ne 
tréme  que  cé^  Hollandais  témoignait    voulait  point  de  lui  :  et  le  vicomte  sut 
d'avoir poursa  personne  royale.  Uis-    de  quelques  Anglais  que  cette  aver-^ 
s^ede  l'affaire  fut ,  que  les  ambassa-    sion^nait  des  contes  qu'il  avait  fait» 
deurs  furgnt  régalés   chacun  d'une   de  la  Veine  au  siège  de  Paris.   Ce 
chaîne  d'çrdehuit cents  éeus ,  et  ceux    M.  de  Buzenval... ,  tout  habile  qu'U 
de  leur  suiu  d'une  de  cent  chacun;    Staity  fit  une  grande  faute  de  se  mo- 
inais  le  HoUandaii  f,qui  ai^^it  trouvé    quer  en  public  d'une  si  puissante 
la  reine  H  belle  -,  eut  une  chaîne  de   princesse ,  de  l'assistance  de  laquellf> 
seize  cenU  écus,  c'est-à-dire  le  douBle    le  roi  avait  tant  de  besoin  a  son  avé- 
des  ambassadeurs  i  et  il  l'a  portée  a    nement  à  la  couronne  :  aussi  il  se  fit 
son  cou  toùU  lavie.  M.  de  Fontenelle  a    un  grand  préjudice  ,  et  à  son  maître  : 
trouvé  léoycn  d^ciochâsser  ceci ,  droi-    ce  qui  prouve  qu'U  faut  toujours  par- 
tementsâpa  m  co\utupie,  dans  ses  dia-    1er  des  grands  avec  respect  (7). 
logues  dès  morU  (6).    ^  (V)  Elle  balança  entre  les  deux  re- 

(E)  Le  ressentiment  que  cetU  reine    ligions ,  et  choisit  enfin  la  réformée.  ] 
conserva  contre  ^uzénval.\  I^vl  Mau-   lodubitablemenl  si  toutes  choses  eus-  - 
rier' avait  OQÏ  dire  i  sou  père,  Qu'e//«    sent  éié  égales  des|>art  et  d'autre, 
éiaU  implacable  contre  ceux  qui  té^    elle  eût  préféré  la  religion  réformée 
moignaient  le  moindre  mépris  de  sa    à  la  religion  romaine  ;  car 
personne.  Sur  quoi  il  contait  qu'un    élevée  dans  ceUe-là.  Mais  jet 
cATtain  Frunçaù,  nommé Descombés t    que.  pour  é|Ber  les  risques  qu'un 
ayant  rapporté  à  cette  reine  qu'étant    renversemenNRe  la  religion  qu  elle 
a  la  table  de  M.  du  Plessis-Afornay  ^trouvait  établie  lui  faisait  envisager, 
pendant  le  siège  de  Paris,  M.  de  Bu-    elle  aurait  iqivi  le  catholicisme  ,  si 
zenvalt  qui  avait  résidé  à  Londres  de  .  elle  ^  avait  trouvé  son  avantage.  La 
la  part  du  roi,  en  la  contrefaisant    manière  dure  dont  le  pape  la  traita 
avaUdUqm  la  reine  parlait  fort  dés-    (»)  la  contraignit  à  wl«r  fes  yeux  sur 
agréablement  franqais  ,   disant  sou-    le  parti  protest|int.  Elle  cojnprit  clai- 
vent,  mai*  at^ec  vn  accent  long  et  ri-    rement  qu'en  demeurant  catholique 
-  dicule,  p«ar  Dieu,  paar  maa  foi.  Elle    «Ile  ne  pourrait  disconvenir  qu'elle  ne^ 
en  garaa  le  souvenir ,  pour  se  venger   dût  la  couronne  à  une  vraie  usurpa-'' 
et  MU  railleur,  et  de  ^eelui  qui  avait    tion  ,  ou  à  une  condescendance  de  la 
s<nifirt  qu'on  eût  raillé  publiquement    conr  de  Rome  ,  qui  eipoçerait  tous  les 
d^^Ue  i  car  peu  après  m.  du  Plessis    jotirs    son    trône  â    mille   disputes. 
ayant  étd  envoyé  and>assadeur  ex-    Étant  catholique  ,  elle  devait  confesT-* 
tnutrdinaire  en  Angleterre  pour  de-    »er  que  le  divorce  de  so«i  père  avec 
mander  secours  contre  la  ligue,  il  fut    Catherine  4' Aragon  était   nul,    c-t 
très-mal  reçi* ,  et  ne  put  rien  obtenir;  ^ 

sur  quoi  mon  père  ayant  été  €lépécf$é       (?)  I>«  U»mnm,  Mimoirèi.....  d*  Hollande  . 
vers  le  comte  d'Essex,  à  Douvres,    '^7.\"«'/-''i'\,        wi,/i-/*aw.    ,t 

I  .j    »  '      .      ..     •        î.  y_v  .  (•)   Il  Imi  fil  air*  qutlu  tUut  bdlarat  ,  et 

jfourvoirs  Un  y  flVoil  nen  à  espérer ,    ^),^  „,  ,/yoiu0rkint  point  le>  butUt  de  ,«s 

il  lui   répondit  qu'il  y  avait  un  mat-     pr^éietisme»  .•  ^u'M*  at^t  éiJ  H*n  hardU  d'o- 

heur  inconnu  en  cette  i^jfaùre,  et  qu'U    '•r  monter  sur  U  irtf-*  .1  ^m'.w.  «Wi  kespe- 
n'avaa  jamau  •nslesprU  de  la  reme        '.      _   '      »  ^^^.  ,nUà^m0ni à  U de- 


car  on  l'avait 
i  crois  aussi 


jamau  yut  esprit 

(6)  Prfmiirt  ptu-tit ,  p»g.  m.  8a 


leniiuat  ,  •<  n*  s«  rtmeUmil  «nliirvm#iif  i 
çtsion  du  it^nt  si^gc.   Vmû  ,   HuU  d'Eli*abclL 
titni.   /,  pag.  itS,  àVann,  tS58. 


■-iv.® 


'C. 


ELISABETH.  ,^5 

<iu'aiasi  Anne  Boleyn  n'avait  nu  étre^  Elisabeth  n'y  régnait  pas.  la  préserva 
ciue  la  concubine,  d  Henri  VIH.  Or ,    de  tout  mal.  Voici  ce  qu'en  dit  M  du 
dana  leff  monarchie^  héréditaires ,  un    Biaurier  (lo).  «  Oa  immole  souvent  la 
bâtard  ne  peut  exclure  la  parenté  lé-    »  reUgio«.par  intérêt  et  par  raison 
gitime  sans  renferser  une  loi  fonda*    >»  d'état  :  témoin  ce  que  la   même 
meptale,  et  par  conséquent  sans  de-    »  reine  £lisabttth  a  dit  autrefois  à 
""^rir.  "?  «"«rpateur.  Il  fallut  donc   i.  mon  père,  qu'elle  tenait  la  vie  du 
qu'Élisa^bcth  abandonnât  It^hse  ro-    u  roi  Philippe  1|  «on  beau-frère,  quoi- 
maine.  aCn  de  pouvoir  soutenir  que    »  que  le  plus  gniod  de  tes  ennemis, 
la  cour  de  Rome  avait  tort  de  con-    »  Aussi  elle  l'avait  peint  daoa  la  ruel- 
damner  le  manage  d  Anne  Boleyiu   »  le  de  ion  lit ,  et  le  faisait  considérer 
Mais  outre  cela  son  esprit  si  nénetranl    v  à  tout  le  monde  comme  son  sau* 
lui  faisait  trop  bien  connaître  la  si-   j»  veur.  Effectivement  il  empêcha  sa 
tuation  des  affaires  générales ,  pour   »  sœur  Marie  de  U  faire  mourir  •  car 
la  laisser  un  moment  en  doute  qu'en    »  cette  reine  Maria,  seconde  feinmo 
«e  déchirant  <5ontre  le  pape ,  elle  met-    »  du  roi  Philippe,  étant  grande  en- 
trait dans  ses  interdis  tous  les  pro-    »  tholique,  et  fort  infirme" craignait 
lestans  de  l  Europe,  et  que  par  ce    »  avec  raison  que  sa  sœur  ÉhMbeth 
moyen  elle  nourrirait  la  guerre  civile    »  qui  était  huguenote ,  venant  à  lui 
ta  nt  qù^elle  voudraitçhez  ses  voisins.    »  succéder,  ne  bannit  un  jour  d' Anele- 
Méierai  remarcme  que  la  couf  de    »  terre  b  religion  cathohque ,  comme 
trance  mit  le  pfpe  en  mauvaise  hu-    »  il  arriva  denoii  :  et  pressait  fort  i« 
meur  contre  Elisabeth  (9),  parce  que    »  roi  son  marine  lui  faire  trancher  la 
l^xcluswn  de  cette  pnnceasc  po^yait    »  lélc ,  la  tewmt  pirisonnîère  dans  fa 
asàurer  le  royaume  d  Angletere  à  Ma-  ^  tour  de  Londres.  Mais  le  roi  Phi- 
rie  \luart ,  reme  d  Ecowe ,  famme  du   j.  lippe  s'y  opposa  fortement,  de  peur 
dau^in.  Cette  vue  était  bonne „mais    «  gue  rh^rilfère  dilîsabeth,  Marie 

,**^,V**"  .*  "*****"*■•        »»*"«»•*»  qpi 'on  avait  épousé  le  Voi 

'"'  "^^      '  »  François  11,  ne  devînt  remède  toute 

»  la  Grande-Bretagne  par  succession  ; 
u  et  que  fa  Joignant  â  la  France , 
»  comqie  il  était  indubitable  si  elle 


(Q)  Elle  n'aurait  Jamais  régné,  si 
le  roi  d'Espagne  n  avait  eu  plus  de 
haine  contre  la  France  que  de  tèU 
pour  la  religion  c^holique.jL'ua  dfi» 
principaux  moyen^donrtDieu  s'estser- 

vi  pour  Tétablissem^t  du  prote^tan-    ~  r—  •  — —• ^  -"  »•«•  ^*«  «vtmuiucs 
tisme ,  et  dont  il  se  sert  encore  pour    »  une  puissance  formidabfa  qui  ré->- 
le  faire  prospérer,  est  fa  jalousie  na-    »  duistt  en  fumée  son  vaste  aesaeiu 
turelle  de  la  France  et  de  la  maiion    »  de  monarchie  universelle.  j>  Comme 


»  avait  des  etifans,  \\  ne  se  formât,  n . 

)»  par  Tunioi^  de  tant  de  royaumes .  [    • 


'  i.*  »M«M«jw«  uw  MQ  reproener 

,  ^_    _ _jiKE«pagnols  qu'ils  faisaient  ce  qu'ils 

fnr  l  agrandissement  de  sa  nvafa  aur  |ivatn;it  tant  Mimé  :  its  étaient  IiguoT^ 

les  rumes  des  proiesUns.  Philippe  II  avec  .U  HoUande ,  et  ils  avaient  publii?' 

donna  un  exemnfa  insigne  de  cette  une  infinité  de.  livres  contre  les  al- 

etrange  jalousie.  La  reine  d'Angleterre  lianoes  d«  fa  France  avec  oette  même 

soii  épouse,  prévoyant  que  fa  catholi-  repiibliqoe  et  avec  fas  Suédois  :en- 

cité  nedurarait  pas  dans  soo  royau-  suite  de  quoi  il  ajouta  ces  mémorables 

me ,  SI  sa  sœur  lui  succédait ,  fa  vou-  paroles  :  «  Ainsi  li  n'y  a  penonne  qui 

lait  faire  mourir:  mais  Philippe,  pré-  »  ne  vow  que  fa  seul  intérêt  gpu- 

yoyant  un  autre  malheur .  beaucoup  »  verne  le  monde,  et  qui  ne  dise 

pins   oonsidérabfa  pour  lui  que  fa  u  qu'un  grand  capitaine  •  eu  raison 

ruine  du  catholicisme  d'Aogletcmi,  si  »  d'écrire  que  les  princes  comman- 


(9)  Le  ,vi,  fiM  Avatl  iuUré.....  d*  ut  ptu 
laisser  prendre  à  EUs«àetk  une  couronne  gu'U 
croruu  upparunirk  U  femme  da  ton  ÀU  le 
dauphin,  ât  M  ^rt»  f««  /,  pape  recdt  mml 
i  'n^ojéie  ceUé  princeue  .  el  U  iraiu  d'ilUgt- 
u,ne.    lUM,«i      Abré,4  ClifMal.   ,  Jm,.  |f  , 


(  !•)  lÊlkwÉmtm...  d«  HoUan^c ,  èmiu  Im  pré- 
fmce.  Le  situr  Bitkum.  d»  U  tùtidt/  rvrmU 
duns  son  Trmké  dm  c«ni«tèrt  4e  U  Rein* 
EIimImUi  ,  Umduii  en  frmm^m^i  et  imprimé  a  tu 
Pfépre,  Fmm  i0qI,  a>^oue ,  pmg.  si,  ^m»  ta 
mime  ialQUiip  tFétat  empeehm  thilwpt 
lenUr  l  la  nfrf  d'tHsmhetk .  ^ 


<*nm 


(la)  Idem  ,  ibidem. 


(B),ii  la/!n. 


\i9)  luuan.  ,  iib.  Ait,  pag.  a53. 
TOME    YI. 


M,  friBcim. 
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ELISABETH. 


ELISABETH, 


t^ 


»  denl  aul  peuples ,  mais  que  l'iotc- 
»  rél  comànaude  aux  priuce».  Ce  qui 
»  est  si  v^rilable,  que  soaveDb  pour 
»  cet  ifrtërét  on  »dé»oue  ce  qu'il  y  a 
»  <de  plus  §acrë  entre  les  hommes  :  et 
»»  qiWia  plupart  des  souveraïUs  n'ob- 
>»  servent  les  règles  de  la  justice  et 
»  de  la  religion  ,  qu'en  tant  qu'ils  les 
»  trouvent  conformes  à  ce  ma!heu>^ 
M  reux  intérêt.»  Cîeci  confirme  admi- 
rablement ce  que  j'ai  'dit  ci-deSsus 
(il)  de  la  Religion  do  Sooveraik.  Au 
reste  l'Anj^eterre  n'avait  garde  de 
demeutrer  catholique,  puisque  d'un 
cdtë  le  roi  d'Espagne  empêcha  qu'Eli- 
sabeth ne  përtt ,  et  que  de  l'autre  le 
roi  de  Ff-ance  ne  permit  pas  que  cette 
princesse  trouvât  à  la  cour  de  Rome 
raccueil  «ans  lequel  son  catholicisme 
ne  pouvait  vivre  (la). 

(R)  ...  Cette  cirtùHstance  peut  suf- 
:fire  h  énerver  t accusation  d'ingrati- 
tude qui  lui  a  été  intentée, \\>\iM\ie 
qui  se  dëguÎM  sous  le  no'm  A^  Andréas 
Philopatrus  (i3),  pour  rdfuter  l'ëdit 


prés  d'Elisabeth  pour  veiller  sur  ses 
actions  (i 5).  Elle  sut  si  bien  les  trom- 
per que  ,  sans  qu'il»  y  prissent  parde  , 
elle  noua  «ne  intrigue,  pour  faire  que 
Thomas  Stafford  ,  rëfogié  en  France  , 
repassât  en  Angleterre  et  prit  le  titre 
de  roi ,  et  se  mariât  afco  elle.  Il  re- 
passa en  effet  au  mois  d'avril  i557  , 
s'empara  d'une  place  maritime  ;  mais 
il  fut  pris  bientôt  après  ,  et  pUnî  de 
mort  avec  quelques-uns  de  sa  faction. 

Elisabeth  se  vit  alors  dans  un  grand 

.  --      .     .        . .         ...»  »    1  -  ■  • 


la  conduite  du  roi  d'Espagne.  C'était 
fort  mil  teconnattre .  disait- il ,  les 
obligationi  qju'elle  avait  &  ce  monar- 
que ,  qui  âvilt  empêche  troié  fois  que 
Ton  ne  la  fit  mourir.  Etant  passé  en 
Angleterre  au  mois  de  juillet  i554  >  il 
c'poùsa  la  Mine  Marie ,  et  la  trouva 
disposée  i  faire  mourir  Elisabeth  com- 
me éompHee  de  la  conspiration  de 
Thofdas  Viat  (i4)i  mais,  il/l'en  dé- 
tourna, et  là  pottu  «éme  i  souffrir 
qu'Étiiabeth  rei>tnt  A  la  cour.  On  dé- 
cx>uvrit  on  ttouvean  complot  au  mois 
de  mars  i555.  Elisabeth  fut  soup<jott- 
née  de  eompUcité ,  et  l'on  délibérait 
îprt  icrlcusemeni  d*exercer  contre 
elle  la  rigueur  des  lois.  C'était  l'avis 
deé  eonsittllers  de  la  reine;  nuis  le  roi 
Philippe  et  les  Espagnols  qui  lui  ser- 
vaient de  conseil  firent  prendre  le 
parti  de  la  clémence ,  et  l'on  *  con- 
tenta de  résoudre  que  deux  gentils- 
hommes catholiques  seraient  mis  au- 

(ii)  neniar^m»  (H)  tome  /,  fmf    «58</#  f-rt. 
Aaàu(.4U»  ll,0il»  remarque  (C)  d  Aiuti»>  , 

Jt%)  Voye»  ei'dtfM*^  eOMlMm  («) ,  ce  ^m  m 
cité  de  Uiteni.  . ,         v 

(i3Î  C/uut  B«b«rt  Perfoat.  rort»  kltt^tÊ»*^ 

(  lY  knàrrtk*  P>'«lop«lr««,    Re»poa».  »d  Mc- 

luio  II.*!;.!!»  Ani»»     r'S    '"    ***  •  ^J- 


pomt 

fausseté  d*  ces  trois  complots  ;  la  dis- 
cussion s'en  peut  voir  dans  les  histoi- 
res Britanniques  :  je  dis  seulement 
que  le  reproche  d'ingratitude  fonde 
sur  ces  trois  bienfaits  du  roi  Phi- 
lippe Il  n'est  point  légitime;  car  outre 
que  depuis  qu'Elisabeth  monta  sur  le 
trône  jusques  au  temps  de  l'édit  de 
l'an  iSgi ,  il  tint  envers  elle  une  con- 
duite qui  rendait  justes  les  plaintes 
que  le  prétendu  Philopâtre  a  Condam- 
nées ,  il  ne  méritait  point  de  recon- 
naissance pour  avoir  sauvé  cette  prin- 
cesse :  il  ne  l'avait  point  fait  pour  l'a- 
mour d'elle  ;  il  n'avait  eu  en  vue  que  sa 
propre  utilité  ;  il  avait  trouvé  sa  ré 
compense  amplement  et  suffisamment 
dans  la  conservation  de  la  vie  d'Elisa- 
beth. Ce  n'était  point  par  «m  prin- 
cipe de  clémence  qu'il  en  avait  usé  de 
la  sorte,  mais  par  une  malignité  con- 
tre la  France,  ou  pour  le  moins  par 
une  prudence  politique  nécessaire  à 
son  ambition.  Quand  un  bienfait  pro- 
cède d'une  telle  source ,  il  faut  ren- 
voyer à  l'une  ^tê  fables  de  Phèdre  (t?) 
ceux  qui  se  plaignent  de  ce  que  l'on 
n*en  est  pas  reconnaissant.  Vpiei  une 
antre  considération  :  la  gratifnde  en» 
tre  les  aouverains  n'est  pas  soumise 
upt  mêmes  règles  que  la  gratitude 
des  partlculiera  envers  les  particu- 
liers. On  a  fort  loué  Louis  XII,  d'avoir 
dit  que  le  roi  de  France  ne  devait 

t>oint  venger  les  injures  dti  dpc  d'Or- 
éans.  Il  ne  s'en  faut  guère  qu'avec 

(i5)  Idem,  ihidem\  pmg.  90  ,  91. 
?i8)  idem,  ihidem. 

(|ij) Fmeere$  sieeuaémed 

Otmtum  ettrt 

A"»**  quim  Ub»rm»  mtfrumri*  reU^mie 

»uu  immt  raettri ,  timul  et  ipiet  dévores  , 
oti  imputmre  rmntun  benejfeimm  mtihi. 
Pb«a.  ,  rab«l.  XXli  ,  Ub.  I 


autant  de  raison  ti  n'eût  pu  dire  que 
le  roi  de  France  n'est  pas  obligé  k  re- 
connaître les  services  rendus  au  duc 
d'Oriéans.   Croyez -vous   qu'un    duc 
d'Orléans  qui  monterait  sur  le  trône 
par  une  guerre  civile ,  où  il  serait  re- 
devable de  la  victoire  aux  puissans 
secours  qu'un  prince  voisin  lui  aurait 
fournis  ,    serait  obligé   de  se  liguer 
avec  ce  prince,  ou  de  ne  se  pas  liguer 
avec  les  ennemis  de  ce  pnnce  ?  S'il 
n'épouse  pas  les  intérêts  de  ce  bien- 
faiteur, ne  sera-t-il  pas  ingrat  ?  Ne  le 
sera -t -il  pas  encore  bien  plus,  s'il 
époifee  les  intérêts  des  princes  qui  at- 
taauerônt  son  bienfaiteur?  Il  n'y  a 
qu'un  point   â  savoir  ponr  résoudre 
ces  questions  ?  Est-il  de  Tintérêt  de 
l'état ,  dont  notre  doc  d'Orléans  est 
devenu  maîtrç ,  que  ce  prince  voisin 
qtii  l'a  tant  aidé  n'augmente  point  sa 
puissance  ,  et  perde  même  une  partie 
des  conquêtes  oui  le  rendent  formi- 
î^^^able  à  ses  voisins?  En  ce  cas-là,  il 
-^tloitoublicr  les  bienfaits  reçus,  et 
direT^îe  n'est  pas  au  roi  de  France  à 
s'âcquitterdesobligations  du  duc  d'Or- 
léans ;  il  ne  doit  point  se  joindre  par 
Teconnaissance  avec. ce  princse  atta- 
quant ou  attaqué;  et  il  doit  même 
quelquefois  se  joindre  avec  ceux  qui 
déclarent  la  guerre.  Telle  est  la  loi  de 
la  politique,  telle  est  la  jurisprudence 
d'étal  ;  et  c'est  en  vertu  de  catte  ju- 
risprudence, qu'Elisabeth  était  bien 
fondée  â   traverser  Philippe  II.  Les 
Provinces-Unies  avaient  les  dernières 
obligations  à  celle  reine  et  è  Henri  IV, 
left  deux  plus  fermes  appuis  de  leur 
liberté  naissante.  Néanmoins,  si  l'in- 
térêt de  l'état  e6t  demandé  que  l'on 
affaiblit  ou  le  pouvoir  des  Anglais,  ou 
le  pouvoir  des  Françaûf ,  elles  auraient 
dû  y  concourir  avec  les  ennemis  de 
ces  deux  nations,  et  il  /a  bien  de 
I  apparence  qu'elles  l'eussent  fait  De 
savoir  comment  cette  politique  s'ac- 
corde avec  les  lois  étemelles  de  b  mo- 
rale, et  comment  une  telle  opposition 
entre  les  devoirs  des  particuhers  et  les 
devoirs  des  souverains  ne  fait  point  brè- 
che à  la  certitude  immuable  des  idées 
<ie  I  honnête  homme  et  de  la  vertu  , 
cest  une  autre  c{uestion.  Il  suffit  de 

^**ï''  If"*  '***^'»'  ««^  •«  Ifoovenlles 
sociétés .  l'intérêt  public  est  un  soleil 
'[  I  égard  d  une  partie  considérable 
^If»  vertus.  Ces  vertus  sont  des  clpiles 
qui  disparaissent,  qui  s'évanouissent 


.127 
a  la  présence  de  cet  intérêt,  Salus 
populi  suprema  tex  esto.  Naudé  tou- 
che quelque  chose  de  cela  dans  ses 
Coups  d'Etat. 

•    (I)  Cette  conduàe  a  rendu  peut-être 
un  très-grand  seruice  à  la  religion 
protestante   dans   la    réuoUtion   de 
1688.]  Une  promesse  solennelle  faite 
à  tout  un  peuple  et   confirmée  par 
serment  est   une  barrière  qu'on  né 
peut  guère  violer  sans  commettre  sa 
réputation.  On  a  donc  lieu  de^croire 
qu  un  prince  lié  par  une  telle  pro- 
messe la  gardera  ,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  éviter  la  flétrissure  de  la  re- 
nommée :  mais  si  l'on  voit  qu'en  cer- 
Uins  cas ,  par  un  privilège  spécial  des 
matières  de  religion,  une  grande  reine 
ait  manqué  à  une  promesse  de  celle 
nature ,  sans  ou'elle  ait  cessé  de  pas- 
ser pour  une  héroïne  et  pour  la  mer- 
veille de  son  siècle,  on  n'ose  plus 
s  assurer  sur  les  bons  effets  que  la 
crainte  d'encourir  le  blâme  d'avoir 
faussé  San  serment  est  capable  de 
produire.  Ainsi  les  Anglais  ont  pu  se 
persuader  qtte  Jacques  II  ne  craindrait 
point  les  mauvaises  suites  d'un  man- 
quement de  parole  en  matière  de  re- 
liglnn ,  et  qo  il  espérerait  que  sa  mé- 
moire  n'en  souffrirait   pas   plus  dtf 
préjudice  <^ue  celle  d'ÉlUabeth ,  dont 
il^  ne   ferait   que  suivre  les   traces. 
N  ayant  dpnc  point  lieu  de  s'assurer 
sur  son  serment .  ils  ont  travaillé  de 
bonne  heure  è  Tempêcher  d'imiter 
leur  héroïne.  Voilè  comment  il  y  a 
des  choses  qui  servent  en  plusieiiri 
manières ,  et  pour  le  préseut  et  pour 
l  «venir.  En  général ,  on  peut  assurer 
qu  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  aesi  nsaires 
dans  nn  eut  (18).  '       ^: 

(K)  La  médisance  a  ^répandu  son 
plus  noir  uenin  sur  cette  reine.  1  Le 
sieur  Bohun  se  plaint  nommément  de 
quatre  auteur»,  qui  sont  Sandérus 
Florimond  de  Ràimond,  G^rje  Cône* 
et  l'anonyme  qui  publia  le  Didrmus 
f^eHcus.  Il  dit,  (10)  que  Sandérus, 
non  conUrtt  de  d^amer  Anne  de 
Bouieyn.,.,¥ouiut  auuieaiommer  et 
</<-«Ao/ioner  Elisabeth.  Il  intenta  pour 
cet  effet  plusieurs  t-ontes  dissolus ,  et 
Us  plus  mfdmses  satires  contre  elU  et 
ses  ministns ,  tâchant  défaire  croire 

^**\  b'^L?  .*?*'  '^'  ^^'  *♦?  •  '■«'«'*'»  Dw*- 
ftLiA  (  P-bl.  Coni«l.j  m»  texti,  eiiMtiom  (c) 

(19)  Bohmi,  r.«r»«4rc<l«U  r«ia«  Eli««btlti. 
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au  monde  qu'elle  était  coupable  'le  ra- 
pine y   d'incontinence  ,  de  ^fUaine  dé- 
bauche et  dej'raudes ,  et  defaussetés 
ftorribles  pour  renverser  la  nation  an^ 
glaise.  L*auteardu  Didyinus  t*eridicus 
(ao)  eatreprit/Ze  souiller  les  oreille* 
par  d*is  discours  les  plus  dissolus ,  et 
de  ruiner  de  réputation  la  plus  célè- 
bre princesse  de  la  terre...  Il  intenta 
f/aântilé  de  faussetés  et  des  choses 
a bé  unies  et  incrojables  ,  qui  ressensi' 
blaient  '  aux  représentations  et  aux 
fantaisies  des  poètes  et  des  peititres. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  remar- 
que le  sieur  Bohuii,  touchant  les  pei- 
nes aue  Ton  établit  contre  les  libelles. 
Lajunur,  dit-il  (ai),  et  l'impudence 
de  ces  faiseurs  d'ouvrages  diffama- 
toires portèrent  la  reine  a  traiter  fort 
sévèrement  tous  ceux  qui  composaient 
des  libelles  ou  des  vers  pour  noircir 
la  réputation  <les  autres  ;  elle  défen- 
dit de  le^  distrdfuer'  et  même  de  les 
lire  f  et  le  f  fit  briller  par  la  J^m  du 
bourreau,  Ofi  rigueur  passa  jusque 
contre  ceux  qui  faisaient  courir  sous 
main  de  faux  bruits  au  désavantage 
ou  au  déshonneur  du  gouvernement , 
crainte  que  ses  peuples  ne  fussent  par 
ces  moyens  -la  excités  à  des/thellions 
et  lydes  soulèvemens.  Je  n^ai  point 
pril  garde  qu'il  ait  parlé  d^un  l'epror 
che  ai^on  a  fait  à  cette  rein^  de  q^a-' 
voir  été  protestante  que  dans  Texté- 
rieur.  Non  -  seulement  on  a  soutenu 
qu'elle   avoua    au    sieur  de  Lansac 
uu'elle  était  persuadée  de  la  wrimauté 
«lu  pape  fa)),  et  k  Tanibassaafur  d'Es- 
pafpe  qu  elle  croyait  ia  réalité  (a3)  j 
mais  on   a  dit   aussi   qu'elle  chassa 
les  évéques  qui  se  présentaieùt  pour 
la  -voir  dans    sa  dernière   maladie. 
Denique  avtrsionem  ejus  h  totd  rr- 
t'ornuUione  et  greg^  miniitrorum^  hor- 
ror  quem  ergtt'  rseudo-Episeopos  in 
suppcmo  morbo  €ui  se  accedentes  pras 
se  tutu ,  adeo  ut  eos  Presbyteros  de 
sepibus   {pkratis  èa  est   Jinglomm 
*'rga   mendicos  et  meretrioes  ,  victu' 
tpctoque  carente»  )  vocatos  ab  aspectu 

(i«)  Boku,  C«rM«i>«  ^  là  wiM  ÊliMdb«lh, 

fit  4»4-     , 

(  11)  l.m  m*ma,uM$.  4'7' 

(it^  P«noa., in  nMp.  •>!  ronuam ,  rojrt  Xy,p. 
Ml.\  96^,  «|NMlH««rtc«ai  Fit»  Simon,  tn  Briua- 
ii<MM«k«4  Mt«klr«rMi,  lik.  tH,  ma^.  V^  p.  3it. 

(i3)  Cum.,ti  {foii»à  Duci)  FenmtemU.nCknf 
li  prmêtikUmm  »tt»  imrm»u  .■  ^mod  fjm*J*m  Dtun 
l^iMfilHr  *d  r*f[tmt  liUtrm  {nf^mhr^  i6  mnni 
i'»5S)  M  4nhi''*t  CjHHtntm  in  Ui'tt^ntd  c«rt- 
if  I  af*.   i  !*m  ,  ikiJ. 


suo  facessere  jusserit ,  lucuienter  de- 
monstrat  (a4)« 

(L)  Un  grand  nombre  d'autres  souf- 
frirent ou  les  rigueurs  de  la  prison , 
ou  les  incommodités  de  F  exil,  J  Les 
protestans  d'Angleterre  avouent  la 
dette;  ils  nç  nient  point  le  fait  (a5); 
mais  ils  soutiennent  que  les  attentats 
des  papistes  contre  le  gouvernement 
et, contre  \\  reine  méritèrent  ce  châ- 
timent. ITayez  pas  peur  de  trouver 
cette  remaraue  dans  les  libelles  des 
catholit^ues  d  AnslHerre.Vous  y  trou- 
verez bien  les  châtimens  ,  avec  les 
figures  de  rhétorique  qui  peuvent 
le  mieux  les  amplifier  {  mais  on  n'a* 
voue  point  les  entreprises  séditieuses 
qui  les  précédèrent ,  et  qui  les  cau- 
sèrent. Il  Y  a  peu  de  relations  où  Tor- 
dre des  événemens  ne  se  confonde. 
Ce  n*est  pas  toujours  la  mauvaise  foi 
qui  produit  cette  confusion  :  un  zèle 
trop  turbulent  en  est  cause  quelque- 
fois j  la  qature  fait  le  reste  sans  une 
malice  affectée.  La  constitution  de 
l  homme  est  telle  qu'il  s^imagine  que 
les  maux  qu'il  souflre  sont  grands  ; 
et  que  ceux  qu'il  fait  sont  petits.  Il 
ne  sent  point  ceux-ci ,  il  sent  ceux^ 
U  :  ainsi ,  lors  naéme  qu'il  se  sou-- 
vient  d'avoir  été  l'agresseur  ,  il  pré- 
tend avoir  sujet  de  «e  plaindre  ^  il  ne 
met  point  en  ligne  de  compte  ce  qu'il  a 
fait ,  il  ne  parle  que  de  ce' qu'il  a  en- 
duré. Le  .zèle  ,  ciuand  il  n'est  pas 
bien  conduit  ,  n'applique  notre  mé- 
moire qu'aux  maux  de  la  vérité  per- 
sécutée ,  et  fait  qu'on  oublie  qu'on  ait 
provoqué  les  persécuteurs.  Si  ces  deux 
causes  ne  suffisent  pas  ,  la  mauvaise 
foi  ,  qui  toute  seule  dérangerait  les 
événemens ,  achève  la  confusion.  Quoi 
qu'il   en   soit  ,   j'ai    observé   que   la 

{irincipale  difTcrence  oui  règne  entre 
es  relations  des  catholiqiies  et  celles 
des  protestans  consiste  dans  Tordre 
des  faits  :  chaque  parti  tiche  de  don- 
per  la  première  place  aux  maux  qu'il 
a  endurés  :  il  en  fait  un  grand  détail, 
et  passe  légèrement  sur  ceux  qu'il  a 
fait  touffrir  en  représailles  ,  ou  com- 
me une  juste  punition.  C'est  ce  qu'il 
5>i-étend.  Il  n'y  a  rien  qui  embrouille 
lavantage  la  tète  aux  lecteurs  non 
préoccupés  j  ,car,   pour  savoir  Irès- 
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exactement  tout  ce.  que  Ton  peut 
blâmer  ,  ou  que  Ton  peut  excu^ter 
dans  chaque  parti ,  il  est  absolument 
nécessaire  de  considérer  les  faits  dans 
leur  véritable  situation.  Si  les  .catho- 
liques n'avaient  fait  main  basse  sur 
les  proteiitans  qu'après  avoir  vu  ceux- 
ci  renverser  temples  et  autels,  images 
et  croix  ,  etc.  .  leurs  violences  ne  se- 
raient pas  si  criminellrtx'.  Voilà  pour- 
q,uoi  il  importe  de  céder  à  son  adver- 
saire le  premier  rang.  Un  auteur  mo- 
derne a  déclaré  qu'il  ne  voulait  point 
examiner  qui  sont  ceux  dont  les  ré- 
cits transposent  les  événemens  (a6). 
La  discussion  n'est  pas  toutefois  si 
pénible  en  certains  cas  ;  mais  quel- 
quefois on  s'y  trouverait  si  embarras-* 
se  ,  qu'à  moins  d'èlre  secouru  par 
quelque  révélation  quiiU  le  con- 
traire de  TApocalv^sé^fl*;,  on  n'ar- 
rait  pas  légiitc^ment  à  la  certi 
tude. 

(M)  Des  mémoires  assurent  quelle 
n'aurait  pu  ,  sans  risquer  sa  vie^  s'ex- 
Doser  à  devenir  grosse  d'enfant.  1  Les 
historiens  ,  qui  rapportent  les  raisons 
pourquoi  elle  ne  se  maria  point ,  n'ou- 
blient pas  celle-ci;  c'est  que  le  mariage 
lui  eût  été '^^  périlleux.  Écoutons  Méze- 
rai  à  Toccasion  du  4uc  d'Alen<;on  : 
«  La  chose  pj^ssa  si  avant  que  la  reine 
u  loi  donna  un  anneau  pour  gage  die 
»  sa  foi  :   mais  lei  brigues  contraires 
»  à  cette  alliance ,  et  ses  femmes  qni 
M  savaient  le  danger  où  elle  serait  si 
M  elle  avait  des  encans  ^  en  firent  tant 
»  de  bruit  ,  et  rompirent  la  tète   de 
u  leur    mattreastt    par   tant  de   e^M- 
,»  meurs  ,  qu'elle  la   Im   vcdemanda 
u  (a8).  »  L'ab^v  Si  ri  rappo.**!*  quelle 
commanda  à  tt*  qjfficiera  d^kmpéeher 

Îfu'on  touchât  a  son  coijtê  ,  pt  qu'on 
e  vit  nu  of^'nès  sa  mort  t  par  des 
raisons  auil\y'est  peu  ^jjficUe  de 
comprendre  a  e^*^  ^J  Bavent  l'his- 
toire de  cette  princesse  (ao).   Voyez 
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(  iS)  M 4a«rai .  Ak*«gi  ckraMl. ,  laai.  T,  ^af 
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(39)  Joaraal  im  SavaM,,  4m  6  Mpi.    1677, 
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ci-dessous  la   remarque  ^;X)  ,  vcii  1» 
iio.  ' 

(N)     On  fait   un  problème  de  la 
chasteté  d'Elisabeth  ,  dans  ,les  écrits 

dun.nwderne de  la  religion.  ]  Ce 

moderne  est  M.   Leti  ,  dont  voici  les 
paroles  (3o)  :  «  Je  ne  sais  si  elle  a  été 
»  att*si  chaste  qu'on  le  dit  ;  car  enfin 
»  elle  était  reine  ,  elle  était    brlle  , 
»  ieune  ,  pleine  d'esprit ,  elle  aimait 
»  la  pompe  des  habiu,  lea  divertisse- 
1»  mens ,  les  bals  ,  les  plaisirs ,  et  d'a- 
»  voir  poor  favoris  les  gens  les  mieux 
»  faits  de  son  royaume  :  c'est  tout  ce 
»  que  j'en  puis  dire  au  lecteur,  m   II 
est  certain  qu'il  faut  avoir  de  la  cha- 
rité ou  beaucoup  de  retenne  podr  ne 
soupçonner    rien    d'impur   dans    la 
conduite  d'une  jeune  reine  »,  qui  a 
toujours  quelque  favori,  et  qui  le  choin 
sit  toujours  parmi  les  seigneurs   le^ 
plus   braves  ,  les  pins  jeunes ,  et  lei 
mieux  faits  de.  son  royaume.  Si  Elisa- 
beth a  wonservé  dans  celte  conduite 
une  parfaite  continence  ,  comme  je 
le  veux  bien  croire  ,  elle  a  fait  tout 
le  contraire  de  cette  maxime ,  si  non 
rastè  ,  saltem  eautè.  On  neU  saurait 
louer  sur  ses  précautions  ;  car  elle  ne 
sauvait  point  les  apparences  :  tout  ce 
qui  lui  reste,  c^estqa^au  fond  elle  con- 
servait le  réel  de   la   cbastctrf  ;   elle 
livrait  les  dehors  aux  soupçona  et  aux 
jugemens  du  public  ,  et  se  contentait 
de  garder  le  corps  d.e  la  place. 

(0)  //  est  plus  faeUe  de  sauver  sa 
gloireàceté0ard...ju'à  Pégmrddee  in- 
fortunée retne  i  Ecosse.  J  lly  a  sans 
doute  beaucoup  d''eacèf  ci  beaucoup 
de    maQvaiaf^  foi  dana  les  éloges  et 
dans    les    apologies  de  cette  reine; 
mais    les    lentes  qu'elle  pent    avoir 
cornasses    n*excment    pas    Élisabelh 
qoi  la  fit  mourir.  Oa  n'a  paa  laissé  de 
publier  cent  apoloeies  de  cette  %4- 
tioa  ;  car  qu'y  a-l-il  de  si  exécrable 
que  l'on  né  rHkisae  donner  i  jastifirrà 
Gertai|es  pl«roes  vësaka   qui  ,  sans 
sortira  leor  PoUanthém,  troavmt  - 
des  exemples  do  fait  en  avesCien  ?  fût 
bo«  «si  qu'après  aveir  lu  ces  MptAn- 
fies    aeee  ^Iqoe  sorte    de   tenfa- 
tioB  de  les  appro«rrer  ,-oii-ee«t  rtnnt 
tre  l'aoqNre  de  la  droite  raiao»  qui 
dissipe  tous  les  charnes  da  rkétori- 

(le)  taé.  lli.C  rtKait,^.  mm.  11,^, 
5il.    r^y^nmun  pmf.  i^,t,u^^   mk  U  r»p. 
pmru  piuiitmnfmu  m  à*»  kmmt  aM««   fm»km.  i 
U»  §mLmnt0n«i  é*  fUt  rmm*. 


yi. 


^m» 


l 


à 


ptM  ofûùttp  i«»  U««-       ^> 


«-#  > 


{S]r<hm,  f,0f  r-fi. 


'éW^ 


mlàAm». 


V 


I  3o 


ELISABETH. 


riçn  apolopsfc.  he  proverbe  d«  l'Écri-    Il  dit  qae  la  ceremooie  de  ercer  coipf« 
criture  .  Le  yiorrchvnserat-Uiapeau    de  Leicesler  et  t^ron  de  Denbigli  vai- 
mt  i«  Uopard  ses  taches  (3i)  ?  con-    lord    Robert,  se  fit  à    ff^estmiruur 
vimt  adoiirableiiieiit  à  ceux  qui  out    at^ee  beaucoup  de  solennité ,  la  reine 
eatreprit  de  j«utifier  Elisabeth  sur  le    aidant  eUe-niéme  a  lui  mettra  Us  or- 
•oppliee  de  la  reine  réfugia.  /Ethio-    nemens  de  cérémonie.  Il  était  a  te- 
pem  lavas ,   Deat-on   dire  â  chacun    noujr  devant  elle  dans  un  grand  se- 
d^eox.  Il  faut  bien  que  cela  soit,  puis-    neux  ,  pendant  que  la   reine  ne  se 
<me  k^i^ur  Bohim,  grand  panégyriste   pouvait  pas   empêcher  de  lui   faire 
de  ceKoreiae,  la  condamna  sur  cet  ar-    cent  canmses  y  tantôt  en   le  pinçant 
ticlesansrémissiofi,  et  tr^Cortement.    doucement  ^ntot  en  lui  passant  la 
»  La  phu  mécksnte  action  de  tout  son    main  sur  latë^e  ou  sur  t  épaule ,  quoi- 
rt^na  ,  dit-il  (3»)  ,  fut  le   traitement    que  l'ambassadeur  de  France  et  moi 
qu  eUe  fit  a  Marie  dr Ecosse,   Cette   y  fussions  présens    (35).   Celui   qui 
nitie  ajrant  été  ckoêséepar  ses  sujets,    parle  de  la  sorte  avait  été  envoyé  i  la 
et  privée  noufseuleirtient  de  son  auto^    cour   d'Elisabeth    par    Marie   Stuart 
rite  royale  ,  maù  aussi  de  sa  liberté  ,   reine  d'ÉcoMc.  La  reine  ma  souve- 
de  ses  bien*  €t  de  sa  couronna,  vint    ruine,  dit-il  (36),  connaissant  thu- 
pauvre  et  désoUe  em  Angletarre  ,  sur    meur  de  la  reine  Elisabeth,  m'avait 
ia  promesse  d^  Elisabeth.  EUe  la  re-    ordonné  de  ne  me  peu  trop  tenir  sur 
CMC  d'abord  fort  bien  ,   et  ordonna    le  granâ  sérieux  avec  elle  ,   et  que 
qu'on  la  traitât  en  reine  ;  mais  ensuite   pour  éviter  que  ma  convenâtu>n  ne 
elle  ta  fit  retenir  prisonnière  ;  et ,  sous    lui  devint  ennuyeuse,  d  fallait  quel- 
prétexta  que  Marie  firrmait  des  des-    quefois  dire  le  mot  pour  rire  :  c'est 
seims  coatre  sa  vie ,  elle  lui  fit  faire    pourauoè  lui  faisant  une  fois,  rapport 
son  procès  ,  la  fit  condamner,  et  en-    des  différentes  modes  et  coutumes  des 
fin  ejréemter,   et   en  fit  un  triste  et   pays  étrangère  ,  je  fis  entrer  dans  lu 
Momlexemfl*  de  sa  cruaile  et  injuste    conversation  jusqu^aux   busqués   des 
s^M^  £lle  poUua ,  pour  ainsi  dire,  femmes.  EUe  me  dit  sur  cela,  quelle 
JO«  règm,  par  cette  action  dû  sang    avait  des  habits  de  chaque  ffhys,  et 
innocent,  mon  d'usé  ennemi,  mais  d'une    de  toutes  les  faisons,  et  en  ejget,  eUe 
princesse  a  qui  elle  avait  donné  asda,    en  pnt  tous  les  jours  un  diAereiU  du 
^Ki'^L**'^  i^u«c*e.  eUe.  depuis  ,   s' habillant    tantéi  à   Van- 

(P)  U»  jse  MW-MI  justement  li^^laise ,  tantôt  à  la  française,  tantôt 
M^buer...  de  s  itre  défait  desfai^  a  f  italienne  ,  et  continua  ce  change- 
èUêaee  de  son  sexe  en  s  attachant  à  ment  durant  tout  le  temps  de  mon  se- 
•  ^'TV^'^  -^*oi««e.  ]  U  pas-  jour  à  Im^ns.  A  la  fin  ,  e//e  voulut 
atM  i|u  alla  avait  de  pMaer  poor  belle,  savoir  démos  quellesorte  if  ajustement 
las  soins  «a  elle  prenait  de  faire  voir  lui  aUait  le  miemx  ,<  à  quoi  je  répon- 
•a  beavt^.  la  complaisance  qu'elle  d,s ,  qu'a  mon  avis  c'etatt^da  mode 
teaMgnail  è  eeu  qm  étaient  vive-  italienne;  et  il  semblait  que  cette  rr- 
Ml  touchai  de  tes  charmes  (33) .  ponse  n,  lui  drplauait  pis  ;  car  elle 
aonl  in€o«leatabla«eul  une  faibles^ie  aimait  fort  a  fiire  parade  de  ses  che- 
de  temma  qu  Ag^ppina  n  avait  point;  veux  bdonJs  ;  en  sorte  qu'un  petit  bon^ 
f*J  •  ««««dama  raiMine avait  eu  ces  net  k  l'italienne  était  ce  qui  lui  niai- 
*"&^/  ~  ? 'î'  P«iaLi»«rvéri-  soif  lepisu.  Ses  chevemxltaientplu- 
tahlawint ,  seU  Agripfma  œqui  im-    tAt  dorés  que  blonds  ;  usais  ttmnefrx' 

patiens,  deminands  avsda  ,  vtrUtèus     *-"-  -  "     '  -' 

euris  femsstarum  vitia  exuettit  (34)- 
Elle  eât  anéffilé  eacnre  moins  ce  grand 
éluge  .  si  clU  eût  fait  A  ^  jeimes  ms 
Us  marnes  caresaes  M*Èbaàbelh  leur 

•    pmdifa^.   GitoMW'Ml^r  qui    rrpomlrs  sérw^mseÀt,e'lteime  p'resfa 
rapporW  ce  q«Hl  «  va»  ot^^U  a  out.    de  me  déclarer  sur  ce  point.  Je  d,s 
0.)JM^  .*-.   »/ff         1  9f*i'*^s'»iisipiusbeUeretmeenAn 

<l«jJiU..  <  M.,ièi,  4>  b  m-  0»^>«rii .     ^'*'*^»  *rr»  «•  msenmetetast  en 


sure  belle  et  naturelle  ^n  apparence. 

Elle   me  demanda    lit/ dessus  quelle 

couleur  da  ckeveiu:  était  réputée  la 

plus  belle,  celle  de  osa  renne  on  ta 

enne  ?   Et  voyant  que  j  hésitais  tty 


ELISABETH.  ,3, 

'étaient  tLus  deux  'ij^plas  ^.U^Z  ^''^rXa^^l::::^:^^ 

Uve^nt  plus  blamhe  que  U   reine  hors  du  mariaae  de  onos  contenter  il 

fo^Zu-'^U^'f'"^'^''''^'  nature.  Twî^élK,:r^éSl« 

^Xu^fesl^::^::itir^'''':^'^  ^^  librement  à^arriaTTln^r^ 

(fueUejies  deux  était  la  plus  grande  .  U     raison    pourquoi    il    simacinait 

a  ^uoi  ^e   nrplijuai  que   c'était  ma  «oVIlo  ne  vî3S^  s.  LÎÎS?^« 

nruse.    Il   faut   cTonc  .    répondu -elle  ,  }  estime  comma^Lt%^  .^ule£ 

ïuisni^ïïLf*'^-'^'^,"*  ^'^^^  <^  ^^^f^\^Xùt 

y^Vr^irurTÀi^^^  C'*'^*  "«tedeLekeater,  elee.f  ie^enr 

V  ous  vojei^  là  une  remc  d  An^terre  ami  que /aie.  Aussi  si  t'avais  mm  mut 

qui  s  occupe  de  modes  et  de  co^ures  :  resoliJk  me  ^r^{  TTriT^Z 

ne  parait  pas  que  ce  fussent  de  sim.  avec  Im  ;  mais  is'rTàu  J^p«  r^ 

pies  amosemens  ;  oa  dirait  qaelle  en  .^ -^-  -^^.    -^  pouvant  pas  con- 
faisait  son  affaire  capitale  ,  si  Ton  ne 


ï 


savait  d'ailleurs  son  attachement  aux 
fonctions  de  la  rojanté.  Mais  il  laut 
dire  qu'elle  trouvait,  du  témpa  pour 
t««f  .  ,j|^  s'appliquait  aux  soins  de 


tout 


traimdre  mon  mmaseur,  ce  me  seraU 
un  grand  eomtenUment  de  voir  que 
la  reism  ma  soeur  vouidt  le  choisir 
^ur  son  époux  ,  n'y  ayant  personne 
•  f^  >•  f  «««•  somkaiur  de  si  bon 
cotur  qu'd  ait  part  à  la  sssccesswn 


reener  comme  si  elfe  n'eût  songé  â  avZ  efc  (3^  fSr.  .«1^^'^ 

nJlle  autre  choae.  et  elfe  était  aTen-  suréeïn^a^'r  jr^isTG^.?  Us*    . 

tive  à  s  ajuster,  at  4  ae  parer  aTec  dit  fenvové  dtioase.  élàlkîSiJe! 

avantage  .  comme  si  elle  eât  borne  à  comm.  elle  dit.  de  n^  seTpL  m^r 

cela    to«    ses     travaux.     Considère.  -  U  est  ^rai .  AW/e.  i>  .Sr.SX- 

d  autre  ojté  se.    conversations  a,ec  .  et  je  ne  me  a^rx^C  ÛZ^I^Ù 

envoje  d  ÉcoaM ,  «'étaU  moins  lV  .  reine  ma  «e«r  -.«>'for«  Jî  « 

terroger  aue  le  mettra  à  la  qi«e.tH>n  -  conduite.  Je  .ma /oJlame .  ^Joî^ 

Uu  M^V.  q«'*l^rfU.t  plus  .  As-/..,>«^o«,p;rle,si^è;e^nr 

I>elU  que  Marie  Stuart    On  découvre  .  eî   ïl  n'est  pi.  Séces*.ir.  dl^"„ 
par-là  <ra'elk  la  consâderait  comme  *  -     «•  m  en 

une  rivale  sur  fe  chapitre  de  U  beauté; 
et  crée ,  par  fe  tour  qu*eUe  donnait  à 
ses  discours  .  elle  ea^ifeait  les  gens  A 
lui  donner  La  prélérencn  sur  cette  ri- 
vale. Cela  tient  beaucoup  dn  coeur  et 
Je  l'esprit  féminin.  Chacun  sait  avec 
quelle  adrrsse  fes  Csmme.  vont  â  la 
quête  de  Teloge  ,  Untôt  en  se  méprt- 
uni  afin  d'4trs  cositrediln. ,  tantôt  en 
s'informent  s'il  ert  mi  que  telles  et 

telles  aient  un  édat .  un«  blancheur. 

une  taiUe  intouiparabjm^fe,  an  jnur  A  nn'  Angbi. , '^sTZ^sZ^.    J 


»  donner  des  assurances.  Car  vous  sa- 
»  via  qu'éUat  mariée,  vous  ne  se* 
»  ries  que  reia*.  au  lieu  qu'A  présent 
•  voua  êtes  roi  et  reiue  tout  eusum- 
»  bie.  Je  saa  que  votre  grand  cmur 
»  ne  murait  a)^«frir  aa  aaaltru  (4ov.  • 
(Q)  la  pape  Sixta  aal  urne  estusta 
P^^rtimiière  pamr   Èiisaèatk,  ]   U   la 
mettait  an  nombre  de»  tram  personnes 
qui .  à  ann  dir«,  méritaient  aeules  du 
réaer  i   le.  deux  aulrm  étaient  lui. 
même  et  Henri  IV.  ^oOv rwue .  dil-il 
un  juur  A  nn   Anginis ,  est 


entre  Agriflpi^f  et  la  reinTuisabelh. 
Celle-ci  ne  pouvait  point  se  réMudre 
à  se  marier,  quoi<iu'elle  trous it  de. 

SKBé  amaB  A  son  gré  pour  le.  croire 
igae.  da  son  chou  ^  Tautra  se  #ujraat 
vfuve,    et  encore   * 


lus 
ner 


Md  ma 


pour 


a«r. 
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r? 
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a  «priiM  cela  la  peu  plos  caTahèr«. 
mcal.  «  Ce  boa  pape  ctiMÎt  cpi'il  ejftt 
»  b«eà  Toola  coâcKer  sealrtarat  oac 
»  nyit  STCC  EiÎMbctk;  reiac  d'^Aagle» 
»  Irmr ,  a^stiré  qvlb  feriieal  fje^ 
»  bte  on  BO«,v*l  Aiexandrc-l^-Crattd . 
»  Cela  est  3i|pM  de  b  gravite  et  de  b 
»  «rlMtflelê  J*iM  p«pe..-  C'était'  ce'm^- 
»  ne  boa  pape  oui  dipait  que  celte 
Élitabetii  était  bien  htarnm  d^». 
voir  pa  £ùre  «auter  nae  tête  coa- 
»  roaaee ,  et  qa*il  pottût  cavie  à  sa 
>  fâicite  (  4>  )•  •  Babac ,  par  je  ae 
sais  qaelb  praderie  ,  a  sobslitae  aaz 
expr««iïMM  de  ce  pape  aa  aatre  ba> 
gafe  <|ai  leàr  5te lair  aatarèl*  Je  r»- 
prradrai  b  dMee  «Taa  pea  pioe  baut^ 
a£a  <|u*oa  voie  taatea  k«  looaofpes 
qae  cet  tfcrîtaia  fraa^is  â  dooiMces 
(43)*  â  cette  reiae  dba»  ane  ^ttre 
qa*îl  êcvivit  à  aa  Mjbed  (44i*  ^^oh 

kerébm,  Aem  'ar-/r  «ra  aa'il  U /mi- 
isil  ^miét  roJivdlénrr  pmr  /«  wtagÊHt- 
mmuté  À»  jaaBpBe  idhMM  loaie  l^n 
foUrftté  gmtttn  Us  frmu  ,  ^ae  f^^ 

.  fat  «'ea/ÎMf  aar  awû'iij  gayracAe* 
dit  la  mlléu^(45)./r»'M«2^  W'.a 
aatvv  «aadf  ; M/^aaraù  Im  ^%e« 

relie  a  ra^  ea  ce/at-^i  dW  la  «-«(jr 
laa«  les  Maaies.  Je  «sm  aa'aa  Ta 

db  la  aMT.ia  .«nfaMe  TMj*.  J*ai  /a 

^imttmmmâ  mmpùu/értdm  $es 

x.ecdbaela  WalraredWIe  I*. 

.JetavÉï.  nadaiM.  votre  rapt» 

fex- 
e< 


rvé*>Aaaie  mÊÊUîgtmih ,  et  tire-  ia»aa« 
eii  Aait  dW  n%av.  /I  ^mmU  pUuaw 
^e  «ea  iSaira  «aOatgmr  jmt  /ri  «m- 
nrMdbae  aaoré*  dW  /m. 


rr  dcMHi  fmtifmfm^  «a  ê^jêmmmt,  ^ae 
»  d  #iù  ««r  Marie  ai^e  «Ile ,  im  grmj^ 


•.•SI.  «H. 

(41)  l»«.  !•  X* 


*l^  ae  sermt  fms  mrrtvrr  à  er  haul  «/«r- 
gré  de   nfpmtéttmm ,    el  |a'o«  le  Jr- 
poutUermit  de    tomtes  ce*   giartemjtet 
mutr^ttes  J^esitJme ,    d(rax  r^iwWrrtf- 
lïoiu  .   à    la   fc'ént^'  moù^  sp'TKtemjt^s 
aajr  vrKr  dW  sM^aide  ,  tmàis  fim^  sen- 
uUes  a  wmom  ej^nt ,  m  »Mt^r^<miemt  de 
ne%^rrer  m  avewtnr.   Ceiï  ,   Mocisit- 
«i^ica ,  fm,'etie  mm  fms    mrpnse    ims 
.   et  ^'eiie  m  mtame  y«trr  mtm»- 
C|6>.  J*mi  mp^ris  die  CàmJemmj  Im 
t^mmmtAsmmeg  fu  eUe  m%màt  des  bonnes 
lettres  ,  jmMfmk  m»f9*.r  irmdmàt  a*-ev 
smeeês  em  Immgme  Imtane  des  trmgedtes 
de  iSopAcole  e^  des  kmrmmgmes  d  isc- 
ermU.Tmà  offris  dm  mmfwme  mmtrmr  Im 
pmrt  fme  tes  t^^tns  omt  f  ae  em  sm  V»?», 
Jidemee-,  ete, 

Hotei   qme  M.   JMriea  derait  cil-r 
d'Aabàgae  à  Téprd  da  weoad  U^ki 
car  iJ  ae  lavait  la  qoe  dao»  b  C©o- 
iesatim  catboliqae  de  Sanci.  et  daà* 
rilittoira  aaiveraelle  de   cet  aaleur^ 
/-e  pmpe  mjmmt/md  tremekeh  im  te»tf 
aa  ccaite  de  Pépoli.  .     (ce  aoat  l<5 
parain  da  «ear  d'Aabifae j  *e  rt4- 
/eaiMoit  Waae  leste  de  cvmUe  entre 
***  W**  f»^*"**  .    mmu  mrmmt  $<em  te 
fa<  sesimupmsê*  em  .4mgielerrr  ,  d  »c, 
mat  m  m'estrmer  rtem  mm  mm»mde ,  m  rm 
ftisetté,  ai  eaVntadrar.  ma  ^n±  «/r 
im  rmme  £ltzmiei  ;  ef  (  eogume  fiiem- 
rmmt    lies     coai^aejtrx    d'^Heamtmirr  ) 
Juoti  «telle.:  U  beatafnaina  ,  rbe  hsi 
fastalo  il  placer  di  br  »ahare    un* 
testa  coraàata  (4j)  ! 

(1)  Ce  eae  3f.  let»  t^ntm  ,  lo«- 
cWat  bu  aitelb^eaces  de  Suie  V 
a^ae  alii*abetb  ,  «r  mÊm»p»e  p<Hmt  de 
MrMi|aBil/flaii.  }  Lit  pape  Siilr  V 
hatMaat  et  redoataif  Je.ro*  d*L»pa|;n« 
il  dr»aât  doac  aalafjrllemrat  lai  kmj- 
ff>tT  <b  Baaeari  tarcèt ,  et  «laer 
■•eaa  qa»  rVveeae  «e  aiaiallat  «a 
A*fjMerrr,qaedeto«-  Philippe  II  dr- 
eea»r-b  aMttre  d*aa  m  boo  paj».  Le» 

Cf*^  ••  •■■t  qae  ao««vra«ai ,  Mnrrat 
,  prtactpc»  de  b  teliipoa  du  «oave- 
.  H  par  caaic«pw«i  «b  Mfln6e«t 
da  ratbolieiiaM  àWiaté» 
paiÉiiac»  parltralicre  IV 
lerrira^  ,    par  eiraipl/  . 


1,  et  iar 


«•\rk« 


C4t:  5lf  ^  .«*i  ,a,^.,  .    iiMin  I  J,  mé0 
f^i99*     I  » .  ^  fmt  9§p «■# /«  «i*^  ««r*  l»^* 


S' 
I 


«I /ua  rv>i  d'Cifmgac  ftiibjfU^uklt  k« 
I  Foteitaai  ,  si  par  10^  B»o;ca  il- se 
rrcubit  îà  larvàidable  à  b  caar  de 
j'^>aae,  qae  Taa  a'ot^it  pic»  j  rela- 
yer «pMiqae  dMMeaeim  Lifxt^aob .  de 
rrjiate  de  rotr  rtercair  PauMe  iSÔr . 
r  I  retnpnwoaeairat  de  Clesaeat  VU  ? 
Cest  aa  MUadre  aal  aa  pape  dEt 
nVtfe  p»i  recaaaa  ai  ea  Battaa- 
de  ai  ép  la^bterra,  qae  sll  jetait 
reci^aaa  t  et  qae  c«îa  mtt  ea  état 
qorlqae  '  phacc  calboligae  d^obleair 
^  Kâmê  dt  gré  oa^dc  force  loatca 
»r»  defloaadfit.  Si  ce'priacipe  de 
caUli*)«  ae  saiSt  pat  à  < 
tfue  S^te  T  a  bit   «cfnan  ,  aataat 

3ull  a  pa  .  b»  eatrcprÎMa  4a  mi 
'Li^âgae  oaatrcCluiabetà.aoaa  Irôa- 
vcroas  birat&i  aae  ratioa  de  pra-.' 
liqœ  q-ù  acVr^era  b  caaricltôa. 
Li>nqae  Laab  UV  bànit  da»  pca- 
'gT«a  H  coaaidé^-ibbi  et  û  raptd» 
c^tr»  bs  Pnmace*-Caae*,  Faa  167a, 
U  cardiaal  Altàcti,  qai  était  paaa 
d*dlct  ,  qaoîqa*aa  "aatre  s'appelât^  le 
pape  Ckaacat  1 ,  apérraait  en 
%«ky*  a«ec  aa  aorld  dujgna  , , 
qa'il  a'«iaMil  poial  b  Fraace*.  H  qae 
31.  b  dac  drtifee.  ■■fri—tikar  dt 
c<tU  caaroajie.  b  aoetifiatt  aataat 

a  ad  poavati  (|t).  Ib  pla»  frak» 
ate .  oa  a  va  laaoceal  U  aoard  à 
loat  cvqitt  aurait  pa  faiwiMi  b» 
aiaifea  dp  rai  Jacqtaca ,  et  ardcat  prà- 
■a^earde  loat  ceaai  était  caatraàre 
j  b  Fraace  i49''  CaU  qa*il  rrai$aait 
pW  ragraadkiMSeat  dé  Laab  llV, 
qa'U  ae  laakaitait  fagiraédiaeiBeat 
Ma  calbaltCMaae.  Il  cvanaat  d*é«r« 
r<raM  taas  b  Irap  i^raade  pa 
de  ce  pnaoe,  et  aaaM  il  était  ' 
.«|ae  b»  prwte«laaa  faaaal  ea  elM  dt 
b  rv^tracr.et  debdiaaiaaae. 


puMqae 

iKlb  de  b  Fraaaé  etdt  b 
Vffcctte  leur  bra 

alSS^  et  da*  protectM*  daas  ba  états 

•de  caalrairr  nrlipaa  ,  àaie   qae  b 

roar  de  êmme  »«ae  bea ,  «atea  Vrt%' 

Sea^'de«  occmaat ,  ca  qat  StaU  Et 
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Jia  prejadiiCK*  J^^  rx^i  d'Lspa|nae  ,'el 
œ  «M*a  bât  iaaoïntajt  U  au  pr«|«dKa 
da   Loab  Xl¥.  CctTe  cswr  P  aI  m* 


ad.  n au  éèr  qa*aTaaf  pvbcarde 
hiam  b  linat  i^ialiil  bISrr» 


^acli^aa»de 


et  ^H  fMatia»  ea  Fraace  b  parti  d«& 
MaKtaaa;çCallaa^pasBart,deAt 
daaaelaaataa  aoiaai  étar  aa  roi  d"Eir» 
pagae  b  niriii  11  de  Xapbai  5a):  U 
traevrmit  a  naMiBiat  b  Iwae,  qae 

bpicr  coatrrlai,  et  dé 
dTmmtrms   pme*  à   Im 
tegtum  fa'al    il  1  lii  ii 

caâabb  de  joie  b»  KPaeaa  :  aa 
iaarm(Sa|  iWaa^at 
afi  vit  de 


de 
(  $1  ).  Sa 


«; 


pitu 


s'il  ^ 
,  mm  edt  elé 

Pmttt  t^mtreie 

pmfm,  et  U  r«dc/alla/aaa(S3.  Cf 

M    paiat'War  avoir  caaaa   b 

le*  bar^ 

pnt  daa  MeMiret-ceatrairea  aaxtale- 
rUs  de  b  calkabcàle  :  ce  fat  a  caaw 
bs   baaa   Mcoîa  de»  kérétiquc» 
aataat  de  pcàr  «ar  b  rot  d*E>^ 


ae  iat  paiat  y*w  avoir  caaaa 
craad  abrite  da  Hcatî  tV  «t  ba  b 
Wrwade  b  b(ae  ($4) .  qae  ce  ^ 
pnt  daa  MeMiret-coatrairea  aaxu 


(5)iEi  *%r"  •  ^^p^*^  M^ 

mmmpmHe,]  U  rn^aialaba da^ 
parabaaiW  fnrai  par  M.   Sdbap 
<bÉ.a.rM<rv..dù^SSK   fm  im 
caarv  ^aa  aafrvyM  et  >aae  teile 

m  fa'il  mjàt 


l*«««««aa  b 


•*•• .  jH«e  ••i  ••  «"^ 


'«• 


(ai)  H».  Éfttct  •«»  Coritthien»  ,  thap-  lly 


'     ^ 


-  *■ 


<P 


vr 


v* 


,-  >■•• 


^.,• 


,  » 


...     ♦■. 


»•/.  9. 


en  peut  dire  autant  par  rapport 


t'  ■  • 
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jqui  .est  dansikne  lettre  qu'un  gentil-  pétuel  que-  sa  fièvre  lui  causait  ,  et 
homme  de  l' àmhfsiadeur  de  Jpr'ance  ,  qui  cessa  trois  jours  aidant  qu'elle 
réstdant  aùprè's  de  cette  princesse  ,  mourût  (5ç).  «  Selon  les  me'moires  de. 
en  écrii>it  à  un  de  ses  amis  à  Paris.  »>  l'aKK^i  ^ir:  *.«»♦-,.  -»:«-  a* — *.  _— :.. 
Coraipe  cetifc  lettre  e^t  impriiD^, 
j'aime  mieux  en  prendre  ce  qui  sert 
à  mot)  sujet,  que  d'employer  les  pa- 
roles de  M.  SilhOQ.  «  Je  tous  dirai  , 


»  l'abbé  Siri ,  cette  reine  étant  assise 
«sur  son  lit  tout  habillée  ,  tenant 
»  les  yeux  collés  à  terre  et  le  doigt 
»  danr  sa  bouche  ,  qui  fut  fa  posture 


^^.^^  —  ^. ».     ->   .^~- ,  »  où  elle  voulut  mourir,  elle  fit  venir 

>  monsieur  ,  que  l'opinion  commune  »  sa  musique  ordinaire  qu'elle  ernten- 

»  ^  de  ses  médecins  et  de  ceux  qui  »  dit  tranquillement  jusqu'au  dernier 

:v,  la  servaient  privémeut  à  sa  cham-  »  soupir  de  sa  vie,  pour  mourir    dit 

3)  bre  ,  est  que  sa  maladie  ne  procède  oi,  agréablement  cet  auteur  ,  corne  era 

3)  gue    d'une    tristesse    qu'elle   avait  «»  uissuta  ^llegramente  {60).  w  Je  m'é- 

j>  fort    secrètement     qiieiaues  jours  tonne  qu'ils  ne  lui  prêtent  les  dernié- 

:>\  devant    que   s'en  plainare  ,   et  se  tes  paroles  d'Auguste  (61). 

:»  fondent  en  ce  jugement  sur  ce  qu'il       .(T) Quelques-uns  veulent  que 

p)  n'«?st   apparu  aucun  signe  de  mal  la  mort  du  comte  d' Es sex  ait  causé 

:»  qui    fût    mortel    en    elle   ,  outre  ce  crue/ cAa^rm.  ]  Depuis  l'exécution, 

o)  celui  de  Itâge  ,  ayant   eu  toujours  de  ce  comte  ,  fti  reine  fut  assez  long- 

o>  l'urine  ,  le  poux  et  les  yeux  bons  temps  aussi  gaie  que  de  coutume*,,  et 

.-»>  jusqu'à    la    fin.    Et  '  aussi    qu'en  elle  le  témoigna  surtout  pendant  l'am- 

y>  tqut  le  cours  de  sa  maladie ,  prin-  bassade  du  maréchal  de  Biron.  Il  y  a 

3>  cipalement  ,  ^lle   ia'a  jamais  vou-  donc  bien  de  l'apparence  que  si  elle 

j>  lu  ùsi^r.  d'aucun  remède  aue  l'on  mourut  de  chagrin  à  cause  du  comte 

31  lui  dit  proposé,  nonobstant  les  prié-  d'Essex,  ce   ne  fut  pas    tant  parce 

y»  res  et  menace  de  sa  mqrl  que  ses  qu'elle  l'avait  fait  mourir,  que  parce 

»  serviteurs  et  médecins  lui  faisaient,  qu'elle  vint  à  connaître  qu'il  .avait  re- 

3)  comme  si  ou  l'appréhension  du  mé-  couru  à  sa  clémente ,  par  une  voie 
»  pris  de  sa  vieillesse,  on  queloue  au-,  dont  elle  lui  avait  promis  Tinfaillibi- 

3»  tre  ressentiment  secret  que  l'on  at-  lilé.  M.  du  Maurier  nous  expliquera 

*  tribue  au  regret  de  la  mort  du  feu  ce  petit  mystère.  //  ne  sen^ïis  inu- • 

«  comte  d'Essex  (67) ,  l'eussent  émue  tile  ,  dit-il  (6a)  ,  ni  désagréable  d'a- 

»  à  la  chercber  et  désirer  elle-même,  jouter  ici  ce  que  le  même  pnnce  Mau- 

»  Ouoi  que  ce  soit,  cVsïla  vérité  que  rice  tenaitde  M.  Carleton,  ambassa- 

V  des  lors^qu  elle  se  sentit  atteinte  de  deur  d' .Angleterre  en  Hollande,  nui 

^.m^WeWfi  dxi  ^e  vouloir    moupr.  est  mort  secrétaire  d'état ,  si  fort  con- 

»  EHé  na   fait  aucun  testament    ni  nu  sous  U  nom  de  milord  Dochester 

«déclaration  de  son  siiscesscur,  et  homme  d'ftr^^rès-grand  mérite  ;   que 

«  ne  s  est  mise  au  Ut  que  trois  jours  Ta  reine  Elisabeth  donna  une  bague 

»  avant  sa  mort ,  en  ayant  demeuré  au  comte  d'Essex  dans  la  plus  grande 

1»  plus  de  qninze  assise  sur  des  cous-  ardeur  de  sa  passion  ,  lui  disant  qu'il 

«  sineto  ,  et  vètiw  ,  les  yeux  fiches  en  la  gardât  bien  ;  et  quoi  qu'U  pût  faire 

y*  terfe,  sans  voulW  parler  ni  voir  en  lui  rendant  ce  dépôt ,  qu'elle  lui 

«  personne.  L  archevêque  de  Cantor-  pardonnerait^  Depuis,  les  ennemis  du 

»  bery,  pnmat  d  Angleterre,  1  evêque  comte  l'ayant  emporté  sur  l'esprit  de 

«  de  Lpodres  avec  son  aumônier  n'ont  la  reine  ,  et  d' ailleurs  se  trouvant  ir- 

y>  pafe  laissé  de  1  assister  A  sa  fin  ,  où  Htée  du  mépris  que  le  comte  faUait  de 

»  elle  a  témoigné  beaucoup  de  signes  sa  beauté,  que  l'dge^Tuinait,  elle  lui 

»  de  devohon  et  de  reconnaissance  fit  fain:  son  procès  .  et  dans  le  temps 

»  envers   Dii»u  ra8i.  u  Cpfti»  n>inti<tn  ^7-  »-  -« i^. ..__  r  ..      ^ 


fie  sa  condamnation  ,   atUndait  tou- 


'  ;«Y".,  ï>i*u  (58).  «  Cette  relatr«n  ...^...nauon  ,   aiienaau  tou- 

est  très-cloignée  du  narre  de  M.  Leti ,  jours  qu'U  iùi  rendit  cette  bague  pour 
selon  lequel  la  reine  fut  sept  semaines  °      ^ 

sans  rationner,  et  dans  un  délire  per- 


(57)  Fort»  Im  rtmmrqv»  sui^umU. 

(58)  Cfs  parole»  sont  ttr/»s  iPuàtUttr*  itu/r/e 
dmnt  /a  suite  des  Mémoir»  dVut ,  imprim/*  à 
Paris  ,'  in-8»!  l'an  i6i3.  la  lettre  dont  ;'# 
parU  en  à  la  page  3*6  4*  ce  Hf.  vo/mim*  ,  ri 
«il  dtUte  d«  I.ondr«s  ,U  3  d'avril  i(io3. 


(59)  ][i*  dlili.âbel'fe,  tom,  II,  pag.  53a. 
,(bo)  Dans  le  Joanul  des  Saran*  du  6  stpt. 


«fi??!  F»S'  m.  18a 


-  .  ,  ■^'nieos' admisses  pneunetatus  ,  eeqaid 
II*  viHer«!iur  n}iiBum  tï là  commode  transtnMr 
ndtejit   et  clausulam  ,  etc.  Snet. ,  in  Aagatio . 

„  J°').  ^"  Maaner,  Mémoires  ,  poar  ««rTit 
I  «Mtoire  d«  tioUandc,  pag.  360. 


w 


•| 


^ 


K")  r  ortjs  stmoai  rHi«toir«d'Aogleterr*, 
par  M.  de.Larrey,  imprimieà  HoUerOam, 
cfiezReinier  Lsers,i6^. 


C 


(c)  F'orezsonWnitHtt ,  par  M.  Leti ,  tom. 
I,  pag,  33i  eisuitf. 


ÉLISADi::TH. 


i3j 


lui  donner  gnîce  ,  selon  sa  parole,  à  laconduilc  JeM.  Morén.quisuppri-' 
Le  comte  ,  dans  la  dernière  extrémité,  me  entièrement  ces  complots  ?  Une  telle 
eut  recours  a  la  femme  de  t amiral  omission  nVst  pas  simplement  une 
Havard  sa  parente  ,  etlajit  supplier  faute  ,  c'est  un  crime;  c  est  ce  que  les  . 
par  une  personne  confidente,  de  bail-  Latins  nommeraient  scelus,  ou  pour 
1er  cette  bague  à  la  reine  en  main  lé  iJ>oins  flagitium.  je  ne  cousidère 
propre;  mais  son  mari,  l'un  des  en-'lbi  M.  Moréri  que  comme.auteur,  et 
nemis  capitau,x  du  comte  ,  a  qui  elle  si  je  l'accuse  d'un  crime<«,  ce  n'est 
le  dit^tmprudemment,  l'ayant  empé-  que  d'un  crime  d'historien.  3^.  Le 
chée  de  s'acquitter  de  sa  commission  ,  plus  grand  crime  que  l'on  imposa  k 
elle  consentit  a  sa  mort ,  indignée  la  reine  d'Ecosse ,  dit-il ,  fut  d'avoir 
contre  un  esprit  si  rogue  et  si  allier ,  fait  ses  efforts  pour  sortir  de  sa  cap- 

fui  aimait  mieux  mourir  que.  de  ne-    tivité.  Il  se  trompe,  on  lui  en  imposa 
ourir  à  sa  clémence.  Quelque  temps    d'autres  bien  plus  atroces.  S'ilavaitdit 
après  cette  amirale  étant  tombée  ma-    que  ce  fut  le  plus  grandVrime  qu'un 
Iode  ,  et  abfindonnée  des  médecins  ,    pouvait  lui  imposer  justement,  il  au- 
envoya  dire  h  la  reine  qu'elle  avait    rait  pu  se  battre  en  retraite, j|t  dispu- 
une  chose  de  grande  importance  a  lui    ter  le;  terrain  à  la  faveur  des  relations 
flire  devant  /jue  de  mourir.  La  reine    opposées  que  les  deux  partis  publient; 
étant  au  chevet  de  son  lit ,  ayant  fait    mais  c'est  une  question  de  'fait  que 
retirer  tout  le  monde ,  l' amirale  lui    l'on  décide  invinciblement  en    trois 
rendit  hors  de  temps  cette  bague  du    mots,  que  de  savoir  sur  quoi  les  juges 
conte  d'Essex  ,  s' excusant  de  ne  lui    se  fondèrent.  On  n'a  qu'à  lire  le  pro- 
avoirpu  donner  plus  tôt ,  sur  ce  que    ces  :  M.  Moréri  ni  ses  partisans  ne 
son  matiten  avait  empêchée.  La  reine    peuvent  tenir  contre  cela ,  ni  alléguer 
se  retira  aussitôt  ,  frappée  d' une  dou-  .un  seul  mot  pour   leur  justification. 
leur  mortelle  ^  fut  quinze  jours  a  sou-    4*.   U  n'eSt  point  vrai  que  Ueori  III 
pirer ,  sans  rien  prendre  du  tout ,  se    ait  appris  avec  déplaisir  la  mort  de 
couchant  tout  habillée  ,  et   se  rele-    Marie,  ni  qu'il  eût  envoyé  Bellièvre 
vaut  cent  fois   la  nuif.    Enfin   elle    pour  sauver  cette  malheureuse  reine. 
mourut  de  faim  et  de  douleur  d'à-    L'ambassade  de  Bellièvre  né  futqu'une 
voir  consenti  à  la  perte  de  son  amant,    comédie.  Les  Ugueux  surent  bien  re- 
qui  avait  recouru  h  sa  miséricorde.        proch'^r  à  Henri  lli  d'avoir  poussé  i  la 
(U)  f^oici  les  fautes  de  M.Afqréri.]    roue  pourfaire  périr  Marie  Stuart  (C\). 
1**.  U  ne  devait  pa>Ndire  qu'Elisabeth    M.. du  MauHer  a  découvert  le  mystè- 
laissa  dans  l'église  les  noms  t^évéque ,    re  (65).  5".  La  Virginie  n'est  point  une 
de  chanoine  y  de  curé,  etc.  :  lesévéques    tle.  6°.  Elisabeth  n'est  point  morte  le 
^de  l'église  anglicane  ne  sont  point  des    4  d'avril,  mais  le  3.  7".  Il  est  faux  que 
évéques  titulaires  ,  ils  exercent  acttùsl-  ^  le  4'.  d'avril  nouveau  style,  soit  le  2^*. 
lement  les  fonctions  de  l'épiscopat ,  .  de  mara ,  selon  le  vieux  calendrier, 
et  ils  ont  sur  les  curé^  les  prééminen-   S*.  Le  règne  d'Elisabeth  a  duré  qua- 
ces  hiérarchiques  qui  (^nt  lieu  dans  la  frante-quatre  ans  et  quelque^  mois: 
communion  de  Rome.  3°.  Il  ne  fallait,  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'eUe  mou- 
point  exagérer  à  plusieurs  reprises  la    rut  après  uo  règne  de  trente-cinq  an- 
persécution  des  catholiques  romains ,    nées.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  est  qu'on 
«ans  exprimer  les  actes  de  rébellion    n'a  donné  que  trente-cincfans  à  un  rc- 
qui  U  ^  exposèrent  à  cette  tempête.  Un    gne  dont  on  avait  mis  le  commence* 
udèle  historien  devait  marquer  en  pre-    ment  au  mois  de  novembre  i558,  et 
mier  lieu  leurs  complots  conire  legou-    la  fin  au  mois  d'avril  160$.  L'intelli- 
vernement  de  la  reine,  et  nuisl«rs  châ-    gence  des  mathématiques  n'a  pas  été 
timens  rigoureux  dont  elle  punit  ces    en  fait  de  science  le  fort  d«  cette 
complots.  La  transposition  de  ces  deux    princesse,   comme  l'assure  M-  Moréri 
choses  serait  une  noire4iifidélité  dans    (66)  :  jeyBJB  vois  pas  méméque  M.  Bo- 
l'historien  (63)  :  il  ne  pourrait  sans  ^  ^ .. 

-   -  •  (64)nÇo/»«  Lo«ia  d'Orlâaiia  ,  dans  son  Ca- 

tboli^ue  aagljiia ,  et  iae^ca  U  B«aa« ,  à  la  page 
/^ydml*:â^iê. 


perfidie  faire  précéder  les  châtimens, 
s'ils  n'avaient  été^  qu'une  suite  dee 
complots.  Quel  nom  donnera-t-on  donc 

<G3)  fortt  eidtttut  la  rtai.  (L). 


(65)  Dans  la  préface  de  ses  Mémoirra.  Vvftt 
la  Crif'ique  ginérat*  d«  Maîabmtrg,  Uttre  II. 
(6G)  lùlU  atratt  une  Ml«  —rmaifsaac»  J^ 


< 


\ 


^T     o r 


{i)  LepérêuKfnwmaa,  niiwiiB  u«i  »«*> 


(/)    Plusieurs    historiens    disent    qu'elle     ,\'\nnlet«'rre ,  lôm.   I!,  pag.   459,    /^ilion  d« 
dunsn;   mais  d'autres  se  contentent  de  dire     l'uru,  1693.  ^~     ^ 


r 


« 
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les  amours.  » 
rque  :  Jç  ne  sais 
on  a  dit  ou  écrit 


hun ,  qui  marque  en  détail  (67)  les  »  laissait  ballrc  par  le  sénéchal  Gio- 
sciences  qu'elle  avait  apprises,  lui  at-  »  uanni  Caracciolo  ^  son  galant  : 
tribue  d'avoir  jamais  maiïië  Euclide.  »  mais  â  la  fin  elle  s'en  lassa  ,  et  le 
Ce  «tra  donc  la  cf.  faute.  ,,  fit  assassiner.  Par  où  'finissent  ordi- 

(X)  Le  pape   Clétftent  f^III  tint    »  nairement    ces   roya 

des  discours y^ésobligeans Voyons  la   3«.  remarqi 

et  qui  témoignaient  qu'il  n'était  pas  pas  si  tout  ce  que  l'on 
bien  informé  de  i état  de  t^ngleter-  des  arnours  et  des  amans  de  la  reine 
re.]  Voici  ce  au  on  trouve  dans  uùe  Elisabeth  est  bien  vrai;  mais  il  est 
lettre  du  cardinal  d  Ossat ,  writc  de  certain  .qu'elle  n'aidait  point  de  uul^e: 
«orne  le   i".   de  févner  iSgS.    «  Le   et  que  la  même  raison  qui  Vempé- 

»  pape  me  répondit que  l'An-    cbait  de  se  marier  la  deuait  empé- 

»  gleterre  avait  etë  conquise  autre-    çAerrf'aimer  le  déduit.  Elle  pouvait- 
»  fois ,  et  qu  elle  le  pourroit  bien  être    bien  aimer,  et  elle  aima  en  effet  pas- 
»  »  présent  qu  elle  étoit  peu  unie  en    sionnémentle  comte  d'EssexTmais  de 
»  SQi,  pour  la  dirersitë  de  reliçions  ,    la  manière  qu'elle  était  faite  ,  elle  ne 
»  et   régie   par  une  femme  vieille,   poui^ait  connaître  charnellement  au- 
»  sans  mari;  et  sans  successeur  cer-    cun    homme   sans  souffrir  dextré- 
»  thm  :  aue  cette  femme  dcvoit  aussi    mes  douleurs ,  ni  deuenir  grosse  (Gd) 
H  meshul  être  au  fond  de  ses  finan-    sans  s'exposer  inéi^itablemcnthpelr^ 
»  ces ,  ayant  fait  plusieurs  dépenses  :    dre  la  uie  dans  le  tra^^ail  de  l'accouche- 
«  qne  d'ailleurs  il  avoit  observé  que    ment.  Et  elle  en  était  si  persuadée  , 
»  les  lemmes,  qui  aboient  régné  Ion-    qu'un  jour  qu'elle  futpHée  auec  des 
»  guemenl,  et  aime  le  déduit  en  leur    instances    importunes,     de    vouloir 
>.  jeunesse  et  en  la   vigueur  de  leur    épouser  le  duc  d' A lencon ,  qui  la  re-^ 
)/  âçe,  deveooient  puis  après,  en  leur    cherchait  auec  passion,  elle  répondit 
»  vieillesse  .méprisées  de  ceux-là  mé-    qu'elle  ne  crorait  pas  être  si  peu  ai- 
"  ?.**•  f.îî"  **K*  •  ^*^'P"^  adonnées  :    mée  de  ses  sujets  ,  qu'ils   uoulusseut 
»  tt  m  allégua  deux  reines  de  Sicile,    l' ensevelir  avant  le  temps. 
y>  au  il  disoit  avoir  vécu  de  même  : 

»   desquelles  l'une  ,    fn    sa    vieillesse         -  ^^)  ^9y«»  ei-dessus  la  remaniue  Çtl). 

»  cnduroit  d*être  souffletée  par  un  tJt  idJù  *  j-  •  1  , 
»  qui  l'avoit  entretenue  en  sa  jeunes-  iT*  Ît.  »  a»sciple  du  pro- 
>»  se:  qu'aussi  croyoit-il,  que  «ette-  phc^e  Elie  et  son  successeur,  a 
«  ci  devroit  être  désormais  nèu  esti-  îait  un  grand  nombre  de  mira- 
»  mée  de  ceus-U  mêmes  qui  l'avoient  Hm  rnmmo /^»  1^  »«.,»  •  j 
n  autrefois  aimée  et  pri  J  :  que  lui  et  r  n'  ^°°'"'^.°"  j^  Ç«"^  yo»»"  «^^ns 
»  moi  n'étions  point  si  vieux  ^  que  '^  *^*ctionnaire  de  Moreri.  Il  ar- 
»  J>our  toutes  ces  considérations  il  "va  un  grand  prodige  lorsqu'il 
^esp^ijÉlcj^ie  nous  la^gourrions  voir   naquit  :  le   veau    d'or   qui  était 


ssement 
à   Je- 


^»  un  jour  subjuguée  (68).  »  M.  Ame-  h   Si'U  »^.,.c»  * 

lotdelaHousii;  fait  trois  remarque.  ^  ^J^O  PO^fa    un    mugis 

sur  cela.  La  1'*.  contient  ces  paroles  :  "   *<>",  qu  on  1  entendit   a    uc- 

Ciément  f^I II  était  assurément  mal  rusalem.  Sur  quoi  Je  grand  pre- 

informé  de  tétat  d'Angleterre,  qui  ire  consultant  les  pierres  de  son 

ne  fut  jamais  plus  florissante      ni  «^é^     1     *  *^.  •  '^^  "^ '»"" 

pltis  passante  par  mir  et  parterre  P^*^»*»'»  trouva  qu'il  venait  de 

/»"-  souM   le  r^gne  d^ Elisabeth  .  e\  ^^}^^^  "«  prophète  qui   détrui- 

0   1^      «AM    H.MB^V..»^a«.....      . 1    ■.  rail-    Ias     ^<1:;.^1^^    t  -\      'r\  i-  n 


•m  grancervellodiprincipessa.  Laa«.  j'-""   """""^  ""'    "»*«^    itijusse 

remarque  consiste  en  ceci  :  «  Jeanne  II,  tradition  (A).  Les  Juifs  qui    ont 

^  reine  de  Naples  et  de  Sicile,    se  dit  qu'ÉIie,  étant  devenu  incapa- 

.OHU»  t,tsci9ne,t,  et  turUiut  de*  aulb^mâliiiaet.  ^  *  ^'w^«  •  uo  article  dan«  le  Dict.  de  Chau- 

(G7)  Caractère  de  U  reiae  èJiMbetU  ,  fag,  3  V*'^  "«>•  «eule  foij.  '  ' 

"  (^i)  LclUe.  d'0.u.. .  ton.,  f,  ^.,.  309.  tn'^^f  %'!'''''  '  ^'  ^""  ^^P''*»'  '  >-»  • 


] 


1      .^     ' '.     '"•"     "•"'     "•v'tKrBW  QU  l'on 

'"  comprend  nen,  .  Colo^oe  ,  che«  *»»  ,  ,6o5 


a5G.  Foj^xlm  remanjug  (P;. 
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ble  d'exercer  sa  charge,  reçut  or- 
jçjs^-^'    dre  de  la  céder  à  Elisée ,  ne  mé- 
ritent pas  d'être  réfutés  (B). 

(\)  Epiphane s'est  fondé 

sur  une  fausse  tradition.^  La  vie  des 
prophètes  composée  par  saint  Épipha- 
ne  est  en  plusieurs  choses  la  copie 
d'un.ouvrage  de  même  nature  compo- 
sé par  Dorothée.  Quelques-uns  préten- 
dent que  ce  Dorothée  a  été  évéque  de 
Tyr(i),  et  qu'il  soi^rit  le  martyre 
sous  Julien  l'apostat  (a).  Mais  Baro- 
nius  soutient  (3)  qu'il  n'v  a  point  eu 
de  tel  Dorothée  évêqueae  Tyr.  Bel- 
larmin  avoue  que  l'ouvrage  faussement 
attribua  à  Dorothée  est  rempli  de  fa- 
bles (4).  Voici  comment  un  théolo- 
âien  anglais  a  critiqué  la  narration 
'Épiphane  touchant  Elisée-  i^.  Épi- 
>hane  n'a  point  su  la  situation  d  A- 
elmuth  :  il  a  dit  qu'Elisée  y  était 
ne,  et  oue  ce  lieu  appartenait  i  la 
tribu  de  nuben.  Il  ne  fallait  pas  dire 
Abelmuth  ,  mais  Abelmechol ,  comme 
il  paraît  parle  premier  livre  des  Bois, 
au  verset  16  du  chapitre  XIX.  Si  les 
copistes  ont  fait  cette  faute ,  il  en 
faut  déchargef  saint  Épiphane ,  et  ne 
lui  laisser  que  l'erreur  de  géogr^.phie. 
Abelmechol,  la  patrie  d'Elisve,  était  au 
deçà  du  Jourdain  (  5  )  :  elle  nVtait 
douQ  pas  située  dans  la  tribu  dç  Ku- 
ben  ;  car  le  partage  de  cette  tribu  fut 
au  delà  de  cette  rivière (6).  Dorothée 
a  fait  faire  cette  faute  à  saint  Épi- 
phune.^a**.  Lorsqu'Élisée  fut  né  à  Gai- 
gai ,  le  veau  d'or  qui  était  à  Silo  mu« 
git.  Épiphane  commet  là  une  autre 
erreur  de  géographie  dont  Dorothée 
n'est  pas  responsable.  Il  est  clair  qu'il 
pr'end  Abelmuth  et  Galgal  pour  le 
m^me  lieu,  en  quoi  il  se  trompe.. Sa  fa  u> 
te  est  venue  de  n'avoir  pas  oien  com- 
pris la    ponctuation   des  paroles  de 

(i)  Las  tk/ologient  de  Farts  ,  daiu  tappro» 
hntion  de  cet  ouvrmge  de  Dorolb^e  publiif  pt^r 
Margarin  de  la  Bigae  dmn*  ta  BibUotbéque  dee 
Pire». 

(3)  Sixloi  SeneoMi ,  Bibtiotb. ,  lih.  IV. 

(3)  Aanout  ,  in'  Martyral.,  apud  Raiooldua, 
Je  libria  Apocrjpbia  ,  ptml.  CXXXf^III,  pag. 
i53.  *^  ^  • 

(4)  Tom,  /7co«troT.  m,  lia.  if  ,eap.  Il  , 
apud  Raioold.^ift.  ' 

(5)  Quemadmodum  manifetlunt  estpartim  ex 
I  Beg.    4  collalo  cmm  3  Jôskm» ,  partim  id^ue 

planiu*  ex  Judic.  ^.   Kàiooidu*,  de  libria  Apo- 
cryph.  ,/M|r.  i'*»?. 

(6)  ^orlia  le  livne  det  Nombres  ,  e.  XXXI l , 
el  i.tlutde  Jo«ué  ,  ihnp,  XXI t. 


Dorothée.  Poroihcns  scripserat ,  posi- 
quàm  £liz<eus  ualus*  est ,  in  Galgalis 
vitulus  aureus  muj;itam  edidit,  yuo- 
modà  interputige nditm  esse  locuttt 
Dorothei ,  vel  potiiis  authorem  intcr- 
punxisse  apparet  ex  Isidoro  qui  ita 
rem  istam  narrât ,  Elizxeo  nalo  vilu- 
lam  auream  cum  magno  boatu  cla- 
masse  in  Galgalis Epiphaniui 

non  animadvertens  hanc  interpunc- 
tionem,  putavit  i7/i«r in  Galgalis  »y- 
ferendum  esse  potiiis  ad  senlenttœ 
partent  prœceaentern  quam  ad  se- 
quentem ,  ad  Elizœum  potiiis  quant 
ad  vitulam{^).  3*.  Ayant  pris  pour  ' 
kl  patrie  d'Elisée  le  lieu  06  l'au- 
teur qu'il  copiait  avait  placé  le  veau 
d'or  ,  il  a  fallu  qu'il  placût  ail- 
leurs cette  idole  ,  et  il  l'a  mise  à^  Silo 
où  elle' ne  fut  Jamais.  Il  n'est  point  # 
nécessaire  de  dire  que  le  miracle  dont 
nous  parlons  se  rapporte  à  l^im  des 
veaux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme 
l'un  de  ces  veaux  fut  mis  à  Dan,  et  TaA- 
tre  è  Réthel ,  il  est  sûr  qu'il  se  trompe , 
soit  aue  comme  Dorothée  on  en  mette 
l'un  dans  Galgal  ;  spitque  comme  saint 
Epiphane  On  le  mette  à  Silo.  4°.  Ve^ 
nant  au  prodige  même  ,  nous  remar- 
querons que  saint  Epiphane  en  pour 
vait  aisément  connaître  la  fausseté  : 
car  si  l'oracle  du  pectoral  avait  ré- 
pondu aue  le  propnéte  qui  était  né 
ce  jour-là  abattrait  et  détruirait  les 
idoles ,  Elisée  aurait  aboli  l'idolâtrie 
de  JeVoboam,  il  aurait  fait  fondre, 
ou  mis  en  pièces ,  les  deux  yeau,x  d'or  : 
il  ne  l*a  point  fait;  il  est  donc  faux 
que  l*oracIe  ait  fait  la  réponse  qu'on 
lui  attribue;  et  ainsi  le  mugissement 
du  veau  d'or  est  une  fable.  Je  ne  m'ar- 
rête point  aux  observations  du  docteur- 
anglais  ,  sur  la  distance  entre  Jérusa- 
lem et  les  lieux  ou  étaient  les  veaux  de 
Jéroboam  ;  car  ,  outre  que  les  cbiflVes 
ont  été  falsifiés  par  lés  imprimeurs ,  je 
nu  trouve  point  que  la  distance  fasse 
ici  rien  à  l'afl'aire.  11  est  aussi  /acile 
de  faire  entendre  le  rougissement  d'un« 
statut  A  vingt  ou  à  trente  lieues  ,  qu'à 
vingt  on  à  treâte  ^M  -  quiconque 
pourra  faire  le  dernier  miracle  pourra 
faire  le  premier  :  ainsi  je  voudrait  que 
notre  do<iteur  n'eût  pas  plaisanté  l.i- 
desïus.  Sa  raillerie  contre  Torinus  est 
froide  comme  la  glace  :^ii  dit  tiuc  To 
ri  nus  ayant   peur  ciu'une  gériisso  ne 

^  '      • 

(7)  l\;^;ooldu>  ,  de  libri*  Apocr.  ,  fag-  1S8. 


\ 


(6)  Prtmiir0  partie  .  pag.  m.  83. 


cision  du  saint  ti/g*:-   l^»**  »   H  ut  dTii*«beUt  , 
tom.   /,  paf.  3i5,  4 /'drui.  i558. 


.i.»r.   oMMrM y   Ai>re|6  i.fan>aol.  ,  iom.  /^  ,     mémtjalousip  détat  enœitha  t'hilippt  et  e*nm 


>i*«k 
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fût  point  capable  de  pousser  5n   si    ^     ELMA€XN*C  GéORGE),  auteur 
l)rt  mugissement,  a  traduit   le  mot    ^».,„û   |C:o»I\.- ^      c  • 

iilM^utun^  uachc,  et  bon  pa»  une   ^ "n^/stoï>e. des  Sarrasins,  ou 

génissfi.  ^IbantAs   Torinus  interpres  P|utot  d  une  chronologie  de  l'em- 

e)iia,operis  videturàliquidtaleformi'  pire     mahomëtan  ,     naquit     en 

ddsse    cumGrœram^ocemi^i^^Ktç)  Égvpte  vers  le   Commencement 

qiin  septuaginta  interprètes  usi  '.Uni  J. TV  11  Te        •«    1       t           1        •     i 

pro  t^itulo  uel  fUuld ,  ip se  interpréta-  "  '     .*  *    s»«cle.  Je  parlerai  de 

tus  sit ,  bovem  :  Bos  lUa  aurea ,  et  ^^  famille  (A).  II   a  conduit  son 

quœ  seçuuntur,  uidetur  ille  mihi  mè-  ouvrage  depuis  Mahomet  iusqucs 

ZuaUumrdl^  T  ^'^""]  '""''?'"   ^»  ^«î'^e  Mustadit  Billa     mort 
mugitum  edere  :  itaque  malmsse  bo-    v       R        j      i»l  -    •       /   v    tÎ 
^'emdicereiS).  1  an  5r2  de  1  hcgirc  (û),  II  mar- 

(B)  Ze«  Juifs  qid  ont  dit  qu'ihie ,    ^"^  année  par  année  ,  mais   en 

étant  deuenu  incapable  d'exercer  sa    peu   de    mots  ,   ce    qui    concer- 

.&/nrr^,:;l';*iv4:';i/i  "V^T-  ^r  sarLin,,  et  y 

trs,\   Rapportons  premièrement  les  ^,"y»*6^ele  c^uelques  morceaux  de 

paroles  de  l'auteur  qui  me  doit  servir  l'Iiistoire  des  chrétien|  de  TO- 

de  témoin ,  ct^puis  nous  y  ferons.une  rient.  Il  s'attache  surtout  à  TA- 

*^w\e  réûexxon,  Judûti  etiam  impin-  ralno       h    \>,    Q^^.a      x    vi: 

Aunt  Eliœ  spiritus  coërcendi  iiipo^  ^^'V  D    ^       iT  r /,  ^  ^^^"^^^ 

tentiam  ,  quà  ineptus  fuerit  redditus  *^\*/^  Ferse.  11   fallait  que  son 

<id  prophèiia  munus  obeundum  ^  at-  niérite  fût  bien   éclatant,    puis 

'l*^j^''^J'^''''f^^i^{oco  sulsucces-  qu'encore  qu'il  fit  profession  du 

sorem  assumctv.  Celui  qui  parle  de  X^:o^:      •  -i    ^     i   - 

la  sorte  (o)  prétend  ne  r?en  Tre  quMI  ^}'''^'^^''^^ ,    »»    «e  laissa   pas 

n'ait  lu  dans  Pierre  MaHvr ,  dont  il  <*  occuper  un   poste  de  distinc- 

cite  le  commentaire  sur  le  I«^  livre  ^ion  et  de  coniiance  auprès  des 

Ounj  qu'il  ei  «.il , "t"  «îïï  r*«H.  1",'.,  ^'"•dereront   le»   mesures 

des  Juifs,  Elie  n'aurait  plus  étë  capable  ^"  "  devait  garder  dans  ce  poste- 

de  gouverner  ses  enthousiasmes  ,  ou  '^  »    ne   trouveront    pas  étrange 

l  impétuosité  de>éon  esnrit  nrnnK^.i.  ""'•' -'^  — ^-^  ^-^orablement  des 


lamàis  em~ 


1  impétuosité  de  jqn  esprit  prpphëri-  qu'il  ait  parlé  honorablei 

que  jet  ainsi  tout  comme  on  viei  lard  ^al.ft»,    f»  „„»:i     »  -,  • 

qui  à  cause  de  son  âge  succomberait    ^f  »*^,«  '  ^^  q»*  »»  »  a»t  )am..„ 

trop  facilement  à  la  colère, 'il  aurait  P'^^J^  ^'es  termes  injurieux  k  la 

fallu  le  contraindre  1^  se  faire  déclarer  religion  mahométane.  Il  v  a  des 

ÉÎi2'"l;mmli*^'' T  i*"^^^*  *  6^"«   ^'"»«  sensibilité   scrupu- 

uisee,  comme  a  un  sujet  plus  pi  opte  i«„o«    «.,:       »^                       .  * 

à  s'en   acquitter  digniment.  Quelle  ^    f  •  T?*     "approuveront    pas 

nnjJçrtinence  !  car  pour  ne  pas  dire  *^  epithetes  d  Orthodoxe ,  d'em- 

qu'un  tel  fait  ne  se  trouve  point  con-  pereur  des  fidèles ,  etc. ,  dont  il 

uWn'';^  ""'i^^**"  derÉcriiure.  lonone  les  sectateurs  de  Maho- 

nrst-ii    pas  certain  que  l'esprit  qui  «,«.  .  ^                                    A*aiiw- 

Misissait  les  prophète?,  et  qui  enle-  "  -encore   moins  approuve- 

vaii  si  souvent  ÉW  d'un  lieu  en  un  au-  ""oni-ils  qu  en  parlant  de  cet  im- 

tre,  était  supérieur  aui  prophètes,  posteur  ,    il    dise    Mahomet    de 

f«Uer  trop  l,ii  e.l  p?u.  à  cr.îX  ""P^^Iesde  soutenir  ,'en  consé- 

dans  un  ipima  kA—.^.^ 


dans  un  jeune  homme. 

(9)  RainftUU.  ,  de  libr»  Ap^c.r.  ,  pmg.  iCo. 
flO  *«>diMi  C.m.riui,  de  Rebut  KeÉiuElic, 

pag.  U7  :  ,1  cil*  Pierre  Martjr  Vermiliui  in  3 
rt|.  ,  e.  ig»  r.  «•. 

(10)  Je  compie  pour  U  pr.'  U^^^  f,/„,  /\., 
athoU»)u<.t  rvmair\i  nvmmtnl  le  ///•. 


*  Jourdiin  a,  dan*  la  Biographie  univr- 
seUe,  XI  II,  92,- donné  un  ar<iql«  qui  coin- 
pletl*  celui  de  Bayle. 

(n)  Cest  notre  année  1 118. 

(h)  La  charge  de  tecrélairit.  Ipso  itlut  no- 
tnno  uti  fnért  ad  técrttiora  consiUa.  Go- 
Il  us,  pra/.  Hut.  Sacre.  ^ 
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quence  de  ce  langag^gu'il  était  un  crime  ;  mair^n  voit  aussi  à  la  Un 
mahométan  ;  mais  ,  Sro  le  font ,    ^^  ^P'^  ouvrage  un  petit  détail  de  sa 

il  sera  aisé  de  les  convaincre  de   ^^""^^f  '  XI  ^«'««jg"^  d'»°«  «P»n»fre 

„  ,xi\   c        i  •  a    •  f   f    incoiitestable  qu  il  étaitchretieq.  Or, 

mensonge  (B).  Son  histoire  a  ele«  touchant  la  délicaleMe  de  ceux  qui 
traduite  d. arabe  en  latin  par  Er-  condamnent  l'emploi  des  noms  hotio- 
pénius  ,  et  imprimée  en  cfes  deux   ^^^^^\  envers  les  fausses  religions  , 

langues  i,Leyde,  l'an   .6.5   in-  rrtSuclwiouX'r"'' 

(C)  Jfo/i  histoire  a  été  traduite  tfa- 

rabe  er^,  latin ,  et  imprimée  en  ces 

deux  langues  (5) tan  i6a5,  in- 
folio.] \Jt  traducteur  était  déjà  mort , 
et  ceîfut|Golius  qui  prit  soin  de   Te- 


folio  (C). 

(A  Je  parierai  de  sa  famille.]  En 

J  voici  le  précis.   Notre  Elmacin  était 

petit-fils    d'Abultibus  ,    dont  l'aieul 


v»«^»^»irj        lïiT    >"'^- "-•"*•"•  et  celutli/olii 

fe  lui  avait  accordé  des  privilèges.  Cet  y^^  ^^é^t  article.  On  v    apprend 

Jlulnt.VV'^  '"f*^^?"^  »y'?«'»  >  ^  qu'Erpémus  avait  dessein 'de  Joindre 

!!L  .nîî     "*"       christianisme    H  Quantité  4e  notes  et  d'écbircU-iemcns 

Ir^^^/^o      ''";»'!  ?'   •!"  ?"'»?!  t  2  «a  tradiiction.  Cest  dommage  que 

t?C   flU^"*?;*-  *^' r^l'^K-/}"*"  la  mort  l'ait  empêché  de  lefairei  car  il 

teiA^     fl"V^^'^"'^^"^^^^^  eût  pu  dire  là-iè«ius  cent  chois  eu- 

c^.?r.f.  ï   ^      'VV  ??*^  par  les  ma-  ^ieuïcs,  qui  seraient  d'aiUeurs  néces- 

^Arah^    Il  I"*?  ■      rt  "a "^r*"*  ^"^  »«i"»  po"»"  *>"«  ««»»«dre  l'original. 

fnr.t/J    *^"'?'"?^**  dont  quatre  Ëlmacîn  a  commencé  son  ouvilge  à 

W^?r;«1^     '  ''    ""  '^'  nomme  Abul-  j,  ^^éa^ion  du  mcnde.  Hoitinger!  eu 
nmf^^      'f^°"'"/**''"'*^''^'°*°T  ««  manuscrit  la  partie  qui Vélend 

ffT^^u  "^^'"1  *'"*'  *^"5*   *J«P"»  <^  temps-U  jusque?  â  U  fuit« 

été  trois  ans  au  service  du  conseil  de    d-  Mahnm«t  ^6^ 

«uerre,sous  Joseph  Saladin  (i) ,  se  fit    ^^^^  Mahomet  (6). 

moine,  et  vécut  plus  de  trente  ans  eu 

cet  état  exemplairement.  Abulméca- 

rimus  se  fit  aussi  moine  après  la  mort 

de  sa  femme,  et  mourut  Tan  6o6  de 

l'hégire.  11  avait  eu   trois  garçons  , 

dont  le  second  qui  fut  père  de  notre 

Elmacin  ,  et  qui  s'appelait  Abiiljasi- 

rus  Elaamidus ,  obtint  la  charge  de 

notaire  du  conseil  de  guerre  ,  lorsqi^e 

son  oncle  maternel  Simon  Elmacin  la 

quitta  pour  entrer  en  religion.  Ilexer- 


JU  U 


(4)  Lettre  X^X ,  pag.   189  et  *ui¥, 
troisième  édition. 

Ci)  NoUm  ifue  la  traduction  fut  imprimée  en 
mime  lempi  k  part  tant  Tarahe. 

(6)  Hottiag. ,  Bibl.  oriral. ,  c«f ,  //,  pag.  75, 
apu4  Cav«  ,  4"  Scnpior.  mcIm.  ,  pmg.  7^8. 


ELMENHORST.  (  Ge  verhart  J 
mérite  d'être  coiiipté  parmi  les 
hommes  de  lettres  qui  ont  fleuiT" 
^^       •  .  °t»     h —    au  commencement  du   XVU*. 

et  mo'u'TtVrn'lsaîô  de**rhé^rî'^^^  "^?J«;  '*  ^**^^  ^«  Hambourg, 
après  «voir  vécu  fort  pieusement  (3).  ^^  "  >  attacha  à  l'étude  de  la  crir 
(B)  Il  sera  tjsé  de  les.  conua'incre  'tique.  Les  livres  qu'il  publia  (A) 
de  mensonge]  Car  non-seuleinent  on  témoignent  qu'il  avait  beaucoup 
ne  voit  pas  à  la  tôt»  de  aon  hvre  la  j  1  ^?  z^?  ti  »  »  •  4C  "  * 
déclaration  en  forme  que  les  écrivains   ^.«  '«C^ure  (i*).  Un  eut  point  Sca- 

liger  pour  lui  dans  sa  querelle 
avec  Wouwer  (6).  II  mourut  l'iin 
1621. 

Sa  bibliothèque  subsistait  en- 
core l'an  164b;   mais  son    fils 


de  cette  secte  ont  accoutumé  de  faire 
avec  une  affectation  superstitieuse  , 
qu'ils  kont  musulmans  :  non-seule- 
ment on  voit  qu'il  prend  on  grand 
soinj  d'insérer  aans  ses  annaléis  plu- 
sieurs choies  qui  regardent  les  ebré-  .  .  , 
tiens,  et  qui  tournant  é  leur  louange,   était  Sur  le  point  de  la  vendre, 


ce  qu'un  musulman  éviti^rait  comme    ^t  pria  Vowius  de  lui  procurer 


(1)  Environ  Fan  de  l'Mgire  S6g,  ^  rép9nd 
à  l'an  n'ji  de  JétiU'Chrui. 
(i)Let»ii:deJ/tnt-Chnjt. 
(i)  Tire  de  /'nU4«ir«\d'EI»acia ,  ¥eri  lajin. 


(a)  VMtias',  OiapaUt. ,  ktm.  III ,  pag 
400,  PappeUeirirum  diti|entiMiiauiii  etdiihi 
•issina  Uctioais. 


1         i 


I 


1 


/ 


2  s 

(i^'  Andréa»  PMilop«Ui^«,    Re»poiH.  âd  eJic- 


tuin 


Atfli  inumUtre  vanum  h*nefieium  mmi. 
Ph«a.  .  ffeb>i.  XXII  ,  bfr.  / 


4 
\ 


.~.»^^.  viva  «Cl ius  soncaes étoiles       TTnT      i^       .     .       •  "'«""»  w- 
Hui  disparaissent,  q.,i  s'évaaouissent    ^Ji^U;^""'  <^*'»«"*'*«'*  '«»«  Eli,.b..h, 

/ 

(        -^ 


j/iO 
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ia  permission  d'ert  faire  l'encan  à 
Leyde  {b). 

(h)  VoMÏaj ,  Ep.  DLIV,  pag.  m,  455. 

(A)  Les  Hures  qu'il  publia.]  Il  a 
fait  des  notes  sur  Minucius  Félix  , 
Hur  Arnobe,  sur  le  traite  de  Genoa- 
(lius  de  ecclesiasticis  Dogmatibus  , 
sur  les  lettres  de  Martial ,  ëvéque  de 
Limoges,  et  sur  Apulée.  Il  ne  vécut 
|)a5  assez  pour  \oir  sortir  de  dessous 
la  presse  ce  dernier  ouvrage. 

Notez  qu*il  fit  imprimer  a  Leyde  î 
t;n  1618,  le  Tableau  de  Cèbes,  avec 
la  version  latine  «t  les  notes  de  Jean 
Caselius. 

(B)  //  n'eut  point  Scaligerpour  lui 
dans  sa  querelle  qvev  frouwer.  ] 
<>Ia  paraît  par  une  lettre  de  Scaliger, 
inséi-é^  depuis  peu  dans  un  livre  tout 
rempli  de  choses  curieuses  (1).  L'au- 
teur de  ce  livre  e%i  un  savant  Alle- 
mand, nommé  M.  Crénius.  La  que- 
relle de  Jean  Wouwer  avec  Elmen- 
horst  était  née  de  ce  que  chacun 
d'eux  avait  publié  des  notes  sur  Mi- 
nucius Félix.  L'édition  de  Wouwer  fut 
suivie  de  fort  près  par  celle  de  notre 
tlmënhorst ,  (]ui  apparemment  se 
vantait  de  mériter  la  préférence.  Sca- 
liger lui  écrivit  (fn'une  prétention  de 
retle  nature  serait  mal  fondée,  et  lui 
donna  d'autres  avis  mAlés  de  plaintes. 
La  lettre  est  datée  du  -xG  d.e  mars  i6o3. 
La  suscription  porte  :  Ornatissimô 
juueni  Geverluirdo  Elménharstio  :  ce 
que.je  remaruue  afin  de  faire  connaî- 
tre qu'Elmenhorst  mourut, avant  d'a- 
voir atteint  la  vieillesse. 

(0  TtoiuM  I  AainiadrcraiwnM  Philolocica  «l 
HUlorira,  Roierodami ,  ifeS,  in  S»,  Foyn  Ut 
Adtlrada  et  Emeadand*  tla  la  //•.  .pmrùit  d*  cm 
AaiaiadvcnioliM  :  t'amt*urr  rteonnatfqu»  eeue 
l«tu«  H»  Scaliitr  a$t  U  CCLX*.  dm  ifl*.  liv,  -, 
dti  L«Ur«<  d«Sc«lîg«r  imprimJti  a  Ltjdt,  163-. 

ÉM^I  (  SEBASTIEN  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  au  XVr. 
siiîcle  ,  ««  ne  voulut  jamais  se 
>•  charger.,  lors  du  différent  de 
»  la  duchesse  d'Àneouléme  avec 
»  le  conuétablede  Bourbon  ,  des 
»•  iutéràts  de  cette  princesse;  cl 
«  il  fit  même  une  satire  san- 
»»  L'Iante  contre  Poyet,  qui  fut 
"  depuis  chancelier  de  France, 


M 


» 


»•   parce  que  dans  cette  occasion 
M   il  avait  lâchement  encense  à  la 
»  fortune.  Cette  pièce  fit  beau- 
»  coup  de  bruit ,  et  causa  même 
»  la  disgrâce  de  l'auteur,   qui 
»»  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 
»   cour.  1 1  se  retira  dans  le  Bour- 
»  bonnais  ;  et  de  chagrin  de  ne 
»  pouvoir  plus  retourner    à   la 
»>  cour,  il  entra   en  effet   dans 
>»  l'ordre  de  saint  François ,  d'dii 
»  il  sortit,  ensuite  par  le  désir 
»  d'une  plus   granae   réforme^ 
»  pour   entrer    dans   celui  des 
>»  chartreux ,  dont  on  le  voulut 
faire  général  quelques  annéje's 
après  :  mais  la  ré^stance  qu'il 
fit   fut   si*  grande    qu'on    fut 
obligé   de  Te   laisser  dans   sa 
cellule ,  dont  il  se  fit  une  règle 
inviolable  de  ne  jamais  rom- 
pre la  solitude  par  la  commu- 
nication avec  les  séculiers  * 
{a).   »    M.   Émeri,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  est  de 
cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens 
de  M.  ËMERr ,  son  oncle  ,  qui  est 
mort  conseiller   à   la   cour    des 
aides,    l'an   1708,   et   dont     le 
père   avait  eu   la  même   char- 

*  Leclcrc  dcmaod*  de  tout  cela  des  preu- 
ves de  nèeiUeur  «loi. 

'.r«)  Mercure  Galant,  février  1763  ,  pag. 
aoi.  ' 

(*)  Z-àm/me,  pag.  199,  aoo.  , 

EMILE  (Paul),  eh  latin 
AEmilius  ,  était  de  Vérone.  La 
réputation  .qu'il  s'était  acquise 
au  delà  des  monts  *   fut   cause 
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*  Leclerc  dit  qu'oc  ignore  eotièremvat  m 
Paul  Emile  i^it  de  \»  répuUt'ion  quand  il 
vint  eu  Fraate;  et  il  ajoute  que  ce  fut  te 
rardioal  Cl^rl^  de  Bourbon  qai  Tir  amena  , 
aprèa  l'avoir  connu  à  Hpme.  Le  cardinal  e'taol 
niort  eu  l588,  Paul  Emile  tut  réduit  à  a«: 
cepter  une  j>lace  de  régent  en  quelque  clajt<« 
<i  liumanile-;  il  y  avait  donc  plua  de  dix.  ans 
linn  Paul  Emile  était  en  France,  quand  Louu 
Ml  monta  sur  le  trône.  ^ 
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EMI 

qu'Etienne  Pondher,  éveque  de 
Paris,  conseilla  au  roi  Louis  XII 
de  lui'  faire  faire  en  latin  l'his- 
toire des  rois  de  France  (a).  On 
l'attira  pour  cet  effet  à  Paris , 
et  on  lui  donna  un  canonicat 
dans  l'église  cathédrale.  Il  se 
retira  au  collège  de  Navarre  pour 
travailler  à  cette  histoire  (b) ,  et 
il  s'appliqua  à  ce  travail  avec  un 
grand  soin  :  il  y  employa  bien 
des  années  sans  avoir  pu  mettre 
la  dernière  main  au  X*.  li- 
vre (c),  qui  devait  comprendre 
les  commencemens  du  règne  de 
Charles  VIII.  C'était  un  homme 
difficile  sur  son  travail  (A);  il 
trouvait  toujours  quelque  chose 
à  corriger.  Quoique  j'aie  lu  ce 
que  plus  de  vingt  auteurs  disent 
de  lui ,  je  n'ai  encore  trouvé  per- 
sonne qui  rapporte  en  quel  temps 
il  vint  à  Paris,  ce  qu'il  faisait 
avant  cela  en  Italie,  quelle  est 
la  première  édition  de  son  his- 
toire, et  si  elle  précéda  sa  mqrt. 
Il  mourut  l'an  1529(6),  et  fut 
eYi terré  dans  l'église  cathédrale 
de  Paris.  L'histoire  de  France 
qu'il  a  composée  plaisait  beau- 
coup à  Juste  Lipse  ,  et  pqsse  çé-^ 
néralement  parlant  pour  bien 
écrite  (C)  ;  mais  d'ailleurs  on  la 
condamne  en  plusieurs  choses 
(D) ,  et  il  v^beaucoup  de  Fran» 
çais  qui  Ïm  méprisent.  C'est  à 
tort  qu'onfj'a  ctpnsuré  de  n'avpir 
rien  dit  de  la  sainte  Ampoule 
de  Reims  (E).  Un  auteur  fran- 
çais a  témoisné  quelq^ue  chagrin 
.  de  ce  que  la  cour  préféra  uu 
étranger  à  tous  les  Français  pour 
la  fonction  d'historiographe.  Ce 

{a]  Vojez  ta  rtmarqut  (F). 
^/*)  Launuiua,  Hiat.  Gymnaaii   Navarrac 
ftig.  i3. 

le)  yojti  la  rtmarq.  [  F  . 


LE. 
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qu'il  a  dit  là-dessus  est  plein  de 
mensonges  (  F  ).  N'oublions  pas 
que  Paul  Emile  vivait  exem- 
plairement :  ses  mœurs  étaient 
aussi  pures  que  soii  langage  (G) . 
Il  faudra  dire  quelque  yçhose 
d'un  ouvrage  qui  lui  a  été  attri- 
bué par  Jules'-César  Scaliger  (Hj  f 
et  du  vacanue  de  Scioppius  sur 
ce  sujet. 

(A)k  //  était  dijfîcile  sur  son  ira-  ' 
"tC-^  Érasme  lut  attrihue  le  intime 
défaut  qu'on  attribuait  à  cet  ancien 
peintre  qui  ne  croyait  jamais  avoii- 
iini  ses  tableaux  (i).  Huic  vitio  ajfi  ■ 
nis  fuit  uir  eximiè  dodus  Pnii/u^ 
jEmUius  F'eronensis  ,  qui  sibi  nun- 
quam  satisfaciebat  y  sed  quoties  rv- 
cognoscebat  sua ,  mutabat  pleraque  : 
diceres  opus  non  correctum ,  sed 
aliud  :  ùique  subindè  Jaciebat.  Qucr 
ms  in  causa  fuit  ^  ut  citiiis  elephanti 
pariant  quam  ille  quicquam  ederr 
posset.  liam  historiam  quant  etlitlit  , 
plusqmim  triginta  annis  habuit  prit; 
mambus.  Et  suspicor  hue  adactum 
ut  euulgaret  (a).  Nous  verrons  ci- 
dessous  sHI  est  vrai  quMl  mit  trente 
ans  à  composer  PHistoire  de  Francr  . 
comîne  Érasme  et  plusieurs  autres' 
rassurent. 

(B)  //  mourut  l'an  iSsQ.]  Tat  lu 
cela  dans  son  Histoire  d^  France ,  i» 
Tédition  de  BAle ,  iGoi  ,  in-folio  ,  au- 
dessous  de  quelauef  vers  latins  où  il 
parle  de  sa  conaition.  Sa  mort  eut 
mise  par  Bucholcer  (3)  et  par  Vossius 
(4) ,  au  5  de  juillet  iSag.  M .  de  Sponde 
rantici|ve  de  prés  de  dix  ans ^  car  il 
la  met  an  5  de  mai  iSig  (5).  Il  m. 
trompe  :  je  citerai  ci-desious  Erasme 
qui ,  daus  un  liyrç  dont  IVptfre  deili- 
caloire  est  datée  de  Pan  iSië,  a  parlé 
de  Paul  Emile  comme  d'un  auteur 
vivant.  Voici  une  preuve^sse»  forte. 


(■)  C/tmit  Frotogiiui  1  Mikaa  de  lakali  lui 
1ère  BeacialMl.  Km  ç^lm  /épttu*  tt  t^aittmiiii^  le 
tmrpatJtr.  ^a,r«a  Ëraaaic ,    Apofh. ,   Ub.   /^l , 
pag-  m.  534- 

(»)  id.  .  iètd. 

(3)  Rucbel- ,  M  Indiee  «bron.,  pof.  m.  Sif. 

(4)  VoMÎuf ,  de  Hitulal.  ,  pag.  (>-;$. 

.  (S)  Apond  ',  As*.  rrcl««.  ,  iid  mtn.  14^. 
fiiii»!.  S,  pa^  »^»  »  r.lu  l-n^it  ,  •'»*8  :  it  4i<« 
<>«ll    (liriil,,  ut  Prvf   Pat»».,  nM'N;  lui. 
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^  I  '»5»  ;  in  Ârchi^u  Cjmancé  in  Hispanid  con-         (i5)   f^^rcs   Bol^un  ,    Cvactère'd'Elôabeth , 


:•; 


(ag)  Jonnul  de*  Sstmu,,  4h  6  »0^.   1677,     5i3.    Voy^»  mms*,  pag.  349  ;i  ^^. ,  ^  ./W^. 


ra^.  m.  18a ,  dtmt  Vexlraii  dt*  Mcmoric 
«^  te  di  Vlttorio  Siri. 
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poru  plusieun  JmU.  m  ai»  komt 
Ut  gmUnttritt  de  eêUe  rtiiu. 
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EMILE. 


I  «- 


Le  ncre  du  Breul  (6)  assure  que  Tepi- 
tapne  de  Paul  Emile ,  .grui^ée  sur  une 
tombe  plate  de  pierre  ,  en  la  croisée 
•eptentrionale  de  r<^Iise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  contient  ces  mots  : 
Pauluê''ACmUius   f^eroneiuit  ^  hujus 
ecclesiœ  canonicus  ,   qui  prœter  eri- 
tniam  vitœ  sunctitatem  ,  quanid  qt^o- 
que  doctrind  prœstiterit ,  index  atque 
itestts    erit  hittoria   de  irhus   gestis 
Francorum,Dosteris  ab  eodem  édita. 
Obiit  annaWomini  iSag,  die  quintd 
mensis  maii.  Celte  preuve  serait  dé- 
monstrative pour    ceux .  mêmes  qui 
n'ont  pas  été  sur  les  lieux ,  si  les  im- 
primeurs ne  faisaient  jamais  de  iatttcs 
dans  les  inscriptions  publiques  ;  mais 
ils  y  corrompent  si  sourent  lex  chif- 
fres ,  qu'on  n'ose  plus  s*jr  6er.  Nous 
en  trourerons  un  exemple  sans  sortir 
de    notre  matière.    M.   fi.,  dans  sa 
Description  de  la  viîle  de  Paris  .  rap- 
porte la  même  épitaphe  de  Paul  Emile, 
et  au  lieu  d'im/ex  il  met  judex  :  et 
«u  lieu  de  iSag,  il  met  i5a6  (7).  Notez 
qu'il  assure  que  l'on  ne  sait  pas  oréci- 
aément  l'endroit  où  cet  aittenr  fut  en- 
terré ,  et  que   ton  pou^'ait  lire  son 
épitaphe   il   n'y  a  pas  long- temps. 
Cest  un   signe  qu'on   nç  la  trouve 
plus. 

(C)  L'Histoire  de  France  qu'il  a 
composée  plaisait  beaucoup  a  Juste 
iÀpse ,  et  passe  généralement  pour 
bien  écrite.  ]  Elle  eU  divisée  en  dix 
livres  ,  et  s'étend  depuis  Pharamond 
jusqu'à  l'an  i488,.quiest  le  cinquiè- 
me du  rècne  de  Cbarles  VIII.  Le 
X*.  livre  fut  trouvé  parmi  ses  pa- 
piers en  asses  mauvaia  état  :  il  fallut , 
pour  U  donner  au  public  tel  que  nous 
ravom  ,  rassembler  beaucoup  de 
feuilles  raturées.  Un  parent«de  l'arti- 
teur  se  donna  oe  aoin.  Vous  verrez 
dans  ce  latin  comment  il  s'appelle. 
ytc  libros  quidam  not^em  pejrfecit .  de- 
cimum  morte  orœventus  reliquit  im- 
perfectum.  Sea  eum  propinquus  illius 
Daniel  Zavarisius  f^eronensis ,  ex 
schedis  dispersi*  ,  multdque  Uturd 
obductist  coUegit  ac  digessit  ita  uti 
nunc  legiturÇè).  Michel  Vascosaa  ex- 
poçe  que  l'édition  qu'il  dédie  m  Fran- 
çow  iy,  mérite  un  meilleur  accneil , 


(|)  VaMtM,  d«  bul.  lai. .  pt^,  6-4.  % 


putsqu  on  y  a  joint. le   X«.  livre  ,  en- 
voyé depuis  peu   d'Italie  par  Pierre 
Danes  (9).  Il  venait  de  dire,  qu'il  pu- 
bliait celte  histoire  mieux  imprimée 
et  plus  correcte ,  elegantihs  a  nobis 
excusum  (opus)  et  castigatdht.  Son 
épître  dédicaloire  est' datée  de  Paris  , 
le  5  de  mai  iSSqj  d'où  l'on  a  sujet 
d'inférer  qu'avant  l'année  iSSo  il  y 
avai^  eu  Une  édition  qui  ne  contenait 
que  neuf  livres.  Je  m'exprin^e  avec 
celte  retenue,  parce  que  je  sais  que 
le  terme  çlegantiiis.  n'est  pas  nécessai-- 
rement  comparatif.  Voici,  une  chose 
qui  pourrait  porter  à  croiregue Tau- 
teur  mourut  avant  la  première  édi- 
tion. On  assure  da'us  la  même  épttre 
dédicatoire ,  que  si   la  mort  ne  l'eût 
prévenu,  il  eût  dédié  son  livre  à  Fi  an- 
cois  !•'.  Paulus  ipse  si  i/ii^eret ,  tuœ 
majestatif    cajus    auspiciis    coeptum 
opusferè  absolvit ,  comecraret.  Qua- 
re  quoniam  morte  prœventus  id  non 
potuit ,  vicariam  ilîi  operam  in  hdc  re 
prœstabo  (10).  Cela  pourrait  faire  ré- 
voquer en  doute  ce  auè.  dit  Érasme  , 
qu'apparemment  Paul  Emile  fut  cn- 

Sag^â  l'impression  de  son  Histoire 
e  France  par  une  espèce  de  con- 
trainte. Suspicor  hue  adactum  ut 
euu/garet  (1 1)  Il  s'exprime  ainsi  dans 
un  ouvraee  dont  répllre  dédicatoire 
est  datée  du  a6  de  février  i53i ,  d'où 
nous  pouvons  conclure  que  la,  pre- 
mière édition  de  Paul  Emile  fut  anté- 
rieure â  cette  année-là  ;  maiti  comme 
il  se  pouvait  faire ,  me  dira-t-on  , 
qu  Erasme  ne  connût  pas  précisément 
les  circonstances  de  cette  édition  , 
et  qu'il  ne  songeât  pas  bien ,  ni  au 
ttmpi  qu'elle  parut ,  ni  au  temps  que 
1  historien  mourut ,  nous  ne  devons 
pas  conclure  de  ses  paroles,  qu'en 
eflet  l'auteur  publia  lui-même  son 
livre.  Alléguona  donc  quelque  chose^ 
de  plus  fort  à  ceux  c,ui  proposent  ces 
difbcullés  :  montrons-leur  qu'Erasme 
connaissait  les  qualités  et  le  «tyle  de 
celte  histoire  de  France,  avant  même 
que    Paul   Emile  fut   détéà^.  Je   le 

(«0  Eo  #(i«M  momau  grmtitr  ttt0  dtèn  .,<mèd 
m<c*$i,i  Uèrr  dtcummt  md  mm  «^«r  #jr   itmUd 
mt,tu,mF,t,9  Dmmmttm.   llKb.cl   V*,eo.*r«.   - 
y»    d^d    fhUn  ^St  !•>  «   «MTiM  MuàttmnuK 
dmy  ^  ^»,  pr/€id0,  «mfm»t  m  pmu»0  rmpp^r- 


à  ^m'  5**^*^  V..«oia«i, ,  ,pist,  dtdU.  BUl. 
^   (11)  I  ruMHi .  .«  Apo^tb  ,  U.    ri ,   pmg. 
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ÉMÎLE. 

prouve  par  les  paroles  jlc  son  Cice-    a  eu  ^rand  tort  de  Siipp 
ronianus  (\\xe   Von  verra   ci -dessous    choses  :  1*.  que  Louis  X  11 
(la).    On  répliquera  peut-être   qu'il 
Tavaitlue  manulcrite,  mais  j'ai  de  la 


•  i3 


oser  ces  t  roi  4 

que  Louis  Ail  attira  Emile 

en  France  \  3".  que  cet  écrivain  s'oc- 


cupa pendant  trente  ans  à  coniposeï' 
peine  à  croire  qu'en  cet  endroit-là,  une  histoire;  3*.  qu'il  mourut  en 
il  eût  voulu  se  prévaloir  d'un  exemple    f  6*19.  Si  le  premier  et  le  troisième  do 

3 ui  n'eût  pas  été  public.   Je  penche    ces  deux  faits  étaient   véritables,  le., 
onc  fort  à  croire  que  Paul  £mile  ,  second^serait  très-faux;  car  il  serait 
avait  publié    quelque  chose    :   nous  -ridicule  de  supposer  que  Paul  Emile 
avons  vu  même  que  son  épitaphe  lui    s'occupait  .à  Cette    histoire^  dix   ans 
attribue  l'édition  de  son  histoire  de    avant  que  Louis  XII  Ty  ^i»ploy^'- ^o* 
France.  Une  lettre  écrite  l'an  -i5i6    tez  qu'elle  a  été  souvent  réimprimée  ; 
nous  apprend  qu'il  faisait  enfin  im-    je'  me  sers  de  l'édition  de  P;iris  ,   in- 
primerl  Histoire  de  France ,  à  laquelle  folio  y  chez  Vascosan,  i55o  ,  qui  avait 
il  avait  travaillé  plus  de  vingt  années,    été  précédée  parcelle  de  i539 ,  «'t  par 
,  £x  oratore  uestro  cognovi   Paulum    eelle  de    i'544  »  *'  H"^  ^^^  suivie^ par 
yEmiUum    tandem    euulgare    rerutn    celle  de    i555,  in-S**.  et  par  celle  de 
GaUicarum  Uistojriam.  J%on  enimpo"    i566,  in-folio^  les  unes  et  les  autres 
<eril   non  esse  absolutissimum  opus    chez  le  même  Vancosan.  Du  Chesne 
quod  à  firo  non  minus  docto   auàm    (i5)  cite  l'édition  de  1576,  ex  (\ffî'' 
d'digtnti plus  annisvigindsit élabora-    cink  F'ascosatû.   Ne  lui  en  déplaire  , 
fum  (1 3).  C'est  Érasme  quf  parle  ainsi,    cela  lui  fait  peu  d'honneur;  uu   ati- 
et  vous  voyez  qu'il  tenait  d'un   am-    teur  comme   lui.  dans    un   ouvrage 
bassadenr  de  François  1*'.  cette  nou-    qu'il  intitule,  Bibliothèque  des  Au- 
velle.   Mais  il  n'est  plus  question  de    teurs  qifi  ont  écrit  f  Histoire  et  jTo- 
conjecturar  ou  de  raisonner.  Une  let-    pographie  de  France  ,  doit  marquer 
tre  écrite  à  Paris  vient  de  m'apprao-    les  diverses  éditions  ,  et  nooimément 
dre  qu'il  y  a,  dans  la  bibUotliéque  du    les  premières  *•  J'ai  déjà  parlé  de  l'é- 
roi.,  une  édition , des  quatre  premiers    dit  ion  de  Q^le  ,  1601 ,  in  folio.  Disons 
lii/res  de'  Paul  Emile  y  faute  a  Paris  ,    un  mot  dos  versions  françaises.  Simoa 
sans  que  t  tannée  jr  soit    marquée;    de  Monthiers,  avocat  à  Rouen,  mit  en 
mai*    elle  est    constafnment    avant    français  les  deux  premiers  livres;  ib 
l'an    i5ao  ,  el  des  ptemière*  années    furent  «mprimés  à  INiris,  i/i-4'*-  »  •chez 
de  Frant^is  /*';  cet  exemplaire  lui    Vascosan  ,  1 556  (16).  Jean  Kegnart , 
ayant  été  présenté  avant  qu  d  edt  pris    gentilhomme  ancevin  ,   seigneur    d«s 
la  couronne  fermée-  Notons  une  er^  '  la  Mictière ,  traduisit  le^  rin<|  premiers 
reur  d'Érasme.  Il  est  faux  qu'en  i5i6   livres  :  il  furent  inprimét  à  Paris; 
Paul  Émib  eût  travaillé  plus  de  vingt    in-folio,  par  Claude  Micard  (17).  Il 
ans  à  cet  oovra||e.   U   fot  appelé  en    traduisit  autfsi  les  cinq  derniers,  s'il  en 
France  par  le  roi  Louis  XII  ** ,  pour   faut  croira  les  librairas  qui  ont  publie 
y  travailler  :  or   ce  prince  ne  com-    en  français  l'histoire  entière  de  Paul 
mença  d'être  roi  qu'en  1498  j  et  ainsi,    Emile.  J'ai  l'éditioa  de  .Paris ,    1598 , 
quand  même  il  edt  commencé   son    in-folio  (18). 

règne  par  appeler  cet  auteur  ,  il  n'y  VoicilejugemenldeJntteLipseCig); 
aurait  eu  tou^  au  plus  que  dix-hutt 

ans  que  Paul  Emile  composaitrilistoire  (iS)Da<nk«iM,  Kyi«Ui«fM  dm  ««iMm  ^i 
de  France ,  lorsqu'Érasme  fit  la  lettre  ••«  Jr«iilliH«r«  d.  r»M..  pag.  «..  -«-««« 
que  j'ai  citée  *\  Ceux  qui  disent  que  *;«^  ..-n,,,  «,4^  4,  p.  E..I.  ^t 
cet  historien  employa  trente  ans  à  son  ^m  dsta^  lmUm  m  du  dwa .  dMt  TaM.  mu« 
ouvnse  doivent  supposer  qu'il   vint    vm«  I«  «Am  L«Imc  ,  •mâk  JCm^w^  ,im ,  m 


ouvrage  doivent  supposer  qu 
en  France  la  première  année  du  règne 
de  Louis  Xll  ;  car  sanysela  leur  sup- 
putation ne  serait  pas  juste,  puisuu  il 
mourut  Tan  1509. 11.  de  Sponde  (i4) 
(la)  ttmms.lm 


mm,€iHU.Oil. 
(%i)  CrMMiw  .  «piM.  XYI  ,lit.l,p.i»,  et. 
••  y  afin  U  MM  mr  U  Ust*. 
**  Vmm  la  MW  Mn  U 
(%\\  SpaadMia*,  4mm1. 
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(C) 


Vmmttn  fêtititm»  4m  faaIfMt  •maé^  k  iSaa. 
(i6)  Da  ▼«ffditv  H  la  Cm»  ém  Mataa. 

(it)  CAm  A«*m  fhmM.  Vipkn  4^àiêmmn 
à  mmJi  m  téHi^mémpmfUkim  Maval  :  tHm 
m*m  pmHt  ém  dm»»  i  mtÊu  i»  tm»  fa^  Fédilmm  dm 
m  W4àM»  «w«l  M  dm  Pmr%t ,  «a  tM*  ,  im-fJt. 

f ifj  Updai  .  Hai.  a4<pviflMi«  l>Wa»  P«Ll^ 
•WMM  ,  tmp  IX,  pm^t.  M.  «i-j.  Tmm.  IK  Op^ 
rm» .  mdtt-  yttmi.^  té^S.  Oa  tiê^dmms  Mmrf'n, 
laaU  Lift* ,  Nat.  ia  li¥.  I  F«l<t.  , 
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(3|;  Tmi;.  ,  AaMi. ,  ^.  *7»  ««^.  XJ^K  (i€}  là  m*mu ,  pag.  i54  r:  jimV. 


f  lu  Ml  m»  dir9,  je  ««is  a  fin»  k<u«  4c  U  taM^. 
fttmmJ  furifmt  fiUm  «mftwkmè  ati  t^  d4i  mittfw 
•/i»l  r  ntU.  <  . 
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EMILE. 


il  e.^t  fort  avantageux^  quoique  mêlé 
«le  quelque:)  traits  tie  censure  :  Pad- 
LUS   iEiiiùos ,    ut   rem   dicam  ,  penè 
unus  inttr  no^^os ,   ^>eratn  et  t^terem 
hiitanœ  viam    vidit ,    eamque  Jirmo 
peJe  céUcat^tt.    Gemus  scrwndi  ejus 
do4:tum\  nenosum^  pressum;  ad  suih- 
tilitatfin  et  tfrguUas  inclinams.f  et  re- 
li/tauem  Jepjfens^ue  aUquid  in  animo 
seru  leclorU.  Senteniiat  «i  dicta  S4Kpi 
nuscet  y  paria  antiquis.  Rerum  ipsa- 
ruin  sedulus  scrutator^  severus  judejç  : 
nec  Uxi  nostro  cevo  ,  qui  magts  liber 
ab  qjffectu.  Dedecus  atvi  est ,  qtiod  mi" 
nus  Uli  plitceat ,  quasi  pauci  sint  qui 
captant  n^abona.  in  tanlu  famen  t^ir- 
tuiibiis  eiiam  tu»  labeculœ.  Quod  sti- 
lumpariim  nectit,  et  apargit  aividitque 
eum  in  minuta  qutedaim  mtembra.  Ùoc 
càm  in  omm  seriosJ  opitione  pariun 
congruum)  titm  in  Annalibus  nunimè 
(aoj; quorum  eJl,  ut  Ule  aU\  tarda  qui- 
dam et  iocrs  scriptura  {*)»  Ùmindi  , 
quiid  inctqualis.  Alibi  nimium  anjciu* 
et  castigatus  ,  ideàque  subobscurus  ; 
aiihi  {sëd  rarenter)  taxus  et  solutus. 
/  'etiistatu  etiam  nescto  quid  affectât 
in  nomintbus  hominum ,  loeorum  ,  ùr- 
bium  immutamiu  ,  et  in  t^terrmjor- 
iftii  m  rédige ndis  .   «a/>è  eruditè ,  in- 
terdiim   ^amè  »  sad ,   «i  ego  Judico  , 
temper  indecorè.  Quot'sitm  dihartie* 
nus  Callorum  canc^Uarius  y  Quadri» 
(;ariu«  fnthi  su  ?  lUeipse  caocellahua, 
tLcatur.  praifectua  iulit  ?  Et  ukique 
rex  TarnconenaU,  Castulooeùais,  dux 
GeidobctiMs  :  qui  nohis  et   majorihus 
fueruntyKrr9g*jiMx,  Cast<ii«,  Gf  Idria? 
Taiia  mjinita  *unt  audacter  et  amhi' 
tiosè  inno^ata  ,  ef  cum  fraude  pariter 
ac  eruce  lectoris.   In  his ,  et  paucis 
alti^  si  rejingere  Utnter  eum  nobis 
fa»  ^audeo  dtcere)  virum  dafitmus  su- 
pnt  omnem  kane  mmtkliam  ,  et  ad  pris- 
cam  taudem.  Rrmarqaea  qu^entre  au- 
trrs  louaafM,    Lkpee  donne  à  PjiiI 
l^miU  c«lW  d^avotr  llieo  exanine  les 
choses,  •!  de  uuxoir  point  «fch/ié 
aux  préTentioos.   La   PupeKnicre  ni 
Boeder  ••  ooavÎMÎn»!  point  de  cela. 
Outre  pitsaiamn  omÊtes  fauUs ,  dit  le 


premier  (ai)  ,  qu'aucuns  remarquent 
au  style  et  apparence  de  cest  autneury 
à  laquelle  seule  z  arrrste  Lixsius ,  nous 
monstrerons  aUleurs  le  peu  de  Joy  et. 
irrité  qu'bn  peut  tirer  de  ses  escrits. 
Voici  fa  pensée  de  Boeder.  Paulus 
JEmiliûs  y  eus  de  scripiorihus  Gailiçis 
plurimiim   creditur,  strpè   kistoriàm 
confundit  y  seepè  non  ex  rerum  fide  , 
seaejc  impetu  calami  interpolât  yjin- 
git  multa  y  tu  animé  concepii  ,    non 
commémorât  ut  memoriis  publicis  ea 
dèbere  pottut.   JYon  parism  adulan 
pontificia  curiœ  doetu»  -(aa).  Si  Ton 
pouT»it  faire  fond  sur  les  éleiges  qae 
les  libraires  font  répandre  sur  lès  au- 
teurs qu'ils  impriment  y  on  aurait  une 
haute  idée  du  mérite  de  Paul  Emile  ^ 
car  voici  ce  que  Ton  trouTe  dana  Pé- 
pttre  dédicaloire  de  son  ouvrage (a3>: 
Quo  in  neg<atio  sic  yersatus  est  t^ir 
eloqaeniissimus  ,  ut  non  solùm  rei.-en- 
tiores  omnes ,  qui  eamdem  maieriam 
tractdrunt ,  superaveru ,   sad  ettam 
%^terum  historicorum  permultos  qui 
popuU  Romam  res  gastas  scripserunty 
longo   imten^lo  posi  se   nliquent. 
Etenim  si  vel  rerum  gestarumjidem 
%^l  dicendi  g^f^us  stuiiiosè  veUs  es- 
pendere ,  nihd  par  Deos  immortales 
hoc  ifuident  génère  senhendt  absolu- 
tins  uu^ntri  possU.  Res  gestas  lihefè 
qutdem ,  sine  uUd  tamen  aiU  simul- 
tatis  aut  gratitr  susptctone ,  narrât. 
(Jrdtnem  temporum  ita  ddigenter  ob- 
sertfot  y  Mt  Kôe  notminm  Litto  st$  prœ^ 
Jerendus  y  quod  semper  kibi  constet  \ 
nec    usquàm   pugnantia    loquatur   -. 

Îfuôd  pierumqua  in  iiio  deprebendere 
tcet.  Regionas  parro  et  loea  auism  res 
postulat  ita  deseribiâ  ,  ut  iÙa  oculis 
lustrare  videaris.  Ad  hatc ,  consdia 
deindè  acta  ,  postremo  eventus  ita  suo 
ordime  imsaruntur ,  ut  lettar  ettam 
parism  aUentus  turbari  nuUo  mtodo 
possif.  Genus  dicendi  Jusum  atque 
tractum  ,  et  cusn  lenttâte  qudJans 
tequabdi  projîuans  (a4),  ita  ut  eum 


Wt^Umeém 


(m)  l«  p«^K*;4f« .  f M  « 

<»iMi»i  aal  MMi.    itft*^  dm    r'ilf. 


jmifrwfu  Ut. 

C«a*. 


(..)U 

CaMc  Qfmam 
A*lUf  ,  pmg    ■■.  3«4. 

<>)2H>«^mI  V«««M«.  «r<^  4iJEM>.  Ri..,. 
"■  rmwk  JLmtU.  Tmiàwm  Mmwt,  d^d*^»  ^ 
U^r*  lit  ta  i/r— jBiii  dtrtmmm  f'tirr •; 

"T'«  f'^MM  «HM  !•«  étmgf»  Àmmm**  m  *   i  - 
J^jr >  fipérm  it'éttuUitt  dt  ^mmmam 

V>4)  C»U  *M  W«  dfg^rwm*  da  t*  fm*  Wéml 
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ÉMI*LE. 


■  S4;ml>Uble  à  ce  qu^on  rapporte  lie 
»  lui.  U  f.frtt/aussi  prononcer  u^e  dé- 
»  t'cnse  par  cet  Eaguerraod'qui,  sui- 
»  vaut  ce  qu^oa  en  a  écrttv/u  eut  av- 
»  cune    liberté  .de  parier  ,  de   sorte 


Lit^io  aliquanto  magis  composiium  et' 
perspicuuns  sentù'e  possU. 

(Dj  . . .  D'adlèurs  on  la  condàrnsne 
en  plusieurs  cboses.^  CVst  ce  qu'on  va 
lire  dans  un  pacage  de  M.  Sorel.  «  On 

u  donne  cette  louange  à  Paul  Emile  ,  »  que  tout  cela  n'est  (|ue  pour  exercer 
•  d'avoir  été  le-  premier  qui  a  mis  les  -  »  la  plume  de  Thutorien.  Ccb  donne 

u  règles 'anciennes  en  pratique  pour  a  du    divertissement    aux    lecteurs, 

>  notre   histoire.   Ou   tient  que  son  »  mats  ce  n'est  pas  un  mojen  d'être 

u  stjrle  est  ^rave  et  nerveux ,  et  est  »  informé  de  U  vérité  (a6).»  Du  Hailr 

M  quelquefois  aigu   et   subtil  ,   mais  lan  a  critiqué  Paul  Emile  par  mautre 

»  docte  et  senteq^eux  partout.  Voilà  endroit  ;  il  fa  trouve  trop  difùs  sur 

u  ce   qu'en    pensent   ceux   qui   sont  les  matières  étrangères ,  et  trop  serre 

u  amoureux  de  La  belle  latinité.  Kous  sur  son  principal  sujet.  //  a  etegam- 

u  avons  à  leur  dire  que,  si  nous  vou-  osent  et  latinemtent  £iit  l'histoire  de 

M  Ions   nouf^  setvir  de   (et   auteur,  France ,  dit-il  (17),  nidu  frop  ^np/Ve- 

a  comme  d'un  auteur  classique  ,  pour  -ipejal  es  ajoures  de  France  ,'  et  plus 

»  apprendre   à  bien   parler ,   il   y   a  estendue  qu'il  ne  seroù  bestnng  aux 

»  quelque  raisdu  de  l'estioier:  mais  guerres  sainctes  y  aux  schismes  de  i c 

«  qu'il  vaudrait  bien  autant  •  ad  res-  glue  y  et  aux  affaires  d' /tajite. 
ii  ser  aux  historien:}  roauins  qui  doi-         (E)  Cestà  tort  qu'on  facenssur  de 

a  vent  mieux  savoir  leur  langue.  U  ne  n'avoir  rien  dit  de  la  sainte  ampoule 

u  faut  pas  croire  aussi  que  son  beau  de  Reimu.  ]  Claude  du  Verdier  pren'd 

'  u  latin  doive  faire  trouvier  son  bis-  ce  s*lence  pour  une  malinité.  Pauls 

u  toire  meilleure  :  les  naturels  Fran-  éEmilu  f^ervmensu ,  dit-u  ^a8}  ,  ma- 

vi  qz'ia  ont  dû   savoir  notre   histoire  Ugauin  sdentium  non  sdebo ,  qui  mal' 

i  mieux  que  lui  ;  et  l'on  ne  remaruue  forum  mon  msemimt  qut»  ad  GaUorum 

,,  pas  qu'il  ait  été  fort  soigneux  d  en  gloriam  pertuserenL  Née  ea  igmonts- 

u  taire  rcchercbe.   Ce  qui   rend  son  se  dici  potest ,' qut»  nsMus  ante  ipsum 

ouvrage   plus   ample,   ce   sont  ses  pneieru4,,ut  oleuns  iUud  ad  unctto- 

harangues  eises  autres  pièces  coo-  nem  rigum  cceùtus  demusumy  et  Idia 

trouvées  à  plaisir.  Ce  qui  oimccrne  simuliter  .-  qmbus  si  Jidem  nom  mdht- 

U  vérité  de  l'histoire  v  ésl  fort  en  bmt ,  eam  saltem  homunum  Menitbus 

abrégé ,  et  cela   est  obscur  et  em-  opmtonem  insitam  esse  décent  *tpor- 

barrasse.  Ifous   ne  demeurons  pas  tmt.  Vonsius  approuve  ce  silence  (ag). 
»  satisfaits  pour  ces  pièces  oratoires        (F)*  Un  autour framcau  a  tèmeot^ne 

>>  faites  selon  le  modèle  des  Grecs  et  du  chagrin  de  ce  que  la  comr  prrfe- 

des  Romaio/i  \  elles  ne  sont  pas  tou-  m    un  étranger  à  tous  le*  Fran^ass  , 

tes  en  lieu  cpovenable  ,  p^rce  qu'en  pour    la    Jonction   d histonogrmpb^. 

plusieurs  endroits  l'histonen  a  fait  Ce  qu'd  m  dd  ia*dessus  est  plein  de 

parler  des  barbares  doctement  et  neeiucM^pei.  ]  Le  peasagt  mse  je  m'en 

éloquémmrnt ,  ce  qui  se  voit  près-  vais  rspporter  est  un  peu  kmg  ,  aaau 

que   partout  (aS).  Pour  un  cxem-  je  m'assure  qu'il    ne  fatiguera  point 

pie  remarquable  ,  quoiqu'on  trouve  ceux   qui   demandent 
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sauce  ftucle  et  bien  dreousti 
lU  vont  oounntirt  de  cette  sorte  le^ 
l>eusées   de    Tauleur    que  j'ai    10 
critiquer  (3oj.   •  Le  roy 


dans  nos  histoires  Ws  plus  certai- 
ne* •  que  cet  avocat  api^lé  Hauiery 
ou  Uanim^y  qui  fit  une  intcctive 
devant  le   roi  Louis  Butin  contre 

Cngoerraod  de  llarigny ,  s*eu  ac-  ,,,    ,,^ 

quitU  pitoyablement,  et  du  quan-'  ^^^Ïï-L  al  1^11 
tité  de  Mttises  ,  P^ul  Emile ,  qui  lui    ^  y^ 
change  jusqu'à  «ou  nom*  Tappelant 
yinhahs  .   le  fait  parler  avec  uue 
éloquence  affectée  »  qui  n'a  rien  de 
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EMILE. 


»à  V 


t  kwB  <pM  boa  pruicc  .  H 

pe«rtaat 

<i«   an   taàiects ,  o« 

:  <M  asnts  tost  po«ir 

»  l«9  dm   ocoKMM  :  •€   <iai^Ms< 

•  mv«itt»r  Bjr  «•cèsoffir  wcua  des 
»  nrM  poor  Mpflnr  a«  dc£ial  do 

•  Ittstorica»  fraâfM»  (  cmbom  «  b 
»  Fnac«  fMt  daapo—nsii   d»  boa* 

•  Mprifei  )  acàcte  ,  H  fit  Y«mr  par 

•  Ir»  ndâcHMMd»  lévwqw 

•  «t   aatiM  Piral  ^sik  de   Vc 

»  ca  I  wUrdwi.  Nwidif  pw  lab. 
»  roMfîHiri  Mni  ii««v»blM  cm  cck 

•  <fn    piMMvrt  aatf«»~(|«i  ks  éat 

•■■■«•■  jo^T*»*  *-<•  i»«»^  f  <fi'«e 
»  Itslva  pouvTvit  bcattcoap  mmux 
»  wiiTM ,  — »  Ht— ftr  |>>at«t,nN»- 
»  ««Qr  p«rda  ettir*  ka  ««m  ,  a«ir  buJ 
»  «air*  de  ace  Fraaçat».  DenetB  mm»u 

■  Ufnaawal  eùvy  ««  prtcliqaé ,  i^ 
»  re  tamAimi  par  Frvacoù  |ifiu, 
».«a*  MMCcnesr  ,  l^ael par  ■Mt> 

■  mtmiU^^mn ,  ««crrat  là  geanvusa 
»  bfcmlilé  dt  fmmthm  { li)  d*aaa 
»  prAMd»  M  llaelr»4>uir  d^P^rie . 
.  TiHlca.tfrf.aa  Virw„i,7lt«  ,'ad^ 
»  vMat  ^  ftapidioa  <|a*il  CuMit  i 

>  laal  da  Waaz  aapnU  <|«*il  aratt 
»  «aanllrf  •«!»*»  %Mùmi^  paar  •*««». 

•  F»»J«»  «•  «i^  vaaaUpi  ••»•  kèea 
»  ^é»  aatna.  Et  MteiMMSt  i  fréra 
»  lobert  Cafaia  reàifHn  aax  Ma- 

»  ikarMÉ  da  Fteit.  Lmel   avaêi  iè 

_  j^^^^^  ^^       ^ *  • 

»èlll««aéradaFraa^nilatia.  «pt 
»  •*!!  a«st  4U  aiMM  bàaa   laiii  par 

V^'T^  *•  Fraaaa  cael.  p«at-««tr«. 

>  dit  lata  talé  •frvaclue  d*«ra  M 
^  ■ypg»ki<  ••«?•  las  «slnacefs.  Mais 


»lapa«af(»«aiaaa*a7aat^fiittU  Je 


•  •••■•* Isa alairtfw  datas  caanat 
»  aas  «prit  aiaai  Né  H  coauM  pri* 


pr*  poor  ea  eatrrtenir  et  eavojer  b 
ciubnr  plas  avant  Ces  dr«x  ge*> 
^  *^  kf««  afectioaaei  esprits  à 
l^cwBcar  de  cet  r»tat ,  co«bat  - 
toieat  eoaaoae  à  ïf%j  soabd  ce» 
deaa  princes  ^.a  qui  nrodrott  pl«s 
de  tesaaaigaaca  die  sa  s«Csaiacc  et 
devotiaa  ap  Kastiaent  dé  IHistoira 
des  Fnaçaéa,  «pi^ib  bboéettt  e«  mes- 

■»•  !j*r**»  .■•»•*    Tille -.    souIm 
pamb  aMBiuiiu  al  solMects  ,  aais 
M  saiifei  sembbhie  Kboralile*  rova> 
W   :    aoas    biMercat    héritiers    de 
lews  beaus  bbearsr  Mm  P    faille 
<*rrMa  i>Tm  bistttire  arec  tel  ^oia^  , 
éloqueace   et   «  erité  .  qae  les  Frao- 
9H»  a  sTau  j«M|ars4i  he«  vea  de 
w  bwbla  ,   b    rcceareat   pour   U 
prea»>ere  de  to«:cs  les  liistoires  frao- 
«Haes.   Et  bqiKlIe .  i   bmi  dire  . 
>•   dcpou  senrjr   de   f»ods   et   Ttre 
Jowee;,   de  b«|aelle  \<m*  les  suriv- 
Tansoat  tiré  H  foict  decooler  toc» 
ce»  petits    nràseavi  ,  deaiiuel»    ib 
oat  pense  cstaacher  b  «oif  des  plus 
•Itère i  de  lear    temps.     Gaeaia  . 
pnaar  de  b  TrÎMlê  ,  aUreaieat  du 
coaTeatdea  IbtJiariBS  I  ne»Y  •ocv 
*ra  ■»«B«  libéral  da  teUps  ,   de    b 
peÏM^ei   de   toot   ir>   oaojras  qne 
Paatra.  Maia.tott   qa^il  ««  seati^t 
aaan  despoorrea  dci»  gfWs  de  b 
••lare  ipw  des  fareors  de  um  pna- 
"  •J^i*»»  .  »  y  rendaat  iakrwtir 
•■  •«••të  dTaccideas,  ardre,  elo- 
«r»^<»  et  grarit»  da  tahyets  .  il  •« 
peat  aofaarilr  aatre  ad^aatareaur 
ea  Loabard  ,  itae  d'^fra  pi»   •,». 

Èet  TtrifaMe  ea  toa  ajrré  .  ri 
I  aot|;aeat  â  rrdierrHer  ao«- 
••  5**^  Ef^»««^ntei  qu# 
M  pea  draCactioa  aa  pars  avytt 
faact  aasariser  à  P.  9mk\t    . 


n  ^  a  traù  faaiaetés  ianardoaaj 
biradaas  caducoors.  Preai»<re«eat 


Ouaia  a'était  pas  FraacaU  CMaïae 
b   fopeliaiérr    le  .sappW  .  il   êt^ii 

"■■•^  .  ^  V***'VW  •"*«  étraa^ri 
«r«  P*«l  Eaaab.  Jbai  rnpp«»itioa 
taira  les  brenrs  de  ca  L4>aaKard , 
H  bs  «Inf^Hces  de  ca  préleadu  Fraa- 
^  «t  ndicaW.  Ea  aeCowl  beo  . 
*iH««  *bit  aaort  dep«i«  trvite  aot 
f3a;.  brme  Iraacnàs  h»  wNira  %nr 
y*U<mm.  Coaaaaaat  d<>ae  ONa-l  <m  «e 
pbiadra  q««  «  ^oa4n|w  lut  Gt  un 
r*»d    pe^nadica   par   U    liberaliU, 


i 


EMILE. 


.<|a'ij  accorda  à  ritatiaa? 
«Me^-oa  BÔas  re^^àieatcr 
hûtoriagrapbcs 
titears,  qui  *" 
le  prix  da  b 
^trua«  aas  aprê*  qai 
coMaeacé  die  rcfaer 
tiré  à  Paris  pa^  ce 
vecat  ittai|acs  à  b  «foiaaaeaa  aai^ 
de  Fraaçoas  I**.  rajouta  qae  si  Toa 
cowpara*  les'  b«ears  et  las  libé- 
rables da  b  coor  de  Fraace  eavars 
Gagaia  .  •▼«<  celles  doat  Paal  Eaaib 
fat  gratiâè  .  oo  troatrera  ^  ba  aéf^ 
«KKS  da  preteada  Fraaçaw  rvçareat 
plus  de  rvcoaapeascs  ma  ceux  da 
Lombard,  ^aâaja  disqa\l  <at  absur- 
de .  préteadra  t^mê  û  Gagaia  arait 
eu  de  boaacs  peasioas  il  aurait  Cait 
uae  bisloàrv  aaan  boaae  qae  eelb  dt 
PJU^  E'aib.  Eèt-tl  eu  dix  oulb  livres 
de  gages  par  aa  /  il  a^barail  iamab 
atteiat  ca  contlitear.  Le  gaêl  at  b 
coaaaiaaaaca  da  raatiquité  at  dt  b 
belle  btiaite  se  truavatacat  ta  bai  daaa 
ua  dagr#  n  «ediocre  ^^ .  paar  la 
loarr  dtgae«eat<il  «aSt  de^^diffv  qu'il 
a'cat  pas  aaiai  barbare  qu*«a  fêtait 
alo^  daaa  lis  doltrin.  AttoifaJ  6«- 
lia  p'alii  Aaésfau  eaf 
la' 
ttwxptu 
/a  .-  jaaar  »cs 
recyannar  ,33  .  VaiU  bfaajiqaX- 
ras^e  lai  doaaa  r  c'aat  b  tra«»er  ae 
ba  Ma  »en<e.  Le  Vcruaaia  e«««t  ua 
aatra  botawe  ;  et  c*ast  avec  beaucoup 
diaj^ira  qae  Toa  bUoarlouu  XU 
de  ravoir  prelêré  à  aaa  aaMCla-  U 
Bj  avait  ea  c^  icaip*-U .  (If)  daaa 
tout  b  royaaaac,  aacaa  écnvaia  qui 
e^lif  Paul  EiBik  poar  ce  qui  coo-. 
cerae  b  belb  btiatté  et  les  lois  dt 
l'art  bistonqtar  ;  iaas  q««e  iiour  ceb 
je  préteade  qu'au  ait  pu  b  faira  aaar- 
«^  cImt  dt  pair  ttcc  les  SaOustt  et  le« 
Tite  Livt  : 


mm 


UT 

retira  de  Téroat  Paul  Éaib  '\>\ 
jCe^a  >a*e«t  pas  «rai  :  crt  aute^ir  elait 
à  IloiaMr  qaaad  oa  Tappeb  ca  FraaFce. 
C'est  œ  qa'ou  peut  lafcr^r  des  «en 
btiaa  qui  se  troaveut  au  coanMare-. 
aMat  «Se  ioa  biftoire  ,  at  où  il  i^rle. 
de  sa  baùOt  et  de  aaa  état  *«.  fhi  b 
peat  aussi  recueillir  des  rers  i^ùtt» 
qui  at  iiuuaeut  au  «MaaaesMrfaeot  de 
la  tradadioa  iraucaisa^,  ngvâ  Fed. 
M.  F.  *  ^ 

(G)  Se*  aaauw  Hmieml  mtuu  pmre* 
fme  som  Immgm^f'  \  Citoas  eaoore  Mi- 
dad  Vaioos^a  iJÊtmÊg  koe  etiap  aoauaa 
pnntmmlmk  «sae  dêèet  hoc  op «u,  f«o^ 
aaatJ^^aiaat  so/itJi^/'ruAcontJB  rè- 
{pim*  smp^eJitmtjim  est-^  «1  C^-ro.  k 
Teaop&oaie  ,  »e3  Hism  mmtkonuu 
tptrUHisMim  mlqm€  im  fVfmumrt>è>mU 
v^in.  3oa  e^ÙB  m^gi*  tm  '€9jma  mi- 
murmmdM  trmJitk  ejceileiu  ,  <mm  f-*- 
n  tio^memùd  ,   «uÀaa  ^er^etiMi  *t/)a 


(H)  it  Jmmàr%  dWa  f aWfur  c4oie 
«a  aa«fi^^  fiM  la«  à  rir  mlirJUi* 
mmr.,..S€mUg9lr,  H€.  J  iulca  nCaiAr 
bcabgrr  ae  vanta  d*avoir  la  aa  livra 

3 ai  coatmait  l'b»*<uira  de  b  anai««a 
elb   Scab,  et   uai  avait  ete.aiHea 
baaa  btia  par  Paul  Eaaik  **.  Aoa- 


Àm  H. 


j«.-AiM«r«f^ 


J***»«  .r^  '•«»    »^ 


}>  I. 


r*»  iw 


I. 


Koloov    racare    aaa   aiépnae    de  b 
PopeUaiefu     11  a   dit  qae  Louis  %ll 

fil)  r^mmtmm    m  Cir>^»aai .  m«   •  -> 

'  Il4)  J* #>«"'«  dst  f ttmt  «MM*   é»  rè^m* 

eu  •'•^«4  .     a  M   |W>»i     é»    f  Mv«  ,    I0,     I ,    p^. 

m     i4 


tM 


■«•fMa«t4*v 
,  P.   fal»  •*^* 


cm)  r 


J 


■^ 


imtegntMs  mêfme  tmmettmom:  l.epi- 
taplM  rapportée  ct-dettua  t^)  toé- 
fifÎMt  ceb.  Sî  v'oa&,  vaiabx  iù  tapota 
pla»  irrepracbabb  *  litcs ce  qai  sait. 

Caoacaa  ,  et  tUi^emtMMm .  «(  tvêm  taac* 
Tvtama  ,  «f  tatwaaa  la  k*»tonJ  fi- 
tlém  cratcalor.  7ulfi'a.aaaa  4&cfjaa«fs 
arr  mJft€tm*rtU  mtt  fc<èel  (3S}.  Cas  pa- 
robn  «nut  d'traami  ,tl.|e  Ira  ai  tifees 
dTrihi  liera  dont  Tepltra  dedicatotra 
est  datât  du    i4  de  le«rWr»iS«8 ,  H 

Ses    quataïaai   parb   la   de   Paul 
lib  caoaakt  dTaa  «attâr  qui  «Svait 


r- 


dmnt  la  suite  d»t  Mémoire!  dVut,  tmpriitufs 
Paris  ;   m-8"!    l'an    i6i3.    Z*    lettre   dont  je 
parle  est  à  U  page  376  de  ce  lU*.  volume  ,  et 
ett  dtâte  de  Londres  ,te  3  d'avril  i6o3. 


'i  clautidam  , 


?  lUB  «.uiuuitMic  irauseguif 


etc.  Saet.  i  in  Aagasto., 


ttdiejcit 
cu,jê  C. 

,„<oa).  Du  Maortcr,  Mémoires  pour 
I  Histoire  de  UoUande,  pag.  260. 


••rrir 


8'ils    n'avaient  ^tc,  qu'une  suite  de«    "î'"îv^-V»'-r 
complots.  Quel  nom  donnera-t-on  donc 


H 


•(G3)  forti  ci-dtstut  la  rem.  (L). 


43^  du  \**.  d«»U., 

(65)  Dans  la  préface  de  tes  ntmoirn.  rtnet 
la  CritUpie  général*  de  MMmbofWg,  lettre  II. 

(66)  Elle  avtùt  une  belle  wimtùstanee  J^ 


\ 


\ 


♦  / 
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■^ 
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M^V  EMILE. 

ilufn  hiœc  noniinà ,  quœ  Comitum^ at- 
que  AÏMxhioi^àffi  circunijeruMur  , 
crortâ  erant  :  ei.ScaligerorUmJlore- 
bat  impçrium.  f^ulfis  annales  nos- 
tros  asseramus  :  quos  rudes  ^y  atque 
barharos  .{  ut  tune  ea'jferebat  ' œtas  ) 
yir  bonus  atque  eloquens  Paulus 
JEmiliuS  pulcherrimis  latinitatis  Jo» 
^^avit  monumentis  (So).  Joseph  Scali- 

^  ger  rapporte  cela   plus  amplement  , 

*  tlans  une  lettre  qu'il  fit  sur Vantïqui- 

\é  de  sa  maison  >  l'an  1694^  Injuria 

temporis  ,  dit- il  (4o)  ^ma/cMo/e/i(ia 

hosiium  y   imperitia  scriptorupt ,  eos 

^  cuniculos  in  generis  nostri  memorid 
egefunt,  ut  dejotius  nominis  Scati- 

,  gem  ruind  metuendum  esset ,  nisi 
p/œstb  fuisset  eloquenlissimUs  i^ir,  et 
antiquanim   originum   vindex  Pàu- 

^  lus  jÈmilius  f^erohensis  ,  ((ui  nactus 
in  ^W/f^  ^^^^  «'  annales  pÀsqpiœ 
nosiïWvetustissimos  ,pingui  stilaf^t 
ivse  ait ,  conceptos  ,  edolat^it  eos  ,  et 
latifiè  loqui  docuit.  Ex  eo  lihro  pà- 
rens  meusiea  excerpsit ,  quœ  ad  nos- 
tri'generis  çlaritatem  prœcipuè  perti- 
nere  uisa  sfint.  Caetera  uer  otii^m  desr 
tribere  non  licuit.  Quod  utinarfifecis- 
set  y  et  nobis  e^ndi  laborem  reli- 
quisset  !  Il  en  paH^ussi  dans  la  pre- 
mière ëdition  de  son  Cpimmentaire 
sur  Catulle  /l'an. 1576 ,  etdkni  la  se- 
'  conde,  l  an  1600  ^maisd'un^tnaniére 
qui.,  par  rapport  à  certaines  circon- 
-  stances,  de  s'accordait   point    avec 

:     ce  que  j'afcilé  de  sa  lettre  de  uetus- 

'    tate  et  spl^ndore  Gentis  Scaligerœ. 
Scioppius  Tinsùlta  cruellement    sur 
CCS  petites  variations,  et  soutint  de 
plus  que  tout  ce  que  les  deux  Scali-" 
ger  avaient -avance  touchant  cet  ou- 

%  vra«e  dç^Paul  Emile, était  une  fable 
et  une  imposture.  Il  se  fooda  entre 

■^'  àutires  raisons  sur  ce  que 'l*oûti 'avait 

, ,  indique  ni  le  lieu  où  l'on  se  vantait  dV 
voir  lu  ce*  manuscrit ,  ni  le  nom  de 
là  personne  qui  possédait  cet  ouvi'a- 

«j  «t   sur  pe  que  lesr  auteurs   qui 
aient  fouille  les  bibliothèques  de  Ba- 
vière avec  le  plis  de  diligence  ,  n'a- 
vaient JaDgais  lipncontré  ces  annales-là 
;  (4i) ,  ^«  *«»>^r»o«M/u5  ,  dit-il  (43}, 


T 


(3^)  Joi.  .CiH*j^S^eliger.;Or.t.  in  luelu  An- 
,  Uect.  Cmaru  (U^  ^ag.  m.  ,4 .  ^5. 

^4«)  Jo.*pb.  Si«li|er ,  in  Epiiloli  de  retntU- 
âr  et  .plendore  Cent,,  Sc.lijerr,  pag.  t  ft  6. 
'' (40  Scioppiui  ,  in  Scligero  b/potolimeo  . 
foUo  /)o  verso..  ,      *     ■  • 

(^)  Idem  ,  ibiif. 


41. 


libet  de  Paulo  .£milio  nonnuUa  .ex» 
quirere.  Primitm  ,  est  ne  %'erisimile 
jEmilium  in  JVoHco  unquàm  fuisse 
et  germanicum  sermonem ,  eumque 
t^etustissimum  ,  iniellexisse  ?  Et  quo 
in  angulo  Bauariœ  istos  Scaligero- 
rum  Annales  ini^enit  ,*  qui  summam 
Afenlinii  Uundii  ,  Lazii  et  ipsorum  \ 
Scaligerorum  Bavarorum'  diligent 
tiam  ejfugerint?  Potuitne  Jieri ,  ut. 
illusths  i/ir  Marcus  Velserus  reip,  Au- 
gustqnœ  prœfectus  y  singuldre  illud 
aitafis  nostrœ  ornameritum  ,  ne  sere- 
nissimi  guident  B'awariœ  principis 
auctoritate  subnixus  eosdem  illos  An- 
nales alicundè  non  erueret  ?  Et  fuit 
ne  quisquaniy  qui  de  hoc  jEmilii 
libro  {tu  quatuor Mbros  fuisse  in  Ca- 
tullum  scribis  )  ueL  tenuissimajn  un- 
quhm  audition^m  acceperil?  Joseph 
Scaliger  réphqua  qu'il  y  avait  bien  des 
livres  qui  étaient  encore  inconnus  , 
et  qu'ainsi,  de  ce  que  le  manuscrit  de 
Paul  Emile  ne  paraissait  pas  ,  l'^n 
ne  pouvait  point  conclure  qu'il  n'eût 
jamais  existé  (43).  Il  convainquit 
Scioppius  d'une  mehterie  ,  puisqu'il 
était  faux  que  Jules-César  Scaliger 
eût  prétvndu  que  Paul  Emile  avait 
traduit  cet  ouvrage  de  l'allemand 
(44)-  ^go  quœro  undè  cotligunt  Jiî- 
lium  dixisse  eos  Annales  lingud  no-  ^ 
riçd  ,scriptos  ?  Sed  Julii  i^ersus  con- 
suleYe  nulla  inwidia  (est!  li  sumt  in-  . 
libella  de  regnorum  euevsionibus. 

Ntm  Panloi  Utrnmqne  ^miliu(  monet  r^Jerri 
.DeprompU  libre,  qucm,  m  retulit,  lidevë- 

tu»U 
Ipcode  latinî  igiieane  Norifium  recoxit. 
Torelliua  oniaerat  laU  Saraina  .... 

éEt  puero patet  illorum  Annalium  U- 
^^i^  '^9^^^^  ''^«ô  dici  à  Julip  ,  quod 
in  JVorico  compositus ,  et  ibi  ab  yEmi- 
lia  inventus  ,  non  utique  quod  lingud 
noricd  scriptus  esset.  Quem  masis 
idoneum  ^>erborum  Scaligçri  intev- 
prttem.dare possumus  y  quittn  ipsum 
Julium  SçafigerumX^^}?  Là-dessus  ^ 
Joseph  Scaliger  rapporte  Tes  paroles 
de  son  père  ,  qqi  se  trouvent  au  çom- 
menoementde  cette  remarque  (46;. 
ScioppiMs  ne  nia  point  qu'il  n'eût  er- 
re en-cda  :  mais  il  soutint  que  ce 

(43)  Jqi.  SAliger ,  ConfuUtio  Fabula  Burdo- 
num.jt»*^.  389,  390, 

(44)'*«tf*'«",f»a^.  386,387.         .      .     «        .        . 

(45;  Jot.  Scaliger  ,  tonfulaùo  Fabula  Burdo- 
nutn  ^pag.  J86  ,  387. 


l 


KM  IL  lus. 
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n'avait  pas  t^té  un  article  considéra-  porta  à  Utrecht ,  pour  y  cxerrei 

Uè  du  procès  (47)  ;  et  il  préteudit  ^-^   semblable    emploi.   L'ayant 
(lu  on  n  avait  pu  rien  repondre  a  ses  ,.  ,  *       '  îi    , 

intres  observations.  Je  finis  par  cette  rempli    quelques    années  ,    il    le 

note:  Paul  Éiiiile  fut  l'un  des  héros  quitta  k  ne  sais  pourquoi  j  et  le 

de  J/ules-César  Scaliger  ,  qui  le  régala  reprit  Abotlt  de  quatre  àns  (^); 

d'un  nètit  Doëme  conjointement  avec  ;^f„*  j^ML    -  * 

i^r  i 


d'un  petit  poème  conjoi 

Torellus    Saraina  ,   et  qui   inséra  ce 

poème,  dans  un  buvrage  intitulé  Ife- 

roës  (48).  r 


(4^)  Breviter  concéda  tihi ,   verba  patnt  fui, 
fftnbus  jCtnitium  Annales  Noricos  latinot  fecis- 
se  dicU  ,  non  rectè  à  Scioppio  inieiiecia\fuisse   ^^^  sa  pFofession  îusques  à    sa 

xlroversi  junt    esl)i    sed  r        ^,  j     -^    n.»    «     aw 


joint  à^He  charge  plus  honora-^ 
ble ,  sa^r  à  celle  die  professeur 
en  histoire  dans  Fécole  illustre. 
Cette  école  fut  éricée  peu  après 
en  académie  :  Ëmilius  y  coati- 

oppio  intellectajuuse 
(tameUi'id  adhuc  conlroversi  jurit   esl)i   sed  _  .  .         _  ^ 

negoid  aUulisseScioppiwn  quasi  de  quo  tetwn     HlOrt  y  et  y   ht    eStimer   SOn   eru— 

Sdî;"  ;«"'*,:  1°**°"""  Grubiniu.,  An.pbo..  ^.^.^^  ^^  ^^^  éloqueuçc.  On  vôu- 

(48)  Voye%i'es  Poésies  laUnea  ie  Scaliger  ,  à     lut  l^ttirer  à  Leyde    pOUr  rem- 

'iapasei2yyédii.de^SQr..  pHr  la  profession  grecque   que 

ÉMMUS (Antoine), en  latin    y ossius,   appelé  à  Amsterdam, 
AEmiliuky    professeur  en   hisr  laissait  vacante,  Il  s'ar fêta  pou r- 
toire  dans  l'académie  d'Utrecht ,    tant  àUtrecht  ;  mais  pour  1  aider 
naquit  le  20  de  décembre  1 589,    à  prendre  cette  bonne  résoli^tion 
à  Aix-la-Chapelle ,  où  son  père   messieurs  d'Utrecht  lui  augmen- 
s'était  retiré  pour  la  religion  (A),    tèrcnt  ses  gages,  sans  quoi ,  com- 
II  fit  ses  premières  éludes  dans   me  on  l'avoue  dans  son  oraison 
sa  patrie  ,  et  au  pays  de  Juliefs,    funèbre  {c) ,  il  aurait  infaillible- 
sous   Jean   Kunius,    et   puis   ^    n^ent  changé   de    demeure.    Le 
Dordrecht,  sous  Adrien  Marcel-   principal  thème  de  ses\  leçons, 
lus  ,  et  sous  le  célèbre  Gérard-   pendanUplus   de  vingt-six    ans 
Jean  Vossius.  Lorsqu'il  eut  ache-   que  du/a  sa  charge ,  fut  tiré  des 
vé  ses  classf^s  il  alla  à  Leyde ,  et    Annalcb  de  Tacite.  11  mourut  le 
s'attacha  principalement  aux  le-    10  de  novembre  1660  {d).  On 
çons  de  Baudius.  Il  alla  voir  en-    n'a  point  dit  dans  son    oraison 
suite   les    académies    des    pays    funèbre  qu'il  eût  bien  de  l'atta- 
étrangers  ,  et  mit  quatre  ans  à   chement  pour  la  nouvelle  philo- 
ce  voyage.  Il  logea  à  Heidelberg    sojjhie.    Cela    eût    renouvelé  la 
chez  David  Paréus ,  et  vit  à  son    mémoire   de   ses    liaisons    avec 
aise  la  bibliothèque  palatine.  A    Descaries (B).  Il  publia  en  i65i 
Saùmur ,  il  fut  connu  avec  dis-   un  recueil  de  harangues  et  de 
ninction  de  M.^u  Plessis-Mor-   poésies  latines. 

nay  ,  qui  lui  fit  avoir  autant  de 
livres  qu'il  souhaita.  De  retour 
à  son  pays,  il  remplit  la  place 
de  Vossitts,  quL  avait  exercé 
,  le  rectorat  du  collège  dte  Dor- 
drecht. Il  était  alors  dans  sa 
vingt-sixième  année.  Trois   ou 

quatre  an^  après  (a)  il  se  trans- 
-«^    * 


{DVanX^^: 

(c)  Hàud  dulfiè  secutui-a/uerat  alia(yoc»- 
tio)  priori  pinguior,  secutura  dico,  sed  lonf>n 
inlctvallo  in  locum  Heimii  enuriti  ,  nm 
P.allas  Vltrajectina  huic  conatui  injecissrt 
securim auclo  stipendia  jEmiliano siib  f/c:r.»- 
sum  Schotani  jurisctfnsuUi  a^l  prensatqret 
Batafos. 

(J)  Tiré  de  son  Or»i»oo  (anèhre  ,  pivnor- 

fée  pfir  DtDit'l  BercLring^rui  U  il  de  noir 

i6i)ô  Le  DiariumciM  sieur  Yf  iile  met  meU  t  a 

1^  Milir)  à  ril,nLliBill   ifiSli     '  "    i  mil   i»ui  iiiiii  jiaii.. 


> 


./ 


» 


■  "■  ••«■  wwv    aMStU^UiailUi 


jcpte;  mau  le  nom  de  Bjvle  ao  •>   irouye 


iV«r#Vi,  tow.  /,  ;»a^.  m.   ,09,,  ^   r-, -  .c  u< 

((Î7)  C«r«ct«re  de  la  reine  EJiMbelU  ,  pa^  3     P"  "»«  «eule  foU- 

" (ÏÏrLelUe.  d'0„a,. ,  .o«    f ,  ^a j.  309.  m^^^^^'""'  '  •*•  ^''^^  ^P'»*»'  ^^^^S 


I  fltf^.  4  eollato  €um  i  Jôshum ,  partim  id^u»  froiile  corame  la  glace  ii^il  dit  que  To 

'''yph"'/^/"^!    "'  «-"Oldu.,  de  libri.  Apo-  ^.j^y,    ^^^^^    ^^^^  t^M^MW  geiâîsSe   DC 

(ti)  Vork^  le  livre  dçi  Nombro ,  e.  XXXII ,  v      ''      .  , 

"■"  "  (7)  R^;ooIdtù  ,  d«  librU  Apocr.  ,  ;'ff^-  i58. 


crj  ph.  ,  /M^.  i'')7 

(ti)  fq^  /*  /«i.  -  ^^. 

rlctlui  de  Joaui  ,  chapt,  XXII 


■4 


J- 


\ 


i5o  EMMA. 

,  (<^y'Sofpi^*'éti4t  rtùréa  Aix-  '     EMMA ,  fille  Àe  Richard  II ," 

!Vp,^t&^'^./^  (nT3:.2  ii   f-^e  Normandie ,  femme  d'£. 


nunetse  ,  ,il  fut  tnarehand  â  Anvers  ; 
.  Il  le  fut  ensuite  à  Rome,  et  puis  ,  par^ 
tout  ôii  il  demeura.  11  ^talt  ne' catho> 
lique}  mais  ayant  remarqué  à  Bo« 
me,  que  plusieurs  pendant  la  messe 
èVntretenaient  de  leur»  fortunes  d^a* 
m'>ur ,  il  entra  en  défiance  sur  sz  re- 


telrëde  ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
mère  de  saint  Edouard,  qui  fut 
aussi^  roi,  d'Angleterre  ,  avait 
beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment sous  le  règne  de  son  fils  , 

, et  un  tel  crédit  à  la  cour,  que 

Hçion.etlcxaminadepluspréa:ils'en  le  comte  dé^Kent ,  qui  avait  eu 
dégoûta  de  plus  en  plus,  et  il  embrassa  „„^  „,„  i^  ^  .  Ij  »«ii  eu 
secrètement  la  réformée.  Enfin ,  pour  ?."®  grande  autorité  sous  plu- 
en  faire  piV>fessidn  ooverte .  il  quitta  SïCUrs  règnes ,  conçut  contre  elle 
le  pav»  At  Liésé ,  et  fut  a^établir  à  une  violente  jalousie.  II  ne  vou- 
^l*:K:^i*^f*.*?*J^H»*»*/^^6»»   laît  point   qu'une  femme  paï- 

tageât  avec  lui  le  ministère  d'é- 


.  M  vu  i«  «k;  réAigia 
de  Juliers  i  lorsque 


O  Aix-Ia-Çliapel 

dans   le  duché  , 

Î*empereur  fit  fermer  lè  t^napte'et 
*école  de  ceux  delà  religion  à  Aix-la- 
Chapelle.  Enfin  y  il  se  réfugia  à  Dor- 
drecht  (a).  . 

(B).Il  eut  dés  liaisons  auec  Des- 
cartes. ]  Érnilius ,  en  faisant  Forai- 
son  funèbre  de  Reneri ,  qui  avait  pu 


tat,  c'est-à-dire /pour  l'ordinaire,, 
l'autorité'  d'ordonner  sous  le  nom 
du  prince  tout  ce  qu'on  veut ,  et 
voici  l'exjpédient  qu'il  employa 

,-»  .— ^ ,^-. -T«..  |...-    pour  se  défaire  de  cette  rivale. 

|hliqij<}m«nt  enseigné  le»  opinions  de    II  l'accusa  de  plusieurs  crimes 
M.   Descartes  dans  lacadcmie   d'U-    ,~»   «,«,^«„  ^     i  i         •  ' 

trecht,  donna  beaucoup  d'éloges  i  ^^  g«gna  quelques  grands  set- 
M.  Dtfscarles.  Il  suivit  en  cela  son  gne^f*  q«i  confirmèrent  ses  ac- 
inclinatioh  et  le  «désir  du  premier  cUsalions  auprès  du  roi  ;  de  sorte 
Tnaeislrat  d'Utrecht ,  ^ui /a< «/iMorB  que  ce  bon  prince,  qui  appa- 
ordre  exprès  de  faire  les  eloffes  de    ^-^ «,-.«♦  •*  •    ^  •  •    ^^l^, 

M.  Descarles  et  ae  la  nouvelle^lphi.  ^^^«n^ne  serait  jamais  entré 
losophie  dans  l'oraison  funèbre  dé  "*"*  **  calendrier  sans  sa  grande 
M.  Ranen  (3).  L'auteur  de  reloge  simplicité  (AJ,  drut  facilement 
eiiivoya  sa  harangue  manuscrite  à  M.  <|u.e  sa  mère  éUii  criminelle,  et 
Descartes  ,  avec   une  lettre    respec-    ?„•  i«  ♦  a,  -    T  » 

tiyîuse.  On  répondit  comme  rSn  de-  }»^H*  *''t"^^'' ^^^^P»"®'»*»*  pour 
vait  à  CCS  avances  d'honnêteté  ,  et  ce  *^*  ^^^*  tout  ce  qu'elle  avait 
fut  le  commencement  de  la  liaison,  amassé.  II  allégua  pour  ses  rai- 
C^ci  se  passa  en  Tannée  1639  H  n'é-  gotfs  que  c'était  un  bien  mal  ac- 
tàit  pds  besoin  alors  de  faire  le  Nico-    «„:.  \,   u    c      *   j»  "  1 

d Ane,  d'être  disciple  caché >ro;;/er  9""'  *'  '«  fruit  dune  avancé 
metum  Judœorum  ,  car  la  ^mpéte  insupportable.  Elle  eut  son  re- 
centre Retins  n'avait  pas  encore  corn-    cours  dans  cet t<t  disgrâce  k  l'é- 

mencé:  ain.i  ce  ne  wrait  pas  une  véquede'Wiuchester  son  parent  • 
preuve  du   courage  d'Emilius  :  mais    ^  *•      •      f.  «»vu  uarcui . 

'-  mais  ce  fut  une  nouvelle  ma- 
tière d|»  calomnie  pour  ses  enne- 
mis; car  le  comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  frg^ 
^uentes  qu'elle  rendait  à  cet 
evéque(B),  et  l'accusa  d'avoir 
avec  ce  jïçélat  un  commerce 
d'impudicité.  Le  roi  continuant 
à  être  crédule  î  il  fallut  qu'Em- 
ma se^ûslifiât  par  les  voies  or- 


en  voici  une  :  non-seulement  il  ne 
voulut  point  participer  aux  procé- 
dures qui  furent  faites  par  Tacàdéroie 
d'IJtrechl,  l'an  i(Ua  ,  contre  M.  Des- 
caries et  contre  M.  Régius  ,  son  sec- 
tateur ,  mais  \^  forma  aussi  opposi- 
tion au  jugement  qui  fut  rendu  (4). 

(1)  Sonjili  Antoine  laiimsm  cê  nom  honora- 
blement ,  puisqu'il  l«  convertit  en  celui  êPun» 
^'-'f'illi'^tr»  famille  de  Kome,  Gen*  «milU.     , 

(a)  Tiré  de  rOraiton  funUire  d'Antoine  Émi- 
liui.  \  *" 

(3)  Baillet,  Vie  de  DescarUs,  iorn    //,  p.  n  . 


% 


< 


i5i 


EMMA.      >  ^ 

dire  qu'elle  marchât  sur  dés  fers   h»  »  »«y««  reine  doiuirière  ;  ayex  be- 
ardenS'(Q,  Celte  dare  épreuve  »?iû  d^  con*ciU  choisisse!  un  ecdé 
^     ^   (  .  ^  .  ^  siastiqye  plutôt  qti  un   laïqae  pou 


montra  clairement  son  ianoçcn 
ce.  Le  roi  l'ajaiit  recosnuè  se 


pour 
confident  ;  rien  tiê  Voua  sauvera  des 


maovai»  aoupçoD»  et  de»  trait»  de  la 
soumit  à  la  péiiie  des  péniteas  «»^i«moe.  Emma  <»t  peot-étre  U 
(4.  Je  ne  trouve  point  àt  que  ^«t  «««»*«•  ?«i-a>  !*•.  femmes  de 
\'.\  ^^  ?  -1    *>•"*  *»•<>  V*  ont  Mttt  cau»er  de    . 

devinrent  les  accusateur»;  et  11   leur  coodutte? 

faut  avouer  c^u'il  j  a  plusienrt  (C)  Il  fallut,.,,  au' èlUmarehdt  sur 
réflexions  à  foire  sur  ta  cowlaiB*  ^*/«w  «rde/M.]  Un  certain  RÂf»bert, 
de  ces  «èclea^à  (D).  juifnt  en  »mte archevêque  deWor- 

^•Y ^i»  »«l^^.lw->a  v*«y*  bén,»ecoadavigourea»ementle»ma- 

(a)roye*Tb^phiIeRsyoâ«d,I?opIoili«€.,  cWnatloii»  diiconate  de  Kent.  Ce  fut 

jecL  U,  sêrtê  it ,  cap,  ri,  ^  ciii  Pc^  lui  qtti  fitentortebqoe  Ton  condamnât 

dor«  Virfil«,  Nicolas  âarpifeld  et  Rodol»  1»  reioe  wéfe  A  »£  porger  par  octte 

pbMCcftreDsi«^iVoiei^«#£i>ère(rOrUaiu  épreuve  «W  fe«.  .La  coutume  de  ce 

«  mp^orticMe  histoire  m>ee  ^«tmtp  tk  te«p»nM  vônUit  que  la  penoii^  ac- 

n,it,te  dams  U  i«.  kme  Oss  Rtf^ulMes  ^^  p^^  iiu-Ji«i»  »uV  neuf  cou- 

aAngleterr..  tre»  de  #fcarni»  rKugi»  a«  feu.  Il  fut 

T  (A)   Edouard ,  sonjils ne  serm^  ^»^  qu'Emwa  ferait  neuf  pa»  «ur  ces 

jamais  entré  dans  U  calendrier  sans  çoutw  powelhh«ié«e ,  et  cinq  pour 

ia  ffYindc  siàtplicité.  2  h  ytux  àirt  Wt^»»*  de  Wincbe»ter  dont  eMe  avait 

quela  canonisStidn  ne  lui  aurait  ja-  ^*>^*  *  <»»««■'•  «"époUlion.  Blleaecep^ 

mais  assigné  lijour  de  f«le.  H  i»t  J»  le  part* ,  et  pa»»a  en  prières  toute 

certain  qSe  ceur qnâ  sont  sur  le  tMr,  »?"*".*  ^^^^.^"^^  •^.pr^  du  tombeau 

ne  ont  plus  dé  besoin  que  le»  autre»  ^.«»f *  Smtm,  Le, jour  venu  on  û  , 

du  secours  du  tempérament  pour  de-  ^?*  *»  '»^"«  ^t^  '>^.*^  ?••»•  ^* 

irènir  saints.  S'ils  n^ont  pas  reçu  de  la  «"»*,  •  *"»!~  *«  oéfrfmonMj  ijequi».»  ^ 

nature  un  esprit  simple,  dou«;  bénin,  »P'^»  <!«*>»  »  •»  préaence  d  Edouard  et 

humble,   ils  conçoivent  dea  pa»aion«  de  lousle»  grand»  du  royaufne  .  elle 

qui  les  engagent  î  une  conduite  peu  ?»?5^  •*»/  »«•  "*''C'î?"*îf*  "uT  »'" 

^onformeTCperfection  chrétienne  :  ^  *^««»  éviqoe».  Elle  était  habiUee 

mais  areë^  qualités  que  j'ai  mar-  ?<>»•»«  «"•  petite^hourgeeiM  .  et  nue 

quées  ,  ils  se  laissent  e^nduire  eom-  J«»<|uan|enoji,  et  regardait  toU jours 

me  dea   mouton»   à  leur»  directeur»  ^«r»  ^  ««V  ^  f««.w*  û*.  "  P«"  4« 
spirituels  ,    et    ce   sont 
avances  pour   obteni 

cour  de  Rome  la  béatificatron  ,  et  ce  ^«•ailrce  qu 

a'énsuir.  Je  ne  nrélend»  Dat>  e>-  ^««*»*  leacoulrc»  (a).   AjanUtt que 


qui 


sont  de  grande»  ""'. ?  qw  Ion  marchait  dej A  hofs  de 
lir  un  jour  à  la  1«^«1»^.  lorsmieMe  demanda  quand 
atification  ,  et  ce    »«»-ai^ce  qu'elle  arriverait  au  heu  où 

.  Je  ne  prétend»  pas  e«^  ^««f»?  !?*rT'T  ^*^'  ^î^^-î^'^Hr 

dure  le»  eaceptiou»  que  Ton  jogei a  tout  était  fait,  elle  wmereia  Dieu  da- 

néeessaire» .  Mais ,  quiqu'il  en  wil ,  ^<»'»*. **<>"««^  *  conna^re  »i «|a»wnsent 

l'auteur  que  j«  cite  a  reconnu  la  sim-  f  ^  «nocenpe.  Le  roi  Edouard  »^  mit 

pKfcité  de  saint  Edouard  (f).  *  «•»<>«  <*f^«"*  "  "«^  «^  *«  ^•- 

(B)  On  lui  fit  un  ertnii  de»  tnsitès  «Ç*»^»  R*^"»  '  «*  ^«»«^«^  ^  ^"ï 

tropfréwntis  <iu'eiU  rendait  a  l' é^'  réparer  l  offense  qu  on  av«tjwl^ta^^^ 

la  diacipline  à 
lui  Edouard  ^  et  pour  cet  efiet  on  lui 


voulu  croire  que  le»  jongnes  et  fré- 
rinentes  conversation»  de»  personnes 
ae  différent  seie  »oi^nt  exempte» 
d'impureté,  ^iyex  veuve,  '»oyes  Vieil" 

*(i)  Itegu%ain  Emmmm  apmdJSlittm  Eduardmm 
jancliun  quidem  sêd  timffiei*  animi  dehonetta- 
fi'l.  Àpud  reeem  omne*  ex  tuo  ingénia  simplici 
et  candido  (  melientem  ).  Tbeoph.  Ra^aucliia'^ 
Hoplolti.  ,  teet.  II ,  ser.  II,  cap.  VI,paif  m, 
i(>4.  Tajoute  le  mol  neticnlcB  ;  le  *,ent  le  de^ 


découvrit)  le»  épaule»  ,  et  on  le  fouetta 
en  pénitent  (5)*  Le»  eoutres  furent 

\%)  Gum  progreditmdo  deeurn  eetêni  pomeres, 
jamqme  extra  eccletiam  procédèrent  Mgenlet 
Emmam  epteeopi ,  intarrogaifit  Emma^aiman- 
do  ad  vomeret  ettél  pervenSura,  qm'm  rei  exitum 
edocta  immensai  gratimt  pro  tant*  prohri  ai  t  - 
tenioneDeoegil.  Thcopb.  Raynaudut,  Hoploth., 
tect.  Il,  ter.  Ily  cap.  f /,  pag.  *o^. 

(3)  ff<tX'  malri  •  tupplex  ad  pedes  ^ceidit ,  et 


1 


i 


l 


p»g.  U7  :  i(  ciie  Pierre  M»rtjr  Vcrmiliui  in  3  (n)-Cest  notre  année  Ill8.. 

'*;•  '/• '94  "•  «••  ,  V  (A^  ï^a  charge  de  secrétaire.  Ipso  uelut  no^ 

(10)  Je  compte  pour  U  I".  li^f-e  calui  qu«  tes  '«"O  ^'Si  fiiére  ad  setrttiora  Consiliu.  Go- 

.athoLjue.^  rommnsnvmmenl  le  III:     ^.  lius  ,  prœf.  HUl.  Sacra.  '""'*<<'••  "" 


(i)  Environ  Cmn  d*  l'h/gir*  Sôj,  fw  rtptnd 
à  l'an  n']i  de  Je'juf'Ckrui, 

(i)  L*  \%i%*.d*Jéiiêt-Christ.  fyiO,CappeUe^'titimà}^<ta\,\Uimxxm 

(j)  ri>e  <f« /'ni«t«ir«Vd'ElBuci»,  f«r/ (^yfn.    aùsiiDs  lectioBts. 


(a)  Voetitu\  DwpoUt. ,   tom.  III ,  pag. 

etdiffu* 


/ 


1? 


^ 


'^■ 


t?/ 


i 
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EMMIUS. 


Grëtha,  village   de  l'Oostfrise, 
le  5  de  décembre  i547.   '^  ^^^^^ 


<i{!^' 


enterr^f  dans  un    clottre    de   Win-* 
chmter.. 

(D)  //  r  «  plusieurs'  réflexions  a  -,  ,  .  r"^""  '/.'  "  ~  — 
faire  sur  U  coutume  de  ces  tiicles^lh.}  "»«  ««^  ministre  de  ce  village  (A). 
Let  biitoires  sont  rempliei  d'ëvëne-  Il  n'avait  que  neuf  ans  lol^qu'on 
mem  tout  pareils  à  celui-ci.  Qn  voit  Tenvoya  étudier  à  Émden  :  il  v 
que  réi>reuve  du  fer  chaud  était  «bu-  Jaiwphm  inc^t^*k  l»A«^  ^^  J• 
?cnt  p^tiquée  en  diven  lieu»  de  PEu-  J*?^?»"^»  ]nsqusi  lâge  de  dix-, 
rope,  et  que  les  personnes  qui  B*y»oo-  nuit  ans  ,  après  quoi  il  fut  en- 
mettaieçt  s*en  ticaient  i  leur  hôn-  voyé  à  Brème,  Tan  i565,  pour 

célèbre 
retourné 

main  la  pouvait  faire  réussir  en  faveur  point    tout  aussitôt  aux  açaaé- 

du  crime  ?  Si  edii  est ,  il  ne  faudrait  mies  ;  on  le  fit   passer   quelaue 

pas  temrpour  justifiés  ceux  et  celles  a^— „„  •  k^«j-         «^  i        ^l  '  * 

Ifm  ont  marché  sur  les  coutres  sans  *^,°*P?.*  ^^«^«^«^  '  ^^  l«  ^«"«ge  se 

aentiraaounedoaleur.  Est-ce,  qu'il  ne  rétablissait  alors.  Mais  quand  il 

faut  point  tenter  Dieu  ?  Mais. pour-  eut   passé    Tâge    de    vingt-trois, 
quoi  le  tentait-oii  donc  en  ce  temns-^  onc  A.»   r<>n»^^»   x    -d^^JLx. 


oroira-i-on  que  jjieu  laisaii  VQir  par  j  ^^vs,u^A^*,  .c»  ic^uus  ue  rraYia 
nn  miracle  une  innocence  qui  ne  mé-  ,  Chytr^us  ,  théologien'  et  histo- 
ri  tait  pas  cette  grâce ,  puisqu'elle  re-  rien  célèbre  ,  et  Celles  de  Heiiri 
courait  i  un  cnme.  :  cVst  celui  df   «„,'.„     u  ui  *i.  '      "^=1"* 

tenter  Dieu  Ml  est  fort  difficile  >  «ruceus,  habile  mathématicien 
résoudre  ces  difficulté»  sans  Tinter-  ®*  médean.  La  nouvelle  de  la 
veiition  d'une  cause  oocasionelle;  mais  mort  de  son  père  l'obligea  à  s'en 
avec  cette  hypothèse  on  les  résoudrait  retourner  en  Oostfrise  ,  après 
aisément.  On  n'aurait  qu'à  supposer    «„^-      ,'•  '    i    t>     .     i    ^, 

une  intelligence  qui  aurait  pri»Boin/V^^\^  séjourne    à  Rostock  plus 
des  innocens;  et  qui  par  ses  dékm    V^  deux  an$;  et  l'affliction  de  sa, 
aurait  déterminé  le  {Manier  moteur   mère  fut'cause  qu'il  ne  fit  point 
à  ne  point  suivre  dans  cette  rencon-    «n  voyage  en  Franc^,  comme  il 
fre  la  loL  générale  de  la  communica-    i»^     •/   ^  ,     ^^ ,    ,,   j^'    ^  «ti^c  n 
tion  des  roonveitaens.  On  pourra  en-    *  ^7*»]  «««naite.  Il  denaeura  aju- 
suite  supposer,  non  po»  comme  les   près  de  la  bonne,  femme  t#m5 
païens  ,  que^ces  sortes  d'intellieences    ans  de  suite  ;  aprbs  quoi,  comme^' 
meurent  imais  qu'elles  passent  a  d'an-   Je  temps  l'avait  un  peu  coflî5îee, 
très  emplois  ,  et  qu'alors  elles  ne  cou-     i    ,      '  n  '  .     ^      ,"       ^vuauicc, 
tinuentplutdei^sideràcesénreuves.    "«enaUaa   Genève,  et  y  de- 
VoiU  comment  il  to  poun*ait  faite  que    meura  deux   ans.    Lorsqu'il  fut  - 
certains  miracles  fussent  en  vogue  en    de  retour  en  son  pays,  il  eUt  à 

un  tempe  ,  et  cessassent  en  un  autre,    «nn  rlwrtî^  rl^,,»  ^r^ï.Â-*-  n 

Il    ^     V    j    •»    •  1  .       *""  çiioix  deux  concii-tions .  cell*» 

Un  en  faudrait  nen  conclure  contre     i      XV-  .  ^'«i-uviia,  cciic 

rimmutahilifé  des  lois  générales.  On    "«  i^imstre  et  celle  de  recteur 

fc  tromperait  ^ 

curent  re  les 


rait  peuhôire  si  l'on  croyait   de  collège.  Comlne  il  était  si  li- 

•u       ,     es  esprits  créés*,  il  nV  a  que   mide  naturellement  qu'il  n'osait 
I  âme  de  I  homme  qui  soit  sujette  au    tippc«,i«  -;-„   j-  ^  _      1 
changement.  presque  rien  dire  en  compagnie 

v<i; ,  li  n  osa  s  engager  au  minis- 


fi«<7o  dorso  riiu  paenitentium  plagas  nh  epitco 
pii    excepit.    Thcopl).   Kaynaudu*,     Hp|Joth. 


{a)  A  priore  ad  qnam  animus  fertbat .  rc- 
traxtt  eum  vttxcundo  modestia  qua  hmreJi-s 
^_-U.__-_      „  *">^"»^«o  natura  ejus  in$tta/uU,utnimi^ 

hlMMlUS  (  UbBo),  savant  prO-     ''•'"•'  "*odeslè  de  se  sentons,   in   hominum  , 


EMMIUS. 


ID.> 


tèrc  ,   quoique   son    inclination   gue   ,  ayant  érigé  leur  collège 
l'y  portât."  11  s'engagea  donc  au    en  académie  (c),   donnèrent   k 
rectorat  d'une  école  (6),  l'an   Emmius  la  profession  en  histoire 
1579.  Il  la  fit  fleurir  extrêm«r   et  en  langue  grenue.  Il  fut  le 
ment;  maison  lui ôta cette  fonc-  premier  recteur  4e   cette  nou- 
Uôn  ,  l'an  1687  ,  parce  qu'il  né  velle  académie  ,  et  il  en  fut  ua 
voulut  point  souscrire  à  la  con-  des  plus  beaux  ornemciii  par  ses 
fession  d'Aupbourg.  A  cause  de  leçons ,  jusques  à  ce  que  les  in- 
cc  refus  quelques  luthériens  xé-  firmités  de  la  vieillesse  le  cou- 
lés lui  firent   ôter  ses    gages  et   traignirent  de  ne  plus  paraître 
la  permissiou  d'enseigiiçr.  Il  fuj,  en  public.  Il  ne  devint  pas  inu- 
appelé    à   Lecr  au   même  pa^   tile  pour  cel^ ,  ni  à  la  républi- 
d'Oostfrise,  l'an  1 588, pour tinç  auedes  lettres,  ni  à  l'académie 
fonction  semblable  à  celle  Wil   de  Groningue;  car^  il   coiattnua 
avait  perdue.  Il  donna  à  l'école   de  faire  des  livres   (B),    et  de 
de  Lçer   un   tel  éclat  ;,   qu'elle   comnàuniquer  ses  sages  conseils 
surpassa  celle   de  Norden  ,   oii   au  sénat  académique,  dans  toutes 
les  luthériens  ne  purentV  jamais   les  affaires  de  conséquence.  C'é- 
réparer  la  décadence  qu'elle  souf-   tait  un  homme  dont  l'érudition 
frit  depuis  la  destitution  d'Em-  ne  faisait  pas  tout  le  mérite  :  il 
mius.  Us  avaient  chassé  de  Gro*.  était  capable  de  donner  des  cop-  , 
hingue  plusieurs  personnes  qui   seils  aux  princes   mêmes.  Guil- 
suivaient  la  réforme  de  Calvin,   laume Louis ,  comte  de  Nassau, 
La   conformité    de  fortune    fit  gouverneur  de  la  province   de 
que  ceux  d'entre  ces  '  exilés  qui    Frise  et  de  celle  de  Groningue , 
se  retirèrent  à  Leer ,  lièrent  une  le  Consultait  très-^ouvent  (C)  , 
amitié    très -étroitiK  avec  notre   et  il  ne  s'écarUit  guère  du  con- 
-  .       .  -     .  .....  ^^^^    Voilà  une 

trouve  pas  or- 
_  parmi  ceux  qui  ont 
et  qu'elle  songea  à  rétablir  son  passé  toute' leur  vie  dans  la  oous- 
collége,  la  recommandîjtion  de  sière  de  l'école.  Ily  eut  quek^ues 
plusieurs  personnes  fit 'jeter  les  autres  singularités  dans  Emmius: 
yeux  sur  lui.  On  l'appela  pour  le  il  se  fixa  à  Groningue  (D) ,  et  re- 
rectorat de  ce  collège ,  et  on  lui  jeta  les  vocations  qui  lui  furent 
dot^nà  pouvoir  d'y  établir  et  d'y  adressées  de  diver»  endroits  ,  et 
abroger  tels  statuts  qu'il  trouve-  il  ne  s'entéU  point  de  son  pays  ; 
rai  ta  propos.  Il  prit  possession,  car  au  contraire  il  réfuta  forte- 
de  cet  emploi,  l'an  1694  ,  à  l'âge  ment  les  contes  que  les  histo- 
dequarante-se|(t  ans,*  et  l'exerça  riens  frisons  débitent  sur  les 
près  de  vingt  années  conséculi-  antiquités  de  leur  nation  (E). 
ves,aubienet  à  l'avantage  de  Cet  ^our  de  la  vérité  lui  fit 
la  jeunesse  que  l'on  envoyait  en  beaucoup  d'ennemis  (rf).  Il  mou- 
foule  dans  cette  école.  Au  bout  de  ■        „      ^  ,     \ 

.,  •        '    j     r»  I    (c)  Cêfut  l'an  \6ili,  et  non  pas,  •O0tmf 

ce  teraps-la  messieurs  de  Ctronin-  i.„J„„  Vaièrt  André,  B»hiioiU.  B«lg..  pag. 

I     ,  84».  ''"'«  '^7- 

— ,  —,  y  -  —  ^  |- 


^ 


TT       11  b 


<u^uic    une    saiire    san-     «pter  ape  pUce  de  régent  en  aucique  da^se 
>»    glante  contre    Poyet.  ,    qui    fut     ** '"""»o»té-;  ij  y  irait  donc  pim  de  dix  an$ 

.  appuis  chancelier  <ie  Frartce  ,    r,V™o,;,!:";i:tô:"''""""'"'""°"T 


^a;  ''oj-iîj  <<i  remarque  \,r). 
£/«)  Launotu*,  Hi«t.   Gymoasii   Navarrac 
/rtg^.  i3. 

(c)  yojrti  la  remarq.{F  \ 


(4)  VoMÏus,  Je  HiiL-Ut. ,  pag.  675. 
.  (5)  Spond.  ",  Aim.  ercl«».  ,  ^^d  ann.  i4^, 
riM<ir».  1,  P<i,'  ifî*»'»  <*'^t<  i'Uyil.,  t6-9  :  il  aita 
*',»U    C.ljritl.^,  ifl  Prcf.  Part».,  nit'it.  lui. 
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Uls  sqnl ,  $e5j)dcadesrvrum' 


t  k  Groningue  le  g  de  déceiB-  celui-là  ^ .  , . .  ^„^ 

c  1 625 ,  à  l'entrée  de  sa  soisan-    ^f^icarum ,  e  t  ei»  generj»r  tout  9; 
et  diz-^aeuviènie  année  ^-^    q«  m  a  c 
coniiaissi^e  de  rJbistoiVe 
^A  fort  (F).  Il  a   été  louëV 
plusieurs  granda  hommes  (ï 
et  nommément  par.  Scâliger.  ; 
laissa  postérité  (H),  tes  magit^ 
trais  hrcnt  mettre  son  portrait 

dans  la  maison  de  ville. 

tri 


i5:^ 


ru 

bre , ^  — „™-..-        .  -        _  o ^ 

te   et  dii-oeuvième  année  (e),   3^^  *  «oj P«î'«  «a?' »"'•  ™»»oir«  tk 

Uconnaiss^ederhistXfut  ^^y^o^  g.S;^Ke  d^^^^^^ 
son  fort  (F).  Il   a   été  louéN^ar   li.  Tda  sonKencore  set  ouvrages  d« 

>mmes  (-G) ,    «h^OBologie  W  de  géoeaiogie   ,   qui 

et  nommément  par  Scâliger?!!   ^"PmÏÏ***?!.^*'*  ""'^  a»e"»ode  fort 

izl  iiA  ^^««ll^»  rhisfoirc  romaine  et  l'his- 
^  *  "  toire  générale,  ^e  ne  di»  rien  de  8oa 
Mitôirede  Goillaume  Louis,  comte  de 
aswu  ,  gouTeroeur  de  Frise,  pu  Poo 
rVnre  non-seuiement  r^locebde  ce 
(«)  r/ri(A  rt  Vi.,  imprima  «*c  «//•  fî^î?"  »  «îj»  *?»»>  «J?  «^«^C  de 
*•«  ProfeMeun  d«  OroaingM.  Cetu  Vie  *  ""^*»^  des  Pronncet-Uïife!! ,  <iepuii 
j  **i  pnàfm  qutr»  chose  que  reloge  dUbkp  l'»»  1677  jusqu'à  1614.  Je  ne  dis  rien 
tlïïl.*!!!*  î!*  •'''>*^  Mulëriui.  tfociM/r^i.    «on  plus  de  ses  Disputes  Th<«olo«iquef 

oli^l^^'^'pXL'Zn  ZiiZTZ.'    '""*"  Oanid  Hofman ,  ni  du  IwVqui 
i'am  ifi38,     /"»"«  «««J'  «"«np  sommom,     a  pour  titre  ^ito  et  sacra  EUusinia 

Daifidis  Georgii\  qui  moristra  puden- 
""     ~"  '^rum  errorum  aut  furoruat  i^eterum 


(A)   //   Aai/  /2/,-  du  ministre   d^    <     "'^  emoniiir  «uï/uromn»  ».e/erum 
Gnftha.1  Ce  ministre  .'««i»^^*  îl         ?  **  nrcocta  mam/o  proptnai'it ,  cj^ 

et  d.  Mdanchfhou.TC  tnsideVe'    7'"*».  .*<'"<n'\'  »«"'"*  -^'histoire 
de  Jean  Lascus    «..^p.^  «-«Jv      ?    **•  Philippe ,  roi  d«  Macédoine  .  père 

cet  .,>i,rli.r..U.  S.  UmaJ   Sè«  de    P        "^^  T- ""  P""'  .""<«.  ^" 
noire  Obbo  Emmi™    T,ïï 'Biîrj?!!        P">»incM-tnie» ,  par  quelle*  obliqu- 

berf  T,.ra,  rîr.";i.n  '  frï:,^  f;;  i*r,:^i!iir  ',?"  t??ï^  ••  «V 

de  suite  bourtmestrâ  de  N^JZ»  •  '*  °  )*  ^"*^®-  "  *''"*^  <^«J*  conduit 
qui  ...il  un  Tre  n"mm/ubt  Em  S""  ^'"'^  i"«<"'-  »X"  V^»"  ^" 
mius,  bonjuri.oon«ilf  ,  quid<K,»a  '^f^!*  ^«.f;  "«o^/Hr  (5)-  ^" 
«on  nom  à  celui  do«t  il  sW^Tl^î  ^^^  Gudlaume  Louis,  comte  deNas- 
article.  U  père  d'Ertmn  d£!«  .  *î  '««....  /«  consultaU  très^souwent.  ] 
un  bon  naySin /q^.r^^^^^  ^  ^-»«»  ^prjà  1.  mémoire  dUbbci 

recHoof^J^lusedulieurO       '  Emmiu, ,  „    'on  n^prenait  pas  à 

^  (B)  lUoiOimiu  d.fai^de»  Hures  1  j'''  *"'  **  *"~  ***  Iwnneurs  qu^il  reçut 
Ce  fut  alors  qu'il  il^^\\i\m[^rïLl  5«  "  «««^*^"»«»/ «>«  F»""».  Voici  donc 
tomes  d»  reL  G^TdZi^  ^  quelle  manière  .00  historien  en  a 
.  dont  le  premier  e»ntient  une  désert-'  Ç>*  '  '^^  ?  «««V^re  quo  sedessuas 
tion  .rfir.nhiqo6  de  la  Gr^T"iL  ^~'»*^«  A^*"*'  v/»*'!  <^nos  xxvi  «/- 
«ondl^lffitoUaeiGrJtt.  iTtll,!^  •^''S'"'"  ^^^*irtssimi  Drincipis  GtjitHEL- 
1«  fofoie  p.rti«^rènrdr;h.qrjlT  ^^^-^^-^^^'^^^^-sso^œ-^  cuber. 
oudeoha^e  république  dllaGrécV  '^^ Z»''*^"  quondamiaudaiïssim^ 
Si  les  imprimeurs  avaient  uLduL'  '^'~"«  »  '«'"  beneuolum  et  henig- 
dilig«ioe  Vw7vaiint  pr^>  Ï*,  "^  '«m;^r  ,e,u^  £;n«,i«  ,  ut  ht 
eût  eu  la  satisfaction  4a  T^nSiîir  '  J  '"'^'«7^««  condiUoms  siU  conscius  , 
ouvrage  de  d4Mo«is  la  d«m«.  ./.«i^i  i"  r"**^.'»  '^P^  daretur.  Nam  uin 
mort  i*^îis  l^déûiî^nîr^V^    *«/-  corrf^um  ,n^e«u«  A^r.for^.... 

MuVn  .6,%  X«^fe';re%  t::"ffi       '"''' 

•o  a  iil^orëla  publication  av  Vmn-    ^S'^'V'*'*'^*'^  '  ^^^nignè  habcre  ,  pet 
teur  avait  publié  de.^ivrii^'  d W  ^«^f '^^•^'^'.««^  »  /^^  '"'~^  ^  '"-- 


teur  avait  publié  des  ouvrages'  d'im- 
jMjrlanctt  avanttque  de  travailler  à 

(a)  Vil,  Prere»t.  Groai,,.  ,  p^^.  5^, 


mu  nefçotiis'  consulere  ,  et  à  mente 
ejus  haud  temerè'  recèdtn  ,  in.  more 
poAtnni  habebat  (6). 

(4}  ttth*t.  ,  ibidem.  ,       . 

(S>y...Profo.  r.^..„,..^,,.  5,.- 


f^ 


î 


(D)  H  se  fixa  a  Groningue.  ]  J''ai 
parlé  deux  ou  trois  fois  (7)  de  la  vie 
ambulatoire  des  professeurs.  En  voici 
un  qui  fat  pré:iervé  de  la  maladie 
épidemique  de  ceux  de  son  ordrjs. 
Certè  prœter  alios  ,  Dordrechiam,\ 
fjeovardicnses  ,  his  exeitati^  ad  simi' 
lem  apud  se  funedonem  ,  Emdani 
f  t^ero  ad  aliud  v^m.  gémis  eapesseor 
dum ,  ampUsiimis  proj^siti»  prxanùis 
eum  invitdrunt.  Sed  die  gratiis  qui- 
bus  debebat  actisy  non  suum  lueelium^ 
sed  ,reipùblieœ  Uteranm  commodutà 
semper  quasrens  >  Groningqe  ,  fu«a4 
Deo  uisum  y  manere ,  quhm  alio  irans- 
j'erri  niatuit ,  et  quod  aliis  in  simili 
casu  occinere  soleoat ,  ipse  ad  usam 
qwoque  suum  ret^oeavit  di^tum  hoc 
i*ulgare  , 

Si  qui  Md«  aede* ,  fa»  ail  tibi  ceaMK»d«  ac- 

des,  4» 

ini  ••de  aede,  aee  ab  iHI  a«de  rec^e  (S). 

II.  j  a  bien  peu  de  gens  qui  ressem- 
blentàksachar  (g) ,  fils  du  patriarol^ 
Ja*pB7"^^  ^' 

(E)  //  réfuta  fortement  le*  contes 
i/ue'  leM  fusloriens  frisons  débitent^ 
sur  les  antiquités  de  letwnation.']  On 
a  pu  voir  cf>dessus  dans  Particle  At- 
GiLLos  combien  Suflridus  Pétri  est  cré- 
dule (10^.  Il  n'est  pas  le  seul  de<  au» 
teurs  frisons  qui  s  est  plu  à  débiter 
mille  fables.  Le  pis  <st  qu^on  s'est  fA- 
ché  contre  ceux  qui  les  ont  proscrites  : 
Ubbo  Emmius  se  fit  des  querelles  pour 
cela  ,  el  M  vit  exposé  à  cept  médisaa- 
ces.  Né  crojex.pas  que  ce  soit  par  va- 
nité qu'il  aflecle  de  parler  de  ses  ant 
cétres  paternels  et  maternels  ^  et  de  la 
manière  dont  il  avait  été  ^e^ié.  Ce 
sont  autant  d^articles  qu'il  devait  k  sa 
justification  :  on  avuil  tAché  de  le  ren- 
dre  méprisable  par  tous  ces  endroits , 
en  haine  de  sa  bonne  foi  cdntre  les 

(7I  ^V*»  ci-d*tius  Im  e»l«/ion'(ia)  detmrti* 
cU  Dâcivt  ,  ioMM  y,  pmg.  433. 
,,(8)  Viia  Prolaa*.  Gr«aiai|. ,  piig.  ^i. 

(9)  //  m  vm  f«M  tr  rtpo*  i%ai»  hen.  Gea^  , 
chmp.  XLIX,  ¥s.  i5. 

(■•)  yoiei  unpmstmfff  A»  M.  de  Tkaa  ,  fai 
ronc*m9  Saffridat  Petri  rf  Emmia*  :  PosUm  à 
Frittm  orditùfnf  iiwiuutu  ^  ortfintt ,  etlonutt  ^ 
nohititMUm,  Uà*rtml»m ,  jmru  gt*iSu  tmm  illm» 
ftrmndéi  tmt«epit .  im  ^Êààmt  tUtitu  r«p*Um4i» 
dum  admitli*  JWhmItirmmJtgménti*  nimimm  (i- 
lo  inJmtgtl  ,  muUontm  rwprrhrtti^nt*  i/MMrri4  , 
ul  Uaaoai  Rmmio  ,  //ui  ram  provincimm  iummd 
Jid»  ac  admtritr\^  simpLcUM»  potltm  txtcutms 
«>l ,  pclAu  Lnttpada  trmdidui»  ,^màm  et  m 
>i-nk*ndd    patrid  hittortd  prceluxitt»    vidfatur. 


▼ieilles  légendes  de  son  pars- «  (ii) 

»  Palriam  et  originem  paulo  arcura- 

»  tiùs  in  historiâ  drscriptam,  aliaque 

»  sua  posteris  reliquit ,  oh  sinistriiaif 

»  quonindam  afieclum  ,  quibus  quasi 

»'sudes  in  oeuUs  erat ,  ingenua  vin 

»  in  dicpt*do  scribendoc^ne  lik>ert«s  ^ 

»  pnesertim  qooties  de  jare  liberta- 

»  teqne  Frisiornm  mota  esset  contro- 

»  venia.   Cbè'git  quoque  hoc  facera 

»  eum  adversànbrum  ipiquitas  ,  qui 

»  cùm  fabulas  s4ias  ab  eo  temni  ac 

»  refelK  indignis  ferrent  animis ,  eum 

»  cooTitiis  conspuere  et  hjui  nominis 

>  ejus  famam  lacerare  volucrunt.eum 

»  fu9*^fiT9fe.   esse  ,  hostem   patrie  , 

»  ignarum  ignotumque  sibi  »  et  cuios 

»  conditionis  sit ,  clamitantes.  Quibus 

>»  ille  respoiiiiam  hoc  debuit  {*)  :  Me 

»  auod  attirmt ,  sum  origine  «t  patrid 

»  Frisius  no»  miniu    quam   ni  qui 

»  me  flagellant ,  si  modo  kujjusriledi 

»  Al  sunt  f  honestddomo  utrdque  nor 

»  tus\  honestd  quoque  in  ré ,  i/i  Htte- 

»  ris  uoluntate  ac  sumvtu  meorum , 

»  sine  of^re  aliarum  9  nonesti  domi 

»  forisque  educatus  ,  iilque  eum  eUr 

»  minutioneharediuui*  mca.  Adi^r- 

»  Siirui  meis  affectu  in  communem 

»  patriam   et  getiiem  nostram  non 

»  eôneedo  ;  sed.affectum  t^rUati  in 

»  historid  Mtm  facere  non  patior ,  1/1- 

»  traque  terminos  me  contineo.  yerum 

»  tradere  tuerique  anle  omnia  laborù  i 

»  et  hune  lahorem  difficilem  Frisiis 

»  meis  impendo  gratis  ,  solo  patria 

»  ac  yeritatis  studio  ductus  ,  et  hoc 

»  inter  Hegûtia  assidud  eum  ualetu- 

»  dinis  Jacturd  prcnto.  '» 

(F)  La  connaissance  de  thistoire 
fut  sonjf^rt.  ]  Ce  que  l'on  a  dit  de 
l'étendue  de  ses  connaissances,  ac- 
compagnée d'une  présence  de  méoKÛ- 
re  tout* A- fait  heureuse  ,  est  très-diffi- 
cile ^  croire.  On  débite  que  sans  nulle 
préparation  ,  et  sans  se  tromper  aux 
cireonstances  du  temps  »  du  heu ,  des 
personnes,  il  pouvait  répondre  i  toutes 
■  sortes  de  questions  sur  l'histoire^  de 
quelque  pays  que  ce  fttt ,  taut  ancien- 
ne que  moderne.  Il  savait  bon-Mule- 
ment  les  actions  ,  les  événemens  ».  )es 
motifs ,  mais  aussi  rîntérét  des  peu- 

f)les  «  leur  forme  dto  gouvernement  , 
e  génie  île»  princes ,  les  moyens  dont 
ils  ont  usé  pour  s'igruadir,  leurs  al- 
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(11)  ▼îi   Protêt.  Gr«aSn|. 
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(8)  VoMiu.,  d«  ni,!.  U»..  p^.  6:4.  ^     .'«4"        "•■'";  .«  Apoplilh.,  Lb.    ri,  pmg. 
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EiNCOLPlUS. 


«wr-'Â'""'  "*'"*f:'^*»f.-  Jl  «»vaitde  putDé  clait  mort  à  Orléans  peu   de 

plu»  la  figure  ,  la  situation  ,  la  gran-  mois  avant  leur  père  (i4). 

«»ur  des  YfUes  et  des  forteresses  ,  les  1        v  t^ 

positions  des  fledves  et  des  grands  04)  7Vr/<i«ld  T..  d'Ubbo  Emma* . 

chemins,  les  contours  des  montagnes,  in«/-rki  «ittc 

etc.  De  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  :  '^'^^^^^t'itlh  ,    auteur   d  une 

iVxigére ,  \t  citerai  les  propres  paro-  bistoire  de    rempefeur  Alexan- 

les  de  son  historien. //lommomnmm  dre,  dont  il  avait  élélfort  aimé 


,  . -."""•"•••—•"   ^•*'»  wwui,  II.  tivaii  eie\iori  aime 

satissimiu ,  de  cujusque  gentis  ac  eu-    ^''l'  ^  ^l^^l/^ux    choses    a    ce 
jushbet  temporù  Historid  rogatus  ex   ^"  ^"  a^^  Moreri.:  La  première 


*ati$timuê  J  de  cujuêque  gentis  ac  cu- 

juslibet  temporù  Historid  rogatus  ex    V^^^^ —  -.  *^»  ^■«^uucic 

tempore  disserebat ,  recitatU  omnium  «St  qiie  celte  histoire  ne  subsiste 

locorum,  tempori*     el/ierioiuinim  point,  et  que  Técrivain  anglais 

circumstantits.haudsecusacsiprte'  i^!,;  .«  ,       /   ^*";"vam  anglais 

meditntus   et  paratus   accedelyS^d  V'  '^  '*°^  de  l'avoir  traduite 

hiMtorias  istas  exponendas  ;  ut  satis  ""  fi^'^C ,  passe    justement   pour 

apportât  non  fuis\e  eam  superficia-  un   imposteur   (A).    La    seconde 

njsm  ipsi  eojfnitionem ,  <iuœ  muUis  ne  sera  que   le  développement 

eonUgit,   sed  QucB  paucis  exacuun  j»                ^          ^    **^»ïriujjpcuM:oi 

soli/am\   ad  ItJoZpe^t^^ém  ^ .""«  «Ctioà  qu'Encolp/us   avait 

atttue  descendentem,  lYotiasimas  ha-  «^^crite  y  et  que  Moréri   ne    fait 

hebat  in  t^teri  et  notnî  historid  ,  non  nullement  connaître.  Je  ne  pré- 

solkm  res  gestas  ,  earumauç  causas  tends  pas  qu'il  ait  été  oBlicé  de  là 

et  eirntu*  ,  cujusque popuii  ifk»r*Ui,  -^«^î,^  ^       •     .  •     ,  ^'""S^  ^^  *^ 

sed  et  urbes  arceiqueajormd  ,  situ  ,  ^PPp»^l«r;  mais  SI  je  la  rapporte, 

magnitudine^  simulque  l'ias  publicas,  J  espère  que    mes    lecteurs    n'en 

/Tai'ÙM  ,montiumtructus,geniumqoe  seront  pas  mécontens  (E) 
Mci  ,  prmcipum  ingénia ,  more«  ,  cm- 

ptdïtatesy  ambitue  artesque  quibus  ad  ^  ^"^  ^^  (Encolpio  Alex»iider)ytfmi/iamji- 

Ho'h^^s  grassati  y   quibus  probinaui-  '"*'"'";''•  j^*"P"d.  ,  w  Alejuadro  Save- 

f^it^'  '«**'»^«,  quo  sanguine  creti  "^'^^V  XT/'//.      ^^                             / 

/r  \    fi          •.^.  »      /               .  (^)  L'écrivain  anglais ,  oui  le  t/<jii- 

Jill.t   *         -,  ./  P'^r  P}^i*urs  ta  dawoir   traduit  3u  grtc  l'histoik 

f^«nf  «r*-  ^  ^Ir*'"^  *^*  îî  V»«  d'Encolpius  ,   «ai.e  ;,S/emenl  ;,o«r 

a  recueilli  plusieurs  ^Io^m  nni.  M   ^«    »»  i,m^A.* Yii  _:_..» •     K 


•  r.^...:i*^i     •    ■•  ---»'—  -"  »-  »ic  "  M.n*:utpiiu  ,   Dai^c  justement  pour 

Tk!?.      5.^1*"  '"T.*^***»^  1"*  **•  *^«  ""  imposteur,  fil  vivait  sous  le  rVgne 

dÎ^V^Î  **''^"/   Heinsius  ,  de  Henri  VIII    et  s'apHait  ThoSas 

K»,  5^  T'iî  •*  ^^M?^"  •"*'^*^*  ^*y°*   "  ?«»>»>•  «"  bvre  intitule  /W 

i^iJ?*  i**"^'  ?•  r"'  *^"°*  S»^»"^»  gtofGoJemancecompHedoftheAcU 


ft^wé^      -t    ^'     •     I -V  ^.«Muc  ffwj^uvcmancecompueaojtne^cts 

î?ir„:«î  j'^'î!'^^**""'    f*"  *?"'  ^'^^ Sentences  notable  of  ^lexander 

viennent  de  ?c« hger  :  car  il  a  traite  ^ei^ru, ,  c'est-à-dire,  tldce  du  Oou- 

^irw^"'~"  •^^  *^"-  *^'"^^  ^ememenf.   crée  ^ei    ac/,on.  e£  ./« 

fU\  nr-^'           .  .  .-„  ie/iie«c*j  notables  d  Alexandre  St- 

i   Wij^r'*^ï?'^cïj*  •*"*"•  *^'*-  "   »«    ^"«*  d'«^oir   traduit  rel 

a  noraen,  lan  iM)i.  ^a  femme  qui  ouvrage  sur  le  manuscrit  itrec  d'En- 

inourut  en  couche  avec  son  fruit  lui  colpius ,  qu'un  gentilho.umc  napoli- 

laissa  un  yrçon^qui  mourut  à   IMge  tain  .  nomme  PuSëric,  lui  avait  piéte 

dadu-neof  ans.  Il  demeura  veuf  peu-  Mais  00  a  montre  d)  qu'il  avait  pris 

dant  froia  années     et  puu  il  se  maria  des    matériaux  dans   Lampridius  rt 

Wriî;Pr?'*;''^i'**''?.'^!''^'"°  *^"*  Hérodien,   qu'il  a  va  it*^  mal  en- 

bourgeois  d  Emden    laquelle  lui  sur-  tendu  »  ou  d<Jtourne  en  on  autre  sen, 

filU    u'iSr      "     1    ÎV"*^.*'**^'"*  pln^ieurs  choses  que  ces  deui  hi.to- 

nL     il^î  .•/PH"«  Wewelus   Em-  riens  ont  dil.«  /e|  «u'îl  a   invent. 

U^  L            *.""""*"  ^'^^  ^/**°'?'^'"»  quantité   de   faits   qui^  n'ont  p.„nl 

lorsque  son  père  moui-ut.  Son  frtre  Jits  Seldcnus  (a)a  cru  qu'ilavait  fait 

f.'î}Î.ÏkîIr''Jl.?r'?  •  'i:'-»**-  ^'^  ':•'"•  ''""«»''•  ro«*:a.  J-#    Wollon. 

(•ajnaafeja»    4a<ul«»of«m«il«  Româaarum  im«*.Him/«  en  »nmlmu  :^  UnJrmt    Can  i-oi 

a— »— nip— mMia-iuiiuL       I  III       J  ■■■■■■■■■I— iippi^^w— »i  mmJtkmimmmm^ .1 wmmmmmimmimmmmmmmmmmimmimmmmi^mmmmm 
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ENX.OLPIIS. 

une  version  d'un  manuscrit  grec  coin-  u  vMit  las  au  bout  de  deux  lieues  , 

)K>âé  par  un  moderne  j  mais  M.  ,VVot-  »  Alexandre   Tobligea  de    monter  à 

ton  n'en  croit  rien  ,  et  il.  rem;iruue  u  cheval;  et  comme  il  ne  pot  même 

que  Baléus  a  jant  partagé  en  deux  cfav  .  »  le  suivre  â  cheval  que  durant  de\x\ 

ses  \ei  écrits  de  Thomas  Elyot,  l'une  »  .{oors ,  il  lai  fit  donner  un  carrosse, 

pour  les  codBpositions  ,  l*autre  pour  »  Enfin,  Camillus  demai^da  par  grdl- 

les  traductions,  a  mis  dans  la  premié-  m  ce  de  renoncer  â  l'empire  ,  protes- 

re  l'ouvrace  dont    il  s'acit;   ce  qui  m  tant  ou  sincèrement ,  ou  par  crain- 

prouve  qu  en  ce  temp*-là  Ton  ne  dou-  »  te,  qu'il  aimait  mieux  mo«irirquede 


prouve  qu 

tait  iroint  que  l'Encolpias  prétendu    »  vivre  de  |a  sorte 


ne  fût  supposé  (3):  Je  m'imagine  que 
ce  Thomas  Elyot  tut  encouragé  à  cette 
fraude  par  le  succèa  qu'avait  eu  le 
Marc  Aurèle  de  Guévara.  Je  dis  ail- 
leurs (4)  quiB  cet  Espagnol  tâcha  de 
persuader  qu'il  avait  tiré  d'un  vieux 
manuscrit  la  vie  de  cet  empereur  , 
laquelle  il  donnait  coEbme  un  modèle 
du  gouvernement  :  il  l'intitula  t Hor- 
loge des  Princes. 

(B)  Si  Je rapporte  une  ac- 

tion  qu  Éncolpius  avait  décrite ,  j'es- 
père que  mes  lecteurs  n'en  seront 
pas  mc'coareiij.1  Elle  est  fort  sio(^u- 
lière.  «  Lampriae  rapporte  qu'Ovinius 
»  Camillus  ,'sénatc;ur,  et  d'une  famil- 
»  le  très-ancienne  ,  voulut  s'élever  à 
»  l'empire.  Alexandre  en  fut  averti , 


que< 
et  Alexandre  lui 

permit  de  se  retirer  dans  ses  terres  â 
»  la  campagne,  l'aMurant  qu'il  n'ivait 
»  rien  du  tout  è  i:raiodre  ;  et  il  le  re-- 
»  commanda  même  aux  soldats.  Ca- 
»  millus  vécut  ainsi  long-temps  dans 
»  ses  Iterrea.  Mais,  dirp^ia ,  l*em)pereur 
a  qui  régnait  alora"  (car  on  ne  croit 
»  Jboiai  que  ce  fût  Alexandre (6),}  le 
»  ut  tuer ,  parce  qu'il  savait  la  guerre 
M  et  était  aimié  des  soldats.  Lampride 
M  ajoute  a»  le  peuple  attribuait  cette 
»  action  a  Trajaa,  quoi  qu'aucun  de 
»  ses  bbtoriens  n'en  partit ,  au  lieu 
»  que  plusieurs  auteurs  la  rapportent 
»  d'Alexandre ,  dans  l'histoire  de  sa 
»  vie  (7). 

Il  faut  ajouter ,  pour  faire  honneur 
à  Lampriaîus ,  qu  il  a   remaniué  ex- 


et  on  lui  en  donna  des  preuves  in-  pressément ,  qu'un   historien  ne  doit 

•;  duhitables.  Sur  cela  il  envoya  prier  point  suivre  les  opinions  du  vulgaire , 

»  Camillus  de  venir  au  palais,  et  té-  quandellesne  s'accordent  pas  avecles^ 

»  moigna  lui  être  obligé  de  ce  qu'il  auteurs:  L^istoire,  dit-il,  est    tout 

w  s'offrait  de  lui-même  i  se  charger  autrement  véritable  que  les  bruits  du 

»  du    fardeau   des  affaires ,    au   lieu  peuple  :  puis  donc  que  les   historiens 

u  qu'il  y  fallait  contraindre  les  autres  de  Trajan  ne  lui  donnent  point  celte 

»  malgré  eux.  Après  cela  il  alla  au  action  ,  et  qu'elle  e^t  donnée  à  l'em- 

T»  sénat  avec  Camillus  ,  qui  tremblait  pereur  Alexandre  par  ceux  qui   ont 

u  de  peur, 'agité  par  les  remords  de  fait  sa  vie  ,   il  faut  r^tter  les  discours 

»  sa  conscience  ,raiso€ia  à  Tempire  ,  du  pcqple  qui  l'attribuent  i  Trajaa. 

M  et  lui  donna  un  appartement  dans  Scio  vmlgum  hane  rem  ^  quatn  con- 

M  le  palais,  le  fit  manger  avec  lui,  et  le  (ejrui  ,  TVu/ani  putare  :  sed  neque  in 

»  fit  revêtir  d'ornemens    impériaux  vitd  ejus  id  Marius  Maximus  tta  ex- 

))  plus  magnifiques  que  le^  siens.  U  y  posuit ,   neque  Fabius  Marcellinus  , 

»  avait  albrs  ijuelque  guerre  contre  neque  jiurelius  f^enUf  neque  S tatius 

»  les  Barbares ,  qui  demandait  la  pré-  f^alens  ,  qui  omnem  ejus  vUam  in  lit- 

N  sen^  de    l'empereur  :  Alexandre  feruj    miseruni.     Contra    autem    et 

a  offrit  â  Caolihlua  de  I  y  mener  avec  Septimius  ^   et   Achoims  ^  et   Encol" 

M  lui,  s^^hp'aWait  mieux  aller  lui  Seul  pius  vitm  seriptores  ,   emierique  de 

n  (5).  Awmindre  qui  allait  à  pied  invi-  hoc  taUa  pradicavérumt  :  quthi  tdeù 

»  ta  Camillus  à  en  faire  autant  :  mais  addidi ,   ne  quis  ^ulgi  ma^u  famam 

u  comme  il  était  fort  délicat  »  se  trou-  sequeretur ,  quàm  hutonam ,  qua-  rw 

more  utitpte  vulgi  vericr  reheritur. 
Cette  observation  de  Lampridius  est 
fort  judicieuse.   Le  fait  en  question 

f<D  'C*m  a«  j0  *ma««  r**  '^'^  L««pffi4i««  . 

•««UtM  Mt.  V<ryn  le*  tvmmenUiUnrt. 

(")  Till«««<ii,  nUtoirt  en  Caif«rta** ,  tw-- 


(3)  Tiri  ëm  J«ara«l  J«  L«ipMc,   no*.  i^M , 

ptig.  j|lo,  JUiW  ttsUutt  dmU»r»àt  M.  WoUaa. 

4)  r»y*  (a  roaarfa*  (H)  *4  fmrUtlm  Gaft- 

(S)  LaanKtJ.  ,  im  AlauaAro  S«««ra  ,  ««p. 
Xl.yttl  y»  m»  iM-ê  d»  u  trmJmtuo»  Jt  V  il« 
1  >tl«aM>al,  Hétaïre  il«a  Eap«r«art .  tom.  III , 
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est  u  notable ,  qiM.  les   historiens  de 

Trajaa  jie   t*àuraicat  point  oublie  , 

s^ti  STail  apparteau  à  cet  mperenr. 

Mille  et  muleexeniplet  prouveal  que 

l<t  actiooa  ftinfuiicres  et   les  tf olco- 

cet  iaaijgoe*    lOMt  attribyëes  par  1^ 

peaples  tail^6t  à  tin  rui ,  tantôt  â  na 

'  autre.  On  eo  a  luè  de  a^me  à  regard 

lies  saints  :  leurs  xiUteurs  oné  attri-' 

bui  aux  une  c«  qui  avait  e'ttf  i^  dit 

^     des  autres.  11  eût  été  à  so^baiter  qtie 

^^les  IreL-ndaim  eussent  dans  ces  ooca- 

«ions^'là  ,  iaiiii  rcxcnplc  deXaapri- 

dàu. 

ÉI9ÉE ,  en  latis  j^neag  Tac- 
"  iieus ,  est  un  d«8  -pliis  mciens 
'  auteurs  ^recs  qui  «ient  écrit  de 
Part  militaire  (A).  Quelquct  bi- 
Uiognpkes  (a)  disent  qoe  le  ma- 
Buacnt  de  son  liTre  se  trouve 
dans  la. bibliothèque  du  Vatican  ; 
mail  apparemment  cela  ne  se 
doit  entendre  que  d*un  traite 
particulier  publié  par  Casanbon 
(B).  Les  fautes  de  If.  Moréri  ne 
sont  pat  de  coiuequcace  (Ç). 

(A)  Cest  un  tUs  pitu  anciens  au- 
teurs grecs  qui  metu  étrit  ée  tan 
mUiuire.]  Ciaeas  de  ThessaKe ,  coo- 
luetller  de  Pjrrrhus  roi  des  Épirotes,  et 

le  livre  d  Cn^  touchant  ledevoif  d*ua 
K^'^'rajrO-  D«  plus,  dans  ce  qui  nous 
I  este  dtaét  il  n  j  a  aucun  exemple 
H«»  ne  prëoAde  la  i  lo*.  olympiade ,  et 
*i.  ^"  y  ^'^  mention  de  quelques  oia- 
cbines  qui  coanmaient  d^étre  en 
Kofue  au  tempe  d'irislote.  on  nj 
parie  ^int  d^  quelques  autres  qui 
lurent  invcnléaa  quelque  tempe  après 
Aristote(a).  Houe  pouvons  doue  avan> 
cer  sans  t^m^nt^ ,  que  s'il  B*est  pas 
cet  Éhb  de  Stjrmplîalie  qui  fut  f^ 
néral des  Arcadums.  environ  la  io3«. 
"îjrmDiade  (3) ,  il  n*att  pas  fort  «Ini. 
gix  de  ce  Umpe-Iâ. 


(B)  D'un,  t.mté  p4frticuiter  publié 
PfT  CasauhonA  Op  j  explique  fa  ma- 
nière dont  il  /aut  soutenir  an  siéce , 
et  y   fut  joint  à  Tédition  de  Polybe, 
I  an  1609.    La  préface  nou»  apprend  , 
"  '*•  ?IVj*î"«^  donne  sur  un  manuscrit 
copie  d'après  an  exemplaire  vena  dl- 
**'*r*  et  que  ce  maauscrit  est  daas  la 
bibtiotbëqne  da  roi  très-chrelieo  ^  i*. 
V^  ^■^  avait  composé  quelques  aa  • 
très  livrw.  «aad<(4)  aea  tort  de  dire 
aoe  le    CommsemtariuM  Potutrteticus 
d  Eaée  est  ditfe'rent  du  tiiité  de  Toie- 
ramdd  Oksidione-,  car  voia  le  titre  de 
ce  tmké  là  dans  Téditioa  de  Casau- 
bon   :   TAxTM&f    t«   «^  *  srMM^urwtf 
iinft^9f^  w%f4  To»  ^<   xt»  ir«Ài«p«o»- 
/<it«f    m.tt%x,M.    Commemtanus  tactt- 
€us  et  pmlmrteticus'dm  toieramJd  oh- 
sidioHe. 

(C)  £e«  /mute»  dm  M.   Moréri  ne 
^l*é^J^  c«M*y««iire.  1    i».  Il  .lit 

e  f^rt  Mk- 


9 


^  nnee  fit  un  ou^rmge  de 


iitmérm ,  et  que  Cinéas  fit  un  •èrége 
de  ce   lù^.  Cela  n  «t  noint  eiacti 
£lien  se  sert  du  noaubré  plariel  quand 
il  par^  des  oeuvres  dTaée  sur  fart 
oulitaire.  AmÂ««^^  Au  wkmtmi ,  «*; 
na,rwjmàiÊ<\im  Îm»^C  e*vv«^â^tvo< , 
•f  »#»r^f  •  OrrT«A)k«  (««««c  rrW»#»  ( 5 j. 
.Sneas  ^  nimiees  u^n«j3dsr''1îî2/H4t- 
irm  cyiWè  •xpmmit  :  loecn  (6,  epao- 
men  Cumms    Th^ssmius  erp^uà.  M. 
Moreri  cite  nn  oa.vra^  de  VomiaA  (7) 
où  se  trouveal  ors   pen>les  d*ÉH«-n  : 
pourquoi  donc  a-til  aiecle  de  s'ex- 
pnaer  coame  ila  bit  ?  «•  Il  dit  que 
Gesmer  mssure  ^ne  fouvraee  d^oet 
est  msMusefù  en  Im  itMofAme  <#n 
Gesntr  ne  dit  rien  dTnée  ^ 
.  ^.       •«■  q»  ««t  abrégé  Gesner 
qui  disant  que  le  livre  d'Eaéc  dir  Éê 
méiUémeU  au  Vatican.  Casauboo  ap- 
pMqne  cela  an  traité  de    Toiermndd 
Umémmme.   Rates  que   Voe»im  ,  à  la 
PH«  »»7  du  livre  de  Scmntiu  J/n- 
lAemnficM ,   attribue  •  Ce»n«^  ce  que 
I  ai  rapne  Maeéri  de  lui  avoir  attn- 


««!»•  /. 


Xr 


> 


ÉPHORE ,  orateur  et  hislb-  ne  tint  qu'à  lui  de  suivre  la  cour 
rien",  était  de  Cume  dans  TÉo-  d'Alexandre  :  on  Vj  soubaitàit  , 
lie  {a).  Isocrate,  dont  il  était  dii-  et  il  refusa  cet  honneur  [g].  Dio- 
ciple  {b) ,  lui  conseilla  d'écrire  4k>re  de  Sicile  {k)  n'approuve  pas 
une  htstoirel  J'ai  dit  ailleurs  qu'il  ait  avoué  que  les  barbares 
(c)  qu'il  donna  le  même  conseil  cUientplusanciensque  les  Grecs, 
à  Théopompe ,  l'un  de  ses  autres 
écoliers ,  et  j'ai  marqué  la  diffé- 
rence de  génie  qui  se  rencon- 
trait entre  ces  deux-là.  Épkore, 
ne  voulant  point  se  charger  des 
confusions  et   des  bagatelles  du 


Cr^  Plttt^  i»  l(*puf  •  Stoit. .  p^.  1043 ,  z> 

CA)  Xi*,  i,  cv  /X 


{A)  Les  uns  le  louent,  les  msUres 
le  blâment  et  f  accusent  de  trotmpe' 
ries  tant  actives  que  p^ssi^sA  Ino- 
dore de  Sicile  le  compte  pour  Tun 
temps  fiibuleux  ,  commença  nar  d«  trois  historiens  que  Ton  esUmait 
le  relourdes  Héraclides  au  Pelo-^  le  plus  (1).  Les  deux  autres  sont  Cal 
ponoèse  id) ,  et  il  conduisit  son  ^^^^^^  .«*  Théopooipe.  SVUnt  pbint 

epo<^e     jusque     la     viiig.tiem«k  mie  et  la  ^stribution  des  sujets  ,  il 

année  du  règne  de  Philippe  de  déclare  «p'Cphore  n'était  pas  tombe 

Macédoine ,  père  d'Alexandre-le-  ^j"."  ^^".^  «t .que  *ôa  ouvrage 

^        j    /-♦  .  *.        '  *-     ^11    j» n  était  pas  moins  estiasable  par  léle- 

Grand.  C  eUit  un  mtervalle d  en-  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  Ford^de.  ma  ^ 

vironseptcehtanquanteans.il    Xièt^.'Y.^^fuitÀtRu^ànt^â^màxai'fir 

diviia  cette  histoire  en  XXX  li-    ^•»  »«  /*«»»»  *«▼*  t»»  xif«» ,  «axà  ma» 

vres,  à  chacun  desquels  il  ajouta    «*^*  "'  «ii.fa^»  twrti^tixy  Ephc^ 

'   -e         /  \     ï         •    L      -    '^*  ^*  M***"^  g**t^  descnbens  non 

une  préface  (e).   Les   iugemens   ^rborum  eUglntid  duntasat,  sed 

varient  beaucoup  sur   le    mente  '  accuratd  onùms  quoque  observmtionet 

de  cet  auteur:  les  uns  le  louent,  pp>^  officto  htstoria  fungitur  (a^. 

les  autres  k  tliraent  et  l'accusent  î'^^J^erroi^c» -dessous  (3)  q«*on  I*- 

j      .                •**_*•   ^  préféré    a    Theopompa  ;   ccat   dire      m- 

de   tromperies  Unt  active*  que  Seailciup.  Les  élogeTîne  Siraboo  Im 

passives  (A).^  Il  composa  d'autres  dounc  ne  sont  pas  petitf.  Il  le  re^ar- 

uvres  (B)  ;  et  Ton  en  fit  un  con-  de  comoM  un  DervMmage  digne  dt 

tre  lui ,  ou  V4m  marqua  ses  Urw   ni'«no*~(4>   '1  »•  ^^  p*~^"*^•*V» 
/^   «r      *        1  "  J    *        _j        *"  donne  poor  rai«oo  rcsactitnde  de 
Cins  (Q.   Tout  5el^   s'est   perdu.    ^,  rrcbercbes.  reconnue  et  louée  far 

vif  let^ê 

raogues  qu'U  inséra  dans  so^hi*.   I**^*  »^.a^.  ^«éar^  .^  n^'- 

loire.  On  se  moqua  bien  de  lui   y^  Epkorus  quo  plmnmum  utumur 
sur  la  manière  dont  il  fit  mentioi^ 
de  sa  patrie  |D).  11  laissa  un  fits 
dont  je  dirai  quelque  chose  (£}.  Il 


J'ai  parlé   éillei|n  ^(/^   du  }U«e-    Polj^be  ,  juge  très -compétent 
meut  que  Too  fit  des  longucJb*-  ''  ^  «  erxsîpit  Xf»i^  '•*  7 


(«>  SirvW.  lA.  Xnt,  paf.  ^A 

{b   Pt«t..  M  Vili  iivcr.  .  jMf.  837- 

(Cl   Dam  rart^h  Taie^nit  ,    iiumi 

.,m»3),iém0Xir. 

(d)Omèm.immkak,hb.  Sr  ,emp  I 
f#   iétm,  bb.  Xrt,,  cap.  LXXrit.  pag 
m   795. 

/     Daas' la  tmm*^m   (G^  d»  farlèch 


ob  ddigentiam  in  taltbus  rrbus 
{  quod  H  Polrbius  testmtttr)  vtr  matg^ 
ni»  autontatu  {  b).  A/ant  OMrque 
tia  dé&ul  dans  cet  auteur  ,  il  ajotHc 
<|Mie  cela  ne  femp^be  f^  de  %u^- 
passer  les  mties  butorieiM.  Tm«^ 
VM    /*    dt    "L^^H    rttfm^  H^hk    •pwx- 


(1)  JkOm.  S««i».  u  ir,  M^  I. 


^R 


,,.  S«mS  .  Uà 


t.- 


T 


f 


-^  -  plabidrv  que  «  4(MMn|ae  lui  fil  un 


rxc^tw 


.f/i.r«f«;«    grand    |>ff«]odicc   par  ks    libcralit^^ 


2«  £«M<  T//. 


? 


% 


lli^J 


ïPiiorL. 


ttttu  pUaMm  .  se  càim  liLas  véntatem 
mtkJ imi'^fac^re  y  tàm  wx'  appnmè  tn 
koc  argiunenio.  A^sunimm  emum  r^t^ 
UÊfÊUt  ,  M  tftrtimtem  mitu  tM  rréu^ 
ji€€ùtaUJ  r  *i€  onÊcmlo  JUctmn  amiutêm* 

mitummr  nmrrattomUàj  (io\  Ola  «t 
tort  «Rué  aa  Ici  diicoors  &it  boo^ 
et  à  U  parsoace.et  au  j«^rm«nt 


aiM   toorhaot  ToracU.  J«  DeJpbe» , 
iraat   cvèrc   BÎCttx  qôe   i*opieioa 


(fue   lopiEM» 


T»«  if»'  a«4  «jKTK  «  t«vi4^J7t»>'i<   i«t- 

r»«i,  ra|21«*^'>  ,»»#r«*iw«*»»» ,  «#;!(»- 
y0wi.  Tmià»  <tt*  Ml  Epkarus  ,  «ik> 
ltfnr«  r^  mtitm'  :  *i  tp*e  Poiyhuù 
^éi  siitJtoi*  emm  tmmJMMS  ,  Jàtema  mme 
Je  nfifci  Ont$u  Eiàt^ùm  èeiiè  , 
Epharum  ^timè  seripussey  de  4M>- 

^i«r  «réoiiM.  r^«ii/it>iNA«j  ,  mégn-    d^ÉplMtfe  ;  aiais  b  soite   n  j  répood 
tiomèMj  ,    dmcthiÊS  aXi^iée   amet^nlms    poiat^  car  la  Darration  qb«  cet  auteur 
^6].  Ce  deitat  est  uac  coatradktioa    (iooi 
sa^    Muailnlc    (  7  ) ,     et   d'aatant    ac  vaat   guère 
motas  esca;uble  que    Pauteor  avait    popolaife. 

ptt%  beaacoup  tie  petae  poorérlair-        Il  p^iHa  si  faoisemetat  dePÉ^jpte  . 
c\r  W  sujet ,  et  poar  rcfater  ceux  qui    qu^  fit  coonalUe  non-seulement  qu'û 
ea  aTsicat  parH^pea  eiacte«aeat.  Il    a.r  avait  janais  To]ra]g^  ,    mais  aossâ 
sVlait  ai^ae  fclialë  de  s»  difigeoee  :    «àM  a*aTail  pas  ea  soin   de  s^en  ia- 
Cf    f  me-np  m«T»^«M«   tnxàyu'   vrt    iorawr  exactcanent  à  ceux  qui  la  con- ^ 
TA»T«  BAJ  T«  Tw«»T«  VUA^wt  iMr4«-    niiwaîeat  (^  1 1).  Cat  le  sentinkent  de 
/tn,  ••«»  f.T»  wi  wam^fàm!rmf  i  »«»-    Diodore  de  Sicile.  Peu  après  fajant 
rtjtm  «r-uQ^ivt**  *  4**^*  /i|«t  Sjjrtt.    convaiaca  de  aneasoo|ee.  imil  critère^ 
Tmmiem  /TaAeriM ,  yuAM  rr  prateUrè    flrxioa   Om  «t  tk  ^m^  t^-um  ^«tWv^ 
§ttUd,  màitt    kmMu:   se   m«mruti0nem     ia'vArrtc  v^wtw  tâk^«<,    li«f  «^^«f 
«<AJerr  jo/erv ,  câai  «al  «/iiAca  omnt*  ^  n     T%)kMÎc    *Ai7«<»feikT«   T»i    «jLr^«*«;. 
aô  nr^   e*l,   «at  /«/*a  <lr  <nI  oA«iarl    Cerù  ftud  mpmJ  Epkanum  mémo  la- 
optmo  (^y  Ce  a*cat  cas  b  seule. coa-    ^ajjrf ,  ftu  •^«rtt  m  mmJtu  emm  ne- 
tradictioa  qm  toit  échappée  de  1^  plu-    jfi*g*rt  ventmem  (  1  a).  Sea«t{ae  nou> 
me    :  il  toaiba  qodquelius  à»m<  cette    ea  doane  encore    liae   plus  aMuvaise 
npèec  de  bâte  ^  ùMmm  /ê9»  rÀtarrU    opiaioa  ,  lorK|u*il  rejette  soii'  temoi- 
^najt.  MT  «^  ««  rt<iMifi0u  mmi  T«i    i^Qageaa  sajet  d*aae  cooicIV.  Ilappor- 
èi*iX»<  ••*i^X«*^*»'  '  M^farmiAi  noa-    Ions  tout  ce  qu'il  dit .  car  nous  j  Ter 
itiokyaàM  contnrmmejma/éeere  ^h*>J    roas  dç  quel  poids  doù  élie  en  Kraé* 
*A  tmp0  iMstêimermt  me  promisermt  (9).    rai  Tau^orite  d^  bistoneas  quand  ils 
Ce*  paroles  sont  de  Strabon  ,  qoi  en    parlent  des    prodi^    '  iVrc    «M^aa 
«loaae  toot  auMttùt  nae  preuve ,  car    mitUàtone  JetrmkemJM    est  auctôntas 
il  dit  qu*Epb<»re  avant   censure   les     FpKom    htsumcms  est.  QmMimmtM<^r- 
auleare  qui   m^leat  des   Câbles  avec    Uébtiimm  re^Mm  rf  iT>a/afiiia<ri  aa 
lliutosrt  »  t'elead  sur  les  looan^  de     mmi ,  el  £eetonna  mJumi  m<imrum  .  u 
U  vérité.,  ef  promet  de  suivre  pria-    per  ijuottJUna  dmtetrtmr ,  murmemio 
ripaleoneat  celte  vertu  en  ranpoclaat    e^cxlaal.    QtêêJsm  rrrduti  .    *fmmiam 
ce  qin  coacerae  ronpdede  Delpbes.    megOgréÊes  saai    ^«^aWaM  memU- 
uf  avant   rien  die   plus  alnarde  que    etmm  oèrepa  ,  fmhusJmm  pUen.  EU* 
de  mêatir  lorwae  Ton  traite  d'un  ora-    mon  e%>*Umt,  k*  mppetufU.  £l  koe  la 
cle  urktga«<»r  b  tramperie.  tltyç*-    c^mumume   Je  totJ  mmtiotte    ^«*  a/> 
I»»»  eâ  T9fi  ew  /carrvM*, vwt««  **>• ,    prohmre  optu  smum ,  et  tien  p*^pLJrr 
e*Mf$   Twa  igirX^^n  .   •<    ea^^aj^U    aaa  ptÊtmimo^se,  m**  MmJ  mtemJa<n> 
M*t   «[(MO*    tv»CM  T    Àxtên  ;  ftmAtem    msperui.  fpkon 

k»*a  #  M  * 


▼«•-rat*    art 


▼  i«  T^MwTvv  V|i«rvf  Aâayt . 

il  r-ï^  Marrai*»  J^trrar,  >  T«rT»|;,-4c*s 

a^i./K'arit.    tih     «vrac    aT*o«c    ««< 


Emkons. 
fulet .   1.1 


/  V  .    ^«^      MM. 


Il< 


raj   Kerô  aoa  rrit^to- 

ntumar  fuiet ,   *<.rpe  Je<tpttmr.  utf< 

I    «•«    <lrri/>(f  ^)3).  Vous  verrex  dams  Vossict 

(i«    /^#«.  i*U 
1^   /..-r  XXfTÎ.r-t  «^  Ai^ 


5  '  .'    ,*, 


u  r//. 


*r 


.*» 


S. 

f 


ÉPHOF?k. 


^ii)  quelque»  meoianges  dXpbore ,  et 
le  aKprô  que  IKiris  df  SaaM^,  Dtoa 
à  Cbrvso>itoae,  el  S«îdas(i5,  ,  avaient 
^  pour  soa  style.  Deaja  d'Halicar* 
nA«e(i6>  et  Diodoee  de  Sicik^i7) 
en  faisaient  «a.loat  aatrfr  jo^eneât , 
et  ik  elaictti  i»>ns  cooaaiMcars.  Qàoi 
qu'il  ea  soit,  je  B7uB*fÎB*^*«  toa» 
ce'oxqui  aioneat  rbiataâne  reg^ttcal 
b  perte  des  ccriU  dTEpkore.  Pioar 
mot  JM  b  resrelte  4kaiiooap.  Kolex 
qàe  Tosùo*  a  a  pas  bsea  caractcinsé 
tontes  les  errrars  qa\l  lui  reprocbe  ; 


Ul 


B)  a 

fe  traite 


cofltposa    J'oMtrrs    it%re».] 

il 


tioa  (ao).  Ua    n««f     „ 

Je  BÔmêM  ar  «alts  .  diviae  ém  XXi V 

TcS{ai  ).  Ua  n«p  «a^aA^i 

y  ut ,  de'  Rekmt  ptuivk  ma 

divise  eàXY  livres  (sa.*.  IS^tltiéBjfm- 

■Mv  v«Me«i«T«* ,  dk  Cht^imtihm  yThem- 

eue,  HaipocratWb  ea  a  cité  b  JV*. 

Kti«(s3).  Ua  iatitulé  'israj^Mnc,  o«a 

d  traitait  dm  sa  patrie  (a4).  Le  pète 

, , ,    Hardaaî»  fan  attnlMis  «a  Iraîte  pac^ 

car  il  b  bUose  d^avotr  trospe  iSi  lee-  tncalicr  de  rorig;Kae  des  villes  (»S| .  cl 
leurs  saas  ftrc  liavp*  Imitnfiwm  •  oa  aatia  de  CaorroisseoMrat  du  XU  . 
cai  parbal  d'aa  tcsaple  d'Hercub  ^  iS*  ;  '  aais  las  aètcars  qn'il  «liêgae  v»^?  a« 

Dectpamr  ^maJmmt  <mmu on^dM^    lesMMgaeat  posai  oeb,- car  i^ybe  a 

dj devtpa  mmtem  «a  ^  fmàU  de    seubsseat  àrsteoda  qo'Epbo^  cxpli. 

UerKmiétJmt^  im  dupmifm^  ^mx^y  al  avait  trèsWndaas  aoa  butaire  b 
est  mpmd  Strmkoimnm  umJUo  /lArv  ///,  tocabtioa  des  «tUrs .  baks  cnloaiei . 
etjmérr  ati^caas  mpmd  Epàmnamt  pmr-  etc.  ^  et  pour  ce^  qui  rst  da  «rokiaste 
mmltm.  Umdè-U  Ihodmtm  StÊiJmâ  i»k.  d^Apolloaiai  il  a*à  prétendu  càlrr  que 
/:.  «M  a»  «te,  «te-  {*9h  ^^  **^>  i>^"  *  ^  ^  qu^hore  arait  <kl  da  Kil  daas  b 
est  tr«t-probabb  <|u  il  duait  ceb  de  mimt  butoirv.  Ce  n*cftt  pntnl  par  des 
boaae  Um  i  que  gafaait-<l  à  serire  uos  traites  particalirrs  de  geagrspbie 
teUe  chose  coatre  ss  çoascicaoe.'  U  oa'il  a  i^^tf  d*^!*  nais  au  aossbrr 
VUH  si  mal  iafonaê  de  Tctat  desEs-  dUs  féofraphes  (i^>  ^  mats  a  caase 
pasnols.quMae' les  prenait  que  pour  qa'il'  sVtait  Ibrt  attarbe  à  b  des- 
uae  TtUe.  losepbe  ialèra  de  b-qoe  bs .  «criptioa  des  Im«x  doat  b  aoars  de^soa 


Vo»- 


Grecs  ooaaurent  t^rdœ  qua 
iKiil  "les    nations  ocodentabi 
sans  ne  désapprouve  pas  calb  -. 
qœace  .  pourquoi  dooc  veut-il  aa  E- 
pbore  ait  biea  su  b   vente   louckaat 
ce  teaspb  .*  Ea  V.  lieu  ,  Straboa  a'est 
pas' Uea  aie,  car  il  aa  dêsigpè  posât 
ea  particalier  si  EpAaice  eerivail  «eb^a 
ses  luHU«res .  ou  oottire.  Ea  V  lieu  .  b 
passai  de  Diodoia  de  Sicde  ae  preu- 
ve poiat  qu'il  f  ait  ««  daas  b«  ^^M^{?**^''* 
ces  d'Epb'im  plusieurs  basseles  llpMbrv^us  ^ 
poiees  *  b  cpaayissaare de  Isatcur.    traite  n*^  *<••«,  de 
Oa  l'accuse  au  coatraire  d*avoir  "'  * 

l^h^  de  s'instruire.  Si  Toacntiq 
j  b  riKoeor  .  on   trouverait 


bisloire  b  biwit  parbr  iiiji.  Re 
loas  point  qu'il-  a*ait  pubbe 
baraafa*.  ou  quelyw  tf^bderbêlt 
rsf^ae .  pats  qae  Cjcêroa  s'r«t  servs  des 
UiM|i   «sue  je    ai'ea  vai#'rapporir-r  : 
Ommttm  iMcmleai  dMcipn/osf  e  efms 
Eph0f%tmi   et  Jfmmcnu 
ermimmu  fmttemdtr  et 
re»  tmcmMitUêBomi  y  sumumâ  tpn  ormhHre* 
esse  deèemmi  («9^.    Comneat  doat«^;^, 
<|a*il  a  eût  «cnt  sur  b  rbe- 


savoas  qae 


partout    des 

qU4  celm.de  Vosuuf 

!»>)*EaM*c'*t  vv  Uh  mwkjL^, 

t«..c«^   LfXXf.lwf   «>»       . 

%')  r  ifi     &MI  .  M   ^.  MS.  rmttmé  M0 
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•Mit  •VxiFnn»«:  •^]p«»r  r«cci»sèr  d'un 

Mkli^  ato  «ûioiiflHM  |Bo  et  d^oa  p4pÎM 

aPoaiûiicMi^  «ar  il  AiMir*  qut  k  y«n 

«in*  To»  to^iimt  preelM  du  ^ituntpr 

ctflwtit  de  ee  itmké  ëtf  it  ktianélr*  : 

^  noàtae  iro9roiM(,pcaiit  oali.iiaiié  Thëon; 

.  «t  il  ne  dit  pMotte  1»  TrrtnrrtÉ>onti»ii 

dftJM:  lé  Mené  liefi  tfÀâpboreucoiidMpr 

'  of  1»  CMkaét  tt  Im  êombretdu  dui. 

cMnrt»  cirteoêlaDM  91*  XUû»imB«' 

porto ,  «fcqài  fftitiiiMr  aingulÎÉi^  ohM 

pe  fallailp«i4NaçUra,  lii  pMMgMltM 


lophiite»  «•pfMMrUuttdeujiu  lém^BoiM 
"!  |«ra  ?«irimiÉ  autcîi  f^nte  dk  V^aiiit^ 

^  /^  iMii  «r«p«»  «i  Mryyf«4«ri,,daif«r«f 
Ifif/rymmi  <tf  nï  'Jit^t  'pwrn"  >ywÊt 

;Mmw(3i).  fTenia  tàmth  dari  $mU^ 
m  qmfbHè  in  txerskè  r  ^'^im 
prÊximé  md  solutam  àeteduni  Biyum*' 
Mtm,  imtidmnta%),  fm^  itaU^ .-^ 
qtmd  omnikmforé  seri/ffribiu  iaifkU 
«tmi^iokt*  Sj^homt  ocrfiè  m  /iAf|o 
du  Mrmomêy  «o  ips^  loto ,  uU^naili» 
àtÊm^éémmtumpareeiéuttionemin-^ 
tôt  ftémim  initia  v0mùm,ipé»,  cj^inÙt , 

'    ■■lia  i-'  -      »  *  • 

'  Tnéon  vonaiit' de  tiondamoèlr  sant 
^ârHer  la  proie  qù  il  se  trOnrait  de 
grtDdii  Tert  pompent ,  et  piatè  H  ex- 
»  cape«ln'Tert<pii|VMetaUmit  àjn  pro- 
.  te ,  coteme  toQl  h^  ïiinbet^  et  if  dit 
c|Me  presque  toili  (et  ijiiriiraijis  tombent 
mal|rtf  eux  da^^ce  d^ot ,  «{u^it  leur 
éebappe  de  cette  espèce  de  vers.  Tt  en 
donne  poUr  e^^emplft  uotre'  Éphore  , 
mais  il  ne  dit  pM',  conime  Vosaios  le 
prérend ,  que  ce  fejrs-îâ  fftt  presqu'A 
rentrée  du  traita  Notexqâe.  ce  qu'É- 
pho*  a  dU  d»^oi»fi4tSf|  iji'lél^it  pas 
dans  un  traili(«^^Up^iwa,,R^po4te. 
BMif  dAns  c4iii  rttt'il  OQHipeIt  lou- 
chant sa, patrie  (3}).  Son  traité  mfï 


Pjnioa ,  oo«Hii«  Piime  »<>«  l'apprend. 
Atmtoma  qia  contra  Eyph^ri  tùêw- 
fj^^jcfipmi  (35).  G»ett  aiiiti  que  Je 
père  Havdoom  a  corrige  ce  passase^, 
O*  on  ht  eoncm  Ephori  théorem^tm. 
JjHiMUs  Mstnae  ^tte  correelioii  (36)* 
Jloter  on'oii  parie /IVn  Eoràoaus  an- 
Wd\m  lÎTK  nui  T^  ^fAd^m^^  die 
Moôut:  iftPénii»,  Vossin)  (3'j)  nrëtend 

fcot  point  corriger  EÔ^f^t  ntmr  met- 
Hj^  î  fr,  dit4l,  celui  qn'AtMnée 
Jllégae  e»  cet  eodroit4à  eeC  iS^-à- 
iaitdiflërent  de  Phistorien.  Cela  pour- 
ratt^étrr,  inaisjo  ne  eroi»  pas  qu'on 
en  pût  donner  ||i  moindre  prenve.  Lé 
pere_Hardoutn  (39)  a  cru  qu'il  fallfil 
'^  ÎW*  ».  ***^  «««nme  dans  le  oha- 
5**7  .F  **«  VJII«.  Km  d'Alhénëe 

?»£.  *•  "PÇ*^"*  «5  ^«"«  passages  è 
IjMlonenrïpi^OW^  Le,  deu»endroits 

^CWmedtdMIeiandrié  (4o)»Hégtfés 
plr  Voskms ,  peuvent  fort  bien  conve- 
nir à  ce  mène  historien  ,  et  «inèi  Von 
a  lieu  de  croire  que  les  copiâtes  ont 
mM'Ia  Eirj^oMc  pour  "E^ot.  Cela  leur 
cet  arrtTé  «fine/ le  grand  Eirmoloei- 
eon^,\où  IW cite  E^W*f  ,/Vir 
Ec'fiMr». Il  fairaitdfre'^<^o<,  car  nom  • 
apprenons^de  Sirabon  (ja) ,  que  le 
JVV,hvwde  rhistorien  Ephor?  éfair 
itilitul^»>ai^.  Cest  Vossins  qiri  fait 
cette  observation  :  pourquoi  ne  eroi- 
rait-on -pas  que  la  même  fante  s'est   ' 
J!»»8ée  dans  pioftine  J^èrqe  ,  ootnmc 
}ïïl*3  JSS^^^WobriÏBdin   et  Jonsius 
(4?)?  M:.IWna«e/44}  aime  mieux 
8Wv«  1  opmifw  d^  Vo«8iuii  :  mais  c'est 
pure  courtoisi»  y  puisque  YoMius  nV 
point  prouva  son  sentinaelit.  Le  grand 
SMH|Kr  (45)  affirme  qu'on  a  mis  deux 
fois  BS^jf^t  |)our  "E^/ioc  dans  Clément 
Alexandrin ,  et  que  par  une  semblable 
fanle  tious  trouvons  V<^mc  au  lieu. 

Y35)  Pliff. ,  Ui.  1 ,  /„  /jj^^  ^  j^^  ^^^ 

\v\  i*'"""  '  •*•  **^'?>»-  ""*•  **»»»• .  p«*-  44. 


(M)  /V'»  Sc«li|«f  »  fM  Eiuck.,  m.iN.  1101 . 


_        "^ 


(44)  'Ai<f#m. 
Ùt)Se«llf«rAniiM4 


ÎM  EiMflbi«f»  ^  ad  ann. 


^'È^ 

#: 


Vie  de  Thaïes;  H  croit  aussi  quje  l'Eu- 
phorbu!»  de  la  Chronique  d'Ensébf  (4% 
n'est  autre  que  notro  Épbenit,  qnn 
l'on  a  d'abord  changé  en  Enpftioniii , 
et  nuia  en  Eupliarbaa.  H  cet  sèx 
qu'ËustalhiiM  i  (0  > ,  apjpoyé  MMr  > 
témoifaagétd'EttenDe  éé  EyasMe ,  è 
cHôun  Euphorus  qui  se  «pmmefinbo* 
rus  dans  le  livre  de  cetfitie«i«»(46>; 
J'adopterais  facàenaent  l'opittioii  de 
Scaliger }  ear>il  no  Diut  jamaie  ohiI* 
ix^\x&  les  anieurs  i  non  phis  qu'an' 
cutté  antre  abose,  sans  néoeaiâtë;  ;, 

VotIA  l^an  de»  «ÏMsttaa,  auidim- 
t-on.  Oui,  répoodmè-ja:  aanii  qui  km 
tro«ivéf»t  dans  les  onv^Ma  dsa  plna 
savaàs  lK^ma»es  de  oe  si4ola*  C'ait  «na 
fatalité  inséparable  d*  la  «rilk|iitr«* 
n'en' ^plaiae  aux  eanaepra,  jô  kmk 
encoreono' fimanpae  do miémo »at«« 
re.  <^oand  le  nom  d'un  éérhaatn  est 
rappoftési  dhwreee^oat  danan»  ou- 
vrage qu'il  teaabla  q«?Mi  p«iaia  jngev 
qoHl  s'agit  U  do  pbM  d?ira  aiAeor^  il 
ne  frnt  pae  Ibujonrs  s'en  pi^éndto  aux 
c^pktes,  la  fiiulé  pont  fort  bien  ë^ 
dai^  t\>rigioal  :  no  doutons  point 
qu'iUhMé  n'ait  pu  «érirttant^tfij^^ 
^oc»  tantôt  *l^^«,qnolqu?lt  eèt  en-^ne 
le  même  auteur.  On  m'avouera  qu'il  sa 
trouiNirait  aujourd'hui  des  énrivaint 
qui  ajant  â  parler  dit  père  Boubonre, 
dans  né  ocrrrngo  de  longue  fatisine  , 
le  nommeraient  quelquefois  Bomn , 
quélqnefoié  Bomour$^  quelquefois  Mo" 
honn,  l'ai  vu  des  lettrée  eéritee  par 
d'habiles  gens ,  oà  tel  nom  propre  é- 
tait  or^ograpbié  ta»t6t  d'iine  fo^ilk 
et  tint6t  d'une  antre  :  tantôt  Bordeaux 
o^  Ttiôlosé ,  et  tantôt  fiourdéaux  on 
Tikilouse.  Vojei  là  remarque  (B)  de 
l'article  DéwÉTaras ,  et  l'artid»  Dirata 
.i^lafin^'^     ■ 

*  (C)  L'onjfk  un  Htnht. .  ;.  •*  ton  mar- 
qua se*  larcins.  ]  Eusébo  nowaa  «on- 
sèyrv^  on  beau  Iràgeaent  du  1^.  Hvre< 
de  Porphyre  *«fi  «rtk  t»^x^^  dnâoi- 
0t«t,  de  «rndUo  aéà»ë.  i^a  voit  lé 
une  diaputé  ebtrv  déli»  mi^ant^f  dont 
,  Pon  prMrair  É)phore  â  T^éépoi 
^49)  >  et  Fi^utré  traitaU  fpborédi 

a*  Strtpt.  But. 


lus,  de  CaUlatbène  et  Anaxi. 
mAnejoay'â  troia  aaille  jUgnes  mot  4 
■aot  ikilmûs  lifsnr  hm  htmut'XoJtut 
tKm/t  fttvtaw^wnt  eT»;^*'^  Tria 


nn^nhmimi^fmiiM  aùtiia  miirfem  wnr- 
hù  imswm  êranMiularit  (3o) .  Je  ne  trou- 
vé point  qne  sttnadvarsairaniole  foitf 
il  se  cootenle  do  récriminer  »  il  dit  ao^^ 
bmént^qnaThtfopompooMungimaid  J- 
plagiaâre^  On  verra  dans  on  antre  H^a^ 

(5a)  ea  qoo  p'aai.  ^onphjra ,  quataues 
^Mgés  apréai  aaaore  qu'on  nvait  cboa 
Kwraa  crnn  certain  Lysimncàua  ri^ 
efc  "«f  iapi»  »imfm»  de  fia^o  Epkàri, 
at  qm^àméo,  poata  satirsaue,  avait 
caoMifd  dSin  air  moqueur  ms  voleries 
do  cet  Jitttorien. 

Il  sa  |NPésento  ici  une  peëte  diftcri- 
%é*  Bniaaichua,  l\m  des  nuteora  qui 
aeloia  Porphyre  forent  piUés  par  t» 
pbora,  fut  envové  en  aanbaasado  â  h. 
r  d«  filé  d^Audracattn»,  rqi  des 


Indat  ;  il  a  doMè  v^n  aprèa  iipbore , 
et  par  eoatëquant  FeHTpbyre  ta  troaa* 
Mh  Voilà  àna  niao»  cfcronologiqnt 
dont  Vosiiot  (5*^  ^aat  sanri  pour  ré* 
futar  Casanibon  ($3),  jui  a  cru  qnfio 
DnimaolMi  voW  par  Efliari  es!  o^i 
qui  #tnit  natil  do  PlatJk ,  et  qna  Fl«. 
forqno  (^4)  et  AtbMe  (9S>  ont  oité. 
Il  est  lier  ipio  «lui  q«*.|jkttitfàda  cila  a- 
yff^it  liitMia  ndatioo,  daa  Indes»  et 
qn'il  4Uit  da  Plaida  (5().  Il  est  éonc 
oartaib  cNia  v^Hm  dont  Caeanboaf  par- 
lonedÎMrapaintdii  Dnimacbui  qui 
f ni  a»v«f4  aux  Indes  ($7)  sons  le  rè- 
gne d'Afliîipckade ,  fils  d'Androoot- 
tut  (58>.  Jl  l^t  dongs  de  «avoir  si  É« 
pli4t»  a  po  étM  planaire  d'ms  tel  Dni- 
macbiii«  La  abronpiogia  ,  dit-on  ,  y 
répmfgne ,  car  Àndroowtmkrtfgnait  aux 
laidesioriqae  Sëfoocnt  bÉtiiiiait  la«  foo- 
dénwna  de  la  pwissanee  quHI  obtint 
depuia  (S^).  Vosaios  trouve  très-forto 


.  I  »  <n 


(4»,)  A^rif  .«•>    eiMr^^kHTf»   Wffunm-     Mmm  pêtttàalHÊê,  H^- 1  <«**  X*^»  ^  A  • 
Eum    ipii    9M0fu«    The9poit>p9    WtttppMk^*     pMf.  m.  "^^t.  tsi.*»     ,,.    i.     r-  , 


(S4)'F1«|.,  «V  Parai.  Seioa.  «tPcflis.,  a,  iri, 
(Si)  lf*MMirtt  h  ttdmmmU  SandrM»ttm0. 


'     ^ 


( . 
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ÉPICURÉ; 


\ 


Vireile  ou  de^cain^  pour  oc  riéu  tentons-nous  de  ces  exemples  :  n'allé 

iiré  de  celle  d'Enniurou  de  Ne-'  guons  point  les  Tiraqueau  ,  les  Bris- 

vius     qui  remplit   des  pages  en-  son ,  les  Sfprvin  ,  et  telles  autres  gran- 

tilrai  dtni_  Ifi  ttM|6|  g*^>*?^f  ^'"  <>«»J»mi£!f  ^¥^«4^Sg°t:A!î|»i:"  i 

dues  4e  Cicéron   (W) ...   et  .  nous  ne  diMos  pas  uu  ils  cITiiîeut  |iro<Dgleu- 

poùvons  encore  remarquer  par  l'A-  sèment ,  et  qu  on  le  faisait  aussi  dans 

pologie  d'Apulée  ,  l'une  des  plus  ces  ,  pièces   d'appak-at    que    les  pre- 

élo<iuentes  pièces  de  toute  l'anti-  iniers  président  ou  les  gens  «du  roi  ré- 


\ 


parent  enlre  elles,  ils  les  concilient , 
ou  bien  ils  montrent  qu'elles  se  com- 
battent.' D'aplleurs  ce  peuvent  être  des 
mm  ta  foat'^jii|âHHdiipafcy»4Mi»' 


es,  matières  de  '  fait ,  ^dé  njavancer 
rien  sans  preuve.  S'ils  disent  qu'un 
tel  philosophe  grec  croyait  ceci  ou 
cela  ,  qu'un  tel  sénateur  ou  capitaine 
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d'autorités,  lui  coùlèopntplus  que  les 
autres  i  et  qu'ils  furent  compoem  avec 
plus  de  peine  que  eaux  de  II:  Palru 
yii  n  iitjit  prniftnnrill 


Je  n'entre  point  dans  la  question 
de  la  préCérence  :  Je  dirai  seulement 
que  les  auteurs  qui  nVmpruntént  rien 
sont  pour  l'ordinaire  moins  instrnc- 


l 


.. 


c. 


il  (60)  apr^»  l'avoir  alléguée,  JCpho-  phyre  :  mais  il  me  seKpble qu'il.oe  àtn/ 

tujifti  piermpte  kitjuM  DaimmcKi  inMs-'  irait  p^ÎBt  l'emp^jrer  dans  lift  ouvra r 

tt^riam  suam  toitaem  t*firéis  trànscrip*  fe  inlitirie  Prœparatio  Et^angeUca  i 

$ki»e mïm  Ephorum  tanto  éssedri'i,  car  cle'qooi  sert«tl ,  ou  ftour  râvànta^ 

iiquforem  satu  ex  ils ,  ^uf»  *upra  dixi-  gfi  Je  la  roligion  Retienne ,  eu  pour 

/mus  flijùe^  Pour  moi ,  Je  ne  It  trou-  la  confusion  des  (4wes  divinités,  que 

▼«point  forte,  jbphohif  étudia  r^o-  ks  auteurs  ^ms  aient  ^té  plaeiaires 

quence.sous  Isocrate  en  cniq  ans  (61),^  les  unsi  l'égara  d«s  auéie<f  tTest^e 
torsqu'A^exai^dre  le  fit  rétidilir  dans,  pas  une  ointume  de  tou«  les  pays  et 

sa  ratrie^  U  rik  k  récn^de  Ptobtti^e'  de  tous  Ite  terajptZ  Les  pères  de  1^^ 

en  Egypte.  Pourquoi  donc  ne  erointf-  glise  ùe  prenaient-ils  pas  bien  dea  c^O- 

on  pas  xial^faore  vécut  jus^u*é  l^n-  ses  les  uns  des  écriU  des  autfea  ?  He 

tier  étamissementde^la  iponarchSe  de  failmÀ  pas  cela  tous  les.jours  de  ca- 


"  -^1 


\ 


^ 


%Mm  ataxmw^  m,juu%^u:an-gw  rajoyai,  «ux  Dwioires  «aii|tes.  JJ'où»11on  peut 

Ephore  poorait  les  avoir  luc^  y  et  ne  conclure 'en  passant  qu'il  était  «oins 

pasfaire  plus  de  difficulté^pr moisson-  désaTantageux  aux  Grecs  de  s'être  pA* 

lier  que  i^ns  celles  d'Anaximéne,  son  lés  les  unsTet  autres ,  que  d'avoir  piÙe 

contemperain.  llWfaut  point  du  tout  les  richesses  éttanàèKs.  Ce  désavan- 

prétendre  quePort>hyre  ait  crè  qu'É-  ta|;c<»t  une  excep^pii  aux  régies  cos)- 

•  ph^yre  piUa  J  Histotr^  des, Indes  com-  munes.  Le  marin  diêoU  que-  pmndt^ 

posés  ^par  Daimachus:  il  VitnUiûàu  sut  caix,  de  $anatmn  c'étmt  larcin  i 

saM-doute  quelque  nutile  ouvrage ,  niau ^ù^  prtndirc  tarie»  étrangen 

coiBjme  vous  diriex  ruistoirà  des  Grecs  ^^tait    conquête  .al  m  pense  au:  il 

attribuée  vitiUement  par  Plutar^ue  à  at^aii  nUsan.  Jfous   n'é^tdiotu    qme 

S?  S'iTià  «^^*^'  qutfit  aussi^un  pour appntmlrt,^  nous  n'a^}vm>ns 

Traité  iUBelUcu  m^hmamejais  (63);  que  pour  faire  viw  qu^  nous  aidons' 

••  ^l:^*fi  2*2?  *"  ISf**  ^  ?!*>  ««wAV.  Ces  parafes  «ont  dejl.  de.Sou- 

(pon  (64).  3i  M.  Metaage  (^)  aralt  bien  déri,(69).  ;$»  fài  pris  quelque  chose , 

examiné  toutes  ces cbcNH^^  il  n'aurait  continue^t-ii,  dans  les  Grecs  eidans 

pas  adapté  l4>piàiaai  dè.iro*Àilff;£lU  Us  Lkùns^je  n'ai  rien^pris  du  tout, 

31  aussi  éto  «dopHe  dans  le  Recueil  des  dans  k*  Italiens,  dans  KsJSspagnids 

^"!fff^*^^  ct^l'cj  yatteod^des  ni  dmnt  im.^)mnqais^^ZSdant 

Oélhbdesd absoudre  Porpliyre^  dont  quece^est  étude che:^  ies^anfiicL  . 

il  na^l^i^besom.  Modem  reprehen-  isi  $*Uetf%e:4fkez  Ims  modernes., li^  Uo- 

fio  1^  Pi^^irium  cqdU ,  adquem  prch  TherlfrVl^ei'  est  du  m^e  sentiment; 

voe^  Çmwsèonusy  /^si  ^l  doceani  ^r  iKiici  «e  |m'f]  a  dit  dans  l'un  de 

^enàd^i  «lô^  quendam,  fuisse  D'ai-  ses  livrés  :  «  Prendre  4i|a  anoi^As  et 

machum  £phoro  suppaiem  aut  anù-  »  faire'son  profitde  ceq^iisontécrtt, 

Muiorem^  *^l  nomenMaimifcfU  apud  •  «'est  com^me  {»irater  ^ao  èéïà  de  là 

Porphjrriumfuuse  corruptum  (63).  *  ligne  4  mUii^^ular  ceux  de  son  siècle 

Au  reste,  tous  les  cuneux  doivent  a  «n  t^pfipâliiiï&int  le«ia  pens^ et 


\^ 


Sir  vous  aimex  mieux  cette  pensée  en 


cm  !/!• 


I  r 


savoir  gré  â  Eusè^  devoir  sauvé  du    »  Isoiv  prodiicti^iis,  èW  li^ 


ts 


yix 


lu ,  M  nui.  gtmm.pég,  j/s^         f«  we  Mfm  cçim  œs  ru^«^c'est  dter  le^ 
m  ma.mrtùkÊ.iVêtj^  Ifoiauva  #âia«l«àp  sur  le Poi|trl(»ttC^      Je 

;  i» >«d.  Soi«^^^1%l|.,  W,  «w^»q^»ousles*utew»co«ri^^ 

(63)^  ^«|H»»fUw  iw%WKM^t<l.  ^«y»  P"l«r  les  anciens  <|ue  les  asodémes,  et 
**ÎS*"'iî*  "i»««^»,  ••«»  tA^aftfucW.  qu'entjre  ceux-cft  il  /aut  épargner  ses 
^)>^v^MmuMv^^imT»t$l9mi^pmt.   Compatriotes  préféraUeipent^nx  é- 


J*S)  M«W|iM,  Not 

(m)  JVriH,  «lui. 


)«|h  .ats. 


C) 


^ 


trangeh .  La  piraterie  littéraire  ne  res- 

icmme  point^én  tout  â  celle' des  ac-<^  latin,  lises  ce  qui  suit  :  

niatetirs.  Ceux-ci  se.croiént  jpVtis  innp-  lerestapum  more eirtumt^litans agilis 
cens  iofsq:*Us  exercent' leurs  brigSn-  Thyl^ia  ex^  t^ariisJÊoribus  odorem 
dagés  dans  le  Ilonveau-Moode  ,  que  exàetpat^an  vér^ignaimm  faces  pe- 
51b  les  exerçaient  en  Europe  ;  lesao-  ^.cujMiiiaffdb  nudèx  alveariis  suffjture- 
teurs,  au  cooUaue  »  a^inenjt  en.  couiie  m.  Ç  eit^o^que  Friscblin  représen^ 
bien  plus  hardiment  pour  le  Vieux»-  tajl^^focP^nemi.  .  . 
M'înde ,  >t  ils  ont  lîefa  d'esnérer  qu*on  .  {J))On  se  moqua  hûndeiui  sur  la 
les  louera  des  prises  iju'ils  y  feront,  manièredoniil  fit  mention  die  sa  pa- 
Ce^i  qui  a  fait  desiaunotationssur  trte.  J  Eti  xe  lemps-lâ ,  dit-il ,  la  Vi|le 
1/ Jérusalem  du    Tasse.ji  ÇfS^loi   de  Cumès'^érait  en  repor.  Xm^^itai 

«UxwT  ir*c|«i»v,  iM  ftêf  nui*  if  ipin' 
/MnvTSV  «Mf  wvai^dixwv,  ovrttc  im- 
quiu.  i0flrm  A  TSf  *vt»v  us^finilLupAitu 
rrêU  iîtfT/;|yW  îyor»    Ephorus   notatur 


faire  honoeur^en  faisant  remaif^ér 
I»  dans  son  poème  deux  ou  trcôs  mil{e 
>*  endroits  imites  de  4iviérs  aiiteurs  : 
i>  et  les  conamentateùrs  i^e  Pétrarque 
»  et  4e  RoDSf  J  ont  au|siiait  La  mé- 
«  ifné  chose, (^^).  «I^oisief^lagiài- 

r^% ,  quand  ils  le  peuyénf-,  suiyent  le  /àlsè  ,  qûhd  in  rèrum  gestérum  enu^ 
plan  de  rla  distinction  (^ue  j7^  allé-    meratiane ,  ckm  nHul  hakeret   quod 
guée^  inàisils  ne  le  font  point  par  <^  'a  siôs  diceret-  aetwn  ,  ei  ùunen  pa-- 

•  ..  .1.    _: : -t^.â  ^i..»A»  ..«t..    triœi^eUetfrtcn^onemJacerpfitaac'' 

ctama^erill  ;  Ep  teroporë  qtiieti  erant 
Çnm«i  (7I).  li'èW-^il  «pas  bien  piiéux 
iralunerién/ltre  de  ce  peuple,  que  . 
de  le  £sirfi  pa^ttre  sous  uàe  forme^sî 


prit*  de  ^nsciencci  c'est  |>li|tôt  afin 
de^n'étre-  pas  reconnus:  Qii'un  jeune 
mihi&tte  français  seservft^ifekprédi'^ 
cations  de  M.'Daillé.,^5ii/«e  Jolies  de 
quelque  autre  minisfeivde/lirnation  , 


■  «-*\, 


cachera-t-i|  son  pillage?  Ne  doil^il  pa#  peu  honorable  ? 
craindre  que  les  auditeur^^ne  sachent        (£)  ïltausa  un  fils  dn/U  je  dirai 

bientôt d'oùil apnscelKillîtt?La pru-  queUpté  ehése^l  Ce  fils  s'appelait  Dé- 
deqce.  ^ent  donc  qu'il  les  dépayse  ,  ^  niQphile  ,  #t  était  homme  de  lettres  , 

et-Wil  se  pare  des  omemens  d'un  pré-  ^^  on  cri  \^  qur^Tavrait  mis  la  dernière 

dicatéçranglais.  Malheur^à  lui  nean-  niaia  à  l'histoire  de  son  père  ,  c'ést-à- 

tnç^ins  s^ y  a  une  trop^raude  dispn^-  dire,   qu^t  en  avait  adurvé  vers  la 

portioii-  entre  ce  qu'il  tolè  «t  «  •  fin  ce  qù'Éphorfe  aTait,  U&së  imbàr* 

qubiiirecottd(7a)^Ue fait juge^  aux  fait.   De   ^  KÎfnt  qn^^thénéeHfTfi) 

connaisseurs,  nxwar,seulement  qu'il  est  ayant  a  citéiSjle  demierjrlivre  de  cet 

plngialre;  .mais  aussi  qu'il.  Pest  mal-  *oufra|*  p«|ralt  incertaiu  s'il  doit  le 

adroiteieiit.  Ils^^  ^^ A-«»^^il«  :•  i.   J»  **!.___        .  .^^  .     ^r.. 

fi^\é  une  excelh 

l^aviit  3érob^)  .       .  ■    .  ..  ^ ^ rr  —  x//^  -,--- 

si  uaai^yaise  forme  t^S  ).  Le  meilleur  tbéàée  déute  si  le»  trente  hii^res  que 

r^ède  a  cela  )ie  iraut  rien  dô  touf.  cette  histoire  comprenait  étaient  Pou- 

Xé  serait  de  débiter;^!»  y. rietechan-  Tra»  dA,  père  ov  celui  du  ffls'    La 

'i%et;i<tx  que  Pou  énaprunte  ;  ma»  ciest  totffbdum  de  'lonsins  me  semble  so- 

eo  ce  ^ore-là;ié  souverain  <arime  :  ij^ie.  Otu.m  mare  ius^dubiiet  (  àlhe- 

L  on  peut  dérober  h  l^o^n  des  abeU-^  j>seus)-„dit-il  (7$),  est  quod  Ej^h^ruf 

lef  s'ansjfatfe  (tfe  tort  h  personne,  mats  f^m  j/^f^  ^'  pndem .  po'nfecti  histo- 

;  /♦  ^ide  lafoutmii,  qui  enlève  le  grain    ,^^  ifnperfeetatn'filio  pekéxetidam 

ixfitier  ne  doà  jamms  être  imM  J^rxk   reiiquènti^  Cmq  ^èa  six  lignes 

.  ■  après,  ii  ne  parlé  plus  «ft  doutant;  il 

vV'-        imlitr     ■',        ' 


ifoi»!.  ,' i4«  Art»  poit.  ,  •'»•  »*• 
V    (<;3)  <^H>  beaè  ¥trunéU  «t  eaddem  d44*rHtn- 
doinali ,  iar  " 
Gtmeit  boiut  Uit$maJ*tit  )àdin  honmj. 
TercBtittk,  in  pnUfo  E«»»dM  ,«•.-.  ' 
f-ii  1-*  MoAe  re-V*yér,  îirflre  CXXXTX  eu 


a^irine  ,  et  il  se  fonde,  ràr  Pautbrité 
d'uof  célébra  hisibrien  :  Bretn  autem 
post?.,.*  htstoriéni  suaiu  Ephomsjm- 
fùrj^tam  necdiun  abeotutam  Uemof 
p^MOfiUo.tradidiipertexendam ,  tes» 


/HÊg.  tH. 

But.  mi 


f.  43 
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ÉPICURE. 


a  ta«l  d^cas  d'une  chose  si  facile ^  au    non  sensurusduas ,  nectrejs ,  nee^fum- 
a  Heu 


t 


IM  decas  d'une  chose  si  facile  \  au  non  sensurus  ouas ,  «lee  treu ,  neeaum- 

tu  que  c*est  un  miracle  de  ressus*  tuor ,  nec  plureie;  perindèque  fore  , 

trr  jti  ■nrfi  m  In  faiiflinl  yarkr  ¥t  ii^Êt^nm^omn ,  fj/fffyyytr  rtrm 

9  t»fl«  ■orle  .  otte'flomme  on  a  mt  invulmerahutum  aeeruus  fo£atur.  Et, 


»  de  telle  sorte ,  que  eomme  on  a  drit  im^ulneraàuium  oeervusfodiatur.  ^i," 

m  «Imm  la  religion  que  les  ossemens  ut  digiti  eoitnexi  ahsque  dolore  êepa- 

M  avaient  opéré  plus  de  aservetlles  nmtur  ;  sic  in  atomos  diductum ,  abs- 

»  que  les  corps  aâianés,  ou  peut  sots-  que  ullo  dahriss^^tsu  ,  eiim  sese  mu- 


m  ■■■■:' 
"       ÉPI  CURÉ. 

et  publié  d'excèllcnslivretsnr  le  çu 
que  l'on  doit  aux  dieux  (^S).  JV/c 
y'aa  hâ  nt^antiit  qu'an  ■jitttat-^ 

eligi 


'79 

Ite    prochain  sar  ce  qu'il  fait .  et  sur  ce 

'a'/oue   qu'il  dit  j  M  non  pas  sur  les  intenticns 


Ion  ses  nriocîMS  il  ne  devait  avoir  faut  laisser  é  iNeu  le  JugeMenl  de  <^ 

nulle  religion  (  iliatt   étt  celi^  on  ne  qui  se  pessrf  dans  les  antmes  du  ceeur.  ^ 

faisait  que  disputer  sur  le  droit ,  on  Dica  seul  est  le  seratalipur  des  reins  et 

ne  niait  pas  le  fait'»  on  tombait  d'aa«r  des  otturs.  Et  après  tout,  ponrtinoi 


•^ 


i 


I 


^fwr 


JSfltiUAJL. 


.1»  iDfiMfort>.  ^1  jM  Aikefunu  histo-  _  glée  que  cefle-lii.  Le  respect  qa« 
^^f^i.^^^'^^P^'^^J^f^  SCS  sectateurs  conservèreiit  ttour 
iMM  «miMnfÀ  CnW  (79).  U  n'ai  jjrfaemoire  est  admirable.  Son^ 
poial  tf^W  ^fM  DMore  de  Sk»<« ^^V^  ^^  ^  divisa  jamais;  on  y 

,  fàmgfht»  ftt'Nifikore  clnrgM  »oa  ffii  âe  ^Rvit  sa  doctrine  c<lmme  mi 
•op|rfëtrà«oiihiti^ii»«q«ijrtn««i.  oracle  (/).  Son  ionr  natal  était 
qiiait  ,  et  je  trouTe  iras  n  lottsiu»  a  ^\J  \        .   f  t  1 

kl  t»la  aa«t  Diodora  de  Sieile ,  il  a*a  ^«^ore  solennise   du  temps   de 
fi^t   dé  parler  taatôfc  en  dovhiDt ,    Pliœ^  et  l'on  fêtait  même  tout 

>wé ,  tAùt4t  d*an  ton  décisif.  le  mois  de  àa  naissance.  Ils  met- 

_^.  Il  écrivit  beaucoup  de  livres, 

EPI  CURE,  l'un  «les  plus  et  il  se  pii^uait  de  ne  rien  citer 
grands  phik>fté|^  de  son  si^e,  (Ë).  Il  mit  dans  une  extrême 
naqoit  k  Gargettium  (Â)  dans  réputation  le  système  des  ato- 
TAttique,  Fan  3  de  la  109*.  mes.  Il  n'en  était  pas  l'inventeur 
ttdympiade  (*)  (B),  Sp«  père  (k)  ;  mais  il  y  chantai  quelque 
Néocies ,  et  sa  mère  ChérestraU  cbose ,  et  ce  Be  fut  pas  toujours  ' 
(C) ,  furent  du  nombre  dès  ba-  une  vraie  répacation  :  car ,  par 
bitaas  def  Âttique  oue  les  Atbé-  eiemple/^  ce  fu^  gâter  le  systès 
niens  envbyèreot  JUns  l'ile  4«  me  ,  que  de  ne  pas  retenir  la 
Saiiios  (6).  C'est  ceqnl  fit  qu'Ê^»  doctrine  de  Démocrite  touchant 
picure  passa  dans/lette  Ile  les  l'âme  des  atomes  (F).  Ce  qu'il 
années  oe  son  en&nce.  Il^jne  re-  enseigna  sur  la  nature  des  dieux 
vint  à  Atbènesqm'à  l'âge  4e  dix»  est  ti^impie  (G).  Quint  â  sa 
huit  ans  (e).  Cène  fut  pas  ponl-  doctrine  touchant  le  souverain  ' 
s'y^xétricar  à  l'âge  de  vmgtr  bien  oulebonbeur,  elle  était 
'  trois  ai|s  il  alla  trouver  son  père   fort  propre  k  être  mal  in terpré- 

3 ni  demeurait  à  Çolopbon;  et   fée,  et  il  en  résulta  de  mauvais 
epuis,  il  sé^rna  en  divers  en-  effets  qui  décrièrent  sa  secte  : 
droits  avant   que  de  i|e  fixer  à   mais  au  fond  elle  était  très-rai- 
Athènes,  comme  il  fit  k  l'âge  tonnable ,  et  l'on  ne  saurait  nier 
d'environ  trente-ftix  ans  {d).U   qu'en  prenait  te  mot  de  |x»nheur 
^  se  mit  à  ériger  nue  école  dans   comme  il  le  prenait ,  la  félicité 
un  beau  jardtn  qu'il  acheta  (c)  :    de  l'homme  ne  ronsiste  dans  le\ 
il  y  véait  «vec  ses  amis   fort  plaisir.  C'est  en  vain^jue  M.  Ar- 
^tranmiillement ,  et  il  y  éleva  un   nauld  a  critiqué  cette  doctrine 
grand  nondyre  de  disciples.  Ik  (H).  Les  stoïciens  ^'on  pourrait 
^  vivaient  tous  en  commun  avec  nommer  les  pharisiens  onipaga- 
leur  maUre  (D),  et  Ton  n'avait  nisme,  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
jamais  ru  de  société  mieux  p^   rent  contre  Épicure,  afin  de  le 

/-N  n;«-  t^-    *    «J  M.L    ^     rendre  odieux  et  de  le  faire  per- 

J.VDiog.U*rt..i.l^e«^.  ii^.  T.    ^^^^^^    j,^  lui  impptèreut^de 

(«/)  r<ir«  O.moa.  d.  V.H  ^  M«nLu.     FmiU.,  inl  .««r  Plieio.  Uh.  JCXXK,  cap.       , 
(♦)  Uerl. ,  M  Kpicur*,  M.  X ,  «um^iu/         (h   /  07  «  rart.  de  Livarrà  ,  tome  IX. 


'Ty' 


rainer  le  culte  des  dieux ,  et  de 
ponitset  dans  la  débauche  le  gen- 
re humain.  Il  né  s'oublia  point 
en. cette  renooqtre  (i)  i  il  exposa 
ses  ^entiaient  aux  yeux  du  pa*^ 
blic  ;  il  fit  des  ouvrages  de  pieté, 
il  recommanda  la  vénération  des 
dieux ,'  la  sobriété ,  là  continen- 
ce; et  il  est  certain  qu'il  vécut 
exemplairement,  et  conformé- 
métaux  règles  de"^  la  sagesse  et 
de  la  frugalité  philosophique 
(A)  :  nMiis  on'  fit  courir  des  im- 
postures contre  ses  mœurs  (I), 
et  il  y  eut  un  transfuge  de  sa 
secte ,  qui  en  dit  beaucoup  de 
mal  (&).  Un  fort  savaiit  homme 
a  soutenu  depuis  deux  ans  (/) 
que  ce  philosophe  n'a  point  nié 
la  providence  divine  (L)»  Quoi- 
qu  il  ne  nous  reste  aucun  des 
ouvrages  .d'Épicure  ,  il  n'r  • 
point  d'ancien  philosophe  dont 
les  seatimens  soient  pl^s^coènus. 

214e  les  siens.  On  eét  redevable 
e  cela  an  poète  Lncrèce  ef  à 
Diogène  Laerce ,  ei  plus  encore 
air  savant  Gassendi ,  q^  a  tra^ 
vaille  avec  une  éftréme  diliged- 
ce  k  ramasser   tout  'ce  qui.  se 
trouve  sur  la  doctrine  et  sur  la 
personne  de  ce  philosophe  dans 
les  anciens  livrés,  et  Aie  réduire 
en  un  système  complet.  Si  ja- 
mais on  a  eu  sujet  oie  connaître 
que  le  temprfait  enfin  {justice  à 
l'inaoceace  opprimée  ^   c'est  à 
l'égard  d'Épicure  :  car  il  s'est 
élevé  tant  aillustres  défenseurs 
deriia  morale  (M)  pratif|ue,   et 
de  sa  morale  spéculative ,  qull 
n'y  plus  que  des  entêtés  ou  des 
ignorans  qui  en  jugent  mal.  Il 

(f)  Itoodelliu  ,  de  Tit*  et  Moriboa  Ep^- 

.  (*)  ^oy*»  la  reoMrçuf  (Tï). 
(/)  On  ^rÙ  ceci  Ta/i  1695. 


mourut  dans  les  douleurs 'd'une 
rétention  d'urine,,  avec  une  pa- 
tience et  mae  constanbe  toute 
particulière ,  l'an  2  de  la  127*. 
oljrmpiade  (in).  Il  commençait 
d'entrer  dans  sa  soixanle-^ou- 
zième  année.  On  ne  sanrfit  dife 
assez  de  bien^dc  rhonnêicté  de 
ses  mœurs,  ni  ame^iewêMk  ie 
ses  opinions  sur  la  religion*  Une 
infinilé  de  geMaani  arthodoxes 
et  vivent  malx  lui  au  contraire)'' 
et  aliuieurs  de  ses  sectafeurt , 
avaient  «me  mauvaise  doctrine;, 
et  vivaient  fates(N).  I^'oublions 
pas  on'ii  avait  une  trèîk»bocine 
morsie  par  rapport  âl'èbéiiiance 
qui  est  due  aux  niagislrats  (0). 
M   fiit   beaucoup  ni«M   o^bre 
après  sa  mort  nue  j^ndânilà  vie 
(P),  comnse  Senèane  l'a  remar- 
ié ,  et  oraune  Metrodore  l'avait 
prédiit.  ^^'     "     .     ■    ,  „^  .,  :.^, 
Il  lie  sera  pas  inutiiede  d^»r 
Ji^i^n  cjLcmple  de  ia  mal»^ 
gnitéerde  la  mauvaise  las  qne- 
J'iÂt  «Mpley ait  en ceimrant  Épi- 
cure.  Il  At  nn  ouvrage  intitulé 
le  Festin^  et  il  y  traiu  là  ques- 
tion r  Quel  est  le  tempM*  «dus 
propre  k  s'approcher  d'une  Km" 
me  r  Ses  censeurs  youtant  avoir 
un  préftexAt  de  mèàin  i«pr^ 
senterent  infidëleweataon  pro* 
oédé,  ^  en  i^kaofèrciit  ies  cir- 
constnnoie».  Il  faàt  bien  qu'il  ait 
été  in«of!ient ,  P«iM{«e  Plularque 
a  en  l'équité  de  faire  vatr  c(«i|ii. 
n'yjvait  rien  là  cmi  ne  fiât  di- 
gpe  d'un  pirilosophe  ((^.  Le  mê- 
mf  Plntarqne  a  fait  un   traité 
exprès  powr  prouver  qmt  fon 
ne  peut  vivre  agraaWement  daas 
les  principes  d'Épicure.  li  fait 
v^r  entre  antres  choses /que  la 
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im)  Diog.  I4irl- ,  ii6.X,  iwp.  ^^*^- 
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mnimal  immoHale  ac  bêaiumt  puta ,   mi»  le  bonheur  de  l'homme  dans  le» 
^  ÊJcuteommum*  Je  Deo  diétat  «^g^^    rtchçMe»  \  d'autrca  daq»  le>  »oie"c^ 

o/^Biiiiff, mmtà  ^atititJine,  appUcam-   daqi  la  r«pntatio 


Çf^y^m  omn«  qnod  Uliuê  cupt^timr   vertu»   etc,   }\   est  ^ai^^uMt 
mamalitaiê  btatUuJinem  êeryàrepo^   attaché  Tid^  de  la  b^aiitude,  noi 


d'autret  dans  la 

ont 

non  pas 


/* 


^  *  ÉPICj^RE. 

Im  ennemis  de  sa  secte  sVn  prrfvaïir-    iami ,  maïs  ce  qui  le  cai 
rent ,  et  ainsj  le  nom  d^«h>icurien  de-   g^.  ,,,^mp  A  r^^rj^ 
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i  lecaate.  Ili^enga- 
^ttliinuftl 


j     »^,  ,  ---  - —  ----arrpr  nent  uuelëf  pTaiiîrfl  de  nos  sens^nê^ 

dcntèl  au  doçmç,  et  nVmpécI^  pak  sont  point  ipfHtuek  :  il  soutint  qu'à 
qu  Epicore  n'art  sdlidement  phlloso-  n<j  les  considiJrer  qoe  selon  leur' e«- 
phe.  Bien  eritendu  qu'il  commettait    fiW  physique  ils  sont  purement  spiri- 
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dikrttitne  qui  rejette  la  pît)viden-   2".  que  <:e- système  e^t  le  $enl  qui    ' 
ACe  <ie  Dieu ,  et  l'immortalité  de    ait  ravantâge  d'établir,  les  fon- 
l'âme,  Ate  h  Thomme  une  infi-   dçmèns  solides  de  la  providence  ^ 
nilpde  consolations  pendant  U  et  des  perf(pctions  de  Dieu  (T). 
i^^^^^le   réduit  «u   désespoir    HVy  a  n'en  de  plus  pitoyable 
quand  il  laut  mourir  (R)*  Je  ne   que  la  méthode  dont  Ëpidure  se 
r^^tte  point  que  cet  auteur  se  servait  pour  expliquer  la  liberté 
soit  dlMtenu  d'examiner  si  ceux    (U)  des  actions  ttumaines. 
aui  niaient  la  providencedogma^;.!.^:^ 
usaient  pins  coDMfqnemment  que   ^^j")  ^f^/'^y"*  f  ^«'«'«''«cïim.I  Cesi 
Xi        •     y^  ^     .. .    ,"v      pour  cela  que  Stace  le  nomme  Gàr- 
ceux  QUI  là   recoitnaissaient ,  je   geltix^  auctorit)  ,  et  sJnior  Gar^ret^ 

^ vjeiQ(4ir«^ •sien  supposant,  côm-  Uu*!  ;  -     .  :'       . 

me    £Ûiàiellt    tous    les    philoSO-        OtÙim  tua$  ipt^tw  dlgnsnu  AOitnU 

phea ,  qiM  la  matière  ne  devait      **"'*  ''""*•  "^'"'  ^'"^f^^^  *<"•«>  (»J. 
^4  «lld^méme  SOii  existence ,  il    Cic^ron  lui  eii  avait  montra  Fexeraple. 

n'tott  Jflitt^d'un  iïhis.Mtide  4ai.  5»fi"îi:  ^"^ .'^'«..^«S:*'"'^ .  ^tiam 

-^      ....  .T^.  ■  T       *  *      •  1  ^'*^  Bèmocntus  hih\A  y  fuc  spectra 

«»Diiémént  de  soutenir  que   les  ru^minat  (3).  Élien  (i)  et  plusieurs  au- 

0x9x0.  n  agissaient  pOiiUT  sur  .la  très  se  sont  servis  du  m^me  surnom 

matière.,  que  de  soutenir  qu'ils  *"  parlant  de  notre  Epicure.  Je  m'ér 

tsposàient  à  leur  .fantaisie.    t^°°«  f  JJf  qw«  Cr»q«^^ 
*  ..  .;     que  alODce,  en  se  servant  de  ce  sur-*. 


en  t 


■cw.^    -       ...  .  4MC  cFwiJcc-,  rn  Be  .servant  ae  cesur-v 

Eireùrc  un^coup,  je  ne  regrette  noiÉi;adësiçnéuirautreÉpicur«î.aj,u-5 

poiutquePlutarquene  soit  point  tefpity  à\\r\{  AStobei'  fait ,  soutient 

paire  dans  J'<^amen    de   cette  ^n^nti9n  d'un  \»rtain  Epicure  qu'il. 

qutsiilin  :  €»  il  éuit  trop  pré-  TS^J^Î  Z'f^  ^.«'^''«r,-  9j  ?«  . 

*  1        1»'   •        »•    *    *^i  parle  pas   aios|   quand  il  Va nt  do 

vaaiiicoiitre  iepicureisœe  ,  çt  grandEpicuré.oa,  si  bu  le  ffît,on 

^roD  engagé  dans  certaines  hy-  mérite  d^étre  sifflé,  comme  ce  bon  pro- 

potJiësas ,  .àur  nè^|>as  embarras-  Ti?*^j?|^"\  4i"*^^  ""  'Vfmmé  Twrenne 

séi' et  embrouiller  ce  grand  su-  l^li^„?Lt?3^^  ^^  * 

.^.  ...        •.  rii-'^       >  quelque  parti  oiTil  prenne ,  lise  cou- ^ 

jet  5  maiè  le  suis  Ûche  de  n'ayoïr  vaincra  Sourie  Wue.  S'il  dit  qu'il  à  ^ 

lu, aucun  livre  ou  il  y  eût  quel-  cru-aue  le  pamuiu*  Epicums  de 

que  choscP touchant  cette  discus-  §*<>We.Mt  lAondateur  de  fa  secte  des 

su>n;J!  mil,  sembla  que  parmi  f^IlTn^î^Ilr^'T*  "^^^ 

.      .     « .     1     •  JF     j»*!^  ■    '^     .,  i«np«rtinemm«at  :  on  ne  s«  sert  pas 

Unt  ■  dapologisl^  d  Epicure ,  il  des  termes  EpUun  cujûsdam ,  quand 

y  en  devait  avçif  quelques-uns  on  oarle  de  ce  fondateur  (6)..  S^L  4it , 

qui  en  Condamnant  son  impiété,  *1"  ".  "  ij8V0'"é  que  Tépithéte  de  Gar- 

?éfforç««»t  de  „.oat^  ,'u'eiie  rri.q^^rf.r.^fJsr»':.' 

toulait  nstturellement  et  pbilo-  ne  lui  était  pas  connu.  Je  ne  le  crois 

sophiquement  de  l'errenr  com-  point  Qoupable  de  l'incivilité  rnsti- 
muni  à  tousles  païens  6i|r  l'exis- 


tence éternelle  de  k  m^tièrf  (S). 

Je  ferai   quelques  observations 

là*4essus ,  quijuBontreront  entre 

autres  clioses,    |^aMf^ quand    .  ,  ,, 

on  n  est  point  dans  le  système  propùs  dt  «•  ^m'un^] 

de  l'JÈcu-iture  «  l'égard  de  la  créa-   T-Jf  r^  /.r;;..? 

tion,  plus  on  raisonne  consé-      (S)'* 

qiiemment  .plus  c^n    s'égare  ;   tn'J! 


que,  ou  plutôt  de  l'impertinence  qui 
i%)  iui.  ^  m.  Ji,  San  U,  PS.  ni. 

(i)  Idem  ,UA.  f,  SiUa  III ,  vt.  93. 


(3)  Epiit.  XVI  Mn  XFmè  FMOitrM. 

(4)  l4k.  ir,  cfp.  Xltt  V.r.  Hùtor. 

(5)  Méuge,  Anti-Bailltl ,   tom.  I  ,  pag.  3^. 
J*  U  Itii  mvmù  01A  éir9  dmiu  sm  MtrtnnaU  m 

personne  dt  l«  cvmpagntt 
qa'aa  eerttia  M.   CoafMa 

tion,  plus  on  raisonne  couse-      WorM^m.//,».^.  4o7,irtrein««ii«(F) 

«'«  farùcU  AamioL»  (Anioin*) ,  doettar^d*  Sor- 


EPICURE.  ^       f^ 

se  trouve  dans  les  termes  un  certain  au  lien  à' Epicureut.  à*.  La  harangue 
XlcZ\  apbliquë»  à  celui  de  cet  ar-  de  Cicéron  n'est  p*s  pour  P.son  ,  ma« 
Uclé  Je  crSSque,  sesouvenant  Wil  contre  Pison.  et  d'une  manière  Ires^ 
y.aeudiverse8per8onne8dunomd'E-    violente.         „  Va  j    i^  .,w^  /»/^m. 

nicure  (n).  il  sVst  figuré  que  celui  À       (B) l'ait^de  iaiotf.  olym- 

^ZoSk  donne  Vélïihè^àe  Ga^  piade.  \  \\  faut  relever  lei  «ne  faute 
ketlien  est  uiÉ  de  ceux  qui  sont  didé-    de   Vossius.    U    T*  **  i^^f  ^Sf 
îcns  du  fondateur  de  la  secte  éoicu-    cure  à  la  lo^».  olympiade.  .^^P« 
Tienne  Afin  que  mes  lecteurs  puissent    curui  ttt  '"«'^•'Sî  i^'^'"^' Jî^ln- 
juger  si  ma  conjecture  est  bîen  fon-    quo  Jempore    PJ^P'f^^Jz'^, 
^dl ,  je  rapporterai  tout  le  passage  de    dri  M.  parens  ,  di^^^^  "^S^l 
Cruquius    Je  le  tire  de  son  Commen-   bat  annum  (lo).  On  °f.,P«"*  B"  !? 
tair?  sur  ce.  paroles  d'Horace ,  Gai-   di«:ulper^en  disant  quU  ava^^^ 
lis   hanc  Phllodemus,   qui  sont  au    Olfmp.CXXril^y^iJ^iJ^^rê^ 
T.rs  11.  de  la  IK  satiit,  du  !•'.  livrt.    temps  de  la  »««;  .^^^P^^'^^^^^^^ 
.Fuit  hic  PhUùdemus  Epicurus  i^t Sii)  ,  mM.qut  Umv^me^^^^ 

Strabo  scribit)vatnd  ^Gadarœus  .  ^"^^.".'^  ^ '^^Ti?     «  ^^ 

quem  Asconius  Pedianus  in  orauone  serait  .*«  *'*»-'°"**^*  ;,^  ,'!SVl! 

hc.'pfr»  Ludo  Pisone  scrib'it  Epicu-  précipite.^  ^fi^^r*»  CTe  ï^dmH 

reum  fuisse  ed  œtate  nobilissimum  :  f'^]*^^^  "^^^ .^''iZ.^il^^r 

sed  arbitror  apud  Asconium  legen-  justifier  ;  oir  le   <^«'f  JJ^L^.fJ^'' 

dum  èssepro  Èpicureûm ,  Epicurum  cru  que  Tan  la  du  régne  de  Pw»»PP«; 

dt7um ,  ut  habit  Stmbo ,  'i^ethunc  ex  »èreà'Aleiandre4^Graf.d,  f  P^'J"* 

illl  retiiuendum  .    tanu^n  Epierai  Tla  ««n  olvmpi^.  ConcU^donc 

cufiudam  (  quem  etiam  GarçeUium  a^U  /auto  était  dank  •<*^^^^'^ 

nomiimt)  f^uens  est  içen/io  apud  Ôr  il  "t  bien  éli^ge que^sa  mémpire 

Stobmji/U  tamen  témoiane  que  «it été  asse»  ipû^éle  «Ijour-W  ,  Pour 

.raiitSTaimerait  mieux  que  ton  itl  kii  la^r  écrire  qa'^pieure  sortit  J 
ie  mot  Epi4:urus  daqs  Asconius  Pe- /noùde    avant  qu'Alexandre  montât 

dianus  ,  quejsi  l'on  metUit  dan?  Stra-  sur  le  trAne.      ■                 ,    ,^  1 1.  «. 

boa  le  mot  Epicureus ,  et  je  «e  saia  (C)  Et  sa  mère  ChérestrntaAJ^nn 

m^me  sll  n'a  pas  voulu  insinuer  que  sais  siir  qu6i  f,/o«de  »•  »«'? '^>» 
l'Épicure  GMus  de  Stobée ,  «f  qu»nd  il  it  qu'eUe  élMit  ,oj<ie  d^^ 

VEpicure  Ga^n^us  de  Strabon,  ne  JamiUe  triss^nobU.  ^^^^ ''l^'^^' 

différent  que  parce  que  le«  copules  qu'il  citen'en  ^>»«»V"Î"\?V  ^"ÎS* 

ont  altérél'orlhograpfce.E«  tout  cas,  i»e  Chérécrat.  dan.  \»^^^\^J^ 

il  insinue  manifestement  que  Puisque  «ure  :yett  ta  féconde  faute,  bes  pe- 

Stobée  a  fait  mentiou  d'un  Epicure  cbés  d'omission  lui  P«?J«"*  **^". 

Gargettien  ,  il  est  trés-p^bable  ç,ue  proches,  car  U  y  «^«^  ^«"  ^f^»** 

SlraW  pirlé  d'un  Epicure  Gadanen.  curieuses  à  dire  sur  cette  »»»«• 

Or7  c>.t%istinguer  :  te  me  semble.  h  Elle  sW  «»»«»  •^^fP.f'»^^ 
ces  deux  Épicures  d'avec  celui  qui  fut    que  dans  It^  mmionsdéserus,  pour 

fondateur  de  secte.  On  pourrait  criti-  en  éhasser  les  luunt  a  J^/^'T 

quer  bien  d'autres  choses  à  Cruquius.  res.  C'est  ainsi  q«je  le  ^^^r\.f^ 

10.  Le  Philodème  d'Horace  n'est  point  Kondel  (la)^  rendu^ce  «r^<^  J*^  ^'"^ 

celui   d  Asconius  Pédianusî    caries  gène  Làerc/:  îi»  «  /ui^  irM-iî^» 

Siïïme,  drcelui  d'Horace',  en  «a-  Sii,  u.àf^iia  Ifl^Vf^^^^*;^:^ 

tiére  d>mour,  K)nt  directement  op-  «m  (i3).  Il  a  «P.»»^;*.*'*  ^V?Jf„nî 

posées  à  celle,  du  Philodème  de  Pe-  •  «plument  dans  son  éd.  lon^latin^^^^ 

âiauns  (8).  a».  H  n'est  pas  vrai  qu'on  toujours  d'une  manière  ataùtageose 

puisse  lire  dans  Strabon  (9)  Epicurus  .  ^ 

*^  pTt^  lk'd*ssmslli.Ui^t»f^'^**'***'ff 

quéUrs.  JMsM4aâg«,  ibid.,  ,n  compU  trois  mmt»tf,     ds  c#  PkUodims. 


■y. 
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do'cercle  fût  séparée  du  rapport  au    bonàe  chère  et  de  la  musique.  D'où  il 

*~'    résulte  que  le  pUisir ,  de  quelque  e»^ 

IF 

^      rapporter  e  lin    l>onli4lir  ^  \^^e  «n  quelque  état 

pifd ,  ni  è  une  main  >  tout  comme^elU    qu'on  la  Mippose,  unie  ou  non  avec  la 
sent  la  joie  d'une  bonne  nou 


sent  la  joie  d'une  bonne  nouvelle  et    matière.  Cêb  mériterait  un  discours 


inMiina 


1     ».^ 


1^    _^ ii:.*^   A^  i.   xii 


EPICURE.  i8i 

feint  que  Léontium  éorivit  à  Lamia    ex  hoc  contubernto  desumptutn  guod 
le.  chagrins  qu'elle  avait  à  t »»f   .      •  .  .    ^      .    -        t 


essuyer 


r    •f  •phemenée  rmpeiere  solmum  quo- 


iupfp      _, ^_^ 

tre-vingtf  ans,  et  retombé  en  en&nce ,  ties  'chjn  Mèdéd  et 

couvert  de  poux,  et  de  si  mauvaise  bu'  buisset,    Thmeùué    bHùsei,  opipmre 

raeurau'il  ne  faisait  que  gronder  contre  eœndsseL    D'antret   prétendent  qoc 


I^O 


ÉPÏCURE. 


N 


à  Epic«re.  Cenum  en  .  dil-il  (i4)  ,  »é  de  ces  forauilaires  d'eMMaliop  (iS). 
^teurum  utpotè  ouêionem  et  ma-  On  me  dira  pent-élre  qiPon  ne  trou- 
mi  aMêéclam  hine  hausiste  pietatem  Tepoifjtque  lef  forroqlairesdeChëreg- 
iikim  //i«^tfôi/em  ,  oj»iT»T*«2xi«Ttf,  trataetde  too  GU  Epîcyie  aient  ete' 
5L?  •^**  rem/ro/w  /««,«  AVm  a<£-  des  exorcismes  de  Ivtins  :  mais  qu'iœ. 
di^tmum  ,  u<^«tet  ex  iOdpoften'  porté  ?  M.  du  l^ndel  ne  laissi  pat 
tmed  superstutome ,  qud  emm  matrt  d'avoir  eu  un  fondement  légitZe 
A^icana  ttrtmmeumfo  œdioufas  car-  pour  avMcer  ce  qu'il  a  dit  :  cw  il  est 
^?L-5?*/''''  *!r*«^'  ^6^*»  SdubitaWe  queV  paie»»  ont  eu 
.^^^^^j'"*'*^^**»»'  "*'  -^  des  cérémonies  deétiaëîTà  cbaàser  U» 
'P^  abtgendu  i  tfuaùMecatôê  dût-  soectres.  M.  Loméieracitéûvideflo). 

f^^'**"  '  «<»«tt7iM  nominepier»-  Valériu.  .Flaccils.(ao)  «t  Lucien  (aT). 

^nJ?  r*î  '""./'«ene/rt  min«ca/<i.  Or ,   voioi  de  quelle  buni^^  le  tour 

cnrS    u!Ir^T^«^"?  >  ^P**  «•**  *  ^P»*^'*^-   Ce  pUilosophe ,  ne 

dVrnii  JS  ?^j    "***  !?••  *"«  ««nputer  croyant  pas  que  les  dieux  se  mélas- 

ri!I^'^*S!:V"*'***^<'"P*^»  •*•  •*•*  <*«  »o*  •ff«ires,  ^ait  suspect 

Swlt  dW  iS"^'***'"'  "  •  *^  ^'irnai«ion  :  cela  W  'rendait  ^Xîc 

OMiMit  et  d érudition  pour  ne  savoir  cl TeXposait  i  riafamie.  II  n>  a  çlono 

SHi  7j5r°/**"'^**  comme  ué  em*  rien  ste  plus  propre  à  lui  conserv«r  sa 

îi«iirf*!Lï?'^°"*«  .•**"!  *»  ~»  «Station,  que  de  dire  que  depuis 

»î2fi^ï!    '^^^  ^  ^^^  •'^»  «••   ^^  f*^*^  »^""  »«  ""i^»»» .  pour  le/ 
rîsî^  Wl5î"î?*  "*"  .*••  F«^«>"«    •^r^  **«  •«>  prodiain.  C'était  na 
^  miJiViî,  iîlf*'"S^**^"'*"«î*«»»^   acte  <ie  piété  «uperslitieuse. 
SrrteïrS:±  ''^••"^'^•^"-       "•  Laeec^de^osecneuse  qu'on 
a?;ïïwvï  iSî^îïïJ'T*'?*'"    r?^*'î  *"»  *»  CWrestrata /c'est 
2r c^-ïîdrî^J^y  3"  *"  *"*  de  s«i  fils  ,  elle  avait  eu 

liïS  cas  ,  3i  ?^&23î ''^^^^^     «e^dootkconco.r.^.t   nécessaSe 
sTmArTÎ!.!?  «▼;»«■*  «^«^.ch-^îwn    poar  fermer  un  sage.  M'  /i  /«,'t»i  -tri. 

•^oï^StTàrauïS.^  ^M^«.•V-u  ^i,  1,  j^,„^.  Ma^ 

nouveau»  o»nmLT^      jP  ?°..         V^'^  ^^'f ^  •"*"«  ^^  '«  '•«  tenfiMo«e 

Zïr^,trJr  «Z;j£!'^  ^^'^^  «^  *Sfe»  •^°«'  "^  preuve  Je  Ja  va- 
*  Cmnf?i\  rf!!^^*»*"  «*  •«f    «»*iJ  dtpicure.  Celle  preuve  n'est  pas 

««'^^  ^  aHIT  i?^  '  ^'*^^  présoiiption  que  de  croira  que'^^'on  a 
^dU^fi^f^J^'*'''  "^f  ^^i  ^^^  *!•  i^Hte  des  atome.  .  et 
^rlr^i^^^'^^A  9^1  '^   *!*•••  »  «"  »»'  "^«»  «n  qoi  ï»  nature 

erïï^^Tr^^''"*^'^**  *"""»"  dieds  quMl  en  fallait  pour  b  fer^. 

2îr^;jtey'  '^'^  '~«"'>'««-  Ho»  dSin  sage.  Je  ne  vois  pei^ï^e 

^Z^  S^u^'^ZZ^'"'^^  "^  r'  •«» rapporté  fidèlement  cSpassag^ 

ût!Z^.fin'  ^*«  ^  »>  y  •  «I  3e  Plularque.  Tout  le  monde  s'imi- 

^H  autears  c^ebre. .  qw  ont  compo^  gine  que  i  fut  Néoclès  .  frS»  d'ÏJÎ- 

04)0«ilM<I«l  d.  viii  ^ ir..u.    t  •    j     cwè,quidit  cela  de  sa  m^.  Gas-^ 
^^MjiHlio.W,4.v.UMlI.rAMEpcrf.    .^^ji  ^  ^^-  entendait  bien  le  grec, 

l»»»r-r**î*'"^"*'    II.  (*^)^r*'^^*'^*  •"**(  mn.  For  n  Y  otiiui.  et 

r*r«  l!!i;  ^*  ^^,*— •*'.  *[*•  J'.  •"•  î»9.        (»9)  itj*.   r.  F..!»;.  ;  ^rf  U-eirm»  a. 
ITt  #'?>'"  •  '•  L«tr«UoBik«  GraUUMi ,     »«UrMi  GmUI.  LuttratioDibui ,  pag.  sSi ,  a3«. 

lis  ^•;«>»'«;"  ^-i^M,  ^«,.  S44,  ,<to.  f«f  soo.  ^  '^ 


> 
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n'aurait  point  oommis«etteiaute(a3),  origiiial  ,   on  »*etpoe«  à  d'étrangea 

s'il  avait  ea  recours  à  l'origioal  \  mais  nenlerieft  '       1                       «        . 

comme  il  crut  que  les  traductioBS  M^i  Oievret^  m  amvi  IVrreur  à% 

étaient  fidèles ,  il  ne  piiëaa  pM  plu»  Gassendi   et  d^    bèrc  Rapiii.  Voyex 

loi«.  La  venion  latine  et  la  version  la  de«»dè«ie  pàga  en  premier  tome  du 

d'Amyot  «ont  telles,  que  Ton  ne  pour-  O^MitMiM. 

cait  pasaotttenirtm'elles  ne  contien-  (D)  Stâ  diteiptet  vivtùtnt  «^uteis 

sent  pas  le  sens  de  roriginal  :  néan-  c»maisifi  tnvéé  feur  mûtlrt.  ]  tâièttt 

moins  elles  «ont  défectneuaes ,  parce  (96)  témoigne  qui'Bnicure  avait  tant 

3 «'elles  sont  égakMeBt»mceptibto%de  d'âmti,    qne  les  villes  mêmes  n'au^ 

enxinterpretatiotts.Elles peuvent Atti-  mientim  kfs  contenir.  On  allait  i  lui 

libiensicnifierqnelléoeléedisaitcela,  de  toaUs  Wt  vUletae  la  Grèce  tt  de 

qu'Épicnre  le  disait.  D*oà  Ton  peat  Vknb  (99).  L'Egypte  mSme  lui  en- 

reeweaiir  en  passmst  que  les  VanÂki  voyait  dea  diieipies  (118).  La  ville  de 

et  lee  Bi»ubours  ont  plus  de  iiiiaeii  Lampal^tte,  où  il  avait  professé  la 

qu'on  ne  pense  de   reoeimtiander  nn  philosopiiie  (^9),  lui   en    envoyait 

anrangement  de  mot»  qui  exclne  ki»«  beaucoup.  Il  ne  voulut  pas  imiter  9y* 

qu'aux  moiadres  ambiguïtés.  Naodé  ,  thagora» ,    qoi    enteigttait   quVntre 

.«Im*  n.«.^«;i:     «••;»  MkmanU  ««fiuk  ami»  le»  biens  déivent  être  communs  ; 


avnnt  Gassendi ,  avait' commit  cette 
faute.  Néoclès,,  ditril(a4),  di»ait  k 
Itt  éùnmngtd^Épicart  son/rèpet  que , 
kTÈ  de  sm  généTÊÊiùm, ,  la  nmtan  nt'dU 
oteemMé  Hut  Us  atoimeê  de  im  pru- 
dence dnn^  le  ventre  de  sa  nUne,  Il 
c'est 


il  trouvait  qn'nn  tel  étaMisiement 
marquait  de  la  défiance  (3o),  et  il  ai- 
mait mieux  l|ue  le»  choses  fusieyit  sur 
un  pied  qne  chacun  oonlribuAt  v<4on> 
tati^ment    aux  besoin»    des    autre» 


A^ure  y  idiit-a  (a») ,  étaa  metunue*  adnurer  rnumn  de»  ancinies  a  npi* 
meia  suge ,  0uitau*a  iftmit  néphUeto-  cure ,  et  rhonnétettf  aTec  laquelle  11» 
phejutque demie pUsisin  uétmU^i  s'entr'aidaient  /  chacun  demeurant 
éoloM  que  ton  fière  Néoclès  dà ,  le  mettre  de  »on  patrimoine.  Voici 
dmna  Plmtarque ,  ^ m*  ia  nauure  m^tiz  nn  beau  paitage  de  Gcéron.  De  qua 
Aseemblé  tous  les  aiotneê'de  la  mges*  (amicitii)  Epicnru»  quidem  ita  dicit , 
se  etdrla  science  pemr  oompeèersu  omnium  rerum  quas  ad  beaiè  MWn- 
personne ,  pendant  qu'il  dit  Uà-md'  Jum  ^upienHa  conaMuruvtTil .  nihil 
me  qu'il  ne  sak  rèen.  Ce  qu'il  T  a  ici  esse  majus  amicitia;  nihU  uïterius  , 
de  rare  est  de  voir  que  I  on  allègue  n^ljutundiia.  Ifeqtte  t^erà  hoéorv 
comme  iwe  prMve  de  In  modestie  lione  soUim,  sed  mtUt6  magis'Mtâ 
d'Épicare  ce  que  Plutarque  avait  al*  et  morîhus  eonarohavit.  Çuod  quàm 
légué  ponr  le  convaincre  d'orgneil.  magnum  sit,'jietm  ^eterum  fahula 
On  »«ppos«  qu'il  Kjette  trè»4Mraible»  déparant ,  in  quihus  tam  muftis  tam' 
ment  Ws  éloM»  q«i«  son  frère  lui  pré-  que  uariis  ah  utttmd  antiquitate  ne- 
sente  ,  et  c'est  lui  •  même  q«i  »e  ^etttit ,  tria  tdx  amieorum  paria  re- 
ddi|<ne  ces  élogei  dan»  l'antevr  qu'on  penuntur.  ut  ad  Oresum  peruenias 
eite.  Tunt  il  e»t  vrai  que  quand  on  profectut  à  T%eseo.  At  i>er6  EpUunu 
s'amuse  à  appliquer  des  pa«»age»  pris  Mtnd  in  domo ,  et  eâ  miidem  angustd, 
hôr»  de  la  «ource  ,  on  qu'on  se  ha»nr-  qukm  magriot,  quanidque  amons  con- 
de  à  en  tirer  des  cons^Uences  av^nt  spiraxione  eonsentientes  tenuii  amico- 
que.  d'être  assuré  dn  aen»  littéral  et  rum  grtgts  ?  Quod  fit  etiam  nunc 
.  ~^  ah  Epicureis  (3i).  Qu'on  nous  vien- 

ne dire  après  cela  que  des  gens  qui 


(%i)  D«  Tiil  «t  ll«Mbn«  Epiciii{«  Ub.  /,  «ep. 

rnt 


XVII  fpmg.  m.  5*1. 

pmg.'36t,^tlUion  d«  NolUndê,  i6S6>.  T^m% 
Iptrtantmtt  de  fa  BImiUmiw*  et*  LallM»,  mmi 
iCÊS,  art.  ly,  pM9.  lit,  êit  F  on  Htfmiifà'in- 
nnuei  i/me  %.'*Jt  mal  Iradmlrt  PluUr^u*. 


K^i,tt.  /,  «^  ru. 

(«y)  P*m4mml^mtfmm*,  ivfoii  8«Maa. 

()o)  LaSrt. ,  tt».  X ,  nmm.  xt. 

(3i)  Ciewo  ,  a«  Finibat ,  di.  /,  emp.  XX.     ^ 
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(K)  /Z  y  eut  uH  transfuge  de  sa  sec- 
gens-lA,  .pour  l'ordinaire,   mémsent 


ï:picure. 

bagatelle.  Ciim  i'Aiicnrna 


Mftrff 


fe/n- 


9'"*f  nescio  quid  in  phUosophid  dis- 
?unettsem'eat  du  pdHi  qu'ils  quittent,  sentiret,  totis  i^tummibus  conciderit 
L'enviedese  venger  de  quelque  injure»    (lôG).  H  n'jr  a  nulle  bonne  foi  dans 
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pretsioni  le»  plus  remplies  de  lotHjpgf .    d^Épicure .  il  remarque  qu'André  Ar- 
^W.  Yi    ii4uVI ,  fa#ii#ffé#Jl^j;  a  Lfi  une 


^*r^"T^**i"'    '^'*'"  I"-»"**'   w  Bâud ,  »di»tif  proimiCMi ,  •  mu  une 

m  étendrais  davanfage  sur  cette  ma-  apologie  de  ce  philosophe.  Amlrtas 

liérc,  SI  1  amitié  qui  est  entre  noui  ne  yfrnaudua    Forrtdqufrter\sis   in    hdc 

m'avait  appri»  que  je  ne  lui  ferais  pas  Piyn^incid  Prose  ne  icallusr^  in  Uhello 


Il 


■*5 


rJ^ 


* 


\ 


/'•2 
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nient  la  pro?idenoe  ,  et  oui  établit-  quillissimd  pace  ueHahtur,  Ita  hase 
sent  pour  leur  dernière  fin  leur  propre  Epicuri  secta  t^erœ  cuiJam  reipubli' 
satiffaction ,  ne  «ont  nullement  <^pa-  ccc penbnilis  eH  ,  quant  ab  omnisedi' 
blette  yiwn  no  todété;  que  ce  aontJië-  tione  rrmotissimam  ,  mens  qiuednm 
cessaireoMBiit  de*  traîtres,  des  fourbes,  una  communisy  unaaue  sententia  mo~ 
des  empoisonneurs  ,  des  voleurs ,  etc.  deretur,  Quàm  iUi  disciplinam  et  an' 
Toutes  ces  belles  dpctrinesnasoDt-elles  teà  sequuti  sunt  mulli  perUbenter, 
pas  confondues  par  ce  seul  pasaage  de  et  sequuntur  etiamnum  ,  atque  adeo  , 
Cicéron  ?  Un^  vérité  de  fait ,  comme,  ut  stmUhmum  ueri  est  ,  in  posterum 
celle  que  Cicéron  vient  d^attester  ,  ne  sequentur»  At  stoïcçs  inter  factiones 
renyerse-telle  pas  cent  volumes  ^e  extUére  ,  quœ  àh  iptis  eorum  com- 
raisonneméns  spéculatifs?  Voici  la  missœ  principibu^  ad  nos  usque  pro^ 
secte  d'Epicure  dopt  la  morale  prati-  oagata  sunt  (3i) .  Voilà  ce  que  dit  un 
que  sur  Us  devoirs  de  Tamitié  ne  Domme  qui  vivat^dans. le  il«.  siècle  : 
s  est  nullement  démentie  pendant  Tunion  des  disciples  d<Épicui«  s'était 
quelques  siècles  :  elpous  allons  vqir  -conservée  jusqti'à  ce  temps-là  ,  et  ne 
qu'au  lieu  que  les  sectes  les  plus  dé-  paraissait  point  menacée  de  quelque 
votas  étaient  remnlies  de  querelles  et  revers.  C'est  ce  que  Numénius  té- 
de  p^lialités ,  celle  d'Épicure  jouis-  moigne.  Sa  conjecture  n'a  pas  été  dé- 
sait d'une  paix  profonde.  On  y  sui-  mentie  ,  qhe  je  sache, 
vait  sans  contestations  ,  sans  contra-  Parlons  ici  d'une  chose  que  j'ai  pi'o- 
dictions  ,  la  doctrine  du  fondateur  mise  dans  les  dernières  lignes  de  l'ar' 
(3a).  Dolet profecto  mihi  eos  (suc-  ticle  de  Casméadb.  L'une  des  accusa- 
cessores  Platonis)  omnia  molitos  non  tions  intentées  à  Épicure  fut  d'avoir 
esse  t  ut  plenam  sibi  atque  intégrant  parlé  satiriquement  des  plus  illustres 
in  omnibus ^cum  Platane  consensio"  philosophes.  Diogène  ■  Laé'rce  (34), 
nem  de/enderent.  Et  edquidem  Pla-  voulant  moqtrer  que  c'était  une  ca- 
to  dignus  ernt ,  gui  magno  illo  Py-  lomnie  insensée ,  se  contenté  de  dire 
thagord  ut  ntelior  non  fuerit ,  non  au*on  avait  des  témoignages  suffisana 
fuit  tanten  fartasse  deteriar:  quem  de  Thonnéteté  et  de  la  débounaireté 
discipuli  ^tiàd  sequuti  amnes  act^ne-  extrême  d'Éiiicure  envers  tout  le 
rati  fuennt ,  id  etiam  egere  potissi-  monde.  11  allèsue  les  statues  d'airaia 
miim  f  tu  summa  kpud  amnes  in  pre-  érigées  à  ce  philosophe  ,  le  grand 
tia  habeatur.  ffac  ipsum  Epicurei  ,  nombre  de  ses  amis  ,  l'attachement 
perperam  illi  quidem,  sed  tamen  ciim  immuable  de  toys  ses  disciples  ,  et  la 
inlelligerent ,  nulld  unquam  in  re  ab  succession  perpétuelle  de  sou  école.  11 
Epicura  dissidere  visi  sunt ,  sed  po-  di»  que  les  leçons  d'Épicure  furent  un 
Hits  eadem  omninè  se  cum  sapiente  chant  deUrrène  qui  captiva  tous  ses 
sua  sentire  professi  Jure  proptereh  auditeurs),  excepté  llétrodore  de  Stra- 
id  nominis  habuére.  Çuin  etiam  ,  qui  toniee  ,  qui  le  quitta  pour  s'attacher 
langissimo  deinceps  tnten^alio  came-  à  Caméade  :  Oîts  >»»pi/*oi  *«»Ttc,  t«7< 
quuti  Epicurei  sunt ,  ii  nec  abs  se  ^y/AéLtuiAtt  *wtoÎ  •••ipîïtf-.  ^^ojt*T*ir;t«-' 
mutua  y  nec  ab  eadem  Epicura  tan-  flé?Tic,  ^^^if  Ms<rflo/»po«/  t«0  It^ato- 
tillitm  ,  <^uod  quidem  meminisse  atti-  uximi  ^jét  K*pf  itiAv  «t?ro;t»psV*vT<|ç  , 
^neatf  dtscessere.  Imd  sceleris  apud  rtix*  6*p«'iôi»'roc  tak  à^uirtfÇhtiTMç 
eos- y  uelpotiiis  impittatic  ille  damne-  «i^ov  ;tpiir4Tsw»,  'C'est-à-dire  ,  selon 
,^  tur.quiHofiquippiaminuexerit.  Qua-  la  version  .latine  imprimée  avec  le 
I  »«  niema  pronsuê  id  audeat.  Sed  eo-  grec  de  Diogène  Laèrce  :  Prœterea 
rum  dogmata  ob  eqnstantem  illam  om-  amnes  discipuli  quas  illius  dogmatict» 
nium  inter  se perpetuam-que  eoncor-  srrenes  occupdrunt  y  prater  unum 
diam  ,  in  altissimd  quddam  et  tran-  Metradorum  Straioniceiuem  ,  oui  ab 
.  _  illo  se  ad  Carnead^m  contulu  ;  eut 
JhnoâuVLfir^^^'!!!!"',^^'^'''''''''''^  forte  gratis  erat  ùiri  incomparabUis 
kut  *er%>ari.  Thtmi*ti«i .  ont.  IV ,  4^^  Ct ••-  OOmlas.  aelou  cette  ^traduction  ,  la 
«t»4«m,  de  ViU  «t  MoribMt  F.pirari,  <ii. //,  bonté   extraordinaire    d'Epicure   fut 

T^c.^'^ill^'^'ZttJ':^^^^  *^*""  ^"«  *^«  Métrodora  le  quitta.  Ce 

^um^^^umm  m  tUo  eotumh^rnf  lo^mUu  étt,  -(13}  N«ait«L«i   «^h<I  Eutb.  PrvMr.  ETaBi.» 

"^."î*  vv!.**..!'  "•"F'**"  «'•<^*«   '••'•'•   S««t«a,  tih.  Xtf.^  cnjt.  ^,  p«f .  737.          , 
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sens  choque  d'abord  les  lecteurs  ;  mais  Textiraii  d'une  de  ses  lettres  :  «Je  suis 

il  s'accorae  parfai(emeiit  bien  avec  le  »  persuadé -av'ec' Gassendi  ,  que  lorst> 

but  de  Diogene  Laérce  ,  et  quand  on  u .  que  Diogène  écrit  q^ue  ,  de  toui  les 

a  faîl  une  sérieuse  attention  aux  bi-  »  disciplea  d'Épioare  ^  Métrodbfe  est 

«arréries    du    cœur  hiimain  ,  on  ne  »  le  seul  qui  le  quitta  pour  s'attacher 

trouve  point  incroyable  qu'il  y  ait  »  à  Caméade  ,  on  ne  doit  pas  enten-* 

des    gens  qujji   se  trouvent  rebutés  ,  \  drê  c^ue  Métrodpre  ait  été  auditeur 


M 


^^^     T-/7  »•«  trouvent  rebutés  . 

rmporiunés  el  fatisués  de  l'excessive 
bonté  de  leur  bienfaiteur.  C'est  pour- 
quoi ,  si  l'on  suppose  que  Diogène 
Laèrce  a  voulu  dire  que  Métrodore  , 
qui  de  tous  les  discinles  d'Épicure  fut 
le  seul  qui  l'abanaonna  t  ne  ^^    ^^ 

peut-être,  que    parce    que  Jes  trop . — ^ ^ «— - , 

grandes  bohlés  d'Épicure  lui  étaiei|$  à    »  TikX«  /JA^wf  9i»toc  xah  «>«iri^w»Toi« 
charge,  on  trouvera  urt  raisonnement    u  «i^rov  xp»rvnm^i  par  où  il  paraît, 


''^'■'^^■■. 


S  ^ 


% 


»  d'Épicure,  mais  simplement  qu*il 
I*  a  été  le  seul  épicurien  qui  ait  chan* 
»  gé  de  MCte  •  et  renoncé  â  la  philo« 
•  sophie.d'Epicure  pour  suivre  celle 
»  de  Caméade.  M.  Méîaage  déclara 
»  qu'il  lierait  «volontiers  de  ce  sent}' 
»  meiat  sans  ces   mots  de  Dingène ,  ' 


suivi  et  un  fait  assez  possible  :  On 
trouvera  que  la  désertion  même  de 
Métrodore  sert  à  prouver  l'humanité 
incomparable  dont  il  «'agissait  d'assu- 
rer la  louange  et  la  nosae^jion  à  Epi- 
cur«.  Mais ,  comme  il  arrive  plus  fré 


M  dit-il,  que,  nonobstant  toute*  les 
»  explications  de  Gassendi  ,  ii  fallait 
»  qua  ce  Métrodore  îdi  oontemnorain 
M  a'Épicure ,  puisque  oa  n«  fut  qu<t 
a  pour  se  défaire  des  honnêtetés  fati- 
gantes d*im  si  bon  mattra  desqnel- 


quemtnent,  sans  comparaison,  que  les    »  les  \\  était  accablé  ,  qu  il  Cessa  d  ê- 
maraues  excessives  d'amitié  attirent    «  tre  épicurien ,  et  pasaa  de  ce  parti 


»  à  criui  de  Caméade.  M.  Ménage  ni 
M  M,  Gassendi  n'ont  pas  vu  qu«  le' 
4  véritable  sens  du  passage  de  Diogène 
»  est  que  ,  si  Métrodora ,  d'épicorien 
»  qu'il  était  auparavant ,  devint  sec- 


les  gens,  qu'il  n'arrive  qifellcsles  éloi 
gnent ,  il  y  •  une  interprétation  des 
paroles  de  Laërce  mille  fois  plus 
naturelle  que  celle  qui  a  couru  jus- 
qu'ici ;  c'est  de  dire  que   Métrodore        -, 

ne  se  sépara  d'Épicure  pour  s^attA-  «  tatcur  de  Caméade,  oe  ne  fut  peut- 
cher  à  Caméade,  que  parce  peut-être  a  être  qu'i  cause,  des  bontés  sana 
qu'il  se  trouva  ac4Bablé  du  poids  des 
boutés  que  Caméade  avait  eues  pour 
lui.  Cette  interprétation  est  moins 
favorable  au  but  de  l'auteur  que  la 
première  ,  et  néanmoins  elle  ne  le 
traverse  pas  beaucoup  ;  car  si  vou* 
que  rien  ne  débaucha  Mé- 


»  bornes  dont  celui-ci  l'accablait.  La 
M  pronom  «wtov  ,  qui  dp*t  être  eàtep- 1 
»  du  de  Caméade  ,  a  été  jiMqu'ici 
»  mal  Apporté  à  Épieura ,  et  c'est  ca 
»  oui  a^fait  tout  l'eÉibnms  (35).  » . 

Ceux  <^ui  rapportent  la  pronom  mi- 
TsS  à  Épiieure  ,  doivent  convenir  que 


supposes     quw    niii»  «w  «««^1- «.—   —  .—    -  — |T- r -~ -^ — 

trodorè  que  l'amitié  extraordinaire  ,  Diogène  Laërcè  est  coupable  d  una  in« 

et  que  les  caressai  excessives  de  Car-  signe  fsusseté  ^  c'est-à-dire,  qu'il  a 

néade  ,  von*  ne.  pourrex  pas  soutenir  cm  que  ('arnéada  et  Epicura  ont  phi- 

q^e  sa  dt'seflion  ébranle  ce  que  l'on  loiophi   en    même   temps.  Gassandi 

a  dit  du  bon  naturnl  d'Epicure  ,  et  (36)  monUe  fort  bien  que  c'est  une 

qu'on  a  prouvé  entre  autres  raisons  erreur  grossière,  il  fait  voir  qu'Épi- 

par  l'attachement  fidèle  de  ses  disci-  cnre  mourut  avant  que  Caméado  na- 

pies.  Ainsi  rien  n'empêcha^e  nous  quit,  il  remarque qoeMéIrodoro  n'a 

ne  prenions  pour  plus  naturel  ce  nou-  point  pfsé  da  la  aaota  d'Épicure  à 

veau    sens   des  paroles  da  Diogène  l'école  du   Caméade  ,  dont  Cibéron  a 

Laërce.  Ce  n'est  pas  pd^^tre  ce  qu'il  parlé  à  la  fin  du  V«.  livre  de  Einibus  ; 


peut  fort  bien  se  tromper  en  lui  im-  n^a  point  été  auditeur  d  un  Larné 

putant  les  pensées  qui  semblent  avoir  contemporain  d'ÉiWcure  at  d'Arc 

la  plus  grande  liaison  avec  tes  phra-  las .  mais  du  Carnéade  qui  fut  le  q 

ses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  faisons  savoir  trième  successeur  d'Arcësilas  ,  et 


>■  ^ 


put.  xx^ul. 


(34'  Lairt. ,  /là.  A,  num,  9. 


Laerce.  i-e  a  w*  p«»  pcy^"*  ^  m-  ••  F— «  -  ■-  ""  --  '     "'■-  .     -  ""™.' 

a  voulu  dire  ,  careet  au^urn  ayant  car  ce  Carnèada  était  lur*m«me  épi- 

guère  plus  dVxactitude  dans  ses  rai-  c^xtiexkyEpiteurifantdiaris.W  prou- 

sonnemeivi   qu«  dans  ses   récits  »  on  ye  aussi  que  Métrodore  de  Stratooic 

neut  fort  bien  se  tromper  en  lui  im-  n*a  point  été  auditeur  d'un  Carnéade 

I  «^  ... :_      :_    jté-j •  «'Arcési- 

qua- 

au   p^iblic'qua  M.  de  la  Mon  noie  est  (35)  uillon«oit,  ftwar^-t  É». 

l'auteur  de  la  nouvelle  iuterprctalion  ^^ij  Gmm»Ji  .  d«  V«a  «i  ■•rik»  %f\mA% 

que  l'on  a  vue  ci-dessus  \  mettons  ici  U*.  IV ,  <m^  VlU,  pmg  /«•  »«»5- 


»  • 


V 


\ 
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mi  oauf  qui  ont  loué   Epicura.   U    oora  .avec  une  adresse  toute  partscu- 

tnwtfxdbn  Francisco,  de  (^lévédo  .    lièra(i»6). 

fit  imprimSrl' Madrid  une  apologie        (N)  Lui  et  pUsmurs  de  se»  seeta- 
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fournissent  une  autre  interprétation. 


Les  paroles «ecques  y  signifient  qu't     ptMnUmduent.ettmumhpteHtwem 
picure  ne  iTrelicba  ia«»*«  «»*«••    f  to  ini^r^^lams  •/çoArfru ,  C*rr"l« 


qm  et  nom  iri  eépmm  amutre  ^nrum  4«- 

'-''teunek.tem^ 

stp- 

M 


■I 


•\' 
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fooda  1»  Iroitièoia  acadëaie.  On  pe«t  avait  qoitti}  cette  <{oole  (4|) ,  et  pu- 

•ioùtor  â  sot  preurei  e«  que  Joosiuc  blië  «osait»  bien  des  médisances  oôn- 

(3^)  obeerve  ,  que  lUtrodore  de  Stra*  Ire  sooi  «noien  profMMur  (45).  Je  n*ai 

Uwiœ  n'«  p»  être  ami  J^fipieura  /  qui  la  perionne  qui  ait  rthvé  cette  fkate. 

<t«it  mort  avant  qm  la  Tilie  de  Str»*  Si  Gassendi TeAt  apm^ue^,  il  n'aurait 

teniov  fût  fondiSe.  Notes  qtie  ioatios  pas  employé  le  raisonnement  que  Ton 

38)  et  M.  Ménage  (3{f}  s'accordent  A  va  voir  :  Sanèy  dit-it  (4«) ,  si  Métro- 

'ire  que  Diogéne  Laoïrce  s*e»t  expri»  dorué  k  uiifente  ^dhue  Epieurft  defe- 


S 

me  en  boaiaié  qui  «oolast  atiprendre 
à  anf  lecteurs  qu'fipioure  et  Caméade 
âorissaient  en  aiéoae  temps.  C'est  re<* 
jeter  TexpUcmekia  de  Cffséeodi  (4o)  { 
et  je  ne  m'étonne  point  qu'ils  la  re*> 
jettent ,  car  elle  est  forcée  au  dernier 
P'^'nt.  Il  se  figure  qunVhistoricn  n'a 
voulu  dire  que  ceci  :  e  eei  que  Métro- 


cM#et ,  <jfu4Psiium  nùnpasset  ex  J4r- 
cesiiJ  (^qui  duodecim  ûmnis  Epieùro 
Mupervucit  )  (♦)  cur  homines  à  cnteris 
ad  epicureos  ,  ab  ejpicureis  ver6  ad 
cseteros  non  oommigrarent.  N'est-il 
pas  certain  que  Timocrate  se  sépara 
(l'Êpivure  ?  Puif  donc  que  sa. déser- 
tion   n'eropéoba   point  )a  demande 


dore  était  le  senl  énicurien  qui  eût  qui  lut  faite  à  Arcésilas  ,  pourquoi 
quitté  le  parti,  et  qu^il  l'avait  quitté  i  passe-t-on  des  autres  écoles  â  celle 
causa  que  la  tendiMpe  d'Epieure ,  d*Épicnre  ,  et  non  pas  de  celle-ci  aux 
mort  depuis Msex  long-temps,  vivait  autres  ?  La  désertion  de  Métrodore 
enoprt dans  bi  secte  :Ou^&oiHr<u»/eM  n'eût  point  empêché  cette  démande 
jE/Mewri«in«i/û(i/i(lletredoreStrato-  et  par  conséquent  Gasseddi  se  sert 
ni09o  yfuùsfdicttiur y  ittielligipotest  d*une  trésrmauvaise  preuve.  Le  pro- 
«le  «d  yuam  £picurus  tameui  mor-  verbe  ,  une  hirofideète  ne  fait  pas  le 
Uius  Mpimret  ttikuc  in  êummd  illd  printemps  y  est  la  solution  de  ceci  : 
ce/iaeiuieiie,  ohantaie  ,  et  tut  mémo»  ear  quoiqu'on  sût  Tinconstance  d'un 
rid  mpmd  seeUtoret  (41).  On  n'a  pas  seul  sectateur  d'É/Kcure ,  on  ne  lais- 
besoin  d'un  si  mauvais  dénoûment ,  saitpas^de  jugor  en  gros  que  per- 
ouand  on  explique  le  passage  comme  sonne  ne  cjuittait  l'épirurtfisme. 
fait  M.  de  la  Monnota.  Il  ne  Isut  pas  -  (  E  )  //  éeritnt  èeaueeup  dt  li- 
qne  j'oublie  que  M.  Foucber  (^a)   - .  ures ,  et  il    se   piquait  4e  ne  rien 

Elétalnt  de  ces  paroles  de  Diogéne  citer.  1  Ûiogéne  Laérce ,  en  parlant 
aaroe  ,  pour  soutenir  sa  fisuase  sup-  des  philosophes  qui  ont  le  plus  écrit 
position  que  Carnéade  et  fipionre  (47)  met  Chrysippe  au  premier  rang 
aTaienlvécrnsfi  même  temps.  M.  Lan-  et  Epicure  an  second  :  c'est  ainsi 
tm  lui  répondit  entre  autros  choses  mi'il  dispose  des  places  dans  sa  pre* 
ffU  ,  Diojfétm  Lmêrtm  tint  pas  un  face  ;  mais  dans  son  \*.  livre,  il  dit 
mutemr  Ama  iiù»,  eifu'i^  €H  aiaé  de  absobiment  et  sans  réserve  cfu'Épi- 
rewimr^uêrdoHê  son  histoin  plusieurs  cure  est  eelui  de  tous  les  auteurs  qui 
emhmts  fmi  ee  eontr^rieni  k  emmse  a  Je  plus  composé  (4!t).  Ses  ouvrages  , 
ftÊfd  m  êmM.  des  masteun  qui  sont  eontinue-lil ,  moute/ftS  3oo  vnln- 
cOMirairvj  (43).  Ifoiis  trouverons  une 
de  ocs  oontradioliona  sans  sortir 
de  notre  anjet  :  nous  avons  vtt  qu'il 
asacura  qna  Métrodore  de  Stratonice 
était  la  aeni  qui  eût  abjuré,  et  néan- 
moins peu  anparavant  il  V^*^^  dit 
que  Timocrate  ,  disciple  d  spioure  , 


(S7)  J««Mes,é«Sflriftt«r.  HiM.  PkU. , 

(ït)  I ^m  y  iàid.  y  pef.tkt. 

(S())  lf«w|. ,  l«  IM«f«a.  Ltlrt.,  Uè.  X,  mmm. 

(4s)  ^•y**  i»  loMHial  lits  $««•■•  du  6  «oèl 
(4))  J««ini«l  4ct  3âr«M  Ai    *4   mmrt  iA^^ , 


mes,  et  Ton  n'j  voit  aten  qui  ne  soit  de 
lui  >  il  n'^  rapporte^  P*i^l'»  d'aucun 
auteur,  il  ne  cite  personnel  Mais  pour 
Cbrr"ippe>iui  ne  voolait  point  sonflTnr 
qu'Bpioure  le  surpasilt   en   nombre 

(44)  M«4rrNr  il  nt^-oî  rit  r;t«x»c  la- 

f  «•TNrdc  iptimf«ftf  tjM9mr{  )  /(M</fiJ«r  >/«, 
fWWa  Mfftd.  Dion.  1^^.  »  «»   X.  MM».  C. 

(45)  rajrttk  U  rtmmr^m  {tL). 

(46)  GMttMi  •  a«  Viiâ  M  MeiiWi  Efumn . 

(*)  jéf0md  U^rt.  ,  Uh.  ir. 

(,47)  Ç»»!-  ï'**'*- .  **  ft^mmi»  ,  N|im.  16 


(41)  Hyn  /•  «•X(^vJ«f•T«To<  •  Eiri'- 
a*v^«(    ir«iTA(     ¥irtfiAKkkf^iu    irxi<9i, 

ptÇKmi.  Srrtptii  muttm  f'fticwi»  if\/ftiitm  ¥0- 
iHmt'tm  ,  a4f6  ni  tUorumi  mtUUtmdint  Cvhctoi 
smptré^i    M«a  ,ltè.  X,  imm.  ¥i. 


ÊPICURE. 

de  compoâitîont ,  il  Défaisait  qu'en- ^  aussi  suMines  daîMk  seete.de 

tasser  témoignage  sur  témoigna^ ,  de  sippe  ,  que  dans  k  secte  oppoj 

sorte  que  si  on  lui  eût  ûté  ce^ail  ci-  je  le  prouve  par  les  trois  grandi 

tait ,  on  l'eût  réduit  à  la  cairte  b|an-  que  Gabriel  {laudë  va  produire  sur 

che.  K*#  ' Amxhd^foç  A  ô  'A§»v«7o<  tf  les  rangs.  //  »n«  •^'i?/^ ,  dit-il  (5a)  , 

TN  9-yi Aymy*  Ttif  jfoyfAJ/rmi  «jfiovx&yufvoc  q^'d  n  appartient  qu'à  eemx^lk  qui 

TAftç'iutfy  ihvJi'Eirut^ùu  eMét»VWt«t-  n* eupèrent  januùt  détre  cités  ,  de  ne  ' 

fjLU  ytKftifJifAtu^  t  ttdcî  èUrkféAire.  2v«r«  ,  citer  personne  ;  et  cekt  unetra/^^vmn' 

pvfiif 'ryh.tim  \rt  tSy  Kfvnirirw  fitC>j»ry  de  antbithn  de  se  pe/Hua^r  d^m^oir 

^JTW  otfr«c  *i/Tr  T»  xl^si.  *Ej  >«t^  tic  des  côneeptions  capables  de  contemeT 

«t<f <xoi  T»»  Xpt^mrw  y8iCwa»»  «a-'  Âxxo-  une  si  grande  dit^erùté  de  lecteurs 

Tpi«  T«tf«tTll«iT«i,  Jtim  «ÔT^  •  A^ipTs*  sans  rien  emptunterd autrui;  cars' d 

xATAXf xii4iT«i.  Âpollodorus  quoque  y  eut- jamais  auteurs  qui  pussent  ué' 

Aiheniensis  in  eoUectionedogmatum,  ritabèemant  s'estimer  tels ,   cont  été 

ciim  fcllet  asseretv  Epicurum  uiribus  sans   ôentrot>er»a  Plutarque ,  Sénè^ 

suis  fretum  conscripsisse  et .  abaque  que  et  Montagne ,  qui  n'ont  autrefois 
auctorumtestimQniiSy  esse  ejus  ineom-  ^  rien  laissé  che».  les  autres  de  ce  qui 

parabiliter  plura    qukm    Chrysippi  pomt*ait  ^rtnr  k  l'emùellissement  de 

opéra  f  sic   ad  i^erhunt  dixit  {  Nam  leurs  discours  ;  témoin  les  t^ers  grecs 

si   quis  tollat  de   Chrysippi  libris  ,  et  latins  qîsi  se  rencontrent  presque  k 

quœ  aliéna  sunt ,  t^acua  Uli  charta  chaque  ligne  de  leurs  ^uures ,  et  en- 

relinqùetur  {^g).  Son  émulation  était  t9T  autres  cette  consolation  de  septow 

:  telle,  qu'aussitôt  qu'il  voyait  paraître  huit  Jeudis  que  le  premier  ent^a  k 

quelque  nouveau  livre  d'Epieure,  il  Apollonius! ^   dam  laquelle  on  j^ut - 

en  composait  un  autre  (5o}  ^  et  cela  remarqua  de   compte  fait  plus   de 

si  à  la  hâté  ,  pour  ne  demeurer  pas  cent  cinquante  %*ers  d'Homèrcy  etpres^ 

lopg-temps  en  reste,  qu'il  ne  relisait  fne  au^nè  dt Hésiode  y  Rimdare  ,  *J'o- 

point  sa  corn  position  ,  ce  ijui  l'engn-  pkocle  et  Euripide.  Et  de  plus  je  ne 

geait  à  des  redites  ,  et  lui  fisitail  avan*  crois  point  que  ces  noutfeaux  censeurs 

ccr  bien  des  choses  peu  correctes.  Dio-  de  èafaqon  décrire  soient  sipeujudi"^ 

gène  cite   ailleurs  (figi)   Apollodore  ,  eteiur,  que  d'opposer  aux  autorités 

qyi   prouva    par  c^lte  raison  qu'Épi-  précédentes  ceUa  d Epicure  ,  lequel 

cure  avait  composé  plus  de  livres  que  en  trois  eenU  t*olumtes  qu'U  ItUssa , 

Chrysippe.    Celoirci  n'avait  fait  i|ue  "nauait  pas  mis  et  iniéré  une  soûle 

copier  ce  que  dSutres  avaient  dit  ;  allégation ,  parce  aue  ce  serait  me 

mais  Epicure  avait  tout  tiré  de  son  fournir  les  w^pyens  de  leur  condamna- 

propre  fonds.  «»••>  t^  f^  ^  murres  de  Plutar-   " 

Puisque  l'occasion   s'en  présente,  fte  y  Sénèqmm  et  Montagne  sont  tous 

disons  quelque  chose  sur  ces  deux  ma-  l^'j^un  lues  y/oudlelées  ,  vendues  et 

•  •     •        "  réimprimées  y  ou  a  grande  petme  le  oa' 

tàlogue  tie  celles  dr  Epicure  nous  esi-U 
resté  datts  Diogène  JiMëree.  On  pou- 
vait joindre  Cicéron  à  ces  trois  exem- 
ples ,  et  Ton.  ne  saurait  coaJarauer 


niéres 


«.^.^  ue  composer,  je  narle  de  celle 
d'Epieure  et  de  celle  de  dhrysippe.  On 
aurait  grand  tort  de  prétendre  ,  géné- 
ralement parlant,  que  la  méthode  d'E- 
pieure est  celle  aes  grands  génies ,  et  .  .... 
celle  qui  coûte  le  pius  .  H  que  la  mé-  Cf«».q»w  y  loi«ent  Apulée .  puisque 
thode  de  Chrysippe  est  celle  des  pe-    c^[«*  •«  «•  IT^'     •  "îf  •'^** 


tits  esprits  ,'et'  celle  oui  coûte  le 
moins,  PrencT  bien  ganie  que  par  la 
méthode  de  Chrysippe  j'entends  seu- 
lement la  coutume  de  ramasser  des 
autorités;  Je  n'entends  pas  la  néj^i- 
gence  personnelle  do  ce  pbijosopbe  , 
et  les  rxcés  où  il  se  portait  en  compi- 
lant. Cela  posé  ,  7»  soutiens  qti'il  y  a 
d'aussi  grande  autcura  et  des  génies 

(^)  /<J#fN  ,  fi*.  yil,  mmm.  iti.i 
rSo;  td»m  ,*hb.  X,  nmm.  té.        > 
<(Si)  ^01  *•  U  tilmUmn  (^). 


qui  avéit  le  pins  dVtprit.  Comptes 
bien  tous  lit  exemples  qui  suivent. 
«  flous  voyons  dans  ce  bcusu  dialogue 
M  des  plus  illnstree  orateurs  de  Koom 
•  qu'ils  ne  croyaient  plis  que  leur 
M  éloquence  pût  être  corrompue  par 
M  des  cilabons ,  le  discours  d'Aper 
»  nous  apprenant  qu'on  désirait  alors 
»  que  les  oraisons  fu^sentpaméetf  des 
a  beautés  de  la  poésie  4*norac« ,  de 

(l«)  ffêwM  ,  rr(fiu9  de  tkfitlo%»9  4t\  gr— 4< 

-       .\  '       • 


^ 


I 


US  troii  petites  observations.  Tob- 
eervo  premièrement  qu'il  faut  recon- 
nattm  ici  eomme  en  plusieurs   au- 

A...^      ..I It 1. 


r 


sèndi ,  qui  développe  ce^i  à  merveil- 
le .  'et  qui  montre  de  quelle  manière 
plufieors  grands  hotumes  ,  entraînés 


EPICURE.* 


^KAtfifUfii'tÀirfrwnrT%rr».  Oecet    trouve  qu'on  le  critique  mal   à   Dn»~        "^ 
autem    ytros  fortes  atque  OMdemtos    pos.  Il  coiuiùence  par  Uir«   uu'on   te 
^   opttma   quuU^   optant       sed  ferre    deschiroù  eomsme  hunmr   ,mpudmnt 


\ 
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»  qttiié ,  ooDolMUnt  lès  impuretës  de    citaient  en  ce  siècle-  là  (58) 
Quelque»  IcHUition*  dont  nous  ayons  '  ture  ^es  aucHeqces.  Ne  parlons  point 


j)  passages  grecs  et  latins  ausseni  aa<'  nemeni  au  même  oarreau  au  «lecie 

>  »  ter  un  bel  ouvrikge,  tu  que  celui-  suivant.  Qui  ne  sait  qûHIs  sont  pleins 

»  là  est  feœpli  de  textes  de  Platon  et  deciUtiops  (*)  ?    ' 

^  j»  de.  pluÂeurs/autres    philosophes  ,  tj'est  donc  une  vérité  de  fait  in'con- 

y  avec-un  gi-andndm.bre  de  vers  d'li^testable».fau%l  se  trouvée  de  grands 

»!  A^re,^^>'"l^^^^^^^''S^®  (^)*^  S^°^^  ®^  de  grands  auteurs  dans  la 

Jû  Moth^k'Vtyèr  plaide  là  sa  causé,  secte  de  Chry8ip^)e,  et  t|ue  ce  n^est 


/ 


S 


^ 


**, 


n'éuienl  pas  si  farcis  de  p«i5lié 

gères  :  on  ne  niera  jamais ,  sans  Yuan-  mtîlhode  de  composer  est  la  plus  pe'- 

quer  de  disccrnementct  de  goût,  qu'il  nih{e.  . 

n'eût  be'aucoupi  de  génie.  On  dira  tant       Je  crois  qu'on-peut  réduire  à  deux 

qu'on  .voudra  que  les  écrits  de  Costar  classes  les  grands  citàteurs  :  il  y  en  a 

'sont  trop  pleins  d^autprités.,  co4"ap-  qui  *e  conltntenl  de  piller  les  auteurs 

M        pellera  tant  qu'on  voudra  le  pfotec-  modernes^  et   de  ramasser  en   un 

teur.  des  lieux  commu^  (55)  ,  il  «-'eâ  corps  tes  compilations  "de,  plusieurs 

iera  pas  moins  vrai  que  c'était  un  fort  autres  qui  ont  travaillé  snr  la  même 

belelprit.  M  .'Ménage  qui  lui  donne  matière.  Ils  ne  vérifient  rien  ,  ils  ne 

cet  ^lôge  <;st  lui-mlflieSUiu  des  au-  recourent  jamais  aux  originaux  :  ils 

teurs  qui  feront  le  pliis  d'honneur  à  la  n'examinent  pas  même  ce  qui  précède 
France.  Je  ne  vois  guère  de  gens  qui'  et  ce  qui  suit  dans  l'auteur  moderne 

l«ii -contestent  le  titre  de  Vàrron  fran-  qni  leur  sert  d'|>rigin^li  ils   n'écri- 

çais  (56).  En  un  mot,  c'est  un  grand  vent  poiiit  les  passages  j  ik  marquent 

airteur;cependantildîisait  lui-même  :  seulement  à  leur  imprimeur  le«  pa- 

MadtmoùelU'  de  .Seudéri.,..i  a  fait  g^s  des  livres  imprimésd'où  il  faut 

8o  vpiume^  aUeiU  a  tous  tirés  de  sa  tirer  ces  passages.  On  ne  peut  nier 

tétef  «i  moi  y  ai  tiré  de  eétéet  d  autre  que  cette  méthode  de  faire  des  livres 
touti  -ce,  que  j'ai  <^^o*é  {p'])'  C<fn-  -ne  soit  très-aisée,  et  que,  sans  flitiguet . 

'■\  ■■\''\i'^"  >  V  mt'<'y''*-i  beaucoup  la  tête  d'un  écrivain,  elle' 

(Sî)  ^v**  *•  '*!:  V*****  ''«  '•  ^'^**  «•»•-  ne  le  puisse  mener  bientôt  à  dix  gros 

grin^  l!^*!^!:-'!:X^'^''lJ£Lf..  pi'  volumes  11  y  a  d'autres  cilateyirs  ,  qui 

tOfMff .  *li  II  Ml  dit  mte  Cicèro»  ,  aènèqut  el  Pin-  ^      ..  ''    i  '  *  •  i  .      ^ 

uniM,  démsl0mréOEmi>re,  pkUotophi^uBs ,  n.  pc  se  fient  cju  a  eux-m^mes  }  Us  »eu- 

lautniU  pmsttr  «iiCMn«  ocetuion  ' 
HMiù  mvai*nt^«^ri*  àts  ptiu 
^ûràttun  ft  mhilotcfkpf  mnciint 

Mnni*   Uckmt0iU   tFitHUar  Ui  „.. ,   ..  -  i  .%  .         •  ., 

dont  ils  m^*nijhi§  Umr*  liêux  eomhuuu.  au  passage   dout    lis  ont  Desoin  ^^  ijs 

(S4)  L«  lli>UM-l«<-V«j«r,  Diacourt  ae  rÉlo-  considèrent  avec  attention  ce  qui  le 

JÎ;***  '""«"^^  »  ''«*•.•<  ^"  IF*,  tome  âg  précède,  ce  aui  le  suit.  Ils  tâchent  de 

fW)C«;Vi./«tf«F«fii*r.*i«A,nn*da«,  J«ire   de  belles   appUçations     et  de 

l«NouT«Uetll4itoriqtte.  g^ien  lier  leurs  autontes  :  \\%  les  com- 

(56)  "t^-^Mtpiut*  mfmt   V«rr«a  ,  tjtù  AaWf 
tavMiU  uins  ttr«  aoU:  M.  Uéaagt  avec  btaucoup        (58)  Cfmst-à-dirê ,  on  XVf.  iiMê, 

fTetudUion  posterait  jus^uà la  bagaulU'du  bel  '  (*)  Non  pat  qu*iU  aient  ili  ainsi  pronoacéa  ; 

ttprit.  <'  m»is  M.-)e  i\Iahre  «rua  dt  cts.citatioaa  au  plai- 

i^i)  Miaagtana,  |>af .  *^d»  la  prtmiire  edi-  c^jcr*  ,  pnrticalièremcol  daaa  une  éditioQ  ,  qu'il 

Jlon  Oê  Hollande.  'en  Cl  faire  esprèt.  Cbacuii  «ail  ééiê.  Rm,  ckit. 


>rf        *  I 


parent  entre  elles,  ils  les  concilient,,  d'autorités,  lui  coûlèrJpnt^  plus  qoeles^ 
ou  bien  iU  montrent  qu'elles  se  coju-  autres^  et  c^n'ils  fiireait  composés  avec 
battent.'  D'ailleurs  ce  peuvent  élre  des  pl^us  de  peine  que  opux  de'  |h.  Palru 
gens  qui  se  font  une  religion  ,  dans  qui  ne  citait  presque  rien, 
les,  ^matières  de  (fait,  de  nVvancer  Je  n*entr«  point  dans  la  question 
rien  sans  preuve.  S'ils!'  disent  qu'uni  de  la  préfiérence  :  j%  dirai  seulement 
tel  philosophe  grec  croyait  ceci  ou  que  les  aateurs  f|i»l  n'en^iruntént  rien 
ce^a,  qu'un  tel  sénateur  ou  capitaine  sont  pour  l'ordinaire  m<Mns  instroo» 
romain  suivait  certaines  maximes  ,  tifs  ôue  ceux  qi|i  répandent  leurs  re- 
ils  en  produisent  leé^reuves  tout  aus-  cueils.  Une  bonne  pensée ,  de  quel' 
sitôt;  et  parce  qu'en  certaines  occa-'^  que  entkoit queile parte ,  twtdfmtott- 
fiions  la  singularité  de  la  chose  ôe-  jours  mieux ^qu' une  sottise  de  ton  crd 
mande  plusieurs  ^^oigoages,  ils  en  (6a),  n'en  Jéplaifeà  ceux 'qui  ^e  t^an- 
ramassent  plusieurs.  Je  nei!rains  point  tent  de  troufer  tout  chet  eux  >  et  de 
de  dire  de  cette  méthode  de  comjpor  ne  tenir  rien  de  personne  (63).  Pa- 
ser,  qu'elle  est  cent  fois  plus.pénil^e   joute  ou^il  n'y  a  pas.mpins  dttprij; 

Î|ue  celle  de  notre  Épicure ,  et  qu'ode  ni  in^BS  d'invention  à  bieB;  aphli* 
erait  un  livre  âe  mille  pages  en  moins  queri^é  pensée  que  l'on,  trouva  dans 
de  temps  selon  la  dernière  méthode  »  un  livre ,  qu'à  être  le  pi^emii^r  auteur 
qu'un  livre  de  quatre  cents  pages  se-  de  cette  peàsée..  Cela  pfiraU  dans  les 
selon  la  première.  On  comprendra  entretient  de  Vpiti^i».  On  a  ouï  dire 
mieux  cela  par  un  exemple.  Qu'un  au  cardinaj^Du  Perron  »  qu^  l'aflpliai* 
habile  homme  ait  à  prouver  qu'un  tion  he.iwuse  d'un  vers  4a  Virgile v 
|el  père  dç  Téglisè  a  été  d'un  tel  sen-  était  dign^e  4'mt  talent '  (64) ■  Je  Misse 
timent  (5û) ,  je  suis  sûr  qu'il  lui  £bu-  ceux  qui  caniparen|  li»  pr4in|è(«  prd- 
dra  plus  de  jours  afin  d'assembler  les  duction.  dfifw  peftsést  ra^  j'aiiUi  dé 
passages, qui  lui  seront  nécessaires,  la  vénération  i  et V<urt.Capi|M><l*^r  les 
qu'afin  de  raisonner  à  perte  de  vue  vieilles  peiuiâl^'fireOila';pttis6a9^4» 
"^sur  ces  passades.  Ayant  jun4  fois  trou^  ressii^ler.  Ceilj|«.4Mcliiiwr  trq^  iMirf 
vé  ses  autorités  e|  ses  citations  v  qii^.tial  pour  les  j^Ofiiifili  ;  n^aiiPloifeiÉ  » 
peut-être  ne  rempliront,  pas  six  par    j'alléguerai  J^i^Farol^f  «i^  '^^bii'qiii 

Ses,  et  qui  lui  auront  coûté  unmois  s'est  mçntré  .sl.piéN^niîr  ,«v€p|bib« 
e  travail ,  il  aura  dans  deux  mati-  »,  beaucoup. 4e^perianiM}fnè«iÏMit  en.' 
nées  vingt  pages  en  raisonnemens ,  »  l'usagr  immôuéré  .^4«s-.'4|l)4^ions , 
en  objections  et  en  réponse»  à  des  »  il  y  ei|'«<f|ssfx  d'autre»  ridicnks 
obiect)ons  : ,  et  par  conséquent  ce  qui  »  çUn|  ^m  ||Qt|^«fl4M»t<ltm;dit>jiie  ci- 
naît  deaotre  propre  çéoie  coûteqiiel-  »  t^r  jamais  personna,ï.eVde>|Nrandre 
quefois beaucofip  moins deienips que  »  tou*^  ckn  eii» i  ^se.nibilllijai  ^  cet 
ce  qu'il  £iiit  compiler  (6ô).  Je  suis    »  Uippiaf.EHen.f  qi^Hi  vanlaif.  bar- 


pose  Je  même  nombre  de'  pages  dans  »  tôt^  a^ta  dSiufe^t4{s^«||o«Hr}inonr 
la  tra|f(édie ,  et  dans  la  iustifieation^  ^  M'ar  q^  ilf ..nfi punduiiant  ^mm  qm 
Ueinsios  mit  peut-être  pm  de  temps  » .  nf^iVkmàmi^JfV^  liSfb«^i|ieMkNt 
^  justifier  (Qi )  Aontjne  Babac,  son  Me-  »  aoi^t,4a>)#lir  l^la  ,^9Ç!fi^mt  PêUm» 
rodes  injamieidaj  qu'on  métaphysi-  »  oa  «mk.df^J^piMrr-atfiqM'-iJU  an- 
cien espaao<|l  n'en  met  à  un  gros  yo?r  »-  gfaa^t^  i;qip|iiai  lui  'JiaM^  J*ai4a 
lume  de  disputes  où  il  débite  tout  de  »  d.Vutrmi.i  4.{i4¥<>i  ikiM/miiitêi.  un 
son  crû.  Je  pense  que.ks'^làidoyers  ^  p^urcaU  r^ÎPipvidrax  qva  la  jgj^rar 
où  M.  le-  Miittte  caÀasMi  '^anti(4f    »  tionaa.faH  par'iiiia  actipn.iMoaBir 

#  vuna>dana,tovsla»èwt«<deJatnar 
»  tuire»  quUl  «kjr.Acpaa  lir^idi>.jfiiiDa 


(te)  an  h'tiUhd  pif*  tomoî^  tOruT^U  têtUi- 
mens  t    muUi  iertMinàt  '  Ofini^nt   pàrtUulikfi 


qu'on  ne  fait  qu'insinuer  par-ei  pa't'tk. 

Ilm  '  Lattm  da  Critinc 
aanatfnf  de  Im  A*. 


(6o)  Vayre*  Ut  'tAm^Mn  '  Lattm  da  Crttî« 
d«  M.  Il aimboarf ,  «■  «•nu 
Utttm^pag.nç^^  »99', 

(6i)  Cette  kflfo09  contient  dntm  «m»  t«isiuf 
te  quatre  pages  ,  in-Sf . 

TOME    VI. 


^  (6a)  ^^nAaiiiliràaWtV  Wr^m^rimMtiim 
mvU ]ff«ibe-l«-Ta;M,  tomJiX,  pet',  I4i. 
fmte4ti0nài»^àaV^JS»e*rmdmJit^c^. 

la 


I- 


'^f 


.  # 


/  • 


wmm 


loaita 


^      épigum:. 

matière:  maie    et  sans  offrir  à  l'esprit  une  infinité 


»  miliaft  et  amii ,  là  «A  il  «s^  qoelqua-  ^yas  Hdi«file  de  prétendra  sons  ce  pré- 
»  Ibia  êipadicvt  de  divarsiner  ,  an  texte ,  qu'ih  na  doivent  pai  la  discu- 
a  baaattt ,  un  pmpn»  gni  «a^  0a  tie>   far ,  ^aehina  utiles  que  poissant  être 


\ 


ÉPICURE.^ 


*9' 


^mjnerl'éUt  ^5  J'''^?^'i">"»  e»t  Vj.   yutinrent 

urs  sans  aoonne  crMint»  ■    ^.«aZ.  a  j ^*  m.  x  •"  '■"  » 


gW»  rc^  IttI  If  prinnim 
choses .  d%ttii«t  dônn^r*ni 


s 
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\ 


^ 


A 


t./        - 


»  t*«l  d^cai  cl^oDd  «iloie  si  facile  ;  au  non  êtnsums  thuu ,  neetreuynêeaum' 

9  Hcv  qat  c^ett  on  diiraole  dé  ressu$*  tuo'*  >  nec  plkreà;  perindèçite  jjvre  , 

1»  Mlnr  ws  morte  en  les  disant  parler  :  ut  si-  mdamanUun  ,  iUiarumve^  rtrum 

»  de  telle  sorte  /qoe'eomHie  on  a  dit  immlnêràbilium  aeervusJhdiMtur.  Et, 

«  diae  la  rèltgion  cffm  les  ossemens  ut  digitieortnexi  aèsque  dàlore  aepa' 

1»  «Weat  op^  plut  de  mervéiïleê  runtur  ;  sic  tri  atomes  dktuctum ,  abs- 

»  que  les  ooim  «Binyt ,  oa  peot  sou-  fce  tUlo  dohris  sitffsu ,  eùm  «e^e  mw 

«  teatr  dt Mtae  dam  la  rhétorique  ,  tudéoiàm  cpntingant  (68).  Plutarcfiile 
»  que 

»  der , < 

(F)  do  fia  géwr  le  système  éss  «nt  £ût  Lucrèce  et"  Gatwbdi  (70)^ 

atomes  .  . .  que  de  m  pus  retenir  ia  pour  soodre  oette  diffeultë,  on  ae^ 

d40tnne.de  Démoerite  ttntçhmnt  l'd^ne  pourra  pas  même   l'efllearer,  et   ce 

ties  atiomes,]  Saint  Augustin  no  nous  qu'on  dira  de  meilleur  est  que  tous 

pemet  pat  de  douter  que  Démocrtte  »•  pliiloeophes  qui  reconnaissent  que 

liViilicni  que  tout  let  atomee  ëtaienf  ies  principee  des  corps  mixtes  sont 

animés.  />énsocrttia,  ditMlf (66),  Aoe  privés  dç  tentiment,  s'exposent  au- 

slistam  in  naturaUbus  qwèâtioiùbus  tant  qu*ipicnre  à  la  même  diâKcultë. 

«^  Epieurô  Maitur,  ftsêà  iste  sentit  II  faut  dtre  4e8  cl^^s  comme  elles 

.   iiieife   coneursiani    àtomomm    vint  lont,  liiypoth^  de  Tâme  dû  monde, 

quamhm  ^mmeitem  ot  spîriUtlem . . .  00°  celle  iiet  automates ,  est  la  seule 

EpiêtÊTUê  yerd  negueaUfidd  in  prin^  voie  de  se  tinr  de  cet  embarras  ;  car 

éips^lniràm,  ponit  pneèter  oîoino^.  Hâterait  dang^^reux  de  reoevfiaître 
Prétendre  qu^uat  atteaiUi^  d^atome^^^^f»*  !••  I>^te8  une  Ame  immatérielle  ' 

inanimét  peQt  ^r^ne  ébm  ,  et  oeut  *^oimé  dantJPfaomme  :  et  pour  ce  qui 

envoyiir  àé%  iinaget  qui  neut  dtmnênt  ett  delà  distinction  de  nos  péripajj^ti- 

det  pèiMéen  ;  o^e«t  te  pajer  d*onè  h^  c»^  eotre  la  liiatiêre  et  rame  maté- 

pothW  pmt ^miàhm  que  le  chaos  riel^  des  bétes  ,  o^ett  un  Tain  sBl;>ter- 


h&Mitoaa  de  ^feneéèe'4  et  par-li  on 
est  à  IVIWl'ii* tohieftiott  f<^roTante 
de  ftaMen  :  (Hun  atènmié  imà  doltre 

soÊuds  ànempex  mC,  Sf  dum  eari  «en 
pungàur^t  mtomms^  una  «son  seniimt , 

(SS)  fi«M«dM4é^  Vayw,  hm.  ff,  W.  •».  14. 
"*  (fi6;  Am|iwI.  ,  cBÙi.  IMX^'.Pm  citftt  fêi^ig* 
I  part  eéH0r  tptmt  K,  pftg,  471,  a'iMfoit  (i*?)  dt 
/'«rKr/«  DipockiTK.  ^ 

(G7)  August' ,'«  pr»«.  IfVf ,  pm^.  -m.  «71; 


(6t>  Qtitttmimm  biMfffitota*  iUiA  Hip^ 
««Hw  »  «À  «mun  »uH  hom».  nm  daUrm,  fai* 
■•n  Jbrêt  undè  doUrel.  kpmà  GacModoB, 
Whj9.,  ttfU  IJl,  /*»..  r/.  çiw.  ru  Op^r.  , 
i9m.  11^  jr«f .  343.  n  ài0  Uk;'  d«  Çfimai.  ui.  » 
cap.  4  dr  4im-  3  cl 4. 

(6gi  PU«.  ,  «Av.  CoUt. ,  |Mf .  iitiK. 

(7*)  '^o^^*  /««  r«nui7fi(«r  (C>  0i  (L)  ^#  rur- 
(7Jj  £i*.  /  dt  Fuùb. 


K 


f  " 


dos  immmenAikit  ^  étmmmantia.  et    plu*  «hsurde  de  tapposer  que  let 


imêms  mnimàsfieri  diieit ,  et  Ds^s  qûos  mee  sont  esténtiellemant  animés .  que 
mmUmmtt  fbrmay  non  in  mUepuy  mun-  de  supposer  qu'ils  existent.et  quils  se 
doyoeé  extftt  mundos  ,  eonstituit^  et  meuvent  d'eux-mêmes.  Voyex  Parti- 
iMMs  t4Sk'0mmab  oH^mid  y  prmter  cor^  cle  de  Ltucm ,  à  la  remarqne  (6).  '^  ^ 
pùr»i  êé^imm  :  qum  tamenut  cogi-  Ceux  qui  ToadroAt  voir  d'autres 
faev  ixmgisteê  dieit  ttb  ipsis  rébus  ,  diflférenect  entre  IMmoeriHe  et  Épi- 
^psoê^momiÈjbrmMiputmtjdèJhferey  cure  n'auront  qu'à  oontulfer  Cicé- 
otiyii^iA  4ilMfiia«fti'iilMff«  «ii^fi£torr« ,  ron  (7»>. 

quhm  funk^^Uêt  Aàim jnee ,  quœ'ad^       (0)  Os  au* il  enseigna  sur  ia  na- 

oMos  véitmia  ififp^^lèKÊ  en  auppo-  ture  ducs  dieux  est  très^impw,  ]  €e 

sani  une  Ibie  q«M  iôim^U»  «tomes  ont  tarait  obtenrer  un  pen  trop  négKgem- 

oqe  Ime ,  oa^Mièit  éa«t  peine  que.  ment  lee  lott  tacrtfet  de  l'équité ,  qiie 

lama  divett  «alièHmfi»  ibvtnent  di^  d'aaeuter  Épicnre  d'avoir  cm  que  let 

▼oneè  aMèeèa  d'imittâin:,  diverses,  dieax  ne  niér^tent  pas  notre  euHe , 

mautéral  de  tentinMttii'»  Àvtfaet  eom-  noi  respects  et  nos  hommagef  :  car  il 

a  profcasé  oa  vertement  le  (^nlrafre. 


^  ":  .^   ÉP^CURÈ.  ^  17g 

et  publié  d'excellent  litre»  tnr  le  culte  prochaiii  M^r  °ee  qu'il  fait ,  et  sur  ce 

que  Ton  doit  aux  dieux  (7S}.  J'ayoue  qa'il  dit  j  M  non  pat  tor  le»  intentions 

qu'on  1^  objecftait  qu'en  agittant  se-  eaohéee  qur!»  l'on  ^imagine  qu'il  «.  |l 

Ion  tee  IsrioniMt  il  ne  devait  avoir  faut  laitter  A  Dieik  le  nigé«ent  de  ce 

nulle  religtou  ;  itaats  èn  oeli^  on  ne  qui  té  pastédantletaMmetdu  ceeor.  ^ 

taisait  que  ditputer  tàr  le  d|*oit ,  on'  Diett  teul  ett  le  térataleiir  det  reint  et 

ne  niait  "pat  le  frit;  on  tombait  d'ao#^  des  cétur*.  Et- après  tout,  pourquoi 

cord  de  ti  rélijrioti  extérienref  Ifout  ne  voudri^nt  -  n«ut  pas  qitxptcure 

«  taurion»  produire  nn  témoin  f^his  aitStt  Pidéé  d'an  ênlte  qoe  nos  Ihéo- 

iene  de  loi,  que  Séoèqne.Ol'  voici  ce  logient  lét  plut  ortiKHMxes  recom- 


diga< 


Séoèqoe.Ol' voici  ce    logient  lét  plu 

<r^  en  dit  :  ^Tu  deniqtiej  Emeute  ,  mtndefti  ^oorame  |e  plus' 'légitime  et 
'DeuM'inertnemJaeis;otHnmiUiiekii  le  ^làtvp*rfait?  Ib  nonT  disent  tous 
omrtém  deirâststi  patetaiam. . ,  hune  hit  jotirs  que  qoiitd  où  tii\àHH  ni  h 
ftoH  hàbes  quare  utredris  i  msUà  ilti  paradis  â^etpMp,  ni<»|^Vëft¥'t  craiii- 
iiee  ttOmendi^  nte  r0eendi  matefië  dre ,  Pbto  teMfttpoiIrtttttt  è^gé  d'ho^ 
est...  Attnd  hume  pU  i^idèH  ^àhre,  -ùétérlUtd,  et  de  faHir  VcfHé  ce  que 
non  idiît^  qukm  përéttù^n:*^^^ie  y  Poli  Mt>iralt  lui  être  i^jMftble  (^7);  le 
at  opinor.i  animé  t  dut  si  hàn  i^is  tH*  rapportértii  «i-déSido«  (fl}  le^temof- 
deri  fifàiu*)  f*^  mdlumjCa^tmius  giMge  tpM  Dtogèfie  ta^ôe  a  rtnân  i 
fcèrtemfitt*!.,  f«#le«ïomieeiswt  rtMij»   Bipié^^  * 

ttttéforîk  acUtker^  eànAobavefuntW  Ainsi  Hl  seàlb  preuve  du  texte  de 
eut  toUsJ  Propteit  mafonatem^  in-  celte  retllÉriqué'ésfmt^Éptctfre'riédui- 
qvùsi^us  èjcititiam,  nn^ulattmqtJe  sait  la  tibtoi»  diviiK  Aj*lfiaetioB  :  il 
fiët^s^tn,  Ct  eo^tcèdam  Cièt  ;  Tiefi^  lui  6ta^it  le  ^ouyemealéitl  du^iuonde^ 
koefati»  mdid  spt,  nmllo  prètttftnif^X  ne  la  ilMMf^l^iksaft  pic^t  pour  la 
du:cl!us.  Est  ergb  alipêidptfse  osfM'  eaosè  dé  «et^ofiivers:  C^Ciitté  éodr- 
tetùbim  «  eufus  te  ipsajlighiûss  duàit  t  me  im^iiélé.  hei  «iltëutis  tte  s\iécor> . 
id  estisonèstum  {>]{).  mous  Srtmit  M  e«  délit  pas  fur  li  ^«esti^nl ,  S^  éosei- 
pëu'de  (bots  la  religion  '<|u'BpictiiiBi  giidr  que  iétf  diMt  étatknt  ipmpoiés 
professait  :  il  honorait'  |ét  dieux  i  d'atoiié*^' S^  ai^îi  «ttiei'ipaé  à>te' ,  ^ 
cause  de  rexeetlenoe  d<  leiiic  nature  AâofaClIHé'AÎf  tfaùiitdlHiie  Péféntté 
ènoore  qaHI  n'attetidtt  dSHHravc9«   et PM^i'l^hMfibilîté; dogmoi 


V 


_^  .     ^      «flfrenxe^ 

bieosretqti'il  li^eti liraigfltt  A«Miin^aMll  .f^fltti^eilkfblMbélifsIfofréi  ttfaitjene 

(7S>  fllei^r  rHMbir  tii  «Mte;<fi«  Wé-  éVtfi^ifai^  Wort  puisse  le  lui  fnmu- 

tait  p<^iit  mei^ttire  ^«t'MMiAstdé*  tè^]^iilPl%ii  <fe  s»  •premiers  principes 

rait  tfucuaeméttt  sètt  tlr^  î^^^  t  ^tiit't^  Biév  «léit  iiettbemvux  et 

mais  les  séulea  Idées  dé  la  >«iM^  qtii  inuttottèi',  Wffbil  dtf^l  ê  pét^ibn^e , 

demaflàetitqùé  l'oUTéspeota/ét^lVMl  et  ne  sc^  mile  d^snècvné  ilMftvV  /b  ilit 

kottoèe  tout  oe  qiii  «si  grikid  «t  fmr-  tdteetià'  t^ét  hrtPitÊUdtté  sementiis 

•fait  On  «le  sa  trooipait  pas  peut^nfOj  t^t^as  à/^lant  im^at  Af*t,  heec ,  ut 

lorsquVMi  U'ac«usait  ûL  ti'iiftir  aiMi  opînor^  ûrhna  têntèntfa  est ,  qw^  bea^ 

que  par  politique <<^),.é(laaià d'éviter  tuM  tt  immbhiâlé  est,  id  née  Hàbet , 

kl  puQiliou  qui  M  «ttt  ^té^iflsauiti^  née  exfUbet  éûi^mtm^iégotium  Mi, 

qnable  s'il  «et  renversé  leeuMe  de»  Hnu^v^otes  dise  le  premier  poiWc'tfé 

dient^ilMtisqvUttdtnêine  oette  aeoo>  inêdiUtionqnnl  donnait  isesdiseiplet 

sation^aui«ait  étiTlIiett  foitdée ,  elle  était  l^iefrmisÉtaliléetlaMicitéJeDIru. 

n'Éurtit  pat  laissé  d'être  ténii^naire«  tîpS'tVf  fi^'r^f  9f^itt  fS^  iméf^^i 

L'éduité  veut  qsîe  l'd«  jtigè  drsM  ««î  puméf-f  tV*^»»,  •(  i  téti  rtS 

^^^^^^Tf^^r^  '^1^ "^J^'^T  «VH  •*«/«»w»  ^éT*ir/ir«s^r>*»  ^« 


t$ehp» 

rfV* 


e»*  mtajnmtt  te  mmdirwdiau.  Cic««o,  i»  If«U« 
ri  ^mtém ,  M.  #.,  ^.  XLti'  ' 

XIX, 

''^é±em  mm0  Otinm  'U^.a^lSit»r  par 
\m    VtUAms   mu  t^*.nirtii  à»   lf.t«ff 

fin 


*hmt  %*§is,m^ 
f«0-  #^Mbùm 


sÊdiem,  pemm  0/19^ 

E|Mc.ri,U.  ty,  éip.lll.  -     N 

(•«)  Oc«ff«  ,  d«  VUimI  Dmarmm.  Àtt>.  l ,  tm». 
XlÛi.r^^mmncm^Xril. 
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ÉPICURE. 
n'en  disais  jat  davantage ,  la    gttime  de  domination  .  que  ccUii 


gtiii 
tira 


la  qoante  at 


pTupIrl  Je  iii4^s  TêcTeurs  iTmagioC'  ^Ta  qualité  de  cause ,  ou  Ta  qualité  uc 
raicntqueie  débite  av.  païadt^e  aussi  bienfaiteur,  ou  celle  d'acheteur,  ou 
impie  que  le  dogme  int^oie  d'^picure.  la  soumission  volontaire  v^tc. ,  peu- 
II  faut  donc  développer  tout  ceci  le    vent  conférer.  Or ,  rien  de  tout  cela 


r- 


corps  vivans,  et  en 


-l 


ÉPieURE. 


p  u.  oobu ,«.  «lui  -Hk  rit  SLa  î  ►  S.  cr-k"  """î"  •  •'  *•"•  •— 


i8o 


ÉPI  CUBE. 


snifmi  immoriale  ac  beatum,  puta  »   msa  le  bonheur  de  i*homnie  dao9  le» 
„-^^. _-,^„^^  j^  Z;)^  «Âiîiàf  i/UeUir    nphew^  «  d^a lil rea  da qs  les  soiences  ; 


^j  nihU  iUioiit  ^  imm0rmiiia(^  à  ^utrei  dan*  les  honneurs  ^  d*autré^ 
wifitW^ieûtiUiiJèn^iappUcamk  dan9  ,1»  r^putatidlu  d'autre»  dans  la 
m^  oatne  quod  iUiM  eum^imt  v«rtu>  etCi  W  eit  \hir^u'il»    ont 


tre,for^uif9jMMpnetifls«i|ta|^^esi(  capable  d«i  F 

que  pii.r4à^KI#ii  e*|,  fi»il4eiHf»^xÀfe   féljçilé,  «t  .<|i»|l»  a*onl;  point  dit  quel 
•iijettiir4t^«»or^  I4*mjmt{in\nar>  'e»(  r^Mt  d4  notre  Ame  quand  elle  est 


«fl 


*^J5L* 


\f.B^4Uis  T«H  iélblif  mÎMiinabiement  selon 

^i^tlth  C9tl«  roHtf ,  itott  de  dire  que  la  Ua- 

ft  ^^^^ffiif } ,  4||9«« .  titiide  do  rhonme  consiste  à  Mn  à 

'ff^ifmimM^.'*m9i^yf^  son  aise ,  #t  d««»  U  seotinicnt  du 

W^f^M^K^^.  pl»i|HL,rO!*  ^n  gén^l  dan»  le  con- 

»f*l%<ç#W'W  t«nt«ipep|d#r^rit,CelanepîPouire. 

ft^0^kf,M¥i*  noint  qiMuroo ^^t^blit  lo  bôotiiBur  de 

i«  M>ÛAM|SP^^  rbnoMVM  ^t  Jfi  bonne  chère  »  et 

,  ^     .'fS^^i^  dans  le «otnmfn^ impur  oùelwiexw 

^,..^p,,Q^j,^|^jlipil|q|w  peuvent  avoÎR  FtOU  «yec  l'antp»  ^  car 

q9J^,iril|timJiypM09^^  toBl  «o  plneicf  ne  j^nvent  ^Ire  que 

f^le|urm^^                   ,^  atlIfbeiMea  efiim««^,  et  c'est  de  quoi 

{^iji.Ç^utMji(miii^  ilaes^itr^a:  quand  il  s'agira, des 

fV^n^M^îf ip^  çanfTs  efficientes  du  contentement , 

pj[tt|y^ln)àbl!«<)  ce.  <0m  J'#i  a  dire  »  on  tous  .mferqonra  les  meilleures  ^  on 

]!p|»^rf(r«4*à^l^*>^^             ^^^^  ^^*  ▼«^  indiquera:  d'an  «&té  les  objets 

aniMeïl,M^Mephel^.qnl  e^l  parW  du  les  plM  citpidïWt  de  conserver  b  santé 

bf^f^A^eiM^  fKTrMi¥»!l^<ff|<*(^  attachds  de^volre  corpt ,  et  de  Tautre  les  e<^- 

i*..«-  ^t\^  e^yif^ji^.iv'f^ljfe  q^i  d^ationa  le»  pltts  propres  à  pr^T.emr 

kfitlâtf«l|Mct^*«^  pvèr:  rinqqi^tnde^e  Toireesprit  ;  pistous 

'  prescrii*  donc  la  sobriété,  la  tempe- 


iuili 


i«uioe^«t;^le  eombat  conlrè  >•  pas-^ 
sions  tumultueuses  et  di(récl4fes  qui 
ôlsnt^  râme.fon  état  de  b&litude  , 


ta^  4%  i^nief^d^  Mi^^  ool 

|My  miiimmi^^ifàitUMVim^^AH^»  *.^»>«-  •  ter.  Ut  oonheui*  de  4'hemme.  On  se  rc- 

•••ï  •  i^*- •7**       .  .  ^■.           »  cria  sur  le  ,mot  «de  Toluptë  ;  les  «ne 

^u.u#.,a«  irâiki.*.^  Zv^ef.^.  q„i  ^^^^j  d4i!t  tâWi  er8*ttsèreftt i 

^  (tS)  /r«  ciitrM|Mi«  iMÎftan*ùiAè*  4PM  Mal  àê  tiir  U  nntur*  Jm  nmmttmn  fiéh.  C0st  <«•■  frti 

MÂrnoMi  jrfiMni ,  f  ««'  '«J**  Varnw  *1  r  «mif  d'atptiî  </•  Varran.  /'M'fa  ««înt  Avf.,  4e  C»«>t. 

WiKiT  «i-iM  f ««It è-viBiii  huil  •pimot^t  diffimatt  Dci ,  Uh,  XIX  ^  cmp,  l. 
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les  ennemis  de  sa  sccle  sVn  pnJvalu^  ràÊbX ,  maïs  ce  qui  le  cause.  U  s'enga- 

rent ,  et  ainsrlc  nom  d  rfi>icurten  de-  gea  même  à  réftlcr  ceux  quS  s'imaai- 

vinl  trés-odieux.  Tout  cela  est  acci-  nent  que  les  plaisirs  de  nos  sens  ne 

dentel  au  doçnç,  et  n'empécl^  pa^  sont  point  apintuels  :  il  soutint  qu'à 

«fu'E meure  n'ait  sdlideméttt  nhllAM.  «#»  i«.  ^^Jxx^^^^^  .^ij-  i^...** 


1         j  .  -^—  — -"  r — •  i-f-  P*'^ .  *'*«»«ïen*el   et  arbil'raire  qu'. 

la  rend  heure.we.         -^  -      ;      ^  !ml  au. corps i  car  ce  rapport  n'est 

^Passons  à  M.  Amaold.  II  critiqua  fbnrMc^Vn  ccqu'iia  ?lu  â  Dieu  d'«î. 

A  *<ïï*n'i*^'**i;*^^*"*^^*^*""*^"  tablir  pour  la  cause  occasionelle  de 

père  Malle^ranche,  Tout  plaisir  est  un  ces  plaism ,  l'aciion  de  certains  eb- 

àien,  et  rend  actuellement  heureux  jets  «ur  le  corps,  de  l'homme.  BÎ.Jk^- 

siZJr  '^^?'^J(8^>- >'"««"' J«  n-uld  ne  roulif  pas  avoir  U  dernier  : 

Nouvelles  de  la  République  des  Lct-  il  téfyjk  tout  de  nout eao  son  àà^tr- 

très  >  en  donnant  l'extrait  du  livre  de  sairè  pa>  utie  docte  disserUtioo  (t»\, 
M.  Arnauld  ,  «e  dëclara  aur  cet  articlc^^ii  nV  a  rien  de  plu»  importanlTce 

l^A}:^r^^^^'^TS^^\iii^'-  yJ^We.  <n,e  fi  dei^ftrt  partie 

rœn  de  plus  innocent ,  M^i\  (87),  ni  Elle  a  pour  tllrt,  J?*irmen  ^unenoii- 

'-^l>lus  certain  que  de  dire,  que  Umt  uelle   Spéculation  toutiha^U  spiri- 

plaisir  i-end  heureux  celui  qui  en  jo.iit  tualitéèt  la  ;  matérialité  des  plaisirs 

pour  le  temos  qu'il  en  jouit ,  et  que  Vfc#  $ehé.  fl  la  oômmehce  £  cette 

néanmoins  il  faut  fuir  le»  plaisirs  oui  manière  :   «  H  ne  ine  reèle  plus  . 

nous  attachent  eux  corps. .      AfaU,  n  monsieur,  qu'à  vpus  dire  an' mot 

tlit-on ,  c  est  la  uertu^  cest  la  grdee ,  »  «1*»  to  «!«•  ï^~— •— .à.'t^t-'.i  j^  .:: . 
c'pst  l'amour  de  Dieu,  oUplutStt/ett 
Dieu  seul,  qui  est  notre  béatitude, 
ly accord  en  qualité  d'instrument  où 
de  cause  efficiente,  comme  ^loHbht 
les  philosophes ',  maie' eh  musUté  de 
cause  formelle,  o* est  le  plmsif,  4^ek 
le  contetaement  qui  est  notre  seâle 
félicité.  U- dessus  M.  Arnauld  prit  A 
partiale  nouvelliste  de  lé  Ri^blique 


»  de  la,  plus  importante  èbosè  de 
»  tre  rfcrît.  C'est  une  pens^  înëUt^ .  - 
siqiMgisublileètsiabslrairé.quej^i 
une  dÔQbfe  peur  ;  l*uae^  de  bl^lr 


lëtaphy- 


»  pas  ton(!-l«Àii[  bien  pris  Tbtrepensée; 
»  !>w|M*<fe  nepooToir  dire  la  mien- 
»  lie  f  nUe  matiière  qui  puisse  être 
»  eat«^diie  de  tbut  '  le  monde.  Vous 
»  ptiftieiideîh^  méntienr ,  qu*il  lîiut 

;i—  1^.*-.:"  Vr"~j  """"''' ^^•r    *  3iii*lç|Ba«™uxèhose»dansfcsbIai- 

tScs  Al  '  **!*".*  l'iJI*  f"  7**    »  »îriWiéni.  leur  ipirUéidiufqti9 
(88),  dans  lequel  il  le  réfuta  de  point    ,  rotiif  rrèaifdei  ç0inme  leuVéSTntV 


'  *  V""»::*  :i7  ^  M  ^  oq»«T04uw  V  »  nen  ne  minner,  tuiree  due  fa  taïa- 
squi  ont  été  répandue*  ,  «ur-oétte /i/  tëifiHt^  piiTt  Itre  sébïitfe  (di^ 
mnhérepar  la  divérsifé  des.  phwses  fl  diFM<yè,ràià(iefdÉ<Stem60thi 
tropoloffi^ues^àottïoQ  >'est serv*  ,  li  dootntae^àSiiad^Wiairt^et  leeew- 
plupart  des  écrivains  a^nt  donnée  bat  d*one  mtnîèi^  ¥rèi-d{gne  de  «a 
!«.„„..  r-  no«n,^elW,^t;  je  vedk  logique  et  Oeitf^  maU  je 


r< 


a  cause 


dire  ,  ayant  appelé  bonheur  on  mal' 
heur ,  non  pas  ce  qui  l*çst  efiectiVe- 

(86)  FêTf' l(u  KiûtAonM  |>1iikMopliraMt  «t 
tlièoIoftqiM»  turH  muvmb  Sf^tiaie  <!•  la  N^ 


G4ç«^  <iV.  / ,  ehmf.  XJ^,  pm^. 


crttis  poortent  qu'il  n'a  pas  raismi 
dans  le  fond ,  et  qu'il  n'a  pas  aiiez 
prii  ^arde  à  la  différence  qui  se  trdo^ 
entre  nos  sentimens  et  nos  idées.  Le 
rapport  de  nos  idées  à  leui*  objet  est 
essentiel;  et  il  a  railon  de  dire  que 
Dieu  ne  pourrait  pas  faire  que  l'idée 


tur«  ft.M  U 
4or  H  tuiv. 

J.''af«5Vi-%?X*.Î5 '***••     "'•""•  «"*■"""  P"  "'"I"» 

.  ^*9^  ^'*  '''  miatet  NooTtUci,   motV  i/«         (oi5ArMaM,   DiwtrtolJM  un  U  priltaitt 
lanaer  1686 ,  pag.  93.  koakcv  du  8nu,  »  tg.  leil. 
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IMrai ,  qifl  •vppoaii  que  lei  parfiae  de  lil^  lui  lait  eoaoettve  quMs  ont'difs 

a  nialiére  étinent  çn/^po*  m»4  délsntaÎMarrigibbis.  oui  feraient  oue 

le  mon4^  oomivença  à  être  produit ,  leur  noiiveUe  eondition  serait  pire 

avait  entendu  habilement  ceUe  «fil»^  «use  la  pramiète .  il  se  catde  bien  d'y 
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a 


les  par  la  formatioo   do  monde. 


puusc  connattre  sans  chagrin  qii«^ 


-,    .  f  .,       ,    . wp^rances  Tonl  trompé  ;  qu'il  n'a  nu 

^'Sî*  "  !?!".*'•  ^'■'*  •"*•  «•«•"■•    parrenir  à  son  but  ;  qu'ayant  eu  des. 
au  il  aie  falUil  mis  remoer  (sÔS).  Il    «ein  de  travailler  iu  bi«  publicTil 


\f 


-^ 
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4Q;C(Brcle  fût  séparée  4u  rapport  au  bopAe  chère  et  de  la  masique.  D'où  il 
C|ii|ri^«  Mail  it  n*eiVTa  pa*  ao  vénie  résulta  qiMt  le  pUisir»  de  qMQlquf  e«r  ' 
)d<l nOf  septimeos.  IVotre  Ame  pourrait  pèce  qaop  le  suppose,  peut  faire  le 
•eptir  du  froid  sans  If  rapporter  4  M9  l>0Qhi9ùr  4*  Time  eu  qu^qe  état 
pilP  .ni  à  une  maiQ  »  tout  coipine  ellç  qu'on  la  «upopse ,  unie  ou  pop  arec  la 
Mut  la  j'>ie  4*nBe  boppe  nouvelle  et  matière*  Cela  miériterait  an  discours 
je  cliagrfta^sapsl«  rapporter  à  aunuiif  à  prt.  Si  le  P4>uyelliste  de  h  Bé- 
dbs  parties  du  4M>rps  j  et  si  Dend^n^  publique  dfs  lettres  p'avait  pas  étii 
qu'eHe  est  uuie  â  up  côrpi  elle  rap-  malade  quao4  la  dissertation  de  V. 
porte  à  quelqtie  partie  é»  ce  dorps  J#  Amauld  parut ,  il  l'aurait  réfuté^'';  et  ^ 
douleur  et  eertiii«i  plaisira  >  le  senti*  il  jugea  qu'il  serait  trop  tard  de  la  ré- 
ment de  brûlure ,.  le  çhatottillemept,  futer  Loréque  sa  santé  lui  permit  de 
etc. ,  ce  tkéit.qqe  par  un . établisse^  prendre  la »plume. 
Aienl  toujt'MaU  Ulire  d«  raulefrr  de  (I)  On  fit  cûurir  âef  impo^uàrv* 
son  union  avec  le  çorjps f\ce  ti^e9t.  noiUrB  4es  moeur§,^  On  le  fit  casser 
qu'afin  qùMle  puisse  ipaieui^^  -violer  a  pôqr  qn.goinfre,  pour  ùn.inkp<Kliqu«, 
conserver  U  inaclûne  qui  lui  est  unie,  pour  un  iiouveati  Sardànapalei  et 
51.  ce^té  raison  ^ïeisait ,  uW  serait  oomme,    selon  1^    coutume  de   ces 

Slt»  néce!i)uiire  qu'elle  rapportât  hors  '«i^des-)à  (qS),  il  reçut  au  nombre  de 
e  soi  ses  sentimens,  et  néanmoins  sesHIsciples  quelques  femmes  qui  ai- 
elle  serait  toi^ours  susceptible  de  la  maieta  la  philosophie,  on  fit  passer 
inpdi^tion  ^uVn  noipip*,  oouleur  ^  son  école  pour  un  ,franc  bor^^^^Oï^ 
|J|lsir^  ^id,f  chaud  :  Dieu  pour-  disait  que  la  courtisane  Léoptium, 
raU  Int  impiruner  toutes  oei  modi-  étant  devenue  curieuse  de  phil«s«- 
ficatii>ns  <»li  sans  se  régler  s^r  au-  phie ,  et  s'élai^t  adressée  à  ce  philoso-^ 
cune  «fm^pse  pccasiouelle  ,  ou  en  phe»  n'avait  pas  discontinoéson  pare- 
■e  n^ll^t  sor  tt^e  caOse  occasio-  mier  métier ,  et  qu'elle  faisait  plaisir 
nmlfa  qui;  o«  «^nii  IpH-  ^^  corps ,  de  sop  corps  a  toute  la  bande  «  .et  nom- 
mais les  pensées  de  quelque  ejiçrit.  mémept  4  Épioure  tout  à  découvert 
L'antepr  de  1  Art  de  penser  a  raison  ^).  On  pe  ae  contenu  pas  de  répan- 
de dire  qu'il  est  ttvt'pos^tbhféjfu'unfi  are  ces  médisances  dans  la  «onversa-^ 
dme  séparée  du  corps  spiitomrneiUée  ti^n  v^^  1<*  inséra  dans  des  livrêa,  et 
par  te  feu  »  ow Ve  l'enfer  ou  du  pur"  ce  qu'il  y  eut  de  plus  injuste,  on  for- 
tatoiroi  et  qu'elle  sente  la  même  dou-  pa  des  lettres  lascivea  que  l'on  pu- 
2eiir  que  Von  sent  qmn4  P»  y*  M^"  -  plia  soùa  le  n«m«  de  oe  philosophe. 
U  y  pvkque  hn  jnémejju'^lU  était  Atir^Mt  i^  •  St«ïk#« /Wy*i»ic  y;t»?  «r^ oc 
dams  hcfirpsyla  doulewr  de  la  M-  •thhmu^oite.ejùfrpffkmCiCKHKnimca-  * 
lure  é*sùt.en  elle  e|  i^i?  dans  le  corps  y  x«U  ^^«»f  rirriMiTo,  À^hynt ,  m  Eir»- 
et  qu^  ce  n'était  autrP  chose  quunfi  «o^^m/ ,  ««i*  tÀ  «k  Xtvvv^rsrof  «iy«*«T 

feriaevfiftv  rvfT«- 
sU>îcus   infesto 

^           ,  ,         ^                            .^  ^,  -, —      .              acerrimà-insec- 

Mais  0  n*«  pas  rai*<iin4e  suppipser  qu'il  mt»u  eum  ast ,  quinquaginta  ciroum- 

iaudrait  ^ue  P^u  diîpctsât  telkmei^t  ferêns  lascwas ,  tnàuti  ab  Epieuro 

une  certaine  portion  ^e  \^  ,np«tière  a  toriptas,  epistoUs,  easque  quw  Chtj- 

régardd'unespriltqiielcpiopvemeat  fippli  feruntur ,    veluti  Sub  Epîcuri 

de  cette  ipatié^e  fÛVÙQ^  occasion  â  nomine  eomponens  (gS).  Nous  av<ins   ' 

cet  esprit  devoir  dfis  pensées  affli-  encore  une  lettre  attribuée  à  Léontium; 

gcantes.  yn  Itre  «out-à-fait  immalé-  mais  c'est  une  pièce  supposée.   On 

riel  pourrait  faire  la  fonction  d'une  jr^)  r^t,  G<Mwdi«  4«  Tiiâ  «t  M«rib.> 

telle  CKUse  occasionelle  ,  et  en    ce  Epicttri ,  Ub.  Fii^  cép.  V. 

ciit-lânotr«râme  pourrait  sentir  le  mé-  («^ 'H  JJi  ^^itX  «^s  ^XAffofm  £«^ato, 

me  plaisir  que  ppos  nommons  sensuel  mpavitmt*  W«ipo«i#«,  ir*#«  Tt  T*ir  'Em- 

et*corporel:>l!e  le  pourrait,  dis-ie,  »«c/p«ioic  t/vîv  m  tok  %Wtm  'EmuaCft» 

sentir  sans  le  rapporter  i  Iule  boncnt,  h  ^€i  èfêL^tti^'.  (>.«  pjuUMjfkim  op^ 

ou  à  une  oreille ,  comme  nous  y  rap-  .']"♦"  "«««^  «îw  înetipUset  non  id»6  tcortar, 

porlou.  présentement  le  plaisir  de  Ta  t'SïL/ïpfCTJicr^'ir^"  A*fc«.^' 
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feint  que  Léontium  écrivit  à  L«mia    ex  hoc  contuhemio  desun^tum  quoti 
les  chagrips  qu'elle  avait  4  essuyer    Plutarchtu  scrihU  Cormadem  quasi 
auprès  d  Epicure  ,  vieillard  de  qua-    ex  «phemeride  repetere  sotkism  quo^ 
tre-vmgts  ans,  et  retombé  en  enfance ,    ties  cum  Mèdid  et  Leofàm  nm  ha- 
couvert  de  poux,  et  de  si  mauvaise  hu-    buissêt,    J%aêims$    biiùset,  epipare 
meurau  il  nefaisaitque  grondercontre    eotndss0L    D'autres   prétendeat  que 
sa  maîtresse  et  que  Passiissinor  de  ses    Gassendi  s'est  laissé  fvomper  ici  par  le 
soup<jons  j  OJAf  ^TAftrwi^f  ^  mç  îoi-  iraductetir  latin  de  hutarqiie,  et  qnti 
Mv ,  K-»  ^a.xtf/4UfMutu9f^fw  ^•vCvTtc/*    le  fftc  poftc  m4  lea  gem  mddeatea  et 
•lA  fAt    EarUwfif  o</to<  ^omii,  wAvr^   sages  *'entredenileDt  poiiit  dans  leur 
x"bi/o/«»»  »  «-AiT*  ùvtanutmi ,  nrtçvkdi    esprit  les  imagca  des  plaisirA  passés 
*JWvi/To«c  /*o»  -^pa^mv  iiOuiKmi  U  t60    et  n«  font  pas  ce  qui  eaposa  Gorniade 
«*ot//l*T»f  'Àqf<,Iir4f,  •;;A^wii»^   â  la  ncdiseriei  ih  ne  récitent  pas 
•/*  oyibMMfrë.  yyotmt  it»*  ou»  *f  *«Teu    comme  s'âs  lisaient  dans  leurs  tablet- 
*H<r^/*»?,^M^»»rTttc,««MîroXtt»o«rowToc,    tes  eu  dnaè  lenr  livre  de  ooitapte 
»*i  ««T«*«3rixy*l»ow»  tu  pikA  *Um ,    Combien  de  fois  il  ont  ei»  aflTaii^  avec  • 
xtrTi  ;rix«»»,  iVÏW/  est ,  utmUU  làdetuTt   Hédia  ou  ftTeo  Léootidm^  etc.  Ceux 
repuerascetUeseneimportumusi  Quo   q«i  Mmt  cepabléè  d'entendN  le  gt»ç 
sanè  modo  erga  me  lEpicurus  iste  se  ^ue  je  cile^  pourront  juger  da  ml 
habet,  omnia  improbans  ,  omnui  in    sens,  raitàerais  mieux  smm  celui  d» 
suspictonem  yerUns ,  liUems  ad  me    Oassentfi.  Ouv  rôw  p.wêUut  umi  #«. 
ambagiosas  scribens  ;  abacturus  sanè    fffmt  «î«èf  uiki^fkm  rf  imyU^  ^6f 
ex    korto  ipsam    Kenerem ,   tameui   tmCrm^  «vél  Uns  l^amwrt  «ri»  tuitU^^ 
Adonis  foret ,  natus  jam  ut  est ,  anno-  Tfinrvi^t»  ,  «nv  ^f  «fa/ife^Asf  *v«Âlv««* 
rum  octoaintd,  Ahsà  illius  atnore  te-    dgu , mnuut  'HA^  ««i  Aésyr/*  r» v»xé«y 
near;  cpû  et  scatet  pediculi*  ,et  plané    |  »«î  e««t«r  hnn,  n^a^  •utJbUt  Mitrê* 
morbidus  e  '  '      ' 

nec  injurid 
etc»  (g6).  L 

tre  est  évidente,  puisque  Léontium   «•♦•Twrwir.^wir rffe^»Jr«r/eia>iu#»^ 
mourut  avant  Epicure  ^7),  etqu'E-    ^ù^l^^lt  \u^  tuû  wfWnN.  Ife&ué 
pîcuro  ne  vécut  qu'un  peu  ;pHM  de  probabUmen^modettos  aetemperiin' 
soixante  cl  onze  ans.  Ce  qu  il  y  z  de    tes  homines  hs^modi  cogiuSioàibus 
wtain,ces4<^uelfcltrodore,rundes   immorari,  aut   e»  jkeere,  ob  qum 
principaux  amis  d  Epiçure,  couchait    Caméadêln  nsbsanmmi  Uie,  ianqmatn 
avec  cette  Léontium;  peut-étré  l'a-   ex  ephemnidibm*  rêperuntem7quo- 
Vait-il  épousée:  au  pis  aUeril  la  tenait   ties  cum  Bedeié  aut  Leontio  rem  ha- 
pour  sa  concubine i  or,  dans  lepajja-   buisset,  ubi  Thasùms  uinum  bibittet , 
nisrae ,  le  concubinage  n  était  pas  foét    Mtibus  idibm  epUndidissimèectmésset. 
décrié.  Danaê,  finedeL^tiumrne    Atroeem  enim  me  belikinam  infruen- 
fut  pas  plus  chaste  que  sa  mère  (og).    àis  aSU  expeeUmdù  »obsttamut  ^t«- 
quelques'uns  prétendent  oUe  Léon-   gitationem  émmi^  raèimn  désignât 
lium  coucha  avec  un  certain  Comiade,    tanta  ipshts  ad  éeeenUtmban  bawka- 
et  quil  |M>uTait  savoir  combien  de    tio  atque  asUrn^  (>oo).  V«yet  dans 
fois,  car  il  tenwt  regutre  de  set  dé-    Gassenili,  asi  VIK  livm  êe  la  ,yie 
bauches;  quand  il  voulait   repasser    d'Epicure,  une  solide  i^fntation  dee 
par  sa  mémoire  ses  bonnes  fortunes  et   caloiÉniea  que  j'ai  reppôrtéie.  fotéz 
ses  bons  jours,  Il  consulUitson  papier    aussi  la  remarque  (Wf.'  If  ofes  quS» 
joomhl  :  Mon  imtpU  qmù  inteîl^at ,   lien  de  Xs/ViiAv»  il  me  semble  qu'il 
ce  sont  les  paroles  de  Gassendi  (99) ,  -faudrait  lire  Ka^vsii^f  dans  cet'  en- 
^}  e*  rMutdo  hbrf^  Aldfh^n.  «^«ii    droit  ^e  nufafqne  ;  car  on  sait  que 


(9s)  Art  de  pcaicr,   /'*.  purtU,  ehttp. 
pnff.  m.  86. 


(<>S)  DIog.  L«ërtitt«,  tik  X,  num.  3. 


ncommmnJë.  ^9f #» C«M«a<ii,  Aid.,  tmp:  'VU 
(ç]f8)  Aih«awu,  U.  XtU  ,^««,  i^l.   Vorn 

CarticU  Lkourtvu  ,  fpmmrmm  (D)  Mm»  /X, 
Cqo)  1>«  VUi  «l  «Iribia  Ëf^uri,  U».  Vil , 

cap.  I. 
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pussent  l'existence  indépendante  de  .>  d'eiBcaceou  de  nuissin 

la   matière,  et  que  cependant  ils  la  »  que  s'ils  Miivaient 

soumissent    è  rantorifé  d'un    antr.  •  p. ,  iW  devraient 

«tre.  Il  a  fallu  qu'ils  avouassent  ooe  »  n'est  nas  m4m<>  at 


sorte 
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assnrer  que  Dieu 

n  est  nas  même  aia««  Duiaaanl  nmir 
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ÉPI  eu  RE. 


,   (I^)  //  y  eut  urt  transfuse  de  sa  sec-  bagateliie.  CUm  fUplciirus....  Metro" 

iê  f  qui  en  du  beaucoup  de  mal.  ]  Ces  dori  sodafis  suîfratrem  Timocratem  , 

cens-là,  .pour  l'ordi«aire>    m^isent  quia,  nescio  quul  in  philosophid  dis- 

furieutemeni  du  parti  qa*iU  quittent,  seniiret,  tàtis  t^luminibus  conciderit 

L^envie  de  »e  venger  de  quelque  injure,  (iô6).  H  n'jr  a  nulle  bonne  foi  dans 

ou  de  faire  accroire  que  ce  n*e»t  point  cette  objection  ;  et  si  jamais  l^emnor- 

{>ar  inconstance  qu'ils  «n  sont  fortis  ,  tentent  d^un  écrivain  était  excusaole, 

et  pousse  à  le  décrier;  et  qoelique  sus-  ce  serait  dans  des  disputes  semblables 

pects  qu'ils  puissent  être ,  iU  ne  lais*  à  celles  d'Épicure  contre  son  disciple 

sent  pas  de  trouver  beancoop  dé  cré-  fugitif, 
dules.    Je   me    souviens  d  avoir    lu*      (L)  Un  fort  rat^ant  homme  a  sow- 

qu'une  religieuse  ,  qui  sortit  de  Port-  tenu, qu'Épicurje  n'a  point  nié  la 

Koyal  fort  mécontente ,  débita  pic-  providence  dii>inei]  Ce 'savant  bomme 

.  sieurs  petits  contes  dont  les  jésuites  se  s'appelle  M.  du  Rondcl.  H  était  pro- 

£  révalurent  daof  leurs  écrits  (loi),  f^sseur  en  éloqueuce  dans  Tacademie 

^  Ittip  parlons  du  transfuge  dont  il  est  dé  Sedan  ,  depuis  un  assez  bon  nom- 

ici  questioné  11  était  frère  de  Métro-  brc    d'années  ,   lorsqu'on    supprima 

dore ,  fit  il  s'appelait  Timocra te.  Il  pu-  cette  académie ,  l'an  1681 .  Il  se  retira 
blia  que  I* 
nocturnes 
desquelles 

30'«vèe  mille  diflicùltés(ioa).  Comme  aux  belles -lettres.  ]1  y  exerce  cette 

y  avait  uiielque*!* femmes  parmi  les  charge  avec  beaucoup* de  réputation, 

disciples  d£pieure ,  je  ^ous  laisse  à  Avant  que  de  quitter  sa  patrie,   il 

penser  quels  commentaires  on  faisait  qvait  donné  au  public  une  ed 


édition  de 


sur  ces  paroles  de  Timocrat».  On  est  Musée  en  grec  et  en  btin ,  avec  des 
allé  jusc^u'Â  comparer  avec  le  sabbat  notes  (107)  j  la  Vie  d'Épicure ,  en  frau- 
des sorciers  ces  conventicules  d'Epi-  çais  (io8j  ;  et  une  dissertation  de  Glo- 
cure  (io3)^  et  je  ne  doute  point  qu^m  nV£  (109).  Depuis  qu'il  *est  hors  de 
n'en  ait  dit  la  méfie  chose  que  des  France,  il  a  publié  des  réflexions  sur 
assemblées  des  adaii^ites.  P rater  co-  un  chapitre  de  Théophraste  (iio), 
messationes  et  compotationes  possunt  une  dissertation  sur  le  Chénix  de  Py- 
eainUlligi  quœ  in  noctumis  bonté  deœ  thagore  (i  1 1) ,  et  un  traité  de  F'itâ  et 
aacris  patrari  quondam  objecta  sunt  Moribus  Epicuri  (i  la)*  C'est  dans  ce 
(io4).  Outre  cela  Tiinocrate  faisait  dernier  ouvrage  qu'il  a  entrepris  de 
passer  Epionre  pour  un  ffouln  et  pour  prouver  qu'Épicure  n'a  point  nié  la 
un  ivrogne ,  que  les  çxcèé  de  la  goin-  providence  de  Dieu.  Ceux  qui  vou- 
frerie  faisaient  vomir  deux  fois  cha-  tiront  connaître  le  mérite  de  ses  pro- 
que  iour(io5).  Epicure  u'éfiargna  pas  ductions  (n3),  et  qui  ne  les  auront 
oe  déserteur  de  sa  secte;  il  écrivit  pas  ,  feront  bien  de  consulter  les  jour- 
contre  lui,  et  le  Irait*  durement.  On  nulistts  qui  en  ont  parle.  Ils  y  trouve- 
voit  .dansi  an  ouvrage  de  Ciccrbn  ,  ront  une  partie  des  éloges  qui  sont 
qu'afin  d'insulter  ce  nhilosophe,  on  dus  â  sa  profonde  érudition  et  d  son 
suppose  aue  ses  démêlés  av^c  Timo-  esprit  pénétrant.  Quand  il  voudra 
craie  n'ëtaittit  fondés  que ,  sur  une  produire  |eS*  trésors  de  son  cabinet, 
"„',','  ....  .  le  public^sera  convaincu  qu'ilfaudra 
>  Jrw'li^V^Î'o.îÏM,'/"         '•  *           •*"  *!"**  !"  journalistes  emploient  les  ex- 


yy*^'  .St^uê  ipsum  tuurmt  pis  tffuger» 
yotnittt  motimrnat  Mat  phUotophmndi  contué' 
tmdintt  mrrmnam^m*  iltam  «»it¥0HlimHemlmm: 
U«vl.,  Ub.  X,  nmm.  6. 

(lo3j  Çmr  l'tom  Uimd  tcdtUitimm  éompMrHmr 
grfgi  todorùm  Vlrtti$ ,  aefmim  k  itQtlrormm 
plmt^ué  dictm  Méfiorum  nnmfttt.  Gauead., 
d«  Viil  «1  Morihiu  Kpkari .  Ul.  rH,  emp.  /. 


fio6)  Ctcn.  ,  4«  Naturi  Peoma ,  tik.  /,  eap. 

(107)  jt  Paris  ,  ehtt  Cramoisi,  i&j8,  wi-8». 

(i©8)  A  Paris,  e^M  Àtuoine  C»lUtr  ^'lô-jg  , 
iM-ia.  On  tar^imprim40  ph  Héttanda  a.vme  un 
ittrt^afUitux.  Voyst  {m^««v«IU«  de  la  RApa- 
bUqHC  dea  Lctlrsa  ,  mois  dt  jani^itr  itHÔ ,  pag. . 
86. 

(109)  Iiaprim/0  à  Lê^da,  1680  .  wi-ia. 

(tio)  jt>idtmsUrJmm,  iCêH,  im-l*. 

fui)  AÀmsmrdam,  i6go,  iw-ia. 

li%t)Â  Amsterdam,  i6f)3 ,  /m-i«. 

(ii3)  Jr  n«  préundt  pas  tn, avoir  donné  la 
Visit  t^mplètt.    ■ 
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pressions  les  plus  remplies  de  lot^pge, 
s'ils  veulent  lui  rendre  justice.  Je 
m'étendrais  davantage  sur  cette  ma- 
tière, si  l'amitié  qui  est  entre  nous  ne 
m'avait  appris  que  je  ne  lui  ferais  pas 
plaisir.  Voyez  la  préface  du  projet  d* 


d'Épicure,  il  remarque  qu^André  Ar- 
naud ,  auteur  provençal ,  a  fait  une 
apologie  de  ce  philosophe.  AndreaM 
Àrnaudus  Forccdquerier^is  in  fuie 
Prouincid  Ptosenescallus^  in  libello 
cui  nomen  Joci ,  Apdtogiam  pro  Epi- 


ce  Dictionnaire  que  je  lui  ai  adressée,    euro  intercœtera  edidit,  brevemUlam 


vidence.  Il  n  a  pas  oublié  de  se  préfa-  proposuU,  fuisse  Epicurum  injustiùs 
loir  (114)  da  Vu  ATOiTA  ij^jEOkv  de  lacessitum,  et  laniatum  ah  obtrecta- 
Lucrece.  Lorsque  M.  Minutoly'eut  su  toribns  (ii8).  I>8  curieux  ne  me  sau- 
que  ce  livre  de  M.  du  Rondel  avait  ront  pas  mauvais  grd  de  trouver  ici 
paru,,  il  m  écrivit  que  dans  le  irecueil  un  plus  long  éclaircissement  louchant 
de  Jean-Michel  Brutus  il  y  a  ii««/ettnp  celte  apologie.  J'en  suis  Redevable 
de  Pierre  J^ictojius  a  Jean  délia  Ça-  |à,  l'obligeant  et  très-doc^c  M.  Minu- 
ta, archeuéq^e  de  Bénéwent,  qui  gaule  toly  (119).  Voici  ce  qu'il  m'écrivit  au 
sur  la  question  si  Lucrèce  qui f^Wans  mois  de  n 


le  commencement  de  son  poème  ;inuo 
que  Vénus ,  ne  pèche  pas  en  cela  con^ 
tre  la  doctrine  d'ÉpicuiTy  et  si  cela  est 
compatible  avec  l'inaction  que  ce  phi- 
losoplte  donnait  aux  dieux. 

(M)  IL  s'est  élevé  tant  d^iUustres 
défenseurs  de  sà'moràle.  ]  Le  savant 
Gassendi  rcroarquequ'aussitot  que  l'on 
commença  de  ressusciter  les  belles- 
lettres  au  XV«.  siècle  ,  il  y  eut  d'ha- 
biles gens  qui  parièrent  pour  Êpicure 

opprimé  depuis  tant  de  siècles  bùr-  ^^ 

bares  sous  un  tas  dé  préjugés.  CUm    „  iTne  7o'uVc7ûtr,"inui'3ït7/Vnoni 
f;P^'''*^  ^'V*»^*f^^»«^'^bàus^otd    y,  dialoço  miraberis  Textorem  cùjus 


novembre  1693.  «  Je  trouvai 
»  l'autre  jour  un  petit  livre  imprimé  ù 
i>  Avignon,  intitulé  :  AndreœAmau- 
»  di.,  Joci,  Epistolœ,  Rara,  Epigram- 
»  mata  y  Tumuli,  ylpologiœ.  Cette 
»  derniire  classe  de  pièces  contient 
»  les  Apologies  de  Bacchus ,  d'Épi- 

»  cure ,  de  Phalaris  et  d'Apulée 

»  Dans  le  Recueil  des  Éptlres ,  il  y  en 
»  a  une  de  Guirandus  Arna\ido  ,  où 
N  après  lui  avoir  parlé  ayantaceuse- 
»  ment  de  Ravisius  Tcxtor',  ^nt  il 
»  lui  envoyait  les  dialogues  comme 


illdpenè  sœculorum  sene,  qud  litterœ 
bonœ  sepultee  Jacuerunt  ;  vix  tamen 
iibros  humaniores ,  puivere  exeusso  , 
rediisse  in  manus  ante^duoferè  sœcw 
la  ;  quhm  omnes  penè  eruditi  symbo- 
lumpro  eo  contulerunt  (1 15).  il  nom- 
me Philelphe ,  Alexander  ab  Alexan- 
dro ,  CqbHus  Rhodiginus ,  Volaterran 
et  Jean-François  Pio  (116).  Il  observe 
sur  la  foi  de  Jean  Trithème  que  Bap- 
tiste Guarinus  a  fait  un  livre  de  la 
secte  d'Epicure.  Il  ajoute  que  Marc- 
Antoine  Bonciarius  en  avait  composé, 
un,  najur  établir  oru'Épicurv  est  de 
tous  Jes  anciens  phnosophe»'  celui  qui 
s'est  le  plus  approché  deja  venté 
(117).  EnGn ,  outre  Paliifgénius ,  dont 
il  rapporte  plusieurs  vers  à  la  louange 

(ii4)  Pag.  79. 


scripta  iantam  doctrinam  testah' 
tûr ,  tam  malè  de  Epicuri  volup-  m 
tate  ,  testafi  ,'    nec  animad'^'ertisse 
Epict^rum    opinione'  Sardanapa- 
lum  ,'  ne  ttoîcissimum ,   Bacchana- 

"^s^ia  simulasse  p  et   Curios  yixisse. 

»  Epigr.  i5a. 

»  Naai  lic«t  ilUcabria  iMaÛMa  ralU  ««M  bca- 
tam  , 
•  Sloîcua  iaUr«4  moriWa  ipaf  fbit 


Ita  Frusius,  $ed  tu  fusitu  nuper 
dicelnu  et  aocebas ,  ciim  non  sine 
miratione    opinionem    quorundam 
rapiebas  ad  paradoxum  de  Bac 
cho  ,  Epicuro ,  Phalaride  et  Apu- 
»  leio.  O  nostri  seeeuli  felicitudo ,  si 
»  omnes  Epicuri  essent ,  nuila  hypo- 
»  crisis  ;  SI  Bacohi ,  nuUa  Batchana^ 
»  lia  ;  si  Phalarides ,  nmUa  injustitia; 
(ii5)  Gaaacadi,  de  Viil  cl  Moribna  Ep^eari,  ^  il  Apideii  ,  nuila  ineioquentiû/» 
lih.  IftI,  eap.  rit,  pag.  m.  »4.  j',i  oublié  dc  dire  que  Gasseidl  a 

(1 16)  Jf  mVlonni,  fu'it  ouklit  Laamt  Viill*. 

(i«7)  ^orn  1rs  Paralca  dr  Gaflandi ,  I.  ///, 
pag.  ilfidaas  Cartittm  Bowciiaivt  ,  rtmar^m* 
{^■)  ,  Citation  (6; ,  044  j^a*  Iromvi  un»  fauU. 


(1  iK)  CaaMadna .  da  Tiil  «t  Monbwt  Rpicmi , 
Ub.  ni,  eap.  rill  'mag.  a>4. 
(  I  u^  PasUur  H  proftsssemr  à  Gêner*. 


^icmiE. 


Donnoél  un  essai  de  cela  :  feignons  J'aime  bien  mieux  leur  allrihiierNwn 
tu'àpicure  lui  disait  :  Vous  me  traite»  état  tranquille  et  sans  aucun  soin. 
•i«pie  4  parée  qiit  iVnseicM  que  Jee    Mais ,  diriit  le  préire  ,   vmm  voulri 


i-PTryftfc 


--— — ^ 

rum ,  una  eorum  qui  eenserenl .  om      **  mJ«.^^   -  ..        .  ' 

nia  ita  lato  fun.  ut  id fatum  vimTe^    m^J^Z   Adl  "*   I**'*.  «''^^  ^' 
ressitalis   ajfemt .  in  aud  santasuL    K?  .^i   **  <'!^«'««»«*   P»'»»   «ïu'eux 


i 


^v 


♦%•* 


»'  *■  ■\*^ 


186 


ÉPICURE. 


fait  aentioii  d^Éryciui  Putéanus  par-  clâré  depuis  peu  le  défenseur  d'Éipt- 

mi  Cfeai.qui  ont  loué  Épicure.  La  cure ,  avec  uo^  adresse  toute  particu* 

(xdbn  Francisco,  de  Quévédo ,  liârç  (laS). 
ftl  imprimait^ Madrid  une  apologie        (N)  Lui  gt  plusieurs  de  ses  secta-f 

da  ca  pbin«o|phe ,  Tan  i635.  Son  livre  teurs  avaient  une  mauvaite  doctrine , 

<M.|  inlituté^^icteco  Espaflol  etiver-  et  yii>aient  bienJ]  Kien  n^est  plus  capa'> 

90S  eonèpHsonantes  ,'^on  el  ongen  Med'éteindre  la  dérotion  dans  le  coeur 

de  loy^SUoicos  Y  su  dt^en$a  contra  de  rhomme,  et  da  faire  entiéreOiantre- 

Pt^Mrch4$  ,  jr  aefynta  de  Epicuro  nonoerau  oalte  de  dieu,  que  de  croire  \ 

cotkra  la  opinion  comicn(  iao])«  Je  que  Dieu  ne  fait  aucun  bien  ni  aucun 

n*aK4i9i<<t  tu  celle  que  Sarrasin  a  mal  au  genre  humain ,  qu'il  ne  châtie 

écrite  en  notre  langue  pour  la  morala  point  ceuxqui  Toffensent  »  et  qu^il  ne 

dXpicure.  Le  sieur  Cofomiéa  «en  fait  récompcnae  point  ceux  qui  le.senrent. 

mention  dans  la  page  laS  oe  sa  Bihlio  fan  chrétiens  les  plus  dévots ,  s*ils 

théine  clipisie.  Maitf->jVi  vu  les  Ré«  veulent  être  sincères  y  avoueront  que 

flexions  àt  M.  de  St.-Evremond  snrcet-  le  plus  fort  lien  qui  les  unit  A  lAeu  , 

ta  matière  *:  elles  sont  curieuses  et  de  o^est  de  le  regarder  koûs  Tidée  de 

hon  goût*  On  les  trouve  dans  Tédition  bienfaisant  \  c^est  de  considérer  quHl . 

de  sas  cruvret,  eontrafaitaan  Hollande,  distribue  des  récompensas  infinies  A 

Tan  i6g3 ,  â  la  fin  du  in*<  tome.  On  ceux  qui  lui  obéissent ,  mais  que  d*ail- 

laa  avait  imprimées  i  Amsterdam,  Tan  leurs  ^  punit  éternellement  c«Ux  qui 

1684»  avec  trois  ou  quatre  pièces  du  Toffensent^oicinn  homme  qui  s^ac* 

même  auteur.  H.  le  baron  des  Coutu-  quittait  des  devoirs  de  la  religion  sui* 

vas  publia  la  morale  de  ce  philosophe,  vaut  la  coutume  de  son  pays  (ia6)« 

avec  do^jflaxiona,  Tan  1 W  :  Tédition  sans  aucun  motif  dHntérét  j  «ar  il  fai-  ^^ 

de  Pariaiut  contrâfaita  deux  fois  en  sait  profession  de  croire  que  les  dieux 

Hollande  ta  méma  année  (isi)>  Ce  U-  ne  distribuaient  ni  peines  ni  récom- 

vre  fait  voir  fipicura  par  on  très-beau  penses  (137).  «  Il  était  ibrt  asidu  aux 

côté ,  el  vaut  un  paoégrriqae.  U  nous  »  temoles,  et  la  pi^mière  fois  que  Dio- 

Î>roduit  le  chancelier  de  IVgUse  et  de  j»  clés  le  vit ,  il  ne  put  s^erapècher  da 

^université  de  Paris  {ta»)»  aor  le  pied  »  Vécrier  :  quelle  fête  !  quel  spectacle 

d*nn  apologiste  d^Epicaire.  La  Mothe*  »  pour  moi  de  voir  Épicure  dans  un 

.te-VaYer^CiaS)  et  Sorbière  (ia4)  0°^  »  temple  {i^\  tons  mes  soupçons 

joué  Je  méftie  râle  ;  mais  je  ne  crois  »  sVvanouissentr,  la  piété  reprenà  sa 


€hef-d*miivre<Je  pluf  beau  et  le  plus  à  cela  cet  parole»  de  Laérce  :  Im  /^f 
judicieux  reeneil  qui  se  puisse  voir,-  ^^ÀfWfiH9fùc'o0%iv9'f€t»ai7rfi(irarpUa 
et  dont  Tordonnance  est  la  pUu  nette  fttJtu  ibuartc  «  iïmBtnç  (lao).  Sehm 
et  !a  mieux   réglée.  M.  le  chevalier   qnelqUea-Uns  elle»  veulent  dire ,  qu'il 


Temple ,  si  iHnstre  par  ses  ambassa-   eut  unattachement ineffable  h  la  piété 
des  ei^arses  beaux  livres  ,  sWt  dé-  et  à  l'amour  de  ta  patrie  (i3o);  mair 


(im)  ni*.  AmM*)*,   BiM.  fi«rift.  Ilaf . ,  lom. 


•v^Ml  iU  «UrtWi**  «al  à 


[*CmHU*iem 

prwfct  4  M,  4*  im\mt'trttm0mi.  Ellw  toat  de 
Sarrnia  ,  «i  «M  M  imaàr4m  4uma  Im  now^êlUt 
OKmnu  4«  «al  MMMf  ;  kaavtadk»  4  Parit  m 
1074.  YayaaM  f^  lUSmimijê^fmmMkd  d«  M.  <Im 
^•>Mên  .  fac.  tii .   Mil.  4«  iiad.'  Aa».  dé 

(i«i)  r»fM  ht  lfoav«N«  H  li  AAfaMIaH^ 
4m  lama» ,  aia<»  à»  immrim'  1616 ,  «#«.   /X  , 

peê»%^ 


f  i»S)  Voyt*  «M  Œavraa  nUlâaa  -.anUi  m  trtir 
dmtet  d'mnglait  »n  fran§au  ,  «I  immritn^tt  m 
Vlneht ,  tin  1694.  "'  / 

(ifl6^  Om  I0  •^«'l  imetjsmmmttmt  au»  UmgUt. 
Jl  fnunU.  /•rt»  êMtri/lc*i ,  tl  forc0  offrmt^ 
dtt,  aie,  Oa  RoaJal ,  Yia  dl*É^car«  ,  y»àf .  ary. 
^•rn  (oa(«  tm  suit*  du  pmstmg*  ,  «t  dtûu  fétU- 


^«f .  6* 


14  à»  tidithn  //tiR. 


(im)  m.  Caafaalia ,  dttm$  ta/rfmtmtim»  dm 
nvr» ,  laf  MO*  camiml  f  a«l<«  ^««m. 

(i«3)TrMU  4«  u  VarU  <l«  PaiMM  ,  M  U-*t, 
f  d*  t0t  fWtumt ,  i»««i  !.. 

(i»',)Uur«\XTm,m-4«». 


(1*7)  là  MMM, 

(11^  f^oy  ano  m^ptiemUmn  dt  et»idnn*  /<•• 
NowTMlf*  lia  U  R4||ubU^«i«  an  LaiUM  ,  mot  t 
d»ài9,  i6^  ,«■  c4M«lafM«  d»$  UfTM  li^iirffMtjr, 
num.'/t.  j 

[mçti  Laér«. .  A*.  X  ,  MHM.  M» 

|»3«>)  r.«M«aai  m  t*mdmU .  »im  Mactiuii* 
^Miilaai  ia  (Y«o4  «i  «baniatia  la  pMaïaai  fait  i»  ai> 
■ff((a»  iacCibiU*. 


sem 

pas 

prime 

çon  .  . , 

grana  éloge  de  la  piété  d^Epionre. 
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jusqVici  les  éditions,  de  Laëree  «tous  ta.  S<;ribit  Stobâus  ptempiam  fuisse 
fournissent  une  autre  interprétation,  guj  et  non  iri  capmm  oasor»  vùtim  so' 
Les  paroles  grecaues  y  sigoinent  qux-   pientemdixeritf  etipsiusEpiouriaxem- 

Ïticure  ne  se  relâcha  janaais  ni- dans  plointMrçaterosidprohdrittChrjrsipr- 
e  culte  des  dieiiy,  ni  dans  le  xèle  pum  autem  cosUraaijdsse ,  al  Epicu- 
pour  le  bien  de  la  patrie  :  Namquid  mm  qiiàd  attiaeret,  ex^pôie  mskil 
de  çuAt»  m  JOeos^tt  de  anùcHidad'  $x  ejus  extmplo  eomludi,  quoniam 
versisspatriandicamtquam^nstan'  font  «i«a^st»€,  sefisu  ^rems  (i34)* 
tissime  usq$e  ad  finem  tanuit  f  II   le  renvoie  aux  bean«  raqueila'da  Gas- 

ne  puis  me  passer 
Cicéron  :  -die  miki 
ipsm  bonus  t^rfuit, 
fueruntt  el  kodiè 
suntf  et  in  amititiis  fidèles ,  ef  in 
Pour  réfuter  pleinevaent  ceux  qui  omni  vi/td  constantes  ot^'gravcs ,  neç 
Tacousent  de  goinfrerie ,  il  sulit  de  voluptate ,  W  qfficio  eonsilia,  mode- 
Ut  renvoyer  au  fimoignaie  que  ses  Hontes  ^hcfc  yidetur  major  vis  hoaes* 
enoêmit  mêmes  hii  «mt  rendu  sur  U  <«l«*  f  ^  minor  voluptatis,  Ita  cnim 
chapitre  de  la  frucftlite.  Yoyex  S4nè-  «'«Vaut  quidam,  ui  eonun  vkd  refel- 
((ue  qui  en  qualité  de  grand  stoïcien  '«l»»»^  ftratio ,  atqu0  ut  omUiri  emisti- 
a  dû  le  mopdmen  toutea  rencontres,  mantur  dieere  meliks  qukm  fMere, 
peur  peu  que  les  apparenoea  lui  fus*  «»«  ~  'ùhi  uidemmr  maliks  /mers 
sent  oootrairea;  il  ne  laisse  pas  de  auim<lic«re(i36).  VoMSVoyeaUEpi- 
convenir  qu'on  disait  très -mauvaiae  ^rt  et  pVpsieura  de  «ea  sectateurs 
chère  dans  la  jardin  d'Kpicure.  Eo  o"»^  dereloM  de  bona  amu ,  d'hon^ 
lubentiiài^^i'il  {lit),  Epifiuri  ogre-  n^le»  jaoa.  de  penonnes  fraves  qui 
gia  dieta  commemoeo ,  ut  ii4is,qui  rempUauient  «açtament  la»  devoirs 
ad  Ula  canfugient.spe  mal4  ittA^  ^  ••  ^rt«*  On  leur  objecte  seule- 
«i,  qui  velamentwm  s^sos  suomfhtfi^  «W*  Jl"  ^  ne  Tivaicnt  paf  selon  leurs 
tiorumhabiturosoari4im4mi,firobem,  principes  :  ohjechon  qui  n*e»t  pas 
quocmmoiM  ierint,  henestè  e$se  uitmn-  moin», vraie  contre  les  oribodesea ,  et 
dum.  CuUfaditrint,  ooî  kortiUes  ,ei  fl«»  *  '•"'i^f^  ••*  «'^^  '*>»•  P>?* 
inscriptumlhertulis ,  Hospes  hkbenè  »>««*•«»••  Cieéron  von»  met  en  fait 
maneUs  ,  hio summum  bonum  volup^  i^**.*  ^  *  "•^  ?  redire  aux  aac 
l«#  est  i  pamius  4nt  isêim ,  domialu  «Ep*«f? »  et  qu'on  lui  veproche 
custos,  hospitalis ,  humanus  .ettepo-  lenentUe  n'avoir  pas  an  assea  d  4 
lentd  ex^ipiet ,  •(  mqumm  quoqme  large  P"*  PO»  mettre  d  accerd  «a»  dogines 
ministrmbU,  et  duet  t  Eequid  benè  avec  la  oooduite.  Hati^istaquamde- 
acccptus  ff  ?  Aon  imtoni ,  inquam ,  fi**diâ ,  prtecepta  qtue  didictsti ,  qurn 
ki  horuUi  famem ,  sed  OMtinguunt  :  P^oboe  ,fundttiêt  et^eriunt  am*oUiam , 
née  majorem  ipsis  potiamibu*  saimfa-  9^'^^ù  eam  Epieurtte ,  ia/4Mi ,  m 
eiunt ,  sed  maturaU  et  gratuito  nme-  cœlum  effcrat  laudibus.  M  eoUtit  ipse 
déo  seda/U.  Peu  s'en  Cint  que,  de  l'aMm  «"»«<*«' .  fl'««<*  7»««  «^••^  i^g^  »  «< 
de  S^nèqua.lea  h^es  de  notre  Epi-  Qonum  t^irum^et comem,et kumanum 
cure  ne  vécussent  au  pain  et  A  Teau.  /«^w-  ^  imgeoM^us  im  his  dispu- 
Voyei  pUsaiaun  semblahlea  autorités    ^t^onibus  .  mon  de  moribus  qutamur 

dans  le  livre  que  je  cite  fi3«).  Poor  (*l7)',,                      ,          .j»  . 

ce  qui  est  du  plaisir  vénérien ,  nçn-  ^  •  étonnera  peut-lfra  q«  Epicure 

senleroent'les'  maxime»  et  les  conseil»  *7**^  pratiqué  une  ai  balle  morale  , 

d'Épicure  éUienI  cxti^mement  sages  toit  tombé  dans  une  infêsie  qui  » 

(i3S),  nuOe  il  priehait  tettement  rendu  odieuie  et  aa  secte  et  «a  mé- 

d'exempU ,  un*  ChrysifM  son  perpé-  w«»r«  1    ^«d«nt  pluaieun^  *i*^.  » 
tnel  antacomste  se  vit  obliaé  d  expli- 
quer o)  phénomène  •  par  1  inseusibi- 
lilé  de  tempéraanenl  q«Ml  lui  impu< 

(lit)  ê*mmtê ,  »fiu.  XXL  ^ 

m.  ri,  tmp.  tn  01  tr. 

<«33)  #'oru.U#tc«,  tiè.  X,  itmm:  tlf. 


lant  ni 
»  éUc 


partent  oo  il  »  été  connu.  Je  Caia  U< 


Cl  34)  fimttmÀ.  ,  <l«  r^a  ««  MariUa  EmUmrl, 
Vsa.  ai  àm. 

{tU)  tbiâ. .  0t  MT  ^.  n,  rtt.  ' 

{ii6)  Ciw .  lia  Timik. ,  d».  //,  «^.  %Xf^ 


1 


y 


^/ 


) 


tende ient  toutes  de  haut  en 


ra  ou  mm  txar  U  grand  Apollon  me 

to^fhre    U  facuiU    de  ^m^A^^uar    ûna  ferait  jamais  comprendre  auVls 


qm  tendaient  toutes  de  haut  en  bat, 

^  -  .,. "  ^    r         V.    ûna ferait  jamais  comprendre  qu'ils 

(ilh).  ftnar  imposnbla  a  n  y  avait    eoaMol  pu  se  rencontrer  .  et  «u'aii»- 


ËPICUHE. 


c6t 


aoi 


suppo^  qu'ils  sa.  monvaient  par    qui  n*a  ni  raUon  .  ni  sentiment .  m 
eOt    asaiana    nue*  ht -^ *      *  »    ...     . 


>nn« 


jrb^aa     Aa     Amm^. 


:j_ 


1:1    -♦ 


•î^: 


j 
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destoitroitpeHUfobsenra lions.  Toh-  «èndi ,  qui  développe  cet\  à  mervcîl- 

99M9  premiéreoMSot  qu^il  faut  recon-  1«  J'et  qui  montre  de  quelle  manière 

nattm  ioi^  comme  en'nlusieurt   aa«  plu^iecnrs  grands  hommes  ,  entraînes 

iret  eboief   IVmpirf*  de  )a  fatalité,  par  le  torrent,  ont  sui vide  siècle  en  siè- 

11  y. a  des  gens  heureux:  il  7  a  des  de  les  préjuges  «îttiblis ,  sans  examiner 

gfns  malbturf  UK  :  cW  la  meilleure  les  choses  aètond.  Plusieurs  pères  sont 

raison  qu'on  puisse  donner  de  leur  .dansle  cas:  mais  Grégoire  de  Kaziance 


que  tes  stoïciens,  quoiqu 

profession  d'une  morale  sévère  :  se    fissent  par  un  différent  motif, 
commettra  iwrec  ces  gens-là  c'était. à        (0)  //  ai'ait  une  très-bonne  morale 

S  eu  près  le  même  inconvénient  que  par  rapport  h  l'obéisiance  qui  est  duei 
'avoir  aujourd'hui  des  démêlés  avec  aux  magUtrat».  ]  Nous  avons  vu  el- 
les dévots.  Ils  intéressaient'la  religion  des.sus  nCO  comment  on  le  loue  de 
dans  leur  querelle  ;  ils  fatsaienl^  crain-'  A'iiVoir  jamais  varié  dans  le  «èle  p©ur  • 
dre  (lue  la  jeunesse  ne  fût  pervertie  j  le  bien  de  la  patrie.  Il  n'en  sortit 
*  •  "''St^'^. ^^^"  les  gens  de  bien;  noint  dans  le  temps  fAchèux  ,  il  vou- 
OB  aioulnt  fioi  à  leui*s  délàtioni  :  le  lot  avoir  sa  part  des  maox^que  souf- 
peuple  se  pèlnùflide  aisément  que  le  fraient  ses  compatriotes.  Il  fee  nourrit 
vrai  tèle  et  l'austérité  des  maximes  de  fèves,  et  il  en  nourrit  ses  disciples, 
vont  fonjourt  ensemble.  Il  n'y  avait  pendant  que  Démétrius  assiégeait 
^oncjpoint  d'aussi  grands  destructeurs  Athènes,  et  il  les  partagea  avec^^ux, 
de  nmufation  que  oies  gehs-Jà.  Il  ne  comptées  une  par  une  :  Kviiftoi/c  irpoc 
faut  donc  pas  nt>uTér  étrange  qu'à  i^/K^v  yKtV  aJtwi  i{«v«/uô/<i»«v  Fubiu 
foroe  de  oecrier  Épicuré ,  et  d'em-    cup».  ipsi*  ad  nù'merum  partitum  (i 4^)- 

Jtlojrer  contre  lui  les  fraudes  pieif ses,    Il^puhaiUit  dt  bons  souverains,  et 
es.  supnosiHons  de  lettres,  m  aient    se  soumettait  â  ceux  qui  gouvernaient 
fdrmé  des  impreMioiÉi  déstvi^tagen-    mal  (i^^*).   Cest  une  masime  très- 
Ma  qui  ^nt  duré  fort  lèng-tèmps.  Je    néeessaunè  au  hien  public  }  c'est  le 
dis  en  troisième  lieu,  qti*ir  était  facile    fondement  de  1»  sûreté  de  tous  les 
de  dooner  uH  mauvais  tfens  aux  dog-   étals.  Je  suis  témoin ,  disait  un  sa  ce 
rots  de  ce  phUosApbe,  et  d'eflafou-    moderne  (i45) .  •♦  ™<>"  P*"*  ""  J**(Ç«  "« 
cher  les  trenl  de  bien  avec  le  terme  de    la  vie  des  princns  ;  et  quand  je  n'ap- 
Tolupté  dont  il  se  servait.  Si  l'on  n'en    prouv<)rais  pas  leur  conduite,  je  me^ 
avAit  parlé  qoVn  y  ajoutant  ass  expli-    tiendrais  ferme  é  ce  vieux  oracle  :  J^o-' 
oartions ,  on  n'eût   pus  gendarme  le  ^  na  tempoi^  uoto  erpetere ,  quaUaeunf 
monde;  mais  on  écamit  avec  soin  tous  ^  que  toùrare.  Cela  est  pris  de  Tacite  '^ 
les  éolairdasemeiii  qui  lui-  étaient  fa-    (i44),  et  se  trouve  aussi  dans  la  Ka- 
voraMei;  et  pois  il  S(^  trouva  quelques    raflgue  qu*an  empereur  fit  à  ses  sol- 
Epicuriens  qui  abusèrent  de  sa.  doc-    data.  X^»  /*  l^ifat  >ov«/^vc  t«  »*<  r«-^ 
trine.  Ils  ne  ar  débauchèrent  pas  A  som    ^fv«<  l»;t*'^*'  f^'  inrÂfX^^f  fi  0^^'     - 
école,   naii  ils  eurent  la  finesse  de 

(kSol  II  a  réemmnm-^mt  Us  mtmur»  «TÉptrara 
AéÙMMfoft  r/gU00 .  la«^.^Yl|l.  Kojt»  Ga«- 
MmAt,lii.  rtt,  emp.  /r. 
(  lA»)  OrigwM  coaUa  C«U«m  ,  lia.  P^tl^  pmg. 

(140  Jt#w<Tifiw  (ff),  elimt.  (lag)- 

(141)  Plat. ,  ^M  DMMtr. ,  fMif .  9*5 ,  A.     ' 

(i4«*)  Stmp^r  vMmfteU  pf  r^pmkUm»  pro- 


mettre  àconveirt  leul^Âbauches  sous 
Tautorité  d^un  si  grand  nom.  Mon  ab 
i'^pieur»  impuhi  luxuriantur^  $ed  yi- 
ta$  dedtii ,  {uxuriam  summ  in  philo- 
sopkiéB  riim  abicondum  !  et  eo  con* 
cumtnt ,  ubi  audiuné  lauàari  t>olu0- 
tnlem.   Née  attitriamr  uoluptna  illa 
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quam  iobna  et  êicem  sit  1  $ed  ad  no-    ew*JUi  /U*tu<  mmiftttrmtm, ,  ^mumi  fmit  m 


ira- 


men  iptuM  mdtHtUnt ,  quwrentei  LU 
dinibuê  tuin  patrocinium  aliquod  ae 
t'elamentmm    (iSS).    Consultes    Gas- 

(t}ê)%*mf^i*\\éh*»a,€mp  Xlt,pma.m. 
'  ^5.  fV««'*'rtM4tti«r  iNCoaèUt.fwf-  S)|i 


ttlù  t  ^tm  ¥0r6  hoHot  mt  mu»»  ,  eriuuêftmt  «e 
«Sm^maiim.  IUii4«Ua«  ,  4«  Viil  «t  Norikiu 
Kpiruri,  pmg.  iM. 

(i41>  lUIÛc,  Uur«  XXIY  dm  Xtr^éi^r*^ 
pmg  GtiJWlWdu.  tn-f»l. 

(>44>  UUt. ,  hk.  ir,  emp.  rftt. 


r 


t^ctyy^ifui  /•Ti*^owiWoyT«^.  />ecei  trouve  qu'on  le  criUque  mal  à  pro- 

autem    i^iros  fortes  atque  moderato*  pos.  H  commence  par  dire  qu'on  le 

optima   quideih    optan  ,    sed  ferre  deschiroU  comme  hormke   impudent 

q^cunque  mcuJant  (.45)  qui  a^it  importunant  mis  en  ayant 

{?)  Il  fu^  beaucoup  Dlue  célèbre  un  propos,  qui  n'estoU  m  beau  ni 

après  sa  mort  que  penàan^  sa  yieA  honneste\  et  encore  moins  nécessaire , 

Sénèque,  pariant  de  pluaieurs  gpinds  mesmement  en  un  banquet  ok  U  y 

hommes  qui  n  avaient  pas  reçu  de  ^^oitforce  jeunes  gehsl d^^lterfai^ 

leur  «écïeU  justice  qu ils  mentaient.  menOon  des  œuuns  di  ^énus,  un 

n  oublie  pas  EpicureOaam  mi«/to-  homme  uieU  et  ancier^  comme   lui, 

rum  profectus ,  dit-il  (146),  m  nou-  devant  déjeunes  adolescens  .  et  pro- 

tmm  eyasére  postipsos?  quammultoM  poser  U  question  ,  s'U  est  meilleur 

fama  non  excepit ,  sed  eruit  ?  Vides  a^oir  affaire  aux.  femmes  devant  ou 
Epicurum  .^Hantopere  non  tantum^  après fe  souper,  cela  sembloit  proeé- 

erudiuores,  sed  hœc  qt^ue  imperir  der  ^ extrême  incontinence  (i48).  U 

torum  turbin  mretur,  Hic  ignotus  ip-  dit  ensuite  que  ZopinmU  mJecin  . 

"1    liPT'  J^^  '  ^'^''  ^'^  «ts/ilue:  qu4  estait  f 01%  u^rsé  dans  la  lecture  dé 


ihjn,graidcommenu»mtioncçecimffet,  «rus,  parce  qu'il .  n'avoit  pas  p.j. 

hoc  noiMSsimè  asUeçU  ,  ndui  e^i^i  et  »  ceste  question  à  Irai  trt- dés  le  com^ 

Metrotloro  inter  botuitanUi  nocm^se ,  »  mencement ,  comme  un  sujet  ex- 

;  quod  ipsos  dla  nobilu    Grœciu  non  ^  ,>  presséiMnt  oboisi,  pour  terminer 

f   ^^«««e*  *o'i*^  hahuisstet  ,  sed  peni  »  encore  leur  devis  i  ne  parler  d'au* 

inauditos.  JVumyuui  er^  nonpostek,  »  |re.  cb9««  que  d'îcJui  .  méis  aydnt 

quhm  esse  desierat\   utu^mue  ««?  a  fait  le v«r  les  jeunes  hommes  de  ta- 
rmmqmd  non  ppimo  ejus  emu:ùit  ?    .  ble,  pofir  at  poqrmener  après  le 

Ifoc  Metrodorus  quoque  mquàdam  »  souper .  il  «a  «osnmenca  à  discou- 

epistold  confuetur,  se  et  Epicurum  u  rir  pour  les  induire  à  continence 

non  sans  emtnmsse:  sed  post  ^  se  et  »  et  Ifrapcranf*.  et  !#•  rotirwrdea 

Eoicurum,  magnum  bnrntunu^u^nn.  :aU^.    ^j^^Us   .    comme    de 

ng^rcuse  à  faire 
iuel<^ue  incon- 

^        ^    ,-,  .vj» --',» — »  rv"  •  '«"•«"«.  f  tu^lM  uni  laisoit   encore 

seulement  les  doctes .   mau  aussi  le»  ,  plus  de  mal  À  ceux  qui  en  usoieni 

ignorans    «vêlent    de     Paj Imiration  .  après  avoir  bien  beu  et  fait  grand 

pour  Ép.curc.  Un,  père  de  l  églue  va  n  çK«e  en  un  fes.in.  El  quand  lien  , 

féa^o.goer  que  Mélrodore  ne  se  repais-  .41^:,^      j,  poïr  son  prin! 

aa.t  pasd-iÛusions.  on  de  vainea  ej-  .  dHU*».)^ ^iJwuiïr^de  ce poinct- 

Dérance. .  en  s  unaginant  que  la  secte  ,  U    ^.ii  Upertioeat  et  d!i  tbui 

d  Eijjcure.  SOI»  bon  ami,  lerait  plus  d,  »  «alse»qt  à  un  philosophe  de  traiter* 

bruit  dans  les  siècles  â  venir    qu'elle  .  et  enquérir  «fii  teipp.  pXre  et 

n  en  £aisait  pendant  leur  ne,  Uctance  •  commode  i  couscbrr  .ve«  l?s  fem- 

déclare  ^u^  telte  secte  «  toujours  été  .  mes .  ou  bi»  (esUnt  cerUin  qu'il 

(Q)  Pluiarque  a  eu  tcquite  defyfw  »  oport^a ,  ei  avec  iraison  .  qu'autiS- 

^ro'rqudnjr  ^^^^^nen  dant.,^^^n  •  ment)  eatiî desbbneaU,  d'io  deyi^ 

VetUt^,  quUe  fik  digne  ^un  phde-  »  ser  en  o»  Crstin  k  liT table  .  en- 

sophe.  1  On  connaît  ses  préventions  •  ««re  qu'il  ne  fnst  pu  iippvtiBent 

contre  Ipbjlre,  et  ainsi  l^on  est  a'.u.  -  îen  ^dispuUr   ailUrsf^.ant   è 

que  s  il  fcj'Mtifi*  .  oeit  parce  c(u'il  .  -«'on  pourvoit  av»c  mison  repr«nl 

,..my  ^»-^  _•..-„.  .-     ..     .  »  are  et   bUsmer  no  pbiloaonlie  qni 


Uà.  rf,  «^.  il§,  ^t  «^Vj,. 

,  #pi1i.  Ltxtx ,  pe§:  m.  ittf, 


»  disputer^  puMiquenent  de  plein 
w  jour  ••  Ion  esoole  ,  devant  loufe 


**'mf 


*  • 


»  ' 


son 


îpTaJRET 


m4Hé  perinmHitatem  ferentur ,  a/fSM    mmtém  ,  ne  omtm»  kphytMi  trridea-* 
f^i»é  r^giens  tnoimmtur,  altentm  dih    mur  ,   si  dtcamms  quiequam  fie^  »i* 


ÉPISCOPIOS.        ^  9<,3 

iiîat ,  il  mit  prii  le  pêHi  d«  c«   triiMi  i^âtt  hkrntdé  té  Khiffrit 


.    ^  ^ 


V 

V 


f  ■ 


,^  :  ,      ^        ÉPIGUBrE. 

»  mgttèô^wnuéé^tttBmtAkoicé'ymÈ'n    et  sans  vffnr  k  Vemit  une  hnûnilé 
'  »  ctUat  la  tMlft  ttiiM  dètii^^eft  fa-  d'image»  obscèoes?  Hait  tie  «eriit-ôn 
'  «  ttilitn  et  smife ,  lé^à  il  «st  «oelque*  4ni«  Hditale  de  pvéiénâtt  soos  ce  pré-  ' 
»  Ibis  «BMdièBt  de  dit«tf«ifier  »  eo   tenU ,  qu'ih  ne  doirent  paît  !i  discu- 
»■  hm^*ûijni  pro^  fai  iCk«  ôti  Uc^  tef ,  ^aelitiie  utiles  «fue  poitieAt  être 
»  d««tiit«i4»«MD«ieBtvoul<iiiiH«biiS  let  règlefliBiiÉ,  lea  ittëaagetnefis ,  toc 
»  (MiHi  toit  desiwMMtttt  âé  dire    «t  obienrattiMW.  (jit'i!»  ëtaietii.?  Volez 
»  d^nïr  cKoie  <fm  Mt  aàliibre  et  qii'A«iirot»($téojiied'Aakerre,ètKtiittd 
»  utile  a«x  botniMÉi  pour  TutaM  de   adnKftofeir  d<[  mnee ,  ti*a  fait,  uut 
j»  k   compagiiiia  d«a  fettWMtr  car   scmpoie  de  p^Ker  en  français  lécha- 
»  avant  â  nai^  p»r  ta  ebiétt  {tM  ,   pitre  dôotyai  cité  det  mônceatft  :  ce- 
M  faiaMroiaaiienxtfiielBftèMinarquu^   pendant  il  est  tout  farci  de  matière» 
»  lemaot  dej^wm  etiHeat  etté  con*-.  grasses  qa*il  a  exprimées  bien  naïve-* 
»  ebet  éÊk^MÊÛ^  KvMde  banqnet ,   m^nl.  Atonont  antii  qne  la  morale 
»  et  an  qoelqiitjnywfnt  fraité ,  quVn   de  Plntarque  j^  est  trét-Mie  :  il  veut 
»  «atoampottliaiiteliprate,  «taise-,  par  nn  principe  de  religion,  qu^on 
»  rtMM ,  ooaMM  aetti  Ua  livres  d«  prenne  la  noit  :  Car  tout  té^moAdt , 
3i  iM«t«fnèMttt  dé  la  «bèsa.pnWi-   dit-il  (i5i)  ,  tiapoi  U  granâloUit 
a  Sna  (i6n)i>  Voilà 4ott»Rpi<«»«*  ttÉpituttu  y  ni prtndtlûn pour  toutë 
jnstitfé  par  m  éârit^  uni  nVtait  sa  Pie  ^  ce  gr^nd  rtpoi  qu'il  disou 
miàn  Aè  ses  amis;  le  tolU  »  dia^e  »   m%^trac<imtpat  Ui  lettré»  et  testude 
raatiSé  et  qncM  «n  fbnd  »  «rt  qnint  dj^  philotophie,  tdjfs  rtf  a  têlui  qui 
niix  mattiéi«s ,  «Mltré  ub  laa'  de  mé-  ne  te  tmupé  pot  tnatanjour  asmiUi 
disans  qbi  avaient  toH  danU  le  fond ,  -de plusieurs  affkires  ,  et  dé  plusieurs 
et    qui    inpportaUrtil  dé^   mantaise   ejrefti^es-  quTn  trauaiUent  infime- 
foi  leà  oiMonatan^ei.  Mait voici  une   mefàyuusau^iidettnibeaunihon^ 
S\t%  aortt  ■  ^  jnstiflettliott.    Plu'*  à! exposer  h  torps  ûmsi  résolu,  afoibU 
Me  riwlt»t  il  trtrite  â  tab|!J  la   et  deèUiU  drunJitOieus:  exploU  de 
me  qaestiMi  v^  hi  tonroe  àe  tous  eoneuptseenâe.  p^rauoi  laissons  lui 
les  oètM  :  it  eït  titièbnne   en  grand    tenir  âifûnt  k  lui  saUdle  ppinionyûue 
mattre/d**tliëalmiotttS  Ton  des  plus   les  Dieux  estons  immortels  et  Uen 
araTésantenrsdttpammisine,et£elui  heureux,  ne  se  soudent  et  ne  i'en- 
qni  Se  déâûmlt  ^  ptus  constamment   iretnettent  point  de  no»  paires  :  mais 
po\»  lea^  bonnes  mmntPS.  Ce  qui  doit   nous  i!$eissans  aux  fùU  ,  us  et  côus- 
aiiptandra  A  nbs  fiiux  dévots ,  et  &  nos   lumts  de  nostre  fays    ainsi  towne 
ftut  dëlî^b»  éuits  fe  scandalisent   tout  homme  de  bien  doit  faire,  don- 
témémittment  dé li  liberté  qu'on  s'est   nons^nous  bien  gardedefurtr  le  ma- 
dennéa  d^tt*  «e  Di«t«oni«ifaire  ,  de  rap-   tin  au  teMpte ,  et  de  mettn  là  Main 
norter  ne  (M'en  ndmoaè  «tiatvèrps  gras^   aux  sacrifiées  ,  uenans  toutmsehè' 
Â^^lHliÉàdéeiiiÉ  «brétiens ,  je  parle    ment  deffaire  unteLacht.  Vêrtl  est 
méib^^é  n«nt  qiii  tonaenrent  loi^   honestéSi/interpoians  la  nuict  et  le 
itnensailMntW«É#aaièl<edelattraVité,   'soiMneiir)tfitre  deux,  et  r  mettans 
et  qnl  témoigtlent  betauboup  de  cèle   stifisant  e'B^cë  et,  iMerualte ,  nous 
noar  la  nnrSld  4bi  ttdsnri ,  ne  tfti-   nous  ft^nhns  présenter  purs  et  neu, 
teal^ila  mm  Ni  Mtflië  qneslion  qne  Ton  -  totttme  nous  esians  lèpet  en  un  autre 
bUmait  ipiirtW  d'àVoIr  tmaitée  ?  Quel  jour  nouveau  avec  toute  nouvelle pew 
que  soit  Wf  »tyl« ,  1#  pétwent-  ils   *ée ,  ainsi  aue  dit  Dem^ctitus. 
examiner  aattii  retitûtr  dea  ordures ,      ÇBi)  La  doctrine  qui  rejette  la  pro^ 
,.  V    4/     '  .  '    V^  uidenee  de  ÙieUf  et  r  immortalité  de  ^ 

ftlg)  ^*MS #1|iMii. |Éi!<U. ,1»  msiêHà    tdme.  ôte  à  t homme  une  infinité  de' 
'  6rM«w  .  ivrî'.M.  T^'    ^  ;     '  ;     ^   consolations,  elc."}  Plolarque  prouTe 

^ifc)tt7sj»irt*Hèvirair»«,«wro.    ^^  si  solidement .    qu'après  fVoir 
l»u»fHwiCù¥f^fsmimfnfmp^tir9fA'    !„  ^e  qu'il  expose  ,  on  ne  peut  être 
mnf  W»  Aoi  wm$MmftSffà/t  s  erouiif    ^^^^  étonné  du  pouvoir  qu'ont  sur 
9*»mprâî  ÏMdff  e^yfmftfutft  Vf  «ro-    ^^^re  esprit  les  premièrts  impressions 
/l  hniifumtàniwrix^sthpêrêmâtmèéfwo,    de  certains  oUetS.  La  promi^rB  idée 

*      Hfio  dé  rtmuèUté  opmf  foimim».   PUl. ,  U  '  « 

Jtvmpe»  ,  lis.  III ^  cap'  VI ,  pm§.  653.  (i5i)  Idem ,  p*f.  655. 


6  , 


aérable.  en  cas  qu'il  ait  bien  connu    qu'elle  admettait    Or  je  db  5"e  SJS 

Ll2^S?«i^^î^i;"**  'S'  •  **  ^*   P*^»P*  ï"  &^teur\lela  maUèreTil  " 

S2  êt^rir«ôïïS.^  projjdencode    moiiis  absurde  de  soutenir,  cimme 

,l>ien  et  limmortahté  de  l'âme,  on   £sisaient  les  ^niBuriens  ;   ooe  DiVn 

^^^^Ll^^  •  "*  »*^*  «^  ^**  °«  •«  ***•'*  P"  d«  »«  conduire  ,W 
w?a^ta*Al«f  rc  ^T'^'*^^^^  ^  soutenir  ,*^  comme  «usaient' plSÎ 
mcuwT^ZbfrtiîJKZ?^  «"«"  f  «tm  pbilo«»pbe. .  qu'il  Va- 

picnre  a  cho»i  Ihjrpotbéae  phiWo.   tait  formé/  àu'il  le  eonierVait.  et 

miné  par  de  semblables  moiifo.  Il  y  a  saientpas  de  parler  îneonaéônemmwrt 

beaucoup  de  choses  A  dwn  sur  cette  et  c'éEit   une  vérité  "îSSrTdfi 

matière  ;  mais  il  vaut  mieux  les  ren-  u^entrait  pomt  dans  Uw  n^rtérte  ^r 

vojer  à  un  autre  hvw  (i5.) ,  o*  j'exa-  lu  porte ,  ÏÏte  y  "tAHpLrTtoîélïï' 

in^^e^à^reT^L^^  P^Jf  q-'il? •'étaient  égarés  de hTSTte 

l?n!!Si^.n!iLÎ!L     *"*"ij*5P^'  ^*"'*»  •^•^•»*  Pri«»  «u  commence- 

!ûi.?.!If  il    ^^ q»*  W»[^»que  ment.  S'iU  avaient  su  s'j  condSre; 

disputant  contre  Bpicure  ,  observé  ils  n'eussent  pas  été  ortkodoxeî!  et 

sur  lea  avantagas^et  sur  le  bonheur  ainsi  leur  orlîodoSe  éSTuM  ^r^- 

temporel  de  la  rebgion .  et  ce  que  le  ductioD  biterSa  monSSuJÏÏ  'dk 

mlmePWtarqnea  soute.»  en  un  autre  <Juit  sorHe  deleia  iVnora^^ 

'7«N  Â^^^     .^*  .  .      .  ^  ^        Hncapacifé  dé  raisonner  juste.  Ce  rr- 
(5)  Queloues  apologistes  dSpicure   proche  était  encore  beaneoitp  plus  fort 

înT^îiS  '^fT^  ^  '^!T''  ^"^  ^  ^^"^  ^  phUoeoplie.  nul  précédé^ 
son  impiéy  oouléut  tustumllemem..,.  rent  Anaùgoras ,  ptusqulls  expliqué. 
de  le-csteneeétemelie  de  la  matière.]  rentU  géSreUon  dumonde ,  mm  y 
Jl  y  eut  parmi  Im  physiciens  du^ga-  ^ra  intervenir  le  doigt  de  BieurtSi). 
nisme  une  grwde  diversité  d'op&ns    Si  après  cela  ils  admeftaient  la  prov/- 

T"'  T'ÎSÎJ^"  "*"^'  *}  •"■*  "■  "•-  ^•"««  '^^^'^^  .  »'•  raisonnaient  den- 
ture de  I^BMnt  ,  on  des  élémens   coup  plus  mal  qne  ceux  qui  ne  l'ad^ 

dont  ila^  prétefidirent  que  Im  corps  aretUieat  qu'après  avoir  supposé 
partmubers  fureni  formés.  Les  ans  uue  l'entendU^t  divin  prMSni 
/.i*\  n—  f     4.-  j    n    r    ^.  débrouineaaent  du  cbaoa  et  A  la  prei 


1« 


053)  Tm«^H  U  Tkm ,  pf/fiu*  dt  ,m  irm- 
duciion  dm  Trmilé  d»  PIéimm.  i»ÉrA«ft{  Ut  S». 
p«rtUci4M.  V'ijWB-U  mmiii  à  (mjtn  d»  tes  Resar- 
9<iet  tur  c*  Trmiu'. 


miére  fonàation  des  parties   de  ce 
monde. 

(F)  ,  itmt  If,  fag.  3»v  •    .  ■  « 

» 


^\ 


ÉPISC0P4US. 


abattu ,  qu'il  ne  travaillAt  con-  mais  qu'il  n'est  pas  absolument 
trc  l'église  romaine  pour  lei  v6-  nécessaire  de  les  croire  pour  ob- 
ritét  communes  à  tous  les  corps    tenir  le  salut ,  ne  puisse  avoir  de 


f 


EPISCOPIUS. 


7.o5 


îïï^j  el  porta  mime  le  feu  de  1617  ,1a  maison  du  frère  atné  d'Êi.i- 

la   division   parmi   les  personnes  du  scopius  fut  pillée  par  la  canaille  d' A m- 

gouvernement  (iVToul  était  en  ru-  sterdam  ,  sons  le  faux  prétexte  qu'un 

meur  et  en  trouble,  et  dans  ce  conflit  certain  nombre  d'arminiens  v  enten- 


,\ 


«? 


d 


tQ2        ,  ÈPICV^E. 

Si  je  n^^n  disais  pas  davantage,  la    j^me  de  domination  ,  que  celui^qiiie 


il  faut  donc  développer  tout  ceci  le  vent  conférer.  Or,  rien  de  tout'cela 

plus  nettement  ^il  »cr»    pcusible.  n*»  lieu  entre  une  matière  '  incr^e'e  et 

Pour  cet  effet,  je  doist^tablir  d'abord  U  nature  divine  :  il  faut  donc  con- 

«•e  fowdemênt  que ,  selon  le  système  dure  que  ,  sans  violer  les  lois  de  l'or- 

dc  tous  les   nbilojopbes  païens  qui  dre  ,  Dieu  ne  pourrit  so  rendre  mat- 

croyaient  un  Dieu  ,  U  y  avait  un  élré  tre  de  ce^e  nnatière  pour  en  disposer 

l'ternel  et  incrcé  distiQçt  de  Dieu  :  à  sa  fantaisie.  Si  vous  m'alléguez  ce 

c'titart  la  matière.  Cet  être  ne,  devait  qui  se  paise  entré  Tbomme  et  le*  au- 

son  existence  qu'à  sa  propre  nature,  très  animaux ,  cet  empire  qu'il  exerce 

Il  ne  di^peqdait  4*a9cqiie  autre  cause^,  sur  lesbéle»  sans  l€s  avoir  ni  prcféui- 

nCquant  à  son^sscricc ,  ni  quant  à  son  tes ,  ninoufries  (  1 55) ,  je  tous  répon- 

existence,  pi  quant  à  ses  attributs  et  drai  (r56)  IÉ|^;^^  b^oms  ou  ses  pas- 

à  ses  propriétés.  On  n'a  pii  donc  dire  «tons    étai^«la  base  de  cet  empire, 

sans  -choquer  les  lois  et  les  idées  de  cela  ne  peut  jpoint  servir  «^  &iire  coin- 

l'ordre,  qui  sont  la^règlç  de  nos^ii-  prendre  que  Dieu  se  soit  emparé  du 

^émens  et  de  nos  raisonneroens,  qu  un  commandement  sur  la  matière ,  lui 

avtre  ^tre  a  exercé  sur  la  matière  un  si  qui  n'a  besoin  de  rien  (157)  ,  et  qui 

«rand    empire  «   qu^il  V^   toù^-à-fait  trouve  en  8oi«méme  tout  le  fond  de  sa 

dbaôsée;  et  par  conséquent ,  ceux  qui  béatitude  inilnie,  et  qui  nV«tt  capa- 

ont  dit  que  la  matière. ,  ayant  ^istc  ble  d'aucune  passion ,  et  qurne  peut 

par  ellc-.méme  ,    éternellement  8a,ns  faire  aucune  potion  qui  ne  soit  par* 

être  unmônde,  acomipençé  àétreun  iaiiement  conforme  'à   la  justice   la 

monde  ,io|nsque  Dieu  jS^est  appliqué  a  pl^g   exacte.   Un   platonicien    qu'oa 

la  mouvoir  en  cent  facbné  différentes,  presserait  de  la  sorte  ,  -se  verrait  con- 

à  la  condcinser  en  un  Ifcu  ,  à  la  rare-  traint  de  dire  que  Dieu  n'exerça  son 

fier  en  un  autre,  ftc. ,  o|it  avancé  une  pouvoir  sur  la  matière  que  iwr  un 

doctrine  qui  cboque  \es  .n'Qtioliis.  les  principe   de    bonté.    Dieu,    dirait-il 

plus  exactes  à  quoi  Von  soit  tenu  de  (i53)  ,  ctmnaissait  parfaitement   ces 

se    conformer   en   philosophant.   ^Si  deux  choses  :  Tune ,   qu'il  ne  ferait 


tat  0»  --,  .      ,   «   ,     , 

ment?  quel  eut  son  titre?  a  ou  lut 
%nent  sa  commUsion  pour  faire  cette 


ipable  de  se  fj^cher  de  la  perte< 

80Q    indépendance  ^   l'autre  ,    qu'elle 

était  dans  un    état  de  confusion   et 

réfbmu)?  Qu'aurait-on  pn'lni  répon-    d'imperfe^iqi^  un  amas  informe  dé 

dre  ?  Eût-on  fondé  k  titre  spr  la  force    materiaur^'SSBt  on  pouvait  faire  un 

excellent  éuifice ,  et  dont  quelques- 
uns  pouvaient  être  convertis  en  des 


supérieure  dont  pieu  se  trouvait 
doué?  Mais  en  cccavl»  »«  Teût-on 
point  fait  ajir  selon  la  loi  du  plus 
fort ,  et  k  la  manière  de  ces  conqué- 
ranr  utnrpatéurs,  dont  la  conduite 
est  manifestement  opposée  au  droit, 
et  que  la  raison  et  les  idées  de  1  ojdre 
nous  font  trouver  condamnable?  Eûl- 

on  dit  ciue  Dieu  étant  plus  parfait  que    ^^^4^,/  ^^  „„„,  »Mtrfns 
A%  matière  ,  il  était  juste  qu  il  la  sou-       ^^^^  q,^,  ^„^  ^,^  „ 
mit  a  çon  empire  ?  mais  ^1^  même        -- 
n'est  paii  cont^yine  aux  idées  de  la 
raison.  Le  pli»^  oTtoelTen!  personnage 
d'une  \ilUj  n'est  pas  en  droit  de  s  en 
rendre  roallre;  et  il  ne  peut  y  domi- 
lyr  lépitimemcnl ,  a  moins  qu'on  ne 

lui  confère  rautorité.  l-!n  un  mot,  nous    

ne  connaissons  point  d'autre  titre  lé-    que  cU),  verslafi^, 

I  ■    :  * 


(i55)  On  pu/le  Minti,  pmrcê  qu*cn  considère 
f#i  homme*  et  le»  bftet  en  g/nrraly  H  non  pat 
un  hmmmé  *n  pmrtieuHtr  9111  mehètr ,  ^j  nour- 
rit, etc. ,  une  iMs  ou  une  ttlU  m/Hrm  bête. 

(i56)  On  tuppott  que  c'est  F.pipu'»  qui  rf' 
pond  cela  ,  et  non  pat  un  homme  ^ui  a  lu  dans 
ta   Genètt   ffuelle   €>t   la  sourcm    légitime  de 

sur  les  animaux. 

divAn  mitairm  ne' 
cesse  est 

ImmoriaH  te*>o  summé  cum  paée  fruatur 

Jpsa  suit  potleme  opihms  ,  nihil  indiga  nos- 
tri.  ^^\*W, 

(i5R)  NoirtifH\tfau<h^it'aii»t€episà«tùciett, 
prêtée  par  les  objectiosyi^ffiieme^  •  aki^ndomnat 
te  xetuiment  que  Pi|ifin|ii«  aUrtbite  à  Plaloi» 
touchant  l'4me  de  ta  iiùit»ie0fs^»)eit  la  remah' 
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rait  p„  mieux  que  de  «irrtdaSn  là^Jli?""j*  *  *™"'  •'"'•"»• 

ce.  ferme^li  celte  oonl»o,«r«^lUu-  neldfC^«iJ",."'ïï'/*'"*"*  «"• 

raitbiaucoupdedifficaltàApronJl!?.  Sf:,^ "•  ™'"t!?-  ".""«»•  «r*.-bi,B 

y  aToir  vu  WpIu.  couvenabîTi  i^  d»>n««de  ,(dy  ,„«  d,„  ,„ 


la  uéc^nM  de  «S  eri.teu«.    IW   i'  "'""'"''  ?  «**?""  > 


.  >«t|t.<,.i«   luut  ce  <}ui  existe  de  toi.  «l*  èhoik*  v^.f  ^f»- fel    . 

même  doit  son  existence,  a  réàXàmt  uJ  ^û'f,^:^^  • 

déterminé,  peut-il  av^;  beXdî  tu  olêl";^*  l  ^""^  iU>»- 

quelque  réforme?  ne  dojt-il  p„  du!  ;!îIit?^„M*P'^!'/**^"   «*"^^B^de 

rer  nécessairémeùt  une  éternlS     «t  ffj^^y  ,P*"***    »»n^^ren>«rseinent    dfe 

n'est-ce  pas  une  preuve  c^^^^  \!^^t  *l^*T'  *»""»•  "**^"<'- 

forme  viendrait  trop J^X  et  «Iwit  T'^  ^^  .^'  i""*»"^'  ''  "^'  . 

par  con«kluçnt  inS^iubuTaiTîî  tTT'''^'^f'  ^'  f^'f'^*  «  '^^ 

laçesse  dTVéform,teurY   •  ^"•'  SStS:'!^'  ^^  '5^'S  '^/**'*»  '^•' 

îr.    Mai.    supposons  la   m^ia^  .  ^:'nr^:r.1^i'^' V^/'^^' 

n   uaut   mieux  tard    que   jamais  î*m«.^-.      /*      '  .  v'   T*  ''^•'1^' 

ment  fera^Wm^X^iZ^-  "T  V^JS^r'^  J  ^i?C^rà 


chereipouWriin'elt'Jaïdiiti^rt  SlfT^^^^^r*^'"'^'^'^ 

de  la  mklièïe:  et  s'iU'W?pasdi^  îi^Tn^;?    '''*'^r  7"*"'*'"  '  ^^ 

tincl  de  la  mal  ère ,  c'est  à  tErt  qu^  ^ZI^ÏT^/^^'^^T  '^'"^  '^- 

vou,  admette,  deu'x    éti,' incjst  eT^TC^^T^ 

l'un  que  vous  annelea  iAatièr«i    l»««I  •    fi-  ^/'**"'«**»  mfimtum  tnquam 

tre  que  vous  ap£k?  Sen    S^i  « V  "^"^"^""^ ^'«"»  ^«^  JSsténim 

a  enWquéi«'^v4S«'dam  p/  ^'^'''~T"'"Çî^'»/'''^'«''^>« 

mve«,nZl^tS^"^r:'ce;    rK:35tSîi£r^*^^*^^ 
auteur  du  mondé, "cîdirêfcteur,  cet7e    ^^0^!^^^'^'^^ 
providence  div  né  dont  il  s'acissait     TTIà^      natsumm,    oriinem  *wi 

s'en  voit  en  fumV.  S'il'èsl^luSct  ^^f^^^"^  ~""^  '  ^  ^' 
de  la  matiè«.  il  nV.utii'Œel  2:.^^';£fj:rf:ZJue^ 
dites-moi  donc  eomnant  il  se  ponrfii    'r'^M'^''''^iJ^J^*J^i'*»*^{t^). 

Irait  nue  la  mmiil^  m  «..  »«»;^.iL^..    1I_^_^*'*  *^.**^**-  ««T*"*  ^^^nlùM** 


a 

d 


dr*a  que  la  matièm  a  eu  toajourtdu    m^^ebmsussr  oMek  quàsn  ««.rf^T^-rJïir' 
mo^ement,   et  qu*ainii  il  a  àeale-    ••^-«.•,>p«rfA^tol^d,^jrir///* 
ment faOu  le  diriger  :  mais  on  Iniré-  *'^«{f •  f^»' "•* ^'*u^: 
Plïquerait  que,  pLr  Jiriger  le  fou.    pJ;%'T' ^  ''  ^»  '^'  '"'  *-^-  "' 


TOMF.    VI. 


i3 


>>. 


if 


\ 


i^ 


é 


.         iiPi3C0PiU$.  "^    .    ': 

v0r^  f^gi^mm  rtfomautm  quiù^  da  ce  Cbarlet  df  lliell<^  qu«  U%  r«« 
tmém.imlS^tii^r%iHema4m9dùmma'  naontraps  ra§ardaiapt  comme  l'iin  de 
Ui¥fÙmmdÊm  m^r^  dhrumilu^^'  Uur«  principaux  cQafesseura.  U  fut 
tmmêAdioUêakéuU  4  W  «ik  J?rwN»»   kwArUmpt  «•  pri«<Ni;  pq  ¥oit  plu- 


fePlSCOPlUS 

•tr«nlîiHB  alcnsuram  )  meerbtêsimam 


•ênàf- 


negare 
siue  ituei 


temo  qu 

P^ÊÊL  JVem^  «xiiUmmtitfniê 
lelMI 


puiahani,,   m4nsmtih 


ugurpafU  (iS).  Quand  «Mt  exoust»^. 

rai«l  BMtlkiim ,  il  lerait  loujonra 

▼rat  de  dira  <fua  ceui  qai  «n  ont  be» 

•ont  naoina  l«Miakl^  #tn*  «....  2. 


«oia 


,1     V 


■^  - 


<l 


? 


C*ei|  pQarquoi.il  fOO^iWie  qq^AiMft*   Mr.  El  ••  la  àitcw^n  de  leurs  qua* 

tL9ni9  f  4Vi  Vvppoi*  que  ief  p^rfifp  fU  lil^  lui  fait  «Hmattra  cIU^U  <)iit  des 
I  Mtlitf*  ëtiA^ot  Ç9 .  reiHM  mR4  4élintai»o»rn«ibkM.  àui  feraient  aae 
M  nèÇAllf  pçmmepqti  àétr^  prpqu^t,  War  «ootell*  condition  aérait  pire 
ÎTnt  eotfilâ^i  habiîepVM^  c^^p  ^Jfmrt  qoe  la  preadiéffe ,  il  *e  garde  Hep  dy 
ff -u  (i^l)'  9«vew»Q«  A  ISpvpra,  ttuciier ,  il  les  abandonne  à  lenr  ëtat , 

}|I.  Hf  comptopa  pour  n«i»  tf plw  «t  il  juge  qu*il  se  oondaira ,  et  plus 
■M9  r^mi^àftmri,  si  vo^  v^W^  s  tapement ,  «t  avec  pins  de  boute ,  en 
.dIrftÛ'U  eneprv  au  p)|klt>pi^9«  J«  ff^  lausant  Us  cboaas  commç  elles  «ont , 
nooâ  mitW  ^  ^M^  9b||f4^>Wf  oW  «ni*«n  |r  donnant  une  autre  forme  qui 
q99  |k  boni^  pQ^  4$r^  (^Miw4oi|k-AMriendraitpeniicieu«!.  Or  ▼ons'con^ 
être  a^^i^apigi^  4u  JiHBW4^t,  Qr ,  venet ,  vooi  antres  platoniciens  (i^) , 
npm  n(b  ToypmpM  qnaïfi  pip^mM*  qu'ilr  jr  a  eu  dans  la  ipatière  un  rjce 
jUj^içi^lifea  A  JW>W>«  w«  <{IM  «9»^  iWel  ^  qui  •  éU  mh  obstade  an  pi^et 
lem  m^i^tf^HÇ^ff»^^^  ^^  fff^  ^  !>>«"  i  OB  obstade ,  dis^ ,  qui  n'a 
pre  HMHiV^flWt  ^H#  m  ,4Wîr<}w  point  permis  à  Die^  de  ftlre  nu 
4^)lliettîj|9i$  à^  l#nr  pr9p|ia|ii  :  ilii-  sf  mon^ei^impt  des  désordres  que  nous 
«^^tipi^aïl  4e  infftjtjrfi^  u||  bopi  pr4r«  ^jr  voyons  $  et  il  est  eerfuin  d'autre 
ç\^  ftm  il^^  ^^  PfH>i^  ffS^I  ruffié-  o6ti  que  ces  d^rdrés  rendent  la  con< 
4i^l^iuiam|f  jU  ppn^at;  misi^  J9f|  dition  de  la  matière  infiniment  plus 
sç  ip%'poi|^49  l^prq^  loi  |«|0l9gr' -  malhaureut4i,quene^*tfteitrëtf|  àer^ 


^\9$  T<^il^f  •:  M  99  McVI*^  *<0^  ^  m1  ,  nécessaires  et  indëpendanit  sous 

0^^^^  ^em«nP9rt4cnnf|it<  I«u#  kqnel  die  arait  ^  avant  la  gënëra- 

liimflPP^^m^  f^^  '^  t&mi  4»  nionde.  Tout  était  insensible 

^^  _^JIS9 1  q^^  9k^  fa  p(»nf#it  p?^  sons  cet  état  c  le  cbacrin  »  Ip  douleur , 

etf|re[^rp||m  49  wWHWÎf»  9ux  m-  le  crime ,  tout  le  mar  physique ,  tout 

pn-^^Olipi^^»  I|l9ian^  P  P9P,4«9»li  liB  mai  moral  .jetaient  inconnus.  On 

pat  iaspo|W|b\a ,  fmvfn  p  9T9it  9U  nV  sentait  à  la  vérité  «lucon  plattir  : 

f  r.    ^  rr»  _-.j-^:^-  j ^j,  ^j^j,  |«*vation  de  bieb  nVuit 

pas  un  Bsal  ;  9ar  elle  ne  saurait  être 
malheur  4|u'en   tant  -ou^on 


in  raH  4f*  Âi9UX  P99?  MiHr  ^nQu  d^  U  matière ,  pour  la  métainorpbofier 

|^ilîfii|epicei»tt|ff«r9hiP»fn9W(,|0^^  en  un  modde  t^  que  celui-ci.  Elle 

/  tar99«4PM|  99111^  «90*  si«^si>^oMf|d|  contenait  en  son  sein  les  seipenees  de 

'      -^4^nVYOtt9  l|9H9?llV^P^  ^9  tons  les  crimes  et  de  toutes  les  mi- 

à^des  irii|ons4#ea|pM.  sères  qtle  nous,  royona  ;  mais  c'étaient 

^  |ll^  9i99>t  Mff   n.^lrffprfod  '  des  semefibes  infécondes ,  et  i^ns  cet 

poiH^t  éSpf99m9  9i|^9vr9m|  grau4  état  elles  ne  faisaient  pas  plu^  de 

ama|i49»MiWMliW»1f9*99  9V9irhie9   — ' '    .■--.. 

«M|l4lMnt«  q99Uf4»  »  9t  «911»  9f9Wr 
rfco9W  m%  we»t  s|iwphbW>  4f  la 

h^m  «r4  mm\  iPn9  49  kwr  49*' 


mal  qnf  si  elles  n'eussent  pys  existé  : 
ellfs  n'ont  été  pernïcieuses^et  funestes 


T^w%  #!##.  f  (^  si^èhfa  tan§H  ,  tt  km^  Iran- 


Ft^v^ 


(i9*)  r<tf«  t(^MM  #«r  I»  fr^itmhê^  SÂ^ 
i»  *M^  MM  prft»  «M  rM^  fMVMM  ,  «ri  «>i 
/«  LXXXF*.  W  Im  ri:  -mtmrU  d»  U  /". 

n  FMUùr, 
PmI  imgmtim  fiMta,  I»m*im  ^fm^dm  MêtfÊt^ 


j<f  tf«i  D06,  Jnimt 


thm  U/rmê  Ifmimummué  €»ttuu  f  «ium, 
rm  kMM 

Il«rat.  ,  rpitl.  f ,  IH.  Il,  rt.  5. 


fini  Kattini ,  i<f  ««i  D0O,  Animmm  4'w*  yim  in 
fittUnd  Jieitf  mt^tm  mthm  ip»im  p*f  *«  ^«(< 
mnUm^  é0d  biiNM  M  ce  e/éfiMi,  *mti  im  §•• 

aaÎMa*  ab  m  •Utai,  «ata  J*fa  |rpiM>0<^  •  in  li- 
br|»dtLegibttt;  •tCMa<lifilMetalaii«t,''bencflcaqa 
*e  ■MdaAMM  i  Ptmmreim*  mC  «iif  lor.  |.ip0i«« , 
Plijl.  SUHCsr.  ,  UKf,  ffÙMrf.  AT/^t  IMC.  m. 
SC:-  71  <-i(«  PI«Un|«S|  dff  |*id«  c(  (kir.  //  //«. 
yJi'l  f«  cïtfr  flHtW  (U  Aaïaai  precrMl.  »«  Timwo. 
K*/M  a«u«<  Maaiaia  4«  Tjr ,  Mr«.  XXV. 


(^' 


lu'après  que  les  anineaur  en  ont  été 
eclos  par  la  formation  du  nuMide, 
Ainsi  la  matière  était  upe  camanne 
quMI  ni»^  fallait  pas  remuer  (%65),  U 
fallait  la  laisser  dans  sen  repos  éter^ 
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puisse  connatire  sans  chagrin  qiie  sei 
espérances  Vont  trompé  {  qu'il  n'a  pu 
parreniri  son  but  ;  qu'ayant  eu  de», 
sein  de  travailler  au  bien  public ,  il 
'  t^%  une  machine  fiiineuse,  etc.' 


nel ,  et  se  souvenir  que  plus  on  agiu  Nous  avons  bien  des  idées  pour  con- 

une  matière  puante ,  plus  on  répand  naître  que  Dieu  99  se  peut  jamais 

i  la  ronde  son  inl»clioo.  Ne  doutons  trouver  dailf  un  t9l99»i  mais  net*  pas 

pas  ^qtie  la  nature  dirtné  ne  se  soit  pour  oonuaUre  que .  si  najfe  imnossihle 

c^uile  e«r  eefte.idée.    Ce   n'est  5^>  t,«uf  «il.  iîîe^rrîS  pïï^S^ 

donopaseHequialkitlemonde.  4ra,et  très^mfdhevreus. 

y.  On  ne  j^rraitpas  répondre  è       VU.  Si  vous  supposes  ensoita.Wau 

Epicure  nue  iHeu  ne  prév<»jrait  pas  la  lieu  de  minov  u»  tel  ouvrage.  ilVob- 

ànalMnité  des  âmes,  qui  seraient  édo.  stin9  A  le  c^usfsrrvr,  9t  9  travailler 

ses  do  ces  semences  de  ià  metière  )  sans  fin  «f  sans  cesse  9fh  fi  I9  répara* 

car  il    répliouerait   tout    ànesilM  1  tion  desdéfiiuts,  ou  è  (aire  eà  sorte 

,  1*.  qne  par-là  on  attribuerait  à  Men  ou'ils  ne  s'aagmfiitent ,  vous  nous 

une  Ignorance  qui  aurait  eu  des  sui-  dooMt  l'id««  de  U  plus  mulheureuso 

tes  funest^oi;  «♦.  que  pour  le  moins  nature  qai  se  puisse  concevoir.  Il  avait 

Diet|/aurait  remis  les  dhoses  an  pre-  voulu  oopsiruira  un  msfnifiqiie  pa. 

imerétat,,après  avoir  vu  les  mouvais  lais  pour  y  loger  commodément  >s 

effets  de  son  oovrege;  et  qu'ainsi  Ip  créature»  animées»  im  devaient  sor-- 

monde  n  aurait  pas   duré  jusqu'au  tir  du  sein  infonpa  de  l»  ouitière    «t 

temps  où  lui,  Epicure,  disputait  sur  la  pour  les  y  oomblér^de  bieufaita  '  et 

doctrine  de  la  providenoo  •wte  un  il  se  trouvé  que  ciscréetui^  nefiieat 

platonicien,  ^  qw«  •'•nt«mian«er,incapiailee  qu'elles 

Vf.  5a  dernière  ^obtection  serait  la  étaient  de  coutinuer  à  vivre»  si  k 

jilus^forte  detou^.irH^rait  répré-  chaii'  49s  «nés  ne  sertéit  d'aliment 

sente  à  son  adrersaire  que  la  notion  «ui,  autrsf.  Il  se  trouva -que  le  plus 

la  plus  intime ,  la  plus  générale,  la  parfiiitde  ces  enimeuR  Q'épffgpa  pas 

plus  intaillibje  c[ue  l'on  ait  de  Dieu  ,  même  le.  ehair  de  son  aembla|7e7ily 

est  uue  Dieu  jouit  d'une  par&ite  béa'  eut  des  anthivpophagce,  et  ceufi  qui 

titude  (i€S).  Or ,  cela  est  ineompatr  ne  m  portèrent  pas  à  celte  brutalité . 

dence 
l'a  o»«é 
tons  les  ( 

les  arait  pas  prrfvus.  SHl  les  avait  pré-  --  «w.^,  .«  ^u^^m  ,  -  m  iwai,  eia. 
▼us,  on  ne  peut  pas  dire  <(u'il eftt  fait  l^ur  9utc«r  luttant  eontinuelleosent 
le  monde  par  un  principe  de  bonté ,  «vve  la  malignité  de  le  matière  priv- 
ée qui  renverse  hi  meilleure  réponse  4uctric«t  de  ces  désordiee  (167),  et 
du  platonicien.  S'il  ne  les  avait  point  obligé  d'avoir  tonjour»  le  foudre  A  ià 
prévus,  il  est  impossible  qu'en  voyant  9Uii»  (M) ,  et  de^revser  anr  le  lene 
le  mauvais  succès  de  son  ourrage ,  il  la  peete ,  le  guerre  et  le  femiae  q«»» 
n  ait  eu  un  très- grand  chagrin.  Il  se  avee  lee  fpueà  et  les  gibele  dent  les 
sentait  convaincu  d'ayoir  Ignoré  les  liniB<la  eheaains  abendeol,  n'empé^ 
qualités  des  matériauy ,  ou  ^  n'avoir  «n«ut  pas  que  le  mal  99  se  «einitiepPf» 
pas  eu  la  Ibroe  d'en  vaincre  le  résis-  Pf 9l-il  être  twntKéé  mmm  en  élee 
tance,  conraie  il  l'avait  espi^sana    heurein?IVutren lire lkemrf«s. quand 

«a  l>out  de<pietremiUe  e«^  de  tmveil 
on  m'eal  pa«  plua  eveueé  i^ëf^n- 

(i9t)  fhfmm..  pm04iMé0iA«0iÊiim,  mt^m 


doute.  Il  n'y  e  point  d'ouTrîer  qui 
t 


•aria*».  C*««|£r  LXtf^.  drlm  P*i  0tm»^* 


(t6S) 
CMiari  . 
mtétàm  /M.  chàliméê.  H^tiet  v^»  grM:      > 

CiM)  y  Vf»  u»  ftrt  Je  L«cr4e«  cit/g  ci-dêf 
tus ,  fImUom  (iS7> ,  M  dmnt  U  nmmrmm»  m\  dt 
L  mrUcU  9»ise«4  ,  HM.  #^,  |««i«  ZiW,       ' 


f •!#  C*M«|  «r/,  t0d  ^uim  t4l^éi»0MfktiiV 
/  Qa«tl.  aaiar. 


■I 


ft«l> 


r.n ,  \ 


H«rM. ,  «d.  lli  ,.«S.  /;  »A  If. 


f  • 


>» 


V 


tottfigpm&r 


»  mystères  de  la  trinit^  at  de  rincer-  pie  aeemation  de  M.   Jurieu,  seni 
erSimeÉ    ne  jugeant  pas  que  lacréan-    tf  informer  davantage  des  faits  dont 


k  c«  de'ées  mvstères  soit  nécessaire   ii  rofdly  ils  ne  ménteraient  pas  que 


i»f§€0»!flS; 


il  a  eipliqué  Irès-nettement  sa  peniée ,    et  è  souffrir  patiemment  le  flétriMurr 
trcqueM.JurieuacitéinÛdèlement    le  courre.   El  api^s  cela  ou^on  nn»! 


(«f> 


ÉPICURE.  .  . 

ïur  aftn»  rôUTracc  qu'on  a  en-  lëw  dans  la  remarque  précédente ,  et 

«XA  a^acLever?  Cette  image  d'in-  lc^«»phe.  du  P«8f  °»™*  r^j^P?"^' 
forlané  n'est-elle  ^a.  aussi  pariante  et  Vétranouisseiit  comme  de  la  fumée 
SLTi.  roue  d'hion',  qu.  1.  jierre^de   P- -ffili-^^rJ*^^^^^^^^^ 


^^f^^S^'fSn^^^  S;VJ2e^«ïoHanc^>on.p.reil^. 

ratent  felfentôt  rep^s  d'at^Jr  fait  le  car  on  en  tm  commed  une  source  fe- 

monde,  et  que  la  nef  ne  degouvemei^  conde  lea  dogme»  le»  plus  sublimes, 

un  âniÂal  aaési  inâocile  et  Sfraelaire  a  le»_  plu.  fondamentaux ,  et  l  on  ne 


être  qut,  «prè*  avoir^nnû  la^më-  ré»iille  :  i":  ^^u avec  i auion^e la  pu» 

chatiàtë  deThom«e .  se  repentit ,  et  Wgitime  qui  puisse  être ,  il  dispose  de 

fâ  «É^rH  de  iVoif  crié    169) ,   et  IWer»    comme   bon    Im  semble; 

Ztamt,  «n^trcq»!  seUfehe;  et  qui  se  a».  qM  n'a  besoin  -q^ed  un  simple 

plaint  êd  peu  de  succès  de  sa  peine  acte  de  sa  volonlë  pour  faire  tout  ce 


Je  «ai»  bien  que  le  même  livre  qui  *•»""  -"  -.«-,«.  ^  ^».  ,.-^  ~-^ —- — 

nous  apprend  tontes  ce»  choses  nous  qui  poisse  ou  faUguer  ou  chagrinei 

appren^'auksilk  rectifier  Pidée  qolelles  Dicu,  /jt  ^11  il  n  y  a  poin  d  événemens, 

prSsnl^^nt  d'rtbwd  5  *«ais  Épicure,  quels  qu^U  puissen    élre     c,ui  puis- 

Seslitliëde»  làmiéwsdelartvëration,  sent  troubler  sa  i>ealitude.  S  il  arrive 

ne  Doutait  bai  iéàrmw  sa  philoso-  des  chose,  qu  il  a  défendues ,  et  qu  il 

Dhirn  falûtt  wfciiWiiremettI  qu'il  punit ,  elles  n  arment  pas  néanmoins 

suivit  la  rbute  qu'on  tel  cènductéur  contre  se»  décret»,  et  elle»  servent  aux 

lui  montrait.  Or ,  en  ^  suivant  ûdéle-  fiw  adorables  qu  il  s  est  proposées  de 

*    '  toute  éternité  ,  et  (jui^font  les  plus 

Mais 


dO  ironver  son  pori  aan.  oeiw  oonoiu-   ^•;"  — r^-r . -" t  7    , 

•ion-ci/  c'«BlqttM  n'y  a  flèint  de  lîro-    pIc^rc  pouvait  objecter  aux  plaloni- 
videncé  divine.  Hon»  tirerons  de  cela    "««»»  comme  on  Ta  vu  ci-des»uf ,  et 


avec  ira    pVW«ro  a  iMfWUC»  ,     ■■    ««ratt. —  ».    - —. -y- -77-    -j-^.^^-- 

wmport/la  victoire  phir  ftieikment.  que  Dieu  a  créé  la  matière  ;  car  ce 

Voyw  ta  wwarqoe  »m>«te.  PTJ°*^*P«  plï»»o.ophiquc  *x  n^hdo  m- 

m  U  trttèmê  de  l'Écriture  est  ie  hUJU,  rttn  ne  se  fait  de  nen,  e»t  d  une 

Mui  mù^^m^mniage  d'étÊMir  tes  •"»«>  ««««le  évidence  cjue  le»  pwnci- 

fofMnem  «•«Ar»  de  U  pm^nden^  pw  en  vertu  ^le^iurf»  lU  ont  nié  la 

et  dei  tMhctioH*  de  Dieu.  ]  U»  ob-  Tnnité  et  1  union  iiypostatique.  Ws 

•action»  atpicur«,  qui  ont.  été  éta-  ont  donc  nie  la  cj^^J^i.™»  TJ» 

'             .  ^•vnr  e»]l-il  amvé?  C'eit  de  tomber 

{t%'\Omk»m,thmp.  T/ ,  w.  «  #r"(5.         »  dan»  uft  abtme  en  fuyant  un  autre 

,  ('70)  J^"*  •  !*'''i'^"  ^'^  •i.W'l-»'  ajjtmc  (17a)  :  il  a  fallu  qu'ils  recon- 

(171)  Efltt»  «ax  K»«M«« ,  «W*  ^  .*'•  "•  (»7»)  *■•»*«  *•  Scyllm  cupitM  Titer»  C.b«. 


ÉPICURE.  ,ç^7 

nnssent  l'existence  indépendante  de    »  d'cfficaceoode  puissinVl>e  sorte 


la  matière,  et  que  cependant  ils  la  »  que  s'ils  Miivaienl  leur  fau^rinct- 

soumissenl    à  l  antonté  d'un    intfe  »  pe  ,  ik  devraient  assurer  que  Dieu 

ôtre.  Il  a  faUu  quMs  avooas»9nt  que  »  n'e«t  pas  même  as»eapui»sant  pour 

1  existence  necessanr»  nmnf  Ann««nicA  »  J^..^^  1^  -^ z^ \  1 Ai 


i  existence  necessatr»  peut  convenir  à  i>  donnev  le  mouvement  â  la  matière, 
une  snbstànoe  qui  est^d  ailleur»  toute  i.  |iii.oett«fa«»»e«oncl«»ion  k.  «a- 
chargée  de  défaut»  et  d'imperfeotioné^  >  gagerait  dan»  des  senlimena.  si  im- 
ce  qui  renverse  une  notion  très^ji-  »  pertinenaelai  impie»,  qu'iU  deviens 
dente,  savoir  que  ce  «{ui  ne  dépend  »  draient  bientôt  Fobiet  du  mépri» 
de  quoi  que«esott  pour  exister  éter»  »  et  de  lUndignation  des  personne» 
nellement,  doitélreinanienpei^^  ^mèmefe»  moins  éclairée».   Car  iU 
tionr  car  qui  est-ce oqui  aurait  mi»  »  se  i  tranneraient  bientôt  réduits  à 
de»  bornes  â  la  puinano*  et  aux  a*tri^  »  aôutenir  qu'il  n'y  apoinlde  mou- 
buta^djia  tel  être  ?  Eo  un.  motV  ils  »  veiMiit  ou  de  changeiÀent  dans  la 
ont  à  répondre  à  la  ^>lupart  d^  diffi-  »  monde ,  00  bien  que  tous  evi  cban-r 
cultes   que  jai    supposé  qu'Epicure  »  «emena  n'ont  point  de  cause  qui 
pouvait  proposer  aux  philosophes  qui  »  les  wroduisey  ni  do  aa^ess» quiie» 
admettaient  l  éternité  «Té  la  matière  »  règle  (1  ^^^u^i..^ nSi  U  mi^tière 
(173).  Infères  de  là  en  paa»aat  quHl  »  était  inCréé*»  Dieu  ao.  poorrail  la 
est  très-utile  è  la  vraie  religion  que  »  niouvmrkiicnlnraiir  aucune  cho^ 
lod  fasse  voir  que  l'étetnité  de  ta  »  s».  Car  Dieu  ne  peut  temùer  la  ma^ 
matière  entraîne  après  soi  la  destruc^  tT tière^  ni  l'arranger  siveb  »agA»»ei 
tion  de  ta  providence  divine.  On  mon-  »  »an»  tatoennattre.  Or  ^Biau  de  peut 
tre  par  ce  moven  ta  néce»flité,  ta  yérité  n  la  connaître ,  »'il  ne  lui  dona^^Pé- 
et  ta  certiti^e  de  la  création.  »  tre*  Car   Dien  ne  p^l  titw;  tes 
Je  suis  sûr  qu'on  défc  plus  grands  »  ôoniiai|saiioe»  oue  de.  lui-mémoi 
philosophes  de  ce  siècle ,  et  en  même  »  Rien  né  peut  agir  en  lui| ,  ni i'éolai-^ 
temps  1  un  des  écrivains  le»  plu»  télé»  »  rer.  SiDieu  ne  voyait  dono  pttint 
pour  les  dogmes  de  l'Évanrile ,  tom-  »  an  lni-«nême^  et  psr  ta  cotmalMan* 
Dera/l'accord  qu'en  faisa et  l'apologie  »  ce  qtt'il>a  de  se»  votante»;  l'eti»^ 
d'Epicure  telle  qu'on  l'a  vue  ex  hypo-  .»  tence  dota  matière  *  eltalqi  »erait 
theti  dans  la  reraaniue  précédente,  ^  éternellement  inconnue.  Il  ne  potir- 
on rend   beaucoup   de  services  â   ta  »  rait  donc  pa»  l'arranger  avec  ordra 
vraie  foi.  II  ensei^e  non^»eulement  »  ni  en  former  aucun  ou vraiw.  Or^ 
(^u'il  n'y  aurait  point  de  prèvidence ,  »  ta» philo»oplie» demeurent  craccord 
si  Dieu  n'avait  point  créé  la  inatière  ^  »  aussi  bien  que  toi*  que.  Dieu  peut 
mais  même  que  Dieu  ignorerait  qu'il  »  remuenle»  conw^  Ainsi  ^  «uoiqu'ita 


y  eûttine  matière,  »i  elle  était  incréée.  *>  n'aient  point,  d'idée  ctaic^  de  p«B»v 

Je  rapporterai  un  peu  an  long  tes  pa-  »  Mooe  ou  d'efficace  ,  qnoiqu'ita  ne 

rote»  :  le»  socinien»  y  tlH>nver<ont  tanr  »  voient  nulta  li4ti»on  entivla  votaa^ 

condamnation.  i«  Que  te»  philosophes    -*-''•-   ^ '   •  *      • 

N  sont  stupides  et  ridicule»!  lU  s'ima- 


»  eibe^t  que  la  création  est  imooest- 
»  ble ,  parce  qu'ils  de  eon^vect  pus 


»  té  de  Dieu  et  ta  prodocttau  det 
»  créature»,  al»  doivent  recouilàttre 
»  que  Dmu  acréé  ta  Matière,  »'il^ 
)»  ne  veutabl'ta  rendre  impni»»aQi  «t 

corrompre 


»  que  la  pui^^ancede  Dieu  »cit  a»»ex  »  ictteranti  M.  qui  ait/ « 
»  grande  pour  fain»  dé  rien  quelque  »  "dée  qu'en:  a'  de  loi  et 
»  chose.  Mais  eonçoîvent-if»  bien  que    *  «zieteiMe  («^S).* 


*    M 


la  pui»»ance  de  Dieu  »oit  capable  l^c  fi|H»»on»  pa»»an»  taire  Cette  ob- 
»  de  remuer  un  féh#^  S*il»  y  pren-  Mrvation.  irai  tait  di»pnter  Epicmu 
»  nent  carde  ,  il»  ne  coii«$olve<it  pa»  contre  nn  phitasnplie  ptatonMien.  €0 
»  plu»  clairement  l'un  mie  Tauft^  ;  n'était  pa»  ménngartaaavantafMi  car 
»  puisqu'ils  n'ont  pebt  d*idita  élaire    il  •ftft^t  venu  plu»  fhcttameni  A  bcfè  de 

ta  plupartdesautv»  seelosque  dccette» 


niun4  4*  .      >     • 

(ni}  J^olêM  f  ii*OM  tutur*  fu'ilj  «  «w  d»«  #0., 
cmieiutui  sont  dwanm»  tpmontiM ,    k  eénuti 
ihi  dimcullés  qu'iU  ont  tromfèi  Jant  tt^o- 
thèMd'uti  primeift^  ntmUrial  êxisUtnt  »mr  hU" 
mim»  41  diétiiUl  d»  Difu, 


dePtatoa.lfai»»oiiplu»gffand'avantagt 
eût  étécta  disputeaaivna  «».  prêtre. 

cbrito«aa«,  IX'.  mOilUmti^m,   nwn.  S ,  »«*. 

m.  i4*.  •  .»<  V         )  . 

(175)  là  même,  rmtm.  i  ,  p4Ê$,  t^t ,  14*. 


) 


aïo 


oar  ira  bf  ao  oôlé ,  je  ne  devais  pas  ta  Ptanciu»  .  l  un  d«»  min..tre»  d  Am. 
î!Il.W  Saurai»  ié  mauvaU  écopo-  »terdap ,  «un  mIui  qui  ta  coMvrait  de 
?^4rj;^-;?7ir^  d'avoir  réparé    ce.  cjlc«aata..  l^ùn ,  .1  dit  que.  tout 


feHffetWWt^ 


311 


Les  articles  de  celle  paci6calion    née  de  l'impre».ion  ,  dan,  I.  re«n.^ 
n  ^ant  uas  été  observés,  Eppen-    <!"•  preçéUenU.  C'est  un  livre  que  ie 


■  ■^ 


ig^ 
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Doiraoér  un  «isai  de  cela  :  feignom  J'aime  bien  mieux  leur  allribuerNiin 

Sn'èpicare  lui  disait:  Voua  m©  traite»  «tat  tranquille,  et  sans  aucun  soin. 
Wiii«*ptl«eqiieiVnaeia{ne  quaiea  Mai»,  dirait  le  pfétre ,  vous  voulti 
divtt^  ne  se  méieni  poiftt  du  i^tcr-  dond  qu'ils  regardent  de  sanf-froid 
nem«nt.du  monde;  et  obi  je  T«ua  et  sansr  »pporternui^reinèdé  ïesd^-  ^ 
iiceusede  ne  lavoir  pm  rabonner^  et  ordres  d»  genre  hutaain  ?  Cette  in* 
outre  cela  de  faire  itn  'grà^é  *mt  «un  diffërentre  leur  est-elle  bien  bbfiora- 
diaux^  Eat^oe  suivra  lei  kiinitvs  de  ble?  !fa  sont'^ib  pas  venus  depuis  que 
lu  raifo»>  qoe  dccroim^cl«l«ipiter  le  oiel  était  formé?  dirait  Epioure  : 
a  tonte  puisiinoa  smr  la*  oattcbinè  d«  ne  dttns^vaùs  pat  que  le  plus  ancien 
mondië,  lui  qni  ast  &|ado  SatnrlMet  des  dienv^qui  règnèai  |>résentenient 
petit-â(t'  d^  lliel  ?  Cïist  bien  à  «ne  eomfite  le  €iel  pour  son  grand-père  ? 
ditinitë-^  Iroii  ji^Mvicommè  lai  »  Ils  n'onl  donc  point  fait  le  monde  ; 
à  ooifidnire  la  matUre  qui  eit  «sa  être  oe  n'est  donc  poitit  à  eux  à  s'intéires^ 
ëteriiel  tt  indépendant!  Saebesque  ser  ft  00 qui  se  pasëe  sur|a  terre  on 
tOMt  et  qui' a  iM»n|nl«M^  n^eat  que  ailleurs?  Ils  savent  c|Oe  la  matière 
d^hiff  *^  d!auiaiird?hui  en  iBoa^nii-  existe  de  tnntè  éternité  et  qu'on  oe 
ton  de  Télerdité.  Ne  r«t^ersea  donc  chauffa  pas  là  nécessité  fatale  des  êtres 
pbtnt  i'ordran,  «fi  io«Ékettant  à  un  qui  exiéteat  par  eux>tnémes  i  ils  lais- 
dirâ  ai  ienoc  In  matiéFe-  de  l*univers».  sent  donc  passer  le  toTreti.t ,  et  n'en- 
Paasoils  à  l^ins  points  vépèndet-moi)  treprennent  fkê  de  réformer  qfH  ordre 
s'il  vous  pîaH  :  lès  dienjÉ  sont-ils  con>  immuablei  hK  il  ne  faudrailv^Yas  s'é-  ' 
lent;  de  leUr^  adminiatraiion  ,  ou  en  tonner  que  leurs  perfections  fussent 
sotlt<4ia  oÉécoùteni?  Preitèa;biea  gar-  limitées^  car  vous  dvouea  que  celleé 
do  à  mail  dîAM&nw  :  s'ila  sont  contens  de  lA  matière  qui  ekisie  étemelle- 
de  éetfui  le.ptesseAousleur  providen-  menti  sont  fort  petites.  Votre  Jupiter 
co)  ilk  se  piaiaenf  au  mal^  s'ili  en  et  ses  assesseurs  au  conseil  céleste 
lont  méoobtans  ^  ils  sont  malheureux  :  n'ont  pas  bonne  grâce  dit  vouloir  pu- 
er, il  eat  «ontre  les  noiidns  cotamu*  nir  l'ironudicilé ,  «uxqui  sent  si  in- 
nés «fu'iÛ  aiment  le  nud,  eti  qu'ils  ne  fidèles  â  leurs  épouses»  et  qui  ont  violé 
ftoient'ipAs  heureux.  Ib  n'aiment  peint  tant  de  fille».  Vous  ne  sauriet  du 
la  omK  répondrait  la  prêtée)  ils  le  moins  nier,  répondrait  le  prêtre* 
njiardent  comme  Uhe  nfienia  qu'ils  que  le  dogme  de  la  providence   ne 

C unissent  sévèrement  I  oe  U  viennent  serve  beaucoup  à  tenir  les  peuples 

la  peàtet  i  laa  gnèrraa,  les'iiiminea,  dans  leur  devoir.   Ce    n'est  pas  de 
lea  nanfrtlges  ^  lea  inondations  »  etc.  r  quoi  il  s'agit ,  lui  repondrait-on  :  ne 

AikiMMMljis  die  Votre  réponse,  repli»  changea  pas  l'état  de  notre  dispute. 

«intréit  fipietire  ^  qtt'ila  aont  malheu-  Noos  cherchons  «  ^on  pas  oe  qui  peut 

««ut;  car  il  n'y  n  point  de  vie  plus  avoir  été  établi  comme  une  invefittoa 

maMieuéeuaa  que  a^êtra  continuelle-  utile,  mais  ce  qui  émane  véritable- 

mant  espoéé  A  dafe  oflenaeé ,  et  couti^  ment  deslumières  de  la  raison*  ^ 
nueU^Mcnt  èapesë  â  i*en  venger.  Le       (U)  Mien  de  plui  pitoyablû  que  sa 

pèche  «è  ncise  point  parmi  lea  bom»  ntétHoJê.^y^d'ejrpliiuer  U  liberté.  | 

méê\  il  n'y  •  donc  éucim.  moment  II  n'y  a  point  de  système  d'où  la  néoes- 

dans  lajauttoée  où  lea  dieux  ne  re-  site  fatale  de  toutes  choses  sorte  nlus 

foiveni  des  afiV«ita«:i  la  peslè,   la  inéfitablement  que  de  celui  qu'fipi- 

guerre,  et  les  autrea  nuuB'qUe  vous  cuire  emprunta  de  Lcucippe  et  de  Dé- 

veneHde  nooUaer ,  of  cessent  jamais  mocrite  ;  car  ce  qu'ils  disaient ,  aue  le 

anr  In.  tevfa  )-  toat  ViU  finisaetit  de  monde  s'était  foirmé  par  hasard  ,  ou 

temps  «n  tempe  dtone  «as  paya,  ila  ne  par  rencontre  fortuite  des  atomes  , 

finissent  jamaia  A  Tégard  de  tdus  les  n^excluaitque  la  direction  d'uQf  cau- 

peopUs,  et  atnai,  les  dieux  n^bnt  pas  se  ialeUigente ,  et  ne  signifiait  point 

plus  tM  achevé  de  se  vnnger d'une aa*  que  la  production  du  monde  ne  fût 

tion«  qu'il  fisut  qu'ils  commencent  la  suite  des  lois  éternelle»  et  ndcns- 

«Ten  punir  une  autre.  C'est  toujours  saires  du  mouvement   des  prinèipe»'^ 

à  rcrommencer  :  (iu«llu  vie  rst-ce  que  corporel»*  Ausai  est-^  certaiu  que  Dé- 

<fb^  Que  pourrait-pn  Aouhaitèr  de  mocrite  attribuait  toutes  choses  è  un 

plus  utmcen  son  mortel  ennemi (176^?  destin  nécessitant.   QuUm  dum  sem- 

{%»fi)Hiutiàmi  •véntmmuUimâmtmmtU.      '  tentim  fuisse fU  fetefum  phitofèphà-    • 


\ 
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ruin  ;  una  eorum  qui  censet-ent    nim      -.»  ^  j^   i^   • 

y  .    r.        t  .  .«^^'««"««t ,  ont     et  néfifimotns  on  ne  voit  guère 


»ri9 

de 


ft77).  4»«"re  ,  r^a^X^^it  ^«»  <î^*"û  Értotiht  iCéUit  fi,  fort 

renverser  toute  fa  morak! .  et  réditire  \S^^!^.^  "^  **"***  ^  *><!*•  • 

nme  humaine  â  la  condiSm  ^d'un^  àlî^h".*'!^^ 

machitie,  abandonna  Sur   ce   <»oinî  tlT^f  1îi«*!îi' ^ /ï**V" 

le  systèoM»  des  atomes  ,  a  se  rLtfea  ÏÏl   5   -ilï,""  iSi^***  ,*»  l^tl^uoher 

franc   arbitt*    dàh*  lâ  ♦àWté  A^  K,T  iî^.  *^J™  î  <^'  «  «royaît 


il  ne 
^rotiVéi^  que 
laffit^  du 


frems   arlidtt*    dàh*  là  «Olonfé  de   Si^u   i*A5*#i,  ^^VJLT"       .     .- 
nidtame.  lï  se  déclara  coÉtie  î.  Aé-    fJL^^JfJ^^^^  *ï^*  ^*"«* 
cessité  fatale,  et  il  prit  ibême  des   ^J^i^^J^^^i'^^J^ 

xtiir  ;"rt'tesL*r?oTr..  2r;.t  ""Tj^iiiihi'^' 

ve  fatalement,  il  nia  que  iout#i4-  ^^J^  S^JI^'î^jR  ^J<^''^'' 

position  soit  vrai»  ou  hûmU^S^.  ^^^  iS*"*'-^^***?'  1^'  '""^ 

peûdàiit  U  aurait  .^0  «oéorle?iîa  ^^  ^^^lA*.    ^  r* 

wîM  que  personne  M  a&t  nu  raiséq.  t^jJ^lfiS^'r^  ^^  fitofieri 

nablemenl  conclure  la   uAessUé  du  îr^^J!^  ^*'^'"'^.*^^'*^'^'^ 

ûiêré  Cicéron  lui  monire  la  v/fit^de  tLl^l^^ti^^  .'^^'^^'îî' î?^'^  ï" 

ceqnejevienido.dire.  Lieet  elim  SÎÎ^Sa^S:  là^'^fe^ ''-^"^ 

£piemv  eoneedtmi    onine  ènufUia^  p^ X^^^ll^^J^^T 

tant  aut  i^erum  autfàtiUin  esse  ,  non  ^^,T^  JÏl^JLfS^  oUihuërh  , 

uereri  ne  omniafaii  fierisU  necesse.  J^sTàS^tÂJ^^Î h.fJ'itl'"'*^ 

cessitate  niananULus ,    Uenm  est  id    JZ^ t\T\    n^^iSt^Z^^ 

Mademinm  Compte  '^e^men    SSÎjf^ 

caussas  cohibenuTin  se  Ùùiifmwm  Izt^^A^^^'lÎT^^ ''^^}*^^f'' 

naturaUm.  Tia  et  sen^per^r^T:  TéM^J^r^illtS^S^'*'' 

^orieiur  Epieunse  r  msim  d&ù  et  2îifl^5&rite^^ 

septUàgiHtàanfkts  ^ixliil,  archonte  ^^  TtS^l^U^éî^^^ 

Prtf^  :  neque  lumen  Jtmnt  eaus-  AS^^5^Mé>tJâ^^\!^^'t 

sœfataUs  eur  ila  accidUhU  >  sed  quod  ^  îiî?  X^^^SLLS^lt. 

^tacccJdissH ,  cercè  casurum  sicut  ce-  ïTiàlTni  vWÏî  ^^3^22"^!*  l"*"! 

.iA- /w  f ...1.  Cette  do^trii^ d. n.  ;<*^«  r,  ^^^, ^iSfuTé^i^li:' 

e(tt11  y  iii  dés  causes  Itbi'es  ! 

aitpollit,irèèiéga- 

cètU  bi^poélfion  , 

estdeter.U^iéi^T:Ste^^J^,,   ÎSSt  rtdléute '^1î^„^^^^^ 

•iluJ  (l8t) ,  tHui  es  que  je  ditài  afHt^- 

l.a.  ,  4«  CdA«^.  .llâ«S^.  ,  la.  P\p,^M  ///. 
pnf.  /M.  1*4      ^  ' 


tIAtfitit  (tffi.  Cëtto  iatttiiti  de  Cl-  S*  iSîi/li  ri*«  i  ÂiMÛTT  'Î^IIL." 


d«M  les  èooH 
"««liM  î  il  il 
plus  ardeUs 

duàrutn 


(177)  Ci*«ro  ,  d«  Fato,  Ci».   Xnj.    r»yt» 
•è'i^tfmt ,  tUmttoU  (li  J).  .  ^ 

{17a)  r«.r#«  Ciciroa  .  <l«  ff.l.  Dmt.  ,  ïit.  f , 

Ir,  enp.  Xill, 
(«-oy  liUm  ,  é*  FM»,  rm^,  IXi*' 


'1 
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f 
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c 


V- 
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^.^  EPPEMDORF  ^ 

mseà  refeH  quomodo  hic  mut  Fribu^    eX  de  Henri  GJaréan ,    Quoniam  ex 
Mitfixerit:  guo  sanctius   t^ixii  ,  hoc    consensu  utriusque  nolns  jus  fecutu 
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le^iio  beljo  prœferemes.  Nikii.mie^    mrofum  arbitrium  uioUturum  :  mùd 
sum  est.  Compramusum  mst.  Adhiki-    dtmMm  .  LumwmM  ^«#...«  A«i...  -1.-^ 
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im  qm  tout  ce  que  le^p^u»  jpraad  impoîsiMe.  Il  fallut  donc  «ni'il  «iippi- 

m  ?*"  «wde  prediwt  arrivtijit ,  sAt  «fu'ili  •Mcfarttient  de  la  ligne îfroi- 

OU  a  antvertit  p^.  C  wt  à  <|0<>V  »»  te  (ia().  LticrAce  nous  va  cCkiriw  ce 

Chrjii|ye^W,%çufra,M :,^?;pàiW«l|t  don bte  usage  du  mouvement  de  dë^. 

pctirtc  tirer  a«l>H|priîîH,4*^Ai^.<- 

Ke  •  U ipurce  «1  U  jf^wm^if^  ao- 
*«<>9I  M^tm  l  A  PJ^Jepdit  qiw^or  cç 
woyw,  1^:  j,  ami  dei  4T<a<?men«  qui 
M  tottitnityaMDt  à  reioittrc  4«  U .  ntfc^ 
•IW  &l^.  Àyaotiip  ^  onn^yiUt  uàr 
mil  »Mi  lept  atioinét  que  l<|imouTe* 
i|ié||t  '  da  jpesanteur  .!  et  ;^ljoi  cl^ 
nflfuoo.  Celui-U.  M.t«i«ai|[  toujou^ 
par  aee  ki|iiM  f«iî^n4l«?«Miwf  ,  e^ 
ne  èhangeait  jainiui  oam  le  vi^c.^ 
il  ne  ,  recevait  du  e||am(^ment  qu^ 
lonqu\i|i  atome ^'clioqfuii^,  avec  i^n 
autre.  IpîcMirejupfeoia  aUc^^me  au 
miliftt  4vk  vide ,  ji»  atpmiB»  d^v 

de  lA  vèi|IUt,la  li%^«^lt-il.  Sed 

/Àti  nèaefêiùUtm  Jfuit^  ^  i^ii«  l«f^ 
fiiil  fuii'fim  moùu  oril¥f09cpy^ji^n- 
dus  e<  >Im49I  ,  iguimd^nat  #^ 
mia  <nlen*al/o  mMfêO  ,  iif .  npj^fllfii^ 

g^ttr.çof^wn-'^-'  uano  EpicHrm.rér 
tion$m  imdmUoj^fiifià  nsM,  qu^ 
Heriim  "9ft,^.ti9t  ,W  *€mpjàr  atbmus 
gruini^téi^  JffTmr  nat^^yUi  ««  <mi- 
oeiMtajd^,  mm  Ho«rum  nobir  e*tu, 
quim  m.mf^t^''Ânùg^  y  utato- 
monm  ^l^lv  cogprtiurf,  HW  JDemo- 


Cèrporm  àum  àtortltm  r*ctum  per  inmu  ft. 

ruMiw ,  '' 

FcndfriUtu  profrii*  itutrto  lumpûttftrmà  , 
'i*c»rtàt^uêU*ù*pmùoé0e9étnfammimf 
Trtniiim  q^od  momtn  mfUMtmm  éittre  p^ttù. 
Quod  niti  d«cliiHmrt  toUrtnl^  «mnia  deonUm^ 
Jmèrit  Ml  gmUm ,  emJUrmUp^r  inm*  profiuf 

Dânifm»,  d'^miftr  imtm*  conntttUmr  omiUs  l 
El  ¥0ttr»  tjt«riimrtemfHtr  novut  ordUu  e*rt». 
WttdtébtUiti^/méimMprimbrdim  moUu 
¥fimàpiam^y»ddmm ,  fmédfmiifmdirm  rmm- 

iTjr  ii^niio  m  ntuMum  eétmii^  #«f  Mter  / 
IMém  pèr  titerét   undi  JUc   mnimmntitu* 

9MÙU  ,   ' 

.    F0r  .fiMiN  pr^grtdimtut ,  f m  «^imiI  f iMMfN* 

,    ,     '  *    i  '  '  '  '  *  ■.  ' 

9mm  te  ««««Mtatf  fMfM  iâ0mfiuMÊr9  im- 


,  lèndè  kmg  Ml  Ml^  iiînmts  wotêtUUi 

id» 


#1  vl,  4mI  m»  m»mê  iptm  imcm 


••■•l»#i  •  €tr^ 


^iMH'lUMt  A«*«trt  «MIMlW  in  »W»M  4lf  MmIÙ  < 

Et  dê¥i9tm  f  iM«<  eoQmtmrthm  ,  ^«lif  m  / 
idftUMmiiiwmn  tttukiftm  ptineipiormm  ^ 
JVm  r^f/MM  !•««  «M«f,  'Me  Iraqwr*  mt 


corpàtilm»  iniàvidm  tmturuU*  ma-  ^HI  rafMMit  de  monti^prlet  absurdi- 

tu*  MviiUH  (i8S1.  flumarquims  ei;i  ^*  °*  J^^  doctrine  ,  on  en  montre- 

pasiâàt  qàe.Mnefiitpanlê  «(«^1  mo-  rai*^  pl««,eu"  i.car,  en    !•'.  litu, 

tif  qui  1«  norfa  i  ihvèntfr.Qe  oiq^v»-  {1^7  f^^'^  ^j>  pl(>'  indigne  d'un  phi> 

ment  de  atfolinaiaon  ,  tl  le  fit  «ernr  {^P^^  <m*  ^e  9oppo»«r  du  bai  et  du 

auMi^ei|4iquei'Ur«fi^i\ti«4eifalp-  '^"^  <>^<M  un  esMoe   infini?   Cett 

met  i  cir  i^  vit  bien  Wen.^fuppbMDi  néanmoini  ce  qu^Epioure   suppoM  ; 

.qulb  le  monVàiéOt  lèilfifi  avec  une  ^^  ^  prétendit  que  tout  !#•  ^tomea 

écaU  vllet#e,par  dei  Wei  droites  ^  mouvaient  de  haut  en   bat.  S*il 


(•tt)  O  tminktdé ,  fi^tfiiif  êtfnm  «M  «Kl 
tMpé^é  fi»m^  "«ïf^ty  epM<  ifNMU  Jp^th. 


e<r 


(«•4}  ^V»»  Cit4w»  ,  •«  ^.  /i^  é«  Fk. , 


(i85)  Ucrtt.  ^  li^  li,  wt,  ^t«. 
(il7)f4«i|»airfMi,M.  al4- 


# 
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niMiMeameot  (lo).   Po«r  entendre  le    luaite    <liVm  dA    nemotio  ilto   quod 

^      J^ ' •»    ^ m.  ■__»_• ^  •  -  •        .       • 
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etl  suppose  qu'ils  se.  mouvaient  par  qui  n'a  ni  raison  ,  ni  sentiment ,  ni 
touU^s  sortes  de  hjnes  droites,  il  volonté,  s^écarte  de  la  li»e  di^to 
eût    assigne    nue'  bonne    cbuse    de    dans  un  espm»  vide,  et  Vil  s'en 

d^L.rJiî''*"  U""î  *''•  ^"^^  ^rten«.pSX9o«r;,  Jlsenîer- 
^!S^        ■"  prétendu  mouvement    Uins  temps  et  en  certaine  poinU  de 

n  r.1-:    K"«*8î"'  •  »«  contredire.  suraUé.  jelui  Jfègiiela  disprofirtion 

'     rL?^î!l  ^3^*î•.''*?^'\?  °.*  '*'•?' ^  ^I""  ••  ^ttnM  manifisete^^entre 

î^^•.^^^5"     "i  *?.  ^*^'"V*?"«^~  U  nature  de  la  libeHë  ,  et  le  ttou- 

I^^^.VÎS"'^^^  ^i^""  'y  **>°^  ^«"«»*  9»«*  <l«'i'   ?»»•»•  *tre  d'un 

rT.^^îi!"* ''•"•Il  u."*"*  *'"?"•  alome  qui  ne  Mit  ni  te  qn!il  fait  ,  ni 

fnrû   ^.-T"*"*^  est^d'auUnt  plus  où  il  est,  ni  qu'iU«ile.  Ouj^lle  cin- 

I  «n^;c2  .tJ?.!"*  'T*  ^î:^'^>  *ï^«  •^«•■«*  y  «-t-il  entre  cerdVux  pro- 

l/«  «f ÎTLÎ  «»  ^'•*?*'7>«*  de  nen  ,  si   /hm^  ^ato«e^  a^i ,  en  «e  mou.^anl 

l^«ôl^u^"T**^'*^P'^'^^'ï"*J-  ^'^déclinent  un  peu  d^dtaU  çhc^ 
les  ne  dépendent  m  du  mouvement  de    min  ,  donc  tdme  J0  thomm^est  un 

Eeîrn«?l'/'  1^*  «ouvement  de  rë-  mm  lijkn  ?  Ci^éfon  a  très.bpén  jugé 

,  percussion  des  atoines  ;jar,  eii  ce  casr  £  cette  bjpolhèle  dipioureVqind 

ivilL  .    .  *«>°*'^'»î  ^^  i*conna!lre  1  a  dit  quM^  serait  b^uCoup  Vins 

mJrdL  JT^'i'  ***?^  »'<«chalne.  honteux  d'avouer  que  Pon  Se  peut 

ment  d«  causes  AemeUes  et  nécee-  ms  répond»  à  «>n  edversaire .  «Ke 

ârtZ/tu.*? VTrî""*?* *»"x*?? •^■î   ^*  r<»"rii^ A  d*  «emblables  réponZss. 

ni  di?a  î«.  «^f^**'?*»^-»  nullement    reprtk^mkm^  y^Utù    afftÂtiTUi. 

Tnt  ^.V?^^'  néanmoins  elle.  ••   ;HM#rt  ,  n/  uaik»  ftumt  iuJ ipsum 
sont  pas  faitee  de  nen  ,  e'eet  que  les    d»  «440  «nt^e^ulî.,  00/ieaJei».  aa«kiit 

dans  I  abîme  qn'Q  t  yualu  fuir.  S'il  et  nechêonu^  ,  in.^«i  quo  moZ^e^ 

répond  qu'il  est  autant  de  là  nature  ee^sKa^ni  eJLeZV  ^^TXu^ 

des  alo«e.  de  décliner,  que  de  se  Dem^l^i^fiJ^ 

mouvpir    da   haut    en  »hu  ,  iï   de  ckm  pomdci^^TTsr^uJiZZi 

serencontrènt .  je  nfpllqae  aue Tebr  tkm.  ffo/dicerc  turpiuiliCJSmt 

déelinaison  ne  sertde  nen  A  Ta  liber-  W  ifuod  uuU,  nonposZZff!^^ 

ilhï""/"*!'**"^»^*^, »?•'■*'-  / ,     jî  „  ,  tr*;-h.u./a««eTASu 

tahté  :  je  lui^soulie«li  ad  Aorni/urn.  l'embarras  où  ce  philosophe  se  uS^ 

vemenïdJ.Z«^  âToue  que  fe  mou-  cur  ^/,û:«nM  j5Lm  éMtim0icmt,  et 
vement  de  |»esanteor  et  celui  de  ré-  ab  atùmù  petat  prmsidium  .  emlame 
percunion   introduisent    imé.iUhk*    de,»Hd  Md£at,/tunç\^^ 

Il  <»t  absur(|e  de  suppo«,r  qu'un  être    ut  sine  causUfist  aiiéiHid^  ex  ami 
(«M)  Ci^.u,\  tt-tm  {,U)    •il,    •  -  i     *'''if*  »  '^y?  *^^  gmppimm  fiaêt 

«•««M  tmudtM  MM  «ato  mlrM<Mc«r«.  PlaUrefc 
«!•  A..M»  ^r«ci««l.,  M  TiM.,  ^«^.  ,,,5.     • 


I,  m  fiOiM  duo 

(if»)  /rf  /«^  «|»^MS|  étimmmtm  primttpU 


tfm  r»§im»0  Imi 


f%  9990 

4«  IVai«r|  D«>ra 


i  iii.  //,  •■#.  ifM. 
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pables  de  connaître  les  d«îfaurt  de  leur   On  rte  pral  nier  qu'il  ne  soit  M-- 
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tidu4  p€rinùnittttem  fsratitur ,  altt^ . 
ifim-  è  f^fgiùna  tHOifeatur,  alurum  de*- 
êiiitet  (191)^  Il  ^ail  hdïe  ^  cê  «m 
stmUe»  «lèremlMirriMtr  :G«nHii«nt 
touIm  '  roûÊ  4  lai  poarliit  •*  on  dir»  « 
<!«•  là  \ï\miki  àê  rbotnise  ioit  t^tOéé 
MV'iiB  mom^QtoÊMt  d^tcHnit  ^i  M 
iMt  tUM  alMÉiM'  libvHtff  hi  ètuM 
ptol-^eile  donner  oè  f u*fll«  tht  pat  ? 
«ml  atd«i<ttqvi  lepeochMrt  sMi»  la^ 
treir  M  ^a^iJs  font/ ptoftuMIi  foi^ 
iwar  oa  jtegaiÉmil  |icr  ktivél  r*iii« 
s#  déterOMna  «teo  cdnaaissawM  d« 
ffénae  ,  au  JchoU  de  rilii  dae  |Ninii 
tfui  M  préMalent^  Ë|i«eart  eAl  pu 
«oonatira  paHècoaibieB  il  loi  iwpof^ 
tait  d'atlriliiier  à  claqua  attoma  utié 
natrtia  aaiméa  ettantitiva^  «xmittte 
il  aemUe  qiJe  DtfaaocMta  IVitalt  Aiit 
(19!) ,  ac  eowkéa  Platon  jrralt  itip^ 
Mi'^qafa  le  màtMra  avait  od«  itaé 
•tant  méHÀ  qiia  Diaa  «At  ooaitritll 
Winonda  :  'Aémjm^  '^àèh  frà  W}1  Hrh 

d»mftéw%f;%(h%  fa^it  *r*  M^X^  ***^*" 
aw.  #Wif  MiimruiM ,  miUfuàlh  MUV^ 
dms  ikùH/ihtiÊir  ^  tlÙÊtmtêê ,  mi»  adf«* 

pm^ ^ttiaiNi  Diuê  Hépié  eéfpkâ 

ém  inmrpmrm  ,  mém  aiHfkim   de 
iimmimo rmUgU  (194^'''^^  '^'       '-  * 
n  «a  ftittt  pÉi  «urdiéf  c«  qûé  Clé<$^ 
Mtt  rappMfè.  e*aèt  qdè  Cattkëade  !«« 
vMita  Ma  i^uH<M  btaA  l^oi  idbUlë 
ifoa  (wK  M  Ma  lèf  tfbleirreli»  atalèflt 
foItH»  €•  M  de  df M  que  rlteé  àt*{t 
«■  iMuvaAiafti  vdlooCilM  ééût  eWé 
dl«ll4a  came,  AemUUi  VmrMàtîèt  , 
^  éHÊkm  wUH  êpiaufvoM  màm 
fÊHèêêëm  êiitè  hdé  épti^ntitié  deéll- 
hétiôHé  dëpsftéU¥$.  IfdM  atdim  db- 
t»fê  éê4ê  féêàë  àkénO^tM  Mtûini  mo- 
tm  •^knkNuM ,  êdfiiU  dêftHdl  me- 
Ihm,  f aàm  thltt'oduc^dmWmtionétfi, 
'  tfÊf  Mi  j^fidftÊHiM  éUlMàaM  P^piMtif  non 
^•êêuta  t  fiia  dMriije  ,  fieUè  Chry 
*ipp9  paaiiÉJM  i^iillèrra  fiçS;. .  . .  1)^ 
^f  il  aieaM  ëUi  /Mfi^ ,  MiiiM  f)ff 
tkmite  mùimmàr  gmUêt^  kt  pondr- 
r9 ,  êimn  é«uaMf  mâ%^H  ,  tfuU  HuUù 
^èmê$»  tMmfm  ëxtthmài.  ÂuHU» 

(•oDrAta.éinti 
—  %T*«-  ««U»  a. 


aufie^m  ,  ne  omnês  h  phyOtià  itrydea-i^ 
mur  «  ii  Mcsmui  qtUcqUûtnfiek  fU 
n$  etouid ,  ditÉingUêndmm  en  ,  et 
Ua  dicendkm  ^  ipêius  ihâipidul  hdno 
èêêé  nmtmram ,  ut  pohdéhf  tft  gNifi- 
tmte  moutféUUr ,  eartéquè  ipêém  é$ie 
«muttaH  4ur  iêafêfutut.  SiMiUtêt  àd 
mnimàrum  moiut  uoluniatiaè  hûH  eii 
re^uirenda  édttétna  cûuiêa  t  rmàttàê 
emmitolumuuiui  édm  naiuntM  intèip' 
SB  eqnUnêt  ,kutiiin  nùêtfd potestàté  p 
nobltéfuê  péhBdi  f  itêO  id  êitiB  tauêêdi 
Ejus  «mm  rei  taïuêû  i  ipia  nOlkitd 
•et  (ig6)i  II  e§t  certain  qae  Carik^a- 
de  leur  fèuinitfait  li  me  tépàot 
ntm-tettlemeat  beaa«6np  plnt  «olide 
qae  celle  qu'iU  e'mplojraieiit ,  maii 
atiièi  la  pluf  ing^téose  et  la  plus 
forte  qiia  Veeprit  hniiaia  pniise  pro^' 
dttire.  J'aTMie  aa*eé  eAt  pu  lui  de- 
aaandér  001  aotie«ta  volontairèi  de 
râiHe  ,  qui  ne  d^^pendent  point  d*une 
oau#e  ekferaé.  dépendent  -  ellei  d« 
la  aat«fe  da  riaM  MimaM  le  héou* 
velneai  de  peeantadr  d^patid^de  la 
nataré  daa  atotriei  Mba  fi^icure  f  En 
tm  «ai'lA  /  Yoae  v^tivt  poittt  la  fata- 
Utd  detetoiqo^i  {  oar  ^«ui  tt*àdroeli^x 
aaoua  eflbt  nai  oa  aoit  p#edmt  bar 
uae  oauia  aecaetaife^  Ml  Camëade  , 
ni  ëacan  aatre  philoioptie  païen  , 
n'était  capable  de  ntfpoadre  nen  de 
positif  A  eelta  questiott.  # 

£l»lSCÔt^lÛ$^($iicoif)»run 
dés  nlua  habilca  horomté  dii 
XVII*.  aiëcle,  tff  la  ]^ntidpà1e 
ebl^néâé  laiéiiitedét  arminiens, 
^tait  d*Amât«i4aiii*  tl  y  naquit 
l'An  1 503  #  «t  T  atant  Ciit  i«9 
clAiiM ,  il  a1l«  étudier  il  I^jde , 
l'An  1600.  Il  j  reçut  le  degré  de 
roallra  «i-arU,  l'an  i6«6.  Qi^at- 
tacha  totuita  k  l'étude  de  la 
thé<^lo|p6,  et  j(^i  de  Ji  gp^ii^ds 

Îiro^i'ëê ,  au'en  peu  de  temps  il 
ut  iugé  digne  du  'nliiliitère. 
!.«•  bôurgmtfitfA  d'AlhAl^fdàtiA 
•outiàitêrent  qu'il  y  tdi  promu  ; 
œait  parce  qae  ,  d«rant  lea  dé« 

'  WÊ\H  de  GomdruB  et  d'Amiir- 

»  ,f  .«1 

*  Sm  nom  <U  femllU  4lai(  Bi«sc«of . 
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iourna  pins  (l'un  an  dans  la  ville    oublia  rontr«  lin  Im  iniurei  lf*« 
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AiiM  ,  il  àtait  prié  Je  jparii  de  ce  trâHâ  ;  ntà»  lé  Iyti6dé  M  •6iiffrlt 

dernier»  il  trouva  plusieurs  ob-  point  qu'auctln  à*tat  eottepàrûi 

suclea  à  sarécoptioiirdedoiw  à  l'AMettibW*  «ir  lettièd  dtî  (^ , 

att il  M  dd|;oéla  de  l'acâdéoito  «n*  né- 1**  tdtiW  a5lnHtrélùé 

de  Leyd» ,  et  s  «n  alla  k  YtàtÈ^  tmXùé  éé%  «éué  diëê.  Il  y  ut 

ker,  en  1609.  Il  ne  a'y  êrrè-  tdder  à  <iètte  HétH^iKlé.   Ht  ié 

p«rïf^t>t^r  ;tVMr  aiiputé  i|ua,éldàîlfcrlqi^u4^^ 
Avec  tropde  ^n ,  A  àttil  irrité  S  ôoiifti^  âtét  lé  sytiode.  oS  lut 
leprofeMéurSibraddoéLiibertM  Hr^^h  Wà^  \à  toiàà^htt  ti'rf- 
grand  gohmrwt*.  Il  qéftu  détic!  tâit  j*6int  là  potir  d^Éiifer ,  teéfé 
Fr^êlter,  et  reto«nmi^>«  Hol-  pour  juger.  IH  là  rétùéèretit  ^ 
jande  oU  il  Jbt  rocu  minUM  et  né  v«ttlurt?rttttMtttàeàme«c*é 
Un  ^610,  éi  dorttij  k  Un  ^U  «u  rëgféméttt  qu'elle  fit ,  c'eit 
logé  (*    qni  ddp«id  dé  Rotlén-  quMs  de  tJOurAiètifv  éipHouét» 
dâito.  Il  Rit  \hxn  de«  députes  A  là  et  déft^dré  léon   èétttiS^Mis , 
coûlïrènce  qui  fut  teuiâê  è  là  qu'iiitAiit  qiilèllé  lefugérAit  né- 
Haye,  Un   1611  ,   dévam  \H  OesMifé.  Suf  le  refus  d'AdAlltet- 
étata  do  là  proWne»  ,  e^ilM  lin  èér  à  tfn^Hhht^,  Us  Artrnt 
miniltm  cou tté^retnoiitràii»  et  thkàUi  du  HÀbàé ,  et  l'on  *é  ttré- 
•ix  mminres  reitiontr»tii  ;  et  il  bàri  à  leè  Jùgè^  atir  leurs  âtia 
r  fit  «ttréme^eut  édlater  loti  le),  lié  déf^âirèfekt  ledr  cAttie  A 
espnt  el  sa  dootrkie.  L'amiéo  cèitpa  d«|fHtibtf,  et  ce  fbt  ÉttSi« 
suivante  «I  fut  cbotai  u»ttr  rém^  «ot>fti«  qui  tmpibkk  là  phi^ 
plir  A  .Uydo  là  profàMioft  de  des  pièëeé   qtà'ih    prodûi«irèki 
théologie  otte    Gomams    àtaii  dàiii  oi^te  mtà^.^i  qu'on 
quittée   tolontairefnent ,    et  il    publia  quelqtlé  tètopl  attrlfÉ.  Il 
técàt  en  pain  cf ee  Myàuder  ♦  h,reot  léf^  dé  l^rs  Vfliarg^ 
Wd  eoilAgàe  ,  quàiqu'lli  «usieut  par  lé  Wfi^  j  et  tfàrcé  qu'ils  né 
des  sentimens  oppoaés  sàr  lapré*   vOulUl^f  point  %ier  Un  écrit 
destination.  Las  foociioasdâM  qtll  contenait  une  prwneise de  ne 
charge  et  lea  études  de  son  |h   érfl^  OU  pàrtUJttliét- Attrtibe  foflO* 

biuàt  ftiTéài  un  fardeàU  \é^  tion  de  mnriiiit  i  rii  dlreotinuent 

en  consMraAson  des  insultée  et   nlitldtWiéfertiénf  ,ilsftirentbàtt-^ 

de«  ittédisànoas  où  il  se  vit  wq^  t^H  dev  tétrei  de  lA  république. 

pendant  lea  tKMibles  da  rartAs-  ÉpiMOpiui  s^àTréU  dàné  le  Pàti* 

niamsme  (A^  tàr  >  feU  de  là  Ri,  Ë^ol  àutàilt  que  dnfi 

division   ai  de  la   hAine  gagna  |i  |réttr(B),  éV  be  filt  pAS  II  oi^i 

bientôt  le.  ^pnis  du   petttle.  copé  «kl  àflhii¥»  dé  ion  parti 
Les  etaU  de  Hollande  ajant  111- 

rite  ApiacopiMà   all    àraOdé    de  /  i*>  f^  p^nAw  likmtêtém  dlmm  Umtk', 

DoHrecht,aâ»«ii'itV^dltaé«..   i^4i'ÏSît'îf2î£!L'^^ 


/ 


> 


f^ 


et  eonime 


m  9t  aaasnv /MnraHK 
rendit  daa  preaiiérs,  accoaipagné    tétufumm  imdigni  cmm  fidàm  ip 

.I»  qo*i,„„  mi„Mttt  rerno,.-  Vn^sTiis;:::: '/j::^'':^, 


^miêuê  emmsmm 


rt  t'éippttf*  Bléiàwie . 


0«  mféottx 
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phaaui  CurcrILiiu  .  pr^  Ôper    RpiKopii 
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20^    \  ÉPISCOP^US. 

âbatUi,qu'it  ne  travaillât  cout  mais  qu'il  n*est  pas  absolument 
tr6  Féglise  romaine  pour  les  yé»  nécessaire  de  les  croire  pour  ob- 
ntes  communes  k  tous  les  corps    tenir  le  salut.^  ne  puisse  avoir  de 

5rOtestan$  (Q*  Lorsque  U.guerre  .  mauvaises  Suites.  On  a  blâmé  de- 
es  Espagnols  et  des  Hollandais   pui$j[>eu  If  savant  père  JVf abillon 
récommencé  ^    il    alla    egi   au  sujet  des  v  Œuvres  d'Épisco- 


eut 


France  V  et  travailla  par  ses  écrits,  piûs  (G).  Les  arminiens  lurent 
autant  qu'il  lui  fut  possible,  ^  «»  1690  une  démarche 'd'éclat, 
fortifier  et  à  consoler  «^frères  oui  témoigne  combien  l'honneur 
(D),î  et  enfin,  un  temps  pluifa-  ae  ce  ministre  leur  est  cher.  On 
vorable  s'étant  présenté ,  il  Ver  ^it  qu'ils  chargèrent  un  de 
vint  en  Hollande,  l'an  1626,  leurs  professeurs  d'accuser  pu- 
pour  être  ministre  de  régiise  des   bliquement  te  calomnie  M.  J u- 

*renipntrans  à  Rptterdam.  11  s'y  rieu  (H),  qui  avait  mal  parlé 
maria  l'année  suivante  (f)),  et  il  d'Épiscopius.  J'ai  oublié  de  dire 
se  transporta  à  Amsterdam  en  que  les  ouvrages  posthumes  *  de 
l'année  163^4»  pour  y  régir  le  ce  docte  arminien  furent  four- 
colfêgeque  'ceux  de  sa  secte  y  nis  a u^  sieur  de  Courcelles  par 
érigeaient.  Il  moucHt  dans  cet  François  LiinboUrg ,  genare  de 
emplpi,le4  d'atril  1643  :ce  fut  Rembert  Épiscopius  ,  frère  de 
d'une  rétention  d'i^rlne.  Il  avait  notre  Simon  (d)  ;  et  que  dans  la 
perdu  la  vue  quelques  semai  nés  préface ,  qui  m'a  fourni  cet  arti- 
auparavant  (c).ilçonDipojSa  plu-  cle,onn'a  rien  liit  du  voyage 
sieurs  livres  depuis, son  retour  en  qu'Éf^iscopius  fit  en  France ,  l'an 
Hollande^  et  ne  garda  pas  tpu-    16 1 5  ,  au  sujet  duquel  ses  adver- 

;  jours  la  modératioii  de  style  que   saires  répandirent  plusieurs  faux 
4e8'princi]^  de  tolérance,  joints   bruits  (I)  :  mais  au  lieu  de  faire 
aux  devoirs  évangéliq^es ,  exi-   mention  de  ce  voyage  efi*ectif 'on 
geaientde  lui  d'une  façon  spé*  y  a  parlé  d'un  voyage  imaginaire 
ciale.   Ses   amis >  s'efforcent  de   sou^  l'an  1610.  ^ 

l'excuser  Messus  (F).  On  dit      .  t^  pir«  Ni«ron.  tome  in  a««»  Mé- 

i[Ue  ses  Œuvres  ont  été  goîitées     moir«f  ,  dit^ue  !«•  OEuvrét  d'Episcopius 

en  A-gletfïrç  jp*rmi  l«s  ëpisoo-  *;.  S*  j.T.XpHtr:u'H;,.''Î6^8* 

paUX  ;  n^m  ^^U,  f|y  eleye   pre-    %  toK  iafol.Sar  ceU  Joly  observe  que  le 

Tolume.eit  de  i65o,  le  second  de  l665. 


I 


sentem^pt  quetqups  auteurs  qui    *"•  . .  „, . ..     ,     ^^     „  ,.    . 

T  s.     1   1.     J      I       J  '      •      '      Q"*»»*  *  IVdUion  de  1078,  elle  D»contieak 

rennent  •  «^  tacfie, de  les  décrier ,    ^u»  u  tome  t •  v  de  i65o ,  sao»  faire  «ucunt 

meoVioo  duiecood.  «  Oà  en  tf'  usëainii,  dit 
•  Joly ,  parce  que  le  second  tome  ne  contient 
■  4|âe  des  ouvreges  peu  iiiiporlans.' • 

(d)  S.t€pb.  CurcellieiM,  ^n^.;  in  Op.  Epi*- 
coDii. 

(A)  Sés  études  furent  un  fardeau 
léger  en  comparaison  des  insultes  et 
des  meîiisances  où  il  se  vit,  exposé 
pendant  les  troubhs  de  V àrminianis- 
me.  \  La  dispute  «ur  la  prddeslina- 
tioa  commença  dam  les  académies  y 
et  lauta  bientôt  sûr  bs  chaires  des 
prédicateurs ,  ci  se  répandit  de  là  dans 


mine  si  c'étaiei^t  de§  livres 
rè9-dangereux.  Oui  ne  peut  nier 
que  la  distinction,  qu'il  observe  , 
quand  il  dit  que  certains  arti- 
cles qui  ont  toujours  passé  pour 
fondamentaux  '  $oià,t  véritables  , 


j[c)  Tiré  d*  la  préfacé  de  M .  Œuvres  , 
comoQSfa'pat-  l^lienoe  Courcelles.  On  ne  se 
rend  point  garant  <{N.È .'.  .:ts/ails  au^on  em- 
prunte de  là,  soit  dans  k  corps ,  soU  dtuis  les 
r^manjues  de  cet  article 


r 


■r       fe 


^ 
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Ift  famill^  et  porta  même  le  feu  de  1617  ,  la  maison  du  frèr«  atnë  d*Épi- 

la   division   parmi   les  personnes  du  scopius  fut  pillée  par  la  canaille  d'Am- 

gouvernement  (i>.  Tout  était  en  ru-  sterdam  ,  sons  le  faux  prétexte  qu'un 

meur  et  en  trouble,  et  dans  ce  cooâit  certain  nombre  d'ftmiioiens  y  enteo- 

personne  n^était  plus  exoosé  aux  ma-  daienl  lar prédication.  Voilà  les  ttiites 

lédictions   de    la   populace    que    les  inéritables  des  disputes  de  théologie . 

plus  habiles  gens  du  parti  arminien  ,  lorsque  Tesprit  de  modération  ne  les 

parce  qu'on  les  regardait^ comme  la  retient  pas  enfermées  dans  Tençeinte 

première  cause  de  ces  désordres  (a),  des  auditc(ires  \  et  lorsqu'on  alarme 

'■Jugez ^  si  Ton    épargnait   Épiscopius  et  qu'on  effarouche  la  multitude.  Ce 
dont  Thabileté  etaitfortconnue.il  fut,  qui  doit  apprendra  une  chose  qn'on 

jnsulté  A  Amsterdam  ,  dans  le  temple  ne  ^iraticpera  jamaié,  c'est  qu'il  n'eii  ' 

et  dans  la  rue,  la  seconde  année  de  sa  faut  venir  là  que  dails  le^  cas  d'une 

profession  de  Leydc,  parce  qu'en  j^s-  extrême  nëcessilé.Ce  doit  être  l'ancom 

sistant  au  baptême  d'une  de  ses  nié-  sacra  des  anciens  (4^»  cette    ancre 

ces  >  il  avait  répondu  quelque  chose  que  l'on  n'employait  que  dans  le  der^ 

au  ministre  officiant,  qui  demandait  nier  fiéril.' 

si  la   doctrine  de  son  église   n'était        (B)  Il  s' arrêta  dans  le  Pays-Bas 

ifoint  la  vraie  et la'^arfaite  doctrine  Espagnot autant  que  dura  la  trét^e.] 

du  salut.  Épiscopius,  au 'lieu  de  ré-  Henri  IV  avait  moyenne  une  trêve  de 

pondre  à  cette  c^uestion ,  selon  la  cou-  douze  ans  entre  l^pagne  et  les  Pro-  ' 

tu  me  ,  par  un  signe  d'acquiescement ,  ▼inces-Uniet»  Tan   1609.  Dés  qu'elle 

prit  la  parole  pour  témoigner  qu'il  fut  expirée,   la  guerre  recommença 

n^scquiesçait  que  bous    une  certaine  en  1631.  Épiscopius  et  ses  confrères 

restriction.  Le  ministre  s'emporta ,  et  fureAt  exilés  l'an  1618 ,-  et  depuis  et 

le  traita  de  jeune  présomptueux.  Le  temps-là  jusque*  au  renouvellement 

peuple  s'échauffa  ,  et  peu  s'en  fallut  de  la  guerre,  ils  se  tinrent  à  Anvers. 


ne  nii  oauu  ei  lapiae.  oi  1  on  mea«-  les  meriaïc  mus  a  portée  davo|r  soin 

iTiande  pourquoi  il  avait  voulu  s'éplaiit  de  leurs  églises  et  de  ]eurs>îj||9iUes. 
cir ,  \c  répondrai  que  ce  fut  à  cause  )  Mais  quelques-uns  de  leur^  èf|tiemis 

^u'Uytembogard  en  pareil  cas,  ayant  eurent  assexde  malignité  p<H||»^e8  ac- 

répondu   par   un   oui  tout   simple  ,  cuser  de  n'avoir  choisi  cette  demeure, 

éprouva  quelque  temps  après  qu'on  qu'afîn  de  comploter  avec  FEspagne 

lui  reprocha  dans  les  rues  d'avoir  re-  coulrejla  religion  réformée  et  contre 

nonce   aux  dogmes  des  rcmontrans.  la  Idjeiië  de  la  patrie.  C'est  un  grand 


ser,  sortit  de  sa  forge  avec  «ne  barre    un  engagement  _  ^—«.v.   . -«..t 

de  fer ,  et  se  mit  â  courir  après  lui  en    parti  :  car  comme  la  victoire  que  l'on 


fuite,,  et  si  d'autres  cens  ne  fussent  et  pour  empêcher  que  les  bonnes  âmes 
venus  an.  secours.  L auteur  que  je  ne  plaignent  les  persécutés,  on  dé- 
cite (3)  raconte  que  le  19  de  février   bite  contre  enxies  plus  odieuses  accu* 

sations.  Je  n'applique  point  ceci  eux. 


(i)  Ak  meaJmnùm  eathedris  m  gceUtiamm 
primumt  amb9H€t  »l  posleà  in  vidgus  duntntii- 
tel ,  iino  eliani  rtiptJblicmproceres  quorum  trot 
tanto  mai»  remaaimm  àfferrf  in  ttudia  eûturm' 
rià  scidisset.  Sieph.  CHrc«U«as ,  prmfat.  in 
Opéra  EpiKopii. 

(3)  Maxinn  Umpetlatumjluctui  celeberrimos 
^tiotifue  doclrin4  tiiler  tfemonftranletj'rriebanl. 


arminiens  :  J'tk  avcstm  xxratssiMEJit 

ET     Ilf    OaoSBU    I.LTtaBS    MU    LEOTtUUf 

mais  voici  les  paroles  ^de.  l'un  d'eux  : 
Antuerpiœ  duntnttbus  inter  Uispa- 
niarum  regem  et  ordines  inducHs  do- 
micilium  eligunt  ,  non  ut  cum  patrue 


quibus  t^eruignara  pUbs  H  ajffeetu  potins  quàm  hosttbus  consHia  OMUarent ,  aut  atî- 

luaicto  auct  tolita  omntm  Utrbamm  cmlpmm  im-  ** 

putabat.  Idem,  ibid.  (4)  Voye*  dan*  l^rasme  U  prorerb»  Saeraai 

(3)-,Sieph.    Curcelltras  ,  prmfat.   in    Optrs  ancofâm  toirere  :  rVrt  te  XXIV.    d*  Im  t**, 

Epi>cixpii.  cenlune  «i<  Im  /'*.  chiUadf.                        n«      • 
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car 'c9tte  inscription  de  Rotterdam  doit    (4).  Le  pass.'^ge  qui  suil  en  ^era  «ne 
estre  plus  asseurée  que  toute  autre    nouvelle  preuve  :  je  le  i'itt  d'une  let- 


tshior  Adam  la  met  le  6  des  ides  de   en  soit ,  il  oaquît  illégiUme ,  et  il  n'' 
u    et  (cest  le  10).  On  a  mis  sou.  la    jamais  été  légitimé  per  sùhsenutn 


^'9         1 


«   . 


I 


>*. 


Jilt^fl^d^  iH«f#iV^  4A»iti9»û^^  Uur*  priocip^uic  €Q9feMe«rt.  U  fut 

t«iii||i«4»QtiM^<MM  4  W  fi^w  J?rwHi^  loniRteippi  ««  prUoa;  oq  ¥oil  pl^i. 

mim^^iU^^^t^^^^^^^^  mwri d«  icf  Uitrtt  p«r«u  cOAm  qu« 

jyfl.lIP^ÎB^  ètjkmiiii»  çùmmif4ii»0  l«i  rt^p^ntr^n»  paI  p«l>li4e««  U  recon* 

^J9t(».  **     li  ^ré^m  <«•).  ^piKopiu*   pwrdit  m 

^  (C)  i4  Iv^M^^^i^  co'X'w  t4§U*0  htr  femoM  lur  I9  fia  d«.  r«pw  lôi^n ,  ^  ' 

)»m9^  P  ^tm^nm  4»  /Poémit  wr^  r«ifrtpr d«  «on  ttjl». ] Cowc«Um,  d« 

wfpywUyMili^ftl  Mim^  iMMi^i  ^'«iU  pu  ëorivé  ceïrt«mft  «liaMf  «veç 


«•ni  |if4pt  Hi';  Wf  liJry<^lf  vm  lui  >c#«iP««i«  44*)MMM</«iMt¥f»  Centura. 

d*l|Mi)r«is«ll«l»^;4Mipnli«i»if  é«nlt   p^r  d«  IrH^MÎMant  iDQlsti  â. parler 
il  vmfm%  dÉPvliMiift'Tuiit  «tMT  U  *w  ^  Win-M,.  11  fiUkit  ptru^der  «u 


Q*  Hi^W,|N#  fff<»lttiiitlit  <M  plminun  i>ç  fût  coaMble  qnt  d^rrvwrt  14g^re«  : 
ItlIfM  |Mi|lMHNi^qu^lf«ii«ik  t«»iv  U  l«ll»ifc  «pm^i  pour  rbQiiii«iir  09 


qu'il «miNMA  w»wr  Wm^*^  p«ttd*ut  d^u»  4«  «<»  p«wti  i  f I  piirce  que  Ip  pu- 
Mi^  MJAOf  .fP  fnii^i  d«  M  nombre  hlio  4}omp>«ii9»il  4  dire  quf  le»  oiiq 

»  de  f«r*écuter  '  dfs  ^eui»  il 

•Qi|t«suiiqu9  U  Co^feftioQ  def 

^,tr«Da  ^Uiî  touU  pUio^  dThérë- 

«sécr^blfs  i  quD  tout  jr  iuii  cât« 

uit  le  commencement  ^usquet  a  la 
e%  que  le  titra  naéfla*  ilail  une 


an^ 


•ont  )m  K«maqu<i9  iwr^iwlquf»  «b»*  -^ 

t>itN»  d#  r^pwrt  diiafainK  Paul  auîc  val 

floMAiof  >  m  i^o^fiMmf  Mff c^e w ,  "  ' 
•on  M^umm^Jlè$mmj4t99biC0»emt 
(it  «A  Expliqua,  à.  CéMirwa,  ftm  («>.< 
^  (E)  iiyjr  ii^i^/'«|ii^«[;««ili.] 

€aftilamM«Uve«ii0  (t^d»Jl«nnd«   —  «,-»  ^-.7  ;"  — --r  — 

'|«^î\l^  y>Vt«ftte  th  Rn1t>rdaii ,  irèn  pU^,  et  là  deasut  aa  mettre  bien  en 

^  ,  «  . .             ~  ^  colite,  {^mun  (  Cyiffiaionia  RawoDr 

.  («;  // 1^  ifU-V^ff  *.«->#i«?.  rw>l*-  «lil.^                        V 

*•■*•••' ,.  .. ,  .i.-v', -'f-_^,  (iO/»M^-    .:            ;■ 

(^  £^  i'mftftiuit  Méuù  l^wif»*  J''^-  •"  (>?*■•  EpùKopii. 
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»traaUuai 'tfowagi  )  «<ert<>«m4m    «««fya»^à  (ifii).  Quand  oea  awua»^ . 
5«a?  «ntel^  /»u£4»ïiiia.,   «0.|>yi*,|é   aoitt  août  naoÎM  l«uS2  flw  ^iri 

*4**a  ci^rBottir.  /«aa  ^ww  i'<i^a    Uua  Utt»  impriméa  rio  iC^ J 

r^.  ç^  i»  u^  toumphTM^^mm  oo^tiaurca  qui  aéit  (iÔhUnèri 
ichoid,nfmoHstnMf^n^um  eompt^  aioaaatiquaa «  a  fait  dana  tooUMTl!! 
ommkHf  H,/uy^  Wa«aw  «!•  nlo^ù/ues  ^f^Uc^^^^U^ 
4*^u,*<MPicij.«^.«.<u<4<5.^â^^  ••«tariad.k^^îaiwr.^pKÎ 
*îir?î îrt^ï '^ ^^^.V¥^^i<^ni  »  *At anpria ca  baltflôua . q^ ÙnJST 
*ii^L^  '"^t  'T**?/^  »  «MUiàa  foiiamantTirïn  douaït 
que Wt  profaïaattrs da  Uyde  ij^cnn.  •  am à l^iaur, afiS  da l'dtenmaL 
reut  «I  duieuMut  oua  par  iKUlitiqua  .  »  U n> i»»i«t  pli^ da  ramé^Yli STi^ 
etqueleurcoëfanWqtt^unepaa-  a  était pubHërWuaiauniwLa aÏÏ^ 
aïoo  de  commMMk ,  daatinéa  â  «loi.-  »  avaient  dtfté  àmmtiM  kaL^H^ 
guer  laioaudaladu  publia  at  la  Oé-  -  i:w-.:'L-^KL"?^»^  5  4?«!guea 
tnaauta  da  leur  propra  rëputation. 
3?..  Enfin  il  dit  crae  la  patienoa  dXpit 
acopiua  fut  miaa  a  bout,  an  ▼aysot  que 
cea  raeatieura  fouillaient  dana  laa  uh 
tenlioÎM  aacrétaa  et  dana  laa  replia  du 
cœur ,  loraqu'ila  îia  iroutaiant  riaia  k 
mordra  aur  laa  parolaa  de  la  coo&aaioa 
de  foi  quHIa  cenauraient.  Voilà  un 
-  moyen  infkillibla  da  trouver  toujoura 
q  ut  son  advanaira  eat  kMiqoe  $  car 
il  lura  beau  tenir  la  langana  daa  orv 
thodotaa  ,  on  lui  dim  qtrifcaebe  au 
fond  da  aon  œaur  le  poiaon  do  Vhévir 


a  libmireadaPlariAavaebianderam'. 

•  preaaamant  l«a  ouvrasaa  da  «et  arr  • 

"  ■^^•••^«»*^P*^"«Wlloiionn.. 
a  aaïUa&l  ai  expfaaaëment  la  laatnre  : 

•  J«et  un  Sraiid  bonbapirqoa  Un  li* 
a  bfMfaan^aïaManounaxainplatre. 
a  ny  ayant  point  do  tb^lociea  qui 
»  aott  ai  ftiri  oppoatf  é  la  doetrino  de 

a  tout»  XéiihM%  qn'Bpiaoopiua ,  qui  a 
»  même  introduit  dana  aoo  parti  la 

a  tpWra«ydeaiPoli«^,Voifl!iri»oo- 
a  #10«Wr,  l'fltfMl  doua  p^^;  J^  ^ 

^  et  phiaubu.  mhd  ocmrr^    »  d^JSp»copiu, ,  <foiil  G^vZmf^ 

m^ru^  Musu  imyoUmU^jmMpiMhmm    .  «Otmanl  p^U  'SSZk^It 
Ua  ex  ammio  sentirent  AemMutrantef    »  dfaNK^Of^KU  est  toiulM^  ^ù 

sorduin  aU^  censun»  uieem.  mttim  n  purgé  de  auf^Kaa  fnd^^  aUd 

apoiogim  snieet  «ea<o  aji^nmndap;^^  »  p^j^  <iontA^ cmÛuUiqnes ,  ou  en 

fneam  :  quod  etuunndi^k,  unum  a  AwifT^*  «|  |^/#,^^ïlk.  purga. 

aut  alterum  eensimkus  M»  êkndsm  »  tloQ  »  j«  ▼«»•  ^«^  ptut^  laira 

03)  IM9m,  ^     .  »  a'up  auteur  qui  anaft  on  douto  laa 

divert  nutniu  dm  FaaiA^i«  da  \uuiiù»m» ,  M        (<5)  CwretllmM,  prmfiu,  im  Opara  EaMMvii 
^4  ^r^a,«  if.  Jmm  calanoB  MMratau  (16;  i'df .  i€.  ^         Jp— «^ 
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eHASWE. 


Piemfjtlùi  tnedici  cujusdam  Pétri, 
A  Tégara  du  père  on  nV  saurait  voir 
^ùii  il  «(tait .  ni  où  11  demeurait. 


tion  è  ses  père  ,  mère  et  frères  ,  qui 
voulaient  à  toute  force^ qu'il  fûtbom- 
me  d Valise,  vida  le  navs  secrètement. 


KTTA3if!E. 


posteritas  hujus  horribili^  secretinar-    »  ^e  Péaormitjf  tl«  ri«:„.»   -.  j-. 
.l.r,,»«.qu.jem'.o».ir3ir..ilf.„t    .  a«..|i    «,nî.2  il?'?'  t^^J'*' 
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ÉPISCOPIUS. 

r«« 4« li  triiliti  et  de  Tio^r-  plè  accHsatiùn  de  M.  Jnrieu,  sané 

(i  tue  jogeant  pat  quel*  cnbn*  ^infarmer  davantage  des  fait*  dont 

|t«et  fByttéret  «oit  nécessaire  ^i/agitf  ils  ne  mériieraieni  pas  qite 

il^^  narac  «fU^on  ne  les  trouve  F  on. essayât  de  les  désdhusér;  iU  ne 

ji  Ig|,^^jgrioa  lut,  clairement  dans  8afik>aieat  ce  que  c'est  qu'équité,  et 

»^£wittM?nâiticiikênieja«niént  auraient  apparemment  t esprit  bou- 

I|i|-«aa  Mires  myttèret^  ^où   il  ché  pour  toute  sorte  dejustifiàttiùn; 

»  «onclat  qa'on  a'«  aocaurmiaon  d«  quf  aussi  est*on  persuadé  qi^U  ri  f  a 

»«i«ieter  dé  sa  comatutaionlet  loct-  aucune  personne  é^uitabit  dans  les 

»  nient.  La  père  Mabilbm  tarait  joins  Provincès-Unies  ni  ailleurs,  qui  soit 

p  eiçotabla ,  aHl  nacrait  pot  lu  le  Hvve  disposée  à  croirt  cet  ac6iisat«t»r  sur 

»  à^ESeoéiuÊ  \  mkiê  ih  a  témoigné  saparoUt  que  ce  n'est  donc  pas  pour 

»  loi-Moe  qo*il  ravhlt  emprantë  da  désahuer  le  public  qu'il  adresse  cette 

»  bihliotliëoail»  dé  M.  rarchevéque  lettre  à  lf..Juriea  ,  c'es 


le  oeWt-paB**  après  a' un  paruon  u  jltuiu  tma^^vMwuK  y**  ••  ••  «'^^» 
CBBiiouw  itéÊ,^&kt^Vki  témoigna  k  mis,  en  ealomnuuU  son  prochain 
TeTZutfue^tHiétmrBdafirotiusa  d'une  manière  si  ^Heuse^  qu'une 
^«nsmenei  à  i^*' oitM^>^^  /'ititJc.  chose  pourrau  hen  faire  espérer  qu  il 
liilr  ny«t>#«é>l^lc9l  ^  «a  oonunu»  serait  an  état  de  donner  gloire  k 
i^ilé<iaiiilp«*M<fc<«tte«»n»*^-  Dieu  après  avoir  lu  oeue  UttreJ  c'est 
é^wieiit»ydeimatiteatfetilyen  a  ^que  dans  ^  quiii  "^^P^^ ^"^ 

*^lSiirA^^  ^^    "**'*'  f**'  ff^/ti/tee  et  de  prémédita' 

^^ferÎDëi^^'Si^  la  théologie    rion;  ter  enfin  accuser  sans  prmsyes 
^à'hfO&màk ,  «ti  utoè  boni»  >rtie   un  auteur  célèbre,  et  dont  Us  livns 
»  éemWe  dte  aoéinieiit.  Il  est  bien  A    sontmtre Us mams  de umtU  monde, 
a  Imindra  qntlat  leiMiiiiet  exoessi^  d^opoîr  eu  des  opimons  qud  rejette 
j»  WooelepènliabillonadMiBées  formellement,  et  qmn  ont  aucune 
Ji  «tt^îiaétilatîofcs  tbédiogiqoes  d'É-    liaison  nécessatn  at^c  sespnnctpes  , 
m%iÊi!mS7^^^»^^^^^'*^^^*  c«i*'at«/«Mie  jnofei»  de  gagner per- 
-m  àQaaUiuaalJKiottna de  oherehef  sonnét^l  J^«u»4%v  k^*.  ^  ^  .    .  ^ 
*  *«  gwratMlWd'avoî^  la  tWôlo-       Après  te  pfeambule    M.   Leclere 
»  Séi  Coarcettat^ii^i  »^  a ,    a     .       eqtre  ep  matière..  f^«t  tucusez  Epi- 
-^Sme  armim^V^^kéxrg^      icoviusded^cho^iàxiiUlapre^ 
timmm^ti^i^ksrs  ^accùSff'pu-   nuij  ^est £étreyocinwn  ,etUse^ 
tûZmen^T'ZumnieM.Jùriiu.]   eoi.Ae'e^td'étwenoeaa.delarôhffon 
MAX^.profêiténrdanslecolKg^   chrétienne,^*  derm^  ch^  nest 
dei^^iwnTè  Amtterdam,  et  Tun    qu'uneconséquence  de  f  autre   selon 
dTt  5S  «àîaw  hommes  de  ie  siède .  *'^  «f «^'«  ^^  raisonner,  *  sorfe 
Tt  Sîd»  de  fit  supérieurs .  dit-on  .    V^  •*  ^<»»  ««^  P';^^  Hj^  jf.  P"^' 
deUblkr  oiirkt^adre^^     *  M.  i^^-J^r  est  une  grostière  caUmn^,  on 
Sr  T/SpSe^oe  ceux  qui  ont   ^V  f'^,  «>«*'««««  ♦  eusuantvos 
■  W^iT&ttrTL  écrite  d*Épi»eo.  p^^*d^cusersansraison,dela 
&^^STààaineHtUsoci&édés  P^  détestable  hfpocrtsie  que  ion 
?      *.SJ!!1    Jlllé  w^à  hmwiHm  aià'nn  pmsso  ooncetHnr,  une  personne  qsu  a 

ZJr^4^^'ont  poïM  lu  oetiu-  eo^^^MMur ,  et  qui  adoM  des  preui^es 

pour  ™r  77*  JJl!!  LLm/m  é^ntmrÊé  éclatantes  de  sa  foi.  Plue  Caecusa- 

XtuT,  et  ^*'»  iS^fî^anSHi  tion  est  atnKC,  plus  Ueprsuuesdoi 

avec  r^l^'^^f^J^  ^2?  uent  être  clairJi;  et  cependant  vous 

*"*•*  ''^i^!.^'^'^  ^'"^  nenapportee  aucune  fu^auelque 


aati 


Et!Jl3Wg. 


Pour  donner  un  exemple  des  alté-  Giijr  Palio.  Je  m' étonne,  dil-il  (36) , 
rations  que  souATrept  les  faits  en  pas-  comment  un  tavai\t  homme ,  tel  qu'est 
.•«ft4«»ktii.n  maiir.  d'iinoomnila-    Upère    Théophile    Raynaud  ,  s  est 


'->* 


ÉIPISGOPIUS,  ^^^ 

à  a  expliqué  très-nettement  sa  petiléc,  et  è  souffrir  patiemment  la  ne'triMur'r 
et  réfuté  celle  des  «ocimi^t  On  mon-  publique  dont  la  lettre  de  M.  Lederc 
tre  .que  M.  Ju^eu  a  cité  infidèlement  \eo^,tt.  Et  apr^s  cela  quWnou. 
deux  endroiUdEpiscopius,run  ton-  >enne  ^îre  que  If.  Jurieï  est  teîl^ 
chant  le  mystère  de  la  Irirtité  /  et  tlient  potsédé^de  r4"^ri„di« "^ 
rautre  touchant  bpeine  étemélle^e.  qu»i»  n^jiiais  don  J  Jj  exemple  1 
réprouvés î  ^t  après  avoir  aiust  réfute  patience.  L»âm«  du  monde  laplus dé^ 
la  première  accusation  ,  oH  l^e»yerse  bonnairé  n\»urait  pas  smiffe%^  «mT 
façilemeut  la  seeopde  ,  tant  parce  meii  a  faît^  s*us  ouvrir  la  hÔimH* 
qu'elle  n;est  qu'une  con««quenèe  de    nujuft^atroiduprofe^ramiSen  ' 

"^   "-"  —  -'    ^^  tupposant  IHnnocenci 
,^^  ">  ••*  qu'on  acte  de  jna- 

zèle  pour  la  refigion  Ihrtftiéniié.  On  l^iéteseè^  à éatloim . aolantaue  i £!î 

marque  l'endroit  de  ton  /iw^nfioi.  tepêrti  amim'in  .virfeÛ^SS /ïî 

(^«),  oùbi  vérittf  du  christianisme  jlSrt  a*5.<«^l«îTlL  q^^ 

enpronvée  dfuné  manière  si  nette  et  fiit  aoeuié >  •t^t^pn^'mlmmmrnow 


»E <»  •.•  •«•  cvr»M  vu  KM^mine  sa  vie  i  ~nre'piav  a  eootédtience  nonr  tAnt:  «m 

En  vérité,  a  Wr  ^qukUtn>M^da  |Hi«f7vP»hrS^^ 

zèU  aveugU ,  qui  parait  en  Pout  U  I^t  égliiii  waCnet;  et  de  5SÎ  ^n! 

raloni^mps  ,  qui  puisse  me  faire  cora  qtte  %  nûson  veuille  nué  toii»« 

rfin»,  Seigneuf,  parJounex-lulî  e^r  l'in|nai«  qo«ua  accusé  méi?tendl   si 

e«^ef  vous  ne  tavei  ce  une  >otts  on  l'acc-tait  justemeirt ,  «tombe  «r 

feiU^.  root  ne  ^pouviez  Jioisir  dé  celm  qutleilom.ïe;  on^riutt 

meiUeur  moyen  de  passer  pour  hom-^  pas  néannMÎM'aiur^n  ntvsde  ir^t 

mepeu  instruit  déidàt^in  du  chHs-  canon  (19)*  Tiouver  deshZ^ea  dans 

tianisme,  e^méme dètamiété civiU,  ««< iivi«»^eore qu'il  ii»T  m^tt^l 

que  déparier  delà  sorte.  Il  rf y  a  «at  qm  cbosè  qln  piate  aouvent*^.  r 

choyées  de  pechis ,  e^^  uont  au  pw  un  avis  d'aller  désormSt  iïïnî 

sermon  sans  y  rten  entendre,  comMe  vite  |  etqnelqiieroi.  même  on  n^Z 

elles  nenundentrien  4ans  CÉvan^  pat  cettel'Teiootf.Bce.  Jl  «t  Xic 

gUe,qm^ypuMssemlaisser trouver,  plot nécetanàw d'aller ao t^^Xn 

.     Cette  démarche  si  échiUnte  déf  rè^  docUnr  aoonsé  injuatemeat  qu'an  se* 

montrans  est  un  signe  aaaiiifeste  qu*£-  cours  d'un  femt  délatear  d'héi^tia 

pjscopius  avait  été.  calomnié;  xar  il  Deux  raitona  aolides  m'ont  encacé 

n  y  a  nulle  apparence  que  U.  Lcclerc  è  fain  cette  remarane.  La  pvamiSe 

eût  vonin  mettre  «>n  tabm  è  la  lettrii  «rtqn'iln'yariMiqinèoitdttreBiortde 

dotttje  parie  »  t'il  eût  cru  poatible  «a  Dictionnaire  autant  que  les  laostetéa 

que  If.  Jurien  jiutifiAt  tes  4|coMations  :  de  fait;  de  aorte  que  tant  une  affecta* 

matt  ce  qui  néUit  quun  signe,  ou,  tion ,  et  tant. une  aoception  de  ner- 

SI  I  on  veut ,  qu  une  forte  |îiriésomptioil  tqwaeM  qui  aorail  été  bllméti  Ibrt  i«s- 

de  I  innocence  d'E|i^saop(us ,  en  est  toasenl^'^M  n'aurais  pu  passer  soim  si- 


(t«)  Ctn  U  M»,  ri,  «Ml.  /,  ,.  //  «I  ///. 

TOME   VI. 


prmufmt  «#««•  fr/f m«mu,  ter  Hm  rinu  U»  ht» 
cmmùmM»*  m#  temm0U0nt  pm»  mtoim»  «•#.  t»t  «^ 
WCri  U  cahmniufur  h  U  pmmt  ém  tmtiêM. 

•4 


i^H.ISBE. 


Lambert  Grunoiui  (So).  Et  lorsque  la    teurd'imk^M^^^éU       .1 

provi4ence  lui  susc'iu  un  libérateur    tuL1^JT!?l2^''ff?V^ 

qui  le  tira  de  la  clôture ,  je  veux  dire    Tho'.:î:yA'^.r;r~r  ^H  ^^, 
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EPFE^DORF. 
ne  devait  pas  la 


par  w  beau  càïé ,  je  . 

îSThâ  et  glonw  4».?rp,r  fémtP 
par  ion  itlence  If  tort  qu'il  •;•»>  |wt 
A  U  mémoitn  d^  eê  m§^,^»fipm* 
u  «unit  P«  »»▼«»*«>  cMt  cfciçapf  n««» 
teiA  détoort,  «eut  .*|»>^o«^M«f»  Jff*}«r 

•unit  ^0*1»  4i»  çi>w^  •rwwiW 

M-  42al  puni  ^n»  m»ra^  M,  Jawu 

qu'il  •  fwww  w»^  «»  *»w«  »  «*  ■•*~t 
NraMt  1^  «ott  atpnt  i»yeplif ,  et  <ift 

glafi.  aa  Ufti  4ib  w  tw.  if  •ywj  con- 

p^  ;  liiaii  on  96  panitnt  !»•«  U>ut  4  ap 
ooup  à  U  iveittt  h4r<»1iau9  :  QP  y  va 
par  4fgr<»  î  f ^  ^'^^  «»_h?  «>"»J»J'^- 

pologia  4^  «alui  quaiop  •  calomnie. 
CI)  H  i^  M»  voxmgûûn  France  y 
4miMà«t  duauel  «m  «Iwmjinw  «5|Wiy- 
Awia  »liMt«jir»/«wf  i,ri«4<5.]  lu  di- 
raatqt^a  af aU  ea  de  •ecrèlat  cw»«- 
«poi  atpc  la  pAte  Coloa,  afip  df 
machinar  aveelot  la  roine  de  TégMit 
f^forntfa  i  «*  ^ettftdeiProf  inceirUçiet. 
Ui  iïcmtilii«Ptq«Hla«iwîtadaM pw»t 
•*aptretanir  a»ee  M.  da  MottUn  pu- 
nUtra  da  Parii,  ^.qu'a  ne  w^um 
na«  PiéoM  à  Im  faire  ppe  Titite.  U 
prof  ente  que  ce  font  des  impottorM, 
et  qp^l  p'afait  vp  qu'une  foii  le  père 
Coton,  et  «aU  pa|  unpnrhaiard, 
Jorwueoaië»uita,revepaiit  deohei  la 
roi,  moptait  ep  aarropa  (ao).  Prenant 

à  XéwÂn  la  péffM»»»  A  q»»  »f  ~"*  • 
il  déclara  m»  rian  n^att  plpt  fauï  que 
raffeelatioa  dont  on  TaccuM  par  rap 
|H>rt  à  du  Moulin ,  et  U  obeef  te  que 

■  ,iv  ; •  ■i»/»"^»i'*r  •;V7 ,    -.5-  :M"«  ■%'.;■*  ;  • 

c««iiU«  «tUAtSemm  f^mtr»  i^smtmmm  Cotant, 
im  mtmt^Um  mI^.  et  amUsià  màii^  i  «**■  'f  • 
CMM  MU  Mw*  *Mi«*  rf<*«MM#«"  *  r»f  f  •«  «îimiw 
i  mdt€**d*M0m,  id^M Oilêrtim  îrmiucmr* 


PlanciiM  «  Tup  des  minittr^  d'Amr 
•terdaoi ,  êtaft  celui  qui  le  coiivrait  de 
ceacauMpioie».  Ei^fio,  il  dit  que  tout 
là  monde  ponupe nçait  à  racofinattre 
la  UMflàt4  «ur  la  teconfle  accpsatiop. 
Af gpA  hoc  taltm  >  fed  et  quod  coUo^ 
gumift  ctft^  D.  Molinœo  studio  decUr 
navcrimy  nf^ms  unquam  </e  compcl' 
lando  co  cogU^yç^m  «  Quam  rpm 
fyU^utt  et  vaaofn  efscf  tu  fi  ita  vidc- 
bUur  f,  tettimpoiQ  tua  çonfimçre  por 
tes  ,  çt  quicqmd  ed  in  t^  a  te  et  me 
fyctum  est  tfptifUo^ignificare ,  e£ûim- 
sifpfte'opus  ti^ftnsitjuturHm.Mfmi- 
jfeftum  emm  ^fUjinUK^i  tkçadacmfn 
yamtatfi  su4  prQpi}4  4iSf¥'*  <ai?f^in , 
et  spQ/^psud  extingmUi'rfifq^e  et^a- 
i^pi((ai).  Sani  faira  a|^plicatiop  de 
riep  au  sujet  dont  il  s'agit,  je  remar- 
que qi^e  g^énëcalemeni  parliipt  les 
chefs  de  parti ,  dan»  les  disputes  de 
littérature  ou  de  rrUgiop ,  pe  (Jép^n- 
«ent  pa9  ^ssex  en  espion^.  Ce  n'esr  pas 
ou  ils  p'affnl:  une  extrême  curiosité 
dp  faToir  tout  ce- qu«  f<i{pt«i  tout  ce 
que  disent  leiirs  ajâver^irea ,  ifiais  ils 
croiaiit  lég^reii^fînt  tous  If  s  rapports , 
et  ils  «a  pres<H^t  trop  de  le«  ajppujrer 
dii  poi^dsde  leur  témoignage.  U  »^la 
est  qualquefoif  pause  qu'on  tp  persua- 
da qu  HP  nff>^tiqiie  t:st  capable  des 
plut  ipilpies  complot^;  et  fie  cette 
per»uâ|ûqfi  on  pas^  usémcn^  à  une 
aptru/çVt  qp'op  s^mMipe  quil 
fprpie  ajctpallemaul  toplw  !«»  machi- 
patiqps  4op^  Ofk  là  juge  capable.  S'est- 
pp  Plia ca^a  daps  la  t«îa  f  op  pratiqua 
ce  qiKV  di(  l'Éprîtqrf  r  4e  f  a^p4aii<:e 
4Îf  tffptfrlit  boi^fy  p^rle  (aa) ,  on  cop- 
yerttt  sfs  soupoopf ,  se9  -  pfsrspasiops 
ep  di«cpuf|  pjim<Q|,  fsn  açco«atippft 
formerai* 

i 


fli)  Efbl.  cedttiact.  et  tlicolof(  ,  pag.  ^t^. 
ts)  S«iàt  Maltliim  ,  ehap.  Xii,  m.  I4. 


EPPENDQRF  (  How  p'  ),  gen- 
tilhonune  allefiiand  (A),  serait 
aujourd'hui  fort  iqconnu  dans  la 
fëpul^lique  de»,  lettres  ,  s'il  n'a- 
vait eu  un  grand  démêle  avec 
Érasme.  Il  soutint  ce^  querelle 
avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
jamais  peiit-etfe  le  grandJËras* 
me  ne  trouva  un  adversaire  qui 

!»«.•«  t.  *f.  ".  w^^,-. ^^ ^-T-    le  réduisit  à  des  conditions  d'ac- 

ii]!^:!:'ù:::l'i:fr':i\t^^^  conwodpmont  si  désaçréahles. 
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EPPEN 
Les  articles  de  cette  pacification 
n'^antuasété  observés,  Eppen- 
dorfenntdu  bruit,  et  p^b]ia 
un   ouvrage  qui  contient  l'his- 
toire de  cette  dispute  (B).  Nous 
y  apprenons  qu'il  était  sorti  de 
son  pajs  pour  s'avlmcer  dans  les 
sciences  ;  qu'il  avait  été  disciple 
du  célèbre  Zasius,  professeur  en 
droit;  qu'il  avait  fait  un   fort 
lon|^  séjour  à  Strasbourg  ;  et  qu'il 
était  demeuré  neutre  entre  les 
factions  violentes  que  la  réfor- 
mation  de  Luther  excita   d|ins 
TAIIemaffue  (C).  Il  faut  avouer 
qu'afin  de  tirer  raison  d'un  écrit 
injurieux  qu'on  avait  fait  contre 
lui ,  il  se  servit  d'un  moyen  très- 
propre  a  réfréner  les  auteurs  Içs 
plus  médisans  (D). 


(A)  Gentilhomme  allemauâÀ  Voici 
ce  qu'on  trouve  là- dessus  dans  Pou- 
vrage  au'il  intitula  ad  D,   finumi 
Jtoterodami  likeltum  ,    eui  titulu* 
Adfcrsùs  PMndaoium  et  obtraotatior 
nem  ulilis  Adsanitio .  puta  Qmmrer 
la,  at qu'il  fit  impàmar à  Haauepad' 
(1)1  lap  i52i.  JYuiiu  êtun  tmagro 
c**ig«iu  mea  itomem  dedà ,  nojt  ioSgè 
à  ffiburigo,  urhe  Misnke  cçleètS] 
ava»  y  mtahiê  ,  f/mtentee  item  (  quihuê 
et  ehriâ  et  optimi*  progressus  »um  ) 
tam  toleo  jaetan  quhm  aliit   tuas 
cordes  exprobro.  Quid  enim  med  re^ 
J'en  que  lend ,  ^uios^  oui  imoevdote 
aut  monacho  ,  guibtum  è  sferquiiè^ 
mù  qiûi  pmrapserU,  tnada  ingemi 
dotibuê  damna  quée  mon  sud  cMilpd 
accidunt  ,  rependat y  suparetqtsù? il 
nia  sapibla  qua  je  rois  ici  np  re^ro. 
çba  de  bâtardise  faiT^aoiteipepI  â 
Eraana.  Notes  qu'op  accusait  Eppad* 
(lorf  df  sa  vapter  da  poblaeâa  qpoir 
q«'il  rftt  fib  d'op  roturier  (a). 

(J^)  HpubiU  un  emi^rage,  quieea^ 
tient  Irhisteiin  de  sa  dispute  ataoSraa* 
H)  3,]  Vous  an  a  vas  v«  le  titra,  at  TaP- 


(1)  ^Ifmd  Jmwmm  Smmtrimm, 

v»)  Dur  (  SwwaMi  )  no«  mdmUsk  »ir.iw>«i , 
n'gmiu  tm  ¥M»  0mm  mgnosetrt  «m  m**  «m«#. 
c-r.1  pmtrmm  nmm.  Jmttmnt  0mim  m  moiiUm, 
V?î  ***  Wl»*m>u.  EnMiw ,  i^.  LUI ,  Uk 
^  ï  *,  Pé»$.  194*. 


DORF. 

née  de  l'impression  ,  dans  la  remarr 
que  précédente.  C'est  un  livre  que  je 
n  ai  pas  lu,  mais  on  m'en  a  «uTové 
de  longs  extraits  (3)  ,  qui  m'ont  fit 
connaîtra  l'état  de  cette  dispute  atit^i 
bien  qua  si  ja  m'éUis  servi  de  mes 
propres  yeux,  Eppèndorf  fut  le  de- 
niandeur  dans  pe  procès  j  il  porta  sa 
plaiate  contres  Erasnie  aux  magistrats 
?.•  ?"•  qu»  promirent  de  faire  justice. 
Il  fanssait   d'une  lettia   injurieuse 
dont  il  acculait  Ërasma  d'être  l'au- 
teur. Il  demanda  trois  choses  outre  la 
rétractation  de  la  lettre  :  i\  Qp'Érai. 
me  lui  dédiât  un  livre;  a»,  qu^iléort- 
vit  en  sa  faveur  au  duc  de  fe^xe  ;  3» 
qua  pour  réparer  IHnjura  qu'il  lui 
avait  faite  il  mt  obligé  de  donner  aux 
pauvres  trois  oents  ducaU(4).  Érasme 
réPOPdit    qu'il  désavouait  la   lettre 
ri S'i^"* , Vils'aperœvait de  l'ami- 
tW  d  Eppèndorf,  il  ne  forait  point 
•*^"»P.»"*<,,^>«  ^Alier  un  Uvre.  Il 
promit  d  écnra  aa  duc  da  Saxe^  mais 
il  ne  voulut  rien   promettra  sur  le 
derpier  pmnt.  Voici  pina  au  long  et 
en  Utia  ce  qp'U  répondit  r  Ad  quam 
postuUummam  sie  vespondit  (  Brat- 
rous  )  ;  Episiolam  quam  pr^l^t  mon 
agnçseo ,   née  aféttror  mm  scsnsisse 
tmlia ,  née  escempiar  m  mteù  sekedis 
nneno  ,  et  £pt$teim  dueis ,  si  pro- 
fà^tur,  testmbttwfmetaiim  non  si%p>. 
Musmi  tantàm  mdmenui  dueem  ,   ut 

utumadhomestam/unotionem  ah  otio 
rsi^aimt,  aut  eertè  quietem  mUhi  ak 
tUo  unpmtmret.  De  inseriptionm  Hèel- 
U,  si  videro  animmm  iiiii^s  faetmm 
amieum ,  non gravahor ,  ms^f^ra  fa- 
tums amieilÙB  nomine.  Qukm  sitOM 
prinoeps  ûmtus  neseie  ,  a^t  guas  ira^ . 
rum  causas  haheat  miki  non  constat  : 
habahat   £ppendmfhius    Mmserum 
hostem  eapttaiem  ap^ud  prmeipem ,  si 
•f.**^  '9'^reld  ptimoeps  facêuê  OH 
abentor,  mm  gNu>mbêe  hoc  mteu  kt- 
taris  oit^iliur  sciiptis  mitigare,  quat^ 
nks  iicet  eum  tantis  principiàiis  gge 
^•^•^^f^ims  ipsecurahe.^un 
^«^  >¥««««■  arisarii;  nec 

_0)  ^   tfmhdtH-'  àf,  llf«if«c««   natif  df 
Wmr  «Mur  it  Slnuè»mrg.  •"-'*-  •»«» 


'  J 


/ 


/^ 


vi!^  KRASMli. 

des  enfauf  avec  la  précipitation  d'au-    latin  P  II  faut  cio'il  veuille  parler  de 
jourd'bdi,  et  qu'il  y  avait  une  extré-    quelque  autre  chose  ,  de  la  musique 


ÉRASME. 

nd  principes  profunoM  acprocers»  au-    Pavs-fias   d^s 
iicos   dcmtgrat.    JVam  qtus  Sçkola  .     bli .  •»  «?. 


ut  .    At    fVIMI     l*A»saM^^ 


que  sa  santé  serait  réta- 


T 
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\j 


medrtfrrt  quomodo  hic  aiuFribur- 
m  vixeriti  quo  ianctius  uixH  ,  hoc 
magii  gaudio,  ï>e  'Oureis  quo$  poê^ 
îuUtt  êihi  dàri  prxestafsUere  ,  'ruj 
videatur  oh  hane  camsam  intekdUie 
Utrnn  ;  agat  anUcè  et  dosinst  populum 
in  me  concitare  ,  ttheriu*  iUi  prode$*e 
posêum  qffieuM  quam  si  dêm  900  ou- 

pour  m^iattur  dons 'Cette  <|u«rcHe, 
mit  la  («ponse  dN&niiiM  entre  lei 
«naim  Mpocmdort.  Celui-ci  v  ae  troo- 
^aot  Uaé  A  r^rd  da  aecpnd  article , 

Kuiaqu'on  :  exifseait  de  lai  qu^aa  prë<i* 
lue  ilpromtt  coa  amitié  à  une  per- 
aOB|ie  qui.ltti  avait  ^«it  un  affront ,  il 
lallut  qu'BcsaaMe  t*en§aceât  sans  009- 
ditâon  a  la  d^dksaœ  <Pun  livre,  et 
•voici  aoulquel  formulaire  x  Eratmm 
Jlatérodamms  Henrico  Eppendorphio 
^iM.  Dii4to0  dit^Uihiu  miUumtequoty 
«ttê^ra»  gammat  et  auruM,  muta  ni" 
WUriunPwnem  nec  dumnim,  pos- 
iremi»  qum  née  meUorenÈ^  net  orna" 
tiorem  reddunt  eum  eut  miituntut^, 
et  paf4penorem  alium  à  quo  jprofici*" 
euntur  t  intérêt  verbqûotl^MUrgrum 
-  communis   amor  /eeden»U  ,    aliud 
donorumgenuteommeandecet,  qua 
'^nec  ^pdmur^unt  ktrgientem ,  et  /ruo- 
tum  simulae^deouê afirunt  aectpienr 
^^,  ProindèMheUum  wiitto,  tuo  diemr 
kJUum  nomini ,  Uttotarim  êocietatis  olim 
ifUer  noê  imtm  mànumentum^  qumm 
ego  iperpetuame^MO  vektmenter  cv- 
mo  I  née  UuUiam  permiUemue  mtUit 
UfUguiâ  mi  noitnum  tamcHiamJHuêà' 
rttm  e^uêpieuê  eonciiiatam  'dirimant , 
uieutnque  moUÊà^uat  noê  inter  no* 
«ommillen».  Sed  non  te  remorakor 
ampUù*,  qmo  tibi  tmeet  mmdire  quid 
loMtmimr  llhoUuê,  Eppendorf  content 
aur  lee  deux  articlea  ne  !•  fut  point 
•ur  U  tcniai4i^<  ^  trouva  beauoeop 
^artaifleidaM  ||e  tour  que  Ton  pre- 
nait^en  faiéanl  aemlilant  de  ne  f9 
entendre  à  gnel  naage  il  pvnit  dutinë 
rarfiant  qu^  voulut  que  aon  adver** 
1^,5  pav£<«).  Il  ta  fiaipit  dPétre 
eccuaé  (TaBaiter  la  popuboë.  Trou 
iou4  se  paaaèwnt  en    oo^U^Utiont 

•or  oeè  ÉMhAÏ  i  ^^  »  •?  »  •*  >««»»* 
à  la  dcotion  àe  deux  arbilret.  qui 
«  furent  Boniface  Amerbacki  et  RMoa- 
niM.  Voici  la  sentence  qoHU^VOnon> 
céitnt  en  préeenije jle^  jQ|4ff,  Wrut , 

fff)  CUm  mrtiemU  mut  %m$émttpt9feÀ  tmjH- 
Himm  «<  iNiioMniùiM  H  timpUeitmi^m  m*mm  pmmr 
p^rUut  »n€  ttmrgétntUm  pttmmmm. 


EPPENDORF.    ,       0. 

et  de  Henri  Glarëan ,   Quoniam  ex 
fionseniu  utriusque  nobis  jwt  fecistis 
diêiidii  inter,  vo$  amicè  componendi , 
i^ûttin  est  nobis  ut  D.  JErasmus  '  ad 
etHtandam    molestiam    et    alendam 
Christianam  concordiamprœstet  duos 
articules  sicut  scripto  recepii  :  pro 
tertio  eodem   animo  non  givyabUur 
in  subsidium  pauperum  darejtorenos 
circiter  uigintit  nostro  tirbitrio  dis- 
pensandoi.  Et  hac  facienda  censé* 
mus  citra  notam  alterutrius  y  tantum. 
ut  utrinque  ^ensis ,  querelis'  et  sus - 
picionibus  aoolititf  de  intégra  ctrta- 
men  inter  t^u  sit  benet*otentiœ  t  cum 
obUfionc prteteritorum  omnium ,  per- 
indè  quasi  nihil  esset   aut    diotum 
autfactum,  D*  Henricus  Eppen^or- 
phitAS  premat,  siquidscripsit  :  et  utri- 
que  Iwerum  relinquimu* ,  an  vieis- 
sim  aiiquo  benetfolentiœ  symbole ,  an 
potiuê  mutuo  animo  contenti  esse  ué- 
uni,  Àetum  Basileœ  postridie  puri- 
ficathms    anno    M.  D.  XXkIII. 
Les  parties  acquiescèrent  à  cette  sen* 
tente,  et  s^embrassèrent  en  rigne  de 
réconciliation.  Le  lendemain  on  les 
fii  dîner  ensemble  :  mais  peu  sVn 
fallut  que  la  ((uerre  ne  recommençât  ; 
caff  eppendorf  à    Titsue  du  re^as 
ayant  averti  Érasme  de  tenir  nréte  la 
lettre  quHI  avait  promis  d^ecrire  au 
duo  de  Saxe ,  et  Érasme  ayant  r^on- 
du  quHl  n'écrirait  qu'au  chancelier , 
il  s'éleva  -    -  - 


entre  eux  une  forte  contes- 
tation ,'  et  ils  se  sënarércnt  ce  jour-U 
trét-peu  sajdsfiits  Vun  de  Taulre.  Le 
lendemain  Érasme  écrivit  au  prince  , 
el^envoya  sa  lettre  ouTcrte  à  Eppen- 
dorf qui  en  fiit  oontent.  Bientôt  après 
il  courut  dea  bruits  désavantageai  à 
Éirasme ,  comme  sHl  eût  consenti  à 
on  accord  qoi  le  flétrissait.  Vous  ai- 
les voir  qoM  se  plaignit  des  fanfaron- 
nadea  de  son  adversaire.  Le  jMissage 
sera  un  peu  long ,  parce  que  je  suit 
bion  aise  d'y  entermêr  oe  qui  regar- 
de l'accord ,  de  la  manière  qu'Érasme 
la  racontait.  Mon  lecteur  i^rra  com- 
parer ensemble  lea  narrations  de  cba- 
ri  partie.  OjpworDilfum  tibi  narrasse 
reaiu  meo.  Ego  hde  in  re  ôbseoun- 
dafi  cottsiiio  Beati  Blienani  ,  et  Ludo- 
rici  Beri.  AUoqui  sciebam  iilum  ni- 
hil acturum.    jPVimo«    hôminis  jam 
olim  notn.  Sed  Beatt  ingénie  semper 
abusas  est  a4  hi^usmodi  dusmata. 
Turbam  an^liti  sumus  qualihuacum- 
qite  conditionibus  ,  'pacem   imqtiarn 


EPPENDORF.  2,3 

œquo  bello  prœferentes.  Nihil  omis-    pirorum  arbitrium  uioUturum  :  atàd 
sumest.Compronussumest.  Adhibi-    dieém\  lUtems  nuttunt  hujus  akimi 
U  duo  testes,  Arbun  daUs  dextrU    testes ,  quowr  apud  amieulos  ,  al- 
stipulati  sunt  obsequmm.  Pronun-    tèrum  ium  exjùdieibus  eorwn  ap- 
aatum  est  de  scnpu»  arbitrtum.  As-   petto  i  quid  mihi  post  pactum  acS^ 
sensimus  utnque.^ubsenpsimus  ma-   dot ,  m/urûi*  tamatro^s  diii  susti- 
nu  uu-ique.  Detndè  btbunus  ex  eodem    nere  non  posse.  Et  tamon  intérim 
pbculo,  fivcto  inter  nos  pano,  data    expectat    dominus    Erasmus    h  me 
dextrm.  Ominatus  sumanùeitiamfore    multas  folutes  ,  honorifieam  meMio- 
perpetuam.  AnnuU  die ,  et  eomprà-    nom ,  Utteras  anùeas  r  née  saltem  has 
bauit.  Exha,uumest  omndnuconui-    tifilagiut,  i^rùm  etiàm  urgere  me 
ymm  ^mi.  In  abuu  petut  epistoiam    tndt   ut  in    omnibus  com^iJiis    eum 
ad  ducem.  Idprœterpactaprœstki  ,    per  omhominum  t^ham,  l^j  ^topid 
ne  quam  darem  occasionem,   Petut  forsitan  ojfènduntur  ,  gui  >r^  tant 
pnejauonemmltbrumipsidieandum,    insignibus   maloficHs   bonas  gratias 
Id,  quanquamabsurdum  e«  ineptum,    refyrunt.  Offieii  ducat  quod  par  pari 
tamen  autore  Bonifacio  /éd.    Çuid    non  retuterim  ;  post  iiuam  eoncor- 
consecutum  est?  Mox  dieitur  nusisse    diam  non  seripst  unam   li(feram  in 
famutum  propnum ,  qui  sub  nu^di-    Erasmum,  et  quœ  anie  ooncordiam 
nasuulgaretatrocemrumoremjEn»-    ad  tuendum  nomen  meum  adomd- 
mum  essedamnatum Bak»i\em,eonditio'    ram ,  eoncordid  sic.  jubente  suppres- 
mbusgravissimis,  ut  scnberet  tibrum    si.  Sî  nous  consultons  Erasme,  ftnou» 
et  epistolam  contra  seipsum,  deindè    dira  que  ton  adversaire  yiola  la  paix 
daret pecuntam.  Et  hic  anie  abUum    avant  même  que  de  sortir  du  lieu  de 
jaotatHt  se  adegisse  Enimum  ad  con-    la  signature ,  et  que  c'était  nn  men- 
dOfones^  ad  quas  iose  nolUtdoseon-    leur  insigne,  qui   n'aVait  été^  é  la 
dereprotrdjusmUlibusaureorum.Uie    diète  d'Augsbourg ,  l'an    i53o  ,   que 
rumor  mirum  quantum  exhUaratnt    pour  y  répandre  des   faussetés  (o). 
Pseudo^Es»anfielu:o%.  Qui  triompha  !    Scripiit  ad  me  dux  ,  ut  Juiii  litteHs 
(Juœ  exuliatio  de  nihUo  î  Uœc  ego  fidemhahérem,  Jutius  seripêU aman- 
susptcabar  futura ,  sed  noque  Beato ,    tissimè  doetissimèque  mulUi ,  quorum 
neque  Bero  potm  persuadere ,  quatiê    hœe  erat  summa ,  ut  prafationi  adde- 
essel  artifex  (7).  rem  UUUum  Eppendorpliio  dieatum , 

Cette  paix  fut  mal  obsenrée  ,  les    i^eluti  ex  foedere  ^  quoniam  itle  mut- 
hostilités  en  paroles  et  en  manuscrits    tis  viotdrU  fesduê  ,  priusquhm  exiret 
ne  cessèrent  presque  jamais ,  et  enfin    BasiUam,  née  post  destiurat  de  me 
les  livres  furent  de  la  partie.  Érasme    hostitUer  et  soribere  et  loqui ,  subindè 
en  publia  un  où  Eppendorf  fut  mal-    recitan*  furiosum  tibrum ,  quem  in 
traité.  C'est  cehii  qui  fut  réfuté  par    me  scripsit.   Née  in  aliud  quœrebat 
Eppendorf  dans  rourrage  imprimée    Ubrum,   nisi  ut  itoràm  gloriaretur  ^ 
Uaguenau  Tan  i53i  :  j'en  ai  rapporté    ad  qua$  conditiones  adogiuet  Eres- 
le  titre.  Notons  que  Oes  guerres  litté-    mum.  Sperabat  ex  arbitcorum  sen^ 
raires  ressemblent  beaucoup  A  «Iles    Untid  nonnihU  prtedm  t  id  quoniam 
des  prinoes  ^  chacun  des  contestans  se  fifillU  ,  faetus  est  ex  irùpueo  inimi- 
Yante  d'avoir  observé  religieusement    cior  ^  e(  fuiun  nemo  nesdret ,  ittum 
le  traité  de  naix ,  et  accuse  l'autre  de    omma  fecisso  contra  paeta  ,  tmmen 
mille  el  mille  infractions.  Eppendorf   perindè  petit  suumju* ,  q$imsi  onuûa 
expose  que  depuis  Taccord  il  fut  avei>>  prmêtiterit  t    née  pudet    quicquam* 
ti  qu'Erasme  continuait  de  le  décrier    Decreperam  ommts  perpoti  potiiu  , 
(B),  et  qu'il  agirait  prudemment  s'il    quàm  Upissimi  hominis  nomùne  moas 
se  défendait.  Il  n'en  vooiut  rien  croi-    çhartoi   eo^Uaminare  t.  sod  postaà- 
re  jusqu'à  oe  qu'on  lui  montra  dee    fuam  ilte  nuttum /acà  meiUundiJi' 


lettres  d'Érasme.  Hespondi  me  nihil 
horuin  exspectare  ab  Ermsmo  ,  née 
pulare  eum  bonormm  et  praolmrorum 


nom  f  causm  summam  pérstrinxi  ex' 
euijo  Ul^elU  ^  pe  loti^/mti§em  ama- 


(")  Erâ.«;   «pitt.  XLVr.  Uk.  TTX,  p.  >g33.      «#«#   A«f  ^mm  m^  in  U  ttUkHuuM  hmmtnum 


Eltt  €ii4mUa  d*  B4U  mm  muit  d'mPrtt  *hê 
(9)  lf9m*n  mtsum   nmotmidtè   im  UMlot 
"fit  trmntftiiidtrt. 


mtië  Angola 

têminsfêt  tum  imtndmêiM  .  f  « 

r^fnk  4tmkm  MAMM  Jlium 
111,   Ub.  XXX^pmg    nj/^ft 
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nuenseê^puot  (10).  Pour  entendre  le 
commeaceaient  de  ce  passage ,  il  faut 
•avoir  <m*Eppei\dorf  n'avant  pu  par* 
1er  au  duc  de  Saie,  oîtouIu  dire  ses  rai- 
sons ii  Simon  Pistorias,  aul|taeloe  prin> 
cm  Pavait  renvov^t  obtint  emHl  ks 
|MMirrait  dire  à  Jules  Pflug.  Ta/uiem 
improbitate  sud  perfecit^  uî  dux  eau" 
sam  delegaret  Julio  PHng  1  cujiu 
aures  Eppeodortibios  nosttr  erpteyit 
innumthê  mendaciii  ,  quod  ar«f  ÙU 
bonum  atqimûomntùdum^  quod  Jfultus 
ne^ppeùdorphiuBA  it^«et  »  neeeau" 
sam  (1 1).  n  lui  fit  connaître  ta  cause 
par  de  beaoi  côtes  A  la  fatenr  dd 
mille  mensonges.  C'est  Érasme  qui  Tait- 
sure.  Après  quoi  le  duc  de  Saxe  écri- 
vit é  Erasme  d'ajouUr  foi  A  la  lettre 
de  Jules  PAug. 
(C)  //  était  demmtré  neutre  entre 

le*  faction*. que  la  réforma' 

tion.  C excita  dan*  l'Allema- 
gne.] Suite  doute  il  ëtait  de  ceux  qui 
croyaient  que  la  communion  romaine 
avait  besoin  de  réfoiteatioo  «  et  que 
les  protestans  ne  la  réformaient  pas 
bien.  Ainsi  il  déplaisait  aux  uns  et 
aux  autres.  On  en  vint  jacqu*A  l*ao- 
cuser  d*étre  pensionnaire  des  panis' 
tes  et  des  luthériens,  tout  é  la  toii. 
n  se  représente  comme  uti  homme 
qui  cherchait'à  vivre  A  Tabri  de  cette 
tempête ,  et  qui  ne  Méhant  pas  bieii 
encore  de  quel  côté  était  ta  justice  , 
attendait  que  le  temps  fil  Voir  plue 
clair  dans  cette  aflOiire.  Voici  se^a- 
rôles  :  OblaùÉ  iti/U  nuper  Ifll^ve 
scriptt»  ad  prii$^ipem  quémdam  A- 
rum  j  ubi  i^fanditkimu*  scurrû  *erip* 
*erat  me  quingentè*  aureo*  hàbere  h 
luthentniê  iottdemque  h  pûniifieii*  t 
ut  t^œant  ,  utn>*que  h  me  èiHuntfi 
aura  atque  hakeri  ludihrio  ,  rue  e/iiné 
neque  m>%nim  neaue  t^etu*  èvan^Uam 
curare.  Quiâ  faeeremf  Hui  HnpU" 
Jentiam  nekuiam*  t  née  ita  multè 
post  in  eoUoquium  accérsitut  rcwe- 
tu*que  ah  eo\  qui  lîàmaHàt  *edl plu- 
rimitmfatm,  ifuidnam  iMthtdepn^ 
senti  rermm  shOu  t^efHur  ?  pr&didi 
fiherà  quee  tum  in  ënfmù  habefem  t 
Hunism  et^ngêlicii  ttperm  quœ  mifU 
pro  mao  plm*qukm  fuueMU  captu  , 
femerA  aut  êitijfi  ^t  not^àri  êfkhtén^ 
tur  ^  non  admodùm  bonam  gratiam 
apmd  utmsqne  inien*,  f^^iui  in  hune 

(le)  t.nmi.,9rUt,  UU.  Uè.  XXX,  p.  194*. 
(il)  lAtm,  ïhkà. 


usqne  diem  ab  negotio  illo  quod 
euangelicum  vacant  esse  integer  , 
precan*  saltem  ut.  in  fatali  nunc  Uld 
et  fuemorabili  rerunt  immutatione  no- 
^bi*  miteri*  mortalibu*  euemat  quod 
fau*tum  ,  felix  bonumque  »it.  Née 
nomen  alieùi  *ectœ^  datants  ,  nisi  no* 
vu*  sdiqui»  Solon  hue  mepetpulerit  t 
tum  *ciM*  me  taniori  *ub*cnpturum 
partit  etiàm'*i*vita  impendenda  *it, 
A  ne  juger  des  choses  que  par  les 
principes  de  la  lumière  naturelle,  le 
parti  qu'Eppendorf  choisit  était  rai- 
sonnable. Il  voulut  attendre  le  dé- 
nouaient de  cette  affaire,  avant  que 
de  se  ranger  ou  du  côté  qui  soutenait 
les  abus ,  ou  du  côté  oui  les  combat- 
tait. L*un  et  Pautre  lui  paraissaient 
trop  ardens  :  la  tempête  lui  mmblait 
trop  forte  de  part  et  d^aatre;  il  di- 
sait comme  (jicérott  ,  quem  fugiam 
habeo ,  quem  »equar  non  habeo  (1  a) , 
et  il  aimait  trop  la  paix  pour  sVmbar- 
quer  dans  cette  guerre  de  relicion* 
Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  espéra  ae  se 
tenir  sur  le  rivage,  spectateur  tran- 
qiftlle  des  émotions  cle  cette  mer.  Il 
se  trouva  plos  exposé  A  Torage  que 
k*il  eût  été  sur  Tune  des  Bottes.  C>st 
A  le  destin  inévitable  de  ceux  qui 
veulent  garder  la  neutralité  pendant 
les  guerres  civiles  ,  soit  d'état,  soit  de 
religion.  lU  sont  exposés  A  l'insulte 
del  deux  partis  tout  A  la  fois  ;  ils  se 
font  des  ennemis  sans  se  faire  des 
amis,  au  lieu  qu*en  épousant  avec 
ehaleul-  Tune ^ dés  deux  causes,  ils 
auraient  du  des  amis  et  des  ennemis. 
Sort  déplorable  de  Phommc,  vanité 
manifeste  de  lir  raison  philosophique  I 
Elle  nous  dit  regarder  la  tranquillité 
de  Pâme  et  le  calme  des  passions 
comme  le  hat  de  tous  nos  travaux  , 
et  le  froit  le  plus  précieux  de  nos  plus 

K'niblee  méaitatlons  {  et  cependant 
xpérienœ  fait  voir  que ,  selon  le 
monde,  il  n'est  point  de  condition  plus 
disgraciée  <|ue  oelfe  des  âoMi  qui  ne 
veulent  peint  s'abandonner  a«x  flota 
des  factions ,  ni  de  ooodition  moine 
incommode  mse  celle  de*  hommes  qui 
hurlent  avec  lea  levpe  ,  et  oui  suivent 
le  torrent  des  passions  les  plus  agitt^s. 
Ils  ont  entre  autres  avantages  celui 
de  ne  pas  eonnattre  qu^ls  ont  tort  ; 
ctr  il  n'jr  a  |>oiol  de  gens  plus  inca- 

fiOCi««f«al   Allic««i,  «pUt.  ,    VII,   f«*. 
#7//. 
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sis  PUêsamm  Imctiivit  tnnnnam  nu-    prévient  lui-même  les  objections,  qu'il 


pables  de  connaître  les  défauts  de  bor  On  île  pcttl  nier  qu'il  ne  soit  M-' 

faction,  et  le  bien  qui  se  peut  trouver  j,^    (gj    .      .^^^^^    „„    scrupule 
dans  rautre  parti ,  que  ceux  qui  sont  ,  -^    ',  »  ,       ,  .'i. 

transportés  d'un  Vêle  ardent  et  d'une  ™*'  tonde  que  de  d  oser  publier 

vive  colère,  et  soujs  les"  liens  d'une  celaancoUim^ncéfnetitduXYIl*. 
forte  préoccupabon.^eirti  pacifiei  ,   «ièclè  (C)  ;  la  fchôâe  4{M\i  àé\k  (a) 


queltiUès  circonstances  odieuses 


Paulre  mondé  j  m^is  aa'ns  celui-ci;  ils ^P^^V 

sont  misérables  :  ils  ne  véàlent  pohrt  ^ué  lès  énn^nïis  d'Érasme  ont 
être  marteau,  et  cela  ibitque  conti-  pubH^S  touchant  sa  naissance 
êt"Agl?chi.-  ***"'  «ûclui^ droite  ^p^  ^  y.^^  ^^^  ^^^  j,  ^^ 
(D)  //  se  servit  &uh  moyen  très-  envoyé  k  Deventer ,  oti  it  fit  de 
propre  h  réfréner  lés  ùttekrs  tei  plu*  .trfcs-bôfis  propres  dans  Ses  ëtu- 
médisan*.]  Il  porta  sa  cauae  devant  des;  car  il  n'est  îias  vrai ,  com- 
tes juges,  et  il  demanda  entre, autres    .^^  u:.^    ji.^    ^J  .    i*. 3^   «. 

réparatiois  d'offense,  que  l'agresseur  ">«..'>«!"  dès  gens  \t  croient, 
fût  condamné  A  une  amende  au  bro-  ^0  M  «^^^  ^^  I  esprit  tardif  (E). 
fit  déi  pauvres.  VoilA  nn  temèdhlrèi-  A  qnatt^rte  at](s  il  n'avait  ni  përe 
efficace  contre  la  bile  de  quantité  hi  mèfe,  et  il  tut  mis  SOUS  la 
d'ecnvains.  Ils  sont  et  plusquerelleuxi  ^^^  j.^j»J  ^^  ^^mmI^a  *..i«..*u  #...; 
et  plus  difficiUs  A  ré<loncifierqueles  condiiite  de  certain*  tuteur*  qui 
gens  de  guerre.  C'esf  dit-ou,  parce   en  usèrent  fort  mal.  lU  le  con- 

3ije  les  cens  ée  .guerre  vidant  leurs   traignîrent  d'entrer  dans  Pclat 
isputeiPé^  A  la  main  ,  U  y  va  de   ecclésiastique  :  il    s'en   défendit 

la  vie:  mais  les  auteurs  qui  se  querel-    <  -^    .. *        ^j         «     ''i  r  n..* 

lent  ne  s'exposent  pas  î  verwr  leur  «ong-lemps  ;  mâfs  enfin  il  fallut 
sang  ,  il  ne  leur  en  colite  ^e  dft  pë-  preridfe.le  froc  PArm^  les  cha- 
pier  et  àe  Pé6cre.  S'ils  exposaient  noidé^  réiuliter«3J'  «»*  monastère 
leur  peau  A  la  pointe  d'une  épéeoom.  j^  Steirt  ,  proAé  de  Tergon. 
me  A  M  pointe  a  uneplume,  ils  se-  /v  .  _,  i_£^  _  t.  «i  ^i..-*. 
raient  plST  pacifiques!  fiisow  aussi  Qnelqae  temfs  après  il  entra 
due  éi  leur  botfrse  enÉoiih^U  quelque  <;ne«  I  evéqae  dé  Cambrai  avec 
daiiàe^  p64fr  chiqoé  injifre  (Qu'ils  di-  ta  pet-mis^ion  de  ies  Supérieurs  ^ 
raie^,  leor  style  serait  plus  honnêtej  et  Itttis  Phabit  de  son/ottlre;  et 
et  qu  ainsi  notre  Eppendorf  recourut  .^  v.  u--*.  ^  '^\^  cx^  ..-< 
A  ïne  bonde  mélbSde.  H  doit  êl|«  ««  ^^y^  P*«  q"«  ^  ^^^  «;» 
permis  aUx  aoteors  de  iê  èHtiquèr  ptotecteilr  «Ur  lequel  il  pAt 
les  uns  les  Entrés  A  Pégard  de  réfodi-  compter ,  il  fit  étl  sorte  qu'on 
tion  ou  d'un  faux  raisonnement  iles  |Vnv<^t  k  Vâtxî,  A  tant  étudié 
juges  civils  n  ont  ncn  a  .voir  lA-oea-  ^.^^  JL^^  «u^—  ^^  ^111^  -ài-.  ..>.! 
iurHais  it  serait  A  sou<iaiter  qu^  dàns  C^«e  fameuAé  tillé  âo  COl- 
exef^assent  la  riguenr  des  lois  par  lége  de  Monta'lgu ,  iff  passa  eu 
des  amendes  pécimialres  ,  potfr  le  Angletéhre  :  il  ^  trouta  bien  de* 
contre  les   iuleart  <Hli  itU.    ^^,  ^j  j^j  ..^dt^Aé  fûlTtice,  él 

.;j«rïs7dC'r:^pi;.^trû  ^ 

rait  des  livrée  une  infinilé  de    de  Pérudition  et  d 


moins 
quent 
cent  d 
bahnirai 


del  autres  avan- 


phraien  diffamatoivM ,  et  hiirôditirait  ftgeS  dtt  pajt  (F);  mais  ne  vojant 

la  modérationdans  les  procès  du  Par-  ^^  ^^f^\  ±  ^^^  attendre  tOUt  C* 

nasse,  ou  elle  est  fort  peu  conoue.  "^  »  !:  i^«  •*    «..•• 1..^^      -i 

'  ^  qu  on  lut  avait  fait  espérer,  il 


(i3)  tvâBfil*  U  Miai  É«t4iM,  tkmp.  T, 

91,  9. 

ÉRASME  (DioiEa,  en  latin 
Desiderius  ) ,  naquit  à  Rotter- 
dam ,  le  ab  d'octobre  14^7.  (A). 


fit  un  voyiÉgé  en    Italie     II  se- 

(d)  f^of**  hs  trmarijun  (C'  tt  (D), 
*  joljr  «ruil  «fu'KrMmt  m  dtfl«r«iin«  poof 
tt\  orét*  iur  Iot  eou«*it<  dé  B.  Vuleaaitu  <|ui 
•vaii  été  MMi  précvpttur    V.  VoLcurivs, 
toas.  XIT. 


\ 
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nnitlant  il  n*t>n  ««i  m^.>.  ^k  .. 
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jovrna  plus  d'un  an  dans  la  ville  publia  contre  lui  les  injures  les 

de  'fiDioçne ,  puis  il  alla  à  Ve-  plus  choquantes  ,  mais  non  pas 

niie  où  il  publia  ses  Adages ,  en-  celle  de  bâtard  (I).  La  cause  de 

suite  à  Padoue  ,  et  enfin  à  Rome  cette  querelle  n'a  pas   été  bien 

où  sa  réputation  était  grande.  Il  rapportée  dans   le  Scdtigérana 

aurait  pu  s'y  établir  avec  a  van-  (K).  Cela  est  un  peu  surprenant; 

tage ,  si  les  promesses   magnifia  car  qui  devait  mieux   savoir   la 

ques  de   ses  amis  d'Angleterre  vérité  de  cette  affaire  que  le  fils 

ne  l'eussent  fait  revenir  en  ce  de  l'agresseur  ?   Érasme   parut 

pays-là  ,  au  commencement  dû  fort  sensible  à  cette  invective,  et 

règne  de  Henri   VIII.  Il  se  fût  tâcha  d'en  faire  périr  les  exem- 

fixé  là  tout  le  reste  de  sa  vie,  plaires  (L).  lien  méconnut  pen- 

s'il  y  eût  trouvé  ce  qu'on  lui  avait  dant  quelque  temps   le  vrai  au- 

promis  ;   mais   ne  l'y   trouvant  tènr  (M) ,-  et  l'attribua  à  un  au- 

pa»  il  passa  en   Flandre  oir  il  tre  avec  une  extrême  confiance  ; 

fut  fait  conseiller  de  Charles  {b)  ce   qui  mérite    d'être   observé. 

d'Autriche  (c).  Je   n'ai  pas   dit  Ceux  qui   ont  nié   qu'on  aU  eu 

qu'il  se  fit  recevoir  docteur   en  envie  à  Rome  de  le  faire  cardi- 

théologie   dans    Tuniversité    de  nal  ont  eu  tort  (N*).    Le  bruit 

Turin.  Il  passa  plusieurs  années  qui  avait  couru  à  Paris ,   qu'on 

Il  BAIe  ,  et  y  publia  un  très-grand  travaillait    dans    Rotterdam    à 

nombre'  de  livres  :  il  en  partit  une  nouvelle  édition  de  ses  OEu- 


années  après  pour  des  raisons  de  complisseraent  de  cettlÇpromes- 

santé ,  et  s'en  retourna  à  '  Râle  se.  De   tous   ses   ouvrages  ceux 

(G),  oii,  il  mourut  le  12  de  juil-  qui  ont  été  le  plus  souvent  im- 

let  i536.  Il  y  fut  enterré  hono-  primés  sont  ses  Colloques  (Q),  et 

rablement,etrony  fait  encore  son  Élog*  de  la  folie  (R).    Il  eut 

bi^ucoup  d'honneur  à  sa  mé-  de  la  peine  k  souffrir  qu'on  le 

moire  (H).  Nous  verrons  ailleurs  peicnlt  (S) ,  mais  enfin  U  y  don- 

{à)   comment  elle  est  honorée  na  Tes  mains  t  liolbein ,  fameux 

dfint  MÎ  patrie;  et  si  l'on  peut  peintre ,  et  son  ami  particulier, 

contester  ^4  Rotterdam  la  gloire  fit  son  portrait,  que  3«xe  or- 

d'étre  U  lieu  oU  il  est  né.  Il  s»-  oa  d'une  épisramme    qu'on  a 

rait  superflu  de  remarquer  que  fort  louée(f).  Parce  que  Érasme 

c'éuit  tto  des  plus  grands  hom-  n'embrassa  point  la  réformation 

metqu'oaait  jamais  vus  dans  la  de  Lutlier,  et  qu'il   condamna 

république  de*  lettres  ï  c'est  une  cepen<iant   beaucoup   de  choses 

vérité  lieu  contestée.  Il  eut  beau-  qui  se  pratiquaient  dans  le  pa- 

coup  d'enneipis  ,   et   entre  au-  pisme  ,  il  s'est  attiré  mille  in] u- 

Ire*    Jules-Cciar  Scaliger  ,  qui  res,  tant  de  la  part  des  calholi- 


U»  Tiré  dt  m  Vi«. 

\,<é)t>»»i  l'mri.  dt  Ri>TTff«li\H  ,  inm0  Xtl. 


ckttriM'  quesvque  de  la  part  des  protes- 
tans  (T).  Jamais  homme  n'a /été 


pt    lut' 


{')  ^ojt»  *n  U  triliqut  d(it»$  la  rtmat" 
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pjus  éloigné  aue  lui  de  l'humeur   ma  violemment  contre  lui  (FF)        ! 
.impétueuse^  de  certains  théolo-   fut  solidement  réfuté  par  Gaspar 
ciens  qui  approuvent  les  voies   Barlaus  ,  dans  un  ouvVage  qui  a  ' 

de  foit ,  et  qui  ^e  plaisent  à  Cor-  •  pour  titre  BogermannvJ  il^yi- 
ner'la  guerre.  Pour  lui,  il  aimait   p«e>ç.  Il  court  un  bruit  (A)qu\,n  • 

la  paix  et  il  en  connaissait  l'im-  va  commencer  à  Leyde  une  édi- 
porUnce  (U).  Il  etoit  un  peu  tion  de  toutes  les  (Éuvres  d'JÉ- 
trop  sensible  «ux  libelles  qu'on  rasme,  qui  sera  dirigée  par  M. 
faisait  contre  lui.  Cela  paraît  par  Leclerc  *.  Cette  entreprise  est 
ses.  plaintes  contre  les  Impri-  très-louable ,  et  tous  L  ama- 
meurs  de  ce»  libe  les  (X).  On  l'a  teurs  des  belles-lettres  doivent 
cru  auteur  de  plusieurs  livres  souhaiter  qu'elle  soit  exécutée, 
qui  n  étaient  pas  de  sa  façon  (IQ,  On  prétena  que  cette  nouvel- 
On  conte  que  la  lecture  des  épî^  |e  éàition  contiendra  quelques 
très  Obscurorum  Virorum  fit  écriu  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
en  lui  un  grand  effet  (Z).  II  y  m^.  g|Ie  «eraians  doute  plus 
aura  ci-dessous  une  remarque  belle  que  o^lle  qu'on  fit  à  Râle,  * 
pdur  les  fautes  de  Moren  (AA),  Pan  ,540,  en  neuf  volumes  ml 
et  une  autre  pour  quelques  et-  fiUo ,  et  qu'on  dédia  à  l'empe- 
''^'""Tm  '"V  ™*'  ^<>"**^°*«  ^»ndi.  reur  Charlefi-Quint.  L'épître  dé- 
quer  (BB).  Je  ne  pense  pas  qu'on  dicatoirc  fut  faite  par  Béatus  Rhé- 
ait  eu  raison  de  dire  que  Cœlius   nanus. 

Rhodifi^inus  accusa  Érasme  d'être  - 

plagiaire  (CC).  {h)  On  éent  fci  tny^o^. 

Un  aurait  eu  plus  de  raison  i  1706,  10  rd.  \mM.  Jdy  ri.^.  i^          \ 

si  I  on  avait  dit  qu'il  a  été  accusé  'i*''*"  ^'  **  ''^'  choui*  dt  Uchrc .  dont  1m 

de  n'avoir  eu  qu'une  connais-  '^;;^*i;i\^*^^^^-^^^^-^. 

sance  très-petite  de  la    langue  ..,  „                      y 

grecque  (Db),  et  d'avoir   é?rit    , i^K^aZ^!!!! WA'    -      '^''"'''îr  ' 

«i.«^n  \  !•  liA»^  «-^  k  *•      'W*  J  **j*  "■•  dëlermine  pour  cette 

trop  k  la  bâte  Ri^e  bonne  partie    «nnëe .  ce  n'e.1  |^a.  que  j'ignore  nue  i 

de  ce  qu  il  rfaisait  imprimer  (/).    pldiieurt  font  ntttre  Éraime  en  i^ès  ;  ! 

Nous  avons  vu  (g)   te    reproche   "*^''  *^°  ^*  ™^  conformer  à  rinscrip-  1 

qu'on  lui  fit  d'avoir  trop  aimé  à  *'?"  ^'J  m****"?  ""^  Rotterdam ,  où  il 

iL;^  .  u  «^  ^      .         •    .         "  ■  eil  probable  <iu  on  n'a  point  piif  1467 

boire  :  je  ne  doute  point  que  ce  pJotAt  que  1465 ,  «an.  aVoir  choi.i  ci 

ne  lût  une  calomnie;   car  dans  qni  a  paru  le  meillear  après  un  bon 

le  m^me  lieu  oii  il  avoue  qu'il  n'a-  c""i«°-  ^  2^fjf**^'  '^^^  ^  1*  même 

vait  pas  vécu  assex  chastement ,  1^%";^,  r.V'Cr'T  ^W-'J^- 

:i  ^.J.*..é^        »i  -^    .      •  ce,nH«H  (1),  ânrii  «oit  n/ en  i4o5 , 

Il  oroteste  au  il    avait    iou)Oiin  comme  autunélennent ,  fondez  mr 

été    fort     sobre    (EE)  ,    eti^rqu'il  ce  qu'en  ton  epitaphe  qui  est  à  Hmêle , 

avait  été  fiché  de  ne  pouvoir  vi-  ^  f*'tfortéqm  il  mourut otuê-m  sep- 

vre  sans  boire  ni  sans  manirer     ''V'»-'"' V)>^'/>'"^{^  «'^L^'» 
#v  %â   ..u        Cl    .       M*«iijjcr.    qmneêerottpéUi'iléitottnéeniMn, 

tieque  Matthieu  Sladus,  recteur 

ducolléged'Amstcrdam,  etffrand      Wil^'  ''^'**\T'*^'f^'  *^ 
«luversaire  des  arminiens  ,  decla-  iManM,  d/jà  »»f*»Mt^-m*r*,  mr»  ^m «•<•«••'•< 

m  an  h»mm0  dèi  mm'U  m  f*mmnt*-n*mf  mnt  *«»- 


( 


.  :5i ,  d0  tariteh  tvwk. 

(j)  t>mnsja  tfmmnfHf  J> ,  rtf<il.  67. 
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ÉRASxME. 


car'cette  inscription  de  Rotterdam  doit 
estriÊ  plus  asseuree  que  toute  autre 
chose ,  estant  h  croire  tj^u'on  a  mieux 
stu  le' temps  de  sa:  natslsanee  h  Rot- 
terdam y  '  atii  éstoit   sa  patrie  ^  qu'à 
Basle  où  U  estoft  étmnger ,  uea  prin- 
cipalement du' on. ne  peut  recueillir 
quasi  rien  de  certain  touchant  cela 
par  ses  écrits ,  ni  mesme  par  ses  let- 
tres /  pouràe  qu' il  paroisi  ^we  lur- 
mesme  n'en  estait  pas  tout'h-fctU  bien 
informé  y  et  au' d  y  à  eu  auèsi  bien  de 
terreur  en  la  date  èe  ces  lettres  par 
.ceux  qui  les  orU  copiées  et  imprimées, 
La  deMélè^Hie  de  bé  passvge  êêt 
D^OMaatrè  â  b  prèflniére  r  Car  si  Érasme 
avait  M  exactèineiit  rannéa  dé  sa 
naissance ,  il  eàt.  i\é  aiitsi  facile  de  la  " 
Bien  Marquée  i  BMè  «lii*  8o&  toiiil>èaUy 
qù*à  Rottéi<date  iUir  sa  statue,  le  ci-ôi- 
rait  Tdlontiets  qiîHl  ne  Ta  point  soe 
'précisément»  et  dç  la  manière  qu'il 
crpyait  savoir  le  jour  qii*il  ««laquit. 
Aussi  te  contenté- t*il  de  i^afquer  |tu 
comnleiteémeiit  dé  sa  vie,  dùHl  était  né 
la  veille  de  St.-  Simon  et  ae  St.- Jûde, 
inyif^ilid Sifnonis  etJùdcé  (3)%  Pfais 
dPlutre  côté  je  ne  doute  point  qu*il  ne 
plaçât  sa  naissance  ayant  rannee  i4^. 
ue  U  vint  que  Bonifacê  Âmerbacb , 
son  héntior  3  lér&me  FralMteias  et  Ni- 
colas Epifoèpiul,  les  etéouteurs  d« 
son  testammit ,  èhokirftiit  Ikoui*  sbii 
ëpitaphe  rexpretsiov  un  pén  tague 
û€jam  septuagenarius ,  qui  convient 
mieui  à. un  boinilie  âéçéai  le  i al  de 
juillet  1 536^»  lorsou^on  le  suppose  né 
avant  le  à8  d^ootpore  i4^ ,  que  lors- 
qVon  le  tupi^ose  né  ce  jour-là.  Béatus 
nhénanus  fait  asses^  connaître  qù'E- 
rasiàe  nierait  pa  rien  appre^idre  de 
certain  U-desiUs  a  set  pmis  ;  il  le  fait, 
dit-je,  attet  cqnjiattre,  t^on  pas  sans 
attnbuer  a  Dàvia  ce  que  Moïse  a»  dit 
de  la  duri^  de  notre  vie.  yixit  ad 
septuagtfimum  aHntuHf  quem  com* 
muriem  humanas  fitm  ierminum  re* 
glus  prooheta  Ùattid  statuît  »  aut  cértè 
non  mmtiim  est  supergressus ,  nom 
de  anno  quo  natu*  estapud  Bataifos 
nobis  non  constat,  i  de  die  constat , 
uifuit  ad  quiàtum  Kalend.  JVot'emr 
r.  apostoUs  Simom  et  Judm  sdcer 


-X*. 


•/ 


»  V 


(4).  Le  passage  qui  suit  en  ^era  Une 
nouvelle  preuve  :  je  le  tire  d*une  let- 
tre qu'Érasme  écrivit  â  un  professeur 
(5)  qui  médisait  de  lui  cruellement. 
Érasme  lui  signifie  que  s'il  s^en  voit 
attaqué  pitbliquemerit ,  il  lui  fera  bien 
flUeUtir  qu'il  a  encore  beè  et  ongles , 
(Aïoiquiil  ait  déjà  soixante  et  dix  an?. 
Quoa  si  cognouero  ,  qy^  equidem 
non  spero  ,  te  vel  tantiflum  contra  ma 
publiçarè ,  èxperieris  {ntfallor)  Èrds- 
mumjam  -^ùannos  nàtunt  nequeeden- 
tuluM  esie  omninb  néque  exUngue,n, 
Cette  lellrè,  datée  du  9  de  janvier 
i535»  est  la  LXVllI*.  du  XXX«;  livre, 
datis  l'édition  deXotidres.  Ce  mois  de. 
janTier,  dira-t-on  (6),  appartient  à 
l'année  i536:  soit  j  il  sera  toujours 
vrai  parce  passage  qu'Érasme  croyait 
éïve  né  avant  rannée  1467-  J*avoue 
qu'il  tie  Fa  pas  toujours  cru  ;  car  dàtif 
la  XIX«.  lettre  du  ll«.  livre ,  datée  da 
mois  de  février  i5i6 ,  il  dit.qu'il  n'est 
que  dani  sa  quarante-neuvième  an- 
'"  non  plui  quhm 


î 


(3)  Cêst-k-JUrt^  le  %•}  JfottoÊlhÊ;  H  mian» 
moins  fm^um  ton*  Ut  amiwmtt  muurfutnl.  comme 
t'ùucn^Uon  do  HsltenUm,  l»  ti  JCootooro  pomr 
U  jour  do  ta  nmùtanoo.  1    -' 

*  Jelf  dil  ^u'Ërum*  a*tUit  Mt  aù«as  iaalniit 
«a  jour  précU  qne  À»  V^uuit  an  la  aaiiMBC«. 


cinquante -troisième  année.,  ce  qui 
marque  qu'il  était  né  l*an  1*466. 
''  Mais  ce  n*ett  pas  seulement  sur  les 
annéet  i465  et  1467  que  roule  la  nais- 
sance d'Érasme  :  ôp  la  promène  unpeU  . 
plus ,  grâce  aux  fjaûtes  d'impression , 
et  peut-être  aussi  qùèlqnefots  à  celles 
d'auteur.  Cbylr»ùé(8)  hi  met  à  Taii 
t466.  Magirus  (9)  à  l'an  141*7.  Voyes 
Tindex  cbronologique  de  Buch^lcer»  à 
Tan  1465.  Le  père  Théophile  Rflynaud 
Ta  placée  à  Van  i46q  {10).  tes  diver- 
sités sur  U  lÂort  d^E^asme  ne  tont 
pas  moindres.  Kotàg  (11)  la  met  en 
i5a6.  L'auteur  des  notes  sur  Priolo, 
en  1546.  Moréri en  i5,i6, le  n  juillet. 
Du  Verdier  Vau-Privas  (ta),  et  Hof- 
man  foni  cette  dernière  iat|te.  Hel- 
*  •  * 

.    (4)  Beau  Rkmaaat ,  opiH.  dediemL  Qrigra. 
/(5^  Jtt'appotaU  Pi«rr«  Cârtiiu,  ot  il  profit» 
imit  k  Homo  la  rhitorifuo. 

(S)  Vttnnéo  n'a  pas  tomjoun  oommonc/  en 
fanoior;  inah  puismù  lo  UtUunont  d'Ératmà 
ett  dMé  dm  i*  oof/ttior  tS36,  il  faut  ^'d  aie 
âuivi  nolro  façon  de  dater  i  oOr  autrement  d 
faudrait  ^^è  son  tetuumontfk  ropftorUà  »53^. 

(7)  Cest  la  XXXI !•.  dm  Uoro  V, 

(8)  CkroB.  Saxon. 

(g)  Epoa7UM>l.t  P»K'  3i7. 
(10)  VoreA  la  remarqua  (D). 
(11)  tiU.  Yct.  a^aoTa,  pag.  «77. 
(la)  Priwopo|raphit ,  tom.  i//,  pag.  ^tM. 
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ÉRASME.  —  2, g 

tîhior  Adam  la  met  le  6  des  ides  de  en  soit ,  il  naquit  illégilime ,  et  il  n'a 

^t^jK*""^  v**"^*  On  a  mis  sous  la  jamais  été  légitimé  ^  sùbseaue^ 

taille-douce  dÉwme,  à^4a  tête  de  matrimoniuni: Il  sera  donc  mis'avec 

qu  .1  est  mort  le  3o  de  juillet.  Dans  mb^è,  Sàus  lecafalogue  des  bâtards 

1  edmon  de  sa  Vie,  luia ,  il  y  a  quel-  illusti^s.  Pontùs  Hente^ns  ne  Ta  pas 

ques  pièces  an  coinmencement .  et  oublié  dans  la  longue  liàte  qu'il  a 

entre  autres  le  conte  de  la  prétendue  donnée  éè    cette   sSrt«   dé  Utards 

restitution  de  largen  qu'on  lui  avait  (io),  et  jùSdue-là  on  tt  peut  pas  se 

pris  a  Douvres  Ci3j  a  la  fin  de  quoi  on  plaindre  qu'fl  ait  suivi  lliurtièur  pas- 

met  qu  il  mourut  le  jour  des  ides  de  sionnée  qui  éclate  dans  ses  écrits  : 

juillet }  c  est  le  i5. 11  ne  faut  plus  se  mais  il  detait  s'expliquer  un  peu  plds 

faer  aux  inscnplion s  eit  marbre  et  en  exactetÉelit  qu'il  n'a  fait ,  sur  le  carac- 

bronï€,puisquon  falsifie  en  tant  de  tère  dt  Celui  à  qui  Érasme  doit  la  vie. 

façons  celle  du  tombeau  d'Érasme.  Il  appelle  Érasie  ûl$  de  prêtre  :  cela 

gui  contienten  gros  caractères  la  daté  est  vrai  en  tiii  ceHain  sens,  comme  "^ 

du  4  des  ides  de  jui  let ,  c'est-à-dire  il  est  vrai  qu'une  lieHonne  dui  de- 

du  la.dg  juillet*  Elle  marque  aussi  Tient  monarqlie,  communique  la  Uua- 

que  Bppiface  Ariierhàch  élaît  lîhéri-  lité  de  ÛU  de  roi   aut  ebfahs  qu'U 

tierdErasme,  et  ,qùe  Jérôme  Fro-  avait  déjà  :  cependaht  puisque,  Selon 

bemus  et  Nicolas  Epi8copius  étaient  la  maxime  des  jurisconidUcé ,  il  faut 

les  exécuteurs  de  soii  testament.  Aipsi  étendre  ce  qui  est  favorable,  et  ré- 

Melchior  Adam  (i4).  Swert  (i5).  Ma-  trécir  ce  qui  ne  l'est  pas,  on  ne  doit 

girus  (i^,  BuUart  (17),  ne  Rapportent  jamais  appeler  simplement  et  absolu 


aiwsidansson  Théâtre,  page  844,  et  "n  plus  grand  détbonneur  d'être  nd 
Catherinot ,  dans  l'Art  d'imprimer,  illégitime  d'nA  homme  actuellement 
page  e.  Cest  une  cbose  fâcheuse  que  prêtre.  Erasme  èél  dâiis  cè  demiet 
les  altérations  des  copistes  s'étendent  cas  :  11  prélèùd  même  n(^  èbn  hère 
Jusqu  aux  mscHptioné  tépulcralesj  car  ne  s'etigàg^è  à  là  ptélHse  ,  qde  par  la 
sur  d  autres  choses  cela  pourrait  eau-  chagrin  que  lui  donna  la  fadlse  nou- 
ser  des  contestations  malaisées  à  ter-  telle  qa'jbH  lui  écrivit  à  Rome  que  ta 
miner.  Il  y  «  des  écrivains ,  comme  maîtres^  était  morte,  efc  qu'avant 
celui  qui  a  fait  les  Délices  delà  Hol-  conUn  la  fimrbé  â  son  retoiir,  il  vé- 
Iande(i8),  qui  se  trompent  quant  au  eut  très -honnêtement  à  l'étfard  de 
heii  OU  Erasotie  ésl  mort.  Ils  disent  que  cette  fllfè ,  mn  de  sOh  cèté  lie  songea 
cest  a  Fnbàurg  en  Alsace.  ;  qu'à  bieii  élever  leur  commun  h1|^ 

(B)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  «ans  s6  te<iIoir  liiarièr. 
bdtard.  ]  ]|  avoue  lui .  même  que  son  Toilà  ce  <(ù'dh  f  toiive  dans  une  Vie 
père  et  sa  làère  ne  fiirent  jamais  ma-  d'Érasine  composée  par  lui-même .  à 
né».  Il  est  vrai  qu'il  dit  que  sa  mère  ce  qu'on  prétend  ,  et  publiée  par  Mé- 
n  accorda  la  dernier  faveur  que  sons  ruia  Vàû  iÔ&j  ,  sUr  rorigiçat  qu^É- 
espérance  du  maHage ,  et  que  quel-  rnstae  avait  laissé  en  ^épAt  à  Conrad 
ques -ans  même  pi'étendent  que  l;i  Ooclénias,profes»ettr  en  langue  latine 
promesse  lui  en  fut  donnée  :  Ctàm  à  Loutain.  C'est  titt  ëcilt  Composé 
habuit  rem  euM^diàtd  Margatetd,  avec  la  deraiére  négligence,  et  où 
spe  conjugii,  et  suifU  qui  dicaàt  M-  l*on  na  trouve  qu'une  grande  timpli- 
rerce«ii4«e  per^  (19) ;  mais  quoi  qu'il   cité,  sans  ancdn  détail  étendu.  On 

vous  y  apprencf  naïvement  pour  (ou- 
t<^  particularités  touchant  la  nuéra 
dtrasme,  qu'elle  s'aiypclsiit  ÉHiabeth, 


ri4)/«ViaErami/  / 


fiG)  Epoa)r«olM.  ,pàg.  319: 

(17)  AcadaMk  èoo  Sciéeeca,   tom.  U ,  pmg. 
loa.  '  r    a 


l 


ut)  Pof.  ««,  édition  de  i6«S.  ro^#« 
^  il  Certaoaialc  politica,  tom.  V,  pmg.  -fii 
?      O9J  Eraimu»,   m  Vltl  ..i  ,  ^  Merott  , 
»ooT,  ffi  Serivotio ,  ^nino  i6i5  ,  ¥utgat4. 


ëmsti 

13. 
unno 


et  qu'elle  était  de  ^enbei-gne  (it/, 
et  nlle  d'ula  certain  métàtclll  nommé 

^'?^  £7  Tr^tM  4«libcrl  bemuM  aaiiviuit. 
lea  de  iibcrû  aalaralibs*. 

.  ^  V^.f  *"  ""•  "*''•  *•  Brahtuu  ,  k  trois  tiemos 
deBt/da.  ^ 


23a  ÉRASME.         ^  . 

d'Érasaaa  interrompit  l'cdHion  ^  4**    '^  >'açut  le  la  de  septembre  i535  ,   la 
au'ErasWB  étant  averti  de  (Jette  Iroi-    letti-e  qu'Érasme  avait  rfcrite  à  Mer- 


S. 


I 


1^ 
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Celle  faute   d'Erasme  est   plus  par-   ciebantur  impedimenta  ^ualetudo  ad 
donnaole  qoe  celle  que  Joseph  Sôali-    oAAun/i/i  —"— -   - — *./--      --    


tilii 


tniAtUÊm 


étÉ%      ^mtmfâM 


T 
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VietfrtfJiUa  fnedki  cujusdam  Pétri, 
A  r<égtira  du  péré  on  nV  saurait  voir 
|IV&  il  (était  y  ni  oà  u  demeurait. 
Aimi  le  lecteur  ne  fera  pat  inal  de  re- 
courir â  une  letti^  de  Baudiut  (aa), 
où  Ton  ironiw,  i^  c(ue  le  jpére  d'£- 
rai^  ëtait  boureeois  et  baoitant  de 
Tef^n  f  d^ioiP^^eie  fimaille  »  et  assez 


ÉRASME. 


tion  à  ses  père  /mère  et  frères  ,  qui 
voulaient  a  toute  force- quHi  fàtbom- 
ïoe  dVglise,  Yida  le  pays  secrètement, 
et  leur  lit  savoir  qu  il  ne  les  reverrait 
plus,  et  sVp  alla  *à  Rome,  laissant 
grosse  la  fille  qu^il  avait  dessein  d*cf- 
pouser.  Valère^André  Dessëlius  fa5) 
copie  fort  exactement  ce  que  Bandi)is 
savant  pour  «e,  t^mptrli^  aimant  avait  dit  à  la  louange  du  père  d'E- 
d'aîHeursà  lïre  et  i&  débiter  de  bons    rasme    — '-  «    »       •      '  '•^ 


le:  mais  Boxhomius  (26)  y  faifc 
altération  notable ,  puisqu^il  veut 


mots ,  de  sorte ,  qu'il  en  reioporta  Ir  ime 

surnom  ^9  JP/nct^  ou  de  lacétieqx  que  ce  bon-prétre  ait  '^é  surnommé 

(a3)^  a^  ifcu);Je  temps  dër  couches  Praet,  â  cause  de  IVloquence  de  ses 

s^approchant  y  il  fut  trouvé  &  propos  sermoni.  Il  aurait  fallu,  pour  altérer 

d^nv^yer  la  mère  4  Rotterdam,  afin  conséquemment  le  passage  de  Baa- 


n\  .  „_ . _„  , ^ 

d^Énump,  et  qu'sl)^  te  pouvait  vanter  Aa  ,  dont  se  sert  Boxhornius,  ne 

ÇK)niaM  pidbii^  /  .  répond  pas  à  la  vertu  à^eutmpéUe. 

'-JtUy iLf  j^ciuiii-  inL^  J. LU  -._î:-_  ^®  voudrais  savoir  d'où  il  a  pris  que 

«M»iM^yiMÉ...ica»^  Gérard  était  de  Sévcnbergue.  La  Vie 

n  est  certain  que  son  péché ,  fd^t  dif-  d'Érasme  ne  dit  cela  que  oe  la  mèH , 

férent  d^ailleura  de  ce  q|i*dn  nomme  et  Baudîus  se  contente  d'assurer  que 

conduite  de  débauchée,  a  pi^i^uit  un  le  père  était  bourgeois  et  habitant  de 

homnie  ai  excellent,  que  si  elle  eût  Tergou.  V^lèr^  André  réunit  ce  qu'ils 

amx  vécu  pour  voirie  mérite  extraor-  assurent  séparément  :  Patrem  habuity 

dioaire  de  ton  fila ,  elle  aurait  en  plus  -dit -il ,  Gerardum  Septimontanum , 

de  sujet  que  la  mèjre  de  PierreXom-  ciVem  et  incolam  urbU  Gaudanœ,  M. 

hard,deCjrratienetd«  ÇomMtor(a4},  Seckendorf  se  trompe ,  quand  il  dit 

de  M  servir  de  la  répomc  qtt*on.,at«  (a?)  c^u*un  jeupe  hooame  de  Botter* 

tribue  à  oeHe-o  ;  car  viajgt  auteurs  dam  était  le  père  d'Érasme.         >. 

^«nWj^  troisrlà  ne  valent  pas  la  ;      (C)  ; C était  un  scrupule  mal 

moitié  d  Erasme.  Mais  dUe  mourut  de  fondé ,  que  de  n'oser  publier  cela  au 

pj»te ,  lorsque  sou  fils  courait  la  trei-  commencement  du  X Kl J*, siècle»)  La 

zième  année.           ^v.,       .  lettre  de  Baudius ,  que  j'ai  citée ,  fait 

De  la  oianière  q^fl^Baudiut  en  par-  voir  que  MéruU  eut  de  grands  scru- 

lé.  Je  bon/  Gérard  eut  U  direction  du  pules  â  combattre ,  avant  que  de  se 

f»Pj««ne  de  «on  fils  ♦.  Cependant ,  déterminer  pleinement  i  la  publica- 

la  Vie  d  Erasme  porte  que  Gérard  ,  Jiôn  de  Técrit  que  Goclénius  avait  eu 

n'aywiij>r '-*—-»- :i^ -v -.  ,...«... 


Mr  mn»ft 

xxrifi. 


grand  homme.  Baudius  lui  représenta 
(«S)  B«^iM  *•  /•«  A*  .i«riiuyEau«p«lB.,    par  des  raisons  fort  solides ,  que .  le 

i-J^tli.rfc^i'i'Î^ÏSw'.Ki^'î.'t    »"""'  I»rt|  .vit  <lé  d'imprimer. 
~  /Vec  est  quod  tr^  eo  perttmescas  offen- 

sam  cujusquam  probi,  quasi  sciUçet 

iai'idiosd  proditione   detexeris  quœ- 

dam  arcana  digna  sacro  silentio  .... 

I  ^•4)  Om/mUtm  tonit  nM  •n/tum  ^  fM  cm    nec  ipse  atio  animo  seriem  uitte  suas 

r         î**"  «!•««•»  itminu  Uk^t /Tarn  mm^  mira^   penes  principéni  amicorûm  déposuit , 

I  j^tir,  k  M.«.Wr««.Wm^iri  «MiÀMi'.ii.    9^"^  •*<  *«  '^*"*  kumams  exempta 

\  dtukCégUn. 


vr*»  eoMirt  If.  flirt fiiiéiM*.  C«rtM  ««n*  j^iy..^, 

Mt  «i  facétiMS*  ,  ^*il  •«■W«  f«*t«  r«ç««ill«iil 
CM  UIIm  fAm  voM  tmMi'.^HmiS  siaini  «a  k 
T«rt«  a*Mtr»[piite»  ■•w^^'JkJ,..'.  ,  îr...: 

(•4)  Om  fmit  tm  tonlê  férf  mH/tuuey  fM  cm 


diU  k  tdgltM. 

«  Lié  parolM  a*  Baadin»  rappoi^^  par  Spù, 
iliMPUt  kculfnieiit  i^Mc  Gérard  «Miitint  an  bapll» 
mr  de  '«ea  fiU  .  lut  donna  (uhailme  >on  aoa. 


(aS)  Valer.  Anir. ,  BiMiot^.  Iwif.,  fMg 
(96)  Tlieatr.  Urbiaoi  BoH.  ,  pàg.  afl^. 
(i*;)  Hiitor.  I.atliciaa.  ,  lût,  /,  ptig,  140. 


ÉRASME. 


4- 


^re.  Cette  rauon  est  (^u'on  ne  gagnait  »  (3o).  » 

neu  par  la  snppressiou  de  cette  vie  (mOnpèutnutr^^i^^if^^,    • 

d'Érasme ,  et  qu'au  contraire  U  pu-  stances^n^.^\^^^'  ^'^''- 

blicarion  pouvait  servir  â  exténùeÏÏé  ^2!.^]  U^^e?aem?s'^^^^^^^ 

bruit  4e  la  renommée .  sur  la  fiiute  répanda  wr  TîSLniX^f./"* 

étVdéîS^rJa^*  -  ïï^"^'  ^"'  ^^ï*  ^^'^'  d2hon*ner^S:y*::^,^fe 

été  déjà   rendue  publique  avec  de  effectivement.  Musi^u»   «;»k!i; 

fausses  çirconsUnces  qJi  U  grossis-  romains  le  rLSSnt     enfc 

saicnt.  11  n»y  a  point  de  doute  que  très  Valère  André  qdî!  avaiit  dTt  lui 

Baudiu.  ne  se  fftt  servi  de  cette  rai-  Géni^  embrassa  la\lérî?atare|n 


lettressupprimée. deWcésar Sca-  (Sa),  ^«j;;.»!^."^^;^^^^ 

liger.;On  verra  bientôt  ce  que  c'est,  homine  in  seeleAf  U^^V/^mm^A 

Baudius  nVtàit  pas  obligé  de  connat-  lium  n^gis,  Uc^  q^J^2ÙYi^i£. 

tre  un  ivre  de  Ksséliuî,  qui  n'était  ritcmviîLsMd^M^JdiTÊ^, 

pas  encore  imprimé  ;  je  dJi.  «éuie  Ptirus  Bles^U  Tj^lZ^l' 

quni  est  fort  dignedWuse  de  n'avoir  Erasmumpat^  Goi^im^lxi^^Z' 

©as  cru  aoe  Paul  Jov«  alf  r^Ai  A.  1-  *!**.;  \  .•-  rfl-- ..TV     ..?*  v"'^* y<>"- 


/^*«f7»-VV«^rwrrir^    ^''"  c™,«m^  œ  platsanter  contre  un 

euentépar  un  écrit  publie  ce  secret  plaisant,  nous  poui^m  dire  au'É^ 

de  la  naissance d^ Érasme,  t»t  Tau-  ««#i»e,  ^^i^'/n'^^J^ÎÎ^^ 

laléth^  (a9.)  «  JeM»  Hérold  dans  son  tété  coiin>iiiiae,  eWAwnJ^l^e.î^ 

«  Philopseudès,  ou  réponie  apoW  de  Tef*ou .  idÙe  de  ÛSS^^^  Z^ 

»  tique,  opposée  au  duilogue  publié  che  deltouerdam  ;  Uqisel  uoriià^a 

^  sous  le  nom  j^  PhilaUtUès,  ««tre  #«v«*«e  enceinte  de  ^Hu  ZiUs    et 

»  la  mémoire  d'Erasme ,  quelque  cinq  voulant  cacher  le  crime  J  la  fit  J/^ 

»  ani  après  ^  mort    se  trouve  fort  à  Rotterdam,  ois  elle  aecouiha  i^É^ 

»»  embarraBsé  suri  objection  touchant  rasmé ,  en  liflg.  Mous  vwrons  cidet- 

«  la  naigatiice  d'Erasme:  et  ne  pou-  •cm  que  Scafi|er  dit  encore  pluàl* 

»  vants*«fn  tirer ,  semble  donner  dV  "mI  du  gén  d'Éranâi.                j 

»  bord  les  mains  en  dtsfirt:  Ût  do-  V>M'><r  *'-"W'  JU^\*^''^h'^'i^  \ ,  ..  ,_  u 

»  nemitf  fe  f<enii»  dieere,per  Chis-  J^^  finm^» »^ w^u»»  ttm.  mdm»i^4^ 

«  tumdic,  rogo,  an parism  i^ideatur  vl;J!t}l!(^^ 

»  tibihomoitleoptimusk  tetoties  lo'  /«.i  »     ''*' v*       ;    •  -        . 


(>8)  Baodiaf  ,  «pi^.  XXVIII,  emL  II. 
(•Q^  C'st-à-Jire,  Melon  tm  ,   RortcMio  La*, 
rfo.  Vorn^iut.  Lurvo,  nmMrtfne  (h)  tomt  IX. 


mnrA^  ..^y  ifc  yWy .  iHH-,/  <!Ufe«a 
(IÎ;  n.  Raja. ,  SrMm.  iclibria,  ;r«f .  »$. 


% 
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ÉRASME. 


Louis  As  dans  les  lettres  qu  on  nous    courut  à   Paris.   J'apprends  ,    dit-il 
cite  ^11  aK  i«  n'v  trouva  /laa^  au'un    ^laaV.  aum  ceiLx  de  Rottsi^am  ,  iiar 


tre  dans  la  mUotheca  promissa  et       10)  Ceux  de  set  out^ties  eui  ont 


\ 


T 


■f 


I 


,   î 


Pour  donner  un  esomple  des  alté* 
ration!  gmi  «oMf  repl  le*  fait»  eo  p««- 
•an|4<ip)[ain  en  mainr,  d'un  conkpiU- 
tenr  à  UUtre,  jo  yivx  nïpr^çnte«vici 
comiBeot  dom  Pi«rr«..ç|« .  S^nl«-Ro- 
muald  a  copie  le  patfage  dé  ce  j<»i|ite. 
Jsirasm,  dit-a,  n'emiipi^jUâ  ^  ryr, 
bien  que  celurqm  l'ut^oU.'wgçndré 
fuit  cottronffé,  car  le  curé  (iuli^H  ils 
sa  naissance  p$toi^  tQnnem  ^hH' ^mi 
eu  de  ta  $erùaî^ ,  s' if  •i^fi^n  croira 
le  père  J%4oph4«R9^n(»uti}iy  il  ^e 
nomnwi^4^  ç^jtnfu^ençemp^t-Uhevfr' 
du$  QkerffP^,  nuM,  il  yoiUm  qu'ors 
l'appeÙ^i  Hidier'iimime ,  prenant 
plauifde  changer  4e  wim,  an  qnof 
il  a  eeté  in¥it4  M^  p^mfur$  antres , 
et  pnrtienlierevmt  p*»"  Cnpnifii*  i  qm 

$e  noniMftott  anpara*^nni  ReudUin  qui 
signifie fnmée  ,  par  Pierre  MaHrr, 
du  aupnrapnm  Pp'W»^  »  J^r  Mar- 
tin Bucpt  q¥^  f f»  f/ff  *"><»  *ow  <f  nQm 
dejiretim  Jf^linn* ,  «!«.  (35^.  Ce  twn 
feuill9nl  n«  fait  pas  rii<ni«  1#  nom  du 
iiJfaifdiiTll  copif  i  mm  de  plg*  i( 
lui  impiilf  à  tQrt  (Tavoirdit  qu  Eran 
me  aat  ni  à  U  M»"?»»*  d»  »on  père. 
Les  exemple!  qti*il  donne  de»  change- 
men»  de  noni  contiennent  plusieurs 
roiSprite».  Si  k  m^i.lmté  a  été  mi» 
par  le»  imprimeiiri  â  la  plaee.d  tmté, 
comme  il  y  ii  de  .rapnareiice,  1  au- 
teur 4»Uéfi)e?VeucH|in  ">***  ^*  ■  P'?" 
po»,  Réuçhlifi ,.  dia-je ,  oui  a  prëoëd# 
etnônpa»  luiviBrjiïB^e.  S  iln  y  a  point 
U  foute  d'impreasipn ,  Pierre  Martyr 
et  itar^iil  Biioer  sont  mal  donnés  pour 
modèle ,  piîi»qu*Eraafl(ie  le»  a  précéda. 
JoignfB  è  ceU  que  Pierre  Martyr  n  a 
point  «bangé  le  nom  de  Vermiuu»  en 
celui  de  Martjrr  :  il  s'est  fait  appeler 
tonttsa¥i^l^^in««  Martyr  ytrmdius, 
les  dent  premid*  ^taieqt  »on  nom  de 
baptême  :  rmitre  tftaift  «en  nom  de 
famille.  Il  e»t  vrai  que  pour  abroger , 
ou  pour  d*autref  raison» ,  on  1  a  plu» 
souvent  cité  et  allégué  »ou»  le  nom  de 
Martyr ,  que  sou»  celui  de  Vermiliu». 
Quant  à  Bucer,  il  n'a  pri»  le  nom 
d*Arétiu«  Félinuf  qu'à  U  tête  de  quel- 
que li^re  i  il  »'y  •  ^«RÇ  P<^*.^  ^'*^' 
formité  entre  oe  quM  a  fait  et  le 
rhangemént  de  nojaD  de  ^oire  Erasme. 
Las  parole»  de  Tbéoplulr  Aaynaod 
ont  déplu  4  son  grand  admirateur 

<S4}  Itf«UmU  4ir$  Rarwiua. 
nS)  Abritté  in  Tfi«or  ctirMol. ,   loi».  /// , 
0  r*Hmét  i5J6,  iMtg,  aJori  *9o  ,  /rfi<  ''«  »W». 


SME.  • 

Giîy  Patin.  Je  m'étonne  ,  dit-il  (3^6) , 
comment  un  sat^ant  hqmme ,  tel  qu'est 
le  père  Théophile'  Baynaud  ,  s'est 
emporté  'aux  mêmes  médisances.  Il 
est  tnvi  qu*Érasm»  était  bâtard  et 
fils  de  prêtre ,  comme  on  peut  aisé- 
ment  uoirdar^  sa  f'^ie^  quil  a  écnte 
lui  '  n%éme»  JVéanmoins  les  moines 
n'ont  pns  été  les  premiers  qui  lui  ont 
reproche  le  malheur  de  sa  naissance  ; 
«'a  été  Scaliger  le  père  y  dans  son 
CicerQoianu.<i,  et  ensuite  toute  là  con^ 
frérie  des  capuckons,  Cet  auteur  vc- 
nait^e  dire  avk^Erasn^  ne  fut  jamais 
moine  y  qu'il  fut  ^seulement  novice 
dans  un  collège  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augmiin  ,  oii  son  tu- 
teur famit  fourré ,  dgé  de  quatorze 
ans  seulement ,  pensant  l'y  faire  de- 
meurer ponr  avoir  soii  bien;  mais  le 
compagnon  y  dit-il,  n'en  uoulnt  point 
t^ter.  Je  sais  bien  que  quelques - 
ufis  ont  dit  qu'il  a^ait  fait  profes- 
sion. 

Il  y  a  quelque  chftse  à  Reprendre  là- 
dedan».  i**.  fl  ne  »ied  p»?  Mp"  ^  "" 
homme  qui  prend  le'pat'li  d'Erasme  , 
avec  autant  de  chaleur  que  ce  méde- 
cin ,  d'avouer  saP»  récUîrci»»ement 
donné 'ci^essu» ,  que  ce  grand  homme 
était  fîl»  de  Pfétre.  ;i*.  Il  est  bien  vrai 

Sue  Jules-GÀîir  Sc^liger  \\i\  en  a  fait 
es  reproche»  »  mai»  non  ça»  dans  son 
Ciceronianus  ,  eu  «njutot  dans  les 
deux  haranguei  qu'il  a  faites  contre 
le  CVcerpniafiui  d'Erasme  ($7).  3".  En 


fin  il  est  Irés-Vtti  qu'Erasme  fit  pro 
"ydre   des.  chanoines 
réguliers  4p  «Iwt  AMgustiA.  J'avoue 


féssîbn  dans 


3vf'\\  fut  bonnt  envie  de  se  dégager 
e  leurs  maiQ»  avent  la  fip  du  novi- 
ciat., et  que  |'émi»«PU  de  s«s  vœu» 
fut  beaucoup  moin*  ^n  acte  de  sa 
volonté  que  l'tfiet  d'une  timidité  de 
tempérament,  qui  l'empêchait  de 
fair«5  triompher  se»  lui^i^re»  et  son 
inclination  de  toute«  les  différentes 
machines  dont  on  étoiirdissait  »on 
esprit  :  mais  enfin  il  subit  le  joug , 
comme  il  l'avoue  lui-mAme  dau«  sa 
Vie,  (38) ,  et  den»  w«e  longue  lettre  à 

(36)  L«ttr«  CCLXXIfll,  fPifV /f* 

Ues  .tnne  pro  M.  T«llio  Cic«o»«  co«tr.  De- 
■id.  erM«iim  Rolfrodamniii,  Ont.  I;  T  autre , 
coatra  Mtûàtr.  Eratmani  KotcroJaaum ,  oralio 
IL 

(38)  Pa.aftWm  mbir*  ant»  proft*(ioi^em  p/ti- 
titn  l'udu,  huréuntu  ,  pariim  n^ettiat  coiicui'. 


"      1 


vÉRASME.  j^^j 

Lambert  Grunnius  (3q).  Et  lorsque  u  teur^V-iy;— •  » 

provi4ence  lui  snsciS^  nn  libérateur  ÎT/^^ïïîl?'    **  "'/^  ?^'V«« '^-« 

5ui  le  lira  de  la  clôture,  je  veux  dirî  Tho^t7Â^''^"T^H'  ^^'^  ^««« 

2n  évéque  de  Cambrai /q^ui  le  vouM  si  wSélr^nÎT'*  '  dont  f> -prit  a  été 

avoir  aJprès  de  lui  pou?  un  voyaW  rlS  fi'^ÎÎ.Sj*  ^'^^^  P^*»»  ^a- 


que  se  uoto  adàcto  non  teneri ,  ....^    ,„«  cuins  une  taar»».».  A^  n     -j  ot 
—  •    -  témoignages. 


ftt\  n    »  ,*  ï^î'noiguages, 

[t.)  Il  n  est  pas  urài qu'Erasme       ChvlrKui    r.«».*^  »   ,  .  . 

aiteuVespnrtardif.]ii  Lmt  en    Agri^^KjanuXonï^S^'^^^ 

mal  Yondee,  c'est  qu'Érasme, eut  au  rendu  fort  céï^MlVftSj'iî      !  *' 

commencement  l'es^it  «XoSché  et  trouva  ceVd^ï..^ 'ÎL^^^^ 

si  tardif,  qu^il  fallut  ^mnlpyer  bien  toutes .  et  Lu^?ilT 

des  année»  k  lui  ^ipprenJre  quelque  écoSer   aufi^»  ol        ***'".**  »"**■• 

\chose.  On  se  sert  mime  de  ceiexe^m!  (IS  oiîe  Vt  iSiîr'S^  ''*"i'^'**  ™ 

\e  pour  consoler  les  néres  Vt  mères  iJuir  A«r5^I^^^^  ^  P**"' 

5\nt  le»  enfans  ne  font  nul  progrès  :  derrière  Sïïîfi.i'  *  }l  **"*  ^'  ^ 

etVla  me  fait  souvenir  de  laLiJdii  dért  Sei^^^  t'dU  •/!l^'^""" 

d/Malade  Imaginaire,  où  M  Diafoi-  un  /o^??!' Jj^Afi*  ' /^^  '"'^ 


rus 
qu 
ce  q 

si 


'J    I     ^rs-.^^  ^'^^i^  »*  <^**fcj    f'^ance,  4grtcp|a  n'eût  Mie 
uônlevorau  toiypirs  doux ,  pai-   rieux  de  le  voirll  v  .tia  !i        j  " 
ible  et  taciturne  ;  q7i(  ne  disaUja-    cette  Sw^LÏ^T'Sl^^^lt:''* 
ma^  fnot ,  et  ne  joufiit  jamais  k  tous    tour  et  ^^û^iJZT ^^^^^ 
ces  veuts  jeu.  q^e  hn  notnme  en-   b,iuco^^pWpo«nrXi  KS  We      - 
fantins;  qu  on  euf  tontes  les  peines   Qu'Aval  iSt^^^J^i'^^^ 
du  mondlh  Liappreld^  i  /frp ,  eî   HreVwnT tml  ÎTuTdïî''    ^ 
qu!d  avait  neufan^  qu'il  ne  connais-   Iorsqi?idouio5àonïte2.î^lil^     ' 
sait  pas  encore  ses  lehvs.  fion.  disait   ^e^H  pïX^  Te'ÎTf^iï^^ 
sur  cela  -^n  père  en  spi-mème,   ^4   f«utb.WÎe  «Myenir  q^Vn^L„J* 
arbres  tardifs  sont  teux  qni  portent  4C.on  ««  t^oàe^t^^ Z^!!Si^ 
les  medleunfruiu  /  ongfiiyesurh  POU»Wt  point  les  ^tadia 

marbre  bien  plus  puUaisémfnt  que  sur  $4»)  'V»  ^  '••^srfiif  (m  JU  tmaktU  X4. 
U  sable  ,  mais  les  cfiqse^  y  sq^i  çoZ  *T*»»  •  t^JUK^^  *  ^  ^^'^  **' 
servées  bien  plus  long-temps;  et  cette  «'«'S-ÎT'  *^  "*"H«n«t  f.«  m  .««i 
lenteur  f^  ^nUfr^f^ifxi ,  çe$fc  pès^n-    7(4^  A%miW,  KkUeA^ 

(44)  I>«  UmiSkm  WaMphali.. 


(39)  /«i  <9Mi^,  vMmmi  imp^uam. 

coactut  Ml  eapiftrmm  «e«^jp«r#,  »•■  ^tiUr  mmàm 
béU»  eapii  rineiémittu  maniu  ¥ÙUtri  mrmUnt: 
ul  diuUnù  Pi€*i  tormmti»  fmàmmt ,  nom  mm^d 
folMt     ,rd  fmod  cotiubmû  poumlwri.  Bimm.  . 

f4o)  ^djmnxil  amdoritattm  prUnit  «f   *«,^ 
ralti.  I Jrna  ,  m  V  ttl  ••!.  * 

(4i>  idérn,  «piu.  V,  lu.  tr,  pmf.  1»^.         H«ii 


Mlàim 
Imi. 


tm 


PiMtor  «v«MM»ia  .«MMii.  «nUMO.  ririuitm 
^|^r»U,,  «  ll«Wi5t  A4U««^«,  «,  Vu. 
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taientlK>intcellesdont  Erasme  se  niai-    dit  ooor  excuser  les  ditraun  miM  a 
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Pr»fationemmeonomineinnuddân-    est.  prœsertim  nnuJ  AT^ *-.    n 


î 


2^4 


ÉRASME. 


deê  eQfant  avec  la  précipitation  d'au-  lalin  ?  II  faut  cia'il  tèuillc  parler  de 

jourdliiii,  at  qi»'il  y  avait  une  exlré-  quelque  autre  chose  ,  de  la  musique 

mt  barbarie  dans  les  écoles.               ^  peut-être  ,  ou  de  tel  autre  exercice 

Ce  que  je  m'en  vais  dire  après  Béa-  des   enfans  de    choeur.    Mais  quand 

tus  Khénanus  réfutera  peut  «être  en-  même  il  n'aurait  pu  faire  en  cela  nul 

opre*  mieux  la  tradition  que  je  com-  progrés ,  on  n'aurait  pas  ce  qu'on  pré- 

baJts  présentement».  Cet  auteur  raconte  tend;  la  tradition  que  je  réfute  n'en 

qu(eJlèanSintbeimu8,l'un  des  meilleurs  serait  pas  moins  fausse, 

regra» de  Çeveoter ,  fut  li  content  des  (F)  //  s'accommoda... . .  de  térudi- 

progrés  d'Erasme,  au'ill'embrassa  un  tion  et  des  autres  avantages  de  l'An- 

jour  et  le  baisa  en  lui  disant,  couru-'  gleterre.  ]  11  regardait  l'Angleterre 

ge  ,  yous  arrit^re»  un  jour  au  plus  comme  sa  patrie  d'adoption  «   et  ne 

Aautjpatu  de  V érudition  (47).  Ërasme  voulait  pas  lui  faire  une  moindre  part 

n'avait  pas  encora  quftàrie  ans.  11  en  de  bcs  services  qu'à  sa  patrie  d^  nais- 

svait  neuf  auand  ta^mère  le  mena  à  sance  (5o).  Il  marque  en  divers  en- 

Deventer ,  rayant  tiré  d'Utrecht  où  il  droits  qu'il  était  charmé  de  ccpays-là. 


ensei^é  \  il  le  retenait  bien ,  et  il  sur-  bonœ  litterœ  (5 1)  ,  recta  studia  (5a). 

paaiéit  tous  aet  compagnons.  U  savait  II  avoue  ingénument  (53)  qne  le  grand 

Térenot  et  Horace  «ur  le  bout  du  éclat  des  lettres  dont  il  avait  félicité 

doUt,  tant  il  avait  la  mémoire  bonne ,  l'Angleterre  commençait  à  l'en  rendre 

et  fetnrit  subtil.  Ingenium  Èrasmi  un  peu  jaloux.  Il  prétend  même  que 

jntox  e^arlç»  quitm  êtaîim  qua  doce-  les  gens  doctes  dont  elle  abondait  en 

hanmr  pereiperet  etfideliter  rétine-  toute  sorte  de  sciences  ,   pouvaient 


ret ,  asqûale*  suos  qmnes  superans 
Fuit  m^morid  félicissimd ,  nam  puer 
totwm  Terentium  et  Uoratium  mémo- 
riter  càmplmxùê  est  (4^)*  Terentu 
comosdidê'putr  non  secUs  tenebat  ac 
digitos  suos ,  memorid  namque  fuit 


être  un  objet  d'envie  pour  l'Italie  (54) •, 
Il  remarque  (55)  que  cette  gloire  était 
un  ancien  partage.de  la  nation  \  et  il 
nous  apprend  que  les  grands  seigneurs 
s'j  distinguaient  par  la  culture  des 
sciences  :  ce  qui  est  encore  aujour- 


rap-  anglaise  surpasse  celle  des  autres  na- 
)  plus  tions.  Il  y  a  du  plaisir  à  lireVopposi* 
laire ,    tion  qu'il  fait  enl  re  .les  repas  des  gens 


ténacissimd ,  ingenio  perspieacissimo  d'hui  un  avantage  en  quoi  la  noblesse 
(49).  C'est  Rhénatiut  qui  nous  " 

5 rend  ,  et  il  ttiérite  sans  doute  ^ 

e  créant  qu'une  opinion  populaire ,  tion  qu'il  tait  enl  re  les  repas  des  gens 

dont  ie  ne  vois  d'autre  londtement  que  d'église  et  ceux  des  milords.  11  ne  s'a- 

ces  paroles  de  la  Vie  d'firatme  :  Son  giisait  dans  les  premiers  ^ue  de  bien 

père  Venviifa  à  t école  dès  qu'il  eut  boire,  et  avec  grand  bruit,  sans  ou- 

fifntfv  ans  ,  U  ne  fit  niÙprogt^  du-  bliércent  basses  plaisanteries,  et  cent 

nuit  Us  premières  anhées  dan'  ces  furieuses  médisances  ;  mais  dans  les 

études  disa^réablos.  pour  Desquelles  derniers   on    s'entretenait    modeste- 

il  ri  était  pomt  né.  Dès  qu' il  eut  neuf  ment  des  sciences  et  de  la  piété.  Ù 

uns  f  on  t  envoya  à  Dettitler.  11  est  nùras  rerum  humanarum  ficissitudi- 

difiicile  d'entendre  œci ,  la  chose  est  nés  J  Olim  litterarum  ardor pênes  re- 

trop  enveloppée  :  car  quelles  études  ligionis  p}ofessores  erat  ;  nunc  illis 

désagréabléiet  pour  lèlquelleail  ne  fût  magnd  ex  parte  fentri ,  luxui ,  pecu- 

F  oint  né  «  ,lui  pourait^pq  (aire  faire  à  niœque  t^acantibùs  atnor  erùditionis 
tf^é  de  cinq  ou  six  ans?  N'étai|-il 

point  né  pour  apprendre  à  lire  et  à  (*•)  JV#çii#  immu  dêftà  mm  m^mkm  rf«/#c- 

écrire.  àdéclin«rret  A  oonjmueren  *»""^'""  i^  •'imwjlejmnmié  m^omrtkUpis-- 

t  tulÊU  confido  JklmriÊm    hI  mth^u*  satùfacimm 

pmtftm  ^  tiim  *i  iÀ  ^md  nmims  rmm,    tUm   «i  in 

Gtum  «MM  c*omuûiu. 
.  II. 

(Si)  idtm ,  U.  Xri,  «piM.  XIX. 
(5*)/ii(<«m,  cpi»I..XX.  ■ 

(53)  Hidem  ,  tp»(.  XXVir. 

(54)  /*uf«M.  «pttl.  XII. 
(55)/*iif«iN,«]iUt.XXyif. 


iu0tnio  Xmtm*  *  in^mt  i  Ut  »d  *m 
ditiouit  Jhitifiimm  olim  ptrvanif*  ,  nmml^u» 
•tcmlum  dadil  H  dimiat.  Btat.  Rki«««a. ,  tpùt' 
prmfix^  Oprribu  Erwmi,  m^.  iS4«» 

(4S)/<<«iii,  iMm. 

(4p)  ld«m^  «put.  MicBt.  Of«ribM  Origtai» 
prmjtxa. 
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la  ?An  non  o^Umojur,  no,  no.a<Z.  de  Rh*î.îif ?i7""  t";""  '•«"* 
confu/ta  maJentnnolantid ,  tZurÙi-   irt...  J^Jii'  j         "*■  ""««^n  «n 

>obriop^tn:punt:»ruUnti.obt,J^  ^i^Z^t^t'^T^^K'  ".?*' 
tauoniu.  scaunt:et  ad  prindpum  2m,?wL12iL«î  11  •''  «""".d" 
memas  modeste  diiDÈUy,t,.r\l,ii.%, ™_  ,"*nî'"'*^  •  "  •■mut  mnnt 


Ijfm  ;.oin.  plein.  a-Z."uteSï  b^r^S^'^Sr.'^""' "•"»"?'?  ''"' 

pren.it  son  .tvle  enjou<i.  Vo»«  c«  SÎ^'bÎ^  ."""*'•  "'•««••«••«», 

qu'il  écrivit  i  Xndr«li1,.%rî^"i,^  ^^  ^"T  ^^^  •'H'  "•» 

lis  pcmâsses,  Faasie.  nœ  tu  alati,  îî?     ^"'  '««"»«•«»'«  hibemin. 

^    Ifam\:t  i'^i'"   "  •^""  *'*'*-»  '  *""""  o»-C^«5r  du. 


tua 
optares 


.««MM,   ««i„r  <W  ,r  „»^^^  *?.'  **•  •?^«  ^"•''»»   V"A   dire 


suauia 
hoêia 


affatim;  denique jp.ocunquetei;Z-  ZTeCSZ^^lJ^^^ 

ueas,  suàuiorùm  }lena  slnt  omnia.  l^éi^AS^TJ^JSS,''  **'5'  ^* 

Quœ  si  tu  ,  Fauste  ,  gustdsses  semel  T^Tn  aatm  ÎL^Ûi  li^^  <t^â»ns 

quam  sintmollicida  ,quhm  fraeran-  X.  «Î^ÎS-ÏÏ.    "  •4<w/**->  , 

lia  .  prvfecih  cupere's  Ion  d£^Zm  ^r  U  d^Sî    LT  ^''  Jî*"*"^"" 

soli^m  ,  ut  So\on%it ,  sedad  mortem  ^p^t^éU Z'^  .T^"»  ÇT?'' 

usque  in  Anfi\àvere^nnan{5:).Von,  \ÀSrh!^oZ!^l^lïVrT: I^  "" 

voycx  que  iTs  Xnglali^s  ne  lui  plai-  .ort^t  «nît.!^  'f  ^.^^  *  "  •^ 

(G)  Il  sortit  de  Fnhourg pour   (6t).  U  rrffolntiim  n^TyZ^l 

l"J^^I*^^^f^'^^\^^^*' en  retourna    .S^g,  au- fcit  de  U>iiLrf'^£;^ 
a  RdU.  ]  Marie  ,  rame  de  Hongne  .    seule  oaoée  q«i  rewpéclui'd'v  nhÉtatlt^ 

fau'flïlîve'nitdarrrS"^^^  'f  'T    P<»°' J---"  «^  ^^^^  S^ 
lait  faire  venir  dans  le  Brabant:  cela    rum  esM  mon  potêstiniht  nok^nUsL 

fut  cause  qu'il  se  transporta  è  tWt ,    probati  Qm^isliaJmniÊSi^i?7J!^!^^ 

tantpouryfaireimpniir^n^cc^    flI^MiiLVn^^^^^ 

les  restes  d'une  longue  maladie,  tlmt 
loger  cbei  Jér^e  Frobéniui  «on  ^- 
cien  aàii  {  son  dessein  était  de  se  o^èt^ 
tre,  SOI*  le  Bhio  ,  pour  se  rendre^iux 


(56)  FMMlMt  tpwi.  XXV  ï,  Uk.  ri» 
($7;  Idtm  ,  «pitu  X  ,  U.  r,  p4tg.  Si5. 

TOMF    VI.  , 


(ib}  rcff*  ',m:t<  uvtf  4^  xxtr'.tiff^ 

..(•0  C«;<«» fn^Virfik.  JU..IA  /»  0,. ,«, 
dt/mit  dé  C^rihmg^  pmr  rmppmrt  h  Jmm«n. 
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dont.la  flloira  vole  partout,  (Uia    uuastion  de  savoir  si  U  conduite  au'fi^ 


à 


(. 


KHA^MË. 


tj^er   Avait   itvtrMcAÀ  U  »!*>•«>■>*  ..L. 


-!.—.•-_• 
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^  ^HM^m^emU^^nnUuffÊtéram,  ttdjam  pela  cent  fots.ivrogne.  Il  soutint  qu*$-    ' 

j7|^^jp«arwm  sodaiitio  lotus  ^tjhax*  rdtmé  ,  g^tilnl  su  vie  ch«z  Aide  Mà- 

rictfi^im{AiM  WM>i  qii^il  40  |oi|«  00  omhi^  no««'  aii  métier  de  correcteur  ,  laissait 

tjjf«^|^ J$|f^U i|»ai#ont>ù  il  i|»aiinU(o3>i  beanroun  de  hnit»  x{ue  riYrefSelTefn- 

0ft  ^r  QÔ^ilie  ffoUége  4'Mn^mp  jCekii  péehait  de  remarquer.  Non  tu  in  Aiâi 

oi^  la»  pi;iife|»t;tur*  eii^tMolo|$te  .fo«l  officihâ  quaatum  fcchti  corrigendU 

Ui^i^;i^nspendai|t  l*]Uircr^  at  «à  •«  exempfaribus  ?  Nonne  etrôrei  eos  qui 

jlleaiiéQt  que|(j|«iaf(pia  |ea  wmmUtk*  àm  tum  iÙis  in  libris  ttgehantur  haud  tant 

rajci^attC'  La  cabinat  4*£fi9taef«al  erant  librariorum  atramenio  ,   àuknt 

yiia  d^t  plut  considi^rablai  rw^a  de  tuo  confecti  t4no  ?  Haud  tant  Uloram 

•  \ji  yX^t  il  çn  y  taouUf9  êou  anotau,  iomnum  olebant ,  quiim  tuam  exha  . 

•aii.ff^Kft,»,  J9fl  fP^  •  ton  jQPVtM^u  i  tahant  empulam  (67)?  En  un  mot , 

^pilll^a,  jiçat.^laisiant  icrit  da  les  exclamationt  et  kes  inrectives  ne 

ila,Ji|lâïlP^IVI^.|  99^  forant  paé  moindre*  que  celles  dont 

ham ,  ^^\  ^  W jchaf-d  (BAvre,  éto*  Ctoëron  s'é  servit  àU  vue  d'une  hor- 

ti^  OMpEiMnilil  Mbat^èrent  ce  cabinet  i-ibla  éonspiration  contre  Tëtat. 

î'#lli>wi  «  ^  «Q  4pf>P^r<uit  qcul  aailk  «     ,                         n  ,i- ^     r 

fm MIM^^^ do  ftonrface Amer.  Cfcm  f «»»" r  al^a*  socer  diris  conçu, r0rH  ar- 

.Wi«W;Kv^*^**  <65>.  Ifaif  un  autre  On  demanderait  volontiers  en  voyant  ^ 

v^'^^liO^^.^^  A"'**'®  ^K^*"***"  *"*^^^  loutra   les   tempêtes   que   Scaliger   a 

.ëcu».  Yow^                  d«  Suîsta  de»  excitées  ,  si  Érasme  nYst  point  quel- 

tifUiM  lUMM^^a^tot  Labrune.<<  que  scélérat  qui  a  mérité  la 

ifkyjfui^  Sptduf€r puUia  Contre  lui 
les  ify^^iJfSipfuê  cfi^antCM ,  mais 

f^t^M^  ff^  ^  Wlam.  3  Quelques* 
)H^  j^iViaaiQaiMt^  SAsa  fpeine  «[ue  cà 
uourefRJiflaf  Çésan  nyvait  point  ouï 


vmcrcs 


rôue  : 

VUum 
an   irùU 


bi- 


t 


Muutcrit  In   patriot 

dtniml 
tt^vmit  <MC«/fiû  (69)  7 

I     -x    I         '  »«  uu  S^il  n^est  point  quelque  capitaine 

^rlerde  !j  i^aissanoa  d  En^srae  $  car    vi^i-olti  ou  ostrogotli ,  qui  ail  résolu 

Î"-^P1'T***^'V^JÎ^**,*,*^"^?*^  4*«il«irminer    toutes   les^  sciences  et 

Vii«*^^^i«^«jf^M<^^*«PI?^r  fou.  les  beaui-arts  .  et  da^  mettre  le 

l«  ÏÇ^  dsyHa^  doua  mi^Uvaa  ^^^  .  toutes  les  bibliothèques  ?  Jugez 

Hrtjl  !W>W»f  »îan«ra,  lui ,  .al  <|»*il  ram*  ^j  |t^„    i.„i  .^empêcher  de  ri, e.  quand 

Plu  4f,  1,1ms,  atroce»  .mj^rea    qu'.ii  ^„  ^^ouve  que  l'unique  sujet  de  rem- 

^T5flît^/°^?*  r""**;/""*^    portement  qui  éclate  dans  ces   deux 
^\hm^l^^  Séclamalièài  de  Scaliger.  beaucoup 

l«*j«^V*»rJf  ^WW-^d»  lÉialt  11  avail      ,„,  digne?  d^étre  appelées  Sléliteu^ 

Mli?*jÇ*T?* ^J^  5^ti« .  qu>  celles  de  sain I  Grégoire  de 

Kasianxe  contre  Julien  l'apostat ,  est 
qii*brasme  à  combattu  une  pernicieuse 


#fjU^  ceHXr^iu'on  noaimaU  alors  Cio    kj-j- 
çiéfteiai^^^  qUJiiCi-oTaèeni  qu'il  m'y      J^ 
lf^jy^AÔiaM$  fillqti^lKlur  lé  latin  hora 
i^ndçaU,^yQcém»^ifi^}i  et 


mai^(|' JkaUgMT  «vîAi  laa-aaaaiis  au 
inàflflfr  i.ai&  p^niDâdat^  ai  au  tripla 

Sam^^^A  '^  j*^  ^it^^  aorUa  d'or> 
^ui«j^,m  liiAéta  d'EnasHMiy  RTap- 

rivHl.  ,     ■  >■  ■  , 

(4U)  ir,  iMh  titf  t'mppdtéêàè 


(•si  RéfeÉlUM  ItMUKMiMM  ,  pmà.  «il. 
mHrmÊtrnlU  pré)mnù»n  poftr  |'HUtoir«'«6M«s« 

»al«il  liora  4tt  l'IlMloira  VoiftaiM  i  ktoi  WM  ^M« 
ki>r>  J«,rA|llM  roaiaiM. 


1 


3U1 
e- 
n^ènt  touebée  dans  le  XII*.  Enff-^tien 
de  Balvac  ,  laisserons-  nous  conclure 
que  si  Scwl|ger  eût  ouï  dire  que  son. 
adversaire  était  bâtard,  il  en  aurait 
fait  dVtrànjjêS  "ta«armes  ?  Nous  ne 
saurioiis  adraettiis  tàtl^s^c^^clùsion  > 
et  vo«ci  pourtiuol. 

fai'mi  fes  letf reS'de  Jules-César  Sca' 
Figer  ,  que  tàh  fils  avai^  auppripiées  , 

(6^)  JmUh*  CMMr  Scaliftr,  orat.  II. 
(fit;  Mardal.  ,  Ui.  fX,  cfi^.  LXXII. 
(G^)  Rorak,  <i«  Art*   fdir. ,  ••/.  47*' 
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il  y  en  a  une  fort  longue  (70)  ,  où  il    eliam  nunc  sbuHus  es  ,  Erasme     hoc 
justifie  son  premier  emportement  par .  wi/«i  mihi  i  commilitonibus  mX 
un^emportement  peut-être  beaucoup    runt  nostrU,  reriun,eirumoti  /WeS 
plus  énorme.   C  est   la  qu'il   appelle    non  habui  neque  objeci  tiln  ,  ^eZ 
EvM^foe  Ûls  de  puUin ,  et  qu  il  déclare    compertaquèhœtem  dieenU  miM  o«. 
quesU  ne  l'avait  |.a.  fait  auparavant,    nia  fdes^^n  kaberetur,  NuncpoZ^ 
cenestpasquilneûtouiparkrdela    larestui,  aliouot  etiéum uicini  ^^Z^ 
cbose  i  c  est  jjarce  qu  1   n'en  était  pas    ni  nobiU,  ex  Cntesto  naium  concubitu 
assure  ,  et  qu  il  ne  voulait  pas  mettre    sordidis  parentihus,  aitero  sacnfieuio, 
ea  r.squele  crédit  de  ses  véntabjea    alurdprostitutdiquipatertujsemei 
accusations  ,  en  le.  mêlant  avec  de.    atque  itérant  à  pint^ce  castigatus  . 
faits  incertains.  Dira-t-on  que  cela  est    cis\n  ex  Ulius pricepiiombus  àLetem 
un  peu  douteux,  et  que  Scahger  paraît   sceUrm  novd  propinsiéne  fient  im- 
trop  en  colera  dans  ses  deux  invecti-    tatior  ;exiiio  midctatus  tirtU  m/um. 
ves,  pour  ne  donner  pas  lieu  à  se.    (7»).  ..j  .r  /.ir     v        .  , 

lecteur»  de  juger  qu'un  peu  d'incerU-        (K)....  La  cauie  de  cette  querelle 
tudc  dans  uu  bruit  comme  celui-là  ,    n'a  pas  été  hien  mpportée  dans  le 
ne  l  aurait  point  empêché  de  s'en  se^    Scaligérana.  ]  Nous  venons  de    voir 
vir  contre  Erasme  ;  qu  il  n'avait  qu'à    avec  quelle  aigi^ur  on  .Viaporta  con- 
se  ménager  une  retraite  sous  le  canon    tre  Erasme  :  vojom  maintenant  ce  aue 
de  la  renommée  ,  à  I  exemple  des  sa-    JoMph  Scaliger  a  dit  de  cette  querelle 
tiriquc.  outrés  ,  et  qu'on  ne  voit  pas    iWoi» /,^jre ,  dit  il .  a /«l  unfi  oraisen 
que  .ur  d  autre  oui  -  dire  ,  aui  n'ont    contre  Entsnte  ,  lequel  depuisécripit 
rien  de  plus  probable  que  celui4à ,  il    que  mon  père  n'était  peint  auteur  de 
ait  fait  tant  le  scrupuleux  ;  que  c'est    cetu  oroMo/»,  quia  milaa  erat.  Mon 
donc  peut-être  une  ruMs  que  ce  qu'il  père  enJUune  autre  oit  il  se  nutjort 
dit  sur  ce  sujet ,  et  une  ruae  assex  or-    en  colère.   Érasme  sachant  qu'U  la 
dinaire  anx  écrivains  médisans  j  car  femit  imprimer*  ^  attitra  de  ses  nmi* 
s'ils  apprennent  quelque  chose  contra    qui  achetèrent  tous  les  exemplaires 
la  réputation  de  leur  adversaire,  après    qu'Us  purent  pour  les  supprimer  ;  teU 
la  publication  de  leurs  premières  sa-    lement  au' aujourd'hisi  on  n'en  tirmve 
tjres  ,   il.  M  font  honneur  de  n'eu   plus.  Mon  père  $nt  (depuis  la  folie 
avoir  point  parlé  ,  et  convertisseut  en    qu'il  a  fait  Jhite  d'écrire  contre  Eras^ 
un  silence  do  raison   un  silence  qui  a    me..».  Il  auait  écrit  beaucoup  iépU 
été  pleinement  involontaire  ?  Je  n'ai    tret  centre  Éroême  qui  étaient  impri" 
rien  à  repondre  à  ces  conjecture. .  si-    mées  .  ntais  }o  les  as  fait  supprimer, 
non  ^u'il  n'y  avait  paa  lone-temps    et  en  ai  iès  exemplaires' céans  qui 
que  Scaliger  avait  envoyé  à  rimpri-    m'ont  «oiilè  7a  eciii  d'or ,  36  doubles 
meur  M  seconde  harangue  ,  lorsqu'il   pistoles  t  j'ai  commandé  à  Jonas  de 
écrivit  La  lettre  qu'on  vient  .4^  citer    les  bnUer  après  nus  mort.  Mon  père 
(71).  Mai.  venons  au  fait  et  au  plMaage    attaqua  Érmemt  en  êoldat.  Dppuis . 
de  cette  lettre.  L'auteur  y  outre  la    après ^a^'oir  étudié  t  il  vit  ^'Erasme 
crime  du  père  et  de  la  mère  d'Érasme,    était  un  grand  personnage.  Peut'étre 
il  prostitue  celle-ci .  et  fait  celui-là  un    "*on  père  n'aidait  pas  lu  ,  ou  féentese- 
prêtre  concubinaire  »  condamné  enfin   daitpas  ÉnUis%e,„..  Penùiuit  patram 
au  banuittsement ,  a prè.  l'inutilité  de.   advaraàs  illkm  îTrripiisao  ,   il  ¥i$  tm 
peines  canonique,  qui  lui  avaient  été  fduta  ,  9eA  fàai%t  irrttaUt.  oùm  voéa- 
réitérée,  pour  m.  rechute..  Ego  verb    ralur  ah  Eraamo  mile,  qvesi  per  con* 
mentiri  ?  quod  U putidum  atque  noo-    tamptum  »  ni  imphithèafrum  (  7)) 
turnum  caput ,  spuftum  in  tUd  oru^  ^ooat    'Dominos    Fietêmum    et   JLsh 

tione  appellare  ausus  nom  sim?  Ne-^^uiùm  ,  milites  per  contemptum 

que  enim  incerti  quidqummsk  ssse  ad^    f^*"^  epietolsu  scripserat  (  frAmiè  ) 

f'erri  debuit.  f^erum  hoc  crut  tamen.    ad  amitoe ^  ^iptas  ipàius  amici  i^  pa-' 

yit  non  constabat.  Eras  tune  atque   trem  misera  nt  ;  unam  illarumetifmsHê 

(7.)  C^  U  Xr*   dm*  rédiÊiem  de  A^   ^"'  Z"^*'"  f-^  '"•«^-Ur  S.4*^i- 

pn^u^poim  ^'it  mlê  puklèé  immi  dimtmfes        (7,)  J,li«r«ar  Sr.li,.r.  ,^\.%   Xf,^g  (f» 
/     N  a/****'     .  ._  (7*)  "  f^i*"  '^-n  II.  r»  ^M  U$mitc  McrlbaAt^a 
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frrf(|tMiile  rép^itioD'de  U  nême  cho-  pabliët  pour  ternir  la  r^putatioo  d*É- 
ae  >  qo«  oaci  etttirtf  du  Itrrv  (|u'on  rasme  fournira  è  »a  partie.. On  enten* 
Mf^U  Sealigérana  f  oè  Ton  voit  lea  dra.  mieux  ceci,  ii  Ton  te  souvient 
cooTertation*doin«stiqu«ide  ScaKger.  qu^Erasme  avait  débiW  dam  le  monde 
L^arttôle  d*Éraam«  y  contient  nlitneort  que  Scaligcr  notait  pas  Tautcur  dé  U 
autres  choses  honorables,  et  fim  Traies   haran||ue  publiée  sous  son  nom.  Scali- 

3ueqaelqoei*onM  de  celUaqu^oaTteat  ger  qui  en  fut  très-oflènsé  réfuta  cette 
eKra..  •  rv^i  ttfv  ÎV-*  <u  ;  prétention  d*£rasme  ^  et  parce  qu'il 
Car ,  t*.  il  n*est  pas  vrai  que  rirri-  craignit  de  Tavoir  fortifiée  en  avouant 
tation  ^Joies-César  Scaliger  ait  été"  qu'iNMrait  port^  les  armes  ,  comme  si 
fondée  nir  quelque  terme  de  mépris  un  hohime  oui  n^aurâit  pas  étudié 
qu'Érasme  eût  employé  contre  lui ,  vu  toute  sa  vie  n  était  pas  capable  d'élre 
que  la  première  harangne  contre  le  orateur ,  il  alla  au-devant  de  celte 
Ciceromamu ,,  pleine  d*injures  et  idstanoe.  Ce  qui  prouve  invincible- 
d*«qM^tement ,  fut  composée  avant    ment  quxrasme  ne  s'en  était  point 

3u^£raamf  lui  eût  rien  fait  ou  rien  ser,vi.  lion  autre  .preuve  est  tirée  de 
it  »  et  peut-être  même  avant  qu'il  la  lettre  même  d'Erasme,  que  Scali- 
eûk  oui  parler  de  lui  en  façon  du  ger  publia  à  la  tête  de  sa  seconde  ha- 
monde  {')^y  Ainsi  la  colère  de  Scali-  rangue  :  son  fils  en  parle  comme  on 
ger  ne  poumtt  venir  de  quelque  in-  l'a  vu  ci-dessus.  Les  4^ux.  amis  aux- 
jare  qoM  anreîH^çite  d^Érasme  ,  que  quels  Erasme  Tavait  écrite  conjointe- 
|Mir  rapport  tpnt  au  plus  an  second  ment  la  commuUiquèrent  à  Sc«ilif|er , 
écrit,  ft*.  11  ne  parett  point  par  cet  sansyj[oindre  aucun  mot  de  civilité 
autre  écrit,  ni  qu'Érasme  ait  traité  de  ni  d'avi». -Érasme  dans  cette  lettre  dit 
soldat  Joies -César  Scaliger,  ni  que  qu'il  sait  de  bonne  p^irt  que  la  ha- 
celot^i  ait  regardé  cela  oomnie  une  rangue  que  Scaliger  avait  publiée  con- 
oflense.  Ce  n'eût  pas  été  un  suiet  de  tre  lui  n'était  point  une  production 
oolère  pour  ce  <i«r1noe  de  Vérone  ,  de  Scaligcr  (77)  ^  mais  il  ne  dit  nuUe- 
car  il  se  tiiquait  aUivoir  été  è  la  guer*  luent  ce  (jue  Joseph  ^liger  lui  im-'' 
rt;  et  nen  ne  Jui  pouvait  être  plus  puitf  9u'Us^ étonnait  qu'un  soldat  edt 
honorable  que  de  pasferpour  aoldat,  répondu  a  ton  iifn. 
ci  pour  auteur  en  ipême  tempp.^11  s*é-  Allea  voos  fier  après  cela  à  ce  c|ue 
tait  vanté -lui-même  et  avec  «Isolte  ,  les  hommes  doctes  vous  disent  au 
de  00  que  tout  Jeune  et  toifl  soldat  coin  de  leur  cheminée.  En  voici  un, 
qu*il  éteil  (75) ,  il  faisait  la  leçon  à  des  plus  haut  montés ,  qui  à  tout 
•on  adversaire  sur  uo  aphorisme  propos  dit  et  répète  touchant  son  pro- 
d'Hippoorate.  Mais  quel  qu'ait  été  pre  père,  dfux  ou  trois  mensonges, 
son  Août  lA'desaus  ,  il  est  du  moins    que  des  pièces  publiques  et  originales 


^ pièces  publi 

ip  qa*oo  0*0  oulle  preuve   refutent  évidemment.  H  veut  qu  É- 
qu^Éroame  Tait  mis  en  colère  en  le  .rasme  ait  nié  que  Scaliger  fût  l'auteur 


traitant  <la  soMat.  ^le  la  harangué,  qu'il  Tait  nié  ,  dis-je, 

J'ao  ai  deos  bonnes  raisons  t  Tune  nmt  la  raison  que  Sculiger  était  un 
est  qu'on  ne  troora  dans*  la  seconde,  homme  de  guerre  :  il  veut  qiie  tiar-U 
haraocoe  de  fttoltger  aucune  plainte ,  Érasose  ait  fort  irrité  Scaliger  ;  il  veut 
ni  répiKtne  qui  ait  du  rapport  à  ce    qu'Érasme  ait  été  dans  l^dmiration 


répliqne  qui  ait  du  rapport 

reprochai  et  qu'au  contraire  on  y    qu'un  soldat  luy  ait  fait  une'~r?towiM; 

trouve  des  eudroits  (76} ,  où  Tauteur   eotin  il  veut  qU^on  voie  cette  admira- 

tieO  dans  une  lettre  que  son  père  lit 
imprioier  j  il  veàt  tout  cela ,  et  ce* 


(ii^Om^^Uémulmlf,  UwepMê«flmK- 


()•>«•»  »«m*.  fMHrt»  ^«db»M,  ^ 

s»  glatim  tam  p0rt«mtm  mk  ^inwif  kmmim*^  m 
M  •Méêrt  j  m  m«m  •rmtort ,  k  llifciTi...  éo* 
ritlOMl.  I. 


(7^)  /aftW  Semligwf  LmtHim  Mkdii  in  mtt  «r*- 

f9m»tàii$  difffivtMm  ,  »mf»s  Uiméi*  iptmm  non  *H0 
mmt^rwtm  mtJii*  at  t»**t»  mrgmmentu  €omf>*rtutn 
hmh0».  S^ft  h»i-  tmle^mm^mlutH  «/>  «iio  mtlu  mon 
ignof  eonntium  tH»  in<|iM|,  Nuin  fw'tii  U«i| 
«i'iMf  Ml ,  il  f««|  li««  imdîiêU 
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pendant  il  n'en  est  rien:  et  sur  «a  «-  p^'4»-        ^     ■       \                      *^^ 

rôle  tous  les  auteurs  le  déhHenîcom"  L.  f  ??  f  *f  ^^•^'*  Scaliger  «ippri, 

me  M.  Pope Bloont dans son^birieSi'  ?Ltl''^' k'^^'''^  ^^'  »  P^'I» 

et  très-utile  recueil ,  iotHulë  Cr«u  L«  tÏÏTi?'^*  ^'^i^**^  "«»«  Itttrî  n«e 

Magiros  dans  son  Epony^SLàm  d?^ml  "?"  **  Î^"P«»«  ««•  »•  iort 
(79)  v^'^'-JUi  ^cus^  MlUguétfTr  7W^L«*J"*  commeoceot  par 
Joseph  Scaliger.  qUe  son  Sra  aS!  tvT  ^  mortru;  mats  000  L, 
qua  Érasme  In  solàat ,  H  Srant  ni  m^  ÎSllTî  P?/»î?«  J»»  *«  «^w. 
d'avoir  étudié,  et  que  pe^Mire^'»  2K  ^^ 'Iw 
nW  pas   lu.-o  Venfe^rtV.    fe  T/^T.Î"?**^^^ ^-*- 

.u,  fut  imp^mée  eo"53.''L>:?^;  ^^aVZ:^l^t!^:il^^' *  f-J^' 

avait  ak>ra  quarante-sept  bonnes  an-  m#«r!l!«rî»L^I    *  »  *.  •"•*««  fo««'«- 

uéeîi.    beaucoup  d'étiX  ÏTcoô-  S  dwJJ"'°''?  "'•?'•«  «*^^ 

naissance  des  écrits  de  son  «Irew-^r-  ffiJ?     ?*"*[*  •"6»°«  *l«^«>«  »«llre 

«tune  grande  érudi?ro:^°lttétu:  ,^^±il:ÏL^*^'*^^*V'»PP'>'S. 

dié  avec  unenrdeur  merveiUeuse  nw-  iTèillt  i  î.  •*  *^*"^«»«»«ons  qui  s^é- 

d«t  quM  avait  porté  le.*S*:ï  «t^Slr  L  "re^^^ 

I   y  avait  alors  assea  long-temns  au»il  ^^t^à^iL^Ï?      ^^'''^V^*  »  '«» 

j£ait consaonj  tout  entLîa^Ktïi:^  f.?ra  fâS^ÏÏ  Z^Z'ffi'^'''' 

dit.  de  la  supp^ssion  i^^WJVe    IraiiLt^rar^teîfd'*^^.^-'"? 
•on  père  contre  Érasme,  et  au»  êZ    l»il!>!l..-     '^  /  T*^*  ^*  ••opéôâer  à 

dM  drox  harangua. ,  iHirM  qu'en  «f.    ,i  «ai  l«ur  SLi.^JTi^'  •'•P"»». 

.j..To-drai.^y .;«;rt, ,^  ^!2trJS!ti[T:^'"r^r 

compter  pool*  le  cnup^  «i  chereJitr 
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JhI.  C«Mri«  S««li|.   Ifil», 
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»«•  .ulra  oorte.  Oui  ocn  «eraîf  ouiré  Je  crois  qoe  les  émissaires  furent  |>lus 

r^înit?  Ces SclhJer  fit  uoe  har.n-  eimct.  contre  cclle-c.  que  contre  l'au- 

fj\!^u^'^£s^^^^^^  -ra-  tre  .  et  a«e  c,  fut  U  raison  pourquoi 

IT^I^Ï^/ï-û  7uo'^«'« '^^/^«^  on  ne  rÂmpnmaqui?  la  première  a 

.^LéS^^itaUu^^^  ColoRoe,  T-i   1600.  Si  ceux  qui   la 

.^^S^omanumabstinui.^rquirHe  publièrent  eussent  P»!  «^"y^f '•  J^f 

Sïixm  puiomt    quitum  loqutrc-  conde  ,  ih  les  eussent  infailliblement 

^Jff^r^  .  f  fait  icpprimar    Vpute»  deux.    Joseph 

(^L)  ii^Wiit/ori  «HiîMi  > ''^-  ScaliRer  nous  dit .  jrue   /a  /.rrmien. 

i^JiLde  SMger  r  et  idckà  d'en  oraison  a  aé  impmfeeparhsjeém- 

f^r^ZTrle.7JmJain^s.](k^^^  tes  a.ec  .an  epltre  de    a  .œ  de  son 

{„u4?«prim«rAn.UlilUi«^^^  P^re^   7«"  '''^"^''^'"%  "ni  tnt.nd 

Via  airafcÉM .  tvec  plusieurs  de  ses  i^oulu.  Je   ne  sais  point  ^  il  entend 

leUW^  uiTâUi^nt  poinUnoore  pu-  rédilion  de  Cologne  en   .600,  qui 

-elb^Okiw  pf^r  ses  Wisiaires  tous  le.  la  Bibliothèque  de  M.  de  1  hou  (91), 

ïU^Xr^d^-U  iecoo<fc  haran^^^  no  contint    pas   d  autre,   addition. 

«uefiÇaliRet  a^alt  publiée  cojitrc  lui ,  que  de.  poes«H  sacrées  de  Jules-Ce- 

Jl?«r.vSlefndni:  diseat-ils,  q«'.«-  .ar  Scaliger  ,  ou  s'il  parl^  «^^Ji"«»\"• 

iourd^hUooneUpeullrouT«ri.ulle  autre.   Eo  ce  dernier  cas  .  »1  P»'»»- 

Suî?.CelUdi^oi^ree^^  trait  encore  plu»   visiblement  q»  «u 

Cm^loi»4ae  féditiS  dont  je  me  aVait  mieux  réussi  à   la  .unpression 

îî!rî.i -ÏST  car  elle  est  de'  Tan  de  la  seconde  harangue  qu'i  celle  da 

lWl;«l'l4A*Va«  lôao  o«  1621  ^   lès  k  nremiér*.  v  »» 

l"'f»/"  r^.    ■■^%.    *.     i!--_ 1; •        v^iiA  ^  /..••  im  nnn  dire  Sur  cetta 


^nirK'.-M«;ie'da  Sealifer  ]  «  cb»,-  tf.  de  la  Mon.oie.  J'ai  «PP^  P«':»* 

plQÙdèa-u^Wf»*^"h8Sr«E,c|«*oa  qu'Érasme  n>  pi.  été  en  e  at  defiyje 

TciieX  vai-emant  au   bn.Y  de  périr  lei  aaompla.res  de  ^^^--^^ 

aueldlÉea^nnd.s  oli«>  toi»,  lel^ré^an.  liaraag-e  «J«  Sc-h^er  J»»»?»;»  J^»*»* 

X  itrif  •  CwWw   nntmkri  Pa^ùÎM  mort  quand  elle  toflit  de  dessou.  U 

^  •«l-.7f^nl**/fU.m#  habei  t  nre«e.  On  en  yeU  la  pr<»«7^d«!;» 

ZremiésariQ»  »e^em  amt  octo  curm-  le.  paroles  sui>ninte.  (gJ).  «  La  pre- 

ÇitomuùmB^mmpianMoonifuihàecm^  »  roi^r©  décla««ation  de  Jûle.  !>call- 

bêh  (iSKXaUwous  doit  pt  wuader  la  •'  gw  contra  f.tas«ie ,  envoyée  i  Fa- 

véril«*^i0»imi^it  SouliRer  le  p>re  ,  i  ne  dés  Taa  fcSag,  y  fut  lanpnmée 

dlî^^na VWA  Aràoul  PbiToa  (tel,  ,.^  »•.  par  Pierre  Vidoile.  sur  une 

uu'«tt.l'fc«4aoa^  "àriûiliRâtia^  t»T-  »  pertnisaion  du  lieutenant    "o""  » 

raggtt.  brûlait  «aHowl  oS  il  yalfUit  »  4atée.dii   i«*.  de  .ontembra   i53i. 

a»laiA  ^'exempbirei  qo'il  pouvait  »  ^^  W**;»^*^»  .jjioiqu  achetée  dé^lo 
raccMitlravi  ds  la  première  harapm, 
ofif^iëcliat,  ou  p4»r  mn|>rtlnt.  irt 
doux  WJvoyoet  av«ieal«la«tc  été  ax' 
pDMtaa.aïf  fnl«a^orC  i'  peu  pria  ; 
pduiféM  rtd»c  Joianh  Sealiaer  ,  et 
«euxiqui  o«t47MkliéU  Via4  Eràuaa  i 
n'ont -ils  pa^lé  de  celle  perquisi- 
i^»«|  devoatle    brAlu^  de.  exem 


95  septembre  cio  Tan  l535  »  ne  fut 
»  nliaa'Iapt'  imprimée  rhex  le  même 
j.  V^doiie  qù*en  iSS;:  il  y  a  au-^iavanl 
»  une  lettre  d'Hubert  SuMann<^au 
M  (94)  à  Hubert  do  Pradiaa  ,  où  il  lui 


pef     »ï»7  .  «444 . 


(•u  IVhm  M^<«tM«M«>t«  <«M/ir/^  la^«f« 


I»Hm«  4m  ÊÊfm**^  dé  M.  4« 


/<'N<' 


<tM  (rui 

(al)  «i,. 

u  ■••■•I*. 
(94)  ('•  tv»»«  J«  llaiM  fmpf*tU  flubMi  S. 
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»  ( 


:  ^J:  ^{ïe  St  rt  t  Zi^  ^'  '!  ^"^  — venir  qÛÏ 

quell?ii  eut  un  eni^.rn'àTget  "  ÎLi;?à1aTSL':'^r^^^ 

avec  Scjligcr  lui-même.  UtercU.  eJ^t   ^^IJj^!!;!!^ 

aduersus   Erasmum  feçundd  pe.r-  TVeiU 

'.  cuncuuu.   „,.  ^«îV/-*>^.K</  C^^,^.^.i^^.",7;-^^^™ 


»  n^anu    Kriptam.    Ibi  iltt  .àira.    Tsîê  ^  '•™*  «^t»  u  ■»  dt  man 
«  tuk,  Oa^ci,  inquit.  «««S.    l^J^-^  ^OmntM  Omm 


•mit 


•  "  rogo  .  ♦"?<«■.  e««an>  mW<i'<  predbut    «uc  ■  l'i».nl  J."1>! ""  "'.' 


.:  W-i:l  tte^te  rœ,v  t:ii,?r^"vri 


la  Moonde  bai 


ornent  le  jo:.r.„ria7inlY;'r4S    ^^Me  :;^H^''^;S::,U  ««e  leiW 

oo  par  mépri.  il  doaikah  i  son  advarl 
•ain  le  nopi  de  aoldaf  .  «t  l*aecuflait 
fmr  ea  i»aya„  d'avoir  été  incapable 


»  leur  effet  ^  la 

iï^meot  le  jour.      .„  —^.^ 

'  u  anp^e,  (|uotuue  le  libraire,  pour  coq 
*>  «errer  p|u^  long- h;mps  la  grjice  di; 
»  la  nouveauté  A  rédilion  j  ait  fait 

^  mcllielaiut^  de  Tanné^  s3ivaDta    ém oomt>^Vêmt^^VJl  '"^'^'"1! 
M  en   ces  terme,      rem^/^uleii^  é    n^^^^.^t.^Z^^ 

-  F:   rid^imum  .    MnjÇXXru,      .     "^••'*^  h-wiigue,  dont  b  mort 
..  Cétto  oraMon  est  é  |,  .aiu  da  U       W  H  «•  ..r  «.  !•  j«  ^.^^  ,« 

-  première.  U«i:ie«nplaif^  uVo  M>nt    rw«.  taN^^wJ^SwîTÎJwïir 
ï*  P"  •»  [»»?•  »  4"!i'  n«  f'eù  Croiivi,  en  **  «74HM-,  J^I.C-m,.  f^^fc^,  ,^  ^Rf 
»  core  ulusieurs.  Teu  ai  un  d«n«  mnn    ^*"'.,***'  A  ,     . 


»  core  plusieurs,  Teu  ai  uq  dao.  mon    ^^T'Jm. .  *   •  J%  ^^  1 

^    -  parlî^ulirr     rt'  je  me  H,ur»e„  e.    ,|àf^.  ^'tf^tl^.rknh  uL,^^, 

»  avoir   vu   plus  «le  uu. tre  autre.    «• 
,  Cala  et  tnl ,  il  faudra  uciorimii^  dire  » 

pour  iHru  q«i  oa  vewilla  è^  émet  « 

tJu'Êraime  u  •  contribué  k  U  brûlure 
^Jei  ««emplMireide  la  teronde  haraa* 

:;ue  ,  qlie  parer  quVn  ta  considéra- 
tion ,  et  peut-être  même  i  iia  w>îlici-    •»  .  «f»».  **v  ,  fW  M.  1^»^^',  ém^^ 
^  talion  ,  les  parlîtan.  jelerenl  au  feo    !??!*'  \Î2*  ^•*î  -^•«'•«  rf-  ii««M4«r  Imt  4« 

touttes  eirmpLires  qi^ils  purent  trou-    ST**'        '  *•  '*'••  ^''*'**  ^ •«->•- 


Tt^)  '^•VM  f4fl«r«  JUiMMirc  4*  <•  II*    La. 
rMf  ««  "^ 

(ayi  Cf  4m#m  fa  L  mit*  ili  tMaNtM* 

(!••)  *4M»...  m'mrtérimufi  |».  itiiin*...  Jb#. 
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ÉRASME. 


interrompit  i'vdHion  ;  4^.  il  r^ut  le  t^  de  septembre  i535  ,  la 
WÊn^lMNi  ^taot  anerti  de  petite  Iroi*  lettre  qu'Érasme  avait  (écrite  à  Mer- 
tSiit  iilf (Irti"*  I  nrrÎTit  rni  *1^frflitlr)  beliids  et  à  Jean  Laureotia.  Or  ,  ia- 
qiie  Sfijiijlîr  le  nciiaçait  de  qoin^  lettre  d'Érasme  âDamien  d«  Goes 
Uvve%  Cyia^lui  >Mit  «oDiutttM  fiar  Uii-'  est-datée  du  a  i  de  mai  1 5  35. 
.Iliiéa»e ,  «J  •*■»,  «I*»  i«  **»  reBMf^' ,  (M)  //  «^  méconnut  pendant  quel* 
|flie  aiii4chft>i|tsmcs  et  IéI  iatrèt  mé'  que  temps  le  vrai  auteur.  J  Disons  un 
priatt  de  Joee|^  Scalifjer^^^:  je  «econ-  mot  de  la  confiance  avec  quoi  Éras* 
tertte  donc  àé  Mettre*  ici  •«•  pairoheii  me  assurait  que  Scaliger  ne  fît  que  pré- 
MUratmu»  ,  qui  uhique  gàttium  ài»rA-  ter  son  nom  à  la  première  de  ce»  deux 
M^àt  hahuk >,  in quibuM  eUum  mér'  harangues.  Cek  m^eat connu,  disait- 
cenario*  /MnpMue&ëi  tMniiêm>abeêt\,  )1,  par  plusieurs  preuves  certaines  : 
utaiHtm^  fihm  SoaUgfitim  voeoi^  multis  ac  ctrtU  arguments  comper- 
rit  y  ut't  quia  mmi^tm  iàra$  è*a»  ferè  tum  habeo.  Il  avait  asstare  dans  d^au- 
semper  mi^tdêê0\  hàcêoUtargumenr  très  lettrea  (io4) ,  qu*Alëandre  était 
t0mg4inauêmiÊUeun^àueWnmJvià-  ]«  véritable  auteur ,  et  quil  en  était 
se  pnui$0iktt  qtmm  prq  [Cicprone/od*  aussi  certain  que  de  sa  propre  existen- 
varii^  iU0m*(Seripsih:  idque  iesfatûs  ce;  mai(  qu*il  fe  fallait  dissimuler  pour 
^t  ç0f4»iotdi  auam  ad  amieos  duos  ne  pas  le  Vendit  plus  forieox  par  la 
scripsU.  Quod  coegit  Julium  àliam  décàùvert^  de  sa  fbocbèrie.  JulU  Sca-^ 
omUoi^m  serilmre, ,  ;  igrui  «0  rj^ris  Hgeri  Uhéllmfi  tam  scio  ilUus  (  Alean- 
am^r^fn^asserit  ;  fu«  Mnà^eumepis»  dri  )  eèsé  ^  qukm^  scii»  me  VeVerc.  Id 
ttkUiU4  L^tetim  apud  f^idat^eum  edi-  tamen  dhsimulandum  est ,  ne  magif 
^  èsi.  Sed  Snumuê  hat^^  yafenir  insahiat  proditù  Juco,  Il  répète  la" 
mm  p^wniH$4ariM  iWfs.amma  ejeem-  ni^éme  èhose.  et  fa  fortifie  de  raisons 
plai^.nuufm,  4lmptihu*- conqt^isOa  dânaUtVÏIK  lettre  du  XXXMivre. 
fiaaMsameHmmifUfUnumexenv'  Cé|>endant  il  était  très-vnii  qu'autre 
plarJk^pkt^  ivfmftjUtgitw.  :9fe'  que  Jules-^éftar  Scaliger  n*avait  com- 
mue M2%urrwf«rT  OA»^^  posé  èette  harangue  (loS).  D'où  pa- 
ci,  at^t,*'i4^r$pPtHif.  Taniafiùtemié*  r^tt  que  Uê.  plus  habiles  gens  don- 
sari^>t^m,^f^m  diiigerUm.  Çuimé  ncnt  d  gauche  V  4ii«»b  Taltribution 
auUmpPA^minaUdeputoléeumpetf  aès  livres  iiels  ou  à  tels  auteurs  ;  et 
conmmpjU^m  mimem  yocarety  et  hoc  gi  Érasme  ,  qui  était  la  douceur  et  U 
soloMi^  i'ffUu  persuadera  tantkm  modestie  même ,  a  décidé  â  faui  d'un 
,erudi$iiDnismMnfi^net  mt  ejusma-  f^it  de  cette  nature  jl#ç  Unt  de  har- 
di  orat^ip^és  M^dftm  ptmsset ,  oh  diesse,  il  ne  faut  faire  aucuii  fond 
eam  e^ui/V^,  Jmmi  mUrtiamora'  .«r  ce  dde  d«s  eftorits  fiers .  emix 


'Aew 
pulS^et^lif  e^tiftnem  mors  Erasmi 
iaietpeilUi^t^  :  Hi  ifmm  rpliquis  operi- 
bus  9ii«  <^  jfin^tio^, .  sufi^lUctilis 
primo  heU9, .çwiuperiit, .  •>  .  De  hdo 
tertid  pr(|(«^iei  momtifi  ah  emistùriis 


^ur.ce  qtl<B  des  esprits  fiers ,  emportés 


lioiiew  ^ifHPffÇfiMaw  anumtm  ap-  Je  tempérament 'et  d'habitude',  opi- 
niâtres et  fanatiift^es ,  peuvent  dé- 
clamer d'un  ton  magistral  sur  un  tel 
sujet.  Il  donna  dans  une  semblable 
illusion  i  IVgajrd  d'un  autre  ouvrage, 
car  if^'prit  Àléandre  pour  l'auteur 
d'un  livre  qui  avait  paru  sous  le  nom 
d'Étieûne  Dolet.  Aleanderdenuo  emi- 
tirios'um  sub  nomine  Do^ 
tpendant  il  n'était  pas 
vrft  qu' Aléandre  en  A!kt  l'atiteur  :  cet 
ouvrage  était  effectivement  de  celui 
dont  le  nom  paraissait  au  titre  (107).  ' 


ita  scribtt.Âd  Dfii^nianum  à   Gçes  ^ 

annoMDXXXr 


Aiunt.  Doietum 


quend«l!^  m  f%  •f^'*:.''»»»*»»"''   sit  libnkmfun 
nescm.quidvet  Juhns  Scaliger  (foa).    f^^^  (106).  Ce 
Je  ne  sau  que  croire  oë  la  menace    „».>i\«VÀi.'.». 
dont  Érasma  fait  ,menjLi.(yn  dans  sa 
lettre  â  Damien  de  Goes  ;  caV  Jules- 
César  Scaliger  proteste  qu'il  ne  spn- 
geait  plus  à  sa  querelle  (io3)  ,  quand 

f  101  >  Cétu  uùntMt  la  LXIX;  dm  XXX*.  U*. 
(ioi)  C««fiilat.  fabkkt  BaidUavai,  jmg,  t^% 
MHhf. 


(i»3)  Combat  ftci  mi  i»  imtégr^  4i«MMui«mn 
44ÊUUHmn  fnW  à  m# /«m  dteêf 
KptAl.  4l«4ic«l.,  lierai.  rsUtrùm  iniimi€iliMrm»m 


m 


tnmtmm  *si*t. 


im^artnl.  E^tl.  XIV,  paf.  l\. 


.  (io4)  Ept^L  adi^  Godea'ma  êdUm  tmm  Titl 
Erasmi ,  pMé.  m.  3*6  :  ^*tt  U  tfl:  dm  Uvn 
XXX  déuuJdditto»  dm  Loéiem», 

(io5)  ti  affn  dmiu  am  II*,  baraaga*  ,  dm 
mo  ttUmr  [mrifimmt  éfril  dm  *m  muùm ,  rmûtr^,  tte. 

(to6)  Era^at,  cpi*t.  LXX  ,  Uh.  XXX,  pag, 
ir)79,  dmtdt  dm  a  tmpimmkr*  i535. 

(107)  ^o^«t  J.ulurCétarSc«lip«r,  cpisl.  XIY, 
pag.  35. 


T 
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Celte  faute    d'Erasme  est   plus  par-  ciebantur  impedimenta  ^uahtudo  ad 

donnable  que  celle  que  Joseph  Scali-  o6eii/M/a  mmûa  inutUis  ,   ac   census 

Mr  a  oomnlise  dans  ces  paroles  :  JVihd  tenuis.AjuniemmessesertUtusconsul' 

iLrasmus  tam  '/^afectavU  quàm  tum  quo  subnvH^nUit  ah  ed  digniiaia 

ex  milOid  fjus  (  Jalii  Sca  igen  )  euni  qmbus  annui  redUus  sunt  infra  tria, 

liturarum  impentum  probare ,  qukm  ducatorummiUia.Ifunehocastnniut 

tamen  aluer  se  senUra  apud  astueos  me  ocrent  praposituris,  ut  hSiejusio 

ihssinudare  non  potuent;  quod  que-  censu  pamto  Jonernufpurto  gaUro 

f^U^.Pr'^'  ^.^'*~T  y"-  ("3).  Il  témoiEne  dUne^U  même  let* 

iti^fh^î     T  '    "*"  'li^'"'  '  ^•"  *«»  *!"'"  •^•i*  ^Rûme  an  ami  qui  se 

n  hbellumUm  «cjo  ilhas  esse ,  qn^m  remuait  extréntement  ponr  cela,  et^ 

scio   me  vivere    Id   Umen  disstmu-  con»  qu'il  lui  eût  écritdiveries  fois 

^;î!?"/?^  V;  °"P»,.'»"»»»t  fV^  q»'U  ne  longeaie  ni >  bénéfice,  ni  à 

'^to  fuco.  y^es  creduiisse  et  dusi^  pensions,  «eVentant  prè«  de  sa  fin.  On 

«!vt!.^'  "  fl;«o  co/ucie«{iiim  homi-^  trouve  le  a|éme  fait  dans  une  antre 

msœsumare  Ucet  (toB).  U  est  très-  kttre  (i  i4)  «vee  une  plus  expresse  dé- 

Tlli^.Sr''""  f  '  ^y^.^f^^^  «°t*nd«  cJaratiimTle  là  «^pogSance  l^me! 

Vrh^lï"  î  ^  ^HH"'  ^""^^  '  d'accuser  magno  ambéiu  agitur  ut  meprœposi-- 

Erasme  de  fourberie.  tuA  onerent ,  rZiamamem  ac  fkani- 

Juil  f  ^.'  ^  T  '?*'  ^"  "^lî*^  1"  ^  pedOm^qm  ireùsanÉem ,  ac  perpe- 

^^^^  Bjjssard^  (109)  témoigne  parle  nen^KwIement  de  ce  dessein  dé 

quon  disait  qu  Erasme  lâvait  n^îa^  Ui  b-..i  m. :^ii  j-.. ■ 


nCûn/n.72V;a:*     Ta:^^^\^i  ^•«no.gnagedePierwfiemBo    etcelul 

in«^era?ti:.T    •  d'èU*  «rainai .  de  M.^de^U  Rochepo^î.  éVéque  de 

^i/Hl3llvi  ''Tî.^^  T'V*  IHtîe«,etphisiettr/fctt^sdïrasmo 

pape  Hadrien  VI^»  il  eût  roulu  lui  al-  (,7-)  pour  èoc|$rmer  ee  que  i'ai  dit 

Ta^^^'T^A  '  T''  T'/i^  •?"  '''"^'  !«>«'  >«  «»*"••  •«]•»  àeax  ou  trois  let- 
5'/^î^«i«/^  ^"''"  /^  /«:<«««  [wsquiij  disent  pas,  comme  il  prt- 
tT^STs^^  A  '^^T\  '^^   *    teod^  qa'înis«e/i«  désigné  le%- 

is7sVn^nu"J^^'^'"t?"'^^^'^  '^^nte  dignité  èToatàinsX ,  et  qae 
ta^nJT^f^/Hf^'*^''^'^»^v  ^"^  -^'  doeUH^de  Louùain,  qui 
^^Jmjt  VTf  r^^V^  ^^'  ^«^  '«"  -•»<»  ei  depuis  éuéque\  ^lui 
n^^ptUm^l!  ^ "  7l-  **"  r "^^  >*  *'^«r*'  ^  '^  P^  du)^P^  Faut 
T     U  .  ri    V?  S**  PO»~^«i^  7//,  «,ic  <!»  u£rrs  de  cr^nce  qui 

"main.  C'est 2e  qu'il uo^i  app^i^^u^^    Ké^Îw  ï* '**'' ï* ''"^""i ^f "^ 
même.  Quism  latuUset  (KS^ïîj)    *«»  ^^""»<'-  ''•  °«  »'*»«^*  P*»»»*  «» 
</i  futuram  sjrnodum  aliquot  eruditos 
in  eardùuUium  ordinem  aUegere,pro- 
posifum  est  et  de  Erasmo.  Sed  obj^- 


(loS)  CoaraM^  UUim  Burjoa. ,  ^«f  ai*. 

(109)  in  Icèmba*. 

(110)  Utoria  d«i  Pàmt.^mtmc,  peg.  tSé. 
(iii>  Eraf«M,  «fi^».  lîl  •<  IV,  /ii.  XXHJ. 

MM  d*£raiiat,  ^«f.  ij,  ï3. 


(lia)  S«aUaiciu 


(ni)  EraoMa,  «pSaC  XXVIIf ,  fi».  XXr//. 

Oi^)LmXXr;dmXXm*.limrm, 

(ttS)  Ef*»L  prm/lxM  Op9nh.  Ermumi. 

(*iO)  Avia    iNMir   l'IaaliléiiM    il«a   Ealaaa , 
pmg.gg.  - 

comimâUM  pat  Ufmit  dtu  à  mit  fmmMimm. 
(ité)  J>lltchaaié  *J'^*'  '*  1^**''*^  SaiaU-  ^ 


a46  ÉRÈSE.  ERFOUT.  •; 

j.  » ^_  i^»^:\.«j.«a    «»  m*oii-    Ou/ÈÊÊd  il  est  aiiestlon  d* estprimer  en 
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poîat  seigneurs  du   territoire  .   ét<>  aï  flnn'««.inta»    fAtUk**.^  m^i- 


T 
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I^QUM  4f^«DS  les  lettrcA  ^uon  oou»  courut  à   Pari».   J' apprend* ,   dit-il 

çitp j(jj,,t^  j  je  n'y  trouvée  (lao)  quW  (laay,  ^we  ceojr  /ie  Rottfivdam ,  par 

l|^|f  ;jp|«riiâ,  coaooiiiie'de  BlJe,,  qm  honmçHr  qujls portent  à  îa,  mémoire 

%fmià0ùné9^^  pain»  MiMi  lettre  d')lr«»*  dt  ^ielui  qm  a  été  l'hotwtturdéleur 

V9ie«  «t  auquel  le  pape  fen voie  celui-ci  p^T*  i  fonlfabn  k  leurs  4épen*  une. 

pour  Htf  plus,  aaoïipiiiaitiit  û^forio^  de  mout^elle,  impression  de  toutes  les  œu- 

•Mjbo^MneftjipteuliènM'Û  t^rei  îf'Arajtmc.  f^otlk  une   nouvelle 

Çfik'ë  laleltf»,  (H)uif,tro*i.f«r,  W  un  ex^  «fllt  me  réjouit  fort»  It  f  a  encore  de 

pr#  4^p4pM  ijlràsii^  /fl  f^/ti»  au  monde  ^  et  d'honnéut 

^n,^MMphnÛrei,q9]A  gens  qui  ont  du   courage.   Je  prie 

^Vavii4y^primmmim^»naAa^^  uiéuquUsoUurai. 

cm  r«cu4in:telMii9Mt«e;« ;Uj»Ii  aurùt  ,  (P)    On  faisait  espérer  sa  f^ie,  ] 

par|^  d^m  ksileiiil  |e|trt^  que  |  ai  oi«  Ecoutons  encore  M.  Patin.  Nous  auons 

^^i  fi^.  é^fiiU  4^àiqvi/fia»9  johose  d«  ici  an  honnête  homme  qui  travaille  à 


,qpii  tH:Pfipc«|8.él4«Mlippl<»i|«lWi«  com-  /et.  M  tteu  le  malheur  de  ne  pas 
nie  pOMC,  iW  Çi|v4iQi|liPfti»^ra»  ^  «^  />^air»  «ux  moines  ,  mais  cela  lui  est 
I^plllif  Xàofùf4 4M;.Bia«dek»  ai  M.  Ki-^  commun  a,yec  tant  d'honnéus gens , 
cj|ar4  n'a  iHânt  tiçtt  «eii  pa)>^ca ,  i/  que  Je  ne  conseille  à  personne  de  s'en 
Jm4éê9gnél<apr^mmeA.nommétetc.t  q/^er  [t^îh  W  parla  du  même  ou- 
4^vnj9  l^^e  qu^li  m>t^-  fiMit  C^eêi  la  vra|^  un  an  après.  JYous  ai^ns  ici  un 
LXVIU^.  4u  XXXVUvf«v  où  Eliatme  fortssu*ànt  homme  de  condition  et  de 
v^çqf^f^  quQ  lei|>itpt',<P#ul|UI  ayant  projbité  qui  a  presque  achetée  la  f^ie 
cb^ritç  4«ux  «aiMilMilll  àWha>rler  bâ»  d'Erasme ,  et  par-là  t*ous  trayez  qu'il 
«a  vana  4^ÀlMmi^gnl!  à  seooukir  la  reli-r  X  m  «f^core  d honnête»  gène  au  monde 
gitoo^ffîun^tcetfptrdinaiiz  avait  rë-  qui  chérissent  la  uertu,  H  fa  deuié 
Kolu  d6  nûtttnierËniéniei  lotit  le  pre»  cents  ans  qu'il  était  en  nourrice,  car 
m^ïtr*  Mais  qu'il^y  «  iotndd  là  é  nne  il  naquit  fan  1467  ;  et  ci  mon  gré  il  a 
n^aûnati^auct«ilditlfelat,s)otifi«fof>â#  été  Jans  le  ehristianiêmê  U  plus  bel 
qn  expréa  du  piapfK!  Il  n'eat  nen  dt  ^^  après  saint  Augustin  et  saira 
plus  ordinaire  que  dVtei|idi^  plus  quHi  Taoums  dAquin ,  n'en  dçplàise  a 
ne  faut  If:  9«QS  dfQ.C(i  que  Von  câte  ;  la  quelques  moines  qui  ne  f  aiment  point 
mtfO||.fn,r«&t-4uWt«rWiie  gu^re  ce  parce  m^U  les  a  trop  détriés  et  trop 

5rilft4    inconT^iei4.  c|u'au   moyen    ^««'«peint*  (ia4).     •  ^»  •  '  »•    ' 
.'Mue  «pfai««tion  >#xaote  ,  qui    fiait       PI u8ieura;t»onnes  rai»6r»k  faif  pcrsità- 
qnvOn  nfl.CQtnpiiig  iqun  p«u  de  pages    dent  que  It  vie-dont  M^Patin  parir;  le 
PV.jiniP.ofij'fp, «tn  1/î- ;  :      •  ii*est   point  celle  qufe  M.   Mercier  , 

,  ^>0l»  p4n^  juger  pstsentement  ai  sou^prineipal  du  coHég»  di  lïîivarré, 
M,  Patin  le  niaavdonnëdinsla  vërit«*>  à  pnbljée  à  Paris ,  avec  les  Colloques 
bk  ca«i8e.,  ^raqu'il  a  dit  que ,  Sftns  la  dirtsme ,  commentes  et  repurg^. 
nwrt  nrématiiréé  dun  pépe,  Erasme  On  nié  persuaderait  aisëmént  que  c*est 
eî2<  été  ^ei^  ausp  premiers  honneurs  <;elle  ^ont  M.  Bottier  \  f  avant  homme 
4»  l'église  (lai).  Il  entend  sans  doute  de  Bdte ,  en  Suisse ,  parla  à  M.  Cdln- 
Uadrien  VIj  oi-,  nmnàvons  vu  que  le  mi^s ,  ra^t  1668  (laS).  Il'liit'  dit  que 
..«..  j> — i.i.:._  i>*„^        .  ..  ^  .         ,  '    Fofi'e-Dame  à 

d'Érasme  y  et 
pour  tel  a  tûw 

,  __  grand  hàmme. 

Rottertiam  h  une  nouvelle  édition  de    Vloilà  donc  une  Vie  dYa'asmé  à  met- 


ses  oftwrin   était  nuU  fondé,  ]  C-tst 
Gu^  Pat,in  qui  m'appuand  que  ce  bruit 

(»|A)  l'imàtx  4U0  tcUfW  d*ErMiiMi«Ér  tédi- 
tion  J#  tMitdret ,  très-exact  «(  trèfUldÊ^  m» 
HMM-^nr  «HciMi  L««ip  A*.    .      ,        .'t^r  .    ,. 

(no)  E|>Mi.  XXVI.  a.  xxrti. 

(a«l)  C4«rl«»  Patin  ,  R«i«tiMM  bisUviq«cii, 


itn)Tom»  t,    l«ttr«  CXf,  émtéè  dm   iS 

(is3}  Tome  lit,  Uttra  COLYUI,  dmté,  du 
%  i»fH.  1667. 

(t«4)  Tom^  tit,  UUr«  CDLXXVI,  daté*  du 
'i3  tepttmhre  i6$8. 

(i«S)  ColoMié*  ,  BiMiQ«b«fa«  cttoiat*  ,  paf . 
,3o. 
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rc  dans  la  Bibliotheca  promissn  et       (Q)  Ceust  de  sei  ouvrages  ami  ont 

te   '  '*  Almëloveen  0 ^6).  ta  Vie  été% plus  souvent  imnriLs  Int  set 

d  Erasme ,  promis  (117)  par  Malhn-  Co//o^«e*.  3  MU.  IlofWian  et  Morévi 

une  méce  pour  j^^mfmt  bibliothëque.  raso,e  7it  faite  de  îes  Colloque  ï  Bâ- 

Ce  doj^  avait  fait  la  Vie  d'Erasme  le,  A  Tâge  de  soviante  «laTcelinet  ♦, 

fnJrh^*'"  *»*"*  ^"]  f  •  ""f  *^»*^";."J«  *1»»  *«•  réimprima  à  Piria  l'an  i5a7 

méhodp,  et  qui  ëcla.rcl  cent  diffi.  «  tira  jusqVà  vingt  •  «nntr^  mille 

h.  Vî^lïJ'rr  "*"  **  P«iît  voir  dans  e«e«plai«»,  qui,  iîUnM.  Hofman , 

in^yV  K     •      "i?'*^"»^^  r«lrent  tous  veSdns.  Un  fnit  anssiTin- 

2!  îlé^  '  ""Ti**  Sr'**'  ****"  *»"  "^  *ïr  8»««rque  cdui-là  demandait  une  ex- 

vaillât  a  celle  d  Erasme  sur  ce  mode*  position  un  peu  pkil  circonstanciée  2 

Lt' j;K*ï"?;.««'fl"**«»^*«»^  cle  S0Heqneceaa*e«aienrsaepnwe^ 
prentiiére  édition  de  tous  «es  hviwt  .  tvilent  malniaëment  ici  dé  tout  p<4é 
V  K  Jf '"'  doctes  s^^trompent  (1.8).  d'omission.  Ils  devaient  nous  ap^« 
Verheiden  donnait  ^une  grande  idée  disque  ce  libraire  usa  de  ruai  pour 
d  un  «»ao«scnt  gardé  comme  une  «•  augmenter  le  débit ,  qu'il  se  pouvait 
iMïu?,  par  OlwnWerckmandelli-  promettre  d^nilleott  bieta  grand,  à 
me^ue,  et  contenant  la  Vie  d'Érasme,  canae  que  IWttimt  était  belU  *t  de 
^c.  ite  de  la  pro|ye  main  d'Érasme^  fort  nettte  Uâle.  Se  rusé  fnt  de  faire 
Ces»  celle  que  Mérula  fît  sortir  de  ooanrle  bruit  que  ce  livcn  ferait  dé- 
dessous la  presse  cina  ai»  apr«4  (lao).  feodq.  CoUneui  quMm ,  exéuderat , 

de  la  vié  d  Eraame .  MéruU  et  Senié.  idfecêrat  non  studio  metys^amt^ 

riiyi ,  qui  n  ont  fait  (|ae  ptibKer  dea  qmesuts^  Qùid  lUtdUs  ?  nAU  eraà  in 

pieqcsqne^d  antrwa valent  Jjnaposées,  manihupiWier  CoUoqmia.  Ih-teeés^ 

et  nyat  point  imr  Béatus  Khénanut ,  semt  iseseio  quis  Hmor ,  foAè  a  ir^ 


...««•«uiucwquenansiejL-.maioe:    emptàrmm  àmdàatém. 

le  corijs  de  l  ouvragé  du  lâdcssus  ce    etc,  (iH).  La  crainte  q«e  Voii  en  eut 

qu  on  doit  savoir.^  :  /      <     .       .     fitfluechalmnaW;vmi 


emptdiHMi 

La  crai —  _ — — 

11  *      *       V     •.  r-  •  V         ..  «  .  ~*^"«*-ii«cttnaW;v»uwit  poorvoirde 

Il  eourtun  brnit  (l3f  )  que  M.  Joly  bonne  heure.  €e«»»d  débit  letcanse 

a  mis  M  Vie  dÊWsme  entre  les  mains  que  Bedda  y  l»en5eMi  ééeHté  d'Értu. 

deicenseur«d4liv«;8,afind'«vwribur  me,  •olliôtâ  llnlerdictién  des  Col- 

ippretoâtwn,, ,et  d'nbtenir  ensuite  le  lequel,  et  rnbliatt  raaia  npparem- 

pn^aléfiedij*primer.  Soubaitons  que  ment  cette  Interdiction  fit  plu*  de 

cette  nouvelle  soit  véniable,  et  que  bien  que  de  mal  à  Colinet.  On  ^it  par^ 

ces  messiebrsn  aient  pas  la  dureté  qui  liqnele»  soopUmès lemblabfcM  A  (Sla 

oWige  rwitdécrsvainsè  se  plaindre  que  l'auteur  de  la  ReKgion  des  Hollen- 

^f  on  garde^  leng  -  temps  1^  «neno.  dais  altribée  à  un  libraire  d'Amster- 

scriU,  tt<|pi.9By€Aeeiie»ttcoupde  dam,  par  rippert  A  un  livre  aoei* 

cbosell.  Vjyi^/esWOuvdlesvdeleRé-  nien,  n'ont  pat  consmeneé  en  Hol* 

publiqiM^^  lettres  ,  â  l'article  Itt  de  knde.  Il  |i»étwid  que  ce  livre  Alt  om- 

wvner  KW5»-  hî  >i  m..  ,,,„<!*  u,.  damiié  au  fou  A  larprière  même  dwlif 

(ité5)'C'»n  tMétaié  iÎa  ulrés  gm  «ni  tià  braire',  afint  qne'le  prîr  en  aogmen* 

pjç^i,  Mupebiit  M  4>iu  /i*Mi>M  Aé  mmrimfr.  t*ti  Cm  «eTtei  4b  seperchifiet  '  ti'é» 

Allemand  \  ;•  i        '.î    lu-  •  \      i,I     .  ■  ■,  <  ., 


EU*  fut   imprimée  l'an    169'a.    Un   AlUmand 

^«•W  .»o<UJplMM    BUrtùlw   MoMlh^knm  m  ^y.s^     f     ...^,:..,,.  ■          .,  ,.,  u,    -. , 

pubUdeni6gg,  AcccMioBet  à  ctitê  BibUothé'  *  Lédtet  rti#yés'W«»  rirfé»é  <A*éë  tmàt 

^M  proMÎM*  «i  lAtaÉS.  Véjm U«  A«U^«  JfM^  ^MAWi«  n  téÊàH  0tMtif  gHman  â*-  C^tSi,, , 

""/  *^r»  pai.J6ti.  «érièiHè  Ma.  ék  1  VpMM«u,  «pfvli  m  bii. 

J.s«)  ror#.l«/»5^yfir.(a>.       ,  V  T  ,  ,  ,  4«»tt»MX#v*<&sÉ«t«P4s*iMMias^U^ 

(i3«).y«i«éi«#t  Caul.  Aact.  ,^f.  3-;.}.  

(lit)  f>n  Aiit  ceci  fu   i&t»). 


Alfkoa.o  VéMcÉty  fk  Ifcfr  ■•««>  **•*<  Alf»nM» 
ValJrtio  en  tii^ 


\ 


\^ 
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taienttooint  «elles  dont  Erasme  se  plai- 
gaait  le  plus,)  car  on  lui  jouait  des 
tottrs  d*tiiie  tout  a|itre  «^ns^uenee. 
On  puliliait  sous  son  no  A  des  UtKê 
ifam  n'afaif  ^as  faits  (iSa^)  :  on.Ten- 
oailanx  libraires  quelques  manuscrits 
qa*il  nierait  dictÀ  qoeponr  des  us»* 


dit  pour  excuser  les  discours  qu^il  a 
supposés  à  la  Folie  ,  in  Moriœ  Ènco" 
mth  :  cela  est  fort  seo»é.  JVon  perpetf 
dunt  id  quod  in  dialogis  est  potissi- 

ntùnt-j^ersonœ  decorum.7. quasi 

*^ffT^  si^uis  Ethmcum  cum  Chnstia" 
no  loquêniem  faciat,  nef  as  sis  Eihni- 
rUm  quicquam  dtcere  quod  abhorreat 


ges  domestiquet;  et  l'on  fiiisaittout  rUm  quicquam  dicere  quod  abhorreat 
cela  poar  Tamour  da  gain,  parce  à  docirind  christiand  (  i38).  Joignez 
qû'oas*imaginaifqiiesoDnomâlat4to  â  ceci  le  Commentaire  de  Ly strias 
d'un  mérhant  ouvrage,  le  fisicait  vea-    sur  la  préface  de  VEncomium  Mo^ 


imaginait  que  son  nom  â,  la  této 
d'un  mérhant  ouvrage,  le  ^icait  ve# 
dre.  C'est  de  cette  manién  que  set 
Colloqnes  Tirent  le  jour  la  première 
fois  (ill).  Il  n'en  eut  jamais  chet  lui 
ni  roriciûal  ni  la  copié  {  mais  un  cer- 
tain Roioniaa,  en  ayant  recouirré  d'ail* 
leurs  un  exemplaire  manuscrit  ,  le 
donna  pour  bien  de  l'argent  à  Frobé- 
nius ,  qui  le  fit  imprimer  long-temps 
avant  l'année  iSas  (i34).  Ceb  <^plut 
béanooup  à  l'auteur,  qui  ,  ne  pouvant 
y  remédier ,  tâcha  de  mettre  l'ouvra* 
fB  en  meilleur  état,  nier  des  additions 
faites  â  la  hilt,  Collomdd  me  invito 
aUttéë  etiam  imto'prodierunt»  Quibus 
aajeci  qùéédain  tu  gratiam  typogru^ 
phi  4  '  bêvi  Mam^btuchio  fUi  tpsi  uno  die 
intardéam  \trim  TabMiifisrim  coUoquia 
( 1 35). ^n  peut  votridans  la  XXX1II«. 
et  dans  la  XUI*.  lettn  du  XXI*.  Ihny 
ses  iustifi<^tiâns  touchant  ses  CoUo* 
qnes  >  de  l'utilité  desquels  il  fit  aussi 
une  lettre  qui  mérité  d'être  lue.  On 
l'imprime  ordinairepient  A  la  fia  de 
cet  otivrage.  Mab  surtout  il  est  bon 
de  voir  le  mémoire  qu'il  envoya  aux 
théologiens  de  Louvain ,  où  entre  au* 
trés^  tchosef  il  représente  qu'il  fsut 
bien  oonw^^rer  quelles  sont  les  per- 
sonnes qu'il  introduit  aur  la  scène 
(  i36)  i  car  oottme  ter  loia  du  dialogue 
veulent  quechlMttlides  interlocuteurs 
parle,  non,  pas  selou  ke  seatimens 
des  auteurs ,  bmîs.  eoaforménient  â 
son. caractère;  iifi'Jr! aurait  rien  de 
plus  intàste  que  d*|n||ltiter  a  ux  auteurs 
ce  qu'ilifontdiraélaucepclHonnaffes. 
Ai|tre«»eat  il  (builEatt  «foire  qiron 
est  Turc ,  lorsqu'on  fait  parler  un 
Turc  selon  ses  principe., ^fii^orCié  , 
si  Turcam  ioqueniemfimrem ,-  mM 
imputamdum  putènt  quidqmdillê  dixe- 
rit  (i39),  H  est  bon  de  t<)ir  (ié  qu'il 


Ui- 


préfa< 

rtâr.  La  seule  chose  qu'on  peut  oppo- 
ser i  cela  est  qu'un  dialogiste  ou  tel 
au(re  écri-vain  qui ,  sôos  la  fiction 
d'Un  personnage  emprunté  ,  veut  dé- 
biier  des  pensées,  d<Mt  choisir  âei 
sujets  qui  ,  par  les  lois  de  la  vraisem- 
bUinoe  ,  ne  l'eneBcent  point  à  dire  ce 
oui  n'est  pas  édifiant.  C'est  le  foute 
1  objection  à  faire  :  si  l'on  y  joint  cet- 
te autre/  savoir,  que  quiconc|ue  prête 
è  dtBS  hérétiques  fout  ce  qui  se  peut 
avancer  de  plus  foft  pour  leur  héré- 
sie ,  plaide  ta  cause  de  son  ccenr ,  ou 
tombe  dans  un  jugetnent  ridicule  et 
téàiéraire.  Ouor  qtrtl  en  soit ,  il  y  a 
très-peu  de  livres  qui  aient  fikit  tant 
de  bruit  que  les  Colloques  d'Érasme. 
On  les  a  lus  publiquement  dans  les 
collèges;  en  a  fiiit  défense  en  divers 
endroits  de  les  lire  (i3g) ,  ou  même 
de  les  débitée  (ifo).  Les  cardinaux  et 
les  préUts  délégués  par  le  pape  Paul 
m,  pour  la  jrcformatîon  des  abus  , 
trouvèrent  oue  de  demander  la  dé- 
fense d'easeicner  ces  Colloques  dans 
les  écoles  C^y}  était  un  article  qui 
importait  à  leur  oouu|iisî6n.  Ils  ont 
été  traduits  en  diverses  langues  (i4^)  » 
on  les  a  ooinmentér ,  on  les  a  ch^ 
très  (>43)  «  etc.  Je  me  souviens  d'un 
passs^  dés  lettrée  d'Érasme,  où  il  s» 
pbint  qne  ses  CoHoques»  dépravés  par 
un  jaioobia  «  avaient  {MÉira  è  Pans, 
aveo  ia  ptiéface  que  le  corrupteur  a- 
fabnquée  sous  le  nom  d'Erasme  : 


vait 


Lulfitiœ  rursiis  DonUnicanus  quidftm 
corrupit  meu  Colloquia  ,   et  a4didit 


(iSt)  /4mi,  tkik   //,   ctNMiirw    //,    MM». 


SI 33)  Id»m  ,  ihidim. 
tià)  Epirt.  EraMû  LVII«  IH.  XXX. 

cWn«|Niir- S4i  SS.  ^    . 

(«»)/Am ,  «Ml. LYIf . M. XZX. 
.  (i37)  ld*m^  %kid*m.   ■ 


h- 

(iig\  À  Péris,  ««■  iSsI  BréHiM,  mïm.  LXX, 
Ut,  XX;  «pUl  XXIX,  fi».  XIX. 

(tU)  Em  JngMtrf .  «n  HS96.  liita  /  «put. 
XXXIII,  lié.  XXr.  A  D4U,  in  i536.  Idem, 

ffHJt  Lv ,  M.  xxrii.     ^  »  ^ 

(i4ilSt*i<U«,/i5.  Tff. '"      ' 

Pt'  «4«.  »4»- 

043)  BmIUi  ,  Ja|c«.  MW  U»  Ctki^., 
///,  p»g..  i5a.        ' 


j 


Prœfationemmeo  nomineinquâdam- 
lia  rue  ipsum  (t44)* 
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est,  prœsertim  apud  Magnâtes.  Pau^ 
cos  tantitm  monachos  ,  eosque  deter* 


^y...^u  «^  M  iuncumium  moruB^  en  la  tmeuun  f  i5o).  Vovex  ce  ai?»  Ait  V«« 

plaçantau  o  juin  .5o8.  S^il  arait  lu  le  teuTSodemi  quiTcritiqï^  |e  Calvi" 

catalogue  ^CoraporiUoosd'Érifsme,  nismefiSi).    **"' *  •^"*l'» '•  ^«l^»' 
contenu  dans  une  Jettre  de  l'auteur  à        (S)  Il  'eut  de  la  peine  k  soumit 

Jean  Botxhémus .  il  aurait  su  qu'il  ne  qu'on  le  peimnU.  1  cCt  au'il T^tT^ 

pttw  dédicatoire,  ^.  Idus   Junias  ne  facie  quidem  pfvprid^ele^ah^.. 

i5o8     pui^qu  Érasme  assure  qujayant  tur,  ^que  extimum  est  an^coZn 


faire  une  mechaute  édition.  Si  M:  Pa-  est  constant  qu'Holb«in  l'a  pTin^ïJ- 

tin  le  fis  sétait  souTenu  de  cet  en-  sieurs  fois  (1  Sa).  i|  oe  le  peianit  qu'à 

droit     .1  n  aurait  pas  compté  (448)  demi^rps,  ce  qui  donnl  liîuè  une 

pour  la  première  des  cent  édifions  ,  épigramme  de  Tliéodore  de  fièxe  qui 

plu.  ou  moins,  qui  ont  été  faites  de  a  éfé  fort  cstim«^.  Du  Verdier-Vau- 

cet  Éloge  de  la  Folie,  celle  de  Froben,  Privas  ,  à  la  page  aîga  du  IIK  lo.^ 

trete «?rîkl\P*'^ï  parunelei-  desa  ^ro,o;,oU^AieT 

tre  d  brasme  (149)  que  Badins  impn-  tement  â  Buchanan,  et  la  don^ie  pour 

ma  ce  livre  l'an  i5ix.  ^ecepi,  dit-il,  une  épitaphe.  Bèxa s'en  teconnatl  Vau- 

postremas  Badu  luuras m  quihus  teur  en  periant  d'Érasme  dans  ses  Ico. 

scntfU  Nonam  a  se  formulis  excu-  nés.  Voici  cette  épigramme. 
sam ,  quam  tamen  hk  non  uidimus. 


Uérold,  dans  son  Philopseudes,  sem- 
ble reconnaître  fiadius  pour  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  l'Éloge  delà  Fo- 
lie :  ATx  i^dur  tum  Badius  ,  dit-il 
parlant  en  la  personne  d'Érasme,  Afo- 
.  riam  absoluerat  Leone  X  inaugu» 
rato   Basileam  hitc  me  conlu/i.  Cet 


IngiH»  ingêtatm  ^n»m'.ptrftuaorbis  Ertu* 


Hue  Uk,  d.,àJi^mpiclm  UtMU rmf0ru 
Meur  mmm  loimmf^ruri  dtùne  ,  bcior  , 
im*$f  nmm  Mum  Urrm  «mc  ipsm  cmftiu 

Je  conviens  qu'il  faut  avoir  de  l'es- 
prit pour  faire  ces  quatre  vers ,  et 
qu  ils  semblent  démentir  la  maxime 


ouvrage  fut  trè^b.en  reçu  du  public  j  Qu'une  pensée  pour  être  belC  ZtiéZ 

d/inafi.TT**"-'**  •'i*J!'r"r  ^'?'*''  '^•*'»  touteonsideW,  j'aimî! 

de  qualité  :  les  moines  dcréalé.,  l«.j  r^is  ftiieux  soutenir  qu'il  n'y  a  qued^ 

théologiens  bourru,  s'en  fâcUent ,  faux  brillant  dans  c?»t0  e^fg^rme  ! 

'It'ZJ^JT.  ?!î!:Pr "^*""*  i!  P-"^»'*»»*  •»>»^-«it  qu'à*  ù^e  -^oJ. 


'•-* 


Commentai^-deLytri^i.  „a;^qiVu    p;;;^; /que" ^ch^n^'u  «a'^ 
développa  des  choses  de  l'obscurité    Je  prouVe  que  la  wnsée  dL  bÎ^^!* 

fe^b'**  "^"'"î  «•^«i- profit.  unrfau:;:tt.'^;Sq^'u'^^s^î 

rix  altud  majore  plausm  exceptum    ti«  n'a  pas^lus  Je  Vupe  â  fai«  un 

portrait  griind  comme  nature  lorsque 
c  est  le  portrait  d*uu  savent  ou  d'un 


(•44)  Erw«^r  «pitt/  XXXII,  tu.  XXI, 

pag   iioi.  EtU  0sl  J0U0  dm  iomr  de  Pdfms* 

(145)  In  Indice  elireaolof.- 

(•46)  Pmf.  «.457. 

(•47)  "  non»  am^rtnddmnt  »m  //*<  ekiUmtU, 
nu  ftroftrb*  XL  d*  U  II*,  eintuha,  faVi  Ujlt 
«a  00pi  /'oiint,  tmnt  Im  sétomn  d'm$€nn  lùfn. 


(iSa)  Eraonn,  apia.  «I  B«liib«mMii, 
(iSi)  NwimUw  LfftlTM  <i«  rmiMr  <U  li  Cn- 
ti^M  i*«*wJ«  4»  G«l«<iaMM  et  MaiakMÏn, 

W*t-Tn-      '•  "    ■■    ''    -r-;.»  •..    ....         . 

*  l«ly  MwiHBi  ^•ÉMMM  ^1  haiai  mil  ,'4. 

(<4fl)  Eattra  <U4i«.u>ira  d*  tédHim  fu'a  a  poJtoât  pM  «•"•h  Mal  m»*fnm.  Pmt^mTtonc 

fdiiea  nàU  .Uc^  Uvr»  ,  em  «676 ,  ia-f». ,  mrèe  cfadar*  ^aa  amm  Tuâga  iiM|Uid  7  C«  a>«t  loal 

det^gmr«sd:H»tkein.  *■  H"*  4*'*"*  '"'*****■  1^  ^^a^Mal  rfat  li* 

(»4gj  Lm  Xy».  .-im  X*.  Umre,  dmOe  det$f.  ■^•M»«»  IbnaaI.  rapparié»  par  ialf. 

ÇepHjmge  «<  Usmipmntm'onl  eUfvmnÙt  dmn$  (iSa)  ^«/r.  U  \if  é'flalhaia.   m  (u  tfu  de 

le.  Mémvtre  de  M.  dtU  Maaaoia.  fBacoiaiaai  Moria  de  Feditiem  die  Paiia. 
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béj^  àiiaj»  (ploii'f  vole  partout,  aii« 
qujiQd  ft*«|t  l«  i>ort»it  4  un  mitérablc 


<|iKi<tioDi  de  Mvotr  «i  la  conduite  qo'É^ 

__        __  „  ,  '■■*o>«  *  tenue  par  rapport  à  la,  reli*^ 

qaît^eH  £^Qnti  qu«  4^1^  aoii.  VilUfe.    giqii  est  bonne  ^  je  dirai  «eulement 

Immm.  ,W  — iaotfc  aUéauét  par  l«  poflA  >    ^Q  il  a  ëté  ,  ce  ni»  semble  ,  un  de  cea 


p^»iiri|9oi  Erasme  9*9  tté;pfint  ^i   témo^oade^la  v^te  qui  aoupiraient  a- 
de«ii^corp«^i  ^  t«N|l^i]Aiii  «^^^'^^pR  près  la  reforma  lion  de  l'£^f ,  maia 


iallftt  par<> 
autre  «ocié- 


2119  (i53l-  Ji«  y  «»  **<!"»  '^'  çkiïW  qjBi  ne  cro vaieut  pas  ouHl  y 
Iwlftê  fjmif»9  MtWJmf  »»  P»«  v^iMT  par  Perection  d'une  a  ^ 
bien  maligbet  »  dans  IV^i^mina  )  té ,  (|MÂy«ppcjfAt  d'abord  sur  des  Ih. 
coniioa  0 .  rosi  tAv^U;  i«it  iiUiwion  |(ue>yet  qui  pi»tftât  proinpleineot  à. 
à  ceUft  f«(^.^  iiiulkcililié  qvCil  verd's  <u2  «^titêhi.  11  sa  faisait  une  oot 
•emble  quEvauilé-  iiiir.  ▼4hiIu  piv  tipn  trop  ^oroife  de  la  présence  de 
der  9m!Uê  U  paM  et  les  lutb^nei||  pi«u  ,  et  ne  coosidërait  pas  assea 
(i54)  '  mai*.  Q0MI  Oléine-  ferait  d*un  qu^elle  nouii  con^kiit  au  médoe  but  i 
•s|int  iaus.»^  puisque  jamai*  une  »em-  tantôt  oar  une  roulQj  lantAt  par  une 
blabU  raiaan. à^a  pu.  cendre  nalaisëes  ai»tre.  Ainsi ,  avr«  «on  n«ii  amo  t^eri- 
Â  pfindve  ,l«a  ctoit«0  d*lin  bonnae.  Je  taiein  seeUtiotarft  (i57)  >  il  'demeura 
tk%  doit  p**  oublier  qn%  y  a  dans  la  ditns  je  bourbier ,  cl  sHroagina  Csius- 
ImdtK^f' l*t>in«  de  touis  GtticGiar-  semeot  qu'il  n^était  que  de  se  tenir 
di»(i&Ô)  une  addition  qui  porte  <}ue  au  gros  oe  Tarbrei  puiiM|ue  la  ma- 
ison carde  à  Rotterdam»  dan*  un  lieu  niére  dont  Luther  âsriirait  ,  et  le» 
publie»  un  portrait  d*ÉrasflM  qui  le  guerres  qui  accompagnaient  sa  réfor- 
repiïaente  tc^srnaïvement  tel  qu'il  <^  mfition ,  étaient  un  préiug(tf  que  le 
tait  lunaire  aaa  avant  qu^il  mourût  ;  ^emps  de  la  délivranoc.n  était  pas  en< 
que  oe  porti:ait  fut  envové  par  1»  së^  core  venu .  Mais'il  eut  beau  Tivre  et 
nat  et  par  lo  peuple  de  BAle  «  et  que  nnourit^dana  la  communion  romaine  » 
e*9ê%  celui  sur  lequel  Bèze  a  composé  ^  le  faire  dire  bien  des  injures  par 
répigranama  ù  tubtile ,  Jn^ens  in*  quel<^ues  K^lés  protestant ,  il  n'en  a 
gentem,  eto*  Tou« f eu*  que  j^ai  con-  p»s  cté  moins  maltraité,  et  durant 
suites  m*ont  répondu  qu'ils  n'avaient  la  via,  et  aprétsa  mort,  par  plu- 
••'*-— ^— i J-.  »*i-   .:: —  -'^^ —''--*--tt«s,  comme 

uoocius  suf'» 
'est  dom  ma- 
rasme ait  été  jamais  gardé  en  un  lieu  ge  que  l'auteur  des  Sentimens  d'E- 
publio  dans  OBtla  dernière  ville.  J'ai  rasme  ,  publié»  en  i68S  »  en  soit  de» 
aeulesvont  appris  qu'on  a  pu  l'y  voir  meure  A  la  première  partie.  Voyez  le 
cbea  M>  Brakei  y  «ontne-amiral  de  la  précis  que  nous  donne  des  pensées 
lieuse  (<à>)  I  at.qua  ç*est  un  axcel-  d'Érasme,  touchant  la  pacification  de 
lenl  original  du  fameuix  Uolb^siiv.  J'ai  l'Éf^se  ,  M.  Seckendort  (1S9).  11  les  a 
lu  dansrle  VMari ,  ù  la  page  3o7  de  la    tir<'es   de    l'exposition >  du    psaume 


ÎU*.  partie  da  la  Vie  des,  Peintrea  ,    LXXXIV»  publiée  l'ao  i533^0n  ne 
au'Albert  Durert  avait  iait  la  taiUa-   Murait  nier  qu'A  tout  prendre  Éras- 


douoe  de  la  téie  dxraama 


me  n'ait  été  ce  qn'oU  appelle  catholi* 

(T)  Il  ^ est  attiré* mUU  ii^yn^  tant*  que  )  mais  il  ne  vit  pas  xans  joie  les 

la  p4Mrt  deê  cmthsUfmM  f ue  de  la    premi(!Sres  démarche*  dti  Luther  ,  et 

pflrt  iwffirr^**^^^***-!  M  n'est  pas  ici   il  ne  fut  pas  médiocreoreot  inquiet 


,11^  n'est  pas  ioi 


lorsqu'il  crut  le  luthéranisme  prêt  à 
se  perdre,  llcmt,  l'an  iSaft,  queLu- 

.  cite  1rs  o«vr^- 


*'    t  iiSt  jr.iaî#««  .  wrifmmr  k  Vtrttht ,  •  iW- 

td  tea»  ftn»^  é*  Tfcèodor.  ^*  Bi^i  ,  dan,  U    ,,  fco«lr«  1«  catboticilf  J'É 
3i»ùoué  ^m¥*émiêmmt  U  mMê-domtm  d,    _^  ^  |„  witeur^ 
Wt  d*>m*i$tit»  S*.-kmrmmH.        ...  --.-.-. 

K«»  ma  aiwUttèHP^U»»»  MMflM  »«ff» 
MamiM*  V^  i*^**  ««Ua  ttMU«ayit. 
(.44)  4N>l^».kiiiÉi^gt<l>fU 

leur  d0  é9iu  t^iwfcHl  /iaK  i'appwU  H«tiwn» 

(i56)  ttfUt  tmérdmnr  U  ImtwiUt  Hm^mttf  é*  t» 

àmclkf  h  t^>é*  fmAtft  1690. 

*  J«ly  ,  »r'k*  «voir  ^'t  ^noD-tvaH  éctrh  pour 


/tri: 


iiS^)  Si  LuUutyu  •miùm'heni  i/fnimtsn, 
ù  tkmen  iiuunooéri  Msf0iU9rti  itâtUùsa  U- 
IftHMf.  Ego  v*tfmUi  mmLm  itt  tt^mntJLi,  ^uàm 
MM*  oviif  liiiiiiiaii  fh-«  t^erUmtt  diftmdinri. 
F.rMMW,  «fiM.  HXVl ,  U^  XrJl.pmg.  -%^. 
fértft  mmn  Im  II*.  U«f«db  l*'.4iVr«,  pff. 

10m*  Xni,    Kojn  amaêi  «■  fit«  dumU  mKkkm- 
(iSgi)  Hitl.  L««k«HiB.  ,  lih   ilJ.  fmg.  ^ 


"7 


!■ 


ERASME.  j, 

tfier  avait  Ktracl^U  plupart  <lc  te*   oirùtùnanu.  ^.fi.  J.i  •   .... 

P««.  ,«'il  oraignait  q»  la.  »«iiM»      -«ftTZILXïï.    ^NkL'^^SiÎ! 
Jed  ««or  M  ,«*n.«tam  mono.*.-   <««&««» «Iw-.,  iS"îSS;  ^ 


(t6i>.  H  .™t  dëj4  i\ji  aooaûa  d'inr  eaa  tT«.*«M  Jo„  oMTmovîS  AT 
jiirM  oar  Ujhar  et  par  quelque,  au-  P«rT«»ir  4  k  p.M.«MearWl 'S?  Î! 
tr».  plnaata  du  m/km»  pjrti  :  cepea.  dali  rieat  «mTouTCm^^.  •  *' 
dant  a  .'rtt  pM  Toulu'^U  d^ewS»»    ™i.»t»^U^  «T^W  ^!"' 

qu'rfl»  douitât  da  l'ooeupatioa  aux    M  hà,  M  faoUÔai^^^m^^ 


lle«n».tP.o.^.,ji„„iede«lïltr.,  *«.  -nid,  .^Z^J^J^Z^ 
lulUnao.  (■«.).  tuthe,  KlUu.,  •*'«-«T  «uo  «.Zr  ^KT,' T^ 
^"">  ^«.  «miM.  renuM  .ummrn  mJ  pZn^ 


vmr^u'ri.fatt profondément  médité  cA«  a$,é.  ColUdunt  imtViiml^ 
les  p&.  «iportans  prtneipe.  de  b  ^onee  is^alùem  P^uÛ^TZaJà^ 
ru,.c«.etdaftvangMe, et  leicau^^alee  radicam^an^JS^u^J^^ 
plu»  ordiMires  des  guerre»,  il  /.H  voir  mm.anaoé  pmàm»  mrmu»iimanLmiT 
quebidaécli.^tédeqo.!q..^p.rti-  "«  o«al««  V-^«Plrî^^ 
coherset  baolfsede.  oeuples,  pro-  «e-em.»  CetàdSIrbtieo^  inîT^ 
duisent  pre»|ue  teole»  le»  guerm,  et  daoa  le»  Adage,  dîràame  okTdl 
qu'une  ehoyè  dol  ie»  c.^  ^i^  ^  iaaprimée  i^t,  .^"t  Ul«  df 
h  4mable«  i^t  presque  tpujoura  .uivie  ^aOsMi».  L'auteur  y  promet  un  liw»' 
d'un  fré»Xrr«,Ueui  «iVK  H  prétend  quUI  avait  écrit  A  !lomr«.uTe  ^Z 
queceux^ucleur  profesâioadjjrwiile  Julef  IL  Je  ne  aaia  .'uV  été  iam^ 
pl«scn«.g,rAdéeoo.e.ll.rle.  j^.«,  impr»*^  i»  devait  Voiî  p^  SSï 
en  »ont  les  mstiçateiirt.  Siqati  exac    ^"fyr^efmr.  ^^ 


■■'f...  >■.! 


(ifc) 


Il  «^4 


Jj^t)id0m,  «pirt.  LXXII.   W.  JIT,  ^.. 


UbelU$  qm  omfaiuUk  contre  lui.  Cela 
paran  par  êaêpUUiiUM  contre  lêe  im- 

le»  boM  ofBces  qu*ua  de  ses  amia  avait 


wirm  \99rwmmm  tmtmrH,  *.ei*'a— —     *>        .       . 

(.61;  Fojr„  s,«i«d.rf ,  uè  m .  ^.  7-.    JrV;  5;?.T  wî*'*  '  /*»^  '^  «'-'  / , 


v 


.c%. 


^ 


a5i 


KnMlTK. 


r 
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V 


■  ; 


a4o    ,,  ÉRASME, 

rtuàvm  â  on  libraire ,  que  Ton  Toalàit  saré  assez  hardiment  les  désordres  deff 
dbAtMriKMirl*tiiipre8si<m  de  quelques  eccl^iastiqnes  ;  de  li  vint  qu'ils  ne 
écrits  MrfiriqiMf é  Érasme  montre  i  ffcm  perdirent  aucune  occasion  de  le  faire' 
■mi  <n»  cette  indlilgence  était  mau-  passer  pour  un  here'tique  et  pour  un 
-f«ttè  parce  ^ue  cet  homme ,  \nexk  impie  :  ils  le  firent  passer  nommé- 
l«iB  Je  feiumMr  é  Timpretsion  des  ment  pour  assesseur.de  Luther ,  et  ils 
libelles ,  sV  appliciaait  |>las  que  ja-  lui  attribuaient  des  livres  dont  Lu- 
isais. On  le  TOulMt  justifier  par  la  ther  s^était  reconnu  rauteur.Qxorun- 
ruison  qu'il  ne  savait  comment  faire  danttantaestpervenitàijUtea<fuoque 
pour  nourrir  sa  femme  et  set  enfans  mihi  trihuant ,  qiue  Luthenu  m  cûn- 
(  i65).  Qu'il  mendie»  répondit  Érasme,  uentu  CtBsaris  agnovU pro  suis  (167). 
ou  qu'u  prostitue  sa  femme  f  car  ce  On  lui  imputa  le  livre  intitulé  Capti- 
crime  aérait  moindre  que  ne   Test  t^if^j  i9fa2|7%/iiea ,  parce  que  les  deux 


laogagt 
plaira  beaueoup  ans  connaisseur» 


belle  preuve  ?  VoiU  cotome  sont  faits 


Fibëliet  et  les  figures  satiriques',  dont  moque ,  dis  -je  ,  afin  d'en  préserver 

les  luthériens  remplissaient  l'Europe ,  ses  tréres  :  ils  s'érigent  tout  ausssitôt 

apporteraient  dn    préjndtce  k    leur  en  délateurs,  et  allèguent  les  plus 

parti.  jIh  vos  creditu  îaUbus prœsi-  impertinentes  preuves  du  monde,  et 

dusprocefsurumÉtHtBgBlii  negotium?  trouvent  assez  de  sats  qui  s'en  payent, 

mamtmeUM  ne  taUum  siulta  malitia  ou  qui  font  semblant  de  s'en  payer. 

et  malitiosa  stuliitim ,  subveriat  cùm  On  attribua  à  Érasme  deux  autres  li-  ^ 

bonaslittenuttUmÈvangeUumf  ùjie-  vres  dt>nt  il  ne  connaissait  oas  même 

ri  possit  f  et  pus  pèstrumque  citntatem  le  titre ,  et  dans  l'un  desauels  il  était 

aUquando  pertrahat  i>|  graue  dUçri-  as|es   maltripité.  Aleander  indieavit 

men,  Scottus ,  impsis ,  habet  uxorem  mihi  tribui  duos  iibellor,  ^ttorum  al-. 

ettenerosliberos.Numiâtaexeusatm  teri  titulus  est  Eubulus,  a/leri  La- 

pideatur  Justa ,  si  seriniis   mets  ef-  mentationes  Pétri.  Emoriar  si    un- 

f  métis  sustulisset  aurum  ?  Non  opi"  qukm    miki    fuerat   auditus  titulus 

nor.  Et  tamen  hoo  quod  fmeit  iongè  antequàm  ilù  protulisset.   Priorem 

scèleratius  est.  Nisi  forte  puias  mmi  nècaum  qmvi  nancisci,  in  aliero  sic 

fanusm    esse    viUorem    pecumâ,    Si^  traetor ,  ut  si  sciam  autorem ,  sim  illi 

deest    undà   alat  liberoSf    mendicet.  gr^aliam  nonoptimamfuibiturus(i'jo). 

Pud9ttinquies,^EthujusmàdifaçinO'  Dans  une  autre  lettre  (171),  Ù   ra> 

rum  non  pudet?  Prosùtuat  uxorem  ,  conte ,  1*.  que  les  théolo^ens  de  Loii- 

et  ad  eaUees  viigiUmti  nmso    stertat  vain  loi  avaient  attribué  une  satire  de 

admUerof  Nefarium,  inqms,  mamis  Uutténus,  intitulée  Nemo  ;  a**,  qu'on 

nefanmm  etî  qmùd  fi^eit.  Nulla  tex  lui  avait  aussi  imputé  celle  qui  avait 

punit  empit»  qui   uxgrem  prostituât  y  pour  titre/efrri«;  et  néanoMins,  dit-il. 

étt  eapàédnis  pœnam  denuncimnt  om'  ni  ason  génie  ni  mon  style  n'ont  rien 
mut  ^ui  UkaUQS   odunt  fmmosos 


(»€6). 


•.'i      <»;(V 


'.kii'i  il 


•  •t.''n  lu. 


(Y)  Om  U 


'm  tru  auteur  de  plusieurs       {^m)  Wet 
étaient  point  de  safnt^.}    *^  «pjm  •* 


livres  fui  n 

Il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par 

la  liberté  de  sa  phime..  H  avait  cen- 

(•65)  Om  m*m  éil  étmiù  fii#i|w*t  /wr»  f  •« 

Mmrtf  MmiinmeUtt ,  Al  |MW  t*t  rma—i ,  f«*i4 

iirtiSff .  «VI  M  t*  990fmt  mlmi  J»  tm  fimmmj , 
(ilV;  ErMMM,  «|p4«t  III,  Ikk.  XXI,  imt 


(16^)  rj0m,  «piti  XIV.  a.  xjrir,  wg 

^St ,  c«(.  «  :  ftUJkt  /rtùé  fan  i5ii. 

Fétnu  «H  fuêtémm  fwifâà  mupUmtot 
»â»m  mumm ,  qmmé  imitimm  «#/•€,*  V*- 
ii4li  màtimâkmm  iMiorrtnf  mk  #«o»« 
JiO  pén^f^rimi  M#t  y  f  ii«  Phiiifpo  **  Hùpmnii* 
r»¥»r$»  gremti^r,  fui  «i«  te«^|N<,  rdU  «olU  t 
Mlm  c«n|Mtam.  Ihi4mwf.l 

(i(kt). OêÉi pmr  U  oMinmr*  PImim*  mmi  ri- 
■■  ^|M  r«via«i  ■«  fritvitatc  aimtwtmr.  Ell^  êéi 
4»  T«r«B|li««. 

(i7o)Er*m»,  rf*%%.  Xlt ,.  lik,  Jirit , 
^m§.  ^58.  ,■  ■   •     . 

{*'.*)  U  I".  dm  Im*  XI,  <<cM4»  I*  I".  d» 
jmm  iftil.  M  4 


ÉRASME.  ^z. 

qu.  ne  «oit  trés^'loignéde cet  ou»»^,   pré|é*  Érasme  le  livre  auiUC^f    \ 
cum  tanten  totus/tenius  ttrimmttm  «Ak.     !i—     .  *    T  i,  ^.'i''*  ■•  ***  *«»>l 

sis  à  med  disse^d^  STSi^IÎT  ^  *^  •'*"*  '"^  ^"^'^^ «•  «eUr.^ 

putailla^l^rap^i^^oÏÏhîiïiS:  ISfi^T  iXtïÏl  ^ '^^  *>• 

tre  les  adversairrs  des^froi*  lananesil!  *^a \  #/  ^  •"*  * ^\  '  »  «^"^i'  '  « 

vautes^t  leKvi.  d'e  f  S  ^7?)^^  ^1^%!:^^  "^ 

tre  Le  Fè vre ,  sans  coaiidéier  combien  iT  «^l  JITLiiï^^^^    i  ¥t^^  1 

5«.  qu'on  do.,o.U  pour  pn»r«  1,  «mJ  i«  iûst  •«•  îl!^»?J!"*i*'"'"  •"■ 

•  î -:  ' "  W*  *'Nt'Him  ( «utiii.-  Jm.tiiBMwbiir . «.fut  àm  u  J!r 

««■  •umofirmtimttit.iit^umMM-  •  t  JRnwH  VlodU  dan  U  !«1T7.1  J 

tt"ià:JX!i:^'^ji'^  E«»^lw«^&•:s.^d.*iw£* 


^,  fw#»  n«n>  smum  fwïpirt  uoe,  selon  Noréri .  «aim 
^a../?-?        "^K"^^^^*I>f^im  W  q«*ms»a  it  k  voTaas  Àe  J 

(ZJ  f.  ^oiuns  ^es  A^*  pBseurfl;  ^  i«««tier  qiie  oainM  friï*  ef  f î 


...«.«,.,  M  n« ,«,  D^is  nécessaire  <le   pm;  iforérî iMeGoifiraiaeoi  ei^À iV» 
le  i^ercer .  coesaje  W  médecins  l'î!    \(fiS^  oTâ  lîi  X^W  i^^ 
.  valent  ordonné.Je  cite  les  paroles  de   dM#  ii'Ifnise^é^A^î^ 

r^'umpnfususfmt.utahsfsessu^in   par  sas  leU«..>/.JLii    J^^TlT-f 

ques  Ammien ,  nftUf  4e  ^ilfiî^^  avait 

(*7»)latîmM>] 

r  OfM  4MIJM  i«  !'•. ^ ^ 

(174).  <?•«*•«  MM  i«iMHiU  f*RM«  -'rtr'rUi.  «m< 


«fii».  1.  <i*.  Jr/.Mf.  f45., 
•.T«ttr«éW/*r««jr//T 


iÉ4rfe 


riMM ,  U^,  XX If 

(177)   pM«  /■ 


Ciéé  0H  Ufééê  te  t*.  itttr/T!- 


TOME    Vl 


(»>. 


-   ! 


. 


^  «  «  r««  n 


"y»*>  f  ••  ««■«  lu»  tiM*oi*« 


««M*  (L)  ri  (M;. 


••*  r^tmmn 


loi,/  '    ^'*^*  ^'*<«W»  d*  »•• 


\ 


a4!i  .  ÉRASME. 

l^iaiMMte»  ^  '^iAM    X.  Or V  et  M  ««  )i^  d«f  ^oIltfiéiiM  ,  ce  s6ftt  les 

iMMè'ftl^'iM^èl^' é<j]i  dé  Afin  i5»Si  impiimèftt».  qui  oot  mit  1 5i6  an  lieu 

ËukqlMiM'iiïf  ^«t'îtt^i^  da'iftSfi'li}  HèfiDMia  mis  aussi  le 

la  troifiéaié  ;  il  dît'  qU^iéitt^  ^Ht  màkèm»  >  «la-  joiHet  >  tt   a    conrans 

^M^MI«'y  )^rHn^iiM^i»«(C0tfo-  sMlaflMoe  la  Sn  tr iii  !•<  laati(  <b 

MvaMAt  Viir  éuirwiér  la  pndmiM     -  (BB):...  ifl iiriiir  autné pourquelqaei 


jMli^iiMriiiM  m«iOTtiN  juw^^BM  <i^Hf¥^  «ta  tnaiiranei  par  les  ecoiiers  ,  ii  mii 

4i^#  liiéfi!f<rtle<  ,*  iT  «a  Piàmh  i^  jaU  tu  feu'lnid  partie  des  prlVil^ges 

hoûmJ'fati  1599]  Oir«%liiaii|pJtQi^  ée  eat(e  utiireiriit^.  Je  ne  réfuterai 

qû0  m  MÉMPtaèëé^ktalaBi  éiét'ohiHA  poittt  non  tAurFIrislortèUe  qu'oq  voit 

4»Mto  Wmiété fraaana  «ftîMIwvfetttiOr  i^t)t  tétarde  lu  Vie  d*eirasme  »  et  dans 

Mli^îMii'M jlliii/lifftulWhi'^MQètta  lii|9M«r\ÀdàtÉ^t<8») » karoir  que  l)en- 

MtopMilièWj'lJattr|MiKt«ll»U«ftô<Mirr«  M'VtfiV'r<rt  ^'^^^fe^-re,  donna  ori^ 

élt' iW^ÎMilMiit  éé^ii  IVn^iM  »  jtM^  dtvtcft/oM  M  ft»tfflnc  y  et  àu'on  Idi  MAt 

«n^  «atftt^^iVltt  fSéj^  IMért^-Aïf  «tl^  totite  la  in<mii«ia  qû'oki  lui  trouverait, 

Mâ>«lM!lil»ralèid()|«MtM'lH(iM(lg«^<r>M  a^datà  de  6a  ttuHl  est  permis  4*en 

îlîisaiétt  |#çNal«ade«daM0^bilv«ttés  ampoi-tev  httH  an  t^jaume  j  et  qa*É- 

^anfJmhwÉgrt  devatitli'Birit^a'd^  ivaaa^sVtaiit  M^éNtiit^'au' roi  pour 

>rille^ir'MftiirfHa« ,  et  ^rOMié'  fuMt  sn«ir plaindra ,  '|e'flt'bié«4  rîre  ,  et  en 

qui  féi'WSlÉritrl 
|et'do*eiftiboai 


gvee  aevanviBiDwwvD'uv  i«fin«  /s'eninT   uiumuiio  au   roi  pour 

pAa« ,  et  ^rOMié'  fuMt  «nair plaindra ,  'le'flt  biét^  Hre  ,  et  en 

liWrMit  d«  pfllt  ffwplâ^  mirt  tmpfélent'  «rec  des  lettres  q.ui 

itrlkWiènil'^Â^a«r»illi*  An«iM^;i£  i:Hnt'«6illttis  da  lui  résti- 

nfiCiW/ti  «"i  M'4ue  txmf  aé^>^l>!i»i  aVaitot  «té.  Si  la 


le  lit  da  ¥«*  ikrfaaMii  ;  éwe  il.«B  .^(CC)  /•  n»  pente pdi'qu* on  ait  rai- 

lklVai4otWà«ioliapilr«1]f  du  D«tf-  goi' th  difyî^  CétàJ  KhoJiginus 

.%é^^àmt^titiklrmiitutmM\Hm'  éeeusa    ÉttU^  d'i^  plaulaTm.  1 

VaëedhaantondaBAlftiViiifëlaiiflMiè  tvtfimé  iè  plaint  un  p«U  de  Calius 

InMiVé  àà  ^  ^plaa4r'  la^lH  '  épa»il#É.  I  Rhodiginus  ^  ati  le  tonant  pourtant 

allait  dàfé  due  cièx  qui  port^¥«rt*t  la  héàm^^  ;Wtn  plaint  (i  8a1 ,  dls-je, 

oèfpt  ëtildi^nl  diM  ra^adéani*  de  è  canéa  xfoHt  avait  radumqué  dans  le 

Mh  ,  «•  q«* totta  lai  atatraa  étadiarap ,  Télnmâ  dib  té^  :^)it{aue#  quelques 

avaèifltM  tovpralMMtiri  «t  ana  ^nn«  «hms  dé  cetta  inchitituda  d*!iuteur . 

Xmré^éÊê'wmil^liHlI^étÊÊïèr^t  i^  là  ^ .        T^L  .  »    ^ 

pompa  fanéllra..  JtlalMt-est  humkriÊ 

atoaa  Ait.*.'  hùmohflt^  êtfuHut;  nath 

iit*y&mfi4  fititebti  i*m  eûntùi  Moé^ , 

ÊéJ^Mêm  i  aa«M«KM««  f  MfMa  »^'e* 

^awJTi  •  «tadbana.  /►ro/Wi'amm  «« 

■f ndiasaruaJ a^i^atwaïww (t ^),  Je  n« 

dis  riea  si^r  ca  qu'on  plaça  m^  mort  è 

Tonti^ltta  de  jnilltt  i5f«  .  If  M  trop      ^jg,,  j|,  >.n,  f,j,p  1,  ^ 

visitila  <t«^  ce  sonl  deui  faialfa  dlaar    /Wi«r.  dtm»  f«  Vi«  rcrvfM 

pratM».  Pour  U  moins  aa^U  vtaibla    tîr^-r/JLTT'ÏÏ!."**'' 

«luaat 

^ i  - ...  i 


^i  1Utqu*oti  pA^Ufè  des  tra? uui  d^au- 
trài ,  laon-<«uIettieiit  sans  Tavoutr , 
mais  même  àrec  de  mauvaises  înten- 
tioiM  contre  celui  qu*on  difpouille.  El 
oodMM  d'ailleurs  il  ne  sa  plaint  point 
qne  Rhodiginus  Tafit  accusé  d*aucun 
vol ,  j^i  quelque  ttenchant  à  croire 
<|0f  la  Sf vant  If.  Worhof  a  pris  Tun 

f  lit)  m.  I»ai(«  V 


mia  la  oatiéaBa 


l0  MA*  tm  rA 
f  m'i/  m  mil»  m  ta 

gg     , — . — .. —  ^^.w.^,  fti'tl  m  fmit  im- 

■       primtr  k  Ml*  »m  1646. 

(•ai)   /m  CcmI.  IJMabfM.  •à  Jam.   lUftti*. 

(!<:•)  |4««MM  H«fa«Ml,  IMB.  #,  |M|f.  tSI,      «fMl.  IKm/i*d  OfvriW*  KraMBi. 
#•/«!.' i67<7-  oti)  ErMMw  ,  rAiitW.    /,  «Mlur.  f ,  m#. 
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pourraujre,qnanàiladilçMc/îAo-  treilles  ,va  qu^avant  travaillé  lon«- 

diginusjit  Un  petit procèsà  Erasme  ,'  temps  sur  cette  matière  ,  il  se  voyait 

comme *i  celui. ci  lui  avaU  dérobé  quel-  obbgé  de  Tabandonner,  Le  parti  qu'il 

î'^i/iV'^f  ^'^^'^  '«'  AdageM  priy  fut  d'habiller  d*nne  antre  ma- 

(t.83)..Rhodiginus,  ajoute- 1- il,  ne  niére  ce  qu'il  avait  préparé:  F^to 

doit  pas  se  glorifier  d  avoir  fopmi  tuo,  qui  octi»pds't{,  md  rntim  mihi 

deux  ou  trou  aouttes  é  «etie  fontaine,  rediit  re».  EJigUatm  miki  tù$  nùetes 

puisqu'il  n*a  dit  que  t^és>pen  éfi  çho-  periéne ,  hauêtu  iueemarum  futiéti- 

ses  touchant  quelques  proverbes ,  dans  neà  ,  iudoribas  toUês  rigaim  vLtëfiH 

ses  Antiques  Lé^ni.  Jl  est  certain  mhdum  recid/re.,,.  noua  fuit  redor- 

que  la  première  édition  du  livre  de  dienda  teta  (.$7).  Ce  fut  une  partie 

Ahodiginas  a  été  postérieure  de  plu-  des  matériaux  dès  Lecoaa  Antiques  II 

sieurs  années  A  la  nublication  de  celui  proaaet  A  Erasme  de  lui  en  dédier  un 

d  Erasme  aur  les  Adaaes.  rajouterais  livra..  Tout  ^)aci  me  persuada  da  plus 

que  1  auteur  étant  défi  mort  quand  en  pins  que  M.  Morhof  sW  twroèé.  ^ 

Erasme  fit  la  plainte  rapportéoci^le^  (DD)  It  a  étéaccuséden'atJreu 

•"1:^^  r/**/^P"'  î  ,*ï"t'  **"ÎP'J*  f"*""*  connaissance  tr^s^petite  de  la 

jurWt  nu  faire  le  procèdent  parle  M.  hngné  gftcqi^.  }  Voyex^e  que  jî 

Morhof ,  ni  se  glorifier  de  ses  subsides  j  rapporte^danïTa  r«maraua  (E)  ^e  l'ar. 

j  ajouterais ,  dis-je ,  cela    si  je  ne  dé-  ticUCisTEttiw ,  et  joigner-y  ce  paé'a . 

couvrais  que  les  paroles  d'Érasme  sont  ge  de  M..  Baillât  (Itift  :   «  Il  y^a  un 

trompeuses.  Il  di  au'en  écrivant  celte.  ..  autre  point  qui  Mt  tort  à  éette  uni" 

ChXnu. -'KîJ^^^^^^  •  ^•"•'^^  de.doctrinequeq^elc..e.. 
eruditorum  litttris  cognot*i  Rhodigi- 
num  obiisie  tupremum  diem   (i^>. 
Mais  c'est  une  mieue  qu'il  ajouta  A 
une  nouvelle  édition.  La  plainte  avait 


paru  dans  tnaa.  jMUtton  nitteédeilte  ,  et 
pendant  la  vla'dé Jlliodiginus. 
C'est  un  fait  qà^  l'on  peut  prouver 


»  ^ms  ont  voulu  attribuer  é  Erasme  : 
»  et  qui  partitt  avoir  pins  de  fondée 
ment ,  c'est  qu'on  nrétand  qu'il  n'a- 
vait (|n'uoe  connaissance  asses  sn* 
»  |)erficielle  et  atiet  imparfaite  de  la 
»  Itnaue  grlscqoe.  Haléiins  dit  («') 
»  qu'il  faut  tomber  d'accord  qu'tras' 
»  me  |f  ait  beaucoup  de  subtilité^  de 


par  une  fettre  que  middlginus  écrivit  »  lûfaté,  et  de  facilité  dans  là  critMue 

»  Eraide  ,  le  la  d'avrfl  l5iô  (r85).  Il  »  des  auteur*  latins  :  mais  qu'il  n'en 

lui  raconta  qu'il  fbt  fort  vttrpris  lurs^  1.  éuit  pas  de  mima  pour  les  Grecs, 

qu  on  I  assura  qÙ'Erasma  étdt.  ficbé  «  Le  céUbre  Mafianps  Viotorius  (♦•) 

contra  lui.  La  eause  de  ce^te  nncutie.  »  qui  èont  a  donné  le  saint  Jérôme . 

disait-on  ,  était  qne  las  aëiitimens  d'E-  »  allait  encore  plus  loin  ,  et  11  disait 

rasme  avaient  été  combattus  dSins  l|ts  »  qu'Erasiiie  ne  lavait  point  do  tout 

Aniiq,ues  Le^m  avec  deiairs  d'an-  »  cette  langue.  «.  L'abbé  de  Billi  au- 


rait pu  être  ajouté 

moins 

est  m 


A  ces  deux   té- 

I  j.lisex  oM  paroles  da  CIrae  :*  Il 

\ime^  tl  aveugle  ^esprit  et  da 

jî.    rt  f.«.       ^^  parlant  da 


«l"N,V 


torité ,  et  avec  un  ton  da  mattre  iTé  ', 

ait ,  in  antiqmarùm  tectionum  Cotn- 

mentarUâ  àh  ejut  sente ntid  diversum 

flbiisêe  \  atque  id  tanqumm  àoeere  cu'    corpi  ,  dît -il  (iSS) .  an  partant  da 

/:AFV*(iM).hhodiai«inaè'ét^otjustiflé    CoitiT,  que  bieh  q!f  itrasme  soit  té^ 

sur  ce  point ,  ajouta  cufff  ii;aif  Ju  de-    divan  du  monde  le  pluâ  fautif,  H 

puis  quelques  jopiji  là  |nlnita  qo*E-    f^a  pu  eftéored^^iàyrir  aucune  dé  soi  _ 

rasme  Ivilt  Itiséréa  datis  la  dei-iiière  fautet.   Cependant  a /eu  abusé  en 

édition  dé  ^sés  Adag«s:  Il  assure ,  \K  une  inftniU  de  lieux  .  jusque-là  quo 

f|ui;  Vêtait  le  seul  ouvrage  d'Erasme   Vahbé  de  Bitlif**^  ^ékL^  ,jmi^:.^. 

qtiM  eût  lu  lorsqu'il  puUii  loM  livre  ; 

!••  que   par  cette   IcctUra  ij  sentit       jjjjj 


!••  que   par  cette   IcctUra  ij  sentit  S^^.^HH^l^Î!^ 

preiq^ue  quVm  loi  irwchiit  les  ai)-  ^TST^'  "'•^ 

,  .         ^     ^  f  .  ^      ,  ^     ..,,  (..)£,.^  ,r.c  sJ 

16.  nsmputte^tWtt/effnsÊ^ , 


(••)  affirma  térieuso' 

■•   .  ■  ■  .  , 

4«»fsvMM,iAai.///, 
ir««.  a  CkryMM. ,  la  PmL  a 


(it5)  C»»i  tm 
iMUfé  4m  Q 

1607. 

(  ii6}  Eptii,  Cadti ,  pmg 
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f<«.  «Ml.  ,  ^M»/Srt.  «I  fléSg.|W 

p0g.  m.  si». 
("*)  Çwé  4miJtm  «è  «Mfà/  mir^  ^4  in 
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tê^)<:'èHté  XV*.  dàn$   t/JUiên  âe   Toti-     httiv  à  Hubrrt  de    Prmdine  na  pnt  été  rfim- 


>    "V- 


tous  les  exemplaires  qu  ils  piireiit  irou- 


Ur. 


irr 
'F- 


/  ^^^ 
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ment ,  aue  dans  la  torsion  que  cet  au- 
teur a  faite  de  huit  homélie»  de  saint 
Chrrsoatome ,  ilf  m  trouué  de,  compte 
fmii  plus  de  cent  cinquante  erreurs 
'très-grossières  :  et  ailleurs  (*) ,  */  est 
contrauU  de  compter  par  myriades  Us 
hé¥ues  fui  se  rencontrent  en  la  tra- 
dttction  entière  des  homélies  sur  saint 
Paul ,  quoique  personne  n'ait  jamais 
écrit  aveo  moine  d^obseurité  que  saint 
Chrysostome  ;  etceus  auiont  eompaté 
U  sieheeee  et  la  beauté  de  son  expree^ 
siomktor  pout^aient  at^e  autant  de 
raieon  en  eomparer  la  netteté  au  criS' 
toi  le  plus  pur  et  lapins  poli  ,  et  au* 
font4ums  tes  pluM  claires  et  les  plus 
vipes,  Erasme  y  néanmoins  ,  était  un 
fortMnie  kaiHmet  etje  crois  aue  les 
fauloê  qm'il  afiùtê*  jp^  traduisant 
ce  gr^nd  saint ,  ne  viennent  que  du 
m^rÎM  qu'il  en  afoii;  puisquil  était 
poivemua  un  tel  degré  d'insolerue  ^ 
qu'il  ose  se  vanter ,  dans  une  lettre  a 
réséqua  Toustallus  •  que  auand  il  se^ 
rait  tl>re  .  il  écrirait  de  meilleures  cho» 
ses  que  saint  CHr/sostome  dans  *es 
Comsnentaires  sur  Um  actes.    C'est 
sUnm  qùê  les  beaux  esprits  de  ces 
damiers  h^mp»  *^  domfent  carrière. 
J'ai  «on9«U^  la  lettre  qui  fut  ^rito  û 
ce  Tonstallust  «tje  me  mi|«  convain- 
cu ipar-U  qne  Girao  •«  •#  —rï  point, 
d'kyperbolf  {  naait  il  y  a  à»a*  lo  pat- 
paH^(a  tf'Eraama  una  mrtile  quaue 
qui  aeinbla  tniinnar  qu*il  na  c«x>ii|ait 
pat  fliM  \t»  4orit«  qu*il  m^prtftaît  i  oa 
poifi-U  fwitt«l<iaMintOirjrio«toaie. 
Voifpi  U  .p««M|a  tout    entier  i  rrn 
laÎKNi  la  jugeoMol  à  me*  leclaura.irx 
Clirytostoioo  in  Aèla  yerteram  liomi' 
li»  treêé  ^^i^^  operœ  me  peenituit , 
qniim  mhil  MU  vtJersm  CkrysoetoBii- 
l'uo  tamen  hôriatm-  recepi  eodicem  in 
manum  t»^  '•^  mnquàm  tegi  in- 
dœiius*  ^ip^  ^  stetiens  êcrtbersm 
meiiore.    nahet  frigidos  si  ineptos 
sensiculos  ,   née  «t^  Jp^'"   commode 
potett  ejpli^ra.  J^jf  .CpmmentarU»  in 
epistelam  «4  CorinÙ%im  posteriorem 
tferti  Romîlias  sex  ,  eundém  artijteem 
Ulic  loqui  tenue   Itaque  non  est  ani- 
mui    bonas    harm»   eoHoemfm    muUè. 
'Aluàd  tpiroL  Chrytotlovus  (190)- 

l»nUm»  fitUmtfm0  *«np«U,  Am  Mi  mtméf^màm 
mg^téÙÊt  ApvMb«ndi  /.  as  ifiweHim  à» 
pnmnkmi  la  |m*«.  md  Cêiémk  tpiêk  htmtltn 

il*  *rrar»f  mdimitéi0.  Itll.  (M».  t««r.,  i.  1,  «.  f^ 


(EE)  Ilaifoue  qu^il  n  avait  pas  vécu 
assez  chastement  :  il  proteste  qu'il  a 
été  sobre.  \  Il  dit  cela  dans  une  lettre 
quVi  écrivit  Tan  i5a4>  et  qui  contient 
un  beau  portr>*it  des  dispositions  de 
son  coeur.  Je  n*en  marouerai  f^\t  ces 
deux  traits.  Il  assura  qu  il  n*a  jamais 
é\é  Tesclava  da  V^nus ,  et  qua  même 
il  n'en  a? ait  pas  eu  te  loisir  à  cause 
des  grands  travaux  de  Télude  ;  mais 
qu'enfin  les  fautes  qn'il.peut  avoir  fai- 
tes de  ec  c6t«-lA  ont  ceMë  depuis  long- 
temps  ,  Tâgit  Tajrant  délivré  dç>  ce  ' 
tyran  «  ca  qui  fait  qu'il  trouve  très- 
agréable  La  vieillesse.  Cas  demicres'pa 
rôles  contiennent  beaucoup  de  ver- 
tu ;  et  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne 
pourraient  sVn  servir  sans  une  insi- 
cne  menterie ,  tant  ils  suivent  l'esprit 
de  Malherbe  ,  et  non  pas  celui  de  So^ 
phnrtia  (191)  i  Pour  ce  qui  conccrn'e  la 
sobriété,  ftrasroe  ne  pouvait  rien  dire 
q^i  siée  mieux  à^  un  philosophe  chré- 
tien ',  ni  qui  convienne  à  moins  de 
cens  que  œ  qu'il  a  dit.  Et  juvenis  ci- 
bumac  potumsemper  itd sumpsi^  ut 
pharmacum.  Ac  sœpenumero  doluit  t 
non  licere  sine  eibo^tw^ue  perpétua 
degere,  Veneri  nunqukm  servitum 
est ,  ne  vacavit  quidem  in  tmnlis  stu  - 
diorum  lahoribus.  Et  si  quidfuit  hu- 
Jut  mafl  fjam  olim  ab  eo  tyranno  me 
vindieavtt  mtas  ,  qme  miht  hoc  nomi' 
negratissima  est  (iQ^)'  Des  deux  clio- 
•et  quUl  avance,.!  une /qu^il  n'avait 
nourri  son  corps  que  par  «me  espèce  de 
néeestité,  al  qu'il  avait  pris  les  alimeni 
cooiroa  un  remcde  et  comme  une  mé- 
decine: Tautre,  que  ses  rtndei  oc 
lui  avi^isnt  pas  laissé  beaucoup  de  loi  • 
air  y  la  première  est  digne  de  foi ,  et 
la  seconda  ait  indubitablement  prou^ 
yfés  |Mir  la  grand  Nombre  de  livres 

Î|n*il  If  donoM  au  publio.  Or,  cet  deux 
ails  une  foia  posés ,  on  ne  peut  rai  • 
•onnablement  disconvenir  de  ee  qu'il 
aaaurt  de  sa  ohastcté.  Il  ne  la  dunne 
pcûnt.pour  parfaite;  il  avoue  qu'il 
n'a  paa  touibun  résisté  k  ranour  im- 
pur ;  mais  ll|Me  a»7Ji,»il  ^^  «u*  ^' 
Srs  de  oetta  laiqmtifr^il  pour  la  servir, 
soutirât  que  s'il  oVq  a  oas  Ité  le 
mattrt  en  tout  temps,  il  nVn  fol  ja- 
mais l*aiiolava.  Un  nomme  de  grand' 
loisir,  et  fort  toigiKVUX  de  nourrir 

(  If  1 1  r^%  /«  nmmifm»  (C)  4»  rmnitU  V«  i- 
««M«  .  fmJ  X. 

(  i^t)  Xntmm» ,  «f i«t.  y  ,  n^.  X  X  fit,  p^i 
i«ii ,  r. 


»  •  CIO  u  lia  lemperament  a  faire 
èche  k  la  régie  générale .  l'on  df^it 
)ire  qu'an  né{(Iigeant  de  se  bien 
(irrir,  et  en  s^apfHiquant  beaucoup 


9.  .n  TCorps ,  serait  su^pecl  de  mpnsonge 
5  il  tenait  le  mdme  langage  ;  car  l'oi- 
,'  sivaté  et  la  bonne  chère  sont  les  nour- 
rices de  la  luxure  (19S).  Sine  Cerere  et 
Libero  friget  F'enus .  disait  Térenca 
(•94)  :  Distento  ventre  y  disUnduntur 
ea  aute  ventri  adhofrent ,  disait  saint 
Jérdme.  Qu'on  n^aille  point  objecter 
qu  il  y  a  des  personnes  sobres  et  labo* 
rieuses  qui  iont  fort  sujettes  â  ISm- 
pnrcté  ;  un  peu  d'exce{»tions  é  la  rè- 
gle générale  ,  fondées  sur  lea  quali* 
tes  occultes  du  tempérament,  ne  doi- 
vent point  aotu  servir  de  guide  quand 
il  s'agit  de  juger  notre  proebaîn  ;  et 
ainsi ,  pendant. qu'on  ignore  si  Erat- 
me  a  été  d'un  tempérament  k  faire 

brèche  '  '      '  '  

croire 

A  étudier ,   il  a  émoussé  la  pointe  dà 
rameur  ,  «i  s'est  garanti  de  la  sariri- 
tiid^'  Joignes  à  cela  uue  spn  carac- 
tère ,  la  ro'pyti'lion  qu  il  avait  aequi- 
se ,  et  hi  profession  qu'il  faisait  d'être 
sage  et  honnête  homme ,  l'engageaient 
nécessairement  k  sauver  les  apparen- 
ces ,  et  à  ne  sa  porter  k  la  transgres- 
sion des  lois  de   la   diasteté  qu  avec 
beaucoup  de  circonspection.  Or  pour 
cela  il  faut  être  un  hoaMoe  de  grand 
loisir  \  il  faut  tourner  ta  vue  «ou  pas 
vers  la   Vénus  volgivaga ,    vers   ces 
Thaïs  qui  expédient  sur-la-champ  le 
premier  venu  ,  mais  vers  des  person- 
nes qui ,  de  leur  cAté  ,  soient  obligées 
k  sauver  les  apparences.  Elles  eiigant 
des  préliminaires,  elles  se  font  assiéger 
dans  toutes  les  formes  :  se  sonlefles 
rendues  ,  c'est  un  bénéfice  uui   de- 
mande la  réNÏdenoe  (igS),  mille  soins 
grands  et  petits  :  c'est  un  cial  qui,  non 
t)lus  qu'auparavant,  ne  copserve  pas 
toujours  la  même  sérénité  j  les  froi- 
deurs ,  le«. jalousies,  les  plaintes,  las 
éclaireisaanMms  ,  les  rupturea.  les  ré- 
conciliations continuant  k  y  produire 
bien  des  changement ,  et  ofla  êàmt 
nulle  règle. 


»45 
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/«  M'^or*   hme  Mn/tia  ÙMunl  v^uim  t  Mmrim 
StMmiùom^t ,  imimicitim ,  indueim  ,  ! 

Bttlum  ,  par  rmrsitm  :  ineerU  kttc  ti  a,  pof» 

Mdtt         "  ^       '^ 

Mmtmn»  ctftmfoftr* ,  mihàlo  plmt  m^u , 
Çmàtm  si  àstopatnm  ,  m  emm  ruUont  intm. 


5 

.♦ 


I' 


Opl)  Fit*  mtmitit  f»§ief  éUm  prime  m*i». 

Mmt  ntni  fmtmttdi  ttunrn  tikmtfmé  msh. 
OtU  ti  f'Am$  ,  p0,ttrm  Ci^Jimit  ^f^ut ,  H*. 

(«ftil  Ttrwn..  CasMli..  etL  IT,  <•    'F, 
vi.  a.  r«r#a  u  ftmtmrmmê  (I)  êê  fmntd*  tkaf 

(199;  I^V9*9i'é»»$mtpei.  f\la9imi^  [%"») 


est  rare  qu^on  ne  tombe  ^qu'uno 
fois  dans  celte  espèce  d'engagement , 
on  ne  s'en  i:etire  qu^aveo  un  morceau 

de  chaîne  qui  forme. bientôt  une  uour 
velle  captivité  : 

ir09tm,thm  ékHiuHéMmêti'  insikmtiomtmt. 

gérit 
PéirtM  imp^fio,  rupijmm  t^intuU  ditai.  * 

J9mm  0t  tueiMm  €iùt  M9dmm  mkripU  •  mua- 

m»n  itti , 
^^^Astt,  à.  ciM»  ifWjkitur  psrt  loagm  emtf 

*•  (•«)•  - 

On  m'avonera  qu?«u  boranu^fni .   k 
I  exemple  a*fira«me ,   «   presque  loa* 
joUfs  la  .plume  et  les  livras  à  la  main, 
ne  saurait  trouver   assea' de    temps 
pour  foutes  ces  choses ,  et  qti^aioti  E- 
ratme  a  parlé  rpisoUnabl^mcnt  quand 
il  a  dit  que  sea  études  ne  lui  avaÏMit 
point  permis  d«  s'attacher  à  l'amour. 
(FF)  Matthieu  Stadus..  . .  tUclama 
violemment  contre  Erasme.  ]  Il  fm- 
poisonna  le  plus  malignement  q«*il 
lui  fut  possible,  us  passage  qu'il  trou- 
va dans  la  première  édition  des  lettres 
d  Erasme,  où  il  semblait  que  l'auteur 
révoquait  en  doute  Tautorité  de  saint 
Pbul.  E^  JM/te  née  Uieror^mo ,  nec 
Augustsno  sic  addictue  esse  vellem^ 
VIT   etiam    Paulo ,   ut   omnia   iltius 
scripta  tuerer  ac  probarem  (198).  Ifo- 
tex  qu'Erasme^  ajouta  dant  lee.aêtres 
éditions  oa  correctif:  Ut  aliffuid  di- 
c'am  vwifC9KMmc.  fiarUeui   (  199  )  410 
manqua  pas  de  bien  crier  contre  Mat- 
thieu Sladus  ,  qui  n'avait  pas  en  l'é- 
quité d'avoir  égard  A  ok  oorreetif.  11 
exagéra   rinjnstice  que  l'on  oommet  . 

Sfuand  on  reprocha  au^  auteurs  les 
aulae  qu'iUr  ont  corh|ées  eux-mêmes , 
et  il  il  •••  bonna  apalogia  d'Era«mit 
sur  ee  point-IA  ,  comme  eussi  sur  Tea* 
cusetion  d'afoir  favoriaé  lariMnismo 
que  le  même  Sladus  lui  avait  iuleà- 
tée.  Ce  n'étl^l  que  renouveler  les  vieil» 
lai  plaintes  <raa  les  eioioee  avaient  pu 
*^*  ""  '  '    mlog'  * 


Mlées.  L'apologiste  rapporte  quelque»- 


[•l/l)T«rML,  EmmmIi  ,  Mn.  /,  te,  /,  m.  ta. 

^— ^P#f4e*.«».  V.  r/.  il,.-  ' 

pm0   ^THtt^. 
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2s4'6  ÉRÈSE.  ERFORT.      .  *[ 

uDef  de  leurs  împertiienees ,  et  p'ou-  Quand  il  est  aûesiUynd'erpnmer  en 

blie  point  (900)  celle  iU  Jean  SUndi-  un  mot  un  t^in^n  par  excellence ,  et 
tiM;  cqrdelier  anglais  et ivéque  â^fUt-ce  pour  la  bouche  d'un  rot,  d 

W^Awph,  qoiVpUignn  •ofoi  /«ul  Meiur  «u  t^m  théologal.  FareU- 

«téà  teatt/ede  t:e  qu'Éraspiefvait  iottis  /«menï  ,  *  U  est  quesuon  de  parler 

wi^  aulieu.de  »/eràum,  au  coinmcn-  ijimpom  ayant  touU*  us  qualités 

«taéUt  de  r&rangile  dn.»amt  Jean.  Il  «Tu»  bon  et  bunfnandpoin  {yoire  teZ 

remarqua  (ioi)  que  lesiS»  de  Martin  ^i«»ce/ii»  de  la  ^UU  Éresus , pour  le- 

trèimr  MofeMeor  en  théologie  à  quel  Mercure  prenaa  bien  la  peine  de 

F^nekef  ,  fnrdaient  priécieusenent  deséendre  du  ctel ,  et  en  faire  proui- 

le  inanu«înrderapokH^/>n»£ra*-  sion  pour  les  dieux  ,  si  nous  croyons 

nU  théologie  t  que  leuï  pè^e  a^ait  aupoète  Arch^frate)  néftm-dpas 

compoiëe:           •.                '  vemx^aupaindechapitjrt^            \ 

(see)  BsrkM»  ia  B«|<nraMM* 
.  -pat-  38 ,  So 


(^e/tir  au  pain  de  chapitre  r 

•xn';t»/*<r»»       ÈRf ORT,  capitale  de  Tharin- 
ee ,,  et  Tune  des  plus  grande?  vil- 


i^.  i 


*•".»»**  .?j*^, ■  r" "' — ^ —    "^~z  **   «uuii.  tic  jjuiu«iuj  a^iigneur 

tçmtoti^  donnait, Hfte  farine  si  ^^  Thurînge.  Cet  empereur  con- 
bianciie ,  qu'on  là  croyait  pro-   5^^^^  „^q  sV>„  f^\^  Guillautoe , 

S-^  's  feire  un  uîotceau  divin,  qui^ibtint  cet  archevêché  ,  jws- 
Jà  vient  <m^  les  poètes  put  ^^^  non-seulement  cette  ville- 
suppweguç  Mercure  snait  .à  u ,  mais  aussi  toute  la  Thuringe. 
Ërçse.  afin  dé  fîdré. emplette  de  ^es  successeurs  de  Guillaume  se 
cett^^wine  pour  la  bouche  des  maintinrent  dans  cette  posses- 
drcUx  (Aj/Hcnri  Etienne  parlé  ^{^^  jusqu'à  ce ^ue  Louis-te-^Bar- 
décelaàpropo84c  Uhpimeta--  ^^  s'empara  de  la  Thuringe ,  et 
ble  des  gens  d'église  (B)  j.mais  il  j^  lajsga  à  ses  desçendans ,  qui  en 
n'a  point  cité  Athénée ,  comme  ^^^  z^^  p^^  dé  deux  siëcles^. 
il  eAtdûlaire.  (Çom  !i4^2;  HadriçÉi   ^^  f  g  titre  de  laûdgraves.  Elle 

Ïiassa  ensuite,  par  mariage,  crans 
a  maison  de^^ârquis  de  Hisne, 
qui  est  la  même,  que  celle  ctes 
(À )  Les  poiies/ènt  supposé' que  àvLCA  de  Saxe  d'aujourd'hui.  Une 
Mercure-allaU^Erèse-i., . . .  pour  g{  longue  non  -  jouissance  a  fait 
la  Uuche  des: dieux.  ]yn  poële  n-  ^     archevêques  de  May^nce 

éilien .  n^mmë  Ai^hettrate ,   a:'  fait    ^  ^  '  1  1  j     *«     . 

m«L.^  c  cooS  d».  ù«  p.^m.   ont  renonce  à.leur»  droits,  sur 
(])  OÙ  il  traitiit  de  Ubonne^jehère.    la  Thunngé;  mais  ils  n  ont  ]a> 
Nouf  n'aVonr  plus  èe  poème  ;  mai»   iniiis   renonce  à   leurs  préten-* 
Aîhënëeeta*ciUpliMi«ntf«^t»j    tîons   sur    Erfort   :   ils   eii   onf 
«t  entre  autres  «loi  aontu  ell  ICI    .      .  r.  '  «^  ^  ,-„      • 

question  (a).  ,      :   s  toujours  ete  reconnus  seigneurs. 

.  (BJ  •  •  •  '  Henri  Etienne  parle  dé  II  est  vrai  que  pendant  un  as- 
eela'h  prçpos  delà  hotine  table  des  5^2  long  temps  ifs  n'ont  eu  gufe- 
gens  fégl^e,]  Voici  •;» paroles  (3>  =  ^^  ,^^  le  tilté  :   les  bOUrgepis 

(»)  Il  duùi  iiiiUmi{TMTf9ii>f*»a,  Q^fm  titi  ont  prétendu  avoir  racheté ,  en 
mu*$i  MomTJmÊtirtt  Uitts ,  royH  AiHétfi*,  tt*. .  dfyers  temps,  tous  Tés  droits  des 

•'(») /..*./!/,  c«p..j(cx/x,pwf.  «.m.        archevêques,  et  ils  ont  même 

-,657 ^^''^  ^  "*'"*^'  .'^"'"  soutenu  que  ces  ftélals  ,  n'étant. 


•^  (^«trAoV  lé.  Xflï,  png.  45a; 


/ 


^RFORT.  ^^ 

point  seigneufs  du  territoire  ,  été  si  floriaisante,  tonàbaeii  roi- 

ne  jpouvaietat  ^s^er  «o  pro*  ne  àcauiéde  l'iiisbleéce des  éco^ 

4        prietédans  la  villeun  seut  pouce  lie»  TD),  '          '    ^/ 

?        5e  terte.  Les  archevêques  i^epre.  1  ^::     V  "   "S 

liaient  ph^  ou  molnià'aBtiirité,  i^filX^'^J^jt^ 

'   I     >  1     j-        •»'    »       /.    i-  ^^'OnsaAllemagfte.An  \mmà)aa^èèae 

V      »elon  la  diversité  dw  fiMîlioiii  »  dii^  q^e/W^^^ 

qui  divisaient  les  bonriièoift  \  mais  »  pane  totitet  ^bfllèi   d*Alt9aiicne 

lorsque  k  ville,  ajanlcmWassé  -***-•  ^^  ^^  u^ii^^^L  li.  »ft- 
la  réfiDntiationt  &  L|^)|€ir  ,  se 
fut  mise  sons  la  protection,  des 
ducs-  de  Saxe ,.  les  archet^piea  ne 
purent  plttS; ^r  Jure v4(>fr.. Giisp 
tave  y  roi  de  Siièdé^^,  !  «^«ifsuîra  de 

cette  yUié;^ét^parcequ^les!<4^  _  „_^__^^  ^,.„^^ 

tait  détachée  d«  pérti  Atà  Su9^  »  Ftérro  tur le  noàt,  !<  g  ëtrbftti  ptr 

dok ,  elle  fut  sôttiaise  vioiil  d«i  l  ^^^>'M ^"È^  >$*£.^ 

noi^aq  par  le.  ai^es  ^  gêné.  ^  l  ^^^^X^'^  ' 

rallsanner.  lis  oossenUçent,  par  »  pbi^  db  ce  laoaasiéM  li^  fiènn 

le  traité  de :W(àtfWtoiiqu*elA#  %;ài^X^).^'''''^^'-'^'^'''" 


»fellea,dèj>hà/beàQ«^p(^^^ 

steiil  «B  tfÔM^iéiÉQJ^Irtët^  et 
iunte-dbtiM^bSl.  EHb  tire 
,  nomd^cifailéiîtidfirèrf'j'sfttté 
•ept  lieues  de  Ik .  ^êéût  U  Sel- 
»  nifur  ariût  daat  Ur^rilfefe  droit 
i»  db  ^ï*Sj^.  Jè|iiwà>^p  dliîrtorîent 
»  éroiént  que  lé  maniitèlr^  de  Satnt- 


aViéd 


■*\ 


entendre  que  d'une  ohéiissance   [<>iV«E»uii  coaiS^S^^ 
chimérique,  et  pareille  A.  cell^  ^é^ll^^^^^M^f^ 
au'ils  avaient  r^^^  S^W^SSi^^^ 

derniers  temps  ':  |ipîai4  Tandheirêpr  joute  îd  qb*a Vigit  d^%^  l«^.^^ 
que  de  Mavjeiice  se^Htint  aiLCon^  1*  *^,?»F.»i?*«!î!*  5»"  **^^  d'éb  Être 
tr.ire.nHf  ç.rc.t  ..t»^^.^e^^^U  ^V^A^^^^felC^ 

le8droiUdiin«v«niM>J#8eig|iewn  P'^'^^Moiflt'.r^aaKimiavih. 
rie.  L'empereur  w  dwlwa  poufi   f"  ?y*V*'  «'»o'*;^»V(3)  fe"iBa«-/ 
lui,  etmft  l«  Ville  4'Êrfw*  an  '"XÎÎS^^l^^^i'iii:'^:.' 


ban  de  ^Wmpirfi.  Apris  qjM»  cfll  a^U dew^o!^^^iè  J^/tfW Ë* 
archevêque  ,a45ifttei  del.troupe»  >w^^  ,,  coii{n%i^  /e»  Aàtiâaiii 
qiié  la  rràiice  jkii  j^pvoyi^i  çonjT   d^Srjfbrt  k/e  scitmettre*  f  Vhiei  on* 

.mettre  (Ç);  de  sorte , que  pnesen*  •^*  ■     » 

sentement  il  fl|t,^aUi!f  de.,;l4i 
ville,  et  de  1^(0^  çijbadeUé^<^J. 
Ji'aoïidémie,  d'^fftftry  qi^i  .^yait 


i 


if  nielle  a  étéfàtie  en^nUëu  oh  itjratmU  mt^   s't 


»  fbooalHfe  qÀë  tiéUs  tibiff  eèiiTemèitis 


f  de  la  |$(iàtfiy»f  Itf  qM'  Itf  roi  trèè^ 
»  ICayence,  Jean  Pfôfi)^  d«  $S^ 


'•■^  hl 


■,«V^5^./-- 


tre/ots  t*a,  couvant  ds  rêligitusifâ  de  c«  nom.    ehs^.  i\^^àtf^dmtÊfft'SêaA  f^mlèrm'ééZ 

iîr:*nSv^piâî  fe'&^^-^  *f^SÈr '^A^'^r'"' 


k. 


i^f;  ^iTo>  ^. '17^*. ■'»■*. ^>;i. !)-.:;. ■»• 


■IHMP 


«^ 


V    . 


.  ^ 


■iu«  viv  .  en — r77 
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ERMITE. 


>»^  de  Iroimëi^  commandées  par   le  mille  et  quingentos  auditores  habuit: 

"vWVl/4«^^"^}>  <("»  entêtait  gé-  quat  denique  id  fytt  in   Gentiamd, 

»  nérèl ,  pour  raider  a  réduira  la  til*  quod  Bohonia  in  Italid,  mater  scili- 

»  le  i  son  obéiftsance,  en  etécafion  cet  studiorum, 

»  ;^fi.  bfin  que  Tamperfur  avait  igit  '                                             :    ^ 

9>ibtterc9Qii:^e)l«.  "Voilà  de  «toi  EaMlTE(DAViELL'),^n  ialtn 

conte^ler  cajii  qui  y^^}tnK  i^u^^t^  Eremita.nKiïîà'hnyM,  et  s*- 

narration  tml  loutepue  de  b  circon*  ^_jl»  -^  j„  j„^  j.  pu™^-  /^  v 

sUnoe  du  tciopf .  f t  da  oeUe  des  ner-  crét««  da  duc  de  Florence  (^>, 

flonoes ,  fBtc.;|ft  nfl  font  |i!as  ijiHmaJ^ei  ▼«»  lecominencenieirt  du XVII'. 

d>Toir  c^;  $oaf  I  car ,.  w^  çda ,  un  siècle ,  ^tcil  une  àssec  bonne plii- 

'^««{..^•^ïïL*^**"^"^^  ^"?°^'m«^A)»  «■ii.se»  mœurs  et  sa 

et  cepSaîTune  inftniM  dTauùurs  conduite^  ne  répondaient  point 

se  doi^nent  que  de  ces  f^ojCs.  à  la  protessiondes  bellef-lettreB, 

(rt  pac^mie^Mtfort  tomba  en  k  lamUAle  il  s'éuil  Toué.  Scali- 

r^k^^dApn^  ger  avait  conçu   assez  d'estime 

qu'i  q1,în£>^ftU  andite^^^  pour  Im ,  et  1  avait  fort  rwxmi. 

te  c^ehfë  ii<;«dié.9>ie  :  tiMlier  7  re^ut  mande  à  CaMubon  ;  de  quoi  il 

«»  Pl?««(f"  ^^^».«^  llfPP*!»»*  1«  se  repentit  peu  après  (6) ,  ayant 

W»^»  *  JA?*^T\  ^  *^^**'**  «ti  que  ce  lenoe  homme  sVtait 
changèrent  de  face  :  les  bourgeois  ne    y^.'»    .-    ,.'       ^,  "«"»"-^  •  *««^ 

pouvSnt  plus  endurer  le»  débaui^es   feit  calboliqne.  Casanbon  a  parié 
et  les  infjù)[^|dM  .é^         l^ï^'^''^  asaes  amplemeat  cle  cette  aven* 

tnre  \(C).  Ce  changement  de  re- 
ligion n'empdcha  pas  que  l'Er- 
cntro  |ès  pç^f  iwr«T  ne  se  doijn^nt ,  «ite  ne  conservât  de  bons  senti- 
aucun  repoa  qu^9  ne  les  emii^nt  tou^  mens  pour  Scaliger.  Il  le  tëmoi- 
ç|iass^.>ora  dfi  la  tille.  Je  ▼««•gw   |raa  publiquement  après  m^me 

?5^Z'K4j;iS7â^rfitîï  ?•  ^tOr.  fut  ^^rt,  cir  il 


amlremSt  Je  ij^^^       d<5régWedcs  «Hvit  pour  hn  contre  le  terri- 

écb^r*'  y>^i^  >'<^'>''>pW'«m/'fr  ble  $cioppius  (D).  il  s'en  trouva 

oli  oçi^w  Wi*»nB|i«r  «»i^  ^^1  jS<5<>ppittg|«  réfuta  à  sa  ma- 

ventuiiM.  oc^mia  Erfonoiensts  !  _;v^     ^»^f  i -J:^^   ^„  «„Ki;««* 

a«  :  iïï*Vir*i?  ^pc.  Ae  pétulant  ««;'«  n^  **^™y:*  «"  .P'jbliant 

ttJkf  4r^ivm>l|l^/,^                    cùm  inifie  «lontes  diflamatoires  con- 

£ttm'  ^*(Mi^tlP<i>^^  "'*«»«'  iaçé^ie-  eérmittt  la  vi^  de  Baniel  l'Ermite 


- .  -  r^  c  .c. .  '*';?  HcUdo^*Jue  ^)^  Gelui-ci  mourut;  de  -ta  vérole 
obruervfit  j  \eUm  fii^trat  e$  jQrci   Ii;^„^«-,  i»^«  ,«lo  rfc«^l-r-^,^ 
;kovi<a^J4tlV«|«n^/»o/»u/iaWi^«p  àLiTOurne^lan  ib|3.  Quelrtjies- 

atgminf,  pxfj^us;  cfiijte;giorum  domoA   titisaimentmieuxdirequonl  em^ 
\V        admotiâ  hp^ieû  tfiffi^ênt^  poisoiina{^).  Il  avait  du  penchant 

\        expu^n^rit ,  fô  ut  qmim<me  studio-  ^  ,,  ^lédisance ,  et  il  le  fit  con- 
sorumju**cnum  ohum^  habuif  y  t^lut        *,.__  i>  i  »•  m  mu 

ho*Ê^m^;ff^pu{t ,  .^nfiia.'tf .  truci-  ««^f»*  P»  •««  Relations  d  Aile- 
datait  ^liffteprUu  qùjé$»t\qn^,t'i-  i^giïe  (F)'.  La  manière  de  com- 
tuffl^Hf^  .MiUti€éiu»£ik  midtiùido   poser  un   panérrrique ,  qui  lui 
nuçnWuiuM,BftetpmJlig^a,j0cçt'^  '^       ty^     i      ^  ^ 

ex  iÙo  die  elîâàinum \  oUmJtorentis-  ^  '    »  _-  ,       .    ,  ^    .....    .     «  . 

iima  4ca Jem^  <  ^4«  JUffenit ,  ^u,  ^  <-)  ^-^^T.  A*dr<,  Bd>liotfa.  Bdg. .  ^a^.- 
primamm  loMàriùm.ioomeismtf**  vt ,    '^" 
paraditum  Cermaniœ.ié-iéttt^fitùfiè 
testt^tur  i.  (îf',^d\iPQbanH*  Be^mi 


\      V- 


(S)  (Uêmmoftr^trm  i  i*  Pro^t4««Ul  D«i  circa 
f.uejclofiiit  '  col,   i'fi^  «(  suivunUt.  ■ 


(b)  ObiitXitiufitff  exmôrho  galUco^  anno 
à  Christo  nota  i6l3.  Sunt  gui  tftneno  extinC' 
ffMN  tcribunt.  Quidjuvat  humanos  scire  at- 
que  evolvert  casut,  ti/ugitnda/aeis  tA/a,- 
eiendaJugis?.S9fri.,  4lkca.  B«lgic« ,  pag. 
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est  attribuée,  convient  à  quantité 
Ad'orateurs  (G).  Le  docte  Conrin- 
gius,  en  le  faisant  parvenir  jus» 
^ù'à  la  vieillesse ,  se  trompe  (H). 
On  itnprime  i  Utrecht  quel- 
ques opuscules  de  Daniel  TErmi- 
;     te,  et  entre  autres  le  traité  de 
Aulieâ  et  Cmli  piid^  Ils  étaient 
en  manuscrit  datts  la  bibliothè- 
que du  duc  de  Florence ,  et  l'on 
y  doit  renvoyer  l'original  ^rès 
que  l'édition  sera  faite.  M.  Gra^* 
vius  réfutera  dans  la  pédce  les 
médisances  de    Sci^jppius.    J'ai 
appris  cela  par  une  lettre  qn'il 
me  fit  l'honneur  de  m'éerire  au 
mois  de  juin  1699.  Au  reste,  les 
paroles  dont  je  me  servis  dans 
l'une  de  mes  remarques  ,  i7  n*eâi 
pas  ici  quesiion  d^exçminer  si 
Bacchus  empiète  plus  sur  ré- 
nus   que  celle-ci  sur  Bacchus 
(c) ,  ont  ^ligé  un  homme  'd'es- 
prit,   etVui   a   fait    plusieurs 
grands  voyages ,  à  m'éerire  qu'il 
eût  souhaité  que  je  n'eusse  point 
omis  cette  matière.  Il  m'a  prié 
d'en  parler  dans  la  seconde  édi- 
tion,  quand  ce  ne  serait  que 
pour    réfuter  certaines    choses 
qu'ourKii  a  souvent   soutenues 
en  Espagne  et  en  Italie.  Je  ùe 
saurais  taire  tout  ce  qu'il   vou- 
drait ,  ni  lui  refuser  absolument 
tout  ce  qu'il  demande.  On  verra 
donc  ci-dessous  quelques  recueils 
,  et  quelques  notes   qui  ont  du 
rapport  aux  vulls  qu'il  a   bien 
I  voulu  me  communiquer  (I).  La 


me.  ]  Le  panégyri<iae  do  duc  de  Flo- 
rence att*il  publia ,  Tan  1608 ,  fut  csli 
mé.  V£pi$toiica  Belatio  (i)  de  iii 


fHPe  Germanieo  quodlegatione  ma- 

Îni  EtntriœDuctsadBodolphumlI 
mp.  Principesque et  res^ubMâsali" 
pot  GermaniûB  anno  xSm  peraetum 
fuit ,  et  sa  lettre  de  Heivétieàrum  , 
Mhetàmm ,  Sedonemium  Situ,Jîe' 
ùuèlied^  et  maribui ,  mutent  d*ltr« 
lues.  Voici  le  jugement  que  Scaliger 
.fil  de  lui  (»)  :  Qm4M  (  littéral  )adte 
ab  ♦♦♦  strias  mihi  misisti  tdUptam, 
borta  /rugu  spemfàciùnt.  Interest 
ittud  ingenium    quibus4am  Jinibus 
eoëroeH ,  in  qmbta  ti  eoritineatur  et 
illam  tuxuii&in  dopascatur ,  nthil  ab 
eo  "nisi  bonum  expectanâum  est.  Ses 
vers  latine  firrent  ii^téré$  dans  h  II«. 
tome  dél  D<qîcei  des  portes  fiamands. 
ÇB)  Scaliger  *,.tayait  fort  recom- 
mandé a  Càsaubàni  de  taùvi  U  se  rv- 
pentitffeu  après  ,  t^^nt  su  qu^il  *'e- 
tMt  fut  catholique.  \  Noos  ?^on^  de 
▼dir  ce  qu'il  écrivit  à  Casanbon ,  le  i5 
d;aoÛt  r6o3  .  et  Toicice  qo'U  ïuï  écri- 
irit ,  le  8  de  décembre  delà  même  an- 
née. Proh' facinus, imjUgnum  !  qvid 
de  ***  audio  ?  adeo-immutatum  inge^ 
nium  ejuj ,  ut  alius  ab  eo  quem  tibi 
comméndaui  disced^ret  ?  Me  verosti- 
pitem  qui  inàUtt  t^vfikiirtwt  «um,  in  ij^to 
î/ui/«»^lr*,  ÎTi^^MrrM......  l^escio  an 

unquamquiequam  tfihiacjoiderit  quod 
aut  JuiiiUs  aut   grttfws   deluerim  , 
tum  quia  in  illd  cetatuld  vulpem  non 
deprehenderim ,  tiim  quia  a  me  ex- 
presserit   ut   se  tibi  eommendarem. 
Sed  uœ  itli  qui  in  te  ingratus  fuit  f 
et  me    hominem    stultum    qui    vul- 
pem  non  homiriem  tibi  comme/pdaul  ! 
Obstrinxerat  me  aliquopiwatô  béne- 
ficio ,  non  tamen  qùod  œquaret  comi-  . 
tatem  qud  illum,  ampfexus  sum  ,  s^ 
tamen  X  quçe  est  wfoBvpià,  mea  )  quan- 
tulunUunque  esset  quod  mihiprœsti- 
tissetpro  magno  benefido  habui,  ne- 
que  poiui  illum  sp/endidiits  remune- 


plupart  de.  p.r«.nie.  dà'inlé.   IT^^^^ ^^T,  rcXcl:? 
ressees  lui   avoueront  sans  dis-    ii^î^c- /tN    «..vi -*— :.  :r:  j..  .l , 

pute  ce  qu'il  a  soutenu ,  quel'im- 

pudicite  est  moins  déboraée  aux 

pays  froids  qu'aux  pays  chauds. 


lomi^  (S)  ,  qirn  sWit  ieî'du  change^ 
ment  de  religion  de  Daniel  lIErmlte  j 


m»nt 


(0  CliirûlopliU  ArfloU(aa  tm  cU»  (l^ii»rM 
mt  ému  tm  Vt«  êg  M«m  V^a^mt.  j 


(c)  Dans  U.remmrq.  (Jf)  de  et t  article  ^  ci- 


(>}  Ej»UtôhXCTn  MIT.  »4S.  •rf.'i.  Fr^n' 
«»/.,  169S.  /{  icrafimk  CaMBbM.  U  Uvtn 
«il  d^ê  du  iS  JTaodit  r«nn/#/  mmnftiét  c'aH 
iGo3. 


(A)  C  ctait  une  assez  bonne  plu-    Opuicwlomm  ,  rJIi.  ï/(ir«/.  ,  iC(Ç>    '^' 


l  ■ 


*   \      i 


■  \ 

\ 
i 


1 


u^ 


\:'i 


:-'V 


^1^7/  "•riii  I  irtHvni. 


J  J'i  ^«S~>  *<«'• 


/ 


J^ 


<« 


i*^' 
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*"ÇêJf  "•^>»f*»  ppurqaoi  ceux  cjui  dem  «I  ii  toT*  /««ojc*  ^ttiU^Mf ,  sed 
Pm^i*n('fl•  lettm  d«  Scaliger  mé-  êuomrs^nibuê  tm  %^  it^rim^tupra. 
lM|êniil  >  m^iMr^  de  (oe  perton-i  fidm  ôhnoxim  (5).  Il  eot  lueotât 
fW,  «i.Tauafit  ^Ure  def^M«p/4  i^ani^  rErnîte}  une  tènle  eonférainée 
*•  F:'*^  «  •<»  «lop»- Iw  iiVrwifèfWt  ^tU  w».  dee  grandt;  dabaudeors  de 
^^^i*?^  t*?  i^«HFiJf»r«»  o^  il  ail  c«  M«M>kU  ea  fit  U  ira«ipa,jÇ'«||^e 
P24,Ste  •*f*ii^^^W  <»"»PW*  powr  qoolCiUaaSoo  of  s»  pouvait  pas  con^ 
b  X(nrII^  e^  0$  Soâtiger  jvga  da  »olef .  H  connaissait  la  force  da  oon-^ 
èel  honnie  m  am  IV  f  In  daml^  viÉffisÉanrVat^  oéTIe  do,  doaVerâ  :  il 
r*^'^i*'^?K&5Î5^»  ^S*r^9^  sw^t  ii»a  rCNiile  iftaU  pliià  docto 
^r^^M/^m*^*'  ^^  <y  »^  ^J^  W**  ■■«*«»«  É»»«î«i«Mi ?* cependant 
J»'^.«f*««*  W^,d#irf|er,  J^^  «jue,  du  premier  Soc,  le 

lmni^s,9uia€ra<iaVs*adU,4aOa^  ^m^^      terrassa  l^Ertnite.  Adçleicen- 


%%^  man  tapérœtoir  c|9  iip*t»?aui  donfwn  «à  imperiU$wn»  plana,  cui 
'•■"*~**"**^ —     "' — posi-    ni4^  "»^i  fnelipris  frudiSÛtMÙ  êtn-^ 

];V|I   #uÀ,  orrW  coa(A;i«ioiie   def^tfîum 

VffK   este         - 


I., 


)f  JSt^' 


aiîr  lij 

iSxx 


PÎSSS 


iV  -  ■ 

faire 


im%iM»#iifS  >^  (6).  Mais  il 
roit^  d^mrrlt  bientôt  la  rftison  d*ane  ai 
.  «nrtit  <Ui*îl   nslita  r<^istance  :  l*Emiit«  jie  deman- 
de€aMubon   dait  pasmieuz  q^^  de  m  perpuadar 
U|iis(e ,  et  daî^  U  qàe  h  reliàion  la  plus  riche  ilait  aus- 
iè  qu'il  a  d^f  If fjpr,  "  ^'  '  meiuènre.  ^nro  ,  mi  Daniel  \, 
j.  --  Ja  r^p^iôn  oeos}  ZiistlamM  iite ,  miralUie  aH^uod  pie- 

"T'iiiL^if, J^^^  f^'WS  qiwja  te^^^^  tmUi  a^amun  U  docuU,  antek  tibi 
tl^  XÇfDiirri^te  aV4^  incogni^m?  £go  qui  hominem  in* 

^îiV't^^MWMH^mi^^^ré    tuiptincuUnùPisatis  acceptumjM- 
>6ci3  amilt  4bà^  beû  nènte  ah  itlo,  sed  ipnbn  à  te 

date  dVttit^<^4i  mênqçîii  &  potuhie  doceri  t  non  acumen  in  eo 

XGVII ,'  ajotif«i^  ilSolfito JEViii  Kalend,    tantutn ,  non  eruditio ,  non  lectio  pa- 
J^/^ii»Hl||l(éM  C'est    trum  ,  m  ad  ppmum  ejus  congres- 

à  quotn*bi^|^{»r|f|^^  sum'kerèainpfihr^éty!  eogerens.  rie 

<mt  pnhliA  èai  lettres^  iÙ  ont  mis  tus  igtjtùrés  non  quiè  resistere  non 
cdle-ei  parmi  oâlles  00  Pan  i6o{ ,  poterwu  ^  sed  tjuiM  voUhas  optabasqu» 
aièef  lotndelal«l|iiéi;UptVI[I»datéa  «^iAciX^).  La  convoitise  des  rioUesses 
dQ8dedtfeem)bî^^io$^:;,  ,,  ^*:^  ''^  qu'on  avait  remarqua  en  lui  parut 
(C)  .. .  CoMé^n  d^pà^'Mi^  un  mauvais  augure  (S).  La  condition 
ampUUrnsnt  de  eàpm  avenuay^^]  Il  crayon  lui  proottra  Ini  valait  cinquante 
conçut'dé  Vamiti^ et  dé  Testime  pour  ccosmir  an  (a).  Cette  somme  loi  pa- 
wpertodnàge  sur  la  recommandation  rut  dybord  Bien  grande ,  puis  btea 
deScaliysr  (4)4  ii  lui  procnra  une  médiocre,  et  aprib  cela  un  rien.  U 
cotttbtioo.  al  il  thivaillait  A  le  fai»  ^puit  toii^  tfdrtes  d'occasions  de 
entrer  prwéptear  ches  M.  de  Monta-   sVmgftiÉser;  et  snrtout  â  jetait  la 


me  ;  mail  éktréiàement  ajttaché  aui  «ftc  cet  ambassadenir.  Son  père ,  boa 
mepnas  o^ciHim  de  son  parti,  et 
frapptf,  de.rhd^^Qr  èbnvertissause 


Est  amtêit  rhq^àHu  optimus  uirqui- 


(«)  MJUm,  tp2A  CCLXXXV. 

(7)  /<!#«.  «ppt.  C|ÇI*XXXyi  f  d«ai»  U  à»' 


m,  Mtft. 
(t)  JBnM  miki  dmdm»  Am  injfrai' 


tUtpét'- 


lin* ,  faMN  Wn  '  («vîkéïï 


— ; — r 


ktnàt^ 


«■•d.  8c«K|tnim. 


.il  n 


(9)  CoOoem^armm  iptum  l'k  kùHttUl  eonêUion^ 
mii  prmtar  victmut  atin^mmgiiftm  mnamos  Auraar 
MtkéU,  Hum,  ibidL 
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vieilbrd  et  bon  protesUnt  ;  fat  ae<^  cette  c«nv«rsaltoù.  Bien  plus  ,  il  peU 
cabb^  de  cette  révolte  :  il  tâcha  de  gait  toolea  sortea  de  saleté  sur  U» 
ramener  an  bon  chemin  âlr-enisnt   mncaiUaa  du'  cabaret  où  ils  kg^veati 


nrodigne,  et  il  semble  même  qu'il   /a folo ilia  HvMTf  iUmdUMkmag0n 
lui  fitvdhànUrlapalinodiej;  maiace   i^ÔMè  ee(  iil  Fefrouiom  ««lirf  «meMU 
£nt  une  aetâon  trqmpeuse.  Camnbbn  .  et^^  miematfmositg»  y^sè  iofuéhàur , 
fit  savoir  âLeyde^  mie DaniairEmita  divimsidmwm  pwdsf i^iil  ikÊmif^ 
ëUit  un  mangeur  d^imagesé  et  l'hom-   mis  »  magirtrteS  el  attifimiii i^jt^i; 
me dv  monde  le  phia  aflaaM  de  mes-   omnAm  rnmèÙptHiêmmt^iûr^^ 
808(10).  Autre  tromperiei  car  il  n'en  loità^  Sofipimimmitlm^i^^ 
Mfliit  ainsi  «me  pçmr  iBmr  éuii  pen-  dem  aniofirm*  In::jtn^Mâmrim 
non».  On  lui  avmt  entandn  dira  «rae  prefe^se^tredefeÊu^^^imm  mm  m 
tontes  les  ^ntroivierMs  des  catholi-  stsenufimUpktÊrmJk^rèfHrU^^^^ 
<{ues  et  des  |>rotestans  Ini  panismient    les  immUHi ,(  seif  pérpetuo  varia  «rit 
indifiërentes ,  et  que,  poor  lui,  il  était   rvvtWi^  ^  iefteamle  in   ore  hahmi  r. 
tout  prêt  à  Vaocommoder  ans  temps  et  teièfiMmrUephanlidoi  liMIo^toii 
selon  l'intérêt  de  ses  aflaires  i  et  il  se  commeniéttifmm.  aiqaïa.  imterpreUm 
moqua  un  jour  de  la  spttÎM  de  ceux   a^^meC  ^  hislcfiaa  peooare :  ^oeiintm , 
oni  iie  choisissent  pas  bien  le  ehemin   quièut  vek  IUpp^jrUtfihula  laxari  ae 
de  b  fortune.  yirJUUdignus  et  sihi   nefuitia-pemtuumi  posset ,  nsc'tei» 
notissimus  his  dieM  .parrakat  mihi  non  eessa*Ht*  ^0  nptù  eai  cOmitikuê 
audtsse  se  ckm  diçeret ,  •  oMAia  aibi   ejuâ  nequHiam  reprekendettil  r.  «mm- 
qnsB  hodiêdippotantnr  ssquê^e^pro-   que  aùres  tam  imtmri$  af  fi^andis, 
ban  et  improbari ,  peratnmqoe  se  ad  sermenibuâ  twian  noUet  t  kut^ .  ilip 
omnia  prd  teianitare  et  rerum  suàrum    hypocrisin  et  pu4p9iiim,  êjmujation^m 
emolumento;  Ùun''i^rpùtâ  kanc  tHt^   in^idiosè  qi^ieielHU.  JEf0t  emmq^em* 
cem  ahommaretur,  eacnùsno  Eremi-    qUam  monaU^un  oùftum  ae  p^ineum 
tœ  en  exceptas  ,  stmititiam  eorum    esse  persuasum  kabe$  ^i  epn}çitur4 
rrtttfmt  ^ndenUs  qui  neseirint  ta  *iha  ^  sciiieetde  0nimosuo,Aii^:i/,m.P^ 
tSvièi^et(tf),  i.k:  ?  u,  ,m>  ut»  u  k/  ^ ^^qoé  sit^  prt^pter  l3ff0^i($n t  fif^ 
.(D) •  //  éériuit'pmar  SeaUjger  edii-   qaàd  anitni  satis  nonhab^utt  pmnaê-' 
tre,,*  Sdepfius.i  Scioppiiis  assure    que  main^iNf,  simib»,  cujuscunqu^  ge^ 
(la)  qae  Daniel  TEnnite  est  l'auteur    nem  iAidimÉ»  diê*imûlar^,  et  oficul' 
de  VÈpittola,  nobiiisâimû  et  Mteratis^    tare  credU^  lioffue  verisimÙe  ma  est 
ximi  uni  Patavio  ad  Gesp»  Seiêppium   quam  se  comitae^  \^i^  geviso^  .esse 
Romam  seripta.  Excusa  anna  161%  .  dixerint  ,4iawiae  Komam  refersi  h 
Je  ne  pense  pas  qu'il  sa  trempe»  '     m-  tam  pr^sudioso  monstre  libemto*  se 
(E)  4^SeioppiusU^réfùtay..enpu''   sensmiaiu*tJYampiaeuiare§  sihifaeti 
bUani  ■'  mille'  contes  diffanuttoires,  J  11    uidêban^ur  ,  eiun  ejusmedi  exseqfohi-* 
Y  avait  cinq  ans  que  Scieppius  l'avait    los  turpissimi  et  impudentMmi  seuT" 
TU  â  Roma  :  l'Ermite,  dit-il  r  se  joignit    ne  sermones,  quoa  neqUe  «olHinranaB 
avec  les  deux  firèrw  Rubainviet  avec    pneU«'4i^  oM^ma  aiidirent  f  is^  aw 
deux  antres'  Flamands  ,pou^fil]eriTi«   '«<  sues  WmsMn«Al  (i3)*  Ajant  dis- 
voli ,  et  ces  messieui^  fuzmt  horrible-    paru  quelque  temps  après ,  on  s^ima^* 
ment  scandalisés  d^  ses  |Êsoours  pen-    pae.  <ûie  fii  misêiv  l'avait  réduit  à  se 
dant  ce  petit  voyage.  IL  oeleor  parlait  jctar  dans  t  quelque  chartreuse  ;  mais 
que  de  Pétrone ,  et  dés  pàstnres  de  l'A-    o*  **>^  Vi^^^  s'étaU  retiré,  â  Sienne , 


ou 


fit  sa  cour  â  l'archavlque  Asragne 
le  '  recommanda  à 
,  grand  chamballan 
du  dnedai  Horence  ;  et  pér  ce  moyen 


rétin,  et  U  insultait  rodemeni ceux  qui  il  fit  sa  cour  â  l'ardi 

paraismient  choqnésdel'impurttéda  Piccolomini,  qal  le 

,  ■>.  ■v,'>'-.-\v,r:r.\,  ■^•-■>-'-''-->t,V..<.''sn'  '^t'^'A't  'SilirioTioaailomini,  g 

(to)A>ii» finminem  MU  ri^ertVBàsenim  diidned^Horence,* 

,ntjrpUMu»r»m,    0mt  siUenUorem    ^uê^^   Ofti     ^  ^^^^nt  *n«  peMIDn   de>Ce  pTinCe, 

vahàf^eitimmLumJmt ,  m*ndM*,H^fWPff»-   -,  téopmpanse  d'ua  panégynqna  qu'a 

14»»  V  '^.>  'Cccxuui ,  9à  ^i«f«fmi  .MadeieuM  d;A«tnche.  U  sollicita  ^ 

teriptéP'i Ui.  ,mp0ih  i«^.^    j  ,„,^t  Us^  ,.,^^    hiote  pouT  4tt^  ^H^ojé  OA  AllemapM 

uJ\iil::rL  SSiîfSLia  liinlji    «^«^  ^  d^utéqjii  aUait  foire  lavoir  à 

tiA.Symnma. ,  fHff,  31S:  été^^Mefems    ,  .,  \      ^    ..  £",'    ;    ,  .   /  >  , 

^«ni6ii.  (ii)StHtff,n»,mhsupri,pm,P6^PJ.  l 


\ 


■^■^ 
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/ 


imi9' 
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KnMiTE. 


|4iiii«urf  pé4iuMg^lWpirt,  et i  plu 
mmâfitWmimpériBÏn,  ta  mort  «la  pè 
tè  é^tpràoMuc ,  ^*il  oMitt  ce  qu'il 


^  nare  nihii  yerilitt  fuerU  ,  .ifon  t^idàtt» 
tut  iùUi  iam  banaram  immanUaUni 
séttfk  pr0mÊentoexsecrmnpoue(i^). 
Iiit.  A  qidi  •errii^Dt  de  bna^  11  #a|(  fisrtioiScieuz  en  vert  le  poMet> 
«M^let  reitofM  de  SUvio  iHoooUmi-  ae  lutUneaue  t^ui  allait  d'Attomagoe 
SI  #1(iii  rapr^Mota  qà*«B  tel  homàiB  à  nofiaaceM^^a  jenoea  ^entil^ioaiiMa 

*    ta  étaient  #airU  de  troover  U  on  Fla- 


ëttfut Alle«Miidvpd«rf«it  «en . 

re9ceatn»i  àerfir  de  boa  iiiittpnjite  mand  qai  entendait  iHtalieir,  et  qui 

etdalitti'étpleo  to«t  é  kl  foia.  UET'  Ica  initrutàait  dea  coatumea,  et  ila 

Jttife  a*  fwmi»  ,  dam  itae  lettre  rforite  allaitfStr^foloutiera    loger  ébet   aon 

d*Aug«|»o«rg  t  auHI  e'tait  Peu  dea  en-  h6(e.  Hliiaait  par  ce  mojtm  bonne 

t^é9  éû  mod'dvo,  ne  qui  parut  obère  à  peu  de  Iraia,  et  puia  il  pre* 

tf«l-ffidieule  à  Hfouard  le  Coq  ^  ebn*  naît  la  peine  de  lea  introduire  ohei 

femmut  de  Chriatine  de  Lorraine  «  lea  eourtiaanèa ,  où  ila  avaient  Thon^ 

Sraflde-4iaoheaae  de  Toaeane.  fttant  n^teti  de  le  dëlrayer,  anna  quoi  il  eût 

e  rètoiiè  â  Plorauoe  »  Il  filoent  eon*  eu  bien  de  la  peine  è  eonf  mter  la  na^ 

lea  a^  llvrofaerae  doa  AlItmaiMla ,  tiire  (tS).  Il  mena  uo^jour  au  logia 

afiti  da  faiii  fp  «oof  a«|i  IlaUtm.  il  d'une  ooortiaane  un  oatbolique  qui 
pt  MeA  rilfii 


«lOfae.qiii  premit  le  dagrë  de  becbe»  ontkvrait  UErmiti 
lier.  Il  leur  ooBtait  que œ  landgrave,   que  c*ëtait  le  lien 
areolaMaMuia  d^Anapaob^  et  aVeo  hKotMqne  -^  — 
le  priooti^d*Anbalt,-'a¥ai»  bu  à  la  fbi  à  aon  i 


quand  il  leur  avait  cotunuai^  It  Jour  préoMont ,  et 
pafb  dea  iél^jJÉ^  do  llaorice,  land«  qui  nVtant  paa  d^bumeur  à  retomber 
gnH^  de  Ikiiaar^et  doa  von  que  6ii-  atlAt  en  faute ,  ol  aoupMnant  quW 
aait  oe  priuof  m  TbouMur  de  la  jeu-  lo  mofait  au  bordai  «balançait  a'il 

UErmite  loi  fit  ferment 
on  il  avait  aa  bi« 
et  aoQ  étude.  On  aj^ta 
aer^ment ,  et  Ton  e«tra  :1a 
tanWdti  roi  de  Franoè,  et  è  oelle  du  eourtiaane  était  aortie,  et  néanmoina 
roi  d*ADiAeterrey  et  à  la  maie  mort  «n  ne  laiaaa  paa  de  connaître  à  plu- 
do  toi  dxapacne,  et  q«Hl  arait  fait  aieura  enaaignea  que  c'était  ôo  mao- 
boire  à  k  rondo  ce  veau-U,  et  ràVaU  vaia  lieu.  Ob  a*en  plaignit  à  i*Ermite , 
porté  A  Penvoyé  du  grand-duc.  Flo'  qai  na  fit  que  rire  de  cette  plainte , 
rentàsm  ref^nus ,  mihiipriks  kabukf  aoit  quHl  ao  moquftidea'  aarupulei  dé 
quhm  GermaHêtm  vvitêti  p&reormm  oelui  qui  la  liiMit ,  aoit  qa*il  le  prtt 
paUitm  itàUê  »  çitoTMaè  m  eo  ^«v»-  pour  un  hypocrite.  U  ramaasait  tout 
fjofN«ueMp«&a<u;*»<lMofiAiiia;^^Mai»*'^ee  qii*il  pouvait  trouver  de  diaaerta' 
tumtft  prttteipêê  G^rmani  tfÊêOtidiè  tiona  poutiqnea  et  de  paaquinadea  ; 
potafâ  àe  vomtre  sotemm ,  satisfesù*  «t  en  ebargeait  lea  gcntiiabommea  lu* 
*/é  coiMmeaioniiia  t  ied  in  nuUd  kiêio*  tbériena  qui ,  aveo#ette  marchandise 
rié  ùimfat*enteê  expettUM  eat  «ndiio-  te  oroTaieht  toua  tranaformêa  en  bom^ 
tot^M  ,  qumm  cUm  ^e  Grammaticâ  mes  d*état ,  et  faiaaient  tonner  bien 
Mauritii  Haaata  Laodgravii ,  d^iie    |iaat  le  nom  de  Daniel  VErmite.  Çuid- 

UureU  et  magistriê  honorsm  (fntu'  dé  t^bus  polîticit  undeuttde  «xnrogmm 

Uri  sùimt  »  .latrauit^  Hoo  enim  Ita-  potmit  (  aïeul  ejutmodi  fiivolorum  , 

lis  ,  ^nceacrfÛM^iie  FtotenUtùê  y  usque  gyt^  tfoemni  diicurauum  pUna  est 

ttdc6  ifWtléHf  me  not^um  indeUâr  ^  ut  JuUisi)  tumpfœeipuè  paaquinoa  «iVe 

id^éi  Ot4dii  métamorphoses  reetis*  aatyraa ,  quiUu  suinmi  PonUfices , 

simè  «djioi  passe  exisUmomi.    Ùitm  cardinales  ,  oainù  Clerus,  prœcipMsà 

porr6  es  èodlffm  Aretalogo  smo  au'  Jesuita»  t  eontumeliosissimè  ae  pU" 

diunt ,  ^uotf  idetit  Làndgrmtnm  simul  rumque   mendaoissimè   infamantur  ,„ 

oumlfarchione  Braodetiburgico  Ont*  cum  eis  eomniunicai.  Et  ilii^postea 

pa<AbBl ,  et  Chriatiano   Anhaltino»  -  ^  >.    .K. 


prosaltHêtegumGmiiimetj40gli^,  , .  -,        •   .,.   ,At 

proéfué  pesté  me  maid  moi^  rfg(*  Ca»  "''""  *^J^'  •*"  »  '^ 

tholiei  i^otitfum  poêmtmtà.  cijikmmtuiè^  ténùj»  empu 

rit ,  idque  (eyafo  Fiorentiiso  propi*  f mVi  «m  hahn 


tipit ,  VeMMM*  iai«Til 
hab««  hir«ltkQ«ialUl«  ^ 


-frj 


,  û%^  t9m»mÙ9rHim^nmHtmé»yHmdi^mtorttÊài 

',    *  C<cMr«M«M  •*«pf«lait  CMn«a;  tiaai  md  iftmm  ptrém*€i*dù ,  mmiemm  iiUmropiUMM 

f ■«  le  rlMTf M*  Udcrc  MiM  m  nais  ItMlaH  mengtrém^uiÊ /iuU.  Stioffm$  ,'ipidtm,paf, 

»« k<ta  MBi  fMr  Ctcf Miia» .  .".  **  Wî 
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:        ERMITE.  a53 

mtrcdms  e)usmodionu$liiplurimum'  troupe  de  chantenaea  était  venue  â 

qpe  sibi  de  tantmrum  rerum  êeientid, . .  Florence  au  tempa  dea  nocoa  du  grand* 

gratuimntes  »  comsummatissimoe  poli-  duc^  afin  do  gagner  quelque  Jioaa  k 

dt^lJL'/^SiliJi'jS'ÏF^u^-  ^"•^  ^^^  dea  inetrum^u;  ^  paut-étre 

dailleuraae.  débitait  é  Florence  pour  auaaa  par  d'auttea  voaea  oMina  per^ 

un  homme  conaomaaé  daot  lea  afflii-  miaea ,  il  a*eii  alla  avec  «a  riche  filé- 

res  du  gouvernement ,  et  promettait  aien  â  kiir  logia^  ci  fit  dea  dbrta  in- 

un  oomnaentaire  qui  aarpaaaerait  tout  croyablea  pour  éla»  iati^dait  ck^na 

ce  qui  avait  été  écrit  aur  Tacite  (17).  leur  chamEre|  maia  »*aytQt  pu  en 

llhaitaaiteKtffmementnuquiaiHou^  "reairâ  bout»  il  aW  vengea  £  Im 


.^îrai 


^«. .  -*"-^^»  wuir«ot  «e  iviraDcner   gramw^ucMpaa ,  ot  M'em  eut  tant  d'é- 
cerlainea  choaea  à  aon  panégyrique ,    gard  à  Im^  requête ,  que  l'Ermite  f«t 
qu  lia  jugeaient  impiea  et  dealiluéea    mia  ém  priaoo  ,  et  qu'il  n'en  aérait 
de  chnatianume.    Atheiat    qmidem  jamaia  aorti  que  pomr  aller  au»  m- 
spectmenp^  hodiè  Panegjmeuê  efus  Urea ,  al  êeipioli  dû  l'Efcale  n'dlt  w- 
nobu  êahdfetnet,  nUinompauca ,  in»,   tercédé  pour  loi  1  inryatmant  mllj. 
pietmtémetomnisCkrietimnwniiigiO'    kittorceasio»,  il  op  Inir  quitta  pour 
ms  ^u^m  rwdmlmntim  ,  mquisi-   VtÈtnpêdê  {wù^i  ^uxà^mg  entéSWHH 
torts  indèsmtulisstmt  :  quod  quidèm   limres  jkUsm  r^^èdpropimr  i£mê  mn 
usque  e6  bremstm  dolmu  ,mt  iipuUh'   ut  prius  ?nêUm^  sidpmmiC»mtm' 
là Laureotio  Uaimbardo  âfmgtà  Du*   lem  imfiwuUm  imidUsiUpénim  u 
cis  seemtario  fmscribtd  dolentiisimè    €ûm  ênim  Citkamtrims  s£eFidi^. 
et  rabtùstssimê  in  iMptisitorum  m*    nos  qumdam  mulierms  satis  spedo^ 
dttmtem  y  barbariem  ;  insiritism  ae  sas tquœoecasiom matiamm ÉBmstni 
{n^nnidem  in»^tiss  fuerk  ^).  U    J>mu  ex  artm,  atque  kastd  seio  an 
cramte  de  1  avenir  ne  lui  doOilteit  paa    efûim  mse  eorpore  suo  ,  qumstum  fa^ 
moina  de  haine  pour  ce  redoutable   tufm  Fiorentiam  Pentritu,  in  hiaU 
tribunal  ^  que  le  mfentiment  du    lào  Coroma  dlawcafv  mceepissetco» 
pasfé.  II  avait  gagné  un  vilain  mal    mUm Siloêioquodam  EquSi,  eodem- 
avec  lea  lemmea,.et  depuia  ce  tempa-    çwe  l,uthmrmno ,  ^imhI  is  benè  num- 
I*  Il  avait  tourné  aea  amoura  d'un    matus  non  minas  in  sa  Imnonem  ae 
autre  aena.   CnminU  nomine  qumm  patduetormn  Muim,  quiim  in  ipsas 
ftabeat  Eremàta .  eur  ab  inquisitione    arnicas  liberalis  fon  tWenpfar  '  ad 
metuatf  nequaquam  ignorant  H ,  qui    dii^ersonssm  illmrmn  t>enit,  omnique 
eum  seiimt ,  ex  quo  Seabiem  ai  Gai-    w  diruptis  uénè  elaustrù  ataiseyal- 
licam  ajffirteuit.  »      .     >       «û ,  tu  tubsosUum  earum  utadmitte- 

/  nmmn^nlmikmUmpmdlë,  '''<  mtuT  etHondit ,  me  éostaukm  nikU 
ÎM-,i.--iâ— ..fi.w»a^.  .  prefoeU,vmmsat£c^STos^ 
toii  prùpetààdum  femùteo ,  &t  dùem-  oeeenimm,,  ae  béni  dik  turpissimum 
admodkm  ipsê  serib  cemset,  âequio-  -«'•<'.  fH^'  «ojtw«iiiia  eis  fmeen  non 
ri  serui  inùnicum  essefactum ,  et  il-  destitii  (lH^  Miia  quand  il  «ot  fait 
lud  Umbri  Callimaehi  suuikfeeisse  s    «•  aériauma  réfletiooa  par  lea  incon'' 

Wninna  qn'U  y  a  â  ae  faiiv  brûler 
▼if  ,  U  ae  radoucit  un  peu  envéra  let 
^•»  <*•*»•••*  M  P*»MB  paivdeaaoa  la 

venion  pour  W  .aaa:Âyanri-q;?Ji   X'^Lt?  J^T^^ZL  jK^"; 

(.6)  /kA .  «v.  344.  C'ï!;*^"^  2  «^T£i^  JUoMniaLcu . 

Ov  Pm^  \Muc  profiKU,^  s,  p^tf  ^  fe  fT^  J^^  ^^  sam€tdeset ,  ft, 

tUmm  Ptftntimu  im^mmt ,  Mf  h^  infMMfii»  8li.     **•**  attenta  fUTSUm   tenta  fV  COPpit 

tMÊÊ . mmlmk    dirmtmt  .    miêt»   ^mliâi^^-^.     -a  a 

(m)  Hm  «Im  mnmI  SvtéM»  ûmmàmé.  mkm    ' 

émuufue  •iéiâêim  éimUnufiêùâH^  i»é»  pmmim 


JlMtif  ti  g«i«  «rit  aobia ,  a««i  imc  »mIIm  ; 
Gm^mI  ia  pa«ro,  n  ^aù  aa£a«  mii  (tg^ 

Une  autre  caute  lui  avait  donné  de  l'a* 


liauai,  fMPM  pmtgjf  diçmmA  «  '$*¥•  m»lùiemm  H 

ei»>iUt  êMnlim  imprimi»  ghmfm^^pidtn  fmêiiu. ^_ 

Co«|^f  «1.  ia«A  ,  iM.  .  liomi»  g0H0rt    ImMÛtwi.    ScàMai»  .    ïm    O^r 

(*$tnui0m,pmg.  Ui^tU.  V        ^  On*.  W*«.  ««io,*.  ^^  "  ^ 

ii9)tDi(iim,pag.î!ii  "  .    (^i)  IM. ,  pmg.  }6ft. 
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ERMITE. 


^uAAkniaUiUkbestid  fquMm\iyi-  rdigioa  se  sont  quelquefois   mêlées 

coailliiiÂan  «^lutt  9  malim^meret ,  dans  ces  reproches  mutuels.  On  ne 

tiioMÉfiir  s*  |m(Mi"  cum  iS'ul'uiTa-  peu^  nier  <|tte  les  chrétiens  de  rEii- 

nk  pu/eHiâ^  rSliU  t  et  PÊcidwi  GmWr  rop«  ne  soient  si^jets  à  deux  grands 

■camiUimê   tmorbi  perieulmm,  infm  vices  >  à.  rÎTro^^nerie  et  à  rimpudi* 

■fidiieiam  poê^it,  fiaudmtkÈqui»  -ont  <ût^.  Le  premier  de  ces  deux  vices 

iiuiiii«lbSM«MileM(aa).ÇdaHnëUtrû-  r^gne.daus  les  pays  froids,  Tautre 

taitdeiUblel%iatoivedeJ^aft*Chnst,  dit  a*  les  pays  chauds.   Bacchus  et 

il  aimait  A  dke  dn  maldea.inqttifi-  Vénus  ont  fait  ainsi  le  partage  de  ces 

teurt  #t  dat  gens  d*églia9),e^il  avait  pations.  Il  sa  troove  que  la  réforme 

oeat/.€Dntaaa  fiùraaur  oaai^et  «ju^il  ayant  parta|;é  en  deux  cette  partie 

toania>tbaBle8qtteiift(Hit(aS).  Un  jour  dii  chnstlknisme  »  la  portion  soumise 


Soioppioa  i^ttt  donne  de  Daniel  ïJtjy  pif  me.  ÏH  là  vient  que 

■ûte»<  Je .  né  répof  ds  «i  q«i*eUa.  soit  pagne  sont  pins  alertes  pour^décrier 

infidélb^  mqa*èlWne<l^,aoit  pas{  je  rivrogneriç  »  et  pour  en  faire  un 

sait  MdbMani  qne  Sciomniis  4tait  un  grana  crime  aux  nations  du  Nord 

.^  hoflinMi  forjl  iàdrii|iie»^llMa.  Casaubon  (37)  }  comme  ai  cela  pouvait  servir  de 

■«■a  rdit  (aS)  das  choMi  qui  don-  compensation  â  Tégard  des  crimes  de 

nailt  .àise»'4«^^^'^^***>'^i*<^  *-5^  Tittopudicilé ,  et  empêcher  que  Tune 

^ntaldcvSciopnius.i  Uw  '{  «c>  vi  <    .-  des  religions  ne  réduise  Fautre  au  si- 

S  (^)  iH  \(»>aU  au  penchant  k  la  mé"  len<^  par  le>  reproches  de  mauvaise 

dUancetU  UJit  von^ttn  par  $e*  vi#.  Il  n^estpas  ici  question  d'exami- 

Relatioms  dAUemagnM,  1  La  lettre  ner  si  Bacchus  empiète  plus  sur  Vé< 

2u*il  jpublia  tient  un  peu  de  la  satire,  nus  que  celle-ci  sur  Bacchus  (  38  ).  Il 

omnngius  ne  décide  pas  que  les  mé-  me  sufit  d-avoir  expliqué  par  un  petit 

disances  qui  sV  trouvent  contre  quel*  commentaire  la  nalterie  de  I)«ni«f 

quer  cQUiçs  de  Tampira  soient  laus-  r£rmila.  Casauhon  et  Scioppius,  si 

«us  :  mais  il  avoue  qu*elles  peuvent  oppoaét  partout  ailleurs  ,   seraieot 

*  jiiùtn  rougir.  NonninU  iUm  epistoia  tombée   aisément    d^aocord  sur    les 

^mile  ^mdJiahét  famoûs  Uttûfis ,  s«-  traiU  à  empisjr/er  dans  son  tableau. 

'^uidem  quaniam  de  Gemuuûciêprin'  Homo  procoAn  dicax  ,  seton  Casau- 

ciftihuM  eorumque  atUù  tcripsit ,  f  mot  bon  (39)  ,  quaies  este  soient  qui  pet\ 

pud/orem  ùumtmnt,  Anfalso  an  t^ro  gradua  sjrncreùimi  in  apOêUuiam  la' 

scripserit  animo  ,  nescio  (a6).  Tui  dé-  buntur.  ^^.    .  ^«iv,  v      s. 

}'ik  parié  des  reproches  que  Scioppi  us  (G)  La  manière  de  composer  un 

ait  i  l^rmita  «avoir  diverti  les  Ita-  panégyrique ,  qui  lui  est  attribuée, 

liens  par  de  bons  contes  sur  Tincli-  contaient  à  quantité 4' orateurs,  yCtlie 

nation  â  boire  qui  se  remarque  dans  manière  consistait  à  lire  avec  altent  ion 

VAUcmagoer.  '  C'est    une  consolation  les  anciens  panégyristes ,  et  à  rccueil- 

aux  UalMÏis ,  aaoabléa  de  mille  sa-  lir  leurs  phrases  ut  leurs  |>enaées  ,  et 

tires  aur  le  péché  de  luxure ,  d*oppo-  les  appli^uw  ensuite  au  smet  quSi  en- 

ser  leur  sobriété  A  l*ivrognerie  des  treprenai^oe  l9ueir.  Cest  ainsi  quVn 

pays  «eptantrionaux ,  d*où  leur  vicn*  usent  une  inûoité  de  geos.>  Il  n'y  a 

nent  les  tempAtes  satiriques  :  et  ii  me  presque  point  de  louange  quN>n  ne 

ia«ibl»JViAli^  quc^lts  ocmtrof erses  de  trouve  dans  les  anciens  panégyristes. 

;   .i,./    t..  r  J  <  i^v.;.    u.'.  1'  \     .  P«"  •'«"  f»"*  qoa  Pline  o*ait  épuisa 

*J2!Î  ^Snié.  ^  î^'  ^          ■'^  ^^*  *•»  ><*^  ^«  *•  Perfection  d'un 


(•4) Qm  mmm^m»  EMmitm 
J0   inamUUpnm  /«fU  «*?««  kamort  iM,   mM' 

htrt  mt€  momitiu  àttintrH  ,  Semtiâtr  ,  f  lu  tmm 
mâtrmts  tm^mm  pmgmis  M  tolmpkn Um  «m^n<, 
M  •«  »f$u/amum  Mbè  nmI/c  rwdéitkt ,  m»^  «l«. 

lfcU.1fNif.K9.  .••',!•;   -  >'.r-i>4< 

(•ft)  Dmnt  U  rmmm^Mé  (C). 

(s6)  Coanagittt ,    Dtf*«rt.  MSS.   tmmm  PP. 
»puJ  Ma|iriiui ,  Ep«a;aiol. ,  iMf .  3a».   . 


(«7)  Tmi  •ni  Jirt  fit'iM  mtimt  ^mmulmà  ffi~ 
fKmti  k  M«  mm Jitmtrt ,  ^m*  Dèêm  jmMtrmU  C*¥n>- 

tmêrit  itUm  l#«  idétM  dt  Eêp4i$m»u  «1  à^  If' 
tn* ,  «f  fimémJu-iU  S0U»  Ut  iddu  dêt  nstigm* 


Ma- 


(18)  yoym  tm  rmmmr^m»  (I). 

(*9)  EpitL  CDLmt.'pmM.  SSi . 
girna  E|»oav«olof . ,  pmg.  9*1.  it  cUf  niitii  ^ 
pmrct  ^ue  c»lm  u*  i'mcfâlt  p0im^  «tm  F/dikifm 
f  M«  j'tntplnt,  .  •• 


/- 
y^-" 


ERMITE.  ^^r 

souverain.  Un  ne  s'informe  ffuère  nré-    mnt^tM    ^i^..*  j  *  v 


sentement     . 
louer  est  orné 


^    -^    .„. «  ^^e,^  pre-    noies ,  qm  ont  du  rapport  aux  uum* 

SI    le   prince  nu  on  veut    au' il  m  &a*M  .^.i>.      'Tr  v*  *""  •'«'«* 


oesoin  d  un  terme  considérable  pour  aujourd'hui  s  ^ànVfu,X\L^     ,* 

ramasserdencvelles Saurs.  Les p}ira^  mime  eSSe'  i2XL/î.^  '**"*'=  ^ 

se.  de  Sciopp.iu.  sont  ass»  belles  pour  ?oTf5  .réSïréÏÏ.  ^î  îS^r»*^ 

ménterqu.  je  le.  rapporte.  QuoLm  oS  K't  q^Hw  eai^ï^ 

ricarum  oruiionmm,sc^ptonè^^S^    «S3»f  U    H  Jè^J^  5*  ^*"L?' 
<«,  ifem^iie  MaiiSlis  lAusonii  et  si^    pa vs     X^«l  l/5?  l"  •."?  /"  î?^* 

J^  coju^,^  ,  quasdim  sententia^  ^'^^P^oC^T':^^^^^ 

^^,  *?'**"^'^*'  •rgutialas  flores^  cha»t  excessif  ïf  «rtSîÏÏT  *  a    t^^ 

Vfte /ak>ivojè  comporter,  Macni  Du-  vr.r/fîrn         LP?*''*?5;*  *  ™*- 

2i.  et  MagdalenHlSSria'tiTui^ît  r'ci«^Xn''p,Si^'^'"-**"^' 

occasioneHssuamnUusest.qudfuam  déf.T^^iJèo;  Je  ÏS^^^ 

facundmm  iw,  ^«i  patrieias  artes  <*-  l«i  disait-nn  >  ÏÏ^h^       "  *obriété. 

Al  «^  panegyrécum ,  m^  omnem  chi.tefe^5e?^,5Z  d?»?  '  "^f  * 
r^^A'enlè  née  o;„««n<i  m,uœ  alcums    auw  f£î!!  Jkîtî-ti    Ç*""*"*.  ?"«*»*- 

sjiafuissetomnin6)eJunus,  siecusnw^  «è^t^tZIiùrSl  r„.1l""  *"  P*?* 
dusque  ,  et  a*  o-m  cism  uerèorum..,  ZTnX^^'^i^T^!^^  "^T 
tum  senuntuarum  quoaue instrumente    tinw*m^i^\     ^   .     ^"^•»lW^~*ï"» 

(H)  Co»n>yrf.^  ,  en  lé  faisant  par<   5?la  tt  L'^Xï^fr  iÇ*'  T 'ï" 
^nirjmsau'àlat>imilsM»mM^tt^JL.l    ^         ,«■''••  "^o?  «ilégoart,  aOn  do 

(3.)î  pui.  i^e  qu'il  «t'm"   IW    l«M^„h.fJ* '"''",■.*•*?'?"••'•"• 

K's»m   ^••.*^*^«"«<'';5«»^«^t*ii*gmeset 
^1.,,    <*«•  tcrreslréifés  par  la  digestion  et 


-  (*)  ^  Wf**  ••^•«»  *'•*  ••  ■•  mmM 

.r«<i/,  «ar  il  M 

à  peHt^0t ,  ( 

(SI)   Sdo; 

(1«)  Diii  M  /teiM^  rurù,  iki^  ,m  mOd  Flm^. 

"     lir.E 


lM|i«iipMr«pporuri©«i#/yi,M,,  des  tcrreslréifés  par  la  digestion  et 

q«i  «.1  d«ri«i ,  <«,«„.  B,,.  c»,T.  par  la  circulalioo  :  le  soleif  a  <WîA  fstf 

"^  \S,  "^^   "^"^    ^'*"*^  '■  °°»''*^  *^«  **""^»*  •^•nt  queivsid- 

rUl.';,.„«^,(B)H(C).  ■*"  ««^"««««  .«JVr,  Mais  ce  q„i 


V, i'"^,^^'  "•■"  **  «l»«i 

iiiaoquç  è  la  qualité  dep  aUfficn.  dan. 


'^ 


^      !. 


\ 


f.. 


•     .I* 


'    (  >70)  HKcMBM  I  ii^.  dtdic.  -Ov{|«aU. 


1  iSi)  ErMmm  ,  eMiiud.   /,  ««nfiir.  l,  pas. 


Lettr||«  ,4«  GadÎM  ,  imprimé*»  k  UtndU  Vm    P*K-  »»»•  »â^ 
(i86)  EpisI,  Gadii, ;>«£'.  117.  (T)lu7ioi(om0  quoqtie  ,  fii9  n«w»  wKgriMWi  luru- 


• 


Vv» 


f» 


if 


3S6  ^  EHMITE. 

kt^  piTtiMp4f,>  on  k  MippUc  par  U  I.  Je  ctterai  eo  i*'',.  lie«  un  paSMge 

«•ipfBj^U  Cm  f  mMa0  beaucoup  t  et  de  SorlHère.,  oà  la  tolérance  qne  IVm 

{ffiH  ^^flMB*!^  pkaii.  ;  les  hamtioa  a  daoa  Rome  pour  les  liens  de.  protti* 

4f|a  |É|>  «niiidf  Vf  mtPgpit  %niir9  »  -  tution  est  eonipar«(e  avee  celle -qu^onf, 

«I^PllJpll  4^  via  ab je  ferfestétlif  a  en  UoHaode  powr  l'iTrognerii.  €•: 

mik^tn'rntfWiUUimntnt .  «t .fMr4A  lit  fut Vnne  des  choses  oue  Sorbiére  rë*' 

3i|^|t^**  d*lMilpintlef  (brosada  Vé-  pond&t  pour  riifqter  Vesftfranoa  que 

IIP ,  1^  ^Mppff  ^  «atrit  Ice  eug-  Ton  « vcit  e«e  que  son  voyage  4»  m«< 

lf»tM^^liplVI(f||M«»t«  ptraonne  aae  le  israit  rentrer  étm»  l«  oommt»^ 

-iVMW«#.4>Mf«ii«s#ef  J^lM-'  nion  ^  prolealant.  im  défma  i/« 

^p  4{ImmiiP:i  nt  ootBMM  ptr  qu^Ufumê  poriieM^rs  /dil-U  4  w  «loct 

yflVMM  4a0^ptf«blf aaènt  '  ploa  poinl  tvukn  «m  pmèUc,  ni.iaiietiu»  dé 

'    iMMiiivf  ,Âeus  d*U|ys#a  ,  il  «éfUtim  p^lmei  à  im  né^éiité  qui  est 

fiioÊÊtqm  m  A  4ci|Bé  è  o»  gioniée  dmm  /««  ttihimumir  dm  £»  oon- 

-  9\i  r  cfaiM'difc»  «tu*il  à  feienee  »  oii  4'<ms  ^miNlMMie  «e  f ue  lea 

llfamiiiuniAl  pla-  rui$(mêdu.m^^im¥^mtmentmp«ar* 


gpÉpI 

5îr 


fifart  «•!!«»  y  il  n«  mni^  tott'fiHr  mecieitt  jmm  îiejmMîr  dù$ntin—  iem- 

«i*i«  Il  N«f«ylt^â  iVKpériiiIcti'  Jn«!  pwmlU$.  mêe  «)ie  mmmUfÊ  rigÊima\ 

mimi^Ykm4mk'm^  à  ^«W*  iMifla«^|»«#  lieiMer ,  mçMieiâr» 

f»l.  fPanié'j'^'M  >»»^P<V»  1"««  «•  f^*/*^*»*  «dMjfce,  et  çu'i/ 

amill ,  di^cNal  :  q«lUli  y  ont  seasék  ^«e  t»oméi  «nv»  ««mIu  ns^ roeAer 

RJbfilWlift  tHUf  mflkkv  ik  J^Iitdê»  »  n'juc  it^  itmumimé  soutmn-' 

r|>etHeg^Mitaii#y  qi^auK  le^w»  •<  |hw*<^  ^mm  vieiUmdê  md 

^„  ^  (  i  Hi  )fté|«MNlient  de  la  ffavaiomt  point  tt intérêt  kcêtu  canm- 

îlldf  W  de  lii  fMiditëde  lenrs  Mence  ;  «1  f «m  a'  ie«  cAese^  kwmmineê 

f  t  IM  iW»ttlr««««t  riMMf»  d«  •Uêêent  4té  «m^«M^  «ia  U  pmrfevtion 

hmjmtwhi'lim^  pr^eiUm  d—iÉ->  fM  i^im /«ile«p^ûw  dfy  ^^mMaUmn 

M^^mtàÊ^ilmMïit»  d»Met»  «ns   n'e^l  tdthé  de  U  ImÊt  deMner, 

uitm  ^»^  •»•!  vfPtw  Ua  maUmelions  Mêiê  en  ekûjumj^^sr*  ^  hemimt  ont 

qMlla fiMineiA  r^eoi  oui  epirepraa-  de  t^ieiems^» ineiumtitnà^  eàdeperti^ 

iea^M  Uliv^yegas  t  Qututd^pitifiÊé  etdÊènê  mtemperem^  ^d mt  éten 

ine$mnni^Mi  fmdeutrwmiiçmlû*  mmlmi*é  de  oorrwer«  «mu  m  Mettre 

Uhteê^¥9m0^fendnmtd0p9i>Ji^rd9  ém^esmpd  do.  gdièr .qeeimm*  entret 

f eeceaiM t#er«'M-»'aiM  Men  de ee^  9^000$  qmi  demeêummt  onleur  entierk 

Ur4U^  leâlépwwempiîe  Vim  Aoes-  Mt^'eHpemr  eeU,J^mfm  «mi,  f 

meoMiyeutmtmireefvféldefiuuèdei  dmnttomh^ptmntréÊmUeohméêdt 

t^amê  9mÎ0O  pf^dm  met ,  et  la  honte  eêiimée  une  petite  ^^rtMi^o^  en  wmn 

einrfWfiiiHMsnertrMiemie#ftQnél-  ^^^^^romnerie  y  et  toUrée,  ti  mdme 

qUfi>Mit fl^lilldann  ajentaiMaiiHue  elUMr>JfOê*ep9urmnog^Uanteneou 

Satt^lMfiM  4*<Kioofdef  la  iouinMMe  pmK^4^  d^J^  lodéMpomokie  eu^ 

■eyieiilfWiî'NiHHMWlrf.  aMialTo  iil#y  e.  çni  ne  re-e  eayiAfce  p«. 4a 

MleîfriCplei.pfrt*«tas •»  ^<k««-  «TT?  n*  ^  î^*  ns'^w- *^Vi'^ 

■liiet  )M  MM  nliMS.!  ai<vo«w  Iwr.vour  >^ffi^  ^  #«i(i..  Aie»  fM  ios  prédu:»- 

IIm  ^iMmU  Mfl»i  wm  les  IrouTer  «•we  |^n»le««MaiMMieilàà  rommmr 

lilfd!iiHefM(niftiel4.niM«i|««ur«K-  tr$  1  o^ou  eepemdont  lo  mogao^t  la 


est 


lniterdiùeif«t*>  d*««itres  1  A  d*Mtrea  ^ 
le«rftfpiiMd«it.inQn  ^oyafjeur  1  je  seU 
ee  mi&  fii4!f  1^  i|*>«  HmI  ce^qne  voua 

eia  de  l^ilill^»  ci  vota  aae»  «eeapilao 


lei4Are»  e<  eitNl  «nte  fuel^e  mopo- 
que  êoHt  ie  permiuion  de 


«fa  Al  C  inêociahUité  %  comme  eiUeun 

on  /-  cnuMi  4laa  «w^  pireAjfiàe  eeiui 

MIMMIMMM^ea*     -  <."  9*''  ^**'*X  souffre.  Courcelles,  profes* 

,,    jjfn*.^*  fl*  wiîf'Til^n'rrnr  ri     «^^  erminim  A  Amsterdam ,  réfata 

, .  (M)  nsjill  rÀ^iJ^f  XAf  Jrsà  ««i   <wl«  «otre  wln*  râ{»oM  par  «ne-ci  i 

v4sv  fvf  ».  «  Que  oesp  euirschosede.Coeoiver  a 

'.'iftkonm  oe»^  'kmUemiim<wèH  m    »  «n  ▼ire  qu'il  est  ieBpMaibU  d^erre- 

<  gjrw *•#»•**    _^{/_^,^.,,, .       »  cntrdu»o<it,  e^nulrsde  raotoriMr 

mem»t. ,  a*y««. ,  m».  #♦  '•»•••  »  pgf  «)«;«  loît  <>«  {v^misaîoiif  publiques 

Qtl  «srst  ^OMliaa  1st»W  vieh  «l  «rW«.         (35)  C««r««UM ,  RéfosM  k  S«rkièr«,  pmf*  tê. 


£» 


^ 


aoQoe 


II.  SodieMt  i« 
aeowaent  laa  bebil» 


atme  par-  «Aer  ies  AeevHCi.  Qm  pmt  rnmoJTî^ 

— ^.^nadea  pejrsMds  ei  .grarea  el  ei  mdÀMles    al^lL^ 

lea^^ilefe  /des  fM^e  c^MàMli ,  JeMr    leitiiu  EUea  rr^nSL^nr^T^ 
]eAioàmo.vmâ t^tmt^.mm^^h  em y«ttî*t^?rf£^i 2^^ 

«îrïcenleme  vwTireT^Mnta^  !lrS!^*L?i**^'"*  •^^^"•«^ 
AUepiaed  et  ««•  Al^MeM.  CoèMà  jM^a-  ZKTSffZL  lïî^^  ^T^  *  ** 


dans  ia  42Mdr7  2^227^  iVlZ  TgT.^"^'"'"  ■■"ew  < 

oans  ea  «eeMiqra.  ifyMe  eti  umr  JomKmniiatU  4»eai . ^ei  mMi|-,,:." 

iUe  mmiamAonokiheÊnM,€taikàMiMâÊÊdL.  T^^T^^^^-.    ^*^'^*^^***'*'**<M*wi 
H^  tmmmm^tmne  otoomm,t«m9ttmMt     eanfii  hishAm  ten^auniir,  intftM  ««< 

L.  «tt  •ekMNfc  aeae  /m». 
àot^  ionèe  f>^^^^^^'JL^^i::^7^gr'^  Sm!m^n^Sr^!LLi^'* 

VI  •Ntieslmat.  iist»^Mi«pisk.  ^V^  ifceenlewJU'ert  plnli^ 

lit.  H  eat  certain  qu'il  «r  «««ke  "^^T**  ^*  •••S.(|nJ  eJ^iT^îi^ 
^jaseursqoi  ont  ^  eeaee  eadt^M*  Wnialra  eiitfdkii  Z  mî  ^tlheSet 


▼ojace«irs<fM  ont  éu  eaaat  taédiaans  mmmn  prtuy   ae  eut  lelleM^t 

peur  iiabUer  que  laa  ieeimo,  «^t  «1  beOe  blZiir;,  iL£  JUS^ 

peaèeeunonpéeyertndanalaa  Mes  f  Inaseme  Jbia    aon^nd  mbeimt 

froids,  et  qn*ellw  iMcoiMbeet  è>la  «|u*mi  UnleiMKl  alienler  CISêoU' 


fliiêtom  pfoofÊO  tentée  mn  oifdégn 
gé ,  des  ^OÊ^Ùème  égtMmrdm  ,et 


^efaisçenàt  jflMrV^^  elke  ^dtoêont  otimœuiie 


\  dbt  ppoprmk 


«istetioM  eeiae  beeMoop  da  v«le«e.  ^«  iiiiwM  Ce  fMMelee  éki^t  u. 
Je  ne  oilerei  qnWMÉIJihaiaeafrett'  •  ^•^  ^  «feit  .Me,«le  quiiiasZil 
çais,  do«t  la  rrfaiiea   rient  «T^ite   leiia.a  se  dM^Hisaeit  atSoiTMM 

/Mw  «wtoefidîkMaihi  .  «iil-il^S?) ,  de  ^•■▼«•-LVMsIear.eeeoeipenie  ceU 
poét  de  heùee  pofoonnoe  m  tSmee-    ^^m^dÊuàm  ^  m^ZT^SZJ^ 

h  ,  Ift  MiMOoim  yeem  «ons.  «  tort  de  fe^lasâe  mmlL  JerieeT 

lesejttjkw jMiae,  et  Ass  >eMas«  deepalitee  .peut  rtfidbar  leor  UkV 
eMjN>M9«efeiiiae«isa^A(ffii.   enOl  IVifcndinseï  du^usmodiL- 

^w  et  eemes , 
>£e^lKp ,  e^ies  «»« 

A4eis.  imy^ytoM  $mmkm$mem,9edémZr• 
i^amor  A  ms  ^wi»  BÉiiiigiiMi.m.a  ««er-  «■"iM^v  (iiaf^fate  Aj«ms<A«. 
tkdes  Dénoues  iemUe  être  fofejmw  »»e  nmêdkeÊtnr  94t)gù  mndo.  jâtoum 

ieuréeoméi  9'êH A d»n ,  «n'Aen  A^>'«     ■    ^ rffriJf-\J-L 

permet  fmot^  ,  lal  «e  »dL|^  *««  *«9««.  «M^  teensi,  mmÔsm  mIm 

yne  ce  soif  ytw^tdr  Hmuêe  t  m  tf^t  f-^'ir-/  fr  ree  si  easm  mditjmmtmf- 

point  eomêefbit  en  •oHmmm  imdimi'  9^,  «Iteas  kde  etimTmmÊmiSee 

tmn  rieiemse:  e'est  mne  JkeOitJinon-  foàre  àaeeeeuMse  «eadtaa.  JTmàn 

elmàonm  ,mie  nd$  per$mmié<ft^>eihs  4nerem  kmktèmt,  in>mmm  iéèidimm 

pàokem  mniemomt  pour  efmmirpns  '<*<—  deapmsmm  poùu^i  i  mtne 

,^^  ^     ..  el^lAeng  cryfe,  nejendorum  smcer- 

f*dmr^  U,r0g.u,  éémsm^JâmZ^iLm,    M.M-  -— T'ipai- 


TpME    VI. 


f 


/ 


-•p»»»^ T 3f — 1 V)  .  ■ 

^So  errorf*  »dmùutf.  Bill.  Ob*.  Sacr.,  1. 1*  Ç.  9>     W«t  ,  tomt  X. 
(♦)  L.  <K»4. .  c.  19.  f  «9*)  Erat*»»,  epiit.  V,  f;;,.  X\T!T,  p^ig. 

(190) Erteoi  ,epUt.LIX-,2i£.X.XF'/,|»  1478.     i>ii,F. 


(ijfi)  f^or^*  «i'd*»$us  p»£.  fila  ciféuion  [*  7)        (199)  Barims ,  m  Bqg  ( 


J«  farticl*  EciALâi. 


ixfy;i^o/<if«. 


^. 


% 


25b 


peseiposie^o).  L»aufe«r  ne  «'arréle 
pas  eo  si  beau  cbemin,  il  aiouift  bien 
d'autres  cho»e«  à^  »•  première  remar- 
que :  Oone  «aurait  croire,  drt-ii(4i), 
combien  la  pauion  du  boire ,  et  celle 
ëe  jouir  «les  femiuet ,  sont  bouillantes 
dans  la  plupart  de  cea  geni*là.  U  fait 
est  notoire  quant  ati  premier  |>oiot , 
de  potu  manifeê^um  e»t;  et  1  ai  re- 
marqué quant  au  second  ,  qa*il  n'y  a 
rien  ou  ils  inculquent  davautâga  aux 
plut  chaste»  tb«fologieoa ,  qoo  U  né- 
cessite tlu  mariage,   si  Ton  souhaite 
de  vivre  chastement  et  pieusement. 
De  milero  t^erit  ubsetvat'i ,  nihil  maçis 
caitiâsimù  théologie  ineulcari,  quam 
hanc  maêritmonii  necesêitatem  omni- 
hUt ,  qm  coêtèi  acpiè  ui%*ere  cupiant . 
eise  sSkundam.  Hanc  doctrinam  ado- 
Uscentuiiâ  ipiU,  ifui  mondùm  pubères 
iunt,et  nonttkm  de  f^enere  cogttant , 
in  inpmii  tcholis  insinuant  (43).  Il» 
insinuent  cette  doctrine  dans  les  bas- 
ses cUsaet  A  des  écoliers ,  qui  ëtant 
-encorp  au-dessous  de  l'âge  de  piiber- 
lé  ne  songent  point  à  Tamclur.  Ils  ré- 
pandent  parmi    le  peuple   Mn  faux 
bruit  que  le  pape  Urbain  VU!  se  pro- 
p<^  de  ••  marier,  «*  que  to.ut  les 
cardinaux  ont  la  mAipe  «nvie.   Là 
df  nique  amenda  ac  iimpudentim  de- 
l'enerunt  perversissimi  doctore»  ,  ut 
apud  populùm  rumore»  spargani  , 
Ùfhanum  hune  FIH  Ponlijicemro- 
manum  de  uxore  ducemid  coguan,, 
idemque  conùtium  omnium  cmrdina- 
lium  animtos  subiiste;  ^uam  stotidis- 
iimam  fabulam   non  tn   hdc    modo 
Stirrid  ,   qurn  longfius    ah  hominibus 
abest,  sedjamin  ipsd  Danid  audte- 
ramus  (4S).   R'est-ce    pas    insinuer 
au*au  di»t  d«  oe»  docteur» ,  la  r»  forma- 
lion  de  l'église  se  ferait  sous  d«  mal- 
heureux attsnices,   ti   ellr    ne  cora- 
menoait  par  l'abrogation  du  oéhbat , 
•I  par  là  célébration  du-4Mriage  du 
toute* ain   pontife  ,   «t    de    tous    les 
membre»  du  sucré  collège  ^  ti  u'rst- 
ee  pis  prétendre  que  ces  même»  doc- 
teur» éproof  enl  en  leur  i»er«»nne  une 
telle  incapacité  de  s'abstenir  de  1  au- 
tre eexe  ,  qu'ils  ne  croient   pas  qu'on 
puisée,  vivre  chastement  hors  du  ma- 

(4»)  C«r*lM  Ofwina.  ••  t»i«.  S«««ci««,|i.  ioy. 


ERMITE. 

riage  ?  Mais  continuons,  d'enlcnilfe 
M.  Ogier.  Un  autre  ministre  s'excu- 
sant ,  dit-il,  de  ce  qu'il  ne  pouvuit 

S'  as  nous  loger  chez  lui  a  suez  commu- 
ément,,  comme  il  l'aurait  sonhaitë  , 
allégua  pour  ses  raisons ,  que  sa  for- 
tune était  presque  renversée  sens  des- 
sus'^dessous,-  et  que  la  vie  lui  était  à 
charge.  On  lui  en  dejonanda  la  raison  : 
je  n'ai  plus  de  femme ,  répondit-il 
(44)-^I^ut-étre  ,  reprit  M.  Ogier,  ne 
vous^est-il  pas  permis  d'en  épouser 
une  seconde.  Otla  m'est  permis,  lui 
répliqua-t-on  ep  gémissant  ,  mais  il 
faut  attendre  que  l'année  du  deuil 
soit  expirée.  Lauteùr  ajoute  qu'en 
considérant  ce  qu'il  a  vu  ,  et  ce  qu'il 
a  examiné^  il  juge  que  la  loi  du  céli- 
bat est  le  seul  obstacle  qui  les  em- 
5ét:he  de  se  réunir  à  la  coïDmumion 
e  Rome  ,  hune  solum  tnàtrimonii 
et  concubii  obicem  -eos  h  nostrd  cent' 
munione  dit*idere.  Quand  on  parle  si 
déaavantageusement  des  Suédois  par 
rapport  à  Ta  continence,  n'est-on  pas 
bien  digne  de  fui  à  l'égard  des  choses 
que  l'on  avoue  sur  la  coastetu  des  da- 


T.  . 


noises?  J'ai  pu  donc  opposer  M.  Ogier 
au  chevalier  deBeaUJeu.  J'avoueuu  on 

me    peut     faire    unn    nhipr.linn    aaarv 

spécieuse^M.  Ogier  parie  de  ce  qu'il 
A  yu  Tan  1634  «  et  Pautre  de  ce  qu'il 
a  vu  l'an  1679.' C'est  un  intervalle 
plus  que  suflisani  à  changer  toute  la 
face  dei  afl'airrs  dans  la  rénublique 
des  bifenseances.tes  mode»  qui  tendent 
A  la  suppression  des  lois  de  Taustérilé 
et  de  la  ino<lestie ,  font  un  progrès 
ai  surprenant ,  qu'un  voyageur  qui 
va  deux  foi»  au  même  pays  se  croit 
transporté  dans  uu  nouveau  monde  ; 
car  quand  il  compare  à  la  conduite 
des  elles  et  des  jeunes  fcmnirn  ,  c^'lle 
que  leur»  inéres  avaient  tenue, il  obser- 
ve que  presque  tout  a  passé  du  blanc 
au  noir. 

IV.  Gi'néralement  parlant ,  on  n'a 
rien  de  bon  i  dire  c^Hre  ce  que  les 
Italiens  objectent ,  que  le  vin  et  la 
bonne  chère  excitent  A  l'impureté  : 
c'est  la  doctrine  constaMte  des  an- 
ciens paient  et  des  anciens  père»  ; 
l'expérience  de  tous  les  teraiM  et  de 
tous  les  lieux  la  confirme.  11  n'y  a 
rien  que   les   auteuri  ascétique»   re- 


mr^mt  Ma* ,  Ib*!. 

(4,)    /J«M  ,   é^.rf. 

(45)  Idtm.iM.,  fH   •»• 


kn  kmmtntkiu 


(44^  Stuf  ^m»f*  fvrtmnmi  ptmè  » 
smi  ytUim^mé  «im  mvumm  t  tmm  f^Ê* 


été»  imè¥fr' 

rét  0nti     uJtvrtm  ,  ir^^uif,  nrn  kmf**  mmftuui. 
Ië«*.  ibiil. 
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commandent  avec  plus  de  force  tum    \m\,^^^:iJ  1  ^  »  .  ^ 


sont  co„,acré.  .u  xSbS  .T;^ulir»    E  rîJl'Â-"""-     r"' 

vinl    enfin    ;..«...'i A !.       i        /"".'.»•»"'««  m  IP^Bod  *»««.. 


5Kur,  »lin,ei.,'éti  pre^^r  plu,ôu'|  L™T^";'  V" pro'imu.  a  Li- 

m;  fallait  U.  »irophigirNfa„a,?l  ^^0^»?^,   1!^^!:'^"'  *'*''"  "'' 

on  D«  .aurait  l'aciuier  d'.voif  eu  «!  !^UU^^u'A'T^"J'f  "'""^' 

cour,  à  rhyperbol.  ,  quand  Tl.  1"  iU^^C^J*"^-':^*  *  "«  '"'-  • 

.n«I.U.»o„  ael,iour-.Dai.c.et  cwl     ,.u:ri.fi.'",uf  l'.tu 

II  vaut  mieux  représenter  cela  dans       „.„  •  V 

la  langue  dont  il  s'est  servi,  ^/oit-       '^•"j^*/*/ ''"''' "''*'^"'' "*  ""pmeoUni, 

strum   haberetur  libido  sine  guld  ,  .     '"«•'"«  f-*'"-«- .«« -^  (5,). 

cUm  duo  hœc  tam  unita^tttque  con-  *-*■  Thrace»  étaient  décriés  ancienne- 

creta  stnty  ut  si  disjunsi  omninb  pà-  "cpt  comme  une  nation  également    » 

tuissent,  ipsi  prias  pudeiida  non  ad^  abandonnée  d  l'ivrognerie  et  i  l'im- 

h,etvnnt.  Specta  corpus  et  utia  regio  P."«»«»f«J  :  Fuisse  apud  Thracas  (  Al- 

f^at.Deniqueprodispjositionemembro-  "°*«V«o»)  Aom*/id*  i/i/M^/en/o*  re^iu- 

rum  ordo  uitiorum  :  prior  t^enter't  et  ^"*  ^onereis  deditos  (5t).  Ce»  parole» 

e  substructa  lasci'  »<*"'  <^«  Cornélius  Népos.  L'un  de  se» 


jiaurtêcœiera  sagtnœ  sutntructa  lasci-  •""*  "«  ^.omeiius  nepos.  L'un  de  se» 

*'i^  ^j!  P^edacitatèm  salacitas  (ran-  commentateur*  (5»;  a  ramassé  un  as- 

Ht   (45).   Clément  4i'Alexandrie  re-  ■«*  ^^  nombre  d'autorité»  pour  prou - 

marque  qu'afln  de  n'exciter  pas  la  ^?*'  '■  liaison  de  ces  deux  vices*  11  a 

passion  vénérienne  ,  il  est  bon  do  ne  f**^  un  scoliaste  (  53  )  qui  a  dit  que 

point  manger  de  chair,  et  il  cite  un  {•  trad^tio^   du  Phallus   associée  A 

hoiaroequiaditqueje  vinétiaoliair  Bacchus  était  fondée  sur  ce  que  les 

rendent  lecorfisplus  robuste,  et  l'âme  actions  vénériennes  étaient  un«^ suite 

plus  faible.  T«>  ivric  t.f  ^♦•r+utw»;  *^"  *«n.  Il  fi»a  pas  oublié  Agrippine» 

xAi  M*-'*.-.,  V-... ^-./--    j_<  cette  aboiQinable  femme  qui,   pour 


plus  lair)le.  Tk;^'  if  ru  T«r  •^imw*rum\ 

«*<  «fBi0t«t  v^AMV  rii»ito^«viit(   «ûra-  ~''"*'  «""t^iUMuie  icmme 

;ca»'ro,  M.tù  r%û f*Mr^f,yé,f  in}i  rÀ  dqêo-  conserver  son  autorité ,  H 

/iVi«  fiv  r«^«ia*  Oint  y'if,  t»^v  'Ar^o-  ?''«»  Tempereur  son  fils  un  coorroerce 

*t//iiç.  »«4  TAfuSf  ifAqtfurttç,  ^mfMLjuh  [««««luéux  ;  elle  prenait  son  -tetops 

f fl»^«xio»  Àiripy^ofrtu ,  4*Ayi»  /î  m;^*-  '**'"**I"  '^  •^•>'  *>"  »  c'éUîl  alor»  qu'elle 

— '         ■^'  »e    montrait  i«  lui    bien  ornée,  et 


Aim^A».  rortaste  autem  ej^Us  ,   qui 
etint  »»v»</;#.-  w«— .-.j^,,,^^  exercltattonis 

,  o  —  — f'f***^f^t  à  cdpnibus  --«»««  y^m  Muumma  lavoriscni  ceux 
itliquist  et  ne  cars  nimis  luxuriet,  M  M"*  prétendent  que  l'impudicité  n'a 
nimio  impetu  feratur  ad  rem  t^ne-  fa»  moin»  de  vogue  dan»  1rs  paj« 
tTam.  Kinum  enim,  inquit  >^/M|î||k 'i^**!*  q'<a  <^o»  l«s  pays  mériJiooMiij 
lyjrdes  ,  et  camis  ingnrgitationesffSi*^»^  »l  «»/  sûr  qu'on  mange  be^udGup 

pus  quidem  robustum  «W?^..!*.*     <•_;_    nlus de  vîan<)«a  «.»««.. *»^  k,.:*  1 - 

mam  ver^  debU^ 

h's  poète»  grec»     ^ 

ni^me  nature.  Con»ultex  Era»mé  sur 
l«'   proverbe, 
Jriget  f^cnus   , 

nient  jifgé  que  lé  vin  ex^tait   i  It    "*«»  nourrir  d'alimem 
lirurei  •(  <le  lA  vint  uu'Ariatophaoe    chauffer.  Ce  «ont  dé  grands'pbctarîr» 
le  nomma  le  lait  de  Vénp^  (48).  Le»    ^  hK  abaUflé.  Quelle  opiaio»  peut-on 
ttnciens  Komaina  le  défendirent  tr^»-      /^v  «..     ^._. 
scvéreraeni  aux  femme»,  |>arce  qu'il»  ^/^  *5[' T*"^* ♦  **•  ''••^  ',•11*  f, 

(U)  M«r«. .  «fil,.  LXVI,  U.  /r. 


Ai»Ti^«».  ronaste  autem  ej^us  ^  qui  •«  ^  ««oniraii  a*  lui  ouan  ornée  ,  et 
tttntpnedtti  cognitione,  exercltattonis  *ï"  *$!'•  '"»  f«i«ait  de»  avance»  (54)'. 
(fuoque  gratid  abstinuerit  a  cdrnibu»  fo"***  ^*  chose»  favorisent  ceux 
aliauis.  et  n^  cars  nimis  luxuriet^  et  M"*  prétendent  que  l'impudicité  n'a 
feratur  ad  rem  t^ne-  pa»  moin»  de  vogue  dan»  1rs  pai« 
enim,  inquit  >^/Mli|k''^*V' T<a  «anales  pays  mériJiooMii: 
is  ingHrgitationeif^i*^*^  »  «»/  sûr  qu'on  mange  be^u^p 
fbustum  ejftciunt,  ani-  P'u^ae'^iande»,  et  qu'on  boit  beaucoup 
ttorem  {ifi).  Il  y  ■  dan»  P^"'  ^^  vin, dan»  le»  nays  froids  que 
•  plusieurs  s£ntei;ices  de  partout>lleurs  :  I|»vib  même  le  plvi» 
Con»ultex  Era»mé  sur    ^^^  °  /  *^ffi(  patSn  y  îbit  une  coo- 


■  •.    v.t«u>uiivs  braaino  sur  -"•''"■/  -»•— •  ^mw^fpa  j  mk\x  une  COO- 

f,   Sine  Cerere  et  Baccho  •om^^mir  prodigieuse  cTeau-de-iio, 

ts  (4?^    On  a  principale-  •*  1««»  y  prend  un  grand  aoio  de  »• 

que  lé  vin  exdtait   A  la  "^^'^  nourrir  d'alimens  propres  i  ré-> 


'4')  TartolIU»  ,#tilaja«..  w^.  t,mt 
f4«)  Cl««.  AUmaadar.  Slnm. ,  lih  ftl, 

'  ^47)  c«i  U  xcrii:  à*  u  iri: 

J'  ia  li:  thiitmdt. 
fi»Miha«  ,  a    X,pmt   444. 


2^        (Si)C«fMl.  NapM,  ém  VM  k\màiU  ,  »mk 
pmg,  JIh. 

(St)  JaMa  C^ftàar^M.  • 

")  Ctm  ^AriMafk..*:.  A.b.«.        % 

^;  ''yr.  T.„t,.  Aa.^1.     <^  xtr,  r^. 
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EAMITE. 


«f«ir  dt  eéfe  jeMMt  filles  d«  flMi^t  nem'  nûtt  mimmum  cbnftrrt  nSruni 
dttitttmM^C  f  w  ^crn  ^  ^  n^*  «  ^  oMiliet ,  jyrW#ere/m  dim  imeriart  pane 
iji»iirri  if r-T  finiMMi  (5S;?  I»  VïMc  pèr^i^UitohibUù^  otApr,  t^incquan 
qi^Mlii  «icirtk  tétt  «HCÉ  fert».p<Hir  mJ^ooUojgrAPiXuiufBehdatuttM, 
BStrw  iinéwMiip  <i».yfti  Mt|tf'w>tvtw  ;  Uti  autre '*Afletniod  (9û)  déplore  fa 
^•^«•âdmr^«tl«riiii«UMlifeK»iiWft  oiktiiptli^  dioft"  eertiins 

ptf^r  «•  fOiVt  p»i9Hr  i  fÎMitre  dé-  colli^Mt  |»iintif  l«i  ë^lim  ,  et  dit 
bmbi^l  n  ^  wm  à  «vÉidi^  ^  k  qaVle  le  real8^l^e^  ptincipaleaieiit 
lbitïttd«l«*«i^»u|ptfKieiir»flMiioHte  tn  S^o'i^  ptm$â, 
tnïMÊm  de  %  ptra»  iulÉriMM.  Et  ^  V-  Mal»  toîci  une  ehotê  qui  De  fa* 
dtt*#à>*|i^dem«>MfÉttldëbtë  «lae  fétiMplili  prëtéMiôn  dee  Italieàs  i 
ee  Won  iuppMe  queFitiie  (tëdènhé^  ofi  bmC'lrp|»  dam  les  pays  fh>ids  j  et 
rtjlSet  f<cJHfly»f  rendit  k  «a  o^-  P*'  ^^  «^«^  <^  tttiittwt  ttjC|tie  le  Tin 
ewttèi mmê é^imi mmmhkû l>Ni#it»-  pH«  airee  meitire  avait p1^ôdJlit  :  le  rt- 
uiéfi Amour,  mte  nùUM  lii'.sommes  mède-ioif  du  mitteii  dtt  'mfel;  car  au- 
de  jEttpMi t  iiutnéjmzjnu  nbien.  tékl  q^'il é«t  irérît«Me  ao*oii  homme 
"^''Vàm  vOMê  le$  foUet  en  ee   ^Htre t^ili  tint  M  sètitpfas  4*iilcUBa- 


par^h^ SFillei  ftTaient  ûtihiëeyXit»  ùirti  %l  plus  de  dispoeitiôo  i  tfanigreft- 

raavdjèBt  Wp  if-1|  |<mc*U||Bpa  que  ter  lé  précéote  de  la  chasteté,  autant 

S^oé  Ir^rde  h  Màltule  ciMinme  un  èllril  ytfHtâMe  ^u*un  homme  tout>  à- 

*  PT  j...       .».  >.   ^__.:»._  ijj'j  j^  ny  É  pai  biBSiocoujp  de  di$- 

pdsitiM.  Otide,  ((ûi  pouvait  dônniér 
étt^phoiiimes  dani  cette  matière , 
ftâisi  sftrt;que  cens  d*llippocrate ,  sera 
ici  ihÀnlifiBOin' 


^KàÉàéSé^SèM  tméà  ptiuti  Amer,   . 
it  épëfâtÈfétià  âiMrt  notH. 


•"  •  ..  * 


•  1 


QmidliUfinrmdpiMmdt  AudU  i 
JVWIbi^  «éiMo.,  nVfiio  ftnjiif iJIbif  igàb. 


thfipù^i  fk^'  '^  '^•^  iiiriMif«# ,   ne* 


m 


tnêm^tii^  ijlèinand  <«*  m  éa,  ,    ^ 

rtndtftoiAirtiiJlïêbfa^^^  Iej<»in4rai  àcetifmoignaKe  celuld'un 

tentWndjb**&W.rirt«^  à^ilerne  dont  respSt  îera  admiré 

"  ^?Sift!fj'x55i^JÏ.t?il!^"  pondant  qnnU  aura  des  connaisseur». 

Sïfiï^^lÏT^  ï«  parle  de  flicbel  de  ttontaisn<i.  fl 

^dà^U^tS^  TtSi^  «mVique^^oe  fon  commtnçîit  an 
^*^W5S^^J^^^t^^y  France  à  bdre  moins:  SerahNfe  qu'en 

CètiiÉKi*  iMâtts  le  duleuf  du  ^       ^)^^    demandett^U  (61), 

ïSa?*'#1lïJ'±*.l**S*nî#!î  ^^Xsskem.enjUen4^^nif 


^éM^ 


'}i!5*ï!LPrV22:.îï?^    que  nous  mnusomnte*  beaucoup  Èdu$ 
;?flSS^^^  ^f  '*"?  é^ixoccup^U  qui  yen. 

jl^iMi  iioins  -estonUe 
atmtnpart  la  eobriéi 
ndre  pbu  eoinU^p^ 

nur  texcn:ute,4^  fanu 


mrSméh^^à'élÊlè^  ^^^pi,i^  e«  Uir  ^ngueUr.  £Ue  a 

ttomi'    -ir^^  ^j^  ^itomme  itur^  j»art  ; 

tmtrepan  la  eohnété  sfHjn  nous 

•e  pbu  eoinUfpluM  damereu 

texenlcfi  4^  /«iwiir.  '  Je'sf  r«i» 


t^mtàMiiMjiSef^  ^^"^^ 

me^Auerwia..^<AkÊ9rum{fiiMot^o   ^^^^f^^ 
esM  uatum)  ûUemlendam  mé  UMt-^  '^ 


* /dUion.  d*  HoUmiUl*:  ,  SW. .  ' 


(S6)  OtM..  4«  Art«  «mm  U.  /,  w,  »»9  «c       (60)  Oraiet  »  de  a<Mdi«  m^n*  ♦  *«»>f». 

■  .'«■♦,  «  •  ■ 

•  •  *  '  ». 


ESCHYLE, 
'rapport*  c«l<i dMt  r«w)n>it  «â U M  it^XâlM  fiXSI  iLZaI^SI^ 

:?;i^«~irrî^^^    ««...«.«.««àais  ht  «.  w^ 

pPoeUifU  nonfitit  (Altaandor  )^  ^ 
niûm.  u§  e:rpituit  jfrùtotelés  in  qwik 
moue  phjrsieù ,  kominum  t^usmôêi 


no 


^enàHÊTu  in  aquam  etiquoieM- 

Vt  Qoei  cjU^  an  soit ,  je  ne  penil 
pas  qu'on  puisse  nier  que  ms  Tioes  du 
midi  ne  Ment  plu»  de  f^rès  au 

'  septentrion .  que  ks  ynee$  du  septen- 
trion n*en  fbnt  au  midi }  etparoon* 

'sëquenl  H  dut  £re  qu«  Pacçhns 
n^Mnpiéte  pas  sur  ▼ënns,-  autant  qua 
oelli^ci  sur  Haedius.  LVro^nerie  eft 
délestée  duns  la  plupart  des  pars 
obands;  e)ie  j  psse  pour  une  un- 
mie  :  fijijure  la  j/lut  «frpoe  m^on 
poisse  dire  â  un  espagnol  etf  de  rap- 
peler îrrofne  ^  on  m^a  aasnré  qp*un 
▼a.lct^  â  qui  son  maître  aurtiloonné 
tel  nom ,  pourrait  s^oi  plaindra 


Mymimn^rf\eJÊt^_^f^'fm^^  mm^- 
•  •  t  .^'rt.  . . . .  r. .  .^  .  .  |.; ,  /.  . 

■  <   -  \:.  :metnmÊun:fu'  :■■••■>  .(*'•"'  ,  fV;"-^- 


*  /- 


,a'n 


{, 


^»T»^  ''rKH  Jn 


f84)  OtUB»  .  lbia«. ,  m.  r,  tè.  908. 


aux  maiiistrats  ,  et  oc  le  ferait  pas       S^CRm^«  fl»  luiw    ^ 

inulilement ,  ^uoiqn^fi  rejfe  il  souf-  h, ,  p^i^  U;f^<|i<^ ,  Mi%  4'A 

fre  arec^beaucoup  de  patience,  et  tJ^i <4),  ïl^ i^Ofci  4^^ 

«ani  droit  de  jiUmt^  llnjum  de  co-  Tz  |»    *  jj*  V  '    ■  ♦••.w^  '^^ty»? 


,» 


quin,  de  pèndard,  de  h.:...,  etf .  On  W/wHléf, ^  i^  ftni«M«5k|e  (3)  | 
«é  jnit  point  que  la  pailhinlise  soit  mw  ^  p99|t  Mvoir  jçer^up^ 
ainsi    traitée  danf    aoi»n  p^yt  du  n^|||  e«  qo^rtilDUif  il  |[  llf^ri , 

direArau  jeu  d*amour,  sans  que  ^*<>i^W  kUmmm  mMÈif^^ 
>^)a  lenr  attire  quelque  détrissure)  et  ^fl^  (^)  ,  à  pM^  ||f  MwitM 
bien  loin  d'en  aToirhoote,  «^rale-  fjtàc4tt4f  PWl^r«.«p^li|li* 
mcnl pari«»t .  Us  en  font  ^«4»,  et  vàatûmi^vMkiV^ivodiiaÊm 
tournent  en  ridicule  ceux  imi  visrent  fTr'»'"';  F*»'^ W  Pf^  f FP*V" . 
autrement.  Uempir^  de  Yénuf  ne  ^  "^^^^  ^  ^IlÉlldMi  ^  murn 
doit  point  être  dirisé  nomme  là  tfrre  ^  Pl^^upH  (^^  Qvfbllliïfff^qf  ont 

i:.'"î^;:Lntî^'r:wu  $«^*^^w)iii^^ 

différence  4^  p|ns  on  du  m9ln%CB)).  00^  ff^^^m  ^H  II  «flIlINW^Ijii^ 

Jamais  monarcbilp  ne  fut  pln4  Uf  l«er-  S^4t  Ml^^fOlfl^lIflll  IVPl^lpltf 

selle  que  oelle-w;;fu<win  fimn  do  outiTéft  de  fon  iiwaginntiôa ,  qu'il 
n^onde  n^  a  éraé  U  ^nng  :  4  jr  a        ,,  ^  ,,^.  ,... ,  .  .7?,^  ^,  ^.^;/ 

f6»;  Aik«s. .  iii.  X .  011».  JT.  |NV.  434-  ^  ièWNisa.  if  Viiâ  J|M|â 

(63)  C>i/^è  fi  #«if «MM  (E)  4fr  r«»«Mlt       (^)  Dpniiéê  Im  %'.  ,eimée^  Im  yn*,  efym 
3oa4>  ^  itfMM ///,  p«f .  S7S.  -.-j- 


/tImCv. 


M 


,\ 


■•■I 


\ 


«    ^ 
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qoand^on  pèse   mûrement  le   fil  du    mon  aui$  y  h  qui  ee  fragment  soit  eon 
disQDurs  »  on  s^aperçoit    que  le  OMt   nu;  et  )' ai^ke  que  je  n' en  auais  jantai. 


«•£!«•?  se  rapporte  à  Nasaratus ,    et    puî  paHMr  juMuejf  ici  t  non  pas  mé- 

«inn  »■■  À   P«rbaffOrB.    S  mot  oui  htee     wnm  k  fmtA  M.  Fr^mnmlif  ÂUaneourt. 


/    ^; 


£SM£NflafeVjfcfcj&, 


** 


»  aidwdc  la  même  Tille,  le  26  deux  filles,  ir  était  petil-fiîi  dé  Locis 
»  janvier  1662 ,  qui  fut  Tannée  ^  ^^^  »  «eitoeor  de  Badepont ,  et  ar- 
>•  même  de  sa  mort,  ayant  été  ^i^P«*'^fi".?.«'^<>f»*wBo»c,seinieur 


.'' 


ç. 


*«tL 


K 


*\ 
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',/ 


N. 


dans.  Eàchylc ,  a  4^îaré 
ce  po^  est  plus  obscur  que 

Icriture^ainieÇ^ylài^fioité', 
ûrablenlffii:  Mlirisiéiilé  ri  a  fsXi  nn  assët  bon  iioinl>r6  âe^ 


Macrô^ 
trom?  ' 


dëre^l.  R  ne  mém^  f^àuez  J^j^  S'îaui  q«i  fatVaiiicu  par  So- 
la  re%ioir  e^  iljpiâ^f0^  phocfcV  «»  q««  d«  Â^t  «^M^ifn  4*A^ 

treà^  00  mii^Iuî  nà^tiim  de^àife        tjîèoeiî^  jm^^i^^  ,  et  w  i«ftii^  apprêt 

qne  «e$  pièces  plaiiaimifmoni»  m  nomw>l«  <■<»(«  6lraldi,n'a4té«it 


Hiéron,,ro3aeSjraoiii«(fl^  Ce*   ne_jwtna(lçe.8i  Ajhtoéj  n'a  ]jwa% 

ci 

ne   vécut   _  ^,^     ,,^  _., 

2i)'il  fui  «ricf 4  danf  Jaw  Teiil^t^i^tie«^iuf%t^  /iMt 

.es  habitana  de  Gela  jui  dressé-   )u^m,CMaà^y\^  famUiatis 
rentra  t«béil^  «fîee We  lAlb  J^*f  i^*^  &.  jii.  EU-  h^% 
tmctiptiéiï  P^  *^i  âthëmens  j«  ^j^^pj^  Xn  du  ÏX*.  livré.  O»  !«• 
n^ii^ttèreikll  -pilbljmieitiëilt  ^'è$^  doniiç  poiàvêtre  àé  Ç^éms.  . 
tiiiie    timt   particoUère  éa^    i^)  // jr  «  «wlfe  4Wig«  ^y  r 

•t^t|k>ur  s^  trig^^.   ;^^^^ 
n^tte  iMMU  ««'reste  que  s^ ,   naquit éni  4ô*.«aTBiji^^  <f% 
en  'eAt|   composé   îra    donoa  d^prouv^datii  tireur  aaoa. 


ï/ 


L.^  r663  fir  VV>yea  dans  g^p^tSmCyS^::^ 

qoècejMvil^.'ttdêtàlIlt  ttië.t^  ga'aTêniriro^  cent  quantité  a^?Qn> 

Alt  dVin^uWS  tol*iW^(M)^^  ^i^*«V«^  P*ÏS  V*  ^^^^^ 
\e  ;^     j'J^^^ii^^^V      i:       •*  "^  nombre  i®  *  ëte  fourriJ  dans 
oeibt4inéimWli4ikttomber  ç^M^Vi^a^ 

sur  la  télé«cHlè  torttoèi^ JPÉr  wï^  TT^::  ;  ^  \ frTr^ 

b^  de  Aire  qne  Sa^Ufiliife  ,^  febt^ 

té  Jb^  idifficoltâi  q;if il  rëncon- 

(c)  Anu  /«  Vk|  4««  PMtM  grta-  ^qr«< 

/,  /M^.  l48,«l  gmh,  ;     '   /V  ■'  i,  ,rf;v>1    ,^       ■' 

(d)  ScholWtef ,  iM  Titâ  iSscbyli^        5^^    , 


(i)  Suiwm. .  Bl.  r,  Mp.  , ,  ^ 

0)  SdKiKMto*,  m  Via  JBmIijIJ. "  :^' 
(t)  /«  DialaiW  ^«  Ihutugtmc  ■  ■''  ■^^'^^  '  !  ' 
S"(4).Ailiw.,l*.-fX..-.,;r  ■■■'^-*'-  *^^^î„''^"  ■ 
>  41;  S*lom  drmtOm*^  tk'pfékittè  ai  U  fK 
olymmiadt  ;  d^jUrtnçe  qui  ptut  *>«nir  dt  Cf  91M 
Im  memitin  «où  (i*MN«  offa^Wr ,  et  I##  j»r>> 
mur$  d»  la  ntmmu» ,  iVfwrfiirt  «  i«  man» 


:,   \ 
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ignorans  :Aottt  k  awaAiie  le  coii€b^  :  ^pT  Quûlàues-unsoni  dit  auU  n'r 
toomW  di]q»ttl«  quel  autre  nombre  il  tm^tmMt'  qu'après  s'en  bien  em- 
fa^t  mettra  à  la  plaoede  oelui-U.  Ca>  i^t^]  Celt  ee.  qbe  Ciiamëiëon  atait 
8auboa(^,Ttu1bstitii0«3;Saaiiiell^.    remarcme  daM  son  livre  de  la  -- 


/  X  ->"fc-       ,     i*.  ' remarone  dan»  son  livre  de  la  ne 

tit(7),65;lie«rràBi\(»X7o.€ette4eiu  d^i^c^;  MtA^«»  itt  >m«i  «ri<  rp^- 

j^u^reeaiUionvettJiMQutaiMble.paM.  -^fiUu  Af^fm»  «t  *^«v  Xe^MWAlM». 

^iilî^7l\^9Mgmli^à]m}o^rpé^tdo  (i«).Dé  UVint  quV  iui  reprocha 

MaraUion  la  aeeoaide  anôép   de  k  qa*il  «piaèit^sea  traites  comme  il 

7fl«.  olympiade ,  à  ce  que  diiraaiMr.  faU8St>  miâf  séné  îaro^  oé  qu*il  fai- 

de  sa  Vte.  y^MMils  corrifv -«fiimme  sait.Cefutdé^ophoclequHI  reçut  ce 

Mourmi,  et  pour  A^étM  pas  eoilMir-  coup  t  XiMjaSr  ^h   '^itl*9  •ùvf  \ 

raisë  de  1  objection »i|*aim|pù^  ^^.^Mêlsà  Tiwr»  irl«^  dwL'  •#  n- 

8ixiliaitearema<q!^nibBliftfi«ManeB|.  ii^^jQuapvopkp^^                 oB^ 

maiaréiatAoffiiMntdrESeb:jfle^a^  jà^f9tim$mA  eaMtuknt  scn^  aum 

tnjf^basf  ie?ydiaitii^%àai&rv»dnaa6t  op&tmmt  i  id  tmmen  inset^m»»  face- 

iparitrei  drArooM,  liit  la  Haniafiee  traper;  JÉ^nt  de  la  p^ection  î 

d^aef>o^âJ^nqna|kiÂifBeHie1ali^^  que  tant 

**  "                        *     *  *-             toute 


olympiade.  Ia  con^éineneirqna  Stan''*^  dao»  une^  p^lee  de^  t|||lt,re^  comme 
lejr  (io)a  tirée  de  ce  prtuc^teiljtis^   s'il  araiVv<>mnJ4itti£ier  tes  défauts  en 
le.  M.  Barnes  dans  * 
se  rè|j;leaoxm4nMti 
laiiéiesanced'" 


dans  la  V^  d'Euripide  leii  îfnF^itaikt^PÎ'M^  4f  *««  tragé- 
^aes  naarbrei^  téuchant  dies  (  i4)f/ÇNanieWQn  ac4Î|»f s  Fù^ique 
xiehyle.  :  ^    t^H  •  i  ;         t|i^^<^  quW.povaa  citer  {,CaI]|i^'t||é- 


e 


s  Of^tufiut  aux  t^ûgémes  par  ordre 

</0  JBaCtfAïuO  Etant enel^re  petit  ipMP-         .  ^. ,  ^   .^   ,.    .   .,^ 

eoù  U  lut   envoyé  à  «la  campagne  HWMmnm»  ,i<Mâ«i«f»A*'»'f  ^f^à^" 
pour  ^rder  des  ^ga«s.<|i iaMMea  une  >àÂjrm  SKf^  ^  Mscpjrfum  [^i;^it 
nuit  qw  Bacchulflui  ecfminandait  de?  afti^JOtffljflhene^^ 
faire  des Itegédtérdé^qttHTAftjomr  sim^  qiàmgm  pr^HUU iAt>ébtU$et 
il  eêilHHk  d'obéf^ft  falla  dSMmUi  (^5),  %tafq^  rt^M^^n 
cti^^oovaqi^ï^^ 
:;v?ittai|  ,heninoeéi(èiol''ai-.iiÉjt;n«lnev-^7^v 

SvM*.  «etrivY*  JMMirMu   tfëtyfilmsh  >usp 

tdftvftv]  /^I4i  «li^yoïteMtmWiMr.  par«et 
«rnieat  Mwe  de  iè  «^lîfltoiÉI  ^^helîdiift  ^   tends 

fÉp#eÎM  alûiédyn.iHPm6<Akie«rèt^  :  pbar|# 
«(afip ieniueJifld^iieiMii  immsrds'  qiM^<Mi|a  _^.     ,  _  *- -M^ii  ws>^    •• 
iSxi%aii;9ai^ei«èevMMeaiH>eàm  XJpi;  4o^iI«.  ^.vre^e|da^UXX1(^  du 
jftàn^mécasvitUeta  tiMaMbm  lUVf  9^  U  est  v%blé  q^*i\  s'agit  de 


jftnpré^en^^ )àp^,|eji  pifJpey. 

/  pour,  .un  entppMsia^tti« 

M>VI»»*  (?3)  »  iCW  ^ter 

iXPque,,,4^dpif  a;iir|ir  5tue, 

^ipiimliçnj^iqnet  J  en- 

ivresie  inellf  et  faoï^méta- 

npn  PMjdej  jliîp^r^M» 


pençj^tatum 


«,■5 


(d>â« 


»,■> 


1  6  *'^'*'  '.■;■ 


::yf,„^«>    /.,-, 


f:. 


4; 


•>  ■ 


"M' 


.(' 


4 


Jtflfi» 
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dûuul^  àk^amUc  de  Saimi-Louis  en  mêmes  qui  dressèrent  ces  procâdares 

tédiêe  dêtCoïïMiers  de  Paris  (3).  et  ces  arréu  ne  savaientjpas  le  vrai 

*'  VoY«nrdaBS  M.  le  LabouiVpr  dirersas  nom  de  ees  criminels?  Est-ce  que 

WnrW  Ab  celte  laflaitte«;^^.MiÉL;^i'l.  Tliéodorede  BèterM  servit  d»nne  muu- 


ÉSOPK 


•# 


a^ 


;.',  ut^rque  assure  (c).  i'*.  orne  tes  .•  elles , viennent  bien  dé, lui 
Crééus  envoya  Esopc(G)  k.te^  pon»  k  pUmiirt  >  quant  à  la  mie- 
nandre,tyrandeC9ri«tbêj,ei4  tiëro  et  è  ^b  pemde,  mais  les 


-A 


X 


.-V 


•>^. 


I  4f  likj^Dài*.    MH'Éliott^ett*»  régit  m  trooipckt^ 
de H.  IMif  :   TttMBhiMiM  qt^il  dit ^  a#i#iml«bfc 

aié»»iiiii]«fliéHtiUMh  U)a«MliliMl^ll»i«tid0B^li«i*ill^ 


r 


(  e*^' 

:<^«MN|ii((4^ÉmiiiiiiijHi^^ 


'i* 


«f* 


Mwn 


liatttè A  MMDili^^iirii  •'éHmt «i^, 
mIé  |diÉ..qi»*««e«iiJUMiÙAM  (9S>à 
Lu  meMbâMst  ptfUwaiLJW!  iiIiiat. 

détMwnt  «WàMk>CM%aMq»%<'« 
^^  ^ ^ lié»  i«èM«i>lft  ^jÊ^ÊÊltÊ  (  «a)*  Tâl  !• 

tjfawi^niw^  pwwifiiftdaiëM  tngAlitil  Inailr 


tin  prëtMMl  an»  «ee«  «éi  tfMvéot      (%*)  ^v*»  i» Jk*iiMu  4*AnmpW», J» 


4t< ,  f fe. 


d«  Arl«  pe«ti^,  r>.  tIMI. 


(;i7)  Jpmt 

rmg.  14. 


.l'I      V 


v_ 


a«  Ctil».  fkilwi  4M  l^#lnk«g«ili|i  g^r  al  •!•>«  tt  gniBa  ftnlMi^,i|tii 

hNfWfH^il  oréôHM  an)»  l'b»  «a  par*  avail  fOf|#li  M— >•■■  piMkni»i«- 

rnaH* Mt  éÊ^'pmr  InfnMm  aè  «^«tfi^wvoii  iii^mW^wuifékm^ 

kaélHnf  MÂant  «alti«ii«4%la^««^  Im^W  rtliBi  milpMir kw  aairit^aéw 

mM€f^  OUI  4lt<ia«a  MaaVpm-fat»  ^i  jpàSgÉnnA  ,  aanlMi  ImuIi  V«M 

qnni  rlMMË  >  il  dëfnà  aMil  aM  «lia  Um»  liiHt  aoniaktte  f|i»  4c 

prrfaapâopi  ia  M  tfisnr  da  trâiik-  ■»  jAùm^^  âm  mÊtiféÊ^rWmmfkJU 

MaafitaeaMal«iBali«elîaa  4ala«a  ^ivaflioa  àt^ftmii^i  il  fM  ^«^ 

ëlèvaa  (a^y  liM  ^laia  daM  ja  parib  aëpalaa  an  jageaffOi^.^ 

eraaflaaiafitf  a  il  ittlvadail  fMlD^ <   ka  ârfuialigMi  aék1aiif|ii #|0|X; 
wnrlaiit  èfiaÉiliréaaIi  oêUm  wtàw^èwÊk  m^imhkmt  mÊmntqfdmÊm^Êm 
Apàittm, Mjmmfém éêêê» mnmj atawfti  aat»  iÈûèhtt  diiMÉia hÊmM^k 

4»><»iMr«éil»iiM9w  ét^lÉp  i»M  «aafala«Maè|liiMff^^^^ 
UiiÊÊ  éÊpëmmeéÊ  m^  n^  dammmiki  ^  iMMit  |Miàl^9iN|M»(liX<)M» 
U^rmb  fi^U  êeniê  wi  li^ritoftfa  y*a  tm ioil, a»  pljélliil  t|l M trtta»' 


p^ttphhÊ^  ^  mMiiiiaiiiViitJ^^wtf.  plH^aaMÎBi:làfijN#lMÂ  ^  ^ 
awfiij  Àti^vaiaii  dhMrill«rfl  «ly  iiiMpaatAiiHMiaaiti^rtiaÉ  «arfaO- 
a  |5»»  aa  ntàt^màSàtwtvtm  uS^lC^èkfmm  p^ 
da^canriéaa  ûm  âtida  atadaM  Kiai^  ffiyif»4ieiiat(|r  ay  itl^|gi  takpmt^ 
litMa^4iaa  aa»  «ai  ouaip^wB»f|é  ^^Éè^u^AaMt  aliMili}  CmHI^ 
jnècm  èm  tbédlito  )  <^  wkmt  kà^HÉI  «iî^tfl 
f iNraitf aama ;  ik  paavavi  riipôwifi  Nttf  « 


iMa  on  éétê  palaon 
tri  lâtir  %tiina>  Uê 

'x    ' 
laia 


tfMàlaij 

f   "*  i*a»  a 


ipi^  na  €Mt>M  vHltr>4i^pfofiN  trièa^al^aiM^îiHfapl^j^^ 


mà^m 


aShcM&abê  qkk, àioéurfêa% ca  i|a\iar 
peafeatatUt  ior  ém  apaipta;  ai'^ot 


tMHH|i 

Mittil  IrioM* 

lîilaaa^  fi*!} 

fMÉjMi  ■alakN«îia»m( 

igliiiiiw»  iJjPtÉÉa^-rti  JafiaoïMf 

cpill  en  jpt|i«  «a  aànt  jârtti— tiia«*  av^MÉP^w^im»  aiai.  Japiiii  ««nrMfr 
t«irdiral«lM*kta*«0HÉiiiiatiéa»w  Mji;Vwaia^M^*lMél|fiM«^* 
aait  «fiia  FaallMK y  iMMlay iab méàm^Hl'fM»  S  SmAâ  M^baii^e IpMf 
itydUbMa  parf:M|aaÉl&iadi.€iffaMr  a§<tMMiH«  ft^' hMa^^wiiiyai. 
BMfgaraa  fépMdte  divi  MO  AirM«>  iWfatew  a^atodi>y^#  Jftifc^^ha»  >wy 
na  >»l4«Mi  inr^Mbooi  h^MiÀ'  l«M  >gi<iSawyiiii  i^^,^y  tf  iiaail 
i«la#aif«  (aâ).  -.  '     <  r^^m^mtéim"  tm^Mmwmmmpm MkJlth0m»hmr 

cèÊViàmmeAn' wim  )emm  qmehdtl  m^mr^^iAimiém  lanniiii  n^K 

/r      .YT-     '  ^  {iîCijrfMiértte|ag»|wH»i%fil 


«MfftraÉ  haiitatMM  WftvmM  dM«k  la.  la  ditpata- entra  Siinonidaat& 
sdanaa  iêliU.}n9»^^m^Mimifi^^'-*^'imn^m^^  ' 

•-^^  «rt*  ka  niÀiMi  ât  t^rfifta  y  Mf     (kl  r«M  m  «M/b  BmM»  ,  f^n^  <rii>^ 
tnrkaïKnaaa^  ala.li aftirflMhi  **>Mk'inmÇi^âlfé^^ 


.  jouTt  Tiagjn.  n  Tient  an  nmirêtt      g?  £??&■'?:- -'  ^^ /gf  JT^f»  *"  ■■ 
r«i,  ^,.  m.  155.  *'Jr^-  .  (J4)  Fbt. ,  JM. ,  F.    -  .     ^^-^  ■ 


.♦^^ 


77 


>»■ 


/* 


.^ 


^7$ 
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contexi- 


MÂif.  An^ot  fait  la  méi^a  o^Merrâ-  fia*',  ul  suai  i/Zâ?  j^sopia  fttbulœ  e/e« 
liawrda^t  la  préfacé  éê^  ti^nnci:  fa),  gantitt  fietioni*  illustrêt»  At  in  atiis 
Fii^c^n  «e  sert  da  «pot  d^iaveatanr  4   mrÉfmmênium  auidem  fnnAmtur  %^efL 


Û^ 


OPE. 


»7f) 


Ksope  :  ony  tmut*twpdeniaùtiri€4,    tiède,   qaM   Taêl  à  ceai  d^aujour- 
11  répond  qu^  da  pareiUti  cbosaf  ar-   d^bui. 

rivent  à  tout  homuM  sage.  Maia  ai'      J*oabliaii  U  eraaea  ignonaoe  da 
catte  rënonse  lui  naraiâsait  fort  lalida.    PUbimU  aa  imit  Am  tJLrnMkmUmim.  Il  t%» 
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mm», 


le  BVtftit  wànt  àt  tnméâie  à  tni-    qUuniur ,  non  stétit ,, 
ie  ,  mais  a^ékéffte  à  ^^i^t.  En  eéU  :  est  non  pUusuiu  siçi 
^iMflide  êe^hêttii  pâf  ton  fort,  et  '  #èiio  Joêepho  SealigieroJ^mdiù 
l&fdhyle  par  ton*  faime*  Uaéiiîlaapa-    mUumeUAmon,  lect.  JVeo  me  m 


MedexciJit ,  ho€f 
siçut  à  Wro  difetis» 

figMitcaqoe  «emiBa  celle  a^Ea?   jfi^  aUi  alUerJm^italis  tmrba  fregil 
lril|ltt  UBJtottr  d*e^rit' oMame  Je    âulnelUa  yersù ,  «in<  </>l«i7»rBi4iii  (37). 

(B)  iÇeot  n- étt  ^  «lUM  «l^eiiiircf.  ] 
rai^d<yà  dit  qoe  aelon  les  aiarbres 
d'Arondel»  ilfautinetlreliiiBaissaiice 
d'Esèhyk,  A  la  dehsiére  aoB^e  de  la 
63*.  olympiade^  et  sa  mort ,  A  l'an  i'^ 

^ ^,,  — ,-^  r— de  la  81**  Otj  setoB  IHodore  de  Si- 

mowÉtpàrabU  ipiaiid  il  «Vagissait  de  ctle  (aS)  y  il  faut  mettre  la  a^rt  du 
rèpr^nter  >àae  feÉlme  transpoHée.  roi  Hiëron  A  la  seconde  année  de  la 
d»  f«reor<3d>.  Quant  an  reste jl.fant  ^%:  olympiade  :  il  n'est  done  point 
«ve«Éér  que  le  sdU  >b  cette  â«rie  '  vrai,  comme  tant  de  gens  lliftamty 
^tiirlavoraMi!  A/Esobyle  ;  car.^e  qifEsdhjrle  se  soit  retiré  anprès  du  roi 
d«élil  éif e'Oflvqpéiëe  eit4»Qptieur  de  Hiéron  ,  et  qii^il  soit  ;mort  trois  ans 
SoÉlKtM'«yaWt^^  la   après,  lia  sur vi^uen^ron  doua» ans 

jnurluRB  de  Ifoîlitkton  ;  or  il  s'int^res^    A  ee  prince .  Je  ne  sais  si  l'on  ne.  pour- 


fiwy  îiota  afleetation  da  snblMne  ^m- 
,t«l >n*4tft|iient  pas  propres  A  r^lfkie 
fSS),  On  l'emaMiiie  qne  Jamaiales 
iNnmes  n'ont  paru  .ayeo  ém.  l'âmonr 
daià  aes  ,tfa|âiif  i^  anMnt  mal  re^ 
pvéïeiftië  éétle  piuaioii  :  nuis  il^ëtait 


,^ 


aoq)iise4^|mlAiimrqne  suivante,  victoire  que  Sophocle  ren^porla  sur 

yaveèttpai «tiMi jM^iini  qwe »: tout  le  lui,  l'^bligeaV  s'en  aller  A  la  cour 

mond|<i^ipiplltfiJrt  Snidas  ,  lors*.  d'Hiëroi^.  ^phode  ck>mmençait  alor» 

qitW«dUqa^isqMesli  relira  en  Si*  A  entrer  en  lice,  et  ponvait  avoir 

cil«;f  >piree  q«if  la»  banof  s'ëtAient  vin§t•h^iC  ïns.  Cette  dispute  idmbe  J 

rlMnpiis  fondant  li  ivtprésenlation  de  «ar  lès  'dernières  années  de  la  77*.  - 

lVat,de  ses  tmgMies»  Onelanes'nns  oljmpiade.  Biéfon  mourut  trois  ans 

Mit  fris  Qiè|i*|ia   sens  littéral»  et  après ^  plus  qn  moins.  nest|>roba- 

'il%>nt  pas  cénsidérrf  qu'en  ce  temps-  bU  qu'Esobyle,  perdant  un  si  bon 

là  ce||«v^a^entnM/4>isait  beauooop^  patron,  quitta  la  Sicslf^,  et  s'en  re^ 

d%oliBè«r  A  EsckyW  ;  iç^antaii  été  tourna  dans  sa  patrie  ,id*oàdWres 

iliiaimarqtte'qnt-ees^iènes  attiraieipt  mécontentemeni  le  oontraisnirent  A 

I09IS  4®  spectateurs ,  que  sortir  tout  de  nouveau  qociquéa  an- 


'^% 


^i»4ftit'«»iqips!lile».  de  las  porter  nées  après.  Qndl»  meilleure  retrait» 
eii^aWliliUjtiuim  lux.'Il  fimt  prendre  la  pquvalt-il  choisir  que  la  SioiW ,  où  il 
«lioet  iMMin^làahisr  Ta  entendue  \   ava^saiû  doulelaissëdes  amis»  quand 


«?«Ét'A^if»V.mvlii  pièce  d'Escbyle,  H  eKétaitsortt  la  première  fob>  Ifo- 

en  '«altaAi^toeanon  y  Jat*  mAptliiéav  -et  teis  que  ce  furent  les  habitans  de  Gék 

qÎMipièé»^érirehi^l?mN4ein/o^«aÀ  ^  lui  bâtirent  un  sépulcre  (So).  Si 

oéîuiêià/fmd^mtmi^Smmids  ,  Ç*»  -<£«*  Hiéroflf e4kt  étéen  vie  ,  n'aurait-il  pas 

e^lams.  ïii  Sieâuàn  thmigrdête  ré*  vQulta  se  faire  honneur  de  ce  monu- 
Jwri^  quhd  dum  foMam  ex^ufKt^ment  ?  Et  il  est  probable  qu'il  l'aurait 

'    Hiémfni  SM&ieWa  é^  «4  mmà  >«  w^n  bAtt  dans  Catané» ,  sa  ville  livorite , 

•an4^i»f«r/u4f«»  ;«é«te',  snbaellia  frsi^  làqudle  il  fit  nbmmer  Eina  (éo).  Et 

fçra  diof^tur ,  ^^y.  i«|  cemû»  A»-  toiai  une  nouvelle  difSeulté.  Il  vou* 

'  '  -M"f^'ÂmiJ.t^Hft^^  f»-'rf{t-<  ,')t(«ti-|if'««')'^4  M  ]|iii'..a^<  nbmmeimement  -  de  1»  76^. 

OS)  r^jM,  m.  Le  tkff ,  Amm  b  Tk  a*Etr  oljTmpiade  (ii)  i  qi»  la  villa  de  Ca- 

r  ***?!i%  «'          i'^^ii               ■       ..»  .  tanëe  chana^At  etdenpm  et  d'habi- 

si^JjS^^SVRSl!C^^  Uns  î  et  il  se  pressa  Achever  l'éta- 

M  in  •sprïmftuîd  i^^fm^Mf^m  «fl  f|i9ff««  blisriemetft  de  cette  nouvelle  ville.  Or 

imitent  êtmHêntm  kt  ^iëàÊikàHtêàê  Ugift  m- 


m  i,''r. 


mt»  ÊÊ»mUkm  lÉyiiiUlliiil  «f  im«m(.  ^ÛsUim  , 
pâg.  ftfL  L»  mutmM9  Jéi1hi|Iimi  ù»  laab, 
M<  dmmi  U  //«.  tUmé  ém  JF^^  mm» ,  fmg,  m*- 

■•41.  /     .i    i.,j,,  ,  •vl*'»  (■  •  ^    ' 


(40f^««- 


C 
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les  antfurs  disent  que  quand  Eschyle  dueor;  emèd  JS$ckrlySy  «Am  nr«pè 

se  rt^tira  A   la  cour  d'Biéron  ,  il  U  J»m  esset  ut  è  Utd  deeedertt  \  mti  de 

trouva>>ccupé  A  bâfir  la  ville  d'Etna,  teipto  antè  piimliê  centieuerat,  vir 

«*  5«^*tx  "*•  ï****°**  sur  cette  non*  tamâ  in  pe^i  nontinis  telebHtaté, 

velle  vil»,  n  ne  s'était  donc  pis  re-  emjutmevîr^t  nmt^ëUlmà  pneliU  an- 

tiré  par  le  dépit  dn  triomphe  de  80-  tè  ad  Anèniitium  èê  ifialamifsetn  eni- 

phccle  ;^r  ce  jeune  noSt»  ne  levain,  fuertrt,  de  NaratheniA  jjKignA  oàm 

quit  quVprèii  le  miKett  de  la»W^«.  snnm  carmen  edetel ,  v^ipeà  inerte 

olympiade  (4aV  Dé  toutei  les  |»aHtfs  frontesuumetpatria  nemen  intcrip- 

d^lanei<>ttne  histoire,  celle  qui  cou-  tit;  Mâmikonmm  enim  sakmm ,  et 
cerne  1rs  sa  vans  est  sans  contredit  la,  Periû»  qui  iiiàe  deseendernint ,  «m» 

plus  confuse  et  la  plus  inaccessible  toMtèt  tnrtutit  cilat(^).  Le  tratWc- 

aoY  justes  calculs  d'un  chronolegoe.  tenr ,  ce  me  semble  ,  s'est  tî^mpé 

(I)  Les  ka'Htans  de  G^a  lui  dr^-  tr<iu  fois.    i«.  Quand  ifa  dit  qu'Es- 

sèrentun  tombeau  avèefmne  belle  in^  chyla  n'avait  jamais  parlé  de  soi  au- 


/!iA*«^oic  fAiifAêkx  e«a«vTi( ,  Minent  hmine ,  avant  que  de  le  faire  A  la  ba- 

A««>«XMr^Mr»ç  iinv^«4«vTfc  ^m  i  taillé  de  Marathon.  3».  Quand  il  a  <îru 

A;r;t^x.f  m^^f'm,H  'A««fiM«f  ifA  qu'Eschyle  mit  A  fa  tête  d'un  pjëme 

»Hr9fM._  .  '■:.'  composé  sur/jaionmée  de  Marathon, 

M»i%u««*iî*^.WoVTW»^Wfr<-  ce>\q«oipaife%tt»ribs.  Ce  n'est 

-     Xitc         ^  «^  '^'  point  M  pensée  de  fauteur   (prec  :. 

4?  wrti  ^^  ••  victoire  de  (  Mavathon  était  celle 

Kiti  >3*flc/;t»4«c  Mi/o«  iîrKrrit-  dèét  les  Athéniens  se  jlorifiàieiit  le 

yuooV.  plusj  et  pour  cet  clef*,  il  allègne 

__  '  y^  ,  .  .      '  '■'■•*.  qu'Eschyle,  se  sentant  proche  de  la, 

iPforfuwm  Geloi  inter publica  monu-  nori,  nit^  part  toute  antre  chose#. 

menta  sepelientes  magnifiée  hono-  él  se  contenta  d'écrire  «on  nom  et 

r4runt,  hoc  inseribeates  epiUiphium  t  \^\  Je  sa.  patrie ,  et  de  maraner 


'Eapbonon*  yafr*   «t  wiult 
Sloff<«w«él«A 


marquer  que 


\-lÊM^  ottaf  Marathon  et  lés  Médes  qui  y  avaient 
iiUf  «^  .      p^^Q  1^  ^^  étaient  les  témoins  de  sa 

.     A^a•  ^iMrM  i«»j^  Mêle  ^«iiuiriMlo.      grand»nbm lyg ses  poésies,  et  il  s'était 
Paueanias  ne  nous  permet  pas  da  don-  îfSi  ^i^i/nSlSl  «t  tmmM^lm 

uur^i^t't^'^  'rrT  "^'*  il"-  ^  ?.i2SrwJïsî  aTec^tv^s;!:: 

.teUrdefi^tteepilaphe.  Je  rsoporlenii  S'Esclïyle  r n*  «»  P«at  dontirluHl 
sevparoles.  parce  qucBomukus  W  ^^^  ^^  crtto  épltaplie ;  iaii 


séus 

/*#>*#T*..*-v-.  «.«  ••  .«  mrvcw^wc.  ^ptton  quari^ 

«c  •..».•  ^m.  ii<^M«««  #  TiXH^a.  ^Ji,^ îor  èasi^éputee  .  IWda- 


rJ^    •  **••  ?"*HV"*^r»'  si  r<«l  ^nWt  dcttterTpimitfément 
•uij^  A«.»ju..c  .*-,,,   ««  ^^  ^  liepoéie.^thraptîiir  df,  l'inr. 


Afv  Tftw  H  «(^ê  «HreC«*«4»  Nuumn  (44)  "u^^vx^  'mkHCsuirM  Hgaïf  fljt*v 

autejH  fuisse  t'ietoriam  q^dsisUma-  i^  ^j,  îroisTuiif.  wîA»  îWt»  Mr2  »•• 

qiMm  ex   ilfamtAonttf  ;»a^/u£  ««ni  i,i^#/M  i^i#*<  g^uU^t  r  séAai^w  ,  «i^. 

adepU ,  Ame  pnÊemmè  ut  er^d^m^d-  MMifyhi,  ^mmimU  mmjrtmmmfmHmm  s-uttér 

.M    cr    .-irik-.  ..'?.-<),-•  t-.-«WI  aw  m»,H^p*i»i**n^  fiikiU  tteitu  i— »■ 

(4«)  ^Mo»  («rtf*    •/ji^Mtf jf  ««iMMlf mAM*  imatr^if^riitmiimt^wu^uii^étnmtfrpeêmp»»* 

repthmm:  8««mI  Pattlw,  MUiiMl.,  Uf,  Iti ,  tutlmi  fmrlh   t^JMpitJ**»  ,    «M.   4»Mr.  ,  l*S. 

cap.  XFFlt  ,pmf.  f^i,  Jf^,  jMf^.  6*7.  ^*     '  ^»<M.'  .  'f    j    î    s<r   ~ 


-a- 


•  <\ 


^ 
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ripidu  aduersUs  mulieres,  aique  ipsum  tarque  a  celle  de  Suidas ,  et  je  ne  m'en 
eUmm  Eunpidem  npfeliari  nomine  repens  pmnt;  car  il  n  v  »  q»»*  des 
^^éiié  0MÊÈ  oeUtffiMia  hi)  minimum  an-    brouillenes  iuoompstil)le«  dans  smi- 
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Sophie  était  le  grand  et  le  véritable  cru  oblieé  A    suivre^  servilement   le 

métier   dm    Miisee.    Mais    quand    il  narré  de  Platon.  On  pourra  juger  par 

se  vit  condamne  A  mort ,  il  pensa  que  les  remarques  snivanlm ,  si  la  tour  qu'il 

la  noésia  était  Deut*Atre  Vexateioe  an*  m  tlmiAé  a  cm  réctft  ast  aussi  heureux 


I 


36a     ]  ESÇffigLl 


Il  II  Jébisi  piécai*  OnlntOiMi 
11»  épii»  «VtMt  fap  lioiBipif  è 


f  4MP  il  44* 


iÉI)  Lêf^^thémÊiu  màrqmèrxfUmi»'  nÏÏB'i'li^lr  4»I1^^ 

mm  ttt^KM joâUeé  api^  àapiMi )  it  «alif^  ?f9l0«t m^^iMwiit^e^^roi* 
ililDt  U  ém  âM  Uê  oUùn  Umot  mf^lmmi  mm  ^  mrlnmf»  9h^ 
dl«illK«B(MMèi(4«^'^«i^poa««l»9iMi  (5i).  llwf▼0cil*J^liWl«•t.4*O«lwr 
pMfe  du  m  Mm4«^  Vit  #11»  propêêrfU^fifnmUtt^uijM^ 


MSSSmm^^  ffapiftiiMâl  Mif^  UliuUnmvm  hôe  opu»  âMhocUt  0t^ 


dfeitf ^JËiiS  I" WAlf ^ltoi<Ti-  «wri  ?t*  1«  |tf«i9i«r  mpg.  Vom  m  Vie  dans 
(|Mf^  •  irtil«l«/«if« JWi^r»  aimur  I^jêoé  U«r«a  /au  »T*«  »  >  ««c*»»» 

l^vénl*  fin  a«lff«  dËmil  «•  «Vil  ut  mtU^é$  ^ff^^i^)  T^Jfff» 
dit  fir  «n  teiéi  ëoUièlii  ««4apf  U  7  jMf»it  o*^  tradju^tifi  l»|Un«  '^ 

véA  «M  aea  lM«Miaa  Jr  mNMl  «•  livanlwiiaaaliUira^éaiaa  façon  . 

ïmmilSiok  tt  ariritSi  «^^emfdf*  »«•  »»»f  *►••*« •J»*^^  *?  "^" 
lîMb  tûMVMHÉi  U^UMvUt.  CoMmU  ta^nà  en  «Uaca  |WI^«m^  Uy  diTjrtaa 
Ui«kiaaiwyàlipM»a»<leMmTml^  l«9«^  W  oiaouacnla ,  ai  Ut  ob^r- 

fvaittrf  aur  oa  ««MN^  Voial 
i  4ditio«a  praoiédMitat^  L* 


,jMM«#^i?»^«fc>Ài«i  ^r-  H 


rodln,  Ti 
^^  <|M|illttittifi  ia'few  ««ï  t|ii»W.f«ifcf*^ 

mhmmU- êuhmUiMwmiA  mim  vêSPimmUoim.  La  Mima 9mmé$ Fra»» 

*ta»  aia  Mem '4aa  MWniMs  r  J 
ceoiQiiivoaarairalfeMrlMlriattMiet  Rfvjippr 

i)4« f#«iiM«  AM«tftffif V  p^,  IfST.  )•«. 

Il  u«Uaii> 


itnQ 


tiSB^^Mw»  )ftlP»f  >PM'h 


>.1M«W.  . 


iTèv^«ZÇiô*7A/icfrMivT4A<fXi^    f«« 


•  SftVMMAl  • 


/J" 
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•f«0  timt  autant  da  iMK«à  4«^U  »viiU 

pu  iliiaailer  «a  ApMidtaBMai  vMni  

eiêttiplatraa.  Cbq  àoa  apvét  6a  tit   ditla  aiài^  t^atpifr<'d<aa  irait  hk- 

(Mrtirdai'inpitBaariftdetaArîltièft^ 

ae  ana  ëditlan  qui  turteaia  ka  pcé- 

«éd«iilaa.  fiU«.4Milaal|i|M 

a^BilKm  q«i  |ii«|«t#;|i3iifl^^|^ 

qo^  trénd<i4  :  6a  «oivitfèÉ  éa  ptl&iïn 

«ad^to  la  tett»  d*£a%yfa^  oà  Aif  ta 

Étànaahoaa  *«rla^aWias».;^«Niiaa 

dwMia  pbiâanHifat,  Ca  |||^an|vaa 

de  Pierre  VklprijM.  On  jr  jranil  kt. 

0biÉ)r¥afi6tti  da  Beari  ttie&aèT  Ëaân 

Omllaaiae  Caatifeat  piAKa  HM  liaii- 
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{OyM.  Mériridfmtmm  a$Me» ^m 
mmin  dmjkmÊâ$Aikjma\  éâk  qa*É»~ 

ditla  avài(  l4MMgi4  e ^   ■ 

immm^^aiiétêUpm 

i^^ata  qMf  fNgrrfaëiiar  yntlf^^ayiv 

Û  tq^  <l^  dSnht  ça'3  MifièmMm 
famuur  Cfn^gin  qui^  $*  étant faU  cou- 
per Us  détui  mm»  0t^  4tf9taik  9^ 
étièmmm  nÊàmU  né  Uiiêèmp^ÊÊ  Je 
/aire  la  guerre  akx  Bojfharêe,  h 
trouve  (nia(re  iantet  dm  pet  pamkt 


^laddiUaaéâavara»r«a«a6afda«a  iiaUiipii«t oM,  fPUWr*  /^*a»  #fDU 

laqaaUa  il  aarrinaa  dae  îMMtf  .4a  iMqafit,.  a.%  Po^rjla  ma^if  ^  a*ea  éH 

fautât,  et  dwpota  cihaqmi  raxitaloa  pat|inapraiiTati.ooBtauMHUila.<tirà- 

toià  6rdré,  «e  qui  a^iTait  pAitkiï4  fia  d*«A  pÉfflutodal'  fei  IMtoîfff  I  U 

fail«à4d6i«»uii(anl6aiatiiieqtialaaa  aatitoa  da  la  pMpaiar.  <l».  Pour  la 

BaurainàniMM  pabUa  ahaaPpaiteW  n^ia<ip9Jilf,,Mf#  fM  li^iqiie 
irairt  ma 4SS>  li^aai  twiwwWiiaal  „  jdua  p»i|lopli4»ïa  qw  «MW  qai  «t 

â  perfe6tioaaer  làt  dioliaaaàiret  bit-'  empruattfa  du  l^paraÉe  qii Va  a  mt 

loriquetnedafi»i^|NiaMiMwrl*lut-  Mi'<(H)^4l«i^U'|raiMielocAtkMilu 


toire  dèt  éditipat. 

{H)  H'/^rWéiti..  é[mm  • 
ièrtuf, }  Ym\m  n%mm  (16) 
•I.  aiortfn»  a'éat  pat  le  taal 
cela  i  Suidât  Tiatiura  «a  4aax^ 
<57)  :  la  «ool&ita  d'Each/W 
jaatti  <»).  PUaa  ravak  dit  «Mat 


4^  ^«til^ 


méM^dm 


|ai  laa  Hiipa  jr  « 


M  niiae«bIeMlipâiati|lJ|toift^a>Mx 

xVtê-  Ugum»  dajRolajiH)  tt  d««  mmu»  m 

'  ^    .  Qai  poiinrait  tmté  ouSia 


<i|(|l«ai«TiM)aettaewoMtlaoaafN'Sa-  MguidaadaMajii^  a 

cfyk Vdkill  aaii  an  raaaMpâlatpaîpaa .   AaaAaa.   Qai  paiinra:  .  ^ 

afiad'ëniSwl*«6aldHMiaprédi6titoqw  Ji^Mtotte  â  qid  <m  aurnii  «olip/laat 
«Mirdè  ^  la  ohMa  da  4Bhilà|ia«Miit  iea  daa:^  awbt  ^aiè  la 

5' 


^■alqaa  clyia.  /ayaiiMiiipa<ra»i^i|i^  iipaaa 

Mialj  >M«»ii4a  t  ^a#m|i»r..<atafaa»it;  «a  élâfr  C 
Mllaai  MHkyltHHUftimdi^^kam  fiMs  dthenitItHii 
Xutfirumt)  èjuê  i4mmuÊÊm^mÊÊÊâ.^éti4ibÊU'{ 


■'Jl^> 


'lëlMUaai^.' 


^    oa  viiMaatt  fU 

d<tnt9^  et  4$  la  tenir 

W  f îiDfaa  miHtis 

art»9ai>aé|Pialii 


(K)  d?aaiwataa».«*  a  •«Mav^faïkliÉ  i«ff  Jrf  fam^iMÎMf  1»  «-      ^ .    ^     , 

l»o«la  atc  plm  i^kàeut  ém  fÉetkun   AurUbl  m^m  tètêu&,n*€pr^  JKMit, 

Sttintâ,\  Vaië  laa  jarâet  da  fiaar.  pâMê  ( MémMt) iÉà4itJm  1  tim  f^ 

aaaiaa  («1  |jJ^^  Amhjrium  pmtk  -  fK  ^ayaaaMaferfpl ,  «aNaa  âiaAM 


oui  Emutùias   4^ftmimlieaê  ^    Umm   t^  JêéklL  %ntà>kUêo  0imli,i 
)afmé Ùi4jfmmêmmm ^kêmmitaêÊMi^Êtrat  /Wlta ,  lilïaài^iPf  (ii#iiiili/aBj|Wi»» ,' 


hèÙemêtiod  tayallatl  i/a  t^/armgimê. 

(ii)  tWiff  C>  Hl/iu»  J«  tla«M  SUaUr. 
(16)  £*».  IX,  m^.  Xtl.    _  .    . 

(57*  Jh.  r...  A;r^M«  ^  ||lb,|i|)Mtf|. 
(Si)  lu  Vilâ  jEMbylL  '     "  ^^''^*«^-,-  ; 

;<•) M-»««  «».  X ,  «ap.  f/f ,  jMf'  «V 


#É  ta  lUiiaMdaM  la  1^.  afcMilia  du 
III*.  livre.  5*.  La  ciaquiéma  laata  de 
M.  MorM  att  cha*U  dit  qaVieéi^le , 
deatéÊlm  bataillef  de  Hanilboa  «  de 
Salauioe  et  da  FlaWa,  ^aéomma  k  U 

fit)  JaftiMf ,  Uk.  Il,  Mp.  lit      .'    •  '  ^ 


•  < 


\ 


r 
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ÉSOPE. 


èan'r  is^M 


11*^— <aMa  aia>  1 


aiéaitr  i*^  1  SuThUtS^i  ti^t  ÏÏf^rtWi  de  U  ditgrlce  de  Soloa  , 
ZSTmJuwI  (06)*  H  raconta  qui-  et  lai  parU-t  en  ami  .  ^ei-yous  , 
îï;.7r/SelpLU-«ch.rg4dW    ioiou.\|>iàïtr^i^aJ^Uut^^^ 


ÉSOPE. 


a83 


cularum  proximè  iuc€oduM  nmrrmre  eapliqu^  qaa  PtalaA  tur  la  pr^Mreaaa 
ssrmons  puro  ot  mihil  so  su^ra  mo-  det  ff  Met  d^Saapa,  EUeticat  plut  pi^ 
J  i#  j„_ji  i#na-    prat ,  dit-il  (ft«) ,  qaeioatet  let  aa- 


cilttÀilamtMtvLt  Mriârmrm  egUÊàHte. 


•\ 


4'lV«ff 


270        -         ^  JÊSÉCHIELf 

frvw^dUi  R  «Vait  éatît  kti-mliiM  (63)  chant  son  tombeau (C).  Qaelqtte^ 

^^y^àmn^féumlé^  ^^.^    ,^„„  docteurs  ont  débi- 

Mlit  iif«Qaiet  II  OMpuU  le  prude  .        ,.,     ,       ...  .       , 

fMUSSSrMtfO'^F^^  té  «p^il  seufollut  peu  quune 

tiMi«a#  a^nt  >•"  bataUi*  de  Platée  aaeembitfe  de  rabbins  ,  dëiibé^' 

(^T^  te  scoKaile  ne  met  point  la  rantsùr  le  livré  de  ses  prophë^ 

^^A^^^^J^^Tf^  ?  ;  *'^"*''  *>«»»  ne  conclût  à  le  chassef  ik^ 
'^^^^'■^''■''''''■^'' ^y' -^^^- >.A-llVi-s^--\-  jcauou  des  écritures  (D)â  On  a 
(6i)  Çidéfiu,,  cimim (tthi  _  voulu  dire  que  Pythaoore  fut 
jfii)  i?.  fa  7**.  Wr-Pi-^-  Mm.\  «  n^-  ion  disciple  ( E).  Le  plus  docte 
v^t  ,»  ^  ^  ;  cMe  plus  laborieux  commentaire 
ÉSÉCHIEL^  l'un  des  quatre  qui  ait  t>aru  jusaues  ici  sur  Ësé^ 
grands  prophètes  dont  les  écriu  cbiel,  est  celui  de  deux  jésuites  , 
sqnt  une  partie  du  Vieux  T5la-  espaj;n6ls  (/) ,  en  trois  voluine» 
meni,  était  fils  du  sacrificateur  in-filio,\\  ne  faut  point  con- 
finai î(tf), ,  et  descendait  d'un  fondre  avec  ce  j^rdjpbète,  ^nÉs#.- 
grand-sacrificateur  (^).  Il  iat  chi^,  poète  jnit,  dont  on  a 
fransporté  en  Babylone  avec  le  encbra  une  tragédie  grecque  (F), 
roi  Jecbonias^  IL  commença  de 
jpropbétiser  cina  ans  après  (c) , 
et  cçntinaa  de  le  faire  peudant 
vingt  ans  (i/).  Il  (lit  tué  par  cfr- 

lui  qui coinmandàit  les  Xuifs  en  ^^^^^^  ^^^^^^.  ^^  ^-^^  ^^^^. ^, . 

ce  quartier-là ,  homme  qui  ado-  mni,  „„  auteur  qui  a  vécu  sous  le 

rait  les    idoles,    et  qui   ne  put  règne  de  Gonttantin  (a)  raconte  que 

souffrir  que  ce  prophète  l'en  cen-  l«  **f^}m  d'E^hiel  rftaii  le  même 

suràt  (e).  Qii  enterra  Esech;el  »     j^  ^  wihWem.  Benjamin  de 

dans  le  sépulcre  de  5em  (A),  et  tudèle  (3)  rapporte  que  la  roi  Jéch 

il  se  faisait  un  très-grand  con-  iiiatajrant;^témii  en  liberté,  t*en  al 


(A)  On  enterra  Éaéttùet  dan*  le 
êépuiere  de  Sem.  ]  L^auteur  que  je 
cite  (1)  assure  qu*on  voyait  encore  ce 


o- 
alla 


Ghaldéens   voulurent    un    )Our  pb»a«e.  il  t>t^tend  «tue  Pon  Toyait 

tailler  en  pièces  cette  multitude  peints  sur  lès  murailles  de  la  Toûte^ 

de  dévots;  mais  ils  éprouvèrent  ^«««bonias  at  tous  cm  qui  liaient 

ou-Ésécbiel  était  un  aUe  Moïse  ^-^itie^erceHVd'tX^         '' 

(B).  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  Qi^^^  Hous  dirons  oi-dessovs  et 


der- 

qu'on  trouve  dans  0^^^^  Hous  dirons  oi-dessoi|s  ce  que 

la  vie  de  Cti  grand  prophète,  at-  cet  «utcfur  rapporte  louohant  les  pè- 

tribuée  à  saint  ÊpipbAne,  On  y  l«n»««î*  ****>•  d^^oiions-qui  se  fai- 

trouve  quelques  autre»  raifacles      ^^  ,^,  chalAhn» épm^^nt 

du  fume  prophète;  Les  Juifs  ,  au'Eaéchiel  était  un  autre  Moue.'] 

thtètés  de  leurs  rêveries  super-  Les  Chaldéens  n'étaient  pas  sans  crain- 

sti6enses  et  ridicules ,  ont  conte  <?  *  l«  ,^»f  ^'^  tel  concours  de  pèle- 

'^        ,               ._      !•      '«^  A rinsi  c  est  pourquoi  lis  résolurent  un 

cent  choses  extraordinaires  ton-  »         r^    i 

;  (d)  tséskM .  cA«/i.  /,  PV$.  t. 
(k)  EfiHMoius,  iM  Vàii  fiMchicUs. 
(e)  mUéMX ,  ckap.  f ,  iwv.  a.      '  .  ^ 
{(i)  lSi^\\kam'iu» ,  tm  Vilâ  EiachitlU. 
'    (0)  tftmt ,  ibiiUm, 


[i)  Fpipbaaiut  ^J  «■<  fil  nti  m—mim4  EfipKa» 
tffifuit  VilM  p^fb«ur«ai ,  )  im  Vill   Eb*>^ 


cbialia 

(•)  S«n^»r  IliacffMii  Bisrw ly»iu«i ,  ^y>«W 
!!«■(..  DuMsaim.  Kt «agd. ,  ^«f>  4^S,  «ilii. 


(3j  /«  liîacrari*  ,,f  ^rf  .*M. 


ÉSÉGUlËJb. 


^.  ' 


i°" jj**  c  • '^*  ^^^  ^*  attroupemens  anears  mahoméUni  allaient  U  fsdve 

de  déTots.enrfoisant  main  basse  sur  des  prière.,  tant  ik  éUient  remplis 

eeu.  qui  éU«»t  alorsjiuloar  du  se-  d^a-i^r  pour  Éséobial;  qurtoïv 

paiera.  Mau  le  pfnobéU  arréU  W.  Ardbes  en\«aieal  de  mlaSi .  et  qn'oS 

^  eatfxdtt  fleutre,^fcqâa quand  les  Ténérait  Ultemant  ce  saint  uS   à 

lmrur?L'"*'JAJ^*^  ••^  ^"•^  du  bienheamux  ÉséchielTquS 

toM  les  Cbaldéens^qm  o^nt  l3  même  dans  la  temps  de  guerm.  ni  W 

poUnmvfeftMjot submergés. ItobHni  mahométans .  ni Iw joi5n'ySiMi«t 

âces  méoNi  dérots  aaonrans  de  faim  tort  à  personU  ,  ,      ,,      J^"»»«»«f 

«ïï^î?^  «ultitade  de  poissons.  On  Un  autre  rabbin  (7)  ts  DOi^^onler 

AbrabwMelsVUit  fondé  sur  Z.  il   Cnr  d?  «Wer^tl  SjSîdil 
auwit  py  dire  qa'É«fchid  a  prophé-   qu.<H.b  n^élait  pii;t  poMi,irf^m- 

dans  la  Chaldée  { il  aorait  pu ,  dia-je ,    pa, ,  lm  dit^ ,  le  déterr*  i  et  d«^ 

IVTs'l^T'l -"•   -r"*^"  ff'^ïï  *•  P^^M't^POiiewriûrîiiri  S 

réfutât  de  la  asaaiére  qne  Ù.  HiMt  passer  son  eiïia;  on  le  priade^ïe 

le  V^^-^^'^t^i^^^aàaniel  F«.i  ,«.  U  sép Jte^de  Kïucb .  db- 

qui  Exechelemeimterrd  Chamaan,  cipl.   dltiéahiS.    B   cmlonuT do"c 

et  ^ira  eamj^UcuuUum  esse  doeet ,  qJo.   déterrlt  Baruch  :  ^   lo^ 

t^untqmnto  démumvoH  dep<^tio^  oenx  qui  Toahir«it  r  mettre  U  «î^ 

^7r\F     7*  y^'  ^  .       .    Mraélile  d  «ommSnda  aux  Juift  de  le 

l^^i:!''^^-^'*'^?"^?^'"*^  ***^"«'-  !»•  •>  préparèrent  par  un 
S'HT^n^îï'^'^'ff  i^r*^"?  H°«  ^'  trois-^jSri;  et  Vin'ïint  î 
dÉsécbieUttenjaaundeTudéle.qui  Wde  ce  Irarail  sais  aucun  din* 
^iTait  au  iUr,  siéde  .  as.ure<«)  que  mage.  U  roi  trou.anl  que  c'éSil  tX 
jusqiMM  A  oe  t«mps-U .  le  tombeau  de  pouVun  seul  Ueu  d^arïir  le  séoJSS, 
ce  prophète  avaSété  regarda  com-ie  TlWchiel  et  cSbif  de  L  «07"  o2^ 
!??Jr.**.**.M.^*l*?*>"*^V**^   donna  quU   transportât  aiUeursTï 


r«em™«e..iaiece«eieapianoni  çberaua  et  les  mulets  dont  oi  levou- 

que  les  obefs  d«  peuple  juif  ne  man-  lait  servir  se  Iroatèrent  dans  la  méaSi 

quaiant  pas  de  parti/  de  Bagdad  pour  impuissance  (8).  U  rabbin  Salomon  «• 

se  rendre  â  ce  sanctuaire  et  pour  faire  pliqna  ainsi  ce  nrodi«e  •  C»#.f  iML, 

mettre  de^ tente,  â  àouuZll..éU  Eeî,  dit"    ^ueTp^rLibè^chlu 

rondes  q«e  la.  marchand,  arabeejr  pour  sa  Wpulire.  OiX  rappïïî. 

teLÏL  o-Zt7'*'"*'*5'r*^*  rsoointÇprélation^atron  bCu  « 

lexmaUon  on  éUlait  un  çand  hvfa  .    .      ,^  ;.     i,  V..  4,Ç 

écrit  de  la  propre  maan  dÊséchiel ,  m%  —    -     -     * 

et  qu*on  |e  lisait  ;  et  depuiale  temps  XJp.ti 

qoa  le  prophèU  avait  alliiiSe  Ini-mé-  «<  •"  <« 


V 

« 


•  ..« 


î.* 


'-*, 


qoa  le  prophèU 

me  «ne  lampe  sur  son  sépalore 

n*avail  jamais  soniart  q«>Ue  s*éU.  ^,_^.  *.^i^    ^^ 

gntt ,  ear  on  arait  eù^prand  soin  de  tmmtp^rttrt  /*««  iM,  dm 

mettre  de  Thuile  et  de  U  mècbe  dans  T*^  T***  '**  «'"^  ^ 

celle  Jampe  iMte.  les  fois  qa*U  en  ^'^^ -'f^^*^^* 


m.  Waf  esMil  ^  1*^  iSl^.  ^ , 


avait  fallu  ;  qa*il  jr  avait  U  une  très-  m  ému  à»  m  «•Uai)'  «ai  l«i  f.i  « 

belle  MbUotbéqiM  ,  é  laqncffe   tous  M«p«r«aM«ta.  Il  v  uJtavaiiiMa 

ceu»  qui  mouraient  mos  enfans  Ui..  "T'  L??/ /i  i'Jlill  t.  C'' 

.aient  leurs  lirr..  j  que  mâme  le.  mi-  \L^'^^  "  î^-^-"^-*"  "" 

il* 


(4)  Km  EpipM*,  M  Via  ImcU^. 

(5)  Haat .  DMMMlr. ,  fMf.  4SS. 

(Sj  /•  IbMrarte ,  ^af .  ^S  «i  #«f. 


pa«  ^  M 


Il  •  ror«i  4«  dMTêai  fraif 


■•*|«  («va- 
•f*»»,  III». 

I  <#  l#mj>fa  ;... 
9UM«i  «aitl 
■  «MaM  S«a4a 
pM   raMralaa#, 

i 


. 
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ÉSOPE. 


ac  promitcua  turhtw  muhh 


raottiqna  h  Isopê^^^ir 

de.  apologues ,  «lui  éUit  resté  seul  an  Uenm  ,  _,  ^ 

lagis  de  la  SagrsM.  Un  critique  outré,  fi*4fo  ,  phUoiophicA  rauone  etcitrlur 

M  fondant  sur  ea  récit  de  Philostrate,  ifneafiimwe  ad  reltgionem  ,  pietatem, 


KSOPE. 


,1 


iifeifelll^ei^iriHi 
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qw^aUes  a-  Àuj  aeeapuse  à  mmptramê  nmtu  «om»- 

baissent  le  urince  qui  sVtait  tant  aie-  menta  jÉsopiem^ paritm  l&gendo  dtt^rm 

vé.  Cette  r^gle  a  ses  a^re^^tions  j  car  êU  px  uuclorthus  mutuaiuttu  quétuUm 

il  r  a  des  familles  et  des  état,  uui  cou-  eii^at  ima^aum  u#r  m  «i  t-omcànmJA» 


m 


^^ 


^ 


2^a  ÉSÉCIMEL. 

ce  UettT^'  m  Wau  «omummC  i  Ba-  '  piir  l«  oodmH  d'un  Juif,  il  mil  def 

rmSir.  clé  qui  toit  ngivi^'  '  ^  toMbea*  piéott  d*arg«iit  mht  le  %oakb«au  ,  et 

dïtëchid.  H  ttt  à««t  u»  iMit ,  A  «••  dés  i|u*il  en  «at  mis  pottr 4a  Yriletir  du 

journée .  o«.*  OM  «dfin^oaraiét  4a  poulâiii  ,  la  ^t\.t   s*iélargit    autant 

l|gl(M ,  etfkMfr^  d*«ne  ««ralUa ,  «^  <p**i'  ^*^   nécessaire  <ii  ).  Tons  les 

ao£^|Mi||iië  d*im  4Matt  bâtiment,  il  bmaëlites,  qui  t«ttt  «u  a^Hâçre  de 
aV  a  q«^«ie  trts  oatita  fMMta  daaa  Mahomet ,  pasteot  par  eriui  d'fiatf- 

la  matvilla  t  léft  XwiU  «a  iwt  Ipi  <6l«f  ^  ahid ,  «ftf  laittent  des  «iVandet ,  et 


quaod  ils  Tcolcnl  eaUtar  par  ^calta  \m\  foat  «ette  ^ère  :  Miifwtùmeur 
porta ,  il  £mt  qu'il»  aaaltQfaent  à  spM-  Ji§éehM ,  si  je  retins  m  loiMe 
Ira  pieda ,  taat  «lle.^al  Wsae  ^  omm  la  itkmti ,  jfe  t^oiM  «fo/inenai  jwlle  ««  tel/a 
joar  de  laMtedfan'taberaaclaa,  jour  sAose  (19).  Ceux  qui  eatrepreniieat 
où  41  aborde  lA  «l|a  Mrqdifieaae  «f-  an  loog  voyage  mettea^  en  dëpit  à 
floenoa  de  moada  (^>  oel«a  Mie  ae  tombeau  ca  qu'ils  oot  de  pkis  orë* 
•'garnit  •!  m  baus^  d'elle^éma,  ôaus  ,  e(  àxÊ^\iM9mi»gmmr  Eté- 
niaqaas  à  pouvoir  laisaer  passer  daa  «Aie/ ,  ^y«lea-aio<  ee  précieux  dépAt 
Mmanés  montdas  sur  des  •abaawkaK.  )utqu:k  4M  qmje  revienne  ,  M  m»  p9r- 
Dès  «lie  la  JUte  eat  iiaia ,  la  porta  «a-  mefaaa  point  Wauffv  ^ua  «net  kéri- 
toiMise  «o  nremiar  ëtat,  et  cela  A  la  fiev*  j  louo^.  Plosftaars  de  ms  dépôts 
vM  d«  'iMiiia  pmia  qui  sa  'trouve  ont  aa  la  temps  de  poorir  aa  «a  Iwn- 
lâ  pour  apporter  «es  dffraadas  au  tom*  U.  Oa  y  aaat  easit  dw  «rrias  :  i\n 
béa*  dmaëcbi«l*  dl  n'y  a  poiat  de  hoiMae  qai  aa  voèlot  dérober  ao  , 
^atft  qaoi  Uwi  ea  nauuuwaade  deviat  aussUèt  avaagle.  Ce  liea  est 


phil  dévotaïaâfltiH  plus  ftéqwrmaaent  orné  tr^-rkboment  ^  «a  y  tieet  Iren- 

a  l^laraisaioa  «de  ce  prapnèta,  que  te  lampes  allumëes  nuit  et  jour.  L*ar- 

oeotia  U  atënlîAA.  |}û  boeame  tpû  aa  ^snt  des  vaBut  ait  employé  auk  répa- 

se  lent  pat  pjropaé  A  «o«aodn;r.  et  mliaMdalb  syaaMaa,  «tA  aunier 
uaéiemna  qui  ae,  ie  seat  pas  prtqiaa  Nies  orphellat ,  et  A  #ira  étsdier  plu- 

A  o^ti&voir,  «9eaw«at>oi4iiMàremeoe  aieurs  pauvres  éeotiers.  Les  pvéaaas  et 

A  faite  ^ea  véwm  aa  ^BabsBada  aa  les  a«  «^Mo  sont  ea  si  giaad  aopAbre , 


CrophAte.  'Rfcy  teaourent  aasii  peur  qii'a  y  adeux  ceals  penopaas  pi^po- 

ver  U  siérditrf delman  bestiaux  (ao).  séas  A  les  farder  A  tour  de  r6le.  Aa- 

UapriMie  qai  «vaituoeae vêle  eéériW»  «refois  il  y  avait  aaé  ooKmne  de  fea 

et  lai  demeurait  A  qaatae  jouitiAaa  mt  le   tombeau  du  prophète  j  mats 

de  «^ulore«  s'annaasa  par  voaa  i  quelques  pi^faoes  s'étaat    uae  fois 

oomàén  «aprapèièla  le  pdulaia  qaa  oeAMé  avec  les  qualre>v«ngt  mille  àé- 

sa  oatale  faiftit«  si  aile  venait  A  par-  vota  <raa  U  <êla  des  taftiai«aoles  asseaa- 

ter.  ia  «avala  fit  'aa  pbniaia  que  'le  bla  ,  firent  disparaltfa  cette  ooloana 

prince  trouf a  ai  beau,  au'ille  iardaç  (»»>.                 ^     ^  ^. 

toeâs  Va  peobiin  p^t  la  fuite  ^  «t  e*aa  VetIA  biea  das  fablea  ;  aaais  oa  en 

•Ma  4e  >lai*mAaM  vers  le  s^lere  d^E-  pe«t  inférar  «^tasaeQMmt  «atto  v<éri- 

sAcbial  :  b  poKte  de  Aa  murnlle  s^«  ttf  :  eW  qua/l^avoeation  <dsa  sainte  et 

vrit  aussi  d\ille^éme  aûn  qu'il  en-  "dapnia  loag^dms  uae  pratiqaa  des 

trât.  le  prinae  a^ayeait  pa  trouver  ce  Jurfb  \  car  pe«r  ta'ÎMister  pat  sar  les 

••   _.  . — ^^  ^^^  rovoat  iei  la 

lias,  qui  fait  weflVa  odes 


KafaiarU^rec  quelqoe  diligeveeqeV  «utanas  preaves, 
tkX  fait  charcbWjNirtoot ,  sTmaiina   i^baa  PffMbiat        „ ___ 

que  peut  être  il  le  IrQU^varaSl  au  tom-  et  dea  pnArm  A  fisdabial ,  et  qui  pré 
JStaada  aa prapbAèa  :  saa  «aeu  lui  m   tend  qa^atles  opèfèraat  «a  traad  mi^ 
a«Hf«  «étte  petiMfa,!!  Py  trouva  et  ibde.  /aw  il.  J^eUmlma»  udetechiê- 
ne  put  ianaii  U  (kik  fOtW  »>  porté  dli^puleàfam  m  êomt»4éi  ,  àhrjrmum  ; 
tr<^d4reàU  «e  U^MiArait  pas  :  dors .    #^  mmi  ^mna  mmnèkmi  t^um  affè- 


<s)t« 


M.  IV  , 


9.  rfr«|ria. 


I     V' dm   V«gr^«  4*  M.  l«ir^,  p*««. 

fumr  il»  SMmtJM9im0,  % 


étimutu  ptiM,  pmtmu  tgrwtnu  tel    "^ 


t;::x'*. 


(t%)  DooiiM  F.Mcli^|l','«i  (  MMiiM  ««iraifM  ) 
fAïtn  ,  dabo  tiki  ko«  •«!  UImI.  ,  ièiétm  ,  pm§. 
lit. 

(iS)  Tir4  ém  V«ya|«  4»  faMin  P«U«ihMi , 
fmg.  ili. 


/  K 


fter  V 


ÉSÉCHIEL. 

rens.  Ea,ciim  ex  manilms  f^rUfon-  serait  pas   à  propo»  /Je  rei 

tund  exciditsent ,  domiM  Ezechiel ,  Trage.de  ceprophère,  Lcs?oix  ayaiil 

inquit,  tm  honoris  causa  excessi  :  ^  recueillies ,  on  allait  pronont^r  li 

(et  ceu  facere  me  par .  erat.i   dooa  sentence  de  dégradation,   lorsque 

mea  quae  Ubi  Utarem .  mecum  atluh.)  certain   A nanias  représenta  qi?ll  se 

Sedamw  ^raim  (aurea.  huic  rei  des-  faisait  fort  de  concilier  les  différences 

tinata,  iinprovidè>^l  peneruht  Ula:  que  Toii  trouvait  entre  Moïie  et  Ésë- 

nihUorn^nks  Ubumnfiuc   locorum  ja^  chiel   :   et  comme,  il  fournH  .ar-le- 

cent  ,tUa  suftio,  (Dixerat  hacc)  et  mox  champ  une  méthode  de  concilier  ces 

consDicUocuhs  sms,  e  longtntfuo,  aii-  diff<{rences,  dclaquclle  on  se  contenta 

quulsuieru  instar  micare  ;  cuntgem-  on  laissa  le  lirre  d'És^chiel  au  nombre 

mam  esse  suspicaretur,  eo  se  coniUiU,  de?  canonique*.  Voyez  ce  que  M.  Huet 

et  rem  scrutatus  est ,  reperitquej^ra^  (,6)  «  répondu  A  c>ltte  r^maroue.  do 

na  sua  aurea ,  acproindè  Ezeckielis  Spinoaé.       *  il     i^  ' 

sepulchroMla  dedicauU^i^).  On  ne       (E)  On  a  uoulm  SrLe  Prthagore 

PuWierait  pas  ces  fables  parmi   les  fut  son  discœie,  ]  S^ l  fonL  suf  «a 

Juifs,  SI  I  invocation  des  saints  leur  pa.  passage  de  dément  Alexandrin  :  mais 


de  ses  ecnvains  à  publier  cent  mille  ^.c  Aift^  mù  HyB^y^^Sr  0 

aoi'nettes;ipais  chacun  doit  apprendre  N^rc^ira  «ta  ^Arvv^a' JuIôrriÉir»,  .« 

par  les  choses  qui  se  passent  dans  son  ^«Ti» nvô»>i^«,,  1»^,^  v.i^T»»  ikoîr- 

là  est  très,xli$8antc.  Combien  y  a-til  «r*.-  Alexander  autem  in  libro  Je 
de  choses  Jans  la  pratique  des  protêt,  ijrmhoiis  PythaMpricis  refert  Prtfia-^ 
.tans  daojourdhm,   qu  ils  n'euMenl  goram  fuCsse  SUeipulum  NaxaraU 
pas  approuvées  il  y  a  cent  ans?  Je  Assrrii:  quidam  eumexistimant  Eze- 
suis  assuré  que  1  auteur  des  Pastorales  cAie&ia  ,  sed  non  est ,  ui  ostemUiur 
a  publié  plus  de  faux  nuracles  quM  ne  ;»o*ieA.  On  doit  excuser  ceuxdsTqut 
devait  :  mais  je  ne  suis  pas  moins  sûr  prétendent  que  Clément  Aletaadrin 
q«  on  lui  en  a  écrit  beaucoup  plusque  veut  dire  que  Pytbagoras  est  Éséchiel 
lonnen   trouve  djns  ses  lettres.  Of  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  • 
considérez  un  neu  qu  Ala  réserve  d'un  oac  si  l'on  ne  consulte  que  Tes  lots  do 
tréspeUt  noAbre  de  gens,  dont  la  la  grammaire  .  cette  explication  est 
plupart  étaient  des  laïriues ,  personne  aussi    bodbe  que  l'autre.    Tous    les 
na  témoigne  que  ce  débit  d'événe-  livres  grecs  et  latins  sont  remplis  de 
mens  mystérieux  le  chomidt.  Oîi  en  ces  équivoqaea  :  on  y  trouvé  des  pè- 
serai iTpndéiA  si  les  prédictions  que  riodea  où  il  y  a  deux  oir  trois  per- 
l  auteur  fondait  li-deisus  avaient  eu  sonnes,  et  au  bout  de  cela  un  pronom 
quelque  sorte  de  succès?  Générale-  'qui  se  peut    rapporter  également  A 


toutes  1rs  trois.  Il  faut  deviner,  à 
force  de  méditations  sur  ce  qui  pré- 
céda ou  sur  ne  qui  suit,  où  doit  tomber 
le  rapport.  Je  crois  avoir  dit  plus  d'une 
fois  que  aotr/* langue,  lorsuu  on  sait 
(D)   p/t   a  débité  qu'il  s'en  fallut   bien  observer  ses  régies  ,  n  eut  point 

peu  qu'un0  assemblée  dû  rabbins snjetU  A  om  inoonvéaiens.   Mais  en- 

fif  conchlt  à  U  choMier  du  canon  des  *  ' 

Ecritures.  ]  Le  Talmnd  contient  Un 


luent  parlant,  où  an  serait-on  drjé  , 
si  l'on  n'était  pas  tenu  en  respect  par 
Tesprit  de  contradiction  ,  i  la  vue  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  commonion 
romaine  ' 


traité  (1 5)  où  on  lit  que  les  rabbins  , 
considérant  qn'ily  a  dans  les  prophé- 
tifi  d'bséchiel  quelques  patsages  qui 
semblent  tontniires  A  la  doctrine  de 
Moïée,  roii:cnt  en  délibéra fioo  s'il  ne 


(•4)  rkUém,p0f.  !••,.••,.  I' 

'>'rao«»lr*l.  Evaagrl.,  pmg.  ^tfa. 
lOJtF.    VI.  ^ 


Rmii 


core  au  on  puisse  excuser  ceux  qui 
entendent  de  travers  ce  passage  de 
Clémept  d'Akxaadrie,  il  est  sAr  que 

j»7>  Ç"*»-  àhuéd$. ,. SifMMi. ,  Uk  /,  pmg. 
!.•>  Upi^UÊlnasié»lmèSik.çUmn% 

ààU*»^A^%9,  dêê-U  ,  |Ni«.  M.   »êij  J0  |«   Corn-  « 
*«r«<«M  éa  Ptmfm  #4jrii^f«>(#     ftkfmA  ^« 


•19  et  Im  Corn- 
I  4«  rimfm  H  fdhfli 

lagui 
*•••  M  ••«  U«ip«  po«r- 1«  ftoféiW 

A 


18 


f 

Y. 


/' 


y 


% 


<^ 
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Ire  qail  est  lert  rare  que 


WTÎ 


KSOFfc. 
«lard^ 


^aard  d  £«01 


-»"<p 


croit 


'T^ 


ï 


.-,  - _.  ._  ,  rsuon 

ioumiÉÊÊ  uiéeitémael  leâ  mlroeti  ym»  IVgarà  d'£«opé  '.  mais  je  ne  suis  plus 

roleeetlé  mèiae  arfaogemeiit  de'lel-  daas  la  prmée  où  j'était  pendant  la 

tne   A  deua  p«r><>a#|s ,  pour  expri-  première  édition  de  cet  ouvrage.  Je 


^ 


fSÔPÊ. 

rre  Ici   rourfag.i  amttfWdTîni  n^us  4  c<tn,^ 
serve  que Ufues  attraits  ,  et  il  ne  re*- 
ftùse  êt%  fait  que    semblaiC  pas  A  un  ebapiire  de  l«  chrrv 


féblcB  des  poètea. 
(M)   Senéque,.. 
Us  tlêmaift*  nattaient  pouû  essâfe    niquedea  aacieaa  preui.Sceliger  c5<>), 


^. a      .1*^    I jik„^. 
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ESMENDREVILLE. 


citHUtcTo»  péM  mûrement  le  fil  du  mohauis ,  h  qui  eé  fragment  soit  eon- 
dèfODun»  on  a^aperçoit  que  le  nuit,  nu;  et  f  ai^oUe  que jû  n' en  avais^amais 
<t»v««v  M  rapporte  à  Nasuiretus^  et  put patitr  jusque^  ici  ^  non  pm  mé- 
non  pat  à  Pjfrhagore.  «yniit  qui  hœe  me  afiu  M.  frémondérAblancourty 
Çlententis  verba  ita  interpnetemtur  y  qui  Irouuait  despoêMes  dramatiques 
qwum  Êaechielfm  non  Zapatum ,  sed  partout  le  Prieur  Testament  y  et  qui 
■Pythagcraih.  haheri  a  quibusdmm  wh  s'en  était  fait  une  clef  pour  l'explica-. 
Uuerit;  quod  non  ita  esse  coenqMçétj  tion  de' plusieurs,  endroits  difficiles  , 
qvAsqiêiM  loeum  t^ium  mUentè  lustra-  et  en  péttioulier  pour  celle  du  Camti- 
»'fltf  (19).       '' .  y^  '■  que^  êtes   Cantiques  et  du- Ut^re  des 

(f)  fl y  à*  un  Èsictttt».  y  poite^uif^  psaumes  (a3).  Coui^me^Je  n^ai  point 


ioni  lùn  m  encore  une  tragédie  grec-  Je  livre  doni  le  jôuroalîste  donne  li 
que,  ]  La  tragédie  qu^odr-a^e  lui  a  l'extrait ,  je  ne  puis  poiàt  dire  si  Ton 
fk>ur  titre  ^«iy«>«  j  elle  roule  sur  la  s'j  est  eyprinié  ,d*ane  manière  à  don- 
sortit^'Mmpte.  li  tut,  dit-on,  ^*un  nér  lieu  de  prétendre  que  Ton  attri* 
des  inte^irct«i  qui  travaillèrent Â  la    bue  au  proph^  Éséchier  cètCe  tra- 


Bibkt  dea-tcplante.  La  ôhronologie  lé 
souffre  ;  aar  il  est  cilë  par  des  auteurs 
qui^t  prtfoédérère  éhrëtienne,  etaui 
nereDdanMciit  pas  qu'il  fût  mort  aer 
puis  ptv  dé  leaBBi.  Cercè  mon  Èuse- 
hium  êoHmiet  CtementemAlexandri' 


gëdie. 


x 


1694,  |r«f.  68,69.- 

ESBfENDRE  VILLE  (  Je  ait  wj 


numprœtieesiiataUySfdet^lexan'  BoSC ,   SeigWEUR   d'),    prcpident 

drumPolfhistorem^»a/uULuSullœ  ^  cour  des  aides  de  Rouen  , 

eequaUêtet  Dêmemumfudmun^  qm  ^^*  "*  ^.uui  «c»  umca  «c   xwucu  ^ 

ex  ^ue  éerqfUs  fiméenta  deptwnU  P««a  paij jes  inaïus  du  bourreau 

apud  Muf^itim.  fuisse  autem  De-  avec  le  ministre  Marlorat  et  quel- 

metrCum  hune^mer  Ptolemœos  Phi-  ^^^^   autipes ,   comme   l'un  des 

lopatprm  ef  £«j^^  W»^t>«-  *rincipaux  auteurs  de  la  résis- 

tefaéhm  (»).  Je  viens  dt  lire  dana le  r *  »"^«i~"*  o«mî«i  p  u»;  *«     «*« 

Journal  de  Hambourg,  une  chosaqoi  Unce  que  cette  ▼lUc  avait  faite 

me  persuade  quel  on  ne  distingue  pas  ,aux  armes  du  roi  dans  là  pre^ 

tJMioort  l'un  d«  Tantij ,  le  prophète  jj^^^ç  guerre  civiloi  soùs^Glfarles 

Ésëchiel,  et  le  poët*  EseclHeK  Voici  tv        /^\   it  ^»«:*  j:««^  ^\,«« 

lesi^rol^idujoufnalisttCaO.Z'exem.  ^X.   «(a)  U  était  digne  d  uqe 


j^'des  Grecs  «t  dm  Homains  n'est 
pas  le  seul  pmr  lequel  cef  aujteur  (19) 
prétendfmre  t^airt estime  que  les  an- 
ciens ont  feUe  des  poèmes  dramati- 
ques. Il  yjmnt  celui  des  Hébreux^ 
Îui  ft$  h$  ont  paîê  jugés  contraires  à 
s  pureté  du  cîole  ae  Dieu  y  et  qui  ont 


» 


meilleuredestinée ,  pour  avoir 
en  sa  personne^  tout  «ce  qui  se 
peut  désirer  de  grandie  qua- 
lités en  un  magistrat  accom- 


li.  Il  avait  été  élevé  comme 
es  illustres  de  son  temps  /qui 


etumémepeu^oirs'ensenàrhrepré'    h,  aspiraient  à  la  possession  des 
senior  les  plus  mémorables  et^érm-        oVi^     •      *  *  \-^i 

.Ln.  d,  uiriLtoir,.  il  oiupourie    »  bi"»  «lence.  j,  et  principal 


r 


proupeit  le  fn»^l^>^  dfune  tragédie 
intitulée  la  lorlie  d'&gypte,  qu'il  attri- 
ime  k  Éséehieb,  il  f  m^peu  de  gens ,  à 

(19)  H««i.,  DvwMM.  ETsafiLJBit.  4S9.  Il 

Il^emp.  I.  •        . 

(9*)  Mtm  ♦  «•••: ,  ikUL ,  pég.  •».  «^  /'  eu» 
EumIi.  ,  d«  Pn»»r«l.  E>ri(BMl. ,  lih.  MX ,  emp. 
'  XXI i  H  CI4M.  AMwMr. ,SitM«i.;  Uè.  /. 

(il)  0*U  un  mhniMnt  frmnfmii  t  itpmmJ 
W.  Df»<« ,  konm»  tttsprU  ,  «I  aMtâr  d*  f*rl 

(«1)  Cttr-à-iéik*  ,  rakùiir  dt  U  Diu^toi^p 
tur  U  co«d»aaal>oa  du  T^éllrt . 


ment  de  la  jurisprudence  , 
M  qu'il  alla  puiser  dans  tff  source 
»  au  voyage  qu'il  fit  eiprës  en 

M  Italie.. H  fut  reçucon- 

I»  seiUer  et  commissaire  aux  re^ 
»  quêtes  du  palais ,  k  Rou^  ,  le 
I»  aernier  jour  de  juin  i544  >  ^^ 
»  passa  de  là  à  la  ch;\rg'e  de  se* 
M  coud  président  k  la  cour  des 

(m)  La  Labo«r««r,  Addtt    aux  Mi^cMiret 
dv  Castelnau ,  tom.  I ,  pag.  878 ,  879. 
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ESMEiNDREVfLLE. 
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I  .^enovembreeniuivant^ô).,  çn^^r  de^Tendos,  Je  la  Cha)S;   et 

II  laissa  de  N.  Gurot,  sa  pre-    «  E»û»«ndreWlle,  fut  en  otage  pour  la 
mière  femnie,  troisfiUlit  deux   I!i.2?£î**t J'^  *  *»  Ang«e%rre.  et'  ^ 
filles,  qui  n'eurent  rien  de  rd^ÎTro^rB^/ltl?^^^^^^^^ 

ses  biens;  Catherine  Guérin  Coqnewanmonl .  de  F«iamJ,  ï^! 
sa  seconde  femme/se  reâiria  ""S^ISÎ^?* •«*«•»  ■Fortran  tIoq,  etv 
aveè  Robert  du  Tpnr.  Martiff  Kn\^.  It  iT  ^t^^  ^"i  "^"^* 
du  Bosc ,  seigneur  de  Bou^.  ClS^tlTi^^S  J!  I^IS^^^Î 
nevilJe,  son.  frère  -putné  ,  du  grand-maftw ^es  ea« et  forêts da 
homn»!  ê*armtni  An  la  tf»/k#»%w^*^   Nonttandie.  6e  Ifarlin  Mk^iMi.»  1*.^ 


1 


)> 


>i 


homme  d'armes  de  la  comb^  Nomandie.  éa^lfartin  moornt  l'aii 
gniedu  vidame  de  CharlreT,  1!!^'V'aJ^JL^^''^*^^^ 

d Esmendreville ,  et  de  f m  et   B«<î,  d«îte«r  en  décret,  moine  de 
d'Isabei^a  le  Moine,  sa  lêm-^   '^*»«»*-^«n»«hbë de Jhmtijgw,  15^,1,^^ 

mè ,  dame  de  Sui^eval ,  sont  r^ïZ^â*!:  jî  ^A^i&>  «^  ^^' 

d«cendus  les  aut,^  seigneu«  p^Jh^^^ 

>•  d  KsmendreviUe.   II  était  ca^  «t»9tntentdësamai§onî  earcefutlui 

*»  tholiqne,  et  c'est  de  lui  qu'il  f!^J^^'**i^^*d'£êmenirepdie: 

«  est  parlé  comme  d'un  ^And  :j£2''£!î '''' i?^^'^'^"' »  « 
r  j  I       4^    t  ç««"i«  autréê  biene^,  *•  nit  .pfemih^mitHt 

».  Wur  dans    le    Cathobcon    ceneemeraunaHèiLmWpim^i 
»  d'Espagne.  >•  Cette  %^  est  »»>««év«qued#Bayeax,l»a^i5n|  puw 
antienne  (A) ,  et  a  pr/diît  tji-  Pr''*'^P^*^'^*^rcda  lactusmbre 
verses  b^cb^.    Le  .p^^^^t  f^-^'^^^i^.to 
dEsmendi^iUe   est  auteur  de  c»A tion .  eii  date  d«  il  ft^>7i3a8 
quelques  livres  (B).  Mézefai  l'ap-  P»rt«<»t  que  oetieeharM  lui  était  ^! 
Ve\le  Jacques  du  Bçscliiandre^   »<«•  P<mr«oonnattw  Tes  fidèles  ett^ 

VouramlHl,  mais  qui /élailrui'   nierdéèemère  i38o,  Sfiufyuy^^ 
né  par  son  mauvais  ménage  (c).   *^^^  ^  P^i^eur  lafiitdÊsdomUiè 

M.  le  Laboureur  (</)  rapporte  ce  1'^^,  *'i^J^J!i^Ji^f*>^''* 
dernier  £iit.  — —  l.^^»,^,... 


(b)  u  LaboarMT,  Adéit  ••&  Mëanéirw  as 
Cactéluo ,  tom,  /,  pmg.  Mfi . 

(c)  MJ(t«rai ,  HUt.  dcCI^rla*  IX  ,  pag.  85 

(4)  AédilieM  è  CwitlasB,  ImT/. 

879.  ' 


ffages ,  Aiiiaiif*itt(«)iMi,|,„^|>^  ,^^ 
jours  premier  préêiébM  de  êa  chaàéèré 


<le«  tOfMMeê,  nai<»Qml  le  ib  senfêfli^ 
bre  i4o4.  Il  avait  4M  eté^j/dirtÉ 
deoi  «liibMiiées  importÉnlM:  luiÀ 
en  Bretagtte  foH  t%^  a$>etlé  d^  ée 
Bourgogne^  et  C  autre  à  Ardres^tan 
i^iipéurlanégbciktibndèiëpéix 

(A)  Cette  famille  est  aneieiusé.3  l\  f^  !l'J^S&A  'n^t!^Il*^ 
ëfait'filideUisMBoscséignenrde  ^^'"^ /^«^  ^ '«5«**'*'-  H  fiU  €nârré 
Kadepont ,  d^Esmend reville ,  etc. ,  et 
avait  pour  frère  atné ,  i*.  toois  do 
Box: ,  seigneur  de  lladeponf  ;  fllin|oel 
■ont  isKos  les  seigneurs  de  Radepont  et 
«e  Fleuri  ;  »•.  Roicar  ou  Bosc.  AeigneiH* 
Je  Beaiimono»!,  qui  ne  laissa-  que 


(0  Kêjfn  e^mu  49M..U  MfcéeiwM. 

C«)  Je  e0pi0  MOI  à  mM   M.  I«   I  ilwnL. 
M«w  il  Ml  «rùtM*  ^Sljrn  •rrmtmmjfkittrtf 
cmrsi  Ml  /^/^w  /îa  *riipr^\„  p,4»Zmt4t 

1398,  </   !•«  p«M,..«H  M*   /«irufr*    K*UM  «W^o 

r««  f  3*»  arec  eAt$  d*  evnttitttr  /nr  i^/k/l  dm 


,^ 
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ÉSOPE. 


deouif  au  jphilosophe  Idmon  ou  lad-    lourde  :  car  qui  ne  Mit  que  les  poé- 
«AM  >  Mui  JiMit  aussi  Samien  c/e'^iA^  sies  d^Homère  et  celles  d*llé)iode,  out 


i 


KSOPE.        ,  289 

ses  lettre,  fut  ensuite  une  histoire  de    vrage  k  un  moine  :  je  raéporté- 
c«  conquérant.  ^.  M.   Moréri  ajoute    ..^^^.^^  _    .•{    F^C 


■5? 


/ 


iquèrant. 

:l <  J./r.' 


/  :i 


r 


■  j»' 


'  \ 


a^  ;.     y      .j/r  ÉSOPE, -■/■■./•\7^''^,'    -^' 

émmrU  4ihmimliU  dt  Saiml-l^uU  en   mém$t  <{nï  àrtssèrùnt  cet  jproçjédoret  ^ 
tSiM  d^^Mien  dqPam  il^,   et  cm  «TéU  ne  8a?ai«At|»ai  le  vrai 

tMA^ei  ae  ôetio  lamine^    ^  *^^  ^    f .    Thëodoi-ede  Bèane  aenrit  foae  mau- 
JM(rattoBveefa9«4*^ti^«H^90MM-      r*)Oa  fit  M^i<lfHtk.««B''<tiJNf-^*'* 

m  w%f»iv^^uM44**WrV^^^m*n^}    S?  i»tofMi«*  ••mir.i.  L7«4f*   r*iM^  Iç  , 
»  UD  traite  de  la  ▼erto  # t  oea  proiin0T   mmm  tiaMr»M^,  «t  «'ÂaMp*^  Btmndrt^UU , 

f^:ff»il99  p^t  iMMem^MaHme^aj^l  i^é^kmÊmm  MtmuwMvm  JbuSmi^ah.  tt 
y,^^Mi|Umae«teie«iW|^tpartiM.  ^,„,„„^^i«„  ^^  ^iWi^^  •  «^-j"  • 
;Ky^uieq«elqaea,owiiioi»^a*il    «iuip:x3UXi«i^R«éfcKw^,itHlk  IW      f 

peeuponiiff  j  «*  o»  a  encore  ^uel-   L^j^^é^  ^^^  4i^'^^^a|^ï%,^^. 

MMVih  .lnifo4af«  de  ^  JM;       ÉSOrt ,  en  latin  jÛlsopus^ , 
lkit,»tttenr  d'un  onrcffe  </«  iVi»*«       JW"^  > ,     s_^  •  '^""'-r"*^  ' 
v^»quiJ^plttl^aàMip  nom  de  q[uel^ttWl»cicaa^|>efSon- 

[iiearoipiiiiMi.     ^"'     .    nages  dont  je  Yai«  parier  dans 


7; 


i-' 


l^à}^^^^tl$^J»fmndnn^^  temp  «lie  mérite  *»ttt  ^ensenî- 

MJilf^liMt  i^dre  ble  do^Yent^c^^^érer  U|>reiiHçrq 

^  pUi^ri  fierloMei  jm  ^t  J*  '  'iBra ,  le  premier  où  f^  prin- 

ffi  ëtaî^  Phrygien ,  et  ^âéiwsait  au 

iiiH  qi^  affalent;  Hi?»  émet»  juaque  temps  de  Solon ,  c'esl-ardrre  irers 

f,JyiHP«iadw,«hpi»i  B^  l^  ^oV  ohmpiade  (d).  Sa  vi« 


J  . 


■y) 


I^Ml1li^>nlWV^ii^>^f!)"^  me' détermine  à  n'arOif  :  aucun 

»i^v)lfc,ï^  iip*  Jf(|,,«wfi«(ti  nent  que  c'est  un  roman  <B) ,  et 

i  ,v  .*>'"\V.  "  l'n  r.'Ma  ,»--      :■'•"'  que  le»  «bsurdiM»  growifcre»  que 

-    m  MX»»*'  I» . 'liM'gl'r]' '  ' ''"»■  »  l'oniT  trouve  le  rendent  indigne 

■  «i?/ti!^i?î;S2iS.AA.».-  de  Ule    créance,    fientojruit 

fi«C.  C«  i<>'^  •«<  «^liiMi^MMiM  manimé  sous  doUC  à  M.  Moréri  ceux  ^1  SOU-* 

\irûti2:::r4;sï:vçM-«.  w  h?iter^i  «»  .rtid*  tiré  de  «*- 

^  /i y»r  •t*-  "*  ^'  *^  "  "  '"  '^  •"'*    ••  nudei,  je  ne  dirai  ici  qua  w  cno- 
f /Umi* ***** **  *^****'  •  ^*  "^  »  "^  .  ses  qui  viennent  de  bonne  main 


^ 


2iiQ  ÉSUPfc» 

les  meijleurs  acteur*  qu'on  ait .  cette  hiiloiiei^n  ta  *oi^ 

.  ,  •     ^  A ' le«  selon  laditioadu  perc  UarooHin. 

vus  nanm  les  anciens  Homains  ;   'S  "Z.  Jl  :Z7:„^.  ...  iVkj^  «--.««w 


A-- 


(^Plu1|rqueas^i^^^^^^^         i^fi^liJii^^ 
Créàus  envoya  Esop^CC)  4  J^  p^toOa  i^Mttt  y  quant  à  la  m*- 
nandre,tyran  de ConAthe ^^ el 4  tiëre  être  %  Bewée,  niaw  lès 
IVrade^  J^IplMSI  V;  «(ne  S^  tiï^m^^ëdàt'dfe'  É^it#  (Kï^ 
crate  Itt  1^*  p^  mtfi'^IÏL'Mirr'aJ^ 

expédient  poui.ob^a|^iwtu|fti  ^^^aienl  .mMmblé.ii^«eim4è/ 
spnçea^4»n8ftiwU^t48ap«H.  il  è'xdftupH.t^  > 
fession  .jque  de  mettrt  Ctt^t^  h»  St^ilbÉ  Wilf  ii 
fables^gg^^^ 

?»S;^K^^^'^  RY*^.I  M  <5?9r  ^^aimpfmripkM  Séneqne 

de  Crésus,  roiid^r]^i^(e>;^^       e»'vf|o|i'^4ef»Rn|iiâkvm%^ 

ql^oeu»4é  BdpluSWw' I         -  ^^ 


«ffé-^Wi3^:fc4r. 

_  r)Lél  athénien  II  «ief<ër- 

s^  pour  celte  tnîuftioaJ^^dK^»  rené  w  statur^à  ÉlbM  f^V; 


pfr^p^        mm 


,  ,   ,    .    <8t4«v«fMi«ifjQé)èfc«e  parmi 

5^  qu  ayant  tr«9|,ge  sur  ^)ria  orîmtaw^^lnpélénntttiitiombre  ' 

avec  Tin  hbmjùr = <ae^  Sai^v  »!•  M  'pmm0''iÙmmit^  («), 

liirettt^iVi*,^u^*^iJ(^  fi^K^femià^ 

na|(i»i  par  kicxxnveiiaiim 

^pe-tlJSoton '^rènî^sen^       cftiJWilidi^wml^d^^ 

d'un' ''b<WFtiianvie  dernifi^^        A^fVt^iVWi^î^v^Mr  ***>.»..  'v  ,  :■.  .■  -, 
n^empdchfr  jàaa  qnW'^'iii»*^^    -^'-^y.Ù^É^pmiSiîi^yti  Upréneipol 

Je$<Niiftre8p1a»lèasMeilet!plua  "featteiii^^^^^ 
higénieuie»âQnVM*seiyAt  avi-  iHi^^im^Aim\imm^ 

s^(0):  clîtix^^oift  iie^     CTSiSS?^ 

apbïogii^sWltriçé  ntwi^^  Ij  jiifti^JÏÏ^^ 
^  toutesr  les  iaiitet  de  i'aiktiqai^té  tmf^^aiM^^atmâë'sômAjpi 
(II)' sâVént  bien  imMr  des^^ekè-  -ftmttomê  ^^ ^itt^èrùém^^ 


^ 


point  dVl^Murence  Aue- 1 
qui  portent  aujonro^hui 


'f01f^ 


mffi&méfAê  Étie^' 


son  nom  'iMMp'Ul  jumfe  îftr  FinVtntioQ  ^  'mait 
sd£è&t  lès'  inênies  qu'U  a»a&  j&â"^  jmfg^ 


■'^■■m 


'  t'. 
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(/)  D^StrihvmimhYMitAtpmf.^K,       (,)  QiAM.i  IteMÉMC^ (RMIit/ m *#^  ««F; 


S- 


/ 


..'A 


>   . 


«.- 


X 


\ 


r 


fteop 


du  fUs.  ù  caui«  qut  c\;«l  un  plu«  ilrpeone  euoiMamquiiataient  chan* 
sraod  dëiordre  de  nuoger  de»  |an^M««  t«r  :  celles  ci  devait  Atre  «Eiiie  sur  la 
d'homme ,  <|ue  de  nuDger  le»  plus  eKr    compte  du  p4ra  ,  et  l'autre  tur  k 


W  ^'. 


I 


i*?*" .  '  ' 


^- 


f  • 
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ÉSOPE. 


C^tft  |Mir-là  aue  Phèdre  commence  ses  fnfindmçia  ip$e  relalionU  çfrdo  contexi- 

'IMmI  Aliénut  fait  fi  méiçte  o(>serra'  iiâf^  ùt  sunt  Ulœ  jjEsopia  fifBulœ  ç/é« 

tHiardtât  la  pHfBcé  4ê^  m^nnei^  ^»),  jg^àntid  fictioni*  illustns,  At  in  aliis 

î^é^cjiéa  M  Bprt  à^  afot j^teviotMr  à  m'gamémuM  modem  fnndatur  t^ 

i4im*^'^9çpt }  ^°(^}^^1^'V^W^  ««fei^lf  i  tedhmé  ipéa  verUoê  pet 

iwèk  .  et  rëduit  VjMftîré.  au»  tert  ^t^m^t  comporta  ^tfiida prof •rtm' t 

i&mwH  htd:  VH'Éunt  étl  {Mi\Âi)  ethoéja^  tycatur  fabulqsa  namitio  ^ 

4i|,*y ,  v^uaàiiêimu  midouto  éUÊttr^tf'i  m^  fèmla  ,  ut  sunt  cmimoniarum 

à/^sii>4ufyjtitûh*ik^,i^kn^  êéu^i  m   Hêstodl  et  Orpkei  ^œ 

rqtin»*  iTmiJ^^Hnffff*^  ^  I>Pon4m  ^rogmie  a<Auve  mamn 

Cy^yktll»}tiilh^ératu6  ârfit^-   cotopri^  la  pensée  4e.  M^^r<^ ,  lojB- 

^*qmmmin<:9im'W*J^*^  H^^  fcr^ailijg^  de1>ntiae«  ;  «ù  a  est 

«^  4»o/i|lwft  #f WW  4î*ga^ioae,  Af€Wlochiit.0tc*,  aai^ 

n^'etlpasièiàét  :  lÀr  ii.HësiodA,  àui  «|  rfiiM;>fal*ç  4pir  imiga,  FrapnfM«W«l# 

pti^^^'àimèpé'i^HÏj^i^^  aôoiie  sur  cfila  ^a  aru  ;  c'est  q^'il  j  r 

I^i'ikara«&li4>la^pillf?^i»«>ki  tràt^aétte  di^Mrence  entre  là  fables 

^td^>1l^^r.I^.4|iill!««Méc«t.^  dwésiodi,' et  celles  d'Esope  j    celle» 

trois  qai  #nt  oa  ttom  de  pats  r«t  i»ot|  leMIfli ^lead^pe  «ont  ftropfemêM 
pâF#%»ai^dè1ei^i^W^teàF^'Ëii-  n<Ufl$b1e(^.nprend  cette  distinction 
h,  if  ;tMl^l|B#Mltl«  «spééM  Mal    au  iens  de  Bfacrobe,  et  le  cite^  :  c  est  sM- 

rïrilll'i¥iili2-««^%'i|âé%^  Seft  4és  étions  dn>P^Pft^«  :  ih 

fftfaiÊ  àùmèktài.  i^sàj^f^'/' i^&ppè-^  itl^ént  jiMt  pébsë  aàr  narratldaè  fa- 
)«4#nti^MM^t»qf«<^%illWtiM^  bhMMt'qà'a  a  obaatées  «or  la  naitr 

XuCe.fmMt ,««] KiM^,  x«t)  tWfkétVitfhf    ^aéStToi ,  et  oelkT d'Esope ,  aontde  |a 

/•/cîtxxbf  iâ^âHrs»  XfytrSàï  toi  rdv  Aïrai-  (B)  TbiM  leëhûhîUi  gens  eùht'iejt- 

9f9f  ^^  iiriiW»  fWM^m  v9^%/4i(hot»  P0/it  qttf  ^a<  ytet  ^ar  jP/anmla  eaf < un 

f^q«i|(r  4^(<epk^.4ti^'^i^  ronMiM.a  <:>t  avec  ràUoii  qofs  dans 

i«r»<4* Qvr»i»$  W^W^^*'  iV^minv  le;  Morén  de  Hollande,  on  a  aTerti  le 

l^u,fiop»u»§^  f^^trifi^jf^^  le);térff'()«ienant]ée  n*a  pdint  donné 

Pgt^hi^0m9m^  pyut/mitfiir  FhifUsire  d^Esopay  «»ais  «•  aiMt  dç 

^f49^^^yd(Mpq^S*^fi»4if«'rt-'  ,m^tmti^  et  4*iba«nKlit^4  II»  de  la 

—  u ^^  iL.*  -^-  «— :  FQ^|in5j»»i||,ajrait  p|ia  kiji^ment 

'      "  '*îc  sur  cette  vie  d'Esopf  :  Je 

_  tresquê  pérs0nne ,  dit-il  (7) , 

;^'^l^|f#ili;  q^^fm  "^ftWi  toit  mi  ^*«  kfoW*e  pourfitmieuse  c9iU  ^ue 

li«MXiet< 


_  ^iJtaMÂvmfti^JmMEietfaV^^  jRUnmh  *»«**»  â  laUnée;  il  l'a  pour- 

iraktiçwit  fab^HM- foil  m.  «m»!  de  twi  ^i^ ,  et  il  a  dit  fnéwe jrH'iZ  « 
aQtMH*a  JbAtIf»  f «af  im,  «^^«leilt  m4-  tràiwé  à,  la  fitipeu  de  certitude  dans 
rituote^  C*#s.i  lA  iK^iWf  ito  fVfnMs  lajprî»î<j«le  de  rooTraç;  déJPIannde. 
^p^ufft.  «f    4m^  jfMnaii^  JIlH^       Èaê>eêten  p4/rtiefattdé^iifwiHviA'i\, 

(^)  rr0Îmb«B./iii  Wotk  ad  FalmlM  t>liiidri, 
(6)  CcnndM*  ett  j^arcUs  de  M.  M ii^l^  . 

Xoy^oirftHJ;  >  pon  quÙ  |>riin«s  ««u  lo^vi  4«cne- 
rit ,  naa  ■«{•  CMOt  flcciodut  hoc  («<;*rM  ia  ■«tr' 
mon*  LascinH»  «4ae«ipitr«wt  fH'faia'^nMipai 
kae  lariVa*'*  foo^  ««atatHatal.  •       >   . 

(1)  la  fonUiM  t'prfjkct  dts  Fabltf  cho^aiaa. 


^xempk/l«iaM<»!»<t4(  4etrèf»li>  d*IW- 
Tftl^iiitn*  purup  evejAptfi.de  narra- 
gumeiitum  ex  Jicto  loctUurt  ûA.par 


%^0^^f ,  nui  réiffifnto  DHphu:i  Jphntntt  mùH 
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sifr  ce  qéi  êe  p(us»  entre  Xantu*  et  moines  grecs  du  XliH.  ou  du  %XS*- 

Esope  :  an  y  troiu*e  trop  de  niaiseries*  siéde  ,   qa  il  Tesl  à  cetià  4'«ujQur~ 

11  repond  que'  de  pareiUff  choseaar-  d'hui.  .    '.  >   .       ^  \.  v«^i^«r    ,  ,  v 
rivent  à  tout  bon^iae  safe.  Ma^^ai*      J'onUiaii  la  erataa  ignoramw  de 

cette  réponae  \tn  parai#sait  CorI  l^liAe,  PUaude  eo  liit  de  obronologie»  U  ne 

pourquoi a-t-U retranoM de Vouf rage  savpit paa qu'Éiope a v^u looctempa 

de  Planude  ce  qui  lui  mMmt  troj^  avafit  EarinkW  til%  uMdtàt  ùofte 

puérile  y  ou  qui  sécartaU  f»  m^hua  alUguanl  èmt  ou  :tMi|  <rers  d'Euri- 

fa^n  dû  la  bienséamef  Voift  donq  pide,  tt  aenianaiiit  ialèi»  Eii«spide< 

M.  de  la  Fontaina  qui  approuve  par  Goaaiiioaade  là  qvetowleaaeaaarat^s 

ses  acUéMBS  une  eritique  quil  ava»^  qu'fisopedftt àlalemnMdfaiHisiaUr» 

combattue  par.  ses  paroles.  Ce  n  eat  U  pMaaiéro  fois  qu'il  la  Tëit ,  sont  de 

pas  la  seule  cbeae  qu'on  Un  puisse  en-  l*ivviMtioa  de  Ptanode  ^  «I  s'il  «  Ibrgé 

tiquer?  car  oi|  lui  peut  soutenir  quo  cette piréufc&re  cMivènatioQ,  U  a  pu 

les  faussetés  historiques  »  le  roi  de  B«*  forger  bien  d'auttet  dtotes.  l)4ijpppsc 

bylone   Lycérus ,   contemporain   de  quelelihilosopbeXanthusayan^fiiW^ 

Neçtéoabo ,  roi  d  Egypte  »  et  temUa-  a  f^^ ,  en^l  grondé  par  sa  f^mé  ' 

blés  igooram^es,  sont  la  pnncipMerair  àeeMiedéla  laideiir  prodigteMe  de 

son  qui  lait  rfgeter  la  vie  dE«ope.  ^\  0davè,  et  qn^Esopedil  à  cette 

If  .de  la  Fontaine  n'a  powt  retraiiobé  feÉdme  t  f^oiM  véudtiM  ;  mét^emoi- 

eela ,  et  veiei  noùr^uo»  :  Cominà  Pist  j«|te .  ëtië  fnoJMiéiar  vétm  tèÊài  vous 

nude ,  dit-il  (6)  »  wtmU  dans  un  siiele  ^dtêeMé  ms'  vatHUm  JêtUm  ,  bien 

.0^  la  mémoim  dos  ehosas  arrÎMéês  m  fait^HeH  ^^oMiwiir;  fiû^MNur  vtt 

Esope    ne  deuaià  psv  4um  omoon  toute  nuè  âsms  Uhsân  ^  n  ^Hijtmât 

éteinte,  y  ai  cru  qu*  il  smtit  pur  pr^  atAeePoAsMùnj^isfun^^kthonnmir 

</aùm  ce fii'î20^M<^.  M  Planude  avait  do  vot^  JpMi^  Q^Étaipide ,  pojtrè 

vécu  deux  cents  ans  apnèa  foope ,  se»  tniuéié  éte&,  une  MmlUdfbr, puisque 

conoaissancet., ^enuct  4e  la  tradltio*  ces psa^s  en  som ^Ofttos  (à)i  U  réeita 

auraient  été  ddi|a  bie»  ineertaioea.  Un  ^^g  vertd'Eiuipide  centra leiiitiimee. 

homme  qui  se  tiaat  bien  •^T*^  Wyea  jf  estm  pas  ttA  <iae  PUttad» ,  ae  -eou- 

ne  croit  guère,  toucbaat,la  .vie  fftn  Unt  décharger d*ini lie» «omiMMiiam 

particolijBr,  lei  trad^tiPiia  de  deus  lal  pesait  dans  la  téter  «i^it  Varier 

siècles:  il  demandaH^Ats^laOs  quoo  ainsV  Esope  sans  jogiÎMitf  jVi  lu 

conte  ont  été  mit  pari  é«rU  au  temps  ^^^^  n.  dTéoaipft  (tof  qae  «tlte  laote 

,de  leur  nouveautei.elai^  M  fit  de  xdit^ologie  a  été  WirqUée  par 


Ménagé.  Elte 

')m  parâtes  du 

iaUoin  •  Ifaitaei  « 

ditiofi ,  puisqu'il  n'^t  ^epu  a^  monde  ^^uiiim^'^*àpopliilmm  tM'AéPvIfm 
que  du-huitsi«Manrfe Esope, plus  dùmuM  iiUtressp,  ésstiqmhm  {^9) 
ou  moips.  ^t-M... «(•  -W rj;H>*«»n**vait  ;  ^:^^:\^  ' ,...  w-. i#;i*  '»fîr.^y  h .%-..  t,, , 
^1  liirdf  f  ;  ciOv^  afirai^,  dit  ^    '^^M'^^U^Wm  ^'^ 

lep  prophetea,  lç4wfc*;jf^-i*WÇ    Tré/SrW5f/i>*n  l^'î  ^^tmiMs'^ 

dîxvy?;'-'-'-^^-^^^^  .•^.^«-'^-,'?'  ■       ' 

citent  que 
viviB  V 

Uiinem(}nt,«emw,  pa^Ja lOMlltkp, «ux       (..y  f^vHk: tm.i'Ék:  f.  mM:'^: 


l*»jaiRi«i^U»,dit  que 

mémom^ch^^9'm^^  ^tlt^iP^ 

ne  d§y^i^  m^  iprj.nmrc.éuinul  f^^^ 


)t pas p  us aigaes  oe loi  que ccu»  ^^^'tO^mMs^tilin  m»s,^mmm^m; 

rJU«.  i  le  parle  des^uiCi  qm  ne  »pri(ip;r7^^%ah,  fprf  t»MtM  in  Mm* 

..  que  des  traditioM  tenues  dé  iÇfU;*^ 

voii^  Disons  la  «fine  chçse  tou-  îJ&ôrESr  r 

it  Ewpê.  Il  n'était  pas  pl«s  cetj  ^,^$,        '   , 

uB(}nt,oeno«,  pa^Ja  <nMl&tâ«i,  «ux  (f)  fiî'Diaf . 


'•  4- 


^ 


\- 


f 


^- 


^gr 


*SW^ 


\ 


te  :  atque ,  ut  miré  plac\iére ,    en  lui-même  ^  mais  peu  sinaolief  /si 
ne  ïoluJ  hoc  sciret,  singulos  unio'    on  le  compare  è  l'autre  f  Quoi  qu'il 


nuir^ariye 

ne  tolué  h  .  ",      *       , 

M«a  aonvii/iâ  auoaue  absorbendos-  de 


en   soit .   vovons  les  paroles    de    ce 
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jà  cité  l'endroit  où  il  le  traitait  de    grand  sesteree  est  bi  même  chose  que 
nosterjEsopus  (16) ,  et  oà  il  nous  fait    mille  sesterces.  Or,  je  troave  que  se- 


,4 


'28e 


ÉSOPt. 


eoihiuend  ie^ntiolam  qffingHEur  ait  que  je  Différais  rautontë  de  Ma^ 

ji^U  advétiU*  mùlierés,  atque  tpsum  tarqae  a  celle  de  Suida» ,  et  je  ne  m  en 

etutm   Euripîdem  nppellari  nomme  repens  point;  câr  il. JT  »  <!*»•  /f 

^Sif«iotf»i?»«fl(i3)i»ummttm«it-  brouitleriM  incompatibles  dan»  Sm- 

^^ISmt^eHio^uàm^immvwert  dat.  D'an  c6të  il  dit  oue  leshabitana 

^S^MaU^oo?  U  vie  a^W»  par  de  Delphe»    prëaDitirent  Ewçj ,  U 

bwTant  li^«c»,a  «l'a  4të  ii»pot-  54*.  olya»oiade,^ei  èe  Tautre  qu  Ewpe 

aible  dé  la  troiiwT^  M  W  U  oonnéU  èompoéa  deux  livre»  ver»  le  mUiea  de 

oue  M  ee»  jwSilMçdi JIUMIUm».  •«<  la  4o«.  ol^mpi»*»,  touchant  m»  jven- 

SSiCwaTeBaywfdftl^  tum  de  Defctaç.  U  ajoute  qa'É«>pe 

/^  i.^laWe  »^^^<y<f<>«>^»Ç*«*'  •  vécu  auprt»  de  Cresus  07).»  .«/•« 

iedirU9éMhk^\l^r(^^q*^^cea^^^^  Tavantage  d'amr  part  à  »J«"5<^^« 

^lummdê€At^i^i^pwrfm»kHHPar  ce  prince.  Scaligcr(i8)  prétend  que 

U4  «ii'«ii#.  V«yt»M  remarque  ;(0).  le  dernici  de  ce»  deux  pa»Mge»  réfute 

lù\  PUl-téàHivm  »*m>^  tjfjuc  Cresf^  l'autre  :   «a  raison  e»l  qu  on  homme 

^r^rû£*opiA:U'  tiçfl!av«  »'«*«We  qui  lait  Ihbtoire  de  ce  oui  Iuie»t  ar, 

an^EMPe  «  étd  à  .W  «Wi*  4e  Cr»#îi|,  viré  à  Delpha»i  n'a  pu  être  prëcipitf 

ïï^^w  rSe  iTdaM  S4lluiirC»l-  à  Delphe».  Mai.  cela  ne  prouve  point 

îi(tt^rq«^{>Iî^.i».»lV^5#^  qm,  Suida»  ie  ioit  t^mpé  au  prertuer 

46».  oiyip'**'*^**''»^*^ 


cl^87H"q3pkfi*^4M>  ▼«jy»^^^  CMiséquencedaé» »a premièreieune»»ei 

ceprioie.MidSnoiwlMefuïérit,?)  qu'il  aurait  donc  eu  pour  le  n«oin» 

a  ^nc  pu  k  filif «  lï^MVejr  a  celU^wur  trentean»  )or»qu;en  U  4o«.  olympiade, 

«yeoSéWi,  *t  *W  D  u»ifl«|irij  Aubeii  H  /■JMÎH'hutoite  de  .on  voyage  de 

gPMidappW*>llMgea,iVll*«P«J»4wrl«»  Delpte»;  il  aurait  donc  ~  q»**^^ 

Sipp<^cda#»ni.f>«fTydttPr»«^  tingt;.ix au» loi» qiw^ de  Delphes 

wSIm  •»iH5hw«i»i«ie».  4ont1e»f.i-  kprécipilèwiit,**  la  54«.  olympiade. 

l  pofaéMiM  qiw  le»  |»o«fceff  »»«  fi  W»"  !•.  Si  É»one  attait  été  •«»ex  important 

Kfeit  .outenir  à  ts^f^  m0*^?:  poo"*  P»^»»*'^  wè  af  entore»  de  Delphe». 

*     n»9i^^49n%U»ifVénU('^i^fim^  ^°»  la  5o«.  olympiade,  il  n aurait 

«  trfiiiSf^ilOi»^»  i«*'«»tt<»'W;»«jyf*:  »••.  L*«otonté   de  Suida»  e«*  xlonc 

ei  ^j3^IS1bien  peorW.^^^  nulle  ici^.  Colle  d'Egjèbe  «t  pl«  fo'te. 

se»  Qimih  4wl  «»  2«vwp  te^p-  54-.  olympmdo.      .  ^      -^ 

riqoe,.<ïiie^i»iw?«QWelH0a8Ç»déiJ»       (D),$d«ri|{evkfl^Tit>iii'o^m(<ra»t'v 

,  dan»  un  roi»^..tt  met  (i6)  Uf^itr  expédient  tpnut  ôhéir  au  dieu  des 

e  d'Éaope  ver.  la  57«.  olympiade;  gom$.,..  riûe  ^e  mettre  en  uer$  Us 

o_. Tî» —  fi^,d'M0pe:]  ?ùnr  TOif  ce  fait 


Mnce 


il  M  tropvo  que  Créen»  perdit  »on 


or 
rôyayii^^ 


roy*wuv«"-»r'r--—  i  V  ^  -  dJini  uw^Jfaàlé  éundfie,  |l  «aut  ré- 
puté ?oà  pUcerôn»-nou^qtoff  ce  qni  ^j^,4p  i  WiVdft;  kfUl  nottf  dira  que 
•V»t  paM^' cotre  Grélu»j^^E^^^  »e  ëeilaitWimt  aTerti  en 
5jire  i*A«  ae  M.  de  la  1^^  fonge  dé  1.^^^%^*^  aux  exatcàce. 


d^»   rat 

àbtétft 

y.' 


Îl  IMPit  cela   jwour 
>of  à  continuer  ce 


loîi»  4tiQ¥if^wi^  Mfj^/mmx  «***.^flflk'W 


miif  (Mm  4Uf  M  «jrtrc*.  Pl«lo  ,  in  Phwdoa* ,  pag. 
Ml  /|6  ,  C.  llpamU  pur  c*  qm  *mt^  que  A«OWri- 
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qu'il  faisait  :  il  crut  que  la  philo- 
sophie était  le  grand  et  le  véritable 
mélie^  des  Miue..  Mai»  quand'  il 
se  vit  condamoé  â  mort,  il  pensa  que 
la  poésie  était  peut* être  l'exercice  que 
les  songes  lui  ordonnaient.  Ainsi  a6n 
de  ioner  au  ploe  sàr  (30),  il  m  r^lut 
d'ooéir  à  l'ordre  do  dieu  de»  Moge», 

>     en  l'ioterprétant  selon  le  iens  ordi- 
jaaire.  11  se  mit  donc  à  faire  des  vers, 

V  et  ^il  commença  par  nn  poème  en 
l'honneur  du  dieu  (ai)  dont  Ifi  [fête 
était  alors  célébrée.  Ensnite  oonsidé-, 
rant  que,  pour  être  poète  ,  il  fallai^ 
débiter  des  fables,  et  qutkn'éttit 
jpoint  de  profession  à/(â^^.^  mit 
en.  vers  qnelqlie»*un.i;  ^/|fi>0logi|.es 
d'Esope  :  ceux  qui  toi  Mr«njlient  les 
premiers  dans  la  mémoire  (a^).  So- 
crate,le  jour  même  de  sa  mort,  fit  cette 
réponse  à  Cébés ,  pour  lui  rendre  rai - 

-  son  des  oôésies  qu'il  avait  foites  en 
prison..  Êébês  lui  avait  demandé  la 
oause  de  cette  nouvelle  conduite.  Plu» 
taf  que  va  nous  expliquer  le  tempéra/- 
ment  que  Soorate  imagina ,  pouf  oun-^ 
cilier  ensemble  le  caractère  de  po^e 
et  celui  de  philosophe. .  Ce  fot  de 
choinr  une  manière  de  fibles  qui 
contenaient  des  vérités  trés'solides ,  et, 
une  excellente  règle  desmoeufé  :  "Oâiv 

>0H>c    exs^êistt    tjvmftrst   1^9  âirAfttL 

iiuutffyir  ttùf  J^  Aiswirw  jrtîc  !»■•#« 
fiUfinuc  •nfM^êf,  mt  cirslftwr  téiL/tiwmt  « 
^tZiU  fM  iffônr*:  Itaque  Socrvtes  qtU" 
busdam  somniis  ud  seribendum  ■  corv> 
men  eompulsii^f  quàm  ^#e,  ut  quiper 
omnesn  yàmm  pt^  peiitate  decetids^ 
set  yfaeuluste  prphuhilia  mendacisfo' 
bricandi  destUuefretur  i  ^*opi  falel- 
las  argutùenittni  sihi  déie^â  t  poésin 
non  putàns  eark  k  qu4  êiesset  men- 
daqiuqt  (â^).  'Jfc ;  IJë  VU  Tontaîne  , 
l'homme  â#  f^tiisè  ^iréussissait  le 


mieux  à  tourner  un  c<mte ,  ne  »'e&t  pas 
cru  obtitt  à  suivre^  servilement  |. 
narré  de  Platon.  On  poarpa  juger  par 
les  remaroue.  Murante.,  n  la  tour  qu'il 
a  donné  a  ce  récit  eet  aussi  heureux 
qu'il  le  dievrait  éini,  va nant  d'anè  telle 
plnme*    >u;  t  •»  '^'^iv^  ■■  a  ■û*!^**^,'««  •... . 

1^.  Le  eommenoément  et  la  fin  du 
narré  de IM.  de  la  fontaine  ne  MÎn- 
blent  pas  être  fait.  Pon  pour  l'autre 
(a4).  jijpeine  les  faUes  qu'on  attrir 
bue  à  Ésope  virent  le  jour.  Que  «fo- 
erote  trouva  à  propos  de  les  habiller 
des  livrées  dos  muses.  Voilà  le  com- 
mencement. Il  employa  à  les  mettre 
en  vei^s  lesdemiersjitomens  de  sa;  vie. 
Voilà  la  fin.  LeoMnmeBcementnon. 
prépara  à  vplr  beauooop  d'impatience, 
dans  Soerate  :  la  finnoos  apprend  qu'il 
attendit  jusqu'à  Pheure  i»  sa  mort  ; 
et  obnuBail  vécut .oixante  et  dix  ans , 
il  eit  aisé  da  connaître  qu'il  ne  se 
proM^  pa.  btanooop  ^ipar  on  .ne  peut 
pa.  dire  ifue  le.  faMeé  d'Éeope  ne  jpa- 
rorent'^iM  vèr.  les  dernières  année, 
de  la  VM  de  Socvata  :  elles  parurent 
pendant  la  vie  de  Pantenr ,  et  il  se 
OMM  environ  cent  an.  entre  la  mOrt 
d'ÉMpe  et  la  naittanoe  de  Soerate.*  lu- 

8 es  si  l'on  a  pn  dire  qnVi  j>e(ne  ées 
iblés  virsni  leiour  ,  qUt  Soerate  jo« 
gM  à  propos  c^  Je.  mettre  en  ver.^ 
a<*.  M.  de  la  Fontaine  a  conduit  de. 
telle  sorte  le  .fil  de  m  narration  ,  que 
l'on  ne  iauraft.y'  voir  «'Soerate  Ira-' 
duisit  les  fables  d'ÉMpe  le  jour  même 
de  Ml  mort ,  on  quelques  jours  aupa- 
ravant s  et  qu'on  y  trouve  plus  vrai- 
bbUéler         ^ 


le  «remier  parti  que  le  der- 
nier» GepcnoanC'lvpremier  est  fSiux. 
3*»  L'auteur  avanne qne lerongie^tait 
revenu  étj^Mê  hi  condamBandn  do 
Socrata  A  oepanflant  Soerate*^ ne  'dit 
point  oaia  A. iC^è*.  4^  L'aatëur. op- 
pose que  Soerate  fat  <;rxborté  en  M>n|B 
a  .'appliquer  là  )da  munqia.>«  attfnil 
fut  an  peine  dbir  le  mu.  d'un  paaMl 


■it 


V 


}> 


^f« 


(»)  puto  »  in  Ké^ia^  ;  >«f .  4çntt/ 

(a3)  Platafj()(i«^.,^f  Ai|4it«<il«  Ps«li«,  t»g. 


•««Hja 


à  canse  de  PinutUlté  do  la 


mu.iqne  par  rapport  aux  mœurs*  Mai. 
Ileat  vi.iUe,  par  bbarrationdt Pla- 
ton ,  q^oe  Sooratf  «a  #'ii|^«giîm  j^nàais 
qoa  le  4i<aaf.raongç.  axtàelt  on/lui 
qu'il  i6C'^  olianlei'  et  joner  de.  imf  ru- 
men.. (>philoiooba|uppoi%toiiioQrt 
qu'au  sens  lîtl^ém,  se»  »oo'ge»  ratoor- 
taiènf  ê  la  j^lê.   -t.       >"      . 


\ 


\ 
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breuvad»  <in'on  aVf lerail.  io«.  Et  œ    U  »ert  de  texte  poar  l'un  d««  iermoit. 
-SSirV  irfniéunnani,  c'aH  de   duaimanofae,  daof  le.  éali.e.^de  la 


_H___ 


(A)  //  donna  des  marques  puUi'  shoses ,  qui  sont  l'eau  et  la  terre,  car 
ques  du  progrès  qu'il  avmitfail  dans  ii  ne  tient  peint  tait'  ni  U  feu  pour 
\m  nouvelle  philosophie.  ]  On  lui  attri*    élémens.  Lbè  éUmens .  selon  son  opi- 


f 


\ 


/ 


V 


\r 


y 
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m  Cmix  de  Delphes  ayant  fait  ^  vojfïiîI  fort  hcmore  dans  «•««««y"''  • 
4mm  Ptetaraua  r;i5)i  H  wwontomi'B^  rt  loi  parlant  «»  »«■*  »  •'qres-v^ia  , 
ît^««i»t ,  «t^ordw  dtÏTéfu.  iapproch^r  des  rou  r^ujlfeutUs 
ilTdonnîr  à  chaque  habiuS  ui^«    agjyMesCei^estpoimteela^i^p^n^i 


ê'éUnm  •n%rm  Jtm  et  cevmâ»  Dtî^phmB , 
fat  aioM  q«i*a|irès  èvoirfiittitf  sacii* 
fittil  mùrofmàii^résnê l^ifettt  qu'il 
avait  .Mçade|iii^«>|«(9B»  <(ueceux 
à  4^  «e  «f^^  deatinë  s'cu 


Uuréim  dfihonnes  choses  (sS).  On  ne 
saùMÎt  nier  qoe  cet  avertitaeaieiit 
d'Esope  ne  àente  son  homme  qui  non- 
natt  la  c6Ûr  a  les  grands  :  mais  la  ré- 
ponse de  Sa|onest  la  rériublè  leçon 


%Z.^:eSS'î^  a^-îh^o^  qni  a«ii^t  1.  con- 

de  Mpbes  mMhîûérMt  de  lW»ser  "^'^^^^''^'''^r^^r^  i^,  j^. 

dk  sM^Wi* ,  et  pwtlwdaia  rarotr  ^  (G)  Esiwe  ^mpieçra  eontrelesd^ 

^«InSif  i  p«&pit|wnt  do  haut  >««'.^'^^'»^' ^"J,1^ 

é^emmhit.  éemé^ïé  de  ceHe  ae.  sensées  et  les  plus  Wf~«"'f/S"' 

tion  ird|âlU.p«r.U|ieit*  rt  parla  ?n  sepdt  "^V^X^^^^^"  ^ 

&nHnerdeiK>i>£^è,Wrai^ces.  inventions  pli»  ^"°J*»  ^^.••J^ 

sereesflAHXi  ils  Wt^ifier  dans  ?«>»«••  df»^  ^P  i!?î  ?*eL^Î 

taot»lie«»se«bli^  de  U^i^oe .  que  >«•»««"*  >«  «'"^^T^^fL.     .»  «I 

si  qoelm.Ww.il  ériger  peorlW  tf*.:lproprei  Ç^ÏÏ^^X  .V.  lîer! 

miHilsopé  la  ^rtgiMSèe  STsa  mort,  Ui»ie«t  pae  d'Itw  »^»«.  •"^ï^^ 

ilskndanUnéntLtisfiiction.  A  là  «onne^lne  :  •"^.••'  *l"^**aï' 

M^èm gënrfrationil se  pri^te u*  eelnéee^e^ir*  po^r  *« .PJ«^2f *^PA°^ 

honMTdJsemoeJJ*)  ,  mli  n'iwit  1^^»?  '  J*  TlJ^ïL  ï^riSS! 

antre  |iel.tio.é  ^Mânon  qu'il  àt  YuiiXe  «^«^  ^^ff^»"* i*J>j^^ 

^taitissnde.  penen^qol  eT^nt  St»t.~P"°îf  *'^'7i;  SÏL  de  .îî 

«eketë  i  «amfTo.  fdMiliite.  Les  Del-  S^.'**^ iî^P^'^il"!' jri  Ph^. 

phieosdonnéreutoentenleniesitAoe»  ^Î?*J  ÎÎV'l^^A'^Î^^Jse^^^ 

L^mt  »  e«  le  d4irrArent  par.  W  des  gui  falmiater  hamd  "«^^'^jg'^î 

^^Udie;  «I  de  1.  dÎNlte  qui  ks  tnrir*  exisumsius  ^'^iJ^^^J^  ^^ 

^)  SriS^  ^«rie  e«  ei«i*<s«.  ,  i^perjosè  P'^P^ ^%^^'^!^, 

%Àmpafi^  'mJrmiphihu^he,  ]  8o-  i^P^  "''''^  L\JI^J^ 

km  nTlSScbe  rie/dTseS  «axime^  ^^^"^  ''^'^1  ^ZT^mW^ 

rigiaes\ai|iprè.  de  Qrësus  :  il  lui  parle  *aiu^  ac  P^P^^^'^J''^^: 

V^vaiHttf  def  gmndeuie  humW  ♦^«  .  ««  '~"**5  -"«»^»«*  ^"^ 
sur  le  taéoHrletttftoe  s^  eit  en  â  conso- 


nam  cfiiis  audiemk  tfu^dmm  OieeeM 
induit.  9e  tous  temps  on  les  e  fait 
snoeddernuKOontesdes  bonnes  noum* 


1er  un  puirrMlaMMide^etil'n'enteueude 
eempleisanoe-ponr  ^s  préjuges  de  ce 
monarque  >  înatné^de  la  pensëe  que 
leeriebesses  sont  b  eouree  du  bon- 
heur. Cela  ddfdnt  Hftrf  A  Crésus  «  de 
'  sor^  qu'il  tenvojPiT  Selon  sans  lui  <T 

Isee  i^iami^ men|ae  oiestlnie    Kso,.,.,    ^g^,  wirrptw-»»  •v»»r>    •-  ■^' — •   v-tw 
qul.ttrait  itd  maride  «^  ce  prince.    ^«7(  /«^ixiSn  /m  de  8»i«:«  f  d<  i/^« 


(s$yOik  XfVé«rwic  Ay(rf|irw  (  JTi^rA:*' 

li  don-    Ji)^>,-,  ^iiÂ^»a«  ruj(j,f2*  ^^hf^^H*^'**  \ 
w«l»«»    «ii*  «••rrpiir»»  «J-'ô»  >    rt  îix»»   Cl^«) 


aiMtf  Mctietu  4f»  h9if,^1kétmheê.  Kit  wVvi» 
C»7)  i*J    ♦•VTf    •ri»4f   ^?^fl«    /oi^Tff    M     -„àm  vmtimi.  Pl.Urdi.  »  ilf\ W»^  t  ^§'  »^; 


hêmmêt  ffitê».  Plat. ,  4«  Mvl  K 


itmamm  ton  m«fiJ 


m»'  Àmntnâit. 


i»««*nr4  ^»lMim»â»  pMriM*em»  f»^#i 
floral.  ,  4«  ArU  po«lirl ,  r«.  94) 
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ce».  JSsopifabellas  qwefabulis  nutri''  nins  de  T/ane  s'est  plus  clairement 
cularum  proximè  suceedunt  nermre   e^pliqud  que  Plated  sur  la  pr^Mrenee 
semumepurQ  et  nihilse  sum  nw^  des  fables  d^Eeope.  Elles  sont  plus  pi^ 
diun exuUleme ,  deù^à eamdem gm-  pms l  dit-il  (Sa) ,  queiovlM  les  au* 
ciliUUemstrhexigereaMdise^imli^U   Ires  libles  4  nousimpiiW  la aagpNse } 
Et  jamaie  elles  ne  sont  tomh^  dans  le  ear  e^ Ues  des  pattes  ne  font  que  cor- 
mëpns.  Sotre  siède,  quelque  d4liqgt  rompre  l'aMÎUe  dn  auditeurs  :  elles 
et  quflque  orgneiUeus  qu'il  soit«  lea   repiîiseatettl  les  amoon  inttnes  dea 
esUme  #t  les  adaaire ,  et  leur  donna   dieux  ,  laùn  incestee ,  kuts  qnarel- 
cent  sortes  de  formes*  L'iuimitabie  U   les  »  et  eeni  autms  nrimes  :  elles  nous 
Fontaûpie  leur  e  procuré  d^  noerjoui^   font  Toir  dee  pèMS  qui  dévnnnt  leurs 
un  grand  honneur  et  un;granjd  éclat,    enfans.  Ceux  qui  entendent  parler  de 
On  parie  avec  grand  éloge  du  travail    semblables  dboses ,  rapportées  nar  les 
d'un^l  espril  d'Angleterre  sur  ces   po«les  comme  des /aits  véritables,  ap- 
m^mes  fables.  11  se  nomm^  M-  Les-   prennent  à  aimer  les  bmmee  »  Jet  n^ 
trange  opi  T^trangn.  Voyes  oe  qu9    cbesses,  ladominaiicMif  A  croire  qu'ils 
M.  de  Beeuvslan  dit  dans  son  Jpurad^   nenéebent  poiiui  en  «aliilaiaant  lenrs 
du  mois  d.e  décembre  1699.    ^ .      "^    désurs  les  fdns  déiéckb V  puisqu'ils  ne 
.  (UySes  epolegMsés  sont  M  plus   font  qu'imiter  les  meus.  Ésope  /  non 
utiles  de  toutes  hs/aUes  do  Vmhti'   conteiit  d'a^r  reflété  encreur  delà 
^eile.  ]  Plalon  en  niait  œ  jugi^ment-;    Mgesse  les  Ibbim  4e  ottle  smtare  *  a 
car  €^ant  ht^uù  Jiomsèrede  sm  répw   inventé  une  nouvelle  méthode.  Apol* 
blifue,  il  Y  m  donné  h  Esope  une   lonius»  continuant  sqn  parallèle,  mon* 
yi/e«e  V^ts-hononMe.  U  soukmiu  ^ue^   tre  par  pluiionrs  auties  raisons»  00m* 
les  enfans  eucent  èé$  féèles  ouoe  le   bien  les  libles  d'Ésope  surplueent  aeir. 
iaii  i  à  v^eeeuÊmunde  eux  nourrices  de   U»  dee  poè'Isa  ;  après  quoi  il  feit  up 
les  leur  apppendf^i  ear  on  ne  smurait   conte  qu'il  avait  appris  de  sa  q>ère^ 
«'oceoMitMier  de  trogL  bonne  heure  à   pendant  son  enfanoe  :  c'est  qu'Esope 
la  A^OMe  et  à  tamortu.  Cest  de  la   étant  berger ,  et  fainut  Wtra  son 
prélaos  de  II.  de  la  Fontaine  qqe  j'em*    troupeau  auprès  d'nfe  temple  de  lier* 
pruate  oes  paroles.  Il  a  riiMn  de  par-   cure,  dema»dnti  souvent  i  oe  dieu  «  et 
1er  ainsi  ^  car  encore  que  Plotosi  n'ait   eveo  dm  veaux  ardeiis,  lêpossesaion 
nommé  aucm  £sboUste  dontll  veuille  de  la  sageiee.  Il  «(vait  itte  grand  nooH 
que  l'on  apprenne  les  inventions  aux    bre  de  compéttientt.  Qu'arriva*t«tt  r 
enfans ,  il  sar0it  qu'il  dife  qu'il  y  a    Ile  entrèrent  tous  dens  le  lemple  de 
des  isliles  â  rejeter  ,¥t  des  fablee  â  re-    Merture  les  mélns  biens  aamies  :  chil* 
tenir,  et  qu'il  mette  entre  les  Cables    cun âfiporta de  riche»  orandes.  Éso« 
à  rejeter ,  celles  qui  repréasntent  l«   P*  fl^^  ^^*H  yonvre  ^  k  leni  qoi 
dieux  comme'  auteurs  de  plueiensr  Voflrift  rseai  de  parfcien^  \  il  ne  pré» 
actions  blAmsbles.  TeHes  sont,  ajon*    sente  qu'un  rende  leil  eldesnièl» 
te  -t  «il ,  les  filbifs  d'Homère  et  les    et  quelques  fleurs ,  qsd  aPétaient  pes 
fables  d'Mésinde.  On  peut  inlérerde    mlfl»  liées  oiMinblo  ( 33 ). If ennire 
là   cpi'ë  0  mse   les  risfales   dTsope   endaatnbaantift^Mgeseeoutégardeu 
entre   celles  qu^l  fint  rptenir  :  or    prix  des  eflkandas  :  il  donna  a^n  / 
voici   de  qnelVe  a^anièie  il  .racêm     eetie  pMpoctio%è  rua  la  philosophie. 


Tcîc  /àièut  irtxv  /uÂxxôf  i  T«i  #«/w4S«r<i 
fttt  X*^f.  Ouaséêmitjue  oleftMi^ms 
(tehfthil)per^nutHces.ei  fflatreijfuefù 
narramms   curubimui ,   uf  ^u 


tant  eonvems  ru  mdme  tfpps  d'une 
fabk  qno  les  IleuiM  lui  avaient  con- 
tée, lorsqu'alétaiten  amifUt,  il  oom- 


narramms    curubtmui  ^    ux  ipsorm^   .  -    :.<^^i.v,. . 

anpni  fahulU  miUlà  nfogis  in/eHnMn^*      (§•>  r^m  mlÊÊÊsm- dem  9o  Tl/lTAfel- 
'«r  quàm  eorporà  mandats-  Anolfo-    Imimt^im^  K  «Aai^^    a'/      .     ^^    :,. 
.r    .  ^r.  ,  y.        *  4  (H)/i,»V^  m#f4«  If.  fdyjrmP$i09 

vt  ,  «11' 'l''  \'-^  •'        xV.K,      ^    ••-«.'      mm  k^mM.êtrmêê- il jmtU,  éitmihil à  mtrtmr^f 


iU)  dmieâ  .  liMit. ,  m.  /.  «^.  /Z. 


U§*mêt0  M«M  ummmtmm ,  mtmJmmt  êmt 
kf9k\»t\w ,  i>.  V,  »kmf.  f^. 


^9^ 

Voyez  la  Bibliothèque  choidie  du  sieur    »  mite  en  lumière  par  le  sieur  ^e  G<r- 
Cofomiés  (6),  et  Is  remarque  (Z)  de    »  defroy^  l'estimejjue  celte  plaie  pro- 

l*arfflfilfl  Lnnia 


XI  .  tome  IX. 


a  cède  de  riasuffisance  des  correc- 


appliquer  justement  en  plusieurs  ren- 
contres. „,, — V. 

(B)  Elle  te  m/lait  tropdes  grandes 


^97 


a  maison!,  de  changer  le  major  de  la 
M  garnison  de  Naaci ,  et  de  uivtire  en 

)'   sa    dIicc  un   nonnmif   IUI«»Aftl«l      «i»î 
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inomaat  k  Écope  le  don  d'inventer    »*/iiltit.  Fieri  emm  nonpoUst ,  ut  mu- 
.-,  ■  i         des  apologues ,  oui  ëUit  reètë  «eul  au    lieitm  ,  ac  pfpmisctue  turhœ  muhi^ 
logiyde  la  Sageue.  Un  critique  outre,    tado  ,  philoàùphicd  ratione  eicitetur 
'     '  ............       dueaturjue  ad  rcligionem\  pietai 

^^  -éSA^tfn^  sed  superstitîone  prcet — 

..wv»^„w ^«--  ^ oputest,  quafinciUisineft 

i«À  comme  Iw  anolMiff  nfont  point faU  bularum  portentis  neqàit.  Eiemmful 
descendit  du  eie<  ces  mémeêfabieSf  et  men ,  agU  ,  triden*.  faces,  angues, 
comme  il»  ne  leur  ont  point  asiigné  hastœque  deoru'm  thfrsis^rœjixœ , 
un  dieu  qui  en  edt  U  direction ,  ainsi   atque  unii^ersa  prisca  theologia,  fa- 

Îii'è  la  poésie  et  à  Véloquenee  (  34  )  •   ^^"  ♦""*  »  reeepta  a  ci%»itatum  au-' 
In  pourrait  »*^re  tonveou  de  ce  pas-   toribus ,  quOms  tfeluti  UrtHs  insipien- 

sage  de  Philostrâ te  ,  el  avoir  parW    tum  animas  terrèrent reritmhœc 

nëamnoiBs  comme  a  fait  M.  de  la  Fon-    ipsa  (  philosophia  )  ad  paucos  perti- 
taine  ^  caril  ja^  a  point  eu  une  tra-    net  :  poëtica^  in^ubliçum  utiliorest, 

dition 

\iqnittf, 

Tapelogue. lé n ». Q..^~  —  ^ -         '«  r        j    •     a^i 

boa  leareikcore  411e  ton  tpolonc  des    sept  sages  de  la  Grèce,  était  déjà 
^bles  oomprenne  les  ûelions  d%sope,    vieux  en  la  Sa*,  olympiade  (36),  lors- 
il  est  eertam  qo'elle  eit  destinée  pnn-    quXs^pe  ëtait  dans  sa  fletir.On  ne 
€tpaleaient  ik  jostUler  celles  d'Homère,  ^ait  t>as  bien  où  et  quand  Chilon  , 
C'est  olié  étrange  aorte  d'apologie,    ayant  demandé  A  Esope  quelle  était 
puisque  Stnbon    reconnatt  ingéno-    rœcupatioo   de  Jupiter  ,    remporta 
ment  qa'il  a  été  nécessaire  que  les  lé-    cette  réponse  :  //  abaùse  les  choses 
gislâteoct  et  les  républiques  adoptas-    hautes,  et  éUveles  choses  basses  {^^)^r 
sent  les  contes  des  poètes ,  afin  d'im-    Mais  on  ne  peut  douter  aue  cette  ré- 
primer dans  l'esprit  des  peuples  ks    ponae  ne  soit  l'abrégé  de  l'bistoire  hu- 
aentimens  de  religion  j  car  ne  vous    mfine.  Prenez  l'histoire  par  «quelque 
'  iméîines  pas ,  ait41  j  qn^  let  fem-    bout  qu'il  vont  plaira ,  et  sutveic^ 
naa')-  énaa  le  nenn  peuple ,  poissent   les  progrès  depuis  le  commencement 
étreoentluitsA  lalbtetàlapiétépar  jusqu'à  la  fin,   vous  verrez  partout 
din  diseoan  pbiloaophiqnes  ;  on  a  be-    dès  exemples  de  l'alterpative  qu'Esope 
èoin  pour  œU  de  superstitions  ,  et    voulait  signifier.  Le  monde  est  un  vé- 
sans  IM  ikbiet  vous  ne  sauriez  ïfnr-    ritable  jeu  de  bascule  ;  tour  à  tour  on 
mer  la  superstition.  Il  a  donc  fallu    y  monte  et  on  y  descend.  On  doit  ad- 
forger  des  fables  ,  afin  de  s'en  servir    mirer  dans  ce  jeuU  les  profondeurs 
comme  de  tpectres  et  de  fant^es    d'une  sage  providence ,  *et  l'activité 
.pour  faire   poor   aux  ignorans.   La    de  nps  passions.  Un  homme  est-il  de- 
pbilosophie  tfeit  que  peur  peu  de    venu  nche  ,  ses  eufans , élevés  dans 
gees  t  MS   fisbles  sont  Un  bien    pu-    ropolence ,  se  remplissent  de  vanité , 
blio  :  elles  remplissent  les  théâtres,    sont  pvodigties  et  se  ruinent.  Les  en- 
Oii  yàf  t^xtf  v«  yuf^mê^t  Mi  wdyr^t    lans  de  ceol-e&  ,  n'ayant  poor  toute 
;^i>/te'M  inJii*m  hiraymyw  xô>f  /uv«-    ressource  qve  leur  industrie  ,  travail* 
vif  oiMvif^,  îuù  irpMi«xé««^«i  «fàc    lent  nuit  et  jour  pour  s'enrichir,  et 
•«;#4AMir,  KAi  ;#i4wve  «*^  ir^w ,  «w^ J    s'élèVent.  Un  royaume  açouiert  une 
iu  ^'  êU  iU0tUtfà»fimx'  T^yr*  /'  «va    trèe-^ranfie  puissanoe  ,  il  s  eoorgueil- 


dfw  /uar^Mné««,«ei  nfm*tUt,  Ki^av?^ 

irmtic  y  uù  ^éatvvsc ,  Mil'  lafrUe^X* 
T»*  e««v  krka  fàSêu  ,  aà^i^OM  6mx«* 

yimm^X^^'  v»ir«îjrî'J»i*|erTt  «î 

fit    WkttdAt     K<tT«r«r«^fM    fMf^*hC- 

"AwT»  /uif  •}»  WfH  iXiwc  ,  JÎ  A  WMf^tmt 
V*f»m^fXtfif  ,  tAi  #lev^4  arMf*»v  /w- 

(14)  L«  FMUiM  ,  fréJmM  4*a  Wttàm  ck*«- 


lit,  H  uraite  fièrement  ses  voisins 
ebaeon  craint   d'Itre  conquis  ^   et, 

I5i)  3lral»«,  Uk,  /,  00g.  ak  1   .  . 

(3t)J  Dlof .  LaSrt.,  (ii.  /,  imm.  71,  te 

(3?)  tA«i  /'  eilvti  MÙ  Almr$¥  *i^ 

Sir^Ai.  s  Zwtrl  U  wm^,  vi»  A  ^*- 

iM»  v4  js^r  y-^»)U  T«e'«oM<f ,  vi   A 

«TAirtlvàl  y-^*Zf,  FtnuU  mm  h  Mt<tpmm  itf 


(ML  14m  .  ibM..  num.  «9.  Vwjn  ria4n  à«kil- 
IcM  i»  M.  Ur«ltnco«n  ,  MHm.  177. 
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pour  se  tirer  du  danger,  on  forme  tjnrTà\\.iX{^j^,Planudempariimauri- 
des  ligués  si  formidables  qu'elles  a-  hut  accepisse  à  mmjori^us  nalu  conf 
baissent  le  prince  qui  s'était  tant  éle-  menta  jEsppica,partim  légende  divers 
vé.  Cette  régie  a  ses  excei^tions  j  car  sis  px  tMctorihus  mutuatutn  ;  quaàam 
il  y  a  des  familles  et  des  états  qui  con-  etiàm  im^enisse  ptr  se  et  concinnds" 
servent  très -long- temps  lei|r  éleva-  se'àdarhàrium  suumictiam  inifAvdt^^ 
tion-  La  république  roaûine,qui  abo-  et  appendiculamjllâm  explicathcem 
Ut  tant  de  souverains,  s'augmenta  de  fabulas  subjecissê  pUrumqum  ex  *uo 
plus  en  plus  pendant  quelques  siècles.  ie»iu  :  omnia  porro  verbis  complexum 
Les  païens  étaient  si  persuadés  que  le  fuisse  propriu  et  suis.  11  coiuirme  sa 
ciel  prenait  è  tâche  d'humilier  les  conjecture  par  la  conformité  de  style 
choses  hautes ,  qu'ils^  s'ùnagioèrent  que  l'on  observe  entre  la  Vie  d'Ésope,*^ 
des  dieux  à  qui  la  prospérité  des  bom-  et  les  fables  d'Esope.  Or  personne  n'i- 
mes  causait  une  violente  jalousie.  Les  gnore  que  Planude  est  l'aoteiir  de 
philosophes  mêmes,  qui  niaient^  Pro-  cette  Vie.  41  est  remarquable  qu'Henri 
vidence,  reconnaissaient  un  Je  nsais  Etienne  ,  dans  son  Trésor  de  là  lan- 
uuoi  qui  afibctait  de  renverser  les  g^n-  gue  grecque ,  n'a  jamaili  dté  les  fables 
deurs  (38).  Si  l'homme  n'était  pas  i  a  d'Esope  (4o)  :  ce^qui  montre  qu'il,  les 
animal  iodisciplinable ,'  ne  se  serait-il    a  prises  nour  l'ouvrage  d'un  Grec  mor 

Sas  corrigé  de  son  or|(ueil,  après  tant  derne.  Oa  ne  sera  pas  fâdtié  de  trou^ 
e  preuves  de  la  maxime  d'Ésope,  réi-  ver  ici  Quelques  autres  preuvet  du  sen- 
térées  en  chaque  pays  et  en  chaque  timent  oe  François  Vtfvassenr.  Ce  sa- 
siècle  ?  D'ici  è  deux  aillé  ans  ,  si  le  vant  jésuite  observe  (40  qu'il  est  lait 
monde  dure  autant .  les  réitérations  mention  du  Pirée  dans  1  une  des  fables 
continuelles  de  la  oascule  n'auront  d'Ésope  :  or.  le  Pirée  ne  fut  bâti  qa'ea< 
rien  gagné  sor  lé  cœur  humain.  Pour-  viron  la  76*,  olvmpiade  ;  avant  cela 
quoi  donc  les  réitérer  sans  fin  et  sans  le  Phalère  était  le  port  deaÂthénient  : 
cesse  ?  Il  faut  mettre  le  doigt  sur  la  ce  serait  donc  le  Pbalèra  et  non  le 
bouche ,  et  adorer  humb|eflleat  la  sa-  PirM  qu'Esope  aurait  allégué  ;  Ésope , 
gesse  du  conducteur  oe  çét  univers,  et  dis-je  ,  qui  mourut  (i%)  long-  temps 
reoonnattra  en  mime  temps  la  corrup-  avant  que  Thémistode  fit  construire 
tion'V^finie  de  notre  nature,  et  sa  ser-  le  IHrée.  On  trouve  dans  l'explicf  tîoo 
vituc(e  sous  le  joug  des  impressions  ma-  de  1  une  des  fables  d'Ésope  ces  paroles 
chinales ,  ta^ladie  invétérée  oui  ne  ce-  de  saint  Jacques  (43)  ,  Diou  rcsistc 
de  qu'aux  opérations  miraculeuses  de  aux  orgueilleux  ,  mais  il  fait  grdce 
la  grAœ.  Si  l'on  connlàiasait  toute  l'é-  aux  humbles,  *0  fàû^u  ikKêê ,  tri  Kv/oc 
tendue  de  cette  sertitude,  et  le  détail  Jvi^a^évMc  drrrt4^9vratt  vevMPWf  /■ 
des  lois  de  l'union  de  l'âme  avec  le  itittn  x^^  >  Fabula  déclarai,  quod 
corpa  ,  on  ferait  un  livre  sur  les  eau-  Deus  superbis  resistit,  humilibus  au- 
aes  de  la  réciprocation  contenue  dans  tem  dut  gratiam*  Conclues  de  U  que 
la  réponse  d'Esope  :  un  livre ,  dis-je  ,  c'est  Planude  qui  a  composé  cette  £a- 
qu'on  pourrait  intiti^er  :  De  centra  ble  ^  ott  qui  du  moins  y  a  joint  cette 
oscUlationis  moralis  ,  où  l'on  raison-  explication.  Si  ce  n'est  point  Planude , 
nerait  sur  des  principes  i  peu  prèl  c'est  qnolqu'aatjv  chrétien  ,  ou  ^du 
aussi  nécessaires  qUe  ceux  de  M.  Huy-  moins  un  juif'  (44)  ,  et  ne  me  dite* 
gens ,  '  et  des  aiitres  philosophas^  qui  point  qu'il  j  a  certaines  notions  corn- 
ont  traité  De  eeniro  escUlatiQuis  ,  ou  rauocs  qui  peuvent  aussitôt  sortir  de 
4les  vibrations  des  pendules.  la  plume  d'un  Phrygien .  que  de  celle 

~        '   '      de  Selonoo  ou  de  PUoude  »  car  o^- 


(K)ô>« Fables...  fianiunt  bien  de  lui 
quant  à  la  matière;  mais  Us  paroles 
sont  dun  autre.\}e  veuxdira  de  Planu- 
de. C'est  le  sentinicotd'uo  trèaibon  cri- 
tique, yerisimile  ac  propè  cerlum  fuie- 

€ltr€S 

ifr9tuUmM  me  kuttin*  uhi  kmhtrt  ridUÊÊt, 


,  is  tmiitA  Dirti—  , 


(S9)  PrAMÎMM  T*« 

/mti  (mUê  rmuu^m». 

(4s)  Diuu  U  S4«.  •Wmtftmié ,  wIm  I»  pin 
VtTMMttr  ,  tk  même,  r^jiê  «<V««/m  (■  nmmr- 

(43)  Kpkt ,  tmp.  /r.  y/.  & 

(44)  Lm  mSm»  i*Mm*0  t«   l^««»«  '«•   lit*. 


I 


I  ■ 


/ 


.^ 


n  dit  T^rouenn 
•  deCbarlrft^} 


le  contre  Term^ê  en  garnison,  en  i56l,  tineptrtie 
uint ,  et  qui  en-  de»  troupes  aue  d'Audelot  avait 


J 


-5^ 


en  1 553  ,  pour  en  grttifier  Dione  lecourt  d^   prfncéi   tireC    une 
de  Poitiert ,  m  fïivohte ,  feoune   armév  de  neuf  à  Hit  mille  ttom- 


T 


-r^f 


■   r 
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roletetlé  inéAe  arraogeineat  «M'iet*  dans  la  pensée  ou  j  étais  pendant  la 

trea   à  dcui  penouttH ,  pour  e!Xpri'  première  édition  de  cet  ouvrage.  Je 

mer  là  tn^mo  penéée ,  il  èat  sAr  qu*E«  Mit  présentement  qu'on  anteor  païen, 

— .-^  ^>>.««t.:«  ^M»   wmûû  K^AuJ  A»nm  1*  mil  a  v«><?ii<)«nniÂ  l(M  anAtreftL  a  donné 


ieV  aulwTqiH  lea  initeill  (45).  Arrien  est  cet  anteur-là  ;  voici  ses  jïa- 

It^re  Vava»ièurii*eit  pas  l«  pre*  rôles:  N^  A  «r^/ùfttTic  «ri  ô^tiôi^io» 

niia/\ut  a  pris  Planu^  pour  Tauteur  luttr^vfAtf  mlj  to»   eii»  J^i«A\o^yu«»oi 

des  faÛes  ,  d^ftsopc  que  nous   aront  fyh/M9*  ayr^VflLùftê  *\i»a^f  ;  hwhft^cf 

anjottvd'bui.  Neyelot ,  qoi  publia ,  en  /^m  i^txÔiîV.  Ât  nunc  trrmehundi  mo^ 

'  iGiOt  un  recueil  àt9  faboHites,  se  dé^  ramur  auiculam ,  et  Deûm  imploran- 

dafa  pont  ce  aentiment.  Ex  MSS  ,  tes  rogamuê  ipsum  MuppUceê  :  Mis&- 

Mis  quos  habuit  na  unicus  amdem  rere  ntei.  Domine ,  da  ut  possim  eua- 

^    vulgaêmijttm  hahuitjEtopiûu^s  ,  âere  (5i).  11  ne  faut  pas  oublier  que 

auSs  k  Piàmidê ,  td^AËsùpi  Kifa  est  y  dansjir  même  chapitre  il  observe  que 

seriptaê  exiêtimo  (46).  Lm  manuscrits  ceux  qui  allaient  consulter  ud  ^erin 

dont  il  ptrie  ëtaictit  dilM  la  biblio-  lui  donnaient  le  nom  Kwpioc  :  citons  ce- 

théane  J^UeMlelbari:  •  «t  lui  avaient  la.  Atil  ntro  «ox Atvoyuiv  rout  M«tvrtir 


lit  Tauttur;  ^aril  avoue  /ut»  «wTf.  C'ett-à*dire,  e  est  pourquoi 

q'ull  M  sait  i  qoi  Jes  attribuer  ,  et  nou$  flattons  les  deuihs  :  Seigneur  , 

«loVIks  paraissent  être  de  plusieurs  kériUrai-je  de  mon  père  ?  tHffons , 

auteurs  :  tl  attribue  è  quelques  moinea  consultons  les  entrailles  des  victimes, 

eellea  oà  il  est  perlé  de  la  fia  mbnas-  Oui ,  Seigneur  ;  quelle  est  la  *^aiont^ 

f  iq«e  avec  éloge  (ij).  Le  p^re  Vavat-  de  la  fortuné?  et  quand  il  a  répondu , 

y  •êoi' (4$)  remarque  quHFy  a  CL  fables  •'om*  hériterez  j   nous  le  reméreiom 

dana  la  coMpilation  de  «elles d*Ésope,  cçmme  si  c'était  de  lui  que  nous  l^ 

faite  parPlanode,  et  quHI  ▼  en  man-  pussions  la  succession.  Atrien  ae  mo- 

2ue  troia  (4o)  que  Taotiquité  donnait  que  très-jnstement  de  cette  pratique. 

Éaope.  La  compilation  de  Ifevclet  (L)  Si  toutes  les  fahUs  das  poètes 

eoamrend  OCXCVI  fkbles  d'ÉM>pe.  auaieni   ressemblé  aux  siennes  ,   U 

Ifotex  que  FolMerration  touchant  le  -n'eittPas  été  nécessaire  qtse  Strahon 

mot  KûfMf  a  béeofu  d'un  correctif.  Le  ««  •«  entrepris  tapolome^]  H ous 

père  Vavataaur  pr^ten^  que  c*est  le  avons   vu  ci-deasua  (5^)  quelle  eet 

prOpieaeaaepttnteii*«|ir*lesd'em-  celte  apolcj^^.   L*auteor  jr  oublia  le 

ployecrce  v^  pour  dètigner  Dieu ,  et  principal  point.  CVtt  celui  que  Platon 

qu'ainsi  Éeone  ne  i^en  aérait  point  et  Apollonius  de  Tyane  ont  toucha , 

•ei4i  en  ce  aeot-U.  jidée  ^uàd  horum  quand  ils  ont  dit  que  osnt  qui  voient 

intérpMum  proprium  fait  pro  mri>  <»««"»«««  aux   dieua  tontes  sortes 

^i,én  fAe  ,  Mt  ubique  t^rcnnl ,  usur-  #infcmies  sont  portés  é  croira  -ifuM 

pH.mtod  /Esopumfacere  non  eon-  n'y  a^boMit  de  mal  è  m  fcfra  autant 

A'omit,  sodthmnfappoUstrÊ,  seurk  (53).  Que  pouvait  nfMndre  Strabon 

à  une  telle  objection  r  Lea  conseils  de 

-.-.  ^ — ^-^« i^ .  .^-..^  j^  rh^oriqne  Tonl  dû  ^ter  A  faire 

•eavblant  do  n*avoir  point  su  que  Ton 


^\^ 


(41)  f^^n  *r  pèr^  ^mmàmW,  pmg.  19  t  %o, 
rf/r.  t€H,^  r,¥*i*  ti_0it. 

(40)    ftAMWa  rfkolMM  N«««ISlM,    M  f^f*»' 

(4'<)  /iMM  ,  ikidtm, 

(4e;  l>«  UrfUrI  OktfMt ,  féf.  I& 

(4g)  L4ici«B  ,   IN  PltiUiiM*  .  iHirl^  è*  Vmn: 
A«M;aU  ,  Uh.  II.  c^.  XXIX  ,  fAt  dtmt* 
«Mir*.  hU^m  ,  Vâr.  HUi-.  tik.  X,  tmfr.  9^ ,pmftt        .     , 
jTmnt  mm*.  Stm»»  t9U*  «lnwttie  «#  immU»  fmnl  ^     (^i)  r^rft  U  itmmrj 


({•)  ▼•vMMr,  J«  LadicrI  Dictlaa*'.  pm§.  •* 

(fi)  â«f •••«•,   M  KfMMM  ,  /«è.   tl^tmp 

P  It  ,  imf.    m.  as.  M.  àm  Raaial  mm  imdifmt 

(%«)  i>««M  I41  remmr^m*  (H y. 

(H) 


iMaèl«f  .  ymg.-  5Sy. 
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qbjectât  ,uue  telle  chose- contre  les  Touvrage  dont  Photîus  nous  a  cou** 

fables  des  poètes.                       "  serve  quelques  extraits  /  et  il  ne  res- 

(M)  Séneque,.».  pose  enfuit  que  semblait*  pas  à  un  chapitre  de  la  cbro- 
Us  Romains  n  ouatent  point  eséajré  nique  des  anciens  preux.  Scaliger  (56), 
leur  plume  sur  cette  sorte  de  compo-  ayant  cité  leTparoles  grecwfues^u'on 
sitions.  ]  Voici  ce  que  dit  Sénèque  :  vient  de  lire  ,  récrie  fort  justement  : 
JYon  audeo  te  àsque^  eèrproduoere  ut  nugœ  Gneculorum;  mais  je  n^cntends 
fabellas  quoque  et'jEsopèos  logos  y  pas  ce  qu*il  avait  dit  avant  que  de  les 
intentatum  Romanis  ingeniis  opus  ^  àtér ,  Nugàtûr  Grcecidus^lexander 
solitd  tibi  uenustate  connectas  (54).  apud  Photium  95a.  Il  me  semble' 
Lorsque  Sénèque  parlait  ainsi,  n'a«  qu'il  en  veut  à  un  eertain  Alexandre , 
vait^on  point  tu  â  Rome  les  fables  de .  qui  avait  fait  un  recueil  de  choses  ex- 
Phèdre y  oui  aont  un  ouvrige  incom-  traordinairea  (  57  ).  Mais  outre  que 
parab|e  ^/Lipse  /epond  à  cette  ques-  Photius  le  place  sous  le  numéro  »^, 
tion  que  Phèdre  n^etait  point  Roillain,  Il  ne  nous  dit  pnint  qup  cet  auteur 
et  que  Sénèque  parle  seulement  des  ait  parlé  d^Ésope.  Si  Ton  en  croit  un 
esprits  romains»  Romanis  inspniis.  auteur  du  X  Vf*.  sUcle ,  Platon  le  co- 
J'ai  de  la  peinfe  à  ciMûre  que  Lipse,  roique  avait  parié  de  cette  résurrec 
habile  homme  autant  uuHl  Tétait ,  se  tion  (58). .  Disons  plutôt ,  si  Ton  ej 
5oit  payé  d^une  si  mMbante  raison  é  émit  Suidai  (59)^  1 
Est-ce  oue  let  comédies  de  Térence,  (0)  La  Kte  d^  Ésope  »  composée  par 

néen  Afrique,  ne  passaient  jpoint  pour   Mémriaq.  On  en  trrra quelques 

Ja  production  d'un  eiiteàr  romain  ?  extntits.]  C'est  un  petit  livre  impri- 

Pourauoi  lea   fablea  de  Phèdre,  né  mé  à  Bourg  en  Bresae,  Pan  lôU.  Il 

dans  la  Thrnee ,  et  aflranchi  d'nn  em*  oe  contient  que  4o  pages,  m-  16.  Il 

pereur ,  n'auraient-elles  pas  le  même  est  devenu  ettrénement  rare.  M.  Si- 

sort  ?  Il  est  sûr  tme  Sénèque  oppose  la  mon  de  Valhebert  (60),  bibliothécaire 

langue  latine  è  la  langue  graoqoe  :  il  do  M.  l'abbé  Bignon ,  a  eu  hi  bonté  de 

veut  donc  dire  qu'il  n'y  avait  encore  m*e^voyer  son  exemplaire.  Voici  ce 

cjue  des  livrea  creca  sur  la  matière  que  j'en  tire.  Il  est  plus  probable 

des  apologues.  Dirons-nous  que  Phè-  qu'Esope  était  né  i  Cottœém  ,  bourg 

dre  ne  publia  point  lui  même  ses  fa-  de  la  Pl^i^gte ,  qu'il  n'est  probable 

bUs ,  et  qu'ainsi  elles  pouvaient  élre  quMl  naquit  i  Sardis ,  ou  A  llle  de 

enoore  un  manuscrit  particulier  du  ^amos ,  ou  à  Mésambrie  dans  la  Thra- 

temps  de  Sénèque  ?  Cela  n'eat  ni  vrai-  ce.  Le  premier  maître  qu'il  servit/uc 

semblable ,  ni  compatible  atec  tous  ,«„  ceHain  Zémarchus ,  ou  Démar- 

les  préambules  de  4*auteur.  U  faut  cAui ,  «urviomaié  Carasius  y  natif  et 

doue  dire  4|ue  Sénèque  nvail  oublié  habitant  d'Athènes  (61).  H  y  a  dniLc 

^u*il  y  eût  un  livra  au  monde  qui  de  rapparenee  que  eefut  la  qu'il  ap- 

I  appelât  lea  fiibles  de  Phèdre.  Dei  prU  Impureté  de  U  langue  gncque 

gens  a  usai  habiles  que  lui  ont  été  au*  eoesiMe  en  sa  source ,  et  acquit  la  con- 

jeU  ,  diina  ces  derniers  sièelea,  à  de  naissanee  do  laphiloéophie  morale,  qui 

sembUMes  «Mnaongcs.  pour  lors  était  en  estimin  , .  Par  sue^ 

(11)  //  n  d;^  esia  ou   nombre  dês  cession  de  temps,  il/ul  t*endu  à  Xan- 

personnes  ressusciiéesA  Ptolomée,  Gis  thsu  ,  natif  de  l'tle  de  Samos .  ef  du- 

d'Henhsestion  ,  en  perlait  peut -être  • 

amplement  :  noua  n  en  aavnns  aujour-  (56)  SMlig. ,  kmmsër.  la  Eiiti»» ,  mmm. 

•4S).f«f.o}.-    .     . 

(i',)  ^auftgbfmf   'etnaym^h,  ^dmtmiH 

Ummt €9tl*€ito.  PVeiMM  ,  mmin.  ilpi^tif.  468. 
(ft)  Pmrrà  ejt  Oim*ii  tmnt  f  m  ^i»pt»m  kmm» 

ruio. 


iVliiii  que  ces  deux  ligue*  :  ttî  âSemwH 

ymâjc»^  y!»t  "lUxar»  inf4  '4^f«««irvX«(. 
(Mouma  hsop0  ,  lue  imm*  les  \ 
de  Delphes ,  rv«aiM«lCe  %  et  co« 
'  avep  les  Grées  au  passage  des  7* 
mopyles  (55)»  Si  je  ne  one  tromoe  , 
c'était  le   titre  d*ua  chapitre ,  dans 

rSl)  8«MW,  u  Cmfd.  U  r«ljMaai .  sep. 

.xxritr 

(55;  Pyiiat ,  im  BiUîoUi.  ,  nmm.  19» ,  p«g, 
^•9         ( 


nyijtùi0  fmèuUmimr ,  ^mmd  emmtuus  urmt  F 
m§mtâmmis.  CM,  MaélflBM,  IS,  Xf^ , 
XXrl  ,ftmg.  M*.  114. 

(59)   /n  'AfeCmfmU  Verm  Uhééinu  mm» 

«•t*  J»  Fra«f«M  ^mnmu  .  fW  r«HH<n«f  iwi  pmttm- 
ft  dm  ifkmu  d'hrfimfhmmm, 

(fie)  f'otn'Vt'ifftr*  ,tédl*moif  dft  OWjHar* 
dl«  lé  la»! ■«  tnmfim  dm  Mé  M^Mf» ,  ^  f*d>i. 

(di)  M^iriac,  #«  AptulMui*. 
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cld  IL  Saint,  Bernard,  qui  l'j   devant  en  roi   aon   fiU   jiifquff 
trouft  «  (lit  bjutemest  qu'Ion*»   aux  Croiitii>rM  d'f'U^a^tf  (B).  Le 


c  ducbait  pai  nvM  c«tte  dame  (L) ,  qu'elle  Uiaaajiet  tiUes  dhooaeur  au 
et  je  doute  fort  qu'elle  eût  aou-  ■lo«i-4i«.-W^«n  ,  et  qor  miu  ertia 
hattê  qu'on  eût  ctu  cdâ.  ,  rari.<ïl«,o„i  tin  eliepouiaa  jnsqn'à 
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depuiê  au  philosophe  Idmonoulad-  lourde:  car  qui  ne  taft  que  les  p<MÎ- 
moo ,  qm  éta^  aussi  Samifti  dcmii^nti  d^iiôinére  et  cellcâ  d'Hëiioclè,  oat 

lion /et  qui  paflTranchit  (6»).  -«^/irèj  précéda  tout  ce, qu'Esope  a  pu  prp- 

avoir  rtcduvré  sa  liberté ,  il  acquit  duire  ?  Ii*aTOué-t-il  pas  iui-inéme  (68) 

en  peu  ^e  temps  une  fort. grande  ré'  que  Thonneur  de  rinVenlion  des  fa- 

putakon  parmi' les  GrtcSj  ...sibien  blés  est  dû  au  poète  Hésiode?  D'où 

■*      '  «.  I. ;«  ^a  •»   K/tr»   M/urgtMMti  ^Lanl  trii^nt  Hnni*  mie  lieu  de  nacreR  ahr«<k  îl 


jusqu'à 


ju9ft>*  »  /«  Jî»  "tie^ses  Jours. ....  Il  vue  chronologique  de  Planude ,  à  Vé 

voyaffea  par  la  Grécci ,  sok  pour  son  gard  de  la  citation  d'Euripide. 
plaù^r ,   «oit^pour  »~/ff«i«»J«^^:      (6â)  /rf.m ,  „  Q-Lk..- 
cuUères  de^Crësusj  et    passant  par      i  ,i,         'j.  s.u«g„ Vi»4|i«« .  P«»m  q.« 

Athènes  (63),  /»eu  rftf  <enU7i  a/7ré«  ^ue  «e  nW  qu'âne  rânUi  d*imttr«Mio«.  et  H«'«pri«l« 

PisisttcUUS  edt   usurpé  la   puissance  mot  itnt,  l*i«iipria«ar  de   MéitriM   «   «Nibbé 

souveraine  i  et  aboli  S  état  populaire  ,  «•""*;    -  ''""••  «-'-^^'^o»  ^?  1"  -«•.  •• 

et  vor^rU  que  les  Athéniens  portaient 

le  joue  fort  impatiemment ,...»/  «ewr 

raconta  la  fahU  des  grenouUles  qui 

demandèrent  un  roi  aJupiter, ...  //, 

Rassembla  de  ryfohef  avec  les  sept  sa- 

ffes{é^)yenlaville4c  Corinthcychez  prince,  n  ni   aussi  un  ourrage 

le  tyran  P^pA'^i^^)""  Q^l'  sur  Bélënc  (a),  dans  lequel  il 

ErATrrfSJ'^'ï:  déWUunecW.quia  louH-air 


cffefr,  readrui  mi|Je  U  cr\licnie  de  Bayle. 
(6^}  y<ij*%  t»  remarque  (B) ,  eitMiton  (lo). 

ÉSOPE,  auteur  d'un  éloge  âe 
Mithridaté ,  ^^^^^  lectettr  de  ce 


(a) Suidas,  in  AÏrwToc. 


'nmpUe  ITbi^u^olp'^de'' '^^     r^t  d'une  fable  (A.).  L^rticle  oii  M. 

au' un  plaisir  fistoficompagné  de  mille  Morçri  a  parlé  de  cet  Ësc^  est 

«fou/eanr ,   Ésope  soidaU  dire   aue  ^^^^    i^j^  j^  faussetés  (B). 

Prométhée  ayant  pns  de^  la  bSue  IT  ^ 
pour  en  former  et  pétrir  r homme ,  U 
la  détrempa,  non  avec  de  l'eau,  mais 

avec  des  larmes.  Voici  une  aulontc  ^^j  //  débita  une  chose  qui  a  tout 
qui  confirme  Topinion  de  Xénopha-r_/»^jy  ^^une  fable.  |   11    disait  qu'on 

ne  que  le  mal  surpasse  le.  bien.    ^   /  trouve  ,  danrun  poisson  nomme  pan^ 

Je  laisse  quelques  autres  faits*  i^  une  pierre  que  les  rayonsf  du  soleil 
cueillisparMëainlc:  en  les  peut  trou\  peuvent  mettre  en  feu  i  et  qui  s*ap- 

ver  dans  les  remarques  de  cet  article.  pfsWe  aêtérites.  On  en  fait  dé  bons 

11  conclut  son  petit  li^  par  ces  pa-  philtres,  ajoutait-il.  Cest  Suidas  qui 

rôles  :  «  Cerlei,8iron  demeure d'ac-  nous  Tapprend.  H  y  a  quelque  appa- 

»  cord  que  m  (67)  soit  une  œuvre  lé-  rencç  "qirÉsope  parla  de  ce  philtre^ 

»  «itime    d  uope  ,    il  faut    avouer  parce  que  pour  excuser  Hélène  il  fei- 

»  que  nous  n'^avods  point  d*écrit  qui  goit  que  Paris  ne  Tenleva   qu'après 

»  soit  plus  ancien-  que  celui-ci,  ex-  fui  av>oir  donné  de  Tamoiir  par  des 

«  cepté  les  livres  de  Moïse,  et  quel-  moyens  extraordinaires, 

w  ques  autres  du  Vieux  Testament.  »  (B)  L'article^  M.  Moréri. . .  .  est 

'^Avec  In  respect  qui  est  dû  A  la  mé-  tout  plein  dejaussetés]  l'.L'on  y  Toit 

moirage  œ  savant  personnage,  je  d'abord  qu'Esope, historien  grec,  ecrt- 

dirai  qu'il  a  fini  par  une  méprise  bien  i,ait  t  histoire  d'Âlexandre-te-Grand 

' en  lettres.  C'est  ainsi  ciue  M.  Moréri  a 

J6f>/^»».«jrSAol.  AriHopk»i»Af«s,He  traduit  ce  latin  de  Vossius ,  f^ilam 

oto»#i  Plitttrcb»-                          ■  AlexandriMagnilinerisprodidit{\)<. 

(65)  léMm,  «c  Pl-edw.  On  s'est  ïw-"'-^^  — "  ''~-»-  -"-  "'* 

(64)  MivirUc  mymU  déi»  du  fii'LMpe  *  Aatt    jj  ».    .^ 

^u:i2^4u*kUwdpCrésus.  Esope  était 


iromvt 

(65)  idem ,  (f*  PUurcko. 

(66)  id»m,  «tr  T>caû«lM». 

(6«j)  Ctst-à-dif ,  Ut  FaWei  f  ai  parmiiStM 

iomt  40n  nom. 


On  s'est  imaginé  san#  d9ute  que  cet 
lit  à  la  suite  d'Alexandre ,  et 


qu'a  mandait  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée à  ses  amis ,  et  que  le  recueil  de 


(1)  Vmi.  ,  de  Hiilor. 


gntc. ,  pag. 

.M  ' 


3 16. 
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ses  lettres  fut  ensuite  une  histoire  de  vrage  k  uu  moine  :  ie  ra^pûrté- 

ce  conquérant,  a».  M.  Moréri  aioute  -„;  ?  a  \  „^  ^  .^   r  •    i   1?  *  ♦i  . 

yu'i^  «J  AJr>*ni  (  il  parle  de  Wûsto!  "f»?  (^)  ^«  V^f,  ^^^  ^^  Fremshc- 

rien  épistolaire)  ^e  ce/M  </onl  Z>io-  «UttS  «n  ont  dit. 
gène  Laërce  fait  mention  en  ta  vie  de 
'<Jhilon.  Vu  homme  qui  anrait  su  que 


-^....v...  VH  UV.SUU.C  uu«  «ui«ti.  au  4U0  (A)ye  rapporterai  ce  que  Barthlus 

Diogène  Laërce  parle  là  d'Ésope  le  ^i  ^^inshémius  en  ont  ait.]  YokA  et 

Phrygien ,  n'aurait  point  pai4é  corn*  qu'on  trouvé  dans  la  liate  que  le  sa- 

me  a  ifaif^.  Moréri;  car  éutre  que  vant  Freinsbémius  nous  a  donnée  de 

cet  Ësope  doit  être  caractérisé  par  le  *<mis  les  auteurs  de  l'histcûis.^lexan- 

merveilleux  talent  qu'i|  avait  pour  dre  (1).  Jyuoi  Vaibmus. ^rtiAmyè- 

rapologue,  il  faut  savoir  que  M.  Mo-  <^<'  historiamfabulosmm  de  Alesan^ 

réri  venai^  de  donner  uu  long  article  ^ro^^ùa  ab  aliis  Msopo  ,  iA 


touchant  Ésope  le  Phrygien.  Il  a  donc 
,cru  que  lék  personne»  nommées  Ésope, 
dont  il  parle  daiis  Partide  suivant, 
difTèrent  d'Ésope  le  Phry^en  •  il  est 
>,  donc,  incontestable  qu'il  a  ignoré  que 
l'Ésope  de  la  Vie  de  Ghilon  est  relui 
qui  s'est  acquis  un  si  grand  nom  par 

ses  fables.  Nous  pouTons  donc  comp-'    --".7— ^'^  ..»~|5»..  wv^f^iv*»   wuen 
ter  cela  pour  Ta  seconde  fausseté. .  La    ^àciis  farçtatn  jadidit  ante  aUquam- 
troisième  consiste  en  ce  qu'il  a  dit    '»»«''«  »ecula  :  quœ  fabula  tantitm 

au'Ésope ,  auteur  de  l'Éloge  de  Mithri-    <*'""  /<***  habutt ,  ut  h  prudefU:hus 
afe,  était  ami  de  Pompée.  Il  cite    «'«*'»  *^riptàrihus  sit  testimonio  cita* 


^  .— ..  ***  ^'**'  jEsopo,  ah  mliis 
Callutheni  adsçripta  fuit.  Undè  fa- 
bulas SMU  certatim  hauseruHt  Anto- 
ninus  ,  P'incentius  ,  Urspergensis  , 
atii.  ^Prétium  videbatur  ad^cribere 
hoc  locojudicium  C.  Barthii  ex  a,io> 
adversarforttm.  Talia  multà  in  non 
inerudito  htonackô  «knf ,  qui  tdtam 
Alexamfri  magni  prodigiosis  men- 


ta ,  quaUs  sanè  ante  pius  quitm qua- 
tuor secula  fuit  in  Anglid  SUyester 
Girufdus ,  qui  nondubitauit  ejus  cet- 
lionis  auctoritate  tài.  An  ea  egjregia 
historia  édita  unquhm  sit  nescîo ,  nos 
in   chart4    scriptam^   habenuis  ,sed 
tahti  vix  œstimamus ,  ut  inbîîâioihe' 
cam    rédipiamus.   Esï .  i4em,   auçtor 
ts vHooimumnomen    qtiém'jtiooutà   vàéat \   et   intefpre- 
que  «ela  signifiait    ^^  a  Jujio   Kalerio  Fraiieisous 
i  de  Pomp^.  C'est    {f^^J^  Symnuuhi,  Ub.  1 1  epiit, 

54  ,  editione  quidem  priçre.  Ego 
verb  neque  de  auctore  neque  de 
interprète  credo  Romani  ùrtecive 
homim0  fiS4e  t  maxima  enim  in  eo 
Gnaxi  sermonis  i^pnorantia  f  née  ul/a 
Romani  noUtiaèsf.  Utictenus  Bar- 
ihiuii  Typù  excusa  est  Germant- 
eè,  anmb  i486.  Areentorati,  Cita- 
tur  #f  Saltéusiioi  ad  Solinum,pmg. 
loa5,  v^us  sçripfor  qui  res  Alexan- 
dri  fabulosè  cômposi^t.  Il  y  a  beau- 
coup d*appareiDce  wie  ce  roman  a  été  . 
ft>rgé  dorant  If •  siècles  de  la  barbarie; 


Suidas  et  Vossius  :  ce  n'est  pas  qu'il 
ait  consulté  le  premierde  ces  deux 
auteurs  :  il  l'a  vu  cité  parle  dernier, 
et  cela  Ini  suffisait.  Void  d^où  est  ^e- 
nue  sa  méprise:  il  avait  lu  ces  paroles 
dans  Vossius  (a)  :  Pompeii  famUiari 
(3)  ao  Mithndatici  beili  scriptori  suif 
datur  Miihridatis  anagnostts  Mso- 
pusycui  Mithridatis  enoomiumnomen 
peperiu  II  a  cru  que  «ela  sif  ""  *" 
qu  Esope  était  ami  de  Pompéis 
ainsi  qu'il  prenait  la  peine  d'exami- 
ner attentivement  ce  qu'il  copiait. 

(a)  VoM.,  de  Butor.  p«C  .  ^frff^S,  599. 
.   (3)  //  enUnd  Vhuloritn   Théophaiu,  dont 
il  venait  de  parler.  ' 

•  *,->   .'.    \  ■        .  '■        *•'  '' '    *  f 

ÉSOPE ,  auteur  grec  crnne 
histoire  romanesque  d'Ale^an^ 
dre-le-Grand.  On  ne .  sait  en 
quel  tempi  il  a  vécu  :  son  ou«- 
vragé  a  été  traduîT^  latin  par 


été  entre  les  mains  de  François    ^»  ^^*<>"  ^*  ***  ^  mauvais  livre. 
Juret(a),  et  de  Gaspar  Barthius   q^J^^ST?^-*'***'^'*''-^^*^**»^'*'-' 
b) .  Ce  dernier  attribue  tout  Ppu-        ^o/^ 


«UN*. 


{b).  ^e dernier altnl>uetoutl pu-        ^g^pg  (Ctofaros),  cbmé^Ken 

^^LV^l^^^'^ir.^^n  ^^  "^  ^    célèbre  ,  florissait  au/VI  I  •.  'siècle 

de  Rome.  Lai  et  Bascius  ont  été 


Uvra  4é  Sfynmaq . ,  Mil.  1601 . 
{b)  AdvsrMr. ,  Ub.  Il ,  cm^.  X 


T0:>1E    VI. 
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.  A»  mit*  <tA  nom. 


*        JiXAMPES. 

aoMre  il  ea    il  aVoiM^iS)  aoe  le  roi  ne  pouvait 


r 


ETAMPES. 
ta  :  Voili  le  bien  qua  les  daoàea  font    da   dauohii 


3o3 
aorait  tonte  iari«>  «1* 


j 


T 


2ôQ  ESOPE. 

Je9  meilleur»  acteur*  qu'on  #it.  «tte  iii$ioiM  i^n  v«  woir  «ei  paroi 

-L-  L-  -«^.•^.,.  R/i»..;»a.    !«•  »clon  i'«4aiOBdu  père  Uardotun.. 
vu»  part»!  le»  ancien»  Kom^w  ;    j^^,^  ,^;^^,  ^/i  iîT Wc  memon^i 

lui  pour  le  tragique»  et  Mo»aU0  Clodii Msopi  tivgm  KUirioniapaiina 
pourJe  comique.  Gicëron  se  mit  ÙS,  centum  taxaui.f  in  qud  posait 
SOU»  leur  ditciplinc  pour  m  per-  ^^^^  «'"?"  ^'V^  «*'  Aum^no  iermo- 
r  .-  ^.  J««^  l'«/.»L^  ^^N  r«**_^  '«  vocales  UiS.  ser  $tngulas  ceemp^ 
feclionner  dan»  I  action  (a).  E$o-^  ^^  .  ^^^^  ^^  iW«c<wi  suauitate 

pe   faisait    des  dépense»    Prodl-:  nisi  ut  in  his  imiuuionem  hojminis 

gieuse»'  On  a  fort  parlé  d  un  r^^  manderet ,  np  quœ$tu»  quidem  suos 

pas  où  il  fit  mtur  un   plat   de  tci^^rituriUoéQpimos^^  uoce  mento$ 

*^               A*^**j*    — 'icl  r      ««-  (i).  Le  père  Uardouio  a  corrige  ce 

teif«  qui  coi^tait  dix  mille  francs  ^     ^y .  jj  ^  ^j,  ^eot  «iUe*  ses- 

(A).  Ce  pUt  ne  fut  rempli  que  lerdes^qui  valept  mIoq  lui  dix  mille 
4'oi»eauK  qui    avaient   appriS^  à    livres,  monqfii^de  FraDue.  Voili  pour 

chanter  ou  À  parier ,  et  qui  coù-   ï«  P"»  î*"  P*»^  •  3»*»*  *  «•*"*  **«»  ^?- 
•  .  ■         '^  *  ^*  1-     ^     «eaux,  il  a  a»i«  dtnt  le  paMace »  six 

taient  chacun  ^ix  cents  livres.    «iUe  Uterçet ,  c*e»t  -  à  :  dire ,  deux 

Le  fil»   a  £»ope  ^ne  donna  pas    cepU  écua  de  France.  A  Tëjard  de 

mpiu»  d^nale  luse  que  son  père,    cent  mille  9f»tercea  ,  il  confirme  sa 

Une  seContwiUit  pas  de  don-  correction  par.uoPisjag  de  Pline 

».  *.  «-y  rv  .  et  par  UQ  paasace  de  Tertullien  :  car 

ner  k  «e»  convié»  le»  oiseaux  qui  p,|J,  ,      'lé  aia«i  dant  le  chapitre 

coûtaient  le  plus ,  i:omme  sont  xil  du  Uvre  XXXV.  Nùê  ciim  unam 

ceu»  am  To»  instruit  à  chaiiter,  Mtopi  trageediarum  hiêtrioni$  in  na- 

il  leur  donnait  auisi  k  avaler  des  ^^  <'»'«"^  dicpr^mu$$t$umu*  ce«- 

tum  sutusf ,  nom  Jukuo  indignâtes 


,        j.       _^        ix.^  1         .  n  tum  sUtissf,  n9m  duhào  indignâtes 

perle»   di»»oute«.   Quelques-un»  iegenu$,  Po«r  ce  qui  eit  de  f  ertuj^ 

parlent  de  cela  comoie  s  M  en  licp  (3)  >  il  a  dit  que  le  plat  d'Ésoj^è 

eût  f»it  métier  et  coutume  (B)  ;  avait  coûté  centum  rmlUuin.  11  me 

liiâU  d'autte»  insinuent  qu'il  ne   •f«ble  q^e   Pline  y«^   »»^Pj;»;^ 
Tr      \m  1  »    ♦         1^   Thomma  detpnt.  et  qi^  sa  pcatee 

fit  «taler  des  perle»  qn  une  »ettle  ^„  ^^^^^  f^,  Éwpï .  dit  -il ,  ne 

foi»   (C).  Borace  ne  parle  que  uou{r«poii»idWtr0  ragoût  dans  cette 

d'une  perle  de  grand  priiç  (D) ,   upèU  d'oiwaui ,  si  ce  n'est  qu'e» 

«  1.  fil.  d'É.«e.T.i.  dilate  ^îfiT^ï!'!!' "  r^:"*  ""^r.'"» 


t 


j      .     ■:     ^f  ^  '   ■  ,     j,  r^]mmme  i  U  ne  rèspMia  pas  même  ce 

ins  du  vinaigre.  Esope ,  maigre  S^  i|n««a«e  quUavaU  fait  avec  m 


naît  extatique.  Il  tua  un  jour  ^tl^  "ri*  ""^V*  ^A^JTZt 

.            *         «     ^           ^  '  Mntoeoses  par  le  moyen  flunetetle 

uu  homme  pei^^i^J  ce»  >an»-  ipita^jpp  /a  „g  devait  donc  iwIm 

ports  (E).  B|.  Murttt  a^flut  ici  prodiçuer  à  1^  dfftriiftmn  <&»  oi- 

quan tité  de  lourde»  fimtes  (F).  seaux  qui  comme  lui  çopUjfçt  Vho;n- 

.    ^^            -s.       ^.  .           04.*  ™«-  ^  m!tVonera  que  c  est  Iro»  sui>- 

(«)PmH««.,4»Ci^.T»a,^«f.W.  tiiiser.  MaU  «uaad  Pline  ajoule  qur 

(h)MÉ0ptan  êXfmiari9d»m^fi»»^ff»r>-    .«         v-'è?.  ili._  . *t Li.. 


tUim  r»lifuUsêJtlioeoÀslai.^nwer<A.,B»iwik., 
lib.  1/,  600.  X»  DiiMMltM  MtMrtiMaii  #«- 
loH  (vMaeudi,  in  Abaeo  SMtoriioraai ,  «oui 
)  ,86i,i  1 1  '/iVrw  •<  çHÊtfitpa  atmtf 

(A)  On  a  fdrt  /icH^^  <f  ié/i  y«/NM.  ] 
r.Vftt  d<ns  Pline  que  nous  trouvons 


IftI  exc^<i4jéra  surpassent  Us  exc^s 

(0  ^i»:^,  Mf .  *r ,  pmg.  m.  Hi.       — 

6.  ri». 

(37la«  taltei  |)«f .  m.  y».   V9y*%  là-désfu* 
Itt  ComoianUirM  à*  S«uai«it« ,  v^*  y  Ire»'*-' 


t 


\ 


\ 


du  fils ,  à   cau^  qut  cV^it  un  plus^  dépense  eu  oiseaux  qui  «avaient  chan - 

51  and  désordre  de  manger  des  langues  ter  :  celle>ci  devait  être  misé  sur  le 

'homme,  que  de -manger  les  plus  exr  compte  du  père,  et  l'autre  sur  \fn 

<}ellentes  productions  de  la  nature  v4)i  couiple  du  lils    Pline  et  TerluUied» 

ne  decottvrc-til  pas  mamf^tement  la  seront  mes  garans  :  ils  distinguent  le 

fausseté  de  $9^  pensée  ?  Me  monlre^il  lute  du  père  d'avec  le  luie  du  iils  ;  ils 

pas  qu'il  es|»li<|ue  «lal  nntention/Q  £•  attribuent  au  péra  d^av^iir  dépensé  de 

sope  ?.U. ragoût  que  ce  comédien  grosses  tommes  pour  la  façon  d*un 

trouvait  dans  enfile  sorte  4'oiéeaux  certain  plat,  et  (MMir  le  remplir  d*oi- 

procédttit  de  ce  qti'ils  coût4ient  beau-  «eaux  qui  avaient  aMVis  à  duwter  et 

coup.  11  n'en  faisait  pas  un  mets  de  s»  à  parler;  ils  m  disent  poi»t  <i«*tt  fit 

table  pyce  quHlf  avjiient  su  parler,  dissoudre  des  perles  pour  les  boive, 

(celte  cause  n*entrait  ^«e  par  acci-  Cest  an  fils  qu'ils  attribuent  cette 

dent  d«ns son  n>otif;^inaif  parce qii*Qn  prodigalité,  et  ils  i^  lut  attiibuent 

n'avait  pu  les  acheter  qi|à  uq  prii^  point  rauti^Woyex  Fliae  à  Tendrait 

extraordinaire.  S'il  y  4v#U  |9U  de^  bi-  que  j'ai  cité  (S){  vous  trocllrerex  qu'il 

seaux  qui,  sans  avoir  «pprifi  parler,  ajoute  a«x  paroles  d^irfApportée»  : 

eussent  été  encore  plus  rarà*  et  p|u«  Dignut  prùrêUifiUo  «kfuo  Je*^raia$ 

chers  que  ceux-là  ,  il  ep  eût  garni  sopi  diximus   HMi^antM.    Mous  verrJftk . 

plat  avec  plus  de  joi^.  U»a  ce  qui  dans  la  remarque  suivanta  le  passage 

suit.  O  nùserahiUs  quçrum  pttloÈum  auquel  ii,  ren#ie  son  lecteur.  Mais 

nisi  ad  pirttioêQsçihçt  mn  ^VciUttur  l  voies  ee  qu'a  dit  Teftullien  \  Qud 

Pretiosos  auifim  non  eximiu*  f0por  (mnlà)  j^sopuê  histrio  mf  iwibuê  êjus- 

aut  aliquafauciUm  dulçedç  f  §ed  ^a*  dem  protioêiàitis  ut  «mmoris  «i  loqt^a- 

nitas  et  dimcuitas  parundi  J^çit  (S),  cibus ,  quihusque  eenium  miUium  pm- 

Pétrone  Oien  touclié  cette  partie  dn  tinam  eonfiscmvH.  Filiua  ejus  post 

luxe ,  daôè  son  ■ule»  phamcit  petim  taie-  puipumentum  potuU  sumptmo- 
Colchù,etc.             '\        ,                l  fiiu  ^urim ,  murgt^tiu  namqus  i/ol 

Œ)  il  donnaU-.^ainH^rk  se^eon-  ipso  momiim  ptmtosàs  dehauskf  ero- 

uiés  des  pmi*  di$toutek.  Quelque'  do ,  ne  nyùf^taiàê  pmiro  eeenfUêêti^). 

uns  parletU  dç  cçlu  comme  iil  pn  eif|  (C) . . .  lyaûtfê  disent  ^U  mjU 

fait  métiâtLM  poutum^f  1  V^ére  BUxi-  su>alér  de*  pertes  qt^  une  seuls  fitu, } 

me  en  parle  inr  cej^ied  -là*  ^uic  (0)  p«teji  bieè  les  parolaa  q«n  j«  mets  ei- 

nimiràm  ma^i^  yjBf^pus  tragoodus  ,  dessous  |  vous  tro«verex ,  je  M'assart , 

dit-il  (7),  in  ddoptionem  dareJUium  qu'ellea  osarquent  que  le  filt  d*fisope 

suum ,  juium  ifomorwif  quorum  hœro^  ne  tombadans  cet  «scés  qu'oo  jour 

demrfiUaquerwdshm^nonfolUmper-  qy*ii  régalait  mt  amis.  Considérez 

ditoBiSedetiamfuriQstwlwfMrimjuv^  nrineipaltnwnt  la  «oamarauon  que 

nem  :  qnem  4!on»tat  ç0ntu  commcn-  FKne%  Mta  entra  le  fila  d«  ee  eomé- 

dabile^  qwçu^a  immum^  empUM  dian  et  déopâlvr,  at  vons  troavores 

pretUs  ^  cçriKl  prQ  jîç^4*^  pQnçfT ,  qu'il  n'a  point  cru.qae  cette  débaucha. 

acetoqu^    liqu(UQ9   magnm   iumnum  ait  été  réitérée  j  car  si  elle  l'avait 

uniàtSef  pQtiOnibiiê  p^pfaFfierp  sputom,  ^té,  i|  aamait  eu  grand  tort,  de  me  le 

amphfsunum  patrimQfuum  ^riquam  peiBtdiw  :  llnlériarité  qn'il  voulais 

an^ùram  afi^uam  s^immaan  guàm  ce-  domaer  é  Cléopétra  an  aurait  été  bea«i^ 

lertimè  ae^ic^rpcupie/ft^m^  le  ne  crtfis  ooap  ploa  senaiMa.  Née  fennt  tamett, 

pas  ine  trbmpar  an  a«sprant  qfi'pn  a  hmm  pmlmami  (  AotooMia  et  Clèapar^ 

confondu,  danscepassfia^dipeKcboief  tra >  ëpokMktuiâurquè  êtimm  luxuriùt 

2ui  d^^ient  /!tre.4i»l^9|Méé)|. J^  ne  glmid,  Pmo^  id  feeenà  Âomte   in 

illail  point  attribuer  au  fils  d^sone  unionibm  tâmgnw  taxatiomit  CUdius 

la  dépfnse  ei^perles  âu^tf^i^^  ft  la  tmgotdi  MeopifiUuê ,  retiotuê  ak  eo 

;......  v-V'  '■■     >■  immpUêopaushmmê.m  TVéÊÊmtn- 

{^)nen^mm0n„  tt_9tfamjMÊet,  feeiU  „«»  Sua  tûmiê  mpmtéiat  ^ntottiue , 


inur  ^^1  ie4*pmm  tmpit»4èmt  t  ^étt^mf  mt-    ^^  hiâtnoÊsi  eemàaràtus  ,  et  ouidem 
^U4  fU4êmimi0mmm  mmtmrm  •p^r'èm  thm-    P^  ntgtnom  eempawums  ,  es  qwmem 


(5)  «r>M,  Camal.  0à  ll«iti«B«  MT-  iJi" 
(6>|r«««-JMM«,>  Ceim  StrgmM  Qrmtm 

il  ¥0nmii  49  m^riêtmur  U  §9mwtm*éi— 

(7)  Xal.  Ma>ia.  ,  Uk.  iK,  é^Êit.  i^mmm,  s. 


K 


nalll^jponséene  ad  kse  preduÀû  y  quo 
magi»  fgiumft^  l  9ed  ut  «orperw-- 
fur.  in  ^nd  palmti ,  quid  sapèrent 
rt)  LU.  X,  cmf.  il,  pmm.  44). 
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3o4  ÉTAMPES. 

marauait  au' d  Y  avait  dans  Chdumu-  lout  le  rovaume.   François  !•'.  en  fut 


T»^ 


ÉTAMPES. 


3«)5 


tin  dans  cette  vdle ,,  et   encotv  plus    »  deux  ans.  Le  roi  se  rendit  à  rolh 


v! 


s^ 


I 


¥? 
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2^2  ÉSOPE. 

moit^tinlux  :  atque ,  ut  miré  placuére ,  en  lui^ni^jne  ,  mais  peu  sinsalief  »*si 

ne  êoltti  hoc  sciret ,  tingulos  miio-  on  le  compare  à  l'autre  f  Quoi  qu*il 

neê  convifi»  quoque  «bwiimndos-  dc'  en  soit ,  TC^^ios  lea  j^coies  ^^   ce' 

i^ïio)»'       '  ••                           ■■  poète:  ■■'*■■  :^' ■      "'"^v'-;'-^'-;',;  ■../• 

:  (p)  »>',  Horace  ne  parie  que  d'une       ■'-•'-—  ** — '  -»- — —  -^ »»^-"- 

iHir/e  <fê  ^rand  prix^  Reprësentons> 
Dôus  deux  hoinmèa ,  dont  Tun  avale 
une  perle  en  préten<,e  idéf  amia  qn*ii 


FiUus  JEippi  ietrûeuntk  ex  mur*  ÎÊëtMm 

iSeiLcet  mt  tUeiet  foiidmm  êàiôrtferH  )  ue*f 
Uluit  Huiifitem  kaeemm  j  ^mtmmork  »«  Ù 
lUud  iéam  in   rapidium,  JlÊtmmn  ^   jmcêretvt 
^-, ^. ,     -  ciiMCàim  (II)? 

traite,  «l  Vautre  Ml  M  contente  pas  ut,  ^i^^  swliaste  dH^Jrace  ^it  que 

de  cela,  lien  fwt  «dMi  «valer  une  à  cette  M^téHa  <Jlait  la  femme  dtufils 

chacun  des  conYià;  Boot  trou»erona  d'Ésope.  ï)*autrei  (lâ)  dirent  qu^eSle 

uii#  diffiSNn»c«  tr^nolable  entre  c^  nVtail  point  sa  feinme  /  mais  qu'die 
festins  :  le  dernier 

nineni  plu»  fonpl ^__ 

mier,  toutes  cllosei^taiit  «sales  dail«  oui  valait  viisÉt-cina  mille  Asus.  Ils 


iiTiés;  nous  trouverons  d'Ésope.  Fautres  (lâ)  dirent  qu^elle 

trét-notable  entre  <^  nVtait  point  sa  femme  /  mais  qu'die 

nier  nous  paraîtra  mû-  phonorait  dfe  ses  bornnes  grAoes,  et 

>mptQeUx  que  le  pre-  qu'elle  lui  fit  pissent  de  cçtte  perle 

ioses^tant  Maies  d'ail-  qui  valait  viiagt^nq  WHk  Asus.  Ils 

leur».  Ce»t  pounwoi ,  ai  le  «Is^d'E-  ajoutent  duVtle  pourrait  JAfin  être  la 

sope  aiiÉit.co  «ioc  Phne  Im  attribue ,  ^^ar  de  Q.  Ciecilius  M^eHàa,  mariée 

il  e»t  certain  que  son  festin  a  «t^.*^!!^  à  L.  Lucullus.  Nous  examinerons  ceci 

aotreqaent  remarquable,  que- s  il  eût  quelque  jou^c  (i5)/  'd     -      IV 

été  le  seul  qui  èût  avalé  une  perle.  Je  (gj  If  tua  Urijétir^n  homme  pèn 

passe  plu»  avant  <,«t  |«  di»  que  la  ^„|  ^^  tmnspom.}  La  chose  mëriti 

Orincipale  Jingulànté  de  6e  festin ,  et  jjig„  d'étrè  rapbortéé.  Voyons  cequ'ei 


Orincipale  jinculànté  de  6e  fealm ,  et  \^\^^  d'étrè  rapbortéé.  Voyons  cequ'en 

Tendroit  par  <*  il  ee  devait  lé  plu»  at-  jit  Plutarque.  tii  /  iSwmnrn  touto* 

tacher  à  la  Mmoire  des  hommes,  ,Vo^oy«»  i«r*«fi»oit»»o»  m  ÔeAT^fTo»  v%^\ 
ëtait q«# chacun  de»  «M>nvié»|r but U.^Uç  ^,^4,^*5  >rotf  huiçw   /^ovktvipuuf 

dissolution  d. une  perte.  Pou  vient  'at^i*  ,  .r«»  iî»r«f  ht»»  tu  oc  «^t»  *«i^*- 

dono  qu'Horace  nedit.nen  de  cette  A^^i,Tô«  ïf »  t5»  Uvrwhityinmy  hi. 

insânie  et  de  cette  prinapakaingula-  ^i  ^^o«  ht^  vm  «téir»f  f  vra^Àfèt  ««ti 

rite?  Il  est  «ertain  que  si  Pbne  la-  i^xêii.  Mfinc  )Esùpum  traàùnt  dum 

vait  eubl^e  ï  il  aurait  inontclqu  il  ne  ,„  theatro  agit  Airea  depunièndo  de- 

savait  pas  ohoi«r  enlre^wùt  chcwes  re-  nherantem  Thyenè  ita  fiiisse  motàm , 

maiM|U»bles  cella  qui  liftait  le  plus ,  et  ,^1  impôt  mentii  ministrum  quemdam 

qu'il  aurait  n^gUf^  ses  avantage»)  car  -^   repente  préurcurrehat  fèriret 

a««nt  à  faii^.Toir  qu.un  simple  bour-  gceptro ,.  et  occident  (i4)- 

geois  de  lUm ,  ^;,^*^'».;***J*|^^*f.i  ^)  ^;  3fwéri  ./»Jîfi\  '«  quantité 


Pompëjç  fut  dëdië.  UiTbon  chrono* 

logue  ne  rauraitdonc  poinihpWé  t'èrs 
"an  700  dfe  Borne.  3*^.  tes  auteurs  ci- 


coup  plu»  fott ,  »H1  JiVait  dit  du  fils  /*  j; 

d'Èàoeetoutflejc|U«Prineeoiidit.P9ur-  j^  1„  M.  Morëri  ne    disent  point 

quoi  donc  Va  -t-il  oublia  ?  Pouruùoi  qu»Ésope  ttï  ami  de  Cicéron.  Si  Vqu 

choiaift  entra  deux  faiU  ,t|i^nQUble»  voulait  parler  de  cette  »miti<$ ,  il  fal- 

çelui  qui  l'f»t  beauoojup  mOin»?  Pour-,  j^ii  citer  d'autres  gens  îéé.  faute  de  le» 

quoi  négliger  le»  avantage»  de  «a  préu-  «voir  citée  ,    on  mente,   à  certains 

Te  et  de»a  moralité?  0»  me  répondra  <{„rd8 ,  la  qualité  de  menteur.  11  au- 

peut-4tr«  qu'il  ne  «airaii  W  Ja  prodi-  „it  fallu  citer  Citféron  même  :  j'ai  dé- 
gallté  de  oa  fiU  de  comédie»  que  ce      .„.  „,^^^^,,„;ft»:>^.,^,w:  V; 

un.  ril,  p»g.  m.  3^1. 


galité r ^  ,.     . 

qu'il  «n  dit*  Mais  c'est  donner  lieii  a 
une  antn  diffioulté,  Comment  «'est-il 
pu  fiiivf  quc.le  fettinde  cet  homme 
ne  »oit  venu  i.  la  connaissance  d'Ho- 
race que  parVendroil  le  rooina  re- 
BMrquable,  que  par  un  fai^  fort  «iAgu- 
lier ,  ie  l'avoue ,  si  o»  le  considère 


(iS)  Dmtii'IStHi  MIItMi.*  ,  rm^fltf .  f  A)  kr  X. 
(i4)  PIsUmIi.  ,  in  €lMr.  Vftl.jpwf  :  fR.^ 
(i&)  U^morin  Mmsté  in  Hfmrnm  rtditrmni  (t 
^mà»  «f o  hénorit  emiuié  et  tcmmé'  éêttitifte' 
arhàfm.km:  DëUfim  v»rà  tmm  notUff  •/fspfmf 
êjmsimaéàjiiii^  mt  «i  dtditêfr  f«r  omn»$  ktniti' 
NM  liocral.  1*  jmrmrt  «km  ■  tmfhttt  ^  y»m  •um 
defxU  ùi  illo   loco ,  ti   teittu   falh.  Gicèrv  , 
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ja  cité  1  endroit  ou  il  le  traitait  d^  grand  sesterce  est  la  même  chose  que 

nosterMsopu*  (16) ,  et  où  il  nous  fait  mille  sesterces.  Or,  je  trouve  que  »e- 

savoir  une  aventure  fort  ainguliére,  Ion  le»  auteurs  les  pin» exacts,  la  va- 

cestquE^opcdéjA  tout  usé»  voulant  leur  de  miUe  sesterces  surpasse  de 

paraître  aux  jeux  magnifiques   qae  beaucoup  aSécu».  Mille  sesterces  ,  se- 

Pompée  donna  au  pejûpïe,  en  dédiant  Ion  Gassendi,  valent  q3  Uvw»,   un 


l'on 
de 


.^•.  «^.u»  HMo  «ucTc  Mvae ,  4>ice-  a  oiseaux  f  II  «lait  rempli  d'oîaeaux 
re<x>mmiinde  a  son  frère  Qointus  même».  On  dirait  que  p.  Jloréri  a 
s  informer  djpn  esclave  qui  s'en  voulu  confondre  ceci  avec  le  luxe  de 
était  fw  de  chex  Esope.  Mtopitrqgbs^  VitelUu»  (ài) ,  et  qu'il  a  pris  l'un  pour 
di  nqstn  famOtaru  LieinUu  statut  Vautrât  9*,  Ptine  ne  dit  point  que  ces 
tibi  noiusaufugit  (iri),  Macrobeest  Unguet  at^ient  été  achetées  ttx  écut 
^U8si  un  homme  au'on  peut  ciUr  sur  la  pièce.  I!  dit,  dan»  les  bonnes  édi^ 
cette^.  matière  (r8).  4«.  Ce  que  dit  tiens ,  que  chaque  oiseau  avait  coûté 
M.  Moréri,  qu Esope  Ac«oim»a^iMu<  six  taille  »e»terce»,  c'est-à-dire;  six 
soutient  Gicéron  lonau' dallait  enten-  ceoU  francs ,  selon  le  calcul  du  père 
dre  les  harangues d' Horfensius ,  corn-  Hardouin;  et  il  dit,  dans  les  édiUon» 
me  KaUre  Maxime  le  remarque  y  est  ordinaires,  que  chaque  oiseau  avait 
une  insigne  fausfeté.  Charles  EUenne  coûté  six  sesterces .  nummissex.  On 
a  été  ici  le  n^uvais  guide  de  M.  Mo^  ne  saurait  s'imaginer  rien  de  plu» 
ïr  ?a'  "-■^*.°*^  *«  ™^°»«  =fw^  »  «*  «i*«  plaisant  que  la  traduction  que  M.  llo- 
Valère  Maxime,  qm  dit  seulement  réri  a  donnée  de  ces  moU latins.  Il  a 
que  Rosçius  et  Esope  allaient  écouter  cru  que  le  nummué  de  Pline  était  un 
Hortensiù9(ig). 5*. MwMoréri rapporte  écu  de  France,  et  ce  n'éUit  qu'un 
très-mal  ce  que  Pline  a  dit  touchant  sesterce,  c'esl-à-dire ,  environ  deux 
le  liue  d  Esojj^e.  I^a  ignoré  qu'au  sous  de  notre  monnaie  ;.  d^6ù  paraît 
hèu  de  sejtcentum  nstertium /il  hui  que  cette  leçon  ordinaire  impute  è 
lire  centiijîi  sestertium  fao).  N'a<t-il  Aine  deux  abnirdités }  car  en  ce  cas- 
pas  éle  étonné  de  la  prodigieuse  som-  U  il  dirait  que  les  oiseaux  ^ui  avaient 
nae  à  quoi  il  faisait  monter  le  prix  d'un  le  mieux  appris  â  chanter  et  à  par- 
plat  ?  Et  si  les  dix  mille  livres  à  quoi  1er  ne  coûtaient  qu'environ  douze 
ce  prix  monte  selon  le  calcul  du  père  sous  la  pièce ,  et  qu'Ésope  en  achc- 
llardouin,  en  supposant  au'il  faut  Unt  de  cette  sorte  d'oiseaux  avait  ' 
lire  centum,  sont  quelque  chose  d'in-  fait  un  acte  insigne  de  luie  et  de  pro- 
croyable,  quel  monstre  ne  sera-ce  pas  digalité.  *».  Personne  n'a  dit ,  non  pas 
que  de  dire ,  en  retenant  la  leçon  sex-  même  Valèrè  Maaime ,  que  le  fils  cTB-  . 
ce/tnim,  que  chique  grand  sesterce  woi^  mettait  de  la  poudre  de  perle  en 
t*atait  i5  éeua?  Ne  faut-il  pas  que  toit«  ieiftrvuf^o^ef.C'^t  monter  mille 


iij)  lémm.tjiu.  II ,  II*.  /«dOwatmi  fr*-   M.  Horéri  ,  que  les  pertes  qu'on  au- 

des  oreilles  d'ane, maltresse. 


Irna. 


tenx ,  c'est  de  prétendre ,  comme  liait 
H.  Horérf     —  » •-  --' 

.  ^.'  ^.    ,  •  .- .      ^.     rait  tirées  UC9  vivano*  »  wuv,iu«i«b««w, 

cerou,t»m0mo«ft,^emnmUusign0rmtlHiscù»    touroiraienl  a5*e«   de    poudre   pour 
etAStopo  Utuionikmt  tam féoniCanur  lunm,    qu  on   en  pûl  mettre  dan»   tous  les 

(%i)  Itt  lùk  (jpcU*!)  starorum  fttiitorm ,  phm- 


<IHod  elim  o/iù  -tmUù  ,  litm  «jf  tputoU»  ^-Ofmt 

S«lBni.,  tih.  il, 


llacr«k. 


Jtopo  hUtriomèmt  tamfi , 

ut  rts  rmtitmétfm»  00nun  tué  goiUrtié  Umtmw, 

i  ekm  aliù  i      '  '  '      " 

ents  dtclmrmtmr. 

(19)  V«l.   Maxi 
nitm.  a. 

(16)  Vorr»  In  r*mmrtfu«  (A) 


tu.    Vm,    enp.    X, 


*imnarmm  et  pii^omum  r*itttm ,  Lia««M  pmmmi' 
copUmm ,  mmrmnmrtufi  laettê  à  PnHhùt  ut^m* 
f'nHo^mm  tlispMnico  ptr  navmrekoi  me  trbrtmkM 
'ptUlamm',   commàcuit.   SiMIon. ,   lo  Vil«lli« , 

cmp.  xm.  ' 


/ 


X 
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'tieur  Maimboarc  (3^)  .  pour  nersua-    Théodore  de  Bète  et  ses  semblablet. 


k 


T 


% 


■t 


ESPAGNE.  ESPAGNET. 


fib^HS^  5 7il«oaf*  ««Tterl^  et  a.  ëtf  traduit  eii^hiMéijrt  Lu- 
£!•  iTTTtiAiEre  »  eirtvâl».  Ce  fat  une»,  ^oifcn»  Hiwia ,  «Vl-à-diw  ^en 

VtrâoîScTii'.  pw.t  iïïi«|à«  q-è  ><rdm«f  eah^im,  iunèn  modo  i^ef- 


•WWWwVa  •  fort  Wett  XVir.  wfcdé.  Il  goù»  kBon- 
rtuil|;in^t«ii«it  la  docirin.  ♦*««  plùlosoplile;  et  I  on  ■  yu 

Il  •  critimi  «HW  lil«m«t  un  r*«  «p' J  J  .«•»«  ¥*  (*>•  "  P"" 


«MdUtf  koavré  (B).  w  -  >*  '     t«  *.••  façon  ♦•»!•  nnstittttioi» 

At^Ar-:  2;:;"tJ  pJ.l.pfre  Abr«n,  ian.  .o- 

P^Oitioa <ï« G«#%i^*^»*^«^««* «^  copwntBUnre  tur  kt  oraiMms  de 

troi»  ▼•lanat  (i),^i-i».  Cet  aataur  ficéfoil  (G). 
e<t  MMS  digne  d'Mfe  lu  t  •Aft  livre       j*Av«itf  Oublia   ^  dire  qu'en 

flSSKJÏÏÏÏ^^-'"»^  p^liaBtI.Bosierde.g«rr«iI 
r^l '  ' "  î^î  ' jh  n_i^^ Il  ^^  .«^  n>;m;ffA  nmnt  cAui  uni  ctumirent 


1m  !•». ,  m  d'ABgidter».  Il  non»  «dk  n'imiu  poti|]f  ceul  oui  changent 
prend  d<iaeli'^pltMd4die«Mi«»  que  V  le  viettx  langage  des  ikiiniiuscntft 
l»t«m)«rde  •eiliTrt»fttipul>^l^  par   qû'iU  fottt  imprimer.    Il 
comma^deaieiit  du  reiiaocfuee.  GeU  ^       «-.ï-in-l   «vec  U    d( 
mi«tw  ^  M.  Allaid  (a)  ne  màNpie   «>n   offçinal  avec  la    a- 
.^^  u».  u.  ««a*».    lAfMtn^il  dit  Aiiri  «ncActitude  •  ei  en  retint 


suivit 
dernière 


M»  eaWeèrieriie  divisé  en  LV  leHlom.' 

\i>.I.^ëM«ii  4»  lis  ffi^*,  1674*  ^  éOMhM 
qur  êmdt  itMs  it^tt,  ^ 

(3J  BibUolLff^uc  du  Daapliiaé,,  ^«f  •  t). 


sat  (a)  rD).\ 

(<i)  ro^e»  fartich  Ôu^r ,  «m  Iwrto  ,  ftrs 
laji'n ,  lome  Xt. 


ESPAGRET,  igS 

(A)/^  </o/ina  dès  martfues  puUi^    «htun,  tfUitOHifeau  et  ta  terre  y  car 


losophie  natureUa  4és  Amiem ,  réto*   /'un  «»  tétOHt  il  Htf  a  ^e  iteaUùui 
hlU  en  sa  pureté  (i).  Meule  ei*  Papèkt'^  H  ià  papéui*  de- 

AlUmgeoDS  un  peu  cette  (remarque   iritm  emU  par  tirémUmHi  Peur  lé 


Enchyridien  PllySi«A!  #ettk«Mr*i  /r^  du  eréotëur  4è  tutUê*ërt ,  par  létftiél 
quel  on  a  su  être  uàouvrag^  de  mes'  il  f9gdrdà  étum  moMiêfe  êëûsMe  $f' 
sire  Jean  d^Sspmgnet  i  prisidené  au  eréouthli  èMsUOeè  ^iUftàitUle  pré^ 
parlement  de,Mordeau±  ,  parée  que  ndêr  agent  du  mtHndé.  Dam  tout  lé 
quelques  perso/mes  qui  étaieiu  de  sa  resta  de  eon  lii^f  U  sa  trout^  beaU' 
conndlMsAheé  ênartt  éUiurë ,  et  qu*oii  eaup  de  pemieidartÊéè  très  «trieuses 
a  atuêi  tiré  deê  Mm^eàtur^  dé  cda,  touéham  VoHgimê  dès  ehotét  »  leur 
à  caàêe  qu*au  eommenoement  dm  U^  imbsieiamtë  et  Umn  dlPérv  change* 
i^re,  il  y  a  cette  davite  :  Spet  mea  e»t  mens ,  ce  quimfppmtêfin  dU  Ai^ 
in^  agùô ,  et  aunU^'ant  du  traité  de  sain  que  ce  nommu  pM&àéphe  à  eu 
€}»imiê\  PeneS  nos  iliidâ  ta((t;  qui  de  parler  da  ehom  ékimiquèe.  Aussi 
sont  deuét  atutgmmrtéOi  de  sàh  Hom,  a*Pd  mte  ensuU&  tm  tmaéqttil  ap^ 
Ou  peut  dira  que  éeetlépremiier  I»».  p^lfés^  AfonMoi  .heiniietie»  jyiiitot»- 
vre  quii ait  paru  en  France,  oà  il  jr  fihwsbpm ,  dans  lequel  il  parte  de  la 
ait  une  pJ%y si/pie  eomplèui,  contraire  nktttièm  de  la  pierre  phitasoptude  et 
à  celle  dtArtstote.  Cependant  tau-  de  êoi  digéétiohê ,  doê  dégffii  ék  feu\, 
teur  prétend  que  ce  n'est  fue  t^an-  d&  lu  figuré  âei  éudsêêtux  m  dé  eeU^ 
cienna  philosopkie  qu  il  a  rétablie  en  du  fAmeau,  de  la  eompêsUiùn  de 
ses  drous.  Il  X  a  msr  pourtant  kemu^  féwtir  et  de  sa  muitiptioatiù/tt^é.  Ce 
coup  de  choses  de  son  intention.  Il  Ut^  a  été  trêduit  mfimm^  depuis 
njfute  ropinion  de  la  matière  pre^  amelijues  stnméêê,  êeme  le  /sém  me  la 
mièrÊ»quonatemueitrùéteuduepaf^  rkilOMphie  de»  AaeieiM  fillaliHe  eh 
toutt    sans  être  aperpie  en  aueun   saftur^ë. 

lieu,  et  désirer  inéesSamMénl  foi'  (i)  Ilpubtié***  uà  mansucHt  inti- 
liance  des  formes,  sans  en  avait  mu'  tmé  lé  Reeiirdef  (Kaetftet.]  on  Ta- 
cune ,  étant  la  base  et  le  suppôt  des  féA  tVMÉté  i  liéim  deoe  le  «ibbet 
contraires,  c'est  à  savoir  des  étéMens  dl»  fet.  M»  d*Eépegttet  •  Mû  <|tié  ion 
qu'on  dit  en  être  produits^  Il  remutt-  j^ilÎMi  ^«It  la  pretfiiéM  ,  el  que 
tre  que  cefondemeM  de  la  ikuure  est  hesâB  XI  éfdk  Wmtter  ée  é«  litre  ; 
imalginaire  ;  qu'il  rif  a  aueune  eow  nahf  il  m  tnmpê.  Ce  Mwi^  Malt  été 
tranété  dans  les  élémeMs\  et  que  celle  ImsttiÊaé,  iHf^hÙe ,  l*M  rtei  ;  «t  Mtfe 
qui  s'f  remarque  ne  prùeède  que  de  4diti«t  #11  fim*n^^.^m  cillé  de 
Véx^  de  leurs  qualités^  et  que  lors-  Ywa  i4i4  11  tawtÊi/miÂ  §M  m»mmrH 
qu'elles  sont  tempérées  f  il  mê  s^y  ée  lUrat  teme  Ié  11*,  xmt^,  el  les 
trouve  point  de  eontretiété.  Iféam-  tutli  derniers  elMi|dlfW  de  la  ffeniérc 
iMONtf  U  eroU  q»'ilr  S  uise  matière  (4).  Le  pi^ogne  iëill  etitâpMtt  de 
première  dont  lee  éléa^eut  ifkukent,  wem  ûitmtkÉtêt^  màe  hùfoh  tÊ  itHX. 
et  deviennent  la  matière  seeende  des   pni  l^iMatir  de  Péifffi^  (Ç/tfMÉmlc 

^êéUlU.i^..  «iKaiign.da«l.lifr#r/éalnéan. 


Jl'2&*i'£2^1&£i^^^  -«I*»  M  itrt  iMirlé  t«?ft  donner  de. 


L««e, 

tr» 


n£mm  (m»»  emgtmi$à 


peg. 


*  té  »Miétylféi/meféÙ0 
EmJ^ffiéimt  ■*«■!  ^  nawed 

mmm  ^ihm^kift  Unmtikm  ,  m»  dm%      , 
da«i  M*  pl«*  •«»!•  fM  TEmt^yndiftt  *>(  •  ««u  , 
cli«t(^c«ns  \m  ttyfByl— t  fc  U  rinitrcKt  «le  U 

•  philoMphato  ,   patte  poar  «••  prait^aa 

nait  é»i|— lifH  d»  |rêttd  i 


•tt   diînifcâtt   son  fib 

«aislait 


picrt 


MTto.    S0r9t ,  dt 
iMif .  aS». 

fl)  re^sstiàeâà,  •WÉÊtJà  i 

Louit  XI ,  pmg.  •}%,  Him  SnOêgm.  | 
etatUH  ^  pag.  ai.  7*.'' 
(5)  Naadé ,  là  M/aw. 


•la 

Je  9milm 


i 


P 


3t)8 

uuelaue 
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rtM    Menri  il ,  qu'il  supplia  devow    légères  marques  de  la  libémlité  dm 


f 


/■: 


*  i 


296  ESHNE.  ESSARS.  ^ 

Vorez  la  Bibliothèque  choisie  du  sieur  1^  mite  en  lumière  par  le  sieur  4e  G6>- 
Couuniët  (6) ,  et  la  remarque  (Z)  de  »  defroy.  Testime  que  celte  plaie  pro- 
Tarfiole  Loij»  XI  »  tome  IX.  »  cède  de  riotuffisance  des  correc- 

(Çy  Oe$i  de  lui  we  parie  le  père    9  teurs ,  lesquels  voulant  coiri^er  Tes- 
Abramy  di(n$  son  Comr^ientaire  iur'»  criture  Tont  falsifiée ,  etsesontren- 
let  oraison»  ^  Ciçéron.\  Je  ne  fais    »  dus  plagiaires, 
cette  remarque  qa*m  iaveur  de  ceux 
qm  se  trouTeraient  d^paysÀ  à  la  lec- 
ture de  oes  paroltf  :  Atfiue  ètiam 
nuno  pueroâ  h  MOgif  f^pi  'o/ene ,  et 
■dœmonibus  devoveritestatur  Spagne- 
4US  in   sud  pratfatione  ad  Petrùm 
Anchomnum^  (n).  Cela  veut  dire  que 


dame 
intsi- 


ESPINE  (  Jean  to  l'  ) ,  minis- 
tre de  Të^Hse  reformée.  Cher- 
chez Spwa ,  iome XlII. ... 

Ë  s  s  A  R  s  (  Gn  ABLOTTE  DES  )  , 
le  pfësidevt  d'Ëspagnet ,  dans  la  |i^>  maîtresse  du  xoi  Hepri  IV,  et 
face  quHl  «  ««i»*  *^";^^^^^  puis.du  cardinal  de  Guise  (a) ,  * 

parlei^l^tde  Bo"iSEiux*T  témoigne  maria  avec  le  marëchal  de  THos. 
qur  les  «joroièras  Toleot  des  enfans  j  et  Pital  ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs 
les  consacrent  au  dénon.v.  (6);  mais  il  faut  que  je  rectifie 

aa^«A,««.p.u«^«Jïn-.ru™,«-  et  que  j'.joute  que  cette  f 

marque  auej' ai  faite>  sur  la  nout^elle  .se  mêlait  tfcopdes  grandes  1 
éditwn  de*  lettres  dû  cardinal  d'Os-    ^uçg  /^\ 
Mf.]  «C*  petit  traiM du  Rozier,  dit-    °        ^- 
»  il  («) ,  m*a  temhM  si  heau  >  que  je        ^^^  ^    ^^  ,^  Kthiarg,  (B)  ds  fart.  Guise 
»  ne  Vai  pas  voulu  farder  ny  deauiser,    ^u^,  je  Lorraine ,  cardinil  de) ,  lome  Kir, 
»  ains  l'ai  laissa  en  sa  naifveté  toute       ^^j  Dans  ta  rmmartf.  (B)  <U  ParticU  de  ce 
»  entière  ;  et  hien  que  son  langage  ne    nmréchal,  tom*  yiA, 
»  soit  pas  à  rasage  de  ee  siècle ,  il  ne 

i>  laissera  pas  de  se  faire^hie»  entei»-  (A)  Il  faut  que  je  rectifie  ici  une 
»  dre«  estant;  ai  plein  de  sens  et  de  fauu  qui  m' échappa.]  ITétant  fiu  au 
»  lK>n  suc ,  qu*aTec  son  jargon  il  fera  père  Anselme  ,  ie  crus  que  le  maré> 
»  taire  les  langues  aff^ées  de  la  cour  chai  de  THospital  avait  épousé  en  se- 
et  du  palais.  Vmj  aussi  vonlu  con-  oondes  noces  Françoise  Mienot ,  Tan 
serrer  soigneusement  Torlnographe,  ,  i633,  d^où  je  conclus  qu'il  avait  ré> 
paroe  qu^  ostaiat  ou  adjoustant  pudié  ià  première  femme  >,  Charlotte 
une  lettre ,  on  ohan|(e  hien  souvent    des  Essars, ,  et  je  fis  sur  oe  sujet  quel- 

V  le  mot,  et  d'o^Mbcianon  en  iaict    ques  rëfleiions.  Je  tirai  cette  consé- 

V  un  nonvean.  On  a  par  oe  moven ,  à  quenoe  de  ce  qiie  le  père  Anselme  a 
»  mon  jugement ,  corrompu  le  lan-  mis  la  mort  de  Charlotte  des  Essars  â 
»  gage  de  phUipp«^o^<>"'^i'^^  ^"°*  l**i>  *^^**  J*ei  eu  depuis  la  seconde 
»  son  histoire  ;  pensant  emcflider  Tor-  édition  de  oe  Dictionnaire',  que  le  se- 
»  thographa ,  et  polir  la  divtioo ,  on  cond  mariage  de  ce  maréchal  fut  con- 
»  a  arraché  les  marques  de  Tantiqui  té,  traoté  Tan  i((53  (i).  Il  ne  faut  donc 
»  tellement  que  le  stvie  de  son  livre  point  prétendre  que  le  premier  fnt  dé- 
»  n'est  pas  celuy  de  wn  temps ,  ainsi    claré  nul.  J'avais  rééolu  d>0acer  mes 


»  vent  es  qi^bres  hilmotheqoes  ,  no-  m'ont  repfésenté  nu'elles  ne  sont  faus- 

M  tamme^t  par  l'histoire  du  roi  Char-  tee  que  dans  ranplication  particulière 

w  les  VI ,  faiete  jj^r  me ssire  Jean  Ju-  i  Charlotte  desZssars ,  et  que  pourvu 

n,  vénal  des  Drsuis ,  et  depuisi  peu  nue  ^'avertisse  mes  lecteurs  qu'elles 

ÊC\  9        t  •*  devaient  être  rectifiées  â  oel  ^gard-lè, 

î  V  fi^*       1    ril^    n^t    i— .  /   i.^  on   ne    trouverait  pas    mauvais  que 

tt^ltiTT*  \  jVuêse  sauvé  un  pas|age  qu'on  peut 

(I)  Etpaga. 


.  ^  Owr..  Of«l., 
,  detutem  mr*nuiei 


ESSE.  aqy, 

rfir""  i*"**"**"^  «UPl«ieur8  ren-    n  maisons .  de  changer  le  major  de^  la 

»  garnison  de  Naâci,  et  de  metlre  en 


»  ses  actions ,  et  de  celles  de  sa  fem- 

»  me  (3) H.  du  Hallier  ohéit  eiac- 

»  tement  aux  ordres  du  roi  ;  et  com- 
»  me  il  en  ayait  toujours  été  aimé ,  et 
M  estimé  d'une  fidélité  incorruptible^ 
M  il  fut  renvoyé  quelque  temps  après 
»  en  Lorraine  «  avec  ordre  d  achever 


intngises^X  4t  n en. donnerai  ^n'nn 
exemple.  Elle  avait  un  fib  an  service 
du  duc  de  Lorraine^  un  fils,  dis-ja, 
qui  se  faisait  appeler  le  chevalier  do 
Remorantin,  et  <|u'eUe  avait  eu  du 
cardinal  de  Iruise.  Elle  erat  que  le 
mojen  de  l'avancer  était  de  rendre 
queiqu^  Service  au  duo  de  Lorraina» 
en  le  re<^nciliant  avec  la  France,  et 
enle.fiiisant  rétabx.^  dans  ses  états. 


Piu  JL«--r  i        o  j    u  iT-  ^"  i-orraine»  avec  ordre  d'acliever 

Elle  engagea  donc  M.  du  Halher,  son  »  de  reprendre  toutes  Ira  phces  qu'on 

man,  qui.oommandait  en  Lorraine,  »  .niH  rendues  au  duc ,  et  de  lés  re- 

a  conseiller  a  Ja  cour  de  France  de  »  mettre  sous  le  pouvoir  de  sa  toa- 

traiteiwayecle  duc.  et  en  même  temps  „  jesté.  Pour  sa  femme .  de  l'ambition 

eMe  sollicita  la  princesse  de  Cante-  »  de  laquelle  on  avait  pris  sujet  de 

"""viV  J^îî ?**"*'•  ■'^î*'^"'^* '«"*'*'  »  d^tnce,  elle  fut  obligée  A  res- 

qu  il  fut  déjà  mane,  xi  employer  toute  »  ter  dans  la  maison  où  elle  avait  été 

son  adresse  a  lui  persuader  raccommo-  »  relouée  (4). 

dément  (a).  La  négooiàtion  fut  agréée  . 

de  part  et  d'autre ,  et  se  termina  par      (3)  MéiaéMîM  d*  BcèwM,  )Mf.  76L 

le  traité  de  Saint^yermain  en  1641  ;       ^4)  tkmU»»^  pm§.  77. 

mais  le  du^o  n'exécnîant  point  ses  pro-  "   «.^«^  ^     .  -, 

messes^  ut  ne  se  voyant  pas  en  état  de        ESSE  ^  (  Andrié  DE  MoffTALEM- 

se  maintenir ,  se  rétira  avec  ses  trou-  bErt,  Seigneur  o'  ),  tfunt  des  plus 

CrMJî?^*°?*ÎJ2ï*'*°*"^î^  nobles  et  anciennes  familles  de 

ore  et  Meuse.  «  ronr  oolorerau  motos  n   .^  «  r.   1        t 

«  sa  retraite,  U  déj^^cha  un  courrier  ^^^9^  \  commandait  dans  Un- 

l>  au  cardinal  de  Richelieu,  par  \t-  arecies  lorMpierempereurCliar*»- 

'  »  quel'il  l'avertissait  que  oe. qui  Tobli-  les-Quint  assi^a  là  place ,  l'an 

M  Si^'ji^ir*^^^''^'"*  ^V  ^ï??  «543.11  ladëfendit  sil>ien ,  avec 

»  eût  dessein  de,  violer  son   traité;  .  ^^  >    ..^     .• 

maia  <|iie  la  «rainte ,  que  madame  ^^    mauvaises  fortifications    et 


»  ecni  u«  NI  maio  oe  ceire  uame  a  la  uciui.  mj  <:«»M;uuiiui  uuur  rv«,vui- 

»  mère  supérieure  des  filles  de  la  con-  pense  de  ce  service ,  la  charge  de 

D  «égaHon  defand^nomméeAnge-  gentilhomme  de  la  chambre  de 

»  lique,  et  fort  sa  confidente ,  par  le^  h.  •     te»    «1   r  >.  1 

»3ueleUelanriaitdeluifaireTvoir,  J«-«nÇOi»  1   -H  fut  envoyé  en 

»  que  les  ômoragei  que  ses  déporter  Ecoése  par   Henri  II ,  pour  y 

»  mens 'donnaient  â  la  cour  du  roi ,  y  commander  l'arma  que  ce  prin- 

;  îl!ïïi*5î  "*^5!L"*  '"^^•"•Jl'î  ce  T  fit  passer  au  secours  des 

»  saisir  de  sa  personne.  Le  cardinal  *   ^     .    '^^      1      a      1  •       -i 

«  fut  si  piqué  Je  la  hardiesse  qu'avait  Eco»"^*»  ««i^tre  les  An^lau  :  ily 

»  eue  madame  du  Ballier  â  donoeroet  ^^  de  belles  actions  ,  et  i  son  re- 

»  avis,  que  son  mari,  qui  éUit  alors  tour  il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 

»  tes  places  de  Lorraine ,  et  attecké         ,       :t!        >  -W     -  *    ii* 
M  au  siège  de  Chalc,  reçut  ordre  du 
»  roi ,  par  un  courrier  exprès ,  d'en- 
»  voyer  sa  iemme  dans  une  de  ses 


tfur» 


(1)  V9J9*  rerreia  dmpkr*  kmaftsÊm. 


«'(i)  Mé«oirei  lit  Beeevae ,  p«g.  7* ,  71. 


*  •  L'article  de  ce  teifaear  apperteasit , 
•  dit  Ledediat.  è  U  lettre  D  >  im  sur— m 
-  dteti  Dusà.  Desséus,  dmm  M.  deTItoa, 
"  eat   reedu    par  db  Dtssé  ,  ddhe  tiM4$M 

m   Thuani.  • 
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qu'il  n'avait  po  poursuivre  jusqu  a 


ÊTAMPES^? 

qu  elle  ne  passât  pour  impudique ,  il 
M    raconnaiaaAil  le   nère   des  enfans 


inu 
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u  kl.     ^    "JTT  ^i*   T^T'^  «enl  ainsi  ioreque  d'ail* 

horome. loaensibte ,  sons  niéteaU  de   Uara  lèa n«  Marai«Aft  ^«ia»»  u ^»^^ 


lioaaae  de  peu  d'esprit ,  ni  pour  un 
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dit  Térouenne  contre  r«rmée  en  garnison,  «n  1 56l,  tine partie   - 
»  de  Charles-Quint  ,.et  qui  en-  des  troupes  aue  d'Andelot^  avait 
H  fin  y  p^rit,  ayant  ëtë  tu<  sur  amenées  d'Allemagne ,  qui  pen- 
»  sa  brèche ,  après  y  avoir  son-  daùt  mx  semaines  qn  elles  y  rés^ 
»  tenu  tr4>i»  assauU  redoublés  t^etit,  firent  herriblementsgnf-. 
^  qui  durèrent  dik  heare».    II  tût  les  .hâbitaas ,  et  surtout  les 
»  Ait  privé  par  sa  mort,  delà  di-  ecclésiastiques.   Cette   ville    est 
»  gnité  de  maréchal  de^Fmnce,  de  IWen  domaine  a«^^  <?»«- 
,»  qui  lui  était  destinée,  selon  rotme.  te  roi  Charles  IV léngea 
»  dn  Bou<ïhet ,  auteur  des  An-  en  comté  en  faveur  djj  Charles 
»  nalesd^^Aquitoine.Mézeraidit,   d*Evreux,  son  cousm.  Aupara- 
>•  dans   rflistoire"  de   France  ^  vant  elle  était    barome  ^   ainsi 
»  qu'il  est  Thonneiir  immortel   qu'il  se  voit  dans  les  lettres  de 
»  du  Périgord,se  trompant  à   son  érection  en  comte, qui  son 
n  l'égard  Al  nom  de  son  pays ,   du  mois   de  septembre^  1327. 
»  puisqu'il  éuitdePoitou.  Bran*  Éuut  revenue  à  Chark»  VU,  H 
«  tome  parle  amplement  de  lui   la  donna, en  iZai,  à  Richard  de 
»  sous  le  nom  d'Etsé  (a).  -  Bretagne  j  et  depms ,  Wyan t  ete 

réunie  au domame  delà couron- 

(«)  Tifd  dTufM  L«tir«  iiuérée  dmns  u   ne ,  Louis  XI  la  donna  à  Jean 
:tf«f«M«4M«at.  (Tmféê  vj^A^  ph.  S17  •<   j^  ^oxt  :  les  lettres  de  donation 

sont  de  l'an  .14^,  au  mois  d'à- . 
iÉTAMPËS  UU   «n   I*t«n    vriU  Gaston  de  Foil,  fils  dé  J^^^^ 
Stampa,  ville  de  France  dans  ayant  été  tué  à  là  bataiHe  de  Râ- 
la Beiace  ,  ivéc  titre  de  duché-vcnne,  Anne  de  Brctaçue,  fem- 

Elle  est  située  sttr  la  rivière  de   me  ^^^"^  ^^^  '  ^f '?'  ^*î?*"' 
la  Jaine ,  entre  Paris  et  Orléans,   tesse  ,d'Etampei  par  la  donation 

dans  un  pays  assez  fertile.  Il  y  a  q««  »"«  «"  <»*  l^J^  «^  ^^.^ 
bailliagerprevAté,  élection,  ma-  en  Tannée  i5i3  ,  au  mois  d« 
rechaussée  et  grenier  à  sel  ;deu<  Win.  Apres  la  mort  de  cette 
collégiales  de  fondation  royale:  princesse,  qm  arriva  Tannée  toi- 
une  S;us  letilre^df  Wotro-Dame,  vante,  le  comté  d't.tampes  passa 
avec  oné  dignité  et  dii  ou  onie  *  madame  Claude  de  France ,  sa 
chanoines  ;  et  une  sous  le  titré  fi"«  alnee ,  qui  depuis  fut  ina- 
deSainté^roîi,avecdeuidigni*  t{^  *  FrançQit  1"-,  pour  lors 
tés  et  di».neHfchwioines  ;cinq  dnc  de  Valois.  Celte  bonne  pnm 
paroisses  et  diverses  maisons  re-  cesse  étant  morte ,  le  roi  en  don- 
Ilgieuses.  Le  roi  Robert  ieta  les  na  la  )ouissance  h.  Jean  de  la. 
pSmiers  fondemcns  dû  château  Barre.  Après  la  mort  de  celui-ci 
5'ÉUmpeé,  lequel  fut  détruit  François  r.  érigea  Étampes  en 
à  U  réquisition  des  habiUns,  au  dûché ,  en  faveur  de  Jean  de  la 
commencement  du  règne  d'Hen-   Brosse  de  Bretagne  et  d  Anne  de 

ri  IV.  Le  prince  de  Condé  y  mil  ^'^^^^  »  »•«  ^^  »  »«4«*«"* 
*_  .     .,        <  .  :       ftvait  beaucoup  départ  ant  bon- 

(«)  r<^m  êêàm  xrr,  *•  kHfmmmtM    nés  grâces  du  roi  :  sou  nom'cjt 
»m  to  imnmkIc  tfOAiofl  .  (  «à  Baytt  àuêH  ni   ^sseï  counu  dam  lliistoire.  Heu- 

ir;TJ;::  X'-rrr"*'*'-  '^"^  '^  *  n  n  le.  dcpo«éd.  de  ce  duri,é , 
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en  1 553  ,  pour  en  gratifier  Diane  secours  des  -princes  avec  une 
de  Poitiers ,  jia  favorite ,  femme  arniée  d^  neuf  àt  dit  mille  hom- 
de  Louis  de  Bréfié  V  grand  séné^  Ittée.  " 

chai  de îiormandie.  Charles  IX ,         cnnni  f<  n'ÉTAiii^FR 
étant  parvenu  k  lacourmibe,  le         COIICILES  D  ETAUFES. 

rendit  à  Jean  de  la  Brwse  »  au  La  yilW  d^tampés  a  été  ho- 

mois  d'avriri 562.  Étant  mort  noréé dé  pln^véfttS  Ooncilés  pro- 

sans  postérité  ,  Hedri  III   en  vinciaut  et  d*'un  COttéilé  natio- 

gratifia ,  en  1676 ,  le  duo  Jean  nal.  On  ne  sait  point  le  snjet  du 

Casimir  ;  mais  y  'ayant  renoncé  1*'.  :  il  fbt .  tenu  eti    1048 ,  et 

Tannée  d'«près ,  le  roi.  le  donna  convoqué  par  Genltfin ,  àrchev^ 

par  engaMment  k  la  dnchéssc  C|tté  dff  défis.  Voilà  ce  ou'on  en 

de.   Montpensier ,    d'entr*    les  lit  èêûê  li  Vie  des  archevêques^ 

mains  de  nui  il  lé  retira  pour  lé  dé  SeOS  :  GttdttiiîUt^iynodum 

donner  à  Ms»rgûérite  de  Valois ,  Suawpiê  hûbuUj  ùhnOyiùifi ,  l'n 

sa  Sœur,  rainé  de  Navarre;  et  miâhnbeffùsP^Hsitniit^YiO'^ 

cette  princesse  le  donna  queW*  ùëHtii  AUréliUhÊthitê ,  Màjrnar- 


Vendème,  fils  tsatucel  du  roi  rt^  Hêntieôprâèèéftiê.  li  W*. 
Henri  iV^  La  postérité  illustre  fttt  éêfeittblé  par  Rkhérins ,  Ri- 
dé oé  prince  en  est  encore  en  cher,  arehéteqtlé  de  Sens,  en 
possession.  Il  y  en  a  qni  prêtent  rooft  ,  an  Sii)ét  dé  l'ordinaiion 
dent  qu'Artns  Oouffier  ,  gratid  j'tVes  de  Chanta,  faite pafUr- 
maître  de  Franc?,  i  été  comté  bain  )L  Cet  archétêquepréten- 
d'Étanapes.  L'acte  de  donation  dalt  qu'Vvi^  était  criminel  de 
ne  i*tti  trouve  point*  Si  cela  est)  lèsé-4iia)éSté  ,  pottr  s'êtTé  fait 
il  faut  que  la  possession  de  ma«^  ordonner  hors  dn  royaume  Éans 
dame  Claude  de  France  ait  été  permission  dn  roi ,  et  ainsi  qu'il 
interrompue.  En  tout  cas ,  ce  détait  étfê  déposé.  Le  III*.  se 
seigneur  n'en  a  pas  )oni  fort  tint  en  itffft.Dtimbérv,  an^be- 
long«4émpé^  étant  mort  en  1 5 1 8.  v4que  de  9^ns ,  y  nréitda.  On  s'y 
Pendant  les  troubles  de  i659,  ptaiffnit  d'abord  dé  la  mauvaise 
la  ville  d'Étampety  an^  grand  conduite  dé  fétéqué  de  Trbyes 
regret  des  habitans^  toUjonrs  â^  sur  quoi  ir  lui  fut  écrit  par  le 
déles  an  roi ,  fut  Kvréé  par  «n  Coneue.  Entttité  on  procéda  à  la 
perfide  à  Tarmoe  des  priOcés  «  l»«  consécration  dVn  évéque  de  If  ^ 
quislle  y  fut  aussitôt  asd^;éf  VéTS;  et  enfin  Ont*  fit  plusieurs 
par  l'armée  du  réi ,  qui ,  apri»  règleméfis  pour  la  réformation 
avoir  rés(é  devant  la  til(é  prèa  desmcran.  Lé  condté  national 
dé  si»  aeinaines  et  fait  plusiéurt  ténu  à  Étampét  Tan  li3o ,  a  été 
atUques  oii  il  y  eut  quantité  de  assemblé  par  lét  soins  de  Louis* 
monde  de  tue  de  part  et  d'autre,  lé-Cro<  :  ce  fut  pour  savoir  quel 
futénfin  obligée  de  leter  lé  sié-  perti  il  fallait  prendre  entre  le 
se  pour  aller  k  la  rencontre  du  pape  Innocent  II  «  et  Pierre  de 
niic  de  Lorraine,  qui   venait  ail  Léon  qui  se  faisait  appeler  AnA- 
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iUl«  aftiM  lai  ri«a  MmumAt ,  un  fant    point  r*\\*  quM  faudrait  «tlrihtMf  ù 


EUCLIDE.  3i3 

bulide ,  fut  grand  amateur  de  la   Supplément  Euclide  le  géomètre, 
diinute.  et   a'v  nort^  «v«v>   ^mt*%  •«  •«  .-^fÉ^t.^.^:  i^^,^^ "# 
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clet  ILSaint  Bernard,  qui  s'y   derant  da  roi  sôn   (îU   jusques 
ti:pUTa ,  dit  hautement  qu'Inn«>  aux  frontières  d'Es}»a^e  (B).  Le 
cent   avait   été  canoniquemeni .  roi  m  divertit  avec  el|^e  tant  qu'il 
élu ,  et  que  Ton  n'avait  pu  vala-   lui  plut  9  et  quoique   personne 
blejpent  procéder  à  une  autre   n'en  doutât ,  il  ne  laîftsa  pas  de 
élection.  Tout  le  concile  se  con-  lui  trouver  un  mari  qu'il  fit  duc 
.  fprma  au  Jugement  dt  sain  t  Ber-  d'Étampes  (C)..  Le  mariage  n'em- 
hai^f  et  Innocent  fmt  reconnu   pécha  point  qu'elle  ne  feftntsou 
pour  vrai  et  Intime  successeur  premier  poste  auprès  du  roi  :  se 
de  saint,  Pierre^   Ce  mpe  vint  taveur  monta  au  plus  haut  point  ^ 
^exprès  de  Chartres  à  Etampes  ,  (D),  et  dura  autant  que  ce  prin- 
pour  adonner  «uj^  h^hittns.  des  ce.  Par  la  jalousie  furieuse  qu'elle 
marque^  de  sa  raconnaisMtikce.    conçut  contre  la  maîtresse  du 
Il  f  resta  deux  jonrt:,  et  loffea  dauphin  (b) ,  elle  se  porta  k  une 
dans  l'abhaje  de  Moris;ni ,  ordre  noire  perfidie  (E) ,  que  le  cardi» 
de  saint  Benolty.^  ^  4eniiw|uart  nal  de  Lorraine  empêcha  qn'oii 
dej[ieu^,d'£tampot.  C'est  ceqiie   ne  punH  (F; ,  et  qui  aurait  Ikit 
noi4S  apprenons  de  la  chronique  passer  la  France  entre  les  mains 
de  cette  ahbajre ,  qui  n'«  lamâis  d«v  étrangers ,  si  Çharies-Quint 
reconnu  d'autre  supérieur  aue    avait  su^se  ppévaloir  de   l'occii^ 
l'archevêque  de  Sens.  Louis-4e-   sion.  Conune  elle^en  avait/ usé 
Jeune  ^  a^paravant   son  voyage   très-nonal  avec  son  mana(c) ,  elle 
en  Orient,  assembla  son  parle-   nVut  aucune  ressource  après  la 
ment  k  Étampes  et  laissa  la  ré<-   mort  de  François  1*'. ,  et  elle  se 
gencedurojaumtàllaQulyCom'  vit  réduite  à  passer  le  reste  dt 
te  de  Vermandoiis ,  et  à  Suger,  ab-  ses  jours  dans   une  maison  dé 
béde$aint*DefiiA.DanslaconteSr  campagne  (G).  On  dît  qu'elle  r 
tatiou  entre  Alexandre  Ilf  et  le    vécut  dans  les  sentimens  des  re- 
cardinal Octayien  qui  avait  pris  le   formés  (H).  Le  duc   d'Étampes 
nom  de  Victor ,  le  mAme  prince    avait  fait  faire  des  informations 
assembla,  en  1160,  l'église  gai-   contre  elle  (!) ,  oti  l'on  4t>t  une 
licane  à  Etampes ,  pour  savoir   chose  bien   merveilleuse ,  ~'c'est 
leqnel  il  devait  reconnaître;  et,   que  le  roi  Henri  II  snbit  l'inter- 
)»ttr  le  jugement  des  évéques  ,  le   rogatoire  en  faveur  de  ce  mal» 
roi aJhéri^  à ,4Uf xfi|dre .  heureu imari.M^Vanllasa  igno- 

'  Aufc-i  l1u-,4.  •      •   i         '-.  ré  et  le  temps  et  les  motifs  de 

ETAMPES  (  AwTE  m   Pisse-  cette  aventure  (K).   J^xamine 

LEU ,  DiJciiEasE  d'),  maltresse  de  âillcurs(</)lesautfes  fautes  chroi. 

François  I*'. ,  donna  de  l'amour  nologiques  que  lui  et  son  copiste 

à  ce  prîitce  peu  après  qu'il  fut  (g)  oît  faites.  J'ai  ai  la  peine  à 

sorti  de  pnson.  Elle  éUit  alors  croire  que  François  I*'.  ait   ja- 

fille  d'honneur  de  madame  la  niais  dît  sérieusement  qu'il   ne 
régente  (a)  ,  et  s'appelait  made- 
moiselle^e  Heilli  (A).  Elle  avait 
suiviycet,te  princesse  allant  au- 


(a)  imtùâ  <f»  iflMte  ,    Mèr« 


dé   fhwH 


(S)   Cttsit  DiMM  éé  FoiUt^, 
gnmd  êéméeÂhi  tU  NonmmmdiÊ. 

(f)  /Tajm  /«f  mmmrqmM  (C)  ,(!)#•  (K). 

(1^)  Dmms  Cmri.  d*  PoiTitM\Di«M>  I.  Xtt. 

{•)  Vmmtmur  ém  G«lMil«rt«f  <i«i  Kbit  4« 
fraB««. 


Si 
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touchait  pas  avec  cette  dame  (L) ,  qu'elle  bissa  lei  ÛUes  d'honneur  au 

et  je  doute  fort  qu'elle  eût  sou-  **ool-<*«-Miriiti,  et  qae  saiis  cotte 

haité  qu'on  eût  chi  cela,  P«'»i<a«ionl_Ha  elle  pooawi  jusqu'à 

-  ce  qu'un    savent  ;ha.ume  ^1:^^: ^"^^^.^^^ri^. 

déFrati- 
Varil- 
Iteme 
'  ^-    .aï  I»   '  *^    """""■«■?•' •»!?  est  arrêté  SU  llôiik- 

point  au  •«pque  l  on  a  m^«y*a  de-M.r«.»rje  ne  LuiSïe^pinîs- 
(/)•,  c  est-a-dire  loréque  cepnn-  dw-qi»  Briotèmé  ne  te  trompe  poinf, 
ce  reviuten  France  après  sa  prison   l«"q«'»lp'^od  quetnadame  L  ré- 

de  Madrid  ;  car  ce  savant  hdoune  ^^  1Ë^^  «•  demei^^lle^  Htitti 
■  \  ,,     .     .^        ,        *'^v    a^fOipyuH^Ujaiùn  retour  it £stk' 
suppose  qu  elle  eLaitmaitressedu  fnel  Boi£uux  (ih  ^* 

roi  ««apt  que  le  cOftnétaMe  de  {C)  Im'^rùi  né  làUta  pas  iU  lui 
Bourbotreûtpris  le  parti  de  Char-.  T'VL^  '^^^  Elle  ëpou«a  Jean 
les^uint  Or  il  le  prit  en  .?23 ,  ^  £1^^^  ^""t^L^^Z 
et  Franççis  1*'.  ne  fut  uns  en  li-  Gominet.  Ce  tiéné  avs(t  •uiffls  àZ 
berté  qu'en  iSaô. 


«>' 


àê  Bourbota  i  «t  fbt  W.  t  «a  W- 
h   .      -n  ^de  Ravie,  le  a4  de^rriertSiS. 
«    t>*.    uff  Pmr  mrtét  du  narlement  lié  Paria 
tk\    irn     '  ,  ;  .'    «  •    :   t  Montée U  i>.  jour  ttaoûi  iS^a  ,   tf 

pueUe  d.  Iféaiii]  EÏÏ.  éUit  fiUe  de  el  e^^le  p.n*^i, ^c con^c^ffi-^ 
Ouillaoïae  de  Pu.eLt« ,  seigneur  de  mm  M  èUm^n  était  îmo  de  J«si| 
Ueilli ,  et  d  Anne  Ssn^iiin,  m  aeconde  de  i»nMM«  et  dé  Nicole  de  Châ^loVii 
femme  (i).  a  fui  mane  trms  foit.,et  dit»  dëlli^ ligne  ,  «omtette  de  Ven^ 
eut  trente  e^^o..  11  éUitfils  '^^  J^.ibwré-^i^We  WritS^rie^l 
dePi|st*to,seigiieurdille|ll..^MM^  Jean  dé^BiV^  était  jfiU  uniquTde 
eu  r Ao/aievr  ^^ly  4f#  «Aem/Mn  dw  J^an  d»  B^ié)  M#r<;JU/  de  Fmnce, 
*»wrs  de  lffM9fin  at  qui^  a.««ùélé  r/oi  iUtctfulàit  dé  mdU  en  mdU  Mt  ^ 
aste^^çtmdéraU^jHiurétHmMrJean-  anciens  ^fêe^^nUfè  ^  Limomeê.  Jesn 
>u:de  Dreux.phncesMdu  sangrerai,^  de  hroue,  Uti  4<y  ftéeé .  imj^rtnt  en 
après  ^  mon  de  Mane  dé,  Umrgir    ^élinieBém^'Ak  imité  de  Madrid 

fusqfseM  m^Jf^nisàref  d\F4f^m.).  ctooya«,  éë^  .4>lar  d»Véii-e^  Ude^ 
bdon  U^  YfCaUa(J)  .  Ja  regtiaric».    moi^de  ttoim;  U  roi/ea  faveur  de 
U  antjf  |Hr*ae|r/^e  »<HieelW  m.  «•' «^riagè ,  Ihi  tit  rendre  lei  biens 
Mon  du  roi.  en  m^pmM  Bmdevunàde  oMékqééfr'  él  >  aloaU  le  duché  d'E-i 
liu^usqym^n^nide  àimP^UimeàB.  \mmùté(%)^  WMB^ituï  chevalier  de 

Jun*  U  mmim^d^^xtUf  princMêm.   -  ouivâ  («le'tfias  «et  hleoa  VU 
I  OUI  le.  biiloneni  oon Tiennent ^^e    .  |l«M««ttrtMH^énrâ  une  «oiire* 

«up^i.itfiviiHW^jiK^dheeib^i^get.    «  •o-fti^é.Mper^one.^r^ouit 
'•    »«   h  J»«»i^  ?    Voudreil-iil  4W    •  .i  pe„  h^ur.uiTmrnl  ,,..e,  oj^c 

(t)  fi  Millier..  V^f^i^iai"--'^^-'        ••il^!'^»*^»»  >!••  dolifie  à  sa  léaî- 
U^u'mmfL.^IJ^m^'Màmem^  »  aii>noo..e»lemeM  il  méiittt^^ 


I  » 


/ 
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oppenriprêpà  md  meridiem,  danee 
ffunàii  ÊÊOctiàt  num  o 


«L-   diflrwA-aUas 


paa  de  Dieu?  •oal-ellee 
ktkmt  aoet-ellae   nae 


EUCLIDE. 


3i5 


femmi  $mu»  perêpUum  fiiUtiones  een-   Mtnii  tn  disant  eela,  eoncluait-oo  , 
femÂ«i,  Erg6 ,  Irfb  .  Lcgib  i  amm  t-   don«  Ws  Crétoii  ne  sont  ptf  menteuri. 


î 


^^^ 


i 


^ 


.if  • 


I 


\ 


r 


> 


^ 
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^MrTiSM»!;  ^  s<m/WWr#(i5M    nci»n»/,wfrè  «•Ijte  d^m» ,  *l qa elle 


4V^!'f.;4 


toi 


Cl^«#îw**H%#vl*ia!:«i|^  c^t«dàTmét,a  qui  Wona  ai* 
cKife  àp  dwMWk'^  .i^  M?"»»   W^  cUêi  atU  ti^était  ppint  selon  *f 


yk^-*9f  m¥r^fitnÊUi  point ,  et  »'en  yeDgea  craeUement  ; 
•     "'     '    •  '    *    7«i*i  litre  fMttre  en 

(lier  f  qui  fut  epftiiU 


>  /tontf  rf^  M^mbm^   car  elle  porta  le  w^è  ftiire  «ettre  en 

i^«wr«  .      ..     .  le  chancelier,  qui  fut  epfùlU 


m^'m 


.y,^^,-^,,,^,    ^ ^ Witerleoi  (i5)  4«««ût  qn'elle 

jfmi^^^f'^  «#fit'ett>!ia«o«p  «e  P«n  à  la  disr 

?3SR^^  SSuqUe  la  rtimde  K.yrreie joi- 

f^^»««?^jQ^^'5^rt   a«tiïÏÏa  dodiieife  podr  perdre  le 

4J^e|»4|.^i^<4(«»^  «sinmelier  nlaa  tettUM  nyau»  de 

^^/f#»<«lo^i<Mi^  U  Ikdaaiidie  farMf  «i^tvéM*»  roi 

vl&.<^ii»M»'  i«t«#,  0t  «•  b'otthfia  p«^iitde  re- 

^     ÇilU  Jut.  pHaeater  au  |««e  que  celé  dbqç^t 

ilmOMA*  aii9;'Milofil^(t6)i  II  le  cmileiita  de 

«  util/  di^ik  "l^itoMNMlfe  ^  r^rtsr  «e» 

twiMiftM^qirmt  mander  plus  précUément,  ^ptiemae 


**v'H 


lU 


>.»^:m  il>j  ^*?^fSÎ?f*fe-^^ 


.J»|,diWM>  i^Mivtfe  iVbr4m'ri'^  le  sbttlcifaH 


ne 
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(a.  VoiU  le  bien  qua  lea  daines  font  da   dauphia  aurait  tonte  sorte  àé 

à  la  cour.  Elles  ne  se  contentent  pas  pouVbir  ;  cette  daehesse ,  dn-k ,  dan» 

d  y  e^ffcer  l«i»r  f «pure ,  ellea  eiitiv-  cette  aitiuitioa,  wma  det  ioteniKence» 

çrennenl  mén  e  de  Yioler  le»  kiie  ,  |it  avee  Charlet^îuiat.   Elle  nWràlt 

de  iMfO  des  Uqtmê  aiiK^iaagiatraia  les  poiat  l'btttipathie  qai  était  entre  les 

plot  cpQsom«i^  daaa  reuraice  df  deax  irèret,  le  dauphin  «C  le  duo 

leurs «iMiTSet' ^jietfrv «M  Uekme^  d'OrUans;  eria  M  CiMirnit  des  ouver- 

lœrn  eOt  entendu  pmHm  que  d»  U  tares  pomr  ses  nécodations  ;  die  por- 

duckesê^,  d  0mt^  malkeutjÊuement  ta  remperenr  à  fiToriser  la  faction  da 

pour  lui:  que  là  rmm  de  Jfoêwre  y  doe  d'Orttans  ;  et  dés  qu^ette  eot  sa 

prit  pmn^  ^  c«M#  que^lee  termes  les  dieposttions  de  sa  maj^td  impë- 

étaieut  équn'Qfm  yfpouÊWMtê'ex^  mte  à  donner  à  c^ennc  prinee  Hn- 

pliai^  am$i  hieM  de  la  êMektOion  vestitnre  da  Milanais,  oo  da  Pan^Bas, 

qu^elle  menait  de  faire  au  ^taneelier  elle  forma  une  liaùon  si  étrodeavec 

pour  le  rapt  que  eon  domestique  a$ntH  t empereur  ^  qi^U  ne  se  passa  plu$ 

commtf,  que  delà  violenee  qu'om^lui  rierTdé  seerel  ^  là  eourid  âansle 

faisait  en  U  eotUinignant  ie  seeUer  eonseU  dont  il  iiefUt  ponctuellement 

Us  leUre$  ilelajUftaudie,..„..£Ue  a^érU  :  ^t  dé  fàH  la  première  lettre 

M  fut  f«#  flut  t6t  sortie  deUmaùon  ««'tf  rame  parU  tH>iedu  eonUe  (ïo) 

du  ^ancêlter^  queiU  Mi  ùvuHor  (mi  rertdà  un  qgiee  si  signalé,  qu^eÏÏe 

la  duckeêse ,  pour  bu  faireipart  de  tauua  sa  pertoimë  et  touta  son  armée 

Vemporumntdêce  ntagutrmt  t  «n  ue  (»»).  H  était  en  Cfaampanie  avec  une 

laquimqu.apritéi^conùaridai^  trèsrpnisiante  arm^ .  mais  il  man- 

eUe  hsm^ensdaU  détÊ-mtr  au>^  «aaii  de  Tirres ,  et  iiiiu^  «e«  soldats 

Pjt*  ^,f»»*^  «»*  «■  «^™  «Wfdw,  étaient  sur*  le  poùU  de  00  débander , 

il£iiil  PaTMtr,  M  la  deatinée  d^  iorsqueU  con&tluié^PtiunbiUet, 

gens ,  leiiLf  iiiYeiir,  leur  diàgrAoa  dér  dont  la  substance  était  t  Que  le  daurf^ 

pendent  deb  fantaisie  d'une aoyiitle,  pleuvait feàùngratm^m* de ioi^ 

qui  seandnliie  tont  «n  imane^par  le^  prot4aoi^iiiéiee9»^^MÊi^  /ÎÎSI 

le  oommar^  «nminel  qnFclle  entre*  sirtàkee^  de  son  dréé$'m$nt  Éper- 

tienttaiidbourbtli#n*nYeckpitnoe  I  nètjr:  que  cette  vm^ùàtrès^mh 


Si  rnn  aaiwaatf  à  tjë«ter,j  dtiaé^nême  ;  inOé  àue  Ui  FtiS!Z 
ine l  ituores  l  m  V^femityè^  pi^ilt  èru  ^  tebpmir'àé  pin- 
i  et  lé  surprU ,  en  passeraatjoa^j^^nMl  p#it  É^m^àdi^Pmte 


temporm 

tonné  et  le  surpris ,  en  passnnil joa^^^mâ  p#itt  ^Umrpmà^ 

temeni  ponr  «mi   étranger  dani-  lé    que  ié  tii4à%  ^éJmriie/i^ 


hse 
ait 


monde  :  nar  o»  addiîfà^rait.  comme 
quelque  ehoae  d*eslnK>eiinnife  ne 
4|Oâ  a  étélovjoursIn&s-elMmnan,  et 
qui  reateaeoin<i7^ ,  et  qèi  adea  ton^ 
tes  lés  apparènnaa  It  sera  jnsqwesi  la 
lin  dii'  mèndsk  Ce  ifni .  edusole  les  ea- 
prits  chagrins  iè<'deaain  «  Vfaiqnecea 
puiiiancef  eoquettes  sont  fort  éiqp** 
séas  «àjen  de  la  basenle  (t8).    vm 

(E)  Éile  se  BoHa  k  um  min  fer-  Jeter  e^  dé  Phàsèè  darii  la 
jidte  *.}  ha  dheliesse  d^Etampes  Va--   nécessité  dànt  ii  se  déHMUaii: 
pertiyvantqnalasanlédefran^H.  p^^^i^'^È^h^' A- t^Hif':' éi'î'M^ 
diminnélt  toul   lesjanfs,  et  avant    leféattS^/eMà^làii^mi^itU 
tout  à  çraînJre  après  la  mof |[ .  qf  ce    Eféti^  ;  dùkt  les  kaèltan»  iMtità^ 
prince ,  soit  parce  qu  eIle^,pqH«Mt    dés  lui  oiu'nrviti  les  açf^,^ff  '    ' 
pas  espérer  que  >on  man  lavonlét    encore  t^ki'ié  joie  m  cfitàfii^ 
reprendre ,  soit  paro^  que  la  mattiasse    qui  rétablissait  s^,  qfifism  ^  lemt ,_ , 

reçut  uss  saeom  *  ^tlgt  dn  anf  »  J^ 


emr^^diê^  hd'^ que  rot^èiudi^ 

étédoàm.dê-^--^^"---'-^^-  - 


déf^scéeui^,' 

eof^  en  'é^  àè  êÊÈHdi^i  '^ttà  tè 

epneUutki  qàlt,ibi^Bàê0W(' 

qm  tÊfiétéklréon  ki/wâ, 


U7)  Cmsuf  mifitu  Ai*  •HnifM$\ 


Xlil7»*^9. 
•M 


lalùfoM  ai  L«ci«rc  ai  Jolf. 


g»Um<%f  •— *  €kmfit»^Q^.  ft  éUUi  dê,ùi 
muii*9H  d*  tAtngme¥ml. 

f>mf.  1*1,  kPm»h.  (9^4.  •  ■    '*•  ■<■'''    '^. 
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marquait  qu'il  y  a^ait  dans  ChÂieau-  tout  le  roviume.  Francojs  !•'.  en  fut 
J%iern' un  autre  magasin  dé  farines  quitte  à  bon  marché,  et  se  rit  en 
M  fie  Aéê  ^^  non  moins  considérable  paix  au  mois  de  septembre  de  la  mé- 
auè  àelui  a  Lffernajr  ;  au' il  n'f  ayaâ  me  année  (36). 
Mors  aucunes  troupes  a$ttinées  jnour  Comme  M.  Varillas  sW  toujours 
l^  garder;  et  que  si  te  dauphin  le  per'  plu  à  conter  des  choaesf  qui  ttostent 
<£cMt  ,il  lui  serait  impossible  de  suivre  du  merveilieuv  ,  je  ne  me  fierais  pas 
depiis  l'armée  de  sa  ms^esté  im-  trop  au  réeit  au'il  irient  de  faire,  "si 
pénale,  ni  par  conséquéSfU  d^en  emr  îen^en  voyais  ta  substance  dans  M.  jJ^ 
péJier  h^  pnncipaux  progHs»  L'em'  Mézcrai^  L'armée  des  Français  jtlit- 
ptreur  l  attiré  par  le  fnui  incompa-  il  (17)  ,  at^ait  abondance  de  «wwrno- 
rahle  qu'il  auait  recueilli  du  premier  ditér\  et  celle  des  Impériaux  en  était 
avis  f  tourna  ses  enseignes  du  câté  de  si  dépourvue ,  que  dans  peu  de  jours 
Chdteaù'Thierri  ,  yu'«7  força  at^ec  elle  allait  périr ,  si  la  trahison  d*une 
peu  de  perte }  ta  bourgeoisie,  a  qui  femme  ne  lui  eût  rendu  l'embonpoint 
totf^nlavait  point  envoyé  de  troupes  y  et  la  vigueur.  Il  y  avait  lor»  deux 
n'ayant  pu  soutenir  tassaiW*  L'abon-  brigtées  a  la  cour  :  celle  de  la  dame 
dance  ae  toutes  choses  qui  s'y  ren-  d  Kiampes,  maîtresse  du  roi  ^  et  celle 
cçnira  au  delà  même  de  l'espéranée  de  Diane  dé  Poitiers ,  màUresse  du 
de» Impériaux  ,  eto.  (iO.  La  cour  de  dauphin*  La  première  de  ce\tlames  , 
France,  r^djoite  aux  pl^i»   étranges   piquéedune furieuse jalousib  contre 

embarras,  fil  «  tout  ce  qui  se  pouvait    la  seconde s'était  attachée  aux 

»  laire  daqs  une  telle  conjoncture  :  intérêts  du  duc  d'Orléans,  pmtr  avoir 
W]«ùiisle  secret  qui  devait  être  VAme  un  appui  en  ce  prinee ,  si  le  roi  lui 
»  de  cette  grsind^  affaire  n*était  point  venait  à  manquer. ....  et  avertissait 
^  gardé i  çtU  France  aurait  infail-  l'empereur  de  tout  ce  qui  se  traitait 
»  ubiement  cîiiuiKi^  jd^  mattre  ,  si  au  conseil ,  "se  fiant  aux  belles  prc 
'  *  lue  çh«|e  ip  pkis  iTortque  le  messes  qu'il  lui  faisait,  qu'au  cas  que 
■"  '   '  '^"^    la  paix  se  pût  conclure  ,  il  rendrait 


w  jraiioouèineiil 


^  %  i^ï  sqn  l^nir)  <^  ^«  iM  oe  pre^    néeéssité  qUf'U  ne  pouvait  racheter  sa 
9  iiàit  V«^^fl^4  q^«|iuref  ,qi^  la  «lu-    vie  el  son  armée  qu'en  la  remethint  h 


Une  ff^mom^it^t.  )a  camé  ^e  tout  ce  toutm  Us  provisions  qui  ne  se  pour^ 

aésordlre  (ajfl .  dm\/m^  /«<5^  ;  raient  m  sauver  dans  trois  jours,  elle 

unii  ftimme  eût  àlm  tmi^  U  Wip-  retardai  exécution  de  ce  <x>mmande- 

nariïiï;,  silf  té^,;Vèût  tourné  à  m^^^  les  invention  de  longue^ 

diitlCrQuwt^  ^  pim^^f'U  ne  se  v^t^ui  étaU  son  confident  6t  sfxn  ami 

f At  éteie  de»  iatouiies,,ff«f<lte»  ^ntr«  biefi familier.  Mnêths  ennemuay^nt 

luiét«eoriyiII,wi4'i^i^t|ftPw(a6),  trmré  ^bo^ulsm^e  dt  vivres  ctdabw 

(si)  ikmtémé^pMi.M'    if  >-.?.  rv'/î    V;v> 

(«4)  Lm  description  qme  M.  4«  Mêlerai  a 
fiiL«  ,  .«Mt,  //,,  i»-f«Mp  ..  pat*  jmiM ,  4t^U 
c^ff'tmiclioii  d«t  PmfùitÊtf  ,  04laffr»ui».  Uv 
}^àrda  étsiMA  pitlét  ««  «^imn  <(  U*  ftmww 
f(pt/ei.  '      ^      '  -  V»  ',«•,■• 

P'icMrdi*,  oi*  il  prenmit  d«*  »>4i/«/. 


(^'Lé\riUi/'j^  àrû^nà  cêfi^  Uxtd€ 

(if)  ToMm  fl,  Jn/olio ,  f^g*  x^U* 
(»8)  9UMm7»«rlt  wim»  é^gStmMiii^wtêM  dmtu 
ùri*  dt  Btnri  It.  NicoU»  BoMaiLM|acv«l  , 
dit-d,pa$.  ia58  du  II*. yolums  ,  ^ui  ««w*  /l/ 
(1«  la  c»h»U  dé  i*  dmm*  d'EUtmpêi ,  accnté 
■ON  •*••  •«»««  d*«voir  donsAr  «via  aav  Inpé- 
riaov  de  pacndra  'É|«raai  «t  Chlt«aii-Tbi«rri , 
racheté  la  ▼«•  par  **  ^1'*  ■>••««■  '"  Mikr«hc« , 

Erk%  Ja  Laon,  qu'il  tlonsa   k   l'arcbavA^a   d« 
«iaia  par.  une  vente  ••pfwéa.  J^^aa  U  r#- 


>^ 


étampes. 


3ô5 


tin  dans  cette  ville  „  et   encore  plus  »>  deux  ans.  Le  roi  se  rendit  à  celle 

grande  Quantité  dans  Chdteaw-Tfuer-  »  raison  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  «ans 

n  ,  qu'Us  surprirent  par  les  a>ù  de  »  réplique  ;  et  Bossu  sortit  beureu-* 

la  mé'me  dame  ,  se  rafratehirenitout  »  sèment  d'afiair»  (3 1).  » 

àUuraùe,etc.  {Q)  EUe  se  vUréduite  h  psùser  le 

(F)  .* . .  que  le  cardinal  de  Lorraine  reste  de  ses  jours- dans  une  maison 

empétha  qu'an  ne  punit.  ]  Je  me  ser-  de  campagne.  ]  Voici  ee  que  Iféierat 

virai  des  paroles  dé  M.  Varilks  pour  en  dit ,  lorsqu'il  parle  der  cbange* 

expliquer  tout  ce  mjrstère  d'iniquité  :  ^-*      /»  -   -     •                    .    . 
voici  ce  qu'il  dit  en  .rapportant  l'état 


qn;ii  me  en.rappol*i 
où  étaient  les  cboses ,  la  première  au'' 
née  du  régne  de  tienii  U.  «  Le  comte 


mens  nui  se  firent  a  la  cour ,  après  la 
mort  de  François  I***.  «  Pour  la  dame 
»  d'Ëtampes  ,  elle  ae  retira  dans  une 
»  de  ses  maisons ,  nléprisée  de  toufle 


»  de  Bossu  était,  la  principale  cause  »  monde  et  de  son  mari  même,  qui 

»  des  progrès  que  1  empereur  avait  »  était  Jean  de  Brosse,  où  elle  vécut 

».  faits  en  GhamÎMigne  avant  le  traité  »  encore  quelque  années  daas  l'exer* 

»  de  Crespi  ,  et  l'on  s'imaginait  que  >»  Cice  secret  de  la  religion  réfoirmée , 

u  la  seule  protection  de  la  duchesse  *  corrompant  beaucoup  d'autres  per- 

»  d'Etampes   avait    été   Capable  de  »  sonnes  par  son  exemple  (3a>.  »  Bi. 

»  l'exempter  du  supplice.  Après  <|ue  VarilUi  raisonne  amplement  sur  les 

}>  la  faveur  de  cette  dame  eut  expiré  motifs  ^ui  portèrent  la  sénéchale  (33) 

»  par  la  mort  du  roi ,  on  s'avisa  de  è  ne  point  pousser  sa  vengeance  jus- 

»  mettre  Bossu  en  justice ,   et  l'on  qu'aux   dernières  extréitaités  ;  et  il 

crut  que  son   procès   servirait  â  conclut  par  cesjparolcs  (34)  :  «  Quoi 


» 

» 


été  qo'è  la  faveur  d'une  insigne  »  tout  ce  dont  elle  avait  profité  sous 

»  trahison  ,  dont  la  peine  avait  bien  »  le  régne  précédent^  quoiqu'il  y  eàt 

»  pu  être    différée  ,  mais   non   pas  »  eu  dans  sa  conduite  àssetde  choses 

»  omise.  Bossu  ne  s'oublia  pas  dans  »  tfui ,  dans  la  rigueur  des  lois,  pou- 

«  une  Conjoncture  si  dangereuse  ;  et  ^  vaientétre  recherchées.  H  étail  aisé 

»'  se  sentant  criminel ,  il  ae  chercha  »  de  voir  que  la  duchesse,  d'Etampes 

»  de  salut  que  dans  la  protection  du  »  avait  été  plus  heureuse  en  ce  point 

»  cardinal  de  Lorraine  (ao).  »  11  lui  »Kque  tout  le  monde  et  qu'elle  même 

fit  dire  qu'il  lui  donnerait  son  cha»  »  n'avait  cru ,  puisqu'il  n'y  avait  au- 

teau  de  Marchez.,  pourvu  que  sa  per-  >  cun  courtisan  qui  n'cilt  aparté/  sa 

sonne.eties  autres  biens  qu'Upossé^  >»  perte.  Elle  se  retira  dans  une  des/ 

dait  en  France  fussent  en  sûreté  (3o).  »  maisons  de  campagne  qu'elle  avait^ 
La  proposition  fut  acceptée  :  le  cardi- 


nal sollicita  la  grâce  de  Boss\i.  «  L'ex 
»  pédient  qui  lui  servit  le  plus  fut 
«  de  montrer  au  roi  que  le  crime  de 
»  Bossu  lui  était  commun  avec  la 
duchesse  d'Etompes  ;  et  que  par 
conséquent  on   ne  le  pouvait  éÊ^ 


n 


i> 


» 


»  achetées  ;  et  elnj;  r  supporta  avec  \ 
w  d'autant  plus  de  tacilité  l'absence-  i 
i»  et  la  haine  du  dàe  d'Etampes  son. 
»  mari ,  qu'elle  n'avait  jamais   eu 
M  beaucoup  d'cfstime  pour«  lui.  .Les.. 
»  relations  particulières  n'en  d^feou-^ 
»  vient  pus  ta  oanae  {  suis   s^il  est 
u  permis  :de  la  deviner  par  le  procès 
M  verbal  de  ce  duc  contre  elle,  qui  se    . 
»  trouve  entre  les  manuscSts  de  Lo- 


chercher  dans  les  foroMs ,  sa 

comprendre  cette  duchesse ,  ni  sans 

noircirleoommencamelUtdieaen  rè"  ^ 

gne  par  un  affront  insigne  fait  sans    »  ménie ,  on  jugera  qu'il  fallait  bieii 

nécessité  à  la  mémoire  de  son  père,    »  qu'il  eftt  peu  d^esprit ,  c  i  qu'il  fût 

en  abandonnant  â  la  vengeâncede  la 

(lO  ▼«tthi,  flialsise  isJterilI. Ift^ i; 

^  Uteifal,  t>ms-tfi  f^jmr^iH. 

(99)  C»t^k-dlr9„Di0M  de  P^iiUrê ,  mmt^ 
trtttt  d»  Htnri  II. 


)>  justice  l'objet  qu'il  avait  si  tendre- 
>*  ment  aime  durant  prèk  de  vingt- 


(m)  Varill«  ,  HUl.  4«  ■•wi  II  »  U».  I,  pmg 

67 ,  a  Vmmm.  1S47 


(3o)  IIJU  propoter  ^l*  pmrKUoUf  ds  PêU 
vf\JiU  dt  sa  smmr  ,  et  dometti^H*  du  turdifUil. 

TOME  Vf. 


P*»g 


(34)  Varilla* ,  *liaioir«  d«  B«B»i  11 ,  U»,  1 , 
g,  if} ,  à  tunn. 
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3oe  ÉTAMPES. 

iiTèÉii«lli»Mi>enHble(35)>imqa*il  »  d'Avcooléme  sa  mère  »  en  tfoamë 

ê^mM%  k  M  propre   iafosite  .  »  de  fille  dlioaiieur ,  tf'eûf  point  di- 

m  ifilwôrUttt  M  fettOM  tTeo  èetiat  »  mioué  î  U  J  «  n^aninoini  dis  I  eppa-  > 

'mÊmm^'  qM    Wt    MtsdttWff  de  »  renée  qoe  f*U  eût  apM^  fterdie  tût 

i^^lMiUtë  ^  ltofftqil*ellet  folii  pni-  »  devenue  calviniste ,  il  Tefiittit  aowi 

M^mmr  e»  plênaeat  poas  établir  »  peu  épargnée  qall  meltraila  ton 

iS^Sonr  k«|tii^    leff  jrrfp«të-  ?»  valet  ^.«^«^JÇ^/i^J* 


*mtkff  péâyà  dam 

aven  VU  ce  «ue  Mëipni  a  dit  i*  eii 

liîlit.|Hl«i^  fillft  rftedb  coaime 
1i'i<1}iMtîipi',fi.f'''nrr-^'  '^-  aaetin  ^ 
et  rnlSi  lii^âH^ 


»  même  sejet»  en  û  Ulmani  A  serte 
»  quHl  en  perdit*  ya|frit ,  et  qo*ia 
»  tortirdiiLotrTre,il*eptëeipitadanf 
1»  le  premier  puilt  miil  renomitra. 
»  Meitafrètki  mort  de  Françeit  I**.  « 
»  la  duenetie  d'Étamaet  ne  erat  plus, 
t  être  obKji^  à  la  profonde  diMimiila<^ 


•tMOÉi.«  iwîiifnneiifrde  Diea,  diW   »  tioli  qU^SÛe  avait  joMfM  là  oijeer- 
9  il  M^  ioél  tAblei  tttr  les  péek^   »  v<5e.  Elle  vëcat  &  la  calt inîMe  dans 
»  d'hebitââi  «ef  priadpalemeat  tar   »  Mmaiion  de  cemnagne^  et  tirate  la 
»  ceiu(iÉ|iil9ilteii«ratretàlap«reté.    »  précaution  qn'ella  prit  fut  de  ne 
a  I|xe^#Meftn»Jmeqoelàdu-   a  point  entreUmrde  mnmtre»  Elle 
»  iMM  d'I^MliMt  vivait^M   un    »  n*alla  pAui  à  la  messe  que  dans  les 
mWSÈÊIké'^^-*  pi  ^  eaivinisme    »  jours  solennels ,  et  elle  ne  se  con- 
f  KTlim  fardas  propre  de  tontes   «  tenta  pas  de  pervertir  eeos  de  ses 
9  Watetel  ipottr  étoiulier  \m  remwds    n  domestiques  ùoi  eurent  k  faiblesse 
»  À  Ml  eônsekàee.paroe  que  d'un   »  de  changer  de  reKgkm   pour  lui 
»  «Mé  elk  ôtàit^lÎMjessilé  de  la    »  plaira ,  et  de  cbasser  les  autres; 
a  «MtftmloBi  et  #a«antre  eMtfcl-   »  maUde  «lus  elle  ne  dépensait  du 
»  le  dédanil  qa»  tous  les  kenrases    »  revenu   des    crands  biens  qu'elle 
»  îtràeàt  éicalameirt  ettnemîs de  Dieu,   »  avait  acquis  durant  aa  faveur,  que^ 
p  et^^*iltVétAieét   dialinguéa  lee    »  oe  qui  lui  était  absobment  néees- 
»*1ii|w*  «tt^i^  ^  par  «Ma  iurtioe    »  saire  pour  Tentretien  de  sa  fomille , 
»  imllMvèk  Ê»'y  «feUrien  de  nlus    »  et  elle  en  mettait  le  resté  dans  1  en- 
a  «onMoAa  ^  ee«  deus  fmxTmes 
»  pmml  éntrel«Éir  la  duelicsae  d'E- 
p  bppee^dMt  aea  c«s|eei  ef  elle  m 
a^  ki  petstnida  si  ftrIeaMAt ,  q^  nmi- 
«  aeuiemeni  ette  devint  e<tviniste, 
1^  mais  de  nlns  elle  ftelégse  auUnt 
.Ai  Welle  pi* ,  sets  treç  #  découvrir, 
j|Mi»qôpre««VI»t'«^^ 


»  droit  que  Tén  appelait  sàoes  la  bot- 
a  te  à  Penrelte  ;  eiWàodire  entre  les 
»  maiiis  de  eeuK  qui  le  distribuaient 
a  atts  panvtes  calvtnistea^baqui  Vem- 
a  ployaient  à  corroasure  ks  pauvres 
»  gens  de  métkr  ou  oe  k  cempagne, 
■  qui  «e  kismeut  point  de  scrupiik 
»  de  renoncer  à  raneienne  religion  > 


a  oDUifèlk  ^Mm%9X,  quejfmi  oon»  »  parce  qu'en  k»r  donnent  de  l  ar- 
»  daiAiiÉil  iiiéaaiiitbkmelrt  an  fe».  »l^,  on  \em  assurai!  <|ne  rien  ne 
»  Clk  éit:  iMaoiii  e»  eak  de  teui  aea  »  Uvt  manquerait  à  ravenil-,  pourvu 
»  cbarmef  cl  de  toultfl  see  ruses  :  car  »  Wib  end^raesassent  k  nouvelk  re:; 
»  taMe  iMi^  Pa«Mt  q«n  François  »  ligioa  al  qu'ils  y  per^vérassent.  » 
»  p?e«âlmit  èUe  k  pemiAstn^is  Jfe  kis  deux  lé&eilana  sue  ce-féçt. 
W  ivk%  IVjâTa  lleot^de4iai%an,  oA  U  l".  cet  mett  étonnensent  sur  k  si- 
ë  Se  iififèMcompugÉrf  k  duchesse  kooe  de  Théedote  de  Mie.  S'il  est 
MmWnim:f^'>  ^.^h'^  vrai  .que  k  duchesse  dllaaapes  ait 

"^uAiis^ilikétliiiilllil   êmèU  été ekilMk  ewee» eeus  de  sa  reli- 

...:  ^i  : ^  '^jSiItywranriiT^  &iraorettiékn«s*re  des  réformes. 
ittr.tr Jîïrrt*^^  illV  nu  eertmtiemént.  D'où  vknt 

iMâflhfSMlMi,  «lii  r*^yMi'^;S^   ^""^  <!*"•  «^  Bi*lo>W  des  Eghses  ,  oi 

SÛT.  rSZ  £.  WÎÏÎl  ÎLÎWm  m  coup  moindre  importance  ,  ne  con- 
r«.tr«  tar  U  Mt^J^M  mm  •«•«<p*v  y^  tkat  rieu  toaebaatceltedame?  Je  veux 
mk^mUU  HiAîàrt  «t  èé^  ^m»  ■•«««•iM    qg«  par  des  raisons  de  politique^  il  ail 


{iê)  Ilist.  <!•  Ucnri  II ,  fiV.  /,  pmg.  34. 


(,- 


am»cté  de  ne  la  po*nt  joindre  avec  la 
reiiie  de  Nvrarre,  comme, a  fait  U 


r 


f 


ï 
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ses  sembkbks, 

d'un  fait  qu'ils  ne 

quHla  n'avaient 


que  l'dn  ferait  dàelqné  déiilloiMieur  à    aucune  bêiltte  raisou  de  supprimer , 
la  réforme ,  sf Toil  afouiit  que  oètte   il  kut  attendit  à  k  croire  qu'où  en 


dame ,  actilelleitient  pldngée  dads  Un  ploduise  de  fortes  preuves.'  le 

aduHére  ptiblie ,  favoriMit  la  nou^  que  Tittlettr  medeme  de  l'Histoire  de 

velte^eligion  :  maie  Je  demande  pour*  rÉdit  de  Nintes  esaure  (4o)  que  éetle 

quoi  il  iilrlit  eti  k  OùÊmé  inéeeM-  duchesse  fâPùtiiait  ùuimrtintfuni  ka 

ment^loirsqo'Its^iglséaitdesbolisQffi-  luthériens»  et  Uu'ajbiik  la  moH  du 

ces  qu'eik  rendait  à  k  ciMsè  f^dèitt  roiéliê  pêmtfirirtMriky  dmu  %9m  ie* 

sa  retraite  f  ÊtiiHI  hotateut  â  Vé*  exeHieéè  dé  là  rél%toh  protêstam^  i 

glisé  téforâiéb  qù^diie  telle  fotttte  en  protégeant  de  Uhu  ténpomn^tmnx 

m  profession;  Une  fomiiie^  dis-je ,  ^tileM/3ti««/eiét/>fv^âsà>ii;makoom'' 

qui  Avait  crimineHettlènt  peràd  iia  mé  je  me  peftttadé  c^ii'il  n'a  dit  oek 

virginité  ;  qui  èùsnite  etiit  tfté  itifi-  qtie  sbiir  k  n«f>ek  de  Héserai,  je  ne 

déle  à  ftdn  ittàri ,  ft  sMi  ceknt  (98) ,  chtoh|é  point  de  «enttmenté 
à  son  Mi ,  à  sa  fiatriè^  kfA  iVàlt  abu-^      HTik*.  réflettoù  regaide  ks  nontit- 

sé  dé  sa  faveur  poiir  o(miiâelt»e  Mille  versés  à  qudi  É.  Yarilkè  s'est  ingéré 

iDJnstioés  ;  à  qUi  enfin  tente  k  France  de  toochèi*  d'une  «Mttièfe  tout-i>é-fait 

pouvait  imputer  le  Élalliénr  de  tant  propre  A  lui  ittinér  nrilk  durètéé  de 

de  fiibllle*  rainées  et  de  tint  dcâtm-  ti  pAft  dé  qnelqufe  Ihéekgién  bilienz. 

mes  tioléiéè,  k  honte  d'Un  traiter  de  Je  ne  istm  pMnt   qu'aueune  aecle 

paii  déséVànti|{eniic.ét  laptfrté  d'dne  chrétientie  «it  des  donnes  qui  puis- 

occiaion  t^éê^iatoràblë  dé  fuifaét  l'ei^  sent  accomdioder  tine  femme  plongée 

méede  Chàrks-ijnint  et  d«  k  ten-  dansl'hàbitddëdél*adoltèN,au  vuet 

ger  rioriensettent  dB  foni  fis  alllhoiits  an  su  dé  tétM  k  ttoAde  :  mail  de  ton- 

qu'en  âf  ait  reçni  dé  èé  nMi^l  «nne-  tes  ki  ébdlBitlnltMft  oceidéntake  U 


mi  dn  liom  frlnèaie  ?  Hiis  «Mlle  tftie  n'y  éll  i  bcdht  doi  dût  être  Moitaa  au 

Théodn#é:de  Bèiè  pôdVtlil  iiMM^  ki  goAf  de  Ye  diitltëMè  de  Pr!in9ois  W.  ^ 

détestiMeè  infriÉoel  de  eëftii  dnéheste  tuàt  eelle  dn'«n  noiÉtte  k  èelvlniauM  ; 

avec  ChàHes-Odiiit,  èf  k  èdlM  et  cvt  elk  AfrAltk  gnerteé  cWImbee 

d4ôyâk  inghifundé dMit  elk  ëe  tiMi^  non  aenlétaMiit  A  IMiMAriF et  é  \m^ 

du  étMuNiBlè  éttVtirs  «n  f«H  qui  PM^  kdterli  /  mak  ittiil  iml  ¥itlitéede  k 


tiue  ce  nûniétre  ééil 
rÉcritoiref  tel  évi 


edUt*,  ànJiNI;  àk  dtflefe<aiitiiMettre 
libréë ,  è&.  Jniift  II  tel  étangUr  peu- 
iàï  fbH  tMiUff  iHHM  duehkm  û%* 
fàkMi.  LMI  1km*»ilHié  il  Pbiet^» 
rleb  leilt^t0IHH«MtilM#^t  él*  k  oon« 


mait  si  tikdi^inétlt  ;  vnnkné-  néd* 

délleetqne 

enl'^lk 

fait  diftentté  dé  pdraëf  4riMi  k  9*^ 

deleinè  âvdt  IdlllIéÉ^^HM t  Lés    „,_ , 

apdtrés  n'ontiU  j^oiM  kié  (^0)  lâeb  foièfon  *n>H  pàa  PkMi^  moyen  de 
la  piilktdedittl  k  nllëe  deii  lémeks  réttfflki'  U  0^idlKMfe»  élnWpel 
les  plui  lUusIréil  àtm  k  Yiëut  TéMi-  mUH  HÉ  li<HretfW#^f eilkf  qui 
ment  ndns  poisèë  féotii^  boUIr  k  éeti*  kèlë  dé  ghhA  pt^pêé.  tfc  léBtfMiak 
tien  de  nbtre  fol  f  Qhel  iiiil  ptfuVdt  de  Hdrawddk  nK^tekit  pie  mien^ 
faire  ans  ^lises  HwMiH  PâVeti  que  d[n«  k  dUéHeséè  d'EkmpM  ^  quoique 
leur  hklorien  annrtt«it^(liPil|l»«iM-  H.  VeHlk«ftomiei^Mie(4i)qM^eik 
tresse  dn  grand  ^dl  FranécM  1*'. ,  dtfi-  i^t  «nk  ë^MltMi  |<Mdigkoie  pnnr 
abusée  4k  tanilA  de  k  eeutr  i  en-  féif1iM^citl|6llq«iei.  Il  y  i  pka  :  cet 
rait  rèboniiitt  les  supeMitièns  jMipelet  atfleàè  atéutf  mt  nendant  k  vk  de 
et  donné  gloire  ik  féHlé,  alM  SPei^  FMiièeié  !•»;  dUtt  dneheek  ^ban  Id* 
pier  ses,  fautes  passées  ?  Je  éondits  qo«  ntok^r  «MMMlnMiià  i  II  foHakanmi 

qu'eik  étomiii  éttsiéHtëi  de  k  dk* 
dpliiiè'  tMÉake ,  kl  jidnee ,  k  een- 
fossion,  «k.  $  qn'iinralt'eikdeMga^' 
gué  i  vnivie  MtéHentiraieftl  k  eyt- 
téme  de  Qakitt  ?  SI  elk  y  treuveit 


CalviaÎMM,  Imki  1, 


(37)BmImi« 

(M)  tlj'm^Utmm^'imiiiiil^ 
comu  d»  B0stm  tQmhmii  «M*  »Uf.  Fttn  hum 
l*s  *xpr»»»imt0  40  Hé—rai,  eirdétnu,  titmtiit 
<  ï7).  F'tjrn  mussi  U  nrnuirfuê  (I)  .  tt  coium<Im 
ltr»l6»«.  Vit  d«  Btttri  II .  fOf .  & 

(^)  f^ojn  rÉpttrc  «us  llébrcus ,  ehap.  Xf , 


(40  TMillu .  flunifv  à* 
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<««Ml«iè  ^hMA  de  cominod*  ,  il  ne  lui   servir.  Vote»  la  critique  générale  de 

S^I&ITSrrmeitaitfcTë.  et  1^       (I)  Xe  duc .d! Etampes  aum%  Ja^t 
l1dSi%S£i?w  force.  Ajoutât  à  cela  /a.W  <le«  m/on»a«l«o/M  <rai«lijr  efle^] 
SX'Sï^^ait>^héf<^int4w^w-    Roo.  trouverons  encore  en  fauU  M. 
2i^un  «Ci«i?^  VariUa.  :  £«•/««««?  «  «"-^T 

^rtînt  âlTinSii  elle  eommjtuit  im)iigen^ .  dit-il  (^4).  /«'«<'  '«  ^¥^ 
uTl£î«««ddMou.4ee  crime,  i  et  d'i?la^/,e..  4W»»  »«»< ,  Wi/ aHi*l/-*i 
^JSSaSit^eii  ii*^Uit  plu.  ^-  /aire  uii.  enayéujuruii^  de  *a  con- 

5r.niv»i  la  loi  de»  fëfonnaleur.  dan»    nepoui^ml  imputer  quA  ia  jalousie 

XuU^ment    le  calholici»ine.  Car  si  honuuses ,  a/m  de  se  *:fngerde  sa 

3^^^^  dopnede.la  jusHce  femme  .^^'S'^'^^/^Iff^^l^, 

UMitalive   M.  Varilîa.  en  juitc  com-  protection  du  roi.  Si  M.  V^nlla.  ayait 

ÏÏfîflvl^lédw^ÏÏeur.;  pm^^^^  Cieniale.mai|u.criU  dont  il  .e  vante 

ru.7e.%X.S^».i^ni5ue  ^-'^}^^  -  ^J^-^ïï^^^^^^^ 

^tiio.Scé«e»ert4efien»an.U  r?.  ^•"«•«««'«»*n5Rf^*l?TJ"' 
^niatM»  •  il  n'e»t   donc  pa»  vrai,  le*  motiÇi  dn  ducdEtamoe».  Il  »au- 

2uele»l»li«d1l^eolM«M^«lMin»-  **•    **   ducheM»  turent  laiie.  long 

*  DeSK  ^reniièi'*  lotion  de  ce  temp.  aprè»  la  mort  de  Franco,.  I*'. . 
iliïSïïà^l^a  découvert  qoeFlori-  et  que  le  man  nVait  point  pour 
2^ WlEtoo^d^r^la^  cho«e  but  3e  faire  connaître  oue  «>n  épouse 
X  nrttendTl^^^  ^«  1»  du-    n'avaitpoint  garde  la  foi  conjugale. 

^^IZa^hu  mB%  au  nombre  llaura/fallu  qu'U  eût  «le  le  plu.  mais 
deTSiiâ  îïïnii  IntWiien»  aidaient  de  ton.  le.  bomme» .  «M .•  ^^  <^J^  <!"« 
ÎSS>£«W«S'co«IMe,ttquileurdon.  »on  pocuage  avait  be»oin  d^mfonna- 
tS^t^^^v^àA*  reine  de  lion»  pour  devenir  un  >t  certain. 
5î^^fl!te7efrancoi»l«'.ll«èt  Tonte îi  France  en  éUi  çer.uadëe 
3ÎS^ 'iSaï  iiï»^^'  àames  en  aurait  jure. et  «^  .eraitVautenient 
dloJ^  lkPi$éJei^M€i^rA  «*tle  moquée  de  quiCon<|ue  aurait  traité  la 
i^S^ii  «iûl^  W  c^'ci  cUedeprollémaÛaue.  L'enquête n« 
S^Siiwt  flîS^^  La    futdonc  point  une  ataire  de  alou.ie , 

2»52K^2.îSS^^  etne  uidait  poiat  à  un  de-em  de 

îS!^rc^iS^*/i«l  f^en  «-  vençeance,açri  W  Fraoçoi.  }«'.  ne 
^:€^uÀg^des4is  e^r^ies  Mràlt  plu.,  ï»  fai  déjà  dit.  elle  fut 
^iéZm\.^^tmmmU  ae««  wéne  de  faite  apré»  U  mort  de  ce  monarque  j 
Ue^h!^^  «    etWJifqn'elle  tend^tà  faire  .oir, 

XimèSSi^iMf^»m^^^  outre    non  paf  le  tort  que  le  duc  d  Étampts 
Wa^aTctti  aaoSTtntwr  *  U  inmte   avaU  «niflert  en  yn  tonneur ,  par  la 
Tw«Ér«J<fcU4IS  il «n  donna  .i    conduite  de  m  femme,  mai.  celoi 
pe^  é^  U  e.t  .1  de»ti-   qnHl  avait  «ouffwrt  en  m.  bien»:  de 

S!éd:ïï^»lW^  qnHlnemcfait   qnoi  il  voulait  ««-"«'n^sTîe 
.     point #kapMr  d^oniiiioii.  i©  c«n»  qne    wMic  »'•»  wvir  dan.  un.procéj.  M.  le 

foSéST»»  iïïm»Ment  à  un  o!i».  liSourtur  va  nou.  rapprendre.  U 
ifaimé,  qnHl  Voidut JWeUra  à  pro.  duc  ,  dàt^U  (45) ,  non.seulement  ne 
^fin  dVfoir  lieu  de  débiter  un  posséda  que  df  nomh»  bien»  que 
liau  îommnn.  Cet  calot  du  .Irata-  trançoi.  If .  Uii  fit,  mau  encortj 
«éme  de  Taooien  Mrpcnt  qui  fit  .uc-   en  paya 


même  de  i  ancien  mpenc  «|u.  «% .««-   ^i^j^  i:mure  de  son  propre.  En 
Simber  la  pwmiàra  £«mi  Cft  hi»-   w«  umphu^  de  U propre  bouche 

wvmw*«   ■•  I  r  .«««.«X.  mjÊf  mmrmMlÊlen  lUâtlCe,  OU 


torfen  àninWé  lâ.de»»af>  i»e  »aU   et  auesiée  par  serment  en  justios,  du 
combien  da^mômKté.  et  AntAnlé».       ^^j]  ^  **^^'^;;;j*  Ttlixx» 

ii'y  «ICIIM  atct^  qni  ne  p^i^.»  en       ,u)  Vtriiu*.  BUtWw  dU  ri«*ç«it  I*.,  ;•" 


défanK  éihpoovour  être  r^tniqué  ^  il     -^'^  ^^  ^^^  ,,  6.u««.  H»., 


(4»)  FlortaMm4  4«  Rénwad^ 
tk0^.  tu,  psf.  m.  M. 


4m  RiMoad^  |lMt«it«  a«  U 

tt,  Ur,  fil  , 


(is)  u  LakMtMr,  A4MitUM  mi  lli*oir«t 


/ 


T 


# 
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mi  Henri  II ,  qu'il  supplia  de  vou^  lé/tiree.  marque*  de  la  lihéralité  du 
loir  déposer  ew  saûnteur,  au  procès  rot  et  par  de  vains  emploie  ,  pourvu 
au' il  opait' contre Odet  de  Bretagne,  qu'U le» e4%re^i»dan$  le  Umps qu^il 
comte  de  F'eHus .  son  cousin .  eonime  en  auait  besoin ,  eUe  tat^ak  us£:on- 
hériiierde  Fi^nqoii  de' Bretagne ,  tenté juequ' au  poiàitp^ii  s'était  «m- 
sonfrhr  afnéyêomtè  de  f^ertus  -,  1er  porté  au  deik''>m-'%  IfnrMrfajiuo  m,ij 
auel  François'  ayant  épousé  Char-  le  plus  ém^imâeàpneequalajmhw' 
toUp  de  Pisseleu,  sœur  de  tadueh^tse  sie  aà  jamais  inspiré.^  eip  publiant 
d^EtampeSf  elle  obligea  le  duc  son  lui-même  son  tUJionnaur  par  t  en- 
mari  de  lui  faire  teUe  raièon  qu'il  lui  quête  Juridique  de^.tm  iioOnduito  da 
pliit  sur  ses  prétentions  ,  h  oaùse  de,  sa  femme ',  dotu  ôfk  a  déjà  par^ 
Madeleine  de  Brosse .  <&e  de  Bre^  lé.  Ce  I  àrooédé  qui  les  rendait,  ir* 
taghé  f  son  aïeule.  En  smtedetexa^  réeoneiluMes  6tait  ii  la-  duchesse 
men  h  futur  que  le  rpiUd  accorda  k  tespéranoa- de  retourner  auprès  db 
Paris  i  le  3  juin  r956  ,  il  li^ifit  en-  son  moH  ;  et  la  réduisait' k- ce  peint 
core  la  grdce^de  sidtir  l'interrogO'  de  misère .  quelasénéehflle  y  après  la 
toire  t  le  l'A  dudit m^is ,  en  thStel  ifiU-  mort  sbi  mt ,  pourrait  se  .,sèr%»ir,  du 
gairement  appelé  la  Maison  Maigret,  même  mopt  wmima  dtun  Nutruntent 
dans  la  tue  ^ainte-Avoye,  qu'il  don'  pour  la  tourmenter,  fusqu'koequesà 
na  depuis^  au  connétable  die  Montmo-  ven^aneê  fût  pUiinemseist  assoutne, 

rehci:  en  présence  duquel  il  déclara,  "•••--     

qtie  le  duo  d^Étampe.  Ini  a  dit  sou- 
vent qkiHl  craignait  bien  que  le  ma- 


que  j«oogoeirai  maman  lonte»  noni  que 

le.  affaire,  de  la  dncbeMe  (4^),  et  éooeil  dangeteas  pour  ton.  le^  bisto^ 

que  lé  duc  .*e.t  «onrent  plaint  qnMl  rien.qm»eplal»enttn»pà  racbarcber 

lut  faisait  fiiire  plusieor»  cnoee»  à  »on  le»-  oMtiit  d#  la  conduta  de»  cour» , 

désavantage  f  qî»  la»  hoonew»  q«i^a  et  qui  nMe  plai»cnt  pa»  a»»«»  ènon- 

en.  l0dit  Longnaval  »ont  as»aa  coonn»»  •ultM'.  la  cfaimioUgie.  Hoo»  vovon»  de 

et  venaient  et  la*  faveur  de  lAdita  da^  plo»  oaloÎHBi  |rè»'parniadé  qn  an  ca* 

me  ;  ane  ledit  duo  »>»t  Mo  vent  plaint  priea  étrange  d*  jalonàfa  poo»»a  le 

3 né  ladite  dame  recevait  If»-  gage»  mm  è  lûfn.inliaraMr  joricliqQement 

e  »oo  étal  de ] ^gouverneur  de  Bre*  oontro*mi1bÊm^  /si  wéiomdina  ces 


tagoa,  «t  loi  ne  joniaoît  de  rien  ;  informatiaiià^pe  prooédèwnt  qne  de 
qiril  .é  donlait  le  plo.  de»  contrat»  Tenvie  de  «agnar  un  grand,  ppooè.. 
qu*6n  fiiisait  pour  la  dame  d*Avaa*    km  re»t#i' M«  VariUaa  jn^àsIrM^  le 


qu'on  misait  pour 

gotfr  ;  dœ  le  due  »*•»!  plosietir»  foi»  »eol  qoi  pitétaode  ijël  l'Hli'  iMffi'«iè  la 

plaint  é  loi  «....  qnni  était  contraint  bible»»»  d'étaler  lui  aséaM  »a«  dé»^ 

défaire  plu»îeor»aete»-etoontrat»  au  booneor  an  veux  dp  publie^  L'abbé 

dénpvantage  de  lui  et  de  »a  maiapo  ,  da  SaioMiéai  n'en  jornil  pa»  autre* 


seldn  le  vouloir  de  ladita  duob(rase  ^ 
dodit  de  Lonj^OWal .  «I  amlre»  leur» 
minUtre»  :  »ar  quoi .  ele. 

(HyM.r'ariUas a  ignoréet  U  temps 
et  lès*  motifs  de  ètm&at^emtupm.  )€ela 
paraît  elairemciit  par  nette  remarque 


Voiei  »e»pairaias  .Wh^  «  Ce 
dil«i#n»rM,daCé^ 


^^aM*.  qui  ne  voolut  on»  porter  léaaoi 

liant  de»a  ' 


n>  ||oaf»  eoDira  la  gai 

te  ma  AdÉ  »o«venir  d'ui^  aotra  aMri 

»  dont  j*enlen<K»farl»ril]r  n«Mélqiie 


précédente  ;  mais  en  voiei  de  noo-  »  tempe»  et  qui  ne  fol  pa»  »i  délicat. 

Vtslle»  preuver.  Au  lieu,  âH^  (47)  .  »  C>t  oelm   de  la  balle  docbesse 

en  parlant  de  la  dodiessa  d*(tampc»  9  »  d^Etampe» ,  pramiéra  maître»»»  <!« 

de  méniiger  dans  sa  faneur  le  daléJ^é,  ifnn^oU'l^.  Apvè»  la  pfori  de  c« 

mn  m^ri,  dont  I humeur  aesep  insen-  »•  prince,  la  bon  booMif  vamiul  r«- 

<4»&lff  et  peu  sujeme  eus  pUikirs  de  »  prendl^  wa  procès  coatr»  elle  (49) 

(^ti.  u    lltiii.r  mm  pmMk  *mmm.^ 
pimt  trtymiUt  il  éU ,  ààiki.  k  CmI«Um  ,  l«#t^ 


(46)  J^.  te  MMMMyM  («)  ,    «iM<«M  (19). 

\f.  pag.çlf.kraan.  1S44.  ^     . 
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»  quni  n'ATaiîpti  poorfuivM  ia«qo>-  qu  elle  00  {MStAt  pour  tmpnâufue,  il 

1»  Ion.  à  c»u»«  de  la  4îo«Mdér«tioa  m    rccoanftiMait  la  pér«  d«i  epfan» 

»  M^it  roi  avait  CQmmrvjn  UmU  ••  «lu'elk  aurait  du  priuca.  Je  mis  bien 

•  3L  pmw  «ftte  damt }  ^ayw^  Ihi-  q«#  l«  courtuaiw  w^k ni  fottue  la 
»  «oiB^roufer  #P jualiot  cette  m-  nmuftife  humeur  d'un  mn  qlw  11  a 
»  Mtibilittf ,  a  fit  iàm  w»  iifor-  potfil  rpdwMe  de  p^nrenir  au»  pen- 
»  SmÛoo  ,  #à  Hmi  |l,«t»W  pw-  Wt,i«ichar|ft,ai»ifOUirer5emeBi 

*«  «lémt^lia  iMBâto  #  dant  kt  ter-  iwiar  que  90»  ^pouae  aoporda  Jet  deir- 

»  dS^.  ie  ««d  >o?^  da  M  aiiuaiiMiqv«.4'autre«Atf,iUin4prâ- 

*  teMe  eu»  le  hà  iS7  «l  l'^»wite  »^i  «oui  «ocu  volaolaife  qui  a  cette 
»  Wm^é  qui  af  aH  M  fUê  Qft  pniHîe  fdreiee  ;  et  qu  lU  font  4c  Cjuallet  rail- 
l  rXTil.  la  Uba»ra«f  ••  a^  leriaa  da  sa  ecme  d'abo^uce.  Et  il 
loioepasdaaetta  faeonjaejmwr.  X«  est  m  mi  que,  même  jelou  le  jm^ 
i,3ri%r«e,  dit-il  pa),  JaU  m^  ment  corrompu  a.iiiAcla.  un  mante 
ÎSnTUû,  ^  c*^  ifé  obligé  ih  lai»  houMur  à^  u^oir  «u^  ipiSoage- 
ZMiJtèirmaZriiétBmùmméiUim^  w#M  pour  eê>ii|pe ,  ^wreuua  ma t- 

lu.  Varittaea JKcquelqoetiHHHgpne.  bten  louer  daoa  jme ^Pjl^PjV  dane 

mioioo'iU  ne  tWnoiant  pi»  aussi  ima  oraiion  fimébra ,  et  d#pa  de  sem- 

îoSSiÎt  qî^iî  ?Î!S,  q«-d  ;»  W^W-  Pi^..w   f*rqï?;«t  cette 

duc^ElumMs  Jt  peu  d'upni»  0u  d'une  conduite  loute^coqlrajye,  ceu< 

««71  «I  Si/cui-^  .^ns^^,  PMis'  awauraieiiidiMieiuWcetafrontaan 

ZiimSiKibum  U^a  pmêm  imfmnU.  de  faire  foHuM.  Ujienre  humain  est 

indé€HaM  sm  fÊmwU^eo autant  de  bien*onromp«i,  mjl» »•«  pw jusque» 

îoiiv  fue  le*pil«oiMm#  4*iM  ^umlité,  •u  poUitque  le  trafic  qu'un  man  peut 

loWeïles  sex  imMfoiilcs ,  ai|  ^MUMer  AiiN  ^e  te*  n»oiae  loit  cens^  une 

ÎSK^^^t^WfeïïI^  »^àvfU  bouoraMe.  CVl  un  moyen 

Wi^»^»^  i«^r:T.t    -7     V  q~  »••  «'emploie  w  twp«>Ufeial 

semble  ou'ib  won*  un  peu  de  travert  oopihi  4  *  pncieillM»  lUaae  (5a).  il  n  a 

èOnU«  ce  déc.  H  n'Saii  PMnl  dena  le  ne.  ee  témm  nemt  tenl-è-fta  du  mé- 

Mt  éà  Sa  maris  «ni  pnbEnI  lenr  cor  pvii  et  de  k  li«ite  qujl  •<««#. 

Ma^M  déLmoUir  Qnand  en  est  Outre  ceU ,  U  faut  hm  eonfid^rer 

Joyjî  «nîrSroeme  la  diâ^jence  qui  fe  troufc  entre  notre 

dUMrehM  deiala»lee  qui  lémeiguent  autre  particvilwr  qui  plaide  pour  se 

^ITuZlelird^  CMS  ZSùi&m ,  faire  Aeiafer  cocu.  Le«  pUnlenea  4e 

YtlSIméÊ  |»poooear  pasrepenmer  k  fimeme  de  C^r  ii'^teient  poin»  pn- 

IHnëolte.  Dâ  •mmm  beuteMent  tout  )>Uqiiet  :  les  acçuedi  ne  oonT*»¥^» 

WU^wdilddesoneefainn'eiaeepas  enrlespfWededultire  qui  occupât 

rinâMcTySard  d^une  maltrmee ,  quelquefois  Ij* tnWuaui.  Ilaie pw 

tout  mavi  oui  trfmnJTt  baadiaaaot  convenaU  poiut  qu'elle  lit  |a  eaelr 

.^inÏÏiXn;Tl!Ui.  k4p  qu'un  tffme  de  fii»r»»  J^-  Ce  pnpfe  le 

m^Tm^Mc-^i*  •»  ^kananl  dee  nieil  encere  mmna  (ft9)i  de  eerte  que 

mn  ae  «eeno-o    .  len»  eommeroe  pa#eit  per  Umte  l*ii- 

pour  un  fait  cerUin  et  meeilt#< 
j.  Aine  le  d<M  n'ejouteit  rien  i 

inlamie  par  aon  enqnAte  ;  00  ne 

doit  dcM  pet  le  prendre,  ni  pour  un 


praurea  pnbli«iiias  du  më^s  nuil  a 
conçu  pour  aaimama.  an^lsadélbo- 
noterait  an  oantraire  s'il  l«  sertmt  da 
cooveHure  j  d  ai,  pour  empAcber 


fSt)  MlMMM  d«  II«mI  U,  1er.  /,  pm§.  m,  14 . 


(S«)  Stmmitr  w^.mMtt  rsf H tmilf 
Ptmtiwmmk  fmmiis  ^HJ^  irmé: 


^ 
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homme  de  peu  d^etpHt ,  ni  pour  un  eeua  qui 


3ii 


.    -     ...  'P?or  un  «eus  «pi  en  «aent  ainsi  loraque  d'ail- 

homme. insensible,  «eus  prétctte  dr  lenra  ibne  aauniient  Witer  leplume 


i  inf  irmalion  :  on  ne  doit  ms  le  cem*  des  plm  aincér«e  biateriosrapbea.  Le 
parer  a  ces  mans  qui  manifestent  des  comte.  >de  BoaaI-RebutIn    reçut  une 


toire.  filr*  le  due  d^aapes  défait 
étne  ^riiMmeiii  peewiad^  qH«  ^1 
bons  historien»  ëtemiseraicnt  l'adul' 
tère  de  eoo  ^^i90fe..  Pl|ie  ^t  ^ue 
reoqtt4l4»iui  pouve»^  élre  d^np  araud 
usaae  dans  up  procès  ^t  codàiSqf&nce, 
00  le  doit  louer  de  farcir  filité  |  car 
en  ne  la  faisant  pai  il  n'eaupéélwift 
p9i|Bt  q^e  Ai  licntc  (ai  hoi^  \\  y 


eauwdle  eymfcfcaedb 
de  *  %*  !  4- 1  ^liKpiMe  point 
eourm.  I^  mmri  tm  monti^'muroi, 
e*  IV  deiM^  lisi  puriemem,  AUui 
f*  étant  point  €ê€u  de  chvtt^pte,  en 


eomehoftpiu  m^ee  eette 
y}  lAmtewr^fue  je  contredis  id 


ai  bonté  II 
V"^^^  X  'f*  ^î'°^  ^^^  <^  qu^  ^iil   n'mt  f^a  d'un  noida  Aum  deuner  dee 


de  public. 

H  me  riivwD  w««o  ««i»^  •  wirw  »pn  nr»  «wrew'  nii»-  vojope  aea  peMi( 
auffirak  eavle  â  aa  instificaHon.  OW  Le  wof  #>^m^#  ifone  diàn^ 


me  reste  oœ  cboae  è  dire  qui 


ecrapûlea  eur  la  iibeH4  deM  je»  me 
—  eepvera  bii^  Vojcpe  aea  perdes  : 
,.,       ^       .      ,  .  »^  -rne«$et#  idwie  «imf  <^c 

qu  il  ne  pt  point  d^M  4wquil^  pour  prison  retoummm>  d^Eepaigk$  :  hm- 
prouTcr  ean  cocoace,  ijaaiks  opi^r  dame  ta  négemi  mi  mki  h  Wnc 
proorer  que  m  femme  lui  araiflait  tnDueerJ^BoidWcMjreeeoeip^i^^/i^^ 
perdre  beeoceup  de  bie*^Vo#MtrOii  pimeIttÊ dames  et  dameU^è! ,  entre 
blAmer  «B  IwqMneqMÎ',  flena  napto^   lesqueUes  eitek  j4nne  de  Phtéhm 

tmpeà  k  éëusê 

proccduret  junaïquei .  qne  se  temoBe  de  so^wmrr^  Oame  mû  fia  tomshun 
le  lui  a  <ftl^  ia§«atefaeutrOn  ee  MT-  de^mk  fifimêé^  dm  94- ,  eatijmi^ 
s«ede»<èîniifwi}u*Qi^jrpMBiie#ifde  $oU  |M*>  cOa  W  qt^U  emt  detSé  k 

qvté  eelIM  qm  ièot  ^uf  poiter  des  oe»iepftMMictf ,  m  e«e*ce  «ne  2i  pei  l'en 

daU.  éêUVm^inoê{SihC^m^0imtr  eetteélam^^pemrmgmeêatgaa' 
quQJllf»l^erM4i*4^4iiPd*|limiei'epr  <m«iiae.  Qnei.fif'i<eis^,eise^iii 
reiept  pp  prétendre  aue  sa  feniaBe  kri  ^'U  i'cajum^  «»  Ifei ,  a«i>  mesmsa 
araH fift ^nt  paase-^rolM ,  iflÉde W(  mi'i^ eàikiiimmm*  à ^'taenr i4ie 
fcil^torUvf^btepimeiKledatte^aH^  fànmmieoffmtmt^thkmddéAuet 
tranu^^|^|»,bil4omtiitllM>ie»4obl»-  ^•»imêdem^p94me^mekem2k(jK\, 
Êi,if^MtmKâ»nim9W^^/V(l^  HealceftffrievndeemMeeéequeee 
lui  4^if  cei»¥>  de  tr*HEraMea  pertes,   peiaoeee  iiit jaflMieeriéddkireléàlar 

.  ;fe**^*i??W^^  Pèi.bçiN4i«,eJ3#-MÎZ 

joint  A  tegnalité  ^anecn  de  cbmttgile 


celMf  P»wi^pi»|wile»;<eae  fmké^ 
éiMàt  ocntanue  émincif»"*^*'**  i^»»*  la 
preqÉiere ,  e|  qe  pou  v"t  pea  afgrerer 
îon'aMidëneot  "elleiii^ell  m^t- 
gner  ^An  fvand  4kaamnÉ|e*'MiMei  lent 

■^^^^hr  ^n^^^^    PI^^P^^  I^^^^W  »  Wi^Pf  I  W^^l^^^^ 

B'^r*3^^P^^^PP  »^^^^^^^^*^B    ^^^PP^^i^^^^^^  ^.^^^  •    F 


Ilvvdilln  d^amritet^tvep 


y^fiMi  flt^'itfoir'i |«i  Me 


»'ijei>éieit  Ibl  Atdeil 


t^f^ftKiÊÊoiÊêi  upr|e  mKcwPAevinMee 
qnnre»atÉlt  deeBWjÉieliÉilfiflle 
ten.  tt  ^ettkufV^flSTir  <pi^  eA 
«Blbnlr4èil  ebeèeti»»  «Al  Weidt  Jbm 


HliAl«p|l^ 

enepriseMe'A  €ontv4HMMi 


rtl»>aAr^eee<jponr  un  je«lii  prince 


«Mr*  MA  «•*•  M  «M  <fiàfmm» 


tem.Uâ, 


32/i 


EVE. 


^Sm^m    ^aM.»^.  ^*B...l0*         l.^l      A^na^Il  ■•Anikl 


I.     I 


r 
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ETIENNE.  EUCLIDE. 


iiUrtMit  loi  rien  JfmtadM-,  <ia|«at 
«;p.<»M«OÏ»  nM.  La  protefUtMtt  aâVm 
lui  iifpttto  •émit  iDMai^lmcaéB  dp 
^  ^tniilMUpblciMie  •  >«4l  eit  ooiBlnen- 

fdat^iit  riiii  et.i-Mlinewd«natit^e^ 
maturîi^  ;  nMW  ildtm  -ftak  aaMvretiK 
dés  U  niowe  àmm  pmtmi  iLiBt\wéH 


point  celle  au  il  faudrait  atmbaer  u 
la  ckichetse  d'Étampes  »ji  jamais  le  roi 
nVintit  joai  d*eiie. 

tèfar  ^'Un ,  dicti4^^«îré  géogirt-* 
'  Of»  4^t  il  |i^   aoiif  reste 


Ueilii  ^ailuoa  jeiiM^fiik  |ileiBa  de 
clianitiaai ;(fueUe ^pparenoa  ôolU de  te 

sioQ^1i|imU«WilP^Bi  frfpé  aa  bat 
dans,  qiielqtta  ^loanp»^?  <^lid  ii  U  ^tèrtu 
de  UlifU^.«TAi^^t»viiMibl«>,aai»- 
CiU>MMia.dAttte  porté  aetsùplMPaarwi 

IflÔi^MlV^  poiê»  AauÉAii  iqv^  «>»' 
Miea|ii|fAt  pou»  Wtt«|r  «olM  Aiaaade 

^ëdwUjw\4%v):«Btciir.<|iMfi  j^méfule 
^iM;  anlUa  è«0U¥^«ia«aitti  aaivi*!! 
a  été  p^CMNKlé  q»f  F»wpiipois  Jf'.  pnV» 

«ru  OM  V«ym  J^lMttr  lai^â  eeAle  fut»* 
|«ltati0%.  9i  i^MnML'à'étt^otu; 
ei»i4'aiU^>N>a4iaphen<Ka1r»if4tédtt 
{Kirtidei  KéfiuMi»  oa«É«oàMÉnifeat 
eMdaa>btyrPOi»"lft«MrtiiiffiMft;graad 
oiempU  d«  oli«iMléi|iaà«ili|^nl«i|rla 
4rRrt.;£o«iiei»4à  oatt^diiefaMfeaa^ 
#ail4iii^iM(v^0mppart4  oaMa«afh 
tu  ♦  ji0iarf««lt<Mm  IW  liatgea  du  Mar^ 
A>n>lof(e.i  mfia  anui  laa  héroMoi  de 
nMav.tOtt'bii  na  a^dlanff  i>ai*ip|  ^ 
Uia»iaa%Jiifp|i 
laframierillii    ,  . 

idée  de  «erV*  <!"•  *y^*ï£^*  *5?f 
s«^  KiMidi  vpaaao•^  d'aulntes  (  68  > 
aliaèéiil  pluaJoln^aa  U^pMilii|ae  dap 
a|d|  liUÛw  il— m  Car.  laavMroïaae 
deJioaMiu'tta  aÉMjarifcnityures   al 

4m  twalanOTi  m  i  riat  |VÉifiTrT-T*i 


Majii»^fiei(e«Uau«a:^lie.*a^«  sanit 


qu'un  abrégë^  Ibrt  imparfait. 
Cherchée  SrinrAirus,  tome  XIII. 

EUCLIDE*,  natif  de  Mëgate, 
et  disciple  de  Socrate  (A),'  ne 
suivit  point  ^esprit  de  soa  maî- 
tre ;  car  au  lieu  de  s'attaoher 
principalement  à  la  doctritie  des 
mœur^ ,  il  se  mit  à  raffiner  le:^ 
subtilités  de  la  logique.. Il  fonda 
une  secte  qui  passe  pour  une 
branche,  onplutôt  p6nr  nnecon- 
^^^qatioh  de  réçole  de  Xënopha- 
uesy  de  ^aiWnide  et  de  Zenon 
d'J^ée  \u)i  Ceux  qui^  suiTirent 
si^ttiéthode  de  philosophie  furent 
nOfl^i^  Î^&arj5ens ,  fifçgariçi, , 
et  ^emuîte  aiq>iit0|ars,,  et.  enfin 
dialecticiens  {b)*Qn:  n«  conàatt 
^ëire  1è  dëtiril  de  iM  ^itH^tis , 

e^l  it  est ,  i^M^  4îffi9fe  lï!:  V^ 
Areiidff)e>  (fu^loue  chose  dans  sa 
doctriiM  siàr  ta  nature  do  bieii 
r^jriri^'ÀnpIôyutqtie  désicbh^ 

4t«pMhlU^lN>ll•  pOUTOIIt    y^ipt 

de  Favfldalriét  de  rimp^luosittf 
qi^y ilvikM^lait.  Nous  en  pi>u^ 
mfl^W?  rtppwr le  cariK^iAre 
aMml  q4'il  inspira  à  ses  disch- 
plaai  Ce^^t'one  race  'ov  une  fa-* 
t^  làk  'dîsj(Wner  f^  Et4|m|^<t^  : 


^Ua  0111  daaiwHi,  

c<»m«e,»UaMi  4>aaiiiarti«iiairliëiiaa 
IroiM^DVtH*  •»  nsatai,'l0«i|i>«àwllli 
tia  4e  Uvr  fWMia  ))aili  ba  kesiaMn  ii^ 
1  iege ,  leur  Torlo  loeomiptible  a*^*l« 

>,o,f  \\  .Mite»  ,  •."îiinN'»—.   t  a  »*»>;,. TffT.> 
f Sy^y^i^r  iSI  JM  YUU^ .  4mM  iJirVa» 


dAOtIM 

Moieat.eaptitm  et  eénbairaséanii 


•  ur  !••  pf  isciptlM  éHiliooa  à  fc«clè^. 

; ,  ^ks  1i*oti«,  nUiri, «^  là.  lU  mm. mQ  >  .i 


T 


EUCLIDE.  3i3 

bulide,  fut  grand  amateur  de  la  SupplémentEucLiDE  le  géomètre, 
dispute,  et  s'y  porU  atec  Unt  et  je  marquerai  ici  quelques  fau« 
de  vehëmence,  Wil  en  acquit  tes  du  p;iw Rapîn (F).     ,    . . 
un  surno'in  {d).  Diodore ,  autre  ' 

(A) /<  Viair  dMc^  4^  ^oenaie.  ] 


trottTooa 
nV 


,.,■      \ — .'  » --— --.-^^— »-    «;uni u cas,  H  a  mppoTie   UIM  oir 

plauir,  pour  n'avoir  pu  foudre  ataoce^^r^arietoe que  noua  troo^ 
sur-le-ckunp'  les   quealiont  de  ^"^  4;^¥^|^^^}<^*'*^<|a*Kac&ide 
dialect' 
faites 

ciairpiasemeat  de  la  vérité',    il  5*^  famme  .et  après  avoir  reçu  ^ea 

faudrait  regarder  cela  comme  un  ï'uîrïîlT  u^  •••  •>«*««^{î 
^  j.      t    ^  *.vM«**^«H   à  Mégare  le  leadenum  BMtitt  avec  li 

prodisje  \  car  nen  n  est  plus  pro*  même  déguiseaaeiit.  5ote»  «m'il  avait 
pre  il  brouiller,  et  k  obsciircijr  les  été  disciple  4e  ce  philosoplM  aivaut 
matières,  et  à  jeter  des  doutes  q««  cet  arrétsévAra  des  Athéaiens eût 

dans  1  espnt  des  auditeurs  et  des  ^a^ram,  ut,^quîM»m»U  cm,  ei- 
lecteurs^  que  1  application  aux  ««i  «  intul^,,jiihena*  ptMm 
subtilités,  et  aux  duintessences  prehensuê^  e**i$»  Cl ^"^  ^'  nominf 
de  la  controterse  (E) ,  qui  dmÎ4*  ^»^  «jMe<....  T»»  £u€iid€*,  qui 

nerent  presque  toujcmrs  en  chi-  iddecmtumupu^AïL^atauMf^ 
capes,  e4, opiniâtreté,  enmaur  Socnuem  cmuctwtiâ ,  pa9tquikm  id 
vaise  (bi  et  en  vanité  de  sopliiste.  àe<attum  ^an^erunt ,  suh  mocum , 
Nous  ne  savons  rien  dusTMème  q^^^J^^^^^F^cem.tuniUhngi 

de  bhysiqnede  C^  philoloj^èf;  amù:tu,,0ip^uir£d^lutusèiiomQ 
et  II  n  jT  ^  guère  d^apparence  que  sud  Mnkw  4^"^  ^  Socmum 
leur  passipn.  de  ramoer  1«  idées  commejfbati  ^^  nocù*  aliquo  leiitr 
dialecticiennea  leur  ait  laissé  ou  t^rt  co^ili^ruff^^  'i?^'"'^!^.  ^^'^ 
l'envie  ou  le  loilir  de  traraillerà  ^i^o?^^^ 


içbes^  et  atjUfiilrf 


produire.C^ un  Ses p^fadoxei  S^'ïïaS.WrîiL,,     _^., 

imPies  daa  ^inosiites.    Arislote  jua^uî*!  ^^  que  tes  diacipUa  lueut 
"     hiaia  galy  t^  (mV  Jft  reoTûit  ait    dissipé  l«i  VSfaa^du  via.  wtfiWMic. 


V 


nUi'UtAvvkl* 


,^^)  Arirtel.,,M€Upbyi.,  /iA.  /X,  M^.       (i)Oi«,^.  UJH.,    M.   Il,   te  Smmi*  , 
'#) /dm ,  Uêdmmi  (4;  A»Ui  C«IBw,  ft*.  #/,  «^.  JtL    \  U l. 


3fle 


EVE. 


r 


k 
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3i4  EUCLIDE. 

^mlinoctitrimmowme  vimim  êdo9^  MsiblaUif  àDMW?  *of»-eHM  u«e 
iMâHt  (S),  n  f  aura  bica  4m  ftnt  qui  fiinpl*  t|  noiqiie  cMeocff  »rcc  ^eu  f 
ne  liront  doibC  ceci  mm  te  100? enir  Je  croit  frapchesieiit  qu  aucan  de  cet 
de  U  confie  du  Boorgeott  GenHl-  aalMn  •'•  Uea  CMiprit  U  doctnoe 
li#ntte,  o«  rttiic  dM  piM  a^Met  dMiMcirieiif  ;«tc|MoeairctiMlaMi, 
•eéMi(6)ettMMapoitfBd'oanialtrfde  00  ne  1%  çompnmmf^  ^9»  ^  f  ro 
plilkiÉ«)^bie ,  d*im  AvItM  da  moiiqtM,  dooi|«i^t  pas  mm  bpona  «xplMâlio*. 
(Tmi  màkH  à  diÉnr,  d*tftt  aultre  On  y  enlfctoil  qutlqiiet  raiMBt  de 
d'émet,e|e.leBetaia»lia«aif  Arit-  m  ^f»Ê  Um  ÙMo^knê  eMeigMnt 
«ophaoa  et  Loeieii  raiiUrent  |^  da  I»  mUm»  da  aou^raia  biM.  11 
«ruellenefitietpbiloaophet.qvelio-  temble  aotii  que  aotiw  |aMMk  «i 
NéM  leè  jmM  #■  «t  endroit.  U  let  eu  quelque  petUa  notion  de  ce  on  ila 
.««ptdi^te^nemne  des  gem  qni  tont  enteicoent  «or  la  nature  du  mal.  lit 
nontrerdkneleeniateoM.èrexemple  diMol  qne le  mal  n V  nèn ,  et  qn^it 
d'un  malhw  è  danser  e|  d'an  maître  ne  çonenlr  qne  dast  mm  pnpe  pnva- 
d'armée;  et  pnit  il  timpow  qu*i|i  te  lumi  A  qiii  aat<^  que  In»  llMnent 
querellent  a^eo  ces  antm  mattret ,  et  eipëraient  de  faire  aecroire  qMc  les  ma- 
qulls  en  «ont  bien  battnt.  Votef  que  Udiet ,  les  chagnnt ,  let  tmes ,  «t 
la  jnr^pvndenne  n'a  pas  él4  moins  «outaelee  antrm  choses  omitraires  au 
aTille  qSie la  pbiloeopble.  La  plopart  biaa,  sont ^esabimiàres qui  n'ont au- 
des  jennes  nens  frisaient  venir  un  si-  cupn  aueUmoe?  Une  ^«téme  à  cal 
fleurdesinstytQtes,  et  ne  se  donnaient  égard-li  ^lait  on  obaos. 
point  la  peine  d'allw  aux  leçons  pu-  (C)  Il  tCfimpUyait  tfm  de»  eonclu- 
bliqnes.  M.  le  TeHier,  qui  est  mort  »/o*#  -«ans  eei  dL^mtês.]  Let  paroles 
cbaaealier  de  France,  61  Ikif»  det  daDiogéneLaAnDaawiiaclks-ci(io)  : 
rèiAsmens  eonlM  cet  aboa.'  '  TfSf  «  derWW(âw  /f»r««.  •r^»^^ 

7B)  n  ett  MMM  dUfleftê  êê  tàm-  x4/^^«t«,  «m^mt  •«ityi?.  Uuha- 
pnmAii  aumlfS^ekoli  danê  M^doc-  tur  yrbbatiomhuj  non  hù  quœ  per 
trim  mr  la  nmturt  du  ftceit-l  1!  le  4ÈÊ9tmpt»mêê ,  êêê^pm^m'—nduMUt- 
ftifltit  nniqœ ,  lotts  dilMittntnoms  :  jmi/niit.Cbtla»ar«ipnlaÉi«aet»mad. 
en  rappelle,  ajcnibit-U,  UnlAt  pra-  Iffin  qœceMirgAldpbwndin  que  je 
denca ,  tantôt  Dieii ,  ^nt6t  anteiide-  ■  en  ^Mt»M^AjWÊêmfmt9rumcQn 
ment ,  et  ainsi  dn  mte  (7).  Il  rojka  éluti^m»  hSu  êum^ihnAm^ ,  têd  conr 
toutes  les  cho«IÉ>'nilKlndl^  an  bien ,  •luttmtmmi  mfdUmêU  wfmmgnmUt, 
al  enaeigna  mlam  èn*rfles  «'avalent  Parlât  |d«s  bbmmant  1  te  wnmn 
•ucime  nieUnoe  m.  Catt  ainel  que  d*AMl|Mr»»^ÛB  a*  t«u^  nep  ^  d  »  beau 
m  doctrine  est  repHeapIde  dans  Ko-  «ter  Ciciron .  qai  ^  ren^rqyé  que 
9àÉelirftne:mMs>oldl4eqnallema-  !■  te*  dirMc  eiftiia^  mwum^iUi 
SUraGièft^|artpr^ente;f:uo/idsf  eoiMnaAi  (it)»  f  <!«>  ■»<*  Mçv^ 
Soif^Mi  éMfmUi MêgM^ut  y  k  mu^  mgniie«imMMi«<if)(i|MifersMdera 
iidtmimMêSarkididâlfHiidkolùim  ioilia qn'il  j /|il df» mm dapa  fta  pa- 
êùkm  y  se  Aamm,  fmj/t  asseCimnm  robe,  fmlmr*  las  cpmrliaioiM  de» 
MmÊÊi'W^m^- Mim^ot (o).  H  êi^tnt,  mm  mm  réfkuu»t  lé»  pm- 
flmTéoine  Ctetffna.WqnpIMetène  piiii*iii>,  mmi»  mm  i^fUumt  Im  «en- 
lafaits  aient  mil  Jllnrit  9»  à&m  alMi^ii*  <ra«endi , 


mil  ment  oe  dome  ^9»»m*^»,  ^'TTT*  Ti      ^^Ta* 

d'MIdf  :  car  s*ll  n^  à  «nSm  Men,   a  tf^h-hm  d4r»lppp4  la  pMida  de 
m  «lîiimi  est  tonjonri  aanÉblabU  è  fKogdoe  Laéree.  Duù/frè  êolum»^  dit- 


mo¥iM»u  éx  L^frtto, 


Ûmum 
dé- 


aoi'mlii» ,  et  lb«^oan  unique ,  comme  II  09) . 

Cictfron  |s  soppoea ,  nomamnt  pouvait  fmàâm 

on  dire  qne  la  prndenoe  »  Dieu ,  l'en-  moiMineuoMes  mom 

tendemeni  «trient  le  bien  ?  U  pru-  /«f  muw  ,  «ad   9oneU»mnukm» 

denaa  et  rinl^ganca  de  rbomme  ne  Uxsi  »  mumiriêm  ^mm»»  ^mt^ifimuotm» 


(«;  u  itf,  ém  ^^  mm»»  \ 


(II)  riMf«,  <«  QMit  iuàm'%  K»*  /^t 
T'i^  f<iM t  ^  Di^hMi/,  lift,  ir,  «ap».  1/// 


(S)  /«iMh  iMi  Mil  rJMi ,  es  divmmix,  ■•.  tr ,  mt*  &««#• 

(«)  Ci««f«.  kmàm.  Qm4.,  W.  ir,  M^p.       (•>)  «^-f^  .  '•  *^«t  »^'  ^ .  f»«- 


1 


Jotnni  »atu  pênptctue ,  luatton»»  con-  meuli  en  disant  ceia ,  < 

geTÊbéU ,  ïr|6 ,' Ergo ,  f-Kf^  \  qum  çr-  donc  les  Cretois  ne  sont  j 

guendi^  mita ,  <pm»i  rttpunaré  non  ut-  donc  f\»  rin%  ^^ff*  ^<  < 

nem»  ,   e«l  omiuKm    i»nHifttu»ima  »  il  faiit  aiouler  km  à  r$fl 


EUCLIDE.  3i5 

forent  $a$ù  pênpicua  y  iîlaùone»  con-  menli  en  disant  cela ,  concluait-on  , 

-.  ,  « — L  .1b__>.    V — i     _  «  —  •„/»_j4_i--^ — -'^  pas  menteurii - 

,  créance ,  donc 
_  ,__.  'tfiBrmation  d*É- 

quan  et  oua  ho€  mmdojmt  ineUm ,  pini4ni4e ,  donc  toot  k»  Cretois  sont 

^remtn» ,  ne  i^eAcMenf,  n9$44mfui$  mtntaors.  Aristolf  {lO)  a  reconna  qne 

aTimfimeqtiM^i  gu4i^dMm\\tmif4P»  cet   «opbistiqaarief  étaient   pi^ve 

epotanlponis  raUem.  Aaffuiy  •jf^ifu^f  ineypMqiblef*  lejoritcontoUe  Africa-. 

JUmrici»    intpirfm*^    jduTMfm  itns,  ayant  pose  un  cas  06  le  noeud 

çMoiil,  rfcIInVanan,  iMiadovta*qpi  ^tait    indissoluble,  le   compare  an 
soitpli^Ci•pabU^amb•r^ll|erat  j^ë-mbisme    dmil   il  e^agU  Sai.   Dixi 

lourdir  .^fm%  tm  •oqliannen^  um  ▼•»  djri^i  hanc  qumâiiùmm  •»»•  i 

iMaa ,  qpe  la  T^UaMMf  Mec  f^m  nn  ma  mmt$ûim  mpud  dimlectieot   ▼•» 

di«puf9|itfntawad«condntioatrune  4«ir/^?«v  dieUur,  efenim  quidquid 

pur  Wnin^dom»  M  dçnç  f  d0t¥ipÇmi  <ojs>»tMe»|WMt  uêfum  e»»at  ftUmm 

ce  que  ikitait  Euclide.      .     .  ^  ■         ,  re^ariefur  (ao).  U  etl  bon  de  Toir  con^;_^ 

(())  J?mWù£s...  /uI  tinuentenr^  ment  Miéqne  m  nmqiia  de  ceua  qui 

<KMei«  aophltme»  extrac/rdimàxinênt  perdaient  00  tempi  à  cm  Taines  tubti- 

captieux    et  embarra»»an».  ]    Voici  litét  :   Quid  inei  44t^ni9$  in  «o  >  fx^*" 

leain  noms  :  le  menteur,  le  ttvmpeury  tu  »p»t  Peeudémemam.  appfUa»  >  .<^ 

t  Electre  f  U  ixtU^,  le  tonte ,  le  cornu ,  quoHantum  libimrum  eow^»itum  e»t  ? 

le  thaut^  (i4).  Vcbt  irooaerea  daot  Epee  iota  mhi  vitA  mentiUfn  hane 

Oaisendi  (i5)  onr  bonn#  explifition  c90rguieyh^ncmd¥trum,»iiu:um<»  * 

de  tout  cet  lopbitmet, fortifiée  dPexem-  rs^li^e  (9|j[*^^Q«cU|ue^iint  fi$chereiit 

81^.  Vous   la   trouterea  anssl  dans  tMrpiedeo(fppliqpMinj^pAf'94d>lcr 

I.  IMoaiçè  (itf).  Je  me  «mtenler^i^de  ces  sortes  de  choses  :  iU  jr  çonUjipI^* 

faire  connatire  ce  que  c^^tait  que  le  rcnt  une  maigreur  qi4  Une  ^%J^^^ 

roenlenr.  On  suppomit  un  bomme  qoi  1/  via  ^  et  ceGl  fwl  n*M  •fH'  kMf  ^P«; 

disait /0menf«,  et  puis  on  arnominitfttt  |apba  i^)  ;  %M$i¥m^^  V*V  ^^*  ^^ 

de  telle  maniera  que  da  ce  qu^il  dimit  /ràvT«#  ff4$   i^ffeiUh  jkwH  #  |^ 

▼rai ,  on  conduait  qu'il  mentait ,  et  d^  fWrÂc ,  fnihfFk^  ><m«w(W#f  ^Pjfi>^- 

ce  qu'il  mentait,  on  oonduf  il  qo»|l  di-  -mi  Tii»  )J^/^mpt  Vimr  ^*^1^/ 

tait  mi.  Sidèeif  te  mentùi ,  retmmqufi  irAcvW  >4ar^ir  WP  m^  ^  ^h  h/I^K 

dld»,  mentin»  :  difd»  »m$em  <e  mmntiriy  r«tf  ^ss^Wh^,  ^Iv^m*  •<  «rè^v^  rw 

gs^l,  «iKrrflr  iV*!*  K*><w  *  4«eA^»- 


f 


uerumqae  dieée ,  liientiriè  i^tMr 

fbur  cnibarramsr  Airantnm»,  on  Msâit 

considiirer  qne  dans  l«  rnaiMinement 

semblables | celui- laquant  A  bi  fawnf» 

If  eondvsioii  diait  traie  ;  ooaupent 

donc  ceersi-^ous  rsieterla  eondnsièn 

de  oeloi-ci,  diéalt-nn,  pendant  qne 

roos  admftiMi  cidkdii^Mli^rntf-  ,_  .^^^  .    .  ^..  .  .^       i» ,       . 

ronrâaaran#qM0ltfjf«Me*4«ift^  iim'm§*'l*nf,r9l^'»»^f£lf*^^* 

mait  lui.aaém<>  ceTdfiflMiiriAr;  aTlni   m^4^*  exMàfp^nu^.  N^m  cor- 

nobrail  donner  la  selutidÉ.  Oeàpéêm  porê  oh  id  êfmUwm  r»Udè  ettmtfH^o,  (m 


Hane  non  pfnh^gn ,  iMi^ ^^e/kàietià 
ejusdem  generi»  âmp^ioNm  P  Hmé 
ChfyeipfSm  snnf ,  me  ih  4pe#  fiiédt* 
di»»4>l»!f^t9).  On  birimait  le  m^me 

Im  Cr^oèt  dUient  menleors.  I  a  émé 


1^. 


(i4)Di««M.Mf«  .  fil. '/, 

4.^:2J?-rtfcxir  ^  '  •^• 

(i«»MiN- .  la  Mrt. .  «^  /'.  "«"  Mt. 
(•l}Ck«i».  â  H  11.  Qans^,  Kk  i^;  en^ 


da  ponirait  donc  dfre  mbé  hyperbole 
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et  sani  figure,  que  les  inventions  soit  plas  nécessaire  qu*à  celai  delà 
d'Efibulide  étaient  des  sophismes  à  dispute;  car  dés  qa*on  y  passe  certai- 
ti^«^  les  gens.  Les  suhlilitét  de  StiK    ne*  bornes ,  on  tombe  dans  des  muti- 


peùt  appliqoer  fort  juitement  ces  pa' 
rôle»  drAula-Gelle  (37)  :  Hvsaliosque 
taies  argutœ-délectabilisque  desiaiœ 
aciUeos  quhm  audlremus  ^  uel  lectita- 
remùs  ;  neqtte  in  hîs  scmptdis  aut 
emolumentum  aliquod  solidum  ad  ra- 
ttonem  vitœ  pertinens  ^  aut  ûnem  ul- 
.  ....,-         /        ium  quœrcndi  tndei^mus  ;  Énnianum 

EunXtkhyyMMymfwnf  •t  v^Cam  hv(r.    pfeoptolemum  prohàbamus  ,  qui  pro- 


'Objectait  â  potre  Eaclide  :^  tôii  terme 
de  rxfge  de  dispute  tti  devient'  moins 
hjrperbplique. 

•ih  yëfJtMiW 
OyiiiiU ,  tv  •«/JWvof ,  onc  yi  /*»f ,  »» 


Nom  *go    homm  imgmUrmM  em^rnm  'f»r«, 
mtemhtntu 
,.  Cuftufmmm  t   non  Pfim^onU  ,  ^misquis   ifte 
'■  lit,  notlUigioH 
Etutidii,  omi  JÊogmrtmi^u  oottitntiomt  rm^ 
.r  iâM»  inrfiril  {»4); 

Ifolèf  que  Ui,  tcolastiquès  seront  es- 
criàBÀ  sur  cette  matière  :  on  n*a  qu^j^ 
voir  èe  quMIt  disent  toiichant  les  pro 
position* 
sijieantes 
Comme  i*ai  parlé  tisét  amplei 


feclo  ita  ait  : 
^       phc*t. 


•■'*■. 


1  est  paaeit  :  n«a  oianin&  baorl 


Une  dispute  bien  réglée  et  bi«n  limi- 
tée (a8)  ,  et  où  Ton  ne  se  propose  que 
d^éolairoir  les  matières,  est  la  cbose 
du  monde  la  plus  utile  dans  la  recher- 
ohe^e  la  Térité;   et  Ton  n'a  pas  tort 


«.isaisentioucnaniiespro.  ^    ^j  ^  ^^^^^  ressemble  au 

q«HH  nomment  seipsasjat-  ^^^  ^^ ^^     -j;^,   ^„i   „  f,ij 

}iUi^^AJt^%»d*  ^m«U«.«»  •*»^»«"  1«  ^«"  qu'elles  renferment  invi- 

1 1  ai  ttanétlsét  amplement  ...i » /_î\  âf«:-:i-«t  f««i  j;rt;^;io 


Cl*  de  cheveux  qu  il  fa*it^an«clier  à  ^  qu'on  Mche  la  bride  à  la  passion 

un  homme  pour  le  réHdiN»  ch^ve.  ^""^^^^^^  „  f^i  „«  g^ût  de 

Vu  PU  deux  suffisent-iU  ?  l  falUit  ré-  f.„;;7*gioir;  q^i  engage  à  trouver 

pondre  que  n^n  :  on^contomiait  d'in-  ÎJ^^^f  ^  4;^,  de^cSntredii^  ,  et 

terfoçr»,  en  passant  de  trois'à  qua-  ^^^       ^^  „,^„j^    ,„,  ^  ^^^  ,^,  ^ 

tre    et  de  quatre  à  cinq,  etc.,  et  .1  p^^  .'abandonne  à  la  passion  de 

enan  tous  répondiex  ce  nomère  suf,  ^^               un  grand  matU^  de  sub- 

J^TOU*  7«»  tw«Ji«  ""f'^i^''  *'*'":  tW.  On  peut  pardonner  à  uu  pro- 

feéserque  la  dilKrenee  du  chauve  et  f^„r jap^^e  qu'U  prend  d'éveiller 


pivge 
41  dti  I*'.  tome  de  èèi^Ottàvres.  * 

(E) '/tten  n'est  plutprdprea .  .... 
obscurcir  les  mat^ms  et  k Jeter  des 
deiute»<^i,,'  que-  V appUcettiùn  aux...,, 
quintessences  de  la  controtferse.  ]  De 
tous  les  exercices  pfiilosppblques  il 
n'y  en  a  point  i  qui  la  méciiocrité 

(a 3)  r^êp  U  eorp*  dt  eot  ortUUi  à  U  eUa' 
tiom(t^ 

(»4)  tilBon  ^-mptul  I)io|.  L««rtiam  ^Ijk,  Il  , 
mtOk.  i«7  .  pàg.  m.  i4s. 

(»S>  Voyn  kwnmgk^  dùpÊi.11^  ia  Sun- 
»«Im,  mÀ. /I^,  sikno*.  ty ^  ftàg.'m.  «i 
ei  a». 

(»0)  Dmiu  I0  MHUmr^tuf  (O)  àt  tmHiet»  àt 
•'■àViii'FB,  'orne  f'.  pMg.  «7$. 


'cspnt  4Vû  jeune 
Ii^ir«  omif  on  ne  saurait  excuser  Eucli- 
de»  ni<«ei  successeurs,  d^avoir  fait  leur 
capital  de  cela  toute  leur  vie  j  et  d'à- 
¥0^1;  voiUu  ae4i*ting9er  p*r  des  inven- 
>•■.-'•■}        ••    .  •'.■''■• 

(97)  À«WCelliii|^7i5.  ^,'  éilp.  XV.:  Il  ait, 
lîmA*  U  tképitre  iMiVdnl  .•  «^*«d]B«'illléi«  Enni»»» 
|ir«o*tol«aii...  ««Bailio  uWttdum  «ft,  qai  desu»- 
Unittu  m  pbilo»o|»lii&  camtt  ■«•  U^m  int'»- 
|itandBiB. 

(«8)   Fort*   l'kti  d«  peoMT,   ///•.    part    , 
chap.  XfX  ,  nitm.  7  ,  prt^.  m.  S^  ,  oii  l»i  bon* 
ft  J*r  mtUvMig  »fTt*  ào  Ut  disrnO»  téml  trèi- 
/>!««>  tt/cnts. 
'     ('9)  •,  •  •      Qumrkpiwi  ttmimtjlmmmta 

Ah4i>rusm,in  fom»  tMitù.  ^  .'..-...  ■ 

Virfil.  .  -tp.  ,  /A.  r/,w-.«.     . 

(îo)  Tâcil.  ,  in  Vit»  Agr«c*l»,<  captif"'. 


lions  qui   ne  tendaient  qu^à  embar- 
rasser resprit.  Elles  ne  servaient  de 
rien  à  la  correction  du  vice  ;  elles  ne 
pouvaient  guérir  d'aucun  défaut  im- 
portant, et  outre  cela' elles  n'avan- 
çaient en  aucune  manière  la  connais- 
saiyw  des  vérités  spéculatives  .*  elles 
étaient  beaucoup  plus  propres  à  la 
^retarder.  Voilà  deux  défauts' énormes. 
Sénèque  a  très-bien  décrit  le  premier. 
Inyenissentforsitan  necessaria,  nisi 
ft  superjlua  quœsissenU  3fultiipt  illis 
tempons yeroorum  cawitlatio  éripuit, 
et  captiosœ  dispuiationes  ,  qtue  acu- 
men  irritum  exercent.  JYectimus  nO' 
dos ,    et    ambiguam   significationem 
v>erhis  alligamus ,  deinaë  dissolvimus . 
Tantiim  nobis  wacat?jam  i>iuerejjam 
mort  scimus  ?  Totd  illà  mente  pergen- 
,  dum  est ,  ubi  prouidéri  débet,  ne  res 
^  nQ^5  ,  non  uerba  decipiant.  QiUd  mihi 
i^um  similitudines  distinguis  j  qui' 
bus  nemo  uriquàm  nisi  dum  disputât , 
captus  est?  res  falluhi  :  Ulas  dis- 
cerne ^  Pro  bonis  mala  aniplectimur... 
Aduiatio  quhmsimilis  est  amicitiœ  ?.. . 
Doce  quemadmodum  hanc  sinùlitudi- 
nern  dignoscetr  possim»  ffenit  adnte 
pro  amico  blandus  inimicus  :  t^itia  nor 
bis    sub  ulrtututn   nomine  obrepunt  : 
temeritas  sub  titulo  fortitudinis  tatet  : 
moderatio  wocatur  ignavia  :  pro  cauto 
timidus  accipitur.  In  his  magno  pe- 
riculo  erratur  :  his  certas  notas  rm- 
^ prime.  Cœteriim  qui  interrogatur  ;  an  - 
cot'hua  habeaty  non  est  tam  stultus , 
lit  frontem  suam  tentet  :  nec  rursits 
'  tam  ineptus  aut  hebes ,  ut  non  habere 
.se  hesctatf   quod  tu  UU  subtiiissimd 
cdllectione  persuaseris.  Sic  ista  sine 
noxd  dccipiunt  :  quomodo  prœstigia- 
torum  acetabula  et  calculi ,  in  quibus 
faHacia  ipsa  delectat.  Ejffice  ,  ut  quo- 
modo Jiat  intMigam  :  perdidi  usum. 
Idem  de    istis  captionufus  dico  :  quo 
enim  nômine  potiits  sophismata  ap- 
pellem?  nec  ignoranti  nocenty  nec 
scir.ntem  juuant.  Si  tàs  utique  yerbo' 
rum  ambiguitates  diducere  ,  hoc  nos  . 
doce  y  bealum  non  eum  esse ,  quem 
vulgus  appellat  (3i).  On  nie  pefit  rien 
voir  de  plus  sensé  ni  de  plus  beau 
que  ces  paroles  de  Sénèque.  Passons 
au  second  défaut. 

L*esprit  de  dispute  dégénère  faci- 
lement en  fausse  subtilité.  Ceux  qui 
le  cultivent  tomt>ent  dans  leurs  pro- 

(3i)  Scatc. ,  «put.  XLY  ,  pog.  m.  a4o. 


ll)E. 


^'7 


/ 


près  pièges^  et  après  avoir  embar- 
rassé leur  antagoniste^  ils  se  trouvent 
eux-mêmes  incapables  de  se  socitenip 
contre  les  sophismes  qu'ils  ont  inven- 
tés ,  et  que  l'on  peut  employer  contre 
leurs  dogmes.  Vojex  ce  que  j'ai  dit 
de  Chrysippe  (3a}  :  c'est  uil  grand 
exemple  de  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer. Il  faisait  profession  d'être  dog- 
ïnalique  \  et  il  ne  laissait  pas  de  tra" 
vailler  pour  les  intérêts  du  scepticisme, 
autant  presque  que  Caméade  qui  fai- 
sait profession  den'assurer rien.  L'un 
et  l'autre  sacrifiaient  principalement 
aux  subtilités  de  leur  espnt  :  ils  se 
mettaient  peii  fn  peine  de  la  vçrité , 
pourvu  qu  ils  eussent  la  joie  àé  faire 
briller  et  triompber  leurs  objections. 
Celui^qui  a  dit  qu'à  force  de  contes- 
ter ,  on  fait  perte  de  la  vérité  (33)  , 
n'était  pas  iin>  malhabile  homnie.  . 
Combien  y  a-t-il  de  gens  c|ui  jouissent 
d'une  profonde  tranouillité  dans  une 
feroie  persuasion  de  la  véritable'doc- 
trine^  qui  se  rempliraient  de  doutes 
s'ils  voulaient  entendre  les  raisons  de 
part  et  d'autre  ?  Et  combien  y  en  a-t- 
i|  qui ,  au  lieu  de  dissiper  leur  incer- 
titude ,  s'y  plongeraient  davantage , 
s'ils  prêtaient  l'oreille  aux  répliqués 
et  aux  dupliquas  de  deux  subtils  dis- 
puteurs  ?  JDcLUX-U  ,  je  veux  dire  ceux 

3ui  ne  doutent  point ,  se  plaindraient 
u  mauvais  office  que  la  dispute  leur 
aurait  rendu, >  et  la  maudfiràient  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'un 
orateur  a  employés  pour  exprimer  le 
pouvoir  de  l'éloquence.  Malam  ,  in- 
quity  crucem  importunes  istieloquen- 
tioff  quœ  me  securum  animi,  compo- 
siiumque  in  alteram  partem  ,  ^j'am 
suspensum  ,  et  utroque  trahentem 
nuuè  perdidii ,  quasi  m  foro  discep- 
tàretis  apud  iuaicem ,  adeo  me  eon- 
torto  pugnacique  isto  génère  dicendl 
exanimastis  (34).  Ceux-ci ,  je  veux 
dire  ceux  «jui  ont  quelques  doutes  , 

se  plaindraient  d'être  beaucoup  pluh 

flottaos  qu'auparavant,  et  diraient  au^ 
deux  antagonistes  ce  que  Térence  at 
tribue  â  loin  de  ses  personnages ,  "^ 

.  .  t  •  .  «  ^  •  .  •  ^tfcutit  proki  t 
lacortior  mm  mmUk  ^uàm  dudom  (35). 

(J.)  Dmnà  Us  rmmarfmot  (E> .  (F)  ,  (Q)  éU 
ton  articU  .  tomo  r. 

Cii)  Ninuitnt  mharemndo  vtritmt  omittilmr. 

(34)  FanUa.  Strada ,^  Vrolut.  11,  Ub.  Il,  pmg. 
m.  343. 

(i5)  TercaUM,  in.  Phonaioat,  mtft.  Il,  if. 

lily    vf.     18     ««19. 
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Hicarau,  ou  ti  prenaii  att  vnim4. 
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uiliii  a  crto  4"*  ^**  ^>*jp"'  'o***  Z*^*  /'<*'*  *"**  ignorance  dépite  ^ 

•nbtUM   «U   la  Jo«iqo« fuient  affectant  un  tti^u^uUwc^mépH» ,  ou 

SSr^  «rtinart  .    qu»il  filUâit  uiM»  MOtUmtnt  modeste  tmU  de  càn^ 

IS^Z  la  «Si  de  ûV  être  pas  Une  s'ènquunrt pas  càmUen U se dé^ 

^Mé  ci6).  Vwt  uû   itktinttùtni  comre.  Vautre  compU  ses jnOU  tt 

33Sr<m  p«ttt  Mrer   de  lioàs    tosa-  les  pèse  pour  raUon.   CèluirU  nf 

«.coSta^'u  «eàiodle  î  mâiillji'éii  emp^fe  quePa^oMOge^e  saiH^ixet 

S^mem  poùtU  ;car,a^é  atoir  destspoumons.  m  foOaun  quicàn- 

u  rtssemblft  à  ces  poudres  édrtwîtés  »'oii*  assoupit  d^  préfaces  tfdigres- 

auTTawS  airoir  manÉff   1«  *«ndiri  *ioiu  mu^«.  CTèf  âi*<r%  s'arme  de 

ïïieJïSrdW  plaie  "rongeraitût  pures  mures ,  éi  ^^r^  ^^  .f^' 

au5 lachair^Sve  ,  et èaneraienl  les  relU àt AlUmagne.ppUr  sejéfa^de. 

Sn^  on  wïïaiiaU' faire,  ralloiu  pas  /«  société  et  cànfèxnj  d^uH  espnt 

ai^re7ki  mwais  efifts  de  là  dispute,  rien  en  la  rauon.nuus  dPouè  t^tu 

wUmTm^^  <^^^iéàésurlaclAture    .idectKqiude 

Wos^u^M^i  ihh^^^'^^  '*"  ^"^'^^^  *^  »^rhs  formulés  de 

t^e^ei  el  >l'*i|.bV^«  ^  ^«^  que  >.pnt  et  le  caractère  de  noUje 

j^urT^iiei et cotnmàfi4iiés paria  co.  Èudide  et  de  ses  successeurs  ont  r^î- 

]è^t»ausenin>nseninimidé,p^  pé^-^tl^'AtZ 


miireïïnent  contre 
contre  les  hommes 
à  disputer  que  pour 


lès  raisons  et  pius  le  faIae^l  dialecticieii  Abeiard.  Mai 
I  Jfous  n'apprenons  au'a-t-on  produit  par -là  en  faveui 
iour  contredire  i  et  de  la  tëriU?  Quels  sont  les  dogme 


chrétiennes  depuis 

ais 

faveur 

dogmes 


ê^.  ^wmnltU»        Otié  serorce  ennn r    a  la  layeur  a«  puwicui»  wiuiv»  «a,- 
vLku7inœîëii\yZ^^occi^^^^     bares?  Ce  quel'un  soutient,  l'autre 

ZS!Z presse  des  ihcidenà.  Au  bout  tincUons  et  des  subterfuges  pour  s  em- 

TuneUure<ietempéte    ilshesayent  pêcher  d'être  réduiU  au  silence.  Il» 

ce  qu'Us  cherche£i  :  Un  esthàs^  ont  fait  Inompher  tour  à  tour  les 

VaiMlum ,  r  autre  c6tier.  Qui  se  dojpnfes  les  plut  opposés  ;  or  ▼oici  la 

pr^K'm^t  et  une  simàitude,  *uS^^^              ^e  cettj,  to^cde  de 

Oui  nie  sent  plus  ce  q*^on  lui  oppose ,  philosopher.  U*  Rohaolt  la  décrit  ad- 

yUtntUest  enJtagé  en  sa  course  et  mirahlement.  «  On  nsiiwryiie  ,  dit-il 

pense  k  se  sufJfS.  noh  pas  à  uous,  »  (3$),  une  opimdtrcteinymcibleâuns 

hui  se  tn>ut.ant  faiUe  de  reins,  p  la  plupart  de  ce»* qui  ont  achevé 

ïraint  tout,  refuse  toàt.  mêle  dès  »  leur  cours  de,  pbilo#ophie,  et  qui 

l'entrée  et  cof/ond  le  propos .  ou  sur  »  probablement  ne  so^t  tombes  dans 

report  du  demi ,  se  mutuée  à  se  taire  »  une  si  pernicieuse  dUposition  d  es- 

^                                          .  tt  prit,  que  parce quMs  ne  sont  pas 

(36)  fec^i:»  m»m  f^ttim,  qui»  Ida  t*feram,  9  accoutumés  A  des  vérités  convain- 

s»m  d9  ksm  Jmimtimo ,  »îf«  àMkwttttm.  »  cantes,  et  qu'ils  voient  que  ceux 

rJirm  ,  «a«M  4«  logUé plmrts  Uhro,  rtUifuit,  »  aui  soutiennent  en  public  quelque 

j..  .^-T.  -  ^^t.^:i^,,^ ^-  ;ii;^é  ^li^t  „  doctrine  que  ce  soitj  triomphent 

»  toujours  de  ceux  qui  tAchent^  de 

»  prouver  le  contraire  :  de  manière 

»  qu'à  leur  égard  toutes  choses  ne 

»  pass^nique  pour  des  probabilités. 

»  Ils  ne  regardent  pas  l'ctode  comme 


pgrUMeimm  tî  âU^ttUttitmii  Mfftmoniàm  titppU' 
céùonihms  pmkièci*  e0mp**ci*daiH ,  H  qmmti 
mvtrrunemnâmm  •xutimist».  M«Mg. ,  i«  PiO|* 
Laért. ,  Uk,  VU ,  «Mun.  93,  ^«f.  «gS. 

(Î7)  Moataigat,  Eifiâ.,  «.».  ///«  titmp.  rill^ 
»««.  m.  «S*  ,  »53.  Vojn  ce  ^«<  tmmUmr  d* 
rArlé9fêmê0t,lit^^rmi.,ckmp.  XIX,  nmm. 
«,    pag.   356,  m  jttg^  d«  c««  p9n$éti  Je  t^ê*' 


(38)  Rohâ»U,  pr/fiue  de  ta  Pliy  :«i««. 


EDCLIDE. 


3i9 


»  on  moyen 
»  couverte  ' 


n  pour  MTvenir  à  la  ,d^-  »  des  formalités ,  onand  on  n*eat  plus 

de  nonvâtea  véritérf|  mais  »  rien  àm  réel  à  aiiv  ;  et  l'on  ne  s*a* 

»  comme  on  jea  d'esprit  dans  lequel  *  ▼laa  de   reoourir  à  la  «ubttlité, 

»  on  s'exerce;  et  dottt  tonte  la  fin  n'est  »  qœ  <|ttand .  ois  ■'eapéra  plut  fiitm 

»  que  deconlondre  tellement  lé  vrai  »  Taknr  k  raison  par  ta  simpHeit^ 

»  avec  lelatts,  par  la  iMyen de  quel-  »  f  ^' )•  Ce  Piotageras  ,  qui  cheidia 

n  quet  sublilités ,  qn^ein  puisse  égale-  »  le  pMoiiet'  dee  niiaottneia«M  eap^ 

»  ment  senlpnir  l'un  et  raatre,  sans  »  tiens.,  ne ^ prit  cet  air.  aublil  ^uo 

»  peAltre  jamais  loreé  à  se  rendra  »  parce  qn^il  n*a?ait  ^  riaa  que  dn 

n  par  anouae  raison ,  qnelqi»s  opinion    *  nus  dans  l^ssnrit On  glla  tout , 

extravagante  que  l'on  puisse  iéleo-  »  dit  Sénêqne  {**)  ^  à  foMe  de 


» 


dre.  Et  o'est  en  dfiit  le  snccéa  ordi<« 
naire  de  toutes  les  actaona.  pnbli- 
q^ues,  où!,  souvient  dans  laaaêaae 
chaire,  des  opinions  touteeoon-' 
trains  sont  altarnativement  propo- 
séet,  et  triomphent  ,  égalMaettl  y 
sans  que  les  matières  en  soient  pUM 
éclaircias,  ci  an'ancnne  vérité  en 
soit  mieux  établie,  «le  ne  dis  rien 
d'un  mal  infiniment  plus  consid^vable 
que  oit  esprit  dispiAeur  et  diidecli- 
cien  a  produite  U  est  passé  des  ehairet 
de  philosophie  aux  auditéires  de  théo- 
logie, et  y.  a  rendu  prdbléflutiquea 
les  plus  grands  pointa  de  la  mofàla 
chrétienne  (39)  ;  car  quel  est  le  dogme 
de  morale  qii(e  les  cas^istes  reUkhéi 


}) 


M 


-     ,  , .  raflinef 

9  surtout.  Car ponrfairenne valneos- 
»  tentation  d*espirit,  on  quitta  m  f}n'il 
»  y  avait  d^essentiel  dans  les  sriennet  : 
w  onconimeaenàaiKiibl&rlàvéritédea 
»  choses  pari'irtiâce  dey  paroles: 
»  on  aé  servit  de  sophlsmèt  ^  qofend 
»  on  manqua  de  bonnes  raisons.  Ce 
a  fut  par  oet  art  «onireau  que  Hau- 
»  siphane  et  Pàrménide  renversèrent 
»  tout  *'.«•.  é. .  Ainsi  la  /sitnplieité 
»  de  b  raison  ni  corrompit  «par  Tar* 
»  tifioe  dtt  dieoonra .  et  l'on  se  joUa 
a  de  la  vérité  au  lien  de  la  traiter 
»  avec  respeet.  Ce  lat  la  défaut  des 
a  Espagnols  du  dernier  siècle  :  ils 
»  firent  de  la  philoaophie  comme  de 
a  la  Mlitiqise  :  ils  portéieit  par  la 


n'aient  ébranlé  et  tellement  obseur-  »  joanté  de  leur  esprit ,  nd  aux  ré« 
que  le  seul  moyen  d'avoir  quelque  *  flexions,  Tnne  et  l'aotM  à  dessub* 
titode  est  d'écouter   uniquement    »  tilités  inéooeevables  :  il  n'y  eut 


»  son  mattre.  O'oA  arriva  un  désor* 
»  dre  semblable  à  celui  dont  t'était 
a  autrefois  plaint  Sénèque  {**)'.  la 


Cl 

cerli -, „    ,— 

la  simplicité  de  l'Écriture ,  sans  aoeun    »  point  de  disciple  qui  ne  raflinât  sur 
égard  aux  raisons  subtilet  et  captieu* 
ses  de  des  docteurs  ? 

Nous  Terrona    dans  la   reniaroue 
suivante  «quelques  pensées  "du   père 
Rapin ,  qui  ne  représentent  pas  moins 
le  défaut  de  nos  philosophes  de  "  ' 
gare,  que  celui  des  scolasyques 

(F)  Je  marquerai  quelques  fauus 
du  père  Hapin*  ]  Ce  ne  sera  qn^aprés 


pour  exercer  l'esprit 

et  been  t  notre  Eudide  et  notrr  Eo« 

bnKde  eussent  pu  s*y  rtconnatlre. 

que  le  père  llapin  dit 


l'avoir  faU  connaître  par   un  beau  M»"»  voyons  Oeqia 

côté  :  «  (îo)  tes  esprits  trop  viis  et  <*  *"5^l!3?^ï 

»  trop  subtile  ne  sont  pas  toujours  *  »noiint  ^  *  _                ..,.., 

leTpIns  ptimree  à  ht  phYbsophle.  H  »  ?*•  îîï"**!  •«,*1"  ?  J^J»»*  déjà 

vaudrait  Jeux  s'épîiissir  Pinlagi.  »  desublihté  dbns  la  diaUetique    et 

nation  par  qnek|ueVaio.e  de  sroe.  »  H 7  •!«>«*«  "■  air  d«  disputer  plus 


Mégare  subtilim  en- 


par  qneloue  chose  de  groe 
sier  ,  nue  de  la  laisser  évaporer  en 
M  des  spécuUtions  trop  finee.  Le  bon 
^  sens  tout  simple  de  Socrafe  triom- 
»  pba  de  tont  Fart  et  de  toute  la  fi^ 
>»  nesM  dee eophistea.  La  philosophie      ^  ^  „„„. ^,  _, .^  ^_^  ^  ^^^ 

»  ne  devint  abstraite  que  quand  elle    md  t^Hdm  i—m  tuffetent,  im/ulUièrnsmUêrmùir. 

»  cesse  d'être  solide  :  on  s'attacha  A    ^*^i^.\**  *^  ***T'- 

(*•)  Vtd*  qmsiuLm  mmUfeterit  mimtim  emkU' 

<3fl)  r«(jreà  rmHeU  Lete^A ,  remmt^fn»  (S)    %Cirm.     '  *    ^ 

'•«^  '*•  ('•)  FkiUfphi*  «M   tk  nmtéimm  <t««i, 

(4o)  iiapMi  ,  lUinioM  sar  h  PlùlM»flM< ,     eed  m  t^MttitéH^^em  imgemii  imemia.  !ka«M  . 


9  vif,  en  donnant  plus  d'ardeor  à  son 
9  discours  :  il  porta  néme  cela  à  un 
»  excès  qui  donna  liai  à  Titton  do 
»  lui    re^cn^ber    d'avoir  itapM  A 


\ 


iiê)  ilUt.  d«  flcri  II ,  r^.  A  ,Ni.^.  S4.       r   i-éid»  dé  n«f«rre  ,  comme  »   .-«-  - 


'I. 


paf,'.  w. 


f 


/ 


y 


^: 


r 


San 


EUDES. 


•viitaaotiiM   £iiJnxMr(4lh  lëtt&oî 


.4e  Mif/Ên  um  rage  do  dis"  liée'j.dûciple  et  mcceueur  d*£uclide. 

(f' )  >^  pir  cette  logM|ue  cap*  lilt^^gMatbiiie  apprit  d'EubaUdè  et 

«t    sophitliqaet  qiril  leur  j^ff^jg i^Ewèlide  /rartjde  raitoonéiv 

loigiiMnit.  5^.  Âprée 
.     ,        ^    -^  . dîltia»Mf ati«  les  M^liisi* 

ple/Eabolide,  jlilRgjpii  ivi^^^ 
uiv«tit4reiilcii«MiiaaMa,JM*  ïw4»>v»*WI jf lipl yyy#fie''-^eciwg 
'  liifeat  depiâiMJi^Deiixdam  /«t  oIm^  âB^li'iite»&  rftf^a^ 
ii^  délit  Diogèrié^  Laérce  fiiit  ii  |M||£iitpci$t  le  deo^ec  pour  upe 

4_ripn.de.' 

W 

•  ■Msanqttes  si 


et  qiilli)pfce  loni  n  oDt  iiiiPie  ce^racté^^ 
(lue  >iir>  wblilil^  ,  fit  admiiw  ll^moétii^  (15)^^6*;^  €e 
ilfjiMe»  Vérgttaiieitt   aelat  point  par  le diletomef  mais 


iÊ04^,  Il  iorite  •  cet  in-  pir  Vmwmjm^nà,  Mlmi  la  «otion  det 


;(44>^«rtpefiePlito«i;ié,  etteif  tkviiiÀaieieiottlli««lièiilMli#ra^^^ 
|ik  c^  elupapii  rde  leur  façon  ,  iofit  ^A'dn  le  fmèlM  ai^n'la  nofiov 
^^ss^  _jî:^_i^^îat-.i^^q^^l^jp,^.  4^  .l^jM<U»!tfqpite      ^èn  Rapin 

lai'.tlraiter.de  ridicnie ,  fca|)rcaWtteM|Jii|i#,^t^       n^^  "^ 

'  '  iopkâên  •-^Hjjniiiii  la'liWiii%î'îi»-ibt 

.  «^<**  celiwet.  Il  elt4lME%ipi^iilli- 

Idé  oie  DëBio-  ptodé  SocraÙ  ne  ^éibrfdti» 

dnAltttttaie  et  2i^^^j;^ttt^  ^é  de  lear  iiiatfit; 

^•im l«  r»\  ^  Wâ^li^e ftieie rititm  d'^Atliê^ 

ent  dfiM  ^le  ea-  Wapt'éflk^illÉ^li^^^  Il  te 

... ,^.,,3^-. 4 i»-|y|igif H  £3&fon£tenrd'ane  é(»le de  pM- 
M^Wmil^  |piophU;etpatrcàûàranitladialec- 

--il     >P«Jifln«*i]k4one peint  |ittii^»a  Jagip^ir^f  U*^^ 

«i*a  MilrtMjnM  Ymwmmm^  ^  \^  mort  de  Sôcrate.  Di- 

fm>mriçkifmt^ #*Ea€lide  ellie  ^^ ^,|  p|^ 

liuHde  Inrentènant..  là  ne  cnne  M^nt  ig-^,^  ,"pSin  «t  les  antrét  pbiloM^ 

c|Me  ^vi^xn  auteni;  râUnit^mil  dana  fB»  d*Atliè»et(%) ,  WrMfuela  même 

cellÉliale:  etdant  biomd^  ^^iM^  Mpiniiqttt  av^t  (ait  përir^ocrate 

S9**^#T?^  •^^'^.fflJPT  leiobltM»4ee,ièlif«fenuiiUeude 

C>t  ttQnt^tl>oiMMmaiM|m  .•èMtttdi«^ii§«ps^llM'^«»^^'<^ 
aonnçrqmhieijni^^  .•#2i^^&^^ 

•ylk>à¥KnefjfBrf^o»t  oalte  man^  ^v^m».  tuitv^.Kl6|ci|to,  w.^^/^ 
fWaBNrw«|PMiipriHta«le«ie  '  Z  .^^^^^  j|j*l^ 


dialeetiqiied!K««lide,enooremoinsa'  conlempQmn  de  Cluuricf  Mar-t 
l-a po  traiter  A rîdicale celle d'Eul^o-   ^j^  ^  ^J^^^  ^^^  ^^  Icf  ploi 


\ 


«tonitne. 
èfirèiil  eiifojA  <d<fft 
M  à  EtiApi^âW  Im 
^Agmihder  Ch%p|maeè  tie 
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et  frère  puîné  de  saint  Hubert  et  alU  joindre  Ifannée^  Chë- 
{à).  Il  profiU  des  troi»b1e«'de  k  Wë^^à^tl^^^^^li^fm^n^ 
coar  de  Krince ,  et  deitmallieiiÉii  lÉ^^  èJpf'lMi^ 
oiî  l%vafiiiti  des  Sarrasins  ^ëtf-  pp^Mlli^  cèniàihettrirâii^ 

cettt-<t  ne  sonMient  qu^Â  Pàa-  ftt^à'^^é^^i^^  atte^îw^ 
iemMSSemenl  dé  leur  iidimlie  ^iSn^NtelM'îWdè  %aina^^ 
d<^mitt«tioii  V  et  que  tW  trÉTiH^  M7«t  0uTèrtânëÉ^'^i*^ilÉiuiÉ 
,  lait  yitÀ^meûtmft^fn^  lii^ 
mettre  rAustrltti^' W 
du  palais  s^éuitttl  1111^^ 
pendanr/ il /éki|h|Ni   '^ 
mejnt  dt  k^SligiiMi#l:éft  |éi 


i^îtani#  i^»  ^ei  û 

et  la  Garéiiiiè  ^^  làpii^lÉ^É» 

>ut  k  pays  del^cmtoflilP^ 
sez.  Le8.Guo(Mtîs   *  ' 

.  se  répandireai 
tre  la  Garon» 
lesPyrénto 

nër  si  Eudes  môrfld^^^  1^^ ^-^..v. »,  .- 

ces  se  yi|reis£rehMpàr€hi}^  préMfV'tir%  lit 

V  ric?%  i€»yie  Fnliia.  Miufi^i ,  )M^d^d||Ndè^« 

maire  du  pfiiMnâNBl  e>saji$  de  tleëi#«tmî^  déi#èlii , 

remenfe^sdus  IVS^issanee  diW  imi^f t4elidit  un  ^r^|è«ii0i»4. 
couronn'ï  française  k  rojatmil 
d'Àustrasie^  avec  le  «ecours  db 

Frisons;  mais    Chafietllartet        ^ 

Favait  attaqui^  tik>j(t^  dans  ÛAlk^ÔiA ÀÂdèf^ V  alpiiliiiï  £là 
les  Ardewia  ^«a  7  iÇ ,  ^il  IV  céit^|j||i'0aa|esiiiftf  j^%b«^ 
vait  mis  en  dëroulii^Oyijptfrie  él  ipl^  liJalljlli  Jti 

Rinfroi ,  son  iOMm  ^  lui^fcoa-  xfiid^^^l|u^U«  jVyy^bltoiiè 
traittts  de  prendre  la  fuite/  ^et  jityjiii  1  ^jfajugé 

ayant  ità  encore  liattus  l'tàMi^  firent  siAteTIlli  „  ^   

suivante,  iliaméslriiwiiicrBin-  p«|  pilrdu  ^^an  teirt-  Êitkêtit\\ 
dM d#Glwi^]«aiàfteh  Banseet-  w^  gtmnde  partie  de  leUM 
le^rpMt^;;rlé^etli!ontcre6oars  lintf^pMt^afiut  s'iMMmer  «^ 
a«  d«c  d^Aaoâlàiaa  ;  et  bien  loin  ^tàreffi»  pyiëltréMsyif  Aé/  Ûmié 
de  le  quereller  sur  son  agran^^  défirftê  ni?  lëi  Mpé^a" 
sefD^Uf  •  ou  sur 
ils  Je  dédarërent  souverain  (a;  ,  f«r  deCai^âissonne,  dellkiiès ,  «ft 

^J^  V^^^  ^éP^m^^  *tf  d^ÉT  Umtt  Ta  Septîiname/ jusouei 
eux  contrs  Fambition  démesurée  an  JUidue  t  si  bien  '  ^^Eudet ^ 
«t  rebelle  de  leur  eÉMlenu.-  Eu-  qui  ne  trouvait  guère  raiiouna- 


&A 


aisiTmhIa 


TOME   VI. 
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j««  Strr^isini  ,^^  0uif  Voulait   i*il  battait  Abdéram«  ayant  l'ar^ 
pQi^%àéfeûàreà*un  homme  qui   riv^  de  Charles ,  il  pourrait.ga- 

n'amf^ J#  pM  d^  4i^^^  %^^  ^^^   f  "^■'  **°®  autre  victoire  sur  ce- 
à,|i|P^jvp<Hiveraiûi   U$  fiii^i  eu  cas  de  besoin  ;  ç«ur  ne 

prAà!^io>tf  4**^?"^^'^''^^^'^   "^^  ^^'^^  "^  *^  gloire  qu  il  avait 
jc^ti»  4e  (ayoriaer  sous  maio  les   à  attendre  y  s'il  chassait  les  infi- 
cabaWm  qui  ^'^l^vaient  dans  la  dëles  sans  qu'un  autre  y  con-^ 
lienitria (<;} ^  et  de, l'autre  de   tribuât.  Use  battit  bien;  mais 
s'allier  avec  lÉuniu^  »  vaillant,  enfin  après  une  longue  résistant 
capitaine  maure,  #uquel  le^  $ar*  ce  il  fut  mis  en  fuite.  Quoiqu'on 
rasins  avaient  c<Afi<^.  bi.Cerdai-  dise  ^ue  sa  perte  fut  tres-grandc 
goe  ICunuM  devipi>iu||Oureui   (D) ,  il  ne  laissa  pas  avec  ce  qu'il 
de  la  fiUed'Eud«i(Qvq^^^^^   P^^   rassembler  de   troupes  de 
Il^|)(y^l|> ,  l'engagea  pour  lVb«^  s'avancer  vers  le  lieu  oii  Charles 
'  **   il  je  soiiiever.    H;  arriva   devait  passer  la  Loire,  il  com- 
^    ^'Jîl^j^,  persuadé  que  les   battit  avec  lui  dans  la  fameuse^^T 
3afl^^^  ''éà0ii  pourraient  pas   bataille  oii  Abdërame  fut  tué  (E), 
prévaloir  de  son  absence,  assez   le  7  d'octobre  782.  Mais  il  ne 
occiipésches  eux  par  la  besogne   nut.se  résoudre  à  laisser  en  paix 
qiie  Mnnuzà  ^u^  taillerait,  fit   la  Neustrie;  il  reprit  encore  les 
une  irruption  dans  la  Neustrie.    armes  en  «735.   Ce  fut  pour  la 
Getîif,  entreprise  ne  lui  ipéusslt  dernière  fois;  car  il  mourut  de 
pas  ;  il  fut  ^ÎQcu  (d)  par  Char-  chagrin  dans  la  méme^nnëe  (F), 
W  Martel  ♦  et  son  pay?;f»t  F^l*   ayant  vu  que  Charles  était  entré 
jpar  l'armée  victorieuse.  Son  g^n-   dans  l'Aquitaine  et  y  avait  tout 
djpe  fut  encore  pluf  malheureux ,   mis  à  feu  et  à  sang«  Hunaud,  .son 
c^mme  nous  le  dirons  en  son   fiU ,  aussi  ambitieux  que  lui ,  ne 
lieu  le)iit  ï>érit  dans  les  trou-   voulut  point  reconnaître  Charles, 
blés  qu'il  excita;  et  alors  Ahdé-   Cela  fit  recommencer  la  guerre, 
ramequiravait  vaincu»  ne  trou-  qui,  après  divers  succès  tantôt 
vaut  rien  qui  l'empêchât  de  pé-   heureux  tantôt  malheureux  ,  se 
nétrer  dans  TAquitaïue ,  y  entra   termina  au  désavantage  de  Hu- 
avec  une  armée  très-nombreuse,   naud.  .11  fut  obligé  de  se  sou- 
Ëudes  dépécha  des  ambassadeurs   mettre,  et  on  lui  laissa  le  du- 
à  CbarUs ,  pour  le  prierde  le  se-  ché  (^)*  .  .i      :  ; 
courjr,;  et  sant  attendre  l'arrir    ,^^  ^^^^  j,,  iM^^eué  ^r  cii.i. 
vée  de  ce  secours  il  eut.  la  bar-   jNéénoirM  à»  i*Hut.  du  UoftMdoe,  pmg. 
diesse  de  s'engager  il  une  ba-   ^t  ;  du  qm  ih ^tmiti*  M^doa^a  emtn  I0 

taille  avec,  les  Sarrasins  des  qu  ils  ^^^.,  5^  ^        '^         ^ 

(«)  r^jn  eUkloin  dt  Fnav  dm  Corde- 
(c)  Ctti  mimêi  qm'om  mppttmU  U  pmrtia  oc-    moi. 
HdmUil»  d»  U  Ktommrchm/rtnçaiaê, 
(fl^tiaijii,  {A)Chilpéritet...*onm4urr.„U 

(«  Fuj-fM  VaftkUUvnvtk  ,  KwNf  Jr.  dtcîarèi^nt   tomermn.  J  J  aurais  pu 
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dir'e  qu'ils  le  declarèreDllroi ,  car  voi- 
ci comaîc  parle  Fréd^gaire  :  CkUpe- 
ricuM  itaque  et  HaganJreJu*  Ugatio- 
nem  ad  Eudonem  ducem  diriguat  y 
auxUium  po$tulanteê,  rogants  RfiGVUM 
et  munèra  trad^nt.l\  ne  ^ut  pas  sV 
magincr  que  regn^m  aifiiiifie   U  nu 
simp^   ornement  cU  «étci,   nomaié 
couronne^  envoyé  au  ^uc  d'AiLiUi- 
no  j  il  faut  entendre Ta  «ligiut^et  Taii- 
toriM  dont  la  ronronne  ^st  le  symbo- 
le. C'est  ainsi  que  M,  Vaioi»  l*a  «nten*- 
du .  Ut  $uo\y  dit- U  (  I  ) ,  skmmoçue 
jure  ac  regid  potestate  in  Aqmtanid^ 
domiharttur ,  prOuinci4  régiœ  ditioni 
exempta,  le  fais  cette  reoiarqué  après 
un  «Hteur  moderne  (a)  ,  qui  semble 
Hccuser  le  savant  pérfs  le  €oiitte  d'a- 
voir dru  qu  on  ne  df^nna  point  i  Eu- 
des 1  autorité  rojâle  ;  mais  qu*oo  lui 
envoya  seulement  une  couronne.  Dans 
le  pa<<saf  e  que  ce  père  cite  (3)»  ngnum 
se  prend  pour  une  coar^noe^  j'en 
conviens  ^  cependant  ce  n'f st  pa^  une 
couronna  sans   relation  à  l>tttorit^ 
souveraine.  Rhëginon  eonfirtne  mon 
sentiment,  lorsqu'il  dit,  soas  Tanaée 
735 ,  (|ue  Glia|r)es  MarU?)  priva  Eudes 
et  dn  rojaume  et  de  la  vie ,  Éudoftertt 
RECTO  siiHui  et  tntà'prii>akt,  iVuteuf 
moderne  cite  pour  un' frtfisiéme  të- 
01919 ,  ua^  iosc/iptioo  de  «dnrMaxi- 
min  ,  qui  p^rta  «aVnj  10 ,  fous  Eudes, 
■tnVpieux  roi  des  Français ,  et  pen- 
dant le  tétnps  de  la  descetîte  des  Sar- 
rasins ,  on  transMra  le  corps  dé  séintè 
Marie  -  .Madeleine  '^  Ann^  ruuivfiuuis 
Damini  7 Y^ ,  scxfd  die  ni^mù  (lecemr 
h  rit....  régnante  Odotnopifssitno  rege 
Fraticdrutn ,    trnnpor^    infiiiattoms 
gentÎB  pérJidêB  Sarmefutf'kmf  mais 
ieUe  %*iàwritâ  a  dfit^  gratids  «Ufauls  .* 
rufi    —  »' — -^ ' —      -  - 


|>itta  i|'a  eu  que 
r<M  d^Ai^uitai^e  4  et  vo#oi  u#«  inAchp- 
»>on  fjui  le  t^jte  de  rçi  des  Franqau. 
Je  olétotatte  que  Bff.  Audigicr  n'ait 
point  aperçu  de  Ciote  dans  le  chif- 
fre 710.  Ce  n*est  point  dans  son  livre 
^ne  faute  d'impression  ;  mais ,  quoi 
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qu'il  en  «oit,  c'est  une  faute.  Catel^ 
en  rapportant  cette  inscription,  l'a 
pon^uëe  de  telle  sorte  qu'elle  tomb« 
sur  l'an  716  (4).  Anna  natit'itatis  Do- 
mini  septuagesimo  décima  sexto ,  die 
mensi*  decembris  ^  efc  J'ai  lu  dans 
Belleforet  (5),  qu'en  l'ao  741,  IctSarrar 
sint  détruisirent  la  ville  d'Aix  «a  Pro< 
venca ,  et  que  ce  fut  alors  que  (Hrard 
de  RoussiHon,  comte  de  Bour^agne  ei 
de  Provence ,  fit  transporter  d'Aix  | 
V^ejai  h  corpe  de  im  iemitëHmie' 
Jfadeleif»e»M. A  .v'»\.,%t  :.i  -vrii.  *-• 
(P)  Il  Me  trompait  guém  raiêannm- 
hle  de  souffrir  que  Charhs  Martel 
aUdt  a  grands  pas  k  t usurpation  de 
U^sQWonne.  J  On  ne  s^it  lequel  vaut 
mieyouMi  d<i5  st»  ficher  ,^  ou  de  le,  mot* 
ajjer  de  Vindigne  partialité  de  tant 
d  écrivains ,  qui  traitent  de  brouil- 
lons et  de  rebelles  tous  ceux  qui  vour 
lurent  s'opposev  à  l'ambition  de  Char- 
les jMartel,  et  A  celle  de.  Paiftia.  ci» 
m4mfes  auteurs  auraient  t«>urni^  la  mé- 
daille ,  si  la  fçtrluoe  se  fût  Jéclai^e 
pwr  oes  prétendus  rebelles  j  «t  «Iprs 
les  titrai  da  iMtleax  *  de  peirlurbar 
tepirs dijinrpos public , de  perfides  et 
de  trsttres ,  eusaent  été  réservés  pour 
les  Martf)^  et  pour  les  Pépins  :  tant  il 
est  vrai  qu'il  y*  ia  du  peuple  partout^ 
parmi  (es,  historiens  comme  parmi 
lap^titaJHtn^fgeoisiel  ;     :^>.,  t.  «^ 

Wméfmsmt  f  Jsfmitmp  /«rUmmm  M  êsmmm-^ 
Dmmtt^f»t^  tdém  poputut  ri  Sortie  Tutw  . 
^^M<^.  Mr  ip04  Séimimm  éU^H  k^ré 

(O  iffnmaa  dèuint  amoureux  de 
la  fille  d'Umdes.]  Les  erreurs  de 
ônelqôefl  auteunr^)  touchant  cette  af- 
ralMf,  seront  examinées  dans  {es  re- 
marques, de  l'art.  Mcnoxa  ,  tome  X. 

(B)  On  du  que  sa  PfîeJ^i  tris- 
mmde.}  Roderie  de  Tolède  (7)  en 
domw  une  i^ée  aflVteose,  comme  ta 
Dieu  seul  sat ait  le  nombre  de  ceux  qni 
périfcnt  en  oetta  occasion.  Je  l'ai  déjà 
rcnsarqué  dans  l'article  d'AsDéaAMx 
(8);  mais  voici  les,paroles  de  cet  iiis- 


(.  )  \4^siim -'iOi^ut ,  ÉlatM^rà^l»^.  '  F«f  •  M-  il/emprmm^  4*  fi^r»  B«r.«rd  Qn\Ao 


{ij  Itommmmt  ftMfê*  im  ttjnmuà  tmptrïi  h*'- 
lur  r€gnQ  ,  «<  in  nigmmm  pund/leu  utitmr  mUrd. 
■  •nocut.  m .  apmd  A«4if  i«r ,  Ovipa*  en  Fna* 
r«'« ,  fom,  /^,  pmg.  933.   I 


Niflms  llt.^    . 
(•)  la^M. ,  é«C.  X,  w.  ^ï.     ■":  ,"• 


Tftrt? 


( 
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^ 
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torieo  :  Ahdtramen. ....  ehm  amnes  d'Eucles ,  ijfit  conseil ,  rtpaMa  la  Loi- 

Gàntmhm  et  Donfoniœ pertransùsett  re  ,  alla  joique»  â  la  Garonne ,  prit 

Mudokem  as  qao  dixtinuM  int^nit  ad  Blaieyetç. 

prmUum  praparatum ,,  twd  inJeUei-  '^rit,' sv  v                ^           J  \  .    " 

tàÊeprMeritdcomiiatusinfùgamdi-^  EVE  f,  femme  d'Adam, «fut 

ii0ritur  fugitif,  r  et  tôt  m  ihi^u*  ^j^^^i  ^^,^^e  par  son  mari  à 

extreilu4)0ei4Mrunt  quodejut  nume-  »»•*»   «««wico  i«r  «vu  """ 

nu  omnmkumàna  Icientu»  occulta^  cause  qu  elle  devait  être  la  mère 

tur*  n  ajoute  tin  fait  trét-faiii  :  lavoir  de  tous  les  vivaoa  (a).  Elle(  fut 

qa*Aba^m«  pUla  et  br6U  fa  tUIç  de  formée  d'une  des  cotes  d'Adam , 

^iK/l  c<»m*.«À  «.«*  Charle.  Mar.  et  amenée  auDrès  de  Im^fiii 
teV  dans  la  fameuse  baiuillè  eu  Ah-  qu'elle  fût  sa  femme  {b).  Dieti 
d^'mmèfi^tué.  1  Ptnsienra  biirtoriens-->leur  donna  sa  bénédiction ,  et 
(9)  hft  ddiiïirot  U  prii^^^  ^e^r   couMnanda  y/c /owônner  , 

ffi!;»S."?:/'^^^^^  demulUplier.etdeier^n^la 


cUrriéffet^t  alort  comme lUfle  crurent  *     a    *  ml  1      i  «r                  t\* 

rj25^iTo«le.p.rt..<iU^^^^^^  feot  Tiole  la  défense  que  Dieu 

rcntcovragc^  et  M  débandèrent.  Mais  leur  avait  faite.  Ce  fut  Eve  qui 

fi  c«i  bûtoriens  n'Hf aient  pas  eu  de  désobéit  la  première  à  l'ordre  de 
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d;i.^émoiit»s'deFHislôir«d«Lan^  a^5«ut:,«»-uc^.  ..c,  *"-"----;-- 

mX^ V  ^  ••  ew«ii»ant  «He  ^es.  tw  <i«  1»  grossesse ,  les  douleurs 

tion  il  penobe  vcirs  la  aëgatite ,  quoi-  de  l'accoUchement  et  la  sujétion 

qu'il  $ fipue  qu^Adon  de  Vienne,  les  ^  j^n  j^ùiri  furent  les  pemes  à 

Annalw  gtibliée.  jj»r-I^^  quQi  D*eu  la  condamna.  Adam 

bert ,  Nananus  Scotua  i  .If^ilipan  ton-  t  ^  *.     »       -.       *-i-  ^- 

\tU.  m  »M««rt  aulret  bistiKiws  f  ««  ^  «'ï^»^*  Si?  «F?  S*.  '^5?' 

rmtâc^qu'Mea,fPMr  j'o^<;r  n  re^t  étë'chasèés  du  )aMiii  d'E- 

Charles  Miirtel,ayMtaMiéJe$Sar-  ^çjy  (j^y  tenVst  pas  ui?ie  preuve 

m'intà^omaide,  f  ai  i^(u|é  cela  dans  ^^^^^^^  que  cela  fût  incompa- 

(F)//  moumt  de  chagrin  âant  U  t»We  tfveè  Ré tat  d'innocence  (€). 

m^jM  «aiNfa.]  L'anaaSte  de  Fulde  Ils  étiftipt  plusieurs  enfans,  dont 

s'eM  trompé  ta  metUal  la  mort  sons  iÇaïn  fut  le,  premier ,  Abel  le,  se- 

Ven  laS.  Rbéainon  Veat  aua«  trompé  ^^^  .  ,^^^4  ^^  ^^     ji  q,,  vint 

dan» lea  parolrn  raniiortMs ci-dessns,  J         >             '  tAu^i  ,jit 

SSudit  qutCbarletAuAEudesi;  wm^^n^»  qu  après  qn  Abel  eût 

Tie.etJffPyaiime.Frëdégaira  raconte  été  tué' par  Gain.    Voilà   ce  qui 

U  OM^JlfailÂfsactomeai  t    il  dit  ^^i  indubitable,  pûisq^e   la  pa- 

oue  Cbarlea  ayant  apprtt.>  mort  ^      ,  ^  ,^  .  <^ .  1  V..    fî\  *  : 


(/•)  r*r..  f-  rMi^fH-  («.).  d«  ?««•(«  A-    qu«  B?y««  •»»"••  <»•  »«■  lemp.  ti  de  c«lu.  de 
^    '      ''        -  ^  •eilecleun,  to  auppl^ot  pur  dMCoolM  im- 

pfrtioeM,  «J  ^u*il  leconnait  |>our  tel»,  i  ce 
4|u«  M6lM  n«  aoiu  s  pas  appru  su  su|«t  dt  1* 
prcmièra  femine. 
(«)  G«A^ ,  cA«^.  fi/,  M.  90. 
\k)  Là  mémt ,  chmp.  /f ,  M.  aa. 
(c)  X4I  mém4,  c/iap.  F,  ¥t.  aS. 


•Û4SS.  iwM« /•  fMf .  3a.  « 

l^il-eii,  ovM  ffmmk*$9i  *nfmnt. 
*  Larlrr*  «Wfnrcoa,  i«MC«M«  KiaarfiM  et 
iM  b  MiivaMe ,  Sayll  ^  *U  citer  W  c««ù«m« 


Jaa* 

icvr  Je  f  rîd^M  ,  ^r»o«  FrUé|auv  Jai-aalme, 
.raori  avaall  le  \âép»  d«al  «a  par' 

(i»)  Hemtirifnt  {\)  tome  f,  f*g.  %* 
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rôle  de  Dieu  le  dît  ;  mais  comme 
.    elle  n'en  dit  pas  davan^e,  on 

5 eut  faire  tel  cas  qu'on!  voudra 
es^autres  choses  qui  ont  été  dé- 
bitées concemantÊve.  Çjir  exem- 
ple, qu'elle  accouchait  tous  les 
ans  {d) ,  ^t  chaque  fois  d'un  gar- 
çon et  d'une  fille  (D) ,  ou  naéme 
d'un  plus  grand  nombre  d'en- 
fans  de  chaque  seie  :  et  qu'elle 
vécut  9I0  ans  (e)  (E).  Il  n'y  a 
rien  là  qui  soit  contre  la  proba- 
bilité; mais  ce  que  je  m'en  vais 
dire  sent  tout-à-fait  le  roman  et 
la  vision  monacale ,  c'est  qu'elle 
ait  institué  la  religion  de  cer- 
taines filles  qui  doivent  demeu- 
rer vierges,  et  garder  inexu'n- 
fuible  le  feu  qui  était  descendu 
u  ciel  sur  la  victime  d'Abel ,  et 
que  l'on  nopoima  Vestawkfiam' 
me  de  Dieu  (/).  Voilà  l'origine 
des  Vestales ,  selon  ce  beau  con- 
te. Nous  verrons  ailleurs  qu'on 
la  rapporte  à  bi  femme  de  Noé. 
C'est,  encore  une  fable  très-gros- 
sière que  de  dire ,  comme  Ton 
a  fait  (^),  qu'Eve  coupa  une 
branche  de  l'arbre  de  science  de 
bien  et  de  mal ,  et  en  fit  un  gros 
bâton  avec  quoi  elle  contraignit 
son  mari  de-  manger  du  fruit  de 
cet  arbre.  D'ailleurs,  c!^t  uhe 

Sensée  tout-à-fait  profane  que 
e  dire  comme  quelques-uns  ont 
,  fait  (A) ,  qu'Eve  était  elle-même 
l'arbre  de  science  de  bien  et  de 
mal  dont  le  fruit  avait  été.  dé- 
fendu {tyr  Quant  à  ceiix  qui 
croient  que  si  elle  n'avft  point 

{d\  yojr^a  U  Cbraniifua  da  G^^rard, 
^  Saliaaua,  Aaa. ,  tom.  I,  pmg.  a3i. 

(/)  Saint  -HomuaUl.   Akr^  du  Trdaor 
chroaol ,  à  tamm.  du  moud*  99. 

.  (s)  ^pud  Saldaaaaa  ,  Olia  Thmlog . ,  pmg. 
poj, 

{h)nidtm. 

(•y  ^ojrez  la  rtm^rq.  (B).  \ 
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coûté  de  ce  fruit,  il  ii'y  aurait 
)amais  eu  d'amour  entre  les 
deux  sexes  (F) ,  mais  seulement 
de  l'amitié  Y  00  toe  saurait  ni  ré- 
futer solidement  leur  pensée,  ni 
l'appuyer  sur  de  bonnes  preuves. 
Je  rapporterai  encore  deux  ou 
trois  extravagances  des  rabbins. 
Quelques-uns  d'eux  disent  qu'E- 
ve fut  Ibrmée  de  la  queue  de  son 
mari.  Ib  prétendent  (k)  que 
Dieu,  ayant  donné  d'abord  une 
queue  au  corps  d'Adam,  s'aper- 
çut ensuite  qu'elle  diminuait  la 
beauté  de  cetouvrage,  et  qu'ain- 
si il  prit  la  résolution  de  la  cou- 
per ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  s'en 
servir  pour  en  pfodmrela  fem- 
me qu  il  donna  au  premier  hom- 
me (/;.  Cette  femme,  disent-ils^ 
était  si  belle,  que  le  prince  de 
tous  les  anges  en  devint  fort 
amoureux  (m)  (G),  et  c'est  ce  qui 
le  fit  déchoir  de  son  t^tat  d'inno- 
cence. Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put 
éteindre  l'ardeur  amoureuse  a  A- 
dam  :  il  avait  tenté  en  vain  toute 
y  oie  (H),  et  c'est  ce  qui  lui  fit 
dire,  à  cette  foit  cette^i  est  ot 
de  me*  ot ,  et  chair  de  ma  chair 
{h),  SéXk  quelle  est  leur  fureur 
non-teulennient    à    débiter    des 

rmsées  abominables ,  mafs  aussi 
les  fonder  sur  l'Écriture  ^  par 
une  méthode  d'interprétation  la 
plus  absurde  qui  se  puisse.  Les 
inu^inations d'un  auteur  juifqui 
a  vécu  au  XVI*.  siècle ,  et  qu'on 
nonome  ocdinairement  Léon  IM- 
breu  {o)j  ne  sont  guère  plus  soli- 

BartftlooM,  tom.  F,pmf.Cg. 

{t)iMem,tm.m,pmf.agfi.     '    < 

(m)  nidtm  ,  tom.  I ,  pmg.  3as.      ' 

(«)  Gaaisa.  cÂmp.  Il,  m.  a3. 

(o)  IlétmOjtê  du  rabbim  Lhnhemi.  Voym 
tomo  /,  p^ff,  113,  Im  nmmnjué  (!)  de  tmrOcié 
AssaasKBL. 


J. 
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^Wi^i^Qè(pfqn9Vhomme  Oit  «ènfit  beau    recoiirir  «ut 

lié  Kbvl  forma  au  fixiëme  jour  privil^et  de  la  poésie  :  et  serait 

M^^*^**"^'^  ™^^^^  «lie  excute  frivole  s  U  juste  li- 

f^que  cet  homaièfëfr^  cenc«  des  poètes  ne  s'ételid  pas 

lil^  iKi  l«  ««vnr  léeé  éoimantx  jusque^U^;  et  cdmbien  y  »-t-ll 

terretlffset  deéltoanxiianten  de  ca»,  o^  leurs  matimes  cbn» 

avoir  t&^vë  «uc«»doii^laoom^  ire  la  morale  ,  et  contre  la  foi , 

pMtiilNi|^#lttde  loi  posMI  lire  peuv«nt*étre  légitimement  con- 

«g^blMlÉsi^fisftntes  y  fn^i^lon-  danmées  selon  les  forities  juri^    ' 

gé  dent  un,  piti&nd  âSMUjpiise»  oi^ues  de  rinquisition  ?  Voy^  la 

Mtnt  /  tâm  diu'JUnt  divisé  «n  remarque  f I)  de  ràrttde  de  Ga- 

deui'it'fifci'tiré  d»   la  solitude  rasse.  Un  autre  bel  esprit,  lia* 

où  Dieu  te  trouvait  pas  bon  de  lieu  de  nation ,  noble  Vénitien , 

té  laifser»<  Apcbé  OQtte  division  ».  le  célèbre  Lorédano ,  eb  un  ihot  ;  . 

iafiéaiiiiar||F^***f>^^'^^^^^?^  tl^^M^rit,  dis-je,a  mérité 

"llilt  p4iut  m  mé/m  particulier ,  quelque  censure  pour  n'avoir  pas 

^î^nénÉiiée  Eve.  L'auteur  con*  assez  ménagé  les  bienséances  à 

«îliii  la' nâenk  qu'il  peut  ion  hy*  la  gloire  d'Eve  ;  car  il  suppose 

^^thèse  aveoq  Im  andrûa^nes  de  au'après  qu'elle  eut  été  chassée 

rlèlan  (^)'i^Nitf'^Httagine  que  du  paradis  avec  son  mari,  éllé> 

l^omme  n'eût  jamaii  péché  ,i  si  Tettiorta  k  lui  rendre  le  devoil* 

les  deux  sexes  qu'Adam  conte*  conjugel  en  exécution  de  l'ordre 

miBtaii  commencement  en  unité  que  Dieu   lui  .avait  donné  de 

•èifn^ue ,  u'euiseat  été  ééjfMi-  crottre<k^ir'de  multiplier  (r).  Le 

t^(i)(Hj>ré](eiidaiMM^««i>s  ^ecorti^  exigeait  que  l'on  "sup- 

ebâqua  sexe  il  y  avait  une  par*  posât  au* Adam  fàt  le  demiua* 

ii9'«kiiaeulittéf  et  isnMprtie  fé*  deur.  Il  y  a  quelques  autres  cho- 

talinihe.  Les  ewHcaltslSk^  de  cet  ses  k  reprendre  dans  le  Lorédano 

^riviin  ne  sont  gjuève  propres  (L).  Un  écrivain  allemand  a  été 

l^fiiailper  la  piWidi^oe  divine  in6ninleUt  plus  fafbrabl#  A  U 

.  ^fipiràpuort  à  la  chute  d^Adana ,  première  de  toutes  les  iènîmês  t 

eine  Wlnignent  pas  beaucoup  il  croit  que  le  péché  d'Adam  est 

de  la  pensée  de  ceux  qui  pr^  plus  grand  ^e  celui  d'Eve,  et 

teudeut  que*  le  preoner  péché  que  Dieu  ne  la  chassa  point  du 


Ait  ué  acte  d'amour  iaapudique.    paradis  ;  qu'il  n'y  eut  qu'Adam 
>^««r4a  Ipuaraue  (I).  En  fai-   qui  fot  châtié  de 


le  cette  peme. 
*éiÉA*idhiM^|Mrocl^  à  €es  docteurs  Aons  terrons  sur  quoi  il  le  fon« 
inBdèlas,   répargnoas  pas  un   de  (M)., 


.^'-î. 


bel  asôrit  de  la  coommuion  de      .^  r:,^^^.^^^  ttL     ' 
Hoiue;  Français  de  nation.  Il  fit    :^  ^5^>r^'>^  <^^    >  t 


'l 


•     / 

n 

......  ^ 

lin  sonnet  qui  a  été  imprimé ,  et       (A)  Eth  xe  imiMia  tromper.. .j^«r  hi 

qni  ,  pont   Ite  rieu  diçe  de  pis,    Mie» prôrtteuê,  du  terpent,]  Je  n*iu- 


•  /W^rSrTiift^^Z^  fl.        *r  «ouïe,  let  fcumUt  qui  «e  Iroiiveal 
dj)  Um  »*»#•  .  PkiU.u.kè.4'Am^r .    j^.^,   ^..  |^,  „,,  ^,  j]|  ,,j         ^  ç^^ 

ir«  «J  GtiM*.  m. 


tiê  tmrtt€l*  A»AM. 


.»»  If .' <•  I 


Eir* 


L 


PailiiBM 


I  en  08  temps -la  m  de  monter  tor  1  arbie  de  soenee  de 

con.vertttioDt  limi^  b^n  ,ct  de  uAil ,  et  d*«a  manger  du 

«M ,  et  qu'il  ne  per-  frui|.  £ve  voyant  qiiHl  ne  e^en  norteit 

parole  qaVn  puni-  pat  ma«nt  bien ,  en  ooneUit  qu  il  n*jf 
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Vailimitl  même   que  août  appelons  mot  à  Eve  ;  il  eut  fiteilement  Vindui^ 

ainsi  qui  tenta  la  femme  d^Aoam  ,  et  trie  que  les  autres  boles  n>urent  pas 

ils  supposent  qu*en  oe  tempa-14  le  de  monter  sur  Tarbre  de  sdenee  de 
serpent  avait  des 
libres  aveo  Thoflanae 
dit  riis^ge  de  la  , 

lion  de  la  roalioe  avec  laanîiUe  il  avait  avait  rian  A  craindre  de  cet  arbre ,  fît 

abuse  de  la  simplicité  de  cette  fem-  en  mangea  sans  aVoir  peur  d*en  mou- 

me}  mait^alte  opinion  est  si  absUr-  rir.  N.W  -ce  pas  milpriser  rÉcritnra 

de,  quHI  est  étonnant  de  dire  qn*un  encore  plus  qn'E«e  n^urait  m4ftnÊé 

auteur  tel  que  Josephe .  a*ait  pas  en  la  dëfaasis ,  que  dVxt»lic|aer  i|insi  un 

honte  deTavancer.  je  m^ëtonne  moins  récit  où  il  est  parle  si  pr^i«ément 

de  cela,  c|ue  3e  voir  quitta  auMijErand  d*un  dialogue  entra  le  serpent  et  la 

^  .visionnaire  que  Paraosise  ait  mt  (a)  femoM  ?  4**  Quelques  ancieas.hër4ti- 

*  que  non-seulement  le  premier  serpent  ques  ont  rdvé  que  k  serp^BUi  Jenla- 

a  eu  la  force ,  par  une  permission  8pë«  taur  6it  .une  vertu  (S),  que  Jalda- 

claie  de  Dieu ,  dVIever  Adam  et  Eve  à  baotl^  produisit  sons  U  fernw  d'un 
nû  degrë  sublime  de  connaissance 


ma»  qu  encore 


aissance  na-   serpent.  O»  Jaldabaoth  avait  du  dëpit 
aujonrd'hm   quiMM  divinsti  plus  fpmnde  que  lui 


turelle, 

toutes  sortes  da'serpeat  retiennent  la  «ût  tait  anarober  l*hoaMae ,  qui  aupa- 

connais9aaoe  des  plus  baata  mystères  ravant  n*était  qu*un  ver,  et  uu^elle^ 

naturels,  par  une  volontë  particulière  lui  «ût  doaaé  la  connaissance  des  di- 

de  Dieu.  a*.  Quelques  rabbins  (3)  oon-  vinitës  supérieures  ;  car  Jaldabaoth 

viennent  avee»  Joaepbe  que  le  tenta-  «^  été  bi#n  aiie  de  nasatr  setd  p6ur 

tettrd'Even'ëtaitqn*un serpent: mais  la  vrai  Diee^  W  dteit  déec  lui  fit 

au  li^u  de  dira ,  comme  fait  cet  histo-  produite  le  —rp^mk  du  paradis^  à  la 

rien,  que  le  serpent  tenta  cette  bodae  parole  duquel  Eve  SJtaU  foi ,  comme 

femme  »  poussé  d'nci  esprit  d'envie  «  «aile  du  fils  de  Dieu.  Ces  hérétiques 

par  la  coosidtfratiottdn  bonheur  pro-  av aisnt  nne  grande  vénération  pour 

mis  à  Thomme ,  en  cas  qn'il  ne  déso-  la  serpent  ;  car  c'est  lui ,  disaienIriU  , 

héU  point  à  Dieu ,  ils  disent  que  Tes-  qai  ajant  pris  du  fmit  de  Tarbre ,  • 

prit    d'impodiciUf   Vr  pouisa.  U  a-  coeamuniqué  la  scienda  dn  bini  et  du 

perçut  Adam  et  Eve  jonismutrun  de  mal  an  nsnre  humain.  On  leé  appelait 

!.-„.__    i._i.   j _.-__  i_  A.i.£A^««ii..^ ^-•~*ualoinlenrs 


l'autre,  comme  les  lois  du  mariage  le  Opbilea«5*. 

permeUcat  ;  U  les  vit  Umt  nus  oc-  ft»rio«aes  revones,  st  ■•«»  en  croyons 

cup^a  à  cet  caercioe  ;  cet  obiet  fit  nal-  saint  Augustin  (6  )  :  car  ili  prélen- 

tre  en  lui  des  passions  fort  déréglées  j  daient  une  le  serpent  tentateur  élait 

il  souhaita  d'occuper  la  place  d'Adam,  J^wis-Christ  4  et  c'est  pour  aeUi  qu'ila 

et  il  espéra  que  ce  bonheur  hri  arri-  laourriamient  un  aerpent  qui,  jl  1»  oaro- 

verait  ii  Eve  devenait  veuve  :  or  il  le  de  leura  prêtres,  w  glissait  sur  leura 

crut  que  fon  embuscade  ne  serait  fo-  auleU,  etserapliaitsnr  leurs oblationa 

neste  (^u^au  mari ,  parce  que  ce  serait  •«  If  •  W<*ait ,  après  qnot  il  as  ranfer- 

le  man  qui  mangerait  b  ponime  tout  pait  dane  m  caverne  :  et  quant  â  eux 

Iepr«mUr;af^M>lutdoacdedrester  »l«  «rnyaient  alon  que  Jésus-ChrUt 

la  batterie.  Peut-on  débiter  des  im-  ^twi  vem  sanctifier  leurs  symboUa , 

pertinences  nlus  mal  coocertéés  ?  On  •*  >1»  f*u»wal  leur  communiaift.  U 

tentateor  q/ii  attrait  m  ces  mctife^  •^•••"^  !•  P)»»  véntabfe,  mvoir 

aorait-n  feif  manger  la  pommeA  la  ««'Eve  fet  séduite  par  le  démon  cn^ 

femme ,  en  l'abseaor  de  son  mari.  S»,  «hé  sous  le  eorpt  d  un  serpenl .  a  été 
9i  nous  en  croyons  Abail^nel 
serpent  ne  fut  tentateur  ((U 
mauvaliés  Mfttttk|uences  qu* 


I  man.  3'.  ''■•  ■•*"  ••  *"»m"  *■  *"■  ••^p*"*  »  ■  ••• 
net  (4),  U  ioimt  à  mUle  suppositions  par  la  U- 
ué  par  les  aence  qae  Fespnt  buaaaia  s  est  don- 
roi  tira  de  ^^'  ^'  ^i*  'I  7  a  desrabbins (7)  qui 


sa  Conduite.  Il  n'eut  aucun  dtfssrin  de 
faire  d^  mal ,  il  ne  ditL  pas  ms  seul 

•  fca  <   ■  'à ***  "•*=■  •▼•'■  ■•  »  1 


(t)  l*«nir«U 

(I)  SOmb.  J«r«M ,  mfmd  X 


1.  MlllMt,   ,  tMtg'    «4' 


disrnt  que  Sainmaél ,  le  pnnce  des 
diables ,  se  mil  à  cheval  sur  un  mr- 
pentde  la  grsndeur  d'un  chameau  , 


lift 


rv)" 


^jNié  âivimiai,  iHât,  paf*i^tf«M>r< 


(t)  Timaieaw,  ée  P 

(tt)  Aa«Mt    ,  *9  ioM»,  MMb  Xn9.      V  '  ^ 

(3)  »'<W.k....««.^,  T,4I,44 


'■vOTiai.  eav*  nHUk^ 


^ 


\ 


^ 


T 


•j»  «  t    <  1    ^.<  ^ 


y 
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et  qu'ovee  cet  équipage  il  «^approcha 
d'feve  pour  la  Icoter.  'f.  Il  y  en  a  qui 
cHaent  (8)  que  ce  testateur  jtira  de 
ffraada  avaniages   de   m  quxve  ne 
hipporta  point  ta  d^eose  dans  les 
mêmes  termes  que  Dieu  la  leur  avait 
'faite.  Dieu  leur  avait  défendu  de  man-' 
cer  de  Varbre  da  science  de  bien  et 
de  mal ,  mais  Èvè  dit  au  serpent  que  \ 
Dieu  leur  avait  défendu  de  manger 
de  cet  arbre,  et  de  le  toucher.  Or 
comme  elle  passait  nrès  de  cet  arbre , 
le  serpent  la  prit  et  la  poussa  contre  , 
et  ,lui  ayant  fait  remarquer  <|u'elle . 
n*en  était  point  morte  1  il  en  inféra 
qtt*elle  ne  serait  pas  morte  non  plus 
SI  elle  en  arait  man^é.  Quelaoas  pi&rea 
et  qnelquea  théologiens  modernes  (9)' 
condamnent  E.ve ,  sur  son  nett  d^exac* 
titude  À  rapporter  ce  an^e^le  avait  omï 
de  Dien  ^et  Von  p^t  dire  que  c'était 
un  mauvais  préaagjj^pour  la  mémoire 
de  Chomme.  C'était  apparemment  la 
première   fpb    qu'on    redisait    à  un 
autre  ce  que  Ton  avait  ouï  dire  :  on 
yifit  bien  drs  changemens,  «t.  l'on 
éSt  encore  dans  le  bienheureux  état 
d'innocence.  Se  faut -Il  étonner  que 
tous  les  jours  l'homme  f»éoheur  faise 
des  récita  infidèles ,  et  qo'un  fait  ne 
puisse  passer  de  bouche  en  bouche 
pendant   (indiques  heures  sans  être 
défiguré?  Cela  soit  dit  en  passant, 
nomme  aussi  ce  que  je  vais  ajouter  *, 
«'«»t  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  veulent 
qu'Eve  n'ait  su  la  défense  que  par  le 
rapport  d'Adam  ,  et  uu'Adam  lui  9^\. 
ïaU  accroire  de  son*chef  qu'il  no  lepr 
était  pas  même  jpermis  de  toueher  à 
l'arbre;  qu'il  Im  ait,  dis-ja ,  fait<ao> 
eroin  afin  de  la  randire  phis  circon* 
speote.  Précaution  inutile.  8^.  Quel- 
que«*uns/lf»)  nient  m»e  le  serpent  ait 
parlé  à;  Bv4  :  il  se  ut  entendre  ,  di- 
sent>ils ,  ou  par  son  sifflement,  ou  par 
quelques  signes  ;  car  en  oe  temp»-U 
rhomme  entendait  la  voix  de  toutes 
las  bétea.  Cajetan  («  0  «'•  poie»  v«ulu 
reeonnattra  dan*  la  tentation  d'Eve 
l'intervention  de  la  voix  :  il  veut  quo 
la  Mrpent  ne  sa  soit  servi  que  de  sug- 
gestions intérieures.  9*.  Un  rabh>n  , 

\  * 
\ 

(•)  .4fmA  RiviMMi  .  p«f.  ^I- 

(tt)  AialiniMM  ,  *•  Para4i<M.  ««#.  //.  i»f«r- 
l««a«  Triait.,  /«*.  ///•  râ|«U««»,  P«f»riiii, 
(.•l?i»«*,  (i*^>«l««p««kiM,  LtelkvfM,  G«rk«r- 
ëw,.«r«Ni  tivtaaai,  f4L$.  tl  I  74*      ■ 

(i<t)  4pfà4  tkWxvm  ,  pmg.  i«|. 


nommé  Lanjado  ,  a  tellement  poin- 
tillé (la)  sur  Texpression  pqmj  mour' 
rez  de  mort ,  qu'il  a  cru  que  le  ser-  . 
peut  présupposa  tfu'elle  contenait  la 
menace  d'une  double  mort  ,  dont 
l'une  devait  dépendre  de  la  uualitédu 
fruit  défendu  ,  et  l'autre  de  la  défenM 
d'en  manger;  ou  bien  l'une  devait 
être  causée  pax^  le  bois  de  l^arbre , 
Vautre  par  le  fruit  :  \à  -  dessus  le  ser* 
peut ,  par  un  vrai  tour  de  sopbi&te , 
et  comme  s'il  avait  voulu  fuir  le  men- 
songe à  la  faveiMT  deséquivoqt/cs ,  nia 
que  cette  menace  dût  être  suivie  do 
iWet  par  rapport  au  bois  de  Varbré  ( 
il  persuada  oono  k  Eve  de  goûter  de 
oe  bois  ;  et  comme  elle  y.  trouva  un 

Î|oût  agréable,  ell^  conclut  que  le 
ruit  serait  jencore  tout  autre  chose: 
ainsi  elle  en  mangea.  Distillateurs  des 
saintes  lettres  ,  vous  sericx  moins  blâ- 
mables, si  vous  abusiea  de  votre  lo^-  * 
sir  dans  les  distillations  chimiaues  , 
pour  la  recherche  du  fantôme'  âe  la 
pierre  philosophate.  10*.  On  à  feint 
que  le  scrpent-se  donna  un  visage  f 
semblable  a  celui  d'une  belle  fille, 
lorsqu^l  voulut  tenter  Eve.  Nicolaa 
de  Lyra  fait  mention  de  cetUf  creuse 
fantaisie  (i3),/«t  l'on  voit  daits  les 
Bibkes  allemandes ,  imprimée»  ayant 
Luther  ,  cotre  autres  figures ,  celle 
4'un  serpent  ^ui  a  Un  visage  de  fille 
tottl-*è-f«it  joti  :      / 

Les  sirènes  étaient  au  Ai  un  composé 
monstrueux,  dont  la  partie  supérieure 
reMemhlait  à  une  fille.  Leur  voix 
trompeuse  et  traîtresse  peut  bien 
être  comparée  è  celle  de  ce  serpent^ 
mais  plût  è  Dieu  qu'Eve  eût  fait  ce 
que  Vpil  e  dit  d'Ulysse  1  Elle  prêU 
trop  Voveille  eux  discours  de  ce  sé- 
ducteur :  ce  n'est  pa<  qu'il  faille  ajou- 
.ter  beaiicoup  de  foi  à  tous  Us  beaux  -^ 
complimeos  qu'Alcimus  Avitus  fait^ 
intervenir  de  part  et  d'autre  (i5)  ; 
car  ,  selon  le  narré  de  Moïse  ,  cette  ' 
grande  aflaire  le  vida  en  trèe-pcu  de 
roots.  Jamais  il^^y  eut  entreprise  de 
telle  iraporlanl^:  il  s'agissait  de  la 
^stincc  du  genre  humain  pqur  tous 

(it)  /Miftftp,  JMf .  tttf. 

(iS)  ^IQ^M  SUiaM,  ^f .  «II. 

(l4)  Hm*!.,  4«  Ar«W  f«««.  ,  v«.  4'  ' 

(il)  r^fM  Uê  RmivsIIm  é«  M  Ré^ait^a*  Jet 
LttlMk,  îmittH  ifiafi,  p*§.    ^.  0«  /   «   r«/«W       1 
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les  siècles  è  venir  :  la  félicité  cter-  Car  ce  que  nous  représente  un  auteur 
nelle,  ou  la  damnation  éternelle  de  moderne,  que  les  bons  an^es  n'au- 
tous  les  hommes  en  dépendait ,  sans  raient  pas  laissé  la  partie  si  inégale 
compte^  toutes  les  sottises,  et  tout  le  *entre  on  démon  tout-è-fait  exp^ri- 
ridicule  de  la  vie  présente  ;  et  ce«  mente  dans  les^aflTaires  ,  et  une  femme 
pendant  il  n'y  eut  jamais  d'aflaire  qui  ne  venartqne  d'être  produite ,  et 
si  promptement  terminée;  jamais  qai  n'avait  jamais  vu  ni  le  lever  ni  le 
peut-être  le  démon  n'p  eu  si  bon  coucher  du  soleil,  ne  mérite  point 
marché  de  l'homme.  Apparemment  les  d'autre  réponse,  si  ce  nVst  qu'une 
pensées  criminelles  des  particuliers  ,  pareille  raison  prouvant  trop  ne  prou- 
qui  ne  tirent  point  à  conséquence,  ve  rien.  Quod  si  hoe  fofiirtt ,  dit-il 
lui  on.t  toujours  pluscoûté  que  celle  (i^)  ^  ^b  inscitid  et  imbecitlitate  mw- 
qui  était  décisive  pour  tout  le  monde;  Iferisprofenùie  dixeris  ,  œqtiwn  uti- 
et  il  faiU  avouer  oue  les  deux  têtes  quefuissfit  ignarœ  et  imhecilli  fœmi- 
è  qui  Dieu  avait  donné  en  dépAt  le  nœ  auecurruie  ex  altéra  parie  bo nos 
salut  du  genre  humain  ,  le  gardèrent  angelo».  y€tfui  speetatores  reruin  hw 
si  mal  que  rien  plus  .•  ils  livrèreut  manarum  haud  tHlistent  tam  impa- 
la  place  à  l'ennemi  presque  sans  com-  f^m  ccngresmm.  Qûid  e'nim ,  sî  doto 
bat  ;  et  au  lieu  de  se  hattre^  pour  un  rnali  damonit  multiseii  et  -in  rébus 
si  précieux  dépêt,  autant  q'ue  1  homme  uenatUtimi  uicta  fuerit  imbetlit  /or- 
pécheur  ae  bat  pour  sa  relU;ion  et  mina,  aumMiannondUm  orientem 
pour  sa  patrie,  prà  an*  ttfoeU  ,  ils  p^i  oeciàentemtnlSkjrat  recens  in  lu- 
ont  fait  moins  de  résistance  qu'un  cem  édita,,  et  rerum  omnium  inex- 
enfant  â  qui  Von  vent  Ater  sa  poupée,  perla  ?  Mefruit  certè  tam  charum  ca- 
Ils  agirent  comme  s'il  n'y  fût  allé  que  put  quofl  aa^exam  sibi  tenait  huma- 
d'une  épingle  :  sie  erq/t  infati*,  Gar-  ni  generis  saluUm,  meruit ,  in^fuam. 


dons- nous  oieq  toutefois  de  croire , 
ou  que  Moïsea  trop  abrégé  cette  nar- 
ration ,  ou  <|ue,  suivant  Te  génie  des 
Orientaux  ,  il  cacha  som  le  vvile  de 
IKielques  fables  ce  fune||A  événement 


eustodiam  angelicam, 

(B)  yfdam  ne   la  connut  qu'après 

m^l*   eurent   été  chassés  du  jardin 

aEdeH.  ]  Il  n'y  a  que  des  gens  plus 
.       .  -<F  .  soumis  k  leur  imagination  qu'A  Vau- 

Ce  serait  trop  commettra  les  intérêts  torilé  de  VÉcriture  ,  qui  puissent  nier 
de  nos  vérités  fondamentales  :  et  qu'Adam  et  feve  ne  soient  soHis  vier  • 
après  tout, la  grande  innocence  d'Eve,  j^es  de  ce  jardin  ;  et  c'est  A  tort  que 
et  son  inexpérience  de  toutes  choses,  Cornélius  A  Lapide  (  t8)  accuse  les 
doivent  diminuer  l'admiration  de  sa  protestans  de  le  nier.  i«.  Je  renvoie 
courte  et  de  sa  faible  réfistahce.  Il  aonc  au  pays  des  fables  ceux  qui  di- 
n'y  a  rien  tel  pour  s'empêcher  d'être  sent  que  Caïn  a  été  conçu  dans  le, 
trompé  ,  que  d'être  exeessivemet  mé-  paradis  terrestre ,  et  qu'Eve  ne  fut  pas 
chant  et  fnurbe.  Les  gens  de  bien  sont  plus  tAt  produite,  qu'elle  fut  rendqe 
ceux  qui  donnent  le  plus  aisément  femme.  Adam  n'ayant  usé  d'aucune 
'*'"-*-'"'—*-'""  remise  A  jouir  d'elle  tout  aussi  lêtou'il 

Vent  vue.  L'auteur  des  vers  sibyllins 


dans  le  panneau. 

tnemf«Mét  à»  tromper 
tu  mU  ptUm  k  i'éûkmf^ft 
P»ê  ptd00t  àê  tmré/it9. 
Vm  9mmr  /VwM  lUémmrmit  «••^•lUMr  #n  mulrut 
£m^mrétfi0  M  Im  iruMw* , 
Qt/ams  Mf<  p9imt  m  J«i.  * 

C'était  donc  no  triomphe  infiniment 

Jdus  utile  que  glorieux  ,  que  celui  que 
e  démon  remporta  sur  la  première 
de  tontes  les  femmes  ;  et  l'on  pourrait 
presque  l'apostropher  ainsi,  lui  et  le 
serpent  qui  hii  servit  de  second  : 
E§r0guim  int%  Uutdfm  tS  tfUm 


soutient  que  comme  l'exemption  do 
toute  honte  était  un  des  privilèges  do 
Vinnooenee .  Vhomme  en  eet  état  exer* 
çait  le  devoir  do  mariage  à  la  vue  do 
solril  •  et  4||Mi  librement  que  les  bêle«t 
(ro)  ;  mah  c'est  un  auteur  apocryphe 
et  indigne  de  toute  cr^nrr.  Lee  reb- 
bios  qui  ont  eu  reffronterie  de  débr* 


|«r««i.  ,    ktAmîA.  ,  pef.  41*  •   *^i\ 


«<«94 


«ap».  It^ ,  9».  I.  f^#t  H*»* 


-    ««i(t6;. 
(•6}V.r|il  ,  J1»,U. /^,;#.9) 


ÀmtuUd 

lê%$. ,  Hksar.  ralfi«r«li«r. ,  êsm.  '«.fNtf  •  i* 

fri»#f.   I^a^t  pal«M  va|g«  tm*mmt0*  acr*  ftr*- 
tmm. ,  a.  /  ,  pmg.  4S  ,  «^«4.  Odl^. 


/    I 


0 


^■ 


(a6)  0«iM  t*  r««fMrytt«  (O)  d«    l'mriidt    rfe 

•'»»V»iPH,^«m*  I''".  piJijf.  i-jS. 


(3o)  T«cil. ,  in  Vit»  Agric»!»,.  cap^IV» 


(3i)  Seacc. ,  «put.  XLV  ,  pag.  m.  %\o. 


(i5)  Tercntiiut,  in  Phonaioae,  *ut.  Il,  *r. 
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33o  EVE. 

Wer(*o)  que  je  serpent  coiwjut  de  1^- 

iBOtiï'  |H>ur  Ermt.en  la  voyant  sur  le 

'iatt^aVec  son  mari,  et  qu^à  cette  vue  il 

.  forma  le  noir  complM  de  les  séduire  , 

«ont  beaucoup  moins  supportables  que 


EVE. 


33i 


(aS)  supposent  qu'il  demeura  excom- 
muniéi^cent  cinquante  ans  pour  avoir 
mangé  du  fruit  d«^fendu ,  et  quM  vé- 
cut pendant  ce  temps-là  avec  une  fem- 
me qui  comme  lui  avait  été  formée 
la  prétendue  sibyUe ,  et  que  ces  autres  de  la  terre ,  et  qu'ils  nomment  Lilia. 
bbios  qoi  ont  dit  qu'Adam  dormait    Ils  ajoutent  qll'il  engendra  les  diables 


ranmos  qoi  oni  au  qii  Aoam  aormaii    *«»  «jwuicui-  ^^tM  »  ^»«»uu.«  -^»  *-.««.-^« 
pendant  \o  dialogue  d'Eve  avec  le  scr-    par  son  commerce  avec  cette  femme , 


tre  /ort  extravagans.  Koiis''en  verrons  des  hommes.  Ce  récit  est  plus  con 
d'autres  dans  la  remarque  suivante,  <jue  celui  qu'on  (trouve  dans  d'aut 
qui,  sans  éviter  la  réVerie>  établissent    livres  (aô);  savoir  <)u'Adam  voulant 


fus 
itres 


tba,   de    laquelle  il  n'engendra  que 

r»,«,«,^....  -M«.     <fe»    démons.   Ce  fruit  était    diane 

(a3).    a*.    Évitons    d'une    pénitence    «1*  déréglée.    Alau 

oppbsée.  Il  y  a  des    d'autre  côté  Epiphane  fait  mention 

:.^ — ^kJk.-^  jtia-Â^^    d'une   secte  d'hérétiques   («7)  ,   qui^ 

disait  que  le  diable  avait  eu  affaire' 
avec  Eve  comme  un  mari  avec  sa  fem- 
me,  et -qu'il    en    avait  eu    Caïn  et' 
Abel.  Voy est.  ci-dessous  1>  remarque 
(G).  Vçila  des  compensations  :  Adam 

des  diables  avec 

et  le  diable  va 

pour  faire  des  hommes 

>/Màis 


que  lorsqu'il  n'a  plus  été  dans  le  pa- 
radis :  JYupîÙB  terrant  repUht^  *irgir 
rntas  varadiêum 
auksi  rextrénaité 

gebt  qu*'  ont  débité' qu* Adam  différa 
quinze  ans ,  •ou  méope  trenta  an»  ,  la 
consofnmation  de  son  mariace.  D'au- 
tres jpoussent  la  chose  plus  loin  ,  et 
soutiennent  qu'Adam  et  «Eve ,  d'ao- 

co»'d  de  partie,  et  pour  pleurer  leur    .       ^^  ,  -     ,     ,... 

péché ,  n«  rompirent  le^r  continence    qu»"«  Eve  |>our  faire  des  diables  a 
qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raisons    "»«  autre  .emme .  et  le  diable 

trouver  Eve  P|«Kir  faire  des  homi 
avec  elle.  4°/ Mais  ce  qu'il  faut  prin- 
cipalement condamner,  c'est  l'erreur 
profane  et  libertine  de  ceux  qui  di- 


qui  réfutent  cela  sont  fort  bonnet , 

foit  qu'on  lea  tife  do  besoin  que  le 

monde  avait  alort'd'étre  peupfé ,  et 

de  la  conAiission  qu'ils  avaient  reçue    .  ,,    ,        ,  1-  i- 

de  Dieu  sur  ce  sinet;  soit  qu'on  les    ««ot  que  larbre  de  science  de  bien 

tireies  dispositions  où  leur  âge,  la    et  de  mal  n'était  autre  chose  que   le 

côiiiUriilion  de  leur 'corps ,  et  les  pre-    pla»»r  ^è  1  amour  :  d  ou  ils  concluent 


Èt^œ  ex  Pamduo  ,    scUicet  primo    pliweraentdecedésir.  Corneille  Agrip- 


$n$  :  les  priscillianistes  ,  les  basili- 
is  f  l'avaient  avancée  depuis  long« 


tfiin<iiitiiiM/4el^rf4»,liMaôiua^rfiii»pà  n'est  pas.le  premier  qui  a  débité 
et  AVa  ereatisunt  in  sUtturd  perfectit  cette  sottise  :  les  catharee ,  ler  taam- 
èt  habili  àd  generandum ,  tum  auia 
post  peccatum  mox  acres  Ubidinu  et 
copium  àtimiilo*  tenutruiU ,  (i!ifM  quia 
ipsi  erant  soli  in  mundo,  et-petr  eo* 
Deut  uolebat  slatim  propageai  et 
multiplicari  toto  orbe  genu*  hiuria-^ 
num  (a4),  3*.  Ceux  qui  disent  qu'A- 
dam n^ut  aucune  part  à  cette  conti- 


chéèi 
diens . 

temps  ('i8)  \  et  il  uaratt  pi^r  lelivr^u 
oomtc^  de  -  Gahàlis  que  c'est  un  >!e8 
dogmes  de  la  cabale ,  et  que  les  ini- 
tiés et  les  adiptet  n'expliquent  pajS- 
autrement  l'histoire  de  la  tentation.  ; 
Xe  sage  démêle  aisément  ces.  chastes 


nence  de   plusieurs   années  sont  des  fip^res,  ,   dit  cet  auteur  i   quand  it 
rêveurs  indignes   d'être  écoulés.  Ils 

y  .      .     (a5)i^SMa»-Ro«Mia,  AbrAf4  an  Tritpr 

cttroaiologi^H*  \  topt   I,  pag,  m.  35. 
*7-         (*6)  y»jr»m  H«i4«ttcr ,  UiMor.  Pauiarclur.  , 
'  tom.  t%pmg.  i6ê,  ' 
♦      fï7)Bpipk.,  H»r««.  XL.    . 


(lo)  Àpud  Rivisam,  Strp.  SaJucl. ,  pag 
{■%t)  Âpmd  tmmJrm  ,  fm^.  -7  ,  ji. 
(ai)  Hi«ro^jaiiM,  Uk.  /  «•  Joria.- 

(■ifj  Cor'*;  «LaitiafiiinGcom.,  r^.  îV^vg 


(98)  Vide   Hadrina.   Bcvariaad  ,    dt    PmcaIo 
Orifi». ,  pag.  44  *  45- 


W 
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voit  que  le  goût  et  la  bouche  ^  Eve  ne 
iont  point  punis  ,  et  quelle  ficcoùche 
avec  douleur ,  il  connaît  que  ce  n'est 
pas-  le  goût  qui  est  criminel  :  et  dé- 
cout^rani  quel  fut  le  piremier  péché 
par  le  sotn  que  prirent  les  premiers 
pécheurs  de  cacher  avec  ctei^ feuillet 
certains  endroits  de  leur  corps  ,  il 
conclut  que  Dieu  ne  voulait  pas  que 
les  hommes  fussent  rhuttipîiés  par 
cetu  lâche  voie.  Robert  Flud  n'avait 
donc  garde  de  s'écarter  de  ce  éenti- 
ment  absurde  (^).  Graviter  erràvit 
Cornélius  Agrippa  in  déclamât.  De 
Orig.  peccati ,  et  Robertus  Flud^  sub 
pomirte  .anagrammatisato  Rudolphi 
Otreb.  in  tract,  theologico  -  pliiiloio- 
phico,  deVitA,  Blorte,  et  Resurrec-^ 
tione^'Ub.  a,  cap.'  a  et  3 ,  dum  tror^ 

^  dunti'primum  et  ûrigiryUe  peccsatum 
aliud  nihii  fuisse  ,  qukm  copalarn 
camalem  viri  mulierisque  ,  et  rwUum 
alium  Dcpmonem  Evam  tentdàséar^ 
bip-antur,  ,  quàm  Ulurri  de jt^uo  ait 
Job/eujus  virtus  est  in  lurnb0  tt'ik 
ùrtd)ilico*pptestas:  A  qud  <etiarn  opi' 
nione  non  plané  alienus  videtur  Irhi"' 
lo  Judasus  de  Opific.  ôuind. ,  fol.  a<S 
et  seqq.  (3o).  Quand  on  accorderait 
(lu'il  y'  a^'i^uelque  chose  de  figoré 
dans  le  récit  de  Moïse,  on  n'en  devrait^ 
pa)i  être  moins  certain' qu'il  le  faut, 
prendre  à  la  lettre  par  rapport  &  l'or- 
dre du  temps.  Or ,  il  est  incontestable 
(lue  le'^rcmier  congrès  d'Adam  et 
a'Èvé  est  rapporté  dans  l'Écriture, 
comme  postérieur  à  la  sentence  que 
Dieh  prononça  conlr^  leur  crime. 
Reyssénius  a  solidement  réfuté  la,  f^- 
blc  de  ces  libertins  (3 1).  Voili  quatre 
faussetés  sur  un  seul  chef.  / 
•  (C)...."..  Ce  n'est  pas  un&  preuve..., 
que  cela  fût  i/uompatible  avec  l'état 

'  d'innocence.]  Plusieurs  des  'anciens 
pères ,  trop  prévenus  des  prcemiiien- 
cês  de  la  virginité,  put  prétendu  ÇSa) 
que  si  l'homme  eût  persévéré  aans 
1  innoèence',  il  ne  fût  point  entré 
<ians  le  commerce  du  mariage  ,  et 
que  la  multipKcation   du  genre  hu- 

^  (*9)  J«cokM  llblltnui,  iViTrtQUta  d«  Hwj 
■AapfaroJUU  ,  cS^.  f^f,  pag.  iid.  ^, 

X^o\  KoTéi  danÉ  ta  nmar^kê  (\)  ce  tjui  téta 
cil/  de  Léoo  Hcbrra.  *^ 

t3i)/nin»tl  Dete»Ulio««  torlcMli  liM'i  Adr. 
T^evtrinM."  Vtfjret  au*ii  Vo\^%àm.'Vimimp\»t.  ,' 
pag.  a33.  «I  tê^tttnl.  Sâldeai  Otia  ib'eol. ,  pàg^^ 

•'37}  Vidtt  Salianan  .  tom.  I ,  pag.  f;^. 


main  se  serait  faite  tout  autrement  ; 
mais  saint  Augustin  a  soutenu  le  con- 
traire par  de  puiftsantes  raisons(33)  : 
car  enfin  ,  la  oénédiction.de  Dieu,, 
l'ordre  de  multiplier,  et  la  différen- 
ce des  seines  sont  det'  choses  qui  ont 
S  récédé  le  péèhé  \  et  il  serait  absurde 
e  dire  que  \%  péché  à  été  absolu- 
ment nécessaire ,  afin  que  les  généra- 
tions humaines  fourjp^isâent  à  Dien  le 
nombre  de  les  prédestiné?  (34)-  H  est 
vrai  que  saint  Augustin  accorde  que 
dans  l'état  d'innocence  la  génération 
se  fût.  faite  sans  auc«in  mélange  de 
passion  '^.et  un)  ta  perte  de  la  virgi- 
nité ,  et  que  les  parties  naturelles  au- 
raieiit  étéplein^enl  soumises  i  la 
raison  j  de  sorte  que,  8t«lôu  lui ,  Ja 
révolte  de  ces  paiiie«  fut  la  suite  la 
plus  prochaine  et  la  plus  imtnédiatc 
de  la'désobérssance  ^e^nos  preinicrs 

S  ères ,  commue  il  y  parut  à  la  honte 
ont  ils  se  ti^ovérent  saisis  sur-le- 
champ,  et  qii  les  obligea  â  se. faire 
dés  ceinture*».  P^oluntan  memhra  (lia 
X  in  Paradis»  )  ut  cœtera  ciincta  serr 
virent,.  lia  gefauSe  arvum  vas  in  hoc 
opus  erentuni,  sènù/^tret ,  ut  nuru: 
terram  mtanus  (35).  Seminaret  (gitfir 
^prolem  wr,  iusciperetfoemirm  geni- 
talibus  memhris  ,  quando  id  opus  .esr 
,sei  y  et  quantum  opus  essetTyolunta- 
tè  motls^  non  libidineconcttatisi'iS). 
fta  tune  potuisse  utero  conjugis  sal- 
i'd  integritqteJçemiHei  genitaus  virile  \. 
semenjtmrnîtti^  sicut  nuruf  potést  ed- 
dem"  intégritate  salvd  ex  utero  i'ir- 
ginis  fluxusrrtensjirtù  eruoris  êmitti 
(37).  Il  seonl^le  qôe  certains  rabbins 
aient  attribué  cela  â  une  aualité  na- 
lorelle  «du  fruit  défendu  :  les  priocir 

fies  mt^caniqpes  de  la  nouvelle  phi: 
oëonhie  leur  fourniraient  de' auoi  dé- 
fendre cette  pensée.  Ces  docteurs 
ajoûtent(38)  que  la  science  que  le 
tentafênr  promettait  à  nos  premiers 
pères,  par,  le  moyen  de  ce  fruit,  était 
qu'ils  auraient  envie  de  s'arconpîer  , 
la  seule  chose  qui  ipa  nouait  a  leurs 
coniiaissâoces  (39).  VoiU  comment 

'    m)  AiifMl.«d4|^Ci*U.  0«i,/;*.   X/r,  cap. 

XX la*  '«ff.  « 

\  (S4)  A»gMt. ,  MJam ,  aap.  XXiil. 

(35)  i^M,  ikuiém, 

(36)  Idem  ,  iHdtm  ,  cap.  XXIK. 
i(3<7)  /i/trwi,  ihidtm,  eap.  XXVI. 
(3i>  Âpmd  RUîanw  ,  pag.  l*^  et  ««f . 

(3*))  t'nicamrem  ij(iiora¥il ,  coUmn  nempa. 
Khan  Eira  ,  npud  R  via   ,  pag.  ir;. 
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/'Art  de  p«n«r ,  iii^.  »»««.,  eh^  A/A,  mmmi.  o  i 


\%M\4    ^J^' «■■  ««rvw— 


(38)  RobânU,  pf/T''^^*  <'*  »«  Pl.f  :«iu«' 


/• 


s 


33a 


EVE. 


cet  arbre  lear  devait  ouvrir  les'  yeif x  : 
A4aMBi  devait  «^apercevoir  de  la  beau- 
iÇoe  ta  femme ,  ik  laquelle  il  ne  fai- 
sait poîiit  d^atteiittoD  ,  trop  occupé 
qu*il  était  aux  cbmes  intellect uèlles  j 
et  iIsNdIevaient  considérer  Tua  et 
TaitTre  les  partiei  destinées  .aux  fonc- 
tious  4u  mariage.  Ea  conséquence 
de  quoi  ils  devaient  produire  d^autres 
hommes  ,  et  devenir  semblables  â 
Dieii  dans  la  puifsance  de  faire  de 
non  vaux  être».  St  peut^l  voir  une 
impiété  dIus  bardlf  que  celle  qu^on 
trouve  dans  Abarbanel  (4o)  :  c^est 
que  Dieu  >  par  jalousie  contre  I*bom- 
nie ,  et  pour  être  le  seul  qui  produi-, 

Îti^  lui  ut  défense  de  manger  de  Tar.- 
»re'qui  donnait  la  force  dVncendrer? 
Les  rabbins  appliquent  à  cefa  le  pro- 


fussent de  différent  sexe  )  car  si  Eve 
avait  accouché  la'prémiére  fois  de  deux 
ffarçons ,  et  la  seconde  fois  de  dm^s^. 
filles  y  les  mariages  auraient  pu  se  faire 
aussitôt ,  et  sans  un  plus  grand  inceste 
que  dans  Tautre  supposition.  Quoi 
qu'il  en  soil ,.  le  sentiment  le  plux 
ordinaire  porte  quHl  naissait  un  fils 
avec  une  fiUe  :  et  Von  s*est  même 
mêlé  de  nous  apprendre  comment 
s'appelaient  les  Gues.  La  sœur  ju- 
melle de  Caïn  s'appelait  Calmana  ({S}, 
ou  Caimana  (44)  r  ou  Débôra  (45) ,  ou 


Î|u  Auam  ut  tort  bien  oe  manger 
mit  défendu,  parce  que  sans  cela 
l'homme  aurait  été  comme  une  bête , 
ne  discernant  pioint  le  bien  et  le  mal, 
et  qull  n'aurait  eu  .que  la  parole  par- 
dessus la  bête.  Le  savant  naimonide 
a  réfuté  cette  extravagance.  Il  semble 
que  ces  gens-U  aiept  cm  que  la  ma- 
chine d^Adam  et  d'Eve  était  tellement 
construite ,  qu'elle  avait  besoin  que 
les  nàrties  spiritueuses  du  ft'uit  aé- 
fenauy  débouchassent  quelques  ob- 
stmctions,  faute.de  quoi  ils  auraient 
été  toojpurs  insensibles  et  impuissans, 
comme  ceux  dont  le  titre  defrigidis 
ei  maUficiads  fait  mention. 

(D)  On  a  d^JHté  qu'elle  accow' 
chaU„fj,..,  chaque  fois  d^ungar^net 
dtunefitle\  Il  v  a  des  gens  qui  ont 
cru  que  Gain  et  Abel  étaient  frères  ju> 
meaux  ;  mais  on  peut  aiséoient  prou- 
ver le  contraire  par  la  narration  de 
Mo'i^se.  Aussi  n'est-ce  point  le  senti- 
ment le  plus  commun.  On  aime  mieux 
«supposer  quMl  naissait  un  fils  et  une 
fille  i  chaque  accouchement ,  et  puis 
en  suppose  que  celle  qui  était  née 
avec  Caïn  épousa  Abel .  et  que  celle 
qui  étliit  née  avec  Abel  épousa  Caïn  . 
et  aïVisi  des  autres  (4a).  On  prétend 
affaiblir  par-U  l'inceste  autant  qu'il 
-^  pouvait  affaiblir.   Mais  il  n'était 


mention  d'Azura  et  de  Sa  va  comme 
de  deux  filles  d'Adam  (40)  t  et  il  dit 
que  Sa  va  fut  femme  de  Caïn.  Cédré- 
nus  et  quelaues  autres  donnent  le 
rom  d'Asua  à  la  fiHe  atnée  d'Adam , 
et  la  font  femme  de  Caïn,  Selon  Tes- 
tât ,  il  était  bien  vrai  que  les  rabbins 
donnaient  à  Caïn  sa  sœur  jumelle 
pour  femme ,  mais  ^lle  s'appelait 
Calmana.  Voyec  la  remarque  (F)  de 
l'article  d'AiEL.  Ceux  qui  ont  osé  affir- 
mer ces  sortes  de  partioularités  mé- 
ritaient,  pour  le  châtiqtkent  de  leur 
crédulité  téméraire,  de  tomber  dans 
des  variations  encore  plus  grandes 
que  celles  que  nous  remarquons  en 
eux.  La  confusion  des  langues  doit 
être  le  sort  des  entreprises  trop  auda- 
cieuses 'y  or  quelle  hardiesse  n'est-ce 
Sas  que  de  vouloir^  pénétrer  au  delà 
u  déluge ,  et  jusqu'à  la  première  ori- 
gine des  choses  ,  sans  l'aide  de  l'uni- 
que historien  qui  nous  soit  resté  ?  On 
bâtirait  plutôt  la  tour  de  Babel ,  qu'on 
ne  trouverait  de  si  loin]  le  nom  des 
filles  d'Adam.  11  fallait  quant  k  cela, 
et  quant  à  plusieurj  autres  choses  , 
s'en  tenir  au  seul  texte  de  Moïse.  H 
ne  fallait  chercher  que  ce  qu'on  pou- 
vait apprendre  des  écrivains  inspirés. 
Eux  seuls  savaient  les  choses:  le  reste 
n'était  que  des  contes.  11  fallait  leur 
dire  oe  que  les  anciens  poètes  disaient 


se 


pas  nécessaire  pour  cela  ,    ni  pour 
aucune  autre  raison ,  que  les  jumeaux 


(4*)  À0mà  KitriaHm  ,  ptig.  tsq. 

(4*).  ^<(r«*  Hcidegg. ,   Bislor.    Palruircb«r. 


ton».  /,  pmg.  169  ,  198. 


(4S)  O^.  4  Lapia*  ,  \m  GtMMai,  pmg.  gS. 

(44)  Coaaator  ,  mpud  Salua. ,  jNif .  171. 

(45)  Metbo4iM  .  mpmd  EUcnuB.  No|.  la 
Chroa.  Alcxaadr.  ctUinte  Salîaao ,  pm§*  1^5. 

(4^)  S»iJa«  PatriôilM,  mpmd  Hfltëtff.,  Mm. 
/,  pmg.  169. 

(47)  A  lapida  ,  ia  Gtatsia,  pm§.  gS- 

(4fi)  Saidat  Pairieidaa ,  mpud  R*kl«||.  ,  tomt, 
/,  M»'  »6q. 

(4gJ  yid9  Baidcff.,  ilu(««*,  fl  SalUa. ,  p«^. 
1I3.  4r 
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aux  muses  ,  c'est  a  t^ous  qui  sat>ez  ces  qui  montrera  que  le  corps  d'Eve  était 

choses  à  nous  les  apprendre  :  foi^^^  constitué  que  iieluî  de  son  ma- 

Et  numunùUt  enim  divm  ,  H  mumormrf  po-  "'  Q^àntÛm  pOtrÔjuerit  AdaitÙ  rC" 

iènis,  bur  f  qu€e  Jîrmitas  iaterum  ^  guis  ner- 

Ad  ho*  nx  tenuisjMKSLfif^'*»  wi>w  (So).  ,H>rum  pigor ,  quis  coatextàt  muuu- 

Nous  réfutons ,  dans,  l'article  de  Caïk  ,  hrum  docet  nongéniorum  et  triginta 

ceux' qui  disent  qu'Eve  n'avait  eu  en-  annorum  attat ,   liuUo  quod  sciatur 

core  que  deux  enfans  lorsqu'Abel  fut  languore  debUUata  ,  eàdemque    in 

massacre.  miMoimm  sofculorumpotteros  propar 

(E)....  et  qu'elle  uécut^o  ans,  ]  Si  gâta  ,  eUiJhrtaisU  âlàm  totua  coT' 

demandez  des  témoins,  on  vous  ports Jitnutatem  honnihil  tam  dkttur- 


vous 


en  donnera  trois  ,  Mariahus  Victp.t,  napoeniuntia ,  tam  midtiplex  tristi- 
Génebrard ,  et  Feuardént  (5i)^  t  mais  tia^detot  t^ntisque  bonis  sibi  subque 
cent  mill^comme  ceux-là  seraient  in*  amissis ,  qffUxent  (Bi), 
capables  de  diminuer  l'incertitude  (f)  Queugués-una  croient  que  si  élU 
d'un  tel  fait.  Au  reste  ,  je  vois  dfss  aM-  ni  avait' point  goUt^é  dufruiê  difentlu  , 
teurs  (5a)  qui  trouvent  digne  de  ré-  i/  nW  aurait  jamais  eu  dt  amour  entre 
marque  quTvé  ait  vécu  dix  ans  plus  les  deux  sexes.  \T^  rap^té  (S|}  les 
qu'Adam,  malgré  tafit  de  grossesses  paroles  de  saint  Augustin,  qui  té- 
et  tant  d'accouchemens  ,  malgré  la  moignent  clairement  que  selon  lui  les 
domination  perpétuelle  de  son  mari ,  pères  auraient  produit  des^6ins  avec 
la  mort  d'Abçl ,  le  schisme  des  Caïni-  toute  la  tranquillité  que  sentent  nos 
tes  ,  et  le  regret  continuel  de  sa  faute,  laboureurs  lorsqu'ils  sern^uv  Upe  terie. 
Us  ont  tort  de  fourrer  dans  cette  liste  On  pouvait  lui  objecter  uue  les  bêtes 
l'autorité  d'Adam  sur  sa  femme  j  car  sont  -^demeuréae  dans  Mtat  de  leur 
à  moins  que  de  le  prendre  ppur  uh  création  ,  et  que  ipéanmoins'  elles  se 
mauvais  mari  i  on  ne  peut  pas  regar-  portent  à  muliiplii^r  leur  espèce  ê^tc 
der  cette  autorité  comme  une  chose    une  ardeur  incroyable  (55).  Ce  que 

aui  ait  été  canable  d'abréger  ta  vie  que  l'on  nomme  libido  ^  et  tout  ce 
'Eve.  ({uoiqu  il  en  soit ,  ijs  doivent  que  l'on  peut  conieevoir  dé  plus  impur 
donner  ^' cette  première  femme  lé  et  de  plus  fonaueux  sous  ce  terme, 
meilleur  tèqipéramept  .^u  fjvyude  j  *9  ^^i^  niaailestem.eiit  parmt  les  hê- 
car  ils  prétendent  que  puisqUjB  s<^  tes  quand  le  feu  4*>inour  les  ariime  : 
mari  à  ptf  yivre^Sp  auf  i^çt  commu-  elles  n'ont  pourtant  rien  fait  dui  les 
niquer  à  ses  fîb  pour  plusieurs  géoé-  ait  tirées  de  leur  état  naturel.  Il  sem- 
rations  les  principes  d'un  si  long  igfe  hle  dàilc  qne  ces  monvemens  im- 
(cela  ne  convient  pas  moins  à  Eve  pétueux  et  aOoompagoés  de  volup- 
qu'à  lui  )^i|  faut  qu'il  ait  été  d'une  té,  soutins  néanaaoiiMi  à  |a  raison  ; 
três-viesoureuse  complexionl  Salon-    n'aidât  rien  d'inoompatible  avec  Té- 


âffaibÛiren^   peut-être  son   tè^ipér*-  seotiellMnent  entre  Une  créature  rii'» 
.  ment  ^  mais  on  àe  sait  pas  qu'il  ait  sonnable,  et  laite  à  l'image  de  Dieu, 
jamais  été  malade:  Tournez  la  chose  et  lèa  bêtea  b'mtes;  et  il  serait  très- 
.  comii^ç  vous  voudrez  ,   ce  sera  tou-*  malaisé  de  le  forcer  dans  de  tels  re- 
tours un  argument  du  plus  au  n^^ins ,  tnmchemens.  Laiisons-f  jr  donc  en  rs- 
/.  N  »r__ii     «  ^j     iK   artM       miM    '  pos ,  et  ttotts  ootttentons  de  dire  que 

rimiUUimm  dm  «ft  m^rtU  JtB9mkt^  ^  '"   ' 


i' 


-»— 


//,    y$.    4S5. 

'Tfivc  y  if  titfS  If*  «riysfi 

Hfji*tç  A  «xisc  oiov  «asvc/fiif  %yi%  nt 

y      Vq$   tnim  dem   estût   mdmttisqn^  stitù^'u» 
omuùm. 
Nos   muiem  jMft*f^  solhm   amdîmmt  mt^um 

f/tucyM«ai  tctmut. 
(Si)  Sattaa.  .  loin.  I^pëg'  th 
•  {S*)  idem,  iUdem  »      - 


uîSch.    puisqo*il  fallait  que  l'homme,  depuis 
*        *        lott  nécM  ,^  fÙ%  dans  l'imnoisiaiiec  ^ 

(54)  Dmiu  U  rèmuufitm  (C),  àmimm  (IS). 
yàijt*»  u  llallra  4n  jkaïaacai  ia  19  diauact. 
amtmii. ,  •<  d'tm^f*  mut0mrt ,  mpmdCttp. ,  à 
Raes  Eif.  iaeaMi.  'Quaat.  Caaipa ,  f «««(. 
XiJf,  «mm.  ».  ^ 

(55)  fmdè  ftr%  jfêtmif  ptnmktuu  pmkmlm 

St  rmpidvt.  tteÉmmemnet.  , 

I.ttr#et  ,  ttb.  /,  VI.  1^. 


«^  » 


t 


(4t)  Rtpm,  KMtxHM  Mrk  L^|^««, 


e  BeVtrand»  dnc  ci'A^Uine» 


TOME   Yl. 


u-:'&rfy^,YP'/  ^54,,x:-^j.i,v ,  v0^k3U^:m:-M-^>^:-^' 
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t  9UX  |ii|»iire»  *le    les  Juif:»,  doivent  i apporter  leur  ori'  , 

avait  nep  de  plus    eine  à  de  semblables  adultères  de  la 

lire  |(*ain&BïS/«'"0>«  ^'A^*"™'   "^**''  Saniaèl  solàni 

^  conp^pd    po^io*'(<  Evam  »  5e^  et  serpen^ipse 

Ihj^roai^  eût'  aruiq^us  cam  ii^»^a  co<w(,  éjf  çiiitf«  «e- 

Mqi^' llltr  nip*    mme  omnes  miinài  nationes  {JudœU 

pqrraà  tiâ^liW  IS  ^^^  »   «'«^«M  )/fo^'«'*"«  f  «««  (58}.  «s  la 
soatlà«SÉic6cJ^#|f  font  aussv  la  uaerc  de  plusieun  de- 

niv¥^mf\<^mM^^^'^^*^    môDS^-i«mum  intra  spaUum  ce/?- 

dmiindnum  concubUum  per  idem  tem- . 
j>jÎ<  appéàiis^e ,  ex  ^ud  dœmones  nati^ 

dei piwibna>  otJ» Mu^e»  Vamour   *««? /  ^i^nt  (S^h  $f  HM'^: y  » ^^î 
jb4 i^f  l^fili^^jiim]^      f  *l  en    P^»» ^tniii«[«,  c'eft  qu  ils  appuient tou- 


"•#.  ^»|'''  f.*?*^1^* 


H*j[.eii^^'eU(tquipJiii 
ardeur  àmouxtiise  dJÊdani  i  il 


■H* 


immm  \mf*  ^^  ^^ 

'idjT^*''TI^È'Ù^'''1^^2  Empfcvoàs  ici  les  tenue»  d'un  reU- 

4t0»i4^j^  -«MW  ,^é*'.mfmm- . /*«^#f-»  -je^jj  ^j^iien  (6o).  Quidmirum  si  hœc 

énr' WtM*,,  c«Mfo«fiif  tfi6<i/t^(  satoir ,  i**.  aii^Adam  connut 

,'■  j  Ère  le  tnéoie  ioar  quil  fut  crée  :  a*. 

4mMi^  **■«•*«•  i^  '"^'*  quelle  conçut  àuatre  enfani  :  Caïn  , 


mt 


^M^'^Si!^$*'»^iii^''^F^^t^'  Abel  et  dctu^  filles'^  3».  qu'ils  se  hâ. 

■^^^ WiTO W^  >fto  gukn^  i^rénV  de  consommer  leur  mariage  / 

•^^  fi  devaitétre  unelpçonet  up  exem- 

^-   ?LW3rr^  J    :. '^'^^  pie  i  toutes Wsbétes,  pour  Iravaillér  à 

'v^  la  mbttipliMilib^ 'm  inâ'^vidu^  ;  4*' 

^  qu'aùeiiine  crëMiirè  ne  pr^céjfa  rhom- 


'^iïrlwL*^''^  *T    qu'aùciine  crëiturè  ne  pr^< 

^  ''"^  rl!a^1tMli:i^luSî£L    »«  d"»^  ce^te  fcnctioif  (^i  )  :  )  g«« 
Voj«*ci  qiHf  ^f*,^*ij^  minM ^èstiman^ .  c^W  de  p^oio- 


qù6d  in- 


■'^  W     .  •!  1.  r '.«^^..^  J^  r.;»    «..;     K^s^^»  fnerat  Adam  thh^r  omne  jù- 


lafâ  est  ei  EVa.  Le  père  Bartolocci 

?Jl«KnrUiii  ce  iaVio     Ingn^ur   ^^^^^^^^  <(•>»  X  *  H-ejquet  rabbins 
J,rTr_.  / c-JT-i-i  \y-.>.#— .    moderne»  qni  disent  qu'il  faut  enten- 
dre c«'la  dans  *un  sens  métaphorique  j 


ce  qu^  1^  nMdrcins  nomment  <uD«r-    ?  ^.^„...  ,.„vi  „  ^  ..  *  i„..^  -„ww;- 


niaise  il  soutient  le  contraire ,  tu  que 


04  Jliyam  (  nempei  Saipaè'l  )  eqfti^wt^ 
super  serpe rUêm  f,  et  grat^idai'tt  eam 

Caïno;  diit^dè  ^tendit   Adétm  ^  «<,,.,  , 

fcrcuJus^  ^m  ^hele  {^^).  Le  père  ^'^r^^Hf^V^'^'^rfS^^^ft'^'^ 

Barlolocci  ajoM^eaujili  supposent  que  '           ^^^       ^^        ,  ,> . 

toyt  if»  peu^>kl  A  la  .terre  .  excepté  Is^)  id^l  iM. ,  pmg  ,«. 

(S7I  Bartolorrt  ,  Ribl.  Vtaboia..  tom  /,  |><rf.  (6i^  Non  coUU  mti^um  ereittnianim  itnifprh 

191  ,  ttmiimisant  un  If0tt0g9  4*^  l*lhit  f  ftfCl.'B«-  imnwi  A«miit«>Mi.  Barlolocci  .  Bibliolb.   Ê^bbia.  ,  , 

r«tuitli,>«ff-  «8.                i      "        ^'  icm.  f,  |»«f  <  75. 
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/tffa  «41  e<  Etfa  se  doirent  prendre  au  Tessende  de  Thomme,  mais  que  d^au^ 

sens  littéral ,  «;t  que  la  pensée  du  rab-  tre  côté  elle  serait  très-préjudieiàl>l«! 

bin  est  si  dtlinf  qa'on  doit  s'étonner  à  la  parùç  coroçralle  et  féminine  \ 

que  certains  auteurs  cbrëtiens  aient  tant  *  l'égafd  de  rindividu  tin'k  Vé' 

voulu  la  traîner  i  un  sens  allégorique,  gard  de  la  propagation  dé  respèta 

Salomon  larohi  (69),  coi^nue-t-ij ,  humaine  j  oar  il.*  qw^i$d  tiistmeé^ 

Ta  entendue  littéralement.  t'ef^lamme  en  la  cog/tition  et  amour 

'  (I)  Léon  Mééff^u,.* s'imagine  dê§  choses  étemelles  et   divines  ,  il 

aise,  l'homme  n'edt  Jamais  péché  si  abandonne  le  soin  du,  <^rps ,   et  lé 

Ue's  deux  sexes.*.*  ti eussent  été  êépa*  laisse,  mourir  deuanl  U  têmj^*  ?^% 

rés.  ]  Léon  Hébreu   suppose  que  le  Ceux  qui  sont  ardent  auk  contemt 

serpent  ne  pouvait  tromper  la  femme  plations    intellectuelles  ,   desprisent 

pendantqu  «Ue  était  jointe  avec  rhooB*  les  amours  corporels  ,  .et  fujrent  lé 

Toe  i  ni  -tromper  Phomme  et  1é  lem^  lascif  acte  de  là  génération  :   telles 

me  conjoiotemerit  (63).  Ainsi  la  puis*  meni  que  teste   it^fiUectuelle  perfec^ 

sauce  de  pécher  fut  une  tuile  d«  la  c<oii  causerait  la  perdition  dé  l'espèce 

division  des  deux  aexes^  division  que  humaine.  Cest  pourquoi  Dieu  déU-r 

pieu  avait  faite  pour  de  bonnes  Gns  :  béra  de  mettre  quelque  dit^ision  tem^ 

savoir,   afin  oue  chacun    des  deux  perte  entre  la  partie  féminine  tew 

sexes  servit  d'aide  à  l'autre  dans  rœu^  suelle  et  entre  la  partie  masculine 

vre  de  la  génération.  Disons  quelque  intellectuelle  ,  afin  que  (68)  la  sen- 

ciiose  des  allécoriet  que  cet  écrivain  suaUté  tirât  {'intellect  à  aucuns  <2f- 

ajoute  è  cela.  A  prétend  (64)  que  cha-  sin  et  acUs  car^rels  ,  nécessaires 

({ue  homme  «t  chaque  femme  sont  pour  la  sustentation  corporelle  indi* 

composés  de  (iartia  masculine  et  de  t^iduale ,   et  pour  la  sacceuion  de 

partie  féminine.  L'entendement  est  la  t  espèce.  Et  c'est  ce  que  signifie  le 

partie  masculine  ,  ki  matière  ou  le  texte  T  quand'il  dit  t  U  n'est  pas  bon 

corps  est  la  partie  féminine.  Ces  deux  qaé  l'homme,  foit  seul ,  faisonsrlui 

parties  étaient  de  fort  bonne  intelii-  atde  au^vant  OU  yis-h-yis  de  luj  , 

gence  au  commencement  :  La  corpO'  c'est'k'aws^que  la  partie  senfuella 

rite  sensuelle  féminine  estait  obejrs-  féminine  nefust  pas  tellement  suf" 

sant0  et  Servante  k  l'intellect  et  rai"  vante  rintellcctueUe  que  eUe  ne  luy 

son  masculine:  en  sorte  qu'il  h'x  «-  /?**<  quelque  résistance  ,    ta$tiran^ 

uoit  aucune  diversité  en  l'homme  ,  e$  amcunement  aux  choses  corporelles  ^ 

la  fie  du  tout  estait  intellectuelle  (65).  pour  l'afde  de  Testre  indivutual ,  et 

La  défense  de  manger  de  l'arbre  de  Je  t  espèce^  Pour  ce  qui  regarde  le 

science  de  bien  et  de  mal  sicniGait  sommeil  oà  Adam  tomba ,  et  pen* 

qu'il  ne  fallait  point  qu'Adam  détour*  daot  lequel  Dieu  Ini  Ata   une  cote  , 

oAt  son  intellect  vers  ie#acle«  de  «en-  pour  en  former  £ve,  notre  auteur 

sualité  (66) ,  ni  vers  l'acquisition  des  prétend  que  ceU  veut  éîh  (6^)  que 

choees  utiles  I  car  les  objets  sensuels^  la   veille  intélhfitualU  prémi^r^,e% 

corporels  et  corroptiblet ,  font  (me  tantente  contemplation  d'Adam  fut 

l'intellect  qui  y  est  trop  adonné  de-  interrompue ,  e^  que  t  intellect  cam' 

vient  matériel  et  oorr,uptibte  ,  c'est"  nsenca  à  s'enofiimr  à  la.  partie,  cor- 

h-direr^uh^t  à  peine  et  condamnation  porelle  ,  comme  un  mary  à  sa  femr 

(&j).  Toutefois ,   ajoute  ce  docteur  me  ,  et  avoir  soif^  tempéré  de  la  sus- 

juif' ,   la  divinité  ne  permit  pas  que  tentation  d'icelU  ,  cofiiMe  de  sa  par- 

l'obéiMance  de  la  partie  corporelle  tie  oropre,  et  de  la  succession  du 

féminine  k  t'inteUectuellm  masculine  semblaple  ,  pour  susUntation  de  /«i? 

fût  constante.  Dieu  prévit  que  l'un  peioe  t  tellement  Que  la  division  d'en- 

nion  de  ces  deut    parties  ferait  dt  tre  la  mortié  mOseultae  et  Jeminina 

plus  en  plua  immor|telU  -rt  parÛMle  futfaHe  pour  boffne  et  nécessaire  fin* 

>'    ';-r  v'                    ir^^T'^in-'  •  et  depuis  survMt  la  résistance  de  Im 

"  (Oa)  /n  f  ottilÙ  G«in. ,  md  kmne  Itmm.  matière  féminine  ,  et  l'inclination  da 

(G3)Lio«Hikvt«,Pkiloao^d>PMr,  4i«l>  t  intellect  masculin  vers  icelle  ,  avec 

'  #!«Tf*  '*'^y'        «  •  intempéré  piturohas  de  la  nécessité 

((K*)  Là  mtimt^  fg.  0M.  '(61)  tJt  ndmt^pmg.  tf«a. 

^fi:)Làmfm0,^t■6**'  {et})  U  mfmê^pmg.ênl. 


I 


y'i 


{%  Vaytz  Va.iWUlkxiKMXk  ,  twtf  X.  atciarettni   sourermn. }  j  aurais  j»» 
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>«r  '  rpiM»|i  ^   comme  il  eitoU  juste  leur»  yeux  :  iwn  pat  les  iiUeUeciueU$ 

êUe  lefuU ,  et  comme  c  estait  tin-  cmr  eeux'lk  se  fermèrent piiutàst,  luais 

créateur  i  ainçoiê  cédant  ce^x  île  la  fantaisie  corporelle  eii" 

jt  FinteUàci  h  la  matière  psroit  les  actes  charnels  lascifs  :  et 

iipplongét  en  la  sensualité,  pourtant  "se  eo^neunnt  estre  nads  : 

^  humam  JtM'ensuytHi,  Et  c'en-^Êrdire  qu'Us  co^neurentlinohé' 

WS^HlÊê  dénote  thiHoire ,  qUand  dience  des  actes  charnels  k  Cintel- 

éUedSt^  le  serpeiU  trompa  la  fem'  leet:  et  pour  ce  proeuPereni.  couvrir 

me  f  lui  dUM^  qu'elle  mangeast  de  leurs  instrumens  génitaux  ^  comme 

FàrèN  dej/m^HAe  cogmrisÉre  bien  eé  t^t^j^ongneux  et  rebelles  à  raison  et 

ir^liti^qmandilsenmanr  sapience.                  ,    ,  ;  »; 

«vnrr  w ,  leuTs  yéux  d ouvriTOfent^  Oo  peut  centamr  dent  photci  dam 

et  serorttu  comme  dielsx  qui  cognois-  cttte  doetiiiio  de  l^on  Hëbren.  La 

gent  Uen  et  mal»  Qudr  vwant  la  pfemiéré  est  <|u'il  dit  assez  dairement 

i-'-m-que  tàrbi^  estait  bon  k  qae  le  premier  pétfhé  d*£T«  fut  un 

tf, -et  beau  et  détectable,  et  dé  acte  d'inoontiDence  ;  d*où  il  résulte 

iâsanee  desiraUé  :  mangea  dis  que  le  fruit  de  Tarbre  qu'elle  fit  mau- 


'é^hoijssanee  désirable;  mangea  du  ifs  .       ,      -         . 

ûZii  ,  etenféà  manger  k  son  mary  eer  à  son  man  ne  fu^  autre  chose  que 

apéc  el^^pmLiors  /ouvrirent  leurs  de  Tetciter  â  jouir  d'elle.  En  second 

Téux^  eC  ùùâiimrent  qu'ils  estaient  lieu .  cet  auteur  f«t  tenir  à  Dieu  une 

nuds-^^t  et  càuutNm  <^nsemblé  des  conduite  trét4ndig^  de  la  sobverai" 

feUiUés  defiguie¥§>menfhirent  des  ne  perfeciionv  II  suf^pose  que  la  jonc- 

eeUsm^t-^is  serpent  est  V appétidon  tion  des^deux  sexes  dans  le  premier 
ciua'neOe\  qùt  ùKite  et  frvmpéjins- '^  homme ,  était  un  état  d'immortalité 

fker^ment  ta  partie  corpàrellefémi-  et  de  tic  intelleotudle  qui  excluait 

mrtà\  quàiul  il  la  thfm^  aucune-  la  malheureuse  capacité  de  pécher  j 

ji^At  dmsée  de  tisêt^^éet  son  '"'"T  »  ^  V^  néanmoins  Dieu  tenrèna  bien- 

dMHsÙtnte  OiiM  «^IhHfM  loix  d'ice-  t6t  cet  état ,  afin  de  remédier  A  deux 


%ihfiSit^ses(quiestFarbrèdeeO'   lent  les  générations.  Dieu  prévit  ces 
gnaisH^^bieri  et  mal ^  par  les  deux   doux  désordrss ,  c'est  pourquoi  il  se- 


f^Sfl 


raisoftè  d^H'jé  f4iu^  ai  dites  )  ,  lui   para  ce  qu'il  airait  :joint.  N^eût-il  pas 
mottiirttiit  aue  '*ar  cela  leurs  réux    nien  mieux  TaU»  dlra-t-on  i  ce  faux 


moniffttiif  que  par 


tneucéii  stirbre  de  bien  et  de  mal  t  où  il  y  aurait  des  défauta  «{ui  oblige- 

et  que  j^f^t^^  il»  ne cognoissoyent  raient  bienlM.  &«.  le  défaire?  £t  si 

Jpml  t  aUoàfolrpkMmà^  astueer,  et  Dieu  prévit  ces  deux  suites  de  U  jonc- 

%giiUians  appafiemnféê  h  laêcit4e  et  tion  »'  ne  prévit- il  pas  aussi  les  suites 

k  avariée  i  k  qu&rpamvaniils  ne  ia-  à»  la  désunion  ?  Ne  prévit-il  pas  que 

musàyenupeint^Étdkqidds  seroyem  lee  4eux  sexes  devenant  sujets  à  la 

semliables  aux  dieux  in  cela  I  c'est"  sensualité  seraient  entratnéa  an  dé- 

k-dif^,   en  t  opulente  génératian  t  réglèmeot  par  la  foroe  du  plaisir? 

car  aiiui  iNNnine  Dieu  eH  inteUigent,  Ccf  incouvéoiens-lâ  n*étaient-ils  pas 

et  que  les  deux  sont  causes  produo-  plus  mauvais  que  les  deux  autres ,  et 

tkve*  des  créatm^keux  inférieures  «  ne  ^mandaieot-iU  pas  pour  le  moin» 

ainsi  thomnmi  mêoyeknant  Uà  médi'  autant  de  remède  ?  Il  me  semble  voir 

tations  ehariêélles  continuellei ,  vien-  dans  cette  conduite  celle  de  ces  juges 

droit  k  engendrer  grande  lignée.  £n  qui,  ne  voulant  pas  mettre  en  Uberté 

ce  cas  la  partie  corporelle  f^hine  formellement  un  prisonnier ,  ni  le  te- 

nortseulement  tus  eé  UUêêm  paf  re^  B^*^^  prison  ,  le  gratifient  du  béné- 

gler,  comme  il  estpk  jukte  par  ien  nte  du  laxior  custodin,  ou  ayertis- 

itkellect^et  mary  :  ain^s  t  attira  au  sent  même  lous  main  Icgeôlier  do 

éour^érr  </e«  choses  cOrperettes,  men-  lui  fournir  les  occasions  de  s'enfuir. 

géant  avec  luy  dmfruictdc  t  arbre  La  partie  féminine,  pendant  la  jonc- 

dejfendu  :  et  mtemtment  s^ouvrirent  tion  à  b  matcuUqe ,  était  ious  une  si 
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XfJ5-f  jJ"  *  *'j*"'  •■•  P*7"]  P"   a  •••«port.  .«««  n  peu  d«<q»iM,  qaHI 
>^rter  de  wn  dwroir  ;  on  I*  drfu-   ft„t  aie  tout  le  beiu  Maeia  pillu*. 


che 


^.       ,.       .        ,^  '  i T     —- *  <!»«  *««*  le  bceu  sexe  en  pâttsse. 

et  on  la  met  en  état  de  se  servir   II  se  déchaîne  contre  toutes  1^  fem- 


" ZIj^ '  .  '  .  —» ,  •««.^. ,    aiors  une  logique ,  et  qu'il  en  fût  au 

pour  çuérir  ceux  qui  ne  seraient  pas   ,r.ité  des  uîiVersilux  ,  &  donnerait  la 

Tn.âT^/^  ï^'*^  ^^  •*^?*'  coquetterie  pour  le /isynam  ^«orto 
et  <|ui  ne  guérirait  j^as  ceux  qui  y   modo  du  seke  «minS\  pour^  cette 

JLI^^^*  ^"  Y  "x'aîf  i*""^"**   •'  *^'*»P^*ubiecta,  et  tum  la  iue*l 
en  repos  l'ivrognene  (70g  II  faut  donc  j^mcnS.  il  seiit  fort  éloigné  de  cette 

\^t^^ Sî'^'' ^}^'^^r^>^^r''  «i«»i«»  «'il  n'était  pas  îmour^x  5 
^  f;  <f  •«»**««■  J"»^  "^     ^^       «iilne  verrait  rien^condamwwl 

W  l/nbelespnt fit  un  son'   dans  le  plaisir  qu'elles  trouvent  à 

net......  profane.]  On  vftit  bien  que    être  flattées  et  cajolées»  et  dans  l# 

je  désigne  le  fameux  sonnet  de  Serra*  manière  hopnéte  et  civile  dont  eUes 
sin  ,  Çuand  Adam  vit  cette  jeune  répondent  à  un  compliment.  Il  ne 
beauté.  La  conclusion  est  pon-seule-  donne  pas  même  dans  cette  ininstice 
ment  trop  satiriaue  contre  le  sexe  ,  lorsqu'il  est  fort  amoureux  et  qu*on 
mais  aussi  d'un  libertinage  qui  va  jus-  n'est  coquet  que  pour  lui:  c'est  donc 
qu'a  I  impiété.  1»  jalousie  qui  le  fait  tant  déclamer  : 

-  -  c'est  eUrt  qui  le  porte  é  répandre  ses 

médisances  non-seulement  silr  la  mat- 
tresse  infidèle ,  ou  prétendue  infidè- 
le ,  mais  aussi  sur  toutes  les  femmes 
en  général ,  comme  si  la  coquetterie 
en  était  inséparable.  Peut-on  voir  un 
caprice  plus  bourru  et  plus  aveugle 
que  celui  de  ces  galans  jaloua  ?  Ils  ne 
peuvent  pas  même  endurer  que  leurs 
maîtresses  témoignent  à  leurs  maris- 
une  complaisance  cattrssante.  Voici 
l'une  de  leurs  complainte»  à  ce  su- 


J«  ervit  ^lu'ilfu  mmêfumm^Jldèt*,' 
Mmi*eomm*^moi  Hermmroit^tUéléf 
ElU  n^mmil  f  «'im  stml  homme  mmtt  M». 

Or  en  eetm  notu  ««m»  tromfoiu  tout  dnu^ 
Car,  hitn^m' Adam  ftU  f»mt%»H  rifoumur, 
Bùn  fait  dt  èorp$ ,  tt  d'gàfrU  m^^^akUt 

EU*  aima  mimuc,  paur  $'onfaum  eoiUer, 
Priitr  lormUt  ituitJUmraUêê  à»  DimkU^ 
Qm*  JPitnfêmm*  ^,ii§  |9«m  jÇfMtor  (71J. 


Si  ta  hommld  dont  /«  toi*  amomrtum  ' 
Pomaitkiqfm  /«  immV  teUafaOÊ  V  -  » 
Do  mUlo  amaat  «m»  m  fk»oHj(^J:  ' . 
Mais  foorago  f m  U  eofmoUt   , 
^imoomfffiufm'itommeiii'J's).   ]' 

(L)  //  y  m  auelques  autres  choses 


On  dirait  que  Sarrasin  écrivit  cela 

'    pendant  l'accès  d'une  furieuse  jalou- 
sie ,  ot  ayant  appris  tout  fratchement    ,  „„„ 
que  sa  maîtresse  avait  eu  beaucoup  de  jet-Iè. 
cirilité  pour  ouelques  jeunes  blondins  ^^' 

qui  l'avaient  looéef  car  iroilâ  l'un  des 
caprices  de  l'àmonr.  Un  homme  n'est 
hsmais  plus  disposé  à  pester  contre 
les  femmes  en  général  que  lorsqu'il 
«aitqù^  celle  aniraime,et  qu'il  aime, 

écoute"  agréablement  les    douceurs    ,  y.,  ..  ,  .««»,^..«.  «.•••r««  ««Nf««« 
qued^autres  lui  disent;  qu'elle  s'enga-'  k  reprenare  dans  le  Lorédano,  \ie 

\  ge  volontiers  â  un  téte-è-téte  ;  qu'dlè  ue  considère  ici  oue  son  ouvrage  de 
\se  divertit  fort  bien  oà  il  n*est  pas,  U  Vie  d^Adam  :  «fest  un  livrtf  qui  a 
Vetc.  Il  voudrait  que  dès  qu'une  femme  été  tradifit  d'italien  en  français  :'oetto 
1  Jié  avec  lui  une  intrigue  d'aniour  ,  traduction  ,  faite  fur  une  huitième 
elle  regardât  de  haùt^  bas  toiM  les  édition,  impnméea  f^enise,  par  ^elr 
autres  hommes,  et  rejetât  dédéignesH  vasense  (7))  ,  fut  publiée  à  Paris  l'an 
sèment  tontes  leurs  cajoleries  ,  et  de-  ifiQ^,  et  contrefaite  bientôt  après  k 
vtot  è  leur  égard  chagrine ,  incivile*  Amstardam.  On  a  vu,  dans  le  Merèure 
farouche,  bnitalè;  et  qoand.il  voit  Cralant  du  mois  de  décembre  de  la 
tout  le  contraire ,  «omme  cein  lui  ar-  même  année,  une  fort  bonne  critique, 
rive  assex  souvent ,  il  té  dépite  ,  et  de  cet  écrit  (74).  M.  Basnage  de  Beau- 


(7«)  (rott:^4liro.am'il  ào  la  tomèmOrek^mê 
par  dot  romkdot  pmUlaiif* ,  ot  domt  il  eomnat- 
trait  ot  fgréfiraU  tumâiMé. 


TOME   VI. 


-e^P 


(«)  Umi  l^Mia, 
GaaiM. 

(jl)Fr^fiioodoUlmdmoihmfrai»f^,o. 

.<Î4)  ^V"  Urommr^mo  (à)  do  tatttolo  V*- 
|Lt«4«a ,  tomo  Xir. 

13 


A 


.     \ 


4' 


^ 


(là)  Remartjttâ  (I)  temf /,  j^^.  3a. 


{c)  Là  même,  chap.  F,  vs.  28. 
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Y«|U  ciriticpi^  ^a•me^t  dam  «an  inoit 
<lf  «WfMW  (75).  Oo  pe  wurwMir* 
tnm  4^  mal  4*¥n  PW«*  Uvw .  *»  !«*-. 
doiiii«r  \  r^ulfWf  É|  Mpc«  qM'il  «  e#l 
d<wi|i#  aé  niiiél«r  l|  wn  «m«^  oonpe  çe-^ 

e» ti«kMS9(^4fl U gr?vi<é, et  fi prp- 

noua  inny^ment  4  ou^que*  peowet 
qai  Qn\  i^  rapport  l  W-  Vnuteur 
•wwre  (7§  q^c^fmm  #«]«*•  ^ 

^  /oir  f»'i<  <*t>r|F»<<  aik>r*>  (7?)  ^rtcAûitf 
Wea  ^»*>'>  /»««*  ^*  ^'^'  "^  ^r4rva 
le  rppç*:  4finM  la  comp^gm»  dé  ta, 
Jèmmt,**  Adflm  é^^  àoMàfi  l  espi^t 

pvet^iffr,  (m,  maux  q¥fi  ^  naissance, 
dTJtvai  4(9*'aii$-  ^mm  A  ^at  /«  gûnn 
humain  ;  ^iiwi^«?w  l'^vcitfipefi^-mre 

h  la  4ir4ationîlk  «f  J^»»mf.  •  -^«  ^«'^ 
hlaitri^DiU  qju^  Biim ,  «»|  ^T^^n*  Mi* 

A^u^  jfewwf  pi>^l'  M^m  9/<û*aU  <i- 

(«iK^r»  at^x  hqmaifitqu'^9  dj^^mni  *« 
contenter  d'un  s€ul,  m^g^r   mqi$, 
jf^m-^t^  ^J{iiifflM  pfii^r  ^na  ai*tm 
imfon  »  c'$*t^  qu'il  nf(  yf^Mîpa*  mf¥r 
rta^  i^t  pcifuet, ,  4»i  Im  ^^o^nafif^ 
p^^êi^ur^fipf:mçsi  n'xaj/;aMrifiiid^Qf> 
4i/iajjn  9<H  J^  j^ft  cap^lfle  aexeiy 
caria  paiienee  da,  l')f>mma^,  et  da 
touiller  fon  fxpof ,  quç  ht  tOiinMdu 
nifirùngc  (7ÔJ,  <l  tttPWX^:  (7p)  q«^'E^« 
était  si   belle ,  qu\&dain  Jut  sur  lé 
point  de  fadpnr  comm^  une  divinité 
(80).  U  n'y  •  poinl  àp  \om^%  0^  roa 
•    faste  linê  4iwUraUpii  dVoUftur  plus 
passionnëe  <fuç  oeUa  qu^Aidam  fait  ici 
r8i).  L^ut^dr  pe  troave  point  d'ioci- 
.  dent  plut  vràWinblable  pour  prëve- 
Bif   la   Miita  des  emportemeiu  aveo 
ktc{uel«  le  pramiar  Jionme  exprimait 
Im  tendreêse^  son  co»wr,  que  de  fein- 
dra qna  Bittt  «int  lui-inAme  inter- 
fompfa  k  oonTersation  (83).  Adam 
avertit  ta  Ctoaine  </«  me  point  toucher 
h  ce  fruit  fatal  qui  devais  apporter  la 
mort  au  mondeyjlà),  «  Cétta  défense 

'(^5)  ÂHid»  FW;mmt.  3>7  H  nd». 

(7t)  LmM.  ,  Via  A'kà»m  ,  p*§.  4i. 

(•o)  tÀ  menu,  pmg.  44- 
Xti)  Là  mém* ^  IHig.  ^.  i 
(ta)  Xil  mftn*  ,  p«g.  4^. 
(t3)  Là  mimt  ,  r*i}^]^ 


y  rendit  Ère  çurien^  ;  car  c'est  ré- 
M  veilliçr  U  curiosité  d  une  lemme , 
u  qua  de  lui  défendra  q^alque  cboae. 
a  Va  déCtate  ei^cit^  «t  enflamaaa  se» 
»  d^Ûrt,  qui  vmX  PO«r  IVdinaire 
1^  ardent  ptour  Ws  choses  permisea, 

V  mais  insatiables  pour  lès  defea- 
w  dues^  Emportée  donc  Mr  cette  iim- 
li  MlieQçcquUreMttaUletombeau^de. 
»  tenr  félicité,  elle  quitte  Adam ,  pour 
M  jonir  aans  témoin  «t  «ans  reproche 

V  de  ia  vua  d'un  fruit  qu'elle  estipail 
»  1^  plut  avquià  d«  tout*  parce  qu'il 
M  était  défendu  (84).  m  Cf  U  ne  mar-. 
c^ti'pa^nt  sanâ  uuémor4it^>  q«|i  »P- 

pi>en4  ^^>  Cem^ev  ^  t^  t«P^r  >o"^  1«& 
y^ûi;.  de  laurl  m^ifis.  n,  Plus  unç  £em- 
M  n»«  s'é|^<^  de  soc  mar^,.pius  elle 
n  s^approobe  de  ta^  porta  :  taiçtt  qu*elle  ' 
i>  en  est  sénanie ,  elle  ^t  en  danger   . 
>;  de  se  perfurç  :  parce  qu^aUa  fait  nat-  '^ 
»  tre  iWcasion,  et  donne  la  l^i^uiesaf  "■ 
M  à  tout  le  mond^  de  lui  tendr^  des 
»  pièges.  Un,^  felfffae^^t  toute  seule 
M  est  eikpoaéa  \\%  tewt^tioa  même 
M  d'un  serpent.  La  kma   s^éoltpsa , 
n  lonqu'etlé  çst  U-op  proche  du  to- 
»  lei\  \  vm\  U  tomme  au  oointraire 
a  touffira  oaa  écUpsM  funeslea  dans  sa 
»  pudicité ,  lortqn*eUe  est  éloignée  de    . 
»  son  mari  (85).»  Laissons  les  èompli- 
mens  que  Tauteur  suppose  oua  K**»*' 
peut  dégttiaé  en  jeune  fille  fit  à  EVe  : 
mais  remarquons  qu'il  prétend  qu*il 
inséra  une  mootavie  daat  sa  réponse 
(86),  et  qu^ella  eut  recourt  aux  tou* 
pirs ,  aui  larmat ,  aux  caresaea  et  aux 
l^iittrê  patêionnéi  (87),  afin  de  porter 
Adam  a  manger  la  pqmme  qu'elle  lui 
offrait»  Durincries-Toua  jamais  ^oc- 
cupation que  Lovédano  donne  à  Dieu? 
Cependant  f  dit*il(88),  Difu  ae  pro' 
mnnaii  dans  le  jtundin ,  et  paeaait  U 
JralÂ  que  les  zéphgitr*  donmaml ,  lors" 
que  sWP  le  décUn  du  jour  ils  soufflent 
avec  un  peupUtM  de.fosxe.  Cette  ac- 
tion  de  la  iinne   majesté  marqttait 
t inquiétude  que  lui  causait  U  péché 
da  l'homme  ;  puisque  ,  pow  modérer 
•  l^ ardeur  da  sa  Juste  colère ,  U  sem- 
blait  mfindifsr  U  secours  de  ces  i^ents 
toujours  tempérés.  Un  poète;  paica  ne 
serait  nap  excusable  davoia  dit  une 
telle  cboae  do  Jupiter  :  nous  laissons 

(1$)  tk  nffmê ,  peu-  SI.  . 

(96)  l^  mém0,p04.  it,        \' 

(I7)  Lk  m4m%9^p0f.  71.    • 

(Bt)  Là  mtmt,  pmg.  Zl-         '        *"      ' 


(0  ^ojez  la  remarç.  (B). 
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cela  t  puisque    nous  n'avons  promis  meni ,  et  sans  avoir  consulté  sa  fem- 

que  ce  qui  regarde  la  femme  d'Adam,  me  (91).  C'e«t  traiter  les  choses  oomme 

L'auteur  suppose  (89)  qu*elle  tâcha  dans  les  vieux  romans,  oà  les  héroiaes 

d'adoucir  les  maux  de  son  époux,  qui  faisaient  l«a  avances  (9a);  mais  il  "eût 

cherchait  de  temps  en  temps  quelque  mieux  valu  se  conformer  aux  romans 

consolation  entre  les  bras,  de  safem-  modernes ,  et  è  l'otprit  de  la  nation 

in«,  et  qu'elle  le  fit  souvenir  Que  Dieu  judaïque,  qui   etigcait  «ne    crande 

leur  avait  commandé  de  multiplter ,  retenue  de  la  part  det  femmea,  dans  1» 

et  Tavertii;  de  bien  prendre  garae  de  demande  du  devoir  oonjugal  {  car  si 

Dé  pas  transgresser  oe  '  conimande-  quelqu*unele  demandait  à  haufeToix, 

ment.  Tâchons ,  lui  disait-elle  (90),  en  sorte  que  les  voisines  pussent  en- 

de  ree^uurer,  oar  le  moyen  d'une  tendre  que  la  oonvertation  roubit  aur 

postérité  féconde  y  ce  que  nçtus  atntns  ces  matières ,  elle  pouvait  Atre  répU' 

perdu.  Faible  et  légère  consolation  diée  (93). 

pour  de  si  grands  maux ,  mais  néan-  (M)  Jf^nss  perrons  sur  quoi  il  se 

nutins  nécessaire,  puisque  Dieu  t4s  fonde.]Tmk  s'en  ftut  qu'il  suppose, 

ainsi  ordonné.  Gardons-nous  de  dée-  comme  fiiit  Lorédano ,  qu'Eve  fat  ex^- 

obéir  une  seconde  fois  .  notre  déso-  citée  par  la  défense  â  souhaiter  le 

béissance  serait  sans  excuse  ;  elle  re-  frtûi  défendu  ,  qu'il  suppose  (^)  an 

buterait  la  miséricorde  diuine,  et  nous  contraire  que  le  serpent  la  tenU  avaîit 

serions  pour  jamais  les  objets  de  sa  qo*etle  songeât  â  Tarbre  de  science  de 

trop  juste  indignation.  Suii^ons  la  yo-  bien  et  de  mal.  Il  ajoute  ^   i».  qu'elle 

lonté  du  ciel,  en  procurant  laprooa-  m  l^iMa  persuader  qu'elle  n*avait  pas 

gation  défut  le  genre  htsmaim.  Cest  bien  entendu  la  pensée  de  son  mari, 

le  moyen  de  vaincre  la  mort  qui  doit  ou  que  son  mari  avait  été  trompé  par 

triompher  un  jour  de  notre  chair,  quelque  faux  bruit  J  a*.  qu'ayâAI  cru 

puisque  nous  i^it^mns  malgré  elle  en  «u»ii  bVtait  point  vrai  que  Dieu  eût 

la  personne  de  nos  enfans ,  et  de  nos  /ait  cette  défense ,  elle  mangea  de  ce 

neueux ,  et  dans  la  mémoire  de  notre  fmit,  et  que  sa  faute  consista  eo  ce 

postérité.  Je  na  dis  pas  que  nous  dé-  que,  dant  une  affaire  de  si  grande  con- 

fions  pour  cela  tanr  entièrement  nos  téquenee ,  die  prit  son  parti  précipi* 

larmes.  Le  reg^t  d! avoir  ojfensé  mam  taiUment,  et  sans  consulter  son  époux  j 

Dieu  ne  finira  qu'avec  ma  we;  et  J».  qu^ayant    péché  par  ignorance 

mon  coeur,  qui  doit  V abandonner  le  (95),  quoique  ce  ne  fût  pat  pai^  une 

dernier ,  ne  vii^ra  pas  plus  longtemps  ignorance  invincible,  elle  commit  une 

que  ma  douleur.  Mais  noue  deuons  faule  moins  atroce  que  Celle  d'Adam  ; 

prendre  garde  de  ne  pas  irritar  par  car  celle-ci  fut  vèlon^ire ,  et  contre 

une   aouvelle  offense ,  ce  Dieu  qui  U  conscience  ;  4».  qu'Eve  n'encourut 

nous  a  traités  si  fauonMementiU  n'y  point  néoeaaairement  la  peine  de  la 

aurait  pas  moins  ^impiété  que  de  pé-  nwtt  étemelle  ;  car  le  déent  de  Dieu 

rilptur  nous.  Adam  lui  répondit ,  en  portait  seulement  que  Thomme  mour* 

souriant  .•  je  ne  craindrai  phi»  désor-  n\\,  s'il  péchait  contre  sa  conscience, 

mais  que   t^tre  compagnie  me  soit  mî  sciens  prudens  peeeéssfit  (dH)  ;  ^. 

fatah  ,  puisque  yous  ne  me  sollicites  qu'encore  qoe  sans  injustice  IheM  eût- 

q^'nu  bien //  est  juste  de  donner  pu  ^i^  mourir  Eve ,  il  rrfsolat  néan-*   ' 

âùefque  relâche  à  noemaux ,  de  sou-  f^ç^„  ^  f^^t  JH  ett  miséricordif  ui  en* 

iager  un  peu  nos  se[ms  accaèlés  soms 

U  poids  de  notre  qfflietion  ,  ef  da  peur  f^,)  t^mtmk,  fOg'.  i4«. 

pler  la  nature  en  obéissant  a   notre  (y)  ry  l«i  wi^»  tC)d»ran.  !■•—#■. 

Dieu,  Joignant  alors  las  caressés  aux  ^  ipÇ  ^^T Jîf**  '  12*:  *  t!l^  ^VTf 

paroêes,  d  aèanéonna  son  éma  au  g^^^oéktmf  :siJi^0jfîe0i»*Sèimme^m* 

p  loisir  t  ^oiJdia  pour  ftselfssa  tempe,  gmlêàmmtufm^^mtt^,  Umm^t^Htime 

entrelesVÊasdesafemma^lefuMMMSm  aii4i- iitein— —  U»ii«iii4»wt>tâ.  »•> 


tujet  de  sa  douleur.  Si  après  la  mort 
d'Abel  lefkère  «t  la  méra  s  mnagérent 
à  la  eeolinence,  ce  fat  Adam  qui 
s'engagea  k  premier, «et  atee  ser<>> 

(tg)  Là  mi/mt,  pmg.  lag.  . 
(9*^  Là  métMS,  pm§.  ii«. 


{fgam.  WmMifkmtft»l^'fi% 

4*  fnm»  «1  nwé»  i 

tommamS—k  fnfùtm ,  iiynut/  à  ÀmâUrém 

17M .  «M-t*. ,  a  <«  iM«#  t. 

9*9    •*• 


■I 


.^ 


i0  r^ytaioimi  li  pmg^,»^U  rtituinf,iV)       /-,)  Jo,epb  .  Au  ««U.  '  lih.  I,  cap.  //»  Ab«a 
tfttmrlitU  ApaM»  .  ijfâfestvs,.       E«r«  «d  Geiwt.  III.         *> - 


(4)  y#|»M<l  Rivioua,  ihmi,  pmg, «ifi H **f'    .         (7) 


ft)  AaftMt. ,  êm  BW«,  m^.  Jtl^f,    ^ 
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Tcrt  M«.Ottirra|(es .  de  la  laÎMcer  iri-  ge»  les  plut  cbariilant ,  les  jardins  les 

inna.»sltaodtl  qo*ell«  n'avait  point  p^*  plut  délicieux  ,  n^acoommodeut  pas 

cImS  nalioieaaenient)  6^.  qa  ayant  ëtë  une  femme  qui  n'y  troure  auéune  «o- 

esen]^  de  la  peiAe  «niinÎMée  dant  le  eiétë ,  aucune  sorte  ^de  oompagnie.  La 

«lëoret  de  Diefi ,  elle  pouvait  rateiiir  solitude' dans  le  plus  beau  lieu)dumon- 

toutes  les  prëro§atives  de  sa  pramiélra  de  eal  un  granAfardf>au,'â  moins  quN>n 

condition  (97^^  A  la  i:ëserve  de  celles  ne  soit  phUosopbe,  et  bonime  oontem- 

qui  ne  pouvaient  compatir  avec  les  platifetfinëditatif.  On  doitdonc croira 

infirmités  à  qooi  Dieu  les  condamna  j  que  tant  A  cause  de  ton  intérêt  per' 

7^.  qu'alla  retint  nommément  b  pré-  soonel  1  qn*A  cause  que  la  raison  1  eiir' 

ragativt  d*fn|endNr  daa  tnians  qui  geait,  Eve  eût  préféré  au  séjôbr  du 

avaient  droit  A  la  béatitude  étemel-  pahidis"  terrestre  la   cabane  de  sou 

le,  sous  la  condition  d'obéir  au  nou-  mari   exilé.  Le  jardin  d*Éden  était 

vel  Adam  ;  9^.  que  comme  le  ganfe'  pour  elle  partout  où  Adam  établissait 

bu  main  devait  sortir  d'Adém  et  d'È-  ses  tabernacles  (101).  C'était  là  où 

v«>  Adam  ne  fut  conservé  en  vie  elle  devait  se -fixer  afin  de  lui  être 

que  parce  que  9a  conservation  était  une  aide  selon  le  but  de  sa  créafion  , 

nécesiaire    pour   la   cénération  des  et  afin  de  partager  avec  Mui  tous  les 

eqCsnsf  9*.    qiia  «0  Jut  donc    par  soins  de  sa  familla.  Vojez  la  note 

accident  qu^  rarrét  qe  iDort  ne  fut  (loa).    ^*v.i;#.  v.v         ,,„.  i      ,/,  - 
point  exécuté  contre  lui  (98)}  mai*- 


(tel)  Ajp|>li^a«i  4  eda  m  ^*ea  •  dit  i%J^ 
aill«,.^    /■/ 
.  .  .  *  V  .  V'.  Tmrireim  ttdt  f»mHâ   - 
OêUormmfmeihui^  Vtiot^m»  k^HUuU»   C«- 

Ittif  BommfmU.  ,  ,  ,*»  »"•  »W  .  ,  .  .  .  . 
Lacan.  ;  Plurtal. ,  Uh  'K,-  w.  «7. 

(t««)  Noté»  fu«  tmmlêur  iuppo09  ^ujdmm 
dtmtnrmit  fart  prochr  dm  Pmrmdis  lamttrt 
«t  Mi*  pmr  V^rdn  d*  Difu.     •  V  ^     . 
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qna  d'ailleurs  il  fut  châtié  plus  sévè« 
remfnt  que  sa  femme  }  lo*.  qu'elle 
(99)  ••  fut  point  cbassét  du  paradis 
comme  lui  x  qu'elle. fut  seulement 
obligée  d'en  sortir  pour  aller  trouver 
Adun  dans  les  cas  d«  néoessîté ,  et  que 
c'était  avae  un  plein  privilège  d'y  re- 
tourner. 1  !.*«  Que  les  enfans  d'Adam 
et  dj^ve  furent  sujets  à  la  mort  éter- 
nelle, nop  en  tant  qu'ils  venaient  ».  a,  »  - 
d'Eve,  mais  en  tant  qu'ib  venaient  de  mars  iqSi  »  était  dune  fa- 
d'Adam  (i«p),  C<  aont  â  peu  prés  mille  roturière  dé  Venise  (a),  et 
les  chosM  qui  concernent  Eve  direc-  fiig  J'Angélo  Gond elmc rio ,  mais 
temeut  dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui  o  ,  f^  1  - 
voudront  voir  les  preuves  et  le  but  de  n^»  P^  neveu  du  pape  Grégoire 
oet  auteur ,  et  les  conséquences  qu'il  XII  (A) ,  cooiiiie  On  le  dit  dans 
tire  de  ces  noijtveUes  pensées,  feront  leMorëri.  Il  porUit  lliabit  de 
bien  de  recourir  à  «o»  »nrre,                 xélestin  ♦ ,  lorsqu'il   fut  mené  à 

On  ne  peut  pas  ^ui  objecter  comme    „  1       ^        1 

au  Lorédano ,  d'avoir  contrevenu  au  I^on>«  P»""  *«  "«^«^  ««  C«  cape 
«iecorum ,  ^n  supposant  qu'Eve  allsit  (^).  Cc  neveu  était  aussi  cèles* 
irpuver  son  mari  ,  car  c'était  par    tin ,  et  chanoine  de  la  congréffa- 

pTradis  terrestre.  Et  d'ailleurs  il  y  a  L«  confrère  qu  il  amena  k  Rome 
beaucoup  d'apparence  que  ai  Ton  de-  se  rendjt  bientôt  agréable  à  Gré- 
mMudaitAoetéorivain  /ar«iiime<l'y/.    goire  XII ,  qui  le  fit  son  trëso- 


dmm  ê€»€fvàit^Mm  dujhmt  qmi  lui  ^         ^  puu  év^ue  de  Sienne , 

janTuiifAlia.» il  répondrait  aue  non.  «*  «afin  cardinal.  Martin  V  lut 

Ott'aurait'«Ue  fait  U  toute  seule  ?  Elle  donna  la  légatiob  du   Picentin  | 

sV  serait  bientôt  «Qnu;r^    ^«»  P»/*"*  et  puis  celle  de  Bologne.  Ce  car- 

i^Sli!27î;.T!ÎI!/'-<^  **  ''"^  (-)  «.ikui.  ai  Via  B.«^u  I?. 

(a)ihiâHm,pmg.%9.,           V  •  Uclw«QUtrT« qu'il  M  f-l  !•■•*••«••- 

(M)  IM^,  pmg.  >«  »W.  *?  •  T*  V^i  *^^)n^  *•  <«•! r<Mj«oa  4m» 
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dinal'S'en    ac(|uitU  *avec  beau-  secondés  par  une  bonne  partie 

COUD  d'habileté  et  sUcc^a  àMar-  des  habitans.  Le  combat  fut  ru- 

tipiV  (c).  Je  ne  m'étendrai  p^  de;  plusieurs  y  périrent  la  vie 

sur .  le  deuil  de  ses  actions;  on  de  part  e^'autre.  Le  prince  de 

le  peut  voir  dans  M.  Morëri  :  je  Palestrine  fut  obligé  de  se  reti- 

me  contenterai  de  rap^rter  cer-  rer  ;  mais  it  exerça  daqs  la  suite 

taines choses  ^u'il  à  omises,  et  toutes    sortes    d^holti^ités.     Le 

et  qui  mériUient  extrêmement  pape  en  fit  auUnt  sur  les  Colon- 

d'avoir  place  dans  son  Diction-  nés,. et  snr  leors  fauteurs.    Il 

naire.    Eugène  commença   sou  tomba  malade  ;  soit  qu'on  l'eût, 

pokitificat  par  une  action  qui  eut  empoisonné ,  soit  à  cause  du  cha»? 

de  mauvaises  suites.  Il  préU  l'o-  grin  que  lui  donnait  uqe^^lre 

reillc  k  des  délateurs  oui  lui  rap-  si  embarrassante.  C'est  pourquoi 

Sortërent  que  Martip  V,  poMédé  il  ne  songea  qu'i  faire  la  paix  ;  et 

'une  avarice  démesurée,  avait  l'ayant  conclue  par  la  négocia- 

Aamassé  de  grands  trésors.  Il  fit  tion  d'Angélolto  Fosco,  citoyen 

saisir ,  suivant  le  conseil  de  ces  romain  (d),  il  recouvra  sa  lanté 

gens-li,  Oddq  Poccio  vice-camé-  (e).  Ceci  ce  passa  un  peu  avant^ 

rierde  Martin;  mais  il   donna  que  l'empereur  Sigismond  fît  le 

ordre  à  Etienne  Colonna,  géné^  ^ojage  d'IuUe.  Le  pape  fit  un 

rai  de  ses  troupes,    de   le  lui  traité  avec  lui ,  et  le  reçut  ma- 

amener  sans  bruit,  et  sans  l'ex-  gnifiquement  à    Rome,  et  l'y 

poser  il  l'ignominie J  Cet  ordre  couronna  (/).   Quelque  tempa 

ne  fiit  pas  exécuté.   La  maison  aprèi  il  fiqit exposé  i  une  terrible 

d'Oddo  fut  pillée  par  lessoldaU,  infortune  t  ce  fut  une  révolution 

*et  il  fut  traîné  comme  un  voleur  dans  toutes  les  formes  (B)  t  les 

au  palais  du  pape,  à  la  vuç  de  Romains  se  soulevèrent,  et  il  eut 

toute  la  Tille.  Ëugèneeri  fMt  fort  bien  de  la  peiiie  k  éviter  par  la 

fiché,  et  fit  des  menacesàEtien-  fuite  les  efifets  de  leur  fureur; 

ne  Colonna;  qui  l'obligèrent  ii  se  mais  ils  ne  purent  point  se  main* 

retirer  auprès  du  prince  de  Pa-  Unir  dans  l'état  de  liberté  que 

Iestrine,et  k  lui  persuader  de  cette  révolution  leur  donna  ;  ils 

chasser  le  pape  ;  car  k  moins  que  essuyèrent  de   très -rudes  chà- 

de  le  faire,  toute  la.maison  Co-  timens.  Eugène  mourut  le  aa 

lonna,  disait-il ,  est  en  danger  de  février    i447  »    ^    l'Age    de 

de  périr.  Le  prin^  àJouUnt  foi  soixautenquatre  ans  (g).    Son 

à  cet  discours»  et  ajant  pitié  pontificat,  à  quelques  ioafs'prèi, 

desamisdeMartinV,qni  avaient  dura  seixe   années ,   et  fut   un 

été  fort  maltraités  t  résolut   de  vrai  train  de  guerre;  car  iani 

se  rendre  maître  de  Rome.   Il  compter  les  contestations  ecclé- 

--  -«:-:.  j^  1         .1  A     ;-  _* .«^  liaitiqiies ,  el  ibrt\{iokiit^ ,  qui 


se  saisit  de  la  porte  Appi^i ,  ets'a< 
vauça  jusques  k  l'église  de  Saint- 
Marc  sans  commettre  nulle  vio- 
et  sans  trouver  nulle  résistance:  • 
mais  en  cet  endroit^à  il  âdlut  se 
battre  avec  les  soldats  d'Eugène, 

{fi)  Ex  mdtm ,  ékiémm. 


Vkilmi ,  Atimm, 


ttl7/l,/W.«. 


^  NsMlsras,  gt 

(/)  L'mm  1433. 

Ig)  PUitM.  tH  VUàKmpmU  IV  >  Val.. 

urr.,  itè.  XXlt ,  pmg.  m.  9i^,  m^  (m  «Imm* 


r 


wmi^mm 


(il)  Ibidem ^pag,  io4« 

K   : 


Lettre»,  /Ht//«l  1686,  paf .  764-  On  jr  m-  rtUv/ 
tjuel^ts  JmUit  dt  Gù-mi«. 


(16)  Virgil.,  Mm-t  II*,  /r,  f/.  93. 


v^w •   --r-. — ■ 

irf»<n.  Lare  palan  Talfo  cocanlét  âort  fcra- 
nia.  f  lu.  I ,  pag.  45  ,  «<<(l.  Gallai. 
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rigûh^ent  entre  ce  pape  et   le  fit  du  bien!  Ce  fut  Sous  jon  rè- 

coocile  de  Bêle  »  il  fut  mél^  dam  gae  qu'il  y  eut  des  cardinaux  oui 

toutet   les  guerres  d'Italie^   il  commencèrent  k  entretenir  des 

exoita  k  roi  de  Honirrie  àpren-**  meutes  et  de  belles  écuries ,  et 

dre  les  armes  contre  les  Turcs,  et  k  donner  dans  le  luxe  des  ameu- 

le  dauphin  4  les  prendre  contre  blémens  et  des  festins  (F), 
les  SuMses  (*).   Il  fut  d'autant  >    , ,   :       - 

plu.  responsable  des  effeufunes.  C^^Ji^rTr^M'^,^^^^^ 

tes  de  la  première  de  ces  deux  3,^  .^n  Ifomenctator  CaMinalium 

S  terres  »  qu'il  »vait  enroje  en  (1)^  M.  d«  Spoodc,  dant  tes  Ariioalet 

onirrie  un  cardinal  Uga  qui  derÉ4lM«(a),etaMinCiiiUdWrei 

^    ,    •    .    «:^f^^   ,,«:  «..MiA  ecriTaiM^asaorenl  qu Xucéoe  IV  était 

r Isa  le  roi  à  Yiolei^i  u«  traite,  ^j,  ^^  ,^  ^^^  de^CréJoire  HI.  Je 

paix  SOienneUenwnt  conclu  croit  qw'ilf  m  Irompent  :  ma  raison 

avec  la  Porte  (i)ULa  réflexion  etlqucPlatin*,  ni  Votatomni  ae  lut 

au*ik  lit  sur  sa  deslinét  est  con-  donnant  point  caltc  qualité ,  «t  qu'ilt 

^^2 ..    tr>x    ^». ^  «^Miai»*  Am  n^lattraient  point  ignorée  n  elle  eût 

sidérable  (C) ,  et  u»e  preu?e  Oe  ^^^  ^^rïuhW,  et  qîe  le  rilence  de 

ItTinite  que  trouvent  dans  les  piaHoe  est  tellement    condi tienne  , 

ÉttS  hautes  élévations  ceux  qui  qu'il  Tant  uo«  preme  p<Mitivi|.  Cet 

i   noMdenL     N'onWions    pas  auteur  racontu  WAalome  Coijrio  ^ 

r  '-^  ..^:-  — .»il  »*Atmit  neveu  de  OreaoïreXn,  amena  a  Ivorae 

que  pour  foire  VOW  ou  il  ■  eUit  ^^^^^^  ConcfelmérJo ,  de  la  même  re- 

pes  uniquement  attacHe  aux  oe-  Hgion  que  lui  (3) ,  et  »Tec  lequel  il 

citations  beUtqueuatS  p  il  afiecta  avait  véôe  (JimilUrement  denuta  m 

cbi ,  fiûre  en  personne  ,  et  avec  J»"*^  '•  ^omam  iium*  C«*'W«». 

,         A^^Lt    * cÂrtL  Condetmenum  ,  c  cât  le  même  Huîhu- 

beauce«p4éclM.,  quelques  cere.  ^^^^  ,y^  ^^.  ^^^,^^-  p^^uu^nU 

ittMéii  «t  religion»  et  de  tra-*  crnc,  tfuicum  ab  ineume  œtatefa- 

vaille^  à  l'âmhdUisSC;meol  et  à  U  miUmrker  nmnu  ,  Mecum  alijptmruliU 

réébrme  de  qnelqiias  églises  de  reeui«Miam  «iifr»t^4).Soiit-càdeacir- 

a  /iv\     Il  a»^*  k^l  k/.«Mm«  conttanoei  puilioltpMilbli'à  unau* 

B«M  (J>y.  Il  était  bel  homme ,  ^^^^  ^,^  „^  ^j,^  poi  V«n  »•>  «*  «•- 

et  d'u*6  mine  véoérlple  »  et  te-  ^^  ^«qh  tel  f  Et  noCea  que  PUthié  , 

lAMl  touieu-tSi   les    yeux  baissés  nuélaot  «naambk  lei  aTanoeoMoa  da 

quand  il  se  moatnait  en  puWk:  ^  fortune  dj  o«a  daut  homiats,  donna 

Axii     ^  u^..^»  .w»;i»*  aJ^  ,.;m  toujoun  a  Antoino  Corario  la  qoalita 

(*>  11  ne  bunat  point  de  vm  ,  j^  J^^^^^  ^^  ^^   ^^,  ,^  ^^^^^^  j,^ 

etohserraiiqnadtàsajpersonnei  ta^m  i  Pautre.  Oue1<|ae  lecttfiir  peu 

les  règlca  de  la  Irugl^tté  ,  quoi*»*  altaattf  et  bien  dtalrait  aura  irauvi 

qa'il  T  eit  dans  sosi  domestkuse  ^  •*.Bi^»-.  •'  «'*«'•  poiat  d^mJW 

?       /        1^  «^-.— .:a-^««-  /i\    11  «•  «1«»  concerne  Corano  d'avae  ce  qui 

beaficoup  de  »igni6oeiMie  (i).  il  .p^rti^m  ^  Condelmério  j  U  tJra 

n'élaitpëàitsaivaiU,maisilasmaU  abêe  prit  ealoid  pour  le  MTen  de 

lnS'PinDaM^a4eclt»(£>»et  leur  OréfMra  XII,  apréa quoi  latluatoriena 

-       ...  ,  ,'*Mf  te  MroAl  aaiTU  Isa  une  leaaqlraay 


(<)  Tmw  U  l«Urf  £^^1^  i^Méi  ilNftté. 


dtgiutê.  fUurn»  ,  <«  VilA  l<tft«ii  IV.  f^miU 
mti0fmi  àtmm,  m^immmtm,  mtmim^  ^^ 
kim  nmnfult-  ^''  "•*-'    trt^jMi^»— e 

Îtfi  ««M  j<fw<S«iiiir  «eyl.  VaUMrr. ,  i>A, 

(l>  jr»<barfi^n  te  Maia  Jkmiiim  ,  pmrttu 
M  JH*.  0ê àtiéitm  têm  mtttmiê  Ht  mèsi»miÊ$4  Êm^ 
rtêù  ¥iKmrHmr.  PlatiM,  «a  ValS  l^*a«4  IV. 


•*i(for«ner  pltu  amplement  da  la 
cbœa.  ■  .'    . 

*  LmIv^  f0mH  <•««»«  SajU  ;  «ai»  il  •{••!« 

<Mi#  rt^Hy^A  va  vavMBKa  aal  «  a  ■■  caasaïaaaaca. 
\\mimti  U   ■!«(  ■■!■■  «ni  «iftSti  f»'X«§U«  IT 


iUil  MVftt  M  G 

Mdétfdééit: 

mmm.  4« 

(4)  Plalfaa,  m  Ea^i 


r«Tir. 


v^ 


||ai«A««Uai4S«,. 


B  ▼   a     W^^^^    ^^m9     ^NF  I 
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(fi)  //yîu  exposé  k  làbs  ierriMe  in-   par  les  Homains.  VtJatarran  (8)  ajoute 
rtunetcejfutun^rém^'    '        *  j-     —  ^«i^»- 

laMM  im  formée,  ]  Pbili| 


fortune  t  ce  fut  um  révolution  dams  ma  teuk-ci  se  rendirent  miittras  du 
têétêê  im  forme;  ]  Pbilip|ië,  duo  de.  Capitale  et  da  ehSteaa  Saint*Aa||e  : 
Milan  ^'antaa^  contra  la  pàpa^  fit  irae  ja  crois  q«Ht  an  dit  trofl'Ç.car  Platiné^ 


irruption  Silr  lé  territotra  de  Rome,  suivi  ef  eda  par  on  grand  noàabra 

La  caYàlaria  qoHI  y  èèToya  était  com^  d^éerivains  »  asaun  que  le  château 

mandée  par  Kiôalas  Fortébraenio  ^  Saint-Ange  tie  fat  MMiitt>i:ia;Oboi(ia*il. 

Îruerrier  fanaaui  «  et  qui  sVtait  retiré  en  soit  »   ottle  lioerté  àt  mida  àe 

ort  mécontent  du  strvièb  de  oa  pape;  dura  knièrB  :  Tautorité  du  pape  y  fut 

car  ajant  demandé  qn^on  loi  pa^At  Htabm  6n  snn  abènice)  par  Jean  Vi- 

ojrèna  loi  nt  k4-  talltscbi  »  patriareha  d  AlaiandKe  , 


ses  appOÎnjtCBMnS  ^  Enecnito  lu»  •>*  ■  v     m«a««wua  &    |»«»rB«i  Mtma    «a  4ai«*«awt  m  f 

poese  kfu^il  sa  devait  tMir  pour  suffi»  qui  t»a  d'uni  (aitréibe  èéfér^lé  an- 
samméfat  najré  par  fe  gaib  qu'il  .avait  .varé  Wi  amtinsv  Là  Hfvdiution  ^ont  je 
fait  au  pillage  de  «psalquca  bhiees.  Id-  parla  ahrim  en  moil  de  join  liSf. 
digne  de  cette  répooaé  »  il  chercha  na  WM  l»t  si  reniarqi|Ébla/M  tant  d  au* 
autré  oultra ,  at  s%  tojant  employé  taure  («)  en  opi  parlé,  ^uaija  tn'étoone 
par  la  duo  Philippa  anatra  ca  pape»  ^uc  Mrlforérl  iViit  omise,  il  l'aurait 
il  fit  dès  raràgaa  attraordincires  pm*  pu  nrandra  daës  les.  Aniialea  de  M. 
che  de  Roolè.  La  constamaiibn  ftit  Sponde  (ko).  Ambitnsa  da  Oamaldoli 
grande  dana  la  ville  )  la  pa|l«  mtÏBe  en  fit  mailtiiNl  dStté  Km  Héàmpwico^C 
fut  quelque  temps  incertain  où  il  irait,  et  lorsqhe  II.  Tabbédé  la  iioque  doi\» 
On  allait  an  fable  se  plaindre  â  hii  da  retirait  de  oetottvraM,  il  abon- 
des pertes  qu'on  avait  souffertes  \  et  blia  pas  cet  etidtelt-lè  (m). 
coiilmé  il  nVvàlt  âlo^  <UÀ  péd  de  ÇC)  Là  réfUHoti  à^U  fît  iUr  tm 
santé ,  et  qu'il  oà  safail  dj^  quel  oA-  dêàirVéê  et(  \»tûiJërmè,  \  ÉtMilt  sttr 
U  se  tourner  »  il  renvoyait  les  gens'  lépollltdè  tnèùHk-,  il  aé  tOarttil  vata 
ati  téHlinal  iàn  nëVëa  ei  àofa  éaitîV-  \ie§  HillglMit  qui  I^BOvlrolHIMi«tft ,  et  » 
riar^  Kbibniè  (aiatféiiièt  vbtujMoeak,  d'tiila  tbiM  «é<r«emi|Mia  deséuttlri, 
qui  qé  répbndait  aotra  chose  à  deux  il  dMlMM  qcrti  Ml  KèSlieodp  léièUk 
qui  lui  allaient  dira  qu'ils  avaient  valu  ,  pour  le  salut  fie  èdil  lltt^ ,  qi|SI 
peirdu  leurs  bestiaux,  qoii  ceci  :  ^pus  ti'eit  iMMials  été  élév4  Sii  citdinalat 
àM»i  y^p  ttè  ièknanèé  en  ih$  Aéi-  «t  atf  papét.  Uiè  [E^mmia^)  ^m  «m- 
tiètut  »  lèÉ  P^miêhi  mèhènk  UHk  i>lè  m  htOHtpnixHmit.MmiJIUirmtiJuik 
i/kamtoup  plus  Konnété  tamtout  èêU  mUno  M.  Cca^davit  éttmiùi  éùtiàb  Wi#- 
(5).  On  fut  si  iqdignéda^oaftf  répoo-  mor^  pthUitàt ,  ijuàd  Mti  édàkHên- 
se ,  que  Ton  U  mit  i  criér'  àbx  armai  tiank  èôrie^^f ,  cëtià  mihi  térromm 
et  à  \â  libaHl  On  âkStilùà  mk  Uk  MMt  »  f^ehAa  AnAf  1  CàMque  I  reii- 
magistMtè  d'Bif|én«  ;  dtf  èd  MiC.d^4#  i^iàâé  vlHi  blnCtaséMii ,  iriferpuncti 
très  à  leur  place,  et  l'on  se  saisit  de  aaéMHU  Vbba»  tèlrié^  #d  «os  vJltn 
b  parfoJifé«  db  cardftvil  KjM  ne? in>  La  dfatltM  fertut  :  O  Gabrial ,  quaniÀ 
pape  nr  voyant  réduit  i  de  si  |(randèr  ini|iS  Cbflidutlâset  âollAal  tutf  taluti , 
•eatrémités  ,  se  déguisa  en  moine.,  et  ut  i^<MllNitt  cilidlnflitilta  ;  «éc  poa^ 
ée  rtdt  éu^  uàa  barqilé  pdthr  lé  lâûV^r  ttAfaat^m  dbtiAulSsia .  éed  in  ftio  oh^- 
i  Oitie.  n  y  afrin  héiirs^ièid^fit ,  dasIiiH*  féligieiadb  dlaei|Alaàntf  •»- 
msl^  lés  pleine  l/t  Wi  fléchés  i|d*6a  ItrÎMèa  f  ISTlSe  a»  riuê  Éu0êHU  muc- 
tira  sur  lai ,  et  bdié  n  éé  ût  ébeduii*  fi^ ,  iM  tuHè  èturuâ  i  ai  k  JféÊjrMèUdo 
—             —   %e1iÉdfei  écHtài^i  dl-  Idatf/iur  (tij.    li  ¥*  •  '   *^  «    r  U' 


i  ficn'iace  (m.  ôtteliÉdfei  écHtii ,_, .  -,.  ^      ..   « 

séAt  (4)  quVn  rkiàlt,  itfi^  éii  pilioA  ^)  UuJ^  Méfiée  été  Êkft^mm, 

d«At  réalité  de  SK^é^lTéHé,  éb  iféll  «i  gt^c  Gaucoup  ài/éU9,llukUme, 

Au  TlbA  ;  MiW  ^Héài  ximéê  lia  éJ^momnê  ée  rv/^n»  mi0t9it»*4HUsr 


éh^r .  ardéMMMH  U  Hvtéhiiàsetfà 
OMa,  ^ilNdCHA  é6e^  dé  llèéH» 


mrhmdmrHm 
|a«illf  ,7, 


{j^Wkmàm,  aMilAaM»i«»PlaluM,  V«bl««- 

4U  a 


W«f  !••., 


•Sa* ,  |Kii.  Ta .  <id*iA0m  dt  Hi 


V«|ai.  ,  /i».  X.t//.  pég  '        ' 


\ir 


I  St ,  mI«4.  Cmmtmàttg 


rr*»-  *^mm ,  I  pm0%. ,  pé§ 


'■K 


■r^ 


l  3o;  apua  niviaam,  aerp.  o«uuci.  ,  pag.  17.         («6)  Totm  H«i4«gfcr  ,  liwtor.  PatrUrcbar. 
(jt)  Âpmd  •mmJem,f'a^.',-],\nê.  -  lom.  I-,  ymg.  t6»,  •  .  ; 

(«a)  HienMiyaiiu,  d>.  /  «B  JoAn.-  ♦       (37)  Epipk. ,  H«r««.  XL. 

H'i)  ^ôy«f  ^  nmanfmf  suivatiU.  (,8)  fritte  H^rina.  BcTeH«ml  ^  de   P«ce*lo 


|3i)/nnuU  Oetc»Ulio««  soflerali  libielli'Adr. 
B<>v«rla«^T.  Voye%  autfi  Pol^Kàai.4ri»m|k1iat.  ,' 
jr>ai^.  933.  «<  sf^uenl,  SaM'eai  Oùa  ifaeol. ,  pagi- 
iefi  et  #«y. 


F^rrf. 


<•  Salianum  ,  tom. 


f>p''g'  »"4 


(3(i)  idem  ,  ifri«(«in  ,  c4^.  AAIF  . 
(37)  /li^ai.,  liiùffaa,  *«>».  XXVI. 
\Wi  Âpud  RivianHi ,  ptg.  %*•}  et  i«f  • 

hhtù  Eira  ,  />/;u<f  R >io    ,  pag.   lî^. 


\ 


■■V 


\  . 


^ 


4 


\  . 


.1  * 


■\  •, 


■^ 


\ 
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EUPHAATE. 


églises  de  Rome,  ]  Cek  £»rut  lorsque  «ut   cfei    cardinaux   qui   commencé- 

N^olâi  Tolentin- fut  canlbisë  ^  et  que  rerit  ,.  a  donner  dans  le  luxê..^^  der 

-lak, mitre  de  saint  SiWestre  fut  port<^  festihs.yEt  cW  une  chose  notable 

d'Avignon  à  Rome.  Lisez  ces  |>troles  cpie  le  cardinal  qui  comn^ença  cette 

de  Platine  t  .vous  y  trou?ertt  anssi  innoTation  avait  été  médecin.  Lisez 

auHl  chassa  les -chanoines  séculiers  de  ces  paroles  de  Volaterran  :  Ludovi- 

rëfflise  d«  Saint  Jean,  de  Latran,  etqu^il  -cam  patriareham  Aqîdjieiensem,  èurn 

y  établit  des  cbanoines  réguliers. //>-  exereitu    Piorentims    quxilio    misit 

tfirea  t^roEuf^enius  \  ne  rembelllK^m  (  Eu^nios  ]y^  tfui  tune  ad  Anglare 

sciùm'èurarevideretur,  Nicolaum  oppidum  a  JPieininb  dueé  cepiarum 

ToUentinatem  ordinis  sàncti  Augus-  PhiUppi  t^icecomitis  oppugnabantur  ; 

.tinimiraetUis  darum  in  sanctos  refe-  exf  quo  uictoiidpotiùsunt.  Hic Ludo^'ir 

retiA^  a  Sanàto-Peiro  cum  orilni  Clero  eus  patridPaduanusy  arte  medicus,  ob 

supplie'findo  à4  Sanctum^'Augusti'  sua  mérita  pugnat ,  in  senatum  asci- 

num  profeetus  solenniaipse  célébrât ,  tus ,  tantos  sibi  spiritus  adsumpsirat, 

astanté  populo  romano  càrdinalit^m'  immemor  genens  ,  ut  primus  sit  oit- 

que  omnium  cœtu  •.prœterea  fcràpul-  sus  cardinalium^  canes  equQsque  aie- 

sis  omninàè  Saneto^Joànne  hcterano  re  : .conuiuiorum ,  lautitiaque  t  aê  su- 

eanonicis    secutaribus  i    admi»êisqu^  pelUctiUs  plus  quam  illi  ordini  par 

tantummodè  ^milaribus  tetMtrticum  érat ,  splendortm  iatrodiicere  (17). 

illam  extruxi^quœ  ah  et^^tsid  ad  ^  . 

sancta  sanctorum,  et  filàustrum  ubi  .    Oi)y<i^t*tr.f  lit.  XXII ^pmg.ttS. 
sacerdoies  habitarent  testituit  :  auxit  v^ 

et  picturam  tempU  a  Marlino  anteh        EUPHP  ATE  ,  disciple  de  Pla- 

snchofitam.  Prœterea  yçrèsancti Sri-  ^on  ,  monta  à  un  si  Ibaut  point 

i/e^tnnutramRomanLA^i^nwnedela-  -,      l  ;     -,    ^      *  ^/^^»u^. 

tdm  ipsemet  è  TafkanQ  ad  Latera-  <*«.  *aveur  auprès  de  Perdiccas  , 

num  detulitf  màJnd cum ueneffitione  roi  de  .Macédoine,  qu'il  régnait 

et  litanid  sacerdotum  omnium. popu-  aidant  q^ç  ce  prince.  Ce  fut  un 

/wi«,^omàm(i3;.    ^^__  méchant  homme    et  un  déla- 

(E)  Il  netaU  point  savant  ^  mais  .  -f  c^        111         1 1 

i7  aima  les  personnes  doctes.]  Selon  *«"«•*  et  il  fit  exclurf  de  la  table 


Platine ,  il  parlait  avec  p^us  de  gra-    de  Perdiccas  tous  ceux  qui  ne  $a~ 
-.u-i  que  d'cloquonoB  i  il  n'avait  ^iiç   vaiefit  pas    la   géométrie  ou  la 
de  litteratareiilsa""'*  **-'*-^^"-      -  •-      '^- -  "  ~ 


vite 


p«u  oe  uueraiare:  H  savait  biçtri  his-   «hilAs^^Ki^  f'A\''  I>«..,v,^«;^«    i-> 
tolre  (i4)i  il  fut  liUal  envers  tout  Je    Er!  JE-     .  \^^\       ,™®°**^'i,  f^ 


monde  ,  ^t  surtout  envers  les  savans; 
il  se  plut  à  leur  familiarité,  car  il 
eut  pour  «ec]l]étaires  Léonard  Aretin , 

„  Charles  .  Arelm  ,  Pogcip,  Aurispa  , 
Blondùs,  et  George  4^  Trébiionde. 
On  le  fait  auUiur  de  plusieurs  livres  ^ 

'  mais  la  liste  aii'on  entonne  (i5)  con> 
lient   taiit  décrits  qui  venaient  de 

la:plum«.d«  ses  secrétaire  ,  qu'os  ^.  -«,-...- 

doit  juger  la  même  chose  de  tous  les  V°**  «^o"*^»  q">  «««nnae  celle  de  Macé- 
autres.  La' remarque  que  f  ai  faite  dôme  en  ce  temps-li ,  ne  faisait  que 
contre  le  Ghiliai  (16)  peut  »  voir  lieu  commencer  de  sorbr  df  l'ignorance , 
(<9  cet  endroit-ci.  ^  prenait  sans  doute  cette   condition 

(F>  Ce  fut  sous  son  règne  qu'Uy   P«"»"  "o«  espèce  de  tjrrannie  ;  car  «i 
•    .  "  •      ■      les  professeurs  qui  faisaient  mettre  sur 

(i3)  PUUm  ,  m  V]UE«if«u  IV,  fdio  3m    U  porte  de  leur  «luditoire,  Où/ùç  i^ 
'?*/.  >^-^        .      j       .1       i.     .  ^  y*iéf*Wf*tH%l9*rm.  Ouepersonne  n'én- 


fît  mourir  sous  4e.  règne  dé  Phi- 
lippe, successeur  de  Perdiccas  {a), 

<a)  Tliv'cTAlliéaée,  Ùb.  XI,subJimtm,pag'. 

5o8. 

•■  •    "  . 

(A)  //  Jit  ejrc(if rç  de  l'a  table  de 

Perdiccas  tous  ceux  qui  ni  savaient 

pas  la  géométrie  ou  la  philosophie^  ] 


ve^o. 

^mlJlcmHiu^rmiurm  r  mX  ci,gZ»i0mù  kisHnm    ^  *  «'  %'*^r*  {^  geométne  ,  exigeaient 

prmterti\Ue^ ,  ih\i. , fol.  i%9.  «des  préliminaires  fort  durs,  mie  de- 

(1 5)  J^'ofin  le  iVomMr'Utor  Car»imàliiun  ,pmg,    valent  penser  les  courtisaos  de  Perdic- 

'*  *  îsV*)" '***"**  poùficu  dm  pir^  Jacob  .    ^^^  lorsquMs  voj/ienrqoéradmission 


Y 


â 


'       K 


EURYDICE. 


qn'ayoir  un  peu  de  lecture  dès  poéies 
et  des*  historiens  /on  eût  pu  satisfaire 
a  la  eonditioni.mais  Euphrate  de- 
.mandait  qii^én  fût  géomètre  ou  philo- 
sopher or  ce  sont  deux  caractères, 
et  principalement  le  premier  ,  qulnié 
sont  au  goût  que  de  peu  de  ge 
parmi  même  ceux  qui  cultivent 
sciences. 
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ment  après  Amyntas.  Cela  est  un 
peu  étrange  (B).  Je  rapporterai 
un  fait  qu'on  trouve  dans  les 
harangues  d'Escfaine  (é) ,  et  je 
critiquerai  quelque  chose  au  je> 
suite  Biftséiius  (D}^  Observons 
qu'Arrabée,  prince  des  Ly ncistes, 

i?rTi>vf\¥r-i?   c^^       j»  issu  des  Bacchiades  ,  était  raïeul 

EURYDICE,  feimire d'Amyn-  maternel  de  notre  Eurydice  (^j. 

tas",  roi  de    Macédoine,  donna 

quatre  enfans  à  son  mari  :  trois  (*)  Strako ,  ft*.  ni-,  pag.  226. 

fils,   Alexandre,:  Perdiccas,  et*  ,/a\  iph    .»^  %.*    ••          _        j 

wv,  .;.               ,         j»Ai          j      1  (^}  ^"*  devint  SI  amoureuse  de 

Philippe,  père    d  Alexandre-1^  son  gendre,  aue  pour  V  épouser  eUé  • 

Grand  ,    et    une    fille    nommée  s'engagea  a  te  meure  sur  le  trône , 

Euryone.  Ce  fut  une  reine  <iu'on  ^'  «  Jâire  mourir  son  mari.  ]  Voici  les 

np  nput  »«MM»z  dfîtiKtPr  •   rar  pIIp  P^^ics  de  Justin  qui  nous  apprennent  . 

ne  peut  assez  détester,  car  eue  cet  affreux  dérèglement. /nWrfiiTOu- 

devint  SI  amoureuse  de  son  gen-  rydices  uxoris ,  quœ  nupUas  generi 

dre  ,  que  pour  Tépouser  elle  s'en-  p<icta  ,  occidendum  vifum  ,  regnum- 

gâgea  à  le  mettre  sur  le  tr6ne  ,  S'"«  adultéra  tradendum  susceperau 

ï*  X  r<.:-.«  w»»»^;.  .^«  ».»«;  /av  occupatus  fmsset  (Amyntas)  ni  plia 

et  à  faire  mourir  son  man  (A),  p^nfcatum^matriskt  scelerii  consUia 

Cette   abominable   conspiration  prodidi^set  (t). 

€\it    été   exécutée ,    si   Éuryone  (B)  Cela  est  ^n  peu  étrange.  ]  Le 

n'eût  appris  au  roi  les  adultères  iV'****  fl."*  »<>«»*▼?"  «•»  «o  abrégé 

et  le,  Anicieux  d««,i„s  d'E„-  ^orp^r.ir^îS^'^rpîr,': 

rydice.  Le  roi,  convaincuMles  en-   Ne  doutons  ifcint.  qae    les   actîçns 

mes  de  son  épouse  ,  ne  la  punit  «d'Eurydice  ne^  se  trouvassent  dans 

point 

mour 

d'jBlIc.  Après  qu'il  tut  mort ,  son    doutons  pas  ane  Trdgaa  Pompée 

fils  Alexandre  lui  succéda  et  ne   1q  cltui>  de  oont  aoteurs  ce  quUl  en 

vécut  guère ,  car  Eurydice  enra-  5*^'.,^'**^  7*?^  ^**°^  *!"*  ^^°^T 

'     1  ^1  1    •  '^  '    ^  it      t^'M.-       I  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention  de 

gee  âe  lubncite  et  d  ambition  le  eetle  reine?  D'où  vient  quMl  dit  qu'A- 

fit  penr.  Elle  exécuta  le  même  lexandre,  fils  atné  d'Amyntas  et  son 


crime  sur  Perdiccas ,  son  second 
fils,  qui  était  monté  sur  le  trône 
après  là  mort  d'Alexandre  (a). 


snccesseur  (9),  fut  tué  par  Ptolomée 
Albrites ,  son  frère  (3)  ,  et  qu^au  bout 
de  trois  ans  (4),  ce  Ptolomée  reçut 
de  Perdiocak  un  semblable  traitement 


Les  historiens  qui   nous  restent  (5)  ?  ^Tarait-il  point  lu  les  mêmes 

J'ont  laissée  là ,  sans  noiis  appren-  auteurs  que  Tl^ogue  Pompée  a  consul-  ' 

dre  ce  qu'elle  devint,  ni  si  elle  «é.?SHlneles  »,^»i'/>»"V"» •  ;«"• 

f  ^         T     ,  7  pouvuns  nous  plaindre  de  sa  négli- 

lut  punie  de  ses  mauvaises  ac-  '^e  ;  et  s'il  les  avait  lus  ;  nous  lui 

- l Ê. : ♦:!    — '-    ^^i^»  JiA 


^ons.  Il  y  a  même  des  historiens,    pouvons  soutenir  qii*il  n'a  point 
qui,    sahs  faire  mention  d'elle    supprimer  ce  qui  s  est  dit  d'Euryd 
ni  en  bien  ni  en  mal ,  attribuent 
à  d'autres  causes  la  mort  des  deux 
Pjrinces  qui  régnèrent  successive- 

Tiré  de  Juatio ,   Af/.  Vil ,  chdp.  ir 


dû 
ice. 


(r)SmAM.,lik.rn,tmp.  IV. 

(1)  Diodcma  Si««kia ,  Uk.  XVI^  t^HMi*  P»t' 

M.  736. 

(3)  Idem,  Uh.  XV,  émit.   LXXt ,  pmg.  m. 
.^l*^  0d  «M*.  I ,  oljmp,  laS. 

(4)  Idem  I  itidem*    • 


.> 


i\i  Irfiait   \ek    XVIi  a^    àL 


•♦A 


•        • 


lom 


(4»)  Àimd  KiTÛinM  ,  |Nif .  tiQ. 

(4s)  ^qr«s  Htidegg. ,   Uislor*    Patrurchar. ,         (4gJ  Kide  B«ide|f>,  ihidtfi,  f<  Skltu.,  ^ff 
n*.  /,  pag.  169  ,  iç]^.  ,i83> 


(4S)  ^idus  PatricidM ,  «pitçf  R«ide|f. , 


1 


\ 


Not   auUm  famamtotUm   tmdimiu  ntqu» 

i/uic^uam  /cimii/. 
(ât)  SatUo.  ,  (OMt.  /,  pag.  th 
•  {Si)  Idem,  ibidem  ^      >> 


{fiSy  indi  ftrm  péeudt*  pérsullara  pabMlm 

St  rapidvs,  trmntiM  ainnet.  ......... 

Luc/et  ,  Û5.  /,  Kl.  t^. 


,■}>■ 


© 


^ 


( 


\     \ 
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BURYDICË. 


11  niepH  bi^tt^ftfpondrt  qii'il  le  Irdu-  que  fit  Bsnrdiot;  éar«Ut  «Tait  tirat 

%éttm  fondé;  noof^^ln  r^ptoiidrioiis  •  «miailrv  de  IVioMniae. 

^jihlimt^itl^^iÊewMÀm^  jéiiitie  BûStéGms^]  il  aiÀ»  Hfé»  ré- 

*     fàitilioiiiiri^i#l|[rMi..a^tt«^leii4  venri  5|«e  medbrede  Sictie  a^l  de 

. ^^#|,^rft«l^  jjfftBi?  iMlikTeiM  iai  en  ^  dieeilt  rien  des 

'    '*"  '       éidit-  peiriciato  d'fiuijrdkoa  :  *W  le  ieiis 

- , ,   _    ^    , ,    8  WM-  de  ee«  pimdet  1  /MMarne^iu^  P^T^ 

liHMlbl»|Hfcyi»i  ^H<l<i  iWM*^  il  Iw  Eonrdîcet  /^arrtcMliorttni  <l»«t- 

'  'fcgliriÉae  |ifa4  JtttWI  dèéttâ  m  mu/oior  (7}.  Je  ne  lui  objecte  point 

umMàmipinii^i^^^^  <in*eii  Hè  pwit  céli|iMN«tffo^doel 

(C)  Je  mpooiterei  nfi  fvt  qiion  dittioiàlâtion  :  je  nie  oç|i(ente  dé  lui 

crouf^  dàmtés  harangues  [itÈtdii'  dtM  l]il*ÎS  dàViilt  dd^iWr  ftrÙè  éu^ 

m-m  noua  ne  çonnaulMioM  Enry-  k  preilIfelrëMàburtfi' «(n'a  éé  devait 

j«oe  m^.  par  oel^  enjjbroi^  «  noito  eu-  point  Varier }  ^il'il.  ne  deTaift  pës  lé 

iiona  l^eattoàup  '  d^e^iBiè    douI,  «e  rdfuter  en  le  reduiiai^t  â  det  temet 


^famn> 


^  que  eette  : 


%ir    Tamièiéi de  tnépeiitinn  i Ôdi „ ,   ^ 
{bur.qoééeifeimieVipip^  /^irTÂîMI  «»li  tfé  àlïiri  end^i(ë)^ 

>MijS  nne  ellair^  lfê»^ini>gr|iilîn' 
,^^  ,fânun  .  ,  , 

-«lariii  deif  oonjencinret.  eta^ènl 
Iroùpèà  cnNDqnei^é  m  'dUpoiiiion ,  e 


une  «faJN  If^inbfmfMn-  laré  oo  parfidim  SmytUeeè  t^f*m 

ii(  oonjencinret .  et  ay ènl  dêé  enéore  pluf  aëirt-  censurM  :  JEt ^  con- 

___„  Krecqnei  é  m  dUpoiiiion ,  et  inlWB  /  {H  PëhdtpedM  Pë%a  clurik  ^ 

Ipittàieitti  anu|  dl^  U  Nioédoiite*  il  M^am  éÊtôt^lkêêdU  Ku^ui  Pto^ 

r^liil'  <|è  a^eiâparer  du  rojaume»  £11-^  hmmi  «  f  mm»  el  iWMb  t^^xahdri  pré^ 

nrdiea^le  vit  ffkntAl  oittûe  de  qneU  iitfM(MprU.  :  oimiMb  tUJoamfurr  |ir 

que»  pfàopt/eriteuTa  ii&pètt;£^  âmTfrààae  lublâliiè  vil  {  Pérdicéft 

détii/^naV  #u.  l#>^i^  Pimùiim  (liuâ frénidé  kmM^A^ 

gtiitti  MnAi  jbî  «niefai  «n  tr^t-nind  iekàiiaer  tmèmpauiiè  gupefiiiâ aftxe^ 

^oM^ra^uEàip^t^ériii^^  M)»  dlJo  int^cemut^)  '^^J^» 

^   ■  '    '   -  ^'  ■       ^  eli  Ënrydice.  U  le,  tr^npf  -  ihpàote, 

Vtf^mkàk  la  tnll(ipiMH<>^  ^^  P^** 

^  ^pblpoUà^ii  tiH  «iatUnrê^tTC  Aleiàddf»  :  U  ne  l'im^mte  qd'à  Ptole» 

1^  j^^n^  Pm^^  W  «Aj^Alorile  rdniliftpe  il  g»^tt  e^^ 

Mtn 

^^i^TnatapiS^qi^lK^^  pfoonque  rtrdiçîç^AuAji.iP- 
^^^^ii  kû  JôÉ  de  traUlller  W»éa  iï<>riw.  i^W  W 


eea  raiaont, 


poor  eoï.  el  pnur  &,  et  pour  la  IMI^  â  éelU  dMif  è'éMt^M  èë 

combiei^  il  ^aaporte  ^ 


poor  eos.  eipnur  eue»  et  p<^r  la  mtmt  a  eaie 

.conaervnfion  ^  ijàg^li^.  IphinraU  Ptolopile  ponf 

M  li  |i>nc^  de  oee  priéree^  quil  dre^  Et  vimè  €< 

e&aasa  rausaniaa  .{^Jf.  t*oai  irait  bien  lavpir  ce  ou  ne 


Eurjndke ,  ai  Ton 
point  oVulrea  itourellet 


)ir  ce  jm^un  a^ur  dit  en  qi?ers 
ppar  ^nMlce.  ai  ion  nip  avrail   é>dAitf/lrJ<né^,â4M^t4M<|teBW. 

*  "    iniS<jHiand  lfe#  ô^J**»  «^*'<î>"^  <^*™'^^^^ 

on  songe  ààk  ^rratidna  de  Instin ,  0.6   eofleiir  m  tpebîparv ,  efin  de  proilrer 


ne  te  aebi  oointfentlf  de  la  loqer  ^^    . 

ce  quMIe  fit  au^r^  d^Iphicratei  la   duraquVn.an^ 

pluf  ambiiieuie  dé  toolet  les  mé^s,    ^  *  '  ''  '^      '    * 


\ 


que  le  réfpie  de  œt  Alexandre   tM 
et  cHm  cehii  de  Pto- 

it  la  pittf  eupaUe  dé  sneriiat  à  mh      f^)  l**tte  WiÉ*e*v  àti^^m  f^intaM  , 

a«b(£otttli  Ha  de  aa^ enfant,  a^ait  *^/iJl^ '^Tfi  "^jî'' ^ 

pn  faire ,  en  cette  rencontre  /  idwt  «a     ^  «^  siè.Verai.  xrj'^i^.  rxxf; 

(«)  IW ^«  la  ifrir*!^  4«AlJÉr,  J»  Faut         ( »o)  I)«ii»  U  II*,  ekmpitn  dm  U^rn  XFL 
lepaiioM  ,  |Mf .  M.  «S».   fViM  «MW  GHMStiiu         dc)'  fctx'tM',    lAtalrMlM   B«k«rÉdk  ,    pag. 


*^êm^ 


mI  yS. 


mnttliiil  I  M9 


JIL 


«ifta. 


i 
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loniëe  AloriU  dura  trois  ans  ? '19e  d^tertio»  fit  tomber  tout  ftussi-' 
fallait.apaspronirercesfaitopérDio.  tôt ArMëe  tu  pottVoif  .d'Oltm- 
dorade^O?^^?      _^  ^  pi«(^  :  i4leiiiieEa.T*4«r^ 


lippe  ,    pei»    dAl««wiare-le-'  eai  im  foe  M  enit«t^  f^ 
Grand,  Ibt  mariée  tf^Mmoii^  miâiÉiim  tèi'^tli^fiitflttV  êm 


cle  (d)  Aridëe ,  fila  natttWl  du  èt^J^i/^. 

mémePia]y^^  aix^  et  4f«a  l^  là  mort 

cet  Ariddefiit  déclaré  roi  de  éP^Ueittidre.  Cette  ligticttr  foi 

Mee^oiiie  aprèf  la  mortdAt-*  iiéé  liréïtt  ttétt  fàiMe  ndtir  là  lét^ 


lort  d  A*^  iiH  ft^  tfép  fàiblé  Miur Je  làti* 

lexaudre  (^).   Il  n'ëtail  <iière  «,.  J'Ei»^^  c'S*Wl^~ 

propre  A  toiitemr  cette  digmiài  caynipietv  indigtié^^  ta  pri^ 

et  enrtOut  dana  im^tempt^  sonnière  jaiàttfop  ^  et  ne  cesiàt 

trotible  cenume  celm^deaoïi  rè*  decrierqnelacoatomielaiëuit 

gne.  luMÎ  peut-on  dire  qu^  fni  due  plutôt  qu'à  ellf ,  ne  Ja  tou- 

nlitAt  unroi.Utulairequ'uii  roi  likt'jiii  lali&É'.^n^.  filfe  lui  fit 

J I  sa  femme  Eusydice  eut  poflé^lifle  MÊ'itLÛ  litmeiuti 

de  part  que  lui  #ux  fon©**  y^^l^  de  tiig&f  ,  et  lui  déûàa  A 

tiènsdcla  royauté  (c),prijiÊipa-  ehc^lrPundé  tH  trftli  ge 

lement  loraau'il  fut  quealiài»  de  ^^  méit.  Bûrydlee ,'  ttfft  ttl 

s'opposer  A  Olympia»,  mèiic4;A-  t^^  irf  utig  {éfàttté  d«l/ 


genres 
tleo^ 


ëtivitgla ,  àiftfttt  8ép{^lidle^di< 
fia  beaucoup  em  Gaasa^ader,  €ft  que  m^lf  pféfà^is  lulMôt  «ti* 
ordonna  A  Antipont  et  A  Po^  in^  k  (^htà^iài  (h%  A^  là 
lypetchott  de  lu»  céder  le  corn-  ^^  ê»Jèth^,  Ce^Muder  fit 
mandement  de»  troupe»,  ce  qui  ftifredMifuttdtitilleirdyàlef  AAri^ 
fit  qu'il  cxëcttU  to«t  ce  qia'eUe  déè^M  A  làb^  (0*  '5^ 
p«iMcrifà&'  (e).  Elle  eut  le  mnU  "^  —■ 

hemr  d'étm  aliÉMdonnde  àm  m$ 
«oldeti,  leé^'elle  voi4^t  em^ 


'•m 


(r)I>iodor.  SkulM;  Uh.Xlt.tmp.Xi, 


plcker  qoHî^mpia»  ne  cetliat 
d^  la  llaeddome  4/)«  <^^t^ 

dFEmy^éÊ.  t^tgfmi  hê   Vmïiptmkm*  :éf 
Fr«iai>i4aMwèairQaiAt»<Mrc«.  ckap.K 


(7/id«.  5#^  «^.  Xa,  CM^^t 


(A)  mtèmmr$é  m^i^jmyéu 

SpmAWààiiààiï»  le  Supplément 
e  Moréri,  qu'elle  fut  faite  prisonnière 
dans  un  combat  vCeta  n*esf  pas  vrai, 
le  ne  mmfwm  pakt  les  antter  ieààac- 


■(Vr<Sr.r'ci.î.^.  m.  %\  W^Ht:  litudaenl  u*  •"émrnné^  Ifon  lecUar 

5i^^»:xm.<Mp.lt^         i^    i»--  If»  péon«  eonoatlre  en  eomparant 

(«)  r^rr.  JiMiî» ,  ti^^P*  cm/K,  ^,,  ;!, ,.,  «B«emble  k»  deua.  artlclea.  Je  dirai 

(rf)  rWf»  JiuiMi.,  ihîd.  .     J  seulement  e«ie  le  père  de  noire  Eury- 

(iO  <^  f«.«^p*»4a^«MnM  OmsMitidÊk, 9^  ^^  ^^1  ^^  Amyntai  UI  (f).  Il 

hUmnta  mrkaH»m»4i»bi^0»t4éçi0f0rtU  ^  ,  .  r      .  mL^Ai^ 


J-V 


{5'])  Burtolocfi ,  'Ribl.  flalibia..  Iom  /,  p/tg.      .  (Oij  JVôn  colt^'l  aluiua  creatnrarum  Hntept^ 
901 ,  ir«<fH4f<int  un  pfttm^*  «fn  Ulkiit ,  mcI.'  B*»     miim  Aom<n«>N(.  Bàt-totoeci  .  Bîbliolb.  Babbial , 


I 


(65)  £a  mém9 ,  iriff .  619. 
((J(i)  Lk  mfme^  pag.ta». 
{fi^)  Là  mêint,  pag.  6«i. 


"i^y  tJt  mtmt^  p«f .  6*2. 
(6gi)  /4i  même ,  p«f .  6t3. 


/ 


I 


» 
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^ 


•4 


i 


ett  inoertain  i^il  a  jamais  été  rqi  ;  et 
i*U  ne  Ta.  pat  été ,  il  oe  le  £iiit  pas 
fliàfmier  d'uoe  ëpithéte  numérala  •/ 
iHl  l'a  éf^V  >i  Itf  font  nomiMr  Âmjn* 
taa  ly .  Ct  qui  fait  ici  Vineertttttde  est 
que  Justin  (»)  maraua  que  Perdiocas 
laissa  un  fib  en  bas  i(se,  dont  Philippe* 
fut  le  tuteur  pendant  quelque  temps.  Je 
n'avertis  pas  mes  leoténr*  que  si,  d'un 
«Attf,  les  femmes  sont  beaucoup  plus 
^botifiaires,  généralement  parlant , 
qàe  les  hommes ,  il  eit  frai  de  Tau- 
tre  due  ç^s  qui  ont  de  la  eruauté  et 
de  rambitien  surpassent  les  hommes 
en  ces  deus^ëlauts..  OpUwti  eorrup- 
t¥>pc*9ima*  C'est  bien  pi»  ouand  la 
lulMrç  est  de  la  pa^rtie  ;  car  alors  elles 
nVpafgnent  ni  la  vie  de  leurs  maris  / 
ni  celle  de  leurs  enfans .  Nous  en'arons 
un  fxemple  dans  l>atra  ^ury^ice  (3). 

(iyCtUtéêf Milieu  prÀidmt, 


ne* 


Plutarqùe  la  loue  el.  It ,  projsose 
en  exemple,  parce  que  encpre 
qu^elle  fût  d'un  pays  barbare, 
et  airahcée  en  âge ,  elle  se  mit  J^ 
étudier  afin  de  se  rendre  capable\ 
d^instruire  elle-même  ses  enfans 
(a).  Eue  consac^  aux  muses  une 
inscription  quik^Êiisait  foi  de  cela 
{b) ,  ei  q|ie  Plutarqué  nous  a 
conserva  (<;).  On  y  apprend  qu'il 
y  avait  dans  l'IUyrie  ,  uife  ville 
nomniëe  HiérapoIis(</) ,  dont  les 
géographes  ne  parlent  pas.  Un 
commentateur  de  Piutarque  a 
commis  quelques  l)é vues  (A). 

(a)  Plutarch.,d«LibOT{t«diieAidiSf  Jn^Ae, 
jfitg.  14.  ' 

(A)  ElU  comitmt  çuatr$  v0r$  gna. 

(c)  PlttUrch.,  deLi]i«rii«duc«ndii,piv. 

■  {(i) K^yn là ramarçÊÊt,       ],'   '  * 

(A)  Un  oommeiUàuur  de  Plutar- 
auà  'm  commis  ^ueloftes  hévue;}  Il 
était  recteur  du  oollece  de  Hambourg, 
et  s^appelait  Pierre  Westhuttus.  Snob 
livre,  imprime  à  Uaa»bourg,  Tan 
i669;  eet  intitule  Plutarchi  Chœro- 
nen*is  de  puerorum  educatione  libel 
us     unatysi     logicd ,    ffranurtaticd , 


ethied ,  polUied  et  historicd  iUustro' 
tus.  On  y  trouve  (1)  que  rEurydice 
dont  il  est  ici  question  était  reine , 
et  peu  après  (a)  qu'elle  était  femme 
d'Orphée.  Ces  deux  analifés  ne^wn^ 
cordent  pas  ensemble  (3)  :  et  d'ailleurs 
la^/emme  d'Orphée  n'eût  pas  eu  be- 
soin, de  faire  le^in  elleHm4me  4  ws 
en&ns  :  car  leur  père ,  qui  était  ha- 
bile ,  l'eAt  déchaînée  de  cet  emploi. 
S'il  était  mort  avant  elle  »  ma  remac* 
que  serait  fausse  $  mais  chapnn  sait 
qu'elle  mourut  jeune ,  avant  son  mari 
(4X  Le  commentateur  (5^  avance  sans 
aucune  preuve ,  qu'elle  était  née  dans 
l'IUyrie.  A  quoi  s'amuse-t-il  de  re- 
marquer qu'niérapolis,  ville, d'Asie, 
était  située  vis-à-vis  de  La<idicée  ?  S'a- 

{;it-il  de  cette  Uiérapolis  dans  ces  perc- 
es de  Piutarque  JèvfviiuM  ^IfMtuntit^ 
Burydiee  ÉierapolUana  f  N'est-ce 
point  une  femme  d'Illyrie  qui  parle  ? 
Ce  qu'il  fallait  flaire  là-dessus  était  de 
tâcher  de  déterrer %ètte  villç  des 
Iltyriens  ,  ou  en  tout  cas  il  fallait  dire 
que  les  géographes  ne  l'on/f  point 
connue.       ,      <  '  j  ; 

(1)  ^  fa  i>«ir«  4o4- 

(»)  Â  Im  pmgt  4oS. 

(3)  £11  ¥ain  alUgutrailron  U*  muteurt   4jmi 
stnMenl  dirt  tju^OrpMt  régna. 

(4)  Virgil«,  Gtorg. ,  Uk.  IV ^  ¥t.  45S,  la  ntm^ 
•mdmIU. 

(i)Paf.4o5.       , 

■  ■   >  ■■,'.'.''■•        *    •■ 

EURIPIDE ,  poète  grec ,  1,'un 
de  ce^x  qui  ont  excellé  dans  la  / 
tragédie  ,  naquit  l'an  I*^  de  la'' 
75^  .olympiade ,  à  111e  de  Sala- 
muie ,  oii  son^pëf^ et  sa  mère 
s'étaient    retirés   (Â)  y  un  peu 
avant^queXerxësentràtdansl  At^ 
tique.XOç  dispute  sur  leur  con-    . 
dition  (B)  ;  les  uns  la  font  noble , 
et  les  autres  roturière.  Un  cer- 
tain oracle  mal  entendu  fut  cau- 
se que  Ton  éleva  Euripide  com- 
me ceux  dont  les  Grecs  voulaustnt 
fiure  des  athlètes  (C);  mais 
suite  témoigna  qu'il  était  pU 
propre  à  d'autres  choses.  Il  ap- 

{>rit  la  rhétorique  sous  Prodicus  , 
a  morale  sous  Socrate  (D) ,  et  la. 
physique   sous  Anaxagoras  ;    et 
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>^I        EUKI 
quand  il  eut  vu  les  ]^rsécutions 

Su' Anaxagoras  souffrit  pour  avoir 
ogmatise  contre  l'opinion  po- 
pulaire, il  abandonna  la  philo- 
sophie, et  s'appliqua  k  la  poésie 
dramatique  (a).  Il  était  alors  âgé- 
de  dix-huit  ans  (b).  Que  ceci  ne^ 
nous  porte  point  à  croire  qu'il 
négligea  dans  la  suite  de  sa  vie 
l'étude  de  la  morale  et  de  la  phy- 
sique :  ses  ouvrages  témoignent 
tout  le  contraire  (£).  Il  composa 
uâ  grand  noinbre  de  tragédies 
qui  =  furent  fort  estimées  ,  et 
pendant  sa  irie  et^pres  sa  mort  ; 
et  l'on  petit  nommer  de  bons 
connaisseurs  qui  le  regardent 
comme  le,  plus  accompli  de  tous 
les  poètes  tradB;iques  (F).  Ceux 
qui  croient  que  si  les  poètes  de 
Rome  n'ont  guère  parlé  de  lui , 
c'est  -à  cause  que  les  syllabes  de 
son  nom  n'avaient  pas  la  quan- 
tité qui  le  pouvaient  rendre  pro- 
pre k  entrer  dans  les  vers  latins 
(G) ,  donnent  une  conjecture 
vraisemblable.  Ses  vers  rendirent 
un  très-gi^nd  service  aux  sol- 
dats athéniens,  dans  la  Sicile  (H), 
et  c'est  une  preuve  que  ses  piè- 
ces jouissaient^d'une  merveilleu- 
se approbation/  et  néanmoins 
elles  remportèrent  le  prix  assez 
rarement  (I).  L'émulation  et  en- 
fin l'inimitié  qui  s'éleva  entre 
lui  et  le  grand  Sophocle  (K),  lui 
causa  peut-être  moins  de  cha- 
grins que  les  momieries  d'AriS'* 
tophane,  qui  se  plaisait^  le  mal- 
traiter dans  ses  comédies.  On 
croit  ^ue  la  principale  raison 
qui  le  porta   à  se  retire^  k .  la 

cour  d'Archélaiis,  roi  ^e  Maj^r 

".  '1 

(a)  Suiéai .  in  Eyf^wUat,  Maauel  Motcbo- 
puiut,  in  Vitâ'Euripidis.  Fojtt  auisi  An- 
Ulit\\èJitf.J[y,ca'p.XX. 

(6)  Aulu«  GêUinijibid. 
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doine ,  fot  de  voir  les  poètes  comi- 

3ûès  divertir  les  Athéniens  k  ses 
épens  (c).  Il  y  a  dans  ses  tragé- 
dies plusieurs  rôles  contre  les 
femm^ ,  et  l'on  ne  saurait  dis- 
convenir qu^il  ne  se  soit  phrl 
médire  du  beau  sexe.  Gela  fit 
qu'on  lui  affecta  le  titre  d'en/te^ 
mi  ûes  femmes  \d)  (L).  Il  se 
maria  néanmoins  (M) ,  non-seu- 
lement avaût  que  d'avoir  éprou- 
vé chez  lui  la  vérité  de  ses  lieux 
communs  de  théâtre ,  mais  aussi 
après  que  la  vie  déréglée  de  sa 
première  l'eut  contraint  de  la 
répudier.'  La  seconde  qu'il  épou'- 
sa  fut  potnr  le  moins  aussi  dé-' 
bauchée  que  la  première  Te).  Je 
ne  sais  avec  laquelle  des  deux  il. 
trouva  un  jour  l'un  de  ses  pro- 
pres comédiens  ;  mais  il  y  a 
neaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
avec  la  dernière ,  puisqu'on  dit 
que  Fignpminie  k  quoi  cela  l'ex- 
posait ,  et  les  railleries  qu'en 
firent  souvent  les  poètes  comi- 

aues  ,  l'obligèrent  à  sortir  d'A- 
bènes  {f),  I^y  en  a  qui  disent 
qu'ayant  voulu  se  prévaloir  de 
la  permission  que  l'on  donnait 
dans  Athènes  d'épouser  deux, 
f&mmes ,  il  en  prit  deux  tout  à 
la  fois  ,  et  les  choisit  si  me!  qu'el^ 
les  mirent  sa  patience  à  bout ,  et 

(c>ThoinMMafislor,  iA«/w«  Vitâ.    < 

(</)  Mirttyvvsr  ,  màlinwn  oior, 

(•)  SaidM.iMEv^MriVhf.  M mmI MeMbo- 

palu,  Tbom«  Magwtcr.   in  ViU  Euripi- 

die. 

(/)  e«fitr.t(  A  fi»    «:/ToîJ  Jw-om^wif 

/uaric   ùv   tmt  ILmumlturtum^  «^mV  j>' 

Cmttrkm  tfukm  summ  proprUun  hUtrimfH* 
O^hiMopkomUm  cmmt'uxor»  drpr9hêmdi$ut% 
tt  comtumeUam  •xindè  parîam  minime /itn- 
rH,  smpè  iaxatus  à  coirtmdit,  t^thetis  4tkt' 
nié  in  Macmdoniam  a*  contulif.  Hmik  M«' 
fitter,  iif  Vità  Eiirip. 
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bourbier  efe$  ehoêèê  iDOrpûrta^êi  num'  loi  loornir  ie«  occasions  00  s  eoiuir. 
geani  ayec  luY  dmfruicide  tarhrt  La  partie  fëmimiit,  p^odânt  la  jonc- 
deffendu  :  et  iwentimnt  s'on^nipent   (ion  à  ia  masculine ,  ëllût  ions  uo^i 


par  tuMi 


wamarrj 
'immÊiltt/. 


mmoM  41  tàrithMi'    >»•" 


trait  H  f^réfoèrmt  FimmÊitit/.  •  C?))  Pt^Jk^  dt  là  tntdm€»i»»  frmiifttftg. 

ht)  SafTMia,  Poé«M,  pmg.  6t ,  /«fiiÏM  dé        (H)  ^«r*»  l*r»,nm^uê  (k)dt  VmititU  Va- 


TORfE.  Vf. 


22 


> 


4' 


*  ' 


v^ 


î 


I  V  • 


35o  EURIPIDE.. 

loi  firtiit  coiic«?oir  de  r*ve«ion   plusieurs  senUmces  (T)  pleines 

;  Cir 


«  ■«  wF-r  «  «.«.««. ^  pnnce  c  eiaii  un  nom»©  iMPv«r«?  w  gra- 

'  inmail  les  s*va«f ,  et  lés  •ttirdt  ^e ,  et  ioaiÇérent  pour  les  pl«j- 
pa^  ses  libërâUlés.  Il  41eTà  Euri-^eirè.  Il  s'enfermait  dans  une  af- 
pkle  à  de  «ratida  lionoeufS  (H>   freuse  caverne  pour  y  composer  ; 
CàjwdecepoëU,  et  la  chasteté  ses  ouvrages  (U).  Mais  au  r^te 

fie  pl«eieii  lui   attribuent ,  toutes  ses  mawmes  n  étaient  ]tos 
Ht  qu'il  ne  fiiiit  pas  eroira  lé-  bonnes.  Il  en  deUta^une  sur  la 
irtwment  ce  que  l'on  conte  de  religion  dn  serment  (X),  qm 
^  aventures -de  Macédeine  (0).   parut  srcai^liere,  qu  on  lui  en 
Il  y  fit  une  fin  tragique  :  il  se  fit  un  procw.  I>ens   une  autre 
promenait  dans  un  kSis ,  et  à  sa  rencontre  1  dogmatisa  si  grave- 
manière  il  méditait  profonde-  ment  pour  les  avar^.  que  toute 
men$.Sa  rêverie  le  mena  sans  la  compagnie  si»  eiimt  (Y).  Une 
ÂMte  trop  loin  t  il  ftit  rencon-  autre  foia  on  s  offensa  tellement 
tré  un  peu  k  Técart  par  les  chiens  des  deux  premiers  ver»  de  sa  Me- 
chi  prince"  qui  ét^^aUrs  à  la  nalippe,  qui  aembbnent  attaquer 
cbaie.  Ces iaudits chiens  ledé.  ^existence  du   plus  grand  des 
cbirèient  eu   pi^es.  Archélaiis  dieux  (Z) ,  qml  iut^oW.ge  de 
le  ôt  enterrer  magD»6<ï»emettt  changer  cela.  Il  a  débite  quel- 
flP):  ta  nouvelle  de  sa  mort  affli-  qnefois  des  propositions  impies  : 
Kea  de  telhi  sorte  les  Athéniens ,   c'est  le  fondement  sur  cfuoi  quel- 
Sue  toute  b  tille  en  prit  le  deuil  ^ues-uns   le   font   passer  pour 
A).  Un  de  set  amis,&rtné  Phi-  athée  ( AA).  Je  n  enUe  pas  dans 
lémon  en  fut  «i  touché,   qu'il   la  discussion  de  ce  point  de  fait; 
déclara  que  s'il  croyait ,  comme   )e  dis  seulement  en  gênerai^  qu  il 
quekiueiîLnnii  l'assurent,  que  les   eat  absupded imputer  a  lenteur 
rnorls  conservent  le  sentiment,    d'une  tragédie  les  sentimens  qu  il 
il  se  pendrait  pour  aller  jouir  de   fait  débiter  par  s^  perwnnages 
la  vuU*Buripide  ^  Ce  gmnd   iBB).  La  manière  dont  Euripide 
«poète   avait  près  de  soixante-   reçut  les  av^  du  peuple  ,  sur  la 
^inM^ans  lorsqu'U  mourut.  On   correction   dun  endroit  de  ses 
a  rapporté  diversement  les  cir^   ^igédies.,  et  ce  qu  il  É-epondit  a 
constî!iKesds^mort(R).  Il  ne  *n  pœtequisegfofci^aitdecom. 
fut  iaoMÛaavwîPUtoa  en  Egypte   |^r  aisément,  sont  deux  cho- 
fSj'quoiquen  ditoM.WFëw.    fces  qui  peuvent  recevou;  un  bon 
Il  ne  nous  reste  qu'une  ving-   et  un  mauvais  tour  (CC).  On  U 
tainedeseslragédiefjbien^u^l    accuse  d'ayo*r  maltraite  Medée 
«u    eàt   composé  «kWe-viugt   par  complaisance  pour  les  to- 
douxe  (0.   Il^lini•»*  k  déhilev   i inth^ens  (M).  Il  n'est  pas  mi 

iqu'il  y  ejiit  dans  .son  Pabmede 


fV\^ 
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Âf.  BSrtieë  «  (Hfm^  h  tUrt  de  9\pièeê$it 


;^J;    tonne,  que;  SI  peu  de  gens 

sent  mention  d'une  chose  qu'on 
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lit  dans  Eusèbe  (FF),  Quelques- 
unes  des  fautes  de  M.  Moréri 


V^ 


î>r 


d<|  la  tnjMi  Wai?,  et  du  bonra  on   ^^  ^  ^ela  qu'il  est  hiX  men^  dVin 

S  S^^  A. m  i\  trottvt  a^  U"V^^  fli? d'EnripiA,  ,  wûs  U  sec^^nSfe 
d  Éwipjje  qn«  le  docte  Bt  fa WS  a  de  la  gnerî^  d,  Pëloponnèw^hScy^ 
comy^iée  çtqi^'aanittjàlamode  dids  qai  ,n  parie  ($noMUapparem. 
m'^^ÎW'^^  ediUon  de  ce  PP^U.    ment  ajooM  due  cit  Eurfeide*^*^aii  le 

I  eoipécaç  de  croire  qoe  M.  Barne» 
)  snj^^ote  Intimement  que  ce  Xë- 
>pbon  était  til»  dt^  notre^nripide. 
\  ^^••;**  ^^  dUmtte  sur  iêt^rcondi" 
tion,  ]  Quelavea-ânt  disent  due  Ui^^ 
•arohoi,  ^re  d*C«npide,  ë^it  un  ^^ 
tien  I  qui  selon  toutes  les'  apparences 


Muësarchus,  pèro  4'Huripide,  et  mar- 
quer expressément  que  llle  de  Salami- 
ne  est  le  lieu  ae  la  naissance  ^e  ce 
poète.  M.  le  Févre  eû^%[iieux  ftlt  de 

8;exprimer  de  la  sorte ,  que  dédire  le  .^.jî  s<;nflfert  «  son  pVy7li'peîi7di; 

heu  de  sa  naissance  s  ^Ddmt  Jehlya,  kunquerontieri  (,o).  ^(Â  av#\t  acoQ^ 

-%^:  M"^^  W:>^'V  ^"•'^  »M»»2  .  dans  queUii.  endroit.  SX 

que  Chté .  mère  a»É«ripide ,  u^accou-  Béotie ,  d'.mSer  sur  la  grande  place 

cha  de  lui  à  Sabmin»  que  par  acm-  |^  personnes  qui  ne  payaient  Lnt 

dent .  cyt-a-dire,  qu»*  cause  quelle  Uun  dettes  ;  on  lenr  commandait  de 

syTéfupaiecnlusieujs^utre^AtW-  .'«.eoir.    et  de  ieter  nuTioîsse^. 

niew.Iorsqu^tW                   de  C'était  une  note  à'hifamie.  Quanti 

quitter  la  viUe  d^^W  su  t^mps  de  cftto .  femme  de  Mnésarohu^^  00  veqt 

1  irruption  de  X<?k^.  >e  sais  bien  qo'elle  soit  une  revend^nse^herbwi 

encore  que  cette  rais^li^lrès'lwnne  et  l»on  se  fonde  nonr«eulement  su^ 

pour  soutenir  quE^npi^esl  AtM-  ^Vjulorité  d*nn  poêle  comique  medi- 

meit,  et^dela  mémepatrie^queso^  .s^„»  ^e  profession,    maia  aussi  sur 

père;  pais  enfin  noos  YoulonV^a-  ^îtle  d*nn  historien.  Le  poéie^mi. 
voir   où  .!••   ff««id.   hommes    w^^  qoe  dont  je  paçle  est  Aristophane  (ii): 

nés  ,  et  ainsi  11  ne  faut  pas  que  loq^  '                       r         v    / 

nous  allègue  la  patrie  ^Mun  pèr^s  (S^SmUm,  m  lèùfnrUkt^  urfisBillÉiiilj 

'  dans  des  renconts^  c^mme  celle-ci  ;  ?■'■•  •  ^  ^i»*  E«ripidii.                  J 

où  les  enfiins  naissent  pendant  une  f«)  fj5«wi  »  •  <*«     QMycbMM  Ill«»iri4«.  i» 

fuite  ou  un  royage  de  leurs  mères.  ^*<»^.  ««  Tk««,  |l«|i«MK.^«.Yii4««Mr 

elle  sorUt  d  Athènes  avec  son  man  ,  CantaSHfwMJi,  lâyf.^M^jnr,  mmm.  1. 

(S)  JUK  i/. 


(0  En  grtê  4V^C,  sfuJUdMtiMk^ 

(a)  SfU\  t«f«f«  U  Gr^M,  «Ml.  rt, 

m.  47S. 

(1}  Mr  9fm  ,  IA.M^n# ,  piif .  477 ,  rwiMMMc 

.f u*  St^pk^M»  •td^mmtft  mmnu-s  iméiumt  Ft^m 

'»«'  U  tnàu  Cdnwytd»  /  itmv  imi ,  fmmid  uu- 

«Ml  .m^rirt  ^.  *Mr.  l|47dliiii*,il/«  mmi  ttm  U 

J*toUauàUt: 


(i«>SmUni*.  10  Hrm0n0  ^If4  »Vm>» 


>/•*»• 


•% 


(4). 


w 


L«  FèTM^  ^ir  4«  P«ét«  |M^,|Nif. 


(«O'iyi  ^ffiriitH  ««£  «rît  A«;t«y**«^ 
XarfiAt.  Jk  Emripidtfili»  oUrmm  PmJiin*i0. 
Arulafiti. ,  ^  ««^  TkcMaMlMpitM^  psg.  m.   f^ 
*Ay^*  y«f  w/uiM,  i  yy^^ian  ipi  «««*. 

jégr^tfiàut  *mm  not ,  «  mmlirrtt ,  éj/leit  Huitit, 
àltp«t0  imtmr  mgrtiUu  0Ur*  éps0  enut^tm.  I4«a, 


i 


^  » 


"(81}  Là  mSm*tp«g.  ^, 
(81)  Xii  m/m« ,  p*ké' Àj- 
(83)  £4  w/mr  ,  f>«^|^> 


(80)  £«  mênUfjtttg.  S$f 
(88;  £«  m/me,  ^a^.  ':7. 


«pad   CJMilhcriiiai    AapidîBm  ^  ««ao   DfMftûai 


(8g)  £«r  m'/ffitf,  p«f  •  I09< 


{^)  Là  mfm«,pag.  iio. 


'^(ep)  Itid*m,jHtg. 


i5. 
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9»  y<{rr«  le  noin  de  rbi»toriea  danf  cet  MmblaUe  que  ce  nVuit  pat  tme  ven-' 
Ptr^^du  chapitre  XX  du  XV*.  livré  det|tt  de  choux  ;  car  le  mari,  d'un* 
d*AiufpÇraMe.-  Euripidi  poëtœ  matftm  telle  femme  oe  taTÎtail  guire  d'im* 
'(JfmfcmpMÙ  agrestia  oUravend^n-^  portuoer  Apollon  touchant  le  sort 
Uim\¥i^m  quasifse  dicit.  Joignei  à  d^on  enfant  qui  notait  point  n^.  J[e 
qÉ|  lillmoignage  de  VaUre  Maume  :  ne  di«  pat  la  même  chose  d'an  enfant 
Ôf|fj|Ni  matr^  £unpid^  auiquem  de  aiz  00  sept  ant  :  il  pouvait  donner 
pdtntm  V^mffêtheneM  habutnrit  f  ipêo-  tant  de  marquet  tingutiéres  de  grand 
gitpqflf^êti^Uo  ignotumfuit  t  al-  cRprit ,  ou  de  grand  cœur  ,  que  son 
Unm  çUra,  alterUi»  ^pere ,  dequelane  condition  qu*ii  fèt, 
pmmfêi^mi^^fM.  êfgn^ùdsse  omuûum  "pouvait  avoir  beaucoup  d'iropajtience 
^mwfiftr^JoqUuiUur^âf).  de  savoir  ce  que  deviendraient  tant 
$t  fié^de  particulier Idu-   de  belles  espérances.  Ainsi ,  pendant 

au*on  ignore  en  quel  tetnps  fut  renda 
iWacle  qui  concerne  notre  Euripide» 
an  n*en  saurait  rien^condureen  faveur 
de  sa  noblesse ,  et  contre  ceux  qui  lé 
loçbOTUt  le- prouve.  Ovk  mBU  f^  «fc  font  fils  d*ùne  revendeuse  d'herbes. 
XA^Avirif ^if  at  ij*»y*/  ^kCrtSf  luii  y«f  Or  il  est  sûfr  que  Ton  ne  sait  rien  tou- 
T/»f  r^^«  êô^tifÊiUu<^X*9$i,  iç  Àw  ehant  ce  tempe-li  :  Fauteur  (i5)  que 
/l/avvvy  tix^p^ofoc.U  avoue  que  Une-  M.  Bamet  cite  n*en  dit  pas  un  mot , 
saMhuf  et  ta  femme  iVnfuirent  dans  il  dit  simpleiiient  que  roraclaût  dette 
la  jMotie ,  et  qu'ensuite  ils  iiabitérent   réponse  :     •    *      "  '.  **  '    '' 

,    £r«u  roi  MZf9t  MfS(r«|^i/k  ,  ôi  tiv« 
''■  ^armu  ■    ....   '   ""[.i'^    '  :'  V  , 
*Atlp«-«i  rh^tfwi ,  Kéù  fc  «xlo<  Mhtf 

■   fiCtiXUTtLu     \     ■■*,'•  -x'  tu 

Tê\  JfiMMrvA*,  muuut  fiaiùmo  eumuUuulmf 

•^K^u^mc  mtritm  *mim»  màfttigia  Immdlê 


mi^at  ne  ,  ,  . 
chant  la  naitsaiice  deBlW*»rchus;roais 
ildit  qu'il  nVftPO^iit  vrai  que  la  mère 
dxti^ipM^e  vendt^'des  lierbes  :  elle 
etait\  dit- il ,  tr£t*nobïe ,  comme  Phi 


9n4»nM ,  ImUu  tmcrt  «jt  ttrtmmin»  pml^ 


dans  TAttique.  C^  taÎMe  plutôt  une 
mauvaise, im(Jreis\on  quWe  bonne, 
et  Confirme  en  quelque  façon  ce  que 
dit  Stob^.t^otex  q(i' Aristophane»  pour 
mieux  empoisonner  ses  traits  satiri- 
ques ,  suppose  que  la  mare  d'Euripide 
ne  vendait  que.de  trèt-jouuvaites  ner- 
Ym-  Urne  fi$t  (tdindix)  quain  An»" 
tophànêé  Euripidi.poëtœ  ,objicU  jocw 

lariuer,  mafiviif  e/ua  ne  olu$  quidam  

legitimum  venditdsse ,  sad  scandicem      JmfhrM. 

(l'S),  Lei  notes  4u  péreHardouin  nous   jj  pouvait  critiduer  cet  on< 
apprenb^t  en  quel  endroit  Arjsto-       Iji^^  p.  critiqué:  et  j'ed 
pW  a  gisante  «ir  ce  tuiet    et  ce   J„i^^,ni  prenait  à  tâche  de      _  _ 
que  le  sçoluste  obierve ,  «tdpu^ret    ï^el'impSslure  U  divinité  d'Apollon, 

f?T*n  TÎP-  "  5^"  "i'f"*"  *^         >»  >«i  •  leiMé  passer  le  mensonge  con- 
1  acte  n  de  U  comédie  Ach^rnénst*  ,    ,^„„  j^„,  ^^/j,^^  ^^  \  f^„. 

paM394.Ile|lpuateraus«len»éme    a„it  ^i^e  un  grand  chicaneur  pour 
poète  .1/1  Eq^jim  ,  >#çl.  /  ,  *>c.^ ,    ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  prometiries 


oracle  mieux 
dmire  que 
couvain- 


grç< 

uraïc  eire  un  grana  et 

«        .-.A  y^        II.  o«      nier  que  cet  oracle  n« 

ï^e  a89  i  et  '\Ceija/if u*^paje  786,    ç^„^^„^  ^^  ^^^  g.j„^it  ,„,  j^^^ 

etc.  Or  nobs 
Euripide  ait 

caui9  «ne  ron  Me%^a  " — '' — ' — -    "  -  couronnes  . 

me....  Ie«  athUt9*,'\ 

comme  le  prétend  M.   Barnes  ,  que 

l'oracle  d'Apollon  fut  consulté  sur  la    r^imomn 

destinée  d'Euripide, pendant  queClilo    Mi».  "«*••  *•  J^»i»»  ti^rr^m*  «i^tt^tu  ^m'km- 


!i';:iî:Kt?^'  ?^**- "^"^"^  olympique;;  j>jibicuii/:c 

(C)  C^»....  orw^e  m^  entendu  fut  ^  j^  »;;,  ^^^J^  'Jj^ 

ron  ««feva  f  "'Jpif*»  eoi»i-  J^  ,,  première  fois  qu*il  se  présenU 

b  II  était  vrai .  ^^^  ,^,  disputer ,  il  fut  mi voyé  (1 7) . 


•iJ*> 


M  Viil  Eari- 


•MA-. ,  p0$,  7^  A«hKOdl«  ,L».  Xr,  tkm^. 
XX ,  rmppêrU  mm  t^rs. 
(iB)  V«Ur.  Mmimm  ,  U.  ///,  ««p^  ir. 

(Il)  PU*.,  lift,  xxn,  90^  XXII,  1^. 

M.  mS  ,  to4. 

(14}  QuLm  mdkmc  ClUo  mtmUr  iUmm  m  HMrw 
Htnru  ,  MiUaliiMi  d*  «•  «rMniiHii  |Miri  Am 


(tS)  QEaoMaiê.  ^nmI  EM«kiMi  4«  PnufM. 

EvMif«l#, /ii.  y,cmp.  XXXtlI,p*f.  m.  atf. 

(|0)  l^i^M  B«r«M,  M  VitA  EarifMI.,  |Nif .  i*. 

(•7)  fitfra  et*4t«MMtf  Ael««G«V«  ,  fi«aii»w 
(«•).  H  «fifi^arUMl  f  M'E«ripid« ,  rfr|iiii«  •« 
rcHVM ,  éu^^mUt  Im  ptig  ,  »t  l*»èliMi  éi/u  Ut 
tmmhmtt  mmiu  tMkrtu 


1 


■y  •,  y 


3^3 


ÊUHIPIDE. 

On  maudira  peut -être  qu'Euripide   qu'EiiHmde  de  pr^  de  tnixe   ans 

egna  des  couroanet  dans  des  eom^    Cette^  di»i«Mo  d'âge  a  pu  •oulkir 
tu  poétiques,  le.répondrai  qu'il  en   que  «Mod  le  plui  Jeune  de  cet  dinx 

î'ët*^  î*  "^  •••™**, *  **•  ^'  IWre  bât  avec  lui  •»•  aii- 
(la)  ,  «fc  qu'e*  tO«e  oaa  ce  n'eet  pat  tié  Irte^étrotte,  et  «eofiUtikâiiiéBlflle 
ainsi  qn'il  fallait  promatrekeiriote-  .«onv«eatio*:  «•£  ee  a^liSl. 
phes  dralnatiqutt.  On  ^pouvait  donc  que  IW  appeUa  lain  joa  «0!^  de 
reprocher  i  Apollon  qu'a  t'était  trom-  morale  tooa.  «m  nioletaeiu  en  nhilo. 
pé .  et  ne  te  pat  contenter  de  ce  rer   «opfaié ,  être  toÉ  éoolitr.4.  aM  Swi- 

^•.  **^^,  *  des  couronoM  qm  ,^  la    qde  SocratopeofiU  beanoSip  iet  con. 
mentaient  point   (19).  Quand  donc    venptioiif  ^EaHpideTlSsKl  A«i|é 
j  a^ure  dana  le  texte  de  cetU  remaiv    tea^emnt  ftetàMsa   eoriêiderénuu, 
que,  que  Ponde  fat  mal  entendu ,  je   dit  -  B  <v)  .  W  S^oratem  -  Eurini- 
Be  prétende  py  mer  que  le  sem  qu'on    dit  i^.  llorÉliîiiî  mL^ftnUn  MjTr^ 
donna  «Qz  termet  ne  tmt  W plut  né-    mam,  jip»é^  n^mpTlSZmftf  dm^ 
turel^jeprétendateulementdlrequ'on    décimfsrè  fnnîrJuniw^h^ 
te  trompa,  à  caute  qu'on  n'attrapa   potdu  4$ e»  Emnpiâê mmitahàuMiiêè 
Doiot  I  intention  mal  exprimée  de  ee-    qmm  et  apmdffUUnininjkamd  nu^ 
lui  qur  avait  parle.  Ce  ne  fut  dooc   Lnéan(.dmt^tméiu!n^n^  ^^aj. 
pomt  Ifn^trobus  qui  eut  tort  de  te    dtaii  pat  ^uereii  doute  oeqo'oii 
promettre  qi» ^ ton  ffla  deviendrait    Ut  dant  Bio^ U«rce  (eaVoulso- 
un  grand  at^te  ,   m  c^.  cApoJlon    c*àle  àWaîtïiS^  i  ckmpM«r  tes 
qui  eut  tort  de  le  loi  ni^iee.  Quoi    Ui^édict  v  fl ,  JSpoté,  ie  STMinis 
aud  en  tost,  Mnésarehut  éleva  ton    pat  torprit «1^ SàoratcT aViUâiiMot- 
his  selon  cette  vue.  Vous  allons  en-    qœ  jamaii  i  b  eomédie  mie  M&mà 
tendre  un  auteur  qui  n'attribue oette    on  jouait  quelque  niéOe  dWluide. 
promette  qu'à  ^  ditcourt  do  bonne  ''Ùi(xp»^JMs0ifif£i2iiir*4M^t 
aventure,  qu'à  detatlrologuet,  qu'à    êté^rfm,*hfrpr%AEÙêmHkcl^Tâtnm' 
des  Cbaldeent  en  un  mol.  Patri  «>-    él?«c  *«irrH  iymfi^rn  mmnûfrpmftSiSi 
tem  e/M  (  Eunudit  )  nmto  Mo  reê-    rin  y  i^wh^JL^tlmtLTIkèU^ 
ponsum  esta  ChMmù,  0um  pme-    f<v«^M «w  fièf*#i(Jbe  uJimê»  mur 
rum  ,  qtdt^  adoleê^set,  tnetorem  in    |;t«Vf  >J#  -!# «Jt^,  Am»W.  é^««s^« 
certamtmbutfom.  Id  eipmero  fatum    ^mr-aànÙi  fuùrh  iv  1^  uirpuc 
este.  Pater  iHtetpretatuêothletmmd*'    mfvtkr,.^oetêU$,  •mrè  rarà   feiuabai 
bere  este ,  iio6oniifo  exercitaioqme  fi^    «t  ikemtr^  mai  quandà  Euhdia^itm. 
lu  tm  ewpore,  Olrmpiam  eertatm^    gieut  poSfa  €Um  nopit  tmgmliit  eefv 
rum  eum  inur  aUdetas  puerot  éth    tant  :  Htm  etHmaccédem  soiebat.  Et 
diixtt.  Aopnmà  quidem  m  cerfoiiteit    tautc  quoqma^  citHK  Euripidet  tu  Pi- 
per  ambigûam  mtmtem  reeeptiti  ntan    rmq   eomtmtèdetet ,    è6   deteemdehét. 
ett,Peft  Eleutinioet  Theteo eertm- .  ATmi  amaàat keminém ,  titm ptvpier 
nune pugnat^et  coronatutett.Max,    tapitàtimWt ,  lAai  pnatm  caiinumm  '' 
a  corpont  rurd  ad  exeoUmdi  amùm    t^rtutem  et  èomtàum  (al};  Je  n'en 
nudmm  ^mgretêut  ,  mJiftt  fmt   éeralt  pat  ^mo  surprit ,  quoique  je 
phytmiAnaxagmmM  PrmUm  r^   §oue  pmèmm>qoe  le  philotephii  a'î- 
toriÉ,  im  mondi  autam  phtiûtephd   ^ail  nulle  nati  aux  prod»^nt  du 
j-     7'  fn^ro^^im  *mifctm  natus    po4lte  }  car  Me  tragédies  d'Euripide 

Jrinot  duodetnainli  adortus  e*l  (ao)  cootenaiea»  ta^  àm  bell«  moralitée . 
(D)  //  apl^  U  momUiàii$So-  i,o»eMee  étâiébl  infiuiraént  prapreé  à 
cral»,  Jl'aiclté  ceux  qui  le  disent  »  ^ire  à  Soerale.  Ou,  a  aettim/Euri- 
mait  je  dm»  obtervw  i«  qui!  y  a  pidelephàoeapbe  du  tbéfttra.emtf«ai( 
beaucoup  d'anpareoce  qu  lit %etlrom-  ^hWat  l%i)  •  ta-î  tm  ratvu  ^hLn^^t 
peut;  <4r  siirate  éuSt  plui  jeune   ^^f^'^^\^^ 


(it)  r^^  Im 


.■*t*i  ^» 


t»  eritimmt ,  mpmd  BmmMm*  ,   Pn 
ftl.  ,  a.  ^.  cmf.  XXXtIl,  mmg 
•  M)  Aalw  G«IUm  ,  lié.  Xr,  M 


ta»  m  fk,t  rmmUr 

M» 

e«p,  XX. 


ftfW    n 


JaNvIHa 

(«*)  Lié.  Il,  m  SocraM ,  ùtà.      ;  ) ';     f  ' 

r«4)  Ori|ir«M  coaira  CmUmm,  Uk.  /^/  jp«|f'. 
114.  r^tjrnlm  rftémiim0imimmtÊK    «,.î     • 


\ 


't 


^r 


fis,  j4i*M.,.  •  (6)PlatiD.,iiiVilâEaernurV. 


oatire  avec  les  soidau  a  isu^ne,    ^^^  ^.  xx// .  pm^.  mi.  8iS,  jm  hd  4amx0 

(fi)  Ex  todem^  ibidem,  //ne  soixante-troit  ans. 


r 


à 


\ 


J 


r  . 


V\ 


J 


filJilBPIlBB. 


rSb^^MM  flMMdvaiiltr<aMM«f  <iim  «  f«l  ;lm  qià  éflPbfoom  ta  toç^ 


.ItfllikwopiMdii 


èBMtffM4 

„ lM^i3ite 

T.  r!Tj^ -^^  ^P,fc4f¥^  IV  Ak   flMMVMit  eux  ,  le  dil  potitivcmeat  : 
SHa  mMHMupiM^ilBto.  tu  OM-   jBiiiy<rfM«i-li«îr^"4âr*^«rw,^«uMii 

.,^k»Mr»mt  iTiiliili  npfcta.«<tw»af .  *m«  y»«iHf       ?  ^  *  . 
JêtiTiiafe  «a  WMi»ii9«(  ttUnail^lla- 


Sr  les  ofÊléiM  <IW«rMltt*.  Ce  phi-  i^ 

iTxr    ^,^^^_ 


i«  «Ml»  M.  Cm  M, 


ElfUFIDE,  355 

lui  dcmneatTpreoiW^^^         ^Ï^Sm^Sîte 

auMi  aeictnra«tsi€ttrrqiii na^aolint    taLu^miîjST^3!!?V^TV!*^'^^ 

rieûdAûdèr.  QumtiU.o«mU2hS:   SS^^J2É^*^i^ 

B#  la  pnaaTiiMté  à  loripîd».  Voidi  t^omS^^SS^J^^^^^*  '^f 


n*a.  poitit  Qbi 


>cXi>«* 


•JMbliii^  dl  ett 

pllU  4^fl»i||||A  â 

.^ilMWta*}  ali«roii  que 
Up^^nium ^^u^f^aasmZ:  ^|K'^\^8 !jSfe*^ èmilkd^A^r: 

/wni  f^M»/      .  

poiukmehj  €uMét  mvm  Mti'^ 

riM,  làa»  te  iiifm  mièm^tiêim  «il»* 
icoia,  fiÊcUèpfmcipmÊê,  Mum  «a  «il« 
auMUa  aMorMtà  «f t  -^jUpayi  ""'' 
w)  •<  ^iijwmia^  liiaiif  Mâai  te  

4faM  itpbaST  daa^CTS^irté^     .{|f2if^  ^^^^^'^'^^''^^^«^ ''^^ 


cootreaa 


par 


Pou 


ateoiMiMAl 


f* 


.m%' 


(SI)  1^ 
1g)  l««til    Or*tar. .  1.1.  X.  ciipK  f ,  ^  «.        ^|2  CàMm ?i^%i*. 


.Il  Bafif;^»  I  mmm.  «»,  m. 


;    ...4   ^./'   |»Utf' 


{^i)lmfUmi$,eti.r^ee,ni, 


'/  *".  •» 


AAJi ,  pag.  oi^. 


m4M'««rK  il^irtwt.  «I  «C*(anMiMl43i, 


{tyS§hmHdM  im  màcim  /kmiiim  ♦  ^«rcw    mu*.  4. 
rilô  f^OCM^W'''  Plalina ,  m  yilè.£ageou  IV.         (4)  Platina,  iVi  Eu(««io  IV , /•Ih  m,  3t?. 


|eai!  ly, /W«o  3io.  g^im,  pmg.  <t%,  édition  dt  HolUt^. 


?. 


)  voht. , /,*.  xxti.pàè. 


i  ii ,  tdil.  Caniakrig. 


^% 


% 


0-Q^«V, 


la  cou* 
n'a  pcÙQfc 


356^  EURIPIDE, 

celle-ci  (46)  :  Cufnque  f^'irgUius  So-  JYec  absonum  prorsùs  éntin  hdccon- 

pkoctêm  nôminat^itt  hoe  nempe  fcnu  y  troverûd  Pylnii   Af  oWiuin  juditium 

S«l«  9ml^^  «••  «•'•»»- ^if»*  5^»«»»*.  <««^"*  '  f •*'  ChaerephonH  tragico  poê- 

non  ideèfactum  reor  qu6â  eum  Eu-  f»  de  amico  f  <\?<»<^'^*«  .^«',f  *^'\'^ 

S!)i7nlepoii««  yotuîrit^sédquiàid'  hoc in-aculkm  traditur  deduse  Hg)\ 

nomen  keroico  métro  melHa  cokfeni"  2e^ftc  ïft^ojtxîc,  vf^^mt^fia  y  E©^»-/- 

rwl.  CiJi  et  timile  est,  Propenianum  ,      ,/>•«, 

iiiud  àd  Lynceum  poëtam  f'  ' Af  J^fSi  l'  ixÂittu  Xmxfi/rnt 

iVop  JEâckflum  icUieét  quasi  aliis  Ce»t-à-dire ,  Sophocle  est  sojge-j  E 

prmsianiiorem  nominat»it  Propertius  ,  ripide  l'est  fincore  plm  ;  mais  le  plut 

aiMm  C*')  rudem  in  plerisqac  et  in-  sagede  tous  le*  hommes  c'est  Socratei 

cOmifOsUum  fuisse  sein^us ,  ^  ut  cujus  Le  Gir%ldi  s'est  étonna  que  la  prétress^ 

fabulas  in  certamen  comctas  déferre  de  Delphes  se  soit  servie  de  Tïaiiibe's 

OMUrioribuspoëtispermiserint^the-  dans  cette  rëponse ,  et  non  pas  il* 

V.  hîeniw  ;  sed  qu6d  ab  ejus    nomine  Thexaraètre ,  selon  la  coutume  (5o) 

^deduclum  nomer^  Venu  rectè  clau-  fallait  bien  qu'elle  dérof^eât  à  U 

derelur-  An  citin  liomtius  dw  Ro^  iùnie ,  puisque  la  ni^ceMité  n'a  . 

mono  populo  sic  inqiùi^  \  de  loi  :  Eunpide  et  Socrate  sont  deux 

'i^  «i*Cr«^.-a-p»U  !«•«.  ch.riî. .  «oms  loul-Hail  mal  propre,  au  vers 

^'%iM«iruaU*  MU  ««itua  inmff  copit,  hëroique  r  !«•  muses  en  corps  ne  sau- 

l  ttiMlMpiUel«* .  4«M  Tkwfii  «t  MMhjïtàê  raient  les  y  ployer.  JVec  miruh  debuit 

,,^  \.    util*  f«w«i  (•*)!'.  »  M . .  ■    .  Lijjyj  Giraldus  (♦)  Py thian  Sacenlo; 

ÀÎB  ^rlr^  Eàriàfdèm  fion  nôthinavit ,  10m  i^mhicojamtrimetro  rcspondisse, 

quod  uél  7%èipi'  «u*»»   i^t  /Esch^lo  cism  heruico  solUa  esset  ôracula  red- 

durent  pùstponèndiêm  ?  hoc  ne  tpse  dere  t  nomina  ehim  certà  Socrates  et 

quiderfiieiialdukpèraommumi^r-  Euripides  heroico  versai  aptare  nec 

?iMr^(.  M.. B^rneatdonte  cette  raison:  ipse  potait  Apolb  ,  nec  musœ  ipsœ 

OiM  àuiért^}f\r$;i\iM  ,  dit  il  ^7)  ,  (5i).  Qu'on  aille  dire  «f»rès  cela  qu  il 

àài6  'tfo/fio  Sopl^odem  omet ,  iLuri-  importe  peud'avvir  un  tel  nom  i>lutûi 

.  piéêta  t^rb  nâiaminet  quidem ,  iâ  q/un  aufw  (5a).  Voilà  Euripide  qui 

tèon^  k^'  Ui^^  judicio   trihuendum  «au  peatr^tre^lus  départ  i  ladmi- 

fnàiit  «rj<ipeï"W  imitaiuMesi ,  ut  in  ration  de  Virgile  ,  et  â  celle  des  au- 

(**)  a'nnotaùàmbùs  ostenJimM)  qubm  trea  poéCca  de  la  cour  d'Auguste  ,  i^ue 

Wiun  ntatricar^m  necétiitàti  ^jutin-  Sophocle  i  le  loili  ,  dis-je  ,  dépouille 

doqu\M%tm^^J?'^diximUs.mt\pî-  de  cet  avantage.,   parce  quils  n  ont 

des  dpW Xatinds  ,  ut  et  a»ud  Orttcos  pu  Caire  entrer  son  nom  dans  leurs 

gH  ifox  tninhs  apta  ^rïtkhèrotco.Xjt  LexamÀIres  •  et  qu'à  cause  de  catte 

dien  mém<;  de  la  poésie  ,  t^ApMlokl  inposs&hiUté  il  a  fallu  immorUUaer 

de  Defiibes  .  fat  coottaittt  d<  CfUer  A  son  préiudioe  ceua  qu'on  crojfait  au** 

aux  lois  de,  la  Quantité  '  U  ne  IrôUva  desaous  de  lui  :  mais  les  loi»  de  li  pro- 

point  diantre  np^ietit  qUa  de  rekion-  lodic  parlaient  pour  eux.  Voiliî  un  de 

oÀ-  aux  vers  l^e«amètres  ,  et  de  ré^a-  cas  cumhats  do  la  rai»un  et  de  la  rime, 

drà  an  vert  iambiquèa ,  auand,  il  fal-  dont  II.  Despréaux  a  si   bien  parli 

lut  nommer  Euripida  :  de  soi^a  que  (53).  Uorace  ,  ayant  à  nommer  une 

•'il  nVftt  su  faire  que  des  hexamètres,  r .  1     • 

il  aurait   fallu  uuM  eét  srtltprimë  Ta  •   (4q)S»iJM,  ia>6«#  i^^*»* 

toateM  déhntti ve  qm  régla  ^e.  raoai  (Jojir.  j^^^J;  ^Jf,,  ^j,  ZuiL, 

«■Ira  Iroît  illustres  personnages  ^0).  lu^mmkf^  ,  %^Mm>*  \»v^\^t ^v» 


.    li».  u,    »-r    tltt,  «pi^  ft«r»«.  ,  ia 

(••y/M  Qamia. ,  Immmo.  Omumm*.  U».  X, 
•mm.  l.     .'.i .'    -li  .    ,     ^  ,  .f  '. 

(••)  Il  ,  «fiM.  1,  M.  »«i 

(47)  l«  VuA  IkMnpMl**»  f9'  »•■ 
,C»)  H«(«lk.  1%.  fl^.  OiMi.,  M.  %xUf 

(4*1)  Banir*  ,  p»§.  1». 


palal    P/lA«i«    »««   Mti  li«««1cit  mi    MliUmi 

F»mt*mimut  tûtulmm  Dttmkttum  laiiWo  mcIto 
A  ip«â    Pylliil   aalMM   7«idi  Mtêêwnf.  It  m^t 

MM  «rral  cMM  aliM. 

j  pMi  Hi.1^. .  MMtog.  rii,/»u»  »1l. 

<;«M  4«)  rr-»4irfii«  (A)  t9m0  III,  p^-  68. 
(Sî)  DmHi  M  II*.  MUr«.  Jtiim0%'j€0U0«M<U' 


pi 
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\''. 


^EURIPIDE. 

petite  ville  d'Italie,  ne  le  put  làire  ^ 
il  fut  obligé  de  In  désigner  par  cer- 
taines propriétéir:jQ|le  s'af  pelait  Eqnor 
tiitiun ,  ce  mot  ne  pouvait  étce  placé    se  sauver 
dans  un  hexamètre. 


tnarque  bien  éclatante  de  leor  estime 
pour  Euripide.  Uq  b*ttaB«nt  ctunieii. 


Mrdespin 

«Mlfaiiei<|ue  pMi  de  Skile^ 
et  ne  put  en  oMlemr  i« 


SMteoflniur  rmpÙHurvigttiti  ttmtUi»  ikêdtt 
'mnitui  oppidmù ,  f imJ  vfrn.  dietr*  nom^rtt, 
Signupn/iuiUtttXm.  .,.;♦,  ^^...  K  i<  n 

Quelquefois  c^est  on  bonti^ur  d^âinôir 
un  nom  intraitable  Mr  rapport  aui 


le  par 


loi«  poétiques  (55)< 

(H)  Ses  x^ers  rendirent  isn  ti^s* 
firand  sennce  aux  soldats  athénien» , 
dans  la  Sicile.'}  L*arrtlée  des  Athé- 
niens ;  çommandjtfe  par  I^ieias .  éplMi-^ 
y  a  dans  la  Sicile  tout  Ce  4^C  la  rtlaa^, 
Taise  fortune  peut  fiiire  seilttr  Ida  plus 
funeste.  Les  va^nquenlrs  abusèrent  de 
leiir  avéfitace  ivec  lé'demiète  cruMu* 
té  :  mais  c^flieKiue  doremcnt  qu'ils  trai" 
tassent  les  soldats  athéniens ,  ils  firent 
cent  honnêtetés  â  tous  eeui  ^i  leur 
pottVaieut  réciter  det  vert;d*Eufip{de. 
Plusieurs-,  qui  après  s*êft«  iMdvél  de 
la  batàilté  ne  aaviieflrt  utie  de  Venir,  et 
crraieffit  de  lieu  en  liéli ,  lh>ovèrent 
une-ressource  en  ohaotiat  lët  veH  de< 
ce  pofte.  Ht  gagnèrettt  lètir  "^è  â  «la: 
on  letir  donnait  et  âttian|er  et  i  bo^- 
re,  en  récotapenle  dé  eM' dhablo*rii. 
Tôr«  v«px  <p«^   rSf  #«9ivréf  t^A 

hb^fiimtt  'àai  HttyMtu  rûùt  fkh ,  •« 
/6t/Xt^»Tif  À^éi6ti0'af^'itJiH^aif^t  M» 
riSf  im*h%v  ^•ii»pÂ¥mr 'tÉàijitrirr^  ^  r^it 
/*   ir*  Tkatm/tnfuX'fASTd  *t\i    uix^  » 
T^o^sr  a«>  M/k't'ac  yurr<)udr«¥  «m?  fgskS^ 
ifafrtt,  Plttir^ff  dntèm  tunc  oommer- 
mnrant  ;  ^i  sospites  domuM   reverti 
iunt^  Euripidem  bénigne  iat^tapiste^ 
ne  prasdieâssè  aiiûfs  JjÏMye  manu-' 
Plissas ,  quôd  que»  iosaiP^mmina  (e> 
■nurrant  memorid ,  tfloa  «a  docuisken^^ 
aitot  pHiantes  poât  pugnam  fuisse  ci- 
hit  et  potu  adjutqs  ^qu»m  i^eriu*  illfue- 
rnrterent  (m»  Oa  fut  •aàs  doute  wn 
tnygiiÉttd  plâiilr  à  Turi^de ,  qtté^  dT 
voir  té^ir  chei  lui  plusienrs  de  en 
mulheilrttii',  poor  lut  l!émoigof  r  leur 
vrcnnnfrtssanœ  de   «^  qn»  éé^  tent. 
l«*«ir  sTifetat  fié^é  ta  vtr  cf  li  UwfffT' 
Lvt  $ioiIi«is   donnèrent   i^oe    a|uitrt 

nxutnm et  If Jf.  éa  P»H-1i»r^, ÇJwfcfM  !■  ri«e 
"  i-f I^«iifig4  dm |«Mk 4  i|MUff I  À*td*p0mêm, 

''^*    p0n. ,  e%m^.  XÎX,  pmg.  m.  M. 

(^^>  ^«r«*  MWM  //I.  p^.A»  ,  le  A»  ds  U 

r-mmffu0  (C)  4*  fmrùtté  RâtiiBal 


pounuivi  pMa£^e8  piral^  j  tiphait  de 

p^  de 
1  permi 

qù^après  qu'on  eut  su  qii*il  j  arait  des 

SersonnessarcebAtimaot,  quisavaîent 
es  vefs 'd'Euripide  (57).  <II  ne  6ut, 
pas  oublier  o^u'on  leuf  dènaaiMlè  MH\i 
en  a«vaie«t.  Gette^'ienle'queation  si- 
ffnijfié  plaa4|ue^  ne  saurais  eùprimer. 
.Aupportéiis  Un  paaaagar  d«  Iff.ïe  Fèm 
(5a^.  «  Euripida  dovai^étr^*  touché 
»  d*nnaeëtiaBentdegloirbbi«ndo«, 
»  quand  il  voyait  eMune  jour  qiiel- 
»<<pBaa4una  de  aea  misérables ,  qui  la 
1»  venaient  remercier  ooonne^lenr  li- 
»  buteur ,  et  lui  dira  que  ses  ve^ 

»  aviieni  changé  leur  MaluTapadèstint  ^ 
»  et  leur  «vaml  pkiasenri  que  s^ik 
t>  eussent  eu  nu  p^asae*port  signé  de  la 
*  main  des  oka^éphoreai  et  des  deux 
»  voie  de  ^LMiédémotïè  (So)f  C'était 
»  donc  un  grand  et  gloneus  poêla 
»  6uf£«rinSdo)  attib  que  dirons-nous 
»  des  Stoment  d^  «e  lenspa-ld .'  n^é- 
». tait-ee  pas d'hoanltes  gens?  Lemal  ' 
»  est  i^u^na'si  bd  eàepnj^O'  n'a  point  , 
»  en  de  suite ,  el  qn*aniourd'h«n  tellfs 
M  hiatoinenna  panao<aien»i «n^Trance 
3S  et  0^  Eapngiji  qi«i;  poOT  d«s  eonliss 
»  delà iri«>lèerO«rc«i'qua  ^*o»  n  ton-  * 
a  jnur»oppul<èM»uaiimig|iiiéiii:i^)i«<r 
(I)  SéepékejtsrtlinpofUrMtUprix 
asekâ  ra'H$tkëillt,1  De"soiia«te-quiMao 
tragédies  q«i*il  afrilt  (Mtes*.  il  n^  «B.««t 
que  dnq  nui  le'  rt4liportats#«t.  CiVet  . 
Varron  nui 'dit  «e|t.  Huripidmn  quo-  . 
que  Mf.l^Hrtft'ëH  etim  quinque  ai 
septuagintf  ttagœdias  âcaipeerit  y  im 
fftéinque  sélis"  viaissë^  ^m  em 
pè  WMcefwnt  aitifUl  pô/fh  tgnai 
(60)1  Ca«s  qiéi  VAinqUalenf  Kui . 
émltntla  HuéaTt  d<i  lempa  dés 
M^  4  Ifidoîi^inei  cmnilie  VaH^'Igj^ 
TMUitW*  UÉf^M  Ibéf  pba  étonA4lf V 
car  alArs  la'^Aialé  (<)r),  èneore  ptt^^ 
y«etif^li^iftfii|iréianf entent^  décidait 
du  tort  ^  fièoN{  et^ll  n*y  avait 
ivolut  dé  HNiovaiMs  voic^   que    l*on 

*   (hi  Oyb^pm*^  0d0»dr0t  dm*  ImméHmtmnimJj 
«fajl  V<<«  <«•  JsMmtHt  «a  St«U.  , 

(«»)  A.la»  c;cy.«,.  /.*  xrH^^^p^Wt     1 
f6i)  M*msmd0rm  PMm***»  mfiia|<M<»  ^««« 


^ 


•  j». 


"#<t 


toi)  mtmmmmtrm  rf*f0m»m  me^mmfttmm  mm^ 


Iwr. 


4 


ir 


w 


vV 


■  ■rk 


m 


35»^ 


EUW^H)È. 


^nWplèyAl  t>ourK|;agner  lu  TW'àa    à  lîenpbirf  Tua  ravin  «k  la  tupitfri^ 


1*   . 


^ 


.^ 


C 


c. 


■>• 


!'.v 


daâ»uir«o«Mt^ÀiMitre'{MèQe»«oli*'  il  â  môuHr  ?  le  sttnrfYfat'Mtala  pt«- 

trs  Vqcwtrç  piéeai,  llortqttfon  o^^bia  miar  i  lui  jet^  idie  l^eaii  InIu^.  Il  le  « 

.  Ja  8of 4  ;dlymj^MMb.)dn  powiTMl  a^âpÉ,--  Woe  ^fW«  et  Pkd«bM  d^atiaa  „  bon 

^iaitorii^tnl  jr  iii  MuifiCMitéftÂkis  1^  (Sûbui  :.il  eat,  <léltTtié  de*  ëpinet  ^  la 

'paroléaidatVlirrai|.;.car«ij  é.idkipâ'-  c^aciirreiice ,  H  il-t«<^  j(»ti«e  de 

«auwffintdHaftt  cfiinCiinpidaçelii^^  Umne  f^râoe  aô.  m^fita;  diu  défont  # 

iq«atmrmÉtmaa^tfaatfiliaa,<et«r'il  pa.xîe  qu'il  a  le  pkiiâir  da^ne^k  plua 

-vMirtliat  i^MftaÉ^  lbia:<éa).  M^  Mmt»  ctmt^^  ijoutez  à  aala  qa*il  ••  fe- 

«IfoinÀi  iè  tctf«:d)^J(|ii«tf^^  raittingniHl  tofi  auprit  dwpubUc  i 

|raf|ii(|BaÉâ»a«|Aëttl«ii«tV«iiA!dk>oc  a'iâ  lie   fitafjvaaicit  pat  à  la   parte 

:V«i«ottaQiivÉi«à»da^Mitièttf«iir  l*oa  qu^oiivvu^t  de  jî^iv  i  ,i|  jwwtBtrati 

ideoaadeiéi«rlioleife^iiÉnt.èi|^«i^>  tiçOP  lajalof sia.'     V> 

jt  y  «  daa  <«aittqaa^^^  Hstfatamlé-  ;  ^yiÙ^%i  t{ffmtt^  U  titm  tdtnnnt^ 

«èm  aa  itaip»  de  <  l^iwAyÉa  .dané  Aotu^  ai  ioaa,  tomeaij  S«iaaa,  àt  Hacaho* 

6ètta  (64>)<'4aar«ailè||reili|ittlet;att'  pi)la»|auiraat  qi^oH  le  loi  doq^ia*  â 
.iaora. ifpîàMi-^tënëilftai^  /«u^H^iida?  laufe <ia .aoa  aatarel jmtt^  at  ûidifr 


N 


^agaa mfàdm^à^ÏÊfjMiètm lataon  Itfraiit  (éî)r, ||,m na^^«îat|  et  ac  m 
,««tlaiUe>',  poiitat^ H|Biiia>^t Maédio-  aouciai^  pÂilit  4««  plaiain  .«pie  IW 
pjalas;  ^ffaoïtt  ttrèèi^«Mf)atfleat>pie  '.Baot|^Bid.r».*7a»i|i9e^9MD|Bie.  VoilA 
doefoq<«âlotrci^  tem*  aqj^  -doàd  JÎ^iôc^iv  de  rOftlii  épitMe.  Si 

ibiéMaiitaétqipeeiBlla>^'1)roatfa^  dana  4a  att]:i9*^4a>it.ppiaaer  eeat 
MaUéf^mm^m  eenàfiRP'qtriiaDé^v^^  <  |mh;i  oo^mpiite  çpnlvaflef  Cainmef , 
£r»H*J^ji»-*««*«'«^  ^iàpwlrfgâfii,,  at  ■a>iilâim34^ 

«lnyyyirf liSM ta gf a J]! ^Ib4tait tpe»-:  einif lir JMfP^f pit la«  im^viaiaea. lacia* 
é|tief iia^  tiiiMf  qa» Jatiiatiieaiaeiieae  JiA^  4«^H<^M6f^iMa  tJfWi  dAt^âa»' 
yrtétaii ,  Wyiiiyiw^"*"*^  *•  ^»Pe  j^^^pj^fi^  aél^calea.,  (oil^^^^^  /^qae 
f^ra, a?^i|WiaeaealipAlli<aéà iaypdtte,  i^a^aHr-IftpotfaMioii  ,4é  ,^itUi;a  ; 
e«rtle«f'^iiat;Bl|»,)<ia>tMiiaaié^o^lat  seUtna-iin!^  pma^dpiularqQ^caiifc 
pariicabnMÉ.qalt'M lèa^^foattfejiiit  ^^  vmém^» K«^Hl^  k Mo  lâçhanx 
4'4i«M|»«igrn($D*^^Si  •  E«r|m^'yi  ^rit   |mniiA<!e»i  W^  ptrsoaa^le  et 

Jea  |aUcfpiifl^a!»>l|ir  afAiwm  2ti^^9iUfjfitt  j^^ 

iqpij^ilîiH  y|<|ei|.»wiffi;$!i»ptlii|lif|a  4$iW  uaV  bmvfnr  v  •!  liM^^^iwrtoidéarpen- 
«r^bopoe  :  jiptymyny.  ,  Mi  r^gan»^  |^afl,<pif|iiaaiitea.  Muimu/f^  amwt 

i»ah^»Mi«Mia  aaia«4eiHK^»<»pff>  mais  jmmmmçBttu  ,,^^iM4m»  *imut 

JSQp|iffal(»^apHifi|«ia  vm\mmèm  atliflM   ^^««taiw^  fne^çjut  $$$^t  -,  ^ua- 
dKi^f  r.Bfîwd* .  trqMand  il /  apprit  Ja   Mfjwm^i^^ 
jioi^Tella^iair  «^.tVrU  IftifiitcMailr  .aKaulinirt,  il  n]j.  a  rif  a  ,4a  pûia  laaji 
•u<M>lf«yédie^i^iiij¥r<|parotffaii^t.^qfie,de,<^^         qa>jaQl  qaittë  - 


•  ^l 


^«hdaaiivat  il4^ff«'la«rf l^ronnoi'^  Âi(itrii^i|<;3M^^'da;^^^fl|oaileQ 

(67)>  OîfffI  4flPf -rl^cffUd  4aujt  ./eaffuea ,  Haf.aiant ,  eooyart ,   il 


^      (6»)  iCliâa^  T«r.  Hit». ,  li».  //,  ««y.  r///. 

(eS)  TIhmi.  HapUW  Ir  ^r  A»  VM 

■  flKWfîii  'flHJMlMI 


D^ltqiCi^ÀJPf  !^|$qi^fff_^tfaat 


•gUWIr^r«»  VM^BirtUâM.  .riiAi  -ai'W-"  iq^^Jt^i^^W-    -#)«}îax-5.•^,...• 
oadr  ▼«tfBWwir.  '  roj/^  Us  fén 


éktt  mli 
Xy*.'U»r*. 


37! 


y  EUROPE. 


•:i 


B*tat  qu'en  grec  :  il  n'en  «Mi^oa  ni   q,^^  Jupiter  se  déffuisa  en  Uu<^ 

rana^  ai  la  ^•J'*' •»  f^^'^J"   ^„  afin  d'énîeyer  cette  princes: 
qu'Aide  impnnu  œ  poêle  aana  tarr  fii    i        x.  -.    J       i»ei^ 

S«n  iMtineT  l'an  i5of.  io-8*.  Hef- .  w,  et  qu'il  la  trtnstïofU  dans  1  i!e 


EUBÏPIDE.       \  35q 

qu'il  ne  quitta  ta  patrie.qao  peu  d*aa-.  mti  sibi  eaUUandi  ekoÈneterv  usum , 
nées  a? ant  M  auwtt  et  après  (|uet  le'  et^umMgamQsmaobmcumlmUum.Sium, 
théâtre  d'Alhépea  airajit  rel«ati  eani  émai  Earipideai  à^  mtUietibuM  ceiir 
et  ceul, Idif;  de  8fl»  û^mU^  «ontn  J^mut^aumâi^itit  OModi  d^ M  Hm^ 
les  fepamaa.    Udc:  ignùmikid,  motn».  e$mtùi  iuu  ^w^yAt  iaaiKtxt»  i»«4t1 
Euripide»  in  Macadqimaai  m  ooiUmi-   (ô  p/um  ufùti  aoinl^ ^4^»I|«4«>i4ii9cmI 
/ti^c   dtdtur,  «(  p^rp^tuà  in  omnm    iUdctnàmHiàpn^im^^itkn^imcmmi^  j 
ffcnu^  muUemi  odio  exams9^t  sut^   bi$ê>suiâ  UiafoiAij^iMriMdeft'imaMàeB 
Tum  nimirUm  urorum  aiidtûrarum   msmmMuwnt.,,  joêêM'  im..  ïéB^fêàmks 
graii4,\*!M  fia4te  Gnammaticoêtioù' .  ao^ÊumétdQ^ aJhêolê^  ,    muiimmêi  mf^kl 
rumU^m  dictm^  qmd  ^  />"?ff"f-   ^^iileftfft|  rrftMifftwfpyna  weirfiml  rfn  . 
rut*\un,  »  àUudl^iifi  mmink ofi^imm^  ^^i{^^  Um^  voaléi-veQft  voif  wa^ . 
et  caumm^d^  Euripidat awài  mnix  \uÊmn,w^mkiÊm\9^àiiu\m^ik 
modo  quia  ùbt  scelfUu  mtUmm*  »  tai  tmà.  dm  mm  «pie  quIBurù^itti).  danal)^ 
t'enefioasyiùt  adultmm  r  «i  t^itûdd^ê.  cinqaaalayitoagëdies  ?  eaati^f9à/»Ui^ 
et  incitai  in  sfiûnam  indmment  y  tf    Tépônm  da&apWk.  Oa  llii  denaaadai. 
ritm  etifim  t/^tot  açutmif^omncm   uokmrmM]rqa0ilài.lMnnii|t  qu'il  iafii 
lUum.  seffume-eotrfod^rut  aenumm  ,    troduiaait  sur.  1%' tJbéltM  ëtaSani  4|| . 

.  àpud  vcl^  Utif^it^H  tiudiêbiit^ benaat  eli  dîhonaUia  îwmm^%,m^ 

fit  iHwmmr$à,*i,  nomomneê^ diim  lien 4|Me eellaSidlîuriMae ^ieat tàjé^, 
tmgofd^  ia  fnùim^  uuuc^»en>  mw  maalîaalpi  $  MmifitUk,  r^i|ditril»< 
lietysf  pi^uingit,,^  notm  ana«|  «m^t  /«f.nvmMala.e«BJ«s  e$iM  «^4  #^ 
.qi4çmMitm'*^UêC9donmm!4¥umHm  mbjjiomme  ^tfJM  dàtHnmtmt,  éfr^p  M^ 
à^liçm^iijQ).  XI  £aut  bien  aeaouna-   tur  SffdMéUà  némmAdfi  hiç  qi/èm. 
oMc  «Ma-fii  jluripida  a^tutrodiut  lur  tUmm.£mid  mmàê  m^foemém^^mm^ 
la  s|fèài^qu«^at  faqmt  taiirm^-   tuai  «<inû»râaeAr  iiiie«v«à(MlMt  «A^ 
ctiant|^,,4^  jr  a  ii>tFodtti|;4Mi|4das  quMÙhdépdàBm^  Ewipi^   f^n^M^^ 
hecoiim,^^quil9,^Kl4hpu9rabl9'  mMliÊg^$^mtdm^^iâ9fip$.t,j€ifi^iwm%^^ 
men^ dtrif9^fl,p|iméi»iei rancontu^  amtiAjmtnt  hQim^,  Ai^UA'  «É^t 

"^^  ^\  Ji^  ^^  ^^,^  ^^  rm: 4f  Aî^  J^i^ffirii^f.îlk.M^î^ 
q»l lirait  d^  enejiWi, fe  awi e-  (73J.  K*leii. q»:AlVt*|e fà^ppr)^  dfe^ 
mr dl^oâwa ^le}i«i cf liw4jj^       n^a^ou^àt  ,  e^ «aM.di#¥>l|ipi.i|^^ 

no^,:  Qmuqu4m  ifffmici^'njmfpr'  pr404ntf(0f^fmtmi^    ■  ^ 

mi</ç^,4ea^^cf#/9g.%|f|fMKiffir0^ai,  C^rqafjM^SHWHlBiHIf^^^ 

^'*^  df  Rn»4»Tp:  wirii,p<wr If.iifaa.  é^mm^mmk^, mam^^ 

sexe  cp^ |^lj^;^  ^uiQo^,  eii,eqt  tf«JW«.liwc^.m'ai 
yait  fiMtr  X«  pair)«4e  ^  ^QMdiite<  o4,  in  qeiakiNia^la.  neni.  jÇ#Wi 


^idMm  tofuia  foemineum  genus  hune  ^ 
comiewns  perttringet^  ««âeri;  pécu- 

.  f7«)IUr«M*«paf*  !#•  '         .d*' •'•*,■■•■ 

Pi«|r«»lMMi,  cl.  i/«lipl 

(71)  ibidem.  .    i   '• 


(76)  Cui  f«>Mi^M<j;i>-«9W^,  ^'«t'- 
(78)  Saili»,  («  £»|i?K^,    !*•■*.; 3  ,    v 


/ 


EUROPE.       ;  373 

-*  a  w »  i.«it?*i?i  ^^!t^  i4^  j^  jami^  qii*il  liar  ■  plri  I  jnapbua 

,     ,,,  >  •?  »  ?  " .  i  îîr^,  .  *^  ?"«  ^'«  (  »  «I  «nwnw  que  ce  fut  poar  Attëridb 

la  T«Ue  de  Gorly*  (5).  il  lui  donna  le  qu'Europe  fut  enlevée. 

"0"  de  la  mère.  -             ^  (C)  On  prétendéiU  que  Jupiter  jouit 

(*)  <f*^T'^' "•"  P^^*^^nt(f  d'eue  sous  um  pinne.]  Théophratté 


H 


^ 


v 

^ 


^ .  V 


\         V 


^■ 


-  1 


Ç-^ 


■Mf»  .  .  "     EDftIPIDE 

■4.  ^  "  ^  !  '  - 

clit  •»  on  même  jouj»«a  f«miiM,  d«u&  grande  < 
fit»  lit  usé'fiUe,  elilooi  reovdie  a'  J«^  Arcj^ 


*/■ 


de  considérahon  ,  c|Éie  ^  ^ue'fît 


iwi contre  un  komine  quiaTait 

.  . .   i.  -      homme  ayail 

ofleoMun  joair 

..,^  ,     ,  ^  .         ^         ,     t'depuoais.  Le 

f^igramme  sur  le.  d^attM  qm  était*  Pioètie  ne  démThira  poini^iuriiii'  repar-r 
àvettV  elMX  wn  paYMii.  Une  femme  y,  tif  ^  9%  donna  à  ce  défaut  de  ton  kà-' 
i-Mii morte  avee  deinc  ât  el  ame  fiO^,*  léiii^  une*  caose  «f^lorieose,  je  ^eiix  ' 
jiMi'aYbir  mangé  dm^cMioiâfl^iOiM.-  dire: ^^^^^k  fidélité  avec  laquelle  il  avait 
.f  uiM»  à  qnoi  Top  V»poi^  quand  on  eard<^de>*«ç>«tà  qu'on  lui  aWait  con- 
AeSxeaùsfaiteurf  de»  taUet  alpbalié'  liés;  B«^|MriAc  oftm^bfr^mv^S  <r/f«c  , 
tittuet.  Si  V09  l'en  raj^fiértait  «  Athë-  êïn  t*h>«'^«  ^«nhî  mv  ^  ;r»xxfll  7^ ,  "^ 
nie,  l'on  ti'aitrait  ^s  bonne  opinion    «nv  v  Aii^ ié^^^irri»  «yiut^  jEi*-  ^ 

dèla^aitetéd^fiaripide.iiaMureqoe  rq^ides  guimorfM  grat^eoknUa  iltt  à 
ce  i^le  aimait  fort  le*  f«»nmes  {^\,  quodam  itlf/ieenètur , .  multa  enim  ,  )^ 
cf  ^ê  Sophode.  entendant  dire  â  .  dixtt^  tecrtUt  in  eo  .computruerunt 
quelqu'un  qti%«ripide  Us  hàïssaiv  iu-  ($4>»>  ArehélaSia»  qe  le  trouvailt  |»a8  aa* 
n)»usèmeat  t  dam  U$tragéâiè$-,  ré-,  ses  iren^é  par-  oettf  réponse ,  loi  livra 
(Hindit-il  r/^'i  untAe  ^ acwpâ ;- mait  Décatnmckoii  a6n  que.  l'offense  t^ 
au  là  il  i€*  ^^^  pouionnémenê.   expiée  par  de  boiif  coups  d'étrivière* 


ytàifatiu  ^t*  »  2«^«»Mlf  htu,  U\*  rf    ténioignage  d'Ârifttbile ,  cai 
ttKryinnK^  Miervi^rému  in  hista*   me  il  j^arte  itii  '^XMf<éi^ 


car^oicieoiBîT 
»x/f»  ^ryinnK^  Miemi^nmu  m  tusta*   me  il  parie  :^  Tac  '^XMf<éi^  ^'imBé^ç 
rièU  éominentffmê  scribUyékm  So"  Amifinx^  iyiptth  -}i!Ji^9iV9i*a^ 
phncH    diceriHt  V  quidam  'l  Euripidem    o-oi/c  . jlffiî%Ulf|i(;f  irpmrH»'^k$n^é9f  A.  ««( 


.    in^irw^èdiUqûidem,aiineubiU*i»e  yti^tif  *rf  frwtrif:  t^ÎEê^ikt  ix*^"^ 

(8&:  rappoictè  Hfi  métûû  dhM- 1 .  «t  ^â/*4n-H  -  Véèt^-dil*  ^  Détammcku» 

l'éSi^ataW  4«ilitre«  de^^prîn.  "I^ojr**  fat  h  chafdif  fentr^^mêé  formée  eon- 

,  I9 .  r«îillirqtttf  (R).  ÏJal-  U»é  l^droit  tre  Arthéidai ,  «ar  UJmih  premiél^ 

,'  /  d'Anln4Mue^1rtittttëa|(|^^  quiencHâta^  et  qui  irriiaemuc  qui  ^tuè-^ 

rif»iâa^y^'dirnrfenimes^là^tâm^]^^^  rentt^pfiùi€fi*'MAeauâedèsaeo^r8 


K 


«  i 


rC'esi  lelobapitr^  Xï  éÉt, 


«.H^l^;     fot^qu^jÊkhéU^  Valait  UuHU  i?«-^ 
'ipéde&de^r^à^  po^r^^i^fouéifé:  etla'eaùim 


'  Sôliii^  M^  Jihfkeiam  if^tan^m; lit-'  ^s'é'iÊi»i^f^ùdéê&-  dé$a^rémfU  de  son  ka* 

teiiimM'^irè dmatorfmit  nit^Euti/fi-  /dï^(6$). H;  Bàrnet  ne  -reut  point 

dlir'M^  éûtaUibrum'summam'^n^  qu'on  'ajoiHèfoivîi  Ariiote  :  «a  raison 

co^im  ïtiiixuê  tupremt  i|0»>  eonten-  ett< ^'Alrc^H^tetts  ii»3^1  |ué  qœ  dft 


^â^-)  ho/mèii^*lfi*èUuêe^   roi.  S^|»po«etti|ntiyn*ll  9009, plaira'^ 
>>lërmsfite<tilMi4#iÉif;*Mi»-   encore  qn'^Aristote  ne  le  dise  pas,' 


EÙRIPiteE. 
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V Jà  «olére  de'  rat  bomme 


.  .,      .           *    ,  coirtre  Je  très  endtoits  (gî)  il  attribue  A  Euri" 

pfipce  qui  Pnvait  soumis  k  ce  gra^d  ^>iâe  céUepensée  :  tant  il  est  >Tai  qu'il 

affront,  consiinra  toiile  m  force  et  étaU  en  p&M«8sion  df  faii^  servir  une 

leoffag^a  a  menanr  aii  >out  de  six  même  liutoî^tia  à  djVett  usages.  Il 

ans  les  occasion*  de  venj^nce  .qui'  se  en  faisait  posent  UiStdt  â  l'un ,  UntM 


de- 


61MIIS  ,  nqn  memorid  lâpsUSf  sed  tu 
in  rèm  tuam  qûam  prmsens  onuit^ 


tiiàéki 


f^m dignitaiempert^ni^  ^83Ji,.^eut-on    que  ^DMcamnicbns  lit  périr  le  panvra 
foif  uïm:  marque  ^lùl^.èjilfi^esf^  4^         Hurlpid^r  ,    cela  n'empêchera  point 

qu'il  ne  soit  très -<  vrai  semblable  qna 

(if)  At»«jnii 

P0g.  m*  mSv  r 


•  (^  êtkvyu^iH  r  »»    «*'  Kvftmikf'» 

TVlâ'rilffk  Fait «tMir6Wojiii#  Euriptdms.  Ktim^ 

(»•)  Scrnooe  Ae  tn|e«i|»*r«»ufi.-  „     ^,     *. 
'    (8s)  ^ia.,  fin    tX^pàg.  m,  ^  ^  ''  \ 
.V83)  Tboin.  M»si*ler,  ihVj|»iEWftp.-  • 


.'Rî*  4,-"»  .  •   **■..»'•* 


(S6)  Barnc*. 
êuk/in. 


in  ViiA  Kinrifi<N*  ,  nmm»  B» , 


â^ec/un   éloge    très^lioimràb'le.NJ;»  létofàu  n/i^ûo^o^^^^^^^^ 

prince  ,  l'ayant  refnséé  à  eekii  qui  la  aliquando    dii>enii    oHÛtaribu»    tri- 

Jemandait,  la  fit  porter  é  Euripide 

^r  dit  à  l'autre  :  Tu  as  propre  i  , 

.,  /  mander,  et  indigne  de  rec^voirV^ata  t^njfueot  (9$).  Le  de^e  Schefférus  â 

r       pour  lui ,  il  mérite  de  r^beioir  sans  ignorée  m    variations  de  Plutarque 

rfu'ir  le' demande.  JLÙ/uthf^jlJhnif)  êuruf  sur  l'automne  des  belles ^rsonn^  ;  il 

i^t'tiJtm  tJuei /uà  ïfifiÇmivf'  tZàii(  ii  croit  que  î^lutarque  4i  toujours  attri- 

)^4^Cay m  jtal  fiûi  akif.  jy  qtd^emt  hué   «jette  pensée    à   ArcMtattS)  et 

»       inquil ,  ad pétendum  idoneu*^^^ nùn i  néanménins dans iVn  des endrdi ts qu'il 

accipiendum  :  Me   autérîi  àà  açK»''  cite  (  g6  )  oif.  voit  qu'Euripide  pro» 

■pien^um e&am  nonpetèHÎt(è$),'  nonçajpelte  sentence,  au  «ujet'  de  *e* 

(O)  Il  nefimt  pu*  eroirw^^ère-  baisers  d'Ag^tbon;  Voyet  Cceliu»  Biho- 

^      ment  ce  que' l'on  eortté  dé/$eLauen'  diginus  (97)  qnji  à  œtasuré  un  traduo- 

iure< de  Macédoine.]  tl^afait'flknzSn-  teur  de  Plutaniué  d^avoir  ti^^-  mal. 

'  ,te<-donze;  ans  lorsqu'il  s'en   alîà'à  la  entendu  l'eiidroif  de  la  Vie< d'AIctbia- 

cour  de  jl^cedoine ,  et  On  li^  a  rendu  de,  où  ce^iidC  d'Euripide  est  rapporté.  ' 

téfnoignaeé  qu'il  avait  tonjotfrs^été  Varentura  de œ  totin  n'en  pas  1» 

cloigné  .des  galanteries  criminelles  ,  P^u*  noire  faute  de  ce  poè'tef^Ôu  a  dll 


{)  séit  amii 
^pt'il  ne 


iï  ,  Enripid«|\  ayant  bu  plus    !«  mignon  d'Arnbélaiis  ,*  ejl  cÂ'il  aHa^t 
fallait,  se  jmit  A  baiser  le   le  trouverdé'  IkMt' ,  lorsqU^O  fui  i;m«  ; 


iou 


ifemt>lair  encore  iin<^bjet  aimable  ;,  '  ' ^^f^Htiusua^  Ot^ii  tçkf^a^avXy^*  «»•. 
i^^fi^nst^irParJ^pi^^  »•»,  «lu'  m^iav«tK«frfv»TM /Ut^^r- 

uifhiféiM    i^rhablë:  ca^  dàfitf   lès    BhmfWttèUÈ/Àtnf'àmêiir^têé/rtÀr^ 


Vtm  ^oyait  r^resi^i^^un  Homme  b{én  '  ^i^ndms  àeictU^^  tacejratum  fuisse  trà* 
forum^  de  barbé  (ékji  mais  dan'*  d^au''   dunt ,  ditmjMempestd  nocte  ai/  Cra" 


W 


.•■*;;■-> 


1  .,■■ 


vr  par  noinm/parmi  eevïr  à  jifi/t^n,impi^  ia. 
mari  '4f  if  pciu.    ■        ,/:.■■  ^,     \:  ■  '' 


terunijifch^ai-d^lieiasirpt^  Né^t 


(9P)  Alb«^  V.r.  nUu ,  fià^Xm,  M^.  /,r.        (95|r**raf.. ,  ^  till  Êaripi^M ,  pmg.  3e. 

>(  poinipdmHB   Ut  àvofhtbtftmf 


>  fi»  ««Amm   /MwtofortHN    eHpufchhim,    trtrùm 
iOV  Pluurch  ,  in  ApopblU..,  ;.iiy    1*7,  À. 


I^roa.  Ct  n'ett  ^ 
lie*  I..ac«d«aMHitrà«  ^« 

f97)  *»»'4-  l^»  s  !•*•  XXi^,e0p,  fli. 
(i)»)  Allia., ,  v.r.  «Ikt. ,  W.  Il,  «^  ;ix/. 


y 


\ 


,.* 


# 
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•^ÊI^iÉàMlKBkmSSÊilLBPii 
ai  naît  an  f  laïïe ,  < 


.(^ 


^_^     „   „  jue  les  planes  qui — sont  tousiou.f9  c 

sortirent  de  celui-là  tirent  renaître  le  celles ,  les  Candiots ,  uoulans  at^oir 
déiaul  -  car  oa  qu'il  y  a  de  plus  esti-  de  la  race  de  ce  plana ,  replantèrent 
mable  <ian*  le*  arbraa  de  cette  espèce ,    en  plusieurs  lisux  de  ses  jouons.  Et 


N 
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37Ô 


1^ 


OÙ  était  le  plan*  sons  teiniel  se  célébra    petit  livre  anonyme  intitulé  t  Orateur  * 
fan^nsTeos  mysl^  (il),  on  devait    7ertn//a coMMOifscM  :  c'est  nne  réponte 
savoir  oà  Europe  s^Jnvn  après  cpM  la    è  I»  bsnaanna  mia  l'on  supp^a  aue 


■fsft.. 


■^ 
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Ulum  0$  kujuâmodi  amqriinu  addic  I9*eins«it-ils  poîat  dit  oaVNes  pa»' 

tum/umtjenuu,  jilii  ¥&^ ,  adudr'ih  têimit ,  ov  par  la  Tille  de  Pella  ,  ou 

nrni  Ifieodêmi  Arethusii  (99).  VoiKâ  tout  anpréa  ?  Et  PluUrqoe  aurait-il 

let  éboaet  âont  j*ai  préiewiu  parler  «lit  cme  ce  poète  fui  enterré  procbe 

dan*  le  teste  de  ofUc  remarque.  d*AréClioM  (  io5)  ?  La  fondre  tomba 

(?)  ArchéUiûg  le  fit  enumr  hm-,  tor  le  tombeau  de  ce  poète  ,  oe  ooi 

gmp^ëmeHt,  1  Cet  jparoles  d'oae  lipi-  fût  ref^ardë  eomme  oa ,  aocideni  (^Id- 

t8plied*Eijripide,'AMi*l/uMKn»XA««4f  neai ,  parce  ^'il  s'y  i|rail  eu  que 

¥W  ifim ,  eoBKpiu  PelUo  aêt  têgtrii ,  Lycargne  i  qm  «ne  pareiUe  chotefàt 

oot  MBk  doiile  donné  lieu  â  M.  Bar-  arrivée  t  *i)rt  isrtAi^vui  ium  /tM^Tvpitv 

aet  de  dire  qui  le  rei  de  Macédoine  /«^«  i?v«i  tok  «^««rai^f  th  EùpiwUkff 

^ilot  qoe  ce  noite  Mt  enterré  dan»  rofti^f  ««^«iniv  mi^f  /utril  9rtx«i/«ilv  ; 

•#  TÎllë  eapitala.  Bgsijgnaê'tfiiKt  inter  mSytwit^m'ïïmèt^^xwmfèdiinmri.' 

Mawdwiiborum  'regum  tnvmioê  %n*  r^  trpirtff  evtte'Mn.  ifoo  qiwiem  âkÊp» 

ripideett  mpomere^  atffm  ka  9auU  p€tiima§mimarmumentum*rtéi^4>^ 

ptfst  in  mwhe  Petiê  fumm  nonnulli  Be-  mum  âtudiûtU  EuripidU  »  qttid  mMî  éi 

rmamfuUuÊtf  Uêetdoaim  meiropoH  p/^tfmktet^nerUetéeUdumfuei^il' 

nobii0MiBxtrmetMm$^uS€hrMm(io6).  tud,f9ê^£HUgfotiâ»iau>,H9an9tittim 

yoyn  «î-détMt  le  paasafede  SèUn  m*treroaalée»w««r(if(io6><LesAtbé- 

(toi)  ,  çl  îoifMS^  7  celut  d'Aulu-  niena,  n'ayant  pu  atotr  let  o«  d'Ea- 

Mle»  q«e  je  m*en  vaif  raooorter.  Il  ripide ,  hà  dreMénNit 


un  tpperbe  eé^ 


InMielé  Ténéra-    ne^^*^  (/ion)  qMi  MibiUUiit  encore 
lM;qîîelWaf!i^pMrBiiri|Nde  dam  «lu  teippl  4k  FauMuiaf .  Ceux  qui  ont 


AiIMm  iH  dMi'la  Jfa^dôine.  Lee  di(  qua  W  Arfiena  lui  en  dreMerent 
Athénàeii»  caTOféiénl  m/é  ambawade  aoMi  us  «e  sont  Iqurdemeni  tcompé». 
en  Macédoiw,  p4ér  a;^ir  ma  oa  »  et  C<»li^  flbodiginus ,  êtab  99  dê4fpiu9 
WÊ  puirMl»  ka  0^01^.  Seput^m  Uliua  Criraldot ,  ofUmi  Eunpidi»  je- 
amêmm^uêÊê  mmmBHmLjtieêéimet  ppMnm mmar^t  iit  med^o  Argivo- 
90  digmai  mal  ApÉàni ,  ut  in  giorkà^  mm  Jfom  ;  et  Paltntbum  AumnuMmvf 
ifmêfuêlom pirmdieânàt i  tiw^è  #«i  ej?Strabpnci«/erfr<ei|optaiulume«< 
/KfVt*  fiv^MMkf  dkm  wt,  Mèdut  imer  t0t  têc$ioM$*  4intupm*  mios 
tf^fuj^ine  |MMto  «afCn-ekàrl  tmtuUu»  not^9rr0r$s  proseminartl  C«»lum> 
ùi  ê§mm  tÊtré  fimt:  Qûm^ithtvm  euria^  iutm  Strabu  (io^  fm  ëepul" 
fmkmitgmi'md  mu  dk  Atkenimnaibu»  ehhum  Dnoai/iiÙM  aUy  iptanquam 
wmmpetUmm ,  wt.  oêêm  AAemu  m  é0dem  lofi  ^«M^|»i4«i9  «i^r^  ^^^ 
aarraaa   êUim  pmtrimm   mermittemdt  dot  (lOO).  -      t:,      17.  ;. 

rmtufmM,  mmMmoltmmmà  Mm»-      (Q)  PhiUmon, ,, ..  dét^^raqu ....  d 
iMMt im «4 mdem^mmdé pentiuimmt  sf  p^^ndrfUt pmd' éiUer jouir  <fç  lé^t^uff 


X 


pidctÀnit ., ^ ^  _  _^ 

cooaMnt  ÎW  ^ewTpStea  mîiii  »ièii  FAt^emonVum  «<iaiiia«'f£',  ai  A«^ 
dont  kl  iaos  aa  ramamblaient  pea,   da  00  dUvr».  non  duki^éitftnk^ 


V 


■•  \ 


L*eaa  de  ra»e  était  mrteUe ,  et  ceUe 
de  l'auUv  étint  m  bomw  one  les  Toya» 
Mura  di«iaiaaalénl  ne  Beu  pour  y 
dlnir.  P^«rrml*on  dira  cah ,  ai  le 
tombeau  d^Eorioide  eAt  été  dans  la 
Ytlle  ennilaU  de  llacédoiiie  ?  Et  an 
ce  cit-U ,  Vitruve  et  PHne  (io4) 
n*ei|tàent  -  ilt  point  miefu  màrqné 
la  iiluation  de  çea  deov  ririérca  ? 

(^)  S«S« .  Il  ttîf wn'iWt. 
{i«i)  CUMti0it  J«). 

^     (raS)  lik,  rtN,  ié^.  ttt,  ptm-  m/x^A^ 
4a«4]  Uk.  XXXt,  cm^  //,  1^ M^ 


Si  tnumm  hmbtréta  m0rtmt\  vf  ^iiMlem'ro- 


Ci«S)  PU*..  Ml  Lf«i|fte<  ^/*M  p^'H* 

(i07>  PaÉMMMt,  lih.  /,  |Mf«  9. 

(.•t)  Zi*.  r///,  ywf.  «56.  ^  _ 

(loo)  lUniw.,  in  Viiâ  E«tifi4.  t;iM«.  33j».V 

r«^.  X  ,  #1  Gyr«r.Ii»,  Firfl.  Hirt.,  4ù»tf  rll  ^ 
/•U»  *fi8.  J«  i*>  fOMi  trompé  9tU  énn»  mon 
édi^om  d0  Ak«iifiiia>,  (  cm  «it  <f«  Frmmcfêft, 


^;- 


v_ 


076  ÉXPÉRIENS. 

qnf  Plutinf  fut  m' jinrffuifpt  trui-  tait  Hinilgiipr  ii  mort  r  on  fit 


'     \é ,  comme  noas  le  dirons  dairs   sécher  son  cadavre  à  Ja  chaleur 

ion^artîcle.^  Callimachui  passa   d'un  fourneau ,  et  on  le  gardait 

■_^Ui;  Je  chel  de  cette  conipira*^   dans  une  armoire  *.  Le  roi  AI- 


/ 


k(iso). 
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•  m*4iit^sy,Umt  '  Phnssotat  éettlB  manme^par  une 

«^-«f*»  ««r^.      ^^ij^  érudition^pliSama  (H7)  ••« 

V'  '   ^   -i;V%  Wciuj»;|l  T  ikviiiit^.daiiila  flfâcé- 
dwèr$emêm]fo$   a^^     ^.Zm^ n^xm  BOOimaUle 

„  cause  qii'il  était 

ira^a  jbat-, 
i.èf  y  f^t 
k'colltàit^ 


7 


chiens  se  jeténant  sur  Ewnpide  <0h   et^én  alUl  d«fif'«tt'^ 

chiiséwnt.  XeU  f^m^à»  Thom   déshabttans.  ÈTr^  , 
Magister ,  daija  la  rie  de^ce  j^.   çiSdatona  à  IHiiaenae 


* 


les 


Voyet 
pitre 


i'minoié. 


Uniept.9a'£|iripide  ayavt  iSQirté  Avci:  pMWi&irâiàliiÂttiitÇ^^  , 

le  rpi ,  et  se  fctirant .  oh*ï  iwi ,  r^l  \^  étoQ&mPjii^mm  tm^  :  il 


rent  i  <^  ,«eliii  iqui  Aii£it  leaiciMa   celui  tmié 

duj-oi  (iiB).  y^relfaxinii  dit  sm^   c^ià  ittHiii 

l^ment.9a*Eirripide  ayant  isoiri^  «vei: 

le  nii ,  et  se  fctinmt  .ob«ex  !<« ,  li^ 

lapt  «»f»J^P,^P»;  .*»  Ohieiis  qu'a  en.  p^M  (^Ml ^ae  1*  J»*^Vprbè  Pro- 

|ii:fMéaieiit  .que  ce  towr  ki  fut  joué  2nce^^KiàyB^;èi5iè^  ëbei  Ar- 
^rm0^yrltl^^,Is^minJV^codonfd  %^gûC^  d»ofl^  prélieqii^&imndc 
^pud  Anch0t0um  v^9mM/i0h^0Him:^ni  attift  filte.  fl  «dia  îor  Wdéa 
fia7f«;  eo  wjp/amUumm-,  fiMwia^ii^s.  qd  k  dédfel^^ 
hQfite^ffi,,^Hs(çmnd0àmbnskqwfdam   otlhffîr^oiU '^lif«^'Oi'<^ 
-^rwlfo.mmiâsisdihcerÊmi^tt  0si^  Bvâbca  notis  appr^.  U  tàiilbèii< 

"     -  #     «    .  .,   -^l'P^^rt  nniHriîté  dés 

.^éod^délalffo^- 

_. -^--  \~f  ^  ,--r..-   uuiuv  Hvuiun  looiTinnraii.'lf  tté'mDti-* 

<Iu;on  a  dit  qu'allant  roir  â  une  heure   ^it  baà'iiti>fl2^hàmpV  tta(i[#iié'g^ 

indue  quelqu'un  ouquélqfl^fne,fQur   i>H'jamiiî^^éiié.'tf«irraiti 

un  maurais  dessein  ,  il  tomlMi  entre  ry^^fif^i^ 

les  mmn9.é&  'qotkfatê  fsfOMnes  qui  'iSSà^' 

VMÈomfnènnt  :  ipais  je.puis  bien  rap-  ^Sê^  4 

porter  ic^ la  rétfe^qn  dS-lil.  le  Tèw. .  t^é 

jyàuit^t  ont  vpiÙujiaite  croire  V  «Bl-îl 


Mf(^*^ 

'\i'f  a0tsihr4àèùcT*f 


v^â. 


:iiU%'^ 


Jta^Smdm,  inJu^fmJkt^  ^èiàmm^MU-^ 

.fii4)  Vf  «i  iraaiau  ,  «».;  IXi^wm-  «#/, 
♦XI.  4.  -       V   ',■■.     '       '■        r  TT  . 

•  (1  is)  km»m%.  odpiw,  !«s.  >x>^,  Mp.  xm.    « 

itiG)  :yi«4«*^P««M  ircM  ,  ^«v.  «i  fli,  99. 


«mW,  «I  JftMmât  à  Ptmmtu  rt¥*f1»rHmrt  emn«i 
Emrtpiémm  fiitfiu^  .^9§mgmmm  im'Hâmnt' 
mit».  Xnmm. , .  JUk^.  eM.    i.  ««MU  j^ll « 


(*  >g)  ^itf  M-l*  «i-dMnu ,  «»r«ii««  (  1 17>. 

Si.  AMMtoliM  A'i  «n  g/ne'rmilm  tmém*  M*m,  , 


Si 


AMMtd 


niMit.  r«. 


.^ 


/* 
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'*«^.  J  PuF    à  Rome,  lorsque  les  nouvelles  de  la 


^- 


V 


.^ 


/ 


TTheapacni  m  et  ptrson    ^    _  ^ ^ 

tioo  parle  de  Callimachus  fort  mépri-  prétendue  conspiration  furrât  portées 

samment;  il  la  représente,  Unt  pour  le  an  pape.  Ifam  eiim  faUo  rttmore'de- 

corps  que  pour  lespnt,  comme  un  iattu  fiiUêtt  CmUimmehus  UmhraU- 


3: 


j  ^_ 


Al. 


»■■  y 


Vv 


/      • 


36%     .  ^  £¥&i?lDm 

ffifti&i-   Éf^tfte?  et  »i  l*on  ▼eut «TÎtier oetfe 
*ril>'aSWitf, •qu'on  me  di«;^<^c  einiii- 

^   3i<M»i(  ^i^Um^tdififàiêitmëa  ««jMii*.  '>    trijftttt  1^1  encore  Ybi|ti  Éft<  /  rfto- 


^ ,  ëcta^iÉilt  en  Egypte ,  hit  éA  mis 

W^*'^!;^^'^*    fit  «^▼dy«ge.qu'iprti(l45)  1*  Iftôrf 
-- »jie  s^accoiv   do   Swirite  (f^)V   fîoi^tJrrèoftJ  àe 


^-..- j. — ^Çw^p^i^  «ré«m  14  ^dy«é  défit  «  i^gît ,  il 

^mJtkH^m^  d«irè«  et  sèHdét  q(ie  f  oà 

'^iiBipfNÉirè  d»  là  \el;iràt<^(%iev  A  pîttk 

'fiSMé%i«soïi^^i^4  lé  dôfililéir  If  1i- 

iitrté^  dé  ie}eti«i^  '^tté  fklkê  ; > t>«^ 

Mn^n»  lij  iÉ$to<airte  ^ttë  iir  «ti  un  éRi. 

«f  til^MftfoliM  <r<Mli  ir(»yei^ti»è<ph  Scâ- 

Iker vMi  lé Fétre  j  M.  Ilimiî^ ,  it^r 

^^  ^na*déi»d^céttejOfifetioii^ePlit<Mi 

[  Mâ*Earfpiiik|k>tli>1é¥6jriieéd'^^ 

Hfi  'lu  ne  prétend»  pomt  èxcèBèt,  ^fër^ 

.    «e  j  bir  lorujè^iÀi'diAilât  iéit  Ittàiiiffèt- 

,iW    tetitént  fy«it  ;  il  ne  W  Hittl'é^âr  rii'p-. 

^F^  -Mlrt«rvt«iit  lé  contredirai 'Itérée  ine 

^^'U*  wifttit  otoepfvtive  contre  sôti  onéUL 

»^ik«'riyrîî?^    H  i^iilti^ne  tfa'Ë^ripld^  tomba  m*" 

.fW^if  AwW!»   lade  «Il  ésfptè  ,  et  ^lér  prêtres  le 

l^fW  jjàéfirtotlt  patr  del  reoàédékdtriÉier; 

tfW^  ><it Mf^bUgeâ  de  dire  déctcnie  temps 


W»W*?! 


doioe  ,  ||^ripl4?  ,,J^«i 

ceu«  qui  juraient  Muvë  letir  vie  en    •«^«/"Mï^HM  •J^^'^^^W^^ 

b^-»i-  IroV  .i.  Aj^^  3^...^  ..^  .^^  V  ..    «nnee  ,  et  ainsi  Platon  serait  allé 


jMén  é^éh\é^i  Yi^  'à^m^ui^   Égyptp  ffaot^Age  de  pfibert»  ;  m  qni 


•M'   "",  ïvV.   ix    .XiVV» 


«tttt.MKi|mu.    AMk  •<  JUmMImi  mA  «mm-    «0|m«  A«iU«  jtLJil  ^  ^  F(«*«  «ifi<  «Iw 
UdM  «M«  mimiiu  Diof .  LOti., «fciMl^àrMt; .    a^,  „  f^ ,  «<  tm MétàSéiféi,  émet  U  y^sym- 


^ia4)  B«ni«i.,  ili^. 


'«.••» 


.tfx\n,V^i 


■r:  > 


(f se)  Jlanpn-  »  i»  yitkEmthpèiU ,  jtmgi  Se. 
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est  attarde.  Ii«s  savans  d'Ancleterre  noéte  vl'ttlÉgt  1»  m  trop  MineAC 

(i3o)îa'ont  fA  ^  Si  Aci|çs  à  doper  des  aiàinriaiaei  «InlofopliiqQes/On  ^ 
aueeeux  de  France  :ilanW>)âàttftMi^ndiiiflÉÀÉteràci«  stfn  Héckib* 

di^,Goniniele  grand  Scaliger  :  Pfmto,  pHilosoblir  jéèqn^  Ptinéi  et  «  contre- 

Eudoxiàê  j  Eutjfûieê^prvjfectiom*  m  temps.  T^y  IAMh?  mè^ui^9àuêM  3r> 

jEgrPtum  êoéaplanetan^çunum  «r«^  i^i|4»  «^awîCii^*M#^  ««- 

ab  JEgYJptiit  dtduére  ;.  mt  pijmimm^  ripiAm^  t^it^fèirmm   MMfMis^V''      ^  ~ 

nium^n^eorum  po^ulanâ.  »uom  id  imUmpieêtu^iki  ''am^--Unm  i  ' 

doeueruntj  PiatoçuuUgin  Titmmo,  pketur  MèeuèmÇHB^,   4  .  /jii>  ^ 

(i3i).  Ils  n'ont  pj>int  d.l  comme  J»-  Se  :  Ànli-Oelle»  eut  U  c.rîdsité  dV' 

namul  le  Fénj  (lîa)    qo  Eurlpjde,  ent«r.    Jn^ochiÉrut  r^kn ,  dit  -  & 

aprèsfatoir^^Mstruit^dans la  ri^f.  (,5;^) .  ^  t/wàl^f  ^àfa»»tSéJ«i/tok^ 

tonqoe  par  Prodicns  ,  fit  le  ^uge  esiiùàmm  Bi  >irt«^  <£^ 

^Egypte  ayecPU^n.^urxmmr  ^f^n,^  :■  in  m^^^ 

de  U  eùtwenomoii  des^  Mtrt*  de  ce  g^^  ttripaUiiit  >  ^  ^    o 

SS!^^«*^^^^ÏÏt!«^^  '*%0't<?u#eniëeiil.l11lÉtrodtiîtMi|»-' 
6oiwie#  teuntê  que  les  4^r^res^EM'  p<jïj|.  armé  d'une  ditinctiod .  quand 

trente  ans  depuis  quËunuide  eut  ^p-  g^^^l . 

pris  U  rhétorique ,iusqu>  la  nioasaiH  <  '.'/•:?'.  r«/hiiii,  .  êi ,  raî  ,  i.» 

ce  de  PKtou.  Voilâ  qui  aggrare  la  .'H  >x^««r  jj^^^j^  a  At#^  ^^v^m». 

faute  de  M .  leFévre..  to*  (iM). 

5eiUeii«e|.)Uclibsen'«  pas  besoin  da.  '^^  ^^tuilST**  -^  ^  -W^ 
preuves  :  dû  n'#  qu^i^  lire  ce  qui  nous  '  ^  ^B/*  i» 

reste  de  lût.  Mais  si  quelqu'un  veut  VoUâ  jfMtem«nt  je  sopHisone  ;  oinfhh 
savoir  cela  par  la  voie  du  témoignage,  ^  >«  MMiOB  '  dit  rétiœncai  mea^ 
il  n'a   qu'à  jbindiu.i«É  paMagè  de,  ^'  ^\  ï  f«^  «lU  (^rtain  a^gwuiap, 

—    '     ^  '^    ^  -  :il  fît  un. 

Mmo^lk 

egoeer^êimgmlMeJMviwrtÙÈgu^  j»^  JÀ  ff^iilrpiuiki  d^Aur»  ren? 
/a  «iiis  testcmoma  jiulu.  Antaot  de  foqfé.A  s#»  }q|eanatf|r«U.  Iliféokpaa 
vers  d'Euripide, autant  de  maaiaaa»,  U  ipndictio^  dafrmgrf  pk;époséi eux. 


T» 


Il  a^  qu'à  jbindiu.i«É  passage  de,  ^^'  "  7  ^«i»  lUU  certain  tLr( 
Quiutilièn  ,  cité-  «ârdassui  (i33) ,  oeS'  qm  ne  put  ioqfriff jM.vim  :  il 
paroles^  CiQéron'(i34):  Cui(l»f  proç^f  d'impiété  è|:^ripi4é»fo 
ripidi  )  fu  fuantkm  credo*  le^eeie  i   undoçtenr ,  i  un  pfotêctmw  i 


et  dasenteném,  au  jugement,  4e  Ci-'  «'^^^^«MW..^*  rtK%9  v.*!  4^j«^^^ 
céron,  Fauj^ VU  s'étonner»  après  cela,   avai^ireiidu,  m  ««4  4tMi  ,^it$^âe 


que  cet  ■Uustn.tfnleur  seaotipré-  m4^K*up^4^9^M$%iktf^dofit 
paréà  I»  ulont  pv  la  looture  de  09   ?«v«»tl}«JtnJNm«Mquf  «V^^^^ 
poéte?Ottaniauurqué  (i35)  que  keti  ^^  J^^  pw  ju  i»arafpi|  ordiuaura.^ 
a*sassint'^i.lu  pMuMmnl  et  quit  «V^^f  »^*^  S^  éirç  acci^.  "Ef*  j^fÉ 
le   tuérenày  ik*  tiuavémni  qui; lisait   n*^  ^/^».»^  f»..!^.»*'.  A»s»V!nfJ|<^ 
dans  «aUtiémiu  Médée  d'Euripide.   W»?*,  »«^  •««  H^/Mmio^  ifojr^^ 
Or ,  comitoe-ks'méillenns  cbose«gi^'  •W3'V*'  ^"^  A*»«J»*M. x^it»  ,i  ^Jifi^ 
tant  un  livre»  si  •»  «a  les  sait  pat   •^M^f^^r^  «*»»%j^fi»*.^U  0mh  ,*«?, 
ménager,  on  a  eu  peut-être  beaucoup  J'.'^^Î^W»  Çt  4Wr«f  ^o  «*'<«*» 
de  raisons  de  eondaiiMM'V'iàttS  ee  Jmm  ^  ^fmm.PradiÊ^ntem,  M 


.(i3o)  ^«r««  f«<M*-.  ikidtPfM.  »)•    ',j^, 

nHin.  é,  ^«#>i4év  ridMii  eHé  «ètmtéuui 


é«i« 
Fi«»é# 


HfJ 


(lia)  VI«4m  P«tMèfMè»v9%'#^ 
(■34)  BfM«.  VMf,  Ul^Xr/  «iTkMll 


lor.,  <i^«(>;  l*aiikîNMi,  |Nif.  m-  4V. 


M.  r,Twi»Hif 


,  WkeiÉè. ,  lié,  iSi,  «r-  ^^f' 


1 


r«#f/»^ 


p,tg.  m.  4&i. 


/ 


-/^ 


/ 


\ 


37»,  FABRICI  US. 

3ttia  pijia  da  aflar^aupaja  d'un    ass»#iiiuiMiair4gesstii»4»uNhii 


witl 


lit  assuré.  CaUimmckus  ab  Alberto. ..  mime  jugement  de  Paul  Jove. 

fOii  Coâimiri  pétris  intentum ,  ad  {D)  //  oomp&ga  queUjuts  histoirei 

summum  famUierùaiiê  eiquepoteit'  ifui  peut^ent  nesser.  2  L«  relation  èe 

tim  lùcum  sfeeêuê  est ,  tantd  PoUmo-  oe  que  tirent  les  Vénitiens,  afin  d'enca- 


FABRICIUS. 
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de  nchef  douillet.  Il  eut  pour  lui  «prm  U  paii  (#).  L«  Romain , 
collègue  Quintus^miliutPimus,  avec  ta  franduM  ordinaire,  lui 
et  il  fut  encore  coniul  avec  lui .   r^nomlit  i  //  m'emi  mnlUwt»é^  dm 


366  •  Ey»iPJ[DE. 

àm\^à^9V»^0m^!^^'  ^''   •^  •»  l«»r  Unm  ttî^itnl  point 

ftifÙBCi- «  ttou»  làilfMf  :  il  i);P  #<^  dfaccord ,  que  cette-oi  »  juré». et  que 
I.B^iléi  iuite9»ililMlf}iff4oc9Uei  celie-U  •*»  poiotiiirtf  ?  II.  fiaraet , 
cmm  P9lt4iiwt$4 .4«»tt0i:fa  Mf  «hUI  (MMnr  jiutifier  Euripide .  obMeee  (i43) 
^éUémUjkmf'  mi$  t^Mmm   entre  autres  cfabtet,  qn?ffippolyt»  ai- 

M  tir«  4**"**'^?^**^'^'^^-l^*   ™*  mivux  mourir  OMede  vip^r  ce 
ii4iii(Ma«.  il  Vil  «?«i4  cteil  da  plw   aenMotvçrbal.    m>^  d  ^  vî^  r„  A 

miWyiH  J^AUteaat'»  M  <«^tl!<Mi^v«9ir  ÇÏ}Mldoffma$^sigrm»mmentp9ur 

q«e  M  eauM  ii^e!«ii  ^gilArf  IIWi|«  »  tt  ^  offans ,  que  iouu  la  eùmpâgmia* 

qM^^.  •  Imv^cM^ nfi^  f t  de«.d^en-  «^en émêH. ]  Ou  ai^t  chaué  Tactèurr 

«lf^r^  qi|i  l^c^ijIH^  Mi!  Euripide  ne  fèt  venu  lui-inéaie 

I»  AÔ  âa^  iHiqh.' f^r^9  ^iffui  •«»  prier  le  peuple  da  se-  donner  un  peu 

apiMOfUtM;  i  çt^f  >lt  n  *  P<t^^  Jf^,  *^  ^  patience ,  ra«flnrant  qvoD^Tevrait 

4*  iu*tiP«r  ^iiW  U  4ùUncti«in  bientôt  la    pu   malbenren^  de  cet 


oi|Ue  distinction»  arec  an  advarl^  4^ér  cette  partioularitë*  U  rapporte  en  vers 

ljO|^  :  iVbfi  fiUfwn  iwront  pttjwvre  latins  les  nsaxinMs  de  cet  avare ,  et 

fil,,  4^Ht  (^')  »  '^  f**^  *^  animi  pois  il  ajoute  :  CùmM  not^i»êmii  vw^ 

mi  $4ni^nm  j¥^^^  «cm,   Ffi*<>  #ia  l»  mi^ioÉé  iSWri>*ft#  pnomml- 

tonf9if^rmil|r^mtf^,¥ig(^f^Wcrp  tûui  êVMt  ,^mus  popkki»  ad  êji- 

petyurium  est,  Swè  ènim  Eunptwss  i  «^if nJon»  el  acutnemr^  eturmem  amsulr* 

joraTÎ  liuguâ  y  mentem  iniuratam  ge-  rejdt  uno  impetu  ;  domo  Ew^idei  in 

ro«  im  se^liaite  dHEttfipide  a  donùë  nûdium  ip$9  p^êiiuit  t  peteks  ,'  ut 

un  meilleur  ëclaircissemeat-;  il  Tant  exspectarent  »  fidêrêntaue  quem  ad- 

au*  H  P«<Ui^  ^  po'^  40>^  ceHMf.  miifatar  ^uri  ajeitum  pMret^  Dahat 

ippày  te  n^atkit  j^ttit  çout>rU  de  in  OUfakuUkpfMnas  BeilêrophanUt , 

qupt  il  jetait  qMestion ,  quand  on  Ta-  qutu  in  $ud  quùqùedats,  Ifuila  enitn 

irtaks  fiât  jurer  :  on  lui  arait  dëgoM  avaritim.  sifte-pefné  est ,  quamt^ù  satië 

îei^âÎQtes^  et  da  boHtM  loi,  iï  les  avait  si$  ipsapctnarum  (%4i}'^)équ\ié  veut 

eateiid«ies-  d^ktiia  oerlaMie  manier»)  aée  Pon  se  oecitente  de  cet(te  sorte 

d^apoloflia.  Ls  même  poile  i^ea  Servit 
pour  son  Iiionw  ÇoMques  persoanea 

_  trouvèrent  mauvais  qiril  représentât 

pf^tèpdii^<i«^M/<^ltl2f  par  «oh  sar-  sur  le  théâtre  un  bome^e  aussi  mé^ 


^^^^sa  laiigaa 


ttéilt't  û  répondit  j^ot jamais  fon  in-  chant  et  aussi  impie  que  celui-lÂ  ; 

lÉUtiMiyaHit  d|#ihrltfrar  oêhi .  a  pmmz  garde ,  Uor  répèîidit^il ,  qu^a- 

'      *  ilgMéftnle  avait  juré.  II  yàiit  que  de  le  laiuei^dûpamkre  J0 

e  vQÎljk  UB  cas  bien  dMTé-  l'attache  ^r  urne  roue  (  i-io)*.  C'est  ce> 

i«ldr  ''9^  ddtlivomiai  tt  des  restrio^  qu*i|  y  avait  de  «eilleur-dànas  lai  tra* 

tioiU  âaeilluMl^  BinpiO^tè^»  seloB  cette  gtfdiea  j  •  ow  ▼o/ait  triotapher  la  vertu 

hTpotbéiV  ,  dbif  JéQÏt  4«*  prërota-  jpunée^tétk  )  oti  y  Toyait  enfin  le  chA*^ 

tilrés  de  l*ig|ioriiice  ,   qui   disculpe  tioieat  des  aséehans  :  mais  ^éanmoios 

daiis  le  barreatt.  d'<  ^rtum  es<  èum  il  était  è  craindre  que  oértains  eaem- 

qui  ^nmt^  f  éiUp^d  jactum  "tupp"  pies  et  certains  discours  ne  devinssent 

suist€f  quod  rm^srà  $e  ita  non  Aw-  oontagteos.  Vojeà  le  reproche  qu'on 

beat ,  achiMÎ  ùi  credidiMêet  non  Juûie  fait;  J^  Mttre  Ewripide-dans  Aristopha- 
jiimlkàrufM  ,  riort  oèlijfatHt  JutimÊ^tf 


tum  (tin).  Haia  néaamoiHf  hi  mati* 
•ma  VEitrifkiiiè,  généralemcot  pàr- 
tant/  est  trés-àia«hraisè  :  il  B*jr  a  point 
de  paijure  que  Ton  ne  nût  excuser 
paV-n.  Gétil  ^iitf  tiitfnt  dVauivoqnes 
ue  peuvent  -  iU  p««  ^^  «IMC  wur  ^- 


otÎHt ,  4«  i«r«  B«lli «1  Pmm I  lt#.  //, 
,  MM.  <.  Otmskt  «»le, «^|i|4if4M 


(i44)  8«acca,  epi»i.  CXV ,  pmg.  m.  45i, 

•a  fie  rjcBfnf  Sf i^y^-yst  t  t^  «r^ii^f  #^«#ii- 

ii#M  Ml  imifiMm  jUgHteimm/tÊe  fm^immittHu/ 
dUisiê  ,  #Kyit;Mtf  ft^m  ««4^  fiM«i  é  mmunT  ttdHMi, 
^tmram  «Jif <r«Mi»  PleMr«li.  ,  4e  A%iint$ii» 


EURIPIDE.    -  35^ 

ne  (i46)  â  ToccasicMi  de  sa  Phèdre.  »  religion  ,  si  la  li^mieté  et  la  créance 

Notezquedapsleil/iéa^^ia/uioncQn-  »  d'icelle  reçeué  de  inain  en  main 

fond  les  deux  affaires  qm  furent  faites  »  vient  à  estre  «ébranlée  et  remuée  en 

à  Euripide;  cifr  on  y>a#s<«re  (  147 i;,  »  an  ^ul points  elle  devient  suspecte 

que  les  cinq  juges  étakiU  ckee  les  n  et  douteuse  en  tous  les  autrcaT^Tii 

Aihfinieas ,  pour  régler  4es  dififrem  »  peux  bien  avoir  ouï  dire  cooiment 

qui  pquvéwnl  naUre  au  mjet  de  la  9  Euripide  fat  siflléi  et  rabrooé  pour 

comédie..,  ayant  (  i4B)  u^^mr  cité  9  U  commenceihi>nt  de  sa  tfn£die 

Ewpipide  pour  rendre  conwte  d'un  »  M«nahppe  qu'U  avcit  ainsi  com- 

vers  dequelquunede  ses.pieces,ou  il  9  menqe'e,                                  ,    - 

faisait  dire  à  un  a<^eur  qu'il  auail  .^  ,                                     '   '  "^  - 

^juré  de  U  langue  et  non  pœ  de  tes-  rSîf^iirw**"?'*^'' 

prit ,  Euripi£  se^déJendU  en  disant  '  ^'  "*  *^"*"  '""^  f -  *.  --.. 

qu'^s  attendissent  a  la  fin  de  lapièr  »  H  se  fidit  fort  de  ceste  tragedie-U  , 

ce  j  et  qu'ils  terraient  que  ceit  acteur  *  c«Mtime  tistant  magnifiquement  et 

serait  roué*   v,^      ^     -t.      v-     .'?^a  ^  exquisement  bien  escrite,  nuis  pour 

(Z)  On  s' offensa  tellement  des  deux  P  le  tumulte  et  murmure  qu*ea  ut  le 

premiers  vers  Je  sa  Mé^^aUpp»  y »  peuple  ,  il   changea   les  premiers 

qu'il  fut  obligé  de  changer  cela.  ]  La  **.  vers  aivi  omme  il  se  Ut  maii^« 

)reuve4e  ceci  se  voit  dans  Plutarquec  *  Béat  y  <.  ^.^ 

.  e  rapparierai  ses  jtarqles  un  peu  an  .  <,  j^^^^  ^^^^        ^ 

ong  ,  çarce  qti elles  nous  aporenneat  .  ciZm^Ummtàm iMmàù 

le  poids  que  le  pagaoïsme  donnait  à  ; 

la  tradition  (i4Â)  quand  il  s'agissait  n^  (AA)  OuelqjuBS'uns  le Jbnt passer 

des, preuves  de  l^xisteoce  divine.  Piu-  pour  athée.  ]  nularqae  enlre  les  ajoe 

turque  avoue  assez  nettement  qu'il  y  cienSiCt  Brown  (i5i)  entre  les  mo- 

avait  du  danger  à  ne  se  point  tenir  dernes .  ont  parlé  ainsi  d'Euripide, 

ferme  sur  cette  preuve ,  et  qu'il  était  Vojei  la  .nmf  rque  (H)  de  l'artide 

'  difficile  d'en  donner  de  plus  certaines.  Caitiss.  Aristophane  dut  une  ^rh^fwr 
Les  philosophes  d'aiys^rd'hui  ne  sont,  qui  oieAût  songer  è  la  crainte  que 

Sas  réduits  a  cet  embarris;  ils  donnent  4^rtf  ines  cens  eurent  dans  Eph^, 

es  preuves  très-évidentes  1   et  tout  *J>  (uiet  des  prédicateurs  de  fUsm" 

autrement  démonstratives  ^ue  ne  le  gile(ioi).  Il  introduit (1 53) une  veuve 

peut  être  la  tradition.  Mais  laissons  qui  avait  gigoé  sa  rie  à  vendra  des 

parler  Platarque  (i5o)  :  «  Tu  me  fem-  paquets  ftacrb  ^  mais ,  diéa^Ue  , 

a  blés  toucher  une  grande  et  hardie  dépuis  qa*^|Uiripide  a  permaS   aux 

»  question^  ou  «pour  mie^x  dâoe  >  re-  homnm,  par  ses  versinipim*  qu^il  n'y 

»  muer  uo  point  auquel  on  ne  deust  était  )[k>int  de  dieux  ,  je  ne  itom 

»  aucunement  toucher»  cVtropinîon  prestfoa  nl^s  rien.  Prenes  bif  o  jgattlo 

»  et  créance  que  nous  avons  dm  d^eux,  que  les  m^ax  du  imganiMne  étAialat  fi 

9  en  nous  denundant  la  preuve  et  la  nsiblei,  ^u^on  ponprait  bien,  sans  être 

»  raison  de  chacun  d'iceux.  .Car  l'an-  athée,  tes  ti^iimer  en  ridiculf.  Ainm  la 

»  c^eane  foi  et  créance  ,  que  uous  en  paasaga  dlÇoripide» npporté parQé> 

»  avons  de  nos  a^oestres  en  ce  pats,  ment Alyia'ndrin, ne jronv e riefi ;ii W 

»  nous  doit  sufiire,  ne  s'en  pouvai^t  Unoé  œ^îli  <>à  e^poele  ^it  que  «  si  las 

K  dire  ne  imaginer  de  plus  |iufliffinle  dieuk  étaient  anpeUf  î  nndre  compte 

»  ne  plus  évidente  prauvei.,  ?/  .,  y ,  j^  /  «e  leon  '  adulténes  ^  Ifeotume  et  JlMpi» 

.  irimmmm  •«•  Im  pr^fm^*  Mi^««.  ^  exécutloo  de  la  sentence  qocHi  pr^ 

Ains  estant  eeslelwlltron  Wfon-  °^n7|;.%^^^^                       ' 


mau 


^IfWte- 


.  dementetUbasecommanedetoole  jaUu(.^KlSS:n'i;:TO 


,«  *'.'1-    tl'f 


<  ,'Ji    .  ,.>*»1l<*l.  (.tt^' 


*•*»«.*»•#•  If: 


Il  j  1 


ri4fi)  /«  Ra>M,  met.  tf^,  msn.  fi^pm$^  0ké       j,j,%  j^^ 
(i5*)  PlaUrtk.  ,  tu  A»«lori*,  im§.  fM/  /« 


(Ils) 

m*eif.  *  <* 
(tiS)  /« 

|M,    INIf.    S*. 


/•■ 


^ 


\ 
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FABRICIÙS. 


•  «a  .  *  VI 


MM* '«w^;.*»  ^'atifM  «.•^•Af.  «li»  U    «*  •»»"»»  <*«  •"**•  jûsqnes  au  bas  dà 
rent  point  d  autre  rtiton  de  le   ^^^^^     ^^  ^.^  ,i.^.„bassadeurs  : 


faire  ^  fi  te   n'est  qn'ila  avaient    Pe„Jant  que  Je  pourrai  commandera 


FABRICIUS. 
lanèinaaaii  Cs  fa'il  jr»^ 


\ 


38 1 


cerUin ,  c'est  aue  Pyrrhus  ne  la  rien  Fabrtciua  s'appelait  Ridas:  et  que  ce 

de  coniidérabts  dans  la  seconde  caiu-  ne  fut  point  le  sénat,   mau  Im  con- 

pagne  :  les  deux  premières  btttaiUes  luls ,  qui  dépéchèrent  vers  Pyrrhu.. 

se  donnèrent  I  une  pendant  la  pre-  lU   raDiM»rft«ni  !•  Uit^i^  Ài:  lw.-....u 
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• 


fim^t   >w/ifî    T»   «i^AXy    iyKuithû  tû  qu'd  JaH  débiter  par  itt  pèfê&nnà- 

ItAT^ai  Tétfc  eMv(.  ^.  }  M^  B«nie«  oWrre  qoe  «  poar 

nSt  o2?»  /rx«io»  ,  W<  »V^»W  y)u;t(  J«Mjt«iir  le  c.r«cl*fe  de  Siijphe  ,  il' a 

/ipyrm  fwm    quxanpide  .  le   ftt  -raisonner 

n-^-fr*?,  «i/Voif  *;W*{^M«i*-  «©•■••«•.•th^,etqu'aimiPltttaiN- 

'^jiJ^.  q«i«  ne  poMt  ea  raison  de  trooTer  là 

'                  '       *'       ^  à§  déMter  sArement ,  soiit  ie  nom 

d'a«lf«i ,  tes  propres  pensées  (i58). 


0VfUU' 

ùixAt  fiimJmf   iiinr    iiêfmircu  yk- 


Mmur  autem  pturimkm  quid  :'anto 
•y©  jfênuA'eftt  futc  vàfrt  ah  Euri- 
pide   J^a   êub    Sisyphi    persond  , 
€t  poëtm  ipsims  esse  êenêut^  cUm  nemo 
unqêêkm  extitit  not$ro  poéta  pientiûrj 
i  t*erô  m  aramate ,  cm  nomen  eit,    mt  ex  intuitmeris  eius  locis  eolligipo- 
,  capiu  nudo'Deosin  theatrum    test,  et  Su^phi  characlerem'rruiximè 
'"''  doeuit  imptè,\o<\m  :  ut  observatàmus 

ad  fielleixi|>bon.  (iSq)  v.  8.  Grotius 
a  dit  judicieaseraent  (160)  ,  Multa  in 
tragcôdiis  sunt  non  expoçtœ  sensu  dic- 
ta sed  congruenterpersonœ-  qua  lo^ 
Suent  imn^citur.  Voyei  la  chimère 
e  la  cabale  de  Rotterdam  dëmon  - 
trëe  (161),  et  ce  que  nouii  avons  dit 
dans  la  remarque  (Q)  de  Tarticle 
Ébasme  ,  page  a35.  * 

(CC)  Deux  choses  .  . .  peuvent  re- 
cevoir un  bon  et  un  mauvais  tour.  ] 
Un  jour  le  peuple  d^Athénes  souhaita 
craHl  retranchât  un  certain  endroit  de 


^m  vero  in  dramate ,  cui  nomen  eH 
ïoii 

inducit. 

•      (■■,,•••. 

An  I10C  vUctar ,  mi  âatu  motMIiInu 

Lmm,  ■•  ipai  criUisM  «iiu  r«t! 

Q«od  ai   (  fatnrua  q»«d  ^oidc»  Baa^a 

r«or  ) 
Reddcada  vobu  r*tie  ail  tUmft'x  «t  pcabri  t 
NcfUiniM  »  «t  ta  ,^  Miiqa^  Jbfitn  pol», 
TcoiplU  rcUctia  jar«  «iHbîtM  fora». 

Le ''père  Thomauiii  (i^S)  a  rabonntf 
ju^te  sur  la  contradiction  qui  se  trou- 
ve dans  la  conduite  àe*  païens.  Ils 
adoraient  dans  les  temples  les  mêmes 
divinités  que  Ton  bafouait  impuné- 
ment sur  leurs  théâtres. 
Notez  une  groU«  fiiute  de  Théophi- 


rëpiiré  li  faute  :  car  voici  ce  qu^a  dit  que  irais  vers  ,  quoiqu'il  eût  tra  • 
Eusèbe  en  abrégeant  le  récit  qu*a  fait ,  Taillé  de  toutes  ses  forces.  L'autre  lui 
Plutarqne  des  opinions  à^%  aUciens  répondit  avec  tm^^and^ir  de  vahité, 
sur  la  nature  de  Dien.  Euripide  n'o-  qu  il  eq  avait  fait  une  centaine  fort 
._^.  -. — _.^.    _^-^.  ^.■.1    aisément  ;  m<iw,  reprit  Euripide , //^ 

a  eette^  différence  entre  les  rhiens  et 
Us  pCtf*es  ,♦  que  les  miens  jp^hcèront 
Plotarq^^  faik'  veufr    totàts  retendue  des  siècles ,  et  que  lex 
.  enaaite  Anaïa^P^ràs ,  cotf^inè  le  pre-    **^^'^'  .'»«  tlutysroni,  que  trois  joun. 
mier  q»ii'  eût  e^  th;i  sentlmens  ortho"    Valére  Maxime  à  interiirété  tout  ceci 
doxtt  toochant'U  divinité.  Voili  ce    ^^^^  favorablement  :  il  h*y  a  trouvé 
iquo  dit  Busèbe  (i57).  *;   „^\.,        aucune  trace  d'orgueil  :  il  n'y  a  trôu- 

{1it).Jt  est  absurde    £itàpuier  li    vé  que  laconGmioe  raisonnable  qu'uu 
T'aufgw  d'vnt  tniglàiie  lç4  untimem   grand  homme  doit  avoir  «n  son  mé- 

jii'.,  '.Vf  -,  .M*  i.'4  il  K^T  :    {     \       . 


(i$D 

(iS0>  QmiH  Himm  Etutè, ,  14  ftmpmr. ,  €mft. 

iirtit  tmftmgnmtmm.   Tbtopb.  Il«j«*«i.  ,  Tkc<^> 
flatar. ,  dùUit€t.  t^  «hmh.  itf ,  |Mf .  m^  5aS. 


i.,  Mf. 
1)  ttifn 


(159)  t4sfrmgmtmâ*J*cHl0fièc«  (oniiMUiffMt 
U  ditciturt  d^mm  homtmt  ftti  mi*  itmt  nn  tm  prc- 
¥id»mt»y    ««M  prr'uxu  fM*  /«#  mé*ltnM$  0ont 

'  ~  tfmé  BaraM. 


Ittê  vitkft  fm0  U»  gtHi  dm  hmn. 
UiSoyimprm/mt.  md  EarwfU,  «^ 
j  Viiâ  Emripiià.  y  fnêg,  a*.    * 
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omnia  Eurtpidis  opC"  ' 
ra  permanseru^t  t 

aam    dtxai  Se,  ut  ewn  doctret ,    Il  m.  «anble qu'on  poumit  ceo.ur«r 
JW^  «.t.  fuœ  a,.tun<ui,nem  iui  »u.til>ii» .où M  pea'p« dî« iVÎ 

gédies  d'Euripide  quinoos  rwteni/' 

(DD)  On  ta  aeousé  devoir  JnaU 
traité  Médée  par  eonmlaisàncm}our 
les  Connthiene.  ]  Ce  forent, dit-on  . 


très  versus  maxinu>  impenso  labare 
deducerepqtùisset ,  4tqu0  is  se  cen- 
tum  perfacilè  scripsisse  glorimretur  t 
Sed  hoc^  inquit ,  inierêst ,  quod  tut 
intriduum  tantummodà ,  met  verà  in 
omne 
enim 


tuum  tmntummodà ,  met  ver6  in  u.  rlli  '  Iki-     "'  •  V  '""'"  V    ^î.     ,  ' 

tempus    sufficieii.    Alt^  ^à^  aV^X:!:^^^^"'  ^\^'' 

fcecundi  c^us  scAptA  intrm  ^î^xj^ ^^IZ^F^"^^*  •P'1»/ 

primai  memoriœ  metas  cZ-uerM,  u  î!?!??!  ."Tfe*  --PP?*»^  <!«'«; 

aUerius  cunctant^  stylo  elucubmtum  t'^'^Z^U^J.'^^S:^^^ 

opus  par  omne  mvi   Umpus  plems  ^"^^   u  Jl.Çf''i*  «^P-'-îion  de  ce 


aujugemeni  de  cet  écrivain  latin,  ni  -.  ,„,  &  mÂ-^T^:  a. 
de  croire  sur  sa  parole  qu'on  xecul  ÏÏIdi  l/îuï^Z!  ? 
en  bonne  part  dans  Athènes  la  dSa-    IIT'    nf^l^^^ 


cinq  ttiens.  L«st  la  somme 
qu  ils  donnèrent  k  Euripide  ,  si  l'on 


raour-propre  daus   ces  réponses  du 

poète  grec.  Il  n'est  blimable  «fu'en  oe  i'ô  r'ro.7p7r^;  JÎ.^^.IKt'n'  "  T 

qu'il  a%rélendu  que  l'auteur  S|tin  les  slêurantîî^T^nt  X?«  ^  1& 

a  rapportées  comie.  une  preuve  dW-  neï^/^t'12!ifti     1  ^?  "'^* 

peS.    C'est  dir  moins  i.  faute  que  fi^?"    T1^ 

M.  Barnes  lui  a  reprochée  (  i63  )  :  ÎIÎV^ '^*  »?îS^'?**K?'^°':' V*** 

après  quoi  il  a  iait  oTtte  réfteln  jLi  Se^'T^rlri  a-*^^^^^^^  ' 

1.  d^ière  pani.  du  passage. de  Va-  ï:,i"î>:ï-a^^^^  ti^e^ 

"ble  4  mais  que 
massacrèrent 


1ère  Maxime  :  KcH  iCuse  qSdenéVi^  ZZïT''^  T;^?^ 

leriu,  .fnam  quij^hodiè  ViTrZ(S.  l7.   (UnthiiL  îr.** 

dem  vers^kedum  unicus  uliu/ ex       'fiBinl  .iSjJ?  JT.^ 'T* 

ir^numans;actabundiisti.^U.ex^  ttn^idÏ^rn'il^-I^Ura^t: 

*'  mier  qui  ait  accusé  Médée  du  meurtrn 


temporanei  versibue  SÊiparessé(  vùieo' 
tur,  sed  neque  ullism  Mon^  vesti- 
gium  ad  Valerii  œtatem  pèrdstravit , 

(.6,)  ▼•!.  Ma».. ,  m.  ith  iplif  W^iS*; 

MMIN.  I.  ,        IX^T».    .       r     .        - 

(•03)  LiUaa  Oyral^ia  /«a#|(l«i4#r  nùmm  <I&« 
9u6dj,oiutm  mmtlrmm  mrrog0u%um  «(  iM^«rA«iM 
VaUriiM  Masiatua  ^r«il«4 ,  fiJun  Maam  méOi^ 
t»  MHthmr  im  M  «ar^*  H  Uto  «mm  GjraUaa 
J»'i$nmi  ,  MiAi/  auMMè  44t/« ,  imà  ptmiti  ton- 
irmrtmm  BlmlmâU.  Bavaaa. ,  in  ViU  Earip»^  , 
l»«f'  aa. 

TOMF.    VI. 


v.r.  Hui.  »  fi»,  r.  •mp^rxxr. 


(i<H)  JEUaa. 

O&SiJfmâ  .         

«iMai ,  y#.  Q.  If.  Baraaa .  mmg.  iS ,  m»$mfm  mu* 


*^'*^^'"  #V#.r.ii«a.  Var.  •ui,,  U.  y. 

«mp.  tXt,  H  AfalIvéaM  ,  B.yMb. .  U.  /. 

O^^;  Barafa. ,  i«  VU!  F.url^fl. ,  ^f .  «S. 

.       a4     ; 


.*  .  ■ 


'&. 


% 


\ 


\ . 
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FABBICIUS. 

ilte  Iwlinl 


aoal  tfof»  hardis  â  donaar  aux  grands  marqot  (U)  eu  faitieW  PvaaiiiTa.  A 
9mmtlm  U  lo«r  qm  s'ajusta  mieux  oeHains  égardi,  rien  n'est  plus  aité  àf 
•fM  totokl^ilAlB  lnil«fii«  PoMr  lee    la  Providenne  que  de  enntentar  tout 


FABRICIOS. 


/« 


T»«gWiâm7w^ 


rAocicic 
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cond  sera  Apalée.    Quod  si  mo^tolm-        ^fSUT/. 
<*»«•«  de  eémëd  istm  sêdaremt  C  fAh- 


£^- 


(fl)  fM^  db  Je^mal  de  La<Mk' 


1,  ' 


«^ 


a  t 


•       * 


••» 


Z'^  V  EURIPIDE. 

è9  ffnHV«««  «imiMlâè  Csrcinas  (i6S)  loig net  à  c«l«  raotorit«  de  Philocho- 

IVintebdatte  plaidant  ta  oaaae  oon*  rut ,  i|ai  avait  fa i|  ma  livre  particiM 

ira  «eu»  qui  Veé  âeawaiaal  ,/e«  qtl'A-  Ker  anr  la  via  d'Epripide  (  i75  ).  Il 

M^lodon  (t6q)  dit  nettement  au'alU  man|ua  ifn  tennet  précis  que  le  sup- 

tua  laa  dau»  ub  qtt*«lle  avait  de  Ja-  plioe  de  Stocrate  fut  potlérieur  à  la 

son.  De  œa  deuK  tAnoilM  a  nVaque  mort  d«  ee  grand  «oéte  (176)  :  et 
le  premier  ont  pmme  aerrff ,  e#r  kr  néanmoins  on.  a  oté  ptiblier  ,  et  ce> 

premier  a  T^eii  deux  eent  ciaqoante  la  depoit  trét-longlteitips  ,  qu'Euri^ 

tfna  après  Euriftàe.  Pour  Cacainus  ^  il  pide  6t  pleurer  tout  les  spectaleun 

a  prtfdédë  ce  poêle }  il  eut  nn  fila  nom-  pomr   avoir  ooolé   deux    vert  dans 

mé  Xenttcléi  ,  qui  diemiu  lé  pris  de  ion    Maméde  ,    qui  daignaient  la 

la  tragédie  contra  £anpide  (lèo)»  mort   de   Socrate.    Voici    le  conte. 

(  EE  )  //  n'en  ptu  t^m  qt^'U  y  erf*  "Oês»  MMriv  UéMirr»»  /K«/iy«  ik/A^f , 

Janê  ton  PaUmède  quelque  ncfTo-  •i^  •♦  «••»#  H^r9\  ^»  ^M  1m*fi.^ 

ehé  taçiÊ»  touchant  U  fiforC  db  So-^  rifr  ^fdxu  ^iy^rdi  tt  nrtMSrtv,  de  Jrr 

crrnU.}  Ce  qu^iî  7  a  da  ploa  uniforme  iMMri^  j8ev^•f«4f  »v  4*n7r  «^f«  «vt»v  , 

dans  Ica  aotéura  ,   par   rapport   au  mu  /kAirtf ,  iiv««rXAr«H«i   nAX«i^N% 

«empt  ^'EnripiJe  ,  ert  «l'il  naauit  la  iW? ,  !?•  ^  «rt^oi»  r;t«*»  *«»^»  '»••«'  «' 

if«.  ^nn^  lia  U  ^S*.  ciVi»pladR.  et  »»^*#«««  t*«  ♦*?  X«»«f«T»f ,  «ai  iîc  towc 

qu'il  ^^t  anviron  toixaita  tt  qninia  '^»fuitH ,  Uinr*  iUfrt  rSv  'Eu^^mt 

aui.  n  faut  dwac  pUocr  m  mort  dans  **»  ip«r«f ,  *  k»» ,  it^Mur^Ti.  ««^  toî- 

laoî*.  oUmp^ada.  eomme  Smdai  a  »«f,  -ri  Hat^?  i»*»  UJutfvn,  iiltrt 

ftiu  Or ,  u  •»!  «arljiio  que  Socrate  na  «^)  2«»f«Tw»f  mWttm'*  (177).  f/wfè 

movrut  que  dans  la  ifi*.  oi/mpiadt  1  f^«  edix^ruru  ,  ne  ^uù  inposterum 

il  n'ait  donc  pa««raiqu*fiuripida  ait  pu  SocraHê  pubUeè  :,    ut  in   communi 

reprocher  aux  AtWniaai  le  auppUçe  Ouiatro ,   memMiMet.  JYarratur   - 


au' 


de  oa  pKUoe^pha'Hot^  qua  Dtodore  (en<^  huiutmodi  quéddtm  accidiste  .« 

da  Sioiw  ayant  dit  qu*Apoilodora  met-  EuripUhm ,  eUm  aliquid  de  eo  dieere 

tait  U  mort  dl^nruiida  en  la  nUme  «^/«t  •  «Me  iVf  famen  auderet ,  Jihxis- 

ann^e  qua  la  mort  Hi  S«yphocla,  o*Mt-  »e  fabulam  de   Putamede  »   ut  sub 

à-dira     à  Van  3  da  la  ^**  (rfympia-  ejut  penond  oceoMtonem  kaberet  ob" 

de  ,  ajUta  que  .  «elo»  d'auiiet ,  Eu-  seurè  ad  Socratis  interitam  etfaetum 

ripide  avaitJt^ déchira  ptr des ohiena,  jithenhmêium  aUudendi ,  hii  *^rhis  : 

dans  la  Hac^doina ,   quelque  temps  «  Oceidùtù  ,    oceidtstù    Grmcorum 

auparaTant(i7i).  Ramarquei aussi /ja  »  optiinum.  ■  Animadueriente  autem 

TOUS  pria ,  caa  paroUf  de  H.  le  Ferra  popuh ,  hmc  werta  ad  Soeratemper- 

itlf)  î  «'•  «"**  /"^  aisuré  qu'ArU-  tinent,   ortam  in  toto   theatro  esse 

t^kan$JU  Jouer  la  comédie  iMUuUe  eomplorationem.  DiogéneLa«roe  (1 78) 

leï  Gf«nouilU#  en  ee^e  mima  olym*  •  ranporU  en  peu  de  moU  le  pnnci- 

piade  oi,  et  qu'en  oeuâ  piàee  U parla  pal  de  cette  fauMo^a>entu|:f .  Plusieurs 

d'EufSùiÊ  eomme  d'un  homme  qui  de  noa  plue  sa«4ns  modernes  (  179  ) 

<kail</$^mait.$amuelPefit(i73)pr4-  Tont  adoptée.  / 

tend  prouvar  que  cetU  pUoa  parut  la  Par  la  ▼raié  date  de  la  mort  d*Eu- 

3*.  anpéa  df  la  gS*.  olvmpiade.  Gela  ripide  ,  Ton  neuf  conTaincre  Cœlius 

m*  sait.  J*^(nilN  que  iVnpojme  qui  Rbodiginus  d'une  insigne  fausseté.  H 

S'iWiiU  daaariptiçii  dm  olympiades,  dit  (160)  que  le  jeu  des  osselets  con- 

maruva  sous  la  oi*-  le  mmbat  dXu-  , 

ripii;  et  da  xAoclés  ,  dans  laquai  f '•  ^UfméUM  «f«i«m(r«i  m»  pm* 

combat,  la  l^^lniMdc  fut r Mue  d«s  qua-  J^  'siil'l'ïrrillii'ii^^ 

trapiècesproduiUsp.rEuripide(.74)  %^t^^^^                     ^ 

r^  jf^  k»e^  Ih^.  lik  -//.  •ep.  ,^  ^  2^"    «-*'•*-.  "»•  "  •  '• 


pà§.  m.iH,  ^       .. 

•(i«4)  A4iMM,  Var.  Umim,,  lié.  ti^  mp* 


(iQlJ  £if.  /f.  /«  S<Kr«m,  mmm.  44* 
(l?U)  D**»*'  UckMtM ,  «Mira  mmârm»,  m  i 

pag.  Ni.    iiii.  âf.  9«r»««,  /r«f.  •!,  «  rvAn'/ 
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vAKBi..nni>.  KAWNIA. 


eût  bien  fait  rire.  On  aurait  pu  Pioti-    »   eut  pour  sucCMf€uriOD  fîllMir 
tuter  CAmaur  medectn.  LaisM>a»  a,.x.  ,    Ahincd  bin  Malian  ,  et  c'ett  le 

fila  de  ce   dernier  qui   règne 


(iisctpln  a'Hipimcrate    et  de  Galien 
u>  M«k«tvlM«  nalurflUii  (la  la  cause 


/  EURIPIDE..' 

,     lenaîl  on  BomH^  qui  valait  4o  ,  et    auieurs  qui  ont  cbnserv<^  les  noms  fi« 

OUI  s  appelait  Eunpédes;   et   il  en    ceux  qu'on  accuse  de  Tavoir  expoj 

V  aonne   pour  raison  qu'Euripide  fut    aux   chiens  ne'  nomment  jamais    ce 

L"îrf^*»"'?»"uL"'"»"t*«  H"«  1>  Déçaînnique.  Je  m'étoonè^onc  que 

^tabht  dans  Athèn^  àprh  rexpulsion  M.  le  F*tw  ne  se  soit  attaché  qu'?^ 

des  trente  tyrans.  Cornaient  aurait;il  nora-U.  70  En  tout  ca, ,-  il  ne VJH^ 

P"  f*2  ?/l^î  ces  quarante,  puis-  point  placer  la  vengeanie  de  Dëcam- 

quJ  était  mort  avant  que  Lysandre  niaue  Contre  Euripfde  a&rét  U  »™t 

je  fût  rendu  «natb^d'A?^^^^^  d'Xrchélaiis.  M.  li  FéTiS^en  S^it 

les  Etienne,  UoydftHofman  ont  con-  fort  bien  gardé:  si  II.  Noi^ri  ^!!! 

serve  eh  son  entier  cette  er^ur  dé  été  bon  copiste,  U  eût  fait  la  même 

^^'iV\''T     j  ,.  .        ^^hose;  car  îleatVûr  qu'Euripide  m^ut 

i  FF  )  Peu  de  ^ens  fini  fflention  rut  quelques  années  avant  le  prince 
fu^  chose  ùu'^nlit  dans  JSusèbe]  11  9",  Dire  qu'Euripide  mouna^I^ST' 
semble  que  1  on  en  pourrait  endure  uiron  toixante-quinee  ans ,  enia  «ST 
auEuripide  avait  un  appartement  olympiades,  Icraqoe  l'on  a  déié^îii 
dans  la  ciUdelle  d'Athènes,  avec  une  qu^X  pit^  en  ta^ji:  eIrmpUJe  .1* 
pension  dupublîc  h  rapporterai  les  ignorer  les  élémei^  de  wn^éUe;  et 
paro  es  d  OÉiiomau,  :  les  .Jvans  y  fe-  ceux  de  l'aritbmétique.  Les  pl«.  maÛ! 
ront  les  coin^entaires  tjulls  juf^eront  vais  bi»tdriens  ne  dfront  jam.i.  qu'un 
à  propos,  y*  >•»  .Zf  0  à^oc  M«*ic  homme  qui  vit  dans  la  j^.  drm- 
5..^c.  Mi  a  .,  AKp^Uy  Tf-«r<*.  ..;.  piade  (  c'èsl-é-dira.  qui  mt  alow  Jant 
/..ÏT.xKi.,^wJ,A«*«r4x,i/li,^.   M>n  état  Borisèant  /,  et  «li  «.ûrt 

m^a  «*i  T.»  MatttJifmi,  l»Mf   i^^^  soixante- quinte  ans.  Un  tel  homme 

f>u,,a.  Si  eryÀ  ^l  isu  plausus  ^  t^l  aurait  tébu  pour  le  moiaa  im  aiécU 

»nstructa  in  arce  mensa,  idonei  sunt  cnfier.  ^.  H  ne  (allait  pas  diiV  que 

/loc  M  0eneie  arbttn,  mhil  addo  t  ce  po«t«i  êe  retin  aPf^s  fan  338  Â. 

nojH  emm  et  m  aree  Éuripldein  c«-  Rome  the»  ArehéU^,  toi  de  MaZ.' 

ndsse ,  et  Athemensium  atfue  Ma-  daine  ;  car  puisque  l'on  devait  dire 

c«do/mm  oieuati  celebratum  eundem  «u'il  mourut  fan  34$  de  Home    on 

•'"îîîrVn^';  j     a  ^  ««W»»»!' *  «ontenir  qo^U  vécut  en- 

(GG)  quelqMes'unes  des  fautes  de  viron  dix  ans  é  la  coorde  Maeédoi^ 

M.  Mo^rt  sont  tffès-loutJis.]  1».  Il  ne.  faumetéqirttou.le..uteunhw^ 

ne  fallait  p;^  dlre^qu'on  appeliil  no.  damnent,    pA«,u'iU    ne    d<^^ 

tre   po«e  /«  phdosophe    tragique  ,  qU'environ  trois  ans  de  séioàr  â  F»^ 

mMhtephUosophedu  thédir^M  Au  Spide,  dan.  U  c^TaTSSmL  m 

\'^o  f^^f^'l^^,!  ."^^l'}  ^''^"''  *  ^*<r*  oo"  •^«•*  ▼«  (««4)  qu'à  Vàaeàl 

(18a) ,  il  fallait  dire  dan.  Vtlede  Sa-  s  Mii^rtte  neuf  aneilSÎoïeraon  iSre.tî 

/amm.    3*.  Puisqu'il  ni<|uit  la    i'-.  dan?  Athènes,   lu».  U  eitatien  aT 

année  de  la  75».  olvmpuide.  il  est  Diodor.  da  Sicile,  /.   il  .  .,  «»• 

absurde  de  dire  qu'A  Wi^eA  en  cette  d'Aulu-ftem .  L  f  i .  a,  à,  tout  touU 

olympiade  ;  car  on  ne  parle  ainsi  que  à-ftiit  iuuHleé.           •  ml  .TTi.T^ 

nour  désigner  le  temps  où  un  homme  (HB)  U  meiUemr  édition.  J.    mst^ 

h.t  ÏM>lus  parier  de  lui.  4*.  /al  déjà  celU  qi^u^Joatau^  GelXid^'^^ 

raarqmf  (  ift)  l'erreUr  de  ceoK  qui  W/«inJfoliu,  fmn  lepà.'l  H  ^Jm^' 

I  envoient  en  Egypte  avec  Platon;  meJ6su4  ianiea.nyTjHlil  des  rtc 

Aif '  *IV^  observent  en  particdier  liet  et  tous  Um  fimiens  qu'il  a  pu 

T  J  ï    ■P'**  ■^**"  achevé  tei  étu-  trouver.  Il  a  édatrd  plusieurs  ohoMt' 

des  de  rhétorique,  fl»  On  aurait  bien,  par  des  notça  fort  savaotee,  et  ila  mis 

de  la  peine  à  juitifler  <|ue  DécauMiiqoe  m  fête  une  vie  d'Euripide  teuleolJL. 


(itt)  r»f #•  Ifl  fMMVVM  (à). 

(it3)  D«nf  la  nmmr^m»  (S). 


FANNIA. 
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ÏT*^»^C^^  (A)  AI  anus  .  .  .  protM,^a  qu« 

i|M*il  avait  rendu  dans  un  procès  '•***'  '•*  rendtcan  «a  dot,  1 1|  «»y  «^ 

où  elle  ^tait  fort  iat^resa^.  Cet-  7*"  **•  P*^*;"'***»"^  ***  *>  ««"^'^» 

•-  r. -  .»^é.:*  — :-^  j^  ..^..  *■•*  »  P""*r«  ••  •  atail  nui  icooré 
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EUftOPE. 


37a  ; 

'èffMi^ylàMiMâf  Manace.  EUf  roi  de  Ttri  Les  poêtef  ont  feint 

%qn*tnirec:  ûn'amMtm  ni  ^^  Jupiter  se  déguisa  en  tau-r 

iB«^  Bi  la  forme,  rti.»  dWIear,  ^^  afin  d'enlever  cette  princes^ 


aà^Alèe  impriina  oe  poète  «ans  ?err  •'*--«-•;,«  v-^,v.w-^.w-|,..«w-^j^ 
So  UUiie  ;  l'^n  »5o5 ,  io-«*.  Her-  ,  le,  et  qu'il  la  transporta  dans  l'île 
vaÂi»  fcnouTcla  wtte  édition  èBâte^  de  Crète  (bïf  oii  il  eut  d'elle 


vmpm 


r2î[3ï«37  Hb-»».,  f t  .iV  »5a  el  t^i.  fii^.  X^euK  qui  rapprochent 

"  aiiion  d«Bâle .  chei  Robert  Winter,  Ute  l||itonqu#  les  fables  des  j»e*' 

»  Fan  i54i  (  ifhh  ^  ti^docteur  màé^   |es ,  disent  que  Tauru»,  général 

gniiaaèotle/anxûoindeiîorpiAeiw  .^g,^.  t^^^^        d'Astcrius ,  roi  de 

|;bmi«U  (i«8)t  J«an  Oponn  donna  c^^A,  ^yj^i^^rislavillede  Tyr, 

.    mi»^ic^ioa  d^Eunpide,  « :fili»  »   ,    '^  ayanipns  ta  viueoe  lyr , 

ll^^£!Ten:si^  et  en  latin,  V   la  pilla  et  en^  enleva  un  grand 

Sieté  oontiélkt  let  notes  et  !••  Prë-;  nombre  de  iMrisonniëres  ^  et  en- 
tepntefwl-f^WinM .    et  Pw-  ^^  ^^^^^  Europe,  >  fille  du  rpî 

Mgoniénet  de  Ji^îqiK»  »^^  •*   /âx     Ritg  inouSa  Astérius  oui 

a^net temai^nei  de  leanJProdeaa.   W.   iviie  épousa  ASienus^qm» 

îré^kon  de  Wantin,inj6,  à  An*  n'en   pouvant  avoir    denfans^, 

varti  «S^t,  eoBjient  une  «boHqoi  adopta  ceux  qu'elle'avait  eus  de 

iianqMii^ajpi»é^  Oh   prétendait 

m^^t:^^^  dV,f  Lpre. 

Icn^ienr;  lyuiilanoM  Cata^iéroa'  fit  Ge;_nuere  fois,  sous  un  plane  (C)  ,^ 
S?Eïh*ifJiW%#^»ttt  P  oui  eut  depub  oe  temps-là  un 

Sliblinoa 

^t^im^S^  w  ^s  uni  iau  qîii  avait  une 

W  rnfdre  mie  Can^ëm  le^rTonna  ;  ^  mertâUem  p^priété  (0),       ' 
lni.fWdnetion6it-^rêto»cli^::pwiMni-    .    :■/    u^a'  ^-.'SH'^ ^  ■'■,-.■:        •  ^V:^ , 
liiii.aoclM»i'on  îoignU!  a«w  dijc^neiif      (*)  '^*V^J^j»,f* '^J!^ ''*'  ****•• 

^*^Ur^ini&Éie,  inHlaW/><<-       ,\,  ^        '  V, ^  ,^  ^. 

Bmtmitm^^    ^ (A)  TouruM,  général  des  tTot^et.JC, 

.^,i,£ftrope,  ûlle  jdu  roi.]  J'ai 
i  ienttqieBt  pe  Meupias ,  en— 
ilÂiîïSriSû  i&i  e  twanUe^  en    cow^ue  je  ne  l'aie  vu  fortifié  que  du 
2n»  1X1  pi»'  4U^  témoignage  de  Tjetiét  (0,  el^o'^un 

•nSSgétiîe  vit  y«W.  f^t  oetU  w-   qo^Taurui  eta|t  rai  de  ^^^ït,^^X 

AWe.  IV  1&7  .  io-^"-  ««"«*  CM-   nwne  d'Alewudne,  Euflathia.  et  Ce- 
tin j^traliàt  i»  vem  Utiw  VAnàvo-   drinat,(a).  .^  Vd  en  soit .  Tau- 

^^>€»olop«4^^   if ni..w.  u^    5«.  o«  «>i>  Crète  V  on  wmman^ 

qiant  les  Iroupea  on  roi  de  Crète ,  (it 
la  guerre  iAoépôr,  lui  prit  la  ville 
de  T^r  et  ta  fille  Europe ,  ete.  (3). 


aaqnei  evie^€yidop«4 


i? 


•  .m\ 


(iVta   tyceflir 
.         ,        (3)  Cl»ro«i«Hi  AleM«dfi«Bm   :   PalvpbaUH» 

».  -         -  '      1 
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EUKOPE ,  ^!*  #Agénor  (a) , 


HmMPw 


FAyyi^.  FANNIUS. 


néte  femme,  «ana  lui  iciidre  sa^dot.  (A)  Elle  autùl  fourni dts  memoàrâ 
(^and  Irs^  imp^dicilës  d^une  feinme  pour  la  mi«  d' Uelwidius,  Elle  le  corn- 
pnt  fait  un  certain  ëdat,  eUe  n'est  JÇe«M  hautement  dei^ant  tes  juges.] 
nlui  leniible  à'U  médisance,  mais    nMliu)*  Carûi .  fatneui  délateur,  ao- 


W 


KUROPE.      ;  .;      373 

Il  était  natif  de  ,Giiô$*e  ,  viUc.  de  de  temips  qu'il  kor  a  pin.  Lycophnin 
Crélj  (4] ,  et  il  fit  bâtir  dena  ^tte  Me  (10)  insinue iiue  ce  Ait  pour  Astériàki 
laviUede  Gorty^CS).  Uluidonnale   qu'Europe  fîit  enlevée. 

"®/îx**V*  "^*'*'         r     "  iC)  On  prétendait  au»  Jw^tétptik 

v*^  ^*te»:««*i...;  nen  pouvant  a^  d'elle  situs  w^  plane.  ]  Théophrattè 
t^ir  d'en/ans yodopa  ceux  qu'elle  et  PKne  «ont,  }«  penie,  lea  seuls  des 
audèteus  de  sort  ^dfant.  I.On  «onp»  anciens  antenn  qu'on  puisse  citer. 
çonne(5)  avec  raison  quM  était  en-  Est  Oortrna  in  inndd  Creté,  dit 
core  enfant  lorsqu'Europe  fut  enlevée  Wine  {ti) ,  juxtm  fpnUm  Ptatdnut 
par  Jupiter,  l^nqahl  j'égoosa  ,  elle  uifti ,  insig,ds  vtnnuîuè  Hnguai  mo'- 
était  mère  de  Mjnos,  deRhadaman^  nicniestis,  nunaukm  folia  dinuuenm 
the  et  de  sermon  ,  trois  gan^ns  statimème  ei  GracitB  fabutositas  nt* 
que  Jopiter  lui  avait  faits.  Aitériin  perfiUt,  Jouem  $ub  ei  eum  Eunpà 
les  adopta  «et  laissa  son  reyaaniel''eoiu;iiM4Me  :  eéu  verbnon  aUa  em^ 
Minos.  Voilâ  ce  quon  tt^ve  dans  demgef^risehétinCrpro.Sedexeé 
Piodbre  de  Sicile  (7).  On  eii  trouve  primum  in  ipsâ  Cretd  (  ut  est  natura 
a  peu  prtf  autant  au  UK  livre  d'A*  ,  Aominum  novitati*  avides  )  Pimtani 
pollodore.  n  est  vrtii  que  le  pHw»  tàta  regentimuere  fiUum  :  qttand^ 
qui  la  prit  à  femme  n^y  es^  ftoini  quidém  eùmmendatio\arhoris  ^u*  non 
nommé  Astérius,  maté  Aatérion.  Dans  alla  wunor  est  quhm  soient  testdte  ar* 
la  Chronique  d'Eusébe,'  ces  trois. en-  cere ,  hiéme  adiéitten.  Les  termes 
fans  ne  sont  point  fils  de  Jupiter.et  de  Théopliraste  pourraient  nous  por> 
dEurope,  ils  le  sont  d'Astérins  et  ter  à  eroirr  qu'Europe  était  sur  cet 
d  Europe  ;  d'Astérins ,  dis-je ,  uni  l'é-  arbre  lorsque  Jopiter  se  divertit  aveo 
pouseaprésque  Jupiter  eut  joui  d'elle,  die  la  première  fois  fi»)  ,  et  il  y  a  , 
^nl  Au^stin  dit  que  0e  fut  Xan-   dit-on,  des  médaillé! qui  favorisent 


monarque  :  toute  la  force.  Il  remarque  trés-inf(é^ 

Per  fiosannos,  dît-aXÇ),^  rege  aiensement qne h  fabuleuse  Grèce 9e 

Xantno  Gretensium ,  eujtu  apud  a-  s'oublia  pas  en  Voyant  nufAane  d'une 

lios  aliud  nomett  invenimus  ,  fapta  nature  n  stngnlière ,  elle  s'en  emmira 

perhitktur  JSuropay  et  indè  geniti.  pomptementpoàry  bAtirdetfictiolks^ 

Mtadamanthut ,  Sarpedon  et  Minos,  elle  supposa  que  cet*  arbro  ne  possé- 

quos  r^gis  ex  eddtm  muliére  JUws  dait  un  tel  privil^ ,  qoe  pinroe  qu'il 

Jouis  esse  vulgatum  est,  Npnnus^irtf-  aVait  fourni  son  ombl«  au  plus  grand 

tend  que  Jupiter  ayant  engirossé  Eu-  des  dieux /pendant  la  prise  de  posses- 

^ope  la  maria ,  toute  enceinte  qu'elle  sioia  d*nn  pueelace.  PKne  i^fnte  eette 

^tait,  é  un  trés-ricfae  paAti , mvoir,  â  chimère»  par  Wraison  qn*il  7  avait 

Astérion.                         \       '         •  dans  IttedfeCypre  on  plane  tout  sea»- 

•>  ?  A  /  blable  I  celoi-lâ.  luaoo'jei  tout  est  fa- 
cile' ;  pais  il  sjodte  qu'on  voniut  avoir 
de  la  race  de  ce  plane,  pnmièfement 

'  (■e)»ft»rsiiiaiif»  ««.'il**.    ''     •    ■■  '^»t  .'ii  '  : 
(ii>  Plie. ,  Uk.  Xtl,  «y.  /.     y  : ,   ( 
(»•)  '£v  K^«V«  Jk  kiyirtu  wKe/rafif  jn^ 

«  ùù  ^vxx*CaM4.  hLv^%hsy^w%.  A  mi  Wê 
raÙT»  Ifâiy»  rS  Biféiir^  i  2m.  /•  Cttté 


# 


XctMjirtf  'Actfimft  /Siîdv^rxovTf  i-«. 

fazùirf  *~      . 

Zi^  ir99%(,  »»••»•••.«*•. 

.  Etsaned  wmrtât  tt$mm  grmndim  nymphem 
BtUquU  AbUii»mijopml0iU»  c^mfmgi 
Jtipi»ar  mmtriimt .  ...  . (g),    • 

C'est  ainsi  qoe  les  rois  en  osent  assex 
souvent  :  ils  marient  è  de  grandsMpar- 
tis  les  belles  dont  ib  ont  ^ooi  autant 

,    (4>P«iiifh*t.  «iTMtOa.ilM. 

(S)  CMaic.  àUmmit.    EwtotUa»,    C««i«- 
■Ml,  mptmi  Mtaniva»,  Hid, 

(7)  DioJ.  Si«l..  /i*.  ir,  cep.  IXJl. 
(8)Au|ii*i.,    d«  CiTÎi.   Dei.t*.  Xrill, 
cap.  XII. 

(g)  Nmbm,  Dmu/*.,  lih.  /,  «ft.  un. 


mnUdmgrp  Ga^iuiui pUumrnmm    ,.   ^j^ 

çtMWiisMi  iuuc  mitcvnutimm  mm^ékmfyUm 
dcpardit.  Jw4m  êakcécmm  Emf9pâ  99mmmulu* 
fmèmtmmtm.  Tb«Ofkr.  Birta^  PlMMf . ,  li^  /  « 
mp.  Xr,^«t.  M,  ait. 'Se-ÀTAW-f.  fWpi^i* 

MOI*  dk  pin  £r«niMMH  m  M  à»f(  Ttv  Zirl 
^ctaai  :  «tti  •rfcori  iÉwJwt  j^  Earaf^  inéçi*t 

m  ••■»•  rovTtyatïH  «mj  am.  A««mt. 

Ji«l.  3,  pH-  M.  trmr4mim.f  im.^lin.,  lib. 

op.  t,|Mt>7»lMkJltj, 


Îii.  , 


FA  I^  MUS. 


\ 


.V 


; 


y 


iS- 


l 


Il  va  j^rTer  de  quelques  per-    triste  renexioOj  (4)  :  Ita  profectù  eu , 
sonnes   qui   en  étaient 


n'oubliera  pas  le»  fi^iit^s 


/i  \ 


f    et   on    "*'"  ***  "^  *?•  *^  loquUùr  PUnÀus 
&  d<»  M     ^^)»  *>"»»*«  iUâ  cum  ipao  sine  fruct«-^^ 
■    ^*    posteriUtU  obierunt.  Il,  Moréri  n'a 


e 


■^•ui 


^ 


374    ,  A       EUROPE. 

00  4if«r»  «ndroiU  deTtla  de  Crète»  quecettu^ct^  Mais  comme  tes  hommes 
«I  piût  «•  Julie  •  etqoe  )ce  pUnet  qai  sont  tousiour»  curieux  des  'choses  nou- 
sorUnnt  de  celui-U  tireiil,  renaître  le  t^oUes ,  /e*  Çandiots  ,  voulam  avoir 
àibkVkX  •  câf  oe  i|u*U  jr  a  de  plus  eett-  de  la  race  de  ce  plane^  rt^lanlàrent 
mtAM  ^àow  Jet  arkree  de  cette  eepéce,  .  en  plusieurs  /^lur  de  ses  j^ons.  Et 
•'••Id^^aarler  b  soleil  pendant  IW,  trou^ans  que  ces  planss  rephattU*^ 
et  de  le Uiifeerpaeter  pendant  rbÎTer..  sortaient  seulement  de.garder  de  la 
Voilà  nne  peiMée  de  Pline  q«u  me  p«  chaUur  du  soleil  en  esté,  mais  qu'en 
tmi  Wen  coolnie.  Appawoiinent  cW  yvor  Us  perdw^ra  leurs^feuiUes ,  ils 
A  oauee  que  je  neVentende  pat  :  elle  dem^urtrem  fermes  Ai  leUr  opinion 
eat  peot4lr«  ti^belle  et  trèe-fioe.  Le  <2e  ^  d^onuion  d^ Europe. 
iena  ie  pitie  Mitarel  qne  j*y  trouve  est  (D)  On  dit  qu'aille.  ', . .  s'alla  laver 
«eluLi-ôi.  Ton*  les  planée  qui  tirè^nt  dans  une  eau  qui  avait  une  m^rveit^ 
lenr  orif ime  de  celui-U  eurent  le  leuse  propriété.  !)  J'ai  .éié  contraint 
naine  d&nt  dé  ne  perdre  janaie  leur  d'enipiqyer  le  terme  à^eau ,  parce  que 
leoilUt(i;  iU  forent  prtvift  delà  prin*  les  auteurs  qui  nous  apprennent  ce 
«ipaleperjEBeliondwarlMresaecettees-  conte  ne  se  servent  ni  dinnot  de  ri- 
pèce ,  o'eet-àfdire  qu^Us  n'eurent  point  vîére ,  ni^de  celui  de  fontaine .:  et  de 
la  proprt^  de  donner  patsaft  au  soleil  là  vient  que  |é  enfant  Mèursius  parle 
pcmdant  riiifer»  «feilTItra  in»p4në*  de  cette  eau,  a|>rès  avoir  acbefë  la 
irnbles  i  eea  ravoni  pèndint  r^té.  £q  liste  dee  rivières  et  des  fontaines  de 
pem»ant  ainei  le  texte  de  PHne,  i'y,  itle  de  C^ète.  Et  ki>qftidem  fontes 
tfonvedeusmi^sinooitiv^niMi»  fiji^i  ^paritérjiuviique  in  hdc  insuld  mèmo^ 
est  qu'il  nV»^^ï««PP«»^««***«l*''ry  rahtur,  dit-li  (i3),  prœter  quos  et 
ait  eu  dans  l'tle  de  Crète  ^  lit  dans  aquafuitjeuisiquipluvia^umpore 
Vltalie,  plusieurs  ptiinesqui  coifsev^^  insiderent ,  illi  siceipermanehant.  So- 
vaisent  lenr  verdure  toute  iVnnée  :  ^ian ,  De  Fîum.  'E»  lUfirif  ôA:y«c  «/ATof 
rauti»<JMt,4^onneco)»prendpaMie    ifir ,  Si   oî  /k*C«iyoiTic  ,  .c^^'^^c  '^^^ 

f>X^rf  ùnu  In  Creti  aqu»  nvjisest, 

_^ ^_ ouem  qui' traoseùnt ,- pluente  Jové  ; 

m»iàt    nette    pr^teo^ue    perfection^  sicci  trabseunt ,  quacadiù  quidem supt 

"^'il  e  el^  le  symbole  de  In  victoire  ?  in  rivo.  Et  Europa ,  post  concubitum 

Je  q»ol  peut  servir  qu'un  arbre  n'aiJL  cum  Joue ,  «<f  lotaftrehatur,  jintigo- 

point  de  feuille  durant  U  rode  «ni-  nus  Carfitiusj  Uist.  Mirab.niap^ivi^. 

eon  ?  Est-ee  afin  qu'on  puisse  s'asseoir  lUi  T^i  tw  s.e.tA  «rs»  l^fit^i  iÏAtiw  , 

os  ses  brancbee  sans  être  nriviî  de  la  w  oî  j9rf^»«6îÇovTMc«  ôtav  i^toc  h  ,  /^a- 

^.Jaleor  du  soleil  ?  Mais  ou  sont  les  Ttxowi  «Cp«Xw*  w*}»*/^/^»!^  ^i  to»c 

cens  litote ,  qu'ils  aillent  pepdent  le  K^»w ,  «i*  j*wW  xov*«^*«  t»t  'B^pu' 

froid  m  naettre  au  soleil  sous  on  grbre  ir»t  p  «bro  t«(  «eu  ùw  /ui^uff*  Item  de 

bien  branebn?  Ne  cbercbe-tion  pas  aquA  in  Cretâ,  cui  insidenles,  dùm 

1  un  pluit ,  sicci  rolRient  :  ac  tradi  apud 


onltéi  matsanliende  faite  quelques  tendent  point  le  latiîi,  je  dois  dire 

efforts  pour  la  résoudre,  il  l'a  saût^.  quel  ^tait  le  priviMgC  ^e  cette  eau. 

Voici  sa  version.  A  Oortina ,  ville  de  Ceux  qui  jr  entraient  pendant  la  pluie 

tMad9  Candie,  on  void  un  oMstre  ne  se  mouillaient  point.  Les  auteurs 

plané  auprès  diunefort  heUefontainey  que  Bleuniu»  citène  disent  pas  q^ue  Ju- 

qui  pûurreiiion  de  ce  est  célébrée  tant  piter  accorda  ce  privilège  en  oopsidë- 

^        ^^ ''''■'-$.  Car  ceplawte  ration  du  service  que  celte  eau  avait 

anyverqu'eu'^  rendu  â  Europe  ,  ou  plutôt  en  consi- 

,^  q¥^  les.  poètes  qui  ne  dération  de  l'honneur  qn'Europe  avait 

laiâtèhtjamais  rten  en  arrière ,  disent  daigné  faire  à  cette  eau  ;  mais  il  nb 

otte  eefitt  le  plane  souks  qui  Juppi'  faut  point  douter  que  les  habitant  de 

ur  despucella    t infâme  Europe    :  Crète  ne  recourussent  à  cette  cause. 

commit  s*U  nV  avait  point  d^ autres  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  point  donné 

Planes  en  àhfpre  de  mesnia  naturr  (i3)ilc«r<iaf ,  in  Crttl ,  pmg.  ga. 


mi^ 


j'A^fams. 


X 


"% 


EUS.TACHIE.  EXPÉRlf  5S. 


pé  M.  Moréri ,  mais  au  moins  oe  der-  cet  article.  Ces  deux  frères  lais* 
nier  eût  dû  prendre  g^rée  à  la  dis-  gèrent  chacun  vn^  fils  Dommé 
^?"*î'^!JÎ?i:!ru'J*iTJ'?l''!Ïi5:!^i  Caïu»  ,  comme  on  le  va  voir. 


la  position  de  cette  eau  avec  ^  4«sr-  aux  protestons  ,  oè  é^oit  «^fr»  église  - 

•    nière  précision;  car  puiaquon  savait  avant  latûier  ?  H  publia ,  en  1660 ,  un 

où  était  le  plan*  sous  teiniel  se  céTébra  petit  livre  anonyme  intitulé  tOrateur  ' 

l'ammsreux  mystèio  (if),  en °^vait  TertnlAreonmniteu  ;  c'est  une  réponse 
savoir  oà  Europe  stfJnvn  aprèl  cpie  le^  è  la  bemmgne  qné  l'on  supposa  que 

jeu^eut  fini.  Je  finis  en  ceoiaraïuint  Uesmmea^dmlm  réUgiot^pvéHndua  ré- 

qu'Europe  entra  diAis  llle  de  Crète  /oHkée  avaient.faito  àla  mine  Marie 

par  l'embooebuTe  de  In  è^vière  qui  Thérèse,  â  softentiée  dans  le  royaumf, 

épassait  â  Gortys.  6oi«f«4ms  aUsnis  pour  loi  déobnrer  qu'ayant  su  quelle 

lethmHS  prmUfJluU  :  «no  Euroi^mm  amiit  tépoigné  béancoo»  de  cbacriik 

taOrr^^dorsa  GartynU  ferunl  vectitor  en  appieMmt  mi'nne  ptHie  des  smet» 

iam  {i5).  duroisonanan|UioityiérétiaHes,ils 

,  ^,  -   ^  .  .     »^y.    /•  venaient dimimSer cette  affliction, 

(n4i,Esi  Çcf<^«  «««  <W  J«T.  ^^  q^i,,  eiDbSwfent  br  religio-n  d^ 

■maaM  ,  et  œb  apnèf'aivoiroonnu  p 
le  témoigiane  do  Wnea,  plus  fameux 
auteur»,  qpel'ôn  peut  Étfe  sauvé  dans 
m  communion  rom#tnel  On  ne^outa 


vu 
'/.  r^3^*i-i0$nu  la  r^iiMwty  ip^)^iiiigi<M  ,  y^c**  »  cxoein  apnef^avoiTcoimo  par 


(u). 
(iS)MiM:tcmp.Xr. 


-^ 


tSU51  AWIE  {UAyfwyr  i]P«ti8-|JH.int  qnfr  ^  léluite  Mfeynier  ne  m 
de  leglue  reformee'oe  Mont-  rnotenr  de  enhe  bnmngue.  il  se  plai» 
lier,    et  natif  de  Diupbû»^ •■»*  *>f  *  «^l«w  ^mmun^  e»il  le 


EUSTAŒTE  (Dation  mânî 
trc 

nellAt?!' f       Cf*      UffUA     W    JW*M|JIM>iW  — ~~    """''  "   "~'^""^""  Jf  "  '  ■■"«••••y  mw  ■•     tm 

(a)  ,T>uWmi  quelques  sen^  .  SîTliÎ!^*     .•''  P'"*;:,*?»*?^?  *2?«^ 
v«;,  vuiMMi  ^«vii|u«»   s^viuiQ»^  #rèi.dlàns  un  livre  qu'il  intitula  ^Wbrt' 

etque^ijMaouYra^de  contre-^  tauèan justifié  (%)Ji'-        ^ 
verse  (AK^ui  toi  attirent  de     (^  n^  tkHiUi  m^,^;^  ^  ^  1^ 
la  i:epitatioa^  Il  aasuta  au  sj*» 
node  national  d«  ,Lou^un^  eom* 
me  dëptiCe.  d<9  J*' province  du 

bas  Languedoc,  Tân>65^t^  i^ 
fut  nommé  par  la/  comp^nie 


wiCBD»)^  Itait  '^  iK^mBre  de 
C««  tarai!»  ICiIietis  qui  foriçërènf* 

Itour  air»  porter  au  roi  laleltw  ^  déniiireirt  JS^piireau  n«4* 
.quelle  ecn»«t  *, ••^«^Jl   "  **«#*  «mI*  GAnimanù» 

alor»*Teulou«,>retiiwnere,  Paul  H  i»  ^ina^a  a-'il  j 

acquit.  %n«D>ent.  a «outut  «.^ftr^.  il„^ceVth>D 


■  conjura;  ii^eifitmetl^^  pri- 
son y  et  leur  Et  âbnnèlTl^^ues-i 
tion  (fbne  manière  tt'è»^rî|oureu- 


sa  que  deux  fiiret* 


(a)  ^IUkL  »  lUbUoUi.  as  DMpbiaé;  pe^. 


94- 

t 

(A)  //  publia  qubUmeê^  sermons  »  fit 

Îfuelqttes  ouvfUMgea  de  eoutrmfers^.'\ 
1  piaolio  lee  Rennîidê  smlutairer^ontm 
la  séparation  d^avec^  3ieUf  Pan  iil4^ 
la  Kictçire  de  la- fait  Unerépome  au 


•  ^  eM  Sftl^  di4J%,  «SI  tiré  il%iqM 

Si  MrMt  atoif 
etêlM  4t  Ml 


,père.  MeynieTt  Jésmte^':  son  CMt/oque    roi«  à  le  n*  ée 


•  ioet  taticv  é*  I^el  Jo?« ,  foi  ps 
»  MliMir.  •  Wer  t^^HÈm  M*.  July 


I 


avec 


Disdier  Barruel ,  curé  dTEntmi- .  Aportdo  ZmoV  * 
(O.  Voilà  ce  qu'en  dit  le  Bibllo-    **^  *f  ▼?'  m 


eues  (n.  voua  ce  <|o 
ttiécairede  Dauphiné.  J'pjonte  à  cela 
<|ue  4>a^id  Eustache  est  auteur  d'un 
livre  duisé  en  deux  parties»  qui  «frt 
de  réponse  è  la  demandequelon  fait 

(i)AII«ril,  Bibliotl^.  d*  Daiipbiai,  yag.  q4« 


ÉêpêHsmie, 


t: 


s,  par 

de  rsiJss, 

Utwàeyidmtté- 


tmotns  as  IKcêrae^  ria 

«f  0||iMr  ImtùHtmMs  ëê  J.-A.  Fa&rkief. 

(mf  et  ma  mmt  Ua  mmmm\  àeimsàm/H 
éÉmit  mé à  Sam-  GemM^âmms  Im  Tesemms  ll#. 
clerc  obMfv*  qmli  fiil^il  éir»  Stm-Cmmi' 
Btano.]  \ 

J.)  roysê  PUUac,  dmms  Is  Vi«^  P«al  IL 


>'    I 


\ 


\' 


■  \ 


<... 


y 


\ 
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76  ÈXPÉRIENS. 

que  Platine  fut  si  durement  trai-  • 

^"\  \k^  tomme  nous  le  dirons  dans 

fOnr^îrticIe.'  Callimachus  passa 

-^-^iir  Je  chef  de  cette  conspira- 

/       tion;  et  Platine  eut  beau  alléguer 

l'incâpacitë  de  ce  personnage ,  è 

rëgara  d^une  semblable  entrepri- 

.    8li(AXeti'iiiimitiëquirëffnaiten- 

,  tre  lai  et  Callimachus,  il  rat  traité 

comme  run  dés  conjurés.  Quand 

on  entassez  iOurméiité_pés  pau» 

'  vre^gens ,  et  que  Ton  euf  decou- 
▼eiTla  chimère  de  leur  prétendu 
complot ,  ils  furent  mis  en  li- 

^J)érlé.  Qdlimachus  plein  de  dé- 
pit abandonna  Vltiuie  et  se  re- 
tira en  Pologne ,  oit  la  cour  était 
extrénfiemetit  mécontente  de  la 
cpnduite  du  pape  (c).  Le  roi  Ca- 
simir le  reçut  honorablement , 
et  le  donna  pour  précepteur  À 
son  Hls  Albert.  Il  l'employa  .aussi 
à  diverses  ambassades  (■€/).  Calli- 
machus s*insinua  de  telle  sorte 
dan^/l'esprit  dé^son  disciple , 
qu'il  eilt  un  très-grand  crédit 
sous  son  rëgne.^  Cela  déplut  fort 
aux  Polonais ,  ersîir tout  après  la 
bataillé  qu'ils  perdirent  dans- là 
Moldavie,  Ils  crurent  que  CalK- 

i  machus  était  la  cause  4e  cette 
sanglante^  perte ,  et  qu'il  avait 
conseillé  d'exposer  à  la  bouche- 
rie la  plupart  de  la  noblesse  (B)  ; 
qu'il  avait ,  dis-je  ,  conseillé  cela 
.  comme  lé  moyen  le  plus  efficace 
d'état>lir  dan.s  la  Pologne  un  gou- 
vernement arbitraire.  L't«digna- 
tion  qu'ils  conçurent  contre  lui, 
tous  ce  prétexte,  l'alarma  de 
telle  sorte  ^  que  n'osa/nt  plus  se 
montrer  il  secacha'dans  un- vil- 
lage chez  un  bon  ami.  Il  mou- 
rut dans  cette  retraite.  Qn  n'p- 

(c)  Joriitt,  JElof . ,  cap.  XLi, 

{d)   Spondaa.    Aooat.  ,   md    ann.    i/|g6 , 
num.  6. 


EXPÉnfENS. 


sait  divulguer  sa  mort  :  on  fît 
sécher  son  cadavre  à  la  chaleur 
d'un  fourneau ,  et  on  le  gardait 
dans  une  armoire  *.  Le  roi  Al- 
bert ,  l'ayant  su ,  le  fit  porter  à 
Cracoviedans  l'église  de  la  Tri-  . 
nité ,  où  il  lui  fit  dresser  un 
tombeau  de  bronze  (c).  C'est  ce 
que  Paul  Jove  débite  (C)  :  mais 
les  historiens  Polonais  ne  disent 
rien  de  semblable.  Ils  assurent 
que  Callimachus  mourut  en  paix 
et  eu  repos  à  Craçovie  le  i*'.  jour 
de  novembre  1496  (y  ) ,  et  qu'il 
y  fut  enterré  honorablement. 
Le  sieur  Konig  {g)  s'est  imaginé 
mal  À  propos  que  Philippe  Cal- 
limachus et  Callimachus  Expé- 
riens  étaient  deux  auteurs^Calli'> 
machus  composa  quelques  bis toi^ 
rés  qui  peuvent  passer  (D). 

On  a  une  de  ses  lettres,  oii  il  se 
plaiht  de  ce  que  la  diète  de  Pé- 
tricovie  avait  résolu  de  le  livrer 
au  pape  ,  et  oit  il  assure  que  sçs 
ennemis  t^n'eussent  pas  pu  le  / 
traiter  si  cruellement,  au  cas 
qu'André  Sborow  (h)  se  fût  trou- 
vé à  la  diète  (/*).  Il  écrit  cela  k  ce 
seigueur  polonais.  Ceux  qui ,  avec 
la  Popelinière,  oseraient  direqu'f% 
vivait  environ  l'an  i552,  s'abuse- 
raient grossièrement  (k), 

*  Jbly  peot»  <rae  le  conte  de  Paol  Jore 
pourrait  bien  avoir  éii  prit  dam  BonfiJiAa 
qui  (au  livre  111  de  M  4*.  d^de  de  set  ITef 
Hungarim ,  page  669 ,  de  TMlaioB  de  Ha- 
■au,  1606)  raconte,  k  la  lettre,  la  mime 
choee  de  Janns  Paunontua ,  dviqne  de  Cinq- 
Églisea ,  iport  en  147O. 

(e)7£r  Jovio,  Elogior.  cap.  XLt. 
'  {/)  Et  non  pas  1490,  comim  dans  Mo- 

(jg)In  BtUiolli.  Tct.  et  nov'l,  pag.  i55. 

(A)  Il  fui  tttccessivement  palatin  et  castel- 
lan  deCracovisfel  grand  maréchal  de  Po' 
logae.  Joban.  Micb.  Brut  us,  u6i  iafrà. 

ii)  Jo.  Michael  Brutu«,  Epistol. ,  lib.  FF, 
pag.  4!i6,  i(tf/M698. 

(k)  La  Popenp..   Ilist.  de»  Ilist. ,  'pag,. 
480.  -  .      ~\ 
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(A^  Platin^.,   eut  beau  alléguer  marque  que  Callimacbas nVtail point 

l'incapacité^  de  ce  personnage,^  Pla-  à  Rome,  lorsque  let  Douvellet  de  la 

tme  parle  de  Cailipaachus  fort  mëpri-  prëtendue  conspiration  furent  portées 

sammentj  ille  représente,  tant  pour  le  au  pape.  JYam  eàm  fatêo  rumore'de- 

corps  que  pour  1  esprit,  comme  un  latu*  Juutet  Caiiimmchut  Umbrati- 

homme  dépourvu  des  qualités  nécef-  eus  wr,  inermis  et  ahdomJMe  tordus , 

saires  à  un  conspirateur.   C*est  une  aduersùs  Saervrum  JUgém  tonspirâs- 

grosse  bedaine,  dit-il,  qui  a  de  hi  #e,  jamque  multos  asséeUu  habére, 

peine  à  se  remuer .  et  qui  d'aUleurs  a  et  ad  urbem  p^rdsndam  ntque  immu- 

perdu  la  vue.  )  ai  de  la  peine  à  conci-  tandas  fesUnare ,  ifeHtns  PuUna  in 

lier  cela  avec  le  crédit  de  Callima-  vinela  conjeetus  est  tanquhm  conjuru- 

chus  a  la  cour  du  roi  de  Polo^e,  tionis  eonscitu  (Gj.Tai  bien  peur  que 

et  avec  les  intrigues;  qui  le  rendirent  M.  Ferrari. ne  ndys  donne  ici  un'r^t 

si  odieux  aux  PoIonais.ll  n*estpas  hors  falsifié.Lacausedemessoupçonsëstque 

dWarence  que   Platine   parlait  en  Platine  rapporte  qu'on   donna  deux 

rhétoricien  et  en  ennemi;  je  veux  fausses  alarmes  en  même  temps:  Uun& 

dire  qu'il  décriait  Callimachus ,  afin  était  la  prétendue  conspiration  de  Cal- 

de  réfuter  Taccusation  qu'on  lui  in-  liroachus;  Tautie  était  un  attroupe- 

tentait ,  et  parce  qu'il  le  haïssait  (t).  ment  prétendu ,  proche  de  Rome.  On 

2Ï 

recommam 

de  Pologne.  J'eniaisse  la  décision  aux 
lecteurs  ;  voici  les  paroles  de  Platinf  > 
Tum  ego  ciim  i^iderem  omnia  armCs 
et  tumultu  circumsonare  ,  yeritus  ne 
quid  grauius  oh  formidinem  et  iram 
in  nos  consuleretur,  rationes  attuli 
quainobrem  erederem  '  Callimachum 
nil  taie  aliquid  unquam  moliturutn 


nedum  meditatum  fuisse  y  qui  câm  Platine.  Les  roici  :  Nunciatur  et 
consiiiojlin^ud^manujsolieitudine,  (Paolo)  auosdam  adoUicentet  dùce 
opibus ,  copûs ,  clièntelis ,  armis  ,  ©e-  CaUimacho  in  eum  conspirasse;  oui 
cuniis ,  oculis  postremb  careret.  Cœ-  prm  timoré  uix  respirânU  tllfeieio  quo 
culus  enim  et  P,  Lentulo  somniculo^  j'ato  novus  etiam  térror  additur.  Ad- 
sioVy  ac  L.  Crasso  ob  adipem  tar-  yolatetifon  quidam  co^omento  phi- 
dior  (3).  Je  suis  surpris  d'une  chose,  tàsophus  homo  facinbtoiui  e|  exul  ; 
c'est  de  Voir  que  Phtine ,  gai  nomme  qui  vitamjprimo  et  reditum  inpatriam 
plusieurs  de  ceux  qui  furent  mis  deprecatus  nunciat ,  ûefaUh  quidem , 
i  la  torture  pour  cette  conjuration,-  Lucam  Totmm  Romanumcit^em Nea- 
ne  dise  point  si  Callimachus  fut  de  ce  poli  exulantem  ,  tum  multis  extUihujs 
nombre.  Il  le  fut  •  selon  J*aul  Jore.  •  in  nemoribus  F'elitennis  k  se  uisum  , 
Ipse  ante  aliot  desumpti'Grœci  no-  ae paulo  post  affuturum»  Timere  Pati^ 
minis  nus  tormentis  et  eardere  pœnas  lus  ae  magii  trepidare  tûmi  eeepit  :  f" 
daret  (4)  ^«rOctavius  Ferrarilus  es^  assez  titus  ne  domi  et  fins  qpprimeretur  (9), 
prdpre  à  nous  faire  croire  que  Calli-  C'est-i-dire  manifestement  que,  selon 
machos  no  fut  pas  emprisonné.,  quoi-  la  fausse  alarme ,  ce  qu'on  craignait 
qu'il  assure  le  contraire  (5)  :  car  il  re-    de  Callimachus  était  deji  dans  la  fille 

même,  et  que  o'était  Totius  qfA  s'a- 
rançait  vers  la  ville.  Les  logiciens  se 
servent  trop  de  l'art  du  distinguo: 
les  orateurs  ne  s'ea  servent  pasassex. 
(B)Let  Polonais...  erurenia.n  m/ il 
at^it  conseillé  au  roi  ttexposer  a  la 
boucherie  la  plupart  de  la  noblesse.  ] 


(i)  Hetpoadêo  m«  nmn^ukm  eontiliormm  Cai- 
limmehi  parUaipmm  fuiss» ,  quiftpè  citm  inur  nos 
simuluu  tiitl  haudparva.  Plaliiu,  i»  Panlo  II, 
folio  m.  J57  ¥tm. , 

(a)Spoad«B.    aàamm.  i4s|5,   tmk  (in,  . 

(3)  PUtiB«,  in  Panlo  II,  folio  356  ¥»no, 

(4)  Jevi««,  Ei«g. ,  eap.  XLi. 

(5)  Ed  nominum  movitsit  pefuJonim  pattor 

'•pên/ms ,  qmasi  oteuttm  coiuuiraûoniM  Uttna 

eitét ,  PUuimam  et  CaUimackvm  Un^uotm  im» 

pioM  et   maUficot  lormeiui*  txcnuiavU.  Ociav. 

FcrrariiM  ,  Pi olap. ,  pug,  18. 


lymmtm  édittoni  portant  Tartioa 
Plaiiaa,  in  Paale  11  ,f^ia  3S6. 


\ 


gné  de  plusii 

cela  le  nape  craigfiitd*être  oppriAié  et 
pardeoans  et  par  dehora'.  U  est  visible 
qtfécelqi^pnton  disait  qu'il  s'avançait 
en  diligence,  peur  venir  bouleverser 
Rome ,  n'était  point  Callimachus  ;  et 
par  conséquent  M.  Ferrari  a  bien  la 
mine  de  s'être  trompé.  On  en  jugera 
mieux  si  l'on  considère  les  paroles  de 


vv 


■^ 


y± 
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il  s'exprime     encore  qu*il  eût  été    que  cette  supposition  est  fausse  ;  car 
certain  qoe  le  sénittis-consulte  et.  SI    Macrobe    n'avait    point    marqué 


fort 


TK^'^wê: 


} 


lijX 


et  bonamei  nMem  (3).  Cette  har...  W^f^f  U  tri»uve  plus  de  difficulté 
gtu»panit  si  bonne  aux  coumuMeur.  dan.  le  mot  censofius  qu'onT^. 
qu  ils  dirent,  les  uns  oue  Persioi  fi)  ^..K...  A.  -..-....ut...   a_3  .     '"  "*'• 
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« 


PaulJoT*  parle' de  cela  comme  d'un  esse  tuseruni.  Vossius  (la)  fiiit  tout  le 

fait  aitartf.  Callimachus  ab  Alberto. ..  mime  jugement  de  Paul  Jovë.. 

jKtft  CoMimiri  patrii  intentum-,  ad  (0)  Il  compoâa  quelques  histoires 

êitmmHmfamUiaritati»  atguepotéit'  qui  peut^nt  passer.  J\jA  relation  cle 

timlàcum  €v4eêUÊ  att,  ianid  Polono-  oc  que  firent  let  Vënitiens,  afin  d>nga- 

rtat^con**àrH0iÊpiÈ»fOdi9qMe,mteMim  ger  les  Pênes  et  les  Tartar«s  à  là 

^          tanquam  impium ,  et  Motdaviem  ela-  guerre  contre  les  Turcs,  la  Vied'Atti- 

^          dis  auihorem,  tfm/snidemqua  impo-  fa,  et  TBistoiredt^  Ladùlas,   rof  de 

UmUimoeri»  ascennimdmnregfisua/ie'  Hongrie,  tu^  à  h  bataille  de  Tames, 

rôt ,  OMM  Mxtrusmrinjt^  Mali^no  emm  sont  les  principaux  ouTrsges  de  Callt- 

Juditi0  n^bUitatem,  0Mèd  imperutas  machiit.  H  a  surpassé,  dans  cette  der> 

peeunim*,  et  tuâéejpté  helh  at^ersa  es-  niera  histoire ,  tons  ceux  qui ,  depuii 

set  f  im>!9  hosti  objectandam  esse  eem-  Tacite .  le  sont  ërig^  en  historiens, 

«nèml,  iij  nemQ  demium  superesset^  Je  ne  aoone  cela  que  sur  le  goût  de 

f IM  liberimtis  pw  mammm  trauiiimjàra  Paul  Jeve.  Ade6  eleganter  ejus  grd- 

MV jur  (9).  Cast  doBMT  une  noire  p'usimi  munéris  leg^s  imphviste  eatis- 

id^  de  ce  person^fige.  et  quiconque  timatmry  ut  omnes  qui  h    Comelio 
serait  capable  d^une  tiaUe  méchanceté— ï^ctfo  per  tôt  secula  ùl  scribendi  ge- 

aurait  bie«  pu  £iira.ce  que  Paul  II  nus   attisMorint  meo  judicio  superd- 

ni  (]  3}.  Cette  histoire  déJ^idisU^  fut 


•<H»poonna^'»  t.*;:a,..-,t4#ïï.. 


'if-. 


(G)...  Cesf  se.  qm  Péul  Jeve  dé^  composa  à  la  prière   <I^-Ilatthiaa 

hiMe.}  On  a  eu  raisan  de  dire  qull  Hunniade  roi  dé  Hongrie,  quiiéoom- 

n'est  peâat  capable  de  balancer  les  pensa  hirgement  Fauteur  (14).  , 

^rifiws  polonaift,  él  «n*il  se  platt  Cet  homme  fit  bienaes  affaires  dans 

trop  è  ramasser  let  -tradtitions  |popu-  ces  pays  froids  :  il  y  alla  pauvre ,  et  y 

lairet  (10)  :  £^  èUtum  JmnMU  in  devint  fortric||e  :  Ad  hos  Callima- 

JKhgiig^  aar  uulgifmhmlis ,  ut  assolet ,  chus  Geminianensis  meus  familiaris 

Vilnm \\\)in emim eçntiguse  refsrt  :  penetratnt ,  ubi  et litteris et  ingenii so- 

fuem  awatéoms»  Poloni  quihms  magis  Urdd  ex  paupere  dipes  magnoperè 

eredendum  pUeidè  Craeovim  eontir  apud  ees  reg9S  quibus  erat  dUectus 

^ijm   M  amu^  ,Juiutr»   hoœstmtum  ànte  kos  annos  ikeessit  (  1  S) .  Consul-, 

*          '             '    '    V  tex  Martin  Cromérus  au  XXX*.  livre 


(ié\  SpMdaa.,  ma  mim.  tàgfi  ,  nmm.  6. 

(il)  PmI  FrMMV  •  Im  S^$i  TifaMt,  mmia 
«Ma  4éUt»m  et  9mA  l«v«  (^  tt  d*  Mdl»  . 
x56i ,'  dit  t  Maù^asal  in  villl  SaroMlicâ  «f^o 


de  l*Histoire  ^  Pologne 

(is)  YoMÎw,  d«  HUt  kt. ,  pmg,  6»o. 


ht. ,  fmg.  619.     • 
f7/,  eup»  4*  Pq1*« 


'  ■       '         -T.  «        .... 


'    ',.      > 


F. 


BKIGÎUS  LUSCINUS 
(  Gaiios  )  y  oamtaiiw  romain ,  aussi 
recommandable  pair  |a  ^robitë 
et  par  sa  frugalité  (,Ii)j^w  par  sa 
vaitu»,  4oiina  des  preuves  da- 
tantes de  ton  tes  ces  belles  qualités 
durant  la  guerre  de  PjrHiué.  Il 
fut  consul  pour  U  première  fois , 
Fan  de  Rome  47  ■  r  ^^  il  remporw 
la   {a)  des    victoires  signalées 

..   ■■■'    .'•  .  ■"  ■'     '     ;* 

f«)  Dioeyt.  Halicam. ,  Eiverpt.  dm  Ltgat. 


surles  Samnites ,  sur  les  Brutiens 
et  sur  les  Lucaniens  (B).  Il  fit 
lever  le  siëge  de  Thuriuzgi ,  et  il 
amassa  un  !Lutin  si  considérable^ 
qu'après  la  distribution  ou'il  fit 
largement  à  tous  se»  soldats ,  et 
après  avojlr  rendu  à  tous  les 
bourgeois  de  Rome  ce  qu'ils 
avaient  contribué  pour  la  guer- 
re, il  lui  resta  quatre  cents  taleos 
qui  furent  portés  à  l'épargne ,  !e 
jour  de  son  triomphe.  Il  fut  le 
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seul  qui  ne  retint  rien  de  tant  ses  arméet,  s'il  youlait  Tenir  avec 
de  riches  dépouilles.  Il  eut  pour  lui  après  la  paix  («).  Lé  Romain , 
collègue  QumtusiEmiliusPs»us,  avec  sa  franchise  ordinaire,  lui 
et  il  fut  encore  consul  avec  lui ,  répondit  t  //  m'cMi  mtUemefit  de 
Tan  475  (A):  mais  il  faut  mettre  i>Mrc  ituérét  de  m*mwt>  aupr^ê 
entre  ces  deux  consulats  son  am-  de  vont  ;  chr  ceux  qui  nms  ho^ 
bass^e  Yèrs  Pyrrhus  (C).  Il  fot  norem  ,  et  qui  vous  atbmnm 
envoyé  vers  ce  priûce  pour  trai^  aujouréhti^  Jnneraient  mieux 
^eMela  rançon  des  prisonniers  mavinrpwt  mi  s* ils  mtmieni 
faits  à.  la  bataille  ^ue  le  consul  connu  ee  que  je  suis  faire.*  Ce 
L«vinus  avait  perdue ,  Tan  473.  discours  qui  n'était  guèr«  obU- 
Pyrrbus  ayant  oui  dire  que  Fa-  géant  ne  parut  point|  choquer 
bncius  était  fort  pauvre  lui  Pyrrhus ,  et  n'empédm  point 
voulut  donner  de  rai«ent  (c);  que Fahricius  n'obUnt sur  le  tn- 
maisFabricius  n'en  ▼oûlut  point  jet  de  son  #iiFbi^#fadft  astta  de 
prendre,  encore  qu'on  lui  pro-  satisfaction.  Pendant  son  consn- 
testât  qu'on  n'atait  poUir  but  ktde  l'an  475,  U  fit  voir  k 
que  de  lui^  donner  un  gage  de  Pyrrhus  un  hel  exemple  de  droi- 
bonne  amitié,  sans  voufoir  exi^   ture;  c'est  qu'il  l'avertit  que  son 

Crde  lui  rien  de  nudhonnéte.  propre  médecin  ofi'ait  de  Fem- 
réflexion  de  Fabricius  k  la  p^sosnér(0>,  pourvu  qu'on l'as^ 
table  de  ce  prince,  sur  ce  que  suràt  iS^wke  reomipcnse.  C'est 
Cinéas  disait  touchant  les  épicu-  sous  cette  «laée  qaWdoit  pla- 
riens ,  qu'ils  faisaient  consister  cer  la  hatsille  d'Ascnlnm.  qni 
le  souverain  bien  dans  une  vie  ftit  la  aeconde  co|itre  Pmhuf 
voluptueuse  et  tout-àr-fâit  éibi-  (£).  L'dpinîoB  la  pltta  vrakem- 
gnéedes  affaires  publiques,  et  hlableeat  que  les  Romains  la  per- 
qu  ils  ne  croyaient  pas  que  les  dirent  (F) ,  mais  qu'elle  ^codté 
dieux  se  souciassent  du  gouver-  Unt  de  h^ves  gens  au  vain- 
nement  du  mondé  ,  la  reflexièn  queur  , ,  qu'il  n'espéra  rien  de 
dis-je,  (|ue  Fabricius  fit  là-des-  bon  de  la  conthination  de  la 
sus  en  s'ecriant  ^  fasse  te  ciel  que  guerre;  de  sorte  qne  très  à  pro- 
Pjrrrhuset  les  Saniniies  preo^  pos  ,  il  se  vit  appelé  au  secourt 
nenl  un  grand  goût  à  cette  pM^  des  Siciliens.  Fabricius  fut  cen- 
losophie  pendam  outils  ont  la  seur  l'an  47B ,  et  il  eut  pour  ioii 
etserre  atHfc  nous  (d) ,  ne  fut  pas  collègue  (/)  le  même  JEmilins 
la  moindre  cause  qui  fit  conce-  Papus  avec  lequel  >îl  avait  été 
voir  à  Pyrrhus  une  très-bonne  deux*  fois  consul.  Ils  donnèrent 
opinion  des  Romains.  Il  goûta  un  exemple  d^ne  êév^  wéga^ 
^Uement  les  manières  de  Fabri-  larité  ;puisqnSls(^} cassèrent  uii 
cius ,  au'il  lui  offrit  la  première  sénateur  nommé  ComéUus  Ru*' 
place  dans  son  conseil  et  dans  finlis,  qui  «viûtété  dkt«ltiir  et 


(b)  Ckmro ,  àê  Amiett.,  eJip.  Xt:~  («)  Jdsm,  Plut.,  to  P^ffflie.  Satttps  dit 

(c)  Plût.,   in  Pytrho.  Diomjùms  Halic.  ,  yM  Pyrrhus  qfrU  Im  ammirièms  partis  4» 
Etcerpl.  d*  I^st.  H  gpn  r»rmumé  à  Fmàrie&ts. 

{d)  Plut. ,  M  Pjrrrho.  Vâli  M«x..  tii.  tK,  {/)  Cicw. ,  d«  Aniciliâ ,  tmp.  Xf. 

'^"P-  ^{;  ''oyta  mutsi  Cic4roo ,  de  S«M$t. ,  i)  C«lli««  .  tU,.  tF,  cap.  VUl ,  «I  /<#• 

^"  Xrit ,  cmp,  ulUmo. 
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lioporablenfcot  (1)  :  Ejus  omnis  in    lion,  is  loeerams  quia  eûoptatus  in 
éU^ndofi^ultasejchistoridipsiusnQn    augurum  eoilegium    non  erat  f  non 


""   "'  '  ;     ni 

•ius.  Si  Mezcrai  avait  dit  dans  Son 
bi«toii*e  qii*ii  s'était  marié  ateo  la 
fille  d^un  tel .  ceux  uui  auraient  alli- 


W 


fuir  la  mort  ;  mais  j*allégue  Dion  qui 
dit  positiTeroent  que  Fannius  fut  tué 
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deux  fois  consul ,  et  qu'ils  n'eu-   »«  «t  la  bouché,  pois  *url«eorge, 

reûttïoint  d'autre  raison  de  le   *^  •»»•'  *^«  •"V*  i"»q««.«»  y»  «l» 
*ï?«i.    pviui,uat«i,m<.  ■««^»     «  rentre,    el  dit  aux   ambastadeart  : 

latre^^Si  de   nestqu»is  avaient    Pendant  que  je  pourrai  commander  h 

trouvé  dbes  lui  en  vaisselle  d'ar-   toutes  les  parties  que  foi  touchées  i 

gent ,  à  Tusage  de  sa  table-,  le    rien  ne  me  manquera  :  ainsi  nf ayant 

SoMs  de  dix    lÎTres,    Fabricias    %^  *''''*^  d^ni,je  nai  garde 
f^.       .        ,         *tT.«»    »avi«^t        j,^^  recetH)tr  de  ceux  que  je  sais  en 

baissait    de    lon^e   main   cet  «^/r  fl/fâ/r».  Il  n'avait  pour  toute 

Itomme-'là ,  et  neanUioins  il  Pa-   raitselle  d'argent  qu'âne  tasse  et  une 

vait  servi  à  obtenir  le  consu-  «l»*/»,  «»  irné  voulwt  pss  qiM(  les 

lat  dans  un  temps  olj  il  le  crut  g  ^^aT^-^^^  4?^J2;;i/Al 

plus  capable  que  ne  1  étaient  «es  auàm  pateram  et  satinum  ex  ar^enio 

compétiteurs  de  l'exercer  au  bien  naberè  t^tàbat  (a).  H  se  nourrissait 

de  la  république.  11  dit  là-des-  des  herbes  qu^il  «rracbait,  et  <|tt'U 

sus  un  £oti  mot  que  Ctcéron  a  c«t>va,t  lui-même  (î). 

^1  ,r^\    r\  ^        ti^  (v)  ■«*  remporta  des  t^utoires   Ft- 

rapporté(G).  On  ne  s  étonnera  ^/^^,  ,^^^^,  Samnites,  sur  tes 

paÂ  qu'un  tel  liomme  soit  mort   Brutiens ,  et  sur  les  Lucaniens.]  Si- 
si  pauvre  qu'il  fallut  lAarier  sa   gonius  (4)  n'aurait  point  marché  à 

fille  aux  frais  du  public  (H).  Je  ^^^  *^*^,°"  *!  l^V"',*^  5X2^^; 
,  .      .    .^  ,  „«  •  j-       et  n aurait  point  dit  que  rabcicius 

n  ai  point  trouvedautenrqui  dise  triompha  des  Toscans  e?  des  Gaulois, 

ce  que  M.  Moréri  rapporte,  sa-*  s^il  eftt  sn  cf  que  j'ai  cité  de  Denys 
voir  i  que  le  sénat  fut  obligé  deJ  d'Halicamasse.  H  a  eu  tort  d'appli- 

^•«..«.'l  ^«*.*  A^:»  jt»  mM0  /iMwud  quer  au  second  coïisulat  de  rabncius- 

fournir  aux  frau  de  êes  fUn^  ^e  que  Valère  Maxime  rapporte  de  la 

radiée.  Je  sais  seulement  q^e,  i^y^o  du  siëge  diTThurium  (6),  qui 

pour  honorer  sa  vertu ,   on  fit  fut  une  affaire  où  les^Rotioains  ^rëten- 

{h)  une  exception  en  sa  faveur  dirent  que  le  dieu  Mars  se  battit  pour 

|u  loi  d«z.«,  ubk» ,  qui  dé-  i;:,t„^n"a4?à.*ircr..d:ï: 

fendât  d'enterrer  personne  dans  La  levëe  de  ce  siëge  a  vint  sous  le 

Eremier  consulat  &  Ffcbrîcius  (7). 
«  ville  de  Thnrinm  érigea  à  son 


la  ville»-^ 

m 

(A)  Ciicn, ,  4«  Legib. ,  lit.  W. 


(A)  /if  SB  rendit  rocommandable... 
par  sd  Jrugalàé.}  Il  refusa  nogp-seulc' 
ment  les  prësens  de  Pjrrrhus ,  mais 
Aussi  ceux  des  Samnites.  Le  fait  mé- 
rite d'étrë  rapporté  (r)ft^Les  ambas> 


t 

bérateur  une  statue  (8). 

(C)  Il  faut  mettre  entre  ces  deux 
consulats  son  ambassade  fers  Pyr- 
rhus."]  Les  auteurs  ne  s^accordent  pas 
sur  le  temps  de  cette  ambassade  :  les 
uus  veulent  que  Fabridus  ait  été  en- 


A  11  •  ^  '      ^''  X      .  \  voyé  â  «yrrhus  avant  l'arrivé  de  O- 

Mdeurs  qo'ilslui  envovèrent  ayant  nrfi,^ftine  (9):  les  aujlrçs  renvoient 

^Ulé  le.  bons  offices  quMavaH  rendus  ^^^\  ^^  le  'itour  de  Cinéa.  vers 

à b^ation  depuis  la  patx,  le  prièrent  ^^^   ^^^^^    PlnUTque   (10)   est  de 
d  agréer  une  bonne  somme  d  argent  ^       ^    ' 


n  avait  pas  un  équipage  proportionna 
â  son  rang  ti.à  son  mérite.  Sur  cela 
Fabricius  étendit  ses  mains  depuis  ses 
oreilles  jusqu'aux  yeux ,  pais  sur  le 

(.1)  Jslhu  niRiiiat ,  J«  ViU  ll«h«<iq«t  ilkttr. 
Virorum,  Uh.ri;  mpmd  k.  CHHom  ,  Uk.  /, 
emr  iC/K.  f^a;im  «Hf#i  Y«t.  M«ii«.  ,  'i*.  I/', 
Mp.lil. 


(S)V.Ur.    Ifasia.   ,  l«S.   i,  «^.    rill , 
num.  9. 

(6)  iâtm,  ibidi  kmm.  lIarc«U. ,  IH.  XXI r, 
€mp.  1f^' 

(7)  Ex  Dionp.  H «licani. 

(8)  Pli».,  U.  XXXir,  emp.  Kt,  luh /In. 

(9)  Vida  SiKOBJaai ,  i«-Fa«t.  «  mé  mnn,  473  «  •< 
(utroftaiii  ,  tià.  II. 

(lo) //»  Pjrrrho,  frtf.  395. 
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ce  dernier  sentiment.  Ce  qu'il  y  a  de  surent  que   celui    qui   viqt  trouver 

certain,  c'est  que  Pyrrhus  ne  ti^  rien  Fabricius  s'appelait,  Nidas:  et  que  c« 

de  considérable  dans  la  seconde  cam-  ne  fut  point  le  tsénat,   mais  Im  con- 

pagne  ;  les  deux  premières  bataUles  sub,  qui  dépêchèrent  veriPyrrhus. 

se  donnèrent  I  une  ^ndant  la  pre-  11»   rapportent  la  letlté  des  consuls 

mière  campagne,  Uutre  pendant  la  mot  i  mot:  mais  elle  n'est  point  la, 

troisième  j  l'année  d  entre  deux  ne  se  même  que  celle  dont  Platarque  a  em- 

passa  qu'en  prppositious  de  paix.  Or  ployé  U  teneur.  H  y  en  a  (i5)  nui 

c  est  dans  cet  intervalle  que  Fabncius  veulent  que  le  médecin  de  Pyrrhne 


alla  vers  Pyrrhus,  et  que  Çinéas  fut 
euv      -        -        - 

d 

n       _ 

certitude.  Adhue  subjudiee  lis  m,  qnê  Fabricius  renvoya  Y^rrhuTle 

(D)   //  atyr^t  Pyrrhus  que  son  tmnsfuae  qui  offrait  de  l'empoisoiiner, 

n-  et  que  le  sénat  approuva  Paclim»  d« 


écrit 

sénat  ait 

commu* 

disent 


propre'^' médecin  ojfnùt  de  fempoi 


bien  récompenser;  et  que  Fabricius,  donnera  Cnrios;  medicum uenale re- 
ayant  horreur  d  une  telle  proposi-  gis  FyrHù  eaput  affenniem  Curiuâ 
tion,  écrivit  conjointement  avec  son  remisU:  eu  oeU  moins  lion  connais- 
collègue  à  Pyrrhus  ,  et  lui  envoya  la  -seur  que  Pyrrhus  ,  qui  reconnut  A  ces 
lettre  du  médacm.  La  teneur  de  IraiU  son  Fabricius,  et  qui'  sVcria 
la  lettre  qui  fut  écrite  par  les  deux  nue  o'éUit  lui  et  non  autre .  qu'on 
consuls  est  dans  Plutarque,  qui  décrit  détournerait  plus  malaisémeht  du 
ensuite  la  bsftaille  d'Asculum  comme  chemin,  aocputumé  de  Ir  vertii,  ou* 
un  fait  postérieur  à  celui-M.  D'autres  Ton  ne  détournerait  le  soleil  de  sa 
{ I  a)  disent  qu'après  le»  deux  premières  carrière  ordiidure  (19).  p^rmi  toutes 
batailles  gagnées  par  Pyrrhus,  un  cer-  ces  variations  des  anciens ,  je  ne  m'é- 
tain  Timocharès  vint  secrètement  tonne  pas  que  les  eitattnrs  pr«nnent 
trouver  le  consul  Fabriciu»,  et  lui  l'un  pour  l'autre.  Voyes  Freinshémius 
promitqne,  pourvu  qn'^uTOtfvtnt  de  sur  Floms  :  vous  y  trouverez  qu'il 
la  récompense  ,  il  empoisonnerait  rapporte  tout-A-fait  mal'Ce  qu'Aulu* 
Pyrrhus,  ce  aui  lui  serait  facile  parce  Celle  avait  tiré  de  Valérius  Antias  et 
que  ses  fils  étaient  échansons  de  ce  de^jQuadrigariiïs.  Je  ne  ferai  point  de 
monarque*  Fabricius  en  écririt  au  réflexions  sur  cette  grande  diversité 
sénat ,  qui  envoya^des  ambassadeurs  de  récits  :  j«  les  hii«fe  faire  à  nn  cha- 
â  Pyrrhus  pour  l'avertir  en  général  de  cun  j  et  je  dirai  seulement  que  nous 
se  donner  garde  de  ses  domestiques ,  n'aurions  pas  les  fiiits  avec  une  si 
mais  on  ne  devait  rien  dire  de  limor  grande  bigarrure  de  circonstances ,  si 
cbarès.  On  voulut  menacer  un  homme  les  auteurs  se  pouvaient  guérir  de  ces 
qui  avait  voulu  rendre  du  service  :  on  deox  défauts  :  l'un  est  qa'ils  sa  fient 
voulut  aussi  être  équitable  cffttrs  lui.  '  t  *  ♦  Ji  ^^  ' 
2\mochariinomensuppressU^Htroque  (iS)  Xliaa.  ;  Cv.  Bmi.  .'fll.  xft,  nm» 
tnoilo  aguitatem  emptexus  ^  quia  née  *^î('f  "  '•"Mê^'AMlU  Un  irici«* 
hostem  malo  exemple  toUeri,  neque  ^^/, 
eum  qui  benè  mereri  paratus  fuerat  scliè 
prodere  t^uit  (i3J.  D  autres  (§4)  «s  '"  '^ 


«bottai  tm  rfmmf 

M.  in  okMr».  bi.i..  *v.  jprx/r. 


(il)  Piat. ,  in  Fjrrk* ,  f«f.  \^ 

(  I  >).  Valvriu  AatÏM ,  mmmd  G«lli«m  ,  Uk.  tlt^ 

cmp.  Kiii.  nd»  ««i«et  vaiw.  mmî».  ,  Ub-ri, 

tap    V. 

(i3)  Vàler.  Maiitt. ,  îMf.     ' 

(i4)QiMdrigMiiw.  ««M^  Cêlliui,  Uk,  ////   Ci 
tnp.  VUl,  VI 


:i^.ç)ci««r.,d.  onciii.  m.  a^:xxu. 

37)  EMfvriM ,   Uks  II.  kmt^  yi€im/dt 
Virit  lUatir.  > 

i,  (18)  Lie.  t,  tmsf,  Xrui.^  . 
.    rt9)S«NlM,  i«  AîToç'i^vt'r»*,  H  tm  ♦*- 

l<l«ir  ,  d*  Vint  illutlribuf . 


/ 


W 


T9FfflWt^ 


Palatia.   Voici  ce  qu'Borace   dit  de    d'être  commentées ,  on^  par  l'auteur 
FaosiiM.;  même ,  ou  par  quelque  auteur  conteni' 


kwaiM.   V«M(>Ï  itn  txmmmMÊÊm  «l*ll<»»ai  ■  «•* 


I 


FAR  EL. 

mémoire  de    Néron.  C'était  une   qaelque 


mémoire   ae    nerxio.   v.  eiau  une   qaeique   VeOlpS    dans   le   collège 
pice  de  martyrologe.  On  sait  que  les  J„  cardinal  le  Moine  (1/).  Ce  fut 


dans  te  collège 


38» 
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ttù^khurinémmn^Vantnmiqa'ilÊ  oette  batailk  d*ÂieiiIaiii  dânt  la  rè^ 
•ont  tfoii  hardis  i  dooMT  aux  graods  marr^ne  (M)  d«  raittcle  PrRRin;t.  A 
«moipIà  la  tonr  qui  a'ajoata  miaax  oertams  égardâ,  rien  nttU  plu  ûué  4f 
è«M  te  iiiiat>ifl»*iit  inûtsnb  Poat  lat  la  P^ndenee  que  d«  cmifctitarioat 
téBnknnmamùm^mit  la  j^nhi$é  daa  le  naonde  :  rarement  avone-t  on  dani^ 
«nci«M  Banàint»  altiipmetiraà  celle  ane  guerre  «foe  aoa  enneoÉî  ait  en  la 
de  iwlm  teaiptv  ellee  ae  préwatent  fortone  iiiverable;  on  oublie  pretouti 
aiaes  4>lo«t  le  Bonde  mm  qoe  j*ea  Umiourt  qu^on  Ta  battu»  et  qu'il  a 
ftilBi  Vovei  la  CXX*.  Epitre  de  S^  mille  eujeU  de  te  diacnnêr,  A-t-H  eu 
iièa*ê^lt^^49i'  ^»  <  t«#if<l;M^f  <>'  ^-^  duelmte  auécAt?  en  iHntnife  d^av^ir 
v&;^ii#lj|wiiilb  .#9#âdyy.i;  ]fiif  fiiH  ai  neu  de  eho«É ,  et  dSiYoir  li  mal 
Jb'  aaeiiiAr  èùmum'Pyrrkmi.]  On  oe  profité  de  Toecailott  :  on  idppoae  qu'il 
compté  éfdioÉlveiàettt  q««  troia  b«-  « vait  formtf  oeitit  tatlea  projeta,  et  que 
liilkiiiKtt^  éeiMiM*  il  Ua  Remaint  ^  m  trouveikt  it  Ipiii  de  ton  compte,  il 
duul leideit  ptimiéiai prëoMeat aou  doit  être  l'objet  de  la  raillerie  ton- 
*vof»t*  ^  ^^^  i  Vtmif  le  dottnâ  bliquë.  U  uV  a  poittt  de  geotqui  aient 
apféi  aOA'  rettfur  «n  Itali^i  Ifiit  «eus  iuiti  peu  de  besoin  que  lea  nouvel- 
M  dit  dilM  U  WBittI  P.  IMdttt  fut  liâtes  public*  d'être  exhorta  è  dié-' 
tÊé'èÊOM  ««•  bêtitlto  oontre  l^rrhus    brer  et  à  ebanter  les  bontëé  de  Dieu  : 


|iei|>ddtvenl  nêeeMtînuitnl  ftire  de  on  pourrait  se  pasMr  de  les  eom^' 

limJ  flUiiim  ruQé  j  ou  fvoonnattre  oremlredans  un  cantique,  que  l'oa 

mmIiv  bataUlM  («il,  ou  »i4r  oèll»  wraiVsur  lé  modèle  de  celui  oea  troia 

dWf«  PyrriitM  H  Fabrleiot^  Car  il  cofons  bêbreui:.  Ils  obêistent  admirid 

m'^èètaiii  qiM  le  eèosulet  de  P^  D^*  Moment  au  précepte^:  tùytA  tùujomrÈ 

tild^tfptâMê  N  aecvad  eobftobtde  /o;^eujr(aii). 

Fabrièias,  et  IuîNfI  ceittl'it  Ln^riiMs,  (O)  //  <fil...»  un  bon  mot  quê  Ci- 
•oua  lequH  U  ptcMiêM  bataille  ftit  héron  a  rûpporté.]  Ce  P.  Coro^ius 
doôilêe.  EutreiMtqui  M<t^*6^<>^  Rufinits  tftait  braire  et  grand  capi- 
àtius  k  eoMulât  dé  IMcitta,  dit  que  faine ,  mais  d'une  avarice  et  d'une  ra- 
Pyrrhu»  p«Mi  en  Sk&le  l'amitfe  soi-  paeitê  prodi^uses  (sS).  Il  demanda  lé 
vantiî,  et  qne-le  o(oi*mI  Fabri^us  eoniulat  dana  un  temps  oà  la  rtfpu'^ 
n'eut  èMte  qn*avec  les  ftémnites  et  blique  êt^it  en  danger  :  ses  èompeti- 
ateè  IftiTueatiieils  doiit  il  trîompba.  teursftirei|tdes  gens  qui  n^enléndaient 
JPlutaraoe  et  FloitM  asstil'etit  positive^  point  la  guerre ,  et  qui  o'ataieot  nul 
ment  que  I*  leeonde  balilllé  fol  mérite.  Fabricior,  quoiqu'il  le  hait , 
donnée  énitn  Pjrrrhui  et  Fabricios.  ne  ialsia  pas  de  briguer  pour  lui  tria- 
Comment'  le  éerait-on  aux  anciané  (brtement  :  on  lui  en  demanda  la  raV 
hislMMs  sn^  des  lîhoses  peu  remai^  son  avec  beaucoup  de  tuÉ^irise  :  Ci^i, 

2tt«'ble</pui«qué  les  innées  des  oom-  irépoardit-U ,  quo  faimé  fmeiur  An» 

•ts  l«s  plnt  déeisi£i  ne  sont  pat  eer-  puU,que  vendu.  Ifihil  e«i  quod  mi^ 

taiaeéP  '  ^'                  ""  '*■"         *     '  HmiM,  ti  miJm  eompUàiifukm  »^ 

(P)...  J^èpimon  14  JWiftf  ^iVilriAi^  '^.(»4)-^'^  pré^  que/a^ 

^^Mè  oit  éué  tëi  novIUùH»  U  pof^  bnemsatéette  réponse  à  aofin' même 

dirtni^  ieLaucîeni  i^»l  ont  eu  des  «foi  !•  remerciait  de  ses  bons  offices  î 


^^^^^1^^^^^^.-^^^  »      y^**'  ^  "pubiimj  Je  citmrdeni  au- 

'    HÙi^f^imm    *«ort'  Senatuê  rabrûd  iMtetni ,  Sci- 


phniêauê  fiUat,  ah  Utdùtatit  nuptiià 

/2AeHs|ilate  sud  ^ChuUcmvit ,  quoniam 

hatredituùj  pratUr  opimmm 


«i^Mi /Nm  j  M9M  pMvé  M- «•  Mite»  «M  IVr*    _ 

dU  MIm ««w  W"»*  €ktmMiim  fm6» ,  ^.^J^ 

4*fm0i*m^tu»*mlimmwmfiimm^i€tlm0mr<^.  P^^^rm» 

««r.  X/.t.  ^^.Àjiimèo  «U  M  aea 

"^   («i>  tm  min   UUm^    dWWnl.    ffMf*  *   ^  'W*  ^*  *•'  «*. 
U  r«H",  Hki»i>«  é>  \m  liynaiifii  rsiiisi , 
•«  notmnmnKfi  mmUm  \  mm%a  U  mMmitr  «M 
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f!^^f^v!T\l  V^  ^^<fP^ri  '^   Fabriciçi ,  sou  lil«  (a).  Y jye.  k 
ferrpnt  (aC).  Voila  le  premier:  le  se-    -u.-^^-.-^,^  F   rv  -  1>^-.L>  \  <^      >^ 

amdyra  Apulée,  çfd  si  moJo  ju-    ''^"P»«^lv^f  ;i  "  f  ^^4^^^^ 


fuorum  filùf  ob  pmupmatom  de  pu.  'ZT^'"'^^             Wi  i 

biieodoubusdonaueadmanuuieruni,  (^)  te  i^remiêra  éili$tOMdo  tm 

portanttis  glotiam  dbmuticûm  pOpt^  poésies  a  été  ëuivie  do  quolmtos  au- 

nùmi  puhGeam  (47) .  k  -f*    i|»*  ^  fe*  i ,  tru.)  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  qn'il 

.A  .v>.r  -1  vvi   V  .*i\C.   Wr  V  ^«^  principalement  exdttf  nar  le  ce* 

de  HamiMorg  au  XVII'.  iftcle,   "  '"  ~?'^„''"«  iSÎ".  «¥»*§'•  •» 

«pnt  «t  «ar  ton  «v«r ,  tt  par  -  ,ui .  ^r  tZ.  pZJi^P^Z: 
le$  emploi»  politique»^!' loi  fa-  ^^  poétv  qui  •'•muMat  am  au- 
rent  confia,  il  4tait  bon  «eëte  «"""»"« '"'•"«n  da  mn  ioipii, 

«boc  „.««*..  hawte  o.î;^r  p'j^.'îs^;;':^^-^^ 

lie.  Il  se  fit   lés  d'importance.  Holei  qu'il  fit  u 


et  sayant  jiirisconsolte. 


tort  estimardetplutsaTaM  hotn-  P>«<^  <!•  po^ne  qu'un  médecin  de  Ge- 

mes  de  Pollande,  pendant  ou^i!  j      ^*^  15^  ^■■*  *■  «««iMlé  piwrUe 

étndidtàLeydêjSril.  tipS.^  t^ «ïï'qifWlSj'^^^ 

rent  si  bonoei  9ei  poélies  lali-  !«•  Nouvelfc  de  U  République  dm 

nés,,  qn'ili  Ini  oonfeitIif«iilf  de  ^^^S**  •  lorsqu'on  donna  un  extrait 

lef   donner  an   puWk    11    les  **"  ^^l^^."^  ne  mddacin.  «CeU  est 

fit  imtMn.i^i'  Vmi    .^«*    r  ir  »  P«»*^l'« ■>««>•  «orprenant quel'*.' 

lit  imprimer, fan    i63a.  Cette  »  reniured'une mrvaSu ho«aidli,r 

édition  a  fté  sluvie  de  quelques  »  qui  avait  été  nonfinéa  dans  un  jar- 

autres  (A).  Il  Ait  quelque  temps  "  °>"  lonqn'on  lui eèt  vu  tmisgrMdt 


«uM^w  Yi»y,   «I  la»  quelque  lemps        *V    "^""l"  ""  ■«•  woï  tu  uoisgr» 

conieiller  d«  Wtridnele  LdheJ,   :  ^'X^dL*  fïïTlfflrfî 


U  pafeaaaa  de  l'autte 
A^anixiGK.    t.eiie    Tllle    ruonora    »  monde  ,  \qnandunjeune  «aroon 

de  la  ditfuit^  de  bontvmestr^^  »  1*"  }'•*••»*'  *•»  **«»•  poor  tout 
et  le  d^taen  Pologne  treîie  TlSïd^  dLTlî'rf^iîu  "^T 
foi.  Il  mourut  à  VaXie  nen-  t  '::^  if^Sqï'ifiJSKÏr,* Jî 
oant  la  diète  du  roTanme ,  le  1 1  «  q»*  *«ri« ,  il  «ni  «oId,  pour  Ué 
d'avril  1667  ♦,  ,k  l'Ige  de  cin-  "  ■"•"  '«»*«r ,  itOn  eoMlMr^ 
quwiie-quatre  ànr.  0.  imprima  ItM^tl  ""^!;.'"ï  ■?*'*  P*"^ 

iO05y.par  les  sotas  4a  Fndinc   »  eommodé.  Cela  01  fiiire    nu  joli 

>  poème  latin  A  Vineent  Fabriefns, 


fmi  imi,  <•  t*eo*U  U  mm<  m^. 


I  Or»lw«  ,  M^.  tXfJ. 


v«*«;iT.b;;:;;:riéT5;i;L3î^  jbirombie  quw  po«ie  r«At  «u  éo«. 

■'•i^aii  pt  cM^MaiecM^  «m  fuMié  a  aMu-    oêitor ,  et  je  suit  s6r  que  la  Foutaioe 
ru(  llaniivleftsm-iiMMiiléMMli 


!•  pt^  «ûl  compote  U-de««us  np  Conté  qui 
'^T**       (i)^iipliil«  SieMl. 

3  4sac      >a)  riMt^a»  a«  u  I 


?i 


/' 
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ville  d'Aîgle  ,  et  ntn  àprW  dans  contraint  de  te  retirer  avec  les 
If  bailliage  de  korat  (/)  (D\  Jl   fidèles  dan<i    Tabbare  de  Gorte 


1 


modrut  trois  ans  adirés  {bb).  ce  jus<iu*â  ee  quVu  1517,  llselrans- 
Quoiqu'il  fût  plus  propre  àpré^  !'**'*•  *  MoulbéHard  pour  Tmevre  Oe 
^k—  «..»!.    fur-^  '1*-  "i:: f    •!    U  réforosation  (J).  Ce  a«rni«r  fait  m^ 
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FAKREDDI 


eût  bien  faVt  rire.  On, aurait  pu  Tinti- 
tiiter  V'Amour  médecin.  Laissent  ânX 
disciples  d'Hippocrate  et  de  Galien 
lêi  recherches  naturelles  de  la  cause 
de  ce  petit  prodige.  Quel  triooiphe 
de  4*4inour  ne  voit-on  point  là  f  Si' 
cette  pntion  ouvre  Fespri^  aux  plus 
stupides  y  elle  donne  de  la  hardiesse 
aux  plus  poltrons;. car  apparemment 
le  galant  de  cette  serrante  eût  fut 
connue  tof  lièvre,  s'il  eût  vu  venir  à 
lui  no  valet  pestifiSré  :  mais-parce  que 
la  pestiUMo  loi  avait  donn^  de  Ta- 
iBonr ,  fX  que  Toccasion  de  se  con- 
UnVtf  sa  prése<^tait .  il  brava  lé  p^ril , 
il  tVia  moqua,  et  il  fut  assex  heureux 
pour  éprouver  âne  la  /oitMna  favorise 
les  ttfmëraires  (3). .         f  '^>r 

L^ëdition  la  plus  complète  des  poésies 
dejÉDtre  Pabncius  est  celle  de  Leipsic. 
iéS5\  car  outre  les  véi*s  contenus  dans 
rëdilion  de  Lejde  id38^  elle  en  con- 
tieot  plusieurs  autres  qui  n*avaient 
famab  éié  imprimés.  J*ajoute  qu*elle 
contient  aussi  plusieurs  pièces  adop- 
fives,  et  les  harangues  que  Tauteur  a 
faites  aux  rois  dé  Pologne,  et  celle  qu'il 
pronon^a^  è  teyde,  Tan  'io3a ,  de  Ohsi- 
dione  et  liberatione  urbis  Leidensit , 
et  les  thèses  de  médecine  Wil  soutint 
dans  la  même  ville,  Tan  ij534 1  «te*  (4)' 

« 

|8I5 ,  fm§'  t'A ,  «99.  -^ 

FAKKEDDIN  («),  prince  des 
Ùruses  en  Syrie  y  Ait  chassé  de 
ses  létatsvar  les  Turcs  f  et  se  ré- 
fugia à  MaUe ,  puis  à  Floren- 
ce  y  et  ensuite  àtipme  s^ers  Van 
i6ao  {b).  Il  ^e  disait  parent  du 
duc  de  Lorraine.  «  Le .  désir  de 
»  régner  le  fit  retourner  au 
»  mont  Liban.  11  donna  de  nou< 
»  veau  de  la  jalousie  aux  Turcs , 
M  qui  loi  firent  la  guerre.  On 
•  lui  persuada  d*aller  à  GonsUn- 
N  tinopie  jponr  se  justifier,  et 
»^  il  j  eut  iKj^te  tranchée.  Mir 
••  Ali,  son  fils,  lui  succéda,  et 

(«)  H  Mf  mommté  F»clirMl<lia,  dmns  mm  /»«#- 
smgê  ^ue  pmi  rafmvrté  ti-à*»s»t  .  fmq.  (Il , 
r^mhff**  [B]  iU  FaritcU  EficâlVLKMIS. 

<*)  JounMidtf  S«VMM  du  %%  mmrt  i7o3  , 
pmf.  ^Q  ,  tdil.  dé  P*in*.  y 


N.  FANNIA. 

'm  eatpour  successeur  son  fils  Mir 
*  »  Ahmed  bin  Mahan ,  et  c'est  le 
»  fiU  de  ce  dernier  qui  règne 
>«  aujourd'hui  (c).,  »  Ces  peijiples 
' .  ont  etflÊvtrrfois plusieurs  émirs  ; 
mais  Ibrahim ,  bâcha  du  Caire , 
les  soumit  tous  l'an  i584  *  sous 
AmuratlIL  Trente  ou  quarante  * 
ans  après  y  -Fakreddin  s  errupara 
de  plusieurs  forteresses  (<^.- Le 
Mercure  Français  (c)  parle  de  son 
arrivée  à  Florence  sous  Tan  i6i  3, 
et  en  rapporte  des  circonstan»  . 
ces  rmais  si  Ton  veut  savoir  son 
histoire  avec  pjus  de  précision  y 
et  sans  s'engager  k  une  longue 
lecture ,  il  faut  secourir  à  un 
otivrage  de  M.  de  la  Croix  (f)* 
On  y  verra  que  ce  prince  ,  que 
Us  Arabes  appelaient  simple^ 
ment  Ëben  Maan  y  fils  de  Maan , 
prit  le  nom  de  Fecred-din  ,  qui 
signifie  yfam^eai/  on  lumihre  de 
la  foi]  qu'il  se  mit' sur  le  pied  , 
de  conquérant;  qu'il  foula  let 
peuples  qu'il  avait  conquis  ; 
qu'ayant  demeuré  cinq  années  ' 
en   Italie,   il  retourna  en   son 

Says,  l'an  i6i8,  avec  de  vastes 
esseins;  mais  que  n'ayant  pu 
les  'exécuter ,  il  fut  obligé  de  se 
soumettre  à  Sultan  Amuratifxqui 
le  fit  étrangler  en  sa  présence , 
le  i4  de  mars  i633. 

\d)  I4i  mémt. 

(•)  Â  la  p4»ft  943  du  nr.  tom». 

(f)  fnUtmU  !  Eut  promit  d««  Ifattooc  «f 
éfiliSM  fr«c<}tt«,  an»4ai«iaa  ti  warooilc» 
ra  Tor«Mi«.  ^^ojeê-jr  Ut  ehmpUrti  ffi ,  ff^, 
y  et  ri  du  tW.  ti»^rë,m4if.  174  «I  tméif.  dé 
rédiliom  de  Hollande,  1096. 


FANNIA  ,  femme  de  Caïus 
Titinius  (à) ,  bourgeois  de  Mtn- 
turne,  en  usa  généreusement 
enver|  Marins,   quoiqu'elle   ne 

{0^  nui«r4|u«,  la  Mario,  f^.  4^1.  ?• 
Fnpptll*  TtaiM. 


fût  pas  contente  du  jugement 
qu'il  avait  rendu  dans  un  procès 
oii  elle  était  fort  intéressée.  Cet- 
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(A)  Marias . . ,  prononqâ  que  Titi- 
us  lui  rendvaitsa  dot  A  II  n'y  avait 


r 


mus 


te  femme  s'était  ruinée  de  repu 
talion  par  ses  impudicités  :  Xi 


nen  de  plus  juste  que  de  l'y  conïrain- 
dre,  pnisqiril  D*avait  pas  ignoré  la 

2m"»*!**  7**  ^*  ''■"°»*  ^"  l^J^Pousarit. 
S  il  Peut  épousée  sur  le  pied  de  fem- 
me d  honneur,  et  8*il  i-ût  souhaité  de 


tinius  néiaissa^pas  de  J'epoii^ér ,    »«d*honneur,  et  8*il  i-ût  souhaité  de 

et  ce  fut  même  le  motif^de  son  f»""*/»»  q«*«lle  eût  vécu  en  honnête 

•I  *    A  '^™oiec  eût  été  une  antre  aff«îr«r*  ma  îa^ 

managejcar  il  se  proposait  de  -fin  de  .'emparer  des  ^«^^^^^^^ 

laire  divorce  avec  elle  en  temps  Fannia  (i),il  voulut  hienltre'son  cocu 

^t  lieu,  et  de  ne  lui  poii^t  jren-  P«?<J«?^q«el<ï"««emps.  Il  n'était  donc 

dre  sa  dot  ;  et  pour  cet  effet  il  S?S*i!fj!,«"?*  ^»'**  ^  1?,^  .>* 
.,    avait  besoiV^u7sWemme  fût -rei  ."S^dru"^^^^^^^^^^ 

convaincuip    d  adultère.     Il     ne  «enseque  Tarrét  de  Mariof .  Mulierem 

manqua  pas  d'exécuter  .son  pro-.  ijj^ydicitiœ  reàm  sesUrtio  numino  , 

jet  quand  il  le  jugea  à  propos  ;  ItT^  *ummd  toUus  daùs  dam^ 

mais  Fannia  ie  défendit     JlVf         !,V  /"?>'•"  »''<'''**  w  huncjudi. 
mais  J^annia le  détendit ,  et  eut   candimodtm secutuni, q^iumaieret 

son  recours  a  la  justice  :  Marius   '^!>tTHiniumpatrlmQnioFanmm  in^ 

fut  juge  de  ce  procès.  Dès  qu'il  '^'^* '^f^ent^nt  impudicte  conjuguini 

eut  connu  l'éUt  de  cette  ques-  5;^'*'* /V-  ^""rq-e  toucfc  le 
;  4-  ^1  A*  rv'.'  '  ,  *i"^9-  fondement  de  hi  aent^nce  '£«a/im^ 
^f  •^"'  »*  *'.r?  Titmms  à  part  et^  .^  ^i,  ♦,„/.,  «ix-rT^^tT/r^ 
lui  conseilla  de  rendre  là  dot  k  ««w  f»^  «»^«  Tom^*»,  uV*  x«C»r», 
Fannin.  11  àe  put  venir  à  bout  îf^  ^/*^^^  toxi/»  .  A:^6i-o».  Quhtn 
de  le  lui  persuader;  c'est  pbur-  ^^'"^^'*''^^'^«^^i*^P^i<:*»*nfmsie, 

quoi  par.  sentence  définitive,  .1  ^-:»,e , /^,e^  J^T^^ 
prononça  que  Titinius  rendrait   nio  yixùse  (S).  -   ^ 

fa  d6t  (A),  et  que  Fannia  serait       ^^?  ^nnià  fé tendit  jutttce.i  Elfe 

censée  bien  et  dûment  convain-   '^!î'L»  J^  f"p'«^.*«'î"<^«  3"'«»»« 
^..*   J»-».      j-  -.i         ^         .     "      mentait  toute  rinfiiane  dont  Marias 
eue  dimpudicité  ,    et   paierait   l'ajait  chargée,  et  par  eo»,é!,u"ûî 
une  amende  de  quatre  sous  (6).:  H".»'  "aériiaii  toute  l'estime  que  {\^  . 
Quelque  temps  après  Marius  fui   "*"*  ****!*"  P^"**  ""  l>on  juge- Elle  avait 

oblige  de  s'enfuir  de  Rome;  on  M^Ja"^rC'^**'"  ^'i    '  '*"'î*^  ^"^ 

u  xLa                     •  j    I  *,"».*'."  .«anus.  C  était  un  plui  crand  a  van- 

le  déclara  ennenu  de  la  republi-  t.«  pour  une  femai;  «om'mî^l  "  q". 

3ue.  n  se  cacha  dans  les  marais  ••  «aHu»  en  pUinraudiepçe  l'avait 

e  Mintume;  il  en  fut  tiré,  et  *'^'»"^  femme  d'honaeur.  Il  n>ût 

mis  sous  la  garde  des  magistrato.  Crrlnfr^S'V'*  *^  br^l».  n«e 
r^  -II..        ^    1       R        .         •«•fSM'nterief  de  rannm  «valent  finies 

Ceux-alelogcrentcbei Fannia,    4  .«  lép^ution.  Set  toitiw,  S,» 

parce   qu'ils  crurent  qu'elle  se  «^néral  iouteaJei.p«non»e«deU  cou- 

ressentirait  de  la  sentence  infa-  ""•••«c^,  <1«  Fannia ,  auraient  eu  la 

mant*  «mNI  •*•;•  ^.J...  •--  ntêfem  opinion  de  m'  ehailelé  qu^âu^ 

mante  qu  il  avait  rendqe  contre  |.„„;|;  ^;^  y^^^^  l^vait^  pli 

elle.  Ils  se  trompèrent:  Fanoia  aenaibleaitnt  ohlijfée  «b  la  décUnint 
Se  rendit  jostict  (B)  ,  et  eut  tout  Pj>^>0  *  «t  «■  lui  rendant  aon  natri- 
'        •  ••• irtolae,  que  l'il  reàt  dfclaree  bon- 

,.  .     .    M"»'  vtX^U     t 

♦Il  kmfàWfÀf  •¥0^mt    tk^^té»  /•*•   iutm 

*\l)  v.i.r.  MMn».,  II».  rrrti'M^. 

mmm.  %,  ,      ■  .-  ^.\ 

(ij  Fiat ,  im  Mari*,  |NI^.*4»;  .1.   ' 


1 


'^v. 


le  soiiï jKMsibie  de  rii4|éi .  qu'on 
lui  av«it'eavoyé(€).     . 

,  (S>  HuUrck..  lêid,  VaMrv  lf«he«^ .  /W. 
^rii,  ekmp.  Il,  «Ma.  3.  du  ^u'om  U  am- 
Jummm  aaal«rtio  auaBflM. 
'r.)  Tiré  d*  Valén  MaiiNW.  K».  r///, 

TOME    VI. 


1/ 


25 


V 


\ 


^^ 


Tmnrr: 


nerdniient  le  dri»t  de  le  tervif  et  ëea    inler  initie  attenU*  .  t»m#nl.  De  quo 
iBO«aint  et  d«a   fo«rt ,  et  d'ecbeUr    «etia  booui  anté  qtiém  ah^rea  :  nuec 


il   orcra- 


non  tlria.  flrtiiie   ciiim  exeidiSac  aiH 


i 


TTimr 


^ 


pucmusél  (|3),  Éraame  détappriMi.  U  leapémMent  é)t  preaqne  toi.ï*»,',^ 
vtil  estréMOMnt  I  humeur  Je  Farel  :  U  pvasier  •*!#  pHocip.1  .iK>bil«  daat 
UmheUê  isihée  en  pnemtmuuo  ,  écrit-il    \ 


ntnommàê  mJI 


«fiii  ttumi    LM-kjki 


T 
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«««k 


f^ 


i      * 


^ 


néle  feEnme,  MO»  loi  rendra  gajdot. 
(I^aand  lesVimpiidicités  d^une  femme 
911!  fait  un  cçrUin  éclat ,  «Ue  n'est 
plijf  sensibles. à 'la  médisanceV  mais 
eue  sQttbaite  aùtaôt  ou  plus  quejà- 
tnau  <à*aT|(Mr  d«  rargent  et  de  joair 
4è  smi  bfen.  Ne  noua  ^tonnoBf  donc 
pat  .()ue  Faoïiia  «e*  soit  comportée^ 
envers  llarins  comme  envers  un  ja(|^e 
équitable.  Voyez  VaWra  Maxime  ,  je 
Ib  ,^^,^a,  note  (4)<  Maia  De  doutons 
poilÀ:49*aa  grand  nombre  de  per- 
sonnes fti  pa*fU  .^Ç9*  ii'<p4issent  mal- 

>  ,  (4);F<MMi4<«i«<«m  hM9  tst^  i/mm  pêtteà  gfm- 
,  rium  ,k»itêmà  fêMttu  fmiiemum ,  (cmao^mm  pt^ 
t^dUy  muàtgùrmeuu  fnrt,  pkUutmy  ttiam  im 
àornim  nàué  euttodulidum  MinturnU  déduc 
IMM,  0tt«  ^mm$Udemmf»9  poUUt  <  mdjuyU  t  m^mojr^ 
q^bd  impm4iiàjfi4i£^êà.tss0t^  #hm  moriktu^ 
aultd  dqum  f0rvét$^,  iUm*  reUgioni  «ccaptoun 

rlFAIïNÏ  À ,  iUuslre  dtme  ro- 
maine /  digne  fille  du  cëlèbre 
V        PetnsThrasëa,  ei  digne  pelité* 
\    ,  fili^  4'Arrie,  ét^it  d'une  grant:^ 
I  ^1^  ^tÀme'V  ^ 'd'^ii®  y^rtvL  si 
'  uiiignes^  que  non-seulement  elle 
*    pouvait  être  lé  modèle  des  au- 
tres femmes,  ^lais  aussï  servir 
d'exemple  de  fermeté  aux  hom- 
BWi^  aie  suivit  deux' fois  son 
miri  Hehidiu||   dans  réxil,  et 
falpjHée  ensuite  .elle-même  à 
^:    cause  fts  W  >  ç'est-à-dire  narce 
quelle  avait  pi4é  Séhécion  d  ^ri- 
ti  U  yiè  d^Helvidius ,  cl  «ïu'elle 

lui  9vi^t  foui^i^^  des J<^°^^ 
£Ue  le  confessa  hautement  de- 
vant les  jugés  (  A) ,  et  «ia  seul^ 
ment  ^e  sa  m^e  en  eût  rien  su 
(tf).  Ceci  «*  pawa  sous  Tempire 
de  Pomitien .  Cette  grandeur  d'à- 
mfeiéiidt  jointe  avec  une  humeur 
si aéA<fé' et» $î  agréable,  que  Fàn- 
ui|l>  fiusaît  |u^iit  aiipcr  que 
respecter  (5).    *  . 

•    (•^î^à^Wi»«r^y%;<wî^.»^ 

,  {b)Eàdm  ÇUàm/utimâA,  quàm'comU^ 

f  ■  auàm  d^i»i*f**€^  •  yum<  paucis  datum  ut  )  no* 
mùdts  amabilis  quàm  vtneranda.  PkaiiN, 
r^tt.XlX  UbrirU. 


(A)  Elle  ûvtjùt  fourni  des  memoùreé 
pour  la  M(«  d'jUelyidùii,  Elle  le  corn" 
Jjessa  hautement   det^ant  les  juges.  ] 
nik^s  Carûs  ,  fameux  délateur ,  ac^ 
cusa  Sédério'n  d^a  voir,  composé  la  Vie 
d'Hiplvidius.  L^aocusé.se  défendit  en 
disant  quMl  n*avait  pn  refuser  ce  peUt 
service  aux  prières  de  Fannia*  Celle- 
ci,  interrogée  d^un  air  menaçant  si 
Sénécàoi:!  disait  vrai ,  répondit  qu''oui. 
Mais  il  vaut  mieux  que  ce  soit  Pline 
qui  parle  :  JBis  maritum  sequuta  in. 
exsUium  est ,  teriih  ipsa  propter  ma» 
ritum    ftlegàtâ.  Nam  cùm  Senecio 
reus  esëet ,  quod  de  vitd  Helfidii  li» 
hros  composuisset ,  rogatt^què  se  a 
Fannid  m  dt^'ensione  dûçisset ,  qufc 
rente  minaciter  Metio  Caro  ^afi  ro- 
gdssetf  respondit  :  Rogavi  ;  ùh  ùorn» 
mentarios  scnpturo  dedisset  t  Dédi  ; 
an  scienie  matre  :  NeseiéhU.  Postre^ 
mo  nullam  vocem ,  cedentem  pericu* 
lo  i  emisit.  Quinetiam  iUos  ipsos  /t- 
èros,quanquameàr  netessitate eimetu 
temporum    aboUtos  ,  SC.  pubu^tis 
borUs,  sert^atfit,  h^ibuit,  tulUaue  in 
exsilium,  e^silii  caussam  (1).  si  d^un 
côté  Ton  <^nçoit  de  Tindignation  de 
Toir  les  basses  flatterie*  d'nne  Infitaité 
de  Romains  qui  voulaient  "pafvènir 
aux  charges  sous  les  preroi(»rs  eiii[>e- 
keurs»  on  est  de  Tautre  tout  aaiû 
d*admiration  de  v6ir  un  âssex  bon 
nombre  do  belles  Ames ,  qui  conser- 
vaient imite  la  grandeur  romainife  au 
milieu  do   la  irruption  publique* 
Uasiteur  dont  fai  cité  les  paroles  ne 
ut  lasser  ge  dire  du  bien  dé  Fan* 


se/ 


nfa.  Il  noui'àpprend  une  chose  qai  ne 
dépiaira  point  aux  curieux  :  cVst  que 
les  plËl(atifes^.comfnettaieBt  certaines 
dames  pour  avoir  soin  des  vestales 

30** une  maladie  contraignait  de  sortir 
e  lenrconvHit.  Fannia  était  devenue 
malade  A  force -dis  preodrie  soint)*une 
vestale  :  Angit  me  Fannipe  i*aleiudo» 
Contraxit  'hanc  dum  assidet  Jt^nia  , 
%'irgini  yestaîi ,  sponte  primum  .  (  tit 
erMn  adjirtis  )  deindè  etican  ex  dutto- 
ritaia   pant^aam.   Ifàm    fi^nes  ^ 
quism  vi  vtwbi  ^(^e,  Fw^  <^f.'M(^ 
excedeie  y^  màt^narum  cune,  ^usto^ 
diœquK  ma'àdààtur.  Que  mukere  Fan» 
nia  dàm  sedulb  fiirtgiiûr',  hoc  dis^ 
crimine  in^liciia  est  (a)  • .  /  r . , .  f 

(1)  Plia. ,  «^rt.  XlXyl^  ^//.   '/ 
(«}  Là  mêmt.  « 

FANNIUS  j  famille  romaine. 


en 


FA  «MUS, 


1 
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•n  va  parler  de  quelques  per-  triste  réflexion  (4)  : /if/i /iro/irià  «/ , 

>nnes   qui   en  étaient ,   et .  on  "^"i*  ''^  f  ^  ***  '^  loquiiûr  PUnius 

'oiibli<*ra    '""'    '""   ^ ""'    '     ^'  f5^.  omniA  illiî  ciini   in&n  «n«  fmiA^. 

Morëri  (A). 


mtis 


sonnes    ^  ^    _^  _^ 

n'oubliera  pas  les  fi^utes  de  mT   (^)»  *>"?>*«  i»l».  cum  ipg»  sine  fruW^ 
-      -  ^-        .  postentatu  obierunt  .11.  Moréri  n'a 


point  compris  que  ce  passage  de  Pline 
ne  regarda  p»»  laS  travaux  de  Fan- 
nius,  mais  ceux  d'un  autre  homme, 
aiosi  que  Vossius  le  remarque  expres- 
sément. Il  est  vrai  ^ue  Vossius  s'est 
servi  des  mots  de  Plme,  pour  expri- 
mer Tétat  où  furent  réduits ,  avec  le 
temps,  les  ouvrages  de  ce  Faonius.  C'est 
lé  moindre  privilécjB  de  Fart  des  an- 


ap. 


■  (4)  On  n'oublienKpas  les  fautes  de 
M.  Aforéri.}  i*.  Il  met  la  questure  de 
Caïus  Fannius  sous  le  consulat  die^  C. 
Calpurnius  (i)  Piso  et  de  M.  P/opi- 
lius  Lœnas ,  et  sous  Tan  de  Rome'oii. 
Ce  sont  deux  fautes  :  car  ce  Fannius 
fut  questeur  ran6i4)«t  ce  consulat 

4e  tombe  point  sur  I  ^  6n ,  maissur  plicalionsî.lir'm^^  «^t.^ Tui  ïi- 

'f*»^"4deRome.a».FanniusStrabon  raient  très  ^  faux  dans  |e  livre  du 

^  a  pas  été  deux  fois  consul  :  il  ne  Ta  premier  auteur ,  sont  très  -  vériUbles 

ete  qii  une  fois,  te  consulat  de  Tannée  loi^u'ou  les  applique  mille  ans apr^  à 

639  ,  qui  lui  est  attnbué^par  M.  Mo;  d'autres  matières.  M.  Moréri  a  si  bien 

reri ,  appartient  *  Caïus  Fannius,  fils  cru  que  Pline  partait  de  son  Fannius , 

de  Oçlui-ia.  3\  Ces  paroles,  peut-être  dans  la  1X«.  lettie  du  V«.  livre  ,  qu'il 

ce  .Fannius,  consul  I  an  63ii,était'U  Ta  citée  au  bas  de  Varticlé.  $•.  il  ne 

Jils  du  premier^  sont  absurdes.  Il  nV  fallait  pas  dire  que  les  poésies  de  Fan- 

a   peraonne  oui  ne  les  explique  de  nius  furent  placées  avec  son  portrait 

celte  fa<^n  :  Peut  être  étaU-Ufils  du  dans  le  temple  d'Apollon  «t  des  Mu- 

premtv-  ^^mus ,  do/U  tkei  Moréri  ses,  et  dans  une  bibliothèque  publi- 
ai paHé.  Or,  ee  pjwmler  Faiynius  est-  que.  Cela  passe  rhvperbole  :  ce  n'est 

lannaliste  qui,  bieii  loin  d'étra  le  pas  grossir  un  o^t ,  c'est  fouroirune 

père  de  Fannius  Straboa  ,etison  ne-  idée  toute  difieienfe  :  c'est  presque 

veu;  Si  pour  excuser  M.  Méréri  l'on  dire  qtie  l'image  de  Fannius  de vintt 

suppose  que  son  premier  Fannius  est  une  idole,  un  objet  de  la  dévotion 

fannàos  Strabon ,  on  l'exposera  â  trois  des  pevp^  dans  le  temple  des  faux 

reproches  :  U  se  sera  exprimé  pttojra-  dieux.  Que  c*esl  s'écarter  de  la  véri- 

blcment;  il  aura  affirmé  une  chose  té!  car  tout  an  pluf  on  à*a  po  dire  si 

?^°*  Jî*M  ^*_i*'?**  'j?^  ^*^!^***.^.'**^  ^  "'***  *!"*  *••  ^•»'«  «•  le  .portrait  de 

^^^^^^^^^  dansl»  bi- 

Uguste*  -J'avoue   qoe 
|ue  fut  mise  dans  un  - 
,  ,,  „     ,     ^     ^, — ^^..  JA{k>ilon  (6)iIniis1lfatItan- 

du  consul  de  l'année  Sga  (»).  Passons  à  tctidre  cela  tout  de  tt^nie  que  quand 
d  autres  /iutes.  4».  Fannios ,  l'ami  de  nous  disons  qu'il  v  «  une  belle  biWio 
Plmele  ^ennc,  ne  compbsa  pas^ne  théqwi  (^na  l'^Kf*  •! tl|édrale  d'un 
fustotrs  qm  seoerdiê.  Elks'est  perdue  tel  lien^  et  â  est  aussi  abiurde  de  cort- 
dans  la  suite  des  siècles  avec  une  infi-fbAd h}  ensemble  ces  deux  phrases  : 
nilé  dautrea  livres;  mais  il  n'y  a  JHffiim:uH:tsAlemudaHs>^éffÙsê  eu- 
point  de  dbittè  qu'elle  o'ait  subttsté  lMM*f  f^ttrv  un  taUeau  d^m  fa 
longtemps.  En  tOéteaSr  U  e^  très-  MbVath^ite  de  l^égUse  cathédrale, 
taux  que  Pline  parle  dè^la  perte  de  que  ^prendre  pour  une  même  cbôie, 
cette  histoire.  M.  Moréri,  qui  l'aMure ,  meure  le  fnntraU  d'un  poêle  dani  le 
a  fait  voir  qn^l  n'entendait  paa  aa^nle  tenude  ^Apollon  .  mettre  U  portrait 
iç  latm  de  VMSibs.  |l  frv(ail  vu  qœ  d\n  ùoite  dans  la  bibiiotkéqt^e  du 
VossiM ,  après  at^if  rapporté  ka  re-    temple  d^Apolion.  Avooons^noquc 

5 rets  de  Pbne.(3),  sur  ee  que  la  mort    Vo«iiul  sVst  mal  exprimé  en  parlant 
e  Fanniiia  avait  engloaif  les  pt^*-   de  Fannius  (7)  :  sa  négligence  a  l^m- 
ratifs  d'un  grand  oavrag» ,  lût  «etta^ 


it. 


.;•./. 


fi)  IlfmHmt  dirm  Cm. 

fa;  TjU  suivi  $i|MiM  {  if.  Miiiri  ««t  Soi. 
(3)  Qmod  mu  rm»réémUm  .mutmH»  liihit 
qumntiun  pigiliarum  ,  ptumtkm  Imà^ris  *mkmmte- 


p^f' 


j 


(S)  ti».  Vn  fiti-  /X. 

'  W)  Ctdv  fipimmim  m  mdmm  Jp»9i0O  H  m»*; 
tantm  «ummwf  têbUofht€mmpmkU€mm4iKi»*  «•••-^ 
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TTREt: 


Ofba  «I  Graaaef  inm  •  quid^mdfrê'   »  rigeait  les  abus ,  il  ea  vonbît  ant 
meniSmtan  ,  quidqtÊfd  smertfiemi  m    a  vicM  ,  et  rstraochait  les  seandalaS 


FAREJU 
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-  leur  oopsaU.  qui  étant  Arrivés  à   gnage publie  de  Umrr9pentanet  etrà^ 

-  NeMfohIte  .xagérèrant.a^wjq^  UsSJtsm  p^umé^^ 
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FAli'NlUS. 


j 


d 


n\àtét  dant  le  temple  d*Ap<)lloo.  S'il 
était  d^ane  autre  nature  «  que  pou- 
Tatt-tl  être  qu'une  eaj^èce^de- consécra- 
tioti,  et  qu^une  mâttière'dHdMâtrie? 


pé  M.  Morëri ,  nais  au  moins  ce  der-  cet  article.  Ces  deux  frères  lais- 
.  nier  eût  dft  prendre  garde  à  U  dis-  sèrent  ctacuû  u«î_.fi!s  nommé 
^onc^ire^Jidm.*;  s'il  jreût  pris  garde.  Cftïus  ,  comme  on  le  va  voir. 
M^^urail  pat  dit  que  les  pièces  de  ^"**"  »  *'V"**- 
fê^him  fmntpUeJet  aueeson  por-  /^.  jy^  chasser  dé  Rome  Us  rhéto- 
trMtd^mifiUMpUd!ApoUonetdts  ^^^  et  Us  i^osophes.]  Suétone 
MuMiietéàns^unebthUothéfAepw-  ..  ^^  Aidu-Gelle  nous  appreon.ent 
fc/i^r.*.  La  ropulatlje  e« ,  au  lien  de  la  )^  ,  ^^j^i  les  paroles  d'Aulu-Gelle  : 
dtsjonctive  ou ,  et  l^^mlsslon  d  almm,  ^  p^^^^  Strabone ,  M.  ^aleria 
«ont  ICI  une  fente  prodimeuse:  non^  JMtssalu  Coss.  Senatuscons^ûm  de 
seulementcela  mnltip-he les  éhres  sans  Jùlo*ophi*etderhetoribuslaJinisfac- 
nëcéssitëî  ma»;  ausli  nous  donne  à  Ç^m  i^.  M.  Pompônius  Pf^tor  se- 
connattiy  aue  l  honneur  qui  fbt  lait  ^,„4„  ^««.«/«.v  n^Akl  i^riui  farta 
à  Fannitt» ,  lors<|ae  Ton  irtaça 
trait  dans  une  bibliothèque  I        .    . 

ëùUd^utie  autre  natuirè  mie  celui  qui  ^^.^^  pr„tor  animadi^erteret ,  coë- 
^^    lui  fut  rendu^loraque  soh  image  fut   ^,^„,  ^  ^,  ^  npubUcd  fidtque  suà 

ùideretuir,  uii  Aomœ  ne  essent  (a). 
(B)  Onfy...  une  loi  qui.»,  fut  nom- 
^   mée  Fannm.]  Aulu-GelW  parfe  distinc- 

„w« ,  w.  ^-  ---  — ^e  •    tement  de  cette  lot ,  et  du  sënatus- 

On  ne  pent  pUis  dire  pour  «cuser  M.  ^n^^ite  ,  comme  de  deux  choses  qui 
Morëri  que. 4iarle^Çmpled  Apollon,  tinrent  l'une  après  l'autre.  Le  sëna- 
Il  a  entendu  la  bibhothëqne  de  ce  t^j^ngai^,  p^ut  lé  premier  :  la  loi 
temple  :Jj  particule  et  dont  il  s  est  ^.^^  ensuite  :  Xe«i  mdeh  nuper  tn 
wrti  lui  ôte  ce  subterfuge  :  cette  bi*    CapiÊoms  AieilSnjectanei*  senatus 

a^JiOmuà  MiM:'i0^,  a*  Pô».  Ué.,  "'UnoMéssalAUu,  factum;  «»  W 
reM»%:  jubenUtrprinoiptsciyilatis,  qm  ludts 

;jfAirtTOssTRABON(c«^).  '^:sfH^::êr.o%:r:^ 

COQStd  romain,  avec  ValérilUS  rent^juroreapudcQnêuUsyerhiseon' 
Memla«  Tân  de  Rome  5q2.   Ce    ceptUrnonampUùê  in  singulas  cœ- 


^«jtqile  fit  le  sénat  touchant  la  sedpa,. .. , 

dépense  des  festins  ;  i\  par  un  ^^"^^^^^^'^^  ^**jS  '  ^^^^^ 

ârrét  du  sénat  qui  autorisait  le  SSX*rîSr>ai.J'/ai«.,i,auar 

Ï prêteur  (a^  de  chasser  de  R<>m6  fudU  Èamamt ,  item  {udis  pUbeits  et 
es  rWtonciens  et  les  pliiloso-  S4^urmdibus ,  etaliis  quibusdam  die- 
pbiss  (i).  On  ne  se  oôntenU  pas  .^u#,  m  iingulos  dùts  cemenos  «m 
5  ,ni  ^-  d«  .I^m*  »^w<.kC!f  insumi  confessa,  decemque  alas  die- 
des  rejg^lemens  du  sénat»  to>tchaqt  ^^  -^  singulis  mentibus  tricenos  ; 

la    dépense   des   festins  i  Oà   nt  gâterie  autem  omnibus  diebu$  denos 

(à-dessus  un£  loi  qui ,  k  cause  du  (3).  VoiU  une  merveilleuse  frugalité  : 

consul    Fannius,    fut  nommée  c'eUit  bieij«l«»r  ks  gens.  0^  sont 

w«w    *           Ttf         *       1    ^.^^  iiujourd  bu*  les  peuple»  nchea  qui 

Tamaa  (B).    Nous   touchei^w»  îoJdussenl  subir  un  tel  ioug?  Mais 

âil)euri  (ti)  les  excès  qui  la  firent  hissant  U  toute  critique  des  mmurs , 

«nuire.'  Je  né   trouve    rien    <!«  altachons-noui'i  nne  autte  sortip  de 

mémorable  de   Marc  Fannius,   T*!?"*  .^«[«tiST.^iî^^^^^^ 
«  ,        ,         ,    .        •      .  1         •  ;  j*^^    loi  Fannia  wt  etaDlie ,  car  il  i^  a  des 

frère  de  celui  qm  est  le  sujet  de   ^^^^  qui  pej|Lnt  quelle  ne  le  fut  pas 


(^a)  // êtIppeUùi  tflmre  Pompomius*  (i)  8m^,  4«  cUr.  Rkwtorib. ,  c«r.  '• 

(S)  IKéw  h  vmmrim  (B)  de  rtuiich  Tf       (s)  A«IJG«ll. ,  lA.  Xr,  m^.  Xt. 
TU«(C«l<i«)lol»M  -Tfr.  {i)  IâeA,Ui.ri,9mft.XXir. 


T 
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sous  celui  dont  Àiilu>€relle  a  fait  men- 
tion. 

Glaçdorp  (i{),  considérant  la  dis- 
tinction qu^Aulu-Gelle  a.observée  en- 
.tre  le  sëoatus-consnlte  et  la  loi,  se 
persuade  oùe  la  loi  fut  établie  long, 
lemps  api4s  iVrrét  du  sénat  :  c*est-a- 
dire  sons  le  ctonsulat  de  Caïus  Fan- 
nius,  fib  de  noire  Cafua  Fanniut 
Strabon ,  l'an  de  Rome  63a.  Mais 
cette  pensée  ne  peut  nnliement  s'ac- 
dorder  avec  qf  qu'on  lit  dans  PUne  , 
qV  la  loi  Fannia^précéda  d'onze  ans 
la  troisiième  aoerre  Pnntciiie.  Je  rap- 
porterai fout  Te  passage,  parce  qu'il 
contient  quelques  faits  curieux.  On  y 
verra  que  ieshabilana  à»  Délos  furent 
les  premiers  ouï  engraisiérent  les  pou- 
les ,  ce  qui  fit  qu'on  s'accoitturoa  i 
vouloir  que  tous  les  oiseaux  .que  Ton 
ma\i|;,érait  eussent  été  engra^és.  Il 
fallut  qu'a6n  de  réprimer  cette  gour- 
mandise, la  loi  Fannia  ordMmit  qtit 
Ton  ne  servtt  à.  tablé 'aucune  forte 
d'oiseau ,  hormis  une  poule .qni(  n*an? 
rait  pas  été  engraissée,  ôp  frauda  la 
loi  neu  après  ,  car  -Von  i^étendit 
qu'elle  ne  défendait  pft^  lesL^ponlets 
qui  i^uraient  été  engraissés.  Qaiiinaâ 
sçginare  DeUaci  papptSrt  :  umjà  pesais 
exorta  ooimas  avès  et  suopte  corpore 
unctas  oetHSrtuàdù-Boe  primàm'ààii' 
quis  eeenarum  interàlelis  ereeptUm 
inueniàjam  Uge  C.  Fannii  Coss,  JCI 
annis  ante  tertium  Punicum  belium, 
ne  quid  vmlaere  poneretur  prœîer 
nnam  gallinam  quce  non  esstt  altiÛs  : 
qitod  deindè  eaput  tramiatum' per 
emnes  legêê  ambulauit.  luiPentumqu^ 
diuertieulum  eti  in  fraude  wOum  igal» 
linaceas  qui^qùe  paseenài  Idtléma' 
didis  cAis  i  multù  ita  gratiareê  tsapro* 
bantur  (5).  Macrobe  fournirait  de 
très-bonnes  armes  èontre  Glandorp , 
si  ses  calculs  qe  contenaient  pas  queU 
-ques  bronilleriee.  il  rapporte  rude 
après  raotrele*  hns  des  aodent  Ro- 
mains oontre  lea  dépenses  de-  bouche , 
et  voici  Tordra  qu'il  observe.  La  pre- 
mière loi  fnt  établie  è  la  reqa^te  de 
C.  Orchins ,  tribun  dn  penplê  ;  la  se- 
conde, qui  était  laloi  Fanni»,  fut  ét|i- 
blié  vingt-deux  ans  après  la  première 
(6K  Or  on  établit  b  première  trois 

(4rGla«4.,  OmmumIc  ,  pmg.  M.  • 

(5)  Pli». ,  Uh.X^00m.L.  .     VA.  ^'        . 

(6)  Prirn*  ùmmimm  JU  pmmit  U»  m4pipmlmm 
Orxhia  ptfrt^nil^  qutun  tuM  C.  Orcktmi  trihw 
fut  pUbif  4r  nnmdt  itnlmtié',  Utrii»  anmo 
ffàm   Cato  crjj^p  fuerat,    Cujus  vert»  ^ ma 


lus. 
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ans  avant  que  Çaton  obtînt  la  censu- 
re ;  U  loi  Fannia  lut  donc  établie  dix- 
neuf  ans  après  que  Qaton  e«t  obtenu 
cette  ^diarie.  Or  il  fut  créé  censeur 
»  *»  569  de  Romt  :  la^loi  Fannia  est 
donc  de  Pan  589.  Cette  conaêquenoe . 
légitimement  tirée  des  paroleade  Ma- 
crobfl  jointes  aux  fiiscts  consulaires , 
«•t  çonftirme  au  teoAt  mâme  de  Ma- 
crohe^  Poâf  annitm,i49emMjfm  secun- 
dum  Ugi$  Qtehim  Fannia  hx  iota 
estan^MÙ  Homiimeomii^am,  se- 
çuf^dHun  GeUU  opimionem,  qulngen- 
t^tm^  99U^simci^^t^^uo  (j).  Ma»  on 


qu  il  Tpus  phùra  dans  Auln^te,  vous 
f  JT.  trpnyereipas  ce  point  de  chrono- 
logif  y  y(MiÀ  Y  trouxerez  leulement 
qu'après  rarrél^ni  m  donné  par  le 
jépat  j  lorsque  C.  Fannlos  et  Valérius 
Memala  éUient  consuls,  qa'apr^s  , 
dis^e,  iKVanr4t.  on  étflMii  b  loi 


Vnnti.  Am  ^ne  Maerpbé  piinse  dire 
que  selon  l'opinion  d'Auli^Gelle  réta- 
blissement de  eett^  loi  est  de  P*n  58a, 
il  faut  qu'il  suppose  an'AuM^elle  «s- 
sure  qiielaloiFai^oia  lut  établie  sous  le 
consulat  dp  Fannius  «t  de  Meisala  ,-et 
9ÎÎ5Î5  ^cOMMlat  tombé  sur  l'année 
588.  Mais/|lesli<:ertainqu'Aulu-Gelle 
n'avf^çe  ni  Pun  ni  l'autre  de  ces  deux 
faits  ^et  qu.'il  parle  plutôt  en  homme 
qui  rqettà  l<i 'premier ,, qu'en  hom- 
me qui  le  f  (fudrait  soutenir  ;  (*mt 
•rf  i^fotMàonSuUnm  Ifx  Fqni^  la- 
li^«sCO).JesaiilHen.  que  Pon  ne 
pe^^  pafi^coi^)ivn^  de  ee  latin  que  le 
MMii»^lfMf9Mf.f t  \^  Wm  ne  aont  pas 
Oj^  Ja4j^én|s^i^ni||$(^  c'est  ce  qne  j'oppose 
a»  niaj9fia«nN»t  de  Glandorp  :  une 
ânii«|i^tasfé|;  langue  pour  donner  le. 
temps  au  sépat  de  faire  un  arrlt ,  et 
PHP^^"  peuple  de  oonfirmer,  ou  de 
corriger ,  ou  d*amplifier  par  uof  loi 
authentique  l'arrlt  du  sénat.  Aulu- 
Gelle  aurait  donc  pu  s^ftàpriaifA  «um- 

^•rihttmt  itàimêtmm  «tn^mmmi.  Kê  hm»  *H  Ux 
OmkUi,t(U^à4Çmi»  m  ormlirnubmi  nù»  *ti- 

f'^^^fF  *  V^  f^'  ^"^  wrmwipto  tju* 
tmvtêmtmr  md  emms^fH  t^tmrmtmr.  Cmm^ a«  tutt- 
toritmum  H0¥m  U^*  éim»Ê^  iw«M«*faV  itmpUrm- 
rH  t  ifçtt  <M)fHHM  •'•««««•«Mm  sttunJum  Ugit  Or* 
ehim  Fmmmim  UmJmU»  €tt,  ««ii«  mott  X^Mim 
eoméffimm  *  »0cmnd!km  GtÛii  •fimiuttm  ,  ^mn- 

l/â,  f /.  cap.  XTii. 

17)  itUm,  ihidtrii.  ^ 

(S;  A11I.  G«Il. ,  mm,  enp.  xx/r. 
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FAREL. 


/fu/icn  dtui»  ehsrmtée  de.  fadrts ,  /•    tnter  habete ,  msi  per  vos  eohibeeituf 
fis^Jte  bien  eid'annét  et  kâ  oliquutms    Satan ,  habenas  ei  taraium  iri  (iS). 


^ 


FARLI^ 
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jtmrs  (*).  La  fin  dé  cette  apologie  sur-    pouser  sur  -le  -champ.  Elle  n'est  ni 
prendra  tous  les  esprits  superficiels,    aussi ieune.   ni  aussi  belle  au««au« 
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FANNIUS. 


Bit  ItVèiinrftae  ,  ttta>të  quHV^l  été   que  celle  supposition  esl  fai 
lètënâttlt-cdtiiiilte  ei.  SI .  Macrobe    Bravait    point 


^^_^._    _^ ^^  usse  ;  car 

Si  «ÀÏ&  q<»^i«  •^n»*<*»^*»*û^«  *^  "    ^'^^^^  P***"*   marque 

la  toi  piCfirènV  U  tnliii«  annëè  :  mait  Tannée  588 ,  mais  Fiinnée  Sg^  pu  SqS» 

il  ett  tf^>-t#»i  que  cet  parolel  toi-  il  se  serait  réfuta  lui-mlnoe  par  te» 

tlâisettt  àd^  à  un  ittlre  feus ,  tt  calculs.  De  quelque  côt«  qu'on  tourne 

«jn'ainv  MacMl>e  à ctt<6<|uë')*eilictitu-  U  chose,,  on  né  le  trouvera  jamais 

de,  •'^litirëfèadil^Àélu^^Odlé  met  eta<l  :  el  «i  Ton  soutenait  que  selon 

cet  4^  Sl^Ui» ,  la  It^  ël  lé.  s^oita»^  lut  la  hfi  Orchia  M  éUhhp^  IprsquHl 

cwisBi*.  «ftia  A^i^^  y  avaîl   tréis  a*»  que   Caton  avaU 

.  V.  ^^  -  .^r*..i...  .«■^A.u^  — »  -^_-._j  €- f,^\ ^  ferait^ 


;l  on  mensonge  ires^grossier, .  i  arnoie  #  ithw  vmj  »  *»«*  j  «»**««•»«?  •« 
R^  lllijitlûrii  oomtUal  d^  Fad^tô^  ce  que  dit  Macrobe,  touchant  cet 
«le  Ji^fii  itfitîi  r^^ëè  5881  Voitâ.âes  homme,  ^ut  appujrer  le  s^Uipe^t^^ 
brouHlo^ies^lWâcr^bt^yitfJ  '  :       r 

er9è€ ,  Ivrtio  mm  quàM 
t  |MHm  italà  «  mmù  fKwb 


lëraolnWfé  pour  uw  pi^iMa^^éliro^  i^^l^^r^u,  d*  Su^ 
nologta^'ï'JB^fôiei  d'antres  ^t  ntnu  oto  c«iu9^  ruent ,  n'^i 
pènttelteàt  ytklttlrÀ  m«itii  de  léiairé.        "-^ '»^^" 

Séloii  hi  suwWJfitiolîj  il  e»t  tjès- 

ai  qifÔKelalml'îà Joi  Fan^  Vatt 


'/* 


▼rai  qiTC^ 

588  dë.Boàiéy'cîiP  il  jwét  , 


tèîi« 
loi  et 


pirëoéd«iii>  56  distingua  par  son 
éloqueticeCA)'  Il  fut  consul  avei: 


SŒiwri»  W^^^  Çn?ÏW^,tin.  Énobarbe,  l'an  de 

ail»  IfMqùelà  éh^ï»»^^^  Rom«63'^i  et  Unie  laissa  pas  de 

fÙtcoiittiHfe>:e»t6é.w*^ëi*aTjp  g'ôpposer  aiix  entrepmes   fac- 

£*,rS5SJ'îî.^»SÎ.€  tiXd.C.Û^Gracchus,^,i. 

866-r|lè!^é  ce  *<«nbrte  eeluî  de  qu'il  Im  fût  redevable  du  can- 

▼jitoM«^ieili:iiiii»''<^<^a^'r^^  trbtrvéret  suUt  (a)*   U  publia  contre  lui 

à  iSft*  *Éé  IVoiiié  5W.  n  ii'«»t  donc  pw  ^  harangue  que    Cicéron   a 

nécessiltre  dé  cfhrriMe^  k*  paroles  de  v^  .nx     ^       ^ 

Macwbi^  (ioV.lé  iStti  tiê  iront  pas  V^^^ \V:    ' 


Hwrdo^îa;;  é«^e«^  (A) ^«  ie 


.MÎë^W;ââ«»^âi 'îièé^W^^^  Se  mes  fccteurs 


son   éto' 
Imagination 


tkstiagua  par 

L  De  peur  que  Y\m 
cteurs  n'aille  trop  loin ,  ie 
seiiiblidi^e    dé  la    ^î**''*^*!^^;,!*!??   les  avertii  que  Vorateur  dont  je  parle 
Jf <(én)fc*«im  èngi^a»*^, '»^  n'a  jamais  été  du  premier  rang;  il 

/ùhi.  ;««»;»;  -a5r//f>»/Wji^  passa  Aeiuiourt  pour  médiodre  :  JW 


mrmn  tompênàiim,  tMJtXÊXtII.    JJJjj'ûKutig  orateurs  {%)  \  ■■'  • 
/^:^r<ini  «foff»^^,  ?f<_a^  "^  (B)  I^  pu^ia  contrt  C:  Gtaothkê 


peràm  fifscripterunt  {t^^  \ê^9i  est 


4t»  ,«>m.  //. 


ùf>e  hmramgue  4ue  Cieéron  a  louée.") 
Voici  ses  paroieis  :  Uorùm  ateUHms 
Adjuneti  JuQ  C  Fannii,  Caii  et 
MéfTci  filii  fuerumi^  quorum  Caii 
jiliut  qui  consul  cum  Domitio  fuit 
unam  orationem  de  sociis  y  et  nomine, 
latinù  eàntra  Gracchum  ne/i^ttif ,  sanè 

(t)  Cicaro  ,  in  Hnilo  ,  cap'  XXFI. 
(a)  Paurc.  ,  Ut.  II,  cmp.  IX. 


\ 
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ettoiM«r^«o4i/e/ii(3).Cetteharan-  Taufre  ?  Je  troute  ploa  de  diiBcuiy 

giiepanit  SI  bçnneaua  connaisseur,  dans  le  m6«  cen,orA«  qnW,^  mis 
qu  ,lsd.rent ,  les  uns  que  IWsio,  (4)yaaKeu  de  co^ulUnu,  daSsIé^sCc 

la  main.  0»  la   trouTait  trop  l 

pour  TeourdW  orateur /médiocre 

tel  que  Fanniu.  était  estinif.  Cicërc  ....  ,„, , ..  „„„„„„,  «ins  aoûie  «mu 

réfute  ceU^a^çOj^^^^..  ^«1  consulat  ils  ..àS./ŒfSS 


la 


do  fuisse,  quodF0nniu*inmediocri^  ooel  eeifteor  un  tel  ayait  « 

b,is  oratonbus  habuus  essety  orafia  charge  de  tribun  du  neuifliii^'* 

autem  i^el  opUma  esset  iU&quiélem  ^  ;,^               °       *r^*l  rJ^ 

tempore  oratiofmm  omnimM  ;  sed  née  W  fV«M*^.,i«tt^A//M«»i4  Aiifeefc 

çjfumodi  est{,mkpl»rihus  eot^uMa  FAWN  ItTS /f*AÏi^4  ^^   i"^ 

i'ideiÉtf^rf  umu  emmsomuen  taùus  j^'^^^."'-?  C>A«C8; ,  nls  diB 

oratifim*\oti^pm»tyluM.,me  de  Pef^  W^»  ^C^«*»U  germaiQ  4u  prë- 

«p  rftiemssek  (kioehus,  quitm  et  cedi^nt ,  Ait  questeur,  l'an  de  Ro* 

FanniMs4e'âfenelaoMmiéàmù^,  et  «6  614 ,.  '  et  pi^^  Jf-tft  ani 

off^li^  >  «lîto^a  tel  «iMiioett«ét  le  Jeiine(<i)  ,-et  en  Ëspai^tie  sous 


l^anni«aétdd?«5jiiâU;^^  ^'  "^  i^P^'^il^P^i^i 


Q^  accusa 

à 


TriSunuspij^nl  Videur  nM^   prît  çn  i^f jÊ^^R  pa>t  quflXéku», 
jKïfe  P.  Afijmne.t,  Mi^nmiojfi).  son   betn^ne  ^  eût  cénfëi^*  la 


possidblç  «le  Fanoius,  fil.  de  Maro,  ^.^- ??f?fl W »  W  f»^^^^ 

ait  étji  fribiin  peu^ainfliia œasnr»  dé  ^^M  Pe  fe  niigr«  p^mt  des  eiCttses 

?f*Pi^  r^"^"**"  »  et  ane  Fanniua ,  4e  Léiins  (fi),  il  jl^^en  mH  io^ 

fils  deCaïus .  se  .oit  coodiiUdan.  son  tilcd'ob6er?ep^ne€kiët»ttrÉtatet 

tnhunat  par  If^  oons«b.)d«£Sd»bn  ^;#  ^.w  C..J«:  Vm:^  -   '  ^™ 

tr^s-j^(Bsiiaes4.jA^,y|g^it  11^  dinma^  g^uqfe  de  jLébaa,  fnt  muiéfn 
nous  pas  que,CMiét»ft«Wléieide'Po|i4)0iiius  Attidis  d'une  ma- 
1  wa,  Bt da^^ kit^jal Atliont  de   nië*f>  d^mènstratiVe  (C).  Cepen- 

(S)c.e«a,«,ini..,^^xxr21V«?r»   ^*«t  »]  ^e  se  trompât  pa».   On 
.  y^^.-..  _  j-   ..    .  .    .  .    .  ^^  verra  dans  une  seule  remarque 

'^•.    les  fantei  de  quelques  auteurs 

à  Tégiird  dès  Faiinius  (PX 


(4)  Ç^Mil  «Il  4MffAM  ifo«l#»  ..^ 
trmpt-U.  Vojn  VmH.  P«m>  (CaTm) 

(5)  Cio«ro  «  «>  irvl».,  ci^^  XI^Tl,,;.  »  •  . 

((;)<:te«w.  •piM.  XUI«M  Aie*.;  4ft.\jcr/. 

(7)  Eïiê  Mt  ^  C«rfMlM  r  r«M  #«r  fméUê^  ia 
Cr«tm  Ck«MW«v|Mif .  ta?.  Vli«k«Mr  OImi« 
•adivtu«  UiM  Pmhitu»  iriëw»  flabb  Amm  i 
Suan^m  JilM«  <iaaia»a  a«i|»  wL  iMmmm  àm  €, 
I  4u»io  M.  r.  Ii«c  ifaam  «crtlNt  :  a«4  ^•Ma  | 
Bihil  iafrà  a««  loao  «A  d«  re  dical ,  vi4««ar 
rrra,  «uo  Auic*  lartaaM  niO«««l«  , 
et  l.uBc  pro  illo  repoauiMa. 

m 


(*)  W^*  i«  Iktric,,  /Mv.  -^  47A1I  V  ' 


(c)  Cicfre ,  in  BruiD .  «ly .  JQPrÀ,    . 

(A)  Il  commades  yi/HmUesd^ 
on  fit  cas,  J  Cicéron   en  parle  assex 


( 


lie  A  une  famille  piélMteiMe.    ■   '  ^'j  TW^' -  4  Wmm'^m*  *mArJ9     ' 
Cicéron  dedepiMraiUeura    gr^i^tFwVi!S(^l4l«^#hraeaWidék 
fiJs  ■  de  Marc  .1»  triknmAi   atoïnuea  l  . ■aI^    il  À*%t^nm^   11;  aiii^  I 


>>» 


âlÀ^âieilcut  nnCls  dans  sa  soijkan'   passant  qœ  cens  qoi  trourent  que 
«^^ iJ^i^^  «niUA  r3o\.  denan*    le. /ministres  iasislérent  trop  en  ce 


re 

tifi 


FAREL.    • 
<|iie  cent  qui  le  prêchent  ont  mor-    de  via. 


U  Aaeillob  n'aorail 


4o5 
dà 


T 


T 


%A 


FAN  N  lus. 


y 


t 


hpnorftblen^icot  (i)  :  Ejuê.ommt  in  taon.  1$  ioeernta^  quia  cûoptatut  in 

éJBmiufo^ffifmltiuexhittoridipsiusnon  awfurum  eoiiegium   non  erat ,  non 

tpiifi  nMHC  mmu  Mb  i/ffant,  nfqtm  iiie  Q.  Seayolam.  »ibi  niinorem  na- 

pê^<^ l idUsetta,  \Bru\»%  en   (It    an  lu  aenerum  prwuUistet,  eut  tamen. 

des  pMèide  Ciîofron  ^lltîiiHi  (a)f  non  éixU  se  iiiudy  sed  majoH  Jitiœ 

àh  p<of^k^i^9  çe»"pàrtA9*:  Cpntmr'  deUsUsse  (7).  Ce  passage  de  Cictfron 

hèit  ni»Êp(Uim»J&rutiFa9ummattin  ne  »*nccorae  pae  trop  bi.en  ateo  le 

Bruii  ÈpkUfma.Panitàanofum,  Vot^  dialogue  de  l'Amitié.  Dnns  oe  dialo- 
n|af  (3)  reniaR|ae  qnellanuoe  a  nial''gue,   Cicëron   a  introduit    Fannius 

esjUiqiM  ce  lalin  dans  son  eomnenr  nirlantà.son  beau>pére  cottime  un 

taire  :il  a  cru,»  dit-il,  ({jpe  cet  ouYfa'^  oeau-file  trètn^ontent ,  et  même  corn- 

M  de  Briitus  était  rbist^ire  abrégé  me  son  collègue  dans  la  dignitëd'au- 

de  la  ianii|l|[  Fannia  *  on  et»  ebm^  gnre.^                                              - 

nëmorables  que  lès  Fanniut  avaient  (G)    Cieémn.:i.>  fia  réfuté  dune 

Intea»  Manucë'^a  rien  dit  de  sembla-  manière  démonstratitfiî»^  Je  ne   fais 

b|e  dloBt  soil,  oçnupentairf  ;  jH.  /a  «n-  nue  mettre  en  français  les  paroles  de 

tîèdti'b  ebosô£6iKne  il  la  fallait  en^  Cioëroto  :  S^d  tu  m9  y^mfAvrfmSt  it- 

%eûàx*yiàBHi!l^^ïibM  FàittàM^  fillerms  (S).  Je  sois  trompé  s'il  n'y  a 

7PMs««.  \ç*m^4i'jàin  V'  sdpni  Ibi }  <  t^ni  un  peu '  d'ironie  lA  -t  dedaiif .  Cftéroii 

tfff\fef^MpauM  a/k^altupi  ^unWOfs^r  veut  laire  entendra  A  son  ami  ,  qui 

Nm ,  uf^st  '  nif fofiV  ^  f^mo^^cm-  était  l'homme  du  monde  le  plus  con- 

ieihr/yj^^(|)^.  Sf  au' Bèù  dWcuser  Mk^  somme  daoa  la  connaissaéce  des  fa- 

nnee  <dV^cetlaifii«t«  ,^-o6i*éât'lttipâtée  milles ,  qu'il  fWut  se  déHer  quelquefois 

ii-(^in[duil<!($)>  on  >ne  (f.Mrwii^k  de.  la  mémoire ,    et    que  Ton  peut 


t<yinHf¥i|ûfVàliÉit 
bflanc^ihrlti,  ^est   qq*elUs 


que  j' 
était  gendiv 


de 


((ue 

Lélius  j  je  le  tenais 

roft  erojrable 

fallut  se  renr 

géométriques  ;  mais 

qui  Toos  réfute  daik 

d< 


éMViTKvoii^  #é(i<Né  jKféraMé  %  ^C^    A  est  visible  qu'il  se  moque ,  quand  il 


Fknnius  avait  dit 


ti^n'à^WîméMTi  Te  plus  Jeune 

de|ei|(eltdreh^«o  Hfittitijé,  inàiS  l*at-  bistciire  qu'il  était  gendre  de  tâius  : 

néti^e  ettt  fiUes  â  là  ^  èadétte.  Fannius  a*k>  que  Cioéron  n'apprit  que  par  Ta- 

^fl-ffJJfW  IW^!4'HPt  Mlllt'^»*>n«'  brégé  de  ottte  histoire,  publié  par 

.   ^    ^    \'  .         ..  .     ^  Brutuf,queFannius  eût  dit  cela:  car» 

fO  I^i^îmtth:''""'    •  *•  '  ,'U  l'avait  an;  U  n'aorait  pas  allégué 

(S)  Tm*.,  «•  HitUir.  Ul. .  Mf ,  ••.,     1 

(5)  yo^érééUimt  àw  Graviu .  î«m.  //, 


pas  allégi 
pour  tonte  preuve  l'autorité  d'Hortep- 


(7)  Cic«#B;AiBnkle«  e«tf.  liXVl. 
•> 


<ti)' CuMi  MlUi- l^ùtoriogrmphi*  tinfitlmumdi' 
tlùttt  I^SflluBl'iMs^  iM  tikro  jrrimo  kuto/imrmm  , 

mm*  pnmets  mhfhUt  FmHitié  P»r6  veriutum. 
Marin*  Vicloriwuii  ,iu  primam  riccrania  il«  In- 
vwltoiM  ;  itpkd  Votflaai ,  ât  Ifist.   Ul. ,  pmg. 

\ 


,  JiMi,  «fiât.  V  ai  AtticuM,  Hè.  XFÎ. 
(9)  Stri^d  ^tfd  tnu  m  «rfraiN*  1  iWi^im  «f o 
a^tmttu  A»JM  Fiiwiiitii  v**  MfifU  hiiltimm  , 
f  «««llvn  •«#«  M^v*"**"*  '^«Mu  /  «mJ  lu  »•« 
•V^MMSf  r^eUerat  :  te  nut^m  nmnc  BrmUi* 
'miinim$,  Kg'o  tmuifti  il»  kono  auttore  Hor- 
ttmtio  tie  #cc«ytfram,  ul  mp»H  Brmtuin  et  t.  Hune 
igkur  lotum  ex^^ditt.  Cieci^  ,«pi!t.  V'td  Atli- 
vom  »  lib.  XTl. 


«I  Va» 


•{'AjNi^lUS. 
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fiius.   Si  Mézçrai  avait  dit  dan«  son  fuir  la  mort  j  mais  j'allègue  Dion  qui 

histoire  qu'il   s'était   marié  avec  la  dit  positivement  que  Fannius  fut  tue 

fille  d'un  tel ,  ceux  qui  auraient  allé-  (§5) ,  et  qu'un  de  ses  valets  le  trahit 

Sué  ce  mariage^  et  qui  »e  ^souvien-  (16).  N'est-ce  paaune  preuve  qu'il  ne 

raient  de  qe  que  l'historien  en  aurait  se   tua  point  lui-même?  Passons  à 

dit ,  n'allégueraient  pas  un  ouï-dire;  M.  Hofmah.  11  a  fait  les  quatre  fautes 

et  s'ils  l'aUeguaient ,  ils  mériteraient  de  Uoyd  et  une  partie  de  celles 'de 

qu'on  se  moquât  d'eux.     .  M.  Moréri.  Il  a  cité  la  IX«.  lettre  du 

(D)  f^oicc  les  fautes  de  quelques  V«.  livre  de  Pline,  laquelle  ne  regarde 

auteurs    a    l'égard   des   FanniuA  ]  aucun  Fannius.   Il  dit  que;  Fannius 

Commençons^par  AI*  Lloi;^.  1*.  Il  met  Strabon  fut  consul  deux  fois  ,  premiè- 

à  l'an  5o8  de  nome  l'étabiissement  de  rement  avec  Valénus  Messala,  et  puis 

la  loi  Fannia,  et  cite  le  XiV*.  cha^  avec  Domitins  ^nobarhe.   Il  ajoute 

pitre  du  II*,  livre  d'Aulu-Gelle,  au  que  la  loi  Fanniafut  établie  sous  le 

lieu  de  citer  le  XXIV*.  Il  cite  aussi  le  premier  consulat  de  Fannius  :  il  nous 

X  VII«  chapitre  du  Ill«.  livre  des  Sa-  renvoie,  sur  œ  sujet,  A  son  article  Fan- 

tiirnales  de  Aiacrohe ,  bu  lieu  de  citer  nui  ,  où  nous  trouvons  qne  cette  loi 

le  XU«.  chapitre  du  UOlivre;  a^  Il  ^ut  établie  l'an  5o8.  Il  met  donc  le 

dit  que  Caïus  Fannius ,  fils  de  Marc  »  premier  consulat  de  FatfUins  Strabon 

«t  gendre  de  Lélius,  fui  plut  illustn  A  l'an  5o8 ,  au  lieu  qu'il  le  fallait 

que  Fannius ,  son  cousin ,  et  en  élo*  inettk-e  A  l'an  5q9  on  SqS.  Avant  que 

quence,  et  en  bonnes  moeurs  :  morr-  de    parler  de  Fannius   Strabon,   il 

hus  et   ipso  dicendi  génère  clarior.  avait  lait  nn  article  de  Caïus  Fannius , 

C'est  un  insijgne  mensonge.  Cioëron ,  consul  avec  Domitius ,  et  ainsi  d'un 

auquel  il  renvoie ,  est  bien  éloigné  de  seul  boicfiae  il  en  a  fait  deux, 

(lire  cela  (10).  Il  dit ,  quant  au  poète  >,«#-W.'     ^    •  i              •  jv 

non  &nnpamis' 
*0nt,  aiitnUt  wsilio  'dmàutoM  nuU  «I  mu^ 
p0sinttmU.  Oio,  Ut.  LlW^pmg.  m.  Sgt,  md 
mn».  733. 

(16)  T»»i  A  U$p*f  {frSf  ihùkm^  )  rh 
«rpo^fT*  «(itov.  Aturmm  (Mrronni)  fui  ht- 
rum  ptudiditsel,  lUm ,  MAam* 


(lire  cera  (10).  Il  dit ,  quant  au  poète  >.k\#  «/   ^     ^    •   / 

Fannius ,  que  ses  poèii!es  furebl  por-  ^  ?.*f'  ^  •^>•f  •"^•"' 

tés  avec  son  image  dans  le  teÀple  ''*'  ^  ï'^**  ^^  "'  T  ^* 

d'Apollon  et  d^MÎses,  ou  dans  qu?!-  ^r/i' '.'^îl^Sr  ^Sl  ' 


Martial  (la),  et 
hien  ,  car  il  dit  : 


rapporte  pas 


^*'*'"*t;r'^^'*^"''*'^*"'"^       FANNIUS  QUADRATUS, 

m*  rugo  néhfkfr  «l,  n«  mon«r»  moHt  poëtC  lalîn  ,  dotlt  IcS  pîëces  bien 

Ces  deux  vers  n^ont  aucun  sens  :  le  que  ridicule»  avaient  été  placées 

raot/»e£«njf«ubstilué»/i^refémousv  avec  Jon  portrait  dans  une  bi- 

ii°tJ?.77.;j.t:tîiîrra:  biiou.Ap..™'Aug«t. ..«»«» 

viendra  pas  A  Fannius  Cépion  ,  chef  arfSSCT  (A).  Horacc  ,  coniempo- 

d'une  conspiration  contre  Auguste,  rain  de  ce  Fanmus,  a  parl^  de  lui 

Je  n'allégne  point  Mac^obe  (ij)  qui  avec  beaucoup  de  méprit ,  et  l'a 

rapporte  la  fidéhté  extrême  qu'un  esr  a'    :*jj  j-  ^i-.:k^   /  Jx     n^^   1^ 

claye  de  ce  Fannius  eut  pour  ion  mat  *"?;**  "**  prafiie   (a),   Cest  le 

tre,  et  qiii  nous  apprend  par  là  que  uéfaut    Ordinaire    àts    mauvais 

Fannius  ftjjrait  la  mort  avec  tousles  poètes.       ,     ,. 
soins  imaginables  }  je  n  allégoe  point, 
dis-je,  Nacrobe    qui    no    dit   point 


(-; 


qu'enfin  Fannius  se  soit  lasaé  de  taut 

/  ■ 

(>o)  il  dit  ^  aMribM  cl  ip*»  a—tu  diccsdi 
durior.  ldém\  m  Bmio  ,  ea^XXVt. 

(il)  yojn  et-dessut  Ut  fuuut  de  M.  More- 
n .  remuufu»  (A)  de  CmnèoU  Favaiva  ,  r«aiill«, 
niun.  y. 

(ti)  Ce$t  U  t.XXX*,  du  11*.  Uw. 

(i3)  HfmUmit  dire  riigrrci. 
(i4)  Satura.,  M.  /,  emp.  Xi. 


•  .  dut  cnteitr  ^udd 

VslUctt  mbstnUm    Ihimtnus  ,    mut 

çnbd  imeptui . 
Fammitu   Mermogtutis  ImééU   eomdtm 

Tiftltt. 
Hwai. ,  feu  X,  li*. /,  M.  78. 

(A)  Ses  pièces ««'«ienl  éilé 

placées dans  une  bibliothè- 
que qu  Auguste  aidait  fait  dresser.  } 
Elle  clait  dané  U  temple  d'Apollon 
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.^a  .i^^A^ J /^_l_i. 
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F^NIUS. 


P«latiil«   Voici  ce  qu^Horact   dit  Ae  à*ètn  commentée  1 ,  00^  par  l'auteur 

FanoiiHi  :        >  •  ;  aiémetoa  par  quelque  auteur  contein- 

s.  », . .  .  ^  .  : . .,  .  Be4inu  Fmuiiutmbra        .,  pertÏD*  Voict  uu  paasage  cTHorire  qui 

. .  DMmUi  fmpriê  M  imm§m*  t  fkâw»  mML  mm»  (infirme  m*  pennée.-OB  ne  aatt  pas-au 

M.  Dacier  entend  M  lanfpige  de  la  ma-  p««fr  en  entendre  te  nraÉ|'  iét  quel* 

niére  qu^l'on  va  Toirl  Ce  Fmnniu*  ,  qii*hé<nrenteamit  que  Tèn  cevQecturr, 

dit-il,  ^9iQiqU0  inéthamtpoiu ,  tuuUt  il  reste  des  doutes.  Nous  ne  serion» 

tat^jkuparéfêùurimtêâetpmrùne  pas  en  cette  peine  ,  si  Horace  eût 

espèc0jfl0  cabale 0ÊÊ,'UimtfMim^fu^éé  commente  seé<  satires,   on  si  qnel^ 

ea  li^4tnt  ses  poéêUi  en  tous  iieux  et  que  auteur  du  eiéde  d^Auguste  les  eât 

à  loifT  ikenMUM ,  que  eontt»  touêe  sorte  commentées  ;  mait  comme  Tune  des 

d'a/^renee-H  dejtistieej  on  avait  perfectioos  de  cette  espace  d'ouYragès 

permis  qu'iL,.;  portât  iui'méme  et  est  decoateairmilkstrmtsderiiiilerie 

Mes  éariuet' êOH portrak  dans  la  hi'  exprimes i  demi-mol ,  et  qni  portent 

bliothéque  qu'Auguste  avait  dédiée  ;  sur  des  aventures  (]ue  tout  le  ménde 

et  c'est  de  quoi  Horace  se  moque  bien  ne  sait  pas,  jo  croi»  ou'un,  auteur  de 

finement,,,,    FatùUus ,    en  faisant  satires  le  soucie  peu  ae  oonmeotnire. 

tttm  hs  jours  des  assemblée*  pour  y  Le  nouveau  Théophnwte  (4)  ne  se  ^ 

lire  sfs  ouvrages ,  s' était  fait  un  nom-  plaisait  pas  à  voir  qu'on  l»i  f  tt  des  en- . 

.Ans  ihfim  de  partisans  qui  vantaient  oemis  en  appliquant  l^ls  et  à  tels  ^ 

partout  ses  vers  ,^t  en  semaient  par-  ses  desfiriptioiia^ 

tOid  d^  cQpies  ;  au  lieu  que  les  vers  .'/^^  .■^;. ■.-.•.  V         - 

d Horace  ^qui  ne   voulait  devoir  sa      W,»^  ■^«•r  î  ,  .,:  i:r- 

réputation  qu's^  Ifshméme,  et  qui  ne        w  à  ratiirrc  /r."^^\    I.  »*.,- 1« 

les  communiquait  que  très^raf^nt,  .  FANWIH^CCaUJS)  ,  auteur  la- 

et  à  très-peu  de  personnes  Vêtaient  tlU  qui  vivait  du  temps^de  Tra* 

presque  inoonnta .  et  ne  faisaient  pas  jan ,  et  qui  eut  beaucoup  de  part 

ij^r  *'"  *Jti^Yne/,iMiéi.f  les  à  l'estime  et  à  ramitië  de  Pline 

S9U  ouvjrytg^M de  ranruus.  Carence  ,     .  r\     1         <  »       »«i 

temp,-lk  ,  eiMiise   aujounthui  ,  la  îf  J*"'^^*  Quelque  occupe  quil 

cabale  était  bien  souvent  olus  f&rte  ml  À  plaider  des  causes,    il  ne 

que  U  mérite*  Cêst  te  véntablé^iens  laissait  pas' de  Éiire  un   recueil 

bi^nJ:^^  ^"^  «'«l'aijTKwni  été  dç,  cruautés  de  Nifron  :  je  veux 

àien  enundut  Car  ce  que  dit  jtcifpH  j  ,.  ,..  ■*  1     j        «s. 

Que  U  sénat  avait  f  ail  cet  honneur  à  dire  quM  composait  les  dcrmfcres 

Tannius ,  pour  se  délivrer  des^  im-  heures  de  Ceux,  qi^e  ce  méchant 

po'^'ùtés:ou  que  des  gens  avides  prince  avait  fait  tuer   ou  ban- 

Mirfcfs^etpsrifemxen  devenir  ses  s»'  c«  »«*J«*  »  P'«»n»  ^  exactitude 

héritiers,  avaient  perte  ses  livres  et  et  de  politesse  (A),  et  il  travail- 

son  ptntrait^dàhs  la  bibliothèque;  Ujt  à  la  suite  avec  d'autant  plui 

îl'l^f*^.»''^'^^'^*^  f"'''^''"~  de  soin  ,  qu'U  voyait  que  les  pre- 
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tment,U  mets  eo  npte  (a)  les  pa-  ^è^es  parties  étaient  fort  4uei  1  ■  ^^^^^  .  .j    .  ^^.^  j^  fthilow)- 

du  vieux  interprète  que  M.  Da-  mais  la  mort  l'empêcha  dache*  ■  ^j^    ,l\    t^  t  '^'^  ^        *^  * 

«ndjmné  fai  dit  quelque  part  y^r  l'ouvrage.  1!  aVait  pressenti  ■  f^S  '      ♦.  T    ^^"^  '  f 

lue  les  satires  auraient  besoin  ij:  „i^./l  ,,„^  akJ  ^^^i^^  ■  ^  ^^^^^^V^  **  W  »  «*  ^1  régenta 


imamnatMn^qsu  ne  peut  Avoir  aucun 

fonde, 

rôles 

eier  cond 

(3)  que  les  satires  auraient  besoin 

(!)  floruL ,  nt,  i V ,  lift.  /,  iMu  «^  ,  ' 
(1)  Fmiutiut  Ommémtmf  p^iut  Udmmeùsimms 
«t  intptitnmiu  jUift  tmi  nmmtmt  «hJimuIi  fmtti* 
di»  uiir6  cmpiiu  «t  bmmgtmtm  oktmtH ,  îtUlUtut 
*mot  milUrtt,  M  in  Mut*oritm»m  r^cip*r«tmr 
ian^mkm  fftimmê  f^i¥i  •  m4  .  Ml  miU  rtftrumt , 
FmnmiiU  ffoitm  mmitu  «Lm  ltè*rot  non  hmiff^ , 
hmrtéiffttm  *imê  «fut  emré  «1  timdi»  tUrvt  *i»u 


la  •  mémoire  de   Néron.  C'était  une  quelque  temps   dans  le  cdt^e 

espèce  de  martyrologe.  On^sait  que  le.  j^  cardinal  le  Moine  («/).  Ce  fut 

satires  U^plus  finement  écrites  font  *  11?%  ùi)Ù,  Li^^ 

iA^mparablement  moins  de  tort  à  un  J«Çques  le  Fèvre ,  d'Etaples ,  qui 

f/ran,  qu'on  martyrologe  grossière-  lui  procura  cet  eitiploi  (e).   Je 

mentcompilé.Lesdlemières  heures  des  pense  qu'il  Itiî  procura  aiiSSit  Hi 

pepécutéslrsrecompiandent pardeiu  yocation  que  Guillaume  Bnçoû- 
raisons  tres-puuisantes  :  rune est  I é-        *     •  *  *    j    »*  >   .  ,\..^ 

fat  de  misère  où  ils  sont  ordinaire-  ^«*  >  evéjpie  de  Meaux,  Itti  édtet^ 

ment  réduits  ;  Vautre  est  la  patience  sa.  Cet  evéqne  aVait  quelque  tof^ 

et  les  beanx  dMcénrs  qui  accompa^  clination  à  là  réforme  ;  et,  datns 

ai:s'.'s^.ir:;..r™'"c.iî  oett..„..irfitjenir  a...  «.« 

fait  oublier  tous  les  endroiU  de  leur  diocese  quelques  personnes  qui 
vie  qui  pourraient  empècber;leseffMs  avaientffoùte  les  nouvelles  opi- 
lie  la  compassion  et  de  b  vénération.    nionS.  FaTel  entre  autres  fot  ap- 


penser  si  cet  ouvrage 

,nius  n'était  pas  bien  propre  à  inspire#  tre  ceuX  qu'on  appell^t  h<^réti-^ 

de  1  honeur  pour  la  '^^mmf^  de  Né-  ^^^    [^  iotUrùignil  dé  pouhHHr 

ron  j   car  on  y  voyait  les  dernières  j        ^  T    ,    X»          «««^/^•«j«^m 

heures  d'une  infinité  d'illustres  perse-  àsasûnHémlhurê  qu^th  Fran- 

cutés,  écrites  avec  une.  grande  netteté,  ce  (g)^  Il  S9  .retira  à  Strasbourg 

Écoutons  PUoe.  Pll^Wnmvl»o>u<  (A),  et>  i^ecut  de  Bucer  et  de 

imperfectum  reliquU.  Quam^is  eHim  Capjton  /û  mùtn  d'auoetattûn 
ngenths  caussis  dutnngeretur  y  sçr^  T;r  «*'t"  •"  r»«.r.  ««••vv.^.wr. 
hebattamen  etitus  ocZorunt  autre-  (*)#  ?"««  "  W  reçut  de  Zumgle  à 
lesatorum  k  Nerone  t  et  Jàm  t^è  Zundi ,  d'HalIer  II  Berne,  et 
libros,  absolverat  t  subtiUs  et  diligen-  .  d'OEcolampade  k   BAle  (l")   (B)J 

Sf/î/ol'^ri^-'^'St:  Comme  on  l«ro«t.tré.-prop.^, 
ffisnsliquosperficareeuplebat.quan-'  *  taire  dei  prosélytes,  ort  lui 
tàfrequentiu*  Ki  lectitabs^nt^r  (i),        conseillad'entrepreudre  la  réfor- 

(i)PÙn\m»,  tfiU. Y,  tik,  y.        r      '  »«^ond«  Montbéliard.   Il  fut 

'\  •  favoHsédans  cette  entreprise  par 

F  AAËL  ♦•  (  OuiLLACM B  ) ,  l'u»  le  doc  de  Wirtembei» ,  seigneur 

des  prùacipanx  ministres  de  Té-  du  lies;  et  il  k  fit  réussir  tre*-> 

glise  réformée,  était  fiii  d'un  heureusement  (it).  Il  modéra ua 

gedtilhomme  de  I^suphiné ,  et  peu  son  ardeur  ,  selon  Je  conseil 

naquit  à  Gap,  l'an  1489(11).  Il  d'OBcolampade  (G).    Il  eut  un 

étudia  kFans  ayec  beaucoup  de  pareil  succès,  l'an  iSsS,  dans  la 

succès  :  il  y.  apprit  la  philoso^  ?  "j-  î»   '>  «  >  <  <  î«if  «  ••/  vïJi' 


vér  l'ouvrage,  li  avait  pressenti 
]ui*m^e,  à  cause  d'un  certaint 
songe ,  quM  mourrait^vant  que 
de  publier  le  quatrième  lijirre  'a). 

(lO.TM APlitt*  à/éads,  «fist  r,  ut.  r. 
(A)  //  ««^1  publié  trois  livres  sur 


!  "5»  Ji  :"* 

,    '.','« 

:.î«ii«,«.'-  ;•'•' 

■•h'' 

iJ)LÀmêm 

•.fV- 

ag. 

[s)Umim 

«.     ' 

1  '" 

',' .  i»i 

-  LfcUre 

■M   tOM   OM  ÛiUt 

•t  0 

*'  BobM  éll  «M  l«  vrai  «on  «!•  Parai  éuit 
t  qu'il  4\  ' 

garaatif  |^g  Bo|m« 


F4r«att,  «t'i 


•I  immgufm  m  pmUi^  kikt*oth*«m*  r*/ww  Iflt  cniaM^tés  de  NéroUy  plein*  d'^xac- 
nl'rjlï  i*7"*  aTir  '''^•7;v  -^    .       titude.  ]  Il  n'y  ayait  rien  de-  plus  pro- 
«I U  fmi^,  (C)^  D*M»«ér/i.y,  p.  39t.      pre  qu  un  tel  ouvrage  a  rendre  odiettsa 


était  H«  ract  Jeiva.  Ja  a« 
éliLaalare. 

(a)  Aaaillaa,  Via  éa  GafUaima  Fsral, 

pmg.  I.    "'-  ."  ^'-^  *....-,    •,     ,     '     ^ 

{b)  là  mtimm^pmf.  10. 

**  I>cler«  aa  croit  pat  <fna  Faral  lAt  W4- 
l'rau.  Colomiét  sa  lui  rpaa  d«MiiU  plaça  daiu 
»w«n  Gmilim  srimtmk*.  " 


ÎQ*ae  i5ai  Wmd  a*éua  Sbcô^  ^ua  eMltra 

**  LacICra  abwtiaet  ^aa  VMmtmunt  éoti( 
parla  Bayla  a^t  liaa  qa'ce  iSaS ,  aC  fas  F% 
rai  a-y  fut  pai  aaf aloppé.  ^ . 

(^)  Aacillao,  Via  lia  Fsn^fp0ff.  un. 

(A)Ii  WMie,^^.  I97»      H>    )   ./' 

(i)  ra  m/rna. 
**  (k)  Là-mems  ,  pmg.  ao4« 


t 
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.mm  éme PeatéoU»,  é  l'emiroii  oè  il  as^  Mrdé résolution  depuisM  tem 


ira  amm  iê^  meehmt%  sut 


MMhl   ii^^«MU«i  ■   <_it«iî*â[* 
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liUeid'Aîgle ,  et  viea  après  dans  contraint  de  te  relirer  avec  les 
If  Mli^û  4e  Morat  (/)  (D),  il  fidèles  dan^  l'abbaye  de  Gonè 
4Ua  ensuite  à  NeufehAtél»  Tan  (r)(F^,  oU  le  comte  de  furs^ 
ijSfaay  etil  y  G<mdl>attit  avec  tant  temberg  les  couvrit  de  sa  protec- 
^  ^roe  le  par|î  daf  catholîmies  tion^  Mais  ils  ne  purent  s*y  main- 
comlib,  ^  cette  ville  ^tiâ>Ut  tenir  s  ils  y  fnrent  assi^g^,  et 
parnitement  la/relîgion  r^for*  il  fallut  enfin  qu'ils  se  fendissent 
lE^tJe  4de  n0Tembr«i539^(m).  4  CQn^iosition  (#).  Fanil  «'évada 
Ulîl|^(ii}  d^t4  au  srnode  des  par  un  grand  bonlieur  (G),  et 
y«$dois«  dans  ^Tulli  d'An-  tâcha  de  leur  obtenir  un  bon 
gl^ne ,  et  puis  il  vint  è  Genè-  Ntâblîssement  par  le;  moyen  des 
«tf^f  iilpi^il  traTailUi  contre  4e  puissances  protestantes  d'Aile- 
paDi^Ôie  :  mais  le  grandtviçaire  ma^e  (1).  Il  alla  reprendre  son 
^Iff  autres  eccl^astiquis  le  ré*  ancien  poste  de  ministre  de 
^lamm^  HTtc  iaiii  de.  violence  IVeufcbâtel ,  d'où  il  faisait  qud- 

Îu'il  lut  contraint  de  te  retirer*  otaefois  des  voyages  k  Genève. 
\,fM\  r«p]ieW,  l'an  |i534  ^  par  Celui  qu'il  y  fit  l'an  1 553,  lui  fit 
Iwttubjlans  qui  avaient  quitté  connaître  qufil  y  était  bien  odieux 
r^glîse  ntoifiine,  ft  ilfntleprin-  à  quelques  personnes  (H).  Il  as- 
cif^l  instrument  de  l'entière  abo-  sista  alors  au  supplice  de  Servet 
litjion  qnilnt.  faite  du  papisme  (»).  11  fit  un  autre  voyage  k  Ge-^ 
dan»  ceite  nlltrlà  »  l'année  sui-  nève,  l'an  i564  (x) ,  ponr  dire  le 
vante*  Il  en  fut  banni  avec  Cal-  dernier  adieu  à  Calvin  dange- 
vin ,  l'an  j538  («) ,  ai  he  retira  à  reusemept  malade.  II  se  maria 
3Ale  et  eninite à  Nenfishâtel(p)  \  à  1^  de  soixante-neuf  ans  (I). 
il  ^  fAeroa  son  ministère  jus-*  Il  fit  un  second  voyage  à  Mety» 
qn.en  1 54ai ,  qu'il  en  partit  pour  Tan  i  565 1  étant  convié  par  set 
aller  k  |^eta  {^)  oit  lei  apparent  anciennei  brobis  de  s^enir  9oir 
fe^  4*Qne  moissnn  évangéltque  le  fruit  delà  semence  qu'il  avait 
promettaient  beauonun.  QutU  jetée  en  leurs  cœurs  (^.Ijeleu' 
qnes  mois. auparavant  il  avait  rer  deihain  de  son  arrivée  (a),:  il 
^  À^Neul^bAtel  un^anglantaf-  prêcha  dans  le  êempUdu^tran^ 
Irnntf  qui  fut  si  bien  réparé  eAmreiil.  Il  n'était  pas  alors  ans- 
(£^^  qn*nn .  ne  peu%  point  dire  si  Agé  qu'on  le  débite  (K).  Il  re- 
qu'il  «llMMir  force  à  Mets.  II  eut  tourna  k  NeufchAtel ,  et  y  )  mou- 
mille  di^ncttlfés  à  essuyer  dans  mt  le  i3  de  septembre  de  la 
cette  église  naissante  ,  et  il  se  vit  même  année  (on).  Il  laissa  un 
vu*  4  "^ii^"  1^  '  ^  '^       fiJ»  q»**  n'avait  qu'un  an  /et  qui 


•  s>  <   ^f' 


(«)8liMikMi.,  i«G«WTA  r«lit«lâ,  mmg. 
4*.  A3.  '^ 

«Wtdkr*  iSS3 1 U  n*Témiunu%  om  trpif  ou 

(/»)  AmIUm.  Vk  4t  OuiHiaait  fêM  , 
f«V-  »70.  '  .      ,.. 


»»     i' 


(0  âMiU. .  Via  4t  Fbrtt.,  f4|r.  09 .  loor 

(m)  làméma^  pmg,  aaB. 

(x)  M«kn.  Ailaai .  tm  VUm  Tkaolof .  K>: 

(/<  )  A«<iU. .  Vm  a.  F»r«| ,  /i«v>4fi%  '• 

(<*«)M*lrh.   N'Haï.  Vif,  tfiwilof.  Ml«r.. 

^/t^.  ii5.        il  "*|jH       ,»      .-.  ,i>     Al'-» 


mourut  trois 

Quoîq 

cher 

ne 


à  (iip  <0c).£n   marquant   les  loteiir.  OtI»  Mnittioo  art  ilteséire. 

mepnses  dé  Morén  «  nous  ferons  «llf  fait  peiuer  qn'ŒooUiDpsde  ëNi| 

voir    les  faussetés  de   quelques  ?*"iî***  de  Berne.  Voici  les  pMotes 

autres  écrivain8(M).  Notesqu'on  Ju    à'f^'i  ^'!?  '*^  V^*^* 

le  CTut  auteur  de  Quelques  pla-  S  Zurich .  i#a//er ,  le  .^û Jlitr^ 

cards  aipchés  en  plusieurs  rues  ^ti^^n  k  Bemê ,  OEeolmmpmtlê ,  lu 

de  Paria  et  jusques  aux  pories  du  'V!^  **?  ^  "wrfwn  île  Dùu ,  eifièmi- 

Louvre,  l'an  1 534  C««K  ce  qui  !;Î!iy.S^'f^^*  JtMroave  d.».  tôii 

fit  beaucoup  de  tort  à  tont  le  eoosiaërAble.  il  ne  dit  wi^&njté. 

P•^*^*!^^!?J39W»é^  ÎJbreaiy«|.qiHHP>f*l  soutint  à  Mie, 


Fan  i5s4.  Je  sais  bien  qoll  en  ■  mtM 

{bb)  iMillèii ,  Vi»  d«  Far«| .  pmf.  in.  dtnt  un  antre  endroit  (5)  ;  mais  ov- 

(«rBè*.  hU.  «ecMiUst.,  ïk>.  r'pof.  tre  miUI  n'en  a  pat  bien  iiian|u¥  la 

^ZrS^i"  *?"*?  ''''••^'^.  ,  *^S»  W  »  «  «*^  •  point  fkit^MMn* 

n«rtM ,  HK  ru,  camp,  r.pmfrm.  85».  jira ,'  lorMu'il  a  oontif  (7)  hlttorique- 

(À}  //  -  rel.n.  k  Stinshourg,]  J'ai  ZH^i^  Tr^^^I^'irttTt'^^' 

cru  deToir  suivra  le  narré  d'un  bom-  5^..  ^J™^■^*  ^^^^l!^'  «nppWons 

me  (,)  qui  nous  apprS  qS"u  a  fe  iwV£l?"ïl''T'î' '•~l^"**'r 

paî  dÎMinulaf  qu'an  anlra^uSuTi  l'ÛM^lZu^^'^'J'^li^ 

(a),  qui  me  par?tt  avoir  traT«ilé  .ur  ir«22;D  ^T»;  iïlrir'"'*!!?*  ^ 

r;i»rd^;£st2ii^«s^^^^^^  irdrna':^^^-^*r/^7i^^^^ 

àr,ap,atUchad>établi;u!^  îl?^  nSZ°FÎ.rMAfil!S" 

matkm.  Ca  4«Main  na  ^uuit  pa. .  et  eC^T  S^^T'JSZl  U  SLÎS' 

qîï^^iiSj'iîSSÎÏLirdlirX^  d'e,oé««.uoia.tion/u;rfn.t,7lr. 

£eri^U^?îî^l^iS^^^  iyadëque  oette  difimia  donniît  une 

^rM^d%^^J!\^*^^^S  "^^  »""»«•  *  •^  autorité,  oidoo- 

wr  fijaî?.!  tr^ili"\?*'^^^  »•  *  tou.  laath^logiens,  à' tous  la. 

pr«chaUvériWaiaJ^Hëadaf«a-  ^„  4  celte  diepute ,  et  déclara  que 


••  dTjMikJÊ NmiM .  «1  MM  tuinUm.        tn  «^^^  x.  »... <^,,-«..^.é.^> 


«««'•M 


ttmnmt  dé 


rW«l .  ^aa  LccUrr  ■•  rvfsrJc 
fi4««  Katt  MitbntMa*. 


(4)  Al. 


^.t'*!.^!'^*r*»-*t7.«»» 


(tfy    //  Tm  INI««  Mi   iS  ^# 


,  mumt^mgitp 
d-  ifmmmmd9  99 


itpttmdfiM 


fit. 


''<^n0r  iSm. 


mtmiHr*. 


I»«f .  >vi  N  m^. 
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FATIME. 

la  mdmoiTÊ  J'uftÊMmnJm  êtumf    Les  relaliont  de  Taveraier  «'accordent 
i^  i^P^Ai^M^J*  àtêtha-    ia  arA  c«U««  da  Pieiro  dalla  Vall«. 
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U  mâlKsuv  nul  de  twus  ^  Im  «I*    point  sm  roi 
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tAREt. 
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Dcrdraient  le  àtoiièê  ce  «enrir  et  det  inler  inilU  attentes  ,  timent.  De  quo 

^ulint  et  dee  foon,  et  d'acheter  «tU  monui  «nti  quàm  eb^t  .dubc 

Zt  BMiroW  oe  qui  leur  terail  nécei-  non  item.  Neqne  emm  éxciditee  «m 

Wr«Y8).  Parce  moyen  FarcLeut  tout  mo  crediderim ,  quomodo  ioter  nos 

raYaÀam  qu'il  aorait  pu  soabaiter  :  convenerit  :  nempe  nt  qoanfô   pro^ 

il  soutint  la  th^  en  prëMnnce  d'une  pensior  et  ad  iriolentUm  ,  tanl6  ma- 

infinité  de  «eni,ecclëfiiÉ»liqiiee  et  Uï-  «is  «e  ad  lenitatem  exerceas:  leoni- 

auea,  le    i5  de  Uwrïtr  iMi  ■»«•  namque  magnanimilatem  columbjnâ 

lîéaifmoine  la  faction  dea  catholique»  modeetiâ  fraagat.  Duri ,  non  trahi , 

M  troMta  encore  si  forte  qnVUe  Vo-  Tolonl  bominei.  Unum  fpectemus  ; 

blicea  W  peu  après  à  »orUr  de  Bâ^  quow>do  lucnfaciarous  animas  Chn.- 

\Jfj^\  /\  to  j  et  quomodo  ipsi  doceri  vellemus, 

mnmçtiéraunP€uêi>n4inkur\  sic^oi^  adhuc  teneremur  in  tene- 

^Ùn  le   conseU  /OEcolampaJê.  ]  bna  et  captiYitate  Antiohnsti.  Vide 

Voicilé»parote»dell.Aociaon:«ra-  ut  Chnstjim  eluun   titâ  exprimas 

a  rel,  selon  rawlissemeot  quHl  en  exeroplo  inquam  docendi.^f  a/161 

a  avait  eu  d'OEcoUmpade  ,  tempéra  (*)   aperUu^     Rogavi    ex  H.  super 

t  »  son  ardeur  ,  ménanea  son  xâU,  le  mansuetudioe  toi  :  quÉ  nihil  maais 

a  pioporUonna  an  naturel  de  les  au-  chnstiaoum  ,  nedum  apostolum  de- 

»  S^un.  qulUttira  tous  à  la  nom-  cet  Is  cùm  miré  extuUssct  sedolita- 

a  rnimimi  i  Wsna^hrist  (10).  »  Il  tem  infatigabilem.ardoreraqne  inex- 

•'a«it  là  de  MontbilUrd.  D'antres  di-  tinguibilem     et  satis  felicem  su«:c». 

aent  qu'ay»»*  f«*  P««**"  *"P  **'*""  •  "?  '  «"Midit ,  qu^   in   «acnficos 

Dortement  en  ces  quartiers-lâ ,  a  fut  imbres   elTundas    convitioVum.    Ro» 

iverti  par  Œcolompade  de  joindre  ignoro  ,  quid  illi  inereantiir  .  et  qui- 

la  prudence  avec  U  vigueur,  dans  un  bus  colonbu»  dcpingi  debeant  ^ce 

^uU^  lieu  où  il  alla  évangëUser  (11).  Umen  tuâ  dixenm ,  amicus  et  «palei^ 

Ba»Ued  ëxaettu  in  Monte  fiellicardi  fratri ,  non  vidçjris  per  omnia  «A en 

EtmnM^iiMn  ChriMti  aHùpuindiu  de  tui  reiAinisci.   Etangelizalum  ,  non 

émU  •  IHMI  et  in  aiiiê  GaUiei  idiomut-  maledictum  mfssfit  es.  Condono ,  imô 

ti$  mjruli  vidnUque  loeis  t  tanU  nni-  budo  aelnm  :  roodb  ne  desideretar 

mû  eoniéntione  tantogve  ardore  ,  ut  mansuetudo.  Du  operam  ,  m!  frater  , 

di^witiu  iUum  ad  munuâ  ejusmodi  ut   spintum  meum  exhilaret   çham 

«jreiialMJn  ru  dtmonslrant  >  quànr-  hoc  nuncio  :  quôd  m  lempoiv  soo, 

«luun  mlieubi  modermùonem  in  eo  aui-  vinum  et  oleom  infundas  ;  quod  evan- 

dam  dêsidM^nnit  utdicemus,  CiHa  f^ehstam ,  non  tjrannionm  legiiUto- 

nunnm  vioesimum  ieplimum  ileriim  rem  prmtes. 

mnnuntiandi  %mrhi  locum  im^rùt ,  in        Voici  une  marque  d'on  tiU  un  peu 

muodam  oppido  i  9ui  JSXin    nomen  :  trop  bouillant.  Un  jour  de  procession, 

^mhi  ut  fortuer  et  prudtnter  a^ret.»  Farel  arracha  des  maint  a*un  prêtre 

CITeWnii^n^^f'nf  »uhmonmt  (**).  L*au-  W  timolabre  de  saint  Antoine  ,  et  le 

tour  dont  j'emprunte  ce  latin  rappor-  Ufa  du  pont  en  bas  dans  la  rivière, 

te  (la)  les  termes  dont  OCcotempade  ||  aurait  élé  asaommë,  si    Dicn  n'y 

•a  servit  en  exhortant  son  ami  â  m  avait  mis  ordre  par  nn^  terreur  pa- 

débire  de  sa  violenoe.  /te  CEcolam'  nique  qui  saisit  la  populace.  C'est  du 

padiua  aiitubi  (**)  :  Qui  hle  tibi  et  aao«na   ainsi  qu'un  ministre   ooe  }e 

evanfalio  lavent ,  ne  quid  ardore  xeli  cite  seuve   Farel.  Ciim  i*er6  FtHtel- 

ttu  noêttr  mii^uando,  puhiieé  ocem- 

;!t*Âir3Ï:.'ïr^4.  ^*  \nXoJ  idolufé/'nui^hâ    cum 

(q)  Téidé  uJtik  h4^,,kul,pmi.»tl,  i>4  /»«*V^  F*f  •"*•»*  citcumg^Hmtum  , 


l 


Soif  «M.  Aiass:.  M  >*IM 
(ii)M«kk.  A4M.,  te  fil. 


sacnjicuiorum  manibus  excuisum  tn 
$mi^9€tumJtmÊUn  à  pontt prmcipitàs' 
«et  ,  PéntkêuM  ûtt^r  kaud  dubièfu 
tumi  entt ,  nt  mira  Dm  proutdèftUa 
fmnbundiJB  pl^bn  orm  et  mmnus  i^ftc 
to  terrore  panico  prmtMr  êpem  corn- 

(•)  Lié.  /r  «fUt.,  pmg.  9in. 


FAREL.  ^ 

ptscuùiet  (li).  Érasmç  désapproii-  Le  tempérament  «^presque  tmiiniirs 
vail  extrêmement  l'humeur  de  Farel  :.  le  pivmier  eè  le  principal  mobile  dans 
.»^  ?îH  "*  P'^P"*V'*o  ,  ëcrit-il  les  personne  mêmes  «rai  font  ici-baa 
a  1  officiai  de  Besançon  ,'not^ufH  e^an-  l'osntrre  de  Dieu.  Quelques-uns  prtf. 
geUttam  PhareUum,,  quo  nihil  yidi  tendent  qu'il  l«t  nécessaire  que  Li». 
unauam  mendacmêy  (tru/enCiMs ,  cul.  ther,'  qne  CalTÎtî ,  que  -Farel ,  qu« 
sediuofiiu  (li).  IlenfaitaiUenrs  un  quelques  autres  fossent  chauds,  eo^' 
portrait  huleux  ;  mais  U  faut  se  sou-  léros  ,  bilieux  ;  car  sans  cela  ,  Jil^n. 
venir  qu  il  cÉoyait  avoir  reçu  des  of-.  ils  n'eussent  pas  surmonté  la  ^1^9. 
fenses  de  Farel  dans  quelques  écrits,  tance.  L'Église  éteit  alon  comme 
Aupenst  Pharellut ,  bone  Christe  ,  quand  Jésus-Christ  disait ,  Ze  >^aii. 
quam  ptus,  ifuhm  innocens  t^ir  !  In  ma  da*  eieux  estfon:é ,  et  4et  utoiens 
(mem  quid  scripserim.  non  nferunt.  'l'empotitentetlerMt^ssentUd).  Voyet 
Si  nune  est  eont^râuê  md  metiorem  te  pensée  de  M.  Claude,  dans  la  remar 
fnigem  ,  gratuUr  homim\  QualU  que  (T)  de  l'art,  de  Lorara  tome  IX. 
olim  erat^  mihi  tmldè  dispUèuit ,  *e-  (D)  //  réussit...  dans  la  uiUe  d'Ai^ 
ditiosus,  acidm  Um^uœ  ,  et  i^anissi-  gle  i  el  peu  après  dans  te  baiUuure  de 
mus.  Sim  rem  gêssa  in  monte  Pelli-  MoratA  Selon  M.  Ancillon ,  il^'alla 
cardi,  kt  bu  indiprofugerit.Uaêi'  à  NeufchAtel  qu'après  avoir  réformé 
hensu  senaUu  ,  ouiim  cuperet  ciKêta-  la  ville  d'Aigle  et  le  bailliake  de  Mo* 
tem  esse  tutam  *a  seditione  ,  jussit  rat  ^  aaais  M.  Spanheim  le  père  le 
Pliarelhim  ire  exulalum.  ÛEcolampa-  teit  aller  â  Heufehâtel  en  sortant  de 
dius  euJHS  mensd  tum  utebmiur  non  Montbëliard ,  et  4»nis  à  Aigle  ,  etc. 
««;««/  Murgai^U  hônùnom  ,  quod  ob-  Sa  narration  est  assex  curieuse 'pour 
trectanM  mdlumfaceretjinam  ,  Us-  mériter  d^être  rapportée  en  son  entier- 
tatufse  nom poésa  ferre  in  eontn^io  On  y  trouvera  rintrépidite  du  réfor- 
tant  omaruientMS  eUreetationm.  id  naateor ,  et  te  forcfc  avec  laquelle  il 
mihi  narrofii  ,  qui  in  eddem  monsà  Tint  à  bout  de  U  résistance  des  prA. 
accumbebat,,  vir  integritatis  >f«irùsi-  très  ,  qui  (aisaient  sonner  las  cloches 
m4».  JppeUàratmo  Balaam,  hde  de  afin 'd  empêcher  que  sa  voix  n«  fût 
caia4^,  ouas,  Mo  t  ejrpostuianti  ^  mihti  ouïe.  Jls  pratiquèrent  aussi  la  ruse 
certi  raspqmdit ,  sec/ mo  elaptus  est ,  dont  Ulysse  ae  servit  pour  prévenir 
ut  dicent  nesmtiatorem  qumndam  Du-  te,  mauvais  elTet  du  chant  des  sirènes  2 
pletumAo«  dixisse,  is  enimjàm  abte-  ilt  bouchèrent  teurs  oreilles  avec  des 
ràti  etjieripotest  ut  dixerit ,  sed  à  flocons  de  soie.  VoiU  ce  qu'ils  m- 
Pharillo  cfociuM.  De  colioquio  nostre  raient  opposer  à  l'éloquence  fulmi- 
sçripsit  eputolum  adfratres  Consten-  nante  de  Farel  ^  mats  enfin  ils  rnten- 
tum. ,  if^  qud  seepè  in  decem  ^'enibus  dirtnt  raison  ;  Us  l'écoulèrent  favora  • 
non  erat  nnum  *'^l*^^»um  ^^erum.  Omit-  blement.  Inde ,  c'est-à-dire  de  Mont- 
toiam  leyiora.  Taiem.  expe.rtus  «^  béliard  ,  Neooomom  deiatêu  Farel^ 
talem  depmxi,  nihil  mirum.IY»m  Im.sed  m  ibi  duriter habitus  Aqni- 
^uaHs  su  nescio  (i5).  Puisqu'firasme   Uiam  Sernaium   oppidum   ^aUàiie 

If         » -.  Li.     conteruÊinum  utaUers  cctpit  ^  et  Iw 

dum  aperite  erudiendœ  funentuti  in 
speeiem^reyeràdoeeiidwt^ritali.  Tur» 
batum  Aie  efteirt  h  smcrificuiis  ,  et  Fa» 
relie  qutersnda  sedes  aita.  Délecta. 
Moratum ,  hel*»etiem  gentis  fortitu'^ 
dine  et  tnetorià  nobiie  mumeipium.'^ 
Sed  necibi  FartUo  nostro  qmes.  ÊC.t» 
trusuM  itaifue  m  agrum  Biellensem 
ditnmd  proyuUniid  tetum  dium^  Croc* 
iMNi  ingénu  êuecessu  Ftuingetii  pne* 
dleoùone  impUt'it ,  eumque  inter  lu- 
dibria  ,  tfweMrm  et  contumeluu  innw' 
tmerms ,  duibàii  et  Cleri  in  gratiis  , 
Chrisio   %»tndhavit,  'Aceesserê  inox 


cteit  piqué  au  jeu  ,  l'on  n'«^t  pas  o 
(;é  de  croire  qu'il  a  peint  loi  d'ap 
nature  :  mai«  on  <loit  être  très-assuré 
que  notre  Farel  était  de  ceux  nus  ont 
plus  besoin  de  bride  que  d^aparnn. 


>j  j  ii«n ■ 


(il)  Ff(i«ri«wi  SfaaWaùw  ^i»  Csei»i  ms> 

(•4)  RffMttM*.  «fUi.  XXX.  va.  Xrtfl,  pme. 
Tpl  :  »U0  *H  ÀâtM  dm  «9  ééwmkr»,  ila4 .  '•■ 
Ummrmù  fm*  Fmr^l  mllm  t^U»  mmiUt  tm  p^t  d* 
^•mt^Aimrd.   to/*»  t^*i  U  XIV*    |«tu«  dm 
XXX*.'li*f*i  tiuiiâ  0mvi0*»-w  Imdaté 
i$èi,  mm tim dm  ttt4, 
(iS)  KfM».,  ém  ■fiilsH  mi  PrMr«»  <^4  ^ 
I  ««(«rtarM ,  ^«f  •  aitS  ,  «lay  i  Vmi  tm  LiX'. 
dm  TXXf"    l«r»w  ,   Hfm$Ar*ul*mm  iVla.  Tmi 
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fAREL. 


Jmn  »^  fK«*if«^  uurificuii  m 
tS^^impmtÊmuu  hâmmU  ûuimnt 


ji  rigvail  les  abat ,  il  e»  toqUîI  aux 
»  vUiet , ,  et  ntmichait  lea  SMiidaUtf 
»  de  toute  M  forcer  C«f te  «tactitudé 
»  à'faire  obcerver  ladueipline  leren-" 
-ui  dit  odtèox  ci  néaie  mt upportaMé 
»  «ttx  vietti»  et  ami  libertint*  Etant 


I 


r 


;« 


(!^ 


»  aaUe  eitraetio»  m  êéputik  de  s<m 
»  aaari  j  Farell'ayaftt  eniort^  à  b« 
»  Paint  «rfparar  «a  <|iw  I>i«a  svait 
»  «bajoiAt ,  et  loi  ayant  aUëgUë  de  ' 
»  poitMntaa  raitona  pour  la  riinener 
.M  a  MO  devetr ,  eette  feinnM  n'ëeoa» 
»  tant  ni  \m  renioottanoat  partico- 
n  yéim ,  ni  iea  leaaaintinnget  dn  aon^ 
»  Mttoire  ,  ni  ki  aollloitatièns  de  la 
»  Mi|pieoriedeIfealDliitel,'Farel6rat 
»  quni  ^ait  oblifé  de  bttiâeir  et  de  " 
9  oondanmar  cette  d^bëiiinaee  d*ti- 
»  ne  «otn  «aniéra  \  Ferai  erat  qn'en 
»  pleine  ehaire  m  prédioition  en  de- 
»  Tait  lever  le  aoandal^De  là  TÎnt^ 
»  àn*nndiaBanehonMlin,derBief  ionr 
9  dejoillet,  il  parla  ai^^ai  «tiaiear 
'»  ordinaire,  tant  eontra^tiè  f«Mnni^ 
»  relwlle  t  ^na  eontav  cnAii  <|ni  ren*' 
»  trctenaiéttt  dam  ia  leNHivalte  hn* 
»  nMMiré  Cent  ^i  i*iDlëre«aa^t  j^r 
»  la  oanpaMe  prirent  fon '«èlfton  en 
4Am»tùidt&otgpo$9ênt,  utmfMÙmU  »  tréa^knanTaite part; Ce  JoniMà  iné« 
imjHUêU  imfteoÊm  ûomoiomfà  conaU 
'  MMiCo /6i  ijun  Farelltti  eonim  md-jim' 
vimmqumiVùcmk  inie^dàtnec  f^ei 
'^  êek  M$mpk»  mUo< paàMug^est  (19).  Sa 
Yoit  i$ta\t  nn  tdnnèrre,  etToo  peut 
l«il^p|4iaoeriea4ae  FrédMaSpan^  ^       - 

Mlltjïbliilt^^nn  moine  qorfnréehait  »  t^ttef  Fairel.  te  penpie  ëtant  par- 
oQnlifapniîIntli^caiiiune  :  Dominioa-'  »  tafé*^  Iea  uni  étant  nom  Eiral,  l(t 
nmfitî«tjîim .monëekau  t  ^  m'^^/h*  »  aotireaétàntcdtalri,  la  plttraUtëdet 
ciiiHw4niuUàtu  emnobio$tenioinodJ&^  »  iFoixfîit  qoe  danè  deM  ttoia  Fa- 
oimMiiaiiia  oornua  qiiaB  ttnoatqtie  In^  »  rel  fortimi  da  HeolehÉlel.  Lé  ]>rn* 
c        .    .  .L  _  m       »tjdgtoae  dn  ÉonTtmeotr  dHilort  et  dn 

»«<toiiaeil  d*ftot ,  comme  ilf  perlent , 
»  fut  telle  <}tt*elle  empéeba  la  «ëdi* 
»  iimi  et  VeflWimi  de  mif  CoB|ime 
»  Perel  nVivait  autr^  aaiolif  ni  bat  que 
«la  gloire  di  Diète  et  Thnoneur  dt 
»  ton  ÉcUm  ,  cette  émotioa  ne  le 
«  lar|>Ht  point  ;  eD^  nç.  VtfbranU 

ina'.^l^HBrcaee 


mmmj^^m^tn^  ël  «m»  ^onO^ean^ 
liMPa  ttfj^ietd  «  -eonamjMl»  eiuâ  «Im« 
Xm^Mlf^mmd  v/MJMla^at  ptf^ 
0ÊHf%*i  Jfmtûmm  mmmoê.  md 
pnrfimrtwm  f^ffrcM  (  17  ). 
r^llMW  Itoavnraa  point  taitaane  da;ne 
or  «llaUHMM  iiaa;villM  cA  Faml  plan* 
tâ^lil  r^Sèmation  :  cependant  il  la 
]#i|ln;  iMMai  1  Lansane  »  n  noot  en 
^^.  Tbéodora  de  Béé»  (iS)>  M 
fimmAiiiM*^  aa  faîU^donce.  Ro* 
»tii^  f>  1^  pria,  qne 9 pendant  le 
wremiar  mrmon  qnv  fit  a  Mets ,  le» 
damtnioain»  Mconiiiinnt  i  lenfado- 
«Im»  mW^  an  aqu^erain  remède  | 
.  miJbtlÉlllrent  bann  km  faire  aoinner^ 
ilt  a^larfompirent  point  le  pl-éd»- 
eatanr»  n  disputa  avoc  Iea  oloêbee  i 
qui  m  levait  Jniaas  entendre  ,  et  il  ne 
It  nat  mÛnMuPnfiMÉmr  ooitevonem  tir 
•    •      •  •  vhmhuH.Qui 


,  ik  formèrent  iki#<paHicontiv 
y  Farel ,  et  gamièfetot  tl  nien  le  pen- 
»»  pie,  qu*i]f  ramemblèrant  2  deux 
I»  heurm  aprèt  midi,  èiir.  la  plaee 
»  prttchainedn  templa^elddcfiliteati^ 
»  poor  réioodin  liomnmnt  il  fiil|ait 


bas,  •<>*  ItttbaMMnmv^aoaMM 
iMlar,  è  Patro  Eobevto  OUvetano..;;.- 
^MiMÎeè  Mcfv/Mlaa^  eom^fa»  (ao). 

(E)  i/i^sçMl  k  WmùfikdtBi  unsam 
gUM  ^Mromti  fmfauu  liènrépÊtié.] 
m  FamCayant  liaVnillé  i  établir  dana 
4»  l*égli|a  de>  9«n€QbÉtel ,  qoe  tonlM 
>^  dîômb^tf^  Vient  par  crare ,  réfoA' 
Ji00àX  tans  cerna  les  mmurs }  il  ccr^ 


»  Aoint  9  il  conltnnn  oai 
a^  la  eliar|e  mns  m  >felicliéi^4  Les 
a  magnifiqnes  seineatsde  Bemene 
a  forent  pas  jjilas  fdt.ataièit  de  cette 
»  équipée  ()eii>artiscnsda cette  daasOi 
»  ntrils^éerivlinnt  ^roraptenaetit  an 


(*•)  Sfmlitn  ^  GMfva  rwtitata ,  pmg.  S8.      »  cc.  Ils  d/putèreot  deot  notablës  de 


i 
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4ot 


«  leur  copsea ,  qav  é^m  ^mvéa  à  gHagÊpuhUtJ^ièm^ftpBnù^  i*^ 
»  Nejif^b>lawr^<««»^.«»^Vif4|(ite  f^mS^ f^umiSS^^ 
»  tre  numstrcs  »  et  m  e^miM  et    — 'fjfrfrr %''tiM*iWaT^ 


vembi«^«9«mi^uffMit^^  ■i^wm^iàmj^mï^T'^^'^ 


9  qui  iiqrtaUiqMa.  J«Wtai  49é||nl|lP^  »9iù^lmmmréÊi4M^ 

»  tPtP^^f'^^^^^^'*'^'^^  •*«•    "M«<  <aS)  ;  lar /Smm^    ' 


»  tinnM»it,l!eJ|fipM)a(.d<fMi'lèaae»   j'mj|i|i Éigii Iji  fi  iii^ii. 
.  comaiM>  é$antiiri)ép«ébfPiSl4«i,^^^   mSmmfm 


n^u  dpQtmna»iftiJW^sa| 
»  comm^felaii  i«4ii*éiMi^i 

»  éllttttf^|^^«lbi«^«i»« 

»  pa«iprf<t«9ntmM9lNtiifi^fi#>Mmr 

»  <tomip^.j^fflj^^gmmj«Mnj^ 
I»  p^v  m 

^  d%|&qiMl4)i»i 


JÉriMlJdbainatt  Mi 


»  .gfan4À.fi9»|nsi9% 
«.qMi.fiii!aiii-,<amln 
A  lmj|iàiiis,at(Vw|»Mi> 
v.rspfU  tHRa^nonvittAn  . 
4  t<mp«  .atilii|lmiiii\||liM  ,  . . 

'^  ^  («ikitAlMit  smmii^qimtan 
aiftri.mian|iî»i|rj;^t<nM^  gomMIlb 
eiayan^hçaiiceiwida  yàammmmmi 

detipénitanMàMbî' 

qut.4iaiaAt/4«nil4 

la  sub»lnna<iu4^wnfhJaiifaAé<>ittai41i|t 

dam^dàJlanâbllA. 
deMkrJaiAdtinî 
'•*n*'^ak  na,  mimic^/niMia<OTp  w  tf9Pp^'-"¥ 

oiM  Al  iffepijMiîy 

*aituf  >sm^frmnfni 
fttaiMr^A^lMuiMiibfiiViti^^ 
««/no^/féif^llk  çi^^caMii^*#éiénNiail 
<f  une  WÊanièr»  teandédauBe  k  Pègtùé 


W^ 


TOME    VI; 


iG 


A 
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•tailtMlf  MMdêdonilCi'  d«  l'ainavr  nient  dé  la  cornmipre.  Xa  snita  serait 


«luBt 


fausta;  '    '         4,5 

■■■*•  y^  "J^*»^    .   •  nrinellement  sa  beMrnièra  j  mais  peut- 
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>^' 


milu^U  à^unc  charretée  de.  fadreg ,  le  $Htêr  hahete ,  nui  pef  voi  eohihe^tur 

f^MM hvsn  ei^atiné,  ^kji oiiqueUeê  Smian,  habemu ei  taxatumiri («6). 
j^Jl  ,i^f»  (aS).  llti»  ll«  Aacilloir  a       (I)  li  ié  mtttia  h  l'égé  de^oixante- 

r«pondu  que  cette  farine  9i  eeê  M^  neyf  iiaul  ]  «  H  paraît,  par  vu  écrit 

^uéueit  «oa<  umt^  40  J^ intention  du  m.êéù  main  àe  Farel,  qu'il  épèuta 

êieur  dp  Ma4timt.  H  ta  ftmàe  sur  b  »  «ne  filîa  airàriëëa  en  Age,  nonAnijét} 

•â.aa^aaTNo(loi)»4eBéte:«albiiaèi>  arj^tfiéj^ftlla  d'Alexani^  Tarai  de 

maBtu'ait  în^  M»tHia;  car  Théo*  a  ti"  ville  i^  Boueux  qua  cette  fille 

^ora  A$  iMhtî»  ■*•  ptt  «^  dMoiulaiioicr  a  déittX  rvtiréa  é  HaufcliAlel  à  eauie 


'muXftm^  penontmA'  Hiiiâ  tatam- 
Urepl  HA  piwd«  ^mittl  V  et  il  loi 
jTaJM  ^mpf|»tlfl  ^rant  4aaijiigat( 
fMT  %9ih$X  d9  OeDè1ra^^arivU  è 
•taiiirt  «^  liaaMiâUl  pour  * 
ÀDnn^,  9ffflc9  qua  iaaca 


lat  prier  4a 


aacwÉé'atot'igrf' 


qm' eraigoait  Diea,  at  qvi  le  ler- 
»  vait;  qtoa^tla  fillto  avait  et  la  m- 
«  jiHÊmë  et  d«  la  tflVtli  r  qne  aa  vie  était 
a  réglée  et  battnlM.  hk  aanéneeé  du 
»  minirgè  de  Fai^l  at  dé  Maria  Torel 
h*tè  Iroattint  éeritet  de  la  teii»  de 


pqn^aa, #«1^ cliailfl*  qn^m  lai  îÉettait  a  f  irai ,  tf^  |mda  liaipKcité  ;  aile» 
fuf^  Déé  qua  la  léoat  anC  apjptât  5ua  a  f«(rMt  "poMtéeÉ  téi^if  >èt  ih  aep- 
ITi^éta^iininivi&IIttaTeirâ  Cal-  a  taaBbra.atlaaddlofcirèf  t5S«0ll).  v 
y^  ij^û  ip  fOlatipM le  lamar  anan^  Vioyoïit^e  qtteNa  ÉiiaMro  If.  AMiHon 
ter  a»4nipiN:i.lCalfiii  ne  pooÉ^ppraod  }lkèlMleealBaria(é(é8)./'Wii«liiaMin«- 
poittt:p,||iM«|  4e  iNAla  a4airaf  il  la  tin  ^k  féMe  dipÉnmMe-hevfëne , 
caiàtfili^mMm  4}<ia  «volonfiaKa  ilaf  <•  m^'^Mimiê'màêÊmlfif^nmie',  iêurtàu'^t 
f«eeri|i|  du  fan  jpiâprà  aanglakdéeliotii-  ■àdU'àw  i^iM  êe  en-foêêe*  teêémi* 
nf^.rtSÊlfJi^ilÊ.mffi^^  dnPèOyà tl^éniatiit  »nn  tkaringt  fort 

par  çfjl^|i||iid»»le«M|i>ta»^yMdiioot   é»tltigèi0tj^'kéf9deyà^éniné^ 
HlPtÉMIl  %^^fa*»  ^^  iiwi^iiniM  pér-   màiHÊ  FmMjkgfktùr^k  ééè  amie  lë$ 

'  ffiàêke^^fmnmntk'nnëioiûiété 
mkfk'eêi  \ôtfU^dii  mnriajgêën  "uni  âge 
et  tmmié>i/0n  atttttjnwijuéê'iiti'^ne 
iFnrei  àétifjHinéànmnrinfipnrwufe 
^pirmtUmêèeri^^  eêpmtun  mouvë- 


WtWis3imt,ftÂ,Mli»M»'  me'nt  éxtm^rdSnàim,  'Qnt>i  ^efii  eh 

ên0>no$  HbméméamnÊ^ .  htH  ^  Ainnsm  nu'U  en  mroboià  »  eé  »e 

'^iÉÊm^^m^  mnrinàii4itpoUn^kentMl»$,^ 

IfpplIayXt^MiiftMl  Mè>  k^nnsë  de  ses  wnfirmitéê  ,  pof  k 

miÊomdeiemmi*^  *»  ntbfén  ùùê  Dien  Imi^méme^'ntdonné, 

i^,  ei^*repéfrimmr^p''^Hn^a^  en  prénûmnm  mdnM  li* piété  pour 

>«««f|rf*#t*i«\M  ^y'^ifwaiiif^^  umnide/iné£iét^ 

t^.}Sff:fl^fmiM aal. tannWilmw»-  pùm^itékitmÊbiÊngrénkië,mn«ttid€ 


emsso,  iemptum  Donùm  in  U 
eoni'erten  obâtinêtè,  eupééntà 


«#^iMNa^a«r>fMif  Ûêereptedtdt 
éiên-^km  éhùièê  mppmrienanteê  k  eetit 
^»#V'^  éM^  Mnd^4iiHëi{d^finnité 
pknèpoiiA^'ééH'  rniâiknàiM  'tnneti' 
fienmttiUiiMèàêÊik  AMmttâfmeFeh 
tmi^e^mmidl.éfilê dêjnbm  paér  qne^, 
^êêàtà^'^f^iàmiiMnivti  ennx  de  tautm 
mmmmniêMi  u  aéiifcrt  détmit  point 
iwtfj  itaÉa  m  mUtfmm^v^.  Onn  tu  que 
„.  ,,  iJPnn^m  )fnÊ»im'j/fiiNuit  jntt^èer  quétm 

ejm  ingKmtmdimê  gnetum  deditml,   jÊft^éê  dn-  ié^  eontitfene^^  perpétueltè 
fmn home 9mnikni\  êéing0nm4^   W-ott^^ihtiiÊéo\M^- tomê^  nipokntow 
.  rit^  <faaMf^»ai,moyafetà  Sed^uonimm  ^^-^J^'- 

M«/É  natocm  npertèdeploreM ,  #fc  éfe.    !©>  i4 aiSi-^^  ilSl*^ 


■taJuioiit  JMMMMfiiCk  \ZMBanai 
Ugif§'yném  peniê^r iqnia 


tf«l* ,  €iUpmr  AaaiUM,  |Nif.  g5« 


(t7)  AmcUIm  ,  Vit  4t  F«r«l ,  |i«^.  ai« , 


FAREI^  ^ 

/ourf  O-i^ fi»  4*^ cel^*Potogie  sur-  pouter  sar-le-diaain.  Ella  n'est  ni 
prendra  tous  les  esprits  sopamciels,  aussi  jeune,  ni  aussi  belle  quenelles 
et  bien  d'autres  gens  aussi  :  car  on  a    «^i  n^ont  point  plu  â  ea  personnage  { 


tout  d'un  coup ,  et  s'évanoaissi^.  Les  robjet  i  la  faonlté  n'y  ^tait  point  : 

plus  sensuels,  et  les  plus  voluptueux  elle  sa  trouva  dans  aa  oaa  parliculiaf, 

perdent  ordinaireaMut  â  net  â^a>li  et  et  voilà  on  mariage  bient&t  eonelu. 

même  plus  tôt,  leur  inoentinenca:  On  peut  même  dirâ  qu'un  hotnina 

ceus  mêmes  qui  n*ont  pas  trop  abusé  avancé  en  Éga ,  qui  conclut  api^  «ne 

de  la  obalattr  «Mestiira  dn  tempéra*  longna  suite  de  raisonnement ,  qnll 

ment,  se  tranvent  au.  bôat  de  lawi  for»  doit  rraonoar  auè^ibat,  we  iHmiow 

cetf  avant  qne  d'attaijndra  Itar  amiéa  par  cala  aMma  à  l'incontinence,  lî 

soisanteHMQviéaaa j  et  voieinn  bonmie  deviani  facile  k  être  frappé  dans  cet 

qui  comar^inea nIoMj ap penvoir plus  endrait èa  cerveau q«i donoala bran> 

se  contenir  J  Cala  «et  tana  doute  fort  la  â  l'amanr  a  l'objet  qui  la  toocbe  è 

singulier  ;  bmIs  néanmoins  ne  le  Irai*  cet  androït^à  lui  plati  et  le  «harme  * 

tons  pas  de  IsMe.  Cansèdérons  que  il  y  songe  A  toiita  beura,  il  eîi  veot 

l'impnisian  de  oartains  objets  anr  jouir  :  cela  loi  Aie  ce  bean  don  de 

noireoerveannedépendpointde  notre  aontkiance  que  la  natiwn  tnl  avait 

ime.  Ce  nVtt  point  â  came  que  nous  donné)  il  te  traova  dans  un  état  de 

le  voulons  que  cartaiot  objets  nous  brAlnra,  et  il  se  maiia  talon  le  eon-' 

plaisent  é  c^est  è  ctnte  qu'ils  remuent  aeil  de  saint  Paul.  Il  n'y  «  donc  rien 

d'une  certaine  manière  las  fibres  de  qni  mine  ie  vraiteiabbible  dans  1% 

notre  oerveav  ^  el  qn'ilt  y  ouvrant  las  pologia  qua  j'bi  r|ppoMéa  du  mariaaa 

valvalet  qiti  étaient  Atmiées.  Ce  cban-  de  notre  vioUanij  al'  nous  y^  tvoS^ 

aement  en  produit  d'autres  praiqu'A  vont  an  eéntrafrt^a  quoi' prouve^ 

Pinflni  dent  la  macMna  :  tie  lA  naitsent  par  un  bel  esemple  quil  jiV  •«  •  rien 

des  désirs ,  et  des  avant«goûti  de  |tlai«  de  plut  téméraiin  que  le  ttei  de  eéli» 

sir,  et  cent  antre  inhovatitfBrqm dé^  bat  *.    Le  don  de  eontinéttoa  n^aet 

truisent  la  continence.  Voilé  nom*  point  une  chota  sur  qtoei  l'homme 

ment  Marie  Torel  ehantea  le  oaors  puisse  nompler.  Il  e  été  è  l^prauve 

des  esprits  dans  ce  bon  vieillard  :  elle  de  mille  objets  trét-aimeblea  »  il  y^'k 

lui  pint ,  alla  eut  cette  proportion  de  été  >  :dit«>îe.  pradint  ène  lowaiiÉ  tnitti 

l'objet   à  la  liculté   qui  eicite  let  d'ftnéé(p.ll/liien  I  eM-ee'élNf«  qu'il 

sentimens  de  l'aeiôur  et  o»  qui  s^etw  f  tara  élamellaaMnl  ?  k^oéveg-vnus 

suit.  Il  n'en  fallut  pas  dnHinliigé;  He  répo«d«»  #aPett0n  il  né*toot  toMe- 

m'allet  pat  dire ,  eetto'fiiÊh  nf  était  paè  m  pit  août  lea  yanx  qiitlqi|i  MU*  iÊ^ 

jeune,  et  on  ne  lamiptéêénto  pn^  j^t nienkprolJMHionnéa^^ l^\fibi«« 

comme  beUe,  Cela  nV  fait  rien  ;  la  de  votM  emman  *  Cela  ^é%  «pmma 


proportion  dont  jl  l^|ir,  «e  grand  le^larran  db  iluH ,  AnïeM^qii^iÉne 

ressort,  ce  grand  ttolifle  ne  «consiste  s'y  ntliéd  |N>int  Gaftlâ  éftne  Idt* 

ni  dam  la  gntnde  jennèstoe,  ni  dans  joora.  vetae  liberté,  peisédet  yôt|é 

U  beautéf  c''«at  nn  je  nemisqobi  qui  a  don  «otaaie  ne  le  pomédant  f»olnl  ; 

»  son  siéM  date  des  partieHleè  tMeè^  toa^tpm  ^om  le  peë^ai^Mrfitf ,  ^ 

siblet.  On tent  leor eM  teM^otinatttfla  «I  ipi  tyMii  gwidili  j<aèi«l&nl0|»> 

K>s  manières  de  laér  actIvMr  (^i«  fk  ^^foàà  ypënfereit  le  minins.  U  tta 

tal  homme  qni  a  ta' vingt  éntdnrÉift  lint  Vivur  eel|i  qne  lencontiw  nne 

une  infinité  de  lemmea  iant  atnir  k-  MMnnedui  aéèt  danna  de  Tamon^. 

mait  en  l'fnviede  irniaétef.  Ce  Mna  Ce  tera  répongi  de  votre  continence, 

hqmmr  an  rencontrai  a   qiMflqn*uné  Te^  c««i  n'empérhe  pat  )|«^Yna 

fortmieaaettt  dans  un  bateaià,' dans  toil  un  peu  torprenant  qne   notre 

un  festin ,  dans  une  vlifta ,  il  en  sera  Ferai  ait  véan  garçon  jntqn-A  ta  vieil- 

iiJLm'MMà-     I      *i  to«ehéqn'il  tara  tout  prêt  4  l'é-  lesse.  Son  <empéramant  de  Im»  et 
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.Bal««Maa*iUaMMW*tMif«nbi«   ■  oie  {qae-e'Aait  «Ile  qm  Finit  wl- 
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nier  qua  Constantin  ait  fait  mourir    avant:  il  rapparie  (afi)  trois  pi  &$gig«s  de 


ï 
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■L 
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«ài£e4lcaliioïa§dîiotM8oi3Min-  paîiiaiit  que  ceiw  qt 
Miuoéia*  miiii^  (3o>^  dfîtaaaf   tet /miDiitres  innst^ 


■-Jm^gntàt^:, 


qoi  troorent  que 
iiisîstérevit  trop  en  c^ 
Ii(W»W«rqtt'ili«"¥»ri*H>»««-  tenlprtà*  wieTer r«xcelltiice do œa% 
MMtoiite  ^Mn«  d'effiosce  riage  ,  et  â  falminer  contre  le*  voeux 
lyiiitwli^fci^^la  iw^ien>  de  cootinenoe  ^  ne  prennent  point 
Mi^^EÊÊt^limn.mi^àmi^^aÊê  ne  cnrde  «|ix  circonslancet  dn  tempe.  11 
SS^^îp^?  «»^fe—  i  lMM»q«*ep  c«  nuit  Mvoilr«(ue  le  céUbet  deeecdé-^ 
.  ^  ^^^ï^  liiiftiî  priohér  a?exeai|ile  nattiquet  ^tait  depnit  qiickpMf  siè- 
'Èitii  9M9tài  et  4iMlqtit  c4es  âne  aouroB  inëpuiiable  d^impu* 
Mdpa&èpi^  ÉfktttM,  par*  rèt^  ecandaleutee  qqi  d^onoraienfc 
dw  f^omateurt ,  le  nom  okrétien,  U  fallait  donc  met* 
qna  plnmtovt    treja  aag«4e  i  la  ramne  de  Tarbre  t, 

^>#;^Ui>t  fc.tl   il  laflati  lyra  tarir  «etta  tonrce  nac 

mSmm^^^^  F«n( M^diait  aa  FaboUtio*  dMi  tmu**.  Il.fallailiar- 
M^^  ilMtb&Hd^:  /Ht  Mmllam  Uamnl  oombattre  la  pamiewOK  def^- 
S3liteidiL;i4M«M4^tin>a(vlloe  hmi  ma ,  qu'im  eeoléiiattiqoa  concubinat» 
i..i^SMSS^Ê'^Wkmîiip^itm'  htt  :nê^  ra  pëehait  moint qn^oa  «^âliéfiaitiqiM 
Umi^^^lSrSm  <l«i  "•  «ariaiit.  Ca  d^a  e«t  un» 

SimSSiimÊdiàmi^  hapÊùmum^  auiU  néeeimtfa  de  la  loi  du  célibat;! 
M^ff«l«M«li^  oar,aal«ilefpnnoipefdaRoa»e,.nii 

%«m.al#RifiiéAir  jJ^mIÏmSi  i^^  clm»,  qui  aprét  ka  Tmii» da  oontir 
ifuhUdt4QcSS^i'^JSMe%mi0tiâ  mShU  nence  aa  marie ,  a'angaj^e  aw  rni^ 
Sffr  ai'ltiWWHiJt^  Wifiimy  f^MM  ef  ment  à  violer. tonta  sa  vie  une  loi  in? 
!^r-    /t^brswt^*^^^^  ji^^j^^^  ^  violabla:  il  eat  donc  plue  çHminalqua 

•||pnmifftfn  «t  mo«4ie&(  aHl  tombait  quelqnetoit  dant  le  erime 

limbàttrgiiMMptfiieip  d«  fornicalio.»  j  c;eat;Uoa^lMite  paa- 

"     *  lialit«MU«IM»  de  aagérBt  elle  <empéoba  fat  i\vtû  ne 

_|fliiid?«aB«^alioM  connaitM  ta  faute,  qu'il  ne  s'en  re^- 

jû«^,.iW  fiutikf  pante,  qu'ilne  puif«a  ktavenit  ri'ob^ 

ij6SW»)0»f;A^*W  •lliv*»»ondeao«.v««^.mms  silfa 

'i^e^  40nàxùiffMpe],  «iaïaa ,  il,  la mat  dans  la  ntfeast it^  de 

êanf  ^fiém^Hmné  wk*.on  laJviol<9?aa«s  rnaMffls  et  9m%  jratouv. 


'«itJeifr  pré&rav.la  fmi^tiop,  Qiitcaqo.^i» 

T^M-T-  ^  if wî^'ïw  «^ait  4ira>iidra .  «ua  si  tai*»Mt*w  •! 

r;<grj«&»^  JNî^BP!<»«m  w^iaMdfmiiaiaplliiita* 

%,MMMvrM  piama*,, va*ab»Ml»aJ«n|4M  »awafa,  on 

tmpmMfic  «re*  ne  vjtt  >iinit6V  fîailf  IVglîfa  reform«a 


Tf^t^a;,  le»  ,m-M»^  i|iNP«ireWbTw   t*»î^l 
!«W«MBiR*MIW»»»*>''«  r«i<«^ratio»Ldi»^h<N(tt»lti».|Çeiia.  Afin 

t>£L^^. _/:K.-jr^«^.  i^^«  ^^^i^.  ^ij^  ^jj  <>utfta«»  rnpomma«d|É{^«^ 


'/îà?ïi^  i:ï&i^,sïi?!^^î^^ 


FAREL.    V  4o5 

re  que  cens  qui  le  prêchent  ont  mor-  de  f(ia«  Mi  Aaeilloa  n'aaraH  pas  dà 
tifitf  leur  chair  ,  et  sa  privent  des  copier  cetia  mëptisa  de  Théodura  da 
plaisirs  mêmes  m  les  gens  du  mo»  Bêaa ,  pnisqn'a  «iait  Élis  la  naissanoa 
de  peuvent  prei^tke  imponëa^nt.  On  de  Faral^t  IVm.i48u(dll^;  Voilà  edm- 
considère  qoa  la^  •managa  traînait  aient  ks  «olants^mbliant  déms  unen^ 
avec  soi  cent  oeeupaHooa  terrtostrra  droit  du  même  Mvf  «arqu'ila  ont  dit 
et  sensuelles ,  qui  faimient  trop  de  dn  dans  tm  autrai  Dieu',  dit-^l  {M ,  mH 
versi<m  aux  extrciées  saoardotaui;  En  du  caturde  Fmr^ ^dgédeptiudm  quë>^ 
UQ  mot ,.  on  s*mt  laissé  éblouir  par  les  trv-Wnyis  an$^  defain  un  i-frrnjàé 
b«4ux  c6të6  dneéltbatfoa  est  venu  Meus ,.U y  mnit^ h%%dniiàiXS^ 
enfin  josquas  à  le  convertir  an  loi. .  {h)  H  ne  lauia  pt»  4»  ^érigwmêà 
Mais  on  peut  dire  que  le  v>^motaan  «nfeiir.l  11  publia  una  ralatioolatiaa 
de  cette  ittrispr^dânait  n'avaient  pas  d'une  dispute,  mi^il  «otttint'  t  Barn^. 
asseï  ëtddië  la  nature  humaine;  s\ls  l'an  iSaSMa)^»!!.  AaëlUott  n'Mpiif!^ 
Ta vaient  bien  connue,  ils  n'auraient  la  pas  ^  naais  saukméni  dtl  é'onmuuin 
jamais  imposé  ce  rude  jotig  aux  mi-  et  Dédm^on  hrièvéi  nétèêim^M 
nistres  de  l'autel.  Chacun  d'aux  e6t  Ioim  eAréWonf ,  knpvùméim.  iSfift^ 
dû  dira  aui  autrm  t  iibus  nous  arrè^  duHu^e  de U  Sainte  fYrttr/tiifWuaÉI 
tons  â  i'<^f«e,  Tédat  daa  auperfkiiés  «it  db .  so»!  lîmtmmmt  iamrmS  tun 
nous  jette  danariUn«io«r^iH  V  i553<4t)vatd'u»attlf^4iti»itttfiulé 
'  MnsimkiMi*fim^S^iàJ!S2^   {•^<Wa««ifc/iE£pitt<|i^è,  imprime 

bàtlfnla»lil|ii4i«i.^&ima«iU  li^ 

tiaadèqttri^  éûfita  afMnymmdn 

Farel  ^  toici<  an^  quais  termes  (i^k 

t^ViMim^fiiitwM  àonàrwsSum 

'  -^      '    Mjuê  AàMiimàMi^ 

>tanliaBst  >•  «aùÉtplMas 

ehm  màmUipdriittmM  «si.»  MTM  ték 

'ghriomui^tmivirmiêfm 


S'ils  eussent  prévu  les  suitaa  da  cette 

loi ,  ils  eussent  apparantaant  pris  ^^^^ 

te^Uur.     ..»-:v: --■■^^Vji^i^^j^  ...  ^.^ 

Notes  que  nnrimna^ijf  Bjwiiwiil  ' 

assure quaFai^Uf ait aadéjAimalim-  r^„,,^ ■■■■■■■  m ■«■■■i imim ium^m 

paroles  :  Luy  uxfni  J^^MquMU^  in  i/mibuê  n^  trtUhamudmk  ueta^ 


souyentpamsé^  etinutOeentfi teé  7Sid!^%h€m\^SS^^^ 

.    i]L)yn:^Uuùfju,aiim'mmi4gé  5îŒ^12ïïSS^BSiii^ 

alla  i MaU  Vm^^m,  nçnMuuuum  ^Z^T^J^^  ^^ 

oi^il^lm4^«iMilpesmxante.s«iaao«    i?.  IM^IT^  pa»  ri^SÎZRf^ 


tmli    £1  L«fl«r«,  c«  )■«  BéjW  ♦▼#il  «P«#t 
•0.1  ^M  U  |«àt««  t^l  i«M  <«tt«  it^Mht^  m, 

eUre»eM«fMFlf«l«vaièaîià4lia«rU.      ^ 


Il  se  troaspa;  car  Umta. 


(35)n«r.  ^■A«Ma,Sirt.4«rHM«t.ay.   PH' 'K^  ,  .. 

(97)  Bas  t  Ai  Iwitib      .     q'  .^ ,    t  g5i  i  «{(«  Mf  ^bo^  <<•  6  d4  **ptmmèm  «<i^. 


; 
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pal  I  il  (So)  s'en  sert  poUr  ^confirmer    teor  a  crand  suiet  de  redouter.  Cf  st 
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FAKEL. 


I*  part  de  fweX  danf  Ia  ooDT«r«ioii    Farel  «  tans  doute ,  en  fut  1«  came  ; 
d»  Ofttfa  province  est  coBfenne  dans    Calvin  (si  Viret  Ini  furent  contraires  j 
eof  pnrobs  de  Théodore  de  Bèa/t  (44)  s    «^  çe  fut  apparemment  Uvral^  raison 
jidttint  en  ces  emtrefaiims  que  GuU"    qui  poussa  ce  Caroli  à  .les  aecnser^ 
Umme  Farel  allant  de  ê^mégUêe  de    tanlAt  >d*arianisme>  tantôt  de  sabel- 
âf^ufiikâtel  en  Suiese,  a  G^  fUle  de  lianisme.  On  convoqua  un  synode  à 
sa  naùaaneefelpiuêamtpar  Greno-  Lausanne,  ou  il  produisit  toutes  les 
hle^ffit  une  fiye  et  araeniè  exhor-   preuves  qo*il  loi  fut  possible  de  se» 
uuian,  comme  il  était  penonnage  accusations  rlesaccusiâ  se  défendirent 
pûin  de  aèle  de  Dieu  i'u  jr  en  a  eu   si  bien  qu^elles  furent  dëclarëes  nulles  : 
de  notre  temps;  ^  ^  «T^'><  dispo-    ik  obtinrent  nne  sentence  qui  les  dé- 
séeh  hhnfairè,f  laissa  pour  mimstre   clara  orthodo&es^  «t  quant  à  lui,  le  sy- 
Aynard  Piekoni  pour  leur  dotmer   nodelejugeaindignedu ministère (47)- 
courage,  a*.  Farel,  je  Tavoftse,  fut    Caroline  se  rebuta  point;  il  compa- 
ministiv  à  Neufdiâtcl  oepoia  SA  sortie    rut  avec  aon  sac  d'accusations  grolsi 
de  Genèfte  ;  riteit  avant  qoa  d*étn    de  nouvelles  pièces  dans  un  synode 
Wûnistrt  à  Cewhre  tt  Tavait  ^té  à    deBenae,*et  il  tâcha d^obtenir  que, 
lUnlîi^iâial ,  vl  par  eonsëqnent  H»  Mo"   pour  le  moins,  on  jugeât  nue  les  accusëa 
idrî'  n*n  paiat  amvi  la  cfaoronologie.    avaient  donné  lieu  à  des  soupçons. 
df^i^  Vt  tonuM  diQt  «un  pareille  erreur    Ils  le  réfutèrent  pleinement  lâ-dessus ,  ^ 
1onqn*il  dilf  que  oe  ministre  ,  ayant   et  furent  absous  à  cet  écard  comlnc 
été  traité  un  peu  darement  par  cens   par  rapport  à  Thérésie.  (4o)  Ubik  no- 
de  Genève  «  eitseigna  depuis  sa  doo*    bis  exeussa  omniafuerunt  quibus  sus- 
'■Êtém  hMetm^  hMonAdtard^aLau*  pieionem  aliquam  de  tempore  prœte- 
satsrtei  et  aUteurt*  Depuis  aon  bannie^    rito  injiceni  eonahatur. . .  atque  kdc  ra- 
sèment  de  Genève   il  wi   renseigna    tione ,  eui  non  satisfaceret ,  nemo  pnx- 
qn*è  lleufebitel  et  A  llelt.   Set  pie-   ter  ipsum  repertus  est.  Fratres  ut  dig- 
tÊMUn  hàke d'armiè,  fMr  ainsi  dire ,.   numerutjfutis  Christi  ministris  nos ini- 
fiwent:la#éformatinBd•llm»tbélia^l^  quissimè  in  suspieionem  aliquam  (49) 
iMqaHlfitAtMMa«»«p(éoédaso«H»-    adduetos  sibi  videri  pronuntidrunl. 


nisCère  de  G«név«.  4^.  lli^  fallait  pas  Pmr  la  lettre  de  Calvin  dont  j'emprunte 

citar  Im  âsaaiap  daBlelm  :  ce  ù'est  ««•  parole»,  il  parait  que  les  extraits  de 

pas  «inii  qaVn  nommé  rhist^re  dé  ce  personnage,    réjHipdns  de  toutes 

oe4  auteur.  5^<  Selon  ICi  Motéli,  on  parti,  avaient  produit  de  sinistre^  im- 

imputa  à  Varel  4»  renouveler  Thété-  prenions  contre  ces  ministres  accusés. 

sia  de  PmU  de  Smmêathe  et  eoUes  ^««1*  il  Mt  vrai  que  rhomme  mt  ca- 

des  EUésatteê'.  Cefmt>hevoitparuné  pable  de  aé  laisser  ébranler  par  la 

lettre  qulU  éarit  à  Csdrin  qui  <nmi»>  hardiesse  d*nn  impudent  calomnia- 

menoe  oiiMr,  Utterae  Inae  qnisqne  lenrj  Celni-«i  ne  céda  pointa  Tauto- 

eat ,  ete.  (4^ ,  M  W  eetla'j9^.  entre  rite  du  Sjrnode  ;  tl  persista  wnl  à  sou- 

lee  épùret^de  CatPim,  là  «'ar  no  en**  temr  qu*M  avait  bien  accusé  (5o). 

coïc*  tranver  ^  sonrae  dn  tout  o«a  :  j^ai  VoilA  le  caractère  des  eiprits  bronil» 

déoommrt mnlernsni (j^qu^un certain  lont»  superbes  .  et  vindicatifs;  ils  ne 

Pierve  CanoK ,  anlrewii  docteur  4e  veulent  jamais  convenir  (|n*in  aient 

Sorboone ,  se  retira  è  Genève  envimon  téteérâifement  difliimé  leurs  frères. 

1^  .  f535.  H  fui  reconnu  pour  un  D*^   hme  geruntur,  ajfèruntur  k 

homme  uni  nagèatteturê  deux  eau»  ;  Mjreomo  littens publiée  ad  eomfentum' 

et  q«i  aimait  trop  les  femmetet  le  seriptœ.  Alimrurskm  a  Capitonead 

bonne  ehèwV  tfiat  penrqne»  il  ne  lui  FkreUum  generutim  nùssetf  quihus 

tvk\  pobit  iMile  de  trouver  nne  bonne  utrisque  intellectsun  est ,  f^mndum 

éjAiâm  t  il  v««Uit  être  mfnUtrb  de       ^ 

Neufchâlel ,  et  n'en  pat  venir  A  bout 


tt».  r\ 


(44X  BiM ,   BMiéir*  «cdisiMli^t , 
pkg.  Ips ,  lk)i. 

(4^  ^Vâ  ti'JUêfm  tm  «Umiimm  (M)  ^m  pèr^ 
Gaalterr  t  M»  94tu  mitfrfndrm  «ftu  ^wn^w*  «i 
nV'l  pat  du  t0xf  de  U  l«llr«. 

(48)  Mtc,  RUloir«  «ccUtiMlMut,  Uf,  X^/, 
Mf.  4M. 


i> 


itU  imâtgmtt  fmditebu  fM  mumiittn» fmn§ff' 
lar.  CafviliM;  •|>lftab  ma  Qrjmmmm.  C*U  U 
P^:  ééuu  fédkfùn  d»  Baium ,  iSq^.  . 

(MÙ  ^topkmMA  UU  $0mmmm»mtulto  in  #jrt> 
lùirn  «c(iu  0*t ,  no*  pUutè  éA*vlmti  nom  >  en  • 
mim*  MMlb ,  »id  mè  ^mm  f  nef ••  ttupùion». 

(S«)  Ktfn  te  eiuttimt  (47). 
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longé  latèque  rumorem  de  nostrdcon'  Teutre  vt^  teçte  ohimcriqoe  de  Fa^ 

trot^ertid  pervagatum  esse.  Deniqué  rei(ii>âiS«,tqui  nV  ^mais  existé  qne 

adexèitanddm  erga  nos  gektium  om-  diini^  lu  .Ml*  das  .fiiisears  imnertinëns 

nium  im'idiam  malitiost  h  otrtis  ho*  de  eatalognes  d*hérétianea.  té  jésnite 

miuibus  Mrifaùtum*   Quhd  onmdk  Gaultier  ptoduit  sur  la  aeène,  cette 

homa  mhilijMtilissimd  sud  vamtsUe  même  sectefel  site  Praténliie.'  Il  dit 


iantiun  projieere  potuerit ,  M  toi  Ee*  que  Farel  (5Â  fit  revivre  toute  entière 
clesar  sirtuifvm  de  nobis  bpinionem  YUrés^ie  de  ml  de'  Semesale,  et  re- 
injieeret  t  id  t/erb  est,  émod  nos  t^i^Êe*  nenrele  le  dogm  dea  Eleésaitas.  Il 
mo/ster  perturharit.  Calvin  observe  pxétendlaprénvirpar  «naletlMoiiil 
qne  Cerolifuteondamnéa^bannisifr*  suppose  que  ce  msîttrt  w^  damne 
ment  (5t)*^  Botes  que  ,  par  le  narré  pomt  «us  qcii  ^Knimoleiit  leiir  foi 
c|ne  je  vSeÎÉt  de  firire ,  il  ne  partit  pas  dans  la  péril ,  poeiNa  qtt*li  ne  fiissent 
êué  l*on  aeensât  dn  samosaténéanisme  M  prolotsioa  onTCfte  de  fidelâtrie. 
(j'ttiUeume  Farel.  Je  saia  bimi  oit  qne  Oieens  noUp'  te  eos  dtmare  q^dpe- 
Lindanos  observe ,  que  ee  minlït«e  rieulomm  formidme  addueti  fi^em 
enseigna  *  que  le  Saint-Esprit  n*était  dissimaèttm\iMdàié6lolkirUasriê9çU' 
Antre' cboee  que  le  moovemtnt  que  ^vèe '•e/s/iv^SteanCKT (5^);  Il  ilte  i'e- 
Dien  imprime  aux  eréalores  (Se).  Je  rell^  ep^adTCalu.  eefiU  iàiAumi.  £^ 
sais  aussi  que  UndAnus  eitflj>our  cela  (erut^  tus*  f*^'*'  ^f  9^  ifUereplti^^ 
une  lettre  de  Caroli  au  o/rdinal  de  ^  Ce/i/£m  Ï58).  Hou»  avons  vd  ci- 
Lorraine  (53)  ;  nuis  je  suie  sûr  qu'il  y  dèssué  que  If.  Horérr  le  Ibiide'  sur  la 
A  lé  beanoonp  de  supercheries.  D  méoip  èifetiea;  J^eift  l«i 'Lattfei  ' de 
tombe  dans  une  bévue  qne  je  ne  pet*  i^Tl^inaprifiiAia  à  Jiijia»iràs  iSon  : 
oerii  pas  sous  si|efK)e.  2enn  de  BâWi  le  UUtVfflf.  est  de  Homt  i jGaIvL  ^ 
dit-il  (54),  redoutèrent  tellement  IW  Adfeniie  de  cèll^  dis  Aetre  faiel  ne 
prie  mutin  de  Ferel ,  qu'Ay»nt  su  ses  comdieiiée  pAr  JUt^tii^  iMi  >  ni  ine 
deux  évAsions  de  MonthéliA^ ,  ils  le  ktnpm  kc  njiockléiliftis^  ;  ét>  jâ  trou^ 
bannirent.  Il  cite  JE'nefm.  eiitft.  àd  ve  dpin»  pa  Vie  eewp'mdj.pB»  M.àm' 
,Infen  Gfrm,  U  est  facile  de  le  ciUon  (jS^)  «fé  dett  kjhilettrt  qull 
lincre  quM  exeminAtt  très-mel  étrlt^lt  k  Calvùt  \  U  'a  nftyemlre 
les  Auteurs  qu'il  alléguAit.  U  lettre  r^4,queitàkidbùomiatâèùti^^ 
d^rasme  dont  U  s*Attteris«  nVst  pas  ^»»t*rage  de  Càltvn  eomtf-m  Moàâé» 
«àr^seée  ad  principes  t  mAtadJratree  "•f'f^t  ^|M  «eM4  0¥omf'depmm  la 
infirioris  Qermaniœ.  Eriisme  ne  dit  PHfl^*^^*'0pu^e9^;fn$fti%la 
peint  que  eenx  ^Mte' hennirent  ^«9»  eo3«  Irôki  un  niensonfs  niani- 
Farel  depuis  les  deux  fuites  dé  Montr  Me  di^  père  Oènl|llÉr;|l^jiéAMMlr||kiè 
hélîard  :  il  savait  bton  qoe  Farel  ne  Calvin  Ma  Ga>évddrfi»ei|,  J/Hê^Êamen 
sVn  alla  à  lfonibéli«rd  Waprès  son  ««m  (GaaAVMil  ^  /)M  ' 
éxil  de  BâU.  Fratéolus  (SS>  adopte  «dbi  ut  àeimO^ 
tontes  les  dûtes  et  toutes  les  phrases  <^r»0ttté  slt(flo]f.  HmUM^ 
dtf  tiiidantts.  Ils  nous  donnent  l*en  «T  ^^  ^i^^s*  miéiétreir^l 

'k  Gaiièei  tni  aii^Ku iIwmimji Jii  imii  Is 


Pnn 
convaincre  qu 


'  «■«fff*»^!'""  *n*hse»ip>eiw%   ner  foinfrJanaMiM  àeeti» 

Ce  «i«iM«if  4n  père  Gettftier  fit 
qué  eeittf  qu\w  trou* 

4S^llMMN 


Cir4»  «r>*4»>  eé  iWr4t  Ii<fc»»>*i' 


(S»)  Bie  ptwift  marmmtwémttim      

tnomùmi  rwoitm^it  h0r9»im  ^  Spifittm  J» 
éfMimMiu  msmm  iH  ttêm»  tnmlmM.  Uf 
ut  D«yin«li»,  éitdi  it,  peg.  m. 

(m/M  te 
iMAt  rstrm 
mmm.  UJMi      -  _ 

(54)  mmu  àJM  tt4ktôiemlitmsêkV  »é,u 

mm  ùt ,  «Kttimm  intirt 

<IS)FralMl*.  te 
iSô.  r9jn  mmtii  pmg.  ag». 


diroa.  .  pmg.  im.  «117.  *     ..,<>»» 


pmg,  m. 


(61)  Kmjfn  te  XL*.  Uur«  da  C«I«ia.       «" 


.1 j .     i*.^^jz»:^ 


*  — 
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ée 


_    Jràifi-  on   inrait'  fcrmë   1i-à««wi^;  j*« 


^.iwpwiwpw  mk  <m»  viWili  mil- 
ffiik»**^  wwwJw  j»;!»!^^ 

pour  M  oMia»  M  nooi  q<Ml<|uef  -etU- 

^^l»»■w»»#».ll^»n<>ll^^J^^».f — 


g^' 


tHMU. 


sar»»*?; 


1  *».^M>*#»  ■»>•» 
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Heurt  à  WflUté  d^MWl^i^iti^t  P~»W 

<mI  f«iit  l^bifw€ii«  Mii^^  âdrctieiil  (D)itG»toiiirtai 

•mppêdUdrmuh  f^iÊÊiéigàimim^  é(b  §OimtuUim i  «I véÉHfêf 


etiam  d^fimÛiÊmi  itii^mé  pjlè  Hh  «»•  grande  tidi»  4|lji/me||jtii«i 
co«  «iMurmiv.  Amt  mm  |MMiiiir  Mr^  d«'v<MrMn^rtV^I^«**Vio  «nW 

mmw  «ioriffjëi,  ^tàdtkêol^gtm^to»-  toUtinnto.U  parait  par  ceicn^. 
Mo^ndmiu  t^jtkêhêopkimtmihêÊkmiM,  md«n«  de^  prièrts  cM  Fatiaiifc 
î;^,^îiii;î!i^^  fille  tfèMaho4itifcttltt»ea'âift^ 

uutêiifui  éiM  mHUm et  nee^timùm  wmmomÊ^Hoém  0001100  mm{ 


CMér  ( 
M,  C»l«    " 


mwiOkk  m' pi 


*l&MÈé,       


^^mt^ 


^.^JHHil,^ 


êtr 


i^i 


•*-.-•  » 


elle  fft  la  cran- 


1.*»]^'   .-^r.v,   .i'>««    »« 


det«^«i'on^^«tfnèi««f«c^tatti  Tr^Ve^dlLîrîïutSL  d«  Fî(  ^'^^ 

dè^étÀ«9A^r(^ttï(ii)(A);tllkiè  On  a*apyir> diMi^i 

la  pliipa^t  4|ei  ,tojragfHf»  lont  *  ^^^^^^•^■•fWn 
d*an  autre  tenlioMNil;  Lai  nm     (■)  M^lii^  aM<« 

dîient  qipil  h,Mht^  de  Coill  est  Sjyj^SfX. 


^ 


^22 


.  FERNEL. 


V  .Ia^j:.^  ..^  .^J^ .: 


I 


FERNEL. 


4^3 


T 


4io 


FAT  I  ME. 

dié0kUmémoàied[uMmmiesaimto   Up  reb  tioat  de  Tareroier  i'accordenC 

•MrWlMer  •▼«net  Mue  tmntnmté  »  Cpâk  «tt  un«  graode  mosiro^....  oà 
«lui^iiVÉt  pM  ««•  btavoM  ^9  vi^  «  l'on  voit  1m  M$puUiai^  de  Chm&^a 
mmi^Ipm:  X»  «•m^^l4*l,;dit-U^  >  eftd*  XUia-AbMMooQd»*!  c«ll«d« 

jii^i|»fl^4rAoi»Mrfiif#fiijrANM»  »  ri»  Ûlkaf,l|«liPiiif  !($),•,.,,, 

22jS/"JîrT^* A^^'i*^  ??"  ««i^^ow  fit'**  /«i  dim  éix  pèUfim 
qj  —gré  ( 4h  Wj^  0f^Mlm  i#  U vU^tfimmdMm*  Umuda^^uUïhmé^ 

«W^^^f^J*'^^  Mi»MUi«huiUpaixéurf*€lUnunt, 

%^^Vrr  *•  ^!*^  pfMouHt  ik  U  T  a  un*  ehoM  oewid^rahla  dans  cet 
fJkHr  ^Ula  ;  «t  Iw  MMMM  «DiitM  pn^m,  oW  qu'on  •>  noiminaode 
'^^^-  f  *f*^/^Jh^^\  ^  ^  rinl«r««Miao  de  octie  MÎate,  et  que 
^î  Tfti^rt ,  «t  Uh  UL  AdtM  ron  j  iMt  des  *«»«  pour  elle.  Voua 
J«r  ajoute,  oull  a jme^^ue  «^es  à^i.  vu  qu'o»  lui  aouhaiU  1» 
'.^.i  *««¥*.^^.*^*/'*«'*/^  paii  et  le  aalHl  étemel;  voici  unautrv 
i^àMtm>r^p»vdtl*a^U  Ami  Figues  anmettu  àtfotunààiniJetÊSouhaif 
rpë  h^m^h^n ,  mmùi  smi^mmu  h  UstUtUéumd,éfaâhmé,JUUde 
Uftpf  honneur  qm  U  pr^Maii ,  a<  Mouia ,  */ier^  Miitie .  y^numue  Jiu^ 
ffteiie  m^ûtt  un  «mI^  imm  m  Fr  tê,dù!0ciii0ed0  ^*én$é^pi0mu ,  sanc- 
i^fénma  oiMi« ,  on  pfokn»  Im  4q,w»  êi/iéé^  digm  <la  toutes  m,»  iommngeg  ^ 


•'àjj-^i.     m.,      i     i  w      •      ■      .« — --^-,,,-     •^•w»  ~W'«v  ««v  «viMw*  «Hr«  Mnismrew 

^'^^^*2Î?^^'^^~»f**'^  f«i«û»eJoa»*mtilei»«»£^,/wS«,, 
imni  Mtt0jUi0'ik  pour  uéêêminêtig  el  fw  en  o«  êoutmnùiumwu  mmuky 
«  *"  conleirtA  «le  r^;»e^  !»«/>  Ar-  /îfle  «4#i«  MeAe  e<  oxompte.  de  tout» 
T '*y  UU  ^ft^U  d»aî»  »jkjMu  jrwè*  impunté,  DUm  t^uiUe  prendra  $on 
4ff  M^fp^Mi 4^  #i|M«rAjii  KoCrf.  pluêjfrandplmtirên  toiU'a^irpaur 

#ffiir  A|;ii  U  i^e  VIorci  "«ne.  ^  mi  iA4<fiMM«  ei  ion  rnfuge  ét^f^^ 

uCC).....  M0ii  Pitm  doi/a  f^^dUnêiètmÊm  (fo).  Malt  voici  d^  quelle 

A«i»le«r|NVCit«i;^«]  «llja  oJ^ani^reoiifereoomfîaodebotauMi- 

^iM^l^enl  A  Cèoi»  «Ion  voit  mrmTxU  à  lei  prUrra  (i  i)  t  Je  le  êuii  mum 

^r*t^*''"*^WUi^"»**'I"»^»  aa»a   cAeirAery^dbmeefiMiÉPiiwecleniow 
j^^JmtlIi —  ^*"       •  -^      ..-.  *  .  r  ^, 

itimi^^^fut  nii^dea  tmmm 


«.'Jt^itlle  o»  iMi  dll,,qii*iiiio  aoauv   dm$ ,  dàm  U  ymê  dé  ié''àppnKhêr  de 
la  JMu  qA*ili4B|  a^viMra»   DimitrU^utpMr  mtmot^do^  piété , 


eit 


«•  db  «om  «ypdarv  er  db  ane  emkmf,  Lm 

,,  .^. , , mtMtfrioùhUdoDimuseitsuttuiêttut 

»  ••Wfde.otlaqutllf  ^keomidMoui  «*x  é^mÊtUmtm.  ^M^rv»  m  dé- 
»  MMMfo^r  uiie,paua|e  à  le«r  mode^    tMU  mtê  péehéê  ,  dom  fm  fkU  «« 


^  «latfdMfèlMA  pe«r  la  •*  )•  f^  m-  êjfbrtê  pour  hfitèr  ù 

élaa  fila  d'Boaaaiii^  qJ  éliOt  iu  do   ion  interte^om,  4mmt9  Pierge .  au 
f||ttM»<7J|  iOlfQiia.d^e  que  It  Maur  Jour  dus  iêà  Aeifc  «eroMi  sépat^s  dtr 


a;ii)MnKhaeftpeUlo40liderati«o.    »^  fW  méékém.  S^-moi  propiré 

»  'i'>vf  :'i  jfj  ^aH         ,  i  *îï$fi  f>vi.-  1    *!•#•;  oor  Hi  oa  d'umm  noaoM  jorrié 


(?)  Rwf;«r,  a 


iF«#  M. 


^ll)  /«  mA««. 
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TpRJ 


/e  malheur  nul  de  ceux  qui,  les  «t-  point  an  roi  Louis  XIII  (a).  Il  • 

memt,  qui  ne  refusent  jamais  rien  k  Jt^n,{g  en  paraUële  tTM^pîon 

quiconque  les  uuntpner,  qm  détour^  Dunlm  ,  JU^  1«  Bibliothéqn«. 

nent  toute  sorte  de  mal  de  dessus  *^P«™  ',^^    %       iVlTV?i 

eeuT  qui  les  chérissent ,  el  de  qui  Us  françtiM  du  fieur  Sor«i  (*).  Uel« 

ennemis  au,  contraire  ne  sauraient  qiérite  d'être  Im^'^H'r    v  -"  ' 
jamais  prospérer*  M.  ChMTèln  nous 

apprend  (19)  que  le  loaabéau  de  (o)  l>ff> âaineyi tf^dt forlteâi di 

cette  /«cW  a  été  rebâti  trttit  fetoî  ^ j^*  •  •"T/îli,      li^     ; 

Son  père  ,  continue-t-il ,  t  amena  h\  W  4  im  pègt  WJi  4s  ta  t^,  tmttm, 

Corn  t  h  cause  de  la  persécution  que  '    ..  Vi      ,«•     .     ..               .    ^ 

les  caHfes  é(e  Baâni faUtàetgi  k  êa  (A)  Ilpsskim des  itvrm  qusle  firent 

famiUe,  et  à-tous  ceux  qtdTtenaient  regarder  comme  Mit  sat*aiH  persom^ 

•ah  et  ses  descendans pour  seuls  légiy  'w^-  J  «  «  a  traduit  fort  do^eaaent 

lm««iu«:c«wettr»tilBirahanimed.iS3/o  »  •}  •▼«c  un  travail  inBni  lllutoiro 

fit  faire  de  beaux  éMces  en  cette  »  de  Cor.  Taate ,  inj^rimée  â  Pana , 

Ulfe  ,  et  Y  mourut.  Cs  peuple^  croH  »  ch««  .Ab*IJ'A.jel&r  »  Tw  i58a  , 

nue  Dieu  r enleva audel.Hque son  •  iSW  ot  i5W.  tant  in -foko  que 

tombeau  ne  renferme  nm ,  e«  n'est  »  in-4^  •»  »«>-«••  ;  •••»/  •▼<*f,»w 

qu'une  reorifieirtflfio».  LMgHae  rottai-  »  wn  iioin  .  non  plua  qii*eii  ion  kvrt 

ne  n'eit  donc  paa  la  seule  qui  honore  »dea  AnUquitéi  Oaubteta....  tant  0 

rauomption  dea  vierge*.  Ifout  allona  »  «H peu «»^|«us  ^egloifo,  maia  leu- 

voir  cfue  la  conception  imtoacolée ,  et  »  leniant  déalrewi  do  profiler  an  pu- 

h  virnmlé  d'une  mère,  aemWent  »  hlic  (i).  vCeat  ainaïqneU  Ciw 

être  deux  dogme*  du  mahométhme.  du  Mauie  jinHail  Pau  i SSL  If .  BaUlet 

Il  manque  nue  chose  au  narré  de  ne  parle  pmnt  de  cette  ttiwon  comme 

M.  Chardin.  0  fkllait  noua  dire  en  ^V»  ouvfnge  a««jrmo.  ÇU«do  Pau- 

Ïael  tempv  vivait  Mouta ,  père  de  «h«»  t  dU-il  (») ,  d  ùvduÊi  en  nofie 
athmé.  lan^m^^l^  esma^s  dk  Tacite ,  qm  fu- 
it) Ouoique/emme  d'^H ,  et  mère  [^^îTjinî*  j?2f  i^;;,!^^ 
dequ^iquei  cnfans  ,  eUe  est  néan-  ^'^^  iJ^i^,r?ffriZ^ 
moins  Cémérée  comme  'une  fiente  T  '**^^^  somme  m  inMBUefien  a  BTienno 

Le.  pélerTSTdoiventdire,  .elon  leW  ^  'V^^^J^f^'^îl^îîJ* 

mutaïre  des  priArea  .  enti;.  autm  cho*  »r««'  **T"V^'^IP''*^1ÎS' 

.e*  , celle^i  :\UU aouhaile  le lalut  S»"** Z^lZ'VJl^l^^À 

M  étemel ,  à  Viema  trét-purô  ,  tréfr-  "  •«  i""*  "2  ''îlïïrî-  .  ** 

>.  juste  et  immacuiSe ,  glorieuse  FatA-  ■^^^^'A  iTfl.'  ^iSHHl^  nli 

»  *mé,  mtdeTfahamnidrélu,  feinm«  S^J^S^/'î*"  *  u^oTS^LTu 

»  d^AU  le  bien-aimé,  m4f«  de*  dooie  ^  '*'»  *»•  l^^^^lSé^  JCTLÎ! 

»  naissance  (i3).j|  .  .^,  -^  ^  ^,  ^  ,^,^,^..  „.g^^....^,rte»einW«iisdtP«»iii 

MCJbM«M,^^.4«       i^'i   •    ^♦"*  atana  tuorewiiia ,  d^nii  P^^$m  , 

09)  taMsdl  la  lP^r»|«  i«  r«tM  ,  pm^  jiMfW'A  f 4pi  Ho  ^o Jina  Cwnt.  0 


■apniMit» 

FAUCHET  (Claddb),  Pariaien  ^m  ...  è^nêemmtïêê fiùts  de  Chartes^ 

et  premier  pr^tidètit  en  la  cour  te^Chamm  et  sas  estÊetiÊemmi  dfpmie 

detmoanaîeiàParU,p,a>lUde.  ^rT^J ^::5i^^^3;2rAî!fc 

livrai  q«i  le  firent  regarder  com-  ^*  Co  volume  pmt  Pan  ifc*  , 

me  an   aavant  peraonna^a  (A<).  imi^.^msmî  à  Ponvrage  dee  Oh^'^aae 

Il  monmt  ft>rt  vieni ,  Pan  160 1.  dlas  <^'fjj;7^>  ^rmoWee    -^  '^-^ 

Sa  manière  d'écrire  ne  plaiiait  '**'•••  ****!#lMf  t 


mit  tm-é*9tmi  4ê  ms 

•  MUmw  a«  Parif.   fM-t*.   4il  UliKkal , 

•  /iri«li«  «iMo  70,  159J1.  It  artit  4a«« 

•  t«-<loa««  «ai  l«rid«MflMfft.  • 


1 


(t)UCt^èm 


{t)Umet,l 


k 
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•  V- 


4t»  FAUCHEUR.^ 

wtet eiimtrumens desquels  Us  Fmn-  donnait    de   très^bon»    avis    au 

^aù  ont  mncitnnement  usé  en  ieurs  -,««  j  rw.,,»^..!;-.    . -        i- 

ïiiiU»#,ilfutimprimifàP.n.,iir^  f™°^  Dumoulin   sur  ion   lirre 

Ttà\6oo:^nRnue(tâeronMineâe  "«•  conerovcrses 


forigh 

im  iàngue  et  poésie  française  ^  Ritne 
et  Romans  ;  plus  Us  noms  et  sommai- 
^rs  des  œuvres  de  cent  uinMtsept  poë^ 
Usfrmmcais  ,  tnimnsavam  tan  iSoo , 
fut  imprima è Pprit , lui». ;  Pan  iS8t. 
L*ëditioii  éo  Mt  oravrtt  Mit  à  Parla , 


salmuriennes. 


Le  Faucheur  mourut  k  Parif  le 


I 


•r 


.  d'avril  1667  (b). 


(b)  Witto ,  iii  DiaAo  Biompk  ferm 
amssiUYieUM,S)tm,pmg.^. 


r^n  1610  (4) ,  dont  Uorén  fait  men-       (A)  Son  fort  était  U  prédication^  ] 
tioa  ,  fat  ooatrv&ile  A  CreaèTt  Tan-   ^^«1  ou*  dira  qu*U  prAcba  uo  jour  oon- 


'  '.» 


met  taiTfaJe. 

PlÛdifera  (a)  (  Micwi  Li  ) , 
Et  éké  un  trè»^lliittrt  ministrt 


tra  le  duel  avec  une  telle  ^oquence  » 
q«e  le  marédial  de  la  Force ,  qui  arait 
aieiâtë  à  ce  sermon ,  proteata  devant 
quelques  braves  .que  ai  on  lui  faisait 
«a  appel  »  il  ne  1  aoceftterait  pas. 
(B)  //  «e  fit  admirer,.»  dans  t église 


T.  t^  •^77*""*  ^^'»  '•  "*"  1^"*    piioe  tréa-forte  et  lré»-pathëtique. 
dire  qu'il  j  excellait.   Il  te   fit       (C)  Il  composa  un  traité  de  faction 
Admira  de  ce  c6té*U  dans  l'ë-    *  torateur.]  On  rioBoriau  à  Lejde, 

gh.edé  Moa,tptfHer(B);  etcom.  ÏTS/S^^^li^^V^t  qu"^^^^^^^^^^^ 

**H?f"         "  ••  ^P^^^^  »  «^  ••  fût  raateur  .  aoit  qu'on  eât  enw'm 

que    I  ^lîae   de  Paris   avait    de  da  faire  mieux  vendre  le  livre ,  en  r 

coutume  de  t^appiropHer  les  plus  "■••tant  Ml  nom  d'un  homme  dont  fa 

t^mnA.  ^,.2A:^A1..J^ ^^,:  futLnt  H*'«^  «^  ^^t  célèbre.    MM.    de 

*  ..  *"••':"••  Leipaie  en  donnèrent  une  analyse  fort 

elle  attira  eser ta  dam  leur  Journal  du  jfaois  de 


daus  les  proviuoes, 
celoi-^i.  Il  ne  fut 


pas  Ûcb^  de   tanrier  tfS9n  (1).  fis  n'oubliéiffiT point 
désabuser    Céur    qui    croyaient    »  V»<lroit  w\  Tauteur  jparle  d'un  prrf- 

qulî  n'avait  point  d'autres  ta-  T**'*"'  *^'  **  ^*^*^!  ^"^  "^'^  ^* 

n  m.  m,    ^*^*  «•Mni»    »«-  tooaaer  par  compas  et  par  mesure  , 

If  ns  que  ceUli  de  bien  coœiiosec  ptrfeisëmeot  à  une  teNe  ou  â  une  telle 

ita  sermon  t  et  lie  le  bien  r^iter*  période  j  et  de  peur  d'y  manquer  il 

Cestpourcfubi  il  sVnK»frea  à  un  »«*sail  des  man|ues  â  son  manuacrit , 

i  euGbariStie  ,  contre  le  cardinal  comme  on  Ta  vu  dans  Porigiaal  apr^ 

du  Perron.  0^  fut  agréablement  sa  mort.  Le  eoosnil  ^ue  donnèrent  cet 

•urprjfl  de  v^r  YOHir  de  sa  plu-  i^rnaWêlea  a  4U  suivi  par  «n  nrofes- 

me  un  ai.ci>«  ivisna  .*■•  A/.V.     r««r^  ••*''  **•  li«l«»stad  O) ,  qui  a  traduit  en 

mt  un  asseï  griMm-JOitP,  Tara  ,.,i„  ^  trailif-U.  Cette  traduction  est 

de  passai  gréa  et  latius,    et  a'iftie  de  dessoua  la  preme,  dans  la 

de  toute  aorte  d'érudition  con*  iilaM  villa,  Taa  16^.  lia  ea  oatparU 

cern/anf  ^âHir  toniroverée.    Ses  (^)»  «'  «■>»  '•»*  "^oir  an  publie  que 

aii>Wi«   fxtt%A^mA    A^»*  ».1. ..:«..-«  le  traducteur  avait  rendu  cet  ouvrage 

autres  ouvit|cs    sont  plusieurs  ^^  ,^,,„,  ^^  ^     ..^  ,      »; 

volumeade  sermous .  et  un  traiU  seaif .  qaa  ee  lim  ayant  été  imphmé 

oei  action  de  l'o^pieur  (C) ,  qu'on  A  tjren  sane  nom  d'aulettr ,  Tan  1674»^ 

•  r^ÎYnprimrf  en  Hollande  drnais  .  ^.,,^  ^^  ^  ,^^^  4,  ^  w.  1. 

quelque,  temps.  J'ai  vu  une  let-  rtivMfn'  ••  m  i«  CMir.r«  ^  «««ir    - 

tre  raanuscnte  en  latin,  oîi  il  "JoiVs  **iîT^** '"''^* 


FALNO.   FAUSTA.  4i3 

en  le  pobUa  à  Paris  dix  aps  amrés  sous    Hercnléus    (a) ,    iîit  femme   de 
le  nom  de  M.  CporaH ,  eiqoeTiJditioo  ^empereur  CousUntin.  On  la  lui 

TraeeJà  |l.  Cortrart.a  besoin  d'éfre  per  (ft);  ma» el^ découvrit  à  «Dn 

corrif^.    1*.  L'èdHron  ailonjrme   de  époux  les  embèckes de  Matimien 

Lyon.  f«7« .  n*est  ^>as  la  première,  le  (^\.Ort  raconte  que  Constantin 

me  sènviens  d'avoir  tu  ce  livre  des  ^  '  .^.  ^.v.*«-u««/  ^.«  r^..v... 

ran  1605.  a*.  En  second  Kéo.  on  ne  «y»»*  soupçonné  que   Crwmis  , 

Pa  point  imprimé  aVee  le  nom  de  M.  quM  avait  en  (^)d  une  concubine 

Conravt  A  Paris,  Pan  1 086. Ces  paroles,  ^e)  ,  avait  im  mauvais  commer- 


qnt  avait  para 
Pan     " 
Pani 

Et  ainsi  Ton  ne  marque  point 
de  Péditioo  de  Paris. 
H)  Pag.  tT ,  m>ui,tmt. 

FAUÏîQ.CLocio), 


qui  s''aAligea 

i686 ,  mais  qu'on' a  •imprime  ,    de  la  moit  de  oe  jeune  homme , 

686.  selon  Peiemplaire  ^.P»"^   il  6t  étouffer  Faosta  dans  un  bain 
ssi  Ion  ne  mamue  point  lannce    ..,       l      j     «7     •  1 

ires-cnaup.  Zosime  assure  cela 

é"^«  '  (/)•  Quelques-uns  disent  que 

en    làfin  ^''^'^  étant  amoureuse  de  Cris- 

Fuhnus,  «.tew.  italien  oui  w-  P"*  '",'  ^WUT^t  M  pwioo  ,  «t 

v.it  T«n  I.  milieu  du  XV?'.  «k-  ?."!  ?  «y»"'  P»  ««P?"^'  *  '•  >- 

de  (i),  tompoM  un  lirre  des  «••«"'•  .•"•  «e  pl«.«m»  »  Con- 

liehità  MU ciuà  di  RonuM ,  <|ai  P."  "••J»".»»»» S"* Co'Ut.ntoB, 
.  été  imprin»;  en  iuHcn  el  en  «»»"'«»'«»•  i  «•  «lompie  de 
lâtiu(A).  Il  tr.dni,ll  en  italien  F'wta ,  fil^ounr  Cmpu.!  «t 
queWu.   «>vr.<«.   de    Flaviu.  q»  «ynt  f*«,»n«  emuite  n»- 

«  ■     ■     -  '  .  w.  '..w»!  u'ti'  .**"e  «einme (A).  Le c«rdiail Btr 

,^ii,'i!r£SL';£i^^".zi^  rj.i«.  f^) ..  «uint  j«.t««.»t 

m.'  »:tt.,  MjHsm  «mm«n.  ii«akiai,>^  des  écnwins  de  PHistoire  eoclé- 
BsTM  R««MMra« .  mm.  fv.   li^iiquç  ^  |j^|  ^t  lti|^rimé  ces 

laiti ,  ou  qui  oàt  même  tAcbé  de 
les  réfnter  (B).  Il  met  le  maria- 

fe  de  Conatantiil  et  de  Fanttn^è 
en  3o7  (J^) ,  et  b  mort  dé  CHi- 
eisaaaiis.*f  iiteweo'iiaBeoae  <m  ve-  yi  >  /  »-   .        ...      iJ  w  ^ 

mse  mt  aLn|o^  é  l^n  •«•  ,iis^. .    P*»*  ^\^  ^•^^  imperatnce  A  r#n 

dans  leeateUfaa  de  la  biblioth^qoe    3*4  •  Kien  nepouvait  arrîversU 

fMHe  (I)  d'une    pltfi  danÉ[C;rénÎH^«•#li4t^^M»- 
l•  le  même  vin*,    '      V  >(d(t  '  1*1  I^H  .K  k.t.j 


de  M.  deTM.  On 
autre  qui  fut  Caile 

Pea  i&51.  L*dditUn  laténe  parOl  4 
Ventm  Pan  t54^,  si  nons  en  eroyens 
PAbvM  de  Cesser ^.  D'aatrm  an  mar- 
quent qM  l*4diti«s  de  Vemm  vHg  \%). 

■èt'i  »!•>—>  à» 
dà  Umm  tS4t- 


\ 


.i-' 


FAUSTA ,  fille  de  Matimieu 


"re) 

{A  té 
êHb.M, 

,{/)td^ià4d^pag.poA,fi,     ... 
(r>lsm»..  «d «m.  Ja4.  mm  ^Mmf' 
Uk)  Jf  Mws.lii  I«««Ml.  ^  Hert.  ^• 

Ml  ,  r<«f  ^  tXKli ,  prvmrs  f  m  i 

/•f  M  #«l 


i 


/ 


\/ 


# 


4»6 


rEBMEL. 


1 


^ — _-..  ^, 


FKRNtL. 


j^     A'>7 


r 


«>■ 


% 


V. 


T- 


.kr». 


Z' 


«      i 


^*, 


•     - 


4^4 


FAUSTà* 


«tjM^yMumMdttdoiiiitrd^l^aBiiOsr'  ment  «U  b  corrooiprtv'La  tuiU  serait 
-k  iWt^tt?irti—  r  rarmiirlmiir  wr    MV^H&coUi,  obacun  «con^repdrait 


irçuvir.  aa  r^i  bi^n  plitB  iMeluiiit 


4it  pm^  rflfftifviiret^ 


JeU]^  4Mit4fëniiaff4.aii»ir«ipoanràllé- 

litliltslll^   taplii^lto;  j^vo«i^«Mii(p«a*«fttpa«im 

||MlAl|ÉÉMx*4ir^M«  c'4l«î^  ma   aaliiiiv^  bien  difii«4i»|pii  )«»■«•  «dû» 

m.1m^»*Wt 4ilmûxmf0r^Utux  ^ttomÊ^tmoÊê^^Cmm»^ mcevaé  par  m 
(Q.)(^iéifMi^fiati!Anént^')qM  Mle^èra  «tf^vm  :  M  ?oiU  Mol  cri- 
fit  tetfMDbcÉr  GontUmtm    miMlliillKjreiNi(l«Mnfiére.UBèfaii* 

le  culte  âm  fasm^âéuxt  H  ^'^V  ««»"»«.f*^««  ^«»  ^■"•«* 

^^  •irits  pour  calonniiatviMi  H  on  la 
punit  sur  c«  piad«U-  Not«f  qu« 
M^taphratto  «appoia  q»B  le  ipartyr 

.,^,^i|{;i£kSl»;ft^  f     fl'ji    ^ntUntin^  «t  pMi>  «ëpondra  ans 

,j^^^g^^.'m'^iP^pi:i^'ym^^^'^''^"k'  t>i^«KHii>pt4f'  Ji|u^:9Vppitat.  Um» 

^lit/inOT nitf  datjwi< fna #lmâ-  ^ pattact daj^foiitiii (m)  : \4rumms 
'   -^  '  •■     '      -    ^    '      "  ^idethfuernat- 

w  tiMi  émusûtn 

jMà'^-^tèthr/ÀKÉ» Ul Imlanvi avec  ^a$i  ilii  Cofutmmiin»^  $miuume,  in 
^ia  difwniil^  è  •fe>pfQk|ua  ÎOfionnr  fum  pèjiçienti  ,■  ^  pm^^f^propin- 

ironi^ii4^^^pielfM|^#l^l  (iiù*  tutfm-  qitomm  né<^ ,  mé  Uàne  in  eum  pro 

■^'li^'mw^mm^^^'^'  i^lW»  V^otutanuno  reèp^mti!^)  tlX^wOmk 

Xj)^W»(^omm «H •èuP96mii{  (inquU)  inomn  Faotti^ juali«dnlè^ 

CrliMiM'«ràT«&)r^ttâtfUI%  à^cc  Fautia,  dùm.io^ifecit ,  nt  aunipnacafni^- 

^tmmé^l4l^mêkÊf^nqmfiétmmfm'  ali|in  iNMI  îÉiitaW,  diMi^  fUinni 

"^    '     "^  ^Kl^îll  W».  ^^ft»è*'^  -  Çmpmp  4a1ii«MMatâ»q!|<0(!  ^  ipaare 

•<t«i|lâllllilL%l^^{!<^^^'^i  ^F^^'  captm  aiMt,  «I  .vini,^.ca«»lna  aMet 

IMHpP^a  né^llil  4touffft  mi  aflèrm ,  tient  etiara  illa  Hifipoljrtaw 

Wwm^^.-mtm  i|é^en  jugei  cela  ThaMÎ  iUmn;  At^  piAaaàaiiqiudem 

néMaamië^^li  ooÎMokliaa ;da  Ja  qui  ne  in  matnm  luanierat  (ut  ^b* 

pnèpa  4<l  G^tlaiitliN  1)^^44 11^  «4-  labant  ^n»  vcibi)  iUe  cùmMièt  ma* 


^a)  0ûilfmté  mmMém  ftêerhui-  c^  païaact  da  J^fontiit  (• 


*    •-» 


"m^, l^v^mn.ih  otmmr^  -rtlns^pûaiTit^  FoalaAantaai cAm  tei 

f  n:i  pn  êtti  tMpi^fff^,  ^ '?^.^'  ^^^   ^^^"^l  *'**'  «cntilam  »  ipM«i_  quoque 


F^nà*  ^«ië^  Wl^iéti  èSt  paru  ml-   ««didit,  in  caa iértnaaintantiani  o« 
-  JpKii  'AliiâiwiiiililJiiW.'  1 1^  nft  f kot  nimÉi jnaliaiiaiani*  Mm0.jérfmiÙMu  md 
jfliSii^t&flàêÊtm  JtûiaMum,  Sidoniat  ipiàlliuam  nous 

>  plis?  Cett  une  oojeOtion  «|u«  Zoainio  a^ppivnd qoo laoonanlAlibnua'lit  un 

daYair  pfPMP^^ |>f^vemr ,  ^t  oOn- .  '*d«ti(|iie  <|ui  liât  ofliabA  'à  ja.  porlt  du 


tra  laâualk,iMpi9i^\i>^>K*'  ^^*    palaiâ«  et  ipn  «ootaiiaSt  uat'aenaure 
AuUt .  pr^oatation  $  il  n  a  dono  pat,  Quanta  da  Incmanl^  do  Conttantin. 


aniti  tes  idëaa  da  la  bonne  exactitude  Ui  md»  nbhfigwMikê  CoiuUimUni 

en  nairanl  oalle  oondniùf  de  Cenktan-  domum  t^^ntque  vùlmatj^r  t^^lpupu- 

lift.  Lé  defrtgi  partie  de  mn  narré  gUêè  P€riug9mîeUù<oiuul  AhUùiut , 

demandait  ou^il  J  OÛt  dana  la:  pre-  vel  momornisse  distieho  taàcUmpç- 

miirt  ijflê^nwp^i»  fui  wovijfqQUtti  ,  UtinitJbrihH»  dpptnto  :   ^ ^^ 

"  •■''  -^v.>  ::  >  ■,  ......  y,v.^f'    ■■          . .,  *  ,<^.M«upkf .  ..^mdSm.^éU^m  •dot.. 


..r 


FAUSTA, 


i«5 


nnnetbflBeat  aa  beèlrinéio}  mai»  |i«ut* 
être  q«^9vbàé«<Yai«  oui  dire  oelo.  et 
OtiM  â0iiic0i  pNfikuu  Amgmn^t  d'autriendioni  «mii|  Hnfio  laé'di- 
ùsdetà  ftté  temporAuB  0»timiemtA  ireiattëi  dea  tolillibi^i^KNyèreni  à  ' 
eotyugem  FmuitaÈm  ^aiore  hùitÊti  \Ji-  juger  que  les  ifériMiMm  9êwm  é^wàt 
iium  CnsDumfrêg*rê  P^nemi  (4K  Cet  «aehrfat;  Ant^Hnt  VlBlai$|iiitpfiuiia 
paroleo  de  Sidoniua  ApoHinaria  ne  ou^on  orayoit  <qliè  Plitw<iif|iit  noataé 
contiennent  rien loucbant  la  oauiode  Conttantin  A ie  '4iMS§'m$>^nÊpn*', 
oetle  conduite  do  Constantin  %  èliet   n>§ottte j^int  quel  iMPlttotil  que 


Ennoonvpi 

i  cbalanr;  _  „^   _       ,  — — .^- 

Crisput  par  lo  froid  d*an  poisoév'lià  irdit  que  Conttantin  la  tû  mérit  dâés 

plupnrt  det  écrivains  diaent^o^l^a  un  bain»,  pnree  (fea  «i  iière  IMénë% 

tua  <!ritpat ,  et  non  fa|NMfi#)N<«^  mOiré^  de  d^aulenr  de  ta  mort  de  €rii- 

Qppidym Pofnm» tiManomftnn llJMflll  ?^'^ffriitifi^|:ir,-  ÉtpÊJMm^* 

toM   CoMsUtntim  filUêm  mae^pimui  fiÊtutê  ^  •         '  >*" 


Cmpum  (5).  Voici  i*irttpriÉiiiii'^iè  MMmÊmmtim 

saint  ^ér6aieiilie(lactanâna}«»^  Hena  lanAnUM  i  _       _ 

aémé  MMéeiMfe  màgismr  Qmufii  vkm  éam  'mMÊr^UiiémtMlottm  jUmh 

Criipi^i  fiUi  Cmtttmniim  f'in->€ml/>'  ^^îip^^iiéimÊmm^i^h  ^tiikiv'^  en 

iid  fmi  ,  quipoitek  kpiitaVi  uttm*  aealilèMpkiplttf  |wiaiîin»-'Éiié^  htoi^ 

wMmm-9»^  M)i    On  > m^  t6m*)ia  «n^Butrono  «i»  pSnU  "étîrlÉ^Mtdi  «iê 

Cbroniqoo  d*Ensèbo  oua^tiMea^fM^  vonitail»tt^«inat«MtfilMiré'#ttoH^ 

de  ^mstakitin ,  et  le  MOi|a^lidwi<M  Ç**xpm^^vi^^ 

fils  d*«ne  iiniir  dé  CoiÉit«i!l|tt V wnnt  liiiyMaiiiiauiiiaiw<i|MiiSd<rnillë4à 

toét  três-crneUenleni;  t/méettsêiiÊêè  né-  jmaw^lâiàiàtàff->m*i¥Wmmà  - HÈi  9lk 

rBanciearen,  l*èn  i ^t  de  W^*  ^m^  prAand  a«i»àM(Bbii^^ 

piadoi'  c*es»-A-iËre  I>«i9*'''^'*t^  nontinér^paiiauiie ^r n- <fapnnrté ^ mk 


^-.-^ <  --  -4^  TttmTnir'fHwnwinrte^r'a' tnppui trf  .^,.^ 

Constantin  tnnn^itnyàontépkusot  nctteiidë^MrtAtttiei  mSttaànnose 

nepnlls'po«|(tde^ffanttai-Éttail4r'dit  ean^éfidnaeilli^  A'attiibat  é^^^ 

iloWÉMis  iqiia 


prepivlUrr  nt  l^iiittt  lo» 'M^vitti  P^^««  pk^<>dÉr  ion  fréifTiol! 

taot'iiH«^tVte'MkolWslasvniMnsf|«irn«  «irégaiflB  âTToén^iMaiiée  «ne  O^ 

ntnièi«ntdbkiierf»'niinfffeitnHwn^  Manti#'fll^«iooi<ifMapu«son'fili^è¥t 

Smi^bt9éi^hté9imÊm'ê$âm$'^ll^*^  ^w^W' AniOM,  nbttr  ieiiflM^dl^liit 

dieém^iÊMmëtéèêtiéàmmiàùâpié»  JM^jj  Philestwfë  Siilnto  <hw» 

/)ttiuiioiieâil  OwuMMdÉif  /a^MlMar  alintÉi^Vri^enn  p«i  lai «atanie^de 

€iim^ pr^V^iièjÊgftf^^^  la  laniiiin»  beUa-mlM  doCrtons ,  le 

^tor9fùiUSiÈÊ^^m^i»m  ^neiCiti»4iniBie  immmKlInirBiiltîèf» 

bieÀ  é^MMti  ^ètfeel'lilMtyHdb  avnaononnrrki^ildonnaordMWmi 

pas  ooii  diie!^ '^  lant  dTanlres  l^éliiaffilt<dMiÉnn^^baifl^i«^aialinl<a 
atteslattt^!1|noCHaf»tt*fiit  mto  'èbott'''«vl4iiii|iiiBr<|J^^^<#i#^^^  :^ 

pour  aveiféli'i»nÉi<tnîil%hihHar  ei»     e^i<iéivWaMl;i»t|ite^|^^ 


(4)  SiiM.  A^iUiMT. .  «i-î.  nu .  li».  r,    ^»'  '^   *     ■  ^  ** 


tMitl». '.•   .K^   ■<    ,  .If  .*<cA»  .^*. .  •vî*'i,.y.>\        XXXIr.       ^vv<|É*^M3t  <.•..-.  ,.*w»^.{l. '. 
"h  iai^etr^  ■'■•,£•  ••■.'•;         /r,  -  ''.  ■%    " .-  •    -'^^  «**  •»»>'  **.>  •«»  ;'.  ** 


I 


■WP" 


"'W 


AoH 


VPVtKVX 


FERNEi. 


A'ÏCh 


'  l 


i 


4<6 


fausta; 


^i 


lyt  |j*«^?*^-%^^-î>««'^wMi^. 


|.«M^i^««Mattié»)iMiif  »  Mw  »  oie  ^  qoe-^était  elle  qui  Farait  sol* 

[SpatSSr  M«)**4^)  '^  2cMP!»nit«Â  »  bcttif  ktf  mal  f  «laiir  qâi^fla  araif 

'  T»k  liiiÉtÉrtliffimr'r  *-*  ■««■*^'^*^-  «NipMlwli  nn  JoMpb  doué  4We.0liii£* 

•^W^^Sai%««tii.Wlfr»li»^  «^^  a»teslë 

«fw|éftd*qa<ii#i4i|tiéa  d«^li».«  iJft 

iltfK^e  «:es«igii*iiid-ékM  prévenues  ett«i»vai^ 

nliH«ît(é  •  p«ib«w  Aîfillte  liin#»tQ  oc«aliott< 

à0sMMWiÊflfîmi^$^^  ^  «^  ]pail«»t>q4iV|l%î^tailèidi8iie  d« 

yîlinHiWIP  f»«^  fi^f  t,**^ , ft!«||».|||lt,<|||'U  jr,^#«3  »ijl  qui 


'.i^aài 


i.wJB^fS.  ^^^^^*^  I 


liB£S|MnH«  immi»ù*avmmm'  m*wiam,HM^ifirwmï  n^m^^tmi 


|i|.iii[9U  iittpiraiMftt  Uiitt 


*M|i 


.      «:P<MHr  111%  ifiiMim9ÉiM3^miDffi§||lMPMI«  poMf 

I»  beauté ,  an  un  ig^  où  meamt  lea  ffffudwié»  mmkimMffrjmiAnr.  d» 

ik^tiitit]d0»iNaa  k«(Mii^^  «•  flattana ,  acûoae  (ao)  d'une  ttupi- 

«ifigraa et  auxltéiitl  Imita aaiNitMou  diié  mtKf99kU^tU\wmèm  i  ijni  i  pw^ 


iCa  la  YiiH(l>iaD»«  mumi  a«  i't«i|>ur«  Iui4viil  toiie«ni;a«  da  l'ai^akefAeikt 

de  CoQjitaiHia,  et  fit  aveclùi  4ilifi:m  à'Iit  nwM  ^let  âne  ton  fila  .Cnapua 

Ipîv  %?pitis  (^i)  «'étonne  0tmm  lr4a<Mn4«jDiaoatatttfSBbiaMaàafMi 

d&i^|a|^4|  {«(ttJndfiited'fiTairi^^^  :  péra.  aT^'Dîamia  ieço»dea)ni|^fii|a^|aa 


3 


Il  i^fiite  euiiuile  i»  raiio^  que  $o*  loioiilie  Spiipativ  tYaît  eu  M  lliiioiia 
zomèfie  pt  '.  Cvagrina ,  ont  oppopifai,  afia^CoiMlautùa »  eiavait  dât  r«pQi»dl^ 
oelut-li  ««»  «uteufa  paiiaaa  «a  fjkaà*  t^îoa  ;V|ijrpo4Mii  flatoniquat  fjpMtit» 
*       ••   •«    »•   •  '  * -^  ^       ^i^aupfrauTsidnpoi^- 

iiiia  f9*iiff  que 
flala^OMittaii* 
TiiltijiLW^ittf  .rai" 

seuleineiit  )ea .,iDO(it^qYiracal>aufi  laa  laim .,ï»9ltr  >W  womt^^^'i^m 
paîeiif  en  tîraiaiit.  U  raiMin  qu'il  kcr  «IfMPilEi  Wf«m^]ififmmmm^^m^m^ 
•ppoaa  est  liaiiioôiip  .iiMilteiil«-qî|w  9Wf#lM|ii'rl^^44lï«qi||^^ 
Baro^ua  M  U  |»p|(^iM«  •  fâîr  ai€i9|i-  noyaii  ii«ipi«ti^ 
stantiii  et  Ciispus  ont  éoBiointeiiient  futa  tvèa4»ifi^>4ift^;i<p^sa|  <|i«?<HKO* 
fait  dea  lois  f»  fiteor  d«  I*E  viwdlb ,  mèmit  «i  aaowtmiit  i«m  èàMUw^9  ««r 
conune  le  tti|3^ii(Mie  SoiJ^^^  pitale  entre  las  pamoiilea  de  Cor- 
sait,  qii#  Constantiv  avait  ^«|ré  le  1^^  ;ftf{iBim  d^ll«rci^tf  Ciiix^U 


étai^ Beo^asaiies» sooiUéqp'iltftiildo  passer  poor  ▼olontitmt  tH^  in^  iitHiir 

sang  dftiq>nfib>A.€»]^l|itdii*ié«d£^  ^v0fi'  dama^doi  aaaa  dosOI  d*o(k 

païens.  .yaiUl%iiiiqf6i#niaiit)de:S«tt<>-  vient  qMiiat'èMMlialèpnnd.àlâcbe 

mén^ :rannalistéeiift6t^tolito)al(wre,  de  eoi^inÉfP  kkaitfdisâMÉ^  dea  «u- 

en  supposant  que  «etvuteur  n'a  dit  an«  taofrpakn8>'  «t  dérttfutaè  la»a«lasin 

ire  chose ,  si  ce  n'est  q«M  Cfispua  iTail  miVmimtê>  Bodtfaiitiqva  »f  wé  les 

£iit  des  lois  a veo  Conaianlin  (liS).  On  iygl'iaofeiateHÉeft  Jf  miens  qilda  ont 

ne  8*e1ait  pas  servi  d'une  ilMerti|tio«  m.  S^d^IflMca  è  wy  raitfiiianafc 
SI  yague;  ^^  f''^%MmfiA^i^ 

des  lois  pour  les  ciirlnetts  (ai)-  B^o-  îtifidM^  iWénC  aiàoléd^diiaaiar  k 

uius  n*a  pal  éié^^mk^J  l'^rd  tàïm^éilà^C^f^ptàd^^ùmÊimM 

«ueyoontreZ^  -I^Î^M  P^4«;^ 

•  (M)is^tiiïïi.7'ké*i;^     ^  ^'^      ■  ^   ..  -. .         .      .    . 

pum  à  Comjtmmtino  itumm  i 

pêrvenerit .  muluu  inf«rM  6pj>m  «min  m  «MaMÉi 
fiaroa.  ,  ud  ann.  3a4  ,  niMw.  »t. 

(•4)  noAXo^c  V^f  '  «0^  %(^kif>t  %^W% 
^ra  CArùlt«mÂr,4ii£i|r«i.  Sommi^,,  I^Mf  Hitlp 

/**.  i,€èp,r,  f«K.  4«'6>  ,4*>^   ..*u  t 'if 

(i5)  BMoa.,  e4  «m.  3^  ,  HUM.  f.v 
TOKE    VI. 


iaranMf  ^«Me,  anlién  que  laa duné- 
lieni^  lai  ^aAnient  inhBaoje»/assil  de 
n'^vmmt  4U  saa  souillwwsi  dans  f^ann 
diL  kàSlnàr  ife  arat^  Mi  qa^  fit* 
fonitia  usan  tMliorfa  poèr  vlan  i  il 
n'en  m* a&iii  àn'ealivcnr  dé  CjSHair 
naaHiJidlttai^  latitniblaa  an  ai^^ 


<'»j5^TiiiU'^^5t' 


iM.ê, 


tV\    I 


27 


f»n-  407/I*  -ew^tit' fTT^ 
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f 


4i8 


FAUSTA. 


Ml)  il  (80)  f^eû  ierl  poût  iconBmer  tear  a  %fnâ  stfjet  de  redouter.  Ceit 
Jkè  ttcHê  dû  pAjpe  SylvMtre,  et  wmt   bien  ^iis  loraqu'one  fentme  tVat  dé- 

ppimm  M  Cbtttttiitfii  ^fOf  ite  M  daréè  là  preniérv ,  et  cnie  éél  SYàn- 
^  fÊj^  Je  tPHtiéniëà  Rokiie,  cHi  |iea  w    -» 

«f«i«ll«  céMBratiiin  du  cboeite  dé 

Kir^.  Lct  ,fttlM  d'Mad^  ne  li^i  tout 

pMl>^voniM#%  ear  Ib  mettent  la  mort 


«et  ont  été  êmriei  d^nn  mantaSi  «iic* 
eh.  Malhetlr  &  celoi  qaVlte  a  tenté 
et  aQ*ellé  n*a  pu  gM^ner.  Elle  ne  »once 
qn'ï  lit  perdre.  Le  uàttiarche  Joiëpn 


de  Crîepoté  Tan  3a&  Le  p^Pati  (St  j  en  est  une  preare  (30  ;  et  si  Hintoire 

met  le  troiriéne  oonaùlat  de  CtiijMÈê  k  lainte  nous  fonmit  ce  grand" ezetifptéT 

l^lMi3fft4iGonKultesleenote«deGode«  Thiftoire  des  temps  hëroiqiiei  nV^ 

i^iiiirPhilOAtoirge(S9>.  Après  toot,  foomit  pas  de  moins  ëelatans  :  lisez 

il  est  valÉtsë  de  se  figurer  qq*un  an  |es  aventures  de  Bèllërophoà ,  et  tel- 

après ,  ou  un  an  avant  k  eonôile  de  les  dn  chaste  Ifipjpoljrfe.  Lliistoire  des 

llioie»  Constantin  ait  consulté  ttmnhi*  siècles  suitans  f&urÀit  anssi  quelque 

losooh*  piieui^npor  savoir  de  lui  les  ehose ,  quand  ce  ne  serait  que  notre 

eëréttonies4ii|iiatoirÉs  dès  homicides.  Fausta  ,  caldflMiiatrice  de  Crispus. 

Aurait^il  ^té  imlin  jnsques  ildrs  dès  qui  b*avaitjiwint  voulu  consentir  à  la 

sUperstitions^  païennes  après  tme  si  contenter.  Juvèoal  a  fort  bien  dit  que 

long««.pro(issfiOn4elatniiefoi?No-  si  la  hiM«  d'un  tel  refbs  atiiine  là 

fa41|»%ftnM»  aujourdlini  H  y  a  des  ' 
Kttns  (S3)  qui  doutent  au*il  air  fait 
moitm  salemnie^Fàuéta^et  n*ouhliet 
pasée  comparer  les  païens  «tecvceux 
qui  pttblièmt^  M-  qui  publient  en*'' 
core  une  les  rèiolrmaleitttde  iMgltse , 
au  XVK  siècle|inri$HlMnt^]aoom* 
miiuioo  dé  KpÎÊaè ,  que  pour  sVxemp* 
lir^éM  rigneUM  du  célibat  et  des 
absHn^hoes;  H  #ÉÀ^^^^ 

sans  confbsiojp  luneùtaire ,  et  sans  Une  impératrice ,  une  reine ,  et  en 

aucune  avétèritë;  leur  fit  trouver  mie  général  les  dames  de  la  plus  haute 

fouU  de  seoUtauriï  '  '^^^ '^  n  "'^^  condition,  sonts^surtout  à  craindre 

^  <G)  £•  itfm  w  .k  tëxpcêoit  a  l'ùtdi-  lors<|ue  Ton  n*a  point  répondu  à  leurs 

^noiHon^  etk  iéfiamw  étutm^impé-  sollicitations  i  leur  qualité  les  rend 

niirree.  ]  Cens  qui  ont  le  plus  de  oon-  plus  sensibUk  A  IHttjora ,  et  leur  tàm 

DBÎssanoa  des  àfihires  de  galauterie ,  nit  plus  Acoasions  de  'sc  veiiger. 

iMurent  qiw  o!eatt  ancendliire  fort  C'est  à  eMl  que  penvent  fort  bien 

impmdemaaenlv  que  de  s'ériger  en  convenir  ces  paroles  de  la  Junon  de 

tentalnw  lorsqu^on  n*a  dessew  que  Virgile  (S6)  : 

^!^ï*!!3?îLîiï5  ^•"P*  ••*  wrlneu.  fhn»  inc^to  dééL^  .uuun  t 

sVipamnt  beaucoup  en  cas  qu^l»  la  »»«•*<  'Ta*^  timnfkkf      •vf'^'*" 

"'*îfîiW^*î~*"**'E''?>**^  eist  dàu*  de  telles  rencontres  qu*un 

se  dette.  L^èA^t  qu*on  W  ftM^,  tn  jugement  peu  favorable  à  la  beauté 

ne.  se  mrt vâlavt  pas  dès  dmesiliem  est  une  Ollense  qui  s'enncine  dèns 

où  on  I\a  mise,  k  rempbt  d'un  rcs^  ]«  ccsur. 

sentiment  qui  la  porte  A  iuventer  *,        . . 

mille  moyens  de  Te.g.«smi  t  elle  ne  j;*.^*  V.kiî'^î^rt/SÎT 

p^t  se  souvenir  q«*onl*a  tfomppk,  «- (3tj.                           ,i- 


haine,  cW  en  ce  Csis-là  qu'une  fem- 
me témoigné  la  plus  grande  cruauté. 

Sêd  94ul»  jmià  f^muk  mHglf  ^md  profmit 

phomUt 
Krmbmit  tumpt  hmt  «m»  ftutidkm  ttptJsm  t 
JVM  Sunokmmmùmiu  ^ «èW  Crtfui  txtmndmU 

H  $9 

Cmtemumm  tumhm^  M«li«r  iitvkcina  taàe  «M, 
GiuR  «tâiMlo*  «èio  fmim  aèaovM....  (U>. 


etquo  kl  faiblesse  ou'eUea'fait'^D»*  «  •    ^  «     .      <  ^      .   ^ .   .. 

r.ltîr.e  lui  a  de  riïn  servîrÏÏ.^  ^  «^r*  *^  ^^^T  K^^^/^^I? 

peut,  dis.je,  songer  â  cda  slins  une  ^^    ^i^'Û  v38).l'histoune  de  Phé- 

colèii^  tlès-violanta ,  et  que  Intenta^  îïl**'*  '^^  «**  lui  servir  de  quelque 

fis)  iMea. ,  Mil». 
1*4. 

(Il)  Pa«i.  DuMrtM.  Bf paik  «  JM».  «la. 
(Sa)  J«cA.  CaUiérMè.:;  ^PbU«»lMc!;^af 

(33)  r^*s  C«Uar!«it,  m  E«fr«p. ,  M.  X. 


»f  «I  «tr^fv,  «Éi  «M.     >;2P/V««  (*  «W»^  XXXIX  dm  Inrt  de  la 


(35)  l«v«a. ,  Salir.  X.  9».  Siii. 
(M)  Vi«iU.  Atieid..  llk.  A,  »/.  37. 

(32)  /<'*'«• .  •>(<'•  »  •''•  «0* 

(31)  Cfitput^JIU  d»  C9immntim. 


m 


FEITHIUS. 

FËITHIUS  (ÉYEHAItD)  DMpiit 

à-  Ëlboarg  au  pay»  de  GueMres  ^ 
au  XVI*.  siècle.  Il  employa  quel-" 
<}iies  années  h  l'étttde  de  la  phi-> 
losophie  ,  et  puis  il  s'attacha  tout 
entier  aux  beiles^lettres ,  et  y  fit 
de  très-grmds  progrès.  U  a|^it 
k  fond  la  langue  erecipie  et  n^ 
me  la  langue  hebraï^e.  Cest 
de  quoi  les  professeurs  de  Taca** 
démiié  que  les  protestans  cle  Fran-^ 
ce  avaient  en  Béam  ,  donnèrent 
un  témoignage  bien  ample;  fitant 
retourné  en  son  pays  après  une 
longue  absence  ,  il  le  trouva 
consterné  à  cause  de  l'expédition 
des  Espagnols ,  commandés  pat 
Spinoli.  Gelé  le  fit  fésou^re  à 
se  retirer  bors  de  sa  patrie.  Il 
'  it  se  fixer  en  France;  il  y  en- 
ttffrta  la  langue  grecque ,  et  il 
y  ]mt  bonoré  de  la  bienveillance 
de  JDasaubon,  de  MM.  du  Piiy ,  et 
du  président  de-  Thou.  Il  se  pro- 
menait &  la  Rochelle ,  accompa- 
t né  d'un  valet,  lorsqu'il  fut  prié 
'entrer  dans  la  maison  a'un 
boui^eois  (a).  On  n'a  jamais  pu 
savoir  depuis  ce  jour-^Ui  ce  qu'il 
devint ,  quelque  perquisition  que 
les  magistrats  en  fissent.  Ce  fut» 
donunage;  car  si  ce  jeune  hom-' 
me  fût  narveiiii  jusqu^à  sa  vieil-* 
jesse ,  il  eût  merveilleusement 
illustré  la  littérature.  Ce  juget; 
ment  est  fondé  sur  les  ouvrages 
manuscriU  que  l'on  a^  lui  ^}. 
Ou  en  publia  un  à  Ley^^^  l[*iuî 

(6)  rw<lr  Bramaans,  ff^M.  ilnHcU/.  i»i 
ti(|Milatuai  Boaifncarum. 

(K)  On,...'.  puUtàundf  $es  omtra' 
g«ê  k  Leyde  ,  tan  1^7]  Ces!  un  m- 
»  »  de  ^5o  pages ,  qui  «•  pour  titre 
>^  ntiquUatum  ffomericarum  Lbri  augL» 


FELifelEN.  4,^ 

tÊtor.  Il  contient  une  érudition  fort 
curieuse  et  foti  instructive.  Henri 
Brum<^ ,  rfcteur  du  collège  de  Swol 

soin  delépubliè^^^ll  «rnine^^it  de 
re^^ueilKi^  W  autre^  ^S^  F^ 
**HH«^5*"  K^'^W»^  Ajs  héritieii 
av^tlaissé^disperser.  lésais  de  bon» 
ne  par J  qu'ils  ne  eon|  nas  tons  tféris , 
?  qaei>VraJe  DéAlhii^iS^f^ 
^nêiieé ,  et  âlui  Bê  AmOh^muà 
attkaiê  »  toit  entra  lai  mèins  S'un 
très-savant  antiqiiair9(s(^u  i  ^vt 

-  6«.jrol.m«  du  Th»»mmnu  Amimmitmtmm  Mrm- 

^^     '.   ■  ^hm-m^ '^M  :kn -&h  l€h      - 

«  FELIBIBN  iAtm^É  ) ,  sieur  ^ 

•»  des  Avâux  îMr  lie  Jitétt^  V 
»  conseiller  historiographe  du 
n  W^  etc. ,  se  ffMKbt  recom-^ 
»  i^andable  par  la  connktsftiitlce 
w^tt'il  acquit  del  beaQx--artk;  Il 
>»  était  de  Chartreex.  oîi  à  pttne 
»  eut-il  achevé  M  pt^emièfes 
n  études,  â  Tige  de  quatx^rWïhs, 

•  qu'il  fut  envoyé  é  Pêàê  jibur 
»  se  rendre  habiiedsmslèl  iCien- 

•  ces  et  dans  les  albirè».-  Mais 
»  son  inclination  sedédliraMln^ 
I.  t6t  en  Ifa^eur  des  mméê.  LeI 
è  premiers  essais  de  èa  pliiine 
ji^renl^connattre  far bealtfé^e, 

•  son  gifnië  et  les  grAces  d«  sloit 
»  étyW.'  M.  le  ihairqQis  <ie  Wh- 

»  tenay->Mai^ilayatfitéténotti^ 
p  fné  pe«r  la  secMÉdë  féiu  àifeii 
bassadeurextraoi^nàil^  4  Ao^ 


m  me.en  1647,  M:  feKbiWfut 
m  chèin  pour  seofiétinrfef  jd  I^éq- 
»  ,bass«de ,  et  retnpKt  tontéT Ét-i* 
*^  tente  que  <!e  d%i|e  ttilViltre 
•i.rtt  «v«>t  conçue,  fleii^litibik 
1»  séjourà  Renie  t  Si  piil[(lidi!y^a-t> 
a  turelle  poui"  les  beau^-'àrls  |ul 
•»  liitsiit  sacrifier  ^voleniiér^' vHi 


(  I 


i3a 


FÉRON. 


I?  i:*  n  n  «  %.t  «v 


I 


•«M^V    ««   V>«1W1«. 
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M 


420  FKLI>rEN, 

^ipk^  ^e  loîflir  à  vbîter  le»  »  res    j^laces   danSv  Tacd^iéxiiie 
_>ÎM|Ml^^tti  y  «léelkieiit'^i   »  royale  des  inscriptions  et  des 

î^lS^ife^ielfejùièttt M*;fëtti^  ut médaîHef, M. lePelleliér ayant 

f^'dùiel  îi.  aiiimijt  à  iponnaitw  ce 


%^ 


succédé  à  M.  Colbert  dans  la. 
direction  des  finances,,  fitexer* 
cer  par  commission  à  -M.  Fe- 
)UMe4  la  charge  de  contrèleur 

finëral  des  ponts  et  chaussées 
,^^_ ,  ^.  _  _ ^  tt   royaume.  Quoiqu'il   fût 

lli;f^  â#;|pi%jP^  »^  4'^Heurs  fort  occupé,  il  ne 

i^èom|ÉiiP^dèjfais  cies   »,  iffîisapas  ses  soins  auxpau*- 


mm  îdëcàçirtl  se 

'00msi  aj0r%4eHMçelMmce  et 


Il  songeait  1  i 


ont  ûût 
tf  retour 
tpirtr^,  et 


N., 


»  .cat  du  roi  au  présidial ,  alliée 


f  ires  pendant  plusieurs  années 
qu'il .  fu«t  administrateur  de 
rhôpital  des  Quinze-vingts  de 
Par^.!;..  Il  mourut,  âgé  de 
f, ,  loùantç-seiise  ans ,  lé  1 1  juin 
»  j6g5l  II  f^  lais^  cin^  enfans 

„ . ,_ ,  »  (a)  (A)  «i.  On  v^ra  cirdessous 

j|j^^Cfun|»i^lHi^4ai«'pc^  fa-  ?«    catalogue  dç  sçs  principaux 

w  fniU^fd^^  ^11^:^ 'Centre au-  ouvrages,  ayec  rabrégé  de  leur 
)^|Jl^;iJ'â)ilflve  maison  d'Ali-  éloge  et  du  caractère  de  son  cceur 
|îj(fil^<^pil*i^^®'^^^^^^^        (^)*  Voyez  le  Journal  des  Saviius 
^^apklff  .présëntèfent  ensuite  à  du  a8  de  novembre  1695.  >.  )  «  ■ 

llWffm^^f  q^t  lui  '  aurait  :^  nr^moiàma^Pun  Mtoùir.  V««î««  - 
|j^4Q|iiiie^]^lMSfraiidesuiarques  repudcPam,  .'Mh^l^I  i^  **,  ?    «  >: . 

i»,vde Vn.estippé.sans  sa  di%rice      , .-.  WK  W^p^^i^  -  '^-W^  ^4^'^-^-J% 

»„;    ...U.:«*  <  kméi*^  4A*      Moi'a       (A)  '/  a  laiiié  ciM  enfans  A  «  Trois 

m^^^wmot    tro^   tôt.    Mais    ^  ^^  ^^  dea»  filleîl   C«fnr,  cCldc- 

4|^|||^S<?(N»'*>o^»  aimait  les    ,  ^aot  doyen- dé  la  cstWdl^lé^  è^ 
I^SOij^iâpèl  elleBlu'ts,  hele  lais«-   »  fiourgei„^ail  aujourd'hui    vicairt 


tUTC 


*  l^fimsnri 

»  snUMyMit^dtsi 


FENOILLET.  42, 

aVec  nu  Dictionnaire^  «les   »tfieilt|tr8te  et  sérieux ,  dVn  eéprit 

»  pfovpi  «k  même  téir^ ,  m  conver* 
>>,fui^ip^  1^  Jaiisait  pas  d'Kre  fort 
*  •fWw»  «*  n><Ne  eoJQi^, selon 
»>î5  wncoiiirtrf.  1?  a*2è^^ea»ur 
»  diMt«  «t  «tfnélblê  ft  flatérlfi^  dé  la 


tiMt^VWtde  Ver- 
Verlisiemetti  jdai»- 


»  recut-^ 

»^«<M^^1  la  Pesçriplioiil  de  VnkÎHiye    »  afOs^nsteternie  de  sa  thSdwifle. 


1^7^  »!  Tw>P«:.  *«-»a  î.«ti^  1 
>^  aussi  quelques  traduotiqns . , 


%■  ïà  HeÉtioillJle  iîij  qùîls^^^i  ^.,_,  ^^..,._  ,,,.  , 

*.**5PSB****^*^^**W^  VbuémuV^éi'thi  ilus  Rrand  Mail 

»  dpie^ar^liadiiHe  d^^  le   ëurUnf  «îiii^âjMi  li^loiui^  dés  Sa- 


Malien. tu  paratrdbtM  toiiree  «|ttil  à 


1^» 


.  poiifesse.  Son  sme  esSonr^  nalureL 
%  noble  et  ^élf{tà>tl  îlf^m^èÂ 


1    V 


:^;set|£iilreUenst>étJab«fiil^4Mtraits  ^(è<^fltlBtMf>dU«|ieci(èai  Savoie. 

îltré^tem^^^^^^  l^!,<^wl.dilig^..^^^^ 

»  quelqne,  rimai  que  sét  «Héna  aftent  ^^ov,r^çi|olft4Qftlwrat  en  tbeot- 
»,é|é,,<9aa'e(^ppid.'nuakit^qnefMii  JoglCf  Ai«i|lt|i(h§:4  l^^^Mnett 
^ff5'^- K*^-?î  "ï"^*'''*^-**»?^^!-  ^«^WÎ^rUb.  ^kfirûWiWiirédi- 


|<.gage^|)i  ^ntinuer.les  autres  »  de  lui  un  recueil  hittqriqué  de  la 

a;,0«^M»S.4u*i)  avait  «ommen-  -  J»?  «V  do  ourrages  df^Uirçel^- 

.?\[S      îl  j„;    ^K»;.^»  L»  k..^^»  »  bMjaréhllecles.  Le  troisième  est  re- 

%  c^ ,  ;U,awi  obtint  k;i  brevet  ,  k^^^J^ dom  Michel  FeHbien  dé  là 

tidhisloi^raplie  du/  roi  v  «e.  ,  congrégaisioh  de  SiÉint-lfàn^  (1);  » 
lMiUllM9\^n*'>  et  dès  arts  *  et  (fi}  Un  ueim.,»  U  catàlpfçu»  4^  ses 
i,pWlfl4M}MMraa4e.Ff«ii^^qui  pnffip^^  ouvrages,  a^ctabf^ 
^ X^  Ât\  mmirJLilJ,  U  ë^  «ît^  <*«  '*»*^  '^^^S*^  "  ^<*  cannelure  <le  son 
f '3*i2?rJErr^^lï  —  ^««'•-  ]  «  ^   principaux  ÎJuvraRes 

fu'Wipl^Wi  t-  acUdemieroya-    ,  que  nous  ayons  de  fui  sont  les  En 
Çj^Jei  4VMPÇhitACture    ayant    été    »>  tretiens  silr  les  vies  et  sur  les  ou- 

»  «»«fcMWi6?l»f.Ueaft«tnom-  »  ^"1^.^  piusexfeellijns  çeinlreà 

jri-prïT'^j-'-jrt.  »       -^    ^    4»  j    -  »  anoéès'ét  modernes ,  Di-i.  •'  en 

^mfiftcr^J^.  .Sa.  majesté. lui  ^  j«^^  ^^,^^    ^^  la  secojdé'tfdi- 

(^  donna  entuiti  la  garde  du  ca-  ^  tion  ;  les  Principes  de  TarchUec- 

«  (uiK^rde  ses  antiqw^  avec  un  »  ture ,  de  la  sculpture  et  de  la  bein- 

•  appartement  au  palais  Bnon.  .  ^  ^ ,       .        i.    *,i    •    ■Jl>    ^ 

aJl eut, i^uiAi  lune  oes  prtinie-  r^fud* Périt. 


»  proDiiien' qu IIS  ont  oonnee  a  sa    "Vii     1    jV*  „^^^^^.-^.^ 

»  cpndbile.ufc^  éoiini*méme .  diÀs  th^i^d AlUie<^  A/Mt éMi^ 

»:|>r4s.dflf^grands»viè^in>ÎMuralt  éM  l)fW9fiû4^  l#,99«^U9  Oei^ion 
I.  Te  mondf  ;  mais  dpé  »u4jaÂait.4é  Jriûuvwii  tf  Je  f»ai^ni^4.WyiWM 

t/ qa\l  i^ait  dtf  soS^pjiSioSlnè .  We  '^•*?^-'*^-       ,.  ,  ^ 

»  as««  ample  récompeat*  pour  nn  ^l^ t^^^t^Jf!^?^:}*^'" 

.  hj>m-eTMi^^^^^^^       ?;aî^^îrî4î5f£'r^.'^^^ 

>.  plutôt  ami  de  la  Tértn ,  qu'esclave  ,o«f«««*  Mitoon  '  is  «etsk  BiMIelh^ù* 

»  des  biens  de  la  fortune.  11  oonacrva  «Wl  fm  eéMM  VOmlsmJi»$ièkt9  A  totUs 

»  toujours  beaucoup  d*honneur  ot  de  Xttf,  par  Ftooillct ,  <|UtM|Éte|<eletf9e*«- 

'  religion.  Qiioiqu  il  '  Ml  >  ^étaiélle'  vait  |»w  cooaue.  ni. 


«  ic  monoc r   mais  une 

'^i  '  resoii^  a  tà^àif^  ifL  J 

Ml  ^  oei  Alt  ai  jsltté  MMe^édaMéUll 

v!  4  la  léort  Huit  a  nanf  rmilte  ttyvM 


\ 


-   4t 
^•1 


wn  B  A  ti  t.* 


r 


\ 


^ 


au 


422  FERNEL. 

[£I^(j£Aii)c,sii04«ciacle  tfeanii^  à  étudier  en  médecine; 
IJJy  rot  d*  FetMfy  était  et  «t aal  été|»roiipii  ««  dôeidlfÉC , 

<»iuM.it  pyipfépiMb  i^flÉtiiit  fit  iB«lîèMi^;il^etti^éé|  gtntèn  liai- 

_^  ,Jil,prin-  «i  %'»^  ifeMeigni  les  màthé^ 

lliMMlttl^'offrireiit  niditirtiei.  Léa  iiistmmetas  qu'il 

^  f^fiM^  là  ;SiJi]^èli4ti*ir**  ^iire^r  ^te 

.j(|^  fâgiquk^,,|i9(iç-^  acîeiicè  rengagèreiità  de  gmttde 

f ii§ll,tfp^Hi(^dUraUtt  Jri .  il  fira^  Im  feimne  ^1  veaMt  d'é-. 

n'accepta  point  ces  offres /' il  aî^  fm^J'iÈé  ^^i/çemm^t^oint 

ma  mieux  travailler  pardet  étu-  di«^ij:et|iel^ébdD^ 

^eljardNlirç^  mtepe  ior  aa  dot  relift  en  mur^ 

'mié.U''réùâre  i>eiw6b#ppllti  «lonh  eile^en  pleut»^  «Ile  eu  fit 

il a^mMiiiHlB' isllé MMe** ^le»  xi^nfiîgia «  jib flditfr  tout  de  bon 
tiÉtfé/qttlllrmi)|^Éii«iUs^aléiM  oonti»  FeraeL  G^lui-ci  céda  en- 
im^jf^immOÊà^^^'tiÊU^ni  fin ,  et  reufovi  tieus  les  fetsenrs 
pu  iirralttiièr  kmm  QMtm  H  son  ^'instrtttnètai ,  e€  iVttadlili  à  la 
'Mi^mV^Mâriâble(é9.<lllle6.  fjmtiqwà  i^  U  médedne.  Mais 

i«n(itti|fBCyi  ^l^à-bi^  tpt^il  ni»  poufaîl  p^^nt  prendre  iout 
^^W^^i|<to»'  «atièiiy  phitow.  soùtemp,  •ànufcômme  qpii, 
^i^^iM|tii^|>iMM^ iAoqfi^^  çouuneluî,  eu dbnaeit  pénaux 
le^MOaiM  ^f 4iïli^'îailtM  repaset  ui  dormir  (B)i  il  reprit 
•ieittbaflMtW'en  iS#  t«til|M|.  une  boqtipation  à  (àiiuelle  il  s'é- 
iUfim  MUt  ui^  lbi^<  appKca-  tait  déjà  «tercé  âtànt  que  d'être 
"410  à  iMtude  #M  niatiiëîneti^  docteur  m  médfcin^  ^  m  t «uk 
HMii»:  Get^  grande  iMÉiféntion  dite  qnfsl  fit  des  leçons  publiques 
d^eipiii^IllialtiraiiDelèWî^ikema-  snr^jpècralèWCytttGàllen.  Ce- 
ladiê^  làînij^^îtWeiitMtattéèitréme 

«s.  ^itmm  répi^tatifu  pw:  toul«iU.ïrauce , 

teuriléiMiiié,4i  rMNtifétiî.  et  dan»Jei.^f  éteram».  Il  fut 
^etmitMMoétmmêHât^  àhHjtê  û'hAtthm^  ces  lecon# 

losophiedans  le  collégede  Sainte-  «ni  réQoimr  ii  lui  'Ua  at  grand 
T^:!^.  AtKHK^uoi  il  ei^plby tquf-  ttèfiiK>trdè  ttiatid<é  ^  ^1  nVait 

*,..,,»^.*    .-    pas  «isét  de  tétaps  peut  rendre 

rWr«,  «MkMtftèMii  pourobl.^  Uli|f«    ?«||Hp|tiiii«i'4fO>andeir*   1» 

**  Oa  •*ë.  4it  f  iilufinnîigi  pttt««  4«       (*)  JanfttM 8lr«b«M.     .,'v  «hm^     >{!    i. 
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comme  rien  n'était  capable  de  makdes  qui  llippekit  Pempécha 

faire  cesser  ses  éCiidev^iSlIblÉet,  de#f  «nsaoer  (^1  II  «e  ceni 

«TeitJô^jr0st^4a>iuposeruueu-  aufliftimeantfement  ^(ut^pirsu 

vrage  de  médedne  (^^^«MM'  fil  pralîquci^iMonDe  •••.  iwilles  à 

leievr«uek|n«1iem|^i#^  l|MÎlir^lîli0li  de  roafr«e  dé 

^k^  J^lpM»Mptfv#.  fol 

de  teifir  ifisidei^  laçuns  sur  ce^  saiùitd^/sant    liTit»  fl/riw» 

outlniee»  qu'il  s^y  résolut,  nonob*  thotogie,  après  quoi^;^liPt«ma 

stant  Tes  oppositions  de  in  f^mme;  sur  le9  Remues  \Fp  |^nt  jp*!! 

fC)  et  !^  q^i^eilN  Jt,|m.^MP«i  «At  achevé  ce  dernier  ouvrage/ 

Il  ilp^cia  tnn*  ,aus^ii>àwi4é9aut  i  i\  Ait  eauHreîttt  de  céder  aux  or* 

et  eonme  feudant  ebttanpt^là^  ûtÉii'ià^  'tteÉrl'  i|î,  (|e  pritt< 
il  enftrMHril;  un  autre  ôuvrégiç  vu^W  iw'  a«i^  de  k(it  i 

50»*il  ftt  î%Hfiii^  «ooprfnûerÉiédacia^.et  il  «r- 


m$m 


fn  ^jimi^9  menîert  tî  ^iiéoMsiM  rifaf  to«|  'It  èontraivu  d«  ee  que 
de  uire en  pub^c  «acDfvquelques  Fé^iffl  â^iftt  fedoutéj Cir  il  tnm- 
ann^jCarottfouheitàOMiiiotttié-  va  î|^i|i||j^e.rqm  et  pins  de  loisir 
mWl^:^*il^#^lMinâi kU  Jeunesse  à  lènèewr ^  q|u^il  n^en  «Vait  eus  à 
çe«eçi»lidiivjre.lIn'«vaUpeiàche<-  ^rigy  et  sans  les  voyagea  ^jiie 
VI»  encore  de  Pexoliquer  v  '  lors-  la  rei»n|^^  d^  ^fm0$  fit  fkire  à 
qu'on  rappela  à  la  cour,  pour  ca piiiiiçjiV'iiA  iliédecin  e#t  pu 
.^fi^l  pourir4|it  guéV^  .xuQ^^dar  règaedèr  1#  eour  eeaune  une 
me  dont  Ton  déaeipéreiiifdff'ilà  diMtei»  t^ireite.  Étant  de  retour 
gtténson  (D).  Il  la  «nérilibei»^  ^  r^p^tiOU  d«  Culttity  tt  fit 
reuseni^nt;  et  ce  &^  JÉ  pjp^  ?ev|Vf«itmmeàFontttiieKléau. 
miëre  céù<t  |1^,  resiiiii^ /îpe  )«  (ktleJm|hM»femme,ftciiéeae^ii 
roi  Henrivl|lt.qtei  uféMât.elors  lëoiti{ii^<lftlemiUe , tonibe me- 
qnc  dauphin ,  et  qoMiliit^^lWt  lldiè ,  et  mèbiiit  (Vénétique  dans 
cette  daàie ,  coh^^nbi^  ki.  Ce  peu  djÇ  tfiups.  Il  tu  fut  ••  efiU- 

5 rincé  l^ui  offrit  d^  lors  la  place  gé  ^  cp^il  devint  tnalude  doaiM 
esou  preiuier  médecin;  mats  lOl^H  epiit  iiMi  dbsèques  dé  a<m 
Ferael  »  qui  préférait  ses  étndèi  lfp6^  »  et  qn*il  mourut  le  dix* 
à  rembirras  Jetacèlir,n*kicepté  hôlM^e  jour  de  sa  m4»iip  ih) 
point  cet  einpioi;  e(  il  le  servit  (G);  Je  ferai  une  vmnarque  sur 
même  d'artiocas  peur  obtenir  la  le  nombre  éreii  années  (H).  H 
permission  de  retourner  à  faris  figipïè  beaucoup  de  bÎMi  (I)^ef 
ÎE).  fl  l'obtint  sans  ^mJiilIftiQn  ^^^, 

de  kp($Ution  qùUnf  Mptomim     W%^  pèt/lmems  mmJimiiM  fèaïiiMi 

(/).  (  Ayunt  achevé  .^dïbi^iqu^  a^mSim  m  êfûmi  imityiyémH  èeftfftm 
rre»  il  Ibt  ineeisBinment  *y¥^»**^*T**: 


son  livre. 


sollicité  d'expliquer  quelque  i 
•jli[(Çj^ose;  uiaû)  U  miuftitude 


IV  4fV  MM  tfM#MMMiUlM 


êéd  prm  t^nmim  ami  umiifm  ml 

^m^^^  i^^^m  ^^^^m^  V         ^^^^  ^^^w^^P  ^ww^p^  '^T^y^f 


i 


W 


r«r>  n  n  k  t\  t9 


r\  . 
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maria  ses  deux  filles  trës-aTan-  nudium,  dUigentiam,  ewam,  in" 

tûreusement  (jr).  C'est  une  opi-  «'«<<«<»'?»  -«tt*ftfnf,  hullam  yrmun" 

n^  fort  rëpaiidue  qu'il  guirit  t'^J^fJTJI^t!*'^'^'^'"'''^'''^'' 

W  stérilité  de  Uittenne  de  Mê-  nkhtmorum  amhorum  leetiàruf  et  sfu- 

dicis  CK)  /et  qtie  cette  princesse  «'«^  non  coUocareutr>t>uouainiilius 

renrëcompensamâgnifiqueinent  ^^  imita  tratdUMmOi  e^^U^ ^ 

(L).No«sr^,S:S^^^ 

.    remarque  les  fautes  de  quelques  pbUit  en  «ommeiiMmeiir ';    tamaif 

auteurs  (M).' ♦«!»  ^%ajt>  ,  ^HfM^ïi  nomoM nS  lut  plat  acti/  qne  lai.  H  se 

yi^-      V      *        '^l>îî«-iri:fr:  Ifv^  i.qwitrehflurei  du  malin,  «t 

<lr^*^^T*-9-     r'rfi   t.' M  ;*n  *»*ail  ëtydier   jutques  i  ce  que 

'^'riS-'ii'd^hk'nlMn  pL^lîl  le  temps  ^e  /iire  l?<jon ,  ou  d'aîler 

(A)  «  .^nft  «^  «j  ^uÎ;"*^' '  t  ^***''  '«•  «*»»*d«i  i  «rîproehtt.  Alors 

joocr  au  piM.  sûr    car  j#  TOI.  ,d  an    j^jt^  ^lil  prewrivai»  di  remédaiM- 

nf  d^Pmem.  etâBVMa^^^^n^^  ioer(5).  ReîeuaùtauW.iSurdtaér. 
•ure  dana  aa  Vm,  a«  f^îJl.tM  4  Cltfr    H  .'.^formait  arae  kei  li vrS.  jiiwii«t  à 

qn  «  catfw  q»  ?on  Ç^re  iJtait  d  Aj  an  sortant  de  fable  fi  nç  quittait  ion 
tnian.  (i).  Par£ler«ilont on  entend  loi  i,e„ae  que  pour  les'afraircï  qui  iC- 
(Jlermoot  an -BeauToisia.  ûom  Pierrt   «-i«:^JÎ  iJL  j..  i__.     «:**■». 


.   ^  '.    ^  i_'     j     '  •     r  Ti-  ^*    ^  auccns  :  m  nuiia  $>uœ  par»  neaue  pu- 

pUuir  que  ^W d apprendra 4^t  ,11  j  ^^,  i.ey«>'rf6,ne.i,ci#  m r^J/^ttdl.^ 

sipida  pour  lu,  :  '»  «7<»  •ot,c,a.l  m  e^fl^T^a/T<i»r.  6V*o««ia. /oK*  ,«1 

UttM    ^V^  ionVértalionl.  Je  TisV«É  S^^Jf  l^^jf '"?  ''^'y*^'»^"  '"f*- 

j     *» VI  ^»  •»                  »  'if  wn*i ,  «f0  ao  nenue  turpe .   neaue  m- 

du  teisp»  «l»'»l^*«««»^  •"«««  ecoliar.  ^oheifaH»  duceLt  ,    T/.WniA  »o,i 

/.imIiu  .  ;oca# .  i^mpot^io^ci .  «  co*  ,«m^,toi,„  ci A«4ii, ,  »tudwrLm  caJd  <a 

rmm.fHg0re  »tmtmt,  nom  ^f^.  '^n  annrfe.*iTant  u >ort .  il  acKeta  mS 

Momm ,  /•oji  fl^OH)/»* ,  nom  yMhtmd*ms .  „,<^^  j^  cam/agne   7)  :  »aia  il  ne 

non  ru  iamh^n*  Jî^^'^-^Jf  •  .>  allait  dAi,sir  ^ We  fais  ou  deua 

::7^T:x:'^i^  ,^M«,*i-i~..-iiRu.u.pui.ird... 


»«    U'«> 


ti.  M«|MIW«|,1I|  Vi»l  Ffinirliî,  intiî»,,. 


%U  fui  f  N»'^«Miil  #<#  ï'Mn'iM  lin  malm4é  ,  H  H 
trÀùmnmii  dêi  r*m*4ét.  f^myn  PUbIïm,  ^n  Ytlâ 

(S)  PUmïm  .  im  Vilt  fériMliJk  '     '  *   *      • 
(7)  frmdimm  ^tmuinmtmmK.  ^ 


ii« 


P  r  u  II  i  n  r 


■\ 
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la  vie  acUté,  et  dans  Peiereioe  de  sa  MMicis    s'abuseraient  lûordeoient  : 

profession,  que  dans  le  repoa  (8).  Il  et  tout  le  aonde  me  TaTouera  ^  si 

ne  renvoyait  jamais  lea  malades  qoi  Tûn  considère  comment  il  sVxpriatie 

-venaient   implorer    son    auistance ,  (>i)  :  A'f  »^oi$^rmt  «jus  eommen» 

quelque  pauvres  quHls  fussent  ;  et  il  en  tationis  expikmthnem ,  eitm  im  KT^t^ 

▼•naît  nn  sL grand  nombre  pendant  w'imo  muAitri'i   mthiUMêimm    (il) 

IVH^  qu^il  n  avait  pas  le  loisir  de  s'at*  ca*u  ad  duUoot  qu^si  êdieto  PÊ^iormr 

seoir  à  table;  il  dînait  debout.  Tantuê  pùur.  PtirtmgmètùturtmimiMrtdiM^ 

€Bgrorum  munuru»  ad  eum  eonfugie^  "d  hujut  inùmhiproeêrBê  de  J^gnmiii 

bat,  ut per totamfirè  œêtatem  ttàm  «nsditiame  famm  et  pmvu0tio,Mui 

pranden  eogertturt  neminêmifumn^  ^nus  eM9t  è^  Galiti»  m0dioéà  êmêmt' 

tumIAet  paupersm  à  te  mbire  dimdt»  tosi  iUimf  merèi  DeyMrvniNis  opàmm*- 

tehat  tmorbi  quo  angeretùr  ignmrum ,  nator,  et  impénthnti».  mortii  fitrmt* 

remedusaue  ad  eum  prq/iigMndum  des-  »imu9  tàndex^  mtdarumque  depuhor, 

tituttun  (9).  Quand  on  Texhortait  à  se  qnaei  HereuUê  Alerieaeui  :  mèmà 

donner  quelque  relâche ,  il  répondait  die  opitùonem  de  se  ttrenuÉ  $uttttmit , 

que  la  mort  lui  donnerait  nn  assex  nt  non  tam  $it  creditus  muiierem  in 

long  temps  pour  se  reposer.  Qudd  gi  *^itd  retinuùse,  quàm  Jam  pro/tigmtd 

iilum  nonnunquhm  de  euranod  eùt^  saiute  ex-  inferorum  fitmcibÊÙ  fw^ 

poriâ  iui  t»aieutdine ,  débite  nocturrti»  cd^tèe.  'Premièrement  on  peut  douter 

studus  intermiuemUs ,  commenefaee'  *'>!  '^aflit  ies  en  quelque  snaniéra  de 

rem,  et  ad  quietcendum  eokortarer ,  Célhenne  de  Médicis  ;  en  seednd  lieu 

(eràt  enim  $omni  pareissimus  )  re<-  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de 

ponêum  in  promptn  hahere  tolebat ,  toute  autre  chose  que  de  la  stMHtdi. 

Léaga  ^«MMiSiMatp^rA  faurdabMe-'  Si  raoleur  a  voulu  parler  de-e^te 

Les  femme»  de  tels  m<<decins  sbnt  princeam,  qui  était  ak>ra  danphiée, 

fort  à   plaindre  lomquVHes   aiment  ■'«•«^ilp»«wangeqn^l  Twt  Assignes 

leurs  maris  ,  ef  qu'elles  no  lonl  point  P"«"  *•  "O*  ^n*^^  «f  >^  <*»  g^y 

avares;  car  rindîlWrene/ et  Tava-  <*« /oWesje?  ITeat^^ittoai  étrange  qu'il 

rice  peuvent  trouver  de  bons  dédom-  •»*  **•*  H"  •*}•  ^^^  irèt-cbèr»  su  dau. 

raagemens    dans    cetle  absence    du  pbin  (iS)?S««aVétait  peint  ladau* 

mari.        i  ■   «i  "1       i  phine,  ,l*eaprasaiott  est  bonne  et  à 

.  (C)  mnobuant  le$  oppoûtiom  de  fJT^'T^  pjinjt  Itrejwê'^^asal. 

safimme.]  Il  n'est  pas  jffecil*  de  de^  *^  *  ^P<«T^«  être  eue  dame  pour 

viner  pourquoi  sa  femme  ne  consen-  I**.»  j«  *'*7f»'»»*^*^»  beaucoup  d'à- 

lait  pas  â  des  «ortes  de  leçons  :  elles  ""'Hî  T**  •«  «^*«««»«  '*P*'»«.T'"»- 

IVmpIcbaientdevoirlesmalade)!.  et  *?"*«    s'eaplique    imT^rtinemment. 


dontfoh'd/seipr^'i de  UguM$on.  ]    ■P'*«  '^*''':  r!"?**?!!?  "îî,  1'"'*'  **** 

nie  rft.lni  Un  a  .  *?''^«"^»  <l««  »*  ^  '■"•  ^l^t'  ^  «^  je  oon- 

dus  que  cet  autenr  ayant  ecnt  nenad- 

ment  et  élocfuemmentv  Wf  sa  IMMÎt 
point  c^iprin^  cammsâil  a  fait,  •*!! 
e^  •«  fkssaùi  de  paaUrd'qae  asala- 

(it)  /I  •■#  ^««4  m¥mr  nmi  /§mt>é  Hm  $mmmmiff 
fn*  r*M  ¥9él  kim  mmrmm  %  we^j^mm  •■r*«il.  r<ir 
€ê  fmt  0fpmrtmm0Mt  Î00  Itkrmirti  f •<  t»mtfmà 

fgi  dt^igmmie  tM 


Oeux  qui  croiraient  que 

.  If  .        ■  >  .  » 

fS)  KrM  W  mhorw  mitimt ,  mt^tu  MW  lnêot* 
M  »omii0*ni$m ,  ml  f9tptttn»   ■■uu*  rtf- 
9mm0im^ma  ^itm  mm  mtnw^  im  UHm 
torpont  a4^««  im  «hmi  «••ii«Mi*eM#  f$t/lt0rtt: 


'nruttii 


ttmilim, 

mjul  iif  pù»t  •Mp^tmémm  pmmt  $t ,  mité  e»94  #•- 
•»<  tmm  UmJ»,  tt  kmmmr^.  H  amm  dimmiitUt  fi*' 
immttmm.  PttoliM  ,  U  TiU  T^twàfk 

(Q\Nmm,MdHm. 

('•)lj0m,lMtm, 


mhuv. 


<? 


Ni 


\ 


\ 


fil)  H»nr{f<lmlU€ 
êlU  dimrittimm  trmt. 


r«  t  <  «ti  >%     •    ■« 
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'  •  /i 


m 

r 


4>$      ^  FERNEL. 

dif  iàê .  #i4a«i«  là  àtmphin».  Ajootet  pûmr  obtemir  im  Mnm#«4<m  éh  retowr- 

EiMtll«rait*oiWfloiM.dilam    ner  à  Pmiê.]  Vcm  n#  f  w dwt  pm$ 
fÊ0  li  jiie  ^V  ■otait  gorfrit    tait  pst  •■oor»  a««  Ipvt  p«arflië- 


nier  ^W  iiii  na^fil»  k  pante  dat 
pri^owi  BHMqae,  «on  lui  par— t 
tail  da  TataMTBM  à  flaria  •  il  aaipWa* 
rait  ■«laaiwdaarlrva  lai  nojraM  qu'il 
y  tHMitaraU da la i^daa  pàua  halma» 
aâpkudigiiadeaarTnrlfi  ladaaplira* 
QuaiidU  YttMwniMMaalali. 


âiiif^4A  flKdiiii  ••  Mtlait 

SS<^'a|bdlailtlaiïla|allaiUSffMit  miaiii  pat  d*aèaira*  tl  Cn^dU  d*4tra 
am  tkmni»  alla  aafaw^  k  rai  à  la  wakdat  alilfift  diîraèaafvinca  par 
obaïaa  {i4).  «i  m  Utdé  ■(  m  via  a«  «p  ohirarika  qui  kri  parlait  kaniié* 
pafaÎMiiiant  «oorir  anaas  rkqaa  da  masaot ,  <iii*il  araitMMpk^rtfnaqiia  ' 
pê  ifi'alk  aaslianarail  àaa  kira  paèal  k  obattim  faaidrait  kitailhhlaint 
igaalaMi  On  at'k  vMà  dooe  pat  aMNielk:  alqiia«a  oha^rM  praatfdait 
d*WNi  laladin  Martflla ,  qa^vd  «a  lot  da  aa  quM  ta  Tdjrait  a^rrf  da  Mt  li- 
«kwaa^Mi^éd^aaMlMlatlMKU^  vrtt.aida  tctkçonatatdaia  kmll' 
mi  m*m%  èmp  pn>Ét<>d*aik  ojfôl  t^aftt  k  «  al  angafè  â  ona  vk  imnulttiaaMi 
kirP«iaq«riia«l  qiiagMaii.da  aMrkia  MmtUié  pSêuiitàfif  at  mmfUitd  aaïa^f- 
pa<alii^tawi>^^  «la»*  imp^miem ,  da  tiU^m  à  cfururf^<j  fm  pnÂcipiJkmu' 
pïïofiigfiH  .|aM#.  ilHutfir  iMteniHP  ^n«  anU  /r«r«e(4i  HM^miiidiiiè ,  |»«r 
/anaiBy  nh^aalMim-)  irtftc.  ^.'  - 1  aiua  tmMimfi^Jàlmi  Umti  mmli  ^mmum 
iriCl'  «W  pa»  potfr  naoi  qiia  ja  m^arr  «6  «iiniH  m^iudmtê  U  «wvoni  |»n>- 
I^JÉ  la€taa<iai  AWarvatioaa  :  «'a»t  fi*>**ci,  qm^J  k  itmdiiê  «jmi  akdudus 
po«4M.lk^««a  fofkfiaaivaoQatra  «/«.(iS).  |i».<|  prtaaa  ajoutant  foi  à  oa 
mw  M  4kM|  mm  Ffrâiil  gw^l  k  iiiaotoa|a  r*arait  i  Feroel  dt  m  reti*  . 
fiMillUMâ» W Mmkkim.  €>•!  «a  fait  rir.  Re kut^l  pat  èlra  Wn  amoureax 
^WÎfWlilWilWi  trkidawkot,  imitqM  da  Fëtoda  ^i»  k  vk  p|iiloM>phi<|iw, 
■ai  dlicipk  ,bkn  akid  s'at  dit  tkii ,  qnaod  on  amploia  knt  d«  oMoluAfgiit^ 
atqM^U pîark  d*Wlil.*Mtm  aora  aMini  poor  n*élrt  pas  m^doein  d«  cour/ 
iUjarkuta  iNiat«t  aaaaii  Mlk<k.  Il  o'ett'èHlirt ,  pooi^  n*aToir  pa*  un  aaa- 
nW  jwlknaét  mkattbkbk  qa'U  V^W^  à%»\jm  tlahanl  d'obftanir 
ulligpMrdMMkflawkailda  la  fk  par  fdUtat  toHat  da  roiat?  Urt- 
iatlttual,  on  qno  V^ymni  m  11  Tait  quHanh  11  fiit  «ur  k  tr^e  il  r«aau- 
fafl4ea«««ikaaada«^lthiilairad»aa  ?«k  tat  iaïkaaaa.  «ait*  f amal  ra;- 
inddatim  Qai  auraiiiâii -êtf!!, ••«•*•  .prëMUta  qua  Thon naar  qu*on  lui  of- 
tnr»  ai  Pknii«i  ra^it  Igom^rfa  ?  Trait  ëlail  dA  par  plutiaurt  raîMnit , 
Xyaaiiaa»  dit-M,  îaMCruit  m  lon|i«>  at  aomna  «ni  droit  h^r^iUira,  aa 
laiptaaitt.pkda  da  aa  4>MBalkl«Ji 
ildaïkA  tApItM^lfmk  oanfltkBUaTli 
flffai  oonvaMÛI-^  naiatft  qn^é  aa^diiT 
«ipk  da  pqblirr  «ina  alioaa  é  Hkrkoae 
à  Mm  boa  Mitra  ?  Il  J*av«il  aablUa 


^u  ko  roi  >  «t  q«*n   arait 

on  Aertain  Uoip»  afin  de  fal- 

^ipifrMaoat  fur  plutkurt  cbo- 

qo*îl  d^côurralt  dans  k  m^acioa. 

On  loi  icrorda  du  dâlai  ;  mai»  quand 

la  lâ^acin  da  François  I"».  fai  mort , 

iIkUutqoa  îarjal  allât  oocopar  m 

a*«a  •atiglt-ll  pÉt;  laaaamTano  qnan<l    pkaa  anpi4a  da  HanH  If. 

il  aa^aftfJl  aarrar  k  Maiiar  vo/aM       (f)  //  trmt^mdia  mut  U»  rtm^es.] 

k  «aur  ?  C«lk  II  avait  aabav^  TouvraKa  dat  ramé- 
dai  oonpoMÏt  •  aUil  Iravailkit  à  m- 
ki  daa  rswidlii  tiVfk* .  d«nl  W  avait 
déBônvtft  pHiaiattT*  rtrtut  iooniinu«« 
Ana  aqaiani  II  n*aa  dlMlt  rko  é  par- 
.aaao«{  il  Tonkil  ^mê  k  public  sàl  à 
qoi  l1ioaii«ur  m  «rf  ait  dû  ;  «*aat  pour 


MdkMMv.quMd  ilaa^vll  à  tarira 
Vhittoira  rdk  Jaaa  faraal.  Mak  nr 

|nan<l 

«waaaa^ilttim  fil  Ak  «aur  ?  clik 
Wêtm  ^  ^•kMÀÊÊméê  daa  aifédadaa. 
^Mm  aa  daufl^in  Baari^  fMvidlr 
allff  lui  rvpataar  dans  Tcaprit ,  uot 
ataitar  laa  idéaa  d*iMia  diaphiaa  r«o- 
ém  likonda  pnv  ka  aiiidai^  Far^ 


(E)  il  «é  «arMit.....,,   fÊffîfifës    quoi  son  dcMeio  «tait  da  nas*taou- 


^i4)  MtmmUm0 ,  ••  4i«iibh  4>  Wi  twêm»> 


(ifl  PlMliM^  M  TUI  tmmdU. 


J. 


l 


FERWEL.  j^      i5?7 

Trir  qua  «land  il  finblkrait  aon  I»-  qa'tn  i|^,  at  da  plut,  il  n'atf  pas 

Tre.La  o^Dattit^  oà  âte  trouva  rëdiûr  vrai  qna  k  m$r%  da  aa  «i^dafin  ait 

de  suivra  k  oour  Tcmpéclia  da  atetr  éiéti  aMia*  Il  ««  kPilw  laakda  qua 

*  tra  k  damilra  akina  cat  ouvraga.  dixou  oauta  joiwa  apfk  aroirein 

La  pins  grand  Sa  tat  ragrak  aiM»of^  tarrtf  a»  koiBHi ,  at  il  sa  wanml  qa*ao 

rant  fut  danVoîrpatpnracbavar*  di»'boiliàia jo«rd>  «I^PI>iMki 

Hic  dolor  futwtimam  fmfipuà  •mkê:  •  (B)  UJM  un^mmirtÊ^^  h 

hui  f  kmc^ffm  soilkiitAm  •  OÊtidémr  twmbr$  da  jat  anndeê,]  m  OMMrnf  k 

i>yaiilic«r  Bottremai  m$àmkm  ftffti  aoiwnle  al  domiàaaa  aniUa  dai#  via, 

m  qud  muliiêm  diùqme  y^ruuu»  ar«l ,  an  ift57 ,  pën  da  laaapa  apakla  prisa 

ftUmqmênàis  imm^ii*  jdÊimmmm  îor  ^  (kkit.  ts  «ont  an  «rayamPta»- 

cupUtam  MfUrfd  ^  •ttretmmm  mmmim  tûis  aan  historian.  Catta  viUa  ftil  «on- 


non  mdâUm$*t  (lo)-  Voili  ca  qni  kit  qnisa  oh'  Iknri  II ,  an  moit  da  jan- 

Vi*o«  ^foova  dans  sas  ouvrage  una  viar  f»57,  taknk  k^on  da  aoatalar 

«iealk«k  patbnkgia  , . mais  !>•«  da  da  oa  tampa-U,  e*att-è«dif«,  siVon 

iMrapanUqoa.  Voyaa  k  loaraal  dat  m  nnaMainin  paa  Fann^  an  aaass  da 

'•TJ!?*l»?'''*^2!*^»'l*^r  U»*>  janviar.Maiftloakooaa— naaaa»- 
(G)  Ufia  si  4p<f^  da  kaMitia  U9  onnt  k  oonatanonua,  ca  lut  an 
sa  faoïpia,...:  qif  U  fmm/mUd^^i^  i55t  mm  la  viUa  da  Calait  fut  prisa 
^'^,  ^"^  ^^i^  "W#P?-  r.T«  *•  WaiHiy«abaar¥eq|n'dkdlfilaidfatlas 
narr^  da  Fkntint,  on  ))aa|  dira  ona  iMiM  daa  Apglak  dapiét  a«at  ana.  Il 
4i vanat  cantas  ooncoainm^  é  kira  klkil  Art  dapnit  dain  eaal  onia  ans. 
mourir  Farsal.  Il  avait  k  rato  ca  L*^tapba  da  rtanal  aaarqaa  ta  aiort 
mauvais  dkl:  k  cbHriD  vanant  Ur  aaaSd'atMl.SikkMaratlbkamaïqoë 
destuf  annira  aalk  maufaita  ditpo-  dana  l'^lapba.il  katieoaainral|na 
sitioa ,  à*i^  naqnil  4ina  fiévra  coati-  Pkntkt  n*a  pat  Utm  aaarqad  Faanéa  ; 
nue.  II  na  tarait  point  mori  s|  l^t  »  ni  ««r  k  ad  d^a? ril  qai  taivit  la  rëdua- 
ayae  ion  mal  da  ryk ,  tant  k  ehffria  «  tioa  da  <kki«  apparttaat  à  Vm  i66S , 
m  ava0  90a  abafria; taos  la  mal  df  gtlon  »kaa  k  vidlk  kfoa  daaoatp- 
rate.  Il  asi  mlaM  vr^  qua  son  ahaoîa  |«r.  UH.  de  Tbiu  ntafqna  bka  k 
?«  nS»»»î^^  '/>«{  «•  KV'^'^jfiJ^  jour ,  au  «7  mtfftdg^.  Pkatiiw jpaot 
ftmoM  :  biaa  dWrat  thmè  Tafli-  «^air  bian  mafoaé  FanMa.  Mau  co 
getient  avati  Qtia  trét-violemoMot  n'est  pas  kpriaopal.  L'Mapbadoa- 
tri).  Vait  quand  on  ne  krait  aucoae  m  à  Femel  eioqaaaMa4i  aat  da 
atteafkn  à  cas  drcoostaacat»  oa  na  «kj  nauttua  loi  en  donna itait anta- 
laistaràitpasdaoonnatlraquali.râb-  doaaa.  Il  aa  knt  pMoroira  qna  las 
b^  Deslaodes  s*fst  4iran|emeot  tnqp-  imprisnaè#a  aiaal  mit  taisaata»do«ae 
p4,  /a«A^4|nia/,dil-ir(i0),  mjr*m  «u  Heuda  dnqaante^nx {  au»  an 
tté  QppUé  à  U  ooUrpar  un*  primé»-  titiuva  dana  aatia  mkna  vk  da  Far- 
ta qui  étmit  déê^U*  de  «4  téniité^  af  ||«| ,  |t. ,  Wil  avait  eavirea  aoià*a 
0Xsni  tu  U  mort  dt  sm  Jtmmm,  U  u  ana  kaaqa*ira*at«#a  aufrk  du 
lamba  mms  MieJê  dit  ttuprinetitê  ,  ^  ,  comme  piaaikr  mrfdaaiai1iP> 
^ok  ûH  râupàur  lêpmêT  mu  Um-  «u'il  a  paaûqaék  mrfiliika  iMf 
h€(v^dmiuJiMlU9  de  Sami-J*€qu€$  ptndbat  Irenio  ant  ;  1*.  qa^il  nvitit 
de  k  BmièhmÊ.  Celte  ooncatta  atl  fait  plnsieara  <lmem  avant  qua  f>a  a'alr 
Mns  douk  CajbeHne  da  IT^icis/  oui  uabar  à  vnkkamakim  liJiiliiiir 
avait  cette  d^m  st^U  lan  i541  irk  amaida  qaa  Ikaàiua  kn  adbaiï 
Or  Faraal  al  m  kapa  ne  moumcat*  miaonla-^koB^aa^is  al  aapintltat 

kMIMI'MMi^  gjiîla  9nmk  M  daaaa  aaakamat  ainqaa^ 

mw^Xutimmm  mm»m,7Im'  ta-daux  aae.   Rapportons  un  Patmge 

da  (kiy  Falia  (a«)  i  «  Pnkqn%a  îm 
a  prima  rbn  vont  kffraal.Javaa* 
•  veuji  prier  d*aaa.clioac.  qm.9tià*j 


( 

(•7) 

■  "wu«   tmp»*mUuu  mj^fii  «tiih  jm*  émMU» 
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FËRNEL. 


^|llT)  liamqâllf  «i^éfit aans  ta  Vie,  Jean  Fernël.  Mais,  comnlfi  je  l'ai  AiM 

S#F»^«''*^"'>*^'^«^»n»4"««<l  ^f  le»  autbrirès  iîWgùëe»   par  Guy 

'  W^m^mtmsxX\téf^\m^^^  FaHn  né  «ont  toas n^iSce*  aa  seul  i^ 

^Wfi  veto»  aiwro  qifil  lB?én  tvait  moi^a^e  cîe  JVpititthè.  Te  né  laisse. 

^j^^*?l"*^*5*  W?  "P*  i'*^  ">»  pas  de  lai  ^b&WaèttX  choses. 

oiMtliféi  feu  M;  de  Villérty,  mât-  i*i  Te    ne ooftirtr&cl»   mère   qu'uii 


^  tee  dM  nMraétes,  liUd^une  fille  de  diéciblé  deFcrbel, qui  aÇisWf  d?x  an- 

«  FfrneiilaàiMlW  n'est  morte  qu»en  n^sde  oon^dMC^arëii  lut,  «<rft  dans 

ji ii§49v  JcPu  attsn  ouï  dire  à  d'au-  l'erreur  d'oné  façûlî  si  «àorme  à  l**- 

»tac»dete»|MirnM;  «fe^estnnetni-  gard  dé  Vigé  de   son   maître  :   sV 

«  dilion  toat«  claire  dans  sa  femille  :  frdniperaît^  de  vingt  àiA  ?  et  com- 

ler  un 
t  don- 

^  f j  ♦        '_r -""i .'  ~'ir  T'-  T---'-  UK  i  *  -. .,  wn  v«;  ui»v«pie  eiTd  i|  V^gàrd 

#4e^n^|Htrtsde  noti«£ioultë,  qoe  de Tâgc  j  iJ  fant  qu^a  se  troriipe  sur 

tii<|^i  eos  entre  ine»siifiiM;taDdU  que  bien  Autres  choses  :U ment  lorsïiu'U 

«faMftëdiijrear;^>iles(  %xpmsë*  coi^te  qtie  Feri^el  commença  tarif  ses 

«^cnifemaron^jue  Feroel  mourut  éludes  (24)  :  et  il  n'esi^  pas  vrai  que 

»  I»ia6  kvffil  ^iSfii^Mumo  «»»?«*»  5a.  Fetn^l  air  etiidië dent  ans  au  coUëge 

»iL^iM.|É«i^  dm  Saidl^  -  Bmrbe  .  et  puis 


possible  du  ayant  .« 

*  y«st  nJMomë  PkUiï^  (aa)  ir«i7o*  couvre  ses  forces  il  i»V  rèyAu  Â  Pa- 
»  tau,^t'wmetiigeHerf^i  était  un  ris,  »t  qu'après  avoir:  dëlihërë  sur 
»  iàattoedepii^At^et  pfc«sidentaa  Uprttfcsâon  à  embrasser,  il  eût  ré- 
»l  mné  consea  j  ao»  premier |{endre;  gëritrf  dëut  ans  an  aàVége  de  Saintc- 
«te^sémè  fut  MiiGillesdeJliant^    Barber  fcomtiient    'dî^iTe  ,  cela  se- 


M'  nr^ideBi  au  mortier^  ont  est  mort 
»  r»ri'i597,  «a  veuve  lui  avant  smv 
«  vëou  qoaniilteki^q  ans  "^.s  II  est 
difficile  éé  combattre   les  aotoritës 


raft-il possible /puisauétfouS  savons 
qu'en  i5a6'(a6)|l;l{fiéè(Â{éaer  des  li- 
vrés de  mathëniaHi^i|2e7  Ot> ,  en  pre- 
nant les  choses  au  piij  on'  ne  saurait 


à  cinquanM'dénx  ?  li  Héûs  ans  >  ITaurâil-il  plis  ëtë^ùfeur 
ïTjplui  aisëment,  s'a  d'un  livre  d'astfoùomle  à  l'Afee  de 
iip«es,  au  Iteu  de  lot-    vitagt  ans  (97)  ?  Cela  peul-il  Convenir 


8oixante*doine 
•■  -pu  se  tromper 

S'est  MNTTi  é»  chi|i«es,  au  Iteu  de  lot-  vitagt  ans  (97)  ?  Cela  peul-il  cbuvenv 

trèév'unfpéiieaiis^est  bientôt  mis.  à  uh  écolier  qui  èommerice  tard  sa 

Ceux  tlttt^  Mtent  qu  an  «uteur  qui  grammaire  et  sa  rhëtoriqàW?  Et  il 

corme  M»  ëpreaves  ne  s  aperçoit  pas  faut  bien  prendre  garde  qu'au  lemps 

quëhiaefou  que  sm  imprimeurs  ont  de  Fernel  un  ëcoher  qui  entrait  en 

prodigieusement  alfëvë  «et  chiffres  pu  nhilosophio  avant  l'âge  de  vingt  ans 

•M' Mlli^  numëmiire»  (a3)-*    ne  s'4-  '^»''*  "f<*'-''^-»«  '«1  t^iïtut,-.-  M- .!/_.'    n*  .  - 

**ï?.*^?i'!?'  1^  **^'î«  ^°  «"^T  M>  •'-^  "-*•  f ""^  f-**»  '«^  *-*'-«  "^ 

n'aàl  p»i:«|é.aperçm  du  gendre  de  gutf  gfmmm^Hçam  4idie^,,  tùm*i  maur 

•  '.w' VMii'    rtit   r^iMt.'tt  ■■(>  ,i    ,Ki::   r.j  ;•':  >  ;«iiu  «m»  ewis^ut  Am*tdeù  potOu  qnàm  lUu- 

(•1)  Patin  #  MH  «ttmpmUr  m^  M&  «Mirw  "'It*  "*«  ^*««<*«i»fii«»<î«"*#«ii«l,  PU^ttiu, 


primtr  I»  ^îe  j«  FcrB«l ,  c^mpotitpmr  Gv^llUa* 
m* Ptamiat.  •         '^--«'ri  •  -a.'    • 

.  {«*)  llfmUmil  âin  MUilMft:       >  '       <     1 

Ire  p«Mag«  «le  Gay  Patin,  qu«  BajU  n'a  pa  cwn- 
natlra ,  pui-xm'il  «»t  daai  vEtprU  dt  U^jr  Pa' 
Un  ^ai  na  fut  ()«Mi«  qu'en  1713.       _£ 
{•àZy^/é  U  taifpmr  fxp/ritnt*.       w 


trwJMilêf  ap  «10  ù^mfAoyumt  ^ii^^%mm  àttàwormm 
€Êirimm   i(«larriM||iaira  ,    al^iar-  Mifnàrierw  «ira 
ffuurmiwir  foUun  vtiifm^  «mgiiHi\  Maaa ,  ikià-  > 
•    (a6>  jGaaaar. ,  in  Bibliol<«. 

(\-i)  Lé  twrm  'tfut  i  teloH-CiiM^x , ^fkhiinp0'im4 
à  Parité  Pan  iS^e,  «v«il  pawiifriéf.MOkab 
«pLnrian. 


"■Xit 


.    FERNE«4. 

passait  pour  t^î«»  A»n«».f  ^]|mriy|'~- 
cîal  que  Ton  envoyait  à  Paris  à.  T^ge 
de  quinze  ou  seize  ans,  pour/ £iare 
ses  basses  dasfés ,  ne  passait  pas  pour 
un  ëcoiier  que  l'on  eût  mis  tard  â 


rëtude 
l'autorité 


A  médecin.  U  laissa  deuxIlUes^  dont 
»  ràtnëe  fut  mariée,  â  M.  Barjot,  pré^ 
«figeait'  IM,  gliiad  conseil  et  m^ttire . 
»  des  reo^tef^.mq^elcfi  descendu 
»  aujourd'hailud'Aimcèuil,  mattro^ 


.  h  ne  compte  ici  popr  ii^en   »  i^'hôtel  de^e»  le  ro|.  An|i<»fi|  est 
ité  de  Thevet  (a8)  ^  car  H  n!»,  »  une  terre  dfi  -latODoliTOs  de  rente, 

fait  que  copier  Plantius ,  tant  pour  lei'   *  y   iv^-— t.  1     1 

sôixante-doaze  ans  de  vie  qlji'u  é:4onr 


a  en  notre  pavs  oe  JPlc^rilie  |  |ir^  de 
»  Beauvais^,  Vdetty  iMiies  <ilf  II^Â. 
»  çajrs  nat«l,  Vw^  m^^MfpJhitX 

»int  meri4e4Ms!^%»»%i»nt, 
M  président  au  n¥>ctier  é  qui  .inpàr^t 
»  l'an  i597»  ^.  s'appelait  Had^èine 
■'      Il  'v   -         .      -lia  ï    1  «t  F«niel,  et  mouiruVl'*n  i^.att, 

cin  allait  souvent  an  delà  de  dOi^ti|   i»  moudem^Mrs,  âc,éedequatre>fin&jt 
mille  francs»  et  n'était  âu-dessou(|4è;  miquatwn^  à^^iÉtge^n^ 


nées  â  Femè)  »  que  pour  tout  le  rettê* 
f  (0  ^^  à^'S'*^  beaucoup  «pTe  AteA.] 
Pkntius  X"^)  M^^iS!^*^  ^'^^  pendant 
les  dix  ànMes  qu'il. passa  auprès  de 
Fernel,  le  gain  annuel  de^cmé^Çi- 


son  étude,  après  sa  mort .  3o,oo0 
écus  d'or  !  aussi  mourut-il  trés-ri*' 
chfi  ^  car  U.  laissa ,  outre  cela ,  36,ooo 
lii'res  de  rente ,  à  partager  entre  set 


deux  filles ,  ses   uniques    héritièrm 
f3o).^^  l^D  en  croit  son  histoire  ^  d 

faisait jdu  bien  a  sa  famille  ;  mais  ii  

e'ïait  appliqué  au  cain.  Attentas  q^fr»  i^  pif^essi^ ,  depuis  G(^ 

dem  Miremfamiliarem,H4  in  sués    »  {«grand  Fernel  est  s^^ 

benejicus  et  liberalis  (3().  Scalig«^  ^i(Bi)Ce4tiineopinhnTepandueWU 

dit  """•  '"'"  ^*  — -  — —    — -:— *  - — ^— .  ....         ..  .1*-.     »•    ^^ 


^ij^Pèrche, 
%vest  mqrte  t  pour  avoir  rhonneor  de 
»  U  voir  et  de  lui  haiser  les  ma^ns. 
»  On  nous  fait  bien  ^iser  des  reliques 
}),qui  ne  valent  pas  o$lle-]iÀ.  Si  bit:n 
«'que  cette  belle  religieuse  se  peut 
»  vanter  d'^îf»  ^descendue  du  p|ua 
»  grand  homme  quleût  été  dans  notre 


sur  cela  et, sur, un  point  encore  guént  la,st4rilaé  de  Catherine  de 

plus  déhcat,  une  chose  très-choquante  :  M^dicis  *.  ]  On  pi^tend  qâp  Henri  II 

Fernelius  ,  bon  gagne-denier,  ,aui  lui  proposa  cette  aîSa^e  en  des  termes 

entra  en  crédit' pour  at^oir  facilite  assez  surprenans,  Jl^piiâieur  ^  mëtfe- 

/  accouchement  dis  la  reine-mère,  ffar  cin  ,  forez-vous  bien  des  en/ans  0  ma 

buit  salacUsimamfiliam,  cm  dédit  /emme?  Çt  .l'on  veut  que  Femë)  ait 

decem  muRa  aure(trum pro  dote  (3a) .  répond^  sagement  ;  Çest  \a  ■  pieu , 

Ceux  qui  vfmdront   saTôir  quelque  sire,h%Hms4omurdesenfmsparsa 

chose  touchant  la  postérité  de  Fernel ,  bénédiction  \  c'»ft^  k  »^i«  î  Usjair^  , 

n auront  que  jeter  les  veux  sur  ce  et  k  moi  k  r  apporter  ce  qui  est  de 

passage  de  Guy  Patin  (33).  «  Dans  U  médecin^  ordonnée  de  Dieu  pour 

»  le    couvent  de    la    Visitation,    à  U  nnUde  des  infirmités   humaines 

»  Lyon  ,  il  y  a  une  demoiselle  '  fille  (34).JliVarillas  rapporte  l'expédient 

»  de  M.  de  Riant,  conseiller  détat.  "dont  ce  médecin  se  servit;  Lçpeiiple 

»  Sa  mère  est  nièce  de  M.  de  Naifbon-  était  persuadé,  dit-i(  (35),  que  la 

V  ne  et  s'appelle  Marie  des  Prez.  Cette  r^r^^fm(t^,jfpri}id0i^ 

..  belle  wlysieuse,^ qui. n^wt  nas,,,»^  ,.T#.:i.>rd^-h.vr-.r^.^/.v..*r  .,.>;ë%.\j 

»  core  professe,  est  considérable  pour  «A  VttMïon  a«  Famal  ai  da  Bfarf»  U  HU* 

»  sa   naissance,  entre  autres  belles  dïcb,  lliomi^e  «la  laurei  mi  a  doanii  riiriiioit 

»  qualités  qu'elle  possède ,  étant  des-  *"  ^^Z"-  **'  ^"^^'^  p-Wi*  »  Lelp.i.  ^taavin^. 

»  Ceudue     de    notre     grand    Fernel,     UaMcrar  aVa  langaa  «oM^r  1«  »AdaHl#  «qui 
u   qui  a  été  vraiment  Vta  incomparable     Prcx^er  Marcliaar*  parla  dans  atmDieUénk^  , 

I,  164-1(^1  doai|l  mima  il  dMraa la  fi^ai^.al 
■ar  laquaila  aa  Ifl'  :  Frtnfit,  d*oa  If  oira  Mâ- 
acatriar  avait  aaaèi»  i|a«  calfa  m^JailU  iliit  aa 
laliamaa  liait  par  Famal.  lUjrla ,  aa  raala ,  avait 
parléida  n  tiaaaliar  moalimaal  daaa  aa  fupmnnê 
auxjiuftiiont  d'umpr«¥utnmL 

(3(4)  BMUrt,  Acad^i«  dat  SaiaMaa ,  tmm.  Il, 
pag-  M'  /'«niaDnplaia, 

(35)  VariU.  ,  Uiftto^rf  da  FraafaU  U,  U^i  i  » 
pmg,  m.  'fi. 


(»8)  Dmnt  ttiop»  d»  Faraal,  mufti*.  i»mt, 
pag,  3a5,  édil.  dt  «671  ,  iit-i».,^  '.   ..vw  i\*A\'- 

^39)  Plantiot,  m  Viift  Femalii,  im  fin». 

rSa)  Saiat-HonSiaUUAbfféai  da  Tbri««r  cliro- 
Bol.  ,  Utm.  m,  à  Cmmn,  tSSi.  >  ^ 

ni)  Plaaliaa,  VYiUI  Faraelii  .  tukjinr' 

(3i)  Scaliseràaa  prioM  ,  pa$.  8». 

[^})  Uure  C  .  pag.  394  dm  /•'.  lom«.  C«U« 
Icura  m  daUê^  dm  %i  4*  *»pi. ,  i655. 
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FBftNEL, 


n*mHtii''éëà(^-''h'  M  mut_paree  fue  Sèëvole  de  Sainte-Marthe  :  Ab  Hen- 

hp^n^titii^^iiscin  (Si^  Femel  itvait  rico  $ecunéo  in  r^gi^m  accenitus  , 

o0têi»^  k^'lKnii  iticm4:àitchet>  a^  ptiàtiqkm  inur  éjuâ  Atchiatros  lo- 

^è^Wlà'Ibit  i^  ji¥êihaire*'i  M  que  les  cutt^  iehuit.  EofeiicU  opârœprouentu 

petiorihet  'ff^f^n/iili^i  éé  ta   sàtte  ut  qubd  h  naturd  hegaturk  esie  vide» 

étaient  tnjmekhceUè  horiteuse  hu^'  batur^  arU*  bénéficia  consecutut  inr 

ladib  (3^) .  tM^  Méièrci  (38)  ^  Ftim-  tàsàm  sterilitaUnt  h  dômo  regid  repél- 

çoÎB  II  m^aitihé  éeiH»  m  vudswdiKë  de  Itret  (4i)>  le  pense  qu*oD  léVerait  fa- 

compleài^'iilJtfiMÙtr.  'é^tâtt  le  pré"  cilemetot  tout  ces  doutés ,  ti  Ton  avait 

ttam^mfi^tfi^^^itén  ^kiëum  eu  la  difsertation  qne  VariUas  a  citée. 

jei^'mrgmiàiti  éieH  ftritf.  En   cftst  le  médecin  Femet,  dit-il  (4^) ,  après 

Slnà&tii^  pt^kttd^t  ooe  CutheHtie  àuéir  obsètvé  le  tempéràmc-r  delà 

éMémitiàèkwi^i  MMndt  qiie  par^  dauphimè,  s'était  mis  en  tête  Oe  rente- 

dé  infék  '  îi^èSfi!%i&  fènhéde  <}u!  fit  dier  h  son  indisposition  ;  M  soit  que 

'^^A  là  idippMMiôtt'de  iéi  flètirt  (3g).  lès  niédicatnèns  qu'il  ordonna  eusient 

Cî^^ikiiëdient  est  bietf  éloigne  de  opéré,  ou  que  son  secret  nfedt  consisté 

c»ni  qwB  li«  Va^lUà  rapporte.  Nous  qii'h  rétféter  au  dauphin  les  moinens 

a'VoÂi  ta'jbÉÉ^S^Bcfl^  etiibltt  d'une  dans  lesquels  sa  Jemme  était  plus 

t'ont  àliti^^^inlélre  lé  aéiririèe  rendu  capable  de  concevoir,  la  cùur  s  était 

par  Fériiel  :  il  ina itiue  qfM  ce  tnédecitt  aperçue  quelques  mois  après  que  la 

mtéppelé  pendantle. travail d*en(ant,  aduphine  était  grosse.  Vous  trouverez 

et  mfu  donna  dét  remèdes  pour  faire  ce  passage  mot  a  mot  dans  les  Galante^ 

éca»uciier  là  reine.  Cela  s'accorderait  ries   des  rois  de  France  (43).  M.  Meo- 

nn  peu  mieot  aVeé  ta  teiire  d'une  jot ,  savant  médecin  de  Paris ,  a  cru 

B'ande  daiilé  dent  Plantins  a  parle,  aue  Femel  conjectura  que  Catherine 

ait  oôttiifeié  on  ne  voit  aucune  raison  ^  de  Médicis  n'était  tjtérile  que  par  une 

qui  eût  pu  l'indhuin  A  ne  pas  appren-  trop  grande  sécheresse  de  VUtems ,  ou 

dre  an  public  que  Féhiel  procura  un  que  pour  être  trop  serrée  dans  cette 

-heutenx  aocoochémmt  à  madame  la  partie.  Au  premier  cas,  la  semence 

daupfaine ,  en  danger  dé  nàoutir  en  rencontrant  une  terre  trop  aride  ne 

couchés  J6  persiste  î  dire  qu'il  n'a  pouvait  firoctiQer  :  ao  teéond  i:as  , 

Êoitki  voulo  parler  de  Catherine  de  elle  ne  parvenait  point. où  elle  devait, 

(éditiis,   et  a   tirer  de  son  silence  Or,  comme  pendant  le  court  deiordi- 

un  argument  tnèr>puis8ailt  pour  dou«  nàires  la  partie  s'humectait  et  se  diJa* 

ter  £  ce  qui  est  obttténti  daos  le  tait  plut  que  de  cou tuttie,  Femel  ju- 

texté  de  cette  remarque*  Selon  Bran-  gea  qu'il  fallait  que  le  dauphin  prtt 

tffmé  ff  On  disoit  2t  la  cour  qu'il  ne  alort  ton  tempt  »  et  que  c'élait  le  mo- 

uuoitpas  tant  h  madame  la  dauphi-  ment  propice  pour  l'aire  un  coup  de 

i^'lj/u'h  monsieur  le  damfhin,  pour-  partie  avec  ton  épouse,^   M.  Meoiot 

quoi  U  n'atHtit  d'enfuns  (4o)  :  et  tùr  ajoute  qu'Hippocrate  a  pu  fournir  de« 
-oèla  il  rapporte  la  plaisanterie  d'une 


ajoute  qu'Hippocrate  a  pu 
ouvertures  pour  ce  conseil.  Cet  au- 


y.  deThou,  dàntVéloge  detemeUeût-  reginam  œtate  licet  integrd  ,  cum  ùc 

il  oublié  nn  événement  de  cette  iào-  lut  quintd  lund  nata  progeniem  des- 

portaooe ,  t'il  l'avait  tu ,  00  t'il  Favait  peraret ,  importunam  alvt  sterUitatem 

cm?  Je  croit. donc  que  c'est  un  fait  votiud fircunditale  commutdsie  t  dul^ 

ftur  lequel  on  doit  prononcer  non  li'  eique  Uberoram  propagine  ditatam 

auei ,  lionobttaiit  jQçtAe  affirmation  de  fuisse  ^  qu6d  contra  Inosis  edictum 

/     ■    V.    1  ■  iv  r^  uàBllf  tSi  lULri^Mnimf  quibus  se- 

(S6)  F«ra*l  ne  fia  wrêmiêt  aMtein  ^'mpris  men  alios  cluitur,  à  rege  subagitata 


e*  C«lA«rifM  é»  M^dieiê  ,  tUnfmU  ^matn  mm* 
mt^mnt  Xm  mort  d*  Frmmfit  /•». 

(M)  Miserai,  IJistoir«4«  Fr«B««  ,  Com.  lit , 

pàg>  4** 

(3())  Voyetla  rmnir^.  (M),  4^'f«{.  (S3). 
(4**)  B''*>»^'**t  D.IIUCII  illnitr. ,  ptg-  »>■  4'- 


(40  Samaiarlll.,  IM  Eiogiw ,  Hk.  /,  pmg.  m.  33^^ 
(4«)  But.  d«  Frtttfoit  H'. ,  /m*.  Xl^j^mg.  m/' 
ç)().  It  met  (ni  marft  :  D«na  la  Diitertation  la- 
tin«  prcaaulée  «or  C9  lujet  «a  roi. 
-     f43)    reiM*  /«T..  MP/T'  «*^  «f*  t'/diUom  d* 
i6q4  1  *lp'ifi-  '*'7  dtCédU,  dt  iC>çfi> 


O-- 


FERNEL.  4:^1 

esset,  ex  consUio  FernelU  sagaciter  VoiWce  que  je*«Ktait  âant  la  pre- 
conjiciehtis  exuperantem  uun  aridi-  aaiére  édition  :  j'jr  ajoute  présente* 
totem  benigni  sanguinis  àspergine  ment  de««  oorreetUa  :  l'aa  eti  qu'il  y 
rigandamtbsêe,  vel  etàam  stoma^ntM  a  de*  livr«a  qui  fo«t  mention  do  ce 
m^ricis  naturaliter ,  perindè  ae  ex  dettein  de  Cbavleé  II  4  l'attire  étt  que 
eventu  in  grayidis ,.  aretissimum  non*  Catherine  de  M édki*  fui  qiie]q««foii 
nisi  mensium  transitu  reserari.  Idque  dant  de  cruellea  alamifa;,  d'où  l'on 
edocjtus  fiierat  FerneUui  ah  Umpo-  pourrait  conclure  qae  ton  bea«*père 
«raie  {*')iubente  nkulierem  l/M^u^Oi  -et  ton  mari  na  parurent  paa  toujours- 
«rov  èâifU  inchoante  menstruo  pro*  éloignés  de  la  pensée  du  divorce  (4fi). 
fluuio  y  sed  maxime  eo  desiaente,  M-r  VojreiK  la  remarjiue  (Q^  de  l'ai^oia 
riim  pro/Êuente  adhuc  potdts  quam  M^aoi,  to«»  Xmt.x^'lk  nM  ,?lb  &a|o  , 
ùrtiacto  [ki).  ;  X  "  {U)  Ifeku  raàsemhUrom*,,»XuJaÊt* 
(ïj)...,,tt  qu'elle  f  en  réeompimà  tes  de  quelques  auteurs»]  CtAUt  et  M4 
magnifiquement,\  Écoutent  If  .Patin  Moréri  tont  «^  petit  nombre.  Il  dit 
(45).  «  Quelquet-unt  parlent  do  roi  que  Femel  •  tni  que  les  lisons  qu'U 
»  d^ Angleterre  qui  a  épousé  la  prin-  avait  donnés  au.  publie  étaUtu$  Us 
u  cesse  de  Portugal  :  il  la  veut  repu*  seuls  qu'on  expliquait  dans  les  uni- 
»  dier  à  cause  de  sa  stérilité  ,  comme  versités  de  médecine  i  et  ceufn  qu'on 
n  eût  fait  Henri  II.  à  té  femme  Ca>  y  préférait  a^ÉouslieitaMres.ÇtÊi  un 
»  therine  de  Médicit,  ti  Fernel  ne  dâiiuiM  grandt  mentonget  quiaitpa- 
»  t'en  fuit  henreotement  mêlé  ,  dé  la»  ru  aant  un  livre.  Ce  que  SaintaJMIar- 
»  quelle  par  une  intigne  libéralité  il  the  atture  ne  mérite  qu'à  ^nc|e 
^  recevait  chaque  Ibit  qu'elle  accou*  petno  d'être  cru  •  j^gez  ce  qu'on  doit 
i»  chait  dix  mille  écot  ,  i  ce  que  dit  penter  det  hvpcrboierioionttrueutet 
»  Louit  dX>rléant  »  en  sa  Plante  hw  dont Ifmvii  la  couvert.  Voiq let  pa^ 
»  moine  (  4^  ).^  »  Le  comme  de  cet  rolea  de  Sàlnte-^Marthe  (49)  :  Cujus 
auteur  est  plût  jutte  qu'il  ne  pensait;  (  Femelii  )  admirabili  gemo  id conti- 
car  ce  qu'il  rapporte  du  dettein  de  git  ^  qu6dk  multis  seeuUs  uuUi  quam- 
Charlet  II  •  roi  d'Angleterre ,  ett  une  iièet  eruditù  contigiêse  memini ,  ut 
imagination  «!<«  nouvellittet  cpii  n'a*  ipso  ênvo  atque  vidente  opéra  qum  de 
tait  aucun  fondement ,  et  nout  ap-  uni$>ersd  medioind  seripsit  in  scholis 
prenoni  de  Brantôme  que  Catherine  puhUeè  legersntun  ejusque,  auctori* 
de  Médicit  se  fit  tellement  aimer  du  tas  ueterum  scriptorum  tnstar  apud. 
roi  son  beau-père  et  du  h>i  Henri ,  optimum  quemque  rei  mediem  ma- 
son  mari,  que  demeurant  dix  ans  gistrum  grtu^issimi  esset ponderis  et 
sans  produire  lignée,  il  jr  '>*<  force  momenti,  Let  fautea  du  tteur  Bullart 
personnes  qui  persuadèrent  au  rûi  et  tot^t  en  plue  grand  nombre.  Il  dit 
il  M.  le  dauphin  de  la  répudier,  car  que  Femel  te  résolut  uts^peu  tard 
il  étoit  besoin  d avoir  lignée  en  Éran'  a  se  mettre  sous  la  discipline  de  Jac 


ce  ;  jamais  ni  tun  ni  Foutre  ri  y  vow   ques  Strebépour  apprendre  tes  prin 


GabnelNaudé  :  elle  inontre  que  Louit   let  commença  tout  Jacquet  Strebé.  L4 
d'Orléans  parlait  d'une  chose  dont  il   première  de  cet  deux  chotet  ett  trèt- 


n  était  pat  bien  instruit. 

'  •     .:        -,    ..-T.    ., 

C)  Lih.  t  â«  Mo^.  Mjt.  ■  ' 

(44)aii«Mia»  M««j«iMM,  DtaMTME.  fiMU- 
giaar. ,  Mr(.  //i,  pmf.  m.  »3. 

(45)  Paiiii,  Ustn  OXV ,  pmg.  Um  4m'tlf, 
lom*.  <     < 

m  VnM,  èé  AttMtaM  ScImI»  MkdicM 
PariaiaMla  i  |Nlf .  «^f ,  MMHi  le  méHt  ti^r*  dm 
Louit  ^'Orliana,  dit  ^m  «a  9r4ttmi  fui  fmil 
^ummJPéii.Ytx  «alit  db  ll««nM  'aactNMlo  ^ 
^toalar^i  daeam  aaraorui'  aMUa  mn  ywnr 
iiliia  «iàé  bp«  •»  «Mlaili*  aMccMïa  «blalit.  //  *tl 
itkr  f  M*  l»t  dix  tnfmnt  dm  CmOkerinm  dm  Mlfdkii. 
um^irtmt  tmm»  m¥mmlt^  mmrt  dm  Ftrmml.   * 

(4:)  Branltm4,  Uauft  illiutr. ,  pmg.  4t. 


véritable ,  selon  Plautiut ,  dant  la  Vie 
de  Femel  ;  mait  Ift  teoonde  est  trés- 
fatiste  ;  car  Femel  avait  d<^A  enseigné 
la  philosophie  dant  li  oollege  de  Sain- 
te Harbe ,  et  ^u  le  IknomI  dt.docn 
te«|r  en  Biédeoine  I  lorsqu'il  li^  ooqii^ 
merce  avec  Strebé*  Ce  comme|rce  con- 
siitait  dana  ime  intUlictiottimutueUè  ; 

(41)  rmfrmlS0  i^M¥H4M^'^ik4rA^r>«i«% 


Laurel  ,fA»nmr  1700 ,  pég.  itfi. 
f49)  tn  Blii|iiM«  tiksl^  tmfm.  u.  : 
(it)  BiiUari. ,  htmiè mi9  dm»  Htttmi:.,  imm. 


pmg.  8i 
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Yuu4uufM  jj  uiner  i  t'arum  uoi  i  i^uit* 


««iMiii.  MKiiiKrr  ^vt««n»w  1i**« 
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ièniîi^if  MU  eamar»d«  ;  tt  rnaismut  nobles  et  des  armoiriest 


43a  FÉ&OJJf. 

l»l«dH<|WHenii^Hes«wif  furent  imprimés  (A}«s 

dif.;  et  s'il  avait  coDtaiyixralinlrot^  doi|t  «llm  remplit  {B).  M.  1*  ¥i^ 
rifeMi,  Il  piaiiiyty»»  ^nuf la  iwi»a  roj» /ii^èîeii  pretôt  d^  mar^ 

»f  tti«  ^  ^fifftemmehi  éè  4e^tle  fiumlle  ((&)..  m  >v^l\;nA>>i 


gue^lfi9$'j»ns/ùreni  km^rimé».}  fi  pu- 


ùuu,plli  àonnadix  mOUioms  k<m  W»^  *'?•"».  «î»  >555 ,  chc»  Y«»çoiaû, 

âai*«jit  àaaiMia.  Q!»  tappoia  lanua^  Çatalogi»de9  cQ^taU^ ,  ohance- 

ÉMiAt  ($^vWapll^^]^^  "  '       

thxmn  premier  méiwinfeiF^êMU.  me-  ...                , 

fufi«rtoiita*<«ciittVcoaiiiM^/0«<»Mer-  establusemen*  .h  temps  et  exercidb 

iuucurde  M  mm»é^.u*éMlmdùnnàU  ^«.  '«"''  «"Z*^»  mutafw/i  et  y^unation 


Jm  mnmmusr méâecin .  etf^nu,-   ^e  Pans,  contenant  Uuri  ernctionset 


tTiceux  ,  leun  noms  ,  surnoms,  sei- 
jffteuties  et  armoiries  blasopnées  i  en- 
semble  wt  abrégé  de  leurs  ïaiçts  ;  is- 
folio  (1).  I41  mcTine  année  ti  fit  Voii:  le  j 
^Qur  ï  JMn  JhtUé  de  la  primititfe  inr 
stituliondes  rois.  Hérauts  et  pouT' 
suivans  ^lurmes  »  i.  Paris ,  chex  Mau- 
rice Ménter.»  m-4".  Quant  2  sdn  JETâ- 
to/re  armoriale  redu^e en  }%  uolumes 
tsontènant  les  escusfoiu  ^  blasons  , 
noms  f  surnoms\  qualités  et  mémoi^ 
reper^tueUe  des  rois ,  princes  ,  sei' 


loisir  de'  metim  jmyùnknà.lee.éeritê 
^'il  «f/ait  eoir^powév  sur  la  médecine , 
et  Us  morw  dalas  \  faire .  imprinêo: 
Iise«i  layie  cl^ce  lavant  ktonme: 
Wiif.  trowTena  <niHl.  ne  coonpoMi 
iqu*4inrtrait^  4at>  fièvres  •4ap«iii-qn*U 
•aerça  auj^rét  da  Uenri<  U  la  chargé 
^  lon^  fvwmier  médecin  :  tous  trou* 
ti#eslailnie  qu]il  moii^ut  arant  que 
d^achevar 'ça  lrait4iï»s^iuti»«it%it,  mp 

(Bt)  Dam  StMtmm  k  ^Hn^li»  mmthtuuitkmm     .    «     ^  ,,  ,    . 

rumii,âftlimétmm,F»mtU—vi»i$timk5tMhtf    gMUn  \  gCntiUhommfiS.Çt  nOùleS  de 

poimmis  UumrétM^ çoimUk»mém  H  gni^^pU-'  pluA0urà,roYaûmes  ckrestiensel  iafi- 

^ÂM^Mifitpir.  PImOm.  M  Via  P«ni«lii.  .     ,  gplles,,  et  j>nnetpa(emeni  du  roxau-^ 

'  (S*>  >ar«  M-^MM»,  rvKMVfiM  (L),  «JiiK  me  de  Vrance  .  et  à  plasiéiirs  autres 

'^^^^       ^wS^  ^«S^  îï>wpi»«rto°»  je  «ém»  niturij,  la 

lÈRQÏf  (Jiujr'ii),  «vocat  fe»«^w«'M,  a^w-ae  «Tjwm  i/i/5- 

•«    ,»..1«LJm^    Am    D«^.       ^«.'é-    nité  de  fictions dont^d  les  rem- 

«Q  Darlament  dt  Fans  ^^  «tait  w/,v]  Ro«  aroni  di^ji  faitcdtihsttre 

de  €dmpiéjîike..ll^aiyttt  phit  de  (3j  i^  que  M^  le  Ubj^rci^ea  peo- 

ioiianU.ànft  Wl,5(i4^:etjriit^pH-^  iait,ât  iKHft.aUonsoitar  un  passage 

eut  «OU8  le  règne  cTe  Charles  IX/  3)iiH- i^ii«^  Y.^WtM  .  teWoiM^ 

Il/ut  tun  des'  plus  diligeHs  et  *'*?Ti^,&'^*^St:z^'"'L.^ri^'  i^llliflT 

des  plus   curieux^  hommes    de  im«.  as»,  v^.  «-.a.v)  »i.^r..   ^^^ 

France  pour  là  recherche  des  «•*•  i/T 


(C^  i#  r«f)iki«  PiMT, 


,./ 
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dttieiiao  PascMwr,  H  se  trouve  dam  (A)  IlmêrUait..,,,  de  trouver  phce 

"^•/«"'IS'^H^'^îi»»  *^^  (4),  danM  U  Béjs!oShéqu^^i^^ 

qui  trav^lialt  k  ytijmfgrèt^t  d'haut-  plus  aue  bien  dTàHireiguir  sont  pla- 

soaa  et  ^arowirtas.  «  Bien  voua  di-  ç^ jiS»iq«e  le  hut  de  JacqWfei^ 

»  »rilf;,q«  Çtw  «eitt  qai  s!en  so«t  f|i^  'iS|:  de  ne  coasidArerl^iiioor 

»  m^sles.  )f  Ff  n^  ,  duquel  mWn-  qu*en  tant  qu'il  se  chance  quelquefois 

»  vea  ,  s'iii  T^lttt  fpe  mih»  far  eu  maUdie  corporelle  .înfureiar ,  en 

M  d<i^otfl<ii^Jil^lrMeii|rtirl^y€»in^  uH^ancoUt.  ilne  Jaitte  naà  de  aire 

»  ma  d*ua  honuné  q«f  j?ay  da  fois  â  beaucoup  de  chos^Wie  rapportent 

*  r*'^l^"?T'*^  **^*^^  '^^  ^  *^^'  en  gihufral  JepreiJKici  le 
»  âge.  H  estoU  «naocien  avocat  en    mot  d*amoor  selon  le  aarn  cmW  lui 

•  nuit»  palais, oui  ne  fit  jamais  gran-  donne  par  eaceVeoce  ,  je  vra  dira 
»da  profession  de  «a  charge  (S) /aitts  pour  U  passion  que  Ton  des  seias 
»  seulement  de  Uasonoer  les  escus-  .conçoit  pourvlÉidat  liàtoioa  onl  i 
»  sons  et  armoiries  «comme  mesmes   i\é  haaoti»  d^w  culte  divin  sims  lé 

.  t#es  qnMI  at/tl^^^^      «^e    et  qtiîmtruii  ^plus.^^ 

»  matière.  Et  nésntla^iliS^il  HVwitia.    téres  dt^ÉW^rtnii;  l/i^^      ^rfJSfil 

»  maw  la  plume  si  desM,  comme    tdire  du  Bvrê  de  lacqoes  Ferrand  est 

»  quelail«S-Ons  oui  luv  OOt  Mcxsmi^  ;     r«mnlU  «4\.n«    ^««.J^fl^ .s    .Z._i 


-  -— ,T— i  '^-    •  -..—  —  '-•'  »«  «.»—  —yi »  qu'en  cas  que  celle  pa»> 

*  "•»?«  ^"«W«?f«rtwetal    iroif  sîon  Soit  entriée  an  mon  A  par  le  5,^ 

.feuilles  de  figuier.  Çtoaaarteielujr  chif  ,  il  la  faut  oonsideivr  eoinÏÏ 

«  damandasM ,  pouamior  il  les  luy  une  plabche après  le  aMifhitt  :  ç^att 

»  •^f»*«"".^"<*WfM'ÎP»^P<»»d^»»  commr  un>!c<h>d  princiM/de  v& 

«  ^e  e  wto^tpw  airt^  accorde  au  gertii?humain   ;  c'^iii 

»  avoir  manM  du  fttiit   de    scien-  un  taodvèaO  ressert  tr^- neëèsiàirè 

>»  ce,Adafti  sestmt  coiirert  leapar>  pourdowieÉr  le  branla  Ma  naturelliaU' 


boqteuses  d'une  fetiiljb  de,  fi-  jedavaKdireaussiqueeatteamidali. 

/:  E^w.^  pf^iiJ^j   W«tf4<^rw^«»«rdetpuU^^ 

quatre  on  cinq  gros  toa^^SHHrnind    est'  maraUire  au  coin  c£%r  défi 


»  guter. 

»  quatri,  w»  «».u^  lli^i«  (WB^  en  jcniiia  esi  marquée  au   coin  aAiéifSii  av  u 

»  volume,  figures sdonsimdjmiioà.  inaiiiré/£ei>hAe»if'3ili  ll^éife 

»  Guriotfit^  4oe;N}8n  aussi  tost  appa«  sont  m^^mk  mitét  êa  tp^ué  Mê^ 


Hdrimmmm 

FEimÂND  V ÎAO^ 
teur  en  m^ia> /àÀtiif^^ 
compoîa  uiù  lÎTirè  i£è  /a  JÏfii 
ftit  unDrime 


t>WQIirft^ae' railiKHtrt6«tM»M^biibî 
gtadam,  «^on^iqi^à;  iim  Fouvraga^ 

i«^ài^lilWthod^%r'  ér  Miéml^ 

uMmàm^itmlmiÈéiap  ;  et  11  Wr ait 


pïAibéafi 


a 


d'omour^'&mmimwim      ,     ,     . ^ , ^ 

rii  ràn  i5iîW.  £#  V%ïlQt|i%mf  "^%!««;  <}«:f  «  *T^H  de  «èii^  më- 

aes  MiSdeaW  i*^i^1bt1Ss^  "^^  '  "-^^  '**  aWéiib.  qW  r^^j. 

re  £ut  me^ti^iii  :  il  m^itait  (tya,fuUréèui^m'i*'iÂm] 

néanmoias  4^  t?cUw^cè .  'W'^'Tv^^  *^* 

plusaue  bien  d'autres  qa\ta  y  <?2iJ^2Vi2îîr^'îr;Wy/,,vi;: 

voit  piacAi  (ak::t :r  rîT:^;;L.  2:ïi:*"^>^>^*iM^»^^*.*-^/^ 

28 


wli     <)4i,n  » 


*)-« 


TOME    Yl 


^■kmé* 


I 


I. 


<i^iiem«u$ti  lune  oes  prenue-  re^WdtParki^^    h^;ù  ^• 


religion.  ^Juortïu'il  'fW ,  liktorelk-  ▼«»  pa»  coùûu#. 


N 


*^. 


434 


\^' 


FERRARE. 


Yi0  n'ea  sont  pêt  tMW-mtntokMt»,  iîon  du  buguenotisme;  Elle  ^t 


frë.'  Toy«&f  la  tMMtrque 


',ij»î 


con^  <x>iitrdlgnit  4<t  i|é  le  pliM  ftirc. 

^"^^  Je  douie  que  Mêlerai  en  marque 

-  s.  ;  .  ^  i"'*®  ^  tempi  (F).  Ce  fut  tTec 

(h  x^Mi  «àw/  ^  l'Métté  iMf  {ï»à/«r««  beaucoup  de  regret  auVUe  céda  à 

a#^^'  •i.'-r  *,.n>  'im$mc''^,T  ^'*ï-ïV:V!.  courage  parut  en  cette  rencon- 
>'  ^¥l|RR[Âl^ftpBVi£  et  FmmcB^  tre ,  sa  diarité  ne  m  signala  pa» 
mjCBE8SEDi^'lcélM^re  par  m  moins  (G^:  Cette  vertueuse  dame 
1^11^1,  et  iMir  a^n  attachement  à  avait  toujefurs  fait  paraître  une 
f ^{piie  ré&nnée  f  était  $Ue  de  eitcÀine  inclination  à  répandre 
Leuit  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  sa  libéralité  sur  les  misérables 
(A).  Elle  naquit  |i  Bloi»  (a)  ^  le  (H).  Elle  parla  foHement  pour  le 
«S  d'octobre  i5io(6)ft  et  A^l  «o  prince  de  Condé,  lor^ii^on  Teut 
cordée  à  Chiuriet  cAutricba  (c)«  mit  en  ptiiPtt  (I);  mais  depuis 
Fan  i5i3et  Fan  i5t5,etde|iuis  elle  se  brotùUa  a?ee  lui,  prce 
elle  toi  aussi  promise  à  Joadum^  que  ni  elle ,  ni  ses  minùtres , 
maïq^t  ^  Branddioanu  m^is  n'éprouvaient  point;  U  prise 
elle  épousa,  en  iSa7v Hercule  d'armes  des  protcsUns  (/).  On 
41^»  11**  dn  nom»  nnc  de  Fer»  ae  saurait  asseï  admirer  la  ler- 
l^'èt  de  Mod^e  (<f  ).  D'antres  meté  qu'elle  o;p|K»sa  aux  machi- 
metteafc  le  )oar  de  ses  nncM  au  nés  dont  Henn  Jl  et  son  mari 
aè  de  juin  i5]|d  (e).  Vm  kisUK  se  servirent,  pettr  la  fetirer  dt 


o 


antres  douteuses  ,  toucbani  le  par  une  ignorance  crasse  qu'nn 

^J^SépM"^  ^1»  cour  de  ,We  (h)  Ta  placée  dans  le  ca- 

oiljle,pn«cew«  (Q*  (f  ^uu  de*-  talogue  des  parsonnet  qui  ont 

btte  snr^lei  aMtÙs  qui  la  fouaéè-  abjuré  les  erreurs  des  protestans. 

rent  dans  la  nouvelle 'religion ,  La  plnajpeltle  marque  de  sa  pa- 

Â!|ôrt  |)^  4^  vi^lisenibtance  (D).  tience  dans  les  disgrâces  de  ce 

Bleqttijtta  t'Italie^ceinie  de  sa  monde  ne  fut  pointcelle  qu'elle 

rdlifîon  (S),  dëaque  son  nsan  donna  parnipport  aux  galante- 

AitiDiort,  et  Ven  vint  en  Fran-  rie*  de  son  Hfùri.    Qn  prétend 

ceV^^^a  l|iî  jeii^U  U  Jph^fesii  dn>^      lÙl  av^  donné  trois 

^  ïL^iL^!'-.  J^^n^î^  **  *i?s*!  ÎP^F^  inouYemeùtTdap» 


ii^ 


(lUI,   }uÀ    •» 


r 
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une  maison  partiedlière ,  pour  «plat ,  *t  ce  e^^îf  (|a'bo  jeu  pour 

ne  pas  voir ,  et  pour  ne  pas  ira-  *  «JÎJ  d'tppreodre  e^  qnll  y  aTait  de 

verser  les  plaisirs  qu'il  se  don-  '^^i*,^^^}f»^fiic»\nflfnék^ 
.ait  avec  d'autres^  dames.    Onll^i'^^^^^ 

^]onit  qnt  cette  Daui^princrsse  ^  sophIe  et  dinTu  thV^  ' Jt  ne?: 

témoignait  de  l'amitié  aux  mal-  ••«•««  de  son  sete  n^ea  |pi«|airde 

tresses  de  son  ép^nx(i).  !  ï^"*  grice,  oii ^ei- mlebx  dl- 

'    (O'Vttl^wGefmi/IKvmHXMaM»  *  nl«excell|kit dant toutes Itt i&ttb^ 

*»«• '^'i  I^Vf  i3Çî  "  «f«<qo^«ttmrtoatdaiisl^ttftime* 

"^      '     ^^  -i  •«^•'•**«'n^rf»q«VlleiVaitiidiir 

(A)  ^Me  était  fiUe  de  louis  ttJet  »  «^••««►^•iedidaiixriieniTgHSftl 

d  yinne  de  BreUme.  J  Je  rapporte-  *  fn>pecliéedei(*eiifcl«e  ttooIttrtoQt 

rai  ICI  «ne  parlicillarilë  qui  n'eil  pa«  <  «*  •w»«««J>ir  le  fliiaeiit  t^  éau*^ 

lodine  d*étie  Mé.  CetU  reine  acco».  »,  "«  W-  »  Il  dit  alHettrt  (/R  àà^atut 

«*>*  1  "  j5»o  «  d'une  secoade  fille  «l»o»«  de  plna  fort  j  e'«t  quelenoii- 

»  qu  elle  fit  nommer  Ren<^,  comme  »«  ««  <^  *wpM»0  dans  ies  itnnais* 

»  81  elle  eût  tu  renaître  daai  «et  ac-  '««<»*  '••  phu  profhndes  de  la  phi' 

»  couchement  Teip^nince  d*aroir  des  ^^ophie ,  des  mathématîqttei ,  ^tde 

»  enfcns  qtt^eQe  avait  presque  tout-  '^«'«ti/o^.  Cela  sent  leMrle  de  ro-^ 

»  i-fait  perdue {  maiafignonince  des  «««  :  irV«riHaa,  ao  lieu  de  aiodi- 

»  matrones  qui  reçurentce  dernier ,  «•«•  ««•  «premiôns  de  Brantôme ,  aa^ 

"  »  *«>»*«nt  •!  «nslf  qwe  dësonnaif  ««'  §«i«)n  ,  qui  ne  liche  la  bride 

»  elle  fut  incapable  d'en  plue  nro-  «!««  <»P  souvent  a«x  hrpfibdies .  et 

•  duire  ;  et  U  kl!  en  resta  de  si  gnm-  «nrtoot  quand  il  s*acft  delpnnoKS^ 

J»  des  incommodité ,  qnVUe  en  mou-  «ncl»*rit  i»ar-dessntfui.  Oe  en  ra  lu' 

»  rut  enfin  â  troU  ana  de  là ,  dans  le  «wr.  Madame  Jtenée,,^,  at>oit  um  des 

»  cbiteau  de  Blois,  le  tS».  jour  du  «""  ^Pfiis  et  subtUs  qui  était  possi- 

»  mois  de  (lévrier  i5i3  (i).  >»  Tauteur  W«  ;  «^  avwtfyn  étudié {ottai vue 


'•;»«SÎP»"  »^»  «*«^  .    -  ?'"'*'*  '*''  ostres,:aontJëia  tis  un 

m  Un  hutonen  modétne  assure  jour  entretenir  ta  reine  màre\  qui 

Ïuettejfùssédait  une  t^aste  éhtdition.]  T  ayant  ainsi  parler ,  dH  que  le  plus 

I.  Vanllas  est  l*hitiorien  dont  je  par-  ipramd phHasapiie  d»  wsandeieensau* 

le.  VoMîi  se»  paroles  :  «  Bco^  de  roUndeust parlerai),  Voyesquel  ra- 

»  Fnmc^  fille  du  roi  Louis  XII.  épou-  oeiê.  Selon  Varlllas ,  fteHt/ de  sa* 

«  se  d*liercule  d^Este.duc  dé  Ter-  voir  entre  la  jkrfnceSsé  et  tous  lés 

»  rare  ,  Tavalt  rendu  père  de  cinq  antres  savane  se  rapporte  anr  eat^ 

''  enians  les  iûeux  faiu  de  la  ohr^'  nai$sances  les  plus  prsfiïndes  de  ta 


DiBeux  en  sa  muie  ei^  aa  Dean-  jafviKov  «•«^emerrae  de  Jiedici< 
>  të,  tfuit  si  sbondamment  réparé  ^^  pl<>*  etile  que  l'on  ne  pei^  de 
A.^  j-i» :*  _^t. ^^^^  proposer  au»  ledetirs  le  paAtUle  de 

q»'*  î'<î»fi»^»^««>  «Vi»  »<»«•»« if  le 
,5iU  fais  id.  Consultn  la  tùXetSl    *^f. 


»  du  e&té  de  Teaprif ,  qnV  to^t  pren 
»  dire .  elle  avait  pins  â  se  loner 


*1v  ^ 


"  «u,«  .  mvm  STiu*  mwi  •  lo  KWer  QB  • 

>  se  plaindre  d«  fatoature.  Elle  avait 

a  plus  de  suKtililé  et  de  d«1ifst^sê 

»  aesprit ,  que  Ton  n'en  avait  vu  en    ^^ 

»  aucune  femme  «  sans  jen  etcepter  ^\|| 

»  celles  dltalie  qui  s*en  piquaient  le  iSLé» 


(')  ^-f .  SI. 


Wi|.i«rVMMe 


^*a;  (5)  Sr-OiM.  Vit  U»  ù^mse  »»«»  ,  ^. 


..       si 


V 


.«%. 


(«)  yirymUÊr»immr^tJÊi}^m-'>yié^tiÂt  ^  4it  ftpif^ 4*  fmUê tmt,  ;.*;« 


'.  *  '  ■ 


■  ; 


J)  Ell€  étmOêMM  tmttê4iÊftm.  i      |        4mfJov/*f  t^tamon$,  ,,^^>^^,^i7î 
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FERKARE. 

^  .^.'«t>«o;tf0  Aeoiicoup  de  «Choses  de  *i  glorieux  ei  de  si  mgréahU  ijue 

4Mtttne»  tr^'jifti^*^  9  Ut  autre*  dou-  de  pén^rer  dans  un  climat  qui  avait 

^ffi  i'*«^^k$éf^.irT''8''^''  ^^^**'"-l  été  inaccessible  h  Luther  et  a  Zutn- 

MyMrT|l^t4Miii>(>y)^ioii«raniS3S.  gle.  et  de  tirer  de  t obéissance  du 

'  ^m  CalTU  •jMt;  cbmsi  Str»sl>oarg  pape  les  peuples  les  plsu  proches  Je 

pour  son  aéoius:  i  y  ûltin  ceux  de  sa  soéi  siège ,  qu'il  n^  put  résister  à  (a 

'^ SftctM  qm.îréts^entbatfnis.ti'çlontair»'  tentation  ^lUluien'turyint*  M.  Vâ'r 

JtMwHKÈ^^^  .^^"^^  •  p9iirt«iit-il ,  riilas  fait  ici  une  digreMion  pour  té- 

Aft^l^Wi^i^  fut  attez  grand' nom-  loge  de  la  docheme  de^Ferrare  (g). , 

hredédiscipl^pôur^rmer  urne  église  après  qaoi  il  dit  (lo)  que  CaWio ,  n'i- 

présentap0jrle  cnoseildo  Bucerjun»  gnonot  pat  la  dispoiiitioii  de  cette 

%eq^éte  au  msufUtrott.  de  StratbQUig  9  nrinçeue  ,  passa  travesti  de  Stras- 
pour,  c^mrlà  diret^tion  spintuelle  r  hotarg  h  Ferrâre.  l\  suppose  que  Cal- 

\4«#  ItrM^cais  qui /étaient  trurnsplan-^  .rin ,  sVtaùt  acquis  ,p<r  son  hel  esprit 

iés  dé  froncé  dans  ^Alsatç,  à  cause  la  familiarité  de  Reo^  .lui  d^ria  les 

Je  /#  nUgion.*^  JU  magistrat persua-  maximes  de  Luthei^  «elles  de  Zuingle, 

^ parSUMiÊiif{9)*,.i  accorda l^  re-  et  celles  de  llëlanchthon ,  et  que  la 

quite ,  et  Çaiyinem  de  oetu  sorte  la  princessef  qui  (ii)  ne  voidait  changer 

isifmmodUédf  fonder  une  église  h  sa  de  religion  ^ue  pour  se  venger  de  la 

iIMê»*'  Comme  son  intention  était  de  cour  de  Rome ,  relnitâ  d^abord  celle 

rendm  eélèfft^  le  collège  de  StraS"  de  Calvin }  mais  ati*ell«  ne  s* impécha 

bourw,  U  ne  se,  contenta  pas  dty  at*    pas' long-temps  et  être  calviniste 

tirer  tes  plus  hetusx  esprits ,  et  les  plus  Lfs  prêche  se/aisait  dans  sa  chambre 

savans   nommes   des  universités  de  afinqu^il  demeurât  olus  caché ,  par 

Framm  qiiS  isvai$.  eptràmpus  ;  mais  fe  respect  qui  défenaait  ^ux  domesti- 

dé  p§u9  ii  voulût  que  ce  même  col-  qùes  de  s'enquérir  trop  curieusement 

l^e  hiiii^t  principalement  redevable  de  ce  qui  sypdssaiL  Mais  il  est  eri- 

d!  S0,  r^uifition  ^  et  il  jr  enseigna  core  moins  possible  aux  femmes  de 

avec  Mme  ^^iîfùité  plus  grande  que  qualité  qu' aux  autres  de  celer  long- 

ri  avaient  été  teU^  de  tanker  et  de  temps  àleûrs  maris  la  reUMionqu'el^s 

ifélanÀthon,  dans  le  colîége-d^  JfTit'  professent.  Celle  de  la  duchesse  vint 

temberi;-  Aussi  le  nombre  de.soi  aw  a  là  connaissance  dufiuc  de  Ferrure ^ 
diteurs  defHnt-îlpUns^jgrandsanscômr  .  et  ce  prince  en  fut  d^  autant  plus  irri' 

paraison  que  if^vaït  été   le  leur  ,  té  ^  que  rien  ne  choquait  davantage 

quoiqù'oMtcun  priii^e    souverain    ne  ses  intérêts  humaine.  Il  relevait  du- 

s'en  fdt  mêlé.  U  enseignait  la  théo-  saint  siège ,  et  il  savait  que  les  papes 

logie  dans  ce  collège  ,  et,t^un  des  ne  manqueraient  pas  de  forces  pour 

professeurs  ri  assistait  plus  volontiers  le  dépouiller ,  s'ils  en  avalera  le  pré" 

que  lui  a^  t^ses  des  étudions.  Il  texte.  S»  terreur  augmentait  lorsari il 

revorititoftire  cela  son  ïnstitittion,  et  faisait  réflexion  que  le  duc  jilfonse 

Y  sjouùiil^  Mit  quairièmeeif  dernier  li-  son  père  avait  é»^  long-temps  exilé , 

'^n.,  J^' employa  </efi4C  ans  entiers  a  vagabond ,  pauvre  y  et  soldat  appoint 

ces  piiMies  occupations,  et  rien  ri  au-  tè  d'une  nation  étrangère ,  pour  s'être 

rait  été  csmable  aeten  tirer,  s'il  ri  eût  mis  mal-  avec  le  pape  ;  et  que,  pour 

espéré  de  fiiiffe  à0mtrs  plus  de  pro-  rentrer  en  gi*dce,  il  avait  été  contraitit 

•  gj^  i  mifi  U  sf  isd^sa  troe^rparla  de  demander  pardon  au  pape  Alexart- 

Jausie  opinion  aii'.on,lui'inspira  aé-  dre  VlyCt  d! épouser  Lucr&ce  Borgia. 

t/endre  sa  dofinrif  a/$fps  f  Italie,  et  il  Ces  considérations  changèrent.en  un 

tfimoÉnsUi  que  cf  seiW  Ç|i«|f  uf  'chosn  instant  Udûe ,  qui  avait  été  iusque- 

V               '              •          «|i«»f»»î#i04  là  très-conwlaisant  k  t égard  dé  ta 

9M  '%i^  »ms  *ir-MI«  l^fW*.  n  iS,  Mf.  duchesse,  il  la  contraigmt  de  revenir 

t.e,^«'Mdb«t«|«*a«*f^4i<i'ft«elr|Ml'*|i-  k  r  exercice  de  là  nouvelle  religion 
MrtfMM  «Mkiwfv  IMI  §nmàm  à  mm«  ««  m  fl- 


MrtfMM 

ài4m  là  pU«  émutnùé»  f««r  c«  f •»  r«fpr4«il  U 


(ts)' ,  et  toute  lafitvtMtr  qu'elle  oBtint 

iit)  là  m/m*  ,  |Mf .  ISA, 


.  ,  tsê  mtfrfvmnm  0MfmUi€i  mm  fsKfÊ  t  ii 
Jmmt  tir*  ,  «■  tnttmtwr  mm  Urm  et  rtvnMr,  •■ 
•wcMWM  «M  (•«•  éa  «oa*flh.  ^ 


FERRARE. 


de  liii  pour  Calvin  ,  fut  qu'il  lui  sp» 
mit  permis  de  s'en  mtoumer  comme 
il  était  venu, 

U  jr  a  beaucoup  de  mensoages  dans 
ce  narré.  1**.  Lorsqu'en  iSSf  Calvin 
sortit  du  royauuM,  ilcboisit  la  ville 
de  Bâle  (i3) ,  et  non  pas  celle  de  Sltias* 
bourg ,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  \  et 
il  se  tint  à  BAle  dans  la  plus  grande 
obscurité  qu'il  lui  lut  MiibM  (i4)y^ 
jusqu'à  ce  qu'il  entrmit!  le  Tôjaie 
d'Italie,-  apris «voir publié  son  Insti- 
tution dhrétienne  (lO).  '  a*.  Il  est  done 
faux  qu'il  ait  érigé  en.  ce  temps-là 
une  église  â  Strasbourg ,  et  oiril  ait 
r^ndu  plus  célèbre  le  collège  cm  cette 
ville ,  ,que'  ne  l'était  le  collé|[e^de 
Wittemoerg.  3<*.  Rectifions  ceci  au- 
tant que  iMHu  le  pourrons»  en  letrtaa- 
portant  à  son  vérilsble  temps  :  Août 
ne  laisserons  pas  d'y  trouver  bien  des 
mensonges.  Calvin  cbassé  de  Genève. 
Tan  i538 ,  s'en  aik  eil  Suisse,  où  il 
reçut  une  vocation  deji^'blesseur  eii 
théologie  de  la  part  des  magistrats  de 
Strasbourg.  Il  accepta  cette  charge , 
et  la  remplit  avec  l'applaudissement 
des  gens  doctes  (i6)  :  mais  4**  il  n'at* 
tira  p<»nt  à  ce  collège  les  plus  beaux 
esprits  ,  et  les  plus  savans  hommes 
des  universités  de  France  i  et  6*.  le 
nombre  de  ses  auditeur^  ne  d^nt  pas 
sans  comparaison  plus  grand  que 
ri  aidait  été  celui  de  Luther  et  de  Mfé* 
lanohthon  à  Wittembers.  Je  ne  sats^ 
où  VariUas  a  nu  prendre  n  fondement 
de  ces  hyperbolea  romanesques.  Il  est 
bien  certain  qo*  Calvin ,  par  la  per- 
mission des  mamstrats ,  fonda  una 
église  franoaise  à  Strasbourg ,  et  qu'il 
la  soumit  a  son  fiurmalaire  de  disei- 
pUae  (J7)  :  mais  0".  il  s'est  pas  vrai 
qu'il  ak  commencé  par-U  ses  tra- 
.  vaux  da«t  cette  ville.  Il  y  alla  pour 
y  enseigner  la  théologie,  A  <|ooi  il  sa 
voirait  appelé  parles  magistrats  ;  et 
puis  il  las  supplia  de  consentir  à  Té- 
rection  d'un  *  troupeau  français.  7*.  U 

(.1)   JW  /fî  pegl  Mi ,  nemqm  (F)  S 

tomtê  It^,  "  -    -      -  - 

^•6)  Th»»imtimm  M  éêfmki 
frmm  immÈmm  emmimuu.  M» 
mdmm.tUê. 

(17)  Mm  ê€mmtât 
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quitta  point  ces  pénibles  oecupay^ 
u  par  respérance  de  faire  plus  db 
»gt«s  an  Italie  :  car  Una  pnt  «on- 


ne 
fions  pa 

progrès — _  , — 

gé  ae  ceux  de  StTatlMiirg  qu^aiin  de 
retoomcr  à  6ettève(il^\  o^  il  ta 
voyait  roppel«iHliiNil 
ces.  n  est  absa«idèM:iiMft|i^iii»/coiB* 
me  le  suppose  M.  Varillit;  qiie  Qik 
tin  s'en  alla  voir  H  dodwita  dé  f9i0 
rire»  nni,tS35,aprèl«f<«lr  flit  dent 
àë^^i  ^traslNNirg  tes  ^isHbpikia  pv«^^ 
fessetir  en  théologie  I  ^tetim/êe  o^» 
nistra,  et  après  y  atoif.ff^r«Milo^ 
stitutioni  ^  al  l'avoir  augniim  i^^ 
quatrième  et  dernier  Hvi^  i  mt  #>.  îK 
sortit  da  France  l'an  i53Î.  et  il  alla 
i  Femra  vett  la  fi*  de  Veû  i$35;  et 
gT.  loiWil  fit  Mf^aym  »  t«B  Instk^ 


tutién  ehiétientti  ia^ay  iiirili|t«  qu'une 
foit.  n  na  la  ir«vit  ,  il  tie  Wog- 
menta  qu'aprét  MQ  rAotir  d'Ilafié 
(  19)-  i«^-  BÙb''W4/|bl  «Vi4éa  av 
Hvrca  que  dans  rédilian  â«  l%n  mil 
cinq  cent  einquante-aenf;*  ir*;'  Ta- 
vooe  que  la  duehesta  da  Farrains  fut 
méra  de  duq  anlbati  liiib  lit  n'é- 
taient pas  tout  nés  lors  dto  v^aga  de 
Calvin.  Quacll  elle  aeooànefaa'irntta 
fille,  Tan  i53a,Babelait  observa  qn'alt# 
avaitdéjA  unaaiWat  att'<lls{9iè).  ^ 
Un  historien ,  qui  ta  rond  eonpablè 
de  tant  de  mensonges  sur  dos  dioses  si 
aisées  A  bien  rapporter,  na  mérite 
pas  beaucoup  de  oréinca-à  Végard 
des  eonveiMtloBt  partiiBiiHèflair  qu'il 
suppose  entro  U  daeheste  de  f  ^rraro 
et  Calvin.  VoAlA  «a  ^f  sfppèlle  dou- 
teux; car  je  n*il  pdnt  dé  bétinet 
proataè  MHir  averti  CaHIn  inslonf/ 
Ou  sMI  'n*insittua  point  |  hi  duduntt 
telles  attelles  ehôsescoiitro'tumr.' 
oontro  Zuingla  ;  eontra  IW«eltf Im? 
On  BM^lMnoaidérait  aisélMnC^  Oal- 
vfai  aaairlbaà  peu  A  hi  conver^Um 
da'aatta  pHncetse:  je  croît  qufl  la 
trouvé  fort  guérie  de  la'eréaaia  ra» 
maiue  ;et  qua  Mamt  »  qui  tViait  ré- 
ftsgié'  afaal  Mm  mm*ém^,  «ot 


nsgM'  afaat 


pm$.  343 ,  léUfmtmrfm*  {V)é«t4ÊrtUU 


Ù 


pUmm^a.  lA»m ,  iM. 


...  te$.Ue,aéiSfmCmtiHmémmeUéàlf40m^ 

ttmtm**»  /maaiaiii,  Itfim/  »m»4ir  mm  Cbf- 
•M  m»féfmMt  (•  Fèmn  à  Hérmm  ^  fmm  ifll 


MtttpUmé    — 


^•) 


\   i 


-^ 


WWWTW:      ■  kJ%PTf» 


^^^T 


«•■V«  f    •<■ — V  !«■■    S  «I  lldlf* 


(3)  UUloirc  de  Franct ,  Imn;  1/ ,  pmg.  ia>g.         (7)  PràidimH  F^mùnimnum» 


(fli  ia0m,  lùtaem. 
(•o)  /</em ,  iHdtm, 


r  ■ 


(i3)  Henrico  GgJlicarum'  ,  fgi  dnignaio  ciK 
i7f«  eharinimm  trmt. 


% 


\ 


P^  FER^ARE     " 

SlV.ir.^.^'*"*  '"*  •"  changeaient    Hourplooge  ,   que   no«,  coocevod. 
/iS  A  ^    V     //     -r.r  '  .       *■•  ▼««»«"*«  »»atn«  coalrc  celui  qui 

mtffiiimlapomareni  dans  la  nou-    ^i,  Rewi««H«trt»»W«f.t^Xnp; 

»  £  Kîliiî^li* i  1?"^*^! "rP"^   ?•  ^.•*  ♦"^'•«  '  loriatt'iffaot  venue  eo 
»  (aï).  ).  C  est .  aelon  M.  Vari»«i ,  !•   .uilef  fàchn^t  du  mal  iio'il  cauM  • 

Ji  diaQgerd«rtkf(ioaauèpoiHr»«T6*.   k  iooc«  ioik  de  aon  père  nar  la  loi 

j^bijr  «lu  M«i;^n^*'!rt  .uîtl^\  i  U    ••n\  d!!î?![SSuîSS?d?FÎr^^ 
-»>rofeê|Km  raUfi^uee.  qvine  nafi-       "  --•  -^ P        .  ..,"V'  î  . 

»  quenilip»»  d*exo»Ur  de  grâikdf  trou* 

»  klei  dsovlet  éitu  les.  tnieux  tfuUie 
•  »*(rf).  ».|l  laut  «onTenir*  Hifn^aler 
^«tol  parknt  >  que  V%éif\t  de  te  ven- 

ter  peut  fnroduire  daoa  Teepril  de    «,^  ^„.,„^  »^  „,„       „  „„,, 

rbomtte  «M  farte  in^ilioatioA  veihi    J^bl^bW^IiUtoireXdes^iîliLs^î 

ctrUioes  pM^onaee  qui  »om.  ^l  foil  de  m  Venger  d«  la  Jour  de  AoL  par 
uêiwoat<jrt,o4)u.eo«a>e.tré^di.-  r„aoptioo"da  luth^aoUme.  N^î- 
KTr  •^^, 5*  9^^ r  «ont  iou.  «oiotie  im  doie  pat  diteiauler  et  qn% 
UitoM  «H  ilioil jnelé ,  et  «  foreada  1«  ^»«i  !«  âan.  Brant^e.  Pea/-A>* ,  3il^ 

ment  daoe  Ica  «abale.  dVtat  et  d'aca-    so^  pU,  en  tam  dé  »orUsi  éUê  é€  s4^ 

douter  qa  «<m  fuine  per^nneUe  con-  |^«  ^  .«e  le  <IMc  êou^ent.  M.  le 
treMnrape.nemlcapAWedepart^r  UboSftmf  (aô)  cite  une  «^gio  de 
un  pnaoe  à  feTontM- le.  th^lofrfen.   CWoieot  Marol,  «ir  la  t»tn.Wtite  groe. 

nMre  »u«neMe  ^VMM  éUt  <>•••••    4e  «a  eonôeptiom  dmfu  un  temps  si 

ï^^'^ri^-i*  *?•?'*  ^t*^'  *•  'f'»F'P*'t  au  saint  siégé  oi^UtréZ 

UasBéU,a  i^acOieé  atr ae  Uui. XII.  infJsiZemani .  el  0^U^?i^^Z 

quand  ce  prm*  .ortit  do  «onde  «  de  i-i  4ie  m  ,ii*i^.  Ceèa  !»«of  f.  que  oé 

^q.ij  •oUe  Etn*»  fut  pWt^  ein  palf  «t t«t  en  jeu  le.  diff^ïi  do^ 

pâhie  d  •mrparWr  de  la  pain  entré  n^tiqœ.,  afln  d^^er  de  la  enur 

Tj^'h  nïvVj^ir'^"'^"^  d.Roi7ladoch^edererr.«,.  Kofet 

Ml      'r     IF  •  "^  1  «PP^i-iH).  quHI  mettait  aam  an  jea  lee  bon.  au^ 

uuelU  aitcottsn  eo-tt*  U  mànsùxwé  «ure.  H  lae  pnfdktiom    fiiro#tkJ, 

de  ce   pape  un  ««ent.ment  aui  ait  Jont  le.  poète.  Mnt  si  libéraux,  et 


FER(RARE. 


\ 


Il  eet  iAt  c^ne  U%  vérité  <de  fait 
■ont  quelquefois  dctituëe.  de  vrai*» 
waabbnce  ;  et  aÏMi  ,  sa»,  décider  ni 
q«e  la  prineeM«  avait  du  reMentt- 
«"•nt ,  ni  qo'eU«  n*eiÉ  avait  pa.  ,  je 
aie  contente  da  dife  qa*il  nW  pmn^ 


compri.  >u.  M.  .ucceaMur..  (juand    m,l  le.  eoirvainqoeitf  «i  .ouvent  d'îtrt 
r.ri'-VJl"ri'Ll7  '!ï!r"i,^^    ^i"  propb*!..  ^ae).  u  l.  r-t  en  cette 


prA»  ^'elle  ne  eubibU  f4iM .  It.  pe.- 
.infi.  qtt*«Ne  ^rodait  n«  twi  point  .1 
tires.  Cç|f  4  liiiiidai  mauK  où  elk 

(•i^  Li4Sémt,fmi,Uê» 


rencontre ,  et  non  plu.  qon  et»  con* 
frère,  en  pareil  cii,  Il  n*ea  rougit  point. 

(•4)  ■i>*aUa«.  Vi«  àm  DaaMt  ai«Mr. ,  pmgé 


(£)  £//«,  quitta  l'Italie  à  catAe  Jà 
sa  religion»  TCeil  M.  de  Thou.qùi  nw 
i^apprend.  Sub-i^Jem  teatpus ,  dit-il 
(17) ,  henata  Farrariensi^  GuisU  so- 
crus  f  qum  ex  Italid  in  Galliam  oh 
religionis  câussam  migrat^erat^AmTe' 
lianuav  regïs  salutanai  gmiitl  »^im<. 
Il  dit  CfU  sou.  rabnée  1960.1.0  ^uo 
de  Ferra  re ,  mari  ile  ottte,  priiiofBMt , 
mourut  l*ao  i55f).  ,^  .,.«n  ,.  ..t^-sV  v^-» 

<F^  Je  datiU  que  Mszènù  en  mar^ 
que  juste  le  temps»  ]  En  racont^ol  le. 
violence,  que  ceux  de  la  religion  «u- 
reot  â  éociurir  en  divcr.  lieux  •  Vaa 
1 56a,  il  dit  (a8)  «  que  rauloritë  de 
»  madame  Rênee,  douairière  de  Fer- 
M  rare  y  en  muv%  grand  nombre  ,  qui 
»  à*  tonte,  parte  ••  jetaient,  dan. 
»  Montargi.,M>u.Mproteotioo.  Leduc 
M  de  GjiÎM  1  MO  gendre  (39)  »  n*ajraat 
M  pu  par  prière.  »  ni  par  menace. ,  la 
»  réduire  dan.  U  boa  obemin  «  y  dé- . 
»  pécha  Jean  de  Sourot^llalicorne , 
M  av.0  ouatre  compagnie,  de  cheval. 
»  Lequel  ra/aoi  fait  aommer  de  lui 
»  mettre  entre  le.  main.  le.  princi- 
M  peux  ffctieuK  qui  .^étaient  retiré. 
)'  dan.  le  château  auprè.  d'elle  »  et 
>*  la  oienaçânt  d*jr  faire  rnennr  le 
M  canon  pour  loi  avoir ,  en  re^ut  une 
M  répooM  digne  d'une  telle  pnnoeMt. 
M  A^ise^  bieut  lui  dtirelle  »  à  ee  que 
M  ¥i>iâ»-feres  1  tache»  que  penonns  n'a 
M  droiide  me  commander  que  le  roimé' 
»  f«M> etqae  si  t^us  en  t^nez  là»  je  me 
t»  mettrai  laprêmiàre  à  la  Mèkê ,  où 
1*  j'essaierai  ù  mmm  auree  tsuédaee 
M  de  tuer  la  fille  d%n  roi ,  dont  le 
»  cis^l  et  la  terre  semient  okligiisde 
»  t^enget  la  mort  sur  i^iAsel  êurtùtUe 
M  tHttn  lignée  t  Jusqu'aux  eirflêns  dit 
•  A«rv««u.  Ce.  uère.Mrolttavaatun 
M  peu  ralenti  la  rétolution  »  il  Anr|^« 
k  la  mort  du  duc  de  GuIm  *  qui  Tan 
»  détourna  tout-è4ait.  »  M.  Varilla.  , 
m  t-apportaot  la  méaao  hiatoire  »  et 
«n  la  paraphraMnt  Mlon  ee  coutume , 
rapplique  à  Vem  i56a(3oj.  Meu  je  «•- 
rerlr  fort  trompé  et  U.  éerlvain.  pro- 

(•)) TUMk ,  lia»  xxrt% néf .  h%*  -^  l 

(tf)  HmImn  u  ffmum ,  Um»  ttl ,  |ni|.  M. 

(■0)  Ànm*  /^«l,  jtU«  J0  È»ni*,  ^«m4  0m 
ftrtmièrti  «•«<-#<,  rirmiu*ii  as  t»rftâes,  ém  é« 
Omw«  ,  •«  Ml  têwnmtM  U  àse  êâ  tfmk—f.  BU* 
0,t  mti0é  ém  ém»  ém  Ùm*0  »Je^  è  Êfm*»  .  0*  >< 
rmM«  MUT  u  Ugm0  cvMtnr  m0mn  /' '  **  •>•"* 
Ir.  KIU  i^mpf^ltit  mtmrê  U  imth0t*0  £0  If^ 
•MMtvy.  1*"*»»  0t  Lt  Àrrmttfm  t^iminimm  ^00m  tsjtm. 

(3<i)  VarillM,   HtM.é«Ch«fft«iX,  IM». /, 


4^9 

testan. ,  mit  appliquent  cette  aventure 
à  Tan  ixn»  notaient  beaucoup  pi u# 
crojable.»  Rou.  allon.  voir  leit  paro* 
le.  dii  .leur  d^Aubignè.  '' 

(G)  Si  son  coufaée  parut  en  cette 
rencontre^  sa^chamé  ne  sû  signala 
DOS  moitu,  J  là  répon..'  qdVtle  lit  è 
HaUcome  n*a  pa.  ^té  tourna'  ausû 
noblement  ^r  d^Auhigné   que  par 
Hézerai  ^  omi.  j[e  ne  .ait  st  le.  uhrase. 
M>nt  plu.  de  rhutorieiique  ^  U  prin- 
CCMC.  Qi|oi  au  il  en  ipît  »  dtou.  o^Au' 
bigné.  «  Cela  (3i)  fut  pauM  que  de. 
»  vUie.  et  vilUfei  àjt  pbl  pav.  tout 
»  .Ttd'uit  A  Ifontârgi. ,  où  plutieuf.^ 
»  avaient  dté  ConMrvéi  de.  le.  pre- 
»  mière.  goerre.^  m>u.  ta  fiiveur  de  la 
»  aufheMO,  laquelle  étant  du  Mug 
»  rojalyopparentéede  ceuxdeCuiM, 
M  avait  eu  un  privilège  particulier.  ■ 
I*  Elle  et  K.  miniitre.  blâmaient  ceux 
M  qui  porUient  le.  arme. ,  en  terme. 
»  qui  Ici  reodirent  ennemie,  elle  et 
»  le  prince  do  Condé  :  et  celte  que- 
»  relie  donnait  couverture  'au  respect 
m  qu'on  lui  port'ait.  liai,  ce  dernier 
»  aoia.  émut  le.  prêcheur,  de  Pari. , 
»  et  EUX  le  roi ,  é  la  contraindre  dn 
k  chaMor  quatro  cent  ioîxaotn   per- 
»  MMiae. .  le.  deux  liere  de  femoie<« 
»  et  d'enfan.  portas  au  cou  :  celte  prin- 
»  Mue  fondant  en  larme!  dit  à  Ma- 
»  licorne  ,  qui  lui  avait  apporté  cette 
a  rude  nouvelle  ,  ^ue  .i  elle  avait  an 
a  menton  œ  que  lurporiait  (3a) ,  elU* 
»  le  fiNn^  oo^urlr  de  m.  maioi .  cObb- 
»  me  meMager  de  mort.  Elle  iourUit 
»  ce  peuple  de  cent  cinquante  grande» 
¥  charrette. ,  huit  cochai ,  et  d'un 
»  grand  nembrt  ae  chevaua  (33).  » 
Le  manière  dont  eee  |»auvrea  geaâ«i|ue 
llaliooime  tâcha  de  faire  périr  en  che- 
min, échappèrenieet  fort  singulière. 
D^Aaihigné  la  raoonte  auMi.  Cn  aulro 
hâilarianhuguenol(^)  la  racoitte  au*- 
wL  aaai.  wn.  nommer  Haiicornè ,  et  m 
lagard  de  la  dnchaMe  ,  ▼oici  ce  qu'il'^ 
dit»fo«i  ranaie  iS^q  (3S)  :  £n  ee 

tekgiem,  jet»  à  Orlistu  m  fémeéê  iStf». 
(h)  Fmfét  Si-ééttmmt  ts,  ^lOU  rf«  i»é«lâ 

lU)  Smm  ëminnew  0tt  ImlitmU  t  L«  ▼flû«  •<  ••- 
aT7  If  -i»ir*  imattmmUm  M  iMM»  al«M*l««« 
•*«••••  tMt  •■  tfmmê  qe'mm  f^seârm  et  pmf 
«ir«*«««iMiw.  4«»«t«  !'•■   %i6*tdmt  imff»m^4 

(<$^  r^0.  rr/f./vite.n.  •      •- 


r 


.■  ^^.:>■,^•.^rt•.^•  "' 


(iS(  PlankiMv  'i  'V^<«<  tanifllU» 


lîi^ 


(*i)  P*ii«,  L«vr«  (;XYl|4ii«*,MMi^. 
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tempi  le  âiu  tt  A lenqon  fit  entendre 
k  la  duchesse  de  Ftrrare  \  que  Mon- 
"U/tgis  (  ton  séjosàt  ordinaitm  )  servoit 
■  de  retraite  aux  protestons  :  et  qu'on 
jr  faisoitJourneÛament  complots  con- 
tre la  majesté.  Partant  la  prioU  de 
Bm^'ifhmMser  at^ee  les  minùtrBM\:9t 
fexereice  de  la  religion  protestante , 
dèm  Me  faiioit  ptxfesêiàrt  ,  ou  de 
prendre  auùre  demeure.  Elle  rpàpond 
qu'elle  eitaiitrop  proche  de  là  cow 
ro/ttie  f  jpottrx  astre  si  mal  ajfêction- 
née.  Joint  q^' il  n*f  afoit  en  la  tdlle 
qtà'Mutjpéfrt  et  kimple  peuple  »  qui  ne 
W  MmM  de  eho$e  qui  pustdé  tant 
soiipèu  tmporurk  testât  du  rei.  Au 
reste  qu*eile  ne  poutwt  sortir  dun 
lieu  tient  oà  elle  vouioà  vitre  et  mou- 
'f¥)i  me$mes  en  t exercice  de  religion 
f,  -ftii  lui  ^roit  esté  permis  dm'  no?,  et 
ott  elle  aiHiit  esté  jusqt^e-lk  nourrie. 
Toute*  fois  sur  la  Yin  de  septembre  , 
fut  contrainte  de  donner  oOngé  h  la 
pluspart  de  ceux  qui  /yr  estoknt  rfi^ 
tire»  ,  pour  les  menaces  qu'on  lui  fai- 
sait  dune  ftamiton  prochaine.    Et 
d  autant  f ''"T  avait  pluêieurafamU- 
àêêy  maintes  femme*  t  et  grand  nom- 
bre déjeunes  et  tneille*  gen*  ,  tois* 
indi*po*t*  à  faire  le*  longue*  traite* 
qu'il  leur  falloit  entreprendre  ^  ou 
tomthet*  à  ia  merci  de  ceux  oui  H  en 
attendokent  que  îa  peau  t  elle  jfresta 
ses  coches  »   charrettes  ,  et  chariots 
pour  les  aider,  resaondant pour  le* 
eharrttien  qui  condssieôiedt  le  reste 
et  leur  bagage.  *'  ^"^^  ^  '4^  M,ti>*  >#4ui  t« 
Oaand  je  eoeiêe  éne  If.   èè  Thon 
(96)  a  fourni  A  IléMni  tt  A  VarilUt 
o«  <{u*il«  éia«nt  do  Tëquio^  àe  Mall- 
cornè ,  tous  Tan  iSOa ,  et  de  la  i^pottM 
courageuta  de  b.priMMaaa^  et  qaM 
-  roet  cet  éréaeeufnt  à  la  aaéiB«  ann^ , 
i«  n^taU  de  quai  e6%é  me  tourner  j  et 
MQt-étrt  ff  qt-il  dira  que  la  d«iekeaae 
fat  inqoirft^  àevtx  foi«  à  Moolargie  , 
l*aii  im  ,  et  Tan  1K9:  la  aeooade 
foU  oe  ii*^tait  peut-étrt  pas  Mahaorse 
qui  fut  charge  de  la  oompuMion,  quoi- 
que d'AuM^  la  diaet^'V  '       '*  * 

(II)  EUe  à  tou^urt  fidi  paimtire 
une  extrémse  ùtehnatton  m  répandre 
'sa  tikérmlm  emr  im*  mwtérakèe;  ]  Je 
me  aenrirai  d««  parole*  de  Br»ntâaaé. 
St  cette  princes  te  ,  dit -il  (37)  ,  était 
hmkiia ,  sage  ,  tptntmiie ,  et  *^rtueu- 

ng)r%mtm^,  tiki  ,  ith.  XXX,pma.tkê. 

Jce* 


ARE. 

se ,  elle  éloit  accompagnée  doutant 
de  bontez ,  au  elle  étenaoit  *i  bien  sur 
le*  sujet*  de  son  mari,  que  je  n'of 
vu  aucun  dons  Ferrare  qui  ne  s'en 
çontentatt ,  e(  n'en  di*t  tou*  le*  bien* 
du  monde}  car  il*  *e  rc**entoient  tur-  * 
tout  de  sa  charité  tqu'elle  a  eu  toujours 
en  recommandation,  'et  principale 
ment  sur  le*  François ,  car  elle  a  ea 
cela  de  bonquejamat*  elle  n'a  oublié 
*4f  Hatiûn,  et  bien  qu'elle  enfu*t  trè*- 
loing^  elle  ta  toujours  fort  aimées 
jamai*  Francoi*  pa**ant  par  Férrarc 
ajjrant  néce**ité  et  *'adre**ant  à  elle  ,• 
n'a  parti  daPee  elle ,  qu'elle  ne  lui 
donnast  une  ample  aumosne  et  bon 
argent  pour  gagner  son  pays  et  sa 
maison  ,  et  s'il  était  malade  et  qu'il- 
n'etutpu  cheminer,  elle  lefai*oit  trai- 
ter et  gutrir  trè»^soigneu*ement ,  et 
puis  lui  donnait  argent  pàur  *e  retirer 
en  France.   Brantôme  avoit  ouï  dire 

t'au  vojrage  de  M.  de  Gui*e  en  Ita- 
elle  *amHi  aprè*  *on  .retour  plu* 
de  dix  mil  ame*  de  pauvre*  Fiançai» 
tant  de  gen*  de  guerre  que  d autre* , 
quiûiesent  moHs  île  faim  et  de  né- 
•  eesiité  *an*  elle  ,detquel*  passant  a 
Ferrare  elle  secourott  tous  de  remè- 
des et  d  arment  autant  qu'il  y  en  ai^it  ; 
at  qband  rat  intendant  de  m  maiaon 
lai  remonrroieni  Vexcèê  desd^pensea , 
elle  ne  leur  diêoit^autre  chose  sinon  , 

Îue  voulez  -  vous  ,  ce  sont  paut^s 
'rvinçoù  de  ma  nation  ,  et  lesquels  , 
*i  Dieu  m'eust  donné  barbe  au  menton 
et  quejefiaee  homme  ,  seraient  main- 
tenant tous  mes  sujet*,  voire  me  «e« 
raient- il*  tel*  pi  cette  méchante  lai 
taliqua  ne  me  tenait  trop  de  rigueur 
(3ë).  BrantAioe  n'ignorait  paa  les  cha- 
rité  da  Moatargi|  ;    continuons  de 
Teofendre  (39)  :  «    J'ai  oui   dire  à 
»  auonns  de  «et    gens    qa'ëtant   de 
»  retour  en    France ,  «C   a'ëtant   ra- 
»  tir^  en  aa  ville  et  maison  de  Mon- 
»  targis ,  quand  les  guerres  oiviles  se 
»  yanoient  i  asaBO«»oir,  Unt  qu'elle  a  . 
»  feeou  alla  reliroit  «béa  elle  une  in- 
I»  Ûtùté  de  |4uple  ,  et  oeux  de  la  reli- 
»  gion  qui  ealotent  cbasaat  et  bannis 
M  d0  Imiri  hienu  et  maisons  .elle  les 
a  aidoit ,  saeouroit  et  oourriasoit  de 
»  to«l  oa  qa*alle  pouvoil.  J  ai  bian 
»  teu  aaot  au«  seconds  troiiKles  les 
»  forces  da  la  Gascogne  condiiitai  par 
»  Mil.   dé   Terridcs   ai  d«   HooMlài 

fM)  là  ni^M,  fMf .  I»B. 
(Iri}  là  mém»,  pmf.  US. 
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a  montant   à   huit  mil  hominet ,  et    moire  tr^t>ourieux.  C'est  rintiroction 


»  noua  lai  allatraei  faire  la  reTerànce  du  papa ,  et  il  faisait  en  France  Itoffice 
comme  notre  devoir  noas  le  coot-*  d^nVfoititeur  i  il  fut  envofë  étires  à 
mandoit  :  noot  vitmét  dans  le  châ-    Ferrare  pour  y  être  le  oonreriitteur 


'*  *^^'\i   ^^^  honnête  gentilhomme  malheureuse*  et  damnékè  opinion*  ,'^ 

»  que  jaroit  connu  A  Ferrare  et  en  contraire*   et    répugnante*  à  notre  t 

»  France,  me  jura  quVIle  nqurriatoit  taintefoi;  a*.  Que  quand  il  entendra 

u  tous  les  jours  plus  de   trou  cent  sa   réconciliation  et  réduction  à  la 

M  boucbet  de  cet  pauvjret  pertonnet  vraie  obei**àrtee  de  téglite  ,  tdlae  et 

M  retira.  »  .  ,         .  ,,  pi^gif>  qu'il  en  recevra  ne  seront  pu* 

(I).  Elle  parla  fortement  pour  'te  moindres  ^e  s' ilHà  voyait  re*siu*etîer 

prince  de  Co/ui<>.  JC'eat  encore  da  île  more  «ii'ie  ;  3*.  Oua  fi  «u /ieu  «f  eii- 

mf me  auteur  que  j*enprunlerai  ma  *m$ire  le*  ve*tige*  de  *e*prpgéniteur», 

preuve.  «  J*ai  ouï  dire ,  et  le  fient  de  qui  par  un  singulier  isèu  ont  tot»four* 

»  bon  lieu  ,  que  lort  que  le  nrince  de  embra**^  la  protection  de  notryssainte 

M  Condd  fut  mit  en  priton  à  Orleant  foi  catholique,  ieelle  dam$  voulait  de- 

»  du  temps  du  petit  roi  Franc  oie,  elle  mewwr  en  une  opiniâtreté  et  pertina- 

»  '  arriva  de  Fejrare  deux  jourt  apr^t  eité\  cela  déplairait  autant  au  roi  que 

»  «t  la  vit  arriver ,  le  roi  et  toute  la  ehose  de  ce  monde ,  et  serait  cause  de 

»  tour  eatant  allex  ao-devant  ,  et  re-  lui  faire  entUheasent  oublier  tantitié 


M  gendre ,  que  quiconque  avoit  con-  mortel.  Si  cea  remonlrancea  ne  pro- 

M  teille  au  roi  ce   eoup  avoit  failli  duimiant  rien ,  Le  docteur  Oris  devait 

»  grandement ,  et  que  ca  n'ëtoit  ptfu  frira  dea  aermona  de  eontrovene  aux- 

«  de  chose   que  de  traiter  un  prin-  qnelt  on  obligerait  lardueheaae  d'atr. 

M  ce  du  sang  de  cette  sorte  (4o).  «  tistar  avea  toute  *a  famille ,  quelque 

M.  de  Thou  la  fait  tauir  an  lanf^ge  refus  eu  difficulté  qu'elle  en  *dt faire. 

encore  plut  relevé.  Aurelisuium  régi*  ^éfymnt  continué  cela  par  quelque* 

,salutandi  grutid  venit ,  deploratoque  jourt,  s'il  voyait  que  aor  telle  voie 

preeaenti  rerum  statu  generum  acerbe  Oin  nemoui^it  'rien  profiter  a  tendrait 

increpuit ,  et  siquidem  ante  captum  d  ieelle  damte  ,  it  devait.  Ini  diMarer 

Condœum  advenisset ,  id  se  impéditw  an  la  présence  du  dke  son  mari ,  qua 

ram  teatata  monuit ,  iU  ab  ir^urid  er-  ta  majestH  veut  et  entend,  et  défait 

gn  régit»  itiqtis  principes  in  posterum  prie  et  exhorte  très'instfmmem  ieelui 

tempemret  /  nom  plagam  eam    diii  *ieur  duc ,  qu'Hait  à  faire  rnsettreU" 

*angiiinem  mi**uram ,  nec  cuiquam  dàe  dama  en  lieu  séparé  de  congre- 

unquàm  benè  veriùse  qui  rtgis  «ptn-  gmêitm  M  eaitfarsatton ,  ois  elle  ne 

ianguineos  principes  prior  laéessivis-  peùetê  pùse  \Sfdter  personne  que  soi- 

set  (40.  même  •    lui  Aient  tes  propres  enfàhs 

(K)  On  ne  saurait  assen  admirer  la  et   toute  A  famille  entièrement  de 

fermeté  qu'elle  opposa  ast^  machines  quelque  natton  qnds  soient ,  lesquels 

dont    Henri  It  et  ton  mari  ie  jeri'i-  se  trout-erimt  ty^rtréê  om  véhémente- 


fent,  twur  la  retirer  tic...  t  hérésie.  ]     ment  soupi^onnés  desdites  erreurs  et 
M,  le  Laboureur  a  publié  (la)  un  Uxé-   fausses  doctrines  ,   pour    leur  faire 

laurarerès  ....«<  leurs  dits  précis  faits, 
qu'il  toit  fitst  punition  et  correct  ion 

dit  in* 


(4«)  Dm. /m  kitiUém  è  CatUlMa, 
' .  PU-  74:. 


exeaspletrm    des  fauleuri  et 
*  L*«Urf  <lk  «M  as 


•  •' 


y 


Miirc,  put^qv u  f«i  aaa*  i  JMyiW  ife  Uiy  l'a-         (%-)  Lé  livrt  ^ul iteloH4r,m^t,Jhi> imprimé 
ti>t  qai  n*  fut  paU'M  qu'en  1713.        £  k  Paris  ,  Pan  iS^  ^  avait  pvmr  tUrè  1  M<m*l» 

(a3)¥*  U  taitpar  expéritittt.    ■  ^  ^  «pUttriaa. 


(13)  Leure  C  .  pag.  394  du  /«'.  roiHe.  C<Ue 
lettre  mI  d!a<^  tf|i  ^4*  têpt.^  i6S5.   . 


(35)  VarilL  ,  HUto«r«  J«FraaçoU  li,  dV.i  , 
pag,  m,  >6. 


'^^ 


./ 


.) 


• 


■^ 


; 


«• 


! 


V    . 


442 


\ 


FERRARIENSIS^ 


quutu.  Tout' cela  fut  iDutite  :  Jisèz  les 

Sarolet  de  M.  le  Labounur  (43).  Le 
uc  de  Ferrare  ne  f^t  pfic  ajiez  «droit 
pour  empêcher  qu*À|ine  d£«t  sa  fille 
ae  fAtimboe  des  nouvelle  opinions. 
Sa  laâw»  qui  la  faisait  ^ter  aux 
scien^ ,  lui  donna  pour  camarade 
d'étude  Olympia  PuWia  If oraU,  fille 
de  beaucoup  d'esprit»  qui  fut  ensuite 
iine  bonne  luth^eniie.  Ciu»  ^nna 
MeniUù  EêUruis  Ferrunensiumprin- 
mptiJUia  iiêdern  litttrU  h  Jeanne  «Fi- 
W*o  t^ito  êuntmo  institutreiur ,  ut 
naèent  quicum  honestd  amuUiione 
^ertaret ,  t^isum  main  ««t.».  ut  Olf-m- 
piain  AuUtn  in  qud  aliqmt  mnnos 
magna  cum  laudefuk  adtHKaretur 
M).  Le  commerce  de  cette  fille  donii« 
beaucoup  de  lumiérec  sur  la  religion 
•  ;• -Pnoeesse  Anne:  Aussi  dit-tfn 
«ftt  elle  s  affligea  beaucoup  ^les  auppli- 
oe»  ({ue  Ton  fit  souflVir  à  oeu&  de  la 
i^ligion»  après  Tafliiiée  d'Amboise»  et 
qu'elle  exhorta  Catherine  de  M^icis 
i»"*  Pjj"*  répandre  le  sang  innocent. 
Cest  M.  de  Thon  qui  le  rapporte. 
tSola  jinna  jit&Mtina  Guitii  ti^or  miii 
*"IS^^/^f»*na,  ttqfuahtenvrisannu 
Ferrariœtub  R^natd  parenté  eidoetri- 
«or  qum  iuno-exagitablaiur  innuoita 
fumvt,   Ofy-mpiat  Momua  leetùti- 
mm  ef  erutkiistimmfemùut  contuetw 
mné  ad  idusa  «  iaerymm*  non  tênuisse 
dicituryultrotpM  Catharinam  tàonuit- 
se  ut  si  ngfûm  acregnum  êoluum  vel- 
ietf  ah  innùcenhim  suppliciù  abitiutri 
ûi^t  (4i>).  Du  tempt  de  la  ligne 
«w  lut  fort  pa^ionnëe  contre  oeux  de 
la  religion.  Les  inttfréU  de  famiUe ,  ot 
lesmif^ir  de4H>ltrDt(46),  laûrent 
cbanaar  pèCit-étn.de.sentiœena.,  Au 
resté,  iMoo  de  Ferrare  s'ëtait  brouillé 
aveo  Rtn4|l  «vaift  le  régne  de i^ari  II  •  ■ 
oir  toiét  Née  que    Babelais   «écrivit 
de  Rome ,  l'ktii  1536.  «  H.  j  a  danger 
»  que  madame  Renée  en  Mniffre  fa»- 
»  eherir:  ledit  duc  lui  a  osfé  madame 
»  de  Soubite  m  gouTemante  et  la  fait 


»»  servir  par  Ifaliennes  ,  qui  n'est  pas 
»  hon  âigne  (i^']). 

(49)  ^)trM  ié  Bâb«bti ,  pag.  1 1. 

FERRARIENSIS.   Cest  sôus 
ce  nom  que  Ton  cite  or^tiaire- 
ment  un  philosophe  scolastique 
qui  s'àppelflit  Fnmçot's  Srlves-^ 
tre  (A).  H  ëtait  de  Ferrar|;  et  il 
se  fit^ tellement  considérer  dans 
son  ordre  (<»),  qu'il  en  fut  élu 
général  an  chapitre  tenu  à  Ro- 
me, Tan  1 525.  Sa  corpulence  ne 
J*enipécha  pas  de  visiter  les  pro- 
vinces de  Tordre,  afin  d'y  réta- 
blir la  disdpline  autant  que  faire 
se  pourrait  ♦'  {b)\  Il  mourut  à 
Rennes  en  Bretagne,  le  a4  de 
septembre  i5aB.   Il  fut  assisté 
à  Sa  mort  et  muni  des  sacremens 
de    l'église   par    le    père    Ives 
Mayeuc ,  dominicain^,  qni  était 
évé^ue  de  Rennes  depuis  le  29 
de  janvier  i5o6,  et  qui  avait 
été  confesseur  de  la  reine pÀn^e 
de  Bretagne  ♦'v de  Charles  VU I, 
et  de  Louis  XII  (c). 

j'ajoute  ^ue,  selon  ISéandre 
Albert  (<Q,  U  mourut  le  19  de 
septembre  1^28,  à  Tàgedecin'- 
quante-quaére  ans.  Cet  histo- 
rien ♦*  s'accorde  avec^ltamura 
touchant  leJieu  :  mais  son  tra* 


.  (4Î)  Ettt.tp^0U  ap0e^,UnatioH  tf/fit  rf. 
ioutet  dtf  mmuu€i ,  h  eautt  tU  amoi  le  uémr  rf«. 
BrantfmmfMrptê  ^u'aUt  Jht  ^mel^at  ump, 
•a  mén^Uig  fmaa  a^amêom  anui,  i,ui  lu  pmt 


'\ 


toik 


iimgmaa  m  „ 

foira  aatn  c4«m  f  m  da  lui  iur  NdLcaûand't 

H.  7, 

(44),  V——  v^«..««a  xjwio  ,  m  cmatMi  aa 
«•UtUittai ,  imifr  'Êfk$talaé  Oïjmfim  Ftilvitt  Mo- 
ral» .  >«».  m.  9".  ~ 

m  Th«,i,tt.,  ffîM.,  m.  xxtr,  pa}, 

(^(y)  Qui  aiuttslna  lé  due  'd*  Guise ^  ton  mari. 


I  ama  i  _  _ 


(4)  (TVte  j(  e»rm  dos  dœmiitiaiUut. 

*'  LMlerc  at  doal«  pu  ^u«  Bsjl«'  n'ait 
compria  ie«  mots  i  £4ttt  Corport  gravis  • 
màu  il  demandé  s'il  Ifltt  bien  tradutU.    . 

(A)  tieateorpôntgtauU  provtncias  tamen 
ordlHts  visUenéo  tustraUt  tx  qfflcio ,  resti- 
tuéttflm  PUm  ngutoH.,.  ftiruHHkms  Um$tdeas. 
Allamura,  in  BiUioth.  Oominie.,  pmg.  a53. 

•*  SHi^Mt  la  p^  Eahard  qua  cita  Le- 
xlard,  la  p4ra  MajaiM  aa  fat  coal«Mur  que 
dtt  la  r«iaa  Aaoe. 

(c)  TWd'AlUmara,  Bibliotbtfqaa  des  Do- 
niàic. ,  pag,  453.        '^ 

id)  in  îlwcflpt  ItaK«.  /alla  35o  verso 
de  rédU.  itatiMne  da  Denise  i56lT  «<  par. 
540  <to  rédHioe  taUoê  d»  Cotegm ,  t5«7. 

*    rP'/  P««»^  «I»'»'  ï^o»  «roirt  Lëkndra  Àl- 
Iterti .  alors  cgmpagooa  da  Toyace  de  Ferra- 

rieuii».  f         .        . 


/ 


FER 

♦ 

ducteur  ne  rend  pas  bien  Cjes  pa^ 
rôles,  Tie/Ai  città  di  Reries  ;  calr 
il  dit  inurbç  Renesià,  et  il  fal- 
lait dire  /{ev/om^iif,  ou  in  civiia" 
te  RcdonensL  B'Argentré  assure 
{eyi{\xe  Franceêco  Sjrlvestro ,  gé« 
néral  des  jacobins  ,  mourut  k 
Rennes  le  20  d^DCtobre  iSsS.  Il 
a  cru  très-faussement  que  l'on 
)è' nommait  Prieras.  Cét^t  le 
confondre  avec  Sylvestre  Prie- 
rias,  maitre  du  sacré  palais,  souê 
LéonX. 


fus 


■^■: 


(s)  0*ArgeBtrd,  BisloiM   d«   BretSMe» 
li»^.  Xil,  chap.  LXIX. 

'.  '■  .■^'1''' 
(A)' Cest  sou*  fié  nom  que  tari  eiie 
ordinairement, . .  Franqùis  SfltvitrÊ,} 
On  dite  principalement  son  Commen* 
taire  àur  lei  quatre  livres  de  Tbomaa 
d'Aquin  contre  les  gentils.  Il  a  fait 
aussi  des  Commentaire»  sur  Ui  Philo- 
sophie d'Arifltote  «  et  la  Vie  de  la 
bienbeurcuse'Osanna  en  six  voluniei. 
C'est  Une  sainte  dont  il  savait  éii  con- 
fesseur ,  et  qui  est  fort  v^nër^  à  Blan> 
toue ,  à  cause  de  sa  sainteté  et  de  ses 
miracles  (i).  ■ 

(0  Eà  AlUmarl,  mBibliou  dofliidia. ,  pàg) 

FERRET  (ÉJiiLE),  en  latin 
AEmilius  Fetrettus  (A)  ,  l'un 
des  bonsjurisconsulties  du  XVI*. 
siècle,  naquit  à Casitello  Franco, 
dans  la  Toscane  (B),  le  14  de  no* 
tembre  1489.  iV  fut  envoyé  à 
Pise  dès  qu'il  eut  douze  anS',  et 
y  étudia  le  droit  canon  et  le 
droit  civil  pendant  trois  années  ; 
puis  il  en  passa  deux  autres  dans 
l'académie  de  Sienne,  après  qooi 
il  alla  à  Rome  et  fut  secrétaire 
du  cardinal  Salyiati  '*.  Il  lut  re- 
çu avocate  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
après  skjifiir  soutenu  des  thèies 
dans  une  asseuiblée  nombreuse, 
de   cardinaux   et  d'év^ues.   Il 

"  Leclarf  dit  qu'il  Tallait  nailre  à  dt  Sml^, 
pftiti,  dfpiitf  cardinai. 
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quitta  alors  son  nom  de  baptême 
Dominique ,  et  prit  celui  ajÛC^ 
miliut.  Ayant  accepté  la  profes* 
sion  en  jurisprudence  y  îX  explf- 
qua  ai  habilement  le  titre-  de 
**  "^  creditis ,  qiie  cela'  loi  û  t^ 
fia  qvalité  de  secieétairèf 
>n  IL  H  exerça  oettc  €har-» 
jiiek)ues  années  i  apfrès  ijuai 
n  la  quitta  volontairement^  et  se 
relira  dans  sa  patrie.  11  en  jortit 
au  bout  de  denu  ans ,  son  père 

Ï  avant  été  tné,  et  s'en  alla  è 
ridino  dans  le  Montferrat.  H 
s'^  maria  (C),  et  après  y  avoir 

fjoumé  quatre  ans,  il  inivit  k 
orne  et  à  Naplet  le  marquis  de 
Moiitferrat  ,  nui    commandait 
une  partie  .de  rarmée  de  FraQ'^ 
ce.  Cette  expédition  des  Français 
ayant  été  malhenreaiei  titAeha 
4p  regagner  ion  pays;  maïs  il 
tomba  entre  les  mains  des  E^pa* 
gnols,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  payant  rançon.    Il  s'en 
vint  en  France,  et /enseigna  le 
droit  à  Valence  aVec  tant  de 
répi^bon  que  Frat<  lis  I«r.  \t-\ 
fit  TOnseiller  au  parlement  de^ 
Paris  (D),  etJé  députa  aux  Vé- 
nitiens et  aux  Florentins.  L'ha- 
bileté avec  laqueDe  il  s'acquitta 
de  ces  emplois  ùbligea  le  marquis 
de  Moutlerrat  &  renvoyer  k  la 
cour  de   Charles- Quint,  après- 
avoir  ftit  agréer  ce  torage  à  . 
François  V%  Ffrr<çt>|iivit  Pem^ 
pereuri  Texpéiâ^tiôn  d'Afnque , 
et  dès  qu'il  Ait  de  retour  eu 
France  le  roi  l'envoya  aux  Flo-«  . 
réntim ,  jiendânt  la  guerre  qu'ils 
soutenaient  contre  l'empereur.' 
Il   revint  en   France    lorsqu'ils 
eurent  été  subjugués,  et  suivit 
la  cour  è  Nice  lors  de  l'entrevue  J 


'Jane 
msia  il  fal 


yriltndt  pas  la  «iar ,  dit  |«a«l«ee{ 
liait  êm  doenar  des  preuvee. 
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'KrJ^ 
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pàg'  4** 

(3g)  foyr*  In  remarç,  (M)  ,  citai,  (53). 
(4o)  Brantûme,  Diducd  iltnitr. ,  p/ig.  in.  4'- 
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tiae  prés.eotée  tnr  M  tulçt  «a  roi. 

1694  •>  «ip**^-  ''^l  AeT^eJil.  de  i(Sg5. 


(4:)  BranlAiM ,  0«aM  illiutr. ,  pag.  4t. 
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FERRET. 


du  paoe ,  de  Char)e»-<)uint ,  et   tWIemL   Ohnjrti^  Utm  Ptmtus 

lîrpuii rttant dëfiiitde  I.  ^tfj^!yls^:rjt'!zz 

"'  V  ...  '       ,        ru^  intçgrafUe  quant  junt  scienua 

pB  de  <coiiâeilier  an  parle-  ctaiî  F.  taroo patredignùsimut  ean" 

^  il  se  retira  à  Ly^m  ^^  4'oii  ^mforturuun  sttkat  73)t  L'épitome 
i^pasèaià  Florence «IT  obtint  la  d^  ly  BiblioUUque  de  Ge^nera  trom- 
wJU»<.*^:.u  II  A,*  mJLjiÂ  JL  A  -^  P^  "•  uraTerol  :  on  y  trouve  ces  paro- 
ft^tir^^Sie.  Il  fut  «ppehé  à  An-  Q:JEmamsrcrreti3seuP€m>Uuju. 

ponjpùurf^  enseigner  le  droit.   rUt^ntuliu$  teriptit,âtc.  (4).  L'anteur 


jamais  «ie  sm 

donnée  dans  cette  ^  unÎTérsité  à  oam  cetta  vUle  de  Toccane  (5).  Notes 

nul  «ro&sseur.  Il scfit  ahner  et  'S'  T^"  deux  erreun de  M, AUard. 

A^€  i^'à^        M.  A     j     f  I  Emile  Femt.  dit  •il  [p)  y  était  de 

des  tiiri>itans  fftdesécphers  :.cela  Umgu^docy  liai»  U  a  Ldmns  l'uni- 

parut  d- lUte  laçdn  éclatante  après  t^sUé  de  ralençe  et^e  applaudisse' 

sa  mort  (E),  comme  on  le  verra  m^nt,  sous  Henri  IL  II  /allait  dire 

dans  leafemal<anes.  Il  mourut  à  '^'l^T^  /^\  ^if  l  ^it*'! 

\    *     -,      1  ji    •   -iiV    ÊfK  ■  «prèePanxirote  (n}qiiil  fut  deticoë 

Avignon^  le  i  S  de  jmllet  1 55a.  cooseiWer  au  patlement  de  Grenoble: 

Il  coîmpaaa]  plusienrs  t>uvrage8  par-là  il  eût  en  une  nouvelle  relation  * 

(a)  (F).  On  toit  une  de  se»  lettres  Ponvrage  de  M.  Allard;  J 

an-deràntde  la  vieille  tradition  A*P:L^V!^'^,')h  ^*"'"*  t^ 

c  •  ^  /rt\  3     T\i         '         %  d une  tré«-boDne  famille,  ejr  spien- 

française  {G),du  pécameiroki  de  diddfamUid  (8).  Il  en  eut  «i  fiU  et 

"1iC»|l:  a«i^îî:ç^^r^^  une  fiUe  (g),  et  néânflàoins  il  dëoMa 

ilm;s>S^&-'i^iï^ffi'mi  '' 1»  *,  /Uiiij  «M  enfant;  et  ion  neveu  fut°$onb<f- 


♦  f,    U     r  tHfc^    «f*-    '^^1Jt'^M'n  {S)FrançoùI*f.lefitxûrûêUler 

'''WlÊi-im'  J&SKm  Fi^ttos.  1  «*  paHement  de  paris  <  ]  Ce  fut  en 

M.  Graverol.ravocat.  te  trompe  quand  «536,  ti  Ton  en  croit  Panzirole  y  mais, 

il  oro&t  que  œ  profetteàr  enluruipru-  •  "  <i  niton  en  cela ,  il  te  ti^mpe 

denoe  t^appelâit  ASmilius  Permtus.  lourdement  bientôt  aprèt ,  lortqu  il 

Il  ne  veut  pat  recbereher  ti  e*ett  par  •<!Ppo<«  que  »  depuit  la  promotion  à 

erreur  que  mielqiiet-unt  Tout  nomme  ^^e  cbarge,  Ferret  fut  envoya  par 

JErnilius  Férvétus{i)i  mait  quoi  qu*il  Françoit  !•'.  k  Venite  et  à  Florence, 

entoit,  ilatfrà^qà«r>£mcltiMPer.  et  par  h  marquit  de  Montferrtit  en 

ro<iM  i  qui  Bunél  a  écrit  det  Itttret , 

ta  le  même  iuritcontulte  qti' JErnilius  JJJ\?;"-  "^"^  i  Uk.  UI ,  pmg.  ^vjt  ,  ed 

Fetrettus.  .Cett  une  erreur  :  celui-ci^  '^i\SlL^  ^Mm^a  o*^*^   «m»  — .  •• 

éfiitltaKeny l'autre  était  Françait ,  jg 5ÏÏ;:^^;î:l?t:* 

comme  Battel'C*)  le  pouvait  appren-'  //,  ce^,  cixfrn.pmg.  m.  34s. 

drd  A  M.  ;G:l»v«rQl«  Je  ae  le  dittiuf^e  (6)  AiUni,  Bibiieth.  à*  Dasphin^ ,  piàg.\o'i. 

^Ht  de  ce.  coote^ler  au  paslement  \h) 

dont  H.  de  Thoii  a  parW  avec  éloce ,  '"!: 

et  dont  le  fih  Ait  tuë  i  U Saint-Bar-  i^id^m^ikid, 

^(i)  JEntdmi  F0frtm»t  f**'  •*  *il^  Mmilitu  Imi  fnUrii  fUimm  kmrmàm»  stnpsit.  ldc«,  ikkt 

FtfrrwMw  duiipr  (  tmmr^rm  id  Jsctum  ,  non  »st  fug.  35o. 

Ak  dittiiSftkdi  l*c*ii)  imruçoimwJUmf  fitil  mtmgmi  \  *  L«cl«r«  croit  4p«  c«  fut  eonteilUr  mu  grand 

mamintM.  Fraocitcw  Gravwol ,  Nota  i«  Ep'*).  eoHttil ,  dis  OMMnt  e*«st  e«  qu'a^torÏM  à  croira 

Il  Bmctti ,  pa,^.  7.  Maépil^plM,  mi  porta  i  im  r«f  jo  LuttUmconn' 

V  .  •                                                                  _ 


7)  FaMirâl^tf*  cUrô  L«|f«  I»ta(fr«l.tf«#> 


(t)  tUdam^  iMf.  149.  .  >  '  ^ 


U' -.'■/»; 
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Etpagoe  j  environ  le  tempt  que  Char-  bonne  traduction.  On^ra  bien  aif  e , 

kt-Quint.té  préparait  à  Texpëdition,  j^mWure>de  voir  ici  tet  propret 

d'Afrique.  Cette  expédition  appar-  parotet.  Fer  la  moltiiiuKne  evarietk 

tient  là  l*an  1 535.  de  te  CÊtre ,  ne  lé  quaU  ^U  km  reso 

(E)  lise  fit  aimer  et  des  habitans  sit^HUa^ eomo  di  se,o par  esur  de- 

et  des  écoliers  ;  cela  parût. r,  ^^Mptàê  sUttêsimomlk  agrieûltura ,  é4,m  tedi' 

sa  mort*]  Simo^  CrureU, ¥m  mocet'  Jiean,  sécottdh  ehe  dimastrùno  le 

leur  en  la  éhairé  de  juritprudence ,  l'iUe  e  le  easé  sue,  ojuarhatfer  moglie 


e  bmom  numéro  difigUuùU'ê  maschi 

efemim ,  a  quali  ^  stuto  mestien  di 

'tro  aitao  ehe  di  tesser  fat^ole ,  ^ 

aitm  çùsm  aipettat^   ehe  mi 

nuicissiche  a  tradur  nfiiifUe,  almem 


ayant  oté  le  centurer  4>m  *a  pre- 
mière le^,  fut  tiflié  ,de  toute  la 
compagnie ,  et  chatte  hon  de  la  ville. 
Umcè  tam  k  cit^ibus  ^  quam  auditù- 
ribus  dilectus  nFerrettua)  ingens  eut 

desiderium  reÙfuit ,  quod  Simonis/  m  si  gran  numéro  e  di  s}  gràn  t^arit' 
Cravetœ  exemplum  estendit ,  qui  ta,  ;  mm  la  bellema  de  Vinfêegno  sfsa , . 
jEmilii  calhetbrm  suhrogatus  ^eum  edilcompériimèrao,perUqualeegli 
in  prima  oratione  éum  perstrinxisset,  ha  ta^JH^to  cpsi  éèn  dispensar  ilten^^ 
àb  omnibus  explasust  et  taie  ejeetus,  ha,  vtnte  e.  tante  sue  diffleultà ,  0t 
coactuM  est  disoedàie(^i),,^,^^r  tii/tagination  nêia.  yoilden  pattant 


de  SignOf  et  Ratio, 
qûo  multas  leges  i 
et  alurum  Bartoli 


posmt -_ 

mentair«  tur  Tacite. 


inscriptuU,  Ml       FEÇKI  (Paul),  en  ktinFer- 

JJS^^Z'J^  rtiiif  ;  a  ëtë  un  fort  sairant  théo^ 

t^meuium  nunr  .     *  '  Yiffie      'l^r     TI 

eupatumUnquo  ejùs  errores  congé-  "^^H  W     y     .*  *  "î**^*  *'  ^^ 

rit  ;  notak  in  Institutiones ,  opinio'  quit  le  24  février  I  S^r ,  à  MétS^^, 

numi^lw\en,it!sponsa,neepaucas  ^i^  5^  famille  faisait  ficure YA). 

'I!'l'!!^jl^',y^.^  f^r.:i':^L  «  et  de  si  çrandspro^ilsii  Mon- 

tauban,'6tt  on  VaTait  envojë 
pour  ëtudier'en  tb^logie ,  qu'il 

(G)  On  WHI  une  de  ses  lettres  aw  fot   rfçu  ministre  à  MeU ,  l'an 

devant  de  la  vieille  traduction  fran'  g  1  i»*^    •     JU.nPiif  «ti» 

caisedtU)écaméfr,n'JleBoccace,\Ceiie  \?\^  \\\^   iS/  ^?       .5V 

reltiCiSt  en  italien.et  datéedeljoo,  Jl  *^"l5fli  pn»!»*  un  livre  (B).  * 

le  I*'.  mai  iSiS.  Il  Tifcrivit  â  la  retno  La  qualile  de  proposant  se  trour 

de  Navarre.  C'ett  un  fort  bon  éloge  ya  unie  en  lui  avec  le  titre  d'au- 

du  Décameron ,  et  de  |^J««on  fran-  ^^^    ^         •  .jj  publia  Jéniis  , 
caise  quAntome  le  Maoon  en  avait  j.  .   »        r,   .  - '-"i';"    * 

^ite  par  ordre  de  ee^é  princette.  «»  «»^«"  X^fXïjjê  ,  lui  acquirent 

ÉmilioFerretti,(c!ettainti  qu'il  tigne)  beaucoup  de  •>  réputation  (C).   Il 

déclare  qu'il  n'avait  pat  cru  que  k  avait  de  grands  tolens  pour  la 

dlf^ri^Sr^^^  cbaity.  (fêtait  l'homme  de  sa 

dans  la  langue  italienne ,  réttttirait  province  le  plus  éloquent,    et 

par^tement  bien  à  traduire  le  Déca-  dont  les  discours  toucbaieÉt  le 

méron,maitqo'ilavait  vu  le  contrat  plug.  Sa  belle  taille,  «on  visage 

enlisant  la  traduction.  L  attachement  y^{jj^>al,l^  ^  ^  b^attt  gestes  re- 

du  sieur  le  Maçon  â  ragnculture  et  a  ,      V      '7  ^*  ^    ^t*î?  Ar'**^T  •  v 

bâtir , Te*, diâiractiout  que  lui  eau-  levaient  beaueoup SOU  éloquence, 

saient  let  toint  domettiquet,  chargé  Ses   eniiel|iii>  ^tt^l  ^  COttlif   Un 

qu'il  était  d'une  femme  et  d'un  grand  f^^  brUit,  qull  ^«ait  iVll  dé* 

'Z:rYL':tk.^r^^^^  ^±^  que  le  c^dinal  de  rI? 

cbelieu  avait  gagniés  pour  lac* 

(« ^ijj*""'-  *^*  *'*^  i>tvm  laMiprttibo* ,  cpfd  dcs^  deux  religions.  On  voit 

'  ui)  «••,  ikid,m,    '  jA  cette  fausseté  dam  les  lettres  de 
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France  pmwtàrtcherché  des  \^fSS^:'*":r^B^'':f''^'"^ 
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446  .    Tferri. 

Guy.  Patin  (D).  Ce  qu'il  y  a  de  «<»  père ,  fnt  quarante  el  un  an  k  pa«-f 
certain  c'est  qu'il  gëmimit  de  la  ^  ««ccessÎTement  par  tous  les  degrë» 

di,«ba  d»  ^roieS^Tt  q-'ii  îSirr.rrrHTSîi„";5/^^: 

ne  désespérait  pas  de  pouvoir  tappréMion  qoi  se  fit,  r«iiè43,  de  U 
contribuer  quelque  chose  à  Fë-  i«»ridictioii  dee  iuMs  qu*oo  appêUit 
tein4r«.  (?est  sans  dout«  dans  ™"-  BHjeMh  ïolH ,  if  feiume , 
^*  ^^Ki.^^2.^  A  -^  j  mère  de  niatre  Paul  Pern ,  ëlait  sœur  . 
cette  vuequ  1  entretint  un  grand  du  célébra  Pierre  JoIH.  p;oc«raur  du 
comnierce  de  lettres  avec  Duréus  roi  è  Metz ,  â  Toul  et  â  Verdun ,  au- 
(û)  (E),  qui  n^iodait  en  Aile-  qael  M.  le  Bey^eBatilK  et  M.  Boia- 
magne  U  concorde  des  protes-  ? "^  idreaaeut  plttrieura  i^pigrammet 
i.I?  ^  «;,;  ^»«;«^  «-  k^JL.^  J-*  ""•  leor»  poAiea  latines, 
tans,  et  qui  était  un  homme  de       (W)  A  fégt  Je  dix  neuf  am ,  U 

ment  séle  et  pieux,  mais  qui  auaUd^à  puhUé un liê^.^ En  yoici 
enfin  devint  un  peu  visionnaire  lctit«:  Xe#;>raiiM^#  OEuvnspoé- 
(F).  Paul  Ferri  mourût  le  27  de  'h^^^^^^^^j^MeninM^ouM 

décembre  IpOO.  II  n  avait  ja«  ,e  reneorUrent  les  herméteê  liberté» 
mais  discontinué  de  prêcher.  On  ttune  Jeunesse,  il  le  fit  imprimera 
lui  trouva  dans  la  vessie  plus  de   Montaubao,  eu  1610.  It  n'était  eaeora 

quatre-vingU  pierres  :  <ve  fut  ce  *l"î  P'?r*f  ?î'  """  **?**/*  ** 
^"^"T'  '  »    -r      '^  •  J.         !:   préparait  à  étra*  promu  bieul^  an 

qui  lui  causa  la  mort.  Il  avait  ministère,  i*  finit  aou  atertinement 
une  très--belle  bi^iothéque,  et  au  lecteur  par  ces  mots,  Mtlwidiitt- 
il  se  plaisait  à  écrire  plusieurs  W«^  detum.  Si  00  raoaeil  de  peenes^ 

rem«ou«  .ur  î.  p.pi«r  buuc  X  p  Jrïv^^s.' v'o'sl'r ';i::;5 

3 u  on, laisse  au  commencement   auteur  à  ajouter  aux  Enfans  célébras , 
es  livres  et  à  la  fin;  et  parce   n  IL  Batllet  lea  réimprime.  La  pre- 
que  son  écriture  était  fort  me-   *•*"  piè«e  que  Ton  rencontre  dans 

nu.et  nette,  npt.ç.Hl>e.ucoaprX^«;«;."^»^^ 
de  choses  sur  ces  feuiIleU  que   On  roit  ensuite  plusienra  sonneU  et 
Ton  peut  lire  aisémenjti^n  voit  auel<|ues  stances  sons  k  titra  de  les 
dans  l'inscription   Je  sa  Uille-   ô^nM*''/'«A«We,aenfinplu8ie 
doSce  les  pirolcs  i^erfti  dwM  •»««»•*•«"«•«•  PO"r  des  minisl 


lusieurs 
pour  des  ministres 
.   .  ,i.T  "W    T-'v   et  antres  personnes  de  fifontauban ,  de 

mimsKr  (G),   que  Ion    neut    Mets  et  de  la  lUiebeUe. 


Soint  la  permission  d'employer 
epuis  pour  ses  collègues.  lia 
laissa  des  enfans  (H)  et  des  ma- 


(C)  ..  Ceux  au'U  pithlia  dqmis,  en 
divers  temps  i  lui  ae^iuiiwuieftueoup 
de  réputation.  ]  Celni  qnlirfif  impri- 
mer Tan  1616,  sons  le  titra  de  Scho- 


nuscnU  {b)  (I).  Je  ne  sais  si  Ton  làstici  onModoxi  Spedmen  (»),  mon. 

pourra  voir  jamais  de  ses  ouvra-  .tra  que  la  doctrine  des  protest  ans  sur 

ges  posthumes.  '       les  matières  do  lagrilce,  a  été  enseijgnée 

^     *  par  lea  scolastiques.  Ce  txait^  lui  at> 

(«)  y<ijr€Ms<mertkl§  ,pmf.  77,  tira  Testime  de  M.  du  Pleaàia-Momai  * 

{b)  CêtLMU  pbtpart  éts  chem  qu'oit,  qui  lui  en  éonTit  nne  lettre  (3)  où  il 

'  ptrra  tUms-ks  rtmmrquts,  oui  M  tirets  iTun 

■  méai*ir«' ,  fat»  Cebligmiu  ,   «émmI  «r  eu- 

risua  tuoeur lUetLimst^mH  sur  k  CornSm- 

•ion  callu>li<{De  cU  Saacj ,  imprimées  à  Jmt- 

sterJern^  «n  tmmim  l^^»  ■•«  eomimmiitfmé, 

(K)  H  naquit  h  Met*  (1),  oà  safa- 
m^le  fai$ait  Jigure.  ]  Jacques  Ferri 

,     (\)  U Caul«f«« 4'Oalora  éêvmà  It  f M^^r 

Mrlcn«i»,  r(  nui  |/ar  MtIrrUM.      i 


*  Cmt  A»  r«tM  fikf  ««'■•  fittir  d«  La  Croix 
coniMM  dtpaia  m  Climinè,  i63i .  ia-8*.  JoIt 
likMcril  te  paaMff  d«  Jor Jam  ^i  avait  e^i* 
•a*  fM4«  4«  F«m  k  c«  M|«t. 

(a)  C*ttt  mn  metn^m  dt  SSq  pmgt*.  L*  titra 
porU  ^'i7  tst  imprimé  k  Goutad;  Gotatadii. 
CmI  mppm\rtmmmU  mn  H»m /•raé  ii  pUitir  ^  ^i 
sigmfiw  «n  atUmand^  Villa  da  Diau,  par  Uqmtl 
«a  ditiMmtOêmà^è. 

(a)  tfmti'p  dm  19  é*  fuim  1617  :'"«IU  s*  troui^t 


«M  fil*,  toma  déiMimûittdn  du  PltMii,  pag. 


;^  '     FLRRI.  4^y 

lui  donna  ses  ayis  sur  un  aiïfre  ou-  »  général  au  bailliage  de  tévéché  de 

vrage  quM  avait  ouï  dira  que  U.  Frrrt  »  Met» ,  avec  diverses  approbations 

composait.  Cet  autra  ouvrage  fut  im-  »  des  docteurs,  U»  JE tm  ne  voulut 

{>rime  à  Sedan ,  chea  Jean  Jeaunon  ,  »  pas  élra  connu  poipr  auteur  de  cette 

'an  i6iS,eta  pour  titra:  lademi&r'  i»  petite  pièee  ,  parce  qu*il  Vavait 


Désespoir  de  la  Tradition  contre  tÉ'   »  'écrite  côntm  un  homoM  eonii^^râ- 

■i4  Livre  de   »  ble,  et  aon Wmpatriote »  avec  le- J 

titra  d*un    •  qoel  il  ne  roulait  pas  èe  brouiller  il 


criture ,  ou  Réfutation  du  Livre 
Eran^ois  Kéron.  Voici  le  titra  d 
livra  publié  i  Leyde,  Tan  idSo^  PùM" 

a  •      v3  •        v.^*        ■  •     •  ^\    n 


et  qui  s^est  rendu  depuis  si  célèbre  nenis  de  ëè  mini 
sous  le  titra  dVvéque  de  Çondom,  et  ce  laux  bruit  â  Te 
sous  celui  dVvéque  de  Meanx ,  écrivit   técbisme  cénéral , 
contra  ce  traité  de  M.  Ferri.  Je  ne   qu*il  donnait  pris* 


^ »  mais  it.m'a  ftit  présent  d'un  exem- 

li  Ferrii   yindieim  pro  Sohouutico  n  plaire  de  oe  Nvrat ,  depuis  que  j*ai 

orthodoxe  advertits  Leonardam  Pe-  »  été  sou  eoUègue,  et  je  Pai  eacora 

rinum  Jewiutm  ^  dffctwem  theoto-  »  actuellement,  snriequel  il  a  mis  ces 

gum,  et  UniversitaUs  Mussipontante  »  mots  de  sa  prbpra  main,  aurdes- 

cancellariumyjusta,plenm,amicsB,  »  soua  du  titra  :  Par  Paul  Ferri.  u 
in  ijuibus  agUur  de  prœdestinatione      (fi)  On  voit  cette  fausfetédans  les 

et  annexis  y  de  gratidet  libero  arhi-  leUresdeGw  P^i/n.  1  Voici  le  pas- 

trio ,  de  causa  peceàti  et  JusUfica^  sage  (7).  «  M.  Ferri,  ministre  de  Mstx, 

lione.  Ce  jésuite  avait  publié  un  livra  »  7  est  irtort  depuis  un  mois.  ïl  était 

ran  idiQ,  quM  avaitanHtulé  t  IW  »  un  des  plus  savans  de  sa  volée.  Si 

sonua  Pauli  Fenu  CalvinistmH).  »  le  cardinal  delUchelieu  ne  fôt  paii 

M.  Fem,  en  1 054,  »*  w»  oatechisui»  m  mort  sitAt,  il  allait  fkirt  accorder 

général .  pour  montrar  quM  avait  été  >»  les  deux  raligîoos.  il  y  avait  plu- 

néce^satra  de  réformer  IVglise  romai-  »  sieurs  ministraa  gagiiÀ  pour  ^la 

ne.  Il  le  publia  la  médie  année,  sous  »  Ce H .  Ferri  étaif  de  la  bande .  et 

\eMn de  Catéchisme'^énénd  de  la  »  en  avait  une  pension  de  5oo  écut 

néformation.  M.  Bossuet,  qui  était  1.  lom  las  ans.' Voilà  comment  les 

alors  chanoine  et  arahidiacra  de  Met^,  »  buguenoU  en  parlent  ici.  »  Les  en- 

et  qui  s  est  rendu  depuis  si  célèbre  nemis  de  ëè  ministre  renouvelèrent 

[^occasion  de  son  ea- 
^  ,.         ,  où  ils  prétendirant 

...  ^  7.  '/;  H"'"  dçnpait  prise  à  son  adveriair» , 

don  pas  oublier  que  ce  miniatra  fut  je  vem  citra  è  M.  Tabbé  Bosauet .  ir- 

choisi  pour  prouonjïer  le  sermon  fu-  chidiaora  de  Meta ,  *qui  écrivit  oon- 

nébre  de  Louu  XIII,  et  celui  de  la  tra  lui.  v       4>/ 

reineméra  ,  Anne  d*Autriefie.   Ces       (^  Mi  entretint  imgt^aiaiMfmmrce 

deux  sermonrsoèit  impnmés.  Il  fit  de  lettres  avec  Duréos.  1   Ce  corn- 

aussi  dear  prières  i»n  queloues  ren-  merce  dura  plus  de  vlngt-cinu  ou 

contres  pour  la  guérison  de  leurs  ina-  ving-six  ans.  Je  rapporterai  sur  ce 

jestés.  Ces  prières  fuient  ^nonnuiet ,  sujet  une  historiette  qui  mV  été  coita- 

a  sont  très-belles.  M     J  -     -       >  m.«i<m,5e.  Duréus,  éUntè  la  foira  de 

Ajoutons  â  tout  ceci  lin  passage  de  Francfort ,  au  mois  d^avril  léSa,  tc- 

M.  AncUlon  (5).  «M.  Férri  a  fait  en-  moigna  è  quelques  messteun  de  Metz 

u  cora  un  autra  livra  {(5),  qui  a  pour  la  passion  «xtréme  quHI  avait  de  voir 

»  titra  Xe  demfer  Désespoir  de  la  M.  Terri.  LoraquUIttUrent  prêts  ès*en 

»  Tradition ,  qui  est,  un  très-bon  our  retourner  chei  eux ,  ila  lufdemandè-    ' 

»>  vrage  en  son  genra.  Il  fit  auui,  eu  rant  s'il  voulait  être  de  1«  partie . 

»'  Tannée  i6a4  ^  un  Uvrat  qui  a  pour  et  Texhortèrant  â  ée  vojrage ,  et  s*or'' 

»  titra.  Remarque»  et  HiêWtres  sur  le  frirant  de  Tatlendre  jusqu'au  lende- 

u  discours  de  la  vie  et  delà  mon  de  main.  Il  aurait  voulu  qu  on^ui  eût 

»  saint  Livier^  et  te  récit  de  ses  jàird-  donn^  plus  de  temps  pour  se  résoo- 


M.  $9»  «oniimmmiêmr  •.Âtyunii  mm  liau  dit    rMamuiri»  i    a^ahilUti    A   1.  #    ..     • 

Ferrii.  -   -«f^»     7.'.3^/TT', .     resouora  a  S napiuer  a  ia  françaiie 

(i)  A«dllon,  Hitâ*!* ctnifM,  tmm.  tt,  ^mg.  fowoiia  uo  komnw  de  campagne,  et 
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fk  iairâ  riMr  niwnwMie  iMrbe  blan- 
cIm^^I  earr^  qnll /partait.  U  «nît 
^fTravtrtioii  poôr  la  premiéiti  da  cet 
d^jDX  chotftt.etriMitrt  lui  ^MtU  «ne 
IffTÎbld  iii9rti$«ilî«0|  Mai»,  la  Mr 


»  pat  dfl  difficulté  de  la  jMirl  daa 
»  princat»  et  (|u*il  n*/  avût  ^ue 
»  qaelquM  nîoistrat  <pii  âpaortaf' 
»  tani  4^  obtUdet.  «I^qni  a^op* 
»  poMttaat i  fle  graad  at  •oohattahli» 


A 


MHRil 


i  m 


&  yrjÂt  M.  F«iri;ii;iVC«Mmta  tofit  «et  »  ônvi-age.  Il  tç  louait  fort  de  la  eha- 
dlMtafilfi.  lU  affijeraot  a  Mats  ti  »  tiU  da  mcHiaur»  de  2uricb,  qui 
tar4,qua  Daf^iM  fSntoMit^da  laa-  »  luiaraient  fourni  de  cfiiideA  mhd- 
▼ojer  sa  Tiaila  pn  l(«Bdaaiab^  |laia  »  met  d^aifeot  ppur  faire  wt  Toya- 
qoelaii^an  da,oèoi(.qui^taiakit  ▼jBiiot,  »  cei.,  tt  pour  rappWr  i  ce  quUl 
aira^^li^  i|ll^  dira  oa  Ibri  bopi  matin  à    »  Mlait  au  deli  da  ce  oua  le  protep- 


i90liif|kt2^ipMfi  »  ton  dessein  âiz^utioiv a  *a,^  i  ^  ♦  . 
•e  noipU^  n  fort  da  pU|tK  d*aUl|r       Je  marquai  dans  la  première  éàx-  ' 

embiraMar  ce  non  doctear  v  qu  w  pu-  tiou'v  de  cet  ouvrage  ce  que  portait  le 

bUa  d*a^|ier  lès  jarretièret  d^.^son  m^ooi^re qui n^Vait 4té lourai  :  c'est 

ca(e9^^c|qtt*it  partit  daikiirlljpbiU^.  qa*eiuaita  des  coaiiérences  de  Durëus 

I|Mtf»ffit^u^;mt^aoeôm]M|p      de  al  de  Ferri ,  en  ifiGa,  ce  dernier  fit 

aub  .inarqaet  Mwfix^tê  da ,  m»  e^  quelque  outrage  qui  obligea  un  tb^o- 

d^lioil|i,n^ipn>qa«*  Oil  .croit  qn  en-  Ip^pan  de  8trasboui:g,A  £rire  contre 

anijte^da  lânn  conftreiic^.y.p|.lParri  IqvGa  tWologien  ne  peut  pM  être 

fit,  un  jfét  qiill  afrefpa  ai»  ^biplo-,  Dorfcb^s ,  car  il  mourut  Tan  165$^  : 

gianidant|»fb^il«>.CbiaM^  ainsi  sonUfre  de  GratUt  adueraiu 

quiappiramopem  4^«ta|tj>9M>^r  I5  çaiifimfl^n^  fèrfiiun  r  ne  peut  point 

êYiuré^wU^  ëcrif^  cé>wm  BjJfw^  i^^-iipportcr  à. pucune  cbosa  qui  ait 

Remamei  ,«n  patMnt  combi!^  !■<.  auÎTi  eatta  conférence  du  pacificateur 

Aampût  i^rf^it  Jromp^;,   lorpqiren  ]>urrfus^  et  du  miniajtrç  de  Meta.  Ce 

1647  il  pp/riait  .dç  Çur^oa   comme  qbe,  disait  Dur^us^  ^liW  n'y  at^ait  <jf»te 

d^dn  liomme  qui  ne/^Tatt  plus  (8^.  aueiqucë  minisUrs  qui  s'opposassent 

'  Ift^tloÉia  ICI  caquff  M»  Anculon,  a  lV>uTr«ge  ne  la  rëuniqu,  est  digne 

coUègua  da  V.  Fer^l ,  9.  dit  dtiDwëap  d'étra  observe ,  et  confirme  ce  quis 

(9).  «Il  vint  à  Mets  où  il  conféra  aana  Ton  verra  çi-desaous  (11).  Uulseman . 

»  unamaiiO«i,M«r^.<l^f9llvFfrriet  professeur  fo   tb^logie ,  publia    a 

»  moi  sur  ce  sujet  U  nom  ^>^  •»  ^^^  WilMmberg  •  en  10^4  *  ^0  livre  con- 

a  fidence  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus-  tre  le  projet  de  Durtua,  et  l^iotitùla, 

»  qu'alors ,  et  ce  qyiHl  a? ait  dessain  dsU^imsmus  ùreatneUiabUis. 
»  00  /aire  à  la  suite,  et  nous  df  maftda       if)  Duî^ua  «nfin^  dévUu  un  peu 

»  n99  avis.  Nous  ramarouAnies  que  visionnaire.']  Cela  paraît  par  les  cbp-    , 

a  cMuiiun  bomma  4^  oitn  et  qui  ses  oue  i*ai  rapportées  ci-dessus  (i  a) 

«  tftaiLsa?ant{  quHli^tait  trèsrcapa-  toi|clbsi^  ses  deasains  apocaljptiaues, 

ble  et  très  -"proj^va  i  n^goder  una  et  pins  encore  par  |es  vastes  esperan- 

aOaire  de  cette  importance.  Il  JV  ^*  S9'^*^  *^3"  conçues  de  sa  nouvelle 


explI<^lion  de  VAfKNsaUrpse.   Je  ne 


^ti%sa?ant 

a  agraire  de  cette  importance 

ir  «ait  miaa  d^s  lora  en  trés-bon  4tat  j 


^l^éa'fib  ifÀmr>0-4u.'i4MM'  -n.jkm 


immim»0fit09 mii  «•« «m' «iwliinB 


luma  de  ce  Dictionnaire.  Je  le  reif- 
i8«r»p«  vo/ai  donc  101,  Con»i^erea  je  vous 
iéuu  U  pne  le  plan  de  Çujriius.  CVst  une 
jfJJJJ    méffiode  de  m4dUation  pour  pénétrer 

uu  vrei  uni  3e  TÉonture  Sainte  pa^ 


UtOT  rtftnHaia*  •«  liKliww»  »v^9fulm ,  i|«i    soirtfêéme  ^  afi^  qi^^op^rét^ieane  tou- 
«tUaia«M  fi*U  D«î  r»*"*  f*  '^**  •'»mI^.  iTitft     ; .    .        .  J  ,       / 


(9)  AacHIm,  illlaiifi  c»ii1^t)|i«Mi.  t^tf4g' 


reHkù'É^t- 
ttmùim,  tome  F  m. 

(la)  Pam  U  rtmtmr^.  <C)  <!«  l'mrtùUJhÊ' 


£^ 


FERRI. 


449 


teoeeanan  de  dispmte j  Unsthant  te  Celensasté  Celta  lâtffv  a^l  datrfadk 
^St  Mia^tra  «fenieiMr  :  em*  en  to^  CaaMl,laf9a  dbjain  l<^,  af4t4Moi- 
eoêdedouteanefmssdmfféfàtwmtre  iMm^qM  ptémÊiÈ  <nMèm9tit^ à' om^ 
ehouqutavirreemsniiiHisédiÊitémmàt  Mlaildiélr^>^<M»«erila  m^liait. 
auntextm,  <iu  k ptwneurt  ^ê pm^  Vêèaiifquê  jÉom  VéÉenmt^i^tmmm 
Uni  4»  U  mmtière  dam  U  ait  fwea-  fiOra  vasTi  c|n*it  na.  aa  é«n£Wmb 
tào» ;  €t ayant  tromt^  le  uraisens  de  da  dkiai^)^  il  aembla  mWmoiw 
eÈcràmre  paru,  ^e d^isàmpréts^  f^imw.fZt)fmJS^^ 
<io«  comffsiMie,ia décitiom  serm  tro»-  waéléiN^tlbqMvTa  noMèiNMada 
wfa ,  «  tona  été  ipsprëtUbh  fse-.  caooiqai  aomrrilinit Ja  diviaioB.  CeU 

^d«mra<iS).tt:gyaatirMi>>or  fooiMllft%DeM!S»  M  adbMb«-|aiS 

donner  nmeaiaidaaa  tf^odai;i  i/n  /Moiat   A^«An^«7lè^w>.a2^ 

t^ui^pnmdra  U  Uvrn.  éefApoeor  cAaaèt.  «mW  viàée  que  Ue  hinmZm 

fypm.fÊiêanteomreé^^Hméméte  antr^maimenir^i piimeipmetZ 


noMiis^:^«ois»^rf^|«MM/i^    "-»«rf-s>isa«if»^«SÏÏvïî^ 
PiMfNoaa  caav»fn)Éd(r« j^  coMmmMi^t^fmp^tfé^^ 

R*nre»€t  tmst^  dm  lÉeritum  Sainte   vriOmam  sSknàélim»m  ^  imàZuS 

uMmfiqémjuaUmàimdét^f^mel  p^i^iUépwrénil^kréuJ^^lftH 

dAj«e,cA.^jrfV^9,  t<i^  If,  f^^  «oii«^«i<aii«ài(i«).  0^tatt  alUv'â 
qmoomméneaà  étm  aujourd'hui  a»-  la  source  et  du  mal  alvdè  renlde! 
comi^,  n  faut  donejM^ queU  dira*l^ |  il j^ fiiot  donè  ImV^Hmw 
tlmtié  les  em^innne  taUùmmu  qi^iU  nerqn'Uaeaoitpmiistant^m^VeM. 

i'^^Lrr'Air,^^  4^  .in«  t«MtWrar.lit^^ 
ij/ia  pii^(j5).  Que  de  visions!  que  »  d'Afar  les  empleliemeM^  ouTdL 
de  obim^  !  comment  Hiut-U  avoir  »  tournent  learnîte^^^teilaM 
respnt  fait  pour  aa  flarter  onîon  fm  a  du  chaiiiin  ^éïTIjfeiiSSnE. 
sorhr  dW  p««ll.  «édUa  nna  t^f^c^-fliaw  qw  da4>K?£S^ÎS 
endence   si  Inmineusa  qu'aile  dk».  1^  deSiah^ a^  VétAimT^U 

sdr  la  vrai  aana  da  tek  0t  de  Cela  paai.  «!f«doiidara'  an  g^ii^èrèamant  lia 
«ges  de  laBiW.?C|rand  paeiCI  ^  dtattCi^iv^SafiTS^wS^W 
teur  ^na  du  nomet  ?«  «a#,  «r  il   ^iji,  am  'itiipim  ,««123^?^ 
joignit  à  son  livre  un  ifDprimë  latii  *Mu^llar/r«l7le•.|^^^ 
de  quatre  pages  n.^».  avec  m  fron-  (»p*m2t  dajdohftarTwiitfSL^^ 

lu  nuni»triu.M    U  *l,l  i,t,  .  >.    T  ;    a^irrfniatnqnaaaè.àal'Mit.SéSÏÏr^ 

Diaisir 


province  de  Grqningue,  «9  Wur  éq.  La  pramiâra  *-ftli  jeans  ^  ajniitnT 

▼oyant  s^  nouveau  projet  «^t  son  que  les  proteatana  de  Meff  t^blSSt 

f iS)  D«fa»,  laiAtMa  <•  riffiislyf .  depuis  celle-lA  ,  fvt  c^Kj)»  JcIaisSI. 

^f;«rLà  «iw#  wme^^  .'■^h^^m,'Xt>.)  Ion.  On/  mitle  y'niii4iêmtûmimtter^ 


(«7)  t* 


TOMF    ¥fc 


»F«r 


*eàt   .  ^ 


H 


f 


ir 


%     . . 


^ 


.1    r 


■"'■*?  ; 2ÎC — '■ ' — -    '■*•  .  .  -fM^^ — ç»-»y— aBWT^ 

(7)  TarîIlM,  Hbt.  d«  VHiritn .Jk^.  X ^jutg,        (t%)Uêimpnmmit9  «Mjki^itimmfmfkH «' 

3$i,^«ijr.  «^j^j  ,i,v     ,         faut  fin  ,  ou  reatmtsKr  mm  lieu  d»  mtmir ,  0m 


•MMt  fuêtiuué  atimm 
pUntatrU,  I4«bi,  ikid« 


•M. 


■Vf.^ij-^- 


mi9*fiêÊf  |-«i  sWi 


(M)  RaWaW,  érltf»Xlf  «^«y.  1^ 


V 


1      . 


F£ABI. 

'^~^ÉIi>  .Aèi^eillaB  ilHét  mûMm  M  Âigm^iên  aussi  gmiuf  Ibtnmm^  Wi/ 

itielècMtèriiii  f  mI.  iliipwrtrf  MMiatlWaMe  ^  «t  il  •pnrviid 

jttë*flrt4|rt>^lBmk#l<kf   «uimlflte  <m)  ^m  4«  nwr  «biHpM 


if •4ll i^l^étara  ^^~^  -.-ft-^/ï^  -1-  j-  *^  »  «» 


ttù^éê^  il.  jKr^ipk^ «èinr  ittOlIp.f  em<pVi|aMrii*»ial  TOdla  t«ttP?»- 
;i|i<^i<  tarffa'rfwictjfe  Jf.  Aa-  «Ir  (but  Halte  «pote» 40  |praT«ar<3o) 

^ My<<l  mmiuiimi  dmshÊ^éspàis  ^  s^m^ma  coture  è<m  ^9Ht*¥%iMs ,  et 

dk  »i^iiyM<tt<r, Jgjbirtit  ^épf^sm,  qti0<«  .^oi  f»«f«on««»  ij^  womitlSmtjon 

■émtië^ptiàsfÊS.  '^Êuànêà  i^itft  pomr  platuke  de  défU  4b  m  ^MV^irté- 
/iiM»^  ^^'MMgU'^em  pmmttmim,  rnssêait  Mipm^ pmmr  bù ^  fui^i m^mt €u 
EtÊ^ifv&mMÊ^iiï  (f  r}^  fvW  ifV  ««  mm  eA/iruMiillMi,  fM0  4fe  -Ai^ 
ifyiwl|tei»M*r^ii.|b/m/a9%^  hMUumrkÀamémtrsde  M.  FeM  ei 
Im$im^M:J^mi'dUMsi  glhimd^*Mm  ^  ^famUlBt  mèa*méomi€iua  donc 
^U^mm^Mtmhss^M.  jé^KiUomf  Bt  ds ^mrn^airU mre^ €tptirfirmsr  U 
ft^m\ ns  pûfêà^.edii$m^.  Wfn  (§  é^mishB  mu  jmamrf^  du. ni  et  mux 
mttkm^^  fes  mimi^)dm4^mmêff  osMpl.  kWM.  U  incr  aèt  J»^  siUmUt 
iWllM^MtiAaldtipiiiiH^  dsMc M.,  pomr^direpf^undme  wifof'' 

wÊf^^ffjietdmj^  ,àîk\^ç^  ^fMt  >f»éfv  mi^;  qn«  ^i)  Im  mdms  sjuiur  Jf^lmpf 


mtJb^kipnêpm  âf^msbnti^  lA  mdmArt  grav^fuèiqurns  années  api^  le 
{àémjmm^ (i^h^^ÙÊ^ÎàÊUiû)  frmtdaj!lf.^p€iaam,€tmmr^ 
(p«llll*  ^^àlti  l|iii  mfà  I  éohné  àsê  ;  «lé-  U  même  éteo^uwémiemt  qui  hd  démit  ar- 


ét^er 


moii^4i4^il>«rtfltf««Mr»iit(i§)dèiil«  Hué  sfu  S9^t  de  eeiuiifi  M.  Fini ,  U 
^atHfOitdàkièe  >  lé  «MH^it«  dbinf  j0«l«  m^  «m  ^1MI# ,  I>mnA  ABoUlmi ,  Ifint»- 
lWMé•l9«9imM»^il«lttlfbMqdW•tt^  trartun^  ^tt*tici«i  DMsausç«iMjf«- 
dM  fBf^-jlMN^  atefiA  éèHsinâgé  de  mait^pemunene  4$$  m^tr^miés  maw- 
M^i^fak^^fessm^leimummUs  tmtf  qi/Hs  sem  mstét  sans  cmtirer 
€mfe$ii^)ffmimfaÊeiéht$tàmaè*je m'ai  dieti^n^.qumliBfmUicImsiitoujouis  tnis 
*pû9,(^nM'0kéiiÉsè*jmbift!eèil^9t  «a/,  d^  leeemwmncemeni  pt  d^ms  la  suite 


/^ëandt^emâlfll^aim^  sur  eeUe  taHU^doÊsee,  qQ*ë  a  la 

flff  Atlcdhitï  m<.«»|>nrif  (ftt)Tdu  piansha  ^»èiueltement  emrele»  mutins; 

i«ftiinMMt4t'ltU|pif«pil«iét^!eiitPe  «((3t>  mddissâpréÉà  U  peprésenter 

MoAnailko  «t  >»&  pjëiiai^^IttiWuPB  «  fmopqaa  imthààera  d'être  epn- 

•pf éw»  4^»'B  *■<  OMilipoÀt  >(«))  ^ito  «MiMMu  fi»'4^>rîiit A  MoiiM  une  emsur 

MQi<«ifHMnMMfèrBAt  mqmiëWMmM  ^«i  «tami  euvnine,  .^iw  n  tn^^^ - 
é»ilihteiU*  ln*Mt  JMnali  Muma^      Je  a^ayeit  jan^  ëU  epid  Mrpris 

flTufllitl.MHkMnre  (Éâ)  quei/Jbimù  «Ne  je  le  lui  enlÎMMrt  eelte  panie  <ie 

khmfaftiffmtm^kûmiefsmdem'ahe'  rourrage  du  fila  de  II'.  AnctUon.  Je 

|lAi^«>v  de  wtÊUmmtke  tasH'^é^èoin  fia  prompjt«|iiAf||  dcnx  chouf»  2  Tune 

frf,li«m4^.wlMpa<0vi4&N\ye  èaf^M  ec  fut  de  fai«fiePMre  an'il  •eœiil 

ém$Amdifesinmù^>éui^t^eémymm  raiaev*#  ^l^^d  d«  ftit , 

iirt 

VI. 


»ea«iié  avoir 


? 


W«X«M  raiaev*#^\^Td  d««i{t,  imda  qoM 
•V  >**  ..•  n'en  p^àv«ifp<tfBt  aToir  A  Végàw^  dv 
f  M  Miflf   hitt  ^»ll  éap|Niaait  que  l'oii  a^lt  «u. 


*M.\ 


^4àt  leÉU*  rP«t>  l>i'     ^  ^''' 
(«7)  Ut  mJiM  ,  MM.  |U« 


Je  blidomialqQelmieti^lairoiiaettMiii: 
U  le  iiriaî'df  raotifier  les  ehMei  dans 
M  pMn^er  ouvrante  qu'il dûooeralt  au 
|»ahIlo  :  et  je  rerertiaqoe,  de  moe 
(D6tij /ëdairdraif  toute  cHIe  affaire, 


( 


(%^  Lk  mfmê,pmm.  UM. 
(Sa)  Là  rn/mt»  ,  mI|.  1ml 


/|Nlf.  II». 

Là  m4$u0 ^  pmg.  Su. 


/f 


•©■ 


1»      »' 


F£ARL 


45s 


dant  la  li«.  AlilsoTi.  U  n»  rrfpeadii   «a «#aMiM|M/ Jogts 4(Mae ^Ue  «die 
ibri  «Uigeemaiest  ^  «t  a»*Me»f a  ^N^    mMtmspwbÊ  ^  lefa^ j*at  «n  qvW  a*cet 


esfH^il  de  «lettre  bâe«lét.  Êom  W   ^rfalmiyiquypertg— Bita<tiaei»i 

i^<MwA   ei^yejfyi Aj^ÉtofcA ;<#mS-  jeta 


qui  ea'eyt  cjaaaiKiyid  dae  Ijritfe  itoe^  çwriit^  db  wfattitm  de 

■ëoeeiree  lewOiaiilll*  Kerri  :  je  le  kapaaali  à  Bées^jagfwWien  la^a»^ 

priai  4e  nae  diM4  Uad^wilbile^fiM  >d>dba  iwiwiitAlliiJw^iii'Iai  flw*e# 

raeaia  ona  en  e«aat ,  et  q«»  fe  Ineil  eiieit  mssmmi&ÊÊmmnm  ^«lipeal 

^1.  r.r^^^'***^/''**^'^'*^  eîait  ertdlribwr^ïm^i^eiaai»  ij«i  i« 

ail  failli paeaereeadaieaiâaadepwia  pM  Miàt  èiif  auirf  WÎ^iftHMiiér 

qoe^ep»rak^^de.U«»éèlLAao>l.  èmfSméinàûm)ymmJm^ 

Ua  I»  fla  amUeMtiJiae  Vepteaepe  de  dlMe  «Mt»  Hiitiaiaiae*^  r^  o\mmé 

it  Feitt  mil ^  «ItPMde,  el  mm  Ml|e Cela i^  mii|[  qpi  deriMiéTil 

eeUe  de-».  eepjpAre  aelWiit  pea  fe  vée  p»  rdop jiea  kmaaee  âlliiatniaj 

Moua  yetrreaa.cCdnaBuepe.miae  fat  aÉ^^kiapaiA  diM  ^n^P't^puiua  tel 

•aaalaeliqMljyMa  «tfigep.poppaMttoé  pp  ««eaaéiier  up 


rdpoada.  Faitopa-  ^_,_  „-_., ,. ^ ^ -^w,^     •  .,« 

ae}eaMirlMPiafppMmdelaâlaMitP4  lel&fpr  pa*tdl  pa^'^ur.  jt»;  Ci 

I.  Je  fiMajpffpieati ^  -""  -  --^  —  "^    •      .       .    .  rp 

aiéffp  PiaMdriié  lOPP  v 


•?.? ***^  ^!^"^****i  *■  ^Hafîfaip^   qper  p|i>fl.ât  le  pertai^ipp  d» jpf tifp 
intdperMjkMetâceakdepaLnataialrea   |,    "    -•    -      -      -  ^ 

deMeta.  «.iBereipliL  AncOlea^Je    A 


lePr 


uai  >»'^^.  ^>"^oirea«ât  aopg<  trd««er  ea  ceU  qaaîqpp  .diatipelip* 
à  nab de  aemblpbt^JeieaAai^uade^  «apalpÉMMBàlpaitfippSrf  dell.fperi. 
poif  qoe  la  pIPHihe fdV  M  oeaapei    il ^^.p|ri»^  dpapdcifie»  fca  etr- 

palike  dé  faire  oetCre  pe  aoupçop.  Lé  qp?«lliii  'fcroiiHeBl  ^pae  telle  diUncr 

oboae  y  eet  toPRMfe  todl  e^piomeat  tiop|  ppe  aape  dele  il  «eippiafeit4M«f> 

°^™T  J*,?f  *Jo«^^«»'tt^Pfw«l  «li»^  «ir  «Mfopp  .draii  dé  neéiémmTh 

raneot qu'U  ne  •ç»»àt  |u?àpiaeqper  «tfeaplîqae.  Ce«i.qdi  diMal  ep  afod- 

Upoquedeluni^des^luQiuierjeaqpe  f^l  i  mm  tel  s,  ^ièik^nim  qui  St  e^ 

es  aaiMioDoeiree  oatiaiies  àpap&4e  eeOe nèmdêsient  umitêl  m  étéUpr^ 

la  religioo.  Un  tempa  a  ^ëlë  ^efi  ee  mier^  qui  iton  m'faH  eeUm  défense . 

contentait  de  ebicaisBr^let  Bnai|liip  iadMpiM9iidm6pt,el^rÀu!^^ 

qut  praptfMotJeqpelOd  de  peelauaat  ^sa^  fMWf  Meia  ile.pediaipt  aicp 

""^  ,"•  ÎÏÏL  ^^*  "P*»"»*   f^ffaifpa  jpaqp*jliqpi/eaae«»inp||re|p;di'<^ 

surUqudit^deauaialreaMppetidle  ee*»  «ta  «Mia  eatre  rpa  deepier  el 

de  DuHi  î  «fin  «a  eppup  de  ilee  Imj.  ee  Pt«a|ie».  ydviiaeaiepi dpft  iCTpeiy 

«1er  sur  cet  ealiele.  Voild  qe  ^ae  fè  lep|  pal  Pp  aMpe  itekidMÎPeqpe.  Il 

crus  que  le  penppne  qui  ai'patPTa  pep|<a*dUvpr,  éaa  fœtipai.qpi  eatrer 

desBB^pioireaévpit«p4eseeiadejnep-  inpaaep«4*pbo|kvpae«ealPVfv«l 
quer^at*  rAppeH  pa  peçfe  ^ 
ce  fut  uaiqpeaMaldeasIa 
que  jlcpiplefai  le  aeaunÉi 
cernait  le  WaPtreil  dp  M,  iKieri.  « 
l'on   fldPTMt  dil>  qi^il  eè  ffrapvpnât 
lies  f^  qui  ptdtepdrpaaoC  t|«e  > 

vouleia'^aianre. partie  Mi  Ffm  pa.  fppj ■Éypg ypii i ,  «a  piofcaaepr 

deMus  de  M.  àpBsiiaa»  jjiaaaaia  pé-  qoêTén  élInmr^néwHiftmwM' 

Naduqae  oeb  ay  |laf aieip»  iappo».  Ji|M9.  ^ria  j|aooTe>t*il  que jeiir  '  ' 

.  stMe.  Je  me  souviens  pour  le  aaoina  aott  letailia  ofip  peluT  4e  lr< 

fort  dtitipelaaaaat  qaSf  aPfppHpaAe  »«|laiPapt.<€e^!Ml 

jauMis   dans  l*espnt  j||Pp    q^ilqp'ap  lea^t^H-^**»— "^ 

prendrait  la  éhps«  ePiçe  afaê-M^  et  «i  giM^s 

««soupçon  me  fftteepp, jaunie aaav-  n^pr^cddenlea. H  pép|jei4i^  4iri 

qu«  potitÎTtfuient  quel  ëtati  le ^t  de  fer  qa*uoé l^tiPn  ae  vpiullê'faf  em^ 


oae-  pwa«aap»^'ppo|fvpaa.peataif ,el  qui, 
)  eâ  peadpëldpii«pipip«p«ifppBeBii4r«a 
na  eMiPd^«roai.paela«Medf  TiMir. 


Write 
*Wltre? 


W 


lu  ai 


,*\ 


\ 


t-     . 


•  /  . 


^^ 


f  .^ 


1  ai/  variniB,  nt 


(33)  Làiiéfme,  fag.  Sifi» 


VartiçU  FeaTAtiaiK.   . 


Wl  unfftitmi 


r 


\ 


u 


T" 


48ê 


FËRKI. 


iii^iet  ici  loroctf  j^trci.^iila  n^prii»  giiieot' prendre  A  dêk  miaislref  de  villa* 

lia  crtrtani  «ugetit  «1 4|o'ell«  «Ifvâd  é  as,  9ui  des  anieurf  d«  la  fetita  irolée,'^ 

iémi0fptiom4|uHlaè|>ftei^  k  quaUlé  de  jMittear  ,  te  remuéffoii 

mii^  àitqiiMJtrft  4iméiitèi|  batocoop  quand  ils  virant  las  mtois- 

caria  iiiiii|iiiîHaf  âfmt»comhÊÊiàfè%  iras  da.Pwia  sa  donner  cette  qualitd 

d*on  taiift«vki%  fiflda^  Wrs9»*il  etii»^  dans  un  Irrva  trit-asoellrnt  »  oom-* 

ÉMnca  par^  une  parsiaii  Iiàiidistni4  «poaë  par  AiibaHin  ,  ninistra  de   la 

mném  UÏ9màmiÊlkimiBmiÊÊ0lkin  Mn«  é%\im  (3S>.  Tout  bien  oonpttf , 

époqiiéa  mm  V^vtÊm^êa irffiqtin  tp>U"  ilaa  lro«Tera  que  si  raataar  da  tné- 

,  iut-iîlndwfité  serai— ♦  una  ptanir^de  awire  et  asoi  étions  eu  ie  dessein  bi- 

••ptfrMM  Mr  If  aaipislre  Aàeillnii}  wrve  qfY*e»  «««•  attribua ,  nous  an- 

èl«lM>)iMMwilé|toaè  rivlnrai*  tkan^^clk^Hsi  «B-aaBWais  BOTea  da 

àielNi  Ifaii  la  WriM^timqa^aB  atllb  rai4ontaf«,  no4i^  aarions  éié  les  plus 

jtÉaoilra  on  B*a  yiétsad^i  "ÉiiwiMaa  Bsaladrçila  de-ttws  las  hommes  :  nous 

Auotts»   sort»  d«  aapérioÉilrf'  pour  TatoriaQi  lalleaianl  caehë  qne  nom 

|*«Af«i><pottr  rafitM*î'(^  «  ^rniiki  Tetariaiia  randu  inTiaiblo  à  tous  las 

jipilipiBl  narqoar  làa  pÉO((flèi  das  laolamradMU^rasséa  ,   et  bien  des 

ttaiile  al 'daa  faicàtione  ^«a><  i*tott  gêna aoraieét -^  eavelnn  do  ikm  pi^ 

ftiitil  au  ii^Bistrae. .  Xol^  qlio  las  râlas  tout  W  eontfaire  de  Mira  inten- 

ÎOlM  miiairfs  parflifc  misnannimi,»  lion.  Vollè  pour,  oe  qéb  eonoeme  le 

o«  fMur^liav  prapfa'«BbilMn(*>(S3)i  premier  aliald»  la  pkiota.  Ja  serai 

igbaninaleBt  dbl&t  vn  imnbbra -qm  oeaoeoupployooavt  sur  tons  ke  autres. 

iTau  de  mods  lalens ,  qu*ton  taittisifia  11.  La  foi  que  j^ai  afont^  au^mtf- 

de  pan  driaapbrtwioê»  Us  se  flgàraiedl  aàoire  n'est  point  nna  crMuUtë  illé- 

qu^en  parsdsntenl  oaliti  qoi  dtiiiièoii^  altinia.  Toutes  aortes  ^  raisons  vou* 

aidépë'èMBma  le  piliar>d*Mie  église  Miiant  qne  je  me  persuadasse  qu^ua 

calvtAiàbnëf  ils  avaysanneat  bsaûo  homme  qni  avait  pris  tout  fraîche' 

ooop  miaou  la  raÎBe  de  tonl  la  parti ,  ment  sur  les  lieux  les  iaformalionf 

qa*0B  terstfontanlnn  minislr»|ianaBtt-  laa  pins  axaoles  et  las  pins  particof 

BitfiMnsii  Inealoia  da  ptëiaÉdro,)  liArae  qu'il  avait  pa.»  arta  trompait 

odmtti«afeUlf.AnéiUmilaaisi^a'oÉ  nas  à  l'éprrd  do  ravaatnre  dasea- 

aurait  voola  abaisser  monaiear  .eéé  liinp^  do  MM.  Ferri  et  Anoilloa.  La 
péra,  il  aurait  é%é  plas  exeoiab|«  a^d'  léjour  «pie  j*aL  ùJà  qaelquei  ann^ 

«*ëtait  imaginé  qtt*oa<  avait  .voulu  la  tm  vaisinage  de  Mats,  saas  avoir  ja^i 

relever }  car  qu^  a^l4l  da<  plus  nia*  mais  ^oui  nea  dim  de  ces  estampes , 

rieux  pour  an  ministre^  tant  laloa  le  ne  pouvait  servir  qa*è  produire  «et te 

Sttgement  dM  asonde  réfugié  y  ^#ae»  persaesion.  J'arrivai  à  Seda^  vers  le 

tesli 
exemple 

naire  (34)  f  Ua  tel  ehoix  de  perséou*  quo  ae  Télail  œlle  des  autres  ^glisci 
lenre  aa  eaàsblaH-il  pas  léÉmi^aair  Mpie  j'éprouvai  que  les  ohosm  empi* 
qa'ile  mépritaienl  ceux  oar  oft  ihf  aV  tarent  da  jour  ea.  jour,  et  je  vis  nat- 
valent  pas  èonNaanoé,  et  quHIs  vegar-  tre  U  ohioane  contre  le  f^eiii  Jàt^imi 
daieat  oomoBie  aa  grand  ooop  départie  hiiiiùier.  Un  proposant  (36)  devait 
rejn^aat  quHlsfsIraîaat  ioeuK  paaoai  eeutaair  dm  thèses  qu*il  avait  dé- 
lit commenceraient?  On  peut  sa  so«^  diées  à  quelques  miaislres  du  lieu.  U 
Iranâr  que  lee  agans  do  clergé  qn&laé^  leur  donna  la  qtialiié  de  Ftrhi  èiyini 

'   (W)  &àiUm,^>^m**  \m  m^f^:iii^t'k  ^nutmr.uAw  U  coukumc  qui  s'était 

ûùmf  éê  pMn  tld tktiHHWm  iJmtft  dêt  pratiquée  de  tout  temps  »  et  sens  eu* 

ftowye  1  f^j^l*  ■  '■ I.»  f*  ^,'*"ljf_?  *••«»•  opposâtioaT j  aseis  les  prêtres 

ècenMi^  •erenir  p^.^|^^jsi^^  HS  fVPp  Sadaase  asnda sauvât  oootie 


vMsS»  #dM'feN<«MM*Mi  tm'êÊî  èi.plm  hum  t-ixit^ 


lalfaaafait 


•r  Onà^tii 


Mao*  éê  FéfStw  »Sfciiin  4« 


wiJSr^  ^'**i '^*"  *^'"  ^*" 


•êl  ikimtHn  féi' 
é0  Dm^ért^U    II  •d 


èà.  ni^  90,  éf.'t  r , 


\ 


FfiRRKi 


453 

VaaoBa'  eaia  aa  principal* 


afleoé.  Me  souvimaat  de 

vais-ja  douter  qu'ojo  eût  ya  A  Met*    LVitéur  da  osémoira  m\  ^énl  qa*a 

une  seniblable  innovation  .qoelqna  sW  Ifoospé  dans  an  point.  H  s^aal 


ceU;  poa^ 
Met» 

temps aprè*  la  mi;»rt du mlitis|^  Ar-  paamiôaé  nMsaiMi  «b  daue  Paa* 
Ti  f  LVétiaM  péMiMKéiv  ^  ks'  !«#<>  .  ttMm^  M. 


innovai 
Bbft  àa 


Aaaillm»  ^erls  éi»M 


nUsIoBn^rei  ou/^recodraieàt  â  «SP.  d^vilaièar  q*i  bîilto  MaM  ftti  „- 
Céfaltrespnl^la€our,etpa^èèn>>  llst dfcas  la Htlla  doaoa  dtM.  fSd. 
^Jfnkmn9  9ommmavf€Êrtiùtîmlb.  H  tt*^  a  bav«]f^  aa  aamàptoiia  aà 
1  i  m^  i'^lîîf^  4î^!^*  mi  m  (n  lu  œs  narBles ,  Pamm  rtaar  %  W 

tl^kf' ^"TT-^^^  *^  •fW:  «Wma^ÉSwMi,  ^  l^lùununii  4MIT 
bls^'èr  je  m*aa  faisais  ubnnear.  lloill  imao  liQtt^Jl^at»  anfpTfl  fi'iaafriai 
nous  é<;Hvion^  l>aa  à  réotre  ce  àae   Itbf  ^âliil  d'abold  MiAma  ïeemf 

d^.f^bhqae,^  kitwt.  Pavai»  biftrTnUr:  oonma  i^polmaiiraiK 
dessein  de  parler  ?•  Wfaas^  mon   édita  d»  piMBè«lioBr«l  do  aubsH^ 

*"l7,  (Rst  me7aii.  u^im!7^'dl|3  2Sl IS^Jrî^/te 

personne  qui  me  ^onnstlra  a^  sera  Hgâttr>îé%«ll^dê  r.'  k'^îsT 

jamais  capable,. qtie  àm  nà^p^ùMé  1er  •  patur  d*«lMpd.  siipfWlIoidh 

que,  sous prétwlo^e  les  paimiaéi  U,\fi,Hti,.M  q^U^Ii»  jl^lwi 

rtn:oooaisiciquej«n^a;ra;àaoeun  sujet  dîaéeal»:  ^liÉlslMdkilfcl»,  M  ita#M 


tonr^hant  M.  Ferri.  afin  tk paHerd«  qai.  4l  aal«laaéUa^ i  iSàk^mmi 

ménk  deso«icolUgao,e'tetileaisso  -  ' *         .    "^  .-  - .      a 

que  j'étais  iM  ^mtél  mm  )daa  itfM 

•ions  «niiore  pHJH  n^mm  qaa  «air 


U  ne   me  maaqtssÀ^t' point.  J^ai 
averti  k  poblic  qae  «a  a'aatftès  moi 


S  mm 


qui  ai  fait  l'iadiaa  de  aifa  ^idiiÉi. 
af  ire.  U  a  été  kit  p^r  nn  «énkirantfa- 
fié  »qui  saas  dpat^fy  donaa  p^oa  Â 
feu  M.  Aocilloà ,   mirée  dnlT  vàèdiS'  _ 
manaaei^  l'éaoqtoe  de  k  aikafé  pëa^  eï 
ticalièra  ooatfa  k  «ilito  )  réîSîlWi  Vm 
«UMÙisr  t  kit  aioUhkaliaiafpilîkk,  Kl 


llkiiÉifiwW  ifa'ffli»: 


a  r 


jmyJSimkJ^ 


(M>  tr^^  «•  ^  Km  fm^  â««tuM.  71    <|ui«(|t  Imm^  M(.|MpMla  »  ak||^ 

w«  ..  T.  "T.-!'?^!^**  ■.''■'  f"'^^'»»  r—yoH/  (|#g«ftiti.  %^    •» 


(1)  FAdsMnMtm»«nu.\  Coma^e^^li' 
RépoBsa  à  tHuiciirt  ds  mmAuâLncêm 


<  % 


I 


(36)T1i««i«u,  Rwî. ,  fih.  XXX.pmg.e»». 
(i^)  BraalAflM ,  Yi*  d«f  Dimu  iUwtrw ,  pmg. 
3«i.  * 


«UN.  dé  Terrides  et  du  Mondes 

ns)  Làmimê^  pmg.  3*3. 
(39)  £À  tn/iM,  ^;.  3«5. 


r« — 


(40  Ti.-«. .  ut.  xxri ,  ^«^.  5...  5» .  -J    ijcempiain    dis  fauteurs   et   tletin^ 

* 
Ory. 


ann.  i56o. 
(4a)  ÙantUs  Âdaitiom  à  CâfldaM,  tom.         *  Leclerc  dit  naa  tn  «criMug*  iWciail 

/ 1  pag-  74:.  •      ^- 


-   ,- 


% 
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FEHRIEK' 


ës» 


de'ladéefuknce  de  l' hérésie  doMâ  la 
tfOUde  Met».  M.  dû  Ifàdaure  *,  êuf^ 
franitt  d«  réfédy  d«  M «I»»  ««I  Fmi^ 
t««rf  d8«étt«  iMttOMre.  M.  Fcrri  rttom- 
tÊîtÊÊn  flar Ma l«il«iiNai,  i  te* l|tfri- 
Iteri ,  m  fiiMtffir  fà  tiérMOM  A  «et  on- 

••tcer  ttailë*  du  dëfuBl,  ovira  mA« 
iiifiallé  d«  HnMUM ,  ^om  o«iU  Mtrt 
«uirat ,  djBcocp4tfèi|  mf,i*.i<Hil»i^ptf 


Uft  iHx  Jlfknoi 


«  i 


f;^ 


1  i'.ii^ 


.î  f 


î 


ii. 


>^»«Éirlb'i'MirM4  eri|lfé4>è#  W^ééCÉ  («9) 

f«lt 4«l'.  ««I  •  m1«*«  MhMM .4*  BmU  49M 

I  fk«1<  éMÂfia  MiitfMM  m  «Mktt*M  M«Hil« 

PSaRI&ll  (  AftilM>ir,  an  iii^i 
iif«^'  Qtf  ),  j^r^{<j[ettt  an  parle-» 
meat,^e  rarii,^  ibài  le  r^gne  de 
Henri  ll^  fut  employé  dat  Char* 
'  kl»  IX^  ^  (Hirëms  aitiiNiéftades. 
Vbjl^ifaf  Wm,  Morërf;  cai- 
}0  n  41  iqMarm  oé  m  arrêter  ^u  à 
ulM  dKMi  lyu'il  a  |M(tê<»e  aaiia  •#«« 
\ttÈC0 1  t'aèrt  «ie  4i^  Veftier  fut 
}6tij{-t^jafi  Mp  hujU«tLot  fàvL 
toi3^  4^  ntbie,.  éi  qu^nfi^  il  Je 
lîliâosi.onlérttoAieiil  (A.).  Sfli 
lé  i^H^tl^aiM ,  Il  lirait  ëté  m» 
«à  |)!H^^c*Ottttp^  êiiip«ci  <rirér(t- 
tie,  ^|^^,tf  ^aiBKiute  mercuriale 
<lè  è*ai|.i559(a).  Lalempile  f»! 
ealm^  à  idn  ^ard  «uelqne  tanp^ 
i(]p^ ,  41  ô^  fê  choilit  pour  UDè 
aml>«ssade  qui  lui  i4o^pji  lifu  de 
I^Hélr  UB  peu  éeWm  Aoo  coMu*. 
ll,llarM%<iii  (5)  délie  ]ë  <^âdl« 

4«^rM  trk-cbr^tieu  ,  ei  aWi^ir. 
nM  ^\iile  iiutii(è#e  kiem  vi|oa<^ 
rettU»^  m^lKil  chi^fèa  \h  hôtn 
paJ>lltk;^rti,<5rail(utVV€- 
nmmiUk.mém$  «Maiiui  dam* 
baiftêwIryetyaÀeftnta  plaiieart 

im)  mk9t%i,  Akrdftf  «lirwM»!.    M^  fr« 
T*)  ri»  «561.     '  \    , 


seft  teatimetis.  Enfin' M.  du  Plé9» 
lis  Mordaf  ^  qtii  ne  les  ignorâFit 
ipai  ,  le  pressa  si  viyiement  au  re- 
tour dexette  ambassade,  de  don- 
ner gloire  à  Ui  Tiritéy  qu'il  Yi>» 
bligea  à  a«  déclarer  hautement 
(^.  le  roi  dé  Kavarre  lé  jït  son 
cbancelMir  (Bj.  Le»  ùltramon- 
tatiis  onl  «eçuaé  d«  Ferriér  d'un 
certain  complot  qui  pourrait 
biéft  avoir  éie  véritable ,  ou  en 
tout,  ou  en  partie (C).  Cet  habile 
homme  mourut  Tan  i565,  égé 
d'environ  soixatité  et  dii-tteuf 
ané  (0}*  Brantâmc  en  dit  utie 
chose  asses  sîtiguliere  (£)  }  Je  la 
rapporte ,  et  je  n'onblierai  pas  le 
çardifial  Palatidn  (F);        . 

J'allonge  un  peu  cet   article 
dans  Ja  sea>ode  editioâ  i  c'est 

r»ttr  dire  que  du  Ferrier  reçut 
Padoue  lé  degré  de  docteur  en 
^roit ,  et  que  àe  la  charge  d( 

Ïrofesseur  ea  l'université'  de 
oulousa  y  il  fut  élevé  k  celle  de 
C^^hieillet  au  parlement  de  la 
àléme  vill0  (</).  Lisez  l^^es^us 
une  JUiUrt  de  13unel  (0) ,  oU  il  ro> 
marqée'que  le  cardinal  de  Tour^ 
non  avait  fort  contribué  k  cette 
honorable  récompense  du  mérite 
oace  docte  jurisconsulte  ,  et  que 
I*  libéralité  de  François  1".  avait 
parti  éti  cela.  Il  n'y  a  point  de 
oate  danft  cette  lettre ,  nuis  on 
y  trouve  «ue  Castellan  jouiuait 
aloni  de  l'évéché  A^  MAcon.  Il 
faut  cddcTure  de  là Vquedu  Fer- 
rier  obtint  oette  charge  entre 
l'an  §543  tt  l'an  i5n(S.  Il  avait 
été  l'un  dei  hommes  doctes  que 
1«  cardinal  de  Tonmon  menait 
avec  1^1 ,  et  qu'il  admettait  é  ses 

(<^  y^fm  là  iwmi  yw  (i). 

(d)  Ummttk,  ,  4m  £J«fior.  M.  /, 

im,  90. 


] 
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entretiens  familiers  (/)•  M.  de    »  »«plie«  il  h  vint  Irâuirtr,  et.^ûi  |hi« 


M>  blif|tie  pvofcnton  d»^là'  ntligipa'  1^ 
»  fiMraidtt.  Cmiàii^lltfinmd  pfnipi^ 
»  nagfV  v«fi^  ao^^Dats»  hoauéslatp 
»  l#te•^y^^  •Kotlleal  jnriiéoaSall*,!  ho» 
»  Boi^^  dm  pi^ànémn-  amhÉissdsi  , 
n^owinMide  ealU  mm  èo*«k^da 
»  Tnnimtt  0t  ^  beilr  fotkidet.  tem 
»^Mi\uàm,  •jMiÀ  tkmnéiirmtmwim^. 
»  ê»•^  «I    I^SioritiiM  et^  la  •  laiinM 

^*^•n.         ^^.t     â    fil  »  r     »»Mioci».E4pottr  o»lli.da  «MMS., 

U^Thoaa.,  de ViU  anl ^  ttb,  n,iMif>^    » ^amiam^  ii  M  mid^pas  iiIijméi  lia 

''"^  >^iesiaitew;  y^dMtftmtd-&éf««S\ 

X  dîteUiiiaiioo  phiSMlmllMll*  m,  pâ» 
»*  laeiiett^  kfl  c*l«ta  o(b  il'ajrottiwMtti 
(A)  Bnfin^ilffmt  h»n  hn^ftmk^tmm'  «"•«»^««lMS«it^fa«rqrt»jr«M»mp«^ 
ouvenememti]  Cittt  oinonslBiiot ,  ^m^  '  ^  aaoaiafaj,.  «a<  U  .wpnuté^  «»  b^ 
plusieurs  hahifea gpms èoS  if|aorëa  (f)^'  »qu«Be ^Mlaiti«t.«tt  Itléai»,  ••  re- 
mënla  ém  panattra  U»  te^m  sa  pMuvè.  '^  \^^  dh  k*  Mh||io«  rôauiiiM.  IUmi 
Le  paMSRt  qua  j*  éitarai)  sarat  mm  ym»  *  "'  ■^.f;**'^  phiaaiffi  «eUdfaaa  •••' 


Thon  dit  lè-de$8U8  une  chose  qni 
est  fort  glorieuse  à  ce  cardinal 
[g).  L'é^ge.de  du  Ferriet  se 
trouYO  parmi  oeitv  da  Staiotte»»' 
Marthe  (G)  :  consalte»  oui^ciçla 
les  notei  strr  Isr  Gènfeision  ca» 
tholîqfve  de  Sa^ci  (A>|.,  ^  ;  „j,  ':,,,^^,,, 


(r)  idtm,  ihtd: 

(A)  ^  /«:^««^  3gÊ  de  fédUi  de  1699.  >■  t  ^t:  i 


long  :  «fëst'à  •âas»^«»Jv!i^y  O^  ^ia»  »^  ««viaMwr  ahiiMlSButderlaraaor.  tt 
trouvé  qui  é9  isrvét  â.  inetrair»  sur  »^  aailâ  oraniie  4h aaaiid»*  lf..d«Jlon' 
rhittoû-ff  de  cet  ïMwtw  pevflOmiage.  ^  *f  «"•  icertêaia».ieip^YOftl.  tlkMile»  ' 
Mvdb  PleMM  MomiallaoleQrOuieaM'  »  dadiae  A  N»  d»  PlaMés^  mme-  «m^ 
(»),  «  KODoealro  Mi  du  Feaner  è>  Ar-  '»  muigmà,uimkmàièUiêui^mmM,y^n 
»  tMiay  rtvwMBt  de  son  MdMMad»  >^i^appel  de,  eesê  kemhtë,  koAùrénm 
»  de  Venise»  oà  UirevolliparlîcUUaa»'  »mm'itêfi^*mmtm/tm^,f»m*momsimemm. 
»'ment  eonaa  ea  faortSTOi  AprèalMv  •»' mmttitéêi  »    1  .         /  .  <  .  . 

»  «mbraaseoiens ,    s'estem  retiti^  >       (Ê^iLm  rai  de  Nmt'ètr^lmfit  eoi^ 
»  part  sur  le  dieoonrs  dbla*bonnvdi»*-  oLineel^r.]  Ajaot  cru  que  les  affelnsv 
.>»  poeiUoa  q«4  OAea  luy  doDBOit««   uiatidi»  lfi|1af\  poifPsiMvaU.  i- la  i^ar 
»  son  aaK»,   il  li^^  escheut  di  dirn^  d»Pipi>af  M jaijiewneHi^iltfa.y  dn. 


»  qnHl  lôoflfaoit  le  •eplan«e  siiiém*.^  rëMdar  iMifiaf  ûf\  hM„  4  jfO^ulr^la^ 
M  Svr  qoojr  Mv  dis  PleMie 

»  PooeesîoiH  JStdmtteeeuUf. ^        «  ** 

»  ervmmi*  tmm/f»  dm  cerner  k.tm  eom^  1^*^^,^  Rib|nMw^<|'asl-in^.  r\f^ 


pronan;:  BWHwir.  JCiÉ  ^ 


fffp  ITTaA'Tnf'iÉf II 


M)i«»tee\?  Jbc0sian«v|ynMK>«fn«»'niM«  Aanate^da^ottdasiaiaârei^t 
»  ns'af/^^  «niiv^  iem»i  4a  Vemime^  <kat  aaltajuiUa  (4)-  Ce,||PiiKlt  avait 
n  k  eetm  molmiiem  tmmt  de-feierm^^  milMaMail  èrPafi»,  à  TfmIotM».  et  à 
»  /MSdà  es  de  houehe  et  parM^^  >  RoidesiMi^  les.  |^nM)4f  Mptil  «faitltUia 
»  «In  feâip  auuene  pem^Êmlm^Ui   <^a**tf  de <afaparUn»enadaaii^éMep| 

•  tmUé.de  aileuM^^mÊme  em&me,  m  ceW  |lei(».,MmnM0Mn  d»»-  BiRoprei 
M  ioM^^eeMy^rnRjaiWPÉtsi^veÉMiH'  t«rj|ia,df^;j|.^du  Btessia  (5^  ;.i^nncei 
»  Vem  peasw,  quHl  lira  pnrole  d«  lo^s  ?^  (a* JpaMliu  iMfiu,  êçm  «mig,  «m 
.1  quHli  em  deeiararait.  me  taisOTit  pes,  WC  P^mimÊ^  .  <«.  PH^t.  #M*  » 
»  tontnfoisqWileust  Wen:«Dakieetl«>  yaiyei>ii|aLmi  # 4Uy  paarfaaf I  m<*^ 
»  pejrë  auparaivaiift  de  quatan«  umIi  iaail>#»if  j|/ai<lW(iiFt;4||ejf<M.e^^na>g^<, 
a  eactts  qai  I  j  1 1I  iiiiit  lUnlia du  siin  iiay<iwaan</yaa<i.,i( 
M  htnHassnde.  Mi  d«  Meesie  eieril'  éi  pummm^  «4  #  l<« 

•  ecaaaai»Ai^Ferie^>an»yentrelenira»V4fcflaP4Mt|  nfà^mM 
»  oebenpropoajet.phnriujr/armehar*       '('V '^''il^ï!  JÉll^ 
»  toute  eicuse,  Arrnr^  qu  »l  est  au-       ^^f^^wffVrf^ 
»  prêt  du  ly  Af  ^.n»?re,  1%  par-   Sfk^^^/ti^'àLVi 


*>  suad*  d^  I  «ppeler  pouf  son  ettnn-    «a* 

M  aaUer.  Sur  quojr  ionien eflesiea  «et-    »^'<y!^y^f#*y*i 

fi V  F«r#«  fll  I  iwsiJM  fft  ^    * *'  wi^»anas  ere«»«Maj  iMr.  r,  jAg.  #sa 


1^. 


•s 


«  y. 


^ 


il" 


i 


w 


-yjse 


,r£RRiEjt: 


ï*^ 


■f 


*    ■ 


**' 


'm 


■<..^ 


■%  -■ 


j" 


»■':-.- 


^ 


.^v 


N 


*< 


c 


dupaHsment.PciU'celutde  >.  per  tooi  >!«•    bieiii  Je   l'égliae  è» 

>*"f  r*'  •/^.'^  *^""'  ''f  ^-  '^^  J  fwnce  (7).  *»  Si  M,   !•  pJë^idept 

.    ffW*  ~V^/»;a*«Afl;»f*»rfeur;w»tt^  Couâ»  »'él4.il  «oiiwnu  que  du  FcrHcr 

leréi,  dJ^êni»M,tunde»grami»p€r^  étaîf  dé*  Jort  hou  protestant ,  et  qii'il 

^*,^  ^:?^"^.'^  '  ^'^  ;•'«*'    ^  *•  r^Hîion  refoulée  ,  ZraiWl  nié 
semimgé  diurne  de  sucçéAr  en  tétat  „c«  4^*  B»yoàiau.  supp0M?  Y  iM-ll 

T^^'^n.       'l^^lli^"'^'^   projet  (S)T  Et  inmT.il  "n  éfr?  tum 
JW«  m^epter ,  paroej^M  ,'UHre  ^Uhûe  qoe  TëtaUt  cet  detix  ezcellebs 
^^'^mn^  faire  im^ru^Mee^n  A»    per.oonji|W .  »u«i  rerenui  deftabu. . 
^     //•  ré%û«.  Cl  *^iu//*^  «UMi.2e1^rpoûrJavériUbIe  grandeur 

^IJE^S  i!r3/i^'^*  **  ••    V^i  rendrait  U  France  fonnidable  à 
tr»aoneluteet|i«^',^<»r2r^  qne    d^un*  d^^peadance  iwi  lài  cil  encor»^ 

.  «fi..(«)t.^.'.ir^nnj»d« ;ij«tce       fT  .•:. bien  dW^  habile,  gen*, 
•     '>t^^^^^^\"^   quinyt^poiàt.,qàid«Ferriï«.; 
'    V  ^^^^^^^^J^'^  Tl^^  P.ligi<«:  Voici  oe  ow^a  dit 
>^»Mp«rMmf»«lejMoiid^ton    le  Da^la  «m  parfa^  d^àne  conférence   • 

n  f«v'^i7«J**  ~?M»«««  «  ^  ï«^  yai^-S^iiir  laquelle  RoquelaUre,  1  un 
S!  li  !î;  ?  W  *^^"*  rrtr.  .u,ë   a«  ftTorii  de  ^  pfîhc?.. lui  concilia 

Fde  looanç.  .  L  jcnloà  aoot  oe.  p-  >,„|^  mon^iwn,  V.  Ferrièr  suo  can^ 

^   #        .        ""  .      m     j  «>ff««r»w»   «  ^i  eceelUnte  dottrii0^K 

iÇ)  Lei  uhmmoMMnM  roméaeeUÉé   dopo  ia  iegatione  di  P^enetia .  ««7/« 

trjkn  certmm   (^m^  ^ui  ^Mivtlarr    oiai/e  era  «foto.moiâi  AV/it,%ornalo  in 

lHen.éPOiirHe*^éniM,^^^  yrancm  .  ^  poeo.réconoseiutr  alla 

on  ^^''F^Vi^l^'^^iàuti^éÊt  ,^rt^,/etn  ritiram  apprisse  i/  i«  di 

Rt^naMn  .  M  ^JT^*,  ^  <»éip|j«f  >  dn,ne  si  rUSmecsse  alU  «oncb^rfùr,  ed 

•VÎ?r:Î!ïi*"îî'^*'**.^*"»*ï^  oRa  ubbid,en^  dM  ri,  di  ri^u^ere 

sidentdo  Fohnrr.  Ub  oorUtii  pr<frt  4/^iio,  cd  aUandonMo ,  *'^m  atitcR. 

de.  l<^Udtà  pape  «  donna  HmiA  do.  CArrOtwio  «coMfiico  alT   opinione  di 

.»  renooârance.  faite. par  I  eapèreot,  Fdippo  di  Mpmèsignore  di  Piessis 

*pkr\en»tè^jmpe^péri*éntn9  (^,  M.  de  Beatt»aiiJBan«.  (10)  a  re- 

>»  prime,  ot  i-r*  fadieu.0  proteir  |,v#  «tu  >fao«e  d«  Da^iU^ie  pense 

»  tation  prommeéo  par  nonsioor  |«  qo«  le  ofrdiaàLPrflavioin  admit  bien 

4  »  Pre«de<it  doFenier.  ambassadeur  remercié  celui  nm  lui  eût  appns  ce 

»  de  Charles  IX ,  qui  déplut  ti  fort  é  que  jfeMpporte^dans  U  remarque  (A); 

*  !"  COUT d« Borne.  Iltie.epfutri^n  cela    eût.  doS^é    uà    poids  extrémi' 

»  imaginer  d^aomjnijuneiht  *  la  W.  parmi  caoa  de  son  parti  à  la  raison 
>..moin,deeeo«ébf»iiM|iit|ht,otte'qaHI  all^goe  (ii)  contre  FnnPaolo  , 

>  e«  que  Rtyiiaklu.  a  hi  •Apértfrf  *i|i  prise  des  grandes  liai^n.  qtfi  fnwnt 

7«"«*''viî"VÎ^\;„?^IV'^:"^^' *■*"'«•  moine  et  r^mbassadeur  du 
le  chancelier  de  1  Hôpital .  pour  Ferrier.  U  est  indubiuble  que  rabiu. 
rom|»t«1aUeQ  quiftt|«dkâlt  le  roi  *  •*     • 


(6;  llii*oirM  df  4«Pletsa ,  tom.  Ifpag. 64 j.      Wltuduiianf  ,  cap,  I T. 


r  I 
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r 
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ration  de  celui-ci  n'ëtait  pa»  connue  qpe  du  Ferrier , -soupçonné  de  hûgue- 
à  ce  cardioal  ^  puisqu'elle  n'a  pas  été  Oolisme,  lisait  Lucien  en  assistant^  la 
alléguée  dans  Tendroit  que  j'ai  cité,  messe-  Le  cardinal  ajoute  que  dt|  Fer- 
Voye*  la  remarque  (F)..  rier  se  proposa  de  s'ennchir  par  un  né- 

(D)  //wiouruf  fc/t  r385,  <f^<M'én-  gocedcreligion  ;  et quM  trait*  sourde-  . 
viron  saijratu^-diûc^neuf  ans  A  Deux  '.  ment  pour  cet  effet  artolepape,  par  le 
passages  de  Jtf.  du  Plessis  Mprnai,  moyendeB^stienGualtieri  ,éréijoede 
cités  ci-de88\tt  ,  fpnt  la  preuve  de  <jc  Viterbe.  Il  tâcha  de  porter  s^  sauiteté 
texte.  L*un  porte.  qu>n  1 58a ,  le  prési-  à  diMoudre  le  concile ,  et  k  convoquer 
dent  du  Ferrier  touchait  son  année  une  assemblée  partiouliére  de  1  église 
soiVantc-Wkiéme  (lajî  Tautr.  porte  ga&icatoa,  dçntk pape  serait  Iphef, 
jquM  moifrût  Tân  1  Stô  (  1 3).    .  •  el  oà  ^  espëtail  d'auistec  dfc  la  part 

■  (E)  Brantôme  en  du  une  chése  du  iw.  Comme  il  se  promettait  monts 
assez  singidière,]  (t  raimerois  autant  et  merveilles  de  la  faveur  du  pape  ,  il 
»  le  président  du  Ferrier ,  fi  long-  faisait  aussi  espérer  toutes  sortes  de 
»  temps  arre»t<^mbassadeur  à  Venise,  hoias  offices  i  4a  éour  de  Rome  ,  et  lé- 
i»  qui  s'en  a Uoit. quelquefois  faire  dea  <noignait  <Hre  fortement  persiiadé  de 
»  leconspiibfiqiw»  aux  écoles  de  Pa-  rautorité  d  ta  pape  sar  le.  points  que 
»  doue,  ce  qui  derogeoit  fort  à  sa  la  Sdrbonne  a  mis  ep  .oontesUtioo. 
»  ciiai'ge  et?  rautorité  du  Roi,  qui  Voyant  que  lé  pape  ne  voulait  point 
»  ne  le  trou^  bon,  et  ne  lui  en  fit  suivre  ce  projet,  il  cbangea  sa  cupi- 
>•  bonne  chère  â  son  retour ,  lanl  pour  dite  en  rage ,  et  se  prévalant  de  l  ab- 
»  cela  que  pour  la  religion  qu'il  te-  sence  du  cardinal  de  Lorraine',  et  de 
>i  noit ,  dont  api-ès  /ust  chancelier  du  celle  de  Lansac  ,  chef  de  l  ambassade, 
»  roîdèNavari3B(i4).*  «  codime  aussi  du  pouvoir  cotidilioonel 

(F)  Je  rt\uÙierai  pas  te  cardinal   qiic  la  cour  de  Firance  avait  donne  *. 


■  i 


„ présem 

Ferrier,  et  que  du  Ferrier  avait  re-  une  harangue  satirique  contre  le. 
cueilli  beaucoup  de  mémoires  et  beau-  papes  cf  contre  le.  membrel^  de  1  as- 
coup  de  lettres.  Le  cardinal  infère  de  semblée  i  et  attribua  au  roi  «>n  maUre 
là  que  le  père  Paul  avait  puisé  dans  la  même  autorité  dan.  régliM  gaUi: 
unr  source  empoisonnée  j  car  il  faut  cane ,  qud  les  roi.  M:hi.matiaûes  d  An- 
savoir,  dit-il,  que  du  Ferrier  fut  Tun  gleterre  s'attribuaient  dans  leur  eghse 
de*  ambassadeurs  que  la  cour  de  anglicane.  Il  ne  comparut  plus  au  con- 
Fr-nce  envoya  à  Trente  (16),  lorsque  cile  ,  ilyit  bien  qu'U  s  était  rendu 
SQU8  renonce  du  roi  Charles ,  la  plu-  odieux  ;  mais  il  .eu  alla^  *  Venise 
part  de  ceux  qui  gouvernaient  le  çou-  quelque  temps  aprè. ,  d  ou  il  écrivit 
seil  royal  étaient  imbus  des  nouvelles  au  roi  le  pis  qu  il  put ,  et  lui  ht  en- 

I    '    t  •.      rt  L    1?^  • n±   4..il_^^.»  »d««j1i**  Mai.  1^  nliia  fine*  misons  d  etift' 


esi  ramoassaueur  ae   veoise,  qwi  «^  *|m  ...«»«.»,«.  r.-j-w.^—^—  -    ^     ,\ 

sure,  dans  la  relation  qu'il  fit  au  sénat,  rite  royale.  Voilà  d  où  le  père  Paul  a 

tiré  la  fausM  monnaie  qu. il  débite 

,  (laj'^i»  de  d*  PUmU  ,  pag,  65.  -  comme  du  lift  or.  C^èM^iosi  que  Pal^-; 

^(i3)  Mimoire»  du  mtttj^t^  lom.  /•,  pâx.  644.  -vicin  a  couclu  Celte  matière.  «    f^   ,^  , 
^^44)  Br»ni. ,  Mémoirra,  tom.^  I ,  m  rÉl«g«  de        /QJ^  Sùnéloge  se  troUfe  parmi  ceux 

Frtnçoii  !•'.  ,pasM^'  ^  .  .  </«  Sainte  Marthe.)  Cet  élogiste  Ji  bien 

f.6nO„  .»  .«*./^  w(.  .  L.«. ,  F«ri«  «   tend  p»  aM«i  »ur  lavw  de  ce  grand 

-    (18)  EsMndaHrinuuto  p*r  eolUgm^ml   Fwrmr 
tolo  Gmuto  Fmbri  pmU^  VgoMlUf  in  ^u^l 


Piibr^c 

(i7)ConMUi»  di  M«ndoM,Vi»#y«»  J#  !*(«- 
manquf;  Ktuito  Callino,  àriktvfqu»  d*  Zmrm; 
Niecfflo  da  Poate,  ainhutmdeur  d»  ffenùè  nu 
ConciU  dé  Trtnle,  et'jmù  dogt  d*  ta  repu- 
Itiijue.  '  '  -  ' 


Um- 


po  ,  eom»  U  nominm  la  menlv^ata  relativnt  dtlC 
Oralor  Vinirian».  Patavic..,  tnUodil*.  aW  !•*.. 
del  Cort.  di  Trenli».     .    •  ^      •  : 


*•    . 


<p''. 


f 


X> 


y 


J 


'  I  ;« 


Fia  ARDENT. 


N  : 


fiiset  eccUiiasudieet  cwdis  a^ànùs-   aient  jamais  eus  sur  les  bras  ,  à 
T/'yVaisitia  i  .f^inniifia.a.ml  ^^.^V^^^^^^ 


11  en  a  élr  du  nioins'accusé  par  Jean  »"»^;  ^  ^^  *"»  néanmoins  qui 

.  Gerhard  ,  célèbre  auteur  luthérien,  glorifie  d'être  maltraité  par  les 

^     Salmeron;  dit-if  (16) ,  ex  fontihu»  hcréliques  (B).  II  a  feit  des  com- 
ren  areolas  suas    ila  inigauH  ,  ut 


mAnf  ^ 


y 


à 


17' 


FEUAIiDENT. 

homô  nomme  ^uo  Jtgnissimus  ,  tfuem  j>  Feuardent ,  cordelier ,   docteur  en 
cieci  itarum y,  odiorum  ac  furiarum    »  théologie  4^  la  faculté, de   Paris, 

^nçx  m  jST/Tjjtffl/wnf  ijf  mm  am^  ijt    »  biiniimT  tMimt  aonr  inn  fflmpi^a 


i.  Paî  été  toujours  fort  étonné  que    »  mit  la  main  é  cet  ouvrage  ,  et  lit 
familles    qut    porient    un   nom    »  imprimer  à   Paris ,  clies  Nivelle  , 


esset. 

les    lauiiiies    q<      . 

odieux  ou   ridicule,  ne   le  quêtent    »  Tan  i5^5  et  iSy^i  4es  cinq  livre. 

pas  {%).  Pourquoi  ,  par  exemple  ,  ne    »  de   MÏnt  Irénée  ,  (revu,  et  corrigé. 


«  4 


ip^ 


FEBRIER. 


^ 


f. 


•  j. 


.♦I 


ç:.  \ 


^  » 


4* 


K, 


7 


là  coar.^coiiim(^^ 

Éommeua  traître  1^^ 

kjiKMie  nalion  ^ 


(iûb  fei/croire  à  fii«.  ikni  gens  W   ^«.^l»"V«|lwy«ies  de  vigueur 
'     Scéfoi«  d«  Siiioierif«Hb«  ^  fait  dM  ^^  ^^^''l^J^f  ^^^  plusrèûrs  pef-*' 
Anoalm,  «î  les  o1>li(|tr«  Â  fairtlotier-  >^i|^ 

.  <K>oi  i.obserrt  «*»e  senblabla  fcafc^VrtjJu-,  A^   w-^ftA^T^       *^ 
qui  bV  pas  ^U  coniaie,    ao^^jw  ■™??  ,      f^  comme   «Il 

-   lalme  dua*  IVdition  d«  l^ritV  iwÊ-    ï^'^*^***^  —         

*Xi  «te  dant  la  Mortri,  à  la  Sa  daraî^  tt»  Iniit  É^ «  Com 

/?4rfro^  r.  S«.  Vaili  qui  ait  eaMhIa   ^^^^^S     .  .   ,  ,^. 
•le  penuadar  à  pftaiieaM  laotanrimie  ï'  i*'  «^"^^  ^  '^l 2  Ittt  dëfçç^ 
cet  Éo^  SiUÙ.»,  ^«iaét^  papaééàa  w  ii»  précbei^  4ftî|i  Sltties  (^f) 
ieoo«  a«  PU  U.  ajf^i,«a  l^ia^^  (^  IA^4eiaftr*Wrie#  »e  fit 

sur  rhutorian  iEiaitmiia.  Cea  (a«taa  ^^li^  j^i-^/^-         ^^ 

ci  jtJiMÛun  aalrat  dr  néma  naïuca   •«\'*r  «tt  tréM*a*  d*  >^^^^ 
ont  'été  conmifai  »  boq  par  M.  Mo-   mai*  Hvi'efeva  feli  tttlilulle  popû- 
TéH    maiapar  jca  ioiprtiQ^n.  Ja  m   laire  contPéiiiiVqttt  donna  lieiv 

fallait  ëcrifa.  ^^      ^    .>é  '  ^     P»"*  y  »«  attacha  de  faire  fbrtu- 

»gn9^'"-p»i|iwK.  j  ♦•     ^re  de  eotpitroférse  ihir  1% dispute 

ministre  et  profeweur  ei^  th<fe-   ^^"^  ^^  P^'^^rrmwfimè 
lûgie4Wmes,ver*leconûneiicè.^^P^^^l^^^         iôi^^U^  M 
•   meni  du  XVII*.  siëcW  :  ensuite  ^«««^n^^««  «"^T'e^  ma^es^^^^ 

ilcban«.  de  religion  ,t  d*^t  nJZF/'rJ^'^f"'"'^  ^ 
conseift»  (Tëtat.  H  arait  soutes  ^^"^  ^:f^^^<"^^': 
nu  daàs  une  iRèsc  publique,  rak   if^tf"^!^^'  Le  eardmidr 

/Gela  futlcai^e  de  bien  des  tZ   'i^^^'^^f  ^*^  ^oj^^^,^  Tut  atUmu^^ 
«uemensCl)   Qui  n'aurait  cfu   t"?"*  ^^"^  '^VV  ^ï^'  ''"*^*'* 

i;a«K»:3r3ai,.^tte  il^^  f^""  f  !7Î"«*^^^ J.^^  Cf)  >  ^^ 
serait  toujours  un  esprit  chaud  ^»>\«?t^'''^<îans  legJisedeSamt. 
et  TantagoEiste  detbu»  les  th^o-  ^"T^  '  !*  ^"^^'^  (A).  Il  d««^ 
I6gie«s  ^tigés?  Gependant  a  »•  <*•  «'^^'^<w  P««^«»  *»  «^  .«*. 
ftit  dés  premiers  à  moHir  (B^v 
dansjles  assemblées  politr^çs  de 
•  ceui,  de  Irréligion  :  il  n^appuyatt 
point  ceux  qui  opinaient  qu'il 
fallait  mi^trer  les   dents  :  au 

(a)  Jf  moi»  pai  B^ajkmio ,  comme  fmppdU 
S«al-Run»tMUl,  erlr />«r  DsrWl  VS^inK^ 


:.i        ■■■   I 


u 


^liciteTl^  dernieifs  jours  de  sa 


assure 
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dtas^  VHUtotre  dé  fédit  de 


ê 


X' 


,-\:'-^ 


t" 


■  ■  \  ■; 


Je  ne  saurais  bien  dire  quel  âge  il  HaqueiqtM  tibmmette  mt^eeFerrwr^  k 
irait  (H).  On  lui  faisait  espérer  ^  j'  inàfàtiades  ce  tem^d^s^^ 
I  ambassadede  Hollandf ,  si  nous  ^n  ,„  ,^j  ^^«#«,it  at  bistoHea , 
en  eroyons  M.  Moréri  (1)^  Je  II  ^rem^i^  tout  iimns  les  assenthlées 
n'oserais  décider  que  ce  soir iur-T«'*««f«<y«  •»»  ^  «*  trtMii/a,  ^eauilui 
^t  fiiit  le  Cataùe^d^^ 

(?V»  ouvrage  qui  fut  C$tMlk  eu  «»ou!.awprendqaHls'ittevadetjaiooiiei 
pon  iemp.  Ceux  de  lii  i|Bliigibll  antre  Vai  il^utitfs'de  S^urotir,  l'an. 
ma  fait  un  poHrait  bié^f'de  >«»*.  at  lla'aiiw* /«  miirnï/w  .Cerner 
t<i»^»«4A  VM^-J.iAa}i  \  il  JiA  •«:i^d.  #w^'  occasion  4e  *e  retirer  sûr  la  m— 
Jerem^e  Ferrtei'(L).  IJ  ée  Wr  Qforfe  .««  /î/,  et  de  sa  bMepsè 
▼ait  guère  éviter  cela.  Le  çardir   n  y  .a^ait;^ain  aVi»  daarf  ce<4«  a»« 


m 


/ 


ma* 
re. 


rsèf' 


'(rf)    Mercure,  FNoçMt ,  Anm.^   /f/i.  p^ 

(e)  UÉpttre  dédicatoirê  au  roi  est  datét.    ■ 
tUPahs  ,  le  i".  steplembi:e  \0\t^. 
Cf)  Mercurt  Fraafaii ,  «om,  ^£,  pag,    . 

,         ,ju      .     .         '        -7    -  --7— -T'T       'Jo<yir*pp»ri«le*fKffWp«itÉiiat«vaoastfii 
/iiMa  *rMyri«^»*r»^;ny.  174/        *'    V  ;    ;  >^^ 

{k)^ttnt^,préface  4urT*iUàtV.iaitJt^:      C*)  Mercure  Fran^pi«.IÔw.  Xir /h^:  499- 
**  "•^  •  A  f^atnrtison  était au/nubonrg  S nini- Germain. 

•     '     '   ^  -       .  ï^v  ■•■  **    ' 

"■.'"■  ■      .  '    •  ■     ■ .     " 

■•■;  ,  ,     ■       •     ■        ,  .     ,   .-  ■",     ■  ■■•':  k,  ••     .  •  ■  1,  -  .         , 

■ '*  '  ■        '    ■  '  '   "  '   -.^       •     ■  M. 

•  :■«■  ''.■■■.'  ■■.■■*■■.         ^W-;     ■    -•■ ■ 

».v       '  •■        jtf*  •        •  ..... 

^'  ,  .    .  .  •  .  « 

•  ■'•••■■.         .  ,.•....•,       „■■■  .(^   ■ 

■   ■■  ■  •  .■    .      ,'  ••'".*- 

FEUARDENT.'    '      ' 

eut  lotiSem  hcerent  infixœ  cordi   à-fait  burlesque^.  Un  anonyme  avait 


^iiàl  du  Perron  disait  iioe^cboée   9tmh\ét{'j)^  tes  ûm  soutenant  qu'Us^ 
Imn  maïigne  ,  sur  \e^  ejitv^  d^t'oœnt  avoir  lèf^  w^ 

;  .«-ir  pVét^4«.  que  \^vf*>r  t^^t^-^n^tr:^ 

stans  employèrent  touchai^  1^^  des^ueU  était  Perritr)  qu'ils  dayait^nt 
'     .    meute  de  Nimés  ^M)»    /l^'^B     .^demeurer  {eonform 
■■■\\  v'.-'  •    '      .  ■,;,^,',  .  ■.",;U.r.  ;,;;■*■■  du  r^)dans  les  Ufrmesdel'édiéj  smU' 

(h) Cela  fu^  cause  de  bien  4es  ré^    t^ant  la  t^énfication  qui  jm  at^^  été 
'      ^    Nt(iem«ra«.]  Le  parlemcDtde'-.ToiiIou^  faite  auM  parimmèns."  ^ 

.        ideâfiU  .prifte  de  corp»  chaire  lui  à        (G)  t*fi  sfmdm  4«  Privas  iui^dé* 
;*'      caaaa  de  cette  tbèfa  :  il,  y  atil  à  la  /en<^tf<fe»rfcW-^^AJV^ftil»J^.]Lhu- 
.  àbaiùbre  déilastres  arrêt  de  partagé    torico  deljëdit  d^aates  dëcnt  am- • 

*»r  la  forjne  de  procéder  j  enfin  le  roi    plem^iit  cette  afiasra.Ce/tttÀetfiMeiA» 
*"^^Haori  ly  d<mt»ti  unarrét  qui  iâterdU   rerner,  dît41  (8) , qWe  ,  daaf  le »yn<H/ 
.     mHà^  som  de  personnes  Êe  rechercher   de  de  PhVas,  on  drM'f  »»  *«Ç  f  »"  **-  ^ 
le  miniatre  pour  cette  Imposition  (  i  ).    ^uàit  les  prfffesseàh  en  Ihéologie  det^ 
Ufi  wnodé*  nruvinciaùtlt  éalionanx    «*i«'»W*ir  pùlitiqUesi  mats^on  n'en 
i*e«plo*éreirt  vrvemenï  i^nf  Ferrier    4»}rheuré  pas  ^^^génày^és  h  son 
0,  qili  avait  eu  Y'Mmr\^  A'xxiU'   édàrd^eijinli^  fi^ 
Wwjfcr  taui  le  catm  dans  catle  affaire,    nàanMe  fort^mdiantê.  Les  moyeiif 
JM#ie-lÀ  que  le  «ynoda  national  de    dont  itaélaitayfaëyioui»^nrr/^c<^/» 
Gap,  oà  il  fut  adioinl  an  modérafenr    ne  sentirent  ^i^àU  rendre  méiàtaMe; 
.{%) ,  ordonna  j  Tan  i6q3 >Won  i»»*-    '^  ^  •  la^cour^  »'»rWf  /«^'  *»*- 
reraifc  dana'la  confession  de  foi  na  /»««<*.  *#«  Mptviietpaàon  de  son 
nouvel  article,  portât  qne  le  pape    e^*fie.  Il  accapjad  abord  la  place  qui' 
e^ipropmmentJ'antechrist^etlèflls    luf  fut  offerte  dans  regUsè  dé  Pans, 
de  penUtuin  prédit  ik  U  jmroh  de    «f  ro^^  mé^e  Us  reproches  m^  on  lui 
J>itfu.  Vjy^  4ani  l«  vie   de  M.  du  JUi^sesfatttfs  aveede'^nd^s^ar- 
VUtsu  MoEaai  (4),cOmm<}tot  HennlV  ques^è mpentaneer  n^te^a^rès  avotr 
se 'iormaliaa  contra  ce'  "  '       '^  "'  — — 

et  notca  combien  les 
iateréls  d'an  parlioul%  donnekHë 


> 


^r 


branle  à  lout  le  corpSé 
(fiUlJid  des  pténUfn)^/tttûm^^ 

.n   COVertief,    Pr^facef^du-fTàhf à*  V Kàtê' 
^  <ih€iH-  I  ,  ;N^  <:.,■,;..,/  ■  ■•*■/  •,/.■■■-"■■  ' 

^%)  Là  Mtm«.  Vli'X''-v»-:  •x-.-/«;r    ,' 

(3)  BitUMr«dcl'Ë<iUé«Ka«tM',<OM,.  /,  Mf 

(4)  Pag.  i(fi  c<  /«If. 

I  .      . 


onmmait  Henri  IV    ques  ae  repenianee  ;  n^to^a^res  avotr 

crfte  ionovation  :   promis  de  n  abandonner pmi^a /^ro- 

les  mlriaues  eties  J''**^'!»  #  dt  i«icrcrr  à.  Parts,  U 

culiai-  donnekife        i  _■    3 ,  ^'^^V^^l^I-.  '^    :    ' 


ii)^nmJ^pêf^téi^;, 


J^. 


MwW  {«^loMf  f/,  pmm.  ^^  ok  it  mi  dû  fJM 
ÇA««iMrr  /<<<Mi  Uckefdtt  t**..m¥it  fut  /l«il  c«Im' 
<Im  hmguMHou  de  parti ,  M  Ferrisr^  Igtktfdtt 
a*.  «ri>  f  tti  /laîvetlui  ^t  HugmiKHi  dVloL     ■ 
fSy  Uial.  4«  l'Édit.  de  IViatev  ,  «on».  U  ^pjt^. 
84  rt  iMfV.  •  , 


A 


sa^ittfx^auotprovcritateeucharhtiœ^    répondu  à    la    première   Jtj^ition^ 
hx^uxdimimm  kChnAM\t\i\mmim   m\  lirrit    V n\àm^eé^smm 


logère.  Théo 
tout  nt't 


stuutd  f  libero  arbithOy  Jide  etopen-  à    la   Bochelle   (lâ)  ,  par    ^,.,^.„., 

bus  ,  principalùate  roruanœ  eeclesiat ,  Froid'eau ,    fut  envoyé  a  Feuardent  à 

ac  simdibm  catholicœ  religionis  as-  Mantes,  sur  la  fin  de  l'an  1599(1 3).  Il 

sertis  ,  ex  irenœi  lucuBrationibus  de  remarque  qu'on  la  créait  un  ouvrâse 


tianJenr  qui  n'c»l  pas 
i>hile  Raynaud  «ïécide 

potft!  paf  1 
rance  .   mais   île   de^ein  prémëi 


•)»  cordeTicr ,  Tu^r  dei  plus  ^editirux 

<tue    ^  prescheurs  ^ui  soit  dans  Pans  .  n'a 

*^ — »  doutu  dedans  sa  cnatre  attn  donner 


§.■ 


y 


\ 


<r 


K 


V" 


^/. 


dilé. 


M  plusieurs  atteintes  au  duc,  qui  l'a 


Feuardentius  ad  lib.  3  sancti  Irentei    »  mandé  par  devers  «oy,  pourluy  ap- 
cap.  ï3,  intentas  in  astryendum  ni-'  n  prendre  de  mieux  parler,  en  bonne 


m 


.    / 


?•■>■'    -%j.^.f 
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A^  FERRIER;  »     / 

icndéditdèmauunaegrdce,tt%'pn  Ferrieir^ prit  alors  d'autre*,  meiùfrt 
rctou[;na  dans  sa  prbTince  sans  pren-  (9)  :  il  tt  fît  pourvoir  d'an«  charge  de 
are  congé  de*  mtnutres  de  Fans.  Tbuf  conseiller,  au  présidial  de  Nîmes  %l  y 
ccU  fut  mu  en  considération  h  Ph'  fut  installé  nonobstant  les  opposi- 
^a$,  et  du  Moulin  qui  y  rendmit  Xxoiiê  àxx  consiktoire  qui,  ensuite  Je 
comptedecequi  sctmtpmtsék  PmrU,  plusieurs  proc^ures,  rexcommunia  le 
ou  Feniera^mt/aUDormUre  un  espra  14  de  juillet  i6l3.  Nous  verrons  dam 
également  fier,  i^lage  et  snns/oi,  U  remarque  suivante  les  désordre» 
fit  trouver  sa  conduite  fort  irrégu^  ,,ui  Tinrent  de  là  par  une  émotion 
Itère.   Un  y  joignit  dwtrseê  acema-    populaire. 

(D)  Un' tumulte  populaire. ...i 

donna  lieu  a  son  changement  de  re- . 
ligionX  L*8utear  du  Mercure  Fraur  ^ 
gais  a  décrit  les   circonstances  de  Cft 
tuniulte*.  Les  adversaires  dé  Ferrier, 


tion»  quirtf^ardaiént,  sa  vie  poMtét, 

?fu'on  éjtamtna  rigoureusement.  On 
ui  reprocha  d'a$>oir  'négligé  sa  pro- 
fession  de  théologie;  Savoir  prêché 
des  doctrines  peu  orthodoxes  ;    do 


s  être  ingéré  mu  mamemenZ  de*  de^   dit-il  (to),  le   ▼oyan.t  reçu  conseille^ 
mers ,  etdfen  a^ir  infidèlement  ro-    au  présidial,  texconùnunièrenia  leur 
tenu,  une  grosio  somme ,  dont  il  ne    m^e ,  et  excUèrent  la  populace  do' 
voulait  pa*  rendre  eotnpte;  d'auoir   IVimeshlurcourirsuscomineil^ow 
ou  supposé  Im-méme,  <*U  consenti  à.  droit  aller  au  présidiat,*^uqu'U  en 
la  supposition  de  certaines  lettres  ,   retournerait:  Du  Ferrier,  averti  de  ce 
qm  rauaient    embarrassé  dans,  des    dessein  ,  ne  laiua  pw  de  se  rtndre  ao 
affaires   honteuses     et  des  déguise-    préèidial  avec  le  w-évôt ,  le  li  juillet 
mens  malhonnêtes.  Onluifitdcfortes    îôiB.    En  y  allarft  il  ne  rJkLtra 
censures  sur  tous  ces  articles,  mais    personne  .  niais  h  sa  sortie  ,  pensant 
outre  Im  censure  ve^le ,    e  srn/de    retourner  h  sa  maison  .  il  ti^uua  ses 
lui  ordonna    ffcnre   a    l  ég£^  de  ^M^^t^s  auec  la  populace,  quis'en- 
if/lF?"!  '«"/«'*-'«"*A<^"f«  '  '«*'  tf^isSeKt^m^U^démontf7iiirde~Ta 
défen^t  de  se  orouver  de  dix  ans    imiiVi ,  vegeJou,  ^c  Içu  ,  loutrûtt^^e" 
dans  des  assemblées  polHiques  ;  et  lui    Judas  :  /u%  commencèrent  h  lurjéicr 
enjoignit  d'excf^r  son  ministère  hors    ./e5>iefre*,  et  â  le  poursuivre  en  m- 
de  la  provm^  dé  Languedoc.  L>glt*e    tention  de  le  prendre  ;  mai'sil  se  sauva 
et  U  viye  de  N  W  eavoyérent  des    chez  le  lieutenant  Rozek  Faschez  de 
deputf^  M  syncMle,  qai  n  oublièrent   ce  qu'U  estoit  esehappé,  ifs  allèrent  à 
TïtupourobtemrlarétH>eationde  ce    samaison,la  saccagèrent:  et  brus^ 
jugement   :  mats  il*  perdirent   leur  lerrnt  devant  la  porte  plusieurs  dé 
temps  et  leur  peine.  Le  synode  même    ses  meubles  et  livres.    Le  t5  et  le   i& 
Uur  témoigna  quU  étaU  mal  tatis^   juillet  i7,  furent   aussi  ^ficcùger  ce 
jait   de   voir  qu  on   avait  fait    une   q^'U  avoitaux  champs',  et  a^achn'- 
deputat^n  si  considérable,  pour favo^   ses  vignes  ;  ce  qu'ayant  fak  ils  r^ 
yiser   un    homme  qui    trahissait    la    tou^jent  k  mîmes  tenons  tous  des 
cause  commune.    Les   ministres  qui   ceps  de  vigne  é(  des  arbrisseaux  du 
s  y  étaient  joints ,  furent  censurés  de    dos  de  dà  Ferrien  II  troi;v»  moyen 
leur  complaisance  }[et  les  mémoires    de  se  sauver  à  Beaiicaiire  ;  après  avoir* 
qU  Us  s  étaient  chargés  de  présenter   été  enfermé  durant  trois  jours  dan» 
pour  sa  justification  furent  traités    un  sépulcre  (ti).  Férrier  assure  (la) 
de  calomnieux,  Mau  parce  qu  on  vit   quMl  fut  k  demi  assommé  k  coups  de 
bien  que  Ferrter  nen    demeurerait  />iemr*,  el  qu'il  n'échappa  mie  miriicu- 
pas  la.,  et  f^^jrant  les   magistrats    leusementdes  inarns  de  trente  esta-, 
dans  ses  interéu  y  il  se  maintién4rait 
dans  son    ministèfe  ,  dont  on  nejui 
rtw^il  pas  interdit  les/fonctions  ,   on 
Jui'déelara   en   aggravant   qu'à  en 
était  dès  lors  suspendu  s'il  n'obéis- 
Kait.  Neatimoios,  fUi^  au^on  ne  vou- 
lait point  le  poiissser  à  bout,    le  sy- 
node l'envoya  à  Montéliiriar,  à  la  pla- 
ce de   Charnier  qui  allait  être   pro- 
fesseur en    théologie  à  Montauhan. 


\ 


(g)  Hisi.  de  l'ÉiKt.  i*  t^a«tm,  i*m«.// ,  pàg. 

m.  ^  "  ..  .^•  . 

*  A   r6V.(1«UiU  J0I7  oppone  an  pauage  d'sn 
Mémoire  mahu'cril  du  pire  dé  Larie,  féiuitt. 

(10)  Mercor»  Français,  totn.  JI ,  pag.  i56  , 
157.  . 

,  (11)  F.à  mfme,  lom.  XI l\  pag,  i^fi,  l^. 
Ferrier  Ui  dtl  aussi  dan*  la  pi¥far»  du  Traité 
de  rAntecbriO.  J'ai  tsU tnUrrif  durant  trois 
jours,  et  *tnis  vf'ritabUment  dam   un  tomheau. 


.^. 
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çottsistoire  ,  qui  par  serment  ordinaire  des  ennemis  de  mon  salut , 
.  "Obligés  tle  le  tuer;,  que  sa  Que  je  suis  catholique  par  forée.// 
jée  de  soixante  ans  ,   veùfye    est  très-vray  :  et  je  l'adt^oue-    Dieu, 


N 


^Jtérs  du  cofisistoire  , 
s' cstoienl '•obligés  île 
mère  4iagée  de  soixante  ans  ,   veùft 

eiJiUe  de  ministre ,  esitoU  mortepar    m'a  fait  ces'ie  grâce  contre  ma  volon-  '  ■ 
l' norrei^r.de  ce  triste  spectacle  ,  du-   fé ,' lorsque  je  luy.résistois  ,  que  je  le 
rant  lequel  elle  fut  cent  fois  mena-  fuyais,  et  que  j'àvois  en  hoi^rçur  le  su- 
cée par  ces  assassiiu  d'eslre  bruslée   lut  qu'il  me  présentait.  Ma  vocation  a 
foute  vM^;quç  deux  petits  enfans    esté  violente ,  parce  que  mon  obstina- '    * 
furent  arracMz  miraculeusement  du    tion  en  l'hérésie  estait  fort  grande, 
feu  ,  pdr  la  sage  conduite  des  magis-    Ainsi  pour  sauteries  persécuteurs  et 
trats,  qui  furent  menacez  de  mort  par    les  plus  àsptxs  ennemis  de  Céglise,'il 
ces  zélateurs  enragez  ;  avte  sa  pauvre    ajallu  que  Dieu  au  tonné  du  ciel, 
femme  ^  çnceinte  de  neuf  mois,  fut  bat-    qu'il,  ait  esclairé,  quilles  ait  abatttts 
tue  de  coups  de  hatebarde  ;que  sa  par  terre,  et  qu'il  les  ait  aveuglés  par 
belle- mère  aagée  de  près  dé  quatre-    sa  mai npuissante.W  prétend  donc  qUe     ^- 
vingts  ans  fut  traitée  avec  la  même   les  maux  qui  fui  furent  faits  rompirent   ^' 
inhumanité  ;   que   tous    ses   meubles    les  liens  qui  le  tenaient  attaché  à  l'h<f<^ 
furent  briistez,  datant  leur  temple  ,    résie ,  et  le  menèrent  à  pu  autre  Ana* 
•  la  plus  grande  part  de  ses  livres  etr  nias,  c'est-rà-dire  au  cardinal  du  Per- 
papiers  pillés  ou  bruslez ,  tout  le  meU-  ,  ron  ,  qui  l'introduisit  dans  le  gii^  de 
leur  de  son  bien  emporté  et  ruiné ;quo    l'église.  C'était  le  grand°Conv<^ti»seMr 
"  les  a  forêts  donnez  par  la  chambre  de    de  ce  temps«là.  -•' 

l'édit  de  Castres  ,  et  par  les  adi^ià  de  Je  dirai  iti  sans  avoir  <Qn  vue  àuciiiM 
tous  les  juges  de  la  religion  prélen-  lait  particulier  ,  que'ooûame  i|y*a  uu 
«iye  réformée  ,  condamnèrent  a  la  ' compelle  intrare  ,  conTmAiifs-LKs  d'M- 
roue  ou  au  gibet  dix-sept  de  ces  pau-  làBa  ,  il  y  a  tout  dé  même  un  com- 
pelle ex  ire  ,  coNfiuiNs-LEs  de  somtib. 
Heprésentez •  VQus  un  ecclésiastique, 

|Se  soit  fait   un  puissant  ennemi  ;^/' 
entre^«4^pfrrre«,  il  pourra  fort  bieni ^i|; 
arriver  i^^->«uileré  lui  <Jn  le  rendra    f 
l'air  d'une  iinposture ,  et  d'une  atroce    hérétiqiir^  let  qtron  le  forcera  à  paV     ^ 
calomnie.  Les.autres  peuvent  devenir   ser  d^ns  ujaè  autre  communion  :  il  se  . 
suspecta  par  ce  moyen  (  1 4)i  et  en  tout    verra  d'abord  accusé  d'hétérodoxie 


.ç* 


::m        .» 


vres  nus  croules  ^  qu'ils  avoient^i^) 
obligez  a  le  tuer  par  l'intérest  de 
leur  religion ,  et  en  leur  promej 
le  paradis  par  le  rnorerid'un'Mcle  si 
détestable.  Ce    dernipr  trait  a   tout 


# 


aucun  pays,  qu'enaucune  sorte  de  reli-   contre  l'état  et  capable  dUnfecter  l'c-^ 
gion  ,  la  populace  mutinée  ne  garde    glise  f  on  le  rendra  si  odieux  que  ses 
point  de  mesures. Fcrriejr^cconnaU  lut-    parens  même  n'oseront  le  voir  :  il  scv 
même  que  les  juges  de  l'a  religion  ppi-   ra  contraint ,  voyant  que  son  minis- 

'  nèrent  au  supplice  de  dix-sept  de  ces  tère  n'est  plus  en  édification ,  de/ther- 
mutins.  Il  ne  me  reste  i'  pour  achever  cher  ailleurs  die.i'emploi.  Mais  ou  ira- 
le  commentaire  de  mon  texte,  qu'à  t-il  ?  Les  lettres  de  ses  adversaires 
dire  que  Ferrier  prétend  que  toutes  vont  plus  vite  qu'une  famille  :  il  ne 
tes  violences  surmontèrent  l'obstina-  «aurait  aller  dans  un  lieu  où  il  ne 
tion  avec  laquelle  il  résistait  à  la  lu-    trouve  qu'on  l'a  déjÀ  diffamé  (16).: 

•  mière.  Cest,  dit-il  (i5),  le  reproche    ainsi^  après  avoir  transporté  ses  ta- 
_!,  *  /   bernacles'^n  divers  lieux .,  sans  avoir 

pu  dissiper  les  présentions  et  1«  ju- 

Semens  téméraire,  prêt  à  se  voir  ré- 
uit  au  dernier  denier,  etnesachant  dé 
quoi  subsister  ,Andigné  d'ailleurs  qu'il 
soit  si  facile  à  deux,  on  trois  clabau- 

dears  de  préoccuper  tfint  de  monde  , 

-  \      ■  \  ,  / 

cbriat.  RirLixion  tmt  U  If asioia  ,  CoMpAUe  in- 
trar* ,  Conlraint-lc»  d*«nlr«r. 

(i6j  Fore»  tome  I ,  p^f .  3gt,  la  remarqué  (L; 
de  Cartklr  Alciat   -  -     -■     - 


-% 


(1))  //  enttnd  les  minialrta  al  l«f  sappAu. 
.  (i4)  L'Historien  de  l'Éditde  Natttea;  tom.  //, 
pag.  ia3«  >a4t  ayotie  que  la  populace  f  sans 
respecter  ni  consuls^,  ni  juges  ,  ni  pasteurs  , 
runifiit  l$s  paries  de  la  maiton  de  Ferrier,  pilla 
ou  brûla  les  meubles,  et  n  oublia  rien  de  tout 
Le  quun  peuple  irrite  takfattis ,  fil  tpmt  Ir  dd- 
ifdi  fiostible  dans  une  iitfiton  de  campagne  qui 
ttppnrlehdil  à  Ferrier,  et  força  les  prisons  pour 
«Il  ùrer  quelques  mutins  que  les  juges  J  Ovoteni 
utit.        ^  \     '  ■* 

(â5V  Terrier,    préface  i/it  Traité   de  TAdIc- 


•É 


leaii 


Paul). 


•#•■■ 


1.  474  ^^^^«*'-  .      • 

\\  '             tholique  (e).  Le  Fëvre  fut  alors       Nous  avons  dit  ci-dessus  {g) 
^ —*--"♦  ^- ■'•-■-  ^ «'»"  *'     g"'''  s'exposa  aux  criailleries  des 


/* 


FEVUE. 
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de  l'âme  il  n'était  guère  «^pis-   comptait  pou^  un   Irèx-rgrand 
te  *.  ' qu'ayant  connu  la  vérité,  et  1' 


crirae 

ayant 

nmmt  qui 

*  Jioly  reproche  à  Bayle  dVtvoir  oublié  l«  l'avaient  scellée  de  leur  propre  sang ,  il 
reierv*  qu'il  recammand*  dsoi  m  remarque  avait  OU  la  faiblesse  de  se  tenir  dans  un 
(Q)  de  rariici.  Camella» .  IV,  554,  en-  aiile,  loin  des  lieux  où  les  couronnes 
vars  ceuK   qu  ou  accuae  de  prédier  cootre    ^..  «.».• Ji:.»_:i : k   i : 


^  ^ 


î  »^ 


-     / 


et  ooàccvani  mauiraise  opiuîon  d'ai^    Fcrricr  ne  put  persuader  a  sa  femme 
parti  «lui  m  laitte  si  ait^aieat  elTarav-   tU  l'imker;  èe  qui  Tifapas  empêché 


FEKRIER. 


/|6J 


[  pi 

bei 


^pëcht 

cher /il  M  j«tl«  entre  let  bmt^'uae  tfù'ih  nî'ajrémt  tnéeuén  éenne  inteUi- 

attire  ^fUte.  ^  c'est  œ  qu€  «ee  eotte-  gtnce.  •nsemhlt,  Ua  peu  eiraut  que  àe 

mit  dMrciîaiettt  :  ils  soni^àlors  au  ino«ri^  il  dicta  ton  ëpitaphe  en  cer 

comble  deleure  souiiaitt,^  rtèn  ne  let  termce  (a3  )  :  Uïe  jttcet  Hieremias 

détone  <iair|iotage'<|«e   de   Toir    qne  Femer  y    qui   anno    />em)m    1613 , 

Ceux    qu'ilt.  ont  aocuiét  et  diflamét.  cathoiicam  «ipoêioiieam  et  romanam 

ne  cooUroieat  point  faocutatimi  par  fidemfirmiier  Mnpté'ruê  ,  ad  çxîre" 

leur  tforlie"(i7)f  Voilà  use  etpèee.  de  mum  usaue  t^itm    tpiritum  Jinmiler' 
dragoottade  ,  aba  pat  pour  oootraia-^  ngtinmit.  Ceci  terviraa  réfuter  M.  Mo- 

di^dVtttrer,  maie  pour  coiiiraiadre  rért.  v^ 

'detortir.^      .      .      j*  {Q},>*.  et  fit  pmmeUre  k  tous  ses 

(Ë)/l  mourut  le  «6  de  sêptenih^  enfans  qu'its,.,r..  mourraient  dans  la 
i6a6.  ]  L'errey  de  céui  (  i9j  qui  metr  métmejoi.  j  Comme  il  dit  dant  la  prê- 
tent ta  aaoH  au  a^  de  %eplea!Ûl>re  16^1  face  du  1t9\\fi  de  rantecbritt  qu'il 
étt  bien  ttetite  :  cetts*  (1^)  qtti  la  met-  'à-,  une  grande  famille  'sur  ses  bras  ,  . 
t««t  à  1  année  i6a5  errent  un  pieu  îLla'nt  croire  qu'il  a ralt  bon  nombre 
pèiM^  d  enfant.,  Dânt  ce  nombre  il  D*3r  avait  V 

^)1îdomût  de  grandes  preuves  de  qu'une  fille  :  voici  t<e  ditcourt  quil.s^ 

sa  eethùlicité  Ifs  dernier»  jours  de  su  lai  tint  lortqu^U  let  exhorta  tout  à 

>;te.jOn  publia  un  livre  intitulé  de  per»évéref  dansF  la  foi  romaine  :  e^ 

VHeweuxtrépas  et  mott  du  sieur  Fer^  i*ous ,  ma  fille  /^ui  «»'<*«  eu  ce  priin- 

rter ,  où  Ton  conte  ce  qu'il  dit  <]ttand  lége  par  sus  vos  frères  <ct avoir  esïé 

le  prêtre  lui  poi^a  la  oommunioii  et  ^bùst'e  en  l'egltge  ,-  ne  me  le.prof 

l'extréme-od^ion  ,  etc.'  1^  .llercure  nf^nfez-iHius  pas  aussi  {'i^)?  Jà.Vtniïn 

Françait  (aajl'  a   ryipporte  .|tlûtieurt  a  parlé  de  cette  fille.   Le  ll^tenant 

cboact  ooiitenuèt  dant  ce  petit  livre  :  crimiàel  est  ici  fort  malade;  safemme 

}fj  renvoie  le  leetemr  \  mais  je  mHtrai  qui  est  mégèrç  l'a  battè^  ,  et  enfermé 

ici  deux 'dS»  cet  choiét ,  parce  au'ellet  dans  sa  catfe  :  c'est  une  diablesse  pire 

servent  à  réfuter  quelqùet  mepritet.  que ^la femme  de  Pilate:  elle. eftjillis 

u  Le  tain'H  eacremént  arHvant  tÛ  ta  ^ae  Jérémie  Ferrier  ^  jadisininistre  de 


maitpu  )  Biademoittille  du  Ferrier,    Nimes  y  révolté.  Yoilà  comme  jl  parle 
ta  femme ,  ettttnt\À  cené^  asseï    daps  une  lettre  du  aS  d*ao6t    1660 

aussi 

«  On 

»  .ne  parle  ici  i]ue  du  massacre  de 


ÇaS  ).  Apparemment'  il  parle 
o'elle  lorsqu'il  dit  ailleurs  (a<$)  : 


»  préi  de^too  liet ,  l'écria  ,  Ha  man 

»  seigneur ,    je  ne    suis  pas  digne 

Tsque-  vous  ^ntriet  en  nuL,  maison  : 

»  ÏU.J  atteint  au  vif  de  cet  parolei*  »  M.'Tardieut  lieutenant  criminel  / 

»  luj  dit ,  hélas  nifanùey  que  celuv  »  et  de  sa' femme  :  les  deux  assassina 

»  oui  vous  a  ^  ces  paroles  en  ta    »  ont  été  pris  incontiftent Tout 

»  touche  vous  imprime  kjàmais  son  i>  le  peuple  va  coraïae  en  procession 
9  amour  et  ea  croyance  i^ns  le  coeur  :n  il  église  Saint<^artbélemi ,  y  prier 

»  (ti).  »  Cela  montre  okiremeht  aue  »  Dieu  pour  l'Ame  de  ce  malheureux 

la  femme  de  cetex^inittre  n'était  plut  »  lieutenant  criminel  et  de  sa  misé- 

ffe  k  religton:  et  qu'ainsi  le  feaiilant'  »  rable  femmen,  laquelle  était  si  énor- 

Salnt-Romuald ,  et  après  lui  le  domi-  »  mément  a  vare,  qu'elle  n'avait  ni  va- 
nicain  Ihrvid  l'Ettfant ,  te  sont  trom- 
pée I   lortqu'ilt  ont  dit  (tta)  que  du 


(*T)  ytg***»ii*»U*  rf§'  4»«»  '«  **mMnutQk) 
d»  tmrtuU  AaaAVUi  (Aotoiat) ,  docUUr  de  So<;- 


Immio* 


»  let,  ni  cocher  ni  servante.  Elle  aimait 
»  mieux  te  seri^ir  elle-même  pour  épar- 

» 


gner  ton  pain....  On  a  fait  un  grand 

tervioe  dans  6êiat-£arthéiemi  pour 

feu  M.  le  lieutenant  criminel  et  sa 

7iV)  1W«  i9  S«i«t-IVoai«âM ,  U  fèrê  L*E«-    »  femme  ;  mait  si  elLe  n'avait  point 

»  d^Hme  que  deviendroat  cet  prières  ? 


He. 


f*at,  Jlf, 

(iq)  Ltjtin  JMwlt,  Bibliotb.  Ptatifim  , 
|Mif .  ^s^■  Kaaig,''  Biblioth.  vrl  al  nova.  H^o- 
BiaKctWKta,  in  Diario  Siofr*p1ik«. 

(%q)  Merciira  Françaia ,  t.  Xll,//.  4^«l  «uiV. 

{si)  Là  mémt,  pmg.  497- 

(asj  Farn  l'h'fWrt  |éa4raU  ilt  toàa l«a  aie* 
«eût,  p4ir'U  pèn L'Ëafaet,  ntoir  J*  $9f>\Hnbr« , 


(»})  M«rair«  Fnaçaia,  «om.  X//,  pmg.  499. 

(«4)  Là  tném»  ,  pmg.  ^fft. 

(«5)  Cfii  /«  CXCri*.  f  A  Im  pmg*  1 75  ia 
11*,  tome, 

(a6j  Leur*  CCCLXFl,  pmg,  95  ./«  itf. 
tùin*f  dtttéâàm  i^moiU  i665. 
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^1 


car   pourries  cierget ,  ilt  sont  brûlés    cure  Français  (âo) il  avait  précKc seize 
et    consumés  f  37)?  Un  fils  de  Je-    ans  durant  ta  religion  protestante  : 


vémie.FerfierjpiJt  iv^ par  des  laquais  posant  donc  le  cas  qu^l  avait  vingt- 

Îu'il   voulait  empêcher  de'  frapper  quatre  ans  lorsque  la  thèse  de  l'ante- 

8   sien:  Dom  Pierre  de   Satnt-Aor  ohristfutaoutenue,  en  i6oa,  il  aurait 

moald  (  a8  )  marque  oette  mort  tous  été  reçu  ministre  é  l'âge  de  dix-neuf 

le  a3    de    février    i636.    Voilà    une  ans.  en  l'année  1597,  et  il  t<;rait  mort 

ffoulle  bien  malheureute  :  jene  dou-  âgé  de  ouarante-huit  anv.   Mais  qui 

te  point  que  la  femme  de  M.  Tar-  oaerait  plutôt  croire  le  Meicore  Fran^ 

dieu,  qui  était  n  décriée  pour  ton  çai<?  que  Jérémie  Ferrier  lui -même, 

avarice  («9)  ,  et  qui  périt  ti  tragique-  tur  la  durée  de  ton  ministère  .'  il  vaut 

ment  avec  toç  naari ,  ne  fût  la  mie  de  donc  mieux  ne  rien  décider  ^*. 

l'ex-ministre  Ferrier.  (I)  On  lui  faisait  espérer  iambas- 

(H)  Je  ne  saurais  bien  dire  quel  dae  sade  de  Uoll<nnde ,  si  nous  en  crorons 

il  avait.  ]  Il  ne  s'explique  point  la-  M.  Aioréri.  J  Je  le  ti^<tis  ici  sujet  à 

dessus  d'une  manière  uniforme';   car  caution  ,   car  il  n'a,  point  »»  que  Jé- 

dans  un  endroit  de  sa  préface  il  se  •  rémie  Ferrier  vécut  treize  ans  depuis 

reconnatt^'eit  q/fligé  de  n'avoir  pas  sou  voyi^le  de  Paris  ;  il  a  cru  que  cet 

employé  pour  t'égliie  catholique  f'i/^f  ex-minifU«   mootut    peu  de   tenip« 

bonnes  années  qu'Usa  misérablement  après  ton  arrivée  dani  la  capitale.  11 

perdues  y  dit-il,  en  servant  une  cause  n  a  poiot  tu  que  son  livre  de  l'Ante- 

mauvaise  et  ingrate.  Cektignifie  qu'il  chritt  est  en  fraÉiçai«  ;  car  s'il  l'avait 

'fut  reçu  an  ministère  environ  Van  su,  il  ne  l'aurait  pas- marqué  en  la- 

i^O^t  puisqu'il  ne  changea  de  reK"  tin  de  Antichristo.  Il  èroit  sans  rai- 

'  gion  qu'en   161 3;   mais  deux  pages  son- que  Ferrier  a  fait  un  liv^  quia 

^iparavant  il  avait  dit ,  qu'il  n  avait  pour  titre  Responsio  ad  lib.  adffw- 

<pe  vingt-ouatre  aris,  lorsqu'il  ton-  nitio  ad  Reg.  lAsd.  XHl  y  etc.  Les 

tint  que  Clémt/nt  VIII  était  l'ante-  imprimeurs  ont  horriblement  déii- 

>christ.  C'est  ce  que  )e  trouve  dpns  les  guré  oe  pauiwejlitre  :  il  fallait  dire 

paroles  que  je  vais' citer  ,  et  qui  ser-  Mesponsio  ad  lihellum.  cui  titulus  , 

vent  de  réponse  au  réproche  qu'on  lui  Admonitio  ad  reg.  Ludovicum  XIÎl. 

faisait   de  s'être    engagé  impudem-  Ceux  qui  ont  attrUnié  un  temblable 


ment  â    cette,  hypottiese  ,   afin    de 
troubler  l'état.,  et  s'ennchir  baf  la 

Suerre.  A  luy  donc ,  c'ett-à-dire ,  à 
[.  du-  Hctsis  y  plus  convenablement 
qu'à  mojr^  leurs  accusations  d'avoir 
pa^rte  moyen  voulu  exciter'la  guerre  y 
qu'h  moy,  dis-je ,  qui  alors  navois 


livrée  notre  Fefrier,  sont  indubita- 
blement des  auteni>  latins  qui  ont 
ainsi  désfgné  un  livre  françaia  qu'on 
lui  attribue,  l'en  vais  parler. 

(K)  Je  n'oserais  déciaerque  FeTrier 
ait  fait  le  Cathpfique  d'/Ctat.}  Il  y  a 
des  raisons  pour  et  oontVe''*.  Ciel 
jamais  sorty  demon'estudey  qui  n'es»  ouvrage  fut  pnbKé  l'an  i6a5,  tous  le 
tant  aagé  que  de  vingt- quatre  aris  ;  nom  du  sieur  dfu /^em'er  (3 i).Ji/ut  a t- 
n'avois  jarhais  rien  aprins  des  ajffai-  tribué  A  Jérémie  Ferrier  tout  aussitôt;' 
res  du  nsottde ,  ne  connoissois  rien  car  raûteur  mi  |tetit  livre  intitule 
à  toutes  leurs  cabales  gueiriéres  ,  ne  l'heufvux  trépas  et  mort  du  sieur  du 
songeai*  jqu*k  mes  liUres  ,  et  h  avan-  Ferrier  ,  remâraoe  (32)  qu'on  peut  « 
cèr  la  retigioh  en  laquelle  festois  recueillir  deuJc  choses  de  cette  mort  -. 
nay,  Souvenont-notis  tfne  la  thèse  fut  t  une  contre  les  retigionnaims^et  l'au' 
toutenn'e  l'an  i5o9.  Or,  é'il  n'avait  tre  contre  les  publ^rs  de  libelles,  en 
alort  que  vingt  auatre  ant ,  il  n'avait  Flandre.  Les  religionaaires  ou/mgue* 
pat  été  reçu  mmistre  Fan  iSqS.  Ce    nots  de  parti  avoient  publié  que  sa 

S  rade  ne  te  donne  pat    â  un  écolier   eonversion  étoit  feinte et  que  sa 
e  quinte  aos.  On  ne  peut  donc  pas 
faire  fond  tureequMdit.  Selon  Uliîtr- 

(17)  Laura  CCCt^FII,  pmg.  99,  émOê  4» 
19  tepttmkrm  166S.  ^ 

(al)  J*«nMl  clir«Mlj  al  UaêariiffM*' 

(•9)  Fvjf  tm  X*.  «atira  «/•  M.  D<wpr4aa«,  mit 
«0  mmrimgt  «I  Ê*t  iuitmê  fanl  ■  un  «ariaiur  ^1- 
fdt.  _ 


*'  La^ucbal  dit  ci«|aaata  aoa. 

"ivif  raaaari|aa  «■«  le Catholii|««HTut  a  ét« 
wmêiMmmmut  èl  géMratahiaat  attribué  a  Kerriar. 
Batiict  ait  la  iMvi  qui ,  Maa  raicoa,  l'ait  danai  à 
•  Jaaa  StnaamI,  da  l'aeadéaùa  franfaite. 

(il)  Dtpui»  U  /M  KluMdmru  U  ftaea«il  de 
divarta»  Biiaaa  ftmr  aarvtr  à  THiatitira.' 

Çiij  Marcata  IfaitçaM  ,  Utmt. XI J,  pmg.  i*j^ 


^ 
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476  FÈVRE. 

Par  quelle. fa taliic  un  accident  si  pu-    et  Bucerum  autlierint\  atque  de  om- 
blifc .  et  d'une  telle  nature  .  aurait-il    nihus   doclrinœ  prœnpuis  loris    


cum 


louve  les  langues  de  toute  une  cour  tpsts  msseruertnt ,  mtxsi  a  Inargart- 

liées  durant  plus  de  cinquante  ans  ?  thd  Francisei  régis  sorore  Noi'arrœ 

On  n'a  point  ignoré  que  le  bon  horo-  regind   (8).    Érasme ,   qui    ne   savait 

ma  dit  en  mourant  qu'il  laissait  ses  point  cette  dernière  circonstance  ,  s'i- 


.»_ 


point 


FÈVKE. 


477 


l4  A  Ci....!.»......^ 


le  Fèvre  ù  l'occasion  de  ce  dfiraélé.  aui  suivit  ion  opinion,  et  qui  la  soutint 

[}uà  scriba   de   nostrd  ad  Fabruin  aeui  fois  contre  les  attaques  de  Marc 

te  seribi  amicissimo  ,  mihi  tamen  bis  lor.  Le  livre  que  Jean  Fishsr ,  év^|ue 

molesta  fuerunt  y   vel  qu6d  ^>eterem  de  Rochester,  composa  coulre  le  Fèvre, 

animi  dolorem  refricanl ,  vel  quàtl  tu  pour  soutenir  l'opinion  cotnmuno  tou- 

A//tf?  tt^r-AMÙim^  nâjulim  nliatA^inia  aiiàm  chant  I  uoitt)  de  ues  troia  femnifta  .  fut 


i 


t 


4/ 

■  i 


464  tt.iiiikb.li. 

fin  feroit  recognoistre  cela.  On  leur  faux  nom  dans  le»  écrits  qu'il  publiait 

répondait  que  la  protestation  qu'il  contre  ces  libelles  :  mais  il  «erait  un 

a%Hiit  faite  en  mourant  ne  poufoit  peu  étrange  qu'il  se  fût  donné  le  nom 

estre  tenue  pour  suspecte  ou  conlrain-  d'un  auteur^^irivant ,  et  aussi  connu 

le,  ni  mesme pour  estre  prouenue  de  due  l'était  le  sieur  Jérémie  Ferrier  : 

quelque  rest^riCy  puis  que  plusieurs  re-  a'ailleurs  M.  Pellisson  (38),  qui  arti- 

lieionnaires  mesme  i ^t'Oient  este  voir  cule  plusieurs    pièces  anonymes    ou 

en  sa  maladie^ qui  pouvaient  témoi-  p'seudonjrmes.  de  cet  écrivain  ,  ne  lui 


attribue  point  1«  Catholique  d'Etat, 
l'un  des  meilleurs  écrits  que  l'on  voie 
dans  le  recueil  de  M.  du  Cnât«l«t.  Mon* 


fjner  que  son  esprit  ne  s  estait  égare 

tiuciinement  ;  mais  au  co/i;/%'re  ,  aue 

son  jugement  lui  estoit  demeuré  clair 

et  libre  jusques'^ au  dernier  soupir.    obsUnt  toutes  ces  raisons,  je  diffère- 

Quant  aux  écrivains  étrangers  qùiont    rai  ià  prononcen^jusquesâ  ce  que  j'aie 

publié  dans  leurs  libelles,  que  nmiA-.\u    les  preuves  que  M.  Baillet  allé* 

sit  sempersimia,  on  leur  répondait    gucra  pjpur  justifier  son  sentiment  ^. 


leurs  escjrit*  scandaleux^  Il  faut  savoir  l'une  avant  qu'il  fût  catholique  ,  l'aii-    . 
que  le  Catholique  d'État  est  une  ré-  tre  depuis  qu'il  eut  abjuré  (Sq).   La  ' 
ponse  k  quelques  libelles  que  les  par?  premici^  consistait  dans  les  cOups  de  \ 
tisans  du  roi  d'Espagne  avaient  pu-  pierre  qu'il  essuya ,  et  dans  le  nilla- 
blics  contre  la  France  (33),  sur  ce-  ge  de  sa  maison,  etc.  ,  la  seconde  fut    - 
qu'elle  se  liguait  avec  les  états  protes-  une  grélo  d'invectives   qtt«  l'on  pu-*", 
tans,  au  préjudice  de  la  catholicité,  blia  contre   lui  (4o).    On   l'accusait 
L'auteur  du  (Catholique  d'État  kie  put  d'avoir  esté  pensionnaire  du  rof   et 
répondre  sans  débiter  bien  des  choses  traistir  aux  églises  ;  Savoir  mis  la 
.contre  la  maison  d'Autriche.  Le&  écri-  division  dans  les   assemblées  ;  semé 
vains  du  parti  d'j^spagne  répliquèrent  des  querelles  entre  les  grands  ,  et  des 
(3^),   et  reprochèrent  â  cet  auteur  noises  parmy  la  noblesse  ;   d'avoir 
qu  il  faisait  toujours  le  singe  :  marque  voulu,  demeurer  à  JVismes  pour  rui- 
évidentc  qu'ils  le  prenaient  pour  l'ex-  ner  toutes  les   églises;  d'avoir  esté 
xniiaistreet  l'ex-nrofesseurdeNtmes^et  gratifié  par  leurs  majestez  pour  des 
voilà  pourquoi  aans  le  récit  de  sa  mort  services  cachez  ;  de  s' estre  asseuré  de  ■ 
on  a  fait  la  réflexion  que  j'ai  rapportée,  plusieurs  moyens  pour  ruiner  et  ex- 
Plusieurs  cébèbres  auteurs  et  grands  Urminer  les  églises  ;  d'estre  un  athée  ; 
connaisseurs  de  livres  ont  aittrioué  le  d'avoir    soustenu    des    propçsitions 
Catholique  d'Etat   à  Jérémie  Ferrier  exécrables' contre  le  mystère  de  V in- 
(35).  Je  ne  balancerais^pas  â  le  faire ,  carnation;  et  d'ftvoir  mente  qu'on  le 
si  je  ne  savais  que  M.  Baillet  (36)  at-  sortist  de'  la  synagogue  comme  u^ 
tribue  cet  ouvrage  à  Jean  Sirmond(l)7),  enfant  de  Belial.  Voyez  le  précis  des 

3ui  était  l'une  des  plumet  dont  le  car-  accusations  contre  Ferrier,aans  Tlfift-    ' 

inal  de  Richelieu  se  servait  pour  la  toire  de  l'édit  de  Nahtes,  à  la  page 

réfutation  des  libelles  que  l'on  iropri-  134  du  11*;,  tome;  et  voici  ce  que  l'on 

mait  à  tas  et  à  piles  contre  lui,  dans  le  trouve  sur  son  chapitre,  à  la  page  39S 

Fuys-Bas  Espagnol.  C'était  la  coutume  du  \*',  volume  de  la  même  histoire, 

de  Jean    Sirmond  de  se   donner  un  «  11  brouilla  tout  dansas  assemblées^' 

(33)  ^<7#>  tom»  ly,  vmg.  Ifi* ,  l«  rtmmrque 
(B)  dtVarùcU  C*aiB4«KjiA. 

(34), Le  Mcrcurt  Frcafiii,  tom.  XII .  P»g- 
ftoi  ,  5oa.,  doiuit  un»  Lsle  d»  pltuiturs  libëllti 
Je*  Espmgnuts  ,  dmiu  Im^mtlU  on  0m  ^il  un  in- 
liUtU  t  Sntftt  Vmmt'fmm, 

(li)  Vo^UiM,  Polilic.  crjc«i««lic.  >,  tcm.  II, 
pAg.ilt.  SpiMitua,  Scruliaium  Aihci»mi ,  fag. 

S».  *• 

(36.  y»rf*  Im  t^bU  d»  tes  Kuttmn  àifuiUê. 

(37)  /(  ^tmit  d»  VmcadJmiM  frmn^mi$» ,  tt  ne- 
I  cH  MM  pè>«  Siraioai  ,  j^tmi*.  f^o/tt  i^Uiatoir* 
de  l'AcMicntc  liaaÇ'i  /'«^-  «a.  'io4< 


r 


307. 


(31)  UillQir*  de  TAcadém.  fraa^. ,  pag.  3o6 , 


*  •  ^^r^dùe  Ferrier  eal  très-ceruinriucnt  l'au- 
>^te«r  dn  Crnlhaliqu»  d'Élmt^    >  dit  M.  Viacent- 

44>'  C'aal  ce  qu*aTait  dci 


SaiawLaMraat ,  daaa  la  Biographie  mnt¥ertel/e . 
XIV,  441.  C 

prèi  BroMCtta. 


\iik  dit  Joly  d'à- 


(39)  l'rt'ff  dulrMi  de  rAntechriit. 

(40)  Do  plmtiomri  Uvrot  pmtU/i  contre  lui,  il 
dit  fH'i7  nVn  «  <M  fbe  dtux ,  l'un  compote  par 
Saiai-Clâtari,  VntUio  pmrle  \ynodedu  Bfis-Iuu- 
guotloc.  .      .  ' 


FERRIER.  405 

»  politiques  où  il  se  trouva  j  ce  qui  faire  que  pour  le  bien  de  la  religion 
»  lui  ût  défendre  par  les^synodes  de  ce  qu'ils  font  par  un  esprit  d'émiK>r- 
»  s  en  mêler  plus.  11  se  Gt  des  affai-  tement  et  de  vanité.  Leur  tempéra- 
»  res  dans  son  église  et,  dans  sa  pro-  ment  leur  fait  abhorrertous  les  con- 
»  vince  qui  l'en  ûrent  chasser:  et  seils  de  douceur  et  de  ^patience  :  ils 
»  r  ennuyant  d'être  ministre,  il  se  ne  goûtent  que  les  desseins  vigou- 
>»  fil  donner  une  charge  de  conseiller  reux ,  et  qui  leur  paraissent  propres  à 
»  au  présidial  dé  Ntmcs  ,  quoiqu'il  conserveil-  le  cnidit  et  le  temporel  du 
»  eût  promisse  Earis  de  continuer  parti  j  et  ils  appellent  cela  avoir  du 
>>  en  (quelque  aut^  lieu  l'exercice  du  zèle  pour  la  cause  de  Dieu.  Piisse 
«  ministère.  Ensuite  on  le  déposa  pour  cela  ;  mais  ils  se  portent  quel - 
»  comme  déserteur  ;  enfin  il  se  té-  quefois  à  uneiétrange  injustice  contre 
»  volta  ,  et  mourut  peu  d'années  leur  prochain  ;  ils  ue  croiept  pas 
»  après  (4  i)  aussi  hai  du  peuple  ,  qu'on  puisse  donner  dans  un  autre 
»  qu  il  en  avait  été  aimé  dans  le  com-  senti.>nent  que  oar  un  esprit  de  tra- 
»  mencement  do  sa  vie.  Il  était  in-  hison  ;  néanmoins  il  y  a  des  circon- 
i>  téressé  ,  fourbe  ,  ambitieux  ,  in-  stances  où  l'on  peut  être  fermement 
» 'constant,  brouillon,  sans  jugement,  persuadé  que,  même  pour  l'intcrct 
)>  et  peu  capable  des  intrigues  où  il  temi>orel ,  il  vaut  mieux  n'être  pas  si 
y>  eut  Timprudence  de  s'embarrasser,  raide.  Que  font  ces  esprits  ardens? 
M  Mais  il  avait  assez  de  courage  ,  l'es-  ils  travaillent  de  toute  leur  force  à 
»  prit  vif,  l'imagination  enflammée  4  rendre  suspects  les  gens  pacifiques  • 
>»  une  grande  facilité  i  parler,  un  ej. alors  ceux  qui  veulent  éviter  les 
»»  ton  de  voix  impérieux,  une  vé-  mauvais  sounçons  suivent  le  torrent , 
«  hemence  d'ans  1  action  et  dans  le  et  ceux  qui  dontinuent  à  s'y  opposer 
i>  discours  qui  entraînait  ses  audi-  courent  risque  d'encourir  tous  les 
teurs,  et  qiii  «e  leur  laissait  pas  la  malheurs  du  compelle  exire.  Voilà 
liberté  de  lui  contredire.  C'est  comment  il  ne  faut,  dans  une  assem- 
pourquoi  la  multitude,  qui  se  lais-  blée  assez  nombreuse ,  que  deux  bu 
sîe  aisément  éblouir  nar  ces  quali-  trois  fortes  têtes  pour  obtenir  un  dé- 
lés  ,  était  toujours  dans  spn  parti  :  cret.  Il  faut  seulement  fajre  peur  aux 
et  il  l'emportait  souvent ,  même  esprits  tranquilles  qu'on  le;*  rendra 
»  dans  les  synodes,  srur  Chauve  son  odieux  au  partie  et  suspects  d'une 
w  cnncuirent.  Ce  Chauve  avait  beau-  lâche  prévaric»^.ion.  Que  t»c  ferait-on 
>>  coup  plus  de  droiture  et  de  jtfge-  pas  pour  é.iter  une  chose  qui  rend 
»  ment ,  et  si^rtout  une  gravité  char-  inutiles  'oui  vos  travaux  et  tous  vos 
^' xnante  ,  qui  le  rendait  fort  oonsidé-  talen*'! 

«  rable  dans  les  assemblées.   Mais  le  Comme  cette  réflexion  pourra  dé» 

"  feu  de  l'un  l'emportait  sur  le  fleg-  plnre  à  quelque*  personnes,  je  la  veux 

»  me  de  l  autre;   et  la    vivacité  de  fotifier  du  sutirage  d'un  écrivain  fort 

»  Ferrier  obscurcissait  I»  solidité  de  7. lé.  Il  reconnaît  yui/^  a  eu  quelque- 

»  Chauve.  ».  Rien  ne  m'oblige  ù  dou-  Jois  de  fort,  honnêtes  ' gens  ,  qui  ai* 

1er  que  ee  portrait  ne  soit  très  fidèle ^  '  naient  leur  religion  ,  et  la  croyaient 

mais  je  dirai  en  général .  et  lans  faire  l'Evangile  pur ,  qui  néanmoins  reee- 

aucune  application,  qu'il  est  fort  fa-  vaient  de$  pensions  sans  scrupule, 

elle  en  certains  temps  4e  passer  pour  parce  qiijU    Us   regardaient  plutôt 

a  faux  frère,  encore   qu'on   ne   le  comme  déi  récompenses  de  leur  a  ffec 

oit  pa».  Il   ne  faut  qu'envisager  les  tionpourla  tranquillité  publique,  que 

«:ho8cs  d  une  autre^  manière  que   les  comme  des  engageméns  à  faire  quel" 

«fpnts  ardens  et  ^ijne  vaste  et  con-  que  chose  contre  le  bien  dt  leurs  égli- 

tagieuse  imagination.  Ces  gens-U  ne  ses.  Adiré  te  vrai, conlinue-i-i],  fans 

connaissent  guère  les  autrea^^Tne  se  Us  lieux  oà  U  peuple  chaud  et  pré.i- 

connaissent  guère  mieux  eux-mêmes,  pité  pomvaH  se  porter  aisément  h  des  en- 

Ils  s  imaginent  la  plupart  du  temps  ne  ireprises  téméraires  et  séditieuses ,  il 

était  à  propos  que  les  pasteurs  fus- 
Ment  sages  et  modéras  ,  afin  d'inspi- 
rer a  leur  troupeau  Us  rnétkes  senti-' 
mens  par  hurs  discours  et  par  frur 
exenfpfc  ;     ma i^ .  il  aurait    été  plu» 


\ 


un 

s 


(40  •''01  dé^k  dit  oi-deitmt  conlr»  M*r4ri, 
tfu'U  v/cmt  trmin  mn$  drpmit  ton  mkjuration. 
/■'rnuteur  ffu*  je  cit»  Cm  reconnu  dont  ton  II*. 


tome,    pmg.   lt$.    Ferrier    ricnl    rncorc 
Ua.))>,  dtt-tt,  aprii  FémoUon  de  Pitmti. 

TOMi:    VI. 


'tt»|- 


<0 


Ai 


r 


t  « 


\ 


,',7H  FtVRE. 

dre  ,  qui  a  i^pnme  depuis  la  réfor-    •  apprenons  d'une  lettre    d'Erasme , 
mation,  l'Office  de  Pans,aDrès  avoir    •  écrite  à  fiilihaldus  en  i5a6,  qu'elle 

des  deux  parti*  ,».  conclu  (^')  en  fa-    m  obligé    de    prendre   la   fuite   pour 
t^eur de  l'opinion  qui  n'en Jait  au  une    •  avoir  publié  cet  ouvrage,   cnname 

co/v,  le  père    »  si  l'on  eût  puni   alors  dans   Paris 


seule  personne.  Depuis  encore 

Lami .  nrêtre  de  l'oratoire .  non  con- 


»  ceux  oui  traduisaient  en  français  les 


IKVHF. 


rn 


.>  de  la  barbarie  des  théo1o;;icns  de 
»  ton  temps  ,  il  a  laissé  dans  tout  ret 


i>  gifes,  si  ce  n'est  qu'il  a  mis  ses  cor- 
M  rections  à  la  marge,  vis-ii-vis  du 


i  mw  I 


M  blesse,  soit  pour  rinterprctalion  ,. 

»  soit  pour  la  l.itinité.  Érasme  et  Stu- 

M  nica  ont  repns  doctement  une  par- 
ai   tl»  é\m  a^A   fmttt^m        awanl    nr^llw<(    n>r 


M  marque  dans  une  lettre  ti^iï  est  à  h 
•  tête,  écrite  i  Meaiix  en  i595,  que 
»  l'original  grec  dés  évangiles  ,  et  den 

»   éi>tlr<>«  ft^  saint    PaiiI  «if  aIiib  tl^art 


f 


FERRILR. 


• 


honnête  tïfi  s* y  porter  par  la  justice  ritent'pas  d^élnef  ouïs.    Henri    IV  cl 

de  ta  chose^nénief  sans  t^ucfter  aux  Louis  XllI  n^'avalent  pa-i  besoin  ,  pour 
rraùfifations    de    la  cour  ^  que    de^  éviter,  les  guerres  de   religion  ^  d V 

prendre  ces  récompenses  suspectes  ^  cheter  dès  médiateurs  de  paix  entre 
qui  ttouyaienl  faire  douter  de   leur   eux.  'et   leur  peuple  protestant.  S*iis 

innocence  et  de    leur  droiture.'  Du  avaient  (ait  observer  redit ,  il  ne  leur 

Moulin    avait    été    tenté   plusieurs  en  aurait  pas  coiï^té  un  3ou  pour  main* 

fois  par   des  gens   que  la  cour  lui  tenir  la   tranauilliië'.   k.    )urieu  me 

'envoyait  y  et    qui   lui    offraient  de  pardonnera ,  si  je  n^acquièsce  pas  à 

Brosses    pensions  f    sans  exiger  de  raveu  qu'il  fait  qu^au  temps  de  Louis 

lui  autre  chose  que  de  porter  les  es-  XllI  ,  le  parti  des  hueuenots  sapait 
prits  à  la  paix  et  à  l'obéissance.  Itté^  ^^a'Utorite'  souveraine  :  Le  cardinal  ds 

moigna    toujours  que  c'était    la  un  Richelieu  ^  à\\.-\\{Ê{\)  ^  leur  ôta  leurs 


cofucience;  non  pas  conune  gagé  pour  unjifat  dans  un  ^tat  «  et  que  ces  vil' 
y.  travailler  :  de  sorte  qu'il  n  accepta  les  étaient  des  retraites  de  rebelles  et 
janiai*  rien  de  tout  cç  qui  lui  fut   de  mécontens. 

présenté'  Il  aurait  été  beau aue  tous  (M).  Le  cardinal' d,u  Perron  disait 
ceux  qui  ont  été  exposés  h  la  même  une  chose  bien  maigrie  ,  si^rtes  ex' 
tentation  «  l'eussent  repoussée  uvec  le  cuses...  touchant  l'émeute  de  Ntmes.^ 
même  courage  (49).  On  ne  peut  rien  «  Ceux  de  b  religion  ont  fait  un 
dire  de  plus  sensë ,  ni  déplus  juste. 
La  conduite' de  du  Moulin  aurait  dû 
être  celle  jàe  tous  ses  confrères  :  au- 
cun d'yeux  ne  4cTait  prendre  récom- 
pense de  ce  qu'il  faisait  selon  son  de* 
voir  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit  ,  nops 
voyons  ici  la  condamnation,  de  ces 
esprits  teméranres  qui  ,  entraînés  par 
l'inopétuosité  du  terapt^rament,  étaient 
toujours'  prêts  à  décrier  comme  de 
faux  frères,  comme  des  traîtres  ,  com- 
me des  prévaricateurs  ,  tous  ceux  qui 
prêchaient  Ui patience.  L'auteur  av/>ue 


»  livre  pour  excuser  la  violenee  dont 
»  ils  ont  usé  -contre  Ferrie r  ,  et  se 
M  servent  des  lieux  des  pères  ,  et  en- 
»  ,^tre  autres  de  saint  ' Bernard  ,  pour 
montrer  qu'ils  en  pouvaient  ainsi 
user  ,  puisqu'il  était  excommunié  , 
et  qu'un  juge  excommunié  était  sus- 
pendu, j»  Il  dit  après  cela  en  riant  : 
baint.Bemard  parle  de  Texcommu- 
nication  comme  il  faut ,  mais  saint 
Bernard  disait  tous  les  jours  la 
j  ils  se  servent  fort  bien  d<'.< 
que   nous  avons  ,    quand   iU 


messe 
lois 


que  de  fort  honnêtes  gens  ,  qui  ai'  »  croient  qu'elles s<mt  pour  eux,  au 
maient  leur  Yeligion ,  étaient  pen-  u  trement  ils  n>n  veulent  point  onri 
sionnaires  de  la  cour  de  France,  sans    »  parler  :  c^'est  qu'une  pure  injus- 

de  iWar 


avoir  dessein  de  f'ien  faire  contre  le 
bien  des  églises  ,  et  sans  se  proposer 
auti'e  ciiose  que  de  reoeroir  une  gra- 
titication ,  qu'ib  crovaient  due  au 
soin  qu'ils  prenaient  de  s'opposer  aux 
esprits  guerriers.  A  plue  forte  raison 


qu'une  pure  mius- 
w  tioe  de  l9ISr  fait  ^  s'ils,  croyaient 
»  être  assez' forts,  et  que  par  cxcom- 
»  municatioti  ils  pensassent  occuper 
u  le  roy*aume  et  déposséder  le  roi , 
M  je  nesaisce  qu'ils  ne  feraient  point 
(45).   »  VoiU  un  trait  de  l'injustice 


aypue-t'il  que  ceux  qui  prêchaient  la  que  l'on  fait  ordinairement  aux  sec-, 

patiefice   sans    aucune    gratification  tes  que  l'on  tolère  :  pn  les  soupçonne 

pouvaient    être  des  geps    de    bien,  de  mauvaises  intentions ,  on   sima- 

Quant'  aux  mission na ires  qui ,  oonsi-  gine  que  si  elles  avaient  li  puissance 

dérant  ces  {ycnsions  ,  voudraient  dire  de  changer  le  gouvernement  elles  le 

malignement  et  odieusement  que  les  ehangeraient ,  et  qu'elles  ne  condam- 

guerres  de  religion  avaient  remis  la  nent  les  maximes  de  persécution  et 

monarchie  dé  rrance  dans  l'état  d'où  retendue  de  l'excommnnieation  qi»e 

Louis  XI  l'avait  tirée  (43) ,  ils  ne  mé-  pendant  qu'elles  ne  s'^  peuvent  pas 

servir  tout  à  leur  aise. 

Im  pn*0  et  tu  Butk»ll*. 
•  (44/  Poliliqua  du  cUr|4  .  ^mf» 


(4i)  Histoirtdi  TÉail  de  NaaiM,  «m^.  //, 

P^.    101. 

(\'\)  On  m  dil  d*  /mi  fi*'«/  mvmil  mir  Ivt  r0ii 
d*  Franv»  hort  d»  f^g*  ,  '<  luetauet  miui»!*' 
I  <f «rr/  dt$*tn  gui  te  çmnÙnmt,  d»  BnfuUtm ,  Ut 


{^i)  PuroataM,  tm  mol  Fwriar,  ^«g.  m,  i4i. 


FERRÏER.  FERVAUX.  FÉRUS. 
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FERRI  ER   (  Je  AN  ),  jésuite  et  regardent  ppur  la  plupart  le  ian- 

francais  ,    natif  àc   Rouergue  ,  «c»""».  11  écrivit  contre   les  d^ux 

succéda  au  père  Antiat  dans  la  f '«-««de  M.  Arhao1d,ctil  fil  une  re- 

.b«r<rP  A.  .^«fi.cc«...  A :  A^  l^iJ.'I"  <*«  tout^cequisetailpa^se,  l'an 


Jésus  -  Christ  ,  l'an 


mais  ce 
bliothé- 

devaient 

être  attribués  À  Jean  Février  ,  jésuite 
de  Guyenne  (.connu  de  M.  dé  Balzac, 

(i)  Tin[  du  pir*  Sotnel,    Bibl.   Script,  soc. 
J«M ,  pmg.  44«). 

(a)  ^«»^.JoBrntl«le'triiroM,  nov.  1-04^   • 
pag-  i8no,  /dilion  dt  Franc*. 


tre  ans  la  philosophie,  douïe  ans  ^«u, -i.nnst,  lan  w:>^  •  ma 
la  théologie  ,  et  deux  an$  la  mo**  sont  deux  ouvrages  que  ce  kbli 
raie.  Il  avait  été  recteur  du  col-  ^'f***®  J"}^^*'?"?®®  *®^',  •  ?*•  deii 
lége,  de  Toulouse  ,  et  s'était  ac- 
quitté de  cet  enlploi  fort  habiter 
ment  (a).  Pei'sonne  ne  s'avisa  de 
douter  qu'il  ne  passât  parmi  les 
jésuites  pour  un  sujet  recom- 
maiidable,  piîisqu'ils  le. destinè- 
rent à  remplir  la  place  de  con-  FERVAUX  (  jRAff  )  est  le  vé- 
fesseur  de  sa  majesté.  Plusieurs  ri  table  auteur  des  Annales  de 
ontcruqu'il  était  beaucoup  plus  Bavière,  qui  ont  paru  sous  le 
propre  aux  affaires  et  aux  intri-^  nom  de.  Jean  A^lsreittérus  (A). 
gués  que  Je  père  Annat."  11*11  éuit  Loi'rain.  C'est  tout  ce 
mourut  dans  la  maison  professe  que  j'en  puis  dire  présente- 
de  Paris,  Je  29  d'octobre  1674  ment. 
(ù).  Il  publia  plusieurs  livres  (A)  /.s'„ 
et  fut  un  des  meilleurs  antago-  >„^i,V.  *!  '%  ^*?'^^'*^  «"''^"''  ''^ 

J                            J    r         »    •  yinnaies    de    Bauitsre  ,  qui  ont  paru 

nistesdes  sectateurs  de  Jansenius.  sous  le  nom  de  Jèa.nAdl$reitterus.] 

Sa  thèse  delà  proJ>abilité  fît  beau-  Voici  mon  garant.  \/oA.  Adlar^itté^ 

coup  de  bruit.  Il  la  soutint  à  7*  (/'«^ «'"«*'",  I*  J  FervaMÎk.  Aô; 

Toulouse     le  ft  Pt  le   1 1  dp   in  in  ''*«''"»(5r"«  »  «i  cmjus  nqmine  ob  certas. 

louiouse,  leoel  le   11  de   luin  caussas Annales iUosprudentiortsap 

1659.    Voyez  Thomas  Anglus  a  parère  noluerunt).in  prœfatione  ad 

la  page- 5 1  et  Si  du    Afonume^  lectoremtomiprUkiAnnaliumBoïcce 

tham    excaniatus.    Voyez    au§-  ^tviiû  mimmè  ifW  aie,  eic.  (1).     . 


si   la  remarque  (B)   de   l'article 
IVf  AiMBouHG  ,  tonii^  X: 


(«>  8otu«l ,  Bibliotk.  sCript. ,  Soc.  Jmh  , 

F'V.  449-  5;   • 

(b)  td*m  ,  ibidtm.  % . 


(1)  ChrWmpb.  Ara*MM,  è*  VitI  Harci  V«l- 
•éri ,  pag.  k^ 

FÉRUS  \a)  f ÏEAif.) ,   gardien 
des  cordeliers  de  Mayence ,  a  Ité 
un  des  grands  prédicateurs  dû 
{K)  Il  publia  plusieurs  liurei]\}ne    XYI*.  siècle.   Il  «  composé  plu- 
roponse  e.  la^  aux  obiecliou.  du    ^i^^^^s  commenUiret  fi^  l'Écris 
pére  Baron  contre  la  science  moyen-  •     1       -  »  ^^** 

ne.  CéMrrt eti }ni\Xxx\é  Respon^ad  ^»»«^«»  ^»  témoignent  noii-seu- 
objectione*  f^incentianas,,  et  fut  iU-    lement  Qu'il  était    docte ,  mais 
primé  i  Toulouse ,  l'an  1668 ,  i/i-8».    aussi  qu'A  n'éuit  pas  de  ces  moi- 
te père  rerrier  a#ait  dessein  de  pu-    __.      *4A»^   «..:  J-.  ..-..1^    «   j  ' 
blier  un  cours  de  théologie  ;  mais  on    ""*  *°**^**  *!"'  °*  ^«"**"^  ^^'' 

n'a   vu    que    le  premier  tome  ,  qui  /  v  ^   .                .  .,      ,  ^ 

•     «à      >  ^rk                  'm              .-    j  <<■)  Cr»$t  mn  00m  ia  tint  té.  Ct  tftoim»  n  an. 

traite  de  Deo  uno  juxta  sancti  Au^  ^^^,  vVâld  .  mo,  ^IU,na.ut  au.  l^^nZ^Z- 

guxtini  et  sancti    Thomœ  pnnctpia.  v,^,    roilà  po,„r,n,M   V.  jlmtéii  parir  ,/.• 

^c«  autres  CBuvres  sont  eu  françâU  ,  Féruwcmi /r  mt'#^su»i,'^. 


'^■^:    ^ 


?:i    ■'»■% 


% 


»'*•■ 


%' 


'•  :X 


■»'v  . 


i'    V, 


*  ^     ^     <■» 


.»'• 


•  ■.!  ■  •■ 


■     «  '      •.     >'. 


•    -  .    ■    « 
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m:  VU  ET. 


n  visquit  longuement  dans  les  terres   matin  du  jour  destiné  pour  tou 
a  *  du  roy  de  Navarre,  semant  plusieurs    dcDârt. 

7^JJ^Î|^JJ^3Sei!n»»^ï!^^o^  ^  Bongars  ,  si  connu  par  les 


»  reiUe ,  faisant  tuuiesfois  le  caiholi-    getii  de  lettres  et  parles  ouvra- 

'   get ,  était  autti  ami  de  Jacques 


B  aue.  H  mesouvient  avoir  veu  autrr- 
»  luis .  lorsaue  l'eelise  de  iVrrac  cktoi 


FÉVRET.  FINE. 


-s 


pour  supplier  sa  maies  té  d«  par-  du  Rhia*  et  par  !>ou   éj)ou»«.,. 
U  parole  pour  tous  les  corps ,  ei   princea^e  dTmiijje ,  poujr  co^mu 


fît  un  discours  si  éloquent,  qiM   et  inteodaal^e  Jmux$  afiJurM  eu 
le  roi  lui  ordonna   oe  Je   Uif  BourgoAne.   % 


#     f 


r»i r VI. 


J^    ..^-^ 
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ions 


^isait 


•468  FÉKUS.^ 

raerdre  de  rien ,  ni  consentira  tolam  ad  Romanos  )  in  quibus  tam 
la  réforme  d'aucun  abus.  H  va  ^^^i'^rum,  quant  recentium  exposuo- 
**',,."  -  ,  •'  rum  labores  felutl  in  cùmpcndium 
peu  d*ecrivains  dans  la  commu-  redegit,  teste  ^\xio  Seo^nse  ,  lib.  IV 
nion  de  Rome  qui  soient  plus,  Bibl.  S.  (a).  Ke  croyez  pas  que  Quen- 
estimés  que  celui-là  chez  les  pro-  «tedtaii  donné  toute  la  liste  des  oeu- 
^  A  /^\  /'»««♦  «v««^k>  V,.^*.r  «  vres  de  Ferus.  Elles  Êontienn^t  plu- 
testans(A).  Cest  parce  quil  a  rieurs  autres  livres.  Consultez  le* ca- 
écrit  avec  beaucoup  de  modéra-  talogue  d'Oxford  et  M.  teissier  ,  à  la 
.  tion  sur  les  cajàtrôyeitses  qui  di—  page  85  du  V'.  volutâie  des.  addit 
visaient  alors' rAllemagne  ,  et  au^éloges  Urés  de  M.  delliou- 
qu'en  certaines  chW»  il  favori-  {^)Kncmaines  choses  a  ja^o,^ 
1  4  ^  ..  ^  ;»-,»  les  maximes  aes  réformateurs.  \  Ils 
sait  les   maximes    des    rÔTorma-  prenaient  à  tâche  de  faire  connaître 

leurs  (A)  (B).  Il  fut\attaqué  sur  à  Thorame  sa  corruption  ,  tX  la  né- 
ce  sujet  par  un  jacol^in  espagnol  çevité  de  recourir  à  la  raiséricordp 

(C);  mais  sa  çaus^  rtncont^a  des  ^«  |?'^">  ^^"'^  aucuhe  conaance-»ur 

^    '\      .                      A     L             \    rk  ses  bonnfs  œuvres.  Leurs  formulaires 

anologistes  au   même   paySl    Un  ^  prières  sont  rçmplis  de  cet  esprit; 

'  n^a  point  trouvé  de  ipeilleur  ex-  et  cela  est  si  peu  conforme  aux  lAaxi- 

pédient^  pour  sauver  le  catholi-  "?««  <le  Féglise  romaine  tjue  les  inis- 

•       ^  J^  i?^«.,«     ^...A  ^A  o..»<^«^.  sionnaires    de   France    ont   pointillé 

cisme  de  r crus,  que  de  supposer  -    .    .        •.  r  •    li  j               »      1 

^^  .    ,  .     'a   -             rrT      ,  cent  et  cent  fois  la-dessus  contre  le 

que  les  hérétiques  avaient  ajobte  rituel  des  nrotestans.  Mais  voici  ce 

à  ses  écrits  pnisieurs  choses  qui  que  M,  Drelincourt  leur  répondit  ;  il 

n'étaient    point   dans    roriginai  l^"»"   montra  entre  autres  choses  (3) 

,t\\    r^x^^Z.  ^^^A^v:^ «.,-.?.*  1^  <l«e  Jeun    Férus    avait  composé   des 


(D).  Ce  bon  cordelîer  raouruti le  -  ..       ,    ,            va-       »•_ 

•>r  a                   1           tr      /         rk  pricres  toutes  remplicsjies  sentimcns 

8  de  septembre   i554.  {c)\    P(eu  qu'ils  condjimnaifnt.  Les  citations  do 

s'en  faut  qu'il  n'ait  été  dutsenti—  ce  cordelier  sont  innombrables  dans 

ment  des  anabaptistes  à  l'égard  de  *«*  hvres  de  ce  ministre.  M.  Colomics 

la  prise  d'armes  (E).  Salméroiia'  ^^l  ^^i^"  ,^°  passace  de  Férus.(5)que 

Ma  ytKoy  *»  »  V    y  «v*w-|       je  rapporterai  après  lui.  «  Combien  y 

€le  son  plagiaire  [t).  ^,  a.t.ii  jg  c^^oses  qui  ont  été  insti- 

(6)  FoyeMM.  de  Thou  ,  tiv.  Xftl ,  pag.    »  tuées  par  les  saints  i  bonne  inten- 

(r)  Thuan. ,  lib.  XUI ,  pag.  «71 , 

(A)  il  y  aveu  t^  écrivains  de  la  com- 
munion de  Rome  ,  plus  estimés  que 
celui-là  chez  les  /ir«/e.ï/fl/M.]  Voici 
lès  paroles  d^  Uucliok-er  (1).  Fuit 
pit"doctissimus  ,  ejusque  scri/fla  non 
sol  il  m  apud  cafnolicos  ,  sed  etiam 
apud  evan^elifos  ffitosdam  in  sum-^  . 
mo   habrntur  prtiio.  Quenstedt ,  au-    »  »**  n'ôtent  point  lev««ipei»titions.  » 


»  tion  ,  que  nous  voyons  maintenant 
»  changées  partie  en  abus ,  partie  en 
»  sdprrstitions?  Comme  par  exemplç 
n  le«  fêtes  ,  les  cérémonies  ,  les  ima- 
N  ces  ,  la  messe  ,  lus  monastères  ,  etc. 
»  Aucune  de  c«s  chos«s-U  n^a  été 
.u  instituée  comme  on  \f%  ti^jqt  aujour- 
w  d*hin.  Et  toutefois  noft''Géuéonf  ho 
M  laisrnt  \  ils  n^Atent  l>(>int   Pabus  , 


leur  luthérien  ,  cite  ces  paroles  sans 
y  trouver  â  redire.  Il  en  rapporte 
d^autres  que  je  copie  pour  rin.struc- 
tion  du  lecteur.  Johannes  Jh'erus  , 
'alla*  Wild  f  Jranciêcanus  ,  eeclesias- 
tes  Afnguntinus  ,  uir  doctus  et  elo^ 
nuentiH  singulari  pnrditus^  Scripsit 


11  dit  ailleur^i  (6)  que  ceujr  qui  fOU 
drônt  avoir  dqns  leurs  bibliothèques 
une  belle  édition  du  Commentaire  de 
Féru*  sur  saint  Jean  ,  doivent  cher- 
cher  celle  de  Louvain,   1 559,  7*^'  ^^' 


(9)  Q««MU<ll,(i«  VHr:  Virer.  ill«ttr. 


P»tt- 


laltno  et  cuito  sermonepiaê  et  erudi'    ''♦^'/.l*'      ,.  .  ,^  , 

.         »  i..^*;_ /         i  J .    .  (3)  r«>#»  l*Vr#iiii#r  o«#  »•«/  l»iMoHi««  rou- 

lai /liC'UOrallOfttf*   {sctl.  anàotationi's        »  '       '         r  /  • 


in  Pcntateùchum  ,  iVi  Joi»,  fCcïlesiai 
ten  ,  Thirnos  ,  Jonum  ,  J\/atth4Fum., 
Johonncm  ,  Avta  àpostolvtHnu^  Epis- 


(1)  //t  liiJlc«  cliroMol. ,  uA  «fin|.i554« 


lr«  !••  iBMtioiiMairr*,  ta»  U  t«r*ic«  lirt   «glwc* 
réferaiAM,  pm§.  la  «I  «mV. 

(4)  Colemii* ,  Rom*  prolMUalt,  pmfi.  S9 

(5)  H  U  Urtdu  CoHuntniair*  ta  l>b.  JuJii«a|f 

eai>.  y  m.  *^ 

(0)  Bibliolli  choisi*  ,  ^«f   7!. 


/,Ri 


FlNf. 


il  Pfn«,  cltit  fils  d'un  médecin,   il  fildw  leçons  parliculièri's  de 


né  vin  i4ri4  (a).  Ktànt  encore  sna  iitihtrmieinent  cette  science 
fort  imme  jortique^on  tien*  mou-  danii  le  collège  de  Maître  (jeryain 
rut  .  il  s'en  alU  4  Taris  «t  iW    {g)>  Il  s'en  mcniitln  si  glorieuse- 


i 


•1 


préférable  h  toutes  les  autres  .-.  car , 
'  oiitre  (ju'elle  éit  in-folio ,  elle  a  l'é- 
pitre  aédicatoire  de  ce  pieux  et  élo^ 
quint  cordelier  à.;)Sébastien  ,  arche- 
vtli)ue  de  Majrence ,  que  les  autres 
édhions  ii  ont  point.  Dans  cette  éptire 
FiTtts  avoue  ingénument  qu'il  s'est 
servi  en  quelques  endroits  des  Corn- 
meiitniresde  nrentius  et  d'US^olam- 
paile  ,  protestans  ;jnai»  ,ajoiite-t-il\ 
ta  tantùm  Iranstuli  quse  bona ,  ec^ 
clesiaslicseque  doctrinae  consona  vir 
dohantur,  et  qua:  viri  illi  non  in 
schismate  ,  sed  in  cathoHcâ  ecçlesi.1 
didicerant.  ,  ^ 

(Ç)  Il  fut  attaqué. . .  par, un  jacobip 
espagnol.  ]  Le  célèbre  Dominicus  a 
Soto  publia  un  livre  (7)  quMI  intitula, 
u4  n  nota  iio  nés  in  Commentarios  Joan- 
ni  s  Feri  Môguntinensis  super  Hvan- 

âelium  Joannis  ,  et  Padressa  à.  Fer- , 
inand  Valdès  ,  inquisiteur  général. 
II  accusa  Férus  d^avoir  enseigné  le 
luthéranisme*  en  soixante -sept  en- 
droits.de  son  Commentaire  sur  saint 
Jean.  Si  Férus  ne  se  défendit  p^s  ,  ce 
ne  fut  point  par  la  raison  que  Nicolas 
Antonio  insinue  (8):  ce  fut  parce 
qu'il  était  mort  ,  et  non  pas  à  cause, 
ou  auMl  avouait  la  dette  dans  le  fond 
de  I  Ame  ,  ou  qu*il  voulut  faire  sem- 
blant de  ne  point-  connaître  ce  que 
^oto  avait  public.  Mais  on  {irit  son 

Sarti  au  m^me  pays  où  il  fut  attaqué, 
lichel  iMédina  ,  savant  religieux  4e 
l'ordre  de  saint  François  »  publia  un 
livre  (9)  intitulé  ^poh'gia  Joarinis 
Feri  in  qud  septem  cl  sexaginta  loca . 
Commentariorum  in  Joannem  ,  qHfX 
antek  Dominicus  Soto  Segoviensis 
Luthtrana  tniduxerat ,  ex  sanctd 
srripturd  ,  saru'torumque  doctrind  , 
rcslituuntur.  Cette  apologie  fut  con- 
damnée par  la  congrégation  de  Tln- 
de\  (  10)  ,  cl  Tauteur  se  vil  obligé  de 
rendre  raison  de  sa  roi  (1 1).  D'où  l'on 
peut  conclure  aue  TŒ-thodoxie  de  Fé- 
était    un  tait   Art   douteux 


rus 


aux 


.  (7)  /4  Salsmmnqua  i  tmn  t5S4> 

(8)  Ftfipia  tèUptrtuato  ,  $tu  dùtimidéinlt. 
Nie.    Aal./.  Bibliolli.  Seripr*.   Hitp«a.,  I»m.  /, 

'(|)  jé  CompluU,  l'un  1SS8. 
to)  rfi«0i.  Antoaio  ,  BibU«tb.  U'ff.  ,  t»m    H, 

P»fl    •«••  "* 

(11    4li^u*nd0   fMè<l  JomnfitM   F^imM    tum. 
tet im  FrnneiManm  *oémf»m  «*  i.*tp*im  Damhiut 
S*Hi  itpologrtuo  ltbrod9,'th4nirl,t*tfmm  rett- 
ftQUêM  diJitt,  tn  <i^  tpft:»ii  rnsm   inn^ctnUam 
prQhn'a.  N,ABt.|Bibi-  l>i*p.,  (<;«•.  /',  p*§.  m. 


inquisiteurs  ,  pour  ne  rien  dire  de 
pis. 

(D)  On  supposa  que  les  hérétiques 
avaient  ajouté  a  ses  écrits  plusieurs 
choses  qui  n'étaient  point  dans  l'origi 
/ta/.]  Le  même  Médina  ,  assisté  de 
quelques  autres  ,-  retrancha  jdu  Com- 
mentaire de  Férus  sur  l'Evan^çile  de' 
saint  Matthieu  ce,  qu'il  jugea  à  pro- 
pos ,  et  le  fit  réimprimer  A  Com- 
plutè  ,  ran*i563.  Il  supposa' quf  les 
endroits  qu'il  fallut  ôter  s'étaient 
glissés  dans  cet  ouvrage  par  t'artiilce 
des  sectaires,  après  la  mort  de  l'au- 
teur. Purgavit  etiam  ,  ne  id  ignores, 
tector,  Michaël  noster  ejusdem  Fen 
sermones  ,  seu  Commentaria  in  iVlat- 
thaeum  ,  quai  inedita  ab  eo  relicta 
hœreticorum  inter  mànus  tabis  qiiid- 
quant  contfaxer^nt  :  quod  et  agno^ 
vit  Sixtus  Senensis  lib.  yi  Bibliolhe- 
cic  sanctae  ànno%ationeJ^?Qti.  Opé- 
ra autem  cum  Medind  Rodencus 
f^adillus  benedictinus,  et  Petrus  Cu' 
rolus  Prior  Uclesiensis  ordinis  sanc- 
ti  Jacobi  restituendi  his  tnancipave- 
runt  ,  Comptutique  edi  correctiora 
ciiraverunt  anno  i56a,  i/i-4'*.  Le  Cata- 
logue d'Oxford  fait  mention  ,  1°.  du 
Commentaire  de  Férus  sur  l'Evangile 
de  saint  Jean  ,  et  sur  la  l'«.  épttre  du 
même  apAtre  ;  de  ce  Commentaire  , 
dis-ie  ,  corrigé  par  Michel  Médina  , 
et  imprimé  à  Complute  (  i3  )  ;  1!*. 
d'un  livre  anglais  (i3)  où  Ion  se 
plaint  que  ceux  de  Téglisè  romaine 
falsifient  les  auteurs  j  et  que  l'on  en 
donne  pour  cxeqnple  le  Commentaire 
de  Férus  surU  1'".  ë^tre  de  saint  Jean. 

(E)  Peu  s'en  faut  qtàUl  n'ait  7té 

anabaptiste a  l'égard  de  la  pris* 

iVarmes.^  J'ai  lu  cela  dans  Grotius,  'à 
r^p^roit^où  il  olMerve  qu'un  bon 
nombre  de  gens  de  bien  ,  considérant 
U*s  barbaries  qui  se  comdacttent  â  la 

Suerrc  ^  ont  cru  qu'un  chrétien  ne 
erait  jamais  y  aller.  Cujus  immani" 
Intis  conspectu  multi  hominet  minime 
mali  eo  veneru/it,  tttchnstiar^o  ,  rujus 
disciplinç  in  omnibus  hominibus  dUi' 
gênais  pnrcipu^  consistit,  omnia  arma 
inteniicerent  :  ad  quos  accédera  in' 
têndùm  videntur  et  Joannes  Fertu 
0t'  ErasmuM  nuiras   (i4)i   ^'i^  f  ' 

(%*)  l.'mn  xJ^çf,  »t  tmn  iS^t. 
{i}^  tmmrtmé  m   Lvnérti  ^    Pmn  1606,  «•<••• 
p*t/mkr  W,  Cratkaw. 

(t\)  V'*r*%ti-^**tu$  p.  iJglanMMTfM  (U) 
d*  l'mtUth  lisitii»  • 


.#%, 


A' 


J 
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ordinaire   aux    gens    d'étude  :  il    prnvidenee  avait  rwrvé  cette  eloirf 


fl 


^ 


V 


<té%  i7  fil  <f  pft  WcaTi  gr  r     fié  m,     mft  i 


rut  oLïïgc^Je  lutter  toute  sa  vu?  .  ..  .      , 

contre    un?   ftcheute    pauvreté  Vr'^'   -o/-'-*«-  i^tUiart  q„n.Um 

.«w^     *  1    1  I    •  ''*'^    qf*admturum    illam    ctrr.ult    à 

(O)  ,  et  eo  mourant  tl  laisM  une  muiu,  frustm  ^u^au»*^  s%  taml^m 


^v^ 


•  t> 


J 


.1»  ♦ 


'  <l 


) 


ïl  -o 


^  ,      FLUARDJiJST. 
r'isjt^çiesra'sU^  et  cwiiu  aî^ntu'  aient  jamais  èus  sur  les  bras  , 


stmt 


(i5). 


/■ 


/pV  t'#  -^  ..  -ji        —  t  ^^  considérer  que  Jts  fijëns.d'ë- 

Il  en  il  été  du  nioinr accuse  par  Jean  S'**«;  ^^^  '"I  néanmoins  qm  se 

Oe'rbard ,  célèbre  auteur  lutbérien.  glorifie  d'être  maltraite  par  les 

Salmeroa  ,^  âit'iï  (16) ,  ex  fontibus  hérétiqtaes  (B).  li  a  ikit  des  com- 

reri  areolas  sua*   ita  irrUrauit  ,  ut  ,„o«*fc,r-.^,  -1  i-j 

pagcitas  ,niegms  in  ConSnent^rios  "ï."*?''^^*  »"''  quelques  livres  de 

»Mos  ex  eo  traruifùlerit,  Thomasiut  l^nture.  II  a  4raauit  en  fràn- 

nWa  rien  dit, ,  je  m*eo  étbnne  {  mais  çais  quelques  ouvrages  des  pè-  ' 

un  autre^collecteUrd«çlagi«U(i7)  res.  Itaionné  une  édition  d^I^ 

n  a  poxot  manqué  oelui-Gi.  ^a^à^^IZ    j  ^      ,r^^      ^  -i 

,  ^  jrenee  avec  des  notes  (C)  :  et  il  a 

J,  i5)  e rôti w ,  m  proUgitmenu  it  Jtir*  B«Ui  «1   Dublié.des  H vres  de  con troverse . 

X«6)  c<wr«^.  câW.  ,^r<#  I général.,  pag.   ^^  '^f  catholiques  même  avouent 

Ù  145   ^'•*?*^'v  ^  ^•»^^"'  iu«t*ir.,   qu'il  a  fait  entrer  trop  de  pas- 

^    (17JT0.  Alberto^  FdMr^  Décidé  Dectàiia,    sion  (D).  LeS  jésuiteà  Ottt  «U  SU- 

num.  io-     '    ■  jet  de  se  plaindra  de  son  fiocè^ 

-,FEU ARPENT  ÇKançoîs)  ,  ^^  envers  Suarës  (E).  J'ai  oublié 
tîordelier  célèbre  ,  naquit  à  Cou-  <^f  ^]^^  q»»'»!  fut  l'un  des  plu» 
tance,énBasse^Normandie(û),   séditieux  prédicateurs   qui   en- 

'  rani54i  *  (ô) ,  et  if  aurait  pu  seignal^ent  dans  Paris,  contré 
recueillir  une^riçhe  succession  ,  Henri  II I  et  Henri  IV,  Jesmaxi- 
s'il  n'eût  mieux  aimé  vivre  .sous^™^*  A^  Bucbanan  *  {e)^  Il  n'é- 
le  froc  que  porter  Tépçe  (c).  Il  pargnait  pas  xn^me  le  chef  de  la 
prit  l'babit  de  cordelier  dans  le '^'gue, •lorsqu'il  le  cropiî  auteur 
couveiitde  Baycux(<0,etfitin-  4e  quelque  cHose  qu^i  pouvait  - 
compàra^lement  plus  pader  Je  °uire  aux  intérêts  dc^  rebelles 
fui  sous  cet  équipage,  qu'il  n*au*  (^)/  ^^  înourutà  Paris,  ÎJ  i*'. 

^^^ttt-fait  sous  celui  de  cavafier.   jour  dé  janvier  il&io  (/).  Toyez    * 
*   Il  devin^  docteur  de  Sorbonne ,   ^^u*  Moréri  le  titre  de  plusieurs 

' prédicateur etxontroversiste.SoB   <îe   ses»  ouvrages;    et  ajoutez-^y 
tempérament  était  si  -  conforme   l*^ ivoire   d&,  la  fondation  de 

^à  soti  nom(Aj ,  que   jamais    la  ,^*^liseetabbaj-éduMont'Saint' 
vieille  maxime ,  ,:  ffiçhel ,  au  péril  de  la  merj  ei 

♦   "     çomtniuni  rtbus  nomimn  smpt  suà\  dcs  miracUs ,  reliques  et  l'ndul" 

n'a  étcplu* véritable  qu'en  sa  per-  S^^^ccs  données  en  icelles{g), 

SOnne^  C'était  un  des  plus  furieux        *  Lcclcre  trouve  qu'il  y  a  ici  oontratiiction 

^^vmaires,et  un  des  plus  viojen,  ru5:B^«5ï';;6„'*!,'.i'«'i^'.  ^7' 


persécuteurs^ ^ue  les  pirotestaiis  ton;  IV.pag.  aao.' 

(e)    MaiâÉjpurg,   âi«toi^.de  la'Ugsue, 
pag.  agS. 


-  .     -^  ^     :  -}    . 

if)  rf9u4mKJ  Éfitgt,.  4Mi(Mf..  TUto. 
'mnelt.     j{  •    ,  _;  ,■  '  ■  ■■      ,»  ' 

'  DÉ»i;aM  lettre  da  a8  BÔvemltre  i6oa, 

citrfejMT'M.  l«car,  dan«  WBiognt^hi»  uni- 

vrtmâ^  Xl^,   /jf^i»,  F^uardvst  dit  qa*au 

.    Mot*  de- «Mtmabre    auivaDt  il-  acheva    $% 

.^  ^uij^aQlf.lraiiièfiie  aôné»,  re  ^ai  rejatteè* 

uaij.Moce  auytaoi*  de  dccembra  1539. 

)*)  Koui^,  pmg.  3da^''M  .-.  .-r'?  -rij^'A   ; 

{c\  Boferoies,  GomMéttlèrror.  ^  RrLut 

,  d^  ^Idtm  y  ihidetg.  ^  '.     ' 


i.i 


C/)  Boieroioa,  Coi^m.  de  Rebut  iv 
Galliâ  jeilis  ,  fib.  XF/I,  pag.  5a). 

(g)  On  Ghosatf,  BiUioth.  dea  Hiiutr.  de 
*^'2£*"  •  W-  "••  >4'  »  *^<"«  tnUtion  de  Goo- 

(A)  Son  Wmpéranient  était).*.,  con  - 
Jhrme  a  êor\  noip,.]  M.  Daillc  fait  cette 
remarque.  Feuahientius  y  dit-il  (i)  / 

(i)  De  P«o.  «I  Salùfatt ,  pmf.^en  ,  mpwt 
Koa.(,  BiM.  vet.  et  •«*«  ,  pmg.  âe«. 

'■  ■      '■  -X» 


7      FRUARDENt.    ^      -  '    4^1 

homo  nomine  sjuo  Ji'gnissimus  ,  ^uem  j»  Feuardent ,  coinlelier ,   docteuV  en' 

cœci  irarum  jodiarum  ac  furiarum  'r»  théologie  de  la.  faculté  ..de  Pâi'is, 

ignés  sic  exagitabant  ut  raro  apud  se  »  homme  ^  savant  pour  son  temps  , 

essetl  Parété  toujours  fort  étonné  ^ue  »  mil  la  main  à  cet  ouvrace ,  et  ùt 

les    fdaitlies  ,  (|ut    portent   un   nom  »  imprimer  à  Paris ,  cliez  NiTallé  , 

odieux  ou   ridicule,  ne  le  quittent'  »  Tan  iS^S  et  iSyfti  Aés  cinq  livres 

pas  (a).  /Pourquoi  >  par  exemple  ,  ne  »  de   saint  Iiréné«  «  ^vos  et  epi:jri|{és 

pas  abandonner  le  nom  burlesque  ou  *     *              *     •- 
.farouche  de  Feuardetit  **?  On    en 
pourrait 'indiquer  cent  autres. 

^)  //  se  glorifie  d'at^ir  été  maC- 
traité  par  les  hérétiques,]  J&i  on  Ten 

veutcroicé  (3),  il  recul  un  jour  un  »  «hapttne  les  annotations  qo'il  a  orties 

bon  soufflet  ;  'il  fut  injuri^  irès-son-  »  néeeseaireii  pour  rinteuigence    de 

vent  au  milieu  des  rues  ,  déféré  aux  »  son  auteur.  Elles  sont  pour  la  plu- 

magis|rats  ,  et  pourstiivi  à  mort.  On  m  pldrt  ut ile^^^a vantes  ;  mais  il  y  en 

lui  déroba  le  cheyal  dçnt  il  se  servait  »  a  quelqnM^inet  ^ui  excèdent  les 

dans  sa  vieilléfese  pour  aller  évangé*  »  boîrnes  qne  se  doit  prescrire*  un 


»,en  plusieurs  endroi^  sur  an  ancien 
N  manuscrit ,  et  augmentés^  de  cinq 
»  ehàpit^enticiY^quisetrouYérent 
»  dans  sOn  manoscrit,  é  la, (In  du  V*. 
»  livre.  41  a  ajoute  â  b  |in  dtf  chaque 

rfkAtta^lfkttV*^^     l^kiB'tfk  WkM^^ftak  Aa^^^MB   ^M^nte'al    ^        M—     ■     ■     ■ 


liser  de  lieu  en  lieu.  Un  de  ses  iréret 
fut  blessé  d^un  coup  defùsik  II  n'ou- 
blia pas  ce  (fue  souffrirent  ses  con- 
frères de  religion  :  il  fallait  anssi 
conter  tout  ce  qu^ils  firent  souflrir. 
Allais  voilà  i^illusion  continuelle  des 
gens  emportés.  Ils  mettent  à  bout  la 
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coçnmentateor ,  dont  le  but  ne  doit 
pas  être  de  paraître  savant ,  ou  dir 
traiter  de»  matières  de  controver- 
se ,  mats  simplement  d'expliquer' 
son  auteur.  La  seconde  édiHon  de. 
Fenardent  ,  iminimée  à  Cologne. 
Wn  i5g6  ,  et  depuis  en  i<S3o  ,  et  à 
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patience  de  tout  le  monde  ,   et  enûn    »  Paris  ,  en  i^Sq,  est  meilleure  (]oe 
ils  rencontrent  des  adversaires  impa-    »  la  première,  parpe  quelle  contient 
tiens-lfbi  les  étrillent  d'in[q|K>rtauce.    »  les  passage*  grecs  de  saiÉt  Irénée  » 
I^nt-ils  pas.  la  hardiesse  sur  cela  de    »  qui  se  soot  trouvés  dans  saint  Épi- 
se  plaiùdre  qa*on  les  maltraite  ?  Ne    »  phane  et  dans  quelques  autrei  an-  ' 
font-ils  pas  aei  listes  des  maux  qu'ils    »  tènrs  anciens.  »  Voilé  une  grand» 
ont  endurés  ,  et   ne  passent'ils  pas    modération.  Le  père  Labbo/éoiaufTé 
sous  silence  les  injares  qu'ils  avaient    par  les  duretés  qa*il  trouvait  qu'un 
faites  auparavant  r  M.   Horéri  a  été    protestant  avait  publiées  oontrei'édi' 
daus  cette  illusion  ^n  faveur  de  ce    tion  de  Feuardent  ,  ne  garde  pas  jes 
personnage.  'Perkins ,   Cocus ,   Riuet    mêmes  mesures.  Plùra  nos  quoque  , 
et  quelques  autres  caluinistcê  ,  dif-il    dit-il (6), «dt^enàj  eenturiatore»  Mag- 
(4)^  s'emp)>rtent  contre  le  père  Fran-    debwgensesy  Nieolaum  Gallasiâm..» 
cois  Feuardent  dHune  manièrç  peu^  sfd  ptmdpuè  Rit*etum  bipedum^ne- 
chrétienne  :  mais  ce  ne  sont  pas.  ces    quissimum-,  qui  pristinm    apostolo- 
auteurs  que  les  gens  de  bonne  foi  con-    rum  patrumque  aoetrinm  retinentis- 
sulènt    ordinairement.   La    manière    stmo<  Baronium  et  Poêsemnum  lue; 
dopt  ce  cordelier  traitait  les  ministres    retieos  appeliare  ,  M  it£r  eatholicœ 
était-elle  bien  chrétienne  ?  Qu'on  me  Jidei  fortissimo  f indicé  hme  ausuè  est 
réponde  pour  M.  Moréri.  .  effutire',  eai^rant  (7)  ab  illis  éditioni- 

(C)  //  a  donné  une  édition  d'Irène»  bus  ,  qums  impudêatissimus  Ule  mo- 
auec  des  noies.].  Voici  le  jugement  nachus  Fêuapdentiut ,  Amio  Broiec- 
qu'en  a  fait  M.  du  Kn  (5).  «  Enfin    ta  audaeim  et  nuUiusfidei,JèBdè  in 

muitis,  eorrupit  et  annoUtHonibus  im- 


\ 
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y 


(0  Qu*Lf»ét.mn„J*^,/mmilUs  cmt  fuiuis^iig  ^,  menHaeibus  (  sic  ehrisUanat 
mr  nom.    rortt  us  Onnaea    ffmaeaiMs   de   ^T  t    •  •  \     m  ^  •     . 

M.MiM|e.^*u*B.«toSwr.rerer(-  rf#»-   ^  c«iAo/icars  voearti  d&spéraUssma- 


\ 


eausœ  infelicetoatroM  )  eofuPùreMnt. 


tùkr»  rtmuu^«  A*  CmrlicU  Ràeiva. 
•  Jely  tro.ye  Jaet  ç««e  referme  de  |a  peli-     fVùws  quid  fatins  komifU^  Impuden 

le.  Cd.i-«i  y  ja*ai<  rtpoede  d'ae^Me  de»  le  J/«»  ubiqu» proftSSO  ,nee  iPeom  ,  ner 

t  note.  (G)  de  aou  article  ftcoioa  ,  looi.  XII.      -^"niomines  reventOy  aWMTf  9.ms,Vf^yMT- 
(3)  Theoaacbia  Cdrinial. ,  lA.  Xtfi,  ffm^. 
«.  t6e.  C6)  Diaaert.   ^  Seriprt.    Milaatiakt.)^,  lem.  / , 

,  {^)  Panf  i'artiel»  d»'9gt>.k%9%m.  pag.  SI».  .   >vi  <«  •  * 

(5)  Bibliothèque   dea  aatenri  erdéaieatiqeea  ,         (7)  K^vet  itfi<  e«e<  f»  Cr«««e*  è««»éj  Hb,    il  ^ 
to'iu  /,  p0g.  ^i,  74  >  ^*ùa(x  tTMmtUrdtitn.  ^         c*.  >    f /,  Op«r.   le-ii.  ///,  |a«0«  109*. 


FINE. 


Ter — »  leur  teodre  un  beul  pauvre  ucoiui 

son  pèreétail  mort ,  et  ses  ^»  (j).  » 


sa  Umîile  les  secours  dont  uu  écoÎM 

a  besoin  :  son  pèreétail  mort  »  «t  «^ 

parens  le  négligèrent"  (4)-   On  com-        (C)   //   se    trout^a  des    Mécènes  , 

piend  sans  peine  qu'Ma.tel  état  était    iiMi,.t>.isoulagèrent  l'indigence  de  sa 
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bien  dautrui  ^  cl  afin  de  ne  détour^  «^..«u »    ^    u  ♦•!      »      .^ 

ner  personne  de  la  lecture  des  «titres  ^O^^C^^er  qu  une  chpse  qu  ils  u  ont 

livres.  Il  ajoute  que  tous  les  auteurs  pomt  dite.  Le  paoe  1  avait  choisi 

ne  sont  pas  si  scrupuleux  ,  et  il  nom-  Pour  secrétaire  OU  concile ,  l'an 


»    -    • 
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f^-'i  .  ;  ..'  I-KUARDENT.  ,      .        . 

ff-f ,   cMf  touhem  hcerent  infixœ  çordi  à-fait  burlesque^.  Un  ân'onym'e  avait 

sagittfeyquotprovcritateeucharhtiœ,  répondu  à    la    preraièie   cditiorv    de 

tiMus  omatione  h  Ckristo  Domino  in-  cet  dcrit.   Cette  réponse,    imprimée 

stitutd^liheroarbitfiotfideetoperi-  a   la   Rochelle   {\^)  ,  j)ar    Nicolas 

hus  ,  principaiiiate  romanœ  ecclesias ,  Froid' eau  y   fat  envoyé  à  Feuardent  à 

ac  similibus  catholicœ  religionis  as-  Mantes,  sur  la  .fin  deran  1599(1 3). Il 

sertis  ,  ex  Irenœi  lucubrationibus  de-  remarque  qu*ôn  la  créait  un  ouvrâjge  .,. 

promuntur   apertissima    testimonial  à^ Antoine    de-  la  Faye   (i4)-,   Voici 

quœ  allegatis  aliorum  patrum  loçis  l'une    de   se's  vànteries    :   Feu'àrdect 

jh^inat'it ,  et  discussd  Nouatorum  ca-  par  les   meilleujys  villes  et  célèbres 

'^ligine  iUustrai'it  FeuardentiuSy  nun-  églises  de  France  y  de' Braient ,  ^ de    . 

quam  non  a  laudatis  l'iris,  laudandus^  Flandre  et  de  Lorraine,  où  il  à  pi^- 

(D), Il  fit  des  liî^res  de  controuerse ,  ché ,  a  par  la  grâce  de  Dieu  réduit 
oii    Ifis    catholiques    même   auouent  plus  de  six  centi  djnes  de  tes'erreurs 
quU  a  fait  entrer  trop  de  passion.  \  à  la  uraié  foi  et  religion  catholique  •. 
il.  Moréri"«era  le  témoin  qui  me  four-  et  en  cette,  même  confirmé  plus  de 
nira  de»  preuvei.  Peut-être  ,  dit -il  cent  mUle  horu  chrétiens  (i  5), 
(S),  Y  a't'U  de  l'exagération  dans-les        {E)  Les  Jésuites  ont  eu  sujet  de  se 
cent  hérésies  que  le  père  Gautier  (it-  plaindre  de  son  procédé  envers  iSua- 
tribue  AUX  Csàvimsten ,  dans  sa  chro'.  rès.^  Voici   ce  'que  cfest.   Feuardent- 
nologie  t  et  au' on  pourrait  les  réduire  avait  cité  comme  un  passage  de  sainC 
a  moins.  JVous  pouuons  encore  faire  Cyrille  les.  paroles   de  maître   Jbsse 
le  même  jugement  de  ce  qu'a  écrit  le  Clichthou,  pour  prouver  l-iramaculée 
pèrt  François  Feuardçnt ,  cordelier  y_^  conc^ion   de   la  .Suinte  ViéFfeT^Ce 
docteur  de  Paris  jUquel  a  Inaraué  j!bai|rç  Josse',  ayant  trouvé  imparfait 
mille  quatre  centsetreuij'èes  calui-  .Toàvrage  de  saint  Cyrille  sur  Tévangile 
nisteSy  dans  l'ouurage  -qu'il  nomrrt9i  de  saint  Jean ^  suppléa  Içs quatre  livrés 
TiieOmac^ia  Calvinistica.  CVst  ainsi  qui  y^anquaient ,  et  les  publia  avec 
quWparle'M;  Moréri.  Cet  ouvrage  de  ceux  <^ saint  Cyrille.  Ily  a  un  endroit 
Feuardent  fut  réinoprimé  â  Cologne^  daursèssuppléraensqui  est  clair  corn- 
Tan  i()>a9(9)*  H  a  intitulé  l'un  4e  ses  me  le  jour  ,  et  toat-â-fait  déciisif  pour  « 
UygeB  y  Les  Entre-mangeries  et  Guer^  la  conception  imqiaculée.  Feuarden^ 
res  ministrales  (10),  ou  ce  quHl  pille  le  cita  avec  des  airs  de  triomphe,  et 
d'autres  auteurs  est  à  tous  égaras  la  l'attribua àsainK (Cyrille. Il  futaverti de 
partiMa  plus  considérable.  ^  ^  '  cette  méprise  par  Suarès,  qUi  remarque 

Depuis  quelques  jours  j'ai  jeté  les  que  ce  passage  devait  être  restitué  à 

yeux  suf^soû  Exainen  aet^confes-  Josse  Clichthou  j'^aa  lieu  d'être  attrT-t 

.sions  ,  prières  ,  sacrefnens  'et    caté-  b*ué  à  saint  Cyrille.  Cet  avis  ne  plut 

chismo   des  cali^inistes  :  ai^c   réfu-  point  â  Feuardent  ;  il  ei)  fût  siirrité , 

tatïo/i  de  la  réponse  d'un  ministrçy  qu'ir-ramassa    toutes  les  fautes  qu'il 

où  ils  sont  convaincus   de  six  cent  put  trouver  dans  Suarés  concernant 

soixante  et  six  y  tant  contradictions  y  •  les  chiffres ,  et  prétendit  le  convain- 

erreurs  t  que  blasphèmes  y  contenus  en  cre  d'une  erreur  pareille.  Mais  ces' 

iceux.  Seconde  édition ,  revue  et  am-  choses-U  ne  sont  nullement  sembla- 

pLfiéépartjisàui^r.  Ce  livre  fut  -im-  blos.    Marquer    iin   chiffre  pour   un 

primé  a/^Ptffis  »  iW-S®.,  l^sn  i6ui.0ny  autre  n'est  pas  une  affaire.  C'est  le 

trouve  l'emportement  ordinaire   de  plus  souvent  une  faute  d'impression ,  - 

l'euardent, 'et  quelques  endroits  (il)  qui    ne    doit   pas   être   mise  sur  le 

uù  il  rapporte   d'une  manière   pro-  compte  de  l'auteur  j  mais  donner   à 

tane  et  imptidc'nte,  je  ne  sais  quels  saint  Cyrille  ce  qui  ne  vient  que  d'un 

t:ontes  concernant  les  femmes  et  les  homme  de  notre  siècle ,  et  faire  cela 

servantes  def-  ministres.  Il  n'y  a  au-  afin  d^avoir  un  hoinme  irréprochable 

<Mine  gravité  dans  son  style,  il  le  par-  d  produire  contre  ses- parties,  dans  un 

sème  de  quolibet»  et  de  phrases  toi^t-  procès  d'importance,  c'est  une  faute 

(«)  DmtiM  VariicU  d*  Cilti».  (la)  C/avi  un*  tupposiucn. 

■  \t)).Jem*t»r*dMf€UM/dittvUyqùits(in-^o.         (i3)  Feoardcnl,    Eumea    du    Coafeuioaa , 

[to)Tmi¥utatrouiim»tfdHion,aui0ttc»lU  folio  i  verra. 
,lei*arUy  ekn  S^k^tUtn  Ni^tiU ,  i6<»4  ,  in-%9.         (»4)  ^'^  in^me^  foii»  3  vtrto. 

(  i,i)  Am  ftiullH  180  t^eno  ,rt  luif.  (xS)  Là  méau^/oUo  Ô3. 
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d'auteur  qui  n'est  pas  légère.  Théo-    0?  cordeTicr ,  Tui^dei  plus  jefditieux 

)>hi1e  Raynauii  décide  tout  net  que  ^  prescheurs  qui  soit  dans  Pans  ,  n'a 
^euardent  ue/ pécha,  point  par  iano"^  »  douté  dedans  sa  chaire  d'en  donnet 
rarnce  ,  mais   de   deisein  prémédité.    »  plusieurs  atteintes  au  duc,  qui  l'a 

,  Feuardentius  ad  lib.  3  sancti  Irencdi  »  macndé  par  devers  soy,,  pour  luy  ap- 
cap.  a3,  intentas  in  astruendum  rti"'  »  prendre  de  mieux  parler,  en  bonm; 
torem  concéption'is  praniictas  ,  fl//e-^  «délibération  de  le  chastier.  Toutes- 
gavit  loeâm pro  ed  ,  ipsis^olis  radiis'  »  fois,  aVknt  eiitendu  qu'il  estoit  Sa- 
scriptum  ,.  '  ex   lib).  6  sancti  Cjçrilli    »  voyard  de  nation  ,  il  l'excusa  aucu- 

.  in  Jq^nnem  cap.  ï5,  Atn&n^'sse  eum    »  nement ,  comme  celiiy  qu'il  voyoit 

^ibrum  sancti  CyrilU  y6sed  Cliifhtho'  »  favorizer  une^-^rince  de  Savoye 
veiy  qui  lacunam  quatuor  interme-  n  (17).  »  P^sqiiier  se  trompe  touchant 
diorum  librorum  in  ea,  Cyrilli  opère  le  pays' natal  de  ce  cordeliej^.  ,  . 
supplere  voluît ,  in  confessa  est.  JVe"   '       .   ^  ,      ^<*'^«î  , 

'ffueid  ignorasse  Feutndentium ,  corn-       <»7)  P««!-^r,  L*tyfli..Xyj,pag.  ,34. 


"(9 


pértaejus  eruditio  âubitare  non  si^  *       FEUILL ANT  (  LE  PETIT  ) ,  pré- 
.    êea  { ut  dixi)  serviens  causa  quûfn.  .  ••.     .  11       i-  r-x/    V 

traciabat .  locu Ai  ex  lucubrationenw   diçaleur  de  la   ligue.   Cherchez 
péri  scfiptoris  ,   operi  sancti  (7fri//t.MoNTGAILLARD,  tome  X.    "■>  ^ 

K^-MUtftèttd  y  meditatb    supposuit   sctncto   '-    J^,j^^c«  **j»ï-        1  *   /   x  /  t 
^frillo^  et   tanquam   tanti    PattisT     rf;*VKb  **  d  JLtaplesJa)  (  jAC- 
Jicmm ,  ;>rom/rt.  J/onùtt  r/«  Aoc /&co .  QUF$  le),  en   laUn  F^ber Sta" 
-       yerFeuardentiumminiisaptècitato,    pulensis ,    fut    uff   de    ceux    ffui 

et  ad  Clicmhoveutfi ,  don  ad  *«'»c'«''»->mni#pnrpr«»rit  h  rhass#»r  la  l»ar- 
Crrillum  referendo ,  Suarez  tom.3  ,  TCOmiHencerent  a  chasser  la  liar- 

3.part.d:3,s.5,ottieam^/%iMn/«/i-  barie  qui  régnait  dans  I  umver- 

.       no,  gratiam  rettuit  in  posteriore  edi-  site  de'  Paris.    C'était   un   petit  ' 

^       tione  cotnusentariorum  in  Irenœum  y  bout  d'homme t»et  de  fort  ba%|e 

Ht  quolfiuot  congerere  potuit  mendù  y  «aissance  **  ï^^     "  mais  \in   b'Oii 

in  numéros  typographicos  illapsa  in  "a»»»a"ce        \^0)  ^    mais  ui^   non 

Suarii  operihus  ,  ad  eum  simi^sjap^    ^^V^^  soutenu^  df  beaucoup  *d  e- 
sds  insimulandum  iniorserit.  »S'e<^'WtVjpùdii^6|l.  Il  S©  rentlit  SHSpect  d© 
profecto  sufnn^fi  disparités  Nam  aw    luthérà^'sme ,  et  il  fût  contraiht 
.    toruiK  allesatioûes  ■  quoad  numcrum     1        »i  -Ni 

arithm^eticum ,  quo  nty^Qgra^  ex-   ^e  ccder  aux  «vanies  »€  cerUuis 

'       hibentur  y    nul/us  author  /w<3^J5^elateùrs  emportes  çt  ig^orans , 

qiteatindfnne^  à  mullis  mendis  y  in'  qui  ne  lui  -donnaient  aucun  fe— 

V     tanidoperarumoscitarttidyetefha'    pos  (c).' 11  leur   quitta    la  partie 

culatoram  indiUgenUd.   At  plagulœ    *^-    ^  '  •^.         ■.    V?    .__  .     ^J^  , 

Clichthoveiproiâionomihesq/ictipy.    et  se  retira  de  ParïJ^  Meaux, 

rilliyadconcUiarèdani  majorertr/mem    OÎl  il  y  avait  un   évêqûe  (ii^J'qui 

placitopro  quopugnes^  non esi\rr^-    aimait  les  sciences  ;^  loô  vcrita- 

ium     vel  mendum    tfpographicum  ,    j^j^^  ^^  ^^  persécution  exci- 

quod  in  oscitantes   opéras  ,    veL   in       ,        _.^ .  *  ,  , . 

dormitàntem  eniaculatontm^pssit  n-    *ee  à  Meaux  par  les  cordeliers  , 

'   ferri  (16).  j  obligea  Tévêque  à  être  bon  ca- 

(F)  U  n'épargnait  pas  même  le  chef  ..  j^^,,^^  ,^  j^^  p^rfuniUm  que  .on 

■ne  la  ligue  r  lorsqud  le  croyait  au-  „^^  ^^^■^  f^^^^ 

.  ieur  de   quelque    chose   qui  poauath-  ,^>^tlapUs,  em  Picardie,  nst  le  nom  de  ta 

nuire  aux...  Tcbelles.  J  Le  duc  de  Ne-  patne.                                )             '        ' 

m#irs  ,  grantii  lieueur  ,  s'étant  rendu  .1  Lederc  ti  Joly  n«  «oat^p»!  d*  eéi  ariir, 

dësagréable/au  duc  de  Mayeàne^jLOn  «t  croient  auc  Terreur  <!«  Bi^ie  provient  du 

frère   utérin ,   fut  arrêté  ,  cl  l^n   se  paMage  cite  note  ay)  de  U  r<haiirque  (G;,  où 

persuada  que  ce  fut  par  les  intrigues  Florimood  de  Rémond  n'a  vVu|u  parler  que 

du  duc  de  Mayenne.  Pasquier,  ayant  <*«  !•  Wt.rdUe  de  le  F"«\                     ;^ 

raconté  cela  ,  ajoute  :    «  Feuardeivt  ,  ,  (*)  Verhcideo,  i«  Effig.  elfilog.,  pag.  104. 

;                        '     •*                                             '  Jovnu,Elog.  ,  cap.CXXI.    , 

{19)  Tbeopliil.  nayaaud.,  Erotemat.  X  debo-         ^'  *  '  »  r-?» 

lalJtLi 


ni*  ac  mtlj*  Librif ,  nunt.  iRq. 


-/: 


[d)  JN'ommé  Guillaume  Briçoitnet, 
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irTfelilé  ^aut^cment  que  Tej^pé    forme  .    U  s  ffc».i  des 
nîr  i  ses  léeats  «««'il  n'était  point    culieres  sur    la   foi  , 


d'*  bon  ù  la  n- 


bur   les  bonnes 


d'avoir  débile  fauMci 

"iTr'rruôiWrÎK.u.e.lU.M-U    bilr.,  .ur  releclioo  ,  ,ur  la  voe.t.oc. 


ILAMtMU*. 
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1     "n  ' 


.         m. 

ne»  pieuses  et  pieiQCt 


h^*^MAl 


A^ 


giilirt 


nés  pieuses  el  pieiius  oc  wie'pwU    ùulustrid     virtuie  œquajes  suos  om 
pure  relicion.  Marc -Antoine  Flami-    neis  longe  superdnt  ,  plané  non  du- 
':   -  ^*^:»  ..~  ,1—   »^n<.;r«A.i«  narmi    bito  :  ne  tottuna  tantœ  uidoli  mattgnt 


uius  était  un  des  prioGi{>aux  parmi    bito 
r.  iix  qui  conféraient  de    ce»  choses    resp 


:  nejoifjina  tantœ  indoli  maligne 
fOO^n^et^^niÇaueefiaii^imoQ. 


V. 


-'-, 
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^J 
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tholique  (c).  Le  Fèvre  fut  alors       Nous  avons  dit  ci-dessus  (g-) 
œntraint  de  se  retirer  à^lois  ♦%   qu'il  s'exposa  alix  criaiUenes*  des 
et^ç  ïà'en  Guyenne**.  Margué-   raomes,  pour  avoir  soutenu  que 
rite,  reine^  Navarre,  sœur  de  sainte  Anne  n'avait  été  mariée 
FraiïfQis  1".  ;    Thonora    de   sa  qu'une  fois.  Il  pe  fut  pas  moins 
pi'otwtion  ;  de  sorte  qu'il  jouit  contrecarré   dans  Je  sentiment 
erac  d'une  pleine  liberté  jus-  qu'il  avança  ,  que  la  feinme  pé- 
ques  à  sa  mort ,  qui  arriva  l'an  cheresse  dont  saint  Luc  parle  au 
i537(/).Ônraconte:des^cho8e8  chapitre  VII,  et  Marie   Made- 
fort     smguliëres    touchant    ses.  leiné  dont  il  est  fait  mention  au 
dernière»  heures  (A).  Le  parle-  chapitre  VIH  du  même  évangë- 
ment  de  Paris  reçut  ordre  de  liste ,  et  Marie  ,  sœur  de  Lazare  , 
François  J*'.  de  ne  rien  résout   de  laquelle  il  est  parlé  au  chapi- 
dre  contre  le  Fèvre ,  et  d'atten-   tre  XI  de  saint  Jean  ,  sont  ti;;pis 
dre  les  intentions  de  samajes-  femmes  différentes.  On  a  renou- 
té*M;ëprihcçétaitalors'enpri-   vêlé   cette  dispute  depuis  quel- 
sonfOtt  voit  dans  Sleidanla  si^»-   que  temps  (E).  Il  ne  faut  pas  ou- 
àtance  de  sa  lettre  (B).    Ce  fut  blier   qu'il   fit  une    traduction 
apparemment    en   ce   temps-là   française  des  quatre  Evangiles  , 
qu«îla  3orLonne  dégrada  le  Fë-  et  une  version  latine  des  épîtres 
vrede  son  doctorat  *^;  mai*  il   de.  saint  Paul ,   avec   des   notes 
ncfortitpoilKde  France,  corn-  critiques  et  un  commentaire  oii 
me  Sleidan  le  débite  *5.  J'avoue   il  tensure  assez  souvent  la  ver- 
qu'îl  fit  un  voyagea  Strasbourg;   sion  vulgate  ♦'    (F).  -  Il   fit  de 
mais  cefut  par  ordre  dô  la  reine  semblables  notes  et  un^embla- 
de  Navarre,   afin   delxonférei*   ble  commentaire  sur  les  Evangi- 
avec  Bucer  touchant  la  réforma^  les  ,  et  sur  les  éjpîtres  des  autres 
tion  de  l'église  (C).  Sa  modéra-  apôtres    *».    Tout    cela  ne    fit 
tion  naturelle  le  quitU  quand  qu'augmenter  la  mauvaise  hii- 
il  écrivit  contre  Érasme,  son  an-  meur  de  la  Sorbonne  contre  lui , 
cieri  ami  (D).  Cette  querelle  ne   et 'il  se  vit  attoàué  par  le  redou- 
s.é  oassà  pas  à  son  avantage.  tablV  NoeL  Béda.    Il  ne^  quitta 

>        >    .  point  extérieurement  l'église  ro- 

(«)Bèie,Hiit.eçcl:,£iV. /,;»«/?. 6.  mainp*,  e^   H   désapprouva    en 


I 


|ut<fu^en  iSlS;  que  de  là  il  ne  rendit  à  Siraa 
bourg,  «t  que  ton  Tovage  en  Guyenne  nVs 
point  antërieur  è   l5jl.  Lec'lerc,  au  re«4g| 


Allemagne   (G);  mais   au  fond 


{g\  Voyt^  tome  l,  pag.  a88,  la  citation  (o) 
de  l'article  kQ,9k\99k, 

••  -Joly  remarque  que  c'était  agir  «en* 
arment ,  et  âne  celait  ditlinguer  l'office  tia 
traducteur  d'avec  celui  du  cotaimenmeur. 

.„r •*îlL.   htTh\tr,'à*n%  ton  Examen  èritiqu» 

*♦  11  ne  l'avait  jamais  en,  commr  le  prouve  et  Compliment  des  tfîctktnnmires  kUtorùjiiei 
iQngaemcnt  Lecicrc  i  il  ne  put  donc  eu  Aiié  les  pins  répandus,  tom."!,  i8ao.  in'O"..  a 
«lifprude.  *  «Ifnndrindicalion  des  quioaepYincipaui  ou 

•»  Lerirrr  dit  hrilrement:  Bnjjesc  trom-  vrases  de  îeFèvre,  ef  y  a  joint  qaelqueidet-ir> 
pe  .  tl  Sleidtin  u  nnson,.  ^""'  't'i'>i- 


danc  SM-  remarqua*  adr  la  remarque  (C)  de 
Bayle»  prouve  que  le  Fèvre  ne  qUitta  Meaux 
qu'en  tugitif.  ' 

(/)  Béate,  lliat  eccl,,  /iV.  /,  pag.  Il  l^. 
'     *'  Lecler^  traaacrit  une  parfhMlf;^  Icttrei 
de  ce  prince. 


:'^_  ■  '     .     FÉv 

de  l'âme  il  n'était  guère  ^pis- 

•  Jjoly  reproche  à  Bayle  devoir  oublié  la 
re'serve  qu'il  recommande  «lans  sa  remarque 
(Q)  de  l'article  CA»XEi.LAir ,  IV,  554 ,  «»- 
vers  ceux  qu'on  accuse  de  prêcher  contre 
leur  conscience. 


(A)  On  raconte'  des  choses  fort 
singulières  touchant  ses  dernières 
/lettre*.]  Thomas  Hubert,  conseiller 
de  iVIecteur  palatin  Frideric  H ,  qu'il 
nccoinpaena  a  son  voyage  d'Espagne, 
lit  une  relation  de  ce  voyage,  laquelle 
fut  imprimëe  à  Francfort,  Pan  i6a4.  Il 
raconte  (i)  aùe  rëlëctear  son  mattre, 
revenant  d  Espagne  ,  passa  par  la 
France,  Tan  i538,  et  tomba  malade  à 
Paris ,  où  François  I*'é  et  la  reine  de 
Navarre  le  visitèrent  souvent.  Ce  fut 
il^ins  Tune  de  ces  visites  que  cette 
princesse  raconta  de  quelle  manière 
le  Fèvre  d^Etaples  finit  sçs  jours.  Lui 
et  quelques  autres  savans ,  dont  les 
entretiens  plaisaient  beaucoup  â  cette 
reine ,  dînaient  un  jour  avec  elle  (a)  *. 
Au  milieu  du  repas,  IeFèvre  se  mit 
à  pleurer ,  et  lorsque  U  reintf  lui  en 
demanda  raison  ,  il  répondit  que  Té- 
normiti^  de  ses  crimes  le  Jetait  dans 
cette  tristesse.  Ce  n'était  point  le  sou- 
venir de  ses  impudicitës  qui  l'affligeait, 
vu  qu'à  l'âge  de  cent-un  aus  (*)  il  avait 
«ncore  sa  virginité.  A  l'égard  des  aiu- 
Ires  passions  qui  précipitent  les  hom- 
mes dans  le  désordre,  il  se  sentait  là 
conscience  assez  en  repos  :   mais  il 

(i)  il^  Riret  a  inséré  ceUe  hifUtire  dtuv  sa 
leUre  de  Seoectaie  boni ,  Optr.,  iom.  II,  pag. 
i«G6.  M.  Colomîé*  '/«  rapporte  dans  ses  MAlao- 
;;et  hialoriqaes,  pag,  s  «i  suiv.  M.  Jurieu  ta> 
rapporia  aussi ,  AdoI.  pour  le>  ftérorm.  ,  ehap. 
'1%  pag.  70 ,  71.  Jan*en  donné  ^ut  U  précis. 

{tyitti  Colomiés  prétend  aus, ta  reins  alla  dî- 
ner che*  lui.  Le  latin  de  tUnn.  Hubert  n«  ligni- 
fi*  f*>ini  cetlm.  Qundam  aulfai.  die  m\%\\  m\  tiim 
.  regiM,  et  M  ▼elle  mm  ro  praadere  dimit ,  co«- 
vocatu  «liquot  doctii,  quorum  coalfabaUtioMbat 
mirum  in  modum  dfflecUrclar.  '       '  « 

•  Lcducbal ,  tout  en  rcconaaissant  qno  les  pa. 
rolei  de  H.  Thèmes,  cit«et  par  Bajrle,  ne  diaent 
pat  aue  la  reine  da  Navarre  alla  dtner  cliea  J'. 
le  Fèvre,  ajoute  que  la  suite  qu'il  rapporte  le 
Uonne  latei  à  cnteÂdre.  * 

(*)  Jacques  le  Fèvre  n'avait  pas  toovè-.rait  cent 
«n<  lorM|n'i|  mourut,  mai*  il  nei'en  raUait  |f èr 
re  ,  témoins  ces  «ers  de  Macrin  j 

^vi  perqeto  jaiif  proph  seculo  ,  etc. 
apportes  .  Iom.  I  ,  psg.  B6a  du  nouveau  Mr'na- 
XiAMA,  édition  de  P<tnr,  171s.  Du  reste,  la 
'k-;3v.  des  LeUres  de  M.  Bajie  lémoigrte  que 
l«  pièce' entière  lui  avait  été  envoyée  dès  le  mois 
Je  jiiia  i6fK>.  Km.  csit. 


comptait  pou?'  un  trèsrgrand  crime 
qu'ayant  connu  là  vérité,  tit  l'ayant 
enseignée  à  plusieurs  persoilnes  qui 
Vàvaieot  scellée  de  leur  propre  sang ,  il 
avait  eu  la  faiblesse  de  se  tenir  dans;  un 
asile,  loin  des  lieux  où  les  couronnes 
des  martyrs  se  distribuaient.  La  reine 
qui  était  fort  éloouente  le  rassura.  Il  fit 
son  testament  ae  vive  voix  ;  s'alla 
mettre  sur  un  lit,  et, y  fut  J^rouvë 
mort  peu  d'heures  après,  l^a  reine  le 
fit  enterrer  honorablement  sous^  le 
même  marbre  qu'elle  s'était  destiné  : 
Hsnorificètumularijecitf  et  marmore  • 
quodpro  se  exseiridi  fecerat  contegi- 
voluit.  Il  laissa  ses  livres  à  Gérard  -^ 
Boussel ,  et  ses  autres  biens  auy  pau- 
vres*. 

Il  est  difficile  de  douter  de  oc  ré- 
cit ,  et  difficile  de  n'en  douter  pas.  Si" 
le  fait  eût  été  faux ,  la  reine  l!eût-elle 
conté  à  l'électeur,  ^i  elle  ne  le  lui  eût 
pas  conté,  Hubert  Thoma^  l'eût -il 
osé  mettre  dans  son  histoire?  Voilà 
les  motifs  de  n'en  douter  pas.  Mais 
d'ailjteurs  »  comment  se  persuader^ 
(]^u'aà  fait  comme  célul-là,,  très-glo- 
neux  à  Jacques  le  Fèvre  en  particu- 
lier, et  à  tout  le  corps  en  général , 
aurait  été  supprimé  par  tous  .les  mi- 
nistres, s'il  avait  été  véritable  ?  D'où 
vient  que  Théddbre  de  Bèzen'en  parle 
ptfs ,  ni  dans  son  Histoire  des  Églises 
en  faisant  mention  de  là^  mort  de  Jac- 
ques le  Fèvre ,  ni  dans  l'éloge  parti*; 
cuUer  qu'il  a  fait  de  ce  docteur  (3)^ 
ni  dans  aucun  autre  endroit  de  ses 
livres  ,  où  les  occasions  de  débiter 
cette  merveille-  se  présentaient  fré- 
quemnàent?  D'où  pourrait  venir  te 
silence  de  Sleidftn ,  m  silence  de  Ver<r 
heiden  ,  le  silence^d'on  million  d'au- 
teurs, qui  ont  dû ,  s'ils  ont  eu  le  sens 
cominun,  raconter  ce  fait  en  cas  qu'ils 
en  aient  e,u  connaissance  ?  On  ne  sau- 
rait soudre  ces  difficultés ,  qu'en  sup- 
posantque  cette  aventure  a  été  entiè- 
rement inconnue.  Mais  c\yt  sortir 
d'un  embarras  par  un  atElflTLa  scèn«! 
de  cet  accident  â  été  la  cour  du  roi 
de  Navarre  :  plusieurs  savans  qui  dî- 
naicfot  |Kvçc  la  reine  en  ont  dû  être 
témoins;  La  plupart  d'entr'eux  étaient 
dans  les  sentimens  des  réformés  :  par 
quel  étrange  complot  se  seraient- iU 
engagés  à  n'en   parler  de  leur  vie? 

*  Jolj  fait  de  longues  rcBetioas  contre  ce  ré- 
cit ,  sur  lequel  lùyle  li»i-méin«  élève  des  doutes. 
(3)  In  Iconibus.    ' 
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^P 


aprcs  a  TOI 


jlie,  quelques  ouvrages  fenestetlam  iunndam  ingresso  inter 

(!i).  M    Moréri  a  parlé  de  lui.  Quant  tibros  quos   numt  stratos  ,  stratus  et 

au  graiid-pèro  je  né  le  connais  point ,  ipse  lectita 

-1  .P...*  Si ..^  t.  #*«••».:!  n»e  f1ialtn0ii«ir  nttn'neMsuâ   i 


lectitare  consnerat ,  sempiterno 
somno  rettertuM   est  f  i).   Ji 


/ 


FLORA. 


^fi^r 


jtumk  m^m  »r«i»* 


■  K... 


-X 


a   probabilité  ou   apparente  \(y\\v 


li  est  la  récompense  des  ëtu-    dg*|/a„"ctrine  quelles'  contiennent  ; 

» /les   et    la    marque   de  capa-    comme<  aussi  </«  rvmoninrr,  etc.  Voi- 

/.;♦Jl^^^     «    Flavisrnv    lui   COU-    ri  la  déclarnlion  qu'on  exlorqua  de  ce 
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476  FÉVRE 

Par  .'quelle^ fatalité  un  accident  si  pu-  et  Bucerum  audierint\  atque  de  om- 
hlie,  ^t  d'une  telle  nature,  aurait-il  nihus  doctritue  prœciptiis  locis  cum 
trouve  les  langues  de  toute  une  cour   ipsis  disseruerint ,  missi  h  Margare- 


FÈVKE. 
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qu'il  laissait  ses  point 

biens  irux-pauvres  ,  et  Ton  n'a  pas  magina  que  le  Févre  était  à  Strasbourg 

manque  de  faire  courir  en  vers  celte  comme    fugitif  :  Faher  Stapulensis 

circonstance  (4)  :  d'où  pourrait  venir  Gallid pràfugus  ,  dit-il  (9),  agit  Ar- 

que  le  rieste ,  plus  digne  d^tre  prôné,  gentorati,  sed  mutato  nomine  quem- 

n'aurait  point  été  connii?  Ajouta  à  admodkm  Comicus  ilU  senex  ,'  Athe- 

cela  qu'il  n'est   nullement  probable  nis  Chrêmes  erat,  in  Lemno  Stilpbo. 

riue  le  Févre   ait  vécu  un  siècle  en-  Dans  une  autre  lettre,  datée  de  Bâle 

lier:  car  s-'il  avait  eu  ceftt  un  an  Icnts-  le  17  de  mai  1627,  il  dit  nue  le  Fèvrc 

qu'il  mourut ,  il  serait  né  l'an  i436  :  avait  été  rappelé  honorablement  en 

il  aurait  eu  plus  de  quatre-vingt-six  Frattce.  flinc  honorijicè  reuocatus  est 

ans  lorsqu'il  s'évada  de  Meauz  :  il  en  in  Galliam ,  cesserat  enim  metu  et  est 

aurait  eu  environ  ^quatre-vingt-seize  régi  charissimus  (10).  C'est  toujours 

quand  Calvin-  lui  alhv  faire  la  rêvé-  la  ^ûite  de  la  fausse  supposition  que 

rénce  à  Nérac.  Une  telle  circonstance  ce  docteur  avait  pris  la  fuite  vers  le 

s'oublie-t^UePSecontente-t-onfpour  Rhin.  Tout  le  monde  ne  savait jpas  la 

de  semblables  vieillards  ,  d'employer  vraie  cause  de  ce  voyage ,  la  d^^uta::^ 

les  terines  vagues  de  vieillesse  dont  tien  secrète  de  la  reine  Marguerite  *, 
Bèze ,  Verheiaen  ,  et  les  autres  plumes       ^D)   Sa   modération  naturellfi  le 

du  parti   se  servent  à  régara  de  ce  quitta  quand  il  écrii^it  contre  Eras-' 

docteur  ?£n  un  mot ,  il  ny  a  point  me,  son  ancien  ami.]  Il  fut  i'agres- 


d'ex^mple  dans  ces  derniers  siècles  ,  seur ,  sans  en  ^voir  d  autre  cause  ;  si 

3u'un  nomme  illustre  ait  vécu  plus  ce  n'est  que  toutes  ses  opinions  sur 

e  cent  ans  y   et  que  néanmoins  cela  certains  passages  de  l'Écriture  n'a- 

n'ait  été  marqué  par  aucun  auteur  vaient  pas  été  adoptées  par  Érasme , 

qui  parle  de  lui.  publiant   des  notes  sur  le  Nouveau 

(fi)  On  tHHt  dan»  Sleidan  la  sub-  Testament  (11).  11  attaqua  rudement 

stancè  de  cette  letire.  |  Elle  est  à  sa  Érasme ,  et  l'accusa   d  avoir  avance 

manière 'en  beaux  termes  (5)  :  mais  il  des  impiétés  (iti).  Éjras'kie  se  défendit  ; 

Minorait  que  le  Févre  se  fût  retiré  ^  mais  après  avoir  donhexce  qu'il  fallait 

|lérac*(6).  Sponde  ^7)  n'a  paHé  qu'en  aux  intérêts  de  son  honneifr  ,  il  sup- 

fort  peu  de  mots  de  ce  personnage ,  plia  son  adversaire  de  lui  continuer 

«t  de  sa  'dégradation.        .         .  son  amitié  ,  et  il  assura  qu'il  n'avait 

Kl)  Jl  fit  un  i^f  âge  à  Strasbourg..,  jamais  cessé*  de  l'aimer  et  del'esti- 

nfin  de  conférer  at^ec  J9ucer.  ]  J'ai  mer(i3).  Les  complimens  qu'on  lui 

appris  cette  particularité  diaus  la  Vie  écritait  sur  sa  victoire  ne  lui  étaient 

de  Capiton.   Ta^a  statim  Capitonis'  pas  agréables  ,  et  il  priait  ses  amis  de 

et  Bucerifama  fuit ,  ur  Jacobus  Fc-  ne  changer  point  de  seutimens  pour 
ber  Stapulensis ,  et  Gerardus  Rufus . 
clam  è  Gallid  profecU ,   Capitonem 

(4) 


Çorjm*  ktuHo  ,  mtnum^m*  JDto  ,   bcna 

P/tufferilmt  :  Fahêr  ht^  dtm  màrèriiluV ,  ait. 
V«rb«iil«a,  ^A|t-  io5.  Notu  diront  ci-distout^ 
éitmtion  (47) ,  qut  e'/lait  ton  é^U^fkt. 

(5)  Sleia,,  Ub.  y,  sub  finem. 

*  L«d«rc  oiM#rv«  a«'k  Tépo^uc  doat  il  a*«|it 
f  i5«5).  le  Fèvrc  n'euit  pat  encore  à  Nér»c. 
Vay«B  U  qaatrièoM  ddb  notM  ajoaté«t  tvtt  le 
teste.       .  ^  I  ^ 

(6)  Ptr  ubsentimm  tfuoquê  rtgU  cmptù^i.  Pari' 
tiensts  thtologi  Jucubuni  Fabrum  Slapul«n- 
snn...  0xa'iitabnnt ,  ita  quidem  ut  iUa  tUtfitd 
Gallid  niigraret  aUô.  Idem ,  iUd. 

('i)Jdann.  i5i3  («<  n»ii  fta^  iSa5,  eomm» 
dit  Moréri  )  ,  twm.  iS.     '   - 


(I)  Melcb.  AdaM. ,  in  VitI  Capilonia,  paf. 
90.  iVsitê  Jobanaet  Sturaius  Anti-Pappo  4* 
pag.  8.  <  ^ 

a'  )  Dans  une  lelUe  dat/ê  dm  mois  d*  mars 
:  «•«<  U  XXV I'.  dm  XVI U*.  Uvr«.  * 
(io)Era«niua,   eput.  XIlI,  fiK   XIX,  pmg. 
8S0. 

*  Ledére  et  Joly  reiardeat  cette  députation 
■écrite  comme  nne  fable.  Le  ▼•yage  de  le  Fèvre 
k  Strasbourg  est  de  i5a5,  et  Margaerite  b'^omm 
le  roi  de  F^avarre  qa*ca  i5s7. 

(II)  Erasmoe ,  epist.  Li ,  Ub.  Ili  ,  pag.  ii3 
«1  S16. 

(kl)  LUm,  «pUt.  XXXIII ,  lib.  m. 

(i3>  Voyn  la  lettre  quÙl  lui  /eti*>it  au  mois 
d'avril  i5i7  :  c *e/t  la  IX*.  du  lU*.  U¥r«.  Il  lui 
tn  /erivit  unw  autr»  au  mois  de  leptembrt  sui- 
vant :  c'est  la  XXXI JI*.  du  mfmt  livre. 


le  Févre  ù  l'occasion  de  ce  dçmélé. 
Quœ  scribis  de  nostrd  ad  Fabrum 
apologid ,  quanquam  scio  animo  abs 
te  scribi  amicissimo  ,  mihi  tamen  bis 
molesta  fuerunt ,  t^el  qtibd  weterem 
animidolorem  refricant ,  t^el  quod  tti 
hdc  occasione  minus  aliquanto  quhm 
vellem .  t^ideris  tribuere  Fabro  ,  uiro 
quo  %>ix  in  ,multis  millibus  reperias 
.  vel  integriorem  t^  humaniorem,  Udc 
unu  in  re  sut  dissimilis  fuit  t  quod 
amicum  immerentem  tam  atrocité»' 
impetiit.  "^uis^  autem  omntbtis  horis 
sapuit  unqtùirft  ?  Atque  utinam  mihi  . 
licuisset  advtrsario  parcere  !  JVunc 
duobus  crucior  norninibus  ,  et  quod 
cum  tali  amico  coactus  sim  manus 
conserere ,  et  quod  intelligam  quos- 
dam  de  Fabro  minits  candtdè  sentire, 
de  quo  cupiam  omnes  quam  optimè 
sei^ire  {i  {).  Peut-on  voir  des  senti- 
mens  plus  héroïques  que  le  sunt  ceux- 
là  ?  Le  Févre  se  repentit  de  son  at- 
taque (i5},  et  n'en  vint  point  à  la 
réplique.  • 

(E)  Il^outint'qiAe  la  pécheresse  j  ... 
Marie-  Magdeteine ,  ....  et  Marie  , 
sœur  de  Lazare  ,  sont  trois  femmes 
différentes.  On  a  renouvelé  cette  dis- 
pute depuis  quelque  temps.  ]  Lorsque 
Jacques  le  Févre  publia  ua  livre  *  sur 
ce  sujets  vers  le  commencement  du 
XVJe.  siècle  ,  l6s  ignbrans  et  les  sâ- 
vans  ,  Je  peuple  et  les  ^docteurs  s'ac-  ' 
cordaient  i  aire  quô  Marie  »  sœtir  de 
Marthe  et  de  Lazare,  ne  différait  point 
de  la  femme  pécheres'se  du  Vil*,  cha- 
pitre de  saint  Luc,  ni  de  celle  qui  avait 
été  possédée  de  sept^diables,  dont  Jé- 
sus-Christ la 'délivrai  Les  hymnes  et 
l'office  de  sainte  MariV-Magdeleine 
.  dans  le  bréviaire  romain  sont  confor- 
mes à  ^ce  sentiment.  Cela  n'empêcha 
pas  notre  le  Févre  de  le  combattre.  Son 
livre  fut  réimprimé  l'an  iSi^et  l'an 
i5i9,  par  les  soioa  delosse  Clichthou 

(i4)  Braia^,  epitt.  III,  tib.lll,  pag.  i74- 
7/  r/cn<  k  Tonstal ,  amtbastadtur  d'ÂngU- 
ttrr*  h  Paris ,  Viut  t5i^.  On  trouva  ptuiiturs 
semblablti  pattagts  daus  s»s  Lettres. 

Ui)  ld*m  ,  episu  XXVIll ,  tib.  VII,  pag. 

*  Joljr  dit  que  •  Le  Fkvre  compota  deas 
v  dissertations  sur  ce  tajet  :  la  première  ne  fut 
imprimée  qw*en  i5i6  et  i5i8;  la  aeconds  .  qui  a 
iti  incoaauc  m  tous  cens  qui  ont  parlé  d«  l4 
FÀTre,  eti  intitnUc  :  Ds  iribiu  et  unicd  Mug' 
^  dalend  Dissertatio  secuftda  Jaeobi  Fabri  Sut  - 
putansis  ad  Vhr^f*-  Bricon^um  epittopum  Ma- 
clo*i»nseml  Paritiit  ,  IS.^irphan.  ,  i5i9, 
m  4". 


3 ui  suivit  son  opinion,  et'qui  la  soutint 
eux  fois  contre  les  attaques  de  Marc 
Grandi vel  *^,  chanoine.de  Saint  Vic- 
tor. Le  livre  que  Jean  Fisher ,  évoque 
de  Rochester,  coitiposa  coulre  le  Févre, 
pour  soutenir  l'opinion  commune  tou- 
chant l'unité  de  ces  trois  femmes ,  fut 
imprima  à  Paris ,  Tan  iSig.  Cette  dis- 
puté échauffa  terriblement  les  esprits, 
tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions étaient  suspectes  aux  catholi- 
ques dans  ces  commencemens  du  lu- 
théranisme ,  que  parce  qu'on  n'était 
?;uére  persuadé  que  Jacques  le- Févre 
iHt  orthodoxe  **.  Mais  lorsque  les  ani- 
m<>sités  personnelles  eurent  cessé  ,  on 
cornmença  de  goûter  son  sentiment  ; 
si  bien  qu'à  la  fin  du  XVI'.  siècle  ,  et 
long-temps  après ,  il  a  passé  pour 
conforme  à  la  foi  et  à  la  raiion.  Ua  été 
permis  de  le  soutenir  publiquement 
en  Sorbonne^',  ponrvu.qu'on  y  ajou- 
tât une  i)etite  aistinctiou  qui  réelle- 
ment renversait- tout  le  déei^et  é#^far 
veur  duquel  elle  a  éti^',  inveqtéev  On 
était  .obligé  de  diré  que  l'on  ne  recon- 
naissait point  Aine  tnple  femme,  c'eût 
été  avancer  ce  que  le  décret  delà  facul- 
té avait  condamné  \  mliit  trois  femmes  ' 
diflerentes,  dont  l'une  s'appelait  Mag« 
deleine  (16}.  La  chose  alla  si  avant 

3 ne  les  plus  habiles  auraient  eu  honte  (^ 
e  demeurer  dans  le  sentiment  qom^v 
mun''^,  et  aue  les  correcteurs  des  bré- 
viaires de  Paris,  etd'Orléaâs,  et  de' 
Vienne,  mirent  de  hi  disi  inctlon  entre 
la  sœur  de  Lazare  ,  la  pécheresie ,  et 
Marie -Magdeleine.' Les  choses  étant 
é^et  ^lat , quelques  docteurs  ont  eu 

{>itié  de  la  doctrine  qu'ils  voyaient  à 
'abaiid^n,  et  quiétait  menée  e;n  triom- 
phe par  celb  qui  avait 'paru  si  faus-te 
quand  Jacques  le  Févre  , osa  nager 
conlrele  torrent  (17).  Le  père  Alexan- 

■  '*'  Joir  dit  que  U  nom  de  ce  doclear  étail 
GrandTal. 

*'  RMexion  t^miraire  et  fansae ,  dit  LeeUTre. 

*'  Lecicrc  en  doute  beaucoup;  ^n  1701  et 
170)  ,  dit-il ,  on  n«  laimait  point  passer  ce  senti- 
uent  dans  les  ihitei. 

(iSyffegabdnt  k  se  agnotei  U-ipliee/n  led    ■ 
très   diversat   muUerei  quarum   una  dieeretur 
MagdaUnfL.  Lsmi ,  ubi  inj'rà. 

*4  Par  ■uite  de  leurs  notée  préc^entet,  Le« 
clerc  et  Joiy  disent  :  rien  n'est  moins  vrai. 

(in)  Tirtd*  In  Dijfterlalion  du  piire  Lami,  d« 
unira  M«ril  Magdaténl.  File  ett  dans  Fkpfen- 
dix  de  ton  Commeatuirc  in  Harmoniam  'luatuor 
CTingelitUrum,  imprime' à  Paris  ,  tiig^.  Voye» 
te  Journal  id'Ulrrcbl»  mttfts  de  juillet  ot  tfiftit 

*^)  I  t^-  44**  «•'  ""♦■• 
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Borne  par  fatius ,  roi  des  5>abin«  .^^  ^3^  '  ^^  jj,^„^  ,.|^„  ^,^  ^^^j,,^ 

(a),  et  collègue  de  Roiuulu»,  u    Rie  touchant  Flora  ,  quoiqu'ils  repro- 
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tei'eat.  Les  auteurs  païens  ne  nient  C'était  une  belle  morale.  La  déesse 
pas  qu'on  ne  produisit  des  femmes  Flora  voulait  que  les  courtisanes  té- 
nues  devant  le  peuple,  aux  jeux  tto-    lèbrassent  sa   Mta,    parce   qu'il   est 
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^  drc  ,  qiù  a  imptime  depuis  la  réfor- 

inaùonj  l'Office  de  Paris f  après  duoir 
*  balancé...  les  autorités  et  les  ràisonf 

des  deux  parti*  f  a  conclu  i^*)  en  fa- 
iseur de  1^  opinion  qui  n'enjaitatîune 
seule  personne.  Depuis  encore^  le  pére 
Lami ,  prêtre  de  Toratoire ,  no/1  co/i- 
tent  d'at^oir  traînaillé  h  rétablir  cette 
opinion  dan»  sa  nouvelle  Coocorde 
ifvangéliqtie ,  qud  a  donnée,  en  latin  y 
en  1689  y  en  a  fait  une  dissertation 
particulièrCy  dans  un  traité  ffxincais  ,  - 
en  forme  de  lettre^  inmrimé  en  169 1 , . . 
Plus  récemment  erifin  fie  père  M  AU- 
dult ,  (**)  aussi  prêtre  de  l'ointoire  , 
el  dom  Ptàron  (*v>'"  ont  fait  chacun 
une  dissertation,  dans  un  cuivrage 
^qu' Us  ont  donné  en  français  sur  l'JE- 
uangile ,  où  ils  défendent  l'opinion 
>  commune.,,»  M.  du^Uamel  (**)  ,j^e 
l'académie  d^  ÉÊ^ences  ,  a  retenu  la 
raAaae  opinion.  J^mprunte  cela  d^un 
livre  que  M.  Anqnetiri ,  cure'  de  Lyon , 
a  fait  imprimer  à  Rouen  ,  en  1009  , 
sous  le  titre  de  Dissertation  sur  sainte 
Marie  Magdeleine  ,  pour  prouuer 
que  Marie  Magdeleine  ,  Marie  sœur 
de  Lazare ,  et  la  femme  pécheresse  , 
s(ftu  n^ois  femmes-  différentes.  Notez 
qu^Ërasme  écrivit  à  Tc'véque  de  Ro- 
chestcr  ,  que  tout  le  monde  lui  a^tri- 
huait  la  Tictoire^  mais  qu^il  y  avait 
des  gens  qui  étaient  fdcbés  quUl  eût 
traité  si  durement  un  personnage  qui 
avait  rendu  autant  de  services  aus 
(•ciences  qtte  Jacques  le  Févre  (18). 
Nous  trouvons  dans  la  même  lettre 
d'Érasme ,  c^a'Ëtionne^Pont;her,  évé- 
que  de  Pans ,  avait  excité  Tévéquc 
anglais  à  prendce  la  plume  contre  ce 
docteur. 

(F)  Il  fit  une  traduction  française 
des  quatre  JLfangHes  ,  et  une  verskin 
lutine  des  épUres  de  saint  Paul  ai^c 
des  notes,.,  oii  il  cifnsure..,  -Ja  i>ul- 
^ate.'\  Cette  traduction  française  fut 
imprimée  avec  privilège  »  par  Simon 
,^0  Colines,  en  i5a3^.  L'auteur  n'y 
mit  point  son  nom;    mais*  «    nous 

'  (*')  Nal«lM  Altifaaer,  Hitt.  «cd...  I  Swciili, 
totfi.  //, /Wi^  lao. 

/**)  Maudiiil,  AaalyM  d«  rÉvaagilc,...  im- 
primtt  «n  *6qS., 

(*3)pt»aPrtre«,   HUleiN  cvs«g4li^a«,..; 
imprimé»  en  l6(y6.  , 

(•4)  Tïifol.  CUric.  FhmI.  ,  Mm.  /f,  Ub.  iV. 
(il)  ErMM.  ,  rpiat.  VIII,  /«i.  VI, ff.  35»  : 
Ami4t  JCÀjnvtrtU  a  <i'«vrt'l  1S19.' 

*  Lecl«rc  renar^u*  <|a*rllr  coatiaai  le«l   le 

.Ntiiiviau  l'i-«laiHrnt. 


w  apprenons  d'une  lettre  d'Érasme/ 
»  écrite  à  Bilihaldus  en  i5a6,  qu'elle 
»  est  de.Jacques  le  Févre  ,  qui  fut 
w  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
»  avoir  publié  cet  ouvrage ,  comnae 
»  si  Ton  eût  puni  alors  dans  Paris 
»  ceux  qui  traduisaient  en  français  les 
»  livres  sacrés  )  à  cause  des  désordres 
»  que  ces  nouvelles  traductions  çan- 
»  saient  dans  ITttrope.  Jacques  le 
»  Fèvt'e  (dit  Érasme  (*)  en  ce  lieu-là) 
»  qui  s' était  enfui  de  peur;  àans  autre 
M 'Maison ,  que  parce  qu'il  aifait\ptis  en 
»  français  les  EvarigiléSj  a  été^rtope* 
»  lé  à  la  cour.  Jacobins  .Faber  qui  me' 
»  tu  profugerat ,  nok  ob  aliud  hisi 
»  quod  uerterat  Euangelia  gallicè  , 
»  refocatus  est  in  aulam  (19).  » 
M.  Simon  »  de  qui  j'emprunte  ces  pa- 
roles f.  cite  plusieurs  endroits  de  cette 
version ,  et  en  donne  son  jugement. 
Ce  qu^il  tire  de  la  f^ie  de  Capiton  ,• 
recueillie  par  Melchior  Ailam  (ao)  , 
n*est  nullement  propre  à  confirmer  ce 
que  dit  Érasme  y  que  Jacques  le  Fèure 
se  sauva  de  Paris  h  cause  de  sa 
noiivelle  traduction  française  ;  c^rjii 
paraît  par  ce  passase  de  MclcKior 
Adjpm  que  ce  docteur  fut  à  fiàle  comme 
deputé^de  la  reine  Marguerite.  Voyei 
ci-dessus  la  remarque  (C). 
.  «(  (11^,  Il  publia  dés  l'année  i5ia, 
»  une  traduction  des  épîtres  de  saint 
»  Paul ,  avec  un  commentaire.  Cette 
»  preçiicre  édition  est  dans  la  biblio- 
»  tliéqué  du  roi ,  sur  de  beau  parche- 
»,  min.  Kl  n'osa  pas  rejeter  tout-à-fait 
M  la  vulgatc  ,  qu'il  a  insérée  entière 
«dans  son  ouvrage,  y  joignant  vis- 
»  à-vis  sa  nouvelle  version ,  où  il  ne 
>*  s'éloigne  pas  beaucoup  de  Tancien- 
»  ne  :  mais  il  a  ajouté  à  soncommen- 
»  taire  des  observations  critiques  qui 
»  ont  pour  titfc ,  Exaininatio  non- 
»  nullorum  circa  litletxtm  ;  et  c'est 
M  principateflient  daps  ces  observa" 
M  tions  qur^l  à  pris  la  liberté  d'exami- 
»  lier  et  de  corriger  Ttncien  inter- 
»  prifie  latin.  Bien  qu'il  y  'Casse  pa- 
»  ruître  de  l'érudition ,  et  qu'il  s'é^ 
»  loigne  autant  qu'il  lui  est  possible 

(*)  Eraïk.  ,  cpi»*..  ,  /;*.  XXX,  rpitt.  XLIV. 

(19)  Sim**',  No«TrlIn  Ob*ervaiioai  sur  le 
U«l«  el  lur  le*  vrnioDxlu  Nouveau  TctUmeai, 
pag.  itfi. 

(to)  Siraoa  ,  Ik  mfmt ,  P^g.  i5«* 

(«1)  Simon,  Niatoire  crtiique  ât»  Coaitaenta- 
ItHPa  du  Noiivrau  TcaUatcal,  «hap.  XXXI V  , 
pitg.  4f48«  ^^ 
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:i"de  la  barbarie  des  théologiens  de 
»  son  temps  ,  il  a  laissé  dans  tout  cet 
))  ouvrage  de  grandes  marques  de  fai- 
M  blesse,  soit  pour  l'interprétation,/ 
»  soit  pour  la  latinité.  Érasme  et  Stu- 
»  j:iica  ont  repris  doctemeot  une  par- 
'  »  -tiède ses  fautes,  ayant  prouvé  par 
»  plusieurs  exemples ,  qu'il  n'était 
»  que  demi-grammairien,  et  qu'il  n'a- 
»  vait  q\i'une  connaissance  médiocre 
v  de  la  langue  grecque.  Natalis  Bedda , 
»  théologien  de* Pans,  censura  sa  théo' 
»  logie,  aussi-bien  que  celle  d'Érasme, 
w,  Enfin  les  inquisiteurs  de  Rome  cmt 
»  rais  ,  sous  Clément  VIII ,  au  nombre  ' 
»  deslivresdéfendussoncoramentaire 
»  sur  tout  le  Nouveau  Testarncnt,  \ivi-  ^ 
^>  qu'à  ce  qu'il  fût  retouché  et  pur^é 
»  de  ses  erreurs Bedda  lui  .a   ob* 

*>«  jecté  plusieurs  errpurs  ,  et  entre  aii- 

,»  très  d'avoir  écrit  sur  le  chap.  9  de 
>'  l'Épîtr^ivix  Rom.  qu'il  ne  dcpen- 
'V  da-it  point  de  la  volonté  de  l'homme 
»  ^e  se  sauver,  (*)  Posse  sahari  nb/i 
»  est  in  hominis  voluntate ,  potestate , 
'»  aut  operibus....  Le  docte  pére  Tau- 
»  raassin  (aa)  de  l'Oratoire ,  n'a  pïs 
'>  manqué  d'insérer  dans  ses  mémoires 
»  sur  la  grâce  cette  censufe  de  Bedda, 
»  ajoutant  que  la  doctrine  de  ce 
»  théologien  était  en  quelque  façon 
»  la  doctrine  de  la  faculté  de  Paris, 

.  »  puisqu'elle  avait  approuvé  la  cen- 
))  sure.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Bedda  le 
»  presse  fortement  là-^lessus,  coiùmc 
»  s'il  avait  nié  la  grâce  universelle... 
»  (a3).Jen'ai  vuqu'uneéditiondesçm 
"  commentaire  sur  Ibs  évangMes  ,  qui 
»)  né  parut  qu'i'n  i5aa,  ayant^té  ira- 
»  primé  à  Meaux  aux  dépens  de  Simon . 
»  de  Colines....  (a|).  Il  a  aussi  écrit 
»  sur  les  épttres  canoniques.  Il  dédia 
»  ce  dernier  ouvrage  à"  Antoine  du 
M  Prat,   chancelier  de  France ,  qu'il. 

-  >»  remercie  de  la  protection  qu'il  avait 
»  donnée  à  son  explication  des  évari- 

^>  giles  ;  ce  qui  pourrait  faire  juger 
}>  que  les  livres  de  cet  auteur  né  plai- 

'  M  saientpasdèscetemps-là,  à  quelques 
»  |lhéologiens  de  Paris...  Il  a  suivi 
))  [dans  ce  dernier  commentaire^  la 
»  Iméme  méthode  que  sur  les'évan- 

(V)  Jac.  ?»t.  ,  mpud  Bedd.  ,  in  Ceaa.  C  ;  9 
ppit^.  ad  Rt».  Prop.  59,  *dtt.  Paru.,  in-fol., 
mnn,   iJsS. 

(9«)  //  fmUi^  dira  Tbeaufaia. 

{%i)  Siaaèa  ,  Hiitoire  critiqaedea  ComounU- 
Icura  du  Nouveau  T««iaaent ,  pmg.  4uC. 

(i4)  l'k  mfmt,  pmg.  Soi. 


i>  -gifes,  si  ce  n'est  qu'il  a  mis  ses  cor.^ 
»  rections  à  la  marge,  vis-à-vis  du 
w  texte  :  ceqUr  est  plu^  commode.  Il  re- 
M  marqué  dans  une  lettre  qui'  est  à  l.i 
»  tête,  écrite  à  Meaux  en  iSaS,  que 
»  l'original  ^rec  dés  évangiles  ,  et  des 
»  épîtres  de  saint  Paul  est  plus  ^act 
M  que  l'ancienne  édition  latine  :  que 
»  cette  édition  ,  au  contraire,  estplus . 
»  exacte  que  le  grec  en  quelques  en- 
»  droitsdesépîtrescànoniques.  «M. Si- 
mon rapporte  plusieurs  autres  choses 
pour  faire  connaître  le  cqra£lère  de  cet 
ouvrage,  et  conclut  que  Jacques  le 
Févre  doit  être  placé  fiarmi  les  plus 
habiles ,  commentateurs  de  son  siècle. 
Mais  Erasme ,  qujl  écrivit  en  ce  même 
temps  y  et  qui  avait  beaucoup  plus  de 
politessfi  y  diminua  beaucoup  de  sa  ré- 
putption.  On, ne  lit  presque  plus  les 
Wt^rages  de  ce  théologien  de  Paris  ; 
au  lieu  que  ceux  d'Erasme...  sont  e:v 
core  aujourd'hui  fort  estimés  (a5)  V 

(G)  //  ne  quUta  point  extérieure- 
ment l'église  romaine  y  ef  il  désap- 
prouva la  conduite.. .  lÛfcëux  qui  éta^ 
blissaient  In  réformation  en  Alle- 
magne. ]  Le  second  de  ces  deux  faits 
est  contenu  dans  ces  paroles  d'Érasme  : 
De  regno  quod  scripsi  y  plebem  lin- 
gud  temperate , .  mngistratum  nihlil 
gerere  ntsiexipsprum  sententid,  s.e- 
natu  movere  qui  a  doctrind  ipsorum 
disse ntiunt ,  conjicere  in  carcerem  qui 
verbo  ipkos  tetigerity  fcuderibus  sese 
communire ,  an  non  hoc  e%t  regnare  f* 
Damnavit  hoc  in  illlÈ  egregius  ille  vir 
Jacobus  Fabery  quntn  metu  cesserai 
Galliis  y  et  in  'Gennania»n  eoneesserai 
i^^)'  Je  citerai  pour  le  premier  fait  un 

t>assagejie  Floriipond  de  Bémond  :  •« 
.e  Févre,  «  qui  portoit  le  surnom  d'E- 
»  staple  t  village  de  sa  naissance,  pau- 
»  vre  enfant, sarisberceauetsansaveu, 

(aS)  Là'  mêm» ,  pmg.  5o3. 

*  Proapcr  Marcfaaad  ,  daaa  l'article  ^'il^» 
coaaa<^é  k  le  Fè*r«  ,  parle  peu  du  pcrtounanê  , 
inaia  deasf  dea  détaila  klmwÀm»  at  curieui  «ur  a* 
traduction  /ran^aita  de  la  Bible  :  •  Le  preiaicra , 
•  dil-il ,.  et  vpeal-itre  lalaM   riellemeat  el  <lr 

>  "fait  la  acule  flue   noua   ajoaa  eue  pwM  a  e« 

>  jour.  •  Pour  fea  anirea  ouvragea  de  le  Fàvra  , 
•a  peut  eonaallar  l«a  auiewre  o«  icrila  iadi^éa 
par  Joly  el  aui  aoat  :  Trithimei  Geaaer;  Voftpit- 
ratnt  aJ  BtUiothremm  pnlrum  de  l^naéftj  ;  le 
troiaièaae  toaie  de*  Rtmmr^m^i  dm  LttUrv  iitr 
Mor/tii  la  Criti^m»  dtlm  BtHiMh/^mé  d»  Duptit 

Car  Bttfkard  Stmon  ,  la  liihUoih/^m»  tfi(M|N«  <lu 
litm»    mmom  \    le    tmmir    l||    dea   .XutnitUrttr 
■  Jiittori^m»*  d»  P.  l.nr^n  el  la  Bimoit^nt  medm 
'  «<  infimm  UtUmiimùt  de  J.  K.  Fabrir-ua. 

(sO)  Fra*m  ,  epiat.  ad  Fratre*  Cei«»aa«i^ia' 
ftr. ,  jTefie  m.  <^.  f^  veif 
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tJo  passage  ilc  Vellettis  Paterculus  lui 


lin  passage  i 


'»  gf  Imiamt  \  fto  fit  pijrf r  df i  j 

w  «des  .T  ceux  qui  salaient  approp 


êSMkSa 


ië  Fort  qfiTe  j  Te  voïeî  Trosimo  .«Tes  .^  ceux  qui  sVtaiebt  approprié  Jes 
anno  Torquato  Sempromoque  Coss.  terres  de  la  répbblique ,  et  l'on  fît 
Brundisium  (  colonis  occupatum  )  et  servir  ces  amendes  à  là  dépense  de» 
post  triennium  Spoletium  i  quo  anno    jeux  floraux.  Non  ex  Florœ  vet  mem- 


Z 


1  LUiiA. 

aifiHiiii,  i-f'iiriiiiii.niii  r /m      iii)tril4*»MMii»4ll)    Tniit 


'i<.>» 


la    bouche   même  du  tnen-  par  terre,  dés  qu*on  songe  que  la  FauU 

songe  y  et  de  se  rendre  semhlahUt  à  île  Latlance  a  été  la  <x>ncuDine  d*Her- 

des  torrens  qui  enlèvent  par  timpé-  cule ,  et  que  la  Flora  dont  U  parle 

tuosité  de  leur  cours  ce  qui  se  renconr  laissa  tous  ses  biens    au   peuple   ro> 


T 

i 


4«o 


*'  *v 


.&•  * 


»  vesquit  looguement  dans  les  terres 
v'du  roy  de  Navarre,  semant  plusieurs 
»  doutes  et  scrupules  es  consciences  de' 
»  ceux  (|ui  lui  Touloient  prester  IV 
»  reiUe ,  faisant  toutesfois  le  catholi- 
»  que.  11  mesoutient  avoir  veu  autre- 
»  lois ,  lorsque  IVgltiBe  de  Nerac  estoit 
M  sur  bout  f  son  tombeau  eu  ses  mois  : 

»  Corpus  Aiimo   *  ,   mtenUmufiu  Dto  ,  hcna 
ituHtt»  rtUnquo 
•  Pttuptiikut:  FmbtrhmCf  dmm  tnororttur^ 
ail. 

»  Pour  lors  rien  ne  fut  change  en  la 
»  relicton,  ny  aux  cérémonies  de 
»  Téguse.  Le  roy. et  la  inoine  4^  Na- 
ît yarre  ,  quoiqu^on  reco'gnûst  leur 
i>  dévotion  refroidie^-{>oùr  avoir  de 
»  trop  près  abouché  ces  fugitifs  de 
»  Meaux,  continuoient  la  mesme  fa- 
i>  çon  de  vivre  qu-ils  Avoient  accous- 
»  tu^  (517)»  »      .     . 

*  Ce  <31«tiq«(î%  £  Vooti  (TBltaÎM)  Mt ,  dit 
Ledachat,  dia*  le  II*.  livre  a«  aea  épigramaet, 
4oa|  i«  iédieac*  aH  d«  at  juillet  i536 ,  d*oli  Le- 
duebat  conclut  qu«  I*  FiVre  eat  mort  pour  le 
plut  tard  «a  i59i.  Va«  antre  preave  rapportée 
oar  Leducliat  wt  on  aatr*  diattqv*  da  mène  J, 
Voaté,  lar  la  mort  da.Fabci*,  d*  Zasiaa  («4*o- 
▼embre  i535  ) ,  «t  d'Eiaam*  (  ti  jaillat  (536  )  t 

TrtM  ofuo  ▼tTaat ,  aioritiatar  taapots  codcaa 
Baud  q aibaa  in  lerrîa  doctior  aller  crat. 

(97)'Flor.  da  Rinwaî,  Riit.  de  la  Naïaaanca 
d«  rHit^êim^  Ih.  F//,  ehmp.  Ht  ,pmg.  m. 
846»  847.      *v:«r'..  •'■  '  ,;'.'«',«/   ■'«••.' 

FÉVRET  (a).  M.  Charles  Fë- 
■vret ,  fib  4*  M.  Jacques  Févret , 
confiner  du  roi  au  parlement 
de  Dijon  ,  vint  au  monde  à  Se* 
mur  en  Auxois,  l'an  i583. 

Le  fameux  M.  Gënebrard ,  ar- 
chçivéque  d'Aix  et  prieur  de  No- 
tre-Dame de  Sémur ,  ëtait  in- 
time ami  de  Jacques  Fëvret,  qu'il 
appell(^  dans  ses  ouvrages  ,  Pa- 
tronum  rébus  omnibus  ornaium. 
Il  lui  demanda  Charles  ,  son  61s , 
pour  Kaccompagner  dans  son 
voyage  à  Rome  ;  mail  cç  prélat 
fut  trouve  mort  subitement  dans 
son  lit  h  Séniur ,  par  ses  domes- 
tiques qui  allaient  .Fëveiller'  le 

(a)  V<^ta,lu  JLvcriiiMaMMaur  U  aMMida 
éditioe  ,  [  où  BajU  a'ncoMU  d«a«  pw  <1ob- 
ner  cet  arlkle ,  iloat  1m  mal^riaui  lui 
«(aiaitl  |«rv«aiM  trop  tard.  ] 


lÉVKËT. 

matin  du  jour  destiné  pour  sou 
départ. 

M.  Bongars  ,  si  connu  par  les 
gens  de  lettres  et  par^ses  ouvra- 

fes ,  était  aussi  ami  de  Jacques 
évret.  11  lui  écrivit  pour  lui 
demander  Charles,  son  fils ,  qui 
Talia,  en  1602  ,  joindre  à  Metz  , 
et  lui  fit  compagnie  dans  son  \ 
vbjage  d'Allemage,  oii  le  roi 
Henri  lY  l'envoyait  en  qualité 
de  résident  de  la    France  au- 

Î>rës  des  électeurs  et  princes  de 
'empire. 

Charles  le  quitta  pour  aller 
étudier  en  droit  à  Heidelberg , . 
fameuse  université  d'Allemagne. 
M.  Godefroy  y  enseignait  pour 
lors  le  droit.  11. prit  un  fort  grand 
soin  de  Cfiarles  Févret ,  qui  lui 
était  recommandé  par  beaucoup 
de  personnes  de  qualité  et  de 
mérite ,  le  logea  dans  sa  maison 
et  lui  fit  soutenir  des  thèses  pu- 
pliques  avec  applaudissement. 

L'an  i6oT  ,  Charles  Févret  re- 
t^iurna  à  Dijon ,  oii  il  épousa  de- 
moiselle Anne  Brunetde  Beaune, 
de  laquelle  il'  eut  dix-neuf  en- 
fans.  Ils  en  nourrirent  ensemble 
quatorze,  pendant  huit  ans.  Apres 
la  mort  de  sa  femme ,  arrivée  en  • 
1637 ,  il  fit  retrancher  son  lit  de 
moitié ,  et  ne  se  remaria  pas. 

Il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion au  barreau  à  Dijon  ,  oii  il 
plaida  long-temps  avec  beau- 
coup d'éloquence  et  de  force, 
et  fit  plusieurs  actions  publiques 
qui  lui  attirèrent  une  estime  gé- 
nérale. 

Il  fut  choisi  pour  être  conseil 
des  trois  états  de  la  province. 

L'an  1620,  le  roi  Louis  XIII 
s'étant  renuu  à  Dijon  ,  pour  y 
faire  punir  les  auteurs  d'u7)e  sé- 
dition populaire,  il  fut  nommé. 


FÉVRET.  FINE.  ,.Si 

pour  supplier  sa  majesté  de  par-  du  Rhin ,  et  par  àoii   épouse,,, 
donner  au^  coupables.  Il  porta  madame  Améii]e  Antwerpie ,  née 
la  parole  pour  toufJes  corps ,  et  princesse  d'Orange ,  pour  conseil 
fit  un  discours  si  éloquent,  que  et  intendant  de  le|irs  a£Eures  en 
le  roi  lui  ordonna    de  le   faire  Bourgogne.  ^^  îI   j  ,   =       -     ^  •> 
imprimer ,  et  de  le  lui  envoyer  CbarTes  Féyret  eut  des   rela- 
à  Lyon  ;  sa^  majesté  pardonna  tiôns  particulières  avec  tous  les 
aux  auteurs  de  la  sédition,  et  habiles    jurisconsultes    de    son 
accorda  à  Charles  Févret   une  temps.    ^               'h.i:MÊm{  .u.à 
charge  de  conseiller  au  parle-  Il  fit  imprimer  en  io5{  un, 
ment  de  Dijon,  de  nouvelle  créa-  petit  traité  latin ,  de  Claris  Fori, 
tion  :  mais ,  l'exécution  de  la  vo-  Èurgundici  orntaribus.    ;     - 1  .  ^ 
lonté  des  princes  dépendant  sou-  ^    La  première   impression  de 
vent  de  leurs  ministres ,  on  fit  son  savant  traitéde  PAbus  et  du. 
entendre  à  Charles  Févret  que  le  vrai  sujgt  des  appellations  quali-  ' 
roi  foulait  qu'il  exerçât  lui-mé-  fi^es  de  ce  nom  d'abus ,  parut  en- 
me  la  charge  de  conseiller,  dont  |653.  Il  l'augmenta  de  moitié , 
sa  majesté  venait  de  le  gratifier  ;  et  donna  lieu  k  une  seconde  édi-«,- 
ce  qii'il  refusa ,  ne  voulant  point  tion,  qui   fut   faite   en    1667, 
quitter  sa    profession   d'avocat  après  son  décès,  làé  même  traité- 
qu'il  exerçait  avec  tant  d'estinde  ^  été  imprimé  pou|^JU  ^(^mesD»^ 
et  de  réputation.    Il  fut  donc  fois,  en  1677. 
obligé  de    se    contenter    d'une  H  a  fait  encore  en  vers  latins,, 
charge  de  conseiller  du  roi  se-  uœ  version  excellente  des  qua- 
crétaire  de  la  coui^»  aux  %^9^^^  AxkiVif»  de  Pybrac,   imprimée  k 
de  neuf  cents  livres ,  qui  lui  fut'  Lyon  en  1667  ,  avec  un<;ommen- 
octroyée  gratuii^ment.       \       4  taire ,  «ous  le  titre  s  «^    Offiaiis 
Ses  fréquente!  députations  en  ^,i^(,g  kumana» ,  5W«e  in  Pjrbraci 
cour  le  firent  connaître  de  M.  Tetrasticd  Commenlarius»  -?*)i  t 
de  Marillac ,  garde  defe>  sceaux  Plusieurs   auteurs   ont   parlé 
de  France ,  qui  l'honorait  de  son  j^  \^  ^|  de  ses  ouvrages  avec 
amitié.               "-  ■■'•<  ^,;'  :  ^'^^  estimei  '\--t(i>"-y,.l  ♦•1  ..^i-  l..fl^•f^M" 
Dèf  i6a6  et  1617  ,  Monsieur,  $11   devise  était  ,    Constaniia 


frère  du  roi ,  l'avaijt  nommé  pour 
son  conseil  ordinaire  en  toutes 
ses-  affaires ,  et  M.  lé  prince  ae 


uirtuti  sé^is  ampl^tm  iheatrum 
est»  •ïjJiîiïtHi',  '>\}  #ffi'Wyif'rj«s<'A.f, 
Il  mourut  à  OtjonVl'an  1661 , 


Condé  l'avait  choisi  pour  inten-  Agé  d^  soixante  et  dix-sept  aoSt 

dant  desa  maison  et  de  ses  allai-  ^|  a>li|iMédëftxfils,coiis€itlers  au 

res  en  Bourgogne. »rv  ;„j,>»^>!  {,.  ptirlenient  de   Dijon  ,  tl  de»K 

11  fut  continué  en  !•  ,m^me  p^ijts  fils,  dont  l'un  eét  conatil* 

qualité  par  Louis  de  Bourbon ,  (^^  ^^  même  parlement ,  et  l'au- 

son  fils,   prince  de  Coudé,  et  tre  conseiller  au  parlement  de 

pendant  la  vie  de  ces  deux  orin-  Meti/    Mi*.*  .     vJ     »-.  ■•■<•*%  .'^>-,^ 

ces  honoré  de  leur  bienveillance  /  !L     ' 

avtc  beaucoup  de  distinction.  Il  FIRÇ  (Ohôwct  ),  en  latin  Oron- 

fut  aussi   nommé   par   menire  iiïi*  F//iafwi ,  j^rofes^eur  en  ma- 

Frédéric  Casimir,  prince  palatin  thématique  daV»^  co^^gif  royal 

TOME    VI. 
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l'oBi  trouya  c«llf  mène  fausse  cita* 


FLORA. 

mKmmmtm^  mmi  Igleelle pienalt  utiVeif?^ 

tia..Je„ecroi.p..t"ûlT"/pîrs   tout  part. eu  1er  à  faire  mention 
h«uf«us   à  ciler  Huitrque  :  il  dit,   <>«»  «"oux  momens  quelle  avait 


FLORA.  ''  \\A 


utonure 


fU   uPmr         ^f   "*^  *"'    x"      If  4  Ttttntr     tir     -^r     rttrttyftt^i      u 

,,,,„ 1  Gurao  •ouiteitt  u*rAinyot  in%t  courtnatie  «/m*  eu  »*  i^inuut  tfuni 

n'a  pas  «nlendiice  grec  d«Plut«rt|iMi,  /'Aialoirr  tyammnt    frar  ses  proâMw 

#xMt«f -/^  «ràf  s^AiV**  l^«r«f  AAi  v^sr-  tèomê.  11  tmuTa  ^Iraafte  «|U*iia  archi- 

Cutva»   tîr«f  lunttuSt    i««  ^»s/ki»»t«M»  diarra,  qu'an  c«n<,  aU  mâ»f»n*  da  cetta 
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FJNÉ. 


a  Paris,  étail  fil 5/1' jlin  médecin,  il  fitdes  leçoVis  parliculièrcs  de 

et  naqtfit  à  BHançMi  en  Dauphi-  mat^énlatiquè ,  et  puis  il  ensei- 

né  Fan  i4cU  (^).  Etant  encore  gna  publiquement  cette  science 

fort  jeun*  lorsque  son  père  ttiou-  dans  le  collège  de  Maître  Geryai» 

rut ,  il  s*en  alla  a  Paris  et  8'a]>-  (^).  11  s'fen  acquittas!  glorieuse- 

pliqua  de  toutes  ses  forces  à  Té-  ment  qu'on  le  proposa  à.  François 

îude.  Antoine  Si!  veàtre  ,,qui  était  1".  comm%  le  sujet  le  plus  capable 

de  Friattçon  (ô) ,  [et  qui  régen-  d'enseigner    lés   mathématiques 

tait  les  belles-lettres  au  collège  dans  le  nouveau  collège  que  ce 

de  MohtaigQ,  lui  servit  de  bon  prince  fonda  h  Paris(^).  |1  n*ou^ 

patron  j  et  l^ifit  éntrcr-aù  collé-  blia  rien  pour  faire  honneur  à  sa 

ce  de  Navarre.  lie  jeune  homme  profession  ;  et  son  assiduité  à  in~ 

fît  là  ses  htimanités  et  son  cours  struireses  auditeurs  ne  l'eropécha 

de  phil<M0|iihie(c):  Il  étudia  avec  pasdepublier  beaucoup  de  livres 


pins  particulièrement 

aux  mathwnatiques  ,  oU  son  in-   cercle  (B).  Ce  qu'on  a  dit  sur  ce- 

qlination,  naturelle    lé  poussait   la  dans  son  éloge' nous«*fournira 

violemment  (tfj.  Il  ne  st  rebuta   la  matière  d'une  remarque.  Je 

point  par  la   considération   dt;   suîs  forftfortipé  s'il  n'est  point 

•  mépris  où  étaient  alors  ce»  scien-  celui  dont  les  lettres  d^Agfippa 

ceS)»êt  de  U  nécessité  oà  il  se   ont  fait  niention,  comme  d'un 

voyait  réduit  de  s'y  avancer  de   homme  qtil  fut  long-temps  èm- 

]oi<Hnéme  et  sans  le  secours  d'au-  prisonné  pçpiir  avoir  prédit  des 

trui ,  et  ces  obstacles  n'empéchè-   ch<Jse8  qui  ne  plaisaient  pas  à  la 

rentras  qu'il  n'y  t\ï   dt  très-   cour  de  France  (C)  ;  car  en   ce 

'  granot  i^rogtès  (e).  H  se  rendit    tenipis^là  il  n'y  avait  guère  d'a4- 

trè»-hahi4^  dans  la  mécanique;  ^tronomes  ou  de  géomètres  qui 

^i  comme  il  avait  également  l'es-   ne  se   mêlassent  de  l'astrologie 

/prit    propre  à  l'invention    dea   judiciaire.  Poui'oonnaitre  de  quoi 

instrumeiis,  et  la  main  adroite  à    il  était  capable  en  fait  de  machi- 

y   travailler  (/);  il  se  mit  dans    nés,  onn  a  qu'à  considérer  IMior- 

une  haute  réputation  |Nir  les  es-'  loge  qu'il  inventa  ,  l'an  i5537 

gais  qu'il  donna  de  son' industrie,    et  doAt  le  public  a  pu  voir'  la 

Le  ]|iremier  iivvail  parou  il  se    description  dans  le  journal  d'Am- 

fit  connaUre  conaista  à  publier   5terdam,du99dëmnrsi(i<)4.  Son 

tt  à  corriger  l'aritlitijétiqile  d«   esprit, Sort  travail,  ses  invention» 

J«th-Martm  Silicéili ,  \Bi  htMar^   et  rcstiroé  qu^une  infinité  deper- 

y0rtfftt/>Af7afC|pAicit( A).  Ensuite  Sotlniht'ttii  témoignèrent ,  ne  le 

•      i  4»    i^t'^^  i'  .j_-.'.^,.!f  if-,  •        caMin tirent  pas  de  la  deslidée  si 

{«)  TiitVat ,  ElofM  dctUommfyUttttrn  ,         .  .     )     *- 

ldm#  rn,  pag.  hè.  5t§.  ^ 

{h)  LauaoiiM ,    Hitl.   Gymnat.  N*r»fr.  , 
pag.  6^.  .      %/ 

(«)  hkm ,  Ibid. ,  pmg,  67S. 
(«^ThtTtt,  l^lu|««,  tom.  f  llfpi^.  3 14 
(#)  tÀ  m/mt. 
'/)  r.^  mfmt ,  pmg.  3iS 
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Uiat.  Gyatoat.  Vê^ttf.jtag 


liuiué,  Itivt-  UytÉnti.  riati 

O  ^'ojrtttti*  in  lui*   dmns  JV.  JriMâvr, 
AdJit.  auK  Vvy%  du  M.  JeTiiuu  ,  lv>n  /, 


.  pif.  67V. 
AI.  In 


'     FlxNÉ. 


ordinaire  aux  gens  d'étude  :  il 
fut  obligé  de  lutter  toute  sa  vie 
contre  une  fâcheuse  pauvreté 
(D)  ,  et  en  mourant  il  laissa  une 
nombreuse  famille  chargée  de 
dettes.  Il  est  vrai  que' le  convenir 
de  son  mérite  fit  pour  ses  eofans^ 
ce  que  son  mérite  n'avait  pu  fai- 
re pour  lui.  Il  se  trouva  des 
Mécènes  qui  en  sa  considération 
soulagèrent  l'indigence  de  sa  fa^ 
'  iimle  (E).  Je  citerai  un  autour 
qui  l'accuse  dç  pWgiat  (F).  Vous 
trouverez  dans  J)j[oréri  qu'il  mou- 
rut le  6  du  mois  d'octobre  1 555. 
L'abbé  de  Brianville  '*',  auteur 
d'un  jeu  de  cartes  pour  le  blason, 
et  de  quelques  livres  à  l'usage  du 
daui^in  de  France,  sous  le  règne 
de  LX)uis  XIV ,  était  du  même 
paW  et  de  la^  même  famille  , 
qu'Oronce  Fine  (A). 

Lcclere  ajoute  qn*il  a'appelalt   Oronee 

FÎBtf  de  Briuiville  ,  «t  qu'il  mourut  e*  1675. 

(AXAUar<i,BtU.<ieDiiupfaintf,  pag.  léS. 

(A)  f^  premier  travail  par  oU  il  te 
fit  connaître  consista  à  corriger...  ta 
Margareta  Pbilosopbica.  1  CW  M.  de 
Launoi  qui  me  Tapprena.  JKt  primé 
fjuidem  ,  dit-il  (1^  ,  nomen  suum  ab 
edendis  corrigenaisque  aliorum  onrri- 
bus  illustre  iecà.  jVam  anmo  t^x^è 
Navarre.  sx»4  Joannis  Martini.SUicei 
ffispani  j4rithmeticam  tjrpis  commisit, 
mene/isoite plurihus  erpurgavit,  et  an- 
no  iSïi  dum  adhuc  in  lYavami  cùm 
Antonio  Siivestro  degertty  PkUoso' 
phicam  Alargaretarh  qum  rationalis 
ac  morath  philosophiiÉ prineipia  diio- 
decim  libns  compleetitur^  rtcognovH 
et  prtnlo  mandarj,  curauit, 

'•^)  Il  te  glorifia  d'avoir  trouvé  la 

fifïiadrature  du  cercle.  ]  Sainte-MarttiA 
uH<iure   qirOronce  Fio^   se  vantait  à 
'    tort  de  i*avuir  trouva  *  ^  et  «jue  la 

(1)  La«».,  HUi.  iTaaaa.  Pfavarr. ,  pag.  871 , 

6-Q.       . .  • 

ronlvin|K>iain  et  anil  •I*  FinA  ,  MC  «anl«  ^«  c«la, 
•wf«niH«t  3J  àm  ••  i*/6<i)/lri#|pr«i«^M*  ,  1S4*  « 
ii»-4*.  Il  aioatc  q««  rie»,  qui  fut  MiUnr  é^'f 
livre,  ia«  laiMHl  auriina  mratio*  4«  iMi-nlaie, 
{'••••rlioa    4«    .Saiula  Marthe    «it    l««t  •  •  •  fait 
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providence  avait  re'scrve' celte  gloire 
au  seul  Joseph  Scaliger  :  Ciint,..  tnt'er 
cœtera  volumina  peculiari  nuoâam 
libro  quadraturum  *  illam  ctrculi  à 
multis  frustra  quaesitam  se  tamlem 
aliquando  repensse  gtoriarètur.  Hoc 
ehtm  de  se  facile  credebat  homo  sum- 
mœ  doctrinœ  sibi  conscius,  citm  ta^ 
^9nen  veram  hujus  admirabilis  \nvenU 
eloriam  uni  .Josepho  Scaligero  faci- 
liera  numina  réservèrent  (î}-JI  a  rai- 
son de  diire  qu'Oronce  Fine  se  ftMici- 
tait  mal  à  propos  de  invention  de  la 
quadrature  du  cercle  j  mais  il  s'abuse 
étrangement lors<(n*ii  veut  (juc  Scali 
ger  seit  le  seul  qui  ait  di^couvert  .e 
mystère;  car  tant  s'en  faut  c/ue  c<  t 
avantage  fût  réservé  uniqu^tpent  .1 
Scaltfer  ,  qu'on  peut  dire  que  ce 
grand  h6mmes*en  est  beaucoup  môinii 
approché  que  plusieurs  itu(rc,<i. 

(C)  Je  crois  que ,  sdvn  Agrippa ,  tl 
fut  long-temàê  emprisonné  pour  avoir 
j'i^éditdes  choses  qui  ne  plaisaient  pas 
a  la  hour  de  J'rance.  J  Les  paroles 
d'Agrippa  que  je  m'en  vais  rapporter 
sont  tirées  d^uoe  Irttre  où  il  se  plaint 
de  sa  disgrâce ,  ^u'il  attribue  i  un 
horoscope  dans  lequel  i|  avait  trouvo 
que  le  connétable  de  Bourbon  serait 
encore  victorieux  Tan  i5)6.  Madame 
la  régente  sVtaiC  emportée  contre  Tas- 
trofogt;«> ,  qui  dit  U-déssus  qu'il  n'a- 
vait pat  cru  tfigagér  fton  art  à  la  mcn- 
terie  ,  et  qu'il  n'avait  pat  toiigé  auez 
tAt  à  ^aventure  d*un  grand  raathéma^ 
ticiep.  le  crois  qu'il  parle  d'Oronce 
FinfJ.  Sêd  et  neseiebam  me  pratdario 
astfvlogum  eondmvtum ,  quodque  mi  • 
hi ,  qttod  art  illa  dictât,  monendi di» 
cenmqne  jus  relietfim  non  esser ,  oc 
currifque  ^xtemplh  Orintius  Parrhi- 
sionoH  insigms  mathematicus  et  as- 
troiogus ,  qui  dum  veriorm  ,  quiam  pçg 
teratf  v^ticinmverat ,  initfuissimd  cap- 
tivitate  aimttnè  veratns  est  (3).  Je  ne 
penne  pas  que  ce  fait  aoit  guér^  ccn^ 
nu  *.,  / 

(D)  il  fui  obitgé  il»'  lutter  toute  ta 
vie  contre  une  fâcheuse  pantTrté.  J  lt 
avait' fait  ses  ^iides  sans  rçu'voir  d 


r|U' 


(%)  ieiiMarill.,  tlap. ,  là.  /,  |NM.  ai.  w». 
(i)  hgitffm,  «fiMi    LXII,  LA.  ir,p00.  m.. 


•Si.  Lm'lmUté  tu  imtét  4s  Ijik ,  lt  |  t*m>0m- 
èf  i5*a 

•  Oa  Rrt«daf  ,  rit*  fét  I.«H«rc ,  aUrtbiM  T^f 

Jiriaeeaeeieal  iTDieare  fi«4  à  l'appel  ^mM  a«a  i 
ail  •!•  re«r*gi«lrffMMal  d«  U  pr«lBul|aiitf«  4>t 
coa«ov<lal  «|m«  fraRf>*ii  .1**.  avail  erëeMaé  4' 
f«.i«  «l«aa  }  wai««r>ti« 
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tf /iintiff  f^nsi^iifi  n'tfw 


toul  ce  que  lf7po*lc«  ont  dit  sur  eell»  ardenUikS    Pompetum  Ma^nnum  lum 

matière  .   il   en    a    laiisé   peut  -  élre  adtd^ttentmm  depenret ,  dêcere  solebml 

plus  qu'il  •'••  •  pria.  J'ai  ramarquë  (mi  qumUm  rejeri  PUtarrhus)  n^^M' 

«fu'entre  autros  |HI4M«m   il  a  oublié  yiâiins  m  mb  efus  amplesièsi^  duce- 


FLOUA. 
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I«'i4fi(irrlf  (jraixi  (1  ')  •  **"  ^*i*<^  celui  »  Martyr  de  dire  ,  en  %e  m<M|uaot  des 

de   la  oourtiaane  Phryné  (11).   Voyei  »  paîtras  ,    q^u'ils  adoM*«ol   ira  omI* 

TarlieU  d'ApcUet  (iJ).  Pendant  qne  <»  tretaet  de  leur».peiotraa   Mau  je  ne 

l'ttryné  fut  irune ,  «Ile  sertit  d'onci'  *  Mia  a'il  •'«  a  (winl  ua   peu  de  au- 
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FINE. 


.-f 


«a  famille  les'secours  doial  un  écolier    »  leur  tendre  un  seul  pauvre  denier 
abèsoio  :  son  p^reëtait  mort,  et  «e»  ^»  (7).  » 

parens  le  DCgiigèrenr(4)-   On  com-        (E)   //   se    trouvq  des    Méeènts  , 
piend  sans  peine  qu'jHi.tel  e'kart  4lait    ^ui„tyiMulaffèrent  Virêdigence  de  sa 
incdannode..TÈevey(5)  assure  qu'O-  j[iww^?peonlinuons  d'entendre  The- 
ronce  Fine  se  séqu/stra  tellement  de    vel.  i/  e«fl  beaucoup  d'enfans  qui^ 
Va  varice ,  ^ue philosophant  il  conten-    denue^  et  de  père  et  de  mojrens,  ne  dé' 
toit  bien  son  esprit  \  mais  nemoUssou    meurèrent  pourtant  pas  priiez  de  se-  ) 
pas  beaucoup  m  bourse.  Qu'a  ait  te-    cours  ,  d'autant  qu'après  sa  mort  plu- 
nU  h  luy  t  je  ne  h  s<îaurois<:roire\  t^eu    sieurs    bons    seigneurs    déployèrent 
les  doléances  qu'il  a  souvent  f eûtes  a    leurs  chantez  a  entretenir ,  maintenir 
plusieurs  seigneurs  de  la  dùetU  où  it    et  défendre  les  enfans  de  celui  *  au- 
estûit  réduit,  ausqueUes  fis  ont  si  mal    quel  ils  àt^oiènt ,  durant  sa  uie  ,   esté 
entendu  ,   qfi^  le  bon  Oronce  pour  fort  affectionnez.  Il  y  en  v  eu  deux 
tous  ses  biens  a  sa  mort,navoit  que   d'entre  eux  ,  qui  suivirent  les  estudes 
grande  charge  de  debtes  ,  où  il. laissa    non  -  seulement  de  mathénmtiaues  , 
(  a  son  têès'grand  regret  )  embarrassée    mais  aussi  tuii  de  théologie  et  t autre    , 
sa  chère  ,espous&  Venise  Blanche  ,    de  Jurisprudence ,  chacun  gradué  en 
chargée  de  cinq  fils  mâlei  et  une  fille,    salf acuité  (8).  The  vel  dans  la  p»^  3 1 3,  , 
On  fait  estai  de  certains  orauws  ,    parle  de  maître  Jean  Fine  «docteur  en 
philosophes  ,  et  sauans  personnages  ,    théologie,  fUs-d'Oroncè:,  J'ai  ^té  se-'  . 
dont  certains  avoient  d^  moyens  à   couru,  dit-il ,  Je  quelques  mémoires 
ftgorger  ,  d'autres  jetthyent   leurs"  par  son  fils  maitre  Jean  Fine ,  docteur 
biens  en  la.  mer ,  comme  s'ils  ne  leur  en  théologie,  lequel  arant^aporis  que 
eussent   servy   que    d'empeschement  je faisois  un  Abrégé  des  fies  des  nom'"^ 
pour  bièh philosopher.  Le  docte  Fine   mes  illustres  ,•  s' est  mis  en  tout  devoir 
j^estoit  ny  des  uns  (6)  ny  des  autres    qû*U  a  pu  pour  r  faire  mettre  sonpè- 
participant  néanmoins  éwet  les  der-    rc.'Voici  ce  qu'iWlit  ailleurs  :  Encore 
niers  ,  ^en  ce  qu' après  s' estre  dégarnis  -aue  ses  fils  ayent   composé  de  fort 
de  leurs  biens  iU  se  trout^èrent  pau-    beaux  et  exquis  épitaphes ,  je  n'ai 
ures  ,  quant  aux  richesses.  Joigaon»  à    osé  id  les  insérer^  craignant ,  quoi- 
ces  paroles  ce  que  1«  même  Thevet  ob-    au'ilSMient  bien  faits  et  rapportans 
serve  dans  Téloge  de  Pierre  Danès.    la  vérUé,  qu'on  ne  les  débilitast  de  ce 
H  3e  ne  puis  me  tenir  de  dire  aue  je   point  qu'ils  ne  pouvaient  porter  té- 
»  ne  me  plaigne  de  Tingratitude  et    moignage  nécessaire  a  la  louange  de  , 
»  meconnoissancede  plusieurs  cardi-    leur  père  (9).  M.  de  Latmoi  (10)  m'ap- 
»  naui;,  âhbés  et  autres  prélats  .  qui    prend  (^ue  ce  Jean  Fine  ût  ses  étudies 
M  ont  veu ,  ouï  et  entendu^quelle  es-    au  ccileae^e  Navarre  ,  ^qu'il  régenta 
M-loit  U  misère  de  plusieurs  pauvres ,    la  phil<>fophie  quelques  annexes  au  col- 
>»  au  reste  gens  vertueux  et  jarps  en  ylége.  d'i^rcourt ,  qu'il  fut  recju  doc- 
'  »  sçavoir  ,  tels  quVstoient  Jodélle  ,    teur  en  tfiéologie  Tan  i565,  qu'il  fut 
»  Oronce  Fine,  Postal,  IVégius./|i|pl'    ensuite  chanoine  dis  Meaux ,  et  qu'en 
ale-Forest,  et  un  astez  graud  nom-    Tannée  1608  il  était  doyen  de  la  fa- 
»  bre  d^autret ,  qui  aprâ  leur  mort   culte  de  théologie,'^ 
V  n*a voient  pas  de  quov  m  faire  en-        {f\  Je  citerai  un^uteurj^qui  V'acéusc 
»  terrer,  et   si  n*ont  daigné  ouvrir    de  plagiat.']  Jean-^Bantiste  Bénédictûs'   - 
»  leurs entiraiUes  de  aùs^ricorde  pour    déclare  dans  la  prérace  de  son  livre 

.     des  Cadrans  ,  qu  il  n'a  rien  dit  de  ce<^ 
^    '  Où  UMfaUpmséuu  dé  r/iiiurU,  louanges   que  d'autres  avaient  très-bien  oxpli- 
>  qmlm  Mtiu  échuei  kemtu*  dé^*»»  dotnuuuré^    qué ,  et  qu  il  S  est  réduit  h  cette  ab- 

mmii  d»  r«  qd'U  t'ttiliù-mtSmtpartiaUihr^mtiU 


lui-  mtSm»  jforliemlihr 
mcqui*  tans  secours ,  mtdo  «(  jitjf^n  de'ssspa' 
rans  ,  dont  U  bonhomme  te  pUùnt  on  quefqut 
wmit  do  SOS  mmwts.  Tbcrct.,  i^lofMj  *"•».  ^11, 

(S)/AMAM,p<if.  Stg. 

(6)  f^oilà  In  lroitiii^*>Jois  f  m  Th«v«t  r^uls 
dmhj  co  pmsMmgs  oo  f'u*u  mvoit  dit  qu'Orones 
4'/uiù  morvoittsmfement  •équotrc  d»  tm¥Urice. 

j    Co  n'sft point  t'en  setiHoitrer^  que  d'ftr*  pfuyre 

■  ntû'grdioi. 


Oj)  Tli«v«tt  lom.  KtH  ,pag.  *%. 

(m)  Là  mémOf  som.  VU,  pag.  3ao. 

(g)  Li  nifme  ,  pmg.  3«i. 

(to^  L«Ba.  H'nU  GymnaA.  N«v«r. ,  pag-  671). 

*  LccJcrc  trpaTC  q«e  ce  que  DstU  dit  i^ i  àe» 
«■fan*  d«  Fioé  c>t  ■■  p«B  broaillé:  et  il  relève 
une  faute  de  du  Boolej  oni  a  doBse  au  fila  (  élu 
rertcur  le  10  octobre  i5d5,  |HMte  qu'il  occupa 
iuMu'au  17  décembre  •■! vaut,  et  reçu  docteur 
dcxNavarire  ea  i566  )  lea  éloge*  du  p«rr. 


'  > 


■  .     .   ,  ■  >  .        .  ■  .... 
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?tinenép  pour  ne  point  s'appropper  le  que  4ans  M.  lïorëri.  Je  ne  veux 

bien  d  autirui  ^  et  aun  de  ne  détour-    «L„>iU«,  «.,».,1a  «k^,^ '-i      ♦      â. 

ner  personne  de  la  lecture  des  autres  î^'^f  ril?^''  ?  j!.r^  f*l  *î   "    " 

livres.  Il   ajoute  que  tous  les  auteurs  "**     "*"       -     -   --             * 
ne  sont  pas  si  scrupuleux  ,  et  il  nom- 
me Munster  et  Fine.   Qvis  enim  Se- 
bastiani  Munsteri,  et  Oroniii  Phinei 

■    Horologifigraphiaslegit,  qui  non  ani' 
ffiadverterk  quàm  mùlta  prœter  ne- 

cessitatemdeverbo  adverhuminpos"  nions,   il  ne  TOulj 

terions  opère  sint  translata  quœ  po-  mloyer  Sa  plume  pour  Une  assera^ 

terant  majon  cum  utnusque  laude  tt^*    «„;    i^-           *.i.  » 

^jtpud  priorem  videnda  reVnqui ,  aut  ^|««    ?"V  *«*    anathematiserait. 

potiltsab  utroqueprœtermitliy  citp^  Vj  est  4»  conjecture  du  cardinal 

aller  plterius  imprudtns'^calcaverit  Palavicitt.  Ce  ordinal ,  parlant 


point  dite.  Le  pape  1  avait  choisi 
pour  secrétaire  ou  concile ,  Fan 
1545  (c);  mais  Flaminius  refu- 
sa ce  bel  emploi ,  parce  que ,  se 
■sentant  imbu  des  nouvelles  opi- 


nt  em-* 


"vesûgia ,  et  quandoque  eodem  errore   ^Jg  l'honneur 
ambo'dueti  cœcutientes  in  eandemfor 


•que  lé  pape  voulut 
£iire  à«  Flaminius ,  u  a  pas  oublié 


égards  ,  mais  par  certains  côtés  sa  pour  le  parti 
pensée  est  fausse  ;  et  en  tout  cas  il  eût  jj  ^q  eicépte 
bien  fait  de  la  mieux  développer.  U      i     *    «     *^  . 


.ndemfo 

veamsese^pnecipites  egerint,  t(tjac^  _  t^     "  «     ^ 

tum  est  profcipuè  ubi  tfgunt  de  des-  «•  critiquer  fra-Paolo  (A).   Il 

criptionehoràrii  super globo  aut sphce-  ajoute  que  d^ttis    ce    temps«-là 

ricd  superficie  conyexd  (11).  )\  y  ^\à  Flaminius  eut  le  bonheur  de  re- 
deux choses  a  considérer  :  lune  est  un  * .  y  ^     i  '  i.       ' 

fait;  savoir,  qne  le  livre  de  Fine  cbn-  coniuître  ses  erreurs ,  par  les  ha- 

tient  mot  à  mot  plusieurs  remarques  bitudes  qu  il  ha  avec  le  cardinal 

\  de  Munster  :  Tautre  est  le  raisonne-  Polus,  et  d'écrire  et  dé  mourir 

\jent  de  Bénédictus.  11  suppose  que  si  en  bon  catholique.  M.  de   Thou 
riff»-ne  les  eût  pas  prises  de  Muns-       »'  /  i*  ,       *.  j    f  i 

ter,lagloiredelWetderautreeût  «  a  l»s  ignoré  le  penchant  de  Fia- 

été  plus  grande.  Il  a  raison  â  certains  nkinins,  quanta  certains  points , 

des  réformateurs  : 

.,    .  -.  ^— ».-^>|,«,  entre  autres  Farti- 

suppose  ensuite  que  TunTé^tS^wpis-  cle  <le  la  sainte^Cëne}  et  je  ne 

te  de  l'autre  sans  j  penser.  Il  devait  TO»  point  qae  Siopler  combatte 

donc  dire  que  Munster  avait  étépla-  cette  exception  (B).  LoQgplillS  a 

giairejdes  mêmes  auteurs  que  Fine  d^^né  dt  grands  éloga  à  Flàini- 
pilla  depms ,  et  il  devait  nous  dire  qui       ••    />i*    F       -r.»  v*       .j 

etaieot  ce.  auteurs-là.  *^»«»  (*->-  ***  W^^  ««  C®  dernier 

(M)  Jo«i«-B.».i.uB«««e;;i;,p:J,^L  «'«^««P^Ha  ipm  qu'a  m/it  un 

reneuu,    in  prû/mUono  lihn  de*  GaoMoaum  trèâ'^jgTand  ttOmbréde  VCrt  OntOU' - 

noibrak^Miie  aolariani  osa.  Co  Ut^fofiu  imsnri'  _^,,_       _,    #_1-  ^--,^-.-^,-^      ««AÎ 

\  rt  Arnîc  ^m  «-^.  V\  'V^      --qu'IMiU ecclésiastique (<0^v.,: â 

1  FLAOUS  (  Matthiu).  aer-  ^  Llnirmité  de  sa  santé  FoWi- 

chez  Illyeicus  ,  tome  VHI.  ^^^ ^  observer  un  tel  rtfgfeiec^de 

FLAMINIUS  (  Marc-Antot-  vivre ,  qu'il  refusa  de  souper  avec 

ifE)  a  été  un  des  meilleurs  poe-.  Corradus^  parce   qu'il  craignit 

tes  latins  du  XVI*.  siècle,  et  oo-^  que  d'autres  n'eussent  été  invi- 

tre  cela  nn  bon  humaniste.   Il  té«(e).      ,  ^  »,-,,,'..< a-, 

éuit  d'Imola  en  Italie,  fils   et      ^rcyé.U'^^n.a^^^t^i: 
petit^nls    de    gens    doctes    (a).       «i)  M^wg.,  Aatâ.fcâiki.i «••; //,;»<».* 

Voyez  son  histoire  dans  M.  Teis-  237.  .    ^,, ..  ..r  « 

sier(^)  encore  plus  amplement     .^'^  ^^^  ^^"^^i*^ P?^.^^' 

(«)  ^[ojrrz  U  rtmarque  (C).  /  aa'V  '    -li»    **"^i  -^  'i-.  -   "'     •  '**• 

{h)  Eloget  lir^aaée  M.  de  tlMa,  tom.  M,         (A)>i>eaRftiM/ niUviOUl.....  par- 

pmg- 36  et  suif.  !nnl  lie ...,  Flaminius  f  n'a  pas  oublie 


m 


•    ■^ 


n^maiiiNT 


'M  niii.w.i'--M.  ■  ■  — 

Vk<;>Lnr  de  la/We  d'un  ro, ,  au.  n.    '^''^'^''[    '  „„„  Autres. 


dictateurs  ,  comui.s.. 
ant- 
iei- 

et  non  d  autres.  Laïs 


*#M*Mfck«±«: 


d'agent  d'Antoine  Colonne,  et  se   cette  ville  par  les  Français  ,  sous 
fit  connaître  aux  savàns  qui   se    le 'règne  de  François  1".  le  se- 

rnrmâipnt    pn    rp    fpmn«.lîi     njine     r-^ura  #ii>'>ia  »    iA*À»A.i^*       a»  1.  11 


i  ' 
i 

I 


1" 


i 


.id6 


1  LAMIMrS. 


de  critiquer I-ra  Paolo.]  IH'accuse  (i) 
cravoir  débita  faussement  que  le  pape 
fit  savoir  à  ses  légat»  qu'il  n'était  point 
néoeàta ire  qu'on  expédiât  des,  lettres 
au  noir  du  coucits ,  «t  crue  c«Ues  qu'il 
écrirait  lui-inéiDe  V  ou  celles  que  les 
légats  écriraîenl  en  leur  propre  nom  , 
snfliraieilt.  Pour -prouver  que  cela  est 

.  faux  ,  le  cardinal  PalATicin  observe 
que  le  pape  marqua  dislincteipent  aux,' 
légats  la  forme  des  suscriptions  et 
des  sii^natures  des  lettres  qui  suaient 
écrites  an  nom  du  concile.  Il  ajoute 
que  le  soio  de  dresser  ces  sortes  d^ 
lettres ,  et  les  discrets  du  concile  ,  de- 
vait être  la  fonction  du  secrétaire  du 
concile^  et  que  le  pape  proposa  pour 
cc^  emploi  la  personne  de  Marc-An- 
toine rlanuttioa  (a).  yidunqiuUpa' 

^pafè  proporre  al  concilie  per  segre- 
(ario  Marc  Antonio  FlamihiOj  chio' 
rofra  ali  scrùtori  iatini  di  ^ueltetà  y 
corné  mntûsirano  i  suoi  vetsi.  Ma  egti 
scusofisi  dal  peso  ,  forse  perclêegia 
cctfàva  (i)  nella  mente  l't^zioné  a 
quelle  dottrine  in  condannazion  délie 
quali  eli  iafgbhe  com^enuto  dtesércl- 
tar  quiui  i^  pénna  ;  atn*enga  ehe  (*) 

'in  pne  de  gU  anni  suoi  la  saluteuol 
conversation»  del  cardinal  Polo  in 
f^iterho  lo  facesse  ratt^ederè ,  e  scri' 
ver  e  mûrit  tatioUeamente.  Mais  ce 

3u'il  y  a  de  f>lus  fort  contre  Pra-Paolo 
ans  ce  chapitre  du  cardinal ,  est  que 
lespcrçsdu  cQncile  s'étant  plaints  que 
le  pape  choisissiut  lui-même  les  ofil* 
ciefTS  de  là  compsi|i;i9i0  ,  cm  leur  laissa 
une  pleine  liberid  d'élire  «|ui  ils  vou- 
draieol;  pour  UUr  secrétaire  :  ile  élu- 
rent Angelo  M^ssarelli  par  provision 
(4)  ,  et'ensjuite  pour  toujours  (5). 

(B)  Jt^  ne  vois  point  ùue  Sitnler 
combatte  ^ettê  exception.  1  De  la  ma- 
nière que  Jl«  de  Tliou  parle  d«  Flami- 
nius',  il  en  fftit  un  jansoniste ,  plnlot 
qu'un -protestant.  Il  dit  qu'entre  ceux 
qui    en    Italie    croyaient  nécessaire 


(■:> 


(i)  Iilmi»  dd  Ccar.Uio  4i  Trtnto,  Vtk.  Vl , 
vnp.  f  ,  nmin.  4 

^;  Ceit*  txprtsiion  mé  paraît  Jaust* ,  ear 
Flaminiut  r/vula  plulil  ^u'il  n'a*>ititfa  dmns  la 
luihéraniimi^  depuis  tS^S  /Mifu*â  tm  m0rt  en 
-i5Sit  \ 

(*)  Sut  netla  Viu  dcl  Pol«  scriUa  dal  Bccc«i 
leUo.  ^  ' 

(4>  C*etl'<ù-dirt  \usqua  ce  tfue  PfittU ,  alu  te- 
ri flair*  perpétuel ,  vint  se mellre  en  possession; 
mais  ilrffusa  celtr  chiWfe, 

(5)  P*lMvt(>iai,  Hittoria  drl  Concilio  di  Trrnlo, 
'«A.  yj  ,  cap.  l ,  num,  FI.  , 


V 


on  00  travaillât  tout  d^  bon  à  la  re- 
forme,  il  s'éleva  des  disputes  parti- 
culicres  sur  la  foi  ,  sur  les  bonnes 
œuvres  ,  ^ur  la  f^râce  ^  sur4£  franc  ar^ 
bitrei  sur  l'élection  ,sur  la  vocation  , 
sur  la  glorification  ,  et  que  la  plupart 
formèrent  sur  cejs  rivières  un  juge- 
ment fort  éloigné  dc\elui.  oui  était 
alors  en  vogue  ,  et  se  Ibrtifierent  de 
l'autorit^  de  .saint  Âueustin.  C'est 
pour  cela  »  ajoute  M.. de  Tbou  ,  qu'Au- , 
guslip  Frégose  Sosténéo  fit  imprimer 
a  Venisje  ^  l'an  i545  ,  quelques  opus- 
cules tirés  d^s  livres  de  ce>  père.  Ka- 
minius ./embrassa   ce  sentiment,   et 

3ùanl>àku  r|gter  il[  ne  suivit  point  les 
ogmes  '  queH'bB  avait  répaiidus  en 
AllemStgne:  il  témoigna  ^clairement 
dans  une  lettre  (|u'à  I  égard  de  l'Eu- 
charistYç  son  opiuion  était  celle  de 
l'église  ,  et  il  ne  sortit  point  de  son 
pays  f  comme  xjuelques  autres  avec 
lesquels  ùe^t  raisons  de  religion  l'a- 
vaient fuit  vivre  en  commerce  d'ami- 
tié. Galéas  Carapciol)  marquis  del  Vi- 
co  fut  de  ce  nombre  (6).  M.  Teissier 
a  combattu  cette  narration.  «Vt/  en 
faut  croire  Josias  Sirnler ,  dit -il  (7) , 
Jf,  de  TTiou  s'est  trompé  lorsqu'il  a 
ff'crit  q4te  Flamirùo  n  approuvait  pus 
la  doctrine  que  Luther  avait  senèee  en 
yJllemagne  ;  carSimler  (8)  met  Fia- 
niinio  au  nombre  de  ceux  qui  y  ayant 
embrassé  la  religion  dès  .protestans  , 
obligènent  Pierre  Martyr  f^ermil  ^ 
qui  depuis  fut  ministre  à  Zurich ,  de 
suivre  leur  exemple  y  et  de  renoncera 
la  communion  ae  l'église  romaine. 
J'ai  ""parcouru  toute  la  Vie  de  Pierre 
Martyr  datu^  volume  de  Mèlchior 
Adam  (9) ,  etjts^fli'y  ai  rien  lirouvé  que 
ceci  concernant  Flaminius  :  c'est  aue 
Pierre  Martvr ,  étant  su|>érieur  d  un 
monastère  i^  NapIcS  ,  s'éclairclt  de  fa 
vérité  par  la  lecture  de  certains  livres, 
et  tint  plusieurs  conférences  '  sur  des 

(6)  Cui  fenientim  aeeedebat  Ftasniivue ,  c'um 
in  em:trifj!dei  capitibus  doetrinee  per  Germa- 
niam  tuac  disseminaim  minime  adetipuiaretur. 
Nam  et  lueulentum  ipsiut  exslat  inter  vulga- 
rmif  cUtromm  virorum  epistélas  de  tacrosancto 
Eitchofi^tim  mjtterio  ex  eccUsim  st-nt»  seripti* 
mttrytatum.  teslimonium ,  ilaque  ctun  alii ,  qui' 
buJfcum  religionie  cmuié  rmieitiam  coluerat , 
ntcfue  imprimiî  Galeaciue  Caracsiolus  Vici  Mar- 
chio  pmrimm  reli^miisènt ,  «(c(<-Tbaaii.,  lib.  IXy 
pag.  m,,  l'j'j.  f  -  ■ 

(:J  Elog.  Urê*  de  M.  de  ' 
3o.       "* 

m  In  Viiî  p.  M«rtyr\5 

(«0  //  rapporte  celle  que 


mlrr  à  coin- 


l'LAÎMTîilWS.  ■       4^ 

matières  de  çeligipn  avec  des  pe^son-  meas  aficommo4qireni.  Quin  ingéhio  , 
Des  pieuses  et  pleipes  de  lèle  po^r  la  im^Ustrid  ,.  ^^irtuie  cequales  suos  om- 
pure  religion.  Marc -Antoine  fîami-    neu  longé  superdrit  t,  plane  non  du- 


I 


du  lu^b^rapisfne. 

(C)  Longctliusa  donnéde 'grands 

éloges  à  i^amt/ffuïT+M:  -Teissier  cite' 

.ces  par<^es  de  Longolius  (t  r)  :  Stfçhéz 

aué tieuuis  plusieurs  siècles  il  n Y.  a      .    j»  ^-^    t-      •:.     ^-         i    •»• 

Tup^i-ïonJçuiAU  éguié  ^Uwulim    siadjutushufueniy  otium^Jusii- 

en  esprit ,  <?>«*  savoir,  Çfi  t^rUt-  et  eh      ^\ 

probité.  Cônes,)' ai  accoutumé,  en'par-    *^^^  v  -  «/  •  -,  t.  j-  ^Zf^'^ÀW'"^  ""Tl" 

lant  ae  lui ,  d'jjre  ^a^o^lLje    '^l^^^^^^^^^rt^^:;^^ 

ne  connais  ftotnt  d  homme  qui  pU  plus 

de  mérite  ,    m  qui  soit  plus  .nm^KU- 


r  —  w m f  —  T^ 

itate  tué  cqnstit^tUm  e^$0  :fttdi- 


■H 


I 


rejtx  qw9  It^.  J'ai  trouvé  d^ji^utres  en- 
droits (i2)où]Lppgolius  témoîicneune 
estime  et  une  aàiitié  pàrticilTiére  à 
Flaminius.  En  voici^ufi  qoi  e_du  i|ip- 
port  à  celui  de   ~   —  -  - 

ar/flaroinium: 

retii  ut  cum  ipso  turèretury  neqi 
ti  quicquamhabenfm^  adqUoà  Iftteras 
■    .  •  ■   *       ■'■•#• 

"  J«Jy  al>%enr«  ^M  T««*MBr  a  c^pçp^M  >  felte 
critique  daB*  Tédition  de  »»•  Eld^éÉ  ^  tmtU  «a 
1715  :   c'«f«t  au  lome  I*'. ,  pagf»*8  et  %ui<t. 

(io>  Vor*%ealrm  autres  en^V^Uttm.rt^m*»^»' 
(ii\deVari.  CAtTKi.1.411.  ^raiia^a,  (./^»l»-  554. 

•»  SiM-lie  point  Jdjjeat  d«  l'avi*  de  BajU  , 
contre  Teif^ier. 

.    (11)  A/ci<«  Longol.  Epittol.  ;  KA./ff.  ^o/M 
t«t  Addition»,  tom.  Il .  pàg-.  "ilA.  ''%/ 

(11)  y.  lib-  II,  fol.  it^etltin>IIl,foli^<t, 


qui  le  déchira  d^utté  terrible  mainére 
en  parlant  k  Longoltos ,  et  qui  soMfeini; 
dans  celle  coavenation ,  que  puicque 
FlaOMpiuf  ^tait  fils  et  jpetit,-^s  de  pé- 
dant,, et  j^ant  lui  n>éme,  oq  ùV 
vait  pu  découvrir  è|i  lui  ni  de  lé  vertu 

^1   J[.  |t..w^        JP.^i^»       im^màii      ïïjtn^tt^ 


et  ipse  pœaagogus  sit\  et  pœdag'ôgà 
paire  ayomte  Mius  (i5).  Pour  le  péré 
dé  aotKC  flaminius ,  iWe  ipV^  pas 
inconnu  ,  il  s'appelait  Jxah  Antoime 
FuMiirii)».  Uenseuna  les  belles-lettres 
à  Cologne  ,   pendant    plusieurs  an- 

•  (i3)  Ihid.  y  Lb.  'Il ,  f»lio  af)  emri0, 
(i4)  Ibidem,  Ub.  ly  , folio  >7i.      , 
<  (.S)  IbÙêm ,  Ub.  il  ,/»/w.»0»   verto. 


K 


ui us  était  un  des  principaux  parmi  bitojneTorfjuna  tarjA^  ifvioU  maligne 
>ceiixqui  conféraient  de  ces  choses  responJfent ,  etiam  alqjue  etiani  timeo» 
avec  Martyr.  Je  ne  vois  rien  là-dedans  Sed  tamen  velim  utanimo  maxijno  sit 
qui  soit  contraiive  au  récit  de  M.  de  optetqufisemper ^ecunda ,  cogiut ad- 
Tbou  ,  et  en  tout  cas  Simier  «erait  t*ersa  ,  ferai  qualiacu^ue  tuccide," 
plutôt  à  i^prendre  que  ce  grand  his-    rint,nequesibiprcestamlumquicauqm 

*    "'       '    '  '   '  •  -       -     hqtuisané 

œlate  qu4p 
dépeat 
contestables*'.  Je  l'ai  mille  fois  dit':  un  (i3/.  Flanainius  n'était  encore  qu'un 
homme  pouvait  reconnaître  mille  abus  jeuop  geôlier ,  et  par  côn^quent.oii. 
et  millé\désordres  dansia  commuAion  n'aurait  pas  eu  sujet  de  dire  au'il  était 
romaine  ,  et  nliisieurt  cxcelleot«s  vé-  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
1  ilés  djins  les  livres  de  Luther ,  ^ns  se  wes.  Pour  parler  aiusi?^ Iraisonnable- 
croire  nécessairement  oblige  aq  voya-  «ncnt  »  "  ftul  amr  vu  qu'un  hepi-^ 
ge  d'Allemagne ,  et  sans  prétendre  que  *»«  <?"«  s'est  tourné  de  tous  les  c^téW 
fa  communion  de  RomeéOt  tort  en  tout  eu  Aoujoqrs  le  vent  contraire.  Mais 
ce  que  les  luthériens  blâmaient  (jo).  ce  passage  ne  laisse  nas  d'indiqu»- 
M.  Tcisi^ier  oppose  â  U,  de  Tlv>u  J'é-  là  mauvaise  étoile  d«  Flawifiii^s  , 
t>igrammc" de  Flaminius  sur  la  mqrt  jeune  homme  qm  ^élait^ très- mal 
de  Savooarola  :  mais  ce  n'est  poi^t  dans  se>  affaires  ;  car  il  ftdliit  qipe  «es 
une  preuve  ;  une  infinité  dé  domini-  ami*  >  remédi^sseillt  i  ses  Besoins  , 
Gains  bons  papistes  signeraient  puUi-  cl  qu'ils  tàchas^nt  par  4es  lettres  dé 
q ueoient, celte  épigrfipBwe  **.  La  let-  recommandation  dé  lut  fiiii^  avoir 
tre  insérée  dans  la  Vie  4e  GaWasCarac-  des  habits  De  Flaminio  quod  benig- 
ciol  marque  heaucoup  de  pvété V  mais  flè  polUcerjis  ,  respondéf  iUi  otpninà , 
Jîbn  n'y  voit  rien>qui  désîgc^  dans  le  Quann  dfproli^i  isid  tud  atquebene- 
F  'détaifU  professioa  ou  l'appwbatton  jicd  in  ^tudiosos  omnesnaturdsem' 

fi'èPhabtUràptniom  :  stid  nihil  eo  fuod 
osiendii  ptituu  uune  *est  'apus.  Inita 
est  enitnq  ^obd  ratio  ^  que^admo- 
djtmh^c  a^qtcsfeniçm   tueamùr.  In, 
vestiario  tantum  Idhorantùs  •'  in  quo 


•f 


i. 


r0it¥ARA»fc 


Juste  ,  et  du  ministère  du  cardinal  de  la  cour  de  France  depuis  la  naissance 
Aicheiieu.  Il  faut  U-de»;»us  entendre  du  dauphin  ,  est  apparemment-  celui 
baltac  («)  :  Ne  parlons  Jamais  de***,    qui  portait  la  triste  nouvelle  du  siège 


[QUE 


jÉiiÉi 


ynn  i!.d'  Aiexund^.  Le  goût  île  ,lMu-     >»  mort  que  le  premier  qtii  fuit  ,  pour 
,    ty.'((ué  est  ici  iiçt  différent  de  celui     u  servir  \rexem{>le.  i>  M.  Ménage  n'a 
di  Cicéron.    Coxcinnèut  multa    Ti- 

n  /mal*  .    vfijf  /.><na    im    hittnt^iA.    t^i^^iMltm^ 


»  servir  u  cxeiuiMe.  »  m.  ménage  n  a 
pas  été  bien  servi  en  cet  endroit  pur 


I- 


A^  FLAMMINIUS.  FLAV1G>Y.  *     ^        . 

li^èâ  (i(î)  ,  et  y  mourut  Tan  i536  *  ,  duum  non  apparais  set ,  et^per  hortu/{ 
après  atoir  publié  qudques  ouvrage»  fenestellam  ôuandam  ingresso  inter 
(15).  M,  Moréri  à  parlé  de  lui.  Quant    libros  quos   fourni  stratos  ,  stratus  et 

ipse  tectitare  consuerat ,  sempiterno 
oppressus,  somno  reper.tus   est  (i).  Ji 

uuwb»»^.»— '-    avait  enseigne  long-temps  dan»  Rome 

ra"h8f,  Vûfeur  dp  la  \ié  d'Ambroise  avec  une  profonde  érudition.  Cujus 
de  Sienne  ,  jacobin  béatifié.  ^rœlectionibus    Rom4    longd   anno- 


(16;  tcancl.  Al^crL,  Deacfipt.  Iuli«  pag,  m 

* .  Joly  rtpporte  les  ren  Utiat  qoB  |i.  A.  Fk-' 
mini»  •dreMait-'b  Mn  père  iBoarant,'M  repro- 
cha «  Bayle  d«  »>voir  dm  conno  Epistol»  ali' 
..quoi  St.  A.  Flaitiikii  dt  veritate  doetrinmtriidi' 
tm  €t  sanHate  têligioniê  y    ete,    iS^i,    >«»-8*>. , 
it    Joncbim   Camèrariu 


rujn  série  nihil  habuit  eruditius  (3). 

^1)  PieriM  Valemnus  ,  d^Liuèrâloram  lofe- 
liciUle,  Ub.  I  fpag.  m.  a3. 
(3)  Idem^  ibidem. 


.dont 


FLAVIGNY  (  Val^rien  .  de  ) , 
.    ,   ,     ,    .    '!*  .*^'**«' '*•'   docteur  en  théoloffie  de  la  mai- 

•joute  que  ^e»  UuVe»  de  Jean-Aploine  FUminio  •  f    »    1     o      t- 

ostèU  ,  pour  la  pren lire  foi*  ,  publiiet  lout  ce     SOIl  et  SOClÇtC  de  OOrbOnnÇ  ,  COtl- 
\  titre,:  JemnnisJ/rtlonU  FlaminHForo Cormelitn-  ^    -ii-.       ^  nrrifp<«Piir    A\i    rni    on 

\  Mi,  tpiHolm  familiaref   nwt  J^mitm  *dum  ;    Seiliei*    Cl  prOICSSeUF    OU    FOI    en 

Boi9«ue,  i<744. 'n-8**r.  Jangue  hébraïque  en  l'universi té 

Ji^'^^l  YpMii^.  a.  Hutor.  Uup,,  rag.    jg  p^^^j^^  et  doyen  ^es  professeurs 

.      (k)iéim\ibi»i,pàé.^n.  -    '       •  du  roi  ^u  coHégé  royal  dé  Fran- 

FLAMMimUSi( Antoine)  ,  sa-  $«  (.^^/i^'^f^'i  "^^^"^  ^  ^*^^^* 


es- 


tellemeût .  la  ^olitude ,  «p'iï  ne 

se  plaidait  k  parler  ni  ^vcc  les  sa- 

vans ,  ni  avec  les  ignorans.  Il  ne 

conviait  jamais  personne,  et  ne  """  -"-=  "'^^"'"ï^"™n""fiT'l 

«.ulail  oèint  ou^n  le  conviât.  Il   4.<le  novembre  1667.  On  fit  d 


iw  la  iai;uiit;  .  uv  x^.ari3  ^  puur 
avoir  approuyéla  thèse,  que  Louis 
de  Glèves,  bachelier  en  théologie, 
avait  soutenue  de  Tépiscopat  en 


son  acte  de  grande  ordinaire ,  le 

4  de  novembre  1667.  On  fit  des 

f       *     •      1^  .«':.«..».«««    îl   plaintes  contre  deux  propositions 
^'avait  m  valet ,'  m  servante.   Il   5^  ^,^^^  *uî.--  /  k\    Svli, :a_ 


voulait  point  qu  on  le  cpm 


achetait  chaque  jour  dans,  une 
auberge  qui  était  au  vçisinage 
ce  quM  mangeait.  L*hôle  de  Tau- 
berge  s'étant  aperçu  que  depuis 

trois ÎQurs  il  n'avai t rien deman-  j  «  .  -,  r  u'j  *i.^  * 
dé,  et  ûu'ilne  s'était  pas  même  »  dePansparla  farnlte  de  tWo- 
montreT  entra ^ansla^hambre    »  logie.qu.  avait  ete  paranym- 


de  cette  thèse  (  A) ,  et  Ton  empê- 
cha ouece  bachelier ,  »'  qui  avait 
>'  achevé  sa  licence  ,  qui  avait 
M  été  prétrènté  aii^ieur  chance- 
»  lier  de   Téglise,,  et  université 


par  la  fenêtre  du  jardin ,  et  le 
trouva- mort  entre  t^s  livres.  Il' 
étudiait  côùchë  par  terre  <»)  (A). 

rttorute  fâfeliolkte^,  lib.  l ,  prtf.  lài  aS.  < 

(A)  IliHufhrtit  couché  par  wn*]  Ce 
n%*tait]^ai»  la  moindre  marque  de  aoa 
naturel  liéléroclitc.  Isinopiriatu  prir- 
t'cntus  morte  à  cauporie  i'icinia'  qui 
quolidiaim  eduUa  homini  i-emlituftat , 
iontcntionem  admirante  quhil/ani m 


» 


» 


M 


»  ph^  et  assigné  de  la  part  du- 
ait  sieur  chancelier,  pour  avoir 
lieu, 'rang  et  la  bénédiction 
apostolique  des  licences  au 
v^*.  février  dernier,  ainsi  que 
les, autres  de  la  même  licence, 


(a)  Ce  font  te*  Httvs  tfH^on  lui  donne  dan  ^ 
un  actv  dé  notaire  qu'il  signa  le  73' d'aotit 
1668;  cl  qui  est  imprima'  nu-devant  du  Vin- 
(licia  ad  ThMin^  Ciernuaam. 

(h^-Ci-dessiu  uag.  83,  ilnnt  la  renuiri/im 
F.  de  l'.trticU  Kcchkllcnsis. 


r 


I 


V 


y^  I  '  FLORA.         .■  l^iT 

»  W  reçût  ladite  blnédjction  ,  ft^^Z^'^  ^^Z^^^ 
>.  OUI  est  la  recompense  des  etu-  j^  |/aoctrinc  quelle?  contiennent  ; 
"  <îes  et  la  marque  de  çapa-  comme<  aussi W<;  remontreîr^  etc.  Voi- 
/«  citc(c).  >»  Flavicny  lui  con-  ci  la  déclaralion  qu'on  extorqua  de  ce 
c^ilU  J^r^,',w  1^  hiïnib»  la  noix  bachelier  :  Non  intendo  negarenb:^^ 
seiUa  ,^^01/r  le  bien  de  la  paix    ^^^^^^   ^piscopatum   esse    sacramen- 

seulement  y  et  éviter  le  scandale  .^^^^,  -^  agnosco  incôllàtione  rpis- 
qui  pouvait  arriver  de  cette/ dis-  cohatds  dari  gratiam  sanctijicantem. 
sension  ,  de  signer  la  déclara-   Ad  secundam  propositionem  :^Citm 

^'       '  j  1    '     ^    z. ^>»^«^>^»7.Vy*      t/ixi.  Aliquando  negatum  videriprcs- 

tion,  éclaircissement  et  explica-   ^"J^^^^^^i  pr^vium  esse  debere  ad 
non  f  desdites  deux  propositions    episcopatum  ,  non  intendi,  episcopa- 
quon^xigeait  de  lui  (B).  Et  il    lum  conferri  possç  per  sàltum  ;  imà 
compila  une  loncue  apologie  qui   emstimo  non  passe  episcopum  conse- 
fut  Imprimée  à  Tournai ,    Tan    ^"ri  nisi  sit  presbyter. 
1668 ,  sous  le  titre  de  ad  7%e-       FLORA  ,  si  nous  en  croyons 
sim  Clevesianam  ubi  de  episco-  Lactance  *  ,  était  une  courtisane 
paiu  expectàtœ  vindiciœ.  C'est    ^j^j  ^^j  ^  ayant  gagné  de  grosses 
un  in-quarto,  de  128  pages,  oii    gommes  par  sa  prostitution ,  in- 
il  cite  une  infinité  d'auteurs  ^ui   giit^a  le  peuple  romain  son  héri- 
ont  avancé   la    même  doctrine    x^^f^  et  ordonna  que  les  revenus 
que  Louis  de  Clèves ,  savoir  que   ^^^^  certain  fonds  qu'elle  dési- 
Tépiscopat ,  en  tant  que  distinct   g^^j^  servissent  à  la  célébration 
d3  la  prêtrise,  n'est'pas  un   sa-   Jç  ^^  JQ^r  natal.  Elle  voulut 
(îreftient.  Cette  apologie  est  nré-  q^g  ^^  jour-là  fût  reiharquâble 
cédée  de  quelques   lettres  dans    ^^^^  j^j  ans  par  les  jeux  que  Ton 
Tune  -desquelles  on  lit  que  Va-   donnerait  au  peuple  ,  et   qu'on 
lérie»  de  Flaviçny,    /^V«^J"'cr   nonj^erait  Floraux.  Ils  se  célè- 
Lùudunensis ,   etfiit  ^lecty r   de   jj^-aient  d'une  manière  Irès^-scan- 
Sorbônnedepuis  quarante  ans  ♦.    daleuse  (B) ,    et   ils    étaient  en 
•      ,  ^       /     ^       .  quelque  façon  la  fête  des  courti- 

(c)  y^qyez  le  mente  ttcte.  *         *  ^^     V      .  «^    «     ^.,^  1« 

•  Lecierc  ajout»  que  FlaTigny  ,   docteur,    SaUCS  (C).  LaCtaUCe  ajOUte  que  IC 

en  i6a8 ,  mourut  ep  1674.  Fiavigny  a  uu  sénat  fit  en  sorte  que  la  connais- 

"?Go1f"t  **  ^'^'~'*'*""'''  "''''*'  '^•^''''  sànce  d'une  institution  si  infâme 

^'    **"**  dans  son  origine  fût  dérobée  au 

.  (A)  On  fit  des  plaintes  contre  deux  public  (D) ,  et  qu'ep  se  prévalant 

propositions  de  cette  thèse. ;\U  pro-  Ju  nom  de  la  cour  tisane  ,   on  fit 

position  était ,  Presbyteratum  uestin  •               y,        -^^^^  Ja  déesse 

ratione  sacramenti  certum  :    episco-  accroire  que  ri uracuiii.  *» 

patum  ed  decorari  quicumque  negat ,  qui  préside  aUX    fleurs;    quatin 

probabdiorem.  tenet   sententiam'.    La  «^g  fa  récolte  fut  bonne  il  était 

2*.  :  ytd  episcopatum prœuiusne pres^  nécessaire  d'honorer  tous  les  ans 

hyteratus  r   Alutnando  negatum  %>i-  .  ,  ,                  ,             ,      „-^j_„ 

Jetur.  .  celte  déesse  et  de  se  la  rendre 

(B)  Flai^igny  conseUla  a  de  Clè^'es   propice.   Il  y  a  lieu  de  douter 
de  signer  la  déclaration  ,  ecla^rcisse-\fj^Q  Lactance   â,{se    cela    SUr    de^ 
ment  et  explication  quqneTigeaU  de   ^^g  ni^„,oires  ;   car  ,  puisque  le 
lui.]  On  ajoute  dan»  1  acte  d  ou  je  ti-    *^"^  ^  »  »i        ^ 

le  ces  paroles   celle  clause  ;  se  rëscr-        «Le  père  Merlin  a  conwertf  à  la  dtffeote 
iumt  de  dire  et  faire  registrer  dans  le    j^  L««unee  contra  Bajie  ,  une  Diiteriation 
greffe  de  latlitefacuitr  en  l'assembh'e    sur  la  déesse  Flore,  l'bfiprimM  dana  Ua  Mé- 
fti'fjremier  mars  ensuivant^  que  hiditc  .  moires  de  Trévun* ,  aovt-mhre  ijSS. 


/ 


X 


/ 


^fa»» 


FÛif^JËVBAJ.^^ 


T 


I  me  intitulé,   il  Flôridoro^    et  tfrav'éeceUeépUaph9:vUoàe%\KikVM 

w  leo  Coeminae  doctissimit,    qiiK  va- 


d'un  autre  poëme  italien  sur  la 
naiainn  et  sur  la  résurrection  de 


M  rios  virtutis  nartut  Moderatae  Fon» 


4rû^ïA(:-V&AUa 


iLui 


travaillé  quatre  ans  à  l'extirpa-  il  fit  réflexion  que  son  caraclère 
lion  de  ces  désordres ,  Robert  se  de  prédicateur  apostolique  ne 
.^-..„»  ^.r.^t-1   nar  la  mort  de   souffrait  pas  qu  il  fût   toujours 


J 


-^^ 


x 


t- 
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FLORA. 


culte  de  Flora  fut  institué  dans   ^/J'^^'T  ^^"^^.'^îuV/^r^^ 


r%  T.-  -'J».  ^^k.Vfl  /•iom/ta  (i).  Arnobe  (î)- ni  saint  ;Ati 

Borne  par  Talius ,  roi  de*  5>abin8     ^^^^^  ^3^  '  ^^  j.^^^^  ^^^^  ^^  3^„j,,3 

(fl),  et  collègue  de  Roiuuljis,  il  jJig  loudiaDt  Flora  ,  quoiqu'ils  repro- 

faut  que  cette  déesse  ait  été  ser-  cheitt  aux  païens  les  impure4<{s  d^s 

vie  parmi  lesSabins  avant  que  la  Jf"»  «w*^»  •■  ««"  ^^^*  r\*  *^*'T 

•II    j    o        ,r\.  kA*:«  r««»^««;»  de    courtisane  dans  le  dialogue   de 

viiledehome  fût  bâtie.  Ce  n  était  Min,„i,,àTëlix  (4).   U  faut  sa  ni  don  Jp 

don<5  pas  «ne  courtisane  qui  eut  que  saint  Augustin   ait  reconnu   que 

choisi   le    peuple   romain    pour  ce  conte  de  La ctaoce  ét^itm»)  fonde. 

son  héritier.  On  ne  commença  à  J'«i  }»  d»'^  le  scoliaste  de  JuvënaJ  (5) 

,,  ,,  ,      .  n  1»  que  les  jeux  floraux  fuient  fondes  en 

célébrer  les  jep  floraux  quel  an  j\„n,<eir  de  la  ddesse  Flora  par  la 

de  Rome  5 1 3  (E).    La    manière  courtisane  Flora..    Cela   ne   dit  rien 


dont   on.  en  paya  les   frais   est  pour   Lactance.   Rcus  verroV  dans 

une  nouvelle  preuve  contre  Lac-  l'article  siiivant  qu'il  y  *  eu  une  fa- 

,r<s   T\    *   ♦         ^            !•  •  noeuse   débauchée    qui    se   nommait 

tance  (F).  Depuié  ce  temps^a  jys-  piora  ,  mais  il  est  faux  qu'elle  soit  la 

que»  àTAnnée  5bo  ils  ne  furent  fondatrice  des  jeux.    Le  scoliasie  de 

point    oélélikré^  .  itniiufllemeat  ,  Jovénal^e  trompe,  et  ^  tout  cas  il 

mais  aeuUroenl  ^  .<Z  que  l'in-.  ««  ^\»  point  comme  Ucïance  que  la 

uia«9  ocuivjM^^P*.  '^  .V*«  M*»  Courtisane.  FJora   ait  fonde  les  jeux 

tempene  .des  saisons  lederaandût  flora,,^  pour  elle-même. 

ou  que  lesjivres  des  sibylles  For-      (b)  Les  jeux  floraux se  célé- 

doiinasseni  (^).  X*est   une   autr^e  bmiemd' une  manière  très-scandaleuT 

preuve  contre  Lactance.  Enfin  ,  ^e.Jtactanc^  a  ici  raison,  p/eàm/imr 

f,  y^    ^  ,'    .  1»         J  ergo  illi  ludi  cum  omni  lascu'iQcon- 

iKttt    trOMVe  ;a   :propog,  lan   de  ^4,^^,,,^,.    jnemonœ   mejvtricis.  JVam 

Home  58o:,  de  faine  ,M11  editpor—  prœter  ferbcrum  licentiam  ,  quitus 
tant  que  oeS'-ieux   seraient  celé—    ohxoœmtas  omnis  effundimr  ,  çxuun- 

brës:toutes  les  années  (O).  Le^-  ^^^  «''("^  *'"'*^"*  populo  flagitante 

,   i     •      ^1  -^^  J      ^  meretrices ,  quœ  tune  niïmoruîn  Jun- 

règlement  du  pr^intemps  ,   dont  eunturojicio  ,  et  in  compectu popw 

on    a.y«it    Vl^    plusieurs    fois  les  /(  usque   aJ  satietatem  impudicorum 

fôckeu«eiS«uite$  ,/ut  cause  de  cet  luminnmcum  pudemUs  molihus  deli- 

édit.  La ,réfle«ion .de  Vossius  sur  'l^^'f  ( ^ ^*  %"]^Lt^T'^Ll li^ùx 
„  ,  .  J     J  ,  droyé  comme-iltalloit  en  qivors  lieux 

J  ob)€Ction  de  l^aotance  n  est  pas  ^^^4  impudence.  Je  ne  rappotle  que 
du  eoùt  de  itput  le  JUOnde  (H),  oc  (xissage  (7).  Uorum  plané  florum 
W  Q  ÛipaS  entendu  UU  pass'age  de  non  terra  fen if is,  non  aliqua  opulens 
ceuèrerJ^  On  verra  ritfe&&ou4  y'irtus  ;•  sed  illa  dea  Flora  dignama- 
ce  père  (a;,  vn  verra  ci^essouj,         ;„„^„,-  ^ç, ,  ^,,,„.  ludiscenici  tam 


les  fautes  de  ]tf.  Moréri  (K). 

frt)'Varron  Cassure,  Hb.  /f' ,  de  Linf^uâ 
iitinâ.  y^yct  Vosùus,  àé  Orig.  IdoU»!. ,  Ub,. 
i ,  c«y».  XII  ypag.  m.  93. 

(6)  VoMÏua  ,  ibidem. 

(A)  i$'(  /^ouj  en  cjn^ons  Lactance  , 
était  une  courtisane.  ]  Voici  comme 
il  parle  en  reprochant  aux  païens  ■ 
les  abus  ënonnes  de  leur»  déifications.  '.^^  a'Î^'u*! 
Jam  quanta  istu  immortalitan  pumn- 
fla  sit  f  quant  etiam  nùii^trices  asse- 
quantar  ?  Flora  (  cîttn  magnas  opes 
ex  arte  meretricid  qaaefiuii»et  )  popu- 
lunt  soripsit  iiœmdem  ,  cerlamque  pe- 
runiam  rrliquit ,  cujus  ex  annuo  jfœ- 
nore  suu*   natalis  aies   celebraretur 


ter  inuenia  est  i  cujus  ludi  scenici  tam 
effiisione  et  licentiore  turpitudine  cele- 
hrantur  ,  ut  quitus  intetligat ,  quale 
dœmonium  sit  ,  quod  placari  aliter 
nonpotest;,nisi  itliCf  non  ai^es,  non 
quadrupèdes ,   non   deniqme  sangnis 

-       H- 

ft)  rai'Unt.,  Divin.    Inttitat.  ,    lib.    I,  cap. 
XX  ,  pmg-  m.  (>o. 

a)  Arnob.,  /il.    ///,    pag-  m.  Ii3,   *l   Uk. 


(i)  Augu«t.  ,  A»  CiviUU  Dei ,  l'h.  II  ,  cap. 
^.Xyri,    #1  mlihi  pats\m.rojre%  Ut  Note»  <i#  . 
Co^«i»u«,  iVi  hmnc  l»eum. 

(4)  Pag.  m.  tli .  t34. 

(5]  lu  «al.  VI,  ¥t.  94g. 

^^)  L««Ual.^  Dtvia.   liublut.,  Lb.   I ,  eap. 
XX,  pag.  m%t. 

(')  AufattÎBu*  ,    eplitol»    CCII  ,   pagina  m, 
865: 


■* 


Ètx 


r 


rLOllA. 


humanus  .  sed  mullô  scelestiiis  pu^ 
jor  humanus.  tanquam  immolalus  in- 
tei/eat.  Les  auteurs  païens  ne'  nient 
pas  qu^on  ne  produisit  des  femmes 
nues  devant  le  peuple ,  aux  jeuf  ûo- 
ra^ux,  et  ils  content  quVa^  fois  Catpa 
assistant  à  ces  jeux-là,  et  s^apercevaat 
(fue  sa  pre'sence  empêchait  le  peuple  de 
demander  le  spectacle  de,  ces  infâmes 
nudite's  ,  se  retira  pouf  ne  point  trou- 
bler la  irâte  :  le  peuple  le  combla  d^ac- 
claraations  à  la  vue  de  cette  complai- 
sance, et  Ton  fit  ensuite  selon  la  cou- 
tume. Eodem  (  Marco  Catone  )Uudoi 
florales  y  quos  Messius  œdilis  facie'- 
bat ,  spectante  ,  populus  ,^  ut  mimœ 
nvdarentur  ypostulare  eruhuit  :  quod 
t:uvi .  ex  Fat^onio  ,  amicissiino  sibi  , 
nni'  sedente,  cognouisset  ^  discessit  è 
tluatro  y  ne  prœsentia  sua  spectacu- 
li  çonsuetudinem  impediret.  Qutm 
aheunlem  ingenti  p(ausU  populus  pro- 
secutUs  »  pnstum  morem  jocorum  in 
scenam  reuo(l:avit  ;  confessus  ,  plus  se 
uiajestatii  uni  tribneix  ,  nuam  vni- 
rerso  sibi  uindicare  (S) .  miàrtï»\  s'est 
moriué  fort  jusfemelitde  cette  condui- 
te de  Caton.  Pourquoi  allait-il  à  ces 
jeux,  puisau^il  savait  ce  qu'on  y  pra- 
tiquait? N  y  alla-t-il  qu'ann  d'en  sor- 
tir ?  Voilà  ce  que  le  poé'te  lui  repro- 
che (9).  Il  oublia  le  meilleur  y  c'est 
que  Caton  ne  devait  pas  se  retirer, 
puisqu'il  observait  que  sa  présence 
était  si  utile  pour  corriger  une  mau- 
vaise coutume.  Juvënal  en  quatre^^lbts* 
donne  une  idëe  terrible  du  de're'çle- 
mt'nt  des  jeux  floraux  ,  Dignissima 
pî'oraiis  fiorali  matrond  tuba  (10). 

(C)...  ils  étaient...  lafUtedes  cour- 
tisaneSé]  Bien  que  cela  soit  assez  clair 
par  les  passages  que  je  cite  dans  la 
remarque  pre'ccdeute  ,  jV  ajouterai 
néanmoins  ces  vers  d'Ovide  : 

Turla  ifuitiem  '  cur  ho»  ceUkitni  m«r*lrieia 
ludoj , 
Non  mx  difficiU  eausta  pvtenda  tubetl. 
Tfon  est  dt  Uirieis,  nan   *tt  de  'mmgiu/  pre- 
JestU  , 
VuU  /loi  plebtio  sacra  paître  choro  , 
♦ 

fS)  Val.  Matim. .  lib.  II,  eap.  X,  num-  8. 
Sénèquc,  cpi»l.  XLVtl,  parut  de  la  m/iM 
cbote  .•  Caloocm  illma  qiio  tadcnte  nexatur  po- 
piiliii  pcrnaifitM  «ibi  poslvUrc  florale»  jocoa  nu* 
îlandarum  m«r«t(i«wni. 

« 

(n)  Nosiét  iocoim  duUe  eiun  taerum  Fhrm  ^ 
IretUniptm  luêut  «t  Ueentiam  vml§i , 
Citr  in  theatruM  CaU>  tevere  venùli  f 
An  ideà  tantuin  vtntrat  ul  exiret  ? 

Mari.,  cpigr.  III,  lib.  J.    ^ 
(•o)  Juven  •,  fat.  VI,  vt.  949. 


•19» 


El  monet  tetaiit  tpecit ,  dumjlcreai  ,  uli , 
Contemni  tptnain  e'um  eetuiére  rosm  {\t). 

C'était  une  belle  morale.  La  déesse 
Flora  voulait  mie  les  courtisanes  cé- 
lébrassent sa  ièifiy  parce  qu'il  est 
juste  d'avertir  \ès  femmes  qu'elles 
aient  à  profiter  de  leur  beauté  pen- 
dant  qu'elle^est  dans  sa  fleur  \  car  si , 
elles  laissant  pa^oer  le  bel  âge .  elles 
seriMit  méprisées  comme  une  rose  qui 
n'a  plus  que  ses  épines  '■'.  mais  ,  quel- 
que abominable  que  puisse  être  cette 
nlbrale  ,  on  la  chante  publiquement 

Earmi  les  chrétien*  dans  des  asscm- 
lées  que  l'autorité  souveraine  honore 
de  sa  protection  (ta). 

(D)  Le  sénat  Jit  en  sorte  que  la 
connaissance  d'une  institution  si  in- 
fdine...  fut   dérobée  au  public]   Jev 

rapporte  les  paroles  de  Lactance  (i3): 
Quod  quia  senatui  ^agitiosum  i/ide- 
batur ,  ab  ipso  nomine  argnmentum 
sumi  placuit ,  Mt  pudendœ  rei  qua^ 
dam  ilignitas  atlderetur.  Deamjinxe-' 
runi  esse  ,  quœ  floribus  prœsit  .y 
èamque  oporlere  placari  y  ut  frit ge s 
cum  arboribus ,  aut  fitibus  benè,  pro- 
sperèque  Jiorescerentl  Eum  colorent 
secutus  in f astis  poëta  non  ignobdem 
nympharn  fuisse  narrat^it  ,  quœ  sit 
Chloris  vociiaim  ,  emmque  Zephyro 
nuplani  quasi  doêis  loto  id  accepisse 
muneris  a  maritOy  ut  haberet  omnium, 
Jioru  mpoiestatem, 

(E)  On  ne  commença  h  célébrer  la 
jeux  floraux  que  tan  de  Home  5i3.] 
C'est  l'opinion  de  Vossius (14)  :  Pline, 
corrigé  par  le  p^re  Uardouin  ,  le  con- 
firme. Avant  l'édition  de  ce  jésuite 
.oa.Hsait  d^ns  Pline , ^om/iVi  quarto 
kalendas  ejusdem  {  maii  )  institue- 
runt  urbis  anno  DXf^I  ex  oraeutis 
sibfUœ  y  ut  omnia  benè  de  flores  ce- 
rent  (i5).  Mais  le  père  Hardouin,  soit 
par  le  moyen  dts  manuscrits ,  soit 
pr  r  des  raisons  de  chronologie  ,  a 
rétabli  dans  ce  passage  l'an  3i4  (16). 

fil)  Ovi>l.  ,    Fattor.  lib.  F,  ft.  i^ 

(la)  Let  comwJiei,  /«/oparaa  ,  «e/il  pleins  de 
cis  dogmes. 

(i3)  Laelani.,  DUia.  Intlilnl. ,  lib.  /,  eap. 
XX ,  pag.  Co. 

(i4)Voaf. ,  An  Oj-ig.  Uolol. ,  lib.  t,  cap. 
XII ,  mag.  p3. 

(i5)Hi«  ,  lib.  Xmi,cap.  JÇXIX,  pag. 
m.  Sf]. 

(16)  Priits  DXyi ,  penaulalii  annomm  nu- 
merii  legebatur  :  nos  tutti  ex  fettigiis  vettrunt 
coilieum  ,  tam  rx  induhituld  teinportun  ralione 
Itituin  eum  lannviinus.  liarduio.,  in  Rpirotl  , 
Ul>.  Xrill  Plin.  ,  num.  4o. 
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rainc^  en  exécution  de  «a  charge    pacifier,  entre  Ives  ,  cvêqne  i\c 
de  prédicateur  apostolique.  Ces    Chartres,  et  Bernard  ,  abbé  de 

l#     Rnnn#>vAL    II    nfi    fut    nAS    mnirm 
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iële  que  ce  religieux   témoigne    trente-deux  ou  trente-trois  ab- 
contre  les  auteurs  de  Taccusation    besses   de   Frontevaux  ,    depuis 

(\A  :  la  chnftf»  «>st  a.<i.4uréni(>nt  dé—    PÂf  r/\nillA  /la  r.liAnnilli*      #tiii    f>i» 


.,y 


2 


FLORA. 


Vo  passage  de  Yelleius  Palerciibs  lui  nys  Lactance.]  On  fit  payer  des  amen- 
a  iXé  fort  qtile  ;  le  Toici  :  Proximo  -de»  à  ceux  qui  gâtaient  approprie  le» 
anno  Torcfuatp  Sempronioque  Coss.  terres  de  la  réptibliqi|e ,  et  l'on  lit 
Brundûium  (  colônis  occupatum  )  et    servir  ces  amendes  à  là  Mptnw  de» 


poit  triennium  Spoletium  s  quo  anno 
Jloratium  liuforunijactumest  ihitium 
'17).  Selon  la  chronologie  de  Tite- 
ive  et  de  Pline ,  le  consulat  de  Tor- 


jeux  floraux.  IVon  ex  Florœ  uet  rnere- 
trich  cujusquam  fuereditate ,  sed  ex 
pecunid  ntultaticid  etairum  qui  pecur 
latds  damnati  forent ,  quia  publicum 


ouBtusetdeS<gpproniustoDibeâran  populi   romaru   agrum   occupassent 

de  Rome  5  iOj  JnçiditpriorUUcoium-  (^5).                 ,, 

iatu»inannumUrUspX,exLii>iamd  (G)  L'an  de  Rome  $80  on  fit  un 

J^limandque  chronologtd ,  quo  fit  ut  édit  portant  que  ces  jeux  seÀient  ce- 

tnennio  tnte/yecto  Floralium  ceUbri-  Ubrés  tous  les  ans,]  Ovide  eh  fournit 

UisludorumtncurratinannumDXJf^  h  preuve;  car  il  introduit  la  dëesse 

(18).  Puis^ooc  que  les  )eux  florauk  Flora  ,  qui    raconte    qu'ayant  laissé 

commencèrent  trois  ani  après  ,  il  en  perdre  les  fleurs  des  arbres  et  des  vi- 

faut  inetlre  le  commencement  â  Pan-  gnes ,  pour  se  venger  de  ce  que  le 

liée  5i  3.  Lé  père  Hardouin  aime  mieux  peuple  ronuin   ne  cëlébrâit  pas  les 

le  mettre  à  1  année  5i4 ,  çirce  ,  sans  leux  floraux  tous  les  ans  ,  elle  obligea 

doute,  qu  il  »  imacine  que  depuis  la  fin  le  $ènat  à  faire  un  décret  touchant  cet 

de  ce  GonsuUt  il  se  pau^  tfViis  ans  anniversaire,  si  la  récolte  ^tait  bonne. 

f°*»«J  •▼•»*  q««  *•  «olonie  de  Spo-  Elle  le  fut,  et  ainsi  le  détrel  corn- 

lète  fût  fooflée.  Sur  ce  piedU  ,  il  se-  rnença  dVtre  exécuté  sous  lescfesulat 

rait  vrai  que  les  jeux  floraux  com-  de  Posthumius  et  de  La;nas. 
mencèreàt  la  quatrième  année  dV 
'  près  ce  consulat ,  c'est-â>dire ,   Tan 
5i4i  II  eet,  ce  me  semble,  plus  natu- 
rel de  dire  an*une  chose  arrivée  trois 

ans  après  Pan  5 10   est  arrivée  Pan  ,«.  *■       v^     .        .     r^     . 

5i3.  Notez  que  selon  Pline  les  ieux  -  V?^  ^*  réflexion  de  Kqssiut  sur 

floraux  commencèrent  par  ordre  de  ^o*/««J«>'»  «'«  Lactance  nest  pas  du 

là  aibylU.  Ce  M  fut  donc  point  en  ^*''î',  T  '"*"*  ^  '~"^-  ^  ^P""*'  ■''***'^ 

•sécutiôn  du  tesUment  d'une  cour-  «[«»«.»"  preuves  qui  ruirtent    cette 

tisane.  U  oère  Hardouin  a  vu  des  objection,  il  avertit  que  la  venté  n'a 

nédaillM  de  la  fiimille  ServiKa  ,  qtii  P"  ******"  ***»  mendier  Passiatance  du 

contiennent  cetU  insenption  :  Floba  "?"*?°*f»  •^*>"  **"?*  *  **?  "•  ******,  P*î! 
PaiMOi  ,  c'est-à-dire  ,  selon  lui,  Flo 
mita  primus  edidit  (19)  :  d'où  il  con 

o^l..k I 1- r% 


Comtftnin  pmm» ,  et  ti'hmnè  Jlortmt  «niu»#, 
Wumimkiu  nQttris  annuafest»  vo¥»nt. 

Ànnuimut  roto.  Consul  cum  consule  ludot 
Poiikumio  Lmiuu  ptrtoUtfre  mihi  (a4)- 


"dut  que  le  premier  oui  donna  ces  jeux 
était  de  oefte  ftimtm.  Maia  pour  peu 
que  PcNi  ajoute  foi  è  Ovide  («o)  ,  on 
•e  eoavatnora  que  les  premiers  qui  les 
célébrèrent  étaient  deux  édiles  dr  la 
famille,  des  Publicius.  Les  médailles 
confirment  cela  (ai),  et  Tacite  n> 
donne  pas  peu  de  poids,  lorsqu'il 
assura  que  Lucius  et  Narcas  Publicius 
firent  bâtir  le  temple  de  Flora  pcn- 
.dant  leurédilité  (93).     ' 

(P).  V*  La  manière  dont  on  en  paya 
les /rais  est  uni  nout^Ue  preuue  con- 

"*  (il)  HaraniMt ,  im  Emradai. ,  M.   Xf^llt 
'Pliaii,  MNiM.  40. 

(19)  /W«<M,  ikid. ,  pmg.  '557. 

(*o)  FaaSor.  lA.  K. 

(si) 'V*  VoMÏM,  4«  Ovif.  I<tol«l. ,  lih,  J, 
rnp.  XI t;  fmg.  \^. 

S-'  Tâcil  ,  Ann^l  ,  U.  //,  emp.  Xf.tX. 


adopter  tout  ce  que  les  pères  ont  écrit 
contre  les  gentils.  Cum  $*eritas  falsi 
tninimè  sit  indiga  ,  non  omnia  alhd 
signari  line'4  oportire  qum  yeteres  ad-* 
t'ersits  pc^o  deditos  edisserunt  (a5). 
Blonde!  s  est  étendu  fort  librement 
sur  cette  pensée  *  :  il  ne  faut  pas  , 
dit-il  (a6) ,  défendre  une  bonne  cause 
par  dies  raisonnemens  mal  choisis  , 
ni  prendre  tout  ce  qui  semble  fairti 
pour  nous  de  quelque  part  qu\l 
imnné,  C est  pourtant  ce  qu'on  re- 
marqiie  dans  les  pères  ,  car  U  d^sif 
de  faire  profit  de  tout ,  <fe  prendrt 

(*\)  y*«t{iM  ,  Jt  Ori|,  Melol.  ,Uk.  I ,  tmp. 
Xtl,  «jr  OvUio ,  Fâa.yî\L*.  K 

(»4)  Otia. ,  F«tl.  Xj^-J*  "'•  '•7*     *^ 

fiSi  Votùui ,  d«  0>i|.  Idolol. ,  lik.  /  ,  tmp 
Xll,pms.9^,  ^A  » 

*  Jolj  r«avoi«   k  la  r«raMti«a  ipi«  l«  fitf 
Mrriin   •    fait*  Am    BlofHl«l ,  4aNi  !«•  Méf>Htittt  ' 
d*  Trr'voux ,   aorcfabr*  17^7. 

<i6)  Blondd ,    étt   SibylUa ,    fiV.    l.    chfir- 

XX  n. 
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dès- avantages  partout  ^  d'arrachrr  la 
uérité  de  la    bouche  même  du  men'   . 
songe,'  et  de  se  rendre  semblables  a 
des  torrens  qui  enlèt^nt  par  timpé' 
tuosilé de  leurcours  ce  qui  se  rencon- 
tre en  leur  cMnùn  ,  a  fait  que  plu- 
sieurs d'entre  eux,  pour  ne  rien  laisser 
échapper  h  Validité  de  leur  mémoire  , 
ont  négligé  les  meilleures  occasions 
de  donner  des  preut^s  de  leur  juge^ 
ment, ,  et  non'Seulement  ont  tdché  de 
tirer    a   eux  toutes  les  pensées  des 
païens ,  taM.  solides  que  mal  fondées, 
comme  ces  grandes  rivières  qui  char- 
rient dans  leur,  lit  du  sable  d'or  et 
de  la  boue  mêlés  y  mair  se  sont  glori" 
fiés  de    cette  espèce  de   ménage   oit 
quelquefois  il  y  aidait  de' la  superche- 
rie jointe,  comme  s'' il  leur  edt  été  per- 
mis de  dire  a^vec  Enée ,  en  f^irgile , 
Doliu  «a  Tirios  qais  ia  hoat*  reqairai? 

De  lit  est  arrivé  que  saint  Hiérôme 
^*)  ^e  laissant  aller  a  la  force  de  cet 
-  étrange  préjugé^  n'a  point  fait  d{ffi- 
càlté  d'alléguer  ffour  sa,  décharge  , 
que  les  pères  ont  été  contraints  délire 
non  ce  qui  était  de-  leur  sentiment , 
mais  ce  qui  était  nécessaire  contre  ce 
e/ue  soutenaient  les  gentds.  Il  tâche- 
même  de  les  ittstifier  par  l'exemple 
de  saint  Paul,  mais  fort  injustement^' 
puisque  V  apôtre  n'a  jamais' autorisé 
par  son  exemple  cet  abtu ,  ni  cru  tous 
nMjrens  '  indifférens  ,  t>oire  làuables 
podfvu  qu'ils  pussent  servira  endom- 
mager l  erreur ,  etcl 

(J)  Vossius  n'a  pat  entendu  un 
passage  de  Lactance  *.  ]  Ce  père  (27) 
reproche  aux  Romain*  Papothéose 
d'une  çarce  dont  la  fête  I  appelait 
/.arrnti/ioiia.  Il  ajoute  qu'ils  rendent 
les  honneurs  divins  à  une  autre  dé- 
bauchée, savoir  :  à  Faula  ,  oui,  selon 
Verriqs*,  était  la  putain  d'Hercule. 
Ensuite  il  park  de  Flora  dans  les  ter- 
mes qu'on  a  pu  voir  ci-dessns.  Vos- 
sius  prétenj  que  Lactance  n'a  point 
distingué  Faula  de  Flora ,  mais  qu'au 
lieu  4f  Faula  il  ïaut  lire  Flaura.  Ov 
Flaura  était  l'ancienne  orthosraphr 
de  Flora,  c'est  ainsi  que  cauaex  fui 
changé  en  codex,  et  ainsi  de  plusieurs 

(*)  Afolaf.  u  PaauMcbkm  pca  libria  «Av. 
Joviai«a. 

*  L«  pire  Marlia  ,  daai  M  Dititrutt****  'a'  t* 
éétsit  Ftort ,  Ai\k  citâa  ,  coariaal  ^aa  VaMÏaa 
•*a»l  Iraaapé,  Mai*  rapreclia  a  Baylt  Ja  a'avat/ 
•u  muatrer  ai  coaiNMat ,  ai  poaraaoi,  Jolj  a 
trantcrii  aa  lauf  |»a«»aKa  à»  para  Ifariia. 

(•7)  Lacuaf.  ,  M.  I,  tmp.  XX. 
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lutres  termes  (38).  Tout  cela  tombe 
par  terre,  dés  qu'on  songe'que  la  FauU 
de  Laétance  a  été  la  concubine  d'Her- 
cule ,  et  que  la  Flora  dont  il  parle 
laissa  tous  ses  biens  au  peuple  ro- 
main. Voilà  comment ,  faute  a'atten- 
tion,  les  auteurs  les  plus  célèbres, 
tombent  dans  de  grosses  méprises. 

(K)  On  verra  ci-de^sdus  les  fautes 
de  M,  Moréri.}  i*?.  H  dit  ju'omfaisait 
des  fêtes  à  Flora  au  commencement 
de  mai.  C'est  prendre /le  7/^  kalen- 
das  maii ,  premier  jour  de  ses  fêtes  ; 
autrement  que   ne  le  prennent  tout 
ceux  qui  savent  lès  élëmens  des  hu- 
manite's.  Le  4  des  Kalendes  de  mai  est 
le  28  d'avril.  Qu'on  ne  me  dise  pas 
que  ces  fêtes  s'étendaient  jûsques  au 
commencement  de  naaij  car  i«s  lois 
de  la  narration  ne  souflrent  pas  que. 
l'on  marque  le  temps  des  fêtes  par 
les    derniers    joura    préféra blement 
aux  premiers.  Le  bon  Rosinus  (29) 
s'est  imaginé  <^ue  les  jeux  floraux  se 
célébrèrent  d'abord  au  mois  d'avril, 
et  qu'ensuite   on  lès   transporta   au 
mois  suivant.  Les  vers  d'Ovide  qu'il 
allègue  ont  passé  son  intelligence'^  iU 
signifient  néanmoins  trèa-olairemenl 
(]ne  ces  jeux  prenaient  les  derniers 
jours  d'avril  et  les  premiers  jours  de 
mai. 

JrtMmù  mprili ,  tmiuit  im  t*mmor«  tmmii ,    . 
■  ÀU»r  teft^itn»  ,  eitm  iftnutlt^r,  kmê*t. 
Gum  tm*  sim  emémOifm»  tihi  confinim  mmm- 

Coiwëmit  m  Immâês  iU*  ¥tl  isté  tum*  (3a). 

a".  Aucun  dés  autenrs  dtés  par  Moréri 
ne  dit  qne  durant  Isa  jeux  floraux 
les  éddei  parsemuûent  les  chemins  dr 
fleurs  ,  de  fèves  et  de  pois.  Il  a  pri» 
cela  dans  ouelque  moderne  ,  et  |»eut- 
étre  dans  le  jésuite  Pomey  ,  qui  dit 

3ue  pendant  cette  solennité  les  édiles 
istnbuaient  des  fèves  au  peuple ,  et 
des  pois ,  et  de  tels  autres  légumes 
(3i).  licite  Valère  Ma^cime  /.  a  ,  cap. 
5.  Cherchez-y  cela  tant  que  vous  vou- 
drei,  vous  n'y  en  trouverez  j>a  s  la 
nioindre  trace.  Pomey  se  tfa  santi 
doute  au  Commentaire  de  Tiraquraii 

(iM)  Sutpitor  mrife»  mort  Flaaraai  seripù**» 

( Laclaaiiaaa )   id  ttl   Flmrmm,  ^t^  mjrmttéro 

jmetHm,  VaMÏaa,  da  Orig.  Ido'lol.  ,  t^k.  I  ,  cap. 

Xif,  pmg.  9». 

(My  Raaia. ,  Aali^t.  raaMa. ,  lik.  V,  emp. 

{io)  OvtJ..  faat.  ,  tih.  r,  ft.  lis.  Rofia  n'a 
pmi  eité  t^t  dtUM  drrnitrt. 

(it)  Paaaj  ,  Paaib.  "MjtUe.  ,  pmg.  m.  itt\. 
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tua  tt'nr  regimine  wattllat  ,  hoc  prar-  jallaciam  ,  ncc  fà-huituvum  abjecU 
sertim  tempore  cum  mepenèlaicum  mtulrrationem...  divum  l/tefvnrmum 
ei  contigrrit  prtresse.   É'to    igitur ,     inUtatus ,    eut   imuUi  olloqueUantuv 


lupanar  tst  tngressus,  scdensque  ad  l.imosin  ,  dann  PAnnoumoii*  ,  dan«  le 
focunt  ptdes  calefacturui  ,  ii  memrt-  Perigord  ,  cl  au  dioet^e  de  Ti»Hlou»e, 
'cibus  cu'cumJatur ,  mstuuunt^s  eum    et  fonda  quatre  monatlt-res  ,  celui  de 
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494  FLORA. 

*uir  Alexanderab  Aleiandro  (3a) ,  où  ellç^tâgeeelle  prenait  un  plaisir 

•^  ««-ouye  celte  même  fausse  cita-  ^^^^  parliculer  à  faire  mention 

ium.  Je  ne  crois  pas  du  11  ait  été  plus  j       j*  1  iT  . 

heureux   à  citer  Hotarque  :  il  dit,  "«»  ^oux  momenâ  quelle  avait 

Sar.uneélraD((cet  inexcusable  liçân  passes  avec  Pompée ,  et  remar— 

e  citer  (33),  (|«ie  ^cel  auteur  nous  «uait  même    qu'elle    ne  s'éiru 

"  apprend  qu«  ce  simolacre  de  la  dresse  :*™„'     ««1:    '„  *i»^   «  ^     ^„  u 

Flora .  au  temple  de  Cwtor  ?t  de  3a«»ai8  retirée  d  entre  ses  bras , 

PolluK,rffaitrevêlud'unet unique,  et  **«*  «^oir  reçu  de  Jm  quelque 
portait  des'  fleurs  de  ^Tes  et  de  morsure  (A).  Pliitarque  observe 
poia  à  Uwain  droite  (34)  Je  suis  que  Pompée  avait  un  don  tout 
fort  trompé  si  Plutarqué  a  dit  autre  J:.  »•     i*       j  r  •  j 

choae,  ainon  q«e  cLiius  Métcllu.  T^ticulier  de  se, faire  aimer  des 
consacra  a«  temple  de  Castor  et  de    ifmmes  (K);  et  <jue  Flora  «tait 
_  Pollua  le  portrait  de  Flora ,  roattresse   si  belle  que  Ceci  11  ur  Métellus  la 
du  grand  Pompée,   Pune   des   plus    fit  peindre,    afin   de   consacrer 

son  portrait  avec  plusieurs  au» 
très  dans  le  temple  de  Castor  et 
de  Poil  ux  {d).  Ce  ne  fut  ni  la  pre- 
mière n^la  dernière  fois ,  que  le 
portrait  d'une  courtisane  reçut 


belles  femmes  qui  fassent  à  Rome. 
3**.  Tous  les  auteurs  que  Moréri  cite 
sont  mal  citëa  (35). 

(30  Lik.  ri,  cm^.  ri  II,  pmg.  m.  Ui. . . 

(33)  J«  ¥0ux  Mr0  ^u'il  ««  mmniue  ni  tom»^  ni 
Uvrt ,  ni  ^uoi  qm*  m  toit. 

JH)  p-., ,  p...h.  MytKic. .  pMg.  ,.8,  ;,„  pareil  honneur  (C).  Je  ne  sais 

(i$)  Il  ni»  i«oto*e. ,  $mu  marquer  u  livr»;  si  l'ott  ue  pourrait  Das  dire  que 

Vaièra  M«»a«,  /.  «.  e.  5,  oh  il  n'*H  rien  dit  ^^^t^  «^♦:^«  A^  ri^lX'^^  Uilé^i    - 

drMi,uxjom^:  H  ô^id.',  au  4«.  Ats  FartM;  <^«**«  action  de  Cecilius  Metellus 

aufmitkitciurausi:  a  contribué  à  Terreur  dont  j'ai 

-orront     r  .•       ^^  parlé  dans  l'article  précédent, 

1* LUn A .  fameuse  courtisane  f  •»  -         ..  >    ^  i     . 

j    1^  c^^j  '"  lorsque  l'ai  montre  que  Lâctance 

de  Kome .  se  nt  tendrement  ai*      >  i  ^  j-  i 

•         .  *ï^ii**.viuçiii,  «I  jj»^        ^^  raison  de  dire  que  les 

mer  de  Pompée     et   eut    tant  jeuxloraux  étaient  célébrés  en 

degard.   pour  Im  ,   quelle  ne  l»houneUr  d'une  courtisane.  Un 

voulut    jamau    acquiescer    aux  auteur  moderne,  qui  sans  doute 

pressantessohcitationsdunau-  „»,-         .Jt  pas  l'erreur  de  Lac 

tre  garant  W,  jusques  à  ce  que  ,J,       ,,/,.^       ^^^^^    .^-^.^ 

rompee  la  pria  lui-même  d  y        ti  i      •  /r^x   t  •  j»  < 

y         j '^  n         '  /  qu  a  demi  (D).  Je  marquerai  d  ou 

condescendre.  Pompée  en  usa  de  îf^^*.-  „  '    ..    4  ^      ^  / 

,  .  '^   ^      ^  Montaigne  avait  appris  que ,  la 

la  sertc ,  parce  que  cet  autre  ea-         ^-         £:>#        *^*^       V*..   •.  . 

1     «        -^^  -^A       1^      "''«?'"  courtisane  Fiora  ne  st  prêtait  à 

lant ,  qui  était  de  ses  bons  amis ,  ^^.v..   ^._    j»       j- ,  , 

,   •  j  ^      j         ,  ^  j        »  moins  que  a  un  dictateur,   ou 

lui  demanda  un  bon  mot  de  re—  .  t  *  ..vu 

^v«u  u««a  uu  ft/vM  ■MVLuo  ic-  cQnsul^   OU   censtur .  et  quelle 

c^mmandation  auprès  de  Flora  -,  ,^^  ^^^^ -,  ^;  ^^  2'    ,1/^ 

(^).  Depuis  ce  temps-là  Pompée,  ^e,«^^^^rei.x(^)(E).  Branl6- 

fâché  de  son  grand  crédit     et  «e  a  renchéri  sur  Montaigne  , et 

d  avoir  trouve  tant  de  complai*  a^^ité  (F)  bien  des  cliofes  qui 

sance ,  n  alla  plus  voir  celte  mal-  „.^„^  ,^^„  fondement, 
trene  ;  ce  qui  la  plongea  dans 

une  telle  mélancolie ,  qu'elle  en  ;^^,,,  ,^^^,.  ,a  ,,  „„^  mer,incid  i^^i- 

fut  Ipng-temps  malade  (c).  Quand  ^'^  <«!<•«•,  mptAin  «r  mtmrmrft  éfttdtrio 

perdit*  mgroiast*.   Plutarcb.  ,   in  Fompeio  , 


(<i)  //  A'mpptUU  Gifminiiu. 

(b)  riularçb.,  i«  l'onipeio.  tnit.  pag.  619. 

jii«v,  «ÎAAÀ  ^«AÙf  i/ifs   xvtwc  ««4  iri9si; 


png.  619. 
(1/)  PluUrcUj ,    in  Pompsip  ,  iiHi.   pag  . 

(«)  ll<MiUif«« ,  Earau ,  JÎn. /#! ,  rAïf^.  /// . 
pai^.  w.  71.  \ 


•   .              .  ...                                         ^              .    .                                                .     »        . 

FLORA.  '                         ^ 

(K)  jSans  at^oir  recii  Je  lui  auel<jue  juis  en  tie  honte  de  se  comparer  U 
morsure.  ]  Girac  soutient  au  Amyot  une  couriisaite  qui  est  si  connue  tlans 
n'a  pas  entendu  ce  grec  de  Rutarque,  V histoire  romaine   par  sesprostitu- 
^xmpAi  4h  tiii  «TAipAi  2<^xr<if  ii)»  Trpir-  tions,  11  trouve  étrange  qu^uu  archi- 
Ct/yrif<tf  ovtf-nv  ifniméit   «ti  /«vs/uovivm  diacre,  qu^un.cur^,  ait  appris  de  cetta 
Ti»;  jtr9f*éfut  «vT»  ^f«i  ^àv  ITo/wTiîïtf  impudique  le  bel  art  ae  nfiràre  ga- 
èuixiac,  xé^opo-fltf  «c  »</»  »»  i«w»fl»  «nf»*-  lamment.  Quant  À  lui ,  il   mî  félicite 
v'*T*i»ff'«/ulii»f,  «l/il*T»c  *3r«xdm.  Voici  </«  n  être  point  dans  la  senfitutled'a- 
la,  traduction  d'Amyot:   On  dit  aussi  mour  ^  puisque  c'est  un   maître    qui. 
que  la  courijmHe    Flora  estant  de  est  plein  de  fureur  et  de  rage  {1),. 
'  ^'cnue  uieimfffènoit  grand  plaisir  à  Cette  race  ,  poursuit -il  ,  comme  dk' 
conter  ordinairement  de  la  fréquen*  Lucrèce  {*) ,  ne  paraît  point  ailleur»  \ 
talion  qu' elle  at'oit  eue  en  ses  jeunes  at'ec  plus  de  Uttt^port  que  dans  la 
ans  avec  Pompeius y  disant  qu'il  estait  jouissance  de  ces  sal<ts  vlaisirs  y  elle 
impossible  quand  elle  eouchoit  avec  oblige  dé  blesser  ou  de (  mordre  ce' 
luif  qu'elle  s'en  departist  sans  te  mor-  au' on  aime  le  pluM.  Les  poêles  ne  p  ar- 
dre. Ce  n'est  point  rendre  le  sens  de  lent  que  de  ces  morsures.  Iiumedia- 
roril|(inal.  Le  traducteur  latin  n'a  gué-  tement  après  il  parle  de  Flora^ct  de 
rc  mieux  rencnnlnJ  :  /Voram  mère-  Pomixfe. 

tvicem  aiunt   natu  jam  grandiorem  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poètes 

Jerù  semper    commemorantefn  suam  qui  parlent  de  ces  morsures;  Cic<fron 

cum  Pompeio  consueludlnem ,  dicere  en  rëgala  le  barreau  da'ns  l'un  de  ées 

solitam  non potuisse  se abillius  conçu-  plaidoyers  contre  Verres  :  il  soutint  • 

bitu  sine  açuleo  discedere.  Je  ne  suis  que  si  laccus^  montrait  sa  poitrine  , 

pas  le  premier  qui  ait  fait  cette  re-  on  y-  verrait  non  pas  de  ces  cicatrices 

marque  contre  Amyot;  je  l'ai  lue  dans  glorieuses  que  les  braves  gens  reçoi- 

la  réplique  de  Girao ,  à  l'endroit  où  il  vent  dans  les  combats  ,  mais  de  celles 

censura  son  antagoniste  d'avoir  com-  une  'les    iilBpudiquM   -{(agnent   dans 

nar^  ses  denf^  à  celles  de  cette  belle  1  exercice  des  sales  plaisirs  :  Hic  sci- 

Romaine  qui  aimait  Pompée ,  et  qui  licet  est  metuendum  ne  ad  exitum  de* 

ne  le  quitta  jamais  sans  le  mordra  fensionis  tuœ  (3) ,  t'élus  illa  Antonia' 

par  bonne  amitié.  Voici  comme  on  re-  na  dicendi  ratio  atque  autoritas  piM» 

lance   M.   Costar.  «  Cette  application  feratur,neexciteturj^'erres,nedenu' 

»  est  pleine  d^  beaucoup  d'ignorance,  detiir  h  pectore ,  ne  cicatrices  populus 

)>  car  ce  n'était  pas  Flore  qui  m^r-  romanusas^iciatex  nudterum  morsu, 

n  dait  Pompia,  c'était   Pom|Séa  qui  uesligia  libtdinis  \atque  nequitita  i^), 

»  la  mordait,  ainsi  que  le  texte  grec  Ceux  qui  voudront  voir  plusieurs  pas- 

«  le  porte  en  termes  très-précis  et  sage»  de  portes  touchant  cette  sorte 
D  très-intelligibles.  j5i  M.  Costa  m'en-  de  morsures,  consulteront ,  s'il  leni 
»  tend  pa8cettelangue,et  si  son  Amyot'  plaît,  le  Commentaire  de  Denys  Lam- 

»  Ta  trompé,  la   suite  du  disoour.s  ,  bin  sur  cei    paroles  de  l'ode  Xill  du 

M  ne  devait-elle  pas  le  redresser  ?  A  !•».  liyre  d'Horace  , 
»  quel   propos  un  auteur  aussi  judi- 
»  cieux  qu*  Plutarqué   eût-il  remar- 
u  que  «n  la  oarsonna  de  Flore  une 


»  lasciveté  ordinaire  aux  femmes  de 
)>  sa  profession  ?'ll  n'était  miestion 
»  uue  de  faire  te  portrait  de  Pompée, 
»•  d'entrer  dans  sou  cabinet ,  et  d'in- 
^»>  struire  la  postérité  des  plus  Secrets 
»  moovemeM  d'uU  eapilaine  si  il- 
»  lustre  (1).  »  M.  de  Girao  n'a  point 
cru  qu'il  le  iiillftt  contenter  de  cette 
critique  ,  et  U*  a  eu  beatiooop  de  rai- 
son ;  il  était  enoor^  plut  nécessaire 
de  faire  voir  la  faUte  morale  où  soa 
adversaire  était  tombé.  Amsi  lui  re- 
prochc-l-il  avec  aigreur  6e  n'atfoir 
f  •)  Ciéac,  KipKqii*,  0*tt.  ri  II,  psg.  m.  *]i. 


Siv0  pmtr  fur«n$ 
Impruml  ntëmmrtm  à»nt»  Imkrtt  noiam. 
Non,  ti  m*  tmtû  mmdimt, 

Sp^rtt  p4trjf0tmum ,  dmleitt  knrb»rh 
Imatnttm  inetdm  ,  qmm  K#»im' 
\     Qwmse  imrif  sm  Mtutru  ttnhgit* 


(«)  libm  ,ibià,  M««.  f///,  pmg.  ',9. 
(*}  Çtfd  pftHfrn  prtmumt  antà  ^/mtituUqiit 
«filer — 


Cbrpfi»  ,  M   dmntêi  intiiunt  impè  Uh*Ui* , 
VsAUqmt  mâfigmÊU^  qmm  nmn  ttt  pmr*  r«- 


'  El  *um»lt  smèmtu ,  f«i  inHigmmt  Utdtr*  id 
iptmm 
Qmodgmméim*  •*! ,  r«k>#  tutdi  tUm  ktM  f  «r- 
imnm  êur$mnt, 
Liicral.,  Ué.  If,  n.  i*^». 
(I)  Cicér«a  mdrwtn  U  pnntlt  à  H^rtfiumi  • 
Imo^  d»  rtrrè,.    t 
(4)CiMro,    mVtff»»,  léh.  r.  ntp.  XIII. 


-m^ 


f  t*f*  4  f  <t  <»-H^^ 


ê 


doute  rn  ce  fnpM-ta  que  Hertntde  JA  Méiîélas.  A  more  ejus  ila  caplus 
rreonctlta  ses  tliux  marts  ,  et  qu'elle  est  (  Philippui  )  ut  tlla  stbi  in  omnibus 
leur  donna  une  grande  fête   oit  elle    imntt\rrt,iUm  tp$e omnibus  imperare 


roN  rr  \  w  m  n 


>'  '  I 


opposée  ù  la  lui  laliquc  :  1)  nt  m*  con-  »  «h voir  v.>i  ,  en  l.int  qu  tt  t!>l  m  ^i  tt 

tenta  pas  de  vouloir  que  Tortire  pût  >*  gouverné  par  la  puiMunoe  et  auto* 

tiimber  en queifouille,  il  voulut  qu'une  n   rite  souveraine  de  celle,   qui  coiq- 

femme  surcodit' touinum  â  unr  autre  m  m«?  une  trninin  forte.  m<tfiiim  ju/im 


? 


:î 


t: 


4 


\ 


r 
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Ce  n'e»t  pas  que  cet  auteur  ait  recueilli  nos  scortutn ,  el  forma  egregid ,  cUm 

tout  ce  que  Us  poètes  ont  dit  sur  petto  anientiùg   Pompeium  Magnum  tum 

matière  :  il  en   a   laissé  |pent'étre  adotesceniemdeperiretyeliceresoUbat 

plus  qu'il  n'en  a  pris.  J'ai  remarque  (ut  quidem  rejert  Piuiarchus)  nj^n- 

qu'entre  autres  passages  il  a  oublié  quàm  ae  âb  ejus  amplexibu^ ditce- 

celui  d'Ausone,  qui  ooncemc  if  fa-  îlere  potuisse  nùùcorvore  ejusdem  de- 

reur  an^oureuse  de  certains  eunuques,  mono.  Notez  qu'il  observe  des  chose) 

l^iéiuitèTbéoDhileHaynatid  s'en  est  assez   curieuses  sur   la  brutalité  de 


foAintti90Q^emt{5):tanetuêRasUiuê    Taoïout'  ,    et   quil    insinue    au'ejle 

îrobiet 


Le  jésuite  Théophile  nayn 

fort  hiefl souvenu (5):  «ancl  ,                                 ,     t,  ^• 

l.de  yerà  tnrgin.  sub  finem  dmingwt  pousse  oon-senlement  a  mordre  1  obj 

iiuplicem     eunuehismum    factUium.  aimé,  mais  aussi  a  le  vouloir  manger. 

(Jakm    ûuo.  txieimiîtur  totm   virUi-  11  traîne  A  cela  un  passage  de  Platon  , 

ita^..  aitum  quo  sotididymi  auferun-  où  Tamour  est  comparé  à  la  faim ,  et 

lîir.  Priorés  eunuchoa  negat  sanitu*  à  la  passion  avec  laquelle  les  loups 

Baêdiuê  (6)...Z>e  posterioribus  ait,  cherchent  leS  agneaux.    Tit    «^«r»» 

eos   aeriùs  atque  ardentiùi  in/lam-  ^AMt? ,    îri  oi? /«tr'   •vfoUt  yiyfrrtu, 

maritibidiné ,  et  impatientiêiime  ferri  àKkà  nriw  T^4«r«f,  x*f*^  *A»ç)uo»5f, 

ad  complexum.  Et  cUm  obêtructu  ftr  etc.  Amatorù  amicitiam ,  non  bene- 

excutonem    superiuribus    meatibus  ,  folemtid  uUd  ,     $ed^   aviditate   qud- 

non  pèsiint  humorem  in  lumbis  in-  dam  expUtionis  %>elut  cibi  constarCy 

Jlammatum  emittert  :  non  atlevidntur  etc.  (g).                                                     ^ 

per  complexum  y   ut  ii  quibu*   uasa  Jh)  Pompée  auait  un  don  tout  par- 

sunt  intégra  et  exjpedita ,  et  emuiione  ticuUer^e  »e  faire  aimer  deêfeinmei.  ) 

eoncupiâcentiœ  flagrantiê    remittunt  11  le  prouve,  tant  par  )e  témoicnage 

ardorem;  ied  pruritu  asùduo  «fi'mu-  de  Flora ,  qqe  par  la  Conduite  de  Ju- 

tati  f  aguntur  in  rabiem ,   nec  de»*'  lie ,   femme  de  ,  Pompée.  C'était  une  - 

fufic  donec  fatigatio  cassos  conatus  jeune  femme  mariée  i^uo  homme  oui 

disturbet.Probathoc  ÊanotutBaêiliust  n'était  point  jeune ,  et  néanmoins  elle  ' 

gemino  $u4it  ttîetiê  exemplo  ,  quorum  l'aimait   ardemment.  Pompée   s'était 

alterum  eit  de  fastd  ingénue  f^irgine  attiré  cette  tendresse  j^    non -seule-   « 

sarrd ,  spurcum  eunucnum  totum  toti  ment  parce  quHl  gardait  exactement 

affuMum,ciimnonhaberetyquioeslrum  la  foi  conjugale ,   mais  aussi  par  ses 

coneupiscentiœsedaret  y  ardentemra»  manières  engageantes  envers  le  sexe. 

biemt  morêibu*  ae  infixis  dentibus  in-  Haï  yàf  **i  t«5to  hiyyrtu  ,  kaÎ  wt^tCin- 

dicàaâe.  Annuit  Auâomui  epijgr.  i6o  t«»  î»  tÎc  «ifSf  to  ^iXAf/pti ,  %ù  **^'* 

(9)  kie  eanens  ;  <Sf«T  ir»6oi^(  Ti»  n»/uir»i«»*  àlKK  lurit»* 

Imhiv   Sts  èm^f9v^n   toS  .«f/j^C  •***<, 
yM4?s* '>•? •r»ovTft<  *r»t  y«v«/wii/u*f4f,  rrt 

r«  <r»*    't/uutdaft  Mai  /AÔXtça   yyiammf  . 

iy«y4v,  fi  iû  fi»ii  •x«/«f  iA«f«i  tm 

Voyez  ce  qu'on  â  dit  ci  dessus  dans  la  t'rei^v^*''^*/^*'^**-'^'"'*"^^''^ 

remarque  (D)  «^  Tartiole  Adonis,  et  la  famâ  est,  çelebratusQue  fuit  Utiu$  m 

remarque  (A)  deVarticle  Lamik  ,  cour-  *i,inun  amor.  non  quod  propter  aitatiê 

tisane.                            ^  f9orem  Pompeii  detiderio  flagraret , 

Un  médecin  de  Paria,   beaucoup  %>erkm  in  causa  videtur  itlius  conti* 

|»lus  habile  dans  la  langue  greot^ue  nontia fuisse  unam  cognoseéntis'uxo- 

que  Costar  ,   s'est  troimté  non  moins  re^  .  «(  seucritat  non  cum  austmrd  sed 

que  lui  an  passage  de  InutaraiH*.  Sic  jucundd    conjuncta    cont^rsatioHe  , 

AVona  ,  dit-u  (tf) ,  nobitê  apua  Roma-  quo»  duceret  imprimiê  muUeres  t^nist^ 

meretrix  damnanda  Florm  jaUi  t^sli- 

(H)  im    Tf»*wm   4#   EMMkM,    c^.    T,  mo wi Mit  iio}s           /               •         .      \ 

^.«.•ir.  #/.  mmm.  it .  M#-  -  *^'  ((;)  Ce  ne  fut  m  U  premtèm  ni  ta 

,,.!.# f.-J*.«-..w*nW-c.<-ii.«(i4)rf#r^4i*/.  demtèrejéts,  que  le  portrua  d'urne. 

Ce«««*vt  .MMM  r^fa§.  ■%&•},           /    '  courtisane  reçut  un  IfmreU  honncw.\  - 

i')  DmHi  m»m  éàiHên  ifkmtoma ,  f  J  »it  c*U«  La  Vénus  Sortant  des  taux,  était  le  por- 

dÀmilfnimm,    ifi-i,    *##  »'*r#/i#rtl  rf«i»j /"épi- 

|r«Ma«CVIII.                        /  (uj  PUl«,  inPka4r«,  «^MilP«tilHM.  i*M«  . 

(1)  Pttr»  P*iiiM«,«l«F^hirl  «iMMikM  As*  ^«.  loS, 

iJtinfMifbag.  ,  l'fff .  1*7.  (i»;  Plwwrcli.  ,  /«  Fi»»f«» ,  p«f  «»47  •  •• 


Oc^ctw  «ic  fama'virot,  itki  c«Ma  libido 
FoimiariM  cortaa ,  *t  ••■  •••  Mi*  UcMtit 
>  IrrtU  vcnato  c<nM«a«r«  |a«4M  UcW  ; 
TitiDaU  brcvi  cbia  i*a  ««b  fi««  vbUpUt 
Farvtl,  «t  iafml*  ptrafi»  U4ibri«  aorta. 


\ 
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Irait  de  Campaspe  ,  maîtresse  d' A-  »  Cela  peut  avoir  donné  lieu  à  Justin 
Icxandre-le -Grand  (1 1) ,  ou  bien  celui  »  Martyr  de  dire  ,  en  se  moquant  des 
de  la  courtisane  Phryné  (la);  Vojrez  »  païens  ,  qu'ils  adonnent  les  mat- 
l'article  d'Apeltes  (i3).  Pendant  que  »  tresses  de  leura-^peintres.  Mais  je  ne 
Phryne  fut  jeune ,  elle  servit  d'origi-  »  sais  s'il  n'y  a  point  un  peu  de  su- 
nal.à  ceux  qui  peignaient  la  déesse  »  percherie  à  rendre  les»  paieqs-  res- 
Vonus  (1 4)- La  Vénos  du  Cnide  fut  co- 
piée d'après  le  visage  d'une  courti- 
sane que  Praxitèle  aimait  ardemment 
(i5;.  Pline  fait  mention  d'un  peintre 
.  qui  peignait  toujours  les  tléesses  d'a-^ 
près  quelciu'upe  de  ses  maltresses. 
Fuit  ArctÙuf,  dit-il  (16) ,  Romœ  ce- 
teber  ,  paulo  ante  dii^wn  Augustum  , 
jùsi  flagitio  insigni  corrupisset  ariem^ 
semper  alicujus  foéminûf  amore  ffa~ 
grans ,  et  ob  id  deaspingens ,  sed\di- 
lectarum  imagine.  Le  christianisme 
n'est   pas    exempt    do    ce   désordre. 


M  ponsables  des  iaaaginatioBS  d'un 
»  Aeuxis;  bu  d'un  L^ippe..  Que  di- 
»  rait-on  d'un  homoae  qui  pn^tendrail 
»  ({ue  ceux  qui  croient  vénérer  leA 
»  images  de  saint  Charles  Borromée  {, 
»  ne  vénèrent  qu'an  pontrait  (ait  A 
»  plaisir^  et  un  caprioe 'du  peintre? 
»  Je  dis  cela  parce  qu'encore  que  ce 
*  sarat  fût  Ipid,  on  le  peint  fort  beau 
»  (*').  C'aaTunfe  chose  inévitable  daoa 
M  toutes  les  religions  )i  imases^  il  faut 
u  s'y  résoudre  i  souffrir  la  Rcence  des 
»  ouvriers,  et  à  se  reposer  sur  eux  du 


Voyez  les  thè^s  de  Voétius  (17).  vous  ^  la  figure  et  de  l'air  des  objets  de  là 

y  lirez  ce»  paroles  :  Quid  factum  sit  »  dévotion  (*■).  Deoe  eé  Jacie  notH' 

ttperit  Molanus   (18)  in  libro  de  Pic-  .>»  mus  qud  pictores  et  JUutres  t^lue- 

turi&sacris,   cap.  y^X*    frisât  inquit  »  mnt»  Noua  ne  connausons  Us dteux 

ijuandoque  in  locis  uhi  non  decuit  di'  •»  par  te  t^uage  qit  9  seUm  qu'U  m  plu 

¥orum  imagines  uiventium  adhuc  ho-  »  aux  peintres  et  au^  sculpteurs  ,  di- 

minum  ara  vultusque  rêferre ,  ut  hoc  '•  saient  les  UomMtes  gens  du  paga- 

urnbratico    i^tamento    illorum    quos  w  nisme.   Cela  n'empêche  pas  qu  on 

amabant  ^iffigie  pascerent  oculos.  Ad  »  ne  doive  prendre  garde  qu'il  ne  se 

quas  selectas  et  procaciter  uenustas  ir  commette  trop  d'abuf  :  par  exem- 

formas  pingi  solere  imagines  deiparœ  »  pie,   il  ne  fHilait  pas  souffrir  qu'on 

f^irginis  probe    nSrunt  pictores.   Je  •»  nt  à  Rome  une  image  de  la  Vterg^e 

finis  par  un  passage  des  Nouvelles  de  »  aur  le  'portrait  et  la  ressembUnce 


la  République  des  Lettres.  «L'auteur    »  d'une  sctfur  du  pape  Alexandre  Yt 
P  (iq)».-  rapporte  l'explication  d'une    m  (*'),  laquejle  était  fortbella,  mais 
'ulien  l'Ai»osts 
il  d'un  côté  I 
aui  ressemoie^  parfaitement 


M  médaille  de  Julien  rA|>ostat ,  sur  >»  non 
»  la(^uelle  on  voit  d'un  côté  Sérabis  Voyez 
»  qui  ressemble  parfaitement  à  in-    Dvata. 


pas    fort    vertueuse  (30  ).   m 
la  remarque  (E)  de  Vartide 


»  lien,  et  de  l'antre  la  figure  d'un  (p)  Unauteur  imoderne..^,  n'aé^ftte- 
M  Hcrmanubif.  Il  n'était  point  rare  qu  à  demi  l'erreur  de  Lactance.  ]  Le 
»  de  voir  des  statues  d'hommes  toutes  mndemedont  je  parle  esl  la  Motho-le- 
M  .«emblahles  à  celles  de  quelque  Dieu.  Vayer  :  voici  ses  paroles  j  elles  tendent 
w  ,  La  flatterie  on  la  f  anité  ont  souvent  ^aontrer  que  tout  consiste  dans  l'o» 
«produit  ee  désordre.  Pline  fait  |^ion  ,  et  que  c'est  par  U,  et  non 
M  mention  d'un  peintre  qui  faisait  par  une  loi.  naturelh;  et  immuable, 
M  toujours  les  déesses  sembUblen  aux  ûue  U  vice  diffère  de  la  vertu.  Il  n'y  m, 
n  courtisanes  dont  il  était  amoureux,    ail-ii  (ai) ,  «ne  tes  putains  ordinairêê 

et  garce i  d  nortaeio  qui  soiamt  parmi 
nous  dans  tinfamue  :  une  Lais ,  une 
Bkodope ,  une  Acca  Laurentis ,  qm 
Imiêêê  msséM  dm  son  §mn  ùmsr  imstiUser 
le  peuple  romain  ton  héritter  ;  une 
Plom,  una  FausttnÊ,  méntmu  des 


[ii)Plia..li>  XXXF.tm^.  X. 

13    Aihc*  ,  //*   XI tl. 

[iS)  ft«MMrfM«  (O  H  (6). 
ri4)  Ara«b. ,  Ub.   ri,  ^mg.  tf|. 


iS>  Id^m.tàté- .  ^s§*  lol. 
\i6)rAh.  XXXf^,€mp.X. 

!•?)  ^^f-  '^>  P'If  4^-  ^*  **'  *^'  F*'  ^^ 
ii  UmS  90  pmtimgm  ««l  W«  llal^aiM  :  /«  —m^^mmm 
mu0  («Ml  ««  fMt  Ml  «i^r^i  y— «awal  aaaiaa  «4I  dé 
VmIim*. 

f  |l)  /l  ttutm  mmr§0t  *  **  e*^  <'<<  ^««<««u. 
fri4a«iee«  Scaarliiw  à  Taalaabatcli  aiUMae 
l'iiitcopai  Ullr*|«ctia«i  libro  è»  taa^iaibaui , 
ffêp.  it ,  il. 

(19)  &00t  de  M.  ^paa  f  Va»*  /«*r(#.  Ktf«M  ««« 
MtMtlIaaaa  «ra^ila  Aati^  utM(  reg-  il. 

TOME   VC. 


(••)  VêvaMar  .  4«  fmrni  CWkii ,  pmg.  Mf . 
r*)  CkaM.  ia  ttêt.  Oem^  -, 
<*>>  ftabakM.  4yli«aXV»<       .    • 
(m)  iVaaTalIba  à*  la  lUipayt^aa  Aa«'  LaUrat . 
«!«««  d*  rtpifmkif'^t^,  «H.  X  ,  pm§à  m.  lasl. 
(ai)  Diaia|»a  I  é'OiMMa   Tabaaa,   f«f.  w. 

4tt .  *?.  '  J 
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accuse  d'acception  de  pei sonnes  Ho>>  siciéns    curirui  ,   qui    étudient   avee 

hevt  d'Arbriaael.  Il  y  a  qiial<|ue)i  Csm-  tant    d'.u-dciir   les  causes  drs  phéno- 

,  dil-on  ,  avec  lesquelles  vo«m  êtes  mènes  ,  %«   serait  juste  lyn'à  i  trlastH 

A^  L^».AA  ka*HBAii*^   Avna&nl  _  ÀiàmrA»^      l.«aira    ■n^UJilalMfeaa     al 


10  \  1  K  \  R  A  t' D. 


Tjj. 


iHuliit?  •  Jt'  |Milerai  dr  rc  ««int   d^ua  i^ié4tqur  tvttorum  ttrgtnum ,  tum  ttn' 

M   rtmir^ue  ^C)  de  l'art loie  lairaifois  d*i  ntétlu*  m  etidem  tecto  ruiuuie  .  ut 

e'AiMsa.  nequieqtmmjrens/emtemel  iidtuniumtf    ^ 

(L)  Un  ne  smuntU  trouver  Hmnste  t*m  apmHitum  tn  tam  dlttebrvtt  uh^ 
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rùis  ,  princts ,  diclaleurs  ,  comuU, 
censeurs,  pontifes  ^  questeurs  y  am^  . 
bassadeury  et  auirex  grands  sei- 
gneurs y  entrez,  et  non  d  autres.  Lins 
se  Jaiêoit  toujours  payer  aidant  ta 
nmin_^et  Flora  point;  disant  qu  elle 
fàisoit  ainsi  at^c  les  grands,  ajin 
au' Us  fissent  de  niéme  avec  elle  comme 
grands  et  illustres;  et  qu'aussi  une 
femnui  d'une. grande  beauté  et  haut 
lignage  sera  toujours  autant  estimée 
qu'^lU  se  prise  ;  et  sine  prenait  sinon 
ce  qu'on  lui  don^oU ,  disant  que  toiUe- 
dame  gentille  dei^it faire  plaistr  a, son 
amoureux  pour  amoury  et  nonpour  ava- 
nce; d'autatU  que  toutesv  hoses  ont  cer- 
tain ptix  fors  l'amour.  Pourfin,  en  son 
temps  élu  fit  l'amour  fort  gentiment , 
et  se  fit  si  bravement  servir^  que  quand 
elle  soHoit  de  son  logis  ,  quelquejois 
pour  sepourmener  en  ville  ,  H  J  «"O'* 
assez  à  parler  d'elle  pour  un  mois,  tant 
poursabeautéy  seflféiles  et  riches  pa- 
rures ,  ses  ïuperbes  façons  y  su  bonne 
gi^ce  y  que  pour  la  grande^uUe  des 
courtisans  ,  et  serviteurs  ,  et  grands 

i»ne  <|ui  .'.pHât. Flora  ?^_  î^^^  ^^.^  ^,^^^^,, .  „  (^yi^  «,- 

durait  fort  patiemment  ;  et  les  am- 
bassadeurs estransers  ,  quand  ils  s  en 


temples  et  des  auleh.  La  pluscéUbre 
dk  pyramides  d'Lgyptefut  bdtit,  eA 
Vk^kneurde  la  fille  d'un  roi ,  qui  ne 
ihmandaiL^une  pierre  de jhacun 
md  S9  mesurerait  avec  elle ,  dont  né- 
anmoins leUe  fit  cofulruire  ce  prodi* 
-àitux  édifiée  ,  après  avoir  enrtcfu  lia., 
roi  Éîhioôg  son  père  à  ce  gentU  pasee^ 
iemps^  On  voit  maoïfeslemeot  flu  il 
n'ii  poiiit  cru  que  la  couriwaoe  Flora 
ait  iortilU^  le  peuple  romain  «pn^hié- 
rilier;  «âr  il  n'attribue  celte  act|an 
qu'à  Laurentia.  Il  cwit  néanmoins 
que  Flora ,  Tune  de»  dëesseede  Roaac , 
a  tait  été  une  insigne  courtisane  :  c'est 
One  illusion  ;  «'est  vouloir  rfîlenir  l  é- 
difice  après  en  avoir  ruiné  le  fonde- 
ment.  Il  n'y  a  point  d'autre  courti- 
s^ane  Flora  que  celle  dont  parie  Lac- 
tance,  et  celle  q^i  aima  Pompëe. 
Celle^  ne  vii^t  au  monde  qu'après 
l'institution  des  jeu»  floraux ,  et  nous 
avons  V»  (i»)  «f««  l'aulre  ne  les  insli^ 


tua  point.  Notre  moderne  ne  prëten 

dait  pas   qu'elle  «ût  laissé   tous  ses 

biens  à  la  nëpubllqne  de  R<jn>«-  ^'^^ 

a  '  "  ' 

tisane  ^         . , 

(E)  Je  marquerai  d'oii  Montaigne 
avait  prrt..,  qu'elle  prenait  son  déduit 
en  la  dtétuié  de  ses  amoureux.  ]  Ho- 
racfetritique  écrtains  dëbauchés  .qui 
suivaient  la  même  tnaxime  (îi3}.  Voyex 
aussl^  le  pairiciœ  inttmeiat  vulvœ  de 
Perse ,  vers  la  fin  de  la  dernière  satire. 
On  Tcrra  dans  là  rcmarqnA  suivante  , 
qu'un  écrivain  de  trois  jours  (34)  avait 
jTpUrni  à  Montagne  celte  belle  particu- 
la  rite» 

(F)  Brantôme  a...,  débité  bien 'des 
choses  qui  n'ont  aucun  fondetment.] 
Il  dit  (ai)  que  la  courtisane  Flora  etoiè 
de  bonhe  maison  et  de  grahde  ligtiée^ 
^qu'elle  tut  ctla  de  bon  et  de  meilleur 
Me  Lais,  qui  s' abandonnait  à  tout  le 
liffinde  comme  une  bagatsey  et  Flora 
aut  grandit ,  si  bien  que  sur  /e  seuil 
de  sa  porte  dit  avait  mis  cet  écriteàU  : 

(«3)  Mm»tiitmUmù  verkùpudé^Unta-^idn^ 

Dictrel  hme  animus,  éjuid  vu  libi?  nuiuifud 

»gc  à  té  » 

niagnù  pronatmn  d*pot€0  cviu^Ar'  etmmum  , 
Veïatumqu*  stotdt  mtm  emm  t^nftrbmu  iru  ? 

Harsl. ,  «kl.  II  ,  /(à.  /,  r#.  Çt^ 
(î1|;  Aal^inc  <l«  Gnâvara. 
f%S)  Vie  do  DaiMi  fikUnlt*  ,  l»m,  I ,  p^g. 
Jlè  el  «Il  ♦ .  • 


retoumoient  en  leurs  provinfes  ,  se 
plaisaient  plus  à  faire  des  contes  de 
la  beauté  et  singularité  de  la  belle 
Flora  y  que  dé  la  gfandeur  de  la 
république  de  Morne  ,  et  surtout  de 
sa  grande  libéralité,  y  contre  Cle  na- 
turel pourtant  de  telles  dames  ;  mats 
au^si  estait  -  elle  outre  le  commun  , 
puisqu'elle  estait  noble.  Enfin  elle 
mourut  si  riclie  et  «  opulente ,  que  la 
valeur  de  «««  argent ,  meubles^M- 
joyaux  estait  suffisante  pour  refaire  les 
murs  de  Àpme  ,  et  encofv  pour  désen- 
gager la  répuhli<^ue.  ElU  fit  lé  peu- 
ple roniain  son  héritier  pruicival  y  et 
pour  ce  lui  fut  dressé  dans  Rome  un 
temple  très-somptueux  ,  qui  d't  Flora 
fiu  appelé  Florian^  Ce  sont  des  contes 
fai^  ^  plaisir*  «tdk  la  for§e  de  don 
ÀDtoinè  de  Gttévar»  ,  au  leur  plus 
coupable  que  nos  nouveaux  iaiseurs 
de  roman  ,  quelque  grands  qu«»  puis- 
sent être  leurs  forfaits  en  ce  genre-là. 

FLORTMONBCGÂt^ACÈ},  dîs- 

cjple  d'Augustin  Niplius,  séjour- 
na loog-teiupsàParis,  eu  qualité 
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d^agent  d'AntoinieColonn*,  et  se  cette  villepat  Tes  Français  ,  sous 
fit  connaître  aux  savans  qui  se  le, règne  qe  François  1".  le  se- 
formaient  en  ce  temps-là  dans  cours  quMs  y  jetèrent,  et  la  14-  * 
récole  de  Jacques  Faber  d*Éta-  cbetédn  gouverneur  qui  la  ren-  ■ 
pies.  Il  publia  en  italien  un  ou-  dit  aux  Espagnols.  Moréri  ne 
vrage  de  morale ,  et  fut  fait  évé-  devait  pas  oublier  la  honte  que 
que  de  Sessa<a).  Frascatoradres-  lés  Français  essuyèrent  devant 
se  Tune  de  ses  pièces  de  poésie  à  celte  place  ,  l'an  16^8 ,  deux 
Marc  Antoine  Flaminius ,  et  à  jours  après  la  naissance  de  Louis 
Galéace  Florimorit ,  et  fait  con-  a1V(R);  ce  qui  sans  doute  fut 
naître  qu'ils  s'appliquaient  auT  pris  pour  un  mefverlletix  pfêsa- 
études  de  théologie  (A).  ge  par  les  Espagnols  (C).  Louis- 

le-Juste  et  le  târdinat  de  Riche- 
lieu furent  extrêmement  en  co- 
lère contre  ceux  qu'ils  prirent 
four  la  cause  dé  cette  aisgràee 
f>)-  ■■        '.-,  . . 

j  Joseph  Morét ,  jésuite  espa-* 
gnol,  a  composé  en  latin  une  re- 
lation £brt  ample  de  ce  siège 
de  Fonlarabié.  Je  n'àî  point 
trouvé^  dàas  l'exemplaire  dont  je 
me  sers(^) ,  l'année  de  l'inipres-C 
«^^68,  c»m'mf*dit.   sioin;    mais   l'épîtrC  ^édicalojfi^  . 

éiaiu  datée  de  Ségol^e ,  Le  liM' 
FONTARABIE  ,  ville  d*Espa-  d'avril  ^654  ,  et  l'approfeatW  v 
gne,  sur  la  rivière  de  Êidasso,  du  provinciaf  dés  jésuites  étant 
proche  de  U  mer ,  fut  bâtie  vdtt-  datée  d'u*5  de  mars  i655y  or^ 
on  ,  par  le  roi  Suintilla  (A).  AI-  peut  bi^  juger  que  cet  ouvra- 
fonse  IX,  roi  dé  Câstille,  s'en  ge  ne  devint  pubKo  que  loftg- 
empara  sur  Sanchec  y  roi  de  iCa-  temps  après  la  défaite  de^'Fraù- 
varre  (a),  et  accorda  aux  habi-'çais.  # 

tans  tes  n^émes  prérogatives  que      ^  cest  umti$^i6  dé  ^  paga. 

'le  roi  S'anchea,  son  père ,  avait       ,..    --,,    ^      .  -         ,.  " 

T'      «   I        Ml*    j    o   •    *  c'  (A)   iLlle  jist   batte  y   étti-on .    par 

accordées  a  b  ville  de  Saint-Se-  sùiitdla.\  Beutéi^s  faffinfae,  mais 

bastien.  On  prétend  que  tonta-  Oihénhaï-t  n'en  croit  rien.  A  Suinùl- 

raine  était  autrefois  une  ville  de  *«  Jiege  Getho  condiiam  fuisse  nffir^ 

Guyenne,  sous  le    vicomte  de  matfieuteruslib.^cop.^rSedquiM 

■n    ''  /  # .    O      "^     *  •  J        credat  iSeutero  sine  teste  loauenti  m 

.Bayonne  (^).  Sa^situation  au  de-   ^  ^^^  dnuqudy  et  h  nostm  œyo  re^ 

çàdes  Pyrénées  favorise  ce  senti-   motd?  mihi  eertè  nulla  suppetunt  ar^ 

ment:  outre  que  pour  lé  spirituel   gtuuenta  qum  haie  oppido  tanta  ve- 

elle  a  dépendu   de  Tévéque  de   ''^^K^T' f'^'^^'^l''^ ^it^-      » 
n  f  V*         >      f  \P)  La  honte  que  le*  Fràneats  es- 

Bayonne  jusques  ei^  i  année  1 57 1    suyèrent  devant  cette  place  tan  i638 
(c).Voyez  dans  Moréri  la  prise  de    deux  jours  aprèt  la    nai**anee  de 

Louis  XIV.  J  Ce  fut  une  des  plus 

(a)  pihéii«rt,  Noiitia  V.»coni«,  pag,  168.    «randes  disgrâces  du  règne  de  touis-lo' 
(&)  B^udraun ,  GcogrjpU.  ,  pag.  3^,  ^  "  n». 

(c)  Idem,  ibideht.  1  (i)OiliciMA,  (fotilia  Va*c<wi«f,  ^/rf .  168. 


\(a)  Tiré  dt  Naùd^ ,  in  Judicio  de  Augost. 
Nipho,  jfog.  4».  .     «     ' 

(A)  Fracastor...fàit  connaître  que 
M.  A.  Flaminius  et  Florimont  s'applf 
quaient  aux  études  de  théologie.  \ 
)^ici  le  commencement  du  poème  : 

Dum  vos  Jktidicoi  f«lM,  arcànm^pn  /«««« 
F'olviUt ,  aUtu»  animum  caUsU  meilare  alen- 

Alloquiis  .  MW/fNOf Mp  D«l  contueMiUt  ort , 
Falicts  dkce  ùiblt»rt9  ,  Cmmpent*  Muigùtrot 
Quid  dicam  miienun  m*  anért,  »l  t/uam  du- 
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pour    faire   honneur    à    leurs   hùtes.    objets   yivans.  Quand  ils  seraient  as- 
Cum  jam  corptum  iter  agerbt  conso-  *  sures  de' la  victoire ,  ils  ne  laisseraient 
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(N)  Le  véritable  triomphé  est  Ée  se    re ,  ne  impingat ,  eqrruat,  atque  fmn- 
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Juste  ,  et  du  ministère  <lu  cardinal  de  la  cour  de  France  depuis  la  naissance 

Aicheiieu.   Il  faut  là-de8$us  entendre  du  dauphin ,  est  apparemment-  celui 

Balzac  (a)  :  Ne  parlons  jamjais  de***,  aui  portait  la  triste  nouveUe  du  siège 

Ctfst  la  honte  et  l'ignominie  du  nom  de  Fontarabie  levé  :  quel  horoscope  i 

français  ;   c'est  une  journée  que  les  6  Theureux  prësagepour  la  monarchie 

Itomains  eussent  appelée  scelerata  ,  espagnole!  Je  suis  sûr  quW  ferait  un 

et  aue  nous  Jetions  appeler  m^nàiùt.  livre,  de  toutes  les  saillies  poétiques 

Il  faut  Que  la  postérùé  la  déteste  ,  ûu  qui  échappèrent  alors  aux  écrivains  de   « 

plutôt  itf^*^^  qu'elle  l'ignof^,  et  que  cette  nation.  Cependant  ;  que  so.it  de- 

nous  l'effacions  ,  s'il  y  a  moyen  ^  dé  venus  tous  ces  bons  présages?  Ils  ont 

r  année  mille*** .  été  des  oracles  de  sibylle  écrits  sur  d«>8 

-Qm  c«  iowT  toit  rayé  des  cb?»^  «veanet ,  fcuilles  :  autant  en  emporte  le  vent  (6j. 

JapiUr  W  coiMwAde  sttx  troif  fillei  chenues  H  est  bon  de  faire  sentir  à  toutes  les  , 

Qiiiiicaacatr«|i«ir«atsuwpt.  plumes  ppétic^ues,8oil qu'elles  écrivent 

Il  y  a  des  gens  h  qui  la  fortune  l'eut  en  prose  soit  qu'elles  écrivent  en 
mal ,  entre  les  mains  desquels  les  plus  vers ,  qu'il  ne  faut  pas  se  mêler  de 
belles  occasfpns  se  gdunt  et  se  cor-  prophétiser.  La  reine  de  France  accou- 
' rompent.  Quand  on  a  dessein  de  leuer  cl\a  d'un  prince  dans  le  temps  qu'on 
des  sièges  et  de  perdre  des  armées  ,  il  recevait  cburrier  sur  courrier  sur  les 
nefaut  que  les  employer  :  k  l'heure  proerès  aue  Louis  XJV  faisait  en  Uol^ 
même  toutes  les  places  dei^ienrient  des  lande,  ran  167a.  Là-dessus  «ue  ne  - 
Acrocorinthes ,  et  tous^  les,  ennemis  dirent  noipt  les  poètes  français?  quels 
des  Alexandres.  Il  est  visible  .que  ces  triomphes'  ne  promirent-ils  point  au 
gens  à  qui  la  fortune  feut  mal  ,  efc.  prince  aui  venait  de  naître  au  milieu 
sont  UU  voile^ou»  lequel  00  couvre  de  tant  de  bonnes  nouilles  ?  El  néan- 
M.  le. prince  ^6  Condé  (3)  GVtait  dire    moins  il  a  vécu  peu  de  temps. 

*    la        Aurcste.ily  eut  unjésuite  (7),qui5e 
-  servit  de  la  pensée  d'un  auteur  païen  , 
pour  parer  la  levée  du  siège  de  Fon- 
tarabif.  La  bonne  fortune  du  roi^j  dit- 
il  (8^ ,  était  si  empressée  à  Saint-Ger- 
,        ,  .  .-,  _       -  .       main  y  qu  elle  ne  put'pas  se  trouver  a 

pourum  mervedleux  présage  paries  fontarabie.  Il  voulait  dire  que  celte 
Espagnols.  ]  U  ne  faut  point  doule^  i,„„ne  fortune  donnait  tous  ses  sains  à 
que  leurs  poètes  et  leurs  orateurs  ^  naissance  d^  dauphin.  Plutarque 
n'aient  fait  valoir  avec  une  extrôme  ^  fo^  ^gi  traité  cette  pensée,  ytlexan- 
pompe  la  circonstance  du  temps  :  un  j^^  ^^^.^i  /  ^  ^  ^  /^  sixième  jour 
triomphe  signalé,  une  viclorfe  com-  de  juin,  auquel  jour  propre  fut  brus- 
plète.  deOxjours^(5)  aprij  la  nais-  i^  te  temple  de  Diane  en  la  willed'E- 
san^  d  un  dauphin  que  la  France  phèse,^ommetemoigneHe^esiasMa' 
souhaitait  depuis  tant  d  années.  Quel  ^^^sien .  qui  enfa^  une  exclamation 
bon  augure  pour  1  Espagne  !  Qu^  ne  JJ  „^^  rencontre  si  froide,  quelle  eust 
doit-ellepas  espérer  sous  le  règne  d  un  ou-  estre  suffîkante  pour  esteindrt 
prince  français  ,  dont  \tfiV^^^^^ril'embraserhentdecetemple.Carilue 
jours  de  U  vie  ont  été  marqués  par  défaut  pas  ,  dit-il,  esmèryeUler  com- 
unebatadle  très-glorieuse  aux  Espa-  „^^^^  jf^^^^  i^Usa  lors  brusler  son 
pois,  et  très-honteuse  à  la  France?  temple,  pour  ce  qu'elle  estoit  assez 
fc  premier  courrier  que  Ton  ait  yu  à^  ^^^^^,^^  ^  ^  ^„^^J^^   ^^^„,^  ,^^^_ 

(a)  Cest  une  Jeure  q^'U  tcrivii  k  Chapelain ,  femme  à  l'enfantement  et  à  la  nais' 

(  Im   «>tBi^e   du  7//*<  iivr*.  )  On  a   mis  det  ,  , 

/toO**  en  certains  endfoiu  .  d/(ii  de  d/pajrJwr^       ^gx  ^^^ -,  ^„,j^  „,  cmrminn  manda  , 
les  leeleurt.  le  jmu  sur  fit*  |  paf  le  mime  mo»         mf^  ...  ' 


.gravement   et    reKpectueusement 
plaisanterie  de  )a  cnanson , 

H  jfrendra  FonkuaHe^  \      .  ' 

Zest,     ' 
Comme  '*  a  pris  Dole  (4). 

{Q).*:jCe  qui  sans  doute  fut  pris 


Uf,  on  m  »  mis  une  fjawrse  daf*  au  bas  de  là 
l«llr«.  On  jr  a  mit  fe  %  mai  i638  ,  au  lieu  du  S 
metoltre.  i6l8.  C'est  tfu'on  ne  vouIaU  pas  eho- 
quer  un  prince  du  sang  i  c*^taU  'le  prince  de 
Cond*  «M  commandait  à  ce  sif'ge. 

(3)  l?aïaml  de  celui  qui  porte  ce  nom^  celle 
année  itH^S.  ' 

(4)  ^V*  fr  Dtctioanairc  de  Richclel,    au 
tnvi  Zrfl.  , 

(5)  /  r  7*.  jcur  de  septembre  ,i638. 


furiata  volent  raptdit  ludibria  venlis. 
Virgil.  ,  Mt». ,  lib.  yj,  vs.  74* 
.    (7)  JVomm/ Jou«l.  Voye»  la  lettre  que  Balu« 
lu,  /eri^il.  CettlaXy;.  du  l,rre  III  de  l.i  I**. 
partie  des  LcUtca  cboUics. 

(8)  Ffiltae  paile  de  cela  dans 'ladite  lettre. 
Voye%  /'Apoloftie  île  Coslar,  f>«^^  9a. 

(9?  Dans  la  Vie  d'Alcxanilrr ,  astet  près  du 
commencement  :  je  me  sers  di  la  version  d  h- 
ni)'ot.  ,  -  « 


r 


TON  TE. 


ynn.a.d'Alexund*^.  Le  goût  de  .1^1  u-  »  mort  que  le  premier  qui  fuit  ,  pour 

ty.'qué  est  ici  i>)^t  différent  de  celui  v  servir  d'exemple,  i»  M.  Ménage  n'a 

df  Cicéron.   Coicinnè,  ut  multa  Ti-  pas  été  bien  servi  en  cet  endroit  par 

n  œus  y  yut  ciim  ui  liistorid  dixisset ^  sa  mémoire,   quelque  bonne  qu'elle 

qtd  noçte  natu ^  yJflexahder  esset  eu-  fût;  car  M.  Peiresc  mourut  (i4)  quiii- 

Jeh.  ûiaiuB  iupltesiœ  templum  de/la-  ze  mois  avant  la  déroute  de  Fontara- 

t;rauiss9  i  adjunxit ,  minime  id  esse  bie.  plus  on  moins  ;  et  il  est  sûr  que 

miraxtdum  quod Diana  ,  ciim  inpartu^  \e  duc  de  la  Valette  ne  se  retira  en 

Olympuidis  ajdesse  woluisset ,  abfuis  Angleterre  qu'au  sujet  de  celte  de- 

set  domo  {10).  "  route.  Au  fond,  ce  que  disait  le  roi 

(D)  Louis  XIII  et  Richelieu  fu-  est  plus  apparent,  et  ce  ne  serait  pa« 

rent  extrêmement   en  colère   contre  la  seule  rencontre  où  la   haine   que 

■  ceux  au  ils  prirent  pour  la  cause  de  l'on  avait  pour  le  cardinal  aurait  làit 

cette  atf^race.  ]  Le  duc  de  ia  Valette ,  perdre  des  batailles  à  ce   monarque, 

tlls  atné.du  duc  d'Épernon,  passa  pour  il  n'jr  avait  point  d'attentat  dont  les 

le  principal  auteur  |le  ce  grand  aésa-  ennemis  de  cette  éminence'ne  se  ser- 

vantage.  11  n'osa  point  se  remettre  vissent.  Ils  souhaitaient  des  victoires 


ra  coni^aincu  du  crime  tie  Use-ma-  tenir  sans  les  grands  succès  des  armes 
jesté ,  pour  ai'oir  Idclipment  et  perfi-  du  roi.  Mais  voici  un  autre  désordre. 
dément  abandonné  le  service  au  roi.  Ses  créatures  ont  quelquefois  perdu 
au  siège  de  Fontarabie)  et  de  félon-  des  batailles  par  complaisance  pour 
nie  pour  être  sorti  du  royaume  con-  lui.  On  a  du  moins  soupçonné  le  ma- 
(reles  ordres  de  sa  majesté  ^  et  pour  réchal  de  Graramont  de  s'être  fait 
cela  condamné  h  auoij*  la  tête  Iran-  battre  à  Honnecour  ,  aûa  de  lui  pro- 
crée en  Grève  ,  s' il  pouvait  ^tre  pris  ,  curer  un  grand  avantage  (i5).  Le 
ou  en  effigie  si  on  ne  le  pouvait pren-  cardinal  s'était  retiré  de  la  cour  ,  que 
dre  ,  a  perdre  toutes  ses  charges  ^  et  pouvait-on  faire  de  plus  à  propos 
h  avoir  ses  biens  confisqués  (  ii  ).  }e  pour  son  service  que  de  mettre  les  af- 
remarqUe  que  le  roi  le  déclara  inno-  faires  du  royaume  en  mauvais  état  ? 
cent. par  rapport  à  la  lâcheté  :  //  ne  N'était-ce  pas  le  moyen  de  faire  dir»: 


par  rappf 


s  agit  point ,  dit-il  (la)  ,"  ni  de  la  Id-  que  dès  qu'il  quittait  le  timon  tout 

cheté  ,  ni  de  la  mdlhabileté  du  duc  de  allait  mal  ?  N'était-ce  point  aussi  le 

la  f^atette  ',  puisque  je  sais  qu'il  ne  moyen  de  le  faire  rappeler  ,  afin  qu'il 

manque  ni  de  bravoure  ,  ni  de  capa-  remédiât  aux  désordres  survenus  pen- 

rité  ;  mais  il  n' a  pas  voulu  prendre  dant  son  absence  ?  Voilà  Comment 

l'^ontarabie.  Tout  le  monde  n'en  ju-  le  bonheur  des  peuples,  et  la  gloire 

gcatt   pas  co.-nme  Louis  XII|.  Voyez  des  princes  sont  sacrifiés  aux  intérêts, 

cet  endroitdu  A/eVi<i^/anafi3).  (c  Du  d'un  ministre. 
,»  temps  que  M.   d'Epernon  se  retira       ,  ,^  ,     ,  j  i  •    at     ^^    r  «^j* 

'  A       1   »  ^     l>        •-   r  :         itL)  Le^deiuuiWli.  royeefiûUqmdt, 

^>  en  Angleterre,  accusé  d  avoir  ftai^  ,^vli,  ^«7.  w/ 34^,  î4 

»  dans  un  combat ,  M.  Peiresc  écrivit       ^ ,5)  Çumnd  on  lit  les  Ukm.  de  Pafaégar 

»  .au    grand    Rignon  ,  et  lui  demanda  à  Fendroit  ou  est  dicritm  la  baUiiUe  d'/fonme 


en 


»  si.on  pouvait  être  condamné  à  mort 
>'  pour  avoir  manqué  de  courage., 
>•  N.  Bignon  lui  fit  réponse,  qu'il  n'y 
})  avait  point  de  loi  sur  laqiîelle  on  se 
>'  pût, fonder  pour  le  faire.  Les  lois , 
"  tout  au   plus ,  ne  condamnent   à 


'  (10)  Cirero ,    de   NaturI  Oeorom ,  lib.  II» 

ap.xxrrt. 

fil)  Hiitoire  du  cardinal jde  Bicbeli««,  impri^ 
"lee  à  Amttrrdam ,  i6g4  ,  lom.  Il ,  pag.  ii(t4  i 
^5. 


(tï)  Là  même  ,  pag.  .'64. 

^ti)  Pag.  j  Mj  de  lu  prenilhre  t'dilion  Je  liai- 


cour  (  c'est  pàg.  m.  934  et  suiv.  ) ,  on  ne  peut 
t'emptcher  de  croire  que  le  maréchal  de  Gram  • , 
mont  aeait  ordre  de  te  laisser  batêre. 

FONTE  (  MoDÉRATA  ).  C'est 
sans  ce  nom-là  qu'une  dame  vé- 
nitien ne  à  publié  ses  ouvragés  : 
son  vrai  nom  était  3fodesta  Poz- 
zo  {a).  Elle  est  auteur  d'un  poè- 

(a)  Elle  conserva  la  sens  da  es  nom  sous 
le  mot  de  Foote,  çui  répond  à  Poato  ,  et 
sont  celui  dé  Moderata,   qui  rcpon^l  «à  Mo* 

dtil4. 
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FONTLVRAUD. 


5i4 

bonne;    mais  si   ces   deux    eUtnens    i>  glement  noir  !  de  vouloir  habiter  en 


i 


'-»    FOWT|:VUAUD. 


ji  > 


d'autre  Ton  se  comporte  comme  si    entia  parvenir  jusques  i  lajoaUsan- 
Ton  n'avait  nuiU  crainte  d'être  vaiu-    ce  ,  qu  «près  avoir  éprouve  qu'il»  ob- 


? 


■L 


io2    ,  FONTEVRAUD. 

me   intitulé,    il   Flôridoro  ^    et   grai'éeceaeépUaphe  :ttModes\x à  Pu- 
d'un  autre  poëmc  italien  sur  la  ^  leo  feminœ  dociissim«,  qu«  t»- 

'.   «^  î        j       ^ ^. j.  v^>  na«  virtutis  nartus.  Modérât»  Fon- 

»  lis  Domine  rnytmit  Etrtiscis  (  qui- 
»  bus  memoraïKla  cecinit)  et  sermone 
»  continuo  ftiicitcr  eqixa  y   naturae 


pa&sion  et  sur  la  résurrection  de 
Jésus-Ghrisl.  Outre  ces  poëmes 
et  divers  autres  ,  t\ie  publia  en 
prose  un  livre  de  Merifi  délie 
donne,  oii  elle  soutient  que  le 
sexeféaunin  ^^estpoiat  inférieur 
au  sexe  masculin.  J'ai  tiré  cela 
d*un  livre  intitulé  :  leCose  nota- 


.V, 


]»  partum   dum  ederet ,  puellse  ^vi- 
»  tam,  sibi  ver6  mortem  (  pr<A  do- 
»  lor  )  ascivit.  Pbi lippus  dfe  Oeorgiis 
»  Pétri  in  «fBcio  super  acquis ,  pro 
»  sereni^f.   De.   pubuci  jura   deten- 
»  deiis ,  amaotisAiroa  con^ugi  P.'Obiit 
....  ...         j  .,       .    ,     »  anno  Domini  i5ga  kal.  novemb.  > 

blh  et  maras^lgllOSe  délia ^Cltta  Q„e  JeaiP Nicolas  Doglioni  a  écrit  en 
di  f^étieliaygia  riformate  edac^  italien  ,  tan  iSgS  ,  h  uie  de  cette  da- 
commoddle  da  Leonico  Goldio-'  ^*^',^}»^^rJvérendDèr^ierre-Panl 

tt  da  Zuanne  Zl^tiO .  V  oyez-y  la  feiame»  savant  es  j  et  qiie  JY,  di  Zorzi 
page  3  1 1  de  Téditioa  de'  Venise  sa  fille  ,  a  fait  une  préface  a  ses  ou- 
i655.  J*ai  été^«urpri8  qu'on  n'y   orages  (a). 


marque  point  l'année  de  la  nais-  ^(,^  nr/ d^uiUrio» à*  om*,  t 
sance  et  Tanuéc  de  la  mort  de   »e»uiom. ,<om. //,p«f.  7i7«( 


suiv. 


FONTEVRAUD  ou  plutôt 
FRONTtVÀUX  (A) ,  abbaye  cé- 
lèbre du  diocèse  de  Poitiers  et  de 


cette  dame,  ni  aucune  autre  cir- 
constance de  sa  vie  ;  mais  j'ai 
trouvé  ailletrrs  de  quoi  suppléer 

cela  (A>r-Voyw  la  r^jjnarque.  M.  ,  •         iià    . 

Moréri ,  soi^le  mot  Puj,  a  rap-  >«  P''^^»"?^  ^  A",ou  ,  reconnaît 

portéquelque  chose  touchant  cet-  P^"*"  «on  fondateur  Robert  d  Ar- 

te  illustre  fem^.^        ^  "*^h  ?*l"*  *^^°'  P'^™*'  ^« 
/  ^B     ,    ,                •  parler  ICI,  de  ce  personnage,  et 

(A)  On  né  mar^e, '.  aucune  tir-  nous    allons   nous  acquitter  de 

constance  de  sa  vie  dans  le  Cose  no-  -»«»'»« «„^.„>»-,«t1  ,««r*.,:»  ^«.r^^^v» 

tabiH  . . .  di  Vn^ix;,.  J'ai  trouvé  ail-  cette  promesse.  Il  naquit  environ 

leurs  de  quoi  suppléer  cela.  ^  Le  père  1  «P   lo^-l  dans  le  village  d  Ar- 

*  Hilarion  de  Coste  m'apprend  que  cet-  brjssel  {a) ,  h  sept  lieues  de  Ren- 
te dame  (i  )  naquit  à  Venise  l'an  1 555  j  „es.  H  alU  à  Paris  Tan  i  oiA  ,  et 

qu  elle  perdit  son  père  et  sa  mèrr'la  y'futWomuaudottorat  en  ihéo^ 

première   année   de   sa    naissance  ;  «f  •«**|*#wm»i«»»»"vx,  ^^•v  <^  >  «^«.^ 

qu'elle  fut  mise  en  ses  jeunes  ans  au  «og^c-  Un  evêquede  Rennés  ,  qui 

monastère  des  religiei^es  de  Sainte-  lie  sachant  rien  ne  laissait  pas^ 

MartJffi  ,  d^  F0m*e;qfeUe  apprit  J^^imer  les  savans  (B) ,  et  de  leur 

•  ai^c  une  grande  faetltté  la  poésie  et  >    <  . 


la  langue^ latine  ',  K^^elle  avait  une 


lonner  de  l'emploi ,  le  fit  rêve- 
mémoire  ù  heunusM  ^  qu' ayant  mot  jiir  en  Bretagne  environ  l'an 
tendu  un  serpion  elle  le  reâisait  mot  /loSS,  et  lui  conféra  la  dignité 
pour  mot:  ^n•  9on  ''»"^  du  Mifriie/j»^^^!^-  ^^t^g  ^^  celle  d'official , 
des  t/emiiKes  fut  mis  en  limii^re  laf-      ^      ^  i    •    •    j    i  v  ^^ 

continent  après  son  décès  ;  qu'elle  fit   «*  eut  la  )oie  de  le  voir  combattre 
honomhlement  mariée  a  Philippe  de    contre  les  desordres   qui    déso- 


dresser  un  monument  sur  lequel  est    tranges    ravages.     Après     avoir 

(i)  //  In  nomm*  Mo«lMla  Poito  di  ZorTÏ.  ^     (n)  On  If  nomme  ptx'serHement  A.rbres«€. 


So3 


l-OSTEA'RAUD. 
travaillé  quatre  ans  k  l'eilirpa-  il  fil  réflexion  que  son  caracl<;re 
lion  de  ces  désordre. ,  Robert  se  de  prédicateur  aposlpliqu?  ne 
voyant  éïposé   par  la  mort  de   souffrait  ^.as  qu  il  fût  tou)Ours 

>on  évêque  à  la  mauvaise  satis-  renferme  dans  un  ineme  heu 
faction  des  chanoine»  à  qui  son  avec  ses  chaaoïnBs  régulier».  Il 
esprit  de  réforme  ne  plaisait  pas  renonça  donc  4  son'  abbaye,  et 
(l,)  se  tourna  d'un  autre  c6té  :  s'eùalta  de  lieu  en  heu  cour  faire 
il  s'en  alla  enseigner  la  théolo-  valoir  son  talent  de  prédicateur, 
eie  k  Angers  î  mais  il  se  dégoAta  Ayant  fait  ce  métier  pendant 
tellement  du  monde  i  W  vue  de  doux  ans,  suivi  dune  crande 
lacorrupiiendemœurs  qui  y  multitude  dhonaroes  et  de  fem- 
récnait,  qu'il  se  ,r«tira  «ans  un  mes ,  il  résolut  de  se  reposer  et 

'  désert  (c),  La  vie  austfere  qu'il  y  de  fixer  ses  ubertfacles  à  la  fordt 
mena'fit  du  bruit  ;  plusieurs  per-  de  Frontevaux.  11  «y  manqua 
sonnes  se  rendirent  auprfes  de  de  rien  :  on  s  empressait  de  tou- 
lui,  comme  afin  de  voir  et  d'ouïr,  te»  parts  i  lui  envoyer  tout  ce 
un  saint.  Il  en  retint  quelque»-  qui  "•  el»«t  »•<!«»•»'"  P<«'  »• 
uns,  avec  lesquels  il  commença  sub«stance  de.  ime.  dévote»  qw 

de  fermer  une  espèce  de  collé-  ^^tt?^"■' '"  T.l  ^^1.^ 

gede  chanoines  rVgnliers,  envi-  fut  bien  ot  en  eUt  ^J^]^^'^' 

ron  l'*ft  ioo4.   Urbain  II  éunt  des  aumônes  de  son  su~iilu.  Il 

en  France  deux  ans  après  en-  ne  faut  i«.  oubher  qu  .1  y  eut 

tendit  dire  tant  de  bien  de  lui,  au  même  temps  <'«'«  »"t^  «•" 

qu'il  le  manda  ;  et  que  le  voulant  lebres  prédicateurs  .J«' »»"»  °- 

■  ouïr  prêcher,  il  lui  fit  faire  le  rent -avec  Im   de  par^ger   le. 

ouirpiwucr,  V  ,,  j       j^g,    et  de  lui  laisser  le 

sermon  de    la   dédicace   dune  ""=.•"  •°^*'»  ^„j,„t  „„':i. 

église  W).   Il  en  fut  si   édifié  ,  win  des  femme» ,  pendant  qnds 

;S  le  c  é.  pHdicateur  aposto-  !?.<=»"^"-Çr«*°'.?*' K™»" ^^^ 
Uque.  Le  ba^de  CrawiVut  si   De»  quM  eut  etrf.li  de  bonne», 

ouAé   de   cette    prédiction  ,   '°'« '^°^^  *T,Œ„1'd!rél 

qu'ayant  fo^é  af    ie Jende-   -•« .  •^rilir.t;:^;»^ 

-.mamuneabbaye  illedonn.  à  ^^  ^.^^  dî  Frwce. 

Robert  M.  Le  "»*'«•  *°*"^  ^t  principalement  la  Bretagne  et 
plit  les  foBC  lons^e  cettecharge  J  Ph^'.^P^;^.  „  fit  àloueo 
jusque»  en  l'année  .098.  Alors,  ••^«J    ,«  gr,ad,  coup  qu'un 

'    (*,  B.Mri.«..  M  vu.  lU.  AAri...   hommei«sonméti.rpuu«.ïùrei 
c„p.i,  «im.  I».  «pMilMvm.  d«  b  Ibia-   car  «ne  .enle  de  »e»  «horUtion» 

lerm.  ,  m  ClyMo  MM.JIU  Foo»«br.W«iuii    g^„y„tit  tOUte.   I««  fille»  de  joie 

''1!f'c:Z,L^j!uf^^«  no.  qui«i  trouvaient  dan»  un  lieu 

bertus  in  Credonsnse  deêtrtum  abscondit  se.  J^   prM^CutlOO  (I/)t    OU  il  «Ulfa 

Joan   deU  M.iiiferme,ioClyp«>n.Kfiilii  *.        aoiioncer    U    Mrolc.    Il 

Fonlebraldeom  Ordiou,  tom  //  .  W  fe»  pOUr  y    annoncer    •-    P» 

id)  CelU  dt  SaiHt.Nicotas  d'Jmfers.  «ftSlsU  l'an    fl04   ttt  COfICllC    de 

(«;  MimbUi  e/us  fmcundié  cmptut  Mius  Beaugeuci ,  ct  j  eut  f eance  en- 
rfgionis  P''\''<^P'''*'':^.  ^'^i;;^** '^^^   tre  les  prélats.  Il  pM««initpcn. 

Uambeatis%imœ  Firgini  construjttt,  cuids     "c  «ï»  |»  ^  i  r 

Botâ  cognomimatit  Robertumprt^tcU  mbba-     daut  leS  aonCeS     1I07    Cl    llQOt 
ftm  Joaa  dcliMainfernit.CijrrM     """   î      -        •  .     -* 


pan    :j3. 


1107  et  1108, 
tom.  i,   j.^nj^u  ^  le  Poitou  ,  et  la  Tou- 
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beau  soir  nue  j'étais  ntiré  dans  mon    caresses  pour  lesquelles  je   1rs  eusse 
-«-A.-L«      Mt   .r^in    en    robe    de    volontiers    battues.    Jamais  je    n  ai 
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)    ses  notes  .sur  cette  lettre,  que  celle    »  d'Ilileberl ,  croit  qu'elll!  csi  plutôt 
»   ktlre  ne  »e  trouvait  point  dans  ce    »  d'lldct>ert  que  d«  Marbodus.  Mam 
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raîne-^  en  exécution  de  «a  charge 
de  prédicateur  apostolique.  Ces 
courses  produisirent  pour  le 
mollis  ce  bon  effet  ,  c'est  que 
l'ordre  de  Frontevaux  se  répan- 
dit dans  ces  provinces  (E) ,  et 
éprouva  Tiefficace  des  exhorta- 
tions du  pape  Paschal  II.  L'évé- 
que  dé  Poitiers  fut  k  Rome^  Tan 
i  loG,  pour  demander  à  sa  sain- 
teté la  confirination  de  cet  or- 
dre. Il  obtint  une  bulle  de  Pas- 
chal II,  par  laquelle  ce  pontife 
déelara  qù*il  en  voulait  prendre 
an  soin  spécial ,  et  le  mettre  im- 
médiatement sous  le  pouvoir  du 
saint"  siège ,  et  exhorta  puissam- 
ment les  peuples  à  faire  dû  bien 
à  ce  nouvel  mstitùt.  Il  en  con- 
firknà  tous  les  jpriviléges  par  une 
nouvelle  biillfe ,  Tan  1 1 1 3.  L'or- 
dre était  déjà  bien  augrnenté  ; 
car  le  fondateur  ,  allant  prêcher 
dans  d'autres  provinces  de  Fran- 
ce ,  fie  nianquait  pas  d'y  établir 
des  couvéne  (/).  il  persuada  à 
la  reine  Bertrade  de  prendre 
l'habit  de  l'ordre  (F).  EUe  jie 
le  porta*  guère  :  l'austérité  <le 
nnistitiit  la  tua  bientôt  (G).  Il  se 
sentit  défaillir ,  l'an  1 1 1 5 ,  et  de 
l'avis  de  plusieurs  prélats,  abbés 
et  moinei  qu'il  assemba ,  il  con- 
féra le  générait  de  l'ordre  k 
u«ie  femme  {g).  On  a  fort  criti- 

2 né  une  telle  dit)tbsition  (H). 
l'aimée  suivante  il  sentit  .re* 
veqir  ses-^orcei  ,  et  se  promeua 
p»r  le  diocëàe  de  Chartres  en 
faisant  ses  fonctions  accoutumées 
de  prédifîateur.  ir  termina  un 
différent  que  plusieurs  per- 
sonnes avaient  tAché  en  vain  de 

(f)Tùrl't  Im  tmtatçite  {F). 

(r)    ÂMtmtiMtmm  Mi  smo   ordini   Pttm- 
tfèiîmin  </<•  t^mùHifieo  prmposuit.  Cijrp.  nM* 
cfolU  ord.  ronlebraUentis ,  tom./f,  pag 
Sot. 
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pacifier,  entre  Ives ,  évêqne  de 
Chartres ,  et  Bernard  ,  abbé  de 
Bonneval.  11  ne  fut  pas  moins 
heureux  par  rapport  ^  la*  que- 
relle qui  s'éleva  entre  le  comte  de 
Chartres  et  les  chanoines ,  au 
sujet  de  l'élection  d'un  évéque 
après  la  mort  d'Ives.  Il  tomba 
maladç  en  préchant  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges  ,^  l'an  1 1 1 7  ,  et 
se  fît  porter  au  monastère  d'Or-r 
San  ,  oiiil  mourut  quelques  jours 
après.  L'archevêque  de  Bourges 
suivi  de  son  clergé ,  et  d'un 
grand  nombre  de  gentilshommes 
et  de  roturiers ,  accompagna  le 
corps  jusques  au  monastère  de 
Frontevaux,  oii  il  célébra  les  Cu- 
nérailles  le  douzième  jour  après 
le  décès.  Le  comte  d'Anjou  , 
l'archevêque  de  Tours ,  l'évêque 
d'Angers  ,  plusieurs  abbés ,  une  ' 
multitude  incroyable  d'ecclésias- 
tiques et  de  peuple  étaient  allés 
au-devant  de  ce  convoi ,  avant 
qu'ilsortit  du  diocèse  de  Tours  (h). 
Le  père  de  la  Mainferme(/),  reli- 
gieux de;  Frontevaux ,  a  publié  * 
trois  volumes  apologétiques  ,  ou 
il  s'est  donné  beaucoup  de  peine 
pour  juslilier  son  patriarche,  que^ 
quelques-uns  ont  accusé  d'avoir 
partagé  le  lit  de  ses  religieuses  (I), 
non  pas  à  la  vérité  dans  la  vue 
de  jouir  d'elles ,  mais  afin  de  se 
commettre  avec  de  plus  fortes 
tentations.  On  a  vu  cette  scène 
dans  les  Nouvelles  de  la  Républi-  * 
que  des  Lettres  (K).  On  ne  saurais 
trouver  étrange    la  vivacité  de 

i^h)  Tiré  du  If'.^  tome  du  C\^«u»  iiatcen- 
tuFoDlekrakleniu  Ordipu,  à  tajln,  où  l'on 
t'Oit  un  Abrège  clironoK  de  la  Vie  de  BoBert 
d'ArlirÏMel ,  avec  If  s  ttn^oit  aux  endrâits  oit 
chaque  f-'hose  est  plus  amplement  rapporter 
,  (i]ZJ^  i"'  tonte  de  ton  Cly peu» /nt  impri- 
ma Tan  I68I,    le  ri'.   /'.II.    it>88,    le  ni: 
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zèle  que  ce  religieux   témoigne  trente-deux  ou  trente-trois  ab- 

contre  les  auteurs  de  l'accusation  besses   de   Frontevaux,   depuis 

(L)  :  la  chose  est  assurément  dé-  Pétronille  de  Chemillé  ,  qui  fut 

licate  (M),  et  il  fait  bien  démet-  la  première  ,  jusques  à  celle  qui 

tre  tout  en  usage  pour  justifier  Test  aujourd'hui  (k)  (R).  L^ordre 

son  héros.  Il  nie  le  fait ,  et  voilà  est  divisé  en  quatre  provinces  (S), 

le  seul  moyen  de  parvenir  à  l'a-  dans  chacune  desquelles  il  possè- 

pologie;cariln'yariendemoins  de  plusieurs  prieurés, 

compatible  et  avec  la  pureté  du  ,     .                ^ 

*       ^     1         .      *' J  (k)  hk  Màiafermt ,  tom.  m ,  par.  17a, 

cœur,  et  avec  la  pureté  du  corps,  ^^                                 «^y    / 

que  la  prétendue  mortification  (A)  Oa'p/uM/FRosTEVAox.]Lcnoin 

de  résister  à  des  tentations  que  latio  dans  les  anciens  titres  est  Fons 

l'on  aurait  irritées.  Le  véritable  ff^raldi\i).  Selon  cette  origine    il 

^    .         ,          ^   j          A      *    I        1  faudrait  dire   rontev^raux  ,  et   nlu- 

triomphe  est  de  se  tenir  le  plus  ^^^^^  \^  f^nt  ^ussi.  Mais  M.  Hënage 

éloigné   qu'il    est  possible   d'un    déclare  qu^t/ /aut  «lire  Frontevaux 
tel  ennemi  (N) ,  et  de  n'y  penser   a^ec  Us  peuples  d'j4nîou  et  de  Poi- 

jamais;   et. ce  seraft  une  illusion  5»".  On  a  inséré  ici  la  lettre  r  comme 

i  ,                .,             ^              «     •  dans  lé  mot  ironde  dérive  du  latin 

tres-grpssiere ,  et  une  furieuse  j-^^^  ^  ^t  daiis  le  mmfn>mage  déri- 

irapertinence ,  que  de  dire  qu'y  vé  àeformaiicum.  Il  v  a  loàg-tempi 

ayant  eu  des  cens  du  monde  qui  qu'on  a  inséré  celle  lettre  ;  e 


car  on 


ont  passé  des  nuits  entières  avec  ««-«"ve  dans  la  chronique  de  Savîgni 

des  filles  sans  en  jouir  (0),  il  'u^nricus  rct  Atiglùe ,  octas^:i apo- 

faut  à  plus  forte  raison  s'imagi-  stotorum  Pétri  çt  Pauli ,  et  nj*ultujc 

ner  que  des  religieux  se  contien-  «*^  ^P^*^  Froniefal  (a). 
nent  dans  de  semblables  rencon-       ^Ç>  Uttéuéque  de  Rennes..  .  ne 

.  TkM     Tkr  '  '  'l     ^tA.  sachant  rien t  ne  laissait  pas  d  aitner 

très.    M.    Ménage  mente  d  être  /^,  sauans.  ]  Il  «^appelait  SiUestre  de 

consulté  sur  la  matière  despreu-  la  Guerche,  et  avait  porté  les  armes 

.  ves  que  le  père  de  la  Maintienne  contre  Conan  ,  duc  de  Bretagne  (3). 

a  rejetées  (P).  Mais  on doircon-  Jf «i*;»  f «  r*i>^>  *,?,'* /^?  *ï»  ?!»"* 

,   '       I    ^    '.  ^  1  histoire  de  Robert  d^Arbnssel.  Lt^et 

sulter  plus  soigneusement  enco-  ^on  Uiteratus  liiteratos  tamen  intUan- 

re  la  Dissertation  apologétique  ter  compter abatur....  convocahat  igi- 

pour    le     bienheureux    Robert  tur  aliundè  si  quos  poterat  liiteratoê  ^ 

d'Arbrisselles sur    ce    que  l^f^jainum  genusBritanniatunc 

.,  •  !•     1         I  fi*  nabebatrarustmumik).^ur\tXimo\~ 

)  en  ai  dit  dans  la  première  edi-  ^na„  q^'on  lui  rendit  du  mérite  de 

tion  de  cet  ouvrage.    C'est  une  ce  Robert,  il  Tattira  dans  ton  dio- 

apologie  si  bien  tournée  et  si  so-  cè»e  ,  et  lui  fit  cette  confeMion  iogé- 

lide  (Q),   que  tout  homme  rai-  r^J^tlE^ctioneprœp^até.t^neran- 

il'     *  1  f^  "«♦  pontijex  diriait  Parums  ,  et  ac' 

sonuabte  y  devra  acquiescer;  et  cersitum  talUer  nltoquUur  t  Fides  , 

quoique  j'aie  suffisamment    fait  inquit ,  Frater  chariisime  ,  quomodo 

connaître  que  je  n'ajoutais  aucu-  *«ncta    Hedonensts    Eccieêia   mater 
ne  foi  aux  bruits  qui  coururent      (•)  Omm  n^ptrre  ce  d*  tatai  Bmard .  c, 

1         ^  ^  y     t'M.        ,.  Uem  ett  nommé To^t  Ehntmii.  Mé«a||«,  Ori». 

touchant  ce  partage  de  ht ,  etc  ,  j.  u  Uan*  tr,mçBi^,  pmg.  396»  ddiuon  d» 

.  je  déclare  ici  qu'en  tous  les  en-  '^  a»/ p^r  Mén^,  ikmtme.  ro^e.au,si 

droits  oii  j  ai  parle  de  cela  sans  y  «on  nt%\wtm  a*  s«iii« ,  pag.  fW) ,  90. 

apposer  la    répétition  de   mon  ceii..  ro.;ebr.id«...  or.h-u,  lU //>«,  47 
sentiment,  je  souhaite  qu'elle  y      (4)  Aibriro. ,  in  viii  Robc-ii  ArbriM. .  emp. 

'         ■,  ^>v     '  y  fl ,   num.  9 ,   mi-mt  loana.   Je  la  MaiafcrM* , 

>oit  soiis-cnteudue.  Un  compte  ,t„d. ,  paft  ^9. 


^ 


MO 

»  lei'iri,   et  ces  railleries  donnèrent 
»  lieu  à  ces  médisanrèi.   »   Diot  les 


10N'ih\  Il  VI  II. 

pi^dtque  le  public  ekt  fort  satisfait  : 
«  i".  (.hje  la  leltre  conleMce  à  Gcofroi 


luMiii  rifim^ 


^^trî 


..  «nUe  nno  |iKinâ  évidence  de  fuus-     1rs  autres  lumières  ilf  <  e  teiiip*»- 

,.  seté  </«  noin^eitn  genre  de  martyre    |^   eurent  de  restillie   1M)Ur    lui. 
^   «••■*<»•»  Jiiî    fi   înAntilt^  :   «t  conduit    à   /- . .  •         >     i       ^1.2^ : 
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tua  sine  regimine  i'acUlat ,  hoc  prw-  fatlaciam  ,  nec  fèffntnarum  ahj^cU 
sertim  tempore  cum  me  penè  laïcum  moderatioïïem.,.  dn'um  H leixtnymum 
ei  çontigerit  prœesse.  Esto  igitur ,  iniitalus ,  cui  insulsi  obloquèlantur 
mièeso  ,  in  rcsponsis  ecclesiasticis  nos*  Aristarchi ,  qubd  scriberet  ad  mulie- 
ter  interpres  j  aùdiam.te,  et  loqueris ^s  ,  easmte  t^iris  anteponeret  :  quo- 
ta me.  jPoteris  procul  dubio  Deipo-'^um  caMationes  uenusiusima  et  co- 
pulo  prodesse  ,.4i  zelum  Dei  haltens  ,  piosissimâ  retuntJit  deyoti  sexûs  celé- 
uolueris  nobiscum  aliquantulum  rni-  bratione  sacris  ex  litteris  deductd  (7), 
litafe.  .  (^)  Une  seule  de  ses  exhortations 
(C)  Deux  autres  prédicateurs  .  .  .  convertit  toutes  les  filles  de  joie  qui  se 
cnni^infent  .g.  .  de  lui  laisser  le  soin  trouvaient  dans  un  lieu  de  prostitu- 
des  femmes  ;  pendant  attUls  se  char-  tion.  ]  On  lui  attribue  uo  talent  tout 
géraient  des  hommes.]. Ce  partage  particulier  poiy  cela  j  et  il  fallait 
*  est  admirable  ;  et  ne  peut  point  être  bien  que  ,  puisque  la  .direction  au 
compare  à  celui  de  la  circoncision  et  sew  lui  était  cchue,  il  cherchât  prin- 
«lu  prépuce  ,  je  veui  dire  à  celui  que  cipalemenl  les  brebis  galeuses,  il  al- 
lèrent saint  Pierre  et  «àint  Paul,  quand  lait  nu-pieds  par  les  rues  et  par  les 
il  fut  dit  que  saint  Pierre  s'applique-  places  ,  aGn  dVxhorter  à  la  pénitence 
j-ait  à  la  conversion  des  juifs,  et  les  filles  de  mauvaise  vie,  et  if  en- 
saint  Paul  À  la  conversiott  des  Ren-  trait  même  dans  le  bordel  afin  de 
fils  (5).  Les  trois  prédicateurs  dont  je  leur  faire  des  eihortations.ll  y  «ntra 

Sarle  ici  étaient  Robert  d'Arbrissel,  un  jour  dans  houen,  et  s'alla  mettre 

ernard  de  Tiron ,  fet  Vitalis  de  Mo-  auprès  du  feu   afin   de    chauffer  se» 

riton.  Rapportons  les   paroles  ^'un  pieds.  H  se   vit  bientôt  entoure  de 

ancien  '  historien.    In    trnmmarinis  femmes  persuadées  qu'il  n'était  venu 

partibus  ,   sicut  à  majoribus  aecepi^  <^ue  pour  coûter  le  plaisir  vénérien  ; 

très   memorahiles   viri    uno  tempore  mais  il.leur  parla  de  toute  autre  cho- 

fuére  t  scilicet  RobeHus  cognomina-  se  :  il  leur  annonça  lesparoltrs  de  vie , 

'tas  de  jirbrusculo  ,,  Hernardus  ,  et  et  la  miséricorde  dn  Fils  de  Dieu.  La 

f^italis.  Hi  non  ignobititereruditi ,  et  principale  d'entre  elles,  surprise  de  ce 

sptritu  ferventes  y'circuibani per  cas-  .  langage,  lui  dit  que  depuis  vingt  cinq 


ans  qu'elle  hantait  celte  maison  ,  elle 
n'y  avait  vu, entrer  personne  qui  parlât 
de  Dieu  ,  ou  qui  leur  fit  espérer  grâ- 
ce; mais  que  ,  si  elle  pouvait  prendre 
confiance  en  ce  qu'il  disait. ,  elle  ne 
manquerait  point  de  changer  de  vie  ; 


per 
tetla  et  uicos  f  seminantesque  secun- 
diim  Jsaiam  super  orrthes  aquas  ,  de 
conversione  multorum  fruetu*  colli- 
gebant ,  pio  inter  se  pldcito  constitu- 
'  10  :  quôti  Robertus  quidem  fcemina- 
rum  commuai  labore  ad  meliora  con- 

fersrtrumsollicitudinemgereret;  Ber-  et,  sûr  la   réitération  des  promesses 

luirdus  vtroet  f^italis  maribus propen-  de  miséricorde ,  elle  et  ses  compagnes 

siiis  proviilerent.    Robertus  igifur  fa-  se  jetèrent  aui  pieds  de  Robert  ,  et 

mosiisimum  ilLiid  monasterium  fvmi-  s'engagèrent  ù  se  repentir-  11  profita 

narum  de  Fonte  EbraUli  consiruxù  ,  de  ce  bon  moment ,  et,  les  faisant  sor- 

et  regularibms  ditciplinis  informavit,  tir  de  la  ville,  les  amena  tonles  dans 

Hernardus  vero  apltd  Tirocinum  ,  ei  son  désert  (8).  in  f^itd  beati  Roherti 

Vitalis   mpud  Sai'iniaeum .  monachis  de   Arbrissello  legitur  ,   quod  ordir 

regulMriter  insUtutik^  suos  qutsque  ab  nem  SancùmomaUum  Fontis  Ebraldi 

aliis  per  quasdam  prmceptorum  prth-  instituit  :  et  quod  nudipes  perplateas 

prielates  dutinxit  (6).  On  eut   beau  et  vicos  ire  consueverat,  ut /omit a- 

représenter  à  notre  Robert  1«  péril  où  rias  ac  peccatrices  ad  medicàmeatum 

il  s'exposait  par  ce  grand  attachement  permtentue  f>otset  adtlucere.  Quddam 

à  la  diyction  du  sexe  ,   il  rej^a  ces  ergo  die^  cum  venisset  Rotomagum  , 


avis  conaoïe  des  rutcs  de  Satan  ,  et  se 
fortifia  de  l'exemple  de  saint  Jérôme. 
iiespexU  ergù  tentatorem^  irrtsil  ejus 

(S)  turtt  ri-pUr«  aw«  GtUiiM ,  ckmi>.  Il , 

01.  '  n  H. 

(0,  r.uiUfllaiM*  Nviiburgfiiti* ,  H.  /,  it  Re- 
htt*  \«|liri*.  citp.  Xi  ,  «pmJ  Jt>«B.  <1«  U  Mais. 


(•;)  3— m.  d«  U  Maialtmt,  Clypci  tom.  /, 
pag.  lit. 

(8)^Siatiia  ca*  d«  civitate  •dusit,  et  ad  ère» 
■lum  ntm  •••  naMdeaa  parrcait ,  iki^ut  yfrmcii 
p«i«itcntil  CHriat*  ftlwiter  ttkutmutt  •  J di»m  , 
ihiti, ,  pmg.  *ii ,  •«■  Coduemmnuscripto  (  mnno 
i>i«)  ÂbkMn»  à»  ValUkuê  Cemuu  (  TAbbajc 
dat  Vaus  dr  Cernai)  ordinù  tuUicumn  di(f 
frtit  pmritremtit.  .»      ' 
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lupanar  est  ingiessus,  sedensque  ad 

focum  pedes  calefacturus  ,  h  meretri- 

cibus  cireunuJatur  f  œstimant^s  eum 

causa  fornicandi  essé  ingressum.  Sed 

prcBili'cant'e  eo  verba  vitat, ,  ac  miseri- 

.cordiam  Chri^ti  eis  promittente  ,  una 

ex  mereiricibus  ,  quœ  cœtetis  pnre- 

rat  ,  dixit  ei  :  Quis  es  tu ,  qui  talia 

Joqueris?  Scias  pro  certo  ,  quia  per 

uiginli  quinze  annos  ,  quibus  hanc 

domum  ad  perpetranda  scelera  sum 

ingressa  ,   nunquàm  aliquis  hiie  ad- 

uemt ,  qui  de  Deo  loqueretur  ,  vel  de 

ej'us  misericonlid  prjefiumere  nos  fa- 

ceret  :  lamen  si  scirem  vent  esse  ,  etc. 

(ij).  On  a  remarqué  dans  l'histoire  des 

ouvrages  des  sa  vans  (10)  :  u  Que  plu- 

»  sieurs  autres  femmes  de  cette  espè- 

»  ce  ayant   été  aussi  converties  ,  il 

M  fallut  que  Robert  fit  faire  un  cloître 

i>  tout  particulier  pour  elles ,  qu'il 

M  dédia  à   sainte  MÂrie  Afagdeleinc  , 

»  pendant  qu'il  reafermait  dans  un 

»  autre,  cons;)cré  à  la  Sainte  Vierge, 

»  celles  qui  avaient  un  bon  renom.  » 

Cela    témoigne  le   talent  particulier 

qu'il  avait  pour  gagner  ces  sortes  de 

créatures  (m),  et  son  attachement  a 

l'ancienne  discipline  ;  car'  il  y  a  des 

pères  qui  ont  cru  que  les  religieuses 

t|ui  avaient  été  violées  deva'u^nt  vivre 

S4;questrées  de  celle*  à  qui  ce  malheur 

n'arrivait  point  (la)- 

(E)  L'ordre  de  Frontevaux  se  ré- 
andit  dans  ces  provinces.  ]  Pendant 
s  courses  qu'il  ut  dans  l'Anjou ,  dans 
le  Poitou ,  et  dans  la  Touraine  ,  l'an 
1 1 07  et  M  08 ,  il  fonda  les  monastères 
de  Chamfournois  t  celui  de  Lapuie., 
Celui  des  Loges ,  celui  de  R»Uii ,  ce- 
lui du  Gaine  ^  et  celui  de  Gironde. 
L'an  1 1 10 ,  il  courut  le  Rerri  et  la  Bre- 
tagne ,  et  fonda  le  monastère  d'Or> 
San  ,  au  diocèse  de  Bourges.  L*an  1 1 11 
il  en  fonda  trois  dans  les  diocèses 
d'Orléans  et  de  Poitiers  ;  celui  de  la 
Litmle-en-Beauchènet  cmlui  de  Tu- 
rora  ,  et  celui  de  /a  Madeleine  d'Or- 
léans. L\  .  iii4»  il  prêcha  dans  le 

(g)  Idfm ,  «jr  todtm  Codut. 

(%n)  Moit  d'aoïU  i&)<> ,  pag.  $37,  dttiu 
Vexlmit  dm  II*,  lom*  du  Cly^ttu^. 

(11)  Cum  auidtm  omnia  U^fu'tdi  ottêhdmni 
Kob^rlum  »rJ*nU  «#^  m^tumn»,  don»  *p»eimU 
prmdtlum  fui%ié  0d  con<^9rt*ndr  $.  mmUfrt*  tm- 
purai ,  meretricef,  ttpubUcm  Ubidtnis  *H*Umuu 
i-fii  d«  fmclo  plurimm*  cottvtrtùt*.  J«.  d«  U 
.Mainrcrîn*,  Clyp.,  iom.  I ,  pmg.  il3. 

fn>  Vortt  U  LXXXy*.  l«Ur«  du  pap0 
I.ion  l**'.  ,'c'p.  Il  <a  y. 
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Limosin  /dans  l'Angoumois  ,  dans  le 
Pcrigord,  et  au  diocèse  de  Toulouse, 
et  fonda  quatre  monastères  ,  celui  de 
fiourbon ,  celutl  de  la  Gasconi^re , 
celui  de. ^rK/oMih,  et  celui  de  l'Epi- 
nasse.  Ce  f«it  ,en  ce  temps-là  qu'ayant 
courti  le  Languedoc  et  la  Guyenne , 
il  s'en  alla  en  Aijivergne ,  où  il  eut 
des  entretiens  de  piété  avec  la  bien- 
heureuse Rainnrda  ,  mère  de  Pierre 
le  Vénérable  (13). 

(F)  Il  persuada  a  la  reine  Rerira- 
de  de  prendre  t  habit  de  l'ontre.  j 
Cette  Bërtkade  était  fille  de  Simon  de 
Montfort,  et  sœur  d'Amauri  de  Motif- 
fort,  comte  d'Évreux,  et  de  Guillaume 
de  Montfort ,  érêque  de  Paris.  Elle 
fut  élevée  en  Normandie  chez  sa  tan- 
te la  comtesse  d'Évreux  ,  et  ce  fut  là 
que  Foulque  Rechin  ,  comte  d'Anjou., 
là  vit  et  raima.  Il  l'épousa  Tan  1089. 
Elle  le  aiiitta  en  1093  ou  109!),  pour 
épouser  Philippe,  l'^  du  rtom  ,  roi  de 
de  France  ,  avec  lemiel  die  avait  eu 
un  entretien  particulier  le  jour  de  la 
vigile  de  la  Pentecôte^  ^  dans  l'rgfise 
de  Saint-Jean ,  «le  Totirs  ,  pendant 
que  les  chanoines  de  Saint  Martin 
bénissaient  les  fonts  de  TégUse.  Elle 
se  rendit  à  Orlénns  ,  où  le  roi  la  re- 
çut (i4)-  Il  l'épousa  ensuite  à  Paris. 
Le  pape  le  fit  excommunier  par  son 
légat ,  Tan  109^ ,  au  concile  ^?^tun  ; 
et  l'excommunia  lui  -  même  l'année 
suivante  ,  au  concile  de  Clermont. 
Philippe  chassa  Bertrade  en  logjB  ,  et 
la  reprit  l'an  1 100  :  il  fut  excommu- 
nié tout  de  noureau  ,  mais  lui  et  elle 
obtinrent  Tabsolution,  Tan  iio5, 
ayant /ure  sur  les  Saintes  Evangiles 
de  ne  plus  habiter  cluirneltement  en- 
semble  ^  et  dé  ne  se  plus  voir  ni  de  ne 
se  plus  parler  qu'en  présence  de  per- 
sonnets  non  susjprctes  (i5).  Le  cartu- 
laire  de  Saint  !>iiculas  d'Angers  ap- 
prend ,  qu'en  1106,  U  6  des  Ides 
d'octobre  ,  Philippe  fut  h  Angers 
avec  Rertrade  ,  et  que  Rechin  l'jr  re- 
çut   magnifiquement.    Ce  fui   sans 

(|3)  Tiré  du  C(fp««f  »aac««lia  du  pir»  de  U 
MaioifirMe  ,  l«<fl.  Il ,  pmg.  Som,  5«i. 

(i4)  Brx  liHdtnotui  PhtLpput  TurontM  ¥eml , 
H  sum  nJt9rt  Fiéifmù  UKUêêu  fmmt  jtfn  rtgt- 
naiHC»iuUtuU.  Ptsumm  Mm  ,  comtut*  démis t9  , 
nocif  tHfH»nU  rtg^m  it^mUue ,  mmi  Mùtdrmu» 
pnfp*  p00tUm  BtifTiimt  miliUi  dimtâtrmt  ,  (fut 
»mm  Àunlimnn  dttMtruni,  MMaf*  ,  Hiil.  d* 
Sabla.  U^.  llt.ikmp.  X^l ,  p^g  IS  ,  t<i  ,  4^» 
Ge*l»  ie«»«liiai  kmd»$0wttntium. 

(i  'i)  /..i  mdnt  ,  pet  g.  flg. 
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<k\%  au  XV ir'  sii?clc,  se  conna-    »  dication»  ordiiuirti  ^  et  r  suivant 
cra    à    rëtal  ecclésiastique.    Les     »  qu'elle*  lui  paraissaient,  il  l'encc 
.    •  .    .       *  ..  u  Diaeait  ou  tavcriitsait  (le  ftCAfaiil 
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..   ront   pas   celle   qualité,   car   raledf  se»  écriudant  U»*  journa- 
^  .»  c*est  uo  ouvrage  si  excellent,    liste*    (e)  :  c'est  poV<i»ioi  je  ne 
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iloute  en  ce  temps-la  que  Berirade  djk  B^ëiiélas.  Amore  ejus  ita  captus 
réconcilia  ses  tU-ux  maris  ,  et  quelle  est  (  Philippus  )  ut  illa  sibi  in  omnibus 
Irur  donna  une  grande  fête  oU  elle  imperaretyciim  ip se  omnibus  imperare 
le»  servit  à  table,  comme  l'a  écrit  Or-'  cuperet  (ao).  Bertrada  ifirago  faceta  , 
deriot  i{u'vajoute'  que  Bertrade  de-  et  çruditissima  illius  admirandi  mu- 
meura  awec  Philippe  jusqu'à  la  mort  li^bris  artijicii ,  quo  cônsuei^erunt  aw 
de  Philippe  {i6).  Il  y  a  beaucoup  daces  suis  etiam  lacessitos  injuriis 
d^upparence  que  le  pape  , approuva  marito»  suppedixare ,  Andegavcnsem 
leur  mariage  ;  car  leurs  deux  fxUj'u-  priorem  maritum  ,  lieet  thoro pmnino 
re ni  déclarés  capables  de  succéder  h  repudiatum  ^  ita  mollificauerat  ,  ut 
la  couronne  y  comme  nous  l'àppre-  eam  tanquam  doininam  yeneraretur  ^ 
nonsde  Sùger,  dans  la  t^iede /jouis^  et  scabeÛo,  pedum  ejus  sœpiiss  resi- 
le-Gros.  Bertrade  eut  un  douaire  sur  dansr  ac  si prœstigio  Jierety  t^oluntati 
les  domaines  J^  la  couronne  ^  •  •  •  et  ejus  omnino  obsequeretur  (ai).  On 
ce  iloitaire  fut  la  terre  de  Uaute-->  croit  qu'elle  prit  le  voile  à  Frontevaux 
bruyère t  dans  le  voisinage  de  Mont-     environ  l'an  1 1 15. 

fort ,  eCdahs;le  diocèse  d&  Chartres ,         (G),.. L'austérité  de   l'institut 

qui  est  le  lieu  ou,  elle  fonda  un  prieu-    la  tua   bient6t.\  Nous  avons   vu  {11) 
ré  ,  s  étant  faite   religieuse  a  Fron-    que  Guillaume  de  Malmesburi  a  con- 
tevaux- 1  entre  les  mains  de  R.  d' u4r-   j«cturë   que    la   providence    de  Dieu 
brissell  et  s'yét^nt  retirée,  elle  y    ménagea  peut-être   que   le    corps  de 
mena  jusqu'à  la  mort  une  vie  exem-    celte  délicate  reine   fût  incapable  de 
ff/mre^  Elle 'avait  demeuré  en  Anjou    Supporter  les  travaux  de  la  religion, 
depuis  la  mort  du  roi  Philippe,  ar-    Il  valut  mieux  peul-^tre  qu'elle  y  suc- 
rivce   tan    1108.   M»   Ménage,   dont    combdt  prompteraent  :  car  s'ils  n'eus- 
j'eniprunte  tout  ceci  (i7)«   <i  relevé    sent  fait  que   l'amaigrir,  il  eût  été  à 
iin    prodigieux   nombre  de   fautes   ,    craindre  qu'une  langueur  un  peu  trop 
qu'il  a  observéej  dans  plusieurs  hista-    longue  ne  la  dégoûhlt  de  la  vie  monas- 
riens  au  sujet  de  cette  Bertrade.  Il  ne    tique,  et  ne  lui  fU  regretter  les  don- 
dit  point  si  elle  vécut  long-temps  do-    ceurs  voluptuttuses  qu  elle  avait  c|ùit- 
puis  qu'elle  fut  entrée  en   religion  \    tées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  preuve 


w 


raais  Quus  apprenons  de  Guillaume 
de  Malmesbun  ,  qu'elle  mourut  peu 
après.  Philippus  ,  dit  -  il  (18),  in 
ertremo  vitœ ,  tactus  morbo  mona- 
chicum  apiul  Floriacum  accepit  ha- 


de  mon  texte.  j4nno  iii5  aut  circi- 
ter  Bertradam  reginam  ad  institutum 
Font  -  Fbraldense  tandem  pellectam 
Hobertus  in  monasterio  Alta-Brueria 
tlicto    collocavit,    f^ictu    cultuque  in 


bitum  (tg).  Pulchriiis  et  fortunatuis    pnmis   aspero  atque  horrido   utens, 
i//a(  Bertrada  ),  r/uôtf  <e<a<e  e<  flj^-    vitd  statim  priwata  e<((si3).    On    vit 
tntê  intégra,  nec  specie  mgata  apud    alors  la  vérité  de  la  maxime  Nullum 
Fontem   EvraLli   Sanctimonialium  ,    uiolenîum  dur.abile. 
appetiit  vélum.  Nec  multo  post  pr,v-       (H)  On   a  fort  critiqué  uhe  telle 
tenti  vitœ  vale  fecit  :   Deo  forsitan   disposition.  ]  Il   n'y   a  rien    de   plu» 
providente  ,  non  posse  delicatœ  mu-    singulier  dans   le  monde  monastique 
heris  cor^ms  religionis  laboribus  in-    (a^)  ^  rpie  de  voir  tout  un  grand  ordre 
servif^.  La  conversion  de  cette  reine    composé  de  religieux  et  de  religieu- 
imnndique  fit  beaucoup  d'honneur  ù    g,.g  reconnaître  une   femme   pour  son 
UoDt'rt.  Celte  femme  était  si  adroite  ,    chef  et  son  général.  C'est  ce  que  font 
(uVlle  faisait  du  rni  ce  qu'elle  vou-    \ct  olioines  et  les  nonnes  de  l'ordre  de 
lait,  et  qu'on  vit  souvent  à  ses  pieds    Fronl#vauK  en  vertu  de  leur  institut, 
«on  premier  mari  lui  faire  milli)  «ou-     Robert  d'Arbrinscl,  fondateur,  l'a  vou- 
lu ainsi.  Il  Ut  une  loi  diâmétTalement 


missions  depuis  qu'elle  Teût  quitte. 
Llcheté  pour  le  moins  égale  a  celle 

(ir.)  M^««« ,  HUi.  4«  9«UI,  ItV.  /// ,  €k0p. 
xyi,  pMg.  S9. 

(17)  Là  mtm: 

(lé)    /.tA.    y ,    <l«  G%«lia    K«|«ni  ANRioram  , 
^ud   U   MaiHfcmc,    Cl;p. ,     lt>«N.   // ,  pt^. 

xS'. 
'Il))  /.«  pi>^  <l«  U  M«infvri««  .  làifi^Mi ,  f  >. 


iHcriitiat  B#lloTtc«(  ,    Sprral.  ,    Itù. 
c«p.  I.XXXKIII  ,mpu4  UMaiar». 


M*,  Cltp.  ,  MM.  Il  ,  «mg 

il  Vitl  LH<foTi«i  Crwii ,  emp 


(w)    Vil 

xxyi.té, 

■  ,  Cltp.  ,  MM.  //  ,p»«.  l|l. 

iii)  Hwf«ri«t, 
'//  ;  apud  »unA*m  ,  tkid. 
(t«)  Ci-J^"M«  »  Ufin  df  (m  tiimUon  (il), 
(ai)  La  MainUnna,  tpm.  Il,  pag   S«*. 
f»4^   y*>^**  dtin*  lu   rfmmf^m»   'F),  i-il«iio>t 
,  I    .  «if  CUarlV  du  Ht 
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opposée  à  la  loi  saliquc  :  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  vouloir  que  l'ordre  pût 
tomber  en  quen'ouille,  il  voulut  qu'une 
femme  succédât' toujours  à  une  autre 
femme  dans  la  dignité  de  chef  et  de 
général  de  l'ordre.  Le  père  de  la  Main- 
ferme  a  destiné  le  111'.  tome  de  son  ou- 
vrage à  justitier  cet  te  conduite  du  fon- 
dateur, il  répond  à  toutes  les  objec- 
tions qu'on  a  coutume  de  faire,  et  il 
insiste  beaucoup  sur  ce  que  la  Sainte 
Vierge  a  commandé  à  Dieju  même; 
car  il  est  dit  dans  l'Écriture  que  Jé- 
sus-Christ était  sujet  à  sa  mcré.  Si 
Dieu  ,  l'Être  néde^saire ,  le  cr^ahfîir 
de  Routes  choses  ,  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'obéir  à  une  femme,  nous  au- 
tres hommes,  petites  créatures  que 
nous  sommes ,  oserons-nous  en  faire 
difficulté  ?  Si  jamais  l'église  romaine 
faisai^  avec  connaissance  de  cause  ce 
qu'on  prétend  qu'elle  fit  sans  le  sa- 
voir, sous  le  règne  de  la  papesse  Jean- 
ne, elle  trouverait  son  apologie  toute 
prête  dans  le  livre  du  père  delà  Main- 
ferme  -  et  je  ne  vois  point,  si  l'apolo- 
gie de  Frontevaux  passe  une  fois , 
pourquoi  on  ferait  scrupule  de  créer 
une  papesse.  Ajoutez  à  cela,  que  dans 
riivpothèsede  presque  tous  les  dévots 
de  la  communion  de  Rome ,  Dieu  a 
donné  à  la  Sainte  Vierge  Pemnire  du 
inonde  :  on  ne  voit  rien  de  plus  fré- 
quent dans  les  livres  de  ces  messieurs 
que  les  titres  de  reine  des  deux ,  reine 
des  anges ,  quand  ils  parlent  de  la 
Vierge  {  et  c'est  m^me  le  langage  du 
culte  public,  je  veux  dire  des  nym- 
uvi  de  l'Église.  Un  religieux  de  Fron* 
ti'vaux  se  servit  un  jour  de  cette  rai- 
ton  :  le  père  de  la  Mainferme  le  rap- 
]>orte  sans  y  trouver  rien  à  redire 
(^5).  ((  Il  arriva  une  fois  n  un  certain 
religieux  nue  je  ne  nomme  point , 
qui  avait  oien  de  la  peine  à  digé-* 
rer  ce  (|ui  est  do  notre  institut, 
c|'ui  me  dit  une  fois  me  parlant  de  ce 
sujet,  que  nottx  royaume  était  en 
quenouille.  En  quoi  d«  vérité,  il 
disait  mieux  qu'il  ne  pensait,  et 
nous  faisait  beaucoup  d'honneur 
contre  son  intention.  Car  il  est  vrai 
n  qu'il  est  en  quenouille  ,  comme 
»  tout  le  royaume  de  Punivers,  du 
**  citdctdela   terre  est  en  quenouille, 

(i,^)  Tom.  in.pag.  ti.  //cil«>>r«f:.  Mar- 
tin ,  mmUmr  d'mn  Itvrt  ifmi  m  pour  Utn  :  ht  Hé- 
|ut4rHii  yftr^t  iocarné'  dana  Ita  (iilraiUM  iaau- 
tulétidt  la  Vi«r|«. 


»  «avoir  est  ,  en  tant  qu  il  est  rt^^i  tt 
»  gouverné  par  la  pui.ssance  et  auto- 
n  rite  souveraine  de  celle,  «jui  co#a- 
w'  me  une  femme  forte,  manum  suant 
)»  misit  ad  fortia  ;  et  digiti  ejus  np- 
M  prehenderuntfusum.  Pr.  3 1 .  v.  19  »> 
(  1  )  Quelques  -  uns  font  accuse 
d'avoir  jtartagé  le  lit  de  ses  reli- 
gieuses.] L'accusation  e.<it  fondée  sur 
une  letti'e  de  Geofroi  ,^abbé  de  Ven-, 
dôme.  Les  lettres  de  cet  ablié  fu-  ' 
fent  publiée»  par  le  père  Sirmond  , 
l'an  1610, sur  le  mai^uscrit  de  l'abbaye 
de  la  Couture.  L*une  de  ces  lettres 
fut  écrite  à  notre  Hob^rt ,  pour  l'a- 
vertir d'un  fâcheux  bruiti  qui  courait 
touchant  sa  conduite  ,  et  des  incon- 
vénients de  cetle  condnite.  Rapportons 
les  paroles  de  la  lettre  (»($)  :  Fœnu- 
narum  quasdam ,  ut  dicitur ,  nimix 
familiariter  tecam  habitats  permittis  , 
et  cum  ipsis  etiam  ,  et  inter  ipsas  , 
noctu  fréquenter  cubnre  non  erubes. 
cis.  Hoc  si  modo  agis  ,  vet  aliquarydo 
egisti ,  novum  et  inauditum ,  sed  in" 
fructuosum  martyrii  genus  invenis- 
ti...  Mulierum  ffuibusaam,  sicutfama 
sparsit ,  et  nos  antè  dixitnus ,  rtepè 
privatim  loqueris  ,  et  earum  acculittu 
novo  martYrii  génère  cfuciaris.  Il  y  a 
un»  autre  Itltre  qu'on  attribue  à  Mar- 
bodus  ,  ëvâ<(ue'ae  Rennes  ,  qui  cou' 
tient' les  mêmes  avertissemens  (^7)  : 
Mulierum  cohabitationem  diceria  plus 
aviarv.  Has  ergo  non  soliim  communi 
me,nsd  per  diem  ,  sed  et  communi  ac- 
rubitu  per  noctem  dignaris  ,  ut  refe- 
nint.  On  bltfme  Robert  d'avoir i^it 


prendre  Thabitde  nonne  troo  légère 
ment  à  de  jeunes  filles  ,  et  on  lui  re- 
présente le  mauvais  succès  d'tm  tel 
iïrocédé.  Quelques-unes  sentant  venir 
e  neuvième  mois  avait  rompu  leur 
clôture  pour  aller  accoucher  ailleurs , 
et  les  autres  étaient  accouchées  au 
milieu  de  leurs  cellules.  Taceodeju- 
vrnculis  ,  quas  sine  examine  religio- 
nem  professas  mutatd  veste  prr  dtvrt^ 
sas  tellutat  protinàë  inelustsli.  Hujus 
igitur  faeti  lemeritatem  miseraMis 
e.iitus  pirthnt.  y^lirr  enim  urgenlr 
parlu  ffrvclts  ergastutis  elaps<v  sunt, 
alifif  in  ipsis  ergaitulis  pepereruni 
(38).  Nutrt  1*.  nue  ,  da***  la  Mttre  at- 
tribuée ù  Geofciii  de  Vendùine,  oft 
w. 
(>fi)  y^jif  U  CAjD0—  Mactulta  Oui.  I  o«4* 
krat<l«n*<*,  !•<*•.  /,  d»»i*fUU.  I,  pm§.  ii 
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Italie,  comme    il   l'aurait  hien    d>«time  ;   mais    il   fallut   enfin 
voulu.il    ixiêH»  t*n    Anclfl^-^re.     tiu'il  ttcceOtilt  cette cliarffe:  car  le 
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•ccnM  d^aco^plion  de  |»e)sonoet  Ro- 
bert d'Arbrissel.  U  y  »  qneUjuas  fem- 
BM^  diU>n ,  avec  lesqu«U«*  vous  étet 
tottiouv»  4«  boaae  haia«ur»  prompt , 
•clif ,  élert* ,  ii  «omi^^aiH  que  vou» 
B'épargMi  rien  de  tout  oa  qui  leur 
peut  wkAwqwsr  votre  hoiia^teté  ;  mais 

J liant  aux  autres ,  li  quelquefoif  vont 
aigoex  Uar  adreiter  U  parole ,  c'est 
pouf  ieur  dire  des  duretés  j  vous  les 
traita*  em  censeur  rif^e,  et  tous  ket 
laisfeaesposeasâ  la  faim,  et  à  la  soif  et 
au  froid.  lUU  tiquidem^  t»  sêmper  «er* 
muute  jucunJum  attendis  \  el  âiacrem 
aciione  t  omneout  g^mu  humtanitatia 
êxhihés  ,  imUm  wtrvaU  pamitatë.  £t 
iteràn.  >^^'<  ^«^^t  **  fu««io  cuns 
iptia  loqttsfi»  f  sêmptr  locutione  nimU 
durtu  appmte* ,  mmis  dUtrictm  cor- 
mkibrM  (UUm  €tiam/ame  «I  titiac  nu- 
diUit00ruêiM,  onuà  rf(ticU  piêiatei^g). 
C'eet  ioMMiar  oe  que/Tb^phile  Ray- 
otud  affivaM!  (3o),  je  veux  dire  que 
Eobart  ehotsissail  toutes  les  plus  bel- 
las  quand  A  voulait  s'exposer  à  la 
testation  en  couobant  avec  une  fem- 
me. Noiex  eu  a*,  lieu  ,  que  le  père  de 
la  Matnlefme  ne  rapporte  point  tout 
la  passai  do  la  lettre  prétendue  do 
MarboduS'  Jo  Tai  vu  beaucoup  plus 
complet  daae  M.  Nénafo  (3i),,at  i> 
ai  trouva  que  VoQ  ûnt  souvenir  Mo- 
bev^  quHl  avaià  été  autrefois  pilcbeur 
du  êàié  daa  lonmes.  J'y  ai  trouvé  on 
autre  reproche  dont  je  fsrai  mention 
ci-dessous  (Sa). 

(Il)  ...  Ou  •  t*m  cel4e  «cène  d!afi«  is» 
N9u*>4Uêê  4e  U  RéfuiUmm  das  l«f- 
fr««.  1  Voyat  TaHicle  Jl  du  moie  d'a- 
vril laM  :  o'ostl'aitrait  du  1".  tome 
du  ClYfeu*  n^sVxfwiii  Fontebraiden- 
m  orJinié,  L'auteur  de  retirait  a 
ooMJtafé  A  Tantale  un  bomme^ui 
s'aviaorait  d*un  fonre  de  raortiCea- 
tion  tel  quo^oelui  <|ue  l'on  imputa  A 


siciêns    curieux  ,  qui   e'tudient  areo 
tant  d'nrdeur  les  causes  drs  phéno- 
mènes ,  \n  serait  juste  «fiti'à  certains 
égards.    Leurs  méditationt    et   leurs 
recbefcbes  ne    font    «^'effleurer   la 
nature ,    le  secret   qu'ils    cberobent 
est  dons  no  vase  dont  ile  peuvent  son* 
lemeot   toucher   kss   berds  ^   ils  ont 
beau  tourner  ,  aller  et  venir  ^  ils  Irou- 
f  emt  partout  la  civconférenoe  du  ccr« 
eke ,  jamais  ils  ne  parviennent  au  cen- 
tre. C'est  l'emblème  de  Robert  ,,  si  ce 
n'est  tpi'il  M  voulait  pas  oomme  eua 
pénétrer  le  fond  du  ntystère  (33).  Je 
u'ai  garde  d'afBraaer  oe  qu'oa  dit  do 
lui  :  car  jo  trouve  très-iorlee  les  rai- 
sons de  1  apologiste  ^  mats  on  ne  sau- 
rait  croire  combien  il   sVttt   Irouré 
d'hérétiques  qiii  ^  en  faisant  profes' 
sion  de  s'interdire  le  mariige  v  at  la 
pleine  jouissance  du  sexe ,  ooucbaient 
néanmoins  areo  des  femmes  ,  et  les 
embrassaient ,  et  n'oubliaient  aucune 
sorte  de  prélutW.  Voyet  ks  procès  de 
rirtqtiisilioo  de  Toidonse  (34),  impri- 
més A^Amsterdam  Tan  lê^  :  j'en  cite 
quelque  ehose  dans  Tarticle  Gcillb- 
MK1TI.  Voyea   aussi  ce    que   M:    de 
Meaux  rapporte  de  saint  Bernard  con- 
tre les  Uenrieiene,  au  paragraphe  LXIX 
du  livrç>.Xl  de  THistoire  des  Varia- 
tions. C'est  une  des  bonnet  marques  A 
qiMS  nous    puissions  eonnattre  qu'il 
n'y  a  point  d'illusion   et  d^jCJiimère 
«ni  n  entre  dane  l'Acno  d^Tiorome. 
Le  plus  grand  péril  oè  p«ii»sent  tom- 
ber ceux  qui  ont  fait  v«eu  de  conti- 
nence ,  e'e»t  de  songer  ans  objets  A 
quoi  ils  ont  renoncé ,  c'e«f  de  les  voir 
en   certains   états.   Témoin   Termite 
qui  vit  BrandioMrt  entre  les  bras  de 
sa  ckère  Fleurdolis  (35)  : 


notre  Aoberf.  Mais  oomme  il  n*v  a 
point  de  comparaison  qui  ne  cloche  » 
celle  de  Tantale  A  certains  égards  no 
conviendrait  pas  au  directeur  de  ces 
rcKgieuses.  Il  souflrirait  la  faim  et  la 
soif  au  voisinage  du  lemèda  ,  mais  il 
ne  serait  pas  certain  que  le  remède  se 
retirerait  A  mesure  qu'on  le  voudrait 
joindre.  La  comparaison  de  aes  phy- 

(t^ClTMM  aMccAwOtJ.  rMMkraldtowi* , 
fm    I,  Mêstrt.  /,  ^f.  06. 


VUimfmr'  à  tM9r  fmtl  §»'>€•  tirmm»  t- 
S  iffHmtgii  êiJmtlM  Umuthont , 
Cl/U  Brt¥im^  gli  emd»  éi  mmif. 

Que  serait  il  devenu  dans  up  prélude  : 
j4dmiituê  circtan  prœcàfdia  tudens 
(S6j?  Aurait-il  fu  ra  Ibrce  de  »aint 
/Hdhehne  ?  Pour  ne  pas  être  iel  trop 

()i)    ^H  èiutf  «r8*#)r«r  wku    «ii/mt 
/  «#i  yw?««aof^ 

/K^yêtai. 

ril)  Pa#  li»  «<  «•«. 

15)  r^^#a  l»i  LtUtêt  Ja  Marif M. 
Omim  ^*hf  •'il<»M  i^d»nt*  TtmttM»  mmit0 
FtrtÏM,   Ml.  U  ,  »«.  llf*' 
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*hliyrt»\  op  lui  eût  donné  cet  autre        (D)  if/.  Arnnuid  %ut  6ieH  menagtr 

<^Méeil  :  /\'m'il»»B  lims  lunt  tlrêortÊÊÊUM  ,     ««J    mt^mnlamm»   m   rftlm    rrru-nnârm.    \ 
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l»roltxe,  je  parlerai  de  ce  saint  daus  tfuàque  sacrarum  t'irginum  ^  cum  ntf 
ta  remarque  (C)  de  l'article  Faimçois  dd  nudiu  in  todem  iecto  cubuisse  ,  ut 
o'Asiise.  nequiapuumJrendefUem  et  adlùnnimn- 

(L)  On  ne  tmurait  trouver  étrange  tem  appetitum  in  tam  iilecebrosi  ob- 
la  yivacitê  de  xHe  fue  ce  religieux  (é-  jecti pneêenttd  not^  martyru  génère 
moignâ  contre  ie$  auteurs  de  VaecU'  afficèret.  Il  montre  que  l'op  ne  sau-- 
joliain.]  Il  emploie  plusieurs  moyens  :  rait  marquer  le  temps  où  iieoAroi  de 
il  s'inscrit  en  taox.oontre  les  deux  let-  Vendôme  ait  pu  écrire  une  telle  let» 
très  f  il  soutient  que  Geôfres  do'Ven-  tre ,  et  il  allègue  un  fgpioA  noaabre  de 
dôme  n'a  point  écrit  celle  qui  court  raisons  pour  faire  voir  .que  cet  abbé 
sous  son  noiQ-;  et  il  trouve  fort  étran-  n'a  jamais  cru  ^e  Kobert  mcnitit  do 
ge  que  le jésuilçi  SirmcMçid  Tait  publiée  tels  avis,  il  soutient  que  l'antre  n'est 
comme  légitime,  et  qu*on  voie  dans  ni  de  Marbodus*,  évique  de  Rennes  , 
la  table  dies  matières,  mira  Hpherti  ni  d'Hildebert,  évéque  du  Mans  (44\ 
simplieitas  et  konfidentéu.  U  dispute  et  puis  archevéqoe  de  Tours  ^  mais 
contre  le  père  Alexandre  »  qui  a  sou-  qu'elle  f«t  supposée  ou  nar  Hoscelin , 
tenu  uue  cette  lettre  est  de  Geofroi  de  on  par  qnelque  autre  scélérat  d'ecclé- 
Vendôme ,  et  il  se  jirévaut  de  r.aveu  siastiqne  (4S)'  J'ai  oublié  de  dire  qu'il 
qu'a  fait  oe  dominicain  que  la  lettre  cite  (^)  un  oertiGcat  portant  que  l<r 
ittribuee  A  llarbpdiis  est  supposée(37).  mitrasorit  des  ouvrages  de  Geofroi  de 
Il  prétend  (38)  que Thérétiqne  Rôsce-  Vendôme,  que  l'on  garde  comme  uu 
lin,  condamné  coma»  triihéite  daas  original  dans  le  monasièc»  de  la  Sainte- 
un  concile ,  est  l'auteur  de  la  lettré  Trinité  A  Vendôme,  ne  contient  point 
'que  Sirmond  a  publiée  parmi  celles  la  lettre  en  question.  Le  priear  (  ^7  ) 
de  Geofroi  de  Vendôme.  C'est  le  sen-  de  ce  monastère  donna  ce  certificat 
timent  du  cardinal  Boaa ,  et  des  je-  le  3  de  lévrier  i65a.  Enfin  le  pf  re  de 
suites  Bollandus  et  Henschénius,  com-  la  Mainferroe  ^tale  un  très-gtanid 
me  il  n'oublie  pas  de  le  marcHier  (39).«^  nombre^e  preqves,  tirées  des  éloges 
Il  ajoute  ooe  le  père  Sirmond  ,  «yant  et  dea  bienfaits  que  Robert  re^ut  de 
bien  oons&déré^oules  choses  ,  était  tout  cef  qu'il  y  avait  alors  de  plus  émi* 
passé  dans  Is  mime  sentiment  (4o).  nent  dans  le  monde  et  dans  l'église  , 
il  cite  Théophile  Raynaud,  aut  se  et  il  le  justifie  des  autres  defiuts 
langea  au  mime  avis  (4i).  Il  olAme  qu'on  pourrait  loi  imputer.  Je  ne 
le  père  Alexandre  d'avoir  nié  que  .>)r-  m'arrête  que  sur  celui  aiai  a  le  plus 
mond  se  soit  rétracté ,  et  ait  eu  envia  de  rapport  avec  la  faute  uoot  il  sj^git 
d'ùter  celte  lettre  dans  une  nouvelle    en  cet  endroit 

'  On  prétend  que  lorsqu'il  allait  prê- 
cher par  le  monde ,  il  amenait  avec 
lui  beaucoup  de  Itmaeee.  Le  père 
de  b  Mainfârme  nie  çele  ;  il  avone 
senlemani  qua  en  saint  homme  prit 
quelquefois  avec  lui ,  dans  ses  vôjra* 
ges ,  Pétrooille  ,  abbesse  de  l'ordre  , 


édition.  U  se  plaint  que  ae  jésuila 
lit  on  grand  taet  au  bienheursum 
Robert  (T Arbriseel .  et  il  allègue  un 
passage  du  père  Tb/'-pKile  Raynaud 
(4a)* -^ui  n'mtfaa^  «^a  sur  la  lettre 
lubJiee  pa>  la  père  birmond.  Voici 
sa  paroles  qu'il  cite.  Fecitse  hoc  Ro" 


^rt«m  dm  Aréruêe^i»  Ugitur  cum    et  Anpar^s,  pneure  de  Frontevaux  { 


det^tationm 
yimdocinmntmm  ; 


apud    Goffridutm 
âunàpHeêt 


par  esje  dmteetmUo  in«!on$uUiâmmtifmfi* 
(I  aiio  ekeitur  (43)  cism  apectOêUêémâ- 


rUidêimP*.4Ut*r' 


éitowN.  /.|NM^.  4.(> 


(I,)  r^^  la 

f«a««. 

(îa)r«oei. 

J4«)  IUUm4m  Ctuêurt  »me  mm  iâSm  t  Uh 
MM,  pSf.    iS. 

(4i)  /«  TrUi«  teftinî  Oavié,  jwf.  4A. 
Ui)  ru/  et  u  pm§0  il«  é9  fn  Tim*U  D« 

(^,   L»  ^rr  àm   l«    Mai»lr««i«  mH  Ut  «««• 

fri«l««  «i^mI.  4;  ,  lili,  4  y^/M  tmr  tmf/am 


\ 


^ 


qos  ne  seandaKenit  pae  las  bon" 
nés  Imes  :  au  aontraire  ^on  let  reçut 
uue  fois  avee  toulOjMrte  d'hoepli- 
Ulilé  dans  rabba|^3rpoJ  -,  lee  p^- 
res  de  oe  monaativn  n'oublièrtiH  ncn 

é»tU>^.  Il«raé«lé  U*  KMivtllM  da 
I»  " 

V- 

(44)  KIU  M  trmM  parmi  Im  Lmivm  de  tH 

fltM#Wrt  .ékmt  lé  muuttuertt  m  Im  ^i /«•!&/•«« 
d»  Sm*mê-riHm^  è  Pari..  P'tét  C^f«vei,  étt- 
t*0tt  /«  pm§.  et» 
(^%)  V^,  m^k  ,  ^t  ^.     ■ 

(4<*;  Ftmmt  MmrtmOs.   Il  m  /■/  f /»•#»«/ «^ 
Im  tmnfr<'§^t^n  à»  Smtmt-ih'mr.    . 
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ses  àermoHi  ,  yue  hrfjita  les  prrtln  •    tille , pour  se  luieui  venger,  aili;- 
frneiM  entrtpnrtnt  tle  iiu.nrr  l'jua-    „.„i  nuouetà  U  racine  du  lual . 
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faire  honneur  à  leurs  hùtes.  objets  yivaîns.  Quand  ils  sfr^iént  as- 
Citm  jam  cceptam  iter  afferbt  conso--  sures  de' la  victoire ,  il»  ne  laisseraient 
ciatd  sibi  Pelronilld  ,  aliisgue  notv-  pas  d'être  obligé,)  à  fiiir  cette  sorte  de 
nuUis ,  qudJatn  die  apiul  Dùlensem  combat  comme  la  peste  :  la  charité 
abbatiam  hosvitalitatis  eralidper'  envers  le  prochain  leur  commande 
%^enii\Quetn  monachi  ejusdem  cae-  cette  fuite.  Sont-ils  assurés  de  leur 
nobii  Iteti  suscipientes  ,  hospitalU&tis  \compagne  ?  '  N'est-il  pas  moralement 
jut]â  et  honoripcè  prailfueruntf  ule<y-  indubitable  <]u'une  femqae,  qui  con- 
rum  ammcui  prœdicationis  sanctœ  sent  (][u*un  hoqime  se  vienne  coucher 
pabulo  rejicere  dignaretur  f  huniil-  auprès  d'elle,  est  très-disposée  à  ne 
limé  postulawerufit  (4d)«'  Le  passaf^e  lui  rien  Vefuser  ?  Ne  se  fortifie-t-ell« 
de  là  lettre  de  Marbodut,  que;  If*  pas  djknsi  cette  disposition  par  la  proxi- 
Ménage  cite,  et  au'on  verra  ci-oes-  mité  d'ùti  corps  dliomme?  Ce  vo'isi- 
âous  ,  remarque  (P) ,  citation  (*  )f  nage  ne  lui  dbnne-t-iipas  des- pensées 
témoigné  qu^on  reprochait  à  I\a-'  et  des  désirs  dgijvt  elle  serait  exempte , 
bert  de  se  faire  suivre  par  beau"'  si  on  la  laissait  dormir  toute  seule 
coup  He  femmes  dan»  ses  voyages ,  et  (5o)  ?  Voyez  ce  que  dit  Montaigne  tou- 
d'en  distribuer  un  grand  nombre  en  chant  les  femmes  mariées  àdes  vieil- 
diverses  provinces  dans  les  cabarets  lards.  Les  i/oUàj  dit-il  (5i),  ^n  plein 
et  les  hôpitaux,  pêle-mêle  avec  des  mariage  de  pire  cotidition  que  vierges 
hommes  ,  sous  prétexte  de  servir  les  et  uém'es,  Nous  les  tenons  poiar  bien 
pauvres  et  les  eu'angers.   On  ajoute  fournies  y  parce  qu'elles  ont  un'Jiom- 

i\ùQ  ce  beau  manège  avait   produit    me  auprès  d'elles Mais  ai^re- 

assez,  d'enfans,   pour    qu'on   ne  pût,    bours  on  recharge  pailla  leur' ncàes- 
plufl   révoquer  en  dotite  que  Kobert    siiéf  d'autant  que  t attouchement  ht 
n'eût  exposé  à  un  grajod  danger  l'hon-    la  compagnie  de  auelque  mâle  que  ce 
tjàeurdesessectatnces.  soit  éveilU:  leur  chaleur  qui  demeure- ■ 

(M)  La  chose  est  assurément  '"déli-    rait  plut  quiète  en  la  solitude.  Ainsi 
cate.l  Les  péchés  de  l'impureté  ne    ces  aventuriers  dévots,  ces  chercheurs 


lions  sur  leurs  tifres.   Se  battre  en  tille,  ne  font  que  jeter  de  l'huile  sur  un 

l^etraite ,  ou  plutôt  prendre  la  fuite,  feu  caché  sous  les  cendres.  Ne  sont-ils 

eât  le  moyen  Ict  plus  assuré'  de  rem-  pas  respon^bles    des    désirs    liscifs 

porter  la  yictoire.  N'est-ce  donc  pas  Qu'ils  y  allument  ?  Il  y  a   beaucoup 

,.  une  étrange  témérité  »   pi  un  mépris  a  apparence  que  la  plupart  de   ces 


insultes  jusque  danr  v>n  fort?  A  pei- 
ne devait-il  ^tre  permit- à' d^Arbrissel 
de  le  regarder  en  face ,  et  il  était  as- 
sez téméraire ,  dit-oii ,  pour  le  colle- 
ter ,  afin  dé  lutter  avec  lui  : 

Ctfrft,  luporum  prmda  rmpacîum  , 
Sniamur  ùUro,  quoi  opimus 
,         FmUêr*  0t  ejffiigérm  tst  trimmphtu  Hg). 


ceux  qui  disent,  Aniare  liçeat  y  si 
potiri  non  iicet.  Est  quqdam  prodire 
teniis  ;  si  non  daturuitrà.  Ayons  tou- 
jours la  petite  oie  :  jouissons  des 
,  avant  T  goûts.  Ils  font  comme  ces  ma- 
ris dont*  il  est  parlé  dans  les' contro- 
.VMÎ^és  de  Sénèque  (5a).  La  chose  est 
/tohc  délicate  ,  et  le  père  de  la  Main- 

Ceux  qui  font  vœu  de  continence, /|^T"*  »?"«,*>»«  d>voi^*"^»|»« '^ 
.'ils  soùt  saset  .  doivent  cherche^  *  "P«»<>6'«  **"  f°"*^**'^"' *^«  «^"^  °,'^'^- 
avec  ardeur  le  don  de  l!oubli,  et  rr- 

Fmisser-dès  l'entrée  les  imaees   dé 
impurefc  ,   tant  s'en  faut  qu  i|  leur 
soit  permis  de  se  couclicr  auprèi  des 

1^9)  De  la  Maiufcrnir,,  Clypi,  'iinert.  I,  ptg. 

(49)  iiorM. ,  o.i«  /r,  lik  ty,M.  :^.     •  '^ 


(5o)  EU*  pourrait  dirt  i 

Qui  m*  comniArit,  m«ljui  nos  Ungcrit,  daioio. 
lioral.  tat.  I,  lit,  tl^  ¥t.  45.. 

(Si)  Montaigne  ,  'EaMu,  liv.  Ht ,  chmp.  V ^ 
pag.  m.  ii3  ,  t'94. 

(5a>  Novimus  ,  inquit^  istain  maritorum  mbt- 
tin^nlfnm  ,  qui  eîiftmsi'  primam .  virgmibm*  ti' 
midit  remitfr*  noctrm ,  vicinis  lumen  locia  lu* 
dunt.  Seatcf  .  contror.  //  ,  lib.  l ,  pag-  tn.  g^. 
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re ,  ne  impingat ,  cqfTuat,  atquefmn 


'  le  plus  éloigné  qu'il  egip^^ible    gatur.  Undè  et  mulierum,   maxime 
tel  ertnemi.y  J'ai  déjà  fbuché  cela    que  adolescenttdarum  vitat  aspectum 


(N)  Le  véritable  triomphé  estÉe  se 
tenir 
t^un 

au  commencement  de    la  remarque  et  intattium  castigt^or  »ut  esty  ut 

précéden te  \  mais  j'y  reviens ,  afin  de  etfam  quœ  tuta  sunty  pertimescat.  Cùr^ 

mubir  de  bonnes atitorités  cette  le<;on  inquiet ,  pergh  ad  eremum  ?  uidelicet 

salutaire.  Voyons  d'abord  ce  que  S,o-  ut  te  non  0udiam  y  non  videam  y  ut 

crate  conseillait  à  ses  disciples.  Tu  tum  furore  non  moveary  u(  tUA  hella 

penses  t  insensé,  dit-il  (53),  que  les  Aonpàtiary  rie  me  copiât  oeulus  me- 

baisers  amoureux  ne  soient  pas  enve-  retritis  $  ne  me  forma  pulcherrima  ad 

niméSy  à  cause  aue  tu  n'en  vois  pas  illicitos  ducat  amplexus.  Respondebis: 

le  poison?  j^acne  qu'une  belle  per^  hoc  non  eH pugnart/ ,  sed fugere ;  sia 

sonne  est  un  animal  plus  dangereux  "in  acte  :  adt^ersariis  armatus  obsiste  . 

que  lt$  scorpions  y  parce  aue  ceux-là  utpostquàm  viceris ,  coroneris.  Fateor 

ne  hoUs  peuvent  blesser  s  ils  ne  nous  imùeciltitatem  meam.  Nolo  spe  pug' 

îouchenty  mais  la  beauté  nous  frappe  nare  uietorios ,   ne  perdam  mquatuto 

sans  nous  emprocher  ;  de  quelque  en-  victoriatn.  SifugerOf  gladium  tlevita- 

droit  que  f  on  puisse    Papercevmr  ,  vi  :  si  steUno ,  aut  uincendum  mihi , 

elle  lance  sur  nous  son  feninet  nous  aut  cadendum.  Qitid  àutem  hecesse 

renverse  le  jugement.  C  est  peut-être  est  ocrta$iimiit€  s,  et  incerta  secta- 

pourte sujet  que  les  Amours  sont  re-  ri?  Aut  ieuto ,  aut  pedibus  mors  vi- 

présentés  avec  de»>arcs  et  desflèahes,  tanda  est.  Tu,  qui  pugnas,  et  supe- 

p'arce  qu'un  beau  visage  nous  blesse  rmripotes ,  et  vintfere  ;  ego  eitmfuge- 

de  loin.  Je  te  conseille  donc  ,  Xéno*  ro  ,  non  vinco  in  eo ,  quodju'gio  :  sed 

phon ,  quand  tu  découirirus  quelque  ideofuçio ,  ne  vincar,  Nidla  securita^ 

beauté ,    de  ienfwT  sdns   regatxUr  ettt ,  yicino  serpente ,  dormin.  Potest 

derrièjfe  toi  ;  et  pour  toi ,  Critobule,  fieti  ,ut  rre  non  mordeat  Ctamen  fie- 

je  pense   qu'il   serait  a  propos  que  ripotestutaliquandomemordeat{5^). 

tu  t'absentasses  un  an  tout  entier,  car  L  auteur  d'un  livre,  qui  fut  imprimé 

ce   ne  sera  pas  trop  de  temps  pour  9  Pjtrin  l'an  iQ3o,  et  qui  est  intitula 

te  guérir  de  ta  blessure*  Atoutons  le  Miroir  des  Chanoines,  a  ramassé 

à  cela  ce  que  disait  saint   Jérôme  à  un  ^randnombrede  sentences  qui  fou- 

ceux  qui   n'approuvaient  .^pa9  j^u'on  droieht  la  conduite  de  ces  téhiéraires 

us  qu'ils 

liÉisse  son 

•.iv  i<^  *iv«;,  tu«»  !<:  luit.^   fit.  H^^^  ^  X  *''^'^^*'**  '^^^  vouloir  contester  Avec 

avait  cj^ue  cei|X  qti|i  le  combat  taiçn i,  la  femme  de  Potiphar ,  parce^ue  l'ai- 

et  qui  le  v;^i^qç^f(îent^  qu|ji  méritas-  tftuchemfnt  ^  une  femme  comme  con- 

sen t  la  couroni^e/  Il  répop5aU  entré  tagiekx'etjknimeux  doit  estre  aufant 

autres  choses ,  ](Jii*il'  faUaJ.t  Ibujoursi  apprektnaé  fue  la  morsure  dun  chien 

choisir  U  chem'id  ^le  plus^  aisiiiré,  et  enragé  Mette  comparaison  est  de  «aiut 

[u'ainsi   il  valait  mieux  prendre  Û  iér^vX:/i'Ipi0  muùèris  ^tntmctus  qtiasi 

uite ,  que  àe  deipaurer  au  clijimp  d^  oontamôsià  et  venenatui  est  virpfu- 

v»»»;ii.     où  «î  dVa.cfttéi  l'on  pou-  gitmik»,' non  minas  qukm  rabiitssi- 


ceux  qui  n  approuvaient  .^pa9  j^Uoq  ciroient  la  conduite  de  ces  témè 
'se  retirât  dans  les  déserts ,  et  ç^^i  nré-  -  qui  s'approchent  du  péril  le  plus 
^tendaient  qUe  oe  n'était  pas  combat*    peufent.  Joseph,  dit-il  (55) ,  lois 

tre  le;  vice,  mliisTe  fuii:^  et  qu'il  n.^y     manteau  'sans  vouloir  contes  tel 


l 

bataille,    ^^  .  ^  ^  ^„,    _  ^, ^_„ 

vait  'taincrd,'  on  pouyait'^ë  ràutrç 
Hre  vaincu.  On  nyst  point  en  sûreté, 
ajoutait.-il  »  ^uand  on  dorl  proche  d'un 
serpent  :  il  p<;ut arriver  <^nT^  mor^ 
de  paai,  et  il  j>e«t  arriver  ciùM  morde, 
lUVxprime  si  bien  siir  tout  ,celi^^  <iilf  j^ 


im  canujmorsus  (56).  Notre  auteur 
ajoute  que  sairU  Jordan .  dans  saint 
Ahiémn  (*)  ,tance sévèrement  un  reli- 

Sieux  pour  n'avoir  touché  que  la  main 
^bne  femme.  Ow^ ,  mmù  e'eit  une 
femme  dévote,,  diet  ce  rêligiewa  ;  Pfy 


sciens   imbecillitatem    siiam,    et  vas 
fragde  quod  portât,   tintfii- offende- 

(SS)  XinopWoB,  ChotM  MmorMn  Je  So- 
ciale ,  li¥.  / ,  pag.  m.  58.  Je  me  sert  de  la  fi^»- 
d^ction  dt  l.lMrpràtier. 

TOMF,    VI.  j 


Im'Xfn*.  du  ili*.  Cvrw,  dmtu  tidtt^n  domi 

^55)  Viuillèranrd  ,  ehanoin*  de  F/glÎM  em- 
ikédrmiaém  P»frliirairdMCbanmMtf,»tff .  94a. 

(561  HieroMym.  Jih.  t ,  cnnira  Jovtnian  ,  t,.« 
par  VitaJ  Bernard  ,  Ihmfmu. 

'*)  D.  Ànionri    ,  p.  i .  Ut.  ^3  ,  c  g»  $  à,  *  ' 
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«»«:»  «^..^_    îvluriosus  .  excellenUsiiman*m  rector 
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bonne;    mais  si   ces  deux    elemens  i>  glementnolr  !  de  yauloir  habikr  en 

fienneM  à  se  mesiangert  iln'en  n-  »  unlieu,«ùnéceê8âiremenlilfauJtoii8 

êuUeqtu  de  h  loue.,.  «  (*')  Saim  Bie-  »  le»  jour*,  ou  périr  ,  ou  vaioçr*  ,  et 

»  rosme    recognoitwpt    combien    la  »  de  penser  doriniraiiprèsd'uq. vipère 

»  *fréoucnla(ion   des  ft^annes  ,    Iney  a  en  seureté.  (*')  Quid  tibi  necesse 

D-tfde  non  »u»pccte«  et  mal  famées,  »  ( dici  «aint  Hiero^noe  )  in  ed  persan 

«"nréjudicioil   aux    ccclesiaaiiques   :  jt  domo  ^  in  fud  necesse  habeasauo- 

P  Hospiliolum  iuum  (dil-il}  aut  raro,  »  lidiè  aut  perire ,  aiU  i'inceir  ?  quis 

»  autnunquàm  mulierum  pedgs  te-  »  unquhn^tnorialium  Juxia  yiperam 

V  mm:  jçuia  non  potest  UHo  corde  »  sfiçurot  somnos  capu?  »  Noire  au- 
>»  cnm  J^  habilarv  rfuifçeminarum  teufdoQn^Qteiiftuitefiuelques  remèdes 
»  aocesêibuteopulatursfoeminàAecum  contre  réraotjion  de  la  chair,  met 
M*panterhiibiUinUs€onscienti<impX9^  rabHmeuoe  au  premier  rang,  la  fré- 
>)  rU  t  fçemituB npmen  tuum  noyerints  quen»»lionde«  banne»  compagnies  au 
»  vultum  nesciant,  ^ue  les  pied»  de»  secon4 ,  et  pni» il  dit  (68)  que  U  Xroi- 
!»  fem«Aef  ne  foulent  jamais  l«plan«sher  ùème  sera  n'approcher  du  tout  point 

V  de  ta  chambre»  ou  que  ce  »pit  rare-  des  femmes ,  et  les  voir  de  hing  , 
»  ment  :  parce  que  celuy  qui  se  plaist.à  contme  laides  {dans  Laërçe)  disou 
j»  la  cohf  ersalion  des  femmes  ne  peut  au  roy  Attalits  qu  U  falloU  voir  les 
>  de  tout  son  cœur  habitera  vec  Dieu,  pourtraits  {*')....  Saint  MugupUn  sur 
p  U  liémme  bruil/  b  conscience  de  ces  paroles  de  saint  Paul ,  Fugile 
«celui  avec  Iwiuel  elle  habité  :  que  fornicationem  ,  reww/vac  que  saint 
»  les  femmes  cognoissent  ton  nom,  Paul  ne  dit  pas  j  resistezy  mais  fuyez, 
»  e*  non  pas  ton  visage.  Ne  cognois  parcequelai'ictoireestplusasseuree 
»  rîiintiiisi  It le«r (*')...  SainctCy-  enla/uUey  qu'en  la  résistance  :  Con- 

*  i»  prian  refuie  subtilement  et  docte-  tr#  libidinisimpeturo  appréhende  fu- 

iL  ment  ces  hardis  courages ,  qui  |>re-  gam,  si  vis  oblincre  vicloriam ,  nec 

?  sument  tant  de  leur  iutegrité,  uu'Us  tibi  verecundum  sil  fugere  ,  sicastita- 

»  n>pprehendent  nullement  ie«iem-  tis  palmam  desideras  obtinere. 

»   «iel,^50US   Tespoif   ^éoénUX  qu'ils         Tufugiendoruga.quemf^a  sotafugt. 

»  ont,  ae  acii  diespatouiller  neurcu>       Th  MMuiaischaMcr  plut  vite 
»  sèment,  sans  y  engager  tant  soit      G«|Mclw,fii'«vccfi>«i«  fuit«>  '^ 

»  peu  leurs  étintiisaflections.  Voicy  sa        ^^^  maximes  si  certaines  et  si  im- 

*  oonoeption  :  il  est  impossibU)  d  être  ^pt^otts  en  elles-mêmes  ,  et  d'ail- 

»  environné  des  Bammes sans  hnisler,  1^^^.^  ^j  recommandables  par  la  vc- 

»>  il  est  ultts  expédient  de  bieocram-  ^^j^gtipo  «ue  l'on  porte  aux  grands 

>»  dre  que  4«  "»•'»*  présumer.  Il  est  ^i^^i,  qui  r|e,  éUblissent  dans  leurs 

»  plus  .utile  que  Thomme  »e  recog-  écrits ,  sont  très -souvent  inculquées 

>»  noi^&e  foible  pour  devemt  font,  que  ^^^  per^ottnes  qui  en  ont  le  plus  de 
j»  si  voulant  paroistre  fort ,  il  devient ,  jj^^fij,  f)^  leur  proche  éela  tous  les 

»  foible.  Celuyli^  trompe ^ui  croît  i  ^^^^  y^^^  ^^^^^^  jatis  une  infi- 

>.  estre  quelque  eiote^  ^tn  est  rien  -J^-j^  de  Uvl-es  ,  et  néanmoins  ces  per^ 

j»  en  eûect»  Q«i  «tiaehcra  le  feu  i  son  ^^^^^  persévèrent  volontiers  dans  la 

3K,»éka  t  et  né  bruslera  point  se^  yéte-  c^jy^ime  de  i*exposer  au  péril.  On  di- 

>.  mens  ?  Oâjr  »  maisje  veux  avoir  de  ^.^^  qu'elles  se  piquent  de  bravoure  , 

quoy  vaincre  pour  Inomphor.N  as-  ^^        j^^  f^j^^  i^.^^  parait  un  — *-  ^- 

tu  pas  ta  propre  chair  à  combaHre  ijclicté  aussi  ignominieux  «^u'i 


aete  de 
aux  gens 


1»  et  «unnonter?  Pourquoj   ycux-lu  jg  guerre.  Elles  vont  au  feu  hardi- 

»  qu!ttfie  aittra  tenw  te  fournisse  des  ^^^^  ^^  «ienient  :  le  sexe  qui  n'a 

»  lauriet»^?  U  chair  convoite  ooatre  p^int  eu  la  vahur  pour  son  partage, 

V  reiprit,eire»prit  contre  la  cbair,  {^^oj-ne  ggr  ce  poi^t-là  beaucoup 
M  Que  ce  soit  diçt  une  tfoit  p©or  Aoùr  ^^intrépidité  j  $  Hàime  pas  moins  a 

V  tes  :  la  conversation  des  fepimes ,  recevoir  des  vjsites  dans  sa  clôtorc  , 
»  c'est  laglududi»W«»roMf  l>r^Mre  ^^  Taulre  à  en  rendre  :  de  part  et 
>  et  asservir  les  hommes  (5^....  ilveur  ^ 


BOIBCI,  t^S 


Hitrom.y  Ef.md  NnnH.  tmh/lH, 
imguL  Cirr. 


(>)  Le  m/iifViul 
>iBct.  las.  7  5a. 


B^riaard ,  lkli»«>r  i«s  Cht- 


,  Ser.  a5«  d*  ttm. 


\ 
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d'autre  Von  se  comporte  comme  si  enùn  parvenir  jusques  i  lajouuisan- 
Von  n';|vait  nulle  crainte  d'être  vain-  ce ,  quaprèe  avoir  éprouvé  qu'ils  ob- 
eu;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  servaient  la  promesse  uu'ils  avaient 
(jite  cette  sécurité  n'eét  pas,  tant  fod-  faite  de'  s*  oooteuteir  aes- autres  fa* 
dée  sjur  43»  qu'on  connaît  ses  forces  ,  vcur«,  il  y  en  a  qui  racontent ,  sans 
aue  sur  ee  qu'on  n'a  pas,  beaucoup  qoinmer  personne ,  qu'il  n'a  tenu 
d'envie  de  sortir  victonéiix  de  ce  qu-'à  eux  de  jouir  ;  mai»  qu?i|s  s'en 
combat ,  et  qu'au  pis  aller  le  combat  s'ont  abstenus  pour  i»e  pas  s'embarrai 
même,  quelle  qu'en  puisse  ^tre  l'issue,  &fir  dans  des  suite»  désavantageuses, 
n'est  point  sans  cbarmes*  Si  l'on  rem'  <>u  bien  s4Àn  d'<*'pargnér  à  l'objet  aimé 
porte  ia  victoire^  c'est  autant  de  griftné  et  -  complaisaot  tt%ec  inquiétude,  Jtv 
sur  la  n^lure  :  si  Ton  est  vainoui  c  est  déshonneur  qu'il  crai|(nait.  Âccor*^ 
autant  de  i^gné  pour  elle.  Ceci  soit  <  dons  â  ceux  AMi  voudraient  se  ptéva- 
dit  sans  préjudice  des  vérijUhles  sec-  loir  depareiuesaventures,  pour  ren- 
ia teurs  de  la  cbastoté  qu'ils  ^nt  vouée,  dre  probable  la  vi^toii^e  .que  rojd  at- 
et  qui  aaus  doute.  »'il  leur  arrive  de  tjribiiie  i  cerlaiu^  ^eltgteuic  danf  .|e 
ne  point  pratiquer  lescopaeils  de  «lint  fort  de»  occasions  .^  aocordoua-  leur  p 
Jérôme ,  soi^t  assurés  q^ie  leurs  «visi-  dis^e  ,  que  la  passion  des  gens,  dé- 
tes, lejiATsloufues conversations retc,  baucUéa  n'eat  paa  touiour»  si  fou- 
n'tixciAerout  point  de  mauvai»  désirs,  gueuse, qo'eUene s'arrête d^'^ellcmi^me 
Mais  iufaiUi^lement  il»  ne  Aeraiieiit  par  la  considération  4e  eerlaines^^Gsr^ 
pas  les  fiUrmers  à  ecfndamntr  les  ex-  cpnttan<pe»  ;  quel  usaie  ffo  tire rA-t-oa 
CCS  de  téafWHté  doiU  «c^lque^Tiinis  pour  la  justitAcation  de  ces  religieux  i^ 
crurent  coup^bie  U  ff^t^i^i^mt  4o  Ge«4éb«uché$-là  se  retiennent-ils  sans 
FrontevaiWt.  t  j^^n-ui  ycM-  iV-v;*W  coiMael^e  des  impuieléf  qqi  au  ;u- 
(0)  14  X  «  ^»  f0nt^  monde  qui ,  gementi-dç»  caïuiatê»  le»  moin»  n^i-r 
ont  passif  des  nuits  etniw'es  a^ec  des  des  vont  jusqu'au  péché  mortel,  et 
yî/^  iame/i>oair.]  Mon^aigiiie  assure  quel^efvts  m#me ,  «jt  ci)  que  di»ent 
cela*  /«  ne  prens  pour  miraele ,  di^-il^  pltt««eurs  oastfisJ^s ,  Misqu'à  wi  péoliu 
[^i^coimne  fait  Uneim^JS amarre  qui  surpasse  celui  de  la  joaUwuce  ? 
c/»  l'^juxle*  contes  de  sot^  Jdeptaffte-  ai  la  prétendue  victoire  «e  cef  feii- 
rvn  ,qiM  est  un  ^enfd  liyre  pour  san  gieux  tenait  un  peu  de  cela ,  ne  se^ 
'^'itojfe  »  «r  pour  chqsis  d'extrême  dif-  rail-eUe  point  daiis  1«  fond  le  triomphe 
JùiuUé  t  4ç  passer  des  m»kU  e^ieres  de  Timpudicite,  et  iMlHemeut  WUiom- 
en  toute  eommod^é  et  liberté^  mveo  phe  à»  la  chasteté  ?  ^u  leur  ffisaln^ 
,  une  maistresse  de long'i^mps  tiésirée,  ainsi  kur  procès,'  o'ép9fOoo«  p(vi^t 
iHuinttnant  Ufof  qu'on  tùy  aura  en-  leur  «ogapôcm.  Sa  témérité  était  an- 
aagé^  de  se  contet^r  4es  baisers  içp  coise  plus  ^régVéu  que  bi  leMTt  ft 
simples  atÈouchemem.  U  4tt  «iUeiM*»  coflome  l'on  ne  saurait  jamaji  ex;ci»ser» 
(Go  j  qiMi  son  p^e  reeiKfiê  ifestraniffi*  ^  repport  a  Ja.  ohasteié ,  le»  Ci^mme» 
privautés ,  nomnséifi^f^.  siennps  ,  a^ec  qui  s'espMtnt  juKMe  -Jà ,  on  «e  saUr' 
des  hon^testes  femmes  t  s0uisjqupQ9n  rait  jemi)Uk«M»i  IH»»  les  exouier,  par 
(fuékfionqu^,  jtt  ^  say, ,  ^^trU  ,(  Pli  rapiHwl-  à  f  a  f  rudeo^.  fille  le^y  flicr 
uiinctfiment  e^tre  4*emii  We^e  en  *9n  ter^ii  d»  tte  «e  4«er  ni  ^  pr<M»e»«e  o^i  /à 
mariage  y  et.si  c'estfM/fpffçs  at^oireu  &eraDeAt*et4e;aepi>^utiftouei'.dr'Aine 


fdus  extraordinaires.  Quand  pi      , 

ces  gens  -là  se  mettent  «u  traii>  de  rfi-  a  la  cantpagne  ,jd»A<il  i/&à),  atfec  deux 

conter  jburs  avent^ires  ,  i(s  |)rolrstent  ainuMss  femmes  >  ffuej\mmaii  j^tus 

qu'ils  ep  ont  eu  oÀi  on  Jes  faisait  W'Hr-  destst^'î^s  mÊSumaniere.  yfe^Uuf\  m^ais 

cher  pac  degrés^  et  où  on  ne  les  bissait  déelmsé  a  teutes  deux  séparément  ma 

bonne  tfoUtnté  pour  elles ,  et  j'élais 

(Sç>)  if..i«.fM   £■•••..  Th..  //,  **«p.  X/,  f^^  ^,faU  de  leurs  eépomes.  Un 

yitg.  m.  t-t,  i7i.  -     -      .*  .^  T— -^  r 

'^i)  C'est  à-tUi*  II- pirt  de  Meuui|M.         '     Utllmmée»'  ^  ■>  ■      .;■.,  f  v  , 
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beau  soir  que  j'étais  tvtiré  dans  mon  caresses  pour  lesquelles  je  les  eusse 
appartefnent ,.  et  déjà  en  robe  de  volontiers  battues.  Jamais  Je  n  ai 
cMntbt'e,  uoiti  les  deux  dames  qui  passé  une  telle  nuit,  Voila^des  pre- 
vie  i^ienHenttrou%^erj  et  qui  me  disent  caution»  bwn  entendues  (ÔJ)  :  ces 
aué  pqurjaire  une  certaine  pièce  h  dames-là  ,  quelque  immodestes  qu  on 
un  autre  homme  qui  était  àweé  nous  ,  les  fasse  paraître  ,  éîaient  plus  pru- 
d  fallait  quelle^  m'emmaUlottàssent.  dente»  que  les  dévole*  de  Frontevaux- 
jÙles  me  dit^nt  quelle  était  la  pièce.  (64):  ;  ^'  '  .  ,,.  '  ' 
Je  la  trouuai  plaisante ,  et  consentis  (P)  M.  Ménage  mente  d  être  con- 
fort gaiement  aétreemmailloUé'  fUCes  suite  sur  la  matière  des  preui^es  que 
me  prennent  tout  en  robe  de  chambre  le  père  de  la  Mainferme  a  r^etées.  J 
contmej'étais,,  et  m'enveloppent  ,  je  «  Bollaudus ,  dans  ses  annotations  sur 
crois  ,  de  plus  de  cent  aunes  de  ts)Ue  »  la  vie  de  R.  d'Arbrissel ,  a  écrit  que 
coupée  comme  des  langes.  Je,  ressém-  »  le  père  Sirmont^.  qui  a  publié  les  let - 
biais  à  une  de  ces  momies  d'Egypte. ..  »  très  de  Gedfroi  de  Vendôme ,  s  était 
Quand  je  fiis  éaàipé  en  momie  ,  elles  »  repenti  d^avoir  publié  celle  dont 
ine  dirent  t'Œ^ca,  Pnniignan,un  »  nous  venons  de  parler ,  l'a  j  a  nt  ju- 
brape  cavalier  ne  réfuse  point  de  »^-  »  gce  apocryphe  af>rès  ravoir  bien 
nir  coucher  ai^c  des  dames  qui  l'en  i>  examinée  :   et  qu'il  avait   dessein 


\ê~y-.,çela 

'efsus  ell^  me 

ndi  chez   tune 

'  ns  un  bon  lit 


»  d'crt  renâ^i^  un  témoignage  public 
^  dans  une\4çuxiéme  édition.  Maiis  je 
»  puis  assurer  au«  lepéreSirmond  n  a 
»  jamais  eu  ce  dessein ,  ni  qu'il  ne  s'est 
»  jamais  repenti  d'avoir  donné  celte 
»  leltr#.  Je  l'ai  connu  très-familièrt- 
i>  ment  et  très-long-temns  ,  et  jus- 
»  que»  à  (*a  mort. ....  M.  Pavillon , 
M  dans  la  préface  de  son  HiMoire  de 
K  R.ii'Arbrissel ,  dit  que  cette  lettre 
»  .d«U^6ofroi  de  Vendôme  ne  se  trou- 
M  vaut  point  dans  le  MS.  du  pionas- 
tère  de  Vendôme ,  comme  le  père 
M  Sirmond  le  savmit .  et  comme  il 


» 


wrï'ertfkiVbu*  t' avons  toutes  deux  don- 
né jt^te  de  te  favoriser  dans  l'occa- 
sion. Il  faut  nous,  en  aéqi^tter.  Ah  ! 
scélérates  y   leur  ctUi^je  ,  6tet-moi 
donc  tout  ce  lingelh  y  et  puis  faites 
de  moi  tout    ce   qife  vous   voudrez. 
Point  i  point ,'  dirent-eUes-^sela  ne 
gâtera  rien;  et  U 
font  porter  tout 
^délies  ,  me  tnètient  .  ^^ 
entre  deux,  draps ,.  jet^tèi  deux  fri- 
ponnes   viennent   ve  planier  a    mes 
deux  cétés.  £m  chambre  était  éclairée. 

Je  les  uoyais  dans  un  équipage  de    „  ^..»«„„„   .w   — . —  ,  «- 

nuit  trè»'joU  et  très  '  galant ,  toutes  »  l'insinue  usiez ,  elle  devait  lui  être 
deux  fhrt  ragoûtantes.  Je  n'avais  ni  „  suspecte  (65).  »  M.  Ménage  ayant 
bras  ni  mains  ,  niq'ioi  nue  ce  soit  au  rapporté  quek|ue8  autres  choses  ,  et 
monde.  J'étais  enseveli  sous  de  la  nommément»  certificat  de  Vincent 
toHey  et  Une  me  restait  que  mes  yeux  MarsoUé  ,  «Mtinue  ainsi-  :  k  Fuis- 
qui  me  faisaient  enrager.  Figurez-  '  „  qy'il  «  témoigné  que  cette  lettre  ne 
vous  tétai  oh  j'étais.  7'a«t«Î€  je  les  „  ^  trouvait  point  dans  ce  MS. ,  je 
priais  de  me  rendre  seulement  un^  »..suii  très  -  persuadé  qu'elle  ne  s  y 
bmê  y  seulement  une  main ,  seule-  „  trouvait  point  alors  qii'il  a  rendu 
ment  un  doigt.  TantSt  je  faisais  des  „  ce  témoignage.  Mais  comtne  d'un 
effiirts  épouvantables  pour  me  dégager  „  gytrc  côté  le  père  Sirmond,  qui  était 
de  mes  tiens  yjusaue-lh  t^ue  les  dm-  „  Jg  sincérité  même.,  et  qui  avait  vu 
'  mes  crureni  une  Jou  que  je  les  avais  „  ^e  MS. ,  i>>  point  remarqué  dams 
rompus^   et  sautèrent  hors   du  lit  y  '       '  # 

crianê  tune  et  t autre  :  Nous  sommM  ^g^s  ^^  pamrraii  appliquer  a  ce  tujti-ci  «nr 
perduei  :  £lies  avaient  rnssea  de  rai-  parviU»  de  ee»  deux  ver$  iTHorac*,  Épitr*  ir 
son;  cmr  franchement  y  si  j'eusse  pu    A./•^J*^•: 

me  mettre  eH  état  de  me  ^nger  y  i"  fror  br^u  «.t  .  .«.ymrf.,  v»*-*' 
elles  se  seraient  peut-être  trouvée*  re-  ,,-„,|  ^",;  f^,», ,  hune  lu  tompe^re  ca- 
duite^  m  demander  grdee.  Tantôt  je  '       \e»i.  .-/.  6«  r<  «3.    ' 

/#•«  menm^is  de  leur  faire  t  affront  çfj^j  Smpvos^qmm  ce  qu'on  en  du,  fût  vai.. 
de  m'enJbrmir  auprès  deUes  y  ce  oui  En  *.  c-.-ï-  •-  i«ijrrWi  -pW»^««-  •"  '''fff' 
ne  manquait  pourtant  pas  de  d^jfft-    ro^^    ^^  «fcî.d.  «•  Miel.  ^-ty..  prudm, 

.      culte.  EUeS  ne  me  répondaient  qu  en     ^,  |^„^  géaéralioi^quc  U*  enUatde  lunuèrc. 

m  insultant  sur  la  bonne  fortune  (^ue  ,^^t^^  M«Mne,  Hi»t.  d«  Sable,  Uv.  Ut,  ekuf 
jc  frrJ.iif  ,'  et  €11  me  faisant  de  petites     Xl\  ,  pog..  icûei  *uw. 


»  d'ildebert ,  croit  qu'elle  est  plutôt 
»  d'Jldeberl  que  de  Marbodus.  Mam 
»  en  cela  je  ne  siiis  pas  de  son  avis  , 
u  ayant  peine  à  croire  qu'lldebert  y 
)>  qui  était  accusé  d'avoir  aime,  de^ 
w  femmes,  eût- voulu  accuser  R.  d'Ar- 


ses  notes  sur  cette  lettre,  que  celte 

lettre  ne  se  trouvait  point  dans  ce 

manuscrit ,  et  qu'il  ne  me  l'a  jamaitt 

dit,  quoiquejemesois  entretenu  plus 

d'une  fois  avec  lui  de  cette  lettre; 

je  suis  aiissi  très-persuadé  ({u'elle  y 
»  était,  lorsque  le  père  Sirmond  a  fait  u  brissel  de  U  même  chose.  .  / . .  Mu«s 
»  imprimer  son  Gcofroi  de  Vendôme,  w  quand  cette  lettre  serait  d^lldebert . 
^  Il  faut  donc  qu'elle  en  ait  été  ar-  »  elle  ne  laisserait  pas  dé  prouver  ci^ 
»  rachée  du  depuis  à  la  prière  de  »  que  j'ai  intention  de  prouver  :  «pii 
»  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon  ,  Icgi-  »  est  que  R.  d'Arbrissel  passait  pour 
»  timéc  de  France,  àbbessë  de  Fron-  »  un  homme  qui  avait  dç  l'altache- 
»  ,tcvaux ,  à  la  prière  de  laquelle  »  nient  pour  les  femmes.  Ce  que  je 
M  Théophile  Renaud  s'est  aussi  dédit  »  prouve  encore  par  un  Petrus  Sul- 
»  dans  son' Trias  fortium  David  y  de 
»  ce  qu'il  avait  éclrit  de  R.  d'Arbris- 
»  sel  dans  son  De  sàbtid  utriusque 
»  sexus  co'nversatione  :  ce  qui  m'a  été 


»  dit  par  le  père  C'omraire ,  jésuite. 
Et  ce  qui  peut  servir  à  faire  croire 
qu'elle   en   a   été  arraché^  ,   c'est 


prouve  encore  pa 
M  murierisis.  Ce  Pierre  de  Saumur , 
»  qui  était  un  moine  deSaint-Floï^nl, 
»  avait  fait  un  écrit  conforme  ù  la 
»  lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
»'  Cet  écrit  a  été  de  nos  jours  entre  ten 
»  nuiins  du  père  Vignier  de  l'Oratoire, 
M  qui  l'a  supprimé  à  la  prière  de  Jean- 


qu'on  ne  montre  plus  ce  MS. ,  et  »  ne-Baptiste  deBourhon,  abbesse  de 
qu'on  dit  dans  l'abbaye  de  Vèndô-  »  Frontevaux  :  ce  que  j'ai  appris  de 
me,  qu'on  ne  sait  ce  qu'il  est  deve-  »  M.d'Hérouval,dedomLucd'Acheii, 
nu....  Mais  ce  qui  réfute  cependant  »  et  de  M.  de  Sainte-Beuve  i  tous  gens 
iK  Tc^inion  Je  Bollandus ,  de  Théo-  a  dignes  4e  foi  ,  auxquels  le  père  Vi' 
pli^e  Rinaud,  de  Cosnier,  de  M.  »  gnier  a  dit  toutes  ces  payticulari- 
PavWlon  et  du  père  de  la  Maiufer-  »  tés  (*')•  Mais  tout  cela  soit  dit  sansof- 
me  .Xc'esl  que  Marbodus,  homme  «  fensêr  la  mémoire  de  R.  d'Arbrissel, 
d'unelgrande  vertu  ,  qui  de  maît4-e  »  pour  laquelle  j'ai  toute  sortedcvéné- 
d'école  de  l'église  d'Angers  fut  fait  »  ^-atic^  ;  étant  persuadé  que  ce  bruit 
évêque  de  Rennes  ,  et  qui  «c.  fit  en-  »  qui  courait  de  lui ,  et  au  sujet  du- 
suite  moine  de  Saint-Aubin  d'An-  »  quel  Geofroi ,  abbé  de  Vendôme  , 
gers ,  a  écrit  une  sejmhlable  lettre  à  »  Marbodus ,  évêque  de  Rennes  ,  et 
»  R. d'Arbrissel (*).  Cette  lettrese  voit ,  »  Pierre,  moine  de  Saint-Florent \ 
»  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Ma  r-  »  avaient  écrir  le»  choses  dont  je 
x.  bodus,  imprimé  à  Renne».  U  est  »  viens  de  parler,  n'avait  aucun  fon- 
i>  vrai  que  dans  un  MS.  des  lettres  .  »  dénient  véritable.  Comme  R.dAr- 

.    .  .     .-  ^  brissel  avait  institué,  un  monastère. 

»  de  femme»  ,  auxquelles  il  avait  soû- 
»  mis  les  hommes  >  ce  une  du  Moulin 
)>  dan»  se»  note»  sur  le  décréta  expri 
M  mé  de  la  sorte  (*')  :  In  Monastcriv 
»  F^^ati*  Ebraldi ,  adhuc  pnepost^t' 
»  /ito«33rAt  sunt  '  infeniè  ,  mo/Mchi*:^ 

(*)  MuUerum  aohahiUUionem ,  in  quo  gène  e     m    i/erbiSUM  SUpernè  :  et  COmmè  CCltt* 

qupndampecedHi,  dieeritptutmmmre:  utjua-    ^^  institution  paraissait  Contraire  à  o«î 

'***^  M  que  dit  saint  Paul  :  Qu'il  ne  faut 
M  pa»  que  les  femme»  dominent  kui 
M  les  hommes;  on  croyait  qu'il  aim^i' 
»  les  femmes ,  et  on  en  f«i»ait  de»  rail 


»  d'ildebert .  évêque  du  Mans  et  ar- 
>i  chevêque  de  Tours  ,  qui  tt&l  dans  la 
w  bibliothèque  de  Saint-Victor  dé  Pa- 
»  ris,  la  même  lettre  est  attribuée  à 
»  Ildebert.  Et  M.  Baluze ,  qui  nous  a 
)>  proiuik  une  édition   des   ouvrage?» 


si  anuquém  iniquilalit  eontmgium,  nmym  retigio- 
iiif  exemple,  cire»  emmdem  malerimm  Hudeai 
expiare.  Hat  ergo  ,  non  tolùm  ,  commuHi 
men  td  per  diem ,  $ed  et  eoinmumi  httUtu  per 
nocUm ,  difnarit ,  «1  referunl  :  aetubiuiU  si- 
inul  et  ditcipuUrum  greg» ,  ut  inUr  uirvtqu* 
médius  jacen*  ,  ulrique  sexu»  vigtliarum  et 
'Oinni  lrg.ef  prmjtgn.r.  Hai  pfregrinauonii  lum 
loffuuntur  *«>r  p^distequat ,  et  ditpulanli  hhi 
fUfftler  asttdere.  Sed  et  divertit  locu  et  diverut 
regionibiit ,  non  paritm  te  anentnt  kmktn'  im- 
>nerun%  feminmrum  pm^  xertoJoch^m  et  dtvrrtuiia 
\li%fi.>aruin  ;  quas  mmribut  non  impunè  permix- 
lat  tfuati  nJ  pttuperitut  et  peregrinontm  obte- 
'ima  depuidtti.Quôd  quàm  pi-nculotè  \fi  fnciutn,' 
>  iiffitut  infanltu'rt  f>ri>,lnlr^rt<it. 


(♦•)  le  pie»  Tif«iar  ditmit  amtii  qm'il  afn<' 
un  coneUe  tenu  à  JUi  eonlte  te*  Àlàige^i* ,  w.- 
U  fiau  4u  quK  eet  h/r/uque*,  Jlmni  Hém/t  de  y 
quilt  menaient  det  femmei  avec  eux  ,  d*  {'"n 
futufirti'nleadnant  :  Sic  no«  liocait  CWriflu* 
l)om>nayf'^^e\)%.  Aocuerunl  nagWter  o««Ut  l'"» 
herUK  ,  qui  ■tiprr  rnnvntluoi  Vir|inuiil  >u*" 
ttiii. 

,'"'•;   //«i  'M«'  in  niillo  loco .  it.  Q.'-lit.''  - 
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>j  leiiei,  et  cc«  raillerie»  donnèrent 
»  lieu  à  cef(  médisances-  »  Dans  les 
addifionf  (66)  M.  Ménage  apprend  an 
public  qoe  la  Ijtiite  de  Geafroi ,  abbé 
de  F'endomey  h  Hébert  d^Arbi'isSel,  se- 
trouve  dans  le  manuscHt  dés* Lettres 
de  cet  abbé  y  ffUt  est  dans  la  hiblio- 
fhéi^te  des  cordeliers  de  Saintê-CrùH 
de  Florence ,  ce  qui  ne  permet  plus 
de  douter  tju^etié  tie  soit  de  cet  auteur: 
car  elle  se  tixnive  aussi  dans  le  manu- 
scrit de  l'rihbay'e  de  là  Coàturt:  dû 
Mans  ,  niais  dàiis  un  autre  ordre  qut 
dans  celui  de  Florence .  Elle  est  la 
prcrtiîère  dans  celui-ci ,  et  la'XLVII*. 
du  IV*.  livre  dans  Fanlre.  M.  Ménage 
n)out^  à  Tautcn'itë  de  <:ies  tnàiiuscrits 
<]ldUx  raisons  tirées  de  la  kttre  méoïc 
M.  Magliabéchi  lui  a  fait  savoir  ce  qui 
concerf)<!  le  tnanuscrit  do  Florence. 

Les  lecteurs  q^ont  pas  h^soiri  qu^on 
les  averti»^  de  faire  les  reflétions  né- 
cessaires sur  la  roMplaisance  qu^on  a 
eue  pour  une  abbfcsse  de,  Frontevaux 
'légitiiôée  de  France.  A  sa  prière,  Ton 
a  arraché  d^un  Vieux  manuscrit  une 
pi^cc  originale.  Combien  d'autres  piè- 
ce!|  a  - 1-  on  supprimées  en  faveurdu 
tiers  et  du  quart?  Combien  ,d^aul:e 
côté,  yen  a-t*il  que  Ton  a  forgées? 
Combien  de  mots  a-t-on  effacés  pour 
en  substituer  d'autres  datis  les  ma- 
nuscrits ?  Voyex  un  livre  imprimé  l'an 
1699,  et  intitulé  Lettrts  Critiquais  oh 
l'on  i^it  lès  sentimens  de  M.  Simon 
sur  plusieurs  ouvrages  hoUiitaùx\  pu- 
bliées par  un  gentilhomme  allemand. 
If 'a-t-on  point  itiis  par-lâ  une  infinité 
de  faits  aatift  le  cas  d'un  vain  problè- 
me y  qui  etfercent  les  disputans ,  et  qui 
ne  s'ccbit-eit  jamais?      .     / 

(Q)  CeSt  une  apolop>ie  (67)  si  hieh 
tournée  et  *i  solide.  ]  Elle  est  en  form» 
de  lettre  qu'on  m'a  fait  l'honneur  de 
ra'adresser ,  et  contient  3i5  pages, 
i/>-ia.  L*honn#teté,  la  politesse  ,i'e9- 
«rit  et  l'érudition  dte  I  âUteur  y  pa- 
raissent avee  éclat ,  et  je  suis  bien  fâ- 
ché de  ne  me  trouver  point  digne  des 
louanges  qu'un  siliabiie  homme  a  bien 
voulu  me  donner  par  compliment.  Son 
ouvrage  se  rt^duit  à  neuf  articles  qu'il 
a  prouves  d'une  manière  dont  j  ap- 

f«îf.)  Pag.  3i.. 

(G;)  Imprimée  a  Ànvtr$  (k  c*  ^ue  porte  le  ti- 
II  a)  pçur  Henri- Dêjhorjeâ ,  Lbnùrt  d'Âm.Her^ 
'.'am  ,  f^oi.  lif,  ncmarJ  en  parle  dans  tés  KoU- 
^rltw  Ae  la  H«p.  «Ici  LctUci,  juilltt,  17AI  , 
I  it^.  "Q  el  4Uit'. 


pi^éndsque  le  public  est  fort  satisfait 


«  1".  t^ela  lettre  contestée  à  Geofroi 
»  est  effectivement  de  liri,  et  est  ibéme 
»  dans  le  manuscrit  de  Vendôme  (68)  ; 
»  a*.  Que  la  lettre  attribuée  A  Marbo- 
»  dus'  évéqUe  de  Rennes ,  ou  à  Ilde- 
»  bert ,  évéque  du  Mans ,  et  pois  ar- 
»  chevéque  de  Tours ,  n'est  d'aucun 
»  de  CCS  deux  auteurs ,  et  est  plus  vrai- 
»  semblâbleroent  de  Roscelin  ^  3*. 
»  Qu'au  pis  aller,  on  prouve  évidem- 
i>  ment  que  ces  trois  prélats  oqt  eu 
»  dans  tous  les  temps  pour  ce  saint 
if  fondateur  une  estime  constante  et 
>»  non  inleiTompue  ,  et  ont  cru  de  lui 
»  tout  le  contraire  de  ce  bruit  que 
»  faisaient  courir  des  gens  obscurs  et 
»  sans  nom  \  4°-  Q"^  l'Épttre  que  Ton 
»  dit  avoir  été  écrite  par  Pierre  de 
w  Saumur  ne  conclut  rien  de  désu- 
»  vantageux ,  teile  qu'elle  puisse  avoir 
»  été  ^  noti  plus  que  ce  fragment  d'un 
»  conrile  d'AIbi  contre  les  Albigeois  ; 
»  5**.  Que  tous  ces  écrits  n'étaient 
M  fondés  que  sur  des  odï-dire,  sans 
»  ombre  de  preuves  ni  même  de  vrai- 
>»  semblance  j  et  que  tout  lecteur  sé- 
»  rieux  doit  mépriser  les  bruits  inccr- 
»  tains  qui  couraient ,  comparés  à  ce  ^ 
»  nombre  infini  de  témoignages  posi- 
»  tifsque  l'on  peut  tenir  au  contraire; 
»  6*.  Que  la  hardiesse  de  Robert  à 
M  prêcher  et  à  déclamer  contre  les 
»  crimes  des  grands  et  des  ecclésias- 
M  '  tiques ,.  et  ce  qu'il  a  fait  aux  conciles 
»  de  Poitiers  et  de  Beaugency,  sont  une 
»  preuve  triomphante  de  son  inno- 
»  cence  et  de  sa  pureté  j  7°.  Que  l'on 
»  peut  tenir  pour  témoms  favorables 
»  ceux  mêmes  que  l'on  pi-étend  qui 
M  étaient  ses  ennemis  ;  8*.  Qu'il  y 
»  aurait  lieu  d'être  surpiris  qu'un 
»  homme  qui  faisait  la  guerre  si  ou  - 
»  vertement  à  tant  de  criminels ,  ne 
»  Ivs  e(^t  pas  fait  au  moins  murmurer; 
»  et  qu'étant  aussi  généralement  esti- 
j»  blé ,  il  était  impossible  uu'il  n'e6t 
»  pas  des  envieux  ;  mais  qu  il  a  forcé 
»  l'envie  mêmeà.lè  respecter  ;  9"*.  Que 
»  sa  mort  en  (in  met  le  comble  à  toutes 
M  ces  preuves  aussi-bien  qu'à  sa  sain- 
»  teté.  Que  de  tout  cela  ensemble  rc- 

(HR)  Ce%l-k-dir*  ^n'elU  7  ctt  râcer*  ea  par- 
tie ,  car  elle  e«t  à  prêtent  «aa»  titra  ,  on  a  coa- 
pé  la  frnille  qni  «n  faifÉil  la  eonaiencraienl  ; 
mais  le*  troit  page*  iwivaatck  fontaiwei  roaaatirc 
k  qui  rllet  l'aoret^ant  ,  et  «ont  eonfonae*  à  c« 
qtie  aoai  ra  vojroai  (riaprimé.  Ditsert>  apotoget. . 
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1)  suite  une  pKine  évidence  de  faus- 
.;  seté  du  nouveau  genre  de  martyre 
»  qu'on  -lui  a  inipttté,;  et  conduit  à 
»  anéantir  absolument  les  moindres 
»  soupçons  dans  tout  esprit  judicieux 
M  et  capable  de  quelque  réflexion.  » 
(R)  On  compte  vingt-trois  ou  vingts 

quatre  ahbesses  de  Frontevaux 

jusqiies  h  celle  qui  test  aajoui'd' htti 
(6q).  ]  C'est  Marie  -  Magdeleine  -  Gu- 
brielle  -  Adélaïde  de  Rochcchousrt , 
fille  du  duc  de  Morletnar  ,  et  sœur  du 

'  maréchal  de  Vivonne.  Elle  fut  reçue 
abbessc  de  l'ordre,  l'an  1670  (70). 
C'est  une  dame  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. Plusieurs  personneîT  qui  ont 
eu  l'honneur  de  la  voir  et  de  lui  par- 
ler m'dfht  assuré  que  les  agrémens, 
la  force ,  la  solidité  qui  éclatent  dans 
ses  discours,  excitent  une  admiration 
incomparable.  Sa  vertu  et  son  savoir 
(70»  «t  plusieurs  autres  aualités  émi- 
nentes  la  mettent  au  nombre  des  plus 
illustres  personnes  de  son  siècle.  Li- 
sez dans  le  lll".  volume  du  ClfffeUs 

^  naseentis  Fontebraldensis  ordints  ,  à 

"^  Rt'^uge  içn  et  io3.  les  éloges  qu'on  lui 
itônna  en  lui  dédiant  une  pièce  de 

'     ihéâtrc. 

Elle   mourut   le    i5    d'août    1704. 
..  Voyez  son  éloge  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  ,  décembre  17,04  >  P^g®"*'  '^ 
et  suivantes. 

(S>  L'ortlre  est  divisé  en  quatre 
jn'ovincet.  ]  Qui  sont ,  celle  de  France , 
celle  d'Aouitaine,  celle  d'Auvergne 
et  celle  de  Bretagne.  «Il  y  a  quinze 
prieurés  dans  la  première  ;  quatorze 
dans  la  seconde  ;  quinae  dans  la  troi- 
'      sième  et  treite  dans  la  quatrième  (7a). 

(Çg)  On  /cril  etci  Vtui  iGçfy. 

(76)  La  Haiafermc  ,  lom.  III,  pn$.  iBa. 

(^i)  Voyetlet  Nouvellei  Je  la  République  dea 
I.eltrei .  'avril  1686.  Art.  Il ,  au  coinmene»' 
ment.  ,.-, 

(^1)  La  MAioferme  <  tom.  IJI  ^  pag.  357» 

FONTIUS  (Barthélemi),  né 
à  Florence,  étail  an  des^savans 
du  XV.  siècle,  il  fit  de»  iivm 
qui  sont  imprimas  (A).  Matthia» 
Corvin,  roi  de  Hongrie,  Thonoraf 
de  son  ainilié,  et  lui  donna  la 
direction  de  la  fameuse  biblio- 
*  thétpie  de  Bude.  Pic  de  la  Mi- 
randole  ,  Marsile  Ficin  ,  Hiérô- 
jne  Donat,  Robert  Salviali ,  et 
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les  autres  lumières  de  ce  temps- 
là  eurent  de  restime  pour  lui. 
Il  avait  enseigné  la  rhétorique 
dans  son  pays  avec  succès,  si 
nous  eu  croyons  deux  vers  de 
Vérin.  Je  les  rapporte  dans  la 
rertnarque. 

Pour  marquer  le  temps  oii  il 
enseignait  la  rhétorique  dans  son 
pays,  j'aurais  dû  dire  qu'il  était 
collègue  de  Politicn  ,  Tan  1 48H. 
Le  Gaddi  en  donne  une  bonne 
preuve  («). 

(a)  GadHi,  tom.  //,  de  Scriptor.  ,  pag. 
139.  apuJ  Angelicum  Âprosium  ,  in  Biblioth . 
AprotianA,  poff.  3. 

(A)  Il  fit  des  livres  qui  sont  impri- 
més. )  Parmi  les  lettres  de  Pic  de  la 
Mirandolc  ou  en  voit  une  que  Fonlius 
écrivit  à  Robert  Salviati  (i),  pour  U 
remercier  d'un  livre  (a)  qu'il  lui  avait 
envoyé.  Un  des  principaux  ouvrages 
de  Fontius  est  son  Commentaire  sur 
Perse,  imprimée  Venise,  l'aiii  i^gt  ♦. 
Lcsabréviateursde  la  Bibliothèque  do 
Gesner  n'ont  parlé  de  ce  Commen- 
taire que  comme  d'un  manuscrit  gar- 
dé à  la  bibliothèque  de  l'empereur  ; 
mais,  comme  Gaspar  Massa  (3)  le 
leur  reproche ,  ils  ignoraient  qu'il  était  , 
sorti  de  dessous  la  presse  depuis  en r 
viron  cent  an«.  Les  harangues  de 
Fontius  furent  pUis  favorablement  re- 
çues du  public  que  son  Commentaire 
(4).  On  imprima  a  Fraqcfort,  en  i6a  i , 
un  recueil  de  ses  œuvres  ,  dans  lequel 
on  voit  la  Vie  de  Paul  Glîiaccctti. 
Voyons  les  deux  vcr>  que  j'ai  pro- 
mis : 

•      Foniiui   »tt  Bkutor,   pidùi  mod^rator    He- 
truicm,  "*  ,) 

Judicio  etnulii  morum  pUtat»  tecmndm. 

(i)  C'en  la  Xrir*.  du  It*.  ll^re. 

(ï)  L*lf«pUfl«  de  Pic  de  la  lllraadole. 

*  L*  Biographe.  •*«•>*"#/«•  ci<e  aaa  ediliaa 

de  14*79* 

0)  Délia  Viu,  Orijlae,  e  Paifiâdi  AaU  Par- 

•k>,  p»g-  »7'  ,  • 

a)  Fomliut  et  ipte  non  pariun  m  Ferno  me- 
niit-  teJUUut  orationei  mmjore  ^màdamfmvoro 
exaptmntue.  /UlorDialo|i  deUliaa  l*iaga«fepa- 
rac,  p«#-4»»'  ' 

FORRES  (Patrice),  en  latin 
Forbesius  ,  geulilhoiiame   écoi- 
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de  son  épouse.  File  n'y  a  rien  perdu,     niunilas.  qui  quantum  Ucitit  vacare 
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«lis  au  XV ir'  siècle,  se  consa- 
cra à  rétal  ecclésiastique.  Les 
instances  de  son  évéque  renga- 
gèrent à  entreprendre  le  service 
(Tune  cure  particulière^  de  la 
campagne  (a).  1\  avait  alors  qua- 
ranlf?-huit  an».  //  s* acquitta  si 
dignerhent  de  son  devoir,  que 
dans  peu  d'années  il  fut  promu 

•  à  Vévêché  d'Aberdéen  qu  il  pos- 
séda ensfiron  dix-'sept  ans.  Le 
roi  Jacques  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  faire  accepter  cette 
dignité ,  et  il  se  passa  plusieurs 
mois  avant  quon  pût  Ijr  résou" 
dre  ^  parce  quH  s'était  proposé 
de  vivre  dans  un  état  moins  écla- 
tant.   On   vit   bientôt  après  sa 

promotion  quil  méritait  âtétre 
évéque  ,  et  que  sa  résistance  na- 
vait  pas  été  une  fiction  »  mais  un 
véritable  effet  de  sein  humilité  ; 
on  voyait  en  toute  sa  conduite  le 
caractère  d'un  homme  vraiment 
apostolique  (b).  C'est  ce  qu'on 
verra  ci-<lessous  a^ec  un  plus 
grand  détail  (AJ^l  mourut  en 
i635 ,  à  l'âge  de  soixante  et  onze 

.  ans  (c).  Il  composa  quelque  chose 
sur  l'Apocalypse  {d).   • 

(a)  Durntt,  Pr^/îtcecicYa  Vie  de-Guillau- 
me Ukdell.  'w^ 

(b)  Là  mémt.  '^      ,    ■ 

(c)  Konig,  Btbliolli. ,  pag.  3ia. 
((/;  Idtmt ,  ibidem. 

(A)  C'est  ce  qu'on  verra  ci-dessous 
ni*ec  un  plus  grand  détail.  ]  «  11  fai- 
»'  sait  la  visite  de  son  dioct^se  sans  fas- 
M  te  et  sans  bruit ,  accompagne  d'un 
»  seul  serviteur  pour  être  informe  pics 
)»  aïKcmeut  de  tout  ce  qui  re{;ardail  sa 
u  chi»rce.  Quand  on  lui  faisait  quel- 
>i  quM  T«|iports  de  la  n^gligenci)  ou 
»  ae  la  faiUlesce  de  quelque  ecclff.sias- 
»  tiqiie,  il  avait  coutume  d'allier  lo- 
»  çrr  le  samedi  au  soir  |k\s  d*^  son 
•  (;glisc  t  sans  se  donner  à  cotinattre  , 

et  le.  lendemain  quand  il  c'tait  en 

»  cIt^mI*  il  aHait  rcntrndrf  ,  aHn  <!•; 

r  J4:j::i»r  pur-^IA  quelles  (ftaicMt  $(!«  pi ë> 
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»  dicafion»  urdinairt-s  j  et  ^  suivant* 
»  qu'elles  lui  paraissaient,  il  Tencou 
»  rageait  ou  ^avertissait  de  ses  fautes. 
»  Il  prit  un  si  grand  s/oin  de  deux 
»  collèges  qu^il  avait  en  son  diocèse  , 
))  qu'ils  se  distinguèrent  bientôt  d«: 
»  toute  rÊcosse  :  et  lursquç  les  trou- 
M  blés  Tinrent  â  en  âfiljger  Téglise  » 
M  les  écrits  qui  parurent  contre  la 
M  ligue  firent  voirquHl  n'y  avait  que 
»  les  docteurs  de  ces  collé{;es  qui  fus- 
»  sent  capables  d'en  défendre  les  in- 
»  téréts  i  et  bien  qu'ils  aient  travaillé 
»  les  premiers  en  cette  fameuse  con- 
»  troverse,  cependant  nous  n'avons 
M  rien  vu  ji^sques  ici  ni  qui  soit  plus 
»  parfait ,  ni  qui  puisse  obscurcir 
M  leur  ouvrage  ;  leur  piété  exemplaire 
»  et  leur  érudition  très-vaste  étaient 
»  également  utiles  et  honorables  à  ce 
u  diocèse...  .  Il  assemblait  ordinaire- 
»  ment  son  clergé  deux  fois  i*au ,  et 
»  avant  que  de  traiter  d'aucune  af- 
»  faire,  il  leur  faisait  un  petit  discourii 
»  pour  s'excuser  de  ses  propres  iniir- 
»  mités  ,  et  leur  dire  que  s  ils  remar- 
»  quaient  quelque  chose  de  défec- 
»  tueux  en  sa  conduite,  ils  pouvaient 
»  l'avertir  en  particulier,  si  ses  fautes 
M  étaient  secrètes,  ou  devant  Tassém- 
»  blée,  si  elles  étaient  publiques ,  en 
»  la  manière  qu'ils  jugeraient  à  pro- 
M  pos  ;  puis  il  se  retirait  un  moment 
M  de  peur  que  sa  présence  n'empêchât 
»  les  particuliers  de  parler.  11  n'y  eut 
»  jamais  qu'un  brouillon  qui  abusa  de 
»  cette  liberté ,  dont  il  fut  fort  répri- 
M  mandé  de  tout  le  monde  ,  excepte 
»  de  Tévéqvlp  qui  le  trai^  aussi  hon- 
M  nêtement  que'son  caractère  le  de- 
w  mandait  (i).  m  Voilà  ce  que  j'ai 
tiré  de  la  préface  qtie  le  célèbre  doc- 
teur Burnet,  a  présent  évéque  de  Sa- 
Ijsburi,  a  mise  au-devant  de  la  Vie 
de  Guillaume  Bedell. 

(i)  Buract,  fnffaci  da  la  Vie  de  Cyillaiime 
Bedell. 

FORBES  (Jean)  ,  fils  du  pré- 
cédent, fut  u  d'une  érudition 
w  beaucoup  plus  étendue  que 
»  celle  de  son  père ,  et  si  grande 
M  qu'il  n'y  a  peut-être  personne 
u  en  oc  siècle  qjii  le  surpasse  : 
M  ceux  qui  liront  6011  livre  des 
»  Jnstfuctions  historiques  et 
»   thcologiques   ne  lui    dispute- 
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>»  ront  pas  cette  qualité  ,  car 
j  »  c'est  un  ouvrage  si  excellent, 
»  que,  si  on  l'avait  laissé  en  paix 
»  dans  la  retraite  qu'il  avait 
»  choisie  pour  s'appliquer  il'é tu- 
»  de,  et  qu'il  l'eût  pu  achever 
'»  par  un  second  volume  ,  ce  se- 
rt rait  peut-être  le  plus  riche 
«>  traite  de  théologie*  qu'on  ait 

^  »  encore  vu  paraître.  11  en  oc- 
»  cupait  la  chaire  de  professeur 

*  »  \a)  que  son  père  avait  fondée , 
»  lorsque  les  ligueurs  le  chassè- 
>»  rent  et  l'obligèrent  de  s'en- 
»  fuir  de  l'autVe  côté  de  la  mer 
>•  {b).  «  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
Vo^ssius,  datée  d'Amsterdam  ,  le 
17  de  janvier  i645,  et  celle  que 
Vossius  lui  écrivit  quelques  mois 
après  ,  méritent  d'être  considé- 
rées (A).  Notez  qu'il  y  eut  un 
FoRBES ,  Écossais  de  nation  ,  et 
grand  puritain,  qui  fut  chassé 
de  son  pays  au  compneucement 
du  XV ir.  siècle  ,  et  qui  se  ré- 
fugia en  Hollande ,  et  s'y  décla- 
ra chaudement  contre  les  armi- 
niens (c). 

J'ajoute  qu'ayant  séjourné  en 
Hollande  un  peu  plus  de  deux 
années  ,  il  retourna  en  son  pays , 
oii  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
sa  terre  de  Corse ,  et  qu'il  y  mou- 
rut le  7g  d'avril  i6^b  {d).  On  a 
fait  une  édition  de  toutes  ses 
œuvres  ,  en  deux  volumes  in-fo^ 
lio ,  à  Amsterdam ,  Tan  1 7o3  ^  et 
l'on  y  a  joint  sa  vie  ,  composée 
par  George  Garden.  On  en  trou- 
ve un  abrégé  avec  l'idée  géné- 

{à)  Durnet ,  Fr^act  de  /<*  Vte  Je  G  uillett* 
me  Bffdell.  ^ 

(6)  DmHÈ  racmdémit  df4berdé*m  ,  ou  d'A- 
lierdoH. 

(c)  rojres  Gréviackovioi.  dans  Im  pré- 
race  dt  son  lii'rt  conttt  Amesiul. 

(«/;  Nuuwlle»  d«  l*  I\e|iulitiqufl  d«s  I.et- 
•ri'i  ./i'vrki  '  70 1 ,  /  ng.  i {il . 
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raie  de  ses  écrits  dans  les  journa- 
listes (e)  :  c'est  po>Mt}uoi  je  ne 
m'étends  pas  davantige. 

{e}  Là  n%éme,  pag.  176  et  suix^.  Histoire 
des  OuTregct  des  ii*inai, /utliet  l7o3,  pag. 
391  et  suitf. 


(A)  La  lettre  qu'U  écrivit  à   f^os- 
sius.....  et  celle  que  f^ossius  lui  écri- 

i*it méritent  d'être   consitlérées.  "} 

La  lettre  qu'il  écrivit  à  Vossius  (1) 
accompagnait  Texeniplaire  ,  dont  il 
lui  faisait  présent ,  d'un  traité  latin 
qu'il  avait  fait  imprin&ér  ,  où  il  mon- 
trait que  le  dogme  de  saint  Augustin , 
touchant  la  grâce ,  était  conforme  à 
la  doctrine  perpétuelle  de  l'église  ca«- 
tholique.  Il  tit  des  eicuscs  à  Vouiu» 
de  n'avoir  pas  été  de  son  sentiment. 
Je  n'ai  point  vu  la  ré^tonse  qui  lui 
fut  faite  ;  mais  la  lettre  de  Vossius  (a) 
dont  j'ai  parlé  est  dans  le  recueilim- 
pridae  à  Londres. 


(1)  Ceit  Im  CDU;  parmi  eelUt  ^mi  •mt  M 
écrùat  à  Vomïm». 

(%)  C'êit  la  DLXIX*.  ph^i  Itt  LeUrc*  fu* 
Votoiat  a  Renies. 


X*,pk^i 


FORRES  (Guillaume),  évéauc 
d'Edimbourg  au  XYll*.  siècle, 
naquit  à  Aberdon  en  Ecosse ,  et 
y  nt  ses  humanités  et  son  court 
de  philosophie.  Il  fut  reçu  nfaî- 
tre  es  arts  à  l'âge  de  seize  ans , 
et  tout  aussitôt  on  lui  donna  la 
profession  dé  logique  dont  il 
remplit  les  fonctions  pendant 
quatre  années  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  s'attacha  fortement  à 
soutenir^  la  logique  d'Aristote 
coritre  les  chicanes  des  ramistes. 
11  se  mit  ensuite  à  voyager ,  et 
fil  de  très-grands  progrès  en  théo- 
logie et  en  hébreu  ,  dans  les  uni- 
versités d'Allemagne,  pendant  les 
quatre  ans  qu'il  fut  en  ccpayi-là. 
Aji^ensuite  l'académie  de  Ley- 
de ,  et  s'y  fi^  estimer  beaucoup  de 
tous  les  grands  hommes  qui  y 
florissaicnt.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  ne  permettant  pas  qu'il 
entreprit  d'aller  en  Frauce  et  eu 
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Halie,  comme  il  l'aumil  bien, 
voulu,  il  passa  en  Anglett'rre. 
La  réputation  de  sa  science  y  fit 
bientôt  un  grand  bruit ,  de  sorte 
que  l'université  d'Oxford  lui  o(-% 
frit  une  profession  en  l^^ngue 
hébraïque.  Il  ne Taccepta  point; 
car  les  médecins  lui  conseillèrent 
d'aller  regagner  le  pays  natal. 
'Les  magistrats  d'Aberdon  lui  té- 
moignèrent une  estime  particu- 
lière. FI.  recouvra  sa  santé  et  ac- 
cepta lacured'Alford,  au  diocèse 
-  d!Aberdon.  II.  ne  demeura  pas 
longrtemps  dans  cette  paroisse  : 
son  grand  savoir  ,  son  éloquence 
et  sa  piété  demandaient  un  plus 
grand  théâtre.-  On  voulut  l'avoir 
pour  prédicateur  danssà  patrie: 
il  accepta  cet  emploi  et  il  s'en 
acquitta  comme  le  doit  faire  un 
!'',  ^  véritable  ministre  de  rÉvangile. 
11  fut  reçu  docteur  en  théologie, 
lorsque  le  roi  Jacques  eut  réglé 
V  entre  autres  choses ,  avec  les  de- 
'  pûtes  du  clergé  (a) ,  que  les  gra- 
des et  les  dignités  académi- 
ques reprendraient  leur  premier 
cours,  lies  fonctions  du  ||ij[nis- 
lère  et  de  la  prédication  a«k:ablè- 
'  renisa  santé;  et  ainsi  on  lifi  don- 
na une  occupation  qui  n'était 
]>as  si  pénible  :  ce  fut  la  jirihci- 
paiitédu  coflége  du  maréchal.  II 
lit  chaque  semaine  les  trois  le- 
<;uns  que  les  statuts  exigeaient, 
(*t  se  vit  ensuite  déclare  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  ,  et 
puis  recteur  de  Tacademie  : 
4  liarge  qui  est  immédiatement 
au-ciessouH  de  celle  de  chancelier. 
La  ville  d'Édimbourc  le  deman- 
da pour  pasteur.  Il  la  remercia 
.  humblement i  de    cette   marque 

'«'<  //  iimt  uM^iiêmblât  efrtétlmiUtfU»  à 
%,têMl-  inJre  ,  i-m  tUuts»  ,  pour  drltlfirr  sur 
in  tiffâtrti  «/c /'ly/iif  ih' te  tvj  iiume. 
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d'estime  ;  mais  il  fallut  enfin 
qu'il  acceptât  cette  charge;  car  lè 
conseil  souverain  e!  le  synode 
provincial  le  lui  ordonnèrent. 
Il  fut  reçu  à  Edimbourg  avec 
toute  sorte  de  témoignages  d'a- 
mitié; mais  les  dispositions  des 
esprits  étant  changées  (A) ,  il  se 
sépai^a  de  ce  troupeafu ,  et  retour- 
na en  sa  patrie,  qui  le  désirait 
passionnément.  Il  fat  mandé 
quelles  anitées  aprè»  par  le  roi 
Charles  I*'. ,  qui  s'était  fait  coli- 
ronner  à  Edimbourg  avec  une 
extrême  pompe  ,  en  i633.  Il 
prêcha  devant  ce  monairqué  si 
éloquemment  et  si  doctement , 
qu'il  s'acquit  l'admiration  de 
tout  l'auditoire.  Ce  prince,  ayant 
fnndé  une  église  épiscopale  à 
Edimbourg ,  ne  trouva  person- 
ne plu8  digne  d'être  placé  $ur 
ce  nouveau  siégé  que  notre 
Forbes  :  on  le  consacra  selon 
les  cérémonies  ordinaires ,  et 
i^  s'appliqua  tout^  entier  aun 
fonctions  ae  sa  dignité  ;  mais  il 
tomba  malade  bientôt  après,  et 
mourut  le  i".  d'avril  §634  , 
n'ayant  joui  que  trois  mois  de 
l'épiscopat.  Il  était  Agé  de  qua- 
rante-neuf Ans  (b).  Il  n'avait 
rien  fait  imprimer ,  et  n'avait 
guère  composé.  Il^rivit  un  ou- 
vrage qui  tendtiit  à  pacifier  les 
èr>ntroverse»  (B) ,  qui  vit  le  jour 
l'an  i65b ,  et  uui  a  été  réimpri- 
mé A  Hehustod,  l'an  1704  (c). 
On  ferra  ci-dessôiM  ce  nue  M. 
révêque  de  Salisbur^a  publié  du 
mérite  de  ce /prélat  (C).  M.  le 
Fèvre  ,  docteur  de  Sorbonne ,  ne 
choisit  pas   bien    ses   témoins  , 

{b\  Tiré  de  ia  Vie ,  A  In  t/lf  du  tk^  dont 
/•  donnerai  it  UIrt  duns  la  rtmartfu*  ;B  . 

(c)  t^oyei  h  V*.  tome  d«  /«  Bil4iotbtf(|,uc 
cliuiii*  ,  fuii(   !i*j(b'  et  suif. 
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quand  il  cita  les  opinions  de 
Guillaume  ForbeS' pour  prouver 
que  les  calvinistes  ne. s'attachent 
ps^s  aux  décisions  du  synode  de 
Dordrecht.  M.  Amauld  sut  bien 
ménager  ses 
rencontre  (D). 

(A)  Les  dispositions  des  esprits 
étant  changées. "^  La  diversité  de  «cn- 
timent  sur  Tcpiscopat  fut  la  cause  de 
ce  changement.  Le  pasteur  enseignait 
que  les  évéqucifi  sont  aii-dessus  dos 
prêtres  :  le  troupeau  ne  croyait  pas 
cette  primauté  épiscopale;  il  s'atta- 
chait ardcnamenl  à  la  discipline  de 
Gi;nève ,  il  dtait  grand  zélateur  de 
réj<alitë  des  ministres.  Forbes  soute- 
nait modestenoient  et  solidement  dans 
ses  sermons  que  la  primauté  des  évé-' 
<|ues  n'est  pas  une  institution  des 
hommes  ;  mais  qu'elle  est  fondée  sur 
la  parole  de  Dieu  ,  et  sur  la  prati(|uf 
des 'apôtres  ,  et  sur  Tusage  de  la  pri- 
mitive église.  Ses  auditeul^s  rejetaient 
ce.  dogme  ,  et  le  difl'amaiënt ,  et  accu- 
saient de  papisme  leur  prédicateur  (1). 
Quand  il  vit  que  ses  travaut  étaient 
inutiles  à  ses  brebis,  et  que  c'était 
une  semence  jetée  dans  uo  champ  sté- 
rile ,  il  se  résolut  à  se  défaire  de  cette 
charge  ,  d'autant  plus  que  son  corps 
maigre  et  exténue  résistait  malaisé- 
ment i  la  fumN^  d'Edimbourg^  et 
se  trouvait  par-U  en  danger  (*>).  Je 
ne  fais  ici  que  la  fonction  ue  traduc- 
teur ,  c'est-i-dire  ,  que  je  n'interpose 
point  mon  jugement  sur  la  dispute 
des  épiscopaux  et  des  prtrsbyteriens. 

(B)  //  n'avait  guère  comttosé.  Il 
écrivit  un  ouumge  qui  tendait  h  pa- 
rùfterlea  contnwenes ."iWoioi  le  titre 
de  ce  livre:  Considêrationes  moiUitàm 
et  pa^tf}c<9  controvwruiarum  dejuêtifir 
rationCt  pur^atorio,  int^catione  sanc- 
tnrum  ,  el  Cniisto  m«4liatore  ,  Eucha- 
rittié  (3/.  Oo  sera  biet^  a|se  d«  trou- 
ver ici  le  jugement  quVn  a  porté 
l'auteur  de  sa  Yie.  Opus  hoc  posthu- 
niuin  ,  auod  jmm  in  iurem  prwUt  ,  est 
juicali  tngenii  et  motierati  animi  in^ 

{%)  FoihéiH  i4inMm  itnrinmm  J»  t^ieof- 
rum  pnmatm.  tnmtttt  conyiliii  w«c#o#r# ,  i^' 
ium^UK  ffonlt/letS  pr^tttmnu  rt»m  imimmtmr» 
tt'ik  **r^'hmntHr.f\9%tk,y\\m   Cul.  f«rl»mii.^ 

(«)  Ihtdfm. 

fi)  Il  oil  ofoelm»^,  H  rvnliflil  Mf^g»»   H 
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eens  spécimen  et  tndiriun$  in  ouo 
tannuam  aiter  Cassamier  et  Va- 
tho/tcus  nsoderator",  ngidas  et  mits- 
teras  utriusque  tam  rejortnatof  <ju!im 
pontificite  partis  ^optniones  in  quihus^ 
dam' religionia  rontroveniis  ,  ctnnpO' 
nârç  i  saltem  mitigare  satagiu  Qunn* 
ti  ntoderatione'm  fecerii  ostendens 
dicto  Mo  fréquenter  ah  ips«  usur' 
pato  i  Si  plures  fuissent  Cassamiri 
et  IVieelii  ,  non  opus  fuisset  Lu- 
thero  aut  Calfino  (4).  Ces  derniè- 
res parole)  ne  plaisent  suéne  «nx  es- 
prits télés  et  .irdèns  :  elles  sont  fine 
censure  tacite  de  Lnther  el  dç  C.ilvîn  ; 
elles  semblent  les  blâmer  tfavoir  ou- 
,  tré  mille  choses,  que  des  esprits  mo- 
dérés comme  Cassaiuler  et  Wicélius 
eussent  tolérées  pour  le  bien  de  la 
pai<-  Not«2  qn'it  avait  rempli  de  no- 
tes toistfs  les  tnarges  de»  quatre  to* 
mes.  <ie  Bellarmin.  Ces  noios  partirent 
si  bonnes  à  Bobcrt  Baron  ,  professeur 
en  théologie  k  la  pUrt  de  Guillaume 
Forbes ,  qu'il  les  préfésait  â  tous  les 
écrits  fi«l  avaient  par»  contre  ce  jé- 
suite Il  les  aurait  publiées  ,  si  )a  mort 
ne  l'eût  prévenu.  Au  reste,  le  parti 
qnt  aqtr*  |>rélaf  avait  pris  de  n'é- 
crire pas  beaucoup  était  fort  Divn  , 
et  de  la  même  solidité  qnf  le  cons<-i| 
qu'il  donna  A  une^trvsonne  qui  usait 
beaucoup  de  papier.  Lises  davantage, 
loi  dit-il,  «t  écnvet  moidi.  Pau<a 
scripsit ,  sctnt  enim  maluit  quhm  seri- 
hejre  ,  et  hoc  dicttrium  Mcn/Hurienli 
cuidam  ,  et  ti  magno»  labores  otten- 
tanti ,  lepiM  stnf  solide  usurpavit  : 
Lege  ptura  et  scribe  paueiofu  (S).  I.e 
nombre  des  eir«*llens  écrivains  serait 
moins  petiî  qu'il  n'est,  si  ceux  qui 
acquièrent  mfia  l«  talent  de  bien 
écrire  pouvaient  se  résoudre  i  ne  pu- 
blier q^elque  chose  que  tous  les  <|U4< 
tre  ans  ;  mais  ils  jibutent  de  la  fariitté 
qni'ils  ont  afïquise  ,  el  de  leur  réput^t- 
Moa  :  ili  eatasttent  toane  sur  tome, 
ils  se  dispensant  de  la  peine  de  retnti  • 
cher  et  de  bien  limer  ,  et  ne  fot\t 
plus  rien  qui  vaille  ,  ou  qui  approche 
da  roërite  de  leurs  prrmi^ree  prn<lac- 
tions.  Au  reste ,  je  e^ois  que  si  l'hom- 
me qui  écrivait  tant  f6t  venu  dire 
quekjue  temps  apr^  à  Guillaume 
rorlès  :  J'ai  sui%'i  t^otre  eoruèil ,  'fai 
■  iu  beaucoup  ,  un  tel  el  un  tel  nojnhnt 

(IJ  /..'<"M,  thidttn. 
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nen  saurait  douter  anrès  ce  au*aiU    nentées.    de   neur  riuVtle  n'enennrAl 
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de  litn'ci  ',  on  lui  eût  donné  cet  autre 
con^rll  :  Ne'lnex.  pas  tant détormai*  , 
et  médilejt  plus.  J*ai  oui'  «iire  que 
II.'  Claude  codseilU  à  un  lavi^ot  )»ei  - 
tonnage  c|ui  avait  lu  prodigieusement, 
d'élr»  troj|«  ou  quatre  anoeea  sans  lire , 
et  sans  faire  autre  chos<rque  méditer  : 
c*est  comme  s'il  lui  avait  dit  :  you* 
at^e^  af*e»  mangé  :  digértz  pré$mnlS' 
ment.  Ceui  qu'on  nomme  nelluone» 
librorum  ont  besoin  de  cet  avis. 

(C)  On  t^erra  ei-Jessout  ce  qne 
M.  l'ét^auc  de  Salùburi  a  publié  du 
mérite  <L  ce  prélat,  ]  «  Guillaume 
>»  Forbcs  était  aussi  un  des  docteurs 
»  d'AI>erdéen  (*) ,  pendant  que  le 
»  roi  Charles  était  en  Ecosse,  il  fût 
>>  promu  à  Tévéché  d'Édimbourf^  que 
^  ce  prince  fondd  a  fort,  et  qui  lui 
»  donna  sujet  de  dire  qu'il  avait  ren- 
»  contré   un  si  excellent  ecclésiatti- 

V  que ,  qu'il  merilairt  qu'on  érigeât 
»  pour  lui  un  nouveau  sié^e  épisco- 
-»  pal;  et  en  ciTet  o'él  ai  t%n  grandit 

»  un   sublime  théologien Il  pr^- 

»  ohaiè  afec  un  télé  et  une  ardeur  si 

V  grande  nue  ,  loi  faisant  oublier  Ju 
ï»  mesure^ du  temps  ,  les  actions  de 
»  deuxmu  trois  heures  lui  étaient 
u  asseï ordinaires  *  ce  travaille  lais- 
»  sait  pas  de  diminuer  beaucoup  ses 
»  forces ,  pendant  que  ses  jeOnes  et 
»  sa  façon  de  vivre  ascétique  étaient 
»  d'une  si  grande  rigueur,  qu  il  ue 
>  prenait  de  nourriture  que  ce  qui 
»  suffisait 4>ourn'tarder  sa  mort,  qui 
a  arhva  une  année  après  sa  promo- 
», tioo  à  l'épiscopat.  11  le  posséda  assez 
a  long-temps  pour  faire  remarquer 
a  en  sa  personne  les  vertjus  d'un  ex* 
»  relient  pasteur,  malt  trop  peu  pour 
»  exécuter  Ctf  qu'on  eût  al  tendu  d'une 
»  vie  plus  loncue.  Le  peu  de  livres 
»  qu'il  a  donnés  au  public  font  a8i«<x 
N  voir  la  force  et  Trlendue  de  na 
a  science,  uuoiqoe  le  grand  désir  qu'il 
»  avait  de  la  Vaix  et  de  l'union  entre 
N  tous  les  chrétiens  ,  l'ait  rendu  trop 
s  favorable  à  b<*aticoup  de  corrup> 
M  tions  de  Téglnte  romaine  :  Ont 
»  ainsi  que  U  chariié  qui  n'a  pas  de 
•  bor««i  engage  les  grands  hommes 
a  dans  des  seilitiqiens  peu  diacrela; 
a  mais  lorB<)ur  le  urinci|>e  ou  le  roo- 
a  tif  en  est  véntanirmf ut  bon  ,  ou 
H  lesdoit  aucunement  eicùser»  ou  du 
M  moins  les  cttnsurer  san«  aigreur  (6;.  >• 


(D)  AI.  yirnauld  sut  bieh  ménager 
ses  avantage»  en  cette  rencontre.  ] 
Il  avait  soutenu  dans  son  gros  livre  du 
f^enversement  de  la  morale  ,  que  l'in- 
amissibililé  delà  grâce  était  un  ar- 
ticle de  foi  chez  les  calvinistes  décidé 
par  le  synode  de  Dordrecht.  M.  le 
révre  combattit  cette  prétention ,  et 
s'efforça  de  prouver  qu  il  était  libre 
aux  calvinistes  dé  croire  ce  qu'ils 
voudraient  ià-desfius.  ^1  cita  plusieurs 
écrivains  prutestans  qui  n'ont  point 
tenu  l'inamissibilité  de  la  grice  \  il 
cita  nommément  Guillaume  rorbes  *. 
Vo3/ons  ce  qui  lui  fut  répliqué  par 
M.  Arnauld  (7)  :  Ije  seul  titre  du  livre 
do  Guillajime  l^bese  devait  faire 
comprendre  a  A/,  le  fèvre  qu'il  n'é- 
tait nullement  propre  h  m'étre  oppo' 
se.  Car  il  était  le  plus  modéré  et  le 
plus  équitable  de  ces  épiscopaux  pa- 
cifiques qui  ,  souhaitant  que  les  pro- 
tesians  et  lejt  catholiques  eussent  pu 
se  réunir  t  ne  faisaient  nulle  dif/i cuite 
de'  se  dtclarer  poujr  les  catholiq'ues 
contre  les  calvinistes  ,  %  quand  ils 
croyaient  que  les  calvinistes  avaient 
tort,  comme  celui-ci'^  a  cru  en  plu- 
sieurs des  points  de  controverse  qu'il 
à  traités.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
dans  tabrégtf  de  sa  vie  qui  est  h  la . 
tête  de  son  livre  ,  que  c'était  un  autre 
Cas^ander....  aies  amis  n'ont  osé  faim  . 
parattre  son  livre  qu'en  i658  ;  vingt 
ans  aprh  ra  mort  ;  et)  cependant  long- 
temps avant  qu/ an  l'eût  vu  ,  sa  per- 
sonne était  si  décrire  pamù  les  calvi- 
nistes ,  comme  soutenant  contre  eux 
ta  doctrine  des  arminiens  de  ramissi- 
bîKté  de  la  foi»  parce  qu'il  ne  pou- 
vait   apparemment   s'en  taire    dans 

^*  L'optai««  ié  Forl>M  rapporû*  |Nir  Arntuld 
4«IU  M  iiiap«l«  avec  JéC^im*  U  Fivr«  ,  pr«u«« 
^«  f  dltr«i«r  «vail  tort  et  cilcr  F»rb«s  «m  nom* 
hrm  4m  «ralMlaiM  ani  a'pal  pmnt  i«««  l'inamit  • 
■ib«lilAd«l«  gri^M.  <^MlU  JMatiltcalKMi  «1«  Korb^a 
•iir  crtla  matiirn,  aua  DrijU  rcconnaii  lira  com- 
ulèu  «Una  la  livra  i'Araaiild.  L«cUra.  ilan'taat 
la.  p>aa<«  J«  Rafla ,  lai  fait  4ir«  ^a'AraaaM  a 
trioauphi  «la  U  r  ^r#  tur  la  ^w««Uun  an  (tiaéral 
al  lai  raprocba  ^a  dira  la  coalraira.daua  là  ra- 
mar^ua  (|)i  «ia  l'ariirla  CaiiAavt,  Iom.  V||,. 
>  AraaaU  .  4il-il.  répli^aa  k  MM.  la  Fèvra  al 

•  Jariaa  par  «a  aie**  aavraga.  llaaiaMat  aa«* 

•  ravoir  aaa,  r^paaSaat  par  aa  laMl  o«*raaa  a 
■  naa  ailaia  ul>)«(-tina  ^ui  IjAwtl  faita  par  J«Ma 
•\  liamiaa*,  il  ail  Iriampliâ  ^P  l'aa    al  «fu'il   ail 

•  ,iti  cuafaaJa  ^êf  raalrc  ^  •  Il  aa  t'aati  ici  «ina 
ft«  aavaîr  ^'lalla  4Utl  Topiaiaa  ila  Forbat ,  fdi 
la  diaralar.  O^  Àraaal^  a  ara««4  ^i«Mf  iaaaaaiaai 
qu'alla  a'AUil  pas  ra  5»«  la  F^vra  U  «ittau  lira 

(;)  A'aaal'l,  ilaitiaiain'   ^*«iacu  «te  naa    , 
«caw ,  t'itg    i«v. 


/ 


.  FOULQUES.  ^,,^* 

ses  sermons  ,  que  lorsque  les  pvtihyr  tille ,  pour  se  mieux  venger,  aile— 

tériens  eiUrepnrent  tùs  ruiner  Itùis-  rent  iuiiquesà  la  racine  du  mal  , 

copat  étant  soutenus  par  les  rebelles  ^.    1»'      *  u;.-^    l    J^    a^ii  1 

du  parUment^undes^reprochès  qu'ds  et   l>rrachereut   de   telle  jorte 

firent  au  malheureux  Laude  ,  arclj^-  quils    Ôterciil.    au    Coupable    le 

véque  de  Cantorbt^  y  fut  qu'Ùfo-  pouvoir  de  la  rechute.  Foulque», 

^mentaU  C arminianisme ;  et  ia  preuve ^y^^^^^^  qu'Abélard  ne  se  pou- 

qu  us  en  apportaient  est  qu  U  avait  ,-.    '         f      1        .'*«.^Lr    ^i  \- 

pof^éleroih  nommer  aie  évéçhés  va»t  coiisoierde  celte^ulilation, 

d' Ecosse  des 0etu  qui  n! avaient  près-  lui  ecfivit  une  lettre,  oii  il   lui 

que  rien  qui  Us  distinguât^  sinon  étala  tous  les  avaotagei  qui  pou- 

qu; ils  étaient  connus  j^our  être  de  yaient  »drtir  de  celle  inforluoc> 


zélés  arminiens^  tel  au  était  ^  disaient-  r\     t    -  ».  .* 

,/* ,  Fofi^èse  éUvé  plr  ce  roi iz  fév/ché  On  lui  repi-eienle  aue  les  grande, 

d'Édimbourg.Ce^eméme  liberté  qu'il  dons,  U  subtilité  de  son  esprit, 

'  prenak  d'insprouver  les  opinions  de,  gon  éloouence.    son    éruditinn . 


prenaH  tt'tmprouver 
Genève  l'.avtfit    mis  en 


'  st   mauvaise 


son  éloquence,   son   érudition, 

v-crac-.^  .  «K^»   >^r  »"  ..  .»~~.^.-~  qui  attiraient   de    toutes  oarls 

réputation  parmi  les  partisans-aet^  ai-  *        .  ^^  i.-.     1      il' 

vih,  qu  ayant  été  appflé  a  Edimbourg  "«e  incroyable  multitude  d  eco- 

avant  qu  elle  fdt  érigée  en ,  évéché  liers  ^»on  auditoire  (A) ,  rayaient 

pourjr  être  pasteur ,  les  puritaiiu  qui  rempli  d'cme  vanité  insupp6rta^/ 

y  *^'?'i^«^  '<;'  /»(«"  >'•"  "1  '•.  Z'"'^"-*  ble.  Oo  touche  légèrement  ii  une 
souffrir  et  le  chargèrent  d  injures  en  .  .0 

/•a;ï»e/an£/>flp.sfe  Cela,  et  lis  autres  autre  chose  qui  naYaitpaspeu 

chose»  que  M*.  Arnauld  étale, ^mettent  contribue  à  le  rendre  iii  prgueil- 
ilans 


3e  n 
s.ur 
ven 


^oint  être  allégués  éommç^i 

preuve  quM  soit  hbre  aux  calvinistes  oans  leurs  nieta.  0|i  lui  dit  que 

de  rejeter  ce  dogme- là  v  q««'d  e»t  fort  la  perte  qu'il  venait  de  faire  le 

pru  nécessaire  de  s'inforuitfr  de  ce  que  g„<irirail   d«  cet  orgueil,   et  le 

M.  le  Févraa  répliqué,  car  on  com-  q  .,.  .     .  -.0         »      * 

preud  de  Asie  que  sa  réplique  n'apu  délivrerait  des  embûches  que  les 

être  bonne.  Elle  est  si  mauvaifie  (8)  femmes  lui  tendaient,  et  qui  le 

que  jcjier,  U  veux  point  ra^'porler.  réduisaient  à  une  extrême  indi- 

rtr)  r.^.  Ushe^i^  uni  rfa,a  Wpii',-  r"*^*.i^\*  quoique  sa  proCessiou 

à  M.  At^aU.  lui  valût  beaucoup  d  argent.  On 

FOULQUES,  prieur  de  Deuil  ^'*""»^  S"»  *•  privation  de  ces 

au  Xll'.  siècle, /uil  bon  ami  de  F*rlies,aoia  |1  avait  fis,  l  un  mau- 

Pierre  Abélard.   irn*est   guère  v*»iu»â««  .^touftermt  plusieurs 

connu ,  je  crois ,  que  par  la  lettre  P»*»;»"*  ^"'  tourmentent  les  au- 

de  consolation  («)  qu'il  écrivit  à  ^^^  ^?'^"'«  '  '^  luidonuerait  U 

cet  ami  sur  la  perle  des  parfies  ^'^'^  ^«  •«./'^"•»»«'   '"  »"'• 

nalurellet.  NouVavoni  rapporté  «M*'n«r*»   lieu  de  laïaser  err»r/ 

ailleurs  {b)  U  violence  dont  on  *<>•  A'"»  ^^  "»"•  P«"**^  ^!^^ 

usa  envers  Abélard  qui ,  eu  lie.  ^^  <>»  ,*l<^|-  ?"Vf^  "»***'*^ 

de  bien  instruira  Técolière qu'on  '»*>»•  '  "  «^"^  plMtjbUrrompue. 

it  fait  par  let  émotions  J)t  la  chair ,  st- 


'^^ 


i  avait  donnée,  lui  avait 


un  ear»t.  Lw  p.ren.  da  cetu  "*'"'  plu*  propre  à  .Wcou.rir 

'    >>*,!••.      S    les  secrets  de  U  nature  « 


\ë)  EU»  t$i  dM%s  Us  ntnwse  i^âMaeé , 

(»>  DmmêimeHteêÊÊ  iTàséLAsa,  temt  1 
ft  é'niueU*,'  lomêf^li. 


et  les 
faisons  de  chaque  cboae  ;  -  outre 
qu'il  ne  se  ruinerait  plus  en  ga- 
lanteries, et  que  aa   lioiir««*    iir 


0 


u 
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foulques: 


^ 


'K 


A 


^ 


serait^pli^  là  proie  de  '  ^^  raisé-- 
raWes  «t  avides  coiirtisàiies ,  qiii 
)a  ^2Ùai«itt  81  bien  plumer  (c); 

-On  lui  Wnrptfe  pour  tin  grand 
*•  «vantà^e  que  désorimais.  il  ne  se- 
rait pins  là  terreur  d*a«cori  mari 

'.  (D) ,  et  qu'il  pourrait  ipgfer  su* 
renient  partout  ;  cair  n'étant  sus- 
pect à  aucun  ti^,  il  serait  le 
,  bienvenu  dan»  les  maisons,  et 
n'aui^ait  rien  à  craindre  de  la 
jalousie.  On  n'oublie  pas  que  dés- 
ormais if  pourrait  passer  et  re- 
passer au  milieu  des  feiitraés  les 
mieux  parées,   et  regarder   les 

-  plus  bèlfe6  Ailes  sans  aucun  pé- 
ril,, et  sans  craindre  ces  crimi- 
nelles tentations  qui  à  la  présen- 
ce 4e  cjes  obj-ets  epibrasent  les 
vieil  Unis  mém€8..;.ilii-+e  félicite 

;  de  ce  qu'il  serait  exempt  de  ces 
impures  illusions  qui  arrivent 
durant  le  sommeiHE)  ;  exemp- 
tion ,lui  dit-on ,  qui  est  un  grand 
don  de  Dieu.  Les  fonctions  ma- 
Iriifaoniales,  poursuit-on  ,  et  le 

y  soin  «fune  famttle  ne  retarderont 

point  votre  applicatron  à  plaire 

.     à  I>i«u(</),eti|uel  ji>ien  n'est-rce 

pas  d'être  mis  hors  du  danger, 

/^\.  dans  ^'assurance  que^  l'on  ne 
pécbera  poin  t?  Op  allègue  l'exem- 
ple d'Ongèue"  et  de  quel^jues 
sainte  martyrs, <[ui  se  réjouiss^ent 
da«8  le  ciel  «d'avoir  été  sur  la  ter- 

'  re  ddMis  l'état  dont  se  plaignait 
Abélaix).  On  lui  représente  que 
son  mal  est  irréparable  (F) ,  et 
qu'ainsi  il  le  doit  supporter  pa- 
tiemment. Qu'il  ne  reçut  point 
cette  plaie  dans  une  mauvaise 
occasion  (G),  puisqu'il  était  «eul 
dans  8d:n  lit ,  Bien   endormi ,  et 

|r)  Voyfx  la  remarque  (C). 
.(f/i  Bianiittim  uxorii  càrporumtfue  con- 
htclM  \  Siite  tfuo  ttjcor  hatwri  non  poicst  , 
.  (If  tUterorum  4  ura  singularis  (fitomuvii  Dca 
placeas  minime  retnrdal/unt. 


ne  voulant  offenser,  personne. 
On  le  console  ensuite  par  d'au- 
tres raisons  :  on  lui  représente 
la^art  que  prirent  k  sa  disgrâce 
l'évéque  ,  les  cbahoines ,  et  tous 
les  ecclésiastiques  de  Paris  (H), 
les  plaintes  des  habitans,  et  les 
Umentations  des  Sommes  (I).  On 
décrit  cela  d'une  manière  très- 
vive,  mais  on  touche  le  dernier 
de  ces  articles  de  consolation 
sans  rien  dire  d'Hélôïse  (K)*  Et 
comme.il  paraissait  avoir  envie 
d'aller  djemander  justice  au  pape , 
on  lui  dit  qu'il  s'en  cardât  bien  , 
et  qu  jl  lui  iaudrait  trop  d  argent 
pour  réusçiren  ce  pays-là  (L);  que 
les  autl^iirs  du  mal  avaient  été- 
châtiés  (M) ,  qu'il  avait-tort  de  se 
plaindre  de  l'église  cathédrale; 
et  que  ,  puisqu'il  était  moine,  il 
devait  renoncer  à  la  vengeance , 
la  laisser  toute  entière  à  '  Dieu , 
et  aimer  jusqu'à,  ses  plus  grands 
ennemis,  linfin  on  l'exhorte  à 
n'avoir  point  de"regret  au  bon- 
heur qu'il  avait  perdu  ,  puisque 
ce  prétendu  bonhéUr  est  toujours 
«accompagné  de  raille  incommo- 
<iités  i  et  on  l'assure  que  s'il  per- 
sévère jusques  à  la  fm  il  recou- 
vrera au  jour  du  jugenaeot  ce 
qu'o^  lui  avait  oté,  et  qu'alors 
cette  maxime  de  dialectique  , 
in  habiium  niuhjuùm pojtfist  redi- 
te pri^ntio ,  Serait  fausse.  C'est 
douijpage  que  nous  n'ayons  pas 
mne  réponse  d'Abélard  a  celte 
lettre  de  consolation,  liy  a  quel- 
que apparence  qu'o^  y  verrait 
une' image  de  la  dispute  de  lob 
avec  ses  amis; je  veux  direqu'A- 
bélard  trouverait  à  répoudre  et  à 
répliquer  et  qu'en  certaines  cho- 
ses Foulques  lui  paraîtrait  un 
consolateur  fikheux. 

Au  reste,  le  prieuré  de  Deuil 


rouL(^>i:ES, 


dont  notre  Foulques  était  pour-    religiosus  ,  excelientissimarum  rector 

>  ,   ^   ^'    1-  j     D         icholarum  j  ad  quas  pêne  de  ti^  la- 

vu  est  Situe  a  trois  lieues  de  Pa-    ^.^^^  ^.^  ^^^^^  confluebànt.  On 

ris  ,près  deMontmorenci.  Voyez  „ç  saurait  nier  qu'il  n'en  vînt  de  del:'i 

sur  *  cela    le  Gmus    illusite  D  les  monts,  puisque  saint  Bernard  ^cnt 

Bemardi  asserlumSu  père  Chif-  que  Pierre  Abélard  ne  craignait  rien 

7:^'    .  ;     .  ,   .,         ,*i,       17  à  cause  des  protecteur»  quil  croyait 

flot,  jésuite  i  ou  il  parledunEu-  ^^^^  ^  cour  de  Rome ,  en  )a  per-' 

des  de  Deuil,  et  M.  Valois  dans  i^nne  des  cardinaux  et' des  autres 
sa    notice   dés    Gaules,    au    mot-ecclésiastiques  qui  avaient  étudié  sous 

n      •   •'  f  \  \ui^  Securus  tameM  est  y  ifuoniamcat - 

yariSll\e),  dinales  et  clericM  Curù^se  dUcipu- 

i^Tiréd'un  mémoire  manuscrit  gui  m'est  loshabuisse  gJoriatur  (a).  Le  cardinal 

icnu  de  la  bibliothèque  Mazarine.  Guî  du  Chalel  ,    qut  a  été  ensuite  ie 

.,  '  pape  Célestin   il  (3),   était  Tuu  de 

(A)   Les   grands   dons   d Ahtjard  ^^  patrons.  Si  vous  consultez  Abéiard 

y  attiraient   une  incroyable   multitude  même -sur  le  nombre  de  ses  disciples  , 

d'écoliers  a  son  auditoire,']  Il  en  ve-  il  vous  apprendra  que  ^s'étant  retira 

nait  de  Borne,   d*Espagne  ,  d'Angle-  ^   la  campagne  ,   il  y  fut  suiiri  d^un 

terre,  d'AUeniagn«,  du  Pajrs-||«,  et  

des  .provinces-  les  plus  éloijpé'es  de 
France.  Notre  Foulques  exprime  cela 
fort  '  vivement ,  quoique  son  style  se 
ressente  trop  dé  )*enflui"e  des  siècles 
barbares   Roma    suas,  tihi   docendos 


tel  concours  d^écoliers  ,  qu'ils  ne  troU' 
vérent  ni  assez  de  maisons^,  ni  assez 
de  vivres  :.  Ad  quas  (acbolas  )  tttuta 
scholarium  mtdtitudo  connus  it,  ut 
nec  iocus  hoapitiis  nec  terra  svjffice- 
ret  alimentis  (4). 


(B)...  f^s  femmes  couraient  après 
ti.  J   V^oici  les  termes  dont  Foulques 


transmittehat  alumnos ,  et  quae  olim 

omnium  artium  sientiam  audiioribus  ^^^ 

solcbqt  injhndere  ^^^qpientiorem  ie  *«„  ^  st*rt„:  on  y  rremarquera  qu*il  n'a- 

sapientetransTuissis  scholaribus  w**»»-  Vance   qù*iin    ouï -dire.   iVom    iliud 

strabat.  JYulla  terrarum  spàtiaj  nulia  auodsicte,    ut  aiunt  ^^  pnçecipitem 

ynnntium   cacumina  y    nulia   Concat^a  dédit  j   singularum   scilicet  j'eemina- 

i>aHium  y  nulla  fia  diJficHi  licet  ôbsita  ^^^^  amorem  et  laqueos  libidinis  ea- 


periculo  et  latrone ,  quomimts  ad  te 
properarent  retinebaf  Anglorum  tur- 
bam  juvenum  mare  interjacens  ,  et 
undarum prccella  terribilis  non  terre- 
bat ,  sed  çmni  periculo  contempla  , 
audito  tuQ  nomine  ad  te  conjliiebat. 
liemota  Britannin  sua  animaliaeru- 
dienda  destinabat.  Andegav>enses  eo- 
rufjt  edomitd  Jeritate  tibijamu/aban- 
tur  in  suis.  Picta^'i  ,  Jrasconesy  et 
IJiberi  :  IVormanmOy  Fiandriuy  Then- 
tonicus  et  Suei^ius  tuum  tolère  ina«-- 


rum  quibus  suos  capiunt  scortatores  , 
'  mélUis'  mihi  i^ideor  prasfterire  quàm 
aiiquid  dicere'  quod  ordini  nostto  et 
régulas  nostriB.  religioni»  no^  con' 
cordet.       -  '  .  •     "  • 

(C)  Xe*  fprAme»  le  réduisaient  à 
une  extrême  indigence.  \  Foulques , 
qui  avait  ouï  dire  qu'Abélard  était  si 
pauvre  quand  ce  malheur  lui  arriva  , 
qu'il  neuii  iFestait  que  de  vieux  bail- 
lons,  le  prie  de  considérer  le  grand 
domaliaéc  que  lui  apportait  cette  pur- 


nium  y  latidare  ei  prœdicate  assidu^  ticule  de  son  corps  qui  lui  avait  été 
stUdebat.  Prœterek  cunclos  Pansiôi-  c^up^e ,  et  quel  fonds  de  profit  et  à\- 
rum  cifitatem  habitantes  y  et  intra  Gai'  «/j,.gn^  \\  avatt  gagné  en  la  perdant. 
IJprum  proximas  et  rtmotissimas par-  y^^^  ^^^^  ruiniez  ,  lui  àil-il ,  par  vo.« 
"tes  qui  sic  h  ie  doceri  sitiebant ,  ac  si  •commerces  impudiques  :  to  \ï  votre 
ndùl  disciplina  nonapud  te  int^eniri'  i.:_:i.  _v ii^u  Amw>»  ^>^  «.u;«  «miflv» 


potuiuet.  Foulques  n'est  ras  le  seul 

3ui  ait  parle  de  cette  gram^jp  affluence 
'écolier».  Il  y  a  un  chroniqueur  (1) 
qui  assure  qu  il  en  venait  presque  de, 
tout  le  pays  latin  :  Petrus  Abailar- 
dus  ,  monqchu*  et  abbdê  ,   wr  erat 

(i)  Aster  ckronici  MbrM>l»c«i««»i ,   apud  AaJi 
<lù  Cbc^nr,  NeU  ia  liittor.  CtUaut.  AbitU>4li, 


bieb  s'en  allwt  dans  ce  vilai»  goufff  e. 

jfiaç  corporis  particula  quam  omni- 
potentis  Dei  judicio  et  benejicio  pév- 
didi^ti*  quantum  tibi  nocueratae  no- 
cere  quandiit  peifmansit  non  desis- 
tebai  y  meliii*  tuarum  diniinutio  ren  m 


(a)  Fm.l/f  XCIII 
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ffu'am  mea  posât  nionstràre  oratio  , 
Jpcet*  (Jmctfuid  verè  icientias  tuœ 
te/Hittiont:  ferorandoprteler  quotiMa" 
num  utctuni  et  usum  rtecessariuni  ^  sim 
eut  relatioiie  didici ,  adt/uirere  po- 
feras ,  in  uoraginem  fomicariœ  oon- 
.sumplionis  demergere  non  cessabas. 
Auara  ■  meivlKœum  rapacitas  cuntta 
libi  rapuepU'  iVai/rt  audie'runt  ae- 
i'ula  merelricem  velle  alteri  misereri, 
^ei  pepercisseTcbus  appelitorum  quas 
tjuoquo  modo  auferre  potuerunt.  f^i- 
detur  hoc  pivbatv  tua  pfvJunJa  pau- 
perlas  t  qui  nihil,  ut  dicUur  y  prœter 
pannos  ex  tanto  quœstu  habebas , 
cum  his  primum  casibus  subjacuiili 
Jdirlunœ:..  Adde  quod  pecunia  tua  , 
M  qnam  tibi  habere  licuerit  {nonenim 
est  ntonachorum  sine  licentid  pro- 
prium  quid  habetv)  uexationi  distra- 
heniiurn  non  erit  obnoxia,  A  motlo  in^ 
cipies  possidere  quod  tnullis  paulo 
■ahte  disiraJiebatur  eviscerationibus . 
l.a  renommée  avait  sans  doute  grossi 
les  choses  *  ;  je  ne  pense  pas  qu''au 
temps  du  dësastru  j  Abëlard  «e  trouvât 
leduit  à  ]a  condiiioa  dfi  Tenfant  pro- 
digue, qui  ,  a^^ant  depenùe  tout  son 
bien  avec  les  terames  débaiiohets  (5), 
mourait  de  faim  (6).  J'avoue  que  son 
cousolateur  n^  lo  représente  pas  ré- 
duit nommément  à  n'avoir  pas .  un 
morceau  de  pain  ^  il  lie  représente  en 
{;éiiërul  réduit  à  de  vieux  hailloos. 
Vin 'pourra  même  m'objecter  qu'il  et>t 
^dus  probable  qu'un  impudique  se 
ruine  jusques  à  n'avoic  pas  de  quoi 
s'habiller,  qu'il  n'est» probable  qu'il 
maqque  de  nourriture  \  car  les  meu«es 
sangsues  qui  lui  enlèvent  tout  son  ar- 
gent, tout  bien  aises  qlu'il  se  porte 
l>i«u  :  c'est  leur  intérêt,  qu'il  se  nour- 
ssejde  bonnes  viandes;  peu  leur  im- 
])^rte  qu'il  ait  des  habits;  mais  ce  se- 
rait à  leur  dam  qu'il  n'aurait  pas  une 

*  LeclercPfDte  que  tout  ce  que  Foulque*  ra- 
coule  des  dînaucbe»  d'Abélard  n'était  (onde  que 
&<tr  dé  faux  bruiti ,  et  qu«|  lapaaiioa  de  ce  der- 
nier |M>ur' Il éloite  itant  deVcDue  publique,  on 
«leadil  ceU  trop  loi*  :  renarqaeio utile  cl  pcr- 
lule;  inutile,  puitque  BayU  la  faite  i  pcriide  , 
|tarcr.  que  c'est  laiMcr  croire  qu'il  dit  le  con- 
tra-'re.     .  ' 

(5)*0  X 01 T*^ *•)'«( V     fl^tf     TO»    )èlOV    /MIT» 

(hù  abligunvii  vtctum  suum  cUni  mtralritibu* . 
LucH  cap,  Xy,  vs,  3o. 

Kgo  yeio  Jann  pereo. 

n»id.  ,  "/.  I". 


n 


santé  vigoureuse ,  et  elles  aimeraient 
mieux  fournir  du  leur  pour  le  bien 
nourrir  ,  que  de  lelai;i»ser  sur4esdçnt$.. 
Gfeîa  ne  m  empêche  pjwde.cmire  qnc 
Foiilques  avait  ouï  dire  qn'Abélard' 
s'était  tellement  ruiné  avec  les  fem- 
mes, qu'il  manquait  du  nécessaire, 
tant-pour  la  nourriture,  que  pour  la 
vêture  :  je  ne  pense  pas  que  Foulques 
se  «oit  amusé  à  ces  distiuctioi>s  sub- 
tiles entre  le  manger  et  les  habits 
(7)  ;  mais  je  suis  sûr  qu'il  déférait 
trop  à  de  faux  contes  :  car  quand 
même  on  ne  voudrait  pas  supposer 
que  la  profession  d' A  bêla  rd  ,  et  .son 
mariage  avec  Héloïse,  le*  contenaient 
dans  certaines  bornes,  il  est  diflicile 
de  s'imaginer  (]u'un  beau  garçon  com- 
me lui ,  beau  parleur ,  subtif  raison- 
neur, couvert  de  gloire  ,  couru  des 
femmes,  dépensât  avec  elle  jusqu'au 
dernier  sou.  Un  homme  d'esprit  à  sa 
phice ,  et  rompu  au  monde  ,  aurait 
peut-être  gagné  plus  d'argent  à  ce 
commerce  qu'il  n  y.  en  aurait  perdu. 
Mai^  voilà  une  chose  qui  manquait 
à  Abélard  :  il  ne  savait  pas  la  routine 
du  mondtf  débauché,  c'était  un%o(nme 
d'étude  :  et  ainsi ,  encore  qu'il  donnât 
aux  femmes  pour  le  moins  autant  d*a 
raour  ^u'il  en  prenait,  il  n'aurait  pas 
su  s'en  prévaloir  au  soidagenierit^esa 
finance.  C'était  un  homme  à  être  suce^ 
:»  tou-ï  égards. 

J'e  m  imagine  que  sans  se  rendre 
coupable  d'un  jugement  téméraire  , 
on  peut  assurer  que  notre  Foulques 
connaissait  tivs-peu  l'ancien  poète 
Archilochus,  et  qu'il  n'aviiit  ;)as  trop 
d'habitudes  avec  Élien  :  c^-pcndunt  il 
s'est  servi  d'une  pensée  qui  ressemble 
à  une  expression  d'Archilochus,  rap- 
portée par  Élien.  nox\«txic  ta  ixaV 
oCoxcv  jutTX  irahhJii  wôva»»  o-uulX^^'^'^ 
Xpnf^etra-y  xatTatTO»  A.pX^^'^X^^  »  ttcrôfynç 
yuycLtKOÇ  i»Tipo»  KXTAtfbunr  (8).  Le  tra- 
ducteur ir'a  pas  bien  représenté  toifte 
la  pei)sée  du  poète  grec ,  le  mot  i yTipoy 

(7)  Cet  distinctions  ■pourtmietU  avoir  titu , 
supposé  que  l'on  ne  pûi  p»s  miter  an  change; 
mais  Âbf'lard  e'iait  à  fart.* ,  oit,  si  un  galant 
n'a  plut  la  bourse  J'oumie  ,  on  le  laisse  là  ,  on 
en  cherche  d'autres  qui  soient  en  état  de  Jour» 
sur  m  t'appointemant,  et  on  se  soucia  aussi  peu 
de  la  nourritui-e  que  de$  habits  du  premier. 

(8,  .Hlian.,  Hi.t  div  ,  Ub.  IF,  cap.  X/r, 
pag.  m.  376.  f^oi'ci  ta  verston  de  Vullcin».  Srnpi 
petuniie  ,  quas  muUo  cutn  labote  quis  figilla- 
tiin  per  obolos  vtjc  comparserit ,  juscta  Àrcjuio^ 
chutn,  nmversse  semel  m  scorli  maisupiumt  rf- 
l'undurliu 
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ne  se  doit  prendre  pour  la  bourse  en  voiuptates  sic  reliquisset ,  ut  nec  uxoii 
cet  endroit-là,  que  par  métaphore  :  conjugaretur :  sedetsifortè  continent 
le  docte>Kuhniusn'y  apasététrompé:  ad  bo nos  mores  ab  errorv  migrare  , 
xdtxiyu^xTov ,  dit-il  (9) ,  et  sensus  tur-  paucorum  est  incipere  de  maximis  :  ei 
pictUus  subest  t^oci  hffoy.  Ita  Stoici  en»  qiii  diUt  totum  indulserint  sibi, 
TMi  o-viQUTtAf  pro  sud  tùiu'ffnju.oo'Ci*  de-  pixjttnùs  totum  et  pariter  incitlere 
pniunt  iiTipiot/  TaLfÂrpt^n ,  cfc.  Nicétas  (11).  Voyez  les  note»  de  M.  ftigault ,  et 
Choniate  applique  cette' pensée  d'Ar-  celles  de  M.  Gudius  ^  sur  un  pas^iagt^ 
cbilochiks  au  régne  d'Alexis -Manuel  de  Phèdre  (13),  vous  y  trouverez  bu  u 
Comnéne  (10)  ;  Tè  roû  'Ap;tiX3;to«'  *'"  ^P*  sentences  touchant  l'adresse  avec 
TtKfvç  t-rt^aJuro,  0  ^nriy,  tlç  Urtfoi  laquelle  une  malhonnête  femme  met 
^ôf»>ic«-oxx«uçiç/ui'fetp|BwiVxitfH9fltiT«i;tfo»û»  ses  galans  à  l'aumône.  Foulques  n'i- 
KttiTÔyetTuxxtyiirAp.eiM.fôi.  Utplancid  gnorait  pas  cette  vérité,  et  il  croyait 
Jieret  quod  ArchUochus  scribit ,  ea  qu'Abélard  l'avait  éprouvée.  11  n  a u- 
scepè  in  scorti  pudtnda  confluere  y  rail  pu  s'exprimer  plii<i  fortement  ' 
quœ  longo  labore  et  tèmporfl  sint  con-  quAnd  même  il  eût  été  en  état  de  pro- 
gesta.  On  peut  aussi/comparer  l'ex-  liter  de  la  lecture  del  signore  SteJ'nno 
pression  de  Foulques,  iVt  Mom/^mem  Ouazzo,  quia  dit  ee  que  je  m'en  vais 
fomicariœ  consumptioriis  denurgere  copier.  Sona  pîu  tlannose  le  donne  " 
hon  cessabas ,  avec  un  passage  de  Si-  ^ecchie  che  le  giovani,  perche  ^  se- 
donius  Apollinaris ,  où  un  pareil  dés-  conda  il  volgar  detto ,  la  capivi  gio- 
ordre  est  appelé  sumptuositas  dômes-  t^ane  mangia  il  sale,  e  la  i^ecchia 
ticœ  Charybdis.  Le  passage  est  bon  ,  mangia  il  sale,  e'I  sacco,.,,  cosi  alla 
et  contient  la  conduite  d'un  jeune  fine  i^i  risolferete ,  che  siamoposti  al^ 
homme,  qui,  après  s'être  ruiné  par  mondo  dalle  donne,  per  esser  rot^inati 
un  vilain  concubinage  ,  avait  enfin  dalle  donne:  e  percio  dicet^q  itn  mes' 
ouvert  les  yeux  ,  et  renonçant  à  cet  chino,  che  se  ne  morii'a  di  malfran- 
infâme  commeirce,  s'était  marié  fort  cese  ;  donna  m' ha  ^«b  ,  e  donnh 
avantageusement.  L'auteur  eût  voulu  m'ht^  dafatto  {*).  À"cer/o  cA«  ^/li- 
que  le  changement  de  vie  eût  été  plus  fanno  i.x  due  modi^  se  crediamo  n 
saint,  et  qu  on  fût  passé  du  concubi-  quel genill poeta ,  che  disse  , 
nage  à  la  continence  ;   mais  il  n'est       jjuccia  L«bia  u  bor.a  [  e  .uecia  il  cor. . 


donné  qu'à  ^eu  de  gens  ,  ajoule-lil , 
de  CQmraencer  par  les  grandes  choses, 
et  de  se  retrancher  tout,  immédiate- 
ment après  s'être  permis  tout,  ///c 
pîvxime  abrupto  contubernio  àncillœ 
propudiosissimœ ,  cui  se  totum  con- 
suetudine  oftscœndjunctus  addixerat, 
pntrimonio  ,  posteris  ,  famœ  sitbitd 
nul  correclione  coiisuluit.  JVamque 
per  rei^familiaris  damna  t>acuattis  , 
ut  primiim  intelligere  cœpit,  et  re- 
tractare  quantum  de  bonusculis  avitis 
phlernisque,  sumptuositas  domesticœ 


Pauu  è  cbi  corB|ti  ^  coq  due  langui  amore  (  1 3) . 

(D)  La  terreur  d  au^un  niàri]  Je" 
n'ai  point  traduit  litttéralement  ^  de 
peur  de  donner  dans  une  expression 
un  peu  trop  comique,  car  voici  ce 
que  dit  Foulques  :  Jioc  quoque  magni 
existimare  aebes  ,  quod  nulli  sus- 
pectus  ab  omni  hospite  hospes  tutis- 
simè  recipiaiis.  Alaritus  uxoiis  t^iolw 
tionem  ex  te  fel  lectuli  concussionetn 
minime  formidabit. 


(E)  hesarder  les  plus  belles  filles 
ya,crru.u^c.  .u,np.^u...u.  «.„.o,...c.  «      pM  ,  , . , .  exempt    de 

Charrbàis  abltgunsset;  quamquam^^^  impunis  illusions  qui  ahn^ent 
ser.>  restptscens ,  attamen  tandem  .e-  ^^^^Jf^  sommeU,]  hûn  qu'on  sache 
luit   frcenos   momordit ,    excussitaue  •       ,        .p       ;*•   .     ;j  r^^-       • 

*   V  ,         rri  f    ^  r  .     »\    que  le  n  ampline  point,   lo  ferai  voir 

crn'ices ,  ataue  Ulyxeas  (uf  ferunt)    " .  i'  *  i       "^      i^     » 

#  '    ^  /•      /    I    „,;.».    ICI  le»  propres  paroles  de    1  auteur. 

ceras  aurtbus  figens  ,  Jugit  adfersitm  ri         r 


t'itia  surdus ,  meretricii  blandimenta       ^ ,  ,^  gj^^  ^    uin-r 
nçtnfragii  :  puellamque  {prout  decuit)    pag.  m.  S^i. 
intactam  uir  Iqudandus  in  matrimo- 
nium  dssumpstt ,  tam  moribus  natali' 
busqué  summatem,   quhm  Jacultatis 
principalis .^  Ksset  qûidem  gioria  ,   si 


cpisi.   VI ,  lib.  IX , 


•    ((|)  KuhaiutWn  jElian.,  ibid.  / 

(lo)  NiceUij£boo^alrf ,  in  \\t\\  Min.    Com- 
oeuo    pag.  a5j ,  fdit,  Geitev.  ,  tStfi  ,  «>i-4"- 

TOW    M. 


(13)  Sur  ces  paroles  de  la  II*,  fable  du  II*. 
livra  : 

A  famioii  arcMnqee,  ■p«liari.viroe 

Ameal,  amentar ,  nenpi  esenplit  diictiTiai. 

(*)  Tiré  de  ta  Forêt  nuptiale  de  Jean  N'cvi- 
nan  ,  f.  a  ,  n.  loo.  Km.  caiT. 

(i?>)  Slrfano  Cuatio,  la  rivil  Conrersatiooe  , 
lib    II,  fuig.  m    lOi. 
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Decenluiini^  ornatarum  turmas  ma-  de  la  perfection  ,  si  Ton  eût  pu  mar- 

tronarum  ihviolahilUer  pertransibis  ,  cher  sans  cette  sorte  d'entraves  ,  et 

virginwnchoroiJlorejut^nlutisspUn-  sans  perdre  tant  dfe  temps  en  livrant 

deniium,  quœ  etiam  séne$  jam  ça-  cpijai^l  à  rennerai  i^  chaque  pas?  Pour 

iore    çarni*  destitutos   suis    moiibus  /e  quKregarde  Taulre  point ,  je  veux 
irifervorem  Libidinis  injlamtnare  cowa^dire  leS  impuretés  ^u  sommeil ,  saint 

non  timens  earum  inces-  Augustin  nous  dira  quel  est  Fav^nla- 


suei^erunt 
sus  et 


laqueos  y  securus  et  sine  peccato  ge  dont  notre  Foulques  félicitait  son 
mirdberis...,  Ômninà  post  l^os  hujus  ami  ;  saint  Augustin  ,  dis-ie-,  qui  de- 
fragilissimœfragditatisjlujfus  ,  qmod  mande  à  Dieu  la  erâce  d'être  délivre- 
magnum  Dei  gratiœ  munuiin  Iwc  or-  de  la  faiblesse  qu  il  sentait  encore  à 
dine  œstimo,  nocturnas  somniorum  il-  cet  égard.  11  acquiesçait  dans  des  son- 
'  lusiones  te  n^inimè  sentire  Ttà  cèrtum  ces  à  des  désordres  à  quoi  il  necon- 
cstj  sicutcertum  est  quoniam  i^olunta-  Sentait  pas  lorsqu'il  veillait  ,  et  il  gd- 
temy  si  forte  aderit ,  nullus  sequetur  mit  de  ce  grand  reste  d'infirmité. 
effectus.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  prou-  Adhuc  i^ivunt  in  memorid  med  ,  dit- 
ver  que  Foulques  avait  raison  de  mettre  il  (17) ,  talium  rerum  imagines  y  quas 
cela  parmi  les  plus  -grands  avantages  ibi  consuetudo  mea  Jîxit  :  cjf  occursant 
dont  la  vie  d'un  ecclésiastique  puisse  nùhi  uigilanti  quidem  carentes  i^iri- 
être  gratifiée.  Chacun  comprend  qu'u-  bus  ,  in  somnis  autem  nQjt  soliim  us- 
ne  personne  qui  se  destine  à  la  cooti-  que  ad  delectationem%  sed  etiam  us- 
nence  «c  doit  estimer  heureuse  quand  que  ad  consensionem  factuntque  si- 
elle  a  le  cœurcouverl  d'an  si  fortcalus  millimum.  Et  tantum  i>alet  imàginis 

Sar  rapport  à  la  beauté  ,  que  toutes  les  Ulusio  in  animd  med  et  in  carne  mèd  ^ 

èches  de  Cupidon  n'y  fontque  blan-  ut  dornùenti  falsa  ma  persuadeant , 

chir'  Elle  doit  souhaiter  quant  à  et  quod  vigilanti  vera  non  possunt...... 

feu -là  les   propriétés  qu'avaient  les  JVumquid  nonpotens  estmanus  tua  y 

Hirpes  à  l'égarcrdu  feu  ordinaire  (i4)-  Deusomnipotens  ,  sanare  omnes  lan- 

test  le  chemin   de  la  chasteté  non-  guores  animœ  meee ,  atque  abundan- 

seulement    le   plus  commode ,   mais  tiore  gratid  tud  lasciyos  motus  etiam 

aussi  le  plus  sûr  ;  car  ceux  qui  ne  peu-  mei  soporis   extinguere  ?  Augebis  y 

vent  se  maintenir  dans  cette  voie  que  Domine ,  magis  magisque  in  me  mw 

par  de  fréquens  combats  ,  sont  fort  à  nera    tua  y   ut  anima  mea   sequatur 

plaindre  :  ils  vivent  dans  l'agitation  mea  ad  te  »  coucupiscentiœ  mco  ex-j 

et  dans  l'inquiétude  j   leur  état  est  pedita  ,  ut  non  sit  rebelUs  sibi:  at^ue 

toujours  douteux  ;lii  victoire  est  quel-  ut  ir  somnis  etiam  y   non  soliim  non 

quefois  chancelante  (i5),  elle  se  dé-  perpetrei  istas  corruptelarum  turpi- 

clare  ibémc  contre  eux  }  ils  n'éprou-  tudines  per  imagines  animales  usque 

vent  que  troo  souvent  que  les  armes  ad  carnis  Jluxum  ,  sed  ne  corsentiat. 

aonljouroalières,ei  ils  ne  sortent  près-  quidem.  .     ^.   ,      . 

que  lamais  victorieux  de  ces  combats        (F)  ^l  représente  a  Abelard  ,  que 


par  rapport  à  ceux  qui^ont  à  com-  H  en  renaissait  un   tout  pareil  (18). 

baUre  >  rébellion  du  tempérament ,  Celui  qui  a  dit ,  en  parlant  \lu  puce- 

et  qui  sont  tjontraints  d'opposer  toù-  i«$c ,  qu  6n  ne  le  saurait  perdre  au  une 

jours  quelque  barrière  aux  irruptions  fois  ,  et  qu  il  n  y  a  point  d  artifice  ca- 

de  la  chair.  Cette  condition  est  déplo-  V^o\e  de  le  réparer  (19) ,  a  eu  raison 


rabiê  7'o'n  y  est  soûlent  forcé  derrière    ^ans  le  fond  ;  mais  il  savait  apparem 
ses  retranchemens  :  la  conscience  en 
gémit  et  en  soupire  .  quels .  progrès 


n'eût*on  pas  pu  Taire  dans  le  chemin 

(i4)  ypjt%  l«  rfmmr^mê  (M) .  4/,  fortuit 
LotOLA ,  tom.  IX. 

{iH)  yoyt%  Ut  r«mmrttUê(Jf)  dt  fmtlitU  Fou- 
rrr^àup.  ffag.  Si3.    , '\ 

(  i('>)  ^  ivcr«  Bicdicè  fltt  mi«rr^  Tivcrt.  . 


ment  que  si  par  des  coups  d'industrie 

(17)  Aitf.  Çoafeu. ,  lib.  X,  r.ap   XXX,  P'S- 
i.  117,  118.  '  , 

(18)  Primo  mvuUo  non  dtfiyl  alttr 
Àuftus ,  et  timiU  frondascU  virgm  mttallo. 

Virj  ,  Éa.  ,  lih.  ri,  v/.  ,43.  . 

(ig) J^uUd  reparabdit  mrlt 

Lmsa  p'*dicUia  trt  ,  dépérit  iltm  iemtl. 
Ond.  ,  rp.^  V,  %'s.  toi  licroid. 
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on  ne  peut  pas  recouvrer  l'original  ,  liég'^ce  ,  de     regagoier   sur  un   vats- 

on  en  recouvre  du  moins  quelquefois  seau  ce  que  j'aurais  perdu  sur  un  ati- 

iine  copie  (ao).  11  n'en  va  pas  ainsi  de  tne  ,  je  n'aurais  pa^  un  grand  besoin 

la  plaie  d'Abélard  :  elle  n'est   point  de  consolation.  J^e  doute  point  que 

susceptible  de  raccomm^||(ge  ;  il  n'y  Foulques  n'eût  mieux  réussi  à  conso-^ 

a  point  de  rhahilleurà  pour  cela  ,   ni  1er  ,  si  Abélard  n'avait  ^erdu  que  sa 

ile  pièces  postiches  à  acheter  :  c'est  un  barbe  '.  de   quoi   vous  affligez- vous  ? 

cyprès  .(ai).  La  conséquence  que  Foui-  ^lui  eût-oa  dit ,  on  vous  a  coupé  votre 

(|ues  tire  n'est  pas  si  certaine  :  ne  vous  barbe:  voilà  un  grand  malheur  !  a  t; 

affligez  point',  uit-il ,  de  la  per^e  de  vo*  tendez  encore  quelques  mois ,  et  vous 

tre  membre;  car,  il  ne  reviendra  jamais,  en  aurez  une  autre.  11  eût  trouvé  là  , 

Ja  natur£  n^sôuflre  point  qu'il  se  réta-  je  m'assure  y  un  grand  motif  de  con- 

hliiise.  JSrgdj /"rater  y  ne  doleàs  y  nec  solation  ;  mais  la  seule  pensée  que  son 

èùntristéris  y  nec  perturbatione  hujus  mal  était  incurable,  et  soumis  autant     ' 

incommodi  quatiarisy  pnxsertim  càm  ou  plus  qu'aucune  autre  chose  à  cette 

}hoc  tamplureSyUt  dictum  est  *  utdita-  dure  règle  dé  philosophie  ,  a  pri^a- 

lis  afferatjructus ,  et  quod  hoc  modo  tione  ,ad  habitum  non  datur  regrvs- 

factum  est  semper  et  irreparabile  per-  sus  ;  ctihi  seule  pensée,  dis-je  ,  que 

inaneat  et  evuîsum.  Sic  hoc  tibi  sola-  'son  consolateur  lui  alléguait   comme 

men  assidue  ,  quod  tedintegrari  na-  une  puissante  raison  de  prendre  pu- 

tura  non  pàtitur y  leuiiispotest  toléra-  tience  ,  faisait  son    principal  dcses- 

ri.  On  dirait  que  ,  dans  ces  dernières  poir  :  et  ce  n'était  pas  l'entendre  que 

paroles,  Foulques  avait  eu  en  vue  cette  de  lui  dire  qu'enfin  cette  règle  serait 

sentence  d'Horace  ,  fausse  ,  savoir  eh  la.rcsutrection  au 

.......  Uviutjit  patieniid,  ■  '  dernier  jour  {:ii)  j  car  il  pouvait  ré- 

Çuidquid  corrigere  ett  itrfas  {77.  ;  ,  pondre  qu'alors  il  n'aurait  que  faire 
mais  il   n'en   rapporte    pas     bien  ^  le  Je  cela  ,  piiisqu'e/i  la  résurrection  on. 
sens  :  ce  poète  ne  veut  pas  dire  <(u'on  „e  prend  ni  On  ne  donné  desjemmes 
peut  supporter.plus  aisément  uue  pér-  <./»  mariage  y  mais  que  l'on  est  com- 
te irréoarable  ,  qu'une  perte  répara-  me  les  anges  de  Dieu  au  ciel  (2^). 
I)lej  il  dit  seulement  que  le  poids  iVune         Notez  (|u'ou  peut  confirmer  par  le 
perte  irréparable  devient  plus  léj^er,  témoignage  du   prinblnal  des  «ent  «>a- 
lorsqd'on   se   résout  à   le   porter  pa  ges  d».- la  Grèce  ce  quVj*ai  dit  ci-der- 
tiemment.                  ,  sus  de  l'irréparabililé  d'une  perte  : 
11  faut  convenir  que  la  plupart  des  c'e^l  qu'elle  est  propre  à   rendre  lés 
lieux,  communs   de    consolation    ont  gens  plus  inconsolables.   Solon  pieu- 
deux  faces,  et  qu'ils  peuvent  servir  à  rait  la  mort  de  .-îon  fils  ;  on. lui  repré- 
deux  mains.  Ils  ont  le  défaut  de  pori-  scrta   que  ses  larmes  ne  servaient  de 
voir   être  rétorqués  :  car,  parexem-  rien  :    c'est  à  cause  de  cela   m^me  , 
pie  ,  qu'y  a-t-il    de    plus    .sensé  que  lépondit-il ,  que  je  pleure. 'Ai/tJ»  ^i»ri 
de  lie   rien    faire    dUnutile  ?  Sur  |  ce  Aioo-kov^iJ^c    ti    to7c  '  «To^vii^ovi(//uit0iif 
pied'là    vous    raisonnez     bien     côn-  tirûin    J^xKpioi  tov  'Trtîtiu.   tixtUTna-tL^hJ^ 
tre   une  mère  affligée  dtr  la  mort  de  ta.....    Teoc  to»   iitoît»  ,   J^x  wéti  > 

son  cher  fils ,  si  vous   lui  dites  que  *»j/tt»ic,  «#irm, /ï  «lùto   it    toSt»  •/«■ 

.ses   pleurs>   ne    servent   de   rien  ,   et  jyn/o» ,  cti  ot/'/tv  «îvvtt*.  Ipsum  rejért 

que  quoiqu'elle  fasse,  du  qu'elle  di-  Dinscorides  in  commentariis  ciim  la-^    . 

se.  elle    ne    fera   point   revivre*son  €lyniaretur  ac  lugeret  defurictumji' 

fils.  Mais  c'est  c.-la  roênre ,  vous  peut-  lium... .  . .  di^^^rel^rque  a  quodam  ,  at 

on  répondre  ,  qui  me  rend  icconsola-  ruhU pràficis ,  respondisse  ,  et propter 

hle     car,  si  je   pouvais  réparer  ma  hoc  ipsùm  illacrjrmor quia  nihiipro- 

pertc,  je  la  supporterais  patiemment  :  Jicio  (aS).  Voyez  dans  la  remarque  (K) 

si    i'espérais,  comme  on  fait  dans  le  de  l'article  Ampiiiaraus,  comment  Car- 

néade   réfutait   quelques  lieux,  com- 
muns de  cofiiiolation.- ^ 
,  (G) QuU  ne  reçut  point  cette 


I  espérais 

(»o)  Il  f  a  de^  mffronteHtei  «m  se  disent 
det  rkabiUeuses  de  ptuitages-  Furelière,  mm 
mot  Pèc«lâ|«.  ^  .       • 

(31)  Cupretsi  mortuorum  domibmt  ptnepsuf 
fur  ideb  qma  hu/us  generu  mrbor  ettitm  non 
renascilur  ,  steut  es  MOflm'o  nihtl  est  jam  ipt-, 
'  andum.  Frctua. 

'  !7)'\\0t*i.  ,    Od.    XXIV, ./ifc     /,   .#     il;,   JO 


'(«3)  Smint  J«aa  .  chmp    XI,  ¥t.  %^. 
,a4/  Saint  Mallliieii ,  ekap.  XXII,  vs.  '^9. 
^1^)  D.tigtn.    L««rl.  ,     m  Soloaa  ,     tib.    I, 

W14W1    fi*. 
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plaie  dans  une  mauvaise  occasion.  ] 
On  veut  dire  qu'il  ne  fut  point  pris 
•ur  le  fait  arec  une  femme,  ce  qui  a 
coûté  à  quelques-uns  les  mêmes  par- 
ties qu'il  avait  perdues.  Fer  et  fCœc  , 
ut  ait  ille  ,  solatia  tecum  ^  quoniam 


FOULQUES. 


■  Vl  fmeiam  quati  puero  ,   in  eoUo  pendemnt 
erepundia. 

Pk."  Cur  *t  autus  sukagUar^  alienam  uxO' 
retiil  impudttul 

Tërence  «Vst  contenté  de  dire  (3o) 
qu'on  avait  déjà  lié    le* patient,  et 


tempore  hujus  diminutioms  i^el  iho'    âu'on  allait  lui  faire  soufl'rir  la  peine 
rum  wioiando  t  t^l  in  aliquo  fornica-    des  adultères  ;  mais  ,   ou  parce  qu'il 


tiir  qu  .      , ,    . 

grâce  par  une  faute  qui  n  était  pas 
moins  criante  qu'un  adultère.  Il  ne 
pouvait  donc  pas  dire  avec  la  même 
confianèe  que  cet  autre  eunu(]ue  : 

Qmdfortunm ,  stull*  ,  delictum  ar- 

guis  f 
Id  dtmtim  est  homini  turpt ,  «fuod  mtruit  pa- 


"^  Vl  ne  viderem^  mistrm  hue  ^fiigifontt\ 
Qna  futur»  exempta  dicuni  in  eum  indigna, 
•—  ColUgavil  primum  eum  initerit  niodu  — 
—  Nunc  minalur  porrà  tese  id  quod  mmtkit 

tolelf  t 

Quodlego  nun4fuàm  vidifieri ,  neijue  velim. 

Voyez  dans  Yalére  Maxime  (3i)  deux 
exemples  de  ce  châtiment.  Par   les 


lois  ^'Egypte  (3a)  c'était  la  peine  de 
HaU  enfin  sa  faute  était  passée  ;  et  ^eux  qui  violaient  une  femme.  Zona- 
quand  on  le  mutila  »l  )oe  songeait  à  j-^g  rapporte  que  l'empereur  Justinien 
faire  tort  â  personne.  En  général  ,  la    condamna  à  celte  peine  ceiâ  qui  com- 


maxime  est  bonne, 

Qu0  venil  ex  mêiito  prnna ,  dolenda  verni. 

Soit  qu'Âbélard  pût  ou  ne  pÛt  pas  s'en 
faire  l'application.  Au  reste,  il  y  a  de 


bonnes  autoi 


mettaient  le  péj^hé  contre  nature.  In 
eos  J^stinianus  pwnam  plané  convc" 
nientcm  statuit.  rfam  qud  parte  erant 
tant  ignominiosi ,  hdc  eos  priuarijm-' 

d 


oritésqui  prouvent  que  ceux  perabat  ,  ut  Zonaras  prodidit.  Quid 

qu'on  surprenait  en  flagrant  délit  y  enim  ?  (  aiehat  )  si  sacrilegium  com- 

laissaient- l'instrument  ue  leur  crime,  misissent ,  nonne  eis  ntanus  amputds' 

Piaule  («7)  fait  parler  fiinsi  son  Sjrn-  sem  (33)  ?  Quoi ,  disart-il ,  s'ils  "eus- 

cérastus  :  sent  commis  un  sacrilège,  ne  les  eus- 

—  8»p.  F«e»»çi»oJm4iiu/VitoAi»M.e/UA4iiiJ  «é-je  point  condamnés  à  perdre  les 

fermè^splent.  ,  mains  ?  La   proportion  du  châtiment 


Ml.  Qmd  id  «47  Stu.  Befero  ^sa  salira.  ^  \^  f^^i^  g^^ii  ^^j   J^  justesse  ,  et 

C'est-à-dire,  Je  fais  ce  que  les  adul-  c'était  le  moyen  de  pourvoir  à  l'ave 

tares  ne  font  pas  d'ordinaire.  Wu  Eh  nir  :  un  galant  qui  se  pouvait  échap- 

quoi  ?  StH.  Je  rapporte  mes  pièces  en  per  avec  toutes  ses  pièces  revenait  un 

bon  état.  Je  me  aers  de  la  traduction  autre  jour  à  la  charge  ^  il  faifait  com- 

de  M.  Daciar  qui  rapporte  ce  passage  me  ces  soldats  fuyards  dont  on  a  dit 

dans  sa  note  sur  un  endroit  d'Horace,  qu'ils  se  battent  une  autre  fois.  Pour 

où  il  ast  parlé  de  cette  même  espèce  obvier  à  cela  on  en  venait  à  l'ampu- 

de  punition  (a8).  Le  Périplectomtne  talion  (34). 

du  misa  Plante  C^)  non-seulemenf  L'un  des  auteurs  que  j'ai  cités  (35) 
Tcat  ainsi  traiter  le  nodomont,  mais ^  rapporte   une  petite  épigramme  de 

il    veut  aussi  lui   pendre   au    cou  ,  Martial ,  où  l'on  se  moque  d'un  mari 

en  guise  de  joaet  d'enfant,  les  pièces  qui  avait  fait  couper  le  nez  au  galant 


guise  ae  joaet 
coop^*  '  >       . 

Kid*  f  SU  I4M  ûli*  tU  Mtmtiu  ,  C*aio  ,  eubir 
O  pr^he. 

Ca.  Qtdn  famdadmm  gettU  mteetho  hoe  tihd«' 

imtm  mdiaure , 


(.«)  V)^e.\,  fak  XI .  M.  nt: 

{il)  im  Pâma. ,  *•.  //,  mcu  tr,  pi.  40. 

(»t)  .  .  .  '. <^•i*  •"<•*•  '"«^ 

ActidU  ,  Mt  CMMJM^  UiU*  ,  c«ii4amf  M  saU' 
cem 

V  Pemeterelfemm, ,. 

"Ahotmi. ,  tal.  II ,  M.  /.  e$.  44. 

(•y)  /<«  mUl.  |lor.,  $e.  uU,  ,  M.  $. 


^}o]  EaaacliM,  àel.  K,  te.  V^  vi.  3. 
3i)  Lik.  VI ,  eoff.  i,  num.  i3. 
(3t)  Dioa.  Sicaloa,  tih.  I,  cap.  LXXVIJI. 
(33)  8«l«alb ,  ia  PaaciroUam,  Reram  m«mo- 
rab.  paru  II,.pttg.  m.  10. 

,  (34)  'Av»^  ô  ^tyymi  mù  ^*A.iv  /u«;|^Hr«- 

T*l. 

ITir  quifugil  ntn^  integrmhil  prmlium,' 
D^mMtbia*  alUgua  te  vers  auand  on   lui  te- 
ffrvc^  lafuitÊ.  KV**  Auia-Ctilt,  Uv.  XV!!  , 
XXI. 


(35}8daBlb,  ia  Paaciiol. 
patt.  ii,  pag.  10. 


Rtraia  memSr 


FOULQUES.       ' 

de  son  épouse.  Elle  n'y  a  rien  perdu,    nignitas ,  qui 
lui  dit-on  ,  ce  n'est  point  par-là  que   justitiœ  studuii. 
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quantum  licuit 


l'acarti 

Plangit  ^liberalii^m 

canonicorum  ac  nobilium  clerioorum 

multitudo.    PlangurU  cives  civitaUs 

hoc  dedecus  reputantes  ,  et  dolentes 

S  lutte,  quid  egistil  nihil  Aie  Usa  perJidit   ^^^^^  urbem^tui  sanguinis  effusione 

Cam  siTsmlU  ^ui  nientuUDeiphchi  (36).     fjolari.  Vbyez  le  Tcste  OU  à  Jji  note,  ou 


Vous  aviez  été  offense. 

Cuis  lifrt  persuasit  notes  ahseindere  maicho  7 
iVf>n  hde  peccalum  est  parte  ,  marile  ,  tihi. 


Un  poète  du  XVI*.  siècle  exerça  sa 
muse  sur  une  semblable  pensée  \  mais 
il  changea  '  les  circonstances  du  fait. 
Voici  son  épigramme  ; 

0«  laarito ,  cnjut  aiiacha  erat  eoajax. 


dans  la  remarque  suivante.  Voyez  aus- 
si la  remarque  (N)  de  Tarticle  Uéloïsb  ; 


dit  lui- 


J'y  ai  cité  ce  qu'Abélard  a 

même  de  l'affliction  (}ue  son  aveàture 

causa. 

(I) et  les   lamentations  des 

Cum  machdsensii  mcechum  dormiié  maritus^  fenimes.']  Elles  Versèrent  d'aussi  chau* 
Exiemplb  uxori  construit  itUdotos.  jçg  larmes ,  que  si  elles  avaient  perdu 

chacune  dans  une  bataille  son  mari 
ou  son  galant.  Il  n'y  avait  pas  eu 
mort  4'homme,  il  est  vrai  ;  mais  néan- 
moins  elles  avaient  perdu  leur  cham- 

Fion  ,  et  leur  épée   de  chevet.  C'est 
oulques  qui  parle  de  la  sorte  (3^)« 
/""  (^7)-  Elles  avaient  perdu  leur  Adonis  \  leurs 

(H)  On  représenta  à  Abélard  la  pleurs  devaient  donc  être  plus  effec^ 
part  que  prirent  h  sa  disgrâce, .  .,les  nif,  «u^  ^^ux  da  ces  femmes  de  l'anti- 
ecclésiastiques lie  Paris.J^ieo  ne  mon-  quitJ  qui  célébraient  tous  les  ans  la 
Ire  davantage  l'extrême  considération  mémoire  du  deuil  de  Vénus  pour  la 
où  était  ce  philosophe.  II. y  a  sans  ^^^^  d'Adonis  {^o)  plangentes  Ado- 
doute  beaucoup  d'exagération  dans  la    nidem{\\)A\  me  semble  que  le  con- 


Noele  semet  medid  repelens  sua  timina ,  mcf 
ehum 
Cum  maekd  in  lepido  eonspieit  esse  loro. 
Distringit   gtadtum ,    mttchm    duo   brachi'a 
scindity 
jàtque  duos  maehi  disseeat  ense  pedes. 
Jfon  sic  deïueraijaeinus  punire  nefandumi 


solateur  ne  devait  pas  toucher  cette 
corde  ;  cela  n'était  aucunement  pro<* 


lettre  de  noire  Foulques  ^  car  il   ue 

tient  pas  à  lui  qu'on  ne  se  figure  près-   ^„,„^  ^  ^, 

Sue  tou^e  la  ville  de  Paris  affligée  et  p„  ^  ^„  dessain  ,  et  ne  pouvait  qu'ir 
ésolée  pour  la  perte  des  parties  bon-  rit^r  le  déplabir  du  malneureux  Abé- 
teuses  de  Pierre  AbélardT.  Le  conso-  ig^d  ,  par  deux  raisons  invincibles  : 
lateur  tire  de  ce  deuil  publique  l'une  ^ar  <  premièrement,  il  vovait  par-U 
de  ses  bonnes  raisons  :  comme  si  cette  ^\iq^  façon  très-particnliere  l'impor- 
grande  marqne  de  l'affection  dp*  Pa-  tancé  du  bien  qu'il  avait  perdu  :  se- 
risiens  valait  mieux  nue  tout  ce  qu'A-  condement ,  il  apprenait  une  laveur 
héla r(^  avait  perdu  (38).  Je  ne  crois  ^f^^i  ly  q«  ^  sentait  pas  capable  da 
pas  que  le  perdant  acquiesçât  à  cette  i^^^q  témoigner  jamais  sa  reconnais- 
appréciation  ,  et  il  aurait  sans  doute  gance.  Je  le  dis  et  je  le  répète  :  nôtre 
mieux  aimé  ignorer  toute  sa  vie  l'a-  Foulques  est  un  rhétoricien  trop  am- 
mitié  qu'on  avait  pour  lui ,  que  de  la  pouj^  ^  et  il  confond  deux  choses  qui 
connaître  à  ce  prix-là.  Cela- eût  été  devaient  être  distinguées.  Il  veut  qi|e 
bon  à  dire  à  des  jg^ens  qui  auraient  \^  pleurs  de  toutes  cet  femmes ,  sm« 
laissé  chômer  ce  Bien  -:  mais  Abélard  gularum  fœminarum  ,  vinssent  de  en 
le  cultivait  d'importance,  et  en  ti-  qu*elles  perdaient  leur  champion,  mi- 
rait  un  bon  revenu ,  et  prétendait  le  Jitem  suum  !  mais  cela  ne  pouvait 
faire  toujours  bien  valoir.  Quoi  qu'it  ^^^^  yérital^le  que  d'un  petit  nombre 
en  soit,  rapportons  les  paroles  du  con-  qu* Abélard  avait  déjà  vues  de  près, 
solateur.    jR^ngit    hoc  tuum  uulnus 

^  (39)  Qmid  singutamm  fmaùnamat  referam 

ptanelum  quse,  sic  hoe  audUo,  laekrjmu,  mo* 
refmmineo,  oi^  rigarual  proptette  Mibivam 
•v«H,  quem  ahùteranl^aa  si  simgmlse  eisiem 
êuumsutk  amieum  sorte  beUi  reports semtexUnc 
tum  f 

(40)  Cest-h-dire,   seloa  qmdquee-uste ,  pour 
un  disante  arri*4  a»  pau*re  Adonis .  sembla^ 
hle  a  eetui  de  Pierre  ÀhAard.  Veye%  M  rvauM» 
fiM  (1<)  de  t  article  kmomt: 
(40  Éa«(b.  tchmp.  F  lit,  n.  ii> 


tuum  fulnus 
et  damnum   ueneirahUis  episcopi/he' 

(36  Mart. ,  tpigr.  LXXXV,  lik.  lit. 

(37)  Jd.  Yaltaitts,  oftifmm.^Uk.II,pag. 

"••  *'^*-i  "  .        .         '       .  ■  11. 

(38)  Taïuts  omnmm  lueUu  exUlUt  ut  moltiu 

a%iki  videa  .#  tr  debere  velte  periiste  ,  quiun  ter- 
idtse  f  ifui  periil.  Félix  te  netcit  aman.  Penh 
tvta  ciritaé  in  luo  dotore  conteibuit.  Habes  «r- 
rham  verse  itdeclionis  in  te ,  quam  si  priks  ag- 
novisses  nutU.t ,  ineo  judieio,  dieiliae  ilU  €om^ 
paiabitet  mthtnares. 


i, 


\ 


I)     A    K.  /     i  k  I  W 


al 


I 


•JQ^ 


l'JMN(.OïS. 


/.. 


v_ 


'  ; 


r^ 


634 


FOULQUES. 


ou  qui\ espéraient  d'avoiruii  jour 
fjuel^ue  part  à  se«  bonnes  grâce».  H 
fallait  donc  dire ,  ou  que  les  autres  ne 
pleurèrent  point ,  ou  que  ,  si  elles 
pleurèrent ,  ce  fut  moins  par  quelque 
amitië  pour  Abelard,  que  par  la  Cnin- 

'  fa  des  conséquences  :  je  veux  dire 
<|u^elics  craignirent  que  cetle  barbare 
manière  de  punir  Virapudicitë  ne 
^^introduisit  dans  le  inonde  «  et  que 
Texeraple  du  chanoine  ne  devint  con- 
tagieux.  Ainsi  les  unes  pleurèrent, 
parce  qu*oA  leur  avait  enlève  leur 
i>ien  ,  et  les  autres ,  parce  que  cela 
faisait  une  planche  qiii  les  exposait  à 

perdre  le  leur  (4a).  Voilà  une  dis- 
Hnction  qne  Foulques  a  négligée  mal 
j  propos.  Il  j  a  dans  la  Bibliothëque 
Universelle  un  fait  si  propre  pour  celte 
remarque  ,  qu*il  fauarait  que  j^igno- 
rasse ,  ou  aue  je  néglisçasse  d^une  fa- 
(;on  excessive  les  ^gîes  des  assorti- 
mens ,  si  je  ne  le  rapportais  pas.  Le 
voici  donc.  «  Les  Grecs  faisaient  la 
»  guerre  au  duc  de  Bénevent  ,  et  le 

.  »  malmenaient  assex.  Thedbald^  mar- 
M  quis  de  Spolète ,  son  allié  ,  étant 
»  venu  â  son  recours  ,  et  ajant  fait 
»  quelques ,pnsonniers,ordonnaqu*oa 
»  leur  coupât  les  parties  qui  font 
w  les  hommes  ,  et  les  renvoya  en. 
»  cet  état  au  général  grec  ,  avec 
M  ordre  de  lui  cure  qu*il  Pavait  fait 
»  pour  obliger  l'empereur,  qu*il  ra- 
»  vait  aimer  beaucoup  les  eunuques  , 
»  et  qu'il  tâcherait  de  lui  en  faire 
M  avoir  bientôt  un  plus  grand  nom- 
»  bre.  Le  marquis  te  préparait  â  to- 
w  nir  sa  parole  ,  lorsqu'un  jour  une 
»  femme  ,  dont  ses  gens  avaient  pris 
»  le  mari ,  vint  tout  ëplorée  dans  le 
»  «amp  et  demanda  è  parler  à.  Thed- 
»  bala.  Le  marquis  lui  ajant  deman- 
1  dé  le  sujet  de  sa  douleur:  Seigneur, 
V  répondit-elle  ,  je  m'étonne  qu'un 
■>\  hérot  comme  toufcs'amu«e  à  faire  la 
>•  guerre  aux  femmes  ,  lonque  les 
»  hommes  «ont  hors  d'état  de  lui  ré- 
»>  sisier.  Tfuntbald  ayant  répliqué  que 
*>  depuis  les  amsiones  il  n'a%ait  pas 
»  OUI  dire  qu'on  eût  fait  la  guerre  à 
»  des  femmes  :  Seigneur  ,  répartit  la  ' 
^  Grecqut*  ,  peut-on  nous  faire  une 
'«  guerre  plus  cruelle,  que  de  priver 

(^t)  Ctst  à  ptm  prêt  ta  fw*  JU  Horace,  «pt»!. 
I  ,  lt|^.  Il ,  pmr  tmpmori  mus  truilt  tmtiri^uti  , 

•   ■   Dolulrr  crdurfilo 

Dcnic  Ucvoili  :  riiil  ialacii*  quo^ae  cura 
(o'nduioac  lujpcr  commuai 


»  nos  maris  .le  ce  qui  nous  donne  de 
»  la  santé  ,  du  plaisir  et  des  enfans  ? 
»  Quand  vous  en  faites  dus  eunu'jues,. 
M  ce  n'est  pas  eux,  c'est  nous  que 
»  vous  mutilez  :  vous  avez  enlevé  ces 
»  jours  passés  notre  bétail  et  notre 
»  bagage,  sans  que  je  m'en  sois  plainte  j 
»  mais  la  perte  du  bien  que  vous 
j»  avez  ôté  à  plusieurs  -de  mes  compa- 
»  gnes  étant  irréparable  ,  je  n'i«i  pu 
V  m'empccher  de  venir  solliciter  la 
»  compassion  du  vainqueur.  La  naï- 
»  vetéde  cette  femme  plut  si  fort  à 
»  toute  l'armée  qu'on  lui  rendit  son 
^  mari  et  tout  ce  qu'on  lui  avait 
«  pris.  Cojsime  elle  s'en  Retournait  , 
»  Thedbald  lui  fit  demander  ce  qu'el 
»  le  voulait  qu\)n  ftl  ^  ^n  mari  ,  au 
»  cas  qu'on  le  trouvât  encore  eir  ar- 
»  mes.  Il  »a  des  yeux  ,  dit-ellè ,  un 
»  nez  ,  des  mains  ,  des  pieds  :  c'est- 
»  là  son  bien  que  vous  pouvez  lui 
»  ôter,  s'il  en  est  digne  \  mais  laissez- 
»  lui-,  sll  vous  plaîl ,  cequi  m'appar- 
t)  tient  (43).  » 

Notez  que,. selon  toutes  les  apparen- 
ces, cette  femme  aurait  mieux  aimé 
aue  Ton  eût  ùtélavie  à  Hon  mari,  que 
e  le  voir  revenir  eunuque  ,  état  oùk 
elle  eût  trouve  les  maux  du  veuvage  , 
sans  y  en  trouver  les  commodités  :  elle 
n^urait  eu  ni  la  liberté  do  k*  remarier, 
ni  le  dl'oit  de  faire  rompre  son  maria- 
ge sous  pretexted'impuissance;  caries 
tribunaux  de  justice  n'eussent  point  re- 
çu ses  plaintes  :  ils  n'ont  point  d'égard 
aune  impuissance  qui-vient  par  de  p~a- 
reils  accidcns.  Observons ,  en  passant , 
que  les  Romains  n'eussent  point  bl.1- 
mé  le  goût  de  cette  femme.  Ils  étaieàt 
eux-mêmes  ainsi  disposés  qu'ils  ai- 
maient mieux  perdre  la  vie  que  la  vi- 
rilité. C'est  ce  que  César  représenta 
aux  ambassadeurs  de  Pharnace  ,  en  se 
plaignant  de  la  cruauté  (jue  l'on  avait 
eue  pour  Içs  R<^mainsqui  trafiquaient 
dans  le  iroyaumc  du  Pupt.  Se  magnas 
et  graves  injurias  cii'iuni  Romanorum 
qui  tn  Ponto  negotiati  essent  ,  yuo- 
niam  in  iniegrum  restituere  nonjtos- 
set ,  concedgre  Pharnaci,  JVam  neque 
interfec,tis  amissam  vitam  ,  neque 
e. redis  viril itatem  restituetv  passe  , 
quful  quidem  suppliicium  oravics  moB- 
TB  Clives  Homani  subissent  (44)* 

(4^)    ftiblieth^at     anivcrMlla  ,    (0m.     XI , 
paf-  10.  .     ', 

(i4)  IlirtÎM,  dt  Ballo  Alciasdritfo  ,  p<tg.  m  ' 
41  !•  • 
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(K)  Mais  sans  rien  dire  d' H  dois  e.]  raient  pu  èlrc  capables  de  préserver 
Il  ne  s'en  faut  pas  étonner,  car  com-  de  la  main  de  l'assassin  ce  précieux 
me  elle  était  la  plus  lésée  de  toutes  ,  joyau  et  cet  inestimable  bijou ,  elle  a 
ses  regrets  s'entendaient  d'eux  mêmes:  dû  i«  dire  :  l'on  ne  peut  trouver  mau- 
et  on  n'aurait  rien  appris  â  son  époux  vais  que  le  Iriducleur  l»i*  *»»  pr^l« 
en  lui  disant  qu'elle  avait  pleuré  à  une  pensée  aussi  vraisemblable  que 
■  "      -  •  "      celle-là.  Néanmoins,  je  ne  veux  pas 

me  servir  de  èette  règle  pour  juger  de 
la  .douleur  d'Héloise.  Son  latin  m'en 
fournit  assez  d'autres.  Ses  murmures 


chaudes  larmes.  Il  est  vrai  cju'ellc 
était  alors  dans  un  couvent;  mais  elle 
n'y  avait  que  l'habit  de  religieuse  , 

elles  visites  secrètes  qu'elle  y  rece-    .. ^^ 

vait  de  son  mari  n'étaient  point  un  contre   la  providence  de  Dieu  vont 

simple  verbiage  :  ils  avaient  l'adresse  jusqu'au  blasphème.  Il  n  en  échapna 

de  se  retirer  dans  quelque  coin  pour  jamais  tant  à  4ob,    qui  avait  perdu 

s'entretenir  tout  à  leur  aise  (45)  ;  et  tout  son  bien  ,  et  tous  sqs  eûfàns ,  et 

il   y  avait  long-temps  qu'elle  savait  mu  avait  été  affligé  en  sa  pcrsonfie 

comment  se  passaiept  ces  choses  ^ous  d'une    manière    déplorable.    Heloise 


de   cette  nouvelle  ,  je    ne   veux 
in'arrèter  à  la  nouvelle  version 


rouie  qui  m  en  resic,  je  ««is  ^u  n  «  »^"»  k" 

X  pas  mort ,  tout  autre  plaisir  procédant  de 

um.rcicr  «.«„««.«,..»  t^—w»  dc  SCS  sa  persounc  m'est  interdit  (49)- L«* 

lettres    (47).    Ou  iU  furent    cruels  dessus  elle  pousse  les  plaintes  les  plus 

(  c'est  ce  que  porte  cette  traduction  )  outrées  qui  se  puissent  voir  .contre 

lorsque  leur  ai^eugle fureur  pressa  un  la   Providence  divine.    Elle   dit  que 

assassin  de  t^us  surprendre  dans  le  Dieu  l'a  traitée  si  cruellement ,  qu  il  a 

somnteU!  Si  nous  eussions  étéensem-  décoché  sur  elle  toutes  les  flèches  de 

ble  ,  je  i^ous  aurais  défendu  aux  dé-  son  carquois,  en  sorte  qu  il  ne  lui  reste 

pens  de   ma  propre  We  ;   mes  seuls  plus  rien  avec  quoi  il  puisse  faire  du 

cris  auraient  arrêté  son  bras.   Mais  mal  aux  autres,  et  aue  chacun  peut 

-en   cet  endroit  l'amour  est  offensé  ,  désormais  vivre  en  sOrete  de  ce  côlé- 

et  ma  pudeur  jointe  h  mon  desespoir  là.  Le  seul  trait,  poursuit-elle,  dont 

m'ôte   la  parole.  Il    ne    m'est  pas  il  n'a  pas  voulu  me  percer ,  est  celui 

nennis  de  dire  tout  ce  que  je  pense  là-  oui  en  me  donnant  la  mort  aurait  iju 

dessus  ,  et  je  ne  le  pourraa  ntéme,  finir  ma  misère  i  il  a  peur,  quoiqu  il 

quand  il  me  serait  permis,  Aussi  bien  me  fasse  continqellement  inpunr ,  que 

r   a-til-  de   l'éloquence  h  se  taire,  je  ne  meure*  O,  sifassitdici/cru- 

quand  la  grandeur  des  malheurs  ne  delèm  mihiperomma  Peum  !  6  incU' 

peut  plus  être  exprimée.  Que  cela  est  ,  meniem  clementiam.!  6  infortunatam 

signiUcatif  !  c'est  la  nature  qui  parle  ;  fortunam  !  quœ  jam  in  me  unn^rsi 

on  dirait  que  ce  n'est  point  un  lan-  conaminis  sui  tela   in   tanUim  ,  con- 

Race  d'imagination  ,  mais  un  langage  sumpsit ,  ut  quibus  in  altos  sautât  jam 

a  expérience    et    de    sentiment,     et  nonhabeai.FUnamin  mephatytram 

iiu'on  a  pu  se  bienmettreà  la  place  exhausit  ,   ut  frustra  jamaln  bella 

'Héloise  (4«).  Je  voudrais  qu'elle  eût  ejusformident.  Nec  sj^ei  adhuc  telum 


II 


ten«r  ce  lailtuage,  et  je  suis  fâché  de  aliquod  superesset,  locum  tn  me  uul' 
n'avoir  point  vu  dans  l'original  latin,  •  nerU  4nt^enirei:  Unum  mur  tôt  t^ul- 
ce  que  j'ai  lu  dans  la  paraphrase  Iran-  fiera  metuit  ne  morte  supplteta  Ji- 
caise.  Hais  si  ^le  n'a  point  dit  qu'elle  niam  ,  et  citm  interimere  non  cesset, 
aurait  exposé  sa  vie  pour  sauver  le  mUritum  tamen  quem  accélérât  timet. 
sexe  de  Son  mari ,  et  que  ses  crisr  au-    Toute  la  suite  de  son  discours  montre 

que  ses  horribles  murmures  n  ont 
point  d'autre  fondement  que  le  mal- 
iieur  qui  lui  ùta  son  mari  j   et   l'on 

(49*  '^**  nullmm  niit  I»  rrmflimm  Amiamm, 
tt  ntdimm  mttmJ  tn  it  nut  hoc  ipium  <fÊ,^d  »'i»i', 
«mmèt  <l#  tê  miki  mtiù  ^oluffimU^n^'imitrUiC' , 
lit ,"  9ui  «•«  prmiênué  Imd  conttttmm  Ml/rM, 
/Il  iim(iniU><imf  ""hi  fdéiflMim.  $. 


(45)  Vt^t%  U  rtMMr^uM  (E)  dt  /'«r(4i./«  H» 
Loin ,  totn.  Vit, 

(4»î)  ElU  I»  é/gmisa  mimi,  fM"'  »W^  »*••• 
iiltm  mecoiuktr  €kn  U  imur  Js  Ffrrt  /H/tmrd. 
f 4»t#«  toft  itieU,  eUMUttn  (*). 

(  ,7)  Imprim/t  à  U  H^ylf,  «**•  /«Ml  M- 
Lfttt,  iGyJ. 

i-i»  On  *•'-  <iiM««'"»  'JT''  "^'  /<"»"»'•  "« 
l'miiaur  dé  <  «IU  ¥ertton. 
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11*00  saurait  douter  après  ce  qu^eile  pensées,  dé  peur  quMIe  nVncoufât 

confe&Jic  diins  la  page  5q  (5o).  Elle  se  de  justes  reproches  d'amour  impur. 

donne  une  liberté  sansDornes  de  cri»  •Cax'e  ohsecroy  lui  dit-il  (55) ,  neqmod 

tiquer  la  Proviilence ,  comme  si  Dieu  dixU    Pompeius    mœrenù    Cornetiar 

les  avait  chat ie's  lorsqu'ils  ne  le  iné'  tihi' împroperetur  turpissimè  , 

ritaient  pas,   ft   les  avait  supportas  „.  ..             ,.   „      ^ 

lor«,..'il  f,ll.it  U.  chMier.  Dieu,  dit-  SU  {^.l  jj!.';'  ^'^^^iU'S. 

elle,  o  a  rien  fait  contre  nous  pendant  <           ti  (*). 

■  fiue  nos  plaisirs  étaient  criminels  ;  il  Js^     j                   -^   ^        r                ■ 

..  ..i».-4..  A  „^  .           •     *  î^    ,      »  Attende  y  precor^  id  et  erubesce  ,  nisi 

a  attendu  â  nous  punir,  aue  le  ma-  j    •        r.      '•.    i-                 j    \-    ■ 

-:«-i  I—  -A»  —  j*^   I'   \-^           T\  admissas  turpUudine$   impudentisêi' 

riag,i  les  eût  rendus  l,|ç.times  j  et  ut  ^^,  commences.               .  ^ 

îl'Ji^^Z"^'"'  "^«i'^^^ "*'^*"T' '  (^^  ^"  ^"  ^r Abélard  qu'il  luifan- 

r«7  „l?ji    «aaitola^'ira  panier  j^^,/           ^.^              J^  reW  en 

n^Â         r'  r           *''"'"  /''f;"''  <^«  /'«r*-^-  J  "ï^^lre  Foulques  parle  si 

m3f^'!f"/'^'*'^"'''if ?'',"'"  desavanlageusement   de  *la   cour   de  * 

«-.,«*#^,  ■«-.,-«-•*     rr-     «^•'*'»"  '•yvw  jj^^s  le  Catalogue  des  Témoins  de  la 

seuentas  pepercU.   Ut  autem  illicita  va^^a     «-,  «»-f»  ««-  -,  r   .i-    ii   j;» 

i:^:»:.  ^.,^JLS\^  -      .  l                  •      ••  Vente,  ce  n  est  pas- sa  faute,  il  dit  . 

liçUis  correumus .  et  honore  coniuiiu  *  ^                £          ■     •     ■« 

.— ^.-    ..         ^     ♦.      '«"•""^  i.v/yt45.»  ^              J  assouvir  lavance 


lîT^lîîîîïr^ '"*^'''''"*'''''''""*'^*'^*'"^  ^«»  Romains,  et  que  si  Pierre  AKélard 

Ili^nZ  7J"*"'"  '"-'«/"JP''-  «'«  ya  voir  le  pape  sans  être  bien  charge 

utTnn^  i^i^rTll  ^'  "^'""^y^  d'argent ,  ïon  voyage  sera  inutile.ll 

^TSJ^in^T/  Jh'^'^rKTc'^l'  faut,  l'entendre  Aii-méme  j    il  parle 

îri^n   Ti?In!  •"    ^?"«."°M5"°i«    grôésiers^^î  souffrent  mieux  que  âan. 
illusion ,  SI  elle  s  imaeinait  qu  il  Y  eût    ?     tu        tv  i  s.-      t- 

..<«.  »^..»,i»  ^  >  4^  J**  ^    *■  J  ^"1    jji  nôtre.  Nutiquid  non  audisU   ah- 

uQe  grande  pureté  dans  son  amour,  i      i      »'  <u< 

.*:..- «ii.^f-.-.f  — '11     "        »    ""«v"   .    quando  de  Romanorum   auantid  et 
sous  prétexte  qu  elle  n  avait  pas  ce^nhé-  7  .        -  "> 

d^aimer  son  mari  denais  qu'on  l'avait 

rendu  impuissant.  Elle  lui  reproche 

'^n'il  n'avait  eu  pour  elle  qu'un  amour 

la<cif ,  puisqu'il  l'avait   négligé 


puisqu'il  l'avait  négligée  dés 
qu'il  n  avait  pu  jouir  de  Ta  volupté 
charnelle  par  son  moyen  (5i)  :  mais 
n'avoue-t  elle  pas  (53)  qu'elle  regrette 


impuritnte?  quis  unquàm  suis  pôtuit 
opibus  meretricum  t^oraginem  satiare? 
quis  potuit  saçculis  eupiditatis  earum 

st{(ficere  crumenis  ? •  Substantia 

tuœ  rei  ad  v^isitationem  romani  pon- 
tificis  citm  aut  modica  sit  aut  nul" 
la  t  minime  êujffîcit,    Quid  palalinit 


1*.     I-:.:—       '  J   ^     'y'tt  "       »  morsibu*  objeotabis? ii  defecerii 

les  plaisirs. paiH^i  quelle  songe  nuit  (,»ecunia)  <«/ lYer  tamen  implLris  , 

3n;!r.nn  îiT.J'M^    "T^J"'  TST'i"/  ^ncassum  te  sudàsse  nulli  duhitarefas 

dont  son  roah  lavait  récalee?  Ne  dit-  ^..  .  „ ^,  ^^•.   ^„.,_-.  <. r_- 


régalée 
elle  pas  que  la  volonté  de  continuer 
,  ne  cesse  point  dans  son  coeur  (54)  ? 
Si  ce  n*est  point  là  u«  amour  ^e  con- 
cupiscence, un  amour  de  chair  et  de 
sang,  qu'est-ce  qui  le  sera  ?  Abélard 
comprit  fort  bien  cette  vérité  j  et  il 
exhorta  sa  femme  à  former  d'autres 

(iù)  Si  ¥»rh  mii*rrimù  méi  mnimi  profitêor 
tmfirmumum  ,  ifmd /tmmittmtid  D»mm  pUitmrm  r*- 
l»*m  m0n  ifi«»#lii0,  qntM  ivrit  rac  iiHrat  la- 
nifti*  tmmmm  cntJtliiMii»  mrguo ,  <•<  #/««  A#- 
p*m»4Hitn*i  cunimni*  mnffu  litm  rx  initifnmtïont 
•fftm4» ,  f «MM*  9*  l^nUtnUm  imUtJ'mU0na  mi' 
figo.  .:  ^ 

(Si  1  Pnf .  I7. ,  ..  ^ 

'  (St)  CtUm^»f*nHm  U  mîKi  p»iiki  fmkm  mmi- 

eiiim  «otfMfil  /  It^tdini»  mrdori^ouin  ^màm  mmer. 

f'^i  igtimr  ^Muti  df'tdtmktn  ctumvit ,  autcifHtd 

frvptm-  ko«  »jiluk*tnn  ymnur  fvmmmêi.  Fag.  47* 

(53)  ^o/«t  Ui  nmsr^mts  •/«  son  nUtti», 

($4)  Qm»m0j0  elimm  pmniUiHi*  pretmtorum 
dttitttr  0mmnléUun4)té0  tit  cvtporii  ^ffltcUv  ,  /i 
f'^Hs  mJKut  t/^tum  pect.'mi*Ji  rrUnH  volmnUkUin, 
*i  prutufu  »itimt  J^iuiéfiii  f  Pê|.  5g. 


quotquot  entnt  nostns  tempori" 
'la 


est 

bus  ad  iUam  sedem  tjine  pondère  pe- 
cuniœ  accesset*unt ,  uerditd  causd  \ 
confusi  et  rcprobi  abscesserunt.  Ce 
mal  dure,  encore  aniourd'hiii  ,  s'il  en 
faut  croire  M.  Hallier^  écrivant  de 
home  au  père  Dinet ,  lésuite,  le  i6 
juin  i653.  M.  llallier  était  l'un  des  dé- 
putés qui  sollicitèrent  la  condamna- 
tion du  jansénisme.  Il  serait  très-juste, 
dit-il  (56)  >  «  qu'on  noua  considérât 
M  en  quelque  chow  ,  ayant  fait  des 
»  dépenses  eutréreraent  extraordinai-  , 
.»  rus  en  cette  occasion.  Vous  ne  sau- 
»  ries  crorre  Pat  cent  qui  s'en  ▼■  en 
il  manches  et  prescns.  Il  n'y  a  petit 
»  saint  qui  ne  veuille  sa  cliandetle... 

(55J  Pàg.  7f. 
(•)  Lucaa.  ,  lié.  ntl. 
(56)  Vom  ItM  f\kt9*  tar  l«  Ifonvsaa  Tni*^ 
st«l  lie  )io«i ,  lofH.  /,  i>ag.  4'»5. 
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Les  jansénistes   ont    dépendu    ici    (6i),  ayant  rapporté  que  la  loi  salique 
plus   de  cent  mi)le  liii^res  et  peut-    condamne  à  la  castration  les  esclaves 


être  plus  de  cent  cinquante.  »        «    surpris  en  adultère  et  en  larcin  \  quf 


une 


châtiés. 
V 

On  ne  se  contenta  pas  de  les  punir  de  condamnent  ceux   qui  forcent 

la  peine  du*  talion,  on  y  ajouta  la  .femme,  ajoute  que  SngeV^  dans  la  page 

perte  des  yeux  ;  ils  furent  donc  non-  3o8  de  la  Vie  de  Louis  VI ,  parle  d'un, 

seulement  mutilés-  de   leurs  parties  ^traître  qui  fut  condamné  à  avoir  les 

honteuses,  mais  aussi  aveuglés.  Voici  yeux  crevés,   et   les  génitoires  cou* 

les'  paroles  d'Abclard  (5^)  :-  Quibus  pées.  11.    Hofman  (6»)  n'a  pas   bien 

moxconversisinfuffamauoquicom-  copié  M.  du  Cange;  car  au  lieu   de 

prehenili  potuerunt  oculis  e*.  "rrùu^-  ces  paroles  apaJ  Sugeriumpi  Ludo' 

libus  privati  sitnt ,  quorwâ  aïier  Ule  ^'ico  f^I^  pas.  3o8 ,  il  a  mis  apud  Euf 

fuit  supradictùs  servien^  qui  cùm  in  tenium  in.iAidoyico  Vij pag.  i3b8. 

obsequto  meo  mecum  maixeret ,  cupi'  Le  traître  dont  parle  Sucer  était  un 

dilate  ad pfoditionemdueius est.  fonl'  homme  aue  le  roi  d'Angleterre  avait 

quês  dit  en  .général  qu'on  coin];i<nna  comblé  de  bienfaits ,  et  qui  ne  laissa 

quelqueWuns  de   ces   malheureux  .i  p«»  ^«  s'engager  danis  une  conspira- 

être    châtrés  et  aveuglés  *  et  qu'on  tioncontr«fioQ  maître;  il  en  fut  quitte 


chanoine  j  il  méritait  d'être  condam- 
ne à  la jifine  du  talion.  M.  du  Cange 

(57)  Pétg.  17. 

(58)  QmiJmm  ilhntm  fv^  UH  tmcm^rmi^  Mt»- 
ItfrtHn  itrt^mt»»m»  #1  gtnèUiUmm  •kscitimm»  fiai»» 
ImU  nuU.  IU0  mia0m  (  il  pari*  ••••  «ImiI*  À0 
Fulb«rt,  o««l«  il'Hélou*),  f*u  p«r  10  fatimm 
mkttgmt  itim  mè  0mm  poiHnii0m0  tmd  k0i»0rmm 
'uinportmtion*  tMturhmltu  tit, 

f  Sf))  PaaIqaM  ttntrodmià ,  jp^rlmni  «4M#é* 
K     1(m)  C*tit  Foul<|ti«t  ^mt  part*. 


(6«)    I.«BI«.  ,    ¥Qt 


ag.  laUai 


lar 


Liai 

(63)  S«g«r,  10m.  IV  llMlaria  l'r«a«or.  Mrif» 


0t0  Cuutiàm. 


r. ,  »«£■  3aa. 

(64)  Tli««f)ul.  Kaifumàmê ,  à»  CasM^t , 
p*g.  m.  7S. 

(o5)  Oh  Uur  *0mpm  t*»  p4tn»0»  pinUty*  W*^ 
•a  Ui  étmrtkM.  Kv*  Ga«fwa,  Uk    Vn,/^ 

M.    If^ 

FRACHETTA  {H%6m) ,  na- 
tif de  Roïigo  en  Italie  ,  te  reu- 


J 


♦\ 


ôta  au  chaqpinc  tous  ses  biens,  quoi-  pour  son  sexe  et  pour  ses  yeux,  et  n^en 

ciu'il  niât  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  tut  point  pendu  ainsi  qu'il  le  méritait. 

Faction  (58).  La  sentence  ne  plut  pas  Tapi  horribili  factione  deprehensus 

à  Abélard;  il  se  plaignit  d^  i'Jvéque  oculorum    et  genitalium  amitsione  t 

et  des  chanoines  ,  et  n  eut  envie  d'im-  cum  làqueum  suffocantem  meruisset^ 

plorer  la  justice  de  la  cour  de  Rome  misericorditer  est  damnatus  (63).  Le 

(59).  Totum  mea  pondus  injuriœ  ro-  père  Théophile  Raynaiid.ciui  avait  tant 

ïHunis  auribu*  intimare  studebo ,  et  lu,  ignorait  pourtant  que  les  assassins 

tam  episcopum  quàm.canonicos ,  quo-  de  notre  homme  eussent  été  punis  par 

*  nittm  primum  judicium  de  Ulo  qui  tn  ordre  de  la  justice,  de.  quoi  on  ne 

me  malus  extUit   mutare  machinati  peut  douter  <^uand    on   sait  ce   que 

sunt ,   quantum  potero  perturbabo  ,  Foulcjucs  a  écnt.  Ce  jésuite  ne  se  sou- 

ac  tiim  demum   intelligent  quàm  sit  venait  donc  pas   de   r«tte  lettre   de 

contrarium   honestati  a  rigore  justi-  Foulciues  ,  puis  qu'il  dit  que  la  puùi- 

tlœ  det'idsse  (60) D^li  eanoni-  tiondeceux  q^ui  mutilèrent  Abélard 

cos  vel  episcopum  tui  sanguinis  effu-  est  a\issi  criminelle  que  leur  action  , 
sores  vel  perditores  t^ocare ,  quipràp-  »*ils  ont  été  punis  sans  l'autorité  pu- 
ler  te  et  propter  se  quantitm potue-  blique.  Petrus  Abelardus. ......  pri- 
vant justitice  intenderunC  l\  y  aurait  i'atd  auctoritate  est  eviratus  ^  quam  . 
du  plaisip  â  voir  le  procès  ((ui  fut  fait  fuisse  vindictam  Ulieitam  est  mani" 
aux  assassins  d'Abelard,  et  â  celui  festum.  Etxtquè  nefariafuit  ,  si pri- 
(jui  les  employa  ;  et  je  m'étonne  que  t^atd  autnritate  fada  est  y  repensa  . 
diins  ce  graud  nombre  de  pièces  qui  executoribàs  tructs  dlius  ultidnis  exo- 
nntété  tirées  de  la  poussière  des  ca-  culatio  simul  et  êXêc'tio{6^).  Je  par- 
hinets  depuis  cent  ans,  on  n'ait  rien  l«rai  peut-être  ailleurs  du  iupplice  i 
vu  qui  regard»  cette  affaire.  Je  crois  q»i«i  lurent  condamnés  les  galans  des 
qu'on  eut  trop  d'indurgence  pour  le  trois  brus  du  roi  Philippe-le-Btl  (65). 
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dit  célèbre  par  tics  ouvrages  de  l*an  1599,  1/1-8*. ,  et  citait  une  édi- 

/  politique  (A).  Il  passa  plusieurs  J*^»»  corrigée  et  augmenlee  par  Tau- 
K  •  ^  B  x*  A  .■  '  j  teur.  La  première  «kliLion  fut  faite 
années  a  Rome ,  fort  estime  du  „„,  doute  i'«n  1597:  car  l'épUi-e  dé- 
duc  de  Sessa  y  ambassadeur  des  dicatoire  est  datéede  nome,  le  ^  de  no- 
rois  d'Espagne  Philippe  II  et  vembre  de  cette  année-là.  Elle  nous 
Philippe  m  ,  et  on  l^mploya  à  apnrcndNiue  Frachetta  se  mit  à  faire 
,  \f  .  \f,.  ^  A  j  cehvrea  cause  d  uneicoDvertation  dans 
des  aflairesd  état  et  de  guerre  laquelle  le  duc  de  Sesia  avait  dit.  entre 
dont  il  s'acquitta  très-bien;  niais  autres  choses  ,  qu'il  lui  semblait  qu'il 
avec  tout  cela  il  s'en  fallut  peu  n*«tait  pas  moins  important  (|ue  dif- 

qu'il  ne  succombât,  même  avec  ^?".«,**5  ^"'"^  «î^^»''  aux  princes  la 

^1  -t  1    t       •             '          r     .•  vente  de  ce  qui  se  PMse  dans  leurs 

péril  de  la  vie  ,  aux  persécutions  ^,,t^,.  ^(Jions  qu'avant  de  publier  U 

qu'on  lui  fit.  Il  te  retira  k  Na->  Seminario  de' ,  Goi^emi  il  en  publia 

pies,  et  n'étant  pas  destitué   de  une  idée  générale,  Tan  iSQxSesautret 

protecteurs  de  son  innocence ,  il  i^^^'-  **«'  ^^^*^**"î  ff^t  ^^^J 

\    g»-              «         .    ,                 lyn  ai  AtatQ  :  Ducorso  aella  nagione  du 

la  ht  connaître  à  la  cour  dbs-  Guerra:  Esposizione  di  tutta  l'Ope- 

Sagne,  qui  donna  ordre  au  comtis  m  di  Lucrezio  (  i). 

e  fiénévente,  vice-roi  de  Naples,  ,.^     \   _....     .    /.l-..  •      ^   , 

de  1  employer  comme  un  tres-n-  pag.  iii. 

dèle  serviteur,  quand  l'occasiQn  ^„»»t^  ^^m»          .             *. 

s'en  présenterai!.  Cela  fut  eié-  FRANC  ♦  CMARTtrc),   prevAt 

cuté ,  de  sorte  que  FrachetU  vé-  et  chanoine  de  Lausanne ,  et  se- 


dans  le  Moréra ,  en  disant  que  ""  ^^  meilleursT(>oëtes  français 

»on  zèle  indiscret  lui  attira  de  ^«./^«    temps-là.    Il  écrivit  un 

fâcheuses  affaires  ;  car  le  Ghili-  P>«"*«  ^.?"^':*  *f  roman  de  la  Ro- 

ni.Ieseulauteorquel'onaitci.  »f»  «*   l  intitula /^   Champion 

té ,  n'insinue  rien  de  semblable.  desDames.  On  y  trouve  plusieurs 

(.)  Tiré  du  Ghiiiaâ.  tom.\,pH  x^,  ^«"  touchant  U  papesse  Jeanèe 

iti.  (A).  Je  ne  pense  pas  que  David 

(A)  //  êe  rendit  célèbre  dot  des  Blondel  ait  mis  cet  auteur  dans 

out^roMes  de  politique.]  Le  plus  con-  la  liste  qu'il  a  donnée  des  écri- 

siaérablede  tous  est  celui  qui  sW  yains  qui  ont  àffiruM  le  fait  de 

iule  il  oeminarto  de  (jro%femi  dtota-  ^.       ■                 /-.                    •.           • 

to  .  e  di  Gue,i^.  n  y  a  rassemblé  sous  ^«tte  papewe.  Ce  ne  Mwait  pas  le 

ex  chapitres  ,   environ  huit  roiUe  seul  qu  il  eût  oublié  (B).  On  n  eift 

luaiimes  d*éut  et  de  guerre  tir^s  des  point  d'accord  sur  la  patrie  de 


soins  dn  son  auteur.  it,a  ^té  encore    de  prose  et  de  vers, 
réimprimé  et  Venise,  Pan  104?  •  «t  A  .     „       m 

'  G^e*.ra«  i64«,M.4-.,  elToo  va    r     ^a^u'^à,       i!^ 


joint  Vil  Principe  du  même  écrivain, 
net  quale  $i^  considéra  il  principe  e 
tjuanto  itl  got*erno  dsllç  ttalo  ,  e 
tiitanto  al  tttanegio  *leila  guerra.  Ce 
dernier  ouvrage  avait  été  TmpriofMf  à 
Venise,  appresso  Gto.  Battuta  CioUi; 


•4*ut  a«r  U 
■MMH  d«  c«  p«r- 
•oaakg*  Ml  l<KP«4ac  ,  •(  rappoct«  dM 
*«r«  Ut*M  émê  UsqiMli  PtrlieU  m  ••«  ces- 
•èrvd.  --. 

(«]  Le  Croit  du  Maia«,  pmg.  3i4- 
(k)  Du  Vtrdi«r  •  Vau  Privsa  maty/m  Fan 
i5i9 


FRA 

•  *    - 

(A)  On  <rDUt/e  dans  son  Champion 
des  ii-AVief^ plusieurs  vert  touchant  lit 
papesse  Jeartne.  ]  J^en  copierai  ici 
<|uelqpes-uns  ,  bien  assuré  d®  faire 
plaisir  à  beaucoup  de  gens.  Mais  il 
faut  que  j 'a vertige  uue  Touvrage  est 
lin  dialogue  entre'  radyersaire  des 
dames,  et  leur  champion.  Ce  qu^on 
,  Ta  lire  est  une  objection  que  Tadver- 
saire  propose  »  tirée  de  1  histoire  de 
la  papesse  :       ■ 


?: 


Tu  ternis  qu'alU  tetut  lanl  d»  Itntrts , 
lue  pour  son  s^ns  on  Ui  créa 
^mfsess»  et  jyrestresie  d»*  prtstrts. 
O  coniHui  kian  tttmdim  t 
O  grmndé  toimngf  si  «  I 
Ftmmu  sa  dissimitlm  kommt 
Et  sa  nature  regnia. 
Pour  devenir  pape  de  Borne. 

O  benoitl  Dieu  t  comme  osa  femme 
Vesiir  chasuble  et  chanter  messe  / 
O  femme,  ouUrageufe  et  infâme,; 
Comment  eusl^etle  la  hardiesse  ^ 
De  te  faire  pape  et  papesse  f 
Comment  endura  Dieu ,  com'menS  , 
Que  femme  rihattlde  et  prestresse 
Eust  t  église  em  gameeraemaat  f 

Lors  le  mande  estoit  bien  noueel  : 
Dire  Fon  peut  f  m'i'A  ne  tenoit 
Simon  à  ta  f  ami  d'un  eel. 
Puisque  femme  le  gouvernoiU 
Merveille  estait  ^ue  ne,  lourmoU 
Le  ctél ,  et  fue  pour  ^engement 
Dieu  sur  la  tarre  ne  venait 
Tenir  ton  etuet  fagemoat.       f 

Maie  il  est  tardif  à  pusiir 

'  En  attendant  que  l'on  s's0nende, 
El  qumnd  on  ne  peut  revenir 
"à  ratson  ^  combien  eu'il  iUlende, 
Certes  c'est  force  t^u  tl  entende 
A  donner  sa  puniuon , 
Et  quà  {uttiee  ton  droit  rende 
Sont  plus  longue  rémission, 

Aiuti  tousjours  pas  n'endura  ' 
Orne  l' /alise  fmst'ahu»4o 
De  eelie  qU  trop  y  dnra  , 
Car  ta  fraude  fat  eneut/o  t 
Q  eengeasue  bien  advis/e  I 
La  satnete  aesposse  emfsmlet , 
Jfonqaeé  ptui  la  putata  rusée 
A  t  autel  Saistet  Piorre  chsuUm. 

Entre  le  moailier  Sstint-Cldmemt 
Et  CoOeeek  e^oma  oà 
LeJ^mtnin  en^kantemeoi, 
Si  fut  tantaetfait  mu  edkê 
Otm  iamtais  pape  aa  se/Ist , 
Tasùemt  tl  de  seienee  au  nos  , 
S'H  tmfmumtrot  le  doj  peat 
Enkammikt4  de  son  f^aeneu. 

O  dantes  ,  dasnei ,  touromam 
f^oMsm  pupo  al  eoeteo  papeeees  ,• 
Dessau  les  queitem  eouron»*e» 
Elle  aereui  moult  voetre  noUeeto. 
AUn  le  eki^eiman  te  dresse , 
Et  en  jetlant  te  désire  bras  , 
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Je  ne  rapporte  point  la   réplique  du 

champion  :   il   excuse  la   papesse  le 

mieux  quUl  peut ,  et  parle  de  plusivur^ 

papes  en  récriminant.  Voici  un  petit 

morceau  de  s6n  discours.:  -      ■       *       - 
'    ,;  ■  '■•■■  \...».  ^.l, 
Or  laissons  Ut  poeke*  4*^pt9  ^' 

■       Qu'etle  estait  elergett^tettr/e, 

àuand  devant  les  plat  soiffissutê 

*Ve  Rum%e  eut  Ftssmê  et  l*oatr/e. 

Eheor  te  peut  ettre  moniirée  «, 

Maisïte  pnfaee  f  ««  dicta 

Bien  et  tseinetomtent  aeeoeutrde , 

OU  en  la  foi  ponU  a'k/iilm, 

(B)  Ce  ne  serait  pas ^e. seul  qu'U  edt 
ouMiê.\  Samuel  Des-Marets^observè  que 
David   Blondel  a  oublié  entre  autres 
auteurs  celai  qui  a  fait  TArbre  des 
Batailles.  Est  qiàoque  niiA<,  dit-il  (3),' 
t^tus  manuseriptunt  gallieunr  eom^^ 
positum  ante  3oo  tinitos  quod  inscri  • 
bitur,  TArbre  des   Batailles,  fait  et 
composé  par  mSItre  Honoré  bouet,ànc* 
leur  en'  aéeret  et  prieur  de  Challon  , 
à  Thonnenr  de  Dieu  et  êo  faveur  du 
roi  Charlen  VI  de  ce  nom  ,  dit  Char: 
les-lr'Birn'^Ttmé  illius  libri  pt  1»  cap. 
7,  autor  erplicané  quo  sensu  iii  Apo^ 
ealypsi  terttapars  âfoiis  dieatur  obtcu- 
rnta  ad  tnbam  Ângeti   quarti^  itlque 
tntelligcns   de  multis  qui  circa  tlla  ,, 
tempera  sedem  ponttficiam  illégitime 
oecupavermnt  t  aie  inier  alia  sito  stylo 
loquitmr  :  Encore    en   cestuy    quart 
temps ,   advint  que   après  ce  que  le 
^)ape  fut  mort ,  une  femme  fut  esle- 
Vée  pour  ettre  pap«  ,  et  ne  pensoit  on 
mie  au'ell«  fuit  femriMr.  Et  sy  éstoit 
celle  lemme  des  partiee  d^E^gleterre  : 
ne  fut  ce  lors  grant  dolaur  d*avoir 
femme  en   pape  ?  Eam  ex  Anglid. 
fuisse  dieit  ,  'qmôd  forte  se  curàsset 
\nomihmri  Jokmnnem  Anglteum^  vel 
tU  kaSet    teatus  fragmentum   apud 
tiKolphtun%,  Johanuem'de  Anglii,  citm 
tamen   natione  Moguntind  etset.  F.t 
credo  quàd  si  fioe  Cmimiaunensis  prio- 
ns   lestimonium  vidiâsei   it.    M  Cet. 
Blondelltts  ,  qui  ettam  CmttUatuten- 
siê  fuit,,  minut  tmpendttset  openr  in 
'  verttatè  istiua  htstoriar  oppugnandd. 
Un   pcii  aprét  il  obeerve   qnT.|bert 
Crha  ,  AaiNcis  d4  nation  ,  Keenoié  en 
théologie  (S) ,  «rait  publié  un  livre 


Dit ,  temps  est  que  ee  parier  eoiteJ  .     ^ 

/;«  ce  atal  ta  U  remembras  (  i  ).     '  *"^^ 

(t)  CIumÏMm  d«  DêMM  ,  imprimé  It  PaPis  . 
pof  Omlliet  du  Pfd,  Fan  %SU  ,  foUo  )M.    Cet 


eetdédééà  PkJtfpe  II  dmmm,dme 
és  êeaagogm ,  eamtmmeaém  Bem. 
(»)  êeatmel  Moeodoe,  m  J«M«A  r*fi«l  roe^\^ 

pag.  II. 
(1)  Il  était  prefMteuf   k    Wesei,   et  muurut 
Vaa  10)0,  à  fd§e  de ^bngt-kais  aa*  SI*rc(M<, 
iMd. ,  pag.  is. 
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ikunand  tur  la  papesse  >  dans  lequel  y 
avait  cit('  le  tcmaignage  de  cmni  trente- 
cinq  auteurs  .La  liste  de'Blondei  n^en 
contient  qu^un  peu  plui  d^soixante- 

Puisque  Koccanion  s'eàt  présentée  de 
parlertVHoNOKÉBoc(ET(4)  »  il  faut  que, 
pour  rinstructioa  de  mpii  lecteur,  je 
l^apporte  ici  quelques  fifutes  qui  con- 
cernent cet  ëcri vain.  Je  dis  Jonc  que 
Dti  VerdierVau-PrÎTas  le  nomme  Hon- 
noré  Tionnor  prieur  de  Salon  ,  et 
qu'il  lui  donne  lin  livre  qui  contient 
cent  soixante-cinq  chapitres ,  intitule 
L'Arhre  des  Batailles ,  ttâédié  au, 
roi  Charles  V.  Il^ajoute  que  ce  livre 
fut  imprimé  à  Paru ,   par  Jean' Du- 
Pre',  l'an  149^;  Voila  trois  différences 
entre  luû  et  Sanàuel  DesMarets  :  1". 
quant  au  nom  -de  Tauteur  ;  3**.  quant 
au  nom  de  ton  prieuré  iS**.  quant 
au  nom  du  prince  qui  fut  le  héros  du 
,  Ijivre.  Je  ne  doute  point  .que  Des-Ma- 
■Mts  ne  soit  préférable  a  pu  Verdier 
/^ur  le  premier  et  le  dernier  chef, 
puisiquê  le  jésuite  Liabbe  ne  lui  repro^ 
che  point  de  méprise  là-dessùs.  L^A- 
.   brégé  de  la  Bibliothèque  de  tiesner 
contient  une  furieuse  bévue,  la  'mé- 
.  tamorphose  du  titre  d^un  livre  en  un 
'  auteur.  Voyez  la  page  534 ,  tous  y 
,    trouverez  cet  alinéa  :  LArbre  Batai- 
V  '  les  de  hello  et  duello.  A  la  page  36o 
~   Vous  prouverez  Uonoriitus  nonhor , 
.sbripsitdebellQ  et  duello.  Et  voilà 
dëia  trois  noms  diffërVns  (5)  donnés  à 
'  içelui  qui  a  compofé  TArbre  des  "Bst-* 
tailles.  Voyotts  4<^  quelle  inaniére  le 
'  père  Labbe  a  critiqué  M.  Des-Marets 
(6).  In  Uonorato  Èoneto  auçtore^  /i- 
bn  yemaeuli  .qUi  inscribitur  l'Arbre 
des  Batailles ,  multa  peccat  :  i^^Prio- 
rem  de  ChAlons  i/qcat ,  ciim/uerit  de 
Sulon.*^  3^..  Composiium  librutry  dicit 
ante  annos  3oo ,  ciim  tarnen  Carolus 
\  VI  cui  dicatus  fuit ,  regndrit  duh' 
taxât  àb  anno  i3o8âif  i4^3<  3".  Chal- 
lon  reddit    Cat^launensera  ,    id  est 
Chaalons ,  cùm  appellare  CabUlonen- 
.  semdebuiisset.Itaenifndiscriminantur 
•  illée  eifitates  s  hœc  Matronœ  in  Capf 
vani^i  dLi  Arari  in  Bufgundid  im- 

(4)  Sfôaàt/mU  mention  de  lui  ail  anoani  1 3<)5, 
•iim.  10  j*«l  </il'  qu*u  élmit  4'  Pofdre  âêi  ait- 
pusUns ,  et  qu'tl  e»n%pina  ha  Songe  ^eonlr*  le 
ichltirte.  -^  ■'■    •  o  •• 

^5)  Booet ,  Boanbr  ,  Bontiot.       ».      < 
•  (6^  //fjôaDOc   PapiiMe    C«BoUpliio   cvéno  , 

ad   calcem  OUtfcut.  <1»  Scriplonbui.  cccit».  , 


-i 


posità ,  uttaque  Èpiscopalîs.  S^ .  Ai" 
que  hinc  longé  àbsurdior  appàret 
allusio,  alio/juin  Alpind  nwe  fn^çi." 
dior  :  Qu6d  si  illius  testimonium  vi- 
disset  Blondeilus  oui  Cataïaunensia 
fuit ,  minus  impenaisset  opcrae  in  fa- 
bula illâ  expugnandâ.  ^ 

(C)  On  n'eu  point  d'accord  sur  la  . 
patrie  de  Martin  F'ranc.'\  Le  prési- 
dent Fauchet  (  9  )  assure  qu'il  était 
natif  en  la  comté  d'Aumale  en  Nor- 
mandie. Mais  selon  Jean  le  Maire  de 
Belges ,  il  était  d'Arras  (8)*. 

('})  Des  «acient  poëtcf  fr^nç a» ,  iiV.  //,  pag. 
2o5.  ' 

(8)  Jean  ie  Maire,  Conronne  Margnaritiqne  , 
png.  m.  5/7.         ' 

*lLa  Monnoie,  dans  tes  notei  tur  Ik  Croit  dn  ■ 
Haine  ,  penche  pour  ce  qae  4>t  Jean  le  Maire. 

FRANÇOIS  d'Assise  ,  Fun  des 
grands  saints  de  la  communion 
romain^ ,  et  le,  fondateur  de  l'un 
des    quatre    ordres    mendians  , 
natjuita  Assise,  dans  ritalié,  en- 
viron Tan  n8i.  Il  était  fils  d'un 
marchaacl ,  et  il  suivit  lîi  profes- 
sion de  son  pèfè  jùsques  en  l'an- 
née 1 206;  mais  alors  il  se  trouva 
tellement    frappé   des    conseils, 
évangéliques  ,  qu'il  se" résolût  ik 
Quitter  lé  mondé  (a).  Il  s'entêta 
ae  macérations  et  de   soliuide , 
et  acquit  un  air  si  hideux  >  que 
les  habitans  d'Assise  crurent  qu'il 
avait  perdu  l^wprit  (^).^on  përe 
se  mit  en  tête  de  le  ramener  au 
premier  traiil,  et  se  servit' pour 
cela  d'un  traitement  fort  sévère, 
car  il  l'enferma  dans  une  prison. 
Mais  voyant  que  cela  ne  servait 
de  rien,  il  mena  ^n  fils  devant  l'é- 
vêque  d'Assise ,  aîin  de  le  faire  re- 
noncer à  tous  les' biens  paternels; 
Ce  fut  en  cette  rencontre  que 
F^rançois  mis  bas  tout  ce  qu'il  por- 
tait sans  en  excepter  la  chemise 
(;A;.  ïl  persuadai  urt  grand  nombre 
de  g«ns  de  sfi  consacrer  comme 

• 

(*a)  Spopdanus,  ad  ann.  iao8,  nwn.  7; 
{f,)  B^Diveolura  ,  in  Vilâ  saacti  Fraociiri, 


i 
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lui  à  lalpaùvreté  évangélique  ,  çt    les  manières  de  Démocrite,  ou 
il  leur  dressa  un  institut ,  que  les   les  manières  d'Heraclite,  on  se  re- 
papes approuvèrent.  Pour  étein-  présente  François  d'Assise  jouis- 
dre  fe  teu.de- l'amour  impur,  il   sant déshonneurs dfvins après  sa 
se  jetait  dans  les  glaces  et  dans  la   mort ,  lui  qui  a  donné  tant  de  ' 
neige   (B).    Mais  voilà  tout   ce   marquesd'extravagance  pendant  • 
qu'il  crut  devoir  imiter   de  la   sa  vie  (JH).  Il  mourut  le  4^'<>c- 
conduite  de  saint  Aldhelme  ;  il    tobre  ^6<rf) ,  et  il  fut  canonir 
n'osa  comme  lui  s'approcher  des  se  par  A  pape  Grégoire  IX  J  !• 
femmes  durant  les  accès  de  la   6  de  njri23a*  Sa  fête  fut  assi- 
convoitise  CC)  :  et  peut-être  fit-,  giiée  au  quatrième  jour  d'octc- 
il  sagement  ;  icar  que  sait-on  s'il   bre.  La  plus  forte  satire  qui.  ait 
aurait  pu  triompher  de  la  tenta-   paru  contre  lui  est  celle  qjii  a 
tioji ,  comi^   saint  Aldhelme?   pour  titre,  /'^^'/coran  des  corde^ 
Parlons  plus  positivement,  et  as-   /ier.y.  Un  religieux  de  son  ordre 
surons  que  sa  conduite  a  été  in-   a  tâché  de  la  réfuter  (I). 
Gomparablement  plus  prudente       L|  manière  dont  il  s'y  est  pris 
que  celle  de  l'autre  saint.  C'est  est  plus  propre  à  réjouir,  qu'à 
une  témérité  enragée  dans  les  chagriner  ses  adversaires  {e)  ;  car 
personne^  qui  aspirent  à  la  plus   au  lieu  de  condamner  ce  qui  est 
grande  pureté,  que  de  s'appro-  visiblement  condamnable  dans  le 
cher  d'un  état ,  qui  selon  le  dog-   livre  des. Conformités ,  il  a  voulu 
me   des   plus   fameux  philoso-  justifier  pu  excuser  tout.  If  était 
pKes  ,  ne  laisse  à  l'âme  .aucune  impossible  de  réussir  dçns  cette 
liberté  de   raisonner  (D).,  tant  entreprise,  et  par  conséquent  son 
à'en-  faut  qu'il  lui  permette  Jés   travail  ne  peut  servir  qu'à  inspi- 
élans  de   la  dévotion.   Une   des   rer  aux  protestans  cette^pénsée , 
plus    grandes    singularités    de   c'est ^que  les  moines ,  nSf  voulant 
François  d'Assise  est  qu'on  pré-   démordrptle  rien, approuvent enr 
tend  que  Jésus-Christ  lui  impri-   core  aujourd'hui  les  plus  grands 
ma  les  marques  de  ses  cinq  plaies,    excès  oe  superstition  que  les  siè- 
Les  moines  de  son  ordre  content   des  d'ignorance  aient  fait  naître, 
mille  et  mille  'merveilles  sur  ce    On  désarmerait  en  quelque  fa- 
sujet.  Ils  ont  obtenu  la  permis-   çon  les  partisans  de  l'Âlcoran  des 
'sion  de  consacrer  une  fête  à  ces    Cordeliers,  si  l'on  abandonnait 
saints  stigmates  ,  et  d'en  réciter   la  ciiuse  de  Barthélemi   de  Pise 
l'office  (c)(E).  ils  ont  publié  tant   (/);  mais  ,  en  la  îoutenant  à 
de  choses  de  leur  patriarche  avec   cor  et  à  cri ,  on  leur  fournit  de 
si  peu  de  jugement,  qu'ils  l'ont   nouvelles  armes,  et  ca  léurpro-^ 
vexposé   à   une   sanglante    grêle   cure  la  satisfaction  de  voir  que 
d'injures  et  de  railleries  (F).  Il  y   cette  tatire  était  raisonnable ,  et 
a  sans  doute  un  peu  trop  de  ma-   qu'elle  atU^uait  une  maladie  in- 
lignité  dans  quelques-unes  de  ces      (</)  idtm ,  ad  ann.  i  aàfi,  nu***.  \  1 . 
railleries  (f^);  mai?  le  bon  sens  ne 
_  souffre  guère  que  sans  imitei*,  ou 


*■    < 


(c)  Spoadvi'^ts ,  «d  »nn,  ixti ,  nwn.  il.        de»  CorJclieri. 


(0)  y^gt^»  k  p*iiuag0  de  Riv«l ,  dtutt  ta 
remarque  (I)  ,  citation  \ù^). 
■  C/l  auteur  du  l^ivre  dcf  Coorormi'A  , 
fondement  de   la  satlit  inùudee  TAlcttraii 
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vétéréé,  contre  laquelle  les  re-  venture  (g),  et  un  très-grand 
mèdes  les  pilus  caustiques  n'é*  détail  dans  les  annales  de  Tordre 
taient  point  trop  forts.  Je  sais  composées , en  plusieurs  volumes, 
bien  qiU  on  eût  eu  à  craindre  quel-  par  Luc  Waddingus  ,  cordelier 

3tie  diose,  si  Ton  eût  avoué  là  irlandais  y  qui  a  fait  aussi  uu  vo- 
e.tte.:  disons  donc  que  l'on  est  lunte  touchant  les  auteurs  fran-  ^ 
/•bien' malheureux  lorsque  Ton  est  ciscains.  Cet  ordre  est  divisé  en 
exposé  à  un  certain  genre  d'at-  divers  corps,  les  uns  plus  rigi- 
taques  (K),  où  quelque  parti  des  que  les  autres ,  et  tous  par- 
quon  prenne  on  donne  lieu  à  faitemcnt  héritiers  de  rancienne 
son  ennemi  de  s'applaudir  du  émulation  qui  parut  bientôt  en- 
triomphe.  Voilà  l'embarras  oiase  tre  1%  enfans  de  saint  François 
trouvent  les  franciscains  ,  quand  et  les  enfans  de  saint  Dominique; 
on  leui;  reproche  les  propositions  Cette  émulation  les  a  divisés  non- 
outrées  et  scandaleuses  du  livre  seufement  dans  des  matières  de 
des  Conformités,  lis  ne  sont  religion,  comme  est  la  dispute 
pas  les  seuls  qui  s'obstinent  à  de  la  conception  immaculée  de 
ne  passer  point  condamnation  ,  la  Sainte. Vierge,  mais  aussi  sur 
les  jésuites  entreprennent  aussi  une  infini<té  d^ questions  de  phi- 
la  défense  de  l'écrit  de  Barthéle-  losophie.  L'opposition  entre  les 
mi  de  Pise,  quand  ils  le  voient  scotistes  et  les  thomistes,  ceux-  / 
attaqué  par  les  protestans  (L]j.  là  franciscains  et  ceux-ci  domi^ 
On  a  vu  xles  laïques  prendre  la  nicains ,  est  aussi  grande  que 
plume  pour,  une  pareille  caisse  celle  qui  était  autrefois  entre  les 
contre  le  ministre  du  Moulin  (M);  platoniciens  et  Ws  péripatéticiens. 
ils  ont  eu  le  sort'qui'  leur  était  Je  laisse  la  dispute  qui  régna 
dû.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fran-  long-temps  parmi  les  moines  de 
ciscains  persévèrent  a  prêcher  saint  François,  et.  qui  donna 
des  choses  absurdes  .touchant  de  l'etércice  à  leurs  supérieurs 
leur  fondateur  :  le  public  saurait  et  aine  papes,  quoiqu'elI^T^ïïîAti 
cela  dans  une  plus^rande  éten-  sur  une  vétille  :  K:ar  il  ne  s'agis- 
due  ,  si  tous  les  prélats  étaient  sait  que  de  la  forme -du  capu- 
aussi  vigilans  et  aussi  fermes  que  chott  ,  etc.  Le  sieur  Gentillet  ra- 
M.  l'arclievêijue  de  Reims  (N).  conte  cela  fort  plaisamment  (A). 
Parlons  d'un  autre  fait.  François  M.  Nicolle  en  a  parlé  dans  l'une 
d'Assise  fonda  jn  ordre  qui  ac-  de  ses  Lettres  imaginaires.  Xu 

3uit  en  peu  de  temps  beaucoup   reste,  le  saint  dont  je  parle  dans 
^éclat,  et  qui  a  rendu  de  très-  ^cet  article  fut  nommé  François  , 
grands  services  à  la  papauté.  Il  parce  que  son  père  avait  trafiqué 
a  donné  quelques  papes,  plu-  en  France (ij. 
sieurs  cardinaux,  et  un  bon  nonv  _,    -  .  j  «     ,*o«  ;  tf 

,,  !    1»      A        ».      '1'  ,{g)  Imprime  à  Ànivrs ,  fan  i5o7,/n-8' 

bre  de  prelal  s  et  d  auteurs  celé-      ^'^  ^^^  ^^„  p^^^^  ^„  „.   2i^  ^,  ,^ 

breS.    On  voit  sur    cela    quelque    Oùcoun  «l'ëtal  contre  r^iooias  Machiavel 

déVjail  dans  le  conunentaire  de 
Henri  Sédulius,  cordelier  fla- 
mand ,^ur  la  Vie  de  Saint  Fran- 


ses 


cois ,  composée  par  saint  Bona-v.  Vovons  ik  quelle 


(i)  VolaUrr.  ,  lib.  XXI,  pmg.  m.  761. 

(A)  llmit  bas    tout  ce   quitpor 
tâity  sans  en  ex 


cepter  la  chemise.  I 
manière  M,  Feiranu 
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âlàché  de.jtistiiler  ce  nouveau  saint 
aux  difpeos  du  prophète  David  :  iVli- 
chol femme  de  Ôa^id^  dit-il  (i),  ayant 
vu ,  d'une  fenêtre  ,    son  mari   qui , 
transporte  d'une  sainte  ferveur,  sau- 
tait et,daniait  de%'aht  l'arche  du  Sei- 
gneur ,    le  méprisa  en    son    cœur , 
et.......  lui  dit  en  raillant  :  Qu'elle  est 

grande  la  gloire  qite  8*est  acquise  au- 
jourd'hui le  roi  d'Israël  ,  quand  il 
â^est  découvert  en  présence  des  ser- 
vantes de  ses  sujets,  et  qu'il  s'est  de- 
nnii'illÂ    nii   rnmme    un    débauché    ! 


5Î3 


terrestre  et  charnel  (dit  (*•)  sauil 

fionaventure ,  parlant  du   père  Je 

sain^  François  ),  après  Hivoir  ôté 

l'argent  au  tils  de  la  grâce  ,  tâchait 

de  le  mener  devant  révéque  de  la 

ville  /  atin  qa'il  renonçât  entre  ses 

»  mains  à  tous   les   biens  paternels , 

u  et  qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  avait. 

»  François  le  fit  ^  «t  il  rendit  même 

»  à  son  père  ses  habits  ,  sous  lesquels 

»  on  trouva  uncilicedont  il  macérait 

sa  chair.  Ensuite  (^'),  poussé  pj^r. 

une  admirable  ferveur  d  esprit  dont 


pouillé    nu  comme  un    débauché    .    ^  uuv«v.u«..«ui«  .«.Tcut  ui:i9|>itiuviii. 
Ces  dernières  paroles  du  texte  sacré    »  il  était  enivré,    il'se  dépouilla  tout 
"  semblent  faire  t^oir  que  Dat'id  se  dé-    »»  nu  devant  tous  les  assistant  et  tint 

pouUla  tout  nu  :  néanmoins  comme    ••  --  1»—..—  i  -~..  ~a—  .  i »:-;  ;» 

le  même  texU  (  u\  i4  )  parlant  (le 
la  danse  de  Daviddevant  l'arclie  ,  dit 
qu'il  était  véiu  d'un  éphod  de  lin  ,  je 
ne  pense  pas  qu'il  se  dépouilla  tout 
nu  ;  mais  il  se  dépouilla  assez  pour 
qu'il parUt  comme  nu;  et   que  cela 


ce  langage  à  sou  père  :  Jusqu'ici  je 
»  vous  ai  appelé  mon  père  sur  la 
»  terrej  mais  désormais  je  pourrai 
»  dire  avea  s(!U*eté  :  (*')  IVotre  père. 
M  qui  êtes  es  deux  -i  puisque  j'ai 
»  mis  «tout  mon  trésor  et  toute  ma . 
1)  confiance  en  lai.  L'évétiue^  voyant 


fut  jugé  indigne  de  la  gravité  et  de    »  cela  et  admirant  une  si  excellente 
la  majesté  d  un  roi  t  d'autant  plus 


»  fervjeiir  en  l'homme  de  Dieu,*  ie 
»  leva  de  son  siège  j  et ,  comme  il 
»  «tait  pieux. et  débonnaire,  il  prit 
M  François  entre  ses  bras,  la  larme  à 
M  l'œil,  et  le  couvrit  de  son  man- 
u  teau.  * 

(B)  Pour  éteindre  le  feu  de  l'amour 
iifipur ,  il  se  jetai^  dans  les  glaces  et 


que  là  chose  se  faisait  publiquemekt 

'  et  devant  un  grand  monde,  L' action 

»  de  David f  accompagnée  de  toutes  ces 
circonstances  in  est  pas  plus  favora- 
ble que  celle  ^  saint  François ,  qui 
eut  très -peu  de\pectateurs  :  de  iorte 

que  si  l*  action  deV  un  mérite  la  censû-    t,,,^„,  ,»*w,o^^»w.^  «»,.»  .^«^.»vw.  « 
re  <,  :elle  de  l'autre  ne  peut  pas  en  être    dans  la  neige.  [  Servpns-nous  encoi.. 
exempte;  aussi  lisons -nous  que  Mi-'  Je  la  traduction  de  M.  Ferra  nd.  «  Le 
chol  s'en  moqua.  Mais  voyons  si  le    „  bienheureux    Françoi 
Saint-Esprit  s'en  est  moqué;  et  nous 
jugerons  parla  si  l'on  doit  se  moquer 
del'aetionje  saint  François.  H  rap- 

Sorte  aÉij'îw  cela  ce  que  David  ré|>on- 
it  à  Michol .  et  ce  que  l'Écrilurc  re- 
ma^rque  toucl^ant  la  stérilité  de  cette 
feipme.  Je  me  servirai  aussi  des  paro- 
les de  M.  Ferraiid  pour  exposer  la  nu-  „  rail  qu  ujii  iiuiuiuc  »pmm«i  •••«w 
dite  de  François  d  Assise  ,  et  par-là  je  »  incomparablement  inieux  souffrir 
n'aurai  pas  lieu  de  craindre  qu'on  me    „  ^q  grand  froid  dans  sa  chair  ,  que 


.    içois    (dit    saint 

»  Bpnaventure)  ,  au  commencement 
»  de  sa  conversion  se  jetait  souvent 
»  en'  hiver  dans  une  fosse  pleine  de 
»  glace ,  afin  de  Vaincre.parfaiteroeht 
»  renncrai  dtfméstique ,  çl  de  pré- 
»  server  de  l'inceDaie  du  plaisir  la 
1»  robe  blanche  de  la  chasteté.  Il  as3U- 
M  rait  qu'un  homme  spirituel  aimait" 

^  ''rir 

_ue 
»  de  ressentir  tant  soit  peu  dan»  sou 
»  âme  l'ardeur  de  la  volupté  charpt^- 
»  le.  Étant  attaqué  un  jour  d'une  gran- 
w  de  tentation  de  la  chair,  il  se  dépou  il- 
M  la  et  se  donna  une  rude  discipline 
»  Puis  ,  étant  animé  d'une  admirable 
w  ferveur  d'esprit .  il  ouvrit  sa  cellu- 
»  le  j  et ,  en  étant  sorti',  il,entra  dam 
»»  un  jardin,  où  ,  après  avoir  plong)î 
v>^  ..ace... . »  son  petit  corps  tout  nu  flans  une 

vai$e  foi  en  racontAnl  Ut  McUons  </#  Fiançait 

d'Asu.e,  el  lui  wU  i,u»^uéjfausset/t ,  qmtre  Tf«uk*l  iétmdk  palar  caraït.  ttc,  ibid. 

fc:i;Ti>ti:rm,^œ.irûWJl':  ^  (••)-.»«  »  — -'•  '••!-.  - 

lion,  p«^.  36i.  «""• 


reproche  ce  qu'il  a  reproché  à  son 
adversaire  (a).  «  (3)  fiuant  à  ce  que 
))  l'apologiste  mai^ue  du  dépouille- 
»l  ment  que  saint  François  fit  de  ses 
»V habits  ,  je  vais  raconter  cette  affai- 
»  re  de  la  manière  que  saint  Bon%- 
)'  veptyre  l'a  écrite....'.."....  Ce  père 

(1)    FerraadS  RéjK.n««   k  l'apologie   po«r  la 
' Réformai :oa,  pag.'  364  .  ^• 

(ï)  //  accHi»  M.  Jufiau  d'avoir  »»*'f|*  "«•" 


(3)  Là  n(im,  pug-  36a  ,  363. 


(•»;MâUh.  VI ^^9 
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ilî)  >  ivcr«  MtCcUcè  ctl  mitrri  vivcrc. 


Ovid.  ,  fp.  V^  t'x.  l'b'i  Hcroid. 
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»  grande  neige  ,  il  en  fit  sept  pelotes  :  paraphrase    toul^  pleine  d'agrëmens 

»  et ,  se  les  meilantl devant  les  yeux  ,  inimitables,  o  Saint  Aldhclme  fut  un 

»  il  parlait  ainsi  à  ion  homme  e»té-  »  moine  anglais,  dans  le  VUJ'.sii^cle, 

i  rieur  :  La  plu»  grande  de  ces  pelo-  »  que  son  savoir.el  sa  pieté  élevèrent 

»  tes   est   vo)re   femme;    les  quatre  »  à  Tépi^scopal.  Le  plus  grand  éclat 

M  autressontvosdeux  Qlset  Vosdeux  »  de  sa  sainteté  était  une  chasteté  à 

»  ûUès;  les  autres   deux  sont   votre  >»  toute  ébreuve,  et  elle  était  d'autant 

w  serviteur  et  Totre  servante,  qu'il  »  plus  admirable,   qu'elle  lui   avait 

»  faut  avoir  à  votre   service.  Hâter-  »  coûté  dp  furieux  com"bats  :  Car  Tau- 

w  vous    donc   de  les   habiller,    car  »  teur  de  sa  Vie  raconte  qu'il  fte.plon- 

w  elles  meurent  de  froid.  Que  si  le  »  geait  dans  l'eau  ou  dans  la  neige    - 

»  grand  embarras  qu'elles  vous  don-  '  »  pour  éteindre  les  flammes    dé  la 

a  nent  vous  fait  de  la  peine  ^  servez  »  concîipiscence.  11  fallait  c{ûe  le  inal 

»  soigneusement    un  seul   Dieu.    Le  »  fût  pressant  pour  recourir  à  un  re- 

»  diable  qui  tentait  saint  François  se  m  mède  si  violent.  Cependant  il  dgmp* 

»  retira  aussitôt,  vaincu  }  et  lé  saint  »  ta   tellement  cettç   chair  rebelle, 

M  homme    retourna  dans  sa  cellule  »  que  1?  présence  des  plus  belles  ûUes 

)>  avec  la  victoire  :  car,  pour  avoir  »  n'alarmait   plus  sa    conscience.   Il 

»  ^oufiert  un  grand  froid  au  dehors ,  »  poussa  même  sa  victoire  plus  loin  , 

»  il  éteignit  tellement  dans  son  inté-  m  en  couchant  avec  une  jeune  fille, 

»  rieur  les  ûammes  de  la  coucupls-  »  afin  de  triompher  des  tentations  les 

))  cencc ,  qu*il  n'en  eut  depuis  aucune  u  plus  dangereuses,    et  où   les  plus. 

»  atteinte  (4) «  »  »  grands  saints  seraientpeut-être  em- 

(C)  // /i' 05a /7a5,  comme  saint  Al-  »  barrasses.  Tout  autre  aurait  e,u  bien 

dhelme  ,  s' approcher  des  femmes  du-  »  des  distractions  dans  une  situation  . 

rant  les  accès  de  la  convoitise.]  Al-  »  si  délicatt.  Pour  lui,  ilvréci^  par 


jusqu'aux  épaules,  au  milieu  môme  »  de  rage  en  le  voyant  braVer  le  pé- 

de  rhiver ,  afin  d'amortir  la  rébellion  »  ril,  et  affermir  sa  vertu  dans  une 

de  ses  membres.  Mais  il  ne  laissait  pas,  »  occasion  où  elle  succombe  d'ordi- 

en  quelques  rencontripp ,  de  s'exposer  »  nâire.  Le  père  Henschenius  ne  con- 

au  péril  :  il  ne  fuyait  point  les  fem-  »  seillerait  pourtant  pas  aux  saints 

mes    lorsqu'il    ie  sentait,  tenté  ;  au  ».  ni  aux  saintes  de  notre  siècle  de  se 

contraire  ,  il  en  prenait  une  ,   et  se  »  hasarder  à  de  pareils  essais  de  ver- 

couchait  auprès  d'elle  jusmiJ^^T^e  que  »  tu.  Il  trouve  que  c'est  là  un  exem- 

la  teiitation  fût  passée ,  et  .que  la  na-  m  pie  à  admirer  plutôt  au'à  imiter  : 

ture  étkt  repris  son  calm«*  11  faisait  »  et  il  y  a  de  la  témérité  à  se  fier  si 

enrager  le  diable  par  ce  grand  triom-  »  fort  .•»  soi-m^ùie  (6).  »  Je  m'étonne 

Q^ic;  car  cela  ne  le  détournait  point  que  le  père  delà  Mainferme  n'ait  point 

de  chanter  les   psaumes,  et   il   ren-  fait  mention  tie  cette  aventure,  car 

voyait  la  femme  sans  avoir  fait  aucun  elle  lui  pouvait  servir  d!jjn  excellent 

préjudice  à  son  honneur.  C'est  là  une  pis-aller.  Aldhelme  se  coucnaïrtlfuprèîj 

traductibn   grossière  du  latin  que  je  d'une  femme,  et  récitant  là  les  louaa- 

mets  en  note  (5)  ;  mais  en  voici  une  ' 

"Un,  qui  *x  o)fportuntt(Ue  liment  prolmbi.  Immà 

(i)  Fcrrand,  RkK>o»t  à  l'Aootogic  pour  U  R^-  verà  vel  attidem  vtl  enhilans  alinuam  deltne' 


Tormatioa-,  pa§.  368. 
.  (5)  Vt  vim  r«h«llt  corpcri  concis  seret  ,  fonli, 
■  «NI  ptoximut  monàsterio  ,  i«  kumero  tenus  un- 
'mergeltat.  Ihi  n/ec  glaiiaUm  inhyeme  rifforem, 
neeastate  nebulat  ex  locif  paluslribus  halantet^ 
turanf ,  nottes  durabat  inujffèntut.  Finit  dun- 
taxât  penantali  Fsafttrii  tmrminum  imponehat 
labvri  ..  IiUer  hmc  pr/pclaram  hominis  con' 
tcientiam  ducribere  peni  verecundaretur  Oia- 
lia;  nuiesset  mfneto gloriosw  iii'ioritt  ocratio. 


bnt,  quoad  carnis  tepeteettle  lubruo ,  quieto  et 
iinmoto  diseederet  animo.  Deriden  se  videtui 
Diabolus ,  cerntns  adkeerenlem  facminam  vi-_ 
rumque  a/ià<  ayocsilu'animo  insistentem  cantan- 
do  Psallerio,  Valefaciebat  iile  mulieri  salvu 
pudore,  illoud  caslitnte.  Restdehat  canns  in- 
commodum  ,  dolebat  nequàm  spintus  de  se.agi- 
tari  litdibrium,  WilLcImu»  Malnie*bur  ,  Ifi  Vità 
Aidhftmi  ,  apud  Angliain  tacraoi  ,  part.  II  , 
png.  i3. 


Siquandoenim  stimula  curporis  amoveretur^^  (6)fleaaval,  yitloire  de«  Ouvrag«a  .dc<  fa- 
non soltiin  illecebim  denegabat  effivtum  ,  trâ^rta»,  mois  d'a^nt  iGfçi  ,  pn^.  ifi4.  i6'i ,  rn 
ulms  inioUlum  reporiabat  triumpkum.   Tfeque  ,  donnant  l'Extrait  des   Aci*  Sancloruro  .Maii  , 


rporia 
lune  consortium  f^xitunàrum  repudtabiUi  ut  «.<»-    iV'^'f  '''^  '♦  '"  ^^' 


t«. 


i;LS  «iç  Dieu  ,  en  dépit  de  la  tcntati< 
cl  remportant  un  plein  triomphe 


5.i. 


[ion 


ta  nature  au  milieu  d^uù  si  grand  pe-  yaint  Paul  ijui porte  ilans  saj 
ni,  n'a  pas  laissé  d'avoir  place  par-  cutlrc  a  'J\inotncfi{*),  (jtiun  rr 
ini  les  saint!>  ,  et  de  mériter  cet  lion-    Dieu  en  tous    lieux.    £st-ii 


Ctijjirjnaln^e ,  comme  nous  l'apfmnd  . 
Baroniiis  ,   sur  l'aiitoritc  liu  texte  île 

I  première 
neuiprier 
I  possible 
neur  par  un  grand  nombre  de  miracles,  qu'il  se  soit  trouvé  une  impératrice  - 
J\>urquoi  trouver  donc  si  étrange  que  capable  de  propoi»er  de  telles  ques- 
le  bienheureux  Robert  d'Arbriâsel  se  .  tions  ?  Et  si  la  curiosité  d'une  femme  a 
1(U  mis  au  lit  aveu  une  de  ses  nonnes  ,.  pu  pousser  jusque-là  .Vallait-U/que  des 
pour  remporter  .une  victoire  d'autant  casui&tesgrafes  approfondi>ii>eut  depa- 
|)!Us  méritoire,  qu'elle  aurait  été  plus  ^reilles  choses?  Un  u  bie.n  .raison  de 
dillicile  à  gagner  ?  Si  l'on  veut  blâmer  dire  que  l'esprit  humain  ne  laisse  rien 
cela,  comme  en  eûet  la  chose  est  très-  en  rep<M  :  les  retraites  les  plus  som  - 
condamnable,  au  moins  faudra-t-il  bros,  les  plus  ténébreuses  ne  lui  sont 
rcconnaitl'e,  par  l'exen^plede  l'évéque  pas  inaccessibles  :  il  lâche  d'y  porter 
anglais  ,  que  ce  n'est  pas  un  empêche-  le  flambeau  malgré  les  lois  de  la  bien- 
ment  du  don  des  niiiacles.  séance.    Je    remarquerai    en    passant 

J'ai  parlé  (7)  d'un  bon  ermite,  qui  qu'un  des  plus  ceièbres  cominenta- 
l.iissa  tomber  son  bi'éviaire  à  la  vue  île  leurs  d'Ari&tote  aurait  tout  autrenlcnt 
deux  personnes  qiri  se  divertissaielit  répondu  à  la  question  de  Timpéra- 
.Tu  jeu  d'amour.  S'il  avait  eir*4a  foyrcp  | trice ,  que  ne  fit  Pierre  de  Damien.  11 
(le  saint  Aldhelme,  cela  ne  lui  serait  aurait  soutenu  que  lé.bil>n  public  de- 
point  arrivé.  Ce  saint  pour  avoir  à  ses  mande  cju'en  cette  action-là  .autant  et 
(ùtés  un«i  jolie  femme  ne  perdait  pas  phis  qu  en  aucune  autre-,  on  9e  sou- 
un  mol  de  bréviaire  ni  de  psalmodie,  vienne  du  hoc  a^e  ,  évitant  toute  dis- 
iX  je. ne  doute  point  que,  si  on^lui  eût  traction  j  car  il  prétend  que  la  raison 
proposé  le  cas  de  conscience  queTPierre  pour  laquelle  les  enfans  des  hommes 
dv.  Damien  examina,  il  n'eût  répondu,  d'espritet  d'étudesont  pour  l'ordinaire 
( oinrae  fit'Piprie  de  Damien  Vous  trou-    des  îi/Dts  et  des  hébétés  ,  est  que  leurs 


verez  le  fait  dans  la  Muthe-le-Vayer. 
/i,'/ièA, dit-il  (S),i^eut^eJé  Henri  JI  (9), 
fil  t)ar  un  eVeVyue  celte  belle  question 
Il  Pierre  Dumiani ,  un  des  plus  eclat- 
/•.  V  ecclésiastiques  de  son  siècle,  Utnim 
liclMvt  liomini  inter  ipsum  d<  biii  na- 
tiii\flis   egcrium  ^  aliquid   runiinare 


■^eres,  n  y  pensant  pas  assez  quand  iU  les 
font,  laissent  courir  leurs  pensées  après 
d'autres  choses.  Au  contri«irt' ,  dit-il  , 
vous  voyez  de  gros  lourdaudsqui  engen- 
drent dès  entans  dont  l'esprit  et  1  in- 
dustrie sont  admirables':  clcst  parce 
qu'on    s'applique    tout    entier  à     les 


psalmorum  (*)  ?  doute  quiftitjuf^cpur  produire,  et  non  pas  par  manière  d'ac 
'  (7)  Ci-dessus pag.  5/o,  citatiok  (35)  de  Var-  ^uit  r  OU  songe  bieii  à  ce  que  l'on  fait , 
/:./é  FoKTataauB  et  OU  ne  songe  qu'à  cela  ;  on  s'y  ati'ec- 


(&i  Daàs  la  XX'-  Horuilie  «cailémique  ,  au 
A'/r  «.  tome  de  ses  OEovre»  ,  pag.  ayi. 

(y^)  n  fallait  dire  \\ent\U\. 

*  La'Moiinoie  ,  dans  l'endro.l  du  Me'nagiaita  , 
f  ité  à  la  Remarque  critique  aui  iuit  ,  failyTeinar- 
.juer  ce  mot  Egerium,  qui  fait  sMtir  IciOloment 
lie  la'  coniomuatioa  ,  temp*  fort  prop/i*  à  n)é- 
(liier.   Il  rapporte  à  cette  otcattoq  des  piècci  (z- 


qu  a  cela;  on  s  y 
tioune ,  on  s^y  passionne.  Lisez  ce  la- 
tin. Alexander  ^4phrodisa:us  magno 
se  Itihitre  conficit ,  dum  causant  co  ' 
natur  int^estigare  et  tradetv  ,  cur  non 
ran'f  contingat,  ut  cmssus  quistiam , 
tardus  ac  ui-opemodum  hebes  ,  liberos 
^.'lieuses  que  je  croia  inutile   de^ transcrire.  Jol^     gignat  SOierte*  ,  prudentes  et  aculUi. 

rrrieHd  que  la  Moaooie,  aprit  ^tre  ^orobé  ,  a     Cujus  rei  causom  hunc   tandem  sta- 

l  ^ccai ibn  du  paanate  dont  il  »  agit ,  tiana  le»  m*^  ..     •.    *        <  _/  ^       i-  •. 

..K«  faute,  que    Bayle  ,   a  reconnu  depui.   qu  il  '""  »    ^^od  qiit    tanltore    est  ingemo  , 

!•  tl.iit    icompé.   Joly   aurait  liu    indiquer    oit  te  IS    in   IpSO  COÏtU  itn  si  totù'm  prwsentl, 

t.oute  la  réiracuùon  delà  Monnoie.  foluptattperviptendœ  addu.it .  Ut  ni- 

f*\  Le»  caïuiitea.  fonde»  »ur   le  droit  caHoa ,  »  ..      #■     j         •  -^   »  ... 

^ .  ji  I    •  ir.^,  I.  -i..ti,,  Jmh  iv^.iun      htl  altud  animo  cogitet^  quem  totum 

-<•  »ont  déclare»  pour  la  negatirr.  Jean  neviaan ,         „,,  .  *     •      '      g 

1   I ,  a.'  aS  de  »•  Forlt  nuptiale  :  tn  attu  c«t-    tvrpon  {mmersum  aettnet.  Itaque  ex 
lus  semper  impeditur  ratio  ab  aciu  suo,  et  in    eo  corpore  ductum  et  haustunt semen, 

,,nm  xllo  aclH  prophelm  no^  habfbant  mfluxum      ^^^     sisirttUS     udmtXti     SUnt ,    multum 
iinniuf  prophetui,secundum  labienam  m  fer-  i    .  .         ,       ■.       ....  . 

(L  Matrimonium,  iij .  S  j ,  ««o  ettam  in  tutu    hafpet  tj^siusjacultatis   {nteUtgendt 

ninmonii  quod  eit  tantum  sacramenimm 

lut  tnnclus  adeit  utque  quo  venif^ur  ad 
t,\n  ,  tfuiatunc  recedit.  Cap.  Connubia ,  T^*%t\  ^ 
ifUiWit.  ij.  Voyct   le  auuvc<«u  Meiià^iana  .   it\tt. 
>lc  1    ri',  i-;i5..Toin    I,  pi\g.  JW7,  Kl»!    <.m»  {').Çho}Hirt  II. 

T03ir     VI.  /|  '  '1  " 


'«.  'f«-    quo  fit  kt  liberi  nascantur  ipso  pâtre 
i  evpu-    prudentipres.  E  dtverso  ^  qui  in^tnut 
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twnr  acu/o  ,  aitl  etiam  eAidilione pras- 
itant,  tjuia  eoru^  animas  in  perpe- 
tud  qiiddam  mgitntion^  versatur ,  m 
ipso  venereo complexu aliasres  agunt. 
Ouare    sernen   quod   tune  profluit , 
auiim  nihil  nisi  corporeùm  habcat  (ani- 
VIO  nentpe  tnmperegrinante)  non  mut- 
tùm  iîltus  prcestantissimœ  facultatis 
hahet  (10)»  Un  très-grand  nombre  de 
médecins  ont  débita  ce  , beau  dogme. 
Usez  seulement  Gaspar  à  RéiesJ^ns 
sa  question  LXXVI ,  où  il  dit  «ntfc 
autres   choses  que  les  gens   sages  et 
méditatifs   qui  se  portent  au  devoir 
conjugal,  beaucoup  moins  par  incli- 
nation qu'afm  d'entretenir  la  paix  do- 
mestique ,  et  qui  m^mc  Au  milieu  de 
cettefonction  ont  leur  esprit  appliqué 
à  des  pensées  philosophiques,  voient 
dég,énérer  leurs  enfans.  Il  ajoute  que 
.itar  une  raison  cootraite  les  bâtards 
ont  ordinairement  de  l'esprit  et  d«  la 
vigueur.   "Nec  ipso  auidem    uenereo 
coffgrrssu \  omnino  a  rerum  studio  ^ 
et  conte^platione  desistunt  prudente  s, 
h  quitus  cerebrum  débile  redditur  y 
quo  ht  ut  plefumque  taies  minus  sala- 
ces minùsque  fervidi  sint ,  et  qui  non 
magnopeA  hanc    monémachiani  ar- 
'.    dentius  expetarit ,  imô  detrectent  po- 
tiùs ,  et  ueîutini^iti  accédant ,  tantum- 
modô  ut  uxoribus  gratificentur ,  cas- 
que pacàtiores  expeHantur^  sicque  ad 
concubitus  debitum  solvendum  magis 
fidentur  accedere ,  quam  avide  eqcpc- 
fere(ii).  Il  donne  des  conseils   bien 
éloignés  de  la  décision  envoyée  à  l'im* 
pétatricc  Agtics  (la),  et  de  la  doc- 
trine des  rabbins  (jS). 

Au  reste  ,  Cicéron  le  fût  bien  mo- 
qué de  la  prétendue  cause  de  la  sot- 
tise de  certains  enfans  ;  car  il  dit  que 
rirte^st  tellement  absorbée  .qu'elle 
est  incapable  de  toute  fonction  rai- 
sonnable. Cujus  (voluptatis)  motus 
Ht  quisque  est  maximtts ,  ita  est  tni- 
micissimus    philosophiœ  y    congruetv 

(to)  rorra»;»»,  no».  V,  la  •rrfflHin  p«rU- 
rarnù  T>i«lo». ,  r«f .  m.  a».  //ciuAIcm.  Aphr  , 
Prol..,  Itl'.XXIX.  .      n 

«0  OMfmr   ï   B«ic«,   im  JacModo   ElyMar. 
b».  C«B|M),  Qumtl    LXXyj.fog    io35. 
"  (li)  lgUur»fUt  ^^ptimm  tl  timiUt  ptolu  éeu- 

àtno>tm*mt^r ,  mot*  «<cii«  mt  hrmln  IWo',|«  ''•^ 
rifri  trmtlerr  tUhenl ,  fi  iUiut  tlUptkrxs  cum 
•"uxorthuj  aUnuot  rsit  neifist  rsl ,  «/«uyuin  j» 
mlutr  tfnm§tnMUonrm  vi:cuvatam  hattrûiili,*-^ 
vom-fptui  'intftudtetyr ,    •■#/   f>rofn»ito    opiiffi 


mttler  l(ii«f  inaliuwrm  u^:cuvatam  A/i*f«>i<  4  '  *« 
vom-fptui  imffudtetyr ,  •#/  vropunito  opliffi» 
fin^iujiiie  mwimè^fHttttnUtr.  Idem,  ibii.  ,  pag- 


(i  (•  >V»rt  fà  re'naftjue  il*  l  uiUkU  AaoPuM, 


enim-  cum  cogitatwne  magna  i'ôluptas 
corpowis  non  polest.  Quis  enim.ciitu 
utatur  foluptate  ed  qud  nulla  posait 
esse  major,   attendere   anima ,   inire 
rationem ,  çogitare  omnino  quidquam 
potest   (f4)?  il  a  confirmé  »cel a   dans 
un    autre  Livre  ,    par  raiitorité  d'uu    * 
grand  philosophe  pythagoricien  (i5). 
Ciimque  hominisive  natura ,  sive  quis 
Deus  nihil  mente  prœstabilius  dédis- 
set  i  huic  dit^ino  muneri  ac  dono  nihil 
ésse  tam  intmicum^  quam  uoluptatem. 
Nec  enim  tibidine  dominante  tempe- 
rantiœ  locum  esse ,  nequè  omnfnb  in 
uoluptatis  regno  virtutem  passe  can- 
sistere  :  quodquo  magis  intelligi  jjos- 
setffingere  aniffiojubebat ,  taiitd  in-  , 
citatum  aliquem  j'oluptate  corporis  , 
quanta  percipi posset  maximd  ;  nemi^ 
ni  censebat  fore  dubium  j    auintam- 
diù  ,  dum  ita  gauderet ,  nihil  agitare 
mente  ,  nihil  ratione^  nihil  cogitationc 
c'onsequi  posset ^  qUocirch   nihil  esse 
tam  jetestabilcy  tamque  oestijjprum  ,  , 
quam  uotuptatém  !  si  quiaem  ea ,  cùm 
major esset  ntquêlongior  ^otnne  animi 
lumen  extingueret{t6).  Voyez  la   re^ 
marque  suivante.  *    . 

,(D)  Un  état  qui  y  selon  le- dogme 
des  plusjameux  philosophes ,  ne  laisse 
k  l'âme  aucune  liberté  de  raisonner^ 
On  vient  de  liref  sur  cela  le  scïiti- 
roent  de  Cicéron.  11  est  conforme  aux 
maximes  des  plus  grands  homii^es  de 
l'antiquité.  Nous  avons  vu  ci-dessus  , 
(in)  que  l'on  a  dit  qu'Hippocrale  «t 
Democrite  appelaient  l'acle  vénérien 
une  petite  épilensie.Que  peut-on  ajoii; 
ter  a  cette  délinition?  N'eraporie-I- 
elle  point  avec  emphase  tout  ce  qui  «st 
contenu  dans  notre  texte  ?  Mais  n'ou- 
blions pas  le  divin  Platon.  Onconle, 
dît-il,  que  les  dieux  pardonnant  aux 
voluptés  de  l'amour  les  faux  serment. 
comme  si  elles  étaient  dfs  enfans  drs--*. 
titués   d'intelligence.    'H/ovi  ph   >«,; 

(  flli    it    /ui^ICtli    /bKOt/01V     IITAl)    Xflll     TU 

ÎTiCfxtiT   rw^ytifA-iti  iixa^i  tta^ù.  ©i<ir. 
a»c,  lutdAsrip    iTAiiWv,   T»v    â/ov(^»    yci<. 

enim  maxime  omnium  tcmaxiria  :Jti- 

(i4)   Cicfro,   /jn   IWi'owo  ,    tipud   A»nii^t 
conira  PttURiwai.  Itt.'iy. 
'(i.*!;  ArrhiU^  île  Tarent*. 

(16)  Cirerç.   df  Senecluie /(  crt/'    Xff. 

i  I-)  Pam  la  rrnmrj.  i^Jjtir  t'arUiU  l)t.n<^ 
«RiTt  ,'  tum»  r,  f»rtj    4-0. 


V. ,  <  I.  '■ 


"  ■'":       ♦.  "■  "■  ., 

'■'■■■:    '  '^--■■-  . 
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tur   çHiin'de    icnereis    yoluptajùbus.,    qu'a  fai^c  uil  médecin  d'itulie  r>(  i:.- 
.luccingentissimœQmniumœstimantur^    Uniment  plus  propre  à  leur  apprcrulro 
ijuàd  pejerahtibus   dlis   Diji  /;rorjiù«    lent  devoir.  La  seule  pensée, dfit-il  (ii), 
r^noscum :  quasi pueri quidam  yofup-  'd'un  tel  acte  renverse  la  raison,  et 
tilles  sirtt ,  nulUus  inteîligentiat  com-    ins\)ire  une   espèce    de  rage,   ^itquc 
potes  (iH).   Arislole  observe  que  les    utinam  in  ipso  f^eneris  actu  duntaxat 
voluptés  sont  un  obstacle  à  la  faculté    mpnte  prii^aremurf  non  etiam  inprof- 
lie  bien  J'vnser ,  et  qu«  celles  que  l'a-    ^'id   meditatione   ad  e    Mem,   quam 
inour  fait  sentir  ne  permettent   pas    furorem  et  rabiem  dixit  et  descripsU 
à  Tâmc  de  méditer,  ou   d'examiner    firgdius  lib.  3  Georg.  hisce   catmu- 
(^iioique  ce  soit.'ETi î^o/iot  if  ^/lovi?»    nibus  (»aj...  Transimus  consulta  oar-  ^ 
dî  ji/o»*i'*  «^i  oVm^étxxfr»  A:4'V«»  »  /*«î>^>^o»*     minis  majeUatem ,  Icporem  ,  possunt- 
J.»  rh  T^»   À^po^tmmi'  nï/iha.  >*p  «*»    1^  ^pertioribus   ar^umentis  physicc 
éûiAT^tt»  ii(tia-j$i'^ih  ttÙTn.  Deindepru-    comprobari ,  muisjurias  c^ddat  soin 
denter  sentiendifacultatem  impeaiunt    meditatio  Vefuns  non  homini  tantiim, 
l'oluptatçs  ,  coque  magis  quo  quisque    sed  et  brutis  quelque  cœteris.  (a3)  Pu- 
magis  delecmtur  :  qualis  est  ea  quce    denda  itaque,  vel  partes  reprehensi- 
t'x  rébus   venereis  percipitur.  In  ed    biles  existunt  y  quod  animalia  omnia 
toluptate  «jnim    neminem    quicquam    in    rahiem  agant,   naturœ  cancelli- 
iinimo  agit/are  y  aut  ratione  expîicare   propriis   amoueanty   in   homine  t^ero 
posse  (19).  Montaigne  n'était  pas  tout-    n^ximè  omnium  jusulent  ipsam  ra- 
à-fait  de  ce  santiment,  q|4l  se  fon-    tionafem  animam.  Nous  verrons  ail- 
dait  nursa  propre  expérience.  Voyons    leurs  (^4)  UÎ»  passage  de  Méjanchtliou 
SCS  paroles  (30)  :   u   Ceux  qui   ont  à    qui  p  du  rapport  à  ceci  ^  mais  ne  ren- 
•  combattre  la  volupté  usent  volon-    voyons  point  ailleurs  la  belle  maxiux* 
'  tiers  de  cet  argument .  pour  moqs-    ^e  saint  Augustin.   11  conclut  de   ce 
>  trer  qu'elle  est  toute  vicieuse  et  dé-    que  l'âme   pénétrée  de  cet  excès   de 


»  raisoTinable  ,    que    lorsqu'elle    est    volunté  est  incapable  de  toute  fonction 
and  eflbrt ,  elk  noojt    intellectuelle  ,  qqc  tout  homme  vérita 


j) 


|);nnsïSn  plus  grai 

inaistrise  de  façon  ,  que  la  raiiion  blemcnt  sage ,  et  sensible  aux  saintii 
n'y  peut  avoir  accez,  et  allèguent  plaisirs,  aimerait  inieux ,  si  cela  était 
l'expérience  que  nous  en  sentoqs  en  possible,  que  le  devoir  conjugal  fût 
l'acieoiotauce  des  femmes. 


séparé  du  sentiment  voluptueux  qui 
l'accompagne  (a5).  /{wc  aufem  (iiui- 
doj  sibi  non  soliim  totum  cfirpus  , 
nec  soliim  extrinsecUs ,  ueriim  etiam 
intrinseciis  vendicat ,  totumque  cum  ■ 
movet  homiuem  ,  itnimi  simul  ajjectu , 
noslrê  discours  ne  scauroit  lors  faire  .^^^  carnis  appetitu  conjuncto  atquc 
..  son  dtiice  tout  perclus  ^  ravy  en  la  permixto  ,  ut  ea  t-olupta^  sequalur , 
>'  volupté.  Je.sçay  qu'il  en  peut  aller  V"4  niajor  m  corporis  ^oluptuidn** 
>.  autrement,  et  qu'on  arrivera  par  nulla  est  :  ita  ut  momento  ipso  tempo- 
.  fois  ,  si  on  veut,  à  rejetter  l'ame  iur  "«,  ^uo  ad ejus perueniturextremum, 
instant  à  autres  pense-    >'«'»«  »'»'»"  "^^'^^  etjuaii  u^ilia  cogi- 


•   ...(•)  Cum  jam  prtesagil  gaudia  eorpu*, 
m  Aujit*  in  eo  tsl  Fenut,  ut  tnulitbtia  con$9- 
rMt  mrva , 

où  il  leur  semble  que  le  plaisir  nous 
transporte  si  fort  hors  de  nous,  que 


»  ce  mesme 

^)  mens  :  mais  il  la  faut  tendre  et  roi- 
)»  dir  d'agu/et.  Je  sçav  qu'oirpeut  gour- 
»  mander  l'effort  de  ce  plaisir  ^  et 
^  ra  y  connois  bien ,  et  n'ay  point 
'>  trouvé  Venus  si  impérieuse  déesse  , 
n  que  plusieurs  et  plus  reformez  que 
>»  moy  la  témoignent.  »  Ce  serait  une 
Misérable  excuse  pour  Içs  moines  que 
nous  comballons   ici^  :   l'observation 

(18;  PUto  ,  »>i  Philebo,  pag.  m.  4o5  ,  C 
(ly)  Ari»tol  ,  Elhicor,  Ntcomecb.',  Ub.  VU, 

cap.  XII  ,  pag    m.  ^a  ,.  C. 
(la)  M(mtai|at ,  Ettait,  /<V.  /I,chap.  XI, 

f/aa.  m.  i-ï.  -, 

'*)  LuiTti. ,  uit  jy ,  vt.  1090- 


tationis  obruatur.  Quis  aulem  amtcus 
sapieniiae  sanctorumque  gaudiorunt  . 
conjugalem  agen^  vitam ,  et  sicut 
Hpostifèus  mo/}uii(');  scicns  vas  *>\iu\\i 
possidere  io  sanctiiicatione  et  hono- 

(11)  Marcai  Aaiooia*  Uinii*,  Pbpiolof  i«  B«f 
bat  huoiana  itci    II ,  cmp.  tll,pmg.  i>M. 

(»a)  //  m*l  ici  a4  *'*'''  df  VtrgtU. 

(s3)  H  faut  noler  fu'il  recherch*  la  mfvn 
poftrfmmt  ut  pmrUti  dttUMéê»  j»  Im  gétiJimiivn 
sont  mppêldti  hamUiut*. 

(s4>  Dant  la.  nmar^.  (B)  ,  eiutiom  (0  J» 
laruclt  Fearcoiii. 

(a5)  Au|u«i.  ,  de  riviiaïc  Dei ,  Uy  ,Y/''. 
cap,  Xyi  ,  p»S-  m    ut; 

,  r*^  r  ThcM.  iv 
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548  ..  '  FRANÇOIS. 

\       rë  ,  non  inm<$)bo  desiderii,  sicut  et   par  jour,   et  quittaient    le  soin  îles 
geotesqnae  igaorant  Deum,  non  mal-    choses  basses ,  pour  i^ii^rè,  disaient- 
Ut ,  5t  jiosstl  ,^  5i/itf  hâc  libidine  fiiios    elles  ,  d'une  uie  supérieure.  Mais  ,  a 
procreare  :  atetiam  in  hoc  serendai    t^otre  auis ,  qu'en  arriua-t-il?  Mille 
prolis  ojpcio ,  sic  ejus  menti ,  tta  auas    désordres  domestiques  et  mille  extra- 
ad  hoc  opu^  cfrata  sunt ,  quemaamo-    uaeances  publiques.  Les  moins  crt- 
ttum  cœtera  t  surs quœque  operibus  dis-    dides  prenaient  des  piqdres  tTëpin- 
trihuta  rtiembra  sentirent,  nutu  wolun-    glepourde  saints  stigmates;  les  plus 
,  tatis  acta ,  non  œstu  libidinis  incitata  ?    humbles    estimaient  profanes    leurs 
(E)  Les  moines  de  son  ordre  ont  ob-    maris  ;    les  plus  sages   parlaient  a 
ténu..",  de  consacrer  une  J'éte  a  ces    leurs  pensées  y  et  faisaient  des  grima- 
saint»  stigmates  et  d'en  réciter  l'of-     ces  éternelles.  Tant  y  a  que  quand 
ftce,"]  Voyei  TAIcoran  des  cordeliers    atumois  de  mai  y  U  n'y  en  auait  que 
(a6)  .-.tous  y  trouvercr  une  notemar-    /iWr  ou  quatre  qui  eussent  couru  les 
ginale  bien  satirique  j  elle  est  conçue    champs  ,  on  tenait  que  l'année  at^ait 
en  ces  Xerme»:  Quant  aux  stigmates    été  bonne  (^S) . 

de  ceste  idole  y  les jacobins  disent  que        {?) Ils  ont  publié  tanf  de  choses 

ce  fut  saint  Domiiïique  qui  lès  luifeit    de  leur  patriarche  auec  si  peu  deju- 
d'une  broche  ,   estant  survenu  quel-    gement ,  qu'ils  l'ont  exposé  h    une 

que  différent  entf^ eux.  comme  il  estait    sanglante  grêle de   railleris.  ] 

caché  sous  un  lit.  Et  uoila  comme  ces  Voyez  le  livre  intitulé  :  Les  Confor- 
skctes  détestables  se  ^eschirent  l'uHe  mités  de  la  f^ie  de  saint  François  a 
l'autre.  L*auteur  de  cette' note  est  la  f^ie  de  JÉsa»Ci^\s'r y  vous  n'aurez 
coupable  pour  le  moins  d'un  très-  plus' besoin  qu'on  vous  prouve  le  texte 
.  grand  péclië  d'omission.  11  n'a  cite  de  cette  remarque.  Ceux  qui  compi- 
peraonné  qui  dise  que  les  jacobins  lérent  au  XVK  siècle  TAlcoran  des 
content  cela.  Or  il  y  a  si  peu  d*appa-  cordeliers  tirèrent  dé  là  leurs  matc- 
rence  qu'ils  l'aient  jamais  conté  ,  que  riaux  ,  ils  ne  firent  que  publier  les 
vingt  téoroins  ne  seraient  pas  super-  extraits  de  cet  ouvrage  ,  avec  quelques 
tliM  pour  les  en  rendre  suspects.  notes.  Ils  se  servirent  de  l'édiiiou  de 

Notes  que  Jacques  le  Févre  d'Eta-    Milan ,  i5io.  Apparemment  les  fran- 
'JL  pies  condamna  fort  librement,  comme    ciscains  auraient  e'té  un  peu  plus  sa- 
une superstition,  la  fêle  dessaints  stig-    ges  ,  s'il  tj^vaient  prévu  ce  qui  arriv» 
'   mates  de  François  d* Assise.  Voyez  son    par  le  moy%  de  Luther  et  de  Calvin. 
<:ommentjiire   sur    le    verset    17   du    Maitf   il  y   avait   si    long-temps  mtf 
chapitre  VI  de  l'énltre  de  saint  Paul    tous   ceux  qui   osaient  crier    contre 
À&t  Galates  (17).  La  superstition  de    l'église  romaine  étaient  écrasés  par  Ja 
cette  fête   a    quelque  chose  de  con-    foixe  du  bras  séculier  ,   que  l'on   se 
-  tagieux  :  elle  est  fort  capable  de  jeter    persuadait    aisément  que    tous  leuii 
«daos  l'illusion  les  Ames  dévotes  j  les    imitateurs  auraient  la  même  destinée 
prédicateurs  se  rendent  si  pathéti({ues    On  fut   trompé.  Il  s'éleva   un  grand 
ce  jour-U,  et  débitent  des  imagina-    corps    d'église   avant    le   milieu    du 
lions  si  guindées  ,  qu'ils  sèment  j'en-    XVI*.  siècle.  Ce  grand  corp»  se  main- 
'tbousiasme  e%  l'extase  dans  plusieurs    tint,  et  subsiste  encore  aujourd'hui 
cerveaux  ;  et  qiiand  il  arrive  un  cer-    fort  en  état  de  se  faire  redouter.  11  a 
tain  concours  d'incidens  ,  ces  semen-    eu  *de    toutes   sortes  de  ,  plumes   eu 
\'    oes  ne  manquent  pas  de  germer.  Je    abondance ,  de  sorte  qu'il  a  fallu  boire 
•  me  souviens  d'un   passage  de   Balzac    toutes  les  sottises  qu'on  avait  faites.   . 
qu*nn  sera  bien  aise  de  lire.r  II ^e  fit    On  avait  eu  l'imprudence  de  (lermet 
'     Ufaquelquetempsyenune%'illeu£s-    tre  rimfHpession  du  livre  des  Confoi- 
pagne  y  une  iociété  de  dét'otes  y  qui    mités,  etil  a  fallu  en  porter  la  peine 


*       'étaient  en    méditation  tant  d'heu'rrs 

i56o,  !«-••.  ,  rkt»  Cunmd  BtuUtu  ,  et  pmg.  S 
da',^ifdU.  J«  Gtnèv*,   i&;S«  >'•■>  •  cAr*  Gmtl- 
iammt  de  ismim*n». 
't,i  (*7)  ^-  ^'Bkoa  ,  llitloirc  c.itiqu*  île»  C«ai- 

mralat.    Au    N.    Te»!.,   chap.    X.VT/f ,  pat. 
',.  î  el  .îy^,  fappvilf  tt.t  parulet  «/«  Ja<4Ut>  le 
'•      lô.r       ' 


Ce  n'est  pas  une  plaie  qui  ne  fasse 
que  passer  ,  comme  lorsque  Ton  ex- 
termine toute  une  nfcte  aveo  ses  li- 
vres. Ceux  quioiit  fait  cette  plaie  ont 
des  auteur*  à  foison,  et  une  infinité 
de  bibliothèques' et  a'imprimeries. 

(a^)  Bâjtac  ,  an  Hi^^Utre  ih  ifi  Irttrff. 


\     - 
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(G) Il  y  a  sans    doute   un  peu  ' ^^  compagnie  honeste  y  sortit  de  la 

trop  de  malignité  dans  quelques-unes  »''''«  d'Assise  ,  et  s'en  ueint  à  Sainc- 
de  ces  radleries.  ]  Je  mets  en  ce  rang  te  -  Marie  -  des  -  /Inges  au  contint 
ce  que  j'ai  dit  ci*dessus  touchant  les  desfrres  ,  où  sai(nct  François  et  ses 
stigmates   de  François  d'Assise., Il< ne    compagnons  l'attendoyent.  Où  ayant 

^  faut  prendre  que  pour  un  cpnte  malin  <^*'*'  honorablement  receue  par  sainct 
et  bouffon  cçs  coups  de  broche  qu'il  ^François  et  ses  compagnons  ,  elle  fut 
reçut  de  saint  Dominique.  Quelqu'un  menée  devant  l'autel  de  la  l'ierge 
se  fit  une  idée  divertissante  de  ces  Marie ,- et  là  fut  tondue  en  premier 
deux  fondateurs  d'ordre,  en  feignant  '**"  »  ./'"w  on  lui  osta  ses'  habits  mon-  • 
qu'ils  se  querellèrent.iin  jour  jusquesâ  d^ins  ,  et  lur  bailla-on  les  habits  de 
se  battre ,  et  que  saint  François  s'é-  l-' ordre  :  cela  faict ,  sainct  François 
tant  réfugié  sous,  un  lit ,  l'autre  ,  ai'-  ^*'*<^  *^*  compagnons  la  conduit  au 
raé  d'une  broche  ,  la  lui  fourra  cinq  monastère  de  Panzo  ,  qui  est  mainte- 
ou  six  foii  dans  le  corps  :  et  là-dessus    nant  de  son  ordre  ,  et  auparavant  U 

quelqu'un  poussa  la  plaisanterie  jus-    cstoit  de  Sainct- Benoist Une  fois 

f^ues  à  dire  que  les  stigmates  de  saint    f"*  sainte  Claire  dict  à  sainct  Fràn'' 
I*  rançois  sortirent  de  cette  querelle.  Je    Ç<*"  quelle  avoit  affection  de  manger 
mets  encore  en  ce  rime  cette  raillerie    ^*^^c  luy  ,  sainct  François  ne  ^ouloit 
du  sieur  d'Aubignc  (29)  :  «  Si  quelque    nullement  y  dont'ilfmt  reprins  de  ses 
»  évéque  ou  cardinal  devient  amou-  ff^^i  «t  par  ainsi  il  s'y  accord  m  fina-  " 
»  reux  de  son  page,  qu'il  se  console    f'Cment{*),  Ainsi  estant  accompagnée  ' 
>'  à  l'imitation  de  saint  François  ,  qui    ^^"■ne   siene   compagne    et  -de    deux 
»  appelle    ses    amour^  avec   Frater   compagnojis  de  sainct  François  ,  e//f 
>'  Macéus  sacrées.   Et  de  fait  ils  té-    *'<»"»'  «  <Saincte-AIarie-des-Anges  ,  et 
j'  moignèrent  leur  fureur  jusqu'à  l'au-    «/">?*  Quelle  eut  fait  la  revetvnce  de-r 
>'  tel.  Quanta  ce  que  dit  ledit  livre  ,    »'♦"»'  t  autel  de  la  f^ierge  y  oii  elle 
V  que  saint  François  demeurait   tout    <'*'®''  esté  épousée  h    Christ  y  elle  en- 
»  en   feu  regardant  frère  Macée  ,  et    ira  pour  dis ner  oit  sainct  François  l'a- 
»  s'^jsriait  souvent,    même  un  jour    ^oit  fait  -  préparer  en  terre.  Et  pour 
»  comme  il  tenait  le  calice  ,  et  l'au-    i*^  p^mier mets  sainct  François  com- 
»  trelescannettes.ils'écriatransporté    mencaà  parler  de  Dieu  si  sôuëfve- 
»  de  fureur  :  Prœbe  mihi  te  ipsum.  »    ment  et  sainctement ,  si  divinement  et 
Knfin  je  mets  dans  la  même  classe  les    f^^tement ,    que  luy-mesme  le    bon  ^ 

ftiose»   de  Conrad  Radius  que  je.  m*en    'f^^nct  ,  ma  dame  saincte  Claire  et  sa 

vais  rapporter.  Je  les  mets  en   note  :    compagne  avec  les  autres  frères  fu 

quant    au    texte    tire    du    livre   des  - 

Conformités,    on   va  le  voir   à    l'iu- 

•ililnl  même.    Il  faut  scavoir  comme 

saincte  Claire  {*)  fut  dédiée  et  con- 

iavrée  h   Christ.    Or   la    nuict    suy- 

taut  le  jour  ,des   rameaux  ,    estant 


rent  tous  ravis.  Et  soudain  comme  ils 
estoyent  en  ceste  sorte  y  ayans  les 
yeux  et  mains  dressées  vers  le  ciel  , 
il  apparut  un  grand  feu  surleconvent 
des  frère*  ,  et  semblait  que  le  lieu 
avec  la  forest  fust  tout  embrasé.  C9 
que  voyant  leshabitans  d'Assise  vein- 
rent  en  diligence  a  ce  convent  pour 
esteindre  le  feu  ,  et  trouvèrent  qu'il 
.  „       n  y  avait  rien  endommagé  y  et  que  les 

/.i«./^a.o.<  eu  grande  fmm^tuirUd  m^ec  ce  ruf-  f^eres  et  saincte  Claire  estoyent  ravis  i 

f^»  rrmtifuti,  leifuel  {comme  0yx-memetdnent  '' 

m  leur  livre)  etloit  deihauehdjuttfuet  mu  bout  en 


^19)  Coaftot.  Catholjqaa  deSancy,  /iV.  /, 
(han.  It. 

'*)  yotCM  la  mère  louve  yxi  en  a  engendre' 
tant  it  autre  t.  Or,  il  est  a  croire  f««  cette  ga 


l('Ute$  iortèt  d»  dittoluùoni ,  danjet,  jeux  ,  fet- 
'•'<•  ,  et  je  tféut  l/iiitàiàpenier  /i  la  patUardige 
'  loii  tam/e  derrienft  etce  avant  que  SatanCeutt 
>hvni  pour  I^Sawe  ceit  etelandr»  qui  a  ren- 
<'">/  la  ckreViSpa'''.  Car  quelle  façon  de  faire 
"lie  pour  uni' fille  d'honorable  maison  de  tor* 
i.r  ,ir  nuict  tans  le  teeu  d*  set  parent,  et  t'en  ve- 


(*)  Il  a  dit  ei-dettut  qti^eUe  fui  qumrmnu- 
deux  nnt  enferm/e  tant  partir  au  mona$tere  :  • 
accorde»  cei^uUet.  Cependant  Ifitl  voui  low 
viene  de  ce  fita  f^jr  annota  que  si  eei  chot»$ 
tont  vrt^ret,  tlr^t  grandes  eonj/fcturei ,  fn'ii  V* 
<t  eu  de  la  patllardtte  imetle'e  parmi  cette  saine- 
tel/.    Car  qtiet  ortire  r  a  il  que  deux  fiUei  t'en 


'  ir  trouver  certains  moinei  lani  femme i  ,  plu*  aillent  atnti  à  l'abandon  mvee  deux  motnet  de 

'  >li(*uffè»  que  taureaux  hannieri ,  et  te  ranqer  place  en  amlrt  pour  un  repas?  Et  pmit  d'oU  eo- 

<4  >,   eux  en  lelte  famiUant/ ,  que  de  te  latiter  noit   cette  qff'ection  a  cette  tatneu  notuuun  de 

iu.tr  tout  ce  qit'ili  veulent?  tondre,  mettre  nue,  »  '«/oir  enquêter  avec  la  laincUi/  de  ce  beatt 

"'-air,  mu!i>  mener  a  leur  planir  :  et  lotit  tout  prr' ,    iinon  quelle  vouloU  ^mguor,   pour  re- 

•■•utrur  de    tatncteié  ?    AIroran    di>«   corHrIifr»,  nonveUerPaecitintit'ite  du  tempt  p.nnr  L»mk- 

'"     l  f ,  pag.iio  ,  e'Jit    lie  Genèvf  ,  iVio.  tue  ,  pn^     «jj, 
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(ors  Us  eognurent  que  ce  Jeu-la  estait 
ilivin^  qiù  estait  appâta  t^isibiemtnt 
pour  cnnsolet'  ceux  qui  estoyeni  la^ 
assêtnbfea.  PeQuof  ils  furent  grande^ 
ment.edifieB,  Of' quand  U»  furent  re- 
ftnus  a  eux  ne  se  soueimns  plus  d'aù- 
tiv   i^iande  ,   saimte   Claire  avec  sa 
compagne  s'en  retourna  en  son  mor 
nastère  (3o).  Pour  peu  qu'on  examine 
létf  choses  sans  prdjugé  ,  on  trouTe 
lie  la  plus  froiée  impertinence  dans, 
la  dernière  glose  de  Badius  \  Il  ap" 
parut  un  grand  feu  sur  le-  consent, 
c'est-à'dire , /e  brttit  courut  que  les 
moines   s'y  àivertissoient   avec  queU 
ques  nonnes.  Qucll<^  sorte  d'interpré- 
tation est-'Ce  que  cela  ?  IK'est-ee  point 
transporter  dans  la  morale  les  nrin- 
cipes  de  physique  d'Anaiagoras  (3i)  ? 
.C'est  trouver  partout  ce  que  l'on  veut. 
(H)"/^  a  'donné  tant  de  maraues 
)  d'extraua^aneependantia  l't*.]"  <^«loi 
»  qui  avait  une  femme  et  des  fiUes  de 
..   M  neige  pouvait  hien    avoir  des  hi- 
M  rondelles  «t  des   cigales  pour  ses 
«  BOBiirs,  et  des  lièvres  et  des  acncaux 
'  »  pour  ses  frères.  C'est  ainsi  qu'il 
n  appelait  ces   aoîmaux.  Mes  sœurs 
n  les   hvrondellesy    l'ous  avex  asse» 
h  eûusé.  Mon  frère  le  Utniaut  t  pour^ 
M  quoi  t'êS'tu  laissé  ainsi  tromper? 
»  Vhantet,  ma  seear  la  cigale^  et  louez 
M  le  eréateur.  11  disait  à  un  pjjfsan 
»  qui  portait  au  marché  deux  agneaux 
»  Sur  tes  épaules  :   Pourquoi   toât^ 
mentes-tu  ainêi  mes  frères.  Sa  misé- 
ricorde s'étendit  jusqu'aux  poux  «t 
aux  vers  ,  qto'il  ne  voulait  pas  per- 
mettre qu'Mi  écrasât  ,  parce  qu'il 
est  écrit  ai/psaume  %i  :  Je  suis  un 
ttrmiss^ak  et  non  pas  Un  homme.. . 
C*estlui-ol<^mequituu  lefilsatnéd'un 
médecin  dans  un  lieu  appelé  JYucé- 
»  ria,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  le  rrs- 
M  susciter  (3a).  »  Comparez  ce  nassaf^e 
de  M.  Juritfu  avec  celui  uue  je  m  en  vais 
rapporter  de  M.  Ferraoa  ,  et  vous  ver- 
rez quels  sont  les  faits  que  l'on  peut 
tenir  pour  inCOntrstubles.  Ce  sont  ceux 
que  M.  Ferra nd  n*oi>e  nier.  Je  laisse 
ICI,  c'est  M    Ferrand  qui  parle  (33), 
tes  choses  qui  ne  portent  pas  toup  , 
ou    qui   sont  notoirem^^nt  fausses  r 

|3*)  AlroNit  <lrt  cortUli^rt,  /ir.  //,  pmg.  tt^, 
(il)  ÇmoJUhti  0jt  ^mott^H  fiM«  ftUditk»t  m 

()«)  Jiin««,  Apolofi*  ^rl««  R4for«uiilc«r» , 
tkJ^.  t ,  pmff.  5«  .  XI,  *iUi.  iN-4'>. 

(ii)  Fcrraa<l,    iitpvutc  à  rA|>«lo{if  pA«r  la 

rrhiiiniit.ua  ,  p*s-  JSC,   3'*. 
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comme  est ,  par  exemple ,  la  mist'n- 
carde  de  saint   François  envers  les 
poux  et  les  vers  qu'il  ne  voulait  pas 
permettre  qu'an  écrasât  ;  et  te  meur- 
tre' que  l'apologiste  dit  que-  ce  saint 
commit  en  la  personne  du  Jils  aine 
d'un  médecin ,  pouf  a\>oir  le  plaisir 
de  le  ressusciter;,  Cela  est  si  faible  , 
ou  si  évidemment  faux ,  qu'on  ne  doit 
[fàs  s'y  arrêter.  C'est  le  réfuter  que 
de  lé  proposer.  \oi\à  les  seules  faus- 
setés que  M.  Ferrand  reproche  i  son 
adversaire  :  il  convient  donc  de  tout 
le  reste,  et  cela  suffit  pour  montrer 
une  François  d^ Assise  s'était  démonté 
1  esprit  par  de  très -fausses  idées  de 
dévotion.  Je  plains   M.    FerraUd  de 
s'étra  engagé  à  l'apologie  de  ces  belles 
fraternités.  Si  Xapologiste  t  àit-î\  (34), 
ressemblait  à  saint  Bonis venture ,  il  se 
garderait  bien  (35)  de  censùtrer  le 
nom  de  sœur  et  de  frère  que  saint 
François  donnait  aux  animaux.   Il 
admirerait  cela  avec  saint  Bonaven- 
ture  y   dont  je  ne  puis   m' empêcher 
d'être  encore  ici  l'interprète.  «  Saint 
fn  Franqois  ,  considérant  la  première 
M  origine  de  toutes  ch6|^s  .  et  étaut 
u  rempli  d'une  piété  alroAAnte  ,  ap- 
»  pelait  du  nom  de  frère  et  de  soeur 
M  les  créatures ,  quelque  petites  qu'el- 
»  les  fussent.  11  en  usait  de  la  sorte , 
»  parce  qu'il  savait  que  ces  animaux 
»  étaient  tous  sortis  du  même  principe 
,»  que  lui ,  o)bst-à-dire  qu'ib  avaient 
»  Dieu  pour  créateur.  H  embrassait 
M  pourtant  plus  tendrement  et   avec 
»  plur  d'amitié  ceux  des  animadx  qui 
M  représentaient ,  e(  par  eux  et  par 
M  l'application  de  l'Ecriture,'  la  man- 
»  suétude  de  Jésus-Christ ,  par  exem- 
»  pie ,  les  acueaux.  Comoae  il  était 
»  un  jour  à  Sainle-Marie-de-Portion- 
M  cule.il  y  avait  un«  cigale  sur  un 
»  figuier,  auprès  de  la  cellule  de  l'horo- 
M  me  de  Dieu.  Cette  cigale ,  par  son 
M  chant ,  conviait  sourent  aux  louan- 
»  ges  divine!  le  serviteur  de  Dieu , 
M  qui  avait  appris  d'admirer  la  ma- 
M  goificence  du  créateur  dans  les  plus 
M  petites  choses.  Il  l'appela  un  jour; 
u  et  comme  si  elle  eût  été  instruite 
t»  du  ciel ,  elle  vola  sur  la  main  de 
»  François.  Ce  saint  lui  dit  :  Chantez, 
»  ma  soBur  la  cigale  ,  et  louex  Dieu 

"(H)  Ut  mima,  f««.  VVj,  î-«. 

{iS)  ÇhpH»  pênn'tl  c'»tt  tomtm^  ji  /«  Àumti  l 
Si  M.  àt  SIr««i  rriMmbUit  •  SI  (  UmJ*  ,  il  »• 
4ar<irrail  bira  Jt  «:'^n<l«uii»<r  la  i«fwHB«li  «n. 
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>    pur   votre  chant.  La  cigale  obéit 
V  aussitôt^  etellia  commença  à  chan- 
»   ter.  u  S'il  est  vrai  que' saint  Fran- 
çois se  soit  mis  tout  nu  à  la  place 
(lu  crucifix ,  il  n'y  a  plus  lieu  de  dou- 
ter do  sa  folie.  Je  n'en  parle  qu  en 
Joutant ,  parce  que  je  n'ai  lu  cela  que 
dans  la  Confession  de  Sancy.  Voyons 
le  passée ,  et  reprenons-le  d'un  peu 
plu$  haut.  Quand  on  lit ,  saint  Fran- 
çois habitant  avec  sa  femme  de  neige , 
U  faut  dire  que  c  estait  un  antidote 
contre  sa  chaleur  naturelle  ,  et  pour 
celle    qui  pàroist    en   sa   postérité. 
Quana  U  a  pr^sché  aux  poissons , 
cesi  que  quand  sa  postérité  presefte  , 
elle  aurait  besoin  a  auditeurs  muets. 
Quand  U  leur  presctut  pour  miracle, 
que  Dieu  les  empesctus  d'estre  noyé» 
au  déluge ,  c'est  que  les  miracles  de 
l'église    romaine ,  selon  Richeome  . 
doivent   estre  de  causes   naturelles 
Quand  il  appelle  /^   loups  ses  fre- 
res ,  et  tes  fait  touctter  a  ta  main ,  . 
c'est  en  prédisant  que  les  ,  cordeliers 
suroient  pattes  peluës  ,  et  tasctians 
tle^  surpiTndre  les  innocentes  brebis. 
Il  appelle  les  hirondelles  ses  sœurs  » 
parce  que  leurs  frères  ,  comnu  elles , 
se  nichent  au  temps  des  matines  chez 
tes    villageois.    Quand   en   priant  , 
l'ange  dit  a   saint  François ,  que  de 
son  ordre  devait  naistre  l'ytntechrist , 
c'estait    afin   qu'on   ne   desdaignast 
point  de  faire  les .  cordeliers  papes,' 
ici  quand  il  met  chemise  a  part  pour 
s  antorer  devant  les  dames  tout  nud 
f'n  ta  place  du  crucifix  ,  c'estoitpour 
luonstrer  les  beautés  de  natute ,  com- 
'•te  n'ayant  point  mangé  du  fruit  de 
l  arbre  de  science  ]  et  représenter,  si- 
non  la  science ,  au  moins  la  nudité 
du  père  Adam  (36).  Je  conclus  par 
<'.t:l(e  ohseVyatloB  :  personne  n'a  lait 
piui  de  tort  âF^o^is   d'Assise  que 
^''s  propres  enfans  (%\^m  publiapt  son 
iiistoire  ils  avaient  p^ssé  l'éponge  sur 
\cs  choses  qu'il  valait  mieux  eiisevclir 
«1.1  ns    le  silence  ,  ils  n'auraient    pas 
tienne  lieu  aux  protestans  de  U  tour* 
lier  «n  ridicule.  Quel  cbaj^rin  ae  fut» 
e<*  pas  a  us  capuoinshibemois,  quand 
>ls  s'établirent  à  Sedan,  de  m  voir 
«égaler  tout  aussitôt  da  trois  sermons 
•tû  ministre  dn  Moulin  (37) ,  remplis 

fyK)  r<Mir«vion  mlKoli^M  à*  StMcy  ^  lit.  /, 
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dos  endroits  les  plus  ridicules  dc'lai . 
légende  de  leur  patriarche ,  â  quoi 
M.  du  Moulin,  naturellement  railleur, 
fit  une  sauce  dt  haut  goftt  ? 

(I)  Uri  religieux  de  son  ordre  aie- 
cké  de  réfuter  fAlcoran  des  ooi'de- 
liert.  ]  L'auteur  de  nette  réfutation 
est  un  cordelier  du  Pays-Bas ,  et  se 
nonâme  Henri  Sédulins.  If  publia  son. 
livre  (38)  à  Anvers ,  l'an  1607.  Il  re- 
marque ,  I*.  que  le  livre  det  Conforr . 
mités  fut  composé  par  frère  Barthé- 
lemi  de  Pis«, Tan  1389^ et  ou'on  Tït 
parattrecontrtfoet  outrage,  Fan  i5i3, 
un  écrit  en  .illemand,  sans  nom  d'au- 
teur ni  de  libraire ,  intitulé  Vj4leonin 
des  eordeliert  ;  9*.  que  cet  Alcoran  , 
augmenté  de  la  moitié ,  pa|;ut  >  Ge- 
nève en   latih  et  en  français.   Fan 
1578*  et  qu'on  l'imprima   A  Dort, 
en  flamand  ,  l'an  1889  (3^).  3^.  Il  re- 
irque  que  l'auteur  de    cet  Alco- 
rajMe  nomme  Erasme  AlIMms ,  et  se 

auilifie  ministre  de  l'église  ;  au  pays 
e  Brandebourg. Or, coronse  l'an  i5i3, 
Lutber  n'avait  point  encore  éclaté 
contre  li  pape,  Séduliiiè  s'iinasine 

Ju'il  f  a  quelque  fraude  dans  la  date 
e  l'impression  ;  car  avant  Lnther  le 
titre  d'ivce/esi/v^fiisûfern'avail  p6int 
de  cours.  4*.  Il  remarque  eneore  qua 
c'est  une  calomnie  ,  que'  d'assurer . 
comme  fait  AlbArw ,  que  le  litre  de* 
Conformités  a  la  même  autorité  parmi 
les  moines  franciscains,  qoe  F  Alcoran 
parmi  les  Turcs.  5*.  Il  nie  ee  que  Con- 
rad Badins,  assure  (4o) ,  que  depuis  la 
réforqnation  on  supprime  autant  qu'on  j 
peut  ce  livre  des -Conformités ,  qui 
avant  cela'  sortait  souvent  de  dessous 
la  presse.  Il  met  aux  prises  sur  cela 
Badins  avec  Luther  (^i),  el  il  obserrf 
que  ce  livre  fut  imprimé  i  Boulogne, 


■lia  Jbi  f^mtLammper  mm  •w^tmf  mtitmy  t  U 
«cia ,  ju\t  p^M  à  StdéM  «n  U  mimé  mm- 
1641.  Torr»  Ukrvméu^mt  (M). 
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riin  1S90.  EnG>n  il  remarque  nue  ,  ni 
Hans  l'édition  allemande',  ni  dans  la 
française  ,  ni  dans  la  flamande  ,  nn 
n*a  vu  paraître  le  nom  de  ceux  qui 
ont  compilé  cet  Alcoran  ,  et  quM  ne 
répondra  point  au!  «rb^rvatious  mar- 
ginales ,  mais  seulement  aui  objec- 
tions qui  sont  fondées  sur  les  paroles 
de  Barlhelcmi  de  Pise. 

Les  notes  sur  la  Confession  catho-' 
liqua  de  Sancy  (it)  nous  apprennent 
(|ue  r Alcoran  des  cordeliers  fut. im- 
primé tous  le  titre  De  stigmatisato 
Idolo  ,  quoii  Franciscum  iH>cant  , 
blasphemiarum  et  nuffarum'  lema  , 
seu  yilcoranus  Fra/tciscanorum ,  en 
1 543 1  et  que  ce  notait  qu^uhe  traduit' 
tion.de  rallcmatid  qui  parut  en  i5i3 
C')t  oiLolutot  i53i  »  ftùisqu'en  i5i3 
il  ne  ptimissait  pas  encore  dé'protes- 
tans  ,  et  que  cette  année  \5ii  tQai 
n'eu  quu/i  étnPensmentdes  chtjjres 
prècêdehi-  ,  eslAi.u*niuée  (*•)  pour  épo- 
que de  fa  tf/e  du  docteur  l'Erasme 
/iibère  ,  qui'  composa  d'abortl  en 
allemand  l'Almyran  des  cordeliers. 
Voyons  un  peu  le  jugv.nient  qu^André 
Uivet  a  prononcé  contre  Touvra^ë  de 
Sédulîus.  Un  certain  cordelier  r^ommé 
Uenry  Sedulius  y  dit-i|  (43),  quia 
voulu  faire  le  singe  de^Ltpsius  ,  <|  en- 
trepris la  défense  de  toutes  ces  î^swe- . 
ries  et  scandaleuses  propositions  ,  e/t- 
tassantdiyerses  sentences  des  auteurs 
ecclésiastiques  et  autres  ^  lesquelles 
ne  font  que  pour  grossir  son  li^re  et 
égarer  les  matières  s  et  combien  qu'au  ^ 
commencement  t  il  acconle  qu'en  -ce 
livre  il  y  a  quelque  ch^se  escrite  plus 
librement ,  pour  la  simplicité  du'sie- 
cle  ,  d  n'y  a  cepetidaiit  aucune  telle 
liberté ,  laquelle  il  n'e^itirpi'cnnr  de 
garantir.  Aussi  les  a^compajv  il  â 
pcu.de  goûtes  dVau  ,  ^leiiquelle^  ne 
changent  la  nature  du  Vin  :  au  lieu 
d'y  n'cognoittre  nn  poUon  grossier ^ 
qui  suffotfue  l'enlentlement  de  ceux 
qm  se  plaueftt  à  le  JtfiîrA.  Ce  lirre  est 
apptM'Ài'é  par  Ici  censeurs  ir .tm'rrs  ^ 
•comme  trè»-ulilc  contre  les  héréti- 
ques, «^«r^'i  1/  est  SI  utile  pour  nous  , 
que  je  desirrroy  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  qu'il  n'y  eust papiste  jtuUctcu.r 

(••)  rV>l  Hvwri  .Sé«l«liHi  ^utjf  Ail 

(*M     Tbéilr«  .   Hutor.   da    IIcI«icm  ,   imHt 
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qui  n'en  eust  un  ,  et  qui  /)c  l'eiist  /eu 
atlenUi'Cfnenl ,  pour  diir  injoitlthlf- . 
ment  a  l'auteur  et  a  ses  semblables  : 
tu  as  un  front  de  paillarde ,. et  n*a<; 
point  voulu  avoir  honlp^*)  Pour  le 
faire  i^eoir ,  il  faudrait  faire  un  Hure 
plus  gros  que  le  sien.  Mais  il  ne  faut 
que  le  sien. 

(R)  i^'on  est  bien  malheureux  lors- 
que ion  est  exposé  a  un  certain  genre, 
d'attaques.  ]  Les  autï^irs  qui  s'y  trou- 
vent exposésreHsemhlent  à  l'armée  ro- 
maine ,  qui  se  laissa  engager  ad  Fur- 
culas  Caudinas  (4  j).  Elle  ne  s'en  put 
retirer  qu'en  se  siximettant  à  la  triste 
honte  de  passer  spus  le  joug.  Elle  n^-^ 
pouvait  ni  se  défendre  ,  ni  capituler  ' 
Hu'avec  toutes  sortes  de  désavantages. 
Il  y  a  des  controverses  qui  ont  le  radme 
i|estin.  On  jic  peut  y  traiter  de  paix  , 
on  ne  peut  y  continuer  la  guerre  qu'à 
sa  honte  Voilà  l'état  où  se'trbuvèfcnt 
les  franciscains  au  XVI*.  siècle, quand 
les  protestans  les  attaquèrent  sur  le  li- 
vre de.  Darthélemi  de  Pi.^e.  Avouerqu'il 
y  avait  dans  cet  ouvrage  plusieurs  blas- 
phèmes ,  plusieurs  pronointions  ridi- 
cules ,  extravagantes  ,  impies  ,  etc., 
c'était  saci^iiier  U  gloire  de  l'ordre  , 
scandaliser  les  bt^nnes  .Imes  ,  recon- 
naître qu'il  avait  fallu  que,  les  héréti- 
ques enseignassent  A  mieux  pcii.ser  et 
à  mieux  parler;  c'était  d'ailleurs  en- 
fler le  courage  à  ces  hérétiques  ,  leur 
donner  une  ample  matière  d'insulte  , 
et  leur  préparer  le  chemin  à  renverser 
d'autres  choses  ,  par  l'aveu  qu'on  leur 
aurait  fait  de  s'être  trompe  en  quelque^ 
unes  ,  et  d'avoir  laissé  si  long-temps 
le  monde  dans  une  crasse  superstition. 
On  jugea  donc  nu'il  ne  fallait  ni  re- 
culer ,  ni  capituler  ,  mats  se  défendre 
le  mieux  qu  on  pourrait  ,  quoique  le 
poste  fftt  très-faihle.  On  se  vit  alors 
dans  le  cas  de  l'ancien  proverbe  ,  «t 
frrnte  prtrcipitium  ^  a  tergo  lupi;  1rs 
loHps  nie  poursuivent  ,  et  j'ai  devant 
moi  un  précipice.  11  fallait  choisir  en- 
tre deux  maux  ,  et  l'd^ijbru't  que  le 
pire  était  de  se  confesser  vaincu  :  l'on 
espéra  «pi^on  ferait  des  apologies  qui 
contenteraient  les  Ames  dévotes  ,  et 
que  les  répliques  des  adversaires  , 
<|<M-lque  victorieuses  (|uVllei  fussent  , 
nVhranlcraient  pas  la  foi  des  bons  Ro- 
mains. Pour  couper  court  ,  on  trouva 

(^4;  l'd^ft  Fier»  ,  U.  /,  «Mf.  Xrt. 
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que  si -c'était  une  chose  hont4.-use  de  Tfjes  catholiques  romains ,  touchant  U 

combattre  ,  il  était  plus  honte,uK  en-  pouvoir  delà  Sainte  Vierge  /et '.pria 

corede  ne  combattre  point  (45):  Gé-  M.  le  Camus  d.e  lui  en  dire  son  sent^- 

néralement  parlant,    il  est  vrai  que  ment.  Ce  prélat  fut  pris  à  |a  ^lu  :  il 

dans  les  disputes  le,  persofipage  d'at-  mit  en  œuvre  toute  lé^nventiortftde,  . 

laquant  est  plus  favorable,  plusavan-  son  génie  ;-il  répondt^^i'il  était  u.la. 

tageux  ,  et  plus  facile  à  soutenir,' que  campagne  ,  et  qu'il jne  pouvait  pa*s  vé-    • 

le  peisonnage  d'attaqué  j   mais    cela  ritier  les  passages  allogués  par  le  mi- 

était  particulièrement  véritable  pour  histre  ;  il  plaisanta  ,  il  se  donna  dés 

ceux  qui  entraient  en  guerre  contre,  airs    goguenards  :' maison  bout   dit 

ee  livre  des  Conformités.  Ils  se  bat-  compte  il  né  condamnai  rien  formel-    ;" 

,  taient  à  coup  sûr  :  ils  ne  couraient  a^-  lemout  ;  il  n'osait  ni  avaler ''le   mor- 

cun  risque  ;  il  y  avait  à  gagner  pour,  ceau  ,'  ni  le  rejeter  ;  il  rie  faisait  que  / 

de  quelque  c'ôté  que  l'ennemi  se.  mâcher ,  et  il  eut  même  recours  à  une   ■ 

A,N^.|"  A*»  *  '•*        'la  '  »•  //0\ 


\À 
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tournât,  b'il  se  tait,  pouvaient -ils  basse  et  comique  récrimination  {^^). 
dire,  il  donnerai  connaître  que  no,s  Toutes  preuves  de  l'embarras  incroya- 
objections  lui  semblent  insurmonta-  .  ble  où  il  se  trouvait.  Cette  récriinina- 
hlcs  ;  s'il  SMppriraé  l'ouvra^^e  des  Con-  tion  ,  quelque  miiuvaise -qu'elle  soit, 
formités  ,  il  témoignera  la  même  cho-  es^t  plus  supportable  que  celle  dont  le 
HC,  et  il' aura  honte  des  excès  de  ses  coruelierFeuardent  se  servit  d^ns  une 
prédécesseurs,  et.il.coi/firmeTa  nos  semblable  conjot:«*turev  11  «'avisa  de 
reproches  :"  s'il  prend  le  parti  de  l'apo-  reprocher  aux  ministres  que  'théodore 
logiè  ,  il  ne  les  cônrirmera  pas  moins  ;  de  Bèzç  avait  inTo<|u<^  sa  Candide 
ses  réponses  seront  pitoyables,  et  ne  comme  une  déesse.  Voici  ses  paroles  : 
serviront  qu'à  le. convaincre  d'opiniA-  «  Mais  que  responditz  vous,  si  je  vous 
treté,  et  nous  donneront  un  Juste  st^-    m  niOAsIrè  par  les  escritsde  vos  prin- 

u  cipauxministt'es  et  predicàns.^u'i/i 

I»  invoquent  et  adorent  leurs  putain^ 

(sauhia  révérence  de  toutes  cens  dé 

»\bien  )  les    tehans  pour    dresses  ? 

*"  '  r  le  seul  vivant  et 


\- 


iine\ 


jet  de  l'insulter,  et  de  lui  «iiire  q 
ne  porte  pas  iiinocemment  la  peine 
des  fautes  de  acs  ancêtres  (46)  ,   mais 
en  îrAialité  de  complice  ,  puisau'il  les 
adopté  en  tâchant  de  les  justifier   le 


!,st-ce  point  reniei 


mieux  qu'il  peut.  Noter,  que  "SédtdiiisV    w  v^ay  Dieu?  Voicy  les  propres  vers 
l'apologiste  «le   Bdirthélemi   de  Pise  ,     »  de  i  hendore  de  Bez<f  touchapt  sa 


observe  ,  qu'il  y  avait  des  hérétiques 
qui  reprochaient  aux  franciscains 
d'avoir  honte  de  cet  ouvrage  ,  et  une 
d'autres  leur  reprochaient  de  n  en 
avoir  point  de  honte  (47)-  ^'était-ce 
pas  se  commettre  ,  soit  qu'on  approu- 
vât ,  soit  que  l'on  désapprouvât  les 
Conformités  ? 

Tel  sera  toujours  le  destin  de  ceux 
qui  auront  à  se  défendre  dan»  *l''JÉfP|UL 
tes  de  cette  nature.  1^  fameux  éli||«re^ 
de  Bellai,  M.,  le  Camus,  ne  prévit  pas  , 


>i  garce  de  Candide  :' 

•  Et  tamtn  hana  mudtt  macmlmi-m ,  «1  Uutrt 

mgram  f  » 

^     DauM ,     hahet .  etrthu  Nmman    #1    iif 
tuum. 

•  Çum  nui  «I  ^rtcHu»  jnoitrit  lenùM  ,  vra- 

jt     N»  di/emt  Imim  ^ukm  grm¥u  ir»  dtm.    , 
W  ,Et  peu  ap*  <'s  : 

•  Parc»  ,  rogo,  tfumeun^ua  dfAêi. 

»  Et  de  recbef  : 


.^^' 


Etcê  fugam  faltor 
ntgnko- 


ytiumm  n« 
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lorsqu'il  commença  d'entrer  en  lice     '•  Après  il  Juy  donne  et  consacre  fon 


avec  M,  Drelinroiirt  sur  le  culte  de  la 
^ainte  Vierge,  qu'on  l'amènerait' dans 
ce  défilé.  M.  Orelincourt  fit  un'grand 
amas  des  expressions  l'>s  plus  excessi- 
ves   qu*il    rencontra   danii  les  écrits 

(4^)  7\irp«  ^uidtm  ronttnJauf  trt ,  itd  f 
dêf*  ¥uum 
TmrpiH».  , 

Ovid.  MtUm.,  <ii.    y,  ¥$.  SiS. 

('^)  On  n'fdt  donc  pat  dd  «/•'•  ^H'Ilo'irt, 
Ctl.  VI,  l.k  m  ,  |l'«il  auj  HvmUiiu, 

Ilclirta  «ajoruni  imincritut  ly  fli , 
l\nnaaf.     ,  ■' 


ame,*.  comme  i;^né  déesse  : 


'È" 


M   Jpsam  imhpt'  aii^mam 


tibi'di' 


i/catam  ,    amnnsquè   tui  ignibus 
n  fierustam ,    (}uœ  phdem  tua  sit 
»*  lit  et ,  suamqne  Je  pridem  domi- 
^nan^pocetque  ametque,   se  rui^ 
Tustibi  dalque  dedwatque. 
»»  Et  de  rechef:        , 
•     .  f.rfitf'ykt  mtimm  l#,   CaitJida,  dùtra  .S0» 
*  /«« , 

•   tflp*n»^H0'Jmtitn  trttmm  krfmtm^mf  Nuki. 

(^•l  /'of*i-ta  Cl  dfiiut.  àla  fin  dt  f  tramai  f. 
(A;  /•  f«ru.  /«  AtoiHiN  ,  Ivm»  //,  pag    '|i;.» 
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M  ne  puisse  este*  conterti  en  seqteD- 
M  c«  difitifl  ,  pjir  ceuK 'ausquels  il  est 
»  aiië  d'tppaiser  «in»i  leurs  bonnes 
n  Mmp$  j  peu  soucieuses  de  l'honneur 
if  de  Christ.  »  Cdéffètea^u,  «gui  était  do^ 


i^à^^r         ^ 


^ 


/ 


'V 


^. 


X, 


>^lLst'il  bien  seànt  à  vos  autheuri'et    »  d'Anrdré  Ktvet  (Si)  ,  qui  lé  voudra 

W  prjchipredicans^^appellér  leurs  vî-    »  entreprendre,  défendra  l'Alcoran  de 

», leinat  {dames ,  nûtUtrèàses ^  ioUiU,    m  Mahomet ,  et  vCy  a  blasphème  ,  qui 

»  'et  dée&ses  teX  idolâtrie  a|is  cJitbo<>  .  .  » 

<  »  4iqoet  dVippeller  U  très-saintè  .Vier- 

'»  §6  et  mért  dé  lOteu ,  séulemmit  es*\ 

>  »  toilé  de  la  mer  V  adjrocatc  des  pë'» 

'»  .ebeuni  »  *▼><•>  doooeiir ,  «t  nine  de  ,^ 

..  '  M  miserie(ird{p  (iç)?  »  Chacun  peut«'|ninicaiV  ?  ahandono*  un'peu  plus  les 

>roi>  la  ridiculcf  ae.  ca  parallél*)  oair ,   intérêts  da  Rarthëlémi  de  Pise ,  en  ré- 

t*^.  il  y  ,f  ttHe  différence'  prodinansa^^  pondant  à  pet  ouvrage  de  du  Plesslt, 

tre  des/phraset  de  poète  ,  et  des    Quant  au  liiTé  des  Confùrmités  de 

"  >v,    phrases  dé  dévotion,  Cellés>là  sont  un   'iaini.  François  at*êe.Jésu^-Chlrist ,  t'é- 

'/     jo0  .d'f^aprit»  et  ne  cofitiannent  rien   glise  rûmainé  Mt  a  jamais  aM>routfé. 

«    .    •    dc^  iérieift  :  ka  autres  s*empl6|ent  aé»    C'est  l'œuvre  d' un  particutler  <^ui  , 

^  rié&sement ,  et  comnde  un  acte' de  rji^  '  transporté  d'un  tète  trop  inconsidéré 

\i^\on.  %^.iéiMn^4t»itnmntvainutrt    h  t 

quand  i'  '  ^oes,terl.  3*^.  il  les  désavoua,    bon  droit  être  repris  de  peu  de  jugé- 
°  K\  les  d      jta  dés  ^o*il  eut  fait  proféa-^  méAt  ,  paras  qu  en  voulant  s'éteMlre 
«ion  oavcrtc*da  la  religioii'  proteS-   par  trop  sur  ses  louantes  ,    il  ii  dit 
tanle.  V  «  des  choses  y  qui  sans  doute  peuvent 

,  y      '     .  (t)  Les  jésuites  entreprennent  «M-»-    ^"^  tirées^  a  un  mauvais  sens.  Ceux 
i  '      sila déjfeniéde  l'écrit de^Barthélemi    de  ion  ordre  qui  t'approuvèrent  en 
de  Pise  yi^Àand  iP  le  voient -attaqtfé    leur  chapitre  général  ,  nfi  se  figu- 
i       jbtfr /ei />rDfe«CaR«.l  Du.iPlessis  Mornat    raiBnt  pas  qu'hhen  dUt  expliquer  si 
étala  dans^riin^e^wslirréi  (5o)  les   vrdment  les  paroles  y  et  m'assure  que 
Comparaisons. .qâC  rauléui^  AttHo^* .  .^pas  un  d'eux  ne  croyait  pour  cela 
fnrmil^if  a  faites  entre  Jésus-Christ  etyuue  saint  François  égalât ,  on  fût  au- 
le  fondateur  dés  cordeliers.  Le  jésui"    aessus  de Jésgs-Christ,  ^ttoi^u'y/f /Vi- 
te Gretser  répondit '(5 1)  gu'il  n'y  a^^  limassent  un  des  grands  saints  du  pa- 
*  ■     *  x^'era  dans  cet  Cuivrage  ^s  Confônni-    radis  (53)/  ConcVions  par  la  réplique 
lés,  qu'un»  bonne am^  na  puisée  tirer   de  Aiv^|  «  Si  l^ejglise  romaine  n'ap- 
^  '    en  bonne  part  f    beaucoup' ele  choses    »  n^^u¥e  ces  blasphèmes  ,  pourquoy 
r*- \        qu'une  meschfnte  ,ame pourra  sinis'    t»  leii  a-t- elle  supportez  si  long-tems?  . 

\   Xrement  iniérpreter^  Que  devatftqut    »  pourquoy  se  sont  endormis  sur  cela 

.    *        ta  candeur  ^t   ta  ^simplicité  eussent    »' les -Censeurs  des  livres,  le  maistre 

i     \' ahandonhé  la  terre ^  plusieurs  choses  ^  »  du  palais  de  Rome  ,  et  tous  les  in- 

'{  : .     ont  esté 4des  simplement  et  candide-    »  ^liisi leurs?  N'bnt-ils  pas  approuvé 

ment  y  Ofte  des  gens  doubles  de  cœui;  ,    n  par  leur  silence  de  deux  cents  ans 

r   ,    :>)  ravinent  tt,  'calomnient  h  présent.    »>  ce  qh'a  escrit  cet  infftm^  Barthelemi 

'        .>nEn  cette  manière ,  cVst  la  réflexion    »  de  Pise  ?  N^ont-ils  pas  encore  per-, 

■    .  „  -  V  ™*'  depuis  peu  d'années  (*) ,.  qu'on 

(49)  Feaardant  1^  Eùviea    dm  Goaretsionf  , 

*ritrc( ,  'ISàcrcoiflm  .et  0«irchisine  ides  calvi- 
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nitltti  ,  fitio  9S.  //  cit*  Elagia'è,  quK  e*t  de 
■iui  -Canrtidâ,  ad  qiMDdaîn  liOdôicumÎTai  une  édi- 
tion dm  J«tMilia  Po«mala  et  Théodore  d«  Bès»; 
«an/  mmr^ma  ni  du  itmp» ,  ni'd»^  lieu  de  lUm- 
près t ion ,  et  smni  mu€ùn  nom  d'imprimeur.  Let 
fi'pi*mieÀ  ¥*r*  ««•  F«Mird««t  th» ,  /  «oni  dmns 
tm'F*.  A/fio  :  lo$  nunuw  ,  f  h«  «•  moin*  oon- 
f'ond  mnsemèU ,  commOi  »i  c/uUt  de  la  prose  , 
.qorri  dune  1M«  Êpigrmmme  ftu  m^  pour  titre  t 
'Kouiutà  CànàUm';  lot  doux  damiers  sont  daift 
nue  muÈrm  ^gramme,  Jsign  parMt  ti  F«aar-, 
'^Irnt  savetU  citer, 

(5o)  Dont  U  Mplir*  d'IaiqaiU ,  pmgr  ^H  «  «' 
plus^nmplemMfU-  dan*  soH  TraM  da  l%a«hari«- 

ti«,  tisf.  Ht,  Ohl^.     Xril.     ifo^    fM  HMri 

Ktitaac  toucha  la  mime  oordé'dam  le  chapitiè 
XXydeFkfoiaéimà'HiioAf. 
■^  (5i)  Grel*fr  ^  Emui.  mjê\fr.  ^  ehnp.  LIJl , 
'>'it(f  pnr  Ritct ,  Revtr^uffi  lar  la   Rrponne  au 
>ly»tire.irini(|«ilé  ,  lum.tf^pag.  3ji..  ' 


»  Tait  imprimé  à  Boulogne  ,  sans.au- 
'»''  cune  censure  pu  antidote  ?.  Coèffe- 
»  teau  peut'âl  ddMf  jetter  cela  sur  un 
»  particulier,  qui  transporté d'jsn zè- 
»  le  inconsidéré....  ]ji  en  est  quitte  à 
bon  marché,  s'il  passe  pour  cela. 
Eh  quoy,  son  gênerai  et  le  chaptire  ' 
estoit-€e  un  particulier  ?  Ils,  ne 
se  figuraient  pas  y  et  àiiriKq^^/i 
deùst  expliquer  si  cruemenjÊ^  pa- 
roles. Mai»  pouvoienl-ils  aïVe  en 
in  ce  après  l'avoir  bien  esphi- 
quils  n'y  avoient  rien  trouve 


» 


conscie 
h      -•' 


cne. 


t\i)  RîvM  ,  («I  mfm^  ,  pag.   35»- 

(  5  <)  CottTffleau  ,   Réppati-    au  myatèrCtt  In.- 


Ai.nu  i  VjO. 


». 


^ 


568  .  -^      frXNçois  r.. 

dire  alors  ,  ^  couronne ,  ^i  l'on  savoit    oreille  Vux  médiatei^rs 
rf  mit  fti  rfiéfsi  f  ain  jngji 
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r  aiit  rijrfiim  f  ain  jnwi  "^^ 

(fy'CetUguirre  se  tànninmftlus  tâl 
i0  ne  l'auraient  cru  ceux  am  ne  con» 


alors  on   les 


V 


^'  qui  mfntast  correction?  N*crt-ce 
n  l>as  .du .  moins,  un  ,  $esmoignage  de 
"Stupidité  et  ignorance,  palpable 
'\  (^4)'?  >'  ^^i  niVtait  nécessaire  com^ 
me  uàé  preuve  de  e«  que  j'ai  dit  ci- 
dessus^  UMichânt  l'enabftrras  inexpli- 
cable 6%4es  prolestàos  ont  jeté  ïeurs 
adversaires  ,  en  attaqulnt  l'auteur 
des  Conforrait«$yEt  voilà  jusqu'où  s'é- 
tei^ent  les  inffaénces  de  la  folie,  d'un 
particulier  :  ellfi  exposent  à  la  teor 
pète  tout  le  corpà  ,  toute  la  ooaimu* 
nau^,!  coième  a,ulrcfois  le  crime  d'A- 
j»3d^^Expo«a  la  flotte  grecque  (55).  !h 
VQtis  aimiez  mieux  aUe  autre  cotaApa' 

ison ,  vojèx  la  note  (56). 

(H) On  a  PU  des  tétïMei  prtPt- 

dre  la  plume  pou^  une  pûiyedk  eause, 
contre  le  mimstPe  du  Moulin  ]  Malt  re 
Guiliaunie  Cacherat ,  avocat ,  procu- 
reur du  roi  au  siège  dt  Quillabouf ,  Ût 
lin  livre  qui  fut  imprimé  à  Paris  ,  l'aù 
i64^  ,  «l  lui  est  intitulé  :  Le  capucin 
deffendu  çontPeUss  calomnies  de  M*. 
Pierre  du  Moulin  ministre  ;  ou  Trnit' 
té  apologetic  contenant  tesjuêtê»  Tai- 
sons pour  lésquétlês  le  parlement  de 
Bourdeaux  a  faict  bruêUr  par  les 
niains^de  texécut9ur  des  sentences 
criminelles^  le  libellé!  diffamatoire 
contre  les  capueins ,  composé  et  mis 
en  lumière  fi  Sedan  par  ce  mini$tre  , 
et  espandu  dans  ce  tûrnume  y  céhtrt 
la  teneur  dés  etUcts  de  putifUation, 
Avec  la  réfutation  sommaire  des  ca- 

sont  conte- 
cet  ou- 

„     ,  ..  .^«jênt*  i«i 

que  Caclierat  témoigna  autaatèe  tèk 
pour  défendre  les  «apucins  ,  que  s'il 
eût  été  de  leur  ordre  {  «nais  que  son 
apologie  ne  valut  rien.  En  voici  un 
échantillon;  ilcomptt  (58)pottr  Ja  IX». 
calomnie  du  mioistrt  oe'ptssIigOHsi  : 
<t  Les  captfcins  qui  font  profession 
»  d'observer  lu  régie  entière  de  sainct 
)»  Franepis ,  ne  le  font  pas  ;  car  ia  ryi' 
»  glé  commande  aux  frères  mineurs 
v  de  travailler  de  leurs  main» y  ce  qtie 
»  les  capucins  tfejànt  pué»  »  Voyons 

(S4)  Rivet,    R«Éi«rq«^  aar  U   lUpaaaa  êm 
Mjstère  d'ini^uiii,  pag.  35i. 
.,  (55)  Vniuf  oi  noxam  et  furimf  Jf'mcis  Oilei. 
•    yirgll. ,  An.  ^ /ii.  /,  fi.-4i.  " 

rW)  .      .  .  Sieut  grèk  lotus  in  dgru 

Vnim*  spi6ie'céJtt  rt  porrigine  parti. 

,   Jwirrnal.,  ial.  JI.,  «/.  7g.      "     ^      ■ 
(^7)  Dans  la  remftr^ué  (H). 
5S;  Caclicrat, Capucin  défca^M  ,  pàg.  fi,; 


v 


u9vêc  ta  réfutation  somma%rê 
lomnies  et  impiétés  qui  y  son 
nues.  J'ai  dé|à  parlé  ($7)  de 
vrage  de  du  Moulin  ,  et  j*«js 


comment  il  s'efibrca  de  -prouver  que  . 
c'est  niM  oalomtûe*  Les  (généraux  dé 
l'ordre  ,,  (59)  dit-il  >  qui  respondent 
des  actions  de  tous  leurs  religieux  au 
cardinal  leur  protecteur  «  et  luy  au 
pape  y  et  qui  enà  le  principal  intérest 
que  la  règle  soit  punetneilement  ob- 
servée y  etrqui  jr    veillent  soigneuse^ 
ment  y  nf  se, plaignent  point  de  cestr. 
inobsef¥àneé  ;  et  le  mimstredm  Mou- 
lin n' estant  estmbly  potir  s'en  infot- 
mer,  et  aussi  n'ayant  jamais  esté  dans 
les  convens  de  eest  ordre  peur  voir  s' Us 
observent  ^  ou  manquent  d  observer 
leur  régie  f  doi^  éstte  tenu  pour  ca- 
;  lomniateurt  et  igàorant  de  ce  qtia  en-  '' 
ter^u  saint  Francis  par  ce  mor, Tra-  . 
vailler  de  ses  mains  t  qui  ne  se  doit  pas 
prendre  comme  le  veut  entendre  le 
miniêtrêi  mêùseomme  l'egliàe  et  les 
saperieure  de  l' ordre  Vont  entendu^ 
et  ïeaplfquentà  présent.  \\  est  évident 
qu^uiie  telle  preuve  de  calomnie  n'a 
Mlle  force  f  et  o*est  plutôt  une  calom> 
aie  que  la  reftitatieil  d'une  ealomnieï*^ 
Cette  prétendue  préuTe  revient  â  ceci , 
V église  déÈtwe  le*  capucins  de  l'o- 
bl^atiûn  o'oùseft^er- leur  règle  du 
pied  de  ia  lettre.  Mais' cela  même 
prouve  qu'ils   fie  robséhrent  pas  ,^  et 
que  i'aoousatioB  de  du  Moulin  «st  lé- 
âitime.    S'il  les  avait  accusés  d'ea-     | 
freindre  lea  ordres  du  fondateur ,  sans 
étrft  autorisés  en  cela  ^r  des  dispea- 
ee»  »  ou  par  déa  glaées  allégoriques  ^      \ 
on  aurait  pu  l'appeler  calomniateur  ;  '  • 
naàis  il  a  dit  seulement  qu'ila  s^eti^ 
•arvfeient  point  la  réglé  de  François      \ 
d'Assise»  La  justification  fondée  sur 
les  disptaèes  du  pap*»  et  sur  l'inter- 
prétation des   supérieurs  ,    n'aurait, 
guère  embarrassé  ee  mviiitre  :  il  y^ 
•ût  trôavé  de  notivalléa  batteries  f  jc»r 
ea  effet  c'est  un  grand  ébas  de  faire  \ 
proféssioa  d'aae  rè^  bien  austère  j  ' 
•i  d*impArar  -eaaaite  uae  dispense 
tde  la  Violer,   (feêi  ce  qUeiirant  les 
f^ilaéiscaias  â  l'égard  de  la  pàutraté  :     | 
il  se  firent  permettre  paV  le  pape  de  . 
manier  de  Vargent ,  ce   qui  aonna  • 
lieu  à  une  dispute  qui  fit  grand  bruit    ! 
eu  Angléterrf ,  et  dont  Erasme  a  don- 
né une  dcseriptioa  folrt  divertissante 
(6o).'''Lisefe-la ,   Vou*  y  trouverei  que 
\a(  source, du  grand  fracas  de.  Statidi* 
cius,  l'are-boulant  des  fràres  mineurs    f 


^ 


l 


^  (  5ft)  Là  même,  . . 

(60)  ErMaaaa.  kiàq,.,  <Ai|.  !l,eeni  f,  nmm. 
98,  paig.  ni.  5i3  Vi  seef.' 


/- 


passe 


r>ignTo^igl 


d'jpux  ,  on  négocie  en  droiture  ;   on 

•"ISf/!'"  T'"  7* ''*'•;    «»^»«n«  du  principal,  on  conclut  . 
^fondVètMdeschoses.\  ou  sans  leurs  ofiiccs,  ou  en  ne  les  em- 


^9«eiie 
La  plupart  des  iwnsa'iaaaciaaient  aue 


nlovant  anm  i^a^  fnvn*^    v.^<.:  «.»  .~..^ 


i  allUQoed 
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TEurbp€~sûr 

parlé  ailleurs  (33)  de  la  harangue 
X|ue  Charles-Quint  fit  à  Rome,  fau 
>536     Ajoutons   ici   que    les   copies 


fiMiSiha»p#ttr*ii»#iaa- 


M) 


éUe  jhta  dans  les  esprits  des  se- 
mences de  haine  contre  la  France  y 
£ti  y  demeurèrent  apr^f  même  qu'on 
s  eut  désabusés Lanttmv  trotAva. 
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^f 
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en  c« i^yl-li,  fillWvie  â*«^  •>?  p^îçhèàrs  dans  Ja^rèche  de^etH- 

Ifs aàgiMfiiit«.eonH|iaer^ trafiquer j  >»  1^^      parlés   stehnes  j   que' saint     ^ 

car  IfCNTgain  dimiBuait  celui  des  fré-  V  François  avait  fait  dans  4a  %rtiçn^  ;  , 

1^  nîtieart;^*^  t^  m  cule  par'^te  6*ang  di»  ses  pla|és  >  ce  ^< 

.  des  relijjieax  iBeiiqiant  iftnstrtts  par  '^ue  Jësu^-Christ  a  fait.par  le  iien  '  ., 

leunTofl^raiM,  tt  à  qui  leurs snpé-  li^ur  le  Calvaire,  et  que  saint  Fi/an «- 

^riealrs.ontpérniii'de  lraitev,j|yec  lés  »  cois^àvait  fait  dai^s  «Qn  cœur  .cour 
^libraires.'  Cetit<«i  leuf  paient  ibrt^  »>  l'es  pépJbeuTs  »  ce  que  Jésiis-Ghriist  a 

bieo  la  eopu)  t  tjHt  ^peiQe  de  la  cor-;  »  fait  péni*  eux  dànsje^^en  sur  la  . 

.  reetio4  d|M  <é|»MWHN»»^  :  ils  doibflent  à  i*_croiz^^^  Le   capuciQ 

^l^ufeur  el  qa  rallient  et  i4«s  exem-  »r^^^  pareinenient^,4es  propo- 

jilaifè*  I  et  lWt«Éiir  Teod  ittî  contraires  à  la  saine  dodr-     / 

«rgent  .doinptaiitt  les  ezemplitrés  qui  ¥  trine>qii*il  lirait  avalioëjéiB  dans  u4    ' 

lui  sontd<mmte»,Obterve-t4i  sjijfta  vèBii?  »  serdabn  dn  méniè  joue.  La  première 

Point  du  font.  Maiis  11  a  permiàsioii  de  »  est  que  saint.  François  ^  se  prostéP- 

le  viYi^lerfeteW.eèléiiiemec^Ipi^^^  u  ^ant  la  face  cdntri  terre,  fit  des-: 

Ve  quUl  )M  l'obseinre  pas.>  La  dl^jpèn-  »  oendre  une  seconde  fois  le  filsq^Dieu 

■fk.  supposé    et  etiBporte  niiôl»K#T«-  •»  sur  la  ferre.  La!seconde  est  que  la    /' 

o^tioxi.o    '      *  .  .  ^  »  Porlioncu^c  est  une  amnistie  si  en-T  * 

(N)  Le  pÀblic  êètwrwU  î^^  et  si  parfaite,  que  Ton  peui^ 

choxes  absurdes  ^uè  hsfhfnciscains  -  *>  dire  que  dans  t<>us  les  sièoleis  pas>- 
perséuèrent  k\précherltouctmntieury*h^^     Dieu  ne  s^est  jamais  montré     ^ 

fondateur  y  .si  tous  lés  prélats  étaient  »  plus  favorable  aux   pécheurs,  que    ^ 

aussi  vigilaih  et  aussi  fermes  que  M.  »  dans  cette  solennité /;   que  quand     ,  . 

famhèvéçue  de  JVétm#. j  (6i)  ifii  cor-  •»  «  avait  .dit   qne   saint  François  ^ 

délier,  un  capucin^^  qn  bén^d^ûtin  ,  i»  isomme  Mtint  Paul,  p^ut  se  ^lorifier^ 

avaient  ^éché  dam  iioi»  diôéêse  y  té  9  »  d^achever  ce  'qui    manquait  à  la 

d''àoùf  1604  ,  en  Phonheur  de   saint  «passion  de  notre  Sauveur .  il  avait 

ËS» -•■•f^'_    i'_-i     ,-.>•■      ■        n  >-^  _       .»•    _^!.__     1  '_-  ' •__    J_- 
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d^  Jfarièy  ^u  le  même  Jésus  qui 
descend  djan^  la  chapelle  des  anges-, 
La  seconde  est  celle  oit  il  a  dit  qu'il 
ne  satntit  qu'adm^r  davantage ,  ou 
là  charité  de  /XiîhçOM  pour  le»  pér 


nitude  de  grâce  pour  les  pécheurs^ 
ou  un  défaut  de  miséricorde  pour  lui. 
De  peur  d*étre  trop  prolixe  ,  je  ne 
ferai  pas  toutes  les  observationa  qui 
se  pourraient  faire  sur  ce  que  je  viens 


i  > 


I 


~^. 


n . 


cheursy  ou^t amour  de  Jéifus^Christ    de  rapporter.  Je   me  borne  fî  trois. 
pour  François.  La^isièmê  est  celle   La  i'*.  est  que  les  mêmes  prbposi- 

Îu'il  a  i;épétée-  plusé^urs  fois  ,'qu^  tions  qi»  M.  Farchevéqne  de  Reims 
''ranqois  ^' est  fait  la  pictimè  des  fit  désavouer  aux  religieux -«qui  les 
pécheurs  ,  qu'il  s'est  châ,rjgé  des  pé-  avaient  avancées  ;  que  ces  marnes 
thés  du  monde,  ha.  quatrième  est  priopositions  ,  dis-je  ,  ou  d*aatres 
jcelie pk  il  a  dà  ,  dutr  Jésus- Christ  aj  équivalentes,  sont  préoliées  tous  les 
àorine^  la  plénitude  de  ises^ grâces  k  ans,  non-seulement  en  Espagne,  en 
ïsainl  frdnçpis.  Là  cinquième  est  celle j  Italie,  en  Allen^l^ne,  etc.,  mais  aussi' 
oîi  il  M  ^iten^. plusieurs  endroits  de  en  France.  La  plupart  dès  prélats  n^ 
so$  sermon ,  ^e  la  Sai/i/te  f^iei 
^dfitéjrpuissànte  s^  Sion  "" 


tériié  qu'elle  a  sur  iiii  de  père  et -de 


nfiie  f^ieme  est   prennent  point   garde  ,  ou  ne  s^ 
fils,  par  r au-    scandalisent  point  :   cela    fait    q 


»  raVâ/h|r.  .plusL  circonspects     dans  »  saint  François  :  Mon  Diqijtv-ii  c'««t 
M  rexércioe  de  leurs  fonctions,  et 'de    »  une  nécessité  que  votre  justice, ait 
>»  domiel^  au -peuple  un  préservatif    »  ses  droits,  pardon,  iniséricordë , 
>>  contre    de    pareilles    imprécisions.     »  miséricorde  a  ui^pécèieurs  :  je  ài^d^' 
»  Lestrois  prédicateurs  obéirent  lium-    »  fre  dMtTe  m^i  seule  la  victime,  4^); 
»  blem«n;^â  ses  ordr|j^,é£  le  corde -^   1»^ de  satisfaire  pour  eux  au  droit  de  v 
»^Uer,, étant  roqnté'en  chaire,  déclara    »  voIÏib  justice  ((^). ........  Il  r^on-  ■; 

•  ;que  ce  texte  qu^il  avait  jjrispoùt^»  natt  encore  que  dans  un  ^wiralliî- î 
»  sujet yde  son  sermon  :   Trps  sunt    >»  le.......  ce  qui  est  faux  ^^ téméraire , 

u  qui  testimonium  dont  in  cœlo  ,  pa-    »  et^^rroné,  aussirbien  que  ce  qu*il 


*M  ûr  y.  t*ef^um  y  let  spiritus  sanclus  y  ^  avait  avaiieé,  que  IMnûuii^nce  dé!|^ 
»»  et  hi  uns  unum  sunt,  n'avait  atr-    »'  la  If*»    * 


»  Clin  rapport  avec  ce  quJH  avait  én^^ 
»  Irepris  de  traiter,  et  ne  lui  pou- 
»  vait  être  appliqué  qtie  par  un  abijs 
»  manifesta;  de  la  paràle  del)ieu:' 
»  qt^a;pnt^nI)e  fausse  idée  des!  raé- 
»  rites  de  saint  François  ,  c|u«|iqu^il 
»  ^it  grand  devant  Dieu  et  devant  les 
'«•  •hommes,  -il-^avait  avancé ttémérai- 
»  rement,  que  saint  François  avait  fait 
M  dans  la  Portioncule  par  ses  laanes, 
»  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  les 

,    (BiyVoyé*  le  Joarnal  d«»  SaTim  ,  du  it  avril 
i6f»S  ,  |Kiy».  i4i  ,  édition  d»  nolUnd*»  ,     - 
(61)  XiàWmf,  ^af.  a4».  w    ^^      • 


rtioncule  est  un^  icnagé'  dé 
»  Timmcnsité  S||le  Tinfinité    et    d»! 
M  J^éteniité  dé  Sieu,  [^^ce  qu'elle  se 
»  gagin^  dans   toutes  flbs  églises   4«( 
M  saint  François  ,  qu'elle   expie  lé«, 
M  peines  du  péché,  ^t  qu'elle  durera^:, . 
i>  jusqu'à-  la  -fin  des  siècles.  »  Voiciéi 
les  propositions  qu'il  fallut  que  le  b<^^ 
nédictin  rétractât  (65)  :  La  premièim 
est  celle  oif   il  a  dit  qu'il  ne  sàt^ainr 
qu'admirer  davanttfgf:  •,  ou  le  ferèm. 
diuin  qui  descend  dan^  le  chaste  sein 

(69)  Là.  mime ,  pa^.  344* 

(«4)  Là  mfmt,  pag.  a45.  S/    ;t'' 

(8i^£à  mfmt  y  paf,  346. 
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comme  eux)  leur  origine' du  mûhù,  '  àvAf^euctt  àt  la  Portioneulie  «yet  sur 
des  iplerUMuré  de  la  àrâcè  èt-d^l^^À  les  grandeurs  'de  François \d*Aâatae  , 
eloii'e;queli^pdùlg€jMeplénièpe4c  surpàssércffit' celles  du  cordeltcT,  et 
la  Portioncule  est irrerfçflbleeLéter-  çéUes  du'capucin.  C*et|  un  service  iré-- 
nelle ,  sanctifiée  parU^Saint-Ésprity  cipèoque  que  ïéa  nioioef  sVntre-riip- 
qui  descendit  dans  lis  chapelle  de  dent,  Les  franeiaeaiiM  t'imagiiient 
là  Poriiqncule  sjms  li^orme  deto-  qu'en  Ja  bouofae  d*iùii  religieux  d'un 
lonihe  ,  comme  uparui  sur  le  Jourr  autre  ordre  l^Iouan^  de  leur  fon-"" 
dain ,  pour  faire  de^cet  le  indulgence  dateur  ne  seront  pas  fiiùspeclea  :  cWt 
comme  un  bapténûi  'dé  salut  ;  que  -  pourquoi  ils  prient  ou  quelque  béné- 
rfndulgencede  la  Pàrjioncule^nc  ré-   diclin ,  ou-  quelqâe  earme,,  etov,  d« 


COfUe  ,  lut  J^WH  .  n»  jam^im   rx:nf§s -jfc-  9\  pour  le  vur|w.«f!t  fV»*  >  «■iTift.  M  ne 

ché. pendant  sa  ^e  morttlljp ,  qu'il'  se  retire  point  sans  avoir  fak  bonne 

n'ait  remis  tune  et  Poutre  /  qûe  Je-  çhéré  ,^  sans  recevoir  de  grands  élo- 

sus-Chrisi  lui-mJimé^ accorçle  t'indul-  ges  sur  son  éloquence  ;  on  le  remercie 

gence  de  la  Por^ncule  indëpendam-  bien^tfmplemcnt.  D'ailleurs ,  c'est  i  la 

ment  des  papes.   Que  c'est  un  sera-  pareille.  L'ordre  dont  il  est  a  aussi  sea 

phin   qui  en  a  dresié  la  huile  ;  que  solennités.  Le  sePmqn  d'un  cordelier 

Mint  Fran<^ùis  demande  ou  une plé-  y  est  nécessaire,  et  fait  plus  de  fruit 


','■» 


\ 


en 

.ue 
ces  doctrines  ne  rencontrant  'point 

m^re.  La  sixième  est  céllfi  o&  il  a  dit ,  d'obstacle  JTont  leur  voyage  tranquil- 

qtùsfe  cri  de  saint  François  s'estjait   leOMut ,  et  lans  qae  l'on  saobe  ^oans 

"  r^iix  etUertdre  'que  mlui  de  moise  les  pays  éloignés  si  on  lei  i  débitées. 

^  éilde^  sfunt  Paul.  La  septiènte  est  ^aurions-nous  qu'en  1694  on  Tes  pré-" 

/'^èlle  oii  il  a  dit^  quej  là   f^ierge  à  <^a  au  diocèse  de  Reims,  si  le  prélat 

né  a  François  la  t^iidjejia  grâce ,  ;ne  s'en  fût  formalisé ,  et  n'eût  youIu 

cotHme  elle  à:  àonné  aà  sauveur  celle ^que  les  trois  prédicateurs  réparaasent 

dStajuUure^La  huitième  est  celle  où  ^avéc  éclat  la  faute  qu'ils  avaient  fiiiie  ? 

:^  a'dit ,  que  François  achète ,  ce  qui  Que  ceci  serve  à  peniuader  que  l'emplire 

înànque  à  la  passion  du  Seigneur  en    des  pensées  monachales  touchant  le 

'^at^eur  des  pécheurs ,  eini  coopérant  a  .Iftrédit  de  certains  saints ,  et  touchant 
sef  victoires  sur  le  péché  et  sur  l'en-    ha  préroeatives  de  certaines  indul*/ 
fer^  Il  rétracte  encore  plusieurs  au-    gences,  n  est  guèl*e  diminuai  quoique 
ires  propositions  y  et  des  e4tpne.f«io/t5  .les'siéclesd^gnorancequije  fondèrent 

-^dangereuses  y  comme  sonfTles  s^ivan-    ne  subsistent  pl6s ,  et  q«nU  aient  été 
tes  :  Que  lesfraftciscains  <sont  Us    suivis  ^'u^  retour  d'éradi;tion  et  de   \ 
frères'  utérin^  dé  Jésus-rChrist  y  lés.  ;;lumiét?  qui  dura  depuis  long-temps. 
enfans  de  Marièy  corripimnons  dfit  ^Ma.aJ.  réflexion  ^st  une  les  hjpyr*  .' 
esprits   bienheureux  ^ ;    qiifils    tir^t    boles  du  bénédictin  à  l'égard  desin- 


i.    s"  . 
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»tructioH ,  qu'on  attribuait  à 


"  ^it  ^tHpnn j*yj  lOB  MnniniTi^p»^ 


(£ 


vu  qiTon  Paidai  a.  démembrer  de 


i 
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liance,    gui  subsiste  j^içore,   et  qui    plus  atroce,  il  n'a  cité  aucun  auteur? 


•  la  politique  pouvait  iorenter  ,  pour  »  Tempire  le  duché  de  Milan.  Son'am- 
l  S!l^^1^L*^*/r- *•***-  •  ^^"à^^r  Olivier  fut  écouté  ,"c 
!  ^^■r'u^^i'^ÎPT-r-.^    "  ""'  prévention  qui  fit  prendra  à 


■A.- 


liens  indissolubles  soifs  Louis  Xiy.  ou  un  écrÏM^  français,  ou  un  écri- 
re **au  biçnquet^us  n'en  rougirez  vain  tout-è-fait  neutre  entl^  la  OMiîaon 
pas  ;  car  s'il  n'y  eut  pour  lors  que  (e   d'Autriche>#t  la  Fniaca  5  «iaie  ',  aà  pis 
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qtM  k  wrinoo  4*Mn  4<m>«#M9ù^'  On  guf  coléri  du  cmI  ,  et  il  ^'  en>  qm  ap' 

y  triHIfC  Hm^  fQWW»t  pJ»tf  4'«ppi  pliquf raient  Tolvnti^rf  ici  U 

li  iefill««i  4¥  «irUMI.  Vw  2?<*<>  «JJ  q«'u|»  doçUur  angUit  applique  aqjç 

■imWHfqw  PH»t|l»l4«l  b^llt  çflMWf  U  errfUf9oiîl«fQ»Upi>l  oriantales  çrpu- 

«}/«  {^s  lonK-Ifllip^qiiin»  ooivnMi  pMscQt depuis  Uot d«  «iicl«s  C66). 
db  lifav^oiip  fl  if  f^nl .  ^  qm  ««pré-  ^^^  ^^^^^  ^^  ^.^^^^  ^j^  ^  p^^ 


d«  lÎPiiieitWHns  é  1a  sçUonifi^  ilf  lu 
FortÎMKïiilt.  Hi  lui  i»|tn|iHb9f|)|  4nr 


tmê  BRACMMAIIg»  ,  |«m«  /f^,  |Nif .  103. 

FRANg)îSI".*,  roide  Fr«|>- 
ce,  a  été  un  de  ces  grands  pVin*- 


\ 


quoi  iU  M|»liai»#rfiit  lMimp«twe»t  ^..T'^^  les  Ijellcs  ^jMites  sont 

ÎSi  imittâtli  «'attMiNWïd^  «n  wir-  mêlées  de  iliMieurs  défauts,  Les, 

tie  à  lëiip  MÎT  >  m^ii  il  49PM  A  U  biiUirietM  français  (a)  recpnniiis*- 

»«Uèf«  m  J^tm  tw  qui  D0  lot»  s^n^  ^j^,  mélange  avec  la  derrière 

•on  apÂbgif  •  tt  ^  il  W  4«»«H«d«  8^  pUignen t  de  ciç  qwe  les  ecn- 
M  oanfiMM  »'U  ét4iitiiMt#4'AHiipf«r  vains  espagnols ,  «ulieu  <}a  le  re- 

ea^a&nil^at4<Lc|ioHlfl«li|i'éMi^»t    connaître  .affectent de  donner  k 


connaître  ,  affectept  de  donner  k 


Soéo  ««è  Mu  fiwIoSf  ?  fép^nairent-  ««  monaroue  1  elo^e  d  up  pnqçe 


gf es  ai^i  ne  puissent 


^^^Z^^!^<^ÉU  P?"^  l'«^t  ^^^^  du  c6té  des 

v^àr  amsi  l^ag.r  tepiM  W«Ue.  On  auteurs  français ,  qi^e  4u  côté  des 

aafa  baanrpitfMr  à  «li  siéçl*  ffvant  espagnols  ;  car  il  n'y  a  guère  que 

è  M  fi^a  «**"ÎJ5**'îii  *V^»^:  des  aveuffles  anine  puissent  voir 
Mt4i  M  choBlf  réit  p<M^*  Il  est  vrai 

poiollai  , 

«ipalc  canMdii  laur  &rMHitioQ.  Lei* 

bcftoÎMcl'aiiffiDNiWfMiuté,  tant  pour  „,.     ,   .       .         ,      ,     •*    j 

i8«oilrrir,^fiH*rMlo«roo«»mo.  ppmllât  Itii-méme  du  droit  de 

itie  loA  «f«it  à  iHJCcéder  àliouis  ^11.  Jl  en  pre- 


»VlWt  •oarX^utî»  iiècl^.-  d?ir  ^ï^^'rement  ^ans  )ç  rçgne  de  Fran 
mmtm\  naU  fignoranoe^  n'iJUit  çois  ^^  up^  lopgu^  suite  d< 
liai  la  Mttlt  oaïua,  ni  mime  la  pri**   facitesei  d'imprudences.  Peu  s'en 


de^ 
mprudences.  Peu  s'en     /^ 
fallut  que  ce  prince  ne  se  dé-^ 


défuatV  Tiatérét  que 
montrerai»  peuples  «a  ai|tel  bien  flér 
«orë ,  et  à%  ricbiie  omemeia*  dMglise  \ 
toQt  eela  voulai&qiie  Voa  fit  des  de&- 


*  •  Cet  «rtide ,  dU  Peclefc,  e«t  pleib  de 
faits  oullemepl- prouvés,  l^et  téméignyges 
de  Pranlftme ,  de  Mrfperei  ,  de  Varitlas , 
eto.,  aesoBt  de  aul  poids.  La  discusbion 
de  tout  een  me  aàaer^l  trop  Mn  de 
JW«»ico«p.  »   GeiJUird  a  dooqtf   u|M  |r<>- 

tait  lan  fonda  journalier  de  subaisfaqr^,    to*f*  Je  JWw»»  /•',  1766-69,  7  ,  toI. 

etlortque rannivaivaire revenait,  o'ë-    «A-i? •  1269. ?»»!•»«»-»?;  J»'^.  5 »oluincs 


onptitNM  raviatantas  4l«è  privile^e«  ^. 
d^«a  e«rtain  aaint  ,^ai  4'uné  «trlain^  . 
vhapelle ,  et  d'une  oartaina  fête.  Ce-    - 


chapelle 
lit  un  r 
:lortq 


tait  le  tempe  de  la  nwMffton  «t  de  la 


i|i-ia,  I2<f9, 
io9«.  i  1819, 


4  Volumes  in-f**^  La  Bi^Upthé- 


ve«4l|nga  de  l  «tnctae.  «r  !••  .l>JW*ni  ^„p  ^,  ,,j^^  ^^  q^uTrifet  de  François  I", 

dont  ije  parle  ne  sont  ^nt  «Met»  au»  ^  indioue qùeU  ee^t  «etiK  ^«i  eooc  iasprimës» 

vieUaitudae  de  la  luaaière  et  des  lené-  et  où  ils  le  soat.  Deax  lettres ,  iusqo^alors 

kl«i  :  ils  aoni  de   tout    let.tiNnps  ;  iod^ites,deFraatMaI">iMinère,  etficri- 

ils  sont  las  mAmea  sous,  un  siàolf  d'i-^  ^•^-A^  m  prisoa  ,  en  Eipi^ne^,  ont  éi<  im 

gnoranœ 

o*.  Ceaé  |>oiirquoi 

sent  point ,  encore  cpiv  1  on  iwvivuhc  ^„.g».  Voye« 

plus  éclairé.   Us  esprit  pyiosophes  ,u,le  ie»ie>  pg..66i/ 

•ont  en  peine  s'ils  doivent adasirer  en  («)  Ikaucaire.  Spoode,  lisserai,  Varil-' 

celA  lii  longue  indulgence ,  ou  la  Ion-  las^etv. 


m. 


.  if 


celle 
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^     .  ^     ,71  les  rachetpriir  ef  mettraj 

21  i.    i  ;    -  L  L-.    t. Inaire»:  »  à  pleine  liberté  :  j'offm-ar  tous  les 

M  Mil  Irap  bab^e  boaaoae  ,  pour  ne  »  ans  le  premier  jour  du  mors  d'octo- 

•Bfflr  PM  qu  U  liu  larail^iatagauz  »  bra  ou  de  novembre  ,  en  forme  de 


Solioun 

rdeatornules 


o\ 
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•  naiMé^ranU    chemm  par   les  rées  rendent  son  règne  trës4daii-' 
tendres .  cajoleries  dont  il  eii-  rable  :  car  qui  ne  s^étonùerait  de 
chantait  la  jeune  reine  ib)  (B) ,  .voir  que  «^prince  ^  peufiiVorisé 

;  lorsqu  on  lu»  fit  connaître  le  né-  de  Ii|  fortune ,  mal  servi* par  sa 

•  ni  où  il  s'eiposait.  Qupiquon  propre  mère  (G) ,  livré  à  des  fa- 
racorite  diversement  cette histo-  vonaimprodens ,  trahVparceux 
riette  (C) ,  on  convient  qu'il  pro-  qu'-il  honorait  de  sa  pluiétroite 
fiU  de  ce  bon  avertiwement  ;  confidence ,  ait  pîi  r<Mistér  aussi 
mais  à  l'égard  des  autres  fem-  glpriensemeiltqu'il  a  fait  à  Fem- 
mes, il  garda  peji  de  mesures  (c),  Mrettr''Ghai7J«^uiiit,  c'esl-à- 
et  l'on  prétend au'il  lui  en  coùu  dire  à  un  ii^nemi  dont  1^  états 
la  vie  (p>.  J'ai  dit  ailleurs  (rf),  étaient  dé^heaucoup  plus  grands 

•  que  la  principale  de  ses  maîtres-  au^^la  France  ;  qui  avait  plus 
ses  le  mit  à  deux:  doigU  de  per-  d'argent  et  plus  de  troupes  que 
dre  tout  son  royaume.  Il  ne  se  lui  jqurétait  et  un  grand  guerrier 
dé/iait  pas  de  ce  noir  complot;  et  pa  très-fin ^Iitique;quL était 
et  v^ant  le  mauvais  tour  qu^cfidèlement  et  hjbi|ei«ent  servi 
les  affaires  prenaient,  il  luivchaf^  par  ses  généraux  et  par  ses  mi- 
na^ quelques  murmure»  contré  la  niâtrtf  ;  et  quiétait  secoUdé  près- 
divine  providence  (E).  0»  i^t  .qu#tonjèun,.ouparI*Angleter* 
pendant  une  guerre  qiw  l'on  ter.  re ,  ou  par  d'autres  puissant 
mina  beaucoup  plus  tôt  que  ne  princes'  contre  lui  seul  ?  Tout 
l'auraient  cru  ceux  qui  àe  con^  hien  compté ,  il  est  plus  glorieux 
i]^ilftai|ut  pas  è  ft^^  l'étot  des  à  François  I-'.  d'avoir  œnservii 

^choses  (rS41connut  trop  tard  son  rb/^umedups  de  telles  cir- 
qu'il  avait  cfâîfpour  ses  £lyoris  cotlf^ncfs ,  qu'il  n*mt  glorieux 
deux  ou  twas  personnes  qui  en  à  Charles\- Quint  d«  ne  l'avoir 
"  étaient  fort  iudignei,  et  dont.pii  conquérir.  Je  crois  qu'on 
les  mauvais  conseils  lui  avaient  ppurrait  dire  de  cesd^x  prin- 
été  ejitrêmementptréjudiciables.  ^  ,  que  l'un  sans  l'^po»ilio« 
5  il  avui  t  éloigne  de  lui  douze  an»  de  l'autre  eèt  pu  parvenir  k  la 
plus  tdt  le  connétable  dé  MontV  monarchie  universeUe;  et  que, 
morenci  (e) ,  il  né  se  serait  pas\  puisqu'on  se  liguait  pins  souvent 
vu  d^us  d^  H  dures  ei(trémités.  en  fâvedrdeCharles-Quiptqu'eti 
Iljr  aVaitPutre  cela  dans  son  ^  faveur  de  François  .]*'.,  l'on  re- 
étoile  je  ne  sais  quoi  demalheu-  doutait  plus  ce  4i4e  F^rat|ce  que 
reux,  gui  faisait  que  Iprs  m^me  ce  roi  d'Ëspagne^e  crois  de  plus 
qufhuibamement  parlant  il  se  que  si  là  liberté  de  rËuix>pe^ne 
conduisait^selon  les  rè|;lci  de  la   fut  paa  entièrement  oppnmce 

Çnidence  il  œ  ^réussissait  pas.  par  Charlet^^nt^  on.ep^a 
outes  ces  choses  bien  considé-  |»resque  toute  l'obligation  à  l« 
{b)  nmme  d0  r^uù  m.       '  '   valeur  de  François!*'.  (/).  Je 

(c)  //  s'engagea  m  *Hjyafê  de  Mitam,  «isr  &«  sais  si  ht  mauvaise  fortune  de 

/re  rtù/re,  nùsms  ,  p^^y  coucAerm^  m,f    ce  mouanmtfll  fMtrud^Ui  auCUne 
btlU/enknte.  ror»^  Ui  Pensées  ior  le»  Co-  LiT  •       J/     ^     '^  ••  «•"•.•iK^unr 

id)Dw,9raHicUtT^mtm,reman,.(Bj>'     if)  tem*  K^mmf.^^rtmartim  (1^  d» 
,ie)  rojet  farlicie  dt  HtMâj  li  t.  nU.  /  rarticU  Cli«*.£?Qlw,.  T^^^"^ 
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lire,  ^npgw  ad  ag^cun^ell^t  »et  re^ioM  »iri»rM  wur  «9^  »^»-Tt», 

lUipi iUlLl  MUI  U  llUi ,  Il W  m  lIWi  thtiaHroiquê  int^sttgaro  et  translerm 

livre*  ud  la  Philosophie  occulte  ,  Tan  (47).  Le  comte  de  la  Boca  (48)  nlgno- 

1533,  comme  le  remaraue  Gabriel  rait  point  ce  pa^Mge  de  Jean  \^: 

j  '  V    P"«*  4  »  o  de  r  Apologie  dee  ce  n\;«l  pas  au'il  ttï  la  les  livres  de 


»'"«. 


lef 


0 


■% 


i.>. 


I:: 


K 


.^ 


qu'il  fit  avec  Soliman.  H  n'en  d'aller  à  la  Gour(N).  €ela  ne  fil 
»ut  tirer  aucun  avantage  solide  ,  point  changer  l'article  de  la  ioi 
et  il  fournit  une  matière  de  dé-  salique  ,  qui  ne  permet  point 
clamatîon  à  ses  ennemis , qui  le  que'la  couronpe  de  France  tom- 

/.   rendît odie^x  ,  etqui  lui  fit  plus   been  quenouille;  mais  on  peut 
de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de   dire  que  depuis  ce  temps-là  ms- 
bien.  Oui  ne  saurait  excuser  que  ques  à,  la  fin  du,  XVr .  siècle  plus 
par  les  maximes  d'une  très-per-   ou  moins,  la  France  fut  gou ver-, 
nicieute  morale,  les  mensonges  née  par  des  femmes,(i").  On  a  eu 

/    qui  furent  semés  dans  l'Europe  çrand  tort  d'accuser  François  r% 

sur  ce  sujet  (H).  On  fi|  courir  la  de  trop   d'incftilgence   pour  les  ^ 

/  formule  du  serment  que   Ton   luthériens  de  son  royaume  (O). 

suj^HMa  que  ce  prince  avaft  faii   C'est  ^n  des  mensonges  que  rto- 

au  grand-seigneur.  Il  ne  sejpeùt    tre  Dictionnaire  doit  jcriliquer 

rienvoir  de  plus  affreux,  de  plui  Si  l'on  avait  dit   que  ce  prince 

inipie,nide  plus  abominable  que  fut  fort  utile  aOx  protestans  (P) 


- — _^  t^o^'  1-"  '"'  —  --- ""  '1-  ~f --  *^^  wo»uca  C&WUSC9  Qoni'^ii  les  paya 
imp<Mturé  sans  vraisemblance,  au  sujet  de  quelques  luthériens 
On  n'apai^laissé  d'insésefce  for-  qu'il  avait  punis  de  mbrt.  M.  Va- 

•^mulaire,  comme  une  nièce  an-  rill^  fait  Jà-dessus  un«nnachro- 
thentiqué,  dans  l'un  des  livretsXnisme  (QJ.  Les  dernières  années 
q\iiontparucontrelaFrancé^pen-  de  François  I*'.  furentun  temps 
dantladernièreguerre(g').Ilcou-  de  calamité  pour  lui.  Les  suites 
rut  un  àutHe  mensonge  qui  n'était  de  son  incontinence  (7) ,  et  le 
pas  moins  absurde  que  celui-là ,  convenir  des  malbeursoii  l'a  mau- 

'i?ft  qui  concernait  une  prétendue  ,vaise  conduite  de  ses  ministres 


A  V  ^ 


X 


grqssier,  qui   se  rapporte  aux  blés  intérêts;  car  il  s'affligea  mor- 

embarras  o.ii  ce  prince  se  trouva  tellement  d'une  chose  qu'il  au- 

rairi544(L).  Je  parlé  ailleurs  rait  dû  regarder  comme  une  bon- 

(A)  d'une  fable  qui  se  ra}îJ)orle  ne  fortune.  Je  parle  de  la  mort 


au  voyage  que   l'empereur    fit  de  Henri  VU I,\oi  d'Angleterre 

1er  châtier    (♦),  prince  qui  s'était  ligué  tarit 


par  la  France ,  pour  aile 

la  ville  de  Gand.  Ce  n'est  pas  la 

seule  qu'on  ait  faitxourir  par  .  ^^)^y/*^'*'*^l^*^f»aryueÇL)t€s  pato- 

\  ,         ^                1.   /»j-v    ï7  *  /«tf«  Mêlerai.     , 

rapport  a  ce  temps-la  (M).  Fran-  (*)  rom#  ///,  pa,.  a55 .  nmarçue  (B)  de 

çois  I".  iîit  auteui^  de  quelques  ''«;;<^^«  Be^lai  (  Guiï.  du.) 

innovations ,  parmi  lesquelles  il  paf.  îîa^""  '  ""*~"  ^'^""'"^  '"^  "^ 

faut  principalement  compter  la  C)  G«tu  mort  d'un  princ^lns  Ag^  qu« 

coutume  que  le,  femme,  prirent  '^îLV.iT^u^Jti  ,'>r.ï^;:.  S.Jit 

•  (A)    Dans  U  rtmarqim  (I)   dé    t article  Tliou,  tom.  l,  pag.  85.  B.  C.  d«  l'édition  de 

CHAaLM-QuuiT ,  tome  F,  f>ag.  70.  i6a6.  Rkm.  Cuit 
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vivà^  vâx  Boi^uMBiJi  (5o).  Cet  <leux   «//•  U 


iMoent 


MT/M/ll  k 


limm^WU  r««tM  dsM  «••  prio-    ipuêa  la  éecoratton  d^ une  côûreulîi 


iom  PBgne ,  conmierant  quo 

,^_-., ^  —  Jecoration  tf  une  cour  esioit 

mvttmimom  i    car   ton^oe  iks  dmmt ,  Cen  voulut  peupler  pl%i» 


•      \ 


■     \ 
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de  fois  contre  la  France,  et  q^i  dans  les  rigueurs  de  ia  prison, 
aurait  été  toujours  disposé  à  la  II  y  pensa  mourir  de  chagrin; 
renverser  de  fond  en  comble,  et  il  témoigna  un  peu  trop  de* 
pour  la  partager  avec  Charles-  peur  en  rentrant  en  France  (T). 
QuintvLes  déplaisirs  de  François  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux 
I*'. ,  à  l'occasion  de  ses  enfans ,  ce^  que  )  ai  lu  dans  un  petit  livre 
ne  furent  ^s  la  plus  petite  de  qui  a  paru  depuis  quelque  teAips 
ses  angoisses  (R).  Je  ne  donne  (m),  c'est  qu'il  tua  à  Madrid  un 
pas  la  suite  de  ses  actions ,  parce  grand  seigneur  qui  lui  aVait mân- 
qu'il  faudrait  redire  ce  que  d'au-  que  de  respect,  et  que  l'empê- 
tres dictipnnaire^  rapportent  reur  ùe  s^u  formalisa  ps.  / 
suffisamment.  Le  Surnom  de  Voici  en  qnoi  consistent  les 
Grand  ,  qui  lui  fût  dominé  après  choses  qike  j'ajoute  à  ^t  article 
sa  mort ,  n'a  point  été  de  du-  dans  cette  seconde  édition.  On  a 

sjc^  (S).  11  le  méritait  à  certains  "débité  faussement  que  .Ffânçois 
égards ,  et  surtoutâ  cause  de  son  1*'.  naquit  àprëi  une  longue 
courage,  et  de  cette  générosité  stérilité  de  sa  m^  (U).  On  VtL 
franche  .et  ouverte',  qui  est  si  compté  parmi  les  prince»  qui 
rare  parmi  les  personnes  de  sa  étant  montés  sur  le  trdn«  n'ont 
condition.  La    fermeté  de  son  point  voulu  se  tengèr  des  otifett- 

'  courage  fut  sujette  à  des  éclipi-  ses  qu'ils  ataient  reçues    dans 
ses  *.  Elle  ne  le  soutint  pas  asset   upe  condition  privée.  On  prétend 

;  ^    :*^'  ■       l[u«»  sous  le  règne  de  Louiii  Xlli 
.  -ta  flatterie  qui  pooréof t tea  rèîiW ^éU  \\  fit  appeler  eu  duel  Charles  de 

/  du  tombeau,  et  1  ignorance  qui  répète  tout  n        «  '  *  w   • 

tans  exan^en ,  ont ,  pour  ainiidire ,  coawertf ,  iîOUrbon  ,  qUl  par  Certain»  ràp- 

depuia  trèa-lonf-tenM;  une  pbraae  qu'on  portS  avait   tâCM    de   le   mettre 

attribue  i  Françou   I".:  c'rtl-l»  fameux  *    ^i  j-.^^  l>.»-*i«:»  J-  ...^     ^  w 

Tout  est  perdu/or,  thonHeur,  que  ce  mo-  ^^^  ^«"S  1  eSpHt  dO  tÛl  ,  ft  TOtt 


râla  de  Paris.  même  Chàrles  de  Bourbon  ,  qu'il 

.  r.'rïï^rr»„r!:A,t;rr''a.''.si'  i-ëieyai  >.  dignité  d.  co«»2u-'- 

•  choaea  ne  m*eat  demouré  que  l'honneur  et  ble  (/l).    L'tmOUr  Ott'il    tUt  jpOUr 
,•   U  rie  qui  eat  lauxe  ;  et  pour  ce  que,  en  ,        ,    -y   » -;     ,        f      7   mî?   n(\                *» 

.  »  noiire  adrertitë,  ceate  nourelle  voua  fera  tett  «stnltèe  d'une  lettM  îerlt'e  par  Frai|* 

•  quelque  peu  de  rctconfort,  fay  prie  qu'on  çou  I**".  i  Gharlee-Quittt. 

•  me  laisat  rÀxn  eacripre  ces  leitre«,.ce  ■     Cf  n'rat  donc  paa  eana  raiaoë  fjM  Bejrle 

•  qu'on  m'a  agréablement    accordé;    roua  parlé  des  écUpMê  de  courage  de  ce  preux 

•  suppliant    ne    volloir    prendre    Textre-  tant  vanttf  |  et  qm  Mfierai  perle  dé  M  ^«ur. 

•  mité  de  Tona  meiame^  en  îiaant  de  voatre  Le  Umt  est  perd»  fers  Vhmtmmr  e^%  Aeme 

•  acc^uatum^  prudence,  car  lejjwgoir  en  un  dn  «ce  pote  bien  trouva  ,  nMÎf  <iui  ne 

•  la  6n  que  Dieu  ne  m'abanîlonnera  neiot  ;  aont  pia  vriia.  Il  tn  est  de  mime  dn  Wlts  dm 

•  vous  recommandant  Toa  petite  ennna  et  jMi«f£ofiifvMNNfilM«ii^«/(9t  )an4fier  1793), 

•  les   miena  {*  voua  auppUana  faire  donner  et  encore  de ,  Xm  garda  meurt  et  m  te  rend 

•  seur  paasage  et  le  retour  pour  aller  4I  le 

•  retour  en  Espaigne  1^  ce  porteur  qui  va 

•  vers  l'empereur   pour  aaToir   comme  il 
■  fauldra  que  je  sois  trmottf.  Et  anr  ce  Irès- 

•  humblemeol  me  recommande  à  rostre  bon- 

•  .ne  grâce.  Voatre  humble  et  ôbrfiaaant  61a 
François. 


L 


pas  (  18  juin  i8i5)i 

(m)  il  est  ietétu/é  Aeia  i  Paalmir  in 
Mercure  historique  et  politique.  //  /m  tm» 
primé f  si  je  ne  me  trmnpe  %  tam  1OII9, 
contre  quétquef  chose  if Ue  fauteur  du  Mer- 
cure a»HUt  dit  de  Chriâtim,  ijttmê  de  Suttî^ 
Je  H*ai  pu  retrouver  cet  hjrià. 
On  peut  voir  dans  le  liye  même  de  (n)  P'eijm  Gamtfrariue,  Mddit.  Ustori- 
M.  Dulaure  d'autres  phrases  n/i  pru  ab/ee-  '  ques ,  (om.  /#,  chàp,  XLV ^  tubjim. ,  pag 
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»  g^!;!fJJ!.^^":'^?-("r/^'?^^            "**i|    malbatu-etMtmoat  jt  a'ni  o„«. 
?f  rmmMl  util j ini|ll»»4<M»4l» ' ^ ^^ ■ " j»    «ni  que 
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»  BembUKletqiM j'ai  marques cidea 


r2^\  """*  ^  f»  "«"l"*^*  <^*  <!«;-    ?«  «t  Italito  :  pourquoi  iautTi  qw. 

,c<Mivaioi|u«Dttfvid«miiient  do   i«   l'en   Duiaa«   «v—w.TTIL  !!1-  V*^ 

n.en«,nge  wt  auteur  italien  qui  a   i,  pîSuvw T«.7?  Tr^-Tl*"* 


mt 


\  ■ 
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mm' 


ruAnyuid  v 


>    ■< 


N 


\ 


\ 
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1«»  leUres  n'est  ignoré  de  per-  et  plusieurs  autres  par licuJaVi  tés 
fMme  :  maûpeude  gens  connais-  qui  concernent  rérudition^de  ce 
iiieiit|]a  pirticukirité  qu'on  a  prince^  sesécrits^etson  affection 
pilYoirlMeiMis,  dans  une  lettre  ^pbur  les  saVans.    La    dernière 
iTAndrléAiciai  qài  n'est  devenu^  chose  que  j'ai  à  dire  est  assez 
publiqM  qu'en  1697  (X).  U  y  notable.  On  prétend  (r)  que  Fraij. 
m  iin«  «WS!  chose  ,|>artiéiilière  ,  çois  de  Paule  un 'jour  avant  qu'il 
j||^ili«i»Mlugr»nde  tn»p6rtance ,  mourût  parla  de  cette  façon  à 
\^w  ii'eilim»tieqiie  dkmus  peu ,  Louise  de  Savoie  :  Votre fiU  sera 
.Am%  ^t|e  duc  d^léans,   se-  roi  de  France  ^  et  sutjfossera  en 
cond  m  4e  François  !•'. ,  offrit  Woii^e^  en  richesses ,  ei  en  bon- 
àitx princes |>roleslansd'Allemar  heur^  tous, les  princes  de  son 
^éde  faiife  prêcher  leur  reli-  siecle\  pourvu  qiiil  /attaché  à 
jgipo(y);^n  conjecture  qu'il  fit  procurer  la  réfiimuuion  de  Z'^- 
«ees^i^apoes  areo  le   consente^  gif  se;  mais  y  s  il  ne  s*  attache  pas 
«0é*l!de  feu  pçre  (o).  J'ai  parié  à  cette  affairé^  Usera  ires-mal- 
#ans  la  reniMttiie  (W)  du  désor-  heureux.  Notez  que  François  de 
dre  craie  causa  la  nouvelle  mode  Paule' décéda  le  %  d'aVril  iSoy  , 
^tteFniiiçois^*Vintrodiiieitdans  et  que  Lo^isXII,  qui  régnait 
la  cour ,  lonqu'il  voulut  que  les  alors ,  véc^t  encore  prës  de  huit 
femmes  j  penuseBt.On  nejau-  ans,  et  ^u'il  avait  une  femme 
taitimeiiKi^nésentercedétor-  qui  n'était  point  stérile  (#). 
'^qoe  M éfêrai  le  rtj>rÀente,  Voici  des  choses  que  j'ai  re- 
çues! pourquoi  je  ferai  voir  ci*  cueillies  depuis  la  seconde  édi- 
des«0tts  de  quels  termes  il  s'est  tion.  On  a  débité  faussement . 


.^ .««.»  .  «•  «,«ij 9 , 1  «u  1 70U ,  «  "  aiwporic  au  cnateau  a  Ambres, 
fort  bien  marqué  les  défauU  de  proche  d'Inspruck  (Bfi).  Entre 
ce  monaraue.  Çesl  dans  le  dia-  les  éloges  <}ui  lui  ont  été  donnés 
loçue  qu'à  a  supposé  entre  ce  pour  le  soin  qu'il  eut  de  faire 
pnnceet  Louis  Xu.  Cest  dom-  fleurir  les  lettres  ,  il  ne  faut 
mage  que  ce  dialogue  soit  trop  point  oublier  la  reconnaissance 
court;  on  ne  peut  guère  y  en-  Que^Jes  savans  lui  ont  témoignée 
tiquer  que  cela.  François  !•'.  fit  de  ce  qu'il  avait  fait  faire  d'ex- 
un  règlement  quiméritede  ser-Zcellentes  éditions  (CC).  Le  passa- 
vir  de  texte  à  une  ronai^ue  ;  je  ge  qu'il  fit  faire  au  travers  d'une 
veux  dire  qu'ilabolit 'la  coutume  montagne  est  quelque  chose  de 
de  l^iré  en  latin  les  actes  publics  surprenant  (DD).  Il  me  reste 
XAA).  Naudé  (y)  a  touche  cela,    quelque  chose  à  dire  sur  le  pré- 

.  104.  //cil.  di  Fm^,  ta  Tii4  F«-    1*°^"  »«fment  que  certains  au- 

waV       ^  ^  .'T^.»  " '"• ''••-    teurs  satlriaues  ont  supposé  qu'il 
(fi)rearté1li^^mmf^ê(ti,Pn-$hjiH.      fit  au  grand- turc  (EE),  et  qi/o 

(r)  ''o;^*»  Ricbtr ,  HUt.  CoactI.,  ////.  //  , 
p*ig.  101. 

(')   ^oytt  farlicle  Fimaiie,  rxinan/Uit 
(A ,  j  ii'd€t4MS ,  pnf.  435. 


(f;  Z«  N«éiM,  cTK.miVWm  celui  qui  m 
dommé  l«$  AvMturM  U  TélémMuc,  c'«//- 
4.4«r»,  Jf.  rtuxhevégue  tU  CamèrmU  i 

6f)  N«i^«  Adiiil.  è  1  Hialoir*  4«  Louia 
J^»./"V.  369. 
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(P)  Franaoît  l*',futfûrtuiiU  mmx    leur  état 
lauva 


) 


lue  le  rècoe  de  Jësut-ChmC 


.  'i     k 


ifS'U  lauva  la  répuhltqoa  da^Oraév»,  «tje  penie  quMl  ne  fut  auère  plut  con- 
Cl  aiétiopoU  dee  téÊarwé»  ,  leur  m^ra  tent  que  Fraoçoîflf'.  dei  progr^  do 
qoi  aAvojrait  est  apetre»  et  tes  li?r«t   Fempersur  contre  la  ligne  ilee  protee- 


t, 
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j'ai  rapporté  dans  leurs  propres    »  que  li  les  olut  grands  eapitaines  et 

* —  '-^  »  les  plus  adroiU  politiques  qui  fu<^ 

»  rentjanais,  eussent  cottamandé  les 
»  mélnes  armées ,  et  ss  fussent  ren- 
,  »  contrés  dans  les  mêmes  coojsactii- 
»  res  ,  ils  auraient  succombé  devant 
»  Pavia ,  et  se  fôséent  comme  lui  ti- 
»  rés  d'affkire  par  les  traités  désaVan- 
»  tageox  de  Mtfdrid  ,  de  Cambrai , 


! 


termes  (i). 

(I)  Fojre»  la  rtmaiyu0^(J[j. 


*^ 


r  ranœ,  et  ils  appréhendaient  qn^el 
"  le  be  poussât  ses   conquêtes  jus- 
»  que  dans  leur  pajs ,  apirés  qu^elle 
^»  te  serait  débarrassée  de» guerres  ci- 
»  viles  où  eHe  avait  été  occupée  du- 


'  (A)  Les  historiens  français.  ,...  se 
planent  de  ce  que  /«f  écrivaim  es- 
pagnols,..y  ajfèeunt  de  lui  donner  té' 

lage  d^ un  orince  aooompli.]  X^uelqaiiê    -  — o- —  "«  — —.«  ,  uc  vamopai , 
critiques  de  M.  Varillas  auraient  vou-    »  «{  de  Crépj.  U  n'y  avait  rien  de 
lu  quil  eût  imité  Us  historiens...  ita-    "  pl»«  »i^  •««  historiens  français  que 
liens  et  espagnols  ,  en  ce  au*  Us  nt  se    ^  ^  réfutet  une  erreur  si  grossière  » 
sont  pas  contentés  ^exagérer  lès  bel-    »  •■  «posant  i  comme  j*ai  fait ,  14 
les  actions  de  François  !•',  ;  mais    «vérité  toute  nue,. et  en  montrant 
ils  ont  de  plus  caehé  celles  qui  n'é-    "  P»"^  des  tilres  authentiques  ",  ane: 
taient  pas  louables  <i).    n    répend    »  François  !•'.  n'avait  pas  fait  1  beau, 
entre  autres   chosel  :   Qu'ils    r^ont    »  «oup  prés  tout  ce  qu'il  pouvait  con- v. 
pas  prétendu  obliger  François  /*%  ,    »  tre  Charles^omt ,  et  qtt'il  n'avait^ 
et  qu'ils  ni  ont  écrit  en   sT  fat^ur    »  tenu  qu'i  |ui  de  le  vaincra  en  plu-* 
^ue    par  une    fine   politique  qu'il    »  *wun  rencontres  ;  qo'îl  y  avait  eu 
importe  de  développer  ;  et  voici  coYn-    »  dans  sa  majesté  très-chrétienne  des 
ment  il  la  développe.  «  Us  étaient    »  négligences  et  des  oootre-temps  qui 
»  jabuz    de    Faccroissément  de  la    >*  m  iiouvaieat  être  eacosét:  t|ue  ers 

»  irrégmlarités  venaient  toujours  du 
M  monarque .  et  non  pas  de  la  monar** 
»  obie}  que  la  faiblesse  n'jr  avait  eu    ' 
9  aucune  part  ;  et  que  si  U  malheur 
'  ,.««.  <»»  «...  «T«i»  Qw  uccupeo  au-    »  y  •«  «vatt  CQ  ,  M  n*avait  été  que  la 
»>  rant  quarante  ans.  Il  n*y  avait  point    »  moindre.  Que.  le  toot  était  presqda 
»  d'autra  moyen  pou>  Feu  détourner,    »  Venu  du  malentendu ,  si  cçiiibmW' 
»  que  de  persuaderauz  Français  qu'ils    »  daaa  Fhistoire  de  France  entra  \t( 
»  ne  réussiraient  pas  mieux  a  Favenir    ^  loaveniina  du  temps  passé  et  leurs'  ' 
»- contre  FEspagne  ,  FAItamagne  et    »  ministnt:  et  que^de  meilleurs  capi* 
»  les  Pays-Bas ,  qu'ils  avaient  réussi    »  taiaes  et  de  plus  vigiUns  politiques 
»,  sous  le  règne  do  François  1*'.  :  et    **  répararaient  un  jonr  ce  que  Fran-    ' 

■  -^"  -    ■  »  çoisJ*'.  avait  gâté.  V  * 

(B)  Z«#  tanJres  cajolera»  dont  it 
enchantait  la  Jaune  r^ine.]  f^ois  XII  ^ 
qui  Ivait  épousé  la  sosur  du  roi  d*An- 
gletenre,  an  mois  de  novembre  i5i4  » 
mourut   le  pramitfr  jour  de  janvier 

..... .^ .  ^ sa    suivant ,  et  plusieurs  crurent  que  tes 

»  conduite  ;  que  les  fautes  que  Fon  trop  grandes  caresses  qi^il  avait  fai" 
^  croyait  y  avoir  aperçues  venaient  tes  à  lajeune  reine  avaient  causé  sa 
»  de  la  monarchie ,  et  non  pas  du  mo-    moit  (a).  Ces  caresses,  excessives  pour 


<r 


»  pour  y  parvenir  il  fallait  les  ac- 
»  coutnmer  é  lira  dans  Phistoira  dé  ce 
»  prioee ,  qu^il  avait  fait  tout  ce  qui  sa 
»  pouvait  humainement  contre  la 
'»  maison  d'Autriche,  sans  qu'il  lui 
»  eût  été  possible  de  l'ébranler  ;  qu'il 
M  n'y  avait  eu  rien  à  redire  dans  ss 


narq 


,    D'est-è-dire  que  François  un  prince  aussi  délicat  que  lui ,  ne 

»  I*'.    avait   bien  apporté   tout    ce  Pétaient  point  pour  son  épouse  qui 

»  qu'il  fallait  de  son  oêté  pour  vain-  n'avait  que  dix-buit  ails.  Elle  écoulait 

M  cre  Char|es-Quint ,  mais  que  la  Fran-  le  fleurette  tant  en  franqpis  qu'en  an- 


M  çois  l*'.    ne  devait 
M  qu'à  Fimpuissancf 


t    être  attribué    lait  alors  le. doc  de  Valois,  Voyoai  ca' 
de  soaitflatf  «t   qtt«  Méaarai  rp|»pactt»  »  Uiannadim. 

(i)  VarillM ,  prifm*  i»  niMr«  Im  Fna. 

kl.   la»  ^ 


fOtt  !•». 


> 


fni- 
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é  publier  cet  ouvrage ,  atin  de  réfuter    Car  elle»  ne  pommant  sot 

ceux  qoe  Fraiîçosa  I».  liimit  m^ifïay  Wtf  aa  t^e^jde  af  gua  >  ^f^hin 
qu'on  répandait ,  die^a,  pour  sêsiiaiB  mtdgré  #a«  défm-  .«o{^<*f««if<»'>*', 
les  protestansd'AUemafae,  lèrtaha»'  im$toe  atm ^(a  a^mndtaàU  A  Mom' 

naâm  du  a«niMr  xinnlÙM  dM:^^kLi domt  eltêl   SOuhaMai^M  U 


\ 


r> 
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*  i  y»îî>">T»«l«»*  *o"*  ^«  f«u  pour  »  ce  sérail  de  luis  ce  ùïa  rcmpéchc- 
>>t  bellef  dames,  né^anqiia  pas  »  rait  de  parveuir  à  la  coaronne.'et 
>  d'en  •TQirDourb^nduveUe  reine,  »  le  réduirait  à  se  conlenfer   de  la 

*  0t;  Charles  Braodoa  duc  de  Sufiblk ,  »  Bretagôe  que  sa  femme  lui  arait  an- 
^»<|<»iFv•^«•\«^<^▼«n4 ce  mariage,  »  portée  j  encore  faudrait-il ,  contre 

»  et  cmi  suivait  la  cour  de  France  en  »  Tordre  de  la  nature  ,  qu'il  en  fît 

„  »  qnatit^d^ambassadeurd'ADgl^terre,  »  hommage  «^  son  bâtard.  C^tte  rai- 

J»  n  aywt  pas  éteint  sa  prainiére  flam-  »  son  ralentit  Tamoùr  du  comte  d'AnV  , 

*  ?%"■]•  1«»  «B»ont«^nce8  d*Artur  »  gouïéme,  et  ne  lui  ûtplus  regarder 
»  da  Gouffier-Boisj  ayant  fait  pren-  »  la  reine  qu'avec  des  reux  jaloira. 
»  dre  nrde  au  doc  de  Valois  ,  dont  il  »  Il  Tobserva  de  si  prés ,  qu'enfin  il 
Ji  aYajlëtë  goaternçar,  qu'U  jouait  â  v  découvrit  l'inclination  quVlle  avait 
»  ••  fm  un  inattrt ,  et  qu'il  devait  »  pour  Suflblk  (7).  »  M.  Varillas  rap- 

*  y'2/5^'îr*  n  P"^"^^,^^^^*^  d"  duc  porte  ensuite  plusieurs  choses  ,très- 
»  de  Suflblk ,  il  se  guérit  de  sa  folie  ,  curieuses  concernant  les  précautions 

>»  fï  at  obieryer  de  prés  toutes  les  que  l'on  prit  contre  Suffolk.  Voyet  la 

'  »  démarchM  de  cedttc(3).»lf.W  remarque  suivante. 

>  nllas  s'est  fort  étendu  sur  cette  aten-  "   {C)  On  raconte  dit^rsement  cette 

v    lure  :  yoieroomme  il  parle,   après  historiette.]  Braotdme  ne  donne  la 

v^    «voir  dit  aue  la  comte  d'Angouléme  gloire  du  sage  avertissement  ni  àGonf- 

C4)  eut  ordre  d'aller  épouser  A  Boulo-  fier-Boisj,  ni  A  Duprat,  mais  â  un  gen- 

5 ne  la  princesse  d'An^elerre  au  nom  tilhomme  de  sa  province.  Je  suis  sûr  • 

•    "  "X        ftt?*  ^^^  *''""'i^**^"' ^'"°*®''  qu'on  aimera  mieux  ses  paroles  que 

u  celle  aall  épousait  nour  son  beau-  les  miennes }  ainsi  je  m'en  vais  les  co- 

»  père  (5) ,  ct^me  aile  ne  put  s'em-  pier  (8)  :  «  On  dit  que  la  reyne  tfa- 

*,  »  Pf<»«f  da  apubaiter  que  le  eiel  lui  »  rie  d^Andeterre  .  troisiesme  femme 

»  eftt  destiné  le  opale  pour  mari.  La  »  du  rojloujrs  douriesiçe.,  n'en  fit 

»  commodité  anlls  avaient  de  s'en-  »  pas  de  mcsme  (9)  :  car  se  mescon- 

»  trefenir  toi  cfti  pautétra  fiiit  éman-  »  tentant  et  défiant  de  la  foiblesse  du 

»  dper  A  quelque  chosa  de  plus ,  si  le  »  rojr   son.  mari,   voulut  sonder  le 

»  prolonoUire  Dupral  (6) ,  qui  avait  »  guajr  prenant  pour  guide  monsieur 

»  été  mu  auprès  du  comte ,  pour  mo-  »  le  comte  d'Angoulesme ,  qui  depuis 

>^  »  dérer  en  quelqua  manière  les  em-  »  fut  le  roy  François ,  lequel  estoit 

*  portfemens  de' sa  jeunesse  ,  ne  lui  »  alors  j<n  jeune  prince  beau  et  Irès- 
.  •  eAt  fait  oonridértr  que  la  nouvelle  «  agréable,  A  qui  elle  faisoit  très- 

»  reine  avait  ipitérét  de  n'être   pas  »  bonne  chère ,  ruppellant  touijours 

»  chaste  ;  parce  qu'allant  trouver  un  »  monsieur  mon  beau-fils .  aussi  l'es- 

.     I»  man  dont  tout  le  idonde  Jui  disait  1»  toit-il  :  car  il  avoit  épousé  desjA  ma- 

*  3?  ?"•  «  "ï»^  P«>°î  ^'eofans  ,  il  »  dame  Claude,  fille  du  roy  Louya  :  et 

*  uï?*ii    r*  î  •"  ^V.  ?•  «««ccom-  »  de  fait  en  estoit  surprise  ,  et  lui  la 

*  »•»•  »•  tentation  P  tâcher  d'avoir  »  voyaut ,  en  fil  de  mesme  ;  si  bien 
»  on  fils ,  qui  lui  oonservAt  s6n  rang  «  que  s'en  fallut  peu  que  les  deux  feux 
»  an  France,  lorsqu  elle  serait  veuve,  »  ne  s'assemblassent  .  sans  feu  M.  de 
»  at  la  dispensât^  retourner  en  An-  »  Grignaus.geptilhbmme  et  seigneur 
»  cleterre  tous  la  sujétion  de  son  »  d'honneur  de  Periaord,  lequel  avoit 
»  frère  j  mais  que  pour  lui  il  avait  le  »  esté  chevalier  d'honneur  de  la  rey- 
»  pl".»  f^nd  de  tous  les  intérêts  hu-  »  ne  Anne  .  comme  nous  avons  dit  , 

*  "ÎÎU?  *.P"»**"*  «•»■??  <î"« >  M»»je  "  et  l'estoit  encore  do  la  reine  Marie  ; 

^*      m  t.      iv"'*"^  "*»•■  ^>°  5^«  '■  •  .^«J"»*  <!««  le  mystère  s'en  alloiW 

»  poU^iter  d  incontmaoca  ;,  nuisqfie  «  jouer ,  remonstra  A  mon  dit  sieur 

*  *  •"•  •T»**  "»  "K  V*^  oUeÊ9  «  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  alloit 
;  h  MMé,  l^fM  '  ^^UaU^l^s . .  u>mf 

ir,  Mf.  4<7«^  àf«M.  1S14. 

(I^E«  ptimc0t4m  Ctmmd*  .Jlllt  d»  Uni»  XII, 

,  As«  mmiét  ««M  Pmmfù  n'. 

(«)  M.  YarillM  tmH  im  »m  mmrg»  Ut  |J^/«# 
*u»mmm$»a  »  Il  j  •  4m  r«UtMM  ^«i  ■•■«fit 
OmJUt  à*  B«<qr  a*  Um  A«  Dm^ r«i. 


ilanlM,  i«M.  //,  pmgt 


(7)VâriUM,    Hût.  d«  FntBfMt  !•'. ,   lit,   /, 
pif.  ij. 

(•)  Br«aiA««,  D«aiM|ali 
llj. 

(9)  /]  p*m4U  de  dirt  fM  le  niit»  I0UU0 , 
fêmm*  d*  tttnri  ttl,  r«/ol«  le  coHitU^uon  lui 
donnm  ,  dt  ttfmtrt  fmin  un  »i^mnt  jfar  antique 
mmtrt ,  pmu^ii^Mt  n'tm  dtvmil  pmt  tip/itr  dt 
étn  Mwin. 


S^H  FRANÇOIS  r. 

Milittowi<àanh»,  dans  Is  ahiteau  4m    i»di 
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u 


laraea  «es  enfans 


J'ai 


M  «cla  dans  una  lettre  du 

_  siurélairi   (<70)  de   l'aiDiral  Chabot , 

C^-.iiir^^éaembrs    qoa  M.  la  u(«ureur  ■  P«»>J»^;-  »^"« 


f,    > 
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»  faire,  et  luy  dit  en  se  courrouçant:    rai  (lo).^Voict  eeftes  de  Varill|yl  {î^t 
»  Comment  Paque  Dieu  !  (car  telestoit    La  mine  fut  obsen^auee  la  ménfe 
»  son  jurement  )|^e  vouleâ  vousfai-   exactitude  q^^'aupard^nt  y  Aant  qu'il    ' 
»  i-e?nc  voyei  vous  pars  que  ceii9  y  eut  iieu  de dout^f  nielle  Wtait gros- 
»  femme    qui,(:st  fine  et  cauteleuse  ,  se.  Mais  apr^  c/u' elle  eut  dAtaré 
vous  vet^t  attirer  A  elle  ,  «fin  que    qu'eile  ne  Yétajf  point^  et  ^  l'on 
vous  l'engl'ossiez  ?  et  si  elle  vient  A    eut  des  preuuei  suffisantes  mur  jiî'- 
avoir   un  fils,  vous  ToilA  encore   gerqu'eUedisaii^ai,le  comted'jén" 
simple  conAte  d'Angoulesme,  etja-   gouïéme  devenu  roi ,  ete,  Brantôme 
mais  roy  de  France ,  comme  vous    va  bien  tenir  un  autre  langage  (i a), 
esp^ez  :  le  roy  son  mary  est  vieux ,   «  Ce  dit-on  pourtant,  que  ladita  reyna 
et  A  Vresent  ne  lui  peut  plus  &ire   a  fit  bien  ce  qu'elle  put,  pour^TiVre     ' 
d'enn^ns  ,  vous  Tires  toucher,  et,  »  et  régner  rejne  mère  peu  avant  et 
vous  vousapprocherez  si  bien  d'elle,    »  après  la  mort  du  roy  son  mary  : 
vous,  qui  estes  jeune  et  chaud  ,  eHe    m  mais  iL^lny  raoufut  trop  tost,  car 
»  jçuQé  et  chaude  ,  Paqua  Dieu  ,  elle    n  ell^n'eut  pas  grand  temps  pour 
»  prendra  comme  A  la  glue  ,  et  elle   »  ftire  dette  besogue  ;  et  nonobstant 
»  vouf  fera  un  enfant ,  et  vous  voilA    »  faisait  courir  le  bruit  après  la  mort 
»  bien}  après  vous  pourrez  bien  dira    »  du  roy  tous  les  jours  qilî'elle  estoit 
»  adieu  ma  part  du  royaume  dé  Fran-    n  grosse  ^  si  Mei^qtle  n«  l^tant  point 
»  ce  :  parquoy  son|sez  y.  Cette  reyne    »  dans  le  corpii,  on  dit  qVellè  s'en» 
«  voiiloit  bien  pratiquer  at  eiprouver    »  floit  parle  dehérs  a vee  dus  linges  peu 
n  le  proverbe   et  refrain   espagnol  \    »'  A  peu ,  et  que  venant  le  terme,  elle 
»  qui  dit ,  que  nunca  muiger  aguda    »  avoit  un  enfant  supposé,  que  dé-. 
»  murio  sin  AereJeros  ;  jamais  fam-    n  voit  avoir  nue  autre  femme" groiie, 


i» 


»  ma  y  songea  de  fait ,  at  protesta  »  enfans' ,  et  qiri  yo]f oit  qu'il  y  alloit 

»  d'y  cRtre  sage  et  s'en  desporter;  mais  »  trop  de  bon  pour  elle  ft  pour  son 

»  tenté  encore  et  retente  des  caresses,  »  fils,  la  f|t  bien  eéclairef,  et  visiter 

M  et  mignardises  de  oette  balle  An-  »  par  médecins  et  sages-femmes ,  et 

»  gloise ,  il  s'y  précipita  ^lus  que  ja-  n>  par  ^a  veoe  atdèteoaverle  de  ses 
»  mais.  Que  c'est  que  de  l'ardÎBur  da  '  »  linges  et  drapeaux ,  qu'elle  fut  des- 

t  l'amour  I  et  d'un  tel^ petit  morceau  »  eouterte ,  et  faillie  en  son  dessein 

>»  de  çbair  ,  pour  lequel  on  languit ,  »  et  point  raine  mère,  iftais  rettToyée 

»  et  on  quitte  et  les  royaumes  et  les  »  en  son  pays.  »  Ceci  réfute  invinei- 

»  empires,   et  les.  perd  -  on  I  comme  blement  ceux  qui  disent  en  faveur  du 

»  les  histoires  en  sont  pleines.  Enfin  roi  Jacques  (iSS,'  qu'il  ne  peut  point 
n'U,  de  Gricoaux*  voyant  que  ce  jeu-    monter  dans  I  esprit  d'une  personne 


»  jne  homme  s'en  alloit  perdre .  et  qui  est  au  milieu  dTune  grosse  cour , 

»  continuoit  ses  amours»;  le  dit  A  ma-  et  toujours  entourée  d'une  infinité  de 

»  dame  d'Angoulesme  ak  mère  ,  qui  domestiques ,  de  supooeer  un  enfant, 

a  l'en  reprima  et  tança S\ai  bien  qu'il  VoilA  Brantôme ,  qui  savait  son  mon- 

»  n'y  retourna  plus.  »  Comparez  ces  de  autant  qu'un  autre ,  et-  qui  con- 

trois  relations,  vous  y  trouverez  quel-  naissait 'm«rveille^|sement  la  cour;  le 

què^  différences  \  mais  voiet  le  prin*  rollA  f  dis'je  ,  qui-  nous  débite  un  pa- 

cipal  point  en  anei  Brantôme  diffère  reil  dessein  ,  comme  fermé  actuelW- 

de  MéÎMrai  et  de  Varillas.  H  dit  que  ment  A  la  cour  de  Franoe.  Cest  une 

^^^a  jeune  reine ,  se  voyant  veuve  .  lA-  preuve  qnll  y  a  des  gêné  d'esprit  qui 

cilia  de  supposer  un  enfant  afin  o'ex*  peuvent  sHmaglner  qu*il  est  possible 

rinre  François  I*'.   Les  deux 'autres  d*en  venir  A  lK»ut. 
liistoriens  la  déchargent  de  ce  crime. 


Mlle^Ume.  Votl 


'4  ^      ■  •  ■ 

Françon  de  PauU   s^  loogtfr  »téhlUé.    fiiait  que  larnl  lui  donné! niy 
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it  que  l( 


yVf7Me  rn*mloe^miUri/àelem#uem  setd  ar»ee  e^  monarque  ,  il  erovait 
Jrplnrare  potuit  i^tdo^tcm  y  qum  an^  qnjno  si  grand  jeeret  ne  dnvail  lira 
no  irtati*    unde^oestmo   t^»dua   raiie-    eemmuoioué  qnfA'P»  tAlaaaoo^an- 
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(D)  Von  prétend  qu'il  lui  en  co4ta  »  guérit  par  de  prompts  Temèdet.  Le 
iâ  édç.  ]  Les  auteurs  Avançais  parlent  »  roi  en  eut  tons  les  fâcheux  sjmptâ- 
|le  cela  fort  libi'enaent.  L*un  d*eu:t    »  mes  :  et  comm^MS    médecins  le 

traitèrent  selon 


.♦ 


\ 


lisant  fait  mention  d'un  abcès  c^ui  n^  u  traitèrent  selon  sa 
•.tg  jfrince  à  Fextrémité^  (i4)  r  ajoute  :  »  que  selon  sop  mal ,  if  lui  en'  r^ta 
'jrm  §ntMt4u  dire  qup^q^^is  qû'^,  »  toute.* sa  rie  quelanes-^ns ,  dont  la 
ft^ait  pti*  ce  mal  de  la  belle  Ferronf-  »  malignité  altéra  fort  linlpQceur  de 
hière,  tune  dkses  néaitréMiet,  dont  »  son  tempérament  ,  et  lé  .  rendit 
lefi^irtraU  se  yiàt  encore  aujowxt^  «  chagrin  ,  soupçonneux  et  difficile 
4tMi  quel^ueê yabinMê  curieux;  et  »  (17).  »  M<  Vanllas  ,  quoique  fort 
fjue  le  Hmnik  de  cette  fem^te ,  par  t^ne  court,  contre  sa  coutume,  sur  une  ina' 
êtntnge  et  sotte  espécf  de  vengeance,  tiére  comiHe  celle-ci ,  ne  laisse  pas 
èifaii  été  chercher  cette  infection  en  d'ôter  au  lecteur  toute  la  nécessité  des 
^ut^ai*  Heu  pour  les  infecter  tous  supplémens  d'imagination  (18).  J'ai 
êfmXf-Le  danger  étant  passé ,  ce  mal  lu  dans  Brantôme  ciu#le  roi  eommu- 
Je  mi  enconflong''t^mps  fn  douleur  niqua  â  la  reine  Claude  le  mal  qu'il 
it5}«  C*est  ainsi  qoe  parle  Méserai  atait  gagné.  Voyez  le  Calendrier  du 
Jèat  Tan  i53^  VoyoM  ce  q&'il  dit  père  TEnfant  (19),  vous  y  trourerex 
loucbÀiil  Ui  oemiére  maladM  4e  «e  cette  vérole  de  François  1*'. ,  gagnée 
fnon«n|u«.  Cet  ulcère  malin  qui  lui  dani  le  lit  de  la  belle  Ferronnière.  Cet 
était  t^mkfnn  iSBg,  n'ayant  pu  être  auteur  cite  du  Verdier  en  la  Vie  de 
'  uéri  par  soiJfsédecinSf  qui  n'osèrent  ce  monarque. 
as  te  trader  s^mc  la  rigoureuse  mé*  J'ai  oui  dire  que  celte  mattresse 
Tdeq^iljàultaanorterh  ces  maux*  n'était  appelée  la  FERaoniiàaB ,  qu'à 
,  s'ekeil  tndné  jusqu'au  ^opl  deja  cause  que  son  mari  était  un  marchand 
Pessk,  et  commentait  à  la  ronger  de  fer.  Je  doutehiis  moins  de  cela ,  si 
igttc  000  anleurs  ùuupàortsihtes  ;  tel'  je  n'avait  lu  dans  Louis  Guion  que 
iement  que  cetU  d9mfi$r  et  cette  in-  peUe^  qui  fut  infectée  par  son  mari ,  et 
feûUon,qui  était répsinéhie  par ymte  oui  iofeeta  le  roi.  était  la  fsmme, 
f  habitude  du  eoipe^,  lui  caussûcnt  d'un  avocat.  Voici  les  paroles  èë  cet 
Une  fihyre  lenU,  et  Une  morne  fd-  écrivain  (ao)  :  «  François  !•'.  reeher- 
çhene  qui  I4  rendaient  incapaèfle  y  «ha  la  femme  d'un  ad^ocat  de  Pa- 
é^ aucune  entreorise  (16).  CetU  lièvre  »  rie,  très-belle  et  de  bonne  grâce» 
jeqte  »  convertie  bientôt  en  conliouoi  »  que  iè  ne  veux  nomnMr,  car  il  a 
l'emporta  le  $0  de  mars  1 54?.  Oooique    d  laiaaé  des  enfaat  pourveus  de  grands 

Sauteur,  dans  son  Abrégé  Chrono-    »  «atals  ,  M  qui  somI    itns  de  bon- 
qœ,  ait  dit  la  plupart  des  choses    k  ne  renonamée,  auquel  jamais  eesle 

uu  on  vient  é^e  voir ,  je  ne  laisse  pas    »  dame  ne  voulut  oncqnea  Oomplaire; 

de  mettre  ict  ce  qu'il  ré^te  :  on  y    »  aina  au  contraire  le  renvoy oit  avec 

trouvera  de  nouveaux  faits.  «Trois    »  beaucoup  dé  rodée  paroles,  dont 

)»  mois  après  le  roi  fut  grièvement    »  le  roi  eatoit  eonirisfé.  Ce  que  oon- 

k  malade  d*un  fâcheux  ulcère,  uui    »  noisians  aucuns  eourtisans  et  ma- 

>'lui  vint  â  li{  partie  que  les  médei»^»  quer«an&  royanx ,  dirent  au  roy, 

n  cias  nomment  le  pennée.  Ce  nm  •     .     " 

i»  disait-on ,  était  l'effet  d'une  néau«      (17)  AW4|é  «brcMi. ,  m«.  Ir ',  p«f .  6^,  k 
vaise  aventure  quil  avait  «ue^aveo   r««  *^^ 
U  beUe  Ferronnière.  l'une  de  ses      ('«)  O'^ ,>*•  J^rVLiS'^'' J*f^^ 
mattresses.  Le  mande  cette  femme,    m*mH^M  m^tmi  imjtn,  h  Wr^mi 
désespéré  d'un  outrAga  que  les  gens    ^pf9«ktr  Im  mmi/tm ,  fwty  pme  «s 

a  de  cour  n^appellent  ^lu^e  galante- 

W  rie ,  s'avisa  d'aller  «Une  un 
taif  heu  s'isfrcler  lui>a»#me^,'  |>our   kajtiw«  «  is  f««  âf.  v«hiim  •  p^uU  ,tmMr 

a  la  gâter,  al  faira  paner-  la  Te»< 

»  ceance  jusqu'à  soq  rival.  Li  mal- 

»  baiirevae  em  mourut^  itifltrfi  «'ta 


Uê    §M«èê 

Ugl«l*rr«  ) 


w* 


mmrt^  é«aj  U  ^méUinèm*  ti¥ré.    V»- 
rillM,  riUto«r«  âê  rrmmeoi»  !•'.  .  Up   XI t,  png. 

»  taïf  heu  s  Mircier  lui>a»#me^,'  |>our   kaiti4a«  «  is  f««  âr.  v«hiim  •  p«mU  fmM^  e» 

iMw—  lyotnwa  urminèwt  r>«»lc  iSSI.  L*Sa 
M  l>  l»f  »  «mMm  «!•  roi  dan*  CoiBp«4|M  , 
taadU  fer  ■•  mIcAv*  «mi  fcrliM  f««  U  fwl«èr 

MêM  «U*  ••  «MirMl  •«■#  «M  aprèa. 
Yi0)  iêm$  /«  Si  mmr$  ,  pmg.  197. 
M  (a«)  T—».   il  40  Mt  OivwrtM  L«f«aa ,  Uf. 


(ti)  Vu  '*«M  I  ItSg 


-»*•»• 


psf.  «mS 


If.   «Ml. 


HiMërt  âe  frs>M,  mm./I, 


mêm0 ,  fef .  f «19 ,  A  fem  iS4> 


FBAIfÇOIS  !•'. 

mil  disaat  %iia  11  ftitfhifir  iTÉtimrri 
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«qu'il  la  pouvoit  prendre  d  autorité  àe  la  prison  ♦,  Oh  ne  peut  douter  que 
»  et  oar  la  puissance  de  sa  levante,  cet  écrivario  ne  le  prétende,  puiitquM 
»  Et  de  fait  l'un  d^epx  l'alla  dira  à   èssnreiansïkii  autre  endroit  ^M^uiie 


d^epx  1  alla  cura  i   assure 
M  ceste  dame ,  laqiîelle  le  dit  à  son  le  roLâonna  k  le 
»  mari.  L'advocat  voyoit  bien  qu'il   rôle/ qui  lui 
>  falloit  que  luy  et  sa  hmstft  vniaa»-  cette  rein» 
a  sent  U  royaume ,  encore  auroyent 
»  ils  beauooun  t  •  faire  da  ae  aaovvr  v 
M  s'ils  neluy <M»éisa(Me«t.  Enfin  lenari 
it .  dispanse  sa  femme  de  s*accommo- 
»  der  â  la  volonté  du  roi;  et  afin  de 


autre  endroit  (m)  que 

reine  Chiude  £a  t^é^ 

vanca  ses  Jours,  Or" 

.    brut  ai»  moie  d«  inil- 

(E)  Il  iki  échappa  quelquet  mur* 
mu^  contre' la  mvine  proyideÉKe,  ] 
Brantênié  (>3)imhm  va  commenter  ce 
texte.  J'srjr  oUf  dire  k  une  dame  de 
n'empeséher  rien  en  eesté  aâTaire,'  ee<  letispe  soéssi ,  que  d^. toutes  les 
>j  il  lit  semblant  d'avoir  affaire  aux  jnaerrvt  mm  I0*  rey  ét»êit  reecftes  de 
»  champs^  pour  huit  ou  dix  jûnirs.  Gbarlea^^^nint ,  il  ne  se  fascha  jamais 
y>  Cependant  il  se  tenoit  caché  dans  tami  eemesi^  tÊtumd  M  seeut  la  prise 
»  Vi  Tille  da  Paria,  fréquentant  \e^  de  Saim^Bmer  (^)>  et  quefèmpe- 
1»  bourdeaox,  oherëhant  la  vérole,    reur-t*enoit  teste  èiiit^é&  Oitee  une  ai 


D  en  infecta  sa  femme ,  et  elle  |Miia  et  iâfeue  reine  dé  Ifm^éme  ft^tfoeur- 
»  après  le  roy.  Lequel  la  donna  è  esttiitatfeelujrfetfsmeàtitniwdém/té^ 
»  pluaieur»  autres  femmee  qui!  en-  Eté  i^eseriààt  un peuH'diê ,  ehtmoiè 
»  tretenoit ,  et  n*eo  petit  jamais  bien  Diem  ,  ^Me-^n^^^-fise  pende  chef  un 
M  ffoerir ,  car  tout  le  resta  de  sa  vie  tt  rorémme  ,  >  ^ue  je  fentois  que  tu 
»  fut  mal  aain ,  chagrin  ^  Caseheux  ,  mousses  donné  trèe^tihërahment  t  ta 
Y  inaccessible.  »  Je  m'étonne  que  Bnm-  t^onté  peufiaté  soit  faite  /  Puis  dit 
fAme  ne  désigne  aucune  femme  parti-  k  ladite  reine ,  Éia  fitik*neiMie  *,  («an 
culière  dane  le  pasfago  que  je  vais  tdnsi  tappeloètUy  tiUâM  p&tsi^  .lttt\è 
citer,  edlil  parie  de  cette  vérole.  Le  t  église  ,  h  eomplies  ,  et  là  pour  mi^ 
rojr  Fhinqoiâ ,  dit^il  (9t),  sumtt  fort  faites  prière  k  Dieu  ^  que  puisque  son 
aussi,  et  trop f  car e*tsfnt)emne$tUhret  iH>uloir  eft-tel  d^'àémer  et  favoriser 
'sans  différence  il  embrassait  qui  tume  t  empereur  plsts  qtSlÊ  w¥fr  ,  au*il,%^ 
qui  Vautiei  comme  de  ce  temps  tel  Jaese au mmmesamêtpseJÊiUmjfeèén'r 
riejitoit  pas  gaiand  qui  ne  fust  pêttae^  jpté  détint  la  prineipele  vtUe  de  mon 
sier partout  utdtjfiremment,  dent  U  eh  royaume ,  ta  qu'Une  soit  ait  ûnrjààrt 
prit  la  grande  vérole ,  ^ms  lui  afanqa  que  mon  vassal  w^lfe  me  soit  ronft 
ses  jours  ,  et  ne  mourut  guère  viens  ,  voir  jusfueè-^  ^%eetMie  tOH  4jriià  le 
\rard  n' avait  que  cinquatUls  troit  ans  ,  duc  de  Bowiàgàé  fit  é^  rU  tifffy* 
ce  qui  n  estait  rien  ;  et  lui  aprèê  è'étre  Xf  ^  ^m  bty  tfO#èfMte  lèlÉàtfé  sijm(fs  j 
t^esi  etfcAaiufé  etmal  mené  de  eê  ittml  i  itut$f  gêdHdist  je  éuis  nMolW  f^ttqf^^ 
avisa  que  s'U  continuait  cet  amour  aisâtvënt ,  le jefèàfenit  ét'n^  dçnner 
vagabond ,  qu)U  seroit  encem  pris  ,  la  bataille  ,  OfmpHâ  Dieujfu'U  mif 
et  comme  sage  du  passé,  avisa  kfasrt  fasse  mékr^  pluséàét  l^'dlindurer 
t  amour  bien  galamment ,  domt  pour   une  seconde  piison.  II  bouvdit  bien 


ee  institua  sa  belle  cour  fréquentée 
de  si  bell^  et  honnmtes  pritseeeees  i 
grandes  dames  et  damoisell^ ,  dont 
ne  fit  faute  que  pour*  se  tpÊrmmtiride 
vilains  masss ,  e(  <ae  êomeUer  son  corps 
plus  des  ordures  massées  ,  «'«eceas- 
moda  et  s^approprsa  et  un  awmstr  peint 
sallaud,  mais  gentit .  net  et  pur. 
Tout  aussilAl  il  parl^sje  l'amour  6e 
ce  grince  pour  la  demouuHede  Helli , 
et  o'ett  prétendre  que  la  véHIa  J|âa^ 

(11)  Pmni  r^l«ta  et  Ifaaci  II,  ne  tf.  Imm^ 
49  i0i  Hkmmitu  ,  p4i§.  S.  -' 


.\ 


éeèjQtéi^, 


èe  i*wi%'i,  t«*. 


(m)  Dmiu  Ut  VLkmmfm  àm  D«i 
pme,wi.w^,ék,*tkpeitmitA»4à 

{•«•ia  l»«dl  Fijapsli  a*  r^ai'if  ■<!■«  wf  «Ito 

emtàa  nwait,  4*MNeafBttl»  fék  ma  MMi  \mk 

(■1)  itafs  a^MtafsH  §••/,  mm  t**,  met  *• 


es  M  r*"H'  ''^  ^t%siÊim ,  Jiai»  rwWi^tM  sm 

è  U  pH»0  it  CkfimufTSUffi,  «•«m^a'mII* 
d»  Smimt' Diiiatm    '     •'.#*' Mi .  -  .^ 


,#1. 
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-m*^ 


suivait  dans  son  reiur  le  ISheranis- 
es  et  ma ,  et  ^o*elle  cabelait  en  laveur  du 
émtÊ    ékm  dtkUane  au  préjudice  du  dau* 

pilin  (g%) ,  ne  manqueront  pat  de  dire 


» 
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•s. 


taisie  des    femmes 


fifwFafaat  sa  chuta.  Il  jr 
avait  près  de  trois  siècles  que  F  Aile* 
d'ortlinair%  ,  quand  elleà  seat  une    "MM  s'éUit  réfgnmée  è  cet  égard, 
fois  déréglées  ,  eUaa  aa  portes^  è    Voioi  ee  qu'o«  tl<b«ve  dans  las  flédi* 


t>         ^  .  » 
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flire  ^lora  V^  co'^^i'*^  >  ^<  ^  <"*  ^A^<><^    oreille  ^ux  médialedirs  f  alors  on  les 
çfOfUl  tupèiés!  etc.  (:»5),  .    -prie   d'a|^ir,*ou  plu  tut  on   »e  pass^' ' 

;    ^   ^}-Cr,Ue  guerre  ê9  témiinm fflu»  tôt    d'eux  ,  on  négocie  en  droiture  ^   on 
'  '  j^ie  m  l'auraient  ctu  ceux  am  ne  con-    convient  du  principal ,  on  conclut  ,• 
'^  naâsaietU  pas  à  fond  l'èuaaes  choses. ]'  ovLêansXeun  office»  y  ou  en  ne  \€i.eta- 
La  plupart  des  gens  Vifluosaient  que    ployant  que  par  forme.  Y«ici  ce  qu'on  > 
Charlet-Ouint  ayant  fait  de  si  grands    If (^jaans  un  historien  ae  la  pai^  des 
proférés  dans  iai  Cbampacne  n'ècou-,  Pyrénées  (.29)  :  Sur^e  iujet  de  cette 
teraitqae  des  ^soaditions  de  pais  trop    paix  ,  ainsi,  conclue  sans  l'intervèn- 
bontettiMt^aon  ennemi  pour  être  ac>    lion  de  ceux  qui  l'ouatent  moyennee' 
*eepléetf  lie  il^eAR^i'ÙMlt  donc  pas  un    de  longue  main  y   on  s'est  souvenu 
bon  auoe^  de  l|nécocialJon  f  auiis    d'^n  mot  que  dit  un  jour  le  pape  Jri- 
«eux  qui  sataieatifai^il  serait  IrMise    nocent  i, comme  il  était  a  une  fenêtre  - 
de  termine^  cette  jgMrreiewfcntiMau-    dç  son  palais  sur  la  place  J)fafone\'  ■ 
coupd*es|»ér«noevS>l  lut'un  |N>ete  ita»    il  y  ^'U  dttux  hommes  de  basse  condi- 
lieo  réfugié,  A  Pan#  >  liaex  «s  passage  :    ^lon  qui  se  battaient  outrageusement 
LoTêfHê  Iê  roi  VrUtê^U  J*'>»  el  l'^m-    a  coups  de  poing ,  il  d* fendit  quon  les 
'  pemur  C^fUiAls  U  Quint  sm  troui^rent    séparât  y  ajoutant ,  vous  Terrez  que  ,    \ 
en  pré$emc9  tum  de  l'aufredans  la    miand  ils  serontlas ,  ils.  s'apaiseront     • 
/Vwmm;  t  4' «M  1 544 ».  **'^o  etktKUH  une    .eux-mêmes  ;'  ce .  qui  étant  arrivé  peu 
""puitMoate  mmé*  t  Jùri  la*9és  tun  et    fjP'^'  **  aipsi  seront ,   reprit  -  1/  »   les 
^  mutt^  dm  m  Juimïagm^rre,  quelques    Fraiiçais  et  W.  Espagnols  ;  quand  iU 
grmn4*-  pfmowuiges  s'entremirent  à    seront  bien  las  de  iiaire  la  guerre  en- 
Jainlmpaix,quipourJorsseJiteànn    semble  ,  ils  feront  la  paix  entre  eux    ' 
Mtf  "deux  Mnmds  ymonarqups.    Quet^    sans  yeniremise  de  qui  que  ce  soit 
qnei-runs  demandant  à  Loui^' Ala-       j[G)  Il  fut  mal  servi  par  sa  propre 
tnanniyFlçrentinys'Ucrojrmà  que  ces    mère.]  Llle  étai^  de  la  maison  de  Sa^ 
peràonnq^  pussent  fçùre  cette  paix  ,    voie.  Je  ne  parlerai  que  de  deuif  cho- 
.  auxquels  il  Ctpondà  en  diMtique  ita-    k»  qu'elle  fit  au  grand  pr^dice  de 
liêni        t     »       *   -  :  )     la  France.  Elle  se  ât  donner  l'arcent 


i 


Com' «M«r  p«À  «h^a  aoi  p«ce  ri  toKlia , 

$*H|i  n%tL  •«cdMÏtik,  l'allro  a'ba  voglia?  • 

C^i-k^dire, 

Q««  ■•«•  a'ajoDi  U  pais,  commeni'M  p«at-il 
Va  4«i*dU  pl«tt  k  WvM.k  l'aatrc  est  lAcéi- 

Il  n^y  ftj^t  rien  de'  plus  juste  t|u&  ce 
raisoiin^ent ,  et"^  il  n^^  a  point  de 
pronostic  (37)  d'une  paix  prochaine  , 
plùè  «ssùré  que  le  Ijesoin  où  $e  trou- 
vent' les  pfli*lie8  de  fa.ire  cesser  la 
guerre,  lie  deYaut  d'argent  produit 
une  lassitude  qui  n'est  pas  moins  opé- 
ra tive  que  la  satiété'.  On  fait  comme 
la  femme  de  l'empereur  Claude  (a8j  : 
00  se  retire  sans  être  soûlé  ;  mais  on 


gent 

qu'on  avait  promis  à  Lautrec  >^ou- 
verneui'  du  llilanais,  ce  qui  fut  cause 
qu'on  perdit  ce  pays-lâ  ^«t  lorsau'elle 
vit^François  1«'. ,  fort  en  colère  de 
cette  perte,  demander  raison  de  cet 
argent  au  trésorier  de  l'épargne  (3o)  / 
elle  nia  iout  céùrl  qu'on  lui  eût  re- 
présenté la  destination  de  ces  sommes^ 
Le  démenti  qu'elle  donna  .à  ce  tréso- 
sier  fût  cause^ue  ce  pauvre  miséra- 
ble fut  pendu<3.i):  Quel  mal  ne  causa- 
t-ellé  pas  à  ia-'iTrance,  par  Tenvie 
d  épouser  Charles  de  Bourbon?  Le 
dépit  de  Voir  .ses  .avlinces  méprisées 
Ij»  porta  à^persé/ïuter. ce  prince  par 
mille  chicanes  tie  pjfais ,  qui  l'outrè- 
rent jusques  au  pomt  qu'il  traita  avec 


ést  lasr^A^cant  cela  on  faiiait  la  sourde    iû.u.L-^«-    »      'i^.  n  -  j 

^  -^*'"*J*'    1  empereur,  et  quilulla  commander  en. 

"   ^  '*^  Italie  contre  les  intérêts  delà  France 

et  contre  la'  personne'même  de  Fraa* 

çois  I*'.  à  la  journée  de  Plivie  (3a). 

(U)  On  ne  saurait  excuser:...,  les 


(»5)  Fiiyw  Vil.  M«w«e,  RV.  Vil.  ehap. 
Il,  mmm.  S,  «uN.  SioUc ,  awraMt  X(.V1I, 
alIriiiAr  etU*  s*nl»nn  mm  roi  Jmtigomtu. 

(94^  llpy>M»r ,  à  '«Pff •  M9  d«  té»  OamaadM 
cariMwmail  EipaaM*  Ubm.  'Tui  «wrigé  ^ afj- 

il  m  turf  ••Ui  du  Ctm- 
Fi«r«iéiiH»,  cmp. 


XCf^il,  fol'io  m.  ifl  ¥0r*o.     ^ 

'(47)  Tst  ftU   telui  d«  louf  tei  hmhilft  g 
dm  rOMMaiw/9i^  dts  cuifere9€et  .(i«   l^ftwtc^ 

(iSj  hiteumtm  nri*  îfondum'tcUmtm  rtc»$tiu 
Javta.  ,  MU  \I,  vt.  lay. 


eni 


^•^  GalcatiQ  Gaaia*  Priorato ,    Hitt.  de  la 
Pan  ,  pmg.  ia4,   i«&,  édU.  d«  tW^. 

(Su;  ltt'mppalmujm«mmtt  d»  PHuîme,  ttigneur 
d«  Samkfmmfoi.  yoytt  i'mrticU  Sà.M%i.àM%h.i ,  lo  • 
m»  XIII. 

(3i)  VarilUf,  Hi»i«ir«^«  Fraafoii   I*'.,  /iV. 
///  ,  pmg.  «i5,  ai6,  mVmn  iSaa. 

(3s)  Lu  mime,  /iV.  //^,  pag.  a4;  «I  suiv» 
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fiiensnnges  qui  furenf'  semés    dans  fourbe  ,  elle  eût  tout  son  effet ,  puis- 

'/'^ur^e5urràl(iancedu  Turc  [J'ai '^  çu'é/^e  jfeta  da/M  les  esprits  des  se- 

parlé  ailleurs   (33)    de   la  haraucuê  menées  de  haine  contre  Ut  France, 

que   Charles-Quint  Gt  à  Rome,  fan  aui y  demeurèrent  après  même  qu'on 

i536.    Ajoutons   ici   que   les   Copies    les  eut  désabusés Langey  trouva 

°  qu'il  en  (it  tenir  aui  princes  de  Ixm-  ces  libelles  k  son  anrivée  £sns  f^ranp' 

pire  et  aux  villes  impéria^s,é(ai«nX  fort  y  et  y  fit  deux  jrépqnses ,  Hune 

différentes ,  et  menu  contraires  'les  en  allentand  et  l'autre  err latin*  Il  se . 

unes ^  aux  affres  (34)-  H  retrandia  prévalut  admirablement  de  la  cgn" 

dans  les  c&pies  destinéef  aux  protes-  joncture  que  Uu  marchands  de  tous 

tans  ce  qui  ieui^  pouvait  déplaire^  et  les  cercles  de  t  Empiré  retournaient 

y  ajouta  des  choses  qui  devaient  leur  de  la  foire  de  Ly^gi.  Il  lm*fit  compa- 

être  agréables.  I^^f>épandit  des  émis-  raitre  det»afU  /||pM^ùCrait  eleStras- 

saires  dans  tous  les  cercles  de  FEm-  bourg  :  et  leurs  dé/Êhitiàns  furent 

Pire  ,^  poii^r  y  publier  que  le  roi  de  imprimées  et  enmyées  de  tous  côtés, 

rance  avait  fait- èèdler  à  petit  feu  Elles  partaieM  tjùon  les  avait  traités 

tou^  les  sujets  d&i'Empïre  qui  «V-  eiK  France  at^ec  toute  sorte  dhuma- 

taie nt' trouvés  dans  son  royaume  pour  nité  ;  que  le  défi  de  V empereur  était 

trafiquer  y  pu  pour  voyager^  et  qu^il  une  fable  :  et  que  bien  loin  que  les 

avait  traité  de  même  tous  tes  Franjçais  Français  outrageassent  .sans  sujet  les 

qui  avaient,  demeuré  en  Allemagne  :  AlUjnands  ,  ils  ne  Us  recherchaient 

Qu'il  avait  fait  ^gue  offensive  et  dé-  pas  même  pour  le  fait  de  la  religion, 

fensive  avec  les  Turcs  :  et  que  c'était  Ainsi  t  imposture  céda  à   la  \érilé 

de  concert  avec  eux  qu  U  avait  usurpé  (35).    . 

la  Savoie  et  le  Piémont' y  afin  d^at^i-  Voici  une  autre'  imposture  encore 

rer  dan$  ces  deux  provinces  toutes  plus  étonnante.  «  Frteoa  (36)  et  Rin- 

les  forces  de  la  chrétienté  ^  et  de  ùUre  »  con  (37)  sVtaient  <M^its  de  leurs 

'  naître  h  Solirnan  r occasion  tle  donner  »  papiers  à  la  sollicitation  deLangey; 

sur  l' Allemagne  y  pendant  que  tetn-  ».  et  ceux  qui  Les  avaient  tués  (38)  , 

pereur  serçUt  occupé  vers  les  Alpes,  »  ^principalement  pour  '^voir  ces  pa- 

Ccs  impostures ,  qui  ne  se  disaient  au  »  '  piers ,  furent  tout-k-fait  sàrprii  de 

commencement  qu'à  l'oreille"^  det^in-  »  n*en  trouver  aucun.  Us  ren  fussent 

rent  ensuite  le  sujet  des  prédications  ,  V  pourtalkt  consolés,  si  le  meurtre  fût 


M 


que  le  jour, 

grossière  qu'elle  était ,  eut  des  effets  .  w^pereur    en    Italie    prévit    que   la 
surprenans  ,  et  P Allemagne  entière    »  France  en  tirerait  de  grands  afan-^ 

^n  fui  prévenue  en  moins  de  quinze       ** * — '-  *'" — *■"•'' 

jours.  Le  plus  fameux  de  tpus  ces  li- 
belles fut  celui  qui  se  débita  dans 
JYurembergy  avec  privilège  de  F  empe- 
reur. Il  portait  pour  devise  une  épée 
environnée  de  ffammes ,  ^  et  contenait 
un  défraTeu  et  a  sang  de  F  empereur 
au  roi  et  a  toute  la  nation  française , 


Uges  par  toote-l'Europe ,  surtout 
dans  1  Alledu^ne,  où  l'on  avait  plus 
d'égale  AU. foi  pabliqutf  qu'ailleurs,  * 


fégai^ÀU.foi  publique  qu 
s*il  n'y  remédiait  par  une  impos- 
ture. Il  feifoit  <jne  des  pécheurs 
avaient  trouvé  dans  le  Pô  les  bar- 
des et  les  cassettes  des  ambassai» 
deurs ,  et  forgea  sur  ce  mensonge 


s' Us  ne  renonçaient  dans  quinze  jours    »  <^ef  instructions  et  des  chifres  à  sa 
à  r  alliance  des  Turcs,  Ce  libelle  fut    »  mode,   qu'il  publia  comme  ayaot 

u  étécollatioaDéilaui^Migioaux.  L*in- 


suivi 


tUfelleft 
d'un  autre  de  inéme  nature, 

,  qui  manquait  le  jour  qu*avait  été  fait  -,.     . 

ce  défi  ph(tendu  ,  et  î«  nom  du  hé^  )^i]  ^^^^  ^i^       ,r^,^..,  /„.  ,„. 

rault  y    avec  quelques   circonstances  r9yeMm  Fanù»  0»  ^mtOm ê^mmi^uttéstu- ordi- 

qu'on  disait  avoir  été   tirées  de  son  nsir».  Var.,  Hkt.  i*  Fraaf .  I»». ,  I  iXy  p.  4*3. 

procès  ^rbat,eic«mnjeper,o^  ne  JÏ)4iiS;l'lfc4:rf^'!rC:i.'î 

se  meltaU  en  devoir  de  découvrir  la  ^^^  sJbmmm ,  «<  mUrTu  alUU  à  tm  Pmru 

»0mm0  mâtkmitndamr  4»  frmmc».   VsiiOai  y.lk 

(33)  Tomt  V,  pag.  6«,  mtmrimt  (E)  ds  m/m«-                                                           .    , 
Fartielé  d»  CaisLit^^oiaT.  ^3S)  L»  mmr^mi*  dm  Gmm$t  tes  fltUntr  imr  /• 

(34)  VariUat,  Hiitlnirc  Am  Fraafoiâ  I".  ,  Ur,  Pi,  «omum*  fjangrjr  tmvdn.  Varillaa,tt  mtimf, 
yill,pmg.  3io  ,  Vmnn.  i536*  pmg.  4«7  •<  *mi¥, ,  èCmmn.  (S4i. 
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"  ordwi  de  rempewur  le  maréchal  de  quisUiores  ullo  paclo  conjornian 

»  'Vilteroi   (  08)   avait  été  trtnsféré  se  ;  librique  ipsis  excusi ,  non  /»i» 

.  »  a'lnspTuA!att  château  d'Ambres  k  tantûmy.ed  ctiam  aliquo  modo 

u  ioaç»-  .  ,  ,       Ufféndos.  On  peut  aïo 


pês-    ' 
'lient  % 

.»...    —    j/i^«o  modo  rc' 

rrL.Jii  --*'  .1.».    »;/■»#  éiàl  Mm  le.aendos.  On  peut  ajouter 
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tes  paroles  (i< 


.^  __^  «  Lautreci 

ir  a  vec  l'élite  de'  l'armée  frai  . 

>.  sèrent  Genève  (109)  è  manTgeuche, 

issèrent  à  «ué  la  rivière  de  la  Du- 


iiitrecetNavaTSr^njan  le  Maire  de  belges  a  reprociio 
née  française,  lai^-  aux  Vénitiens.  J'ajoute  <|ueles  Sarra- 
9)  è  mafirgeuche,    sins  qui  eureût  le  roi  saint  Loosa  en 


qui 
leur  nui 


ince  lui  nrt 


ireiit  u«  (o€' 
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»  utraction,  qa'àn  attribuait  à  Fré^ 
*  cofe  f  contenail  tous  Jet  moyens  qoe^ 
9  la  fwlitique  ponrait  inT«nter ,  pour 
»  excilar  le  sénat  de  Venise  A  se  déta- 
»  diar  dea  iat^éts  de  remperear.  On 
»  T  proposait  la  partage  du  doek^  de 
»  Ifilan  entre  les. Français  et  lea^Vë- 
>  nitiena,  et  Ton  né  parlait  en  aucf||i|^ 
»  ■aniére  ipevmétreré  rempereur 
»  la  aoûreraineM  de  eet  état  :  an  con* 
»  traire  bn  disposait  des  Tilles  et  de 
»  leurs  banlteues  comme  derant  être 
i*  incorporées  aa  domaine  ^e  la  rëpa- 
»  Uiqne  et  A  la  monarohie  française , 


»  sa  religioo  et'  à  son'hdnneur,  pour- 
»  vu  qu^ïo  raidâi  a.  démembrer  de 
»  l'empire  le  duché  de  Milan..  Son  am-  / 
»  bafsadeur  Olivier  fut  f^eouté  avec 
»  une,,  prétention  qui  fit  prendre  à 
>»  coétre-sens  toutes  les  paroles  sor- 
N  tfet  de  ^bouche,  et  Ce  ministre 
j»  eut  le  d^laisir  de  sVn^  ^^^tourner  " 
I»  sans  rfen  obtenir ,  après  avoir  tu 
»  accorder  k  rempereur  prés  de  qua- 
»  ^re-vjngt  mille  bomm^ ,  pour  être 
»  employés  ^ejlon  qu^il  le  jugerait  .A' 
I»  propos  (îg).  °M    . 
, ,        ,        Je  renvoie  à  M.  de  Wicquefnrt  (4o) 
.    V  qni  ne  i^levaient  de  personne.' L'in-    tous  ceux  «pri  roudronr  apprendre  A 
a  stractiont  iropolée  A  Rincon ,  était  juger  bien  sainement  de   celte  con-« 
»  encore  pire  «  en  ce  qu'elle  ajoutait    duite  j  mais  je  ne  sais  à,  ORii  renvoyer 
a  Tiinpiété  A  là  malice.  On  y  propo-    ceux  qni  auraient  des  dispositions  A 
»  sait  A  Soliman  de  oonTeniravec  la    gémir,  en  considérant  quedes  calom- 
»  Franœ  . .  ponr  attaaaer  en  même    nies  si  diaboliques  et  i»i.gros»fêres  ont 
»  tempe  la  maison   d^Autriche  par    été  si  avantageuses  A-  leuk^  autcbrs. 
»  deux  androita;°et  p<»nr  loi  rendre    C'est  on  grand  sujet  de«sbandale ,  il  ' 
»  cette  corretpondan'ce   plos  néôes-    faut  Ta  vouer;  mais  ainsi  ta  le  monde: 
»  sairel,  on  TaverliMait  en  secret  que    il  ^fimr'adorer  ces  grands  et  profonde 
•     »  la  llon^e*^|ii|  Tenait  de  conque-    mystères  delà  providence,  sans  en 
M  rir,  lui  échnjfiperait  san8.doote  Pété    murmurer  Finissons  par  cette  petite 
»  snivanl^  s^il  donnait  le  loisir  à  Tem-    réflexion'^?  notre  siècle  ne  nous  fournit 
»>  pereor  de* tireiNws  forces  de  Sicile,    point  d'exemple ^esjmpostures  que^ 
V  de  Naples  ,  de  Mj^lan  et  des  Pars-    M.  VariHas  rapporte  l  car  parmi  tant 
»  Bas ,  et  de  les  joindre  A  rarmée  (pr-    de  libelles  dont  les  auteurs  anonymes 
M  mijdable  que  la  diète  de  Ratisbonne   supposent  tout  ce  qoHI  leur  platt^  on 
â  ne  toanqnerait  pas  de  lui  ac<;order^   ne  voit  p^^:de  fausses  suppositions  re- 
v/9n  lieu  que  si  sa  haotesae  voulait    vêtues  de  Tautorité,  comme  étaient 
»  s^ngagar  A  marcher  en  personne  au    celles  crue  la  couVde  Charles-Qdijit  sa- 
v  printemps  avec   trois    cent    mille    vait  fabriquer. 
*  hommes,  ponr  entrer  dans  TAUe-       (I;  //  ne  sMt^peut  rien  uoir-^e plus 
u  magne,  lo  roi  se  jetterait^ dans  le    ajfreux..*^.^  çue f e #erme/t{ qu*un  sup- 
<^»  duché  de   Milan  avec  cinquante^    posa  que- François  K^.  avait  fait  au 
»  mille  hommes ,  et  tiendrait  occu.-  -  grafkd-séignenr.  j  Tout  le  monde  se 
'      »  péea  par  cette  dÎTcrsion  les  forces    souvient  encore  de  la  harangue  ^uele^ 
M  de  Tempereur ,  tiurant  que  sa  hau-    marquis  de  Rebénac  flt  au  pape ,  Tan 
»  tesae,  prenant  awdéponnru  les  Aller    16901,   pour  représenter  le  mal  que 
M  mands ,  et  les  trouvant  divisés  sur    pt^uvait  causer  au  catholicisme  Pal- 
ïi  la  reliffion,  en  aurait  aussi  bon  mar-    fiance  de  Temporeur  et  du  roi  d'Espa- 


»  fallait  qu'un  peu  de  Inmiére  pour  le  jecter  que  François  !*>'.  fut  ligué  avec> 

>i  découvrir ,  parce  que   non -seule-  les  Turcs  contre  Charles-Quint.  L'on 

»  ment  ils  n'offraiient  point  de  pro-  ne  sera  j/eut- être  pas  fâché,^oa\ttïh 

»  duire  les^  originaux  ;  mais  encore  (4i),  de  t^oir  ici  la  formum  du  ser-j 

»  ils  donnaient  lieu  de  les  soopçbnner  ment  que  ce  prince  fit  au  suitan  Se 

»  d  avoir  commis    le   nieurtre  ^    en  ^lintian  ^  pour  affermir  cette  infâme  ' 
»  aTouant  dans  nne^coojoncture^si  dé- 

»  licate  d'en  avoir  profité.  Cependant  (3g)  ▼■rillai ,  Hi*toir«  d*  Fraaçoii  I**. ,  p*g. 

»  il  fît  sur  la  diète  de  Ratishonne  ^"S"/^*'-    ,^    '    '                       ,^' 

»  tonU.rimpression  qu'on  s'en  était  r^^l'Tï/.'^V'îîo-'f?;).'^'^"' ^^^ '' 

).  promise  ;  et  François  !•'.  y  passa  ^4,)  R^p^^j^  ^  „.  di.co«r.  t».  l  «a  S«i«i«t4 

M  |)Our  un  prince  prêt  de  renoncer  A  par  M.  ^t  RcUaac ,  ^of .  18 ,19. 


À 


■ 


■ 


'^ 


^FRANÇOIS  I". 


57, 


liance ,  qui  subsiste  encore ^  et  qui 
semble  auoif  été  ris0grrée  par  des 
liens  ^indissolubles  spi^s  Louis  Xif^. 
Je^s'ais  biçn  que  t^iù  n'en  rougirez 
pas  ;  car  s'il  n'y  eut  pàur  lors  que  U 


>lùs  atroce ,  il  n'a  cité  aucuti  auteur? 


■l  ■ 


N.  . 


il  aurait  falîa/citer,  pour  bien  faire, 
ou  un  écrinmi  français,  ou  un  écri- 
vain tout-A^ait  nenire  entrtfja^aiaifon 
d'Autriche^t  la  France  ;  niait ,  an  pis 

'chaneelier- du  Prat\'qui fut  assez  rè-   aller,  il  aurait  failli  noua  dire  qu^uù 

ligiéux  pour  le  désapprouuer\  il  est  a    tel  auteur  espagnol  ^  ou  bci|ej^  du  al- 

croire  '"'■*^  — -' — ' " '"** 

élevée 

\rUége  ni  d'impiété  qui  soient  capa^  tère.'Kôtre  anonyitte^  n'ayant  Hau. 
blés  de  lui  inspirer  de  l'horreur.  Per-  fait  de  seinblable  ^  donne  A  connais 
mettez-moi  seulement  de  prier  ici  /e' ou'il  n'a  osé  déclarer  d'où  U  a  tiré  li 
lecteur  de  me  pardonner  t  sij'exwtse  formule,  et  qu'il  a  bien  tu 'qu'en  lé 
à  ses  yeux  un  objet  qjMlu  pourra  àécXtimX  il  déerédHemit  tonte  son 
envisager  san»  frémir,  et  qu'une  nuit   autorité.'  Il  .semble  iusai^  aToir  osé 

-éternelle  devrait  avoir  dérQbépourja-  d'artifioe  an  ne  dcRfnint  point  nue  tra* 
m3f^.  à  la  connaissance  de  tous  Uê  ductfoAi  ftnnçaise'dela  tormid»  :  il  a 
chrétiens»  La  voici  t  Per  Deum  inag-  craintpeut-^trèdelfeiraicttttrlasup* 
num'etaltum,  misericôrdemetbeîug-  position  A  trop  de  ptoê.  Qnoi4|u'il  en 
«nunif  foiMatorem  éœli  et  terrie ,  et    soit  y  tomâ  «e  qucaignit^le  latin  «^u'il 

*  oinnuim  qam  in  eia  sunt  :  et  per  «ancta  a  pubKé.  «  Par  le  Dieu  grioad  et  haut, 
Rxc  Evangelia  :  «per  aanctum^ptis-  1»  miaérioordieoi;  «t  bénin,  «ntëur  du 
ma,  per.sanctum  Joainiem  Baptis-  a  ciel  et  de  la  terra,  et  df  toutea-lf* 
tany^tj^eng^em  (*hristianomm,  Pro^  »  ^choses  crai  y  sont ,  et  par  àm  aaints 
raitto  et  Juro,  qu6d  omnia  quae  noTC-  -  »  ÉTangijiJ^t ,  par  le  eniill  bàptAoïe , 
ro,  aperta  erunt  Allissimo  Domino  »  par  setut^Jean'  Baptiate,  et  pat  la 
sultano  Solimano  -,  cnjusVegoum  Deus  m  loi  3es  ckrétiant ,  je  pfnaaets  et  jure 
forlificet.  Ero  atoicus  aiv>rum  unicus ,    ^Que  tout  ce  que  je  aaoral  aeirt  mani^ 

.  et  inimicus  înîmi^ruiâ.  Ero  redemp-  »  testé  an  Trèp-Haut  Seigneur  auHiilk 
tor  captivorum  Turcarutt  ex  TÎnouiis  »  SolimaUi  .4<^I^*v  Temlle  fortifier 
--4v>s.tium  ejwi  :  nihUiniuttA  parte frau-*  »  le  règM.  le  aeraf  l'ani  unique  dét 
dulieb^'um  ent.  Quod  si  hoc  neglexe-  »  eiena,  ek  t'enn^mi  de  aàt  enneniie.' 
rim ,  ero  apof tata ,  et  mandatorum  ^ir  Je  ra«hét<^at  ka  |»risottniefa  t^n^ 
$»ncti  ETangelii  chriMiaosraue  ifidei  »  deéHena  de  aea  ennemie.  Il  n^oiUra 
pnevaripator^  Dicam  Evangeiiumial-  »  aucune frande^  mon  ^^.9**^^]* 
Si,m»::fl!sae ;  Negaho  Ghristum  TÎTfirê ,  »  Bégli|eceacKoa«a, jeaereianapoa» 
et  matremeint  Virginem  fuifse/au-  1»  tat,  et  wm  prétariMilenr  dea  pr^  ^ 
per  foùtcm  Baptismatis  porcum  inter-  »  ceptieè  da  MÎnl  Ktangtle  et  de  la 
ficiam ,  et  altaris  praBsbltero^^maledi*.  »  foi  chrétienne  x  |e  dim  que  l*KTaa^ 
casn^   super  éltare  fornicam,  ctti|i    »  «la  est  faux,  je  nlefH  a«»  léi^i*- 

I  lukuriA  ;  et  sanctorum  pat^m  maie-    >t  Christ  Tivia ,  et  M  fa  méftAi  été' 

Vdjjtiones  in  me  recipiam.  ItiùneDeus  »  Tierga;  je  lueraT  oH  pbaréiÉtt  aur 
respiciat  ex  alto.  Je^ne  crois  pas  qu'U  m  lea  nntadn  bantAiiMi ,  et  j^  mnndi* 
^oijt  nécessaire'^  exagérer  ici  sur  té-  »  rat  lea  prélveadi  Tattlal,  je  paillar* 
nornûté  de  ce  serment,  r  :  .  >^ ,  .  ;  *  «Wrai  tur  l'auttel  â^  I*  nkWté  •  it 
Je  trouve  deux  choaea  A  redire  dans  »•  je  recevrai  anr  moi  lea  malédiotioda 
le  procédé  de  cet  écrivain ^,  l*une  eat  »  dea  saint»  pAry.  AinaTDiAi  flÉo  ro- 
qull  nccite  personne  j  l'entra  est  (fok'û  »  gaidrd'aiâ  hmf.  »>  «e  aida  et  aa- 
n'a-pas  traduit  on  langue  Tulgaira  la  enne  peraonne  de  bon  aeoa^  «l  tnr- 
formuir^qu'U  rapporte.  Quand  il  n'a  sée  dane  la  oonpaiMAooe  dea  dlMer, 
été  question  que^de  dire  aè  général  serait  oa||alile  de  ilnmciMr  «10  oOtte 
qïle  FranqoU  >'.  aTait  lait)uoe  al-  formule  ait  janala  étiri  dreiaéa -«fire 
liance  aTec  la  Porte ,  noiro  indnyme    fes  miuiatvea  de  Franor  ot^eot  de  )a 

tes 

gîssaot  d'une  circonstance  Deaucoup       (^f^n  immhia  f«'M  «a  vmdm  tsigtr  m* 

Louis  IX  mn  t»l  utmmnS.   Tvjn  P«iU  mwA».^ 
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iance  aTec  la  Porte ,  noiro  linOnyme  fes  miuiatvea  de  rranor  ett^eos  ae  |a 

4j)  n'a  pas  oublié  de  «ter  Us^émoi-  PoHe  (4S).  Tout  y  eboqne  U  Tnnaem% 

es  de  Ribier.  D'où  vient  don)s  que  s'a-  blance,  rien  n'/  «sel  dig^  ol  dola  gra- 

lissant  d'une  circonstance  beaucoup  u^  n  stmiU  ««'m  «/i  vMb  ^sig^r  é* 
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celte  matrone  de  Rome,  sous  l'An  roque  cdicio ,  ac  ferreo  cinmulo  super 

i5o5.  Ce  nest  pas  le  temps  oîi  elle  a  nudum  memhra  mOlrtiJieahat;  «cco-' 

Vécu,  ni  celui  où  elle  est  morte ^  ni  debant  ilàgella  ferreis  aeuUu  aspe- 

r.>l.M  où  «lie  a  é*^  «««oni«é».  B^^o»  r,     ^m  J  '  — 
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regne ,  je  les  rachètera^  et  mettra j 
â  pleine  liberté  :  j'ofTnray  tous  ïes 
9  ans  le  premier  jour  do  mojrs  d'oçto- 
»  bre  oa  de' novembre ,  en  forme  de 
^  tribut  aux  touVerainff  temples  dé 
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▼iU  d;  Soliauii ,  ni  de  celle  de  Fnn-    »  Égyptiens  qui  ion!  esclaves  en  mon 

,J%  Le  grand-ttlgneor  ije  serait    '    « 

G^ntiiittf  4m  formules  ordinaires  : 
^„.^IWtM«bi|»li<«OH,  pour  ne 
Mf fir  pM  ^ il  loi.  Icrttt  arentageux. 

yV^    ♦  l*    \    ***•''•    ^  '  '  "  »av«i»   Hux,  «ouTcrainv   lempies  ae 

„  Qil  m  objectera  ^pe«Mtra  que  c'est  »  Hierusalera  et  de  Umeca ,  fa  som- 

bcontMfllffdM^teototeiwsâelIabomet  »  me  de  cinq-mille  ducatz  dW;  je 

4«.iW«r«f»  oM«  fome  de  «erment ,  »  garderay  que  les  «hodiens  ne  bail- 

^fm*€msvm.wmé  un  eenblable 
{«PiMi9Mi%#  ^âtârd^  Chypre. 
5^'^  5«Ji«fî»*'«4  tûnl  au  plus  qu'à 
aiiiiKJLob«ecv«tioia  nooestoire  que  je 
^,  .^  >  i^  pnHWIor  fa  passant.  C'est 
4^^1^il%ii|i^i|«ei|ii^  si  les  Vénitiens 
tmmmfmkt  ««.âurmolatie,  et  s'il 
i4,  popiibla  Jl'/Cpi  4eiiaer  de  bonnet 
Pfillff^,  |(blQ».^%.Cili6^^^  comme 
*>^%irSlflt  <fé  lif^f^  i^  iO«  reproche 
|i^IiPMflil#illl!|n  rguerre  avec 
. ,  .^.  JlM#^  Ml  »  j#  mettrai  ici 
mWÊ^Êkài^9kHlfi'i90l^^*f  Ledit  bas- 


»  lent  nulles  armes  aux  pirates.  Tout 
»  tie  qui  surviendra  de  nouteaà  digne 
»  d'esti^  scen  ,  je.le  ferat  asavoir  an 
»  souldan  en  |u9le  vérité  sans  fraude 
>  nulle.  Et  si  je  faux  en  aucune  des 
»  cbo^s  dessusdites ,  je  serav  apostat 
»  de  la  foy  chrestienne  et  des  comr 
»  mandemens  des  saints  Ëvangiles  : 
»  je  nierai  que  Jesus»Christ  vive  ,  et 
»■  que  sa  mère  fust  vierge  ':  je  tueray 
»  s«ir  li'S  fons  de  bapieï<m'e  un  camel  : 
>»  et  maudiray  les  prestres  de  l'ëg^ise  : 
»  je  renieray  la  divinité  :  et  adoreray 
»  rjbumanite'  :  je  feray  fornication  sur 


?^?%^^!?ft^^^*!  exécrable  et  »  le  grand  autel  auecques  une  Juivev; 

llJbresdamii^leffrBMnt  audit  sool-  ,  et  recevrav  sur  moy  toutes  les  ma- 

«d^^lfqtt^^^epilii^i^lra^^  »  ledictions-'des  saints  pères.   Marc 

??i  liMMft*ww^P^.  ••  lahn ,  et  ap-  »  Corrario  Venilien ,  duquel  depuis 

f^pocl<  t^Pi^Pw  p»r  «iciMische-  i  ledit  roy  bastard  espoui  sa  fifie  à 


if^aUfi9^i^;||lodetK  pour  laquelle 
It  < ptXH Jli IH  fmànê  onquee  recevoir 
«^Jl||i|mbi|HacMr»4iiait  Jacques  cem» 
';%f|iMiai|Miaitad«urf  do  nÈiy  o^restien  : 
]|  'mn^$$  Ulmu  f^fRth9i  bien  aspre- 
t/^m^  Pilla  doncmef  que  les  V^ni* 
»  ll^Qt;  Vpn-  Umk  WiHeira ,   n'At  il 

%#n  lii|m#iill«|i|j|^V4oinit  ?  ,  >r« 
^i  «  Premifi^fl^  il  Invoqua,  le^nom 


roy  bastard  espousa 
»  sa  maie  aantë ,  n'estait  iî'  poin.t 
#  présent  â  voir  faire  ledit  serment 
M  et  hommage  ?  dont  sans  nulle  faute 
I»  il  est  vraysemblable ,  quiht  tiennent 
>»  C^pre  à  mèsmes  conditions ,  puis 
^  qùilx  ont  usurpe  lè  titre  (44).  » 

(K)  //  courut  urimefuonge tou' 

chant  un»,..»,  invention  de  recouurer 
les  otages'  tpie  François  /•'.  auait 
donnés.  ]  Françoik  1*"^.^  en  sortaiSt  de 
sa  prison  livra  ses  deux  fils  aux  Es- 


*^W<*tf  WylrtojIWiltpifraiiarante  p^gnols   i  il  ne  pouvait  les  retirer 

*  T^^'^r'*?*'^*  •  •  *V'  ^*''K«*'*.°**  que-Sons  une  condition  qui  lui  ^tait 
m  VimMn^  m wicordwux  et  benin ,  détaVaiftagense ,  car  on   les   voulait 

\    afocma^ur^U  clplelde  la.terre.  retenti- joSiues  à  ce  que  le  traité  de 

iiefd»   toutes  ch^Ji*  qui  sont  en  Madrid  fôtexëcutrf.  lï  y  eut  de<  gens. 

*  elles  :  «t  pw.  W  samts  Evangiles  :  ^u  assez  sots ,  ou  assez  malins  .pour 
»,  nar  le  mi  i»ap|esm0,  :  par  saint  répandfe:'dans  le  monde  qu'il  fawait 
»  Jeai^Bapt»Mi,^eif0«B>«»auits:et  y«nir  urf  magicien  allemand,  qui 
W  par  lafaydeschreetiens^  Je  promets  transporterait  d'Espigne  en  tmçe 
k  f  l  jure  cme  toutes  les  choses  que  je  Us  dmik  otages,  sans  q£)  personne  s'en 
3â  aaimy  OHont  deacouvertes  a  mon  .perçût  ,  et  qui Jfeîail  une  infinité 
ji\  souverain  seigneur  AIMrapti  As-  d'aulresmiracfes.Wstrouverezcetti 
»\nal.souUp^aBjorp»e«t  empereur  sottise  dans  une  lettre  d'Agrippa  :  car 
9  de  tqnUAi^bia,  duquel  Dieu  vueUle  c'est  lui  qui  a  <$crit  cette  lettw  en- 
»  fiactifief  le  royaume  .  et<|ue  J«  seray  «ore  que  le  titre  porte ,  dans  l'éditioti 

y»  ainy^ese*»mis,;et  enpemy  de  ses  ,„.8«/,  ^micM,  ad  ytgrippam.  C'est 

»  ennemis,  je  ne  luy  celerajr  Ti«q?.  „ne  transposition  des  mots  :  U  faut 

»  Et  ne  souflnray  nulz  coursaires  en  ^^       . 

j»  mo|a  royàumef i  ny.  ne  leur  bail-  ,,»y  j...  1.  »f.:,.  j    •  •       »  z     j    ^ 

»  My   vivre,  ne  iyde.   Tous   le.  yl!&^::: i:^Tjm:l'i^^^^^^ 

\  ■  .    '  ^'                ■■  ■  ..     *  "S     '  •  ' 
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lire  ,  Agrippa  ad  amicum  :  élu   fut  set  regiôs  pultros  per  aéra  reducem 

imprimf^e  «nus    aa  titr«> .  air«>4*<l««  ft*vkia      ^L^,^..-.^.^..^  :-.. m^ ^ <•        ' 

livres 
i533 

craods   hommi(s.'  Vpici   les  jearoles  cet  auteo^,  iïavau'seûïeiMnt  v^uê 

d  Agrippa  :  AccersUus  est  è  Germa-  fiodin  en  cite  cet  endroit^â  ;  mais  il 

md  non  m^^dicis  sumptibus  yir  qui-  «  eu  t*rt  c^  se  contenter  de  dtM  que 

dam  dœnwniorumjhoc  est  Aia^Us,  fiodin  en  a  ^arlé,ilfallait  qu'il  aibutit 

m  quopolsstas  dœmonum  inhabttat ,  qne  Boidin  rejette  cela  comme  na^ 

ut^  sicut  Jamnes  et  Mandfret  rester  fable.  //  me  si^st,  ce  sont  l#pâ«- 
terunl  Moyti ,  sic  iste  résistât  Cœsari.  -  rôles  de  ce  jurisconsulte  françai*  (£) 

persuasum  enim  est  illis  à  pâtre  men-  de  conuainere  f^ier  par  ses  propoi 

daciorum ,  Ulum  futurorum  omnium  mesmes ,  et  par' ses  iipres.  cforHur 

prœscium  ,  arcanorum  quorunucunque  mesmet   (♦)   escritt  qu'U  a  peu  Us 

consiliorum  comcium  ,  ae  deUberata-  hommes  transportez  en  t  air  par  les 

rum  cogitationum  inhvpretem  :  tantâ  diables ,  et  quUi  rif  a  point  ttabsur^ 

prœtereaprœditumDotestateyUtpossU  ditéi^etammesmemu  U  eserit  une 

i^gios    pueroê    reducere  ner  aëra  ,  chose  fausse  i  qu'on  Ma  chercher  en 

quenutdmodum  legitur  jibakuk  cum  AUemaigne  un  sorcier,  qui  promet- J 

suo  pulmento  tràductus  ad  lacumUo-  toit 'tirer  du  chasteau  dé  htaâtj  les 

num ,  possetque ,  sicut  Uelisœus  ob-  enfansdu  roy  i^mngois' ,  ef  Us  faim 

sessMis  in  Dothaim  ,  ostendere  montes  transporter  en  fair^  d'Espagne  en 

plenosequorum  etcurruum  igneorum\  France  :  mais  qu'il  f^  en  fut  runfait, 

exercitumque  plurimum  ,i  insuper  et  parce  qu'on  etnigmoit  ùu' il  leur  fist 

reue^reac  transferre  thesaurosterrm,  romp^  le  col.  Te  n'ai  point  tronvrf 

quasque  yolet  cogetimptiasamores-  cette  dernière  circonstance  dans  le 

que.aut  dirimet ,  deploratos  quoaue  livre  dé  Jean  Wier.  Je  me  IMi ^ 

eurabit  morbos  stprgio  pharmaco  (AS).  Tëdition  d'Amsterdam ,  ifi6o.^  ^^ 

La  lettre  fut  écrite  de  Paris  le  a3  de  (l)  J'ai  lu  unmtt^  mensonge  bien 

février  1 5a8.  11  '«;^^'[3J^«^^«  9^*  SJ^/ft^r,'   7"i  ^  rapporte  A.T.  tan 

—   -  «.       ^^-..«  -*/#..,       -           recteur  de  l'aca- 

faisant  affi- 

^A                   ti  r           "J  V  .J  f-  -"-•«"  l'rogrimme,  le  «d'octobre 

récompense  :  Huic  tam  ntfano  idolo-  ,  544 ,  déclara  entré  autres  «âioses  que 

latnœ  et  sacnlegorum  artifict  auda-  ce  n'était  point  le  hasard,  mais  la 

cjamprastat,  quaistis  tam  impensè  ja.tice  de  Dieu,  qui  était  cause  des 

Japet  orthodoxa  illa  mater,  et  chris-  malheurs  dont  la  f rance  éUit  acca- 

tianusuni  filii  acconunodatur  auto-  blée.  L'empereur ,  dit-il ,  s'est  appro- 

ntas  ,  et  è  sacns  pecunus  largmntur  ehé  de  Pans  î  la  reine  de  France  et  le 

munera,  eonmuentUfus  etiam  ataue  dauphin  lui  ont  été  au-devant .  pour 

tam  nejanam  operamcqnducentihus  lai  faire  de  trés-bumbles  suppliea- 

€^lum,usecclestœ,epucopisetcardina-  tiens,  mn  casujam  Gallia  mherab^ 

libus   ,  ^et  ^mpietatis  minUtnf  impii  liter  PastaiUr ,  et  rex  potens  ifefàt  in 

applaudunvproceres ,  quemadmodum  tantum  discrimen  ut  eùm  Càrolus  im- 

fP^nbus    lupi  eongratulantur  conà  perator  accesserit  aè  Lut^Uam  usque, 

'*Y'     «r-   '  ij-    •  1    j»â     .*  "*  '  *  supplices  occurrerint  rfgina  et  del- 

Jean  Wier,  disciple  d  Agrippa,  rap-  pKinus ,    ut  ante  paucos  annoi  ad 

.porte  une  partie  de  ces  beaux  contes,  Carolum  Burgùndum  Penit  supplex 

je  veux  dire  ce  quiconceme  renWve-  rex  franciœ  Jjsdovicus,   cui  induit 

ment  des  otages.  Quemadmodunk  di-  dùx  Carolus  Burgundicum  thorucem 

cituTy   quo  tempore  Francisci  primi  — ■  —-/:.—•-  — --i-JS---.  .• — ^^ 

régis,  Galliœfitii  detinebantur  obsèdes 
in  ■■  Uispanid  ,'  magum   in   Galliam 
euocatum  è  Germafùd fuisse,  quitantd 
credebatur  prœditus potestate ,  utpos- 

(45)  Agrippa  ,  «pùtob  XXVI ,  W.  r ,  pmg. 

0*3. 


février  i5a8.  11  remarque  même  que  grossier,   qui  'ée  rappot 

les  cardinaux  et  les  éyéques  consen-  ,544,]  Je«i  Saxon  ,  récU 

talent  au  dessein  de  féire  venir  le  m«-  demie  de  Wittemberc, 

giclen  ",  et  fournissaient  aux  frais  de  la  cher  un  programme ,  fo 


cui  eonfessio  yiétorim  inscripta  erat , 

Xll ,  mmm,  i ,  fmg^  m.  19S. 

(41)  f^mn  »cn  BUtoif*  4«  Cbcttat-Quial^ 
pmg.  171  Wtf  l'/dùio»  dé  BruamIUf ,  i(i6S. 

(4A}B«Jia,  hklmtmùom  4m  OaiaiMM  d*  Jm* 


y 


morte  en  vivant ,  doivent  éf  re  an  Vit  nier  de  citer  h  faux  f^olaterran  ; 

■nent^pKauées,  si  Ton  en  croit  fm  seulement  dit  qu'ayant  cherché 

Mithon.L'apMre  ne  veut  point  dans  Volaterran  pastoot  où  la  table 

mnéw  la  veuve  qui  aime  la  bonne  des  matiéret.  nui  n'est  cu^ra  honn*  . 


FftAKCKA 


=ttr 


Kris  que  les  protestans.  Leslhéo-  pu  fournir  des  par^cularitës  ^  et 
>gien«  de  U  confession  d'Augi-  entre  autres  celle-éi ,  que  Fran* 
lK>urir.  assembles  k  Smalcade  .   cua  fut  chasM    dm   Strashmirof 


J 


I 


♦- 


•    %; 


^ 


••♦ 


574,    '  "  FRANÇOIS  r%         : 

.JM^  jBil»inniijC  (5o).   Ces  deux  eUe  le  rojr  son  marr  ne  s'en  fusé 

pi«ft  Mfallèle  «ont  foux  ;   le  guen^^ueié:  mais  ledU  roy  François 

m*  •Mo|uiD»eDf  M  pans  nul  njlé-  Mt/Miit  iiiJOJt  v«^ne,  considérant  que 

r^i|r|pl^,l*|^9lM^Jai|i  ift  prin-  tpuêm  la  décoration  tfune  cour  estoit 

1  étrapHpitiMef  f   4Mir   lert^m  <2m  danus,  l'en  tH>ulut  peupler  pltu 

M^itMflli^t  4|»  «oit re  à  de  la  eoustume^  ancienne.  BrtintdaHl 

.mmm^llmHIPÇf^-f  U  m  r«-  doim  apprend  de  quelles  rauooc  se  sen 

#firpm,4l#^^WW»ali>r«i<  4t  siap-  v«il  le  prinoe  critique.  S'U  lir  eusp 

flîMf.  Il  .mr«il  éHIMIB^tf  «ne  cqiIM-  «a  ^ue  oe«  dames  de  cour,  dîseit-il 

n«90^  Mrce  qflH  i^ait  «sp^né  cie  le  (53;,  quise fussent  débauchées,  i^ eust 

Cl  eit  vmhmfÊ  <|«e  le  reojetir  e«te  fout  «m;  iiuim  e(^r  donnaient  tel 

l)i«lif»(PilUiiueeit  débite  deiis  exemple  aux  autmsde  la  Frat^se  y 

fl^  «Vf  ieasMli  qui  serait  Que  se  façonnant  sur  leurs  habUs, 

•  Oftselte.  leurs  grâces  ,  leurs  faqon*  ,   /eiA 

n'eit  pa9  la  seule  fakl^  dances  et  leurs  tnes ,  elles  se  vou-^ 

»  t^op  peint  <ait  do  1 

^^m>^^^nmkyf^àéife qu'il  y  paiUarae  <mssi ,  nous  en  pouuons 

vllétoM(Mie»4iià]u^  fatre  ainsi.  iTégard  des  prëlaU  il  di- 

IIÉt ^tt«  ce  pfiMe  lUMMiit  par  la  sait  (54);  Que  codhaenoansSilors  à 

INNPII^*  l«  «Ml  ftr^uae  géoérositë  se  débaucher  et  dérégler  as  dénnerent 

li#a^^iXm^*  Uùiiftrltfmft»yau«  exempie^Mar  autres  de  la  France 

|iiPP^X»Q«itClii»l«iaTaituBJaur  ete-  <f«n  /ains  <ie  m/me,  et  qu'il  eu^t 

4  |^a|Me  ti^ne  d<«  Fraoçais ,  qu'il  îmeux   t^alu  qu'ils  eussent  esté  en 

*  «fpk  nil  fottdamiier  un  crinûnel ,  leurs  diocèses  k  preseher  leur  trou- 

»  et  \m  uvait  aprètr  à^tiné  aràea  ,  peaàiBS).  BrantAme  rëfiite  toutes  ces 

a  pQiMT  DMffqver  soa  autorité  (ai)  ?  raisons  :  il^outient  qu'avant  le  régne 

(li)  Hfiu  auiamr.*»  de  ta  coutume  de  François  I*'. ,  la  corruptitm  n'était 

^ae  les  Jètfmieê  prirent  ffaUer  a  la  pas  moindre  ni  parmi  les  fiçmmes, 

eoiir.]€%)îrasans^U«>t«  avec  joie  ce  ni  paroii  les  gens  d'église  (56),  et 

Sue  je  n^epi  yaiâ  cit#r.  tjnjçur,  c'est  9v!on  n'avait  vu  qu'hérésies  et  brouil- 

ranUkne  qui  parle  (5*).  erttretenant  Unes  em  France ,  depuis  que  les.8er« 

9m  grand prine^  de  par  le  monde  des  moos  étaient  deveiius  fréauens  (57). 

grande*  vertus  de  François  If .;..  i(  Voyes  les  réflexions  de  M.  Jurieu;  sur 

m'en  d^  tout  pleit^  de  bien  :  mais  U  tout  ceci  (58). 

le  bUunu^  fort  4e  deux  ehoses ,  qui  (0)  On  a  eyL  grand  tort  de  Vaccu" 
avaient  appwrté  pluMMsrs  maux  à  la  ser  de  trop  *P indulgence  pour  les  lu- 
cour,  et  en  la  /VfMiee,  n^n-seulo'  thériens,]  Vous  verrez  cette  accusa- 
ment  pour  son  r»gne  f  mais  pour  celujr  tion  très-fortement  réfutée  dans  ces 
</i(«  autres  roys  sfs  suecesseurs;  l'une  paroles  de  Héserài  :  «  L'infection  des 
pour  avoir  introduit  en  la  cour  les  »  erreurs  s'âugmentant,  le  roi  fi^  ral- 
grandet  ossenM^es,  abord  et  resi" 
dence  ordinaire  des  dame*  ;  et  Vautré 
pour  jr  avoir  appelé  9  installé  et  ar' 

resté  si  gramfe  qfiifence  de  gens  d'e^         ^ 

gliee,;  Pour  le  regard  des  dames ,  »  ÂousselsVll 


»  lumer  les  feux  pour  ^n  purger  la- 
»  France.  11  en  était  resté  du  levain  à 


N'  MeÉux  ,   depuis  que  l'évéque  Dri-^ 
»  oonnet  y  avait  retiré  le  Fèvre  elles 
^  .    »  noussels.  Il  V  en  fut  pris  plus  de 

certes  il  faut  twouerau'^vant  luy  elle    »  soixante  qu\>n  amena  a  Faris ,  dont 
^  n'y  abordaient  Bf  jnquentoient  que    v  quatorae  furent  brûlés,  les  autres 
peu .  et  ea  petit  nombre.  Il  est  vray 
que  ta  reyne  Anne  commenta  à  faire 
sa  eour  des  demie*  plus  grande  que 
les  autres  précédentes  reynes ,  et  sans 


(S*)  r^n  i»  Upt,  imUlmUt  ScriplMUi  p*. 
blitè  prcpo^itonip  k  prvfWM^tbtia  in  A«»d«niil 
WmlNf|>«rf ,  «k  Maf  iS4* ,  «4  •••wu  iSS3. 
Tommt  iwMHM ,  fkiéiê  ^  f«rv». 

(ti)  C^typnM»» ,  Ommî*  4*«a  MMTMa  Die- 


($•;  BrMiiA»*,  Menai r—,  jaai.  /,  jMf .  177. 


(53}  tk  mêmè^  p*g.  a|o^.   * 

(54)  BraatAmt ,  VHwmtm ,  lOM.  /,'  fa§^\%. 

(K)  Là  m/m0,  pmg.  aSS.*  .        A 

(56)  Je  n*mipoint0tiIdirtitilufm*mmpnrm¥mHt. 
iU  fmiMmt  plut  gtn»  et  hitn  H  mi^êut  vivmm  ;  < 
c^  tm.  l»ftrt  éftckdt  #l  mkk^ytt  tU  ^Uutnt  amum 
d/imifek(ft  fa*  gtmt  JCmmuii.  BraaiAaM,  M«- 
Moim .  loM.  /,  pmg.  %%-t.  ' 

\fil)LkmtêÊM^pmg.-»à!i.        •* 
(58)  JoricB,  Apologie  poar  U»  SéforaïaUurt, 
thmp.  VU ,  f»g.  x»t  «I  »m¥. 


v. 


^ 


FRANÇOIS  r^    ■ 

»  K;;f",'j'*^*."*/^.»î«r/^««jl^  malheureosement  je  n'ai  q«e 

»  Procédés  qui,  joints  à  tous  les  autres  trop  de  raisona  d'a<^.«r  ^.  It^  ^ 

»  semblables  que  j'ai  marqué,  cides-  ^^iS  JuîST  ti^SS  ^«1?^"" 

«  «us,  convainquent  évidemment  de  je  l'?n  pSïïfiSî^îS^^ 

«mensonge  cet  auteur  itaUen  qui  a  de  ^nw^Ttu^iTàt  ^'  *■"* 

«  ^ntno.V«rrescivilesdelare?.gon  TlTS^  ^d^ L'  l!?..^T  *'"' 

»  êiér»  ouMmpcc  ou  p»  une  inn^v  J,  FnneoU  1«  .  tièniln  à.  kATuI! 


«  l«  prim».  d,  I.   «hrtli.„M  oour   b^^'t^W^^JS^^Z* 

«  1er  les  hérétiques  Jsr  douirn^T,   ^Ç-tw  a^I'^T;^^^ 

».  les  envoyer  aux  galères  par  centai-    sui^t^L^ZlILÀi^^'lï^f^^ 

u  nés,  et  les  banuir  pJTmilliers  ;    aStufZunt^  t  I^J^^ 

.  diles-nous  ,  je  vous  pliT ,  «t-ce  U   fuIlKSoJTk^^ 

»  permettre      ou  n'y    pn,nd«  pas  JhUfJrSJkgn^^  ^etenJl 

»  garde  ?  sont-ce  de  simples  résolu^  jtu^jutru  »9granaëjeux,  et  en  «»• 

.  cet  «lr.pg«r  .T«,  an  pea  plo.  d^  Î^ZJu'J^^ç^uT^J^ 
»  pr<c.uUon.et  yoa.  donnera  peut-   ZuJZ^k  impTS^^lZ^Z 

k?f"!!!  1  T<  i  wraitisou-  qu^a  yen  edt  eu  aucuns  auparavant. 
haiter  pour  la  gloire  de  ce  mboarque.  V*  i;^-..-  ^1^  »»«••#■•  m^mrmfUHi. 
MUA  lu  Vanaii  ^  M  ^o  ui^Z^i^^fAl   ''^  »«*«*•  celu  à  coux  OUI  lo  suvent 

qrr'.ï:r^*ii."'S"i).x  fiZi  •^«'•-^•^-.  <-^';«« 

K:.n  t^JxS       '  *f«V'*  '«•'•r*   iime,-^  ce  quv  luy  porta  grand  dem^ 

bien  fondés  ,..  ,,      ,u   .      -  ^  4*1^  i2i«  V^^^^  W^*  iïei^ 

.  (S9)c*^D:riu,a.^«2^?±;"^  <r«»:;'^ 

l««  f««<«  de  etitmLim.mmg.  mTu  dm  1".    «'»^«  dedahS    pour  seoOUTS  ,     <!«« 

livre.  Coaûacio  rorifia*  4I1 .  f «mu  duansiotta  bande*  du  seigneur  Rance  de  Lore, 
'^StS!!?L^  îf  !iT-^»îî  **"*•  '  "  Accordee^moy  un  peu  ce*  feux  avec 

i|BaI«  b«i*bc  f«e«Ma  Ul  volu  aaaitha  MT«ra  ri-    ^..^^  ..-„#,.^.vrl  /iM  v  .T. 

•ol4tioa.,aocap«ioaoad»«oan«|i!aatiaaoa«l    «•««i"««««<«>is(63).       jft^-      * 
Uavagli^  «UlAr  gaarro  aUaaiara  i  parMtaaa.  h 


^mi 


(8*)  O  aiMMaa  e>|awa  Ht ,  M  mu  «iHMiy 


11119  «lowr  gaar  ^     __  _ .   _ 

ai  aTi«M« ,  ch«  aa.bàMre  alT  hara  aarMaÂ»  i  ^^ 
priacipu  di  «|ii«iU  f^m  loalo  dlupragiala  ad  odiaU  i  ^^ 
cba  t«maU  &  avartota  crrdaaaa.  ^^ 

(60;  A^Mcrai,  flwloini  d«  Traacc,  lam.  I/, 
pag.  lo'iS.  r  »    '     -. 

,61)  Uvid. ,  UeUm.  .  li'V/,  r#.  nSI|.««M       (6I;  BraatSoia.  Via  d«  ffmsaiê  i 
«M  4««  ilr  javat,  il  lOl  padak  '  laaw  det  Méaioirca ,  paje,  tli»  '    * 

*-•■■•-■•'••■  -         -  ■    .'  ''fj  l 


I  «lam  Mai 


!Ua«,  A— mi 
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FEANÇUS. 


■—^piyiW— -^ -«^       -    -1^-        '•»■       ■'■-  _        ..  Jl.-JJLLl«»llLlJMlliL..l..MiL.,.yi|lUJ 

étaient    cultes.   X/ts   cartésiens   le    font 


&pes  a  ou  cet  conséq^ 

à  Théodore  de  Bèxe,  l'an  i  SOSi  vous  y^   tiohius  -<5>  observe  contre  Suar^ ,  qui 
tt^verexces  paroles  :  Sebastianu*    a  tâché  d'expliquer  comment  Dieu 


uU  Kci  cQiuéauenees    étaient    cuiies.   vcs    cartésiens   le    lOnt   voir 
Lisez  une  lettre  qu'il  écrivit    très-clairement.  Voyei  ce  que  SI.  Wit- 


FRANGIPANI. 


5»a. 


Mit  Je  Dieu  de  cette  mantère  gros-    fbt  s^erement  censure  (£).(> 
prit  et  leur  cœur  ne  se  portassent    mveota  la  COnwciiiitan  du  pai^ 


/ 


m„ 


txvJ 


(//■ 


FRANÇOIS 


y 


x£imtftro|Ml«  dMrtfDnpëf ,  leur  mèn 
^oi  •ttvojait  iM  ïïptUen  «t  tes  lititt 
tjFmiM,  ^  MtconMiU  de  lôntet 

^•povrirje  sovlieB  de  la  caïue.  Cet-  » 

déMrrebe  de  Ffançob  !•'.  ai^nfi-  iv 

t^  cattloa  de  Berne,  dé^uoila  » 

irffujiÉHlie»-  te  reieéttt  encore,  ii  reo-  » 

J>t  4e  JbeAf  leryteee  â  la  liauè  de  » 

gimatfaMa  directea— nt ,  et  ^oe-  e»-  » 

>  t«oi«  iadireoteiMiil  ;  eer  il  nit  caote  » 

qne  Ckarlet-Qniiil  mëqagea  en  eént  >} 

fieiMootref  lee  proteitant  d'AUema^^  » 

##ie  •  afin  de  lee  détuoier  des  intjérétt  » 

^^AdâFrancei  CoBBine  il  est  plot  ooif^  » 

SfMé  «im  |«iiiapee  de  la  réligîoil  et  » 

de  bpi4téf  de  reconnaître  le  doigt  de  » 

'  IKe»i  je  TeoK  dire  «qe  tnflaencejper-  » 

Meulière  de  la  Cttotidenee»  dam  l>ftai^  » 
4  Miieement  devIa  téSorta» ,  j^approùvé 


tentqae  François  If',  des  progrès  de 

rempereur  contre  la  ligne  des  protes- 

tans.  Citons  Mêlerai.  «  Le  bruit  des 

»  armes  de  l*empereur  donnait  Vé- 

àf  pouyante  è  toute  la'  dirëtienté  ; 

»  le  pape  même  tremblait  de  peur 

»  qu'ajant  subjueuë  TAllemagne  il 

»  ne  passât  en*  Italie.  <^uand  François 

»  .eut  donc  bien  considéré  les  con- 

»  séquences  de  la  ruine  des  protes- 

^  tans  ,  \1  changea  d*avis  et  nt  ligue 

»  aîncto  enx ,  s?o|^ligea  de  recevoir  le 

»  fiU  attié  du  duc  de  5axe  en  France , 

»  et'  de  lui  permettre  en  particulier 

>>  rezercice  de  sa  religion,  promit 

d^eniroyer.ioo»oooe'cus  è  son  père 

et  autant  au  landcrave  de  Hesse  , 

i(îi  étleiidànt  qu*u  pût  les  assister 

dé  troupes  (65).  »  Il^était'Ce  pas 


»  Ceas^nianJoMnl  ains»  :  mai*  je  ne   «Toir  un  beau  zèle  pour  sa  religion  ? 
'  laoraia  oi^mpkber  de  mre  qq!!!  y  a    11  faisait  brûler  de  petiU  particuliers, 

.  4ee  gens  de  bnn  «ena .  qui  croient  que   parce  quHIs  n'allaient  pas  à  la  messe, 
>  laseuleooncuilrreneedeCharlM-Quint    et  il  donnait  de  puinsans  secours  à 

.  «t  «kiffoide  France  était  plus  que  suffi-  des  princes  qui  avaient  aboli  la  messe 
aante  ,  pour  fournir  aux  protestans  dans  leurs  états.  Cétait  attaquer  le 
les  mojent  de  se  maintenir  ^  et  que  parti  par  les  girouettes,  c'était  lui 
4à  LulMT  a  eu  de  plus  grands  succès  enlever  quelque»-  tuiles  et  quelques 
ouetant  d^autret  réftrrmateurs  dont  pierres,  ou  lui  piller  quelques  bico- 
il  avait  été  procédé,  c*est  varce  qu'il  ques,  pendant  qu'on  lui  bâtissait  des 
a*est  mis  au  monde  sous  les  auspices  forteresses  ^  et  des  places  d'armes  (66), 
favorables  de  l'émulation  de  François  Joignes  è  ceci  la  remarque  (AA)  de 
I*r.  et  de  Charles-Quint,  deux  prin-  Tarticle  HembiII,  et  la  remarque  de 
oee  qui  pour  se  contrecarrer  favori-  l'article ScaoïEa. 
saient  tour  è  tour  sa  nouvelle  secte.  (Q)  M.  F'àrillas  fait  là- dessus  un 
Or,  dès  qu'elle  fut  bien  ancrée  en  anachronisme»]  Car  il  suppose  (fin) 
âllemagne,  elle  envoya  assez  de  se-  que  loris  que  François  I*'  fit  mounr 
cours  aux  calvinistes  de  France  pour  six  luthériens .  le  19  de  janvier  i535. 
disputer  le  terrain ,  etc.  La  question  la  monarchie  française  était  plus  dan- 
que  fait  firant6me  sur  le  peu  d'ac-  cereusement  ébranlée  par  r//uiitii{/o/i 
eord  qui  >ee  trouve  entre  brûler  une  dé  Calvin ,  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
centaine  d'hérétiquek,  et  protéger  leur  été  par  les  Anglais,  et  par  la  maison 
nid  ,  leur  centre ,  leur  métropole  ;  d'Ajutriche.  Nous  avons  montré  ci- 
embarrasse  tous  ceux  quijpe  savent  dessus  (69)  que  Calvin  se  détermina 
pas  que  c'est  une  des  plps  fréquentes 
scènes  de  la  grande  comédie  du  mon- 
de.* C'est  ainsi  que  de  tous  temps  les 
souverains  se  sont  joués  de  la  reh^ion  : 
ils  jouent  â  ce  jeu-lâ  encore  aujour- 
d'hui ,  ils  persécutent  ohes  eux  ce 
qu'ils  font  triompher  dans  d'autres 

.  pays  autant  quli  leur  est  possible, 
ll'allex  pas  dire  sous  ce  prétexte  qu'ils 
n'ont  point  de  religion..  Cela  n'est  pas 
yrai  :  ils  en  ont  souvent  jusqu'à  la 
bigoterie  :  qu'est-donc?  ils  ont  enco- 
re plus  à  ooBur  le  bien  temporel  de 


'\  '\<X'tS- 


(6^)  Pyy**tomt  T,  pmf.  «58,  ffWwMrf m  (H) 


tom.  If^f 


^^  tmrtUit  k»kni.kVê  11. 

(05)  Muerai ,  Abrité  cbnaolof . 
pmg.  637  .  •  û""»»-  »M7- 

(66)  Frmnfcis  /**.  eonstrvm  Gêti^vt ,  oU  U 
•  duc  dt  Savoù  mmrnit  nùné  tm  r/fortnation  ,  /t 
e*  monmr^m»  ne  V*n  mvmil  tmpiché.  On  peut 
nppU^utr  à  Miur  mmi  lUmnéni  mii#  iWiW  f«Ii(i- 
f  M«  c«#  pmnUt  t  Urb«m  (  philoM|»bia  )  rnihi 
cr«4«  proeUia .  èmm  CMtdIa  dcf«a^U*.  Cictn  , 
dm  Di¥iHmt.  ^  Uk.  II ,  cmp.  Xf^l. 


(67)  llMMir*  A» 
«41.. 


^•■fou   l«r.  ,  0r.   r// 


(6e)  À»  fmmunemmfni  dé  U  rfmMrm 


«•  (F) 


m- 


590 


^ 


FHAWGIPANf. 


^ 


Jmsn0  0t  nUfêàiT^hUippe  Jugutte ,  Conrad .  âbbé^  d  Ur»p7rg ,  r mpïôie Te 
reé  ide  /WiNce.^asservi ,  qui  a  éerU  terme  û9^Fmn§entet  pmnem.  Voici 
é^jpislMmsrê  mmitmw  ttltmlie ,  et  ^mi    nomme  il  parié  :  impenttor  cont^cm- 


\ 


l 


•r 


leurs  dii  coisseipleme^^ijEM^^^^ 


^M  4«eFi  •s'wyrfi^.^'T»  j 


«*»?;Mi 


FRANÇOIS 

à  publier  cet  ouvrage , .  afin  de  rester  Car  dles  ne  pomniient  souffrir  <^ue  te 
lesoalomniesque l'on  réModmt  contre  roàUMrU  si,fm  f *f  «^  JÀô^lF  >.f ^ 
ceux  que  Françoial".  faisait  mourir  41  «u'tf  ae\^«^4««^  Ji^JfiW'^'!. 
qu'on  i^pandait ,  dis»j«,  pour  adoiMs»  ims^  #•«  ^(f^as  ,eJMnsleil4<lcpm-, 
les  protestans  d'Allemagne^  Cértcho^'  m0toêmitmo.§0,fiomni^al^.m 

a  nés  du  dernier  annpIicedetiaiàihiH  iwwwms,  4m«  é4f¥J9ÊffVff^2^^^ 
bérienafc'iîsjs  ^'^im-Hi'ù^^m^  H.tl^.'iff^pi^'^ipl^ff^  *^'i 

jpjpëloi^  François.  Ifétaitn^  piOl  q«â^  M|lb»il 

aa  tthâteau  d'Amboi«s,  io  i$  dévfi^  W <x»lilf^iCO»it > ym 
irrier  i5t6  (éb_).  il  fut  empoisonné  tsMie  q«IA  WK  IfH 
danaunetiasaa'eaufratebe,  ^i^6é«  a>^*v«Ala|«¥^ 
bastien  Montéouculi  >  et  il^miHimt  tn   F^î»:  "*^  ^anpf^flpj' il     . 
chiteau  de  Tonrnon  ^  h  lé  WaoAft  «WM*  m^f^Vf  f^tWPc 
i536  (70).  Xe  nn  èon  pèrvportm  e9U9  V#  4lMiplil:il(r§||,4iîf»^«3d^ 
mort  se.  impatiêmine/U^qué  de  iong* 
temps  U  ne  s'en  out  remettre  i  earU 
auott  irèêrgrumte  esjberanee  et  «ne 
bonne  ojùmon  dé  ce  Jus,  Mentieurde 
BelUti  le^coHtefort  bien  en  ses  Mé*- 
moires  (71).  Le  second  fibdeFrMi^ 

Soisl*r.  régna  aprèf  lui  sotls'ienona 
e  Henri  Ul  Hue  filtat  point  dMMiip    .       ...  ^    .. 
qu'il  ne  donnÉt  beauéonp  de  cWilPiéa   U%^  s^i^la%i^^que  tUf^^ 
i  son  père,  lorsqu'il  entMtaniHoe»^  Pf^^iri^m^iMuKt^JfitfMSt 
mpondanéé  a^ec .  ttontmoMcl*  dls^  ^Pjlt^>9flmffm^0^'^^fffS^ 
gracié,  et  qu'il  formait  une  fiietinn  giVi^^m 
contre  la  dooheese  d'ÉtampeevIiviQr*  ^^Ç?????* 
riteode  son  pèfe.  Il  loitna  cette  liftettti^    H^^ 
avec  Diane  de  Foitiert,  fvmttvéèee,    *]f^,. 
et  l'on  ne  saareit  dire  le  IémI  que  «ea  '  ^^*V^; 

deux  femnàes  causèrent  par  lenim  tîn^   \*V  •^-^v^^.r^  w  ^.  é^^^^^ix^^*  -u 
lousies  (7»).  81  la  dirietun  qui  i^na   oh^/9m$i  '^/^J^H^^mmfi 
enlre  la  maîtresse  du  père  et  la  ùmt-   ^^ndua^i  ^ i^J^jM^W^JW^J  W 
tresse  do  fils ,  causa  des  ohagrini  au   W«^fWf  A^^TS^^i^'rÇW*' 
»i,.la  diecôrde  qu'il  y  enl  efiti*  la    W^lfmMfmmPS^^ 
*  dauphin  et  son  frère  le  duo^  d^Orv   ^^^^m.x^T^Iffm^.Mi^'^^^  ^^ 
léans,  ne  fut  pas  une  oomrcé  mtntlk  '  ^'*f^;^ii^'fi%A^f!f^mJ' 
féconde  d'amertanie  et  de  dooMiage^    <<»'«f{  ««^  letsTÊtÊUtnàù 
La  faction  de  li'dttclieffae  d*Étampéi   ^^ 
prit  le  parti  du  duc  d'OrWane.  CeHa  JT 
de    Diane    de    Poitier»  traveii^a  ce 
prince  i  et  Teantoisonna  enfin.  Vovons 
ce  qu'en  dit  •léaerat.  Le  dste  tfOh' 
léaiu ,  prinêè  de  grande  espéranee\ 
fnosihit    Is8  Se/»SeasAre,  k  F^atst' 
Moiutier,  soit  de  pesta,    »eit  ifnii 
poison  qu'on  soup^miÊM  fmi  ei0oir  été 
dodné  par  hs  créatures  de.  son  fi'ént, 

(6a)  L^p^km^kma 

(7«)  Là  yidmm.H  du  ^*M  Umfiijleim  à 

VaUact  i  mtmUmm^m*  ,   t»m    /,  mmg.   1|6  , 

dit  MifMjr ,  ^'•èTWfoû«mM  à  tieau"      ^ 

(71)  RrémlSm* ,  tom.  I,  pmg.  iM.  }\  ^^ 
.   (7«)  f^V^  tmiiitU  It*b»m  ,  pm$.  ItMbtl  ~  ' 


%7  I 


i 


■MolnaelkitslMe 


qui ,  uU 

»  paix  étant  ptoerêenntaisni»  iistNé 

»  Tagriindissemencde  son  Iiri9a,.i|i  Je 
j>{.dlîiNMga  dM.myaiu»ty  iNbs  pro- 


.   (^4)  Ywau9.ibsaiMé*ri 


>«i,A 


TOMK    ▼!. 


FRA^(;îPÀNI.. 


5qi 


# 


/  '. 


i»wi  et  pertut^niiii   unn^erin  ,    timul — n— q 


r»  pareni  du 


cum  tributo  seu  telonio^  et  aliis  cir-  m  cAté  de  Julia  Stroxai  se  femme  « 
cumfertntiis ,  et  in  eJJem  Ubertate  ,  »  sosur  de  la  eomtèese  «le  Fieeqoa ,  et 
sieut  nobis  sertnre  consuè^>enifa t  de-    »  qui  «Tait  eooora  llMonaur  d'étrr 


.  l 


# 


FRAHÇOIS  I*. 


puisqu^il  charcea  ses  enfans 


■cv 


-  *-  » 


^ 


./ 


M 


J 


\  „ 


ijf  iëlfiiMmi^liri;dÉ)i«  le  cMlMu^    indigne ,  ^-.o^»  » ^^^  »v,  *-.-«- 

ir^^tiMIllMHi^  e«  prrftMM  du  dne  de  IVn  tanner  à  peine  de  m  malédic- 

de  V^l^^îm^  dtt«oilile'è!l^ghiMi  tioii.  J'ai  la  cela  dans  nna  lattre^du 

y;it  dé  fMttj^,  <KMBta  •aorélatra  (^}  de  ramiral  Chabot  ^ 

i,^  wV'«^Hj><ir  jfe  déaeibw  aoe  ll;.la  Laboureur  a  publiée.  Elle 

_  'lil  yél'daVliMginev  4|iia  Ait  ëarita  de  Londres ,  le  5  de  février 

^f kïlâé  mittlélN^l^^deStinifo  i5S5,  et  contient  entre  autres  choses 

'^^  '^dim;fi«Nd(i  iMiMM;  qoàfttnnii  diteà  par  Ifenri  VJU  i  ce 

TlniftiniliiiiM  rti  fa  aMTéuica,  fu'i/  c«£4mi  tom^nani  et 

/BfifHCimilii  jfdtfttiM  »  ^A fvoohié ,  çiouvl  i^  «e  eniretrou- 

ififMif'iMdM  fUr.  calai  >w«lil;-^)Ériue?vment  ensemble  ^  que 

''MÉ|^tf^/Çiim*^'«B^  l«di^»e%fk^(8o)paWant  uniourà 

'  I wWiiMHIiWft  mesfyiiaiTf  /e  dauphin  d'Orléans 

^%'èiêklt  lOÊmt  elr^^ngomUsme  ses  enfant  en  la 

'  jiB#l «'Itib' ' •nall  pmeêenee  dt^^dk  roi  »  leur  </i|r  cetpro' 

làWik^lm^^  ptm.moiêj  Qise  s^d  sauoU  qu'Us  ow 

éttWÊm"éà  y  kdmuemt  jamais  Us    tors   et  inhu' 

j^nm»>py>r>v>  "'*^»  v   v;  msUits ^traitemens  faits  à  lui  et  eux 

db^i(|M£llvv^^fiÉl  lui.  par  Utfit  empereur,  en  cas  qu'ils  ne 

j^tAtptiM'dlé  i^om  t^ngeoMsent,,  si  faire  lui  me§mes 

[àoÊMé'éo  •m*  m  la  pouuoit ,  ccatine  U  esperoit  du- 

èTModoMda  rdm  ^  via  y  qtiU  leur  4onnoi^dès 

*êéÉêpmt^àii$ufae  ltmêaniaUdiotiom(fii),           ^ 

ïmîil^i  HVinûro  ui\i)   On  a  débité  faussement  que 

'Idfliliii 'Mf  IT^  iétit  Fmàam  i*^  naquit  oM^s  9ne  longue 

'  ~ i''pm-  yWM-^  êêéiilttédasamère,}  Plosieursde  ceux 

t,  èttHfâHti  qwi.ott  pabUa  la  vie  de  François  de 

^i«^^t«UMf.  Allila  014.. assuré  qua   Sa   princesse 

wjMi^Vttlte'll  «H  aamié^  Louise  de  Savoie  »  femme  de  Charles 

fli\MMâiib^^»'M^«  ^VwMM  4i;Valoi«»  déplora  auprès  de  ca  saint 

êùëiéât'^^^ééflàliétÙftÉ  MTtoonage  le  nalheur  qu'elle  avait 

K'iimHW^Wt^pm»»  bab*  d!llrastéri|aiatilyavaitlong-tiimps 

^jit  n'iîil^^éM^  Moltt  d'avtttir  (Sa)  »  aiouten^ils ,  quVlle  sentait  cette 

'^)gMml'-ymWl/iùè^oià  ''J^H'^ét  imperfection.  François  de  Paale  lui 

*ibl^MMH^ÉçkH  dttUft  ekè^  im  ol)ttnt,la  délivrance  par  ses  prières, 

r jMè  rfÉMÉiiki 11  t.'  -v'W  oitVest  pour  cela  qu Vient. accomcbée 

)àà^''ÈÊu  tHI^'A  47*111  juroan  ,  file  le  lit  appeler  Fran- 

WNSé.]  Ja  lÉé  ÇOi»«  VoiU  ù$  qu'ils  conlant.  Thëo^ 

r^  JSm't  sM  •  P^*^  Ikiroaud ,  sur  la  fiai  de  ces  écri- 

mSaWi^ïiè'Jm^                            a  Win»»  wita  le  même  fait  dans  son 

SlMif à  yrptfiïliwéM*  'Ék^  àp  eheimt  ■srimiias  PMnanAarum,  ouvrage  ou 

£ra7ft9#i*M^«^  4«  ipinf  «fe  quel-  il  fait  l'éloge  de  saint  Bruno  patharc)ie 

5otÉ||yiii  eti>MÉiW\ydim-iesm>  «^  charlraux  ,  de  saint  Ignace  pa^ 

3i»K#  >  f  IM  «se  'à  él^M  lietia*  de  tvuiroha  des  jésuites ,  et  de  saint  Fran- 

A .  oà  ^iimgliMfJmmm-hmiré .  ««^5 ^  ^f,"**  P»»"»^^^  «^•»  minimes  ; 

il'.Mi  dM^^jSMie    miigomoa    h  ««la  on  Va  ver  tit  que  cV  tait  un  grand 

iiorS^  (7l).ll1lilUli qi^aêl  rseà  menaong*,  PWMue  Louise  de  &voi»- 

MMaM  #■  iftiè*  lilwiefBMit  biért  4av»«5  .V«y«  >  *  ig«  *>«  «ï»*!  °««'  ■"»  » 

^            \    •^ii.s-N  u-  #i  qu^ellf  ét^it  déjA  mère  de  la  pnn- 

(tSymtàni,  IMaA'«WaaéLV  «m^   tr,  #Ma.llar||aeriU,  et,du  prince  Fran- 

^Jri^*^VH^     \  '  'A:..^Ji"  Itti»!  ^  V>*  HW»va  invinciblement 
i  II   ÎmiiÏmW/ *"*'"*  ^  ^^*ti^  P"»*   quVlle  Bravait  pu  déplorer  auprès  dn 

••I^i-^    .  àrmmmiiSiA.                .                       "^   W 

Irfxillt'mmp^mUPilmMàJiOmHtU. 

flij  Aéiit,  MiB  HteoirM  4«  Çmi«I«m  ,  f«M 
/ ,  »#|.  4««. 

(If)  D«k  Htrili.  TbMpjh.  HajaaiMl.,  S^aUitm. 
\4t  Lilîria  prwpriM,  «rt.  £  r/,  fN*f .  01 ,  A  p«p«iiipft  i . 


WaMM*  I**.  f«f«l  i*  MM  4m  Ultmj  m  lni'aii 

I^M  SM  MfatSvvS  Pl^'  Is  ^MNinM  «  twti  assic 

«M  Mai  qM  fM  4«  SI— M»  éMMttts  •(•fsf  a» 
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FRANCIS  m       f" 


S -IL 
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François  de  PauK   sa  loogflé  stéfilité.  Usait  que  le  rot  lui  donnât  tine  heure 

Hoc  correctione  indiget,  dii-'À  (83).  par  pmt;  snai»  Camille  Yaulut  être 

Nçqueemmhngamsttritilatamtuam  seul  anrec  oé*  ai<marque,  il^  erovait 

deplorare  potuit  Ludot^ica,  qum  an^  qu'Un  si- grand  aeeràt  nadaivait  être 

no  œtatis  undeuioesimù  vidua^TeUc'  eammuniqué  qa^à^dba  i4laa  conrob- 


ta  ,  duplicem  jam  prolem  enixa  eml   «ées  (86).  h  voalait  aoBâ  poar  «a  ré- 
^Margiâritam  ^fiUam  natam  En^oli^   coaspanaa  on  revaott  da  de«k  mil|e 


smœ  XI  ApnUs  annÇ!  *i9lh  ^  J^ran'   éous  par  an  en  bom  bé«iéfieaa.  LVmn- 


avait  observé  cal»  dans  la  Vie  du  ftm-  promesaés  aytliaoKliiiaifaa  'àe  ce  per» 

dateur  des  minimes»  et  qne  Mil.  de  sonnagatllfotrenvojrdaprèaladeujiiè- 

Sainte-Marthe  j  joignent  leur  suflra-  me  leçon ,  et  gnitifié  d'un  présent  de 

g^(S{^,  pui8(|o'ilt  disent  que  Louise  sis  caote  écos  (87). 

de  Savoie  naquit  l'an  1477  »  et  qu'elle  (T)  Le  due  d Orléans  ,  saeond  fU$ 

épousa  Charlesd'Orléans,  comte  d'An-  de  rranqoia  I*^, ,  ojfiit  aux  princes 

gouléme,  l'an  1488,  et  qu'elle  accoucha  protestantdtAUemagmadéfJm  pré^ 

de  François ,  le  i*  de  septembre  i494i  ehêFlamr  religion.]  Ions  devons  la  dé> 

et  qu'elle  perëfti  son  mari  le  i*'.  da  oonverte  daceHa  grande  aincularité  ù 

janvier  i4^.  Voilà  dooo  une  fausseté  M.  le  Vaasor.  Il  J**  pttUiée  dans  Ja  sa- 

réfutée  démonstratifamanl.  VoilA  da  oooda  édition  des  loltrea  de  Varga» 

plus  un  exemple  de  la  précipitMion  qu'il  a  traduites  de  l'eapagnol,  et  qu'il 

avec  laanelle  00  «ntassa  las  miracles  a.  ornées  da  plussym  olMervation«> 

dans  la  léc^nded'un  saint ,  sans  pren-  Irés-sottdas.  D  a  lroctvd*(88)/>anis«7«4 

dfe  la  paina.^  ooosulter  les  tables  papiers  du  eardiisaè  de  mminveÙâH^ 

généalo|iques ,  ni  les  tables  chrooolo*  rinatraetion  quelodoc  d'Oiléins don- 

Pmlatde  eham- 
messiemrê  les  dues 
_    de  JUuen  «  et 

ouimse  ans*  «i  a  un  ou  a  iaKe  amiwe  ^ajywaiirî  protesUms ,  qai  de- 

de  duC^t,  avait  soupiré  et  gémi  de  vaiani  s'aateaablft  li^tancfort  (8q). 

salWngue  stérilité,  at  n'en  avait  été  Elle  est  datéajdfAaima,  le  8*.  Joiir 

délivrée  qne  par  leepHèrss  d'un  saint  de  septaipbril849y  et  commença  atn- 

personnage.  Dieu  vetiiUe  qu'il  n'j  ait  ii^  t  «  Leur  déoMvara^  le  gvind  destr 

eu  que  de  la  sioiplicité,  et  de  la  onf-  »  que  parla.  gtaoejOa  0ié«  nouaaroni 

dulitédans  le  débitde  ce  faux  qatracle ,  a  que  le  mxH  8«#iiiUe  :aoit  pifnaehé 

et  que    les  besoins    et.lee   intérêts  a  par  loutlavD/aiHnodeVninoe^lAoà 

de  communauté  dont  ja  dia  un  mot  »  noua  .vfii|diM>U  <  men  venir  deija 

ailleurs  (85) ,  n'aient  point  porté  les  1*  quel(|iio  commeiioe4lani«  El  ^ur 

.minimesè  orner  décatie  fausse  gloiiv  *  oe  que  U  oaaiaUe atila  yvarewie fi- 

leur  patriarche.                             is  »  l»alaotJ'bonn<urfr<Mts<Iqimpour 

(X)  Peu  de  gens  connaissaiant  ttne  n  tons  «a  retjf  Ai)è»«hfdliaB'  mÊgmÊHbêr 

particularité  qu'on  a  pu   voir  dans  »  hononè  •npitfÊl^  ^JUi^iel  àmùn- 

urtb  lettre  d^  André  Aleiat ,  qui  n'est  »  sianr  Jtdailphlliw>^ïraw  asané , 

devenue  publique  qu'en  1697.  ]  CetU  a  nou^  gardent  >d»vloiiwrÉ  jsrMahtr 

Mire  fut  émite  dcBoui|pas,  le  S  de  »  libiianimlenfiptft^khdié#Maa«s 

septembre  iS3o.AI<iaty  raconte  qu'un  »  noua 4Wt»»tHiWraiiaêiaaÉw  il  ifcsin 

certain  Joies  Camille ,  savant  persan-  a  de,  aotfa'4U  aélgMiirot  père  )  dor 

nagff',  avait  offert  A  Franqois  l*'.  de  loi  »  f  «•^•ff  V*  lift'|»ap#,  l^aaiparliue 


apprendra  dans  un  mois  à  parler  gra« 
et  latin ,  an  proat  al  en  ver»»  afe« 
autant  d'éléganoa  qoe  Démosibène  al 
Cicéron ,  qoliomèra  ci  VirgMt^  liaplr 

(Vi)Pm»  Im  «««MKf.  (IV)  éétof^nàm 
.501*  ^Aa«i««  ci-i/rjiM«  ,|MS.  SM 


noîan^ 
Iraaèao* 


n 


PtH  #uQas  prli 
»  aatfo  â  oa  oa»lt«i 

»  aaa  ralaoi 

<H>  N*lté0màame0mm  mium  Um 

M««.  àU0^  «  ipIliïTÏMf,  imiér 

^X«,V«Mw^  Uum e\UàmÊàfeeée  Vsr. 
^, /étiimméU»^9e».-s  « 

•  -     '         ,   .      "  \      ;...,        .  * 
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FRATRICELLI. 


»8i 


M  iMiak  tll  é^^uHSlT^o^  V^  ••élevèrent  en  Italie  tnr  la  ^ 
m  jK^dCTfaagifsmi.   Maie  naraa    bA  du  XIII*.  fiècle.  lU  fâÎMieiét 


parce 


1.—.^  xx^^:^^.  j...   Â^  i:^.. 


FRATRICELLT. 


îiyf 


concorde  avec  l'autre  ,  leur  four-  nombre  des  espiàns,  «H  jorf*  qu«  U 
nironr  le  moyen  de  plier  les  '^'^"^rcmen  fui  ebsoUmem  iotet^ 
femmes  à  ce  qu'on  souhrile  d't !•  7,7"'Juiri^"^'Ti/'^ 


^ffemmmi^i^mi^ 


»Jr 


FRANÇOIS  I". 


'  %,- 


*»  fenr«M  pour  les  dire  ep  tenipt  plu*  qui  disent  qoe  la  duchesse  d^Étampes 
il  opttortpn ,  aéae  eommee  fidwepient  sdiTait  dans  son  c«eur  le  Inthéranis* 
é  vi^Mftpar^fei^nés-iliatfrei  et  éèe ,  et  qu'elle  cabelait  en  fsreurdu 
##l«Ueéipffincet  Messiear»  les  dnee  .  dm  d*Orl^ns  an  prëjadîce  du  dau^ 
■ët^it  te»  »;laBd%rdl  de  Heteen ,  «t   phin  (m)  ,  ne  manqueront  pas  de  dire 

Wâ  nnsu  de  François  l'Mflle  pous- 


2aiilni  leigBMn  firotestanf ,  pont  ifi^à 
lesadvcvlirqueâmisaoaMiiesdeHbe*  sa  oe  jeune  duc  à  nouer  des  intelli- 
a  rts  et  leur  uwtÉaattons  aonnnBéiient   «ences  atec  la  lieue  de  Smalcade  ,  et 


»  et  MM 


i(? 


t*i     ~ 


f'i 


.  y 


Mf% 


• 


i 


J 


•% 


%/ 


♦^ 


J"    $ 


Ktpeot  de  le  ftiro  quVnluite  elle  l^ngagea  à  s*attacher 
a  Maeter  «•  diMlië  de  Uiiaaibourgr  à  Tempereur  (93),  quand  elle  eut  con- 
»  ÔÊèi'ûemêm^ênm  ledit  seignear  nu  que  la  fortune  pouyait  être  plus 
.  »  fùf  «wslaile^ra  jowr  paitibleasent  arantageuse  de  ce  ^c6të-lâ.  Quelques- 
»  et  4*aàlre9  tems  «ai  «oos  appar-  uns  peut-être  sHmagineront  que  le  roi 
»  tkBse*!  ^  jdiroit  ae  cuerre.  ifaia  entra  dandestinement  dans  ce  coin- 
•t  BO«|.Yoaldrions  qaH  plentt  auftdite   plot  de  son  fils,  sans  avoir  aac|in  dessein 

f  É  èeigaefe  ptolettani  nous  raoevoir  de  favoriser  en  France  la  n<ra?elle  relir> 
»  «B  aDiàaoe  et  eonf^UratioD  offen-  aion  ,  et  qu'il  se  proposa  seulement 
#«i«a«tdiffNitiveaveoe«x:)eeqiiels  de  se  servir  du  secours 'de  rAlleroa- 
a  netoa  yeqneroae  t><èa*i— tanM—nt  ne  ftne  avec  plus  d'uttfitê,  en  donnant 
a^ttàii»  YO«loir  miutÈt  nette  tant  jua^   Beu  à  ces  prinees  luthmens  de  se  tt- 

'i  ^  »*ieattirfsoÉrtal4l  i«4|iieste  ;  non  pouk*  nirer  qu*il  enilnnitserait  là.  reforma- 
'  IMméIi  aider  éé  tenr  support ,  fo(eet>  Kon  en  {enpt  et  lieu ,  s'il  7  trouvait 
d^^taideuoativ  aoeun  prince  parti-  bien  son  compte.  Je  crois  que  la  d^ 
m^-tÊÊkt,  ainei  eeulement  en  ce  ^ui  Cfiuverte  de  M.  le  Vateor  eieitera  lea 
»  ooawrna'  W  lUet  de  la  religion  curieux  è  rechercher  le  fond  et  le  fia 
a  ahffëtitBitte  ,  deiit  nous  désirons  de  oette  affaire ,  et  <pi*ils  trouveront 
»  ^ttrandsÉiMiBt  et  avant  Vonte*  «hnees  des  papiers  qui  la  pourront  ëdaircir. 
U  •tTaugiMMitatioB  1  laqoalla    par  ce       (Z)  Je  ferai  yoireideêsouàdê  quels 

.  iiMnoyen  pourra  neUmneut  venir  en  tomie«  merai  $'est  servi';  ]  «  Le  roi 
<i  Iri^iefée  eu  uoèuultree  terrée,  et  au-    »  François  I**. ,  qui  avait  une  nôbla 

.  »  ditroyaumei  quand  iedlujFaeignenr  m  passion  pour  toulet  les  belles  cho* 
Ut. tuf  ndtra para  now  vertu «itre  aia* 
»  si  alU^  aveu  tpee  dite  teigueurs  , 
»,t^  seront  cause  «k  lui  ftiire  d^la* 
#  luf  la  bon  aéla  -qu'il* y  e  en*  cest  en- 
||droit,èt  si  nônauoérrons  tousioors 
»'eaeuier  «ufara  Aiy  él  deAmure  à 
a  rencontré  «de  uw  «dversairea.  A 
»  eeita  cause  II  plaira  ausnlita  eei* 
»  gueula  que  dialors  que  ferons  eôn* 

';   •  Meuoarde  mueeèar  la-dit  Évangile 

.  u  au-dil  ëuaM  de  Luîtemboorg ,  A 
»  yfaeuwr  lasuie  «ensuieuae  notre  al- 
et  ueBMMwHoU   avea 
«  Votai  la  veaatiMi  da  1 
Hjr  m  gtmtdé  ëmpmmmeê  ^ 
la  dba-'4rOMsuiai'  aa  Jm  poimteet 


»  ses  ,  s*êtait  oserveilleusement  plu 
»  aux  nagnificenoes,  croyatat  qu'etlee 
>»  servaient  i  fiire  paraître  sa  gran- 
»  deur;  et  eoaame  il  se  persuadait 
M  une  la  beauté  deedauies  rehaussait 
»  iVdat  de  sei  pompes ,  joint  qu'il 
a  était  d*ineUnafion  amoureuse  ,  il 
a  avait  le  premier  accoutumé  ce  beau 
a  monde  à  hanter  la  cour.  Du  com* . 
»  meoceasent  cela  eut  de  fort  bons 
»  effets,  cet  aimable  sexe  j  ayant  ame* 
»  né  la  poirf^^  et  la  courtoisie ,  et 
a  donnant  de  vives  pointes  de  gi^né' 
a  rtteité  aux  âmes  bien  faites  ;  mais 
»  depuisqne  l'impureté  s'y  fat  mêlée, 
»  et  que  l'exemple  des  plus  grande 
»  eut  autorisé  la  corruption,  ce  qui 
it  pmHe  amp  hmnHméà  <fti  ban  alla  a  était  auparavant  uua-iMlle  sonrce 
4s  FmmfêlB  Jh^*  >  U  o0miro»  Wléhè  a  d'honneur  et  de  yumàa  devint^  uu 
tûuta' im puinmmee "éi  ea  rmU  »  sale  bourbier  4é  to^vires  ,  le  dés* 
la  me  Iruf»  gtfiumÊee  aap^hine«t    »  honneur  se  mit  en*  crédit,  la  p ro« 

a  Iti lotion  sa  saisit  de  la  faveur  ,  on 
a  y  enfraît ,  on  s*y  maintenait  par 
>»  œ  asoyen  ^  bref  les  cliarges  'et  les 

larwiiM«M(1l)il«r««s 


W- 


B  I 


ux 
la 


aMMsi  4M  amt  ue^' 


U  émmê  me  Im  ywiiiéis  mf^émnce^ 
ée  e9fd  mjmm  dnemeieê  ^rems* 
tmm  fmutmi  re^  dmm  Imur  U§mÊ,\ 
Terni  ^alu  n^j^e  fme  ie  ment  er  te 
e^itmtfU  de  €omeeti  (gi).  Ce 


-(.•.,'2 


01).  Cana<    *_»  — _    ^.-      , 
MgIsisirssêsTsr»  ,««»  EvâaM«,|Mf.  |^ 


tel)  f>rrt  *é-^0ê»%$  Im  rtmmfmt  (7)  éê  tmr» 


U% 


9   ♦ 
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»  bwnbits  M  diiiribuaient  i  U  fiin*   p«u  d«  tcmp*  avant  la 


58; 


J 


( 


peu  de  temps  avant  sa  chute.  11  y 
taisie  des  femuies.  Et  parce  que  avait  près  de  trois  siècles  que  f  Alle- 
»  d'drdinaiiu  ,  quand  ellaa  sent  une  aaafsne^  s'éUit  réfoamée  à  cet  ^rd. 
a  fois  déréglées,  elles  aa,  portent  è  Voici  oe  qu'où  trouva  dans  las  flédi- 
'  »  IHnjustice  ,  aux  fourbenee  ,  â  la  talions  histprioues  de  Cauiérarios. 
»  vengeance  et  â  la  malice  avee  bien  J^'^mffereurModolpke  /*'. . . .  «reeaseu 
a  plus  d'efiïronlerie  que  les  hom^  P^P^'*'^^»»*  pUmntes'  de  im  , nation 
»  mes  mêmes  ,  elkf  furent  cause  Mtemênde ,  ec  teveymmt  comme  moum 
,»  ^u'il  s'introduisit  de  trèa-méchantes  ^  jqttg  4ea#ei«ttaii>És  ettrui^n^  eir- 
»  mêlâmes  dans  le-gouvememeut ,  et  tfndm  en  U  tangue  lutine ,  desqàêclê 
a  ûue  yanoienne  '  candeur  gauloise  'f^^^oo^^eimi^êerytriOm  g 
a  rut  reléguée  encore  plus  loié  que  pf^^mdiee  de  ses  éjfmires  ,  tta 
a  la  chasteté.  Cette  corroplion  aott-  9*^  wh^  g^nê  kionsomt^nt  le  ti 
a  men^  sous  le  règne  de  François  *^^  *  tifU jàme  journée  à  iVuiviu- 
a  K. ,  se  randit  |»fusque  universelle  *»nr  *  ^  «W»  •  *«  Usuelle  fut  er- 
â  sous  celiH  de  Henri  It ,  et  se  dd-  «>'^  d^  eOMun  consentement  de 
a  borda  enfin  jusqu'au  damier  point  ««"^  'm  •«<«•  defEm/Hre,  que  de  ik 
a  sous  Charles  IX,  a  soua  Henri  IP  m  M'fnt ,  te  imngmge  miiemend  seroit 
»  (94).  a  tntrodna  e$  ehaneeUeneê  et  cm  eon- 

(AA)  Il  abolit  la  coutume  de  frnire  ^'^^P**tdieê.yoiikUcomimncement 
e/i  UUn  Ut  actes  puUietA  Servons-  ^ ^9.»^^onna occasion  aàf  A Uemant 
nous  dee  termes  de  M.  Vanllas.  •  U  <fo/«ns  t^alotrleur  langamf  de  Ik  en 
a  justice  avait  éléJusque-W  rendue  <i*^nt  JuMuet  h  ce  quU  toit  pan 
a  en  latin  dans  ton|e l'^endue  de  U-  *^'» a4^pomct,qu aujounthmil^ 
a  monarchies  franoaiae  .  on  pour  le  iP««*  el  fla«Awian4  et  élégamment  en 


pour 
a  moins  dans  sa  pfus  grande  partie  { 
a  et  oette  langue  y  avait  été  si  oonlSm- 
a  pue»  que  l'on  ne  la  omraaissait  pres- 
•  qoe  plus  qu'à  la  terminaison  des 
a  mots ,  soit  que  l'ignoRànoa  en  eAt 


beaux  charactems  ,  «oit  2r  la  wêatn  i  . 
soit  MT  impression  t  comprendre  tou^ 
tes  histeims'ét  tciencet ,  èl  let  estpH' ' 
mer  dignement  en  cm  langage  (96). 
Nolei  qu'on  a  dit  que  au  qui  porte  iê' 
roi  de  France ^èfairu  «cesser  le  hiliu 


a  lait  avec  hmt  de  /mit  è  recouvrer  »»«  barbera  au  sou varaiu  point ertpro- 
a  Tancienne  politesse  ;  et  puisque  la    ÎP^Sf^L***  •?*«•  Scnpterat  mortm 


a  monarohie  firaeçaise  n'avait  jamaia 
a  eu  auoune  dépendance  de  la  romatr 
»  ne  ,  il  ài*éteit  plus  à  p 


propos  qu'elle 


Gammfuisse  ,  legos  remni  sommer  Uf 
tino  sermone  taiki  ^  Mte  Jfimncis^ 
eus  rex  thu  noatimt  pimut  H  vetaàt 


a  let  lee  plus  autheu£|ues.  Ueftt  été   uLî^^.^SS  '  ST'^;*^ 
1.  ^Ai^^ilA^  1^  »^i»Il^  lw««  i.*i«     *^*  pnmeet  ettnm  parimmtenu  M4lRa 


fMMf  gallieè 
déboute  et 


•  les  aurait  pas  entendus  ;  et  U  roi    ;^!»!^tl,f!Ill[!*™A 
a  demeura  d'accord  qu'il  valait  mieux  'îiïiXv!-!!!r*fî?^  '  v. 
a  Us  exprimer  en  bon  françaU  qa'eu   rST^SH  fr     V\    ^^* 
UmauvabUtiu.   Aiuô  l'orSo.Muce  L  J^   iîï***^  l '""^ÎL  /    v 

#  an  lut  faite  eu  1 59o  :  et  de  louteT  "•  ~  '  T^'^JT^t'^  ^^' 
vailles  de  Frauooia  K»ilu'yeu  a       S^H  ^  «  déktd  J^mt^emom^^ 

»  au  aucun.  quTS  été  pl«a  -«l^  V^^^iS^^ 

É  sellementet  plus  odustemmeur^  J***  i"^^  ^/«ifnjcA.  J  Citai  1^ 

m  terrée  que  ce^lle-U  (»5).  -  Cet  hia-   fj!rr''*JÎ*^*T2!Lil."?li  T^ 
torirn  veu.it  da  direqi  le  chauaa-   î^^.  -  Farlsa  tetteaeda  yii^.dia4 

lier  Poyet  pr<>cura  oette  réformation 

|||,I<N«      ///, 

({^^)  VanllM 
Mf.  m.  Itl.  ■ 


,   RiMMM  et  Fl 

,%.ét VrJ^  l*«^  lit,  /X, 


àMttii  ll«|h«rrll  ,  pm§,  tm.  «io. 


t 


,  eUêêleè  1 

lavaraieal  ttvme 
ttumMieÈÊÊttÊ  t 

yêéYaifriAA 


/ 


¥s 


::t 


.1 


UMt  pas  fie  s'opposrr  awx  de»ir»  tlu 
personnage  ^noi  quM  rn  soit,  il  njf 
a  p«tnt  r\\  de  cbefde  lecle  ,  poiol  Je 


'■'  -"  '  ^  \^ 

a  des  Vaudoit  et  Albigeois,  et  m«.m«s    a  PWiais .  eu  kMirie  eiî  «es  termes,  ri 
»  de  e*"!  frilncelle.,  nous  eu  A%%^\    «  gUt  iM    En  rimnu  7mu^ 


mimimiim 
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X 
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er 


*•  ordr^  de  remp«reur  lé  marécbai  dei  quisitiores  ullo  ^ado  conjotmim  pês-    ' 

***Yiltcroi   (9S)   avait   éié  transféré  êè  :  Ubrique  ipsis  excusi'y  non  tuvitenti^ 

^  d*lBtBniaLvatt  ohâteaa.d*Ambre8  à  tantiâm^  a«</  etiam  aliqua  modo  rc 

)*  WM   ibètire  de  4A 1. et  qu*U  eat'  ^ans  piant  ad  se  légendes,  On  peut  ajouter  ^ 

»  là  même  chtmbc^ù  CliiârleS'Qniiit  â  ceci  ce  que  je  rap{K>rte  dans  rarlicle' 

»  fit  mettre  le  roi  Fraisais  I*'.,  après  VztiQi.K\vi{  Angélus) \H>i,) ,  ce  passage 

»  qu'il  i*eut    fait   prisonnier  devant  de»  Antiquités  dePavis  :  «  II  se  lrou\e 

»  Pavi».  »  QiM(lc|aes  gazettes  de  llol-  »  qu^en  l'an  i54i  ,  ADg(4o  Verrier, 
l^nde  airsietat  dëjé  dit  la  même  chose. 
fè  Toudraisqne  1  auteur  du  Meroureles 
eftt  rtffotëet,  au  lieu  de  les  suivre.  Il 
est  eertain  que  François  l'i^.  ne  fut 

m^nt  flMntf  en  Allemagne,  raais  en        ^ , ^ ^_  ^ ^ 

,  Espagne.  Bouchet  ohse^e ^e  le  vice-  trat-'crs  d'une  jnohlagne  est  quelque 

rbi  dé  liaplet  (<D9)  domnaia  charge  de  chose  de  surprenant.^  M.  Légefassure 

la  penonn^du  roi  defrance  au  sei-  (  io5  )  que  le  morU  risol,   estimé  le 

Îneur.   AtmrrtOn    gouuemeur  de   la  plss  haut  lie  l^Europe ,  et  où  le  Pô  a 

^ùuiiU  et  Cmlawre ,  lequel'  il  mena  ««  soiirce ,  «*f  la  montagne  dont  l'his- 

au  ehdieau  de  Piâaueton  (too),  PàTjà-  toire  dit.**,  que   François  1*'.  la  fit 

din,  Mêlerai ,  et  plusieurs  autres  his-  perc^lout  outre  ,  pour  descendre  en 

toriens,  nonament  Pisqueton  le  châ-  Italie.  £t  de  fait,  aiv>ute-t-il ,  «  hieu 
teau  où  ea  prince  fut  dëtenu  avant  „  »  qaâ  depuis  que   les    Français  uni 

qo*oa  le  tranafërAt  en  Espagne.    Ce  »  trouvé  le  secret  d^ouvrir  le  passage 

àMteaueat  sdr  la  rivière  d'Adda.  dans  >>^du  mont   Genèvre ,  beaucoup  plus 


»  escnvaiQ  jdu  roy  en    lettres  gr«c> 
«  qnes ,  avQit  quatre  cens    cinquante 
»  livres  tournois  de  gaiges   assignez 
■»  à  TEspargne  (io4)'  *> 

{DDyLe  passftge  qu' il  ft  faire  au 


le'  Milanais,  et  se  noinme  en  Italien 
Picighitone.  Voyez  Léàndre  Alberti 
dans  la  Description  de  ritalie  (loi). 

(CC)  On  ta  hué  de  ce  qu'il  avait 
faitfaitB  d'exceÛèntes  éditio^.  ]  On 
ii*a  qu*à  lira  cet  paroles  de  Pierre 
Victoriua  (loi)  :  Jf^en 

patiiur,  ut  ttticeam  egregiani  fçlun-  »  passer  «Jes  mulets  avec  leur  cliafge  : 
tatem  mt^me  operam  Anferiorihiu  tem-  »  et  toute  rincommodité. qu'il  y  a  est 
porihu»  in  hdc  re  pmktam  a  Francisco 


court  et  commode  ,  ils  ne  se  soient 
»  plus  servie  de  ce  trou-U /si  est-ce 
B  qail  est  encore  en  état,  et  le  sera 
»  sans  doute  jusqu^à  la  tin  du  moud«> , 
M  étant  presque  tout  coupé  dans  la 
»  roche  vive  :  il  faut  environ  deux 
eritas  quoquenon    »  heures  pour  le  travei-ser ,  on  y  peut 


primo  Galiorum  rege,   qui  ut  erat    >,  qu'il  faut  nécessairement  y  porter 


»  Hculement  qu^on  n'y  voit  goutte,  et 

_        .  M  qu'il  faut  nécessairement  y  porter 

onimibui  ùar^uê  magno  animo^   ac  „  des  flambeaux.  «Cetauteur  rt«ayant 

^  verè  regio  ppetditu*  ,  proclit^isque  in  point  marqué  la  date  de  ce  travail  sur- 

hunumum  genus  juuandum ,  nectnqué  prenant,  ni  quelles  sont  les  histoires  qui 
$tukiiaiummd  ope  augeffâsa ,  curavit ,  ^  «n  parlent ,  j'ai  fait  des  recherches  qui 

utquidquidantiquoruàtingeniimohi-  m'ont  fait  juger  que  l'expédition  de  / 

menfprum  reêtaretin  tmictd  Grœcidy  François  !•'.  en  Italie.  Fan  i5i 5,  est 

ad  se  mUtetiBtur  :  cui  bert»ficio  magno  Tépoque  de  Ceci.  Je  crus  que  Martin 

^ddidU  aftfirum ,  et  iptumUxldè %lile  du  Bellai  décrivait  fort  amplement  les 

4uihanctp*amhoneêtamattemornan'  difficultés  que  Fon  surmonta  dans  lo 

damtHuduitenim,  magm*  pnpmiis  pafsaga  des  Alpes  j   mais  je  Irouvi.i 

propoêitit ,  ut  iepidof  admodhmformœ  qu'il  en  pa  rl«î  très-succinctement  (  1 06  \ 

iitururum^f  graearum  ,  et  latino'  et  sans  donner  aucyne  idée  de  la  pein»- 

rum^fikgennturt  in  quo  etiam  felix  proiMgieme  qu'il  fallut  prendre.    Je 

fuitj  Um  enim  puiehra^  atque  pqlitœ  ooosuirai  GOicciardin   (i©?)»  ^^u»  »"« 

f^bncmtafuét^,  ut  non  uideanturab  c^btotenta  beaucoup  plus.  M.  Vaiillas 

humana,.  ingénia  i^enusuoreâ  ^  et  ex-  qs  me  conteuta  guère 


(gl)  Kjml/fit  priswmifr  damr  Cr/mçn*  U 
I*'.  dfJifSrier  170». 
»     (99)  Céimit  Ckmrt»s  tU  t^Mi.     *' 

(looj  BoHcWr ,  Asatl.  d*Ai}uiuiae ,  Julio 
m.  9tv. 

(101)  Fotio  4«<;  >^0rto,  idit.d*  K«iu««,.  i56i. 

(loa)  Petrua  Vicloriua  ,  nrmfat.  ,  Coaimcnl  , 
in  VIII  liVro»  Arwioulii  de  oplimo  Suiu  Ciri- 
tal.v  •.  . 


moin»;  voici 


,(io3)   Citation  {h).  J    ' 

(io4)  Jac^ucadu  Breul.  ,  Aniiquit.  Oc  Pans  , 
pag-  nt.  568. 

f  io5)  Jmb  L«Kcr  ,  Jlict.  dea  Églisra  Tau  Jour-, 
/".  partie;  pag.*^. 

(io6>  Martin  da  Bellai  ,  Bféaioir. ,  /if.  7,^'i 
ianiire  i5i5,  {^ng^.  m.  78. 

(107J  Guirciard. ,  ttv.  \II,fuUotn.  336. 
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•esparole&Xiod);u  IfautrecetNayarre,  Jean  le  Maire  de  Belges  a  reproché 

>r  avec  l'élite  de  l'armée  française,  lais*  aux  Véaitient.  J*ajoufe  que  les  Sarra- 

»  sèrent  Genève  (109)  à  màfir gauche,  sins  qui  eurent  le  roi  saint  Looit  en 

u  passèrent  à'  gué  la  rivière  de  la  Du-  leur  puil|(an^^ui  profoaèreot  un  Ibr- 
»  rance  ,  et  s'engagèrent  dans  le»  Ar-  .  mulaire  dlTsermeot  beaucoup  plu* 

»  eentaires  { 110)  par  un  endroit  appe-  court  que  celui  que  lV>n  auppose  que 

M  lé  Gillestre  :  ils  |»énétrèrent  oe  là  le  bâtard  de  Chypre  ne  fit  mi  diffi- 

»  iusqu'au  rocher  Saint>Paul,  qu'il  fa-  culte  de  prêter ,  et  qui  ettfe  aaltae 

»  lut  ouvrir  avec  le  fer  et  le  leuTXas  que  celui  qup^Fon  prétend  que  Fran^ 

M*  deux  jours   suivans  les    pionniers  <;»it  1*'.  fNréta.  Il  est  visible  uu^Fun 

»  furent  (a  plupart  inutiles {  car  corn-  a  été  copié  aur.  l'autre  ^  mais  saint 

i)  me  il  n^y  avait  plus  de  aoixitagne  aui  Louis  ne  voulut  point  se  soudMttra  i 

M  ne  fût  séparée  de  l'autre  par   aes  cette  dure  condition;      '   • 
abimes  ,    la  «mine   et   la  sape   ne         -.'       xt,  ^  :,,^      ,;  ji 


» 


M 


» 


a4)uit 

dans  des  lieux    inaccessibles  aux  1 334»  ÊUe  fit  voir  dètrenfimce 

bétcs  de  sommes  ils  Aunplissaient  qaé  Sun  tOSUT  t'était  tourné  du 
»  de  fascines  les  endroits  qui   pou-     *«.  r  «     _.  >       ^_    n       •       '.1» 

»  vaient  être  comblés;  et  i^  cei  en-  cAle  du  Ciel ,  CâT  elle  •imaitTo- 

»  di^its  étaient  trop  larges,  on  sup-  raison  et  la  «oiitiidey  etabhoiv 

»  pléait  au  vuide  par  dea  étais  et  de  rait  les  plaisirs  et  Jet  «livertifse»- 


compoae   que 

roche  vive ,  escaijMée  de  tous  côtés  :  faire  religieuse;  mais  ion  p^rt 
maUNayarre,quile  sonda  partout,  n'r  Consentit  IW ,  et  la  maria 
découvrit  une  veine  plus  tendre  que 


»  aecouvni une  veine  pius  wQore  que        *  .  «     •_ '..,,  ,   . 

»  les  autres;  et  la  suivilsi  pf^i^ment,  ^^^  "«  ««IfJ  gtntlUlOlBme  (a). 
»  qu'il  se  fit  voie  par  le  milieu.  Ainsi  L'esprit  de  retraite  et  d'oraison 
»  par  l'industrie  des  ingénieurs ,  par  ne  k  quitta  point  dans  ce  chan- 
«  le  travail  des  aoldaU  .  et  parla  per-    ^^^^  ^f^M  i  elle  donnait  k  ce- 

»  sevéraoce  des  chefs ,  larmée  fran-   P    .      .  •     >  .  _    »  «   .  .  .. 

»  caise  arriva  sur  le  déclin  du  hui-,  '«  *p"*  ^^  t«topi  qui  lUI  luttait 
M  tième  jour  dans,  le  marquisat  de  Sa-  après  avoir  pris  le  soin  necbuaire 
»  luces  (♦).  »  Mais  quelque  bonne  que  de  son  domestique.  £Ue  U^allait 
puisse  étie  cette  descnplwn ,  on  Ja  ^j  aux  speCtAîleS ,  niauxftstmi, 
trouvera  froide  et  insipide  st  on  la       .  ».  7,  ^.  .     .«^«a  .,  .1 

compareaveccelledePaulJove(iii).  »*  «"«  maisons  OuIoncdArai| 
11  y  a  une  difiërence  notable  entre  lui 
et  Varillas.  €e  dernier  ne  fait  aucunet 
mention  de  Trivolce,  à  qui  Paul  Jove 
donne  b  gloire  d'avoir  découvert  ce 
nouveau  chemin  ,  et  d'avoir  été.  le 
principal  directeur  de  l'exécution. 

(££)  Il  me  reste  quelque  chose  à 
dire  sur  le  prétendu  serment ,  •*.  au 


des  noces;  eUe  ne  faisait  pas  ml* 
me  de  tisite  èse*  barenlPt  toilir 
son  plaisir  était  d'iifleraut  éffli^ 
ses  y  et  aux-hâpitaii^,  tlii  relira 
de  la  vie  séculière  un  i>on  nom- 
bre de  filles  y  et  leur  fonda  ué 
couvent  dans  Roine ,  sôùàla  règli^ 


Sn.nd-  turc.  ]  0»  ,3  »u  (m,)  «  que   ^^  ^^  j^^^^    q^  ^  ^^^^ 


In  mir»  du  nti  «  péw  4t  tvmt*  d^Morafm. 

(m;  JaviM,  Hia»,  aautaap.,  Ub.  XV  ,foi. 
m,  ;toi  et  t0^it»nt. 

(m)  DmmsUrtm.  {l). 


manda  le  plus  bumblem/i;nt  du 


{jk)  Nemme  laiireiU  Femllami. 


'  '.i 


j. 


Û 


7^7^ 
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franfCiicaièl ,  leurs  réponses ,  et  leurs  ment  tous  les  matu^ais  bruits...  contre 

Bta,  se  trouvent  (9)  dans  Fou-  lesfrmtricelU ,  auoue  que  ces  gens 

I^SinM  Nitmia  Francisco norum  combattaient  la  cour  de  Jiome,  et  l'c 


rfi.wwf  ifteft 


;^y: 


-ta 
au- 


y  • 


t'  plfmcnt  des  Chroniques.  Ih  disnient  Henricus  dictus  Frauweulub  in  Mo- 
w  aussi  que  la  puissance  de  rEalite  â  guntid  m  ambttu  nu^oris  fcclesi4g,..,, 
»  cause  des  mauvaises  mœurs  des  ec-    qui  deportatus  fuit  à  mulieribus  ex 


^ 
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monàe  à*^e  agrégée    à   cette   ment  VIII,  soUicile  par  les  habita irs 
XOaunVIlliaté;  eUeyfit  profc»-    <*•  Rouie  à  mettre  la  deraiérco^^^ 
^^^^^         -A.^  j    •     /i^  J«     ««*  ooTnige ,  y  fit  travailler  diligem^ 

;fl^i|^^t^  toat  les  acteë,  et  toutes 

'^fiift,Wlfè  J^  iàOHimt  lé  9  de  mars   Im  procédures'  depaîs  le  coimneiicé- 

tsàJ^.rMf  lU  pllisîean  miracles  ""*■*»  •*  û"*?*  de  oouyelles  iofor- 

^^^T^^J^T^^!x!  J^  r;  ««tioDS  jusqu*â  rao  i6(>4.  Lé  pape  , 
lM?«W*,«P2*f»^  **  ^«n**^  «Pf»  éUnt  veiu  à  mourir  suî  ces  «tre^ 
immmfmWrtB^^mihontde  faitM,  ne  pot  satisfaire  les  dësin  du 
qi^kim  lâ^a^jQ»^ travailla,  aux  P«aFl«  romain.  Paul  V,  sou  suoce«- 

f»v  />  ^.     ^  •      A  *        ^^        j*     y"*  wwnrailtor  avec  vigueur:  et  en- 
(b).  CetteafEaire fot repriseçn  di-  à,. ,  .p^s  les  formllit^S  en  tel  cas re- 

iieil^C^mlHtift'il^taaeeaèi  bour>    qoises  »  il  canonisa  notre  Françoise  , 

^oîèdet«èm«  rÏDC^lle  ne  fut   ^^J^  "»*  »?<>«.  «tlui  assignaVur 

éottclMèiie.ta]|»li^|K)lltiiicalde  "  JS^i!  IJÎLÏÏ"  j'^:  *i  P•T*^ 

«     t  -ïT  'fh        is^a  jF\    t»^*  a  , romain  se  eliaraea  des  frais  de  cette 

PailI^V^ir«B  t6(^  (à)*  iTâi  trour  mode  oënimopie .  et  y  dépensa  plus 

;rë  dans  Mm }  oifrifge  de  Nicolas  oe  cent  miile  écus  (a). 

Af^igilier  «ttU'lÉit  fort  étrange  (B),  ^S^\^1^***^  *^^V.  "?  o^*^^8*^  ^^ 

<A 

îitutiiflaiéiit 

ran  fies  paroles  qui  ont   donné   ^'^mée  Franqoife ,  fut  mise  entre 

lieu  à  Vinîer  de  fittr»  mention  T*  /f"^*?  f '*^  ^  '"'^î'  ^"''  "' 

1  /i®T      **'*^*^   ^,.  quelle  êùuloit  repnmer  les  appetiU 

dc>  ce.  fiât  «Imige^  Le  public  en    ^e  ««  cAnir ,  #i  se  distUlanV  A  lard 
«  été  averti  I  et  4I  pia  Connidtre   ardent  sur  les  panies  hqnUkset:  ^o- 

que  eekrawidûçalpe  giière  cet  J«««H«im#.  Vous^vojraft^o^il  cite  Vo- 
Ir..;..;»  /Pi    ■:-i>.r -■■•-.  laterran  d'une  manière  fort  vacue, 

eoniam  (q*r*h«.>?,T^  i^     ^;  i  ,.  .  .>    ..os  man|uer  ni  Utw ,  ni  numéro  du 

W!lWiÉi^)îl»2À^%eÂHi^  ^■*''®>  «^  chapitre,  ni  section.  Cest 

^éi^pàr  Bs*#MiS^  ^:Zr/».  vàhanê  dts  «ssez  M  ooptume  ;  mais  il  me  se|pble 

Ailiialfli.  sUBMÉlOtinuti,  jwy.  7^0  «(  Mie.  à  ciu  il  s'en  devait  départir  en  cet  en- 

^'^Wth     ;    '       '  .  droit,  vu  la  singularité  dû  cas.  et 

..^^^UïM>)...^.,r        >       -  quM  devait  rendre  aisée,  autant  «^'il 

•   (!A^  (?ej««  it^ouv  Jut  r^pme  ^n  di-  éUit  possible ,  la  vérification  du  pas- 

^'f^  f^Wvfî-  'SV^itj^'*'  *^**'»"  ••«•  J«  **■*  cherché  dans  Vdlalerran 
n?tfi5ïir*  1008.  TC^pwwmença  ^4j,  partout  où  k  table  des  matières; 
ÎU  »îr****ÎÇ:\T*T/*  P*P*  Eurent  qui  n'est  guère  bonne ,  et  la  distribu- 
lV^,4«tf^44».UB^«éqi»atuipneur  tion  des  sujets  ont  pu  me  servir  de 
dat  ehartiaivi  fuwnt  copiuMs  à  «a-  «lide .  et  je  n'ai  pu  le  rencontrer.  Un 
rameir  Us  téaéiiii  ^  la  vi«  et  sur  homme  de  lettres  m'avait  déjà  averti 
les  1oun«lM  de  FranoMSè.  Au  bout  de  qu'il  n'avait  trouvé  rien  de  semblable 
deux  ^rt  et  qiMlqwii^iÉHHs,  oli  corn-  Jans  le  volume  de  Volaterran.  Ce 
mit  hica^zâu  carditi^  Alh«rti  r  1.  n'est  pas  b  seule  chose  que  j'ai  à  dire 
tem^lpiarwlrtnit^ttitUmainsfut  ooatrt»  Vignier.  Je  ne  saurais  com- 
\S\^\'^^^'^tS^tAv'''Ti   P™"**"  l»o«"n»o»  ^  û|it  mention  de. 

(1)  Tùrid»îm  huU«  de  sm  eanomhmtion.,  l'i». 
t«fr/€  pmr  Btdvini  au  XVI*.  tom*  das  Aauleft 

(1)  CoDbnuat.    HUl.  TI|,Mai,  (ir.  /,  pum. 

3o ,  md  ARA.  iféS .  injttiê. 

J3)  Ificolat  Viftaier,  RmmU  4«  TRUloirt  de 

V^tlh»,  pmg.  61^ ,  i,  Pmmmé*  i5oS.  \x 

_  (4)    Cttué-dir»    dans   Vovvrugt   inlitèkt  , 

rutariorajn  Urfcaaeraai  Ubri  oet*  «f^i. 


«.-  , ,  suoQesbMilr  ^EugSiie  IV .  fil 
niifff  de*  noti^mlei  informations  par 
deuM  éréques  ^qni  reçureat  juridi- 
iiuement  la  déposition  de  cent  trent^ 
«leux  j^émoins<  Ou  en  domeura  là  ili$^' 
qiies'au  nontificat  de  Clément  V^l 
€t  cependant  la  déVoHon  pour  la^é- 
l'unle  ne  se  refroidissait  poiqt ,  èV  _ 
t'étuit  ù  Rome  le  jour  de  sa  mort.  Clé- 

/    .  « 


(iaU.'  rai'tnfin  tntuvé  le  parsmgt.   Fore*  la 
rem.  {€.). 


^ 


\J 
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cette  matrone  .de  Rome  ,  sous  l'an    ro^ue  cUitiOf  ac/erreo  cingulo  super 
l5o5.  Ce  n'est  pas  le  teqips  où  elle  a    nudum  membrm  nûflrtÂjfutHHit;.  ac^*- 
vtfcu. ,  ni  celui  où  elle  est  morte ,  ni   dehant  HàgeUa  ferretM,  qcuUiâ  asp»» 
celui  où  elle  a  été  canonisée.  Btovius ,    m  ,  quihus  eorpusaUum  ,  quanqumm 
sous  l'an  i5ô5 ,  parle  de  deux  person-    oiwn^  uttritum ,  setf^riuimè  ature- 

I  daoa  oat  paroles 
mangeait  ooe  des 
Eumet,  et  qaaUa  ne 
difilérentes^de  notre  François  :  l'une  buvait  qtat  dé  reau)  qu'elle  ^portait 
était  Jeanne  de  Frabtee  ,  fondatrice  nuit  et  jour  u|m  chemise  de  laine ,  un 
des  religieuses  do  l' Annonciade ,  l'au-  rode  cilioe ,  une  ceinture  de  fer  im* 
tre  s'appelait  Marguerite.  Enfin  j'ob-  médiatoiaent  tar  aa  peau  j  qu'elle  aé 
'serve  ^u'on  ne  me  persuaderait  ja-  fouettait  cruaUemeiit.  Tout  eela  est 
mais ,  a  moins  que  de  me  le  montrer  fort  propre  à  liin  qu'on  n'ait  pas  lie- 
en  propres  termes  dans  Volatefran ,'  sola  da  soif  dont  parle  Vianier ,  et 
que  la  citation  de  Vignier. toit  fidàle.    snrtoat  loraqu'â  l'exemple  de  Fra'n- 


UT-.T 


'>te 


'-.  ,-c;:vf 


'■< 


vraisemblable  qu'il  ait  assuré  que  sa  ne  comiaénça^yetra  teuva  que  ped 

canonisation  ne  fut  fondée  que  sur  la  d'annéet  avant  aa  niort(j5),  «t  quelle' 

rafson  que  Vif^ier  rapporte.^  Il  cqp-  BBoumt  en  la  eiquante-sixiéme  aahée 

naissait  trop,  bjen  le  atyU  dé"  la  cour  de  ta  vie.  VoiU  meo  des'raiaoïia  qui 

^Rome,  i^r  avaaoer  une  choaé^  ourquent  que  ee  viqlent  remède  d'im- 

aussi  éloignée  que«elle4â  de  la;>pra-  po^té  jQ,'a  pas  été  péq|i|aire;4 eettf 

tiqué  des  canonisations.  Elles  ne  sont  sainte*  V        ^^  ,\  :^^   w  > 

jamais   fondées  uniquement  aar  la  Après  tout,  si  eÙe  s^en était  servie, 
Vertu  dea  personnes,  quelque  émi- ^ elle  mériterait non-aenleaaeat  dssélo- 

nente  qu'elle  ait  été  :  il  faiit  de  plus  ut ,  mais  aoali  l'admiration  des  gesis 

qu^lea  miracles  vrais  on  iaux^s'en  de  bien.  Elle  eût  fait  |»araUre  on 

mêlent  5  e*est-â -dire  qne  l'on  fasse  amour  pour  la  chasteté  iocompara- 

ouïr  des  témoins  qui  assurent  que  Fin?  blâment  plus  fort  et  pins  vif,  que  si 

tercession ,  les  râiqnc^ ,  eto. .  de  la  tlU  eût  imité  an  saint  Aldhdme  (7)^ 

personne  à  canoniser ,  ont  produit  des  et  tels,  antres  détols  téméraires ,  qui 

gtiérisons  miraculeuses,  etc.  Je  ne  txcitaientlaeoncapisceBee,afin  dV 

coudrais  point  alléguer  centre  Vignier  ,voir  ploi^  de  mérite '4  la  surinenter.^ 

le  f ilence  de  la  huUe  de  Panl  V  $  car  Mauvaise  victoire ,  et  ^on-wnlement 

je  comprends  fort  bien  qu'encore  que  daagareiMe-,  osais  aussi^  ^ 

far  les  informations  sur  la  vie  de  tére  i  nepoiiveir  être  acquise  qu^aax 

rançoise  on  eût  avéré  ^elle  se  ser-  dépens  de  la  vnvtn  ankae  ppnr  qui 

vait  "àe  cette  dure  mortification ,  on  rcB  combat*  ta  pensés  senle ,  l'iosa- 
n'eût  point  inséra  cela  nommément,  gination ,  aneihrûIniarsp9«ssée,sont 

et  expressément  dans  la  bolle  caneai-  un  état  de  saleté ,  et  Un  ck|st  oui  ne 

santé,  raveoe  qne  l'on  y  a  inséré  en  aanrait  plaira  anx  yènx  on  Idfiila- 

paHicalier  divers  actes  d'anstérité  tenr ,  ni  à*  oaiiK.de  ses  saintf  jngs** 


\ 


# 


-j 


moins  surprenans  que  celui-U  \  nuis  Les  parelea  ^e  .'saint  Panl  (8),  qui    "^ 
.   ils  4i'avaient  fAint  de  rapport  à  des  signinent  selon  la  plupart  do  ver- 
images  obscènes  ttu'on  doil^élcigaer  firas ,  qne  la  f^f  e  qui  vit  en  délices . 
d'une  telle  bolle.^  iV«o  mmon  vàrtaUe  .>'.vjf^f«-^?..i.»,  »f>%|,,%.7t>»r«»VK^nî*îi-À'r'  . 
^.  ira  Christo  Jesu ,  ce  sont  les  ternes      (g)  ikisni 
dç  Paul  V  ,  cum  hoste  donnestiod^pug-  rraadMa,  apmd 
notait  t  sed  exempta  deetorutnueit  'JjfnfSîliSÎ** 
admirahOeMinmodumtàMtigaiHtcor'  d^LJSSTvSA. p»M.  ^u. 
pus  sumsmi0t  in  serfitàtem  rtdttgil.      («)  f^ytàttunid»  r»Af w  à 
Cihum  au  semel  in  diç  kerbql\  et  le-  (C)V.  (Qkf^^^ifertiek  lismTMw. 

f^umina  jqua  poum  ^bueruni ;  '•JTrf  iiUi';i;iA;n^2»ï*  T«,sk.. 

sti^  t^igtlaret,  swp  dormtret ,  asperum  jf^  ^^  ^  ^timù  .*i.  ^uZ  mm»»  «<• 

taneum  industum  non  éxuebat'y  du*  K|>wt.  aé  ThmUi.  1  ^  Mr>.r,M>t.    , 


i* 


^9i= 


metlail  beaaconp,  et  deux  filles   ^leux  de  sei  lillcs  (G)  \  S"".  Q^ml  avait 
dont  l'une  avait  déik  fait  quel-  ("'.*'«  n^andes  découi^eries  dans -la 

Aa,..  U  Au.a2  fr.\    J'^rtsprudence  ci^Ue  et  canonique  ;  6°. 


«m 


,%fVtarrA« 


y^ 


\ 


frilOtiSAUfe- 


acerbd  nobis  ex  ocults  eripuissetiU-        JFROISSARD  ♦  (  Jea!*  ) ,    né   à 

t..n™meum),. le,  amàie^o  m  «^  Valepcieiïïfei .  chanoitte  et  tré- 


ïtard  nastri  œconomiœ  mestfidelem         .  _j    ^ •   *   . 


J L.ir^Ti.^: 
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morte  en  Tivant ,  doivent  être  «o     rigniei^  de  citer  à  faux  f^olaterran  / 
nent^phan^s,  ti  Ton  en  croit  fnn  seulement  dit  qu'ayant  oherrh^ 

:«i-^^  j£^L*''*P**"  "•  ^^*  H°*  danf  Volatermo  pastoot  où  ta  table 

mrfil^^  reflive  t|iti  tfme  la  bonne  de*  matiéret,  qui  hW^ére  bonne  » 

|PI« ,  le  Jeu ,  lef  proiBéttÉdes  et  tels  et  la  diitribution  des  siyeïSx.  avaient 

5j«*y>»»M»rti  du  moadt,  a  perdu  le  po  me  servir  de  guide, >  n%faiê  pu 

Sâw^*  •*  "  ^»«  <^«  *«  è«"^«e  ;  M  rencontrer  ce  passage-là.  f^ous  m'a- 

^g2?"L*l^  *'«^**«^  «*«>l*  iplritoelle  i^iie«  pous-méme  quejusques  ici  uous 

mmi^n^Veoves  Oui  sont  exposa  avez  feuilleté  inutilement  le  gros  uo- 

^t      r*-^  "*!. " ■'^°/"*' »  •î,*^  "*•"•    /wne  de  cet  auteur;  mais  fous  ajou^ 
*    «      I.-   -^.  ^...        ...  .  .        <■        -    croire 

1/  rap" 

M!*i-4iii  *ti'irv;i:'— ~  -vr-  — '"•- — •  P^^^^^'^'ope^raûton  généralement 
I^n^lJlNW^  iitx  cNoiéé  ctf}e«tes ,  parlant  ; .  et  je  suis  bien  aise ,  jant 

^Vt^Ï'PÇ"^**"**  ^^^«••ÎM-   P^^r  tHttre  satiTsfaetion  y   que  pour 
J2f**^|Y^»«  l«» jpatoléi  de Mëlanch-   celle  de  tous  mes  lecteurs,  de  faire 
mà^rJmééat  Paulifs  iUas  fhuliere*   savoir  ici  au  puUie ,  qu'en  cherchant 
^l^^*"  J£*^^  :■*  ^^^^rienë  pim    il  y  a  deux  jours   une  amtre  chose 
l#fW  ès^.  iVSm  >4eaMttm  éirsi^é'    dans  F'olaterran,  je  tombai  sur  cel^ 
*^'^p^pnè  ëij^mfieàt  ffrurièntem ,    le-là.  Elle  se  trouve  au  livre  12,  à  la 
qv»d^phù^tigukmàppeteredelitias   page  810  de  P édition  de  Pranefort 
e^riim,  $ed  éàt  hùbereiHcendia  /^    i6o3 ,  À  P endroit  où  il  faU  mention 
Pt^'*'>t*^rùtcutemt^nificat,  w«.    dupafe  Urbain  F",  Cest  Ikque  l'on 
**>•*»  ÎJ**^  t-^iKAii» ,  tmlicare  cuiem,   ^trouve  ces  paroles  :  Quam  (  iaàhari- 
't%^^^^*   '«••t«X*  pruritus  seu    nam  vir^inemfiliam  Brigidœ)  Julius 
tmttàUê  ettfM.  IlMtiufè  .  jt»<r«r^v*«v  ,   jamjam  m  oatalognm  referre  unà  corn 
signifteat  turgerv  seu  distendi  i  sagi-^   ^ranciscfl  Romanâ  matronA  statuit, 
^Mum  ettumèfaetumetse    contra    quiè  et  ipsa  sub^Eugetaio  elaruit  pro- 
Christum:  Bis  msignièms  Porbis  mul-   digiis  ao  sanctitate  :  voluptatem  io- 
ff  tutfes  wiotuf  pugnantes  eurk  cas-    viti  coitûi  ardente  supra  vulvam  |a- 
tiiam  v^mfkantun  Hâe  salaeitate^  ridp  reprimebat.  Tai  rapporté  dans 
dieH  verum  fidetn   expulso  Spiritu    mon  Dictionnaire ,  page  ia86,  la  ver- 
sanctû  extii^gu^  Httc  est  nati^a  signi-    sion  française  que  ^tgnièr  donne  de 
ficaUot»erborum  PaïUi  (0).  qa*ett<9    ce  passage  (19).  Examinez  bien  ma 
t^iit  c'est   <|1M  oombattre  oes  tenta-    critique,  vous  la  trouverez  juste  ;  car 
HonsWest  amibalter  de  n^avoir  pas;  i7  est  bien  vrai  que  f^olaterran  re- 
des  désira  et  des  méovfemens  impndi-    marque  que  Jules  II  avait  dessein  de 
qwesî  naii  vous  les  aves  cependant,    canoniser  cette  dame,  mais  non  pas 
té  plus  #éir  donc  est  de  se  Hédnire    qu'ateatcanonUée,etc^ 
dans'un  ^t  A  nTavoir  point  ces  dé- 
sirs. €^  ce  (yfl<*aniiiit  fait  notre  Fran-      <">  'V»-'»  «-<<•*«' ,  9iuui0ri  (3). 


•   — -»        w^i-w         v«vv   w^vv^v         MMWWm      \PW99       WV. ^    _  _  . 

^/V"*»*"*^  *>•»«*'•  *«/«•«  qnete» lutWriens  rëfiitèrent. Ce- 

'  tre  ;  ^  jVeriVis  le>ô  d^  mai  1709,  f  naît  que   tous  les   pèches  sont 

IVclaircissement  que  tout  ceci  deman-  égaux  et  il  renyersaitrautoritB  d« 

autt.Prenm  garder  je  vous  prie ,  l'Ecriture  carilsoutiutqu'il  fallait 

monsieut^  Ce  sont  le»  termes  de  ma  ^i.       1.      1                 *•     ^  j    c  •    -. 

lettre  (11).  que  je  n'ai  pas  accusé  chercher  les  suggestions  du  Sam  t- 

Lsprit,  sans. s  attacher,  aux  pa- 


(^)  M«la««klli.,  BMpMi«(»Ml(iiifia«aVUMl»i 
llMTariM  l«^«itii.,  mrl.  XXf^i,JbUo  m.  H.  •. 
(i«)  Confar  fMr  titpnt  rfm.  (k)  et  P^rticU 


rii)lo<ini«ld«  Trévou,  mmi  ino> 


J'^mtlfnfmm,  pmg. 


Ml 


/Mtiom 


rôles  réYéléet.  Il  croyait  aussi  que 
la  vraie  ëglise  est  un  amas  de 
plusieurs  siècles ,  et  que  les  pa- 
pistes h*y  élaieotpas  moin^  corn- 


/ 


ges  aux  Anglais  (*) ,  et  de  n'en    du  roi  Edouard  III.  M.  Moreri ,  abu<é 

«TOir  tias  donné  asses  aux  Fran-   P^y^»"'»  place  cet  historien  au  XV. 
«^  ^    siècle.  L41  Croix  du  Maine  passa  A  Tau- 
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pris  que  les  protestans.  Lesthëo-  pu  fournir  des  particularité»^  et 

logiensde  la  confession  d*Augs-  entre  autres  celle-ci  «  que  Fran^ 

Kourg,  assembles  à  Smalcade^  eus  fut  chassé   de  Strasbourg; 

Fan  1 540,  chargèrent  Mélaoch-  que  sa  chronique  y  fbt  condam^ 

thon  de  réfuter  les  rêveries  de  née,etqu'ft  est  le  premier  qui 

cet  homme-là ,  et  celles  de  quel-  ait  publié  que  Tanabaptisme  était 

ques  autres,  fanatioiies  (a).   Le  divisé  en  plus  de  quarante^nquatre 

même  Francns  publia  un  livre  sectes  (é),       \               - '^ -i^'-^^'^'h 

tr^atirîquecontre  les  femmes,  (^  Spo^d^^^^^i^  M^j^ 
qui  fut  réfute  par  Jean  Frédérus  »«*m.^  ^,'::^^.::^-y^  ^'^ 
et  par  Luther  (A),  j.  *  t#  f  ^^  {A)  Hpukia  un  Uvre  très-satiriqua 
Ajoutons  qu'il  tira  -des  éonsé^  ?'»'5»  ^•fi^'-^*  »  qui  fnt  réfuté  par 
:  queac«fortétranp<r„„a.i^  F^Jil^^aA^.ihS'L^rifc 
me  de  bervet  touchant  la  pré-  poar  réfuter  cette  satire  de  Francus , 
sence  de  Dieu  ;  car  il  prétendit  et  le  dédia  à  Dorothée  ,  .reine  de  Da« 
que  non-seulement  les  béte»  ,  ««^««MO.  don|il  at  ungrandélo- 
JU-.'o  «„«;  I--  Ji  »,  '  ce.  Luther  nut  une  préface  au-devant 
mais  aussi  les  créatures  mani-  £  cette  réfutation,  et  cria  bien  haut 
mees  participaient -à  une  âme  contra  Francus.  Il  dit  entra  autres 
générale  qui  était  divine.  ,  Le  choses  que  citait  un  a^éditaiH^V  qui  . 
sieur  de  Sainte-Aldeironde ,  qui  »"?««•»'  1*?  ordures  dn  genre  hu- 

wvi'^,v*>.»»J 1^          u  -A  •»      r  main ,  et  qm  en  faisait  des  ralations 

m  apprend  cela,  souhaitait  qu  on  imp„denf3s.  H  le  compara  aux  mou- 

examinât  profondement  le  prin-  ches ,  etc.  Mais  il  vant  mieux  que  je 

ciped*oh  ces  conséquences  étaient  rapporte  les  propres  termes  de  l*ao- 

tirées  (B).   Observons  qu'il   dit  *«"*'  <«";  ««  fo"«?»i  \o«t  ceci.  Oppo- 

««l»    17-.1.^ ..     '.   -M.     Ail            j  «ilaj  «oe  (DiaWtfus  de  conju|tio).es« 

que    Francus  eUjt   A  lemaud  ,  «« Wice/,iû,r  S^stiani  Fiiji . . . . . 

mais  d  autres  le  font  de  Woer-  qudfœwùninum  sê^um  edOo  libeUo 

den  ,  ville  de  Hollande  (^)  :  on  ;'rï><«n/éi/t«eci«|usesi....  Lotherus  m 

le  surnomme   PFerdensis  dans  pr^Mione  faietur ,  se  Francum  ho- 

vù^:^^^^  j    1    D-ui-  *L  '         j  tninem  pessunum  responso  indignum 

1  Epitome  de  la  Bibliothèque  de  jadicdssc ,  cerium ,  qliÀd  scriptl  ejus 

Gesner  (c),    et  l'oii  y  donne   le  lueem  haud  diii  sint  latum ,  oiim  non 

titre  de  plusieurs  de  ses  ouvra-  '■^^  satyris  et  contàiiis  indulgeat ,  et 

ges ,  entre  lesquels  il  ne  faut  pas  fj*"^  î^^^"'/'  •'^^  *'^  *  ^' 

^  ui*              é^                  11        '^  laasque  turpttudinum  tllarum  rm^e- 

oubher  une  Chronique  alleman-  reeundd  relktione  chaftas  mundo'ob* 

de  011  il  meta  bien  des    choses  trudat  :  comparât  eum  citm  muscis  et 

,  prodigieuses  (d).  Quelques-uns  *^*pi*  »  ?««  fotdissima  quœque  pcr- 

en  écrivant  même  en  latin,  le  *^^}^'^  etDermpentes,  posuà  in^ 

-         *   E»         i    tT»    Z,     j  '  iutnatm  et  fosêentes ,  naso,  oculis  ,  ^ 

nomment  FrancAr.  M.  Morén  a  f^enis ,  et  laùu  hominum  imoudentcr  ' 

parle  de  lui  sous  ce  non»-là  :  il  tnsidere  velint,  Taxari  qmdem  me 

n'en  dit  presque  rien  ,  quoique  ^^  *'*^  efiamàpiis  dàetoribus,  sed 

M.  de   Sponde  qu'il  âte  lui  e4i  "*"*  <^'^Pf*^'*^  aminsultatione , 

^^^   V  <|««,«^  vtw  .9Ai«v  v^^  tiut  quod  deleetentur  tn  eorum  enar-* 

ratione ,  sed  ut  odium  flagiUorum 
excitent  t  et  viam  md  .,0mendationem, 
ostendant  (a).    '< »'^'»^f(t*' 1-  i-^i^  .f*-î:i'>Aj>  . 

(€)  Le  sieur  de  Sainte- j^ldegondc, 
souhaitait  qu'on  examindt  les  prin- 


•l.VI.T 


(«)  Tiride  S^Uodwf.  Hitt.  Utbanui.. 
Ub.  ///.  /i^lr.  afi».  a69.  ,r  \    .,V  ;;.;;  . 

(o  Pag.  m. -j/ifi. 

(d)  Quia  homofuit  dedUtis  Swfmclfêtdii 
pf'antaêiis,  idtù  mtt'a  suhindè  admitcet. 
Keckfrm.,  et  Hùlor.  .  pftff.  a«9. 


(I)  FtmnMdm  roi  CkH$U*m  îlt^'  \. 
(»;   .S€cL»o.lorf. ,  HmU  ,  UtbkrM.,  ta.  Ht  i 
pan»  5îj3,  col.  1  ,  ad  mnn.  i545. 
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FRONTON. 


1)01 


cexje^etlescloistenl'andegrace    (<,)),    en    latin    PronlO ,   grand 

r5i./f Sif.llt  i^::::rZJr,  orateur,  fut  choisi  4  cause  de 


1 


t 


FEANCUS. 

font  voir 

^  „  _,    ue  M.  Wit- 

-  „_ — , .  ^^.  y  tioliiiii;{5)  observe  contre  Suarét ,  qui 

ÇMavMrescet  pcrolee  :  Sebastiam*  «  tâeh^  d*expliquer  comment  Dieu 
^nem  homo  gepnâ^uu  ^  min-  peut  être  priant  dans  les  espaces 
Jicm  hujutmodi  pprunta  congeêsà  imaginaires.  M.  Àmauld  censura  ainsi 
m  suas  farrmginéi ,   ae    in  primis   no  ministre  qui  s'était  servi  de  l'hy- 

•    '"^Ll^*"*  '^'''*^'*"''*'^   pothése  commune  pour  prouver  par 

êU ,  Wicm  ,  aarioma  iUud  Sente*  un  aràtlmeat  ad  honiinemf  qu'on  pour- 

U  dé  if 91  reali  uel  essentiali  in  om-   nUt  adoiser  le  marbfe.' 

nibus  «1  rébus  et  locis  pnesèniid  Ua       Je  n'aipttuaue  l'exemple  de  son 

wy^,  nf  e»  eo  eolHfitU  non  mode  marbre  à  examiner,  et  À  en  montrer  le 

bn$ias  pecudes,  sed  ip$a  etiam  cor-   ridicule,  ce  oui  ne  sent  pas  difficile; 

pitra  utanima^  Mén  animd  auddam   car  tout  ce  au' il  en  dit  n'est  fondé 

commune  aique  divind  vel  ccàpsU  v   que  sur  la  manière  grvssièns  et  char- 

gfitart,  qà4»  niai  fallor  à  -  f^irgiUo  nelîe  dont  plusieurs  conçoivent  Pim- 

mundi,  spirituê  ,  ab  hoc  t^erinim  inUp'   mensiifi  de  Dieu ,  en  se  l'imaginant 

num ,  semHf  *Jf^us ,  lux  ,pountia  ,   comme  une  lumière  infinie  qui  serait 

w  ae  d^ueruius  ipse  Dei  nomi-   répandue  partout  et  qui  occuperait 

natar,  Eam  oi^m  Hominum  omnium    tous  les  lieux  et  réels  et  imaginaires, 

anunos  communi  quddam  ui  fouere^  ^e  n'est  point  ainsi  que  Dieu  est  im^ 

num  praturtim  in  pii*  niriêfaaultatem   mense  ;  les  choses  sprrUueUes  ne  rem- 

quandam  pnetipuam  ae  singularem  plissent  point  le^  lieux  corporels  ; 

Sf'SlLi^f? '**''*  *^**'  "•^  ^^^*  Spirituaha   non   sunt  in   loco,  d^ 
^-  em^è  dMfieatos  appellan,  Quo   Éoëce  at^c  tous  les  philosophes  un 
'emUfuHC^nstumipsumdieiFiltum  peu  éclairés.  La  substance  de  Dieu, 
Xie»,  cm  Socratom  ac  Mercurium   qui  est  plus  spirituelle.que  tout  ce  que 
finsmaristum ,  aUosque  hu/us  farina   nous  pout^ons  concevoir  de  tel ,  nest 
nonnuUas.,  tanquam  mquales  ac  so'   donc  conUnu^  dans  aucun  lieu,  ni 
€MS  adjungU.  Ejui  ii^tas  blaspher  fini ,  ni  infini  (♦») ,  comme  dit  saint 
mtas  statuemnt  quidam  refutare .  sed   Augustin.  Il  est  partout  parce  qu'il 
hoc  unumoos  remoratur,  quod  haud  soutient  tout,  qu'à oonnatt  tout,  qu'il 
satu  Uhè  conêtare  possit    quid  de   agit  partout.  Vem  ubique  totus  non 
pnmo  dlo  axiomate  Servetico  ex  quo   locorum    spatiis    sed  maiestatis  po- 
^f^o*^ manfint,sàjudicandum.   tentîA ,  dU  le  mémepèrer*).  Et  ainsi 
^*hicertèhauddubiumsit,quinexeo   le  raisonnement  de  cet  homme,  né- 
multa  non  mode  falsa,  sed  prorsiis   tant  appuyé  que  sur  une  fausse  ima- 
etiam  impia  consequantur,   Tamen  gination,  ne peutétre  aUune  chimè^ 
'•e^oe  JoaniwCaltnnus  neque  ex  ve-   re.  Mais  de  plus,  en  le  considérant 
tenbus  (çuodq^idem  sçiam)  quispiam    mente  selon  cette  imagination,  ce  ne 
argumenta  ad  illius  ipsius  refutatic   serait  qu'un  pur  sophisme.    Car  au 
netr^uppeditat,  Quinimà  verà  veU-   lieu  de  coiïelure  de  cette  présence  de 
res  mu  theologi  videntur  mihi  prm^   pieu  dans  le  marbre ,   qu'il  n'y  a 
senUam  illam  realem  Difinœ  essen-  point  de  pièce  de  marbre  d^ns  lequel 


— . _w~...«  <»«  «TMiia  a «u«-  /ia*ptltt  aOorer ,  ce  qui v^Hftm  iM.uswn 

Garnissait,  et  lui  semblait  propre  i  manifeste,  puisque  le  marbre  n'est 

lomenter  beaucoup  de  chiméns.  Je  pas  Dieu  pour  être  rempli  de  Dieu^ 

ne  parle  point  non  plus  de  ce  c|ue  en  la  manière  dor^  cet  homme  se  l'i- 

iHîXe  lui  répondit  (4)tinaû  je  dirai  en  nutgine.  Réduisant  donc  l adoration 

passant  que  Topinion  des  théologiens  dans  lès  termes  dans  lesquels  U  de- 

qui  porte  que  l  essence  et  que  la  sub-  vait  lui-même  la  réduire^  qui  douu 

"^stance  ôa  Dieu  est  répandue  dans  tous  que  ceux  qui  comprennent  timmen- 
les  corps,  est  sujette  à  mille  diffi- 

(5)  WiuickiM ,  in  CosMart  Veritatit ,  pmg. 


(3)  Emu.  VI  Tk.  B«.,  tom.  ÙI  Optrmm  ;    88«<'#m^«4«<.  »««. 
"•  »««    -• '  *  (••)  5«  £«1. ,  ad  Litt. ,  4*1 1,  emp.  ao. 

(*')  0«  S«r»oa«  OoiHiaiiB  MoaUi,  ub. 


(4;  nidtm ,  ipUt.  YII ,  pag.  ae8 ,  «09. 


,t 


FRANGÎPANI. 


^.„ ._  _  j ^.„  compcisiiion  dupar^ 

Îu'a  Dieu,  comme  étant  partout  ifi).  fum  tt  des  odeur»  y  qtti  retiens 
«  minUtre  répliqua  beaucoup  de  nent  encore  le  nom  de  Frarufi^ 
choses,  et  entre  autres  oetle-ci  M,  „„„^  /l\  /i?\  *rf  *•--  x  1  ^ 
que  la  Théolotie  de  Vasques.  seVon  P^  W  {¥),  Il  Uni  à  honneur 
laquelle  «oufes  les  choses  inanimées  et  "  «'^  •«  dernier  de  ce  nom  illut^ 
.sans  raison  peuvent  être  adorées  ,  ire  y  et  ne  feignit  poÙH  de  dire 
parce  que  Dieu  est  dam  toutes  Jes  qu'il  gardait  k  célibat  par  Hé^ 
créatures  par  son  essence,  et  qu'il  les    ',   '9,    „^«^  ^..^  '^  j  •  . 

soutient,  %l  horrible,  mais^quV/le  cessité ,  parce  que  sa  condition 
n'est  point  du  tout  déraisonnable  ni  «^  'H*  Permettait  pas  de  mêler 
mal  liée  avec  ses  principes  ;  ....qae  son  sang  avec  des  familles  de 
«  Vasques  r)  raisonne  divinement  au  fortune,  dont  Pancienne  majesté 
»  sujet  de  Thomme  selon  le  principe  *^/_  o'^  ^.^  jj  t^  j  /  7 
»  de  son  égKse,  pour  proiJV«r  qîie  ?f,  ^"^  ^^  déshonorée  (c  ). 
»  l*homme ,  qui  est  la  vive  image  de  ^  ^tup*^  «oiu  lequel  il  |>arut  «1 
»  la  divinité ,  pebt  éti^idoré  du  mé-  Rome ,  le  jour  d'une  caTalca4e  » 
»  me  ^cte  d'adoration  par  lequel  on  ^taijt  remarquable  (G).  / 

»  adore  Dieu  (o).  »  Il  «e  faut' pas.  yv.^'\./i!!:lj^jj^  '♦■m^^i»  ?. -,f.  ,v*?«wçm' ..■. .., 
s^étonner  après  cela  que  le  sieur  de  '(I)  Lé  taionrral^',  AdcRi.  tak  ïltfnipirra 
Sainte  -  Aldegonde  (  9  )  craigntt  les  <>•  GMtelaaà ,  Utm.  It,  pmif.  705,  ok  tom 
mauvaises  suites  de  la  doctrine  de  Sep-  <*^'*  ««  man/uis  fhangipmti  son  propre 
-     •     ■'  -..       .       -  JHrt  pwtr  msêocU  à  eeUe  immuiom,  uf  m  V, 

{fi)  Là  mAsÊ,naf*7f^      ^>*•.,^:^■vMv.^ 


» 


vel  adoptée  par  Sébastien  Fraocns.       -^^^  P^*"  •*• 

(e)là  Mrfhis 


(8)  Aruald  ,  Aéiaiou  mu  la  PriwTalif. 

pmg.6Q0tsmi¥.    nu'«>.^i..  -  ^'-r  .  .-  ./.  ^"-"f».'.  ; -1 
(7  )  h*  JaatiaUta  coavaûiea  da  Têiaa  topliiati- 

r)/«   ///•;    Tk0m.,   iùj^.   ex,  fuma. 
XXr,  emp.  lit. 

(S)  J»mdkmau  eoBvaiaea  ,  «u. ,  pmg.  19S. 

(9)  Epirt.  VI  Tli.  Baaa ,  pmg,  M7.    ' 
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FRANGIP  AN  Mamille  roméi. 
ne  très-ancienne,  et  alliée  aux 


;  (A)  Famille  romaine..,,,  alliée  aux 
P^  grandes  maisons  de  l'Europe,] 
M.  le  Laboorenr  (iV  rapporte  que  le» 
marqvis  FrangipaBi,  qull  avait  vu  A 
Borne ,  eommimt  parmi  les  cadets  de 
sa  maison  les  archiducs  d  Autriche , 
et  les  rois  d  Espamne  .fondé  sur 
l'opinion  de  Eamhaëlde  FUtemdoni 
UaOt  éiébienfiehé^étre désabusé  3 
1  %  1    itn  et  il  me  se  lassait  pas  de  se  rendre  ûs* 

plus  grandes  maisons  de  lËuro-  oommode  aux  momfaUes.pnmeipau^; 
pe(A),  doit  son  nom  k  une  ad-  tés  de  Bonté,  par  V avantage  qu'à, 
mirable  cbarité  eieix^ée  envers  P^^f^^^^'^^f^'^ti^uété  qu'aucun. 

les  pauvres  pendant  la   famine  '1^  ^iJ::!!!ïr.T'^^A^^xf!L*^ 

/^^    ïi  1         *  »«•■•*  naee.  t;el  autoar,  ayant  décnt  réquiTr 

(U).  U  y  a  long-^temps  qu'une  page  soas  lequel  il  avait  vu  le  mém*; 

branche  de  cette  illustre  maison  laarqais  dans  une  grande  cérém«aie' 

s'ëUblit  glorieusement  en  Hon-  (?^»  ^ÎT**?  ^^^  *»"•  ««Kl«  donnait, 

en  trance  dans   les  troupes  du   JIoivm ,  ei  enoonr  dupim  illustre  de 

■ î t  _  A»i        1       w«r     i_  rfc_i  _-    -•      .     »      «3»  ■  -     >      >         .  'S 


pape,  sous  le  règnede  Charles  IX  ^  Dalmatie  et  du  Fnoul,  depuis  en- 
(D).  L'un  de  ses  petits-fîls  eut   •'^»/«»  '/■%K'^  *'!.f**^ '^* 

J^  son  époetea  la  fille  dEngiUreHi  mar- 


qu'un  de  oettê  mas' 

d« emploi.. «m*men,y.„me,  ^^r^SiSf^^.f'TS'jC^ 
sous  Louis  XlII  (a).  On  releva  fimàte  de  Thibault  ir,  tonUe  de 
un  de  ses  bons  mots  ;  mais  celui  Champagne  et  de  Bne,  tante  dAlix 
qui  railéffua  dans  une  lettre  en      ,  ^  -  ...•■^'■^''isarT»*^':''.'^  _    ^        ♦• 

,  ,  ^    ■    _,      ,      — v=-.     _:'$«-  ^' * r*S'  fi'  '  .'»i'»^^?»  ^T t ^*-.a^.  -j ♦< /.  . H'H  i 

(m)  flores  dmms  le  rtmenfue  (JF)  Ite  pa*       (%)  Koyn  tm  r^tm^.  (C).       n»r-  u  .  ,,w> 
roitê  de  Baltac.  ^3)  AJdii,  à  Cattalaaa ,  fm.  il  j  fa$*  ^ 


qui  préteudentque  notre  G>rn^    lion.  Je  cite  ses  paroles,  parce  qu'el- 

fim  JfwiUlfl  fit im diWîOWrtCOIl-    hijfo«rnUs.nt  une  r»»^»  *"»J«  »* 

r,  reoonoaissance  de  Nara  Auréle  en- 


i 


^i._^** *i?\ 


-m^ 


de  ce 


nom  h  t  Aquitaine  et  à  l'Au.    Gordien  uneJaaulleiiutiQmée  Fron- 
t.  ]   Sidonius   Apollioaris   dans    *^"*  comme  noue  l'uporenens  de  la  loi 

code  de    Mnnicip.    et  Oriaia^ 


vergne 

une  lettre  (S)  à  Léoo.'conseilKif  d*un 


1  du 


590 


FBAKGIPANf. 


> 


L 


'  de  Champagne  y  femme  Je  JLouis'lc  mine  f  Innocentem  III  t^ocitdrunt. 
Jeune  et  méfe  de  Philippe  Auguste  ^  Conrad,  abbé  d'Ursperg,  emploie  le 
Méiâf^hmeenSaMtera^quiaéerit  ittmt  ûeJPmngentes  panem.  Voici 
éi»^fhkdeurêmai*éH$  tP Italie  ;  et  qui  oomme  il  parie  :  Imperator  com^oca- 
|i%li^  çm^  0Ui4m^i  en  ajotfte  etf  it  ad  se  de  cit^ibus  romanis  potentis- 
p^  HM  d4nt.,Ud<f/$ht  lapreut^,  timosetnobUissimasdefamilideorum 
Mt^tk  nièce  d^un^  empereur  de  Con^  qui  dicUntwr  Frangente*  panem,  et 
^éMtapU,  ^j  tan  «170  ,fuî  enf  aUi$  ad  quos  prmcipùè  hahebat  re*- 
tforéewH  gnmdir  pejtip^     tuiuie  de  pectMtm  poputUê  romanus  (9). 

plmsmn  é¥éicp^^«f^nd*  seigneur*       (C)  Une  branche  de  cette mai- 

4$0Kéfie,powtepoiiéerEude9  I^n-  son  t'établit  glorieusement  en  Hon- 
gipanji.  On  iféii  par  Vhistoire  qu  il  a  grie.\  Scioppius^  a  produit  un  acte 
composa  de  cétie  illustre  maison ,  à%\é  ran  laoo»  par  letjuel  Bêla,  roi 
qu*ââ  étaiifnt  Im plsiê  puissant  dam  de  Hongrie,  reconnaît  que  dads  lot 
Rome.  9  e^^ifkf  ont  t^u  naître' la  malheum  dont  ton  royaume  fut  affligé 
/mmfioitr  do  tpuf  les  autres,  h  qui  pa^r  lea  Tartarea,  il  reçut  une  extrê- 
famù  dksiempf  a  fiit  prendrp  qua-  me  contolation  de..£elderic  et  Bartbé- 
itk/tf(0/^*iiott#.  Hour verrons  ci*des«OQS  letni  Fran^pani /quT^ÏHiic^rent  à 
(Ay  tpm-  Im  '  f  r»agtpani  prétendent  «on  teririce  avec  leurs  parerST^ttUt 
4ti^  p«D9»i  d*  f«int  Grégoire,  fii'^f)  Il  ■eooururent  d'une  bonne  somme  de 
«  0).,,..  doit  e^n  nom,  <9  une  Mrmra-  denierar.  £n  reçonnaisiance  de  q'u<M  il  ^ 
hle\  charité  ,...*.  'exére^  pendant  la  leur  transporta  la|)ossession  d'une  Til- 
Jk^lÊifte,  1  «  Frm^ipapt  en  Italie ,  d'à-  le  ■àantiroe ,  avec^tous  les  droiU  et 
W  iori  OMlz  BaiM  d'argent  qui  tieu-  domafnes  qu'il  y  a^t.  Voyez  la  page 
»  i^t  un  paùi  d'M*  ooupé  en  deux  ai5  du  livre  intitulé  Opçrini  Vrubi- 
»  moitiei ,  é  ration  qn*nn  de  ses  pné-  nii  Amphotides  Scijippiam»,  Sciop- 
»  décesseurs  fit  «u  teoipa  de  la  famine  pius  assure  (  10)  que  cet  acte  lui  a  été 
ji  line  trèi-grande  libéralilé  à  tout  communiqué  par  George  Antigonus 
»  ]^io  dt  parMoneanéMiMlettses.  1»  Frangipani,  gentilhomme  delà  cham- 
CeÉlaiiiM  qii^vark  k  père  Gilbert  bre,  et  grand  écnjrer  de  IVchiduc 
da  VareàtM»  dan»  son  Théâtre  des    Mkximilien  Ernest.  Citons-en  quelque 

Ar4Kiiri«*(5}.IUs'apH^>«"^^'^'*^^  <^i'o*«  (>0  -  ^eus  totius  consolation 

IlHùÊp^mi  •  oooima  il  jparatt  par  cet  nû,  qui  consolatur  suos  in  omni  tri- 

parolM  de  Godefroi    de  Vendôme:  butatione , etiam  nobisfontem aperire 

Primo  àmHo,  quo ,  Deo  uolente  vel  dignatus  est ,  et  ad  consolandum  nbs 

perminente  ,  nômem  abbatis  suscepi,  Feldericum  et  Bartholom«am»t//m- 

Oiudùn,  pim  rednxUaiùnis    dominum  <re«  et  «rneniuu  »aro«  de  Frangipani- 

papam  J/rbanmm  in  domo  Joannis  bus ,  nobiles  de  H^eglid  quasi  de  ccelo 

Fneapaiieml4iiitar«(6).  Voyeslanote  projecit  y  qui  nobis  cum  omni  pare  ne 

du  pèra  Sirmond  sur  ce  plissage  (7).  teld  aâhœrerites  inter  actus  promis- 

Le  nom  Pranftipani  était  déjA  en  vo-  ctios,  fideUs  exhibuerunt  famulatus 

gue  dans  le  XU'.iîéolo;  car  on  trouve  et  non  modican^  pecuniam  eorum  , 

ces  paroles  dans  la  Chronlone  du  mo-  qude    ultra  X2t    marcarum    milita 

nastére  d'Anchio    (S)i   Schismatici  transcendant ,  in  vasis  aureis  et  ar* 

quietem  nonferentes  eeelesim ,  iteriim  genteis  atque  aliis  rébus  pretiotis,'no- 

quemdam  Herieumée  urogenie  Ulo-  bis  de  bums  etn^sm  prœaentaverunt 

rum  quôM  Frangipanes  Romani  fOeant  et  prtesentando  doma^'erunt.  Demut 
contra  papàm  Jélexandrum  ,   antt- 
papam  «(«(nliiii.  ««em  mutato  no- 

(4)  Dmmi  ta  rmmf^m  (F). 

iS)  Apttd  McMflMs*  Ofifiaà  4riU  Lïmm 
liaaa  ,  ^«^.  ail.,  .' ,       ."i'<'"^\'   «'V'' 
(6)  G«4«fri<i.   Viaa«cta«iâw,  1»$*  I^  Fpiat. 
Vltl  ,  ^md  Manag'""»,  if>id. 

noe  fmmlUm  nom^n  nun*  pmmhUmm  imflttemm; 
FvsasiMaM  #MM  éUmmlmr.  8iraM«da«  ,  lf*l.  •■ 
Kpitt.    VIM   liWil,    GoiUrr.  Viatbc.,  mpmd 

{%)  A4  ««"•.  1179  ,  mp^  MM«f. ,  ihi4. 


m 


nos  ,  cUm  a  nobis  Deus  suam  indi- 
gnationem  amouerit ,  recompensantes 
eorum  seruitia  et  dona ,  de  eonsilio 
dominm  Mariât  ,chariuima  consirtis 
nostra ,  et  baronum  nostrorum  jide" 
Hum  y  quandam  ctHtatem  nostram  , 
circa  littus  maris  existentem^  Sbgriam 
uootOam  cum  omnibiu  suis  utilitati- 

ma  ami. 


T 


(f)  <*.«■" J.   «bM»  Urtp«rg.,  ma  «m.  it»7, 

Mil  MmapE. ,  ihlé0m. 

(  lo)  9«iMpia« ,  Aiaphoi. ,  pmg.  tt^ 

(il)  Ibidtm  ,  pag.  SI  s.' 
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bus  et  pertinentiis  uniuersis  ,  simul 
cum  tribu^o  seu  telonio ,  et  aliis  cir- 
cumfcrenîiis ,  et  in  eadem  libertate , 
sicut  nobis  servire  consueveranty  de- 
dimus  et  dona%àmus ,  et  contulinuts 
ipsis  Petderico  et  Bartolomœo  in  fi» 
lios  Jiliorum  perpétua  et  krevoçalnli' 
terposàidendum.  Ce  prince  par  un  au- 
tre acte  lenr  accorda  plusiears  privîlé* 
ges  e^  plusieurs  immunités,  et  en  allé* 
gua  des  raisons  qui  leur  sont  très- 
glorieuses.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  ci- 
ter/ ses  termes.  Ce  seront  autant  de 
faiés  historiques  propres  à  cet  endroit 
de  mon  ouvrage.  Deus  ad  refuieien* 
djùm  et  eorroborandum  noi  i  Felderi' 
cum  et  Bartholonueunt,  de  Frangipa- 
nibus ,  iUustres  et  sUntrùiOs  firosy  no- 
biles de  ff^eglid  altdex  prosapid  ur- 
bis  Romanœ  semaorum  ortùs ,  tmn^ 
-tfifom^Mgelos  protectipnis-éê^mroe 
Polom^t^misit  y  qui  nobis  cum  eorum 
parenteld  et-Jh/mliarium,  caterud  ar^ 
migerd  in  apem^noHrm  personne  sa- 
luberrimam  tiUwtmtulhertndo  y  per 
eorum  strenua  eestàminUy  qùosaam 
ductores  ipsorum  Tafvsrorumy  sequa-^ 
'cesque  eorum  diree  nea#  exterminio 
neeari ,  et  quoedam  eaptqs  nobis  of- 
ferr&^  ubi  etiam  crebra  \tigmata  et 
gratHasustulére  ^  et  muitokex  eorum 
chàrisproximos  etfamiliareêfmitterey 
iupraque  omnibus  prœnamuis  copio' 
sam  peeuniarum  ipsorum  «h  efim> 
etiam  et  argènto  ac  rébus  pretioeis 
quantitàtem  ad  XX  milita  mareerum 
,  se  extendentem  nobis  pro  assumendis 
stjpendiariis  et  expediHpnibus  tmrUs 
offbrre  mmtuerunty  eteè  iii).  Voyov, 
tlans  le  Sopplénioiift  4*  Bloréri  »  la  fin 
tragi<||ue  d'un  grand  stifpeor  dâ  Bon^ 
grie ,  nommé  Prangipani,  qui  avait 
c^nspiré.'contuB  l'empereur,  Fan  1671. 
(D)  Mutio  Frangipani  sentit  efn 
France,.,,  sous  le  règne  de  Charles 
IX.  ]  «  Le  p«pemreMfi|t  grande  part 

a  aux  guerres  de  If  religion  en  Fnince, 
a  plusieurs  crands  seigneurs  d'Italie 
N  passèrent  let  monts  y  les  uns  avec 
»  emploi  dans  les  tronpes  qu'il  en- 
»  vojra ,  et  d'autres  comme  volontai- 
M  res ,  et  pousséi  de  la  seule  inclina- 
a  tion  qu'ils  avaient  pour  celte  éou- 
M  roamt.  Le  seigneur  Mutin  Fraoigi- 
»  pani  y  crut  être  d'autant  plus  ^i- 
»-  gé  qu'il  était  partisan  de  Franee , 

(i«)  JpuJ  ictof^ieîa  ,'kmiflttét:  Vpiîr.'st?, 
til. 
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M  qu'il  y  avait  plusieurs  parens  du 
»  càié  de  Julia  Strozii  sa  femme  , 
»  sœur  de  la  oomtëase  de  Fiaaqne ,  et 
»  m  avait  encore  l'honneur  d'être 
»  alliée  de  la  reine.  H  donna  detpreu- 
»  ves  de  sa  valeur  à  la  batailk  de  Jar- 
»  naooù  il  ftil'fiWMé;  et  aprèi  il  s'en 
»  retourna  lonir  en  paix  <k  la  rëputa- 
M  tion  qu'il  avait  acq«is«»iiil'«ett<ï 
»  guerre  (1 3).  ■  -  }.~,^-r\Hv,q:^:  , 
A  (E)  Celui quiallé^liÊtUn  mvIÈm-mot 
du  mmrqms  de  Frangipani  en  fut  se' 
tfiremeni  censuré.  ]  Costar  écrivant  A 
M.  Colbert  (i4)  emplojra  les'  termes  , 
que'  l'on  va  lire  :  Ô&mment  foulex- 
voiu  que  faille  h  la  cour  ?  Il  j-  « 
près  de  cinq  ans  que  fe  suis  r/tiré 
dans  Im  prouinee  y  parce  que  je  n'ai 
plue  la  forte  de  soujfrir  la  t^do  Pa- 
ris y  et  de  me  trouver  dans  les  lieux 
de  respecty  oà  il  Jkut  perpétuellement 
demeurer  dans  cette  tncommode  pos- 
ture qui  semblait  si  insupportaÛe  b. 
M,  le  marquis  de  PramgipàiUy  lors- 
qu'il étsUt  en  la  eomr  Je  Frànee^  et 
qu'il  disait  si  agréablement  t  ilar  sera  • 
pre  driltoio  seipellato  :  ueus  sapez  le 
reste  y  mettsiemr ,  om  si  roue  mien  sa' 
ve*  rien ,  ce  h'est  pas  d  mm  wàiehidia^ 
ère  que  t»ous  ie  devez  attendre  (i5;. 
VojroM  de  qudle  manière  il  fut  ecn- 
snréi*  «  Oi*  laots  n'ont  pa»  h««bin 
»  d'tiptlealiqn,  pnisquo  parsoone  ne 
*  fi|nofv.  0*esl  «sn  viomt»  qisalibet 
»  qui  est  «depuis  si  l—giloBipe  dans 
»  la  boodio  do  tooa  oeëz  qoi  font 
»  gloiso  d*étradiitoolfli }  «esimon  ad< 
»  vertaire  a  m  bonto  do^  roxpKque» .  / 
»  oiii  M^oe^i  le  voudra  laira  (i6>f/ 
(Fj  II  ikfému  la  ooimpoeitiom  dssL 
par/km  9tém  osàsurs],  qmi  metiemmeni 
encore  U^kom  doJ^mngipàno^  ]  Vpioi 
«e  que  dit  M.  iMnage  (1 7)  1  Da,  mno  Si 
»  queT  S^igmoH  Fmnadpmm,  ^mbbiam 
*>**^edH90^uim  Pangt^  faromoekia' 
»  matiee0Hgùaiuip9sfimtmti>yGme^nkx 
n  éd  Franmani.  XiidMeo  iJbla^eia 
»  in  mna  Éumlelteram  09Édamia  poH 
»  logos  fDoaonbon  gnéM^so  vilhirx 
•SfVotre  tributaire ,  et  a'obligoa  de 
a  roui  anvpfot  Ions  lea  ans  »fk«  rai- 

uri%êmamé^^imL  k  c«uhU  ;  \sm. 

(t^  Nm'/lmk 

eu  9m 


(17;  Origiai  Jdk  liscM  laaliaM,  ipf,  »|«. 


Poil 

dans  amis,  dont  l'un  ait  pour  aïeul  (i4).  Celle  carue  fut  piuidée  sous Tra* 

In  mftiTlii    personne  qui  est  U  qM-  jan  :  il  faudrait  donc  que  notre  Cor- 

alaul  de  l'autre.  De>liis  il  est  nélius  Fronton  fût  parvenu  <t  une  et- 


1- 


ytoyTon. 


donc  pas  le  précenteor  'de  Marc  An-  faux  qne  notre  Fronton  ait  été  en  vie 
rèle,  puiMjue  le  précepteur  de  ce  prin-  l'an  199.  N'élailpil  pas  le  prrmier  et 
ce  n'a  joui  du  consulat  que  par  la  fa-    le  nios  acorédité  avocat  qvi  fftt  à  Roaae 
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1^  ^  FRATRICELLI. 

>  tooMible  qwMiatë  de  tes  putiUet.        FRATRICELLI  ,    hérétiques 

qui  f*^everent  en  Italie  snr  la 
fin  du  XII|%  Jîecle.  Ils  faifiaieut' 
leurs  d^otions  dans  des  4ieu:K 
càcbés ,  oU  ils  s'assemblaient  de 
nuit^ét^là,  après  ayoir  chanté 

Z  NBti , «tia rnmi^d%iii5f dâno-  qiuwi^hvmnes ,4b  éteignaient 

#  tPt  prmBOt  ;  «t  que  os  gaatMir  est  les  cbandcilles ,  et  se  ruaient  cha-  , 


ifiKTAJiÉDfipairî.  Maif  par» 
mwm  iss..^<S-  de  Umoaftûi  ••  pour- 


m  gus  #ss.a|><s- 

•  MM  iS  MâvoqUer  » 

»  a^iftap»  i^  iNMii  pilât. 


poor- 


«IMoe 
[▼ffttdc 


-  V-       j     .      *"*'*™'4**^P  éttu  sttrs*  chacun*  »«lon  ï«  ren- 

.«  tnMflistfMtMiC6sla,inaeiplto  issus  de  ce.auumerce  eUient 
»  hnaak»!  heillMi  dn  moadÀ*  »  portés  dans  FaMemblée;  on  se  les 
ilk»hiafij|j^^  donnait  de  main  en  main  à  la 

jSS^  rondejus^ues  à  c?  qu'ils  expiras. 

#^-  \_  .  *.... ..-_;.  j*-f  1 •  ggnt.  Celui  entre  les  matns  du- 
quel ils  mouraient  était  ^  éitt 
Srand  pontife.  Ils  brûlaient  l*un 
e  ces  enfans ,  et  jetaient  lès  cen- 
dres dans  un  vase  oii  ils  versaient 
du  vin ,  dont  ils  faisaient  boire  à 
ceux  qu'ils  initiaient  à  leur  con- 
frérie. Ils  combattaient  la  jiro- 
pnété  des  biens ,  et  soutenaient 
»'Pi«rfs»  WarMAdriirt'It  pape  eu  crue  les  fidèles  ne  devaient  pas 

u  * —  MM  xmUm«m  ftM«  «mmi  une  les  ai 


^^«.^  4  Veiture,  et  qoi  e  été  iimpri- 
'^léÉ  àla  fin  dettettfft  Utiaes  ae^Bal- 


'•••e. 


(Oy  Êcéfmqmgé  tèûê  lèjm^  U  pûr 
Jrml  k  Jlopie.....  était  nmmuabie.  ] 

M.  la  Laboorsiir ,  témoin  ooidaire ,  en. 
miiîe<d»b  ftMeaqaVn  vavoir.  «  it 

pp»  sawralsurahitoalf  de  dlrt#aieoK, 
#:i  propos  de  oe  deimer  nanpiis  f  ra»- 
-»*«hîaai.  qao  je  le  vis  uae  fois  à  le 

»  «mÂeadeépiiaelbitlejoardeaaiiit 


un  éônipeM  fort  peu  q^^^  1^  ^^^  des  bienheureux  ne 
»  cMVfier  poar  «M  ^oeoesioa  pèui^  verront  Dieu  qu'après  la  résur- 
»  Smt^owfegeSrvièvSi^étmHfotlit^e  rection  (à)*  La  demoiselle  Des- 
>  deeoMt  le  ooMMi  du.obâIeMi  Seini-  •  ^^j  ^  dounëà  cette  secte  une 


»  Amm.  Il^étail^4lafdetaftlasiioir,   '    -  ^_     .  «  ki  i:i     /a\ 

^^•^  (^tnlt.rttnniHd  ongitte  Jtres-vraisemblable  (A); 


b'ltfMlalM«b#l'baMideBiéaioéîdfo.   car  il  esl  difficile  de  croire  que 
»  use êm liiiclKt  pmdsntas  à  ton   l4 plupart  de  ces  fiun  dévots, 

*  ïTSffok  ^l'^^uU'î^^t  ^ttî  étHMilseiït  dl*c6*tenticules 

IlSnLnïmlièNsenRMe.lehow-  «ous  prét^te   de  réforme,   ne 

1»  ihie  i  la  ■»!■.  ie  voiilet  itie  jplas  couchenten  joue  les  fommes.  Ils 

»  aeearé<pieoefKlui^qoeiqa#je  le  g^^  persuadent  que  le  beau  sexe 

neau  et  que  son  penchant  vers 
les  exercices  exténeurs  de  reli- 


è  oMte  OMlMèle 


»^^Éeaisa^^  H'*'^'*  ""^  publie  daoi 


t^«»î|ff, .'*;•.  ♦ 


Jt 


(«s>£WmmV: 


ftp-W 
y-:     %.'j 


gion  ,  et  celui  de  la  nature  y  qui 
sait  adtniribkment  entretenir  la 

*'  (m)  tfptim  1»  tAéHIê  loetf  êmcrm  àpm-ari 


9xmiteUi  iMWUmikm ,  promuêeuia  me  /kmiuiH» 
cwCNSm  mmt  lm§mimui  ■■!«  aw ^— —  »  oJ 

«Ml.  i»)? ,  mMM.  O.  //  e<l«  êalMllic.  9,  m 
n.  Pjvl^M,  SmaërtH,  GaulUff. 
(S)  /ilMN ,  8pond«Bui»  .'5fil- 


/" 


'      FRATR 

concorde  avec  l'autre ,  le"ur  four- 
niront le  moyen  de  plier  les 
femmes  à  ce  qu'on  souhaite  d'el- 

♦Afin  d'observer  la  règle ,  qu'il 
faut  entendre  les  deux  parties, 
audi  tt  altérant  partem  »  je  dois 
observer  ici  qu'un  illustre  pro- 
testant nous  fait  entendre  que 
les  fratricelli  u'étaient  pomt 
coupables  des  infamies  qu'on  leur 
imputa  (B);  mais  que  la  véd- 
table  raison  et  des  éaloranies 
qui  furent  semées  Contre  eux  , 
el^df  la  rigueur  avec  laquel^  ils 
fiireol  penécutés,  fut  qu'ils  en« 
setgnaient  des  dogmes  c|ui  com- 
battaient le  papismefL^  réponse 
qui  9  été  faite  à  ce  protestan  t  nous 
apprendra  que,  selon  quelques 
auteurs ,  les  fratricelli  ne  cou- 
chaient point  aviç  dés  femmes 
Sour«en  jouir,  mais  poUr  ren- 
re  leur  continente  plus  méri- 
toire (C).  Il  ne  fantpa#  oublier 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  di- 
saient moines  de  l'ordre  de  saint 
François.  Bzovius,  qui  affecta 
de  faire  cette  remarque,  en  fut 
censuré  parles  franciscains.  Nous 
verrons  une  partie  des  choses 
que  l'on  a  dites  pour  sa  justifia 
cation' (D).  Disons  aussi  que  Pra- 
téolus  ,  .  qui  affirme  chaude- 
ment tous  les  mauvais  bruits 
.  qu'on  a  fait  courir  contre  les 
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nambro  des  espians ,  eh  sorte  que  le 
commerce  en  ftU  absolument  ii^er-^ 
rompu.  Quelques  Jeunes  gens  Juren 
fort  ^{fisgés  4e  .eetêe  réforme.,,, 
f^o^unt  done  que  téelM  et  U  $mlàn^ 
UnedéeUarée  ûyemMHé  Im  caùee  du 
désdrdre ,  Us  résolurent  de  WéêterVa- 
mour  k  Ut  sourdine  ,  etlie  èmm^erles 
apparences  qui  ^atouchaient  les  ma- 
ns.  Ils  affectèrent  de¥iure  dans  h.  rv- 
WaiUi  Us  étudièrent,  Un.  e^cûriaur 
mort^t  et  formant  n«  nom^  oitlre  . 
de  religieux  sous  le  nom  des,  fratri^ 
celles  ou  Frérots,  ils  Jurent  bieniét  si 
rétféréjs  pour  U  piété  apparente  qu'ils 
pratiquaient ,  qu'on  ne  parlait  plue 
d'eisx  ,que  eomme  de  nouuemsr  anor 
chorèl0§.  Quelques  époux  dfis  plus  in- 
quiets t  et  des  plus  malpaHagéê  de 
chastei  épouses ,  eurent  la  curiosité 
de  ifoir  eee  4é*fOts  personnagee,  *  i^ 

J^enslfrauaiUés  du.souei  domestique 
ont  'un  grand  usago  des  einUereuoes  ; 
et  troutmnt  la  com^ersatian  aes/r^ari- 
celles  foK^  édifianta ,  U  n'jr  .est  eut^au* 
cûn  qui  n  espérât  de  leurs  charitables 
remontrance»  l'entière  cont^ersiôn  îles 
épouses  les  plus  coquettes.!^  aidaient 
impatience  d'être  ekt»  eu*  pour  uan- 
ter  ta  nouvelle  institution  i  etlesfeih- 
mes  regardant  tous  tes  prétextes  de 
visite  t  etnàw^  auiam,  depés  vers  U  li- 
berté, ailes, témuHgnènmt  mutant  de 
désir  de  voir  les  frptriceUes  ,  qu'on  en 
avait  de  hs  leur  montrer,  f^oUk  donc 
nos  fibres  agnlabtemeiit  vtsàés  ',  et  les 
maris  ttès-coiétens  'déê  vùius  qu'on 
leur  r$nd0ii.  Cnr'^  pédr  'ëtabRr  tour 
nout^Ue  domination,  i/ï  nopMch^ient 
àue  lafidéHték  jUtJoA  ctttjfmgale ,  fo- 
héiseanee  i^es'JMmèii  M^nr  les.  mar 
ris,  ei  éaanliÙ ^dmiC 
tous  fui  utdkspourfm-  iràUguiaiéé 
du  nSfyU^,  a  Je  g^néeMmiiots 
pourimâàlm^ le^lpokjl  'y  f^'cçià* 
aif  ce  5fii  était  bon  k  dik  J&W  Us 


frérots  o^^XttfratHcemuy^^^   ;^^^^aiJi^7^bU^{;;^;sZ 
que  ces  gens-là  combattaient  la   tns  .  Us  exhmaSmties  'Usinés  k  vo- 

nir  les  voir  en  particulier,  $Ûm .  <^. 
aaient'ils ,  de  mettre  la  éomnie  à  U 
racine  des  trbm,  èC  de  tràvâlUM*  oH. 
Inmnt  é  kar  ëâtihm  aMnMle*.  iU 
n'muwwiimédé^péU'kiiiëtdrJteaes 
cette  miJ^ue  de  leuPdffétvàtlê ,  J^ 
ainémiant  Mien  iniatJt'  ^Mr  aiijr  ser- 
mons; que  de  ne  sortir  pcitti,  'et  Us 
instructions  secrètes  des  fretrimlles 
ne  leur  paraissant  pas  aus»id0UiUê 
k  suivre ,  que  celUs  des  directeurs  or- 

38 


cour  de  nome  etrautorité  papale 

(A)  La  demoiselle  Denjarditu  a 
donné  k  cette  secte  une  origine  très- 
t'raitemlflabU.  ]  Elle  suppose  (1)  que 
le  bruit  tUs  pmuesses  ainoureuses 
ayant  donné  l'aUame  aux  mans 
soup<jonneux ,   Us   émgmcntèrsnt  te 

•  (\)  kem»\m  fslaatM*  #f/*.  pmHh ^  fH«fU9 
ni ,  f«f .  iM,  ^dà.  é»  IfuUmmé*,  1S77, 

TOME    YI. 


^ 


/ 


\ 


I. 


yftftiJTQIS 


\  il  «Mi»  plasteort  pourtuilet  et  plu-    tieseal  ,  et    aime    mieus   ellriboer  - 
..   tMiufe infofvaltBfis  (el). .  *k.^^  a**     aelte  benieg«e  é  roratenr  Corniilius 
«|^>  Ouktmt é^qu'dm  umme^    frouanii,  pMbepleurdr  Marc  AuréU, 


FVfififiA 


•ignifier  que  Cécile ,  et  celui  à  qai  il    beaucoup  d'argent  à  ramasser  le» 
^^'l^*'^  *:**it"*jl*L_""-?''-r;_!_*ï"*    bon»  manuscrits  des  .nciens,  et 

k  \me  tuim  itwewimtmr  *  *•  «kAte«a>«« 


cet  orateur.  Un  lionnanU,  n^  aoètaiH 


i 


...  V 


r 


m- 


i 


\ 
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éimÊ^fi9tfê0êêUirMe^aienta*^eedm*  nm.  pM  de  t^opposer  aux  detirs  «lu 

edItéttM  0U»*  ij  MHmtUsiemt  êuiu  per>oiiiia|e.  Quoi  qu'il  en  toit,  il  n'y 

nÉrapiMtcf^  >    *•  I  '^'  Vf     ':\v  a  peint  eu  de  cbelde  secte ,  point  de 

€M'9B  f«H  «Brilin  él  tiHfie'Mr  fondat^r  de  couTenticnlef ,  (}iieh{iie 

IBaMfiMiaii  êm  HfA\m  lM«lea «  ^ffn%  aboàiinables  que  les  pratiques  en  fus- 

en  yiua  tért  méfmà  A*atHrer  k  w«e»  ieiii,  q«i  a'ait  trouvé  des  diiciple!* 

^  dvtfSié  fliifeit  MèHir ^  M  df^Ad^r  trèt^do«ilÀ  dans  rautrc  sexe  (3)  ;  et 

dès  —frétai  d-iNio  autlér»  ii<fbl«MH  <|u«q4  on  voit  le  soin  extrême  que 

tim,  èl  dt  it  atoMlar  fmt  ««  ttld-  ^reiliiont  ces  aortes  de  gens  d'attirer 


wtvr  MIT  mm  tvnoB»  q«i  aHiuiieiK<  «a*  reçu  oe  la  ni 

h4"di.  lU  ftMil  4««i  oHMici  «rincipalès  ont  à  skuter. 

da  tm  MhHnm^  Lat  jMift  toàl  à  cette       (B)  &n  i^trê protestant  moût  faU 

émU^  mêr  m  ito*  natif  :  la  dëteHoii  entemim  fu«  10$  frmtnccHi  rCéùtem^ 

MlMfdli  wm  «M»  !«•  Mtif^  M.  Laè  an-  point  ooup^bUt  des  infamies  qu'on 

tna  éiy^Mitt*  ^a  aifel  dira  «•'Il  7  a  leur  imputa.  ]  àt.  du  Plessis  les  cf>n- 

beawiOl^dtttrtaliitiaéanalal^tde  sidère  eomma  trne  branafae  des  Va u- 


oaa  ftmdétoilfi ,  ^hïê  aôttt  hocaaiiea  dois.  Hcù  èuêre  te  que  les  F'èudois  J 

ooduiié^kitwtraA,  HqëHhttéfontles  dit-il  (4),  e^mtitmoÊen»  em  Frunce^ 

liypotfllM  ^Ê^m  dir  Aiir*  Taaiour  nous  les  IuiVoim  à  Im  trace  en  Italie 

Mi9i  MMftdtM  t  elè  Itonblil  du  anjrs-  et  en  Allemagne  pof  le  sang ,  qui  en 

ftÉMi  41  y  a  toiig-lMifia  aana  doute  que  estait  espanmt  par  les  inquisitetirs  : 

iSa  eMnl»  «H  d*autinta.  laraBes  par  en  iuUie  ok  Bomifaee  extatmine  par 

*^^***^  toutes  risrueurs  eeusc  qu'ils  appelotent 


-i^»vi«  •Vrt;.îîn»a«*aiwa#V  •■î..>»"'ivv"'5..  ^p 
î»U  .^^1^  '•'^  ^7  ^  **•  jrjriM»  d«afl| 


yralricMMjilfi  frères,  qui  avoient  pow; 
docteurs  Gérard  SaArelh  de  Par- 


me ,  et  Dulmno  de  Ifo^ofine ,  d^iei- 
plês  de  Uerman  tenu  pour  aainet  en 
JtsiUe,  eidepHis  dmterré par  Boni- 
/mee,  k  rerram.  Ces  povres  gtns  , 
ausquets  k  taccûmstumre  ils  imputent 

Cela  fi|irqu'oo,ffpènia«  troMTcrde   ^  i'rf''Êmies  désormais    trop   de- 
v,^^,.  ^^-  ^     .TT,  ,         cn^a«,  ma^  4  la  vérité  qui  emseh- 


-,ii  »  '^'  Mm  É»«èr  0»  ma  mes  '  '^  ^' 


bonHea  fti>(Qn«^  aoprèa^^t  cet  faux 
dévots .  ft  (pi>a  est  ratia  de  s« 


met-   Ç'*****'  ?*•  '^  /''M**  **^*^  tantechristy 
te  <)U      '^^^  ramai/ie  /a  Bahflon  detA- 


rvnonmaa.  V9  fioere  mené  qu  au  cas  ' ": : "  — """7  '  „  TT'* . 

quHb  00  MaA  tes  dClrpocrilei  ,  •*  «^  •*/*  persécutas  de  Bomfae*., 

ou  a<|i^tJ>â$^M%        ÎVr  Tiva-  f,?"  ''•'î'*:',  impurs  M  profanes  pon- 

mtX^^^^u^mtiie;^,  ear  da  tous  *i^^'  gui/oiyam^i*  .  nejmtoas  prt^- 

les  vteat  fl  ii>  ett  a  pouoi  de  nlut  in-  ~'^.^**  «•/■•«  A^ur  i/i/kmia  .  êf 


les  vleatn  nV  e«  a^Soi  de  nlui  in-   ~'^,^'^  *•/■•'  ^"''  m/imia    ér 
dMtpli%que  oalm  de  llmpurelë  •*• '^^'•-ff'w  «asM /ej  in»uMon*  aiuj/ 

ri),ldn^^peco«epliMfiictleW!£tla   ^,5fT 'V^''     - 

lotte.  Pqur  ce  <|«ll^  dei  éçoUères  de       \^/  '^^  Iratncetti  ne  couchaient 

réiiln  olaiea»  eUet  cop«}oiTaat  une  pàtnt  avec  des  femmes  pour  en  nuir , 

si  (^ade  Wnération  pour  ie  prétan-   "•*•*  tt^vr  r^^tdr^   lesw  continence 

*''^  '  .*-«i  /»/«*  m*nlo«ns.  iCoeffeteau,  répondant 

^  '^ —  dn  Mystère  d'iniquité  , 

<^  les  propres  fauteur* 


si  (^ade  Wnération  pour  ie  Rrétan-   '^•«'  «o»"*  '^«^ 
^^'^t^  I  «f  f»4«**  tant  de  tendiasM ,   Pj**'  mtritoireA  Coe 

eitteiç(^  WneJTpe^iÇ^^^^^^     auura  (5)  F«  <^  le 


chosè| ,  il  lei  f oiiina  âe  «TâflÙ.U  ^t 
■4  «««/afMt  4^/Hal»à  ••Airf.H. 


(A)  da  teftiACvik- 


0)t^nr^tà^ 

loai.  J*c    «.  I.  ^.  CailUa.  4«  ff«*fM. 
fuiti,  |Mf.  imS,  i»«ë. 


f 


.•     tl 


FRATRICELLI. 


i>  des  Vaudots  et  Albif^ots,  et  roeames 
M  de  ces  fratricelles,  noua  en  disant 
»  des  choses  qui  rendent  la  dapoktttoo 
»  des  autres  probable  :  Otms  Vigniar 
»  oomaae  il  en  perle.  Lt^papa  Cle* 
»  memt,  dit-il  (♦),  «steitl  urfermé 
»  que  les  assemblées  et  les  eongre- 
M  gattoms    de  ceux  '  qm*on   seatiktmoU 
»  jfivmaix  qmfaisoient  leur  demau- 
»  re  y  et  ntreicêe  aux    mtontagmes 
»  de  Piedmont,  et  de  Ut  Lumbawdie , 
i»  nsesiea  es  environs  de  J^erseU Jet 
»  de  A^OMnm,  s'amgmemtoitnt  dépita 
»  en  plus  y  tmUement  qu'on  me  les  pots- 
>»  vatt  dissiper  y  fit  y  për  les  jàeetine 
M  et  oordelier»,  pnesche^  la  croisade 
»  co^  eux.  Defoi^m  qu'mmgrnnd 
»  nosmkx  ,de  croise*  se  ievemttt  qui 
»  les  aUeremtchetekerjmsqmm  dedans 
)*  leur$  WÊonta^mas  ,  oit  Os  en  firent 
a  meou^kr  cette  anmee  par  faim  y  freidy 
»  et  glaivm^pltSÊ  de  qusUraaents ,  et 
»  en  bruêUreal)mfises  au  nomsbre  de 
»  cent  quarante.  Entre  lesquels  se 
»  trom^  lemr  primcipal  meifusire  ssams- 
»  mé  UulaiMy  et  êaJemmÊe  aeammée 
»  Marmmwite ,  lesqmels  emfUmutmrir 
»  pareiUàment.  Amaumlas  apfmUemt 
n  Duleisu  rà  odiue  dudmi  HmUifS  y 
»  amamnsJhermuM  à  éauee  outils  s'em- 
»  ti^  apoelioienà  finrès  »  et  ieefewtmm 
M  qui  les  oacempagnoient  semrs  'em 
'•  Jesme-ChriH,  a%*ec  taeqmaliee  Pler 
»  téae,  «I  «Mirvs  histortems,^  diêemt 
»  qu'ils  J^kêêoiemi  et  paiUardoiemt  in- 
»  dijfferemmÊamt  en  Uusrs  eonveutku- 
»  les  y  k  la  manière  de  ceux  qu'on  ap- 
»  peUeètadamitaSyeî  lYkolamsySaujf' 
»  fiants  les  rkandallgs.  MmisUàfer 
M  des   histoires  dit  seulement  qu'ils 
»  ne  faieoiem  point  de  marupule  de 
»  couektr  iÉMiiiafi ,  sans  sa  oanmoie- 
M  tre  cksi'mamemant ,  estiiuams  qu'une 
u  ÈoUe  eenâimemae  esêott  autant  mer^ 
»  totreyqmederêiêuêeùarunmortyete, 
«  C«scou<4eacoaMnnM«,«loaltabea» 
M  liflle  «ndifl'éraoee  •  ne  Madent  «lias 
»  pas  leurs  aaletés  plus  4e  densy  eve- 
I»  rée« ,  ••  oe  n'est  (|^*a*  emje  que 
il  c  «aloient  des  aaarwraa?  MaMeaeor 
M  Vif  nier  las  ^He  atffei  hiim  ^m%  du 
»  Ple«ais.La  vota|>ubU^«sees|^'ilta« 
»  souilloieni  de  eiéUa  iaCÉBMe  a«4iip. 
H  tss  ,  qui  ont  jsériâé  )|«!an  les  aatet- 
«  nsinasi  mtmme  prodifis ,  ^mi  de»- 
a  IWAnarMatti  U  raUgiav  aknaadc» 
a  M.  Meissn»  ,  si  souvaDVeUé  par  du 

SI)  ^"t  •  ^«t   '  '•  '•  •*•  ^'•«•.  '*  ''en 


5^,5 


»  Plcsiis ,  en  parle  en  ces  termes.  {♦) 
*•  5^*  '?^'  "  caneme  furent  rj- 
»  cherehee  et  pris  plus  daqumtntenU 
m  ésUsams  es  muintag/ms  dm  JVeMev  , 
a  et  aux  emnrome  de  Fereeil,  Ores- 
»*ioietuilsdes  reliques  de  œuxque 
»  saisett  Bermmd ,  sur  les  cautimêes , 
1*.  a  mottes,  jjs  sa  meeiaientimd^é^ 

»  <le«eaete  lit  y  et  discSUTht  \^ 
m  mses^  qu'Us  les  temoient  mns^e„^ 
»  ^u^f'ifiuqssepmsesmseesejiuiom 
m  dapaeké^iaurcomtimÊncefmstplms 
•mmnimimUeiaissssmmief^y^.u 

*  TT^'*i*"  P^»*»*  ^•»**  V*'oe 
a  raiavéea.  JUvet  n^««tfat  à  Ciéfie- 

teaa  «e  4éebte  FMlaekte  de»  ératri- 
«eUi.1&VAVM«peia|Ia|bit,j«  ,tw 

■leitr 


elermi 


û  eytum  que  aWs  enaimut  te^M  celte 
oonduile , >ilt  eweeat été  MinaUta : 
aaaia  U  M  laisse  oaa  dVii  éxJéMMr  là 
«M*i  a^oueAqoe  façon.  Vaipi  eeepa»;. 
loB  iC>  :  laâ  tme^mms  oontrt  Aea  Iralrl- 
^llee  s  aeeardemêéommàe  las  tesmoim 
**^îf"S?**  ^  f^«Mwi  Vigniery  et 
que  Ceêgatemstrappartadelmsy  em  est 
•JJJjpmMUfc  Cmruë  fn*  Uimr^  iautose 

Mer  ske  htmemes.  Jgt  émcene  qsseje  m 
veuUla  approÊÊver  qtm  les  homsmms  et 
femumes  costekamt  emtqmtèle  eans  eerm- 
pssia  ,  pmtr  rmsdh  àeu^^èomêlmmce 
plus  pemiUe .  et  par  «mmsdquent  plus 
recomasanâmUe ,  Coifetaau  pouvait 
trouver  am  J  meâiqmêipèmm 

garants  dm  meÊÊÉ  mmmmiaam. 

oonms  iesqmale  aiÊèmmemém  Cwpt 
e€  Hiermw^.  Ce^êâ  at*ai^s0  èis\ 
petes  et  eampagmes  du  celi^  arec 
lesqueliee  ils  castchaisnt  y  eoassma  ^ams 
mvatis  dit  aiiUmrs»4Jm  m'est  pas  meamt>' 
uêê$êss  que  mous  t^eusUsmms  adt'Ouer  ce 
mms'antromue  em  dette  Mer  y  laquelle 
•iem  souvamê  est  un  esgoust  de  m^ett- 
songes.  Notât  en  nesseal  que  la  aaau» 
▼aise  coutkml^qm\m  a  iaapsali^  à  Ko- 
hert  d'Arbrissel  est  fort  ancienne ,  et 

Ju'elle  lui  serait  ooimioaiie  avec  bien 
escens<|ttifHiÇvécuetahttt1«i,  et 

(fi)  Nout  vemUff  um  p^fUe  Sss 
ekasas  que  F  on  a  diies  pour  la  iaiacâ» 
fleatiom  de  iatrém  ]  kea  pkiotee  àm 


Mftiè 


O. 


(4>   l.t«.   im 


•  f 


I-  • 


^■ 


■  (I 


y 


. 


è 


une  belle  Iwbliolliéque  :  noua  li-    •  Tafeoir  U  charge  de  se 
mm  ^iiw   Melcbior  Adam  {d)    ^  ^^Ki'''  ^«'£'  *^*  ^»* 


reur  celle 

que  M.  l'abbé 

Pcllii^oo  en  lui  en* 


F  l  LOI  M  AS. 


^ 


mail  qu'ils  n'ont  ]>aru  dans  la  matri-        (D)    /'*   àvaltnt  héeue<\  tf  «f  ««ù- 
niU  de  Temnire  qu'en  Taonée   iSSl.    aues*\  lUimood    Fumar  Q'r|)ar|n«it 


>v 


> 


m 
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franeifeaki^li ,  l«arf  réponse» \  et  leurs  ment  tous  les  maui^aU  bruits...  contre 

àtmloàm ,  m  trooveot  (7)  dans  Tou-  lesfratricelli, ,  â^oue  que  ces  gèns-ià 

wnMWÀ^Ïi  IViteJia  Franoùcanorum  combattaient  la  cQurde  Rome,  et  l'au- 

gmSmSwotHum  ,ek  dant  Waddingiis  iorité  papale.  "}  Ce  qu'il  rapporte  e»t 

ta  ttl*.  tome  d«a  Annales  des  frères  parsemé  de  divers  faits  qui  n'ont  point 

ninaon  (à).  La  ,rtfpliqa»  flb«r  Baorius  paru  dans  nos  reniar(]ue8  précédentes  ^ 

aa  knmva  dans  i*ébfît  4*an  dominicain  c'est  pourquoi  je  m'imagine  que  je  ie 

nonuoé  HiiMdas  Janaéniùs.  JYrenToie  dois  copier ,  aun  de  faire  mieux  coq-* 

tante  ifo  dire  nattra  ce  que  l'on  a  dit  de  tes  fiéréti- 


i«et«iifav«t  ■•  contante  do  dire  naître  ce  que 

mia  laf^ré  Vinèant  Baron  a  lait  voir  ques.  «  Aucuns  qui  youloient éstre  es- 
par la  tëmoignafa  d^Odérié  Kaynaldi  »  timea  du  tiers  ordre  de  l'institution 
«onlinnèiaiir.  da  Bafoniua|  que  les  »  de  saint  François,  et  qu'on  nommoit 
lra||ioal(i  «vaiant  olMonu  ^  opuGr"  »  par  les  Itales ,  iWaume  de  Sicile  , 
maliofia  «idoa  privilèges  da  pape  Ce-  »  et-provinjce  de  Narbonne^,  Fratri- 


los^B  Vi,  an  ipialité  da  reli^eux  da 
i'oidra  de^saint  François.  lUt  (Baorio) 
MêmêUÊi^**,  Oderieus  Rttjrnaldus  tO' 
mo  qmintùdeeimQ  âuorum  uinnalium 
mdann,  t3i7  <•«  56at«ofuenC.  Ua  ha- 


»»  cuU ,  oiu  FratricelU ,  00  Fratres  de 
»  paupere  imitât  ou  BUochiyOn  Begui- 
»  ni,  et  autres  noms,  furent  en  ce 
»  temps  accusez  et  condamnez  d'he- 
»  resie  par  le  pape  Boniface  VHI.  11  y. 


het  :  varim  fuéruntfratricellorum  sec-    »  en  a  aucuns  qui  disent  que  nremie 
tm  i  a(  eeac«m  est  ex  extratfog.  Joan-    »  rement  par  le  pape  Jean  XXll.  Çeu: 
ni*  XXII  Sanota    Bom.    de  Relig. 
Doaaib.    Ifratricellorom    altos    pne- 
tesnisaa ,  habitum  se ,  et  TÎtas  ntum 


eux 
»  cy  contemnoient  les  sacremens  ec  ■ 
»  cldiiastiques.  Ils  disoient  au'il  n'es- 


»  toit  licite  aux  éhrestiims  d'avoir  et 
»  retenir  quelaue  chose  en  propriété , 
]»  n'j'^d'avoir  I  administration  et  gou> 
»  Temement   des   républiques.  Item 


ab  apiicapis ,  aot  eooUsiaruÉi  prie- 

latis  acoapiisej  alios  jactâsse  se  tartîi 

ordinis  sancti  rranciaci ,  pcniitentium 

Tooati ,  habitum  induisaa)    tinxisse 

alios  ordinàm  frètitun  miuomm  pro- 

filei^i  f  et  aanett  Francisci  ragniam  u^    »  sion  dé  Dieu  devant  le  dernier  jour. 

littel'am  obserrare,  at  objecto  eo  fu-    »  En  leurs  assemblées (  ainsi  que  les 

(BOtipsaaàCsBlestinoquinto  hujusmo-    »  ad|imites  du  jocprd'huy  ,  qui    di- 

di  vil*,-  et  statua  privtlegium  obli-    »  sent  que  toutes  femmes  sont  com- 

nuiaso  :^^uam¥is  ea  ratio  non  valeat;    i>  munes  )  après    la  célébration  de 


»  que  les  sainctes  aroes  n'avoient  point . 
»  ne  jouyssance  et  fruition  de  la  vi- 


cùoa  Boninoius  octavus  concessa  à  Csb 
Isostino  rasôdérit  I  ac  posteriori  de- 
crato  standoM  assat  :  Jffiêc  Oderiçus 
).  Il  «lia  aossi  an  passage  d*Alvarès 
'Âigtus  Moine  franciscain (10).  Notez 
qiiace  passade  de  Raynaldi  contîrme 
ce  qu'Uospinien  observe-,  qne  lés  pa- 
pes ont  .varié  dans  leurs  jogemens  sur 


% 


»  leurs  mystères ,  ils  usoient  de  vo- 
»  lupté  charnelle  contre  l'honnes- 
»  tête  de  mariaee  avec  la  première 
»  '^ni  là  estoit-  Ce  qu'ils  fai^oient  de 
»  nuict  après  avoir  esteint  les  chan- 
»  délies.  Les  chroniqueurs  recitent 
»  comment  ceux  qui  estoientde  ceste 
»  secte  furent  der«le9  ,  à  savoir  ppr 


les  .fratrioelli.  De  FratriceUis  h  Jo-  p  un  marchand  de  Milan  noromcCon- 

Aajiise  XXII  eondemnatie,  k  Greço-  »  rad  ,  lequel  voyant  que  sa  femme 

fio  XI et  Eumenio approhaUs ,  rejert  »  souvent  se  relevoit  de  nuict,  vou- 

Mospiniamuae  Alonackis  lib.6.  cap.  >>  lut  scavoir  où  elle  alloit  et  pour- 

S2,  fautes  Judiciorêunpapalium  auc  *  quoy  elle  se  relevoit.  11  la  suivit 

ioritaiem  (i  t),'          ^H-.                       .  1»  donc  une  fois  secrettement  et  entra 

(E)  Pratéolutf  quii^/prme  chaude-  »  en  leur  sinagogue  ,  ou  après  leurs 


'  (7)  Jd  m»,  tlfj, 

(8)  Jd  mnm.  1S17.  <        .. 

(9)  Viacni.,  RaroBias,  Apolo|«L  ,  Uè,  IV, 
t»€t.  tll ,  «uÇ.  // ,  p*ig.  107. 

(10)  Mmbi  if€uUr0i  H  fréU^*  ii^ortt^i'o 
ut»  «)trk«U  tpintà  ttkmrUUit ,  p^  imifuitUortM 
kmrttiem  prntfttmtit  imcmtemrmti  Jumrmmi.  Alvar. 
PelagÏMi,  lie  Planclri  f  ccUmm  ,  Ub.  II,  cttp. 
LU  ,  aptid  ViBc  B«ro«. ,  AiA*^^  pag.  M>è. 

(11)  (^iab.  VoctJMir,  De«p«r«U  mm*  Paptl^i , 


>»  mislerrs  parachevez  et  les  chandel- 
»  les  rsteintes,  la  tenant  de  bien  prêt 
»  eut  sa  compagnie ,  et  luy  osta  un 
»  anneau  de  ses  doigts  pour  signe  ,  et 
»  puis  le  déclara  aux  autres  ,  et  le 
»  dénonça  à  l'inqif^siteur  de  la  foy. 
»  Toutes*  les  femmes  qui  estoient  de 
j>  beste  sef^te  avoiant  couronne  comine 
M 'les  clercs  et  moines,  et  par  cela 
»  furent  toutes  decelécs.  Voyez  le  3up- 
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»;  pli'mcnt  des  Chroniques.  lU  disoient  Jlenricus  dictus  FrauweDloL  in  JHo' 

»  aussi  que  la  puissance  de  rÉelise  à  guntid  in  ambitû  maptris  pcctesiœ..... 

»  cause  des  mauvaises  mœurs  des  eç-  nui  deportatus  fuit  a  mulieribus  ex 

»  clesiasti'qires,  estoit ja  de  long-temps  hosoitto  usque  ad  locum  sepultune  , 

»  annullée  et  esteinte ,  et  qu'ils  es^  et  îamenUUiones  et  auertlœ  maximm 

»  toient  eux  seuls  l'Église  de  Dieu  ,  et  auJUte  fuerunt  ab  eu  propter  taudeê 

»  qu'ils  imitoient  lès  apostres.  Et  que  injinitas  quas   imposuit  otnni  generi\ 

>»  réalise  romaine  astoit  une  paillarde,  fœmineo  m  dictaminibussuif,Tanta 

»  et'  que  les  papes  depuis  sainct  Syl-  etiam  ibi  copia  fuit  fini  fusa  in  teput' 

a  vestre  premier  du  nom  avoient.esté  crum  suum„,  quod  circumjluebat  per 

»' tous  mescbaas^,  pour  n'avoir  vescu  totum  ambitum  ecclesiœ. 
»  en  pauvreté  ,   et  pour  ceste  cause 

»  qu'il  ne  leur  fallpit  point  payer  les  FREIGIUS     (  JeaN-Tucmas)  , 

dismes.  Ils  estoient  si  impudens ,  getit-fils    d'un    paysan  ,    Ct    fiU 


»  qu'ils  diâoient  qu'une  nommée  llar-  %$        »  K^fk\  > 

»,2«*rite,concuWde  l'un  de  leur.  ^  "^  l^ï'^.?»*"^**    C^)».»  ^«^J* 

M  principaux  predicans  et 'ministres  an  AVI  .siècle.  Il  naquit  à  Frî--'^ 

»  nommé  Dulcinus,  avoitx:onceu  du  bourg  dans  le  BfîsgaW,  et  s'ac— 

«  Saihct-Esprit  (iï).  »  -  quit  beaucoup  de  repuUUon  par 

(la)  Da  Priap  (  ou  Pratéoius  ),  H»r.  d« restai  ses .  travaux  littëfaîres.  Il  étudia 

%!:T^à  i'a!I^^^!'"^'  '^  '^"''^  '  ' "''*  "  le  droit  dans  sa  jMitrie  sous  le  fa- 

Wmeux  Zasius ,  et  il  eut  aussi  pour 

ENLOB*  (Henri),  au-  maîtres  Henri  Glarean  ct  Pierre 

leur  allemand ,  mort  à  Mayen-  J^amus.  11  s'atUchrextrlmement 

ce,  Fan  1317.  Sa  pompe  funèbre  aux  principes  et  à  la  méthode  de 

fut  fort  singulière;  les  femmes  ce  dernier.  Il  enseigna premièré- 

le  portèrent  depuis  son  logis  jus-  ment  à.f  ribourg  et  puis  à  Bâie; 

ques  à  la  grande  église ,  et  firent  mais ,  ^ant  que  la  fortune  lui 

retentir  leufs^plaintes   et   leuts  éuitf /iîdiitraire ,   il  fut   prêt  k 

doléances  par   toutes  les   rue^,  rom^avec  les  muses,  et  k  de-* 

et   répandirent   une   si   grande  venir   campagnard.    Il    roulait 

quantité  de  vin  sur  son  tombeau  cette,  entréprise  dans  son  esprit , 

cjue  toute  l'églisdjen  fut  inon-  lorsque  le  sénat  de  Nuremberg  , 

dée.  Elles  firent  fout  cela  en  re-  à  l'instigation  de  Jér6me  Wol-  ' 

^connaissance  des  éloges  dont  il  fiiis,  lui  fit  offrir  le  rectorat  du 

avait  comblé  leur  sexe  dans  ses  nouveau  collée  d'Altorf.  Cette 

livres.  Voyez  la  remarque  (A).  chaîne  éuit  Tacante  par  la  mort 

•  C'est  tous  ce  nom ,  qui ,  dit  M.  Seboii ,  <*«  Valeutiu  Éiythréiis ,  le  pre- 

(Biographie  univenelle  ,  Xr ,  5^)  ttfoifie  mier  OÙÎ  l'eût  eZCrcée.  Il  prit  pOS- 

nom  de  ramille.  Quelquet-una  de  m*  vert  Vembre    |575.    Il  en    reilipht  Ifft 

MNit  imprimée  dao.  I.  Collecljoa  de  MeneMo  fônctionS  > VeC  ardeUf  ,  en  explî- 
qui  «  paru  i  Zurich  ;  mau  la  plupart  cat  .^  i      i  •  .  t  ..    * 

iaëdite.  quant  les  hiitonens ,  les  poetes  et 

fAs  ET        i  —      ir«     ...  les  Instituti\de  Juitinien,  etc.  Il  « 

(A)  f^orex  la  remarque.  ]  Cet  arti*        .  ,  «Ti      * -i  i    § 

rie  est  tiré  d'Albertus  ArgenUnensis ,  retourna  k  BAle  et  il  y  mourut  de  ^ 

run  des  écrivains  de  l'Histoire  d'Aile-   la  pest^,  1  an  1^  (a)  (B).  Cette 

magne  (i).  On  ne  sera  pns  fâché,  je  maladie contàgifuse  lui  ayaiten- 


(i)  //  »*t  dans  la  compilation  d»g  Scriptore* 
Beium  Gcnaanicaruai ,  /aif*  par  UntitiM*. 


{a)  TlrédM  Mekhior  A^sa ,  IN  Tit.  J«- 
riscoiu.,  pttg.  aSa  fS  suà^ 


\ 


1 


^ 


''. 


iiji).  FULYIE. 

%fmà^  Platine  ,   qai    mdurut   qu'au  corps  (a) ,  car  son  esprit  et 


i 


lULVIE.  \6ii 

que,  lorsqu'il  l'épousa,  il  avait  eu  "qu'elle  Tait  eu  pour  mari  imrtaé-* 


\ 


4 


t,. 


/ 
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mettait  beaucoup,  et  deux  filles 
dont  Fnne  avait  déjà  fait  quel- 

Ï[uef  progrès  dans  les  étude?  (C). 
I  pablta  beaucoup  de  livres  (D). 
M.  Moréri  a  fait  quelques.  fau*> 


(b)  P^ôjr^a  i^etnarçite  (A),  à  iajSk. 

{K)  Il  étmt  petU'fiU  d^ un  paysan  f 
et  fils  (tun  jurisconsulte.  ]  Ce  juris- 
coiiauU«  Rappelait  Nicûlas  FftKiGiiJs  : 
il  avait  pour  père  un  bon  villageois 
ou  laboureur  ,  qui  demeurait  ttroche 
de  Bile  (i).  Son  inolination  à  rétude 
le  conduisit  jusqu'au  degrc^  de  doc- 
teur en  droit.  II  le  maria  à  Fri bourg 
dan»  le  Brisgaw.  Il  se  fit  connaître 
au  pdblic  t>sr  quelque s^  onvragei  de 
ZasiUs  ddnt  il  procura  l'édition.  Il 
exerça  la  profession  d*avocat  à  Ené^ 
bëim  dans  TAlsace ,  et  nuis  il  se  trans- 

{»orta  avec  sa  famille  a  tJIm,  et  y  fut 
*un  des  conseillère  delà  ville.  Ily  mou- 
rut dlfiydropisiit  Fait  t55o  r  sa  fèmjme 
le  fit  enterrer  dans  un  couvent  de  re- 
ligieuses 4  Scfflingen  proche  dTlm. 
Meichior  Adam  rapporte  les  vers  la- 
tins* de  5eati  Thomss  Freigins  (  2  )  , 
qui  contiennent  ces  parlieuiaritës  ,  et 
n^aaa^oins  il  venait  de  dire  que  Nicn- 
las  Freigius  survécut  à  son  épouse,  dé- 
cédée Tan  i56i  (S)  \  rt  matrem  quidem 
prim6  àmisit  (  Jo.  Thomas  Freigius  ) 
peste  tuMûtam  eiiMi  duabus  sororibus 
,  (  4  )  auffP  Christi  millésime  quingefi- 
tesimo  sexagesimo  auarto.  aas  sub^ 
seeutHs  est  J^titer.  S  il  avait  examiné 
ces  vers-U ,  il  aursit  connu  qirils  fu- 
rent écrits  l*an  i56i ,  quatorze  ans 
après  la  mort  de  Nicolas  Freigius. 

Mit  /— *  iMiiwyM  |MM«r  kit  **ptimmt  ingru'.i. 
*         Ex^ât^'Uitti/kmtitUnmêttiS). 

M.  Moréri  a  ^it  plusieurs  fautes;  car 
il  a  ditf  1^,  que  Rioolas  Freig  mourut 
de  pesté  i  a*,  que  ce  fut  l*an  i564  ;  3*. 
(lue  ce  fut  avec  sa  femme  :  4^>  st  avec 

(1)  Ji*  péùêr  iW'Mti  Ê^'^*  'gk  ««^  €9Uniu  , 
,    ,  ffit  mSi  Bmurimços  ItkéHtu  mdurfet 

Jo^  TlifÉiaa  Frtjdw,  TrMliiini  tiWo  ,  ^eg-  IV  , 
pptr.  m.  IM.  il  fait  ptuUt  fm  pire*  Tit4  «I» 
M«U.'  kàtm,  >ii  Viu  JarUc.  i.pmf^.  «5h. 

Ca)  rWj  d«  riU|ie  IV,  «II»  /•  ...Viu  J0  citer. 

(l)  HMk,  hAiàk ,  «I»  VU.  Jafléé. .  p^tg  *n%. 

(4)  ItfnllaitdirtcumtrihuM  :  Voj»%lm  Itf. 
•I«|(«  àm  Jtau  TboBMt  FrcifiiM. 

(5>  Joh.  Tbomâk  Frcifint,  cleg.  IV  Ujbri 
TiitliuBi ,  p«f .  iiOJ. 


GÎCJS. 

deux  de  set  lilles  (6j  ^  5**.^u  il  avait 
'  fait  de  grandes  découv/eftes  dans  '-la 
jurisprudence  civUe  tft  canonique  ;  C°. 
q|ii»  Sun  fils  étudia  le  droit  sous  les 
plus  grands  hommes  de  son  temps. 
C'est  supposer  Ciussement  oueGlaréan 
et  Ramus  lui  enseignèrent  la  jurispru* 
denee.'  *]**,  Il  lui  donne  pour  nom  de 
baptême  Thomas  l  et  il  fallait  le  nom- 
mer Jeaii  Thomas. 

(B)  Jly  mourut  de  la  peste  l'an 
i5o3.  ]  Le  16  de  janvier  ,  si  nods  en 
croyons  Meichior  Adam  ,  qui  ajoute 
que  ,  selon  d^autres  ,  ce  fut  en  i58a. 
Lxpitome  de  la  BibUothéque  de  Ges- 
ner  (7)  assure  qu'H^mourut  dans  le 
collège  d^Altorf  1  an  i5.8a.  Je  crois  que 
Meichior  Adam  ne  se  trompe  point , 
et,quUly  a  uD»  faute  dans  la  date  de 
i'Epître  Oédicatoire  àuJoan.  Thomùe 
Fregii  Çfuaestiones  gtometricœ  et  Sie- 
reometricœ.  L*>iauteur  dédie  lui-même, 
cet  ouvrage  à  six  mathématiciens  de 
ses  bons  amis.  C'est  un  livre  qui  fut 
imprimé  àBâIe,  par  Sébastien  Ucnric- 

Sélri,  au  mois  de  mars  i583.  L'épttrc 
edicatoire  est  datée  de  Bille  le  f.  de 
mars  de  la  même  année.  Cela  ne  peut 
s'accorder  avec  Tavertissement  qui  a 
"été  mis  à  la  fin  du  livre.  Cet  avertis-' 
sèment  concerne  les  Élégies  que  Frei- 
gius avait  publiées  Tan  i564,  et  dont 
u  fit  une  Nouvelle  édition  qui  a  été 
joinla  MxQuiettionesgeçmetricœ,  etc. 
Il  dédie  à  ses  deux  fils  cette  nouvelle 
édition ,  et  date  son  épttre  dédica*» 
toire  à  Bâie  ,  le  dernier  de  décembre 
i58a.  L'avertissement  témoigne  que  , 
pendant  qu'on  réimprimait  ces  Élé- 
gies ,  l'auteur  fut  attaqué  de  la  peste , 
et  qu'elle  l'eiÉiporta  au  bout  de  qua- 
rante4ienres  le  16  de  janvier.  On  ajou-> 
te  ^ue  les  d^uK  fils  à  qui  l'ouvrage 
avait  été  dédié  périrent  au  même  gea^ 
re  de  maladie  huit  jours  après.. La  date 
d«  l'impression  au  bas  de  U  page  est 
œ  mois  de  mars  i583. 

(C)  La  peste  lui  auait  enlevé  un  fils 
aui  promettait  beaucoup  ,  et  deux  fil- 
les dont  l'une  auait  déjà  fait  (juelques 


progrès  dans  le*  études.  \\{  nous  ap- 

Srend  ceU  dans  l'éptt/e  dédicatoiro 
e  la  secoude  édition  de  ses  Élégies. 
Citm  hoc  anno ,  dil-il  à  ses  deiis^fils, 
Ttorores  duas  westras  Ursutam  et  Bar- 
baram ,  ao  frattem,  Alatthiam  peste 

i6)  Il  y  »n  eut  irQit  f  itt  au>urunn,t  avec  la 

(:)  ^«i-  Ml-  Sos. 


>^ 


-e . 
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^ROISSARD.     .  r .       5^ 

rtcerbd  nobis  ex  oculis  eripuisseti  U-        JFROISSARD  ♦  (  JeA!»  ) ,    né   à 

ttim  meum).,  etc..  timàie^ro  lit  J9ar-  v-i ^•^TTbrl-     -j.        i^       \  ».    » 

l^dnostJ'œcon^miœJœfids^Um  ^*!^»«°"«  •^"^^^V-^  ^^ 

administram  et  dispensatrieem  t  mni-  sonerde  Lbtfnaid«iisreminaut, 

Kistis  vos  in  eddem  studiorum  vestro*   a  fleuri  aU  XI¥*.  Mecle  (A).  SoQ 

rumsoeiam^qaœsidiutikshtÊfustucis  priàctBal  ouvrame  est  ttM  bistoi- 

{S),aUamfuluiamMomtamlùsàmi'  re  qm  S  étend  depuis  Un  i3a6 

semus.  JUm  enimpuella  Xllfirè am-  ]^^^  «a  I  Jgg  (a).  Il  eut  80m  de 

noram  latines  et grtecœ  grammmtiemj  se  bien   inftruire  des  cboaes,  et 

alùsrumqueartium  rmkmenta  itaper-  {{  fit  pour  cet  effet  divers  voVa- 

agraveratf  ut  laUnè  auœdamex  «*»r-   ._^  l  l«  ^»I...^^  «>_; ^  ft\ 

rZcuio  sermone  conJrure ,  ^nrcé  dp.  8«*  ^  '»  COur  des  priDCeft  {h) ,  OU 

clinare  et   conjugare  ,  preoationem  pO^I*  demander    des    mémoires 

'•  dominicàm  hebraieè  reduane^  poéta^  OU  pour  entendre  cUscourir  ceux 

rum  versus  scandere  y  arithmetico^  qui  Avaient  Hi  tû  main  la  diwc 

'    numéros  addere  et  subducere  t  mus*-  A        «         ol*  ^.    i-t     > i«.  ^_:_  »  -.i 

cas  melodias  artifieiosè  cane^ ,  les-  V*»,l«»  tffiures.  Il    eût   mérité 

iudinem  tractare  posset.  Hanc  Mat-  «•  »  ****«  pas  moitti  fameux  SOUS 

ihias  iratei\  puer  septmm  annorum  i  la  qiiàlitf!    «Jç  poëte ,    qtlé    SOUS 

non  lof^è  secutus  est,  qui  qnd  fuit  celle ' d'bistorien ;   cependant  il 

uaturuli  indole  pntdâut  ^   soronm  .  t^  .  „,^  ^^^   j^  ,^,L^^.>^  „,u 

paucis    mnnis  superdsset.    Is   mane  *»  jT  *  5«e  P«Û  de  J)er»Oime»  qu« 

quamprimum   è    sonrno  experrtetus  COiSuaiSSent  ses  poésie».   M»   Me^ 

tirât  statim  ad  libros  uitrà  se  transfe^  M^t^  ***  1*S,  COlinaiSiait  pèa^  ini 

ir:bat  ,et  autgeogfnphicas  i^uUs  ,  l^nt  la  mémoire  était  •rrtiilàliiBf 

iiut  urbes  f   hopunes .  an&malia  tam   j        ..        _*    j»    .     :^^  H*  !♦  • 

.olerter,tamqu^phicédepin(5eb.t:  decettesortt  douvragja,et  dW 
in  abaeo  Pythagons  tam  studiosa  se  ne  infinité  dJIIltrei  qin^i.  {Tll 
«xerœhat ,  ut  vos  ad  laudem  puerilis  avait  su  que  Proissard  a  conuMse. 
et  prœcocis ingénia ,  qus  maniium  mo-  ^j  -^^^^d  nombrèlli'^IÉtorl^ 
numenta  conservare  sonti  sttis,  eco  ^_^    m  it         •»   *  %  *  ;' i^-f'  **  v  . 

Verb  mihiomnU  summa  polltceri le  ^Jîî''  **i*^"'  ^^^^ ''*/'*^ 
eo  ausuêfuerim.  Ce  serait  une  injos»  *Ï!^  "  ^  publiée  des  è(iCféH|Ultiqfiet 
lice  et  tîne  espèce  d'inhumanité  que  qîli  ont  fait  de  cette  espèce  â^ 
de  reprocher  à  ce  bon  père  comme  une  ^^^^^  (B).  M;  Moréri  nedevait 
faiblesse  la  consolation  quucnerchait   *  ^^%       .    '  1  ^     et  •  jk  "     ^:^ 

apprenant  au  publj^Tce.  patito  dé^  pâ»  a»urer  que  Jean  ^ei^tt  art 
Js  de  famille.       ..  traduit  Froïkarà  «to  lâtin  (C).  il 


«  • 


là  beaucoup  ât  livres.  ]  a  fait  buetqdes  énjArf»  fikutès,  qui 
tous  rut  mnLàter  Tris-  seront  indiquées  daHs  lAtotéMîèfé 
légies,  dont  j  ai  parlé  Cl-    ,^^«,„-„a  \  *,         , 


en 
taiis 

(D)  ilpùhl 
\je  premier  de 

rtum  «ou  les  Élégies,  dont  j'ai  parlé  w-  -^^«,w,..a  ,         v  / 

dessus  (9).  Je  marquerai  seulement  f^'^^^^^V^^^^'^^ 
entre  les  autres  son  Supplément  A  l'his-        La  Po|>eIiniei%  aidcdle  rro(i«» 

toire  de  Paul  Emile  fet  de  Ferroa  jus-  àard  d'avoir  éonné  trOd  d^tbttf  lîi 
qo'à  l'année  1569  ;  son /x>rica  Juris-  ,►         ♦    ?  •.;,/i;. 

tonÈultorum ',  Is'venion  Jatine  dés  '--^^'^fj^^^'^^^^^^^^àmm^ 

Voysges  de  Forbissef ,  et  de  la  guerre  ,     iïï!l  "^T^SSPil  ^'"^  *^ 

Sébastien   fut   tué;  ses  Oraisobs  de  ,« , t»^„j^ «•  «i fohw  r.rtidt 

Cicéron  pefpetUis  MtU  logicis,  arilh-  6aa»  tim  Dlcti^&arr*. 

meticis  ,  elficis  ,  poluicis  ,  historieis ,       {n\  Tomiim  .  ii  Ëiit.  M. ,  péà 

éintiquUaiis  Ulustratm  ^eminÀêmfAw  tète  iad^.'méik.Bely.^i^.^ 

mes  in  8*.  à  Bâ le ,  1 S83.  Vovex  le  reste  f^  eàfméàeH  pÊmmtmtaêt'  i>ei  m 

darts  lÉpilome  de  Gesner,  et  dans  ilM.JUFo|«fiaiàri,Hi.ieét»il5s  Hku^ 

Meichior  Adam.  pp^.^,lm/aU\ mw^ism^V^ 

{k)yi*y9êtmdéumemrisu»smrmtmdmiis 

(fi)  Dans  la^mluque  [B).  \  tvm.  i  ,  pog,  IjS^V    '    'J'ff  •  f*;^  .-^ 


•  \ 


612  FULVIE. 

^•ÊttJSiM  i>i^«ivsc  «Bv  Hkifii^  9^  ik'   obt  avec  joie  t  car  il  s'était  rais  danif 

•■  » ..• '_- _ii_         .<  -      »... 


/FULVIE.  *  **     Gi^ 

sait  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nour   couvrit  la  conspiration  de  Catilina.  Ua 


1: i ift »i-  j^ 
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FfiQISSARD. 


^ 


o 


s/: 


V 


« 


ges  aux  Anglais  (*) ,  et  de  n'en 
atoir  jpti  donné  asses  aux  Fran- 
fÉi#^\'  parce  que  ceux  -  ci  ne 
]MjNâeni  point  tes  labeurs,  et 
^tt  il  Teeevait  des  jmti^  w  bon 
•ppointemettt(c)/i^i'in-^^  '  î 


,|f«4lti^— ■  ^  Ml  biiloncn«  Paria ,  ehea  Jean 

'  |'(MU  ,  aMS  data,  rt  cbas  Aolfia*  Vérard , 

l'ar^  a«pai .  «1  parMifeaaàt  awu  daU ,  Mitot 

Kiv  te  fo«(l  dUJMraotaa  da  cdica  d«  Danyï 
■Uafa,  LyoB,  iSSQi  «t  Paria,  i^^i 
maia  câijaa  tî  ■•  aont  ai  €dilai  ni  «rkaelaa  , 
tf  laagM^BMf  d«  l*aiiUur  die  $*y  trouvant 
lalMa  pl«i(9«r«l«  BiUioili.  fr.  «  cAii^.  Xf , 
pmf.  \f/i,  édmom  it  166&).  Gooima  lea 
FrMcdto  aecMatat  Froiiaard  d«  partialité 
pMir  la  HtlMi  ao^aiaa ,  ila  ont ,  pnr  ci  par 
14  ,  trooqnd  aon  baatoùr*,  dont  ponrUnt  on 

Krdt'Wi  aumnaeril  Umi  cookpUt.  «t  orne  da 
Hêt  MitoiatKMi.  4aaa  b  BibliotM<{d«  de 
B^t^EliaaUtla  de  la  ville  de  Brealau.  {Nom 


NN  ple^nrum  eltgmmtiam  ê$$e  t 
(irt*a|it  de  ce  US,  )  Sêd  nmform  kte  tunt, 
qum  ,amimMm  mtmm  tf0kiimL  Pu$mt  orbit 
truMlm ,  M  Iré-tem  FroISMrdi  efrtfiè  pas- 
Bidné  {MM  ptoi^tius  Smhagim,  rtgis 
Mèmicl  njtftstf  qtUÊtqmagéèimo  momo  êuff^ 
tlKfii  att^U  «umo  Lvgdumi  mukftemfit;  std 
jMk  dêéipllutt  dum  eod*»  hie  imp'^iturmm 
ItHÊffU^'M  SmkmgU  munut  ommia  qmm  4ulm 
OmtUem  éitplktbaiU^  4»t9U,  vixqtu  deci- 
muun  Biêtorim  partem  imtégram  reliclmm 
mm  mmmi/lfttum  redéU.  Gotleb.  KraaU, 
daaa  aon  mmorMèUm  Biktiothêcm  Eliâmb»- 
ikttim    Wt-mmlè^itmiU.   SnaUn,    1699) 

^'t^^vlli  Popetbiirt/  Riat.  dea  Btat. .  liv. 

rm,  p^.  434.  r^r*»  •«•^  Bodin ,  Mcth. 

*  (A)  /l  mfUMitm  Xir*.  siècle.  ] 
Je  n«  CQQBprendt  pai  comment  Vossius 
a  pu  i^dgâivr  ici  t  il  aToae  que  Fràfs* 
Mid  «^arrêta  long- temps  d  It  cour  de  la 

firiBceM«  Phtlippa }  fi||e  du  comte  de 
lainaalt  et  femme  d'Eâourd  UI ,  roi 
d'Angleterre  (1).  He  fallait-il  dono 
.pat  M  ooniidërflur  comme  un  vieillard 
au  commencement  du  XV*.  ti^le  (!k)  ? 
Potirqùci  donc ^it- il  que  Froiatard 
commençai  étra  cdlébre  sons  l*emni- 
re  de  Rupert  /c>it-ii-dire  depuis  ran 
1400  ?  Il  faQt/saYoir  que  Froissard  alla 

Eresenter.  let  premiers  liTres  de  son 
btôire  à  la  pnocease  Philippe,  femme 

(t)  Diîh  MtetmttêS  0st  rtfnm  printipmmmm»  fu- 
mmkty  im^rimit  PkilimÊm...  Eémmrét  ill, 
jinglonm  rtgity  lurorù.  Vcmïm,  d«  HitL  Ut.  , 
pmé.  M3 .  544- 

(«)  Rullart ,  Acaticmic  d«t  Scicncei ,  tout,  I , 
p*i»  ia6  ;  /lu  lionne  alcrt  t9i^ant*-$epi  mm. 


du  roi  Éd4>uard  III.  M.  MoreVi ,  abu<:^ 
parVossius,  place  cet  historien  au  XV'. 
siècle.  La  Croix  du  Maine  passa  d  Tau- 
,tre  extrémité  ,  en  le  faisant  fleurir  Tan 
i3a6,  sept  ans  avant  sa  naissance'*'' 
(3).  M.  liôréri  est  d^autant  plus  inex- 
cusable .ctu'il  a  dit  que,'xct  auteur  a 
dédid  sattkrortique  à  Edouard III ^ 
ro(  d'Angleterre.  Chacun  sait  que  ce 
monarque  mourut  vieux  Tan  1377.  Et 
comme  d'ailleurs  li.  Iloréri  reconnatt 
(|ue  cette  Chronique  s'étend  jusqu'à 
1  année  1400  ,  il  est  facile  de  Toir  que 
ces  expressions  ne  sont  point  justes 
touchant  cette  dédicace.. 

(B)  M.  Ménage  l'aurait  joint  a  la 
^iste  qu' il  a  puitUée  des  ecclésiastiques 
quiontfait  des  vers  d'amour'*^*.]  Car  le 
seul  titre  des  poésies  de  Froissard  pou- 
vait jui  apprendre  qu'il  avait  là  un  su* 
jet  très-propre  â  être  mis  dans  la  liste. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Pasquier 
(4)«  Celui  que  je  yoi  avoir  grandement 
adyancé  ceste  nouvelle  poésie  (5)  t/ut 
Jean  IFroissard  qui  noutjit  aussi  pré* 
sent  de  ceste  longue  histoire  que  nous 
avons  de  lui  depuis  Philippe  de  J^U'- 
lois  jusques  en  l'an  1^00.  ^Et  m'es- 
tonne  comme  il  n'ait  esté  recommandé 
par  t  ancienneté  en  cette  qualité  de 
poète  ;  car  autresfois  ai-je  Peu  en  la 
bibliothèque  du  grand  roi  François  a 
Fontainebleau  un  grand  tome  àe  ses 
poésies  dont  l'intitulation  estoit  telle, 
«  yous  devez  savoir  que  d^ant  ce 
»  livn  sont  contenus  plusieurs  dictiés 
»  ou  traités  amoureux  et  de  moralité , 
»  lesquels  sire  Jean  Froissard prestre  ^ 
»  et  chanoine  de  Canajr ,  et  de  la  ijo- 
»  tion  de  la  comté  de  Haindut  et  de 
»  la  ville  de  f^alentianes^  a  fait  die 
9  ter  et  ordonner  h  l'aide^  de  Dieu  et 
j»  d amours  y  à  la  contemplation  de 
»  plusieurs  nobles  et  vaillans  ,  et  les 
j»  commença  lie  faire  sur  tan  de  gra- 

*'  La  d«|«  de  i333,  «lonaée  p^?  BolUrl ,  «t 
adopta*  par  B^yla  ,  pour  ipoqav  de  la  naitMnre 
de  rroiiMrd,  cit  coataaUe  par  Lacame  ,  qui 
dit  qaa  la  date  de  xSi'}  ,  eoctredtte  par  uo  ««ni 
paK*H*  ^  ■■  Chronique ,  «•!  coafiraée  par  «■ 
grand  oonbre  d^autrea  eadroiu  taal  de  aa  Chro- 
ni^u0y  qaedc  aca  poitiea  maaaacritea. 

(3)  //  naquit  •nviron  l*an   i333 ,   eomm*  or..  ' 
peut  voir  pmr  —$  /«ril/ ,  Ballart ,  Acadéaûc  dej 
Scieacea,  fan».  /  ,  pm§.  ia6. 

■    **  Vajr.  la  remarque  (C)  de  rartida  B>b»si,  , 
lo(M   ///  ,  p*§-  Sa. 

(4)  Paaquier,   Rerlicrrhaa  de  la  France,   /iV. 
r//,  ekmp.  K,  paf.  61a. 

(5)  Cest-k.Jir*,  Cbaau  rojaac,  Balladra  ,Ro». 
deaux  H  Paaloralca. 


FRONTON. 


()0I 


>*  ceiZe^ïetlescloistfnJ'andegrace   (a)),    en   latin    FrOfitO ,  grand 

9  loue  le  mois  de  May ,  lajieurde  la  son  éloquence  pour  enseigner  la 
»  Marguerite ,  plusieurs  laiz  amou-  rhétorique  aux  empereurs  Marc 

»  reux ,  pastoralles,  la  Prisoft  amow    Aurële  ,  et  Lucius  véms  (b),  Ce- 

«!^t'?/r:/f''"7"'^^'''^î'î''^T  la  lui  valut  les  honneurs  du  con- 

»  neur  de  nostre  Dame  ,  le  dicté  de        1  ^     ^    1»  #     ^.        1, 

I.  tEspipetti  amoureuse  ,    balade,  ««««t  et   1  érection  d  une  statUe  . 

»  viretaix  y  et  rondeaux,  lé  Plaidoyé  (A);    La  gravité  fut  le  caract^e 

»  de  ta  Roze  et  delà  Violette.  »  Je  de  son  éloquence  (B).  Il  avait  une 

•  !;''!!!î.''Lr"îr ^'', vT,'^'  *^2;'^'-,'"«;  grande  érudition,  et  il  enten- 

<iDrè5  mot  cette  mtitulatton  :  d  autant  S  .^         ^  -^  *  1     1  *•     #  x    »• 

que  depuis  ce  tems-lh  ,  toute  nostre  <**»*  parfaitement  leja^m  (c).  Il 

w  poésie  consistoit  presque  en  toutes  le  fomia  une  secte  de  ceux  qui  . 

ces  mignardises.  La  liste  de  M.  Mé-  le  prenaient  pour  lé  n;iodëIe  de 

î^f*  ^^^f  ^*  *'"*';:  ?*?l^  la  parfeiteél<Kïuence  :  on  les  ap- 

(C)  m:  Morérine  devait  pas  as^  F*»  frontouiens  {d),  ^    peut 

surerque  Sleidan  ait  traduit  Frois-  prouver  par  un«  inscriptipn  (e) 

sard  en  latin.]  Sleidan  se  contenta  que  SeS  descendans  fut^Ut  hono- 

d  abréger  Froissard    et  comme  cet  ^^^  du  consulat  II  n'est  pas  hors 

histonen  est  fort  diffus,  et  fort  char-  *,,  ^*'"»»'-*-  *•  «  c»«.  pw»  aava» 

fié  de  circonstances  peu  nécessaires  ,  **  apparence  que  les  junsconsnl- 

il  s'est  trouvé  que  Sleidan  ,  n'ayant  tes    du   nom    de    FrOntO   {f)^ 

choisi  que  les  'choses  qui  peuvent  scr-  mentionnés  daus  les  Pandèctés , 

vir    a  réduit  un  gros  volume  en  un  descendaient  de   lui  :   miîi  c'est 

petit  livre  à  mettre  â  la  poche.  Je  n'ai  "^«~'=""«»'^"»'  ^^    •*"  >    "•"*"  *^  ''"* 

pas  présentement  sous  ma  main  cet  **"'    aucune     preuve    que    1  On 

abrégé  en  latin  ;  je.  me  sers  donc  de  voudrait  attribuer  les  orateurs 

la  traduction  française  ,  pour  citer  de  ce  même  nom  il  l'Aquitaine, 

un  morceau  de  la  préface  qui  fera  ^^    ^^    particulier  k  l'Auvercne 

savoir  â  mon  lecteur  la  méthode  de  ^;;   '^"^  F»' "^"*'^'    •   •«uvcijjuc 

Froissard.  «  Vrai  est  que  le  volume  (^)-    Quelques-uns    veulent  que 

»  françois  est  bi<^n  gros,  mais  j'ose-  notre  Fronton  soit  le  même  que 

»  royeasspurer  qu'en  ce  peHt  recueil  celui  dont  Pline   le   jeune    fait 

»  je  n  ai  laissé  aucune  histoire  qui  mention,  OU  que  celui   dont  il) 
»  soit  audit  volume  digne  de  mémoi-       ^        ,"  V      ir»   •  __!*!_        t  Vt  / 

«  re  ou  d«  cognoissance.  La  raison  est  parle  dans  1  ep^grMonie  LVl 

»  est ,  d'autant  que  l'antlieÉir  déduit  du  premier  livre  de  MartiaL  Ge<- 

>>  amj^lement  chacune   choie  :  et  à  la  n'est  pas  sans  difficulté  (D). 

^,  r/trnn*   J 'Z'f^J^^l'^''t'\  ^u  auraîr  grand  tort  ki  on  ne 
»  par   trop,   et    est  fort  redondant    ,     j.  ..         ^.  -i     -r»  1^ 

D  quand  il  descril  les  appareils  de  la  '«  dlsUnguait  pas    de   FaonTOIfff 

u  guerre,  les  escarmouches,  les oom-  consul   romain  soua  rempereur 

«  bats  de  seul  i  seul  les  assaux  livre»  Nerva.    Il    dit  on  apbfl^tbefftlie 

»  contre  quelques   lieux     les  prono.  irès-SolideïE).'  ïl /a  ftW  «eWS 

V  et  devis  des  princes  î  d'autant ,  dis-  *  TtT^  .™:>^yt  -f*' /^  *  '  "  w    ;.T 
).  je,  que  le  récit  de    telles  choses      >)*J%w  ^'îii*^.||^ 

M  n  importe  pas  beaucoup,  j'ai  esti-  p^tendiiprétàmVtkmàmmMdintm.'^ 
»  raé  qu  il  n  estoit  ^cun  besoin  de        (6)  Ct^uAin. , tu  M*  Attr«H»,  ee^.  ÊtM^. 

i>  les  insérer,   ra'arrestant  i  ce   oui  In  L.  Tah»,  «^../H       ;  i^«' t  >  .  i|>i-i.r 
»  estoit  le  principal  ,  et  ftn  quoi  gist        («)    r««<Ési  ik«la^GalUri//l*j  tffi  .«Éfjjlt  * 

M  le  profit  qu'on  doit  attendre  de  XXrP;lià.MlX,cepuf'MiMmMifii'^^ 
»  ceste  lecture.»        ^  (rf^f  ii^àrfiil,  Ùim^  AfOUmBik,  fptsL 

/-  tjib.t. 
(<')''*f3M  •«'««>.  (s)  JpHd  Grulofum;  pOf.  BCg,'  ^*  f-^ 

FRONTON   (  MARC-CoRNEaLE    nb.  U,  iSg*m.  ajo?     **  ^wljïlf.  ^* 
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l'état.  Elle  ne  rompit  poiat  avec  lui  ;    de  Catilina.  Quelle  apparence  que  la 
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qu'une  indignation   toute  pleine  -de    ne  les  désignent  par  leur  nom. 
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f^m  mr^ten4«i|t  qqe  notre  Cproe* 
lia9  TroaUm  fit  un  diiooiirftcon- 
%ré  W  6)irét4«iiii  (F).  Il  ne  m 
fipatcoMvppi  d'iMiaeigner  b  rbé^ 
tiMÎqniif^  lè  ]  Nt^i^  Au  il  lui 

doAHii iM  àe  lr^«-4>ont  préoêp- 
iet4«>nA9f«W  (f)»  qui  «vaieiit 
nn  giaind  fappoirl  «uk  (tfvoirs 


*  (}uei  néb  «iMi  fur  <i>«^MÉk  MriMfiai' 


i5pa  M.  Anu  M«|  •  MbU^  di»  Optra  iiie- 


rdt«i(m«d|  è  FtèatffoM  tU^  I* 
n^i^,  et  à.  ImIIb,  mi  i9><^t  •«  un  muI  nH 
J  U}m«  iii-'O*.  On  tfouv*  été  dëuiU  «lir  cm 
«Biiviraf  ioidiiai  dMt  k  MMitil  du  Ubmita 

(4k)  £fi  AoniMuni  au  consulat  et 
f  motion  ttunê  ittuue:]    Vdici  un 
fMiàMgè  d*Ai»oiie  <{«i«tit  «uootiiolat 
(I  ).    UmUà  nUki  ampUdÊndm    en 
rrontoniê  imitatio ,  qu0m  tamen  An- 
^u#t«  puimstrum  sic  eonsulatus  orna' 
m  ut  pffàj^turii  non  eituferet.  Scd 
êOPUiiimiêé  Uh  eujus  mùdif  oivft'iui^ 
riofufictmi,  kùnastri  ipatio  inurpo^ 
4l^i$ùf  I  m  sextd  ^nnipartg  consiamtust 
^pâminnàum  ut  relûfuerittantus  orw 
tof  quihu  eamutihus  gé'i^rit  comsu' 
êéÊtAm(9).  Cêê  pêttXm  néûê  «pprett- 
ii«il  ^  Fiston  Ht  fui  ooimu  que 
|>en4«i^t^uK]»oit»o*e»t-à-{Urt ,  qu^il 
ii«  fut  aue  aubititud  m  eontulat  eo  la 
place  dé  ran  des  eoèatilt  ordinaires , 
(pdéùiéi  <M  detiitod  d««x'  moii  avant 
qpM  raMt  Iftt  es^r^*  Qsla  îiHtUit 
iLD^  cnoda  àlitér$ne9  tntra  le  èif  n« 
faitde  liàro'  Â«réle ,  et  oatui  de  Gra- 
tieft  f  opr  AiMM*  Inl  lait  ^eoaiul  or^ 
dioaire  par  firatien  jm  dia^pk.  Ce 
'poêle  «raigiût  qii*«a  Citant  «atte  re- 
marque dans  son  recMreloaeBt  à  Cira- 
lien»  il  ne  a'expoaÉtA  àlaflontetion  de  te 
coaA^eter  A  F^enloni  e*èël  pourquoi  il 
provint  ittfdnienaeaaenl  eelte  éhjfic- 


tioa.  Je  cite  ses  paroles,  parce  qu'el- 
les fournissent  une  preuve  tant  de  la 
reeooneiasanoe  de  Marc  Aurèle  en- 
vers Fjroalon  son  précepteur ,  que  de 
•l'estiipe  qu*oa  avait  pour    Fronton. 
£cee  piiiud  ^fuod  aligiût  opponat.  In 
latÊti,  ta  era^  oratans  fastigium  glo- 
riosus  4tttfiTlis?   Cui  talia  requirenti  < 
rcspondcbo  brafiter.    Non    ego  ma 
contendo  Frontoni^  sed  Antoiùnoprœ^ 
faro  ùratianumÇii,  Rapportons  une 
autre  preuve  de  cette  même  recon- 
naissance. Ihtultum  ex  his  Frontoni 
detuUt  y  cui  et  statuant  in  senatu  pC" 
tOtf  (  voilA  l*ërection  de  la  statue  ) 
Proculunt  fetif  us^ue  ad  proconsw 
latum  proi^exit  (4)*  Puisque  Capitolin 
remarque  queProculiis,  Tun  des  gram- 
mairiens qui  avaient  instruit  Marc 
,  Aurèle»  fut  élevé  au  proconsulat ,  et 
qu'il  ne  dit  point  que  Fronton  soit  par- 
venu â  U  dignité j;QII*u|aire ,   il  tant 
qu^il  ait  icc^oré  ce  dernier  fait  :  nous 
pouvons  apn<;  Taccuser  d'un  bon  pé- 
ché  d^omission.  Sosipater  Charisius 
cite  une  lettre  oui  rend  témoi|naee  de 
la  gratitude  de  Marc  Aurèle  :  mim  sa- 
tis  abftndèque  honorant  est  quos  mihi 
quoUdianè  tribuis.  C'est  Frpoton  qui 
écrit  cela  A  cey  empereur;  ; 

(B)  La  gravité  fut  le  caractère  de 
son  éloquence,  1  C'est  ce  que  nous 
apprena  saint  Jérdmo  (5)  :  Ut  post 
Çuintiliani  acuntina,  ôiceronisjlu'' 
fios  ,  GaàViTATEM  Frontonis ,  et  lenita- 
tem  Plinii  alpHabetum  discerem.  Ma- 
crobe  en  dit  presque  autant ,  quoique 
d*une  matlière  moins  obligeante  pour 
Fronton;  car  il  lui  donne  pour  par- 
tage Téloquepce  sèche.  Quatuor  sunt 
gehem  âic9r^i,A\i'i\t  copiosUntf  in 
quo   Ùicero  dominatur  .*    brève ,  in 

Îuo  Sailustius  régnât  ;  siccum ,  quod 
^rontoni  adscribitur  :  pingue  et  fio- 
ridum  t  in  quo  Plinius  secundus 
quondam ,  et  nunc  nulle  veterum  mi- 
nornosterSjrmntachus  luxuriatur{6), 
Sidoniu»  ApoUinaris  donne  une  très- 

) rende  idée  du  stjle  de  Fronton.  ]Vee 
^rontonianà  gravitatis  aut  ponderis 
Apuleiani  fujimen    <equiparem  (7). 
7C)    Ofist   sa'**    aucune    preuve 
q%on  fottdrait  attribuer  les  orateurs 


(1)  Amm.  I  im  CMtÎMMB  Mli«a«  t  pég.  714* 

(s)  Fwfn  Mit  t9mkUkU  |m«W«  citUtstu , 

ttiaiian  (i^)  Je  r^rticU  B*vSo*  ,  I.  ///.  ir   49. 


(3)  AaMiarat,  jil€r«tUr.  actiofta,  f«^.  714. 

(4)  CspAol. ,  in  Marco  kmttHp ,  «|p».  //. . 

(5)  Epi>t.  éé  Hmliram  Moaacliaa. 

(6)  Macr«b.,  Salamal.,  Iib.  K,  cm0.  I. 

(7)  Stdoa.  Apol. .  cpi«i.  III,  m.  ty^  paf.  m. 
S35.  f»yn  «iMi<«|Mti.  X,  kë.  ytlt^  pag.  Siï. 


tle  ce  nom  a  t  Aquitaine  e<  a  l'Au^ 
cer^/ie.]  Sidonius  ApolHnaris  dans 
une  lettre  (8)  A  Léon,  conseillef  ^*uq 
roi  des  Goths  (o)  ,  parle  de  rette  ma- 
nière :  Suspende  perorandi  illud  quo- 
que  celebehrimum  Jtumen  quod  non 
solhm  gentditium  sed  domesticuM  ti- 
bi ,  quodque  in  tuum  peetus  per  suc* 
ciduas  aetatês  ah  afttwo  Frontone  trans- 
funditur.  Cela  ne  prouve.  Tien  tcwi» 
chant  les  Frontons  d*Anvergne ,  qooi 
qu'en  dise  Savaron  ,  qui  ;  sur  ces  pa- 
roles de  la  XXI».  lettre  du  IV».  Hvre, 
Mine  avus  FrontôblanéUts  tibi  t  sibi 
severus ,  nous  donne  eette  remarque  : 
Fronto  ex  ueteri  illd  Frontonufn 
familid  qui  in  ùrte  rhetoricâ  princi- 
pem  totum  tenuéroi  quos  swi  suot 
Aquitania  jure  vindicat  ,  quanthm 
ex  I.  9  C.  d<r  municip.  et  ori^oariis 
licet  eolligere ,  .et  ex  epist.  3  lib.  8 
Sidonii  ApoUinaris.  Quand  même  l'on 

fourrait  prouver  que  celui  A  qui  cette 
liyieltre  du  VIII».  livre  fut  écrite 
.  était  Auvergnat,  on  n'aurait  pas  droit 
de  conclure  c{uerorateuiiTronton,.8on 
quatrième  aïeul,  était  du  même  pays. 
Un  de  nos  plus  curieux  antiquaires, 

Sour  ler^uel  l'ai  une  considération  in- 
nie ,  m  arrête  ici  pour  quelqiies  mo- 
'  mens.  Il   assure   (lo)  que  Sidonius 
ApoUinaris  fait  venir  de  t  illustre  Ja» 

mille  des  Frontons  d'aquitaine 

M.  Cornélius  fronton,  le  plus  grand 
orateur  de  son  siècle.  Sidonius  ,  con- 
tinue-t-il  w  écrivant  k  Apre  (c'est 
dans  la  XXI*.  épttre  du  iP^,  livre  ) 
lui  fait  savoir  <fue  Fronton,  son  aïeul 
maternel ,  étatt  Auvergnat ,  et  qu'U 
aurait  pu  servir  de  modèle  h  ceux 
qu'on  nous  propose  pour  exemple.,... 
Il  écrit  dtnts  une  autre  lettre ,  gui  est 
la  III:  du  f^III:  livre .  h  Une  au- 
tre personne,  et  lui  donne  pour  bis- 
aîeut  ce  même  Fronton,  i  lui  dit 
qu'il  en  porte  non-seulement  le  nom  , 
-  mais  qùU  en  a  encore  Hérité  V élo- 
quence, et  quelle  lui  est  commte  na- 
turelle ,  el  vnssa  par  emeeeuion  de 
père  en  fils  de  cet  excellent  orateur. 
l'aolenfaiottte,  f.  Qu'Uyaeud^m 
l  AquUmm  dutam»  ^  I4 

ifi)teniKêurtn:ùrt^ 

(10)  fi.  fmhi/WitaiMt.Jomt  on  a  pmrU ti- 
d^tfut  dans  ta  remm0y^0  (G)  V«  taritch  AkÎtiw 
(Pierr«)  dniu  rEspiicalioB  d'ua  mcmb  ■■«■u- 
mrnt  iroavj  ra  Gnjcpiu,  imprUm4  k  Parit , 
1W9,  pag.  14,  iS. 


■^«•4i 


Gordien  unefaaùlledu'aomûe  Fron< 
ton,  comrMe  /leiM  l'apprenons  de  la  loi 
1  du  eode  de  Monictp.  et  Origine 
lib.  X,  ois  un  eetUink,  FaoHroli,  nr«al 
par  un  fidéieemmis  été  ajfrandU  pat 
unefmmnuqmi  était  origimsùre  ttA* 
snUtaine  ,  et  demandant  m'U  sûittrai^ 
tontine  de  celle  qui  tajfmmidtitsait  l 
ùu  bien  est  testateur^  çeaspereur  ré^ 
pendit  enfauemr  dm  celle  qm  mjfrmn* 
chissait  ;  a*,  qne  èi  JEmilius  Fronton  « 

3 ni  a  dédié  le  monument  dont  oil 
onne  rezplieation  n'est  paa  le  même 
Fronton  q«i  fut  affiranohi ,  nous  pou- 
vona  bien  «reire  qu'il  est  le  second 
arnArei»eti»4filadelf.  Cornélius  Fron- 
ton t^i  vivait  tous  Antonin  le  philo- 
sophe ,  el  qui  était  ion  maître  en  rfcé» 
toriqua. 

On  a  vn  dans  la  prëfenede  mon 
projet  qu'il  n'y  a  point  d'écrivains 
sèr  qni  je  hasarde  plus  librement 
mes  obaervations  »  qne  sur  eawc  que 
j'estime  d'nne  hqôm  partieoUAre  { 
earsiie  n'oiais  leur  propoaer  nlea  pe* 
titet  difficaltéa  «  «e  aérait  «m  eigne 
que  je  les  croirait  remplis  d'une  fri* 
vention  qui  me  parait  un  vilain  éé* 
faut,  le  renouvelle  ici  ee  mot  d'aver*- 
lissementi  et  je  aeubaitn  que  cela 
serve  dans  toutes  les  ewasiona  oà  le 
cas  y  écherra.  »><•'  ■,^..,0'^  ■;*•  ■l'.^t:^^. , 
En  1^.  Mett,|rriaègi«i»^1\m 
me  ferait  nft  trés-gratid  plaisir ,  si  l'on 
prouvait  aoe  l'illustre  Comëlins  Froni 
ton  était  d'Aquifaine.  Cela  liimiit  beau» 
coup  d'bonneor  A  l'anoienne  Ganle  « 
et  oonnerait  benucoop  de  relief  au 
catalogue  des  habilee  ftns  qui  en  sont 
sortis.  Mais  je  lèe  veù  |Miat  que  eela 
se  poisse*  pfen ver  Mf  M  deux  lettres 
de  Sidonius  Apolnneris^  que  l'ou  a 
citées.  L'une  dis  cee  lettres  a  été  éeri- 
te  A  Apre ,  et  l'autre  A  Léon  ,  eoae 
teiller  «Tnn  roi.  Le  preqriére  fiiit  sen» 
lement  veirqo'il  y  avait  eu  dent  l'Au» 
vergne  un  fort  hennéle  homme  •om*' 
mé  Fronton ,  dont  la  6lle  était  niAre 
de  eehii  A  qui  Sidouiuf  éerivait  L'aiir 
fre  lettre  ^  autant  que  je  le  iiuit  ennik^ 
prendre,  ne  dit  peint  une  oe  nênii 
rrooteu,  Auvergnat,  ait  été  le  WpiMenl 
de  oelui  A  oui  Sidonius  parïe.  Sido« 
nius  se  sert  «ni  mot  ataints  nki  tnul 
dire  quatrième  aïeul ,  et  ^dês  lA  «li  te 
peut  apercevoir  que  le  Frénton  de  te 
H.  leHra  n'est  pas  la  Frentosi  de  hi. 
II*.  :  car  il  ne  peut  guère  arriver  qu'on 
h«>maie  ait  commerce  de  lettres  nveu 
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croyable  une  Tobiection  concerne  oe    les  deux  d'un  Sempronius  Tuditanui  f 
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d«ox  aniit,  dont  roii  ait  pour  aïeul  |i4)-  Cette  cause  fut  plaidee  sous  Tra* 

la  ffiéitto   parsoone  qui  est  U  oin-  jan  :  U  faudrait  donc  que  notre  Cor- 

tri4<M^«3aal  d«  Vautra.  De>lus  il  est  n^iut  Fronton  fût  parvenu  à  une  ex- 

^mmMmf^^  M  Bitf  MfBl>le,que  leFron-  trème  TieiUesse ,  s  il  était  le  même 

H^ln  if*,  lettre  n'était  mort  que  Fronton  Catios  dont  nous  venons  de 

&  quaik|iMti  anoéw  :  il  avait  eu  parler  ;  car  depuis  la  mort  de  Trajanr 

Eâ  loducaMi  de  ton  petit  •  file  jusaues  au  coromencegient  de  Fempi- 
,  et  paaMtre  que  Sidoniot  Apol-  re  de  Marc  Aurèle  ,  il  se  passa  plus  d« 
■it  l'avait  eçano.  Cala  no  te  peut  quarante  ans,  et  Ton  ne  peut  pas  sup- 
posât ttippotar  toadwnt  le  Fronton  poeer  que  Tavocat  de  Marins  fût  un 
da  Tautre  lettre  ,  touchant ,  dit-je ,  jeune  bomme.  U  éuit  sans  doute  1  ua 
ToratasHT  Mareus  Cornélius  Fronton ,  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  temps- 
nréoaptear  de  Maro  Aurèle  ;  car  c'est  là,  lorsqu'il  soutint  cette  cause.  Ajou- 
dâ  kii  qua  Sidoniot  reuft  parles.  Or ,  tes  que  son  caractère  pathétique  ne 
SidofiMwavtfea  au  V«.. siècle,  et  Maro  s'accorde  pas  trop  bien  avec  Télo- 
Aorèle  an  11*.  Voâà  naa  première  ob-  auence  sèche  et  grave  qui  distinguait 
aenralion;6a. voici  une  autre.  le  ne  Cornélius  Fronton.  Je  crois  donc  que 
voie  pas  eoanncfit.  iEnitius  Fronton  ,  CaUnèe  se  trompe  (i5) ,  en  assurant 
qui  a  dédié  le  Monument  «  pourrait  que  le  Fronton  Catius  de  Pline  est  le 
éti^toilt  easembla  A.  Fronton,  affran-  même  Cornélius  Fronton  qui  fut  pre- 
chi  par  nne  femntad'AquiUtne,  et  ceoteurdeMarc Aurèle.etdonlJuvé- 
airoir  pour  trisaïeul  M.  Cornélius  Fron-  nal  a  parlé  dans  sa  !'•.  satire.  CaUnée 
ton î/^r  cet  orateun,«omblé  de  bien-  vise  '  sans  doute  à  ce  vers  de  Juvenal , 

^te  par  eon   diteipie  ,  et  honoré  du  Erimutnii  pUumi  com^tUiM^u*  mmrmorm  cl0^ 

eonsiilat,^laissa  sa  Iknille  dana  une  ^  •     "*.*»'•      ^  ^.^  ^-uli».  :»u:-«; 

f  rès4>ellt  posture.  Son  Ûls,  son  petit-  qui  témoigne  que  ce  Fronton  «Uit  bien 

fib iat  ton  arrière-peUtais  ont  au  les  >o«4.  •»  5»  »^ P.'*^**.**  ^***î''  "^ 

pnimièret  dignités^e  Home  (la) ,  et  pœtwqu»  roulaient  réciter  leurs  poé- 

*-       ^^      .0                    .      * .  '  ;  .:m    Or  comme  Juvénal  a  ileun  sous- 

jugez  s'il  est 

pu  dire  cela 

é  au  consulat 
mce  ae  ■  empire  roua tKu  ii — ' — ^^^"11      01        n     •   : 1. 

-  (p\  C^  nttMîpmMM^mdifficul.  P"  Maw  Aurèle.  S^^J"  »  «PÎ"J^°  \* 
té\  Celui  dont  Pline  parle  s'appelait  P*"»  «>»»"«»  ««  ▼«"  ^e  Martial  (16), 
Famrroa  Cktius  :  il  plaida  pour  Marius  C*««-  -"^^  '''••*•  '•«-V-*  ,'*'*•'  ♦  . , 
Pritàus,  accusé .  par  les  Atrioains  :  U  s'adresse  au  même  Fronton  chexqui  les 
caosa  éuit  grande  et  belle,  mais  poètes  allaient  lire  leurs  ouvrages.  Si 
diffioib|l soutenir,  tant  parce  que  Ma-  cela  est ,  il  me  semble  qu'on  ne  doit 
riiii  était  ooupable  •  que  parce  que  pas  dira  que  Martial  ait  fait  mention 
PtijM  et  Taeite  pbidaient  contre  lut.  de  notre  Cornélius  Fronton  \  car  je  ne 
L'éro^t  de  Marins  se  servit  de  son  ta-  vois  personne  <(ui  observe  que  cet 
lent  fl^naira  qui  étail  d'attendrir  les  orateur  se  soit  laroab  signalé  dana 
juges/.  Haspondit  Fronto  Catius  de-  les  arméea.  Ouelques-uns  croient  que 
pnêMuê^/mê  e«C  ,  ne  quid  ultrk  rep€-  celui  dont  Martial  a  fait  en  deux 
tum^kumm  Ugem  quMrerttur ,  omnia-  mota  un  si  bel  éloge  ,  est  le  même 

-  'u^tioms  ëmm  M«la  yir  motftndarum  Fronton  oui  fut  consul  avec  Trajan  , 
'  fmarum  pmHUiiimts  ,  quodmm   l'^n  100  de  Jésus-Christ  («j)^  »'«•* 

-„_^  yento  mi$àfationis  impi0$*ii»*m%  ^"l**.!  w^^    •.          *        ' 

,ëUUê    insignUer ,    UtqUê  imm  iOOUt  ^^^  noMufimm* ,  r^mm^m  tU^m0ntim  non   i^ 

lié  po$cehatt  tnuê  in  preciàus  tempo-  cuntUm  —4  mltfrmm  dtttu  (  f «m^mmi  ilH 

' .-_     .1^/: .-.l-    -i- iM     MÊMMntkêMM  ûU^ÉÊim  di^snJi  Menus  mteri^Mt). 


(m)  Wlft  «fW  Pvoal»  il»«Ai«  lAI.  |«  rommnm  fmeundim  umm^ifWiàmm   $04  «il«- 


,     ,  „ j "*^^^ 

fi»)  f^9(yf  tinttription  rmmpitrl/*  pMr  Grulè-     nun  d»nu ,  lAtit  «Um  MirSi 


dh*  p0tiè^lê  m'Àmit  fM 


è''r»nlom. 


U    §mtdr«  tU  nMrf 


(.«lEpirl-ri.W*. '•  V  . 

(17J   C»U»   opinion  nt  t*meéormo    pM$  « 


(û)  Ptiaiaf ,  (i«.  //,  fiêU  XI 1  f«f .  «•  ftl'    Pl>*«  1  y>u  éH  im  PaMfjr. ,  |w| 


FRONTOîT. 


Go5 


ï 


donc  pas  le  précepteur  'de  Marc  Au- 
rèle, puisque  le  preceptenr  de  ce  prin- 
ce n'a  joui  du  consulat  «lue  par  la  fa- 
veur de  son  disciple.  Pranet  bien 
garde  que  le  colique  de  Traian  an 
consulat.  Pan  loo  de  Jtfus-Cniist , 
était  consul  ponr  la  troisième  fois  ,  et 
que  le  précepteur  de  Marc  Aurèle  flo- 
nssait ,  selon  la  Chronique  d'Eusébe  , 
l'an  de  grâce  i<^.  II  y  a  donc  là  deux 
personnes  selon  tontes  les  apparences, 
n'en  déplaise  an  père  jésuite  qui  a 
commenté  AuïvrQfMeinuMumlMphi-. 
ni  (1%).  Comment  n'a  •  t  -  il  peint  vu 
^u'Ausone  ne  prendrait  pas  pour  nna 
insigne  faveur  le  consolât  da-  deux 
mois  conféré  par  Marc  Aurèla  à  son 
disciple ,  si  Ce  disciple  avait  été  con- 
sul ordinaire  long-temps  auparavant , 
et  cela  avec  un  grand  esnpereur  ?  Ja 
remarque  que  notre  Fronton  a  survé- 
cu à  son  consulat.  Cela  parait  par 
Aulu-Gelle  (19)  qui  le  traite  d'homme 
consuhiira  ,  en  perlant  de   la  visite 

u'il  lui  rendit  à  la  suite  de  Favorin. 

e  scoliaste  dauphin  suppose  qn'Au- 
Itt-Oelle,  dans  le  chapiti-e  Vlll  dn 
XIX*.  liv!^,  parle  du  Fronton  qui  se  - 
signala  dtfiis  les  armes  et  dans  la  robe 
sous  Domitien  ,c'est-è-dire,  du  même 
Fronton  dont  Martial  a  fait  mention. 
Je  ia'en  crois  rien  :  je  crois  <}n'Anlu- 
Gelle  parle  toujoun  de  celm  qui  en- 
seignala  rhétorique  à  Maro  Aurèla,  et 

Sar  conséquent  ou'il  ne  parle  pas 
'un  Fronton  qui  aès  le  temps  de  Do- 
mitien fut  un  grand  homme  de  guer- 
re, et  un  grand  homme  deearanet. 
Guillaume  Grotius  croit  qoe  •  eelni 
que  Favôrin  et  Auln-Gatta  allèrent 
voir  est  le  précepteur  de  Maro  Au- 
rèle ;  mais  il  le  fait  oonsnl  l'an  6  de 
Sévère  (ao>,  e^t-â-dire,  l'an  dr^Éee 
■99  :  l'eiTeor  est  insigne  «  nuisqne 
ce  consulat  fut  une  faveur  de  Atarc 
Aurèle  »  et  que  d'ailkuia  t|  aat  très- 

Trmimn  ,  dent  ton  troitiimo  eomtiJmt  (e'ttt  f#- 
Imi  do  ton  ip*}t  ekoiiU  um  ooltiMmo  fm  m'étmii 
poini  kommo  do  gmonro.  Vojoo  TliU»p«ei ,  <fM. 
Ji,pmg.m.^.  .   .    . 

(il)  /•  m,^  xxri,  w.  //.        •    ^' 

(ijgî)  Lia*  il,  009.  XX  y  M.  jr«««»^M«  oolmi 

rf««l*  CM««liiM  ,  mm  ok^  rtll  oi  X  ém 
XI%*<  /iVrw.  ton*  Im  mtmo  portommo.  C^lmi  dm 
okmm.  XXfi  dm  II*.  Mvro  mI  mmUdo  mmm 
piodê ,  oi  toimi  dm  X*.  dhp.  Ai  XIX*.  KiV« 
mufù 

(«o;  Cmius  oomomimtmmt  im  mmmmm  /mMmm  1#- 
Ptri  rrfitiondmm  pttio.  Cto»im»f  4é  VtlM  Jari*- 


faux  que  notre  Frbnton  ait  été  en  vie 
l'an  .199.  N'éta«t-il  pas  le  premier  et 


irvti  /èmê^imt  ibri  Mmut  «bm/li  iwMtmt 
jnù  pééd^  ***'{*   **^^  f  rete^Mirsiv 

«rC  iuwfhtiï  Û9w%^  J;ti  h  <r^  ébutfi(|NSV 
At^v  trixês.  FuH  et  ConselcsM  /Vmt- 
to  magna  aut<mtmti»  ,aui  in  mgeatkÊ 
eaaui*  Bcmar  prinuun  loemm  obùnn» 
bat.  Mie  ekm  vetperi  à  wxnd  sera  db^ 
mum  ndUêsmt ,  intaHexiâsHque  ex,  en 
em  patrociniumpoilieiius  erai ,  prin^ 
eipem  )u$  'reilrfMn,  M«le'  eeenmtorid 
indutuê  y  ut  eral,  in  jus  yenii  (ai)'  Il 
fallait  donc  qu'il  eût  pour  la  moins 
quarante  ana  lorsque  ce  prince  mou- 
rut, en  i38.  ' '  h^'.m!ik{tVsm:t;^':jyt  m»t*, 
(E)  Hditun^apmhthagmatrèt'MO' 
lide.]  C'est  nn  malheor,  dtaait-ili  de 
vivre  sooiii  nn  empereur  nui  ne  per- 
met à  personna  de  rien  nire  ;  maie 
c'est  encore  nn.  pins  grai^  anllieur 
d'être  sons  un  princa*-t|ni  permet  â 
toutes  personnes  de  foire  tnnl  <re  qn'il 
leur  platt.  X'a^léviateor  dn  Dion 
nous  a  conservé  cette  sentence  (aa)  4 
mais  il  a  tettaMant  coupé  le  filda  b 
narration  ,  qu'il  faut  deviner,  pour 
connaîtra  A  <|ael  propoe  la  consul 
Fronton  parla  ainei.  Ce  fat  appareaa- 
ment  lonqn'ilvvit  qu'en  reinédiaot 
aux  désordreaque  leedélatenrs  avaient 
intradnits  soua  Domitien  ,  on  aona- 
mettait  de*  excès  qui  causaient  de 
pins  grandes  confusiona*  Il  tel  pvp 
bable  qoe  la  ohose  ae  paaea  mnei*  On 
fit  des  recberehea  eiaclea  aontra  laa 
délateurs,  et  on  les  punit  sévèaenMdt 
comme  ils  la  méHtaiasit.  Maia  eoui 
prétexta  d'exterminer  nette  déleela- 
blerece,  et  cette  paeti  pnbKqna, 
chacun  pour  af  défaire  de  ses  enne- 
mis leaâccuiaic  d'avoir  été  délajiiors. 
La  facilité  dn  bon  Berva ,  joinfa  è  la 
haine  qu'on  avait  aan^pa  nonire  les 
créatures  de  DonftlHi ,  ovfrlrll  M^ 

U  è  un  iiiiméld1iiM#Vf>^iS^ 
qua  Fronton.»«MMainsU  In.  rejpa  ^ 
IVerva  avna  'fwinf *  de  Damiticu  «  le 
trouva  pir^  qiM  Pantiv.  On  profila 
da  son  ap^phlhagaM,  aac  fansyaiang 

tuf  XîpWleé*^;  rf^JIWrk..  .   ^$0  ^ 


aGl. 


M *%W. , Ml  lUia^jM^ m  flf»" 
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t'tt'qnAl  temps    qum  seHatau  talt>d  rrpuh.  ne  fieri  pot* 


FIJLVîE.  ^0         I 

*    pere«r  noor   le   rap^l  des  exMée ,    Cioéwn,  etf  11  »>  t  Htl"  danf  tas  | 


FROISTON. 


■*f 


/■ 


K  ■•  ,• 


\/ 


fit  OÊùm  plotieiirt  pourtiiilet^l  f^ur 
■0py  aig4iitili«cé^..>à.fM*if /il  um  diê-^ 

S»^  dMlogot  «k  AUmmîim  Fais., 
»  4  cita  le  lénwiiMf  fw  J^imi 
M  il»  MAvtfM»  imUmi  M<  f  pmê9im  «ift* 

HM    ftffMMKMT  I  Ml  «ÉÛMÉ   CèHÊÊÊêÛ 

«MiIm  Wuw  t»«ar  fiir»  «o  «é|»m  i 
friicM^  inr  IVMiValt  «•«  dl»ttii«tioa 
é^è$l^  «I  dl  «np»  «t  MmA  aa  t'élût 


^ilÉlait4  lMiM«  e«)ètoit  dii  Miia 4 
léa<«ill^  (fit  Vm  ftrpil  attaoM  au 
ttêMadeHer^Vf  «aie*  i^lan^hiit  tiur 
1«  |Mim  iie«rv«ftM|U«bM>delbr,  et 
alort  nV  «Yaol  plut  de  iulnére  dtat 
le  twmAl>ièe*"Wi,  fet  deux  tne* 
ee  nàlteiaMl  mImi  U  eaprioe  do  hà^ 
imt4,  oheque  koanM-seteutUeit  «ree 
ia  iMreodtni  fahmÉ  qé'a  renoon  Irait 
àtAtoM  rMt*mtàfaÊÊmrm  ûUr.  ihi 
«a  iiiér«4  Lafwope  daaa  la  nlme  dia- 
logue de  MiMioàtia  Felii  ^  le  chrrfliea 
OolâTMÉi  téhà»  /eette  Impudente  c»- 
lamiitas  11  obierre  ^tte  ee  t^neao 
^u^  lai  avait  aèUJfîaéi  e'appelaiit 
Fmaton  »  eiqu'oa  lie  devait  nmnl  k 
«itar  coeiina  «a  téatata  qui  dëpeee, 
«eaieemnttieua'offalaorqui  invrctive. 
«ïio  db  tfto  af  tHuf  Fronto  naa  al  a/- 
/Si>Bia»y  fii«tiwioatmw/Mal ,  sml  ton- 
'•iqimm  ut  arafor  affermi  (a6>.  U  n'jr 
adaae  paiat  lieu  de  douter  qu'un 
ur«teiir«i^||hpéffrouloB  aliil  fiait  «ne 
sangbate  «vaolivaaiiulni  kt  eàr«i- 
tieai  ;  naaii  la  queitian  eet  si  ce  Froa- 
toa  el  pelui  qui  eaieifQa  la^  rh^ 
tariqaa  é  Hafo  Aarèle  noat  la  m4- 
BAeeiMiie.  Le  iurieeoaettlle  Fvan<;oîi 
Baudouin  (a«)  penohe  Ter»  «•  eaa* 


J^^  ^InJpfa*^  **^fi*;  «y^ffÏM  •aMl»fa*r* 

.fMf  «iMeM-e^ci,  <èa  éfpM»»  «•»  hiÉMé  #M««- 
#^.«^ ^  ♦r*e»  #^  Na«i«4>  ^Nvy»  ^Mn», 
■■'KWMrt'  MaHki^.«*fiu  «VW»  «^***- 


timeal  f  et  aiqpi  mieux  attribuer 
celta  baraafue  a  rotateur  Coméhu» 
Ffaofton^  pfaaei^leur  de  Marc  Auréle, 
qtt*att  jati»eoosul(e  Papyriui  Fronloa , 
■wnltomilf  dans  lea  Paadecici.  M.  Ri- 

Kal(li7)  apprauve  leeentiroent  de 
udMia.  QaekpMMtatret  comment 
tatèomt  ùMuà»  Wuwer  et  Elmen- 
liant,  HMirattt  Meltivement  que  Vo- 
latatir  CoraélHit  rroàton  ,  précepteur 
de  MaM  Aaréle,  est  celui  dent  il  est 
aarld  daae  le  dii^logue  de  Minuoiuft. 
M.  àailld  aaeiire  la  mêaie  efaose  aant 
baUaeer  le  «Kiànt  du  moùdei  il  <ta- 
Uil  par  là  le  vrai  à§t  de  Minudue , 
al  eè  jaeliâa  da  ranachraaisiie  qu'on 
lui  r^vochait»  et  q^m  Ton  arait  cru 
InmrcJi^  dana  kt  bmaî^  dont  il  ar- 
rangea qualquee  noase  :  il  avait  nais 
ITiilueiae  Fébx  devant  Irtfn^  et  C\é- 
Hieat  d^ Alexandrie.  Jie  n'ignuraispiu^ 
dilnl(a8),  ftie.t^ir»  J&Uarmm  U 
mÊà  mftrèê  TertulUen  ,  et  tfVie  feu 
M.  Rt^aut  <,  poatr  me  pat  parier  des 
autroÊH  f.  en  m  la  menée  cpimàon..  Mai» 
J'ai  am  laat  tuUomi  pour  en  juger  au- 
ttmmBUt.  Car  eet  auteur  parle  (*')  de 
fonaêeur  Fronton  ,  natif  de  U»  vUk 
de_  Cirtke  en  jéfiri^e  y  conune  d'un 
homme  de  99n  teaUM  ,  et  comme  de 
tami  dm  ce  paien  GéàÙe ,  tju'  Octaye  , 
dans  êm  mttmee  dialemue  t  oont^ertit  au 
chrietiameme,  Or,tle*t  certain  que 
Fronton  tnvtdt  défk  smus  le  premier 
Antonm ,  qui  mourut  enikron  l'an 
lAi  de  jYotre  Seigneur;  et  qm'dfut 
préiMUemr  d'An^onin  l^énu  (**) ,  et 
da  mare  yiurèle  {*')  ,  qui  suectid^ 
rent  «tm, premier  Antomin;  et  ttéeu- 
remâ,  Vunpuqm'a  tan  170 ,  «C  famtrr 
jusqu'à  l'an  180  de  Notre  Seigneur. 
Je  dirai  trois  chosee  sur  tout  ceci  : 
•*.  Qi/il  «'ett  point  oertein  que  Mi" 
nueiue  ait  parle  de  l'orateur  Froatoii 
«omme  </wn  homme  de  ton  temps  ,  et 
ami  dumaien  Cécile:  car  \c%  parok^ 
Cirtentu  nostri   peuvent   seulement 


».*. 


n  ni»  Laïa^ridiM  «■  Itrm  d*  Opitolia  ;  fit 


t'att    Ca|>ttolt« ,   H    nnn  0«$  Lampridiiii ,  ^ui 


rmrm^rt»  ^u»    v\tmêumt  rrtmmm  mu«i§nm 
<«•)  R*^.  k  Mmm  «1  k  GoUlky,  //f •.  |Mrt.,  r 


^ww^C  ^^$r9mw* 


pn/étm  imct»k\ 
'itmr ,  J^m*^t*id 


-imêftféâê, 
mrtiâtra  r**"*  ^  e«<«  nmfflîUrmm.   luaiiici 
(•I)  thuUm  .  f«g.    3*1. 


ÇW  0eti*  et   Ma*«  AuriU  ,  à»    Vkl    Mil,   U». 
1/     wW<  pmi  fmm.  ' H  Mtmt  €iê»r  4V.  I  , 

eh^p.  rtii. 

<*^)  INof  .  m  M«lil.  .  I.*.  ém  Ac^iK.  «rrl. 
r>;  Marc    k%tt\„  é»   ViU  mt.  Ut,  XII. 


FlJGGER 


(yr^y 


signifier  que  Cécile,  et  celui  à  qai  il  beaucoup  d'argent  à  ramasser  les 

parlait     étaient  du  même  nays  que  ,^3  m«»uécnts  des  anciens ,  et 

cet  orateur.  Un  normand,  ne  soixan»  ;.      r  •                •           -••^•^aa» ,  ^* 

fe  ans  après  la  mort  de  Malherbe  ,  ne  *  «"  »«*^  miprutier  ;  et  ]^tir  cet 

fera  noint'difficttllëdelecitetr,  notre  elkt  il  eUt  i|ueléUie  Umpè  à  ses 

Mafftefbe.  ^^est  «ssea  JuM»  qu^n  ^ma  Vt  Savant  Eètth  fllttiiie. 

Anclai»,  qu^un  Allemand,  et  ataii  des    2«ilU«*;ii«  l-« -*.*  .•      ^^ ^ 

autîet  naliéiis  ,  cite  un  auteuï  de  son  5*  ?T^»  "*  ***  "  mÉUTUTs  gre 

pa;rs ,  notr^  un  tel,  encore  que  fce  tel  ^«  <î^w  depeni»^  qu'elle  lltt  en 
soit  mort  depuis   phistenn  siècles."  intenta  un  procès  ^  et  le  fit  dé* 

tjuand  It  DailM,  dans  le  pakfa|te  que  ^larer  inOiiM^  de  Padminlstra- 

a'k.ehë.^.tsup^re  Adam.^ir.**.  ^^  deson^trimohie  11  y  en 

sans  ltit«  un  ihôtde  fa 


Cad  FULVIE.         •  • 

pa«r  «Psir  m  daas  le  Bsrt!  de  Pon-    bassadeurs  de  D^jotarna.   n  fabriqua 


^ 


larmlH  y  il  ne  vent  point  d^ofe  ces  . 

deux  jëtuites  ont  vécue»  méÉsetenipi.  *  ^9* 

9V  Cçtie  expressioti  de  M.  PaiHe ,  il  cassâtiou*  d^  cette  sentence ,  ob- 

oMT^nin  que  Ffonton  viyaH  déjh  serrent  me  le  Wnient  rendu 

90ta  le  premier  jfntomn ,  nVt  wpi«t  ^^«^^  lix  i^  \^<J^.j.   m^^ 

d'un  homme  qui  se  serait  souvenu  ^^^  ^  'f  F*f**»  Oâtt»  nne 

que  Fronton  tenait  k  première  place  itiélanoone  -'lanf    1  «ocoinÀèfttia 

parmi  les  avocats  de  Vomê  sous  reiA-  presque  JQSqo  élt  fotebèai^  W). 

Ri^JÎ?A^ri*^:LM-._^-:^J  îlLfrî  Mais  ton^itaphe  Mmoi^  qn^l 


l'embrasse  le  sentiment  da  M.  DailW;  ^Z"  -^".^V^Kr  ^'""'1»?^^  H"." 

je  crois  due  Qotre  ComtfliUs  Ftonton  "**  îemiiaaii^  fc  fôuesàton  de 

est  le  m^me  que  Miniicias  FIlix  a  <ité  :  «ett  MM ,  «t  qttlf    reoteâli t  la 

et  aind  noUi  connaissons  ta  ptrif  :  îl  succewièn  è^  Sbtt  hkti  Œï,    H 

etaHdeCirther»— •---- '»^-  '^'-  -      •         ^  «     -^ r  *«^- 

ne  m\iille 

Eoint   dappai<»— w    ^o  «•»  >p  .._^..«  >  ^  ^     w  — ^ 

omme,  q«k*on  orateur  si  célèbre,  e^^>  au  nHnt  de  {ttlii  iSHil,  f^ 


e"*^^^^^^^^  Sv**:  •'^'^  '^^"^  *  ^#*^'  ^*  » 

apparence    quW  4  habile  T  "MMtftrt  l|é  4e  dfliqtià^rtiMildt 

qu'on  orateur  si  célèbre,  «tik,  au  nHns  de  itliii  1 5H4 ,  ff- 

ait  adontë  dans  on  livre  les  sots  cou-  guaot  au  Palàfttttirt  U  Hblioth^ 

couHr  contre  les  obi^tlens.   Jugeons  C*J  ,^  ^nfc^fà  Wu^  Vi  Sllbklf- 

de  ces  sièclesÙ  par  le  XVI«.  et  par  le  lan«e  de  snr  ëeoliWs.  tl'At  k^^i 

XVIf    Oùsont  les  gens  qui  rëpan-  des  fondatttoi  Ssètir  Û  ilttlVl^  » 

dent  plus  funeusemeut  les   accusa-  ^^.^.^^  ^^  .>^  ^^^^  a.   ^/ 1  .    «>  * 


ces  contre  le  narti  contraU  ,  que  "?"«•  |1  *▼«!  ^Bqté  W  blbno- 
ceux' qui  poseédent  le  royaume  de  la  tMqoe  fl^kl  ted^e'cîn  nommé 
déclama4ien?  NMtaieat-ce    pa<  eox/iltlnlle  tÛàisartlS ,  et  Ce  Ait  nge 

Îui  dans  le  Xv|«.  siède  calomniaient    y^^nm  «««««%>«**o .  ^—  r.  .#.  Ali,.-*! 


cet  exemple  tienne  lieu  da  tous  les    ^^>^  mf  \iniâk\%  kêllttê  iièro^ 

rum ,  si  nous  c»  croyons  Mel*-> 
chior  Adam.(c)^  i^  reste.  Uni- 
shhc  Fii|g9r  n'a  pis  dté  le  pire- 


autres  :  Sit  ùnum  inrtar  amniurh, 

'    («q1  f^^m  •i-^ttni  •  aJÊetiem  (ai)i  /  p-**^  -  • 

FUGOER  (HiiLD«ic)f,y  à 
Auffsbourg  d'une  famille  coiMi* 
dërable  par  son  ancienneté  et 
per  ses  richesses  (A) ,  mérite  ici 


mier  de,i||  fkmîire   ^ni  ait  eu 


(-) 


iMm.éêm 


une  place ,  k  c«us«  de  l'incUiMir  X^jA*f4j>P90^^  ^  tkem.\}!k. 
tion  au'il    tdasoiana    pour    las  ^^***f•*^.^^ 


tîon  qu'il    teasoicna    pour 
sciences  et  pour  les  itTans* 


II 


V^  M^. 


a*0i«»«i|«t- 


_W*  tîc* 

avait  été  ramener  da  «pape  PmI    hmèhàteti.  Êf^etetfàMmi^f^term,  CI 

m  ,  et  puis  n  embrMiala  reli-   tTii  t?I "a'^T  "t^mll:' 
gion    protaslanU.    Il    employa    aj^^"'^'-^^^'^^*^- "•*-^- 


^I^h'ÎHT^' 
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de  je  ne  sais  quelle  entreprise  brsMée     non  mcetpeiwté  Amolnuâ  quo^juc^  fcnp- 


■ 


.■     l. 


■  I 


y 


%. 
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une  bclic  bibliothèque  :  nous  li-  ■  l'avenir  la  charge  de  seUifour  celle 

êOM  dam  Melchior  Adam  (d)  â"  ^"^«"*  ^^'u'  d*ii^*  ^'  \^^^^ 

•vu*  WM    'T^'^^t^     '    ^ii'I  Boliotmarquea  M.Pdlwsonenluien- 
^e  Jér^e  Wolfiuit  eiantalleà  ^^«^^^  1,  ^.^pi^  d>„nç  i^ti„  44^^^  j^ 

'^^Angsbourg ,  jr^fot  reçu  f<»rt  ci-  Ifëmoiret  du  cardinal  de  Granvelle  : 

itiiefoent  par  Autoine  Fuccer,  £«'<«*  Sf**«  /'«  «^<^''''«  *'«'«  «»  <*•  ««* 

"^quel'oiTcomwitàsetfoinsla  ^.^gS^r  dlustrei   et  fameux  négo^ 

»iA        i.-LK  ^  '  j      1  «'«V   dAugibourg  y  peu  difftrensci, 

iCftèbre    bibliothèque    de    jEAIf-  ^„  ^«^  et  en  splendeur  £  ceux] 

liCQVES  '  FcGGEH  (C).    Celui— ci  qu' ^n  commerce  unii^ersel  ,  qui  n'a- 

avait  fort  aimé  le*  lettret  x  ileiit  •''"<  '?'«'^  9**^  <^  "oWe ,  ei  Us  gran- 

--.:«  J^  ^-.:— .  :^^^:^^»  >»..^1»..4>y.  **•*  ncnesse*  qui  en  étaient  la  *uUe  ,  ^ 

.^m  de  fiwre  iOH>"ra«r  quelque»  ont^uelquef^u  éUué*  h  tout  ce  qu'à. 

^4crB^  de  Jac<|uet  Zlégler  (c).  Il  jr  a  de  plus  haut  dans  les  républiques, 

.étl^t  particulièrement  tx>niidéré  Celui  ci  entreunait  une  grande  cor- 

'du  cardinal  de  Granvelle,  et  lui  n»pondance  auec  U  cardinal,  et  lui 

'>    ''J -a'  ^   a    i\  11*^     —  donnait  souvent  de  très-bons  auu  (n). 

,  Cirait  •OUVenl.  On  publia ,  en  iub«l«i.,iicrivant  de  Rome  fan  lèU. 

i^^  (/  )  »  «»•    î«**"^  q«  "   ««'  *  Véwéi^vie  de  Maillexaii ,  lui  dit  qu V 

^^Jt;?<.^9^i^^'>K^*^^i***'*1*  ^ï*'  '*'  £'<»«'Y"«  de  Augsbourg 

t'SRX      ^      o>,    «     *.    ."•     ^      ,;  Philippe  StroMi  e<(  e«fim^ /e  0/|u  n- 

*' ^r."    'ill^  "  J  <^*«  ^rchand  de  la  chrestiend(}), 

^ft^Béatn»  Bbénanut  nou»  doniie  Qr  voici  la  note  hiitorigue  qui  a  été  . 

>ne  grandf  idée  de  Ja  magnifi-  UiU  sur  ces  parole»  de  Ra.beUis/]^ 

'içenc^  et^  ,d|l  bon  goût  d'AlcroiNE  •  famille  de*  Foucret  où  Fug|p(r,. 

4Ct^  de  RÀiMoao  FtJCGEB.  il  décrit 
4^  «baali^d  de  leurs  naaiaoni  et 

d#  jeun jfiift)în|f.  On  .f^Tovait 
^'ficeUeîpr  tableaux  et  les  plan^ 
«Jtat  ,1«|  ||l^»:  considérabU^  qui 

fuiieiit,fii  Italie «.«t  beaucoup 


*  ^uggerana  «  est  maînteoant  astêx 
1*  conuderal)le  en  Allemagne ,  au  dio- 
»  cete  de  Constance  ,  où  elle  pouéde' 
u  let  baronniea  de  Ktrcberg  et  de 
»  WeiaseoKprn.  L<eur  première  resi- 
»  dence  ettoit  en  la  ville  d^AuEt- 
»  bourg  t  et  il  y  a  environ  cent  cin- 
N  qnante  ani.que  c'esipirnt  les  plus 


.qnes  recueillies  et  publiées  par   »  ihoine  Fuggcr  qui 

CnldAftt  .  »  Ûb  Jacques  ,  eve« 

,UOiaasi.«^  111.1^  :fiyH.,|.v..  '^     ?  »  >  «   »  Constance  .  Tan   i( 


d'antiai^  (D).  Yorea  la  lettre    »  ncbes  marchands  d'Allemagne.  Par 

Î[a'il£mitau  médctin  de  Té-    »  j|MF»»»fica»»ûn  de  Tempenfur ,   ils 
ecteur  .de  Mayencele  6  de  mars   »  '^'^«°'  »**>»;S"S  ^^  la  dignit.J  de  ba- 

r-ï        ni    .\^    '  .'  j       *  rooslan   M.  D.  X.  es  personnrs  de 

l53l.  Cest  la  cmqUantieme  de    ,  jUymond  Foucre,  baron  de  Kirc- 

la  centurie  des  lettres  philologi-    »  hcrf^  et  de  Weissenhorn ,  et  d*An- 

fiqoe  et  prince  de 

1604.  Ce  qui  ap- 

(rf)  Udtk.  àdMm.,tm  mOê  Pfciloi.  ,pmf.    »  porte  plus  d'esdat  à  ceste  maison  . 

t      (/)  r^yte  M.  F«1H«M  ,  •«  Trsiltf  d*  U 
T«l4raM«  4m  lUUgioM  ,  par.  96  Jts  Aédà- 

(A)  //  était  ^ une  famille  oonsidé- 
rmhU  par  son  ameiemneUi  et  par  ses 
richoêses.]  Voyvs  la  Supplément  du 

Morërian  mot  Kokiefttn.,  et  ddessus      .,,...  -#    ■. 

la  remarqua  (EE)  de  Tartida  Crmus-    P'**»  /1)  "^^^^  M'»*    «  i'««g|{rr«  fu 
"oiiiT.  M.  d«  Thou  (0  rapporta  que    '•n'  honores  da  la  qualité  da  comia  , 

trtqu^  cet  empera«ir  changea  le  eou- 

einemcntà  Augsbourg,  Tan  i54Si  il 


»  c'est  qu'elle  a  pris  alliance  avec  les 
»  meilleures  maisons  d'Allemagne,  à 
»  n^avoir  des  oomtes  de  Zollem  ,  de 
»  Schuarti;emb«rg «  d'Ebcrstern,  de 
u  lloningserk  ,  de  Montfort  ,  cTOttin- 
m  aen  ,  de  Trurses  ,  des  iMirons  de 
a  Madruce ,  des  oomtes  de  Lodron  , 
»  et  autres  aifi  sont  les  plus  qualifie* 
»  de  la  Bavière.  »  Hippol^rtluis  à  La- 


4. 


marqua  entre  laa  familles  qui  auraient 


^«)  FcUttMHi,  Traiu  <l«  la  TMrtmf  an  ■#• 
|M««,  ^«f  ■  u5  d*t  Aédtlimmê. 

jf4}  n«  R»i.  Smi.  ,  U  Im|K.  G«ffei.  j  péri.  Tî, 
0mp.  rU^  ,0M,  f^m^pmg,  m.  44S. 
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tnais  qu'ils  n'ont  ]paru  dans  la  nMtri-        (D) 
cûlé  de  l'empire  qu'en  l'année   i58tk.^    ques^\ 
J'ai  vu  un  livre  allemand ,  imprimé    rien  p 


mprii 
laHle-tiouee 


Ils  avaient  beaucoup  danti- 

jlUimood   Fugger  n'épargnait 

rien  pour  en  faire  une  bonne  provi- 
Tan  i6ao  ,  contenant  la  laHle*douee  sion  :  il  ttVtait  jpai  ignorant ,  et  ai- 
des personnes  de  cette  famille  ,  Unt  mait  bapuooup  raptiquitë.  Narraba' 
hommes  que  femmes  ,  avec  un  petit  tmr  vero  nobiê  ex  tpt»  propèmodum 
discours  sur  chacune.  Le  premier  dont  orbe  connecta  fuisse  ea  vettê^tatismo- 
on  y  parlé  est'  JiCQOEs  Foocca ,  dit  le  numenta  yormcipuir  tamen  ex  Crœ- 
vieux.  H  mourut  le  14  de  mars  i46^  eid  àtqus  Sicdid.Adeii  nulUus  smmp- 
Tous  les  giinéalogistea  d'AUemacne  tiU  Maiwtundum  pœnitet  ob  am^rem  ^ 
font  mention  de  catte  illustre  famille,  ^ruens  litterarum  minime  expert  i^rgk 
On  ne  fait  pas  dilEculté  d'avouer  antiquitatem^g^ ,  modo  possit  (ali-' 
qu'elle  est  issue  d*un  tisserand  ,  qui  bus  rébus  potin,  fd-quod^verè  HoH- 
ohtint  la  boargaouie  d'Augsbourg ,  lam  et  generosum  hominiTiÊU^mum 
Tan  1370  (5) ,  et  nui  ëtait  du  villagie  ostendit  (9).  ■nim-  mi  .«'  f  ^  i  '  '^1 
de  Gecgingenà  demi-licua  da  cette  (g)  BMM»KhtBâaw,i^M<^^Mt.CeMarU 
viUe(6).  «part.  pfcario|. , |i«f . ^11;^   ^^  1<*  in) 

ii^ZÙt^a^'P^'^Tcru^u      FCLGCTAS ,  oa  DE  Fuifil- 

succession  de  son  frère,  ]  Voici  oe  I^EO    (SlGttMOVD),'  eSt   compte 

qu'on  y  assura  :  le  lecteur  an  croira  p^rmi  lessavans  du  XV*.  siècle. 

ce  qu'il  voudra  j  car  les  amis  des  dé-  ^j     £^^  l'histoire  dfS  cfcoses  qui 

funts  ne'se  font  pas  un  scrupule  d*un  *»       "  _    .  *     ^J^é^^^    vhl 

petit  mensonge  officieux.  >^/>i«l/^nVle  se  passèrent  de  soi;i  tfmM.  ïell- 

ricum  m  eleetorem  palatinumfortw  nus(â)  J   renvoie   touchant    les 

namconitantuiet  œquanimitatesupe-  démêlés  de  Sixte  IV  aveo  Ferdi- 
ravit.  Suis  intereà  resUtutus  JraUr-  .        j  ^    jj^,       y^^îus  ,„. 

nis  qutnetiam  bonu  auctior^  eundem  "••***>  •.  4»  •        • 

in  Â  lautd  quem  in  qffUcU  vultutn  rait  pu  connaître  DMeu»  que  par 

animumque  retinuU.  Voyex  M.  Teis-  cette  citation  en  quel  temps  a 

sier  (7).  ,  vécu  Fulginas ,  s*il  avait  soaM 

(C)  On  commU  aux  soins  de  fTol-  ^^  premier  cbapitre  du  Vl*.  Ir- 

Jius  la  célèbre  bibliothèque  de  J-  J.    „^/ i^  •  „^  Oinlmti^  A^iT^viin. 

Tooota.l  WolBus  at  des  ïers  greci  où  ^e  dtt  Jours  Geniau»  d-AIexan- 

il  témoiana  que  cette  bibKotMqua  ,  der  ab  Alexandro.  On  «porend 

'garnie  Csuiant  da  livras  qu'il  y  a  U  que  ce  dernier  avait  e«  dès  sa 

3'él/oila»auçiel,  était  un  fieu  oà  il  jeunesse  une  grande  liaifOSj^vec 

P*!S^*  ]'*i*'""*^?-i*'")7»    T       Fulffinas.  bomnw  docte  TTort 
cueillir  des  fleurs  et  des  fruits ,  à  se    *^  "*n"^  s    uvâmuw    ^*^r^,*v ,    »w. 

divertir  et  à  s'instruira ,  et  qu'il  U  employé  par  les  papes,   et  qui 

praférait  A  toula  autre  :  dérobait  autant  de   temps  qu'il 

'Arri  /àh  sv»  wMtmf  aifZfuit  0i$fM-  ponvait  à  ses  affaires ,  a/}n  de  li- 

6«jMir  re  les  bons  livres  ou  d'écrire  les 

«•va«£/sf,    %yx»t   ^f^irr^fa   rifii  .nnid,,de  son  lempa.  L'idée ^'ou 


O  FmkgfM  MaM«  pém 


aSL' 


iiK4#(s). 


mmm   vlit  màjfmris  ilU 

.....  -"''".  ,.iv  tr.n.»»'!»  -'it'f' 

(ft   r^f».  M.  H*tmsm\  m  un,  tem0  é* 

ton  bitt'fm—ir* ,  pmg.  --JÎ.  J*  »•*  i>*ii'  s*titrd»r 

m¥0€  MNb«*  etttmitd  m  mtf  U  d*t  d»  Jm^w 

fw|g«r, /fit  JtuK  Utiérmmd.  ttU  fmtl  eontmM^r 

m^nàfmm  i4<H>.  MéuitmUém  mmmmtm  k  (m 

(0)  Om..  pmf*.  III  kmmaX.  §••«.  ,  (tS 
•4^  lX,epmé  Magwva  EpÊmfm^,pe§,  Mi. 

,     (7)  #;i«(«  »  iMM. //.  pâ#  4. 

(S)  Script  p-M'«    W.u.k..  tees,  tU\Mm 

Toiic  vi.   . 


noos  donne  de  set  rtehfsin  ^t 

de  ui  Ublé  est  fort  petite. (A)  et 
fort  au-dessous  de  calle  de  son 
esprit  et  de  son  8av<^îr.  i\  fit  des 

vert  en  latin  M0^  '^f^^  ^  ^^ 
_   tbelcmi  PlatffrS,  oUjil  prend  la 
(^  qualité  de  |fqréMM|peajpfli|t^liqui|.,ft 
^,   On  les  a  publiés  à  li^  fl^i  des  ce»-  ^ 


{tù  Ep«tMk  il  0M.  H  AffSlI.  l«si  . , 
t0p  XXtM,  et  'àêm  tttix^  euSme  V*éMu« , 
<l«  Uift.  Isl.  ,  peg.  Wl  ,  m  eiHf.  .  u 


3.J 


\ 


/ 


V 


été 


<      FliLVlE. 

a*«Mortaltffit  poi«t  dTaè-    «tit  plufi#«irs  <*hrvslirft  romains .  et 


I-UIVIK. 


^%S 


«lia 


comadienoé.  Ciceroi»  U  nomma    (66).   U  ast  dilhcila  dr  eomprundia 


i».^_: 


.» I..Mi*«  nue  Miâre  Au-    itouniuoi   Cic4ro«   n'aurait   rica   dit 


r- 


tu 


FULVIE. 


nm.  U  ne 
0^  qi;^  «non 


.'  ji.  « 


qui;  mourut  qu^au  corps  (a) ,  car  son  esptit  et 

vè . 'reniarû[ue  son  courage  ne  respiraîen t  que  la  ' 

„- ,,  ...                 >ftHw  1  P^fWe  guerre ,  ^t  que  les  affaires  publi- 

{lU^faTWeaqver^CW^F^^  ^uel.  Apr^s  la  bataille  de  Phi- 

kifli  émt  an  monde,  il  ett  peu  lippe,  gagnée  sur  Rrutus  et  sur 

^^à^tléibl^î  Casôius,  par  Octave  et  par  Marc 

Il  ^tiMt   encore  en  vie    ràn  A^^^i''^*   ce  dernier  passa  en 

^trlSeta  periltrpar  une  lettre  Asie  pour  mettre  ordre  aus'af- 

ottè9i|t^  lui  écrivit.  C'est  la  faire»  du  Levant.  OcUve  revint  à 

fit- ^î^vîf^l^^^^^  ï^^""*  ^^  ^  grouilla  prdmpte- 

c^ale fiente  le  aS  de^ntiyem*-  ment  «vec  Fulvie ,  et  me  put  1er- 

bre  i5io,  fait  voir  que  F^ginas  miner  ce  différent  qu'à   coups 

ilÉiiaa  eervice  de  inl^  j|^^  et  d'épeeï.Cetle  femme  prit  les  ar- 

qu'il  est  l'un  des  prîlidipj^r  in-  meé ,  et  les  fit  prendre  à  Lucius 

tedbciilecbi  denâ%  dialogue  de  Antoine,  (rhre  de  son  mari  (A).' 

Mfim\msthl[(i^^  Cette  levée  de  boucliers  ne  fut 

^i^:i.«  ;7^i/[  n^>  K  favorable  qu'à  Octave ,  qui  ob- 

f^,!^!lhf^i4^^%'mm}9^9^ ^ff  tint  ^ne  pleine  victqire  sur  ses 

^ilLMé^'^rS^  ennemis,  après  quoi  Fulvie  passa 

ld%ihéîfêU^À9ÉMiâfép)J^^  en  Grèce,  et  y  mourut  d'une 

féàm'in. suû phftMi^  m,iwoyfri^«iWr  maladie  que  le  cbagrin  lui  causa 
f«f|p^#^ir«awé^.^îl^fW'H<^^        Elle  laissa  deux   fils    (If). 


10, 
€U  et 


iiU^  iepîMsjùèun 

;  Jiê^ié^nkainibué ,  td  ^ca  erat  iaxa- 

'  ■mmH  »  tmkfiamiiipMim^  corrf^erehat. 

J^raÊmi/^  Jll^^f^tfià  ipse 

eœfmlt^ .  ut  non  A<irftf  insolenUm  , 

êie  ptofaiità  $6è^^  et  modes^am  , 


Les  passions  de  femme  avaient 
eu  part  à  la  guerre  qu'elle  exci- 
ta contre  Octave  (C).  Elle  avait 
eu  deux  maris  avant  que  d'épou- 
_  ser  Marc  Autoipe  :  le  premier 

fMM^I^t^  vbnsêf^nèam  i  efut  erat  était  CR»dius  ,  ce  grand  et  mortel 
jia«^\0omiis  i  J9c^isg^u9  mitur4  y  ita  ennemi  de  Cicéron  ;  le  second 
fij^j^  i^Utum,  m^  e^îH«'><*  étdf  Curion,qwi  fut  tué  en  Afri- 

à^un^  idUhiTiçido  ymoetpipere  <l««  ^«n»  le  parU  deCesar,  avant 

cùhd^oscu$t^u9culotep¥iul0\,jadfir-  la  bataille  de  Pharsale.   Il  n'est 

çHUim€!if«»wbik$^,c>tmmrnntiirdui'4  pas  vrai  qu'elle  ei^i  été  mariée 

ihid^f^^dj  a  avec  Catilina  (DJ.    Elle  eut   la 

ahs^Md"' hohS   exhMfàt' f  dddebat  *)9>è  <*«    satisfaire  sa  vengeance 

iHiéumpfvufkpùfHummuepersioumnù-   sur  la  langue  de   Cicéron--'(E)  , 

ro  Biôr^fitf^tmmim*  P^ï  cam^lam  ,    qui  .  avait   tant    maltraité    sôii 

^^[  J. } MH*^  ^)  If  ^ •  h'.f  '*>  -'.  mari  dans  les  Philippiques.  Ceux 

Ci>4lra(  U>UMi4rtt,  C«mU1.  Di«r.  <*•   qui  disent  qu'elle  tut  la  premiè- 

•if  ffivi.'*f^»j!w'?^?^'^*lvj3  ir  n>    fpmmft  di>  Marr    Antoine»    s*** 


-*t..: 


se 


> 


re  femme  de  Marc  Antoine 
tl^liVl£,dame  romaine,  qui  trompent  (F),  ^'ils  avaient  eu 
^ébiHiTéit)«con|ur«tion4eCati-  la  patience  d'examiner  les  cbo- 
4iB«.  yeyet  \m  TtfBàrqvie  (0)  de  ses  exactement  ,  ils  sauraient 
l'artiele  kiitant,  *^'*^ 


i     FtJLVIE,   lemme    de  Marc 
Antoine ,  ii*avaît.rien  de  son  sexe 


dm)  NHU  matlitbrt  prmHr  corpus  Jertn» 
PMtKuliu,  /iA.  //,  cap.  LXXiy.   h 

Im.  ttmmrtfué  {K). 
(h)  t'ojci  la  rcmarffue  (_L>,  à  l«Jin. 


ojts 


! 


'à-  FULVIE.      ^^    .  \6ii 

que ,  lorsqu'il  l'épousa,  il  avait  eu  -qu'elle  l'ait  eu  pour  mari  iœ 

autantde femmes  qu'elle  dema-  diatement  après  lé  divorce; 

ns"*  (G)  ;  qu'il  avait  répudié  An-  dirait  plutotqu'il  persévéra aué 

tonia  sa   seconde   femme   sous  que  temps  dans  ramour  dune 

prétexte  d'adultère,  sans  avoir  concubine(L).Plusieul«  diction - 

aucun  égard  pour  son  oncle  qui  naîres  (jT)  ont  assuré  qu'il  répu- 

etait1epereaAntonia.il  ne/ le  dia  Fulvie  au  commencement  du 

ménagea  guère  en  d'autres  ren-  triumvirat ,'  afin   de  se   marier 

contres  (H).  Quelque  brave,  vi©-  avec  Octavie.  Cela  est  faux  ;  car 

lent  et  brutal  qu'il  fût,  il  trou-  il  n'épousa  celle-ci  qu'après  la 

va  sou  maître  en  Fulvie  :  elle  lui  mort  de  Fulvie.  Il  n'est  pas  vrai 

fit  fiftire  un  sir  rude  apprentissa-  que  Josephe  parle  de  cette  Fui- 

ge  d'obéissance  (c) ,  que  Cléopèr  vie  (M). 

tre ,  qui  le  trouva  tout  apprivpi-  (/)  ct/irf  A  CharlM  Éùmm*  ,  c*imi  </< 
se  et  tout  dressé  à  ce  manège,    U©yd.c«/i4i  <rHoraiao,cis£irid« Calepin. 

â'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  (A)  Cette  femme  prit  Us  armes  ,  et 
l'assujettir.  Il  eut  enfin   le  cou-    les  p  prendre  à  ÎMnus  ^ntoine  / 

rage  'de  se  fâcl,er  terriblement  ■^^.riiïSi.'.^uWi:^!^ 
contre  Fulvie ,  et  de  lui  marquer  tâin  qaW  lai  vit  Vépieeu  côlë.  Elle 
si  visiblement ,  ou  son  mépris,  on    ne  ••  «patenta  pas  de  se  retirer  i  Prë- 

sa  haine ,  qu'elle  en  tomba  ma-  »f*«  »  •*  *«  *•»«  ••  pjfce  d'ar«é#  : 
1  j        .  '  .*t  II  ^  ^  fj\     eue  ne  se  Contenta  dm  ^attirer  \à  le« 

Jade  et  qu'elle  en  mourut  {d).  ^.teurs  el  le.  cbeïïlie«  de  son  par- 
Un  rhetoncien  ,  qm  lavattrail-  ti,  et  d>  tenir  conseil  avec  eux  , 
lée  de  ce  qu'elle  avait  une  joue  tt  d'y  pabKer  soavebtdei  ^iti  se- 
plus  tçroàse  tiue  l'autre  ,  devint  Ml'exi»«»cedejcM.EIUs'annapor- 
'         °  1  A  1       '   La^v.î^  X    soDoellement  :  elle  donna  le  osot  aux 

nar  cela  même  plus  agreid>le  à   «udata;e«ele.baf«nguaenpl««e«rs 
Marc  Antoine  qu  il  ne  1  était  au*  ^  rencotttris.    K«i  v)  va^«  •«matuiv 
paravant  (e) ,   preuve .  évidente   «t»  Vie  'irvr*  tuù  ^i^  *^p$Çmff tf^n  y 
qu'elle  n'avait  guère  de  part  à   «jù  «flif)i.-T.  w  r^T.^»if  i^/fej  - 
la  tendresse  de  son  mari.  i^\\e ,  ^^^^^^i,^^,^^^,^^  ^^^^^^ 
l'aurait  méritée ,  s'il  n  eût  fal-   gloMe  etùtmie  aeeinxetit  ipsa ,  tesse- 
lu  ,  pour  s'en  rendre  digne,  que    ram  milUàu»'  dederit,  ss^ntmero 
savoir  bien  imiter  l'ai^eur  avec    concU>nemap^eoshalnient(t^^^ 
,  Il     ••  -..    ♦     If  »    tonen  qm  m  apprend  ces  choses  dit 

laquelle  il  amassait  de  Urgent  ^»^  jl^  7i3,FobliasServilin.  et 

par  les  voies  les   plus    injuste».    Looios   Antoine    furent  oonsnk  dir 
C'était  dans  la  chambre  de  Fui-  joaa .  et  nue  ce  dernier  et  Put  vie  l# 

vie  qu'on  «etuit  le.  .^y.a»e.  ^^r^rù^^'îïï.ltf.'îSHr 
et  les  provinces  à  I  encaii(I).  On   r«utoritë  qnener  le  w>jett  de  Fnivie#: 


,,^        ,  .AiTN     ?  «ces.  Aussi  târa-t-eOc phii deWnité 

(c)ryrisUrfmanfus(^J^  de  ce   triomphe  ;  quelle  triompha- 

ff  i^^'-T  '■;:::^%wî;-«  ;^i-.ri*r-  ^^  «»♦«»•  <»)•  »  ••*  ^o»  d*  voir 

(e)  EntstUm  tixorem  FulAam  eut  eitem  •^"          „      ^  '        ji*   a_   »  7^    /«. 

bJcJinfUMartnU,  acHmm  tuH  ttniàre  ce  que  niftarque  dit  de  Pulvîe(:|;. 

dixU ,  HCC  #p  minus ,  immà  vtl  magiseb  koe  n  )  Di» ,  tih,  XtrUl .  pmg.  m.  ^ 

Antonio  grmUU.  Sutloa. ,  d«  «!«««  Rkttor.  ,  (,)  /rf^. .  ikid. ,  pmff.  4'>9 ,  4i«. 

4  0f}    y.                                     .  -i'  M)  Flatarck. ,  in  AatoM*  ,  mif .  «M,  O. 


I.  ■ 


. 


M 


^^ 


6a4  .  FULVIE. 


A'«^«n«Ma#%/#    9    rli* 


^%mm  •••      «BA  m  M  .^  m        M.  . 


-J>\ 


FULVIK, 


{j2Ct 


1^ 


'»< 


/ 


m 


« 


I.         > 


12 


FULVIE. 


#«»MCi«f  iyifâtfêt  TRv  JihM^f  Tf  ik'^  ç'ujt  avec  joie  :  car  il  s^était  mis  dans 
/*•>•>#  jT^iowi»'**'*»  ,  •«'  '-T«ix#*MM ,  *  mM  colère  extrême  cootre  Fulvie ,  et 


ii 


iÙi^tftLniy4imt 


ffu^i,  ov/i  *»-  quoiqirU  sût  en  partant  de  Sicyone 
tf ,  ifJ^à  i(X»fj  qu'elle  ^tàil  tombée  malade  <i  cause 
imt  ^féL^n^ît    qu*il  raTaif  crond^  ,  il  ne  loi  rendit 


;  ^••iJ#Mf vT  %  «n  KUM'i^^iit  J^riMc^  aucune  Yinte,  ce  qui  aTancala  mort 
j^étft>i((%jriiî*A^rmni»yyftLui9^0L^tLç  de  cette  orgueilleuse  femme  (8). 
•^WiMif ,  irifv  iff/w^»  *«*.  «•«ritiAt'^»-  (C)  Les  fwsaions  defemtne  avaient 
ytfMi'M  è«t*  à^JO»i  i>ihi^*^  yvftuMf,  eu  pan  à  la  guerre  qu'elle  exci- 
^ÉifékàlM»ui  étiri^,  FidyiamCiodii ,  ta  contre  Oètaue,J  La  ûlle  quelle 
piakiM  eaneUMoriê  fitkutm.  (4)  >  iwro-  av«i|  eue  die  CUm»$  fut  mariée  à 
temJbuçU  ^muUenm  noii Mjamfi'-  Oct«iTe  ,  et  répudiée  quelque  temps 
ciumautaaHifamliarUofimiPÙstrà-  après.  Octave  jura  qn^i!  n^avait  point 
aanétji^faetaM ,  neaue  m  ptruméàn'  consomme  le  mariage  :  mais  ce  ser- 
.  Itentain  éominaPi  pnwium'f  $ed  qum  raeatëtait  tout  propre  à  choquer  Ful- 
imperanU  imperare  et  ducem  polehat  vie.  La  ^t>en4re8se  maternelle  souffre 
ducere  •'  ut  mercedem  Ful%»i4B ,  auhd  beaucoup .  dans  la  pensée  qu^une  fille 
attcUiafi  Antonium  docUistet  fitmi-  tf  le  nom  de  femme  sans  aucune  réali- 
hitt  Hèhuerit  Cleopatra ,  ^uw  plané  té.  Ainsi  Fui  vie  ne  pouvait  songer  an 
eieurem  atque  M  tjrroeinio  mstitutum  divorce  de  sa  chère  «niant  qu*avec 
ad:  okumperandum  muUeribus  rece-  douleur  :  elle  la  Voyait  privée  des  réa- 
piLVùilà  ima  lemme  qui  ta  la  cba»-  lités  du  manage  y  cette  privatiqn  était 
teté  pfè«  ,  ii^éfaii  «lère  diaiemUable  une  marque  d-un  mépris  extrême  ;  car 
èlaCaiiiilUdeVir^e(5):laqti«a!biiil-  Octave  était  d'un  tempérament  fort 
le  s'était  point  ton  affaire ,  iet  aoinii  amoureux.  Elle  n^ignorait  pas  que  peu 
doflMAtiquet  tt*étaient  point  eoo  oo-  de  gens  ajouteraient  foi  au  serment 
cupation  ^  dominer  tu»  aoa  mari  au  d'O^taye ,  et  qu'ainsi  sa  fille,  méprisée 
logis  n'était  point  un  avaiiita|a  qiii  la  par  son  époux  jusques  au  point  de  con- 
contantât:  elle  voulait  auwt  le  mat-  wnrer  auprès  de  lui  sa  virginité  assez 
triter  ad  dehort  ^  o'eat-à-dife ,  en  tant  long-tempa ,  ne  lauserait  pas  de  passer 
qu'il  avait  de  grandes  charges  publi-  pour  une  personnequi  ne  pourrait  plus 
ques.  CléopAtre  n'eut  pas  iMaueoup  de  donner  que  les  restes  d  un  premier 
peine  à  le  réduire  sous  l'obéissante  mari.  Fulvie  pouvait  encore  considé- 
d'un*  femme  :itavaitap|)riioettesou-^^  qu'Octave  n'était  entré  dans  son 
mission  en  bonne écoWv  -t-lri  ;.  :v.  alHanoe qu'avec  un  esprit  défiant  qui 
<B)  Ella  mourut  em  Gr^ce  d'une  l'avait  poussé  à  ne  potpt  jouir  de  son 
maladie  que  la  chagrin  lui  eauta.  ]  épouse  #  afin  que,  selon  le  train  que  les 
Mare  Antoine,  ayant  appris  ksdésor-  affaires  prendraient ,  il  lui  fût  libre 
dfes oe  ritalie ,  se  mit  en  chemin  pour  de  la  renvoyer ,  et  d'assurer  avec  ser* 
j  aller  remédier.  Ëtant  arrivé  A  Athé-  ment  qu'il  ne  l'avaif  point  -touchée, 
nés  ,  il  y  trouva  m  femme ,  qui  avait  *  Dion  (g;  remarque  qu'Octave ,  en  fai- 
été  contrainte  de  se  sauver  hors  de  sant  ce  serdient,  se  mit  peu  en  peine 
l'Italie.  Il  blâma  extrêmement  les  au-  si  l'on  croirait  qu'il  eût  gardé  tant  de 
teurt  de  cette  guerre  ;  «Cest-à-dire ,  temps  oette  jeune  fiHe  chez  lui  sans 
Luoius  Antoine ,  FuWie  et  Mamus(6).  ^o  jouiri  ou  ai  Ton  croirait  qu'il  s'était 
Quand  il  couUnua  son  voyage ,  il  lais-  abstenu  d'elle  parce  que ,  de  bngu«| 
sa  Fulvie  malade  k  Sicyéne  (7).  Elle  main,  ilavaît  voulu  se  préparer  le  otie- 
y  mourut  quelque  teospe  après-.  U  min  à  ce  divorce.  Ces  précautions 
nouvelle  en  lut  apportée  è  «on  mari    trop  captieuses,  trop  artificieuses ,  ne 

rndant  le  siège  de  Brindes ,  l'an  7 1 4.    plaisent  pès  A  une  mère  i  et  par  consé- 
/  a-Jiinqi.  ^Tappiurenoe  ftt'i|U  re-    quent  une  pamon  féminine  à  pu  avoir 

part  au  dessein  que  forma  Fulvie  de 


Cip« 


%\  FmUfit  était  ptntm  au*  «Mr*  mefi  d^mU 
tui  H  aimi  FlaUraM  m'»tt  moùu  «un 

ii)  JWm  lUb  «•<•  Mi/«dfi«M  Mimrvm  . 


(Ç)  ko^m. ,  tu.  y  Ml  cif iL  ,  pmg.  m.  40g.     XU'ft,  pmgTil-j 


faire  la>|raerre  A  Octave.  Voici  une 
autre  passiW4e  la  même  espèce.  Ful- 
vie savait  son  mari  dans  les  fers  de 
la  belle  Cléopâtre  ^  la  jalousie  la  pouâ- 

(§)  IM.  ,  pag.  414.  fV»  ••"''  Dion ,  lip. 


XLyjif  pag.  4«». 
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6i3^^ 


sait  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nour  couvrit  la  conspiration  dé  Cadlina.  Un 
vel  engagement  ;  elle  crut  facilement  dès  complices ,  qui  avait  avec  eik;  de* 
ceux  qui  lui  dirent  que  cet  époux  in-  puis  long-temps,  un  eommMroe  a4mi# 
'fid^  ne  la  viendrait  jamais  reirou-  nel,  lui  aveit  donné  lieu  par  ses  bofiÀ 
ver  pendant  que  Tltalie  aereit  en  ve-  tadeaet  par  sm  faniaronnades  de  dé- 
pos  Oo),  mai*  qu'une  guerre  en  lia-  couvrir  ce  oomplot.  Il  était  tombé 
lie  robligerait  a  reyeuir*  Ainsi  EuWie»  dans  l'indijienee ,  et  dès  luis  la  dame, 
porta  les-cjboses  è  l'extrémité  contre   s'était  luneufament  refroidie  à  son 

Pour  la  réchauffer  il  se  vante 
'nnoonp  de  niille  chusesj  il  lui 


bctavfi.(ii).  Hais    $i   l^épigramme   égard.  Pour  la  réchauffer  il  se  vante 
d'Auguste  que  l'on  voit  parmi  celles   tout  d'nnconp  de  nulle  chusesj  il  lui 
de  Martial. était  un  narré  hiatorique   proaèit  monts  et  merveilles;  il  ntl'in- 
(ta) ,  ce  serait  alors  que  l'on  pourrait   solent^il  la  menaça  de  la  tner^  si  eUe 
assurer  queFulvie  s'engagef  dans  cette   continueit  è  faire  de  la  renebérie»  EHe 
guerre  par  des  passions,  de  fenillM*     .    p^tra les  Mtiset  dtets nouvelles  hra»^ 
(D)  //  n'est  pas  tnnaiau'ella  eUt  étf   tades  •  et  avertit  plusieurs  personnes 
mariée  avec  (faiUina.'\  La  rataon  que   de  ce  qu'elle  avait  appris  touchant  les 
Glandorp  emploie,  pour  réfuter  cel#   desÀeins  de Catilina. Anal  «j((^.Curto) 
( 1 3^  me  parait  fort  bonne.  UVtire  de   cum  Fulyid,  muUer»  nohiii,  stupri 
la  seconde^Philippique  de  Cicéroi^*    vetJUâ .eomueutda »  cm eitmmUnliis gm- 
Cujus  i^,C\oà\\)^utdemlafaUtmsi-   t¥ê  esset,  quid  inopH  mink*  Uar^i" 
cuti  C.  Cunonem  manet  .quoniam  id  H  poteri* ,  rsoenfe  glarians ,  maria  , 
donU  tuœ  est ,  quodj'uit  dlorum  utri-   numteiaque  polliceri  eoepit ,  mutait  in- 
qiêe fatale.  Ciceron  veutdire  que  Marc   tardùm  jerro ,  ni  sibi  obnoaid  Joret , 
Antoine,   ayant  chex  lui    la  mémt  poêtrem6lfjàroedts agitant quam-so^ 
épouse  qui  avait  été  falale  è  Glodius  litas  erat.  %4t'Fulvia ,  in^ilantitt  Cm- 
et  è  Çurion,  ne  manquerait  pas  de  rii   camsd  eogniU^f  tah  pariiadum 
faire  comme  eux  une  fin  funeste.  lire-   reipumieçt  haud  oeeuUttm   kabuit  ; 
pète  la  même  pensée  è  la;  fin  de  sa  ha-   sed^  suUa$o  aucton't    de  CtuUina 
rangue;..  Eripiet^  et  extorquebU  tibi  ista  conjuratiana  f  qum  quo  modo  audm* 
populus  Romanus  :  minamsal^^  no-   rai  compluribu^^  narrauilt  (16).  Afma- 
bisî sadquoquo  mo^onobUcumtgèris,  remoMut il  est. arrivé  à  plusieurs lec- 
dum  istis  consiliis  uuris  ^  non^potes  teurs  de  prendre  ici  raapWl'autre,et 
(mihi  crede)  esse  diuttimnf,  É^nùn  de  croire  411e  e'élaitÇat&Unaquientre- 
ista  tua  minime  auàra  corffux  quam   tenai|tF«lvM(l9).  Après  celle  ipéprise' 
ego  sine  contumelid  describo ,  f^miuM  nen  n'a  été  pliit^iséque  de  débiter  que 


mariée  avec  Catilina,  U'mort  tragique  c|ue  sa  femme  Fuivia  d«êouvril  la  cou- 
de ce  mari  aurait  été  jointe  à^w  la  juralion.  Ceux  oui  oonnaimentla  mé- 
harangue  de  Cicéron  avec  ccUe  des  chanceftide  la  femme  de  Marc  Antoi- 
deux  autres.  Des  raisons  générales  et  ne  ont  pu  s$maginer  aisément  qu'elle 
des  raisons  particulières  eussent  en-  était  capeUe  de  tout  ce  ^m  l'on  attri- 
gagé  l'orateur  à  n'oublier  paaCi|tilina  hue  à  rautin  FuWie  $  et  ainsi  ili  enl 
en  cette  rencontre.  L>rreur  que  Clan-  pu  réduite  è  une  ces  deux  f  olviet.  Je 
dorp  réfute  vient  peut-être  de  ce  qu'on  dois  ajouter  ici ,  afin  de  faire  mieux 
n'a  pas  asses  pris  garde  aux  circon-  connaitrelamaltressedeCttrins,qn'elle 
stances  d'uu  récit  quiestdans  Salluste.  eut  aisM  d>  diserélion ,  et  assec  de  fi* 
■  Cet  historien  nous  appren^  quVne  délité  envers  son  gsla ni,  pour  ne  dire 
grande  dame  (i5)  nommée  F m.tr)X  d^   panan'illttt  compliice ,  ou  qu'elle  eAt 


(10)  J^MÛM,   tiommt  d*é»//mir9  À^  Mm» 
395,  <<ii  c»te  à  Mi» ,  tàtm  *iMf^  MO 


Antoine  ,  AMi«a. 


<"A  M?"  ^  "-»"*-  Ç>>l'ff*H*dMt   ^K»^  9M»a6m,  fa 


(i4    Cicer*  ,  Philipp.  U^^tmp  XI tK  .  ^         ij,  ^Mn 
*    étl^  Plalar^d* ,  M  Cicw. ,  pmg,  flM,  C ,  £»h    projeta ,  CtcetMi  dcUUU 
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rVLYlE, 


î)' 


îi  *•*  l^^^*T^mpdp(m»w9c  loi;  de  Catilio..  Ouelle  apparence  q„e  la 

Il  «««bl«  Att  i»iilme  craVUe  Mtrrâ  roWi»  de  SaMdtte  eût  alor»  pAe  et 

âr!?£jî  iiîï?  ^i*'  *"••*■•  nMiri?!lotreFiilvte)K)or«itvairalor» 

ÏÏi^lS??-£~?^  «V**î  Éf  ^  ▼•«»g«*»cé de ClodRuâ ;  le phxfés de 

.     littfeMMproAAM  «filon,  meurtrier  de  Clodiot,fotjÙK<f 

iiP!^t^iy^'?^^*^^*^  ^  «'"  TOI.   QoeMe   apparwce  qaî  £ 

-''fï^TLÎîf^'*^?^'  '^-  ^  «^  ï*"  ^it  «ôrt,  et  sa  mère 

ll?lLi?«SZ  W.l!!?^l'T  ^  gJle  «ecbiidir^  merv3i<e»iem.^t    àj 

l2.^^^EË^!^W^!^l2i^^^  cruel  iÉttiri  pèîtdant  le.  «assaicre*  du 

nS^iK3^*!!^S?5!    '^^  tHumtirat  Telle  fit  mourir  de  «on 


aT  uKIi  k       •^***  prosenb ,  et  i6  repaissait  bng- 

SJSTi.  «r.JKl  «2  2:îî??'   ^"  iicérott  ftet  ane  Si  celles  qui  loi 
VM^^^Sïlui^^^ili^   furent  apportées  î  il  commandaVon 
ix^r^m\JmZ!^^J£^T^l   'i  "♦*  iar  la  ciaire  même   otf  Ci- 

rHlé^S^i^Sr^îL^t^   oontreloi.  Mais  atani  qu'on  ex«fStât 
ÏS1«  1«^^**  !2SrF«îr     ***  5*^7'  *^^»^"  prit  cette  tétAct 

\soii,,  i>iSm^sr^irv     fco'«B?'s  ïïé£^^  ?rnrii;*s5'"'' 

trilmw  a«  MimW  fit  Ha  ftstiii  â  aéi  l^^^^^fTA^^^^'^^^'-^''''' 


«TMeiit  obMMit  \pèTO  et  nari     '^ 


tmm,  mmM^mpmêmm  igniuminum  compun^it ,  aââitii  ertèrù  ac  turp 


Ï^StTS^itLi?^??^"***  ^   *«wo/^/'^M/*(»a).VoîWnne  étrange 
"MWI.S  Sclpioo  •tmhté  Vàw  ^ot  de  MpéM  de  mééfuidt  femme.  H  v  a 


---. — V   i|>- w»   ««■>■>•  C9UUC   Kircr 

(fiU  J%i*  eiMl««i'«il MMMibi.  J»Ai.  M  ^^  *^'?''^«'  •  *  <*«^  9"  »»  ^oat  voir  je 
«ÊfUiHm  émmmt.  »mmfm»  à  pHifti^  tmmuUtA  "*^  ••»•  queMe  ftanAsur  d'âme  dans 
n  rHiUri  J!r!yt  ^•Oj^^m  dTr^^m ,  m    Ie^r8  crimes;  mais  iti  on  ne  rèmartMie 


NMMt.    I. 


W 


VâUri-  ii«i  J.  /  m\  /x.  «^  /. 


rfTiMMi,  m   le^r8 crimes;  mais  tei  on  ne  remaraiie 
rr^ïî::!    cti£li^.et  rog  ne  syirait  coooevoii 


(•>)  Oi*.  li^  Xtf^tl,  pmg.  3178. 


-■*" 
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qu'une  indignation  toute  pleine  -de  ne  les  désignent  jpar  leur  nom.  On 
mépris.  Cependant  M.  Moréri  fait  sait  seldelaent  ^m  retape  oivoTé 
savoir  à  ses  lecteuff  qu'on  assun   par  Usée  Antbiè»  «|x  ataÉssups  Oi 


savoir  à  ses  lecteuff  ^m'ois  msun   par  Umèc  Avàbih»  m*-  ataÉssups  li 

aueFttlvie<n'4il<ls7afénen>iifé.         géar^  iteil  fik ^  iAMe  A^to^e  «t' 

(F)  Ceux  qui  dùêtétqu'eiUfiitid  de  FtodilK  GM  de  <|iim  Ckém  mk, 

première  femme  de  3ians  Antoim  ti««k  poÉÙt  pae  de  do«t«r*.  J^Aoéii^ 

.^  •.^^..^«  1  is    ÈM^.^mi  à*  II.  r.k«.   »-  ' — ^---  -nm-  rirwl.Awrfir  jhT  ***^* 

noftilém  Màru  Àmtotm 

BmnUmU^mM   iM|f»ofe«s 

^  s'est  bie*  dbébëlort- 

qu  H  ■  »>«  «r^  Baasltalié  était  )e  |Mir« 

Hénsfide.  U  pve-  de  Mwie,  •!  qiMle  pàlMge  êe  k 


., 


tû  duidimcerU  ÉaMnOio  quiOam  MmmMiuÊiMrémfiumdéeitMilr 

pati-,   homo  wdl6  àuime?  NihU  wm^J^i»  Mamt^Outiim  j^m 

itto  conienwiim$ ,  qid  preptér  hà^  >^^«'«*«  »  •J'Wf  ^**J^2!f^ 

tantiJÛHU^àœ,Mtupmmmque^€onia  ^nrtâ.^/hiM^mm^^fff 

eofrnom^  càloiudmtfS^i^  Ai  toi.  iU  4^  ^fMà^eli^^S^ 

aSu»  nobUiM,  TuOiutàm  neripè  me  màtiMU   ipée   *«^J^*^,  "^ 

qui  cum  ptMdM  càtkunii»  àuhsmesi  umm)  FtaJiàm  ^m^iamrffm    {^^^ 


^    la  pa«  984  de  «on  ëdiOfe  (o».   ^^  MUie,  èUu.mimffoHéàtti 

*smU  deTfcJc  Antdià..  était  fille  èd  diip  qi*  Cicértjaiîtorit  ^^i^ 
d'an  afihinohi  (aS) i Mém  ete Mienini   arrtngi,  et iet|prglMy «Uey«M«è 

Aiéme  chose  rers  kr  co«ideri«em«it  fon  t«(t  y""j»EJ&''!!\''g^  ^u 
de  lu  U«.  PhiKppiïfoe.  Hoc  idcirvà  me  ttfioàMàmm  •«^«"•f*^,  *? 
tommtmenUumàupttié.utjeiti^^   mmc^m,  «^  ^^^  % J^fïS! 

imnes  reeontàremur  HèeniMjeni^    »  K^^,^  •^^  "^  LïL/S 

di«  ne  vëcu*>é»l  pas  teiifrteaaps ,  jpu»-   a*  iptot  fWienleW  Î^^SESfTîS 

"  ^^  .4-.v{i»i-^-4v  •i^ït*jMj..ttî.rt^i  i^.i,î  )  tf nim A«tQWiead«¥tail |iilipi|«Hiiti 

(■3)  On  pttit^U»:  •àe  U  iÉ«w*^-'^-^ 

MM  i 


cela  venait  d«  «•  W  Î**»««J  éternel 


dkmH^U 


't: 


^. 


AuJé. ,  ilb.  XTf.  r«»    ^ 


b  MMeÉ^d^raïeii^MlèrMr  deaott 

(•6)  CicM«  .  PkiUff .  11.  '       " 


0    H 


-.4 


\' 


^#fW*e|ei  f*** 


.i 


.:  J'V.».»^^  i>.^ 


I 
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ï 
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ei%abl«<ni»  robMsUoii  conOcroe  bt  tes  deux  d'un  Sempronius  Tnditanus^ 
j^|^^l#U^iW^turMt  ël^  tué»-  H  pouvait  y  avoir  plusieurs  frères  et 
SiPli'*"?!?  •  I  .^ àobWiM  de  plusieurs  cpusios  germains ,  qui s'ap- 
l^|f«tfil^ni^  FukM  ;  pourmsti^  pelaient  tous  Sempronius^Tuditanus. 
Omt  mmé^toi^^  Lés    prénomê  lès  distioiniaieot.   La 

0ltiiiei>rauti»4lGiliaMat.FsiAvi«  était    iaérev^  FadU  nnnv.if  Jtf^  «:ii. 


euie.,  flmiMinmretdenligidià:  céi^  conioiidit  Taïeul  maternel  de 

▼pilé  ^pUlUé^^ait  la  iioblesae  de  Pal-  FulTÎe  a^rec  llaïeul  maternel  de  Fadia , 

W.n  M|«%t>M.chMMr  son  pém  ane  de  diié  ^oTU  «  regardé  le  mariaee 

ttOfideUijipaiiMidesFuivuia.ciMBiiie  de  Mara  Â^kftoin»  av<u.  P»i«r;«  «.^».^^ 

iT'if^^'^^î'îSrTTT,"'.  ■"•.•***  f"*!??^   V», "..'"•  »«H-rmcme.  n  trouve  mauvais 
?*^'^^?f*^^**^*w«  fl^   q"é  l'on  enleude  d'une  seule  femi«e 

^ïi''  ! ■  ^f*  •""  .j.» 'lisfir  •'^"■'  iji  II ■ 'wy»  ■«wp«»»<  •  ••j-|»»«|i»w  •!■«•»  «  cutTivâ   car  u  pns* 

3^rt#ftiyii,^d^  ^  tend  qu'elle  éteit  fille  de  BamlMiUo 

**^^*»^  rwytl^i  mcàkeriMSBùtuuliêti  ^  eipetite^Ue.de  Tuditanus  ,  et  par- 

m'^'^f^—tçHuë^ih  U  il  ne  bosse  ries  dans  les  paroles  de 

r^n^filoMM|nte0£ii<es  e«i,  Gicéren^ui  convieune  à  Fadia.  C'est 

j-  T^-J*"WWW*»yw««Oi«k^  IflAeiiî^  tlMwite  ^une  finaude  absnnlitë  que  de 

Uusmttmyé^dàn^^,  m>  viriJonU  pi^'tendre  que^aembalio,  l^hommedu 

«fttliuiimtegvé^^  mondele  plus  vil  (33) ,  soit  lèlére  de 

!îir2fïi^^''?r*'*^^*T  I^Vie.C';st>llril>ueVâ  Cic&n  1« 

•«f)Miii^,«a^«itpf)éteiulu.que    plue  grondée  £|utes  qa'ua  écrivain 


•«<w«aei«pruvw«piuiena,eE ruivie^  aciion du Deeu-feérede Clodius.  C'est 
^]k^v«av#aii6l4lius,o«lle.Umére  dire  qu'il  n'a  su  tim  aucun  avan^ 
ûmw*a^  UUunm$^timomumdix0^    tage  de  la  basseMe  a  de  la  sottise 

îf^*rSP^'^^1SÎ*^^^'  **'*"''"  *^'""  P*"  »  pour.former  des  prejocés 
if^ClodÊk0fuxpr  £kUina,  etJUtusu^  contre  la  conduite  4u  lils ,  et  que  pai^ 
"^**?T?ï»"f'  f^  f'^'^fl^'^y  coifiT-mi  tant  d'iniuret  do»t  U  a  ohargé  Clo- 
»P«w%i^  <3>).  Je  réponds  que  œtte  dius ,  U  ne  lui  a  iankais  reproché  une 
difietolté^  quelque  i^nde  qu'elle  soit,  aUianoe  qui  fournissait  tant  dematiére 
M  peot  pae  soutemrUtaanlHnettt  de  satirique.  Concluons  de  tout  cela  que 
MaMoa  «^aulaa*  que  met  bl^eotieol  Glanflorij  a  mal  censui^  Maturantius  : 
to  haltMtaèTMiaa.^Qai  empéohe  que  et  en  voici  de  nouvelles  maraues.  Il 
FadMefttFntiriettedeseendiasant  tou-  lui  a  laissé  passer  trois  erreurs  «ros- 
:i«iiiiii<.,  ii^.^.  *..»....f   ^  ..  ^  givres  sUr  œs  moU  de  Cioéron  ;  ^t 

afu»  nobiiis,  Tuditanus  nempe  iUe. 
Haturautius  iHmagtne  en  i«'.  lieu , 
qoe  cet  aïeol  eet  le  grand-pére  de 


^'•lifrL'  ^•'"  ^'^  *=<^^'  ''-►•J^ 

li!^  iTid     *j    *  fmmtM  CUdku  «nul  Mii- 

[  •rmit^n  pro  Mannil ,  /«t. 
Ufitmtnêàê  JtfMfViMl  «il 


:.-,«    «a 


WMMra  f  luAif  i//o  fmump* 


(3i)  Atc  P««MB.  «  ArfWB.  Or*l.  «w  Miloa*. 


li'iw. 
(14)  ÇkW,  m  «é  F«''^«  ^  !•  Ul«.  Pbi- 

OctmP0  détn^  d'uM  provuttutU  ,  Anciau» 

■atr^ia  *    I-'  .  ■  f 

04)  /«Orat.  pfeém»a«|. 


» 


I 
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Bambalion  (  36  )  ;  )^  que  ce  grand-  son  neveu  harangua  eontre  Dolabella  -  / 
père  ressemblait  à  Tuditanns ,  mais  César  était  alors  en  vie^  On.  ne  repro»  ^ 
qu'il  n'était  pas  Tuditanus  méme(37);  cha  point  à  Mara  i  Antoine  d'être  aini 
3*.  que  ç'ébît  l'aïeul  de  la  femme  de  Bambalion ,  qui  selon  toutes  Um 
de  Ifarc  Antoine.  La  dernière  de  apparence  n'était  ^lut  an  monde.  Oftf 
ces  trois  fautes  n'est  éloignée  de  la  se  contenta  de  Im  dire  aae  lui  qui 
première  ^ue  de  peu  de  ligi^s  :  tant  avait  épousé  la  fiUe  d'nn  liabitant  dn 
il  est  vrai  que  les  auteurs  sont  su»  Tnscnlum ,  la  fiUe  de  Bambéiiow  ainsi 
jets  à  secontrediredansla  même  page,  nommé  par  ignominie  *  avait  grand 
C'est  que  chaque  période  attache  à  soi  tort  d'attégner  qu'Octave  avait  poèr 
quelquefois .  leur  attention  toute  en-  mère  une  nmoae  qui  était  native  d' A- 
tiére.  Ils  ne  peuyentdonc  point  songer  ricia«Cesdeox£ilsifiea4ionsnedoivent- 
aux  paroles  précédentes.  elles  |[fas  nous  jeter  dans  la  défianon 
Je  m'intéresse  beaucoup  plus  à  une  sur  miUe  choses  qne  Dion  a  dites,  dont 
erreur  que  j'ai  trouvée  dans  Dion.  Cet  nous  n'avona  plus  les  originàu]||.in^i^^ 
historien  a  inséré  dans  son  ouvrage  ^  (O)  M.  Antoine**,»  ap^ii  êuàutâM 
une  harangue  dirM^i»  de  Cioéron  con-  defimme»  tptlMa  de  maiir.  1  Nous  al- 
tre  Marc  Ant^icl^  On  ne  peut  nier  Ions  voir  que  cenx  qui  oin  dit  que 
qu'il  n'en  soit  lui-même  l'auteur  ,  Fnlv&e  fut  la  seconde  lemaie  de  Mara 
puisque  nous  avons  encore  les  Philip-  Antoine  (39)t  n*6nt  fait  qn'enrer  on 
piques  de  Cicéroo  ,  et  que  nous  pou-  peu  moins  nue  M.  Chevreau.  La  seenn^ 
vous  nous  convaincre  en  les  oompa-  de  femme  ae  Marc  Antoine  s'appelait 
rant  avec  les  paroles  de  Dion  »  qoe  la  Antonia  :  elle  était  ta'  oousina  germai- 
harangue  de  celui-ci  n'ett  nullement  ne ,  et  fille  de  Calui  Antoine ,  collègue 
la  version  d'aucune  des  Philippiques.  de  Cioéron  dans  le  coioMilat.  Il  ne  la 
C'est  donc  Dion  qui  a  forgé  laiiaran''  garda  paa  long-tempa  ;  car  1  sous  pré- 
gue.  Je  veux  que  cela  lui  toit  permis;  texte  qu'elle  entretenait  un  commerça 
mais  au  moins  aurait-il  dà  ne  nen  dire  de  aaUnlerie  avea^  Dolabella  ,  il  b  ré» 
oui  ne  fût  tiré  du  latin  de  Cioéron.  poma.  Il  n'clt  point  da  honte  de  pot» 
Or ,  voici  deux  choses  qu'il  a  ma-  biier  luiomètoe  de¥ant  le  sénat ,  et  en 
nifestement  falsifiées:  je  n'ai  point  préseiMe  de  son  hen»f»êre,  l'aflVont 
examiné  le  reste.  H  suppose  que  Ci-  que  sa  IsmnM  lni>atait  fait }  et  il  mil 
céron  reprocha  à  Maro  Antoine  de  cette  injure  entre  Us  raisons  pour  les- 
n'avoir  rappelé  son  onde,  ni  pen-  auelles  11  avait  meupu  aaee  DolabeUa. 
dant  la  via  oe  C^ar ,  ni  apréa  la  mort  11  Ibut  voir  comment  Cioéron  le  panMn 
de  César  \  et  d'aimer  Bambalion,  hom-  sur  ce  ettjet  ;  Cioéron^  dia;-jé ,  qui  pré» 
me  que  son  nom  diffamait  suffisam-  tend  qu' Antonia  n*éteitj|M»tnt  coupable, 
ment.  Tic >i«  «i/a  «7/^  T*vê'  Jn  «roxxtw  OmmAui  mum  (Cainm  Antenium) 
^•v>evT«c  KM  Wi  Tov  K«/r«^»  w$X  conUtmcliùoftefiutiiqmemjmtm  lo^, 
yutTdl  T«vT«  •»  tSf  yf*fifâM/rmf  ik  t#v  ti  ulla  in  té  pÊàùiê  eêêet ,  eoiere  dek^ 
tKêifw  «^yi»f ,  ovs  ««'•«oi/psn  t^  B*if0<,.  ha»  i  JUUum9$mi  t  êùrorem  tuam ,  «^ 
jutî  T«v  B«juC*XM»v«  «rof  tMÙ  mrr  (àù^H  cisti,  mUd  cùnditiont ^féàMêité ,  étante 
TN^•^«fvyulA(  iwiCiwr^f  èy*irf,  Id  f^-  psnptcià»  JVoneâiêatiMf  ^robri  inti' 
ro  neminem  latet ,  quMqUkm  mult»ê  tjuiÙUtipMdieiâiimùné  femûnam  :  quid 
in  exilium  mistoi  non  Cmtare  moth  e«|,  Omod  addi  fOiaitr  Çontentuê  eo 
superstito ,  $ed  d4lfuneto  etiam  ,  ex  U-  nonjm»ii  t  froQUontUêimut  $€natu  An- 
bellis  scilicet  ejut  in  wrhem  reduxerit,  Unaii  Jan:  soienim  pmtrmMtf  hane  tihi 
patruo  $uo  non  $ub**enerit...  Bemba-'  este  cum  Doiabêlié  eauêêam  odii  di- 
tionem  etiam  iptiuê  cognotnenti  ratiO'  cent  euuuê  es  »  quàd  ab  eo  êoiwi  »  et 
ne  infamem  diiigit  (38;.  Cioéron  ne  fit  ujron'  tum,  etttprum  esse  iddatauu  eoi»* 

Sas  de  tels  reproches  à  ion  edversaire.  pentseê.    Qmê   interpntari  peteeê  «  ^ 

e  marque-t-il  pas  expressément  que,  împudentiome^qiii  in,$enatu  /  un  im' 

Caïus  Antoine  était  au  sénat,  lorsque  probior  ^  qui  in  Delmbellami  an  imr 

purior ,  aigi  pâtre  audiente  ;  'ûtè  erade- 
liar,  qtu  in  iUam  miseront  tam  spuè» 
ce  y  tam  impâ  dixeris  (4o^  ?  Plutarqna 

(S9)  GUsdMp. ,  Om«i.    peg»  W,  FeimiL, 

(4»)  Ph>r.pp.  u,  40p.  xxxnn. 


(36)  Oétm^it  diertu  9emkàii»mi  kmftu 
moHUtm/m$*f.  B»fp«md«t ,  *lmttum§m»  faùm 
dieu  ,  TmdUmno  iUt  êimiUm  da  fM  t^mUrinis 
jlf«XiniM4 .  Matar«M.,ia  ni  Philipp. , /Vite MU  101 . 

(37)  ValUm   itm  eotOamiunUi  «t   r«tf  'pttm- 
niam,  siau  M*  conlampiit  msorù  Ut0  miHH,  tk, 

(38;  Di«,  lib.  Xir ,  smèJSn.         !  ^ 
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%*^*J^^  *  iWeoKtrir  en  qnd  leaipt   ijua  seruUus  talt^4  repuh.  nejteri  po$* 

IES?^t  î?^  ^  '*•**  *■>'»*»•  ^   *«■*  pmfNièrM  :  oujus  tifmeH  seelu^ 
gWiWat.  «  at  tff)  ^0  PoJakBlii ,    fif    ««wlefv    cognoseite  :    nttimebat 

^^^£^JPSmWi*!mf'^  Ww.paé-   mmêtoê  càlamitosot,  in  hispatrui  nul- 

,  lÇfÇ^"^P^^  màêù  AatoipWy    l«  menfkr.  Si  sePerus ,  c«r  non  in  ont' 

i"«5AîîÏ!^^*  >••»•  AnftiB»   «M^  n'  mitericon ,  car  non.m  #uo* i» 

iràMiita  «dié  t  il  enrt  <^t  aa  Viitei  a^airti^t  nslhonnétet^s.  Gieëron 

'•ifW'ÎP.^^*'^  W«><  €Mb«U-  let  4HU  en  faitanf  mention  d'une  loi 

»f^MlMl|)  tt la  nfoudia^  «C  ponr  le  rapnel  des  banni»;  laquelle 

^•^imjmjnâÉi^ifnMwmé^é»  ^ri>.  ht  ^hWiê  anr^  la  mort  de  C<^r , 

■jg*  £*ZSil'iM#  'WH!:  ^^''»»'  «««le  ei  Cëiir  ratait  faite.  Cicëron 

jHmi^^Immmmmkà^ ^\^PalÉbella  ;   demmde  entre  antres  ch/oeet  poor- 

M^i^  *^.    ,•   v^ — r— 'l'wir  la  tfoi*   quoi  on  laissait  encore  trois  od  qna- 

*IW»5  ilib,  ilii^jtt  éoUétM   gre  {Mnonnet  dani  l'exil  ^8)  •  Cur 

Mp^ot^  et  wmmMmé  àmt^  Upff,  iud  miserieordid  êimUinonfruuntur? 

'&H#S*  •Wf!*'  *!*•  '*  twHibleb  de    Cuf  eoi  habei  in  Iocq  patrui ,  de  quo 

MÉMllIi  pMcédetotraà  m  de  Roaie  /iw»i  vlim  de  reUauiBftrrti ,  no/ii«- 

l*»)^>»«*f'**^|»o«toni  don*  mettre  Uf  ÇttemêHam  ad  eensuram  peten* 

''^iS*l5!?î.     "^*'iï**'*^***'^^***  ^^  imi»u/^fi,   «Am^tte  petitionem 

'^r'MwiijryMi  dW  d|t<>rty  d'Anté»  t^t/npmiti  qua  et  Haut  hominum  et 

S^-*^  *•■■••  îifcrtf  Antoine  avait  tfitetolas  moueret.  Curùutem  ea  «o- 

.y-anffli:  MttiréB  vtiÉi  atant  qné  de  nkîlia  non  habuisti  ?  An  quia  trihunu» 

#JW*»  Àninnia  Ûf4)|  ileet  tff4i-|Hr6-  plehi$  fulmen  sinistrum  nunciabat  ? 

^^^J??^  tt^f7^"^i^  ti tfiArent  ObM^  eiul  quid  interest,  nuUa  autpicia 

■**'  "*^"'  "^      ^  *■       **  '  UtOfmmy  tum'sis  religiO'  . 

eundem  in  itptemuiratu 

isjL     «•    • ■' — .-.- '  dtttituisti?  Interpenit  enim, 

jpnQMap âriMl%  Merre^  AliAqpsk  eàm  metuitti  credo,  ne  salvo  capiie 
«*"  t^  \  ^ «lÉei  voHi  ViiMé U  Iroi-  nègtafm  àon  ptseê.  Omnibus  eum  con- 
fiène  ftaïae  de  Malw  Aàlmne.  C'est  tmmeliU  omêrébti  quem pétrit  loco... . 
ihMnfliDun  IsiHbaAMtqiM  Glandorp  l^oot  tvouverex  oi-^essns  (49)  la  suite 
Jad/atenn  4iiillarii  Antoine  Tajant  de  c#  fiasiage.  Manuoé  a  troutrf  ceci 
!i2!!f!JV  ^P*"*^  AMonia ,  et  ^ne  ton  t  plein  de  tésébree.  ililomiAi,  ^uocT 
aégsAl 0  nieatlt  <dn  nellii  ui  »  il  la  rew-  oiiini ,  tenebn»  sunt.  fton  enim  ptdeo, 
^JJ  „•*  «epHt  VÉlfit^  quo  modo  C.  Antomut  kalendit  Jan. 

'Jmh*^^  Htm mémigoa  guère  Caîut  tnvo  Cmtare  in  tenatu  este potuerit  : 
AàÊoiim  ma  ^airtW»»  mnooniniir^l  le  eîiift  éumpott  Cmsarit  interitum  |  id 
Mit<  eettc  femarqùe  jponr  m'aiifitter  ett ,  pott  latam  ah  Antonio  de  ertu^ 
jt"  yy^f^*"""'**  fW*  ^®*"  atons  tibut  teffom  ,  extulmre  ,  ex  ii«  »wrfrM 
w  Ciewon  raproelMint  à  Marc  An-  inteUigMur;  eureothabea  in  lotopa- 
tesne  d'avoir  en  la  domttf  d*4ta|er  en   truif  de  quo  ferre,  eitm  de  reliquis 

tiein  iAiat  rimudfoîttf  d*Antoma ,  fhrr^t;  mhùtti  (5o).  Voil^  d'un  c6të 
I  père  de  oette  daae  présent.  C^it  Caïus  Antoine  m^grf  par  son  neyen, 
Mn«gnndonMrtifleatàoapnnroep«n-  qnand  aprée  la  mort  de  Cësar  on  rap- 
"y^  P^.i  tùoh  m  ^iikàk  pas  la  pie^  pelle  tooe  les  etiWs,  à  la  r^nre  de  troie 
BM4frnit1|M.aatt  neveu  «1  avait  naë  ou  quatre  \  et  le  voijâ  d'autre  cAtë  au 
malfconnltement  evrenr  lai.  Ne  l'a-  milieu  de»sénateurs,  lorsque  Marc  An- 
tait-il  pna  laissé  dam  IVtU .  lorsqu'il  teine  haraneue  contre  Dolabella  avant 
rappela  un  grand  nombre  d*eKiMt  ?  la  mort  de  Jules  tét^v.  C'est  ainsi  que 
Ciceron  n'oublia  pas  de  lui  en  âiire  Mannoe  conçoit  la  obose  :  il  ne  faut 
de»  teprocbee  (47)  1  Omnia  perfeeit   pas  s'tflotfner  qu'il  v  trouve  des  oon* 

tradiotions  ;  mais  il  est  facile  de  let  - 
lever  en  lui  montrant  la  source  de  ses 
ténèbres.  Il  s'iaaagine  que  auand  Maro 
Antoine,  après  la  mort  de  Jules  César» 
allégua  une  prétendue  loi  de  cet  em- 

fil)  ind0m.  u^,  xxxrtn. , 

(4g)  t^n*  U  p*^*  mrA^iU»  ,  MMli*M  f4*). 
(S«J  BfaaiitiM«  ,  \m  II* 
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pereor  pour   lé   rappel  des  cailé» ,  Cicéron,  car  il  n'y  a  n«»  dan»  ses 

Caïus  Antoine  fut  laissé  dans  «on  e«l.  PbxKppiqoe»  qëi  téiloigne  J«e  Matw 

Ce  n'eut  point  ce  que  Cicéron  veut  Antoine  ait làiité ion  onde 4aMfeÉt|l 

dire.  U  pensée  de  cet  omtenr  ait  depoU  la  mort  de  Çéiar.  GejM^  jTi 

celle^i  :  Mate  Antoine  avait  eMlë»  de  e««ts^  e»t  <|ne  Caîiia  Amma  a  dC 

du  bénéfice  de  oette  prétendue  lei  Mtv  ta|î|>cfé  dana  le  taéÉ^i  jai  y 

trois  ou  quatre  malkeareox.  Ciaéwn  coula  al|re  le  c^nii^i^neeiàaaff  delà 

loi  en  demanda  la  eauM; et, afin  da  dietatltre de  eémr ,  et »dn çlédaléaie 

iHi  remettre  d'antre»  vice»  devan*  le»  cott»Qlat.  flfef  çai|»n1nottr  UêM^ 

y eu« .  il  eompaiw  maHeieusement  l'ex-  ine  foi»  Paa  ^«9  »  «*  *  •t***  ? ff  *"* 

cepHon  de  em  troU  on  quatre  per^ia*  didat^M*  qailid  il  ft|t  «e^éntt  A 1^ 

nés,  avec  l'exception  que  lui .  Hara  apyltIadÀifadflaUaiileaaMdèPiMi* 

Antoine,  avait  faite  de  son  onelodan»  pSe.  fk^f^miitêm  M»Ji^^f!J^ 

le  temps  de  son  tribunat.  Pourquoi  dietatnMparlfliifBr^^Hé»(5i^ 

traitez'vout  •  ««»  troit  ou  quaâf9  per-  j«  ne  »al»jboln<  «  Crfli*  Ailfaïae  y  Wt 

aonnet,   lai    demande- tîl .    éommo  \»t»V^tiÉ»Jltim^^^ 

uoua  trailàtet  t^re  oncle  ,  domt  Pout  letnent  qtie  IKotl  (^)  a»»«iw  qwjjjjj 

ne  propotdut  pat  le  rappel  Im^Quê  eot  que  IHIOn  qirt  II*  fut  pii  jWeW* 

r  r-     .    /-    .     .  .^^fi^pcîtiBi  GWao«1i  Jébifa  due  CafU Jbft^iaa  ^ 


quii  exerça  penaavi  que  v.«»«r  «ww»  consui.  vwi»  w  w»i  pv«."  »-^  '^"iZS » 

en  Espaane  contre  les  lieutenans  de  port  au  rÉtdmr  à  RèeM  ,  «I**";"?"* 

Pompée,  avant  la  bataille  de  Ffiarsafe.  a'alfef  an  iéiaat ,  poNfHi  <^^  ^»' 

C'est  en  un  mot  le  même  htt  que  oe^  toine ,  a»»i»  à  la*  plieé  duriéiUleur»  , 

lui  que  Pon  a  vu  ei-de»Mi»  dsfns  ce»  entendit  llérraètlve  de  sdttMveU^o^n* 

parole»^  Cicéron  •  ndSmut  pafiet  \t^  M^beila,  fÉtfiavt  la  î»fVS*î 

tnbun4ftdt  prtncipUt  timHei,.i.  roêU-  CéuÉr.  Hdti»  %mpkm  «*,Wï;*?5 

tuebat  muliot  calamiwtàt  tinhupth  mie  èÉl  etiM  l'aj^Ha dan«  llle djCé- 

trui nuUa  meMh.  Il  neibtttdnnc  pli|»  |!^lonle ,  et  l#  «*?  •«'^ •ÎJ^T^Î 

s'étonner  quelte  méaea  Cicéron  dise  Unèe.  D  J  W-iait  nnéMrfllt, -al 

Que  Caïus  Antolita  entendit  d«h»  le  se-  b"^  |ia»  Id  <fkm$li  ^  Ç¥Î*^,^ 
n»t  nnvecHve  de  »on  neveu  «entre  atant  obt«^  80«|t1l|ft^ .  fi  ia  Wt  4a 
Dohibelh ,  dans  laq^«elYe  sa  flllé*tait  ^i  granilf  àéêm^eàmêy  et  awa* 
une  »l  mécbanfe  place,  rav^aa»  qM   rat  sur  o»é^  éntrelWtaa  (§<).  ' 

• ....       .  .    -^fmiM^mdela 

00  Ton  r  Mt  un 
jait  dpf  tja 

f 


que  celte  invecUve  fut  .ré«fit«e  pnnr  ^  broûiOé'  qoa«f  èi 

f^mpéeherle  de»»ein  qw  César  ivait  parle  im.  On  nd^iâ 

formé  dé  céder  son  cinquième  AMifa-  ^.^  Cmîut  AmtAniiêê 

lat  I  Dolabella  (5i);  mrai»  il  na  niiuite  J^  «^  1,^  ^ flJP 


lai  a  uoianeiia  v;>Vî  ™"*' "  "* '**^** 

de  là  aucun  sojet  de  critiqaa  contre    qa««an  nevaÉi 


(ii)  *Étrù  et 


m' 


M 


maU  daa^  lé  >#(•      ^^^ 
fut  piUbettau  «»aouM  qW  llr 
Antoine  enj^Ma  iéttaf ,  ht ,  l<>.  kg» 
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pour  «iRoir  ^  4«at  k  parti  <]«  Ppn»-  bâttadean  d«  Di^jotarns.  H  fabriqua 

f^*  IMlA  4^|mit  Uwtf  .UÏM  AuMnum  un  prétendu  ordre  de  César,  en  vertu 

^iMi#f|pn  44*  <Mi  deux  àriaet.,  duquel  D«$jotarus  devait  être  rétabli  \ 

4^  MMfimW  •VfB  C#|Utn«^  et  àm  maiâ  i||  fit  signer  aux  ambassadeurs  , 

Ml  Ui9)./Ciçérop  qui  plaida  dana  la  «bambre  de  sa  femme ,  ane 

l-><iri9i^p«^4iMlke«H«»2^i'  MatuniB-  pronicMa  d*une  grosM  sommia  (58). 

Wmwmm^tiMk^i^  iMra  Antoine ,  Ciaémp  a  déorit,  avec  Téloquence  qui 

M«M|  if  f  «MT  Ma  «xlMiiapi^^a  mort  lui  était  ordinaire ,  la  prodigiense  vé- 

:4l9#Mi^j*Mf!ITê|l^  nalité  où  MaroAntoioe et  ta  femme 

i#ii:«Mi||yi|l9i|^r<S*^.II  aonnûreat  la  république.  Quand  on 

g■yP•l3MMfÎM,T^|rMll  anfin  rai»-  aait  d^aiileura  le  caractère  de  Fulvie , 

fÊ0\^mmfl^tM^fim$kkà^^l^»a^t  Ton  croit  en  Usant  les  paroles  de  Ci- 

IgjlMiin^rJJ^Im  fWi^m  dea  Gon«  céron  la  voir  vendre  4an«  sa  cbambro 

/  iWypItiMlWpiki^'  ^^  ^  tm^  lefproviocet  et  lea  royaumea,  avec 

jN  *  j» Wlpy yili'Ç^yt^roir  i^lriboé  la  même  4preté  au  gain  que  Ton  re- 

à,  Cl4mi  ^  imptrlipen^rinaenaée  \  nMrque  dans  lea  femoaes  qui  vendent 

9iirjll:4Wtt  dil  «lue  Çaïua  Antoum  les  rubans,  lee  toilea,  etc.,  de  leur* 

|l||fol|K^i|||,pipMU4fa(mtaKil>  quand  boutique.  Quid  ilU  immanss^  Quœs- 

•mmn^^^h  inf>rt  4e  César  t:uêf  fÊnn^im?  quù*  M,  Antonii 

^l^^ma  .priiiçma  |9f9a  Ua  exilés  »  il  au-  tota  exhausU  domuéi.  DtcnU  fahm, 

ml,  4U  dana  noa  même  baranaue  uendebat  :  Agna ,  éifitaies^  immuni- 

gpfc^INff  Ç0|»M?i4ictoirii  :  l<*.  Qu;au  iatei  m  m*  ,  accepta  pecuni4 ,  jubé- 

||Pi#ir'4iPiI  partit.,  Harc  Antoine  bot  inoidi.  Uœc  «e  ex  contmentarii* 

1^'^ymt^êmtMMp^  spn  oncle  ;  ÇmêmHê,  auorum  ipte  atûtor  erat , 

car  U  Ml  viii]^  ager*  dicebaté  Cuiebant  in  intchoro 

tra  aMaéiïN4iat  qpa  MarQ^An|ouie  nV-  teMum  parte  totius  rdpublicœ  nundi' 

VMtpml n|l4<M f^rticioapi  du  bé-  '*«  ;  muUer tHi/eUciôr ,  ^uàm  t'irù , 

&é||Ci|4a.la  pra^iaiM  Ipi- oe  Julea  auctionem  prouinciafUm,  regnorum* 

Çéaav^  étaiaq^t .  ndm^llfoimt  en  «xil  qttefacMsbut  (Sg).  Je  crois  que  le  mari 

JupMUitj  Ci^irpA!  réôiiail  U  faconde  et  la  Canme  tenaient  autant  l'un  que 

rbiUpfique  i  a*.  qa*U  j  ,  ayait  dejA  Tantre  du  caractère  de  Catilioa ,  AUc 

.  fUebifi^  t#mM^ttf|  JIudI  Antoioa  ,  n^  appmUns,  sut  profusus  (60)  :  ila 

;yW/<lpH«M4^<N^cIe.V«II|it  engagé  savaient  auUnt  disaiper  Targent  que 

fffim^d0ymm¥f%  ko^mw^fX  U  oin-  ramasuar.  Fulvie  n'avait  pas  ^  sou  un , 

aura*  Si  jejie  la  ^ai(pi#.,|{^,  algérien-  an  aoréa  œs  licbrs  encans j  il  fallait 

^  rJt  itf  jKHirraii  iaipiUi  oroure  Aue  que  Poau>ooius  Atticus  répondit  pour 

'M'Sèoà^tttifM  £e  partout ,  et  «ui  préUt  da  grossea 

Un  erott  faie  Fulvie  pousia 

JfHoùte  À  répêédier  «a  êcconJe 
On  se  fonde  aur  ffl  partiel 

-^_^ „    - ^inM'.JP'iiiamcjm*  soronmtuam 

l'êlieaii*  j  Çbac^i|  sait  '  la  r<lf  bluiion  ^ejecUti aUd  eonditiomé  qutesitd  et  antè 

a  fit  dans  Tajapri^  dît  peuple  ro-  P^rajtcctd.  C«la  sii^nifieque  dès  avant 

àorèf  la,mort  de  Ç^r.  D'abord  le^oreed'Aotonia,  son  mari  avait  si 

Uêtc  Antoii^  ne  ta  cipjrait  pas  en  bien  tîria  aaa  mesures  ,  qu*il  lavait 


ne  samil  dire  les  iiyttéiiéea  ^uM  />er«f»«e(/ ;  et  que  lorsqu'il  fit  meotion 
eoÉMUt  pour  accmnijer  de  l'argent , 

l%>ttui  pcélttta  qUe  Céaar  avéit 
oHlonnétellètettellM  choaf.  Il  les 
forgfait  luimèoif ,  et  s'en  faisait  bien 
payer.  C'ail  jijMi  jM'jbdapa  Ira  am- 


ri;)  r*^*.  qim  ,  ta.  xtxrm ,  p. 

I  KMknm,  in  Oral,  jpn  C«IW  M  la  ViUaivi 


f  sa)  Sfmm^kà  K.  S.mmti»  pwr  l«f •!•#  v< 

rtiif  mi  >ai  JUoM'aii»  nv  M  tmtmmmfmi*  m  <^- 
iM*c»«  /  MM»  m  i*<<«  «iWviMi  r*«  rtfnlWvtM  H  «^ 
nffiuil.  Cic*^ ,  PliilifB.  Il,  ««ft.  XXXKit. 
r»rt%  mmui  E»^  «Au.  XII,   «i»   X/r. 

Wo)  8êlt«*t.  .  im  C«t«|iMl.  '       . 

(81}  <^«'*-  *•!>«•  .  M  Vllft  àtiicl,  Mp.  /X. 
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de  je  ne  sais  quelle  entreprise  brassée  non  accipeixU  Amobiiu  quoque,  fcrip- 
par  Marc  Antoine  ches  (Hlodios  (6aV,  tor  in pnmi*  erudituê  et  reconditarum 
il  voulait  dire  qu'on  a^ait  tAcbé  de  rerum  notitid  refettu* ,  libro  iv  ,  ^4- 
ooucber  avec  Fulvie ,  femme  de  Clo-  Wriùa  gejifes  ,  Dei  uxore* ,  iii^  ,> 
diut.  Je  raiette  néanmoins  la  pensée  ducmnt,  condiitionihuê  antè  qtjUBsiiit,  <, 
de  Manuee «aur  le  mot conditio  dont  Hic  de Fauttimd ,  qtwrente  éihi  am^ 
Ciçéron  a'eat  aervi.  Ce .  docte  côm-  <2^ona«  it^  viriê .  ut  cum  0» ,  ^Mon«fft 
mentateur  ae  persuade  que  Cieérun  a  conditiottes  probdsset ,  coneuâtUret  » 
voulu  dire  oue  Marc  Antoine  avait  dixit  Capitoiiimê  ii^  Anumiitfiphi^ 
visité  lui-même,  on  fait  viaiter  par  sopAo  ipu/li/eDw^ ,  Comm<^<^oin- 
un  autre  ,  toutes  lea  parties  du  corpa  rnn^  ex  odii^eno  iMlwm  1  Mqvidfim 
de  la  femme  qu'il  voulait  avoir.  U  Fmuttiimm ,  satit  ç9mtft,apu4  V#*' 
croit  que  la  pbrase  latine  fuerfvneeo/i.  jetam  cwiditione*  sibi  ef  i^ulicas .  «f 
didonem,  ne  signifie  paa  simplement  gUdiatariai  elegiue.Et  Immpndim 
chercher  un  parti  à  se  marier  1  mais  ni  HeUogaktUo  .  iZoaut  deniquenJul 
devenir  l'inspecteur  des  partaea  lei  ^it  aUud ,  hUi  ut  ewÙMtmrio*  haberet^ 
plus  cachées  qui  sont  l'objet  de  l'a-  qui  benè  m»atùM  («ie.  n.  iego ,  mm» 
mour ,  et  en  taira  une  revue  eaacte ,  ntuateê)Derqi§ir9rent ,  eos^ufi  adau^, 
afin  d  éviter  toutes  les  surprises  et  lam  pérducennit ,  uteorum  condiiidh' 
tous  les  mécomptes  à  quoi  se  peuvent  mbusfinu  pofet,  JPftç  muUà  past: 
exposer  «eux  qui  achètent  chat  en  Zat^acnim  ^nAli^ai  jii  «A*m«  aufi- 
poche,  s'il  m'est  permU  d'employer  ei#>cil .  êiimui  etp^am  populo  ex- 
ce  quolibet.  Quelque  long  que  aoit  la  hibuii,  ut  ex  eu  i^<ioae<^iiè  wi- 
passage  de  Manuee .  je  me  sens  obligé  êmtontmhomumm  colfÙMreL  Ifocmlu 
de  le  transoriré  ,  afin  que  mon  lecteur  tonsu  aocipêemdmmdlud  pn  Çeeho  1 
ne  m'aUle  pas  objecter  qu'U  est  iacila  BaUê  hortPêadTibmmtfcdUigen;' 
de  rejeter  l'opinion  d'un  hoMsa ,  ier  eo  toco  pnmMfti ,  quo  ^omms 
lorsque  l'on  suppriaae,  on  que  Ton  Ju^entus  nmtandi  eamud  vemt  ^  tdim 
énerve  ses  raisona.  in^nio  apud  ue-  Ucet  conditioneâ  quçtidtè  Ugéu,  Qm- 


htê  odUuctuâ  exempUi ,  f iMtsuii  fi 
pertpeeta.  ,  ad  comditionem  malo^ 
quàm  ad  tnuliePtm  ir^erre  y  ut  sit  1 
quatêiiHêti ,  et  mfUè  penpexisti  aliam 
conditionem ,  non  conuntuê  ed^  quam 
in  êororê  ti*d^ktm  pertpêxents,  Jêm 


$ere*  usurpan  «o/ifum  hoc  wquendi 
g^nuê  ,  conditiones  qtuwrere ,  de  éi$ , 
qm  mnUierea  ad  concubitufm  appoien^ 
te«,  priiu  t^l  ipsi^  *^i  per  amiroê 
inspiciebant  qualet  e$»eiU ,  mtm  con- 
dor in  eofpors,  i»i«i^  taftntas  f^  num  -  ,.  .  , 
êuccipUmt ,  denique  num  oppetentiê  emm  constat ,  condition^n  esse  par- 
libtdini  nêponderent  ;  ut  ea»  ne  aeet-  tem  conorù,  quam  uel  m  muUm 
perent ,  aut  mdmitterent ,  nui  priàê  »v-,  tvftn  wro  mtdier,  expiend*»  iè- 
%oc  tanauam  expenmsntum  cepia-  bidini*  causêdquarit ,  et  qmd  intenté 
seM.  Idr,  ut  dùci.Pocabant,  condi-  /notar (fij). Parmi  touacfapssaMi. 
tione^  quœrere.  Itaqus  erprobnwU  >  »•«»  ^^u  aueon  qui  m empleha 
Antomls  Augm^  id ,  quod  Sue-  d'être  plamawant  pattmadé  que  \f9 
tonius  UttmHi  prodOit ,  comdimmê  Urmea  qumreh  coiMhnaj  étaient 
qui»,ita»  pcr  JmM ,  <pù  mmUm  f^  de  la  même  signification ,  atnen  d» 
mUioM .  etadultoâ  tfiiiiinOêdemêdm^  ptua ,  que  iioe  pHraseaj-  emenemer, 
rent  .  ataue  per$pitennt ,  tanfumm  ckoiêir  tm  partLvn  gaiam  ,^ne  mai- 
Thomnio  manmone  MeiS*»nCe^ ,  £< .  ^*»^  U  pitéOy  axampla  que  M^^ 
quod  apud eundem  Suetenium  serip^  noaa  allégoa  »•:;»— ^f  ■*^™f*'.. 
Las  elTCa^  md  retinamdmm  pom-  «»•»»;  «ar  ^»Jr^«'»»  •^f^î^' 
peu  neces^itudinêm ,  ac  uolunt^m  ,  il  n'efil.pas  été  «oeasaire  qna  Suélotie 
YktéMam.  êon)nssumneptmf<f9^  W)  H^^^  k  eond*tmmee^,^^ématst 
dtttone  M  drtuiit  t  Jàeêd  ^eiUe^  4»*  F*^  '"^  ,?^  •"•'^^ÏT"'*  *  Jf" 
spiciendi  p0te$tau,  j^t  m$i  prokdmm ,  matret  Jkmiiiâs ,  él  édûltà*  ^vgOm 
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FULVIE. 


pfftforf(ifM  **«Morl*Miit  pOÎQt  d*ai>-  DUS  filusieurs  chetaliei:s  ronmins  ,  •! 

n^kUt  41IÉ  tMê^  y  il  donnak  char-  (|iiViifio  il  choiiit  Tibère.  J«  ou  ra*ar- 

§ètk  4»êmia  M  bti  ek^rth^  dtg  réle  pM  è   ttioiitr«r  '  rextravagiiore 

wÊtArém^f  et  oomm^-  mU  «'expri*  d'ave  telle  aappoMtlott,  non  plut  qu'à» 

WÊài  Hpt  l^iCtatk  pfAVou  iroalait  rappontercant  pmm^^tàn  bon»  ^ri^ 

"'"  .  a  fit  «éeHMiIri  Jr«i  >••  tsina;  <mh  proarant  que  co/uÀiio.  •'■• 

iHoillèftpftrtkiilUraaMW-  KMasatéaiMiriage,  DaiigmEait  alitre 

f^  néké^lltm  fàmeni9kt  é  i«i  ohoM  que  oa  qua  nooi  ap^lons  un 

^  iteJgyti<i^qtta|KH»rW|M^tar  «arci  ;  èoiui  <mnditiOy  un  bon  parti. 

lu  OOaKnit  dt  NôiMvIir  »  plUf  rappolf  Je  citarai  Mulaioent  quelques  parolen 

éàiduèraeliftNttiié  )|ii#  la  graad^  da  l«  CCLVll*.  déelamaHon  de  Quio- 

dftar  Aalt  «MNMer»  ma*  Mrftil  m  ^an.  Ellat  ▼aient  un  arrêt  d^^iiaifif 

éAfi  M  «r»'  qtea   IVa   €■▼<!••  <Im  «milre  Manvee  :  S*d  nêaue  in  me  ilh 

éjÊ0  ^  N#  protlti^  lirfl  0ltlr«  da  (aooar)  pn>btn*ù  aUud  quàmpietaum  t 

SbéNilklI^VllieMtirleé'Mirtiilatplai  PiâUflkuê  meos ,  vidU  totius  aninù 

«bÉrlÉRHlé ,  IKS  âQa  les  phit  tioMiblai;  aiquê  êtiam  eorparis  dt/ettiàném  >  tic 

H  iÈoMéM  IMMtar  fdua  avatlt ,  at  dir«  hùmtfU  imur  pn/uipe$  nostm  eiintatis 

de  iffÈâk  «MBiUn  Mi  flllce  âoni  Tiai*  mumêMndo  eœpi  bona  e*êe  ooMomo. 

.Idpl,  d|ihattli^;  nmaAnén  (68).  ht  Toywi laa  (MMivafiofMt  de  Gronoviua 

ik^  |»bii  M0at  tt*<looii|Mr  que  Mantiot  ae  chapitre  VI  du  1*'.  Ime  i  pages  6a 


•tt  BÉ|«plirtttf  eottma  il  a  fait  son  se*  at  63^0  faut  avouer  qoe  Manuce  atlri 
éoaa  «iittftli  :  a-Vil  Man  pu  ercira  baaraH  i  l'anekn  style  du  palais  une 
aM  Cém  Bit  Jmati  M  ti  pa»de  MBur  formula  Ma»  vilaine  ;  oar  selon  Tao- 
êtf^ftM^^mÊmttfXvt  tans  eooip-  manne  jorisprudenoe  Ton  sa  servait 
ter  M  Tlo^riÉoa  mi^f  #01  Mhi  fliire  à  la  de  oette  pbrasa  dans  ce  âivorea ,  eùn- 
ptodavr  d*OeliYia.  «*aùt^eé  pas  Hé  ditione  tud  non  utor.ContuU^U  Com' 
ont .biimia  aa^pable  de  ftiira  mépriser  aaantairedeTorrentiuRsurSudtone.au 
Cénrr,  quv  de  ftiiaar  à  fompéa,  en  chapitra  XXVII  et  la  Vie  de  C^i".  Je 
lolotTrani  sa  pi#lita-Qi4ea ,  la  liberté  sais  bien  surpris  qu'un'  docte  jësurte 
de  It  refuser  1*0  aa  la  trouTait  pas  à  n'ait  pas  trouvé  feussc  oette  érudition 
•M  fgi  i  tpréi  IMvdir  rue  sans  ob<-  de  Mrauca  ,  apîrés  arbir  rapporté  tant 
mlM  r  Mail  poar  montrer  combien  de  beaux  axemplaa  de  U  «igniGoation 
ait  abattrda  k  ptnaéa  de  Manuce^,  j«  du  aaot  conditio.  Qmid  sit  auum  antè 
oral  qu  à  la  raororer  i  casperoles  da  pénpé^m  eon^Ùonam  mmlo  te  ex 
Suétone,  audiapkra  LXI^ de  la  Vie  ^mmiMmnutU  in  hune  lœumquam 
d*A«|aiita  :  Moe  (  Afrippa  )  fuo^ftt^  ajr  whù  per6is  addiscen.  C'est  ain«t-^< 
d^flm^to  muUiâ ,  ài^Mk^tÙmm  «jrfcnia  pi^la  le  péra  Abram  dans  son 
§quéiOi  ardbêÊ  cMCumucTis  coa^i'  Commaatiire  sur  la  11*.  Phtlippique 
Ttomana.  TUérium  piiyigmun  mum  de  Cioéron,  paga  735. 
êMi;  n  Im^il  dire ,  salon  Ifanoce,  Mais  venons  au  feit  Devons-nous 
qu'AlÉItuti  vonlittt  remarier  Julie  ,  croire  que  Cioéron  ait  voulu  di>v  qna 
?aatf  d^kaxiùfê\  émjf^r*  mm  tem^is  Merc  Antoine  jeta  las  yeux  sur  FnWie 
eonsldémlib  A  fkiré  «^iUtf  Ipîa  avant  qna  de  répndie^  Antonia  ?  Je 
tmStkm  mUmdMmtlittke  iiiiswaiiurSri  "**  <%«»g«teis  volontiem  è  e«  senti- 
4mmU àditmmu^ii^'imi^f^^p^am  .  ^2^;  quoiqu'il  semble  que  les  noort 


mm  li#We.  mjifrmé,  r^  de  Pelvie  ne  suivirent  pas  da  bien  prés 

CSH^Jl!  *•  àinnirm  d' Antonia.  Cest  la  matière 

M  ■fA|?«»T/!a  de  fi  temarqee  suivante.  llntarentitHi 

3»»e  rgf»»*  a*  «#  ttmntimH  •^pCrmt'  «t  Laknëin  se  sont  ici  égarés  )  oalui  lé 

•  ***•  **  I^^T*  "•**^ iJEVj'"'^  »'•••  iw«ff'««  que  Mara 'Antoine  son- 

mm^  jMjm^yy^   l'j'fii*  m'iitfJlnJiifn  Sut  •****  *  Caipumia  j  oelui*^i  W^t  son- 

(aimmè^Mirmltr^  »  f^  é»  f^f'Mt  pUititU'  f^  A  Oefavie.  Je  ne  min  qui  elTicelui 

•<  mmrmm  4lsiùàeifj*Hi»mh¥iut$ .  ley^  Lalpumia  i  mais  pour  Ortavie  je  tait 

\  Jt^it  Mf  I  If  fw^l^'  'ni'***'  ^''^  •*■***'  d'Aoguste,  et  qu'elle 

'  ip*»f*0^tt„fU€Uf^  n^poMM  Mare  Antoine  qu'après    U 

fi  «iMMMiMi  fgetu  mort  de  Fulvie. 
tk00ir^k0pm.  mi  H  7W-#  Om.*--**.^        ÇL)  ...   Mart  Antaine  per$é^ra 
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une  comcdienoe.  Ciccroti  U  nomme  '  (68).  -  Il  est  difficile  de  com,>rona.e 
r»thérii    et  remarque  que  Miàrc  Aq.    pourquoi  Cicéron  n  aurait  née  dit 
&in^ii^LuT^clu?dansuncli.    Si  ?ndig.ité»  frH^i   la   fem-> 
Uè«  ouverte.  Hic  tam^n,  Cytheridem   pourquoi .  dis-je  .4  !••  »«rait  supprt. 
lecum  ieccica  a,.arl4  portât .  «/teni    mée«  dans  une  Uaranfua .  eu  .1  avait 
Z^nT;  septem  prœter^  conjuncu.   pm  i  ticba  de  couynrda  honte  soa 
U^cœ  ajcarui  sunt,  an  amico-   advarsairj.  Dâot  Irpa  BipU  il  p^aii 
n»m  *MiaT«î«  turpiUtho  pereamus   dira  que  Marc  Antoine  «'avait  donne 
reS.Cicé^n  éc«:ivail  ceU  pcndknt   pUce  dg»  «on  carrom  m  â  sa  méro 
que  César  allait  en  Esoagne  contre  les   m  à  sa  fofDwe ,  et  qu  il  les  avait  rcia- 
?.eÛtïnans  de  Pom«& ,  c'est-à-dire .   guées  dans  d  aulret  cafroases  qui  .mu-  - 
la  p^miére  année  £u  guerre.  Mare   vaien^  la  litière  où  4  avait  mis  sa  co»* 
Antoine  éuil  alom  tribun  du  peuple .    eubuie*Us  interlU  de  U^Mj»  ^ 
cl  arLit  été  laissé  à  Rome  aEn  ^  y-    servaient  pas  moins  eue  cmix  de  la 
"ir  l'Italie  an  bride  ,  d  a»»»  »•»  »»-    ^^  à -rendra  edieinaU  conduite  dis 
UfrÔlsd^  César.  VoUâ  l'équipage  avec    personnage  i   ainsi  loo  >a  saurait: 

urrei»uv  • ~  -— •   dottoac  aucuni  bonne  rauon  du  « 

da  l'orateur  que  erlle-rci ,  c'a! 

proie  loui  oe  q«  ..  j r--.  -     ^-  -  /««•»•  ^  ^^  Antoine  ne  fut 

faVirl^ns  la  r^publiqu»  romaine,    point  da  «a  v«jraii.  «l /!«>•  Ueji  de 
ïâu  ceTwt  is^^^ls^  Ew  dan.  In  lattiw  à  Attic-  aUeré 

lulp^c  di  ffaw  Alltoine  Inp^^         uxonm,,Ufii^lirBkU^m^orBmi 
TJSuen  fiice,  daps  U  U'.  PbiUppi-   at  le  ••«•  •«ra^jMC  ea  tnbun  menait 
ELÎT  aî  et  a4,  en  ces  beau»  terme*  ;    ave«  lui  Cy  théns  comme  ai  e  U  eût 
>  V!:^  enUm)wôuhm  im  irrrt*  tan-  été  «   Cmma      comme  fi  tUiiût 
^^^m^MtitUs,  audits  e*i?  été  s.  seconda  IsmM  Beaiu.  (69)  • 
ï^i£lï^îî-^imî«  ?  $anuim  dtds-   al  Upm  (70)  .  <mi  •doplé  «atte  op.^ 
Tu!^?ZkéS^tu^ines$idotnbuu»i^pU''   rectlon.  Popou  aoutiMt  la  contraire 
bV'uc^ZuuruUi  aat0cedkhant.   (7»)  :  il  Tcut  tmn-aaofcn^l  içj  Cyj 
intirquas  apf  rii  lectu4  mimapofU'   tbéns  at  U  fam-ie  WçUmeaieiit  été 
.    S^m.«  oj»^-  munU^pMf^M   dans  des  voitnrm  d^^«« ».-•;• 
î^rLJ  Aofiêsli    oii'^ww  necessana   aussi  que  U  femma  légitima  ait  été 
^^nt^?Znnoié^.^im.nuco    Pulvie' C'a-t  •«-;  Ij^-îï--».  ^ 
nï«L .  iei  f^o^mmom  coàMoUfa-  Mannce.  On  «ta  !•  U".  PkOippwtie 
ra«r^a<ii«&««'«-  '*«*'«  ««^  ^'^**-  abusivement  (ge) .  puiaqim  caHe  bftr. 
lus  (69)  ;  cornila*  /ui^uii«i»i^   «!/*«<«   rangua  n  apprend  pas  qui  .Mare  An* 
mlta^Lieam  unpurifiiii.  tenfuem   toine  mijt  sa  Uimme  à  la^smta  da  Cy- 


quoi  il  voyageait.  VoUà  les  gen«  a  qui  donner  an 
Oiau  trouvià  propos  «U  livrer  eu  lance  da  l 
proie  tout  oe  qu^il  y  avait  de  plitf  |l-   que  la  fem 


m^r.mia  biau  QU  entre  «aires  indi-  qu'apréa  k  divorce  d  Antonia  :  e#jt 

ï^lJsTnn  replba  ici  à  Han»  A«-  giariein  WArtmiia  i6t  éte  .épndi^ 

loioa  d'avoir  oblige  sa  mère  4  suivra  lorsque  Ma»  Antoine   se  pro««o«^l 

d^s  "ne  autre  ^lure  la  litière  de  per  lea  villaa  dltelie  avec  sa  Cy- 

Cvlbéri..D*nslaletlreq««;«tciU«.  Ibéris  ,    il  ait   émaa    vraisamblabla 


/. 


mais  da  la  femme  de  Marc  Aatoine 


••WWM ,  ■-!—  ïiii»    U«lr«  dm  Xr*..       (ia)  !•••"•■ 

UIM.  ''•f"  «""^  '*^  rLj!ll?  ^^u    «mÎT        ^^ 


__^ m  temme. 

..  U  ^i^lana  le  teân»*  <taHI  fui 
aontraire  aux  daaseias  da  Dateballa,. 


.7 


«^^.^ku-u-j-j-rw-^-;^ ^>g^ tt,ai.  e,ia. 3B> ilL  If >    vti  . . 

j;/  /.;*!    ^^#è  rani*ï#  LfesM  .  r#— r-    ^«m.  in  «-••.  •*  A-*-^         f"i'^^^ 
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•%•!#  â#âll«i  4  qael^fif  tanp»  après  dem  exercitds  ?  Quis  enim  miles  fint 

r*ir|ii|  féilMpI»  è  mNBé  I  eosuiic  de  oid    Brundusii    Ùlam   non    ^'iderii  ? 

Jimëf  ide'  Phiriile  Çl).  Or  les  ÇoiV,  ^ui  nesderit  uenisse  edm  tibi 

(|ll^  fit  atffo  Cythcrit  pri^ë-  lo£  ditrum  t^iam  gratulatum  y  quis, 
Mtour  è  Bôliie  ;  il  et!  donc  jjfuc   non    indoluerit    tam    ser6.se, 

,^^^^fel^  qWi-,-i<Mrsq[^      fit  cet  quàm  nequhm  hominem  secutus  esset, 

pi;,  llii^ëtlm'ffètntt  iiMirië  encore  cognoscere  ?    Italiœ   rursUs  percur^ 

ft  bMitite  Atftbnîft  ,  car  il ^e  la  satio,eddem  comité  mima  (77)^  Pen- 

gwd*  gliérai'i|kîiHitoiia  que  FtflTÎe  n*ë-  dant  c}ae  César  était  à  Alexandrie,  re- 
.ta^'^^t'^iii  ffmiiBe^'ioaffi4t  cfu*one^  vêtu   pour  la  deuxième   fois  de   la 

eoncttHnr  reçtikt  lfl«  lionneors  de  la  charge  de  dictateur,  Marc  Antoine 

Immneléfptiiilét^iléaiit  les  voyages  fut  créé  eénéral  de  la  cavalerie,  et 

è»b  96a  marii  Elle  était  brop  fièrepour  commit  a  fU>me  mille  extorsiOi^  :  il 

tiiivra ,  dtvfl  iio  carrosie  A  ^art ,  la  H'*  vint  par  degrés  jiisques  à  Ténorme  au^ 

tii^'«e  b  fiiTorite  Cvthérts.  Confir-  dace  de  omettre  à  Tencau  les  biens  de 

moiùê  k  oonjcctufe  de  Bosias  et  de  pompée.  11  acquit  par  ce  moyen  les 

XtpMi  Si  1*011  avait  dit  dans  la  lettre  à  meubles  et  la  maison  de  ce   grand 

Atticui,  Cyiheridem  j^oftiûit  altemm  homme,  et  il  dissipa  bientôt   dans 

«MTor^mv  on  n^aurait  nen  dit  qui  ne  cette  maison  les  richesses  que  cette 

a*ac«OTdét  Avec  d^aatrM  expressions  vente  lui  prociSra  ;  car  il  s*abandon-  , 

qui  se  voient  dant  la  11*,  niîiippique.  nait  tous  les  jours  aux  débauches  qui 

jtt  etûun  quodam  làco  Jfioetus  esse  coûtaient  le  plus.  Il  avait  encore  sa 

t^litùti:  quant  id  te,  dd  boni,  non  Cythëris:   il  avait  logé  déji  dans  la 

decebatî   in  quo  est  tua  Culpa  ^on'^  maison  dfe  Pompée,  lonqu'il  se  Adéfiî 


null0f  aliquid  emm  salis  0b 


alis  stb  oxoxB  de  cette  garce  (78).  Ce  que  j'observe 

MiUk  trahâne  potuisU  {nS),    LorsqueT  afin  de  montrer  quM  est  ^rt  probable 

Cicéron  rapporte  iquVnnn.  Marc -An-  qu*il  la-gar^a  quelque  temps  depuis 

toine  rompit  avec  Cythérit%  il  te  tert  le  divorce  d*Antonia;  car  la  ventedes 

des  termes  que  Ton  employait  en  ré-  biens  de  Pompée  ne  te  fit  que  lorsque 

pudiant  sa  lemme  (^6).  Il  est  donc  César  fut  parti  d'Alexandrie    (79). 

probable  qu'il  faut  hn  alteram  uxà-  Plutarque,  en  décrivant  les  débau< 

rem,  dant  la  lettre  à  Atticut.  M'ou-  ches  de    Marc  Antoine^    sa   passion 

bliont  pat  quelle  renvoi  de  Cytbérit  pour  Cythéris,  etc.,  insinue  manifes- 

fut  postérieur  non-seulement  a  la  ba-  '  »terkient  que   ces  désordres  continué- 

taille  de  Pbarsale ,   mais  aussi  â  la^'  Vient  après  la  bataille  de  Pbarsale  ;  et 

guerre  d'Alexandrie.  Marc  Antoine ,  comme  il  dit  que  César,  retourné  à 

«près  la  iournée  de  Pbarsale,  fut  ren-  Rome,  témoigna  à  Marc  Antoine  un 

voyé  en  Italie ,  afi^n  d'v  tenir  les  choses  grand  mécontentement ,  qui  produisit 

tous  le  joug  du  victorieux,  pendant  deux  efiéts  notables,  il  nous  donne 

que  César  poursuivrait  Pompée.  La  lieu  de  croire  qu'il  siê  passa  quelque 

comédienne  Cythéris  alla  au-devant  temps  entre  le  divorce  a'Antonia  ,  et 

de  son  galHnt  jutques  itBrundusium  ,  le  mariage  de  Fulvie  :  car  les  deux 

et  s'en  retourna  avec  lui  à  home,  à  eflets  dont  je  parle  sont ,  l'un,  que 

peu  près  avec  le  même  éouipage  que  Marc  Antoine  ne  voulut  point  suivre 

«Cicéron  a  représenté  ci-destus.  /^e-  César  dans   l'expédition   d'Afrique  , 

nisti  Brundàsium,  in  sinum  quidem ,  i*autre,  qu'il  renonça  à  ses  débauches; 

et  in  oomplerum  tuœ^imufae,  quid  il  changea  de  vie;  il  songea  à  se  ma- 

est?  num  mentior?  quhm  miserum  rier,  et  choisit  Fulviç.  (80)^  Je  ne' 
est ,   id  negare  non  posse ,  quod  sit 
turpissimum  confueri.  Si  te  nusnici' 
pioTutn  non  pudebat ,  ne  uetert^i  qui- 

.(74)  ^''<*  "'  clair,  9K  PluUrebo,  in  Aalo» 

(75)  Pkilipp.  II  «  c«|>.  ritl. 

(76)  Vrugi  ffitm»  *tt  ••  illUm  nmm  tuât  r^t 
tièé  kahtr*  jitftit  »x  dmod»eim  ùHutis  :  elmvg* 
md^nnU  :  irjrtf^il^  Qtmm  pcrr6  tpnHmUu  cvnt , 

Immm  awMMit ,  eufut  *x  omni  vite  nihil  »it 
0m0tUu» ,  ^màm^mod  cmm  mimd  /jtùl  diitor- 
«Mm.  UiideiB,  cttp.  XXyilI. 


{']'})  Ibid.  ;,  emp.  XXV. 
i'i%)  FojtM  CicéroD,  Philipp.  Il, eap.  XXF 
et  *t^. 

-«  (79'  Ctnar  ÀUxandrid  st  recepit.,.  hasid 
potiut  prv  mde  Jovit  SlatoHf',  hona  Cn.  Pom- 
ptii...  voci  aetrbistunm  ttiitjecta  prmconis.  Ibid., 
<itp.  XXFt.  ^, 

(80)  "ËOIKI  /ultTOI  t\    V9kV  «rîlC  ^IXT»- 

ptAC   «t/TOÛ  «AI    fltffWTIIAC  flt^lXtîV   Ô    Kaî*- 

Ttt'f ,  ot/'x  ÀiAta-Btirmc  tJt  TrXtiju/jitKMjueiraL 


"X 


N  , 


FùLVir:. 


G?'j 


voudrais  pas  nier  pour  cela,  qu'en  que  Cîcéroa  nous  fait  entendre  clat- 

répudiant  sa  seconde  femme ,  il  n'eût  rem^t  que  les  promenades  de  Mare 

dcjà  prit  des  meturet  pour  épouser  U  Antoine  et  de  (îytbérit  par  l^s  vilhs 

troisième;  car  un  engagement  avec  d'Italie,  précédèrent  le  divorce  d'An^ 

une  courtisane   ^'empêche    pas    le»,  iônia.  Cicéron  observe  que  cette  mat- 

grandt  leigneurs  de  te  marier  :  mdià  treste  fit  deux  foi*  cet  procnenadet  :  1^. 

apparemment  il  ne  hâtait  pat  cette  avant  la  bataillé  de  Phartale  ;  a»,  lorf- 

affaire,  il  fallut  que  le  mécontente*  que  Mare  Antoine  ,  reyenant  é  Rome 

ment^de  Cétar  t^rvtt  d'éperon.  Ainsi  aprèt.  cette  grande  jlHir née  v  ivncofl^ 

je  ne  criti<|^e  point  ceux  qui  applir  traâ  BruaduMum  ta  concubine  Cythé> 

quenl  à  Fulvie  cet  parolet  de  Ciceron:  -  rit,  quiluiétait  allée  au<devant.  Il  est' 
oororem  tuam{  c'est-ji-dire  Antonia  )  ^  sûr  queletquci'eilet  de  Maire  Antoine 

ejecisti  alid,conditione quœsitd étante'  et  da  0olabella  n'éclatèrent  qu'aprèt 

perspeetd,       ■.  cette  seconde  promenada  de  Cythérit 

Je  connait  d'habilet  cent  qui  let  ap-  par  les  villes  a"!'*!^®*  Il  est  tûr  pareil- 

pliquent  jk  Cythéris.  C'est  te  trom-  lement  que  le  divorce  d'Anèonia   et 

per:  car   il    n'y   a- nulle   apparence  la  querelle  de  so»  mari  avec  Dolabel- 

2ue  Marc  Antoine  ait  jamais   voulu  la  sonlduaiéme  témp».  L'auteur  que 

pouter  cette  créature:  il  suffisait  è  je  réfute  ne  devait  donc  pas  s'appuyer 

l'un  et  â  l'autre  de  faire  tout  ce  que  sur  le  mot  ujror,  employé  par  Cicért>n 

font  les  gens  mariés,  boire  et  man-  l^uehantCylherûf  caries  parolet  que 

eer,  coucher  ensemble;,  et  quant  è  l'on  trouve  un  peu  après  dab»  Cice- 

la  vie  de  concubinage,  et  à  tous  les  ro»,  tvjeetafnaterAmiCAM.impurifilii 

excès  de  complaisance  qu'un  galant  takqoam  nurun^  sequebatur,  montrent 

peut  téipoigner  à  une  maîtresse  doét  manifestement  qu'il  n'y  avait  point  là 

il  jouit,  Marc  Antoine  ne  pouvait  rien  u»  vrai  mariage» 

ajouter  après  le  divorce  d'Antotiia  è  ce  Je  ne  doute  point  qne  la  raison  qui 

qu'il  avait  déj^Rratiqué  avant  la  b*-  obligea  Marc  Antoine  à  renvoyer  Cy^ 

taille  de  Pbarsale.  Le  père  Abram  a  théiv  »  n'ait  été  qu'il  voyait  bien  que 
bronché  dan^  cet  endl-bit  :  Marc  An-,  nma  cela  il  ne  pourrait  point  conclure 

toine  selon  lui  (Si),  eut  dessein,  en  ré-  son  inariace  avec  Fulvie.  le  mets  ce 

pudiant  sa  seconde  femme,  d'épouser  mariage  à  l'an  707  de  Rome ,  lorsque 

Cythéris  ,  et  l'épou^  en  effet  ;  et  puis  Cétar  était  en  Afrique.  Deux  ans  après, 

la  répudia  ,  et  se  mana  à  Fulvie.  Let  if  y  «^ait  Heu  detoupçonner  que  Mare 

preuves  du  père  Abram  tout  trè^-mau*  Antoine  continuait  â  être  aànouveiix 

vaises.  Il  prétend  que  Ciceron  et  Plu-  de  Cythéris  ;  car  la  lettre  qu'il  donna 

tarque  assurent  que  le  méoaie  Marc  Iwi-méme  A  Fulvie^  el  qirilleignait 

Antèioe,  peu  après  le di^vorce  d'An-  dé  porter  comme  uo  «ettager  de 

toina,  fut  promener   Cytbérit  dant  Marc-Antoine,  roulait  prioéipatomeat 

les  villes  d'Italie.  U  en  conclut  que  le  tur  let  atsuranees  et  sur  les  protesta-* 

mariage  de  Fulvie  ù'était  pat  encore  tiont  qu'il  n'aimait  pint  aettecomé^ 


fait ,  n  y  ayant  point  d'apparence  que  dieane  ,  et  que  toute  la  passion  qu'il 

le  nouveau;  marié  eût  voulu  donner  si  ayatt  eue  pour  ellf  s'était  tbumée  vert 

promptemént  uri  tel  déplaisir  à  son  fa\vie,Confestimadêmm,cujus9ausp 

épouse.  Mfl^t  il  deyait  prendre  garde  sd  venerat  ,  deduiniur ,  ^ique  epiêtO' 

,       ,    ,  iamtrumdùiit,quamcHmdimi^rtt 

0nv,yn^f  T^orér^s  •••xCi*»  *>«^i-  /fent  (enu  enim  amatoriè  Sfirtpta: 

voc-  Jppmrltt  immmjmt^m  «if  jtiuttii  mmtif  oaput  outem  Utterorum,  êibi  eum  iUâ 

iHdvitd,  ftnimfkiut  ad   napUas  mppUtalo  Fui-  ««»«««  OWW^IWIt  ëbjectSSe  MmCi  Mffue 

vtmm  dmxii.  PIni. ,  in  àMoaio,  pag-igÊo ,  C  in  Aonc  ttansfudiisee  )  }  ckm  nuahr 

*(êt)  c»riè  shm,  M  0*  Fiuimrch9*i  Ciiérmae  fleret  ubetUui  kmmt  miâaheonj^m; 

lim  opiida  okierit  cumm  mimulé,  non  ^ide-  '^''  '^/J*,^  îfP»"  ^T^'  »  mcmlbtm 

lut  a4kue  df  F^M»  Hupfii»  €ogitm$»,  n»  n^  i/wosit  {fil),  \\  reveaait>alpn|  de  Jlar* 

'  €»nt»m   uxcrému  —      ■ 

rnKil  okttml  quo 

tutn  mxorem   aectf   /     >v 

fudtamfnpaulàpottfecil:di¥oU4U'n,et    Fui-  _         -    M    .   *']''■  Iti' 

fiain  duxit     iixortm.    J^^ram  ,  i»  Ciccr.  Ora-  (fia)  Cic«i«,  fU,  Pbilipp.,<^.  XXX f.  F^yn 

K>r,  ,  lom.  H,  paf.  SSt.                                       ,  kutsi  PiuUrfue,  m  kutitaio,  ptg.  qm.      ^ 


^Ipim  Huptii»  eogitmt»,  n»  rw-  «'»»'««»  ^^oa;.  11  revenBivaaon|  cm  nar* 
iùjUgHiit  offmdtrH^  Quart  bonuc  jusqo^ù  il  t'était  aVaocé ,  afin 
,  minut  ,atjfyrf*hd0m,  •'*i ^'allcr  au-^etant  délaies  César»  qui 
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6iiÙ  FUNCCIUS. 

aTtitbittaeiiEfpaKneletfiWdePpn-'*       FUNCCIUS  (  Jean)  ,  prédica-  . 
yéê.CiBMriex6UpanU  ^^fd^Uoh.  j^^^  luthérien  ,  gendre  d'Osian- 
>«néiii%HF»¥ticl«  LTCO.M,  ou'^M  aer,  et  son  second  dans  les  dis- 
»o^«i  fieii  d«M  promMM.  ^que  putè»  de  la  justice  imputative , 
Pliitart|u«iol>«rtë  touchant  Wtfmpi  se  mêla  de  trouWer^  d'une  autr^ 
da  manaM  d«  Marc    AaImim  avao   m|.„:u-^  i^  j-^.  toMIc  .  r'e*l-àX? 


da  manaM  da  Marc 
Fiilfit  "      * 

Hoii 


<fit«  Dion  a  faite ,  qaMatrttiis ,   àive  par  des  cabales  d  état  qui 


^*^ Vlïiôi  aw'araVÂiïyM»»  «Ç«»   quaranle-neuviëme   année  {b). 
ta  robe  virile  Tan  704.  Alcrt  Aatyl-    Voyec  dans  More  ri  les  deux  vers 


la  I ,  . 

Hm  pauvait  avoir  aisteieat  «eiae  ans 
On  ravait  fiance  avec  la  iille  d^Aogue 
fa  (85)  )  mais  on  le  fit  mattacHer ,  et 
<^  ftttM  robe  virile  qui  Téxpoea  é. 


— teenteeiae  ans.   qae    l'on  dit  tiu'il   composa   le 

On  l'avait  fiance  •^^^JÏltf  i?*:^'  jour  dé  sa  mort.  Ils  contiennent 

on  mot  grec  que  M.  Moréri  a 


valent  oonfidérer  èomac  on  homme    tj"-      --  -.-    o — 

fait.  Mare  Antoine  eut  de  Fulvie  un  tallait   donc  dire  <)ue  ces  deux 

autre  fiU  :  J'en  ai  parM  ci-deesos  (87).  vers  avertissaient  un  chacun  de 

(M)  H  riôitpaiurai  q^Jotmôhe  profiter  de  l'exemple  de  Func- 

ptùie  de   cette   FultHe,}    ulandOrn  '.          £     j*'  ••                     1 

faSTa  commis  deux  fautes  sur  ce  au-  c»"«  »  »fi»  ^  éviter  comme  la  çes- 

iet:  il  nous  renvoie  an  chapitre  V  du  te  la  flemaugeaison  de  se  mêler 

XVIUMifre  des  Antiquités  judaïques,  de  trop  <le  choses.   M.  Moréri  a 

poiir  y  apprendre  àeê  nouveUes  de  commis  Une  autre  faute  (A).  Vos- 

Fulvie.  femme  de  Mare  Antoine ,  et  *    »»           '•m      j    c* 

/il dit  d;n.  Umémepajieqoe  JoH»;he.  "us  s  est  trompe  a  1  âge  de  Func- 

eo  ce  Ueo4â > parle  d'uneFoLviB  qui  cms  (15). 

virait   dtt  tempe  de   Tihére»   C'est  ,  ,  «  ,  .     4 ,          .    v.     \u   i 

tromper  denx  fois  le  lecteur  :  c'est  lui  (-)  MelcW.  Adam.,    m  Vuu  th«olog. , 

faire  ataoroire  que  l'histonan  des  Juifs  '"fi{^r%eM  ta  rtmarr^ne  (B). 

a.parM  de  deux  FuWies  dans  un  me.  ^^^  mKurf^y,Ao<rùi» ,  de  ouâ  ^oct  t^idc 

■M  cbapitso,  et  que  l'une  est  celle  a.  O.llium  ; /i/.  X/,  c«ip.  x//. 

qui  fut  mariée  â  Marc  Antoine.  La 

vérité  mt  qn'U  na  parle   que  d'une 


quaire  inpoo».  «w  ««ur  wwu»»  iwui,    ciiis  Ul  imprimer,  en  tannée  j:*h^  u 

ce  qu'ils  lui  demandèrent  joua  le  tpé-    première  partie  de  sa   Chronologie, 

cieux  prétexte  de  M  relicion  ;  mais    qui  ««^teodait  depuis  Adam  iusqu'sr 

quand  ioo  mari  eut  su  quwrétaient    -  '     *•       -.    •     *  ^ 

approprié 

avait  ( 

»alem._ 

grâce 

nouvdle  édition  revue  et  corrigée  il 
è'e'tenditjusquet  à  l'année  i56o. 
(SS)  CkMi^,  ibidmm ,  emp.  XXXU.  ■  <-  »  (Q)  f^ossiuB  s'est  trompé  a  Hdge  Ht 

(Sf  Jwi.t*w 's!?.'* '"'  Far#çci«».  ]  n  a  dit  que  Funccios  fui 

.  (tf)  ArtiJt  ArrViPt  C Mâre-laltt).  fO  ^©T"  'tipUn  iédicmUtin  df  etllt  Cbr«î^ 

[wi)  Oaouia»|.  ,  />«f .  3SS.  .  «olaiic. 


conbable*  ordonna  que  tços  lea  Juifs 
•orbseept  de  Home. 


\  : 


FURItJS.  (î»7 

décapité  la  quarantième  année  de  son   presse  en   Allemagne.    Cela  luK 
dge  (»).  Mais  imputons  plutôt  la  faute   ^^  ^^5  afl&dres  [d)\  mais  sa  scien- 

â.T.*«|:=d; tr-TJ? r^S  ce. «piété  et  «  c.n*«r  .y.nt 


te-huit  ans,  et  il  vooint  qn'i  la  page  -^^  ».,.^p..  .  JV  u  «i.**  ••*««•*« ]r1  a 
454  on  im;«mâlune  aidition  qSi   iî.f^y*"?"' **   ^^^i*  ^^^T 
nous  apprit  que  Funccius  fut  déca-  Philippe  son  fils  (e).  On  Itti  don- 
pité  l'an  i5â6.  Y  avait-il  rien  de  plus   na  le  caractère  d*histoHen<  (/). 
inutile  ((ne  ceU?  Tooe  ees  lecteurs   F^j^^jg  ftjt  attaché  tout  le  reste 

;i?ré"r*,'«i,'r^rrî  de  «  ri.  «  Jvice  de  ce  mat- 

mort  l'an  i566?Le  seni  moyen  de  tre,  et ,  Vayanlt  accompagne  aux 

rexcoser  serait  de  dira  q«M  voMlnt  états  d' Aragon ,  il  mourut  à  Val* 

marauer  dane  son  addition ,  qoeFune-  ladôlid,  l'an  /Soa  (#).  Je  ne  sai»- 

TJti^'t':^:^^;:^  ™.bj;,«.Sr%oâge(C).n 

au  lieu  de  quarante-neuf»   semjploya  dé  tout  sou  cœur   à 


meurs,  -«  ..-.-  --  ^^ — , rr    "        /  » 

mirent  quarante.  paciuer  les  froubles  du  Pays-Bas 

Il  est  sûr  que  Melehior  Adam  s%»t   /^n  /m.   n  Le  ge  mana  jamais 

éloigne  de  l'exactitude.  Ayant  mu  la    )J  ^    *  F    . »  a^  AlJ^  ««M 

naimnce  de  Funccius  au 'mois  de  fé-    W  '  f%«  f»  *f  ^  0»  din?  quil 
▼rier  i5i8,   et  son  Supplice  au  a8  fut  chancelier  du  roi  de  Pologne 
d'octobre  1 5(6,  on  devait  mettre  m.  (A).    Son  titaité  du  Conseiller  a 
mort  à  l'année  quarante-neuvième  de    ^^  ^^  eftittlé  (E%'  *  '       ^     ; 
sa  vie ,  et  non  pas  â  1  année-qparante-  ^       .    V  -  •  '    '  '  «  >'^    * 

huitième.  ;   '       ^  {d)T^^,  Uf'Ctr.pàg.  1^    û^^ 

t)  kimm,  ibidem,  ■  :-,i:ïï*»w.fT.J  ■ 

/)  Schelle»,  BiUtoik  BiifMi.,  ^f .  jM- 


0  tdem,  tbidem\  ^ 

*)  r«r«»  ^  <M0»«  remarque.     *J  '  * 

fA^  4^iifWminrfteiBnolaiine  A  éenui» 


(a)  VoMÎM,  de  Sci«et.llatliMMt. ,  jMf .  4Sf 

FURIUS  (  Fripéric  ) ,  surnom- 
mé Cœriolanusk  cause  qu'il  était 
né  à  Valence  ***,  en  Espagne  (A), 
florissait  au  XVI*.  siècle.  Il  étu-      .  „^  „ , -^ 

dia  à  Paris  sous  Orner  Talon,  2^H^'l*^ira*'*fETK;^ 

u    I  •      T        'ù..    ^*  d:^»..4>  lt<^  iTicolas  Antoine  (M  *t  qne  les  habi- 

Hadrien  Turnebe ,  et  Pierre  Ra-  ^^  ^^  royaume  de  Valence  sont  ap- 

mus  {a);  et  pmS  il  vint  a  Lon-  _|^  vulpireméni  Sérioh ^  et q«ie  œ 

vain ,  oii  il  publia  une  rhétori-  fat  la  raison  ponnjruoi  notre  Forios  a 

que  ,  et  soutint  contre  un  doc-  !•  f'T^  t^f^itUTi.  ili^L  smî 

?               *u  '  1     •    /JL\  «„»;i   f«i  point  cette  orthographaAHiWle  de  son 

teur  en  tbeok)gie  (A)  qu il  fal-  g;„  j^HtuW  iSJwSirilyniet  CdH 

kit  traduire  rEcriture  en  langue  riobmus.  Dsns  la  eétaloatie  de  la  M- 

vulgftre  (c).  Il  fit  là-dessus  un  bliofhéqoe  deM.  d*  Thon  (a)  an  la 

fort  beau  traité  (B)  dans  la  mé-  --.  mg  Co^u.^^  ^  Wv 

me  ville ,  et  1  alla  mettre  sous  la  ^v,^.]  Qii  ,  poor  rtire  Bohonia,  »i*^\ 

...        .             , ,  ni   .  j  de  libriâ   sacrie  in  t^maeuiam  Un- 

^/^r  '*r';^^"u    ÏÛ^TJJI'Ï;  Muame^HiH>rtendi,,lihridua,ndFniPi- 

au'aétau  ne  à  CtfnoU ,  mu  royaume   d»  «:"_•%,.  ._j:,„.J  a#^«^«.;„«.   ^^,^. 

yalettee. 

(a)    Andréas  Schottui,  Bibliolh 

paf^.  61 5. 


ciseum  Bovadilium  Mendoeium^  car' 
.  H'up.  ,    dinaiem  Burgentem  ^  et  qui  fut  ûn- 
p„f^.  v.^.  primé  à  Bile,  par  Jean  Oponn  ,  I  sn 

(6)  Cétait  un  SieitUi»  m>mmé  BéaiKiit.  H     , 555  ^  ,-^^.  |t  QQatiaat  3CS  page»  : 
prt/MSmit  la  théotogie  à  iM^mlm.  IhvtMk. ,  .   ^.,  v   «,       ..A     *    .  * 

li¥.,Cty ,  JMV.  486.  J'fli  doitméton  article.  /, \  lîjeol.  AaiMtM,  BMiodi.  H^pMi.  ♦!•«••.  /, 


(c)   /i/4;m    Scliutliis,    BiMiolb 
pag.  61 5. 


Hispaa. 


^%*l]'m  page  ^  il*  /-  /»•.  f-^iV. 
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FURIUS. 


Ivieetiire  ta  a  tflij  êéfèaàv»  jmfl^k^  incessanment  au  roi  d'Espagne,  Tac- 
dfi(  4i  Wf^^  ^  TreoU  1. 1  <>  >  «c.j,  t  :;  ce|>tationi  qui  serait  faite  de  ces  obn- 
|.(^  ditioiifdejfai».ll  ne  fut  pat  n^oet- 

4fi|'îw  wM«»  ^  ^*  de  Tbbu  ne  taire  qu'il  fît  ce  voyage,  car  on  ne  les 
»9dl^flmàXyirééÈi&ê  y^^  accepta  point.  M  ea  Arauiiohen- 

ttm>  kai^  pmUlktk  mHtàmo  ssmior  ai>>  quoniam  jan^.  com^ef^us  delega- 
h^0mmomimmmil).^t\l^uom%t'  frumdii$oiutus  eratypridiè  nonas 
jiiigin^^  Mitiaê  reafondet,  quainpocisfor- 

Vul  beiiie&iijp»  plut  m  qiie  lichèl  de  mMUffmponamtaw ,  deprontusis  ser- 
Montaigne  qàt  né  ir&lirqné  émkanfo  -^^ntk»  cautionmê\,  que  in  re  u>tms 
ant  (i).  Onglet  â  peint  aniendnat  mgotii  ^Mtda  imrtUur^eot  mon  ita 
dant  mM9m  de  M.  Teit«i«r ,  caf  on  pméenti  pim  (i(l««  pik/en,  çum  P.  -«. 
jr  «  iniAga^  FttCÎttt  mourat  4géétem^  '*«  «»»  sèrveniur  »  dùpentan  poêsiat, 
ronêoixmnUi  ah$,  ^  «tinolatoreM  mbê^ç^re  :  ^aUpden- 

(by  ii/émpk^a..^,  h  pacifier  h*    ^  fiarifet  quoniam  fàinnula  Juto  te- 
fnuiMitt  lin  jPa^#.3«i.  ]  Vont  tMw-    «^'^  tranêmuM^  sit^  ut.ipse  aèjecU 

fmeUori  spe  eertum  licet  dubii  a^n- 
tdê  hélium  inceru»  atque  adeà  insidio- 
sa  paci  prmferendum  duxerit  (6). 
auîc  *prntinéet  touioT^  pafaiataient       11  arrive .  aux  historiens  la  m^me 
•foM  roiionnÉblM  ;  nuit  le  prince  d'O-    chose  mCk  un  voyageur  :  ils  rencon-^ 
^Bge  répondit  qu'on  ne  pouvait  |>as    trent  dte  temps  en   temps  certaines* 
-*- H—  ^k — iiii •-_. ._-     .  ^^     niatières  qni  sont  comme  des  boûr- 

a   t  a  ~  *      '  * 


t'y  fier/et  qnVpllêt  Tenaient  titiip  tard,  niatièi 
«t  il  ^fiiétm  là  gu^re  à  line  paix  fi  biert , 
lIlMkMle  (fH).  î'^'T/î^  K;it-i:Mî#€*  'Mty     large, 


ou  comme  nn    chemin  uni 
Iar||e,  bien  pattf,  etc.  Le  projet  de 


prcnet ,  et  que  _  -_ 
était  jnfé  «^^Htâirâ  «'engager  plut  parti.  Il  étt  brillant  pour  oeux-lA 
fortement^!  Donarane  à  IV^ienra-  tombre  et  triste  pouc^  ceux-ci ^  car 
tion  do  \n$!té  i  nn  J«l^m^  ligner  par  ènQn  >  quel  plus  beau  champ  neutron 
les  grande  ^tà^i^^n  i^tk^t^ffM  ,  tant  souhaiter  pour  Tétalage  de  la  cfëmence 
ecclMiatti<)tter^OT -.ié^ifiéiri ,  et  par  ^'un  prince,  et  pour  rendre  odieuse 
les  prinotc  de  l'empire ,  «t  par  quel-  ropimitreté  de  ,ses  sifiels  révoltét , 
quet-unet  net  plut  grandet  villet  dn  que  cette  démarche  de  Furiut ,  et  ses 
rnyt^t^  L'aoteuT  du  projet  promit  tuitet?  Quel  embarras  n^est^cè  point 
qne  rinqaisition  ne  tenûl  noint  éta-  que  d'Atre  forcé  i  dire  qu'on  ne  se 
Jmn^qne  l'imposition  dndixiéme  se-  p^ut  pas  fier  i  un  mattre  qui  yous 
nit^émnln^  ^^ue  les  édita  contre  la  promet  de  remédier  à  tous  vos  maux , 
nouvelle  religion. anfnifnt|kloucis  par  «t  de  supprimer  tout  ce  qui  vous  a 
certnini  ImpértOMniaont  on  con-  ooniraints  â  prendre  les  armes?  Néan- 
viendrait  ^lanii«|N«,4«  part  et  d^au-  moins,  dans  ce  cas  particulier,  le 
tre  ,  et  que  ntuK  qui  ne  voudraient  prince  d*Orabce  avait  de  bonnes  rai- 
pat  ta  contenter  de  ces  modifications  tons  de  te  défier  do  roi  d*Espagne. 
aurjûent  une  pleine  liberté  d'aller  Les.  choses  étaient  venues  i  un  tel 
cbeccber  iine  autre  demenrf)  sans  au-  point  qu'U  fallait  qu'il  prati<]ttAt  , 
cunè'^perte  de  leurs  biens  {que  les  comme  it  le  sut  for>  bien  faire,  la 
soldats  étVungers  seraient  cassés,  et  maxime,  qo'anrés  avoir  tiré  IVpée 
renvoyés  hors  du  Pays'Bas,  si  les  mé-  contre  son  prince,  il  faut  jeter  le 
'N^niena  le  souhaitaient ,  etc.  Forius  fourreau^ 

jOtUil^  pren^  la  pOS(e  ponn  P^icr       (£)  iSon  traité  du  .Conseiller  a  été 

^.^\'\>^^^<i^^^^--)^',*sX4i>^»i,-^%  ^'-.ç..:  fort  ^ifime.  ]  Il  l'intitula  del  Con- 

•  tscfan  y<^  tmttfu  'méidim  «m  Q^^JI*.  'ieLoY  Conseiero.  Simon  Scbardius  fut 

^{1^7^^*'^^'^, ^'^M*^''^  1«  premier  qui  te  traduisit  en  latin. 

<»  Tb«.. .  *£i  ért^,  piig:  Hb.  Sa  traduction  fut  publiée  i  Coldgne , 

m  M^^nus  hmyds^x»g0nano  mmipr  ^itm  P»»"  André  hchotlusj  an  1618  ,  avec 

titiimmm  détmtUmttt.  Idem,  ibid.  les  traités  de  Pierre  MUgnos,  et  d  Hip- 


\    /^^  f  Jr  ThMoo,  hb.  LX^  pnf,  m.  lot,  f^ 


ad  «IM.  |S}S. 


(6)  Tk««a.,  <tl.  IX,  pkg.  109,  C. 


. 


V 


FURIUS. 


polyte  à  CpllibttS ,  sur  le  même  sujet. 
Christophe   Warsevicius    en    donna 
une  autre  version  latine  ,  et  la  publia 
avec  son  traite  de  Legatoét  legatio- 
ne.  Ce  fut  â  Dantzick ,  l^n  i64,^>  «^ 
nous  en   croyons  Hicolas  Antoine  ^ 
mais  sans  doute  il  s'esjt  abnsé  :  War- 
sevicius n'était  pat  alort  en  vie.  On  a 
des  pièces  de  sa  façon,  imprimées  Fan 
i58a  ,  et  une  édition  de  son  traité  de 
Legato  et  Ugatione,   i5o5.   Nicolas 
Antoine  a  pns  pour  nne  «lition  pro- 
curée par  ce  Polonais ,  celle  qui  fut 
faite  après   sa  mort.  Quoi  qu  il   en 
soit ,  voici  la  louange  que  ce  Warse- 
vicius a  donnée  «u  livre  de  Furius. 
Hoc  opus  multis  multorum  uel  lon- 
gissimis  comnientationibus  est  prafe- 
rendumf  Sic  enim  reipondet  acurnen 
ingeniipectoris  candori,  et  disputan- 


di  sublUitas  sententiaruti^  grauitati  , 
ut  tidet  CerioUe  Consilarii  omni  avo. 

_  optari  quam  sperari  uideantur  milf 

avec  son  traite  de  Legato  et  lègatio-    magis  potuisse  (7).  Il  y  a  une  tradu^ 
ne.  Ce  fut  â  Dantzick .  I^n  ifiifi,  si    tiOn  latine  de  cet  ouvrage  ,  impnmée 

"     *       '       •  èBâlé,  l*an  1 563, in-8».,  et  à  Stras- 

bourg, m-i^.  (8).  Au  reste,  Oas^r 
Escolanus,  qui  a  dit  dans  son  histoire 
de  Valence ,  que  Furius  a  eu  la  char- 
ge de  chancelier  dn  roi  de  Pologne 
(9),  a  été  trompé  peut-être  par  «Cal- 
que livre  qui  contenait ,  tout  en|em- 
ble  ,  le  traité  du  Conseiller ,  et  Quel- 
que autra  dissertation  dédiée  au  diàn- 
celierde  Pologne.  '  j 

(7)  VrsrMiriciM ,  japmd  Nieol.  AatMÎi^,  Bi- 
bUolh.  HUpaa. ,  lOM.  /,  f«f   «-7^..    J, 

(S)  Voy9%  U  C«uloxa«  A»  U  Bibliolké^M  d« 
M.  d«  Tho«  ,  fmg.  5oo,  tom.  I. 

ig)  roy%  (f  ieoUt  AaMtM,  BiMiall^  Hupaa., 
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BAtLË. 


-  * 


GA. 


.Gabriel  (GatEs  DE  ),l,ceii-   troisième  qui  «t. en  francd» 
cie  de  I  universitë  de  Louvain  .    revue    r^;^J.,  ..■        "°»^» 
prêtre  ,  religieux  du  tier,  ordr^   Euë.'p^rX  •/«•"/""•  *T 

lierai,  et  commissaire  aposlo-    3i6nam/fwi«  rJ- .♦^    7 
liqued.».  le.  P«..B.n  est  p;^:^^',»^^^»^ 


—de 


5»«  Galriti  M  BOMBi* 


%.nnsiianœ  et  Moratts  Diaboli-  séquent    qu*il . 
cœ.  Ce  titre  Jit peur  à  la  cour  de 

*  Rome ,  é/  obligea  l'auteur  dTr  jÎ^"  •'"•'^ 

fl//cr  pour  justifier  sa  doctrine ,  -^ 

laquelle  ajrant  été  trouvée  fin  GAFFAREL  (  IaoUtes  ) .  l'un 

saine ,  i/  crw/  deiH)ir  en  faire  de  des  hommes  de  lettres  qui  a  fait 

nouveau  part  au  publia  en  ré-  autant  parler  de  loi  au  XVII« 

formantunpeusontitrela)*'.  Il  siëcle ,  iftait  Provençal  (a).  II  g^ 

fit  donc  réimprimer  son  ouvra-  vait    les  langues    orientales    et 

Çe  ,  en  1  intitulant  Specimina  plusieurs  autres,  et  il  se  piquair 

Mof^ha,  Çetteseconde*-ëdition  pr^ue  de  tout ,  et  princiLe- 

est  de  Rome  ib8o:  Il  jr  en  a  une  ment  des   sciiUcat  occultât  «r 

',    ,  cabalistiques.    Le    cardinal    da 

(«yJourii»ld«S.TMi,  du  l^d'mrU  1681.     Richelieu  le  choisit  nnnr  «M  t.- 


.    /•  i3q.  édition  dé  Moi 
M.  Batlfet .  mu  /•*.  {«i^i 


A*  Ju|.i.M  ë«.   bïiolh^aire  (^) ,  et  l'envoya  en 
Italie  pour  ^ramasser  les  meil^ 


..T'f 'j^  Miaue  pour^ramasser  les  nteil^ 

é*T  »na,,u.  Im  corr.cti<«.  Î  lîuleur,  qui  fit  .'  .ri  '^'^^^ntS  Ci    tm^ 

ui  qu«  tU  réformer  wo  tiir*.  ^        primés  <M  sc  Douvaient  irou^  ' 


.„.,  „„.  „»  — :  '  ,'  ^  "^"^f^ruw  et  tm 

piui  qu«  .<•  réformer  wo  tiir*.  primés  ^  sc  pouvoteni  trou 

u  ••  Un*  Mcolul*  éditioB,  faîu  sur  la  pr«- 

c  trc  CeU*  d«  Rom*  wt  doiM:  U  tr«Miè«« .  Mtr«    G«l«il ,,ém  mméi  dt  Jmm'éSiS^ 

.     U   lr.a«cii«,   fr«.ç.iH,   ^«i»  1.    ,u..  F-V   159.  '!rt       .  • 


\ 
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GAFFAREL. 


le  tOlUtti  «voir  «Mvni-  *-"  ""1  sphère  :  il  s'imaginait  ,p,«,„..  ~..- 
^1^  Wû  homnie  de  lettres  /tileàM.deUTh«nileric5an.lcsaflai. 
5®""?  -  1  "^r:.  ^ , .  ,^  .  i«t  dMmes  df4'ânibaMade  ;  c'est  pour- 
Xk).  Ga*rel  pi4|liâ  art-  livre  in-  ^  r~J?^^^„ ^^  ,^„  ^„  ,^,  a« 

îitul^,  Curiotitét  iflOUieit  qm  tlt  f^.  e^^oyer  ude  liste  des  auteurs  qiii 
«it  miid  bruit,  et  que  la  Sor-  ont ëcrit  sur  la  politique  :  voilà  roc- 
t  S*  ^^..n..a  ^H\  Il  fat  obliffé  GMion  qui  fit  éclore  la  Bibfiographia 
bonne  ceniuraXB).  "  *";''.'''^^^  S^/,t,ca  de  Gabriel  Naudé,rt'impriV^ 
dea<mnerie»^tr«ctaUon8  ;  car,  P^^  ^.  ^^.^  ^^,  ^„  preuve^^le  diP 

ayant  dei  bénéfices  (€)»  "  °®  but  de  cet  auteur.  Quœrùhmeymi 
DOOTait  Uas  »e  commettre  impU-  Gajf'ansUe  eruJUUsimé  ,  Mque  etiam 
n^ment  tur  le  chapitre  de  1*01-  frequentibus  IjtterU  uchemenuiis  ur- 
nement  tur  ic  ^t*  i* ^     t         nroerf.  *7wam  ««  me  non  se- 


nément  lur  le  caapiM^  «^.^.  -"'iirùiprr^eâ,  quam  in  me  non  5e- 
thodoiie*.  Avant  ce  temps-là ,  il  «^l{ ^;/,^^^Ji ,  J^V.noram  Ubro- 
t'était  vu  eipose  à  beaucoup  de  ^.^^  ^^  scriptorum  cognUione  ,  eorum 
mauvais  soupçons  (D)  ,  et  il  y  a    „omenclaturam   aut    poliîu    ceconO' 

beaucoup d'-pparenceau-il. avait   e_"î.^''.iîr.'^.'»'«'"-  î-^-Tit 


le  gué,  il  "autorisa  de  precner  ^^^  ^„  utUberalibus  mmio  ducipu- 

contre  la  doctrine  du  Purgatoire  ni*  exeultum ,  imbutumqiie  iancua- 

/W\   r.ffiir#l  mourut  k  Sigonce  ,  ri»  lingumÊ/açuUaU  prœclanssimd  , 

(£}.  GaOarel  mourui  a 01501U.C,  ^ ^ZJgi ^d  retiquas .omnes  dis- 

Tan  1681 ,  âge  de  quatre-ving»  ^^^^j^^^^^  à  naturd  Ut  diligenti 
ans  {d).  Il  avait  presque  achevé  ^,^  expoUtum.ah  Ulustrissimo ,  sa- 

Touvrase  auquel  il  travaillait  de-  pienùssimoque  wiro  Jomino  Tiuill»- 

1  ouvr»g«  ««H                     d'annies  «10 ,  c^rMlîan^J«»m4    nostn  regu  a^ 

puis  un  bon.  nombre  d  années  j.^^^^^.^^^ /^       Mcam  Tenetafi 

(F):  je  ne  sais  SI  ses  amis  le  don-  ^^,^^    excetUnussinio  ,    selectum 

neront  au  public.  Je  ne  donne-  fuisse  ;  quocum   de   rébus  ^mm- 

m  noint  une  liste  exacte  de  ses  simi*  communicare,  et  subciiivts  ho- 

rai  poinuM"     •  ,^^  aermonss  Ulteranos  nuscere  pos- 
^ouvrages  (O)- 


set  (s). 


#£-  «AivIi^A    TmiW  d.*  BaOiolK..        (B)  //  pubUa  un  /i»>r«...;..   que  la 

-S?  A^^îwn«i*i  w  70* ,  ok  il  au    SofiH»nn».cemum.]  En  voici  le  titre 

J^.it.ffSS  -  du  dZs  Vpi^if^  de    tout  entitr  :  Curiosités  inouks  sur  la 


fMl  Rsmnutk}.  . 

BMiigM  ,  «t  iMMidA  Miu  pr«uv«. 

(<<)  ll«rcur«  Galant ,  /«••'<«'•  »<*»  t  f*9' 
l«0 


Sculpture  tatisnuiniaue  des  Persans  , 
Horoscope  des  Patriarches ,  et  Lectu- 
re des  Étoiles.  L'auteur  «  prétendait 
»  montrer  que  les  talismans  ou  (igu- 


m  res  con^tellt^es ,  avaient  du  pouvoir 
»  nour'rentlrç   un  bomme   ricbe^.et 
.     «*    !*    f'   «TL    ii^^M     *        Im    »  lortunë.pour  rendre  line  minoa 
(A)J»f.>  'r?^"f  •"•  :r«; J«   -  et  tout  li  pay.  eiempU  de  ter- 
*^»^ta.fr  auprès  de  lu^,  comme  son   -  JJi„7i„^^/t  je  béte.  venimru- 

ÎŒ  ■îi'r'l^/M.nUba^.t    -  ."-    et   de  touU,  les    iniure.  d. 

deur  (i)  tur  le  i>ie4  d'un  bomme  qui 
M  m  propre  qu'à  le  drflaaMr  aux 


»  ses  ,    et   de  louUs  les    injures  de 
I*  Tair  (3).«i  Sorel,  dé^uiU  tous  le  nom 


I. 


»   > 


,i.£ 


/  r.Ai 


KYMÈnE. 


GAFFABEL.  3 

de  sieur  de  l'IsW,  réfuta  Touvrage  de  i>  Tëut,  ils  lui  rep^tirenl  qu'ils  y 

Gaflarel  :  on  fit  assez  de  cas  de  cette  »  voyaient  peu  d'a]pparence  tant  que 

)  réfutation.  Vols  y  trouverez  (^)  la  Pa-  u  le  pane  voudrait  retenir  ton  auto- 

linodie  deOaflarel.  Lai'*,  édition  des'  »  rite  si  tendue  et  tuute^tofaillihle  it^ 

Curiosités  inoiiïet  eat  de  Paris ,  1699.  1»  répondit  doucement  qu*on   troQ- 

On  en  fit  une  autre  âAouen,  l'ail  i€3i,  »  veraitbienle  moyen  de  mettre  le 

deux  autres  sans  noi^  d'imprimeur  »  ^pape  à  la  raison.  Et  comme  les  ca* 

ni  de  lieu  de  l'impression ,  Pan  î637  »  tettes  publièrent  alors  ce  que  le 

et  l'an  ifiSo,  m-«*.  Celle-ci  est  au^  »  sieur  oaflkrel  /  d'érudition  a|  de    ' 


» 

M 
» 

» 

1» 


»  réputation  connues,  autorité  de  ion 
»  éminence,  avait  publiquement  pré- 
»  cbé  eiviDaupbiné  contre  le  purga- 
w  toire ,  aussi  sçûmes- nous  en  son 
u  temps  les  secrètes  négociations  qui 
se  formèrent  de  son  ordre  par  le 
père  Audebert,  célèbre  jésuite,  avec 
quelques-uns  de  nos  ministres  les 
plus  renommés;  pour  convenir  des 
propositions  aui  se  pourraient  ajils^ 
ter  entre  les  deux  partis,  sur  leurs 
principaux    diflérerts.'  »  '  C'est 


mentée.  L'ouvrage  a  été  imprimé 
en  latin  à  Hambourg,  lUn  ^676,  avec 
les  notes  de  Grégoire  Michaéi. . 

(C)  Ayant  des  bénéfices. \  Je  met- 
trai dans  cette  remarque  to«s  les  ti- 
tres que  i'ai  observé  qu'on  lui  donne. 
Il  était  docteur  en  théologie  et, en 
droit  canon  ,1  prbtonotaire  du  saint 
8iége  apostolique,  et  prieur  commen- 
dataire  de  Saint-Gilles  (5).  Il  est  mort 
doyen  en  droit  canon  de  l'université 
de  Paris  »  prieur  du  Revest  de  Brousr 

se,  au  dio<ièse  de  Sis^ron  ,  et  com-  que  je  tire  d'une  préface  de  Saàiuel 
mandeur  de  Saint-Obieil  (6).  Konig  des  Marets  (8).  Je  sais  que  Gaflkrel 
l'appelle  Sigonciœ  apud  Gallos  Ah^  publia  un  livre  sur  la  paoification 
bas.  des  relisions.  ;>  .. 

(■D)  Auantee  temps-la  il  s'était  vu  (F)  //  aidait  presque  acKev^  fou- 
exposé  a  beaucoup  de  mauvais  soup-  vrage-auquel  U  travail/ait  depuis  un 
ronj.J  Cela  parait  par  la  préface  des  bon  nombre  d'années.]  «  Il  travail- 
Curiosités  inouïes.  Une  personne  d»  >,  lait  depuis  plusieurs  années  â  This- 
qualùé,  dit-il ,  à  quirefumr  ce  qu'U  »  toire  du  monde  souterrain ,  où  il 
veut  c'est  un  cnme  ,  les  a  tirées  de  s  parlait  des  antres,  grottes  ,  mines, 
mon  cabinet  dois  elles  ne  J^ussentja^  '4  voûtes  ,  et  catacoMes  qu'il  avait 
.•-         .._-      _-..'  ....     ^  .-       observés  pendant   trente    ans   da 

iMiyaces  dans  toutes  lef  parties  du 
nonae.  U  avait  prfsque  fini  cet 
ouvrage  ^  les  planches  en  éuient 
déji  toutes  gravées ,  et  on  l'allait  ' 
M  mettre  tout  la  presse,  quand  la  mort 
w  l'a   empécbé  d'exécuter   son  des« 

.     ,  »  sein On  nous  fait  espérer  que 

force  de  mépriser  les  injustioes  de    u  ces  deux  savans  amis  (9)  qui  res- 
cerlaines  gens?  »  tent  â  M.  Qallarel ,  et  qui  ont  été 

(E)  f  >^  prétend  que  le  cardinal  de    m  dépositaires  de  ses  volontés  ,    ne 

liichelieu Vautorisade  pr/chc^-    m  priveront  pas  le  public  d'un  ou-, 

coiUtY  la  doctrine  du  purgatoire  ]  »  vrage  si  rare  et  si  curieux  (io).w 
•<  Lorsqu'en  une  des  villes  du  Laneue-  (G)  Je  ne  donnent  pas  une  làte 
N  doc,  des  ministres  du  lieu  se  don-  ejraefe  die  «ej  ont/m^ejA  Voie!  seu- 
»»  n«nnt  l'honneur  de  lui  (7^  faire  la  lement  le  titre  de  quelqiAs-uns  :  Ah- 
»  révért-nce ,  «t  qu'éUnt  tombés  sur  dita  dii'int»  cabafm  Mrsterim  contrm 
»»  les  propos  d<i  la  réunion  è»  choses  sophistarum  logomachtam  defensa  , 
»  de   la   religion ,   qu'il    témoignait   â  Paris ,  igaJ ,  in-4».  /  Art  no^m  et 


mau  sorties  ,  puisque  j'avais  fait 
desaein  ,  après  tant  qe  calomnies  souf- 
fertes ,  de  n'exposer  plus,  rien  en  pw 
blic  ,  ayant  mUle  J'ois  soupiré  ces  pw 
rôles,  autrefois  communes  a  un  pnnce 
romain  t  utinam  nesctssem  litteras  ! 
Combien  v  a-t-il  d'auteurs  oui  feraient 


et   mrme 


,ti 


i  y  a-t-il  d'auteurs  oui  f< 
e  souhait,  s'ils  navai 


avaient  la 


souhaiter   puincju'êlle  s'éuit  lieu- 
•  reusei||ent   réubiie    es   choses  de 


GaU. 


(4)   ^  tm  fmg»  )«5,   t0têê 
OriMi  ,fHtg.  1^4. 

(')  Ctêt-à-atre,  em  cerWkiMl  et  ff«<4<|^ 


(S)  AfiM  mm-4l9*'mmi  é»  Im  lUf«M«  mmssalM  k 
U  MéllMMl*  ém  c«rtlia«l  4*  ai«lMli««.  <?«<!»  Ri. 
•MM  /«Il  iiiipiiHi/i  à  Gro^u»im0 ,  tmm  tÛH^. 
Vm  MMc^AM  roM»#f«l ,  innutm  dm  pèn  ll«iai- 
boars .  fm  *lm*i  tmmtêmr.  it  /  prmd  U  «•«•  ém 
iumr  H.Mi  U  a««N«. 

(g)  Cf»i  k  4if^,  r«M/  Péttl»  ,  fnmé  i^*. 
gtmr  ,  »t  M.  r.k«ti«ff  ,  WMfli  è  Ormmkt». 

|S«)  litre.  GaUM,/MNr.«âS»,f«f .  itfi,  •#!, 


r 


OANYUÉDE. 


J 


i- 


y 


/ 


»*« 


^ 


pmnikmfacaiiUgendiHahbiriostim 
itmetii  ;  Je  Muitc4  tiebraorum  itw 
P0mdé  libdiuii  In.  uoca  derelicta» 
TT.  T.  ewntufw  duœ  ;  deStêliu  ca- 
JkfUibu^  opiniû  no^a;  QuœiUo  he- 
krateo-plhîfoiophieay  utrit m  h pri^^'P,'^ 
4sntar9  iaimm  ertiterU.  M.  (ColomiH 
lîi  i)  iioai  reiMfcMe  aux  ^/»«*  Urbana 
a'Alltiiat,  ffoA  il  »  l»>^  f^e»  titret ,  et 


y 


^ii 


GAIGNÉUR.  GALES, 


M  J^rdit  un  œil..  Depuis  étant 
1»  venu  à  Genève  ,  il  y  enseigna» 
I»  la  philosophie  y  et  fut  quelque 
n  temps  après  rectetir  du  col- 
»  lëge  de  Guyenne  à  Bordeaux  ; 
ii  d^oit  éUnt  sorti  à  cause  de 
w  4*envie  qu'on*  lui  portait,    il 


Té^é^  8at«pC,etun  traita  dct' ,.  Flandre,   ou  ayant   ete  de- 
boM  «des  »•"▼■*•  j^i«t^  t    ^n*   »  couvert  de  la  religion  ,  et  mis 

"^  '  ""'  i  entre  les  mains  des  Espagnols 
»  ses  compatriotes ,  le  plus  doux 
traitement  qu!il  en  reçut  fut 
d*étre  lirûlë  par  un  décret  de 
rinquisilion.  Ce  Gales  avait  de 
bons  livres  ,  et  même  quelques 
manuscrits  (a)  (B).  »•   Ce  fu- 


Atttx  prodiictioBt  df  (SâfkrelOa). 

W    ■'   '  '  ^  "' 

f Jf  it)  CdUa^tii  r.»M.  Ofî«««  jMf .  »6o,  ft 


w 

N 
1» 


GiTGIiEUR  (Guillaume  lé) 
était  d'Angers  (a) ,  et  vivajt  ♦  au 
.  commencement  du  XYll*.  »iè- 

clcOo.  >"'»»»^°f  (*>P",r^j  rent  le.  liguer,  qui  le  prirent, 

SK:  jt\:TÏ:a. -ne  ici'  et  oui  l.'*..vrère'!.t  au^  E.p.- 

aocriiv.  •■'■">                    -^  ,.,  i^no^  Voyez  Meursius  (6). 

%ription   de    la  France  ,   quil  g»»"    ^"J'^'                   ^ 

éUit  le  premier  de  tous  les  écri^  (^)  ccnié  éê  CoiomWi,  MëUnM»  hi.tori- 

*     .           f                                     .    ««»;i     >,  ««••     B^    «ïB     r&,  aui  San»  douté  avatt 

mins  iu  vpraumey  et  quil  û  J"**^:  i.-J^iJ^;  xLo%.t  ,  p-r  333. 

frqyé  le  chemin  à  une  injimte  ^^j  ii«ur»»u»,  AiU«u«B«i«v.,p«f.  333. 
d'hommes  qui  faisaient  alors /?f^ 


rri/i  J  «  Calaubon,  qui  i  «▼««  connu 

^  ,  ^  w.,  ^,  f/*'  »  à  CeniWé,iwirledan»«e8  ouvragM(a) 

fieiir  ,/rèrc  au  roi  {Ûj,  ^  do  quclnJe^ns  qu'U  lui  arait corn- 

(m^  FrMcoU  a-  R««.  D-tript.  d.  U  »  muniquéi.  et  loue  même  •«  con- 

P«.h:.  ÏÏÏ*^.^-  A  Cu«i-m* .  .608,  M  jecturc..  Çujat    dan»  tes  obicnra- 

,       "  l^Urf  ail  quil  Wlail  m-ltr.    *^i*^it  ,  til»n.  (3),  l'appelle  doctutimum  et 

gHC«f«.  «  acMliJiimum  »'irum  ,  i    1  occaiion 

{h)  DéHU  l«  rmtmrqtiê  de  tmrtUU  Rocoo, 

U>mê  XII.  ^       .         .1 

(c)  FraaçoU  a««  RuVi    D««crii»l.   A9j\m 

riraocc,  9«f  aB3.  ^_  , 

/^)  Vor*%  (m  («uvrf»  et  Mrfla»|««  porfu- 


»  d*un  privilège  de  Tempereur  Ju»- 
»  tinien ,  qu'il  loi  avait  fourni  ;  et  le 
»  père  Libbe  dan»  aa  IJibliotbtlt|U€  de 
m  raanuachU  cite  (4)  Onentu  :}/onita 
»  in  hiblioOucd  Galetiattd  repêi^ 
»  ltf(5).  a 


GALES  (  PiMW  )  ,   «n   'al>n  JJJcil*..  ïiiu.f*»...»«r.T.'-.  i>-«  ?:<• 


(A). 
hie 


Galesius  ,  savant  Espaanol 
«  qui  ayant  été  mis  à  fl  ^^ 
»  dana  Rome  «  |K>ur  avoir  ét^ 
^  soupçonné  de  la  religion,  y 

*Jolv critique  Inulc*  p« 
1*4  r^Miarqu**  qu  if  aMS»  «bnt  dr  l^acUrt , 


4«B«y 
1*4  r 


!««•««  c«>n 
il ..  Prtaq 


u»  loiilat 


||,«.  Fi«*  »»•••«  «hI.c»«  •.«I.«««  ««•.  ••'«7  ••»<»• 
( J)  |>    X  .  «iUr-  XI,  •^U  CaW-.4i.  M*. 


(17  Cal«M<4« ,  là^iftai. 


•^p 


/ 


éÊÊ' 


GALLARS.  '                         5 

GALLARÔ^C  Nicolas  des)  ,  en  et  une  aoologie  de  Cairin  contre  Co- 

latin    Gallasius  ,   ministre    de  ^^^i"»-  L'abrrfgë  de  la  BibUothëqua 

Genève,  fut  un  de  ceux  oui  .s-  ^-^^s r,;rr:;i^'' ~«:^ 

si»terent  au  colloaue  de  Foissi.  ges  furent  impHmét  :  ce  dëfiiut  est 

On  le  prêta  à  l'église  de  Paris  ,  trop  frëqwent  dans  cet  abr^/de  Cet- 

lorsqu'elle  envoya  prier  celle  de  ".**"»  «»  «ansla  plupart  des  compila- 

r.^JL..-  A.\..\  Xr.r.L,  „«  «,;-:;_  *>o«»  ««  ^^^*«  »•*•?>«•  Notei  que  le 


1  amenaii  lui  arrête  a  Auxonne  <■«  mcoias  aea  uauart  u-ett  poi 
avec  lui ,  et  ayant  eu  des  livrjcs  ^^^^'  h  '•  pro«ye  par  tbi^odo 
M,«nPrtl»    d«n«  .a    v«I.\*.      ;,    f„,    B^ie,  q»|.a;raiit dit aueCalym,  quoi- 

e  Taia  i558,  n'avait  pas 
ivailler,  contiooe  ainsi  t 


'  tli^odore  dé 
*w  '  J       "  I-  •!    r  *  "  B^ie.quiayan 

suspecU   dans  sa  valise ,   il  /ut   ^^e  malaSi  W 

amené  à  Dijon  ,  oii  il  fut  mar-'  ^is»^  de  travailler,  conuaoe  amni 

lyrise.  On  permit  à  des  Gallars  ^Ju*  rei  testes ^unt  ultima  chrUfianet 

de  continuer  son  chemin  :  on  ne  "»^/;;«*<*««**  •''"'o  «'"?.  '"fjna  tùm 
A  I    •     >  I*  •  1   ..         Jtaiitca,  et  commentant  tn- Es aiamab 

trouva  sur  l4U  m  livres  m  lettres.  «,   non  téhn  emendati    {<juaU7  Uto!, 

qui  le  rendissent  suspects  {b).  Il    Gafasius  ex  ore  prœlegentis  exceptés 

est  auteur  dé  quelquesibuvrages  eduiemp)  quhm  novi  pHtnhs  emissi 

(A),  et  d'une  édition  de  saint  * 0 \,Q"*^''Ï"**-""»  ^''^'•"U?^/"«/^r« 
iJa^à^  /Un  ^^  lé  '».  •  •  .  j'  tialljir»  compoaa  jSTec  Theodpre  de 
„^  K  ^:.7A  .)  «*«'*  «"«««s^re  de  Bczerhistoireei'cl.^Ma.tiqueidetëgli- 
1  église  d Orléans,  Tan  i564  (c).  aes  rt^orint^ea ,  et  je  ofoiè  qu'Ut  •# 
On  verra  ci-dessous  la  date  de    tr«^p«>t  (*). 

quelques-uns  de  ses  écrits  (C).  ,l^^y\\;\;^^f'l/'''^^'^^^^ 

A%   •'    I  •  .J  »     ....  ^    '  /A7i/0.]LabrecadeGenieresticitr«t- 

Mlvin  le  considérait  beaucoup  ,  bon.  On  y  v>it  non-eeulement  où  et 

et  en  était  si    considéré  ,  qu'il  en  quelle  anntfe(3)  le  ministre  <le0 

firouvait  en  liii   un  copiste  {d),  Gallart  publia  cet^  édition  ,   maia 

La  Croix  du  Maine  parle   d'un  J'^J*^***  quoi  elle  eat  différenU  dea 

autre  N.  dès  Gallars  (D),  qui  "(C)*'Oii  i>erra  ei-dessous  U  date  de 
servait  l'église  française  de  Lon-  QueU/ues-unâ  dases  éerUi,^  L*aa  i5i5, 
dres,  l'an  lS6l.  *  'il  tradniiit  en  Utin  uo  petit  trajttf 

Î|ue  Calvin  avait  publié  en  i54o ,,  lar 
v«,  ..  .»f.f...,.„  .w..„,-  „,  no^„rmu.  a  <•*"«  du  Srigneur.  Dei  Gallara  était 
F^a«,  HUtoirc  «cclëiiakiLii^,  /iv.  //,,  pag^  «lo»  ministre  de  IVglise  de  Genève 
>37.  (4).  Qiiflqne  temps  après  il  fit  nn« 

(AMI^ie ,  M  m/iM^'F'orrà  auiti  nfbtotrt    tracTiictinn  latine  de  ce  que  Calvin 
finHttKyfrtJiv.  yil,Jhlio!^\%i>9rso.  avait  publi<f ,  en  1 544»  oontre les  ana« 

(r^  BAtt«  pivr.  du  Cbnim«nt.  dt  Galviarsur    bantistes  et  les  libertins  (5).  Il  fit,  en 
Joaud   pmg.  m.  lo.  ,5^$^  |.  version  latinede  rinvenUire 

(</)  ror«« /<•  rrmafyiM CD),  tftfalioM (II),   drs  rrliqurs    piiKlid  -par  Calvin  ,  «• 

■   ..    -,  ,  .  i546<6).    Il  piiblia^en  i55i,  lecmb- 

(A)  li  est  auteur  de  (fiselauet  ou-  nTenUire  qu'il  avait  extrait  des  I^ 

vragesAW  piibliaâ  Gendre.  Tan  i545,  <jons  et  dea  sermons  de  Caivin  sur  le 

une  apologie  de^Farel  et  de  ses  col-  prophète  Eaaie  (7). 

(1)  ^Ma,  /«  Via  Calviai,  mé,  mm.  iSfi. 

(•}ra^«iPlaa«>«a,d«Ai -  -    '- 

7- 


ipolog 

lègues  ,  «ontre  Pierre  Charles.  Il  tra- 
duisit en  latin  plusieun  traiti^  de 
Calvin.  Son  livre  de  la  di#initd  de 
Jèsut-Cbrist  ,  contre  lee  nouveaux 
nrirns  ,  fut  impnmi<  d  Orli^ans  ,  Tan 
ii>65.  Le  commentaire  de  Calvin  sur 
Esaïe  n*«Mt  aii*un  extrait  que  dea  Oal- 
lars  fit  des  le<^ni  et  des  s<<nnons  de 
Calvin  sur  ce  prophète.  Il  a  fait  un 
commcnUire  sur  U  livre  de  TEiode , 


lyata  ,  mmm.  4a9, 
pmm    !•■. 

(*  Oa  !••  atlrilNi*  !#•  fiiut  pftktf  fai 
M«l  k  U  fia  4a  rHM|»4r  |M«if«  d#Mkral  fl  d« 
M««,  dant  pliM<«ar<  vi«waaMiba«t-Bia.  caif. 

(I)  é  C€H^0  ,    %'i'im,  '  ■ 

(4j  B4«f ,  ftkthf  d«  CsssssisWt  de  Cal? ia 

Mr  iaa«é  ,  iMf .  ai.  I». 

{S\  Lkm$m»,pmg.  ,f.       ' 
(0),  Là  mlm: 

(T)làm4mt0,_pmg.t%. 


h 


^  ■ 


v^ 


I     % 


•  <  I 


.  .  • 


i 


A     «A«#  «*  #*  ■> 


^^   A  &f  «/  m 


jT^*  ■> 


'  ' ,  \ 


viviiii    i^iwiiiig^^w^y  *   p^pw! — ^M 


-,    .■...  ~, /  •■»    /  -r 


lor.  .  (om.  H,  pOf.  555". 
TOME    VI. 


,.    ttM//i  FiuUrfue,  m  AAtwoio,  ;ï«^.  çs*. 
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GÀLLIGAI 


•  / 


\ 


(0)  La  Croix  fiu  Maine par^  d'un  drement ,  Ct  la  meiia  en  France 

miitrâ  Nicolas  ^s  Gai  fars.]  h^  JUicù-  lorsqu'elle  Y  vint  pour  épouser 

laj  èm  G.lkri  dont  il  fait  mention  ^^.  jy  ''j     ^^^y-^     ^^^^  j^ 
AIawuw  341,  et  le  Nicolas  dc«  Gai-     .         ,     V  i  ^l       i        j 

UwliS^U  parie  à  la  page  36^     sont  titre  de  femme  de  chambre  de 

1^  même  "ministre:  ft  ainsi  d'un  seul  cette  reine  ,  la  «gouvernait  tout 

imteur  il  en  fait  deux.  It  a  écrit  en  ^jomyne  bon   lui  semblait.   Elle 

|a£m(c;estainnqu;il  parle  touchant  ^         furieusçment  laiàe,   mais 

le  fermer)  et  depuis  traduit  e^fran-  ««^^»''   »"»»«ï"'»Ç»    .  ♦     j»L«„^* 

çais  U  Fonnèdepoliceecctésiastique  elle  avait    mfiniment    d  esprit. 

in^tiUié^kLàmi^s  en  l'église*  des  £ile   épousa   Çoncino   Concini , 

Fran^,  imprimée  i' an  i66i  y  auquel  domestique  de  la  même  reine, 

S  ^/t%i:J^'Sr^^t  et  fit  avLui  une  fortune  prj^l- 
U  Croix  du  Maine,  me  dira-t-on,  ne  gieuse.  Il  y  avait  plus  de  liai- 
••  trompe  point  au  temps  ,  il  est  sons  d'intérêt  entre  eux  que  d  a- 
probablequ^l y  a  ici  deux  ministres;  ^iti^  (aV  Ils  avaient  entretenu 
car  Nicolas  des  Galiars  était  à  Uene-  ,.  j  J'  xii»„-;  iv  <>f  la 

▼e  ran  1 560(9),  et  en  France  ,  Tan  la  distorde  entre  H^nrijV  et  la 
f56i,  lorsdu  colloque  de  Poissi.  Je  feme  (b);  car  leurs  artifices  et 
réponds  que  cela  ne  prouve  rien.  Ce  leurs  rapports  furent  cause  du 
ministre  fut  envoyé  à  Londres  .^l'an  njau^aig  menace  qui  rendit  la 
l5^,  pour  y  etabhr  une  église  fran-  ,  .  ,  ,  "tj^„,.:  l«_rranil 
irfSe.  &la est  certain,  et  n^mpéche    vie  Si  amere  a  Henri-le-Grand. 

pa&  qu'un  an  après  des  Gallars  n'ait  Après  la  mort  de  ce  prince,  ils 

été  en  France  pour  le  colloque  de  eurent  encore  pliis  de  facilité  de 

!?oissi(io).  Eodemtemporetfuùm  non  ^^^^ç^^^^^  leur  maîtresse  ,  et  ils 

pauci  pii  Galli  post  Màriœ  reginœ  o     »      .             1^  u:««c  ^t  A^  nVtarm 

mortemsingularisérenissimœ  f^^inœ^  se  gorgerent  de  b^ns  et  de  char- 

JElisaliefhœpffetate et  kumanitatefreti  ges  (B),  et  se  bouftirent  d  un  or- 

ih  Jingliani^fugerentf  peterentque  gueil   inouï   et  monstrueux  (C). 

ntyrendi    i^ifi    Èdmundi    Grinifalli  ^^^^]^  conclusion  de  tout  cela 

.  episcopi  Londinensts  assensu  ut  0«-  ^   k    .      ^   .   ♦..„„;«.,o     T'ai 

£ft^d  mitteretur  qui  ecclesiam  galli-  fut  extrêmement  tragique.  J  ai 

qui 


càm  illic  constitueret  t   niissus  est  eo  dit   aîl]^urs   CC  qui   fut    fait 

"^Nieolaus  Galasiusfamiliarissimus  a  mari ,  et  je  m'en  vais  dire  ce 

muiasjam^  annis  Caluini  collega ,,  et  ^    ^  •    .  ^    femme.  Elle  fut  me- 

cujtiiàlurimumoperâm   excipiendis  *",'^ '***''*  .     ,    y 

dicZ&  utehdtur.  Sed  Cahino[nihil  née  à  la  Bastille,  et  fjuis  à  la  ^ 

antiquius   ficclesiarum    œdijicatiane  Coftcîergcrie  du  Palais.  Le  par- 

J'uitlM).  lement  lui  fit  son  procès  ,  et  la 

Ji^rH^Z^»:;J:'^n'^%t  condamna  k  avoir  la  tête  tran- 

l^onaret,  «iwAnui.teree  .  chéc ,  et  à  être  reduite  en  cen- 

(a^  L'/ptin  dédicatoirt  de  ton  CommeaUir*  ^i        /•*  '       4^1»Q    A^ 

ln?vtjSu',tdM^*d0Genkv,,€,H.an,tée-Va.^àve%.  Ccla  fut  execute  le^  de 

(,o)BkM,Hiiior.  «cei«..,/.v./r,ça^  490.  mîHet  iôi7.  Elle  prit  enfin  sa 

•|*  mtt  parmi  Us  mimttfi  qui  i«  inuvir^nt  a  c  >  ui  rier    i  v  i  ^  .    x^i        y 

totioqué,  ,^  resolution  ,     et    mourut    assez 

^  (..)  B.« .  in  viia  civini.  ad.  nnn.  .56o.  . ^^^^^^^^^^^ ^t  chrétiennement 

/^    GALLIGAI  (  Leonora  ),  fem-  ^^y  Elle  fut  convaincue  ,  entre 

me  du  maréchal  d'Ancre  ,  était  autres  choses,  d'avoir  non-seu- 

fille  d'un  menuisier,  et  de  Fa  lement  judaïsé  (P) ,  mais  aussi 
nourrice  de  Marie  de  Médicia^  „.  ^ 

^    ^     f*   .M.  • '•  1»    •  «^J.  Ib'S   VoYti  M.  de   Përëfixe,  Histoire  at  ^ 

(a).  Cette  princesse  1  aima  ten-  Henri-ieTra„Iw  -•  39ç*.«r^«  .6o3> 

(a)  I^  gVsih  .  Décde  de  Louii-le^Ju.te  ,  ft  Me.er.i .  Al.irgé  chronologique  ,  tom.  f  i, 

//  ac.  I)L«  illullres ,  patT-  4'77  .  nie  rf  Welle        (r  >  Le  Grain ,  iDecadc  de  Lou»..le-Ji»t. , 

fùiJilUdelanourrièe.  liv^X ,  ^ag.  [\\^.  , 


de  lèse-majesté 
lur  ferma   bieni 
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d'avoir   employé   l'art   magique  fai),  offrant  de  le  vérifier  (b).  Quand 

(E) ,   pour  parvenir  à   se»  fins.  ^^  ^»*>"  «*  *«  BaiUeul  la  furent 

i^ri      ^  .       *  .  '         -J  interroger  «ur  ce  flrui  el4M£  de  *e*  ^6a- 

Elle   fut  punie  pour  crime  de  ^«e,  eiauf «*  moreiw .  elle  leur  par* 

lèse-msijesté  divine  et  humaine  9  u  ai^c  autant  ^assurance  comme  si 

et  pour  plusieurs  autres  crioaes  elle  n'eût  eu  a^préhçosion  q^&lcon", 

particuliers;  Il  y  eut  mêupe  dans  ^2*  (?:  «*  *•"*:  ^*  y**»*  V^'^^  ^ 

f            ,                ''        ».      ^.  pérwt  de  revenir  en  faveur, 

le  procès,  une  accusation  qui  cou-  (B)  Ils  se'gorgèrtnt  de  biens  et  dt 

tenait  tout  ensen^le  le  crime  dé  charges.]  Voyez,  t»Me  V,,rartîole  de 

lèse-majesté  divMC  et  le  crime  Coscim,  et considërex  seulement qu^ 

•  Aaine  (F).  On  Î^J'l'rT  "**""  * •' .^^^  ^1^"^" 

JÊm\     u       11  rechal  (7)  en  rescnptions  de  lëpar* 

nWft  la   .DQUClie  ,  g^g^  ^q  promesses  de  receveurs^  ou 

lorsque  ^ur  prolonger  sa   vie  en  obli^tions,, la  so|kime  de  dix-neuf 

elle  allégua  qu'elle  était  grosse  cent  quatre^yingt-cmq  mille  livres. 

/Q\  On  trouva  dans  son  petit  logis ,  pour 

V  ^'                                             \  a^oo,ooo  livres  de  bonnes  rescrij>« 

tions  (8).  Sa  femme  dit  aux  commis- 

(A)  //  r  auait  entre  eux  plus  de  gaires  ({nielle auait  encore  ses  perles; 

liaisons  d'intérêt  que  d'amitié.  ]    La  savoir  un  toùr  de  cou  de  ^  parles  de 

mare'chale  d'Ancre  apprit  sans  pieu-  deux    mille  livn^s  la  pièce,  et  Une 

rer  qu'on   venait  de   massacrer  son  chaîne  de  cinq  tours  dç  perles  de  5o 

mari ,  et  donna  ses  premiers  soins  à  Hures  U  pièce  ^  e^u'en  tout  il  y  ayait 

sauver  ses  pierreries.   Elle  les    mit  pour  plus  de  \^o  mille  écus(g).  Elle 

dans  la  paillasse  de  son  lit  <,  et  s' étant  |ivait  déjà  envoyé  au   roi  pour  9oo 

fait  déshabillçr  s'y  coucha  dedans  mille  livres  de  pierreries.  Les  aréhert 

(1).  Les  archers  qui  allèrent  dans  sa  n'avaient  pas  si  bien  fooill^  qu'il  ne 

chambre ,  ne  trouvant  point  les  pier-  lui*restât  une  layette  j  car,  quand  on 

reries ,  la  firent  (a)  lever  pour  fouil-  la  mena  à  la  Bastille,  on  lui  demin- 

,  1er  dans  son  lit ,  où  elles  furent  trou-    da  avant  que  d'aller. si  eilé^n'O' 

vées  (3).   Elle  disait  après,  a  ceux  qui  Ùaitplus  de  bagues  ;  elle  montra  une 

la  gardaient  :  Eh  bien,  on  a  tué  mon  layette  qui  lui  était  demeurée ,  ois  U 

mari  :  n'est-ce  pas  assez  pour  se  con-  m' y  avait  que  certaines  chaînes  dfam" 
tenter?  qu'on  me  permette  de  meÇhre;  et  entfuise  si  elle  n'en  avait  point 
retirer  hors  du  royaume  (4).  Quand \  «ur  e//e  ,  e//e   haussa  sa  cotu,  et 

ils  lui  dirent  qu'on  jivait  pendu  le  montra  jusque  près  des  tétths  ;  elle 
cadavre  du  marëchdl,  elle  parut  fort    avait  un  caWoon  4e  frise  rouge  de 

éii(iue,  sans  pleurer  toutefois  ;  mais  Florence  :  enlaidit  en  riant,  qu'il 


urt 


(fuit  n  avait  couché  avec  elle;  tdta  un  ^eu  surlecale^n(ti).  Il 
que  c  était  un  méchant  homme  ;  et  fallait  point  d'autres  ni^eaves  de  le 
que,  pour  s'éloigner  de  lui  y  elle  s  é-,  crimes  qiie  cette  opulence. 

^  tait  résolue  de  se  retirer  en  Italie ^  k        (0) et  ^e  boi{ffirent  d'un   or* 

ce  printemps  ,  et  avait  apprêté  tout  son    gueU  inouï  et  monstrueux .  "|  «  Elle  ne 

voulait  pas  seulement  laisser  entrer 


(x)  ReUljoW.de  la  mort  da  mariclial  d*Anrre  , 
à  la  suite  de  /'Huioire  dct  favoru,  par  M.  du 
'*«*y.  P«t-  »"•  a8- 

{'»)LkmSme,pmg.  lo^  II.       l 

(3)  C'en  sant  doute  de  ces  pierreriet  qWeile 

Sarlait  ,    lortau'elle    dit   à    MM.    Àuhri   et  le 
ailUul ,  «|a'«il«  ai 
eé'dent,  ane  casaette  ou  il  f  avait  pour  «teux  cent 


I  avait  c«T»yé  as  roi ,  la  jour  pré- 

ette  oii  il  T  avait  pour  <reux  cent 

millfl  livre*  (le  pierreri**.  Rrlatiou  de  la  mort  du 


maricbal  d'Ancre,  4/  U  suite  d^fUïtloif  de* 
farorii  ,  par  M.  du  Puy ,  pmg.  6l.  t» 

(^)  Là  mUme^pmg.li. 


dans  sa  chamB^  les  princét,  les 
princesses  ,  ni  les  plus  grands  du 
royaume ,  et  ne  voulait  seulement 

(5)  Là  mfimji ,  pag.  m.  SI. 

ifi)  JJunime  t  pmg.Si. 

(7)  t.k  mfmetpfag.  {%.         , 

(%)  I k  mime  ^  pag.'èf». 

(«))  Ifk  lufme  ,  pag.  fli. 

\f)  Il  ^lait  capitaine  des  gmrde*. 

(il)  Relation,  eU.  f«f;.  (!^. 
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jD  qu^on  la  regardât  ,   disant  cru'pn  »  au  procez  en  la  production  litte^^ 

M,  lui  Jouait  peur  quand  on  ta  rv-s  »  raie  contre  ladite  Galltgai  sous  la 

ilf  gardmiy  ^  qu'on  la  pouvait  en*  >«  cotte  |[  :  et  lait  grandement  a  con- 

%^^^iMÀ9t'9n  la  regardant  ;  qui  fyt  »  aidrrer  lâ-dessus  ,  la  déposition  de 

IIII^Bp**  qii*«lle  ne «roulut  plut  toit  »  ta  Place,  escuyer  de  ladite  Galligai 

^i  tMPpieui  de  tes  serriteurt  i  seule-  »  qui  luy  a  sointenu  en  la  confron- 

y  Ment  jl^nr  l'iftriMr  1^^  »  tation^   que  depuis  la  venue,  de 

les 

ire  des  petites  bo 

M  «T«l«9i>V.io  UVKBivr  eu  laveur  v,i '••;•»  »   les    ac   tire.  »^"''"    ""  —-*♦«.«»    - 

9i  tupentitto^  pour  les  sortilèges  ejt  »  bouche  (li).» 
•alaioeiir^ii  caus^'dececi,  encore       II.  On  allégua  (i5)  que  par  la  fi  tl- 

jplut^ttOM  yanit^.    ,  '       r  qaentation  de  ce  Montalto,  les  ticcu- 

>  Xt^.y  SUe  fut  cont^ai^ue  d'avoir  ses  furent  désaccoutumés  ^^sobser^ 

no/if Seulement  judaïsé.]  'Cette  accu-  uances  de  la  religion  chrélienhe ,  et 

s«tîoB  lui  «$tait  commune  arec  son  accoutumés  au  judaïsme  ;  et  que  de 

BMiri.  On  U  prouva  :  *  là  vint  qu'on  trouva  dans  leur  mai- 

:  I.  Par  le  soin  quHls  prirent  de  faire  son  d«ux   livres,  dont  Tun  (jui  est 

^etkif  en  France   «n  juif  rvnommé  une  forme  de  catéchisme  est  intitule 


^_^ _^  ^r^'tce  annuel  y   a    a  usokv   ucj 

leur  seoMétaire/  Cela  ^  vérifie  «  par  espagnols ,  imprime  à  Vfenise. 

#  lettres    escrites  de^n^èpise    audit  Iir  OnaUéguaïiS)  bue  de  cette 
»  Vincence,  le  vingt  -  sixième  avril  fréquentation  ej^catechuaiion  est  ew, 
w  mil  six-cent-oaze  ,par  lesquelles  suivie  l'apostasie  ^  et  désertion  de  la 
»  on  lui  donne  espérance  de  foire  vc-  religion  chrestienne  ,  pour  se  trans' 
a»  nir  en  France  ledit  Montalto  (i3)  ;  porter  y  comme  ils  ont  faict ,  au  jw 

»  et  par  les  lettrés  dUceluy  Montalto  daïime ,  pratiqua ns  les  sacrifice  ,  les     , 

M^mefme,  eseriteslesixtesmemav  en-  oblations  ,  et  exorcismes  usitez  entre 

»  suivant  y  à  ladite  Leonora  Galligai,  les  juifs.   Cela  est  vérifié  au  procez 

-»  par  lesquelles  il  astnre   qu'il  est  tant  parla  preuve  testimoniale  et  vçh 

»  pîrett  de  re^r^parle  moyen  d'une  cale  ,  que  par  la  confession  de  ladite 

a»  tant  bénigne  et  singulière  protec-  Galligai;  et  entre  autres  dépositions, 

»  trice'i  IrentendatU  n^ântmoins  se  celle  de,.iQnr-carrossier  est  notable  ,    j 

»  dégMtiter  et  contrefaire  en  sa  pro-  par  laquelle  on  béoit  comme  ils  se  sei^T^^ 

5)  fession\y  ains  exercer  librement  sa^  voient  de  plusieurs  églises  en  la  vill^ 

» '"^religion  judaïque  y  veu  qu'il  are-  de  Paris  pour  jr  commettre  de  nuict 

3t  fuee  de  grands  offres  a  lux  faits  telles  impiété z  y   recogheuës  par  les  • 

*  d'ailleurs  h  Bologne ,  a  Mfessine ,  cris  et  Jiurlemens  que  l'on  entendoit 
3»  4^  Pise  î  mesmes  d'estre  successeur  en  ice/les ,  lorsque  ladite  Gdiligai  sa- 
»  du  grand  médecin  mercnrial  sous  crifioit  un  co^ ,  qui  est  une  ablation 

»  la  très  bénigne  protection  du  grand'  accoustumée  entre  les  juifs  en  la  feste  - 

y*  duc  Ferdinand  y    et    qu'aussi  lui  de  ir conciliation  y  offrant  un  coq  pù^r 

»  aveit  esté  offerte  la  première  chaire  les  péchez.  Et  que  cette  oblation  d'un 

»  de  Padouey  adjoustant  qu'en   un  coq  soit  judaïque ,  et  que  les  juifs 

1)  seul  acte  on  pourra   recognoistre  arent  accoustumé  d'en  user  ez  lieux 

»  soir  intention  ,  à  savoir  ^a'i/   ne  çii  ils  ont  permission  de  demeurer  y 

»  recevra   aucum  deniers  le  jour  de  il  en  appert  par  deux  livres  qui  furent 

»  4o/iofoervanre,  c'est-à-dire  lé  jour  représentez  par  M.  le  procureur  ce-    < 

»  duSabath.  Ces  lettres  ont'cstéveucs  neraldu  roy  lors  que  l'on  pwocedoit 

au  jugement  du  procez  ,  l'un  inscrit 

fio)1^fiatira4i«Unert(tumarécliai4^Ancre ,  Qaal   Haturim  ,  c'eiC-àH^irc  »  le  chef 

à  Im  suit*  à*  i'l(i<t«ir«  d**  favorU,  par  M.  <t«  .,      . 
Pbj,  |Mf.  83,  H 


J^i3^  il  mourut  t'mm  i6i6|^*l  mssignm  à  ran- 
'»  d'apr^M  Im  mori  H»  Im  GmlU^m.  l«c  Craia  , 
UécaJc  lie  Loata-le-Ju»tc , . ^V.  Xyj^ng.  ^'Q* 


(i4)  Lk  mfmê  ,  pm^.  |*4. 
(i5)  Lk  mfm*,  pag.  4o5. 
(i6)  lÀi  mémty  png.  ^i. 
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et  patron  des  ordres  ,  en  la  première  I.  Par  une  lettre  de  la  nomméç 
partie  duquel  intitulé  Gracbchaiun  Gondy ,  et  d'autres  de  ladite  Galli- 
c'est-à-dire  le  chemin  et  le  sentiet  de  gai  accusée .  a  la  dame  Ifabelle  tenue 
vie ,  ou  la  manière  de  vitre  que  l'on  ^our  sorcière ,  pmr  letumeUe*  elle  lé^ 
doit  garder  »  ou  la^maniere  de  passer  prie  lujr  mander  ti  ellkii^it  quelque 
cette  vie  ,  est  faict  mention  de.  cette  chose  par  sou  art  qui  regarde  en  quel' 
oblation'y  et  tluquel  livre  Rabbi  Jacob  y  que  sorte  sa  personne.^  ou  tinterest 
,éoy  disant  Gaulois ,  est  auteur    Ei^  de  ia  maison.  ^j  t.    '   î  #«i  v  v,  V 

l'autre  intitulé ,  la  Synagogue  juifve       II-  Par  trou,  livres  de  eanteiere*, 
(*'),  au  vingtiesme  chapitre  duquel  est   avec  itin  autre  petit  caractère  ,  trow 
cicrit  ce  qui  se  faict  en  cette ^ste  dé    vez  en  la  chambre  ch  ladite  Gailigaif- 
ReconciliatioA  durant  dixjouirt  perU^   et.  une  bouëtte  où  sont  cinq',  rondeaux 
teniiàux  ,  et  qu'awheujieinè  les  juifs    de  v^ours  y  desquels  caractères  les 
se  lèvent  de  grand  matin  y  frequen'    accusez  lisoient^pàur  avoir  du  pouvoir 
tent  l'e^coUy   chantent  et  font  plu'    sur  les  volok tï2  ces  gUamos.  Ce  qui 
sieurs  prières  :  et  soudain  qu'ils  re-    e^yèrifié  pae"  les  dépositions  de  J^lc 
tournent  au  logis  ,  chaque  masle  tant    Ion ,  Ctiartqn  y  et  Dncoldk  ffiart  con' 
vieil  que  jeune  prend  en  sa  main  un.  frùntejt  a  ladite   Galligai.  Et  citant 
coq  y  et  la  femelle  une  poule ,  é£^  là    aux  livres  de  caractères  trouvelz  en 
femme  grosse  un  coq  et  une  poule'en-    sa  maison ,  il  en  tift  faict  mention  au* 
semble  en  leurs  matusl,  et  récitent  du    procès  verbaldeMJIf.  de  Maupeou  et 
psaume  de  David  ces  mots  (*")  ;  Les  '  Amauld intendans  desfipances ,  cou- 
fols  par. la  voye  de  leur  prevarica-    téhantladescriptiofidesmeubles^til" 
tion  et  pour  leurs  iniquité!  sont  af-    très ,  et  enseignement  trouvez  en  Iw 
fligez  en  sorte  que  teur  aune -a  àho-  '  dite  màiion.  '    Vo 
miné  touCie  viande^  et  sont  parvenus       HI.  Par  la  déposition  de  Philippes 
jusques  aux  portes  de  la  mort.  Cette    Dacquin  cjr-dèvarU  juif  ^  et  a  présent 
oDlationdu  coq  ne  monstre  pas  seule    chrestien ,  qui  dit  y  que  lày  estant  h 
ment  le  judaïsme ,   mais  aussi  le  pa-    Molins  chez  le  lieutenant  criminel  y 
ganisme,  et  déclare  lés  accusez  npos-    les  accusez  lur  ont  mandé ,   qu'ils  se 

consequemment  sacrilèges  y  car   sont  aidei  3e  la  cabale ,  et  des  livres 

^esyxifs  j  ce  qui  sert  contre  le  judais* 
me  et  le  sortdege,  :  estant$^  noter  ce 
que  deposç  Dactj^in  ,  que  Cobcbine. 
en  la'  présence  de  sa  femme  auroit 
osté  de  sa  chambre  un  uriîial  pour 


l'impureté,  emporté  hors  ladit^cnam* 
bre  l'imagé  du  cmcîfîx.de  peui'd'em* 


tais 

l'api  %iat  e's't  te/iu  pour  sacrifege  par 
les  constitutions  impériales  (*^  ,  qui 
punissent  têts  crimes  capitaux^e  con 
Jiscation  entière.  Et  à  ce  que  ladite 
■  Galligai  a  dit  pour  excuse,  qu'elle 
avait  fait  tcMe  Qblation  du  coq  pour 
la  santé  et  guerison  d'une  maladie 

qu'elle  avait  y  on  lur  a  respondu  que  peschement  à  iftffiet  que  Cônchine  et 
telle  impieté  est  punie  de  morty  encore  sa  femme  prétendaient  tirer  de  la 
que  ce  soit  pour  remède  de  guerison  lecture  de  quelqties  versets  du  psau- 
■{**).  '       '     me  cinquante-e^•un  en  bebrieu  ,  la- 

IV.  On  donna  pour  preuve  de  leur  quelle  lecture  i|s  voulqient  learestre 
a  Rcction  au  j udaïsme  la  diligence  foictc  par  Dacquin  en  la  forme  (qu'elle 
qu  il  s faisoient  de  faire  venir  desjuifs  l<^ur  avoit  esté  faicte  autrefois  pir 
en  France  ,  ayant  envoyé  à  jimster-    Montalto.  •     * 

dam  en  Uolla^de  y  bit   il  y  en   a  y     -IV.  Par  lat  raison  qu' ils  firent  venir 
pour  en  faire  venir  à  Paris  (fj).  des  sorciers  prétendus  religieux  dits 

(E) mais  atusi  iV avoir  employé    A mbrosiens ,  de  Nancy  en iLorraine , 

l'art    magique. '\    L'accusation    était    If'squelsassistoientlaïQaréchallçdans 


•encore  commune  au  mari  et  à  la  fem- 
me. On  la  prouva  (i  8)  :         • 


(*')  Sjnagogm  iudaleà  édita  HanovU 
i5j4. 
(•»)  Vsal.  loS. 

•  (•')  Tôt,  lit.  C.  de  Àpostalit. 
.(•*)  NoM.  ÇuniL  Leonit  imp.  65, 

*  (17;  La  Grain  ,  U».  X,  pa^.  4o6. 
(«»)  Lk  m(m0\  pmg.  4«G.  ^ 


anno 


rohlation  du  coq. 

V.  Parce  qu'on  trouva  chez  eu:e 
diversei  euoffesy  dont  Us  usoientjfQur 
le  al  pendre  au  co/ ^19),  en  la  façon 
des  p  reservafifs  que  les  juif  s  appellent 
Kamea,  les  Grecs  Phimcteria,  f  f  Pe- 
riapta ,  les  Latins  Amuleta  et  Liga^ 


. 


^" 


•  *  • 


■^^p 


.    J 
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\pt    lIlMAB. ,  U».  iïA,  pag.  lO^f  K. 
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GALLQNiUS. 


.^, 


,»; 


turas  f  aui  §ont  ehotes  réprouvées  par  »  .IX.  Il  faict  aussi  â  remarquer  <|ae 

ie$  êoinu  coneUes  f  signamment  par  »  lorsque  ces  Ambrosient  vouloient 

1»  ctmon  tûufante  et  un  de  la  tixteme  »  faif«  quelque  action  de  leur  art  et 

^nodê  m  ^rrtiÛo  f  et  par  un  concile  »  cérémonies  en  la  maiton  d^icelle 

fmiMin  sôèU  te  pape  Grégoire  III ,  »  Galligai ,  ils  en  faisoient  sortir  tout 

l#l^  un  autre  oAgatha',  cité  par  »  les  serviteurs  ^  enèensoient  .dans  le 

Un^anC*)^  etparTvesévéquede  '     "         '  '       '  —    ^    '          «^ 
Chartres  (*")  rapportant  un  concile 
éfjirlês  enp,  5.  tequel  condamne  Phi- 
iacttfia  diaboHca,  et  charatterm  dia- 

?I.  On  prbtiTa  contre  eux  qu'ils  se  »  faisoit  jàenir ,  et  de  ce  il  y  en 

«erroient  dHmages  de  cire ,  et  qu*ils  »  preuve  testimoniale  au  procez. 

les  cardoient  dans  dei  cercueils.  »  X.    Est  remarquable  aussi  oue 

-^  -                       *    '    it  des  ma-  »  tous  les  ans  la  veille  de  TÉpiptia- 

^ itroloffues  »  nie,  aue  Pon  dit  la  feste  des  roy*  t 

pSimt  profession  de  la  mathématique  »  elle  faisoit  bénir,  parle  père  Ro- 

-a^ciaire ,   et  qu'entre  autres  ils  se  »  ger ,  l'eau  dont  elle  se  servoit  pour 

•ont  aidez  de  la  science  diabolique  »  ©au  lustrale  ou  beniste,  ce    qui 

de Cosme  Ruger,  Italien.  »  n'estoit  sans  mystère    et  dessein, 

VIIl.  «  (ao)  Mais  sur  tous  est  nota-  »  et  interrogée  pour  quelle  cause  elle 

»  ble  lefaiétd'un  Mathieu  4e  Mon-  «  faisoitcela»  nia  nen  voulu  respon- 

»  tenay  ,    lequel   ladite    Galligai  a  »  dre.» 

»  fait  venir  à  Paris ,   comme  plus  (F)  Un,e  accusation  contenait  tout 


»  jardin  .  et  faiioient  plusieurs  cho- 
»  ses  en  forme,  de  bénédictions  sur  là 
»  |«rre ,  et  ladite  Galligai  ne  man- 
»  geoit  lors  que  des  crestetde  coo,  et 
»  des  roignons   de   bélier^    quelle 

a 


»  quel  elle  sesi  laici  cxoruiacr  eu  «c.j  v.»»   .^  ».».>  ^«.—  - — . — ^ 

n  refdise  de»  Augustins  en  la  cha-  quirent  de  la  uie  et  salut  du  roy  a 

n  pelle  des  Epifames'',  et  de  nuict,  personnes  faisartl  profeUion  d  astro- 

»  comme  plusieurs  religieux  dudit  logie  judiciaire.  Gela  fut  prouvé  par 

»  monastère  ont  déposé,  dont  la  plus-  la  déposition  de  Jean. du  Chatel ,  dit 

).  part  li#>nt  esté  confrontez  et  non  Caesar  ,  qui  étoit  un  devineur  et  fai- 

»-reprocBez  par  e#e.   Estant  à  re-  seurd'Ju)roscopes  ^  confronté  aux  ac 

»  marquer  que  l'exorcisme  se  fit  d'au-  cusez,ëtc.{'àî).  ^ 

»  tre  ncon  qu'entre  les  chrestiens  :        (G)  Elle  allégua  qu'elle  était  gros- . 

»  ce  qui  fut  fait  aussi  es  églises  de  se.\.  Ayant  ouï  la  lecture  de  sa  con- 

»»  Sain^^lj|>ice  au  faùxbourg  saint  damnation  ,  elle  dit  :  Je  suis  grosse  ; 

»  Germain,  et  au  petit  Saincl- Antoine  mais  on  lui  remontra  qu'elle  at^it  dit 

M  en    la    ville.    Hle    respondoit    â  estant  prisonnière  ^  et  en  son  procez  ^ 

»'cela,    que    ce   qu'elle   se    faifoit  qu' il  y  avoit  plus  de  deux  ^ns  qu  elle 

M  ains  eiorciser  de  nuict  estoit  afin  n'avoit  eu  la  compagnie  dé  son  mary, 

M  qu'on  ne  sce^st  le  mal  pour  lequel  de sorteque  cela  nepout*oit  estre  qu'au 

.  ]»%lle   se    faisoit    exorciser,   disant  dommagfi^e  son  Honneur,  a  quoi  elle 

u  qu'elle  estoit  quelquefois  possédée,  ne  répondit  rien,  et  n'insista  dauan- 

»  Nais  cf  devoit  estre  par  gens  ayans  tage  là-dessus  (^i). 

»  le  vrai  caractère     Ço»°««  P»/ i>'  („)  L.  Grain ,  /.v.  X.  ^^  4o«. 

I.  vesque  ou  »op  vifcaire,  «  est-â-dije  ^^  w«..V«g.  4.8  '^          . 

»  le  curé  de  sa  paroisse  ,  et  non  par  \  •' 

u  des  gens  incognus  cl  affreux    les-  QALLON  lUS  (  Antoine  )\  pré- 

)>  quels  ont  disparu ,  et    n  ont   esté  it       »   •           1    d      \.      .. 

»  ftuz  depuis,  comme  estoicnt  ces  tre  de   l  oratoire ,  à   Home  ,  a 

u  preteildus  Ambrosieni*  composé  entre  autres  ouvrages  , 

^      ,  *    *  un  traite  de  Martirtirn  cruciati- 

.  (••)  p-H,  x/.  c  .;  .1 54  ..  »*  bus ,  qui  est  fort  curiAix.  On  y  voit 

(«o) L« Grain,  Dic«d« di« LoiiU-ic-Joitt,  <iv.    |q  figure  des   instfc^eDS  dont 

'*•  twiJirîi«ârq«€  qu'.a  K*.  A.  Kpifam,i ,    Ics  païens  se  servaien*  contre  les 
r«iu.t  irrif.  SpifmMMti  c«  «lui  «wi  f*'«n«    martyrs  de  la  primitive  égliie. 
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GALLONIUS; 


se  *.  Il  moiirut  l'an  i6o5  (a).  Je 
donne  Ae  titre,  de  quelques  au- 
''tres'oUTraçes  ^u'il  composa  (A). 
Un  petit  livré  imprime  en 
Hollande ,  l'an  1 699 ,  m'apprend 
une  chose  qui  me  parait  digne 
d*étre  insérée  dans  ce  Diction- 
naire. Elle  regarde  la  dispute  oii 
Gallonius  entra  pour  soutenir 
Baronius  contre  les  moines  du 
mont  Cassin  (B). 

;  '  Leclerc  dit  que  ces  Bffures  ne  ae  trourent 
que  dans  quelques  éditiona,  entre  autres,, 
dans  celle  oîe  Cologne ,  i6oa  ,  in-S". ,  et  dans 
^l'ëdition  in'4*'<  «  donnée  par  Trichet  Dufrcsne 
en  1659.  • 
>  (a)  LudoTÏcus  Jacob ,  in  Bibliotheci  pou-  ' 
tificiâ ,  pag.  a63. 

■^       .  '       ■        '    • 

(A]r  Je  donne  le  titre  de  quelques 

autres  ouura^es   qu'il  composa  J  Si 

fit  la  vie  de  Pnilippe  Néri,  londateur 

^  •  des  prêtres  de  l'oratoire,  et  une  apo-î 
logie  pro  asseois  in  annalibus  eccle^ 
si^sticis  Baronianis  de  Monachatu 
sancti  Gregorii  papas   adi^ersiis  •  D. 

«       Constantinum  fiellottum  monachum 

Casinatemy À  Rome,  1604,  i/i'4**  ^' 

;     trpographfd  f^aiicanit.^oy^tlsL  Bi- 

blioUiéque  de  Prosper  Mandosio.  On 

n'a  eu  garde  d'y  oublier  Galloiuus,^ui 

était  natif  de  nome.j       ^ 

'     (h)  Il  entra  en  dispute  pour  soutenir^ 

Baronius  contre  les  moines  du  Mont 

Cassin-I  Le  petit  livre  qui  me  four- 

"^  nira  ici  un  commentaire ,  est  intitulé 

^  Critique  du  Hure  publié  par  les  moi- 

3  es  bénédictins  de  la  congrégation  de 
aint'Maur,  sous  le  ^rtne  or  Biblio- 
thèque divine  de   saint«  Jérôme.   Il 
^   comient  soixante-six  pages  tn-ia.  L'a- 
vertis84.menf  du  libraire  fait  savoir 
que  nous  sommes  redevables  de  cette 
\      critique  au  net^u  de  M,  Simonj  qui , 
'  l'a  écrite  sûr  les  mémoires  latins  de 
son  oncle.    Ce  que  je  m'en  vais  cor 

Îucr  de  ce  livret^lâ  n  est  pas  l'endroit 
e  moins  curieux  (i).  Les  moines  du 
Mont-Cassin.«i  sont  si  libéraux  de  leur 
M  froc  ,  que  l'ayant  donné  it  saint 
»  Grégoire-le-Crand ,  ils  ne  purent 
)'  soufl'rir    que  ce   cardinal  (a)  eût 

•  (1)  Criliqne  de  U  Bikiiolliiaae  divine  de 
.Minl  JérAme  ,  p9g-  64  <^/mV.  Voy9*  aussi  les 
t.«Urf4i  çriii^«««  de  M.  Simçn ,  jrabUérf  par  nn 


icnlilbomme  allemand ,  pag. 
(>)  C'tst'à-dtrt ,  Bmrvntiu. 
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y  avancé  dans  ses  annales  ;  qu'il  était 
if  faux  que  êjàint  Gréaoire  eût  ét^ 
i^jnoine  bénédictin  ^  ut  pubUérent 
»\  aussitôt  un  livre  tout   ce  ûite  ; 
»  Gre^rius  magnus  institutp  sanctis' 
»  simi  patris   Bénédicte    resHitutus. 
»  Mais  Antoine  Gallon  savant  prêtre 
»  de  l'oratoire  de  Rome ,  prenant  la' 
»  défent<|i  de  son  confrère  Baronius , 
»  leur  fit  une  jréponse  fort  vigou- 
n  reuse  ;  et  comme  elle  est  devenue 
»  fort  rare ,   je   vous  en  marquerai 
»  quelque  chose  en  attendant  qu'on 
»  \k  fasse  réimprimer  avec  quelques 
»  autres  pièces  sur  la  même  matière. 
u  Elle  est  imprimée  â  Rome ,  in-i". 
»  avec   ce  '  titre  :  Apologelicus   li- 
n  ^r(3). .......  Je  vous  avoue  que  si 

1»  l'on  ne  connaissait  d'aillenrà  la  piété 
»  du  père  Gallon  aussi-bien  que  celle 
M  de  Baronius  ,.on  croirait  qu'il  y 
1)  aurait  de  l'emportement  dans  cette 
M  réponse ,  oii  Ton  accuse  les  moi- 
»  nés  de  produire  *,  pour  la  dé- 
M  fense  de  leur  cause  ,  des  pi^eei 
>»  dont  Içs  auteurs  méritertiie:nt  le 
»  mêyc  supplice  que  Cicârelle.Etran- 
M  ge  comparaison!  Ce  Cicarelle  fit 
1»  Y  longum  *  p< 
u  par  l^rdre  du  pape 
»  vrai  que  le  même  Gallon  avoue 
u  qu'il  rivëla  des  choses  qui  ne  de- 
M  vraient  jamais  .  venir  à  la-  cbnnait- 
]»  sance  du  public  ;  mais  il  ajoute  en 
u  même  temps,  que  l'imprudence 
M  extrême  de  ces  moines  la  engagé 
»  à  les  écrire,  n  leur  objecte  un  grand 
u  nombre  d'actes  faux  qui  avaient 
M  été  fabriqués  au  Mont-Cassin,  sopii 
M  les  noms  des  papes  et  des  princes. 
M  Tous  ces  actes  ont  été  imprimés 
M  â  Venise ,  ln*4*- )  «^  i5i3,  a  la  fin 
M  de  la  chronique  de  ce  monastère. 
M  II  ne  s'agit  de  rieti  moims  dans  ces 
M  faui  titres,  que  d'attribuer  lux 
»  moines  du  Mont-Cassin  des  posses- 
»  sions  et  même  des  viUe«*entières.  Il 
M  est  vrai  que  le  moine  Constantin 
M  produit  pour  la  défense  de  son 
u  monastère  des  titres  qui  se  trou- 
)>  vaient  dans  sa  bibliothèque,  écrita 
Il  en  caractères  lombards ,  et  qui  par 
»  conséquent  ne  pouvaient  pas  avoir 


i       ^\^saa|'«M  "aa9\jaA  •       v«««     ^^««^««a  w«»«/     ••« 

longum   *   pour  SCS    faussetés , 
ir  l'ordre  du  nape  Pie  V.  Il  est 


i0  —Mtn  à  t^  rsNMsrf  «e 


(3)  r»jn  U 

*  C*e«»-h-<l4ra,  ee  q^e  «•••  le««e«r  n'cBleadmit 
paa,,,  dit  Lcrierc  ,  ■n'il  fut  pcMln.  J«hr  ptaae 
que  cette  aianièrc  de  parler  vienl  de  PlanMf 
Jutut.^  aet  !•».,  i*.  !•• 
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_  ■■^..;...^,. ,. ,  y./ .*'  GALLUTius..^^.   ■■•■.■.■•-:  ;  ■  ^. 

^  éÙpïft^éèmm^  trummundt  et  umporis  ,  à  Veniw 

*  qui  comiituU  fond  les  pratiqué!    i5«9;  Je  Themate  engendo  ,  parti 
■•  des  moines  bénrfdJcUus ,  rëpond ,  fortunœ ,  diviaione  ZodiaeL  digniia^ 
»  yié  tout  cy  qui  estiment  parmi  eux    fi&ia  PMneftfram.  et  temporihus^ad 
^  en  ces  ancieiis  caractères,  ne  doit   medicandun  accommodât ù.  Erstat 
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»  main  «iset  bonne  pour  contreÊdre 


"  .^pvcmtjrpëts  MU  consignaium  m  au-    »«*»  j*«»t*ifcco,  i  au  i  vn^i  ci  j  uevint  - 
»  ^$ationem  non  liceat  revocare,  et   très> illustre.  Il  enseigna  la  rbé- 

l  ^±'''^^^J'*^"^*fP^'^*9"i  torique  dans  le  collège  Romain 
»  eorumdem  fomiam    eUmentorui^  1     *  j.  -      .®r  **"*"*■"* 

•  Poleantimitari,  ut  plu*  apud  «e^F»™*  divans,  et  la  morale 
»  probat  genus  eàraeteris  ,  quhm  ve-  pendant  quatre  ans.  Ilinourut  à 
»  rita*  manifesti*  rationibus  conjtr-    Rome  le  28 de  juillet  1649  ,  dans 

"  jl^î^V-t  ru  la  n^ponse  qui  a    '*  f  llf..^^,  ^^^/'  .^^^^^^   >» 
^t^  faite  à  ce  livrât   du  neveu  de   avait  été  directeur  dix-huitans 

|f.Simcili,parlesbtfn(SflictinsdePari8.   (à).  î\  est  auteur  de  divers  ou- 

Si  je  rayais  Tue ,  f  en  aurais  tiré  tout   vrages  (A). 
^  qui  pourrait  servir  â  rëclaircisse-  '^ 

ment  de  ce|te  dispute ,  etj^auraia  été  («)  lïf  than.  Sotuel ,  in  Biblioih.  .criptor. 
le  rapporteur  fidèle  de  ce  que  m  deux    locietat.  Jeiu ,  pag.  753. .  -  ^-> 

partis^ontallëgurf.^^         ;.,|    ,  .  ? 

-  r*  ATTTTTPinc/T«       n  -     \  (A)  //  estjuiteurdedivefs0upra^ 
eALLUTIUS(jEâ!f.PAUL),sa-    ^«.1  II  prom^a    quelques  haran- 

▼ant   astronome  italien,  vivait  gués  devant  le  pape,  qui  ont  été  im-   . 

au  XVI*.  siëcle.  Il  inventa  un  primëes.  Ce  fut  lui  oui  fit  roraisou 

instrument    poitr    observer    les  J^n^^redu  cardinal  Mlarrain ,  qui 

wA^À^^T^^^^^a  \,A\^.*^  /   \        *     1  '"*  ^"*"  imprimëe.  Plusieurs  autres 

phénomènes   célestes  (a);  et   il  de  ses  harangues  recueillies  en  deux 

publia  divers  ouvrages  d'astro-  tomes ,  et  plusieurs  de  ses  poésies  en 

uomie ,  et  quelques-uns  de  mé-  ^^^^'  livres ,  ont  ru  le  jour.  On  a  de 

decine  (A).  Il  ëUit  académicien  A?/.*" V^?™^?^^^^/*?''^^^'^??^? 

—  -      '  d'Anstotc,  imprimes (i) à  Pans  chrt 

Sebastien  Cramoisi,  in-folio.  Son  livre 
intitule'  f^indicationes  F'irgilianœ  , 
et  Comntentarii  très  de  Tragœdid,  de 
Comœdidt  de  Elegid  ^  imprima  è 
Rome  Tan  i6ai  (9) ,  est  bien  curieux. 
Son  dessein  «  a  été  de  justifier.  Vir- 

(A)  n  publia  diuerf  ouvrages.]  "  ^^   ^  ^'ï"^*?",*  P"*  que  ce  fût. 

Voici  ceui  dont  j'ai  connaissance  :  ^  T*""  .^**  *'^*^^^'  ^'^^V^nc  toutes  les 

Délia  fàbrica  ed  t,o  di  dii^eni  st,x^  "  objecUons  qu  lU  cru  pouvoir  faire 

menti-'di  ^stronofftia  e  Cosmogra-  "  îi"".  ^^-V^"  endroiU  de   ce  poéty. 


à  Venise. 

(m)  Çmo  iiutnmemtonovèeêtcogitatoêuncta 
cmiiphmHomeim  Umà  cum  horU  ommis  generis 
observaiaur  ex  sole,  lunâ,  ac  sttilHs,  nok 
longé  ait  eclipticd  distantibus,  Vussius;  de 
Seitnl.m»l)i9m,^pag.396.  1 


.« 


menti    m  ^stronoiftia  e  Cosmogra-        Vg  •    .,"•- :'^.^.  ^  f,    T 

phia,  i  Venise,  15^*^.  Spéculum  Ura-  *"  ^*.*\»^  ^  *"*  *  plusieurs  c|uM  n'a 

nicum.à  VeniseTiS^;    CœLtium  "  P"'  proposées  dans  toute    leur 

càrporumet  rerum  Tbipù,  penden-  "  T^\^''  ^f'  ^1  »^^^'*  ^•«'»'^ 

tium  explication  à  Veaiêe,  i(5o5.  Cet  »  ^  J .  »^P««d«»     "«^"-inM"»  parrai 

ouvra(je  a  <(të  mal<nttribuè  TPaulus  *  <l"«Wu««  raisonnemens  asseï  fai- 


ouvrage .««.»., 

Galvicius ,  dans  le  cauîogue  de  fa  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou  (t).  Thea- 
(0  T****.  //,  ^^  lllr  A 


(1)  Lf  pr«rMi#r,  Vmn  i63a,  et  Vmutre ,  fan 
1645.    ^  •• 

(9)  Naib  Seuid ,  Bibliothtc.  tcriptor.  toei*» 
UtJ«  Imu. 
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GALLUTIUS.  GAMACHE.  GAMBARA.  ,3 

i  M« ,  a  «'en  troure  d'a.Mt  raùoi,.       (A)  //  eu  auteur  Je  queleu»,  au- 


-  por«4uc^^;.»  ».  «m*«  maïque  oues  A  la  ti^e  conclue  Pan  i&ki. 
U  une  ruse  qui  n'est  que  trop  prdi-  &tte  bistoiï^V  en  latin  :  elle^i 
natte  dans,toùtes  sortes  de  dispu-  i»çrimifeé  BoniT,  Pan  1671.  endeux 


vérsaire  avant  que  de  Pattaquer-Lepè-        r  AUr  smi?  /  n.  v        . 

:  reGallutius  publia  âRom<Van  lôJS,  ,.  ^^MACHE  (  Phjlippk)  en  la- 
ie renouvellement  de  Panciènne  tra-  ^^^  ^omachœus^  j  àocievit  de 
gédie,  et  la  défense  de  Crispus.  Cet  Sorbonne,  et  professeur  en  theo- 
ouvrage  est  en  italien  (4)  logie  dans^runiversité  de  Paris, 
Ce  jésuite  est  sans  doute  le  même  •  S«.o-J  ««..  j  1  i -î  T  /  * 
orateir  que  Balzac  loue  dans  les  pa-  f  »?***  Ç^"^  ""  ^«*  ^•^^^^  ^^ 
rôles  que  vous  allex  lire.  J'avais  ap-  'Ogiens  du  AVIP.  siècle.  Il  ëtait 

jpris  en  Italie,  dit-U (5),   que  pour  ne  ran„i586|  et  il   mourut  le 

r«?.7ZT  ^-^T*  'y  ^'M^'^'PT  ^'  ^« )">"«*  «6a5  (a).  Ses  corn- 

poser  les,  bons  eàremples  ,  et  que  les  ,^*„,«'       .^«  rrt     ^  '   S»*       • 

bons  exemples  étaient  enfermés  dans  ™«?*a/f«»  »«"•  Thomas J'Aqum  , 

un  certain  cercle  d'années  ,  hors  du-  "'tltules  Summa  ikeoffgica  (^), 

quel  il  n'y  afait  rien  qui  ae  fût  y  ou  Sont  fort  estimés.  Voyex  ci-des- 

dans  l  imperfection  de  ce  qui  com-    jUS   (c)    ce  qu'il    disait  dc    Saint 
mence  oiZ^dans  la  corruption  de  ce    t  ,-        ^  M^»«i*  u«    snint 

qui  vieiUit.  Avec  ce  principe  je  m' é-    ^"g"»"»'  ^         .  -irl»^.  • 

Jaw  iroiiM«<  h  la  harangué  funèbre  "  Joly  dit  que  G.«m«I.«  tfiut  Pieud  «t 
au  carflinat^Iiellarminj  et  f  avais  »oble ,  que  ton  nom  de  famille  ^it  RouauU, 
considéra  ce  grand  et  admirable  je-  <ï."*  '•  vom  de  Gamachei  (et  mon  Gamache) 
suite  j  qui  avec  la  dignité  de  ses  ges-  '"•"^  **  ""  bourg  ancieaoement  appelé  C«f 
tes  y  les  grâces  de  sa  prononciation  '^P**'  LecWc  •*rfiait  contenté  de  dire, 
et  l'éloquence  de  tout  ion  corps  ,  qui  J"  ?,S  P'»*"'  ^f  *»'^»»«  vS^^f ***  ^"î'  • 
^^comj^agnait  ^le  de  sa^  Zuc/e  ^  i:»;^.;  r^^V^î^p  J,u^^ 
me    transporta  m   espnt  dans   tan-    Tenait  de  fofidfr.  ^l  «c-pruicf 

ctenne  république.  C«)  Freh«r. ,  ùiTlieatro, />iv.4a3        ' 

^4)  Soluel ,  Biblioth.  scnpt.  mc.  Je...  (cYMemm^uM  i 

(5;  Baliâc,  OEuvrrt  diVertet ,  jp«f .  m.  404. 


.  GALLUTIUS  (AxGÊ),  nalif 
Me  Macérala  en  Italie,  se  fît  jé- 
suite Tan  1606  ,  âgé  de  treize 
ans.  II  se  fit  estimer  par  son  élo- 
quence et  par  ses  vers.  Il  ensei- 
gna la  rhétorique  dans  le  collège 
nomain  pendant  wngt-quatre 
années ,  et  il  mourut  k  Rome,  le 
28  de  février  1674,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingU  ans  (a),  llffct 
auteur  de  quelques  ouvrages  (A;. 

(«)  Solutl.  BiUiutli.  icriptôr.  loc.  JcfU, 


{cyHemmr^uè  (D)  tl$  fàiticls  AnàM(JMn), 
tom,  /,  pmg.  an..  ^ 

GAMBARA  (  Laurent  ) ,  natif 
de  Bresce,  en  Italie  ,  fut  uu  dei 
bons  poètes  latins  du  XVI*.  sië- 
cle. Il  vécut  long-ttmus  k  Ro- 
me ,  chez  le  cardinal  Alexandre 
FarncAc  (a).  11  publia  dans  la 
mdme  ville  un  recueil  de  poésies 
dont,  le  Giraldi  ^  <jui  était  bon 
connaisseur ,  et  qui  n'avait  pas 
trop  d'indulgence,  dit  beaucoup 
de  bien  (A).  Manuce  a  loué  en- 
core plus  amplement.  les  poésies 
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,4    .  GAMBARA. 

de  GamlMira  (B)  ;  mais  il  5C  faut  lui  écrivit  une  lettre  (i)  peu  après  la 

.»•!     l«;    ^^«i«iA    /»••  «nort  de  Basile  Zanchiut ,  de  laquelle 

tonveair   quil    lui    donne   ces  y  i^  ^^ppose  trés-afflietJ,  tu  la  lîaisoti 

grands   elo^  dans  des    lettres  \xiumt  qui  avait  m  entre  eux.  Il 

qu'il  lui  ^rit.  Muret  passa  dans  remarque  qu'on  les  regardait  comme 

«tii  antre  extréni^  (C);  car  il  je*  deux  premiers  poëjes^e  ce  twnç.- 

'^    ,     j            ^    a1  JL  ».vJ;»<>  là:  mais  qu  on  n  avait  pas  décide  le- 

|>arla  des  ouvragés  d«  œ  poète  »  i^^^alux  Tempor^it  sur  l'autre: 

fàTec  le  dernier  mepns.  On  conte  j^,^  uterque  t'eswUm  culpoëiicamftf 

(b)  que  Gambara  avait  fait  des  cultaum  naturd  propensus  j  acmirè 

vers  trop.libra  ,  et  un  peu  sa-  /«««^  »  ingemo  uero  ita  parts,  ut, 

,              «*                '    ^  \.^Jà\^„A  \  cùmnemo  tant  bonus  poeta  sUy  quin 

les ,  mais  que ,  se  voyant  eleve  à  ^^^  ^^^^^  -^  componendU  ueriibus 

la  prêtrise  y  il  les  Jeta^au  feu  en.  partes  tribual  ,  qnam  confesiionem 
priience  de  plusisÉi^  personnes ,  etium  ab  inuitù  exprimit  poëmatum 
OOoique  le  public  eût  une  extré  -    comparatio,  utertamen  ulri  prœstet , 

me  impatience  de  les  voir.  11  „|(3).  b.ns  une  autre  lettre.  U  Tci- 

iC  composa  un  Oi-^^vrage  oii  il  met  horte^â  continuer  le  poème  dont  il- 

'^  les   poêles    sous   un    rude    joug  avait  vu  le  commencement  avec  une 

(D)  :  car  il  ne  veut  point  qu'ils  extrême    admiration.   Puta^^.i    dum 

1*^/ ,  v«.  »                    ç'         1  eras  .   habebas  in  manibus  egregium 

touchent  aux  fables  du  paganis-  .^^^  ^^^^  ^  ^^^  ,^,„g,  ;^  Co- 

ntie*  li  mit  en  vers  latins  quel-    lumbo  int^entis  :  cujus  ego  cùm  exor- 
qu#J  idylles  de  Bien  ,  et  y  réussit    dium ,  muUis  prœxéntibus ,  UgUsem  , 
'  àsseE  mal ,  si  l'on  s'en    rapporte    admiratus  grauilatem.  ejele^antiam 
•     ,  •  »  •    ■  ^      .  ,     V\     , , ,  carminis,exclamavi  t  Cedtte,  Romani: 

au  ]Uj;emeflt  de  BartlllUS  (c).  il  ,^  ^^o,  adhac,  qui  à  me  dissenliret, 
mourïlt  à  Rome  vers  la  fin  de  in^enineminem^Qubmagistehortor, 
l'an  l586  âge  de  quatre-vingts  quanquam ,  ut  apero  ,  currententy  ut 
-  -^     "  *  ■      approperts,  habeasque  rationem  non 

expectàtioms  modo  ^ostrœ^  verUm 
etïam  glorice  tuœ  ,  cujus  haoes  a  na- 
turd  prœclarum  seminarium,  quod 
etiam  studio  excolis  ,  ingenium  luum, 
l^rge  igiturtnec  institutum  dimilte  (4)< 
*'    Tcissier  assure  que  Gambara  a 


M 


dix  ans  {d)y 

iff)  Voyes  M.  Teissier,  Klog. ,  tom,  fl, 
paf,  71  :  </  cttf  f  Apptrat  de  PoMevia.    . 
(c)Barth.,   im  Statium ,  (om.  Êi ,  pag. 

(d)'nkaUk.,lil>.LXXXtr,pas.j6.  _ 

mis  au  jour  cette  description  de  la 
(A)  Il  publia  un  recueil  Se  poésies    dêcom'erte  du  nouveau  monde  (5).  Si 

dont  le  Giraldi dît  beaucoup    ^cla  est ,  l'exhortation  de  Manuce  ne 

de  bten."]  Citons  ses  paroles  :   f^iVÏI    fut  pas  Inutile. 

tulhuc  Laurentius  Gambara  Riulanus       (C). ..... .  Muret  passa,  dans  une 

exBrixid,  cujus  poemata  nuper  legi  autre  extrémité.]  11  y  a  sans  doute 
Romm  excusa  ,  non  indigna  dla  qui-  „„^  exagi-ration  blAmablc  dans  les 
dem  lectionebonorum,  nam  et  numeris  flatteries  de  Paul  Manuce ,  mais  Texa- 
poeticis  ,  ae  fig^^J'î*  »  «'  varia  erudi-  «,Çration  opposée  où  Muret  s^aban- 
tione  habetur  insignis.  Romœ  t'ersa-  donna  est  encore  plTis  vicieuse.  U 
tur  Basilico  hosuv   Zancho  carissi-  écrivit  ces   deux   vers  a  la  téie  de 

son  exemplair^  des  poésies  de  Ç^nt- 
bara  t  s.       ■      ,      '     "  -  *'i|j, 

Brimi»,  VMtr«Vnicrd<Ma  volumîaa  t*>U^,^ 
Non  «UBt  BMlratca  tcrgcrc  ili|aa  Ml«*<ttK 

(%)  c'êét u  xxrtn:  dm  /r«.  /iv«. 

h)   PaMiMt    Maanliua,   tpiat.    XXVIII,  M. 
Ir,  p€t(H-  m.  »»6. 
(4)   PaulH*  MaoutiUf,  tptat.    XLVIH ,    Ub. 


Zancho  carissi- 

mus  amicuê ,  ut  exejus  carmin»  facile 
cognoseimus  ,  et  j/^ànchi  ipsius  épis- 
tous  (1).  Nous  verrons  dans  la  re- 
marque suivante  la  confirnintion  de 
ce  que  Ton  vient  de  lire  touchant  Ta- 
mititS  de  Gambara  et  de  Basile  Zan- 

chius..      •  . 

(Bi  Manuce  a  loué  encore  dIus  am-       ,^,  ^„,„  . 

B/emenl /es  «>oe*.e*  <ic  Gambara.]  11    ly^pmutùx, 

^  '^  *  (S)  T#i.B.«r,  Elo|.  ,lo«w.  //,p«f.  71    /«  •• 

(j)  Gyraïa. ,  d«  P«*t.  •••!.  U»pOr.  dM.  llly    eUt  «it#  ta  Iritr*  d»  «•■••"•         ,  , 
pùg'm.ini,  E.  ^        W  «"«M,  Aliu.»«U.i,«om.  n,pmg.^ 


'*» 


•  'J 


GAMON.  .^GANYMÉDE 


i5 


Le  père  Sirmoftd  avait  vu  cet  exem-  >  en  de  la  Semaine  de  du  Barias 
plaire  dans  la  bibhothëqae  des  j^i    a  pute  ceci  :   n  Mai.  Çomme^rtu: 
suites  de  Home  (7).  M.  Mënage  oppo-    •  oemtnB  des  hommes  ™tdivei 

auti^œoTail^^^^^^^      :h!^^^j^^^<^^:^^^^^^ 


nA-trf  -       -  '  "-""J^*  ""  «ucre  qu'il  fcompo- 

'Vïi?'  wi  >  .  »»  s*  sur  le  même  suiet   et  mi'il  mis 

^  (D)  Il  composa  un  ouvrage  oà  il  »  en  lumière  quelqui  temn. W^Ù  • 

met  tes  poètes  sous  un  rude  tout  T  »  mnrt  Am  ««V™        '?\^*  ■Jî'^  1* 

Lise,  cei  paroles  de  U.  BaUlet  ?*lj  "  Sfanmnî«7-«.f»      *!  **^*  ^^î»"** 

n  afaituntraitélatin  de  h  manière  ^aue^Z«^  ft^-^l"^*-!!*"  ^"•*- 

«  de  rendre  la  poésie  parfaite     im!  l  ?u.Ir^î^i«  ;!iï* '^'^  *?^^  •*" 

«  indispensable  1  tout  poète  ,  ou  â  (0  B«lUrt.  A».a4.i.a••lrt..^dU.8d«.•. 
»  toutvèrificateuretnmeursedisant  «^-'A^fiM.                  •»•••»««•«, 
>»  poète  ,    de  retrancher  non-:^eulc^  ^ 

>.  ment  tout  ce  oui  peut  être  malhonn  GANYMÈDE  ,  fils  d'un  roi  de 

»»^iète, lascif etlibertindanslesvem,  Troie   (A)^    ètt^t    i  \.\LlL 

»»  mais  encore  tout  ce  qui  sent  la  fa-  T'''         ,     ,     ?'"•    *^*** 

»>  ble  et  le  culte  des  fausses  divinités  8îf  ""ÇOn  du  monde.  Jupiter  en  fut 

«  (9).)i  Je  vous  renvoie  à  la  rétte-   cn«rmë,et  l'enleva,  et  1^  fit  son 
xion  que  M.  Ménage faitU-desswsOo).    ëcbanspn  k  la  place  dllébé  (a) 
(7)  r-à  mfnu.  et  remploya  à  d'autres  usages 

?\ î'ir'"^   .  .  très-criminels  (B).   Les  unsdi- 

i«a.  1091,  p«,.  ,„.    .  »      •'.   sent  qu  11  Je  fit  enlever  par  un 

^iJi"*"*''^'*^"**'"**'  *•-  ^^.  w  4  aigle,  les  autres  assurent,  qu'il 

'^  fut  lui-même  le  ravisseur,  soùs  la 
GAMON  *  (  CiiRisTOPHLE  DE) ,  ^'°™«  .^«  «et  oiseau  (C).  Il  déi- 
ne  m'est  connu  quepar  un  ouvra-  ^*  ^®  jeûne  garçon,  et  fit  un 
gequ'ilpublial'anièog.  llapour  *';*^*'*^î"  présent  au  père  (D). 
titre,  La  Semaine  ou  Création  V®"  °'"^  P^*"*  d'accord  sur  le  ' 
du  monde  y  contre  cellGidu  sieur  '**"  ^^ù  »«  fil  l'enlèv'emenl  ,  ni 
du  Bartas.  Voyez  la  remarque  *"**  '**^**  ®"  ^1^»*  «lors  le  garçon 
(A).  qui  fui  enleva  (E;.  Les  uns  disent 

qu'il  était  Sur  le  mont  Ida,  les 


nmm 


«I  suit'. 


Leclerc  dit  qutG.moii  rft.it  d' A nn«i«y.  1-"™*--—    •*-    "»uni    ia«  ,    les 

el  caUiiiUie  ,  et  de  plus  chimiste,  comme  le  "UlrCS  le  placent  ailleurs  :    OUel- 

prouve  le  livre  intitulé     Commentais  de  QUeS-UnS  Drétend**nl  rtnM  A  — 

'f'^nri  dr  Linthauit.  li^r  d»  Mn^tii.^  j^  ^  .      ""'  prcienoeni  qu  il  chas- 


I^ierc  ajoute  que  l'on  trouve  des  ver.  dt-^atlOUS  alléffOriqiiet«lia  Von  m 
Gamon  à  U  t*le  de  i Histoire  des  yamdois  ^         ^^  \        Û 

rubl4ee,  en  .6.8 ,  p.r  P.  Perrin  de  Ly„„,         ,^.  OmJrrmd^.U  ^. 

On  a  encore  de  Gamoo  i»   U  Jardimet  dm    ^  W  ^  *'^  dams  la  rmuun^m  ÇO)  Tmeci^ 

même  muteur,  1600,  in.ia  a»,  tes  Pèche,  VU-  ^j»*"»»  "•»»«""•  h  nipporte  H  cite 
ries,  divisées  en  deux  pj^ij"  iJ^  «ÎT  «^'7  Cù«  J„ve  .  dit^it,  ^ud  >K.I,.up« 
"•.la.ContdeiporfMVr^  ^    •    ^'     ""»•"«•.."•**•  P»*ula   iUi   ^JminiairJk.. 

perque  lubricum  miaùa  caulé  lacedese ,  c*. 

(A)  roret  la  remargue^  Le  sieur    *"*"^î;  '•»o»uji*!ue  vestibiu  okMOM  tup*. 

«*« ,  après  avoir  dit  beaucoup  de    lo««  OaD,«We.  •ulirog.tus.  HsK^iî? 


t. 
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P«»if'  4*5- 


I .  ;  »*  r«:.a-air«,  m  MnftiMf  A  BUk*pfm.  |to)  l|«rc.  Galâsl, /omr.^tfiSa  ,f «f .  i6i,  »M. 


'•'■^•■-  ■ 


.  '  -'.-j.- 


v^. 


G:ANYMÈDE. 


mif  ffll«  lV»n  peut  toultipUer  à, 
hnitti,  «I  par  ldK|ielf  cm  trou;- 
T«  ^hib  diâque  choie'  tout  ce  que. 
Ni  Têut.  Mêtf  le  aîm  <ïtt'il  y  a 
im  ëcri valut  qui  ont  rapporté 
ceci  sur  le  pied  d'an  &ii  histori- 
que, lli  firétenderit  que  Gany- 
jnWefutréellemeiijt  enlevé  par 
lin  prince  qui  en  ëti^t  amoureux 
(ÏF).  Les  ]^nlre«  qui  le  i^rëten- 
lentenltvé  sur  le  doÉdf^^'*'-»* 

»Vébttsent»  et  àe  consul 

'lies  anciens  auteurs  (G)\ 
%end'que  Ciccron  na 


përémnm  rur$\u  g*Hmit/lUum  Erichth^nimtk 
r*g*mt 


•/■.- 


•    •  '•     •     • 


TrPim  mmtnm  EtitkUtomiut  gtnmit  Trojmmê , 

'tgx  Troi  r#rà  rmrsitm  très  filii  ineuipmti  nmii 

Ilusqm0  ÀMsmfmemi^m*  «i  divMtu  GmyrmtdMS^ 
Qui  titnè  piUckmrnauit  Jmi  mortalimm  %a- 

HM/tHM.* 

Qn*m  «(i«<n  ntp^fnuU  dit ,  Jovi  ut  pQcilUtor 

Btdêhriutdimm  •¥  immm^  Ml  imm^naUbm» 

inurts/H,  •  ,  , 

>. 


Votes  qu^Homérè  dans  ces  vers-li 
ne  4>t  point ,  comme  il  fait  ailleurs 


aigle  i 

^nt  pas   (3)^"aue  Jupiter  ait  enleva  Ganymè- 
>n  pré-    de  ;  u  dit  que  les  dieux  renleverent 
bicin    pour  le  fairè^senrir  d'ëcbanson  à  Ju- 
piter, n  ajoute  qu'Uus ,  fr^c  afnë  de 


p^„«  17*'     .       4^  r  .««JUkl-.  fr\     ?»*««•.  n  ajoute  qu  Uus ,  trrt'c  afntî  de 
,    connu  le  pi-re  de  ^•"/J^tJ?}?^*    Ganyméde,  engendra  Laomëdon  qui 
i J)e  temps  immémorial  les  Phlia-   £^|  p^|^  j^  Priam.  J'ohsenre  cela  par- 
isiens avaient  une  dévotiooi  parti-  ce  qu*il  «st-aifeessaire  dVxapiinef  si 
^«li^M  nour  une  divinUé  qu'ils   l'on  censure  Cic«<ron   avec   justice^, 
CUliere  pour  une  2^jr]^V\"  ,      lorsqu'on  lui  lï^prache  comme  unvé-- 
nommërent  d  abord  ^ANVMEDA  ,    ^^^^  mémoire,  d'avoirdit  que  ren- 
^et   ensuite  Hébé.    Ceet \<je   que  -fg^t  qui  fut  enlevé  rfUit  «ils  de  Lao- 
"^Pausanias  nous  apprend  ai  Hvre    médon.  Trois  igiturfuitJiUus  Ganjr- 
lî     n»ot»   1^0  \v.  medeM,non  LaomedontiSjUt  l'idetur 

"1  page   «qo»^    ,^^     V         ^  tentisie  Cicero firim.  TuMcul.  lapsus 

tb)  rofu  Us  evmmêtUMttÊtrs  du  IV«.    videlicel  memortd  (  quo  nomine  soient 
•mbUmerf-AkUt.  ^,  ,  ,  ^^agni  ifirilaborare ,   qui  grui^ionbus 

ifi)r»r*êitn^Mrfm(Ai*  impetlUi cutis,  cum citant  ^'tlautores y 

-.  <%      .»  '     ''.    %>el  autorum  testimonial   toto  ^  qùod- 

(A)  Fil»  dlun'roiée;Tfw:'\  Tros,    aiunt ,  cctlo  aberrant  ;  id  quod  dili- 
fils  dxrichttonios ,    et  petit-fds  de    ^ens  lector  sœpè  in  u4ristotetis  depre- 
*    Dardapus,  fut  pire  d'Ilus ,  d'Assara-    hemlet  libris ,  pnesertinKde  monbus  ). 
.    eus   ïde  Gfnyméde.  Voici  des  vers    f^erba  Ciceronis  hœc  sunt  ;  Nec  Ho- 
«recs  qui  nous  apprennent  cela,  et    merum  audio  ,   qui  Gànymedem   a 
qui  méritent  d'être  cités,  puisqu'ils    Diis  raptum  ait  propler  formam  ,  ut 
rendent  témoicnage  A  la  beauté  de    Jot^i  pocula  mmtitraret  :  non  justa 
'"    ce  carcon  ,  etl  son  enlèvement,  et    camà  ,' cur  Laomedontiaanlajieret 
'   i  la  charge  qui  lui  fut  donnée  de  vei^    iniittia.    Fingebat  hœc    Homerus  e% 
scr  A  boire  A  Jupiter.  humana  ad  Deos  transferehat .  ^rvi- 

*    i    tf  «''i:    ^,fli-.«•- fi-     na   mailem  ad  nos  (4).    M.    le  Fè- 
ùJifie,f*i  •:  tUiS  «/.♦»  Ef.;t9otr«oi  ^*.    ^^  pj^t^nd  que  cette  censure  est  in- 

"     •     ^*^'  .    juste ,  €î^  pour  le  prouver  il  alléjjuo 

•»/•  V  •  •  /  *  V  •  *  \*  *  *  T  *'  '  *  '   (5)  un  pansage  du  scoUaste  d*Euripi- 
r^  r  'E^.A:e4».o<  .TiasTi   r,mim    ^J    ^^»^^  ;;^j^^  écrivain  témoigne 


£'a  r  'E^i;tôi»»»i  >''*»•*•    T^é.m»    ^  «^^ 


7fmU 

>4»»»TS  ^  .      .      /* 

0«   /•  *«UXJ«-«C    >iMTO  SlST»»  *f9^- 


A*^ 


•IfS- 


â      (•)HMi.,n..fi*  ;ti,M. sif> 


(S)  D«ii«  rttfMm*  po«r  V4«a».  roj*»  14  r». 

(4;  Coninitiiur.  ia  F.mble«sM  Akiati,^*^. 
M.    m,    ft.    I     CU«4«  4«  V«r4i»r,  (.«m.  i« 
Aulbof' 
Cirécon 

(Si    Ifinc  mmméJv0ri*r^  ff   mtii   tmpf^ 
ip»A  Ctettvfum   à  mmlUs  r^rthfntmm  fmiiÊf 


pmf.  loS,  m  crUi^é  eHiê  /mut»  Je 


M   Fâbtr  ,  Pf\.\.  LVlli,  (1*    n.pmt. 


iS3. 


y  ■  • 


".\' 


^\^ 


1 


OANYMÉDE. 


uue  Gauyinèdc  était  fUs  de  Laomédon.    tenu  dans  les  mêmes  bornes,  lorsqu'il 
Cela  veut  dire  que,  tu  le  parUge  de    a  parlé  de  Ganymédc  dans  l^ane 

K  "irS"*'  ^""^^a*  ^a"^****"^ *^!,^*  ""  **.•  ^*^"»-  "  y  «i*»l« quelques iî^ 
berté  de  suivre  Homère,  pu  de  ne  eiixîonstancer  carSsuiipieattejS 
le  sqivr^  pasj.  et  qu'ain..  ce  n'est  piter  l'enleva  afin  de  S^l'iSii^ 
point  par  madvertance ,  ^u  Mr  ou-  Son  des  dieux  ;  maif  U  tCék^r^^^t 
kli ,  mais  par  chout ,  qù^  a  ^it  qu,  le  reste  r  ^^  *  ?*"!*  f^ 
Ganyméde  était  Cls  de  Laomédon. 
N'en  déplaise  â  l'apologiste ,  la  «^  cen- 
sure me  paratt  très-bien  fondée  ;  car 
Cicéron  «n  cet  endroit-U  rapporte 
une  tradition  qui  venait  d'^omè^ ,  «t 
il  le  cite  qui  plus  est.  Il  nV  a  dopo 
aucune  apparedce  au'il  Tait  voulu 
contredire  â  Fêtard  du  père  du  beau 
garçon  enlevé.  Disons  donc  qu'il  crut 
ciu'Homcre  le  faisait  fils  de  Laomé- 
uon ,  et  concluons  que  sa  mémoire  le 
trompa. 

,  Notex  que  quand  je  me  suis  servi 
de  l'eiprcssion  v^guejils  d'un  roi  de 
Tro/e^^^weu  égard  aux  variété^  que 
1  on  obsen^^dans  les  auteurs  sur  ce 
îïivv»?^****  assure  dans  le  cbapitrd 
LCXXIV,que  Ganyméde  était  fils  d'A»^ 


e«vyu«;/luv,«'«vri»in  têriuift  ii4«. 

Bmpmtsmmm  propur  pmkkHtmdmtm,  ut  «m. 

Dtu€on»mmr0tmr, 
Et  J9HM  M  d^mo  DiU  Pinum  •jffhmd^r^  , 


saracus,  et  dans  le  chapitre  CCLXXI .  iîfi!  Tp  *  "*  '  ^"^  P**"*  ^*  ««"« 

qu'il  était  fils  d'ÉricKthonius.  Quel-  'ftv.'«li*î»  •«">*»«»?  «oupçonneux. 

uues-uns  (6)  le  font  frère  de  Laomé-  »"  .!  j     Jw«e****"^'^»n«ntsous  pré- 

Jon,  et  par  conséquent  fils  d'Ilus.  J*»^  <*"  <^«™««>»  «ou  dont  U  s^'est 

p'autre.?7)  le  font  ius  de  Danlanus  ^S^'i..*^*.!?  "^"P^»»»  ^-'on  «le  les 

Le  sentiment  d'Homère  est  le  plus  r^^^^!^,^^ 

commun.                                        *^  ■    ***  exprimé  : 

(B)  Jupiter..,  le  fit  son  échanson». 
l'employa  a  d'autres  usages  trè*- 


qu'Homère 


et         ^  

rrimineU'J]  Les  vers  d'Homfre ,  que 
Ton  a  vus  dans  la  remarque  pr^é- 
dente  ,  ne  marquent  point  qu'au- 
cun motif  d'impureté  ait  dpnné  lieu 
A  l'enlèvement  de  (ganyméde.  Ils  té- 
moignent seulement  que  la  beauté  de 
ce  jeune  homme  engagea  les  dieux  â 
le  traniiporter  au  ciel ,  afin  qu'il  fût 
I  échanson  de  Jupiter  ,  et  quMI  vécût 
entre   les  natures  immortelles.  C'est 


Tvr%  Z%yt 

lL«AAlftf  fiUvSlIC.    .....    /,",',    . 

.  .  .  •p''dcumGminm»d«tW»mmlimumÊtdm 
Jmpktr  '    ,        •▼--••« 

/-  tmU  tocfmt,  H  d»vnm/0Mrmi  ««m». 

ttrumUm , 
Putchritudinu  tupidm,  (S).  ^^^^,    . 


Les  autres  poètes  n'ont  pas  gardé  Uat 
de  mesures  j   ils  ont  dit  tout  net  que 

cjpimc  si  l'on  disait  qu'il's'ieiroû;*:    iX'!"'.?!:.!?:}  •"«"'^•"»  ^^  G«ny- 
xiht  trop   beau   pour  ne  devoir  pas    "        '  *  «  ?"  "  '  *"**^*  P***""  «>»*«»• 


*;  qu'il. crur.„t  ,u.î.  Ut»>%ZX    Kl^XMÏT'îlî'r.CV— --'^"'  '»• 
pas  assez  de  nii(rit«  ..«„•  ,w..-.f^-l  —     "i*  V-  "^^  (»o) 


pas  assez  de  mérite  pour  posséder  un 

triW  de   celte  importance,   il  lui  -ien  S. 

fallait  nroc.u^r  une  habiution  plus  xirJl 

digne  ^e  lu   ,  c'est-iUlire,  une  b^.nne  ^Ifi, 

plaer  dansie    pays  de  l'immortelle  '^'''^ 


.^   pays 

bt'atiSude.    Cela  ne 
la«civcté.  Homère 


immortelle 
désigne  aucune 
•*esi   exactement 


,     ,  des  Métamorpboset 
d  Ovide.  Si  Ion  en  croit  le  grammai- 
rien Servius.  rapti  Ganymedis,  dans 
'~     s  ,  est  la  même  cfiîoee  que  êUê-, 
corrupti{  1 1).  Je  laisse  plusleui« 


(6)  Tmiim  aJ  Lrropbraa.  , 
(?)  I.ud... ,  in  tluri4«»o 

•       TOMF.    VII. 


«l>#r. ,   (•«1.  //  , 


JS)  A^H.  ab«liM,  AriM^il.,  lia    ///    „. 
lis,  ;Mif.  «N.  wj%.  \       ' 

(9   Cumiimm  (%!  de  fmétk  àmmu.  . 

J.OS.Mk..  ..Ipes|iiJU.M,.  ft|.j^ 


1 


••••••. 


El  rtfii  CflaTtttJié 


.*' 


^\ 


M'-^ 


m 


-=^ 


i. 


i,X     ,.^:y 


.     \ 


/ 


/ 


} 


les  remarques  qu'if  donnfe  Mot  de  Lvclerc /       (4iP«*- 63,  «j»"'' ««^ 
,u  a  ne  cil.  p..  .     .  /*  (^  Colo«u4. .  .Me«. 


ufN/fetn,  ipjacrn. 


,8      :  OANYMÉDE. 

endroit«de  Martial,  et  nommément  Yum  corrupioremque  et  cognatbrum 

cet  quatre  yen  :     :...A  ^   *        ^  quidem.. ;  rjfuibus  nfkil  aliud  ac- 

'  tut»  est  quant  ut  pudor  hominibut 

^^rr^  2''*^r*'^T!X?«r"r  peccan^l  demeretur  .    «   la/w   ^eo, 

^   »iS'iîl^f»^'W'«^rjiiiwreiwwi^  credulissent.  11  c«é  indubitable  qu'il 

i^.lir«iMi#ii|rrae«li «MM G«arm«i« /'««»< (!>).  aràit  en  vue  la  fiction  de  Teoléye- 

i  ,      ,  ment  de  Gànymède  ^  fiction  d'autartt 

le  r-  compU  paâ  pour  peu  de  chose  pi„g injurieuse  à  Jupiter,  qu'U  éuit 

raito^nt^  de  Lucien  i^r  quoique  ce  J^  trisaïeul  de  ce  jeune  homme.  Cette 

fât  un  impie  qui  ne  te  plaisait  qui  ^renté  fit  dire  a  quelques-uns  que 


raie  pu  coroineiirc  cei.i«  inianiir  ;  oc» 

^1 — »  ""  ; .         »/         I  authores  quidam  tradunt  y  Dardanum 

gëes  dans  sa  U!U« ,  et  imputées  calom-    ^^  Jasùim  Cçrili  fitiQ*  fuisie ,   non 

11  prenant  .^^^^.    m?c  emm  C«  ifa  7tti«e«  )  a^ 

»   *^"*°***'^     tLMiLM    kninuiUraM  CmanYmedmm   Droite' 


niéusement  aux    païens 
donc  dans  les  traditions 


suum  habere  potuikset  (  i6).- 

Ceci  justifie  les  pères   de  Véglisc , 


w»v«»'  — — - —     .. ,  Muus   imputlicos  Ganrmedem  proite^ 

«nlte  des  gentils,  la  matitfre  de  ses  ^^^^    f      •    -         ^               - 

Ifttires.:   puis  donc  qu  il  a.  spoposé  ''  ç^^^ 

•que  Ganymèdo  était  tout  ensemble  lé-  «„!,  ont  reproché 'aux   païens  "rette 

«banson     et   le   mignon^  de  Jupiter  •'nfanHe  du  plus  grand  de  leurs  dieux 

(i3),  il  faut  conclure  que  c était  un  ^^  q^  ^^  saurait  chicaner  sur  co 

lentiment  asseï  commun  dans  le  pa-  n,,i„t.u  _    rommo    si    les    Clément 


lenumeni  assex  coniniua  u«u.  ..:  1»--    p„int-U  ,    comme    si    les    Uomei\t 

3 «nii««.  Mais  nous  n  avons  que  faire    alexandrin,    le»  Arno)>e  ,    les   Lac- 
ie  son  autorité  :  celle  de  Platon  tou-    ,  avaient  cmolové  la  »ui>erche- 


qu*on  croyait  <jun  leurs  lois  étaient 
▼•nues  de  Jupiter  (i^)-    ***    ensci 


_actancc(i8)  :  Nam  quotl  aliml  av 

, ...,.--.    ,     ,,  frumentum  habet  imago  catamiti ,  et 

gnaitmt  donc   ^ue   celte   divinité  se  ZiK^^csaquUœ  ,cum  ante  nedcs  Jovis 

servait  de  GanymWe  pour  les  ^>lai-  ,„„„jy^  ,>,  templi*  .  et  cum  ip»o  pa- 

^     sirs  de  TanAour.  Je  ne  saurais  m  em-  '^^^^    ailorantur ,    nisi    ut    nej'antli 

pécher  de   citer  ici  Sénèque,  qui   a  gceleru,  acsiuprimemoria  maneatin 

mis  celte  action  de  Jupiter  entre  les  ^t^rnum  ?    Consultez    aussi    Tatien 


laient  propres  qji 
crime  à  tous  ceAx 
une  telle  idée  de 
^îc  t^MlrOÊ  kallucimatione»  fero  ,  dit* 


,    Sk  t^êlroÊ  hallucimationetjero  ,  dit-    ,,jp.,y^  n'éciaircîs>ient  guère  cet 
fl(i5),  quetmtdmoilum  Jufuteropu-  C^,-j.^  . 


en- 


mui    marirHut    ineptias   poëlarum 

qmnrum  aliut adutiei-um  ip$um 

^Mjril aliui  raptorem  tHgenuo- 

•  lu'  ■'*■■♦,  ■  "         ' 

(it^Wift. ,  •pii».  Xl.lV./»*   Xi.  r»j»%mmtâi 

répH||t«««  XXV II  itftt  m/m*  U¥>^. 

ii«î#  l.«a««s. 

ffg.   M.  «î». 


iVii^r   #iM<«,    Ml   rtpèto ,  fmmmi^   iiidi*    H 
"Pmtit ,  ««  mJvectm  **€rtia  fimUm  n.mtrii  % 

ImriltU  ,û  CiKtiit»!.  CU  ■alwrri  J^  Pelop.  . 

xxrr  ^ 

(••j  I  actsal.  ,  Divl».  iMlit,  U.  /,  *«^-.  */i 
^g    m    34- 

lM>N  (V}). 


!^ 


commenUire  sur  le  livre  de  l'Exode ,      (7)  Là  m£m0,ymg.  it. 


GANYMÈDE.  :  ,9 

^«  ^'^^„?^'"  '"*  "«"JJ"^'***  /«m«i«  viç.  Hercule  avait  demandé^ces'cbé- 

NoUor7^dio mœchuM c,hbrafsoUkas(%é).  ^«S»-"  «]»  «Compense  dtf  service  de 

•  délivrer  Hésione,  (Ole de  Laomédon,, 

Pausanias  fait  menUon  dune  sta-  ««posée  à  un  monstre  mannOS) 
tue  de  Jupiter  et  de  Canymède  quW  Notez  Si$si  que  satts  que  Laomédon 

certain  homme  de  Thessalie  noiWRe  .Vn  ap<ïrçût,  Anchiae  eut  Tadf^sse 

Gnothis  dédia  dans  le  fameux  temple  dWoir  de  là  ra<<e   de    ces  chevaux 

d  Olympe  (ai),  («9)- N«>*f»«^Oii  que,  selon  quelques 


Pausanias   fait  mention  d'une  sta-    es  posée  à   un   n 
LÙe  de  Jupiter  et  de  Gaoymède  q^jmr^  Notez  au$si  que 
certain  homme  de  Thessalie  nonRne    s'en  aperçût    Ai 
[/nothis  dédia  dans  le  fameux  temple    d'avoir  de  là*  ra< 
i'OWmneCai),  ,,,    ^  (29)- Notez  enfin  4, 

(C)  Les  uns  disent  qu  d  le  fit  enr    «uteurs  (3o) ,  le  «résent  *  que  Jiipiter 

leuerparun  aigle,,   les  autres  qu  ^  fit  m  pèrt  de   Ganyméde,  fut   une 

futluim/melerauuseursouslafor-    vigne  d'or  que  Vidj^ain  avait   fabn- 

ntt  dé  cet  oiseau.]  Horace  ft   Hygm    qu^e.  Au  resteV^^es  autorités  qu'on/ 


(a))  sont  du  premier  sentiment 
Ovide    et    Lucien  sont  du    second. 
Voici  les  paroles  d'Horace  :    ' 

?mnt*m  miniitrunt  fitiminit  atitem, 
ui  r»x  Dtorum  rtgnum  in  fivtis  vmga» 
Fêrmint ,  txftrUuftdtUm 

Juffpittrjtn  Cmuffihedejlwo  (ii). 

Pour  «e  qui  est  d'Ovide ,  il  s'est  eir 

primé  de  cette  façon  : 

'i 

•   «A  .   .   NuUd  lamtn  atiU  vfrii 

Dignmtur ,  nui  ^umpoilat  tua  fulmina  ttrrm. 
Née  mora  :  perctuto  memiacHus  dir*  pfnnit 


a  vues  ci-dessus  (Si)  touchant  la  déiJ 
fication  de  tç  jeune  homme  ne  suffi- 
saient pas,  oli  y  pourrait  joindre  le  té- 
moignage de  Pindare  (Saf,  et  ce^i 
de  Lucien  (33) ,  et  ce  commentaire 
de  Seryius.  Honores  dixit ,  %^el  jtrop- 
ter  ministerittm  pomdorum,  aJ quod 
receptus  est ,  remotd  UehefiliâJunO' 
niSy  quœ  Jotfihibere  fhinistnabat  ^vêt 
ob  hoc  qu6d  inter  sidéra  coUocatut  , 
aquarii  nomen  «teepit;  et  non  ob  hoc 
tantUm  irascit^r  Juno ,  set!  qnhd  yio- 


^"""«ît:?:'"'  •"'"•"  ^"^->— *•    laîussUutdiJin^Mh^n^e's^'nseqù^e^ 

Inyildqmt  Jwi  n04Utr  Junoné  ininittrmt  (t^).     f^ftir(B^).    VoUS    VOyeZ  d<ins    ces  pft-. 

Va..- »«^..„^ 1  1      j    I      •        rôles  de  Servios  deux    choses''not*- 


lui    fit    présent  di  quelques  chevaux    l,i„-  ...it  A»^  A 
qui  couraient  fort  vite,  et  qui  étaient    SiiT  •   u    î       •  ^   . 

du  nombre  de  ceux  qui  portaient  les    -"î*^*^'^""  ''"»  *'»«»' «"••^''  ^ 
(iieuK  (^^|Notcz  aue  Laomédon  ,  fils 
de  Trn^^Sbit  A  Hercule  de  lui  don- 
ner  les    chevaux   que  Juniter  avait 
fuit   servir  d 


bien 


Le 

Hébé  fut 

le  ^texte   d^  sa  destitution  ; 

mais  iwpn  pas  I|iitti<^  cause.  Elle  était 

tombéTpendatfj^les  dieux  étaient 

À  table  ;  et  «yilllVnti^  lou(  ce  que 


fuit   servir  de  compensation   (  a*i  )      i        a  \  *  •^  »      ***"^.  *  Sïl* 

mais  n'ayant   pas  tenu  ia   paife   ii    '*  P."f  «^û'  ^ut  guej'cy  Cache  (S>J). 
fi.t  assiégé  dansvTro^"  et  y  Î3|uû  l^  ^"P»*<^'rfl«i^.^emilient  que 

A^rtW.  ;  ht,  il,  pmg.  m.  isl,  tl7. 
lA:,  tià.  K,  ¥1.  «ôfl* 


(>o)  Juvr«. 
(•0  ('•UM* 

44» 

^rf.  rort»  au**!  A 
m.  a»i. 


Ml.    \X  ,  tu.   t«. 

■»  /i*.  ^,  eap.  XXI f^,  pmg. 


Po* 


tort 


lih.    Il,   tmp. 
Uè,  ///,  pmg. 


(«S)  HoMi  .  éd.  IV.Ii^#4f. 

(•§)#.•«€ iâii  ,  Op«r. ,  lom.  /,  pmg.  'i«4  #1  «#^ 

(t-)  AmX^  ttt  ▼•!? Sf  r«rv/M»i\is|,    i 


(»1»)  "« 

(:*o)  y^jf»  ^êm»^.  Têhrmm  ,   0pi0%.  tviii, 

f^'  /'.  ^f  •  «M-  it  •*»»  U  «MliMl*  ii'K«riMJ«, 
>^«  Ortil  '  '^      • 

$0mu  r^man/ué ,  tilaUan  iiê). 

(U)  Pi»J»r   ,  «,1     X    ^IfM^  ^ 

(SI)  Lmi««.  ,  éM  J»».  Trii|i«Mia.  Oy#r.,  mm». 

//.  |>Mf  «•$.  •! m  <  k«rUI#ki«,  ttui.pmg.  imtq. 
iii)  Scrviat  ,  ip  Vif,i|f .  ^B.  ,  (,»    /.  r/.  ••. 

w*.  #/.  ««)^.  Irl  M  XXIX.  •  ■ 
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G  AN  t  MET)  E. 


^anyméde,  fût  son  echanson ,  profita  temem  enleï^é  par  uw  prince  qui  en 

de' littè  conjoncture  poRr  destituer  «taiiamoi/reu^Ç.  ]  Hërodiçn  rapporte  ; 

cette  IMHivré  fille.   '      '  .  '    *.  que  lé  lieu  .qui  se  nomihait  Pessi-* 

(JL)^ohH'e5tnQint^hccovâ  swV  te  nuntc,  dansk  Phrygic,  avait  été  aihsi 


/. 


'> 


nyméde•faisait  la  fonction  de  berger 
sur  le  jmiônt  Ida ,  loçsqne  Jupiter  Ten- 
leva.  Virgile  «Ullpose  qu'il  *y  ^has- 
'laitî- 

j^ehets  itteuté  c#ivo>,  cursuque  faUgM  % 

■  îdd 

.      S^lunam  jfedibûs'r^uit  Jovis  armigër  un 


a« 


"X 


s'y  donna  entre  Iltrs  et  Tantale  coûta- 
la  jrie  à  plusieurs  personnes.  Ces 
deux  princeaç  l'un  Phrygien ,  l'autre 
Lydien, se* firent  la  guerre  ,  ou  par- 
ce qu'ils  ne  purent  convenir  des  li- 
mites de  leurs  çtats  (45),  ou  plutôt 
à  cause  ^ue  Tantale  avait  enlevé  Ga- 
nyihédé.  Ge  dernier  perdit  la  vie  au 
chaifip  de  bataille  entre  lés  mains  de 
son  frère ,  et  celles  de  son  ravisseur  ,  « 
celui-ci  ne  voulant  point  le  relâcher , 
et  l'autre  *  faisant  tous  les*  eflb,rts  pos- 
sibles pour  l.e  lui  ôt:er.  Son  corps  ne 


••A\ 


c 


VaWrius   Flaccus  (Sg)"  et  :Staçe^(4o) 
ont  imité  cet  ^  endroit  de  l'Enéide. 

lofais  Stral^on  (4 '•)■  assure^que  londi-  simcs  pour  ijc  lui  oi;ci'.  a«iu  tun»»  h»:; 

sait  que  Ganyméde  Avait  été^iïïevé  s'étant, point  trouvé,    on  donna  du 

dans  un  lieu  qui  s^ppelaît  tiarpa-  merveilledx'et  du  divii),à  son  aven- 

geia.  «t  qui  était  gqpue  surjet  ^^""  ture  ,  et  l'oirf  en  tira  la  fable  que  Ju- 

fins  d»  territoire  de  la  ville  de  Pria-  hiter  l'avait  enlevé  (46).  îîous  lisons 

*pe  j  et.de  la  sr^e  de  Cy^içjup  i  et  q^e  dans  la  chroniaûed'Eusèbe  (47),  qu'au 

.  «eV>ji  d'autres ,  il  avait  été  enleyé  au'  sujet  de  l'enlevemeM  de  Gafiymède 

promontoire  de  Dardahie.  Les  Chai-  iL s'élevaune' guerre  ffitre  Tros,  père 

'cidieoi^^)  ioutenaient   que  l'enlè-  de  ce  jeune  garçon,  et  Tantale.  On 

veinent  se  fit  chèt  eux  ,  c<e«t-à-dire ,  assure   cela  sur  la  foi  d'un  écrivain 

dans  rtle  td'Eubœej  et  ils  montraient  nomnié   Panoclès.,.  C'était  un  auteur 

le  lieu  où  Jupiter  avait  fait  ce  rapt,  erotique  (46),-  ou  pour  m'expliquer 

.C'était  un  lieu  plein  de  myrtes,  et  plus   clairement  ,,  '  un    compilateur 

\  on  l'appelait  Uarpagiûm.   Notez  <|ue  d'aventures  amoureuses.  Orose  a  parlé 

c'étaient  des  gens  d^ne.  inclination  de  cette  a<;tion  de -Tantale  j  voici  en 

excessive' au  jSiéché  contré   nature,  quels  termes  (49)  :iVecm(/x/nu/ice/iu-' 

n«^-  *r^  vAtiuà:  i'tufAoiimç   i?rT6n»T«ti.  "'  ^   .      ■ 

in  àmore  puerorum  fla- 

Il  y  a  donc  bierf^de  l'ap-  quorum   Tantaîùs  rex  Phrjgiorum 

parence  qu'il»  débitaient  cette  ,lradi:  tTnnYme4em  Trois  Dardamonipi  ré- 


Prodigiosè   in  amore  ^ 
^ra/iV|43).' Il  y  a  donc 


xoiimt  i?rT6n»T«ti.  meratv  opus  est  Tantali  et  Pelopis 
;  puerorum  fia-  Jacta  turpia ,  'et  fabulas  Aurpiores  : 
>nc  bierf^de  V&v-    quorum   Tantaîùs  rex  Phryeiorum 


tion  afin   de.  se  mieux  couvrir  de 
l'autorité  et    de  l'exemple  du  plus 


U 


gis  pfium  eiim  flagitiosissimè  rapuii- 

set ,   majore  conserifi  certaminis  Jœ- 

--  j_<.- — ..,.    ---i^jf  Çhànocles poëta 

maximum    betlum 

*,^«.«.^  j-   -.— — j v^7'         ,,        puisse  commémorât  : 

n<|As  a  conservé  une  autre  hypotliese  sii^e  quia  hwtÊ/e  ipsum  Tant^lum ,  ut- 
touchant  le  lien,  de  J'enlèyement ,  pote  asseilam  Deorum  ,  videri  iult 
Voye»  la remaîpque  suivante.  raptutn  pu'erum  ad  ïibidinem  Joi'is 

»    {fy  JHy  a  des  .écHi^a^s  qui familiari  lenocinio  ptœpardsse,   qiti 

prétendent  que  Ganymèdé  fut  rtelr    ipsum  quoque   filium  Pefopetn  epu- 

'    iû  ejus  hon  dùhildrit  impender^.  $us- 


(87)  Lucink  ,  in    Di«I.  Jovit    et    CjÉsyan. , 
Op#r.  ,  tom.  /,  pm^.  ij4-  ; 

<î«;  ▼irg. ,,  Jtp-. ,  '«**  ^,  w.  aSa . 
;    (3|ï)  VaJer'.  FUccui ,  Ar'Ron.,  Ub.  Il,  vs.  4»^. 
.  •  ,(4i)  «Ul»«»  ,  Thrb.  ,  Uh.  /,  •548. 

(40  Stwb^  Hh.  ^III,  »»«#•  4*>4-  ^f^J^*  «"'" 

(4a)  Ali.|Bv.  ''*•  XIJJ  ^p»g.  601. 
(4'<), /</«•»•  1  «Ai<i«»M.  -• 

H.'|/|)  D«fU  la  rrmariut  (B) ,  àtation  (/4). 


(45)  Jl  Y.  m  dans  Hérodicji  ^If  '  USl.,ie  \ih  ; 
mai*  y  félon  la  conjecture  ^/e  Méiirj«c  ,.Cbm- 
ncntau-é»  sur  Ie«  Euîlrci  d*Ovide,   png.  SS4,  U 

fadt  cprrif(ir  TTifi  Of.en  dciUatoua. 

(46)  Hcr©di«n.,'''/i*.  /,  cap.  Xi  ^  f^'ojott 
OM/i  le  icoliailr  de  Lvcophrop ,  pag.  So. 

^^.  {&-)  F.uffb. ,  tfum.  654-         *  .  , 

<48)  Vorn  Scaliger^  in  EjiAcbiuni,  pag.  4i. 

7/  cite  Plul.rqu.  ,  U.  IV;  eao.  V  it'/AW^trî- 
(49)  Oroiiu^,  lib.  I,  cap.  Xi!,  pt^g.  m.  4,  45 


GANYMÉDË. 


?.i 


Uthius  (5o),.ayant  vdit  que,  selon  Mais  Tantale,  sHmaginant  que  Ga- 

quelques  auteurs.  Tantale  avaitenle-  nymède  Ae/iait  comme   espion,  pour 
yé    Ganyméde  ,  ajoute  que  d'autres  ^' informer  des  forces  de  son  royku- 

imputaient  ce  rapt'à  Minos.  Si  nous  me^  l'nrréta  prison/^ier;  etlàidcshs 

consultons  Suidas ,  nous  apprendrons  Oanymède  tomba  malade,  et  niouÀt 

bien  des. circonstances  de  cet  attentat  (55).                                                          - 

de  Minos,  Nous  y  verrons  ôue  ce  i^i  (G)  Les  peintres  qui  le  nptéseh' 

de  Crète àHa^voir  Tros,  etV^^y^^t  tent  enlevé  sur  le  dos  de  l'aigle. se 

su  que  leitroi^  fils  de  ce  prùkc^  étaient  trompent,   et  ne  Consultent  pas  Mi 

à  la  chasse,   il  déclara  oé'il  voulait  anciens  auteurs. '\   M.  de  SÎauroaise 

chasser  avec  eux.  ILn>ùt  pas  vu  plus  (56)  a  censuré  cette  méprise  :  il  dit 

tôt  Gany^tde ,  qujf^onçut  ^x^r  lui  qi*e ,  selon  les  anciens  poètes ,  l'aide 

une  passion   trcs- ardente -a  le  fit  prit  Ganyméde  par  les  cheveux  entre 

enlever  ,^  il   1  embarqua    dans   l'un  ses  serres.  L'auteur  qu'il  commente 

des  vaisseaux  qu  il  avai^  envoyés  par  (^7)  le   dit  missi.  Note»  <r6e  Martial 

av^^nce  sur  le   Granique,  et  s'en  re-  suppose  que  l'aigle  avait    peur  de/ 

^^;^P^^.^C.^*^^'Oixnymèàe{v^tsi  faire  du  mal  â  Ganyméde.                   '' 

a  iïligé  dé  son  malheur,  qu'il  se  perça  *< 

de    sa   propre    épée.    Mjnos  l'enterra  -*<*«r««"  ^^^uiJd.  puerwtt  portante  per^iu- 

dans  un.  temple  ,  et  de  là  vint  qu'on  7lLsum  timidis  unguibu,  hmsU  onus  (58). 

divul^u^  que  ce  jeune  homme  con-  '      . 

versait  avec  les  dieux  (5i ).  Eustathius  Un  ancien  sculpteur  représenta  cela 


(53)  particuiariic  la  chose  àutric^inent.  merveilleusement  (Sg).  Un  docte  An- 

Jl  dit  que  Ganyméde  ayant  été  violé  gla»*  »  suivi  l'erreur  commune  des 

se  pendit,  et  qu'on  lit  accroire  à  son  peintres  :  c'est  dans  un  ouvrage  dont 

père   qu'un    tourbillon  et  une   nue  la  traduction  française  fut  imprimée 

l'avaieiyt  enlevé,  afin  qu'il  f^l^tl'échan-  à  Rouen ,  Tan  i6^',  sous  le  titre  de , 

son  de  Jupiter.  Vous  tr<Duverez  dans  ^  Monde  dans  la  lune.   Voici  ce 

Athénée  qu'Échcmcnès  ,     qui  avait  qu'il  observe  (60)  :  «  S'il   y   a  un  si 

fait   un   ouvra fTn  tmmlinnt   r>A    rnii  onn-  )>    t^ratld  ni(i#>»II    «n    Mn/lncraa^ax      aîw^â 


fait  un  ouvra 
cernait  l'î 
<(uc  Ganymèd 


♦    «(wv-  vruiij  iiit^uc  II  avaiL  jm:>  Vie  enieve     "  """«•  »c»  ffiuiuca  iacs  sues  sont  ac 
par  Jupiter,  mais  par  le  roi  Minos.    »  douze  pas  de  longueur,  et  nui  peut 
I       Louis  Vives  assure  que  Tantale  ayant    »  enlever  en  l'air  un  cheval  et  soîi 
.enlevé  ce  jeune  garçon  ,Je  transporta 
on  l'île  de  Crète  ,  et  le  donna  à  Jupi- 


ter (53)  :  pure  paraphrase  d'Orose; 
^  mais  saint  Augustin  (54)  a  reconnu 
qu'iiyy  avait  que  la  fable  qui  convint 
à  JApiter,  et  que  la  réalité  était  nour 
Tantale;  Voici  une  autre  tradition 
qui  ne  donne  point  un  motif  d'iinpu- 
<Mcité  à  la  conduite  de  Tantale.  At- 


»  .chevauçheur,  avec  autant  de  faci- 
»  lité  que  ferait  liii  de  nos  Milans , 
j>  une  petite  souris^  il  ne  faudrait 
«  donc  qu'instruire  un  de  ces  oiseaux 
M  à  porter  un  homme ,  et  l'on  pour- 
»  rait  chevaucher  jusouerlâ  sur  son 
i)  dos  ,^  comme  "fait,  Oanyméde  sur 
»  un  aigle. M    .  *•      ,  ■         >     .    .       , 


,'las ,  ^ur  le  mot  'Ixioy ,  jii  Cédrenûs  ,  f^  "tS?"'  '^'''"'^•°''  •"'  '••  '^P''-  *'<>»•- 

subjugue  plusieurs  princes   ses  uoi-  5&3.                             -          '               *  ^^ . 

uns ,  enuoya  son  fils  Ganyméde.,  ac  :   &  ^f*»'"-  '^^^*\fff-  *«•  *44- 

^pagaéde  cinquante  hommes  ,pour  ^^^l  ^"*V  '»*•»'  ^."  '  ''*•  ^      '*' 


comp 


(5o)  Eu«uih. ,  i>i  lib.  XX  Iliad. 
(5i)  77r/rf*  Soidai ,  in  M/»»c. 
»  (5a)  Ejpuihiu. ,  in  lib.  XX  Iliad. 
(53)  Lad.  VWet,   in  Augu.t. ,   de  C.Wm.  Del  , 
\\iiY^''  ^«f.  «f/,  **  Ub.  XVIU.cnn. 

'    wA^"'^**"''^i***'""'   ''*•    ^^' II,  cap. 


/ 


flrroi;/*7oi  •;tft»Tic  M*tÀa.t  rtrt/uiiiuLTt. 
Cur  propùr  Laochari»  scidptorit  arëfieimm  Ga- 
njniedfm  illium  ^jffiuninmûm ,  tanJfuam  axi- 
mium  ali^uid  habentii,  coUUmT  Tali*f. ,  Orat. 
ad  Gr«e. ,  pag.  i70. 
(6o)  Le  M oade  daar  U  Laa« ,  /'*.  pmrt.,'pag. 

^'l*)Lib.;ni,cap.Xl.  .      . 


«.'  • 


»» 


.^ 


h 


•S- 


**. 


.• 


54      '     ^'  GARDIE 

1. I .  ;.>  A^  nmArnctf.  Il  leur    sortit, du  coté  de»  femmes  ,  lèVmart- 


1  .,  .  GARDIE.  ,  '      35" 

^    •  rommè  simpxé  ioldat  en  l'cosse,  sous    ville-U,  mais  Un  lieu  du  diocè:>e  de 


■»> 


■*'.,> 


'  «>..-,, 


r. 
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■  -■*; 
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■  i  . 


a^AiiROuléîne*',  »e.fitîë^«ité.t'aïi  beaucoup  de  hà»teur  (B):.  Mais 

LieiMT  c^re  les  esprit!  libet^  ^^^^^^^^^ 

tins  ;  et  CQntre  les  ennemis.  ^  cpiïse  de  cela  e  jperé  Gar^se^t , 
son  irdre.  11  se jaécliaînâ  pririci-  5^  l'Hélène  de  ^Ç^^^^^^^p 
paiement  cénJtrèThÀ>phiie    et  wt^et  des  jansénistes  *M1^  L^ 
Sontre  Pasinier  11  ne  maiicjuait  dej^iére  ^ction^e  sa  yie  fat^re^ 
ni  de  ecniè,'  ni  dé  lecture;  etrl>elltî^ Il  demanda- mstami^^ 
comm^ilavait  bëauèoup  drfeu ^ ,s^  suj^  p^rmi^sion  de 

et  rimaànatïon  assez  yasté ,  et  servir %pest^  pendant  une 

nne  bonne  poitrine ,  il  passâpour  affreuse  contagion  qui  laisa^ 
un  grand  prédicalei^r.  Il  était  mille  ravages  dans  Poitiers  :  ^ 
Ibrt^propre^à  soutenu- une  caisse. l'obtint ,  ^^yant  gafene  la  pes- 

r  en  chaiii  :  soti  tour  d'esprit  et  te  dans  cette  fonction  d^<^ 
ies  manières  faisaSent de  trëi^fbr-  té /iimourui  à  Ihô^^ 
tés  impressions,  ^u  le  goût  dé  ce  lieu  des  pestiferei  (E),  le  H  de 
tempsî-là;  mais  iltie  devait  point  ymn  }6^  ^^^^  ^^"^'fZ' 
senîèlér d'écrire,  ou  s'il  neponr  six  ans  (i|,  H  seW   réconcilie   ^ 
i^  renoncer  aûâitte4>ute«r,   de  fort:  bonne ^ grâce .  av^,  1^ 
n^edevaitfaîbequedesversla.  prieurX)gier  (F)  ,et  avec  M.  d% 
tins**,  ou  ques'èiercersur  des  su-,  BaUac{G).  bon  Rabelais  Relorm^ 
iêts  peu  importans  ;  .car  ayant  a  été  un  titre*ronipe«r  i  1  ^rd 
voulu  écrire  sur  les  'vérités  les  de Placcius  (H).  ■  ^. 

^Itts  sublimes -qiïe  les  libeç-tin^  Il  employa  oontr^  les  ^^tes 
puissent  révoqueî»en  d<^e^  il;  a  une  maikne^u^est  dan%  le  fond 
Loins  coniribiié  à  convertir  cés^  très-4>onne;  W  on  %.  tourna 
cens-là,  qu'à  ks  endurcir  (A)  ;  jcontre  lui-m^me  (1).  U  prétend 
parce  qu^  tdùs  momens  il  s'éloi-  que  ce  n'est  jfas  une  bonne  çxcu-v 
-  gnait  de  la  gravité  qui  convient  se  pour^es  pensées  profanes ,  qtiè: 
à  une  telle  matière,  et  qu'il  se  de  iJire  qu'on  ne  les  j|point  âe-. 
servait  de  mauvaises  preuve ,  et  bilées  eu  pros^,  maî5  eb  ve^. 

qu'il  citait  à  faux,    lise  trouva     ^*fais^  <îû^i';^.^  ^^  ^^^^^  ^r 
.^xposéàlacritidiiede  plusieurs    tfiirà\in  libelle  dtjSbmamre  i^ 

plîmies  redoù^iles;  I^  ms  <d^ 

»  "^  •«  Niceron,  dans  le  lomè  XXXI  de *«s  Aft^ 


n 


^m 


i.vSÎ 


y 


V,  •«  Niceron,  dans  le  tome  A.A.3ki  ae *«s  JMW" 

.  '•  Pro^pér  Marchand  n*  i^inl  donne'  d'ar-f  moires ,  a  donné  un  arlide  au  père  Garasse. 

"  ti<l«  à  Garaw»  ;  mais  il  en  a  consacré  un  très-  j^iy  y  a  fait^uelques  addïlions  bibliograplii- 

\tu&i  kVAnti- Garasse,  »9iire   conlre   le  je-  ques  ,  à  la  suite  de  ses  remanfues  su^r  1  arU^rle 


K 


«  ftuite:  ci  Pi\»8per  Marchand  prend  occasion  de 
'^ptrlec  de  deux  cen»  quatre-vingt-quatorie 
■  rtiùi    omis  par  BaiUet,  el  sur  quelqucs-^ins 


c-Bayle.  Quaçl  aux  livre*  altribues  à  i»*- 
ràsse,  Joly  donne  des  détails  curieUx.,  extraits 
des  Vemoinu  manuscrits  de  Garasse  ,    sur 

•soc.  Imu  ^ 


anti,  omis  par  naïuei,  ei  »"•  4«ct<|«^»-«"»     aes   vermuirts^  munnan  %*»  ^^  v--' 
deiqîieU  il  donne  ,de.  curieui  deuils  biblio-;  ^gg  Çiimstiones  petilicm,  l6a6. 
graphique*   il  a  fait  quelques  addition»,  p^e         ^^y  Alegarnbe,  Biblioth.  script. 
3 j8  de  sou,  tome  U./-        *  pafr  xii^.  -    .  .  c    ♦- 

fa,  Meiuiinbe .  in  BibUothecà  «ng^r.  so-        "  J^titre  de  l«uvr«ge  nesl  ooint  W« 
...«t  Jesu    pa/r   i«4  *^    :  ,«mVnl|i,  «»mme  le  dit  Alegarnbe    cite  da 

^.«t.Jesu,;»-^  JM    „_  ,^. ...-., ^..«     |/„ote  (ri);    mai.  Le    B<m,,,éet   des  êo^es 

'      >ns  de  iW-.  Louis   ^ 


tem 
dans 


Jolv  reproche  4  Bavlè  de  5Mf>/»Oi>r^i*e     ,..   ,  . 

.,  h'  p>re.  darZsf  réussissait  dans  la  poésie  la-    dressé  f»*  logis  et  «5^  .«|;^^''^ 


•>  Jol 
.,  i.,'rf.( 
Une.  Or  nen  n'est'moins  yrai. 


Serv'Wi  aiufuel  est  porté  jugement  tant  de  ses 


I 


r 


/■ 


posé  cantré  r  honneur  d*un,  As   ^^^hi^ée  par.  U^père  François  Ga- 

K  -^    1^   ^:l*^^ê^A^   F'r/ùtrt*   rassHs,  dç  rn  compagnie  de  Itsv s.  \\ 

premiers  magistrats,  de ^  i^rance    e«,yâit  avoir  donit,^  eWc  et  mat  à  ces 

(c)^Il  n'y^mit  po»a'  so'*  noni ,  jj^j^ ^  ^  ^^  ^  .^^^^^  «^^ ^  ^^^^ 

'  maîs^on  né  laissa  pas  de  savoir  'iq^ue^.selonleiiigèiiieQt  du  public,  son 
qu'il  l'avait  fait  :  Alegaillbe  n'en    lirre^^twtbièn  pbis  prop»  â  fomen-- 
J-  -*        •      ♦   ^L,i  rA\    Cïnlc' rPii^    ler\  1  athéisme    q^i'a   le    lÉiner.    On 

disconvient  ^(d).f^a,ieceri^   ^^^^,^        jésuites  le  jugement  et  la 

sura  vivemeni^d  aVôir-pr«il)Ue  le  censure  de  cet  ouvrage  (i),  et  on  leqt; 

conte  des  Tapisseries:  de  Jeanne  dit  quVn  ne  saurpt  croire  quVtant, 

d'Albret ,  qi*e>'ai  rapporté  dans  dés  pmrhier^  et  des  u  fus  fins  cham^ 

1»     *•  1      Jk^  ■^Lltà  ■  ^M^-1  f^\     A«  pions  de  là  t^ànté ,  fls  eussent  choisi 

Varticle  de  cette,  j^ne^  (e)..  On  j;  ^.^^  ^^^^^  la  défendre.  Cet 

•  prétende  f\S^^W^  nàtJdisanCes  a    hdSnme  étapt  mie^x  pourvu  des  conr 
cet  égaW-là  étaientwnne  injure  diiîons  n^cèisaires  <tun  poëie^atiri- 

foite  à   Henri-le-Girànd,   et   à,  5"<^î  «^«  "'»./«'^w|^:^'«  nçnpasdes 
T       •«  VtttVA    n^  w^«»;«*  ««»;i    Q^alnésconuenables  a  un  docteur  ca- 
,LoujS  Xni  (/).  On^OUtint  quil    Jholme^  a  fitU  depuis  naguère  un 
,  avaft  appelé  cette  vprincesse  fi-^/t^^^  tiin  spécieux  d' é- 

bèrtirie-y  profane ^^^^icu le  ^  che^   crit  contre  les.athéès ,  ef.  qui,  a  par- 
val  échappé  :  etÂ^iki'qyait  if  la-    '«''  ^n^rrment  ^comnui  devant  Dieu, 
j    j        'pr       !^    ^\,   r^.;^„'„    esr!unctoaqaedimptéte,unesentine 
smn^demilh  autres  calomnies   j^ 'profanations,  L  ramas  de  bouf. 

.  Cg^).  £.  accusation  ^tait  mal  ton-  fohneHes  et  de  conl^»  facétiei^x ,  une 


dée  \   et  41"  se  jjustifiât-assez  bien    satire'  de  malignit^et  de  jnédisance^ 

(^).  On  le   ctensura   aussi  ^vec  ^^  ^^(î^'J'f _^ff  '  «^_.,^"''»  ««  ^ 
l^au 
leêh 


-I  1    V,      .  j»*  ^'    ui     ''»e>ïl*«(!ji>.>.Aprés  avoir  dit  plusielirs 

beaucoup  de  hauteur„d  ôvoir  al-  autre^^oses  snr  ce  ton-là  /pour  c^- 


fi'utnei/rs  que 
d'avant-gotU 


.  /.  ^  nittre^fi^igion,  si <x  sontMa lé*  vraies 

^s  plaidoyers,  pour  servir  artkésdont  it^fçi^e  combattre  i'a^ 

fiHve°ntàire' d^uair^  mifie  ihtHsmé y. ou_^ °ce   ne  sont  pas  plu- 

grossières  igniorancesyei  fnttfes  n<j/idblesjr  tot^es  infitrumcf^   de   la  perlée  des 

I '>W^J^*niirfjuées ,  pà^t-  U  sieur  Charles  de  ^ipi-  ^^5 ,    et   lès  inventions  du' père'  du 

'W  ^f il,  gentilhomme  picard,  x^ij,  inr»».  de  j„^^g^n„c,  pour  rendra  la  véritéridi-^ 

S, ^jè;''tT'^"r''*r^'*/rV^'"l  î -'^*^    ^  ^tméprUàbU  davantage  parmi 
v\  tlon  el  1  analyse  df.çe  V^oluineitres-rare.r  ^      a-      'il  a-       7      '^  « 

,  ,  -^c)  Ogicr,  Jugemeut  du  lirr^  ^'^   '"?'"« 

^^Hne  curieuse,  pag.  a3  ^^    ^ÎT\   i>'^  '  ^^?^^   P"**^'*  "?  '^'T*'*' 

(rf)//me«e«</r5e^cri75,Séptem«ipièntcs.    (3)   OÙ   1  OÙ    tjbnve   ces    paÉ-olet  (4)  :    ^ 
(*)  Ko.yez4a  remarque  m  de  l'article  Nà^    P^^^  ^  P^'^  Garasse ,  U  est  vraiqu  U 
't  VJkkREXJeatine  d'Albret  i^reinc  4c).  4  tiré  qut^ques-ujia  ^e  leurs. articles    ^ 

'  (/)   O^  ,   ^ugepient  de    la  Dbctrine    dà  père  Môbert ,  lesqueU^l  a  fait  si  h 
'    tuneusè  ,  chap^  Jf/,  pag.  i43  et  suiv.  'propos  èiHrer  en  Parallèle  avec  les 

Cat)  Péfens»  prutr  Éiiçnne  Pasqukfr, '/«».; /oço/i*  de  faifeaés   libertins  dece^ 
\IF,  sea,  I^  pég  Y)^4'     c  ;  '  ■   '     /  V  t<"'»<P«,  qu^'  tflni  DOiïr  ce  sujet  que  ^ 

v'     (h)  VojffeMfiiicfàap.  xy  de  /'Apologie  dijitv.  yvpu^  V industrie  Me  son  esprit  et  va-^ 
GiT»%ie,pag.)in,tj'j$isuiv.         ^^  riéié  de  sn^  doctnne ,  je^uis  fdché 

^i)  Dans  la  remarqua  (,K).  '  J     l^%\qtAU subisse  la  censure  que  l'on  don^' 

'       ^      ,     »   -  .,  '      '  f  >  ■  lie  lie  i<J<u  ceux  qui  ont  fait  paraître 

(A)  Il  a  moins  contribué  a  conifer-^  leur  doctrine  en  ménie  matière,  savoir, 
ftr  le&  libertins ,   qu'à  les  ehdurcirj\..  '  \ 

Voici  le  titre  d'un, livre  qu'il  publia       ^•ï.^.?"^^;  ^^"  V*^.T"i'  f"  ^T  f"!  " 

>  D      .        11  /«  '9     «r      r?         •  pmrut  Vl»n  imS,  sous  U  tur*  de  Jmgetkni  et 

a  Fans,  i  an  iCa3  r  La  Doctrine  eu-    t.„,Bre  do  l.vre  d«  la  ITocinàerericaM  de 
rieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps  ,    Françoit  Gsra«M. 

ouprctendus  tels,  contenant  plusieurs       <*}  "^'^  j'f^," '^'''^'^'^'l   ^  ' 

„.I  ;w„    .  V  :   r '   I         I  (3)  tnluuU i  loamctioa*  ^,  la  France,  tnr  la 

maxtmes  pernicieuses  ni  Hat,  a  la  reli-    ^^^(^  j,  ifii.ioire  de.  frère,  de  la  RotelCroÏK. 

i;ion  et  aux  bonnes  mœurs,  combattue       {^)  Àuck^p.  FI ,  pag.ijo.. 
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...'  -#  /..ce/  //,-ç  insolente*  cruautés  et    noces',  il  courut  UD  bruit  parmi  le 


<«  >■ 


/ 


.* 


m 


que  personne  fiécHini  jamais  mieux    que  Fraiî'^Ais ,Garasse  avait  dediè'  son 


din  de  JertuUœn,  l  églue  toute  mi-  religion,  je  n'ai  pas  su  la  route  et  le 

.  $éncorduiuse  ,^noa  qtiaerat  potiùs  pu-  chemin  que  tAOus  ai^ez  tenus  au  départ 

"    S^^"^  *"%?«****.'   ^".«"  sanguinem  de  cette  uie ,  et  par  ainsi  suisse  con- 

enundere.  11  renent  a  la  charge  ài>  traint  de  i^ous  écrire  a  V auenture  ,  et 

deriiier  chapitre  de    »on  livre,  ,et  adresser  ce  paquet  la  part  où  vous 

VOICI  comment  :  j  ai  quelques  mons-  serez.  Afin    de  le  payer  en   même 

'^  *'*^.*!*?'»**»»'*>°>.H^5),....   «  qui  monnaie,  on  lui  parVde  cette  façon 

>»  tirent,  par  u*  indiwtne  ;abomr-  (9)  .Ceci  m'a  fait  uspr  de  ivoire  liber  • 

*  nabte,.....,..  limpiëtë,  du  livre  de  té,  et  m'a  forcé  de  uous  adresser  ce 

»  ta  «octiineCuneu8«? ,  lequel  par  >a^M«f  E!f  quelque   riiu    que    vous 

-  V  une  témérité  et  impudence  non-  ptiissiirz  être.  Car  ne  sachant  si  uous 


«pareille,  il»  qualiaentdn  titre  tré«^>  êtes  au  Cormier  (;que  uous 

»  pernicieux  de  Tathéisme  réduit  en    cabaret  d'honneur,,  et  ou  uous  con- 


appelez 


V 


y 


j 


»  art.  te,  qui  me  donne  occasion  de  Jessez  d'avoir  eu  maintes  repues  fran- 

»  déplorer  la  calamité  de  notre  siè-  ches)  ou  h  la  taille  de  Cfamar    au 

*  J*lr  J**"  1*  ^^^  ^®^^®  ^  "**  *^*  faubourg  Sdtnt- Germain  (où  JoiW 
1»  degré  de  malice,  qu'elle  nous  ôte  nompstinscjùten  sibeaux  caractères 
»  même- la  liberté  de  nous  opposer  sur  tous  les  manteaux  de  cheminée) 
»  aux  impiétél  les  plus  grandes,  et  ou  en  quelque  autre  lieu  de  même 
>»  de  les  réfuter  pafr  les  moyens  les  espèce  ,  je  suis  contraint  de  uous  en- 
>»  plus  ordinaires^t  légitimes ,  puis-  *  uoferce  Hure  à  J' aventure,  et  de  uous 
»  qué^la.cormption  es|^  si  grande  le  faire  tenir  en  quelque  lieu  que 
>»  que ,  quand  les  religieux  zélés ,  et  voiîPsoypz.  *^ 
>»  ialoux  de  riionneur  et  intégrité  de  (C)  Celui  qui  éjyriuit  le  plus* foké- 
"  ÇWr  religion,  uoluerunt,  càmme  ment  cOntrç  ce  jésuite  fut  l'abbé,  de 
:6  dit  hacUnàe(*)'i>osterisetiarhap'  Saint'Cjran.]  11  attaqua  le  volume 
>»  proiffiorey  quanta pifitate  dèfenderint  in-folio  que  Garasse  avait  publié  l'an 
»  fyligionesy  auctoritatem  religionum  i6a5,  sous  le  titre  de  /«  Somme 
»  ipsarum,  testando  minuerunt,  «  ,  théologique  des  uérités  capitales  do 
(B)  LesfUs'de  Pasquier(6)  t^engè-  la'  religion  chrétienne  :  sa  critique 
rent  leur  père  aueç  beaucoup  de  hu'u-  '  i^o)  est  intitulée  ,  la  Somme  des  fau- 
teur,^ Ils  attendirent  à  éclater  que  tes  et  faussetés  capitales  contenues 
Garasse  eût  fait  paraître  son  obsti-  en  la  Somme   théologiquè  du  père 

nation  à  le    tnnrAr**  tn\      Il     akraif  f'%lé  -F'rnnmiii  /^/irVrcc«     FIIa  Aatmlt  ^ .«^ 


ne  cumuse  :  il  continua  ^e   même  il   ï»V   «ut  que  cela  d'imprimé''.   Êè 

train  Fan  i6a4,  «^an»  «a  réponse  au  »*'•  tome  contient  les  fautes,  que  Ga- 

prieuf  Ogier.  Alors  ils  penlirentpa-  rassé   avait  ''"»"»"^''"-    '•-  '-•• — *    '- 

'  tîcncc ,, '»*'  »»"i«iî-i— »  —  i- —  »-^- 

yinlenr 

adressérei^t  __  ^>.^.^„^ ,„  „  ^...^    „  „„.    .^,  ^^^^^^„^  „».:, 

t^tre.  La  raison  de  cette  adresse  est  autres  pères  et  .de»  auteurs  séculiers. 


•  (7)  ^ojtMf^pUredr'dicatoireduUvf^intHuU; 
DërroM  pour  EUenn*  P«Miuier.  imortm/  k 
Par,é,.tnn  i6»4.  ""        9      f 

(A)  IntituW :  LM.RechcrchM  dw  Recherches 
•t  «uues  auvres  d'Elicane  P«sq«ier. 


,  [g)  hpUrt  d/dicatoirt  de  la  Difeane   pour 
Etienne  Païqaier. 

(lo)  Elu  est  in'«pnirto,  rt  imprime*  à  Paris ^ 
l'an  »6a(». 


■^■ 


•,  < 


r^ 


>  sa  GARDIE. 

-  i.*i4mm    «««.«.• />!•  AmetntreRric  aui    fendre  contre  les  reproches  d  imus- 


■) 
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?.5 


res  pour  Texamen  de  ce  livre.  Mais 
cet  écl^t  ayant  donné  Talarme  aux 
jésuites,  us  montrèrent  bien  que* 
ce  n'est  pas  une  entreprise  facile 
tfue  celle  de  censurer  le  livre  d'un^ 
jésuite.  Car  ils  firçnt|ant  par  leur 
cabale  *  auprès  des  magistrats ,  que  > 
le  livre, de  S^nt-Cyran /ut  forp'^^^ 
long-temps  arrêté.»  L'auteur  amii. 

lui-même    - 


rartliiial  de  Kichelieu  ,  et  marque 
dans  son  épître  dédicatoire  qu'il  ho- 
nore   la  société  des  jésuites  ,-  com" 

\me  une_  des  plus  fortes  compagnies 
de  l'armée  .du  fils  de  Dieu ,  et  qui 
surpasse  en  courage  aux  occasions , 
et  l'escadron  inuincible  de  la  Ilfacé- 
doine,  et  la  hande  inséparable  des 
amoureux   quir  Mouraient   ememble 

pour  le  bien  public' en  La'céaémo ne    te   que    Garasse    choisit    __,    „ 
(n).  11  se  donne  dans  le  privilège  du    tinquant^-trois  propositions  âané'son 

.  roi,  le  non  d'Alexandre  de  è^ Exclusse  Hure ,  les  plus  aisées  à  défendre  qu'il 
(la).  Je  ne  crois  p*as  cju'il  soit  facile  put  trouuer,  et  dont  Urii'jf  en  avait 
de  trouver  une  critique  aussi  forte  pas  trois  qui  fussent  du  Nombre  de' 
que  celle-là.  On  y  rencontre  une  cblles  dont  M.  de  Saint-Çfrah  l'accu^ 
exacte  et  profonde  érudition  ,  un  ju-  sait  dans  son  ouurag<^  ^  et  ayant  ■en-l 
gèment  solide^  et  une  Sagacité  mei>  suite  formé  une  censurera  safantdt- 
veilleuse    à   t^'^»"— "~î-     i-»-     j^r„..*-    -;-     .»>  »_^y^^    ^_/_  .  •'. 

d'un  écrivain 
les  lectures  qi 
surtout  lorsqu'on  a  dessein  dé  s: 


;. 


^  I 


pi-    de  son  Hure  qui  féfai iuHfl  en  Sorhon- 


torités 
raisons 


par 
etc. 


ail 


usions ,  par  compa- 


(D)  Â)n  ueut  que..,  te  père  Garasse 
ait  été  l'Hélène  de  la  fiiierreenfre  les 
jésuites  et  les  jan^jéHistes .  p^lm^  la 
prétention  des  jansénistes,  carvoic^ 
que  Fun  d'eux  a  publié  (i 3).  «  Ce  futT" 
>»  Tan  i6,i6,  qu*elle  (i4)  commenta 
«  par  le  livre   dlun  iésuite  nommé 


^cr  en  auteur  à  raisonnemens  par  au-  ^  ne  :  de  M>rjtfe'  au«  '« .  M.  'de  Saint-Cy- 

»  ran  ent  mille  peines' à  faire  lever 
»  l'empêchement  qiue  les  jésuites  ap- 
»  porCaiçnt  à  la  pl^blication  de  sa  ré- 
»  futation  j  et  â  détromper  le  monde, ^ 
»,  Tjui  s'était  laissé  surprendre  à  l'ar- 
«tifice  du  père  Garasse.  Il  en  vint 
Mliéanmoio» 4  bout,  e^mà^ré toute 
M  la  cabale  de  la  compagnie,  et  les 
.     .     -      A  **  loiîg»  délais^  que  l'on  accorda  au 

Garasse,  intitulé  :  Somme  des  uéri-    >>  père  Garasse.  Il  en  vint  néanmoins 
tés   capitales   de  la  religion  chré-    »-  à  bout ,  et  malgré  tdute  la  cabale . 
tierfne.  Feu, M.  Fabbé  de  Skint-Cy-    »  de"  la  compagnie  ,^  les  longs  dé- 
ran  y. ayant  remarqué  un  nombre    »  lais  que  l'on  accorda  au  père  Ga- 
'  prodigieux  de  falsifications  de  l'É-    m  rasse  pour  se  rétracter ,   «on  livre 
»  criCure  et  des  pères ,  et  de  propo-    »  fiit  censuré ,  comme  contenant  plu- 
»  sitions  hérétiques  et  impies ,  crut    »  siejurs  pmpositions  hérétiqups ,  er- 
»  aué"TbQnneur  de  réglisé  déman-    w  ronées,,  scandaleuses  ^  téméraires  ; 
»  dait  de /liii'  qu'il  en  entréprît  ia    n  plusiefirmfalsifîcaèions  de  passages 
'•"  j;|^"»^tion  ,  quoique  sa  modestie  le.  »  d^  V  Ecriture  ^  et  des  saints  pères ,  ^^ 
>'  fît  résoudre  en  même  temps  à  ca-    »  cités  a  faux  ^  et  détournés  Je  leur  ^ 
»  cher  son  nom  ,  comme  il  a  toujours    »  vrai  sens ,  et  une  infinité,  deparo- 
'J-  fait  dans  ses  autres  livres.  La  pre-    »  les  indignes d'étrp  frites,  et  d'être 
»  mière  partie  de  cet  ouvra^^e  étant    »  lues  pdr  des  chrétiens  et  par  des 
»  sous  la  presse  ,  lebruit  ciui  s'en  ré-  -j>  théologiens.  Les  jésuites  témoignée 
*^  PfH^it/le  toutes  parts  donna  lien    «  rent......   en  cette  ^flaire  quelque    „ 

»  d  examiner  avec  mus  de  soin  le  ,li-    »  sorte  de  j)rudence Ils  nes'opi- 

»  vre  de  Garasse.  Le  recteur  de  l'u-.  »  niitrèrent  point  â  soutenir  leur    . 
»  nif^rsité  en  fit  des  plaintes  à  la  fa-^    »  ^re  Garasse:  mais  ils  le  relégué- 
'  ^  »  culte,  qui  nomma  des  commissai-    »  rent  loin  4«  Pans  en  une  de  leurs 


n 


^  f  1 1)  J*  croii  qu'il  fallait  dire  Tlièbef%  ^et  non 
pas  Lacédemone.  f^ojet  PlaUrque ,  dans  la 
Vie  de  Pélopidat. 

(ii)^ojre»  Coloraiéi,   MéUiagM  hUloriaoes, 
fjat.  i6.  '^ 

(i3)  L'auteur  des   Imagiaairok ,  leUre  III   ' 
pag.  m.  ^7. 

('^)  f- fit- à-dire  f  la  guerre  des  ie'suitti  et 

n"'  iinsenittft.     , 


/* 


maisdlis^^  où 


l'on  n'entendit  plut 
parler  de  hii  j  et  par-lâ  ils  termi- 
nèrent cette  àflaire.  Heureux  si^n 
assoupissant  ce  diAérent,  ill  eu»-, 
sent  etouflé  dans  leur  cosur  le  res- 


i^  Cabale  I  a'écrioat  Leelerc  et  Joij  i  terâc 

jD'rieaa  qui  ne  p^ufe  rieo.  ■   — *-    „ ^^ 


f 


A 


GAHDIL. 


^  delense  était  nécessaire  i  car  on  avait 

mal  /%h*.f>rv'À  ee>\a  annaravant.  Omni- 
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ainsi  que  M. 
acrid*nt.  Il  \ 


OErnhielm  raconte  cet 
F  a  dam  cet  endrAÎt  d* 
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riblet  excès  !  » 


mit  point  son  nom.  Telfut  le  livi'e 


modcratof«s«u6s,*ut  sibiliceret  tabe  ont  pratique  envers  Martial  et   Ca- 

infectis  ins'elrire;   quold.  cùm  obti-  tulle, ^^u  ils  ont  donne's   au  publie 

>iiuisset,  in  iis  demum  piis  officiis  ^  âpres  en  avoir  retranche'  toutes  les 

*.|n  hospitalidomoinfterinfectos,  quôs  paroles  sales.  Les  œuvres  de  Rabelais^  * 

▼«likëcii  exemple  etiam  morieiis  hor-  dit-il  (19)  î  utMtjucundk  ,  &ic  oùcce- 

t«bat|iir^  gaDCtissim^  et  religiosissimè  nis  alUsquè  scanddlosis  pleap,  casti- 

oonsitniptu's  est(i5).         -',  .  Tgata  imô  cfl^f rata ,  tf^u/o  Rairelasii  re- 

(F)  //  s'était  rtcàncilié» ... .-, .  auec  formati  ^  Pictauii  et  Briixellis  m-8**.  _ 

le  prieur  Ogier,]  Dés  que  Papologie  nomirie  reformantis  Ffancisci  Garas- 

^  Garasse  eut  pajfu,  le  prieur' se  si,  jcrtptw  a/i« /to«i5«mi jesuitae  Galli, 

Vrëpara  à  la  re'plique  j   mais  il  y  eut  »o/»   ndjecto  prodiére  ;  docente  Ale- 

aé»  médiateurs  de  paix  qui  termine-  gambe  paff.  iitl.  La  ve'rité  est  que  le  : 


I  m^me.  Le  pliblic  fut  rëj^â^'  de  ces    et  sikrtoutde  Pierre  itu  Moulin,  qu'il 
^"^qttres  **"' aussitôt  quelles  eurent  été'-  accuse  d'étrë  imitateur  deyRabelais, 


■  /^■ 


a 


l»ur  r/cotici/i4il<on ,  «(c.  itiMi  ,  de  ■oiuate>dix« 
••pt  pag«t.  L«  ltUr«  du  vint  Garasse  finit  k  \n 


»  je  les  estime  plus  coupables  que  si 

-    .  -  »  seulement  elles  étaient  en  prose  • 

page  p  ;  I.  r/ponse  rf.  M.  Ogur  commence  •  U    „  car  elles  en  Sont  d'auUnt  plus  ëtu- 

(16)  jFTn  Van  ifia4.'  "  diées ,    recherchées ,   pensées  pro- 

ie \ktn\x»    »  fondement ,  et  par  conséquent  avec 


(17)  yoyt%  Iturt  Factams  contre 
Hatart. 

(18)  Il  met  entre  \)kt  livret  dn  père  Garaask  , 
Lytterm  ad  daminum  O^fiVr,  «(  kujus  ad  illum, 
d"  ttéd  eum  eectetid  r^conciUationt,  Alega'mb. , 
Dibiiotb.  tcriptor.  Mciet.  Jeta,  pag.  114. 


(«9)  Plaeciaifde  Aaoajmii,  cap.  XIF,  ntim. 
•461,  p0g.  ni, 

*  La  première  édition  iln  Habêlais  r/form/fnt  ^ 
«lit  J0I5  ,  Taiie  à  Bruiellci ,  1619,  1/1-8*. 
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■^mu8(i7)j  ear  il  résulte  manifeste-        (I)    It  employa;  contre  les  poètes* ^; 

/^M^nt  delà  narration  d'Alegambe  (i8),  une  maxime  quï^est  dans  lefondt^fs- 

'  ,    que  M/^^ier  ft||}iit  été  hérétique  ,^et  bonne  ;  mais  on  la  tourna  contre  lui- 

c^J    qu'il  s'était  converti  à  là  «fommunion  m^me.]*  Voici  commentil débute  dans 

■de  Rome'.  Sbtuel  n'a  point  corrigé  la  la  réfutation  d'un   sonnet  de  Théo-  . 

^ute  du  pére.Alegambe.     .  phile.  «  Pour  répondre  à  ces  finpié- 

(G) et  avec  M,^de    Balzac.^»  »  tés  il  faut  que  par  anticipation  j'é- • 

Le  ntjirré  de   leur  réconciliation ,  et  »  nerve  une  folle  et  faible  défense 

lé|,  lettres  qu'ils'  s'entr'écrivirent ,  se  »  q.ué  plusieurs  ont  en  bouche ,  tou- 

voicint  i^l'aj^tedeja  SoAlitke  théo-  »  cjhant  les  impiétés  de  cet  écrivain  ; 

logique  du  l^'re  Garasse.'  »  car  pourvu  qirtls  puissent  avoir  dit 

{H)  .Son  Rabelais  rrJoriHé  a  été' un  >»  que  c'est  en  poésie  que  telles  cho- 

titrejrompeur  a  l'égard  de  Placciui.]  )»  s.es  sont  diteg  ^-41  leur   semble  que 

Cet  a,uteur  a  fait  un  livre  de  Scriptis  »,  le  crime  est  avantageusement  cou- 

et  Scriptoribus  anonymis  atque  pseu-  n  vert ,  d'çiutant  que   ce  n'est   point 

donymis  :  il  a  eu  raison  de  mettre  »  en  prose;  comme  si  la  rime  devait 

/^      .-x..        .     „ .     ,,  ^  effacer  toutes  les  impiétés  et  licen- 

r  (i5)AlMamb«,Biblioth.«çriptor.tociet.Je«u,  j.:».    1„.    esDrits    à    nronnnrpr    dps 

-ag.  is4.  V^ortM  aussi  Letéalopier,  in  Cîcer.,  "   \T      u  ,     ^^PVi       ^    prononcer    acs 

e  Nai.  Deorum ,  lih^.  /,  num.  64.  ''  »  plasphémes.  11  cst  vrai  que  ces'im- 


^^^r 


»  des  termes  plus  efficaces' ,phispuis- 
»  sans ,  plus  élaborés  ,  4"i  font  plu» 
»  d'empreinte  dans  les  esprits  des 
»  lecteurs.    Cléanthe  n'avait-il    pas 
M  coutume  de  dire  que   la  voix  qui 
M  sort  d'une  flùte  et  d'une  trompet- 
>»  te-,  ^st  plus  puissante  que  celle  qui 
»  sort  simplement  par  la  bouche  ;  et 
M  que  les  pensées  qui  se  lancent  par 
»'  une  poésie  bien    faite   sont  beau- 
»  coup  plus  raides  ,- plus  durables  , 
»'  plus  fortes ,  que  celles  qui  s'cxpri- 
»  ment  par  unepériode  de  prose ,  où 
»  les  paroles  ^<mt  ordinairement  tan- 
»  guissantes?  J'ai  satis£iit  amplement 
»  à  cette  «objection  ridicule  danji  le 
)>  XX**.  chapitre    de  mon  apologie,' 
»  où  j'ai  fait    voir  qu'une  impiété 
»  faite  en  poésie  n'est  que  d'autant . 
>>  plus    pernicieuse   (ao).    »  Prenez, 
bien  garde  qijcf  j'ai  dit  quç  dans  le 
fond,  cette   maxime   est  très-bonne^ 
car  je  ne  prétends  pas  l'adopter  aussi 
généralement  qu«  ce  jésuite  l'adopte; 
ni  pÉBoutcs  l'es  raisons  qu'il  allègue'. 
'   Je  suw  très-persuadé  qu'en  mille  renr 
contres  #  y  a   Beaucoup  moins  de 
mal  à  débiter  une  mécha!nte  morale 
î     en  vers  qu'à  la  débiter  en  prose  ,  et 
qa''il  faiit'  rabattre    beaucoup  de   la 
pesanteur  d'unie  censure ,  par  la  rai- 
>son  que  c'jest  un  poète  qui  parle.  *Un 
-  homme  qui  soutiendrait  dogmatique- 
ment *4:ps  propositions  hérétiques,  se- 
.rait  cent  fois  plus  criminel  que  s'il 
les  mêlait  dans'  une  pièce  de    poé- 
sie :  il  y   a   tel  poème   où   Fauteur 
avance  mille  choses  qu'il  ne  croit  pas, 
*   et  (fu'il*  ne  voudrait  jamais  réduire 
en  thèses  à  soiAenir  contre  tout  ve- 
nant, et  que  même  il  ne  dirait  pas  en 
vers ,  s'il  croyait  que  ses  lecteurs  le 
considérassent,  non  pas  comme  un- 
.    jeu  d'écrit,  mais  comme  des  -dog- 
mes, ou  dès  articles  de  foi.  Il  prend 
plus  de  peine ,  je  l'avoue  ,  à  les  tour- 
ner et  à  les  orner  ,  auè  s'il  les  disait 
en   prose  j   il  y  applique  donc  plus 
fortement  son  esprit  j   il  y  médite 
phis  profondément  :    mais  enfin  ce 
,   n'eut  pas  toujours  l'image  fidèle  de 
ce  qui  se  passe  dans  son  cœur  :  il  ne 
prétend  point  donner ,  ni  sa  confes- 
sion de  foi ,  ni  un  modèle  de  créance 
à  ceux  qui  le  lisent;  et  il  faut  tom- 
ber d'accord  que  les  hommes  ne  sont 
pai  si  dupes  ,  qu'ils  se  Ijàissent  aussi 

('<»)  Otra«ge,  Somme  tbéolo|iqne  ,  pag.  370. 
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aisément  persuader  une  hérésie  dé- 
bitée par  un  poète,  qu'une  hérésie  de*, 
bitée  en  chaire  ,  ou  dans  un  écrit 
dogmatique.  Je  n^àdopte  donc  point 
les  raisoiis  du  père  Garasse ,  quoique 
je  convienne  du  gros  et  du  rond  de 
8Qi|Jbypothèse  :  c'est  qu'une  mauvaise 
maxime ,  bu  contre  les  bonnes  itiœùrs, 
ou  contre  les  dogmes  spéculatifs  dé 
Ip   foi  %  est  très-condaiftnal^le  dans . 
quelque  sorte  de  poésie  qu'on  la  pro-" 
°po3e.  Je  coiirVieps  aussi  que  la  licence 
c^u'un  poëte  se  donne   d'étaler  plu-  ' 
siéiirs^  pensées  contre  la   morale  et  . 
contre  la  région  ,  peut  produire  de 
mauvais  effets.  J'avoue  même  que  les 
agréméi^s  de  la  poésie  rendent  quel-, 
quefois    plus,  pernicieux  ,ui;i  venin 
qu'il  ne  le  serait  en  prose.  On  ne  sau- 
rait assez  déplorer  les  maux  que  les 
impiétés   poétiques  d'Homère    et  de 
ses    imitateurs    introtkiisirènt    dans 
le  pag'inisme*.  Les  personnes^clairées 
connurent  bien  .cette  source  ,  et  s'en, 
plaignirent  hautement.  Ils  murmu- 
rèrent avec  raison  de  ce  que  les  poè- 
tes imputaient  aux  dieux  les  mêmes 
crimes  qui  se  rommèttent  sur  la  terre 
(ai)..  J'ai  cité  ailleurs  (ai)  un  endroit 
de  Plaiton  ,  et  voici  un  beau  joassage 
de  Ciçéron.   Nec  ettim  multh  ahsur- 
diona  suntea-quœ  ,  poëtarum  uocibus 
fusa  ,  ipsd  suavitate   nocuerunt ,   qui 
et  ira  in/lammalos  ,  et  libidine  furen' 
te^  induxerunt  Deos ,  Jecef*untque  ut 
eorum  bellà,  prœlia,  pugnas,  mu/- 
nera  videremus  t  odia  prœterek  ^  dis- 
sidia  ,  discordias ,    ortus  ,'  interitus  , 
querelas ,  lamentationes ,  effiita»  in 
omni  intemperantid  Jibidines  ,  adul- 
ieriof  uincuta,   cum  humano  genepe 
concubitus ,  mortalesque  ex  immortali 
pr*ocreatos  (a3).  Let  pièces  de  théâtre, 
où   les  dieux  étaient  représentés  si 
indi|paemént ,   excitaient  mille  pa^ 
.sions  déréglées.  Cicér'op  ne  le  dissi- 
mula point  ;   saint  Augustin  se  forti- 
fia   de    wn    témoignage.    Çuomodo 
tar^a  animé  et  morum  mala  ,  iKin** 
'  prœceptis  et  legibus  ,  uel  imminentia 
pmhiberent^,   %^l  insita    extirpanda 

(ai)  Voyt*  dmnt  rAnti-Baillet  U  M.  Mias-^ 

Sejfàla  paga  a*^,  dn  /f».  tom«,  ^mdff»  **r» 
le  Xéoopbaiio  ,  rmpptrlîft  par  SmUm»  Eflapiri- 
cas ,  pag.  S7 ,  #(  34<  t  *<lTen.  Maiboauticoc. 
yoje»  amsti  Fucatalna,  Je  Gallomm  I«p«i^a 
et  philoiopb.  ,ub.  IV,  paat.  m.  Sif. 

(sa)  Dans  <a rtmar^ut  (\)  dtVartieU  Jwdll. 
fa3)  CiceIN)  ,  de  Nat.  Deornm,  Uk.  t ,  eap, 
XVI 
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•  40  '  GARISSOLES. 

(G)  Sa  postérité  est  encore  très--    me  épique  qu'il   avait  enirenris 
fUriêsante  dans  la  Auède.  J  lllaissa    -»«.,-.Vk««#«t  U.  «««^J- f^u. 


GARNACllE.    ^  4» 

(h)  Il  vit  sortir  de  dessous  la  presse    ne  fut  point, capable  de  la  ga- 
le   poème   épique  qu'il    a^ait  enttv-    -.._*:.  Am  U  nlne  AJ^aaar^uUUt»^ 


■V. 


\ 


GARASSE. 

cunnyfé  Dit  taies  ?  qui  etiam  semi^   leur  autorité  est  douteuse ,  etnV  pas 

a^ez  de  poids  pour  nuire- et  c'est  à 
nous  à  choisir  ce  qu'ils  ayancent  pour 
le  bon  parti.   A<  /i  t»?  frùinrSy  ùirt- 


rusndaetau^enda^agiUa  curai^erunt^ 


talia  vel  sua,  f et  quasi  suafacta  per 
theatticas  cèUbritates  populis  innotes- 
cere  cupiefités  :  uttanquam  auloritate 
difind  sud  sponte  nequitsinta  libido 
accenderetur  humana  i  frustra^Jkoç 
exclamante  Ciceilqne  ,    qui  ciim  de 
péé'tis  a^eretf  âdquos  cum  accessis- 
settinquiti  Clamoret  approhatio  po- 
puli ,  quasi  ma^rù  cujusdam  et  sa^ 
pieMis,  nu^gistn,   quas  illi  obducunt 
tenehras?  quos  inuehui!ntinetus  ?  quas 
infLammantvupiditates  (ai)  ?  Cice'ron 
se  plainti  dans  run  de  ses  livres,  que 
la  lecture  des  poètes  amollit  le  cœur, 
et  aHkiblit  tous  les  nerfs  de  la  vertu. 
Videsne  poctœ  quid  mali  afferarit  ? 
Lamentantes  inducunt  fortissimos  ui- 
ros,  Molliunt  ànimos  nostros  ,  ita 
sunt  deindè  dulcès^  ut  non  legantur 
modà  sed  eti^m  ediscantur.  Sic  ad 
malam  domesticam  diseiplinam ,   vi- 
tamque  umbratilem  ,   et    delicatam 
guitm  accesserunt  eiiam  poëtœ ,  ner- 
uas  omnis  ^iHutis  elidunt.  Rectè  igi- 
turk  Platone  educuntur  ex  ed  cn*i- 
tate,  quamfinxit  Ule  quiim   mores, 
optitnos,  et  optimum  reip.  statum  ex- 
quireret  (aS).    Tout  aussitôt  après  il 
obsei^e  comme  un   erand  abus   la 
cou^  *  .    p  -  . 

dre 


coutume  au'on  avait  de  faire  appren- 
de  tels  auteurs  à  la  jeun«s8e  ro- 
maine (a6).  Plutarque  n'en, jugeait 
pasde  la  sorte  j  il  cro3sait  que  la  lec- 
ture des  poètes  pouvait  servir  de 
beaucoup  (37)  ;  mais  il  estpourUnt 
contraint  d'avouer  que  ce  n'est  qu'à 
cause  qu'ils  se  contredisent  (28). 
Leurs  dogmes  ,  dit-il  ,  sont  tantôt 
bons  et  tantôt  mauvais ,  tantôt  im- 
pics et  Untôt  pieux.   Cela  fait  que 

^J,*i)^*^^*  ^*  CUit.  D«i,  II*.  //,  emp. 
JLlK,  pag.  m.  iM.  Ce  qut  dit  Ui  Ciciron  n^ 
se  trouve  point  dmitf  i**  Uvret  qui  nom  fMant 
«  lui;  mais  voya»  c«  qu'il  dit  contre  lei  pièces 

(*S)  Ciccra,  TmmsI.  Qmml.  ,  lih.  11^  emp. 

(a6)  Ât  verà  nos  docti  scilicet  k  Grmcid^  h»c 
**  •  pifrilid  Ugimus  et  discimus.  Hmnc  enidi- 
tioiiënt  lUermUm  et  doctrinam  /ÊUamus.  Id«i»  . 
ibidem. 

(in)  rote»  le  Trait/ de  PluUnu* ,  d«  Aa- 
ditadu  Po«tM. 

(»8)  Cefi  rmppeUem  U  m/moir*  de  ce  qu'st 

d«  U  Théologie  de  M.  Jurian.  //  n'r  a  rien  de 
mmoi  M.  Jurieu  mit  plus  lieu  de  ^/Aiciter^  que 
de  ses  contradictions  perpétuelle* ,  pmrce  que 
c'est  à  Imfmveur  de  ces  contrmdicliomt  qu'il  est 
•rthomxe. 


^OMToly  vin- 
la^mtéTîti  TTfàt  (tinwç  Âfra.fd.^tovo'sit 
riii  'riçty  y  aÙK  tmnf  îa-^upàif  fwrtiv  y*" 
rirêctt   TTfoç  To  ^Xrt^To».    éVot;  fiiti    oôt 
ùLÙroit  TO  TiôiiKi  o-vviyyuç  ix^etittc  ^ottî 
TÀc  jifrtKoyittç  j  itî  râi  ^iKriovt   a-t^in- 
yof>t7f.  Poëtarum  quoque  coràradictiO" 
nés  .  quibus  fidem  dictorum  dubiam 
faeiantj  non  sinunt  eu  ad  nocendum 
satis  mom^nti  habere.  Ubi  ergojux' 
ta  se  posiia  contraria  dicta  apud  illos 
èfidenter  sunt ,  meliori  parti  adstipu- 
landum  est  (39).   Cet  expédient   de' 
Plutarque  n'est  pas   un.^rt  bon  re- 
mède ;  car  la  corruption  <  du  cœur 
nous  porte  plutôt  à  choisir  ce  que  les 
poètes  avancent  en  faveur- du  i^ice, 
qu'à  choisir  ce  qu'il  avancent  en  fa- 
veur de  la   vertu., Outre  cela,  leurs 
contradictionr^ortent  à  juger  que 
leurs  maximes  les  plus  gravçs  et  les 

S  lus  dévotes,  ne  sont  que  deMîeux 
'esprit ,  et  qu'ils  n'en  sont  poinrper- 
suadés.   On   s'imagine   qu'njl  ne   les 
étalent  que  parce   qu'ils   ont  trouvé 
là  une  matière  susceptible  d'une  belle 
forme ,  et  de  toute  la  majesté  de  la 
poésie.   Effectivement  ,    u  y   a  des 
poètes  qui ,  sans  avoir  aucune  piété 
ni  aucune  foi ,  014  fait  des  vers  ma- 
gnifiques et  admirables  sur  les  véri- 
tés les  plus  sublimes  de  la  religion. 
Ils  choisissaient  ce  sujet ,  partie  qu'il 
leur  donnait  lieu  d'étaler   les  plus 
belles  phrases ,  et  les  plus  brillantes 
figures  de  l'art.  Un  autre  jour    ils 
choisiraient   une  mattèi'e  toute  con- 
traire, pourvu /mijelle  favorisât  les 
enthousiasmes  qt ,  leur  imagination  ^ 
je   veux    dire  pourvu"  qu'elle   leur 
fournît  d<M   idées    (^u'il  se  ik-ussent 
propres  à  bien  exprimer.  Quel  poids 

Peut  avoir  la    bonne  doctrine  que 
on  trouve  dans  des^  auteurs  que  1  on  • 
croit  ainsi  tournés  ?  *    "^ 

Disons  en  passant  que  la  poésie 
moderne  a  excité  ))eaucoup  de  mur- 
mures. J'ai  rapporté  ailleurs  (3o)  les 
Klaintes  que  M.  de  Thou  et  M.  de 
lézerai  ont  poussées  contre  leS  poè- 
tes de  la  cour  de  Hcnr^  II.  J'aurais 
pu  citer  aussi  le  sieur  de  la  Planche , 


(m)   Plnui^ae ,  de  Aadiendie  Poetis  ,  pmg. 

90,   C. 

(3o)  Dans  les  Peatéen  divenea  lar  lei  €•• 

nètct,  num.  196 ,  pag.  566. 


Mai  w«----'  — V 

Ttvtt  In  inc  de  Guiie,  et  aoMÎ   r^^Y"''?'':  /^^-^aT'a  V^^fi^'-]  ^' 

1.        j^        «      »      «»   s^^w^eeÀ.A^    ravtis  SUIVI  les  idées  de  Virgile ,  i>u- 
honoré  partout ,  et  caressé  des  J  .    ,..  „„^      ..    .  „^    »     'i,^u 
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car  Voici  un  bon  endroit  de  son  ou-  dresse  à  Neptune,  et  à  T'hétis,  qu'il 

vrage.  Ce  qui  aggrava  en  cefaict  l'ire  appelle  numina ,  et  où  Û  apostrophe 

de  Dieu  yfi/tt  que  la  cpgnoissance  des  la  nature /comme  une  déesse.  On  le 

bonnes  lettres  (  mofen  singulier  or-  renvoie  à  1  la  propre  maxime ,  et  aux 

donné  de  Dieti  pour  apprendre  à  le  rétractations  de  saint  Augustiil^  Ce 

cognoistre  deuement,  e£ /lar  co/mc-.  çrând  saint  se  repentit (37)  d^avoir 

quent  pour  la  conservation  du  genre  aonaé  aux  muses  le  nom  de  déesséik,^ 

humain  )    ayant  esté   ramenée   en  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  que  par  jeu  d'es- 

France  par  le  roy  François  ,  plus  prit.  On  censure  le  même   Garasse 

anobfy   par    cela    que  pour   autre  o''aiyoir  réireilléfàes  idées  paganiques 

chose  aduenue  de  son  temps  y  js  tpur^  ^st  ~vfnpudiques ,   dans  le  poème  qu'il 

na  aux  esprits  malins  et  curieux  en.  avait  fait  en  fonne'd'épiUialame,  du 


\ 


sourdre  comme  par  troupes  :  les  e*-  lauriers  de  Tbrace  et  de  son  talent 

crits  desquels  oras  et  saies  y  et  remplis  pour  la  poésie. 

de  blasphèmes  ,  sont    d'autant  plus        (K)  On  le  Censura.: ......  d^  avoir 

detestabhs ,  qu'ils  sont  emmiellez  de  allégué  des  passages  malhonnêtes,  ] 

tous  allechemens  qui  peuvent  faire  U  ne  pardonne  à  aucunes  saletés  et  dé- 

^  glisser,  non-seulement  en  toute  vilai-  bauches  ,  disait-on  <38) ,  lesquelles  U 

l^ine  et  puante  liibriiMé,  mais  aussi  ne  peut  savoir  si  exactement  sans  les 

_  en  toute  horrible  impiété,  tous  ceux  avoir  pratiquées.  Il  répondit  (So)  que 
^ni  les  ont  entre  mains  (3 1  ).  Joignes  c'éteit  fort  mal  raisonner ,  et  le  men- 
ai tout  cela  les  plaintes  amères  de  ira  entre  autes  exemples  par  celui 
Gabriel  de  Puy-Herbeau  (3a) ,   et  les  SfB  jurisconsultes ,  qui  couchent  au 

•  raisons  qui  engagèrent  le  pape   Ha-  tong  les  brigandages  avenus  ^  jugés  , 

dnen  VI  à  ne  point'favoriser  les  pdè-  et  condamnés  par  ta  cour  (4©),  et  ne 

tes  (33).  Si  vous  voulez  des  exemples  les  approuvent  ni  ne  les  pratiquent; 

de  Jeurs   profanations,  vous  n'avez  et  par  celui  des  casuistes ,  qui  écri- 

qu  à  lire  le  commentaire  de  Sorel  sur  uent  par  le  menu  toutes  les  espèces 

le  Berger  extravagant  (34).  d'impudicité ,  depuis  les  simples  pen- 

Voyons  à  cette  heure  cohiment  le  sées  justru' aux  incestes  et  brutalités, 

principe  du  nère  Garasse  fut  emplojré  Lesquelles  ils  ne  savent  que  par  la 

«contre  lui.  On  (35)  le  censura  d'avoir  théorie  ,  et  par  le  rapport  aes  mé" 

fait   des  vers   qui    contenaient   une  chans(^i).  «  On  lui  aUésua  (4^)  que 

chose  impie,  et  on  l'avertit  de  se  »  saint  Augustin  ditfort  élégamment, 

•souvenir  de  ses  paroles,  ^ue '/a  rime  w'Tiue  de  pudendis  rehus  ^eogit   ne~ 

n'efface  pas  les  iitipiétés...*;  et  qu'une  »  cessitas,  loqui ,    honestas  eircumlo' 

impiété  faite  en  poésie  n'efi  est  que  »  qui.  Que  l'infirmité  et  la  nécessite 

d'autant  plus  pernicieuse.  On  blâme  »  de  l'homme  l'obligent  à  parler  sou- 


/3i)  HiHbire  de  Viux  de  France  ,  tant  de  U 
republi4|ue  que  de  la  religion  ,  iioui  le  rigne  de 
liaoçoi.  II  ,  pâg.  .j  ^-^dih  de  i5:6,  in-8«». 

(3»)  Gabriel  Pulherbeu«  ,  in  Tkeolimo  ,  tire 
de  lellentli*  et  eipurgaBdia  malii  libri» ,  lik.  i, 
pag.  ^  ,  edit.  Paris. ,  i549 ,  in-8«.  Foret  Voe- 
uua  »  Ditpuial.  tbeoiog. ,  tom.  il,  pag.  1174. 

V        t33)  Fojet  la  rtmarque  (D)  de  VariUiU   Ha- 
I  BaiiH  VI. 

m)Ala  page  644  ,  73» ,  et  alibi. 

(35)  Vabb/Ae  .Saini-Cyran  .Somme  Ae%  Um»- 
«été*  rapi(alr«conlenua«ca  la  ^oamede  GaraHe, 
lum    IF,  pag.  34. 

(36;  Là  m(me,  pag.  loa. 


^*)  :  K  Pour  laisser    une   centaine 


O7)  A«|«M 


Reirartal. 


Jolj  remarque  que   ce* 
dans  la  Somme  tkMogique 


lib.  f,  emp.  III. 
I  ftiktoé  ae  tra«ve«( 
,  à  U  fin  de  ckaqne 


Uvrr  et  de  qnelqaea  cka 

(38)  Jugement  de  la  lioclriae  enric«a«,  dans 
m%  extrait  de  Ui  lettre  de  L.  R .  L. 

(39)Garaaa«,  Apolofte,  tkmp.  Fltl^  pmg. 
m.  on. 

(I»)  Là  mfmê  ,  pag.  9*.       * 

(41)  '"À  mfme. 

(43)  Jagcmenide  U  Doctrine  enrifSM,  dimp. 
IF  pag.it),  ^o. 

log,  iid. 


Apologie,    chap.    IX,  'pmg. 
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GARNACHE.  43 

gné  leri  ici  mon  auteur  unique.  «  Il    branles  ,  Ik  oU  elle  montra  sa  Mspo- 
M  faut  ajouter  ici ,  dit-il  (6) ,  que  la    tition  ,    et   sm   dextérité  mieux    qtte 


c^ 


• 


GARASSE. 


./ 


M  dVxemples  de  cet    incomparable  les  Ij^'cs  ne  pouvaient  se  communi- 

»  docteur ,'  auxquels  il  parle  du  dieu  qti^r  si  facilement  qu'ils  font  h  pré- 

»  SUrcutittf  et  Cloacina  «a  parente  ,  sent  par  la  commodité  de  t impression 

«il  dit  des  parolft  hien  plus  mat^  (Si)  ^-et  les  chrétiens  et  catholiques    > 

»  mUeft  que  celles  qu^ils  reprennent  menèrent  une  uie  angélique.. ..;,,..  lis  ^^ 

»  en  moi  ,    qui  nV  sonseai  jamais  eussent  envisagé  ces  vilenies  et  qui 

»  aucune    impureté.   Qu^s   me    ré-  touter  ces  /profanations    avec   une 

»  pondent  à  cette  observation  de  saint  détestatio^  et  une  aversion  incroya^    ■ 

>•  Augustin,  auliyre  t4  àt  hi  Cité  dé  hles  (5i).  Aucune  de  ces  circonstances 

»  "ùitVifCÏaii^.l^.NonnulUtdiimosine  ne  peut  excuser  Garasse.   Il  ne   ré-    \ 

.»  pudort  uUo  tant  numerosos,edunt  pondit  pas'  exactement  :  il  supposa 

■»  somiuê  m  ut  etiam  e^  iUd  phrte  can-  que  la  première  disparité  consistait 

»  tan  viaeamtur  ;  /Ct  ceux   qui  rap-  en  ce  que  les  pères  étaient  forcés  de  'i 

»  portentlésgen01eso|^senrationsae  publier  ces  abominations  ,  d'autant 

»  Virèi   touchât  cet  âne  qui  avait  qu'elles  étaient  publiques  et  comme 

M  bu  la  lune  ,  ]^ur  me  faijre  voir  mes  autorisées  par'  le  monde  (53)  ;    et  ,il 

1*  Aneries  pré^ndues  ,    qu^ils 'pï'en-  répondit  que  «jamais  les  impudicités 

1»  sent  la  peiiie  de  voiries  paroles  de  »  de  Carpocras  ne  furent  si  connues 

M  Vives  su/ce  chapitre ,  touchant  ce  »  dans  les  villes  de  la  Grèce  que  les 

»  jeune  Allemai\p   qui    faisait    des  »  impudicités   de   Viaud  ,  les   blas-  -u. 

»  merveilles  d^  ce  coté-là  ».  Il  avait  »  phemes  de  Lucilio ,  et  les  impiétés 

dit  dan/tèn  livrç  (44)   Ç^^  publiant  »  de   Charron    sont  connues    par  la 

ces  maximes  d'impiété  il:  né  faisait  »  France  (54)J#  Vo^s  voyez  au^l  ou- 

n'eis  aui  n'eUt  été  pratiqué  par  les  blie   le   principal  point  delà  diflé- 


taints  et  par  les  pères  de  l'église  pri'  rence  j  car  les  impiétés  et  les  saletés 
nùdi^  contre  les  gnostiques  et  les  car-  de  Tliéophile  nVtaietit  souten  ues  de 
potratiens  (45).  Son  critique  (46)  personne  comme  des  dogmes  (le  reli- 
trouva    trois  disparités    dans   cette    eion.  Cela  nVrap^cliait  pas  qu^on  ne 

.comparaison  :  la  première  est  que  fût  eu  droit  de  les  réfuter  :  et  je 
les  gnostiques  et  les  carpocratiens  m^étonne  que  Garasse  n'ait  point  dit 
enseignaient  comme  des  articles  Aft    qu'une  faction  de   débauchés  ,    qui 

'  *foi  ce  que  les  pères  leur  attribuent,  publient  efirontément  des  maximes 
n  était  doiic  nwessaire  de  réfuter  ,  et    de  profanation  et  d'iihpureté    pour 

Ï>ar  conséquent  de  rapporter,  ces  vi-  corrompre  la  jeunesse  ,  ne  mérite 
enies.  Mais  les  profanations  rappoi^-  pas  plus  de  support  que  desi  héréti- 
téei  par  Garasse  sont  seulement  ac-  qucs  dogmatisans  ;  qu'il  faut  dono 
lions  et  paroles  et  esprits  débauchés  crier  centrales  livres  de  ces  débau- 
et  enragés j  qui  n'avoueraient  jamais  qLés  .  et  qn  citer  des  passages, 
de  les  avoir  ni  dites  ni  commises  {/^'j).  afin  ae  i^e  laisser  point  soupçonner 
La  seconde  est  que  les  pères  ne  rap-  qu'on  les  calomnie.  11  n'a  rien  dit 
portent  qu'A  contre -cœur  les  hér^-  sur  la  seconde  disparité,  et  il  as- 
sies  impures  qu'ils  sont  obligés  de  ré-  sure  même  (55)  que  son  censeur' 
futer.  6ara.ise  au  contraire  u  ramas^  n'en  a  allégué  aue  deux.  11' pouvait 
se  gaifiment  une  montjoie  d'ortlut^s  néanmoins  se  défendre  en  deux  ma^ 
(48).  En  troisième  lieu  ,  les  pères  écri-  pières>  :  en  niant  que  àt  gaieté  de 
vaient  pour  les  gens  doctes  (49)*  i^i"^  cœur  il  t^ût  rainasse  des  ordures^  et 
Irénée  ,  évéque  de  /, r on  ,  écrivit  en  en,  soutenant , que  la  répugnance  , 
greCy* qui  n'était  ni  la  langue  de  l'em-  a"^  ec  laquelle  les  anciens  pj'res  en 
pire  dr  Occident ,  ni  celle  de  la  Gaule  étalaient ,  ne  pourrait  pas  les  discùl- 
enjfarticutier  {5o)    En  ce  temps -là    per,  si,  au  fçnd,  c'était  une  chose  pcp» 

*X   .#>         f    rt    .  •      — : -    Lu    //      nicieuse     et    criminelle.   11    attatfue 

iêcTxV.      •  fortement v^a    troisu-me   dispante  ; 

(4S)  Apolofit  A*  GarMtc  ,  chmp,  Xti,  pag.    c'est  là  qu'il  triomphe.  Elle  est  fausse 
i5t. 


(46)  JiiRMHienl  Je  U  Dottriac  carient*,  «hmp, 

(47)  f-à  mfn*0,  pag.  108. 

(48)  fà  mfm»,  png.  lit.  .  ^ 

.     (Xo)  Jagamral  de  U  Doclrinr  rarieuM  ,  ehap. 
fX.  p*§.  ii5. 


(5i)  Tk  mfnK,  p^g.  117. 
(Sa)  Là  m/mr,  p«g.  118. 

(53)  GâratM,   A|K>le|i« ,  thap.  Xli  ,  pmg, 
i5j. 

(54)  F.k  mfm»f  png^  iSi. 

(55)  Là  mimt-i  p»g<  iSi>  ^ 


U^AKASSE. 

et  lîdiciilè  ,  dit-il  (56) ,  car  le  cen- 
seur «  dît  qi|c  les  anciens  pères  ,  qui 
»  ont  publié' par  leurs  écrits  les  abo- 
»  minations  et  turpitudes  des  cai^ 
»  pocratièns,  le  faisaient  non  pas  en 
«^langue  maternelle,  mais  en  lan- 
»  ^ge  inconnu  ^  et  pratiqué  de 
«  peu  de  monde  ;  et  que  c'était  l^u- 
y>  lemeut  pour  les  sayans  :'et  de  sa 
M  raison  il  nous  pose  une  merveil- 
»  leuse  instance',  d'autant  que ,  dit- 
»  il,  saint  Irénée,  évèque  de  Lyon 
en  '  ' 


«   \ 


«.duis  point ,  quoique  je  ne  les  igno- 
)»  re  pas  ,  pour  les  avoir  lues  dansJe 
»  livré  de  ce  docteur,  avec  quelque;, 
»  frisson  d'horreur,  ta a|||  elles  *ojat 
»  profanes  et  vilaines,  j»     *.  -  *' 

Notez  qu'il  nie  qu'il  se  soit  ser^^ 
-du   mot   lavement  au  sens  nouveau 
(57).  A  cette  parole  ,  dit-il  (58),  mes 
ennemis  s'écrient  que  f  ai  des  paroL^ 
déshonnétes  en  bouche  y  et  que  je  suu 

sans  honte  :  h  quoi  je  réponds^.. , 

.-,'.»  7»ôï/r  ma  justification  ,  qu'ils  me  font^ 
na  pas  écrit  en  latm,  qui  eUit  pUs  savant  et  moins  innocent  que  je 
)i  la  langue  connue  pour  lors  en  ne  '  suis  ;  car  ils  s'imaginent^  que  je 
»  Fra^ce  ,  mais  il  écrivjit  en  grec  ,  suis  versé  dans  les  façon*  dé  parler 
»  pour  n'être  point  ent^îndrt  du  vql-  tJes  médecins  et  apothicaires  ,  et  gjxi- 
»  gaire  et  pour  n'exposer  les  vile-  ces  à  Dieu  je  n'y  entends  rien  pour 
»  mes  des  hérétiques  à  la  connais-,  tout  y  que  ce  que  le  commun  des  honi-)^ 
»  sancede  tout  le  monde.  Or,  que  mes  y  peut  entendre.  Parle  mot  de' 
w  saint  Iréfî^aU  écrit  en  grec,  je  hàyementjç  n'entends  autre  clloseq^e 
»  neMe  veux  pas^évoqu/pr  en  doute  ,  ce  que  j'ai  appris,  grpssièrement  par 
>»  je  le  sais  bien,  griices  à  Dieu  ^  l'usage  ordinaire  du  peuple  et  des 
>'.  mais  je  dis  que  ce  ne  fyt  i>as  pour  ancieni  livres  de  médecine ,  qui  ne 
»  la  raison  qu  allègue  notre  prieur  ,  siont  pas  si  fins  que  les  modernes  ; 
»♦  ains  pourcc  qu'ilr  était  Grec  d'ori-  car  dans  les  yieilles  versiotu  franqai- 
«  gme  ,  comme  soniiom  lé  témoigne,  ses  de  Lombardus  Fuschiusje  vois 
»  et  qu'il  avait  cette  langue  plus  fa-    gue  le  mot  de  Lavement  ne  se  p 


.., ,  11"-  1 »- — prend 

»  niiliere  que  la  latine   :  car  ,  â   ce  que  pour  les  gargarismes  ,    comme 

îguée  par  no-  ..... 

le,  U  faudrait 

»  que  saint  Ëpiphane  et  Théodoret  ;  lavemenc  aeay  ae  pianun .  e<  e/i  ^d 


»  compte,  si  la  raison  alléguée  par  no- 
»  trc  prieur  était  receva 


léguée  par  no-  quand  il  dit  au  cinquième ,  que,  pour 

ble,  il  faudrait  U  mal  de  dents  ,   U  faut  prendre  un 

't  Théodoret  ;  lavement  d'cay  de  plantin ,  e<  e/i  j^div 

»  c|ui  étaient  Grecs  de  nation  ,  et  qui  gariser  la  bouclie.  Oue  si  les  apo^hi» 

»  écrivaient,  parmi  les  Grecs,  les  im-  caires  hiodemes ,  pouffairè  les  ^éuà- 

M  inétés  et  turpitudes  des  athéistes  et  Uts,  ont  profané  ce  mot,  je  né  iuiê 

»  hérétiques  de  leur  temps  ,  eussent  pat  obligé  de  m'en  servir  h  leur  usa* 


»  écrit    en  latin 


allerhand 


ou  en   allemand  ,  ge  messéant  :  car  autrement  il  faw 

»  pour  n  être  point  entendus  de   la  drait  que  quand  je  parle  de  l'hypo- 

«  populace;    et    cependant    ils  ont  atanè  en  matière  de  théologie ,  je  M» 

»  nrit  en  grec  familiA-  à  tout  le  peu-  gardasse  d'usurper  ce  tet-mé ,  daw 

»  pb«  de  cette  nation  ,;  plus  d'abomi-  tant  que  les  apothicaires  l' ont  prof ané, 

»  nations  qu'il  n'y  en  a  dàiii' quinze  l' iu,pliquant  avec    drJwnneur    aua;  ' 

»  voluwfes  aussi   gros  que  le   mien,  uriné/ de  leurs  malades  ;  etparcon^. 

Mais  que  dirait  notre   homme  du  séquèkt ,  si  je  prerpds  une  comparai- 

docteur  Corlilée ,   qui  a  fait  en  al-  son  de  thrvostase  ,  il  faudra   qu'an. 

lémand  un   livre  nommé  Luther  à  m'accuse    de  parier  avec   imputeté^g 

sept  tètes,   qui  fut  d^>uis  traduit  CVst  faire  bien  le   délicat  «l'inno, 

^1  latin,  auquel  il  i'ai>p«.rtc  en  bon  cent,  que  de  nier  que  Ton  entende 

allemand ,  parlant  aux  Allemands,  le  Mens  moderne  du  mot  lavement, 

toutes  1rs    imi»u\Mcs    ciue   Luther  mot   qui   n'a   été    inventé  que    pour 

>•  avait  semées  dans  lies  Alh  magnes  ,  succéder  à  d'autres  termes  trop  grof- 

"  .|u»q««  à  produire  les  proverbes  in-  giers.    Il  a  été   long-temp»  à  U  mode 

»  j.1mr.s  et  les  horribles  dietons  que  parmi  les  personnes  les  plus   polies. 

"  h's  femmes  impudiques  avaient  ep  On  commence  i  s'en  dégoûter  (5g). 
»  I.M..^I.«      ^,.:j.  ju^,.ue-|tt  (iiril  dit 

les.  villes  d'Allcmaizne 


bouche,   von    .„„,,„..„  ,,„  ..  „..  ,_  ,  .                           ,                          . 

qu  I  n  toutes  les-  villes  d'Allemagne  .i;.,*;.  j^„,  N.eo.!    „»  émnt  Ma««i,  rf--4;« 

on   ne   parlait   plus  qu'un  certain  t^iUuoH  à»  Vmn  ifl^S. 

argon  de   m.iqucrcll»£e  ;  et  cotte  .l58)  Cir«i»«,»A|M»Ii»fi»*,  rA«^  IT,  p«f.  i»é, 

•      •    ■              "  -'  i«7-              , 

It»  0)*»\«niié«  ,  «tii  pmtmgmpk^  iX. 


es  particularités  ,  quv  je  ne  pro- 
(SC)  Là  mfmê,  pmg.  i53  #1  tm*, 
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l««  €hûses  étaient  encore  demeurées  rente  ,  on  aehètermii  dts  terres  voisi- 
dans  t  ineertituile  lorsque  Poltmt  tua  nés ,  et  on  r  joindrait  jusqu'à  la  con' 
U  eue  de  Guise Ùamouràxk  duo    currenee  </e  cette  somme  ;  que  le  tout 
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après  la  mort  de  celui  yui  en  était  lit  naisance  de  ces  de  ut  cnfans  ;  ctr  ce 
camsg.  Le  roi  fut  ntvide  n'avoir  plus  duc  nVpôu^a  la  ^douairière  de  Guïm* 
r)ccai(0/t  ttaiitnerson  domaine  ,  et  de     qu*.iprrs  âvoir  vidé  s«.n  nrocèn   avm 


# 


^ 


K 


•\ 


\ 


&•■ 


i^ 


\  . 


■  w 


ai  GARDIE.  V 

I  GARDIË  (  PoNTUS  DE  LA  )  ,  que  les  Danois ,  les  Polonais  ,  et 
l^rand  maréchal  des  armées  de  la  viïle  de  Lubec  déclarèrent  à  la 
^uôdéf  sous  le  roi  Jean  III,  était  Suède ,  soit  à  cause  de  la  mésin- 
^D  gentilhomme  français  d'upe  télligencedfiroiavec  Jeanducde 
^aissanceplus  illustre  que  ne  Tout  Finlandie,  son  frère.  Ce  feu ,  ca- 
^i€  quelques  auteurs  (A).  Il  \d)  ché au  commencement,  avait  en- 
fut  destiné  par  son  père  à  l'état  ec-  fin  éclaté.  Le  duc  et  sa  femme, 
C?éiil|tiqae  dans  le  monastère  de  sœur  de^igispond- Auguste ,  roi 
MoiÉtoliou,  au  diocèse  de  Carcas-  jile  Pologne,  avaient  été  enfermés 
soi^iie  ;  mais  l'ardeur  de  son  cou-  dans  une  prison  ;  plusieurs  pec-. 
ragfl  ne  luipernîît  pa»de^souffrir  sonnes  suspectes  de  leur  être 
long-temps  cette  clôture;  il  en  favorables  furent  maltraitées  :  le 
sortit  bientôt  pour  s'en  aller  ^  à  roi  se  porta/ à  de  grands  excès 
la  ^erre.  Il  fit  ses  premières  de  cruauté  ;  mais  comme  il  sut 
annes  dans  le  Piémont ,  sous  le  que  l'on  commençait  à  dire  que 
inajl^hal  de  Brissac ,  puis  il  pas-  de  droit  il  était  déchu  du  gou- 
«a  èa  Ecosse  avec  Iç^  troupes  que  vernement  {d) ,  il  affecta  de  dqn-r 
Bfef^ri  II  y  envoya  souti  Ta  con-  ner  un  grand  exemple  de  clé- 
j^vxX^  de  Henri  Clutin  d'Oisel  ,  mence  ,  en  redonnant  à  son 
pour  secourir  la  reine-mère  con-  frère  son  premier  état ,  et  en 
Ire  ses  sujets.  Cette  guerre  d'É-  mettant  auprès  de  lui  un  sei- 
cosse  ayant  été  termmé,  il  passa  gneur  de#téte  et  brave  (B),  qui 
en  Danemarck  ^  et  se  signala  ^^ût  lui  rendre  en  toutes  rencon- 
dans  les  armées  du  roi  Fridéric  très  les  services  nécessaires.  Ce 

II  y  contre  Éric,  rot  de  Suède,  fut  notre  Pontus  de  la  Gardie. 
U  changea  de  maître  quelque  Quelque  temps  après^,  on  crut 
temps  après  ;  car  ayant  obtenu  que  le  roi  avait  dessein  de  se  dé- 
un  congé  très-honorable  du  roi  faire  de  tous  ses  frères  pendant 
de  Danemarcli^ ,  il  s'attacha  au  la  solennité  de  ses  noces.  C'est 
service  du  roi  de  Suède  (À).  Ce  pourquoi  on  les  exhorta  à  n'y 
fut  l'an  i565.  On  l'envoya  en  point  aller  ,  et  à  délivrer  le 
France  l'année  suivante  avec  un  royaume  de  l'oppression  (C).  Ils 
autre  ambassadeur,  pour  defhan-  écoutèrent^ctk  conseil ,  ils  cou- 
dera Charles  IX  la  permission  rurent  pa/ toutes  les  provinces , 
de  lever  des  troupes  dans  son  iU  y  levèrent  du  monde,  et  se 
royaume  :  cette  affaire  .fut  si  mirent  en  état  de  destituer  le 
bien  conduite,  qu'ils  amenèrent  roi.  On  marcha  droit  à  Stock- 
en  Suède  trois  mille:hommes  de  holm  :  on  y  entra  ,  et  après  quel- 

Îied,  et  autant  de  cavaliers  (c).  ques   conférences  ,    et  queloucs 

Is  trouvèrent  à  leur  retour  les  escarmf^itches  bii  la  Gardie ,  l'un 

j  affaires  de  ce  pays-là  en  mauvais  des  chefs  des  troupes  de  Jean , 

létat^  toit  à  cause  de  la  guerre  'duc  de  Finlandie,  fut  blessé  au 

.   „  .L    .        A    ,  bras,  on  vint  à  bout  de  l'affaire." 

(«>  Muterai,  aiHi^  CUudium  Arrheoium  ' 
Oi:rQhi«liu,  in  Vilà  Pooli'd*  U  GardM, 

amm.  II.  (<0  Ctrtii  poil  pMratat  innoctntium  mul- 

(*)  CÛud.  Arrhaniua  OKrnkislm  ,  iiî  \i\L  tontm  c,nlrs  ,  jam  mon  obacurm/rrrbantur 

l»oali  dt>  \ê  Gardir.  f>ag.  li.  t'otfs  populi ,  i^^nandi  /«»*  r.iti«iiJW  im- 

V)  /•/**« ,  iimitim,  pmf.  i4  ,  i5.  mitem  pnncépem.  Wcni,  ibidvm,  ^«f    l6. 
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le  roi  Éric  fut  détrôné,  et  mis   quelques  villes  impérial 
en  prison,  l'an  1 568.  Jean,  son   et  puis  k  la  dour  de  K( 
frère ,  fut  élu  pour  lui  succéder,   qui  venait  d'être  cré^ 
et   il  donna  tout  aussitôt  à  la   II  iNissa  ensuite  les  Alpes  poW 
Gardie  la  qualité  de  grand-maî-  aller  à  feome.,^  où  il  eut  diverses 
tre  de  sa  maison  ,  et  lui xommit   audiences  de    Grégoire    XIJI 
tous  les  soins  dh^couronnement,  après  quoi  il  fut  à  Naylçs  pout^ 
qui  ne  se  fit  que  le  lo  de  juillet    retirer  ce  quiétait  dû  à  «on  mat- 
1 569  Personne  n^vait  plus  con-   tre  (h)  par  rapport  aux  biens  de 
tribuequelaGardieau  bon  succès   Bonne  Sforce,  mère  de  la  reine  ' 
de  cette  révolution.  Sa  vigilance,   de  Suède.  Il  revînt  k  Rome    et 
son  adresse  ,  sa  fermeté  y  éclaté-   y  conféra  quelquefois  avec  le  car- ^ 
renl  admirablement.  Le  nouveau   dibalHosius;  mais  on   ne   sait 
roin'ayant  pu  conclure  une  bon-   point  de  quelles  affaires  il  traita 
ne  paix  avec  celui  de  Danemarck  avec^le  pape  (1)  (D).  II  ne- fut  de 
marché  contre  lui.    11  se  donna   retour  à  Stockholm   qu'au  bout 
une  bataille  ou  la  Gardie ,  fort   de  dix-neuf  mois.  Il  épousa  ,  au 
blesse,  fut  fait  prisonnier.  Il  ne  mois  de  janvier  i58b,  une  .fille 
recouvra  sa  liberté  (^ue  par   le   naturelle  du  roi  de  Suède,  et  il 
traite  de  paix    ratifie  le    .6  de   reçut  ordre,  quelques  mois  apfès: 
mars  1571    II  avait  ete  fait  che-   de  faire  irruption  sur  les  e'tati 
valier  (e)  le  joiir^du  couronné-  du  grand-duc  de  Moscovie ,  avec 
-me6t,  et  il  acquit  un  nouveau   toiites  les  troupes  qu'il  trouve-^ 
titre  le  27^de  jpillet    iS;!.   Ce   rait  dans  la  Finlandie  et   dans 
fut  celui  de  baron  d  Eckholin ,   les  provinces  voisines.  Il  firéet-» 
avec  de  grands  biens  attribués  k   te  expédition  en  qualité  decéné- 
ce  tare.  En  même  temps  il  fut   rai  (k)  i  ses  instructions  portè- 
envoye  (/)  en  ambassade  avec   rent  entre  autres    choses  (l) 
deux  autres^  quelques  villes  im.  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  aux 
pénales,  à  I  evéque  de  Mun^^ter,   Moscovites  qui  se  soumettraient 
au  comte   d  Oostfrise  ,    au   duc  et  qu'on  laisserait  aux  moines  et 
dAIbe,jiuroi  de    France,    au  aux  religieuses  une  pleine  liber-    ' 
roi  de  Navarre ,  au  roi  d'Espa-^  té  de  conscience ,  sans  leur  ôter 
gne  ;  et  peu   après  son   retour,   les  images,  ni  les  autres  meubles 
Il  fut  employé  aux  affaires   de  de  religion  (E;.  Il  se  rendit  mal- 
la  guerre,  car  on  l'envoya  en   tre  de  la  province  de  Ca relie  en 
Livonie  au    mois  d'août  1673,   fort  peu  de  temps  (m).    Il  fui- 
pour    arrêter    les    progrès    du   fait'(fi)  gouvel-neur  de  Livonil 
crandriluc  de  Mosci^ie  {g).  Oa  et  d'Ingrie  l'année  suivante ,  A 
e  rappela  trois  ans  après  pour   il  continua  set  conquêtes  sur  let 
lui  conher  une  ambassade  im-  Moscovites    avec    beaucoup   de 
portante  dont  il  s'acquitta  très-  • 

I>ien.    Il    négocia  d'abord    avec      (^)fd'm,ihéd,pmg.t6L 

-T  (i)  Unn  ,  ièid  ,  pm§.  i«5. 


if)  E,jues  aitrvtiis,  OErobif Im    tn  VitI  P      1  ?^  ^'"^'^*  mUumpr^^ti  uiuh   U*i 

(/)  l/Um,  ibidem,  pmg.  I75* 


<1«  \é  (frfrdi»;  />df .  19 

(/   Idem,  ibid.,paf.  xi 
..    (tt)  Idtuff  ,  thid. ,  fag.  1 1 1 


lOMt    VII. 


(m)  Idtm,  ibid  ,  p0fr7  t'j€. 
n)  Ibidtm,  pmg.  i^ 
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bonbeor  et  de  prudence.  Il  leur  «ort»»  ..<!".<=?*«  de'  femmes ,  leVmarc 


34 


AU  rimp<^run^  place,  de  Nem  ttu^fallfefZaXorilU 

(t   plusieurs  autres  ;    et  (<>)   le»    ^^y^  Xova  trouvez  sut  tout  cek\  un 


TOinmt  sinipiê  aoldat  en  J'.c 
le  seisneun  d'Orset,   lieu 


GAÏtDTE. 
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FrancQis 


J^5 
bue- 


t 


obl&W  en.l5b3   à  COlwentir  à  détail  circonstancié  dans  lia  Vie  de - 

*uhe  trêve  de  trois    ans,  *ans  F^)n^8  de  U  Gardie  ,  cômposëe 

7  ,..  ^^  -        ^    \.caL,  M.OErirhialin,  bistonocraphede 

qu'iU  Tecouf  rassent  aucune -ées  ^j^  ^^  ^^^^  y^^  \^o/\\  «te 

vil)es  qu*ii>  avaient  perdues.  H   m.  dcTliou  qui  ^  dit  :  Pontus  Gar- 

l'oCCUlia  pendant  cette  trêve^iaUX  Ùius  nobUL  loco  ajmd.  nos  in  Pc 
XÉ^iem^  plus  capables  de^faire  ^tfocoriis  natus^)  ,  et  M.  de  Mézerai 
r^  •' .  '*^  '^      ^^«.    11  A,*    dont  il  traduit  les  pafoles   en  c^tte- 

ieufir  toit  gouvernement.  11  lut   ^^^j,^^^ .  p^^^^  ^^^,  (Pontidela 

aussi  Çp)M  second  plenipoten-  Gardji  )   illustridonio   ortus   propè 

tiaîre  de  ^^uède  danis    les  cènfé-  Ruesium  in  S^ptimanid.  Il  croit  sans 

rences  qui  se  tinrent  àPer^Qvie ,  maison  que  les  Pcmconi  de  M.  de 

rencys^Hut  '        *.     „«*kocc«>i„V«  Thou  sont  prësenteraent  une  partie 

l'an  1 585,  avec  les  ambassadeurs  ^^^  LangueSocî4):  il  eût  mieux  fait 

de  Pologne,  pour  la  paix  des  cjeux  ae  critiqjlçr   ce  fameux  liistorieu , 

royaume»   :  «lies  furent  bientôt  qui  sapsdoule'a  voulu  dire  qhe  Pon- 

itïmpues;  après  quoi  on  négocia  tus  de  la  Gardie  était  ûë  daijs  le  P^ 

■/       «'        ,     l*        n        .  a rigord  ,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  ^a  faute 

avec  leé  ambassadeur^  de  B|osco-     Vêtre  vient  de  ce  qu'il  avait  ouï 

/▼ie  ,  ou  pour  l*  prolQPgatlOli  de  ^{j^  que  Pontns  dtaitne  à  Peiregoux. 

'la  trêve,  ou  pour  un    traité   de  C'est  une^seignemrie  au  diod\se   de 

paix:- Il  pérît  rialheureusement  Castres^:  elle  ajfpWtenait  à  la  famille 

1;  *    .  ^Kw    /t?\»  j      *  i«  de  la  Gardie,  et  c  était  toujours  le 

dans, une  rivieï^»(F),  pendant  Je  partage  de  l'aînë.  M.  OEmhielm  k 

cours  de  ces  négociations,  le  5  de  rem^^gue  (5)  ,  ^t  il  ajoute  que.  la 


i'-jy 


cosscy  sous    ville-lâ,  mais  un  lieu  du  diocèse  de 
ieutenant  de    Narbonne/ où  quelque  autre.  Il  ne 

.        //(6;.  Il  n>   a  personne    fallait  pas  dir«  que  Jrançoii  II  en- 

qui,  sur  ces  paroles,  ne  s  imagine  voya  des  |rpupes  en  &roMe  avant  la 
que  notre  Potftus  ëtait  tout  au  |>lu8  paix  de  Cateau^Cambrésis  ;  car  Hea- 
le 'fils  d'un  marchand  où  d«ià  no-  rill,  son  père,  lurvëcutà  cette  paix, 
taire  de  village.  On  n'y  voit  rien  qui  et  ce  fut  lui  proprement  qui  envovà 
puisse  faire  juger  que  son  ptreëtdfit    Outin  d'Oyicl  iU  régente  d'Ecosse^ 

fentiljiorome.  Disons  donc  que  Maim-  Jl>elle-mére  du  daupliin  mari^  â  VUÊk 
oUrg  a  fait  là  une  lourde  faute.  Ce    Htiére  d'Écoste.  En  tout  cas    la  pauc 
f   n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  commise,    de  Cateau-Cambrësis  ne  6t  point  ces- 
Mëzerai  assure  que  Pontus  comïnan-  .&é^  les  divisions  de  FÉcosse  :  on  en- 
dait  quelques  compagnies  de  cavale-  ^yadeSaouvellestroiipes  â  la  régente 
rie  on  Ecosse  :  il  n  v  éliait  donc  point    peu  après  la  conclusion  de  cette  paix 
en  tfualitë  de  simple  soldat.  Son  gë-        Toutes  les  preuves  de  M.  QErnhielni 
nëral   s'appelait   (iiAe^   et   non  pas    contre  le  peré  Maimbôurg  ne  sont 
Orsel;  et  comme  Oisel  fut  envpyë    pas  bonnes.  Si  Pontus  de  la  Gardie,^ 
en  Ecosse  par  Henri  II,   on  ëÛt  bien    dit-il (9),  n'eût  pas  ëtë  noble,  et  s'il  • 
fait  de  fce  rien  dire  de  François  II,    {ùt sorti  d'un  Mage^  Charles  IX  et 
Cela  fait  perdre  la  vraie  route  chro-    Henri  IV  ne  se  fussent  pas  servis  du 
nologique.  Notez  ^ue  toutes  ces  fau->  ityle'qu'Us  employèrent  eà  lui  écri- 
tes ont  ëtëaveuelemenlcopiëes  dans    vanilles  ambassadeurs  de  France 


■*;> 


/ 


^ 


cS 


\ 


marbre  (r).  Sa  postérité  est   en—  geois;  ainsi  la  situation  de  la  Gardie 

core  trës-florissante  dans  It  Suède  n'a  pas  été  bien  dësi^nëe  \  irla  fallait 

(G).  Je^dirai  ailleurs  ^5)  quelque  marquer  au  diocèse  de;Carcassone. 

^r'  .     ,  ..       .      »•   1  Ouoi  qu'a  en  soit ,   on   ne*pcut-nier 

cbosequiadurapportacetarticle.  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  „o„g  ^,^e  ^^^^ 

(o)  OBrahielm ,  in  Vità  Pontidela  Car-    historiens  française,  forfillustres  ,  c^ui 


était  ne  Français ,  dans  laprouince  de  très ,  avec  un  «mprêssement  extrême 
iMngiiedoc  ,  et  dans  un  i^iUage  de  de  cultiver  Son  amitié.  Cette  raison 
l.éi'éché  de  Rieuxy  oroche  de  cette  «jt  nulle^  car  dès  qu'un  hpmme  pos-. 
taille.  Il  s'était  attaché  fort  jeune- à  g^de  les  plus  grandes  charges  de  Pé- 
,/rt  profession  'des  armes  ,   et  d  les    tat  et  la  faveur  de  sen  maître,  tout 

le  monde  le  ménage  f^les  autres  prin- 
ces ne  négligent  rien  pour  le'gagner-i— 
on  n^à  point  d'égard  A  son  extraction; 
on  ne  considère  ^ue  l'ëtalf  présent, 
et  ce  qu'il  peut  faire  pour  servir  ou 


avait  portées  long-temps  en  qualité 
de  simple  soldat.  Il  l'était  encore  ^ 
lorsque  d'.Oysel,  que  leroiFrancois  II 
eni'ojrait  en  Kcos'se  ayec  des  troupes , 
l'y  mena.  Il  y  demeura  jusqu'à  la 


4ie,  p«g.  190. 

{p)  Idem ,  ibid. ,  pa^.  196. 

(r)  idem  ,  ib.id.  .pag.  an|. 
(s)  Dans  rartic/e  TîrroT,  remarque 
tom,  XiV. 


témoignent  que 'Pontus  de  la  %irdie 
était  dé  bonne  maison.  If- est  encore 
très-vrai  qu'il^ censure  justement  le 
pè?e  IMhimbourg  ^  qui  a  dit'  que  la 
fortune  prit  plaisir'  d'éleuer  Pontus 
de  la  Gardie  d'une  naissance  assez 


.paix  de  Cateau-Cambrésis,  gui,le  ^our nuire:  Qai  ne  sait  les  Batteries 
mettant  hors  de  service  ,  le  réduisit  a    de  Cl      *      ~    " 


de  Charles-Quipt  pour  le  cai'dinal  de 


/ 


(r)  Idem,  itKid..  pag.  2x^.                 j^.  ^^-    Sfcitnbourg,  qui  ^   dit  que  la  S  -— «*»  c«  ^,a/,r,..«rc/.     v.  es.    un  j^,   gentilshommes  de  France  K>nt 

,    (s)  Dans  UaHicle'ï^fVt y  remarque  (^,  V    ,     ^^^^7     .^.^^"j^,           S!.^,.!:  M  Tnensonge  que  de  dire  qu'il  était  né  j»„_\:ii-_-     n.   „«;„.„»   j^L.- 

loLlxir.                                    ^  7'*V^"r'"î-   Kr"' <'''''^'^''   '^^"'"'  m  dans  un^viflage   proche^  de   la  ville  lâ?J.   l?.^f;  ,îiLï"^^^^     1"*    ""     \ 

.     r.    ,    .     fc                              I  de  la  Gardie  ci'iine  nfli55a/ice  awez  M  p'niw-nnaÎP^i.  Rîi..^    I  *..   l^«»«ri«««  çhJteau  situé  proche  de  quelque  pe-      \ 

(A)  Il,étatt  d'une  naussance  plus  ,1^,,,  aux  premières  charges  du  royaux  1  '^rdiscnt  au^^  ë^it  d.  S^  o.  ^^«  «eigneurie  oui  appartient*  liur       ^ 

illustre  jue  ne  l'ont  dit  quetquf^s  au-  „e  de  §uède.  F  n  effet,  ayant  quitté  1  Jc^environl  n^^^^^  père.  Et  U  ya  plusieuST famiUessans 

t^.irsAnn  a  DU   nrouvei^certame-  ,       ,,^      «.■,  j^T:.  1^.  j.  L: ^«3  9^*  environs  n  entendent  pas  cette  î;.^    .♦«..:   «<««*   ;« :- a  i_ 


teurs.](>n  a  pu  prouv^|^< 
ment  quHl  était  issu  de  Kl|i 


/ 


certame- 
qu'ii  ecaii  issu  ae  mplET  de  la 
Ôardie,  seigneur  de  Russol  etde^a 
Gardie,,  qui  épousa,  eu  i38a,  Anne  de 
l'Estandart.  Les  successeurs  dç  ce  Ho- 
bertjusques  â  Jacques  de  la  Gardie, 
père  de  notre'  Pontus  et  mari  de 
Catlierine  de  Sainte  -  Colombe  (  1  ) , 
rallièrent  avec  des  familles  très-no- 
bles et  très-anciennes  ,   et  n<iynnië- 


le  yillage  d'oïl  il  était,  près  de  hieux 
en  LangufdtiCt  il  suivit  les  armes  dit 
son   inclination   le  portait  ,    et  -fut 

(1)  M.  ORrnbiéJm,  in  Viit  Poqti  ^c  U  Car- 
die,  pag.  8,  du  au'd  F  avait  dejt  rie  tout 
Franfou  /•'.  et  ffenrt  II,  el  qu\l  obtuU  de 
Henri  III  {a  charge  de  grand-ecurer  de 
France.  Je  crpîj  qu'il  ie  trompe  ,  et  que ,  fur  le 
dernier  p'otnt ,  il  prend  ie  fils  pour  le  pire. 

(3)  ThMDOM  ,  lib.  LXXXtiI  pag.  m.  5^. 

(4)  iViiHf  pari  f  m  facientikus  .Srptimanim  vul- 


des  environs  n'entendent  pas  cette 


I 


mciit  avec  celle  d&  Bellcgarde',  dont    f»  .'""^"t?"!'»   ^''•"'^.''^V  Arrhm.iu  OErn 

^  ■  '  hielm  .  rn  VitJ  Fonli  tic  U  Gardie  ,  pag, 


leur 
l>ére.  Lt  u  3r  a  plusieurs  famiUetsans 
titre,  et  qui  n  ont  jamais  paru  A  la 
(6)  MaimboarR,  Hiuoire  «In  LuiUrt.i.M ,    four  ni  daus  let  charges  considéra- 
/<»'.  VI,  pag  aSi ,  ^diUon  de  Hollande        s     bles  de  la  proviuco,  qui  ioot  néau- 

life''"<l"iti"***'*'*""*'**^  *'*"'"'*"*   'B'ïin»  d'une  noblesse  tré;40cienne  : 
'    '    "'"^**  elles  nowiraient  produire  des  filia- 

tions de  trois  ou  quatre  cents  ans  \ 
elles  tiennent  par  quelque  boyt  d*al' 
liance  aux  naisoifs  les  plus  magnifi- 
quement  titrées.  C'est  ce  que  l'on 
pburrait  supposer  de  celle  de  notre 


i'jyPonliè'de  la  Gardie.  natif  df un  village 
près  de  Pieux,  en- Languedoc ,  pauvre  toldat  de 
fortune,  d^ur»nt  V9,r  U  mande,  patsa  en 
±.coste  tout  la  chttrue  du  tieur  ti'Orte^,  lieu- 
te'jnnt  pour  le  roi  Fraiïeoit  II.  Ftonmoad  de 
RriBoad,   Naitsaare  el  Procréa   de 


(1)  Il  Clouta  r«ii  t5ii 


(5)  Idem  ,  ibid.  ,  jag   to. 


''"«(v'   ^?*''     ^'^'  ^-*-   '"•  495.         . 

(8)  V.r.lla.    Hi.ioire  d.^  rpéréiIV,,7,V.  XXX, 
pag.  aC5  ,  édition  de  Hollande. 


(9)0erakielia,  inVili  P.  âe  la  0»riit,p.  il. 
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l>À«#.ié  J*  i«Btrffiie  que  ni  le  lieu  durant  ce. propos  i^oy ait  que  le  duc  le- 

«f ^toiiTS^  «*q«it  n'ont  pu  nait  lesjeu^^^héssurun^ran^a.s 

^l^^^V^^OÙnhiàm '.  CÏU  qu'il  aimait,  nomme   Pontus  de^la 

étwdétignéfparm.  };ardie\  il  lui  dit,  pousse  de  son  maw 

""^(i^TnZ^^  auprès  de  iui  un    uais  ange  {car  c.  fut  V  auteur  de.  sa 
(B)  ^.nmetwni  ap  o  j^^^^  ^  je  you*  donne 

'^'^TAM%L^Zi\o)H^^^^^^    PontLs.sen^cLousde  lui.  etupus 
'r'''^•  W^m  ft    m^^^^^  reposez  sur  ^a.alenr  et  loyauté,  de 

iCutiSn!lume^^^^^^^  iJlfuelle  y iù  fait  souvent  V épreuue^ 

JoZh^mTJ^  .  deterso  carcem  (C)  On  les  exhorta...  adeh.rer  le 
sau^hZ^  m^tidignitatique  pris-  royaume  de  l'oppression-.]  On  ne  pou- 
tlZ^sÀuHEidcmSne ,  prœier  cœ.  yait pas Ifesy  porter  par  un  motif  plus 
u^^mZntXr7urœinposterum  pressant  qu,  celui  que  Ton  employa  , 
^^^l^^PONTUM  DE  LA  ?ar  de  toutes  parts  on  leur  écrivit  que 
%l[RDWMcon^^^^^  ne-    le  roi  voulaiilei  perdre   -^.//e."«^ur 

fotihv^is  ac  belli  spectatce  indus-  ^d  pnncipes  amiçorum  ab  omni  parte 
?Z   uteûsZereturoperd^ubicu^^^    litt^te ,  monentes ,  cauerent  sibi  a  fu- 
n^  *r^rummagnitudo  posceret.   ^cu     turis  inaugurandœ  reginœ^locandœ' 
IZi^iX   rZloriicf^   passage  d>e   W  sar^A  ^olemmburTfulis  ,  qui^ 
Zlowlm^^  ^^  ^^^'   (^    lus  haud  aliter  usu^-ussitrexq^^m 
«  1  e  duc^JeanV  prince  pruéent  et    relibus  ;  capturxJL  e^^rsunsque  haud 
l  ^ace    mi  ic^^na^lit  bien  les  h^-\dubiè  suspectos  f nôtres  regni^ué  pro^ 
V     mfurt    iwrit  et  les  inQrnjités  du  \^s.operosd  alias  conqunendoj  in-^ 
TT^   ÎtF^    aëchit   enfin  à  ses  X§m«.   Ad  hœc  adjungunt  se  duci- 
r^om.^nd^ens    Vt  accepta  lé  faix    bus  aliquot ,  de  sua  ipsorumaue jam 
.    :  de  c™te  rS  e^^^^^^^  salutelolliciti ,  d^cr-etam  ad's^^^^^ 

l  CëSt îalCee  de^e-roi ,  lieu-    omnium    necem  ,    cert^mquç^ebej. 
tt^lll^Âérlf  et  gouverneur  de    opprimi  f  nî  opprimant,  frustra  ad^ 
Vsnùàe^iA^^^  h^LriJidem/rimissistotiens  jurafls 

;  lù?4montra  siUrement.auc  sa    uiofattsque  Érici ,  ludentis  jam  ver- 
X^n^Tv^L  lui  aTâit  fait  du  tout  juriis  ,  It^olent  puertastragnli4\?)- 
"  n?r§ï^  n^-^u£^m<^ot  tous  les   fi-  Ws  ces  rencontres  il   ne  l^ut   nen 
"  S^ïes    sê^iteurV?  mais   aussi   les    faire  à  demi  :  il  ne  faut  pas  que  les 
K«nVe7ancienne7  habitudes  et.  mëcontens  s'arrêtent  a^  dire   c^uM  y 
'  !  ^"na  ss^^ceW^av^^^  a  quelque  danger  j  il  faut  qu\ls  as- 

«t  auSppliait  trés-instamment    surent  positivement  à  un  héritier  pré- 
tl  2^^î?ThU  donner  quelque    somnti/,  qu'il  est  perdu  sans  ressoui- 

^'«derc^s'lleV"  et  digne  Lond  ,    .e  Â\  ne  P-*^/- .^^r'^ 'a^r 
i.iZ'i  .^1^  »A«  •«»   r<>noser   as-    tout  consiste   a   primer,   sans   avoir 


•  .'^ 


.  « 


.*  ft#rvait  de  ses  dignes  conseils  en    réussît,  n  sRvaii  »«u>  "..««^^  ^" 

"  ,L?e7les  affaires  df  haute  et  g^^^^  remue  plus  vivement  le  cœur 

r  cônSau^^^^^^^^^^                            ^^^  ^les  femmes   que  ce  m  des  hommes. 

Bémond     aS;"  fia    m^m.    chose  ,  yoici  de  quelle  manière  ^^^^^ 

m ,Ts  avec    une  circonstance  que  Jo-  Madame,  toute  la  cours  étonne conv- 

î5^î  ;;Lise./e  ..i ,  dit^i  (,^ ,  qui  ;;.- j:;-r:::;.:^^er^^^^^ 

««ir«r ./'««!.  H. .toirr.UM.«.l*„  „       .      (,î)  OFrnV.tlm ,  in   YUl    P.   ^c  J.  G»rd.e, 

(la)^o^•^.o•adeR«mol•a,^.lf••nctetlro.         ^'^^     i-  '^ 

,tLiVriié.iM'.  v-i-  495.  ''"if  '^•''- 


-V- 
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t  f  ■  ■  ■   ^ 

ic  «f  lassé  des  insolente*  cruautés  et    noces 


3? 


il  courut  ua  bruit  parmi  le 
tyrannies  du  tvi  sonfrènr,  lui  seul  y  peuple  ,  aue  la  ruine  de»  frère»  du 
peut  facilement  remédier.  S€  vout  roi  et  cfcllp  des  grand»  du  royaume 
assuii  queiods  les  grands  et.  les  pei^  éUkit  résolue.  On  ne  «avait  point  si 
tits  jettent  les  yeux  sur  lui  pour  lui  cette  rumeur  ëtait  chimérique  ou 
mettre  f  s'il  f>eiitf  Ta  couronne  royale  bien  fondée  ^  mais  elle  devint  vrai- 
sursa  têie.dl  l'a  méritée  aussi  juste-  semblable  quelque  temps  «pré»  nar 
ment  que  ce  barbare  y  qui%n  est  in-  les  caprice»  du  roi,  et  enfin  les  let- 
digne  au  jugement  de  tout  le  monde,  irea  qui  furent  ëcritfts  de  toutes  parts 
Si  monseigneur  t^otre  niari'le  yeut,  il    à  sèsjpères la,p«*8uadérent  (i8)*  Dum 

hœe    parantur  ,    manéè  in   uulgus 
struendarum  in  ffHncipes  fratres  pro'  l 
ceresque   regni  insiaiarum  runtùr  ,-» 
verus  an  ifanus,  ab  ir^itw .  mon  satis 
sciebatur  :  Qùiin  tamejt ''simili imum  ^ 
p'éro  mox  fecerunt ,   ingenium  Erici 
suspioax ,  inûdum ,  in  modum  Euripi 
cBStuans ,  et'Jmobile  semper  ad  obse- 

quia  jévfè  eonsutentium (19) 

Tôt  rébus   adstructd^primo   rumori's 
Jide.    , 

Ce  sont'U  pour  l'ordinaire  fdW[>rif- 


est  aisédele  rendtv  manrede  cet  état , 

et  de  le  faire  grand-princê  au  lieu  de 

duc   qu'il  est  ,    qui   ^e>p.oun'd  sans 

doute  éviter  la   mor\  ou    la,  prison 

perpétuelle;  de  laquelle  lui  et  uous 

êtes  d'éja  sortis  l  curiime  /w*  u/^nira- 

r/p,  lorsque  l'Ous  y  perisiTz  le  moins. 

Je  sais  pour  assuré  dfe  tous  le^capi-, 

^  laines  >    que   les   six   mille  S^cossais 

"^ qu'Eric  tient  a  sa  soldvy^simt  nD^onr 

,    lens  ,  et  ne  demandent  rienjplus  qu'a 


cliangér  de  maître  faute  ffepayefnentl 

D'ailleurs  U  est  \:ertain  que  les  ducs    paratîTs  de»  révolution»  ron  répand 
^lagnus  et  Charles,  ses  frères ,  avec    d'ahoi^  des  nouvelles  :  on  lés  laisse 
'       '  ...        *  -  :.  —    eounr  .d'une  rile  à*( 

autre 


tes  pi 
(Vilinement 


autre,    d'une 


us  grands  diiroyaume-,  sont  ex'townr  :Q. 

ment  offensés  et  marris  qu'^n  si    ville  à  l'autre}  on  ^  de»  raisonneurs 
i;rand  roi  que  téUr^rèl^  ait  épousé  ijuii les  appuient,  fet  cnûn  des '^ens 
,///  fille  d' un  misérablesèrgent ,  con-    graves  qui  les  confirment  pOT"  lears 
n  odieuse.  Madame,  prenez  donc    lettres.  '  Je  '  ne  prétends    point  ^dirc 
ksibn,  qui  se  présente  si  faf^ora-    qu'il  y  ait  toii^^urs  de  la -.ruse,  dan» 


f//ftO 

l'occ          ,   ,           f ^  ^        „   ., 

hfe,  aux^cheveh^^i^our  le i.  bien  de  ce  manège  :  cVsont  quelquefois  des 

l'état ,  pour  le  reposHwfS^ple  et  des  nouvelle»  vtfri^bles  ,  .que  l'on  n''ap- 
prouincès  ,  ft  pour  V avancement  <fe -puic  que  par  un  boir  zèle  pour  le. bien 

i'otix  cher  époux  et  de  votre,  maison  public  ;  et  je  remarque  même  que 

(  1 4'^-M-  OErijhielm ,  qui  rapporte  Cfes  nous^avoijaici  l'un-de  ce»  cas.  Flori- 

)^aro\es  , .  ayoue^u'oA  ^n'en  trouVe  mond  .de«pmop«d  avait  intérêt  de 

point  de  traces  dans  l"1iistoire  de  la  ' discu]r>ei!le  roi  Eric,  afin  de  rendre 

nation  uil  eût  pu  les-Ure  dans  Flori-  plus^dièuàela'^conduite  dePontus  de 

moud  dd  Rcmond ,  avec  la  réponse  ]«  Oardie ,  qu'il  maltraite  beaucoup  ^ 

<le  la  duchesse  :  Ce  sont  de  beaux  dis-  le  considérant  comme  la  cause  qui 

routv  ,  PonTîtSy  dit-elle ,  mais  mal*  empêcha  la  Stiède  de  retourner  soûs 

«jw/a  h  être  exécutés;  sois  sdgeetdis'  PoWissance  du   pape  :  néanmoins  , 

cret ,  j'en  parlerai  au  duc  mon  mari  il  rappoVte  mille  cnnaes  abominabl^ 

Ïj5j.   Florimond  déclare  (16^  qu'il  a  de  ce  roi,  et  il. assure  mi'iï n'avance 

trouve  ce»  paroles  dansles|wemoire»  rien  qu'il  ne  tienne  de  bon  lieu (30). 

'    *    n-  n  cite  ^n  particulier  C»iV  la  lettre 


manuscrits  de  l'ambassadeurde  Fran- 
ce ,  envoyé  en  Suéde  ^l'an  i566,  qut  que  le-  ^onveau  roi  écrivitvâ  Cbar- 
f  lit  témoin  oculaire  des  étranges  chan»  les  IX'.  iyp^»'<*ela  ne  «e  rend-il  pas 
gemens  qui  adrinrcnt  en  ce  pars- la  ridici\le  en  finissant  par  ce»  parole»? 
(17).  N'oublions  pas  cette  circon-  Mais,  bi^ souvent  des  faux  bruits 
stance.    Pendant  les'  préparatifs  de»  sont  jete^sur  les  grands  ,  pour  leur 

attirer  .sur  leur  chef  la  tiaine  des  peu- 

(ï^)  FiJem,  ihtd  ^  pafi.  17.  Il  cii«  une  Hm-  plgg qui leurobeysscnt,  et  Usfaire  re- 

Uvel.  ttvocat  au^parlé'm^nt,  «l  achetée 'l'un /lit         (igt  OPnihiflm  ,  «n  Vitl    P.    d«  la    G«rdi*  ,. 
fi»-  l' anleur  ftar  le  comle  Mmgnun  de  la  Gardie.     p^n.  16. 
ElU  «•'«(  dant  la  hildi^ih/tw^  d'Uptal. 

'!=;)  Flnriinona<1e  Rcmnnd,  Nai*M«c«  <t  Pi 

gri,  ,j«  rruréM* ,  ptg.  497.  ^ 

(!'»;  La  même  ,  pag.  ^(t/S.,         A   / 


(«:) 


^a  »n/m/,  pt^gr^^^^^^^^  V 

J  1  . 


-^h 


pag 

(iq)  rà  mfme,  pmf;.  17,  iS. 
*    (to<  florimOBd  de  R^MMd,  IfaiMâae*  et  Pro-. 

(îi)  tk  mfm»,  pag:  ^^  '  S^ 
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qui    feùdre  contre  les  reôroches  d'injus- 

).        tice  ,    pourvu  que  Von  réusisse  ^  et 

est    l'on  ne  manquera  jamais  ni  d'appro- 


/  ■•  •     )^^ 


*.'* 


\ 


VV 


héUe*  ,  comme  on  fit  contre  Eric 
rit  misérabfémeht  en  prison  (aa). 

rëOexion  de  M.  («nihielm  est  Ton  ne  mannuera  jamais  m  d  appro 

boiilie>  Ctst  qu'on  prince  qui  nV-  bateurs .  ni  d^lhances.           ^ 

eoute  que  te»  passÎDiw  ,  sans  avoir  (D)  <>«  ne  ^ak  pas  de  quelles  nf^ 

énvà  £ce  qui  est  dù.  â  Dieu  et  à  ses  f aires  il  traita  a^ec  lepape.W.V^vn- 

•Siets.  te  prire  des  appuis  les  plus  hielm  atouc  quM  n  a  pu  en  decou- 


n^esmres^  sa  grandeur.  Il  ne  trou-  vrir  nen.  QurI  régis  nomme  cuhi 
Te  point  dans  »6i  peuples  une  (idëlitrf  pontifice  egerit  non^pennde  liquet, 
qull  imisse  ûlipofer  A  ceux  qui  Vat-    cum  risgiorum  mandatorum  nihil  ed 


^.^rtunt 


sê*tempus,  quo  jugi  in  dies  ingra  ',',.»  ^  i 

pescentis  le^entur  onei-e,  anUquam  (17)   qu'on  ne  troubldt  point  la  no 

suecumbantpenitits  interàuri.  Itaque  blesse  d&ns  la  jouissance  des  biens 

sabnirns  ope  paucorum,  in  quorum  ^r église  quelle  possédait  ; -i  .  quon 

animi»  nOndunt  ohsoleyerat  majeslas  laissât  auxeyéques  et  aux  prêtres  /e.v 

sui   Priaeipit  ,   congressteique   cam  femmes  quils  awoient  épousées  :  i  . 

_f-.  ■•r-.-^__  yî.-..' :£;..     — -  »^f^>...*  nt,'nn  nttrmist  nu±  la'iaues  la  con 


eii'iim  ,  et  sweessufulciendœpoten-    gaire.  Cela  est  tiré  de  ïlorimond  de 
Uœ  destituipêtentes  rerum ,  ciim  exw    R^raond ,  qui  ajoute  (j»)  que  la  Uar- 
t^  roitfrentid  Numinis  ,   ex   ampld    ait,  h  son  arriuée,tf6uyaleroj^en 
potestat»  usurpant  nil  prœter  trucem    alarme,  ou  en  i'oulant  touchera  la 
quidm  in  subjectos  agendi  liéentiam.    religion,  teux-lh  lui  ostassent  la  cou- 
Jd  Erico  régi  çccidit.    Ôuem  solio    ronne  de  la  teste,  qui  la  liiy  auoient 
sublihiem  yidit  sol  oriens  ,  eundem    mise  dessus    Ce  pauure  royne  f>oii^ 
occidens  uidit  profolutuni  ad  aliéna    vant,  ou  n  osant  remettre  tout-a-Ja^t 
genua  ii^).  te  nombre  des  pkintes    l' église  catholique  ,  d  voulut  compo^ 
qui  ont  été  assassines  (^4)  ou  empri-    serauec  les  arvheuesqueset  euesques 
sonnas  poar  leurs  tyrannies  est  si    luthériens ,  migneurs  principaux ,  de 
Krand  :  lé  nombre  de  ceux  qui  ont  pu    leur  laisser  pendant  leurs  yies  leurs  , 
?e  maintenFr  dans  une  mauvaise  ad-  femr^es  ,  ta  communion  sous  les  deux 
iWnistration,  et  qui  n'ont  pas  hâte    espèces^  et  la  messe  en  laneue  vuU 
le  couronneihent  de  leur  fils ,  pu  de    ^a*^-  Onfustyenu  a  bout  des  eccl<i^ 
leur  frère  ,  etc. ,  par  leur  Conduite    siastiques,  puis  au  on  ^  touchoit  a 
vitâihte  ,  est  si  petit,  qu'on  ne  peut    leur, couche;  mais  ceux  àui  portoient 
asiSirdmirer  qu'il  y  en  ait  qui  ne    l'espée  au  costé  ne  voulurent  lascher 
^vent  pas  profiter  de  ceHe  leçon,    prise.  Ainsi  fut  rompu  ce  dessein  , 
Au  re»le  ,  les  révolutions  d'ëUt,  qui    non  sanf  soupçon  que  la  Gardie  mes- 
transftreit  les  couronnes  d'une  t^te    m«  y  eust  apporté  du  retardement 


les  ne  raient  par  eie  oeaucoup  piu»^   ^..»-v^.  «.». . 

car  enfin  le  pisijn'on  puisse  craindre    du  four  «rr 

c'est  de  manquer  son  coup  ;  on  trou-        (E)  *iflm  -i  r  ♦♦„ 

vera  toujours  cent  moyenâ  de  s^  dé-    les  autres  meubles  de  religion.]  Cette 


(aa)  Vtorimon<l  d*  K^m^ad ,  NâUtaace  cl  pro- 
grès <)•  \'HiTé*ie..piig.  ^t|fn. 
.    (t'i)  OFrahirlm  ,  in  \iu  P.    de  la  Gar«lie, 

(•4)  Àd  'gtntrum   Ctrtrù  sint  «mae  el  tan» 

Peitenaunl  retint  et  tiecd  merle  trranni. 

è 


(a5)0Ernhi»lm,  «n   Yili   P.   U  U  C«rdi«, 
pag.  i65. 

(i6)  Maimboarg.  IIittoir«  do  L«lWr«*iiiw^ 

itv.  yr,  pag.  i5i.  ,         . 

(»7)  Là  mfme\  pmg.  a5Î.. 
(18)  Florlmond  tWR*nH>n<^ ,  NaÏMaBct  el  Pra- 
grci  df  rHéréMc    ihap    XVH,  pag.  5oï. 
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détense  était  nécessaire  j  car  on  Rivait  ainsi  que  M.  Œrnbielm  raconte  cet 
mal  observ^  cela  auparavant.  Omni-  accident.  Il  jr  a  dans  cet  endroit  de 
nà  autem  ùis  omnis  ac  injuria  ahesse  son  livre  qne  note  marginale  où  le 
deberet  a  corporibus  ac  bonis  ipso'  récit  du  père  Maimbourg  est  censure'. 
rum  ,  qui  se  ritèhuic  regno  subnùttcr  Comme  Pohtus  «fe  la^  Gardie ,  ce  sont 
fentf  prœcipuè  i^ero abnis ,  qUipecu-  les  jmroles  de  ce  père  (3a),  réfour^ 
liari  solitoque  ei  genti  ritu  ,  étiamsi  nant  dé  son  am^ssade  de  MoseouiCy 
a  sacris  pênes  nos  receptis  nonnus"    uouloit  entrer  dans  le  port  de  Reyel , 

?mam  recédèrent ,  sexu  utroque  incO'    capitale  de  la  lÀvi^nie  suédoise,  dont 
erent  monasteria ,  quorum  ornamen*    U  estoit  rice-roYy  la  patache,  à  la 
ta  ,   imagines  ,  cceteram^ue  sacrant   poupe  de  laquelle  il  estoit  assis  dans^ 
suppellectilem  intacta  ini'iolataque  eis    un  fauteuil ^  ayant  donfié  d'une  ex- 
linqui  prœcipit,  secds  qdam  factum    treme  roideur  contre  ttn  rocher,  la 
HACTEifUs  (ao).  On  ne  suivît  point  cet   proue  se  haussa  si  fort  de  cf  coup  ;- 
ordre  du  roi  :  car  on  tira  de  Téglisé    que  deux  de  ses  gentilshommes  qui 
de  Oirelgrod  les  images,  les  statues,    estoient  debout  devant'  luy  ,  estant 
et  les  hanits  sacerdotaux,  et  on  les    tombez  et  renversez  sur  sa  chaise, 
transporta  dans  la  Finlandie  pour  l'u-  firent  encore-  baisser  davantage  la 
sage  des  paroisses.  Le  roi  n'en  fut  pas   poupe,  de sorùi qu'ds  coulèrent  enun^    \ 
content,  et  menaça  désormais  du  aer-    instant  tous  trou  dans  la  mer,  et  ne       \ 
nier  supplice  Ceux  qui  violeraient  sa    parurent  jamais  plus.   Florimond  , 
défense,  taisson^parlerencorerhisto-    qui  a  fourni  ce  narré,  y  a  joint  deux 
rien  suédois.  Utcunque  non  probdrit , .  nussetés  que  Maimbourg  n'a  point 
quod ,  priyato  ausu,  sculptas -pictas-    copiées  :  la  première  est  que  .la  Gar- 
qiie  tabulas  ans  impositas ,  sfolasque ,-   die  s'aboucha  avec  je  ^rand-^diic  ;  la 
fjuibus  sacra  peracturi  sacerdotes  ami-  ^  deuxième ,  qu'ayant  mis  fin  à  sa  né- 
ciuntur ,  templo  arcis  Kerho/mensis    gociation ,  il  monta  sur  mer  avec  ses 
detractas,  nonh^dli  in  uicinam  Fin-    vaisseaux.  Dans  la  note  marffinale  on 
landiami  ad  earumyin  quibus  habi-    accusé  le  père  Maimbourg  de  ne  sa- 
tdrunt ,  pàraeciarum  tempîa  iis  exor-    voir  ^pas  lai  géogranhie.  Il  a  supposé 
nan^a  ,  avehi  curaverint  ,  qùas  re-    qu^aux  frontière»  de  la  Moscovie  ,  il 
ductas  in  sacrario  templi  arcis  Vi-    y  a  une  rivièrè^qui  descend  â  Revel. 
burgensis  locari  prœcepU ,  donec  ipse    Cela  est  faux!  On  le  blâme  d'avoir  dit- 
de  eis  aliter  constitueret  :  intermina-    que  Revel  est  la   «apitale  d.e  Livo- 
tione  mortis  prohibens,  ne  quis  reg-    nie  ;  il  fallait  dire  d'Eéthonie.  On  lé 
no  fie.  submittens  ex  hostibus  ^  uUd    hlâme  d'avoir  dit  que  Pontus  était 
âdficeretur  injuria ,  aut  horum  </«•    gouverneur  de  Livonie  ;  car ,  dit-on , 
Victor um  templis  ac  mônasteriis  ulla    cet|e  province  n'appartenait  pas  alors 
vel  mînima  vis  fîeret  (3o).  â  la  Suède  :  elle  n'a  été  conquise  que 

,  (Y)  Il  périt  malheureusement  dans  par  Gusfave -Adolphe.  Cette  censure 
une  rivière.  ]  Lui  et  ses  collègues  s'é'  ne  me  paratt  pas  raisonnable  ,  puis- 
taicnt  "séparés  des  ambassadeurs-  dej,  que  M.  OEmhielm  dit  expressément 
Moscovie,  sans  être  convenus  d'air=  que  Pontus  de  la  Gardie  fut  fait  gou- 
cune  autre  chotse  que  d'une  trêve  de  vemeur  de  Livonie  el  d'ïngrie ,  l'an 
quinze  jours.  Il  »é  mit  sur  la  rivière  i58i  (33).  Je  me  serais  contenté  de 
pour  aïlcr  à  Nerva;  mais  quand  le  critiquer  le  terme  de  vice-|Poi^  que 
vaisseau  fiit  arrivé  à  demi-lieue  de  Maimbourg  a  pris  de  flonroond  de 
cette  ville ,  on  se  mit  ^  tirer  quelques    Rémond.  «» 

pièces  de  campagne.  Cela  fit  sauter  Comme  l'article  Gaidix,  dans  Je 
une  planche  ;  Feau  entra  par  cette  Supplément  de  Moréri ,  a  été  tiré  du 
ouverture  :  ceux  qui  eurent  peur  se  père  Maimbourg,  vous  trouverez  ai- 
jetèrent  de  l'autre  côté,>t  renversé-  sèment  dans  ces  remarques  ce  qdTil  a 
rent  le  bâtiment.  La  Gardie  fut  l'un  ^e  défectueux, 
de  ceux  .qui  se  noyèrent  (3 1).  Cest 


(ig)  (H^mhielin  .  ^Of .  175. 

(3o)  Idem  ,  ihid.  ,  pag.  c^G. 

(3i)  idem.,  ibUi.,  pmg.  ni.  C*nfrr  Tftuao., 
lih.  F.XXXrif  ,  pmg.  57,  et  JolireK  apud 
OEruliielm  ,  ptlg.  ai4- 

>      ■ 


(3s)  Maimboarg  ,  Hialoir*  da  LatAraJiian*, 
(«M.  il ,  pmg.  a6o  ,  i6t. 

(33)  Ètimm  rnuetut  novo  smpremi  per  tngriam 
me  Li^omuun  guktfrnmtorù  tiUtlm  mm  mun»reU>9m 
priera  repetitl.  Oerabielm  ,  in  V»t4  P.  ém  » 
Gardie,  pmg.  i^l. 
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4i 


I  ' 


trés-arantageusement.    dessous  (âf). 
Jacques  de  iaGaroie,  le  cadet,  fut   synode  national  de  Charenton  , 
fait  comte  (34)  >  *«Q<'^ùi')  ^t  erand    i»»»,  .^//t /A>  /^♦^  ^ 

connectable  du  rojhiutte,  président  '  ^'^  '^45  W  (*). 
du  conseil  de  guerre,  etç< Son  fils 
«tnë  ;  Maohdb  OAsaiEii  de  la  Gardie, 
épousa  la  lonir  de  Charies-Gustave , 
roi  de.Suéde^  et  fut  père  de  Gustave- 
Adoumii  ne  &a  Gardie,  sénateur  dn 
rojaume  ,  et  président  du  conseil 
■uprénede  Suéde.  Les  frères  de  Ga- 
l>nel  Magnus  ont  eu  ^aussi  de  beau^ 


emplois,,  et  ont  laissé  des  enfans 
Voyc*  Parbré  généalogique  de  cette 
Hiaison  ,  à  la  tête  de  la  Vie  de  notre 
Pontus.  Celui-ci  laissa  deux  frères  en 
France,  qui  se  marièrent  ;  mais  il  ne 
reste  aucun  mâle  de  leurs  descen- 
dans  (35).    . 


(a)  Dans  la  remarque  (B). 

{b)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit. 

O  Lit  dit-on,  sur  quelque  mauvaise  ma- 
nœuvre du  fameux  la  Milletière,  Garissolcs, 
modérateur,  avait  rembarré,  ce  .faux  frère 
avec  ces  terribles  paroles  du  Sauveur  :  Fais 
bientôt  ce  que  tu  fais.  Vous  me  prener  donc 
pour  un  Judas?  lui  dit  la  Miiietière.  Non  pas 
~Tôut-i-fait  encore  ,  lui  repartit  Garissoles  ; 
.car' Judas  tenait  la  bourse  ,  et  vous  la  cher- 
che! Rem.  crit.  [Voyei  l'al^icle  Mi^letiè- 
BE,  tome  X.]    - 


(A)  //  corttposa  beaucoup  de  lit^ivs , 
iîont  quelques-uns  ont  i^u  le  jour.  \ 
11  publia  un  volume  de. Sermons, (|ui 
a  pour  titre  ,  la  f^oie  de  salut.  Ses 
attires  livres  imprimés  sont  latins  j 
diverses  tbèses  de  théologie  ,  un  trai- 
té D$  imputatione  primi  peccati  Adœ^ 
GARISSOLES  (  Antoine  )  ,  pas-    "«  «"tre  De  Christo  mediatore,  l'Ex- 

ir  et  professeur  en  théologie  à   P^**'**»**"  ^"  catéchisme.  Ce  dernier 


(34)  Maioibonrg  ,  et  aprèt  fui  le  Supplément 
de  Moréri ,  donnent  k  tort  vètle  qualité  à  Von' 
tus  de  la  Gardie.  .    , 

(35/QErBhielm ,  pag.  S. 


teuretpi 


**      ,     Y  *   •'  ''^'  ouvrage  avait  été  commencé  par  M. 

Motttauban,  sa  patrie,  a  ete  un  Charles,  collègue  de  M.  Ganssoles. 

très-habile    homibe.     Il    naquit  II  y  a  ceci  à  considérer  sitr  le  livre  De 

environ  Fan   1587  ,  et  fut    reçu  imputatione  peccati  Adœ  ,  c'est,  quç 

ministre  à  l'âge  de  vingt-trois  ou  ^'*"^^"''  ¥  ^^^""/^'^  ^^^  ^^^^^  î'^ 

.      ^  ^  ,"         VI  r"     j  »  %  son  synode,  après  avoir  confère  amia- 

▼ingt-quatreans.Il  fut  donne  a  blemcnt  sur  cette  matière  avec  M. 

rëgîise   de    Puylaurens.  '  II    fut.  Am^raut  ,  en  présence  du  synode 

êtaLli  professeur  en  théologie  à  nat»«nal  de  Charenton.  M.  Amyraut 

MonUuI«.n, l'année  .6a7,aprfes  ^^^  Toî.St)"'"  l^^ 


• 


/ 


J^ 


les  soutenir. 


Ganssoles 


'        pi^r  un 'synQ(d(^national  de  Cas-  ^  ava     «  i5„^«  ,..,  «..«f..» 

U         *^      j»         11      r  •      I      r         •  ayant   dedié   son    livre  aux    quatre 

I    ^    très,  d  en  aller  taire  les  fonctions,  cantons  évangéliques ,  le  leur  fit  pré-    , 

)]  les  remplit  dignement  jusques  scnter  par  èon  fils  njné ,   qui  reçut 

en  Tannée   l65o,  qui    fut    celle  partout  de  grands  honneurs.  Un  an 

Ja  e.  .v«^^*11  ^rvr««.vL<,»  k«^.,^^.,»  après,  ils  firent  un  beau  présent  à 

..de  sa  mx)rt.  Il  composa  beaucoup  r!,^,^;,,.   U,  lui  envoyèrent   quatre 


l 


de.  Jivfcs  ,  dont  quelques-uns 
ont  vu  lo  jour  (A) ,  et  les  autres 
se  soiH  presque  tous  pérdu$  dan3 
la  dernière  persécution.  Il  se 
laisail  extrêmement  k  la  poésie 
atine  ,  et  il  eut  la  joie  de  -voir 
sortir  de  dessous  la  presse  le  poe- 


grafides  coupes  de  vermeil  d'un  ou- 
vrage cxauis  ,  accompaenées  d'une, 
lettre  en  latin  pleine  d'éloges,  et  si- 
gnée des  quatre  syndics  des  quatre 
cantons  (a\ 

(r.  F'orn   l'arliele  A«»a*»T,  entre  les  citor- 
Uunt^(ti)  et  {h);  lom.  /,  pa{(.  509. 
v'j)  Ttf'du  IVt^ moire  manutcrit. 


VAdolphide. _,  _  t      j        j 

la  reine  Christine  et  aux  cinq  grands  personne  de  SOn  sexe    Le  duç^e 

du  royaume:  mai»  il  fut  obligé  de  X^emours   lui  avait  promis  tna- 

t^Z  A  iSraè  S!  riage ,  et  il  avait  obtenu  d'elle  , 

holm,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  moyennant  cela  ,  toutw  les  fa- 

'  présenter  cet  ouvrage  s'il  n'était  dé-  veurs  qu'il  en  pouvait  espérer  ; 

die  à  la  reine  seule.  On  fit  donc  une  en  un  mot  et  sans  détour,  il  lui 

autre  épttredédicatoire  adressée  sag-  a^ait  fait  un  enfant.  Lorsqu'il  se 
Jement  a  cette  prmcesse ,  et  1  ouvra-      .  ,  ,  .  ,  ^.     ,. 

ge  fut  présenté.  La  rvine  le  reçut  de  Vit  somme  de  tenir  parole,  il  s  en 

/a   manière  du  monde  la  vlus'  obli-  moqua   aveC    d'autant    plu«     dc 

freante  et  la  plus  honnête  ,^^et  fit  hardiesse  ,   qu'il   ne  voyait  pas , 

beaucoup  de  caresses  au  fils  amé  de  _„>a«a„-    ^       ^'    j«    i\i«„„«A 

1'»  »        Fil»  1..:  AU  ,...«  ^^..».;«/..  qu  Antoine  •   roi  de    INavarre  , 

Fauteur,  hlle  lui  dit   que  certaines  *      .  '    .  .  ' 

gens  avaient  travaillé  plus  d'une  fois  quoique  premier  prince  du  sang, 

à  kii  décrier  et  le  poème  etle  poète  ^  eût  ou  assez  de  vigueur  ,  ou  assez 

mais  que  l'ayant  lu  elle  en  aidait  été  d'autorité  pour    le  contraindre 

rauie\  et  au  elle  était  pleine  de  véné'  -t^    .*•  pu'       ^     •  j     i..    i« 

ration  et  k' admiration  pour  l' auteur.  ^^  reparer  1  honneur  de  la  de- 

Ce  furent  ses  terrttes.  On  soupçonna  Ittoiselle.   Ce    fuUihien  piS    apfes 

Grotius^auoir  i^oulu  rendhe  ce  me-  que  }e  roi  de  Navarre ,  qui  avait 
chant  ojp^e  ,  encore  qu'ayant  e^é prié  ^^  quelque  sorte  de  crédit-  pen- 
ile  t^oufoir  donner  svn  auis  sur  cet     -      *  -     *  -  -^    ..    .f      .^ 

nui^r âge  y  aidant  même  qu'il  fût  impri' 
mé ,  il  en  eiît  parlé  ttès-auantageuse' 
ment,  et  comme  d'unç  pièce  presque 
^nccompiie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  lii^re^ 
reçut  de  la  reine  de  grands  éloges  j 
l'auteur  en  fut  honoré  d'une  belle 
médaille  d'or  y  et  son  fils  aîné  fut  as- 
sez amplement  payé  des  frais  du 
voyage  (3).  Notez  que  M.  "Gariséoles 
fit  un  poème  sur  le  couronnement  de 
cette  reine.  * 


(3)  Tiré  du  mfinn  Mellipire. 

GARNACHE   (  Françoise 
RoHAïf ,  Dame  de  la),  était 


DE 

fille 


dant  le  triumvirat,  eut  été  tué. 
Le  duc  de  Nemoyrs,  sorti  de 
Fraricé  au  Comfien*£ement  des 
troublés,  «cause  qu'on  avait  dé-^ 
couvert  qu'il  Avait  voiflu  enlever 
le  duc  d'Anjou^  frère  du  roi 
Charles  IX  (i) ,  avait  été  rap- 
pelé bientôt ,  et  avait  servî'utile* 
ment  contre  ceux  de  la  religion. 
Cela  et  la  mort  du  roi  de  Navar- 
re l'encôu ragèrent  à  pt'essèr  la 
cour  de  Rome  de  déclarer  nul 
son  engagement.  II  obtint  tout 


de  Rohan  I".  du  nom,  et  d'1-.^e  qu'il  voulut.(c);  le  b(^n  droit 

sabelle   d'Albrét,  »/îlle  de  Jean  delà  deinblselle  de   Rohan  fut. 

'><^  d'Albret ,  roi   de  Navarce.  Elle  entièrement  opprimé ,,  k  cause 

était    par    conséquent    cousine  qu'elle  s'était   aéclarée  pbUr  le 

"*      germaine   de   Jeanne  d'Albret',  parti  huguenot  (A);   dc    sorte 

[à]  mère    de    Henri-le-Grand.  qu'il  lui  fallut  avaler   l'affront 

Une  parenté  aussi  puissante  et  4e  se  voir  mère  sans  avoir  été 

aussi  recommandablé  que  celle-  mariée,  et  le  déplaisir  de  voiç 

là,  jointe  à  la  très  -  ancienne  fon  infidèle  ^lant  marié  avec  la 
noblesse  de  ia  maison  de  Rohan ,        .  ,   ,  ,  .....     y^^t^ 

(ft>L«  LalMureur  ,  Acidttioiis  l  CaiSebau, 
(«^  Henri  d'4lbrtt,  roi  éU  Navarre,  fU.   tom.  /,  paff  8o8.  tom.  //,  pag.  34. 
da    Jean   H  frire  dhuhetle  d'Àlbret^fni         (c)  Varilla»,  Hi»toir«  de  Charte»  IX,  fo/rt 


père  de  cette  Jeanne  tf^lbret. 


ir,  pag.  ^ ,  0x  Thuan. ,  lib.  XXXtX. 
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^        ^  GELDENHAUR.  55   \ 

m             dément    que    les  empereurs    païens    quiim  annoi  aliquot  historiam  ernla- 
m  uunissaient    les    anciens    chrétienu  .     wtA„mê    ^..«.    Mtr:em^^t. .  J. 
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^  GARNACHE.   ^  , 

vélfW'dtt  duc  de  GÙise,  et  aussi   ;;owya'e//c  f^^ P^[^^^  **.;?'». /»^*:)  ?i 


i  U   consolation  qm    lui  WsU  temp»  «ïue  nos  dajoies  ne  sont  ^int 

iA  t     A'»-*  J-  M^  A»  ^A    rLoni>-  faites  comtne  la  Didon   de  ce  grand 

It  le  titre  de  pnnce  de    Gcne-  ^^  romain.  Un  de  se»  plus  grands 

rois  qu  elle  fit  porter  a    son   nls  regrets  fut  que  son  perfide  amant  la 

(B)  s  6t  quant  à  ellei  oh  la  nomma  quittait  sadis  lui  laisser  de  sa  race  \  et 

madame  et  laGamachô  {d),  ou  « .«"«  •yaityc"  i>«  P«»it  poupon  de 

,       j     i^       j      T      J   -.^:«   /-\  lui,  ou  SI  du  moins  elle/ste  fut  sentie 

la    ducheftse  de   Loudunois  (e).  eJcéintede  sestouvres,  elle  eût  ftë 

Elle    se    maintint    adroitement  incomparablement  moins  affligée  (3). 

dans  les  terres  pendant  les  guer^  Une  tendresse  de  cette  force  ne  serait 

resciviles(C).Cest apparemment  P"  ™^"»«  ^^^"^  auiourd'hui  pour 

,      -            ^    \                   T>        *A     ^  le»  romans,  tant  elle  est  contraire 

de  son  aventure  ^ue  Brantôme  ,  j,^^^^^    ^  pi„^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^ 

parle  (D).  M.  Vanllasen  a  parle  celles  à  qui  un  calant  manque  de  foi 

amplement ,  al  j  a  fait  bien  des  n'est  pas  de  lui  avoir  accorde  plui 

fautes  (E)  ,  dont  quelques-unes  5">  î«  devait  j  mais  de  n'avoir  pu 

^    .^    '  '  M            *   ♦  éviter  les  suites.  Une  grossesse,  un 

sont  SI  grossières ,  qu  on  ne  sa u-  .«  .        - 

rait  s'empêcher  d'en  ^  être  sur- 
pris. •  ^  -  -'■'  ■ 

(<f)  Ce$l  h  nom  etime  ville  de  Poitou. 
(e)  Cetl0 duché JÏU érigée  fan  \5jg.  . 

(A)  Elle  s'était  tfrclarée  pour  le 
parti  husuenot.  ]  Si  Ton  nVn   Teut 


pas  croire  d'Aublgnë,  il  faudra  for-    .>   Vest  Brantôme  qui  parle  (i)  tou- 
tifier  ion   tëmoignage  par  celui  de    cWt  les  demojseUes  qu^il  avait  vues 
de  Thou. 


q» 

meilleur 


w     ,    ^.          ..'     -     P**"  *^***"*  **•  c^a"t  l«»  demoiseUc 

M.  de  Thou.  On  toucha,  encore  au  ^  j^  cour  ,   que  le  meilleur  temps 

mariage  clandestin  entre  le  duc  de  qu'elles  ont  jamais  eu,  et  qu'on  leur 

Nemours   et   Françoise   de    Rohan  ;  Jenlande ,   c'est  quand  elles  étoient 


-  sa%^ir  pour  se  ganter  iie  i  enflu 

de   M.  de   Thou.    A?V>/fcm  '«/»»/>«'>?,    t,c/i/?r.  A  certains  «?gard«  il  faut  avouer 
o  est <::À- dire  en   i5oo,  lis  oUm  agi- 


S  ne  le  ^rt  de  madame  de  la  Gama- 
le  fjit  assex  conforme  ^  celui  de  Di- 
don ;  car  son  galunX.pr<^tendit,  aussi- 
bien  qu'Énée,  qu'il  n'aVait  point  pcns^ 
h  se  marier  (5).  ^ 

.  {C)  Elle  se  maintint  adroitement.,., 

Ncmohosii  gratid  ,  indii  ooio  reugio-    pendant  les  guerres  cii'iles.]  D'Aubi- 
mjr   Prqtestamtium  cui    ""-—   -''-    r    .  o 


tata  inter  Franciscam  Roanam  et 
J'acodum  Sabandum  IVemotvsium  , 
et  sùperstite  Ptauarro*  qui  Roance 
eoghatafpatrocinabaturintermissade' 
mum  renovata  ,  et  prauaUnte  hino 


dicta  erat 


Roana  afl- 
inlert^entu 


t  prœgrafante  , 
pçntificis  tiecisa  est ,  sehedula  Nemo*' 
rotii  de  matrinionio  prœsentibus  i^r- 
bis  contructo  irrita  pronunciata  (a). 

(B)   Toute  la  consolation   qui    lui 
resta  ^ut  le  titre  de  prince  de  Gène- 

<i)  D'Aubigni  ,  Mm.  f,  ïiV.  ir,  ehmp.  T/,  k 

(i)  Thutu*,  Uh.  XXX tX^  pmg.  m.  79S.' 


(3)  StUem  ti  ^ua  mihi  d*  t«  lutetpla  fuistH 
Anl»  fugmm  soéoltt ,   ti  qui»  mihi  pMrvutus 

t.ud^rtl  Mmtmi  ^  qui  leMntum  or»  rfjtrret^ 
Jfokfqmii^'n  omninb  emptm  me  déserta  vidtrer. 


(4)DiMeuri  d«  Catkeri'ae  d«  Médicw,  p«^. 


100. 


1(5)  .  .  .    •  .'  .  ff*€  eonjmgit  HA^wàm 
Ptmttndi  imdmi ,  *mt  hmc  in  fmdtra  veni. 


V 

M. 


enfant,  sont  des  convictions  de  de's- 
honneur  qu'aucune  chicane  ne  peut 
éluder  :  ce  sont  des  preuves  panan-  , 
tes,  et  luce  meridiand  clariores  ;  ce 
•ont  des  témoins'  sans  reproche,  er 
omni  exceptio fié,  majores'.  C'est  donc 
la  principale  source  de  l'infortune  et 
de  la  désolation ,  Quesio  è  quel  che 
piiijnaspri  i  miei  martiri.  Aussi  crois- 


dARNACHE. 


gne'  sera  ici  mon  auteur  unique.  «  A  branles  ,  Ih  ou  elle  montra  sa  dispo* 

»  faut  ajouter  ici,  dit-il (6),  que  la  sitioh  ,    et   sa   dextérité  mieux   que 

dame  de  la  Gamacbe,  sœur  du  duc  jamais  t  at^c  sa  taille  qui  était  très- 

de  Rohan,  tenoit  la  ville  de  laGa^-  èe//e,  et  m'elUr^commodoit  si  bien 

nacheqptle  chastcaii  de  Beauvbis  ce  jour-lk   qu'il  ri  y  a%/>oit  aucuim 

sur  mer  en  neutralité ,  se  garen-  apparence  de  grossesse;  de  sorte  que 

tissant  avec  les   soubmissions    et    le  roi... ..  i»int  dire  à  un  très- 


1 


artifices  qui  ne  peuvent  estre^bias-    grand  de  ses  plus  familiers  i  Ceux- 
mez  à  s6n  sexe  et  à  sa  condition .    la  sont;,  bien  méchans  et  malheureux 


f  pau" 


»>  Son   fils  (nommé  le  pfinçe.de  Ge-    d'être  allés  ini^enter  que  cette 

M  jacvois  pour  la  prétention  du  ma-    ure  fille  était  grosse ifs  ont 

»  riage  dfe  sa  mcré  avec  le  duc^  de    mentÙ  et  ont  très-grand  tort.  Ainsi 


»  peroit  eh  faire  la  guerre  pour  son    auec  elle  Lmais  la  reine  ne  se  fiant 
»  parti  et  ses  nécessite'z.  |1  entrepritv,ven  cela  la  fit  iHsiterle  lendemain  au 


aussi  sur  Beauvois  p4Plntelligence;    matin ,  elld  étant  présente  ,  et  se  trou-'  I  ' 
mais  elle  estant  double  il  se  trouva    ua  grosse  de  six  mois,  laquelle  lui    I 


Srisonnier  de  sa  mère.  La  cadence  auoua  et  confessa  letqut  sous  la  cour 
e  tout  cela  fut  que  le  roi  de  Na-  tine  de  mariage.  Flirtant  le  roi  qui 
varfe  se  meslantde  sa  liberté  Tob-  étoit  tout  bon  fit  tenir  le  mystère  le 
tint,  et  par  mesme  moyen  la  place,  plus  secret  qis'il  put ,  sans  scandali- 
>  quand  la  dame  tlu  lieu,-  qui  aussi  ser  la  fille  j  encore  que  la  reine  en 
»  sappeloit  la  duchesse  de  Loiidu-  fut  fort  en  colère  ;  toutefois  ils  ten» 
M  nois,  vid  les  affaires  du  pays  assez  foyèrent  tout  coi  chez  ses  plus  pria- 
it favorables  pour  la  religion  dont  cms  parons ,  oit  elle  accoucha  d'un 
»  elle  fi^isoit  pr<rfession ,  pour  ce  que  beau  fils  ,  qui  pokirtant  fut  si  mal* 
M  deslorS^  on  y  pou  voit  compter  huit  fteureuxquU  neput  Jamais  être  at^oué 
»  places  partisanes  des'  réformez»,  du  père  putatif ,  et  la  cause  en  traU 
11  parle  au  long  du  siège  delà  Gama-  na  longuement  ,  mais  la  mère  ri  y 
che  (;;).  (11  faHut  que  la  garnison  pro-  put  jamais  rien  gagner  f g).  Il  n'est 
testante  se  rendit  enfin  au  duc  de  pas  difficile  de  reconnattre  U-dcdant 
Nevers.  On  peut  hardiment  compter,  la  dame  de  la  Gamache,  qui  était 
entre  les  soumissions  *!t  les  artifices  âe  fille  d'honneur  de  Catherine  de;  Mé- 
cette  dame,  Ijcs  lettres  qu'elle  écrivit  dicif  au  temps  de  cet  accident  (10). 
A  son  frère ,  assiégé  dans  Lusignan  (8)  :  Elle  ne  fut  pas  la  seule  qui  gagna  cela 
elle  fit  tout  ce  au'elle  put  pour  le  tu  service  de  cette  reine< 
porter  à  se  rend/e  aux  conditions  (£),...  M.  Varillas...  Y  afaitbien 
avanU^éuses  que  le  ^uc  de  Montpen-  ,  desfauUs."}  Voici  comme  il  parle  (i  1)  : 
sier  lui  offrait  :  mais,  elle  n*y  gagna  Jacques,  premier  duc  de  Ifemours  , 
rien.  surnommé  le  beau  et  le  galatU  eat^a' 
(D)  C'est  apparemment^  de  son  lier  par  excellence ,  muait  aim/e  Frân- 
aventure  que  .nranionie  varie.  "]  Il  ^ise  de  Rohan,  qui pjsraissait  Jf  la 
dit  qu'il  a  connu  une  fille  de  'très-  cour  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 

grantle  part ,  laquelle    vint  a^tre  Z,éon //  lui  avait  donné  unie  pro* 

grosse  du  fait  d*'nn  trèt-brat^e  et  ga-  messe  de  mariage  en  bonne  forme  : 

lant  prince..,....., -Le  roi  Henri  le  sut  cette  demoiselle  ajoutait  qu'il  l'avait 

le  premier ,  qui  en  fut  extrêmement  épousée  par  paroles  tle  présent ,  et 

fdché  ,  car  elle  lui    appartenoit   un  que  le  mariage  avait  été  consomme* 

il  rien  était  point  sofêi  if  enfans,  et 


peu Le  soif  au  bal  U  ^  v^oulut 

mener  danser  le  branle  de  emtorche  ,  y- 

et  puis  la  fit  danser  h  un  autre  la       (qi)0rMiAaM,  D*aM|dtai«, 
branle  de  la  gaillarde  et  les  autreh^  ^7» 


//• 


(to^llratftilB*.  «M  DiM*«r«  ie  CallMrlM  4« 
*  Mêii«a  ,  mH  ttLdtmmtfêttm  d*  ËohMm   «m   tttm 

(6)  D'i«b;g««,  tom  //r,  fj».  /,  rA«f.  X*///,     aêi  JStU*  drkinktmr  fti'tf  mtmt  rms»   ekf  Ut 
à  Fann.  1587,  ^<mg.  US.  rttntt  dt  F,am*». 

i^)  l^  mfmt,  I,».  tl,  ehmp.  XII  H  XVI.  (,,)  V.rilt^ ,  Hi«t«ir«>l«  lîwiri  III ,  U».  V,^ 

\Sj  Tbuaa.,  /<*.  TJX,  mdmnn.  i574  ,  p«|.  00-     r'g-  «•  »*  '"'"•  >  ^diti«n  Jf  l^oUmnde. 


% 


* 


0^ 
«iinnAA«rait  au« 


JA   I.  «r-ni^re  in-    comblés  de  bienfaits,  ils  suppriment 
d^s  U  mmtére  in     oo«  glorieux  ù  U  mémoire 


«  W^ 


à 
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enfin  il  y  a  des  faits  dont  ils  ne  bW-        GÉLÉNIUS   (  SlClSMOîf 0 ) ,   né 
ment  la  publication  que  parce  qu  ils    j» -      1.      _       i»      •■!      i    ■*, 


m 


/ 


4 

V 


44  GARNACHE. 

h$  cÏMses  étaient  encore  demeurées  rente  ,  on  achèterait  des  terres  t'oisi- 
dant^t incertitude  lorsque  Poltrot  tua  nés ,  et  on  y  joindrait  jusqu'à  la  con- 
te due  de  Guise L'amour  du  duc  currence  dé  cette  somme  ;  que  le  tout 

4» ^Nemours   pour  la    duchesM    Av  ensemble  serait  ériBé  en  duché  et  pai- 

'Ooise  «e  ralluma  aussitôt  qu'elle /u<  rie  y  et  que,  l'expédition  de  la-chancel- 

peui^Cy  et  il   Tepousa  avant  que  la  lerie  porterait  en  termes  exprès  ,  que 

demoiselle  de    Léon  edi  acheté  de  ce  duché  et  cette  pairie  passeraient  de 

prendre  toutes  les  mesures  dont  elle  la  demoiselledeLéanhsesdescendans 

éÊûMÊli      3»Jttt\i»t      n/kl*>«      «^      4rvwnmmmt»   Mnn<^««_  tmjS/^^       ^t       -f^ /#.-       Z 'Jl.       V  ■       Jl  .     • 


lité  du  duo  de  Nemours  ,  s*échauf.  les  de  la  maison  de  Rohan^  dans  Je 

firent  après  qu'ils  ie  titrent  marié;  même  degré  d'infini.  La  demoiselle 

et  le  roi  de  Nai^arrey  son  cousin  issu  de  Léon  tvjeta  d'abortl  la  propàsi- 

de  germain  t   ceuâ   de  la  maison  de ^  tion  de  la  reine  mère Elle  fut 

•    RoKan\  et  tous  les  autres  seigneurs  tellement  persécutée  par  ses  proches, 

du' royaume  qui  leur  étaient  alliés  ,  qu'elle  n'osa' plus  s' opposer  out^erle- 

firent  entendre  au  duc  de  Nemours^  ment  au   dessein  de  s  accommoder  ; 

que  ,  s'il  ne  faisait  raison   à   la  de-  mais  il  naissait  toujours  de  nouveaux 

moiselle    de    Léon  ,  H  fallait  -qu' il  obstacles ,  quand  on  ctnyait  av^oir  sur- 

se  battit  en  duel  contre  eux  tousj  l'isn  monté  les  précédons .    Le  )mrlement 

après   l'autre.  Cet^  extrémité  était  de  Paris  ,  qui  deuait  enregistrer  les 

terrible  ;  et  quoique  le  duc   de  Ne-  lettre^  de  l'érection  de   Loudun  en 

moursfut  un  des  plus  uaillans  hom-  duché  et  pairie  y  enfîtdijfficultéy  et 

mes  du  monde ,  il  n'était  pas  possible  se  fonda  sur  ce  que,  pour  asseoir  dans 

qu' il  satisfît  tant  de  gens   sans   suc  les  règles  un  duché  et  pairie  ,  il  fal- 

comber  enfin  dans  la  querelle.  C'esjt  lait  trouver  une  tenv  dont  le  futur 

ce  qui  lui  fit  prendre  des  sûretés  qui  duc  et  pair  fdt  seigneur  incommuta- 

texemptèinent  du  combat  durant  quel-  ble  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  la  possédât  si 

que§  années Im  duchesse  de  Ne-  parfaitentent  y    qu'aucun   n'eût  droit 

moun  accoucha  de  deux  fils et  de  l'en  priver ,  ce  qui  ne  pcuiait  avoir 

lit  demoiselle  do  Léon  s'inj^éra   de  lieu  a  l'égard  delà  termle  Loudun , 

prouver  au' Us  n'étaient  pas  légitimes,  puisqu'elle   était  du  domaine  royal  y 

.    Le  proms  en  fut  instruit  avec  beau-  et  que  quelques  précautions  'que  l'on 

^iljf  '^f'PP^rtiil-  .On  consulta  les  plus  prit  pour  l'en  séparer ,  il  serait  tou- 

celebres  professours  do  l'Europe  en  jours  permis  au  roi  de  V y  réunir  ;  et 

jurisprudencOy  aussi-bien  que  les  plus  quand  sa  majesté  le  négligerait ,  com- 

célèbres  avocats    dos  parlemens  de  .  me  elle  n'était  qu'usufruitière  de  son 

France  ;  et^  la  plupart  des  uns  et  des  royaume  ,    ses  successeurs   seraient 

— etutres  TfpQntiirent  que  la  question  toujours  en  état  de  leifaire.  Il  ^tait 
paraissait  difficile ,    et  que  le  mieux  malaisé  de   réfuter  cette  raison   par 
serait    d'accommoder   t affaire.    La  une  raison  opposée  d'une  égale Jforce  : 
querelle  do  religion /qui  survint  en-  mais  la  reine-mère  aurait  employé  au 
suUé  de  celle  du  mariage   ne  servit  iféfaut  de   cela    tout   son  crédit  ,  et 
qu'il  l'augmenter;  car  d'un  cAté  la  toute  l'autorité  du  roi  son  fils  ,  si  le 
maison  fie  Hohan  se  fii  calviniste changement   qui  survint  en  taper- 
La   demoiselle  do  Léon  était  cadette  sonne  du  duc  de  Nemours  ne  l'en  eiîi- 
de  Bretagne  y  et  par  conséquent  n'a-  empêché.  Ce  prince.......   devint  pw 

insU  aue  très-peu  do  bien.  Elle  aimait  raly tique.......  Il  languit  deux  uns 

la  détionsOy  et  c'était  en  lui  fournis-  entiers  dans  un  lit,  et  y  mourut  au 

sant  tes  moyens  de  la  faire.  Que  le  bout   de  ce  temps  (ii).    Comme  son 

duc  de  Neimours  s'était  insinué  dans  indisposition  donnait    de  la   pitié  a 

son  esprit.   Elle  fut  attaquée  par  ce  tout  le   monde  ,    la    demoiselle    de 

faible;  et  la  reino^mère  lui  offrit  que,  Ltktn  suspendit  les  poursuites  qu'elle 

pourvu  quelle  se  désistât  de  ses  prt'-  faisait  contre  lui  en  Justin,  et  les  ju- 

tontionsyHon  détacherait  du  domaine  ges  n'en  voulurent  plus  ouïr  paHer 

royal   la  viilo  de  Loudun  et  sa^-  ,    .  ..                 ^                       ,  .'  ^ 

•   ridiciion;  et  si  te    tout  ensemble  ne  /•') '/«•-•-"'- '"«;f.  f»  «?««',''• '"'•"• 

valaU  pas  cinquante  mille  ttvres  de  tlo|.  do  D-aet ,  <«m.  t,pw  79 


53  GELENIUS.  ^ 

•ait  pu  quelle  â  ëtrf  la  deilin^e.    «n  a  dit  (3)  :  Eratquidefn  in  utroque  ■ 

lK;Ç-/«I^.«t    ..    mort    ^a.    h..rum  v^rort.m(^)  magna  doctnna,  S 


GARONNE. 


après  la  mort  de  celui  qui  en  était  Ict    naissance  de  ces  deux  ênfans  j  < 
cause.  Le  roi  fut  ravi  de  n'avoir  plus    duc  i^Vpôusa  la  ''douairière  de 
occasion  d' aliéner  son  domaine,  et  de    qu'après  avoir  vide  son  procès 
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car  ce 
)  Guis^ 

occasion  d'aliéner  son  domaine  ,  et  de  qu'après  avoir  vide  son  procès  avec 

créer  un  nouveau  ducfié  et  pairie  pour  mademoiselle  de  Rohan,    en  Tannée 

un  sujet  qui  en  était  si  p^  digne......  1 565,  et  il  y  avait  eu  déjà  une  très- 

£t  comme  ce  n'avait  é^e  que  pâmé-  sanglante  guerre  de  religion.  6**.  La 

cessité  y  et  par  complaisance  pour  la  maison  de  Roban  ne  se  fit  point  cal- 

reiné-mèivy  qu'il  avait  consenti  à  l'a-  viniste  depuis  la  naissance  des  deux 

liénationkde  Loudun,  il  se  réjouit  enfans  du   duc  de    Nemours  •    car 

déire  dispensé  d' accomplir  sa  pror  M.   Varillas  remarque  (i  7)   que   dès 

messe  par  la  mort  ^uduc  do  Nemours.  Tan  i562i,  le  vicomte  de  Rohan  cm- 

,  1°    Je  remarque  que  la  demoiselle  brassa  le  calvinisme,  pat  Tespérance 

dont  il  s  açit  est  nommée  par  Bran-  dVpouser  l'héritière  de  Soubise  -i* 

tome    mademoiselle  de  Rohan  (i3) ,  C'est  encore  une  chimère  que  cette 

et   non   pas  mademoiselle  de  Léon,  pitié  qui  obligea,  nous  dit^on  ,  la  de- 

ao.  Jai  fait  voir  (i  4)  par  le  témoi-    moiselle  de  Rohaq  à ^- 

jugé  à 

?rîj  7'  V""7r  \;~;r  r- — -•—• -  t^uuuc  .  i«  mon  au  auc  ae  iiemours 
fut  déclarée  nulle.  ^.  Vanllas  le  sa-  l'en  dispensa.  Cçjwîndant  il  est  ser- 
vait bien  en  composant  son  Charles  tain  que  cette  érection  fut  faite  en  fa- 
IX.  Voyez,  les  paroles  que  je  «te  en  veurde  la  demoiselle  de  Ro^ian.  o".  fea 
note  (15)  :  elles  déclarent  foVmeUe-  plu»  énorme  des  fautes  de  cet  auteur 
ment  que  le  manaee  du  duc  de  Ne-  est  de  dire  qu'il  n'était  point  sorti 

"Ji!!?!?^!*'*  *^"*'^'*'"*  ^^^  .^'iT/"^  d'enfans   du   commerce  Ju  duc  de 

précédé  de  la    sentence  qui   «kclara  Nerajjurs  avec  cette  demoiselle.  Voyez 

nulles  les    prétentions  de  mademoi-  ci-tlessus  (18)    le    passaee    du   sieur 

sel  e  de  Rohan  f  .6).  ^^Sù  vient  donc  d'Aubigné  (.9).       ^       *  "  , 

qu'il  dit  ICI  qu'avairt  que  cette  de-  o         :f/  ^ 

moiselle  eftt   prit  toutes  les  mesures 

ddMt  elle  avaitj besoin  pour  y  former 

opposition,  1er  duc  de  Nemours  avait 

épousé   la  veuve   du    duc   de  Guise? 

3".  Quelle  apparence  que  la  dcmoi-         r'iïinvwi?  t  .-     ^ 

selle   ait    renouvelé   ses    poursuites  ^^  KUJN  IN  h  ,  en  latin  Gari/W- 

après  la  naissance  des  deux  garçons  ^9  *  ""*    "^*    quatre    grandes 

du  dur  de  Nemours  et  de  cette  veu-  rivière»  de  France.  Papyre  Mas- 

J.f„Ln^l'"Tr^v"^*^'"*'  •"'  "*"'^'i^    »^"  («)  vû"*  fournira  plusieurs 
sentence    deUnitive    qui     ruina    les    „„„„„',    jt  -^  r     ,     ,  ;* 

prétentions  de  la   demoiselle,  et  par  pass^ge^  .««    poetes    concernant 

conséqucnf  il  n'y  avait  plus  rien  à  cette  rivière.  Joignez-y  la  jolie 

dire   contre  les  enfans  issus  de.  ce  et  plaisante  imagination  de  MM 

mariaçe.  4».  |t  ainsi  ces  consulta-  de  la  Chapelle  ct  de  Bacliaumont 

tioiuj  des  prx>ft;s3eurs  et  des  avocats,  /;.,'..„  .A  41  •  "-u"*uui 

ce    procès    instruit  avec    beaucoup  ^^^  *"*^  '^^  ""*  «*  •«"  reflux.  Je 

d^appartil,  touchant'  la  qualité  des  "'^  borne  II  marquer   quelques 

deux   fils  du  duc  de  Nemours ,    sont  fautes  de  M.  Moréri  (\). 
Ue»  chimères.  5*.  La   querelle  de  re- 
ligion ne   fat  point  postérieure  â  la 

.    (ia)DiMour>d«  CaiWiM  d«Miaicii,  pmg. 

Wl»    100 

l»4    Dam  lu  r»niarfM#  (k). 

(i^j  Aau  i&i  qu«  U  tfntmc»  il/ftnkh*  fut  /|/ 
iign^/t  k  U  drmniMiU  ém  Heliaa  .  /«  dut  et 
Ncinoari  /pmusm  ta  d^umtnir*  Jt  Cuu^.  V.n». 
U'.  ni.ioi,«  d«  Cliarin  IX,  lom.  If  y  pmg  34, 
à  I  »nn.    i566.  - 


(f?)   Hiiiloir«  àm  Charte*  IX,  liV.  ///,    «n 
COmm^nvrmrut.  ,. 

(i9)  Dan,  ta  rtmmrtiu0fC). 

C'O)  ^«T'»  »uiii  1«  LabourcHr ,  AddUiont  •■«  " 
némoita*  d«  Caitelnaa,  lom.  /,  pag.  to8. 


(a)  Im  Description*  Fraacî»  p«r  flukiM. 

(b)  Dans  im  Relation  d«  leur  vuya|*.     ^. 

(A)  Jw'me  borne  h  marquer  quel- 
ques fautes  de  M.  Mort-ri.]  \*.  \\  dit 
que  la  Garonne  traverse  la  plaine 
d'Aran,  dans  le  pays  de  Commingct. 
Cest  n'entendrt   pien  d«n#  le  latin 

Ïu'on  a  copié,  car  voû-icAmme  parle 
L  fiaudrand,  l'original  de  M.  Moréri 
Orùur  r  Garumna  ;  i/i  montihus  Au- 
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cet  termes  (8)  :  /Tml  in  eo  animi  lent-       (F.)  //  moiinif  h  Utile.  ]  M.  Morén 
tas  mtra,  natunrque  tfonitas  quofdam,    a  f^il   ici  une  iosi|n«  lninHi»«><iiion. 
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GEDI 


n»  m  Aranid  Polle  Hispamcœ  ditio- 
'ai*  in  confinio  Aragoniœ.  M.  Bau- 


Us  frontières  d^Aracon,  et  non  pas 
qu'elle  fait  partie  ou  pays  de  Com- 
ininges.  a*.  11  ne  fallait  pas  dire  que' 
la  Garonne  passe  à  Rieux ,  mais  pro- 
che deBieus.  Le  sieur  Coulon  a  eyitë 
^cette  faute  en  disant  qu'elle  côtoie 
iévéché  de  Rieur,  en  la  comté  de  Foix 
(i).  Cet  dirnières  paroles  ne  raient 
rie« ,  puisque  la  Tille  de  R^eux  n'est 
point  du  comté  de  Foix,  et  que  la 
partie  du  diocèse  de  Bieux  côtoyée 
par  les  eaux  de  la  Garonne,  n\st 
point  au  -  comte  de  Foix.  3^.  Il  n'est 

Ç If  vrai  que  la ^  Garonne  'reçoive  à 
oulquse  le  petit  Lers  :  elle  le  re<;t>il' 
fort  au-dessous  de  cette  ville.  4*^  11. 
ne  fixait  pas  oublier  qu'à  une  lieue 
au-dessus  de  Toulouse,  elle  re<;oit 
une  rivière  tout  autrement  considé- 
rable aue  le  petit  Lers.  Je  parle  de 
la  rivière  d'Ariè|;e.  Inde  patentes  et 

fertiles  cmfnvos  ngans  duohus  millia- 
ribié  à  Tnolosa  in  uinculo  (a)  S, 
Crueii  Aurkteram  (3)  Jluuium  exci- 
pieni,  arenutiê  aurei*  intermica ntem, 
Jam  suis  a^uis  et  extemi*  'ualentior . 
Tholosam  Tectosag^um  metropolini 
aUuit,  c'estt  ainsi  que  parle^Papyre 
Mauon  (^).  5".  Dire  ,  comme  fait 
M^Morën ,  que  la  Garonne  vient  près 
do  Bordeaux,  est  vouloir  que  les  lec- 
teurs s^imaginent  qu'elle  ne  touobe 
point  les  murailles  de  cette  ville,  ce 

.  qui  seriiit  une  très-fau^se  imagina- 
tion. 6*.  La  Garonne  et  la  Vonlogne 
forment  un  seul  canal  de  la  Garo/ine 
^ui  pahse  h  Blaye.  Cette  expression 
est  si  barbare ,  que  le  plus  ignorant 
Wallon  se  serait  mieux  expliqué, 
n".  Il  ne  fallait  pat  dire  qu'il  y  a  sur 
la  droite  de  la  Garonne,  et  sur  le 

.  rivage  de  Xaintonce  une  ville  nom- 
mée A/armande;  u  jfallait  dire  AJvr- 
tagne\  8*.  Au  lieu  de  J^^awillac  et  de 
Sou/aCf  il  fallait  dire  PouUlac  et 
«youi//«r, Lai*. et  la  5*. fautes  se  trou- 
vent dans  le  Dictionoiire  |||p§raplii- 
que  de  M.  fiaudrand. 

(l)  Traité  4«fl  ftivièrct  «U  Frtac*,  #**.  |M#-I., 

f«#  4;*-  • 

f  «)  ll/mmt  ter*  «icwio  ,  fi0ta  t^Ulmge. 
'  h)  L  muê^mr  m«  trmtÊmt  mj  kitn  tt  m»t  pmr 

(4J    /n  D««cnB4tA««  Fraiiri»  •«?  FluMiaa  , 
r.  4»,   *4n.k*n:  i6li5. 


CCUS.  _      :  ■  ' 

•  * 

GÉpiCCUS  (Simon  ) ,  docteur 
'  6n  tbéologie ,  et  ministre  à  Mag- 
.  debourg,  ne  m'est  connu  que 
par  la  réponse  qu'il  publia,  1  an 
i5i)5  ,  à  un'  petit  livre  dans 
lequel  on  avait  voulu  prouver 
que  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine  ,  mu- 
lieres  non  esse  hom(nes  (  A  ).  * 
Cela  s'exprime  en  latin  beau- 
coup plus  heureusement  qu'en 
français  :  car  autant  il  est  ridi- 
cule de  soutenir  en  latin  mulic 
res  non  esse  homines  ,  autant  . 
est-i4  ridicule  en  notre  langue 
de  soutenir  que  les  femmes  sont 
des  hommes  On  .a  réimprimé  ce 
petit  livflB  plusieurs  fois  (Bj ,  et 
il 's'est  trouvé  des  gens  qui  ont  . 
soiitenu  tout  de  bon  la  thèse 
qu'on  voit  au  titre  (Ç).  Je  n'ai 
point  trouvé  que  la  reine  Élha- 
teth  y  soit  mise  en  jeu»CD). 

Il  y^  a  des  gens  qui  croient  que 
Tau teur  de  l'hcclésias tique  a  com*| 
battu  |e  paradoxe  que  les  fem^ 
mes  nont  point  d'âme.  S'ils 
avaient  raison.,  il  faudrait  con- 
clure, quç  l'auteur  italien  qui  a 
soutenu  ce  .paradoxe  a  renou-  ' 
vêlé  une  chimère  ]i'\en  surannée 
(Ë)J  Rajeunir  en  ce  sens-là  une 
vieille  décrépite  n'est  pa^  un 
ouvrage  fort  malaisé  Lart  de 
Médée  n'y  est  pai  nécessaire. 
Cependant  comme  ce  nouvel  au- 
teur n'a  pas  été  en  état  de  se 
prévâlcm*  des  raisonneinens  d^^ 
ceux  qui  ont  été  réfutés  dans 
l'Ecclésiattiquc  ,  il  peut  préten- 
dre à'  la  gloire  de  I  invention  à 
certains  égards.  Vous  verrez  ci- 
dessous  {a)  un  «passage  des  Mé" 
lan^s  dtHixtoii'e  et  de  Littéral' 
lïtrr  recueillis  par  M.  de  Vi^' 
gnrul'Matville, 

(a\Dans  tm  rtmMrqmt  (E).  . 
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(A)  On^vait  voulu  prouver. mèîne  machine,  mais   fort  inutile- 

muliereshon  esse  homines.j  J'ai  parlé  ment,  contre  Luther  i  il  fit  de^li- 

ailleurs  (i)  des  vacarmes  et  des  tem-  vresoù,  en  se  servant  delà  méthode  lu- 

pètes  qu'on  excita  contre  le  pauvre  thérienne,  il  prouvait  par  des  passages 

Acidahus,  qui  avait  donné  à  son  li-  de  l'Écriture  ,  que  Jésus-Chnst  h^t 

braire  une  copie  dé  cette  disserta-  point  Dieu ,  que  Dieu  doit  obéir  ait 

tion ,  et  j'ai>averti  U  mon  lecteur  que  '  diable ,  et  que  la  Sainte  Vierge  ne 

je  parlerais  ici  de  ce  jpetit  livre.  Je  garda  point  sa  virginité.   Citm  Lu^ 

«doute  fort  que  le  sieur  Gé|diccus  ait  lAeram   Scriptuns    ^d   sua^  nu/fas 

f»énétré   la    véritable    intention    de  ^Ptatis  luderent  y  Cocherai  (3)  in  actis 

'auteur.  ïl  s'est  amusé  à  faire  dans  Lutherianno  iS^-j  ^elibrumerScripm 

toutes  les  formes  Tapologie  du  sexe  :  turis  maie  cônsertis  consarcindsse  tes» 

il  a  donc  cru  qu'il   r^fuUit  un  ou-  taturt  ad probaridum  y  auodChristuê 

vrage  où  l'on  avait  eu  principale-  f*on  sit  Deus;  additque  arîno  i5i^  s^ 

mcQX  en  vile  de   dire  du  «mal  des  item  simili  arteac  scopo,  scripsisseiU. 

femmes.  II. n'a  été  guère  fin,  ce  me  obedientid diabolo debitd à  Deo   et  de 

semble.    L'auteur  de   la  dissertation  Beatissimœ  ^ij^inisintegritate  viola" 

n*en  veut  point  .principalement  aux  t4,Undèli(/uerevolebat,fShilesseifde6 

femmes;  ce  n'es^  que  par  accident  et  sanctum^  udquodimpugnandum  non 

fort  indirectement  qu^il  les modtraite  :  postent  obtôtxfueri »^'cripturœA).  L'aur 

son  principal  but  est  de  tourner  en  teur  dont  j'emprunte  ces  paroles  ve- 

ridicule  le  système  des  sociniens ,  et  nait  de  donner  un  grand  exemple  du 

'leur  méthode  de  se  jouer  des  textes^  pouvoir  de  la  chicane  :  il  avait  mou- 
les plus  formels  delà  parole  de  Diet^,  tré  qu'en  se  servant  des  princines  de 
touchant. la  divinité  du  verbe.  Il  y  a  certains  censeurs  ,  «le  Symbole   des 

'long-temns  qu'un  journaliste  l'arc-  apôtres  ne  contenait  aucun  article 

marqué.  Voici  ses  paroles  (a).  «  Pour-  que  l'on  ne  nàt  fulminer.  H  se.plaiql 

M  quoi  ne  pas  permettre  à  tout  le  de  ce  que  Pétrus  Aurélins  avait  frori- 

H  monde  de  se  convaincre  aue  les  dé  depuis  peu  cet  exemple  de  chica* 

»*  socinicns  ne  payent  que  de  chi-  nerie(5);  mais  je  ne  saurais  approu- 

»  Canaries  si  méchantes^  qu'on  leur  ver  sa 'plainte  après,  avoir  lu,  dans 

>»  a  fuit  voir  >qu'aveo  leurs  gloses  on  M.  Baillet,  ce  que  je  m'en  vais  copier 

«  éluderait  tous  les  passages  de  l'É-  «  Le  père  Théophile  Raynaud....^...! 

»  criture  qui  prouvent  que  lès  fem-  »  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  ^e  livre* 

»»  sont  des  créatures  humaines  ,  je  »  quelque   parfait  et  quelque  saint 


..  i-    j'         I     -."- """•  »•  sertir,  et  de  contrôler  sur  toute» 

''«•«/ircfif,  ministre  du  pay|  de  Bran-  »  choses.  Mais  il  n'était  pas  fort  né^ 

»'  debourg.    répondit  fort  sérieuse-  »  cessaire  qull iious  en  donnât  des 

>»  ment    n'ayant  pus  pris  garde  au  »  preuves  si  sensible  et  si  efficaces,  en 

»'  but  de  1  auteur,  qui  était  dâfaire  »»  voulant  nous  persuader  qu'il  savait   y 

»»  une  satire   violente  contre  les  so-  »•  autant  qu'aucun  autre  l'art  de  tri-   ^ 

»•  ^lîiiens- car,en.eflct,  que  peut-on  »  ch^r  et  de<  chicaner,   lorsqu'il  a 
'»  I  magincr  de  pi  us  propre  é  les  tour-  .  ' 

»»  ncr  en   ridicule,   ou  de  plus  mor-       (}^  Çtii  w»*  fmmié ^impt0s,hm  mmi 0,t  mmr- 

jcs  gloses  avec  lesquelles  Us  com-  "»**■  'jP»s   •«•î,  '*»  »'«imnt  pomt  mperwm  di 

»  hatjent  la  ronsubsUntialitéjdu  (ils  *""•/--'•  «'W'»'«#".  «  «m  f ««  Tb^«|.h.l« 

»•  de  Dieu  ,  sont  capables  d'en^p^cher  "'AVThlr  ï/""  r""t  ^.l'**' 

J  qu  on  ne  prouve,  par  l'Ernture,  que  Lbm .  pmn.  tr/,^i»m.  ht,  mum.M.rmg. 

»  les   temncs  sdnt  des  créatures  hu-    '•••Wi'  * 

-manies?   »   Cochleur  emnlova    la    .  <'^ '*•"■•'•»•• '••l»«' '•»«■  A.rflluÉi  I. 
i-w  iiicur  employa    la    i,,,,  .^f ipiio«««i  Voan.t»*  pl«r^ii«  «if«i#tiu  , 

(1^  H^mmrmu*  (O)  dé  tmaiéh  Aiia^...       J"*",*^  '"  '"-*'*'•  V'^  '*"  ****  •*•*  •'•  H*** 
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Itril  Mat    silliébil*.  Ih*  tkm   l«lli«r«M,  m. 
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.^RNTILÎS  i)Ë  BÉCHIS ,  na-   tempi  de  reipeditîon  de  Naplei , 
lifdUrhin,  elchandnede  Flo-   et  régla  les   conditions  que   let 
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f  Oint...... .par  une  seule  d^putauon]    peme  c.H/aùul  à  t  incomparable  Sa- 

Louis  Sforce  avait  fut  résoudre  que    vo,mH»w.   H  .•^.i  i^,eL,jH,r.  som 
If  sélatid  Italie  n  enverraient  au  nuM    «vj,!.  de  la  nnuLhnué'  ,U  //««. 
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jf  publié  une  censure  liHerline  étim- 
m  pm  4u  Symbole  des  apMrc»,  dans 
»  Uiiaelle  ou  lui-m^me ,  ou  celui  à 
l  qoi  a  ralWbaé  ,  et  qu'il  appelle 
m  n^s-catholique  et  irès-iavant  hom- 
M  me  tire  en  effet  tous  les  mots  de 
w  ce  fymbole  ou  par  les  cheveux  ou 
»  parles  t»ieds»  pour  faire  voir  qu'il 
^  n'y  en  a  point  qui  ne  soient  sus- 
i  pects ,  dangereux ,  cai>ticux , ,  im- 

pies    et  hiwétiques  enr  un    senj. 

Voilà,  i  dire  le  vrai,  un  essai  de 

ce  que  peut  produire  la  maudite 
,  <£iettne.  Mais  je  ne  vois  pas  bien 
»  quel  Jeu  cet  auteur  très-catholique 
»  gToulu  Jouer ,  en  jouant  ainsi  no- 
»  Ire  profession  de  foi.  Je  ne  sais  si 
»  c'est  pour  lés  personnes  simples  et 
m-  faciles  à  ^tre  scandâlisëes ,  ou  si 
»  c'est  pour  les  prétendus  esprits- 
»  fdrts  qu'il  à  fait  cette  pièce ,  et  s  il 
il  a  voulu  rendre  quelcjiié  service  aux 
5  sociniens  ou  aux  dëfstes  (6).  »  Con- 
sttllex  l'article  Poz  à  ♦/     ^ 

(fi)  On  a  réimprimé  ce  petit  Iti^ 
hlttsiêurs  foù.")  L'édition  dont  je  me 
sers  est  de  la  Haye  i638,  m-ia ,  je  ne 
marque  pas  les  autres.  Je  ne  saurais 
bien  dire  si  l'ouvrage  condamné  par 
la  conjçrégation de  IV/w/ea,»  R<?me  le 
i8  de  juin  i65i  ,est  une  version  de  ce- 
lui^. Ctt  ouvrage  a  pour  titre  y  Ché 
"li    donne    non  siano    delta    specie 
4£gthuomini  :  Discorsopiacevolet  tra- 
dotto  da  Uoratio  Ptata,  Romano{')). 
(C)  It  s'e9t  trouvé  des  geHs  qui  onl 
soutenu  tout  dç  bon  la  thèse  Mu'qn 
'  •'oif  aU  titre.']  On  en  verra  la  priuve 
dans  cetîe  remarque  :  mais  tons  les 
exemples    que  j'alléguerai  ne  sont 
poitit  propres  à  montrer  qu'on  ait  pris, 
l'affirmative  sérieusêmfent.  Je  crois  , 
Hvec  Vossiûs,  ciuc  Cujas  la  prit  seule- 
ment pour  se  divertir  ^8)  :  Eoqne  ciim 
Cujacius  contentitret,  mufieres  non 
essehomàies  ,  crç/io  h  seriis  animum 
remittens  (  propè  aroittens  in  tali  ne- 
gotio  direrim  )  pau-iiltum  voluit  nu- 
gari ,  quod  pott  magnum  virum  atiis 
etiam  n^éandi  prœbuit  occasionem. 

Cette  matière  fût  extrêmement  agitée 
«en  Hollande  pendant  que  Sorbiére  y 

(6)  JHKMi«*«  d**  Saran^ ,  tém.  l,  pMg.  loi^ 

*  Baylt  ■*•  pa«  (iooaé  cpI  article. 
(?)  ^«ir^a /'Indra  a'Alcxaaflrt  VU,  num.  55, 
fnig    «55. 

(8)  VoMiai  \  i*  Orlgin.  Idololair.  ,   US-   11,1 , 

■'•■'•■» 


demitic^t  :  M:  Béverovic ,  dit -il,  a 
'fait,  «   un  livre  de  V excellence  des 
»  jemmeSi  en  suite  d'une. dispute  sur 
»  une  thèse  avancée  en  forme  de  pa- 
»  radoxe  par  un  écolier  qui  vouMt 
»  exercer  son  esprit  j  mnfierei  nonesse 
»  homines.  Cette  dispute  est  passée 
»  de  l'académie  dans  l'entretip  des 
»  meilleures  compagnies;  et  il  a  été» 
M  déjà  écrit  beaucoup  pour  et  contre.  * 
M  Enfin  M.  de  Bt^ueroi'ic  s'en  est  mê- 
»  lé,  et  nous  a  donné  un  aussi  galant, 
M  et   docte    ouvrage  que  J^n  peut 
»  faire  sur  cette  matière..  H  n'a  rien^ 
V  oublié  à  dire  à  l'avantage  dtijpeau 
»  sexe  ,  et  il  a  vérifié  par  mille  exém- 
»  pies  ce  qu'il  a  tâché  de;  prouyer 
»  méthodiquementet  par  bonnes  rai- 
»»  sons  ,    que    les   Jemmes    n'étaient 
»  point  injtrieures  aux"*  hommes  en 
w  aucunes   qualités  du  corps  et  nie 
»  l'esprit  (q).  »  Je  voudrais  que  Vos- 


^prit  (g).  »  Je  voudrais  qi 

sius  eût  jugé  aussi  sainement  de  l'o-  « 
pinion  d''Àris^ète,  que  de  celle  que 
Cujas  entreprit  de  soutenir  :  mais  il 
ne  fallait  pas  attendre  cela  de  lui; 
l'autorité  d'Aristote  était  encore  trop 
rcsnectée.  Ce  grand  philosophe  a  sou- 
tenir un  étrange  sientiment  :  il  a  cru 
que  la  nature  ne  formait  des  femmes 

3ue   lorsqu'à  cause  de  l'imperfection 
e  la  matière  ,  elle  ne  pouvait  par- 
venir  au  sexe   parfait.  Vossius  (  lo) 
loue  Catjëlan  Td'avoir  ^voué  cela  à  l'e- 
earddfc  la  nature  particulière,  mais 
del'avVMr  nié  à  l'égard  de  la  nature 
universcHc.  Ainsi,  au  dire  de  ces  deux 
docteurs  ^  la  nature  humaine  ne   se 
propose  pas  d'engendrer  des  femmes  :- 
son  but  est  toujours  de  faire  des  mâ- 
les ;  mais ,  parce  que .  si  elle  parve- 
nait toujours  à  ce  but-là ,  l'univers  en 
souflriràit  troc,  il   y  a   une  nature 
universelle  qui.  y  remédie.  QueWn- 
toyable  jargon  !  et  que  yoilà  une  idée 
de  sagesse  bien  bizarre,  et  une  étran- 
ge philosophie  !  La  nature  humaine 
opérerait  afin   de  se   conserver  ,   et 
néanmoins  elle  n'aurait  pas  pour  but 
de  produire  l'être  sans  lequel  il  n'est 
>a8  possible  (|u'elle  se  conserve.  C'f  st 
a    plus   grande ,  des   absurdités;    et 
néanmoins  il  y  a  un  nombre  iniioiji- 
br^ble  de  médecins' et  de  philosophes 

(q)  Sorbiére  ,  ttant  une  lettre  à   Ciiy   P*»'»  . 
/crU^   de   r.^iden  ,  ^n.'irvn   l'an    i65o.  C'tU  la 
,  LX7n*.  Vx>yt%  la  pag*  4^7-  ^^  '•»   ';**l'*f  • 
in-4».  1     *."    ' 

(lo)  Dt  drifin.  Idololair.  ^  png.  9*4» 
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oui   ont  soutenu   que  la  nature  ne  ce  que  M.  Leti  rapporte  ;  car  j'avoue 

fait  des  femelles  ,ue  quand  eUe  .'est  que  je  n'«  iu  sur  Stb  mWre  que  le 

^      déroutée,  et  ou  ainsi  elle  n'en  pro-  livre  qucJe  aieur  Gédiccus  »  i3futé 

^    duit.  que  par  hasjird ,  que  par  acci-  Je  dirai  seulement  que  M.  J^U  aurait 

dent,  que  par  force.  Écoutons  cette  obliçé  seslecteurs,  s'il  avdt  carecS- 

«ottise  en  lUlien;  Huomim  sap^entis--  nséîe  livre  (,4;  ô&  il  a  lu  cette^T 

simi  hanno  tasciato  scfittQ  ^   chf  ta  disance  contre  U  reine  llisàlStl. 
natura  ,  penoib  çhe  sempre  intende  ,        (E)  Que  tai.umf  italien  quilisou^ 

e  disegnafar  le  coMjp  pm  peffelle ,  tenu  c^  fafadoxe  a  renodueté  ul 

I  se  potesse ,  produma  continuamentè  jJmère  Bien  surannée.  UVntM^ 

huommi  :  e  quando  nasce  una  donna  ^  n  çriol  •  dit  que  les  bétel  n'om  vS^t 

è  dijetto,  o  error  deUa  natura,   e  »  d'âme., Un  Français  l'a  dî r  T    " 

.    contH.^uello,çh'essa.orrebefàre:  «  Mais  .  un    ItaîieTpîus   ,^^^^^ 

corne  Si  uede  ancor  d'une    çhe  nasce  »^avisé  de  soutenir  que  les  femmeî 

aeco,  zoppo,  o  con  qualche   altro  »  n'ont  point  d'âme  et  ne  sont  ^?^^ 

IZrT  '  "  ""  ^''  "'*•'''  '^'''  *"  ï^espècVdes  hommes  :  cTve^^t 
frutti,  chenon  maturano  mai.  Cosï  »  ne  non  habbiano  anima  ^ che  non 
la  donna  si  puo  dire  animal  produt-  »  siano  délia  specie  de^ihuomi^ 
to  a  sorte ,  e  per  caso  (11).  Ce  que  je  -  -- •»»-  .X™î'*  .  .^'*  nuomim,e 
trouve  de  plus  étrance  est  de  voir 
que  dans  un  concile  (la)  on  ait  gra- 
vement mis  en  question  «îi  les  fem- 
mes étaient  une  créature  humaine ,  et 
qu^on  n'ait. décidé  l'affirmative  qu'a- 
l»rès  un  long  examen  *. 

Sp)  Je  n'ai  point  trouué  que  la  reine    n  /ut  traduit  en  îtulen^vîrip  î!!«" 
l'Elisabeth  r  soit  mise  enjeu.]  Voici    n»urà,   et  le  d  Jfend^  '  Les   dam« 
cequ'ontrouvedan.hiviequeM.Le.    »  d'Italie  prirent  cesystèmrh^^^^ 
ti  a  publiée  de  cette  reine,  raitou^    u  ve«ement  ;   les  u?e,   étoient  ft 
jours  regardé  auec  horreur ,  dit-il    n  chées  de  n%yôir  pSint  dW,    et 

i3) ,   un  méchant  li^re  qui  a  pour    n  de  se  voir  si  fort  ravdéesTÛ^e! 
^//n.  que  les  femmes  sont  J'une  autre    »  sous  des  hommes,  quUes  traitt" 
?;{?! !-?r  ^''  *>r  ™^»  '  ^"  ^.'on  ose    »  raient  dorénavant  comme  dwgut 


**  »;'*'/?'»«/o^'^*«ïo  da  molti  luoghi 
»  deUa  Scniùr^anta  :  et  aneXW 

«^      r^ka««a  frn^E»  A    J^   _^  ^ 


«  teurtâche  de  prouver  par  plusieurs 
n  passages  de  rEcriture  Sainte,  du'il 


espèce  q 

alléguer  l  exemple  de  cette  reine  pour 
se  fno^uer  de  ceux  qui  ont  loué  sa  ca- 
pncité  dans  l'administration  des  af- 
Jairvs,  et  dire  que  pendantson  règne 
.sesjauoris,  son  conseil  et  le  parle- 
tiient  faisaient   toutes    les   affaires  , 
sans   qu'Uy  edt  autre   dhose  d'elle 
7'/e  son  nom.  Comme  apparemment 
il  va  quelques  autres  dissertations 
Mir  la  thèse,  mulieres  non.esse  homi- 
,    'J^v ,  outre  le  traité  que  le  sieur  Gé- 
Hirnis  s'est  donné  la  peine  de  réfu- 
t»  r ,  je  serais,  fort  téméraire  si  je  niais 

f  1 1  )  l^  cornu  Bakhaiar  Cantiglione  ,  tiant  son 
»  «rfait  Coorliian  ,  /iV.  III.  pag.  m.  38a. 
^la)  De  Mdeon.  Voyea  ta  Polygamia  trian- 
P"»trii,  png.  1,3,  ou  on  tilcti  pa,ot»t  tC^um 
'nier  loi  aaactoa  patres  epiacopui  qindam.  .  ata- 
J"«rel  «oa  pMte  nec  dabere  amliarca  vocMri  li»- 


nous;  les  autres, aaseï  indiflëren- 
»  tes ,  ne  se  regardant  plus  que  corn- 

*  ?*r-  P??^'»»".»»»  se  promeiuient 
1.  de  faire  si  bien  jouer  leurs  ressorts. 
»  qu  elles  feraient  enrager  les  hom- 
»  mes.  Il  était  bien  juste  d'arrêter  le 
n  cours  de  cette  hérésie  qui  est  an- 
u  cienne ,  et  si  ancienne  que  l'Ecclé^ 
»  siastique  paraît  l'avoir  combaUtte 

*  lorsquU    a    dit   que   Dieu  a^ai 

*  V^i,^  ^^"*  «"^  compagne  sem- 
»  blable  a  lui;  et  qu'il  leur  atHiit 
n  donné  a  tout  deux  unèjangue,  des 
»  r^"*»  <=fc*  oreilles,  et  par  dessus 
n  tout  cela,  une  dme  pour  penser  et 
»  secondaire.  L'auteur  du  commen- 
u  Uire  sur  les  épttres  de  saint  Paul 
M  faussement  aUribu^  â  saint  Am- 
j»  broise,  dit  nettement  ^ur  le  cha- 


m"V  '  re.  uoli  eat  habiu  Mt  in  ti«orr  Di»  l»u-  ??        V?  ^  "«î**™»»*  ^r  le  cha- 

tl.ce   ,b,   vent.la„l.r  .  ^  Ui.de«   po.l  muU     »   P»?»^    XI    de    la     I".    aUZ     Coriu- 

rMMVli"r' ?•**''*""*!'•*=•'?''•••"••  *»■«'"'*••    *  thiens.  que   les  faàimM -!««   annt 

"ijir  ^11*1  muhere,  tiiit  honiiaM. 

' "  l***lrgamM    triumphatnx  ««t  dr  J.  Lt- 

I  "Vr  .or  Ir  |«mo.gn.ge  d'un  fciobiable  aokor 


^^y)  Au  lom.  /,  pag.  Q^ 

TOME  va 


»  thiens ,  que  les  feàimes  -ne  sont 
*  pas  faites  ârimaje  et  ressemblance 
I»  de  Dieu  ;  Foemtnas  ad  imaginem 

(•4)  //  aurait  faUu  marquer  0m  fMW/«  Imngur, 
•nqu^pnjft^  «fi  ifmél.t^pt^    çg   /iVr# /«i  ,„*. 
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>-^'"U;:.»^v«tô)  ,«:15^~X  pi— ■—«„»  de  demeu- 
rée x  Z^rZ  Vir./«  îe  ,et  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos 
trraium  mtura etJMU  occaiMnatu$ ,    ^^  l'accompagner .  en   Espagne, 

e.  ftr  «<*"'«"i«î,'«"\'l\f  *"id  «-  il  se  diétacha  de  lui ,  et  se  mit  au 
%r'"rZ7lu\T.l  à^l^^^^-  service  de  Philippe  de  Bourgo- 
:'„t.;fu»«ÏV» '*•■€"''•'•  çne.éyêqued'Utrecht.Ilfutsoa 
Banc  ^pinioneiB  adopuvit  Tho'^'  •  lecteur  et  son  secrétaire  pédant 
«art.   ^.  ?»•  9».  «•'•   *'  t'^ùJ^"  douze  ans (B), c'est-à-dire  jusaues      , 

Kmm«nUtî.r...d'Thom«Jum.  j^  ,,  «.ort  de  ce  prélat  ;  après 
œam  C«>ra»u.,  iWodi»».  ^''V»"  „uoi  il  fit  les  mêmes  fonctions 
;u.,el/'fr»r,e««  -^J'^^nfao^  auprès  de  Maximilien  de  Bour- 
^Lt^rF^^J^^^^^--  goïne.  On  l'envoya  à  Wittem- 
3?,ri"  SedVnacœt  dUtinctionU  %^  Van  ,526,  afin  d'examiner 
emolUri  putant  rrûdam  Uanç  opmio-    ..^^^  j^^  écoles  et  celui  de  le-> 

nem-,  qui^l  temina  .it  ««<=»"°"1-  ^««(-11  rapporta  de  bonne  foi 
Scr^r.  Z^  r«^'".rr.  f;?^  y  av^observé  ;  et  avoua. 
Je  ex  intentione  agentis  unirersalis ,  ^^» Jj  ^g  pouvait  point  desap- 
et  naturàeCai).  prouver  une  doctrine  aussi  con- 

s-    î,  uk»ac  'i»  aux  apô- 

avait  en- 
quitla  le  papis- 
me, et  se  retira  vers  le  haut 
Rhin.  Il  se  maria  à  Wornis  ,  et 
y  enseigna  la  jeunesse  pendant 
quelque  temps.  Ensuite  il  fut 
appelé  à^^gsbousg  (C) ,  pour -le 
même  ^iïipl^i ;   et    enfin,   1  an 

en   .au»   ^.^^ ^  i5344l''en  alla  à   Marpourg. 

de  î^imègue  (A),  a  tenu  un  rang  ^ y  enlètgr^a  Thistoire  pendant 
considérable  yparmi  les  savans  ;^^^  ^^^  ^  et  puis  la  théologie 
hommcsduXVl*.  siècle.  Il  étu-  ju^ques  à  sa  mort  11  anourut 
dia  Ics'^huinartités  à  Deventer  ^^  ^ei\.e ^  le  iode  janvier  i5c|2, 
sous  de  trcs-bons  maîtres  (û) ,  et 

-«)  Alexandre  Hegiu..  eC  Jean  OsUudorj..         (i)  ro^.^  la  rcmav^u.  (B) .  àlajin.^ 


u 


(i^)  ^K  v»r$et   ?  du  chmp 
é|ittr«  «o»  Corintktrn».  . 

(|8)  Vo«li«»,    **ol'»-   «ce»""»» 
mm;  i-q,  t8o. 

(19)  t>nnt  la  remarque  (C). 

GELDENÎIAUR  (Gérard), 
en   latin   Geldenhaurius  ,   natif 
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à  l'âge   de  soi\an 
avait  été  moine  {d) 


GELDENHAUR. 


.5^ 


Vk, 


te  ans   (c).    11    appelé    à    Marpourg    que    Tan 

.^^d).   Son  chan-    r534;  ^aisjeVai  pqitit  <ftt  que 

Ciment  de  religion  ,  et  quelques   l'on  y  trouve  dans  un  autre  en- 
ecnt^quil  oublia  contre  1  église   droit  qu'il  ensçigna  à  Marpourg 
romaine,   le   brouillèrent  avec   dë"^ Tan  1626 (M) 
Érasme  (D) ,  qui  parle  très-mal       (A)  Natif  ae  mmègué,  1  fl  était 
de  lui ,  etqui,  au  lieu  de  l'assister    plus  connu-'sous  le  nd/e  si  îatrS 
dan^  sa  misère ,  le  paya  de  rail-   que  sous  celui  de  sa  famiUe:  car  on 
leries  (E) ,    et  le   traita    d'esprit    *^PP«liit    ordidairement    Gtrardus 
séditieux  ;  reproche  qui  ne  mé-   i^r^f  da^rK.'tMî  Ç'^ 
rite  pas  moins  d^ttent.on,  que   é^ii^ni^  ûy..fft^'iT\âtl 
le  soin  que  prit  hrasme  de  nier    «ou»  le  mot  J)ht46magus.  Quelques 
qu'il  condamnât  le  supplice  des    *"^*'   bibliographes  (a),iJie  pr^- 
hérétiques  (F).   M.  Moréri.a  fait    "^fS^"*'  f  *f*  ««^de  aux   choses  ,, 
qu.jqlfaitisc.nsidérables(G)!   T ^^T^^^^T;  TZ  "IJL^ 
Faul  l^reher    na    pas  été  aussi    Gerardus  Celdenhaurius ,  de  Gërar- 
exact  qu'il  le  devait  être  (H).  Je    ^"^.  ÎÇoviomagus., L'erreur  de  la  Po- 
donriejës  titres  de  quelques  ou-   S   'ÏÎJ^'*  °'^lî  P"  moiadrc.  Ger/irc/ ' 
vragesde  Geldenhaîr  (l^C^   ^fe^r r&f^;" .iU' 
lait  un  homme  qui  en  tendait  bien    î^e  semble-t-il  pas,  qu'il   lui  donne 
l^poésie  et  l'art  oratoire  (<?).  IVo^iomagjin  pour  nom  de  famille?^ 

tWpei^ur  Maximilien  le  ju-  l^'^;^  Z^TTy^%  "^ 
gea  digne  de  la  couronne  poeti-cardie?  On  trouve  une  pareille  m^- 
qire-T-*-an.  1517.  Ce  fut  après  P^se. dans  le  I•^  tome  de  la  Biblio- 
avoir  lu  avec  attention  une  vinff-  î!**'^"^  Universelle.- ^A.  Mattheus 
tiine  de  vers  latins  composés  e^n  n::^3^^^Z'^' ^, 
sonhonneur  parGeldenhaurt/).  fat  l/p^,nUr  «W,«  d.  IvlXùt 
INotei  que  cet  écrivain  supprima  <4)-  H  y  a  trois  fautes  dans  ces  paro- 
une  vérité  dans  l'une  de  ses  his-    ^52:  ''  ^*'^^^  traduire  le  mot  la  lin 

toires  (K).   Les  conditions   sous^  ^'^r'A?*'*'!^'"' ^'^^'''' *^^'^^T 
1  ïi  •      ,.',..      *»""»    me  de  JYoi'iomagux .   par  celui   d».' 

lesquelles  on  le  chargea  d'être  his-   Noron  .  car  c'estTl*,  Nnvnn  >...r.«;Ju 


■f 


4^ 


_/' 


TI  ,r  «  J         I     TL  M.       11^/  ^^^  '^^'*  lecteur  et 

U  y  a  daus  le  Théâtre  de  JFre-  pendant  douze  ans.  ]  Voici  comme 

ner  une  petite  contradiction  que  pa^le  Fauteur  aui  m'a  fourni  c«t  ar- 

'"■"*•"  cl4  ne  point  na&spr  snn*  *|*'le  ^^)\  *i'e/»rt  Philippum  Ultrajec- 


)  aurais  d4  ne  point  passer  sous    ^.^  (^)ioe  WPhUippum  Ultrajec- 

silehce.  J'ai  bien  dit  que  l'on  v   ^."""-'"''î"'*';  ,'^'"";^'^  '  '^"*  ^ 
♦  -^  y>    .  î      1    ^  ^^    ôecrettstn  tattnd  dtnjfud  ,  et  in  cubi- 

trouve  que   Geldenhaur  ne   fut   culokle'ctionibusfuitperonnZxil 

'  )  Tirr  du  fi^^itr.  A.  P...I  l^..u..   ....     ^^  m'^onne  que  Paul  Frëher  ne  dise 

Sas  que  l/eldenhaur  ëtatt  employé  é 
es  fonctions  de  ^dt^votion  chez  cet 
évéque ,  comme  l'assure  Valére  An- 
dré'  (6;,  PhUippio  Burgundo  ^  epi' 


(r)  Tiré  du  théâtre  de  Paul  ^réher.pag 
I  l-f.  ou  l'on  cite  Us  manuscriu  de  l'acadé- 
mie dç  Marpourg. 

{*i)  f^oy et Ja  remarque  (B).      » 
(«?^  Celebns  poêla,  celéhfior  orator ,  celé- 
'^"•^mus    tht»logns    (  Lovauii)   salutalus, 
«einh  LoricUiu*.  Sclwliù  io  Apblhoo  ,  pag. 

/)  Geldenhaur  ,  in  Vitâ  Philippi  k  Bur- 

^undia,  circfl^n.  roi«^  frott.*c/V«  ce  petit 
,/wemi!.  1  "^  ^ 


(l\  In  Biyietl)«cl  TeMn  t  «ovl. 

(i)  Jf.»f  mhf^tnaieurt   d»  Ocrniar  «t  Drâiuliaf. 

(3    Hiuoir*  (ia*  Hiatoir*»  ,  /if .  IX.  pag,  483. 

(44  Pibiioih^qMc  aaiveraciU,  tom-  /,  mmmJâa. 
D...I  r.ii ._  Ti.-^. 4__    .Il  "  '  " 
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(Si  Paul  Frcbcr,  in  fliMlro,  ^m.  114. 
^)  Valer    Asdr.  in  BiW  ulh«ci  B«l|tcâ-, 
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mcopù  UUmiectino  h  saeris.  CestFex-  designares  ,  ila  rursus  ad  Concdiuf 

muiM  ae  Valére  André.  M.  Moréri  Spireqse ,  cm  tum  rex  Ferdmandus 

WtraàviUipi^T  aumônier  de  Philippe  prœsid4:bat,  missus^esllibeUus  y  no- 

^  Bourfiogiui,  On  nêdpit  point  dou-  men  Erasmi  /i^m^feené  magmspi^ 

Si  que  Mdénhaar,  qui  ëteit  moine,  /eremlCiï^Il  le  blâme  aussi  B'avojr 

nesciTitau»dëTotion»de8onï»rélat.  mi«  le  ï^  et  quelques  notes  dE- 

Yalére  André  n'e»t  point  le  sciU  qui  rasme  à  la  tête  de    quelaues  lettres 

Wapprenne  la  profe^w  monastique  destinées  à    nyontrer  qu'a   ne  faut 

"•«r*"" _t'__    ,  .     ,     ,      *„«..„^  «^r^iti*  rMtipr  les  lierétiaues.  C'était. 


à-dire  :  ou  est  i*rai  que  t^ous  *urc»    u»»imc,  «^t;t«>»  «.. — 1-~-- 

d^un  naturel  si  honteux  (  9  )  ,^o«*  nissait  des  armes  aux  novateurs  pour 

'   ri  eut  propre  ni  h  h  cour,  ni  au^roc.  combattre  leurs  ennemis    Ce  savant 

Sotez  que  ce  moine  servit  aussi  "d'au-  homme  n'aimait  point  qu'on  lui  ren- 

-TôWà  Charles  d'Autriche,  4  l'on  dît   ce  mauvais  ^«^^^r^f  ^f^ 

^croHVomusd^).  ^    ""^"  P^H''**"^^ ".Svi'îr  u^^^^^^^ 

(C)  //  fut  appelé  h  Augshourg.  ]    tes  contre  la  cônduiei^dt^Geldenhaur, 

Melcbior  Adam  (11)  raconte  qu'en  et  contre  celle  des  luthériens ,  sont 

,53i     les  magistrats  de  cettte  ville  trtVamères,  et  furent  repoussees  par 

atant  érigé  une  école  qu'ils  nomm^  des  écrits  qu'il  tronva  très-violens. 

rLt  de  Sainte-Annc,  appelèrent  Gel-  Il  crut  que  Ge  denhaur  en  avait  ete 

denhaur  pour  en  être  le  recteur.  Voyez  le  ressort, et  il  ne  feint  point^  de  le^ 

ce  que  ,?cite  d'Érasme  à  la  fin  de  la  comparer  au  traître  Judas  (i4).  ^ed 

remaraue  suivante.  nondUm  commif^rarat  Argentoratum 

CD)  Son  changement  de  religion  et  Ule  (i5)  mirabilis  concitandœ  sediUo^ 


l*seuaevanKeuf:u»  \* *j  •  »*  »vi-.»t»v  » t-  ^.  . 

Geldenhau?,  dont  il  métamorphosa   idonea  enotaret ,  marque  Jingereyi- 
lénom  en  ^elui  de   fultunus.  Il  le    bi^  librum  hjflf^tribus  clam  ereptum. 


le  nom  en  ceiui  ac   /  uiiunu^,  11,  «j    .^«.,. .....  -  ,.; — - —  -—  m 

bWme  d'avoir  publié  des  livres  mo-    Qui  adeo 'fiagrabat  impotenu  odio  , 

Sueurs,  qui  ne   faisaient  qu'irriter    ut  hune  librum  è  mendaciiset  éon- 

fes  nriices  contrées  sectateurs  de    iàciis  non  aliter  contextum.quamcen^ 

l.utfier.-  Parum  erat  eunlgdsse  episto^    to  cùntexitur  expanms ,  non  potueru 

Ùm  ad  Spirenst'  concilium  ,  non  mag-   expectare  ,  sedfurtim^emisit  insulsis- 

no  interJaÙo  prosiliit  nobis  ridiculus   sima  scholia  ,  eyntenm  mihi  scnbebat 

me  Comètes   Carolo   Cœsari  c//c«««5.    blandas  epistolas  .  tram  dominus  ac. 

Ouum  Uériim  te  meis  scriptis  admo^  pi^ceptor,  a  quo  Ihe nier  admonere- 

nuissem,  ut  h  talihusjocu  tempera^    U^r ,  qui  sine  imagine  met  non  ^terat 

r^syquietprincipumanimosadsce:    ^i^'ere ,  qui  vroximis  ad  meyuns 

ritiam  irritarent,  et  adeo  nihU  juva-    etiam  consotatus  est  me,  hortans  ut 

Tenicausam,  h  cujui  vittorià  uéstra    Ueto  essem  animo  ,  contemnens  rabu- 

Z^ dit incolùmitas,  ut  etiam  gm.is-    las  loquaces   et  scnbaces  :  dcmque 

^^Tlœdant ,  placide  quidem  %spon,  jamdudum  édita  epislola  med,  quod 

disii  ;  sed  perindè  quasi  le  fuissem 

hortatus,  ut  simile  quiddatn  iteriim 


(7)  Ordinit  Crueiferorum  monsaehut.  Vâler. 
Andr.  in  Bibliothecfi  Bcigic»,  pag.  a:3. 

(8)  EraniB.,  epitt.  XLlI,i**.  ///. 

(9)  Kratma  venait  de  dire  ;  SeJ  heot  l«  .  re«n 
eppido  •©»•■  «  tni»  lilUria  «ccipio.  NetcieUm 
tr  lani  Tirgin«o  pndof»  pr^aitai»  ut  ad  me  non 
•au*  acribar*. 

(10)  Cm'tmri  Carole  V  k  settritfuil.  Vcasiii»  , 
•de  Hial.  lat. ,  p«f.654. 

(11)  /nViiialhaologor.gtrniBBorBm  .prtif-ga. 
(„'  r«l   la   Xtrit*.   du  XXXI*     ft^e: 

tll$  en  dutét  du  4  Jt  mvêtntrt  iSaç. 


(iJ)  Erasm. ,  «pi«t.  XIA'II  libri  XXXI. 

(i A)  Idem,  eput.  uhiimi  lihri  uUitm  ,  pag. 
îi37,  datée* du  i".  d'aoïU  iSio. 

( \  S)  T^t  parole t  iuitfantrt  témoignent  asjet 
qu'il  parle  de  Geld«nbaur  ,' ce  'fui  le  *^»r.fir»x^ 
lar  ce  passade  de  la  lettre  LIT  du  Uvre  XAX. 
Qttidain  C.  N.  i  Brabantii  j»rofugui  «l  e«  aim- 
cUaimo  aubiti  facloa  rapiulia  hoaùa  ,  noramlra- 
g«diam  movit  Àrgentormti.  nrheXo  •«ditioni 
■  atut.  la  «al  €cU>  Miaiae  Vulttutut.  11^  parle 
encore  de  lui  dant  la  lettre  LVI  du  même  h- 
»re  ;  Jâm  et  «»anj{«lici  quidam  ,  «|uorHiii  irtaKi»- 
trr  iicel«ro»ua.  iU«  Getrius ,  nnn»  itthn,*  hoé 
aguBt  ut  Cmari»  ac  Ferdinandi  animmn  in  mt 
irriiest.  ,     ^ 


Y 
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mefacturum  scripseram  ,  in  iuis  ad  penuriampaU.do^t  nihilhalens  a„ 
hicommendan;  et  ,nUnm  hœç para-   br»a>juosJame„angt!UumânmUx^ 
gislœdarjaudtuus,  quant  çonviuis  gaudio  tuscevùttnt  ^j/     ■ 

sanctimomd  confenmt  ,   quùm    hoc   Bauoms     ''"^^"'^"^'P""'"'' 

Chnsti.  Ceci  nous  apprend  aue  GpI.    »r</«>c«>^;».      •  '^'"gniiare  suà£ei*ent: 
et  quU  y  faL«,t  paraître  un  esprit    Ui.»  adsitetl^    àonJÈ'i     V 

çnt  nen  contre  Im  avant%.,e  Gel-  i.  ,,*.V«,CS  Well^'S 


i--'^,"'^urguepott,cam  salaria  ,    ut  fait  «rendre  garde  i  deux  c 

'"-n',sexag.ntaJlonenorum(,6).  que^ue  «.rtltie  tuS. 

T  *»■  '  7".'  *.•  *  ^^  paya  de  raille-        La  première  est  que   selon  f^rMm* 

nés.  ]  Anrà  lui  avoir  représenté  plu-  c'étaiUenir  desdis^ounfom^^^^ 

sieurs  clioses  qui  ne  souffraient  pas  et   fort  outra«am     ^i  ^'luîîl"! 


Sieurs  Choses  qui  ne  souffraient  pas    ft  fort  outrageans.   que  d'exhorti; 

us  dans  leur  m-    les  puissances  à  6ter 
-. 1-  .  » 11*  ... 


au'il  secourût  sçs  amis 


digence.  iljuî 


-^- ««.«  „«„,  ,cur  m-  —  i^MiMances  a  oier  aux  moines  iet 
n';;f«  '  -*  #^*l"e  la.pauvrclé  grands  biens  qu'ils  possédaient  etk 
n  est  PAS  une  aflairè  pour  ceux  qui  se  "e  point  résister  â  YÉvanirile  Aïirî 
dévouent  au  pur  Évangile,  qu'ils  se  for t%  non  uidetur  seiZ^Smhor^ari 
doivent  soulager  les  uns  les  autres,,  principes,  ut facultatTîaZdltbZ 

se  réduisant  au  pain  et  i  l'eau,  ils    ^'estrt  simUes  conférant-  autr^nnf 

trouveront  toujours  de  quoi  viVre.  fenduntur  illorui  âl^l^thn^ at 

lorro    quod  stgnificas  tibi  mole^tam    ;/*««^  Noli  occidere  innocentes^  NoZ 

mTrL    Tf  '   ^"f"*'"^^"'   '^^  '«'«   *"'~    \\  *"il  Penculo  recalcitrare  Evinge- 
inops  ,  ut  non  possim;  nec  tam  par-    hoj  Smeverbum  Dei  in  tuà  ditione 

'tZa%frZy!:*''''t  ''"'^^'  ''''^"^^    Pm^dican.  Uœc  quid  aliud  sunt  quàm 
tmnaruri:  sed  hœc  benienitas  auan-    atrocustma  conuiiin  i>n..^;.».  »JL..._ 


imnartiri:  sed  hœc  henignitas  qlan-  atrocusima  conuuia   *no'!^kn^l?^!^. 

TatTm  TuHr  "T'"lV  '"''.?^  '^"-  "'  '  ''^  '"  diuersumpersuasis^?  Quos 

ZL  *"^'*''«'»^«'»'  ^«  «'A'  *fl/iè  tut^oeas  innocentes"^  tlli  luibeiu  pZ 

meaiocrts  est ,  mimmumque  superest  seditiasis  et  hœreticis;  et  quod  tu  po- 

T^Zh^^hT!^"^  '  T^'"'"  ""''^:*''"  '^'  E.angelium    Ulis  pekuasum  est 

i^qmnt  hoc  ùorpusculum jam  «"«  doctrinam  Satanœ.  RriUs  ijritur 

f'onapars   mihi   decidttur  in  famu.  -rat  illis persuadendum.  Qu6d  sfnZ 

V,  hn«-     •    t^'''*'"  ppstquam  ,   m*  pôles,  alus ratio nibus  traitandu s  erat 

»«m»ri,  {nduxisti  tn  ammum  euan-  dlorum  animus  (i8).  C'est  ce    aii'il 

gelicam  ^,uam  projîteri ,  miror  pau-  représente  i»  Gcldenhaur  ,  Vui  avait 

manon,  ubi  non  inueniret  quod  pro  sances,  et  composées  sur  le  toàaui 

Wu  sol.,ret  .gloriandum^uxe^it,  est  censuré  ici.  "crdiscour.  dWm" 

quod  msciens   ad  tantam  et^angelU  est  un  véritable  Janus  :  il  •  deux  iJ. 
Pcrfectionem  peruenàset.    GlorFdtur 

et  Faulus ,  quod  sciât  abundain ,  et  («7), là'm ,  tpiai.  XLVH ,  l,b,  XXXI ,  pmm, 

(y>)  Er«,ra  ,  epiM.  LVf      hk     rrr     —  ^''^/^'J'    •?••««»>•   ••    Pw-de^a.jtelirn, , 

'9'U  .  d.,u'e  d:  ^^deceJr:  isli.  ^^^  •/-*•  J-J-  >o^^^.  ^v..  ...„  fi...  UX  ,  /,».  X^  T/.' 
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dément    que   les  empereurs    païens  quhm  annoa  aliquot  historiam  expia- 

punissaient    les   anciens    chrétiens  ,  ndsset ,  dum   mttembergam  u/r$u$ 

et   quauiourdhui   1  inquisition   fait  iter  instituit ,  à  latronibus  fisso securi 

mourir  les    proteStans.   Il  est  dfnc  càpite  miserè  ptriit  ann.  snlutiscvù. 

tres-mutilc  dé  prouver  aux  persécu-  lo.  xlh.  die  x.  jamtarii,   ut  réfen 

teursqu  ils  ne  doivent  pas  faire  mou-  Reinhardus  Lorichius  Hadamaiius  , 

nr  les  infidèles  ;  car  Us  ne  prétendent  schoUit  ad  Aphthonii  prorymnasina- 

pas  à  cela  ,  et  ils  ne  sont  pa«  assez  ta.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  ces  pa- 

fous  pour  ctpire  qu'en   leur   ÔUnt  rôle»,    i».   Geldenhaur  ne  se   retira 


^ ^„  ««<,^^„-  j^uaprcs  uvoir  resiae  a    Worms .  é 

vent  punir  ceux  OUI  servent  Dieu  se-  Strasbourg   et   â  Augsbouri?    Voyei 

Ion  les  lumières  de  leur  conscience,  néanmoins  la  remarque  (M)  •  a«  if  ne 

Les  pères  des  trois  premiers  siècles  fit  point  un  voyage  à  Wittemberg   * 

lont  nie;  d ou  vient  qu'Erasme  n'a  après  avoir  enseigne  l'histoire   peni 

ose  les  imiter?  Et  ce  qui  est  bien  plus  dant  quelques  années  à  Miirpourg.  11 

étonnant  (aS)    d  ou  vient  que  depuis  fit  ce  voyagel'an  i5a6,  pen<fant  qu'il 

^"eques  années  un  ministre  de  hol-  était   catholique ,  et  au   service   de 

ande  a  tichë  de  rendre  odieux  les  to-  Maximilien  deBourgogne:3«.iIne  mou- 

lerans,  par  la  raison  qu'ils  étaient  aux  rut  point  des  blessurS.  qi'il  reçut  des 


I 


:i     ,         ...        ...      r-'.T-    *!"*  très-expressément  que   

de  la  pnnaitive  église,  auxquels  ils  haur  réchappa  de  ses  hleslures.  Si  l'on 

ne  reprochaient  point  ce  prétendu  avait  su  de  quels  termes  il  s'est  servi 

attentat  sur  les  droits  des  souverains,  (  d5)  ,  on  ne  serait  point  tombé  £ns 

nnur^n^I^/r  i"lf""*  ^^^^^  "•*'  '^^^  mensonges  j  et  cela  déclare  corn- 

pour  montrer  1  illusion  de  ce  minis^  bien  il  impSrti  de  consulter  le.  au- 

tre,  Il  sulRt  de  lui  demander  pour-  tcurs  que  l'on  veut  citer.  Swertiu» 

quoi  il   ôte  aux  rois  catholiques  le  (^6)  ne  débite  que  ce  mensonge,  c'ist 

droit  du  glaive  par  rapport  aux  pro-  que  Geldenhaur  aUant  de  nfr^iouri? 

testans?  Pourquoi  se  croit-il  permis  à  Wittemberg ,  fut  tué  par  des  v<2 

ce  qu  il  blâme  dans  les  autres  comme  leurs  le  lo  de  janvier  iSH. 

un  cnme  de  lese-maiesté?  Je  parle  *(H)  Fréher  'n'a  pas  été  aussi  exact 

pour  la  venté   dira-t-il  j  mais  sa  nré-  tfn'il  le  devait  être.]  Il  ne  devait  pas 

tention  est  celle  de  tout  le  monde.  dire  que  Geldenhaur  se  retira  de  la 

(G)  M,  Morén  afqit  quelques f au-  cour   impériale  ,  relictd  imneraiorid 

tes  cfuisidérabtes,]  I.  Il  ne  devait  pas  auld ,  et  se  mit  au  service  de  Philippe 

donner  à  PhiHppe  de  Bourgogne  le  de  Bourgogne ,  l'an  iRia  ;  car  la  ^our 

titre  d  archevêque  d'Utrecht,  mais  de  Charles   d'Autriche  qu'il   quitta 

celui  dévéqtfc.    Utrecht   n'était  pas  n'était  point  encore  une  cour  impé- 

encore  un  afchevêché.  II.  Marpourg  riale.  C'est  errer  grossièrement  dans 

n  est  point  la  première  ville  d'Aile-  les  calculs,  que  de  dire  qu'un  homme 

magne  ou  Geldenhaur  enseigna.  III.Il  qui  va  à  Marpourg  l'an  i534,  et  oui  y 

n  enseigna  jamais  à  Wittemberg.  IV.  meurt  le  lo  de  janvier  i54i,  y  a  en- 

tt  il  ne  fut  point  assassiné  par  des  seigné  deux  ans  l'histoire,  et  ensuite 

*'?'f"';»»2»»54;*ValèreAndréafont-  neuf  ans  la  théologie.  ÂiJioni»  ;;n- 

m  À  M.  Moréri  la  moitié  de  ces  faus-  màm/riennium ,  ac postmodùm  not^fn- 

sctésj  voici  ce  qu'il  d^  :  Tt^rpi  apo-  nium   sacras  litteras...  interprétatus 

stasid  a  catholicis  Belgia  ad  Gennanos  est.  Cela  ferait  faux,  quand  même  l'on 

marpurgenses  transfugit  :  ubi  post-  ,  „  ^ 

^  (»ï)  QtmnMfn  verhm  G^rhmrdut  Noviommfu»  , 
tnorixmm  tfientms  in  tyl^d  rtti^mtnltu.  R.  fi»- 


J>4)  rorrt  Cf  Tabletn du  Socinianitae  ,  teUr»    rich.  Scoliit  ia  AphtbM.,  f«f .  im.  Uo. 

'        ,  /  {'.fi)  Atbrn.  Felg.  ,  pag.  %'^j.    »       r. 
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C^;  •'^^ll  '  6^^  rtisopffitble  à  certains  seigné  qu'il  ne  faut  point  faire  mou- 

■é^glSf&^inêM  U  paraît  injuste  quan4  rir  les  hérétiques.  Il  avoue  bien  qu'il 

qn  l'envisage  d'un  certain  côté.  Ceux  a  exhorté  les  princes  à  n'écouter  pas 

qui  croient  qu'ils  faut  convertir  le  légèrement  les  plaintes  de  toutes  ^or- 

monde  à  une.  nonvelle  doctrine,  et  tes  de  théologiens  et  de -moines  (  19), 

4^truire  le  mensonge  régnant,  doi-  et  à  distinguer  les  erreurs  les  unes 

Vtnt  demander  quW  les  écoute ,  et  des  autres  ;  mais  il  nie  d'avoir  jamais 

(xu'on  ne  leur  ùuùiepioint de  violence;  soutenu  qu'il  ne  fallait  point  jaunir 

Us  KUm  donc  injastes  sHïs  demandent  de  mort  les  hérétiques,  et  il  se  plaint 


leiijni  biens,  quon  les  empêcbe  de-  timent  .des  puissances  ,   comme  s  il 

•Parler  jet  de  se  montrer.   Il  semble  leur  voulait  ôter  le  glaive  que  Dieu 

^d<|lic  que  Gf?ldenhaur  allait  trop  vite  leur  a  mis  en  main  (11).  'tioc  atrocius  - 

mnr  demandant  les  i>iens  des^moines.,  est ,  qudd  nusquhm  id  doceo^  nonissse 

et  qu'Erasme  n'a  pas  tort  de  lui  re-'  sumendum  capitis  supplicium  de  hœ- 

jHPOeher  cette  pr^ipitation.    Il  faut  reticis^  nec  usqùhm  adimo  gladii  jus 

consentir  qii'ôn  aborde  aux- autres  principibus  ,  qu^  illis   non  ademit 

^  que  l'on  demande  pour  soi-même  4  Christus  nec  apostoli  (aa) ut  pec- 

•  car  chacun  se  vante,  de  soutenir  l'in-  cant  qui  ob  quem^is  errorem  pertta- 
iévéi  àe  la  vérité.  Dire  aussi  aux  hunt  homines  ad  ignem  :  itapeccant 
princes  qui  nous  persécutent  qu'ils  qui  in  nullos  hœreticos  arbitrantur 
oppriment  le  régne  de  Dieu  ,  c'est  prophano  magistratui  jus  esse  occi- 
leur  dire  des  injures  tout  à-fait  atro-  dendi....  nec  ulla  res  erat  quœ  pote- 

*  ces.  n  semble  donc  aue  le  mieux  se^  rat  illos  magis  alienartj  quàm  si  illis 
rait  d'adoucir  le  style  >  et  jde  ne  pias  gladium  excutiam  è  manibm ,  casque 
supposer  si  fortement  ce  de  quoi  il  sectas  defendam,  qnas  illi  velut  exe- 
est  question.  Il  faudrait  avant  toutes  crabiles  radicitiis  euulsas  cupiunt ,  et 
oboses  faire  goûter  ses  maximes  et  ses  facerent ,  nisi  rerum  motus  alio  uocq- 
preuves  ;  et  si  l'on  en  venait  a  bout ,  ret  illorum  animes.  Je  m'étonne  qu'E- 
on  qualifierait  après  cela  selon  la  ri-  rasme,  qui  avait  tant  lu  les  pères,  ait 

Î;ueur  du  droit  et  ses  opinions,  et  ignoré  que  pendiant  les  trois  premiers 

es  sentimens  de  ses  adversaires.  Parce  siècles  ils  ont  hautement  soutenu  le 

côté-U  les  observations  d'Érasme  pa-    dogme  dont  il  se  purge  avec  tant  dé 
.  *.    .  •     !•  •  ' :_  *_j        .•_     i-\_ jé. j»:» :-»  ^^.,. 


y- 


qu'il  est  perdu  sans  r^onrceamoins    sculementdireqne  ce  droit  ne  s  eienc 
qu'il  ne  se  réforme ,  à  moins  qu'il  ne    pas  sur  lès  erreurs  de  la  conscience 
cessedefairelaguerfeà  Dieu  en  s'op-    et  que  les  souverains  n'ont  pas  reçu 
posant  aux  réformateurs,  on  n'avance    de   Dieu  la  puissance  de  persécuter 

Ks  beaurx>up,  on  n'excite  pas  assez  les  religions.  C'est  le  vrai  éut  de  la 
ttention  publique  ;  quand  ,  dis-je  ,  question.  Tous  lesprinces  du  monde 
nous  considérons  cola ,  il  nous  paraît  reconnaissent  qu'îts  n'ont  pas  le  droit 
qu'Érasme  faisait  trop  le  philosophe,  dîj  glaive  contre  les  vi-ais  serviteurs 
et  qu'il  ignorait  le  peu  de  pouvoir  de  de  Dieu,  ou  contre  l'orthodoxie  ;  ils 
la  raison  mal  secourue  dos  passions,  ne  pt-étendent  l'avoir  que  contre  les 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  paraît  guère    ennemis  de  la  .vérité.  C'est  sur  ce  fon- 

Sossiblo  que  les  grandes  révolutions 
e  religion  s'ex<&utent  sans  qu'on 
demande,  pour  soi ,  d'abord  ,  une  to- 
lérance que  Ton  est  tout  prêt  de  refu- 
ser à  son  prochain  dès  qu  on  lep<^urra 
contraindre.  JVon'  aliter  hœc  sacra 
constant. 

La  seconde  chose  qui  m'a  surpris 
est  de  v<Wr  qu'Érasme  a  regardé 
comme  une  noire  et  odieuse  calom- 
nie ,.  qu'û%  lui  imputUt  d'avoir  en- 


(19)  Tmnùtm  admoneo  loe'i*  aliquoi ,  n»  sU 
h\e  'prmcep*  principum  levertlas  .  nec  factli 
prmhtmnl  aures  quorumlihet  iheologorum  aut 
monmehorum  tMationihus.  Eratmiu  ,  cpi>l- 
\L\ll,lib.  XXJlI,pag.ioSt. 

(a«)  l/l  l-ctor  piirUm  tiUeiiUis  exulimarH 
mtam  »tte  senlentinm  ,  non  #i*#  /ai  m  qurn- 
qunm  hmreii'cum  pana  eapiti*  mmmady*nert  , 
gaqu»  rêt  Cmtmrtm .  F«rdiB«odum  ,  aUotqutr 
prineipei.  atqut  Ht»m  Komadum  poitltjicem  «« 
meuSn  etmut  irriUtrH.  Idem  ,  ibidem. 

(llV  ïdffn  .  ibUrm. 

(aj)  îbidem,  pag.  »o5». 
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\     CENT  1  LIS. 
Ai\k  dit  au'il  se  re-   noire  Gentilis  occupa  son  poste 
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^  .  Ji   u  »r.miére  an-  comblés  de  bienfaits.  Hs^  supprimcpt 

•tappoMrtât  qtt«  ^«  1»  F*""k.  !hîL  ce  aui  ii^cst  pas  glorieux  à  la  mémoire 

«XUcommeaça d'enseigner Uthéo-  ^«^^^^^ ^^^^J^e»^  ATouon. néanmoins 

lAcic.  -       '1  «..«  r,*.Ll«nhaui' n'a  point  préteaiiu 


(1)  /«<ft>»»»«  '^^ 

r^:;,'l^tfi.f~.X:^  Téq^r l^Tre-cb-raimi  U  .a.  et 
<,«».  «>««*«  f»-r"r,^^'',53T  qae  le.  prêtre,  ivrogne,  trouvèrent 
„„  rS^litaU,\  StTMbou™  153J  ,    q^  r^^^^  ^^  rigueur  que  le.  .m- 

•S*»?™  ?f    ™.j:„.w-1.v  NoUx  au'il  était  ou- 


mail  Voffttt*  ^M  d'une 

Ger 

bourglDM.  r«a^'M"ir/'---'","  toute    hérétique,  si  ion  »««  — i- 
d«l?Mco/Hl7/«m;ecl«h..  Voye*  la  re-  .  Valèr?Anàré<33).  Notej.au.si 

marque  imYaiite.  Catalogu»,  emsco'  P      ^^.^^^^  Pdtri,  qui  en  a  tiré  la 

'portL  UUrajectinorum.  ^P^^^j^jf  ?ie  de  PbUippc  de  Bourgogne  <^..  il  a 

'SuUUlfkum  Geldriœ  /''^'•«/'^«J^^  [nsérée  danî  son  appenâix  de>éka , 

tulatoria  '  de   P^^T'^TSâT^-  en  a  retranché  tout  ce  c^ui  nVtait  pas 

èdeptiof$e.  Epistala  de  f  «f^'*?'''',?^  favorable  à  la  Communion  de  Rome^ 

iiTii^oclb, imprimées  a LouTain,  iDia  ^  ^atthaus  (34)  obsei^e  cela  daijf 

(a8).  ,  ..    .  „,   les  notes  qu'il  a  jointes^à  la  nouTen<^ 

(K)  //  tùpprima  une  uenté  dafu        ^^^^  ^^  ^^      ^^^  i^^^ed^e  Gelden- 
tune  de  ses  histoires.)  te  fut  dans  ^^^      .^^^^^  ^^^^  g^s  reteris  œ^i- 

conditions  sous  lesquelles 
^'étfe  historien  peuvent 


mais  au  lieu  d  .  „, , 

q^i  le  trouvèrent  fènsibte.etaui  eu-    ^^^^j^      ou  dans  les  ^-^  .     '       „ 
wnt  de  lui  jusqu'à  trois  bilUrdstl  le    ^^  j^.   ^.^^  tous  les  mois  ses  coUec- 
rcprésente  d'une  pureté  virjinalc  qm    ^^^^^    ^^  ^^^  personnes  de  son  con- 
p^sa  lui  coûter  la  vie.  Monbut^  et    ^^.j    Q^ij^n^aur  suivit  cet  ordre  ,  et 
Voni'ersatione  ita  compositus,  ut  ma-    ^^  i^aycrtiJsait  de  cbancer  ce^  qu  il 
Mis  Parlhenius  quant   Plulippus  ap-    ^^g^cerait  autrement  qu\l  n  eût  fal- 
lellaripotuisseuQuar^ nontamama-    j^   ^^^^  tombait  non-seulement  sur 
%uqtikmamahaturilasciuiore*enim    j^^  faussetés,  mais  aussi  sur  U^^^K 
quœdammatronœ in  tnntum  eum^se-    ^^^tion  ;  c'est-à-dire   que  ,  s  il   lui 
lositd  omni  uerecundid ,  deperibant,    ^^j^        'jtac  parlcrd'unc  manière  qui 
ut  hamm  causa  ferè  m  uitœ  pencu-    ^^    ïr^^       ^^^  prudente  au  conseil 
tum  inculisset,  nisi  «  qui  ei  mortem    d„i;;^„ce.onluiprc8crivMfrun  chan- 
inteniaturus  putnhatur,  ocasus  f'^^^^       ^^^^^   Combien  y  a-t-il  de  ventes 
set  (M).  Voici  la  not«  que  M.  Mat-    «^f^^mées  dans  cette  classe  de  chojcs! 
^«us  fait  là -dessus  :  JVec  exemplo    ^^  ^^^^  ^^^^^nir  d'ailleurs  qu'un  hi«- 
destUutUs,  prœsertim  pains  *''^^P'    torien  peut  rectilier  beaucoup  de  re- 
:»m^w»w>inM  non  oaucos,  ire»  f_j   j^.  ^^^««««.  «IVfat  exa- 


sariii  Gisbert^Lavpii  k  ^Jf^^^^'^l^ 
Apprenons  de  là  f  nous  déUer  des  his- 
foÇSrtcomposée.  par  de.  domestique. 

(U)  Sm».»-   M.UIMI...  V.l.r..  *«  Am- 


"torinaL  mdoleserMularum  m,n9nbus  mrd.nUor 
V«I.^.M«h.,  .1.  PWipf  B«r|«.a«,  r«f  «3- 

(33)  /.»*'««•  *i«  c««iii  Wr#iiri«  #»i.    V.l. 

(34)  M.tth««*  Vtt.  AV,  A«.leet. .  p«f  •  »47- 

(35)  /^Hfrii../.  «  LV-*'.  ^-'»  ^^-  •  '•'•'^'" 
(«  Uirt  fort*  i^xj*. 


*  ^7 


« 


GÉLÉNIUS. 

enfin  il  y  a  des  faits  dont  ils  ne  blâ-        GÉLÉNRTS   (SiCISMONo) ,   né 

ment  la  publication  que  parce  qu  il.  j>  i  r      'ii      l    ■> 

sont  Véritables.  f7>/u?«  i//c(Philipnus  f/*"*  «>","*«   famille  à  Prague 

^urgundus)  /)er  me /lofori  «<  ^111^  m  \^)y  a  <?te  un  des  savans  hom- 

suâditione  aut  in  finitinûs  regionibus  mes  du  XVI*.  siëcle.   Il  se  mit  à 

memoratudignum  fctum  esset ,  sed  voyager  dc  fort  bonne  heure  en 

fié   conditione   ut  singula   mensibus  i  iV   ^  t,  ' 

çu/r  a/i/io^ram,  i>5?  et  à  consiliis  Allemagne ,  ,en   France    et   en 

prœlegerem  :  quodcàmjacerem,  ad-  Italie  ,  et  apprit   facilement  le» 

monebant  si  auid  perperam,  si  quid  langue^  de   ces    trois  pays    II  se 

T;„7;^=rr36r^'""  '''^''"  «=-«"»•-  it.iied.„/i.  con. 

(M;  Fréher,...  dit  qu'il  enseigna  k  "«««sance  du  latin  ,  et  il  y  apprit 

Marpourg  dès  l'an  i5a6.]  Fréher  ra-  J<î  grec  SOUS  Marc  Musurus.  Re- 

conie  (37)  que  Pouverture  de  l'aca-  venant  en  Allemaime  il  passa  par 

demie  de  Marpourg  fut  faite  le  %•'.  DAip     a»  aVfi»  r/.»»»)»-!^  t-JL^ 

jdùr  dc  juiUet*^  i5al;  que  le  profes-  ^^*^  »  ?V  ^•-      '^*'""*"':*  ^  *^*:?î" 

seur  7o/*aw/w;.v  Ferranus  Monianus  ™«  4"»  I  estima ,  et  qui  Conseilla 

en  fut  créé  le  premier  recteur ,  et  il  Jean    Froben   de   lui   donneV 

qu'on  lui  donna  entre  autres  colle-  l'intendance  de  son  imprimerie, 

gués  François  Lambert ,  et  GerA/7n/u5  r  A\A^:,^^  ^^^^^»        44  j-** 

%ro.ionu^çus.   Ce  François  Umbert  V^Ienius  accepta  cette  condition , 

mourut  ran.i53o,  comme  je  l'ai  dit  quelque  pénible  qu  elle  fût  ;  car 

dans  son  article.  Cette  circonstance  i  >  eut  k  corriger  quantité  de  H— 

siifTirait  seule  à  montrer  la  contra-  vres  bébreux ,  Rrecs,  «t  latins , 

diction  de  rreher:  car  Geldenhaur  «,.,,.  pu       r  •     •*  •         •  »t 

n'aurait  pu  être  professeur  à  Ma,!  V  Froben  faisait  impnmer.  II 


charge 


uauiuii  pu  cire  proiesseur  a  Mar-  ■%  .        ,  .  -  *  — 

pourg  eiï  même  temps  que  Lambert,  ?  acquitta  bien   de  celle  c 

s'il  n  avait  commencé,  à  Tétre  qu'en  jusques  k  sa  mort ,  c'est- 

1534  :  mais  à  quel  récit  de  Fréher  se  pendant  trente  ans  ,  et  n 

tiera-t-on.'' Jecrou  cfu  ilfautdire  nue  «^   *    ^       j  •  1 

notre  homnie  fut  professeur  à  mL«!  »«"*«?«»  .<ïe  corriger  le 

pourg  l'uin  15^6,  au'U  quitta  sa  chai^  "««  imprimeurs,   il  s'erigea  en 

ce  pour  aller  à  Worm»,  qu'il  passa  traducteur,   et  en  critique.  Peu 


•à-dire 

ne  se  con* 

travail 


m 
ire 


apreniière  note  critique  (39)  con-  moire  bonne  et  Teiprit  prompt 

eValere  André Dessehu.  n'est  point  ^*  .„t»;i         ^*  ^.4   •/  ^ 

bonne^mais  qui  n'aurait  cru  quelle  «^  «"pt»»  ».  n*  »e  mettait   prcs- 

Tétait,  puisque  je  l'avais  fondée.ur  ^l"^  jamais  en  colère  (C),  et  ne 

un  écrivain  (Jo),  «ui  a  cité  les  régi.,  se  souciait  ni  d'honneurs ,  ni  de 

r>o.'. JS?"irr'^  d«iî'acadén»ie  de ivfar-   richesses  (D).  Il  préféra  aui  char». 
pourgr  11  le.  a  cités  aussilorsquil  a  »        1    •     Vr  •*  j»     * 

dit  £n.  un  autre  endroit,  que  Gel-    g^*  4"  <>»  *"»  .<>.""*  «?.  <*  «"^res 
dcnhaur  fut  professeur  à  Marpourg    Heuv   la  condition  paisible  qu'il 
'an  i5a6.  Est-ce  savoir  se  servir  d'un    avait  k   fiâle  (fl),    OU  il  mourut 

cin* 

é 

,_  ^  ,.   .  ^.»»  ^w  ..«I»  ...  «•  ..  ...««.  deux 

(36)  GrUcahaar  ,  in  prmfmt.-0mmtm\9t.  il-  .  i*ii     />v      s        a  • 

iu.ir.u.  G.f..i.,'«^Jf  viJi.1..  d.  niit  garçonsetunefille(^),dontjene 

'"îv  ^'t?  ^^  ,  . 

riirinn  a  m/i*  mv  dermmt  éê  t»  vtrsion  (/'Ap- 


^orfc  ÎL°/."  '*"''  Melchior  Adam  a  (E)  en  bon  chrétien,  âgé  de  cin 

•enore  cette  première  profcidn  de  ^         .           .            ii    t»?-^ 

Geldenhaur.  ciiiante-sept  ans.  Il  •  était  mari 

^  aans  ce  lieu-Iâ ,  et  il  laissa  deu: 


<^iàT  (André),  ton.  t 


Cî»J  C'tHà  titre  ,  l»âul  Frrttr. 


picn. 


-^ 


J' 


V 


i 


* 
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GENTILLET.   > 


,    jGENTILLET  (I;«50cf.nt),  na-   ceux  mêmes  qui  ont  ro!ni)Ose 


;  la 


GENTILLET. 

Ifuroptnum  sur  ee  concile  tle  Tren-    risconsulius  Delphensii,   tt 
le  ,  I  ay  eslimr  aue  le  tlmvoir  autri'nw    fnr»  mma^..  1  iv:.^._-; 


ce  aui  est     j 


7 


/ 


^    '  .      tantur  ,    tw»  maxime  tnterpretatio- 

(c)  ThiiMi.  Bucholcerui.        '  neslatinœDionYsiiUalicarna^sensi^j 

frf)  P««tal.  ,   «pud  Bucbolcerum  ,    Ind.    jippiani,   Phiîonis  item  ac  Josephi , 

a:nm.kj%-m.  £.  --    ï  *  Ongenis  et  aliorum.  Ex  qmhus  ap- 

^  paret  eum  ,excellenti  ingenio  et  sin- 

\Èiii  II  était  ^une  fort  bonne  fa'   gulari  doctrind  prœdilum  fuisse.  Sed 
mille.  1  Voyons  ce  que  Curion  en  dit.    et  .Ammiani  Marcellini  Tiistoriœ  ab 
GtUmafamilia  antiqua  et  honesta ,  a    eo  edttœ  id  ipsum  abundè  t^stantur. 
^êruit  nomen  traxit,  quos  ipsi  Gelc    In  quibus  plurima  acutè  et  in^eniosè 
t^iUQcantyitautLaUnâliiteudCer-    emendavit;   et  itC^igneni  paginarum 
vina  dici  possiU  Patrem  haouit  sum-    transpositionem ,  qiiœ  in  mss.  omni- 
mo  apud  regem  loco  et  honore,  ho-    hus  codicibus  reperitur , et  in  editione 
iàinem  minime   illiteratumi  nam  et    exstatAccursii  ymird  dexteritafe  res- 
Monam  Ertumi  in  patriam  linguam    tituiU  Çuamobrem  ejus  uiri  nomini 
conuertit,  etUpidum  salsumque  opus    UbenterJ^oc  laudis  testimonium  im- 
eum  suis  cofnmunicai^it.  Matre  ejus    pertimus,  neminem  adhuc  exstitisscy 
fotmind  primarià  et  nobili ,  propter    qui  de  historid  Marcellini  melius  me- 
mulieriM  prudèntiam ,  et  probatos  mo-^  ritus  sit.  Erasme  ne  parle  pas  si  avan- 
res  .  reginaplurimiim  et  famUiariter    tageiisement  du  travail  de  GtOénius 
utebatur.   Talibus   parentibus.  orlus    sur  Pline  ;  au  contraire,  il  en  donne 
Oetemus  ,  parem  quoque  j'hoc  est    une  tr^8-in«{chanteid<?e.  iSi^ismiinJ/n 
ingenuam  et  tiberalem ,  habuit  educa-    Gelé  nias  tuo  nomini  (5)  dicaiit  Anno- 
iionem{t).        .  ,  .    tationesin  Plinium/nf;»  «crfio  nfc  i/>40 

(B)  Peu  de  savam  ont  traduit  de    casdgatum.  Sed  miré  imposait  itli  co- 
grec  en  latin  autant  d'ouvrages  que    dex  manu  descriptus  ,  in  qno  sctolur 
lui.]  Après  avoir  publie  un  diction-    aliquis  èmuo  capite  mutawU  quicquid 
aatre  en  tfuatre  langues  (a) ,  il  se  irtit    libuit ,  et  quodam  modo  nouum  Pli- 
à  faire  des  notes  sur  Pline  etsurTite-    nium  nobis  délit.  Admonm  ,  nejide- 
Uye.et  lespublia.il  traduisit  les  An-    ret  illi  exemplari,  sed  auditus  non 
tiqufQs  judaïques  de  Joséphe,  et  coi^    sum.  Hermolaiis  non  ausus  est  muta- 
rigea  le»  autres  œuvres  de  cet  auteur,    re  lectionem  Plinianam.  Gejenius  se 
en  coUationnant  ensemble  plusieurs    putatrem  mirificam  prœstttïsse ,  eao 
manuscrits^  Ensuite,  il  mit   en  latin    censeo  crimen  esse  inexpiahile  (6). 
quelques  homélies  de" saint  Chryso-    Voici  le  jugement  de  M.  nuet(7)  :  In 
stome,  et  PuisTHistoire  romaine  de    i"  quoque   numeratur  Sigismuntlus 
Denys  d'Halicamasse-,  PHistoire  ec-    Gelenius  Bohemus ,  quo  uix  quispiam 
cl«5siastiqued'Évàgrius,rouTraged'0-    pluribus  hanc  artem  monumentis  dt- 
rigène  contre  Ceisus,  les  eptivrcs  de    tauit  :  disertus  impnmis  habitas  est  et 
PhUon  et  celles  d'Appicn.  Après  ce-    elegans  ;audax  in  constnngendis plu- 
la  il  entreprit  la  version  des  oeuvres    ribas  in  unum  penodts ,  vel  disjun-- 
de  Justin  Martyr,  et  il  les  avait  déjà    gendis ,  sensus  sibi  non  semper  intel- 
traduites  pour  la  plupart    forsou'^il    lectos  ad  libitum  recoquit. 
mourut.  Voilà  ce  que  je  trouve  dans         (C)  //  ne  se  mettait  presque  jamais 
la  préface  de  Curion  sur  Apf^tien.  Je    en  colère.^  Curion  exprime  cela  en 
B'*y  trouve  pas  le  travail  de  Oélénius 
sur    Ammien   Marcellin,   travail  que        (3)    Htariem    ValMiu  ,    in    prmjml.    Amm. 

Henri  Valois  a  fort  loué.  Voici  ce  qu'il    M.rcdii»i.  „   .       .      ^        • 

{k)   Cttê-à-dire^  Mâri«a|«lu  Accaruiu ,   «» 
Si|iimoa(l.  GcUaiM. 

(5)  Catt-k-àiM  ,  A  Dmniêtk  dé  Goit. 

(6)  ErMOiat,  «pi»»-  LXIX  ,  Lb.  XXX,  pmg. 

igS7  «  '<*<^«  '«  **  <*'  *****  *^^' 
ip)   HncliM,   à»  Clarii  laltrprcl. ,  pag-  "»• 

ia5. 


(■)  C«lia*  8«c«b4m  CmtUtprmft.  in  Appif 
■■a  Al«iaii4r. 

(t)  Lingummm  f«Mil«or  S^mffh^nmm'-  t.»Mi- 
tum ,  grmtit  vidtUitêt  ,  tmlimi ,  gtnmmuUti ,  ri 
il»immtit%t  p^Kihm»  9rmint  iiip»iiti$  «•twtfiM«- 
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CCS  termes  (8)  :  prat  in  eo  animi  leni-  (E)  //  mourut  a  Baie.  ]  M.  Morén 

,   tas  mira,  natur<eque  bonitas  qucpdantf  a  facit  ici  une  insigne  transposition. 

ut  uixÀraitci  posset  etiam  ùrritatus....  Sigismond  de  GAé/c/i ,- fôit-û  dire  à 

eum  nemine  unquhm  simultatem  ges-  M.   de  Thou^  natif  de  Bdle  ,  mourut 

sit  :  rerum  alienarum  minime  cvrio-  en  Bohème.  M.  de  Thon  aV^ait  dit  au'il^ 

sus  y 'minime  suspicax  :  sed  antiqud  était  né  envBohémc ,   et  qu'il   était 

non  tamen  stulta  simplicitate  prœdi-  mort  à  liâle  (l'i).  M.  Moréri  a  eu  tort  • 

tus.    Voilà    le   vrai  caractère  d^ine  de  dire  que  Gclénius  a  traduit  quel- 

bonoe  ânïe.  Cela  paraîtra  encore  par  ques  homélies  d'Origènc;  il  ne  fallait 

la  remarque  suivante.    '  dire  cela  qu'à  l'égard  d<|  ^laint  Chi-y- 

(D  )  Il  ne  se  souciait  ni  d'honneurs  sostome.  M.  Teissier  ê^^iori  de  ne 

m  </e  r/cAcA-aei.]  Je  me  sers  des  termes  le  point  4irei  ^  s'es^  laissé  ti'ompef 

de  Curion  (9).  Quanta  ^^ero  continen-  par  ceux 'qui  ont  abrégé  Gesner  (i3). 

tid  atque  abuti'nentid  fuerit ,  quarum  II  a  aussi  corrigé  plusieurs  hom/lies 

nia  in  iis  quœ  absant  non  expetendis,  de  saint  Chrysostome  y  c'est  M.  Teis- 

nlterain'iis  quœ  adsunt ,  in  nostrâque  çiier  qui  parle  (i4)  »  «t  c'est  nier  que 

polestate  sunt  abstinendo ,  illa  decla-  Gélénius  en  ait  traduit.   Mais  voyez 

rant^  quod  ciim.  per  'tôt  annos  tanto-  seulement  le  père  Labbe(i5),  vous  y 

père  in  re.  literarid  élaboraient  j  ex  pou rrear  compter  plusieurs  homélies 

quo  magnorum  i^irorum  gratiam  est  de  saint  Chrysostome ,  mises  en  latin 

coni>ecutus^nullastainenait*itias  con-  par  Gélénius. 

gessit,  nullas  tamen  reliquity,  suppel-  (F)  Son  édition  id'Amobe  a  été  fort 

lectile  domesticdyPictuque  contentus.  condamnée.]  Voiici  ce  qu'en    a  tîit 

Honis  et  doctis ,  si  quos  egere  animàd-  Barthius  (  16)  :  Injeeniosissimus  sed  au- 

.     i>ertebatylargiebatur:feïicibiAs  etjhr-  dacissitfius  ,   et  ml  prorsiis   sibi  ne- 

tunatis  non  inuidebat  :  calamitatibus  gans ,  Àmobii  cnrrectorSigismundus 

aliorum  qfficiebatur  :  neminem  con^  Gelenius  in  eam  editionem  quam  to- 

temnebat.  I.llud  uerh  maximum  con--  tam  ad  suum  captum  reforma%'U  ^  aut 

tinentiœ  signum  fuit ,  quod  in  régis  transformat'it  potiits ,  testatusnemi- 

Bohemiœ  aulam  magnis  prœmiis ,  et  nem  sibi  unquhm  auctorem   âlntiim 

honoribt^ ,  quibusque  vel  çupidus  et  negotii  exhibuisse.  Ajoutez  à  ce  pas- 

ambitiosus  aliquis  contentus  esse  po-  gage  celiM  de  la  préface  d'AmoBe,  do 

test,  allectus  renuit,  hanc quietam  et  Pt^dition    de    Leyde  ,    i65i.   Arno- 

moderaiam  uitam  ambitiosia  illis  et  bium    quid'em     hune  primus   Romœ 

turhulentis  dignitatibus  antepûifens.  uulga\'erat    Franciscns    Priscianen- 

Omittpprouinciasbonasetlitteraset  sis  Florentinus  y  sed   unà  eum  t^ete- 

artes  profiundi  oblatas  ,  quas  nun-  ris  manuscripti  ,  quo    usas  fuerat , 

quiim  a£   susciperet  adduei  potuit  y  fctdis  admodum  erroribus.  Sigismun- 


dtMir  avec  la({urllc  il  le  vovait  occu-    ejjinxity  qui  Arnabii  specirm  non  re- 
peau  bien  de  la  république  des  lettres,    ferret.  Hanc  audaciam  mérita  reprè" 


Gelenius pro  sud  doctrind  non  %>ulgari y  hendit  Canteruê» 
proque  morum  sincetitale  dignus  est 
litutiorefortund ,  difitias  mit  ausim  illi 
optarç.  Quidpericuii,  inqui^?  Ne  seg- 
nior  fiatad proi^ehenditmrem  litlera- 
riam.  Multos  irtfi^i  ad  intlustriom  sti- 
/"uAi((  10).  Gélénius,  selon  M.  de  Thou, 
lutta  contre  lu  misère  toute  savie(i  i). 


reprt' 


(S)  r.iir^in,  in  mrttfai.   ia  Apfiaa.   AUstadr. 
'9)  ld»m  ,  ihidtm. 


\ 


:io)  P.r..nia«.  «pi.!.  XXXVIll,  <tk  XXr//, 
F-».  i555.  "^  ^^ 

■    (")    Cum    0gp*tmf    lold    ¥ild   lonJticimtHi. 
T haâii.  ,  /,^.  XU l,r>as    •:  < ,  nd  ann.  tb^. 


(11)  laBabamil  aala»,BMil««  JceaMil.  /irM, 
ihtd*m. 

(  1 1^  Chryftimmi  HomiUmê  mli^ifl  «mm  ««*- 
niitenptit  f>-m<ii  ^rtmplanhmi  contitlit  ^  »mér^ 
dékfily  iuff9i«¥U.  Lpil.  Biblioib.  Oatacr.,  |Mf . 

:5i. 

fi4)  TviMicr  ,  t'.n- ,  »<"»••  '.  W^K-  !»••  '«F* 
BUaat  ,  CaiMar.  aaloraai ,  pmg.  45g  ,  #'<  dmn» 
Im  m/m»  *rr»ur. 

(iS;  D«  ScriptOff.  «ccUaiMlM.,  IM*.  /,  pmg. 
53 1  #1  /#f««iu. 

(.61  AUrMcr.  .  Il*  IT/r,  Mp.  f.  mpté.t 
Pop«  Bleaol,  1  tavar.  e«l«br.  Aaiar  , /»«f  •  46tt. 
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GERGENTÏ 

ie«t,  H  ildopB«(9)  an    vi4(i3),s'eslquahûé  àlat^tede  PApo- 


GERGKNTF. 
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il  'Curieuses  qui  fto  pouvaient   dire    Agrigente  pour  une  colonie  dorique , 

■  A* KaAa^ntm  (ÏK\  que  pour  unr  oolonie  ionh*nnc  1  lui. 


■  / 


m 


I 


%o  .  GENTILJS: 

GENTILIS  DE  BÉCHIS ,  na-  tcmiM  de  rexpédition  de  Naples , 

tifdlJrbiii,  et  chanoine  de  Flo-   et  régla  les  conditio|^s  que  les 

Carence,  fut  promnà  rëvêchë  d*A-   Florentins  avaient  k  suivre  dans 

,  reMo  le  21  d'octobre  i473*.  Les  cette  situation  délicate  des  affai- 

Florentins  en  eurent  bien  de  la   res  d'Italie. 

ièie;  ils  le  députèrent  souvent      ,.,  ^-  ,  j  /  , 

K  %  '  \  '  A       r»i'        (Al  JYous  verrons  la  preuue  de,  tout 

k  lacour  des  princes,  et  ce  fut  lui  Jf ^^,  ^^  ^  ^r^lcron.us.] 

qu  ils  choisirent  pour  aller  faire  jg  i^  ^^e  d'un  dialocue  où  Jules  de 

à   Charles  Vni,roi  de  France,  M!5dicis,rundciin^erlocuteurs, parle 

fes    COmplimens  de  condoléance  de  cette  façon  au. légat  Jean  de  M«- 

I  •  J.     -^;  «,»«  «:.«•     A*  dicis,  qui  fut  le  pape  Léon  A.  me- 

sur  la  mort  du  roi  «on  père ,  et  ^,^',^.^^  ^^,^^,  *;^  j^,^  CenùU 

les   ctomplimens    de   lelicitation  prœsuli  Aretino  ,  homini ,  ut  suis 

sur  son  avènement  à  la  COUron-  temporibus  ,    politioris    humanilatis 

ne  (a).  Il  se  fit  estimer  par  son  Uude  flore^tissimo.  SednihUetiam 

mi\                       »  1    /:*          4*      j      -  meliorille  fuit  guam  FolUianus  y  ta 

•éloquence,  et  la  fit  paraître  dans  ^  ^^^{^  J.^  ^nonùneiiWr  ejus 

des  harangues  latines  quil  Dro^  pèrspiçi  potest,  tUm  ex.oraùonibus 
nonça  en  divers  enfdroits  de TI-  quas  in  divewis  Italiœ  locis  complw  ^ 
talie.   Il    eut  part  k  l'éducation    res  habUit  :  in  iUis  enim  mulla  ^erba 
t    r  '       V     ¥1      .       Ai  •    j      «JT  trti'io    arrepta   visunlur,    multœ 

de  Léon  X.   Il  W  mêla  aussi    de    ^^oque  elocutiones  barbarœ  n  affres- 

faire    des   V^rs.    Quelques   crill-    tesoccurrunt^sentenliœ  auteni  mut' 
ques  parlent  d^  ses   productions    tœDuerileiac  imprudentes sunl.  Non- 

avec  wàt  de  tnépris  ,  et  ne  lui    J"^'*  «J"»^?  *^«7*  '"  /""'""  o/^««rm 

«vi;^  mmwcM,  **v  «.*|/       ,  honoriûcd  laude  prosequunluWKfuam 

siiuraient  pardonner  les  termes   habuiVapud  Alexandmm  FI,  ponx. 
de  1«»  mauvaise  latinité  qui   se   uf.max.    ttgatus  populi  Florentini 

ffliSSèrent    dans    ses     ouvrages   ,    paulàpost  quhm  ille  sacrischristianis 

Si  souffrir  que  la  yneilleure  de  P^^^^--  prœfectus  fJ^^^l'aZ 

.,  •  1         i  nuoque  non  satis   di^nam  t*$ueo  quas 

ses    pièces    contienne    la    plira-  /i^,^,,,    legatur  ;  in  ed  enim   mmits 

se  prœstare   obedienliam.    Nous  rleganter  expréssit  ul  quod   hommi 

verrous    la    preuve  de    tout  ce-  'fixpnmendumératelegantiMsimè,  hoc 

•    j  -[       ^' ^  J' A  i^^^..:...  est  causant  cur  Homam  uenisset,  qut9 

Cl  dans  un  passage  d  Alcyonius  ^^^^  ^^         aium  populus  FhJnti- 

(A).  La  harangue  ou  cette  phrase   „„,  ,^  con/erre«  «J  rtuciorùtf/em  /;a/»- 

jSe   trouve    est  celle   qu'il    fit    au    tijieis  mqximï.  Jll«  autem  in  hoc  ««/<- 
pape    Alexandre    VI  ,     lors    de    su' r^ddendo  plebeiam    elocutionem 

fa^ba^ade  d'ol^ienç.  On  pré-  ^rçtr»' ^X-" -- 
tend  que  1  envie  qu  il  eut  de  ^-^  tempus  ut  alias  muliomm  obU- 
haranguer  en  cette  rencontre ,  i^ione  obruet.  Feruntur  quoque  ejus- 
fut  l'une  des  causes  qui  oblige-  tiem  ^rsicuU  jaciliore  auidem  musd 
à  t%-  j      »#'J-   ^    v         \^x      facii,  sed  sine  cultuet  latinœpunta- 

rent  Pierre  de  Medicis  à  erapé-  J^^  „,;„^(,).  ,i  ^  ,  u  „„«  préa»ction 

cher  que  les  peuples  d  Italie  ne  ^y^  \^  teiho»  a  vci-i(iée\  car  on  ne 
rendissent  ce  devoir  au  nouveau  parle  jm»  plus  des  harangues  de  ce 
pape  tous  ensemble  et   par  une    Gentilis  .  que  sL  elles  n'avaient  ja- 

,euledéputation(BM;^^^  ^'^^^''"l^tie.qu'U  eut  de  haran. 

dcpUte    a  Charles    YIU    yj)    au    ^^^^  z^,^  ,/«  lamé*a»»ade  d'Ohidtence 


% 


,  p  AUxandref^l, fut  l'une  des 

•nmoari»»^ii  J1497,  dit  t^rcUrr.    •  ^cttuses    que  ce  devoir    ne    ie    tvndit 

(m)  Tir»trVgU»i\%,mut".  tomtJêtUêViê  •  •  '       n.       ^ 
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(b)  UgUtlli  ,  ihdém. 


^ 


f ■    ' 


(i)  P«lr««  AUyosiiii ,  4fi  Mr<be«  L«|ttd  |>a«- 
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GEIKiKNTI. 


Un  d«DOU  que  iet  rarlhâ«noU  In    BfnA.(i6).  Si  M.  Mureri  avait  eu  d.i 
l!.„*  Lll^   l*.«  i(  de  la  a3V  olvm-    di«rrmrni*  nt  par  r.i 


•apport  aut  cliosr* 


1 


.  '         XÎENtlLîS. 

point...     .par Mne seule deputation.]  peine  c^laitùl  U  V inèomp^rable  Sa- 

Louis  Sforce  avait  fait  résoudre  que  votus^e.   il  avait  obtenu,  par.  son 

les  euts  d  Italie  n  enverraient  au  pane  <^édit,  de  la  republique  de  Florence . 

au  une  ambassade  d  obédience  ou  /«  ^ue  ce  serait  lui  quC haranguerait  le 

députes  de  chaque  pnnce  et  repubti-  pape  pour  elle,   et   il  avait  ensuite 

^ue  serment  ensemble  ,  marcheraient,  composé  son  discours  avec  toute  Vap- 

a  leur  rang ,   n  auraient  qu  un  oYa-  pUcaHbn  dontAl  était  mpahle  II  Va- 

teur  et   concerteraient    si   bien  leur  vait  communiqué  a  Jean  Pic  dm  In 

conduite ,  que  si  le  nouveau  pape  s' é-  Mirandole.h  A  née  Pnllt!^»    A  3JJ«* 

tait  propolé  de  Ivs  diviser,  Jl  en  oer-  dlU  /îV.;„\*  .^^f..''._ ''*?'*  ^'''"  * 


/ 


trouvé  seul  d'avis  contraire  f  n'oublia 

rien  de  ce  qu'il  jugeait  capable  d'en 

traverser  l'extcutiSn.    Il  *' était  fait  noncer;   ce   qui  a^vérait  pourUmt 

nommerchej  de  laâéputationdes'ï'lo-  s'U  n'y  avait  qu' un  orateur  pour  tou^ 


liment  que  c  était  un  chef-d'oeut^ 
ainsi  l'on  ne  pouvait  le  désobliger 
vantage  qu'en  l'empêchant  de  le  j 


da- 
pro- 


s^ 


_,         _ — ^ . — ^»^  .^  '**'*  j  uyuii  qu  un  orateur  pour  toute 

rentinj  :  son   équipage  était  pMque  Vltafie ,  parce  que  Je  fr>i  £  NapuT 

tout  dresse  :  et  comme  U  nr  avait  en  comme  le  plus  qlalifiéde  tous  lesprin- 

Italieauelarepubhque  de  Venue  qui  ces,  aurait  dmit^fe  le  nomZr    Ce 

edt  plus  d'argent  nue   lui,   et  qu'il  pnnce,qui avait àans  sa  vUle7Ipitaû 

yP^'g^ait  rien   dans  les  occasions  VacadJniela  plus  flonssantedetÊl 

d  éclat,   il  était  assuré  de  paraître  rope ,  pour  les  belles-lettres  Jont  Te 

^iVJT  '*^"'  ?7  "'";  '•'  ""*'!!'  '"'•"    célèi^rrSannazar  était  directeur,  n'a- 

bassadeurs  et  députés  ensemble...        »  vkit  gardede  choisir  hors  de  cejôrps 

,11  comprit  a^è ,  ii  son  train  marchait    un  sujet  pour  porter  la  parole  à  sa 

avec  celui  âes  autres  ambassadeurs  ,    sainthé.  Ventiie ,  animé  far  sànt^^ 

L*'T;I'7"'"  ^^'' f  ff'-f -^^'  PJ^  intérêt,  échauffa  de^^epfeZ 
bre  ,  et  qud  njr  aurait  que  les  yeux  de  Mé^/icis,  qu'ufui  fit  solUeHerle 
Us  plus  fins  qui  lé  distingueraient  roi  de  Napleipourlè-,^tablissZe,^t 
dans  la  conjusion  ,  au  heu  qu'en  de  ta  coiiiumequé  chaque  p^^^l 
entrant  dans  tome,  ei en  allant  à  d'Italie  rendit  el  partiLîiSr^eT^s^ 
l  audience  seul  les  connaisseurs  et  peçts  au  nouveau  pape  (i).  Ctïl\Zl 
ceuxjui  ne  tétaient  pas  beaucoup  ,it.  U  cérénH^n£  5e  l'obédiek^Te 
lui  fendraient  une  égale  justice.  Il  fit  par  chaque  prince,  ^r^Zale 
n  aurait  pourtant  pas  été  impossi-  'république  ItltfuernpîZuO'Z 
ble  de  le  désabuser  de  cette  prévcn-  les  deul  Florentins  y  t^uvè^ntleûl 
tion,  SI  ses  amis  y  eussent  travaillé  i  compU.  l'équipage  de  Piètre  de 
mais  celui  d'entre  eux  qui  lui  était  Mékicis  tempj-ta  sur  tous  lesJur^s 
le  plus  intime     le  confirma  par  un   pour  la  magnificence  ,  et  uCm,!^  • 

uêud:Tent1Z'   r.^'r^   ""  éfu^deScifion'^CentifljutUlZ^^^ 

rLû    '"'^/r      ^ ';;''«  **.«iPi"'l  estimée ,  qu'on  la  mit  h  la  tétc  du  rw* 

Gentile ,  gentilhomme  JlorenUn  (3)  ,  cueil  de  cïl/.  sorte  ^ ouvrages  (5)     ^ 
etevéqued^rezzo,  qui  s' était  rendu        Voilà  une  citation   trop   longue  . 

'^UnZftr^'"''''  "•''^'•^*' ''"  ^'^r  dirontquelc|Me-unsin.ai.5eneruti 

ronZ^!^  /"''  r  -'^'*'"''»'  ''-'»'  '«  P-»»  que  plunlcumautrc,  ne  oient  bien 

7Z7^r     "'     /*"     ««"'-"^   *<   'e,  aisMdctrourericirin»lr«ctioncom. 

f;Z';^.^''"\'^'^y^^^^^^^  pl<ile  d'un  fait  •u-icttrieujqr.re.t 

iraitrthle ,    et  son  trop  d'attachement    celui-là.     . 

a  l'éloquence  était  presque  le  seul  de       ^,   „    ... 

ses  défauts.   Il   notait  que  médiocre    ^^J*' ^•""".  "i*»i'« •«•Ck.rtw  VIll .  ,»«^. 

orateur  ;    cependant  il  avait  êi  bonne       (ï)  Là  mimt,  mmg.  i6S .  <i06.  ' 

opinion  de  lui-même  en  te  point ,  au  h 

^      ,  GENTILIS(jRAff-VALFJfTI5) 

if:U;'^;}:ti!:i}:i,^^  '^"''  "^-  ^  ««^'^  ^*  ^^««'"^^  (a;,  d.ns 

(3)t|H«llii.«  Imi  âmnm»   mo,nl  c*   nom   et     ^^    TOytklXt^     d«     ^aplef,    quitt» 
'\t'J-*inmufJ^l'r^tn,0in9Hp^sgtnmK»mm0        (")  ^^J*»  ci-iprè*  Im  t^mmromê  fO)  d!« 


O 


l 


I 


•GIFAMIJS.  *  -i 

«Iraient  faire  riprtlogic  de  M.    Mo-    rnl«rer  la  sUlue.  On  forra  la  car^lr 
Tén,    qud   y  a    une  t-tlit^m,»  dilU-    du  Innidr .  rt  Ton  travailla  unAr»- 


r«p.  Xl.P'lU.paS-  Frt.  0*4 


1 10^  uc  viigiu.  iuui«i»i'-  I  r"a    v  ^^ 


-i*" 


'  3>  Jtt  tom.  /,  pag.  -Q, 


...    .     ■■■'        4' 


*«>: 


^ 


■'t  - 
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6j  GENTILIS.' 

wnWp<>«r '»^«'V°»>«'?'«  *<>«>«ble  ..qu'à  jeter  lui-mê- 
SSiS'xVr.  siècle,  et  se  rer  me  ses  écrits  au  feu  et  q«a 
SîlTGenève,  où  plusieurs  fa-  promettre  de  ne  pom   sortir  de 

aue*  espriU  qui  voulurènlt  subti-  de  prison  peu  de  jours  après  . 
n  S  my»tfere  de  la  trinité ,  et  sur  la  requête  qui.  présenta 
.url«moU  d'e»ence,  de  per-  toiichant  'impossibilité  ou  il  se. 
î^nir.  d"  co^sentiel ,  eîc  ;  trouvait  de  donner  caution ,  on 
Sti  Blandrata,  médecin,  et  le  dispensa  d'en  donner,  ma 
wTpaul  Alciat  .  Milanais,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  sortirait 
ét'Lt  les  principaux  de  ces  no-  point  de  Genève  sans  le  consen-, 
?atèu«,av'^  un  avocat  qui  s'ap-tement  des    magistrats  ne 

pè  aU    Matthieu    Gribaud.    ta  laissa  pas  de  s'enSiir  bientôt ,  et 
?ho^  se  traitait  sans  éclat  et  par  de  se  retirer  a  laçampagne,  cher 
t  é^r^articuliers.  Gent^lis  Matth^Grib,  f^g  .on^ma- 
^e  fourra  dans  ces  disputes,  et  rade  d'iieresie.  11  fut  ensuite  a 
r^e  contribûr  pas  peu  à  faire  Ip-   Lyon ,  et  puis  il  erra  de  lieu  eu 
verTaXà  c^  nouveaux  ariens,   lieu  dans  le.Dauphine  et  dans  la 
CeU  donna  Heu  au  formulaire  Savoie  ;  et  n'étant  en  siiretenul- 
de  foi  qT  l'on  dressa  dans  le  le  part ,  i  s'en  retourna  au  viUa- 
conMe  italien  ,  le  .  8  de  mai   ae  oix  il  s'était  retire  la,  première 
^5^(8)    il  contenait  la  plus  fois,  sur  les  terres  du  canton  de 
;^«ortUxiede  ce  mystère  ,  Berne.  11  y  ^'T!-^^'^ 
rt  il  feisait  promettre  en  termes   et  mis  en  pnson>  mais   .1    fut 
nrécirit  i  peine  d'être  réputé  élargi  dans  quelques  jours,   et 
Krè  et^rfide;  de  n«rrien  il  publia  une  confession  de  foi 
S«  ni  dir^tement  ni  indirec-  soutenue  de  quelques  preuves 
Umtli  qui  pût  la  blesser.  Gen-  et  de  quelques  invectives  contre . 
ti^souLv^t  à  ce  formulaire,   saint  Athanase..  Il  la  ded.a  au 
rtneSpas  de  semer  claa-  bailli  qui   l'avait  emprisonne  , 

destLement^es  erreurs.  Là-des-  ^^^r'^W^^'^^^^'llZaZ 
sus  les  magistraU  prirent  con-   telle  dédicace  (D'.   Environ  ce 
nais«ncTJL  la  chose,  et  le  mi-  même  temps  il  fut  emprisonne 
wnt  en  prison.  11  fut  convAncu  à  Lyon  pour  sa  doctrine;  mais 
■   d^rvofr  violé  sa   signature  ,   ce   comme  il  eut  l'adresse  de  faire 
'  «Û'Iuâcha  dWcuser^ur  les  in-   voir  qu'il  n'en  voulait  qu'a  Cal- 
^Uncts  de  sa  conscience.  Il  pré-   vin ,  et  nullement  au   myste^ 
Sdivers  écrits, d'abord  pour   re  de  J»  »"«•'«'''''  P"'\t" 
îtchèr  de  colorer  et  de  soutenir  /ut  ouverte,  Blandrala  et  Alciat 
•  ;    sent^ens  ,    et    puis'  pour  qui   faisaient  -ge  en   Pologne 
adbuCir   l'esprit   de   Calvin,    et   pour    établir    leurs    iere,ie>   le , 
luf  recon?alUe  et  abjurer  ses   firent  Venir  auprès  d'eux     afin 
&,  "moyennant    quoi    les  qu'il  fût  leur  comp.igiK.n  dœu- 
•      maS"ra  si  Genève  ne*  le  cbn-  vre.  Ils  auraient  tait  beaucoup 
-a^nèr^nt   qu'à  faire  aàiende   plu.  de  mal  q«  ils  ne  filent ,  s  ils 
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ne  se  fussent  divisés  ,  et  ii  le  roi 
de  Pologne  n'eût  publié,  en  i566, 
un  édit  de  barrhissement  contre 
tous  les   étrangers    qui    ensei- 
gnaient leurs  nouveaux /dogmes 
(£).   Gentilis  se  retira  dans  la 
Moravie  9   d'oii  _ayant   passé   k 
Vienne  en  Autriche ,  il  se  réso- 
lut de  retourner  en  Savoie  oii  il 
espérait  de  trouver  encore  son 
ami  Gribaud;  outre  que  la  mort 
Tavait  délivré  du  plus  redouta- 
ble adversaire  qu*il  eût  à  crain- 
dre en  ces  quarticrs-lài,  je  veux 
dire  de  Calvin  :  mais  il  Vint  s  en- 
ferrer lui-même;  car  le   bailli 
du  canton  de  Berne ,  qui  l'avait 
autrefois  emprisonné  ,  se.  trouva 
encore  en  charge,  et  ne  manqua 
pas  de  mettre  la  main   sur  lui, 
le  II  de  juin  1 566  (F):  ta)  eau  se 
fut  portée  à  Berne  oii  on  l'exa- 
mina depuis  le  5^août  jusques 
au  9  de  septembre.  Gentilis  dû- 
ment convaincu  d'avoir  opiliâ- 
trément ,  et^  contre  son   propre 
serment ,  aftaqué  le  mystère  de 
la  trinité,  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête.  Il  se  glorifia  de  souf- 
frir pour  U  gloire  de  Dieu  le 
père'(G),  et  taxa  les  autres  de 

*  sabellianismé  {b).  Son  sentiment 
était  tout  particulier.  11  croyait 
que,  dans  l'étendue  de  l'éternité, 
Dieu"^vait  créé  un  esprit  très- 
excellent,  qui  s'incarna  lorsque 
la  plénitude  des  temps  fut  ve- 

'  nMe(c).  Je  ne  pense  pas  que  ce 
soit  avoir  été  trilhéite  (</);  mais 


il  a  eu  saiïs  doute  en  3i vers  temps 
plusieurs  opinions. 

(A)  il  était  natif  iîeCozence.]  Ouel- 
ques-uns  (  i  )  ont  dit  q u^U  n Vuit  point 
ne  dans  cette  ville  ;  d'autres  (a>  Pont 
fait  NapoUtam.  Le  sieur  Nicodéma 
les  réfute  innnciblement  par  le  té- 
moignage d^plusieum  graves  auteurs, 
et  par  la  signature  même  de  Valentin 
Oentihs  ;  mais  il  se  trompe  quand 
U  attribue  â  Théodore  àt^^fWwit 
toire  du  supplice  de  cet  hdr^Hq„e. 
Pour  avoir  raison  entièrement,  ilde- 
vait  attribuer  cet  ouvrage  à  Benott 
Arétius,  après  avoir  censure  le  Qnal- 
tromani  oui  Tavait  donne  à  Calvin. 

(B)  Cela  donna  lieu  au  formulaire 
dcjoi  que  l  on  dresàa  dans  le  consis- 
toire Italien  h  \S  de  mai  1 558.1  L'au- 
teur (3)  du  livre  que  j'ai  cité  çt 
Calvm  contre  Gentilis,  ne  parlent 
que  du  formulaire  4u  consistoire  iU- 
lien  ,  et  ne  nommffit  que  cinq  pcr- 
sonnés  (Jurle  sigijérfltit ,  et  disent  bien 
que  GeHtdis  et  fcgq  autres,  n'ayant 
point  voulu  signWsur-le-charop, si- 
gnèrent dans  la  suite,  lorsqti'on  les 
a^.pela  en  particulier  (4);  maisiJ*  ne 
dKient  pas  cju'il  fut  l'un  des  sept  qui 


patriotes  les  eussent  obligés  à  rêve-, 
nir  et  à  signer.  C'est  M.  Leti  (5)  qui 
sans  rien  dire  du  formulaire  dressé 
par  le  consistoire  italien  ,  en  rap- 
porte  un  beaucoup  pla»  long  »iiij 
selon  lui  fut  propos*' ^  signer  devant 
le  conseil.  Ce  formulaire  n'était   au- 


tre cl^pse  que 4a  confession  de  foi  que 
Calvin  avait  dressée  depuis  peu  ,  et 
que  les  ministres,  les  syndics'  le 
conseil  des  vingt-cinq ,  celui  des  deux 
cents  et  l'assemblée  générale  du 
peuple  avaient  approuvée.  Il  nomme 
quantité  de  gens  qui  le  signèrent.  11 
nomme  entre  autres  Galeazto   Cù- 


(b)  Cet  article  n  été  extrait  d'un  iii>re  latin 
im/^riW  A  Genève,  chez  Frant-ois  Pernn, 
l/tn  156;,  in-'^'*.  ,  il  contient ,  outre  divers 
Traites  do/{mntiques  ,  /'Histoire  de  la  Con- 
ddiniiatu.n  de  Ccnlilis,  />ar  lienediclut  Are- 
liu.H  ,  theoloffien  de  Berne. 

(c)  Voyez  la  remarque  (G\  à  lajtn. 
ti'n   ??  ^  7""^'J*:  "insi  dans  le  i>Jorf  ri  de 
IJ^UaAde,  u  Varlicic  «/f  J«an-Paul  AJ.  ut. 


fOSarlorio  Qaattrooiaii».  in  Eput.  ad  OI- 
•nm  «lollum  apud  Leo«ard.m  rTico.!.».,.,  . 
Addisioni  alla  BibJiotbar.  i\apoUuna,  pag.  ,45! 

(ï)  Lindanat ,  in  DubiUntio  .  diml.  // ,  .«- 
i49.  ''  «  -o  PraUoU,,  ,„  Mraeb.  fT^ral  . 
pmg.  5io,  mpmJ  Kteoàtmum  ,  liid.  ,  pmg.  «4^ 

(3)  B«a«dictM  Arrtiut.  rore»,  touch'anl  ion 
livr» ,  la  citnùon  {b)  ,  ,„  noie  mu  bai  du  eormt 
de  cet  article.  '  ^ 

.  ■  C4)  Voret  hiitt ,  daiu  la  Via  de  Cal»i«. 

,     (5)^i«tor.  Giaernaa  ,  <««.  ill.pmg.  104. 


^ 
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« 
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„)  Al»aad"  Hégi».,  et  Jean  OsUDdorf.         W  fojr^  ">  rcmar,,..  ,^> .  -  ..^.-^ 
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^r%^rM.U a^uTi^^tŒ        WcM^n  ae'foi  â  Gentil^,,  afin  de 
^""^i^^nâe^ZnZW^     ^^^^  examiner  par  les  ministrçs 
*•  jf*fTho1S  aï  Génère   é^uUU    et  de  renvoyer   à   Berne  :  l«^es»us 

J^*    Ar?  i™  cet  inte^aWe  que  se    ordre  du  baUli ,  et  la  lui  d^dia  (9). 

'^\r  ^  h'".:éi;*îél^^^^^^  n:^Z  It  Oei't^isrrs  de '4^^^  â\  prière 

^^^^'-IfnifaTlITrëdûiï^^^^^  deJean-Pauï  Akiat,  devint  suspect 

pjtmd  <1"P  "*i.;^.Jl    Or  ce  Mar^  d'hérésie  à  Berne ,  à  cause  qu'on  lui 

•    ^    iTOirau  ministre.  Ur  ce  mar-  «  '^«''j^j.^^  „„f»^  rnnf«8sion  ,  et  <|ue 

î  Gentilis 
ïnU.  111e 


*'J^^'^iU.ZZrMàf^Pi~zî]^    machine   qui   remue  plus  puissam- 
^*'>-  %VÀ  ^aXiiJont  poin     justice»,  et  de  tous   es  tours  de  co- 


confession    de  Gentilis,   et 


,ya  qui  «oftifeni  °«  «J^-";>  "•;i:  ;y  Le  mensonges  furent  mis  en  tô^e 

pw  qu'il,  y  ^^^^^'^^SlP^ïi^  ;„  delmm^s  de  fourberie  dans  le  procès 

[b^*  dJ  "uTqrsorti^^^^^^^^^  KntilisdO.   On    le  trouva  sai.i 

^^^'^qîTfaSïilquel^hi^toire  de  4 uelcp-  au1.es  ouvl^^  ^^^ 


aue  l'on  copie?  Est-ce  quon  ne  s«-    m.».""- 

5,r<;oU  p..'aa  ch.ogem.nt ,« on  y    ^^£'^^-,.^p„        publia 

apporte?  .  .  l-.    __    .Kfvi  -       ^    .  


i566    un    édit   tïe   bannissement 
contre  tous  les  étrangers  qui  ensei- 


rimZsiuriscansuttus  P^a.inns  était   hérétique*,  t  «uv  .^^^  conVoquée 

pafçi  furgiarumdomtnus   Au  \xcu  de    ["^  P"^*^/^f;5^l4^^^^^^^    „«  regai- 
TuntianTm  je  voudrais  dire  Fargiu-   le  5  de  mars  looo  u^; ,  "»-  .        & 
rum   Le  pays  de  Gcx  éUit  alors  pos- 
sédé par  le  canton  de  Berne. 

(D)  Il  fléiiia  aulfmUi  de  Oex  une 
confession  de  foi et  le  chagnm^ 


(8>  Hiâ»-  ReCocmâi.  Polo«ic« 


i558. 

|;0f ,  »o8. 


PolontrK  ,pflg.  »07' 
(il)  Ar.ctiiu,  pag.ip- 
\\i)  ll'iJ   ,P»f    »».»*• 

^:!l  Vn'cin.^:  Pin,o,iensit^f  «"%»'f^' 


r 
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n?ii  r.^:i.\!!.,.'îi"l"i?'!î:  p^ïll"!  ?"*^^"?  ^»'<>'^  emprisonna  l'héréti- 

rifiade  souffrir  pour  la 


n'en  eût  pas  loué  le   roi  de  Pologne    que  (17). 
comme  il  a  fait,  si  les  réformés  y       {0)11  se  elori 

f.nwnnvim   <>     «it     tan»      o*<3n      _!_■_.     i      nV         > 


cu«e  a  avoir  poussé  a  la  roue  pour  le  ,our  de  sa  mort  :  mlis  a  remarque 

faire  donner.   InstiganUbusaduersa-  leurs  (18)  le  deW  que  itf  mVn  vais 

nisRomano  et  Lemanospintuductis^  rapporter.  Gentilis  Je  seita  et  sciiu- 

rex  Aug^tus  in  Comitto  Lublinensi  sit  et  loqu^tus  est  ,qu6d  esset  patZ^ 

anno  i^  legem  horrendi  carminis  nus  summiPatris  eminentiœ,et!^ss7r^ 

inAnahapt^tas ,  et  Truleitas  latam  tor  glorice  Patns.  JYec  dubita^U  euJm 

promulgan  enraya,  qi^ujntramen-  dicere,   nemtnem  adhuc  (Zlttrc 

semre^nifimbusexcedere)ussi.  Cest  quidem  scirtt)  pro  gloridet  eminen 

ainsi  f/ue  narle  le  sieur  riiKi*.'ni#f*»;.,«  7.  .•  d— , L'^      ff^vna  ei  eminen- 


o.^«»:»   Â    a  j*        •     /'7   7«^ *  •*"  «*"'€€«  ffcrAccuuones  ,   mortem 

exactitude  à  dire  si  gen^alement  que  cA  extréma  quelque  passos  esse  iemi. 

tête  tranchée   uersl  an  i565.  Le  père  hue  martyres  hahe^.  Mettons  ici  le 

Maimbourg^  i5)  n'a  pas  évité  entié-  sentiment  qu'il  déclara  dans  un  sr^ 

fpW.  ^    P '/*     ^"P^^'-J}^  «^°-  y"^'»  i>»  Polonid  in  synodo  Pmcio- 

die  fu^enue1n?aïl  *°  '^'  """"  ^  r"'  '^^'  ^^  4^-eniAnrcX 

elle  tut  tenue  en  1 565.  *ra/rf /ro^ioiueraf.  /i^c/uii,  Deum 

(  r  ;  L,e   bailli qui  Va»  créa?  isse  io  latitudine  8etemiuti«  spi- 

pait  autrefois  emprisonné  se  trouva  ritum  quemdam   excellentissimum 

^ncore  en  charge,  et  ne  manaua  pas  qui  postei  in  plenitudine  temporis 

^e.  mettre  la  main  sur  lui,  lé  i\  </e  incarnatus  est  Oo) 

7w^/»   i566.  ]  Ce  fut  â    Gex  que  Gçn.  ' 

tins  fut  arrêté ,  et  fion  pas  â  Berne.  («7)  ^*  prmO>cto  Gmienti  petit  paMicam  dû 


Mt, 


Mt»r. 


/ 


Il  y  était  allé  (16)  trouver  le  bailli  .    P»'»?'»»»"»  •'  répondit  inerfiit'quoTj'u.ta 
pour  lui  demander  qu'il  permît  une      u%)7âl\        '"'"**  '''""  '  '"^'  '''• 
dispute  publique ,  dont  on  trouva  le  .    (.o)  Bibi;oth:Ant;.Tri.iur..  .a,..6  H 
plan  et  les  conditions  parmi  les  pa-  ^ef.l>olon. ,  pag,  107.  '  ^  ' 

piers  de  ce  fu^tif.  Il  voulait  que  le  ' 

bailli  fît  sVoir  aux  ministres  et  aux  GENTILIS  (AlbÉRFC),  pré- 
consjstoires  d»  voisinage,  que  si  fesseur  en  droit  à  Oxford  ^S^t 
quelqu'un  voulait  soutenir  contre  i;i,  j^  w  .».•/?;.,.'  ,v\ 
Gentilis  la  doctrine  de  Cal  vin,  U  eût  â  "î*  .®  Matthieu  Gentilis  ,  med^- 
venir  â  Gex  dans  la  huitaine,  pour  cin  italien  (A),  issu  d'une  an- 
disputer  avec  lui  à  telle  condition;    cienne  et   noble   famille   de    ia 

Tr::nl^:Lr^:.ttr.^Z:  Marche  d.A„cô„e.  a  ^.«a 
de  Dieu ,  serait  mis  â  mort  comme  ®3^:*"*  trouve  des  abus  dans  ^a 
un  imposteur  notoire ,  et  un  défen-  communion  romaine,  et  goùt^ 
seur  d  une  fausse  rtliçion  j  et  que  si   la  bonne  semence  de  la  reïorma- 

L7inrrtr.^is  ^r^  »r  »  f ',°t  '^'^r^*  •  "  •* 

nonceraientqueGentUisav^itdessen-  ''v*.''^  dans  la  Caruiole  ayec  Al- 
timens  orthodoxes  et  pieux  touchant  bëric  son  fils  aîné ,  et  avec  Sci- 
Chri.ri*''^*"'*'*"*  *'  «on  fils  Jésus-   pion  le  pénultième  de  ses  sept 

Pr "mtre^  orrr^-^dl^^fi  SïT.    T'T   ^^^'r^  ^"^   T^y^   - 
^  Angleterre,  ou  sa  grande  capacité 

'  ».  Rifornutjo.  d,  Pologne,  p^g.  ,o5.  dii  '"*  ^^  tfouvcr  uu  bon  établisse- 
/«^ te /ùi  ,B  cbmiiio  Li.bii«««ii .MO  loél  ment,  je  veux  d^re  uqe  chaire 
^^t>;'.Jj"''?riJii>;"-'-«.  '*'»  '^A  P^g    de  professeur  en  droit  dans  Puni- 

"5  A«,iu.,^fe^.4,^^y  versilé  d'Oxford,  l'an   i58a.    Il 
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avait  ^é  reçu  docteur  a  f  erouse  ^^^^  ^  j^j^^i/,^  Durasianu  ,  med. 
k  Vktte  de  vingt  et  un  ans ,  et  ^^phUos.  prœstantissimd  propomf- 
Luiplil  avait  été  fait  iùge  J^edUoUbroeirespondit{i).^oiez 
Çeuapre»  Il  i.,*^^i:  cl^arge  en  passant  que  le  mëdecm  qui  re- 
Sans    la   ville    a  ASCOU,    ^"6  J^^  ^   cette  question  a  etë   mal 

qu'il  quitta  afio-ae  s'exiler  avec  ^^^;^^Y.r.suL  par  M.  Konig.  Il 


qu'il  quitta  afiu'ae  s'exiler  avec    P^^^^^Durastanes  par  M.  Konig.  Il 

•on  i>ëre  par  un  pur  motit  de  ^i    pejait  DurasUntes  (ik 
ctosc^ence^ll  composa  plusieurs      f^/'  -™^-X'r£7</rr; 

ouvra6e.(B),  ?f  '«V^^^»»  fôJ/U  '"*  

beaucoup  de  réputation,  il  V  en   ^^^^^^^^   jj 


n'ont  pas  été  inutiles  â 
11  en   a  lait  aussi  trois  de 


de   telleWtê^ï*'-^T^  rT      '        (C)  Jlrenaquetrpies-unsoUUne 

sciences ,  qu'il  ne  chercjiait  pas  ^^J^  pj touth^fait  dans  les  hrp^o- 

*noin«  k  s'instruire  par  les  con-  j^^^^,  des  protestons.  ]  Voetius  s  en 

moins  a  s  l""»^"        S^^^li^cture  :  est  très-bien^percu.  Il  raconte  que 

Versations    que  ?^^  ]™^'^^^  jtanHo>vson /théologien   d'Oxford 

et  il  a  publie   lui-même  que  ses  Je^^.^^    j^nsune  tlièse  publique,. le 

recueils  étaient  rempila  de  mille  sentiment -des   catholiques    romains.-^, 

choses  qu'il  avait  ouïes ,  encan-  sur  l'indissolubilité  du  mariage  :  sa- 
CUOSesquii    2_  ^  ^       j  «  gens        j^     que  l'adultère  peut  bien  être 

-lant  familièrement  avec  dépens  voir,  ^  .^^  '^^        ^^,       ^ 

^  qui  ne  pensaient  pas  que  ce  qu  ils   ^^^J^ll^e ,  mais  non  pa^s  une  rai; 
.  diraient  dût  être   ainsi  honore.    .^^  „„!  donne  le  droit  de  se  marier  a   ^ 

L'endroit  oii  il  parle  de  ceta  me-  „„e  autre.  «"  J^tll-fvuT^éc'^i- 

.       1,       •        i«t,«  ^one   «A«   tp^  oui  se  nommait  Ihomas  ryus,  ecii 

nle^'avoir  place  dans  iV).\[^  ?"  co„?re  ce  dogme  de  Jeai  Howson:' 

marques  (D).  Voyez  la  BUSliothe-  ^^y^:'Xl  défendit,  et  composa  une    , 
que  du  sieur  Konig,  et/l  oraison         i^gje  q„i  fut  imprimée  iVOxford 

LèbredeScipi.nGe/tilis.  ^^^  ^^J^TiJ^ 

'       •  Il  av.il ,  dit  Leclerc  ,  «oixante  an» ,  lor»- 

.   •   qui!  esl  mort ,  en  i6i  i  :  iUtait  né  en  i5ji 

k  CasteUo  di  San  (;«oe*io.  Il  n  eut  «a  chaire 

i  Oiford  qu  eu  »587 ,  et  •»<>«»  «»  »^*' 

^  (3)  Pour  comprenarm  mi  ™.-w..  —  —  ,.  ,,    • 

(A)  Il  était  fils  de  Matthieu  Gen.   f^sa.oir  ,,^M^^r.G.o^A^puA^^^ 

tUisl  médecin  italien.  1^  y ^   trouve    -J^^fK^l;  ^^^^^^^^^^ 

1.    ..    ....:  h.   ..««^^r«..  dan*    «'"  ""  «*     -J^,  San  fia  Bibliothèque  de  Komg. 


(i)  Scip.«.Gentilit,.i»  Commenl.  i«  Apolo«- 

Apuleii,  !»«<{•  »6«-  ^    r^r 

r»)  f^oret  Lindeniu»  reaoTalut ,  pag-  a»^- 
mPourcomprfndr»  ta  rmifon  à^ceUlr*,  U 


!^.elq..«  chose  ..«i  le  cir-cernc  dan.    f:,™;i*n:»,  ri!ib....ht,,f^  d.  Kç.i,. 
un  ouvrase  Je  Sf'l»""  Ocutihs.  ./n      .  (,.  „„.,. ii.ait.u~  de. o..r.|.. d.  oe»^ 
.«m  Owmonr..  m.)rfc<..rum  caussa  sint ,    „ii, .  d.M  lu  «/«...>«>  «J»  "'«•"'" .  «— •  *  , 


^«/ic  7Uir*(mMf"i  citm  parens  meus 


«iXX. 
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liaynoldus^à   Thomas  Pyus     loutre  disti  aliquamio   a  pâtre    de  ittustri 

d  JVlberic   Oentilis    a  Jean  Howson.  prœceptore  suo  ArsentériOy  qui  ah 

Notez  qjie  Ravnoldus  censura  Pyus  uniuscujusque  ore  sol^àat  pendere  si 

d'avoir  .débité  cierUines   choses  qui  forte  aliud  agenda  excldisset  îwmtnt 

n'étaient  point  exactes  :  jnais^  il  per-  aU»d  quod  ipse  ilisceret  ;  nam  et  die 

sistait  dans   la  doctrine  qu'il  avait  ta   homuncionum  cunthat  reponi  in 

déjn  soutenue  contre  Bcllarmin,  dans  sua  qucedam  yolumina  ,  si  quce  aur 

'  un  livre  anglais  touchant  le  divorce.  dUset  non  inepta  ?  Enfin  notre  Gen- 

Griitilis  biaisa  .  et  fit  contiattrA  nn^il  tilis    rârtnrkt>t«    #r..^  Ai...:_<.    _.       •. 


,  ^//aiiA  11  s'était  déclaré  pour  la   connu   jusque -lu.    Referi  yticu 

doctrine    ordinaire    des    ]^rotiistans.    {*)  ex  facto  su  i  cuju^dam  t'ilUci  sm^ 

Voètius  ayant  narré  tout  cela  y  joint   cum   JPtauti  inieliexmê  quemntn 

«ne  re'Hexion  oui  mérite  d'être  faji-  pûtuerat  anteh.  Dieu  nous  earde  de 

portée.  Iste^  (  Àlb.  Gentilb  )  in  hdc   tels  auditeurs  !   ils  seraient  le  fléau 

emstolâ    haud   ohsicurë  fatetur    se   des  comnagnies  s'ils  y  étaient  recon- 

fhictuare  ,Juam%*is  anteh  in  libro  tle    nus.  Tel  qui  avance  hardiment  tout 

Niiptus  aj^rinantefn  sententiam  tra-   ce  que  sa  mémoire  lui  fournit  serait 

didisset.Sed  nescio  quomodo  Alberi-    fort  gêné  s'il  croyait  qu'au  partir  de 

eus  Gentilis  t^astcè  erùditionis  Ray-   U  ,  quelques-uns  de  la  conipaenie 

notdia/iœ,  et  theologiœ  ipsius    tan-    écriraient  dans  leurs  recueil*  ce  qu'ils 

qiitim  nimispurœ et  reformata:  in  dog-   lui  auraient  entendu  dire.  On  trouve 

matibns  et  in  practicis ,  *i  non  œmu-    bien   du   mécompte  ,   et  quant  aux 

lum  (  de  quo  quidem  ex  singularium    noms  propres,  et  quant  aux  circon- 

Jactprum  gnans,  aliquul  audtsse  /ne-    stances  des  temps  et  des  lieux    lors- 

muu  )  se  ostendere ,  saltem  suspectum    qu'on  compai:<Si  avec  les  livres  de  son 

se  reddidisse  uideatur  diatribis    suis    cabinet  la  conversation  des  personnes 

dei'ulgatduersione,  de  actoribusfa-    qui  ont  le  plus  de  mémoire    et  oui 

buUwum,  de  abusu  mentiacii,  etc.,    parlent   sans  dessein  prémédite  (6) 

in  qutbus  tam  longe  ac  disciplina  re-    Chacun  en  a  pu  foire  rexpéricnce    et 

jormata  ^  n  morih-'  -.-».'—." »-     J-:* — *---» •'  *- ,  »-i. 

miœ  Perusinœ 


-  \ 


7ribus  anttquts  acade-  doit  souhaiter  par  conséquent  qu'on 

,ubi  anuh  iu* profes-  n;écrive  pas  ce  qu'il  débite  dans  le 

suserat.nonahibat.Sedhttcmtan-  discours  familier.  Ce^x  qui  souhai- 
ta'omnmm  imperfectione  niiseiiœ  hu-  tent  le 'contraire  ne  devraient  vrierf 
nianœ  pars  non  minima  (4).       .  dire  sans  préparation.                   ^ 

(D)  L'endroit  ou  il  parle  de  ses  re-  f*)  Lih.  I  P.rerg ..  ««».  XXI. 

cwcxlsi  mérite  d  avoir  place  dans  nos  (6)  £«  Scalt|éraa«  ,  «le.,  p«ur  n*  rw»  dlrtt 

remarques.  ]  Voici  ce  que  nous  lisons  **"  !-««»»••  d«  Gny  Pacia,  €0$ifihiu  cett»  ^rité, 

dans  l'un  de  ses  livres  (5).  Quid  de  GE^ÎTILIS    (SciPloif  )      frère 

Oxoniensibut   meis   ?  vel  répertoria  d'Albéric,  et  aussi  célèbre  lUri*- 

mt'u  testantur  satu  quantum  eso  ca-  ^«„„..u^          i    •        ^-'^'Y   ,  ^  lurw- 

piamfructds  ex  eorum  ^irorum  et  consulte  que  lui,  naquit  à  ûl^/^/. 

Jut'enum  colloquiis ,  nam  iri  illis  ego  ^  ^'  SongenesiQ ,  en  Italie,  l'an 

dcscripsi  nonpauca  quœ  dum  minus  i563.  Il  était  encore  enfant^lors- 

*d  ipsi  cogitant ,  disco  tamen  et  as-  que'son  père  Quitta  sa  natriA  «i  ad 

servo  ex  sermonibus  famitiaribns^M  l^w  ^^    ,i      ''*.P®^"«  «*.»*• 

,     ajoute  ce  qu'U  avait  oui  dire  i  ikm  '«m™*;  pour  aller  aifleurs  faire 

.    père,  qui  avait  étudié  la  jurispru-  jprofession  ouverte  de  la  religion 

dencc  sou»  le  professeur  Argentier,  protestante  :  et  il   ne   sortit   nas 

feU-rfra:  ::^^t^à  '^^  '-  '"  '•  ---  \  ■»•■•«» 

conversation  i  et  il  avait  des  livres  en  F"  «P»"®*    ««    trouva    les   expe- 

blanc  où  il  écrivait  avec  soin  jusqu'i  diens  dc  le  dérober  k  Sa  mère,  et, 

dis  rlioses que  des ncrsonnes du  corn-  SOUS  prétexte  d'une  promenade , 

hu.u  lui  avaient  Sites.  ,Tu  non  au^^  de  le  mènera  son  père  ,  qui  s'était 

Pfl^/\^r***"  Vo«ti«,Poi.iie.ecci«.,iom.  //,  arrêté  pour  l'attendre,  dès  qu'il 

rs;  Diai.  m  de  jurii  inurprei.  ,/e/,  36.  s'était  VU  en  uu  licu  de  sûreté. 
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GENTILIS. 
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Fous  tvon.  dëjà  dit  qu'itse  re- 
la  Carnioie,  et  quil 


voya  étudier  à  racademie  de  Tu- 
binge.  Il  avait  de  quoi  soutenir 
ie»  fraii ,  car  il  jouissait  dans  la 
Èamiolc,  du  titre  de  médecin 
province ,  avec  des  appom- 
ni  (û).  Le  jeune  homme  fit 
_aucoup  de  progrès  à  TuKnge. 
«apprit  la  langue  grecque  sous 
le  célèbre  MattinCrusvus  ;<ît  il  se 
trouva  l'«sprit  tellement  tourne 
àlapoésîe,  queMëlissus,  gm  a  ete 
l'undesmeillcurspoëtesd  Allema- 
ime,  le  reconnut  son  inférieur.  H 
•  allaétudierensuileàWittembergi 
et  puis  à  Leyde,  afin  d'être  plus 

près  de  son  père ,  qui  ayant  ete 
Contraint  de  sortir  de  la  Carnioie 
pour  la  religion,  s'était  retire 
en  Angleterre  auprès  de.  son  lils 
aîné.   Scipion   Gentilis    profita 


beaucoup  à  Leyde  ,  sous^Hugo 
Donéllus  et  «ous  Juste  Lipse  , 
aprèsquoiila\laàBâle,etyfut 

reçu  docteur  en  droit,  Tan  1 689. 
11  s'en  alla  à  Beidelberg  quelque 
teinps  après,  oUJuliusPacius 

lUlien  comme  lui ,  enseignait  la 
îurisprudence.^  Il   sVleva  je  ne 
«ais  quelle  émulation  entre  eux , 
qui  4t  prendre  à  Scipion  Venvie 
de  sortir  de  là  pour  sVn  aller  a 
Altdorf ,  ou  par  lés  soins  de  Do- 
néllus ,  qut  y  était  professeur  en 
'  droit ,  il  devint  son  collègue,  1  an 
1590;  et  lorsque  Piçrre  Wesen- 
béciuseutéte  appelé  en  Saxe, 

JteâTg»  Ipsum  fn,w.Jlcentia  usi  .,uam  ,p*e 

rorek  aussi  Alberic.  GtniiU*,  J'b.  fU  de 
sZ  Wli.  cap.  Xni,  et  Ub.  IJl  de  Logalu, 
cap.XiK' 


notre  Gentilis  occupa  sou  poste 
de   premier    professeur.  '  Il   fut 
fait  aussi  conseiller  de  la  ville  de 
Nuremberg.  Il  remplit  toutes  ces 
charges  dignement  jusques  à  sa 
mort,  qui  arriva  Tan    1616.  Sa 
méthode  d'enseigner  clairement 
et  brièvement  tout  ensemble ,  et 
de  mêler  aveèles  épines  du  droit 
les  fleurs  des  belles-lettres  (  car 
il  était  grand  humaniste),  cette 
méthode ,  dis-je ,  ayant  été  re- 
connue tant  par  ses  leçons ,  que 
par  les  livres  qu'il  publia,  le  fit 
demander  par  plusieurs  acadé- 
mies célèbres  (A)  ;  mais  il  préféra 
le  poste  qu'il  avait  dans  l'acadé- 
mie d' Altdorf  à  toutes  les  con- 
ditions qu'on   lui  proposait^   Il 
avait  vécu  dans   le  célibat  jus- 
qu'en 1612;  mais  enfin  il  fallut 
subir  le  joug  conjugal.  La  beau- 
té et  le  mérite  d'une  demoiselle 
originaire  de  Luques ,  fille  de  Cé- 
sar   Calandrin  ,    captivèrent    sa 
liberté  in\  la, demanda  en  ma- 
riage er  l'obtint ,  et  en  eut  .un 
fils  (B)  et  une  fille  (b).  Je  donne 
le  titre  de  ses  principaux  écrits 
(G),  n'est   fait    mention  de  lui 
dans  les  lettres  de  Bongars  [D). 

Ib)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre  ,  pronon- 
cée par  Michel  Riccart ,  professeur  en  logi- 
que et  en  métaphysique  à  Altdorf.  Elle  est 
dans  le  Recueil  du  sieur  Wilte. 


(A)  Sa  méthode  d'enseigner'.  .  •  /« 
fît  demander,  par  plusieurs  acadé- 
mies célèbres.  ]  On  lui  oflrit  un  pro- 
fessorat en  France  ,  à  Heidelderg  et  à 
Leyde  ;  et,  ce  qui  est^ien  plus  remar- 
quable par  la  raretéWu  fart,  le  pape 
Clëment  VUl ,  pour  lui  faire  accep- 
ter une  chaire  de  professeur  à  Bo- 
logne * ,  lui  promit  l|lil>«^^*^  de  con-, 
science  (i). 

*  l.f clerc  obMrre  que  B^yU ,  qui  «e  «iw  k 
r.ppût  qur  ror.i.on  f««tbr%  de  Grol.I..,  .ur..t 
aû-.«  r.i.|.e«cr  U  proverbe  :  M^nUur  commt  unt 

'%'?S!in  OUV.  fun.bri  Scip   C.nùli. 


^ 


i 


CB)  Il ...  un  fils.]  On  voit  dans 
une  lettre  de  Vossius  (a)  à  Guillaume 
Laud  ,  archevêque  de   Cantorhéri , 
que  la  mère  de  ce  sarcon,  ne  se 
voyant  pas  en  ëUt  de  lui  ifaire  conti- 
nuer ses  études,  à  cause  des  pertes 
3u'elle  avait  faites  durant  les  g^erres 
^Allemagne,   ticha  de  lui  obtenir 
une  place  dans  un  collège  d'Oxford 
ou  de  Cambridge.  Ses  amis  devaient 
présenter  une  requête  ponr  cela ,  et 
iJs  espéraient  que  la  mémoire  d'Al- 
benc  Gentilis  servirait  i  son  neveu. 
Vossius  prépara  les  voies  à  cette  re- 
quête :  je  ne  sais  point  ce  qui  en 
avint ,  m   ce  qu'est  devenu  ce   fils 
unique  de  Scipion  GenUlis.  Je  remar- 
que qu  on  a  toutes  les  peines  du  mon- 
de a  suivre  à  la  trace  les  descendans 
de  la  plupart  des  h*os  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Assez  souvent  les 
choses   vont  bien  pour  la  prcmi«^re 
génération.  La  seconde  commence  à 
s  obscurcir  ^  les  curieux  ont  besoin  de 
quelque  temps  nour  la  trouver  :  mais 
la  troisième  ou  la  quatrième  se  trou- 
vent tellement  ponfondues  dans  la 
A*-     •♦.,^"^°  ne   les   démêle  plus, 
/j  !  3"  n«  pourrait  pas  dire  de  la 
postérité  de  ces  grands  hommes  ce 
qu  un  satirique  romain  a  dit  louchant 
ses  ancêtres  ,  et  qu'il  a  prétendu  qut 
quantité  de  gens  nobles   disent  des 
leurs  (J).  Le  auatriéme  degré  en  des- 
cendant est  déiâ  dans  les  ténèbres. 
Que  dirai-je  de  tant  d'hommes  il- 
lustres par  lear  savoir,  dont  la  fa- 
mille est  aussi  obscure  au  premier 
ïieçré  ma  les  suit,  qu'au  premier  de- 
fire  qui  les  précède  ?  Ne  dirait-on  pas 
que  ce  sont  des   feux   que  l'on  voit 
bnller  de  loin  au  milieu  d'une  nuit 
f>bsoure,  sans^^^'on  puisse  rien  drf- 
rouvnr  autour  d'eux,  tant  les  ténè- 
«>res  les  environnent  de  toutes  parts  ? 
Voyez  la  remarque  (B)  de  l'article 

K^)  Je  donne  le  titre  de  se.i  prin- 
npaur  ^rits.  ]  Le  voici  :  De  Jur^ 
jMcoPoputi  Romani  ;  de  Conjura^ 
tombas  l,hn  duo,  de  DonaVonibus 
"»t«r  uirum  et  uxorem  Ubri  ly,  de 


GENTILIS.       '  6g 

Bonis   maternis  et  seeundis  Nnptns 
libri  duo  ;  in  Apulei  apologiamCom- 
mentarius;  de  JurisdicÛone  libri  très  ; 
Comntenturius  m  Pauli  epUtolam.ad 
I^hilemonem;  de  Erroribus   lesta- 
men(or«m.  Son  oraison  funèbre,  avec 
la  liste  de  ses  ouvrages,  est  dans  le  re- 
cueil du  sieur  Wittc;  mais  il  faut 
prendre  garde  qu'on  lui  en  attribue 
quelques-uns  dans  ce  catalogue-U 
qui  appartiennent  à  son  frère,  com- 
me le  traité  Je  Jure  Belli ,  et  celui 
l;l/"5^'"!^"'^"* ,  et  qu'on  n'v  dit 


i63Î:  ^'"  ''   ^^^'^^r  '  •'/•  fui  éeriu  Pan 

"  '"""'•  f*»'"iprompiè ,  dieam  tamtn  .-  mdd* 
_  euam  unum, 

^nttm  «tiam,  Urrm  est  jam  fiUus. 
Per:  ,  ut.  V/,  vg.  5-j. 


nen  de  son  livre  de  antiquis  ïtaliœ 
J.m^ms ,  ni  de  ses  notes  sur  Tacite 
ni  de  ses  Ouastiones  ad  Africanum 
jurcsconsultum.  Ce  sont  trois  ouvra- 
ges dont  il  fait  mention  dans  son 
*^«"J»"entaire  sur  l'apologie  d'Apulée. 
(D)  Il  est  fait  mention  de  lui  dans 
les  lettres  de  Bongars,  ]  Si  je  m'en 
souviens  bi.en ,  iIjf  est  presque  tou- 
jours designé  par  les  termes  de  Scipio 
noster,  ou  semblables.  La  langue  la- 
tine soiiflre  et  approuve  cet  usage  • 
mais    le  traducteur  français   a   eiî 
grand  tort  de  mettre  M.  Scipion  en 
ces  endroits-W.  C'est  une  ignorance  ; 
car  a  ,1  avait  au  qu'il  «'agissait  de' 
S»cipion  Gentilis ,  il  eût  dit  M.  Gen- 
tilis, et  non  pat  M.  Scipion  (4). 

«otcz  que  cette  coutume  de  dési- 
pcr  les  gens  en  latin  ,  aussitôt  par 
leur  nom  de  baptême  que  par  leur 
nom  de  famille,  donne  lieu  à  deà  er- 
reurs ;  et  je  m'imagine  qu'elle  a  été 
cause  aue  M  Konig  s'est  abusé  lou- 
chant  ûentilii  l'arien.  Il  parle  deux 
fois  de  lui  sans  s^apercevoir  que  c'est 
touiours  le  même  hérétique.  Il  en 
parle  sous  le  mot  Gentilù ,  et  fous  le 

y'**. /^'"m*"'*?"'*    ^"  premier  en- 
droit  (5)  U  ne  lui  donne  pour  nom  do 
baptême  que  Johannes .  eHl  suppose 
que   ralentinus  est  ton  surnom  de 
patrie.  Au  second  endroit  (6)  il  lui 
donne   P^nlenlinus  pour  nom  de  fa- 
mille, et  Johannes  pour  nom  de  bap- 
tême.   La  première  source  de  cette 
erreur  est  apparemment ,  qu'il  y  a 
des  livres  où  l'on  donne  simplemenb 
et  tout  court  i  cet  homme-li,  le  nom 
Kalentjnus ,  qui  était  la  moitié  de 
«on  prénom  ,  ou  de  son  nom  de  bap^ 
tême.  *^ 


(fi)  Idtm,  tlnd.,pa^.  «16. 
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,     GENTILLET  (  IjïNcïcfnt  ) ,  na-  ceux  mêmes  qui  ont  composé  la 

iif de^fenncen   Dauphiné  {à),  bibliothèque   des   auteurs   de  sa 

M  fleuri  aiiXVP.  siècle  ï|^u--  province ,  n'aient  pu  remplir  six 

Itia  des  livre»    de   controverse  lignes  sur  son   sujet,  et  quil* 

qui  le  rendirent  recommandable  y   aient  commis    beaucoup    de 

au  parti  de»  pTOtestans  ( A) ,  car  fautes. 


i!:y  dëplbVa  de  l'érudition,  et 
beauÀup.de  z^le  contre  le  papis- 


(A)  Il  publia  des  Hures  <îe  contro- 
uerse ,  qui  le  rendirent  rccommanda- 
Jtle  au  fUrti  des  protestans,  ]  Il  fit 
pour  eux  ce  que  Quadratus ,  Aristi- 


ine.  Il  était  jurisconsulte  de  pro- 
fession x  et  l'on  dit  qu'il  fut  avo-  ^^-^   ^    X       -,,  „.^    .    V,    .   1 
t'y        ♦        ,  _      .V    T«„.U.ic^  de,  Justin  Martyr,  Mcliton,    lertul- 
•Cat   an    parlement  de    Toulouse  ,.^^  et  quelques  Autres  avaient  fait 
\b\   J'ai    vu  à  la  tête  de  1  un  de  po„r  les  chrétiens  des  premiers  siè- 

-„    1* ^ M    «v.^»^    1.    /,.io1i'  «l-o      :»  „^..w  .i:^  ..»o  ni^r^lncrin     11    la 


^jiciiui/i^  y^c;      *i    «j^w.^....    «-..-  ^-j.p  estdaU-e  du    i5  tévrier    1O70. 

une  préface  {d) ,  qu  \\  se   trou-  L'ddition  qu'il  fit  dix  ans  aiu-ès  fut 

vait  exilé  à' cause  de»  édits  que  fort  augmentée  et  bien  corrigée.  Et 

l'on  avait  faits  en  France  contre  notez  qu'il  publia  cet  ouvrage  en  la- 

-^   ,  !•    •  f\   ^\,  .^„  tin  et  en  francais.Voici  le  titre  latin  , 

ceux  dé  la  religion.    Quelques-  Apolosia  pn,  christianis  Gnilis  fv^ 

uns  assurent  qu'il  a   ete   syndic  Ugionis  evangelicœ  seu  rcforinatœy 

de  la  république  de  Genève  ,    et  <jud  docclur  hujus   religionis  funda" 

qu'il  se  déguisa   sous  le    nom  de  menta  iu  sacra  script urdjacta  esse 

tL        _  .        D  _.      .  .   .  injuimnufi  tiim  ratione ,  tnm   nntiqms 

on  dont 
de  Gc- 

„ présent  au  public.   Je  "ncve  ,   chez  Jacques  Stoer  ,    i588  , 

crois  que  il.  Al  lard  se  trompe,  «/«-BMl  y  paraU  sous  ce  titre,y/a- 

lorsqu'il  assure  ,  (e)  nue  \  inœnt  ^^^„J^,,  ^i^^i^^i 
Gentillet  (C)  ,  son  fils ,  corueil- 
ler,  puis  président  en  la  chambre 
de  Védii  de  Grenoble,  fit  V Anti- 
Machiavel  ,  Van  1573,  une  re- 
montrance  au  roi  Henri  III  y 


plusieurs  vréceptes  touchant  la  l'nutoritv  du  roy  ,  fut  im 
\.^1'^^  -#  ^./.7  ^  i^^^„ii  L.  li  »586,  i/i-8*.  H  le  dédia  au 
^^^'•f^^'^ir  ii^  /r«rfi/l^/t'//-    a.  Navarre  ,  et  data  Icnîl 


Gertillf.to  Juris- 
sinto  ,  et  amplissimi 
sénat ds  prot'inciœ  Pefphinensis  prtv- 
side.  L'ouvrage  (ju'il  intitula  ,  Le 
Bureau  du  concile  de  Trente  :  aU" 
quel  est  monstre  nu'en  plusieurs 
poincts  iceluy  concde  est  contraire 
aux  anciens  cohcifes  et  canons  ,  et  h 

primé  Tan 
m<^mo  roi 
rc  déd ioni- 
se nomme 
entillet  ^  JU' 
publia  le 
îme  année  » 


hofime  qui  se  distingua  par  Ses    jentini  :  in  quo  demonstratur  ^  etc. 
écrits  et  par   se»  cliargcs  ;  et   je    II  s'est  fait  plusieurs  éditions  de  cet 


ne  saurais  asses  m  étonner  que 

(a)   Allard,    BibUothrifur   de  Patiphini', 

{b)  f'oyr»  la  remarffttfi  [B). 

(f  )  f^oj'M  la  rvmnri/tik  (  V). 

(il)  yoye»  ta  mf'me  rt marque* 

(<•)   AlUrd,    BibUotli«''qiir  de   D;iuphin((  , 


ouvrage  :  la  dernière  ,  si  je  ne  n»c— . 
trompe  ,  est  celle  de  Gorcboin  ,  i-n 
Hollande,  1678.  Notez  ces  paroles  de 
IVpitre  dédicatoiro  (  1  )  :  f^oranl 
donc  ,  Si  II  F. ,  que  les  conttrridlcurs  de 
txtstre  diclaration  fondent   du   tout 

Ji)  r.rntilirt ,  /pùre  dedicatoire  du  Bortaii  «U 
Cnscilr  H«  TrtnU. 


■«i»l 


OENTI 

leur  opinion  sur  ce  concile  de  Tren- 
te ,  j'ay  estinté  que  le  devoir  qu&j'àr 
il  l'osire  service  ,  et  a  ma  patrie ,  me 
comnuindoyent  assez  d  employer  le 
loisir  t  dont  l'edict  qu'on  appelle  de 
reunion  me  fait  jouyr  en  exii^  h  Wur 
esbranler  ce  fondement.  La  déclara- 
tion dont  il  parle  est  celle  que  le  roi 
de   Navarre  aidait  foit  publier  par- 
tout ,  de  i»ouloir  demeurer  a  la  déci- 
sion d'un  libre  concde ,  sur  tes  diffé- 
rens  de  religion  qui  étaient  en  Fran- 
ce (a)r  Cette  déclaration  fut  publiée 
Tan     i585  j   Fédit    de  [Réunion    fut 
fait  en  la  même  année.  M  faut  donc 
dire  que  Gentillet  ne  travailla  point 
à  cet  ouvrage  avant  cette  année-là, 
et   que    par  conséquent  Voétius  se 
trompe  quand  il  dit  (3)  que  ce  livre 
fut  publié  en  latin  ,  Tan  i556,  sous  le 
titre  de  Historica  relatio  et  NtUUtas 
concilii  Trident ini.  Il  ajoute  qu'il  fut 
im|)rjmé  à  Amberf^,  Tan  rÔiS.  Notez 
<[M  en  1 556  le  concde  de  Trente  n'é- 
tait pas  conclu.  ■     • 

(B)  Quelques-uns  assurent  qu'il  a 
rte  syndic  de  la  république  dn  Ge- 
nei^e ,  et  qu'il  se  déguisa  sous  le  nom 
de  Joacbimus  Umnus  anti-jesiiita.  ] 
Considérez  ,  je  vous  prie,  ces  paroles 
de  M.  Placciiis  (4):  Aim-MAciiiAvELLi 
nomine  i^uleo  insigniuntur  commen- 

tarionim  de  regno....   libri  très 

qui  citantur  sub  nomine  Iilnocentii 
G  F  N  T I L  E  T 1  JCti  Delphinatis,  olim  To- 
losanas  curiœ  adi^ocati,  dein  Genc- 
vensis  reipublic*T  syhdici.  Pour  prou- 
ver cela,  il  allègue  Draudius  ,  page 
1109  et  ii4i  du  Biblioteca  clasaica  ; 
Voèlius,  page  1^4,  Qoo,  ait,  ni8, 
du  I«^  volume  des  Thèses  Xbéologi- 
qucs;  Pellérus,  page  5o5  du  Politi- 
ciis  sceleratus  impugnatus  ;  Conrin- 
piiis,  à  la  préface  de  son  édition  du 
Prince  de  Machiavel  •  et  Keckeilman  , 
nu  I«^  chapitre  du  Consilium  de  Lo- 
cis  communibus.  Voilà  cinq  auteurs 
qu'il  cite  :  je  n'ai  pu  consulter  que 
les  trois  premiers,  et  je  n'y  ai  rien  vu 
qui  marque  que  Gentillet  ait  plaidé 
au  parlement  de  Toulouse,  m  qu'il 
ait  eu  quelque  charge  dans  la  répu- 
blique de  Genrve.  fl  faut  même  re- 
marquer que  Pellérus  le  qualifie  Ju- 

(3)  Gtniillet ,  rpfirê  dèdienloin  dm  Bartca  da 
l-onciI#t  dt  Trrnie. 

(3)  Voèlia»,  Polit,  feclc».,  tom.  IV  ^  pag. 

(4)  PIttciut ,  dt  Aaonjmit ,  pmf.  60.     • 
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risconsultus  Delphensis ,  ce  qui  est 
fort  propre  a  faire  croire  que  Gentil- 
let était  de  Hollande,  et  non  pas  do 
Dauphiné.  M.  Baillet  obsene  (5)  que 
^opinion  râ^mu/ie  feut  que  l'auteur 
de  lAnti-Machiavel  soit  un  huguenot 
du  Dauphiné,  nommé Innoceni  Gentil- 
let, qui  fut  d'abord  avocat  plaidant 
au  parlernent  de  Toulouse  ,  rt  depuis 
JXm//e  de  la  république  deGenèt'e(*). 
A  1  égard  de  Joachimus   Ursinù* 
anti-jesuitay  M.  Placcius  (6)  articule 
cinq  ouvrapjes  qui  ont  paru  sons  ce 
laux  nom-la.  Le  premier  est  intitule 
Concilii  Triilentini  historica  relaiio , 
et  nullitas  solide  et  ex  fondamento 
demonstrata,  et  fut  imprimé  à  Am- 
bcrg,  l'an  i6i5,  m  8°.  Le  second  a 
pour  titre  ylpologia  pro  Cltristianis 
gallis  religionis  reformata?,  à  Genè- 
ve, 1598,  1/1-8".  Le  troisième  s'inti- 
tule Stupenda  tfmpli  jesuitici  ;  il  est 
divisé  en  trois  parties,  et  fut  impri- 
jné  à    Francfort  et   à  Amberg,  l'an 
1610,  in-8*.  le  titre  du  quatrième  est 
Flosculiblasphemiarumjesuiticarum, 
ex  tribus  coneionibus  super  beatifica- 
tione  Ignatii  Loyolœ  habitis  decerpti, 
unn  cum  Sorbonœ  Parisiènsis  censu- 
rvT.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1619, 
T  V*   ^^  cinquième  fut  imprimé  à 
Amberg,  Tan  161 1 ,  in-8". ,  et  a  pour 
titre ,  Hispanicœ  inquisitionis ,  et  car- 
nificinœ  tecretiota ,  ubi  prœter  Ulius 
originem....     exemplit    illustrioribus 
tum  Martyrum  ,  tUm  articulorum,  et 
regularum  inquisitoriarum  in  fine  ad- 
jectis  per  Joaçhimum  Ursinum   anti- 
jesuitara  ,  de  jesuiti*  qui^  inquisition 
nem  hiêpanicam  in  Germahiam  et  Bo^ 
hemiam  vicinam  introducere  moliun- 
fur  ,  prœ/antem.  Vincent  MoUénis  , 
bourgmestre  de  Hambourg,   et  )nê- 
aieul  de   M.  Placcint,  avait  marqué 
de  sa  main  le  nom  d*Innorent  Gentil- 
let au  premier  de  ce»  cinq  ouvrages  :' 
Oela  et  quelques  autres  raisons  délrr- 
minèrent  N.  Placcius  à  juger  que/-'é- 
tait  le   nom   vériuble  du  prétendu 
Joachim  Ursinus  (7).  M.  Baillct  (8)  a 


^5)  BailUt,  10m.  //  d*t  Ami .  paf.  1I1. 

O  A  U  fB^a  43  ém  C,i0d,n  d*  Cmèvrt,  «• 
lrou*«  pcriBi  In  faniCMi  jari*roaMilici  ^ui  omt 
r^ndu  l^urt  itracl«iA,n*  C.tnkf.  lnao«*iit  Hrii. 
tillci  ;  niait  il  n'*<|  |>oial  dit  «m'iI  v  ail  «h  da 
eb«r|«.  nm.  Cbit. 

Oj  Plaeciiii ,  d«  pMudoaymii ,  pmg,  17 <. 
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.^: «-..rad'Atbène*.  et  il  leur    et  il  ne  cessait  de  léitioi|îner  l'admi- 
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Omnu  m   hde  cerUim  rtMf  latfil  miU  tmln- 
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sihtI  c«  teûtiBieal,  et  il  éo^ne  (9)  au 
■lime  GeotUlet  un  ouvrage  qui  fut 
imprima  à  Fraiiefort,  fM  i6t% ,  tous 
h  titre  à^AnttSotuuu,  hoc  eat  *o/i  Ja  • 
0onfuUitio  errorum  quoM  oiim  Arid- 
m"! eu.  Je  B'âi  y»  «Me»  de  liyres 
pour  bien  ëclaircir  tout  ceb.    , 

(C)  /«  croi*  guejfki,  jillarà  se  trom- 
pe ^  lonqu' il  assure  queVivcnvi  Geh- 
tiilst;  eu.  ]  H  remarque  (  10)  en.pre- 
mier  tten»  que  rexamefei  da  concile 
de  Twate  «ft  un  ouvrage  d'Innocent 
GentilUt,  tuteur,  dH-U,  qui  vijrait 
•oua  B^iiriUI;  et  puii  il  ajoute  que 
f^tmeèmiCiehtiilett  sonfiis.. .  ,Jit  tAn- 
tirMeMaveiXexk  \^t.  Cett  choquer 
roatice  dei  chronologuet:  car  lors- 
cra*ila  marquent  Tâge  des  hommes  il- 
hHtl«a ,  iU  mettent  quelque  diftanoe 
entre  les  péret  et  les  fils,  le»  mattres 
et  les  disciples,  quoiqu'il  arrive  as- 
eet  souvent  que  le  temps  de  la  répu- 
tation des  uns  r  concourt  avec  lëut 
florissant  des  autres.  Le  bibliothé- 
caire de  Dauphin^  n'a  pas  suivi  cette 
r»de.  n  m«t  le  p^re  sous  HeAn  III , 
•t  place  plus  haut,  sous  Charles  IX ,  la 
production  du  prlnci^  livre  du  m». 
Cette  erreur  est  moindre  que  celle 

Îne  je  m'en  rais  indiquer.  11  fallait 
ire,  suivant  l'opinion  générale,  <jue 
l'Anti-MachUvel  est  la  production 
dlnnoceilt  GentiUet.  et  non  pas  la 
production  de  son  ais.  Je  n  ai  point 
trouvé  de  bibliographe  qui  Ait  fait 
mention  de  ce  Vincent  GenUip ,  fils 
d'Innocent,  et  il  est  sûr  que  la  Croix 
du  liaiat  (it)  donne  â  Innocent  (gen- 
tillet tous  les  ouvrages  que  M.  Allard 
spécifie  comme  des  écriU  de  Vincent. 
11  est  rral  que  la  Croix  du  Maine  se 
trompe  au  nom  de  baptiroe  :  il  a  mis 
i*'mnçois  au  lieu  ^innocent  (i«).  ta 
charge  àtj>résident  eii  In  cluimhre  de 
fetUt  de  Grenoble ,  qu'il  donne  à  cet 
écrivain ,  me  confirme  dam»  la  pen- 
sée qu'il  a  eu  en  vue  notre  Innocent 
ixentillet*,  qui,  comme  nous  Tavoiis 

(9)  B«in«l4  fm.  /f,  *•*  Km\  ,  pmg.  Si. 

(f)  Albrd,  Bibliolli.  À*  D««pH. ,  pag,  ii4f 

iiS. 
(it)  l>«iiM  U  BiWiot»»*^u«  fras^aii*  ,  |Mf  •  97. 

(i«)  ««cUrpaa r'r»''  l*»«"^i*"»  «••  •*•«■«*•■ 
•yait*  ,^i  4»,m  fMi  U  mim0/*mt». 


im  tUîat  iil  :  -  P««r  M*i ,  }•  crow  qa«  l«ui  cm 

fa«i  aaM*    l.v^urKal  p«fti«  fvc  rmttnt,  ^u  on 
lit  émn%  AIUr«t ,  nVil  «|«  m»*  ^«hUi  a'.aiprf »ii»n 
#t  ^n'il  ('«lit  risueccau  Cb«lT«l ,  ^ui  ê  d»«oé 


vi4(i  3),  s'est  qualifié  à  la  tête  dé  l'Apo- 
logie des  réformés,  ampUssimi  Sena' 
tiis  prouinciœ  Detvhinenais  prœses. 
Je  coniec  ture  qu'il  fut  fait  président  de 
Ta  chambre  de  Tédit  à  Grenoble,  lors- 
qu'on accorda  aux  huguenots  cette  es- 
p^  de  tribunaux  en  chaque  parte- 
nient,  l'an  1576(14).  Cela  lui  donnait 
lieu  de  prendre  la  qualité  de  président 
«u  parlèm'ent  de  sa  province.  Nous 
avons  TU  (  i5)  que  l'édit  de  réunion 
fut  cause  de  son  exil  ;  et  j'ajoute  ici 
que  Possevin  (16)  a  observé  que  1  au- 
teur calviniste  qui  avait  écrit  con-  - 
tre  Machiavel,  s^était  réfugié  à  Gé- 
nère. Nouvelle  marque  que  M.  Al- 
lard s'est  abusé  en  attribuant ,  non 
pas  au  père,  mais  au  fils,  rouvragc 
contre  Machiavel.  La  préface  aue  le 
traducteur  français  a  mise  au-devant 
de  l'écrit  de  Josias  Simler,  sur  la  ré- 
publique des  Suisses,  n'indique  quoi 
que  ce  soit  qui  fasse  conjctturer  au'il 
pourrait  être  notre  Gentillet;  néan- 
moins je  le  croirais  facilement  l'au- 
^teurde  cette  version.  Quelques-uns 
"^la  lui  donnaient,  à  ce  que  dit  la 
Croix  du  Maine,  fclle  fut  imprimée. à 
Pari»  .l'an  iS^o  (in)  (*),  et  à  Anvers, 
Tan  i58o,  m-8".  Simler  avait  publié 
en  latin  cet  ouvrage,  l'an    iSnfi,  et 
était  mort  c^uelaues  mois  après  (18). 
Je  parlerai  ailleurs  (ic))  assez  ani- 
plementde  l'Anti-Machiavel de  Gen- 
tillet. 

nne  noavalU  Uilion  d»  rouvragr  d'Allard  ,  Ait 
formellement  au'Innocent  nt  auUur  de*  deux 
OHvraie*  qn'Allard  ailribuc  k  Vinceat. 

(i3)  Dmnt  la  rfmmrqw  (A).^ 

C*4)  M4m«rai ,  Abrigé  chronol.  ,  loin,  f',  p^g. 

an. 

(i5)  Pans  la  remarqua  (A). 

(•6)  PoM«via. ,  Bibliotb. ,  /**.  XFI,  eap.  V. 

(17)  PourJacamtt  tlu  Puyt ,  /•  pn*'tle'ge  du 
roi  r«l  dat/  du  1»  d'aotU  iS^?. 

(*)  Sur  an«  Wilion  ïn-R».  de  r«nn*e  iS^-  , 
état  Booi  de  lieu,  chet  Antoine  Cliupin  et  Fran- 
foii  le  Pr«M,  Rta.  cMiT. 

(18)  yoj*»  la  pr/faeê  du  traduct»ur. 
(19^  Pant  la  rtmarqu»  (E)  d*  f«»U«I*  Ma- 

CBiavii  ,  lom.  X. 

GERGENTÏ  ,  ville  de  Sicile  , 
autrefois  Âgrigeniurn  ou  Acra^ 
gas.  Je  n'en  parle  que  pour  cor- 
riger les  fautes  de  M.  Moréri 
(A).  Ses  péch^  d'omission  de- 
manderaient un  long  discours  ; 
car  il  a  oublie  les  choses  les  plus 
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GERGENTI.  ;3 

curieuses  qui  se  pouvaient   dire    Agrigente  pour  une  colonie  dorique, 

d'Agrigente  (B).  que  pour  une  cplonie  ionienne.  1  bu- 

cydide,  qui  marque  le  temps  et  le 

(A)  Je  n' en  pa,U  que  pour  corriger   "?"  ^"  fondateurs,  est  ici  un  peu 
les  fautes  de  M.  MoréA.]  i?.  Il  n^est    P'"!  ""Wf"^!'  que^  Strabon ,  qui  s\st 
-^  •"   •'  —   '  contentede dire,  dune  façon  vague, 

n.i>A<n^^ente  appartenait  aux  lonier- 
B  pense  pas  qu'il  l'ait  dit  pli 
^  *  I  suis  sûr  qu'il  a  ran 
cette  ville  :  ainsi  je 

j  ^i*    I  7  -- ,  -~  ^'*  ^*"**'  *^«»  parolet 
de  Moréri,  c'est  pour  cela  que  S  ira' 

sentimens  rap-    t'i1si''f!'!!!?L^.  *'r^^J"!'^"î  ^^''"- 


pas  vrai  que  cette  viUe  ait  tiré  son  conjcn^de dire,  dune  fa<?onwue, 

nom  d^Lmont  jleragas.  Etienne  de  ?"  Agngente  appartenait  aux  Ioniens 

Byzance,  qui  rapporte  trois  autres  ®.  Je  ne  pense  pas.  qu  il  l'ait  dit  plus 

étymologies ,  ne  foit  aucune  mention  ^  "^*  *^?»V^«U«  •»»  sûr  qu'U  a  rare- 

de  celle-là.  Plusieurs  villes  cJc  SicUe  ™«»*;P«rlé  de  cetf-  -  " 

portaient  le  nomde  leurs  rivières(i):  5<»Ç«f  te  pour  la  4-. 


t 


portaient  le  nom  de  leurs  rivières  ( 
cçlle-ci  était  de  W^nombre ,  selon 

premier  (3)  des'trois  sentimens  rap-         \    g  *      " r--o- 

portés  par  cet  auteur.  Il  est  certain  <^*'"*|  ^<»'M«'"»f  •  ^^^^}.  q«é  de  pas^ 

qu'elle  était  bitie  sur  la  rivière  d'A.  ser  plus   avant     je  dis  que 

cragasO)^  mais  selon  la  troisième  Sfl^^RteÇl^^^rn^e^r^ 


nence.    3? 

nommer  l'auteur  qui  a  dit  que 


il  eût  été  nécessaire  do    ^^     \^  n  jV--  *  *'  "1  — îT 1  "' 

.uteur  qui  a  dit  que JtJ  ^f         Cretois,  et,  selon  le  m«me 
Ioniens.  comluUs  par  Celle  on  Gêfon,'  *"**'""{  «'"^  ^t  Cela    envovèrent 

jetèrent  les  premiers  fondemens  d' A-  ?!*5,-*^:^„T._*_.lî/5"g«°t<;^/o8  ,•«• 
erigcnte;  car 
bien  apocrypl» 

a  point  connu ,.  ou  ne  1  a  poini  luse  ;       l     »  1     1         j     ■*" 

«ligne  d'étré  cité.  Il  eût  mieux  Vafu  ^"5»»»°*  )«  »«»«  ^es  Agngc„.. . 

laUscr  ce  Gelle  ou  Gélon  ,  et  dire  !?,*"S?  ♦       «°  f^JP^'i  •*"•  d»re  qu'il 

avec  Thucydide  que  les  hatiUns  de  a^^v}'!      rlST'    *''*"  «otjenant 

Gela  envoyèrent  une  colonie  à  Acra-  **f  *^lî^J?  ^^^  *  incomparablement 

-  ^          r/.  In  f^«^»»;«„  A^  plus  de  force  que  s'd  venait  d'Blien. 


am 
\d* 


md 


(i)  Dnrie,  apmJ  Sieph.  Rytantia. 

(«)  Thucjrliil* ,    tiv.  y,  tri  Arialar^a*  ,    a 
Sritoliaaen  Piadari,  in  od.  Il  Oiyap. ,  font 
4»nttin9nt. 

(3)  r«ye%  P«ljb«.   /iV.    tX,  tap     fîtl\ 

FI,e.,V.r.  HiM.,/,1.  tl.cmp.  XXXfrtiU 
Scoliaite  de  Piodar*  #jr  Ariftarcbo  m^  tmprà  { 
Thurjdid«,  ikidêm. 

(4)  Polybiut ,  apud  SiepkannM  Rfuntinani. 

(5)  Àrduu*   indè  Àermgat  eiUitdai  majcuma 

Ungi 
Hmnia,    magnanimém    tfuondam  gtmtraêor 

«fuarmm. 

Viffil.  ,   ^n.  ,  l<>.  ///,  i»#,  «e^ 
(6j  Tbacjd. .  (iV.  r/,  tirta  init. 
(:)  rd*m,  tbtdfm. 


dre  ensemble  le  temps  où  U  ville 
à* Agrigente  fut  prise  par  les  Cartha- 
ginois ,  et  le  temps  où  elle  devint 
une  portion  de  la  république  romai- 
ne ^  car  l'état  dee  Argentins  chan- 
gea en  plusieurs  maniirea  coasidéra- 

c  (S)  Strab«  ,  Lk.  rt,  pmg.  117. 

(»;  Poiyb. .  uk.  tx,  cap.  m.  • 

ri*)ft<<il.  Amif . ,  lib.  t ,  aap.  Xf^^  pag. 

(11;  Tbncjd.  ,  lA.  Fi,  «irr«  iaU. 

(i>)  OiH^nt  L««r««.  Là.  titr'àt  EMf^ 
AttU,  aUrttuêk  Emp/d»*U  «««u'EiiM  aunku0 
à  PUuan. 
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loin    que  les  dieux  et   les  serviteurs 
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•r— :.i     Aie    A^     Ciikma  l'kt\  .     flU  ils 


^  GERGENTI. 

UtM  dcDois  flue  les  CarthaginoM  les  cenA,(i6).  Si  M.  Morëri  avait  eu  dn 
•uMnt  Sill«Js  l'an  4  de  la  gS'.  olym-  âiscemrmcnt  nar  rapport  aux  choses 
S2S  &â  «^  V^  le?Rom'ains  qii  f.a,>pentïc  plus  un  lecteur  i 
fcSntVs»c««"«  de  cette  ville.  Ils  aurait  ajoute  une  circonstance  fort 
UdÉVHireiit  pendant  U  seconde  singulière  concernant  cette  statue  ^ 
«uerrc  punique;  et  ils  ne  rëtoient  c'est  qu  on  lui  avait  usd  les  lèvres  et 
bas  auand  ib  prirent  Syracuse  j  car  le  menton  a  force  de  la  baiser  dcvo- 
SepMit  même  cctfe  prise ,  les  Cartha-  tement.  Rictus.ejus  ne  mentum  paulo 
ginoit  qui  litaient  maHres  d'Agrigen-  sUaUritius,  quod  mpreabus  etgra- 
U  WuUWrentdela  bcsogneOS).  tulaUombus  non  solum  id  ueneran, 
»  n  ne  fallait  pas  appliquer  au  verùm  etiam  oseulan  soient  {ij). 
ïemp.   qû'eUe  fut  wumiL  lu  joug    ii«.  Pline  n'a  point  dit  touchant  le 

Hque  que  Diodoni  de  Sicile  nous  en    impute  j  mais  seulement  qu  U  soutire 
VWre.  Cette  description  concerne    le  îeu  ,  et  qu'il  saute  hors  dp  1  cau^ 


où  celle  «uerre  lavaii  rcauite  -•  on  fr  ic^,  .»..  ,»...»"  .apporter  cj^*^ »  \ 

tro«ve  m'ime  que  ses  force,  furent  fallait  citer  d'autres  gens  que  Pline 

redoiitahles    en   divers    temps  (i4)  les  paroles  de  cet  écrivain  (i  8),  ^^/^ 

depuU  le  saccajçcment  qu'elle  souf-  gc/i/imi5  (  sal  )   ignwm  /^"«'''YJ^'O 

frit-    auand  elle    tomba    au    pou-  ex   aqud  exclu.  si^iUeitl  ^euUment 
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frit  ,    quand  elle    tomba    au    pou-    ex   nqud  exilit.si^niaen.    -"--   -^ 
Toir   de.   Carthaginois    l'année  que    c^ue  ^^J«\  P^'^^^V.?   lu  clu'i 
l'ai    marqu<{e  :    mais    c'est  confon-    «''élançait    hors  de  1  eau  ,  fna  s  qu  il 
ire    le.   temps  que  dire  »vec    Mo-    souffrait    le  feu  «^"^  .X   Pf  »'"«:•;> 
rëri  .    au  elle    était    une   des    plus    citant.  Solhi  ,    ou   saint    Augustin  , 
florissantes  i^illes  de  rempireromain,    M. -Moren   n  aurait  eu    à  craindre 
MnndcbfUe  et  extrêmement  peuplée,    nulle  censure.   Voici  lesparoles.de 
lorsque    les  Romains   en    chassèrent    Solin  :  Salem  ^gngcntinum  si  içm 
les   Carthastinois   et   s'y    établirent,    junxetis ,  dissoliUuv^one  :  eut  si 
Q».    EmpédScle    le    philosophe,    et    Uquor  aquœ  proximdï^nt ,    crepUat 
împédcilele  poète,  ne  sont   qu'un    ueluti  «omrjilMr  (ao).  Saint  Augus  in 
.eul  homme  ;  if  ne  fallait  pas  en  faire    allrgne  ce  phénomène  aux  incrédules 
deftx  illuslris  Agrigentins.   lo».   Ci-    qui  rejetaient  tous  les   miracles   de 
céron  ne  parla  p,udu   temple  et  de-  religion,  dés  que  le.  théoWiens  ne 
U   statue  d'Neîxule  qu'on   voyait  h    le.  pouvaient  pa.expliciucr.  Il  renre-* 
Agnuente  ,    comme   dun  des  plus    .ente  à  ce.  mcrédures  bien  de.  cho- 
.  b^ux  oui^rattes  de  l'antiquité.  Tout    .es  naturelles    dont  les    philosophes 
an  plu.  il  ne  parle  ainsi   qlfc   delà    ne  pouvaient  donner  de  raison    et  il 
«Utuë,   et  il  se  contente  de  dire,  à    commence  parle,  .ingularilcsdu  sel 
l'éganithi  temple,  que  le.  Agrigen-    d?Agrigente.    Jgrigentinum  SicUim 
tins  le  con.idtVrenr   comme    un  lieu    ,aUm  perhibent  cum,  fuent  (xdmoius 
bien   Mint   :   Hrrculis   templum    est    igni  vetut    in    aqud   fluesc^re  ;  cum 
apud  A/rrigentmos    non  longé  a  fo-    i^erù  aquœ    velut    in   igne  crepitarer 
Z  sane  sanctum  apud  illoP  et  *W-    (ai).    Notez  contre    ceux  qui    vou- 
lûiiosum  (i5).  Touc'^.nt  la  statue   il  ^^^^^^^ 

dU  que  c'est  une  de.  plus  belles  qu        J}^  '•;  J^  ^^^.,^  ^,^^^.^^^  ,i.,.n,n  m.  .• 

Ait  vue.  de  sa   vie  ;   mais  il   reconnaît     g^,^^    puUkrimi  .<  I«m«n.i    mon    tmm   mt,lMm4m 

qu'il  nVuit  pas  connaisseur,  et  que  ifii#  r«U«  iniflUgo,  ^ukm  mutu  m**».  l«»«"»» 

.ur    cette    jnatière    il    avait   donné  ibiH...^^^   ^ ^^^ 
beaucoup    plu.    d'occupation   à   ses       },^(t»u. /li*.  XXX/ 
yeui,  qu'il   n'avait  acquis  d'iptclli-       (•<,)  MrûraiMi,  •«  kmty 
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«jWT.iiUT.,!...  y.T#F*.iXXr 


\tt^.  m,  p.  m.*o7. 

i|iM.  ,  p*M.    •*•  ,  «*<»'•■' 

ii«««.  I'*  p*rt  M«r- 

€fU0  coni^ttmr». 

(f)  StÀtm.,  etp.'r.        ^.    ,,    -^.      ^ 


I  %i\)  tnruraiM*  ,  i"   «■•ni» 
d««i«,  i*    liaM  locMoi    PI) 


L) 


•5 


em- 
mer 


rc  entière  à  faire  sauter  cet  Uercule, 
à  force  de  bras  et  de  machines.  Mais 
malgré  les  ténébrcs~de  la  nuit ,  les 
Agngentins  eurent  le  temps  de  .'ar- 
mer, et  de  cliiasM^r  du  temple  le. 
satellites  de  Verres.  Dt^s  que  l'alar- 
me eut  été  donnée,  chacun  se  leva  : 
le.  vieillards  et  les  infirmes  trouvè- 
rent asseas  de  forces  pour  aller  au 
secours  d'Hercule.  /.V  elamofnfama 
totd  itrbe  percrebuit ,  expugnari  Deos 
palrios  y  non  fiostium  adi'enlu^  neqi^e 
repentino  prœdonum  impetu^^j^tl  ex^ 
domo  atque  cohorte  pnetorid  manum 
fugtiii/orum  instructam ,  armatamquc 
t'enisse.  JYemo  ytgrigenti  neque  ata- 
te  tam  ajjfectd  ,  neque  l'iribus  tam 
,  injirmis  fuit  ,  qui  non  illd  nocte  eo 
nuncio  excitatus ,  surrexerit ,  telum- 
que ,  quod  cuique  .sors  ojjfhrchat 
ari-iimerit  {i%Y    Ce  prand  zelc  n' 

ptVha  point  Jes  habitans  de  tou 

en  raillerie  cette  aventure  :  il.  dirent 

3u'il  la  fallait  ajouter  aux  travaux 
u  dieu.  JVunquam  tantitm  mali  est 
Siculis  qnin  aliquid  J'acelè  et  com- 
mode dicant ,  i*elut  in  hdc  re  :  aiebant 
in  laltorrs  Uerculis  non  miniis  hune 
'  immanissimum  f^enrm  ,  quant  iltum 
aprum  J'irymanthium  injerri  opor- 
tere  («6). 

(»5)  Cieero,  in  Vtrr. ,  oral.  VF,  eup.  XLtIl. 
(s6)  Idtm  ,  ibidam. .  » 

• 

,     GIFANIUS  (OiKRT)  a  cl^ 
un   savant   humaniste  ,    et   un 

Î[rand  jurisconsulte.  Il  ëtait  de 
lurcn  au  pays  de  Gueldre.  Il 
nt4es  études  à  Louvainet  a  Pa- 
ris,  et  il  fut  le,  premier  qui  éla- 
blitisOrléans  la  bibliothèque  de 
ra  nation  allemande;  H  .  reçut 
dans  cette  ville  le  bonnet  de 
docteur  en  droit ,  Tan  'â^yi»  et 
s'en  alla  en  Italie  à  la  SmU  de 
rninbassadcur  de  France;  après 
quoi  il  pa.sa  en  Allemagne ,  oii 
il  enseigna  la  jurisprudence  avec 
tant  dornnaritéi  qu'il  s'acquit 
une  trè^brlle  réputation.  Il 
renseigna  premièrement  À  Stras- 
l»ourg  oii  il  fut  auièi .profetëeur 


draient  faire  lâpologic  de  M.  Mo-  enlever  la  statue.  On  força  la  carde 
reri,  qu  il  y  a  une  extrt^me  diJIé-  du  temple,  et  l'on  travailla  une  heu- 
rence  entre  se  fondre  au  feu,  et  soiif^  ..f      .  -  . 

frif  le  feu  sans  y  pétiller.  Je  ne  dis 
rien  sur  les  fausses  çitations(aa).  Je 
.  dis  seulement,  pour  finir  cette  remai^ 
aue ,  q«'il  y  a  une  infinité  d'articles 
dans  le  Dictionnaire  de  More'ri ,  qui 
ne  sont  pas  moins  remplis  de  fautes 
que  celui-ci. 

(IJ) •//  a  oublié  les  choses  tes 

plus  curieuses  qui  se  pouvaient  dire 
d'.^grigente.}  Je  Jui  ai  déjà  repro- 
ché qu'il  n'a  rien  dit,  lii  de  ces 
baisers  de  dévotion  qui  avaient  ap- 
plali  les  lèvres, de  rilereiile  de  bron- 
ze des  Agrigenlins,  ni  de  l'une  des 
propriétés  merveilleusèrdu  sel  d'A- 
Eiigenle.  II  n'est  pas  moins  digne  de 
bl.irpc  de  n'avoir  rien  dit  de.  pro-, 
prielté»  des  lacs  qi'ii«  étaient  proche 
de  Ja  ville.  L'imu  en  était  salée  com- 
me celle  de  la  mer,  mais  les  homme, 
ny^  enfonçaient  point  :  ceux  m<^me. 
qui  ne  savaient  pas  nager  y  flottaient 
comme   le  bois.    n#^i    Ax^jat^itvT*  Jh 

X»»  TfftTo»  'iirur^Kii^uua-ty.  ^Ipud  Agri- 
gentum  lacus  sunt  gustu  marinot 
naturd  plane  diaersil  -,  nam,et  na- 
tandi  inscii  in  lis  lignoruni  in  nio- 
rem  supevnatant  {H).  Combien  de 
choses  singulières  ne  pouvait-il  pas 
tirer  du  Xlll«.  livre  de  Diodore  do 
Sicile,  concernant  le  luxe  de.  Agn- 
gentins ,  leurs  richesses  et  la  dé- 
in^nse  que  l'un  d'eux  faisait  k  régaler 
les  étrangers?  Il  ne  fallait  pa.  ou- 
blier que  l'endroit  de  celte  vdle  qui 
servit  «le  forteresse ,  fut  bilti  avant  la 
prise  de  Troi»,  «lu'il  fut,  dis^jc,  bâti 
par  Dédale,  le  plus  habile  ingéùieur 
de  ranti(|uité.  11  fortifia  si  habile- 
meut  la  niace,  «pie  trois  ou  quatre 
hommes  la  nouvaieirt  défendre.  Cela 
détermina  le  roi  C(»calus  k  y  ré.i- 
der,^'l  à  y  mettreyies  trésors  (^i). 
Je  h'aurais  pas  voi^lu  omettre  le  /èle 
ardeiit  des  Agrigentins,  contre  ceux 
ïprç  le  préteur  Verrt  s  avait  envoyé, 
au  temple  d'Hercule  avec  ordre  d^en 

(>»)  On  tu,  Pl.n«,  t.  J,.  r.  //  fmlUU  mmr- 
ryr  ^m»  €'t$i  >f«  fkmmur*  Fil.  tl  f»'U,t  tiUr 
T  .«  ,di.U  .  «N  /.r.  yi ,.,!  iM*  pm»  M  t.ixH 
l^vitf  ,  la  SicUiA  A«li4|iia  ,  #«  nûm  fnu  i*  Dttrr. 
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~^  ~  GLAPIIYRA. 

^  Antoine    pour    l'amour   d'elle  ,    lant  pour  né  se  déclarer  pa»  m 
\-.;.   n.«n..An.  nulle  sorte  de    faveur  d'un  prêtre  qui  avait  une 


i 


GLAPinRA. 


f/ii  Homano 
uutemei 


lii/ioi  belf'gemtrnint,  mulrr    mutationemqtte  n^u 
erat  scortum  Ol,iphj;ni  (aj.    Jubto,   yetUMiate   t 


nerts  jutY  mtnutui 
amen    tnlermiêso. 


-Œ;;:^;;^  fi^^  «^-de  piu.de  u..,u-iU„efirent,  s'ils 


,     (5);Wi»«Of.  GiBCTriM  ,  i««. ///,  ^a^.  ,04, 


-i-i'       '' 
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GIFANIUS. 


ieigna 


I  philosophie  ,   puis  il    l'en-   allé  h  Rome  (4).  Scaligcr  pouvait-il 
•   ^      J^Jé    l'»r.tti^».T«    il» AU      dire  cela,  lui   qui   mourut  le  ai  de 

iflma  '  dans  1  académie    11  Alt—  .  *>;     ^^  «     «'«w»,v-â«k«   t^!». 

or*  i!       t     T        I  i  j     Ti    janvier    1009  ?     Je    nempccne    pas 

dorf,  et   enfin   a    IngOlstad.    11    que ,  pour  lerer  la  difficulté  ,  on  ne 

abandonna  la  religion  protestan-  suppose  qu'il  courut  un  ftiux  bruit 

te»  PQur  embrasser  la  romaine,  de  la  mort  de  Gifaniùs,  sur  quoi 

Il  a;«-*^4*:w£  k   l«  \^^.,.  :^*^À^:^}^  Scaligcr  se  fonda,  ou  que  les  compi- 

Il  fiit  attiré  à  la  cour  impériale  j^^^^S^  ^^  Scaligerana  y  ont  fourré 

et  hoil<^re  de  la  charge  cre  cori-'  plusieurs  choses  qu'ils  n'avaient  point  , 

seiller  et  référendaire^e  Fem-  ouï dkfeà Scaliger.  Cela  se  remarque 

pereur   Rodolphe.   Il   mourut  à  en  d'autj-cs  endroits  dq  cette  compi- 

b...^^      l-rf  «A   A^  i,,:n^t  ,ti^r.  latlon.  Mais  le  plus  sûr  est  de  dire 

;??"!%       ,:.,\-      **'°9»  que   Swertius    et   Valére    André   se^ 

(A)  âgé  de  plus  de  (a)  soitante  et  trompent,  n'ayant  pas  suivi  M.  de 

dix  ans  {b) ,  si  Ton  en  croit  quel-  Thou,  qui  a  mis  la  mort  de  Gifânius 

ques  auteurs  ;  mais  quelques  au-  ^  l'an  1004.  01 

?  •  '    c  '-        ^*      *"«  (B)  il  était   un   bon  economeA  Je, 

très  mieux  informes  mettent  sa  ^.^J ^^  j^,  ^.^^,^^  p„„^,  ^^^  ces 
mort  al  an  1004  (c).  Il  avait  amas-  paroles  de  Scaliger(5).  //  était  con- 
se  du  bien>  car  il  était  un  bon  seiller  de  V empereur  ;  et  parce  qu'il 
économe  (B).'Gn  l'accuse  d'une  ^f"«  entretenir  maison  ayant  femme. 
•      •  u   -•  _    -.    U  renvoya   la 'sienne  a  Nuremberg. 

msigne  supercherie  par  rapport  ,^^  etai/ncWc  de  :^5, 000  ducats  ;  et 

aux  manuscrits  de  Fruterius(C)Tcfem«uraie   en    lin    ealetas.    Liberis 
,eton    le    met  dans    la   liste  des    utebatur  ut  sentis.  Cela  passe  l'e'co- 
écrivains  plagiaires  (D).  Ses  dé-   "^^î%\^'*^^?  une  vraie  mesquinerie. 
•i-L.       -it-      u*  *  r  •*    '  1   *        (C)  On  l'accuse  d  une  insigne  su- 

meles  avue  Lambin  ont  fait  éclat  ^^;X„^  „^r  rapport  mx   mann- 

dans  la  république  des  lettres  vmz* ife  Fn/reria*.]  fruteri us,. l'un 
(E).    La   cause    pourquoi  il    se  *des  grands  esprits  de  son  siècle,  était 

bfouiila  avec  le  terrible   Sciop-  J  P^^"  l'an  1 566,  avec  qucloues  au- 

^  j    ',         .        j     ^  i-*^  très Flamançls, JatmsDouza,  Ubertus 

pius  tient  de  la  peine  du  talion  cifanius ,  Jahu»  l^mutius,  etc.,  et 

(F).    Cette  affaire   est  assez  eu-  y  mourut  la  m^me^nnée,  à  l'âge  de 

rieuse.  Vous  trouverez  le  titre  de  vingtrcinq  ans  (6>.    11  avait  déiâ  re- 

la  plupart  de  ses  ouvrages  dans  cueilli  un  Son  nombre  d'observations 
t     fv-  f-           •        ji      miT      '  •          .de  critique,  qu  il  recomnranda ,  en 

le.  Dictionnaire  de   Moren  ,    ou  ,„ourant  à  Gifanius.  Celui-ci  usa  de 

l'on  donne  ridiculement  comme  fraude  j  il  les  supprima  autant  qu'il 

deux  personnes  Hubert  Giphani  lui  fut  possible ,  çt  ce  ne  fut  qu'après 

et  Obertus  Giphanius.  'l^f  V}^^^^^  de  Janns  Deuza    qu  il  se 

*                '   \  résolut  â  restituer  une  partie  qe  ce 

(a")  5o<ari»i/«-7iiinse,  le^n  Witte,  i/rDid-    dépôt.   Lisez  ces   paroles  de  M.  de 

rio  Biogtaph.  Thou  (7)  : /*   (Fruterius)  m /îMnorc 

(A) ^n(rf«  Valére  Andpi,BibUpjli:'l>«lg,  Htteralurâ   cUm  èxcelleret  ,    et  jam 

''TôV  de  Thou  ./*/««.  li.,CXXXt,png.    '""^'^  commentatus  esset.  pro^eràtd 


m.  io4i> 

(A)  //  mourut  a  Prague  y  le  a6  (i) 
de  juillet  i6<«9.]  Swertius  {1)  et  Va- 
lére André  <3)|  le  disent {  mais  je  ^ne 
tais  comment  l'accorder  avec  le  Sca- 
ligerana ,  où  l'on  fait  mention  de  la 
mort  de  Gifaniuê.  Un  jésuite  italien 
t'est  trouvé  à  sa  mort ,  et  a  pillé 
beaucoup  de  ses  papiers  ,  et  s'en  est 


\ 


1)  LÀ9!i,jn4on  It  Diar.  Biofraph.  de  Vf'ttt». 
a)  Aihra.  belg  ,  p'tg-  S^?- 
(3)  BibUolh.^belu  ,  pAf .  7*3.  •         ' 


morte  prœpeditus  omnit/  ea    Gifanii 
judicio    ac  fidei    commisit  (8)  ,    qui 

(4)  ScaliRrrânâ  ,  pag.  m.  94. 
(H)  Là  metne ,  pag.  m.  o4- 
'(6)Thuân.,    HUlor.  ,   Uh.    XXXFIII ,    ad 
anit.  |56G. 

(■j)  Idem ,  ibidem. 
'    (8)  Jdfuitille  quidem,  faleor^  leeliaue  retedu 
Antepedes  :  »M  non  ut  amici  impendere^  verum 
Fulluris  officium  valida  malè  pottel  amtcd: 
Ul  *•«/  eonlinub  palitit ,  cwn  Fruleriut  jaih 
Dejlciens,  ilU  manuum  tnonumenta  suarum 
Suh\ieienda  operii  prmlorum  iraderft;  atqu* 
.  H»c  mea  tint  Fanni  tihi,  diceret,  ut  tua  curm. 
D9ai«  ,  Mt.  II ,  pag,  339^  edit.  1609. 


gifaNius. 


c„ta.  Douza  fut  n  en  colère  contre  v  vl,^',!^    *  P'"i>«iî".«utre»  :  »,u5 

Gifanius ,  i  cause  di  cette  mauvaiH  ^    ^*  "*  """  ^^  ^«"^  = 
foi,  qu'il  ^'oMblia'nen  pour  le  met- 
tre â  la  raison.  11  implora  même  le 


secours  de  Gisélinu>>  afin  que  de 
concert  ils  obligeassent  le  Voleur  à 
restituer  les  manuscrits. 


"^•^  1^^*^  •mne,  nipha  UguUionuH 
^tummlai  Poniann  nohUm  fteU 


nitiu  tueres 

Se  premere  œternd  tôt  bona  n^le  cupit  ? 
lUecupit:  sed  tu  genio  commuais  amici 
•    -^/sertor  venias  ,   injiciasqHe  miums 
Tune  ego  damnalus  yoU,  de  more^acrabo 

Fnma  tfmdem  Nemesi  dona.  sectènda  tibi. 
ùctjretemm  4fuàm^e  mendaci  ImseHl  ore  , 

Dum  pia  pro  catis  manibut  arma  gtro  (9;. 


Le 

à  un 


Qu^d  tamenh^c,  Qiseline,  fusant ,  si  Fan^    JiiTdec  JJ« ''^^'J^^'J*''  «Ccom^:: 
mus  bières  \  *»^*  ?®*^®*^  «<>*«»  ^"««wirtitajPonta- 

" -       M  idem  est  quod  Fruleriana  j  sume^ 

^If^nimlrutenusnomcnPontani^ut 
*eBrugis(Po/,£,  Brucke)natum  signl 
ficaret  :  uulè  reliquias  ejus  ,pag.  iM. 
Notœ  autem  Gall»  sunt  adSs  Siiont 
,  ,  -;-     *'"*^^'»*''?"^GaUu8C/>;Wo,7u//,. 

tamen  dn  premier  vers  se  rapporte  y"'"«  suampotiàs  quhm  Fruterii  caw 
-an  endroit  ou  Dpu^a  dit,  que  Gi-  *«^'»  <^8^ns  ^  tum  initio  coram  audito^ 
selinus  était  le  premier  qui  avait  crié  ?•*"*  *"" .  «***»»  posteh  in  prœfat,  ad 
contre  la  mauvaise  foi  de  Gifanius.       iectorem  Lucretii  terliiim  efliiè  inus- 

^i^^oia^^iHutum  pars  est  tamenisUituarum?    l^L.^'^^^l    ▼«"•««  quC  Gisélin  US   se 
Ma,us  opus  Fanni  non  Uicuisse  doios  ,  ^   ^*  trés-mal  d'dVOir  prêté  800  PfU- 

^  'ràaque  Fruleric»  prima  injecisse  faviUm^     dcncc  â  GifaniUS. 
Jf'cdubinmfacUsexhibuissefidem.-  '-   .^^„,    „, 

'^^"^   "<"»««»  tantum   scires  m*a  i^uUura  , 


jyec  duhiamJacUs  exhibuisse  fidem.  ■ 
Non  mihi  Fruterium  reddendo plurn  dedisseu 
Hoc    quoque    Fruterium     reddere     pmitè 

fmt  (loj. 

11  raconte  dans  sa  II»,  satire  ce  qu'il 
avait  fait  pour  la  mémoire  du  défunt, 
et  contre  Gifanius.  -    . 

V   Suspectum  ex  illo  ceepi  obiervare  ,  quid  esset 


,,f*"y'*'P^'Viu  improbur  ilU  suis. 

■noàtle  PrudenU.nomin0suasil'opus. 
le  quoifue  tune  animas  vafré  tub  vutpe  ta' 
tentes  *^  '^ 

Suspicor,    et    GeUram   perdidicUse    fi. 
dem(t^).  ■* 


~--r '-  • — ^.  «'i/Jcn'Bre  ,    quia  esset  — •""V»'»/'  '    i      • 

^fnium  aclurus  ;  al  ille  vafer  malk  ditsimu-  /^«1«      •       -n  «.•»*' 

tare,  ^  *'"""•  Cela  sigrnifîe  que  Gifaiiut  avait  volé 

Nec  de  se  quicquam  promittere ,  donec  aperto  *  wsélmus  06  qu'il  J  avait  trouvé  de 

^pes  muUiUt  melunos  exiorquerê  subamit  meilleur.    t^p«#r.««    1^^....  ^.-^.       _^ 


<  qmcquam 
'•  Spes  mutata  me 

r  t-rterit  injacies  :  primutn  civilia  jura 
Caussari  :  mox  commentaria  sesquipédali 
Ctfsi^ris    ingeminare    sano ,    et    eut   nomen 

AgeUi 
Ifise  adeb  primus  cu£(  reslituitse  videri  : 
Poilremà  ,  ipse  meas  poslponere    res  alienis 
rfec  volo^   nec  possmm  ,  lyo  debeo  ,  dicere. 

*■  Quid  te 
Longa  ambage  moror  ?  cets^indi  ,  nec  «ite- 
rius  m!  * 

Çessandum  ralus  ,    haud /ailes  tamen ,    im- 
probe ,  dixi  ' 


•^uampromiuere,  donec  aperto    *"  «««scunus  ce  quu 

leiu  nos  extorquera  sub»fit         meilleur.  Lorsque  Douza  écHt    en 

ie^^r^i":- ffiS^t:  '''  '•    P--'  y  «î  «'eiporte  pas  Unt ,  et  3 

epargno  même  le  nom  de  son  enne- 
mi :  mais  U  ne  laisse  pas  de  dire  que 
Gifanius  avait  omé  son  Lucrèce  des 
dépouilles  de  Frutérius  :  I^ec  diibium 
qumde  Giphanio  intelligendum  sit , 
quod  Jego  apud  ^aler.  Andrœam, 
pag.  629  Bihf,  Belg.  notavisse  Janum 
Doiizam  ad  triumviros  amoris ,  quae 

iVec  ;..;;. \7-;;a.^,„.  „„„.,^  ,i„.^  L^erit"  «i'Z  ±f«  Fruteriu.>a- 

naciuM ,  et  apia  ""f"^»  "»  «OU  j>«rora  adjutoi  fuisse, 

Temporn  ^„.-  . .- o_^_  •.    .  _     qui  post  Lambioum  aMctorem  iUum 

collectaneis  ittastrârunt.  Utiaue  enim 
in  Lucretium  habentur  coUectanea 
Giphanii  (i5). 

(E)  Ses  démêlés  at^ee  Lambin  ont 
fait  éclat  dans  la  république  dfi*  let- 
(D)  On  le  mit  dans  ta  liste  des  écri-   "^*'  J  Lambin  ne  se  contenta  pas  de  . 

(t*^  Ifumero  ^i5  et  teq. 

(i3'  DouM  ,0de  ia  Feilrt  liu«rariai,jM^.6i0. 


naclut ,  et  apla 
Temporn ,  djtm  sese  miratfir  FaHnius  ,  et  $pe 
^reicentem  lumtdd  injlat  uwtm,    ormeunle 

Jiileli 
Ferha  Sjro ,  «1  eapile  ad  calcemloe  «  gumqûe 

notando 
Fiescripsi  sapiens.  Hine  tempestsuis  origo. 
llitieiUm  lachrjmee  (n;.  .  .s  ......  . 


(9^  fhiilem,  eptêt   Ul ,  pag.  ^is. 
(  «  o)  Idem  ,  ibtd. ,  pag.  411. 
(«i)  Idem,  lat    II,  pag.  33g. 


;i^;  TbouaMua,  d»  PU|ioLiltcrâjrio,|»/»^.  1^ 


1. 


^\ 


1 


/ 


i    ' 


^" 


I 


* 
^     ; 


?  . 


r^  t     irtfivoi 


S"f    w        1V\T-It't\ 


I  . 


(n)  Il  i,i.  ae  C.enève  .  «  l  ann    i558. 
(8>Hi4l.  Refocmat    Polomc»,  f<»tf.  »o»- 


\,  GtFÂÎ^lUS. 

7"  ^  ,  K1W...A.    romraentake  de  Lambiir  lui  avait  »lo^ 

.   face>  soa  Lucrèce ,  4orsquit^^^^^  ^^n  J       •  ^^  ^^^  ^r«m5»mo 

imprimer  Utromc.«nefoM.Vo^^^^  Tm^  Jr/o>m^  ^m*  menjf ,- or^éïo^^ 

verH   ciui   concçrnent  les  invecUtes  ^    J       .^^/-^^  ne<lùcam  aJseqm.   Ne- 
qu^il  iit  en  chaire  (lO)-,         ,              -        ^^^  ^v^.  ^.^..  .^^.  p^œstantUsimi  a  me 

^       ftrir  ,  .         .  ,,,.,airo  eruditio  incrtdihilis.  Hoc  tantum  ve- 

ilL  debeo,   Utorum  maxime  lahonbus  et 

FannS^stifor^'n ^'^'^'f  P'jl'/f'Z'pian^    solertid  adjutum  esse  in  hiscnjusque- 

rfumO?)-  .;      /,        -  ^.c/'^l^    Voilà  bien  des  louan- 

Giphaniu.,  .-»«»«  "«rlfruÛ  ^r'matièuey  venaient  trop  tanl, 
K^  .     /.a\>.«  -at  traite  comme  un    ce»,  m*»»   »^  _         ,  ..   i     „i„,„ 


fi,,m,qui«nquàmf«cimi,qm^^^^^^^  Pétait  celui  de  Lambin;  et  que  Lam- 
qoi  erunt  mjustwsimus  audaciss^  bin  aT.ec  toute  son  érudition  n^av ait 
mu8,impudcnti98imu8.jp.  xxx,au     mn     .  ^^     ^^^^.^  ^^^  j^ 

dacem  -«c«^  ^^^«H^^.'^emTn^i^^^^  Ccrcce.  Mettez  tint  qu'il  vous  plai- 

tem,  incratum ,  V^}^^J^^^  »J_;„^..  ra   une  dorure  d'éloges  sur  cette  pi- 

sum,  foUacem  ,  inhdum  ,  nigrum  .  ^ous  n'en  ôterez  jamais  l'amer - 

p.^el  unum  ex  omnibus  mortahbu  1«^^««« ^"^^^^ toujourid'un méchant 

Ulrfn.magi8    quàmfentate^^m  ^X,'  et  mettra  in   mouvement,  la 

portumUte,contumaciâ     «VP^^^^^^^^       Elle  et  toutes  les  autres   mauvaises 
Ldaciâ,conhdentiA,ct.m^^^^^^^        ^^^^^^^^    ^^i^.   ^     passage  tout  en- 

excellentcm  (19).    Le  w«**^*Pfr^.",    tier  ;  à  tout  prendre,  il  est  desobli- 
ces  horribles  inVires  est  que  Gifonius    Uer  j^^    Dionysius    Lambi- 

avait  pUlc  dans  le  V^'^^Hf  J^!,,^^^'  ful^hbws  manu  descriplos  complu^ 

Lambin,  ce  qui  lui  ^"^  P^J"^^^^^^^^  Z  fiUcUsim^  nactus  ;  ..//.tu.  .mu» 

et  avait  blâmé  le  ijestesans^^^^^^^  J^^^    ^/romm  ,    m    »>   /vr^cjp-' 

naître  d«^  qui  il  tenait  son  bien,  um  2'ur/iefei ,  et  -Joh.  euam  An-^ 

niaferèlquœ  in  to  ^^"^'^'*«^,;^^'j;  rntPopèrd ,  ipse  incredcbili  dil.^enud 

silentio  prœtermitiU  ,    aut  mahgnè    ^^/^^     .,,.;,,^  ,„,„,^    Zucretium  h- 

.      S^undè  reprchendend,  ««J^»"  «^T  ll\Z„Unatus  /uli  adhuc  prO-stanUs- 

-    père  poust':  ibi   ""^^  i^^'"':^"^;^ ^.?  ',-l,7oét.i  nim//K.  t«ntùm/u.nt  no- 

.      Wu/t«e,  in  eo  .me  ^^'/^^^'J^^^"':  *  ,7"'^^  ,.ecusl:i«ti7>i..  medœinam  ad- 

sectatur  (  «o  ).   H  est  pourtant   vrai  '"t;^"'     ^^^,,  „,,,,  ,  ,,,  ^i  desperatus 

qu'il  rocinnut  dans  sa  préface  que  le  J^^;*^^»];        -,,,  ,  ,:^,,^  i//.  ^u^m- 

•  ,  ,,r  •  ».,A  iioctui  et  diligens  (  ^/io./  ;>«fe  i'/r| 

(«7)  ^o.'"-"  '".To»  :/i^"'-       ,        purum  ac  merumhaberemus  luum. 
'F^nniushicFidenùm  genus,  '<  P^«»  °'';"    'jYos  iàituv  clsi   id  ipioque  prœstare 
£„:;"«, /-«K«^  «^*^/*r&r/  nonpotuimus,   spero  tamen  ul  nos 

.....  ....-  .-..a  .o.«K«l«  P/—  ^;^,i;,,,os  ,  ut   multls  jam  parnbus 

mclior  et  emendatiorin  hominum  via- 
ndfus  essepossil  optimns  Bornant  ser- 
monisa'uctor{%2).3e  ne  «»."_)l«»'|  ' 
non  plus  que  Thomasius,  si  Gitmius 

r,i^  Gip»..!».,  pr»f.  in  Lucret.,  fol.  m.  '•». 
\22)Uc'n,ibid.JoUo*'y>n0. 


Conv^S^'*'^  *««»»m'w»  «•'.,-—•-/ 

h\tm,pmg.ii9. 


rcùi.,   ptf^- 
pag.  »97 


wninaùm    descrihani.     - 
«i.l.  Wreûi,   p»g-  »»▼ 


ni ,  «piwl  Thomatium  , 


»iu».  .  ,1 


TomV   vij. 


veriiit;  auxtord,  lan  i0»2.   Il 

5' 


Oll-AiNlUi).  -9 

f  5e  d.MVmlit.coi^e  tam!)in  .(a"^)   :   je  %iont  df  publier  uue  kttre  que  celui- 

sais  seulement  qu  il  en  (if  ses  plain-  ci  écrivit  à  Tliéodore  CautJnis    \\u 

tes  à  Muret  ( ;j4)  ,  et  qu  il  se  jeta  sur  1687 ,  où  se  trouvent  ces  paroles  (iG)  • 

larecnmiination.Ilprétendit  que  ses  Prœtet^h  nâsti  quemadmotiUm  meà 

corrections  sur  Çiceron  et  sur  Cor-  compUdrit ,  fneqm  tractdrit  Lambi- 

nehus  Nepoà  avaient  Mru  de  bonne  nus  in  yEmUium  Probum,  c^jus  rei 

prise  a  Lambin,  et  d  ailleurs^  ill  ac-  testes  habeo  epistolas' Mureti\  quas 

lusa    dun    vilain  mensonj-e  :   Lam-  et  tu  jàm  de^ulgatas  fidere  potuisti , 

bin,  dit-d    se  vanta  de  1  araitie  de  et  Puteani  cujus' auctoritate  Lambi- 

P 


Dus  les  Flamands.qui  étudiaient  a  nus  abuUtur ini^iti ,  etc, Gifunim  écA- 
ans,  excepté  Gifanius  ,  et  en  nom-  vit  au  même  Cantérus,  l'an  i56n  ce 
ma  une  douzaine,  dont  il  n'eût  pas  qui  suit  (27)  :  Ille  gui  eu  fuiminji  in 
même  su  le  nom  sd  ne  s'était  servi  mejacit;  anne  ut  dti'inain  est  Ludo^ 
dartihce.  Yolc^  les  paroles  de  Gifa-  ^icus  Carrion  \  quem  mihi  nomen 
mus.  JJe  Lambina  ,  ^tu  r»ç  ciiuJ^tUt  !  amicissimum  putat^i  ?  Certèeum  essè  ' 
inqiiemutomjUapulchrèconi^eniant,  indica^'il  Dn.  Bombçrgus.  Sic  Lu-^ 
accipe  et  aiiuil  ejus  stratagema,  cretiana  mea  ubique  vapulant,  sed 
Lum  Lutetiœ  thyrsum  ,  non  Lucre-  tud  et  tut  simiUum  anUcitid  fretus 
tumum  ULunii  sed  suum  in  me  qua-  t^ana  illa  fulmina  esse  judico 
terc  instituisset,,  {ego  intérim  demi  Je  dirai  en  passant  que  Scalicer 
fir^'amtam  pueriluer peccanti  mini-  n'cft  pas  fort  prop^  à  faire  croire 
»  ,  ''•^^^"*''  conciûne  dixit  y  cum  que  Gifanius  ne  fut  point  un  pla- 
Jie/gts  omnibus  familiaritatem  sibi  giaire.  Gz/amW^  dit-il  (aST  était 
esse  me  Unum  sibi  malè  cupere  :  docte  ,  son  Lucrèce  vst  très^bin.  Je 
protiUitqueduodecimferèB^lgarum  lui  ai  envoyé  depuis  quelque  chove 
nomma,  qui  tum  iki  agerent  studio-  de  bon  sur  Lucrèce,  au' il  a  aurtié , 
rum  causa,  (  çonferenda  sunt  cum  et  dit  qu' il  n' a  rien  reçu ,  et  s'en  ueui 
us  quac  scribit  Lambin,  ad  Lect.  préualoir  .  .  .  .  .  U  auait  dérobé  h  L. 
tertiœ  éd.  Lucret  p.  xxx,,  xxxii.  )  FrutéHus,  son  Agelîius ,  qui  était 
lilulti   ex  his  admirati   hanc  publi-  prêt  d'éttv  imprimé.    *   *  v 

cam  testationem  et  citatiancm,  quod  (F)  La  cause  pour  laquelle  il  se 
lUum  ne  salutdssentquidem,  me  au-,  brouilla  a^'ec  le  terrible  Scioppius 
tem  uterentur  familiarissimè;  imo  eo  tient  de  la  peine  du  talion.  1  Scion- 
ipso  tempore  epigrammata  in  illum  pius  ayant  obtenu  de  Conrad  Rit- 
partimptvscripsissenty^adme  accur-  tershusius  ,  chez  qui  il  logeait  à 
rcrunt  ,  et  acumen  Lambini,  arte s-  Aliàorf ,  une  lettre  de  retommanda- 
f/ue  cjus  oratorias  mihi  exposuerunl.  tion  auprès  d'Obert  Gifanius  pro- 
i^itr^int^bus  omnibus,  undèeâtHimnO'  (csseur  à  IngolsUd,  s'insinua  dans 
mina  collesisset,  interuenit  mox  ejus  les  bonnes  grâce»  de  ce  professeur 
cornu tor  BrUxellensis ,  qui  scrupu-  et  apr^s  avoir  eu  un  accé*  fort  libre 
liun  lUum  nobis  exemit  :  se  namque  chez  lui,  il  trouva  un  jour  le  moyeu 
rogatum  et  coactum  fuisse  Lambino  de  visiter  la  bibliothèque  en  l'abscn- 
petcnti  domi  aliquot  Belgarum  no-  ce  du  maître,  et  d'en  ôtcr  un  ma- 
minadictaiv,  caiisœ  ignarum.  Atque  nuscrit  de  Symmaque.  11  copia  aussi 
Ko  res  m  risum  abiit  (u5).  C'est  une  tout  ce  qu'il  voulut  dans  un  ouvrage 
(hose  tres-filcheuse  que  les  belles-  manuscrit  de  Gifanius,  et  y  trouva 
Irttresnepuissentpomt  garantir  ceux  des  matériaux  |>our  s'ériger  en  au- 
qiu   les  professent  du  désordre   des    teur    critique  :   et  lorsque  Gifanius 

^Tf"""!  c.  1  ,   ..       .      ««t  fait  éclater  ses  plaintes,  le  pla. 

3luret  ne  fut  pas  le  seul  déposi-    giaire^v^mit  sur  lui  cent  injures.  Voi- 

taire  des    plaintes  dç  Gifanius.    On    k  ce  que  les  amis  dé  Scaliger  con- 


itiitT^mmhino  ipti 


tent  à    la   charge  de  Scioppius.   In 
*  faJo'r    ^'!*^^  primiim ,  mox  in  animum ,  pos- 


va3)  Qmd  Doutm,qmdr ^-- ,  —  ,-       t-,,. 

t<i' accufaimnet  respoiiJerU  Giphanius .  faleor     ,    •     '  '  »    ii       .  .  " 

ignorare  m*.  Tboraaiiuit,  jMg.  ij^s.  ^^^^  *"  Qioliothécam  absentis  pénétra- 

(ai;  Thomatiui,  pag.  lyg,  *aoo  ,  rapporte 
tout  Ict  pafiagts  des  Lrtlrc»  de  Gifaniu*  k  Àlu- 

(a5)  (;.p|,«n  a<l  Murrtuni  rpi*|.  LXXVIII 
''''  /.  tnUf  E|>i<ilulat  Murcii,  apud  Thomâ- 
kjum  ,  pag.  300. 


(■>f)\  yoyet  les  fceitrrs  ^m*  M.  MaUlmiu , 
profetteur  en  droit  à  Lejde  ,jf  a  p*t,hU4«$,  Vau 
itiûfl; ,  pag.  Vf]'  ^ 

'»")   Ibidem, 

(ii,  ^tulinirtn»,  pag.  rii. 
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GIFANIUS. 


^ti 


vit  Giphahu  ,   eut  MS,  Sfmmachi    le  public  ne  fût  point  frustré  si  long- 
codUem  êubdaxit  ;  libros  uerb  obser-    temps  de  te  trésor,  fit  mille  caresses 
t^attonum  linàuœ  htinœ  invita  domi-   à  Gi&nius,  et  le  pria  souvent  à  sou- 
no  pereurrit^et  ex  e/>  quœuolmtfur^,  per^  mais  que  tout  cela  fut  mutile, 
timsubUgU,  E  jàihuê  partim  t  par-   quoique  ce  professeur  se  çlût  beau- 
iim  emenaationibus  Plautinis  ,-  quas  xoup  à  souper  chei  8es<imis.  Sciop- 
è  Camerarii  membranis  descriptas  in  piùs  ne  litterarumstudiosis  liber  ej us- 
suo  AittershuMius.codiceadnotdrat,    niodi  diutiiis  deberetur j   Giphamum 
partim  etiamreUquus  êchedarum  Mo^   creberrimè  ad  cœntim   vocawlo  de- 
dii ,  quoM  ab  timpliMsimo  F'elsero ,    mulcere  (  mïjç  enim  ullam  diem  totq 
êummo  U&srarum  patronaaccepetîtt  ;    anno  elabi  sdfi  Gifanius  sinehat ,  quin 
-duoà  illoSf  quibui  primiim  innotuit  ,  foriscœniaretf  acDlerumqueMenefai 
libeltot  cmyntit  .  .  .  ^  Quod  quidem    Uomerici  excmplo  inuoçatus  amicis 
plamnts^m  passim  t^ce  passim  lit-   cond^eret ) et  Symmachi  copiam  abeo 
uru  testaretur  Giphaniut ,  in  prœ-   impetrare  studuit,  sêdfruitrh  (34). 
ceptonm  suum  et  doctissimum  homi"    5®.  Que ,  voyant  cette  obstination  ,  il 
tum  erupit  hœc  vipera y  et  quœcun',   s^associa   avec  trois  jurisconsultes, 
'^ue  undique  poterat  coni^iUa  ineum    pour  enlever  secrètement  ce  manu- 
contorsit  (39).  Vpici  ce  que  rëpond    scrit ,  et  qiie  s'en  étant  servi  il  le  re- 
Scioppius.    If».  Il  cHe  deui.  endroits    mit. à  sa  place  le  lendemain.  6".  Que 
•  de  ses  ouvrages  (3o) ,  où  il  reconnaît   la  subtilité  avec  laquelle  il  devina 
les  obligations  qu'il  avait  à'  Gifanius ,  40Ù  étoit  ce  manuscrit  surpasse  toute 
pour  la  commuDÎSAUon  du  manuscrit  la  finesse  des  critiques  qui  ont  com  - 
de  SymmâqueTVTirîrroue  que  ces   mente  Symmaque.  Unica  illa  conjec- 
"deux  «ndrww  n'étaient  qu'une  rail-    tura  sua  quoloco  Symmachi  codex 
leHe  (îl);'çfr>ajoute-t-il,  Gifaniqs    in   Giphanii  bibliothecd  situs  foret , 
ne.m'alaissé  Voit"  qu'une  fois  ce  ma-    omnium  Criticorum  quotquot  ei  scrip- 
nuscrit  «,et\  quand    \9   le    lui    de-    tort   operam  navdrunt  mgenium   ej. 
.manâài  one^  autrte  fois,  il  me    fit   acumen  longé   superat^it  f  35  ).   7°. 
réponse  :  Monsieur  ,  me  demander   Qu'il  est  fai|x  qu'il  ait  dérobé  ce  ma- 
mon  Srmmaque,  c'est  toute  la  même    nuscrit, puisqu'il  ne  le  garda  qu  uney 
chose  que  si  l'on  me  demandait  que    nuit ,  afin  que  d'autres  s'en  pussent 
je  permisse  qu'on  couchât  auec  ma    8ervû|.  Rem  quoque  malo  furto   ac 
Jemme:Synmiachumhmepeterepen-    quuMtm  possessori' suà  nequaquam 
indè  est  atq^e  uxorem  meam  uten-    submixent  {  i^elut  tu  mentiris)  sed 
dam  postulare  (3a).  3**    Que  Gifa-    usum  ejus  unius  noctis  tucubratione 
nius,  qui  avait  volé  ce  manuscrit  à    cum  jfUns   communica^it    (36).  8**. 
Venise,  dans  la  bibliothèque  du.  .car-   Quant  à  l'autre  manuscrit,  il  avoue 
dinal  Bessarion  ,  ne  voulait  ni  le  pu-    qu'il  l'a  eu  entne  les  mains  par  le 
blier ,  ni  le  laisser  publier  à  d'autres,    moyen  du  copiste 'de  Gifanius,  et 
Erat  autem  liber  itle  Symmachi  ex    qu'il  en  a  tiré  le -meilleur,  mais  non 
Hessarionis  bibliothecd  'Fenetiisfur-    pas  pour  sfrl'approprier,  puisqu'il  en 
to  Gifanii  sublatus  (  \'elut  tVoiJgan-    alaissé  tirer  des  cornes  à  plitsieursper- 
^M*   Zundelinus    indicium  Scioppio   sonnes  curieuses  de   la  belle  latinité. 
fecit  )  quem  ille  neque  ut  ederet ,  ne-    Ciim  ei  Giphanii  amanuensis  lihrum 
que -ut  Rittershusio  id  jyetenti  eden-    illum  obsen'ationum  attulisset  ,  cum 
dum  daretf  ullis  precibus  aut  mune-    iisdem  jurisconsultis  y   qmicis   suis  y 

S'bus  imluci  potuU(^l).e^^.  (^e\\x\y    operta^arùtus    intra    paucos   dies 
îioppiusjvoulant  faire  en  sorte  «ïue   quicquur^in  éo   miniis.  per^^ulgatum 

esse  uideretury  descripsit^  et  passim. 
postea  aliis  linguœ^latinœ  studiosis , 
etiam  sacrilego  illi  Guldinnsto  des^ 
cribendi  copiam  fecit  (3o).  9".  Il  pré- 
tend avoir  reconnu  pubHquement  le 


(99)  Kof  M  la  tatir»  Herr»lm  tuam  Tidem ,  oU 
il  y  a  un  mppendix  inlimlt'  t  Vila  «I  pareaUa 
G«ii|i«r.  Scieppii,  faf .  i4S,  ilfi- 

(i*)  Lm pr/fme»  4t  i»s  Veruioii|i« ,  *t  la  lcUr« 
XV  de  *et  Hunpttlm  lcctione>. 

(3i)  ftta  Sciopptum  non  »#n'o  ,  ted  joeo  tan- 
iImn  Urifuist».  0|M>riiiu*  Grubiniiu  ,  Ampliot. 
Scioppiaa.  ,  pai;.  i3o. 

(3i)  Op<irl«u>  Grubiniiu ,  Ampltot  Sciop- 
pian.  ,p*ig.  139. 

(33;  Ibuitm. 


(34)  Ibidétfi,  pag.'i^a. 
(3.S)  Ibidem. 
(36>  Jhtdem  ,  pmg.  l4i. 
(37)  Ibidtm. 
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profit  qu'il  avait  tiré  de  c«^t  ouvrage  :  Turris  contra    f>Jm«,  .      * 

^   De  Ubseruationibus  Grammatifis  y  fuSa  e«3^L  mf^    ^^'^  *    "^  "' 

»  fateri  puta  Scioppium  cum  prœfa^  tinUt^^mVnZ!^^^'' v''''^*^  *^"'- 

»  tione  disputationis   de  injuriis'^ita  d^^aa^ZT^^'T  ^'^^^f'-  *^*»''«- 

>.  Giphanium  alloquitur  :  ego  multî  GiU^sLbTcJT^"^!?   miniHti  P. 

«  exteauamvisinLioetinvIto  didi-  pùg^culfsT^^^  ""ÏT P'^ 

"  ri.  «  ïe  ne  m'étonne  point  que  fei-  \rn^etc    cJ     ^^"^^  ^'^^àe- 

,    fanius  se  soit  bien   mi^   en   colère:  T  Turin      1^  ?ÏX*«*  fut  imprimé 

car  qui  pourrait  souflrir  patiemment  après  «ar  le^nrTîii  *"*  ^^"^^  P^" 

de  telles  supercheries?  Scioppius  en  dît  îuVd  /  un  a«til*V*ï"*  "^P^"" 

^  avoue  assez  pour  ^rsuader  ses  lec-  même  moine  avait  nf.Krî'^  *>"«  '« 

*  teurs  qu'il  n^était  f  as  honnête  hom-  sous  leTiJî?  de7'Lî^"^^^•,°  »^«e« 

me.  Le  pis  fut  pour  Gifanius  que  l'on  tiana    P^i   't.''^'^'^  ^^^"^  ^^m- 

se  moqua  de  sa  colère.  Hoc  It  rrsci-  Ch/isae?afa^fZ'ZT'^''J''  ''«'^ 

i'it  Oiphaniusy  tantumnpn  in  furo-  il  V  répondit^  d^C*'- '^'''^'''''' 

remredactus  esty   omnibusque\iris  inkuiÛ  Tor^F^a^'    "^"^^"^V^^ 

.^us^^am    .„.i.is  suis  Irid.culo  f^^JÎ".  4^^^^^ 

S  i  oiv  dire  i  rillustre  M.   Gr.-  ^^^  I^S^^^l t  !;T^ 

vius     quM  dvuentjre  les  mains  de  «a  réponse  à  un  au^ë  Hvt.  11^^^ 

.  ^"^?"c    Gronovius   une    lettre    de  ce  Belvédère  de^iH  mJl-"'^r 

Philippe  Paréus,  où  l'on  donnait  avis  à  Propa^arZ  Zr  leT^fol'  *  J* 

Gronoviiisc(^je  le  manuscrit  des  Obser-  IVtat  des  édi^s  LfoL?*^""•^*!* 

valions  de  fcifanius  sur  la  langue  la-  »es ,  et  de  lelTo^4^7atl  ^*1^T 

tine    avait  été  retrouvé,  et  qVil  se-  r^monies ,  conctuam  h  lT7  ''^ it 

Ta  JLÎaV^op  tus  ^   ^"'"^"^^««  V^ement'au'iTlTL.^t.'fi''.''^^'' 

(38)  Ibidem. 

GILLES  (Pierre) /pasteur  de  ^   ..-.-,.,.,„.. 
eghse  reformée  de  la  Tour  dans  .Ji^^^  Vpsau  '  '  '*  *'•*•  •»•  ?^o- 
la  vallée  de  Lucerne  ,  composa  ,  »644,  î-l-!       '  ^'-'^'  '"  ^^'  **f% . 
parr  ordre  de  sessupérieurs  ,  une        /- v^Lr1«r^o^•. 
histoire   ecclésiastique  des  églf-   ^  ^T^NOSOPHISTES.    L^ 
ses  vaudoises  ,  et  la  fit  impri-  ,^''^*;<'°*  ainsi  nomme  1^  phi- 
mer  à  Genève  ,  l'an  1 644 ,  in.40  '''*°P'>««  ^"i  «liaient  nus  {K\  Il 
II  étaîé  alors  dans  sa  soixa^te^  y  ®?  ®^*'\^«  t«ï»  dans  1^^ 
treizième  année.    Il  avaitS^éjà  ?*•*  T  *J"l '•«'W»i5^i<58  étaient 
publié  d'autres  ouvrages  (A),  "*?"*    ""^M^^    ^'  gymnoso- 
,,,  ,,         .  .                  ^-'^  phistes   d'Afnque    deSeuraient 
(A)  //   auait  déjà  publie  d'autres  *""*    ^^^  montaiçne  d'ÉthionJ- 
o".r.^«..  irai  dit  ailleurs  (Oq^e  assez  près  du  nH     ga„f..?     ' 
le  Pneur  Marco  Aurélio  Rorenco  fit  maison    n.    V^.!!    I     ^?      «"CUne  , 
•rnpnmer.en    .634.  Tapologie   d'un                ?   «VCellule.    Ils    ne   for- 
oont  qu'il   avait  fîit  l'a^n  igâV  No^  fî*''°'    P^'»*    ^e    communau- 
irc  Pierre  Gilles  réfuU  cette  apologie  **   «^    "«   sacrifiaient    Doini    »» 
par  un  ouvrage  intitulé  Considéra-  commun  comme  ceux   dlT   I^ 
tio,is  sur  les  lettres  apologétiques  des  dp«  (^\     Ju  •"   **"    '"- 
sieup   Marc-^urèleRo?^nc    Irie'            ^^  '  *'^*'^°   ■^•»^  •««    Petit 
;e  W..e,e.7%eWonr^^^^^^                                   faisait  à  p.rt'^es 
nhi;           '"*"""  ^^)*  Celui-ci  ré-  «^ercices  et  ses  étudei.  il  fallait 
Pliqua  par  un  ouvrage  laUn,  intitulé  *^ 


^., ,   vwiLCMa/ic  a   la    tin   nkli 

(l)  Hiatoir*  àm  tmVtaoM  r»nA»u^ 
et  /«iV.  ■  ""  ▼WMtoùM ,  pag,  5^, 
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I! 

"•'^îlmJÉÏ  T«mcell  stérilité  (C).  On  les  logeait  avec 

''^S:&f S^^nd'e  ;rfb^'  privilège  dWU- 
wienl  profeMion  ^««     f  ,.^^  Quelcjues  autres  se  mêlaient 

frttgahte  5  car  II»  ,"«";",  je  prëdictlônset d'enchantemens 
«,,  de  frmts  que  la^terre  leur  P  ;  j^^^  ji,rti„,truits  des 
?oun.i«a.t  d'elle-même.  S      on  «^^i^^,tj,,t,,di lions  qui 

•  Ss  Tlîi    Te  «nrurai,  bien  ëtSient  un  peu  coureurs;  D  au- 
'    à1«  riSl  t  eux  que  l'on  doit  tres.bienplus  j,^Us  q«e«u.-la, 
dire  M  c  est  *  f"*^  ^^^  „e  prenaient  de  ce  qui  se  dit  de 

attribuer  '«J^nrienSado^  l'autre  monde  que  les  choses  qui 
^^î'-l^^^riïr  nation    U  pouvaiept  servir  à  la  sainteté  et 
né  la   «'«>''*  .\'?/„,'^?*.h"ot>ie  1  la  piété  (e).  Généralement  pai|^, 
prétend <}ue  c'«t  dans  1  Etn>°P'«   ,1",     ^^nosôphistes  ont  fai* 

^uel.  ^^-«^''f  «  f  ":  Ve^t  î    honne^r^^  leur  froVession  :  les 
commencemens  ;  et  que  c  est  .    ^         ,^3  tisloriens  leur 

qu'en    considérant   le^   diverses   ^  q  ^^  ^^  ^.^^^^_.^ 

phases  de  la  •"»«/"   V'=^™.  „u'on  leur  fa^t  tenir  ne  sentent 

mencé  de  «""^«'f  .^"fi^/du  Lnt  le  barbare  :  on  y  voit  au 
plantait  toute    sa  lumière   du  p^^^^^._^^  ^.^^  ^^  ^^^^^ 

soleil.  ?»«;.'=*  *l"'rS  il»  grand  sens,  et  d'une  profonde 
çy»„osopl..stes  f«  \°rXl^„7,  Méditation.  On  ne  peut  pas  se 
étaient  d.v.s^»  J«  ^"^J«f ^^^  pUîndre  qu'ils  aient  mal  soutenu 
(rf) ,  dont  ,'a.  donne  un  long  ar     ^  h  ^^  philosophie  , 

ticle  eten  <^'V"'^^;^}^' ^^  p«i«l«e  c'était  leur  méthode  de 
considérables   de  cwx-c.   por.  p^    q^  ^^^^^^^  personne,  mais 

taient  le  nom  d  HyT'fî' *;","  3^  mettre  les  choses  sur  un  tel 
«,  qu'ils  demeuraient  ^ns  le»  dem  ^^^  ^^.^ 

bois.  11.  s'y  nourrissaient  de  femU  p.eda      g  ^^^.^   ^^.^ 

les  et  de  fru.U  »»»?r  ;';^^;  l,^^  i,  ^.jn^le  leur  dire ,  ou  le 
nonçaicntauvin étal  autre ^xe  ^.^^  ^,^^^  ,^ 

il,  répondaient  «"^^sS^s  qu'Alexa/dre ,  qui  ne  crut  pas 
;:^eCPeCqt'lerrhp  U^^^e..  d^nitéde  le,  aller 

raient  et  priaient  la  divinité.  Le  ,  J^^^^^  ^^ i^r, wi''»'^ '^•'  «*«* 

second  degré  d'estime  était  pour    -^i^  ,^^,,^i,«,,îi.r*^o«uTpàc..>^iC..*v 

-  ..     *  iiti  WôTi.'Tit.    Çtti  wc  •;»«  fl*.'»'"»"'''  ««' 

.       '(*)  l-Viti  Apollon..  /.6.  y,  àohjai    \'^' J^^^^^^^  J^^„^^,  per^,„enL  Sir^  ,if^. 
tiré  C0  if »•  dessus.  Xr.pag.i^gi-    - 

(c)  D«  A.lTolog.  ,^  ^  Strabon,  ibid.  PhiUvMMt 

/^  F*f  •  97-         .  .       ,        ,        \ 
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voir,  leur  députa  quelques  per-    les  hommes  i>w^fênt  comm.  I 
sonnes,  afin  de  satisfaire  l'envie  brachmanes  (H)T      ''^'^^  l" 
qu  il  ayait  de  les  connaître  (^).  Il  ,  . 

ne  se  peut  rien  voir  déplus  beau      (K)  tes  r«.  «  *  ■• 

que  la  manière  dont  il,  élevaient   /«  P''"'>">P'^'Lîall'^L?^.T^, 
leurs  disciples  (E).  Ils  leur  de-  y™^*b.uUde'„i:r>"|r4l 
mandaient  chaque  jour,    avant   S  t^f ^^l '"!**«»M"i  ne-L^ 
qu'on  se  mît  4  Ubie,  à  quoi  il,  r^lt^S^^'^^lri'  "i  «^^ 
avaient  employé  la  matinée;  et  »'«'»t  iH.int  été  À 'e  nomb?e      "°'' 
chacun  dé  leurs  élèvesétait  obli-  <'""••  '«»  «utorit?,  que  j'ai  »iiew,' 
ge  de  produire ,  ou  q^lque  bon-   TJZtTJ"'"  ^%^\V--'^ 
ne  action  morale,    ou  quelque    pŒrX'o,"  TL"^'^  ^'^  ^^ 
progrès  diins  les  sciences ,  faite   q-  dWe/dio?  AmI'T' 
«le  quoi  on  le  renvoyait  au  Ira-   Apolloniu.;  a».  ,„•„„  .^^  ^  "™ 
vail  sans  lui  donner  à  manger.    "î!!'//!'"'  ""«.'«"re  de  dewou,  « 
On  a  vu  dans  l'article  des  brach-   ic^^vif   'i  T d'jl"'  ^^',  '■  -ï"'*» 
mânes  la   grande    frugalité  des    ■»*»<'«r  avec  mta«;  T^'^ûr^X 
gymnosophistes,  et  leur  patience   ™a>«  f un  jeune  homme;  3«ou'A 
extraordinaire  à  se  tenir  long-  T,  d"^?K?*'^''°''îf,««.«y»no.oph,V 
temps   en   une  même  situation   quit?/ 1^' /*™'  '<'ut:J-f,it 
(10.  Il  n'est  pas  hors  d'apuarencë   ?nd\"l. ''■t1ev±\£ÏÏ'»~P^,"t« 


»e  es  portait  à  ne  manger  de  rien  ï  ;i^^„   {  "  ";"•  •<'*"  q-ertion 

.|u.  eût  été  animé,  ef  que  Py.  U^ZVioZZitur^J^'"- 

I  .agore    emprunta  d'eux   cette  *««««..  Saint  aÎI^Û.uÔ  iHilôr 

doctrine;  mais  il  est  absurde  de  ^f  °P«<=<", dit-ir(5),o„o«„ t^ 

faire  descendre  d'eux  le  peuple  Zi'Ô^T  î»'"»,?"^'»  ««rf.>*Â 

juif    comme  Aristote  (A)Ve?  a  -feu;:/JÂMrr/4''' 

fait  descendre.  C'était  une  chose  ^'""''tf-^nta,^SbTZ''::^ 

lionteuse  parmi  eux  que  d'être  '"?'"*""•'""  "nj/./.  Je  croiiqa'U,' 

malade  ;  de  sorte  que  ceux  qui  ^  w.',!*"!  ""f  «""WaMe  c'efntor. 


■"  .u.ic  U  Aiexanare.  «ou,  avons   i»  n»,i.  jI "'■i.uue  rniiostra- 

au  ailleurs  que  le  dogme  de  xl  IXtx^'l.^TlT^^^  ffi' 
transmigration  des  Ames  inspi-  "M-?ent  U  «bJlulît  .  "jl  ' 
rait  une  extrême  indifférence  aux  ?''*"'  '}  ^*  '*^*  ^^prisenie  pai  comme 
brachmanes  pour  la  vie  ou  pour  ^^txAi^k^  '"m  ^*^*^«'-J»»i  ««  contrai- 
la  mort  (G)^  Porphyre  réLd  "»  ^^^^^^^"'^-«'^•»>ilW-^m».. 
pertinemment  à  ceux  qui  leur  U)  D.n.  u  r...r,u.  (ci  à.  .  , 
proposaient  cette  objection  que  »-""—. '««"^'^  ^*^>  >f**<^ 
d^tviendrait  U  monde  ,  si  tous  ^^iZt^'  '"  '""^''^^  *•  ^'''•*-'  «/" 

(3;  In  Vill  AH«o«U,  /,*,  tir.     g 


^0  Plut. ,  ibid.  et  alii. 


/.wi':i'A'rp"ï''"''-'>"-'''^'». 


s';  StrâLon  ,  ;>«^.  ^j^. 


Xr/ A  ■*■**•  •  *'•  *^^'**^  '^*'  •  '•*•  ^ff^,  -^. 


(<i;  Ltb.  VI,  pag.  m.  «47 
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GYMNOSOPITISTES. 


tiiiopie  il»  gagneraient  la  réputation 
d'être   de  *<$riuble9  Ethiopien».   Je 
trouve  que  pour  appuyer  le  sentiment 
de  saint  Augustin    on  cite  (?)  Nico- 
las ie  Dama»,  et  Diodore  de  Sicile. 
Le  premier  ($)  rapporte,  comme  té- 
mom  oculaire,  que  les  préiens  que 
le  roi  des  Indes  îit  d  rempercur  Au- 
fruste,  furent  portés  par  huit  escla-i 
5ei  nus  à  la  vérité,  mai»  «<>»,. Pf 
quant  aux  partie»  virile».  Louis  Vi^s 
et  Pérériu»  rapportent  cela ,  comme 
jii  ^s  huit  esclaves  avaient  été  don- 
nés k  Auguste.  Voilà  comment  les 
plus  doctes  sont  sujeU  à  ne  regarder 
tas  de  fort  prc»  à  ce  qu'Us  allèguent. 


pas  ae  ion  pru»  «  i;c  ^u  »*.  «..oguent 
bn  (9)  fait  parler  Diodore  de  Sicile 
comme  s'il  avait  assuré  que  le»  Ethio- 
pien»  allaient  nus  ,    mais  de    telle 
sorte  qu'il»  se  faisaient  des  ceintures 
ou  de  po3,  ou  de  queues  de  renard. 
Cest  supprimer  une   partie  du  pas- 
gaee  en  laveur  de  la  cau»e  que  Ion 
soutient.    On  yeut  soutenir  la  pensée 
de  saint  Augustin  ,  que  la  honte  ,  de- 
puis le  B<;ché,  est  naturelle  à  tous  les 
honimcs,  quant  aux  parties  qu'Adam 
et  Eve  ne  purent  voir  nues  après  avoir 
mangé  de  la  pomme.  Si  Diodore  de 
Sicile  avait  avancé  que  tous  les  Ethio- 
piens qui  vont  nu»  cachent  ces  par- 
ties ,  son  autorité  serait  de  poids  ;  jj 
a  donc  ifllu  ou   ne  point  parler  cK 
lui,ourlipposer  qu^il  s'exprime  de 
la  sorte.  La  vérité  est  qu'U  ne  le  lait 
pas,  et  qu'ainsi  il  fait  pi  ils  de   tort 
que  de  bien  i  la  cause  de  saint  Au- 
gustin. 11  parle  de  quatre  sortes  d'E- 
Uiiopicns  (  i  o).:  les  premiers  vont  nus'; 
les  second»  se  couvrant  de  quelques 
queue»  de  bétc»  les  parties  honteuses  ; 
les  troisièmes   s'aHublent  de  la  peau 
de  quelques  animaux;  et  les  derniers 
se  font  un  tissu  de  poils  qui  les  cou- 
rre jusqu'*à  la  c'einturc. 
,  (B)  Si  ton   en  croit  PhUostrate  , 
ili   étaient  descendus  des  gymnoso- 
phistes. indiens]  AnoUoniu»  avait  vu 
ceux-ci  avant  que  d'aller  en  Ethiopie, 


et  il  ne  cessait  de  témoigner  Tadmi- 
ration   qu'il  avait  conçue  pour  eux. 
Les  gymnosophistes  d'Ethiopie ,  ayant 
eu  le  vent  de  cela  ,  affectèrent  Je  lui 
parler  avec  mépris  de  ceux  des  Indes. 
Il  leur  répondit  là-dessus  fort  libre- 
ment, qu^ls   ne   médisaient  des   In- 
diens qu'afin  de  persuader  au  monde 
qu'ils  n'éUient  point  venus  de  ce  pays- 
là  en  Ethiopie  ,  pour   de    mauvaises 
raisons ,  comme  le   bruit  en  courait 
(II).  Voici  quel  était  ce  bruit.  On  gi- 
sait (i  a)  que   les  Ethiopiens    étaient 
^originaires  des  Indes  j  qu'ils  y  avaient 
été  anciennement  sujets  du  roi  ban- 
ces  ,   qu'ilsTavaient  tué;  que  les  au- 
tres Indiens  les  avaient  regardés  de- 
puis ce  meurtre  comimî  des  abomi- 
nables ;   que  la    terre  ^'avait    plui  . 
voulu  les  souflrir;  qu'elle  ne  laissait 
plus  mûrir  leurs  moissons ,  ni  venir 
à  terme   leurs  femmes   grosses,^  m 
croître    leurs    bestiaux  j    et   qii  elle 
s'aflaissail  partout   où    ils  voulaient 
bAtir  des  maisons  ;  que  l'ombre   du 
roi  meurtri  les  suivait  partout,  et  les 
eitrayait  ;  et  qu'on  ne  vit  "aucune  hn 
à  ces  misères,    que  lorsque    lerf   au- 
teurs de  ce  parricide  eurent  été  en- 
cioutis  par  la  terre.  On  prétend  (i3) 
que  tous  ces  prodiges  firent  déserter 
le   pays  à-  ce  peuple  ,  et  qu'^lj»"^ 
s'établir  dans  cette  nartie  de   l  Alri- 
que  qu'on  a  nommée  l'Ethiopie.  D*au- 
trcs   ont   parlé  de  cette  transmigra- 
tion ,  comme  le  docte  Marsham    1  a 
montré  (1 4).  U  a  fait  voir  aussi  tju  on 
a  reconnu  deux  sortes  d'Ethiopiens  ; 
l'es    uns  en  ,A»ie,  et  les   autres    en 
Afrique ,  et  des  Indiens  en  Afriaue  ; 
mais  il  prétend  sans  raison  que  dans 
un  passage  de  Virgile  ,  on  doit   en- 
tendre  rÈtbiopio  par  le  rtot   indis. 
Virgile   entendait   par-là    les    hides 
Orientales;  il  croyait  que  le  Nil  y 
avait  sa  source,  et  vc^Us  voye»  aussi 
au'il  h'  fait  passer  par  le»  frontière 
de  Perse. 


(7)  Viv«t ,  im  A««nl. ,  d«  Civiui.  JDfi  ,  /•*. 
Xir,    <*P'    Xnl.    Ptr«rio»,   m   Gtoe.im . 

cmp.  /f^ 

'     («)  Àpmd  Slrib. ,  Ut.  Xr . 

(q)  P«r«r.  ,*iM  G#n»»ini,  e,ip.  fit 
'     (lo)  Dio4or.  Sie«l.  ,  /»*.  1^,  cap.  /. 


Nom  .  luk  PMmi  KtnsforimnmU  Cmnopt 
AceoUltjffuto  tin§nantemjliim$nê  ^•««'»» 
Et  einwn  pUtit  v»kHi*r  '»•'»  numphmuh* , 

?,iét,fuf  phnr0lrat0  fieinia  Ftrfidii  mrgft, 
i  vindetn  yEgypluin  nigrd  fmmmdal  ar^nA, 
Et  d*v0rt»  r»»ns  sepitm  ducurni  m  ora , 

(il)  Philoalrat.  ,  in  tju»  Vili,  il*,  ^i. 

(i9)  yd#ii»,  iktd.,  tih.  irt. 

(i3)  Id^m,  ihtdtm^  Lb:  VI.  ,     -,,, 

(i4)  (l.roB.  Câoon.   JEiypt  ,   »«eyj.   XHI  . 
pag.ili  ,fdH.m-k*' 


) 


Cique  coloraiis  amnis  tle\exus  ab  Indtt  : 
Omnis  in    hdc  certam  regio  iaéit  miU  salu- 
tem  (i5).  • 

(C)  Ils  se  piauaient  de  sa^oir^  entité 
autres  choses  Jes  remèdes  de  la  sténli- 
té.\  Là-dessus  ils  se  vantaient  de  trois 
choses  :  de  pouvoir  faire  que  l'on  eût 
beaucoup  dPenfans;  de  ménager  que 
ce  fussent  des  garçons;  de  procurer 
que  ce  fussent  des  femelles.  Strabon 
marque  tout  jcela.  Ai»««rôati  /i  xetî 
TOhvyjivouç  Trtum ,  xAt  À^/ivo'^ô»o:/c  x«i 
ôtixuyôiouç  liât.  ^«Lf.fjtttMuttKnç.  Passe 
eos  et  fœcundos  facere  ,  et  n^rium 
etfeminarum  procreationem  medica- 
mentis  prœstare  (  1 6) .  C'était  le  mo y  en 
de  se  rendre  nécessaires  ou  agréables 
a  plusieurs  sortes  de  personnes,  car 
il  y  en  a  qui  souhaitent  une  nom- 
breuse famille;  d'autres,  noyant  que 
des  fuies ,  souhaitent  passionnément 
un  garçon;  d'autres,  nVyant  que  des 
garçons,  voudraient  bien  aussi  avoir 
quelque  fille.  C'est  principalement 
la  passion  des  mères  :  elle  est  assez 
raisonnable  ,. car  une  fille  est  une 
compagne  et  une  aide  plus  commo- 
de à  une  mère  qu'un  garçon. 

(D)  A  l'égard  mâine  des  rois^  Ceci 
ne  doit  point  s'entendre  générale-' 
ment  de  tous  les  gymnosophistcs; 
car,  selon  Néarchus ,  les  brachmanes 
étaient  à  la  cour  et  à  la  suite  des 
rois,  en  qualité  de  leurs  conseillers 
(17),- 

(E)  liien de  plus  beau  que  la 

manière  dont  Us  élevaient  leurs  dis- 
ciples.] Tout  ce  qu'en  dit  Apulée 
nie  j)araît  digne  d'être  copié.  Est 
prœtetvh  y  dit-il  (i  8),  genus  apud 
illos  (Indus)  prœstabile^  gj-mnosor 
phistœ  focantur:  lios  ego  maxime 
adniit'or  :  qutxl  hoininés  sunt  peritiy 
non  propagandœ  i'Uisl  necinoculan- 
dœ  arboris  ,^  nec  proscindendi  toli  ; 
non  un  noYunt  urvum  colère  ^  yel 
aurum  colare^  t^el  equum  domare, 
^el  taurum  subigere  ^  uel  ot»ém  uel 
rapram  tffntlero  \»él  pase^e.  Quid 
igiturest?  Unum  pm  hiT  omnibus 
nttrunt.  SapienUam  penolunt^.  tam 
inagistri  senes  quàm  disciputi  mi- 
nores. JYec  quidqiu^m  apud  illos  œquè 

(«5;,  Vlrgil. ,  Ceorg. .  Uh.  tV,  Pt.  ,|.. 

(.6)Slr.b.,  (»*.Xr,>*,.4g,. 

(17)  Ncarcbua,  mpt,d  SlraboM*.  Uk.    XK , 
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ïaudn  qnhm  quod  torporem  animt 
et  otuén  oderunt.  Igitur  ubi  mensa 
postta  ,  priusqunm  edulia  apponan- 
tur,  omnes  adolescentes  ex  difcrsis 
locis  et  ojficiis  ad  ttapem  cornue- 
munt.  Magtstri  perrogant ,  quod  far. 
tum  a  lucis  ortu  ad  illud  diet  bo- 
num  fecerit.  Hic  aUus  se  commémo- 
rât interduos  arbitrum  deleitum,  sa- 
natd  simultate ,  reconciliatd  gratid , 
purgatasuspicione .  amicos  ex  infen- 
SIS  reddidisse  :  indèalius,  sese  pa-^ 
rentibus  qmdpiamimperantibus,  obe- 
'  disse  :  etaliusy  aliquid  mediiatione 
êud  repensse  ,  lef  alterius  démon- 
stratione  didiciste.  Denique  cœten 
commémorant,  OiU  nihU  habet  ad- 
ferre  cur  prçndeat ,  imprunsus  ad 
op us  foras  extrudttur. 

(F)  On  a  uu\ leur  patience  a 

se  tenir  lorig-umps  en  une  même  si- 
tuation,] Outre  ce  qui  a  été  allégué 
sur  ce  sujet  dans  la  remarque  (A)  de 
i  article  Biachmanes  ,  je  dirai  iri 
que  (^tte  dure  contrainte  n'a  pa?  élé 
hors  d  usage  p^irmi  les  philosophes 
grecs.  Socrate  se  metUit  quelquefois 
à  cette  épreuve(iQ)  ,  afin  de  faire 
bonne  provision  de  patience  pour, 
les  besoins  â  venir.  Nous  pren- 
drions cela  pour,  une  bêtise  :  j'ai  ouï 
parier  comme  d'une  grande  marque 
de  mollesse  et  de  pesanteur  des- 
prit ,  de  la  coutume  qu'avait  un  mo- 

YViT'*  '•  ^î"  *•  commencement  du 
AV1I«.  siècle,  de  laisser  son  chapeau 
tout  comme  on  le  lui  mettait  sur  la 
tète  en  l'habillant.  Mais  remarquons 
qu  U  n'y  aurait  guère  de  supplice 
plus  msupporUble,  que  d'élre  con- 
damné à  se  tenir  toute  sa  vie  dans 
une  m«»me  posture.  La  situation  qui 
nous  semble  la  plus  commode  ,  être 
bien  assis,  veux-ie  dire,  fatiguerait 
à  la  longue  crueIlemeiU,(ao). 

(G)  La  transmigration  des  Ame* 
inspirait  uneertrémeindiffrr^nce  aux 
brachmanes  pour  la   »/m  ou  pûur  ta 

(icï)  Slarê  ftiimi  S»Snu»t  dMtmf  ptrUméa 

**Mmperd,uMmt^u0ptmoM,k$mkmmfmm,9ru* 
matoltmmturum  ontnUm  invonnii^tnt,  uiim»- 
btlt,    Hid0m    in  ^0$Umiii,  h   on  mtfêtm  êtmtit 
tmndëm    in    loettm    MncUê   SêgiimètMltU     A 
C«lli«.  Jià.  It,  tmp,  /.       »  T^    „,  .1 , 

(10)  rojrn  l0i  eomm^nlmUmn  dt  VirfiU  .  iur 

«ti  péuvUt  du  rtr  U^rt  d*  VÈiyfid,  T 

.......  Ssdci  irl«raaiM««  ««(IcbU 

Urdia  TbwMi 

Chéa»,  pmg  08  H  iiu¥,  \  \-  ' 
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'86  GYMNOSOPHISTES. 

a— ^1  A  «la  je  rapporU   ce    que  .loit  prescrire  lui-mime  les  !,..inles 

J»»?- 1  *  ."''3  **  pT."  ,, 7,      ou'il,  lois   aue  le»  dieu»  et  le»  serviteur» 

rS  lipto  lSu?qa.a^a.^ou  de,  d?eux  ont  établie».  Ce»  maxime» 

l«To»»...?oii^Xm»tèc.....  de  Porphyre  n^»' «""/./«" 

d,  US^^ lenr  corp..  »«»  .«»«  q»i  prêchent  ;«*«;^Vt™ f^>'„,':^: 

à  eau»  Js  roDinion  qu«  Zamolxu  raie  la  plu»  'fy"''''^  qui  conseu 

U«W.itp."SeJ.r  comme  ih  lent  Unt  le  ?^»»'>«'.  Q"«  ^evieodraU 

V^li  dTauoi  couTrir  .  de  honte  le»  dront  au  mot.  Le»  »"»'«'P'"H' .  5^ 
rhSi^TdÛr^éralementW-    «créent  avec  succé»  d'une  semblable 

îKïirU"  pŒneTu  par^i.  réponse  ,  tiuchant  ?»  "'»^»"'~ 
rVTTr^cJr  IWur  imme««  ^«^^^^^  tTeCnrr.  lïi» 
qu'iIrontpourUTie.   .  dêmaltTe    rt  que  quan^  leur»  cen- 

(H)   Porf^j'"' 'répond  pfTImemr   ''*"''f,;,*;, '"exhortation,  seraient- 
,       men,  h  /Jljection ,   qu.   <(eTie»da,t     ^"»  |,»  "^  Ï^J^que,  du  monde ,  U  se 
♦  ïe  monde,  .1   tous  le.  hommes  vi-    ["  P'^J  P»j^^„2rs  plus  de  («stulans 
▼aient  comme  les  brachmanes?]  Il   *™"3,"",,„"J,    Ceh  me  fait  so.ive- 
V.».it  «Me  de  ne  pa.  toper  ce,    1!«  ?.f,*'^î^îlrierde  IVaUse  angli- 
phil0K,pT.e»  indien.,  dan.  «.n  livre  de    "''J  "? ''V^ToT"  ouU 
l'abstinence.  „„i«,u'il.  Pratiquaient    cane     i  ^"' '  °y f-^Usanc.  pas- 
,i  bien  son  àpgme.  Il  ait    «)   une    H"«   ]'^?«Tt„  abandonné ,  comme 


derenaient  roi» ,  la  vie  numaine  se-    V,"-"-;,.  "     „ 

rait  dans  un  7\«-"^'"X^  Et"li    ca"v'!^.  saTeTblen  que  .  nonobstant 
il  pour  cela  fuir  la   rojauW .  tt  si  .nrmons    il  mettra  bon  or- 

tous  l«  ^o'«'n«¥SMi-*;«"i  •  rj"  ZZeZrZlMi^  pour  un 
tu.  on  -r -'^^"iJ-irt^drîit  n^^^^  ZZnXi  attire  de  nouvelles  in- 
KM  P»«W;q"«V^  ï^»  îl«^n.n«r  iures  :  ainsi,  etr.  Note!  que  la  pen- 
ceu»  qui  Ir.  «dminutreraient  ne  per-  J'";^j*;p  ^ire ,  Us  lois  ZdéjemUnt 
dissent  iaroak  retU  récompense  de  **^*^.7;„7J7»/^\./e  se  peut  confir- 
leur  pr^bàtiJ  :  4>enK>nne  nianmoià^s  P'^ll^'Z^c^ÙlyT^^ 
nVstîu...  fou  pour  pr,^te«dre  que  "^^^IJ^'^^l^^^^f^X 
c«  n.  soit  pas  le  devoir  de  touj  les  ^;*''^^'*?!';;' „  j^„i,,  t/ner^  manu 
homme,    de  m.r.her    tvje   ardeur    ^^['^'^^'^^^^^ 

dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  jr  a  ^'^^^Y^^^Xrnf  J  Et  par  ce  pas- 
bien  de»  rhow.  qile  les  lou  permet-  Uone  et  '^^^'^^^ ,^.  .  X,,^^  *„„. 
lent  au  peuple    quVjn  ne  regarderait    ^^^^J^^^^^^^  u}em  honum 

p..  comme  ^»^;?jji"  * '^^  J)^  ^^^^^^^^  ^.Ttauanih  IntiUs  ^Ârum  patei 
phe.  Les  lois  ne  df^frndcnt  point  au    «"J     y  ^  j^^     ^^. 

peuple  les.  Pivert issemens    ^^^J^/ l'^^i^Z^^^  , 

rdles  de  loie,  m   la  vie  de  cabaret     r^*   ^^,gunt!  aum  omnuz  extra  pu- 
mai.  elle,  jugent  qu'un  tel  commer.  {«^^^^jf^;^  /^„,.   Vojex   Grotiu. 
ce,  et  un  tel  genre  de  vie  sont  bon-    ottcoM  lana*».  #•  ^         j 
tc»lx   aux  per«>nncs  mêmes   dont  la  .  J         • 

nrobiti    nW   que    mi^liocre.  Il    ne        (»*)  ^•ro  M.  «^«Ui.  ^  J- W«.^^^^^^^^^ 

faut  donc  pas  permettre   aux    ver-  "^l^Z,,  J,,  ^,„re  r^pon.e  d,  .mimt  A«|»;/;»  . 

tneux  ce   que  Von  •ouflVc  dan.  le  j^„,r^^4#.iiri«  N<i..»rtW  i»»»"  €«•»«'•' "'•- 

menu    peuple  t    un    philosophe    «e  „;„  4*  C«i*i.i««i«  .!•  Mw«k^rg',  p«K   7<»7- 

*^  *^  <,x)  (ic«r.,   a.  oçic.  ,  /.*.    iir,  «-«p- 

(ti)  i#|.iM<  J«li«MMa,  in  Cm»9.  Xrll. 


GIOACHINO  GRECO. 

1.1  chapitre   X  du  IJlMivre  de  Jure 
JJcllt  et  Pacis. 

Au  reste,   la  pensée  de  saint  Au- 
gustin, .que  jHndiqne   en  note  (16), 
me  fait  souvenir  d^un   philosophe. 
f^otre  philosophe,    dit-il (37),  n'cjf 
pas  trop  sage ,   quand  il  se  ueut  ma- 
rie'f^pour  laisser  en  France  de  sa  race. 
S'il  était  de  la  race  des  empereurs  et 
des  souverains  y  je  ne  V empêcherais 
pas  pour  le  roi.  ifA  quoi  !  M.   a- 
t-il  peur  que  le  monde  vienne  à  man- 
quer?  Quand  il  manquerait  par^la, 
il   ne  peut  plus  glorieusement  finir  : 
qu'un  courtisan  j    au' un   magistrat  y 
se  marie ,  un  marchand  et  une  mar- 
chande, j'y  consens  :  mais  qu'un  phi- 
losophe se  charge  de  femme  et  d'en- 
fans,  et  un  philosophé  de  la  jamUle 
de  Zenon,   c'est ,  Iff, ,  une  espèce  de 
prodige  plus  digne  d'être  expié  que 
celui  des  vaclies  qui  ont  parlé,  et  ont 
dit  autrefois  effroyablement  :  Rome, 
prends  garde  «  toi. 


GÎKAC.  GLAPHYRA.  ^  87 
cherchait  dam  tous  les  états  quel' 
que  fameujt  chevalier  avec  qui 
il  pût  se  battre  et  rompre  une 
lance;  «1  il  n*en  trouva  point 
dont  il  ne  demeurât  le  vainqueur, 
Un  bel  esprit  fit  des  vers  sur  ce 
sujet  [à)  (A).  Voyex;  tomfe  III , 
l'article  Bd*. 

(n\Ttré  dhàrie  lettre  insérée  dans  ie  Mer- 
cure Galant  ttu  mois  de  décembre  1693. 

•  Le  Jeu  des  échtfcs .  trad,  de  i'itatien  de 
Gioachino  Gn'to  Calabrais,  fut  iMprimé  i 
Paru,  en  1660,  in- 1 a,  et  rëimprimé  dans 
les  anciennes  edilioi*  AeVAcndémie  des  Jeux. 
Dans  les  nauTelle. ,  on  lui  •  «ahstilii^  l'on* 
vra^c  de  Pliilidar ,  qui  est  beaucoup  meilleur, 
^eje'suite  ÇeruMi  a  cumpos^,  en  français^  uA 


poème  sur  les  échecs ,  ^nl  a  été  imprima  dans 
1  Encyclopédie  méihotlique  (jeu»)  et  aui  fait 
Y^TiicAwBecueil de  quelques  pièces  de^tté" 


rature  en  prosê  et  en  vers ,  GLucow  et  Paria, 

«784 .  '«-S". 


(s^/s.Mc  ,  de  Irl,  Uk   //,  emp.  XXnf. 


(a6j  Citalian  M). 

(17)  Colin  ,  Œuvres  galantes ,  tom.  I ,  pmg. 

'  ■        ■  » 

GIOACHINO  GRECO,  connu 
sous  le  nom  du  CALABROIS, 
jouait  aux  échecs  avec  tant  d*ha- 
luletë,  qli*on   ne   peut   trouver 
eti-ange  que  je  lui  consacre  un 
petit  article.  Tous  ceux  qui  ex- 
cellent dans  leur  inetier  jusques 
à  un  certain  point  méritent  cette 
distinction.    Ce   fut    un    joueiA- 
qui  ne  trouva  son  pareil  eu  au- 
cun endroit  du  monde.  Il  voya- 
gea  dans  toutes   les    cours    de 
I  Europe ,  et  s'y  signala  au  jeu 
des  échecs  d'une  manière  sur- 
prenantes  Il    trouva  de  fameux 
joueurs  k  la  cour  de  France ,  le 
duc  de    Nemours,    Arnaud   le 
ï'arabin  ,  Chaumonl  et  la  Salle  jl 
^uais  quoiqu'ils  se  piquassent  d'en 
savoir  plus  q\ia  les  autres ,  aucun 
d'eux  ne  fut  capable  de  lui  résis- 
ter  :  iU  ae  purent  pas  même  lui 
tenir  tête  tous  ensemble.  Cétait 
^n  fait  d'échecs  ,   un  brave  qui 


(A)  Un  bel^  espiit  fit  des  uers  sur 
ce  sujet:]  La  plupart  des  lecteurs  me 
vçiidraient  du  mal ,  si  je  leur  appre- 
nais cela  sans  leîSr  faire  voir  les  ver. 
mêmes.  Il  faut  donc  que  je  le.  rap« 
por^e. 

Â  peine  dmns  la  emrhirt 
Contre  moi  lu  fais  un  pmt , 
Que  par  l«  difmarchti  fihre 
Tbiu  met  preJ0U  lont  à  bae. 
Je  ¥oit  dit  f  Mff  tu  Vm*nn€e» 
Céder  toute i  mit  défentoft 
Tomber  tout  mtn  ehampfOm  t 
^*nt  ma  r/rwtouM  ^iat 
ffoi,  thepolier,  ro€  ot  reine 
Sent  meindret  f  ««  dtn  pions  (t). 

(1)  De  la  lettre  insérée  an  Mère.  Gai.  .  dé- 
eembie  ifig). 

I 

GIRAC  (Paul-Tbomas,  sieur 
DE).  VojeE  Thomas  ,  tome  XIV. 

GLAPHYRA ,  femme  d'Xrché- 
Uiis ,  grand-prétre  de  Bellq^ie  à 
Comane  dans  la  Cippadoce ,  pror 
cura  des  royaumes  k  ses  deux 
fils  par  sa  beauté.  Elle  flori.isait 
en  même  temps  que  Marc  An- 
toine. Il  y  a  des  historiens  qui  ne 
disent  pas  formellement  qu'elle 
se  gouvernit  mal  ;  ils  se  coa- 
tenjlen  t  de  Iç  donner  à  penser  (  A),  - 
«n  rapportant  ce  que  Taisait  Marc 
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88  GLAPtiYRA. 

Antoine  pour  *  l'amour  d'elle  i  Ignt  pour  ne  se  déclarer,  pas  en 
«mis  pion,  sans  nulle  8orte  de  faveur  d'un  prêtre  qui  avatt  une 
mënairement ,  la  traite  de  femme   si  belle  femme.  Je  serais  bien  aise 


meur  de  Marc  Antoine ,  qu  11  ne  que  la  oi««piij««  ^-  . -,..ç.--" 
donnait  bas  des  couronnés  en  me  d^Auguste  était  la  comedien- 
çonsidérationdeGlaphyra,  pour  neCythéride.  Nous  verrons  dans 
la  seule  satisfaction  d'obliger  l'articleSuivaut  que  Glaphyra 
une  belle  femmf ,  et  qu'il  pre-  prétendait  descendre  des  roisde 
nâil  d'elle  tous  les  témoignages  Perse. 

de  reconnaissance  qu'un  volup-  ^^^  nouveaux  Di.ioguci  dw  Morti ,  rf. 
tueux  est  capable  de  soubaiter  çt  partit  aiai,  ly ,  f>ag.  m.  a8.     .  / 

de  oreftcrire.  Le  bruit  de  celte  .     ,.•  •       /. 

uc   pitraviiiiî.   *>  ^    llr  a  des  historiens  nui.  ne  di- 

galanterie  vint  jusques  a  Çome  ;  ^^<^^  )  J  ^^^^^,^,„,„j  ^\,>,Ue .  se 
et  Fulvie,  femme  de  Marc  An- .^^^^^^^^  ^^l;  Us  se  contentant  de 
toine ,  aurait  bien  voulu  qu'Au-    7e  donner  à  penser.]  Aj>^>ien  eil  ce 

Ruste  la  wngeAt  de  celte   i"-  ^"\'1"«  i*^  i^^^lT"  n^^P  r^^^^^^ 

Ç  .  ..T   .    ,         ®  •     c        j^  •  narle  riuand  il  raconte  ce  cliiQ  wian- 

fidélité  de  son  mari.  Ses  désirs  ï^^ioc  (U  dans  r A.ie ,  âpris  la  dd- 

étaient    là  -  dessus  si   ardens   ,  fj^jj^  ^f,  Bruturetde  Cassius.  Disccf*- 

qu'elle  menaçait  Auguste  d'une  tntiones  (juotfue  ciuUntum  i^  ref;nm 

1^U..«*;a.i  A^  ffiiPrro  s'il  ne  la  tx  arbUj^o  suo  composait,  »>«mme 
déclaration  de  «"«"^^  '  * ''  ^^  l*  ^nanafisrfue  in  Cappadocid.  prcv 
travt4it  comme  son  mari  traitait  ^^^^^  suimul  in  Glaphrrœ  ntairisjor- 
Glâphyra.  Augjuste méprisa  celte  nwsœ  'ffratiam(\).  (>  fut  lan7il 
menace,  et  aima  mieux  s'exposer  de  Rome  cjuc  SUinna -fut  établi  roi 
V  J..*.^     «M*,  d'être  ffalaut    de   CappaJocc  à   IWltfSlw»  d  Aiia- 

k  une  puerre  ,  que  «  «f»^*  6»;,f  "J    ^all  J  II  ne  .JQuit  pas  long-temps  do 
de  lOUlSSance  eue»   ruivie.  \jehi    ^^^^^  «^ourotlno:  car  nous  allons  >oir 

!_.    _-.    ^..^11    «Aiilii*    ml  nji    .       'i   _  IV.. 


GLAPHYRA. 


<    • 


— "7-"  — ,    .■1*'  wJÎ  •  -  fr\  mette  mau%>(nse  vie.  ]  C'est  lorsqp 

tial  a  insérée  dans  ses  pcjcsies  ^l.;.  ^^^^j^  ^^  changement  d*  gouverne- 

.Jc  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  j^^ut  q„i  f^t  fait  par  Marc  Aiit«>inc 

marideGlaphyraii'euUpasauprès  dans  pluni^urs  province»,  de  l'Asie, 

."  L.  /    -^  •*    i 4'   ..«  r-n  ni».  AmvntAs.  uni  aVaitét<iMC- 


DrétredeBellone;<i'élailunedi-    phylie.  Arurathes  fut  cliass.^  tl 
^    '.^       «.:^^^»U«    r^à'arlÀdon-    Capi»adocc,  ri  Ar^Mlau»  fuirais 

gnite  considérable,  l^esar  la  don         fi^  Archéiaii. ,  di»-ic,  issu  de 
na  4  un  grand  seigneur  nomme   Ji^^j^i,  ^„i  avaient  fait  la.  g. 

Lycomede  (D),  qi      '^     ' 

liiréten  lions  sur  a 


en  sa 

es  Ar- 

guerr« 

lUl     fondait  ses    njj^  homainn  ,  et  (iis  de  la  ruurtst^) 

le  bons  titres.    Glâphyra.  O  /*  •A^;t«^*»«  «î^»»..  V^ 

hhéiait  alors  Glaidivra?  Si  elle   ^•»  ^#*«.  ••  w  A^Aiix*-»  •••»!,•». 

eût  plaide  la  cause  de  son'Ynari  .^.^^  ^^^^^  •▼«!>*«•  rx*^û^«ui>o<»-' 

devant  César,  elle  eût  fait  voir  f,^^,  jrrfté'trtii'emhujtuMenns  potet^ 

lans  doute  que   les    prélentioiis  numdeducebntur ab ÀrtMoistiuuoif 

de  Ljrcomcde  tlaient  mal  l'on-  ^^^  ^^*  ^^    /^   ^    ^J  ,.,i  ^,4  ,  ^,^ 

dées  :  l«  j"g«î  aurait  ele  trop  ga-  m.  jy».                                 1 


« 


^^9 


tiu  liomano,  belligertii^erant,  mater  mutationemque  i^enerls  ju,r  minime 

autemtterat  scortum  Glaphy:ra  (i)  dubm     u^„Li  ,t^  /          ^    T  '"*?*"**' 

tr\    j          s                     ..'^jJ       ^^i'  "itoio,    vetustate   tamen    internusso, 

(C)  ^ug^uste  composa  a^essus  une  sacenJotium  id  repet^bat(G),  On  en- 


°'"ij*^2?*'™"  î>lrabon  assure  que  Lyco- 
méd^c  posséda  après  Archelaûs  ,  il 
semble  que  le  dëbat  fut  entre  eux 
dpux.  Cest  aussi  le  sentiment  du 
pere  Noris;  car  il  «'a  point  fait  dif- 
hcultéd assurer  (7)  qu'Archelaus 
jouit  du  pontificat  de  Bellohe  jus- 
«  ques  â  ce  que  Cësar  le  lui  ôlà  en 
1  annec^';o7  »  pow  le  conférer  à  Ly- 

Q£kmù<l<>         C..I ..        _  •.•  ''i 

l 


Cmsmri*  ÂttgutU  Itucivt  li^id»  vitriiu 

Sfx  tegm  \  (fui  4a.rii>  K0rf'a  lalina  ttgit. 
QuiiL...  Glaphyram  Aaloatiu,  hanc  rnUii  poH 
Baui  ' 

FaUiacoo^tilait.srqaçquruti.   .   .  . 
Fulviani  ego  ut.  .  .  .•(|BJd  •i-mc  Maniai  ortt 

Pcdiceni,  faciaa?  nuo  )>uU>  ••  •apiam. 
Aut  .  .  .  aal  pugMiuui ,  ait.  Quitl  qu«  n&ih 
t  .  Tilà 

Carior  eut  ip»l  raeatula?  signa  canant.  -  .  i*'   ^  \  * ""    """"-  -  ^J- 

Ah^i,,u  itptdos  mnurum ,  Anguttt ,  UbêlUs,    comede.    Selon  cettc  Supposition     il 
Qm  scu  Bo,nand  s.mpiu.iau  to^ui.  v  a  lieu  de  demander  où  cUient  alors 


Le  père  Noris  s^est  imaginé  qu'Au-  <:*»àrmcs  c^  Glâphyra,  et  pour- 

euste     fit   ccttt    épigrammc    coati»  ?^»«»  "?   »«"  «7^''*'*'*' P?*îî^f°"*''*^ 

Slarc  Antoine,  et  Lui  la  vue  de  lui  '*^''  ^^«^"«^«^^  d«  Lj^com<Çde?  11.  de- 

.    reprocher  ce  mauvais  commerce  (4):  ^***^?' «'«"^  P*"»  P"»ssans  quVn  713  : 

Mais   ce    n'est    nidUmrn»    ..w    M .  1  ce  n  est  pas  un  fruit    que   le    temps 


-    prends    avec  «V»  ««-'«""-'np  reuoulabici 

<r.tutant  moins  de  :crupule  la  libert*^  *^"  ^^  I"*  J*^  "*^  **"  P"' 

de  relever  cett/ petitç   méprise  du.  («)  "«'tJ"» ,  d«  B.Ho  AI.Mndr. 

savant    bibliothécaire   du    Vatican  ,  ^'^  '"  ^^•••«•f'«-  P"»»-  .  i^f'  ««5. 

qu'U  serait    raVi  de   dire   qu'ail    n'a  rj  ADUVn  a  -       4-*     m     j    i 

point  examiné  ces  sortes  d«  vrri,  it  '/ ,  ^      ^^  .   ,pctlte.fille  de  la 

qu'a  fait  gloire  dcs'y  tr6mi>cr.  Son  FCCedente,   eUit  fille  d'Arché- 

erreur  est  infiniïnent    moindre   qu#  »aii»  »  roi  de  Cappadoce.  Elle  fut 

«elle  de  Farnabc,  qui  a  trouvé  dans  mariée  en  premières  noces  avec 

ces  vers  une  protestation  d'Auguste,  AU^^nJ^^    V.l-    ^'ii  '    ' ,        f™ 

que  la  chasteté  lui  était  plus  *chérc  ^^^^^n^re  ,  fils   d  H C rode   et   de 

que  la  vie.  Nous  verrons  tlans  Parti-  ^ariamne  ;  et  comme  elle  était 

«le  Lyçoàis,  mrn  y  a  dH  gens  qui  fière ,  et  infatuée  de  sano!(1esse-, 

veulent  au'il  s  agisse  delà  courtisane  ,ell<^  ne  servit  nullement  k  entre- 

<.ythériH dans IVpigramme d'Auguste.  i-n.V  l«  ^/x«^^- 1    J        i     r        iT 

(D)  Cvsurdonr^  ta  d.ffnUé  l  son  *?"»^,*«  concorde  dans  la  famille 

maria  un  seigneur  nommtf  Lycomè^  ®^  f"*    «Otra  ;  famille   dont   les 

•/e.]  J'ai  déjà  dit  en  un  autre  endroià  divisions    rendirent    Hérode    le 

5)  qu'Hiriius  le  noirune  Nic.mède  ■  plus  malheureux  et  le  pKis  cri- 

.1  apportons   ses  termes:  /J  (Bellon*  '    •    ^i   m     .    .,.  ,''.''  ^^^  V 

obdusimo  JVico-  '"»««»  d«  to.uil^i^peres.  Olaphy. 

...  mm  m^    vMB.a^.a   x.    a *    -^ 


.5)  qu  Hiriius  le  noirune  Nicmede  ■    plus  ma  heureux  et  le  pKis  cri- 

ripportons   ses  termes:  /J  (Bellon*     '    •    ^i   m     .    .,.  ,''.''  ^^^  V 
Irmolum  )  Aom,/,i  nohdusimo  JVico-      "'"**  ^*  ^®."*  '^•"P*"»-  Olaphy 
mrdt%ftithrnio  atfjudirat'^,  qui  regio     "**  •*  ▼•ntail  k  tout  propot  que 
f'ftppadocum  génère  prtu»  proptrr   «on  oère  était  descendu  de  Té^ 
*»dver»amfortunammajùrum*uorum    méïék    (a),   que    sa    mère   était 

issue  de  Darjus ,  fils  dlt/staspo  , 
et  qu'ainsi  elle  surpassait  infini- 
ment en  noblesse  toutes  les/ia- 

{M\Bt/êAt*nJaitmppmr$tmmmte0i»d^H(/t$l 
l'uit  tU»  trots  ekf/t  tU»  Hénutàdtê^  peur  rM> 

, .  .7  ^"'j  '«/•^Tf-*  (O)  4»UruM  Aaaai.    énU  yw* t^m  ^/«  dixLtUué  4*é^9n^  il^Utf^ 
^4*ii  r«id«C«ppaJoc«,  (un». //,p«^ia«y,       .  cM^.  . 


(>)  Dia,  tik.  XUX,p0g.  40g,  D. 

O)  Maniai  ,  .pigr  XXI,  lié.  XI.  ^«r#a  ia 
<*»..4ryi.#  ^Fj  J«  fmrtuU  Licoaw  ,  l«m.  i.T. 

U)  Hiat  (e*««».4-AV#,  W«  ««  ^«tf  m  A/  tiU 
l^^pitn)  ar|ujH«alnni  «karani  rpigrammalia 
*M|«|«,  p«.u.  ,„„,,„,  ^  „^  Anl«ain  obi.ct 
•P««.|    Ma#uaUai.   Aw^,    C«a«M,,A.    Jfumn.  , 
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,01  GOLDAST 

. !.;•  M.  tw^M*  Am  \li  Irbinr  Giil-     d«  Doldatt  fut  roué  (ië).   lU  «liviient 


"^  (iOLIUS.  •        -  ,o;     I 

>Awi  eriii  .icmpliire»  a  la   foire  de.  C^uvê  qui  •'obitiii.irfnl  i   .outrnii      l 


'> 


i)  LAiS,  selon  It  Di*r.  Biograph.  de  WitU- 
,  a)  Aîhrn.  beig  ,  pftg.  587. 
(3)  BibLoUi.^bélK. /pAf.  ^«3.  > 


Suh\ieienda  operis  prmlorum  iradarft;  aique 
Hmc  mea  tint  Fahni  tihi,  diceret,  ut  lua  curm. 
Doux»  ,  M».  II ,  pa§.  339-,  ediu  1609. 


(li)  Idem  ,  lat    II,'  ;>a».'  33g. 


Aî^y  '"'"» ,  c|iin   III  ,  pat:,  41a. 

;i-5;  Tbomaâiiii,  de  Pla|ioi:,itle,»,"io,p^^.  1^. 
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GI.APHYKA 


meê  àe  la  cour.  Elle  traitait  de  fils  qu'elle  avait eusd'Alexandre, 
'Haut  en  bas  la  sœur  et  les  fem-  son  premier  mari ,  aHandonnë- 
inés  ci'Hérode,  et  reprochait  à  renjt  de  bonne  heure  la  religion 
celles-ci  que  leur  beauté  seule  ,  judaïque  (e)  ,  apparemment  à 
et  non  pas  leur  qualité ,  les  avait  cause  qn'Archélaiis ,  leur  aïeul 


'*• 


la  famille  d'Hérode;  et  il  est  cer-  Tautre  Tigrane    :   nous    dirons 

tain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  quelque  chose  de  leurs  aventu- 

fut^Qe  des  premières  causes  de  res,  dans  les  remarques  (D).  Si  fe 

la  mort  de  son  mari.  Elle  le  ren-  chronologie  de  quelm^es  moder- 

dit  odieux,  et  augmenta  l'envie  nés  était  véritable  (E)  ,  il  fau- 

àue  l'on  avait  de  le  perdre,  par  drait  mettre  les  deux  Glaphyra 

des  calomnies   et  par  des  ma-  au  nombre  des  femmes  qui  ont 

*  chinations(^).  Pendant  le  procès  été  belles  même  dans  leur  «fiiU-^ 

criminel  qu'Hérode  fit   faire  à  lesse.  ^  / 


Alexandre ,  il  fit  interroger  Gla- 

'  phyra  :  la  réponse  qu'elle  fit  mé-? 

rite  d*être  rapportée  (A).  Après 


(e)  Tdem,  Antiq. ,  Ub,  Xyill ,  cap.   Fil. 
(A)  La  réponse  quelle    fit  mérite 


q  li'Hérode  eut  fait  mourir  A  lexan-  d'être  rapportée.]  Elle  subit  rinfer 
dre,  il  renvoya  Glaphyra  a  son 


père  Archélaiis ,  et  retint  les  deux 
fils  que  le  défunt  avait  eus 


rogatoire  en  préstînce  de  son   mari , 

que  l'on  avait  garrotte  comme  un  fils 

^^    conspirateur  contre   la    vie  die    son 

de    père.  CéSà  vue  la  désola  ,   et  lui  fit 


tourna  chez  son  père  :  mais  il  est  enfans ,  et  qui  lui  était  plus  chère 

aisé  4e  prouver  que  cela  est  Taux  q»«  ?^  ^i«-  bà-dcssus  elle  protesta  de 

«V       •  *^     ,,         "v  j     T    L  •  son  innocence,  et  déclara  qu'elle  ne 

(B),  SI  on^  1  eptend  de  Juba  ,  roi  ^^^.^^  ^^^^^  difliculté  de  mentir,  si 

de  Mauritanie.  Ce  qu*il  y  a  de  cela  pouvait  contribuer  quelque  cho- 

\:ertain,  c'est  qu* Archélaiis.  fils  se  à  sauver  la  vie  de  son  mari ,^  en 

d'Hérode,   devint    si   amoureux  dût-elle  perdre  là  vie ,  ma»  qu  au-  ; 

if  11  I»'  -1      '  trement  elle    confesserait    tont.    Le, 

d  elle ,  que  pour  1  épouser  il  re-  ^.^^-   ç^^  ^lors  sa  confession,  et  dit ^ 

pudia  sa  femme  (^f).  On  dit  que    quHls  o^a^aient  eu  autre  dessein  ,  llii 
Glaphvra  ne  vécut  pas  fort  long-   et  elle  ,  que  de  s'en  aller  à  la  cour 
temps  depuis  son  retour  en  Ju-  ^'Archél^ûs,  et  de  là  à  Rome(i). 
,,    *  r  .    .^,        .  ,        (g\  Jl  est  aise  de  proui^er  àue  cela 

dee,  pour  un  mariage  si  oppose   ^^  j,^^^^  Josèphe  parle.dc  ce  ma- 

aux  lois  judaïques;  et  Ton  page  Hage  de  Glaphyra  avec  Juba  froide 
d'un  songe  qu'elle  eut ,  qui  fut  le  Libye  ,  comme  d'une  chose  certaine 
présage  de  sa  mort  (C).  Les  deux 

(b)  Ex  Josepbo,  de  B|llo  Jud. ,  Ub,  I, 
cap.  xrit.  f  ♦' 

(c)  Idtm,  ibidem^  cap»  Xyill,  et  Antiq.  , 

Ub.  xrir,  cap.  r. 

(J)  Ex  JoMplio  Anti(iuit. ,  lib,  XVI t,  cap, 
XK.tt  de  Bell  Jud. ,  Ub.  Il,  cap.  XI. 


(i)  :  il  ajoute  que  Juba  était  mort 
quand  Glaphyra  fut  mariée  à  Arché- 
laiis. Voici  comment  on   démontre 

(i)Ex  Joa^pbo,   Kai'mu'it  ,  tib.  XVt  t  cap. 
XVI. 

.  fa)  Idem.  ibid.  ,  /i*.  J>'//,  eap.  XV,  de 
Bell.  Jud. ,  lib.JI,à(ip.  XI. 


V 


■»■ 


1 


GLAPHYRA.  (^f 

uue  cela  ne  se  Deut  entendre  d,u  roi    maginer  ce  divorce.  INolthus    12) sun- 
de  Mauntanie.  Juba,  roi  de  Maurita-    pose  peut-être  un'  fait  moins  incer- 


-.-  .  -- .  1   •    1  t"  "\. —  iz^.T'.  ^  "*"  !""*•»  *-*i««.««uc»  parties  ae 

759,   qui  fut   celui  de  sa  disgrâce î  TAfruiuc  en  particulier:  mais  qu'en 

car  ce  fut  alors  qu  Auguste  le  relé-  cette  dernière  signification  elle  n'en- 

gua  a  Vienne;  Auguste  vécut  encore  ferme  jamais  la  MauriUnie-  d'oii  il 

sept  ou  huit  ans.   On  ^eut  prouver,  prend 'occasion    de    censurer  (14) 


-»   .    «,.^v^;m  remarque    qu  il   y  aoni  joséplie  s'était  écrvi  en  parlant 

avait  trente-trois  ans  que  Tibère  et  de  Juba  roi  de  Libye,  <rmf  AiCL»   11 

Drusiis   avaient    subjugué  les  Nori-  censure  plus  fortement  le  père  Saliih 

ques  (5).  Il  serait  superflu  de  remar-  qui  a  cru  que  Juba  avait  été  tué  dans 

ciuer  après  cela   que   Dion  (7)  parle  le  combat  dont  Dion  (i5)  a  fait  men- 

du  roi  Juba  comme  d'un  prince  nlein  tion   au  livre  LV.    C'est  un  combat 


»,  j        rw^'".''  ■'    ~   7    ~   '      <^    -"•-^    ■»— wk»    •^•«  ^M   «*0  UÇ  TVfUlUlCUl    point  I 

nales  de  Tacitf ,  q^ue  Juba  mourut  en-  Ce  jésuite  obsSPvc,  pour  soûteniVsOn 
viron  l^n  10  f.e  libère  ;  cet  histo-  opinion,  que  Juba  ç'tait  mort  en  ce 
ncn  en  parle  ({ )  comme  dnn  homme  temps-U  ;  .que  sa  veuve  était  retour- 
vivant  sous  1  .  j  de  Rome  yjfr^  mais  néexhez  son  père,  et  qu'elle  avait 
sous  lànne.  suivante  il  parle  du  ré-  épousé  en  troisièmes  nocéi  l'ethnar- 
Ç'îr..  f.^*'^'?*^'  filf  *^«  J*>^a  (9).  Le  quîB  de  Judée  ,  Archélaus.  Il  cite  Jo- 
À  \  J|e.  livre  de  Strabon  fut  composé  sèphe:  mais  il  fallait  se  souvenir  qu'en 
peu  après  la  mort  du  même  Juba  (io>.  l'année  où  les  Gétules  remportèrent 
(cH^donc  une  aflairc  vidée  que  Jo-  la  victoire  doiit  Dion  parle  Arché- 
sfpheseseraitloiirdement  trompé,  si  laus  fut    relégué  {lar  Auguste   11  e.st 


-.....^„  .^  .„.  „^  .««u-itauic.  i.t:  jjt-  ucia  ucs  iiipes  :  u  n  est  donc  pas  vrai 

rc   Wons(ir)  ne  soulagerait  Jbsèphe  que  sa  veuve  ait  été  femme  d'Arché- 

qur  dune   partie    delà   faute,  s'il  laùsi  car  il  serait  absurde  dé  «up- 

lyait  raison  de  conjecturer  qne  Gla-  poser  qu'il  ne    l'épousa  que  beu  de 

yiiyra  fut  répudiée  par  Juba.  Ce  que  jours  avant  sa  disgrâce,  arrivée  l'an 

«osfphe  déclare  touchant  la  mort  du  .  9  ou  10  de  »on  ethnarchic.  De  sorte 

second  man,  antérieure  au  mariage  que  le  seul  passage  de   Dion ,  que  le 


«r Archélaus  et  de  Glaphyra,  serait    père  Salian  rmb**i7cu7»uint'*pour 
faux;  mais  ce   n'est  qu'en    le  convaincre  de  bévue. 


toujours 
<l<vinant 
«{iTon  vc 


,  et.  en   supposant  tout  ce         (C)  L'on  parle  d'un  songe  qu'elle 
ut ,  que  1  on  a  droit  de  s'i-    eut  ,  qui  fut  le  présagé  de  sa  mort.] 

7,t  !®  ""^PP****^  "^*^*^  **^  "*<>»*alit<^«  que 
Y/^^'»^.i*^yi,pag.  i^.      :     '  1  historien  y  a  jointes  (16)  :  je  mé 

ff^^  //-«rfem,  pag.  199,  ,u«  ist  uUima  libripsevi  de  la.traduction  de  Génebrard  ; 

yi,\ar,  comme  mon  principal  but  eif,  de 


(5)  Pag.  14»  ,  subJSn. 

(f.)  C«lvi.iu.  met  ceiu,  expédiùon  m  ^an  Je 
"ornera,  et  ta  mort  djtugktte  à  Van  -cfi. 
,     ^ :)  Oio ,  lib.  LF.ad ann.  759. 

(«)  T.cî^  ,  Ann.  ,  Ub.  IV,  eàp.  V, 

'n)   Ibidem ,  cap.  XXIII. 
•  («o    rojet  Str.ben  ,  lib.  XF/I,  p^g,  5,^. 

('0  CfBouph.  Piian,,  pag.  vi9. 


(li)  XolaJu»,  de  Viil  «t  Geitù   Iferodum,' 
pag.  «90. 

(i3;  "Pag.  tiSetieç, 

{i4)  Pag,  ai. 

(  t5)  Àd  annmm  •jSç. 

(16)  Jotefli. ,    Anliquit.  ,  Ub.    X^U ,    cip. 
ult.  Fojret  autiià*Jit\\o  iaà, ^hb.  Ii,ea^.  XI. 


f 


t    ■ 


,  l 


"»ia«. 


«• 


v«r«o. 


^ja,  'jvaiiycriiai,  pag.  ip. 


n2  '  .GLAPHÎRA 

^dmm1#»r  dc«  fait» ,  a  me  doit  suffire    ne ,  à  qui  Né^un  conféra  le  i oyaumc 
^^ZX<^  à^n  ce  livre   :  il    d'Arménie     Ce^T, g rane   eut   un   UU 
?mD^  peu  que  ce  soit   en  vieux    nomme  Alexandre,  qui  épousa  ^^iape, 
Ul^  ^Li  quelle  estait  auec  son    fille  d'Antiochus  ,    roi  des  Comage- 
Z^  m^  ^^rvhelaus,  elle   eut    niens ,  et  oui  «^t^°^.4«  Vespa^en  «n 
J^t^»onZ'  a  lui  sembla  nu' A-    royaume  dans  la  Cdicie.  Ajoutons  a 
fs^^^fntàilU,  êtpêllh'em.    ce^narré de Joscyhe le sOppl/ment cnic 
ér^ de  ^nde  jore  qu'elle  auoit.    Tacite    nous    fournit     -^J.emt   TV- 
MâuAufTr^reliffaloit^p^che,    granes    k   N^-one    -^  J^u m"; 
disant  :  ôlaphrra  ,  tii  as  bien  eon-    impenum  delèctus  ,   Cappadocum  ex 
pJ^UpJJbee'ommun;  Q-'^l  ne    noUt.ne-,f.8is  A^^^^^^^ 
se    faut  DOinl  fier  aux  femmes  :  tu    quod  diu  obses  .apud  urbem   fuerat 
.  Z'£^^Jl^ni^%iergeit  pucélle  :    usque  ad.er.aem,patœma^^^^^^^^ 
Tu  a*  esté  faite   mère  d'enf ans    qui    àus(ig).  H   y  a  heu   de  crojje   que 
ZTsestaieit  communs  :  et  ifant^du    les  Romains  °«p«^Xf  au   ^1^ 
tout  oublié  nostre  amour,   tu  as  esté    "«/r^^p  les  Parthcs    qui  vou  a^^^^ 
émise,  de  désir  de  uoler  aux  secon-    FArmenie   pour  Tindate.  lac^te  "c 
I^nopces,  Et  ne   te  contentant  de    marque  pas  avec  P.fV'"^^««  A^^^^^f;! 
m'auoS^fait  un  tel  outrage,  tu  as    de  parenté  de  ce    rjgyf°«.;P^X^, 
bien  osé  coucher  a^ec  un  troisième   port  a  Archëlaus  roi  <!«  Cappadoce 
marr.    U^  fourrant  ^Uainemenl    et    (qo).   Cet  Archelau^  était     «««  P^^ 
in^rùemJent  dedans  ma  famille  :  ^o«  «  «"^^  «««îf  !^"  ^f^i?"^  ^ 
et    tii    pourras     nuzintenant    porter   ce  Tigrane   était  fds    d  un   A\extm 
au' Archëlaus    mon  frère    soit   ton  'dre  qui  avait  eu  pour  père  un    au 
Tpoux?  Mats'demorijenemetterar    tre   Alexandre    \tpour  mère   Gla- 
jamais  en  oubly  ton  ancienne  amitié:    phyra    lUe  d  Archëlaus. 
itjete  deliurèrai  d'un  tel  i^Uam  op^        (E)  Ai  la  chronologie  Je  7"e/7"" 
probre.en  te  faisant  mienne,   com^    modernes   «''"'-T^^r^'"^'''- J.  ^^^^^^^ 
L  tu  estois.  Apres  qu'elle  eut  de-    prouve,  contre  Tacite ,  ^u  Archëlaus 
7aréc!  shnge  a  qtu^lques  femmes  qui   îi^ëtait  point  Faieul ,  mais  le  bisaïeul 
lur  estoienT familièfis  ,  elU  mourut    de  ce  tigrane,  à  qui  Nëron  donna 
bILtost  apis.  Il  m'a  semblé  qu'il    FArmënie,  il  le  prouve  ai),  dis-je  , 

'    .    ,        <  ...  ,r^,r*..«t    ^^^miproniAnt  nar  le  temoicnage  tlc 

e»toU  bon 


que  mon  g,,  ^jr —  i ,    -y   •        -           -iv 

trement  cecY  semble  estre  un  exem-  décrépit   ou^ce     lïer 

U  digne  d^estre  noté,pource  qu'il  être  sM  eftt  été  hls  d  Archëlaus;  car 

contient  un^rès-eertain  argument  de  en  ce   cas  il  aurait  été  fils  d  Alcxan- 

l' immortalité  des  âmes,  et  de- la  pro-  dre  :   or  Hérode   fit   m^^^»-..»»"    J^^^ 

t^idence  diuine.  Si  ces  choses  semblent  Alexandre  peu  après  la  batadle  d  Ac- 

incrorables  a  quelqu'un,  qu'Ujoufsse  tium  ;  Ji^jrane   sciait   donc  né  vers 

d^  son   opinion  :    mais  \ussi    q^i'U  Fan  7^4    3e   Rome.    11   aurait    donc 

n'empesche   point   les   autres  tle   le  «^  près  de  quatre-vingt-dij  ans  lor^- 

'   croire.quipai  tels  exemples  sont  in-  qu'il   fut    envoyé    dans    1  Arménie. 

citez  àXestudiera  uertu.  C'est   li   conséquence    que    JSoWius 


V sèphe se  contente  de  dire  que  les  Ro-    nettes  la  bataille   dActium,i 
mains  l'accusèrent  :  il  aurait  dû  aiou-  ^^^^    .^.^^^    ,.^  ^/r,  cap. 

ter  que  Tibère  le  fit  punir  du  der-       ^,„j  ^^^^  /^  remarque  (E). 


il   faut 
XXFI. 


nier  supplice  (i8).  Alexandre  ,  frère 
de  Tigrane,  eut  un  fils  appelé  Tigra- 

(f])  JmcdVi.  ,  Aiiti«iail.  ,  là.  Xritl,  cap. 

ni. 

(i«)  N*  Tigrmnes  quid«m  Àrmenid  quondam. 
poUiur^  ac  tune  rtiis  nomina  rtgio  tumilicia 
xcii'ium  ejlfufU.  Taci». ,  AbiuI.,  W.  Vl^cap, 
'jC£  ,  ad  ai^n.  788. 


(ai)  Eu'm  pronepolem  faU«e  prêter  Josephoin, 
Ant.  XIX,  c.  7.  ipsâ  r«rom  ••ri«  ©•rendit. 
Quo  pacto  «aiMH  Tigt^ne»  nepot  dRâ  teiupiu 
médium  ÀitgtuU  «•»«  (  Pâtrr  non  mullà  posl 
vicioriam  ad  Aciium  ab  Huradt  inlerfeclu»)  »ub 
Nerone  a|er«  «ut  pal'i  potnit?  quo  profecto  lem- 
pora  «atnra  eum  aul  «porte  aul  senio  lU  muUa- 
vcrat ,  nt  rebu»  |cren<ru  aptui  tum  baud  ««e  po- 
tuerit,  nadumiU  arduU  at  parturbati».  Holditu, 
d«  VU4  *<  Gettiit  fierodum  ,  pag.  36". 


T 


r-        GLEICHEN.        '  ,^y 

«uc  Tigrane  soit  ne  vers  le  milieu  guste  aurait  et.  4â  un  beau  rham,, 
Je  Mge  d  Auguste  ;  il  n  aurait  .donc  pou,  faire  des  épigrammes  satirique 
euére  été  en  état  d  agir  sous  1  emmre    r^n-f..^    w^.'^    *t-.°'  «"«iques 


\ 


5 


homme  ne  environ  I  un  yu»  est  1.U  année..  Re^tiflon,  donc  la  chronôï^ 

a-un  père  qu.  Tut  m,,  a   mort   peu  gie  de  Noldiu,,  et    disons  a"  et 

après  la  bataille  d'Actium?  L'autre  père  Norin  fill    n.,'Al„.    i  • 

cinsé^uonceest  beaucoHn  Meilleure:  Sl  l! T"  M!f l'.?". "^'"""'J'-.'- •  ""« 


conséquence  est  beaucoHpràeilkJri:   Sî,  la  dernière 'Gi;p"l,y'r;7nëV„rmU 
1  A/men.e  fut  donnée  .  'Tigrane  par  â  mort  qu'aprè,  lan  74»  de  Rome 
iNeron,   lan  8i3;    donc    si   ligrane  vt- "«^  "ome. 

etait^é  en   l'année    728  ,     il     aurait     N.'an,noins,  on  n'en  doU^oint  tirer  de,  cou,.'. 

fait   le   voyage  d  Arménie  a  1  âge  de    'J*'.'"'^''*  four  toutemr  des  hrppthitet  chronolo^ 
quatre-vinçt-fcinq   ans.    Mais   faisoril    ^'f'*"  \1'*^  "^"^ '^'^^^^'ws'peu  certain»». 
voir  à  Noldius  qu'il  a  bâti  sur  une       ^    '  teiiotaph.  Pintn.,  pag.  iSietseq.. 

fausse  hypothèse.  La  mort  d.'Alexan-  GLEICHEN.fin  rapporled'un 

dre,  fils  d  Herode,  ne  peut  pas  suivre  ,,             W"  ■"l'Furiea  un 

de   près  la  bataille   d'Actium;    car  confie  aUemand  de  ce  nom  une 

ce  malheureux  prince  laissa  deux  fils,  aventure  bien  singulière.  Il  fut 

On  peut  d^nc  supposer  que  sa  femme,  pris  dans  un  «oinbat  contre  les 

était  âeee de  vingt  ans  lorsqu'il  mou-  Tnt^rs     ot  &«»<.»<:  »*    t»  •    n 

rut-  elîe  serait  lonc  née  environ  l'an  ^"'^''*  '  ^.*  «™«pe  ^n  Turquie.  Il 

704  de  Rome  ;  Archëlaus ,  son  père  ,  Y  soutint   une  dure   et    longue 

serait  donc  né  environ  l'an  684.  Jl  Captivité,  on  lui  fit  travailler  la 

aurait  eu  donc  quatre-vingt-cinq  ans  terre  ,  etc.  ;  mais  voici  quelle  fût 

lorsquil   mourut.    Or    c  est    ce  qui  co  ^<il,vra«^«     II   f  *     1}     j  ' 

n'a   nulle   vraisemblance,  parce  q^ie  ?^  <*«'»V«-ance.    Il   fut  aborde   un 

les,  historiens    qui    ont  parlé- de   sa  JOU^^   ©t    fort   questionné   par  la 

mort ,  l'ont  fait  d'une  manière  très-  fille  du  roi  son  maître  (a) ,  pen- 

odieuse  pour  Tibère    et  néanmoins  dant  qu'elle  prenait  le  plaisir  de 

ils  n  ont  pas  marque  la  circonstance  lo  „,.^L.«„«.lI   C- 1.         "^      . 

d'un  âçe  si  avancé,  circonstance  qui  ^^  Prof  enade.  Sa  bonne  mine  et 

était  81  propre  à  rendre  beaucoup  ^?"  adresse  à  travailler  plurent 

plus  affreuse  la  cruauté  de  cet  etti-  si  fprt  à  cette  princesse ,  qu'elle' 

pereur.    Ajoutez   que   si    Archëlaus  lui  promit  de  le  délivrer  et  de  le 

était  ne  l'an  684  ,  u  faudrait  que  sa  o,..\,\.^     «^.,  »i    i»  '  / 

mère  eût  eu  près  de  cinquante*  ans  V^'V^  ^  P?"'*^"   ^^ '*    1  épousât., 

lorsque  sa  beau^  donnait  tant  d'à-  ^  ^^  ""^   femme   et  des  en  fans  , 

moiirà  Mare  Antoine.  La  preuve  en  répondit-il.  Cela  n*y  fait  rien 

est  facile  à  donner.    Archélau,  n'é-  répliqua-t-elle ,  la   cutumè  de 

taat  pas  son  fils  aine,  on  peut   donc  t.,..««;-   ^»         »•       u 

croire  raisonnablement  qu'elfc;  l'eut  ^^irquie   e^t   qu  un   homme    ait 
à  IMge  d'environ-  vir 
fut  en  713   que  Marc 


.ment  qû'elh;  l'eut-    Y'^M"'^   «        , 

vingt  ans.  Or,  ce  P'""e»irs  femmes.  Le  comte  ne, 

irc  Antoine  donna ^  nt  point  Vi 


petite-fille^v^it^dëjà  neuf  ou  dix    promptt ^    „    ,_ 

ans,  tenir  davf^s  ses  fers  par  les  phar-'à  le  tirer  de  captivité,  qh*ils  fu- 
mes de  sa  beauté,  le  distributeur  des  rent  bientôt  en  état  de  s'cmbar. 
sceptres  et  des  couronnes  (aj).    Au- ^.     f.  •   ,       «•  *«^  »  «^«"m-» 

,  J3,)  On  .erra  dan.  ce  D.eùonna.r. ! re^ar..  ^"^"î  /|»    amverépt    heUreUSÇ^ 

(«,)  de  r«rtir/«  A  a  Ao  ON  (Jeanne  d')  ,  tom.  Il,  meul  à  YODISe.  k,ë  CORlte  V  trOU- 

pag.    ,,5,  etremarq.  (FJ   <(«   fmrticle  Cran.,  *'        ". 

tom.  k  ,  pag.  ïiC,  quelques  exemptas  de^fem-  («)  Filia  refis  sub   fuo  tervitbat  comas, 

mes  dont  la  beanu' a  duré  long-temps.  Hondoif  ,  Theatr.  Kxbmpl. ,  fjog.  5i5. 
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GLEICHEN. 

«  \'àn  de  J^s  gens'  oui  rôdait  Descriptif  de-  l'\llemagnèT/>. 

Ïrtout  pour  apprfenire  #îw  ^an  .,.7,  d.t  du  Val,  u«  « 

CvelIêTli  .ut  de  lui^uesi  rfe  Gle,chen  obtint  du  pape  la 

itmmt  et  »e»  enfan»  «e  porUient  permission  Savoir  deux  femmes 

bien .  et  tout  8U»Ht4tilH»urnt  en  m<?me  temps.  Si  celte  histoire 

à  Rome,  et  après  Jloir  narré  est  vër.la1.teVT»o«s_avons  k  «n 

inirénument  ce  qu'il  avait  fait ,  très-grand  triomphe  de  1  am 


UJ1_ 

ineenumeni  ce  qu'il  avait  jaii ,   ires-grana  irioni|iiie  uc  .'amour 
a  ^tint  du  papiude  permission   (C).  Un  abbé ,  qui  avait  commer- 
«olennelleiTjPirder   ces' deux  ce  de  lettres  avec    e  comte  de 
£^î).Si1.  cour  de  Rome   Bussi      avait  ouï  dire  queW 
t?mont«  commode  en  cette  oc-  chose  .^«  9«'l«  ^'^  7;i;";^^;^ 
casion ,  la  femme  du  comte  ne  ignorait  le  vrai  état  de  ta  ques- 
Jefut^moinsj  car  elle  fit  cent  tîon  (D).  Au  reste,  l'auteur  des 
caressai  là  dame,  turque  qui   Quinze  ,oies  de  «ariagejemble 
était  cause  qu'elle  i-ecouvrait  Son  supposer  quil  arnw  assez  sou- 
cher  mari ,  et  conçut  pour  cette  vent  qu'une  femme  se  remarie 
coiicubine  une  ^ndresse  parti-  sur  la  fausse  supposition  de  la 
culière  (c).  La  princesse  turque   mort  de  son  epoui(li). 
répondit  de  trèV-bonne  grâce  à       Le   ourna!  de  Hambourg  me 
toutes  ces  honnêtetés.  Elle  fut   fournira  un  bon  supplément  de 
stérile,  et  néanmoins  elle  aima  cet  article  (F).  ■      ^ 

beaucoup  les  enfans  que  l'autre  ^  ^  ^^^^  ^^5    ^,j,,.^„  ^^  p^,.;^ 

femme  taisait  à  foison.  On  trou-     ,ggg   t'auuurdu  Polyg«mia  IriumplulrU, 

ve  encore  à  Efo")  -  «--  '^fi^^H^Vi^^r,^'^^'^'. 

ment    de    ceci    (a)  (A),    un    rori    ^^i^  i-^y-pédUion  de  cet  empereur  est  de  l  an 

honnéte/homme(e),<^ui  m'in-  laaS. 

^  ^  diqua  éette  histoire ,  1  an  1 697 ,  .  ^^  ^^^^^^  .^^^^  ^  p^^j-^^i  ^,, 

'  me  parut  8urpri8  de  ce  que  les  „,onument  Je  ceci]  Voici  le»  paroles 

écrivains  protestans,  obliges  de  a'Hondorf  :  Hujus    ni  monumentum 

satisfaire  aux  reproches  touchant  Erphonliœ  eùamnum  extat  :  in  quo 

ce  que  les  reformateurs  permi-  ^^j;^';^]^^-^^  marmored  corond  or- 
.rent  à  un  landgrave  de  Hesse ,    ^^^^  .  cohùtissa  sculvta  est  nuda  et 

n'oilt  point  allégué  la  permis-  infantes  ad  ijua  peJes  replantes  {i). 
sion  qui  futvaccordée  par  le  pa-  (B)  Etvoufut  savoir  ma  pensée  ia- 
»iuu  ijui  *«!'  ^1^1  «f    tiessùs  1  Si    le  m  en    souviens  bien, 

K    pe  au  éomtc  àti   Gleichen  ;    et.  ^^^^JpJ,^^,^.  {,  réduisit  à  cecii  pvt, 
voulut  savoir  ma  pensée  la-des-   nj^^pement  que  c'était  un  fait  assez 
■   sus  (B)    Il  m'avertit  que  du  Val    obscur  :  et  secondement  qu'il  ne  ser- 

a  Dàrlé  de  c«tle  aventure  dans  sa  virait  de  rien  de  l'alléguer ,  à  moins 
a  pane  uc  c»i.ifT    t  ^^^^^  ^^  ^^^  produire  le»  lettres  du 

C6)  De  ordine  narrail  làteras  à  Voni^ce  pape  ,  ou  le  ^««^^^I^^S^^^^îXuXs 

impltrat  guibus  ei  con^ederrtur  ulrainque  auteur  contemporain ,    OU  laveudts 

foTewconjugem  Wem,  iAirf«»».  écrivains    catUolique*.     Hondort   est 

(c)  SUmmu  amore  pcilicemcUJusoperdca'  presque  le  setïl  auteur  que  .1  on  al- 

rissinutm  mmritutn  reCtpisset ,  prote<fuitur,  j^g^g  (.^j  .  il  ^e  cite   personne  ,  Ciîst 
Idem  ,  itidem,   .           '   ' 

{d)  Ttr4  S*  'rtéiti'e  historique  d'André 
Hondorf,  a  la  page  533  de  la  cin/fuiènu  édi^- 
ttoft  ',  qui  tst  celle  de  Francfort ,  ib33 ,  i/t-»  ^^^        ^ 

(*)    M.    PM*rdy  ,    ministre  français    à  Jam  ,«  tra^Mction  «J**  M«liuiid«*  b«»«o^ 

Delft 


^ 


(t^    Htfndorf,    ThcAlr 
«<itl.  iC'iS. 


personne 

eienipl. ,  pag-  535, 


(»)  Siifon  GouUrt.  >f  iM  a  ini/r/ e^w' histoire 
„ani  saTruUction  d»t  M«liUlid«v bi.lor'pu" 
de  Caracrarius ,  lom.   Il  ,  Uv ,  II,  eh*p.  Air  , 


m»   compilateur  que  les  gens  doctes  iaiitr<.«    n..*/t»  »  .  •  i     Z*^  ^ 

n'ont  jamais  fortVtiméf  et  c^^^^  ^^>^o»  dédire 

il  est  Pbestant,  le»  catholiques  ro-  ^       ' 

■  ■      n.  1.1.  jM  j,j ixjL Mj«-  É-      -  1  • 


MT -»  — w-  '>.w.,uv«av|uc9  ro- 
main» ne  manqueraient  pas  de  reje- 
ter son  témoignage.  Ils  demande- 
raient les  archives  «u  les  annaliste» 
d'où  il  a  tiré  ce  fait^  et,  puisqu'il  ne 
cite   rien  ,  ils  prétendraient  qu'il  ne 

se  fonde  que  sur  l'ouï-dire ,  et ,  sur  «-«r««^  v 

des   traditions  vagues  ;   ils    diraient  'î  •      •  i     , 

qu'uo^raod  nomlre  de  mai»n,  â-  ™uî?  n '%''?"'%''''*'"'-'>'•"  « 
lustre,  font  courir  des  tradition,  in-  de"îêîchel  rvÀI't.i *  T"  ^<"»«« 
cf>rtjiin#>e  »•■   w^A —  »-A_r_L._i  ^'^  "*®**^'*^0' ^  eût  été  iiu  hcau  chamn 


BaccAui  revient    ymintfmemr  des^elimau   de 
r  aurons , 

//  irafn*  „près  son  char  miUS  peuvlet\min^ 

eus  !  ■  "^ 

Il    m/prisait   C  Amour,    mmi,   VJmour   est" 
encore 


Se  peut-elle  ^^VrignlfiVr-e'^t'Sj:.  S'î''  ^''"  r>">''' •»'  '"- 

choses  deux  mariage»  successifs ,  ou  I?,i  i-    .^      î"'      *"  '".'"°'"   »'"«' 

dcu^  mariages   contracte',  entre  un  Zt  iw '"'    t  T"*  P"""""  «"r- 

mari  et  deux  épouses  vivantes    mai.  *J"?"«"1»'  «  beaucoup  près  aussi 

dont  le  deraier^fut  anouL?  cîmWen  "'""  I"",,""-"»  de  la  filfe  'de  Nisus,    _^ 

y  a-t-il  de  contes  absurde    ^7vZ  ?)\  T  ?\\'  ^»  i"  '"'«  «!«  PWrelauS.-'i^ 

lâche  de  prouver  par  des  monumen°  Ll'»  P^»t-étr„  même  qu'elle  est  un 

-le  nierrePCV  ainsi  que  l'on  "ri  gfl^Vn™"'î''''n  t"'  ''"  '» 
tend  prouver  qu'une  comtesse  de  " '*f*  ""«»•  A"»«  «ut-elle  un  snfr 
llollandc  accouda  tout  i  Ta  foL  de  t';;hison"r?  P'."». '«'-'=«  «I«e  la 
36a  enfans,  chose  dont  le.  bons  liis-  J,"  "*  *=*»  troispnnce.se.,  et 
toriensM,  ioqucnt,  et  qu^ils  côn-  ^^  J''""»""  »"'«•  «mW»Mç,  v.'cli- 
vainquent  de  faussett'.  ">«»  de' amour    omemen.  dj  char 

(C)  JVous  <,..ons  Ih  un  très-grand  pÔurcXpavântr'' ''''"'"'"" '"" 
inomphe  de  l'amour.]  Savoir  fa  Hlle  fin  car  ft.  cmen^f  t .  K  ""  """î"- 
•l'un    roi  iion-seulement  prête  i  re-    V,?' ''"^"'""«^'"yaoMU'-oupplus 

"oncer  aux  avantages    suE  de    tr::^aT:rj^V'''''^r''^- 

pont  du  monde,  mais  fueitive  actuel-        (n\  rr„    ^i.i.  -  ".         ... 

lemçne  après  avoir  méprisé  tous  le,    JelJ,fZsJt-;;;  T'","""'  *" 

première  f*is  qu'elle  voit  l'esclave  : 

^t  yidi,  utperii,  ui  me  malumbuuUt  error(i), 

pouvait -elle    .'écrier  comme    hien 


» 

M 
M 
M 


M.  d< 


*. 


Py-  m.  i53     ne  cite  gu*  te  TliMire  d'Iîondorf. 

ThêluJ      ""J"'""'     P«c.nMri.io.,    in 
d^  rn/«- .     °°"  **"  '"  auteur, ,  i.i  m„i  ««ire* 


'  ^'^il.  ,  ecloj. 


'j qui  avait  présent4<  une 

requête  au  pape,    pour  qu'il   lui 

fût   permis    dVpouser  une    autre 

»  fenime,  on  dit  que  le  saint  siège 

>»  avait  fait  cette  gdlce  une  fois  â  un 

{\)  foret  VariiJe  (TAavaiTareii ,  «it  texte, 
entre  le*  càéUiont  (c)  el  {d).  < 

*  UcUrc  «t  Jply  r«|KOcU«t  k  UjloteUo  ro- 
™«'^"«.  nut  ■'«•!  ^Mc  |«  raamrnuir*  d'tii.e 
huUNrc .  ^M  ■  rtcoa*««  fft««*c  d«Dt  U  r«a*r- 
^ne  (H)  qui  ptèckAe.  . 

(5)  L«Urra  du  comlc  de  laHi  RabiiliB,  'tom^ 
Ir,  pag.   ii4,   ,,5,  /J,t   d' HelUnde. 
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GLEICHEN. 

»  eomtf  d'Allemagne,  aliqucl  sa  fem-  dit^il  (7) ,  qui  a  véscu  avec  sa  femme 

»  me  ne  pouvant  suffire,  il  fut  ver-  en  grands  délits  et  plaisances  cinq 

»  mis  pour  le  salut  de  son  âme  ci^en  ou'  six  ou  liuit  ans  plus  ou  moiàs , 

ê  prendre  une  seconde  avec  là  sien-  feut  acauetir  honneur  et  uaiUance..:, 

9  ne.  -Madame  de qui  s^endor-  A   l'aduantiire  il    va    outremer  en 

»  mait  auparavant,  s^ëveilla  en  cet  quelque  armée  pour  acquerre  hon- 

»  endroit,  et  dit  en  8,otfpirant  :  qu^il  neuret  chevallerie si  prend  con- 

»  ne  IM  trouvait  plus  de  maris  faits  gé  de  sa  femme  a  grand  regret ,  la- 

»  comme  celui-là.»   On   voit  mani-  quelle  fait  tout  le   dueil^que    l'on 

festement  qu'il  confoAd  les  choses  ,  poûrroit  dite  :  mais  il  est  homme  qui 

et  que  de  oenx  aventures  il  n^en  fait  aime  honneur,  et  n'est   riens  qui  le 

qu'une   •  il  joint  péle-ro^le  ce  qui  détint Il  s'en  va  et  recommande 

concerne' le  comte  de  Gleichen,et  sa  femme  et  ses   enf ans  qu'il  ayme 

ce    qui  concerne   un  ^landgrave  de  plus  que  chose  qui   soit  4tpres  son 

Hesteietil  ne  sait  les  circonstances  honneur,  a  ses  especiaux  amis.  Or 

ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  advient" qu'il  passe  la  mer,  est  pris 

choses.  La  permission  qu'on  prétend  des  ennemis  ,  ou  par  fortune  au  au-  ' 

que  le  saint  siëge  accorda  à  un  comte  trement  il  dêmeuit  trois  ou  quatre 

(V Allemagne  ne  fut  point  fondée  sur  ans  ou  ptus  qu'il  ne  peut  venir.   La 

l'insuffisance  de  t'épouse .  Celle  que  dame  est  en  grand  iU>uleur,  un  temps 

l'on  a  accordée  âun  landgrave  ne  fut  advient  qu'elle  a  ouy  dire  qu'il  est 

point  non  plus  fondée  sur  une  telle  mort ,  mnt  elle  fait  si  grand  dueil 
raison  (6),  quoique  M.  de  Thôti , l'ait  ^^ue    c'est  merveules   :   mais   elle  ne 

dit.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  peut  pas   tousjours  pleurer,  et  s'ap^ 

cet  abbé  ait  mieux  suivi  les  lois  de  paise   dieu  mercy  tant  qu'elle  se  re- 

l'histoire    quant  au   l^on  nçiot  et   au  marie  avec  un  autre ,  ou  elle  a  pris 

soupir  de  madame  de.......  que  dans  son  plaisir,  et  a  tantost  oublié  son 

le  reste.  Il  inventa  peut-^tre  lui-mé-  mary  qu'elle   souloit  tarit  aimer,  et 

me  cette  réflexion  ,  et  l'écrivit  néan-  l'amour  de  ses  enfan^  est  oubliée ,  lés 

moins  comme  quelque  chose  d'histo-  belles  chères  ,  les  baisers,  les  accol- 

rique,  au  comte   de  Rabutin  ,  pour  letnens ,   les  beaux  semblans  qu'elle 


i  «lepuis  cinq  ou  six  années  .    dirait  qu'elle  l'aime  plus  qi 

et  je  remarquai  qu'après   qu'on  lui  fist  oncq  l'autre  qui  est  prisontuer, 

eut  fait  le  récit  de  toute  cette  partie    ou  en  autre  nécessité  pour  sa  vail- 

de  la  lettre  de  Tabbé,  il  dit  presque    lance  :  ses  enfans  que  le   bon  hom- 

en  soupirant,  que  s'il  ne  se  trouvait    me  aimott  sont  déboutez,  et  leur  des- 

plus  do  maris  faits ^comme  celui-là  ,   perd^on  le  leur  a  .grand  abandon, 

il  se  trouvait  encore  moins  de  fem-    ainsi  jouent  et  gallent  ensemble  et  se 

rocs   faites   comme    celle-là.   J'eusse    donnent  du  bon  temps.  Mais  il,ad- 

voulu  qu'il   eût  fait  encore  une  ré-'  vient  ainsi  que  fortune  le  veut,   que 

flexion /c'est  que  la  dame  supposait    U  bon  gentilhomme  son  mary  s'en 

à  tort,  quq  notre  sit^cle  est  inférieur    vient,  qui  est  moult  envieilly  et  gas" 

aux  temps  passés.  Cela  est  faux  :  les    té  ;  car  il  n'a  pas  esté  à  son  aise  deux' 

maris  de  cette  trempe  ont   été  tou-    ou  trois  ou  quatre, ans  qu'il   a  esté 

iou'rs  fort  rares  ,  et  aussi  rares  dans   prisonnier,  et  quant   il  approche  de 

les  siècles  précédcns  que  dan:»  celui-    son  pays  ,  i7  enquiert  de  sajemme  et 

ci.  "de  ses  enfans  :  car  il  a  grand  peur 

(E)  L'auteur,  des  Quinze  joieS' du    qu'ils    ne  •  soyent   morts,    ou   qu'ils 

mariage  semble  supposer  qu'il  arriiMi    n'ayent  autre  grande  nécessite .    Et 

assez  souvent  qu  une  femme  se  marie   pense f^  bien  quantes  fois  le  bon  hom- 

sur  la  fausse  supposition  de  la  mort    me  y  aura  songé  au  milieu  des  an- 

de  son  époux.]  Car  voici  sa  treiziènus   goises  de  sa  prison,  et  s'en  est  donné 

.  joie  de  mariat/e.    Un  gentilhomme  ,       >».     «.^ 

^  /^  Lri  Qaiat«{oic«a«  ••n«((f,  ^41^.  1S4  «t 

tmv.  Edition  de  IIomm,  i^i)l^  '•  '''  lilre  port»  nu» 
fi')^    F'vjrt»   Im  rtmttr^uê   (Q)  de  Vnrii<lt  d«     c« /ifrir  a /ttr'^VirainTu^  «iol  eiein)»laircescrtl  ii 
LrT«it.  '     ^  la  paini.-MMffll  Malquatrt  ccoinu.  . 

•    ;••  -^   .•  " 


1:. 


>*^^ 


'«M 


J 


maintes    malaises   où   sa  femme   se    ce  westphaiL.  11  dit  en  un  autre 
donnou  du  bon  temps:  etpeutestne    lieu  (9)  V   les  faiseurs  de  roman 
qua  telle  heure  que  le  bon  homme    sont  obligés  de  ^.inVr*.  riT;-!!:;^  1 
pensoitàelle,  et  pripit  Dieu  qu' U  la    ^u^iUà^Ltt  d^^^^^ 
conservast  que  celuy  qu'elle  a  de,^    fondement   de   leurs  Zûom     Cest 
merement  pris  la  tenoit  entre  ses  bras    pourtant   aioutA.»  il    "*^"**°'-  J^:  *f' 
et  n'avait  garde  de  péril.  L6rs  il  oit    Noblêt'al^^nît^'A  ''''  V*"  ^*  ^* 
.t,r.  qu'eL   est   mariée:   or  j  Lez    n^nt  al'VTm^^^^^ 
quelllaachée{^)il  a  d'ouy/Jus  ^il^par^tt^J'^ar 
nouvelles  .^.      .  .  Or  arrive  au  pays,    lettre  quefaiL^êdebànT^  5""" 
et  seau  la  chose  certainement  ;   s' U    sujet  L  voiViln         \  •*'*'' ** 
est  homme  d'honneur  jamais   ^  la    y   aLl,  On  voit  bien  par  c€ 

pr^^ruira  ,  tautr^  qui  iZoU  ^ise  ^  ^^^oT^^T"/" ''^''V'^^ '^ 

U  s'en  est  donnéiu  bon  tem^s,là    l  jfJA^Ac^X^Th^^^ 
Lissera.  Ainsi  elle  est  perdue  h  son    ,»  ..I^Z^LII^^^^'^'^P^'"'^'*'*  ^'^ 
honneur,  et  par 


"■"'"ww  ,  ,*c*  cnjun9   tcroni  au-  »  être  auteur  dt>  »v»  -«.»#       j     ^7  . 

cumment  ahontis  pLr  la    faute  de  „  chenV^SJ.U^,    '    "'J'  '''.  ^''"- 

leurmè,^,  l'un  ny  Lutr.  Jsepou^        tir  tomuT^^rtf'"^''-  '*?" 

,vnlplns  marie/ ta  »e  durant  f  un  „  ZdÛmots.nSt?^'""^""'  " 

de  l'autre.  '  »  çuiau  moins  sorBplus  anciem  que 

(F)  Le  journal  de  Hambourg  me  "  fc^î  Ar'/T'"' ^ "'!"''" 

fournira   un  bon  supplément  le  cet  !  ff*."""'"  *  (-teichen  est  éteinte, 
,„iicle.]   M.   Dartis     en   narhnt  ^lî  ''•   '"'.",%'"   "  I"'»"  prétend 

d'une  historiette  de  M  "e  £ble  imi-  «  fT/'"'  '''  ''T  ""*"?'  "'  «'"« 

lulee  Zulima  ou  Umour  pur     oh-  Jman    if  »."'  ''  ""•  '^" '""  "" 

^.rve  ^ue  la  première  idçe'ieieti  la    uJ  tl\,T'  "/'«'«'««' ?«'«r 

.«.»  a  étéprile  d'un  mémoire  ,in-Z  t  IXL^t'i^  '    «"!«''»"'  f"- 

„rM,.es  Je  la  maison  de  Gleichen,  l  l7nîo" un7o„T'1.7'f'?'' ' '''^ 

./ni  descend  du  prince  de  fiTestphalii  ,   nIn.?alZt^?^     J  SV'^"  """■ 

rri'uipal  héros'de  cette  nouvelle  his-  l  Z^Zi^  s^'n^J'"  'T""'  " 

umque.  Il  s'appelait  Kbherard  ,    et  l  7n7^aîeL^,/l  ,         J'"""'  ' 

uyant  étépnsZta  bataille  de  Joppa,  l  Z  en  IZt^ t  '".8'"'3erloute$ 

<iue  le  sultan  Noradin  gagna  suVles  l  Me.     ".d^T    ""f%'"«fentr, 
chr,  tiens  croisés,   il  fStsi  heureum  '  »'* '^f»:*»  .(  ^'-on  J  *  i'é- 

'lu'tl  donna'^e  l'amU^UJUu7ece  l  tZi  'ÔHZ  '//  "  '""  ^^'^'''"- 

>uUan.  Elle  lui  a.da  à  bris^rUsJers  »  7^„'y" /„T,  '''>"■  !">•"■  «'««^ 

<.pij  ird:''ee'iu''fu'i/'Zû  :  i^?.^"!;  *"-"^-  ^'  «n* 


lie.» 


avec    Hervorde    en 


'pousée  quelque  temps  ivant  de  se    l  foMenTu^nT.       ,   *  "^ 

croiser.  Af    il   Noble  cite  pour  te-     ««£     ^m-^^T'  '^ ^-«»''"*'»":»*'' 
^notn  irréprochable   de  la  vérité  de     IPéstJSÊÏe 
<eue  histoire  le  tfmbeau  où  reposent  ^^V'^'* 

'♦'*  rtndres   de  c^  prince  et  de  ses       (g) 
^^^'ixjemmes.  Om  le  voit ,  dit-U,  en-    i6$, 
core  a  Hcrford ,  en  frestphalie ,  où  U 
J'ttsait  sa  résidence.  C'e^t  sur  cefon- 
<<emt:ntqu'Ua  bdU  les  intrigues  iT un 
oniour  pieux    qui   abouUt  première- 
ment a  la  conversion  de  la,  sultane  , 
*'t  ensuite  à  son  mariage  avec  le  pnn" 


Joumal  de  Hambourf .  dm  3o  dé  s»mUmirt 
|Mf.  *i9,  aaa,  ail.  '^ 


GOLDAST  (a)  (  Melcbior  Hai- 
MiNSFXLD  )  ,    natif  de  Bitchoff- 


«">n  ^aht  R.M.  eUT. 
(y  Journal  d«  Hamboarf 

^''        TOME    VU. 


or.  ou 


(a>  Par  lês  lettrat  UImm  qu'on  Imlkcré^ 

*>ait,  U  DoraÛ  qu'on  rmmpelaU  tmii^ttrtm» 

mêiit  Golduiuê ,  ou  Gold^jpatba.  ou  Gukii- 

Ses     pt-rnoms     étaient    latinises    , 

Mcliôr   Haiaiiaafaldiua  ,  ou 

ou   IlaMcoTallua ,  «M,  Ua. 

,  ou  iUiDciiavtltw  . 
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GOLDAST. 


«U(/l)  au  pays  des  Suisse»,  etpro-  que  bon  établissement  (F).  Le 
tesUnt  de  la  confession  de  Ge-  recueil  dont  je  parle  finit  là. 
nève  a  été  un  fort  savant  hom-  Goldast  avait  déjà  publié  beau- 
'me,  auXVir.  siWe.  Sa  famille  coup  de  livres,  et  il  continua 
n'était  point  riche  (A),  et  il  ne  de  le  faire  jusques  à  sa  mort 
fit  iamais  fortune  ;  de  sorte  qu'il  (G),  c'est- à-dire  jusqu'au  ii*. 
te  ât  plus  connaître  par  le  grand  jour  du  mois  d'août  i635  (c). 
nombre  de  livres  qu'il  composa,  Scioppius  avait  donné  ordre  que 
ou  dont  il  procul-a  des  éditions  ,  Uon  publiât  dans  son  Scaliger 
que  par  ses  emplois  public*.  Un  Vjrpoholimœus  ,  que  Goldast 
recueil  de  lettres,  imprimé  l'an  avait  été  roué  ;  mais  ayant  con- 
1688  (B),  fait  voir  ou  en  l'année  nu  la  fausse,te^'de  ce  fait,  il  fit 
l5q8  il  se  tenait  à  Bischoffzell  ;  en  sorte  qîie  l'on  coifrigeât  cela, 
quel'annéc  suivante  il  était  logé  Nous  verrons  dans  les  remarques 
à  Saint-Gai,' chei  un  honnête  comment  il  se  tire  d'affaire  (H) j 
homme  qui  se  déclara  son  Mé-   ce  n'est  pas  sans  dire  beaucoup 


Il  tat  à  ueneve,  ei  qu  n  j  «"5^0  mci  a  1  ^^aiw  yx^  u«c^v  m^^Y-'y^'^i  > 
che«  Lectius  (C)  avec  les  fils  de  <  sous  le  nom  duquel  il  publia  une 

Vassan,  desquels  il  était  pré-  harangue  dont  il  était  luî-même 

•  cepteur  ;  qu'il  était  encore  à  Ge-  l'auteur.  Il  paraît  que  l'on  se  plai-  ' 

nëve  Tan  1602  ,  et  qu'il  s'y  j^lair  gnàitdeson  humeur  un  peu  bizar- 

gnait  de  sa  misère  ^  que  la  même  re  (K) ,  et  de  sa  mauyaise  foi  (</). 

année  il  s'en  alla  à  Lausanne  ,  à  (c)  wuie,  i/i  DUrîo  Biographico.  ' 

cause  qu'il  y  pouvait   subsister  à  (^)  '"«ir"  '«  remarque  (G) ,  cUatiom  (18) 

moins  de  frais  qu'à  Genève  ;  qu'il  "Z'^^' 

1^       -•    ^^.,    n^irW   i    r,<»n^ve-  (A)  Sa   famille   n'était  point   ri- 

retourna  peu  après  à   Cencve,  ^^;  3  ^c^j. -^      tt  par  quelques  let- 

qu'à  la  recommandation  de  Lee-  ^^^  ^^  Conrad  Rittershusius ,  chez 

tlUS  )  il  fut  donné  pour  sécrétai-  oui  Goldast  avait   été  en  pension  , 


vrier  l6o3  ;  qu^l  avait  une  con-    shusitis  s'en  plaignît  (  0 ,  et  reprtJsenta 

dition  à  Forsteg  l'an  1^4;  qu'en    que  les  bouchers,  les  boulai^ers, 

lî        1    ,il^K  ;i   «lAmâi^jkit  I  RU    le»  brasseur»  Pavaient  tant    ppessë, 
Tannée  i6o5    1  demeura  ta  Jii-       ,y  j^.  ^^^.^  ^^j,^  ^^^^^^j^^  j;  y^^_ 

schoffzell,  ou  il  se  plaignait  de  né-  J^^^  ^  inttfrét ,  afin  de  faire    cesser 

tre  pas  en  sûreté  (D) ,  à  cause  de  leurs  persécutions.  Il  ajouta  qu'il  es- 

sa  religion ,  qui  le  rendait  fort  pérait  que  Goldast  lui  ferait  tenir  le 

j-       ^       1        x.^.  «.^»..»,i'.'l  princi  pal /et  les  intérêts ,  et  que  c  e- 

odieux,  même  à  ses  païens;  qui  P  j,  .j^,*!  Taurellus'et  quelque* 

etaità  Francfort  l  an  ibob;quil  autres  «n  usaient  à  IVgard  de  leurs 
s'y  maria ,  et  qu'il  y  demeura  pensionnaires  qini  avaient  besoin 
îusques  à  l'année  iblO  mal  dans   quW  leur  fit  créait.  Sa  lettre  est  da- 

eriff.i«.(B)..tvoy.„téchouer  '^ ^i^^:^^^^ 

les  vues  de  ses  amis  pour  quel* 


açiis  pour  quel* 

(h)  km  lutlh  Kpi«eopo-C«Ila.    Moniri  sa 
trompt  en  (e/aisttnt  nol{/"rf'Hëmia»ftWt. 


année  sui- 
au  même 


(i)  S^t  Ultr«  «««  U  lit*    dmnift  Mtunl  •»«• 
p«èM/ r«ji  I0M.     - 
(t)  $m    kttr«  Ml  U  IX*-    Jt»  infmt  rfkued. 


GOLDAST.  ; 

Goldast ,   que  Rittershusius   se  pUi-    cad^^mî»    I-  «.t  ^     .  ^* 

Çnait  de  ne  toucher  pas  les  5a  Eorins    vlil^lu  .      "'?^'*  ^^  ^*"»^»  *^«»t 
d'or  qui  lui  étaient  dus  i  c'est  pour-   krt  ,i«ll     T"^*"'  "."^l'^?)  ^"^  «' 
'  quoi  on  exhorte  le  débiteurâ  s'acquit-    cnait  *?.!  1  ^  contre  lui.  Il  se  plai. 
ter  promptcment ,  et  on  lui  dit  que    finil.î;!:  **>"*!.»«  .Goldast  et  ses  dis- 
s'ii  y  manque  les 'r>laifates  en  ll^nt    f^M'îr^'r'''i'>''^^^''^!    i»« 
portées  à  sa  mère,  bne  lettre  dé  Rit-    honnête     ml\    P**ii*"  ?°  i*"*»««>' 
tershusi«s(3),  en.datedu^J  de  sep-    se  nlailnî^ir     '     "^y***  *^*^  •^»  «^^^ 
.  tembre.  599,  apprend  qu^a  était  pay^    de  nailr  cL? '''l   ^>^vait   obligés 
et  qu'il   quittait  les  intérêts  ^  mats    teZJt  \TJL^^^^^^ 
que  ,  comme  Goldast  avait  laisJé  plu-    cî"s     itr    ïï  ?"*/  '**°*^'  '  «errures, 
sieurs  dettes  à  Altorf,   il  courait  di-    qui  tienn;«f  *''?"^"'  ?"«  *^«»^ 

vers  mauvais  bruits  de  lui.  Ce  n'est    ?es   unlv^t^L  "/**""°"°*^'""  ^«°» 
point  une  preuve  qu'on  puisse  op-     ouvent  uni  IV    '        ^3'}^"^   ''^^ 
poser  aux  prétentions   de   noblesse     ce  n«  L"?  ''^^'ï'^*  •'*"t'^«-  Q»«»d 
Nous  apprenons  de  Scaliger  que  Gol    mal  n'est  ni?*  des  professe uî.  ,  le 
dast  prétendait  être  gentilhomme  (4)     |?n„f.   *!    T  P°^  i  mai»  quelle 
On  pei,t4'étre  sans  dviir de  auTr^yer    ne u î  n^     1  '"  '""''?  '  ^"«^  ^^'»«>°- 
sanension.  Scioppius  rem^rq^e^e    profes^seuîs  l'rfT^? ' ^"'ï"*  ^«» 
Goldast  mettait  <L„s   ses  nolns  2ne    Sient  aT^^i*  f  ^^^^^         ™«'^"i°^ 
particule  qui  n'était  propre  qu'à  la        rD)  Fn   i^*r    7  ^ 
noblesse-:   Fratribus    auUlem    certè    A^ir   u    *P^?  "^ \<i^^^urait  h  Bi- 
hocuno  nomine  nobilior  qu6d  Uli  se  ^ff*î*^^r'°"*f*'»/'{«f^'M*aS)<'«  «'^ 
/«/i^«m  Heiminsfeld  ,  Aie  û«tem  Aen,^    n^.C^Î'''ï''5^'''Ji*^»?PP'"«  ^onU 
noster   pro    consuetuâine  pîerœque    ^^libl^^i     «  •   Ï'/^'^T!'*''^»^"'^ 
noUuatis  ah  Hfeiminsfeld  coanominat    ^      î-  ?5  de  Sa,nfc.Ga| ,  lui  avait  dit 
(5).  Mais  voici  l,ne  bonne  mlrqS    ?"?  Goldast  fut  mis  en  prison  â  Saint- 
la  pauvreté  de  Goldast  Quand  il  fai-    „.!:  Aï  •*"'**  **^  ^***     Ilajouuit 
sait  imprimer  des  livres,   il  en  en-    2"^  ^u\  •^^^^  demaqdé  pennis- 
voyait  des' exemplaires   aux  magis-    "h"^.\  •  •^r"."*  ?l*^**«  terre  prô- 
tratsd^  vU>esetiux  consistoires ,  et  iful?*'  Saint-Gal ,  p^  la  femmeMu- 


beaucoup  de  servi-  1,^-^  '               "^^.7"^  "'**  ""«^ra*  le. 

ce, en  lui  ménageant  ces  petites  ré-  îl ^^  .^ÎT t^'-T *""  î?*".*"  *'"'"»  ^^ 

compenses.    Ce  chétif  trafic  aidait  à  T^  ^    ^  "'  Jodocus  Ifezlerut ,  i^/u,. 

le  fane  subsister.  Un  ministre .  notn-  ^P*''!!"'  Pr^ncipu  et   abbatu  Sancti 

me  David  Lange ,  lui  écrivit  de  Mem-  ,1.     *'*^'»'''"  *  i^tun^ue  Melchio^m 

minge,   que  les    maai^frar.   ^„  i;-..  ^^d'^**^   uwum  Probègu0  tibi   notant 


\ 


Il  écrivit  de  Mem-       iC    "**"'""  *  "«fw^ue  jnelcHiomn 
lagistrats  du  lieu    ^fl''*^^^'^"'^,probèqu0  ubi   notum 

/l'incluse  unum    f'Zj^TT''  f'^T^  "'  cndibUms 
et  le  consistoire  V,'»*'*'^  prœter  alta  hoc  ^uo^e  de  «o- 

ffem  naira^u  ,  exposuase  eum  sibi 
in  sermon» ,  in  quanto  apiul  Sàn^ 
gallenses  periculo  semel  yersatuifuM- 
rit ,  ciim  illifurti  nomine  irfcàrcerem 
se  compegusènt  :  petiUse  etiam  ut 
prœdioli.  cujusdam  in  SangalUnêi 
territorù»  emendi  ab  AbbaU  poUstoê 
*ibt  fieret ,  iia  tamen  ui  uxori,  aumm 
ducere  tn  animo  haberet,  lutheranm 


tig« 
minge,   que  les    m„ 
lui  envoyaient  dans 
nummum  aurtum,  et   le  consistoire' 
lîvreT*'  '  ^"'"  *'«»"nplaire  de  son 

(B)  r/n  recueil  de  lettres.]  En  voici 
i«  litre  :  rirorum  clarissimorum  et 
'octorurfi  ad  Melchiorem  Goldastum 
r^UTt.  *  ^^' .^^àliothecd  Hemici 
^"nlheri  lliufemarii  J,C.  editœ. 
'  '^**r>*'<yi'rti  et  Spira  1688  m-i» 

(C)  //  /o^^«  î  Q^^        ^    ^         oucere  m  an^mo  haberet,  lutheranm 
f^us.  J  Cipuit  un   professeur  de  rH   '*'*«^''"   ''fen«  «/ka  esset  :  nmm 

.  .  ■  feipsum  quuifm  cathoticun9fa€iiè/w 
0)  (^0,1  u  xr:  du  m/mé  rtm^u  '""*«.  Bii  êgo  ûiidUis  cmpi  de  ipso 

(4)  (ioW..i«.  ,.  dit  tir*  ^o*i..  Hfmim,^u»    "*"*  ''W'wis  futurum  ut  fmf  aUm 

"    ■       \     9^ondofnitns  utmiur ,  et  êtàhiime  nat 

cum 


la  inatii. 


^ir  *'"^''  ^  """"'  ''•  •^'^'-^•/.  Scligir.!.     quahdofmins  utmtur ,  rt  si 
^JSmA   C.B..,    ..,,,,  SCp,...;.^'"*^-^*^"-^  ^"^'' 


C 


•"«#*: 


(9)  Fojtt  /^  lettre  CAXém  ntuéil. 
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imtimnêm0\  quifaciem  ejus  trident ,    mes  in-folio;  ConsiUutionum  Imye- 
Znconfcslim^atibulo  dignum  judi-    nâlium  tonu  quatuor,  rn-foho  ;  Sue- 
Sif     Intérim    do»  t^etut   Ciceronem    uicarum   RerumScnptares   yeteres , 
P;tiniimontnunciàtd,cujusp<,rUm    à  Francfort  »6o^>°-.4^^  Junàus 
cerîui  dUehatur  auctor ,  respondUse    ac   Pri^itegns  Jiegm   i^^miœ ,    et 
UMimuê\   u^urû   fruemurCg).  Sciop-    hœreditarid  Jiegiœ  J^amil^  Succès^ 
pSx»  e.t  id  •uipect,  tant  parce  quM    sione  libri  sex  cum  Jppewlice ,  in-fo- 
SS  fort  mëdîwnt,  que  parce  qu'il    lio  ;    Comultauo   de  officio  et  jure 
Kttiaait  GoMaat  comme  celui  qui    Electons    Bohemiie    in    corii^entibus 
•Tait  fourni  dei  matériaux  A  Scalieer    Electorum  Romani  impeni;  nationale 
Lur  la  cOMlruction    de    la  satire    ConstitulionumJmperaliumjStatula 
Jfunsteruê  UypoboUmœuM  (lo).  Aj^    etRescripta  Impenaita;PolltlcaJm- 
p\i^t^otoi  àla  remarque  (H).       .      perialia  ;  CathoUconret  monetanœ 
*^  rÊW/    demeura  jusuu'en  i6io  h    seu    Leges     Monarchicœ    générales 
I^LfoH,maldanAeMlffaires.]CeU    de  rébus   numnmnis  et  pecumanis;  . 
«irait  daif  une  lettreTu)   qui  lui    Digestaregtaseu  ComtitutioneUiH- . 
Et  icrite  par    Quirinus  Reutcrus  ,   periales  de  6S.   Lucjmrutia;  ^po^ 
directeur  arcolfege  delà  Sapiencc,    togiœ    Principum     Ohrmamœ    pro 
à  Heidelberg.   11  Tcxliorte  à  se  venir    Jienrico  irjmperatore  contra  en- 
mettre  en  fusion  dant  ce   collège.    vUnationes  Gj'égonif^  Il  ;  RepUcaUo 
(F)  .........   e«    tarant  échouer  Tek   pro   Casared    et  Regia  Iruncorum 

uuesde  ses  ajnis  pour  quelque  b\in    AJajestate  et  Ordimbus  Impcrucow 
^^wSîement'l  lU  négocièrent  À  la    traGrelserumix^);ImperialuiDe.re- 
fourde  réleciur  palStin,  pour  lui    ta  de  cultuimaginum;  Parado.on 
faire  .Yoir  la  charge  de  conseiller  de    de  honore  M ed^corum     et  obuer  de 
ion  altesse  électorale^  l'an  .608.   La    honore   Theotogornm  et  Jureconsul- 
iKtre    CXCI    parle    de  cela  comme    torum;SybiUaJ^rancica,seudead- 
funt  chose  c^onèlue:  mais  dans  la    mirabili  Puelld  Joannd  Loihanngd  ^ 
lettre  CXCIV  Lingelsheim  témoigne    exer<iit4s    tran^orum  ductrtce    sub 
qu^ette  affaire  riculait  ;  et  dans  la    Caroh  Flî  ;  Dialog.  duo  de  auere^ 
éCIX».  il  apprend  qu'elle  était  enUcV-    lis   l'ranciœ  et  Angliœ,   et   de  jure 
tementéchouée.L'electeurdcMaycn-    successionis  utrorumque    Regum  in 
w  offrait  alors  un  emploi  à   notre    regnoFmnaœ  ;  Centuna  hpistola- 
Goldast.  Celui-ci  demanda  conseil  â    rum  Philologœarumdi^ersommhonu' 
lingelshcira  (iQi>,  qui   n'osa  le  dé-    num,  à  Francfort  1610,  in.8;/^mrfi- 
tourner   absolument  d'accepter    ces    dationes    m    Petromun,  Arburum  ; 
offres,   vu  au'il   le  «avait  dans  une    Nota  ad  paramettcos  Acnptores  ye- 
frrande  nécessité ,  et   qu'on   n'avait    tens.  ,,    •/       r    • 

rien  i  lui  offrir.  Il  lui  représenta  seu-  Ce  dernier  ouvrage  n  était  pa?  fort 
lement  la  servitude  qui  lui  éuit  im-  estimé  de  Scaliaer.  /(  cile  de  vieux 
Banquable  <lans  un  lieu  où  les  je-  auteurs  en  ses  P arin*  tiques  ^  dit-il , 
•uîtes  éUient  les  maîtres.  parlant  de  Goldast  ( i4).  //   s  ^*^y^P 

(G)    //  continua   de    publier    des    amusé  après  ces  %'ieux  mots,  il  rff  a 
livres  jusqu'à  sa  mort.]  Donnons  ici    rien  qui   %'adle  dans   ces   Parenetici 
une  liste  de  ses  prinripau»  ouvrages      Melcliioris.  Ctla  semit  bon  s'il  Jai- 
Alamannirarum    Rrrum   Scnntores    sait  iniprtmer  ces  vieux  inslrumens  : 
t^^tusti ,   3  volumes  in-folio;  Monat^    on  apprendrait  toujours  quelque  cho- 
chia  imperît  Romani ,  seu  de  Juris-    s,e  pour  les  maisons  des  gentUshom- 
.dietione  et  Polesïate  imperatoris  et    mes.  Afefcluor  a  des  manuscrits,  sed 
Papte  per  varios  Autores ,  trois  vol u-    infimi  «v.i.  Je  me  pinstituais  en  édi- 
tant à  Melchior  ,    puisqud  est   tel 
<•)  Rci^ffW.,  m  OfMrMi  Gnikaii  A*^t.    ,^5^   ||  ^^^^^  p,,  besoin  d'avertir  que 
^  Sci«pp..ii  .  ^.^.  10a  .,     *  ^     U  niubart  des  ouvrages  que  GoldaU 

S«(offii  MUhlNit,  viU,  •«ndiU,    «c  lorlwal  la 
Mnyraa  «1  c»iiIuUIim«bi  tti««i  reajvCMti  ,  ««cl*? 


.j- 


pug.    III.    V^j9*  mmiii 


fWiî.  tdmm ,   ikttli 

(il)  Cett  Im  CCtXXrin*.  ém.r*iim»H.     ' 

{%%)  r^}t%  u$  itur^  ccxiv  «1  ccxvu  d» 


a  fait  im 
dont  il  n 


rt  des  ouvrages  qur 
primer  sont  des  pro 
k  eUit  pas  l'auteur  j 


tdurtions 
les  titi«s 


,  (  1 5  )  Je, mu  mU^mmnà ,  ^mi  /trwil  di»»'»  U<ffi 
«•lUrr  Gol<ia«l 

(il)  Scalifirraii*,  ^/T    !P  ^,  ,  ,  . 
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m/>ntrent  assez  qu  d   ne,  faisait  que  pour  avoir  commis  un  meurtre  hor- 

es   réduire  en   un  corps  ,    ou   que  rible.    Eum  videluetsupehoH  anno 

le8_  tirer  de.   bibliothèques   ou   e  les  cum  Bidlionio  duce,   oui  inter^Z7s 

n  étaient   qu-en  manuscrit.   iT  s'est  operam  dèderit ,   Geneud  in  GéZT 

montre  en  cela  l'un  des  plus  mfati-  'uam^rofectum  ,  cùm  Ar^entinœln 

gables  hommes  du   monde.  Connn-  Jnmiliaritatem  Centunonu  fZusdàm 

J^'ir    ditil  (,6),ediHs  antiqmsôer^  puellam  nobJem  ,  dpmo  paternd^a^ 

man^<»  monumentis  tam  benè  de  pa-  ductmm  ,  pro   se^nituleid   mutieTeet 

tridmentus,  ut  ahsque  dubio  4the^  concubin/  circumducébat       Tdilo 

nu^nses  dlummPrrtanœo  aluissent,  eumjam  satietate  illius  captummaU 

siquidem   dlud  in  ctuum  mcidisset.  aureosei,  qui  ab  illd  se  libiraZ   pot 

:,Cum(i'j)  pnnus  m  Germanid  eer-  liceti ,  auikè  conditionem  qZi  ^^. 

t.us  meiuisque  hoc  stodiorum  genu,  tio  inhiaret ,  arripuisse  ,.t  ia  digZ-^ 

(de  Jure  pubhco  Imp    Germ.  agit)  so  Ceniunone  non pro>ul  ab  urf^L 

^uriTlHi^/"''  '"'"*»  ^'^M/'*'    sœculi  ipi^d  uid  regùt :  .misellam  oblrun- 

auctohe    AfELCHioEE     GoLDASTo    CI*,  crfii*  (ao). ''il   avait  lié  amitié    di:. 


#1^.  c»/;#^  '  ':■      n- ^ — .  r  V.    '""'"^'.'«î  tju  u  .ivau  enievfe    'et  qui 

nojsoluoexqmsitiorReip.co^nUio.\\    promettait  mille  écus  â  qu  connu .• 

de  mâuv.r?  f"  *'  ''"'?'•  ^^T"^'  ''*^"  délivrerait.  Goldast  îcce^Ci^  ^ 
de_mauvaise  foi  en  certaines  choses    parti  ;    mais  ^cu   après  il  maisacra 

nnn»  *  II  ru*"  '^ 7.?'^^  examinât    cette  femme  au  milieu  du  grand  che- 

num  im     '■^•  ***"?  ;  "    Co„st  tutio-    min  ,  proclie  de  Strasbourg^  e  Ma  dé^ 

rJl,^'^  V"'"^''r'''*''''^'^'-^r''"-  r'""*'«*  •'"»  revint  à  la^ille.  On 
Lr^^T  ''"^''  GoLDASTd/a/rti-  le  saisit  dans  son  cabaret,  comme  il 
rnT       'x^""*  "^'^"^  S^'"  V  '^-    ^«^«-«'"-it  lés  habiU  de  cette  femme 

se^dfiinll  riJr^''" '^^r ''''*"    r""  "  ^"*  conjlamné  à  être  rouéit 
.M^  plaigne  de  Goldast  sur  ce  chapitre.    Wftié.   Septimo  tandem  post  die  ca^ 

illei  ZZ     J^""'""^    'V  "'T''?'  ^""  condemnatum  et  summo  supplia 

ruinn    S'iT  7,'"'.'^^«'"'"»  *'»  'y    '«'^  «  eomminutum,  et  indl  lignU 

V  Lt!^'  ""^^f""""*»    «*'    «'*7"«'    (^i).  Scioppius  écrivit  tout  aSssitiit 
planr  pèrsuaden  patietur  ^19)-  cette  histoire  ,  afin  qu'elle   f6t  in,é- 


.--,.,    .w.,..«.^..ui>iiiB,   iiii  rciiuirrns    ire  Uoldast  (d)  nar  raonort  au  mai* 

r  leur,  ron?»*"^*  d..oouv.U«    Il  nrtl«nd.it  c,u.   6«ld.,r  .T.it  pu- 
««♦    leurs  communs   amis.,    et   entre     VÀU     .a»,    l- .»_  o_i •  ._   '^ 


de  leur,  ^^.«^            -v- "w„»-.,r.  ii  preunaaic  que   Uoldasr  avait  pu- 

autres  1^?,'V7'T  «.'"»•»  •.*\  ^"^«^  ^ïi^  wu.  le  nom  de  Scioppius /un 

pëmlôn   .veci^^^  ri,!;:!;'   ^,^r  Commentaire  sur  le*  PriapSi.,  Lnt 

contèrent  on/         •  ^^'*S^  '  **'   1"J  '«i  Scioppius   n'était   poiAt  l'auteur. 

mpu   sur  i4  roae ,   et    puis  brûlé  prétendue  fin   tragique  de  Goldast , 

Uti)tnmrmr^,    j»           .   ^  '"t  8uivi«  d'uue  éutre  cimi  moîs  apn^s 

«.no:;17:;Û'^f  T-'^-^J".  W^^  0.r.  (»3) ,  o^  il  et  savoir  A  son  ami,  que 

Y     „             «••l.r.- Ep-y..MMo,  .  ^^.  l'hiétoire  que  l.s  deu.    genlihLm- 

l-B  n-.l*"'^?***^«"«'«*»'«'»*^«*«»«*«f.  ««•  «Ueroands  lui    avaient  contée. 
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regardait  un  frère  de  Mclchior  Gol-  de  Goldast  fut  roue  (jS).  Ils  disaient 

da«t.  Le  sieur  Charles  Fugger  ,   prë-  aussi  que  quand  Goldast  massacra  la 

sident  de  la  chambre  impériale  de  demoiselle  auprès  .de  Strasbourg,  u. 

Spire ,  avait  fait  savoir    à  Scioppius  faisait  le  voyage  d'Allemagne  avec  lo 

]{ict«>n  barbare    et  le   supplice  de  duc  de  Bouillon,  dont  il  était  secre- 

ce  frère  dé  Goldast.   Voici  ce  qu'il  taire.  Cela  ne  s'accorde  point  avec 

lui  apprit.  Sebastianu^  UeiminsfeUI ,  une    lettre  que    Goldast  f'cnvit  au 

dietuâ  Guldenast  y  natus  Cellœ  épis-  sieur  Schobinger ,    son   Mécène,    aiT 

lin  Tu '^     ''■" ->*.•-.-..■ ~.~:-  J-   e^^\^^  \fWK  (<t\\.    II  n  était 

l6o3  j^ 

Îuarutam^ Ùorotheam de  Cries,  Bam-^  interroge  par  ses  luges  au  mois  de 
ergœ  aut  Uerbipoli,  que^admodUm  juin  i6o3  ,  dit  que  Mek^iior  Goldast , 
i>«e  retuHt  ,  natam  ,  auam  diebus  son  frère,  e'Uit  au  service  du  duc  de 
aliquothkeillûccircuiiduxeratf'Hne    Bouillon  (3o).  -        * 

mane  non  longe  ab  hdc ci>^itaU prius-f        (I)  On.  ne  saurait  approm'er  la 
nuam  patef actes  essent  portœ ,  Sala-    conduite   àé    Goldast  À    L'égard    de 
ncB    Instinctu    cultro   immaniter  ob-    Juste    A»;*e.  ]  Scioppius ,    qui   était 
truncdssety  etomni  uestitu  usque  ud  'un  grand  exagèrateur  ,   n'eut  point 
lineam  interulam  spolidsset ,  ac post-    de  honte  de   dire  dans  un  temps  ou 
quhm  aliquanium  de   vid  regid  eam    il  croyait  que  Goldast  avait  été  rom- 
proifolverat  y  in  ciuitateni'porlis  corn-    pu  sur  la  roue,   t|ue    le    princi^)al 
modum  apertis  ingrcitus    in  hospi-    crime'^qui    lui  avait  attiré  cette  af- 
tium   publicufi  dtl'ertisset  ,    ubi'  et    frcuse   peine ,   était   d'avoir  suppose 
eaptUê    moj/t    factumque   quœstioni    une  harangue  .A  Juste  Lipsc.    ^^"7"* 
Mubjectus  ,  «If  sponte  rtiam^^ud  ,    con-    ego  non  miniis  facti ,  quiim  supplicii 
fessut  die  lo  ejusdem  {rnensis  Rotœ    atrocitatem   cum  animo  meo  reco^i- 
supplicio  ajfectus  fuit  (^).  Scioppius    tans  y   imllius   magis  sceleris  ,  quant 
Apprit  peuVprès  deJ<iJ^ocuH  Mexler,    quoii  orationem  illam  y   de  qud  Lip' 
vicaire  de  l'abbé'^drSaint-GalCa'»)  ,    sius  cent,    iv  epist.  lxviii  ad  consw 
que  Melcbior  Goldast  était  plein  de    lesacsenatumlmp^rialisoppidiFran-- 
vie.    11  écrivit  donc  à  son  ami  qu'il    oofurten^s    scribit  ,     ejusdem    Lipsii 
ne  fallait  pas  imprimer  ce  qu'if  lui    nomine  prœscriptam  minime  Helie- 
avait  mand^  toucjiant  le  supplice  de    ticd  simplicitate  ,  sed  nctu  plusquian 
cet   b'^ninie.  Hoc  h  Ue  pro  amicitùl    punico'et  verè  Grnet^ensi  malitid  Ti' 
nostru  petOy  ut  siadhuc  est  integrumy    guri  edendam  curdsset ,  pœnas  ab  eo  , 
li/fl  suppUcii  de  mqnstro  isto  sumvti    expeditas   et   sumptas    esse  judicavi 
mentio  ex  Scaligerolmeo  ^Hypoboly'   (3 1  ) .  Cette  harangue  avait  pour  titre  , 
nkvo  eircumscriîatuiT'    Sin     autem  ,     '  '  »     »    -    ^  > -*  '■"         ••«  -' 

quod  i^reor  y  hdc  ipsd  med   epistàld 
ad  calcem  libri  illius  tuljunctn  totius 

ge»tœ  rei  onltnem  palhm  omnibu^  de-    „ , „    , 

clarari  eupio  (16).  Cette  deuxième  fut  pas  imprimée  à  Leydc,  comme  le 
lettre  est  datée  du  3  de  mars  ifio;  ,  titre  le  porUit ,  main  n  Zurich,  par 
et  par>lâ  on  peut  convaincre  les  deux    Jean-Jacques  Frisius  (3a).  On  en  en- 

Eentilshommes    de  bYtrr   tromiHis  A 
i   circonstance   du   temps:   car.  au       ^,8)  8tbâ«ti««M«  M«rcUi«ri»yr«<#r  <;#.r»ni»nMi 


^deduplici  ConcordiA  fAtternrum  et 
Religionisy  et  parut  l'an  1600.  On 
supposait  que  Lipse  l'avait  prononcée 
Xéna,4e3i  de  juillet  1 57^1.  Elle   ne 


commencement  de   novem(,re    ^G.S  ::,^;:^ 

()?)  t    Scioppius     écrivit     11     son    ami  .JH^m,  ^  a«nc  qimqac  «upcrbu*  «l  «-«Uut  m  m- 

<li|*iU    lui   avaient   dit  que   Goldast  «i,  vclm  in  »«di«io  ditco,  ^iio»»ai««>«>  p»«rtd»o 

nék3  précédente,  superton  anno.  Or  j;,^(,j).  * 

c'était  le  to  (tl;  juin  i6o3  que  le  frère 

(•4)  OforÎM*  OfuMai»,  in  Aai|>lio«iail>iit 


i6jOpar.  Gmbia.,  AiBpKol.  Sciopf.,  pmg. 

{t^  fm  II»,  \9t\-*  tU  S<-iui»|int«/«il  /»r»<#n»tf 
mtn$  mf'ti>  fn  prfmtèrr,  Il  ••(  ■,  f»|    •»»<' 


^ 


r.nMa»! ,  t'mfprim/  en  ÂtUmng»*  ,  l'»n    ifiSa, 
{Im)  Ampl»oltJ«i  Scioppi»». ,  f§.  no. 

.Vil  U  xyin*'  ^•»-«  —•'•  '  p".  »F'»' 

LWIII 1  «Bittr.  «J  Çtimèm  »l  «.«II*». 
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'^'^3'V'''^"^  exemplîires  à  la  foire  de. 
Frânrfort,  que  Plantin  acheta  tous, 
en  niant  que  cette  pièce  fût  de  Lipse, 
et  en  menaçant  que  Timprimeur  et 
le  vrai  auteur  s'en  repentiraient  (33). 
Le  libraire  de  Zurich  fit  savoir  ces 
choses  â  Goldast,  et  le  pria  de- jus- 
tifier que  cette .  haraiigue'  était  de 
celui  dont  elle  portait  le  nom.  Un 
professeur  de  Zurich  avertit  Goldast 
des  menaces  de  Juste  Lipse,  et  lui 
marqua  que  le  tisju  et  Je  fil  de  la 
harangue  faisaient  connaître  que 
Lipse  en  éUit  l'auteur  :  Nos  qu/dem 
ex  ftlo  orationis  conjicimus  omnino 
ejus  esse  (34).  C'est  ainsi  que  Ics'sa- 
vans  de  Zurich  jugèrent  :  le  goût  de 
ceux  de  Paris  était  tout  autre  :  ils 
n'y  trouvèrent  point  le  style  de  U^ 
se.  Lipsii  oratio  noua  nobis  ^isafuit, , 
nrc  in  ed  Lipsii  stylum  Mne  monitio- 
ne  tnd  unquhm  âgnouissemut  (35). 
I^s  menaces  de  Juste  Lipse  ne  furent 
Ipoint  vaines.  Il  s'adress.i  aux  magis^ 
trats  de  Francfort,  qu*  ordonnèrent 
Que  cette  harangue  serait  elTabée  du 
Catalogue  de  leur  foire  (36).  Il  le*  en 
remercia,  et  Uur  montra  par  bien 
des  raisons  l'imposture  de  ceux  qui 
la  lui  avaient  supposée.  Il  soutint  en- 
f  re  niilrcs  choses  qu'il  n'éUit  point  â 
••nale  3i  de  juillet  1574,  et  qu'il 
•;»  <^»J»l  parti  le  premier  de  niars 
(»7). -Goldast  mérita  toute  aorte  de 
confusion  j  il  n'y  eut  guère  de  gens 


IU5.         "       >  ioî 

trouva  qui  s'obstinèrjpnt  à  soutenir 
que  Lipse  avait  iiaranjgué  tout  com- 
me Goldast  le  8U|>posait.  Lisez  ce  qui" 
8uit(39).  Jusù  Lipsii  nomine  ,  de  cTu- 
pli.ci  cqncordiâ  Utteraranî  et  reli- 
l^ionis  ,  éditas  orationes  (  40  )  non 
esse  ipsius  ,  sed  Mêlchiori»  Goldasti , 
MiraBus^n  Vitd^  Lipsii,  pag..  m.  67 
refert.  Carolus  etiam  Scribanius  ie- 
suUa  ,  cap.  tdL  defensionts  posîhu^ 
mte^  Lipsii  operibus  .in  folio  prœ- 
pjÇfB  ,  aliquot  *}am  antè  mensibus 
quamUratiehet  istœ  habitœ per^ben- 
'«r,  Lipiium  Jend  dis^essisse  y  au- 
dncter  âcribit  :  se^d  initie  refutationem 
nujuscemendaciifaclam  a  Sagittario 
WnLipsio  V roieo  •  Francofurti  \à\i 
edito.  Je  ne  prétends  pas  nier  l'in- 
copstance  de  Juste  Lipse  sur  le  fait 
de  la  religion. 

(K)  On  seiplaignit  de  $on- humeur 
un  peu  bizarre'.']  Jtorscrùe  son  patron 
Schobinger  lui  conseille  do  s'en  aller 
â  Lausanii^,  si  la  dépense  y  était 
moindre  qu'i  Genève,  il  y  ajoute 
cette  restriction  :  Modo  a  ertbris 
migrationibus  inpoperum  abstineas , 
quœ  nejque.  è  re  neque  pro  existima- 
tione  tua  morositatis  nesnio  cujus 
suspectum  te  apud  nonnuUos  fecére , 
"ui  id  mihi  Tiguri  nuper  objeceru/U 

i).  .  "  • 


k 


n 


(W  Wâcclo»  ,  3«  Picodoiijmii ,  p«f .  n^. 

équitables  qiii  ne  fussent  persuadés    '■^'z  c«r  .f  m'j  avait  ^u'unéU^rkm^m*.       ^ 
A  cet  égard  de  l'innocence  de  Lipse  - 


/nsulsam  illam  et  uir  Intialem  ont- 
twnem  de  dupliei  concorda  Itttera- 
rum  et  religionij  Jenat,  ut  uolunt 
fialntam,  jam  olim  falsimOniam  •sse 
merum,  editd  rphtold  ipsr  nstendit  , 
ff  nuprr  suftpntiticii  ijstiu%  fœtus  pa- 
rens  Melchior  Hainiinufeldus  Goldas^ 
j!»»  se  prodidu  (3«).  Maisil  y  a  des  gens 
-I.  eijièto, .  du'ils  ne  veulent  démor- 
«  re  de  rien  ,  et  qu'ils  sont  i  Tépreuve 
«les  raisons  les  plus  évidcnUs.  11  s'en  , 

.-L**\^**c*V"«"*'  ^''•^"  •'"'^'•<  C«««'«  «<* 

riV^til"']'  •!►'•«••<•  Oold«.um.  CfHim 
•*^^'^  *'/'•  mu  r»eutil. 

riif^  ''7'i   '•   l'XVIII..'    U„„    4,    Lip««.  , 
Ctiil.,r.  .J  Cf r«.no.  «i   C.IIu, ,  ^^.  «,.  JI,. 


(4i)  Fore*  ta  Irtirc  %.y\\\  Hu  rfcuttl  imurim/ 
rmn  i(i$ê.  EtU  0rt  dmtét  dt  Smnt-Oaè  ,  au 
moit  dtf/rn»r  jCo*. 


60L1US  (Jacques),  profes- 
seur en  mathématique  ^et  en 
arabe  dans  l'académie  de  Levde , 
naquit  à  la  Haie,  Tan  1  Sçjh,  d'une 
famille  ancienne  et  considérable 
(A).  Il  eut  une  forte  inclination 
pour  les  lettres,  «t  un  génie  de 
grande  étendue  ;  car  il  ne  se  con- 
tenta jiaft  d'tftudier  les*  langues,* 
la  philosophie  ,  les  antiquités 
grecciues,  (es  antiquités  fontai- 
nes,  la  théologie  ,  la  médecine  ; 
il  s'appliqua  aui  mathématiques 
avec  une  eitr^me  ardeur.  A  1.^^ 
de  vingt  aus  il  quitta  l'académie 
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(d)  Ex  Josepho  Antiquit. ,  lib,  XVI 1^  cap.  ,,..    f ,)  Idem ,  ibid.  ,  Ub.  XVII,  cap.  XFy 
XF.^et  de  Bell.  Jud. ,  lib.  Il,  cap.  XI,  Bell.  Jud. ,  lib.  JI,  ààp.  XI, 
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(u)anouph.  Pi„n.,  p«^.  ,38       '  '^  -  Jo.«pi...   Anuqa.l 


^, -^. 1 »    ••••»"f— ••  »    tl'A.     XVII,     crtp, 

uli.  Fvjre*  aussi  àt^eXlo  lui,  ^m.  ll.eap,  XX, 
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GOLIUS. 
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devLeyde,  où  il  avait  fait  de  Shérifs.  Il  apporta  par  ce  moyeu 
•grands  progrès ,  et  se  retira  dans  à  Ërpénîus  iuille  beaux  trésors 
une  maison  dé  campagne  (a) ,' qui  auraient  rendu  de  grand» 
à^  services  à  ce  savant  professeur, 

aiis  san&  i^QCÇuper  que*  de  ses  si  une  »  maladie  contagieuse  ne 
études;  mais  à  force  d'étudier   Teût  enlevé  peu  apr^.  Gdlius, 

.  il  tomba  bientôt  malade,  et  il  sans  considérer  le  péril  oii  il 
fut  obligé  d'interrompre  son  des-  s'exposait ,  rendit  tous  les  servi- 
'sein.  Il  fut  si  charmé  des  tra-  ces  qu'il  lui  fut  possible  à  son 
vaux  et  .dps  leçons  du  savant  Ër-  cher  maître  pendant  cette  mala- 
pénîus  (6),  qu'il  s'attacha  totut  die,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 
entier  à  lui.  Il  6t. un  voyage  en  ne  l'eût  vu  expirer.  Il  fut  élu  son 
Franceavec  la  duchesse  de, Tri-  successeur  dans  la  profession  de 
mouille  r<^c  qui  lui  donna  lieu  l'arabe  (e) ,  conformément  aux 
d'être  appelé^àla  Rochelle,  pour  conseils  que  le  défunt  avait  don- 
y  enseigner  l^ grec.  11  n'exerça   liés  peu  avant  sa  mort;  et  il  s'ac- 

^  pas  longrtemps  (c)^et le  charge,  quitta  si  doctement  de  cet  em- 
parée que  les  guerres  civiles,  qui   p  loi ,,  qu'on  ne  trouvait  pas   à 

'  se  terminèrent  enfin  par  la  prise  redire  l'iilcomparable  Erpénius 
:'dc  cette  ville,  firent' souhaiter  {f).  Mais  pendant  qu'il  satisfais 
à  Golius.de  retoumer^^n  Hol-  saitjes  autres  ,  il  n'était  pas  con- 
lande.  Quelque  temps  après  {d)  tent  dé  lui-même  ;  il  croyait 
il  suivit  l'ambassadeur  qiie  les  qu'il  lui  i^anquàit  beaucoup-  de 
Provinces-Unies  envoyèrent  au  choses ,  qu'il  nepôurrait  acqué- 
roi  dé  Maroa,  et  il  profita  ex^ré-  rir  qu'en  se  trans|^ortant  aux 
mement  des  conseils  qu'£r|>én<ius   lieux  les  plus  voisins  de  la  source. 

,  lui  ddnna  (B) ,  pbur  acquérir  la  li  deinanda  donc  congé  à  ses 
parfaite 'intelligence  de  l'arabe,    supérieurs,  pour  faire  un  voyage 

.  Il  parut  si  curieux  et  si  bien  au  Levant  {g).  iTs'arréta  un  an 
instruit  des  sciences  et  des  ma-   6t  demi  à  Alep;  après  quoi  il  fit 

.  jaières  des  Arabes ,  qu'il  se  ren»-  quelques  courses  dans  l'Arabie 
dit  très- agrfable  aux  docteurs  et  vers  la  Mésopotamie , .et  s'en 
et  aux  courtisans.  Il  reçut  même   vint  par  teri^e  à  Çonstantinople. 

Plusieurs  témoignages  de  bonté   Son  savoir  et  sa  prudence  lui  fi- 
iç  Mulei  Zéidân ,  roi  de   Maroc   rent  trouver,  partout  des  amis , 
,  (Q.  Il  s'accoîùmoda  de  plusieurs   et  les  facilités  nécessaires  pour 
livjres  inconnus  aux  Européens  ,  /     • 

etï»ntre  autres  des  Annales' de      ^^r^T^^^\    ^'         ^^  \- r 

l^nCien  royaume   de    re^-etde     ètehat  omnibus ^  hnudquaquam  sUit  :  nemo 

'  Maroc  ,  lesquelles  il  résolue  de  "onrenntum  m  Golio  Erpenium.  et  corpus 
.       1     .      .    «i  !.,     :       .  ,  '  j       tantUtn  hontinis ,  non  virtutem  pro/essoris 

traduire^.  Il  ht  aussi  beaucoup  de     mutatam  credére     ipse   non  creduius   illis 

recueils  concernant  l'Histoire  des 


•   (rt)  Située  auprès  de  Naaldwijk.  Elle  ap- 
partenait à  son  pbre, 

l[>)  //  était  pro/esseu,r  en  arabe  à  Lejâc. 

(c)  Un  an  seulement,        \ 

{d)  L'an  162a. 


otnnia  in  s'vse  reqinrere ,  et  licet  hitudf/na~ 
•qùam  arro^aret  sibi  magistri  sumniam , 
tnmen  ne  bâc  quidem  contcntus  esse.  Job. 
Friclericu!)  (rroauvius  ,  in*Oral.  funebri  Jac. 
Colii ,  pag,  l5,    ' 

(g)  Les  lettres  patentes  que  le  prince  «^'Ôr 
range  Fridcric  Henri  lui  accorda  iow/^po- 
/tVoi  du  3y  novembre  i625. . 


•ym^ 


GÔL 

profilter  d'un  voynge  parmi  ces 
nations  barbares.  Il  trouva  des 
Turcs  qui  le  laissèrent  fouiller 
dans  de  belles  bibliothéqii|s  (Dj. 
En  i^n  mot ,  il  laissa  son^^  en 
si' bonne  odeur,  que  cela  fBtrès- 
utile  à  son  frère  (h),  qi^quel- 
què"  temps   aprè^  s'engagea  au 

-ménie  voyage.-  Notre  Golius  fut 
de  retour  à  Leyde  au  bout  de 
quatre  ans ,  chargé  de  beauxma- 
nuscrits  et  de  la  mémoire  d'une 
infinité  de  choses  rares  (i).  Ayant 
repris  le  train  de  ses  anciennes 
leçons ,  il  se  vit  bientôt  appelé  à 
en  faire  d'une  autre  nature  (E); 
car  il  fut  fait  professeur  en  ma- 
thématiques à  la  placé  Willibrord 
Snellius.  11  remplit  très-digne- 
ment les  fonctions  de  ces  deux 
charges,  environ  quarante  ans  ;  et 
quoiqu'elles  pussent  épuiser  tout 
le  loisir  d'un  h'Cmme  laborieux , 
il  ne  laissa  pas  de  trouver  du 
temps  pour  travailler  a  de  be^Mx 
ouvrages  qui  ont  vu  le  jour  (F), 

•et  d'en  entreprendre  d'mitres  qui 
ne  céderaient  point  à  ceux-là , 
s'il  avait  assez  vécu  pojur  y  &e"t- 
tre  la  dernière  main  (G).  Ce 
qu'il  y  -eut  de  pluà  louable  dans 
ses  travaux  fut  qu'il  s'appliqua 
avec  zèle  à  faire  servir  sa  con- 
naissance des  langues  à  la  pro- 
pagation  de    la   foi   parmi    les 

-  peuples  infidèles  (H),  et  à  la 
consplation  dés  chrétiens  qui  gé* 
niisseht  sous  la  tyrannie  des  Ma^ 
home  tans.  Il  avait  commerce  de 

ih)  Il  était  moine.  Voyez  (^article  Hémk- 
LAR  ci-après.    "^ 

(1)  Quadriennio  circumacto  cum  iniestima- 
biU  ^  quô'bibliotheca  publica  superbit ,  ra- 
ri.^simorum  lihrorum  thesauro,  quem  mente 
ne  pectof^  cnndiderat ,  hitc  regressus  intcr- 
tmissa  docendi  munia  repetiit.  (^ronovius , 
Orat.  fun.  J,  Gohi ,  pag.  i^.  Le  catalogue 
d,ts  manuscrits  qu'il  apphfla  a  été  imprimé 
plus  d'une  fois.-  '  '^        . 


iv$.      .  ;   10:; 

lettres  avec  les  plus  savans  hom- 
mes de  l'Europe (^),  et  il. fut 
très-estimé  de  ses  souverains  (/). 
Son  tempérament  était  si  robus- 
te (I)  ,  qu'il  jouit  presque  tou- 
jours d'une  Irè^bonne  santé.  Il 
mourut  le  28  de  septembre  1667, 
après  avoir  passe  par  tous  les 
honneurs  académiques  ,  et  après 
s'être  fait  considérer  autant  par 
sa  vertu  et  par  sa  piété ,  que  par 
son  érudition.  11  jugeait  saines- 
ment  des  choses ,  car  il  déplorait 
la  manière  dont  on  se  gouver- 
ne dans  les  disputes  c|e  religion 
(K).  Il  laissa  deux  fils  dont  je 
parlerai  dans  lesf  remarques  (L). 
-,  '  ' 

(Ar)  Gronoyiiu  en  nomme  plusieurs  ,  et  en- 
tres autres.  If.*  Descartes.  Vojre*  dans  la 
Vie  de  ce  philosophe ,  par  M.  Baillet,  Va» 
'  mitié  de  Golius  pour  lui. 

(l)  Tiré  de' son  Oraison  fanèkre  ,  pronon-r 
'cée  par  Jëab  Fridéric  Gronovius.  Les  dates 
y  manquaient  partout ,  il  a  fallu  Us  sup- 
pléer à  la  ifiarge.  \ 

(A)  //  était  d'une  famillmffffjt^ne 
et  considérable.^  Elfe  ^uit  originaire 
de  Leyde  ,  où  François  Gours  ,  iris- 
aïeul  de' celui  dont  nous  parlons  , 
était  e'chevin  environ  Pan  i45B.  Cor- 
neille et  Gilbert  Golius,  ses  petits- 
fils^  furent 'sénateurs  de  la  même 
ville.  Us  étaient  fUs  de  Théodorig 
Golius  qui,  sVtant  marié  deux  ou 
trois  fois,  procura  à  ses  descendans 
divers  degrés  de  parentage  avec  ua 
erand  nombre  de  bonnes  familles. 
Un  autre  Théodorig  Golius,  issu  de 
celui-là,  fut  père  de  notre  Japques.  II 
possédait  une  charge  considéraol^  (  i  ), 
et  il  fut  Pun  des  citoyens  de  ^eyde 
qui  contribuèrent  le  plus  à  sauver 
la  ville  pendant  le  .siège  dont  les 
historiens  ont  tant  parlé.  Sa  femme  , 
mère  de  notre  professeur ,  s^appelait 
Anne  Hjémelar(a),  et  avait  Un  frère^â, 
qui  je  destine  un  article  (3),   où  je 

Ïiarlerai  "de  Pierre  Gol^u»,  ff^re  de 
acques.  . 

(i)    Feudorum    Hollandim    aetuariu».    Gto^ 
noviitf,  in  Oral.' fanebri  Jacobi  Colii ,  /'Of-  6. 
(a)    £x  Oratiooe    faoebri   Golii ,    habitd  k 
GronoTio.* 

'     (3;  CAercAesUkrfKLia  (Jeaa.)      ^        ,. 
'     '    «      „  .  •  '    •     %       * ,       .'  '  ' 
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pug.  7IU,  (f uniques  exemples  de  Jtm- 
mes  dont  la  beanu'  a  duré  long-ieinf,s. 


(O)  riiia  régis  tub   ifuo  sttvtebat  eoims, 
Hondoi'f.  ,  Tbeatr.  KxbinpI. ,  pa(^.  535. 
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.(B)  Jt  pivfuaiies  conseils  qà'/Cr-  »  en  aral)c  en  lu  jJarf  do  M:  Li|).-- 
pénius  lui  donna.]  II  le  chargea  entrç  »  nius ,  était  fort  intelligent  dans  les 
âatrcs  chose»  de  8'informer  de  Tori-  »  langues  et  dans  les  mathe'matiques  ; 
gtne  de  certain»  proTerbes ,  et  de  rq,-  » -mais  il  avait  encore  plus  det^«nie 
chercher  sur  quelle  coutume ,  ou  sur  »  que  d^érudition.  Il  acquit  beau- 
guelle  inclination  des  peuples  étaient  «coup  d'honneur  au  voyage  qu'il 
(ondées  plusieurs  expressions  ,  o.u  »  fit  dans  FOrient,  Tan  i6aa,  et  sur- 
termes arabes  qu^il  n^ratendait  que  »  tout  à  Maroc,  avec  un  ambassd- 
par  conjecture  ,  et  sur  quoi  il  s'i-  »  deur  des  états  et  un  écuyer  du  prin- 
maginait  qu'il  eût  pu  se  faire  donner  ?»  ce  d'Orange.  Comme  ils  furent 
de  boni  éclaircbàeméns ,  s'il  avait  »  arrivés  dans  cette  ville ,  ils  allèrent 
été  daùs  le*  pays  où  cette  langue  est*^»  faire  la  révérence  au  roi,  qui  se 
çn  usage:  Mais  servons-nous  de  la  »  nommait  Mouley  Zidam  ,  et  qui  les 
descriiâion  que  Ton  trouve  de  tout  »  reçut  ,  avec  leurs  présens  ,  fort 
«eci  dans  le  livre  que  je  cite.  Intel-  »  obligeamment.  11  témoigna  parti- 
lexerat  (ErpeniuA,)  unum,sibi  déesse  »  culierement  être  fort  content  du 
qu6d  terras  ,  in  quibus  uiget  àtque  in  .»  présent  que  lui  avait  envoyé  M.  Er- 
usu  hahetur  Arabismus^  non  incn-  »  pénius,qui  était  un  grand  Atlas 
luisset f  non  aceessisset.  Quiim  enifti  «  et  un  Nouveau  Testament  arabe, 
multa  in  promptu  haberet  i'erba  ,  »  dans  lequel  il.  lisait  ensuite  sou-i 
prouerbia ,  i^ocabuta,  quœ  t^uid  sig-  h  vent,  ^'ambassadeur  des  états  ve- 
nipcarentj  diuinabat  magis  et  sus-  »  nant  à  s'ennuyer  de  ce  qu'on  ne 
ptcabatur  quhm  not^eraty  quod  de  re-  »  lui  donnait  point  son  expe^tion  , 
rumfornùsy  kominum  actionibus ,  lo-  »  fut  conseille  de  présentefau  roi 
corum  habita  ,  undè  et  ubi  Ula  nala  »  une  requête ,  que  M.  Golius  fit  en 
essent  nunquani  oeulis  judicdsset  j-  n  écriture  et  en  langue  arabesque  , 
hoc  prœcepU  f  inculcauit  j  infix.it  nos-  »  et  en  style  chrétien  ,  extraordi- 
trOf  ut  quicquid ejttsmodi  siue  natura  »  naire  en  ce  pays-là.  Le  roi  dc- 
illic ,  sive  ars  t'^û^e  consuiftudo  nobis  a  raeura  étonné  de  la  beauté  de  cette 
ignarumpeperis%t y aut introduxisset  »  requête,  soit  pour  l'écriture ,  soit 

'^ÊÊÊÊF'^   o^civaf««  yi  acturatè  »  pour  le  langage ,  soit  pour  le  stylcj 

des^^l^[t ,   ahnotaretqiie  Wnà  cum  »,  et  ayant  mandé  les  talips  ou  écri- 


■  v 


signatù  cujusque   nomine  ,   et  si  nos-  ^,m  vams  ,  il  leur  montra^^ttc  requê- 
cerentitri  causis  nominun^(^).      .       ^m  te,  qu'ils  admirèrent.  Il  fit  aussi- 
(C)  //  recMt  plusieurs  témoignages    »  tôt  veni»  l'ambassadeur  ,  à  qui  il* 
debontédemuleiZéidân,roide  ma-    »  demanda   oui   avait    dressé    cette 

requête.    L*àmbassa<^eur  lui  avant 


roç.]  Il  lui  avait  apporté  une  lettre 
d'Erpénius,  très-bien  éprite  ,  et  il  s'é- 
tait lui-même  recommandé  heureu- 
.sement  par  ses  manières  agréables  (5). 
Voilà  tout  ce  que  l'on  trouve  là-des- 
sus dans  son  oraison  funèbre.  Nous 
y  pouvons  joindre  un  supplément 
très-curieux,  tiré^  d'une  relation,  ma- 
nuscrite que  Colomiés  avait  lue,  et 
dont  il  a  publié  un  petit  morcéan  qui 
regarde  Oolius.  Je  rapjjortc  I^assa- 
ee  tout  entier,  quoique  j^  tombe  p?r- 
là  dans  l'importune  ndcessitc  de  ré- 

Sétcr  auclque  chose  de  ce  qui  se  voit 
an#  M.  -Moréri.  «  M.  Golius  ,  que  je 
*  »  vis  à  Leyde ,  où  il  était  professeur 

(47^>onoTi«i,  inOrat.  fanrbri  Jacobi  GdKi, 
pag.  i3.  14.  '  ^ 

(5)  Née  privaUi  tnnûtm  humanilau  ^   sed  et 


\ 


imp^raiorit  ipsiut  Mulei  Zidani  (quam  et  lille^. 
T>f  Erptnii  purissimo  sermone  seripUÊ^  et  ^uo 
lepore  aVfue  honestate  promeruernt  )  clemet^tiif, 


CHtnufaiitîiini  prmttitU.  Qrooor. 
J.  Golii,  pag.  14. 


in  Or«t.  fun. 


ayant 
))  dit  que  c'était  M.  Golius  ,  disciple 
»  et  envoyé  dé  M.  '  Erpénius  ,  il  le 
i>  voulut  voir,  et  lui  parla  en  arabe. 
»  M.  Golius  lui  répondit  ç'h  espagnol 
»  qu'il  entendait  fort  bien  ce  qu'il' 
)*  lui  disait  ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
M  lui  répondre  en  arabe,  parce  que 
M  la  çorge  ne  lui  aidait  point.  Le  roi, 
»  qui  entendait  l'espagnol ,  reçut  son 
))  excuse ,  et  ayant  accordé  à  l'am- 
»  bassadeur  les  fins  de  sa  requête , 
»;  lé  fit  promptement.  expédier.  Je 
»  dois  toutes  ces  particularités  à  la 
»>  relation  de  feu  M.  le  Gendre,  màr- 
»  chand  de  Rouen ,  qui  se  trouva 
»  alors  a  Maroc,  M.  Briot  en  gard«^ 
»  une  copie  ,  qu'il  me  fit  la  faveur 
»^  de  me  communiquer  à  Paris.  Ajou-y 
»  tons  encore  un  mot  au  sujet  d^ 
i>  M.  Golius.  Il  était  frère  de  riei-rc 
»  Golius ,  très-savant  aussi  dans  les 
»,  langues  orientales  ,  qui  a  tourné 
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0  de  latin  en  arabe  le  livre  de  rimi- 
»  Jtation  de  J.-C.  de  Thomas  à  Kem- 
))  pis,  et  qui  s'étant  fait  de  l'ordre  des 
»  carmes  déchaussés ,  prit  le  noxh  de 
M  père  Célestin  de  Saint-Lidwine.  Ces 
>'deux  dignçs  frères  étaient  neveux 
»  d'un  chanoine  d'Anvers,  nommé 
»  Hémclar  ,  qui  a  fait  un  beau  livre 
»  de  médailles  ,  qui  ne  se  trouve  pas 
w  aisément  (6).  M  Je  voudrais  que 
les  mélanges  historiques  de  Colomiés 
fussent  un //i^/io." 

•(D)  //  troui^a  des  Turcs  qui  te  lais- 
sèrent fouUler  dans  de  belles  biblio- 
thèques. J  Les  Turcs  ne  sont  pas  ausp 
dépourvus  de  livres  que  l'on  pense. 
Voyez  ce  que  M.  Spon  a  rapporté  (7), 
et  joiçnéz-y  ce  passage  de  uronovius. 
SimuJcum  Legat'OiSyin  Asiam  tran- 
siit  (  Golius^,  prasfecto  orœ  Propori- 
tidos  amœn:^imos^hortos  cùm  amplis- 
sinid  bibliothtrd  eis  cedente  :  in  quo 
secessu  in  historicorum  etgeographo- 
Wim  Arabum  scripln  aut  ignorata 
(whuc  ,  aut  inei^oluta  se  ingurgitayit. 
^  rediit,  et  memçriam  levtorum  per 
occasionès  in  sermonibusapud  Megis- 
tanas  ostendit ,  ita  obstupejiecit  au-m 
dientes  ut  purpuratorum  ptincipi  di- 
gnatione  proximus  cum  eo  egerit ,  im- 
peratoris  diplomate  ornatus  ac  totUs 
omne  ihtperium  obiret  y  ac  situs  loco- 
rum  rectiiis  quhm  uulgojit  in  tabulis 
depingeret  :  ille  gratiamjecitprœtegc-, 
to  sacramento  quod  ordinibus  dixis- 
set  ,  sed  et  periculi  magnitudinem 
cogitan's  (9)  Ce  passade  méritait  d'ê- 
tre rapporté ,  puisqu'il  peut  appren- 
dre à  mes  lecteurs  la  considération 
particulière  que  l'on  eut  pour  Golius 
à  Constantinople ,  et  les  offres  qu'on 
lui j^,  d'unecommission  authentique 
qiu  l'eût  érigé  en  géographedu  grand- 
seigneur.  La  connaissance  que  Golius 
avait  de  la  médecine^,  et  les  remèdes 
qu'il  fournissait  sans  en  vouloir  être 
payé  ,  lui  procurèrent  beaucoup 
dp  presens  et  beaucoup  d'amis.  On 
lui  oflrait  de  grand*  avantages  pour 

1  engager  à  s'arrêter  dans  le  Levant. 
Phdarchi  et  reguli  Arabum  admise- 


(6)  Colomiés  ,  MéUnget  hiMoriques  ,  imprimes 
a  Orange,   i6n5 ,  pag.  75  et  tnù>. 

(n)  AiA  /•'.  /om«  rf?.  J*,  VoyagM ,  pag.  i«)î  , 
«"i?1  '^.^  ffoltandex/^o^e^  ausst  U  VoTâce  de 
M.  Wlieler  ,  pnf^.  16a.  . 

(8)  //  entend  Corheitle  ffaga ,  ambassadeur 
de  /foflande  à  Constant! nopU. 

(lO  Oxonoviu» ,  irf  Oi'atiluît^ri,  pag.  18. 
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rjunt  eum  familianlev^  et  ob  medicl- 
nœ  expérimenta  suspexerunt ,.  quod- 
que  mercedes  recusaret  donis  ^plurt- 
mis  etpretiosis  affecerunt;  majoribusy 
ut  secum  maneret,  sollicitdrunt  (10). 
Voilà  ^des  choses  bien  glorieuses  à  un 
chrétien.    V  - 

(E)  Il  se  uit  bientât  appelé  a  en 
faire  d'une  autfse  nature.  \  Tout  ex- 
près, j'ai  suivi  la  narration  de  Gro- 
novius,  afiiÇL  de  donner  à  mes  lecteurs 
un  exemple  qui  les  convainque  com- 
bien il  faut  regarder  de  près  aux  cho- 
ses ,  si  l'on  veut  attraper  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  développer  un  fait. 
Ceci  est  raconté  de  telle  sorte  dans 
l'oraison  funèbre  ,  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui^n'en  conclue  que  SneUius 
décéda  ajprès  le  retour  dcj  Golius ,  et 
•que  celui-ci  ne"  fut  créé  (professeur 
aux  mathématiques  qu'après  avoir 
fait  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  son  autre  charge  ,  depuis 
qu'il  fut-  revenu  à  Leyde.  Ceux  qui 
.  croiraient  éela  se  tromperaient.  Sael- 
lius  mourut  l'an  1626,  et  Golius  re- 
•  vint  du  Levant  l'ao  ^639 ,  et  fut  créé 
successeur  de  Snellius  pendapt  son 
voyage. -Il  apprit  â    Constantinople, 

u  on  l'avait  élu  professeur  à  la  plac.e 

è  Snellius. 

(If()  //  travailla.....  a  de  beaux  ou- 
vrages qui  ont  vi^  lejot^r.  ]  Il  publia 
l'histoire  des  Sarrasins,  composée  par 
Elmacin.  Ce  travail  'est  dû  en  partie 
a  Erpénius-,  qu^  avait  comniencé  lu 
version  de  cette  histoire.  G/olius  a- 
cheva  ce  qui  manquait.  Il  publia  la 
yie  de  Tamerlan  ,  composée  en  ara- 
be par  un  écrivain  de  grand  nom.  U 
publia^  aussi  les  Élémenis  astronomi- 
ques d'Alferganus ,  et  y  joignit  une 
nouvelle  version  et  de  savans  com- 
mentaires. Son  Lexicon  Aràbicum  est 
un  ouvrage  tout-à-fait  exact  (11).  H 
enrichit  de  notes  et  d'additions  la 
grammaire  arabe.  d'Erpénius  ,  et  y 
joignit  plusieurs  pièces  de  poésie,  ti- 
rée* des  a/uteurs  arabes ,  et  nrincipa- 
lenieni  de  Tograi  et  d'Ababolla.  Quoi- 

u'il  n'eût  commencé  à  étudier  tout 

e  qu'à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans  ,  il  s'y  per 


3 


3 


fectionna  de  telle  sorte  qu'il  en  com- 
posa un  très-ampl^  dictionnaire  qui 

/     (10)  Idtm  ,  ibid  ,  pag.  17.' 

(il)  Non'y>arym  moUs^^sed  immensm  altiuti 
infinitm  wrm  et  induttrim.  CrOBOvH  Or»^.  fun. 
J.  Gol|i ,  pag.  ao. 
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/^,  pag.   114,   ,,5,  /J„   d^  HoUmndV.' 
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a  été  imprimé  à  Londres  (la).  11  au-  aui  ont  le  plus  cultivé  les  lettres.et 

rait  pu  en  faire  autant.de  la  langue  1  éloquence,  n'ont  fait  pour  leur  lan- 

■  turque.  11  avait   tant  de   naissance  eue  ce  qu'ont  fait  les  rois  de  Perse, 

pour  Fétude  4es  langues ,  que  8'4tant  L'académie  Jc/Za  Crusca  et  ses  sem» — 

mis  sur  le  tard  à  appreifare  celle  «les  blables  ,  ni  celle  dont  le  cardinal  d& 

Chinois,  il  s'j  avança  jusqu'au  point  Hiclieli^u  fut  le  fondateur  ,  n'appro- 

de  pouvoir  lire  leur^  livres  et  les  enr  client  pas  de  cette  assemblée  de  sa- 

tendre.  Ce  n'est  pas  peudeGhose,que  ges  que  les  rois  de  Perse  convoquè- 

de  savoir  seulement  connaître  les  (t-  rent  pour  l'admission -ou  pour  Fex- 

Î[ures  dont  ila  se  servent  en  écrivant,  clusion  des  mots. 
Is  en  ont  jusqu'à  huit  mille  (  i3  ).        (Il)  //  s'appliqua  h  faire  sentir  sa 

L'atlas  de  la  Chine  ,  à  qt|Di  il  a  joint  connaissance  <les  langues  a  la  propa-., 

quelqu."?  chose ,  témoigne  les  progrés  galion  de  la  foi  parmi  les........  infi- 

qu*il  avait  faits  dans  cette  langue.  aèles.^  On  peut  compter  pour  line 

(G)  et  en  entreprit  dàutr^s  marque  de  son  zèle  le  soin   particu- 

'  qui  ne  céderaieni  point  a  ceux-là  s'il  l^r  qu'il  prit  de  faire  imprimer  en 

Y ayaitmh  la  dernière  main. \\\yq\x-  grec  littéral  et  en  grec  vulgaire  le 

lait  donner  une  seconde  édition  de  Nouvead  Testament.  Messieurs  les  é- 

la  Vie  de  Tamerlan  :  4è  texte  aurait  ta*»  voulurent  bien  faire  cette  dépense 

été  imprimé  avec  les  voyelles  ;  il  y  *"  faveur  des  Grecs.  Nemo  tanlo  stu- 


lut  que  cet  ouvrage  ne  fût  e\\  état  I^oui  Fœderis  sacratisstmae  tahulœ  , 

d'être  donné  à  l'imprimeur.  Il  avait  **"»"/  "*'  scriptœ  sunt  ,  simul  ut   ffi 

commencé  un  dictionnaire  géogra-  f  otf^dnxh  {ut  appellant)  seu  Grœcarn 

phique  et  historique  qu'il  destinait  à  ^^neuam  uulgarem  traductœ  ,  formis  . 

l'explication  du  .  Levant ,  in  quo  om-  ^u-lgarentur  :  atque  id  magnificum 

nia  locorum  et  hojninum  per  Orien-^  atque  diuinum  mùnus  potentissimo- 

tem  nomina  erplicarentur.  Il  faisait  ^^^  Uberi  Belgii  ordinum  bénéficia  , 

csnérer  depuis  long-temps  une  nou-  gemenssuhbarbariœintolerabiîijugo 

velle  édition  de  l'Alcoran ,  avec  une  /?*"*  libertatis  et  elegantiœ  inventrix 

traduction  et  une  réfutatm^^l  vou-  ^cciperet  (\5).  Il  eut  soin  de  répan- 

lait  donner  un  catalogue  de  tous  les  *^^^  •  parmi  les  chrétiens .  du  Levant  , 


la  meilleure ,  et  qui 


re 


ce  divin, 
qualité  par  un  des' arrêts  les  plus  au-    ^\  employa  à  cette  ^version  un  Armé 
thentiqucs  que  l'on  puisse  demander  ,"**">   *l"»   entendait  l'arabe  vulgain 
dans  ce  genre  de  privilèges.  Voycï.la    ^\  1*^*.  phrases  consacrées  à  la  reli- 
'     '   '^  "  ■      ~* —      '''   ~[ui  pouvait  accommoder  à 

style 
avait  tra- 
vaillé tout  seul  à  cela  ,   il  eût  été  à 
(ti)  /|  •t(in$M dans  h  Levicon  HepUgldi-    craindre  que  ses  expressions  n'eussent 

été  Jxop  relevées  et  trop  savantes.  11 

ÎUX 

?me 


note  (i4)  :  vous  y  trouverez  un  fait    8*^"  »  *^^  *l"i  pouvait  accommo 
«lingulier  :  jamais  les  Grecs  ,  jaJ^ais    w  portée  de  tont  le  monde  le 
les  Komains  ni  aucun  des  peuples    de  Golius  :   car  si  Golius  avait 


Ion  de  Castellus. 


itLnoijtm  quii^us  pro  votibus  uimntur  sain  at- 
sueral'i  «**  tibrot  tVorwn  n»n  tetfre  légère  atque 
intelligeèepottet.  GronoTii  Oral.  fan.  J.  Golii  , 
pag.  ^p. 

(i4)  Et  UheUus  de  variis  lingute  Perticm  dia- 
Uctif ,  pratsertim  de  omniwn  puiissimd ,  ifiiam 
futju  mmjftiirum  regum  omnibut  ex  partihus 
regni eonçUio  coacto  sapientes  moroio  %'erbormm 
delectu.  prubtirunt  ^  el  auUt  rtcepù.  Jinitm ,  ' 
pt-i'  ai.  V  '' 


})ension  que  les  états  avaient  accor- 
dée ù  l'arcbimandrite  qui  mit  le 
Nouveau  Testament  en  grec  vulgaire. 
Cependant  il  ne  savait  pas  si  les  états- 
voudraient  faire  cette  dépense.  11  ne 

\\e 
urent 


leur  prono»a  la  chose  que  qnani^ 
travail   fut   achevé,  et  ils  n'cur 


(i5;  Ibidem: 


H. 


■»«. 


6 


^ 


S 
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garde  de  le  dédire.  Ih  lui  firent  mê- 
me un  beau  présent  à  lui  en  particu- 
lier (»6).  Je  ne  renverrai  point  ail- 
leurs ce  que  j'ai  à  dire  touchant  un 
autre  présent.  Il  était  leur  interprète 
ordinaire  pourles>langues  arabe,  tui^ 
que  ,  persane  ,  etc. ,  et  cela  lui 'valait 
une  pension  annuelle.  Je  crois  qiie  lès 
fonctions  de  cette  charge  n'interrom- 
. paient  guère  ses  autres  travaux  j- 
mais  toutes  les  fois  qu'en  avait  be- 
soin de  lui  pour  des  aflaires  de  cette 
nature ,  il  recevait  mille  honnêtetés, 
et   on   lui    fit   même   présent   d'une 

.    chaîne  d'of  avec  une  fort  belle  mé- 
daille (17); 

(I)  Son  temp'e'rament  était ro- 
buste. ]  11  tn^ï  avait  conservé  la  bonne 
trempe  par  une  perpétuelle  fruga- 
lité ,  et  par  la  fuite  des  voluptés  (18). 
A  l'âge   de   soixante-dix  ans  il  fit  à 

•  pied  tout  le  chemin  qui  est  entre  la 
Meuse  et  le^Wahal ,  à  un  endroit  où 
il  lui  fallut  marcher  pendant  quatorze 
heures  (19). 

(K)  //  déplorait  la  manière  dont 
on  se  gouuerne  dans-^les  disputes  de 
religion.  ]  Voici  comment  s'est  ex- 
primé l'auteur  de  son  oraison  funè- 

,  bre  :  Religionem^  perindè  ut  remàn- 
blicam  ,factionibus  geri  dolebat.  Spe- 
sieni  quandam^xternam  sibi  circum- 

-  dédisse  multis  stiffîcere  ,  quam  i>ita 
ètaclion^s  confutarent.  Inter  dissen- 
^tientes  y  de  mediis  quoque  rébus  atque 
indiffère ntibus  ,  nullàm  turpem  ra- 
ttoneni  i'incendi  :  calumnias ,  ar/c5 
mai  a  s,  pias  fraudes  i^igere.  Nusquapi 

^  modernta  con/ilia  ,  zelum  ,  qui  furor 
sit ,  i'ocari./Pariim  scripturam  S. 
traciare ,  pjotiiis  ut  ingenium  indè 
auain  salutis  curant  nutriant.  Theo- 
logicen  prœferre  ,  ut  nomen  scientiœ 
aUjue  auctàritatis.  Ergo  missd  in  dis- 
crime nueritate  ,  /luamt^is  satts  excel- 
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parmi  plusieurs  autres  que  Ton  avait 


lenterdoctos  ess£  constet,  tam  securè 
de  lUd  transigéfv.Mos  in  theofogid 
philosophari,  ad  dispUtandum  modo, 
alqite  ut  mugni  et  conspecti  sint,  theo- 
logés  (20).  Cest  une  des  cinq  ou  six 
réflexions  que  Gronoviifs  a ,  choisies 


cVin , 


fànebri  Golu ,  pag 


fifi)  Gronoviu*,  m  Orat. 
'»  »  !>3>  "     ". 

(17;  Idem,  ibidem. 

(iJÏ)  idem,  pag.  a8. 

(«9)  ^i'^na^inlà  natut  anHot  coniinenti  au»- 
tuordef.i,n  horarum  Fahalan  inter  el  Mosam 
Ufnhulaiione  UerbedeM  vunfecù.  Ibidem. 

(90)  Gi%novi)iï^,  ibid.  ,  pag.  3o. 


ouï  faii:e  a  Golius  pendant  s^  dernière 
maladif»  (  ai  ).   Toutes  les  personnes 
de    bon   sens   conviendront  que  cç 
ehoix  est  judicieux,  car  il  n'y  a  point 
de  choses  qui  méritent  djitpe  déplo- 
rées ,   si  les  abus  dont  il  eSici  ques- 
tion ne   méritent  pas  de  Ifêtre  :  et 
néanmoins  on  voit  le  monde^i  en- 
durci à  cela',  et  si  peu  touché  yie  ce 
désordre  ,  qu'il  faut  conclure  &u'il 
n'appartient  qu'aux  personnes  d'un 
'jugement  très-exquis  de  penser  sur 
cette  aflaire  comme  faisait  notre  pro- 
fesseur. L'église   divisée  en  factions 
et  en  cabales  tout  comme  les  répu- 
bliques ;    en  factions,   dis -je  ,  qui 
triomphent  ou  qui  succomL>fint  tout 
comme  dans  les   républiques  ,    non 
pas  à  proportion  que  les  causés  sont 
bonnes  ou  rte  le  sont  pas  J  mais  à  pro- 

fortion  que  l'on  peut  mieux ,  ou  que 
on  peut  moins  se  servir  de  toufies 
sortes  de  machines  (  W  )  j  une  telle 
église  est  sans  doute  un  objet  de  com- 

Cassion  ,   un  sujet  de  glissement, 
ne  autre  chose  que  Gronovius  a  re- 

,  cueillie  est  de  très-bon  sens ,  ce  me 
semble.  Golius,  qui  avait  tant  vécu,  ' 
tant  vu  ,  tant  voyagé,  n'avait  trouvé 
rien  de  ^plus  rare  qu'un -chrétien  di- 
gne de  ce  nom.  Le  genre  iiiimain-lui 
avait  paru  partout  plongé  dans  le  ' 
vice,  partout  masqué  ('i3>.  Les  voya- 
geurs remarquent  une  diversité  infi- 
nie parmi  les  hommes  :  d'un  jour  X 
l'autre  ils  se  trouvent  transportés 
dans  un  pays  tout  nouveau^  nolivelle 
langue  ,  nouvelle  vêture  ,  nouvelles 
maiyères  ^  mais  nonobstant  cette  in-^ 
finité  de  variations ,  tous  les  peuples 
se  ressemblent  et  se  réunis<>tHnt  en  ce 
point-ci  ,  c'est  qu'il  y  a  partout  peu 
d'honnêtes  gens  ,  et  que  les  plaisirs 
défendus  sont  l'exercice  ordinaire.  . 
(L)  Il  laissa  deifuc  fils  dont  je  par' 
lerai  dans  les  remanfues.  ]  Ils  étu- 
dièrent tous  deux  en  droit ,  et  furent 

•  reçus  avocats.  L'ïltné  s'appelait  Théo-    ' 
DOftE  :   il   entra  dans  le  conseil  de 
Leydc ,  l'an    ifiôg.  11   fut  bourgmes- 
tre de  la  même  villç  trois  fois  ,  et  il 

(a  I  )  Ibidem ,  pag.  st.  ,    , 

(a«)  Nultam  turpem  raUohem  einctndi  :  ea- 

lumnias,   ariet   malat,   piat  fraudes    vigere. 

Groaov. ,  Oral,  faseb.  J.  Colii ,  pag    3o. 
Cs3)  Kana  este  omnia .  elfucala,  totumifma 

orbém  Inandalum   et  iinnierjjiém  vitio.  IbiUea.     ' 

pag   vg.       '^^    ■■  ■*  "       *   .     \ 
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fj^J'  rCn^'^^^^^rt  7d.  f  et  ouït  à  0.W  les  1^ 
MA^?B.«GoMo?,trés-honi.étehom-  „„,  Je  théologie  de  Jean  Ra.- 
roe  et  trèi-habiVe  homme  ,  aoyen  „oy„,  et  kCambridge,  celles  de 
de.  c^nteaiersâeU  COUT  de  Hollande,  q  i,i,„n,eWiUker.  Uyreçutle 
t:U"r,t.'*.ÎKr?uifa'uTe  r^ré  de  bachelier  au^mois  de 
tcmore  i7"-i.  »,.Aa.Ki#»n  an-   :„•«  .Aft/.    1    nassa  les  deux  an- 


'/ 


(a4)  CronoTiui,  Orat.  fou'.  J.  Colii  ,  pàg.  ^4 

et  teq.  *       - 

(«5)  tdtm  ,  pag'  »•  < 


OU  lacauç^uic  a» on.  '»...>'    .-— -- 

VéeMse  flamande  de  Francfort 
le  demanda  pour  ministre  ,  Fan 
i587,  et  jouit  de  son  ministère 
depuis  ce  tiemps-là  jusques  ce 
_X^  I» Ai,:  tf^^'K  pUp  fut  toute 


tm  un  aoregc  uc  m^.  ••«  «^v l'accepta  ;  et  avant  que  a  en  aiicr 

dix  livres  d'Aristote  a^f  Nicoma-  prendre  possession ,  il  fut  pren^ 
chtim,  et  un  Abreçe  de  politique  1^^^  ^  Heidelfeerg  le  doctorat.  Il 
tirée  du  même  Aristote.  Il  dedia  ^^^  _  tranquillement  cette  pro- 
ie premier  de  ces  deux  ouvrages  ^^^^.^^  ;u9quês  à  ce  qu'il  eut  pour 
auliaron  deXanberg,  le  premier  ^^'^  j^^^^es  Arminius  ,  Tan 
de  septembre  iSi^a.  L  édition  ^^3°  v^on^ç  qui  ne  tarda  pas 
que  j'aide  Tun  et  de  l  autre  est  de  ^         '^^      ^  répandre  ses  doc- 

ri,   1621  m-8.   Je  nai         j^e  chef  de  parti  dans  l'aca- 
.  .»  n...mniAir<>ff'recaue.     _.'    .      ^  *^    ..'i_..   ^ t^^ 


Strasbou 
hœredunï , 

point  vu  sa  Grammaire  grecque 
Ji .  Konig  en  fait  mention  (c). 


(«)Konig. ,  BAUoUi.  ,7>fl«^  35a. 
{Jb)  Idem,  ibidem. 
(c)  Idetiu  ibidem. 


% 


:■  ■;■■  %--i  :%.  rit^;. 


-lV,f. 


'^f^K^ 


.  ■  ' ..       '■■>'  '  ■  ■ 


:  H»l- 


,^ parti 

demie.  Gomarus  s'éleva  contre 
lui  avec  un  grand  *èle ,  non- 
seulement  dans  les  auditoires  de 
Leyde ,  mais  aussi  en  présence 

., . ^ç5  ^tats  de  la  province.  Ils  dis- 

>  GOMARUS  (  François  ) ,  pro-  putèrent  deux  fois  tête  à  tétc 
fesscur  en  théologie,  naquit  à  àans l'assemblée  des  étais  de  Hol- 
Bruges,  le  3o  de  janvier  i56i.  Unde,  l'an  i(io8,  et  cinq  contre^ 
Son'père  et  sa  mère ,  qui  avaient  ^inq  l'année  suivante.  Le  succès 
embrassé  la  religion  réformée,  de  ces  disputes  ne  fut  pas  tel  que 
se  rctirercpt  au  Pâlatinat ,  l'an  les  églises  le  souhaitaient  ( c)  ; 
l 'ÎHtt    afin  de  la  profesl^r  tran- 

iDyn,  aniiueiai  ^.    j.  ^)  Vékaeur  palatin  Us  ax^ait  chasses  ,  à 

quiUemlint,  et  le  firent  étudier  ^^jf;^     .,/;  „v,i!,<*ni  p«5 /uiA*.  uni. 

à  Strasbourg,  spusle  célèbre  Jean      ^^j  Lei^teur  Loms,  pcr$j^*^ttur  des  r.- 

5,  r"      f'T    .^^-  1„  aiscinli-    foimés  .  étant  mort  l'an  i5»3,  le  pr,m^  Cy 

SlurmiUS.   H  tut  sous  la  aiSCipu      jorm^     .^^^  ^.  ,^^     ^^^  l„dmmislratwn    de, 

ne  de  ce  bon  vieillard  environ    l'^,^^.^l^Jrat  et  établit  hs  tv/ormcs 
trois  ,an»  ,  après  c^uoi  11  alla  cou- 


,-leitorttt    etrrtabUti'fStvjornn>  ■  ,      ,| 

is)royez  ia  ,ematyue[k)i  at^tton  ^i|.^  ,  „ . 
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GQM 
mais  néanmoins  il  servit  de  quel- 
que chose ,  il  fit  connaître  le  pé- 
lagianisme  d' Arminius.  Ce  pro- 
fesseur ,  qui  était  déjà  malade , 
se  servit  de  cette  excuse   ppur 
discontinuer  les  conférences  ,  et 
mourut  quelque  temps  après.  Ses 
adversaires     employaient    toute 
leurindustrieafîud'empécherque 
Yorstius  ne  lui  succédât  ;  et ,  n'y 
pouvant  réussir,  il  arriva  que  Go- 
marus ,  pour  n'avoir  pas  un  tel 
collègue,  quitta  la  partie  et  se  re- 
tira à  Middelbourg ,  l'an  i6i  i.  Il 
y  fut  ministre,  et  y  fit. aussi  des 
leçons  publiques.  Cela  dura  jus- 
ques à  ce  qu'en  Tan    i6i4  il  fut 
appelé  par  l'académie  de  Saumur 
pour  la  chaire  de  théologie.    Il 
exerça  cette  chaM;e  j>endant  qua- 
tre ans  ;  après  quoi  il  se  retira  à 
Groningue ,  pour  ^  être  premier 
professeur  en   théologie,  et  en 
hébreu.  Il  y  trouva  une  assiette 
fixe,    où  il   se  tint  fermement 
collé  jusques  à  sa  mort ,  c'est-à- 
dirç  jusques   au   1 1    de  janvier 
164 1.   S'il  s'absenta  deux  fois, 
ce  ne  fut  pas  pour  se  donner  du 
relâche  ;'ce  fut  pour  aljtfr  être 
J^uu  des  juges  dç  la  cause  d'Ar- 
niiiiius  au  9ytiode  (^  Obrdrecht 
(<^)v  et  pouf  revoir  uNraduction 
du   Vieux  Testament  (e).   Il  se 
maria  trois  fois  ,   et  n'eut  des 
en  fans  que  de  sa  seconde  femme 
(B).  C'était  un  fort  habile  hom- 
me et  principalement  aux  lan- 
gues orientales.  Ou  imprima  ses 


ARUS. 

saurait  le  disculper  de  beaucoup 
d'entêtement  (D).  Il  est  facile  de 
s'en  convaincre  à  ceux  qui  savent 
juger  des  choses.  Meursius  a 
trompé  Moréri  en  quelques  faits 
(E);  mais  les  fautes  que  Moréri 
a  commises  de  son  chef  sont  pi- 
toyables (F).  On  les  a  marquées 
presque  toutes  dans  l'édition  de 
ce  pays.  J'oubliais  de  dire  que 
Scaliger  n'estimait  guère  notre 
Gomarus  (G).        ^ 

(A)  Arminius  ne  tarda  pas  long- 
temps à  répandre  ses  doctrines  pé- 
lagtennes,  ]  J'avance  cela  en  qualité 
de  traducteur  de  celui  qui  a  compo- 
sé la  Vie  de  Gomarus  (1)  :   mais  dû 


œuvres  a  Amsterdam  ,  in-folio, 
lan  i6{5(/;(C).  S'il  est  vrai 
quilait  fait  à  Barnevelt  la  ré- 
ponse dont  Grotius  parle,  on  ne 


•  '  '  :  'i«  %'■ 


ifi)  f.'an\6lB. 

^'    4Lejrde,ranxm,\    ^        ., 
(/)  TiredësaWt,  dans  Ur^fU  dexeè' 
i*\  de*  pro/esSeu„  d.Grvningur.  ^ 

.■^'. ',  .  '11,.,.         .        .  Il  ....  .  ■  •  ,!■  • 


reste  je  ne  prétends  pas  garantir  qu  „ 
git  raison  j  car  Je  sais  qu'Arminius 
ne  demeurait  point  d'accord  que  ses 
sentimens  fussent  lemblablesl  ceux 
de  Pelage,  niméme  à  ceux  des  semi- 
pélagiens.  Voyez  le  traité  de  Grotius 
qui  a  pour  titre  ;  Dhqiiisitio  an  Pe- 
lagianm  sint  ea  dogmata  quœ  nunc 
suh  eo  nominè  traducuntur  ?  Il  est 
dans  le  troisième*  volume  de  ses  œu- 
vres théologiques.  Voyez  aussi  Tune 
de  ses  lettres  (a).  Quand  donc  vous 
lisez  dans  la  Vie  de  Gomarus  ,  que 

Sour  le  moins  on  retira  cette  utilité 
es  conférences  que  Ton  eut  avec  les 
arminiens  ,  qu'ils  furent  manifeste- 
ment conraincus  d'enseigner  les  dog- 
mes de  Pelage  (3) ,  n'allez  pas  croire 
quon  les  contraignit  d'aToûer  cela-, 
et  que  les  juges  de  la  conférence 
jwnoncérent  qu'ils  en  araient  été 
sumsamroent  convaincus.  Le»  termes 
de  cet  auteur  ne  doivent  signifier 
autre  chose  si  ce  n'est  aue  Gomarus 
prétendit   avoir   arancé    de  bonnes 

rreuves  de  l'accusation  qu'il  intentait 
Arminius. 
(B;  //  n'eut  des  en/ans  que  de  sa 

(i)  Dogmmtm  P'-lagimnm  eUm  ',^mikm  ,'  iw*.  ' 
tcrimto  tparger*  amptt ,  aefamiUétm  in  Aeade- 
mid  ductre.   Vii«  Gomari,  inur  Profna.  Gr«- 
ningans.    Vi|«*, />af .  -6. 

(i)  la  XIX:  d»  U  n:  pmrtie.  € 
(i)  Smeeetfu  quidmn  non  êo  qu*m  eceleiii» 
epiaianif  ui  pro/Lgatu  frronhmJ  ac  Jthutnatê 
orthodpxa  vtetuu  ai  t^ncotdia  in  art»  eoUota' 
rrturi  non  unn»n  nntla ,  cUin  dftrmetm  tarvm 
ad^vertaru'yttnfimniimmi  palà'n  tyycim  fuetU. 
Viia  Ooaari /jgr«f.  ^,7. 
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trompe  en  (v/aisttnt  natif  d'IlémiiaftiàX. 


(»)  5«    l««r«  art  la  IX*.    du  mémt   retutU. 
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;'  "  "    ,    ^     _,  1  rii-  «'aDDelait  Ma-    dans  lequel  il  déclara  qu'il  reodait 
l  ÎT Wlr^   «M^^^^^  grâc.  âlieu  de  ce  que\es  contre 

E^t^^^tTiiteniel  que  du  mater-    vertes  ne  regardaient  point  Ic»^  doc- 
ÎS  UrîpoiTà  Fr.o2fort(4).  11  en    trines  foudamentaleY ^e  la  religion 
'  Jut'un  filHideu»  fiUef  :  le  lu  mou-   chrétienne.  Sur  quoi  Gomarus ,  ayant    - 
rut  ï^aSTion  pèw ,  «t  lai»a  des  en-    obtenu  la  permission  de  parler ,  pro- 
fan.    ÏÏfiUeputniese  maria  avec    tesU  c^uMl  ne  voudrait  point  compa- 
Davd  deU    Haye,  ministre  d'une    raître^devant  le  trône  de  Dieu  avec 
iï^Uewilone.  àlte  remarque     ,t    !««  fleurs  d'Arminius.C^^^^^^^^^ 
Xieur.  autre.  tembUbles  aue  Von    lett»es  de   ^rp'.\"«  ^"«J  *\^  J^^^^  . 
Uouvera  répandues  dans  ce  Diction^ette  particularité  (6).  On   !•»  trm*v« 
Wi«  .^S^U».  en  faveur  de  qua2^ussi  dans  la  prdface  oui  a.ete  mise 
Si"e  ^nne;  âme.  que  l'on  coinatl    au  -devant  des  actes  du  synode  de 
fort  cniSuws  de  noureUes  concer-    Dordrecht.  Je  doute  qu  il  y  ait  au- 
S^tTcTL  des^^^^^       et  de.   jourd'hui  des  partisans  de  Êomarus 
aavan.    S'il   y  a  des  lecteurs  qui  se    assez  passionné»  pour  soutenir  au  il 
SLcî^t"  iHru^de  cela ,  comme^  sans    ait  eu  raison  de  dfre  cela.  La  chaleur 
doute  U  nTen  a  que  trop .  on  les    de  la  dispute ,  et  les  mfluences  mali- 
prii  de  ae\ouven^   qu'un    auteur    pes.de  f  émulation  professorale ,   m  > 
S^glpasoblicé  A  aérien  dire  que  ce    Faisaient  outrer  les  choses  ,   et  lui 
auieTdrfeur   goût.  Dans  un  ou.    troublaient  le  jugement  j  car  aujour- 
îrage  comme  celSi^i,  U  faut  tra-    d'hui  l- ^-\vinistes  les  plus  n^^^^^^ 
vaifier  tantôt  pouf  une  sorU  de  gens,    ne  font  point  diflicule  d  «vo"er   que 
UntM  pour  um^  autre.  Ceci  soit  dit    les  cinq  articles  des  remontrans  ne 
lîvU  r!^»r  inut«ft  sont  point  des  hérésies  fondamenta- 

,  ,/errf^m,  in  folio,  l'an  i645.]  Cela  veut  schisme  serait  facile  a  lever     .i  la 

diw  qu'on   rassembla  In  un  corps  secte  d'Armimus  "„^»^»»^P;^  "*  ^^X»^ 

plusieurs  traités  qui  avaient  uaru  en  bée  dans  de  nouyeUes  erreurs  m   le 

Siv",^  ïemps.  So2  Anti-CosteTus  fut  fois    plus    pernicieuses     que    celles 

fr^rîm/ rîm  i5oo  et  l'an  i6oo.    Sa  que  c%miient   Gomarus   et   Armi- 

EJ^rnJiZ  u^^^^  Sius.XTnsi  ceux  qui  n'ont   point  eu 

fvant  sa  mort    l^uis   Capefécrivit  la  tête  échauffée  par  le.  démêles  per- 

^  contre  cet™uvr.«X  J^onita  prUiem  .onnel.  qui  avaient  aigri  Gomarus , 

reZ-T/ToTA-t  Rivet  q^ui.dit  ne  -ient^^as^comme^  Ion 


Uram    poëseos    Hehraicœ   mtionem  de  cet  adversaire  d  Arminius. 

in^enerit.   Sed    Ludox^icus   Capellus  Aiin   qu'on   ne  me  conteste  point 

ammadi^ersionum  libello  totum  iUud  le,  faits  que  j'avaUce  ,  je  m  en  vais 

D     Gomari   opus  obclo  transfigen  produire  une  preuve  qui ,  bien  que- 

conatuM  est ,  utindè  Uctor  diu^at  fix  fondée  seulement  sur  un  témoin  ,  a 

Inter  docto*  de  eo  passe  con^'enire  ,  toute   la  force  d'une  bonne  demon- 

nenue  lahore parUm  ntUi  se  ulwafa-  »tration  ;   puiscjue  ce  Uimoin    n  e.1 

sl^e»  autre  que  M     Juncu,  l  homme   du 

(D)  S'il  est  t'mi  qu'il  ait  fait  h  monde  le   plus  intraitable  par  rai>- 

Barne%^lt  la    rep9nse  dont  (,rotius  port    aux    arminiens.    M.    Arnauld 

parle  ,  on  ne  saurait  le  disculper  de  croy^t  avoir  fait  un  livre  tout-à-iait 
beaucoup  d'entêtement]  bfkmayclitii 
un  petit  discours  â  ces  deux  antago- 
nistes devant  le.  éUts  de  Hollande  , 


(4)  //  «v«ii  mm»»i  ♦>••»»/  U  pnmiirt  dmns  In 

bomrg  :  mtnti  on  m'm  ftu  Jd  dtrt  dam  If  ly. 
lom»  d*i  Aoli,  pan    laS,  ^n'i/ //l«il  marM  a 
Lerd*  ayant  qu»  dnll-r  à  Middeikourg.        \- 
\i)  Prol«|M&.  in  PmIibw. 


(6)  Cmm  D.  Oldenbamevldimt ,  hrtvi,  fiMim 
ad  «rt»r*f JOTf/  kal>0hat ,  orationa  infraUa  /f m- 
Uat  ti  hab^rt  deo  «lic^rol,  tfuàd  d*  chntUaitm 
reUtionit  capiùbui  ntdla  »*f>t  dupuUUtu;  r^i" 
pondu  Gomarut^poHutaiddietndi  v»»iu/  ^;m»- 
modi  ttt»  eoUegm  *m  oputionft  m  arucults  in- 
t»r  ir»oj  eonlrwi-rùi^  hI  iptf  %  tt»  fnUtnt ,  nvlU 
eo,,i,n  deo  iud»€»  vonùsUrt.  Crol.u»,  «pu». 
XI ,  pari.  /,  pag.  1. 
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embarrassant  conU-e  les  ministres^,    anglais  de  quelques  lettrés^ publiées 
lorsqu'il  publia  son  Renversement  de   /par  les  arminiens,  Gomarus  était  un 
la  Morale.  11  fçnda  toutes  ses  preuvef    homme  tr^s  emnorW. .  Voyçc  les  let- 
sur  les  dogmes  du  synode  de  Dor-    très  de  ces  messièur»,  ii  la  page  548, 
direcht,  et  il  suppo^  qu'une  assem-    565 ,  etc.  Cela  me  rend  plus  hardi  à 
blée  de  cette  importance  n'eût  point    rejeter  la  téméraire  et  maligne  con- 
obligé  a  ia  profession  de  ces  dogmes    jècture  de  ceîix  qui  voudraient  pré» 
sous  peine  d'excommunication  ,   si    tendre  qu'il  ne  croyait  pas  que  let 
elle  ne  les  avait  jugés  fondamentaux,    doctrines   d'Arminius  conduisissent 
M.  Jurieu  lui   répondit  cent  bonnes    à  l'enfer ,  mais  qu'il  j'assura  poài^ 
•  choses,  et  le  rendit  tout  confus.,  en   -tant  afin  de  ju.stiner  les  opposition, 
lui  soutenant  que  ce  synode  n'avait    qu'i^  formait  contre  ces  aqctrine.  : 
jamais   regardé  comme  des  articles    car  il  avait  lieu  de  craindre  que  les 
.  nécessaires  au  salut  les  dogmes  dont    états  de  Hollande  ne  lui  dissent  que 
il  s'a{;issait  'ians  Je.  disputes  des   re-    ce  q'était  pas  la  peine  de  tant  crier  , 
montrans  (7).  Il   dit   en  particulier    si  les  opinions  d'Arminius  n'empé- 
touchant  celui  de  la  grâce .  inàmissi-    étaient  pas  qu'on  ne  se  sauvât.   La 
ble ,  l'un  des  principaux  chefs  de  la    meilleure  réponse  qu'cm  pouvait  fai- 
dispute,  que  ,  depuis  Wdécision  du    re  à  cette  objection^ était    de    dirifr' 
synode  f  il  est  libre  aux  luthériens  et    que  l'on  ne  pouvait  pas  se  remuer. 
à  toute  autre  communion  de  défendre    avec  trop  de  force  ,  ni  jmplorer  avec 
ce  dogme  ou  de  ne  le  revHiir  pas*  Je  dis    trop    d'ardeur  l'autorité  deé  tribu- 
que.cela  est  libre  ;  non  pas  qu'on  né    naux    contre   ce.    doctrines  ,  ptiis- 
pèche  toujours  quand  on  rejette  une    qu'elles  étaient  capubles  de  précipi- 
i'érité  sainte ,    imvortante ,  et  claire-    ter  dans  les   enfers    tous  ceux    qui 
ment  établie  par  la  parole  de  Dieu ,    s'en  laisseraient  infecter.  Grotiu.  re- 
comme  est  celle   la  ;  mais  ce   n'est    marque  que  Gomarus ,  dans?  une  coh- 
pas  un  péché ,  selon  nous  j  qui  exclue    versation  qu'ils  eurent  sur  let  con- 
de  la  grâce  et  qui  ruine  la  foi  (S).   Il    Iroversea^miniennes  ,  appela    pro- 
dit  même  que  ceux  qUi  vivent  dans    fanes   et  impies   les  opinions  d  Ar- 
ia communion  des  contre-remontrans    rainiu.  ,    et  .'empqrta  contre  lui  , 
ont  lalibertéde  ne  se  50U7n«f(re  Mo<rai    mais  sans  presque  rien   dire  sur  la 
à  la  décision  du  synode  de  Dordrecht  y    prédestination.    Ciim    multa  acriter 
à  cet  égard  f  et  d'skyoir  lh~UesMis  des    in  Arminium  diceret^   impiatque  et 
sentimens  particuliers  ,  pourvu  qu'il,    profanas   t^ocaret   ipsius    opinioné*  , 
ne  s'amusent  point  à  dogmatiser  et  a    tamen   de  prœdestinatione  t*ix  quic 
faire  tles  disciples  ,  et  que   .ion  ne    quam  tocutus  est.    Sed  primiim   en  ' 
souffre  pas   dans  la  chaire  det  pas-    lilam    maxime    sententiam    invectu» 
teurs  qui  entrrprennentde  combattre  la    est  j  qute  justifîcationis  objectum  aut 
persévérance  des  vraie  sainte^   et  .i    materiam    stàtuit  fidem  ,    justUiam 
on  les  cliasse  de  la  communion,  on    autemChristicausàmmeritoriamjuâ' 
ne  prétend  pas   pour  cela  le.  bannir    tifivationii  ejus  quœ  est  ex  fide  (16). 

11  insistait  principalement  ^ur  la  ma> 
tière  de  la  justification  ^  et  néan- 
moins la  plu|>art  des  membres  des  ' 
états  de  la  province  avaient  jugé 
que  sur^ce  point  la  dispute  de  Go- 
marus et  d'Arminius  n'était  presque 
qu'une  dispute  de^mots(ii).  S'il  .y 
avait  de  1  artifice  à  n'insister  pas 
beaucoup  sur  la  matière  de  la  pré-  • 
destination,  c'était  aussi  un  artifice 

3ue  d'y  insister ,  et  ce  second  artifice 
tait  celui  d'Arminius.  Il  remarquait 

(ie)Gr«tiM«,  «pUl.  XI  ,  part.  /,  p*g-  !•     (^ 
(II)  Pl#nfM  «jr  étnmtm  Iu4i€a¥0rmm»  kpe  mam 

muU^plMttii»  ^ukm  My%fAikX^e.f  (  V«fkor«« 
p«RMaO  .  .  .  .  i<i«  fntrk  rmm  ma§nmm  agi  jnm 
tmkmt.  Gr»liiM  ,  ibidem. 
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du  corps  de  Jésus-Christ  (9). 
Au  reste ,  s'il  cû  faut  croire  l'auteur 

■;       *  ^ojn  U  nota  tar  U  rtaar^ac  (D)  dm  Tartirla 

^èvVÎt'V*''  '  '"  •  "^  •  •*  ••  "«•«  •■•■'■  remarque 
;  (")  a«  r.riiclada  G.  Feaaia,  tuaa.  VI,   paaa 

(7)  J'ai  dit  In  raitomt  moêuquoi  U  symaét 
d»  Dordrtckl  m  fmit  ,nût.f  vtta  dans  /#»  déci- 

'j""iâ^'^"  •"'"'"•*'«•'«•".  pomr  apai$fr 
I  '  'V/v^"'  "•  ^rminant  um  eomtra¥0rtë  tmr 
laquelle  l„  »,prtU  tt  partageaient.  Mmt  /«  nia 
•néon  ua»  fou  qut  U  tjrnoda  ail  tn  datiein  da 
fntrr  un  arUeU  (ondamenlml  dt  natn  fui  par 
e*ttr  Homelle  d/euion.  Jurim,  JualificalMa  da 
la  Morala  det  |lêfon«éa ,  /#•.  parU  ,  li^,  FI, 
ehap.   Ili,  pag    116  «^      •  t 

(H;  J«rie«,  J««tificali«a  da  1*  morala  dea  **- 
Mr...,    //•    ^,^.,^  ^^,  yj^  ^^    jj 

(9)  t'a  m/m». 
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GOMARUS. 

au7le  «lotfino  a«  U  i^probatibn  ab-    sance  d«  Gomanu  à  Tan  i56a  (i5), 

^"   >  pouvait  ^tre  aisément  toaraë    et  l'a. fait  aller  ea  Angleterre  iivant 

:^Q^g  odieux,  et  qui louléveret-    au'en   Allemagne.   On    connaît    ces 

Wit    et  que  sâ  doctrine  tur  ce  point    deux  fautes  quand  on  lit  la  narration 

luit'pluâ  plaufible  H  plut  fopuUi-    que  j'ai  rapportée ,  qui  est  sans  cora- 

re-c'wt  pourquoi  ai  #efaisaitvoir  de    paraisou    meilleure    que  celle    que 

c«'câié-U(ia).  Cest  la  coutume  gé-    M.  Moréri  a  suivie,,  puisqu'elle  est 

nérale  des  plaideurs  :  ik  montrent    tir^e  d'un  livre  fait  à  Gronmgue,  où 

«leuiounleur  àiase  par  son  bel  en-    Gomarus  a  professé  vingt-deux  ans, 

drott*  Remvqûe»  bien  ce  que  Gro-    d'un  livre  dis-je,  composé  après  la 

tiui  WipiPrU  *  !•  fi»  «*«  <î*^**  *«"'^-    ""****   ^*  Gomarus,   et  sur  des  mé- 

IJytlenbQniid  avait  pnîvu  ,  dés  l'an    moires   beaucoup  plus  amples  que 

|6o8»  le  succ«^s  de  ces  disputes  ^  c'est    ceux  qui  avaient  servi  i  Jean  Mcur- 

«uela doctrine  de  Calvin  triomphe-    sius.     ,   '  , _     ,  . 

rait  «n  Hollande  ,  comme  elle  tnom-        (F)  Lei  fautes jue  Monn  a  corn' 

-     '  "      '       -    » j«  r»»-»„i:«,«       mues  tho  son  chef  sont  pitoyables.]  11 

a  dit  que  le  péte  de  Gomarus  le  me- 
na en  Angleterre.  Meursius  ne  dit 
point  cela  ;  et  l'auteur  des  Vies  des 
professeurs  de  Groningue  dit  formel- 


GOMBAULD. 
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pha à  Genève  autemps de Castalion , 
homiqe  *  qu'on  persécuU  de  telle 
•orte  ,  «t  qu'on  réduisit  à  un  tel  éUt, 
qu'il  fut  obliffé  de  gagner  sa  vie  au 


qu—  . „ 

métier  de  bûcheron. 


Ism  téntis  pra- 


métier  aeoucucruu.  ^ww»  *«»••— #"—     ^v,.^— ~-.- — -p-r^ . 

fudiciiê  rûs   agatur  f    et  singidarei  lement  le  contraire.  11  dit  ciue  le  père 

'Sbciorum  opiniones ,   in  mentes  dis-  de  Gomarus  se  retira  au  Palatmat , 

ciDuUrum  êensïm  irrepentes ,  atque  et    envoya    son    fds  â   Strasbourg. 

MUtm  temponM,etaltiks  inquirendi  M.    Moreri  prétend  qu  Arminius  en- 

^  m0mliM0htid  ac  êpecie ,  tacite  ecclesia-  soignait  une  doctrine  particuHtrc  a 

rumlonsemu  recfiptœ  ,  lUferam  mag-  Lcyde  ,  lorsque  Gomarus  y  fut  appelé. 

norum  ingeniorum    sedulitatem  aw  C'est   un  grand  anachronisme.   11   y 

toritate  sud  jugulent  ,   nequ€  miniis  avait  dix  ans  que  Gomarus  professait 

in  ÊCcliOêUi ,  quSm  in  aliis  consessibus  è  Lcyde ,  lorsqu'Arminius  commença 

M/te«l    major  pmr$    melifirem  ;   non  d'y  enseigner.   Mais  la  plus  étrange 

alium  se   ei'entum   rerum    Arminii  bévue  de   notre  auteur,   et  la    plus 

speraret  quam   Casteilionis  ftietit  ^  inexcusable  dans  un  prêtre  français  , 

Juipressus  impotentid  adi^ersariorum  qui  se  devait  croire  appelé  à  la  côn- 

•À  redactui  sit  ut  uir  non  indoctus  et  version  des  huguenots ,   est   d'avoir 
perpétua  fama  tignando  sibi  t'ictum'  cru  aue  le  dogme  de   la  gr.1ce   irré- 

qucnmt(iZ).  sistible  et  inamissible  était  une  erreur 

(t)  Meursius  a  trompé  Moréri  en  où  Gomarus  tomba ,  pour  auoir  été 

Quelques  faiU.]  Il  a  mis  (i4)  la  nais-  poussé  un  peu  trop  loin  par  sa  pas- 

Y~«  Y       •'         "^  sion.   Quelle  igaorance  !  N  est-ce  pas 

(t*)  M  Àrmimimi  di^hmt ,  non  iu  grmpét  tt*0    une  doctrine  qui  a  toujours  dominé 

tonU999f*ùu,  ted  mtûrtmi  cirtaprmdwtUnalio-     J^^g  \g^    communion  dc  Genève,  de- 
n0m  mm^i,  l^d  ideb  in  eon.^ntu  d,suié  ^-  .     ^j    •      Zyg^u'â  présent  ?    Cc  que 

iîîSi;^* -r  ?«^*^' «^  Gomarus     pouvait  avoir    de   m.»ins 

.       •  Df*«  U  prtMtèrc  MtikoB  à*  mu  Diciiomnmi-  commun  est  de  s  expliquer  durement 

r«.ea  >arU»l  ici  de  ÇaUalioa,  BayU  «Tâil  «li»  :  g,.|„n  Tliypotllèse  des   Mlipralaps.lires. 

//am««  ^^'•BthMstad.   G.nève    H  qui  se^  y  j  •  VossiuS  lui  don- 

•«yU  sMwpoM  po«r  U  ••coaj*  Uitio*  TarticU     naitylO)»  '       ^' 

CftiTALtoii .  il  •«!  o«"c««oo  «le  it  canvaiMr*  «|a«        (Q'j  Scalif^em' estimait  f^utrr  notre 
Ciiuïioo  .'.T.ii  jM.  il*  r»..Aid.  u  tille;  M    f^gf^rusA  Lisci  cc  passuge  du  Sca- 

"    I^TTiel.' .o-«  lî,  p.f  5^).  Ccp.,d.«.  dM.,    ligt^rana.  Oui  demandera  a  Gomar.  s 
c«iM  Mcoad*  ««Uiioii  il  UiMa  mmcowm  (par  iui<    e(  H  ojtelltus  Si  CC  siccle  portera  lie 

■arda)  à   TariicU  GonAtCê  ,  la  pbraia  ^«c  \m 

\\9^*  d*  rapporter.    ('.*r«i  Bayle  lai  mlaM  ^i  (il)  M  B«iU«t,  tom.  t  dts  Aiili ,  pa/t.  i*:, 

Ammm  c«a  ditoila  daaa  mu  MJmoir*  lur  f  Me/f  «er  ^y^nt  en  cela  imvi  MeurMaa  ,  m  dd  di,«  pmr  un* 

'         *                 "  ton»*'auanca  m/e»t>mir»  ,jiUM  V,omtt^tmuurul 


tmdnnif  ^tU  l*  «onc*mtnt ,  dtimt  le*  noMvei/va 
i,d4iUoni  de  M.  Teuittr  mux  Elo$ei  d0i  kom- 
m»i  in^mif  :  n^^oiotre  ^ui  fait  partie  du  tome 
IV  4«  aea  OCtu-rrt  dtt^wt*»'  ,  m- fol.  l<a  vcraioa 
^u'oa  lil  auptardliai  eal  c«U«  de  i^io. 

(il)  Groliii»  ,  c»>ia.   XI  ,  pMil'  I  ,  p»g>  4* 
(i^  Alliaa.  Batav. ,  pag,  I7<>. 


ifuf  41  r  ,  pumiu  II  moM" 
riit  fmn  irt^i.  L»  %/fÙf' 0*i  qu'tl  t'en  fait ttU  dé 


\'nU  ftxmnlt'dtJi'kHU  ain 


«Me^aei  lomri  ^m'U  n'« 
le  lomr  d«  $m  mon. 

(i«)  Voa«iu«,    epitl.  CCCXCVI  ,  pmg. 
04U.  tondmtmm^  iCyl. 
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plus  grakds  hommes   que  les  précé-    éUvé ,     moins  fécond    que    iu^ 
dens;  us  repondront  sans  doute  quom.     j-    -  j»i    *^  ^        ' 

parce  qu'ils  pensent  être  les  plus  sa-.  ^'^^'^""^  >  '  humeur  ardente  et 
i^ans.  Gomarus  est  de  Bruges ,  tHtiià  prompte  ^  fort  portée  à  la  colkre^ 
pourtfuoi  il  est  docte  :  U  a  une  belle  quoiqu'il  edt  Pair  grave  et  con^ 
librairie,  a  aforceramistes;caril  certé ;  qu*ai)rès  a^oir  acheué  à 
est  grand  analytique  qui  est  la  mar-  o  »^  ^  «Y  "^*  uvvir  acneve  a 
que  d  un  ramiste.  Il  pense  être  le  plus  ^^''^caux  toutes  ses  études  en  la 
sai'ant  tht^ologien  de  tous.  H  s'en-  plupart  des  sciences ,  SOUS*  les 
tend  à  la  chronologie  comme  moi  h  plus,  eJCCellens  maîtres  de  son 
faire  de  la  fausse  monnaie  {l^).  i^mps,  il  wint  à  Paris  ,  sur  h  fin 

C.7)  P-,.  m.  95.  durègneduroiHenri'le^Grand, 

GOMBAULD  (  JEAiv-OciEa  de),  oit  il  ne  tarda  guère  à  être  connu 
l'un  d^s  bons  poètes  français  du  ^'l  tstimé  (ù).  Il  ne  fut  ni  des  der- 
XVII*.  siècle,  naquit  e/i  Xain-  niers  ni  des  moindres  f^ni  firent 
tonge  ,  à  Saint' Jus  t  de  Lussac ,  ^Ç*  vers  sur  la  mort  ♦  de  ce  grand 
près  de  Brouas^e-'^etL  On  a  pu  monarque  (c).  Il  fut  fort  consi^ 
voii?  dans  le  Moréri^/ que  non-  deré  de  Marie  de  Médicis  ,  e/ lï 
seulement  il  fut  agrège  à  Taca-  «It  ^^oit  point  d*homme  de  sa 
demie  française  des  le  com-  condition  qui  eût  Ventrée  plus 
meucemept  de  Tinstitution  de  libre  chez  elle ^  ni  aui  en  fdt  i^u 
cette    compagnie  ,    mais    aussi    ^^  meilleur  œil.  Elle  lui  donna 

3u'il  fut  de  la  petite  assemblée    ^ne  pension  de  douze  cents  écus. 
e  beaux    esprits    qui    précéda    "   ^^  cpmme  il  était  autant  en> 
""**        -•    ----      --       •    1  nemi  des  dei>enses nijperflue* , 

qu'eiact  à  faire  honnêtement 
les  nécessaires, il  fit  un  fonds  as- 


cette  institution  ,  et  qui  donna 
lieu  à  la  fondation  de  cette  illus- 
tre académie.  On  a  pu  voir  dans 
Je  même  dictionnaire  quelques 
autres  choses  curieuses  touchant 
M.  de  Gombauld  :  je  ne  le  répé- 
,  terai  point;  je  in  *at  tache  rai  4eu- 
lement  aux  faits  qu'on  n'y  trouve 

f>as.  Je  dirai  donc  qu'il  était  de 
»  religion  (A) ,  et  gentilhomme^ 
ft  fçdet  d*i4ryjuatrième  maria- 
ge ,  comme-fl  avait  accoutumé 
de  le  dire  luirméme^par  raille- 


w 


n 


sez  considérablede  l'épargne  de 
ces  années  d'abondance,  ce  qui 
>  lui  vint  bien  à  propos  pour  pas- 
ser celles  de  stérilité  qui  succé- 
dèrent, quand  les  guerres  ci  vi* 
les  et  étrangères  eurent  dimi- 
nué et  enhn  tari  les  sources 
d'oii  les  premières  avaient 
coulé.  On  le  réduisit  d'abord 

<i> 

jf,^.   .-..„,-         {b)  Pré/met  dt    Tr»tiéê   tt^L«Ur««    ^9 

ne ,  pour  s* excuser  de  ce  qu'il    5*  ^o«»**«"W  •"'  l«  R«ii|ioii.  M.  CoIomiM. 

n\'tni't    fi^o     ...'^1^  *'r       t  anms  sm  BiUiolkeque  choisie,  par.  l55  </« 

nt  lait  pas    riche;   au  il    était    U  seco^  édui^\  ol^mr^  çj M.  O^r^ 
^ grand ,  bien  fait ,  de  bonne  mine   •".  ''«"''•"•  *'*  <•'"•  pr^ace 

et  sentant  tmn  ky%n»w»é^  ^ /--^  *  Led«rc  ohaerve  qiM  Ion  ne  trouva  au- 

i  «r,ii«m  sen  homme  de  qualité;    .„„,  pi^  4.  Oo«liu«  «Um  U  tUcu^U  d. 

que    sa  piete   était  sincère  ,     sa     àit^rsts  poésiat  sur  u  trtpas  de  /lrnri./«. 
probité    à     toute    étireuv^         90»     Cr«Mi</,  i«i*,  i^A-.,  ,1  que.  daoa  It  ra- 

moeurs  sages    et    bien    /V^/<(fM  ;     liu^in*ni#eoi(^6.Un>«,ucunepi*«.urca 

qu  il  avait  le  canir  aussi  noble    *"J**    ***"*  '••*^'**"*^  •*  «I***!  «©«cl"'»»  h»»« 

que   te    corps,     lame    droite    et     Upaa-flranacrit  ^r  Ba.U.^an.moUonl 

'Naturellement  vertueuse  ^  Cesprit   ^'^  «upprinarfi  ou  ouhiiM.  Conrart  a  à^i  ■. 

(«)  PrlIiMon    H„io,re  de  I  AcsdiSmàe  frtn-     arroiar. .  aie    ..  ^  •  » 


' 


■I  pii^p 


moif  aprè.i  In  prrnuire,  Itirl  -,  f"'?    '^''^' 
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'si  de  douze  cents  ëcus,  à  hait 

•  cents  «et  ensuite  de  huit  cents 
»  à  quatre  cents ,  oU  il  est  de-* 
m  meure  jusqu'à  sa  mort ,.  sans  * 
f  être  paye  oëanmoins ,  depuis 
I  la  guerre  de  Paris,  que  parles 
»  offices  de  quelques  personnes 
1»  puissantes  et  généreuses  (B), 
»  dont  il  avait  l'honneur  d'être 
»  connu  et  protégé ,  entre  les- 
»  quelles  M.  le  duc  et  madame 
»  la  duchessede  Montausier  doi- 

Sç  vent  tenir  le  premier  rang. 

•  Durant  quelques  années  il  fut 
n  aussi  gratifié  d'une  pension  sur 

M»  le  '  sceau  ,   par  M.   Séguier  , 
••  chancelier  ae  France.  Il  avait 
»   toujours  vécu    fort   sain  r*à 
»»  quoi  sa  frugalité  et  son  éco- 
H  nomie    avaient  extrêmement 
w  contribué.  Mais  un  jour  qu'il 
»  se  promenai tdans'sa  chambre, 
»  ce  qui  lui  élait^  fort  ordinai- 
M  re ,  le  pied  lui  ayant  tourné , 
1»  il  tomba,  et  se  blessa  de  telle 
M  sorte  k  une  hanche  qu'il  fut 
n   obligé  de  carder  presque  tou- 
jours le  ht  depuis   cet  acci- 
dent jusques  à  la  fin  de  sa  vie, 
qui  a  duré  près  d'un  siècle  ,  si 
M  une  date  écrite  de  sa  main , 
M  dans  un  des  livres  de  son  cabi- 
M   net ,  était  le  temps  véritable 
»i  Me  sa  naissance,  comme  il  Ta 
H  dit  en  confidence  (())  i  quel- 
H  qu'un  qui  n'en  a  parlé  qu'a- 
I»  près  sa  mort.  »  U  avait   été 
des  plus  assidus  à  se  trouver  9i\xx 
cercles   de  Marie  de  Médicis  et 
d'Anne  d'Autriche  ,  pendant  les 
récnicei  de  ces  deui  princesses. 
hîais  il  se^ndait  encore  nvrc 
plus  de  ioin  et  de  plaisir  à  Vhôiel 
de  RambouilleJl[d){ï^).  Il  mourut 
ran  iCiTx).  .le  mettrai (E)dan!i  une 

(d   TirwtU-  lit  prefrfcf  d<i  Tr«il4i  f  l  L«t- 


AULD.  •     ^ 

seule  remarque  ce  que  j'ai  à  dire 
sur  ses  écrits ,  et  sur  ce  que  les 
connaisseurs  en  ont  jugé.       '\ 


n 
n 

» 


trc*  «U  iiv>uilx«ul' 


(A)  .//  vtait  de  la  religion.]  C'est 
ce  que  les  continuateurs  de  ÂCoréri 
n'ont  point  dit  :  ils  Tignoraienfe  peut- 
être  ;  mais  peut-être  aussi  qu'ils  n'en 
eussent  point  prié  encore  qu'ils- 
l'eussent  su.  Quoi  qu'il  en  soit",  cette 
omissiil^n  est  vicieuse:  car  à  moins 
que  l'on  ne  voie  clans  un  die-' 
tionnaire  historique  imprimé  en 
France ,  et  composé  par  des  catlioii- 

Îrucs  romains  ,  qu'un  auteur  ne  pro- 
essait  pas   la   religibn    dominante  , 
l^n  suppose  ordinairement  qu'il  la 

f>rofessait.;  on  \e  suppose  ,  dis-je  ,  *i 
'on   trouve  d'ailleurs  (  i  )    qu'il    est 
dans  des   postes  honorables,  comme 
dans  une  académie  de  beaux  esprits, 
fondée  par  un  cardinal  premier    ncii-* 
nistrc  d'état  ;   qu'il  est  chargé  de  la 
commission  d'exaîniner  les  stiituts  de 
cette   nouvelle  compagnie  ;  et  qu'il 
donne  des  mémoires  là-dessus.  Afin 
donc  de  ne  porter  pas  les  lecteurs  à 
•e   figurer  que  Gombauld  était  ca-» 
diolique    romain  ,    il    fallait     dire 
nommément    et  expressément   qu'il 
.ne  l'était  pas,  et  (ju'il  était  huguenot, 
«auf  à  joindre  tk  cela  des  réûrxions 
•ur-  le  malheur  qui  l'accompagnait  à 
cet  égard.  Le^  livresque  c«;t  auteur 
donna  au  public  n'éuient  guère  pio-  « 
près  A  faire  connattrc  qu'ilélait  non 
protestant}  mais  tout  le  monde  a  pu 
Connattre  cela   par  qurlqucs  traités 

Iiostbumes  qui  furent  imprimés  eu 
lollande,  l'an  1678*.  Ce  sont  dex  du- 
cours  de  retigiçn  ,  et  c\taie.nt  de  tous 
ses  out^mges  ceux  que  Gombaflld  eS" 
limait  le  plus.  Il  les  a^'ait  comfjost's 
par  un  pur  piQti^e  vhnritr  ,  dans  le 
dessein  de  jaltyi  ronnatrc  la  t^éritr  a  . 
ceux  gui  étaient  dans  l'cnxur^  et  d'af- 
fermir dans  la  bonne  errance  ceuj 
qui  Y  étaient  nés  ,  ou  qui  Va\Mnent 
embrassée.  Il  \e  ylaignait  originaire- 
ment de  deux  eno»es  f  l'um  que  la 
plupart  de  ceux  qui  écri^'aifnt  sur 
ces  matières  faisaient  de  trop  gn)s  tt- 
,ures  ,  où  ils  entassaient  pivut^es  sur 
prcui'es  ,  et  autorités  sur  autorités  , 

1%)  On  tnmv*  •#'«  dMnt  It  Moréri. 

*  l.rrUrc  rr««r«|w«  ^n'ilt  fi«r«al  inif>rimé» 
Hi*  ititii»,  f*t  t«*  •o*ii*4t  t".o«r«rli  'I  il  «loul» 
^M«  râ.liiMii  »•!#*  f«r  »êfU  f»»  «»•  •»*<»n<i«,  •* 


\. 


GOMBAULD. 

sans  se  soucier  beaucoup ,  ni  de  l'or- 
dre,  ni  de, ta  clarté;  et  l'autre  qu'Us 
se  persuadaiertt  que  la  doctrine  et  lé- 

Ê Montra  »%^%^    À»  sml^  *«  «       i  w^  ^^__  ^.  ^sJ  IL  i lS 


-  '7 

libérales  pendant  leur  vie ,  si  eth-s  le 

pouji^l  être^a^ans.  s'incomn^odcr: 

^9fii'ell«o  »..— «^ 1-  •  » 


romaine,  Itle  fut  estimée   da   to,J^  T       ^       Gombaul,!  nurait  pub  ie 

ri  cela  lui  Jo,L  oû^l   4e   fZi  ^;»  «""»«"  de  coutrovem;  et  .irisi 

ensuite  le  Traùé,le}liufl.at,t7t  "rittôU  ,"  t  'T  "f^^"  "^''■ 

sous  lé  nom  tl'^ristandre.  Pour  les 


m' 


''^ 


an 
rii 


iitffiir.  We  «rrait-on  donc  pa*  trop 
lettres ,  U  les  ay^i^icn  un  dg^LZ  "^^  .tVI-llT"^"  ?o'«  mt'na- 
coup  plus  avancé,  exeepté  celle  a  m,"l  "ftt  ,t„i„v7,  ?""'  "T^'S» 
-.  ,.r,j.osant.   ,ui    est^,.s,ue  4e    2;;:;!t?u.TpZ«t"d.''ï'.ïl^cu'l.."? 


d'ailleurs ,  que  \a  subsistance  JpeZ    ["JZ^lC^  T  "*"'"  f  ¥  * 
dai^  presque^ndispensabfement  Se  la   WÎe  Gomî.  iV^/  f  ^    "^'If'^^  ^" 
cour     on   ne  trouvera  plus  étranue    ÏZ.Jl?!^^'  *^'^'^  ^^*^   Knufc  dani 


cour ,  on  ne  trouvera  plus  étrange 
qu  d  ne  les  ait  pas  fait  parattn  du- 
rnnt  sai'ie.  Four  empêcher  que  U 
puhUc  nenfat  privé  après  sa  mon, 

reli- 


cette  épigramme. 

P/rti/tf  mu  roi  mf  donntr  etnl  ti^rwt 


^'ftKo   un 

de  quelques  per^mmr d'autre 


Pour  mckeu,  l,vrei  H  vivats  t 
Da  4i»r0t  ;  #  m'ait  pm  nétek ,    ' 


mmt  d»  ¥tpr0t  /#  n^eureù 
(B)  On  le  rétlmsit.. 


él^lty 


lui  fit  uinmJn.^'t        •/i//*^«""a4-««    OTOX  cnmcê  tilcheuset  i  car  cetrrdM4 

h  On  i^S™  '  f" '^ff,'!^:''''    ^  '■»  »>''  *Vri« .  «  Jo  le  bien  îhT-    . 
I ij    '.  ..     ^''•.**^'"»"'»-l.,  UUC  Oom-     bien  df>i  viBJ»«>    .•  .« j_    ;_ 


1/ 


a  l«lu«a.«  ,r"it"VlITïc^'    r-", •  "?'?  '"'•" '*'•  "  «l"«  faire 
m.mioa     romain  *,,Tunmi^^"^'    «un  .ux  witre. ,  en  «  fatiguante. ' 


I      l^^r^?»*"»  qui  n«  font  du  b 

cl^Z  ^*^"^«':•  ,«l"'«Pr*i  l«ir    « 
J-*  n  est  pas  qu'elle» 

fcctioo,etqu\lIegn« 


pa 
ien  A 
mort. 
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l'- 


es m 


ciil.Ci'f^""^'^»*'- 


ion  i  quoi  l'on  éUtit  nMait.  Combico 

d«  fou  fallait-il  avoir  recoart  àJVim» 

.    tercetsioB  dea«iuii<fi,  et  leur  ^tor- 

mj|auent  dy.    quer  d-  >er.  .  .oit  ;K>ar  IWchir  Us 

^flVi^eatêtrt    intendant   des   finances,  soit 


^nW.  à9U.i9 


(S)  r^M  Cménttpeg.  m.  171  d, 
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il  fut 

«'1  : 

ngije 

.  siorti- 

crîption  pathétique  de  ses  girand^*    ûâirè  jubile  ;  ç,t  plus  que  jut>ilë  (5)  ;' 
nëceswtër  avait,  attendri  lés  coBuns  \    car  les  graliacatipns  qu  on  Jui  fit  an-* 
Usez   le»   «uvres^  de»  plus,  grands    nuejlement  durerai  pUi^  d^un  deAii- 
>«oëte8,  TOUS  y  trourerez  beaucoup  *.siècîe  *.  Çi^onstanc*,  bien  indigne  ; 
de  ver» de cettçnatureV Mw»  quelque    puîsqu^autant  la' cour  de  France  ac- 
fâcheûx  que  pfi^tre  le  destin   de    corde,  facilement- dés    pensions  ,  et 
M.  (îombaam ,  il  ëlait  incomparable-  est  ponctuelle  à  lès  payer  pendant  les 
ment  9|(lin»  dépl<irabïc  quç  celui  diK   pryiières   ani^s  ,    autant    est  -  ellie 
beaucoup  d*autr«s  beaux  esjmts,  qui    pfompte-â  s'en  décharger  ,  et  a  con- 
ëUieat  toujours  renvoyés  à  vide.  Ja-    vertir  en 'd'autres  usaf^es  plus  prcs^ 
mai»  homme  n'avait  etë  plu»  libéral    sans,  les  fonds  sur  quoi  on   les  avait 
«avers  eux  que  le'cardinal  de  ^be-    assignées.    ^1   se .  présente   incessam- 
Ifteli  :  «on  ministère  fut  un  »iècle  d'or    ment  de'^nouveaùx  venus' ,  et  1  on  est 
pour  les  muses  de'  la  Fraace.  Mais  sa    bien   aise   de  les  contenter  sans  une 


rent,  qu'à  cku8e  dey'conf usions  où  le  roui  d"u  bénéfice  assez  long-temps 
royaume  tomba.  1^8  pension s/arenj>  Les  vieux  pensioiinaires  sont  les  plus 
supprimées  on  diminuées  ,gu  en  odieux.,  et  ceux  qui  sont  obliges  de 
toutcasmaîpayée»4etcelifit,mur-.  postuler  'ay"cc  la  plus  grandeetia 
murer  et  soupirer  bien  de*  gens.  Je  plus  humblfe  patience  ,  et  qui  ^sont 
ne  citerai  que  les  cotnplaintta  de  rebutés  av^c  le  moins  de  scrupule. 
•>;.  de  Scudë«i.  Elles -furent  étalées^  -  (G)  Sa  vie..^,,,  a  duré  pr^s  d  un 
rs  Qu'iï  composa  sur  Vt-  siècle,.. »•  comme  il  VavaU  dit  en  con- 
fidence.\  Ou'est-c^que  ceci?  Un 
>hpmmc' de  Bonnes,  mœurs",  et  zélé 
,  pouf  sa. 


dans  les  vers  quif  composa 
^liéidc  buidesquè  deScarron  :      - 

?U4^tdtuiot^rtrquontayorà-f         .    ^ 
'w  rfffuscités  n%ajojre;       T  • 
Tu  rffiabkt  ma  raison:.  »  _^ 

D*  Vhumtmr  fui  m'attastinf ,   ' 
Ton  Ui^ré  est  ia  tn/Jecine- ^  '    % 

-El  ié  sfuleonlre-voiton.'         ^  "       .  . 

Je  t*  jure  par  nereule  \'      ■ 
ê^ermml  de  fantiquUf)         •    » 
-    Ç«*  ion  héros  i-fdicuie  '  '    ~  ^ 

.  m^a  presque  r'es'ssueUé. 
Aussi  pour  ses  assisUtneef  , 
Tapper^  comme  des  gplences,  ^     ^ 
J51  met  ekagrins  et  met'sVins  t     ^  .,. 
El'  tout  ee  qu'un  aUs/rabUf 
De  l'épargne  inejeorable ,  •   "-, 

Endture  et  souffre  le-ffioins. 

/Pappènds  (dis-j'e  )  dans  le  lelnple. 
t)»  rjEGiLE.TfiArESTt 
Mille  chagrine  s/tns  exemple^ 
,  Dont  je  me  trouve  inyestt  ç  ^ 

Our ,  pér  e^  grotesqUo  Énre ,  ,      - 

^Tincagtse  laOeslinîfii  '    ^' 
Qui  me  met  a  l'abandon J^'  \. 

Et  J* offre  mon  ordàunajice  ^  "  ^ 

'       El  mes  brrvets  sans  finance , 
<■     'A  litbuiÀesque  Ditlon  (i{). 

Concluons  que  notre   Gombauld  ne 
fut  pas  des  moins  bien  traités  *.  il  ne 


feliçion  j  un  tel  homme, 
dis-je,.  qui  fait  myi»tcre  de  Vannée  de 
sa  naissance^-ct  qui  ,^yant  pu  se  ré- 
soudre a  révéler <;q  grand  secret  à  un 
bon  ami ,  lui  recommande  si  forte- 
ment* la  discrétion  ,  que  cet  anii  se 
croit  obligé  à  ne  rien  dire  qu'après  la' 
mort  du  confident!  A  peine  pardon- 
nerait-on cela  à  une  fille  ou  A  une 
veuve ,  quoique  d'ailleurs  on  ait  l'in- 
(l^Igence  de  ne  pas  trouver  .»mau 7 
yais  qu'eUes  Soient  bien  aises  que  la 
.véritable  date  de  leur  naissance  soit 
inconnue  (6)j  Mais  no^is  pouvons  voir 
ici ,  comme  en  cent  autres  occasions, 
que  ce  qui  semble  n'être  que  bizarre-, 
rie  ;  que  failiif^sse  extravagante  ,  gue 
puérilité  de  vieille ,  ne  laisse  pas  d'a- 
voir pour- son  fondement  une  raison 

Il  .  ' 

(5)  f^ojet  la  remarque  (O)  de  l'article  Bejc- 
•  BRADt  (ton).  Itl). 


*    D'une  CBiKran5ne.«|,ui  m  iroure  à  la  page         (j[i 
17S    4b  reeneil  ie  Gôrokinlfl    Leclrrr  concl   "     *" 
«lu'il  iuitl^n  d'«voir  l'humeur  sullicileuiic. 


yoret  tes  Nouvelle*  Leilre»  contre  Maim- 

ut     bou!rK.  P^e-jfi'*  '  7^^»  **"  ^''"'  •■'î''  "«  f»«""S« 
*jfiB4|  joU  <i^/  Leilre»  du  chev|li,er  d'Her**. 


i<i-«h. 
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spécieuse,  et  d'an  eeirtain  genre  de  n'apr.rochait  de  ce  temple  de  lyton-^ 

solidité.  Gombauld  n'était  point  un  nevr     où  la  t^ertu  était  réuêrée  sou  t 

inmailleur  ,  ou  un  versificateur  ,  c*é-  le  n&M  de  V incomparable  Jitênice 

tait  un  poète  exc^ent,  et  qui  s'était  qui  ne  fût  digne  de  son  approbation 

fait  estimer  dans  le  grand 'mondé  (7).  et  de  Jbn  estinte»              »  -f ,  V 

Il  avait  été  fort  assidu  aux  ruelW^t  ^     ^g)  j^  ^^„^  dans  un^  seule  re^ 

aux  cercles  ,  ^t    par  cpnsequent  il  màrrjue  ce  que  'j'ai   a  d?fy:  sur  ses 

avait  acquis  1  habitude  des  conversa-  écfitp  et  sur  ce  nûe  les  connaisseurs 

tions  calantes    S  il  se  trouait  avec  en  ont  >^e.  ]  L'Histoire  de  l'Acadé- 

des  femmes,  il  se  souvenait  du  stylç  mie  française  (10)  nous  appYend  qu'en 

de  sa  jeunesse    il  les  louait,  d  les  en-  ,65a  Gombaul^d  n'avait^^int  encore 

censait.  Le  n»le  de  bel  esprit  et  d«  p„Wié  ni   la  tragédie  de^Danaïdcr 


1     »  1  '^  -M.  *  -    |^i4i»tc   ui   M.a.  iraevuie  aes  uanaicies . 

?^^^'*Vt-?'"™^^**'*  ^?*'*'.'**  son  pat-    ni  la  tragi-comé^é  de  Cydippe.  ni 

pl"»  ^trois  livres   dVpigrammes ,  ni  plu- 


tage.  Mais  pour  le  soutenir  avec 

de  bienséance,  il  avait  belioin   que 

l'on  ignorât  sa  vieillesse.  ïl  fit  impri- 


meurs   autres   poésies   et  lettres  et 
discours,  de  prése  ;  mais  que  son  En- 


nole  sor   le 
•Tec  raiion  ,é'en  ,610  Gombanlâ  dcVail  «voir 
•OT.roa   vi.gl  ai»/  Il  »n  avait  donc    eurit^n 
aoixaattrdix,  kl  non 
pablicaiion  de  aco   R_ 
franunerde  Gombaul   ,_ 

ma  o<ne  lur  la  remarque  (E). 

fJ^y  ^?J»**t^  remarque  (B)  de  tarUeU  Cvinr 
(rrançoia).    , 

viHJ^if^"'"  '^'•*»**  «Lt^irt.  d«  M.  de 
«'•moaald,' 


(10)  Pair.  ii€i,/dit*de  Perte,  té^t  i  (m-it. 

laEnd^rmion   ne  fat  imptimé  qu*cK  tCn^  ; 

courait  eo>  maButcrit  dè«  16 IQ  ,  comi»* 

'\  Àw» la  Sr' —  -» '-  --i---^ - 

lia  •«il* 
itniod.  -^    '.  ;',v  '  '.^'   "V*'^,i,. 

(il)   M^rcdlM  ,  9u«l«  JQi  JilaoirM ',    mog. 

(tt)  Là  m»im0f  pmg.  •4*«       if 
(rt)  Cétt  la  tmfme  pièce  que  M.  Ttlïitutn 
nomme  Cidippc. . 


Il  «n  avait  donc    enviMS  L  End^mion   ne  fat  imptimé  qu*cn  iCn$  ; 

quatre-vingt-dix,  Ion  delà  ■■**•  ■!  courait  eo>  manatcrit  dè«  1619  ,  comice 
Recueil  inutuli  •  Les  JÊpi'  '  o*^*^oi\Aê9êU  jfaiirre du  temps,  itàpnmieeeif 
«W,  ditnséàt  en  trois  Itérée^     •■•»«€ ,  à  la  •«il*  ànVEsp^n4aH  ut^rffqmt^  Jh-  Pet-. 


Pin?. 


A 


I 


mer  -^  gros  recued  d  epigrammes,  dymion*,  et  sa  pastorale  d'Amarante, 

an  1657.   Navait-ibpa.  a  craindre  «t  un  volume  5e  poésies ,  et  un  yo^ 

que,:|tt  l  on  venait  a  savoir  qu'd  était  !„„«   j^    lettres  îtaîent  impriifr^.. 

tffrt.VfT'^''t''''^^A'^''''  M.rabb<Jde>farone»,dansutilivre 

ne  trouvât  fort  etrangfe  qu'il  deman-  qu'il  publia  6n  1657     observe  que 

fta^^Fr^^'^'^^'^rr^  Vk'?»  ^'  ffombault  t^enaUde  donner\n 

V .(   il  ;^  ^   ^'''T'  ^  *"*S?''^^  î:  e:rcèllent  recueil  ^épigmmmes  (u) , 

lllZZ%Z  f""''^^^'  ^«  P^"*  °f  i«  immortSles  Danaïdès ,  oà  se  Usent  de 

spTw?Klt?      ^A  ^*?"«'-/'>^<>'^«  \^^  si  beaux  ^er^V  rtVuient  pas  encore 

sUv^ncé'fi^'ll?^^^^^^^  imprimés.    La  préface  dîT   Tmtés 

!i.?^^n?  J^  »»  î  l!*  °^'^  P*  .•  posthumes  nous  apprend  que  la  tra- 

eio^s  c7^?,,'„^^^^^^^  S^^'**  ^''  Daàaïdesae'téSnprimée, 

mT^^K.^      .ï    ^  ^      ^'  «n  gr^m-  ?t  que  l'auteur  a  laissé  non-seulement 

mair  en  hensse  de  grec,  et  quiaarait  u„2  tragi-comédie  de  Cydippe,  mai» 

qu'^^^r^;:^^"^^"^  ^^.^^'^ij^ir^^nnl^  . 

tel  lie  Rambouillet,]  L'auteur  de  la  *„.  /-*  ^,„,  //-  IJé^nli^.  »,-»  IJlt 

/^m^^V^^T?T*/'''^."f'^»?  "^^"'J"*   eneore  être  mis  e^  lumièi 

tit     ZJZ-fl     "^'  ''^'''^  ^^^'  ^^"  '^*-   "«^^  ^»*^  l'Endymibn  est   en. 

nljJi^.*^:    '   *''""'"*'  ""î   ''"'''  V^^'-  "  fut  imprim^J  en  i6xf,  et    • 

malf  siVrTf^  T'"'^'-''^''  réimprimé  en  .6^.  VeU  une  eJjléec 

mais  ,  si  je  l  ose  dire  ,  plus  exquue  de  roman.  - 

que  celle  au  Louvre  y  parce  que  rien        t  »•  .  #         ^ 

-,  '^         yi^cîffc.       Les  sentimens  sont  jMurtaçA  sur -le 

{l)royetlacitaUon  f^)  ^t  Us  rem^ques  de  ["^"^  ^«  «l*   poésies.    ^JwèlqUOS  au- 

M  MénaKe ,  «nr  les  l'oésies  de  Maihert>e ,  en  dir  teurs  prétendent  q«ue  if^ott  fort  était  le 

ver»  endTQiu  oU  Gombauld  e/c  lou/  et  cité.  ^ounet  j  que  c'éUit  i>oar  àînsi  dire 

a»    fn ',«%"*  Gombauld  eûcqnaire-vingi-dix  gon,  lot ,  et  la  portion  du  Pama^se 

»••,  en  1657,   comme  le  Tlit  Bayte^il  faudrait--^.  •  l..:  *j.    •»    "i'   -   ^«    .,  ^«™»f»c 

qu'il  eu  .a»  eu  qoarante-troi.  ««^leTo.   Leclerc  'ï"*  '"*  étaij^  echue.  SuiiHJns  tûUJOurs 

*J  Jolr  demandant  «i  Çonrart  eût  pu  alors  em-  notfe  naturel  '^  C'est    oilisi    qu«    Oarle 

texte.  Leclere  et  Jo!?  pensent 
_• %%   '%      '. 
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'. ,  gn^i  <»  laquelle  les  Espaghols  eussent    »  ihesmes  de  son  HiQuchoner,  puis  se 
. ToinX  la  Vranche-Çomté  y  pour  dot    »  débanda   et  se  releva,   iiirant  et 


GONTAUT. 


passage  de   Victor  Cayet  C»8)  :  n  II    porte  que  le  ^rian^chal  de.  Biron 
»  s  est  mocque  plusieurs  fois  de  tout*» 


r33 


mrkff  lia 


_1 


se 
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V  . 


il 
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■  i** 
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■i'- ./ 


M.  Ctiéret  (i4)'^  ne-iortom  jamais  du    Vojrona  le  ju^itriiieiit  4'ttn  ïiiitPè  criti- 
genre  qui  nous  eU  propre  îtt  liep,'    «rue  ;  je  le  rapporte  dans^  les*  mêmes 
^ions  point  aiix  autres  la  gloire,  que    Ultnes^que  M/Bâiïletaèmplôveâ  (i9). , 
nous  ^  ^méâns 'acquérir  commet  M.  Rostcau  ^t  (^)  qu'if  y' a  peu  > 
^ux.  i>aisiùtts-f élégie  à  Despâr^^î    n  ^tixemples^   de    poètes    qui  aient 
letsiunçesà  Théophile  f  le  sonneP  a    »  fini  le^urs   tratauij  paf  des    épi-  ■' 
'Oomba4*ld  ftépigratiune  h  ^ainar^.  •  «i.     .-     . 

D}êViirt$  «f^tendetit  pldft  Ipjui  la  dJ9mi-« 
nation  de  Crombiauld  ;  ih  yeul«iit1{ae 
nonHieule|i|Ci^t  il#it  Kgné  sur  lé  flion- 
net ,  mait  tf tt*U.Ait^au48i  «conquis  sut* 
Mainard  l^^pire  dé  r^pigramnie. 
<  De  Vue  Sonnante  t  9^  terre  de* 
3»  Somfets\  .GoM»ATi]iD  le  grand  ca-, 
»  iuiite  et  législateur  4Ïu  pays  -en  fit 
;»<*featii'  de  bien,  prqpi^s  et  de  bicrt 
>jle8tea.  Il  ^ira  ausii  des  montagnes 


V 


r 


n  grqmmes ,  qui  poiit  rordinaire  sonf/^ 
»  jtornfees   de  ,4>ointcs    d*espiit?,   et 
»  d%in  feu  qui  convient  mieui  i  «n  " 
M  j,éuaé  honime  qu'à  des'  poètes  uses 
)^  et  avances  en  âge.  Mais  il  aiouté^ 
M  <p^OQ  peut  excuser. Jtf,  de  VoiiD- 
»  ranld  dç  a'étrè  applfquë  a' c€^gen^e 
»  dMcJrire  dai^sla  dermére  partie  de 
j»^  sff  yie ,  sur  ce  que  la  plupart  de  ses 
*»  «'pigrammes  sont  plutôt  des  ccn- 
1»  9ui^i  des  vies  et"  de»  Éiœurs  cor- 


des vies  et'  d( 

»  épigrammatiqucs  trois  coiiip^ffnîes  i<|k)in'pue»  de  çeh  temps,  que  de  ces 

»  dfichef^au'legers  de  péiiU:  taille  *\  »  galanteries   qui  se  font  ordinaire- 

»  naiaquiconil^attaient  avec  une  iner>  »  fnentpouir'lé$damQs^  »  M.  Bostoau 

»  Teilleuse  vivacité,  et  qui  avaient  suppose ,  <»q«î n'est  guère  certain , 

v^  des  traits  fort  dangereux  quMs  fan-  quo  les    ^pigràmmes  de    Gombauld 

»  çaient  avec  unis>  adresse  non  -  pa-  furent  le  dernier  travair  à  quoi  l^au- 

1»  reiWe.  Il  s'#  fêtait  servi  à  4^mem*  teui*  s'occupa.  C*est  un  foit  douteux . 

y  aujpar;iTant 

j»  Ma 

se  contente 

M.  de  Baufru  ,et  M\G<imbauld  ,    <foinpo8<fesdans~8a  jeunesse  (ao). 
entre  les  poètes  français  a^q'ai/'/ïo*.^^    \       .^      t    .  "        •    *. 

.  ttoisins  ne  sauraient  contester  les  auan-       (i8)  Buitlet ,  Jagement  «atlM  po«i«&,  tom.  V^ 
tàfies  de  la  primauté^  f  dgard  de  Vé-   ''^^n'»'  ^\    «'    . 
.  pSramme,  rt  ç«»  »Vn/^P*pe7«^nrf  ,^^^^^®^*"»^  •« *p.el<i-? li^rr- ,«'a 
mx  jinéens  (i6|.  Jl.  JDTiçspréa'ux  ne      U^)  3^îp*rU  m^ti^i^  »t^^ 


^.^  .  V         *«*.»"«^--»-  ,  icui^.a  occupa.  \j  eçi,  un  laii  aoutcux  , 

pnncipaqté  qu  j  avair  pour  lie  rien  dire  de  pis  :  car ,  encore 
ït  usurnëe  |e  plaident  qu'elles  soient  le  dernier  livre  de 
lainardi\%),ï^  L'abM  de  Marolles  poësie  que  G<mil>auld  ait  publié  (!q\ 
Mtentede  mettre  JI/.iVaMarJ^    il  né  sWsuit   pas  qu'ir  ne  les  eût 


lait  ancun  cas  des  sonijets  qe  notre    gveiu»nh/t  Uj'ïtiMMet  funni  pn^L/tp^ 

a*' 


Un 

i 


.J'émf.         \-  ^       ,   ^  ■■• 

Jtfah  êm,vain  mitU  autrursj  piment  avivir]. 
Èi  efl  këureux  ph/nix  estjtnccrt  à  trouver. 
A . 'p»in0  dmu   GambamUl ,    Mainard  ,     et 

Jll^  ptutfn  admirer*  *  detue  ou  (l^is  entre  milte. 


*n'.» 


têlon 

■» 


^oceatitn. 


GONET  (  J?AN^APTisTm),  1^ 

ligieiix  dominicaîn,  natif  devBé- 

.  *ier8>  a  été^oct€i|r4erunivÈr^ 

Le  i^tte^mttfiimeu  tu  tfUe  ««mr  de  Pelletier  ,  •   „•-  »    «^  1ï-.LJa~ ^»  »         \  ' 

jtreJhiidiéh,B  ser^qmim  Hmt  «Am  ri   s^t«  a«  Bordeaux  ,ei y  a  m^mie 
picimrXxi).   .  7  ^ubliquemeiit  la  ^ëplogfÇr  II  y 

'i .f i4>  G«ît«t^  G««rr«  a«i  hi^Wm,  p. i38,  i3q.    lit  approu^vèr  ^  lési  lameuses  let» 

^4\Vï^'~'''''^"'"^- ■''''*"- ''  *'"    proyiaciale.  .d*  M»rtUlte 

-(»«)•  Forri.èrc ^  Wo»Teiie...kiiigofi^u« ,  p«^.    (a)    Q^  ouiltti  attifa  l'itidiffira- 

!IS^^  %'i  ,  MU  4*  Paris  k    1658,  ifi-8».  •.•       ^   ^    il          *    •          j.       .^'    •     ®      «■ 

..  .   (i6;  t'mki^àc  M«rolle«,  Suite  Je»  MémoWn,  ilOll  et   1  aVerSlOU  dCS  jeSUlteS.    Il 

fg-.*^    '       -I  

:  '  •^*  La  pi<Pt»ièr«  £<liti«a  de  t' Art  poiti^qf  partci 

,^  Km  pfta-!«n  supporter  t  etc.  " 
T;*:!)'  ««t  pf&b«ble  que  eVtt  c«  texte  que  Bejle 
g^ait'pf^MBt  à  U  mémoire  ,^ii«a<l  il  a  écrit  le 
plira*flr'<|ai  précède  »«  ritalioM.  JaM|a'Ji  ce  jpar 
•i^u'nc  ,<!«•  rëimprekiiiona  Ae  Bvileeii  ne  (tonne 
eêur  varitnl»,  dent  j«  doit  rin(lieatk>n  k  M.  Bçr- 
t  yiet  Seint-Prix. ,. 

(m)  Oetnréanx  ,  Art  po4ti4|a«.  cA«iii(  //  ,  ir#. 
04.  Il  dit  .dmns  U  eimnl  IK,  vf.>\%,  que  (vOMi- 


a  pnblie  plùïneurs  ouvrages  (A)', 
oii  il  fait  paraitrè^ué  ^a  scoias-> 
tique  était  son  fort/et  qu'il  n'iivart 
pas  une  grande  ëruaition  dans 

"  Cà'^niil-,  dit  XjMèêrc,  n'«  pour  toute 
preuve  qu'un  témoin  thcon'bu  à  Bajl«  lui- 

mèma.  ' ..-  '  - 


<'\ 


J 


c*  q«^»n  kppèflç  thrfolo^è  Y^eU  de  France ,  l'.n  iS,,,  Il 
tive.tll  «  relira  a  Bez.ers  sut  »^{t  p-and-mattre  de  l'arlillerie 
finde  se,,ours,  «t  y ^Wt  je  depuis. J^ 5  de  novembre  1569, 
a4  de  janTi^r  ^,68.  (&>:  M  dé  «tarant  cela  il  ayait  passé  pSr 
Rocolle»,  qui  .lavait  loue  dans   toAites  les  tiharees  de  lieuerre 


I 


y-- 


"il     i-^^^  '    T,        ^«"«««;^«   (çaraa  au  roi  «enn  III,  dont  il 
pareille  des  qi|^  l>ccasion  s'en   n'était  po|ht  aimé  (A) ,  et  à  Hen- 

,presei?terait.  1^,  I    j  .    ri  IV,  qui  était  Ourertement  se- 

(*)  i^i('iiijl^iâ^^  CÇare de  la  communion  romaine. 

1  tï^  •'*  *^'^"  î*«'ç>^«»<  Plnirodm;tM)n  ii  '^  n'y  eut  personùe  qui  contri- 

^^  illutou^t,,     .^  ;         >«^t  autant  que  lui,  après   la 

y       m  n  a  puhùé  pusiewv  ouPra-  ^ofi  de  HenriHiII  ,  è    con- 

fes.]  Sa  th^logie ^intitulée  C/r/?cM5  ser^ef  la  couroifhe  9  Henri  IV 
*ocfnh^  J7romiA*/'« 3  ftifrî «»«.««. ^-    /d\ê      la ?    i»  .   •»         .    a 

premièrement 
■        i^umes   i/t-ii 
Parts*,  en  cinq 

1669.  Cette-dernière  édition  fut'aûg-    ville  de   ChampaRrne  (b).   avant 
mcçtee  de  plusieurs  préfaces  et  de    aue   Iii  IiVup  t^Ar  ^tÀ  ÀJi^^^A^ 

,    Jflusietirs  dissertation^  et  est  W.  X^r^jï?*^^  *^  domptjM». 

Youp  plus  correcte  que  la  première.    Vuatia^h  n  aurait  fait  qu'ei^ipé^ 
biîs^spagnols  la  troitvent  trop  courte,    ^^^^  ^"«  Jffenri  ly  ne  se  contor^ 

^   et  1]^  rappellent  unjhrtjm  compen-mit  â  l'avis  de  celix^  qui  lui  COn- 

:\titule//>i.$ie 
f-Jû^iliiàte 

r^:'^:l^Manuafe 

ii#ï"i  a tisiTnl ^i^dV^bSo^^ ^r^  qtÇl  en^avait,   il  é^t 

^fdphieâ  imprimer  i  maison  le  tî^uve    W^*  protestant,   i^ue  câtholi- 

trop^difrus,erfieu  conforme  slu  gé^^^Ki^)'   IJ  était  «i  suspect  aox 

jiit  de  noti:^  si^^{^  »    7      >  inquisiteurs  ;  qu'il  fut,  mis  paiv 

<i^z*j«Hirnifd«$«ri».;&|ow*itèW     "*>  J««  proscrils  au  massacre  die 

WA«™,r„»^  V   ;;  «»IPmeilk)çeait.i'laI^smieert 

P^    GONTAUT'(.AMiAMDDB),J)a-  çialite'degrlind^maltredei'ar»- 
ion  de  Birbn  (**)^  fut  fiit  mâi*^  iliUerie,  il  sut  iiien  rendre  inu-- 

''■S/^m'b!»i^'^  .  ■'"  .'-'V"    r'-'^l«Vle«  mauvâi»   Jeueins  des 

w^^vÇ'Œar,rp.^'^:.^<«="^.-  i4:«*i.on  p«u«,„o/- 


c  en  iRfi/S  »«  «-»  Vv     -  -  aciu^twii.  ae.  cnercner  par  mer 

c,-çn  1004,  un  petit iiirre}n-  «V,  i;ll  j«  „A«««j/r'\*  j*-i.  •  .r  • 

«ei*^ïi^  theolhgiea  de  Vro^  ^^}^  <*«  sûreté  (C) ,  il  mente-* 

(Oj  Son  dernier  c^uvtàkeeét  «"««t  ae  gr^çdeà  louanges.  II  n'«-i 

■  ^^«^rum,  tmp^Sië  à  vai^  guëre"dÎ2.  i^ligioù ,  et  pour 

J1Ç80,  en  six  Volunies  le%>eu  au'îl  entait     il  5i«;* 

wsj^  nu  cours  de  phil6-  ITÎîS^-^  r  .  "; *^f  ^  '    "  *^?î* 


V 


y 


'i(^' ■■■':■< 


-         \ 


'V      '.* 


•'^ 


« 


.  '     .   .  "  -"  —"'^  »  ■•*  «««vvcurr  a  la  iUline 

«les  boar^jeoi»  d  Anvers  pour  Biron^  tout» 


#■ 


>  ' 


'%! 


^ 


nWTAÏÏT. 


r^ONT. 


^  Ite  tfouiut  point  *H>ir  iOsmère  lorsqu'il 
ÛU.  au  pays ,  chassa  tous  les  tneux 
m/Keiers  de  son  Jeu  père  et  les  Aimrt» 


d'Homère  ne  vontaU  pas  qo'aucun- 
aiitre  Grec  tirât  sur  Hev^r  ,  il  vou- , 


.■m 
pas 


^ "^~^ "^ 

»  ses  lettrer  dVnvoi ,  li  plus  tran-  sw trouva  nulîemêHt  enclin  aplxlet- 
»  chant  instrujnent  de  ses  victoires,    très  ^  mais  toujours  aux  armes  ;   ce 
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.* 


.} 


• 


^.- 


V 


t   1 


éil  le  soupçonna  de  favoriser  Içs  pendant  plusieurs  mois ,  et  ne  tfoti- 

hiwuenolilJiiiestinfinimcntfflè^  ^^»5  P^***'  cTaui^e  expédient  de   se    : 

ri€5se(F).  Jamais  homme  de  sa  t«l!37e'taix'*"^Ir'J":f  celui  d;»» 
...  A   '  /.  ..    I                      T  ,^V^  -  **^**"^  "®  P*"î  caria  co^tmuatlon . 

qualité  ne  fut  plus  universel  (G),  du  siëae  e'tait  hasardeuse,  et  s'oppo- 

H  était  propre  non-seiilement  à  *«**^  à  l'envie  que  la  reine-mére  avait 

tous  les  emplois  de  la  «ruerre  ,  ^^.  ^^"^^S,  ^^  4"?  d'Anjou ,  et  au  des- 

>»»«•»..:  4^.  k^^      '        •  A  çein  qu'il  avait  lui-même  dallerpren^ 

mm  auss  trei-bon  négociateur,  are  possession  du  royaume  de  f  olo- 

Il  aunait  les  livres  elja  conver*  gne.  De  sorte  que    sa  mère  et  lui 

Sation  dçs  Savans,  et  il   écrivait  étaient  bien  aises  qu'on  pprtâtles  as- 

aur  aet   tablettes  iput  ce  qui  lui  2^8^*  *  "°  accommodement.   Biron 

-,^«^1-.   •*  Li*     ^    j^  At  «Ottï  ce  oa  i/  Da£  pour  divertir  le' 

«îrêiMatt    digne    de- remarque.  ^royetUrernean'emenafraaucune 

n  était  trop  emporte  ;  et  il  aimait  compositi 


tout  ce  qu'il  put  pour  divertir  le' 
et  la  rejrnea  n'ente  mire  a  aucune 
ipositiony  et  que  sur  sa  fie  on  lui 
un  peu  trop  lé  vin  (H).    Il  avait    '««**«*<  faire ,  qu'it  aurait  la  uille  la 
i^>»     :  1  .         ,  .    cordé' au  col  dans  un  mois],  ou  pour 

sanh 

faiiv 

Cet  at'is.et  ces  lettres 


laf, 


sur  ce  fait ,  s'avise  de  brouiller  dut 
le^irsy  et  éscrire  a  M.  le  cardinajt 
tic-  fjirraine   et    aucuns  principaux 
du  conseil  y  qu'ils   empeschassent  ce 
Hefemei 


V 


4in  autre  défaut  bien  plus  ^rand  f*î«  ««  coi  dans  un  mois,  ou 

<».^A  <%^  J^..  1  •        a.        '  M   «  le  plus  tard  dans  Cinq  sepmaines y 

que  «M^dettX-Ia  ,  et-qui  Ires-sou-  rien  perdre  ni  hazakler  sinon  h 

Vei^t'  tait  beaucoup  de   tort  aui    de  bons  blocus.  Cet  auis.et  ces  l 

.  princes ,  c'est  qu'il  négligeait  les  n' apportèrent^ mil  coup  pour  cette 

occasions  de  frappex  sur  Tenne-  >^;;-  •  ^-  de^Biron  quand  il  uit;, 

,^: ji  rr^  .-^     --      \    .  qu  il  ne  peut  l'enir  audçssus  du  ror* 

tm  UIl  coup  décisif  (I).    11  ckll-  h  la  «/ne,  et  du  rov  de  PoloÂe 

5ii«it  que  oek  ne  fU  cesser  les    ^- '    ->-.'-■    ,'i       »      ». 
ésordres  de  la  gueore ,  et  qu'a- 
lors la  cour  ne  le^mivojât  chez 

lui  aaiiraucun   emploi.  ^Ôn   dit  Ufemeul  de  'siège  et   cette  paix  ,   et 

qu'après  s'être  bieti  moqué-  deé  f"|on  Tu/   laissast  faite  seuleme/it , 

prédiclions  de  ceui   qui    tireàt  y"'""  temporisement  de  six  seomai- 

Iaa^IiaWx^/v....^    A^  ^      '   \^        l^  '»**  rendrait  au  roY  la  uUle  dé  I/o.  Ro- 

les  horoscOj^,  dé  quoi   k  coùf  chelle  plus  sujette  h  luy.,   qu'elle  ne 

Ue  rrançe   était  alors  infatuée,  fut  jamais  \   comme   certes  il   estait 

il  devint  tout-à-fait  crédule  par  *^ay»  M.  le  cardinal ,  qui  estait  un 

rapport  auffénre  de  mort  dont  5^'?^  brouillon  d'affaires,  se  met  h 

-»-^-  --.^^  i«     I                    «         .    >.»r\  .  1^11^  menées  la-dessUs ,  et  a  gagner 

cesgens-Ia  le  menacèrent  (K).  ieux  du  conseil,  pour  diuerti^l!^r 

Les  ratifues ,  les    blessures ,    les  et  la  rejne.  de  cette  capitulatipn  et 

années  nemp^haientpas  qu'il  ne  P^^^t  y*"*  importunèrent  tant  leurs 

Mi  trës-vigoùreux  ;  et  l'on  con-  '«77/*'*  '  ^^  principalement  larefne, 

A  „^^  ^1  J'               j  '     i_i      j      1  qu  elle  ne  sceutHrouuer  remède  pour 
tt  une  chose  considérable  de   la.  i:end^pestrer,sinond'escriiYietman- 

bon  te  de(^86n  estomac  (L)   Il  laissa  derpar  l'nbbé  de  Gad'agne,  en  qui 


5 


-J 


y 


lusieurs  enfans.  Je  vais  piu'ler   *''*  se  fiait  du  tout,  au  roy  de  Po- 
e  l'ai  né.  -^V       logne  son  bon  fils  ,  les  belles  menées 

et  manigances  que  traitait  At.  de  Bi- 
/k\   tf^     '  wrw  j  •      .»    I  ^ron  contre  luf  y  et  qu'il  parlast  bien 

vA)  **fnn  tll  dont  U  n  était  point  h  lui  y-comme  ilfaloit ,  et  iks  grosses 
<iinir.  J  U  avait  encouru  .son  indigna-  dcnU  ,  comme  l'on  dit ,  et  de  mesme 
tion  f  i) ,  pour  s  être  opposé  à  la  paix  en  escri^ist  audit  cardinal  et  autres 
**?'*«  faite  devant  la  Rochelle  l'an  messieurs  les  beaux  conseillers  de  ce 
1573.  He^n  111 ,  qui  n  ëUit  alors  que  fait ,  des  lettres  bien  hautaines  et 
""^î*»-^®»,  avait  assiégé  cette  place    menaçantes  ;  ce  qu'il  scèut  tr^^bien 


(1)  Sottm  fM«  Brantéa*  «t»ail  i/jà  (iil,  <;»« 
e*  mrinc*  t'»mportu  furitutemenl  contre  Biroh  , 
H  le  metutf»  dt  la'dmgue  à'Im  troisième  guerre 
ciVil«  ,    et   «»>anl   la^bnlmUe   de   il/u^contour. 

A        ^  '  .       .  .    • 


faire  ,  car  ^e  sa  propre  main  il  en  fit 
les  lettres  ,  comme  je  scay\  et  si  bra- 
ves et  si  rigoureuses  ,  qu'ils  furent 
tous  estonnez  et  demeurèrent  court , 
si  bien  qu'ils  n'osèrent  pliis  en  son" 


^- 


!*1 


/:* 


i 


»  conwîîlJcr  d'état  dans  une  con-  «  i  cause  de  sa  charge  de  connéta- 
%^iice  p^rlicWre  ,  après  lui  a-  1,  ble  ,  .'étendit  jusqS'â  Louise  de 
»  ▼otr  çonhé  se^f^greu  ;  et  T. vint    ,.  Budos  .  .a  fcmme^  II  1»?  «r«««* 


) 


/ 


f\ 
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ner  iinseulpe^titmot.  Quant  h  m.  de  dit  qu'il  aurait  embrassé  la  ligue  ,  si 
Biron  ,  estant ,  sans  jr  penser ,  .un  les  trente  n^ille  éous  qi|i  lui  furent 
matin  €dlé  trauuer  le  roy ,  et  dans  sa  presentêzlui  eussent  étémis  en  mafn, 
garde-robe  ,  oU  le  consed  tenait  cette  û  est  probable  qu'il  rejjeta  toutes  ces 
fois  y  estait  fort  étroit  et  gaimf  de  peu  propositions  (7).  Tant  y  a»  que  le 
de  gens  ;  le  roy  de  Pologne  le  yous  roy  après  ne  trouva  point  en  cette 
entreprend  d'une  façon  qui  n^  tomba  guerre  meilleur  ne  plus  loyal  serui- 
pas  a  terre  y  comme  on  dit ,  car  d'à-  leur....,  M.  de  Guise  tfiart,  il  alla 
bordade  il  luy  donna  ce  mpt  ;  Prenez  trout*er  son  roy  bien  h  propos ,,  et  duy, 
ça  y  petit  gaillard,  j'ay  sceu  de  i>os  quel  il  "aidait  tres^grand  besoin  9  qj^' 
nouvelles  ;  vous  uous  meslez  défaire  reiiieut  aussi  unfe  grande  jàye  ,  se^U' 
des  menées  contre  môy  et  d escrire  a  '  rut  son  maistreentres-gràndeiiéces'^, 
la  cour;  je  ne  scay  qui  me  tient  quei  site  y  car  quasi  toute  la  Franc^^estoit 
je  ne  foits  donne  de  l'espée  dans  le  bandée  <gontre'luy ,  h  cause  dé  ce  mas? 
corps  et  ifous  estende  mort  par  terre;  sacre  de  M\deGuise~^),,  * 
on  pour  mieux  faire,  que  je  ne  uous  -  (B)  //  n'y  eut  personne  qui  eofitri- 
fasse  donner  des  commissaires  pour  »  buât  autant  que  lui....  a  cûnsen'er  la 
examiner  et  s'informer  de  t^stre  wc  couronne  à  Henri  If^.  ]  Écoutons  e^- 
et  des  traitez  qu'at^z  faits  contre  core  Brantôme  (o)-  ^«  Son  roy  mort , 
moy,  le  roy ,  et  son  estât ,  et  puis  »  luy  ayant  pni^de  longue  main 
uous  trancher  la  teste.  Et  uous  appar-  »  créance  parnify  les  gens  de  guerre , 
tient-il  aller  contre  mes  uolontez  et    »  tant  François  qu'estrangers ,   que 

»  tous  l'ayjnoi^t  et  a^oroient ,  il  les 
»  a!isui*a  et  gagna  si  bien ,  que  voicy 
>»  un  grand  coup  cel'uy-cy ,  voire  le 
»  plus'  beau  quHl  art  faitde  son  temps, 
ï>  pjour  matière  d'^état,  que  /roicy  le 
»^oy  de  Navarre'^  «tans  côntradic- 
I)  tion  de  la  Voix  et  do  consentement 
»- de  tous  mis  en  la  place  du  feu 
roy si  bien  que  tout  le  monde 


/ 


)^ 


ï: 


k\ 


.   * 


•  ■     >- 


ins  ?  f^ous  que  je  scay  bien  qui 
estes  ?  Sans  le  roy  ^t  moy  que 


dessei 

uous  estes  f  i3ans  le  roy  et  moy  que 
seriez-uaus  ?  et  uous  uous  oubliez  ; 
uous  uoulez  faire  du  galanà,  uous^ 
uoulçz prendre  la  Rochelle,  et,  dites- 
uous  ,  dans  un  mois  au  six  sepmai- 
nésy  et  uoulez  en^jiPÔîr  titi^^^eur  et 
m'en  priuer;  uous  m'auez 
resséle  mien  ,  petit  galand  que 


uèus' 


*f'" f^ous  m  auez  fait  demeurer  »  tient  et  est  aisé  â^presunier,  que 

cinq  mois  ;  à  cette  Iteure  quefei^puif  »  M.  le  mareschal  le  lit  roV  ,  comme 
rsortir  a  mon  Konneur  y  uous  me  le  n  il  luy  sceut ,  "à  ce  que  j'ai  ouï 
uoulez  trauerser,  et  prépose^  d'y  de- ^  y,  dite,  depuis  un  ©^  fois  bien  dire 
meurer  et  l'emporter,  et  triompher  »  et  reprocher  ;  c^r  les  catholiques 
de  cet  honneur  par  dessus  moy.  Je  »  lé  voyant  huguenot  reassent  aban- 
don* apprendray  h  uouloir  faire  du  »  donné-,  et  lés  huguenots  n'étaient 
grand  capitaine  à  mes  dépens  ,  et  ne  ».  assez  fotts  'pour  le  mettre  en  ce 
lestes  pas,qux_uostres  (a).  Biron  fit  »  siège  ;  mais  par  Pindattrie  dudit 
tout  doucement  ses  excuses  le  mieux  »  sieur  maréchal  ils  furent  réduits 
qu  il  put  (3)  et  du  depuis  le  vQy  de  ».  et  convertis  d^obcïr  à  et  nouveau 
fologne  lui  fit  toujours  froide  min 


êf 


n 


i 


^, 


.     ,,     .       _  _,  ,      "  *,.epassé  ,  injustement  massacré, 

mois  d  août  1575,  ayant  él;é  n|andé    „  qu'il  dônnoît  ainsi  â  cntendrp.  Ce 
par  la  reine-mèrç,  a  la  prière  du  du^    »  ne.  fit  '^ 

de  Guise,  qui  ne  upuioihiiOec  luy  que 
!e  Biron  et  M.  de  Strozze,  pour 


.-i.  de  Gi 


bien  eslriller  Mi  de  thoré  (é)  et 
tous  ses  neftrM.  Biron  fit  très -bien 
dans'  cette  guerre ,   et  quoiqu'on  ait 

(>)  Brantôme ,  Élogy  du  maréchal  «le   Bi 
«14  lie.  tome  de  #ei  Mémoire*,  pa^Ai^o. 
O)  La  mfme ,  pag.  B44. 

(4î  1^51  m/»«t,;*a^.  345.0 

(5^  Là  mfme  ,  pag.  346^  ' 

(6j  Fils^du  cvnn/labtê  de  Monlmorenci. 


I 


.    Ut  pas  tout ,  car  il  le  fallpit 
I)  maintenir  et  co%qilierir  les  places^ 
»  où  il  n'estoit  roy  qu'A  demy  ;  A 
»  quoy  ledit  sieur  mtreschal  assista 

\  (7)  tfàuirtf,  %t  plu»  tmne  part ,  UsttU  que 
eertminetkent  H  »•  trompa  tn  tê  fetûn ,  entendit 
lemri  parotwt  H  deteeuu  «n'a  déprowrm',  êl 
metme  de  quoj  ils  le  $  fond  oient  sur  Ut  religion  ^ 
et  d^exterminer  Vhér£iis ,  dbnt  il  a*en  «tacaua.  "_ 
DraBlôm*  ,  Mémoirta ,  tom.  III f  pmg»  353 ,  aS^ 
(tt)  Ùt  mime  y  pag.  1f^. 

{q)' Lit-mime,  o"  ^ 

"  .    .      •    "    "'jt.     ".„  .. 

Il  .  ,  ^,  <_^f 


;■* 


"tBp 


/* 


I 


i 


^^  ^  OQNZAGUÊ.  ^137^ 

>,  chai  de  Biron  du  mUica  dis  arque-   lecture  qu'on  lui  conseilla  lors- 
«  huAdes   Un  dps  sernteur.^  de  .if  ^«viu  rf.  p„^^p  h  U  v.>  «.i;_ 


È 


../- 


■*:**"n 


V 


-^ 


:     ,■■"'■:.„,'■■;,■  :    .    -GOUTAIIT;         •    '  .-  . 

»  ùilU  a-ÏTry  .  «V  .orur  d  Arques   P'"'^   ^  im'esti  par  mer  ausii-b,en 

>  enlaviedenostr*  roy  :  et  pu'?  «»;  ï  T  •'j.  ,-„»  Je  ftrtej  consMi<-ra«ion», 

:^«»nou,.»tlaviUeiEsperBay  a  «|^^^«  %f  ^Z  commençait  i  .'é- 

à  Yiot  4  avoir  U U.te  emporlced'une  meU  ror •«  ^^^^,  ^^  ^^„^ 

"  c.»onMde.»Ilyeutu»e,tach,q«  ''"^"'^^J^Zendu  ce  discours  a.ec 

fiadiW  I»»»  ?'™"iXi  V'ëuinu»  i    sionlu'1lncàc,>ait,prU  la  p. 


r  h 


V 


% 


parole  » 


renoncer  à  ce«e  prétention^  "'^^,  cathoiique-.]  Le»  soupçons  qu'on  eut 

co«  *  p^iëjer  W./  «  .ou£r««^t  de  lÛU  cet^.igard*urent  cause  qu'on- 

Jam-is  ^./m^^P'iceJf  A?""/»'  J*  'i^Vâ  point  ch^alier  de  l'ordre  au 

'^d^meJmeenfaycuri'  î"'î"«  "  ^*„„S.cement  des  guerres  civUes. 

fdt  (iq)*  '"'^  ^'*^   t(.n«.tAmA  ^13^.  aiie  la 


'•  .  ;  1/      •  f^„*    I^ottz  ,  dit  Brantôme  (  i3  ) ,  W  la 

,^,  -/  «m/Ji^c/m  aue  ^enn  IV ne    ^'^^]^''''i^  occasion po 
),e)^n46mJà  Va.lde  ceux  qu.  lui,  P^^'P^^^^^^^^        Z  faLiX^on  pas 

conseîmcntde  chp^l^^  V^^^Z^^.    Irandtas  de  luy^.  c'est  qu'U  estoa 
lieu^de  sdtxté.yU  duc  ae  Mavcnne    S^^^  ^ ^^   .      huguenot,  ^tmémc 
ayant  oblig<J  &  prince  à  Içverle  sic-    'f5^  J^:j4,j   baptizer  deux  de  ses 
À  de  RQ«?n  %t  à.;e  retirer  du  côte    f^^^'^lJ^^ok-on  a  la  cour)  h^la 
le  Dieppe,  tâcha  de  le  «^r^f J«  "    ^.Tenotte  ,  ce  que  les  grands ^nvi- 
.  prés  cjue  toute  .atre  ^«»^  ^^  »  ^^,^/r    ia^t  d'aloi^  ,  Pommelé  roy  de  J^a^ 
per  lui  fût  femtJe  que   ceUe  _de  la    '^^ ^  ^,,sUur^  de  Guise ^  leco^' 
.   îner.  Les  capitaines  de  Henri  IV  ,  les    ^«^^'^       e^  le  mareschal  de  Saitil-. 
-reUsiontiaires  mêmes  (  u  )••••—   f*    ^ndré    ahhoiroieni  comme  la  pe^e^ 
yéxaientpas  bien  quel  expédient  1^    '^le7iJufieux,  le  monde  et  tout, 
pourrait  tirer  de  ce  perd  ,  etappre-. ^^Ij.   pourquoy  inondit  sieur  de  Bi- 
%endaientextf^mèment.pottr  le  salut    l.'^  estoit  regardé  de  foH   mauvais 
du   roi.   duquel  dépendait  celui  de    ^^  'l^i^^qi' il  résolut  de  partir  de 
tout  l'état.  De  sorte  que  àansuncon.  ,  sJ  retirer  en  sa  maison.  Il 

-    seil  qu'il  tint  le  5  de  septembir  {l'^h    ^J^    ^^,^^^  ^^  dessein  si  du  Per- 
la  plupart  concluaient  que^  laissant    *u  f^t  ensuite  le  maréchal  de 

ses'^t^upesi  a  terre  ,  forufîées  dans    ron  ,  qui  i  ^^.  ^  ^^  ^^^^ 

d«i>onsÇ>.te. U  mît  en  sûreté    J^fj^  ^t^,  il  .«ÎTit  1  We  sans 

^  (.•)  M*..r.i .  HUt^r.  d.  France ,  iom.  III ,    aticunc  charge  i  mais  ayant  fait  bien- 
F-f  ««a   •         ..     r         .   lU,  '  (»3)  BrâolAm.,  M4«oîr«f ,  tom.  Ui,  Vi- 

W»589.  '     ,.  ,  *       • 


,r#V» 


^m. 
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Î^uantklafiUeUya  eeaui  suit  (*).    bijoux  ni  en   parures,  elle  denen-  A 

1  se  présenta  aussi  la  fille  du  prince    sait  beaucoup  â  bâtir  ou  â  n^arer  fl 

{c'est'hdiredtiduc{})de'Mantoué) .    des  églises  ,  â  nourrir  les  pauvres  ■ 


tôt  connattrph«on  me'rite  ,'  il  fat  don-    de  tout  ce  qui  se  faisoU  au  dehors  : 

""  né  pour  assister  les  grands  maréchaux    ce  qui  est  le  plus  grand  abus   du 

/  "^  de  camp.  Monsieur.de  Guise  le  corn-    monde  ;  car  s'il  eust  prU  cette  ville^ 

menca^a  gousltir,  bien  qu'il Jist  tous^    il  en  estoit  gouverneur  ,   et  posses- 

jours.  quelque  signe  et  disi  quelque    seur  de  la  plus  emportante  place  d» 

petit  mot  huguenot ,  et  ne  s'en  pou"    la  France  :  et  luy  ,  qui  estoit   un 

voit    garder  yi  mais    secrètement    et    capitaine  ambitieux  ,  je    vous  laisse 

v^  montrant    une  shcrète  aj^ection  a  ce    à  penser  s'il  eust  voulu  eschapper 

party.  Il  se  Jît  enfin  si  capable  en    ce  bon  morceau  a' ilV  eust  peu  pren- 

'sa  charge  y  qu'il  fallait  qu'on  se  ser-    dre  ;  et ,  si  on  l'euitvoidu  croire ,  et 

'  vistdeluy  (  i4).  A  la  troisième  guerre    monsieur  de  Strozzeffa  ville  eust  esté 

civile   ^^fut  malheureux  par  deux   prise  en^  la  gagnant  piedt^  a jpiedy  corn- 

^  fois  ,  et  fort  blâmé  de  Monsieur,  qui    me  nous  avons  fait  a  là'fin  (i8).'Ne 

était  le      '    '    ' 

l'armét 

(i  5)  )  qu'il  l'avoit  menacé  de  luy^doi 

ne  r  des  coups  de  dague  :  mais  ce  fut    chelle',  n^eussent .  pour   principe    le 

a  monsieur  de  Biron  de  dire  ses  excu'    penchant  qu^on  lui  croyait  vers  les 

ses  le  plus  bellement  qu' U  peut  ; ^^r,    huguenots.  C'est  pourquoi  j'ai  joint 

s'il  eus$  parlé  lé  moins  du  monde    cp  dernier  passage  de  Brantôme  aux 

haut .,' Monsieur  lui  en  eust  donné ^    ptécédens.  Je  mVn  vais  les  contlr- 

,   tant  qu'il  estoit  en  colère  contre  lûy  :  .  mer  par  ces  paroles'  de  M<^zerai ,  ti- 

èt  luy  reprocfiani  qu'il  estoit  hugue-    rées  de  Féloge  de  notre  Biron  (19). 

not  %,  et   en  favorisait  le  party  \  et    '*  Pour  "la    religion,   ses   sentimens 

'   avoit  fait  ees  fautes  exprès  pour  luy    »  penchaient  un  peu  >vers  la  nou- 

faife  recevoir  une  honte  ,  et  luy  faire    »  velle  réforme.  Un  précepteur  qu'il 

couper  la  gorge  et  a^toute  son  armée.    »  avait   eu  dans  ses  jeunes   années 

Monsieur-^de    lavannes  ,  qui  estoit    »  lui  en   avait   donne    Ja  première 

haut  h  la  -main  et  fort  impérieux  ,.   »  .teinture ,  et  sa  femme ,  qui  la  pro- 

parla.aussi  bien  à'iuy  fjusques  à  luy    »  fessait  ouvertement,   l'entretenait 

'"       "'  •  -  ••  •   '  M  dans  CCS  opinions  (ao)  :  de  sorte 

»  qu'il  favorisait  sous  main  les  reli-. 
»  gionnaires  ,  sinon  quand  il  s'agis^ 


ditv  qu.il  apprist  bien  sa' leçon,  et 
qu'il  .voulait  se  mes  ter  de  ^tout  et 
a  un  mestier  qu'il  ne  savait  pas  en" 
core  f  et  qu'il  luy  ferait  bien  appren- 
4rV  y  et  qu'il  estoit  huguenot  ,- et 
qu'il    n'oyait  jamais    la    messe  ,   et 


»  sait  purement  du  service  du  roi  '^- 
1)  et^  l'abondance  de  son  cceur  se  dé- 
.  ,  .  ^         ,  ,  "  gorgeant  par  sa  bpuche ,  il  laissait 

quand  il  y  alloit  c  estait  par  forme    »  souvent  échapper  des  traits  de  rail- 
a'âcqiîîi.  Toutrcela  luy  fut  reproché    ».  lerie  contre  lefs  cérémonies  de  l'é- 
' au  conseil ,  et  Ce  fut  h  monsieur  de    »  glise    romQine4   On    soupçonna    à 
Biron  a  callèr  et  a  se  taire.  Après  le    »  cause  de   cela    qu'il    retardait  la 


massacre  de  la   S^int-Barthélemi  |e 

■  roi  l'cnvoyaf  en  Xaintonge  (16)  pour 

•  rt'tluirc  la  Rochelle  ù  l'onéissance  ou 

•<le  f;ic  ou  de  force.  11  fallut*' assié- 

î^erla  ville  :   Biron  fut  (17)  malheu^ 


M  cause 

M  conversion  du  roi  j  lequel ,  pour 
u  la  même  raison,  et  pour  les  signa- 
M  lés  services  qu'il  lui  avait  rendus 
»  après  la  mort  de  Henri  111 ,  en  lui. 
>>  assurant  les  gens  de  guerre  ,  avait 


roux  en  ce  siège  ,  car  il  s'y  travailla    »  i>ri»  grande  confiance^en  lui ,  et 
et  peina  ,  fit  toits  les,  devoirs  4' un    »  déférait 


entièrement  à  ses  avis,  non 


grand  capitaine  et  d'un  bon  grand  -        •  , 

maître  d' artillerie  y  et,  qui  pis  est  ,  ,  «v  ,        '              ,,      '      ,.,       '.          ' 

V    vfri'tÈt   „nm    ..«^     /-      .JL  .   l         J  '  (i9)  JotgM»  aux  mtUhfurs  mmUl  0ut  dans  c« 

y   récent  une  grande  at^uebusade  ;  „y^//^  ,?^„A/r  r/pnmand*  que  tui  JSi  l»  r*» 

toutejois  la  plijLs  grand  part  des  as-  de  Pologne,  cé-des/iu ,   nmar^ue  (k),  cita- 

siégeans  aidaient  opinion  qu'il  s'en-  ^'W"  (»)•                                                      '  ' 

tentloit  avec  ceux  de  dedans,  et  que  •   ('»)  •'^«•'••i  HUtoirtd»  Pr«u«,  tom.Iil^ 

luy  et  les  siens  leur  donnaient  avis  ^*f  \,      .v            .  /        j       '     j 

•^  ^  .VSV..1.  M.-.-  (ïo)'  Je  m'/lonne  qu\l    ne   due  rien  de  *m 

mire ,  qui ,  telon  M.  d«  Thon  .  donna  reUmUa 
emx  rlfjvrm/s.  Dvai^a*  ia  A|iiaB*a»<'  agio  «fnil 
Ammilfm  B««T«Uiaw,  Araïaai  Biroai  r«iBo»i  iliiu 


(i4)  f'à  même ,  pag.  33o. 

(i5i  Là  mime,  pag.  S3a. 

(i6)0iVon   en  était  gouverneur  et  du  par» 
â'Aunit. 

(17)  Brantfime  ,  Bftoioiraa,  png.  iSS. 


doicis  nalr«m  ,  loto  'co  tempore  tulu*  rrcrptaf 
fuit.  T'AiMd. ,  lik*  XXXIII  ,  f«f.'(>7i,  #ë 
ann.  iW%, 


\ 
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$»tuve  du  sieur  d^ Arimini  ;  des  filles  Je  sais  de  plus  qu'elle  était  de  la 
de  Jean  Féruffini  y  jttriseonsulie  mi-  maison  de  Malateste  ,  qui  dominait 
lanais.a  aui'A'Iarmuerittt.  Imurmàrm.    ^    Arimini  /■4^   '    mt  «m   *i\tti   e*a»   i« 


■V, 


f.V 


•■t^v 


GON  TAUT, 

»  toatefois  sans  se  piciucr  souvent  de  traient  été  couchés  sur  le  rôle;')n(^is 
»  fa  manière  impe'rieuse.  »  V absence  du  maréchal  de  ^Montmo- 
(E)  Ilfuinùs  parmi  les  proscrite  rend  ^  oui  était  a  Chantilly j  mit  en 
au  massacre  de  la  Saint'Bartnélemi*.']  sûreté  ta  vie  de  ses  troH  frères  :  les 
On  fVtait  servi  de  Biron  pour  faire  prières  de  la  telle  Chdtefwneuf , 
Tenir  la  reine  de  Navarre  à  la  cour  maîtresse  '  de  Monsieur  ,  sauuèrent 
dé  France  ,  avec  le  prince  son  fils ,  Cassé  son  allié  :  et  Biron  ,  grand 
que  Ton  mariait  à  la  sœur  de  Cliar^  maître  de  l'ariilleriey  J^ant  fait  poin- 
lies  IX.  Biron  amena  ce  prince,  àctbm-  ter  quelques  couleurines  sur  la  porte 
pagné  de  tou$e  la  fleur  des  hugue-^  de  Û  arsenal,  arrêta  la  fougue  des 
noté  f  qui  pensant,  tous  braver  et  massacreurs,  et  recueillit  quelques- 
goui^ner  tout  le  monde  prirent  là  uns  de  ses  ^amis  ,  entre  autres  lac- 
une fin  nOsérable.  Ceux  qui  en  es-  ques  ,  second  fils  du  seigneur  de  la 
ehaperewt  en  blasmerent  mondit  sieur  Force  ,' lequel  n'étant  deé  pour  lors 
de  Biron  ,  et  lujr  en  donnèrent  toute  que  de 'dix  h  douze  ans  ,  s  était  adroi- 
la  eoUlpe ,  disant  qu'il  les  estait  allé  tement  caché  entre  les  corps  de  son 
tous  arrtadouer  et  upàster  pour  les  père  et  de  son  frère  aîné,  qu'on  avait 
mener  tous  au  marché  de  la  hou-  tués  dans  un  lit  où  ils  étaient  couchés 
chérie ,  et  pour  ce  commencèrent  à  tous  trois. 

debagouler .contre  lui :  et   si  ne  (F)  La  raison  pour  laquelle  on  le 

laissa-t-ilpour  toutes  ces  calomnies ,  soupçonna  de  favoriser  lei   bugue- 

soupqons  et  causeries,  qu'il  ne  fust    nots  lui  est... glorieuse. \  Je  me 

en  grande  peine  k  cette  feste  ;  et  servirai  des  paroles  d^un  de  nos>  meil- 

bien  luy  prit  d'estre 'brave  ,  vaillant  leurs  historiens  (^3).  «  Biron  sem- 

et  a*suré  ,  car  il  se  retira  aussi-tost  »  blait  avoir  toujours  gardé  uuelque. 

en  ^n  arcenal ,  braqua  force  artil-  m  inclination  pourles  nouvelres  opi- 

lerie  à  la  porte  et  autres  avenues,  a .  nions  depuu  quHl  avait  été  ep  es- 

fit  si  belle  et  si  assurée  eonteruince  y>  timeaupresdufeuroideNavarre.il 

de  guerre  y  qu'aucunes    troupes   de  »  témoigna  néanmoins  tout  le  reste 

Parisiens  ,  qui  n' avaient  eu  jamais  •»  de  sa  vie  qi^'il  était  fort  bon  ca- 

affaire  à  un  tel  homme  de  guerre  ,  »  tholique  ;  et  toutes  les  fois  quHl 

taprochant  h  sa  porte  ,  il  parla  a  »  y  eut  guerre  contre  les  huguenots, 

eux  si  bravement,  les  menaça  de  leur  a  il   s'y    comporta   avec   autant  de 

tiret*  force  canonnades  s' Us  ne  se  re-  »  courage  et    de    fidélité   qu'aucun 

tiraient ,  ce  qu'ils  firent  aussi-tost  et  »  autre.   Mais  ce    qui  donnait  lieu 

n'osèrent  plus  s'y  approcher ,  ny  rien  »  de  croire  qu'il  ne  les  haïssait  pas  , 

faire  h  lui  de  ce  qu'ils  voulaient  et  »  c'est    au'il   ne  pouvaitv  consentir 

qui  leur  avait  esté  commartdé  ;   car  »  qu'on  leur  violât  la  for  quand  on 


qui 


pour  le  seur  il  estait  proscrit  ainsi  »  la   leur  avait  donnée  ,  et  que  par 

que  les  autres  que  je  sçajr ,  comme  u  plusieurs  fois ,  lorsque  Ton  plâtra 

1/  me  dit  luy-mesme  a  son  retour  »  le  dernier  édit  de  pacifl^tion ,  il 

de  Brouage  y- car  il  m' estait  bon  pa-  »  fit  entendrez  à  la  reine-mère  qu'il 

rerU  et  amy  ,  et  me  discourut  fort  »  eût  été   plus  convenable  à  la  ma- 

de  ce  rriassacre»  On  disait  que  mon-  »  jesté.du  roi  de  les    pousser  jus- 

5icMr  de  Tavannes  ,  aui  ne  l'aimoil  »  qu'au  Y^onv  {t^)  ,   que  de  faire  un 

trop  y  et  le  cornte  de  Rets  non  plus  ,  »  traité  qu'il  prévovait  bien   de  ne 

luy  presterent  cette  charité  de  pro-  y  devoir  pa^  être  observé".  A  raison 

scription  (ai).  M.  de  Mézerai  nous  «  de  quoi,   et  parce  qu'il  avait  une 

apprend   que    Biron  donna  retraite  »  trop  libre  et  trop  sincère  prol)i- 

dans  la  Bastille   A  cl"^^*^"^'''""^  de  •"           t 

•es  amis.  Citqns  ses  paroles  (ai).  Les  («3)  Méicrji,  Hi(U>ire  «le  Fraact ,  ion».  7/, 

Montmorenci  ,   Casié  et    Biron  «-v  fr«ir.  "67,  *f «nn.  157a. 


\ 


*  Lccicrc  «1  Jaly  récuarnt  ici  le  iémoignage  de 
BmatAae  perce  ^'il  ne  i^^rile  p«a  le  bob 
d'hitloric*  ;  et  celui  de  Méterai,  parce  qu'il  n'a 
pu  4tre  témota  de  rt  qu'il  avaece. 

(«i)  BrattlAae  ,  Mcaoiret,  torn*  Ht ,  pmg. 
»I5 

(a«)   Méterai ,   Abrégé  ekroa«lofi^««t    Iom* 


(34)  On  s* ê$t  /tontié  qu'aucun  ministr*  iTi-'Utt 
de  Imuù  XI y  ne  lui  ait  osédirt  ta  mtme  chose  , 
gumnd  it  t'ammsait  è  pubUfr  tant  darifu  contre 
etujr  à*  la  rtligioH.  -fi  tn  fallut  vjenir  enfin  it 
Im  foret  om^eité  :  à  ^«Oi  servirrM  dotic  tant  dm 
prwc^duraf  du  palmn  f  ^'ojet  lei  NouvrIIrs 
Ae  la  République  «ici  LeUree ,  mois  4e  novembre 
t^SS,  pag.  ia63,  iur  la  manière  de  pert^*!ut«r 
dont  memt  /  reine  à'ÀnglHerre  ,  te  tervU. 
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«té,  la  reine -mère  et   les   Guises    que  »I.  de  Mézerai  a  fait  de  Biron 
»  1  avaient    mis   sur   le    rôle   de    la    11  avait  Vfxnrif   ^.r  J  o^on, 

..  Saint-Barthélçmi  :  au  moins  il  euî  disconi^  facilT^  f£  J  ^*^'^-«' '  {^ 
«  cette  croyance  ,  et  toute  sa  vie  il  cœZ%iret''^^C  ^7T'*('  '* 
>.  en  garda  dans  son  àme  un  très-vif  et  4f  llS-T^ni  Tt^tSÏ 
»  ressouvenir.  »,  n  -*  A^Jv/;     ««i    ^    .     '    „»  *<*ooneux 

(G)  Jarnais  homme  de  sa  qualité   et  U^-e'.aT'"ZTj^ST^'r ^ 
ne  fut  plus   uniyersel.  ]  «  LoVsqu'U    intrigues  de   a  Z.r  ef^a^^yA'' 
>>  est  mort     il  est  mort  un  très-uni-    mes%e  vaUlanZia /u,Z  '       Ti 
V  versel      fust  polir  la  guerre,  fust  faisait  glaire  d'être  univers^  eT^'JJ 
«  pour  les  affaires  d'esut    lesquelles  :ienJreaa,«  bien  les^gZiaiio^ oui 
>>  il  a  traitées  autant  et  les  a  sçeues    l'art  militaire.  Il  se  SlaTtltnT, 
»  aussi  bien  que  seigneur  de  France,    et  se  donnait  de  l'emploi  nZl/i 
>>  Aussi  la   reine-mere     quand  elle    on  ne  lui  en  donnait  pas^sV ut 
avoit   quelque  grande    aflaire  «ur    quaU  de  savoir  parfaite^i  li  J 
les  b/as      ^envoyoit  quérir  tous- Jra/,Aie  el  i'Ai.l^f,^^^^^ 
lours  ,    fust  en  sa   maison  ou  ail-  4es  de  sa  propre  main,  dilTr^^ çueT^ 
leuj-s  ,   et  avoit  son  grand  recours    tait  une  Ses  ^rties  d'unl^^Vau^ 
en  luy   Luy-^esme,  en  goguenai^    taihe  de  sav'air  faine  voir^^Uv' 
dant    il  disoit  qu'il  estoit  un  mais-  pier  ce  au' il  savaU  exécuter  k  la    ^ 
i>  trc  ahboron  qu'on  employoit  à  tout  pagne  (a6V. 
»  faire  .  ~  r.nmni<>    il    oatnlt    vw^*,,  '    „«.         7U\    n     • 


cani' 


--_, —  >.--  x.-..^„*  „^  acuijucrir  «  ue  auc  ae  Savoie  lui  louant:  nn 
u  et  sçavoir  toUt ,  si  bien  quVrdi-  »  jdur  le.  belles  actions  et  Je,  aei^ 
»  nairement  11  porloit  dans  sa  po-  »  vices  des  Biron  père  et  fils  îe  r^ 
»  che  des  tablettes  ,  et  tout,  ce  qu'il    «  lui  répondit  qu'il  Ai,k  yiai  ^u^îî 

mais  qu'il. 


sa  po-  >»  vices  des  Biron  père  et 

ce  qu'il  M  lui  répondit  qu'il  était 

- ,  -jssi-tost  »  Favaient    bien   servi*   maie   «..'ii 

t  et  .escrivoit  sur  lesdi-  ^  avait  eu  beaucourde  «S^  i  Z^^ 

»  tes  tablettesi  si  bien  que  cela  cou-  >>  dérer  l'ivro^enTdu  pf«  et  âT 


»»  cne  aes  taDlettes  ,  et  tout,  ce  qu'il  » 
»  yovoit^o^oit  de  bien,  aussi-tost  » 
»  il  le  meltoit  et  .escrivoit  sur  lesdi-    >» 


-_  _„.^ — ,    „  «.v«  ^„c  ^,c*a  cou-  »  ucrer  t  ivrognerie  du  r>ère  et  Â  i 

>»  roit  a  la  cour  en  forme,  de  pro-  «  tenir  les  boStades  du  fils  (4  V 
»  verbe  ,    quand    quelqu'un    disoit       (l)  Il  nésrlijreait        JikL 

»  quelque  cljose ,  on   lui  disoit  :  Tu  /Wm^-f  ^^il^X^ 

»  as  trouvé  cela  ou  appris  dans  le.  ra^^rte  riC^ofl"'*^V  ^'^""^^.^ 

«  tablette  de  Biron  :  Aiesme  le  gref-  rll^^\^^l^^Z^T  "*"*  "  ^^T 

»  fier  F3\du  rov  Henrv     il  iuroit  Im  f.d  hî        "i'*  ''î  ngueur ,  il 

>.  quelqu2is  paroles  d/?;^estS  t^^ra^r^^'Z''^^^^^^^ 

»  tes  de  Biron  .  et  i'av  von  ni.,  vr  ^*^**^'^®    '  ^^,  p«nedu  temps  que 

»  1"*. l'ovoit  jama»  tra%  gran/e  "«w"L     „u3  uï"  'TT'"' 

»  an'airi»  avec  naï,  cstransor.     ..v  1  ■.j/^® ', H"»""  «  ""«<>•  Parmt 

-  ^e„x  entendre  ,  comme  u!l  mon-  S, "„  r^j  '^  îi  «'ni"!  "'Tt 
i^-sièur  de  Lansar     d«»  Rimh«..ni*.r-  i  que  .i  on  lui  voulait 

»,et  le  mareschal\i;  RetT  7t  au-  '""''  ^"'"'"  »"»«  «nuebu.iem  et 
I.  très  chevaurheurs  de  coussinet.  ,       /,«)  m^^.:    h;^       ^   r 

«  U.en  savoit  pl„H  cfue  tou.  eux  ,  e{  w  ioS         '  "»«<-'••»•  Fr.—.  le-,. ///, . 

«  leur  cn^custfait  leçon  .  tant  de  07)X-«./^. 


r^ 


icMni-  i  gar  on   peut  an*.  t| 
aurait   point  remulis  si  ellt 
fût   contentée  de  garder  exacte 
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l^int  remnlis  si  elle    |e^    l^^^  illÛHtresïlîfi  de 
s«  lui.   vuiiiciiu^e  de  garder  exacte-        .  '     .  .      ,  ^7«^ 

ment  la  foi  conjugale.  Cela  peut  s.f.   negyrwleslanorame/îf^me^iir 


»4» 
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J«»  ni11«  eh*Tâux  a  empêcherait   »  à  consultir  le»  diseur.  'àe\^nne 

f^Mon  m^d^ant  le  ror ,  et  luy  »>  de  icwion  j  il  à^mpnma tellement 

•ÊT^c&unl^  »  reflet  de  cc^tte  prëAction  daDsU  es- 

t^?^?rVe«  mon^    si  Meut-  »  P^^que]  toutes  ^sfo«  qi^^^^^ 

S^U^J'i/%nn>mwlfeeou/».Xi'«>'>  "  *«°^*»*  tirer     comme  il  lairobait 

.^JtuYéUi^^Ofulraqu'U savait  >>  à   se»  amis,  il  ne  pouvait  s^m- 

JMH'.ntauil  nefaloiijamaistouta    »  de  baisser  la  t^âte.  Cette  fois  la  W 
Zi^\^Urui^  d'ui  tel  ennemf    «  ayant    entendu    fiffler  l^^oi^jf; 
i  ?%u™^,  V«f.«  £*A*  *o/i«  u/ïfe  Vow    «  comme  il  se  jetait  a  quartier  poUr 
^t^^ST^^^X^*    ^  éviter  le  co^,   le  malheiir  voulut 
il  S^  Œ^Wu' «^«^ 'fe^*"'-*  *^«-    »  ly^'l  le   rencontra,  si  bien  qu  il 
^iÊui  itgZ  5e  ifuerrr,  et  ne  s'en    >»  îhla  au-devant  de  sa  mort    et  ac- 
^^^ntpS^nu^'^  il*  ^n  ont  fait  ,    «  complit  lui-m^me  une  prédiction 
ZJTiî fa^t^^usjours  lahouÂf^t    »  W  peut-être  °^fût  pas  arr,vee. 
VuSterla  guerre,  comme  on  fait    >>  s\l  8*en  fût  moque^34).  »  Cet  his- 
unlZichampdetenr;  autrement    tbrien  est  plus  exact  aueie  n  aurais 
ceuT  Jui T ont  labourée,  et  puis  la    cru  â  rapporter  de  semblables  choses. 
SSJéiïTen  /nc/^.   «/'  meuhent  de       (L)(M  co/,M  u/.^  c/.o.e   con.^Je- 
f«Si%rVo?ci  uk  style  plu.  njîr-    r«6/e  de  la  boni  é  i'^'^on  estomac] 
W  et  piuIpoU  tout  ensemble  :  Le    Cootinuons  d'entendi^e   M.  de  Meze^ 
^Hchalde^^n  Vcai£  accusé  de    rai  (35>  «  11  sVtait  trouvé  a   une 
^é^rdiZs^acUons  afin  d'avoir    »•  infinité  de  sièges  de  grandes  villes 
"    J^1S^1^7x^^erson  odÀsse  et  son    «et  de  sançlantes^  mêlées  ,  et  avait 
c^^r^idePong^la  guenr  ,    »  commande  en   chef  dans  sept  ha- 
Z^n  pour  le  Âirde^ butine?,  mais    »  Uil  es  ou    grands  combats  ,  ou  i 
7oû/d^Lurer  toujours  le  maître  et    n  avait  reçu  autant  de  blessures   Et 
^condûctZ  des^ffa^f^s  (3,).  On    »  quoiquUl  fût  tout  rpmpu    le  tra- 
Toit  réener  quelquefois  une  pareil- .  «  vaux   et   de   coups,  f  q»»l/ût 
TOit  rcener  4««M«         ,UA^\Xai.n»  '  »  «oixante-huit  ans  passés  (36),  néan- 


histoire  de  Méxerai.  «  J'ai  oui  ra-  «  m"»  -'-"  »"  /'j"r\ 
ï  conïJr  à  qui  avait  bien  connu  ce  .  >»  peu  de  temps  (i:)-  >' 
»  maréchal  une  chose  digne  de  mé- 
»  moire.  11  tVUit  toute  sa  vie  mo- 
1»  que  de  la  divination  .  que  néan- 
»  mçint  la  curiosité  de  la  reine  Ca- 
»  thcrine  de  Médicis  avait  mise  fort 
»  en    vogue   à   la    cour;  mais   peu 


(S3)  Cftt'k-dir»,  tfuandil  fut  tud  d'i^n  edup 
de  fauconneau,  devant  Éf/ernat. 

(34)   H"wUir«  d«    Franca ,  tom.    III  ,    pmg. 

1094- 

05)  Là  m/M*.  •  , 

(Î6)  Davifa,  Us^.XUl  .  pag.  «06 ,   «•«  f*»' 

:    J.  J ^  .^..^Ii^^.«<.u.>mo  ann/e    D  Au- 


»  tinn    au  il  avait  eu  é  increauiiie  a«.  f--«' /« —• -"-'•  -r— 

»   UOB,   qu  II    «T-n.    c«    »      ,..    ..   ^.  tiau*Ha¥Uttcin^uanU-hmtan$ 

»  pour  ce»  chotes-là  ,  et  réUit  mi»  ••  *  ^^ 

.      ^,    .         '  m   «  vw        GONTAUT(  Charles  de),  duc 

hi)MiMMi,  H.iioir.d.  Fra.e«,  iom  ju  *  Je  Bifoii  ,  ffl»  du  prccedeiil ,  lui 


^ un  des  plu»  grands  capitaines  de 

'fiî)'l>»ni  Ut  Eatrtiirat  Mir  la  C^UU  diimi-  -  •  v   1 :-  :  I  »..  «.  »  l«  «lÂrmi  t 


péà'  M»  S«6 


ri^O,  png.  191 


son  siècle  i  mais  il  avait  le  défaul 


•r  ...i 


GONTAUT. 
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A 


de  parler  lui-même  de  ses  exploits  see ,  cpi'un  guerrier  doitléloi-neV  ' 
avec  un  org^e.1  insupportable.  1«.  p|„s  qu^ii  pe„t  le  traite^d*  J* 
Il  avait  appns  de  bonne  heure  le  paix  ,  parce  quVn  temps  de  pii*y 
métier  des  armes  sous  le  mare-  on  peut  «,  p^er  de  lu.^  et  qî'on 

,,  clial  de  Biron  son  perc,  qu,  n'a-  le  laisse  dans  sa  maison  de  &m" 
v,.t  nen  oublie  ni  pour  Pavan-  pa«ie  (6).  Ce  fut  par  ce  principir  -■ 
çei',  m  Dour  le  faire  paraître  lupa   qu^il  ne  donna  pas  tous  1«  orcl^   ' 
digne  JetTe  avance  (A).  11  obtint  nécessaires  pendant  le  Siège  d'i^>  ■' 
la  chargedamiralde  France,  l'an   miens,  pour  empêcher  le  secoura' 
iSga  ,  et  sen  étant  demis ,  l'an   que  l'archiduc  îoulait  faire  en" 
■594,   il  fut   fait  maréchal  de   trer  dans  la  place.   Il  n'eût  nas  "    ' 
France  et  gouverneur  de  Bour-   été  fâché  qu'on  l'eAt  secourue, 
cogne,  Le  roi  érigea  la  baronnie  J)arce  que  cela  aurait  reUrdé  la 

.  de  B.ron  en  duche-pairie ,  l'an  paix.  A  peine  pouvait-il  souffrir 
159B,  et  envoya  tout  aussitôt  que  l'on  fit  part  de  la  gloire  des 
le  nouveau  duc  a  Bruxelles ,  chef  bons  succès  à  Henri-ltcraiîd'  ' 
f,  ""f  ""^".""^f  °>«f#q"«;  Ce  et  il  menaçait  les  historiens  qui 
fut  pour  faire  ,iirer.â^'arch.duc  ne  s'accommodaient  pas  assez  à 
la  paix  de  Vervins.  Il  fut  envoyé  sa  vanité  (H).  J'ai  de  la  peine  h 

âJm^  ""  "*"*  ''*  '*°T:*'"   "»•■•«<:«<}"«  l'on  débite  touchant     . 

VjV.'.P'""'  «n  J-«nouvelle-  sen  érudition  (I)    Ce  que  l'on 
ment  d  alliance  avec  les  cantons,   conte  de  sa  réminiscence  mérite 
Il  était  passe  en  Angleterre  l'an-  d'être  rapporté  (K).  On  l'cleva      - 
née  précédente ,  pour  faire  des  d'abonl  à  fa  protestante  (c).  C'é- 
<  omplimens  de  la  part  du  roi  à   tait  un  graad  joueur  (À  ■  mais    " 
la  reine  Elisabeth   Cette-grande   il  ne  se  plongeait  poin  t^n?  U 
reine  lu,  fit  des  honneur,  ex-  débaucïie  A  femme,,  ni  \^n^     ' ■• 
lraord.naires.Onamêléqueloues   les  autres  voluptés  du.corpsfè). 
fables  dans  la  relation  de  ce  qu'elle   Heitri  IV  le  voulut  faire  son  «en- 

saiMrfi"'."'"-°"''j^^^-^V""   ^■•'' (L),  et  si  vantait,   dit' n, 
sait  la  fin  tragique  du  maréchal   de  lui  avoir  sauvé  la  vie  (M),  jl 

clX  îA"""!?  '  •   t!"  'V*'*  "■'"-   "*  «""I-erai  que  deux  fautes  de 
Cliee,l^3i  de)uillet;i6oî»,pour   M.  MorériflNl.  V 

une  horrible  conspiration  qu'il       ,.\,„,        „  '    ' 

avait  tramé,  contre  l'état  av^-  le  s^!rf4';,rI^^^Z  Z  "H  '"^^rl^i    ' 
auc  de  ojjivoie  (D).   Il  donna  sur   ■"» '^•'"'''••- ••« '"•-'■»—    ' —  " 
IVchafaud  mille  marques  d  em- 
portement (K).  Il  n'aviîft  pas  en- 
corarfjuaranleans  {a).  Son  ambi- 
tion   n  avait  poiiu.    de   bornes- 

ei,quoiquilneùlpbmtdereli-       ,.,  „ 

f;»on  (F),  il  ne  laissa  pas  défaire  r»^^"^^'^ n'a^^tt  nen  ou- 
e  superstitieux  Afirwl^  bhe  m  pour  P  a*^ancer  ni  pour  le  faire 
cxt^rlJu  X'  î  "^^  ''^*"*"  paraîtra  bien  aligne  d'être  n^ancr.] 
Citer  la  ligue  (G).  Il  profita  de  la  ^"  '"''-  '•'  ■—  ^^  --  »  -  •  ■  -^ 
leçon  que  son  père  lui  avait  lais- 

f  "#.  ai8.  w         ^'  ***  •  ''^* 

TOME    VIJ, 


iï 


•^ 


."V 

i 


* 


■!  ■     \ 


"V-ki; 


:'f^' 


f  • 


0 


« 


■u«  Meniûirsa  t^o  CasteliUu ,  tom.  il,  pag.^ 

Iw9* 

(c)  yajmM  U  remarqué  [F^  ^         "  * 
(d  II  ptrdit  en  yn  an  /i/tés  dé  cinq  rmt 
miUe  ecut  Mëierai ,  Khr^^t  cbrouologiqu*  , 
tom.  ly  ,  p0ff  vjo  ,  4  tamn.  it)oa. 

K')  Cajret  .  Cbronol.  a«pUa«ir« ,  Jbl.  Iij, 


•  §. 


"^. 


pat 

En    i58o  (1)  une  chute  de  cheval  lui 

cAiia  en  deux  endroits  la  cuisfl«,  dont 

(il  /I  mtnait  fn  «rm/«  y#r#  PttU-0$t-Jtir' 
dain  ,  à  quatre  hnuê  de  *T0mlomt».  DapUil  . 
IJut  4*  naari  III,  pag.  fa.  ' 
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I; 
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te  dura  uûict  ani  (c).  Lei    -  d"  n*^i""«  \^  P»?»  ^arbarrs     «i 

ce  auri^i|i»b        .    .^   '  .     ^  Je,  coroplexions    les   plut  endqr- 

wclamatiai^f*"   minime  qui 


^P" 


-lâS. 


mari 


4 


1*.  u.ii«  Mnl  nardonnablet.   vu 


mîe«  ,    notrt    aatur*  corromnuc 
aaVtABt  aue  troD  encline  aux  mai- 


i 


dïT 


ise    eit    nettes  flamheaujt  et  Us  ruines  de  teiura 
de 


mnyrn   la    Ihéoru*    clu    maria| 

tit-i-hien  connUe  avant  l'Ige  «le  pu-  nutuons  ,des  étau  et  tUsrrpnhltffues, 

^rt^.  MaiipoMnsle  cas  qu'on  eût  et  des  pans  qui  lëê  omt  engendréa, 

PU    mettre  une  iille   à   couvert  det  Que  pour  son  fmmrd  U  ne  s'en  mtt 


i3a     '"         ^  GONTAUT. 

il  ^tait  boiteux  ,  de  sorte  qu^il  fut  se  voyant  dans  une  ^ande  autorité 
àbligë  de  laissera  d^autres  la  conduite  après  la  mort  de  Henn  111 ,  nei  songea 
Se  son  arni<^e;  et  pour  ne  point  faire   plu*  qu'a  éUucr  le  baron  de  Biron 


de  jaloux ,  il  pria  ceax  qui  «raient   et.  quoiqu'il  fût  jeune  et  sans  expé- 
droit  au  commandement  de  choisir    rience  ,  néanmoin*  UJit  une  querelle 


^ 


^ 


i^urent  qu  A  quatorze  ans  ce  même    de  Biron ,   en  qualité  de  manéckal 
m» fut  colonel  des  Suisses  en  Flan-    de  camp  génénfl  ;  el  parce  qu'il'  ne 


ena  en  ta  que  ie  marecnai  son  pcmyujuin.^  rtc 
î  une  que'  tué  d'un  coup  de  canon  itérant  hper- 
rency-j-fils  nai^  le  roi  le  fit  amiral  ;  et  M.  de 
^uyon ,  la'  F'illan  venant  au  ser%>ict  du  roi ,  il 
quelle  se  termina  par  un  comh 
trois  contre  trois ^  Tan  i585.  B> 
JCoignao  et  Janissac  tïun  c6té  ,  tuè' 
nnt  CarencY ,  d*Estissac  et  la  Bas- 
ile   Le  auc  ^Espehton  obtint  sa 

gyéce  (4).  11  TaTtit  mené  A  Pau, lors- 
qu'il y  alla  trouver  la  roi  de  Hj 


dre  f  tôt  après  maréchal  de  camp,  savait  pas  la  change,  il  travaillait 

et  puis  maréchal  général.  Mais  on  rie  nuit  et  joutpom  lui,  et  lui  en  lais' 

•aurait  accorder  cela/avec   ce   que  sait  tout  l'honneur  :  ce  qtu  mit  ledit 

d'autres  content  ^  que  son  père,  apréf  bt&on  de  Biron  en  telle  réputation  et 

la  mort'  de  son  fils  alp^,  le  fit  appeler  créance  parmi  les  gens  de  guerre  , 

èsiron  de  Biron ,  et  le  mena  en  la  que  le  maréchal  son  père ,  oyant^  été 
0Our ,  ois  incontinent  il  eut  i 
iMe  avec  le  sieur  de  Carei 
afné  du  comte  de  la  F'augujrôi 

combat  de  lui  remit  l'amirauté ,  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  (lo).  Il  est  difficile 
d'écrire  nlus  mal  en  français  que 
Tauteur  dont  jVmprunte  ces  paroles  ; 
car  il  faut  perpétuellement  deviner  ; 
soit  en  raisonnant ,  soit  en  consultant 

_                                                    avar-  l'histoire  ,  à  qui  se  rapportent  ses  il. 

te  (Si,  Depuis ,  le  père  du  jeune  Bi-  Finissons  cette  remarque  par  un  pas- 

ron  ntt  lieutenant  général  en  l'armée  sage  de  Me'zerai  (  1 1 J  :  J^s  catholiques 

de  Poitou  au  siège  de  Marans  ,  le-  ne  rvgrcttèrent  pas  tant  le  maréchal 

quel  le  faisait  comméndera  toute  sa  de  Biron  que 'fit  le  roi,  qui  en  témoi" 

mmison  ,  et  k  tOMÏte  sf  compagnie  de  gha  une  plus  grande  tjmiction  que  de 

«endarmes  ;  même  il  l'appelait  31,  le  toutes  amtres  pertes  qu  il  avait  jamais 

aron  ,  et  dès  lors  il  devint- si  impé-  reçues ,  et  edt  eu  plus  de  peine  h  s'en 

•  rieux  et  si  libre  en  paroles  ,  que  riefè  consoler ,  s'il  n'eût  cru  que.  le  baron 

plus   (6).  Notez  que  ,  selon  Victor  de  Biron  son  fils,  étant  fa^nné  de 

Caret,  il  avait  seize  ans  lorsque  le  'sa  main  ,  pouvait  lui  rendre  tt aussi 

marécLil  de  Biron,  son  père,  le  tira  grands  services;  d'autant  plus  qu'il 

'  d^auprès  de  son  précepteur  (7).  Notez  avait  toute  l'expérience  du  père  ;  mais 

aussi  que  ce  maréchal  perdit  un  fils  ,  il  n'en  avait  pas  encore  la  finet'e  et 

l*an  tiêS.au  massacre  d'Anrers.  C'é*  les  mauvaises  maximes. 

tait  sans  doute  son  filsatné,  puisqu'il        (B)  Il  fut  entnyyé  en  Suisse en 

.  avait  déjA  des  enfans  (8),  et  que  le  i6o!i.]  De  Vie  et  Silleri  avaient  eu 
duc  de  Biron  n^avait  pas  quarante  beaucoup  de  peine  à  régler  le  rcnou- 
ans(9).  lorsqu'il  fut  décapité  en  ifiçoi.  rellement  d'a^îance  ,'"^1  lorsqu'ils 
Il  y  a  peaucoup  d'apparence  que  Du-  croyaient  av 
pleiz  et  Pierre  Matthieu  donnent  ii  diflicultés ,  /i 
Charles  de  Gontaut  ce  qui  convient  allait  rompu  i>ar  \en  émissaires  it  Fs' 
â. son  frère.  P^g**^  *'  *^^  Savoie;  mais  le  ma  ré- 
Ce  qui  suit  me  fournira  une  plus  chai  de  Biron,  qui  arriva  A  Soleure 
solide  preuve.  Le  maréchal  de  Biron,  avec  une  gntntle  suite  et  un  pompeux 

termina  heureusement  le 


(•)  DMfUia  .  HiM.  d«  Hcari  III . 


..  ...„.  — jMf.  •«. 

(j)  Pierre  MaUliiaw,  Hiat   d«  U  Pait,  liV.  r, 

•M.   lll. 

Cayal ,  Clir«Mlef  ia  tf%kmàtn,fvU9  I19 


v0rt: 


(S^  FM  mtmt^f^UiS 
(6)  T-*  m$m». 

w 


équipage 

traité.  iSa  enugntjique  dtpense  , 

discour»  tout  martial ,  et  trclat  de 


son 
ses 


Là,  mêmt ,  /efi«*  SlÇ. 


(q)  MauHiau  ,  HuUMra 
f«f •  m.  tti 


ù  Pais,  II*,  r, 


\f)  Dia<«pra>itlor^««  da  la  for^uaa  aldia- 
■riM  à—  f«»«ri«  ,  da^«t  Fraa^i»  I".  j...««irt 
à  L«MU  XIII  .  iM4/rV  dmiu  t»é  AdililMMit  dr  l« 
Laboiirattr  aav  MémoiraSda  CatlaUaii,  i»m.  11^ 
pMK-  154  It  m  A"'  nn^rtmé  é0puL4  «•««  l#  lilr» 
(/«  Mriaoira»  da  |l««u*ai»Naagit 

(n;  UitlMra  da  FrMa«,  !••«.  ///,  »»•#.  !•'**• 


GONTAUT.  '  , 

beaux  faits  dont  les.  Suisses  avaient  i#  ni»4*  «  t^      1  .     .  ' 

été  si  souvent  témoins  ,  purent  beau'  prS.Ï:  l  i^  *^"  «^^f  t»ons  que  le» 

coup  envers  ces  peuples  guerriet^ ,  PubUèîJnt     5°"!°'  ^«  Jt^^^Ps-U 

puilesvôiiun»  S'aient  lui  U  suî-  Je  fibî^,°VfcJS'r'  ^^J^^^^^^ 

valant  de  près  achevè?ent  de  les  com-  mentde  r- «1  v?^°  *«.  J^oq-ue^uste^ 

Wer deoun>nna  cette  fête  par  la  montra  ad  ^.'lîT^  #  jue  la>ine 

magnificmm  d'un  sdnpLJ  ban-  ducoZtlé^'i^Y.T  ï*^"  l^"^ 


lû?t7^uiniin^:^esT7^he^^^^^  Cetl^tiVe  ar  itlS 

grandeur^^du  n>i.  et  l,s  forces  det  gauJ^s^Z'tt"'''^''.^"'^^  î"^»» 
France.  Ce  nei^ipas  li  U  moindre  ^cni^nTÈs.^'  .'"^^*'^"?,'  cnm 
de  ses  service*  (i^  t^J!  •*'"  "»'fr/'<|*r^  damna- 

(C).O/.   a   mêlé   quelques   fables   Z7^ribûlnl!'7  'î?""^-   ^«'  («^ 
dans  la  relation  de  ce  que  la  reine    etrn?/f/  ^^  *"  ^^^"'"  »  ^^'^^io 
Elisabeth /î/ .„  cer/e  r^ncWluSe    est  ï ludlZV'^'i' '  ''diculè.anuL 
infinité  d^istoriens  disent  quVI  e  af!    2L/  Ijf  rTsV  nl^""'  "^''^^'^  -«"- 
fecta   de  lui    faire  voir   la  iète   du    Z^intjZi  Y' "J^ 
conite/d'Essex    afind'ayoir  cS^casion    cTm^al^e  t?l  ^n'ol  "'^^^ 
.  de  lui  apprendre  les  motifs^ui  l'a-    M    i^*R.«?^      ^'""**  ^asingum. 
vaient  nortee  à  chdtier  si  sévè?^ment    fccomn-^^T *'**""?  ^'9^*  flui  avait 
la  rébefiion  de  cet  ingrat.  On  Se    noZ^S       "r ^^î"^^*?»»^»^  »« 
quelle  lui  dit  que  le^roi  de  F%ncc    nfo^  D„nlî/^'^  •^"^«'''  ^«"«^  ^^' 
ferait  fort  bien  de- punir  ain^les  II   ?  faT  b?en^"i^r"r '^^'•*'- 
traîtres  (i3).   Les  uns  disent  a  u<^  ce    M    aIp    »»«.<J  autres  faptes   que 

fuHesfen/tresdesonpS^u^îe    pas    En  ^S'I""  f '"»  ^•"^^»°« 
11*1  montra  la  tète  de  ce*^  rebelfe  ;  les    Jè!iin^rTh  ^    P  ^  "*^  ^'  «"^ 
autres  que  ce  fut  en  passant  sur  le  ^^tén/L^I       ,        ^'^''<:^'' f  Joua  de 
pont  de  Londres    Rien^dè  toul  cela    LCTl^  ^"'''"^''^'^^  *'  '««''« 
ne  peut  #tre  vrai,  puisque  la  r^fne    t?on  d^r.U   '^"'•'"'"'^"^  La  rtfuU- 
passa  à  Viçnes  tohi  le  iSmps  «^  "e    ^  Eli.  n?  'r^"^*"*  7'  '"«»«  M  : 
,  maréchal  5e  Birou  fut  en  Angleterre     l  fr^nZ  ^ V"*""" '^•^"  royaîaax 
Dupleix  (.4)  a  réfuté,  par  Stte  ^e"    :  Il  de' B^i^n  ^t""-"*  ^"''"^  ^^^'"T* 
marque,  ce  que  tant  J'autres  histo-    l  f „ t  é  uSL  r.f^  "**P*  ^"'  «"^ 
riens  avaient  déhité.  M  Leti  les  réfute    «  M  de  B?.^«  5/.;  \'  n  *  "'*  J*?^"« 
par  la  même  observation  (iS).   Il  H    !  lord  r«lï^."  *^î*'lf  ^*»"«  '  '«  «»- 
trompe  quandil   dit  que  Henri  IV    »  tîTou  cto5  *  ^^'^^'^''"^^^«ï^^- 
n'envoya  Biron  à   Londres  qu'après    1  d7Xe  dîn    ".^^^ï' Pf' ""'^^'^ 
son  retour  à  P^iris  (i6).  Cè^t  d/fa         ^'^'^^^  dans  sa  chambre,  pour  U 
lais  qu'il  renvoya/  ^^'  ^"^'  ^"  ^*"    *    D^r^^?    orsau'elle  chaî^ii?.'; 
.^  ne  prétends  pas  nier  oue  cette    urL      ^\^»  Jw  *  "^^c^^ée  pour 
reine  n'aft  tenu  ces'discours^lA  sur  le    r^ii  «^^^r'^r^n ''^^"'^  /«""^ 
sujet  du  comte  d'Essex  :  mais  au  lieu    taVenf  n.?i!    "''  ''^^^«•^^.     Ce  n'é- 
de  dir.  ^u^.lle  les  tint^n  montrant    m  rne'^tendenrn'">i'''*'^"'^^ 
au  duc  Je   Biron  la    tète  du  comte  1    îarôuî^  ?n«  ^' 3,"  ^'^^'•"P^''  ""  "«o- 
il    fallait    dire,    comme    a    fak    li   iiP"*' ■**"  *""»'»«»*  P"  les  maint 
Orain   (17) ,   qu\ll^l:.;%;H^ain       voi^iL'^^V.^irn'^^^^ 
dans  son   rab?nel ,  en  lui  montrant    vo  eêt:Kli.«l^  •     .^^^ 
le  portrait  de  ce  seigneur    C'est  une    ^mW  ^°       '*""' *^*^°^"*"' *^* ''«^ 
honte  que  les  reUtio^.  des  França?.:   ^'^^r^^^^^^^^^ 


— l"'J*'*\"i'  '    **»'*!*   cfcroool.  ,    tom.    ri  :-"-  r^*"'  f  rinces  SOUS  It 

%r'"^riir'  -"•- ••^-'-'-  :  t  '>''~;v  '•  paup^néet  u  /C 


(•4)  HitliMra  dr Jlmri  IV  .  •«.  .  v„ 

f  iff)  r*  m/m* ,  paf   4s 5.  '^^    ^^ 


•k«tii.,  /Mf<.  /r. 


(it)  C.mmàrm.    Ri«i.   Flii 
p^m.  m  Sto  .  mit  mmm.  1601. 
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^ 


toire  »'inl   en 
très  chaste 


7rbin,  et  pmr  1 1 talie ,   quand  la  vérité  de  thisto 

eu  tes  muin**'T'i  dn  peuple  surent  que    évidence  ?  Otrès-fulète  et 

OuY^Vbalde  de  la  Hivire{!S)  ,   duc  pnr\cesse '.  que  celles 'Im  Jettent  les 
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mJTJwrprr 


-itrih 


% 


/uino,  ifù^e  t  ru 


T? 


%i- 


1 


«  me* 


1,     ,  -,v  '   .         ^,      qu'on  cuil  prtH  dVtalc^  tout 

gnora  duchessa  r.ltsabett»  iMvmaga  a  rite  dt  Ml  continenca. 

quelt'  lions  si  nduceva(S).   Rappor-  •  fColei  que  Cristoforo  Brtmzini .  ci 

tons  ce  qu  il.ohMrrede  I  infirmité  dn  a  fait  Téloge  de  cette  dame     iliV  1 


ui 

CM 


r     ■'* 


I 


i^r' 


*  I 
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l^    A        -    .    O     ,•     GONTAUT.    ..•■'•;        ■— 

gney  il  laquelle  les  Espagnols  eussent  »  rhesmes  de  soii  m^ucho^er,  puis  se 
joint  la  fysncKe'Çomté  y  pour  dot  »  débanda  et  se  releya ,  xurant  et 
d'une  fille  de'leur  roi  ^  ou  a' une  fille  n  blasphémant  que  Von  ne  le  mist 
de  Sat^oie,  qu'ils  promettaient  éïe  lui  »  pas  en  '  furie  :  et  qu'il  easteroif  la 
donnéten  mariage  (32).  Cela:  mê  )»  ipoitie"  dé  tous  fai)^. qu'ils  estoi«iat- 
donne  '  occasion    de    marquer    «me    »  là  -priant  des  .soldat»  mousquêtai- 

Srande  dijDerence  entre  les  passions  »  res  ^rcàgcz  dans  là|||p»ur  de  le 
es  souverains  et  «celles  des  trarticu-  m  tirer,  en  ces  mots:  y  a  il  point 
|ier8.  Il  ja'y  a  point  de  eentilhomiÉie  »  cj^uelaueb'on'compagnon  qui  veuille 
quî«ne  prît  pour  le  fondement  d'uM^w  tirer  le  maréchal  de  Biron,  qi»e  ces 
trés^grc^se  querelle,  si  çiuelqu'un  de  .  »  coquins  ne  le  facent  pas  mourir* 
se«  voisins  lui  débauchait  ses  valets  , 
el  ^sjsnf^ageait  à  an  coup  de  trahisdb 
c<>nlriê~leur  maître.  Les  cartels  de  défi 
suivraient  biei^tôt*^  ou  du  moins  on 
cben;berairl>ientot  To^casion  de  vi- 
der ce  difii^rent  Vépée  à  la  main. 
'I^our  ce  qui\i^tj$le8  princes,  ils  èe 
eontenteîit  de^<f$unir  les  traîtres,  et 
ils  continuent  de  vivre  comme  aupa- 
ravant ^vec  le  séducteur.  Henri  IV 
avala  tout  dotkcemen^t  cette  bostili^ 
du  duc  «de  Savoie.  Il- n'en  sortit  au- 


>>  Se  pleignant  du  chancelier  à  luy 
i>  mesmes  de  la  rigueur  de  ce  juge- 
»  ment.  jEnfin  vous  pouvez  croire 
»  que  sa  mort  estoit  trés-necessaire  à 
»  la  France.  Je  vous  puis  encores  as- 
»  seurer'qui'il  est  Ikpbrt  eômnie  celuy 
>i  dontTltalien  dit;  ^ 

.    .•  Biatiemmiàndo  se  nefuge  Vaïma  cm  gran 
.  corJoglio ,   » 

•  Corne  nel  mondo  visté  pienA  d'ira  eJL  d'or- 
.   gogllà  ». 


Ces  deux  vers  ressemblent  beaucoup 


fin  de 


trouvent  à  la 


"aima  sdegnosa, 

•*         . «a                             1      '   /  "'♦-  y*"  '^  alàra  al  màndo,  e  si  orgoglio 

querellés  des  grands  (34)  •  <«  (a6). 

\  Œ,)Il  donna  sur  l'échafaud  mille  mar-       ^ ,    ..    ^.    „.,    „,.m-    ?„ 

)-^      j»          _        *w-  1 T"       I      i  •  *  Uuand  il   eut  su   qui!   ny 
nues  a  emportement  \  Louslcs  uisto-*  ^  .   1           1  _  ^         '           n 
a.        j   ^"              .     -il  ,.   j             VI  point  de  pardon  a  espérer ,   il 
riens  du  temps  sont  remplis  de  ce  ou  il  '^-if'            ••«••ii. 
1»*  *j     I^    t-ij-r       j*^»            ^  i  porta  d'une  manit^  SI  vioknte  con- 
fit et  de  ce  qu  il  dit  pendant  son  procès,  fis.                 j^u  „  :   IV      ^...^ 
.          ,       ^  V     ^t.\   \t     i     t.-       :i  tre  la  p^so.niu;   de   Henri  IV,    aue 
jusqu  au  moment  de  1  éxecution.  Je.ne  *^ 

rapporterai  que  ce  que  Je  trouve  dans 


avait 
s'em- 


une  lettre  du  sieur  iGillot  à  Scali- 
ger  (a5);  «c  Vous  aurez  entendu  de  la 
»  mcMrt  du  marescbàl ,  auquel  le  roy 
3»  remit  la  rigueur  de  Pexécution  en 
>>  Grève ,  pour  la  convertir  dans  la 
»  cour  dela^  Bastille  :  lequel  ne  vou- 
»  lut  onc  ril»n  confesser  pour  les 
»  çoihplices .  ne  dire  autre  cliose  que 
M  ce  qui  estoit  en  son  procès.  Mourut 
rt  fort  mal  afiectionn^vers  son  roy 
M  et  sa  patrie.  Elle  tesmlH^na  ainsi 


tre  la  ^^so.noe  de  Henri  IV, ^  qu( 
l'histoire  n'a  pas  osé  se  chargerd  un 
tel  dépôt.  «  Le  duc  de  Biron,. ..<i  ayant 
M  abandonné  toutes  les  puissances  de 
M  son  âme  à  la  douleur  et  â  la  pas- 
sion ,  prend  l'advaritage  de  parler 
le  premier,  et  de  dire» tout  ce 
qu'une    langue   maistrisée  '||ar   la 

'o^ant 
qu  li  n  avoijt  eu  au- 
tant d'affection  à  le  sauver  comme 
»  â  le  condamner.  11  adjbusta'^en  cest 
\î  endroit  des   paroles  dont   la   me- 
9^^  dciei 


au  une    langue    ^IalSl>^l^)ce  'k 
ouleur  peut  proférer,  reproc 
au  chancelier  qu'il  n'àvoijt  ei 


.»  Priant,  dit-iï,meuqu'ireustpitîér  n^oi^^  «%^ff".^"'i/^*  punissable 
V"    ______  irj-l_ii_j.  *!_-.     »  le  rapport.  Mais  leS  princes  ne  se 

»  soucient  des  traits  qui'^estant  lan- 

»  cez   par  leurs  sujets   contre   leur 

»  majesté  retombent  tousjours  en  lar 

poictriné  d'où  ils. sont  sortis  (a^).  » 

^  ^       ....  .     ^    .  (Fy  Ouoiouil  n'eUt  point  de  reli- 

/ 


»  de  son  ame  et  de  celle  du  roy. 
»  Puis  dist  ;  Boute , "boute ,  viste:  ne 
»' voulut  jamais  souflrir  que  Ton  le 


»  hast  <  jurant  qu  avec  les  dfiiits  il  •■  »  •   '   j-   «   -i         *    •'  »%  / 

i       •»i       ..1^  .  JK   •,         »  poictrine  d  ou  ils. sont  sortis  ( 

»  estrangleroitl  exécuteur,  qVn  ap-       «py  A  >  1     >g^f  ,«■  /    !e 

^  procha  point  de  luy ,  se  baSïa  luy-  .^.^J }  ]'7âllé^erai  'là'-dessi 


r/,  pag.  >37. 

(33;  />aif«  ta  rfmanfmt 
yiua ,  lem.  Xli. 

(  >(a4)  f^  ''"  t'"'  ti*  ^  P'il*  399  dit  If**,  tome 
des  Dan^t  |alanta», 

•r  •   itS)  FpMiCf  (ranctUM  à  Scalicer,  poK.  948. 


Abiig«    cbroaologiqne  ;    toin. 
(Ij  de  l'oHicie  Poi. 

'g* 

(y5)  FpMÎcf  (rançtuMàScaliger,  pag. 

*  -  •  •    • 


ssus    ce- 

(sD)  Conférât  arec  ceci  cm  parole*  «le  Vjf^ile  : 

lUi  solvuntur  frigore  memhra 

Vilaque  cum  gemUufùgU  indignala  sub  uni- 
bras.        , 
^liei<1<  ,  Ub.  uitimo  ,  vs.  qSi. 

(97)  Mauhicn,  Hutotrt  de  la  Paix,  liv.   V  , 

rg.  340. 


/ 


'i.i 


4t' 


>>  relig 

V  baron  de  Lu 

»  capucin  remonstrant 

»  l'archevêque 

»  sa   mort ,  4uy  avoit  .dit 


ux  ,^  luy  disant,  qu  un  mort ,   cpmme  si  de  te 

lonstrant  à  son  onclte  tions  p'eussent  ét^  dign 

5  de  Lyon  à  l'article  de  prédicant ,  et  non  pas  t 

jjr  avoit  .dit  :    Quand  de  g  erte(3i'y 


telles  résigna- 
es  que. d'un 
tPun  homme 


_      y  —j —  •    Quand    de  g  erte(3i'y 

»'  Dieu  void  qu^  nV  a  point  d'amen-        <5)  //  ne  laissa  pas  de  faire  le 

»  dément  au  mescfiant,  et  qu'U.re-   superstiUeux,C),afindZluÙZu 
.  lette  sa   gr^lce,    illuy  donneMes    ^ue.]  RTéteWî  r?ma7^«e  ?^^^^^^^ 
»  rrosperitez    toutes  choses  luy  arri-  près  la  perte  de  DouHeL  et  deCm 
»•  ven    a  souhait     il  le   saoule  des    hrai ,  la  noblesse  et  les  gens  de ^uTe 
»  contentions  (j9)^u  mondis^e  ma-  ^auaient  jeté  les  yeux  sur  lui^seùl 
»  reschal  luy  Çt  rcsponse  7%  y^.J^mesir  le  libLteurdeTetàt  A^ 
«  drois  bjen  estre  abandonné  comm^retour  du  siège  d'Amiens ,  1/  s'était 
>>  cela     II    se  raconte    une   infinité    eniv^rérde  l'amour  du  peuple  de  P a- 
>)  d  autres  traytS  àe  sop  peu  de^^    ris  ;  et  quand  il   allç   en   Flandre 
;  n^:T.Û      T  ''^'[''y-?X  ■■  T^  f^ireJurir  là  paix  à  l'archiduè.  Us     ' 
»  nest  dé  nostre   intentirnr  d'en  ta-   Espagnols ,  connaissant  sa  ùanité  et 

aVakdir'lnrr'"'-  "  i^«?,  »^"***^««  sa  niau.aisf^  disposition .  lui  dànnè\ 
avaitditdansla  page  précédente,  une  re/i«  de  si  hauts  éloges,  qu'Us  luv 
chose  d  autant  plus  cfigne d'être  rap-    remnli^ntlatélede^ht'Sh^c^ 

Vo.ci   les  paroles.de  Victor  Payet:    chait  la  fat^r des  peuples,  affectait 

l  Sf"   rr'^T''^^^^''5'""^^^5^^""'-  ^-^^ion  c^atZiqueTnTèle    ' 
de  la  messe,  et  se  rire  de  ceux  de    qui  allait  jusqu'au  chapelet  «I  aux 

l^^.^fi^::.  rT""^"^:   réarmée,   ^f^érieJ,  co^nu.  ^' il  Lt  loLr^. 
>'  avec  lesquels  il  avoit  esté  nourry   leuer  lajigue  que  soniépée   auaiï 

:  fancr.r"''l?"*'  T^^.----^'  abaftueÀ\kyÂi.^.oûéÊ%^^^l 

l  ^A   '     T  %^>^^\^^  huict  ans  ,  rentétèmentde  la  ville  detiris  pour 

madame  de  Bnsambourg  (3o) ,   sa  fe  duc  de  Guise  avait  poussé  et C- 

>>  tante  paternelle     qui  estoit  de  la  tenu  Tambition  de  ce  îeigneur  •  e  t  U 

l  vilFen  f\^''^^J^\J^f-rmée,  le  «avait  bien  que  la  prinSJale 'cluse 

'V>Liil.!3™   afTection  pour   ùiie  de  ce  grand  entétertle*nt  étiit  que  la 

.^illai^iseet^na.fveté  qu'il  avoit  duc  de^Gui«r4rav«iUait  à  l'extinction 

IZl^'  "^'u^lt  ^^  ^^"^^^^^  »  «*  «!«  réformés.  Il  crut  donc   qu'ate^ 

ës^Tur  dVî'5f'''r*-''°î^"-   P^^  ï"i>  a  Î^U^^foitiffer   parV 

mère  donc  1.  1       K  ^^'^'T  ^^  •  ^    «."'°*^*'  ^**  '*  ^'«''*«"«  1««  '"»?»•«»- 

mTur  1p  ?  i    "^  **?*"*  volontiers'  sions  que  sa  valeSr  avait  faite!  sur 

>>  pour  le  faife  nourrir  el;esJever  en    l'esprit  de   ce    grand   peuple.  Cest 

"desL7fr;'!,^"p^-^^  dan^  cette  vue  q?ilam.cCTha^ le. 

^^  décC  1  "^'  *^^  Bnsambourg  le  huguenot.:  Voiii  la  suite  de  c^  que 
»  avo  ken./  "^^'ï"^.»»^"'»^  «••  Or  l'af  cité  de  la  lettre  du  sieur  Su- 
*  dertVA:!n^^™f'ir*^"'î  ^  *^*"«*^  ^^*  (35>^  -^^  ^«"'  ^^'  7"*  c'était  s, 
«  sez  erl"^7;?";f"^*^î'«P«"-  A'"'*  %"^  ^«>«r  catholîcon.  //.r  \ 
>  cuns  enfant  i'  .«"«  "'«voit  eu  au^  auaU  promis  et  juré  de  ne  uoir  ,  ^ 
»  drJrands  a;"""  **'?  T  ÏL^**/"  Ç^'^*'*'  ni  hanter,  ni  admettre  aucun 
'>^d:nttiot,'rS^^  ^-Suenot,  et  pour  tenir  son  serment 

\   »»  toutes  adjugées  \  gon  piofit  .  et^en       ^'?\.f^"  ^'«^  pUusum  ut  minUulU  ^màm 
»»  pleine  disposition.  »  Camden  raiw   •''7  ••"*<^'« *''/«*«','»«•»?«»'»"' •<«''«>«iFA-n4 . 

^         '  .  (33)  Éptirtt  rraofwacs  à  Solifer ,  |y«^.  949. 
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Jrv  m  «?/»«*  'w  '*ip"*  •  ''"'"*?  toujours    »   tré  les  mains  du  barbare.   Soit 
'j^i/:^  ^A  Mi.Muait  AurviVre  À  «on  ma-    ,.   /iii'aIIp  fAt  flvf»rtie  du  malheur 
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di^ne  rencontrer 
fiiii-lduo  obict 


rer   1 
oui  1 


lUS  sous  ses  yeux 
a  tourhût  ;  car  en 


ce  sufjf^  au 
la  foufait 


•  14: 

pape  Clément  /  '//  (  qui 
Taire  tinntàSÉtw  )t    «#<im  iJ:.. 
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GONTAUT. 


r 


}^i^ulutpoinfi^ia.mère  lorsqu'à  d'Homère  «e  Toiilaii^as  qo'aucuï^ 

ptau  pyn ,  ctuLisatou*  Ub  Jitux  autre  Grec  tirât  sur  Heitor  /  il  vou- 

iftcrameiito  ûlo  obligatus    t^en    U  de  Paroir  tué  ;  ,        .    ^ 

fomte  de  rueru4:  i  ^       ,  , 

(H)  jé  peine  pouvait-il  souffrir  que        ^«tor^r  ^  «i Iftt^i  m/umti  /îic  'A;tix- 


Poputis  MUem  innuehai  eapil*  nokilis  >icMUj, 
Ifequ^  sinébai  miUere   in  Hectortm  aetrba 

Jfêqms  glonmm  aufemtjaeutotut,  ipsg  V0r6 
posUnor  ¥eninH'(/^9). 


funfUpon.  de  la  gloire  de* Imns  suc^ 
eès  a  ifenri  le-Grand,  etUmenat^ait 
le»  hiâtenens  ^ui  ne  s* accommodaient 
fm  h  sa  vamte.]  H  y  avait  de  la  iV 
loune  entre  ce  monarc^ue  et  le  màré- 
Jehal  de  Biron.  Le  roi  ne  convenait 
"^8  toujours  de  la  gloire  que  le  ma- 
rchai rattribuait ,  et  en  disait  fort 
Ubrement  sa  pensée  au  duc  de  Sa- 
•Toie  (34) ,  qui,  par  une  /inesse .très- 
naligiie ,  le  mettait  sur  ces  discours , 

J^n  de  pouvoir  rapporter  des  choses   raciere  dAchUIe  n'était  point 
ffiJ^ ï™!/*'!'"*'t****^^^^-,^^    Voici  ce   qiie    PluUrque^nous    ap- 

li£L  ^,  ^"~  ^'''^'''  V^  '^    ^"^  ^chilles,  et  dit-on  ou' il  ne  fy 
eholere DOUiHnt  former  c^ntrele  res-  point  en  homme  s^jfe^ains  en  jeune 

S  ^-^^n^   '^"*^^'  *'  ^'^'    *^'^*  ^'A>«/ie«*r .  en  ce  qu'il  faisait 

uL^JTJldT     *""'*^  "^Y  """"^P'    ''S'^  ""^  «""^'  ^^^'  4^  fort  de  la 
lancez  contre  la  réputation  de  sa^.    bataille,  et  leur  defendoit  dé    tirer 

^n'^t'!!^^ YZ^'^^V-^i'^^    '"^  ^^-^}or,  aiL  que  dit  iSo^ 
rien  pmt  quand  U,  entrait  en  r  histoire    mère  ' 


Que  cMt  iMBncar  aatre  ne  luy  levait. 


de  sd  yie.^»*il  adjoustoit  de  maut^ais 

*  contes  de  tout  le  monde,  et  n' espar-      ti« 

*  mnoit  pas  mesmes  lej^y  (36).  Auquel 
il  disait  quelquefois  O;)  ,   qu'U  ne        (I)  ^ai  de  la  peine  h  croire  cç  que 

*  iîu.   S-'*  ^*'*'**  ?!**^''  ^^  *"  f  histoire  ^on  débite  touchant  son   érudition.] 
4e  France  qu'autre   que   luy    eust  Balzac  nous  apprend  une  chose  trés7 

>j^<«é//ce«£«//ecAoj«(38).  Ayantvu  curieuse    (4a)«   la  voicii  «Tkiouté 

un  discours  de<Pierre  Matthieu  sur  »  hors  d'oeuvre  aux   deqz  Français 

les  causes  et  sih-  les  efiets^^  Ion-  »  que  j*ai  aUë^ués  X43^,  un  troisïp 

çieit  ^uerrej    entre  ItT^maison    de  «  me  que  j'avais  oublié,  et  dont  vous 

France  et  d' jlustriche;  et  croyant  »>  ne  vous  douteriez  jamais  :  c'est  le 

qu  on  ny  parlait  pas  de  lui  ni  si  sou-  »  maréchal  de  Biron,  dernier  mort; 

jjeiit,  ni  Si  hautement  qu'il  intuloit  ,  »  cet  homme  qui  ne  respirait  que 

U  •  en  plaicnit  a^  chancelier  de  Bel-  »  fen  et  que  san^,  et.de  qui  Tor- 

lievre^  et.  déboutât  plus  ouueriement  »  Quato  Tasso  a  dit ,  en  la  personne 

sa  cholere  a  de  F'ic^  ambassaileur  en  »»  aArgante  : 
Suisse  ,    .djoustant  aux  mauvaises 
paroles  de»  'truelles  menaces  contre 


Tauteur  (3g|. 

^Otes  quil  y  avait  dans  son  carac- 
tère une 'manière  d'ambition  toute 
semblable  â  celle  d'AchOle.  Ce  héros 


{l^YPmdmnt  U  séjour  ^m  ce  dut  Jti  à  la 

1«  Pierre  M.itlii.. .  BU-;,.  J.  I.  D.:-    i.„       _  C4«)_"««»*l^ ,  ««"«t , 


•  TmptOitHU  ,  inttorabil ,  fitro  , 

•  N»  Carmt  infaUt^iW^d  inviUOy  ttc, 

»  Un  de  nos  ami^,  qui  le  connaissait, 
»  a  écrit  de  lui  ce  qui  s'ensuit  :  Le 
»  roi  envoya  le  maréchal  de  Biron  à 
j»  la  reine ,  Elisabeth ,  l'appelant  par 


«enr 

-^(11)  Pierre  Mattkiea ,  Bifioîrc  de  U  Peim.  liV. 
iti.pmg.m.^Q. 

(36)  Là  mémt. 

(S7)  £à  at/MM,  ^«f .  45*. 

(S«)  £••#  pmwUsfmrrmt  diut  M  ^nfndmi  mm 
»iég9  fdmimms.  Maubie» ,  Hiatoire  de  la  Pais  , 
lie.  irr,pmg.^i.  J 

.(3g)  Là  mImm,  Kr.  tK<fpmg.-  388. 


C^oVHomAi^ ,  Iliad. ,  M.  XXII,  y,.  so5 ,  pmg. 

(4i>Plat.,  in  Peia|>cio,  pmg,  634,  ^*r»ion 
d'Amynl. 

(4»)  Bdsac,  eatr«fa««  IV,  r#r«  imfin,pag, 

■».  7«,  73.      . 

(43 >  n  aPoU  pmrt/,  pmg.  jt  ,  de  M.  de  Gi' 
vry  ê€de  M.  d'Vrfé,  fM  «ni  /l/  eloquens  et  $a- 
vmiis  ^  0t  ont  su  fyrirt  en  prose  et  en  vert. 


i 


< 
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V  ses  lettres^d'enyoi ,  /<  plus  tran-  ,swtrbut*a  nullement  enclin  af/x'let- 
L  chant  instrufuent  de-  ses  victoires,  très  ,  mais  toujours  aux  armes  ;  ce 
n  Le  i||aréchal  s'acauitta  dignement  qui  fut  cause  qu/Hêon  père ^j  le  ma-' 
u  de  sa  charge  ,  n  étant  pQÎnt  dé*  prêchai  de  Biron  ,  nomme  martial  et 
»'  pourvu  des  dons  de  l'esprit,  non  qui  était' catholique  ,  le  retira  ttavee 
»  plus  ouede  ceux  du  coumge;  Il  a    sa  tante  ,  et  le  mena  un  temps  avec 

°»  été  dit  ailleurs  que, 'pour  s'acc^m-  'lui  par  les  orouinces  de  Saintonge, 
»  mpder  à  la  bêtise  du  siè^ ,  il  vou-   Aunis  et  Angoumois  ,'  et  le  fit  in- 

u  lait  se  faire>esti)ner  brutal.  Mais  il    struire  en  la  religion  catholique 

»  est  certain  qu'avec  le  naturel  il    Charles  de   Biron  donc .,    juiqu'it 

'  »  avai\  l'acquis.  Comm#il  parut  un<  V dge  do  seize  ans ,  en  son  adolesctn- 
»  jour  â  Fresne,  où  le  roi  se  pfome-'  ce  ,  étant  incaoable  aux  lettres  ,  êe 
»  nant  dans  une  galerie ,  et.ayantdé-^  repdit  si  çdffable'  aux  armes  qu'il  ne 
»,  mandé  â  quelques  maîtres  des  re-    $rouuait   rien    impossible:  son  père 

'  M  -quites,  l'interprétation  d'un  "vers  aussi  jr  prenait  plaisir  ;  et  c'est  une 
to  grec  gravé  sur  une^ierre'de  mar-  chose  merveilleuse  qu'on  a  obseruép 
»  *bre  ,  le  maréchal  à  leur  défaut  la  ««  lui  »  qu*afant  été  -nourri  aux  his" 
M  jeta  par-dessus  l'épaule,  et  puis  . 'O'^^bi  dans  "nrisamffourg  ,  sous  i,in 
»  piissala  porte,  étantjionfitfùx  d'en  'nommé  Manduca,  docte  personnage 

.»  avoir  plus  su  <)ue  les  maîtres  des  ^^  Àialtaù  de  nation  (  combien  aue 
»' requêtes  de  ce  téSnps-U.  n  Je  suis  lors  il  n'y  orofitait  nullement),  nean- 
presque^persuadé  qu  on  a  pris  le  fils  fnoiés  duaepuisU  en  a  rapporté  des 
pour  le 'père  j  car  cgmme  le^re  ai-^  exemples,  et  récité  toutes  sortes  d'his" 
mait  la  lecture  et  les  entretiens  aâ-  toires  ayec  une  fa^n  admirable,  eom- 
vans',  et  qu'il  mettait  sur  ses  ùblettes  bien  que  de  son  naturel  il  nef  Ut  point 
toutce  qu'il  entendait  dire  de  remar-  />aWeur(47).  ^  '  "       *   V 

'  quable  y  Ce  fut  apparemment  lui  qui  JfL)  tienri  If^  le.  voulut  faire  son 
trouva  dans  ses  tablettes  l'explica^  /^"^'V*  ]  J^ailu  c»a  dans  les  Addi- 
tion du  vers  grec,  et  qui  la  fournit,  tions  aujt  Mémoires  de  Çastelnau^  et 
Je  n'ai  garde  i^^anmoins.de  nen  àéx  je  ne  pense  na's  que. m<»  lecteurs 
cider  :  on  verra  dans^  la  remarque  soient  tâchés  d'en  trouver  ici  ira  bon 
Suivante  un  fait  qui  cause  mod  in-  niorCeau  tout  p^ein  de  chopes  cu-,^ 
.certitude^,  M.  d^P^i'éfixe  (44)  déclare  rieuses  (4B)?«  Si  le  diSe  de  Biron  no 
que  Biron  le  l[^b^t(tait^|t-  ignorant  i  }*  conspira  eoptre  sa  personne  (49)  » 
mais  extrémemenr^cmieux  des  pré-\*  <>n  ne  pejtitnier  qu'il  n'eût  con- 
dictions  des  astrologues  ,  devins",  ^  juré  contre  soii  état ,  et  qu'il  ne 
geomanciehs  et  autres  e^firùntj^urs,'  ^  ^t  d'intelligence  pour  le  mettre. 
A^feste,  M.  de  Balzac  n^git  point  ^  en  pi«i;és,  et  l'abandonner  en  proie 
iciUveC  assez  tl^  rondeur  ^  il  se  sei:t  »  au  roi,  d'Espagne  et  au  duc  de  Sà- 
un  peu  des  ruses,  des  auteurs  glo-    >*  voie-,  son  prétendu  beau-père.  Le 

.  rieuxf  il  n'ose  nommer  celui  qu'il    *>  roi^t  cTautant  plat  irntéde  sa* 


,Pf. 


cite;  il  espSère  que  ce  sileiice  .fera^  *  défection,  cfu'ill aimait  jusqu'au 
sou|>çonnex^x  lecteurs  qu'il  a  puisé  **  point  d'avoir  jeté  les  veax  sor  lui 
dans  une  source  inconnue  au  reste  *  Pour  le  faire  son  gendre ,  et  peur 
du  monde<:  et  ceoendant  ce  au'il  ran.    >»  lui   ''        '  -«  -t      • 


porte  efst 

veux  di-re  

gné  Ç45).  J'ai  fait  ailleurs  (46)  une 
pareille  remarque.  '^ 

(K)  Ce  que  l'on^  conte  de  sa  ré- 
miniscence mérite  d'être  rapporté.  '\ 
J'ai  dit  ci-dessus  •  qu'il  fut  élevé  au- 
près de  sa  tante  paternelle ,  h  dame 
de  Brisambourg.  J'ajoute  ici  qu'i/  ne 

(44)  Hiatoire  de  Hcvi-le-Grand ,  pttg.  m.  M. 

(45)  ./«  tome  ///.  /iV.  r.chap.  X//,  pmg, 
668 ,  Got). 

(46)  bans  Im  retner^ue  (C)  df  rcrtieU  Ca- 
^  ALCAiiTK,  m  taj!n ,  wm.  IF^  pag.  6o3, 


1 

V 


sa 


qu' 


uronne  au  duc  de  Veod6roe , 
prétendait  reiidre   légitime 
n  mariage  avec  la  duchesse' 
»  de  j^aufôrt.  n  découvrit  ce  des- 
sein ikFontainebleaa,  peu  de  jours 
api^  la  mort  de  «ette  dame,  sa 
maltresse,  au  sieur  du  Vair ,  Iprs 


(47)  Ceyei,  ChtMolesi»  aeptéaaire, /of.  3 19. 

(48)  Le  LaboQieur ,  Adiiitioaa  au  Hémoirca 
de'  Caelelaaa,  tom.  Il,  pmg.  i3i. 

(4q)  Cest-mdiro ,  «oniro  la   pviommi  do 
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»  en 


sa  chambre  ainsi  qu'elle  n'es-        GONZAGUE  (  LuCrèCE     DE  ) 


3iril  lui  fit  faire,    il  le  trouva  pourquoi  elle  remua  ciel  et  ler*Hc    .  i 
icriic  du  dernieV  suDolicé:  mais   nnur   nhtonir  IVUr0i&c«mttn»  A^    A 
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»  conseiUer  dVtat .  dans  une  con- 
»  fffrence  particulière  ,  après  lui  a 


»  #<»« 


a-    »  â  cause  de  sa  charge  de  conn^a- 
•7    ^  5*®,»  «^tenait  jusqu'à   Louise   de 
sa  femme.  Il  lui.  fit  par- 
mariage  ,  son  mari  rivant , 
lin  Axk  xX      j«^û        "7"—;»    "  »;"«"i"t7  celui  qui  croyait  devoir 
lui  dit-il,  était  un  duc  de    «  être  son  successeur  (5o),  et  la  par- 

»  tie  était  fôite  entre  eux ,  si  leujr 
»  destinée  y  eût  consenti:  màfs  tous 
»  de^x  moururent  dans  la  fleur  de 
«  reurs  années  et  de  leurs  grands 
»  desseins ,  et  le  connétable  iteur 
»  survécut,  j» 

(M) et  se  vantait  de  lui  afoir) 


Toscane  ^  de  Mtintoue  ou  d'Ûrbin 
>'  C  c'est  que  Htalie  est  toute  pleine 
*  .,/**®"*P^*  ^^  cruauté  ,  particu- 
»  librement  dans  rétablissement  des 
»  souverainetés,  qui^ ont  été  presque 
»  toutes  tyranniques'dans  leurs  com- 
»  mencemens  ) ,  7e  cnoùvu'f  qu'en  fai- 

»  sont  exterminer  ses parens  et  amis   c^r^  ';""  '''  i  V^?'-^"  ?*"  î"'  "'"'"'! 
»  iticeux^  eHe  pour^itZi^oirétabli   hI"^  '^'' « ^  ^Y  IV  ^^^j  ^«°'  "*« 
^  des  en/ans    non  légiU^T;    jZI   ""^;i'^.^«  «««"-le  Grand  composée 
^%intdn\oi  de  F^n^sidZn^   Sf.l?*^*''"-  ^S    «"^«"r  (5i)  intro- 

•      .   otaew^     duitce  pnnce  disant:  Tout  roi  que 


^jaii  i  eiat  et  peut-être  la  t^ie.  Kous    t^  *  •  "^ '  ^   .     .       .    *^*^ 

:  iï^^r-r'^S?",'"-!'- '''''/•    î-  '«  r.i  élisait  étaLt:^„Zl 


»  du  royaume  ,^  et  continuait  son 
ï»  de^siiii  de  lui  donner  le  duc  de 
»  Biron  pour  beau-frére  ;  mais  soit 
î'  qu^il  n'y  trouvât  pas  le  même  a- 
V  vantage  ,  ou  qu'il  fût  fâché  de 
»  se  yoir  engage  ^ar  autorité  à  un 


auquel  l'ennemi  ayant  repris  ses  for- 
ces attaqua  Biron  ^  et  percà  d'un 
coup  de  lance  son  che%'al.  'tout  na- 
vré de  coups  d'épées  en  la  rencontre 
de  Fontaine-Française  ,  il  reçut  un 
M  nai^i  «..;  «-".w^r.»»;*  «  ^^^psurlaléte^'dontit  euiles  reuâc 

»Ù    «  laisu   foUemenl    flalter  de    dl^f^rt     p  «  Aï*         "        * 

"  Ç^?rf«- V. Le  ménjc  s.eurdu    Mains  de  l'enneiîi^  Fontai^Fran- 

»  Vair,  retournant  de   la  cour  en    ç«/,, ,    «  i/,,,/,,    reru^^T 


»,  moigné  quelque  étonnemenl^  qu'un  me  dictai' ilTJf.^^^^^ 

»>  seigSeur  de  son  âge  ,  si  grand  et  ^Ltr  iT i     estO'tpas  en  estât  d^r 

»  si^éUbli,  ne  se  mariât  JJintVi  ce  au'il  v  t  Z  ^^ir  (5a)    Voici 

>»  lui   do^a  quelque  Iumi4  de    e  historien -«Au  com^^              t' •'' 

»  desscinjr  pà?  cette    réponse  :   Ces  .  F^iitlU  1«       ^?        ^^    i  """^^^ 

>  Çrands  se'laissent  ^etta^  «  la  tête  ^^Ç'^"^  *«  roi  dégagea  le  «lares- 

^  ^^ini  î»""^*  «"^';«P™5^  qu'il,  ont        tSo)  L'auieurdu  DiKcr.  hû.ori«.  d.   I. 

»  peine  â  se  Connattçi^.  En  eflet ,  ce  Jon^nt  et  di^^race  de.  f.torii,  ins/^dmatU, 

»   duc  de    Biron  ,    qui    était  d'un  BS-^^^**'.*"*"*    ""  M^moirei  de    Caitelnau,  p«rle 

»  prit  fier  et  hautain ,  et  prescrue  in-    TJ^tU/^A^A)^  I^'t  \^^'  •;*«»"'?«»«'  •*• 

ui  *   1    f.^T^.^  «ervicei  dudil  nuiicl»»! ,  le  fit  due  et  oair     lui 

»  gouvernable,  ne  se  plaisait  qu'ifi    don.,  d.  ir.nd. Tjpoiàiemen.;  ei  «îi,^^^^^^^^^^^^ 

M    rnnA<*fl    nifnnlpft  <»f    nroartat^  iw«»,^        OUC  II  mort  du  FAnn^taKI.     Aiil  téy.t  ^: 


»  . 


/*  ■. 


I  * 
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«chai  de  Biron  du  mUien  dis  arque-   lecture  qùV)n  lui  cpnscilla  lors- 
»  husades.  Un  des  serviteurs  de  sàt.  ^..»  n    r  *  '  .r    i  1       •        i* 

»  majesté  lui  dit  qu'il  y  avoit  trop  q«  elle  fut  euçagëe  à  la  Vie  reh- 

y  de  hazârd  Â  se  jetter  aveuglément  Ç»euse.  M.   Jolj  a  |j|lt  quelques 

»  au   milieu  de  ses  ennemis.  IT  est  faut«  (C).                    •    - 

»'Vray,  dit  le  r«i  ,   mais  si  je  ne  -^ 

3>  le  fais  ,  et  que  ie  ne  m'advance  ,  (A)  C'est  d\elie,..,.  qu^il  Jautèn» 

i>  le  jmareschal  de  Biron  s'en  prévau-'  ^>*dre  ce  que  Von  trouve  dans..:.. 

»  dra  toute  sa  vie.  »  Ambfoise  de  Çamaldoli.  ]  Lisez  son 

(1^)  Je  ne  marquerai  que  deux  faii''  Uodœporicon  ,  vous  y  trouverez  (1) 

tes  de  M.  A/oréri.]  Il  dit  que  la  ba-  q"«  Victorinus  Feltnus  enseignait  le» 


.   gleterre.  Gela  est  faux  (53)  :  l'érec-    c'était  Jean-François  de  Gonzaçue.  Il 

tion    précéda    d'environ    trois   ^ns  avait  une  fillçt   d'environ  Ji^uit   ans 

cette        '  -       —      -  •  - 

sieur . 
d'amit 
jets   de 
•  contre 

8  était   demis    *utuuuiirc;nicui,  uc    1  a-  .^»    «•»»»*■«;    »*c    in«|u i^uc  y    «au   j'|.«'j. 

mirante  ,  Tan  1594  ,  et  avait  été  lar-  jPrincipis  filiam  octo  fermé  annorum 

gemcnt  récompensé  de  sa  démission,  ita  impuerat  (  VictoriOus  Feltriùs  X, 

,_,,-•  ut  legeret  jam  et  scriberet .  grœca" 

HuSre  d«  lifel  aÀrtT  '•  ''*''•  ^"•^•"•'  5^*  ««  '»«'~''»«  «'  ^^rba  inojensè  de-  , 

Il Mioire  des  grand*  omciera ,  Bdir.  ail.  ■*!•           ^         -     .           j     -     .•  '*'                * 

'^  *                    •  cUnaret  non  sine  admiratione  nostrd. 

GGNZAGDE   (Cécile  dé)  ^J^I^a!  ^T^^'I  ^P"*  ^mbroise  s'est 

j    ..  A,                 ^»     ^         .  1         ,    -^  s^rvi  dans  la  relation  de  «on  voyage, 

doit  être  comptée  parmi  les  plus  c'est^-dire  de  la  visite  qu'il  fit  de 

vertueuses  et  les  plus    savantes  plusieiirs  maisons  de  l'ordre  dont  il 

filles  qui  aient  vécu  au  kv*:  siè-  ^tait  général.  Je  m'en  vais  dir#une 

de.  Elle  fut  instruite  aux  belles-  *'**'"'*'  V}  ^f^  ^^"^  rapportée     cq 

!«♦*                \T-  \    ^^"^ ^"*  "eues  me  semble ,  à  un  vofage  postérieur, 

lettres  par  Victionn   de  Feltn  ,  Jexjla  cojiiè  de  M.  Jofy  (a):  Ce  qui 

avec  des  progrès    '    *    ''  -             --   -                  -..     , 
c'est  d'elle 

qu'il  faut  enienare  ce  que  ion  tj^ment remarquable.  Jmbrvise étant 

trouve  dans  1  un  des  livres  d'Am-  envoyée  par  te  pape  Eugène  IF"  au 

Lroise de  Çamaldoli  (A).  Sa  n?ëre,  concile  de  Bdle .  U  passa  a  un  chd- 

Paule  Malâteste ,  dame  très-illus-  f  «*1^P«'<^  GWa ,  dans  le  territoire 

tr#»  «nr  eo  v4»-»«    «««  „^„  *- ^'  "*^  Mantone ,  oit  il  trpuua  deux  en- 

tre  par  sa  vertu  ,  par  son  savoir  fans  ,  dont  l'un  était  un  gar^n  dé 

ei  par  sa  bonté,   lui  inspira  le  quatorze  ans  ,  qui  récita  devant  lui 

mépris  du  monde  (B) ,  et  |a  por-  <'«wjf  cents  vers  qu'il  avait  composés ,  ^ 

ta  à  vbuloir  être  religieuse.  Ce  '"'**'  {^  ^  S^?^  ,i**)f  ^«*'''  ne 


désir  fut  ferme ,  et  ne  céda  Doint   '''^"fÇ'"  ^"*  ^^fV^eat  nueuxpro^ 
«„^  tcriue ,  ei  ne  ceaa  pomi    nonce  d^vapt  Augusu^  son  si^ème 

aux  oppositions.  Ceèile  harangua    livre  dé  l'Enéide  :  U  n'est  poîntjait 
son  père,  qui   ne  voulait  point    mention  qui  était  ce  gar^h.   Mais 
qu  elle  renonçât  au  mariage ,  et  <    (1)  a  u  pmg»  34.        ■.    ^  *  ^  «^  r 
lui  montra  par  de  très-bonnes     .(«)yoiT  t  AvU  ebr^tUai  «t  ommis |ww  n«* 


raison,  la  juUice  de  son  dessein   "^TlZ^Tf^^^^, 

[a).  J  ai  .marqué  ailleurs  (b)  la   «f»</""*^"'""'""  FhrtmtiM  mon^ho  xfmmel' 

^  .  ^    '  dulfHtit  adil.  Flonntim^  iS?! ,  i«-4*. 

(**)  VmtUtur  de  CHte  kitiotr*  dit  tfuJmhrûh» 
a¥«it  rappoit/ctU  déuu  tm  irttUfCinqmèm*  d» 
it$  /ptlrtt. 


(a)  Voyez  ta  remarqué  (B)  »  cUmtion  (7). 
{!>)  Dans  Vurticle  CoiTRAAL'S,  tom.  f. 


i5o 


GOJSZAGtiK. 


\Jar- 


et  qu'elle  eut  des  frères  et  des   le  panégyrique  </<?//«  5/>,'/iom  y^ 
»     /  .  .  ,    cAe5ri/ia4'8).  Je  dis  ceci  afin  de  fai 


chesana  ^8) . 


x> 


re 


GqWBACUE.- 


«  thuscd  lingiid  decnntaiis  (i3).»  On  1  duire  ces  parole^  italiennes  :  Uo  in- 
sera  iieut-tltre  bien  aise  de  la  voir  ici  :/  teso  ehe  la  riverenza  vostra  molto  si 

./     ^  nuirat/iârlîntni^htt  i  mi^i  nuiVÉrinri  nti 


0- 
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iM  '      GONZAGlHi:. 

^mntkU  fille  Uyâ  ce  (fui  stiit  i*).    bijoux  ni  en  pararet ,  elle  depefir 


lyapt  environ  iffge  de  aix'anr,  qui    ,^  ^^.  ^^.^ 

^crÎTait  en   çrec  avec    tant    d'élë-  inspira  îe  m^me  esprit  à  notre  "cë- 

l^ance  qu'Ambroise  n'en  eût  pas  de-  cile ,  comme  Matthieu  Bossus  va  nous 

sir^  davantage  dans  tçut  homme  sa-  l'apprendre  (7).  UabuU  Mantua  Pau- 

T*J*'      ^                 ^  lam   Gonzagam  illustrem  fœnûnam 

**le  croîs  tans  peine  au'il  s'agit  de  uniuersd  Ita^id  celeberrimam  y  quam 

la  mém?  OUe  dansées  aeux  voyages,  «1  dixero  éorpotis  cultum  cohtemp- 

et  que  ceiCe  fille  ^t  celle  qui  tfljit  le  'û«e»    omnem  suam  rem  in  œdiji- 

siyet  de  <vet  article.  candis  imtaurandisque  delubris ,  in 

Notez  que  VictQrin.de  Feltri  fut  pauperum  Christi  necessitatibus  y  in 

un  ht>imn«  trét-c^ébre.  Voici  ce  que  locandis  nuptuique  tradendis  t^irgini- 

Lëandi^  Albert  en  a  dit  dans  sa  Des-  ^■^  *  Ç'^^  quidem  maxima  sunt,  ero^ 

cri»tioil  de  ritalic  (4)  :  Illustrdfunt  gdsse  ,  si  nihil  unijuam  illam  omi- 

Feltrium  insferùa  quçedam  nobilia  ,  *****  »   quod  ad  ueram  humilitatem  , 

nominatini  Fictorinus  memwid  nos-  cûlmenque  uirtiitis  çonducat ,  si  om- 
trorum  uuorum'linguœ  latinœ  ,  qUSë~'^^  demque  ingenioli  mei  vires  in  ejus 

tam  diisperierat,  reductorac  instau-  loudibùs  expendam  ,^  paritm  dixisse 


me  profecto  semper  h^nosaipt.  Pri- 
mam  Pautam  ,  cujusmSdbmentiO" 
nem  fecimus  ( 8).  imitata  ,  Caciliam 
i'irginem  suamjiliam  litterarum  peri- 
tissimam  suo  educatu ,  suâque  imi- 
tatione  ad  tantam  sœèularium  orna- 


jfarlant  du  même  François  de  Gon-    ^f**^^*^" 
zague ,  ëlevë  à  la  qualité  de  mar-    ^*'***  Bessanon 
^msVde^Mantoué ,  par  l'empereur  Si-    J*  point  perme 


rator» 

.(B)  Paule  Malateste...  illustre  par 
sa^'t^ertu.....  lui  inspira  le  mi'pris  du 
monde.]  Lëandre  Albert  la  loue  beau- 
coup ,  et  déclare  qu'elle  fut  com- 

bl<?e  d'éloges  par  tous  les  auteurs  du  ; ' — ••  "'  "^- 

temps.  Paula  Frâncisci  primi  Gon-  f^^jo^fn,  ut  lia  dixerim ,  nauseam 

zagœ  Mantuatii  marchioms  conjux  ,  P^^'duxU  ,  et  ad  religionem  inflam- 

non  solùm  excellenti  formœ  pulchri-  ^^^  »    "'    **/*"«    patrem   primum 

tudine  (  uenustissima  quippe  totius  "^'^"^^^  marehionem    %»incere    ejus. 

Itali^  habebatur  )  sed  etlam  multis  P^po^itum  cupientem ,  causam  con- 

t^irtutibus,  ntteris.prudentidy  sanc  ^^^nt*ssimè  agere  non  sii  uèrita.  Ces 

titaieque  decorata  (5).  Ailleurs,  en    £?    l*  *°55  *"*^®*  ^'""  discours  que 
ifarlant  du  rnàmi*  P..am<^/v;a  A^  ri/v..-    Matthieu  Bossus  (9)  adressa  au  car- 

pour  l'exhorter  â 
re  que  le«  femmes 

^^_, , ^ .  >»  ,  ^  _  -    issent    leurs  orne-r 

3ât  :  ÛxQrem  kabùit  îectissimamyœ-  ">«°»* 

minam  ,  religione  ,  sapienti^  pudi-  (v)  ^-  Jolf  a  fait  quelqi 
citiâ  ,  litterisque  deisoratam^aularti  '^*'  J  N'abrégeons  pas  son  dU^^v^ui»  j 
MalatestaMy  ab omnibus  illorum  um-  "9«  infinité  de  gens  apprendront 
porum  scriptoribus  oW'sinMulares  vir-  ^^^  plaisir  ce  que  j'en  retranche- 
tutesmirincè  laudatam  (o;.  Qui  n'au-  J"^";  -^  ^'*'>  considérer  ces  temps-la ^ 
rait  loue  line  femme  si  incompara-  d>t-il  (10)  ,  on  oeut  dire  qu'ifs  fu- 
ble  ?  Elle  passait  pour  la  plus  nelle  rrntplus  féconas  en  femmes  savan- 
te toute  lltalie  ,  et  néanmoins  elle  '**  V^^  d'autres  ,  quoique  t'igno- 
méprisait  tot^s  les  omemens  du  corps;  rance  fUt  grande  alors  parmi,  tes 
et ,  ne  faisant  point  de  dépenses  en  hommes  ;  car  il  est  fait  mention  dans 

:  -  làjin  du  siècle  de  i5oo,  d'une  P^ule 

■(*)  iatmt  P..1I.  ,«o,.e  crineîpî.  fili..  d-  ^  Gonzague,  fille  du  marquis  de 

ccaa»  rtrm»,  Gntcè  adei  teribent  elrganier .  ut  ^Ontoue,  religieuse;  dune  BaptlSta^ 
UBtuadca^ia  ^Ho|ib«t  k  ••  «radilo  koaiae  Am- 

(7)'M«tth«M  BoMM  ,  d«  Immoderatê  malic' 
mm  Colla,  pag.  m.  397. 

I  (8)  l/it  )r«u  amaru¥iuUy  il  avmt  pmrl*  iU 
Paula  ^  nUr€  <l«  BUsilld  tt  d'Bàttochium^  si 
«Akkrtt  dans  Ut  fcritt  d»  tmitU  JérAne. 

(U)  Il  ^Uùt  de  V4ron» ,  «('cAanoin*  r*'gult»t  .* 
j'ai  donné  ton  ariielt. 

(10;  Jolj,  Vox«|e  d«  HoUande,paf .  i63,  164. 


jues  fan- 
discours 


broaioa  dcAdaraverit. 

(-3)  Let  tfignturt  d«  Mantofêé  n*Aaunt  point 
oneor*  dmtt  t  ilt  n^onl  ctU»  qutUité  qu*  dt^uit 
tan  i53o. 

H)Pmg.  m.  74<).         ,  .*. 

(5)  Lcandar  AJbcrUa,  Dctcriptio  Italiie  ,  pag. 
45G. 

(6)  tdtm ,  HiJ.  pag.  608. 
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GONZAGUE.  „                          i?9 

veuve  du  sieur  d'Arimini;  des  filles  Je  sais  de   plus  qu'elle  éuit  de  la 

de  Jean  Férujjîni,  jurisconsulte  mi-  maison   de  Mâlateste  ,  qui  dominait 

lanaiSyàquiMar0ueritef  leurmèrtj  à  Arimini  (i4)  :   et  en  tout  cas  je 

eut  autant  de  soin  défaire  appren-  suis  bien  sûr  ^que  cette  dame  avait 

dre  les  langues  grecque  et  latine ,  beaucoup   de   crédit  dans  toute  la 

Que  depuis ,   Thom^ts  M«nu  eut  de  ville  ;  caç  son  exemple  .  t^s  exhor- 

les  faire  apprendre  aux  sienne»  id'l'  tations  et  ses  ordres  obligèrent  les 

sota  ^ogarol/t,  de  f^érone\  oie- le  femmes  d' Arimini  à  s'habuler  mo- 

eardinal  Bessariop  Payant  été  vici-  destement ,   et  à  renoncer  aux  lon- 

ter  ej(^r^< ,  ili£jru0  c'était  une  vierge  eues  queues  de  jupe.  Une  telle  ré- 

})lus  divine  qu*numaine(^');  de  F'êo-  formation  n'est  point  l'ouvrage  d'unec< 

.  ante  ,  veuve  du  prinèe  de  Césène  ,  dame  médiocre  en  autorité  et  en  mé- 

et  par  *iprès    religieuse  de  Tordre  rite.  C'est  l'une  des  plus  difficiles  en- 

de  saint  François,  toutes  'rapportées  treprises  qu'on  se  puisse  mettre  .dans 

par  Matthieu  Bossus  (**)  j  aussi  f^é-  la  tête.  Quoi  qu'il  en  soit,  voyons 

ronais ,  chanoine  régulier  de  saint  tout  du  long  le  bel  éloge  que  Mat- 

>/ii^u5t<n.Ce8t  commettre  pi  us  d'une  thieu  Bossus  sillonné  à  celte  héroïne 

faute  que  de  dire  que  la  docte  fem-  chréti^ne.  BaptHtam  insignem  Ari-^ 

me  nommée  Paule  ,   dont  Bfatthieu  minense  solum  habuit  singulari  hu- 

Bossus  a  fait  mention,  a  vécu  dans  militate  ,  parUer.et  litterarum  stu- 
la   fin    du  XV*.  siècle  ,  et'  qu'eUK  diis  prœditam  ,  quoi  adeo  animi  or^ 

était  fille  du  marquis   de  Mantoue ,  namenta  corporalibus  prœtulit ,    ut 

et  religieuse.  Elle  était  de  la  maiiioa  nihil  unquhm  prœtermisisse  viak  sir, 

de  Maiateste ,  et  puisqu'elle  eut  pour  quod  Md  principis  aut  prœsentis  aut 

mari  le  premier  marquis  de  Man-  futurœ  decus  ,  et  omamentum  ullo 

toue  Çl  1) ,  il  ne  la  faut  point  placer  pàcto  potUerit  attinere.  At  eœteris 


j  j— _  ..       -,  ' brevissimisqu^    ,>„, 

sible.  Joignez  A  cela  que  Matthieu  usas  faisssi{\^).  Yolaterran  (16)  a 

Bossus    observe   ^'elle   prépara   sa  parlé  de  l'érudition  de  cette  femme , 

fille  Cécile  â  la  vie  religieuse  :  il»ne  et   observé  que   Léonard  Arétin  et 


<^ue  la  savante  Baptista  avait  hé  ma-  Gonzague  :  îe.  ois  seulement  que   _- 

née  au  seigneur  4*Arimini.  Je  sais  n'est  point  d'plle  que  Matthieu  Bos- 

seulement  qû  il  ne  le  dit  point  dans  •««    a   p^rli  f  il    était  mÔrt   avant 
1  autre  ouvrage  que  M.  Joly  a  cité. 


ouvrage  que  M.  Joly 
C»)  y.  aux  Damta  illMtrM  d«  la  CoaM  ,iam. 

731.  *r"m 

•  (** J,'", '^.•«■p««««»«îb.  FMalaaii,  ad  Bmia. 
Jrio».  Card.  d«  boB««io  Calla  fctaiBarva.  //.  . 

Op-  s  «I  I03.  • 


0 .)  Bo.«i.  rattur.  dan.  Ut  paroUt  au.  i'ai     5!5f  ^^.î  ^U  1".  tome  des  Éloge.  des 

eiUet  ci^esiut,  citation  (^).   ''*^""  f *•  /  «*    dames  illustres  ,  où  il  dit  quon,  a 


aiL"i.  "t*'"  •  *•*   '^'  P^-  »«3.  tta.*.    voulu  la  canonuer.. 

AlbarliM,  Da^r.  lui. ,  nag.  808.  //^  à  orr^mr 
dant  U,  ealcuU  do  ^  J.rnier.  U  ripporu  uno 
^ntcnpuon  qut  t/moi^n.  ^uo  «  wfarl^ir  était 


ifualon.    )  ot  puif  ilpUécw  ,m  mort  an  al  d'oc 
ioIr^tUA^^t  lui  donne  einquantt- quatre  mot 

f^g    4>7»    *  accord»    avec    lui 
Momirei. 


sur  cet  deuM 


m- 

{il)  Blarollea,  lâkm»\tt*  ,  U>m,  l ,  pag.  4,7. 

\ 

•> 

m 

► 

(■4)  Fuis  et'Baptitta  liugutarit  fonum ,  ta- 

tientim  ,    honettalit    ae    eruditionit    auùiar. 
.aaad.  AlbartiM  .  Daycripl.  luUa.  pag.  456. 
■  ^iS)  IfaUbana  Roasw,  de  liamodarat*   Cnlta. 
tmmimorum,  pag.  i*.j. 

(16)  VoUlcrr.  ,  CommaatMt.  Vrh«a.  ,IH.  FI, 
pag.  a«3. 

GONZAGUE  (ÉLÉoîfoRE  or)  , 
fille  de  François^  II ,  marquis  de 


•*»  . 
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SUS    a 

qu'elle  càtrât  en  religion  :  elle  n'a 
vécu  qu'au  XVI«.  siède  ;  et  je  B|*aî 
vu  aucun  auteur   qui  la  loue  que 
sur  le  piedd'uhe  religieuse,  trés-dé-  s 
vote.  Voyeé  Hilarion  de  Coste,  k  la 


mérite  notre  admiratioV  ]  J'avoue  mirées.  Noni  vcnorvs  de  voir  rç  «ne 
qu  ils  ne  gardt^rent  pas  ftJécorùm  :  notre  veuve  répondit  au  sieur  Orsola 
llVrirr"r"i/L"AiJ»i^/«°^l«    Pellogrini,  quriui-avait  con,ei4Ié  de 


gonzague; 


X 


ouisz.A(iUE.  i53 

y  avait   de  l'excès  dans  ses  exprès-    Ajoutons  que  la  vertueuse  Lucrèce 
t   êions.  On  peut  excuser  cet  excès  en    de   Gonzague   avait  été  éblouie  du 


.'     '• 


•t    e 
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GONZAGUE. 


GONZAGUE. 


(A),  au  XVI  .   siècle ,  se  rendit  giance  aux  adversitéê  et  aux  coups   . 

illustre  par  ses   belles   qualités,  injurieux  de  la  Fortune  que  reçut 

Elle   fit    paraître    beaucoup    de  ^pn  mari,  ^uand  U  fut prit^è pour* 

con.t«.«(1.n.5.tn.u..î.e  for-  tt^,';Xif'a:Z,^' àelap- 

tiine ,  et  beaucoup  de  modéra-  ;,jft,Ji«f  o'^''»««'*#  '«  ^^  garder  à 

tiondans  les  temps  heureux.  Elle  son  mari   une   entière  fidélité  ,   lui 

aima  tomours  son  mari ,  et  lui  /«*>«  *<>'»'»«  compagnie,  et  le conso^ 

«:««■  ..u^  i:Jiî.l^   ^^,^^^^^:^  J««o  ^«'*  «'»  ses  ^diserdces^'  auxquelles  , 

tmt  une  fidèle  compagnie  dans  ^^^^^  une  femme  d'honneur,   elle 

$es  disgrâces  (B).  Mais  sur  toutes  voulut  toujouÀaudir part  (a)  fls  ren-  • 

ies  yûrtus  elle  chérit  la  chasteté;  trérent  en  possession  dû  dUché  d'Ùr- 

ce  qu'elle  fit  hautement  paraître  hin   après  la   mort    de  Laurent  d« 

'  I       •  ,  »  Il  •«.  Medicis  (  3  ).  Le  man  mourut  1  an 

par  la  ngueur  quelle  exerçait  ^533  ^^^^  p^^  j^^^  ^^  j^^^  ^eau- 

contre  les  femmes  de  mauvaise  coup  (5). 

vi^  (C).    Elle   eut   cinq    en  fans  ,        (C)  Elle  fit  paraître  soft  amour 

àéti    fils    et   trois    filles.    Guy-  pour  la  chasteté  par  loueur  au' elle 

rn.  ij       j      1      »      «  £1  exerçait  contre  les  femmes  ae  mau- 

Ub«ade  de  la  Royere,  son  fils  ^^,,;  ^,,  1  „  Car  elïi  ne  voulut  voir 

aine,  fut  duc  d  Urbin  ;  le  pume  „  chez  elle  ,  ni  avoir  aucune  fami- 

futducdeSore,  et  cardinal  ;Hip-  »  Harite'  avec  les  dames  de  maison 

poltte,  l'atnëe  des  filles,  fut  fem-  »  et  de  qualité   qui   avaient  «teu  le 

*•',.;..       j»4  j    ^  J^  »  bruit  et  soupçon   d  avoir   souillé 

me  d'Antoine  d  Aragon  ,  duc  de  „  ph^^eur  de  leur  sexe  par  le  dësor- 

deMontalte  ;  Julie,  la  seconde  ,  „  dre  de  leur  conduite,  et  fut  mor-~ 

épousa   Alfonse  d'Est  ,  marquis  )>  telle  ennejnie  de  toutes  celles  qui 
Montecchio;    Isabelle,    la  plus"'»  «'ftfipnt  laissées  aller  au^  infâmes 

,    ^      '         c  .  -i    *^     '  >>  plaisirs  de  Itrapudicit^é  ,  en  ayant 

jeune  de  toutes ,  fut  mariée  avec  ^  f^^^^  ^^  ^^^^  cLsser  plusieurs  de 

Alberic  Cibo ,  prince  de  Malespi-  „  se»  terres  ,  et  fait  punir  avec  té- 
ne  et  njMirquis  de  Massa  {a). 


(a)  T^tf^cTHilarioa  de  Goste ,  Éloges  de» 
Damtt  illustre*,  tom.'i,  pag.  544  ''  ''"^- 

(A)  Ellfi  était  femme  de  François- 
Marie  de  la  Roê^ère^^luc  d*  Urbin.] 


»  'vérité  ces  vieilles  misérables  qui  , 
»  '  après  avoir  perdu  en  leur  jeunesse 
u  la  honte ,  Fhonneur ,  la  conscience 
M  et  la  riÇputation  ,  ne  pensent  jour 
»  et  nuit ,  ëtant  sur  la  (in  de  leurs 
u  jours  ,  qu^aux  moyens  de  rui- 
»  ner  et  de  perdre  les  jeunes  filles 


Il  éUit  neveu  de  JalU  U ,  kt  fils  »  simples  et  peu  avisées.  Aussi  elle 

de  ce  Jeala  de  la  Rov^re  à  qM  Sixte  IV  »  est   encore  digue  d'une   éternelle 

donna  la  principauttî  de  Sore  et  de  >»  mémoire  pour  n'avoir  jamais  épar- 

Sën^gaille  ,  et  qui  épousa  Jeanne  de  »  fine  u»  bicffs  pour  enlever  toutes 

MoTïtefeltro,  fille  de  Frédéric  de  Mon-  »  les  innocentes  colombi^s   abusées 

^•J  tefeltco ,   duc  d'Urbin.  Notre  Fran-  »  des  griiTes  des   éperviers  ,   et   les 

çois-Marie  ,  issu  de  ce  mariage,  de-  «consacrer  aux  autels  ,   où  depuis 

vint  duc  d'Urbin  apr«^8  la   mort  de  »  elles    ont  fait   des  merveilles    en 

^uy^V^ld'e  de  Montefeltro ,  son  on-  «  matière  de  vertu   (6).  u  C'était  là 

de  maternel ,  qui  ne  laissa  point  de  remplir  les  devoirs  d'une  princesse 

poAerité'(.i). 


(B)  et  lui  tint  une  fidèle  com- 
pagnie dans  ses  disgntces.]  Léèn  X 
avant  créé  duc  d'Urbin  Laurent  de 
iMédicis  ,  son  neveu  ',  dépouilla  de 

,(0  Forei  Lesad.  Albert  .   Dricript   lui  , 
ftmg.  m.  44'* 


^  (9)  "Hilirion   de  Coste,  Éloges  des  Danses , 
tom.  /,  pmg-  54$* 

(3)  Leaad.  Albert. ,  Descript.  Iulia ,  pAg.  44S> 

(4)  ^''"M  1  i^iil*m. 

(5)  Psales  JoTÏei ,  Elof  !  bellicl  virt.  illoslr. , 
Ub.  VI,  pag.  m.  497. 

(6)  HiUrinn  de  Cnatk,  Elofes  des  Danes  iltas- 
trg«  ,  tom.  /,  pag.  546,  547> 


x4»     Vf 


vertueuse  -  car  on  peut  dire  qu'elle  d'être  Comptée  i^mi-Ics  dames 

se  fût  contentée  de  gare 
ment  la  foi  conjugale.  Cela  peut  suf- 
fire à  une  femme  du  commun ,  mais  sa  bonté  y  son  intégrité^  son  COU" 
non  pas  â   celles  ^ui  occupent  ^les  rage  et  sa  noblesse  ^  plus  divine 


ia£Jûi-Ics 

aurait  point  rerajlis  si  elle    le»  plus  illu8tresîifc|i  dc  ses  pa- 
contentée  de  garder  exacte-        »  *     .  ^     ,  ^^^^-^  * 

negyristes  la  noranxe femme  pour 


leur  indignation ,  une  note  4^infa-  tion  :  mais  on  en   raconte  des 

ipie  aux  femmes  galantes.  Cette  fié-  circonstances  qui  paraissent  fa— 

trissure  est  une  Feçon  plus  efficace  buleusès  ;   Car  on  dit    qu'ayant 
de  bonne  conduite  que  les  sermons  1.  »    j  f  *      «^ 

les  plus  eloquens  d'un  pïÇdicâteur  «ouche  deux  années    avec    sou 

et  il  est  certain  que  les  désor-  époux  «  sans  qu'il  eût  rien  fait  de 

qui  procèdent  de  la  galanterie  ce  qu'on  nomme  dévoir  eonju- 


Sieux , 
res 
des  femmes  sont  une  tache  â  la  vie   gai ,  elle  demeura  très-persuadée 

qu'il  ne  manquait    rien  à  son 


^d'une  souveraine,  quelque  vertueuse 
qu'elle  soit  de  sa  personne;  car  enfin 


erreur,  et  son  mari  même  lui 


lais  ,   si  pour  le  moins  elle  les  mor- 
tifiait nar  des  marques  de  froideur  , 

et  par  des  censures  ,  pendant  qu'elle  avoua  SOU  infirmité,  lorsqu'il  se 

ferait  éclater  son  estime  et  son  ami-  fut    aperçu  qu'elle  en  savait    la 

pllEuV-MEbir^et'u  ^foi!  nature  (B);  m.is  elle  n.  cem 

mation  des  mœurs.  D'oii  Ton  peut  point  d  avoij  pour  lui  beaucoup 

conclure  que  si  la  galanterie  marche  de  tendresse  :  elle  le  Consola,  et 

la  tète  -levée ,  c'est  un  signe  aue  la  ue  se  plaignit  jamais ,  et  ne  révé- 

SriDCipale   dame  ne    met   guère  de  i^  r  _1—  ■      ^  1» '»   *  j    -  • 

•»•'»•         »'  •  ^  ft"vni  w  la  a  oersonneT  état  de  son  maria- 

istinction  extérieurement  jentre  cel-  JC  '*'"    ^    ^*^\    ^  *^"  "■'  *" 

les  qui  donnent  lieu  â  la  médisance ,  8*-  ^®  «ccret  ne  laissa  pas  d  être 

et  celles,  qui  se  conduisent  très-bien,  conuu   au  public  (C)  ;   et    alors 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  en  un  autre  elle  se  vit  puissamment  sollicitée 

lieu  (7).  Je  veux   que  Ion  attribue  1  -  1  j»      .  1    • 

cette  connivence  ,  non  po,  au  défaut  \  ^«"Ç^''  ^î}  f^^'^*  "Oces  ;  on  lui 

de  zèle  pour  la  propagation  de  la  "*  voir  qu  il  lui  serait  tres-facWe 

pureté ,  mais  à  tine  certaine  douceur  de  faire  déclarer  nul  son  mariage , 

de  naturel  qui  ne  permet  pas  uue  et  on  lui  mit  devant  les  yeux  plu- 

1  on  s.oppose  au  torrent  avec  les  bau-  _•        „*    » -i'     .^    .     .  . 

teurs  nécessaires  :  alléguez  cette  ex-  ï^"»"*  ""î»^^  COjlSlderations  très- 

use  tant  qu'il  vous  plaira ,  je  vous  fortes.  Rien  ne  1  ébranla  (D)  ;  elle 

outicndrai  que  la  mollesse  ,  ou  si  fut  trës-fàchée  que  Timpuissaiice 

voulez  la  douceur  de  naturel ,  jç  SOU  marj  fût  connue ,  et  if  n'y 

md  défaut  en  de  pareille.  ^^^  ^^^  ,^  ,^^^^  j^  j^^  ^^j  {^J^ 

parât  de  lui.  Cette  mort  la  jeta 

(M)  d.  rariicu  ^.  presque  dans  le  désespoir  ,  et  il 

^  s'en  fallut  bien  peu  que  son  af- 

GONZAGUE  (IsABFXf^  de),  fliclion  ne  fût  mortelle  au  pied 

femme  de  Guy-Ubalde  de  Mon-  de  la  lettre  (E).  Note*  que  son 

tefeltro  (a),  duc d'Urbin  ,  mérite      ^5,  j,^ph  B«tu.« ,  délie  D^nne  uiu.tr., 

^9  cité  par  ni\*rioa  de  Cotte,  taJf.  f,  pag  ^^t 

(a"*  Ft  iiQn  pat  de  la  l?oi^r»„.  comme  Hib-  Voyes  aiusi  CrUtofano  Broniini ,  drtla digni- 

non  de  Cosie  ie  dU,pa^.  697  du  /t,  tome  ta  e  nohiltà  dell*  Doiioe ,  Givmmta  tfuiitUi , 

dts  Eloges  du  Dame»  illustrw.  pag,  1 16. 


c 

sou 

vous 

est  un  gran 

reucontres. 

(.7)  Dant  la  remarque 
Lovi»  XII,  lom.  IX.     -. 
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Fortune  fémînioe  (Ja).  Je  «e  di»  rien    (3^).  Cç  quUl  dit  de  Didon  n'a  pas 
phes  où  Ton  marquait  soi-    été  inconnu  à  ISIlustre  dame  qui  sert 


mntKf^v 


w^ 


T3JÏ 


fneutement  Tépithèt*  d'Onii'ira  eo    de  matière  à  cet  article.  Je. 


ne  sais  st 


^•»T«»  T»»  ^foTiftin  tTifùvt  ^«/aC«v«.    m.  Montreuil  N>st  régir  sur  cri  exem- 
r»»  ,   i/i/>o»T«i  /i  il  ÀTcflAfiffêir  «Siv    pic   lorsqu'il  a  rois  dans  le  recueil 


'4^ 
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marid^e  dura  jângt  ans  (c).  Les 
cxclamati^ilgPIn  minime  qui 
l'a  louée  Jbnt  pardonnables ,  vu 
la  rareté  du  fait  :  néanmoins ,  il 
aurait  pu  se  modérer  un  peu  plus, 
sans  sortir  des  règles  d'un  bon 
rhéteur.  Notre  Isabelle  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  veuvage 
glorieux.  Elle  était  tante  d'Eléo- 
nore  de  Gonzague ,  qu'elle  maria 
avec  un  neveu  dt  Jules  II ,  je 
veui  dire  avec  François-Marie  de 
la  Rovcre,  successeur  de  son  tnari 
4u  duché  d'ITrbin.   Vous    ver- 
rez par --là  en    quel   temps  elle 
a  vécu ,  et  si  vous  lisez  le  Courti- 
san de  Balthaiar  Castillon  j.v^us 
Vj  jterrez  fort  louée ,  et  vous 
.  comprendrez  que  la  cour  d'Ur- 
bin  était  alors  tout-à-fait  w)lie. 
Je  rapporterai  c#que  Pierre  Bem- 
bus  disait  de  cette  duchesse  (F). 

•    (c)  TirJ  <rHi\Mrioa  àe  Cotte,  Élog«t  de» 
Dames  iUiutret ,  tom,  /,  pag.  697  et  suit', 

{k)  Ayant  couché  deux  ans  attc  son 
époux  f  sans  qu'il  eût  rien  fait  dtSce 
qu'on  nomme  devoir  conjugal^  elle  de- 
NMMni'  très-persuadée  qu'il  ne  man- 
aUait  rien  a  son  mariage,]  Servons- 
nous  des  phrttics  du  minime  Hilarion 
de  Coste  ;  c*r  U  traduction  que  je  vou- 
drai! faire  de  ton  français  déplairait 
peat-^trt  aux  lecteurs  prudes.  «  Elle 
^  H  fut  du  nombre  de  celles  dont  parle 
»  Tapâtre ,  qui  sont  mariëcs  comme 
»  ne TëUnt  point,  car  ou  par  la,  fai- 
•  ^blesse  de  son  4ge,<iu  parla  simplicité 
ïTde  son  naturel ,  elle  fut  les  deux 
M  premières   années  de  son  mariase 
»  dans  une  si  profonde  i^nor^nce  au 
M  i^K^ment  où  elle  éUit  engagée  , 
»  quMle  estimait  qu'il  en  fût  des 
M  autres  piariées  comme  dVlle-mA- 
M  me  :  semblable  en  cela  à  la  femme 
»  de  Tancien  Hiéron  ,  qui  ne  se  plni- 
u  gnait  point  de'  la  mauvaise  halei- 
II  ne  dfson  mari ,  estimant  que  tous 
»  iei   autres  hommes  Teusseat  uiusi 
»  forte  :  mais  IMçc  par  une  secrète 
»  et  non  insensible  leçon  ,  lui  ayant 
»  enseigne  ce  qui  n'est  pas  ignoré 


»  des  nations  les  plus  barbares,  ni 
»  des  complexions  les  plut  endgr-  . 
»  mies  ,  notre  nature  corrompue 
»  notant  que  trop  encline  aux  plai- 
»  sirs  sensuels ,  soit  que  la  libre  fré- 
»  quentation  qu'elle  avait  comme 
»  mariée  avec  les  dames  qui4'étaient, 
M  lui  apprtt  des  choses  qu'elle  ne  sa- 
»  Tait  pas ,  les  taies  de  son  ignorance 
»  tombèrent  de  ses  yeux  (  1  ). »>  11  n'est 

I»oint  vraisemblable  qu'elle  ait  ^é  si 
ong-temps  aveugle  dans  une  affaire 
comme  celle-là.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  lu  le    livre   de  ce  minime 
ont  dit  sans  doute  que  pour  trouver 
une  fUle  d'une  si  grande  innocence  â 
regard  de  la  théorie ,  il  la  faudrait 
prendre  à  l'Age  de  cinq  ou  six  ans. 
En  effet ,  il  rtcne  une  trés-mauvaisc 
coutume  dans  les  familles  ,  soit.qu'on 
ne  la  puisse  empêcher ,  soit  qu'on  es- 
père qu'elle  sera  de   quelque  usage  , 
soit  <|u'une  sécrète  providence  souf- 
fre   q^la  pour  le  bien  temporel  de 
Tuni vers.  Dès  que  les  enfans  ont  un 
certain  Age ,  on  ne  leur  parle  que  de 
maîtresses  et  (|ue  de  galatis  ;  on  dé- 
clare aux  petites  filles   qu'on  veut 
corriger  de  quelque   chose,    que  si 
elles  ne  s^en  corrigent ,  elles  n'auront 
jamais  ^e  mari  ;  on   leur  promet  la 
conquête  d'un  galant,  pourvu  qu'elles 
fassent  ceci  ou  cela  (a).  Cent  promes- 
ses, autant  de  menaces  ,   sont  éter- 
nellement en  campagne  sur  ce  ton- 
là.  Les  servantes  du  logis,  les  blan- 
chisseuses ,  les  lingères  ,  les  femmes 
de  chambre  ^etc,  vont,  beaucoup 
plus  loin  ^  cllelf  expliquent  à  Torcille 
tout  ce  que  cela  veut  dire.  Mille  oc- 
casions s'en  présentent  naturellement. 
Il  se  fait  des  maria|;es   de  temps   en 
temps  dans  le  voisinage ,  dan»  la  pa-. 
rente  :  on   est  curieux  d'aller   aux 
temples  pendant  la   cérémonie  des 
bénédictions  nuptiales ,  ce  qui  arrive 
souvent^  et  voilà  une  ample  matière 
de    conversation  ,  non-seulement   à 
haute  voix  ,  mais  même  à  voix  basse, 
pour  l'instruction   mystérieuse    des 

Setites  novices.  Cette  instruction  se 
onne    surtout   dans  le   temps   nui 
to%ri    entre    les    préliminaires    «lesi 
fiançailles,  ou' plutôt  entre  les  fîan- 
çailles,  et  le  jour  des  noces.   Par  ce 

(11  HiUrioa  i*  CmU,  Élofc*  <!«•  DaaM 
illualrM  .  loM.  /.  pmg.  âç)" ,  fioS. 

(9)  royn  U$  Noa««iln  L«Ur««  .reairt  le 
CalviauBt  d«  Maiaikeirg  ,  pmg.  003,  664' 


4^. 


moyen  la   théorie   du    mariaee    est 
très-bien  connue  avant  l'Age  de  po- 
^    berté.  Mais  posons  lé  cas  qu'on  eût 
pu   mettre  une  iille  â  couvert  des 
conversations   secrètes,  ou  les  ser- 
vantes et  bien  d'autres  femmes  se 
mêlent   de  satisfaire ,  ^où  même  de 
prévenir  la  curiosité  de  la  nature  ; 
, posons  ',  dis-je  ,  le  cas  qu'une  fille  fût 
.  donnée  à  son  époux  aussi  ignorante 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique , 

Sourrai^-elle  demeurer  long -temps 
ans  cette  ignorance?  N'y  a-t-U  pas 
encore  une  autre  coutume  qui  règne 
partout  ?  Ne  fait-on  pas  cent  questions 
aux  nouvelles  mariées,  le  lendemain 
de  leurs  noces?  Si  leurs  mères  par 
bienséance  s'abstiennent  de  aues- 
tionner  ,  n'eniploient-elles  pas  d'au- 
tres femmes?  Lestants  et  lesxou- 
sines ,  les  amies ,  etc.  se  peuvent-elles 
empêcher  de  faire  subir  l'interroga- 
toire ?  On  ne  saurait  donc  s'imaginer 
aue  notre  duchesse  d'Urbin  ait  été 
euxans,depuis  ses  noces,  dans  l'igno- 
rance que  le  minime  lui  attribue. 

(B)  Son  mari  même  lui  auoua  son  in- 
Jirmitéy  lorsqu' il  se  fut  aperçu  qu'elle 
en  sauait  la  nature.'\  employons  en- 
core les  expressions  du  minime.  (3). 
Le  duc  son  mari  ajrantJifer^u  que  la 
duchesse  Isabelle  avait  reconnu  son 
infirmité ,  fut  -contraint  lui-  même  de 
luilirclarer  en  tkrmes  et  paroles  fort 
honfiétes  son  impuissance^  témoignant 
par  ses  discours  VtMiction  qu'il  avait 
de  se  voir  en  état  de  ne  pouvoir  lais- 
ser des  enfans  pour  succéder  h  son 
état ,  ef  que  si  cela  était  reconnu  de 
ses  sujets  ,  qu'il  en  serait  moins  aimé. 
A  ces  tristes  paroles  f  la  sage  et  ver- 
tueuse Isabelle^  avec  un  visage  joyeux 
et  serein ,  commença  à  le  consoler , 
l'exhonant  de  vouloir  supporter  cette 
dtsgrdce  avec  une  résignation  par- 
'  faite  a  la  yolorké  de  Dieu  ;  que  beau- 
coup^ de   rois  'et.de  grands  princes 

''!(»•*'"  ^'*'"*  *'  étaient  encore  en  cette 
ijffliction ,  et  que  souvent  il  est  wteU- 
•l^ur  lie  n'avoir  point  d' enfans  ^  qtte 
a  en  auoir  de  méchans  et  de  vicieux  , 
d'autant  que  pour  l'ordinaire,  coin- 
me  dit  le  vie^x  proverbe  latin,  FiJii 
Heroum  noxài,  eW-ik- «lire  que  les 
^rros  n'engendrent  que  des  monstres, 
enfans  ingrats  et  dénaturés,  Uê  fm^ 

(i)   IliUrlea   deCoato,   Blog««  4c«  OuMt 
tUn-trn  ,  tom.  /,  ffm§.  Ù^, 
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nestes  flafhbeaux  et  les  ruines  de  leurs 
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maisons  ,  iUs  états  et  des  républiques,  ' 
mt  des  pères  qui  les  ont' engendrés. 
Que  pour  son^regard  il  ne  t'en  mtt 
point  en  peine  y  et  que  cela  ne  dimi- 
nueriait  en  rien  son  affection  et  son 
nfnour;  qu'elle  garderait  sa  virginité 
Jusqu'au  tombeau,  afin  que  Uù  ne 
poui^ant  pas ,  par  défaut  de  natun, 
jouir  de  ce  qui  lui  était  destiné,  un  ' 
autre  ne  vtnt  h  la  posséder,  et  que 
pers0nti0  n'en  saurait  jamais  rien. 

(C) Ce  secret  ne  laissa  pas 

d'être  connu  aii  public]  Hilarion  de 
Coste  (4)  >  ayant  rait  une  exclamation 
contre  cetix  qui  disent  quia  les  fem- 
mes ne  sont  pas  capables  de  secret  , 
ajoute  que  la  duchesse  d'Urbin  a  plus 
fiiUtement  gardé  son' secret  et  sa  pro- . 
messe  h  son  mari  que  ce  prince  ne 
l'a  gardée  ,  ayant  vécu  plus  de  quà- 
torze  ans  avec  lui,  en  sorte  que  par  au- 
cune plainte  elle  n'a  fait  paraître  le 
défaut  de  son  mariage;  au'k  premier 
res  ann^ps  elle  le  eéïa  par  jeunesse  ét^ 
Jiar  ignorance ,  depuis  par  honneur  , 
par  la  force  de  sa  vertu ,  et  par  Vo- 
bligation  du  secret.  Non-  seulement 
les  peuples  du  duché  d'Urhin,  les 
habttàhs  de  la  belle  ville  de  Pésaro ,  - 
mais  encore  les  plus  seerets  et  fami- 
liers domestiques,  et  principaux  sei- 
gneurs de  leur  cour,  ne  suren,t  que 
ce  défaut  et  cette  stérilité  procédaient 
du  duo;  au  contraire,   ils  l'attribuè- 
rent plutôt  à  la  duchesse.  Jamais  on 
n'en  edt  rien  su  si  le  duc  mente  ne 
l'edt  dit,  lorsque,  chassé  de  son  état 
par  César  Borgia  ,  duc  de  f^alenti- 
nois ,  il  vint  saluer  notre  roi  Lùuts 
XII ,  qui  était  lors   en  sa  ville  de 
Milan ,  et  dans  son  duché  de  Mila- 
nais ,  auquel  il  eut  recours  pour  être 
remis  et  rétabli  dans  ses  terres ,  du- 
quel n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  de- 
mandait ,  a  cause  que  le  roi  était  li- 
5ué  avec  le  pape  Alexandre  yi  ,père 
u  duc  de  ralentinois ,  et  eraignmt 
la   haine  de  ceux  de   la  maison  de 
Borgia  contre  lui  et  sa   maison,  il 
leur  donna  espérance  de  se  séparer 
d'avec  ta  femme ,  et  de  se  faire  «té- 
gtise ,  assurant  que  jamais  il  m^avait 
consommé  le   mariage  mu  sujet  da 
jton  impuissance;  et   étant  interrogé 
par  le  roi,  U  t[ffirma  qu'U  était  véri- 
table. Ainsi  ce  secret  ayant  é0  ri- 

U)td0m,,im,pe§.9iQ^.       .  '  , 
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qui  concernait  le  eorps  ;  elle  eulra  Le»  tentations   «le  la  cliair  sont  nrm' 

même  dans  un  deuil  bien  particu-  blahle»    aux    sinneii   :    il    faut    s'en 

lier.  Af/i#o  hora  aile  qualun  corpo-  éloignersi  Ton  veutsW garantir (io): 

tiONààÀ  .  dit-elle  .  Im  aum  Mnmtnti  ttttr%Ai^  l\f,tÊ,   êi  .^^«    ..^^  -  ^J'' 
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tt  un  homme  qui ,  bien  l 
trouvé   dans  le  mariage 
de    M'%    désordre»  .    v    était 


loin  d'avoir   vation  ne  peut  pas  flétrir  sa  mi- 

la  cueniion    •  \      *  »  \        ,    » 

fait  devenu    ^o»""*,  auUnt  que  Laniech  a  étë 


SJ* 


'^14 par  le  mari,  iîfui  àivulaué  par  parlât  au  contraire,  et  se  fâcha  fort 
tout  r état  d*l7rbin,  et  par  [Italie ,  quand  la  vérité  de  f  histoire  vint  en 
w<  l«<  mnindres  dupcupie  surent  que    évidence  ?  O  très- fidèle  eV très- chaste 


'ûk  Us  moindres  dupeupi 
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OuY^l/halde  de  lâ'MôvèreiS)  y- duc  prit\cesse\  que  celles 'là  jettent  les 
éttirbin,  n'était  homme  que  par  le.  yeux  sur  toi ,  qui,  poussées  de  l'esprit 
vismgej  ou,  sU  était  homme  y  il  ne  de.  sensualité ,  sans  sujet  y  ois  sujr  le 
l'était  pa»  pour  prendre  rang  au  moindre  prétexte  et  raison  frivole  , 
nombre  des  maris;  et  tout  le  monde  défont  des  mariages^  concertés  par 
admira  la  constance  et  la  pudicilé  avis  de  parens  y  et  faits,  en  face  d'é- 
de  la  sage  et  chaste  princesse  Isa-  gVae ,  pmcurant  des  dispenses,  je  ne 
'  helle  de  Gonzague  :  sa  constance ,  sais  queues ,  sous  des  jaux-entendre 
puisque  pommant  faire  déclarer  ce  qui  ne  leur  serviront  que  de  lien 
manage  nul  par  uoe  déclaration  pour  les  traîner  à  la  damnation  : 
qu'elle  e4i  pu  obtenir  facilement  y  puisque  vousétant  encore  jeune ,  belle 
elle  ne  le  tfC^ut  pas ,  ainiant  mieux  -et  noble  ,  qu^vouviez  légitimement 
'  se  taife  que  de  polluer  ses  lèvres  ;  sa  procurer  une  séparation ,  avez  voulu 
pudicitéy  par  cet  acte  héroïque  de  montrer  que  vousiiUez  mariée  plus  de 
pudeur  y  ayant  vécu  plus  tte  vingt  ans  l'esprit  que  du  co;W^rè^ccla  il 
sans  avoir  assez  de  front  pour  roiigir  observe  quatre  aranîls  sujets  d*ad- 
éle  la  honte  de  celui  que  le  momie  ré-  miration  dans  fa  victoire  quelle 
putaU  pour  sQn  époux.    ,  ^.   remporta  sur  soi  (>j).    i°.  Par  abon- 

(D)  Elle  se  vit  puissamment  solUxilance  de  courage  et  de  vertu,  ^lle  nç  , 
^^ée  desomger  à  aautres  nbcet..,,,^»^  se  sépara  point  de^bn  mari,  ^uoi- 
Bien-m  tHfranla.']  C'est  ici  qu'Hi-  qu'eÙe  le  pût  légitimement  Jaire. 
larion  de  Cotte,  crie  à  pleii^  jçosier ,  a*.  L'amour  i/u'-elle  portait  a  son 
,jit  qu'il  ^lère  sa  voix  comme  un  cor-  mari' lui  Jit  déposer  le  désir  commun 
tnet.  O  choiteté  ynerveilleuse  d'une  et  raisonnable  qu'ont  tous  ceux  qui 
fetiw^  '  l'ëcrie-t-il  (6)«  6  constance    se  marient. ..:....  de  laisser  des  en- 

%tcroYable  !  A  vertu  parfaite  et  sans  fans. , ce  qui  doit  être  plus  ad- 

exemple  !  vivre  ainsi  vingt  ans  avec    miré  en  cette  grande  princesse  ^  qui 
un  mari  en  une   même  maison,  et   yoyskit  finir  en  son  mari  lai  Vi^ne   ai- 
dans  un  mime  palais  :  c'est    vrai-    recte    d'une  maison  souveraine.  3". 
ment  un  parangon  die  pudiéitéy  et   Elle  eut  la  prudence  d'accompagner     . 
_  une  vraie  preuve  ^que^  l  esprit  ^t  la    partout  son  mari ,  pour  ne  point  ma- 
"  vertu  ont   plus   de  pouvojr  que    la    nifester  le. défaut  de  ce  prince.  La. 
'^'  chair jtt  la  sensualité,  et  que  la  foi  et    4*-    merveille  est  que,  parmi   la  li' 
l'ai^our  conjugal  sont  plus  pmssans    berté  de,  sa  condition ,  parnii  la  quan- 
quê  l'appétit  inférieur,  et  la  déshou-    titéd' hommes  qui  traitaient  avec  elle, 
néteté.    Combien  y  en  aurait-il  eu   elle  ait  conservé  entière  s<^  virginité. 
d'autres  qui  eussent  voulu  lUm^urer  Les  circonstances  dii  quatrième  point 
saris  publier  un  secret,  je  ne  dis  pas    «ont  confirmées  pal*  Balthasar  Castil- 
tfiMilorxe  anâ  ,  mais  quatorze  nufis  ,    Ion  ;  cmr  il    dit  que  la  cour  d'Urbin 
quacMhci  gartla  ,  non   pas   vingt   était  remplie  de  scntilshommeHiiien 
tnois  ,  mais  vingt  ans  ,  et  jusqu'à  la   faits  de  corps  et  d'esprit ,  uni  «^'orru- 
mort  de   son   maii,   sans   défaire  le    paient  toute  la  journée  tk  tirs  eierci- 
mariage  :  puisque  priée ,  importunée,    ces  convenables  ù  leur  condition,  et 
et  presque  forcée  par  toute -sorte  de   qui  te  rendaient  apri^s  souper  â  la 
'     personnes   puissante'  ,    et    qui     lui   rliambre   de  la    durliesse,    pendant 
étaient  parentes  j  de  se  vouloir  séparer   que  le  duc  ,  qui   s'allait  coucher  d»^ 
de  son  mari ,  pour  mille  corudlera-   bonne  \t^jâtti  à   cause  de   set  roaU'  — 
tiom  très'fortes  qu'ils  luL-^ttaient   dtes,  était  au  lit.  f'iraho  adunqne  tutte 
>  en  avant,  jaHtaiseUe  n'y  voulut  en-    l'ftore  del  giorno  divise  in   honore-' 
*     tendre  ;    au    contraire,    elle   soutint    uoli  et  pidcevoti  essrrcitii  ,  cos\   del 
toujours  que  ce  drfaut  ne  venait  point    corpo  ,  corne  delt  animo   :  ma  per- 
de lui  y  ains  trouva  mauvais  qu'on  en   che   il  S.    Duca  continuamente  per 

la  infirmilii  ,  dope  cena    assai  ppr 
tempo  se  nandava  a   dormire ,   og* 


-^/ 


(5)  il  n'hmilpM  4»  l»  mt$on  éê  U  fiorère, 
mmiê  df  tMt  il*  F»kii  •«  M^nujjtttm 

(6)  EUgr*  dM  Damn  ilUitrr»,  lom.  /,  pmg. 
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nunoper  onlinarip,  dove  era  la   si-  qu'on  était  pr<»t  d'éUlcÇ  tout  le  mé- 

gnora  duchessa  Elisabetta  Gvnzaga  a  rite  de  sa  continence. 

queW  hpra  si  riduceva(H).  Bap^i^  ,  jNotez  que  Cristoforo  Blx>n2ini .qui 

Ions  ce  qu  il. observe  de  1  infirmité  du  a  fait  l'éloge, de  cette  danïe     diV  le* 

^"f„.;    cela    donne  heu    de  "croire  mém^s  choses  ,    et  avec  les' même» 

qu  Hilanon  de  Coste  a  suivi  des  écri-  exclamations  que.  le  miaime    Voyez 

vains  qui  ont  trop  exa«éré.  Prenez  la  Giomata  quinta  de  tes  dïaloitues 

bien  garde  à  ce  que  je  m  en  vais  dire,  délia  dignith  e  nobUta  délie  Donna      ' 

Le  duc  était  tres-bicn  fait  de  sa  per-  (la). 

sonne,  vigoureux,  tHspos  (g)  :  mais        (E)  //  s'en  fallut  peu  que  sonafi^ 

a  lâge  de  vingt  Tins  Oo)  a  devint  fiction  ne /ut  mor««/î«  ai  piW  Je  7a 
goutteux  dune  manière  si^  étrange . /e«rr.  Le  péye  Hilârion  de  Coste  se 
qu'il  ne  pouvait  se  remuer.  11  se  ma-  trouve  fort  empêché  h  donner  des 
riajwns  doute  avant  que  d'être  ré-  preuves  de  l'amour  et  de  la  prudence 
duit  en  cet  ^tat  :  U  y  a  donc  beau.-  ^u'elU  eut  dans  le  deuil  de  la  mort 
coup  d'apparence  qu'il  '  consomma  de  son  mari  :  car....  tant  qu'il  fut  en 
son  mariage.  Il,  est  vrai  qiie  le  mt^me    vie  .jamais  elle  ne  se  laissa  aller  aux 

a.iteuiHa  nous  apprendre  t^ue!»  du-   pleurs afin/que  son  affliction 

chesse  fut  sollicitée  à  se  séparer  de    exprimée  extérifùrement  par  les  lar- 
son  mari ,  puisque  son  mariaçe  était    mes,  ne  lui  en  caLsât  une  autre;  mais 
un  état  de  viduité.  C'est  une  marque    sitôt  qu'il  eut  rehdu  l'esprit,  h  l'heu- 
qu^on  la  prenait* pour  une  lillej    car    re    même  elle  tâcha  la  bonde  à  là 
une  impuissance,  qui  survient  depuis,  douleur  oui  la  fît  tomber  sur  lui       '    - 
l'accomplissement  du  mariage ,  n'est    criant  à  haute  vo^x  :  Ah  !  mon  cher 
point  un  juste  sujet  de  divorce.  JVon    mari,  pourqiioi^e  laisses-YQUS  ainsi 
'posso  piu  tacere  una  parola  (lella^et  où  aiMez-vous?  Ces  paroles  dites' 
signora  duchessa  nostra ,  la  qitale  es-    elle  tomba  en  faiblesse ,  sans  pouvoir 
sendo  vivuta'  xv   anni  in  compagnia   jamais  dire  autre  chose,  et  <kmeura 
jlel   maritOy  çome  vetloa,   non  sola-    comme  demi- morte.   Il  y  en  eut  gui 
mente  è  stata  constante  di  non  pale-    la  crûrent  vraiment  morte  y.  se  voyant    " 
sar  niai  qt^esto  a  persona  del  niondo,    empêchés  h  lui  faire  revenir  lès  es- 
ma  esserulo  da  suai proprii' stimulata   prits ;  si  bien  qu'ils  pleuraient   tout 
da  uscirdi  questa  viduita ,  elessie  piii    ensemble  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre 
presto  patir  essilio  ,  povertà ,  ed  ogni    Mais  Dieu  y.ne  Us  voulant  pas  tant 
altra  sorte  d'infelicita,   che  accettar    t^Uger  tout  à  la  fois,  permit  qu'elle 
quello ,  che  a,  tutti  g/i  altriparea  gran    revint  peu  a  peu ,  ouvrant  les  yeux 
gratta  ,   e  prosperità  di  jortuna  :  e    et  les  tournant  vers  le  del  :  puis  elle 
seguitandb  pur  Messer  Cesare'circa    se  mit  a  les  jeter  sur  ceux  qui  étaient 
qnesio»  tlisse  la  sif^nora   duchessa:    autour  d'elle  ,  et  les  regarda  mt    leur     ^ 

•  Parlate  d'altro,  e  non  inf  rate  piu  in    dit,  comme  par  plainte  et  mpiiche  t 

•  taî  propositd  ,   che  assai  d'altre  cose    Quelle  importunité  est-ce  queYou»  s    * 
/irnefe  c/jet/iw  (11).  Vous  vo^ez  dans    me  faite»?  Pourqu(à  usez-vous  avec 

ces  paroles  italiennes  un  trait  Jidrai-  moi  de  cette  cruauté,  que  de  m'em-     * 

rahle  de  la  modestie  de  celte  dame  :  pécher    de    suivre,  mon  trcs-honorë 

ce  ne  voulait  point  qu'on  la  louit  :  seigneur  et  mari?  Pourquoi  ne  vou- 

eUe  détournait,  la  conversation  l(^n-  lez-vouypas  que  j'arcorapignc  en  la        /• 

/jur^'      ,    «,.         ^     .  »nort  celui  avec  qurj'ai  pasié  le  meil-       V- 

ci::jr.;rV;:^r..?-"^''-'"^^  '-,'-.d^"«  Tie?;oioirmi.^.abie; 

•</»  »«  mnmi ,  l'u.ftnm^  ji  ^„rf«^,» ,  |,  ^^(^    que  je  demeure  !  non  ,  non ,  je  ne  puis 


\ 


V 


€on  mirotntimi  JoWi  pn>^edrndio' l  ,n  mocu    m'v  résoudre .  et  il  faut  que   i'iiJle 

^./n,  rf.  ,..,0  u/.,n,.  U.IU .rij^tTi^    .pr^v.  ,„i^  ^i    tôt  qu'eluTui  ^autsi 

f*rmé  ses  plaintes  ,  ses  yeux  eom" 
mencèrent  h  nuuseler  comme  dfux 
sources  de  larmht ,  et  il  nejut  jamais 
possible  pendant  deux  jours  d'avoir 
autre  raison  d'elle ,  me  voulant  pnf^ 
(1%)  C»  fmr«  yW  êmfrimé  à  Ft^esnst ,  m 

^"       10* 


•  V, 


p*d,ntmo  .A*  ne  .Urt  m  ^itéi  mè  m«»»7  li  m: 
l*«  •jOMi  r0,ié  un  dé  i  ^„  ^0iU  .  ,  éiiJ^ii 
€9rpj  d*t  momdo  dff^nm^u»  •   gumsto  n«/L  «m 


/ 


Tom  VII, 


» 


Cfaftii?r^ 


"M 


mUat  «fu'Oviae  t'en  est  servi  dan«  goplione  (7)  ?  Am  retle  ,  il  ne  taut  p;i< 
m  |«  m/m«  teni ,  comme  le  fait  ici  sVtonner  qu'Amphitryon  ait  voulu 
»  PUute .  car  ôonroph»»fie  éuit  fdle    se  faire  valoir  «ur  !••  lheitn« .  p.ir  celle 


I 


signa ntlo  utis^lit^  Seulptunr.  Ce  qui 
me  fait  dire  que  cet  OM?ra||«  fut 
inipria^  Pan    idoi 


rum   monetaltum    cocpialms  ^    mthii 

OMVraga   fut    prœteraumsnv,  t-elenes  sommo.  Swtt- 

quoique  je  ta-    liut^)  a  fort   bien    compris  re   ou. 


r 


-t  ■ 


V 


\ 


<l 


/ 


-L 


>i  • 


■  1 
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air  nirepoirUtTpas;  disant  toujours    »   t  ré  les  mai  riS  du  barbare.   Soit 
-  tfu  «//^  né  pouvait  survii^re  k  son  ma-    „  qu'elle  fût  avertie  du  malheur 
n'(i3).        '  ,  D- A«-   >»  qui  Ja  menaçait,  ou  qu'elle. 

«iS.;L' X^5ST«r*. rZ*?>»  ft  inspirée  ae Dieu ,  ell^ 

IViiteur  dt#  traité  qui  a  pour  titre  >.  fuit  les  pieds  nus-  au  premier 
^4^  MiOrmomo  Utterati ,  an  cœlibem  j,  bruit  quelle^  tendit  ;  et  pour  \ 
esse  an  vero  mUtere^  èom^eniàt  (14) ,  ^^  sauver  Son  honneur  elle  expo- 
e:^!%r;fuStrï.it''.;ête.  »  sa  .a  vleàmiUe dangers (t^. 
Quid  de  Elizabethd  Gonzçgd  ?  dit-  Celte  dame  fut  suspecte  de  luthe- 
^,  quant  Bembus  ita  l0udat,  ut  la-^  ranisme(c).  Monsieur  dti  Thou  , 
î^tJJilSf'omn'^trAXr  Françoi.B£llcn  el  autres  au- 

.^iombmànteponat.  .  qwlaft  estimer  gar  les  plus  hor 

,.,)  Biw. i.c«,.  É..,« d.;  D».. m.^  Wfc.  homnu:s  de  C Italie  {d).  U 
«rn,  «o».  A  (■««•'!«5..')»4- .       ,  ;    .,       raison  pourquoi  elle  ne  se  rema- 


■\- 


j:^'j;^^iir;^.i^.^U.:^  riapas^  est  considérable  (A).  Il  jr 

UrMlIU«i*an  t6o6.  youé  U  trouvère*  aussi  duns    ^  l,p„  Hfi  dollter    hu  elle   ait    lOUC 
U  livre  intitulai  Bwdii  Anores.      ^ 


le  personnage   de    belle^nière  , 

QONZ AGUÉ  (  Julie  de  ) ,  du-  sans  en  retenir  quelques  défauts 

chesse  de  Traietle ,  et  comtesse   (B).    Nous    verrons  Comment 

de  Fondi ,  fut  femme  de  Vespa-  Brantôme  a  rapporté  l'aventure 

sien  Cèlonnèi  Après  la  mort  de   de  B«(rberousse  (C). 

son   mari  elle    prit   pour  sa  de-        (A)^,^^,/^  Entretiens  d'Ariste  et  id'Éu- 

vise  u  une  amaranthe ,  que  les   gène,  pag.  m.  1^59,  &5g,y^e» aussi ntiz- 
»  herboristes  appellent/e«rvf^-  ;^»/^^°"^'-  '<"»•  ^' -»"  D»-""  "'-»'«•. 

»    mOUr,  avec  Cemot  ,  non  moh^        {c)    Convictus^fue  qubd  cum  sectarUs  in 

tura.    Elle    voulut    témoigner     Germaniâ.elihltaliâcumVictoriâColum- 

it         ^  «»  ^««.«;i».A  «rnrkiif    nâ marchionis  Piscarii  viduâ ,  e^JuUâ  Gon~ 

par-là  qu^  sa  première  amour  ^^.  ;,^,;,„^.,  ^/,„^„i  feminis ,  de  vra^i^ 
serait  immortelle.  La  mer- 
veille est  que  son  mari  était 
vieux;  qu'elle  était  enja  fleù^ 
de  son  âger  et  dans  une  si 
grande  répulation^dè  beauté , 


y» 

w 

M 
M 

n 


saga,  lectissimis  çtioqui/eminis,  depravi- 
taie  sectariâ  suspectis  ,  amiciliam  coluitsfi. 

Iiuanus ,  lib.\\XlX^  circa  init. 

\d)  HiUrr  de  Coste ,  Vie»  des  faînes  illus- 
tres ,  tom.  II,  pag,  97.  j 

A)  ta  raison  pourquoi  elle  ne  *«  % 
remaria  pas  est  considérable.'^  «  Apre»  ^ 


»'  roi 


» 


»^ 


M 


que   Soliman  ,  empereur    des   -j^  ^^'n  de  son  mari,  elfe  fut  re- 
TurCS,  eut  envie  de  la  voir.  Il    „  cherchée  des  plus  grands  seigneur» 
envoya  poîUr  ce)a  Barbêrousse,    »  d'Italie  ,  qui  ne  purent  pas  pour 
roi  d'Alcer  (a) ,  et  son  lieute-    »  tant  la  faire  r«?soudre  à  de  secondes 

^     ,  *^r     >   "  •  ^^„      »  noces,  parce  que,  disait-elle,  si  J» 

nantgeneral,  avec  une  puissan-   ^  ^^^  qivUeipouserait  était  hou, 

1 j. »x  v^^A.    ^»  «llo    ^   ^^j^  j.^  mettrait  en  perpétuelle  a{)- 

»  préhension  de  le  perdre  :  s'il  était 
»  mauvais,  cela  lui  serait  fort  fâ- 
»  cheux  et  pénible  â  supporter  ;  et 
w  qu'après  en  avoir  eu  un  bon  ,  ja- 


te  armée  jusqu'à  Fondi ,  oii  elle 
faisait  son  séjour  ordinaire: 
mais  il  ne  réussit  pas  dans  son 
dessein  ;  car  quoique  Barbe- 
rousse  arrivât  la  nuit ,  et  prit 

la  ville  d'assaut,  la  belle  et   

chaste  Julie  ne  tomba  pas  en-   »  portée  (i)  »  Elle  fut  bien  heureuse 


M  mais  elle  ne  voulait  bannir  de  son 
»  coeur  rafl'ection  qu'elle    lui  avait 


(«)  Cela  me  dispense  de  marqutr  qu'elle  a 


(i)  HiUrioa  de  Coite ,  Viti  Jei  Dame»  iUu*^ 
très,  <«m.  // ,  ya^.  97.  i 


'^' 


GONZAGUE. 


d<f*ne  rencontrer  pas  sous  ses  yeux 


'4: 


l 


quL'hjue  objet  qui  la  touchât  ^  car  en 
ce  cas-là   son  .  dilemme  eût  été  hi<'n- 


tot  renversé.  Didon  eut  beau  dire  : 

Sed  inihi  vel  lellujf  opte  m  priât  ima  dehitcat, 

Fel  pater  omnipolens  aaigat  me  fulmine  ad 
.umbras , 

Patientes  timbras  Erebi ,  nocKmque  prof  un- 
dam  ; 

Ànle ,  pudor,    tjuktn  te   viola ,-    qut  tua  jura 
retglvot  I  ' 

sibi  fun 


in 


r  inéos , 


,  primuf  tfui  me  sibt  j_un,jcit ,  "amores 
Abslulit  ;  die  habeat  secum ,  servetque  sepul- 
chro  (3). 

La  bonne  mino^.ilet  le  mérite  d'Énée 
avaient  déjà  fait  impression ,  et  re- 
nouvelé les  vieilles  traces  (4)  j  il  fai- 
llit  succomber  aux  secondes  nooes  , 
et   oublier  toutes  les  belles  résolu- 
tions.   Génerqilcraent  parlant',  le  di- 
K  lemme  de  Julie  de  Gonzague  est  une 
médaille  que  Ton  peut  tourner  ^  car 
on  peut  ^ire  :  si  mon  second  mari  est 
méchant ,  je  ne  craindrai  pas  de  le 
perdre  ;  s' il  est   bon  ^    il   me  rendra 
//Tèi-^eMneuie.   D'ailleurs,   celles  qui 
ont  perdu  un.  bon  mari  peuvent  allé- 
guer cette  raison  :  Je  me  suis  si  bien 
trnuuée  du  n^ariage  ,  que  je  t^eux  ren- 
trer dans  un  état  dont  j'ai  eu  sujet  dç 
me  louer.   Celles  qui  ont  perdu    un 
mauvais  mari  peuvent  dire  :  //  est 
juste  que  y  essaie  si  je  serai  plus  heu- 
reuse là  seconde  fois  que  la  première  : 
il  ne  faut  pas  que  je  meure  sans  cher- 
T      cher  quelque  dédommaeement. 

(B)  Il  Y  a  lieu  de  aôutef  qu'elle 
.M    ait  joué  le  personnage  de  belle-Jhère 
É|    •*'"''*  ^^  retenir  quelques   défauts.  ] 
n    G'est  un  rôle  bifcn  difficile  :  les  plus 
sages  tt^tes  ont  de  la  peine  à  s'en  tien 
r  tirer  j  il  y  a  je  ne  sais  quc'lk  fatalité 
.qui    inspire  beaucoup  de    mauvaise 
humeur  aux  marfltres.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  minime   que  j\i  déjà  cité 
,  m'apprend  (5)  que  Vespasien  Colonne 
lat^att    eu  de  sa  premièt-e  femme  (6) 
[une  fille  nommée  IsabelU^,  laquelle 
notre  Julie ,  sa  belle  mère ,  ayant  ré- 
solu t/e  donner  en  mariage  h   Louis 
de  Gonzague^  son  frère  ,  résista  pour 

(•^  Virgib,  ^oeid.,  Uo.  IV^  ^,.  ,4.' 

(3;  Q'*'^nse,eoreferensl\,uà,nJortipectore 
■    et  armu  î  '         j        r 

.,  Ibid,  w,.  ,1. 

(4)  Agnotco  vefrit  vestigiaAammm. 

it^  t?,  .  .         '^''*'  ►''a  3.' 

(5)  H.Ur.oo  de  Ccte  ,  Vie.  de*  Dame»  Ului- 
Irei.iom. //,  pa^.  g6. 

^16)  firatnx  ,  JîUe  du  teiftneur  de  Piombin. 
S.D»ov,i»o  ^  Utile  eue  d'Iuli., /o/.«,  93. 


ce  51^  au  pape  Clément  ni  (  qut 
la  uou^it  faire  épouser. h  don  Htp- 
polytCf  son  neveu^  qui  ftà>depHis  car- 
dtr^al),  et  à  l'empereur  Charles  /^, 
qui  s'en  était  saisi  pour  la  marier  à 
don  Ferdinand    de   Ganzagûe  ,    et 
partie  par~»on   courage,  partie  par 
son  if^ustrie ,  t^int  à  bout  de  son  des- 
sein,  mi^  ccrnsul tait-elle  les  inclina-  * 
tions  de  la  jeune  fille  ?  c'est  la  ques- 
tion :  Isabelle  Colonne  aurait  mieux 
aimé    peut-être   le    parti   que    Clé- • 
ment   VJI  Jui  olTrait ,  ou  celui   que' 
rempereur  lui  voulait  donner ,  que 
celui  qui  plaisait  à   sa  belle-mère. 
IS  est-ce  pas  agir  en  marâtre  ,  €|ue  ^e 
gêner  le  .penchant  du  cœur  dans  un 
point  comme  celui-là  ? 
^  (C)  IVous  ueirons  comment  Bran-  "^ 
tome  a  rapporté  l'aventure  de  Bar^ 
berousie.  ]    «  Noris   avons  un   conte 
>»  pareil  oui  me  fut  fait  en  la  ville 
»  de  Fondy  a.uprès  de  Naples ,  et  qui 
»  est  tout  cotnmun  de  par  de  là,  vray  " 
»  et  frais  encore,  de  la  signora  Li- 
»  via  (7)  Goiizaga ,  qui  avoit  espousé 
»  Ascanio  (8)  Colonne  ;  elle  fut  esti- 
»  mée  de  son   temps  la  phis   belle 
»  femme  de  toute  l'Italie,  «Tde  telle 
»  sorte  ;    dis  -je  ,    estimée , .  que  sa 
»  beauté  vola  jusçju'au  Levant  (j'en 
w  av  veu  le  portrait  en  femme  Veufve 
»  plusieurs  fois  qui  le  confirme  ain- 
»  si  )  et    en    Constantinople      dont 
»  Ariadan  Barh«rou»se,  lors  qu'il  eut 
»  le  baston  de  gênerai  de  l'armée  de 
>»  mer    du  grand-seigneur,    la   pre- 
»  mier#fois  avec  une  trés-solemnelle 
»  pompe  (comme  il  est  escrit)  ayant 
»  passé   par  le  Far  de  Messine  ,   et 
»  costové  la  Calabre  ,  et  y  fait  de 
»  grands  ravages ,  et  vers  Naples,  fit 
M  eptreprise  sur  la  ^ille  de  Kondy , 
M  et  y  arriva  de  nuit,  et  si  à  propos. 
»  et  si  à  l'improviste ,  qu'ayant  mis 
>»  deux  mille  Turcs  en  terre ,  prin- 
M  drent  la  ville  d'assaut  et  d'escalade, 
w  donnèrent   au   chasteau  où  estoit     * 
»  ladite  Livia  Gonïaga  endormie  et 
»  couchée  en  son  lit ,  laquelle  oyant 
»  l'alarme    fut    tellement    surprise 
»  qu'elle  se  leva  en  sursaut ,  et  tout 
M  le  Joisir  qu'elle  eut,  ce  fut  de  se 
J>  jetter  en  chemise  par  une  fcnestre, 
»  et  se  sauver  par  les  montagnes, si  à    , 
»  propos,   que  les  Turcs  entrèrent 

(r)  Il  fallait  dire  Julie.      , 
(8)  Je  Vax  appeU  Pespatien  dans  l»   corps 
de  cet  artieUf  et  s'AaU  ton  vrat  nom. 
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i-*;->  ri^nscriDlos  .  eodcm  modÔ ,  quo    un  bon  homme.  Cela  et  toute  lasuite 
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a  113  q itelles  i,l  ajouta  trois  corollaires  ,    fonds   mystères   de   TÉvangile    lorit 

xinnf   vni^î    lf>  fC.    IJoDinion  de  l'athétt       TW^lit>   !«   *»#»■»•   ai>a«i    «<>^>   A   <.».^_. 
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wg.  G^SZAGUE. 

W  «i.a  chambre  ainsi  qu'elle  n'es-  GO^ZAGUE  (  LuCrÈCE  DE  ) 
»  toit  que  quasi  «ortie.  On  dit  que  est  une  des  plusJUustres  femmes 
»  Barberousfce  en  Wuloit  faire  "»  q^- ^-gj^^.  ^^^^  ^^  XVI".  siècle. 
»  présent  au  grand-seigneur    et  que  ^^^^  ^^^^^^  j^  noblesse  de  sa  nais- 


»  dame  voulut  que  tombant  de SciUe  -        •.    j^  ce  lemps-là  rie  maa-. 

•  »  en  Caribde,  vînt  ^  tomber  en.se    esprits  ae  ce  vemp»   m 

H  savant  pamy  les'  bandoliers  et^  qiîerent  pas  de  la  louer  (B).  LUe 

»  foruscisJu^yaurae,  laquelle  fut.  écriv4itdesi  belles  le  fcffes  *,  qu  oû 

,  »  rec«|5neue  d'aucuns ,  d'autres  non  :,   i^j.aniassa  avec  un  extrême  em- 

:  K'Sltrc'o^  Œ^f  pme..eat  pour  1-^-"  - 

•  »  îwmains  et  puissance  de  ces  aHïi     public.  J  ai  VU  le  recueil  qui  en 
»  mez  ne  fut  pas  gousté  et  tasté  ^   parut  à  Venise  Tan  1 552.  On  y 

•  bon  escient,  ^«°»\^"«,,  P*"";"^^^^  apprend  que  son  mariage  avec 

It^."^^^^^^-  J--ï^-f   ^-f--    't'""'' 
l  Uon  qu'elfe  peut  faire  ,Ven  peut  malheureux.  C'était  un  homme 

»  estre  creue  ;  car  volontiers  une  si         •  ^'ëtait  pas  digi^e  d'elle  par 
„  belle  et  bonne  ^j^^^^f  "«»«*;""J^^^^   ses  richesses ,  et  qu'elle  épousa  à 

„  tendent  en  ces  choses ,  et  qUi  en    torze  ans  (a).  Elle  se  consola  ai- 
»  ont  Usté ,  n'en  sçauroient  que  bien    s^^^ent  4e  ne  vivre  pas  Aez   lui 

•  dii.;  et  5!»>-;;-/^S^;t^:    avec  tout  Téclat  que  .sa  qiialiti^^ 


»  sent  par  ainsi  :  voiU  comme  hom 
»  mes  et  femmes  se  damnent  aise- 
»  ment  par  leurs  sermens,  mesmes 
»  que  les  plus  belles  reynes  et  prin- 
»  cesses,  quand  elles  tomberoient  en 
»  iels  baxards  ,  ne  scroicht  espar- 
»  irnëes  non  plus  que  les  autres  j 
»  ptiis-  qu'une  grande  beauté  ne  porte 
»  aucune  règle  ny  sauvegarde  avec 


^,^^  .^ que  .sa  q^^a^i^Wt 

demandait.  On  ne  saurait  voiP 


une  plus  belle  morale  que  celle 

qu'elle  étala  dans  une  lettre  qu'el  le 

écrivit  à  un  moine   {b)  qui   la 

plaignait  d'avoir  été  mariée  à  un 

si   petit   campagnard  (G)  ;  mais 

w  uuuu»v  .-e j    -      o  gl le ^t  fort  chagriné  et  fort  dé- 

„  soy  qu'elle  ne  «o\^  P^^  /*"^  f^^   ^^àe  la  conduite  de  son  mari. 
N  prisëe,   et    que    L  amour    en  cela 


:  î;teV.on- à«it  eTaulorit.!  sans  II  était  fort  brave  et  altier  (c)  , 
»  aucun  respect  :  au  partir  de  là  sont  ç^  {{  fit  (jertaines  actions  qui 
»  quittes  pour  dire  et  jui^r,  que    ^^  demeurèrent  pas  impunies. 

^  leur  grandeur  a  f  J,^  P.^V^^^  *^»'*^^:  Le  duc  de  Ferrare  le  fit  enlever , 

}>  diesse  à  ceux  qui  1  ont  voulu  en-  *-«c  *****  -                                   '      j   „„ 

;;  tre^rendre ,  et  Dieu  sçait  (9).  «  et  le  retint  plusieurs  années  dans 

M.  Varillas  (10)  a  tiré  de  ce  livre  une  dure  prison  (</}.  Par  le  procès 

de  Brantôme  tout  ce   qu'il   a  dit  de 

rayenturc  de  Julie  de  Gonzague^  •  Ces /«-«n 

.      il  s'est  trompé  quant  au  teirfps  :  il  in-8'.  ,  k  Vci 

a  mis  cela  sous   l'annëe    i537,  et  il  lague.nesoi 

*   V  aurait  dû  suivre  Paul  Jove  (n)  qui  Foniamui    , 

,               it        .ca>i  s  accordent»* 

en  parle  sous  1  an  iSi^. 

'  '    ■"* 

(9)  Branlôme,    Vie.    de»   Dame»   illu»lre» , 

(10)  Varillâ»,   Hiiloire  He  Franco»»  I»'.,  liv. 
Vnt,  pag.  m.  ^i,  a  Vann.  iS<7. 

(II.)  Paul.  JoTÎH»,  Mwl.,  Ub.  X\XIlI,fitl. 
m.  a55.      V 


•  Ces  lettres  ,  en  ilalien  ,  publiées  en  l55af, 

**  ■      '  *  L'nise.  sous  le  nom  de  L.  de  Gou- 

iil  point  l  ouvrage  de  celle  dame 

.., ,,^postnlo    Zeno    et     TiraW-lu 

s  accordent^  <iire  qu  elles  sont  de  Lando  ,  ou 
Laudidon^BiylelJparle  dans  sa  remarque  (B). 
(rt)  'nm  ses  lA-ttre»,  pag.  tôi  ,  2\^- 
(./*)  £/A^iu«^ri/e  au  père.  Ban»lel ,  et  se 
trouifêàlapage^i. 

(c)Èfo_yez  lis  Lettres  de  Lucrèce  de  Gon- 
tague  ,  pag.  57  ,  io5. 

\^d)  yojez  la  pa^e5^dtS'm4ine$L«i^r*ii' 


t 


mm^ 
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Ferdinand  de  Gonxague,  vice-   lier.  La  chose  était  digne  d'être  ; 


liONZ 

»  qu'il  lui  fit  faire,  il  le  trouva 
digne  du  dernier  supplice;  mais 
il  usa  de  clémence ,  et  ne  voulut 

V  pas  le  faire  mourir  (e).  Notr^Lu- 
crcce  travailla  autant  qu'elle  put 
à  Tui  procurer  la  liberté^  Elle  lâ- 
cha d'attendrir  le  duc  de  Ferrare, 
par  une  lettre  fort  t6uchante(y)  : 
elle  implora  l'intercession  dfe 
Paulin  (g),  celle  de  Jules  III 
(//) ,  4:elje  du  sacré  collège ,  celle 
de  l'empereur,  celle  du  roi  de 
France ,  celle  de  tous  les  autres 
potentats  de  la  chrétienté.  Elle 
recourut  à  l'assistance  de  là  cour 
céleste  par  ses  oraisons ,  et  par 
celles  qu'elle  fit  faire  dans' tous 
les  couvens  •  et  dans  les  autres 
églises  ;  et  quand  elle  vit  que  ce- 
la ne  servait  de  rien  ,  elleTorma 
la  résdlution  dp  s'adresser  au 
grand-turc^(i)  ;  et  lui  écrivit 
uij^e  lettre  flatteuse  et  respec- 
tueuse (k)  ,.pOur  le  supplier 
de  s'emparer  de  la  forteresse  bii 
sonmari  était  prisonnier,  cf  de 
ne  faire- point  d'autre  mal  aux 
états  chrétiens.'  Elle  avait  re- 
mercié très -humblement  (/)  le 
duc  de  Ferrare  d'avoir  épargné  la 
vie  d'un  prisonnier  (D)  que  les 
juges  avaient  trouvé  digne  de 
mort .:  mais  elle  eût  voulu  que  la 
clémence  eût  été  portée  plus  loin. 
On  ne  mettait  point  son  époux 
en  liberté  :  elle  n'avait  pas  la 
I)ermission  d.e  l'aller  voir  f  ils 
pouvaient  seulement  s'écrire  (m), 
et  cela  ne  la  contentait  pas  :  c'est 

(«)  Là  même ,  pag.  58. 
{/)Eileestvilapagei(>. 

te')  ^«5'.  99- 
{h)  Pag.  loi. 

(i)  y'oj'ez  ses  Lettres ,  pag.  id^. 

{^)Elieesfà  la  page  jtSn  de  ses  Lcl- 
tres.  "v 

U)  Là  même*  pag,  i^^  iS^i 
('»)  d'à  même ,  pag!  i^é. 
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pourquoi  elle  remua  ciel  et  ter>o 
pour  obtenir  l'élargissement  de 
son  mari  :  toutes  ses  peines  furent 
inutiles.  Il  mourut  dan.s  la^pri- 
son  («),  après  avoir  témoigné 
dans  sa  disgrâce  une  impatience 
cjui/fit  juger  qu'il  avait  perdu 
1  esprit  (o).  La  réponse  que  fit  sa 
veuve  à  ceux  qui  lui  proposèrent 
de  se  remarier  mérite  notre  ad- 
miration (E-).  De  qnatre  enfaps 
qu'elle  avait  eus  (p)  il  nelui  res- 
ta que  ?âeux  filles  (a)  qu'elle  mit 
dans  des  çouVenf'(r).  On  eut 
tant  d'estime  p^ur  toutes  les  pro^ 
ductions  de  sa  plume ,  qâ^  l'oif 
ramassa  msqu'aux  billets  qii'elle 
écrivait  ^ses  domestiques  (F); 
vous  en  trouverez  plusieurs  day^g 
l'éditiow'^  de,  ses  lettres.  Yous  y 
trouverez  aussi  beaucoup'tle mar- 
ques de^  sa  vertu  et  de  sa  piété. 
Les  censures  qu'elle  fit  à  quelque^ 
personnes  impudiques ,  ou  ava- 
res ,  ou  arrogantes ,  -  sont  très- 
Jbelles  (G)  et  ne  méritent  pas 
mûins  d'être  lues,  que  celles 
qu'elle  adressa  à  un  prêtre  qui 
s'adonnait  auk  plaisir^  vénériens 
(H).  On  peut  lire  aussiayec  éc 
fication  ce  qu'elle  écrivit  à  ui 
mère  qui  avait  besoin  d'être  coi 
solée  pour  n'avoir  pu  persuade! 
à  sa  fille  d'aimer  mie^x  le  cloître 
que  le  mariage  (s).  Elle  hii  débi- 
ta en  peu  de  mots  les  plus  eicel- 
lens  lieux  communs  dont  les  pro- 
testans  se  servent  pour  exalter  la 
noblesse  et  fa  siainteté  du  maria- 
ge. !N'onblions  pas  qu'elle  était 
fille  de  Pyrrhus  de,  Gonzague, 

(n)  Là  même ,  pag.  !mi  et  suiij^ 
,     (o)  Là  mémfi  ,  pag.  208.         ' 
(p)  Là  mêma^  pag,  100  et  i5l« 
iç)  Là  même,  pag,  i5i. 
(r)  L^  même ',  pag.  141. 
(s)  Là  même ,  pag,  34 ,  35. 


'   I 


\ 


•r 


'  •  \ 


-J 


J 


K  ' 


1 


^•^ 


I 


GOUDIMEL. 


i63 


siècle-U.  Il  était  de  Vire  ,  et  fut    ans  auparavant  il  avait  d^nnë  au  pu-    V 
^.^wAo  At»  la  RiKlinthpriuf»  du  rni.     blic  ,  la   Main  hannoniawa .  ou  U» 
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et  Qu'elle  eut  des  frères  et  des   le  panégyrique  </^/^a5/^vio m  iV. 

^     /^v  .  ,    c/ie5rt/ia<8).  Je  dis  ceci  afin  de  fa 


sœurs  (4^) 

-(<}  lettres  de    Lucrèce  de    Gontagiie  , 
^<^.  87. 

(A)  Elle  releva  la  noblesse  de  sa 

naissance. par son  savoir.  ]  Il  n'y 

a  point  d  érudition  dans  ses  lettres  , 

mais  on  ne  laisse  pas  dV  apprendre 
-...-►«11-  ^»«:»  .1 •-„  .'"  -.rf-  -„  5 :„„„* 


coijinaître  le  nom  d'une  autre  d^tnc 
.très-illustre  en  ce  siècle-là.  Le^néme^ 
auteur  dëdia  à  notre  Lucrèce  son 
Dialogue  del  iemperarglinffetttiMV 
animo  (q).  H  y  eut  un  grand  -com- 
merce de  lettres  entre  elle  et  lui  : 
elle  lui  en  écrivit  plus  de  trente,  qui 


mais  on  ne  laisse  pas  dy  appendre  ^^^  ,^^  imftrimécs.  Disons  un  mot  de 

qu  elle  aait  docte  ;   car  en  écrivant  ^^^^        ^  \^^  ^   j^   ^       ^,5^    On  y 

a  ftobortel,    eU«  ^dclara    qu  d    lui  trouve  Hortensio  Lando  un  peu  cen- 

avait'fait  entendre  nar  ses  commcn-  /  v    vi  _„-   1 : :»  „,..«éc:_ 


avait'fait  entendre  par  ses  commcn 
taires  j)hi]iieu.r8  passages  obscurs  d'A 


surd  de  ce  qu'il  se  chagrinait  cxc-essi- 
vemept   de    se  voir  pauvre.-   On  le 


GONZAGUË. 
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nstote  et  du  poêle  Eschyle,  tgh  è  ^M^eAc  s'affliger  d'une  chose  dont 
^^n  tempo ,  che  viiono  ajfezionata  ^^  lui^t^la  les  commodités.  J^ssenJo 
per  i  benejieii  i:nçmi  sento  haver  ri;  ^^-  persona  dotta,  e  tanto  bene  es-^ 
cevtitodaLuostridiumicomp^imenUr  p^rà  nei  mondani  casi,  mi  maf^aui- 
iqualimhannoUluminatolmtelletto  ^io  che  di  si  strann  maniera  ui  af- 
in molti  oicurt  luogni ,  e  di  ylnsto-  "  .  . 
tUe  ,  e  di  EschUo  ,  dove  il  voàLpo/ 
nobil ingegno  s'è  motto  affaticato  (1). 
Elle  s'était  moquée  de  ce  que  le  doc- 
teur-Louis.  Picco,  son  cousin ,  ensei- 
gnait l'astrologie  a  sa  fille  j  mais 
ayant  su  le  grand  service  que  Sulpi- 
tius  Gallus  et  Périclès  avaient   ^cjn-.     ^^^        ^^ 

du,  l'un  aux  Romains,  l'autre  ^^^^diMcile  ,  etcUto}.  Jérôme  RuscelH 
Grecs ,  i>ar  la  connaissaoce  de  l  astrô-  ^^l  j,^^^  ^^^  panégyristes  de  cette  da- 
logie  ,  elle  vôuhit  1  étudier  et  pria  ^^  (.^j^  paraît ^>ar  une  lettre  qu'elle 
Louis  Picco  de  l  instruire  dans  cette  j^^j  .forivit,  et  dont  voici  le  commen- 
cement: Insieme  col  panegiricojfatto' 
da  non  so  eut  ,  in  mia  commendatio- 
ne  ,   ho  anche  letto  la  bélla  ,  e  pro- 

voi   vi  si  è  ag' 

haveteritratta 

penello    dçUa   yostra  facondia  j 


tristiate  per  la  poùerta  ;  quasi  non 
sappiate  la^  uita  dei  <poveri  esser  simile 
aauna  nauigatione  presso  il  lito  ;  e, 
quella  de  ricfhi ,  non  esser  différente 
da  coloro  che  si  ritrovai^o  in  alto 
mare  :  a  gli  uni  è  facile  gittar  la  f  une , 
in  terra  i  e  condur  la  nave  h  sicuiv 
^uogo ,  ed  a  gli  aîtri  è  sonirnamênte 


science  (i).  L'une  des  choses  qu'elle 
étudia  le  plus  fut  la  rhétorif^uc  (3). 
Il  ivaraît  aussi  '  qu'elle   appnt  beau- 


II  iKiraît  aussi    qu  elle   appnt  beau-  ^^      ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^ 

coup   de    Ipgique   de    Bandel  ,   ^on  ^^^^  ,^^,^,,^  ^,^           ^, 

maître  (i) ,  et  qu  il  lui  expliqua;  Eu-  .^^^^^^  :  ^  J^^      j^^^^  ^, 

ripide(5).                                  .  col  penello    délia  vost 


ou  elle  lui  represcnie  ^7;  qu  11  a  iraii    ^^  ç,^^^  j^     ^^,^1 
^   mieux  fait  de  garder  ses  conceptions    ^^   y  ^J^  ^^^^^  ^^^-  ^/^^  ^,„^  -^  /;. 

ingénieuses ,  et  ses  beaux  termes  pour    ^^  ^^  ^^^  ,^  ^^ -^  ^^^^,^  ^^^^^  composta 

:    (,)L*MeredelI.  .ignora  LMcreU.Con..gad.    >»  m  ^ostra  Iode  ,ove  yederete  come 
Gataolo,  pa«.  7ft.  "  /         »  io  mi  sforzo  à  farvi  immortale  ;  et 

(a)  Lm  leure  qu'fUê  lui  écrivit  «si  a  la  page  5o.  „  c'est  sûr  CCS  stances  que  Jules-César 
(3)  Letiere  Ji  Lucrciia  Goaiaga,  pag.  53.  „  Scaligor  ,  gpiind  ami  du  Bandel  ,  à 
i^)lhidem,pag.^-à,  '  j,  fait  unc  asscz  mauvaise épigrammc, 

(5) /Aid#m  ,  ;>af .  6i,  ,,  ayxW  '\nl\iw\e  de  BanilelU  amQribus 

{6)  ElUetlàlapageîo.FojreMOusulapas*  » 

(8>  C'Aait  la  mànjuise  du  Paàula ,  de  la  mai- 
son de  Cardonne.  Ibid.  ,  pag.  3i.  •  , 

(9)  Ibidem,  pag.  i4o. 

(10)  Ihtd.,  pag.  tii5. 
fil)  LrtteieJi  I.ucr.  Goaxa%»,  pag.  7C 
(ti)  li'id.  ,  pag.  i3i. 


t6i. 

(-)  MoUo  megUo  havre'te  roi  faUo  tra^or- 
tanJo  nel  panegineo  délia  sie.  marehetnna^ 
l'itti  i  hei  ionceUi,   e  luUe  le  scelle  pardle   che 


uesùnaUe  alpnnegirico  compotto  per  tlluttrare 
if  ttùo  nome  o^curo.  LeMert  tli  Lurt.  GonMga  , 
fag.  3o. 
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V  thuscd  lingùd  decantatis  (i3).»  On 
sera  peut-être  bien  aise  de  la  voir  ici  :  y 

Maxime   PhabigenÛM\  eui  Thuteo  m^uatit 
Homero  » 

Lydia  Mmoiùo  nectare  venaJiuU  : 
Vn'dè  libi  mlherios  immensi  numinis  haustus 

JLafgus  opum  plenopectore  spiral  amor  ? 
Tantus  eras  vates^  tanta  0tt  Luerelia.».  An 
ipsum  , 

Hoc  illi  dederauMn  dedil  illa  libi? 
Dutn  cctlo  imponiiy\anscendent  sidéra.  Sie 
le 
Dot  Dea^  tamrmri  carèùnis  esse  Deum  (  i4  )  • 

Voyez  dans  les  Nymphes  du  même 
auteur,  la  pièce  qui  a  pour  titre:  Pro 
Divâ  tucretid  Gonzagd  Pfrrhijilit^ 
canit  Talarista  (i5)  ;  et  dans  les  Hé- 
roïnes, l'épigramme  intitulée:  Lu- 
cretia  Pjrrrhi  Gonzagœ  F,  (16).  Mais 
8u^tout  voyez  les  Rime  di  diyersi  au- 
toYi  in  Iode  di  donna  Lucretia  Gonza-, 
ea,  imprimées  à  Bologne,  l'an  i565, 
m-4®.  Mettons  encore  ici  un  passage 
de  Mattheo  Bandel  (17);  il  nous- ap- 
prendra le  nom  de  la  mère  de  notre 
-Lucrèce  et  quelques  autres  particula- 
rités. Voici  comme  il  parle  a  la  mol' 
to  illust.  e^rtuosa  heroina  la  S.  Isa' 
belln  Gohzaea  di  Poccino  y  en  lui 
dédiant  la  LVIP.  nouvelle  de  la 
i'*.  partie.  Essendq  Iroppo  al  mondo 
manijesto  il  debito  e  obligo  che  io  lia 
a  la  felice  ed  honorata  memoria  del 
ualoroso  S.  Pirro  Gonzaga ,  e  de  là 
gentilissimdS.  wa^^i^la  BetUivoglia  y 
voslrt  honordtissiini  padre  e  madré 
che  t^afito  m' amauano,,  e  tutto  il  di 
con  nuovi  benejicii  m'obligavano  ,  c 
mentre  uissero ,  furono  da  me  (  secon- 
da le ' debolissime  forze  mie)  sempre 
tenuti  in  quella  liverema  che  io  seppi 
la  maggiore ,  corne  ne  le  stanze  mie 
si  l'edera  che  io  in  Iode  ho  composte 
de  la  uostra  nobilissima  sorella,dal 
mondo  riverita  e  da  me  santissima- 
mente  amata ,  la  signora  Lucretia ,  le 
quali  in  brève  saranno  publicate  ,  ove 
ancora  vederete  il  nome  voitro  essere 
cclebrato.  . 

(C)  On  la^plaignait  d'avoir  été  ma- 
riée a  un  si  petit  campagnard.  1  C'est 
ainsi  qu'il  me  semble  que  je  puis  tra- 

'(i3)  Miuioir*  communi4fué    pdr    M.    de   la 
Monnoir.  . 

fi4)  Jul.  Caeiar  Scaiiger,  m  Farraaiac ,  pa|ri 
174  primm  partit  poëmatum  ,  edil.  i5qi. 
(i5)  Elle  est  à  la  page  i-S  de  la  /»♦.  partie. 

(16)  Elle  est  a  la  page  377  de  la  mfme  partie. 

(17)  Il  m'a  été  communiqué  par  M',  de  la 
Monnoie.  ,       . 


duire  ces'  paroles  italiennes  :  Uo  in- 
teso  che  Ifl  riverenza  yostra  molto  si 
è  maravigliata  che  i.miei  maggiori  mi 
maritasserà  mai  in  huomo  dt  si  poche 
faculthf  il  quale  y  m*havesse  a  con- 
durre  in  unapoco  amena  villuccia,  et 
Jarmi  habitant  in  unatorrepocodegna 
degli  avoti  onde  ne  sono  secomdb  la 
came  discesa  ;  e  per  qua'nto  appanf 
dalle  vostre  seiritte  a  mia  sorella  , 
assai  vene  doleste  (18).  Maifl^  afin 
qu'on'  ne  se  fasse  pas  de  fausses  idées, 
ie  dois  dire  ici  que  Jean-Paul  Man- 
frope  était  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  ce  moine  ne  croyait.  Une 
lettre  de  son  épo«se  nous  apprend 
au'il  avait  eu  de  belles  charees  dans 
1  armée  vénitienne,  et  qujil  avait, 
bâti  de  magnifiques  palais.  Qu'on  lise  ' 
ce  qui  sîiit,  on  y  trouvera  quelques 
autres  i^rconstances  de  sa  vie.  f^e'ne 
supplica  tutto  il  territorio  f^icentino^ 
donde  egli  ne  trahe  l'origine  ;  vene 
priega  Iwcitta  di  Pàdova,,  dove  egli 
janciullo  essendo  diligentemente  stU' 
dio  :  i»ene  priega  il  Polesino  \  dove 
molti  anni  prattico  y  e  pala»zif  e 
giaiidini  con  gran4è  arte  edi/ico  ;  1^- 
ne priega  tutto  il  di^tre^to  mantùva'9 
no,  dove  sposandomi  benfanciuUa,  si 
imparento  :  vene  priega  Jihalmente 
tutto  il  senato  f^initiario  ,  il  quai  ha 
sin  dalle  fascie  per  condottiere  e  fe- 
delmente ,  ed  honoratamente  iempre 
servito  (19).  Voilà  les  raisons  que  sa 
femme  emploie  pour  engager  Paul  III 
à  intercéder  pour  lui. 

(D)  Elle  remercia  le  du&  de  Fer- 
rare  d  avait  épargnera  vie  d'un  pri^ 
sonnier  que  les  juge^avdient  trouvé 
digne  de  mort.  ]  Pour  bien  connaître 
les  circonstances  de  ce  procès ,  il  faut 
voir  l'histoire  qu'Antoine  Brasavolus 
(10)  en  a  publiée.  Nous  apprenons 
dans  rÉ]>itome  de  la  Bibliotnéque  de 
Cesner ,  que  lés  trois  premiers  livres 
d'un  volume  de  médecine ,  composé 
par  Braiavolus ,  contenaient  ifisto^  ^ 
riam  '  capti  et  supplicio  ^ffieiendi^ 
Pauli  manfroni  propter  insïaias  ad- 
versiis  ducem  ,  et  quomodo  dux  ei 
vitam  donaverit ,  sed  in  carcere  rçti' 
nuerit(2t),  \ 

(E)  La  réponse  qu'elle  fit  a  ceux 
qui  lui  proposèrent  de  se  remarier 

( iR>  Lettre*  de  Laer^  de  GMiMfii«,|Mif .  6f  . 
(ig)  Là  mfmey  pag.  leo,  loi. 
(ao)  Médecin  iUaslré  d*  Ftrrar*. 
(tti^Epitome  BibliotU.  Ot%ntù,pag.  6S. 
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temps  d'heureuse  mémoire  d'Henri    »  grand  crime  fut  d^aroir  inventa  les 
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mérite   notre    admiratiSh.  ]    J'avoue 

au'ils  ne  gardèrent  pas  le  de'corùm  : 
8  se  pressèrent  trop  ;  ils  firent  la 
proposition  ayant  qu^un  mois  se  fût 
écoulé  depuis  Tenterrement  du  maii. 
Les  veuves  les  plus  coquettes  et  les 
plu^avides  de  mariage .  feraient  pa- 
ii;aître  quelque  indignation  a  ceux  qui 
leur  parleraient  sitôt  de  secondes  no- 
ces. La  bienséance,  Tusage  reçu,  le 
formulaire  du  style  des  conversa- 
tions,  demandent  que  Ton  paraisse 
Cprt  affligée  pendant  quelque  temps , 
et  fort  éloignée  du  dessein  matrimo- 
nial; et,  comme  ceux  qui  croiraient 
«e  rendre  agre'ables  par  les  conseils 
trop  hâtifs  de  mariage ,  tëmoigne- 
Sraient  Quelque  mauvaise  opinion  de 
la  continence  d^une  Veuve,  l'ordre 
^,  veut  au*on  les  repoussé  aveOidcs  airs 
de  colère.  J^voue  donc  que  les  per- 
,sdnn<;s  qui  furent  lii  promptes  à  pro- 

5 oser  un  second  mari  à  notre  Lucrèce 
e  Gonzague ,  observèrent  mal  le  cé- 
rémonial. Mais  \e  trouve  dans  sa  ré- 
ponse je  ne  sais    quoi  qui  lui  fait 
beaucoup  d'honneur,  et  qui  ne  res- 
semble pas  au  langage  artificieux  de 
la  jeune  veuve  (a'i)  de  La  Fontaine. 
jippena  ho  rasciàtto  le  lagrime  che 
giorno  e  noite  mi  sono  con  larghissi- 
ma  vena  pioi>ute  da  gliocchi  :  afatica 
.   ho  posto  termine  ai  singhiozzi  ed  ai 
sospiri  :  ne  anche  è  compiuto  il  mese 
che  Vinfelice  mio  consorle  è  stato  se 
polto^  e  i'oi  gia  mi  parlote  di  rima- 
ritare  I  IVon  sapele   uoi  casta    non 
essermai  stata  istimata ,  chi  due  fiate 
si  è  maritata  ?  Didone  ancora  presso 
di   yirsilio ,   chiama  sotto  .  nome  di 
colpa  le  seconde  nozze  ,   e   %'oi  con 
tafita  instanza  ml  ci  inuitate  ?  IV6  nà; 
io  non  foglio  pià  sentire  de  si  falti 
jcàrdoeli  ;  ne  altro  marito  iniendo  piii 
di  uotere  che   Giesu   Christo    (a3). 
•Tout  le  reste  de  la  lettré  roule  sur  le 
dessein    de  se    consacrer  désormais 
.  uniquement  â  Jésus-Christ  comme  ^ 
son  époux.  11  y  a  de  l'excès  dans  ce 
<(ue  notre  Lucrèce  assure ,  qu'on  n'a 
jamais  estimé  chaste  une  femme  qui 
se  remarie  :  mais  il  est  sûr  que  celles 
qui  n'ont  jamais  voulu  se  remarier , 
et  qui  ont  Vécu  sans  reproche  dans 
le  vtuva^e ,  ont  été  toujours  plus  ad- 

s(n)  C#j1  le  titre  au»   M.   Ae  U,FonlNine  «i 
âonnf  a  t»  fable  XX F  du  livre  F/,  pa^.  ia6<ifi 
//•.  tome  ,  /«/il.  de  Parii ,  i6»;8. 
(a3)  Lucrtkia  Goaiaga ,  Icttcrt ,  p«g.  ii3. 
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mirées.  Noils  venoivs  "de  voir  cçque 
notre  veuve  répondit  au  sieur  Orsola 
Pellégrini',  qui  lui  avait  conseillé  de, 
convoler  en  secondes  noces  j  qui  lui 
avait,  dis-ie,  conseillé  cela  le  mois 
même  de  I  enterrement  "du  premier' 
mari.  Voyons  à  cette  heure  comment 
elle  répondit  à   ^ndriana  Trivûlce  , 

3ui  avait  beaucoup  mieux 'gardé  le 
écorum  ^  car  son  conseil  ne  fut  don- 
né quje  vers  la  fin  du  premier  an  du 
veuvage.  Lucrèce  lui  déclara  qu'elle 
avait  été  si  malheureuse  avec  son 
mari,  qu'elle  trouvait  fort  étrange 
qu'on  lui  proposât  de  se  remettre 
sous  le  joug  cr  njugal  dont  Dieu  l'a- 
vait délivrée.  Sachez,  dit-elle ,  que 
je  ne  m'y  remettrais  pa'S  ,  quand 
Tàème  je  pourrais  trouver   un  mari 

8 lus  sage  que  Lélius,  plus  beau  que 
irée ,  et  â\issi  riche  que  Crassus.  Il 
vaut  mieux  entendre  ses  pro.pres  pa- 
roles (^4)  *  ^on  mi  posso  uèramente 
pensare  che  fantasia  ui  sia  uenuta  in 
capo ,  di  procacciarmi  marito  ,  non 
essendo  ancora  consunto  il  cadai^eix) 
di  chi  fçih  prima  a  se  di  legittima  no- 
do  mi  lego ,  il  quale  mi  hafatto  sen- 
tire tanti  ajfannif  chérie  diyina  foi^a 
non  fhi.  hauesse  aiiitata ,  non  haurei 
potitto  mai  resistere  a  tanti  guai  ; 
Îddio  finalmente  mi  ha  restituito 
quetla  liherta  ,  che  m'era  stata  occii- 
pata  dalla  fràterna  uolunth ,  dando' 
mi  marito  contra  mia  uoglia  ;■  e  uoi  , 
non  so  da  quai  spirito  guidata  ,  cer- 
cate  di  condurmi  urCaltra  fiata  sotto' l 
marital  giogo  :  ponete  pur  il  uostro 
core  in  pace  ,  e  pensate  ad  altro  ; 
che  non  ritoelietni  marito  s'egli  fusse 
piiL  savio  ai  quel  Lelio  y  che  hebbe 
il  titulo  del  savio  ,  s'egli  fusse 
piit  bello  di  IVireo  ,  e  s'egli  posse~. 
desse  le  facilita  di  Crasso.  VoilA  donc 
une  veuve  bien  diflTérentc  de  celle  de 
La  Fontaine.  Elle  parle  au  bout  de 
l'an  tout  conithe  le  premier  jour  :  on 
ne  peut  donc  pak  lui  appliquer  ces 
quatre  vers  :  , 

Entre  la  veuve  d'une  ann/e 
Et  la  veuve  d'Une  jou'rne'e 
La  différence  est  grande.  Oi}  ne  croirait  ja- 
mait 
Que  cefUt  la  mfme  personne  (i9). 

Je  me  crois  obligé  d'adoucir  un  peu 

'  la  critique  que  j'ai  faite  des  pensées 

'*^de  cette  dame,  lorsque  j'ai  dit  qu'il 

(34)  l'Uerelia  Gnniâga  ,  leUcra  ,  pag.  ai4- 
(«5)  La  FonUine ,  fable  XXI  du  Uvrt  9^1. 
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y  avait  de  l'excès  dans  ses  exprès-  Ajoutons  <fue  la  vertueuse  Lucrèce 
sions.  On  peut  excuser  cet  excès  en  de  Gonzague  avait  été  éblouip  du 
supposant  que  notre  Lucrèce  avait  grand  éclat  de  réputation  qui  envi- 
adopté  avec  un  peu  trop  de  respect  ronnait  jusq^ue  dans  le  paçanisme  les 
les  maximes  de  saint  Jérôme.  Les  femmes  qui  ne  se  remariaient  point. . 
plus  sages  critiques  observent  que  ce  Etant  ainsi  éblouie  ,  elle  conclut 
grand  saint  a  outré  un  peu  cette  ma-  qu'on  ne  croyait  pas  bien  chastes 
tière.  Voici  un  passage  de  M.  Dail-  celles  qui  prenaient  un  secon<d  mari, 
lé  (a6).  Je  passe  ce  qu'il  dit  a  tout  Elle  avait  lu  sans  doute  les  paroles 
propos  de  eontumélieux ,  et  contre  le  que  je  citerai  bientôt  d*un  auteur 
mariage  en  général ,  et  contre  les  se-  païen  ,,  où  nous  apprenons  que  l'on 
condes  noces  particulièjêement,  usant  décernait  une  couronne  de  pudicité 


Ep.  \o  ad  Furiam,  t.  t',p.  89,  D. 
et  loi,  C  Ut  non  taoi  UudantU  tU  ,  si  vidua 
perieverM,  quàm  etccranda  ,  si  id  cbriitiana  non 
acrvei ,  quod  pcr  tanta  tacula  itentilct  fomina 
cuatodiarnnt.  Afox,  p.  90  ,  C.  Caaia  reTerlcaa 
ad  Tomitom-,  et  iiu  lola'aj^  ▼oluubraa  lati. 

(*')  Id  Ep.  11.  ad  Agrruch.  ,  lom.  1  ,  pag. 
101,  C.  tôt.  Hue  brevi  «crmone  peritriiiai ,  ul 
oslendam  adoleaceatalan  meam  non  prwalare 
monoganiaiu  Krarri  »iio  ,  led  rcddere  ,  ace  tam 
lautUndam  ente  li  tribiiat,  quàm  omaibua  eia- 
crandara  i>i  n«ga^e  lenlaverit. 

(a:)  Tome  IF,  pag.  389,  remartiut  (F). 


dont  Tcrtullien  fait  mention  ;  il  ne 
dit  point  qu'il  n'y  avait  que  les  fem- 
mes monogames  (  3f  )  qui  pussent 
mettre  la  couronne  sur  la  Ute.  de  la 

(38)  L»t  mtHUun  nuuiasttiuportantUt^fimm 

(ig)  Valcriaa  MauMaa,  lié.  11^  cmp.  /, 
num.  3.  _  „_—■,. 

(3o)  Taeil.,  A«Ml.,/i*.  //,  ««^.  IXXXWI. 

(3i)  C«««-«  ilirr,  fui  -' — *'—  —'—•"- 
maru 
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avise  lui-même  en  l'épUre  qu'U  écrit    tion  du  mariage  comme  une  espèce 


h  Pammachius  sur  ce  sujet  ,   il  sent-  de'  dérèglement.  Quœ  uno  contentas     \ 

hle  néanmoins  impossible  de  leur  âter  matrimonio  fuerant ,  corond  pudici-     I 

le  sens  de  Tertullien ,  condamné  par  tiœ^onorahantur.  Existimabant  enim 

l'Eglise  comme  contraire  h  l'honné-  eum  prœcipuè  matronœ  sincerd  fide 

teté  du  mariage  j  et  h  l'autorité  de  incorruptum  esse  anilnum ,  qui  post 

l'Ecriture.  Par  exemple  ,   ai^ec  quel  depositœ  l'irginitatis  cubile  in  publi- 

miel ,  et  avec  quel  sucre  saurait-on  cum  egredi  nesoiret  :  multorum  ma' 

adoucir  ce   qu'il  dit  y  écrivant  à  une  trimoniorum  experientiam,  quasiUU' 

dame  nommée  Furia  (*')  :  Qu'elle  ne  gitimae  (a8)  cujusdam  intemperantiœ 

sel^a  pas   tant  louable  de  demeurer  signum  esse  credentes  (ac)).  Je  crois 

veuve  ,  qu'elle  sera  exécrable  si  elle  aussi  qu'elle  avait  lu  dans  Tertullien, 

se  remane,ne  pouvant  se  conserver,  les  privilèges  que  le  paganisme  ac- 

chrétienne,  ce  que  plusieurs  femmes  coroait  aux  femmes  qui  n'avaient  été 

de  sar^mille  avaient  observé,  païen-  mariées  qu'une  fois. il/ono,i^am/<i<spiu/' 

nés  j  conception  qu'il  répète  encore  Ethnicos  in  summo  honore  est  :  ut  el 

en  l'épitre  suivante ,  exhortant  ^ge-  virginibus  nubenlibus  univira  pronu» 

ruchia  au  même  dessein  (^*),  etame-  ba  adhibeatury  et  sic  auspicii  initium 

ne  sur  ce  sujet  des  comparaisons  peu  est.  Item  in  quibusdam    solemnibus 

.bonnes  y  appliquant  à  celles  qui  se  etauspiciisj  utpriorsit  univirœ  locus. 

remarient  le  proverbe  dont  use  saint  Certè  Flaminia  non  nisi  univira  est. 

Pierre  sur  un  autre  propos  f  un  chien  Lipse  allègue  ce  passage  de  Tertul- 

retournant  à   son   vomissement  ,  et  lien  ,  lorsqu^il   commente  Pendroit 

une  truio»lavée  à  se  vautrer  dani^les  où    Tacite   observe   que   la  fille  de 

boues.   N'est-  ce  pas  lit   clairement  Pollion  fut  préférée  â  la  fille  de  Fon- 

ranger   les   seconds   mariages  entre  téiui  Agrippa ,  par  cette  seule  raison 

les  choses  sales  et  pollues?  Si  vous  qu'eUe  avait  pour  mère  une  femme 

voulez  mieux  connaître  ce  qui  con-  qui  n'avait  eu  qu'un  mari.  Il  s'agis- 

ccrne  la  piidicité  que  saint  Jérôme  sait  de  l'élection  d'une  vestale.  Prcp- 

attribue   aux   ancêtres    féminins    de  lata  est  Pollionis  filia  non  oh  aliutl 

Furia,  lise;e    l'article  Camille  (^7).  quam  quod  mater  ejus  in  eodem  con- 

jugio  manebat.  Nam  Agribpa  disci" 

(a6)  Daillé,  de  rEiuploi  deapiret,  ZiV. //,  dio  domum  imminuerat   (3o).  Lipse 

/fi/r.'  ^T"*'  ^"'U  ne  rapporte  point  tous  les  privilèges 


GOVÉA. 

'^.^^'^  .««  nom  comme  l'on  a        GOVÉA  (  Atob«  )  (a) ,  en  lûtio 


rétablissement   d'un    collège   li   avait  déjà  repente  k  Bordeaux, 


■*f.. 


Mkt 
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Fortiinc  feminme  (3a).  Je  «e  dis  rien    (34).  Cç  qu'il  dit  de  Didon  n'a  pas 


qui  ne-seuient  eue  avau  lu  ic  passage 

point  remariées.  (Test  une  |>reuye  que  que  j'ai  rapporté  dans  l'article  Goa^ 

l'o»  regardait  cette  conduite  comme  gophone  ,  ou  les  raisons  que  Plutar- 

une  èhq«e  ^ui  mentait  l'immortalité^  aue  allégua  pourquoi  les-noces  de» 

UexdiainatiiNi  de  Libanius  nous  peut  nlles  ne  ^e  célébraient  jamais  dans 

apprendre  que  cette  conduite  était  Rome  les  jours  de  fêtes,  ni  celles  de» 

admirée  entre  autres  raisons  a  eau-  veuves  un  jour  ouvrier.  Selon  Var- 

ae'  qu!<rti  n'en  vq^yait  pas  beaucoup  ron  ,  le  fondement  de  cett^  coutume 

d'exeniplfM.  Ge  sophiste  ayant  appns  éuit ,  qu'il  ne  faut  rien  faire  coptre 

aue  la  mère  de  saint  Cnrysostome  -son  gré  les  jours  de  fête  (35)  :  or, 

était  Agée  de  quarante  ans,  et^euve  ajoutaitMl  ,   une  veuve   se   remarie 

v^epuit  vingt  années  ,   8'écria\  Bon  avec  plaisir  ,  mais  une   filje  ne  se 

Dieii  f   Quelles   femmes  trouve-t-on  marie  qu'avec  douleuf  (36).  Cette 

dans  le  christianisme  (33)  !  pensée  serait  indigne  de  ce  savant 

L'aut«ur  des  Nouvelles  de  la  Repu-  homme ,  si  nous  la  prenions  a  la  1«- 

blique  des  Lettres  a  dit  quelque  fart  tre  :  il  faut  donc  dire  qu  il  n  a  parlé 

qù^un  certain  éloge  qu'on  venait  de  q"»  àes  appat-ences^  Son  8cn#  est  sans 

faire  du  raarijrf^c  était  appuyé  sur  ao"te   que   les   jours   dej^  étant 

des  raisons  qui  prouvent  trop,  et  qui  destinés  aux  ré]«ui8sanccs  publiâtes, 

ruinent  une  notion  quia  été  fort  corn-  »1  faut  que  la  joi^soit  répandue  sur 

Mune ,  m^nse  parmi  ceux  qui ,  pour  tous  les  visages  pendant  ces  solcn- 

des  raisons   politiques,   attachaient  nités.  Puis  donc  que  le»^lois  d«^  la 

une  espèce  de  déshonneur  au  célibat,  bienséance  engagent  les  filles  a  faire 

Cette  notion  est,  qu'une  veut^e  qui  ne  paraître   un  air  sombre  et  morne  le 

se  remarie  point  est  plus  estimée  y  les  .P"»"  de  leurs  noces  (37) ,  et  que  les 

autres  choses  étant  égales  ,  qu'une  veuves  sont  dispensées  de  cette  gri^ 

«^up«  qui  se  nsmarie.  Quand  nous  mace  ,  on  ne  mane   point  le^MIlles 

n'aurions  pas  une  foule  d'autorités  ""  jo"r  àc  fête,  etc.  Parlons  d  une 

sur  cela  y  les  seules  paroles  que  P^ir-  «"tre  raison  alléguée  par  Plutarquc. 


gile  met  en  la  bouche  de  Didon  nous 
apprendraient  quel  a  été  lit-dessus  le 
goUt  des  anciens  : 

ni«  mtet  primai  qui  ■■•  tibi  junsit ,  amorea 
Abctatit,  IU«  lubMl  •eom  BerTcfaïae  lepuU 


Il  dit  que  le  mariage  étant  hono- 
rable aux  filles  et  honteux  aux  veu- 
ves ,  ^  faut  célébrer  les  noces  des 
filles  en  présence  de  beaucoup  de 
gens ,  cela  est  glorieux  à  la  mariée  ^ 
mais  au  contraire  les  veuves  doi- 
vent soAhaitcr  ,que  leurs  n9ces  soient 


LêS  idées  d'honnêteté  sont  plus  faiH)'  célébrées  en  présence  de  peu  de 
râbles  aux  secondes  noces  des  hom-  Rcns ,  et  c'est  pour  cela  qu  elles  choi- 
mes  ,  *7  en  faut  demeurerai' accord  ;  »"«ent  un  jour  où  chacun  est  attire  à 
mais  il  est  pourtant  certain  que  ces  d'autres  spectacles:  *H^«txxor  ori  taiç 
noces  ont  été  sujettes  autrefois,  et  le  M"  w^pôivoïc,  x*xo»  fxM  oxi>a.v,  t*ic  J* 
sont  encore,  à  des  peines  canoniques;  X^P'^»^  *";tP»î  ''rùhx£f  oirmi  yAfXit<rêiu '^ 
et  si  l'on  en  croit  le  sutant  juriscon-  ^»»\«toc  >*^  0  ^/)*toc  v««^oc,  0  /^  /litz- 
^u/te  ijrui  A /â(( /««  Droits  de  la  reine,  '^•f'^f  imvKTAioç.  Àt<rxui<iirtn  yàf  d9 
la  dévolution  qui  a  eu  lieu  en  cer- 
tain pays  n'y  a  été  établie  que  pour 
refréner  l'incontinence  des  t'eufs  , 
et  pour  les  empêcher  de  conuoler  en  ^  ,  .  , 
secondes  noces,  au  grand  préjudice  /***i-^P<>('^i''y't»^'FéstMi*nihilcummot0sti4 

j^,  _    ..            •      f           ^         .    '      *     .  «f  roacuon*  «iripnaum.  Plat.,  ifi  Quail.Homaa., 

des  enjans  de  leur  premier  mariage  ^„^  ,g^,  ^5 

(36)  Ac/woy/ui»«i   ph   *i    «'«flSiioi   >«- 
yuob'VTflii,  ;^Ai'|po(/0'Ai  /b  mjyofdÎKtç.  Virgi- 


{'M^\   lyouYcllri  de  l>  Répnbliqat  At*  LcttrM, 
i«^l.  iGdS  ,  art. ///,  pa^.  g|68,  gGp.  • 


(Si)  Foriunm  mulifhri  eorenam  non  impon»- 
èmt  niri  iMlvira.  Tcrtnll. 

(3))  Rc^Ai,   i^n  ,  01*1  Trxpi.  XttçtAiûç 

>(/v«rjt<c  itr%.  Chr^MMt.  Orat  ad  riduam  jw 
■tortm ,  (0(11.  iy,  pmg.  5ai  U.         , 


n4t  nuhêra  trisiet ,  multtrts  AuUm  c\fin  la  tilt  d. 
Idem,  ibiJrm. 

(37^  Sans  Hrnule  c\'lait  Pusan*  dr  JRom* ,  *l 
c'en  tncort  tnsmge  dt  pliineurt  p*^^i* 


il 
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e-n  y    ô«r<î/)0»Tati  Ji  at»  ÀTo9flt»éyTa»r  c9«f 

■TrfOTrojui'Vtûç'  «î  /i  «o^Tati  9rifi<r7r««  toi/c 
^oxxoi/f ,  *Vi  'roît  ToiowToiç  /u»  o-^ox*^iir. 
^Aut  quia  decqri  est  firginibus  nup- 
tias  earum  ihuïtis  prœsentibus  pera- 
gi ,  idemque  i^iduis  dedecori  ?  prima 
enim  nupiiœ  optandœ  sunt  et  in  pre^ 
cio  :  secundœ  i^otis  recusafuIcB ,  quod 
uel  cum  turpitudine  nubiint  t'it^ente 
priore  marito  ,  t^el  cum  luctu ,  si  is 
sit  mortuus.  Itaque  ^'idtiœ  ail  suas 
nuptias  quiète  magis  gaudent  quam 
ftvquentid  hominum  et  tumultu;  fes- 
tixntntes  porrb  multitudinem  ad  se 
trahunt ,  neque  nuptiis  vacare  pà- 
tluntur  (38).  J'ai  cru  qu'il  fallait  ci- 
'ter  toutes  les  paroles  de  Plutarque, 
parce  que  dans  le  précis  que  j'en  ai 
donné  en  français  ,«jc  n'ai  pas  repré- 
senté toute  la  force  des  expressions 
et  des  circonstances  par  lesquelles  il 
a  témoigné  le  peu  d  estime  que  l'on 
avait  pour  les  seconds  mariages  d'une 
femme.  Si  vous  joignez  à  cela  les  ré-? 
penses  qui  furent  faites  par  quel- 
ques dames  illustres ,  lorsqu'on  leur 
parla  d'épouser  urt  second  mari  (39), 
vous  excusserez  .  ce  ..qu'il  y  ai  d'ex- 
cessif dans  les  paroles  "de  notre  Lu- 
crèce. 

Souvenez-vou^de  la  répQnse  d'une 
autre  dame  de  la  maison  de.  Gonza- 
gue  (47). 

(F)  On  rama,ssa  jusqu'aux  bUlets 
attelle  écrivait  sf  ses  domestiques.  '] 
On  n'oublia  pas  même  ce  qu'elle  écri- 
vit à  son  cstafier  ,  poUr  le  gronder 
de  ce  qu'il  n'obéissait  pas-  prompte- 
mont  à  dame  Lucie  ,  qui  avait  soin 
de  la  dépense  (4i).  On  n'oublia  point 
non  plus  ce  qu'elle  écrivit  à  cette 
Lucie  pour  lui  défendre  d'être  si  mé- 
nagère ,  et  pour  lui  donner  ordre  de 
fouetter  jusqu'au  sang  une  servante 
désobéissante.  Se  fJuia  non  vi  è  obe- 


diente  ,  alzatele  in  capo  i  drappi  et 
datelene  tante  che  le  carni  si  Jaccia- 
no  lit^ide  ed  it  sangue  le  scorra  fino 
aile   calcagna   (  4^  ).    Je    ne   sais   si 

(.^8)  Plot.  ,  in  Qu«.i.  RoiHaa.  ,  f»«/r««9,  A. 
„(3fi)  f^oyt%  U  r»maniu0  (F)  dt  l'àrùeU 
PoaciB,  tom.  Xlt. 

(4»)  ''<V*«  CmrUcl0  Coviaoiji  (Jalit)  ,  tUm- 
ttnn  (i).  . 

(40  CfU^  ]ttire  ffl  à  U  pmge  a»f>.  fo»». 
«n«#i  ce  tfu'eltf  fcrwit   k   ton  sommeUer ,  ùttg. 

(4')  Lk  mfm»  ,pag.  jjr. 
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M.  Montreuil  s'est  réglé  sur  cet  exem- 

Sle  lorsqu'il  a  mis  dans  le.  recueil 
e  ses  lettres  ce  qu'il  écrivait  à  son 
boucher  (  4^  )  î  mai^  je  m'imagine 
qu'on  aurait  pu  supprimer  cette  es- 

f»èce  de  billets  de  notre  Lucrèce  sans 
ui  faire  tort.  Je  fais  un  autre  juge<- 
ment  des  billets  qui  nous  appren^ 
nent  qu'elle  s'appliquait  avec  un 
grand  soin  à  maner  ses  domestiques. . 
Cela  fait  beaucoup  d'honneur  à  sa 
mémoire'.  C'est  une  des  bonnes  qua« 
lités  qu'une  grande  dame  doit  pos- 
séder ,  et  en  même  temps  c'est  une 
vertu  qu'on  ne  trouve  guère  dans-  le 
grand  monde  :  car  si  une  dame  est 
mal  servie  ^  elle  se  défait  de  ses  ser- 
vantes et  de  s<|^  femmes  d^  chambre, 
etc.,  sans 'les  récompenser;  et  si  elle 
en  est  bien  servie ,  elle  les  garde 
aussi  long-temps  qu  elle  peut ,  sans 
leur  procurer  un  mariage  qui  la  {{ri- 
verait des  bons  services  qu'elles  lui 
rendent.  11  n'y  a  point  de  personnes 
qui  soient  plus  inexcusables  dans 
cette  conduite  que  les  dames  â  grand 
train  ,    à  grand  équipage  ;  car  elles 

f>euvent  connaître  très-aisément  par 
a  familiarité  qui  se  noue  entre  leurs 
domestiques  de  différent  sexe,  qu'el- 
les leur  feraient  un  grand  plaisir  en 
les  mariant.  La  vigilance  la  plus  exac- 
te des  maîtresses,  lènr  sévérité,  leurs 
exhortations  ,  leurs  censures  ,  n'em- 
pêchent point  les  liaisons  et  les  téte- 
à-tête  des  domestiques  ,  ni  d'autres 
commerces  encore  plus  forts ,  dont 
les  suites  scandaleuses  éclatent  assez 
souvent.  Cela  découvre  avec  la  der- 
nière évidence  ce  qu'il  faudrait  faire 
pour  récompenser  les  services  que 
l'on  a  reçus.  Blâmons  donc  les  dames 
qui  n'imitent  «pas  notre  Lucrèce  » 
louons-la  de  son  affection  et  de  son 
honnêteté  pour  les  personnes  do  son 
sexe  qui  la  servaient.  Elle  eut  la  bonté 
d'écrire  elle-même  â  Comélia  Gian- 
notti  qu'elle  lui  avait  trouvé  un  mari 
jeune  ,  riche  et  bien  fait.  Elle  lui  en 
décrivit  exactement  les  perfections  : 

3u'il  avait  beaucoup  d'esprit ,  au'il 
tait  honnête  dans  ses  discours  (44)  » 
poli  dans  ses  manières .  industrieux  ^ 


g 


rave  ,   civil ,  etc 


Voiià 


pour  ce  qui 


regarde  l'âme.  Elle  noublia  point  ce 

(43)  t^OTft  rmrtîett  Pa«*,  rtmmr^ms  fB),  C.  Xf. 

(44)  Pmlta  tuk  ho€cm  non  kjci  mmi  pmrolm 
(  non  duo  f^rgognotm  )  mm  no  pmr  loggiorm  • 
Ucentiota.  Lcttrrt  di  L.  Goataga» ,  |Mf>  ttl. 


^ 


V 


(. 


% 
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Jeetus ,  d'André  Sohottns  (1) ,  et  non    dans  l'iniertitude.  Ceux  qui  les  y  onC 
pas  principal  du  collège  Barharini  ,    laissées ,  ayant  toutes  sortes  de  biblio- 
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iGtj 


dérangées  ,  qu'elle!»  chôauent  un  lec-    cela  même  est  assetrlair  par  les  pa- 
triir  «-«art  '  Lr  bon  sens  dicte  que  do-    rôles  que  j'ai  rapportées, ,  et  que  du 


4 


/ 


/ 


i 


i56 

«]ui  concernait  le  corps  ;  elle  enlra 
même  dans  un  d^Uil  bien  particu- 
lier, yengo  hora  aile  qualita  corpo- 
rali  f  dit-elle  ,  le  quai  sonomi  parute 
,  degne  di  conteiftplatione ,  percioche 
S^gli  è  piu  toito  robusto^  che  delicato, 
non  molto  grande ,  ma  thoroso,  d'oc 
'  chio  fUfacissimo  ;   di  largo  petto  ;  di 
Jianoo  rotundo  }  di  gamba  Si^elta ,  di 
Jronte  ampia  ;  di  capo  tondo ,  e  rie 
c^to  f  ne  aggiiigne  âl  yentesimo  an- 
no  \  per  quanto  si  dice  )  (45).  Tout 
cela  montre  TfuMle  avait  choisi  en 
bonne  maîtresse  et  en  boBne  aroie. 
{Jne  aytre   fois,   ayant    trouve    un 

Î»arti  ayantageux  â  quelqu'une  de  ses 
emraes  ,  elle  lui  en  écrivit  prompte- 
mcnt  rbeureuse  nouvelle ,  et  l'exhor- 
ta d'un  côte  â  rendre  grâces  à  Dieu, 
et  de  l'autre  à  se  tenir  propre ,  a£in 
que  le  galant  qui'  devait   la  venir 
yoir  ne  la  prît  pas  pour  la  cuisinière  : 
Aflllegratif  Giulia  ,  ed  alza  le  mant 
ùl  cielo  ,  poi  che  mentre  son  Hâta 
alla  fera  di  Rovigo  ,   ti  lio  tro%'ato 
un  marilo  di  tal  qualita  che^gn'uno 
che  lo  conosce  lo  giudica  laborioso... 
ponti  adunque  in  ordine ,  percioche 
io  penso  ch'egli  se  ne  i^erra  con  noi 
alla  Fratta  ;  fa  che  non  uritroui  con 
i  capegli  scarmigliati  ;  col  wiso  tin- 
ta ,  o  con  le  mani  impastricciale  co' 
me  se  tufi^si  la  cuoca  (46).  Elle  ren- 
dit un  pareil  service  à  l'une  4ps.fcm- 
mes  de  sa  sœur  (47).    " 

(G)  Les  censures  qu'elle  fit  h  quel- 
ques personnes  impudiques  ,  ou  aua- 
res,  ou  arrogantes,  sont  très-belle  a.] 
Il/faut  lire  ce  qu'elle  écrivit  à  une 
personne  de  son  seie  ,  laquellc,j)our 
«'excuser  de  ses  impudiciUfs  ,  alld- 

S liait  rinutilitë  de  sa  résistance  (48). 
otre  LûcnVe  lui  Monna  entre  au- 
tres conseils  celui  de  manger  fort 
peu  ,  de  no  dormir  Çu<^re,  de  chas- 
ser l'oisiveté ,  do  fuir  les  conversa- 
tions lascives,  de  s'abstenir  des  plai- 
sirs permis,  d'étudier  les  saintes  let- 
tres ,  et  de  vaauer  à  l'oraison.  Je  ne 
m'étonne  pas,  lui  dit-elle  ,  que  vous 
n'ayez  pas  la  force  de  vous  pwver 
dcn  plaisirs  grossiers  j  rar  je  ne  Vois 
pas  que  vous  vous  teniez  sur  vos 
gardes  pour  vous  cldijp;ner  des  eho- 
icf  qui  vous  eacitent  à  la  luxure. 


li 


,4-)  thut. 

(4")  ^*«*'i  r«#.  »9»,  ay3. 


et)NZAGUE. 

Les  tentations  de  la  chair  sont  sem- 
blables   aux    sirènes   :    il   faut    s'en 
éloigner  si  l'on  veut s'W  garantir  (49)  : 
2Von  ti  uego  porre  alcuna  ditigenza 
per  ^chivar  quelle  cose  che  allaUibi- 
dine  incitar  ti  possono  ,  çd  è'ben  ra- 
gione  che  cm   ama  u,   i^hicÔlo  pe-  • 
aiscA  NEL   PEHicoLO.  Sôno  le  tenta- 
tionicarnali  simili  aile  sirène,  ialli 
quali  pocni  ne  scampano  ,   se  non  si  ' 
allontdnano  (5o).  Voilà  ,  pour  le  dire 
en  passant ,    une  illusion  très-com- 
mune. On  se  plaint  de  ne  pouvoir 
résister  à  certaines  tentations-,  quoi- 
qu'on les  combatte  de  toutes  ses  for- 
ces ,  dit-on.  Mais  est-ce  les  combat- 
tre de  cette  manière ,  qdc  de  se  nour- 
rir des  meilleures  viandes  ,   que  de 
faire  toutes  sortes   de  visites ,    que 
de  chercher  les  conversations  les  plus 
agréables  ,   etc.  ?  11  est  si  facile  de 
franchir  les  bornes  qui  séparent  les  ' 
plaisirs  permis  des  plaisirs  défendus, 
qu'oilNne  saurait  croire  qu'une  per-" 
sonne  travaille  sincèrement   à    bien   . 
vivre-,  lorsqu'elle  ne  renonce  pas  à 
plusieurs     commodités     innocentes. 
Jln/frenati    eziandio  dai   leeiti   pia- 
ceri  (5i),  faut-il  dire  aux  voluptueux, 
comme   on  le  disait  À  la  débauchée- 
dont  je  parle  ici.  Cette  impudique 
avait  une  sœi^r  cfiii  menait  la  mémo 
vie  :  Lucrèce  lui  écrivit  une  longue 
lettre  (5a)  qu'elle  remplit  des  rai- 
sons Tes  plus  capables  de   convertir 
cette  créature.  On  ne  peut  pas  s'ex- 
primer plus  éloqueramcnt  ni  plus  vi- 
vement qu'elle  fait  contre   la  bru- 
talité de  ce  vice.  Elle  n'est  pas  moins 
éloquente    lorsqu'elle     censure     un 
vieux  pécheur,  et  Qu'elle  le  tourne 
en   ridicule  :  Oh  beila  cosa,  che  per     ' 
tutla   la  citta  i^àstra  si  dica ,  che  non 
fi  possateper  uecchiezia  cite  vi  hab- 
bia   sofraglunto  distogliere  dalle  li- 

bidinose  schiftrzze Fra   tutti  i 

mostri  ,   niuna  cosa  i  piu  mostruosn 
di    un    fccchio   libidinoso.    Contem- 
plate  fllmeno  allo  snecchio  i  canuti 
-  capegli ,   la  canuta  barba  ,  la  fronte  " 
rugosa  ,  e  la  faccia  simigliante  ad' 
un  caJauero  (53).  Ce  qu'elle  écrivit 

(4fi)  Comf/f  tt  ^ui  0tt  du  dmni  CMHiel* 
FOMTITRAU»,  n>marqu0i  (M)  et  (pf),  totn.  Fi. 
(^)  L«Utr«(Ji  L.  Gonuga,p«^.  s^S. 
(%i^  Ihid. 

(Si)  Ibid. ,  pmg    io4  *<  #«iV.  r^tn  €0  ^u'ttU 
0er.yu  m  d  aulr^t  d/bmmtht'tt ,  pmg.  i«| ,  ifiG. 
(53)  L«u«rt  a  L.  Gouaia,  psg.  %^. 


fiOVtAi 


duèilat  t  nequé  0m  êo  lempore  àjuris'  »  ouvrages  (16).  »  Si  Touvraf^e  dont 
mm»ulu*nt*^  l^*^*  /o/i^iàj  untjukm  j^emprunte  ces  parolr^  contenait  deus 
Qcuhs  dimoifit.  Toloêœ  mox  tanui  m    ou  troin  gros  in-folta,  on  panlonne- 


H» 

^r- 


I 


les 


GORGOPHOkE.  .       y       ,5; 

à  un  homme  qui ,  bien  loin  d'avoir  Vation  ne  peut  pas  flétrir  sa  me- 
trouve  dans  le  mariage  la  guénson  ^^-  ^  4  *  t  l 
de  ses  désordres,  y  %'tait^  devenu  «^p»»;®  »  autant  que  Lamech  a  ete 
lus  lascif,  jaVst  pas  moins  fort  (54).  "«^"  par  l  innovation  qu'il  ap- 
i  elle  ayait  voulu  censurer  toutes  porta  au  mariage,  en  épousant 
es  personnes  que  ni  la  vieillesse  ni  deux  femmes  qui  vivaient  en  mê- 
le mariage  ne  retirent  pas  de  cet  —^  ♦/»«,,„  *iyf  •  9  ^  ^  «a 
aWme,  elle  aurait  écrit  plus  de  let-  m«  temps.  Mais  c  est  toUjOuH 
très  qu'iln'en  faudrait  pour  deux  "ne  flétrissure,  quand  l'histoire 
volumes  in-folio.  Quant  aux  person-  marque  qu'on  a  été  le  premier 
nés  avafesou  superbes  qu'elle  a  t4-  qui  a  relâché  la  pratique  de   la 

;eLueT57r''''°^'    ''^'^"^"'  '««r^ï^  Sévère.   Le  relâchement 

(H) et  ne  méritent  pas  moins  ^^^  enfans  de    Gorgophone   fut 

d'être  lues  que  celles  quelle  adressa^infiniment   plus    COndamnabie  ; 

à  un  prétf^e  qui  s' adonnait  aux  plai-  car  ils  donnèrent  dans  l'inceste! 

strs  fcncriens.  J  Voici  de  quelle  ma-  t7ii     ^,  -  j^        ci    jî 

nière  tjlle  lui  parle  (56)  :  J'Jgli  è  pur  ^"«.«"t  <*«"»  "»»  ««  son  premier 

forza  che  posposta  ogni  rispetto ,  io  niariage,  savoir  Aptiaréus  et  Leu- 

l'i   ammonisça  ,    e    fi  fàccia   raufe-  cippus.    Du    Second'   lit   elle  eut 


t«fc   M*  puimia  carne  ai  una  mère-    ■>"»  ■«ia»«i  ,v>vu  ic^ucr   buu   niB 

tnce  ,  con  quella  bocca ,  con  laquale  avec  lui  k  Meisène  ,  mais  il  rete- 

nccfete  il  corpo  del  nostro  Sign^re  :  nait   la  priniipalé  autorité.    Il 

et    non   yi  fergognerete   $rattah   *!  ,  *.-.  *^  .„     '^,.,         ^*""^»    y 

odiose  brutlure  con  quelle  istesse,ma-  t>^»t  «ne  Ville  qu  il  nomma  Are- 

ni ,  con  leq'uali  cefebrate  quello  inef  1®  >    i  Cause    de    ta    femme  (b), 

fnbilenùstenoministrandofigliagno-  Gorgophone  fut  enterrée  À  Ar- 

U.    Oh  corne  non  si  patono  insieme ,  g^S  sa  patrie  (c).  Elle  eut  de  SOn 

Jarsi  quel  nusdenmo  conto  ,  e  spirito  ^         y           .      '    '-'"^'^"••.yy  «V" 

conUmo^edunmedesimocorpocon  *^ond  mariage  un  fils  qui  eut 

la  malfagia  feminal  nom  Tyndare,  ct  qui  fift'père 

m  lo  mi  crJeuo  .  ch.  .oi.ifosi,  mariuuo,     ^l^^^^?"",  W'  ^^  ^^''O»  4"*  ^^aute 

p^rchi  il  mainmomo  vt  havet$if  ad  tMttr»  il  ri-   la  pnse    pour   la    srand'mère 
to  *\nunj0>,  gu  ..i  è  piu  tosto  *uuo  un  spron*,   ^  AmpuiirjTon  (A; ,  et  Dou  pour 

^d  unoincitameiUo  alU  liuturim.  Ibidmm,  ptu.     la  fan  te 

GORGOPHONE  ,  fille  de  Per-  //,  p^'g.  tkj. 
séê  et  d'Andromède  ,  fut  femme      (^^  p^umoIm,  m.  rr,  pm^.  i  la. 
de   Périères  fils  d'Éple,    et  roi      ^IT^ '  [t'JL^'''^'. 

d.    Ti»         '     •  '   wx  .1  (il  Idifm,  ibidem,  pmg.Bu 

es  Messeiiiens  au  Péloponnèse. 

Ajrant  vécu  plus  que  son   mari,       (^)  Plauu  l' a  prise  oour  la  grand' - 

elle  se  remaria  avec  OEhalus,  et   '^'^  ;'\^?,P^^''''l  ^°^'  ^  P*' 
/•  ,  I  -  '^^A^-iM»,  Cl,    rôle»  {%).  hgo  ulem  die  sum  j^mphi" 

tuua  première  femme  qui  eon-   tryo  .  Gorgophone,  nevo,  ,  imoera- 

vola  en  secondes  noces;  car  avant    tor   Fhebanorum.    Mademoif«Ue    k 

elle  Jes  personnes   de  son    sexe   ^*^'*  fait  lâ-dessus  celte  noU  :  «  Jt 

s'étaient  fait  une  religion  de  ne  se   ^  »'-»  i-T»""  »;eman(ué  dan.  le.  an- 

•o  "  ,         *^    »  cien*   le  mot    nepo»   pour  ce   que 

remarier  jamais  (a).  Cette  intao-    »  nous  appeh.ns  neveu  i  U  signine 
t  .  „  i  *       *     .  *  ..,      »  toujours  petit- ni. ,  i*  créis  pour- 

•TI  dtifi  «ro$«ûiri  X,»f\itU9,  ckm  mmtè       (1)  Aapbiu.  ,mti.  ir,  #«.  if,  r#.  4<> 


fW  V  #  % 


f^^ 


Vous  trouTfret  ces  quatre  vert  dans  frnme  du  duc  de  SêToit,  le  rrcom- 
le  premier  Seatigrrmna  ,  avec  quel-  manda  A  son  énoux.  Or,  comme  elle 
<que.  autres chotô  qui  foothonn^urà    était  9avante,elle  avail  été  toujours 


y 


m 

:  i 


^ 
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GORIa^US. 


■  *■ 


»  tant  qu'Ovide  s'en  est  iervi^dans  goplione  (7)  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut  p:ii 

Il  le  même  sens ,  comme  le  fait  ic^  8i*étonner  qu'Amphitryon  ait   voulu' 

»  Plaate ,  car  Gorgophone  était  fille  se  faire  valoir  sur  !«•  théâtre ,  par  cette 

»  de  Pert^e  ,  »«ar  d'Alcée.   et  par  généalogie  ^  car  le  nom  seul  de  Gor- 

»  conséquent  tante  d'Amphitryon.  »  gophone  faisait  son^r  }i  Persée  >  le 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  nlie  persua-  dompteurdes  Gorgones,  Cestde  cette 

de^  que  Plaute  se  soit  servi  du  mot  action  aue  sa  fille  eut  U  nom  qu'elle 

nepos  qu'au  sens  de  petit- fils.  On  ne  porta  (8). 

trouve  point   certainement   q„e   ce  ^^  •        ^^^  ,^  ^^^         ^^ 

mot  ait  eu  Vautre  signification  avant  a;]4^,/i  rtîi.oE. ,  com.  x/K   . 
Ia  décadeiice  du  latin:  ainsi   totit      (g)  Psumd.,  ii6. //,;«««.  64.    < 
les  speeUtevrs  et  tous  les  lecteurs 

de  l'Amphitryon  allaient  tout  droit        GORL^US  (Abraham)  ,    né  à 

à  petU'JÙ»  par  1«  mot  ne;,05  QueUe  j^  y^^  iS/.Q,  se  repdit  cë-^ 

aPDirtoce  que  le  poète  les  eût  voulu  ^"»«ï"»    «  k\f  j  ^  7^ 

arnsitroroper  en  leur  donpant  pour  lebre  par  la  curiosité  de  ramasser 

Ûpetït-fÛsde  Gorcophone  celui  qui  un  grand  nombre  de  luedailles 

n'aurait  été  que  te  «eveu  de  cette  ^j    d'autre»    semblables    monu- 

dame?  Je  «fî»  ^'|^^"; ;*^J.^" J* JE  mens.  Les  anneaux  et  les  cachets 
néaloffie  qu'Apollodore  a  rapportée  r    '      »      .      .« 

(a) ,  Amphitryon  n'eit  que  le  neveu  des    anciens    ne   furent   pas    sa 

de  Gorgophone:  mab  je  s^is  ausn  moindre  passion.   Il  en  rassem- 

Îiue  toutes  ces  généalogies  du  temps  y^^^    y^ç    quantité  prodigieuse  , 

ibuleux  o«tétrf  f^VttZtrFZ  comme  il  paraît  par  l'ouvrage 

sieurs  manièret,  et  qu  il  est  fort  ap-  V  1  r  '^  p  ^    V:       / k\   (i^t^ 

parent  que  PUutc  avait  lu  quelques  qu  il  publia,  1  ab  iboi  (A).  ÎJepf 

auteurs  qui  faisaient  Amphitryon  pje-  ans  après   il    publia  un   recueil 

tit-fils  de  Gorgophone.  Souvenons-  j^  plusieurs  médailles.    Il  av^t 

«ousqu'eUe  «"î^^/"^,'"«"«  »  ;'/*^»  choisi  la  ville  de  Delft^pour  le 

enfans  de  chacun  d  eux  :  on  aura  pu  ,,        .  ,.  ^.^ 

lui  faire  présent  d'une  fille  ciui  ait  heu  de  son  séjour ,  et  il  y  mou- 
été  femme  d'Alcée,  et  mère  d'Am-  rut  le  l5  d'avril  1609.  Il  n'est 
j^hitryon.   Cela  ne  serait  pas  plus  vrai  qu'il  y  fut  pourvu  d'u- 

ÎTÂ\r>^lT^ti:^'ptt  Se  charge  dans  1.  monnaie  (B) 

M  Anaxo  ,  sa  nièce ,  fille  d'Alcée.  Si.  Quelques-uns  disent  qu  il  n  avait 


•OBur.  Joignes  a  ceia  que  les  auusurs ,        -      -  v  — 

qui  nous  restent  ne  sont  iwlnt  d'ac-  fut  composée  p#r  un  autre  (Uj. 

cord  touchant  la  femme  d'Alcée  oui  Ses  héritiers  vendirent  son  cabi> 

fut  mère  d'Amphitryon.  Les  uns  (j)  ^^^  ^^    ^nce  de  Galles  (a).  Il  ne 

veulent  qu  elle  ait  été  fille  de  Mé-  •*'.  \i„<: 

ILéu. ,  et  qu'eUe  ait  eu  nom  lUo-  »«rait  pas  tou,ours  sûr  de  se  fier 

|M»iiorar.  d'autres  (5)  disent  qu'elle  k  sei  médailles  ,  si  I  on  s  arrêtait 

■'api>elait  Lysidice  ,  et  qu'elle  éUit  au  ScaligéraMa  (E). 

iilU  de  Pélops.  D'autres  (6)  enfin  U  ^ 

font   fille   de   Gunéus  ,   qui  était  de  {m)  r^t!jreaS¥t»tiint,Uh9n.^n.,paf.9^. 

Phénéum,  dans  l'Arcadie,  et  la  nom-  ^  .  ,    ,,                      ...       ,,        ,, 

ment    Uonome.    Qui   emp^hc   <^ue   ^^^  i/p  **"'"^^l  ^.!»1^    #/'' ^W? 
d'autre  écrivains,  qui  n'étaient  pcAnt    1601.  Y  En  vpici  le  tili*  :    i)actri*0' 

«ncore  perdus  au  temps  de  Plaute  .  f'^*^  ^  '*"  ^nnuiorum  ugdtanum 
n'aient  dit  qu'elle  éUit  fille  de  Gor-  luorumj^piul  pnscqs  utm  Grœco, 
^  quttm  nomanot  utu*  tJt  JêfTO  t  oftt , 

aryfemto  ,  et  muro  Promutunriuim.  Ct 
ftit  la  premièrt*  partir  ue  l'ouvrag»?  : 
la  drMiH'HK*  eut  pour  lilre  :  f^arttt- 
rum  Gtmmurum  t^Htbus  yànli^mtui  m 


[ 


!1 


■1  Lia.  It  ,jét.  m.  ffj. 
S)  lé0mytiM*m. 

'(ê)  U*m,  iététm. 


GORI^tlUS. 

g      iignantlo  utisolita  Siulpturœ.  Ce  qi 
me  fait  dire   que   cet    ouvrage  ti 


^ui  rum   monetalium    cooptatus  .    .nthii 

:--    .     ,  »       *Ï!J*   cet    ouvrage  fut  prœternummos  telcjrs somnio.  Swer^ 

imprime  l  an    1601  ,   qupiqueV  sa-  tius^>afort   hien   compris  ce  que 

che   qne   Swertius  (i)  et  V^ére  An-  ces  pSroles  veulent  dire .  et  il  les  a 
tire  (a)   assurent  qu  il  fut -imprimé  ^rapportées  selon  le  «ens  de  l'auteur  • 

a  Nuremberg  1  an  1600     est  la  date  ijiais  Valère  André  les  a  perverties  l 

de  l  Épltre  dédicatoirc.  L  auteur  dé-  û  ne  dit  nas  aùe  Gorl«us  s\ppliquait 

dia  son  livre  a  1  électeur  de  Colqpe,  à   la.  reclierclie  des  anciennes  mon- 

e  premier  d  octobre  i6o^.  Deprus,  naies ,  cômnie  un  homme  qui  aurait 

„  la   taille-douce  de  l'auteur,  a  la  tête  été  l'un  des  triumvirs  delà  monnaie  • 

de   l'ouvrage  ,  est  de  la   même  an-  il  le  représente  actuellement  revêtu 

née  p).  Enfin-,  M.  Gronôvius,  quia  de  cette  fonction. 'M.  Gronovius  s'est 

.publié   une  nouvelle  édition  de  cet  infornié  des  raisons  qui  avaient  norté 

ouvrage  (4)  ,  observe  (5)  au'ij    fut  cet  anUquaire  à  sortir  de  son  pava 

imprime  la    première   anpée  ^deee  afin  de  se  retirer  en  Hollande  00»; 

siècle.  L  ediUon  de  ce  livre  ,  dané  la.  le  reste  de    ses  iours,  et  aueli  *Pm  ' 

bibliothéaue  de  M.  de  Thou ,  est  de  plois   MM.  de  Dclft  lii  donnèrenT 

Lcvde  ,  i6o5  :    dans    celle    de  M.  le  mais  il  n'a  pu  en  rien  découvrir  /«l 

I  eJlier  ,  archevêque  de  Reim^v,  elle  sum   GoHœum    eognoscrre   familia- 

st  d  Anvers  1609.  Le  père  Labbe  (6)  riu*  cupitn,  et  quœ  causa  QluMiL 


{ 


est 

^  iV'i-»-  ^  1"  V~i ^1.'"'    '.* — w-v'..-. ,  »•  ,f**t^  causa  uium  iff 

maniue  1  etiition  de  Leyde,  iÇ5o  :  duxùset  patriam  Batauid  mutare 
peut-être  ses  imprimeurs  ont  fait  de  pntsertim  quùm  dissona  de  eo  me- 
»Oo5i65o  par  la  seule  tra%osi-  morarentur ,  sic  ut  ibi  quogue  mon 
lion  d  un  rhiflre  Quoi  qii'U  en  soit  ,  et  sepetire  noyem  annis  postuoluerit 
I  édition  de  Leyde  ,  1696  ,  surpasse  Ipse  in  prœfatione  postremb  videtur 
toutes  les  aulTes  ;  car  non-seulement  se  describere  eum  qui  publicis  ouoii- 
elle  contient  un  plus  i^rand  nombre  diè  disttingerelur  muneribus  Moua- 
de  (içures  ,  mais  aussi  une  courte  et  lia  iàta  foerint  nseisccns  non  maais 
trts-docte  explication  que  M.  Grono-  potui,  duam  id  ipsum  quod  modo 
vius  y  a  jointe.  «iuri(,o).  Ce  qu'if  »   .  2e  cWn 

(B)  Il  n'est  pas  t»miqu'U  fut  pour-  c'est  que  Gorlaeus  lui-même  se  re^' 
vu  tt une 'charge  dans  la  monnaie  de  présente  comme  un  homme  à  qui 
Delft.J  Valère  André  a  fait  ici  une  des  emplois  publics  ôtent  le  temps 
(rès-insiene  bévue  :  >^6rdA«imuj  Gor-  d'étudier  autant  qu'il  voudrait  Cœ- 
l^eus,  dit-il  (7),  Antuerpiœ  nains  ,  <^mm  ,  dit-il  (i  i>,  ekm  Ultuf  pra- 
celebri  emuorio ,  Detphis  Batauorum  *t'*re  quod  a  nobis  ipsi  eùrigimus  %jus 
vixit  in  collegio  Ili  uirorum  moneta-  *«<  t'erius  qui  in  unîralicd  rerum  con^ 
iinm.  C'est  assurer  deux  choses ,  4'une  tempiatione  et  desidie  litterarum  tor- 
au  d  y  a  à  Delfl  un  corps  composé  pescit,  quftm  qui  publiw  àuotidiè 
de  troii^>ersonnes  pn<posées  à  la  mon-  disiringilur  muneribus  ,  aiiir  -mlin' 
naie ,  l  autre  que  Gorlseus  était  l'un  quemus  quod  o^iari  possit  ,  mtbis 
d«  ces  trois  hommes.  0^i  l'une  ni  *i»*od  ad  nomims  nostn  existimaiio' 
J  autre  de  ces  choses  n'dl  véritable.  '»*'»•  publicamque  ûtUitatem  sùfficUP, 
<'Cttc  erreur  est  venue  de  ces  narélès    re*er*'abimms.      ..  '    \ 

de  Gorla-us  (8)  :  Nescio  quo  fato    in        (C)   Quelques-uns  disent  au' il  n'a^ 
anttquorum  nu mismatum  BtmfUy  de-    fait  Jamais  éiuiltr  la  langue  tatinm  ^ 
l^p^us ,  r^ique  duJcedineaUectus,  to^    M.  de  Peiresc  contait  cela     lorwû'i 
tum  me  tnu/o  huic  contemplationi  :    parlait  dés  conversations  qu'UVvait 
.*  tanquam  m    Coliegmm  îll  yiro-     eue,  avec  GoHrus,  â  Delft.W .ta^T 

le»  de  son  historien  méritent  d'étr* 


(1)  S».tn.,  AïkM.  B«|,i«. ,  mmm.  %>i. 

[ïi  1  ^*'  '  **•'  ^•''*^  ^« .  layf. 
sm  Mp«U«riilt«  ,  p«f.  M.  341.  ^^^ 

(•)  U  Atl«^«i«  a  LMiortm.  ^ 


rapportées.  Quo  toco  narrare  solebati 

rem  memoralu  non  indignam ,  nempè 

Gorlœum ,  ekm  fliàs  latinae  Imguf 

nen  studuisset  ,    inlellexitse    iamcn 

Ubros  omaes  «itm  r«A  nummariam 

G))  aom*.  »«i(.  .^«f.a^...  >      . 

jiiO  '<•  «caBOo  MmimH  lartlor*».' 
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#OVfJI 


Mieolas  Antouo  peut  avoir  un  bon  '  Menit  est(  cntêrorum  pare  dtxerim  ), 
fondement.  U  «tt  bien  cerUin  qu'U    menton.  Got'emnumet  Jâe.  Cujaeium' 
en  quel   temps   Viaet    es^   tllum,  ut  muht  quuUm  tidetur,  mutttS 


i 


^ 
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COULA  HT. 


i«l 


^ 


entendit 


iioiii    niu  catholiques  ^  comme 


cfif»  en  verset  en  pro«e.  ■■  «-««rnuii    «,.__;à  e    *  1  "•     ^^     , 

hien  les  hell«».|ettrM  et  le  droit  ci-    •"'^f**  '•'^  '«  «>««>  <»•  Genève.  11 

vil  et  canonique  ,  et  se  lit  fonsidk^   AVAit  une  connaiiêince  fort  élen- 
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GOBLjEUS. 


I 


latini  eonscriptos.  eoJem.modâ,  quo    Un  bon  homme    Cela  et  toute  la  suite 
%rcatZZoLjcirca  rem  maihe--    du  passage    témoigne    que/^aliger 
maUcajfi  ;  taniàm  .aiet^probusjaj    rangeait  Gorlaeus  au  «ombre  des  fa- 
h^rex  denderio  quidpiam   noscendi  'brica.t«ur8  de  fausses  médailles. 
t,ehàmentissimo  profectus  (la).  Ctilâ  —  ^      _  _  ««♦:r 

serait  assez  sincUlier*,  et  donnerait        GORLiEUb  (David)  ,  natit 
peut-être  plus  de  relief  à  la  cloirede    d'Utrecht ,  a  vécu  dans  le  XVI  T. 

tQrl«ui,qu'a  "t  ^"f»«r^;*J»'^P^^^Jt   siècle,  n  publia  quelques  livres 
de  n'avoir  pas  ëtudie.  H'est-cç  pas    °*^^  *^i  •    /  \        \\  e'^^a-t*. 

^L^IrTue^cbon  esprit,aue  d'en-   de  philosophie («),  ou  il  s  écarta 

tendre  un  livre  latin  par>*la  seule    de  lopinioa  ordinaire  des  écoles. 

connaisslmce  que  Ton  a  dé  la  matière    R^gius,  disciple  de  M".  Descartés; 

dont  U  traite?  Pl"^r;i"«  ,^,î{,.rf;:   se  voyant  harcelé  pour  une  thèse 

Sue  naît,  qu  ayant  étudie  1  Histoire  .    J  •.    1»*^     •         j«    fa 

"mSdLL  livres  çrpcs,  cela    qui  concernait    Funion    de   1  a- 

^tait  cause  qu'il  entendait  la  langue    me  et  du    corps  ,   allégua    qu  il 

des  historiens  latins.  Gorlaeus  aurait    g'^t^it  ggrvi  des  propres  termes 

pu  dire  que  la  science  des  mefain«s,    ^    q^^j^us.  Cela  ne  lui  servit  de 
ou^il  s'était  acquise,  lui  faisait  cora-    ".^  ^"»  •*-  -j    ... 

'?rcnd«kpens.!e  des  auteurs  latins    nen  ,  et  fut  cause  que  Voetius 

qui  avaient  écrit  sur  cette  scioiT^.    professeur   en    theoj^gie ,  ilelru 
Mais  on  ne  saurait  accorder  ce  conte    ^^ï^ant  qu'il  lui  fut  possible  les 

de  M.,  Peiresç  avec  ce  q"'o«  ^jj  |i^««    sentimens  de  Gorlàeu^  (A). 
Swertius,  qui  avait  connu  familière-. ''^"«•"  *r  \    / 

ni<vnt    Gorlaeus r  1 3 ^.    Un    camarade  .  ,.,        1.  '-• 

?w    -1      j»aJi    '  i^^AtfMc  allait   sins        (û)    Exercitationes  philosophico!  ,    anno 
d'école  d'André  Schôttus  allait  sans    ^^w  .^  ^^  n^rruldeaphjsues.  Konig,  Bi- 

*«oute  au  collège.  M.  Gronovius  (i4>.  ^yj^^^^^  ^^^  ^^  „ov. ,  png.35'i.  Voyez  So- 

emploie  cette  raison  contre  ce  que    ^^^    ^  i^  ^^^^  2<\^  de  la  Perfectioo  de 

dit  Gassendi.  rhomme.  . 

(D).  ......  et  ,w  la  docte  préface,        ^ ^^    ^^^_,_  *^,^^    ^^^^^^ 

sentimens, de 

rez  l'histoire 

qu'itlius  Evernara  V or»im»  cil    ^""'"'"•'•J    '."r \ï    iî„:ii^f/.\     11 

était  l'auteur:   il   l'assure  ,  dis-ie  ,    de  tout  ceci  dans   M    Baillet(i),    Il 
dans  l'oraison  funèbre  de  Vorstius.    nous  apprend  que  Re^ius  avait  sou- 
Un  docte  Allemand<i5)  qiii  a  écrit    tenu  entre  autres  choses  (  )  :  que  de 
touchant  les  anneaux,  assuTela  même    l'union  de  l'ume  et  du  corps  d  ne  se 
.a!ZT  ■  I  €         faisait  pas  un  être  de  soi ,  mais  seu- 

*'**'**®-  /      •    .     ,         -^lenient  par  accident.........  Il  suJjUt'p. 

--  -  ■  .  cela  ne  fût  pas  con- 

/„w.««10n    V   trmivp  ces    îorme  au  langage  ordinaire  de  l' tico- 
digerana,]yn   y^  trauve  ces    ^^     ^^^^^  ,],^rlniir   M.  Jir^'ius  héré- 

'posi- 
excuser 


1,  ,i 


(E)  //  ne  serait  pas.!...,,  sûr  de  se  lement  par  accu 

fier  h  ses  médailles.  siVôn  s'arrêtait  ff-  ^^'^"^^"^ 

au  ScaligéranaA  On   y   trauve  ces  «orme  au  lanea,^      n,,    ti            i 

^r^les  06)  :  GoLus  }ond  des  mé-  ^«  »  POur  dcdarer   M   Hvgius  ) 

^UUsiUm'en   a  quelque  fn.s  mon-  .tique     et  faire  procéder  a  sa  de, 

i^fmâisraidloJert  quilles   n'e-  tion-.  M.   Regius  eut  beau ^s  exe 

ire .  mais  J  ui  **  ^uu         ^  ^^^    ^^  ^^^  ^^^^^   manière  déparier 

n'était  pas  de  lui.,  mais  de  Gorlœus, 


taient  pas  anciennes 
montré  depuis  que  de 


:iî 


ne  m'en  a 
%»raies.    C'est 


(i3)GaHeiidiM,  m  Vitâ  Peireikii,  Uh 
ad  ann.  1606, j>af.  m.  «65. 


..   //, 


dans  les  écrits  duquel  il  t'aidait  prise, 

telie^ quelle  se  trouvait  insérée  dans 

,j,ag.  m.  30D.  la  dispute,   fyctiiis  fit  ordonner  au 

•l^tdertet  Joly  reroroch«nliB«ylr  dene  rien     „^^   Je  la  faculté  de  théologie.^ 

*reë«  citqu»,  dâMiepatfâRe  U»wcrit,lemÉ-  i_    étudions  en  théologie  S  abS' 

■i«P«,r«.cdiid«Fore.d.l(«l.un*'ort«i*W«i);    y,_^,_.,.^,  ,,^,  ,^,.„^,  j^  fi^  Ré^ius 

pernicieux  a  /i» 


Im  réflnioas  lar  ce  qui  regarde  G orlaut  peuTcnt 
aatai  a^aMpliavcr  à  ce  qui'conrerne  Forcadel. 

(i3)  Mitu  fiimiUant  iiiheralUwi  nudiis  à 
primis  adoUsctntm  annis  dtletHAlus  ,  condis- 
cipu/Mm  hnbuU  Andr«am  SehoUuin  socy  J«sH 
Pn^shyl.  Swerliu» ,  Alhea.  fielgic,  >»«iJ-87' 


(li)  In  prirfal. 


^._  Kir«;hinannaa,ca;».  ///d« AanalU,p«f . 
i3^,  «i,  Luad.  Bat. ,  167?. 
(16) /!/«  f>«i£«  97. 


tiendraient  des  leçons  de 

comme  de    dogmes  , 

religion.  Peii  de  jours  après  ,  le  mé- 

jhè  f^oètiûs  fit  imprimer  des  thèses 

(1)  Vie  de  Detcartei ,  lom.  II,pag.  «45.  i46» 
à  l'ann.  id^t. 

(•)  Ex  menti  et  corpore.non  fit  unum  r«'  »«• 

•ed  pcr  accideat.  .         , 


é 


GOSÉLINr. 

auxquelles  il  ajouta  trois  corollaires  , 
dont  voièi  le  I*'.  L'opinion  de  l'athée 


fonds   mystères  de  l'Évangile    sont 

.  pour  le  moins  aussi  aisés  à  compren- 

Taurellus  et  de  Dauid  Gorlœus  qui  dre  crue  la  doctrine  des  formes,  et 

enseignent  que  l'homme  composé  de  que  la  natut«  de  V£i$0  oer  se  des 

V dme  et  du  corps  est  un  être  par  ac  scplastiques.  * 

éidentj  et  non  de  soi-même  ^  est  ab-        Cette  réflexion  ne  regarde  Voètius 

surde  et   erronée.  V*b'vci  le  III«.  La  que.  d'une  façon  éloignée  et  indirec- 

philosophie   qui    rejette    les  formes  te  -.  car  ,   quand  on  consulte  son  co- 

snbstaniieltes  des  choses  twec  leurs  rollaire  tout  entier,  on  voit  que  la 

facultés  propres  et  spécifique^  ,  ou  raison  pour  laquelle  il  trouve  tant  de 

leurs  qualités  acti%*es ,  et  conséquem-  péril  pour  les,  dogmes  évangéliques 

ment  les  natures  distinctes   et  spéci-  dans  la   rejection  des,  formes,   n'est 

fiqucs  des  choses,  f  teW»  que  Tanret-  pas  la  rejectio^   même  des  formes 

lus  ,   Gorlœus   et  Basson  ont  tâché  mais  le  mptif  de  leur  rejection  (3).  il 

de  l'introduire  denos>  jours  y  ne  peut  bhserve  que  la  raison  principale  de 

point  s'accorder  at'ec  ta  physique  de  ceux  qui  les  nient  est  que  la  manière 

Moïse  y  ni^auee  tout  ce  que  nous  en-  djpnt  elles  sont  produites  est  inex- 

î^'ne  l'Ecriture.  Cette  philosophie  plicablc,  et  puis  il   monire  que  sur 


sei 

est  dangereuse ,  favorable  au  scepti-    un  semblable   fondement  ,  iT  est   â 

cisme ,  pivpre  h  détruire  nôtre  créan-    craindre  que  l'esprit   humain  ne   se 

ce   touillant   l'dme   raisonnable      *'  .    »•    •    /•  -•        » 

procession  des  personnes  divi 

la   Trinité ,  /'  incarna  tion 

Chbist  ,  le  péché  originel  y  les  minv    cilement  terminée.  On  n'a  qu^â  cxpli- 

des  ,  les  prvphéties  J  la  grâce  de  no-    qUer  le  malentendu  ,  et  k  donner  la 

tre    régénération    et    la   possession    disparité.   Mais  pour  ceux   qui  con- 

réèlle  des  démons.  /^damnent  en  elle-même  la  rejection 

On  voit  là  manifestement  de  quoi     ' 
sont  capables  les  impressions  de 
coutume    et  les  préjugés.    C'esT^un 
poids  qui  nous  entraine  où  l'intérêt 
de  notre  cause    demande 


que  nous 
n'allions  pas^  car  que  peutron  dire 
de  plus  contraire  aux  intérêts  de  ce^ 
dogmes  fondamentaux  de  la  religion 
(a) ,  que  de  soutenir  qu'ils  ont  un  be- 
soin extrême  de  ïa  doctrine  des  sco- 
lastiqiics  sur  la  distinction  de  Vens 
per  .se  ,  et  de  l'en*  per  accidens  ,  et 
sur  la  nature  des  formes  qui  consti- 
tuent les  espèces  des  corps  r  Ens  p^r 
se ,  r.ns  per  accidens  ,  sont  des  phra- 


ci-dessus. 

Vous  trouverez  dans  la  remarque 
CE)  de  l'article,  HeiIdavus  ,  quelque 
chose  qui  concerne  les  difTicultés  in- 
.explicables  de  la  doctrine  des  péri- 
patéticiens ,  touchant  )es  formes  suiy- 
stantielles  :  mais,  poiii^  voir  cela  dans 
toute  son  étendue,  voiîs  n^avez  qu'à 
voir  le  I*'.  volume  des  thèses  dlla- 
dricn  Heereboord  depuis  la  pa^e  i  a5 

I'usqu'à  la  page  i48,  où  il  fait  valoir 
es  raisonnemens  profonds  et  subtlU 


ses  inexplicables,  uû  vrai  jargon  des    de  Guillaume  Pembélius,  qui  a  écrit 
logiciens  espagnols  ,  qui  ne  signifie    en  anglais  sur  cette  matière. 


rien.;  et  quant  aux  formes  substan- 
tielles ,  ce  que  l'on  dit  de  leur  nature, 
et  delà  manière  de  leur  production  et 
de  leur  destruction ,  est  si  absurde,  et 
si  incompréhensible,  qu'on  ne  peut  le 
faire  pas.scr  pour  une  doctrine  né- 
cessaire à  la  religion ,  sans  commet- 
tre   dangereusement  les   vérités    les 


glai 

(3^  Quidquid  fit  dt ^iummd  rti ,  qunm  phitth 
sophorum  disifuirHioni  reU/ufuimm ,  ho<  tinum 
satlem  I^yp0n*ma  studiostt  nottn*  suàiieimm  t 
Âchilln  argmm*fUi  ittiu*  ,  tfito  formai  txpto- 
der«  cùnantur,  eonia^utntiam  tusptctmni  tut' 
h0nnt  ;  «fum  «si  hmc ,  n^gpiur  est^ntia  tt  txu- 
tentia  rormurum ,  ^um  tanun  origo  ttu  moétù 
originu  incerUis  tst ,  mmt  «sptùmri  non  pct^st  , 
tu  Ut  pnlroni  Jormmmm  tt  Hhi  »i  «6a  in  eo 
*mtujmeimnl     Uoe   ptriemlat*  ojciommt*   senut 


plus  sublimes  de  1  Evangile  ,  et   sans    hauito  prvdivf  erii  ^-amtot, ,  tctpU€umo  et  *#- 

remplir  de  tant  de  mystères  le  cours      Utlantim  humani  ingenii,  éùpuiarèf   (!«»  44Ui 


iroi 


JuLi^),   ne  k 
, J,  fut  dès  Tége 

l!liZ:::Tiu:;r''''''''''''^''^''''^''    de    dii-sept  ani    secrétaire   de 

•  •         • 

TOMfe  \n.    .  *  iT 


1 


T? 


«74 


GQULAKT. 


celle  de  l'Histoire  de  Portucal  (a) ,  .vit;  à  Scaligcr ,  le  17  d'octobre  1606 
celle  de  la  Chronique   de   Carion  ,    (5) ,  nous  apprenons  qu  li  était  alors 


nod 
del 


^  GOULU.     .      ^  ^,^5 

e  de  Dordiecht,  furent  déposés    professeu/roval  en  lancurgrec- 
curs  charges,  et  chasse»  d  11  pays.    i„^  j,...  j»....:,,^^.:.^  S^  tP- 


\ 


i 


c. 


/ 


i6a  GOSÉLlî^L 

terdinand  de  Goniague,  vicè- 
roi  de  Sicile.  Il  continua  de  1  e- 
tre  lorsque  le  vice-roî  passa  au 
kouvernemcrit  de  Milan.  Il  eut 
U  même  fonction  *ou»  le  duc 
d'Albe,  et  tous  le  duc  de  Sessé; 
qui  fureoft  successivement  gou- 
yerneurf  de   cet  ëut  après    la 
mort  de  Gonsague.  Le  duc  de 
^SeM?  l'amena  avec  lui  à  la  cour 
d'Espagne ,  ou  Gosélini  se  rendit 
|î  agréable  par  son  adresse  et  par 
fa  prudence,  qu'on  témoigna  à 
ce  duc  qiifil  ferait  bien  de  nîem- 

Ï*  iloyer  que  ce  négociateur  dans 
es  affaires  qu'il  aurait  auprès 
du  roi.  Gosélini  fut  gratifie  en 
inéme  temps  d'une  j^ens^mi  via- 
gère ^e  deux  cents  ecus  par  an. 
Xc  marquis  de  Pescaire,  succes- 
seur du  duc  de  Sesse  ,  eut  pour 
Gosélini  les  mêmes  égards  et  la 
même  confiance  que  ses  prédé- 
cesseur» ;  mais  les  choses  chan- 
gèrent étrangement  sous   celui 
qui  succéda  à  ce  marquis  :  ce  fut 
le  duc  d'Albuquerque.  Il  en  usa 
d'une  manière  si  bicarré  et  si  fa- 
touche  envers  Gosélini ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  lui  fit  perdre 
et  la  vie  et  l'honneur  en  même 
temps.  Là  fin  de  cette  persécu- 
tion ftit  néanmoins  honorable  à 
4e'  secréuire.  Il  esquiva  le  coup 
adroitement ,  et  se  gouverna  avec 
une  teileprudence,  pendant  cette 
.l-udé  tempête ,  qu'il  s'en  tira  à 
son  honneur.   11   ne  rentra  en 

•  ^  ■      A       * 


GOSSÈLIN. 


r 


charge  que  sous  le  marquis  d' Ai- 
monte  et  sous  le;  duc  ae  Terra- 


nova,  qui  furent  gouverneur^  du 
Milanais,  et  dont  il  fut  secrétai- 
re à  leur  grande,  satisfaction. 
Entre  plusieurs  bonnes  «qualités  , 
'  on  lui  donne  celle  de  pacificateur 
des  querelles.  On. dit  qu'il  avait 
pour  cela  un  talent  tout  particu- 


lier. La  chose  était  digne  d'être^ 
marquée  dans  son  cpitaphe ,  titu-^ 
lo  res  digna  sepulcri  .«^  aussi  ne 
ry  a-t-^u  pas  oubliée  (a).  Les 
affaires  du  secrétariat ,  qui  l'oc- 
cupèrent plus  de  quarante  ans  , 
ne  rempêchèrent  pas  de  publier 
divers  ouvrages  (A).  Il  mourut 
à  Milan  le  \j.  àe  février  i587  > 
âgé  de  près  de  soixante -deux 
ans(^).       '  ^ 

(a)  Componendis  discordas  nato. 

ib)  Tiré  du  Ghiliiii,  Tealro  dHuomini 
Letlerali  ,7îflrr  /,  i>a^.  ai\.  Voyez  aussi 
Prosp.  Maodosio  ,  Bibliolh:  roman. ,  pag.  M>. 

(A)    //    publia    dii'ers    out^rages.']  ' 
'  Voici  le  titre  de  quelques-uns  :  Z"'»^  ; 
Discorst;     Lettere  ;     Ra^ionamento 
sopra  i  Componimenti  del  Borghesi; 
Pichiarazione   di    alcuni    Componi- 
menti ;    f^ita   di    Don    Ferdinando 
Gonzaga;    Tré   Congium  ,  cioè  de 
Pazzi  e  Sahnati   contra  i  Medici  ^ 
del  Conte  Gio^'an  Luigi  de  Fieschi 
contra   la    republica  de  Genova^   e 
d'alcuni    Piacçntini    contra  il  loro 
Duca  Pietro  (Aiiei  Far*nes2.  Il  a  fait 
aussi  des  vers" et  des  lettre»  en  latki  , 
et  il  tracluisit  en  italien  iin  livre  fran- 
çais intitule ,  Récit  Writable  des  choses 
qui  $e  sont  passées  aux  Pays  -Bas 
depuis  l'arrifée  de  Don  Juan  d'Au- 
triche, etc.  M.  Varillas  ignorait  sans 
doute  que  Gosélini  eût  écrit  la  con- 
juration du  comte  de   Fiesquc,   vu 
qu'en  donnant  la  raison  i>ourquoi  il 
traite    de    cette    eonj  a  ration  ,    il  ne 
nomme  (i)   que  quatre  , auteurs,  qui  < 
en  aient  publié  l'histoire,  Hubertus 
Folietta,  Agostino  Mascardi,  made- 
moiselle de  Scudéri  et  le   cardinal 
de  Kets.  U  avoue  qu'ils  sont  incom- 
parables, chacun  en  son  espèce;  mais 
aue  les  deux  premiers  donnent  trop 
e  part  à  la  France  dans  ce  projet , 
et  que  lés  dcUx  derniers  ne  lui  en 
donnent  pas  assez. 

■    ({)  Pt^fae«d»sonTTMço\tl**'       \  ■       " 

GOSSELIN.  Je  connais  trois 
auteurs  normands  qui'  ont  eu  ce 
nom.  Guillaume  GossELiN  ,  natif 
deCaen  ,  vivait  au  XV  r.  siècle,  et 
se  mêla  de -mathématiques  (A). 
Jean  Gossflin  vivait  aussi  en  ce 


^  GOÛDIMEL.  ,63. 

siècle-là.  Il  était  de  Vire ,  et  f|it  ans  auparavant  il  avait  àSaié  au  pu- 

earde  de  îa  Bibliothèque  du  roi.  blic  ,  la  Main  harmonique ,  ou  fej 

lls'au^ha.beaueoupà  l'ast«>lo-  S^f;. l-yi^i;;^""^',:' ^ 

gie  (B).  Il  mourut  fort   vieux,  deme  reçoit  des  sept  planètes,  c©iii- 

d'une  manière  assez  singulière,  me  aussi  Éphéméndet^ou  almanach 

Nous  verrons  ce  que.Scéliger  a  du  jour  et  de  là  nuit  pour'  cent  ans 

dit,  de  lui (C)A^o.jE  Gosse»,  tZp^Vvl'kl''::  ,^'^,1^$, 

était  de  Caen  *,  et  y  fut  prOfes-  de  la  réformalion  de  l'an,  «t   une 

seur  royal  en  histoire  et  en  élo-  version  française  du  calendrier  Gre* 

quence»,  et  principal  du  collège  g^J-i^^n  (4).  Noteique  Vosmus(5)  n'a 

1    Tï  •     11     'i-i-  1  .*      i»i.^  "'t  aucune  mention  -  de  ces  deux 

du  Bo.5.  Il  pubha,  en lalm,  1  hi»-  ,„j,„„  c'e.t  une  m.rqu.  qu'a  n'« 

toiredes  anciens  Gaulois,    1  an  avait  point  paï  parler.    - 

i636.  Il  se  trompa  en  bien  des       (C) Il'  mourut  fort  vieux 

choses,    comme  M.  Bochart  le  noust^nvnscequeSca/i^eraditde 

.£^        •      j  r'  v  /"i.J  «  6ro«eftn,  gardien  delà  Biblio- 

fit  voir   dans  quelques  observa-  „  tiJ^^^,^  j,,  ^oi' Sst  mort  tout  brûlé, 

tions  qu'il  composa  sur  cet  ou-  m  éUnt  tombé  dans'son  feo  ^  et   â 

vrage,  et  qu'il  ne  voulut  point  *»  cause  de  son  âge,  étant  seul  ^  ne  s'est 

teadrfi^publiques  ;  car  il  craignit  "  P".  **€l«ve«-,  ce  ^ui  advient  ordi- 

j     j  ,  7  .  ^   ^  •      ^  ^  »  nairement  aux  vieilles  cens.  M.  Ca- 

de  déplaire  aux  amis  et  aux  pa-  „  «aybon  le  sera  maintenant.  Ce  feu 

rens  de  Tautenr.  El:es    ont   été  »  bibliothécaire  Gosselin  ne  laissait 

insérées  dàr|S  la  dernière  édition  »  entier  personne  en  la  bibliothèque, 

de  ses  Œuf  res.  :  '  **  tellement  que  M.  Gasaubon  trouve 

.%?    M'?  »  des  trésors  qu  on  ne  savait  point 

*  Antoine  était  ci'Amiens,  ainsi  (pie  !•  dit  »  qui  y  fussent  (6  ).»  ^     ■*  .       > 

k  Biographie  universelle,  qui  parle  aussi  de         Concluez  deux  choses  de  ce  patfa- 

Guillaume  et  de  Jean.  ge ,   Tune  que  Jean  Gosselin  mourut 

(A)  Guillaume  GossELiif.........  5e  ^.^^    le  commencement   du    XVIK 

mélaiie  mathématiques.]  Cela  paratt  "f  fi  *  autre,  que  sa  charge  fut  don- 

«parrouvraeequHlpubli^àPari8,en  n^eàCasaubon.         ,^      .  ,:r.y:^i:,w^-^ 

1 577 ,  sous  le  titre  de  Arte  magnd  ,        (3)  Tit^  àt  du  Verdîer  VaA.PnTat ,.Biiai«tb. 
seu  de-  occultd  parte  numerorum  quœ  ^  françaite ,  pmg.  708. 
et  Alsebra  et  Almucabala  vulgo  di"       (4)  La  Crd»  du  Maiae ,  pmg.  »3«r  , 
citurjibri  quatuor,  in  quibus  expli'^       (*>  ^*"f  '<"»  '»'•"*  <*«  Scientiw  aathoBatScit. 
cnntur  œquationes  Diophantis  ,     et       (^  ScaUgérana ,  f  of .  m.  97.  ,     ,    ,  ,  / . 

reguïœ  quantitàtis  simpiicis  etauan-         GOUDIMEL  (  ClaUDB)  ,   Ln 

titatis  surdœ.  Il  joignit  des  démon-  ,        ,  «    ^  ^^'^^"f  J  >    'r" 

strations  j  et  des  inventions  â  la  tra-  des  plus  excerlens  musiciens,  ^u 

duction  française  quHl  fit  de  l'arith-  XVI*.    siècIe  * ,   fut  massacre   à 

métique  de WficoUsTarU^ia, auteur  Lyo„  ^  Pan  1672  ,  à  cause  qu'il 
italien.  Cette  version  fut  imûnmée  à     '^-^  ^^  •      ^«i:„:-.«  *  i  *  dir»i«.r 

Paris,  ran  1577  ('),  et  â  Anvers,  chez  ^*f  ^  ^^^  '*   religion.    Le  Marjy-. 

Plantin ^Tannée  suivante  (a).  '     *  rologe  des  protestant  lait  men- 

(B)  Jean  Gosseliit  s'attacha  beau-  tion  4e  lui  (A).  D'Aubigné  ft6' 
coup  a  l^ astrologie.]  Témoin  le  livre  trompe  quand  il  le  met  parmi 
qu  il  publia  A  Fans,  en  iS?/?,  et  qu  11  *  .  *  ,  .  .  ,  «*  A. 
i!,tilu\a  UistoHa  imaginlm  cœks-  <f  »M»' P""""»*  P"'.»  ti^  ï»"' 
tium  nostro  sctculo  accommodata  j  in  delà  oaint-Barthelemi.  (B).  M.^ 
qud  earum  uicinitates  seu  habitudines  Variltas  n'a  point  commîs  cette 
inter  se  atque  stellarumjixarum  si-  ^^^^  j^ais  il  a  en  tort  de  croire 
tus  et  magmtud^nes  expUcantup  Six  ^^^  Goudimel  et  Claudin  le  jeu- 

rO  r.r/rf,  da  VerJier   V,..Pri,„.  BiWio-  ^.     .  .     ^        .  /wx  j   . 

t>>é(]tt(>  frAf ai«e ,  ^/r.  470.  -  *  Ba^le  en  rcftarlc  d«iu  la  remarque  (Tl)  4*^ 

(1;  La  Crwi»  du  Maint  ,  p»g.  147.  »on  article  |1akOT  ,  loJ».  X.         ^        *  -^j. 


V-. 


.  GOULU. 


i'ikMleUsUÛlifunuignerond'au-    qu^il  nVst  point  qualifie  professeur 
ti^ii  Œi.ï  Guillaume  Du-   2u  lecteur  5es  lettres  grecques  ,  ce 


i  _»: ~ :»  ..,«. 


GOULU. 


fauts.  Voilà  vraisemblablement  d'où 


i^ 


•  • 


lauis.  voiiii  vraiseraniaDiement  d'où    im^    «.xxl^^r^   j 
tiennent,  eo   lou.  p.y,,  le.  f.mUl,"    "»«   «Ho^'e  àt»  ŒUTre.  d,  c« 


•f 


i" 


sr- 


-L 


ÛÔtJDlMEIi  / 

même  cnose  ^ W-         ^^^ï^jf ,  et^Us  aidaient  entrepns 

enration  curieuse  ï^^;^^,Vî  rfurî)»  W-  S'U  avait  con- 

,•••       «B'A>v/<Ayftf Ai*iknt  ii^y  mf      J^    nPWo»      tf*A*n>vi0    il     a    Tait; 


> 


iiÉ  aient  été 

Il  Ûiit  une  observation  ,^,  .„_ ,-, ^  .^ 

contre  ceux  qui  n'exceptèrent  ^^né  M.  de  Thou,  comme  fl  a  fait 
tiai  du  m^sacrcun  aussi  habile  sur  a>alrcg  choses,  il  aurait  évite 
pas  au  "»"^  .  .  ^^t^   méprise;   car   vow^i    ce  qu'on 

mUSIÇieil  (^)f\  *<l*»  «y"*  V*  trouve  dinsM.de  Thou,  à  Fendroit 
prendre  prde  à  la  signature  de  .  concerne  le^massacre  de  Lyon. 
Ckmdiniel,  on  n'aurait  pas  de-  taTndemfortunamexpertusestClaw 
fimréson  nom  comme  l'on  a  dius  Gaudimelus ,  excellens  nostrd 
^^%ril  ^.  du  »^  lettres  (a)  ^tate  musicus ,  gui  psalmosDauidi' 
^«t  (B).  Il  J  •  de  ses  lewres  \,a^   ^^  ^,ernacuUs  uersibus  h   ClemenU 

tiiiptimeef  parmi  les  poésies  ae  ^^^^£0  et  Theodoro  Bezd  expressos 

^lifesttS  »  son  intime  ami.    U  y    dd  uarià*  et  jucundUsimos  modula- 

«'tfVMi    Gaudimel,     MélissuS    ne    Iwnum    nuineros  aptai^it,   qiubus  et 

.Signe    ÎMOUaiflVSi,.     x^  .^  condonibui  proies- 

^lianqua  pas  d'exercer  sa  muse  ^£  ^^  ^^^«.^^  ^ecanfaniur  (3). 

iurlatriste  destinée  de  son  ami.       ^q^  j^^  j^afUlas, ........  a  eu  tort 

ïé  rapporterai  Tëpigramme  oii  de  croirp  que  Goudimel  et  Claudin 

ronoWvequeGoudimel  aurait    le  jeune  aœnt  été  lamente  chose] 
lonoowrvcHM^v*         .^^    ,_    On  verra  dans  la  remarque  suivante 

^'trouvé 

flots  d< 

autrefois  Anon ,  u  u  n  u  cw  «.»w.*-  j  aucguc  *v»  »*"  *»»•'  -"«—"-  ^ 

L  «lotiH  ftft   natrie  (¥),   Je  crois  cerne  ce   Ckudm,  et  qui  nous  ap- 
ira  dans  sa   pairie  ^-i-  Jlj::         p^cnd  qu'U  ëUit  encore  en  vie  neuf 

que  ce  musicien  éUitrranc-l.om-  f^^  ^^,^  j^  massacre  de  la  Saint- 

toiâ{(^.  >        tt   i        *  Barthélemi.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans 

'        (a\  SU€SLS4HU0n  latin,  et  biemécrUes.  le  commenUire  qui  a   été  imprime 

(fl)«««^*«iu  «•«••"•♦«  ^^^^  j^  vie  d'Apollonius  de  Tyane, 

(A)  J^MartYrôtoge  des  protes-  t,.aauite  en  français.  Je  me  servirai 
iansfiuUknii*^'^  <^e  lui.\  Ea  ces  terr  j^^  termes  du  commenUteur,  quoi- 
inef  (O-î^^àude'  Goudimel ,  excel-  ^^-i^^  ^^  soient  pas  fortélégans  (4)  ' 
>  lent  musicien,  et  la  mémoire,  du-  «  Ce  fut  aussi  par  ces  deux  chants 
»  quel  sera  perpétuelle.  ï>our  avoir  ,,  phrygiens  et  sous -phrygiens  que 
»  heureHseraent  besogné  «jir les  psau-  ,,  Timothée  fit  preuve  de  son  savoir 
»  mes  de  David  en  français  ,  la  plu-  ^  ^^  i^^  personne  d'Alexandre,  lui 
»  part  desquels  il  a  mis  en  musique,  ^faisant  par  un  chant  phrygien 
»  en  forme  de  motets  à  q-uatre,  cinq,  ^^  courir  «ux  armes  étant  à  table  ,  e%^ 
»  six  et  huit  parties  j  et  sans  la  mort    ^  soudain  par  un  sous  -  phrygien  le 

»  faisant  retourner  à  sa  première  tran- 
»  quillité.  J'ai  quelquefois  ouï  dire 
,1)  au  sieur  Claudin  le  jeuiie  (5) ,  qui 
M  a,  sans  faire  tort  à  aucun  ,  devancé 
V  de  hien  loin  tous  les  musiciens  des  ' 


»  six  et  Huit  parwe»  ,  ci  »«"»  *«  »"w. 
V  eut  t6t  âpres  rendu  cet  œuvre  ac 
N  compli.  Mais  les  ennemi»^de.  la 
u  ffloire  de  Dieu  et  auelques  mé- 
»  chans  envieux  de  IHionneur  que 
»>^ce  persottnage  avait  acqiûs,  ont 
»  privé  d'un  tel  bic^n  ceux]  qui  ai- 


»  privé  d'un  tel  bic^n  ceuxJquiai-   ^  siècles  précédens,    dans  l'inteUi- 
»  irtent  une  musique  chrétienne.  »  ^  génoe  de  ces  modes  ,  qu'il  fut  chaif- 

(B)  Vf  AuHgfte  se  tromMfquandd    ^  t^   un   air    (qu'il    avait  composé 
ie  inei  parmi  eeux  qui  périrent  à  Pa"    ^  ^vec  les  parties)  aux  magnifiçen-' 


st  parmi  eeux  qui  périrent  a  /'a-  ^  ^^^^  jgg  parties)  aux  magnifiçen-' 

U  jour  de  la  Saint' tiarthélemi.]  ^^  ^es  qui   turent   faites    aux  noces 

iturès  avoir  nommé  plusieurs  persoto-  ^  j„   fg^   juc  de    Joyeuse  (6)  du 

nés  noUbles  que  les  massacreurs  de  '            .     ,    . 

Paris  tuèrent ,  il  ajoute  :  Goudtmet ,  (,)  Histoir*  nnîTcrMlIr,  fom.  //,  Uv.  /,  chap. , 

^xceUent  musicien,  ^^Pf^,^*J^J;  '^î^hV.^-^^- 


ris , 

Après 


en  U  rivière  h  la  solttettaiion  au  auc       kS)  *••?.«♦«>  "•/<.•"  "  'omma^rt:  i-o»"»» 
2MonliZuier,qui  s'était  joint  à   a^-^.|U^CW..  U  ..«•  J bo-n.«  ^ 

(6j  11  19  maria  m  i5Si. 


(.)  JUr.  1  .ffli*  7*7 .  *  ''•«•♦  »*?»• 
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Goulu,  qui  était  alors  gifnéral  de    sa  charce,  et  oii  ils  pouva 
""  4'ordre ,  fut  pïris  pour  un  cartel    mettre  Je  pied,    débitaient 


aient 
en 


m 


GOUDJMEL. 


i65 


»  temps  d'heureuse  mémoire  d'Henri  »  grand  crime  fut  d'avoir  inventé  les 
»  m  roi  de  France  et  de  Pologne,"  »  beaux  airs  des  psaumes  de  Ma- 
»  que  Pied  absolve,  lequel,  comme-  »  rot  et  de  Béae  ,  qui  se  chantaient 
»  on  l'essayait  en  un  concert  qui  se  »  au  prêche ,  et  pour  l'en  punir  on 
»  tenait  particulièrement,  fit  mettre  w  n'eut  poi|^t  d'égard  à  la  loi  ro- 
»  la  inam  «aux  amies  à  un  gentil-    »  maine ,  indulgente  aux  personnes 


»  homme  qui  était  là   présent ,    et  »  singulières  en  leur  profession  ,   à 

«  qu'il  commença  à  jurer  tout  haut  »  cause  que  le  public  en   s'en  dé- 

»  qu'il  lui  était  impossible  de  s'em-  »  fesant  perdait    sans  comparaison 

e  M  davantage ,   au'il  ne  profitait  par 

1-  i>  rexemnle  de  leur  supplice  (10).  » 

u  L'indulcence   de   la  loi  romaine  . 


qu'il  lui  eiaii  impossible 
M  pécher  de  s'en  aller  battre  contre 
»  quelqu'un  ;  'et   qu'alors  on  com- 

»  mença  à  chanter  un  autre  tiir  du        L'indulgence   ae   la  loi  romaine 

«  mode  8oiis-pJ?rygien  qui  le  rendit  dont  parle  M.  Varillaa,  excitera  la  cu- 

»)  tranquille  comme  auparavant  :  ce  riosité  d'un  grand  nombre  de  lec- 

»»  qui  m'a   été  confirmé  encore  de-  teurs  :  ils  trouveront  U  une  singula- 

»  puis  par  quelques-uns  aui  y  assis-  rite  bien  remarquable  -,  mais  comme 

»  tèrent   ,  tant  la  modulation  ,  le  ils  savent  qu'il  en  a  donné  bien  à 

)i  mouvement ,  et  la  qonduite  de  la  garder  ,  en  matière  même  d'histoire  ; 

»  voix  ,*  conjoints  ensemble,  ont  de  l'objet  principal  de  ses  études,  ils  ne 

»  force  et  de  puissance  sur  les  es-  le  croiront  pas  trop  digne  de' foi  sur 

n  prits  (  7  ) Pour  clore  cette  un  article  de  jurisprudence ,  matière 

»  longue  annotation,  si  on  veut  voir  oui  n'éuit  pas  de  son  ressort.  Afin 

»  une    excellente   pratique    de    ces  doîic  de  les  tirer  dHnquiétude  ,  je 

»  douze  modes ,  qu'il  chante  «ou  oye  leur  donnerai  une  meilleure  caution. 


»  trouvera  toutes  ces  figures  et  va-  Voici  ce  que  Girac  remarqua  contre 
ï)  riations  maniées  avec  tant  d'art ,  Gostor  (u).  «  Notre  docteur  pèche 
»  tant  d'harmonie  et  Unt  de  savoir ,    »  encore  contre  les  règles  dela|u- 

I*  '    ûi  se  mêle  qu^- 
es  quettioni  dé 
-faux  qu'un  ou- 

»  cette  science  doivent  rendre  à  ce  »  vrier  mérite  d'autant  plus  d'étrt 
»  rare  et  excellent  personnage ,  le-  »  puni ,  que  son  ouurage  sera  admi- 
»  quel  était  capable  de  poussei^Ja^,,  rable ,  et  qu' il  saisira  l'imagination 
»  musique  jusqu'au  demief^egré  de  »  des  regardans  :  tous  les  interprétai 
»^  perfection  ,  si  la  taort  n'eût  »  du  droit  soutiennent  le  contraire  : 
»  devancé  l'exécution  de  ses  hauts  ,>  et  c'est  une  pratique  qui  a  été 
)>  et  prc^onds  desseins  sui|ce  sujet.  »    „  souvent  observée  par  les  princes 

.  (l^)  Il  fait  une  obsejn^ation  cw    >,  et  les  cours  souveratnet,  que  de 

rieM5c  contre  ceux  qui  n'e)rceptèrent  »  donner  la  vie  à  ceux  qui  excellent 
pas  du  massacre  un  si  habite  musi-    „  en  quelque  art,  bien  qu'ils  méritas-. 


cien.  ]  Voici  ses  paroles  :  «  JMRîndelot 
»  (8)  se  mit  inutilement  en  devoir 
>»  d'empêcher ,  4  Lyon  ,  le  massacre 
»>  de  treize  cents  calvinistes ,  et  sui^ 
»  tout  de  l'incomparable  musicien. 
»  Gaudinel  (9)  ,  connu  sous  le  no^u* 
»  de   Gaudin    le   jeune.    Son    plus 

(7)  Coammlûrt  rar  U  Vi«  d^Apol^wiiu , 
pag.  a86. 

(S)  Il  eommandmit  dnn»  Lyon.  Voye%  M.  d« 
Thon  ,  /|V.  LU  ^  pat.  io83,  ^ui  Uaiu  dm  hom- 
t*t*j»eoiiudiêlst0mhUm^m0jlt  Mmndélot,  <f« 
désapprowftr  U  nuutmen  ,  «(  ^«n  pQtdoir  pmnir 
UiaulêHri. 

(9)  On  défi*  M.  Varilla*  dé  citer  aucun  am- 
ttur  ^ui  mil  dit  qu»  Mandelot  'ait  souhait» 
prituipaUtnenl  do  tauytr  c*  mutieien. 


»  sent  de  la  perdre  pour  lef  crimes 
»  qu'ils  avaient  commis  (^).  » 

(E)  Si  ton  avait....  pris  garde  h  la 
signature  de  Goudimel ,  on  n'aul*ait 

'ri«)VanUM,  HMtoir*  àa  CbarUt  IX,  £i». 
iX,  pagt  47>  »  47*  t  ^*<«  ^*  ^aris  ,  ia-i%  . 
««4. 

(I I)  Girac  ,  Réfli^M  à  Cmm,  'M<-  XXf^i  , 
pag.  m.  *U,  M 

(')  Hîm*  appert  roUa  «fW  fM^  P^'}^  i*^' 

utriat^u*  mtmrprotog  ^dnoUlnuU ,  «rIficW,  jm»» 

-  nam  »s$»  ¥ol  mnitttndam  pal  minntndam  do' 

linaueati  oh  intignom  tju*  poritiam  ,  tom  ox  oq 

Îmod  mrtiftx  tit  eoMrit  magni^me  nomims,  éU* 
«var*.,  Uk.  It  \  Var.  Hèaol..  eap.  IX  ;  luun. 
6.  ridoUW.  Clar.  Smiu,  Uk*  K^ifitu^a. 
Âi  ,  ntùn.  96  et  oLot, 


GOULU. 

,</a.]  Je.vous  donne  poqr  mon  garant    dit-il  <'/^     ^„-  #  ^79 

un 'des  ennemis  duVèreCoulS.  sa-    X  iPv.^-'  '1^,''^**  pas  un  paUt 


/T 


■* 


''•"^'  ^t 


^- 


/  « 


/^ 


GOVÉA. 


èàâ^ééfigwré  Mon  nom  comme  l'on  a  GOVÉA  (  Avvut  )  (a) ,  en  latÎQ 
/wf.jM.  de  Thou  le  nomme  Gaudi-  Goueanus.  natif  çle  Beia  dan*  le 
^Ô^'  ^j^'*  .X*^^^"*  ^'*j.»  ^""t']  Portugal ,  rut  principal  du  collé- 
ftfmie  de  Pour»,  Gmd6mek  a  Le  ge  de  5>ainle-Barbe  (A) ,  a  Pans, 
»  même  Guidomel  a  compose  les  au  XVI*.  àiècle,  et  y  éleva  trois 
jl  Psaumes  de  Darid  ,  imprimes  A  neveux**  qui  se  rendirent  illus- 
Ir  Paris  par  Adrian  le  Roi  et  Robert  -  „  _._  leur  savoir  Le  roi  de 
m  Balaard,  l'an  i565.  Il  avait  aussi  ^res  par  leur  sa>oir.  i.e  roi  ae 
f  composé  dix-neuf  chansons  spiri-  Portugal  leur  fournissait  de  quoi 
il  tuelle? /imprimëes  à  Paris  par  Ni-  s'entretenir  à  Paris.  Martial** 
Il  colas  do  Chemin  ,  Pan  i555  (i3).  »   GovÉA ,  Vaînê  des   trois   frères  , 

£^  (P>  Je  rapporterai  ^'¥f2ZTJ.t  devint  bon  poëte  latin  ,  et  publia 

ton6hien*e  quvL  aurait  troxxré  plus  ,    „    ►.  »  •        i*^.-    ^ 

à'hxim^mxé  sur  les  flots que......  à  Pans  une  grammaire  latine. 

^iM  sa  patrie.  ]  Elle  est  à  la  page  79  André.  GovÉA  *^ ,  son  puîné  ,  en- 

Wnn  livre  qui  a  pour  titre,  Metissi  sèigna  premièrement   la  gram- 

Schedi^mntum  2î<î/^«i^  ,  et  qui  fnt  ^^j^^       ^^        -^  j^   philosophie  , 
imprimé  Pan    1575,  m-8».  Il  con- .  »         ;'     j    c  ^  »^  nf^k^ 

tient  plusieurs  pièces  de  poésie  sur  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe  , 


Goudimel,  qui  ne  apnt  pas  de  Më-  etenBn  il  fut  établi  principal  de 

liaÉus.         <  V  i  :  ^p  ce  collège  à  la  place  de  son  ori- 

i0h9Jeurmon^Goudimei,hosi*/uUs«t  cle '*^ ,  «t  comme  il  s'acquittait 

tor  in  tonio  ,  musicf  clart  ,  mari  ;  Ki*»n  flp  rplfp    rhartr^      il    fut  an- 

ivitmmv^t  non  voiutftet  ademplam,  »>»e*J  <^^  Ceiie    Charge  ,  H    lUl  ap- 


ffrtntui 

'         Victor 

-    LetUtHt  eilhmrd  carmtmbustiue  luis  ,- 
/•  tmtof  aliquis-vel^  sêcmt  Àriotfa  ,  Delphin 

Ttrgor»  portâfset  tf  tfuasi  nave  locot. 
'  jtudivifré  luof  GtAli  modtdot^tt*i  prohdrunt 
»        Iiuhn*nm  «  dfort  qm^is  tua  mu$n  fmt  : 
At  dtUuM  »»  Utho  ,  Uett  intotu  ,  iiuiu»'cruenti 

StagnamUit  Araris  pr«cipitatus  aqua*. 
Proh,  $t»lut  indigêfniim  \  nain  barbarut  hotiii 
•  n  in  hoiltm 


pelé  à  Bordeaux  pour  exercer 
un  pareil  emploi  dans  le  coUe'ge 
de  Guyenne.  IPy  alla  Paii  i534> 
et  y  remplit  ses  devoirs  avec  une 
exactitude  qui  fut  très-utile  à  la 
jeunesse  (B).  C'est  ce  qui  porta 
*  y.  .        Jean  III  >  roi  de  Portugal ,  à  le 

Je  pardonnerais  aux  poètes  latins  ce   £g^\^^  révenir  dans  ses  ëtats  ,  pour 
qui  n'est  point  pardonnable  aux  his- 
toriens ,  «ravoir  ôté     ou  chang.^ ,  ou       ^^^  ^^,,  ^ .„^ .        ^^  ^^  ^^^  ^  „^^^  ^ 
ajouté  quelques  lettres  i  Goudimel;   /i„.  jrxxr///.  na^.  769  ;  m«i*  André  Schot- 
car  c'est  un  mot  un  peu  bien  rude   tu»,  Biblioth.  kisp.,  ^ag.  3oo,  ef  Ribadé- 

dans  la  poésie  latine.  neira,  Vit»  Ignatii,  lih.  /,  cap.  m,  Papptl-^ 

(G)  Jer^rois  que  ce  musicien  était    ijsnt  Jtcque:  Ce /ut  iui  qui  t^ulut  fouetter 

Fr^nC'Comtois.]  Je  le  conjecture  de    ;«"•"  W"»»- 1?*^*"  !*P^'"'Jï'f^r.  T 
^        y     %'         ■»'    .'  .    ■•  Jt't.    la  noie  (3o^  d«  la  remarque  (F)  de  1  articla 

le  U§^rde  sa  namancç  était    j^^.^J^  t^„.  ,x.]        ^     ^  ^ 

*'  Lcclerc  et  Jbly  disent  qu'il  fallait  dire 
au  moitti./fuatre}  ce  que  nrouTçnt  dea  rert 
A'Ântoint ,  Tun  d  eux.  Ta  Monnoie  croit  qi.c 
ce  qualriiroe  t'appelait  Àndfé.  Leclerc  et 
Joljf  pcnsentqu'ils  appelait  Jacquet,  comme 
•on  oncle. 

**  Leclerc  et  Jolj  croient  qu'aucun  des 

frères tîutëa  ne  s'alpelait  Martial.  Ils  pré- 

^,  tendent  que  Antonio  ne  parle  que  d'un  aeul 

GoTéa.    Antonio ,    dana   m    Bibl.  hlspan.  , 

79  du    parle  de  trois  Govéa  j  oufls  il  a  latinisé  le* 


ce  que .^ 

situé  sur  le  Douhs  ,  rivière  qui  passe 
à  Besancon.  •       , , 

Gouiimel  illê  m*u* ,    meut  (  »heu  !  )  Oûmàir 
m0l  iHe  0it 
Oetitut.  T«tt»t  ifot  Àrar  et  Bhodane^ 
Seminece*,  vivotqne  timul  violenter  utrit^e 

Àbtotptot  visi  plangere  gurgilibus. 
Sequmna  «um  tigeri  flevU ,  Jleyit^ma  Garum- 
*  na  ; 

Prmcipui  pmtriujjlevi  t  atnant  Duhis. 

Tai  ti-ouvé  ces  vers  à  la  page  .^ 
AJelissi  Scheiiiasmatum  RtUquiœ. 

(it)  Polît,  ccdesiast.  ,  tom.  /,  pmg.  5S4. 
.(i3)  Jérémie   «le   Pours,  Diviae  Mélotlis  dn 
saint   pMlmiste,    bV.   //,   thap.    XLI ,  pag. 
Ml. 


noms  de  deus. 


^^ii 


*>  I^lerc  croit  ^André  était  latné  dai 
quatre  frères. 

**  Ce  ne  fut  pas  è^a  place  de  son  oncle  , 
mais  conjointement  avec  lui ,  disent  Leclerc 
et  Joly. 


•t 


,80  GOULU. 

Véunt  plus  dans  la  charge  de  féiié-    eus    contt^  Dumoulin.   Fran<jois   de 
(Iftl,  laquelle  il  avait  eiercée  six  ans*  :    Sales  est  mort  quelques  mois  avant 
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rétablissement   d'un    collège   k  avait  déjà  régenté  k  Bordeaux  1 
Gonimbre,  qui  fût  semblable  à   dans  le  collège  dont  son    frère 
celui  de  Guyenne.  Gove'a  partit   était  principal;  qu'en  i5^vt  *•**  il 
de  Bordeaux  l'an  1647  *   et  prit  enseignait  à  Paris,  sous  son  oncle 
avec  lui  quelques  savans  person-   (G)  ;   qu'au    bout  d'un    certain 
nages  propres  à  instruire  la  jeu-   temps  il   retourna   k  Bordeaux 
nesse  (C).  Il  exerça  à  .Conimore   auprès  de  son  frère  ;  qu'il  cou- 
la même  charge  qu'il  avaitv  eue  tinua  de   demeurer  dans  cette 
à  Bordeaux  {b).  Il  avait  d^sein   ville  après  que  son  frère  s'en  fut 
de  retourner  dans  cette  dernière   allé  à  Gonimbre  (h)  ;  qu'il  a  pas- 
ville  ,  après  avoir  donné  deux  se  pour  athée  ^*   dans  l'esprit 
ans  à  mettre  en  bon  train  le  col-   de  quelques-uns  (H);  et  qu'il  n'y 
légc  de  Gonimbre  ;  mais  il  mou-   a  point   d'apparence  qu'il   soit 
rut  avant  ce  terme  (c),  au  mois  de   mort  l'an    id65  ^^  ,  comme  M. 
juin  1548,  âgé  de  cinquante  ans   de    Thou  l'assure  (1);    ni    l'an 
ou  plusiii/).  11  était  prêtre  et  pré-    i5q5,  comme  Nicolas   Antonio 
dicateur  (D) ,  et  ne  fit  rien  Ihipri-   le  ait,  Ge  dernier  auteur  n'a  pas 
mer  (e).  Antoine  Ijovéa,  le  plus  été  tout-à-fait  exact  (I).  On  ne 
.  jeune  des  trois  frères,  fut  le  plus   peut  rien  dire  de  plus  glorieux 
illustre  de  tous.  Voyez  dans  Mo-   pour    Antoine  Govéa  y    qiic  ce 
réri  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Thou   que  Ronsard  en  disait   (k).    Le 
(f)  :  il  serait  inutile  de  le  répé-  public  a  vu  divers  écrils  de  Go- 
ter.  Je  remarquerai   seulement    véa ,  tant  sur  la  philologie  que 
que  s'il  est  vrai ,  comme  l'assure   sur  le  droit  *^,  II  y  a  des  geu$ 
M.  dé  Thou,  que  Govéa  ait  eu-    qui  soutiennent  qu'il  surpassait 
seigné  la  jurisprudence  à  Greno-  en  esprit  le  grand  Guias  (k).  Je 
ble  ig)  (E)  à  un  fort  grand  nom-  dirai  quelque  chose  ae  Mainf&oi 
bre  d'auditeur^,  on  a  très-mal    Govéa  ,  son  fils  (L).    ' 

fait  de  dire  dans  la  Bibliothèque 

A^  T^ou^V.:..^       -,..,».•/  ^    ^^^«,.hJ   louse  4*«  ï»  fin  <l«  «538,  et,  «m'en  ï53o,  il 

de   Dauphine,    qu //  a    consulté    g»  i^J^imer  à  Lyon  se»  poësiî.  latine.^ 

dans  Grenoble  et  lit  dans    l  uni-        '*   Leclerc  reproche  i   Biyle  de  n'avoir 

verstté  de  J^alence  11  y  a  une 
autre  réflexion  à  faire  sur  le 
narré  de  M.  de  Thou  (F).  Par 
forme  de  supplément  à  Moréri  ^ 


:  reproche  i   B(yle  de  n'avoir 
i  i  Varticle  Ramvs  (tom.  XH), 


point  renroy 

où  il  parle  de  la  dispute  que  ce  dernier  eut 

avec  Gortfa  ,  en  1 54a. 

(A)  Ex  Epist.  Eli«  Yineti,  apnd  Schott. , 
Biltlioth.  hupan.  ,  pag.  ^'jb. 

••  Leclerc,  dans  sa  lettre  cri<iyr4«,  jmtifie 
je    dirai  qu'en    l53()  Govéa  étU—     longuement  Govéa  du  reproche  d'athèiimé. 

diaiien  ifSH  à  Toiiouse  *  ;  qu'il  j:j:»t%.^^r.'::i:;m!Siir.  «T'u 

/ts  .    »....  —  a  trouvé  pour  et  contre 

(ft^  FxEhl  Vineto,  epist.  adSchottum,  -  -      r- 

ÏN  Biblioth.  hispan.  ^pag.  475. 

(c)  Schottus  ,   in  Biblioth. 
.618    yojrei  autêi  .V. 

suhjln. 

(d)  Vinetus,  epist    ad  Schottum  .  im  Bi- 


hispan. ,  pof 
de  Thou. /lA.  Xy/J, 


blioth.  hispan. ,  pag.  475. 

(«^  Idem ,  ibidem. 

(/)  L^b.  XXXrm,  pag.  769 ,  770  ,  «rf 
«lut.  i565. 

ig)  Gratianopoli  jus  civile  mmgnâ  audito- 
rumfretfuentui  pi-^festus  est. 

'  Joly  dit  que  Govéa  avait  quitUToi»- 


.MJLaclerc  croit  cette  date  bonne. 

^ff^oje»  Ut  remmnfue  (ï). 

(*)  yoyet'attxrewtarques  la  citât  ion '96). 

'*  Pour  la  liste  de  cet  éetitt,  Leclerc  se 
mntente  de  renvoyer  à  la  Bibliothèque  âê 
Gesuer ,  en  ajoutant  que  le  commentaire  sur 
Térence,  promis  dès  i5i|^,  fut,  suivant  Fa^ 
briciua,  imprimé  à  Paris,  i55a  ,  ia-folio. 

(A)  Il/ut  principal  du  coll/ge  de 
Sainte- Barbe. ^  Ceat  ainsi  qu'il  faut 
traduire  le  eoUegii  Barbarani  prûS" 
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Le  «ieur  Rirhrlel  i  corami*  la  mé-    les  bonnes   compagnies  (%%\ 

e  faut-^^que  M.   ^^rm^t.U  père    Sans  parler  des  pLiou^.nLT::'::':: 


,*\ 


&r 


V 


r 


'ii'ifaï' 


'  % 
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feetus ,  d  André  SchoUat  (i) ,  et  non  dans  Tifiitertitude.  Ceux  qui  les  y  ont 

i!!!^!!^^?^  tl*  i*^*  ^r^onm ,  Wuwëes ,  ayant  toutes  sortes  de  bitlio- 

-  S"  A  !/      ?•  ^*^*'*  ^^^-     ;.  **»*^^""  «  **  «««  »  «ont  plus  blâma- 

^  (U;  AïiOMB  («>VBA rempUt  ses  blés  que  moi.  En  tout  cas,  mes  in- 

ÎS[!!î!?7T?^"'^**'''*ÎJSî^*T'/"^  certitudes    détermineront    quelques 


aoamam    «f»w,    oii4?m   «e  ^«i*en/    tionnaire  que  par  more. 
.  (And«««»  l»ove«v»us  ),  e^^uomorfo  «A    un  anertissement  qui  ne  serait  donné 
Tê^^^t  "*  P^^'^'^l  *'*  reuocatus  ,    qu'une  fois  courrait  risqi 


rer  inconnu. 


Cof^fieensu    scholœ    instituendœ    ...  .„*.„„„„. 

ff'^^i?-?."'"''!;  !'•  *'  ^«'^?'«';«»  Andr.^  Scbol  «ferait  bîeii  capable  de 

SJK-^               •      ""   ''i^^^^l^*  m'assurer  de  ce  que  je  lis  dans  M.  de 

ff^,f^£;^'^' poUf't  m,          ^  Thou,  concernait  il  profession   de 

Mi/«i^  .'l*'        yoe/^rae*  *iiM«n5  Grenoble  ,  si  je  ne  Voyais  qu'au  lieu 

fmmonna^es  propms  a  instruire    la  rtiéme  où  U  déclare  que  Govéa  ensei- 

C^wL^wf ^J"r!5*"*î  '  "*  ^r  «"«^^  «°  <^«««  ^ill«  »  3  écrit  sans  exac 
^nombiT;«r/'^'*'V^^^^  '^*"^^-    Voici  le  pissage  tout  entier 

Ii«J  iv  ^^    MendM  en  furent    ad  tit.  de  vulgari  et  pupillari  substi- 

J«  ni   ii."!^ ^A  '^ ^ prédicateur  ]    „o  ^mffYy«  n«rarrf  fl£ç,*<.  «n/m6/m- 

1  îî  li  '*  *  ^•'**;***';'*  de^rlKinne  ;  de  jure  accrescendi  ,>,.c/.>]i7.  Cr/i- 
isà  bon  Sr"^"**".  •  Ceï>eiidant  il  tianopoli  ad  leaem  Falcidiam  auœ 
Ce  ^et  2r^^'  S?  '^'i^»  -r  .t**   ^'^«^^'''*  **'  dlctabatanno  ,566(7). 

w7J  JL"  #  '''"'*">'    '«'V'^^wr  /al  iuxit ,  ex  e^^ue  /i&e/r>5  sustulit  Pe- 

^    nll  J^'m  mai/M  rfa  /,Hna,,.i/  trum  et  Manfredum  ,  aMoram  illum 

f^/fZ;  ^"t^*'*' ?!:•"»  ^.*"^"-  P^trusBertrindus  Caùurcorum  epi- 

^^LL^VZ     j  ^  'Sof^onne  (sur-  scopu^  in  baptismatis  fonte  suscepe- 

nomme  communément  Smaniyorus ,  rat.  Le  sens  Salurel  de  ce  récit  est  : 

!./!   Tr'?;  -^•'fl/emOMïan/e  )  pour  i«.  que   Govéa  enseigna  le   droit  â 

iJ^nU^J,  «««^oir  comme  on  ^,r  Cabors,  avant  que  de  l'enseigner  à 

mn„  iri?^  J'"*'*  ^*  P*"'^*''  *^^-  ^."*«"*^^  '  c'est-i^ire  ,  avant  Pannée 

hZh  ihV''  ""r^^'  protestant  ,  ,555j  a":  qu'il  l'enseignait â  Grenoble 

brûlé  â    Bordeaux,  l'an  1 54 1  *»,   et  l'an    i566,   et  qu'il   s'y    maria   l'an 

uZa"^"""'    *^"^'*""  *ï"*  ^"«^"^  P"-  *^7o  ;  3«;qu'il  fit  nrésLlTr  au  baj^ 

!H î  !™""  I  "'^'*'  '«"/^^onne*  ^f  a-  téme  l'aîné  de  ses  fils  par  1  évéqne  ht 

^cK^iu^'oitêaû'^  ^"'•'"'  «A>«.^l^fl^  Cabors.  Ces  trois  cboses  jiaraissent  si 

(E)  S'il  è»t  urai çu'AifToiifs  .,*  y»'*'  ««»«•«»  Joiy  u  1l©Bne,  tout«roU 

araiS  ,  je  laisse  ane  infinité  de  Cbptes     A«dr4  ,  qu'iJ  croyait  vivaat.  A  ia  Ca  d'aoAl  i54<). 

—  A*'oi"«  !>••••  ^  Cahon,  ou  il  ■«  maria,  en  «rp- 

leabr*.  Il  y  en<ei|caa  p«nila«t  ciaq  au.  Ea  ïSSA  - 
il  accabla  aaa  chair*  a  Valaaca,  aa*il  aa  garda 
q«  aa  aa.  y*n  la  fia  da  laoia  d*ao«l  iSM,  il  m 
traaipwru  à  Grenoble.  Ea  iS6a,  U  fil  i»priaicrx, 
à  Lyoa  un  in-folio  da  Ssa  pagaa,  tona  c«  tilra: 
ÂHtonu  Govemni  imriteonsmUi  op^rm  iuri*  tivi- 
Ut. 

(6)  Aadr.  Srhottna  ,  Bibliodi.  kiapaa. .  pmg. 
401.  ^      "^  ■ 

(7)  Pan!  FrMter  ,  copimnl  ctti  dant  ton  Th^â- 
«•■•»,  P«*  84j),  a  mil  anno  i555,  «1  Cm  mu  mim» 
•u  alinéa.  C#  /o/ii  i/ff«x  gr^ntt  fmmitt. 


l 


Ttiaaiar  .  Ëlôgat ,' lom,  f  pmg.  191. 
~      «pitLadScliaUB 


I)  Eliaa  yiactai 
h.  Iiitpaa. ,  pm»    ÀfS 
~>ibl.  k 


M  Bi* 


cflat  Govéa  b**U 


Uil  qa« 


fiA  BiUiolh.  tnapaa.  ,  pétg.  Soo. 
ffT  Ttiaaiar  ,  El 

(A)  ScboMai 
*'  L*«l«t«  dit  qa*« 
■lallre  h$  aria. 

(5)  Ritioira  «ccléuaatiaae  da»  égliM*.  ^V.  /. 
P«#.  iS.  •         »  t 

♦•  July  rraiaran*  qat  ^èaa  data  la  tapplica 
d'Ayaon  da  U  Voyt,  da  ai  d'auéi  iS4t.  • 
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dérangées ,  qu'elles  choouent  un  lec-  cela  même  est  assez  t^lair  par  les  pa- 

teur  exact.  Le  bon  sens  dicte  que  60-  rôles  que  j'ai  rapportées  ,  et  oue  du 

véa  était  professeur  â  Cabors^  '^'■lAnd  Aier  a  ainsi  traduites  :  Emile  Perret, 

il  pria  Tevéauc  du  lieu  de  lui  fain 

l'honneur  d  être  son  compère.  Or 

suivant  le  récit  que  j'ai  rapporté,  i 

professait  à  Cabors  avant  l'année  1 555.  difficile  ,   tH>jrant   qu'il  passait   son 


•il  pria  reyê<|uc  du  lieu  de  lui  faire    qui  enseignait  le  droit  civil  à  Avi- 
li compère.  Or,    gnony  l'invita  ^j' venir  faire  prof  es» 
suivant  le  récit  que  j'ai  rapporté,  il    Jion  *•  de  cette  scienbe  laborieuse  et 


que  son 
téme  par 


s  aîné  fut  présenté  au  baç-    â  Ayignon  })ar    Ferret 
l'évéque  ae  Cabors  ?  N'ai-    enseigner  la  Jurisprude 


*•,  afin  d'jr 
ence.  On  peut 


je  pas  raison  de  me  défier  du, père  former  là-dféssus  deux  difficultés: 

Scbottus  ?^un  jurisconsulte  allemand,  l'une  est  prise  de  ce  que  M.  de  Thou, 

qui  a  fait  réimprimer  à  ueipsic  les  ayant  dit  que  Govéa  connut  bientôt 

-  '     de  quelques  jurisconsultes,  aug-  la  vraie  manière  d'expliauer  le  droit, 

te  mes  défiances  :  car  il  fait  une  et  s'y  fit  admirer  de  telle  sorte  que 


vies 
mente 


objection  très-solide  a  ce  jésuite ,  par  Cujas  en  fut  alarmé ,  ajoute  :  fgUur 

rapport  à  ces  paroles  Gratianopoli  ad  Goveanus  Tolosœ  primum ,  dein  Di" 

legem  Falcidiam dictabat  i566.  vione  Cadurcorum  ,  post  f^alen^ia  et 

Voici  l'objection.  Fidetur  hic  Schot-  Gratianopoli  jus  civUemagndaudiip' 

tus   temporis    rationem  miniis   rectè  rum  freque^tid  professus^  est.  Voici 

observasse  ,  fieri  enim  nonpotuit  tU  donc  l'analyse  de  ce  narré,  Govéa  , 

prœlectiones  suas  ad   L.  Falcidiam  sXûti  par  Ferret  à   Avignon  afin  d'y 

anno  demàm  1 566 habueril  Goveanus  enseigner  la  jurisprudence,  devint 

Gratianopoli ,    qui  eastJem  jam  an.  bientôt  un  excellent  interprète  du 

'  i56o    Michaèli    Hospitalio    Franciœ  droit  civil,  jusqu'à  donner  de  la  Ja- 

cancellario  inscripserat  (S).  lousieau  grand  Cujas.  H  enseigna  donc 

Notez  qu'Etienne  Pasquier  assure  le  droit  premièrement  â  Toulouse , 
(9)  qu'yintonius  Goveanus  enseigna  puis  à  Cabors  ,  epsuite  â  Valence  et 
le  droit  à  Grenoble  et  y  mourut.  Il  a  Grenoble  à  un  grand  nombre  d'an- 
se trompe  pour  'le  moins  quant  au  diteurs.  Ne  peut-on  pas  demander  à 
dernier  fait.  Je  viens  d'apprendre ,  ce  grand  historien  où  il  a  laissé  Avi» 
dans  la  Xll".  lettre  du  II*.  livre  de  gnon  ?  Ne  s'est-il  pas  visiblement  con- 
Languct ,  datée  du  1 3  de  février  1 56o,  tredit  ?  N'a-t-il  pas  dû  dire  que  Govéa 
que  Govéa  était  professeur  â  Greno-  enseicna  premièrement  dans  cette 
blc.  Ei  (  Cujacio  )  yalentia  succedet  ville  r  La  seconde  difficulté  est  nrise 
Grihaldus  y  pulchrum  sane  par  y  ubi  de  ce  que  dans  la  fiibliothéane  a'Es* 
ipse  et  Loriotus  conjuncti  fuerint ,  et  i>agne ,  où  l'on  donne  un  aorégé  de 
habuerint  Gratianopoli  vicinum  Go-  la  vie  de  Govéa,  tiré  de  ses  propres 
veanum ,  qui  utroque  est  longé  scele-  écrits  ,  on  dit  au'il  enseigna  U  juri*- 
ratior.                          ^  prudence  à  Canors  ,  è  Valence  et  à 

(F)  Il  y  a.  une  autre  réflexion  h  Grenoble;  mm  c(uan|  A  Avignon  et  A 

faire  sur  le  narre  de  M.  de  Thou.'\  Toulouse,  on  dit  seiilement  qu'il  y 

Voici  ses  paroles  (10)  :  Ab  jEmilio  étudia  le  droit  avec  une  extrême  ap-: 

Ferreto  qui  Avenione  jus  civile  doce-  plication.  Juveniâ  ntitu  grandior  très 

bat  y   ciim  Lugduni   prifatis  studiis  ferè  anno  injuris  civUiM  studio  ope- 

intentus  desideret  (  Anton ius  Govea-  ram  dédit  JEmUio  FergUo  Avenione 

nus  )  ad  illius  perpUrœ  scientiœ  pro'  profitenti ,  sua  memoriœ  faciii  prin- 

fessionem  evocatus  est,    La  suite  du  cipii  quemque  parentem  tUterum  ap* 

discours  témoigne  que  Ferret n'exhor-  pellare  lib.   %  de  juri»    dictione  non 

ta  point  Gov«fa  à  étudier  en  droit ,  ^, .    ,                             .    __  ^  m: 

mais  â  enseigner   cette  science     et  '    i*-***^  ^r^LT*  ' '^  "^  TÎÎ^JÏu! 

*           ^'«^t.Mi   science  ,    Cl  pnfttiiotttmy  da  Tkoti  a  a  «aa  aaïamdhi  MfM* 

^a^  V  •  f       V       *   •    •  ^*  'w^ftttw»  .  coaUM  Irndail  Bayla  ,  M  dU  ré« 

(S)  Fruli^r.  J.e.  Lr.c  fcerni,  in  noi.  ad  Viua  „—y  mmm  aaaUM««  d'applknlÏM  4  l'Alals  J« 

clariM.  JuritconaulloruB.  0a«.  10a.  M«.  «Wii.  3_-S. 


t'*pi, ,  16B6. 


t,  pmg.  aoa,  flytâii. 

AXXrti  ,  pag.  m.  8(4|. 
(10;  Tboaaui ,  lié.  XXX  Kl  U  ,  pmg.  t^q. 


ré. 

J«ac« .  aaia  aa«iaaM««  <awiicaii—  •  1  étais  êm 
reit. 

«'  E.  rcrrrt  était  wëné à  ty—  t  ■—  iwpl'i» 
lora^M  y  coaaat  Gavin  >  «a  na  fol  ^  phm 
Urd  ^n'U  oUinl  aa«  «iMlkl  à  ATifMn*  '  ' 
U  dil  LfcUre. 


^   i 


I  leurs  complots  n'en  sont  pas  aoins    soujfnr  les  autres.  Il  a  ses  plaiei  re  .jm 

I  redoutables.  vénérable  corps ,  et  ies  incommodités  |H 

I  m.^.....  Ce  fut  alors  Que  le  père    cachées.    Et  si  fêtais  homme  a  me      .       ^m 


ifc 


^iii^ 


livoir  A  faire  à  den  gpns  dont  le»  fau*  %i>rres  ne  «errait  qu'A  irriter  celte 
tes  ont  quelque  justesse  entre  elles,  «oif.  On  en  chercha  dans  le  logis  ei 
Au  moini  devrait-on  avertir,  lorsque    ches  les  ami^;  et  comme  il  ne  t'en 


4 


i 


^  GOVÉA. 

dubitat  :  nequeetc  eo  tempore  ajutis-:  »  ouvrages  (16).  »  Si  l'ouvrage  Ébnt 

eonsultôrum  librit  longiUs    unqukm  jîemprunteces  parole^  contenait  deux 

Oeulos  dimavit.  Tolosœ  mox  tanld  in  ou  trois  %vo9  in-foliq,  on  pardonne- 

ttu^  assiduitale ,  ^antdque  ett  usu*  vait  à  l'auteur  une  citation  si  vague  j 
conUniione,  ut  majore  non  poèsetin).-  mais  c'est  un  in-iià   de   a«4  pag^^s- 

.Un  fameux  historiographe  de  Savoie  L'auteur  pouvait  donc  se  donner  la  ' 

(tOt)  renverserait  la^arration  de  bien,  peine  de  chercher  l'endroit  où  Cahrin 


rétablit  pour  professeur,  entre  au-  le  soin  de  feuilleter  huit  ou  neuf  vô- 
tres savans  jgeraonnageà  ,  Antoine-  lûmes  ir^-Jnlio.  Je  ne  ferai  point  cette 
Govéa.  "-  _      ~    faute,   quelque  gros  que  soit  mon 


il  «vait  été  principal  du  collège  de 
Saiiité^Barbe,  à  Pari*  ,  pendant  quel- 


noifanum^  Doletum  ,  et  simifes  uutgà 

notum.  est  tnrumam   Cyclopas  quus-^ 

k 


i54a  (14^ /il  faut  conclure  qu'il  re-  Jilium  Dei  execrabiles  blasnhtmùis 
prit  sa  charge  lorsque  son  neveu  alla  euomerent ,  sed  quantum  ad  animœ 
J^  Bordeaux  i  c'est  ce  qu'Élie  Vinet  %>itam  attinet  y  ftinil  h  canibus  et  vor- 
eût  dû  observer  exprcssëraent  ,  aGn  ci*  putarentsedifferre.Alii  {ut  nabr.' 
de  donner  un  r<?cit  plus  intelligible.,  Ifcsus,  Depcrius  y  et  Goueanus)  gus^ 
(H)  Il  a  passé  pour  atht-edans  l'esprit  tato  Evanselioy  eddem  cœcitate  sunt 
de  quelque s-'tmn-^  «  Il  a  consulta  dans  percussi.  Cur  istud  ?  nisi  quia  sacrum 
>^  Grenoble,  In  dans  l'université  de  Va-  illud  %^it<e  œternœ  pignus  y  sacrilegd 
9  lence,  et  a  composé  tj uclques  ouvra-  ludcndi  aut  ridendi  audacid  ant^  pro- 
»  ges  dans  ces  deux  ville».  Il  y  (  1 5)  fut  famirant  (17)?  Nou! 
»  mime  aacusë  d'avoir  mal  parlé  de  la    ces  paroles  que  Gové 


ous  apprenons  de 
véa  était  un   mo- 


a  nomont  de  Kabot  d'ilins ,  premier 
»  président  en  ce  parlemeo^  surlc- 

•  »  quel  de  Gordes,  lieuterWR  de  roi 
»  en  cette  province  ,  trouva  lieu  de 
»  se  faire   son  prolectour.   Cette  li- 

•  »  berté  de  parler  a  obligé  Calvin  de 
»  l'appeler  athée  dans  l'un   de    ses 

(11)  Dibtiolti.  hiiipan.  Scboliî ,  pmg.  3oo. 
(tfl)Ouichtaon,  llittoirc  àt  Sa«oi«  ,  tom.  f, 

(i3)  Àndr*mi  mpud  mmiruum  f(nimtt%mttram 
pnmitm  ,  mox  phiUfophinin  proj  *i  tu» ,  nh  #9., 
4»m  ichol»  ilL  tandtm  prmfecliu  fmi.  Vinct.  , 
m  Ribliolh.  Iii»p*n.,  f«/f.  I^i. 

,     t%L)  tUit  (I.ulrli«i)  Âulomum  GovfaHunrviJi 
'primium  mm.  à  Chnno.Mmto   iS^i  f momi  Hin:rr»t 
spmd  fnUnmm,  ld«ai ,  ikt4« 

(•5]  r#/«  tigni/tf  tlmir*m**l  tfm* il  f^tt  **«»«</ 
à  Or^nmhl»  *t  m  f'mUitr^  ;  man  W  'n\r  «  null* 
^lipmr^u*  "*!**•  rarctumtiot*  tut  n^'  »Vil/»V#  #!««• 
un  ««lr#  /•>»».  t.'muipmr  l'ftt  mml  erprim/  mpr**' 
remménl.  /<  m  vpmtu  ilir#  ait»  Gv^émfiU  «<•<•••/ 
é»m*  Vmn»  d»  trt  d»HM  *^ti.  tt  ftU  hifitfmt  d' 
$'fMpnmer  ntin  //iMfU'iMtf  ,  0I  d«  mmniu'ér  «  e# 
/ttl  à  a^ttf^tê  «M  à  rmt«tH0  f  m*  l*  prvtèi  fmt 


à  sa  mécréance. 


Jntoni  Gov^ttnê  ,  tun,harf  Mamtna  propa^Oy 
In  emlo  tt  cellis  non  putat  este  Daitm. 

Ils  servaient  de  réponse  à  ce  disti- 
que qu'il  avait  fait  contre  un  con- 
seiller (f8)  : 

Dum    tonfit  ,   in  ettltît  proppro  ptdt  VaWius 
in  ttlUt  non  putal  »tt»  Dêum  * . 


lODMl  , 

imi%» 
Canfugit 


ii6)  AlUrd^  DibliAltié(|u«  d*  Dtaphiai.pdiT' 

(I')  r.alviaua,  ih  Tractatu  de  Scandalia,  in 
¥olutnin^  TraHaluiim  tliatiloficoram  ,  pmg.  90  , 
roi.  t  ,  *Ju.  G»nff, ,  161  !• 

(18)  /tu  parUiHfnt  d0  BorJtamjt,  •«  non  d» 
Tonloutr ,  con^in»  on  Vmtiurt  «/««»  /•  prima 
.S.aU||f rana  ,  paK.86  l'or^%  *f.  Ill*i«a|«  ,  Anli. 
Ba  lUl  .  tom  t ,  p.iK.  tdt  ,  oit  1/  m«nlft  quo  C* 
ton*0ilUr  t'mppA  tt  9_nnnd  d^  Vatl/». 

*  J0I7,  ^ui  traatcril  anaai  en  vara,  mal  daaa  la 

r ramier  tr*p>d'> ,  au  lie«  «la  profurro  ;  tt ,  «lana 
r  ftr«nnd  an,  au  Ifu  da  "«n  II  ajouta  a***  la 
râp<in4«  «  cf»  «era,  e»l  «le  Briand  da  ta  ValUa 
luiai4Mf  (  Voyaa*^  b*U  »••  ) 


^..1. 


^f9if^ 


2*^!ir^^''*'^f/T^'^'*''?^'";;^^'       (B)  I^  gen^ml  des    fèutllans 

Forré  a^aia»  told,  tpmmmniff^»^  0,0  ,mp,no     *r*^  *  '*"■  <■<•"«'  '«  SUCeetStOn  au  pro» 
f'tttfrtfom  mtnnétri  rt««i*r.  liu  Mmrio .  smU'    Jessomt  de  tm  langue  ulYt-atAm    1  \niri 


-*-m 


à 


'  GOVÉA.  171 

Vous  trouverez  ces  quatre  vers  dans  femme  du  duc  de  SaToie,  le  rccom- 

le  premier  Scaligérana  ,  avec  quel-  manda  â  son  époux.  Or,  comme  elle 

-ques  autres  choses  qui  font  honneur  à  était  gavante,  elle  avait  été  toujours 

QoYéa.  Got^eanus  doctus  erat  t^ir  y  et  cunease  de  s'informer   q«i   étaient 

valens  diatecticus  ,  optimus  poëta  gai-  ceux  qui  se  distinguaient  en  France 

licwi ,  mec  enim  Uitpanum  judicat^c  par  leur  esprit  et  par  leur  érudition. 

ris  ,   adeà  benè  gallicè  loquebalur.  Ificolas  Antonio  prétend  que  Govéa 

Dans  le  8econd3'c/?/fg:#»mn/i,  Tathéis-  vivait  encore  Tan  iSqSj  car,  dit''il« 

me  dont  Calvin  accuse  Govu^a  est  traité  Tésauro  le  jeune  fait  mention  de  lui 

de  cal<iiAnie  ;  Goveanus  fuit  doctus  avec  .éloge  soXis  cette  année,  dans  la 

jLusitanus.     Cahinus    tfOçat    illum  XIX*.  Ça«*/iort/orc/Me.  Si  j'avais  cet 

atheunty  cum  non  fueril ;  jUhehat  U'  ouvi«gfr  ,  i^y  reconnaîtrais  peut-être 

lum  meliùs  kosse.  que  cet  éloge    ne   s^adressa  pas  au 


Élie  Vinet  mérite  plus  de  crojrance^  Téa  n'a  point  vécu  iusqu'e»  iSoî 
lui  qui  avait  connu  trés-particulié-  car  Vinet  parlé  de  lui  comme  d'un 
rcment  André  et  Antoine  Govéa,  et  bommequine  vivait  pas  (a3):  Vinet, 
qui  fut  prié  par  André  Schottus  de  dis-je  ,  uui  est  mort  l'an  1587  (a4)- 
lui  en  écrire  l'histoire.»  Il  dit  sim-  Nicolas  Antonio  ,  ayant  présupposé 
plement  qu'en  l'année  i53g,  Antoine  faussement  que  Govéa  était  plfin  de 
Govéa  étudiait  déjà  en  droit  â  Tou-  rie  Tan  iSgSy-censure  Elie  VinetCaSj 
louse  (ao).  Chacun  voit  la  diflérénce  oui  a  cru  que  Govéa  était  mort  d 
entre  enseigner  le  droit  et  l'étudier.  1  âge  de  soixante  ans.  Le  censeur  se 
Nicolas  Antoine  ajoute  crue  G<i^if^  '  fonde  sur  ce  que  Govéa  enseignait 
fut  professeur  un  peu  après,  à  Pans  '  le  droit  â  Toulouse  Tan  1 539.  Il  a 
et  a  Bordeaux  ,  et  qu'enfin  il  s'ar-  raison  d'en  infiltrer  que  Govéa  ,  vi- 
réta  à  Cahors,  où  il  professa  la  ju-  vant  ehcore  l'an  i595,  est  mort  plus 
risprudence  avec  une  extrême  ré|^  Agé  que  ne  l'a  cru  Élie  Vinet.  Cette 
tation  ,  qui  ,  volant  jusqu'à  Turin  ,  conséquence  n'est  pas  si  forte  quand 
fit  résoudre  le  duc  de  Savoie  à  l'atti-  on  suppose  que  ôovéa  étudiait  en 
rer  à  son  service,  par  la  charge  de  droit  1  an  iSSg;  mais  elle  l'est  pour- 
ion  mnttre  dès  requêtes  et  de  son  tant  beaucoup,  parce  <^ue  Vinet  ob- 
conseiller.  Cadtirci  demitm  substitit  serve  que  Govéa  avait  régenté  à 
juris  cii^ilis  antecessor  in  summo  tau-  Bordeaux  avant  que  d'étudier  en 
dis  atque  eristimationis  loco  positus.  droit  d  Toulaua^rVn  récent  de  classe, 
Çuod  ciim  prospejrisset  ah  ipsà  Au'  pour  Tordijaiiire  ,  a  plus  de  vingt 
gustd  Taunnorum  Sabaudiœ  dux  ,  ans  ,  et  ailnsi  Govéa  aurait  eu  ^our 
etc.  (ai).  Il  y  a  bien  du  mécomnte  le  moins  soixante -dix -sept  ans  ^n 
U-dedans.  Govéa  ^'était  fait  entendre  i  SgS.  Qu'avet-Tons  donc  â  dire  con- 
de  plus  près  depuis  qu'il  fut  sorti  tre  Nicolas  Antonio  ?  me  demande* 
de  ('ahors  :  il  avait  lu  dans  le  voi-  ra-t-on.  Vinet  n'est-il  point  juste» 
sinage  du  duc  de  Savoie  ,  â  Valence  ment  battu  de  ses  propres  armes? 
en  Dauphiné  ,  et  ce  ne  fut  point  dans  Je  réponds  que  non  {  car  puisqu'il 
}•  É»erci  que  les  ofl'res  de  ce  prince  est  mort  Tan  1587  *•  ,  il  n'a  point 
rallerent  trouver  :  il  leur  ét^it  allé  pu  supposer  que  Govéa  vivait  en- 
au-devant  à  plus  des  deux  tiers  du  core  l'an  iSgS  ,  et  ce  n'est  que  sur 
chemin.  Outre  que  la  princesse  Mar-  cette  supposition  qu«  la  censure  da 
guérite  (aa)  ,  sœur  de  Henri  II ,   et 

(19)  NImI.  AalM. ,  Bibliiilk.  kiapM. ,  Mak  /, 

-ai  mnlè  Br\,f0t,mt   têt  ^màm   tgt 
Chrtit.   i53<|,  fu«  ttmporo  Tototm 


P^f'  0' 

(to;  LitUrai  mnlè 
oui  ftni  mn. 

imm  optrmmjun  dmêmt.  V.attaa  ,   ém   «•*•!.  ad 
ScboU.,  M  Bibl.   biap  ,  pmg    ^'S. 

(•i>Nird    Aatoa.,   B.bl.  biajiaa..  laai.  /, 
P*K   ^• 

(aa)  TLaaaaa,  Lk   XXX  fil  i,  pmg.  77a. 


*•  Ualar*  rMaasali  i^ué  la  rMaiiaada  Bayla 
aal  |«ata. 

fa  S)  Qui  Tmurimu  dtetttitit  ftrlmr  I^Mo- 
mm  tmpplieum  mmgi.ttr.'^imoi  ,  mpitd  S«b«U  , 
flkibliolb    liiMi.  ,  pmg.  47S- 

(td)  Thaaaue.  UV  IXXXrilt.  pmg.  tlj 

(ti)  ft  It  mommo  mml  Kiiaa  Vdaitaa  l  fa  fti- 
blioibeea  biapauiea  d^  flcbAUaa  /  Im  mimtfmmo. 

•  *LerUrr  abarrra  \mo  Vîaat  a«<  aiarl  —  iSIt, 
al  a»«  en  1SS7. 


1. 


,  \      CiOURNAl.  1Î5 

le  célibat.   Elle  ëtait    fort    bien    moignait  pas  moins  de  respect  et  da 
rcçui!   chct    le»   princeises   (E).    **^«    P«ur  ce   nére  d\Hii*nre    que 


■î-^ 

•^»' 
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GOVEA. 


tgno- 
M.  de 


nince.  Il  a  inortf  aussi  que  M.  de 
Thott ,  ait  fait  r^oge  de  Goyëa  ;  car, 
t^il  Tax^  su  ,  il  aurait  cit^  cet  en- 


Hicoks  Antonio  peut  aroir  un  bon  ^  genii  est  (  cœterorum  paçe  àirerim  ), 
fondement.  H  est  bien  certain  qu'il  Anton.  Goreanumet  Jàc.  Cujacium. 
M  ifnorë  en  quel  temps  Vinet  es^///am,  ut  mihi  quiderà  fidetur,  mutth 
piort;  sa  censure  est  un  témoi^page  feliciore  ingenio  ad  jurùprudentiam 
incontestable  de  <!ette  petite  J|pso>    natum  :  sed  qui  naturœ  uirihus  tam 

confident ,  ut  diligentiœ  laudem  $U>i  . 
non  necessariam  ,  minus  etiatfi  for' 
.»     ,      -  ^  tassé  honorificam   putare   uideretur. 

«mit,  et  ne  se  serait  pas  contenta  Unnc  contrit  minus  lucido  prœstanti' 
d^nn  autlH-  où  ce  grand  nistorien  ne  que  ingeftii.acumine  ,  sed  qui  assiduo 
parle  de  Goréa  que  par  occasion  (!i6),  Jabore  ea  quoque  se  adsequi  posse  cre- 
^'alUeurs  ,  comme  M.  de  Thou  st  /  derct  y  quœ  solis  ingenii  neruis  parafi 
Ws  la  mort  de  Gorëa  sous  l'an  i565,  queunt  (37).  Cujas  lui-même  ne  sV- 
Kicolas  Antonio  n'eût  pas  manaud  loignait  pas  de  cette  pens<^:  il  aurait 
d'indiquer  cette  méprise,  qui  selon  céaé  la  carrière  à  Govtfa  s  il  l'avait.  • 
Jui  est  énorme.  Bien  des  gens  ,  et  connu  aussi  studieux  que  spirituel. 
;«ltre  autpes  M.  Allard,  â  la  page  119  Adotescens  (Cuiacius  )  Antonii  Go- 
de  la  Bibliothèque  de  DauDhinè,  et  ueanijurisconsulti  ingénia  m  admira- 
M.  Konig,  à  la  pagb  356  du  BibUo'  batur,  ied  indi.'igentid  hominis  nota- 
thecu  i^tus  et  noua,  suivent  en  cela  td  ^  nihil  deterritus  est ,  deterritum  iri 
M.  de  Thou  ;  mais  Andrë  Schot  n'est  se  dicens  a  jure  tract ando^  si  home  Lu- 
pas  de  ce  nombre  ,  nuisqu'il  aflir-  sitanus  tdnto  ingenio  ,  tamque  sub- 
me,  â  la  page  3oi  du  ÊibtiothecdUiS'  tilif  Inboitts  ci^'ili^m  studiorum  serià 
nanica^  que  Govëa  dictait  k  Greno-  guscipere  ne  subire  %foluis$et  (a8). 
We  Tan  i566,  et  y  faisait  des  enfans  Pasquier  donne  la  prééminence  à 
apr^s  l'anné^iSyo  **.  Cujas  sur  Antoine  Govëa.  Repassant , 

(K)  Desr^ens soutiennent  ^u  il    dit-il  (39)  ,   sur  les  trois  chambrées 

surpassait  en  esprit  le  grand  Cujas.]  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  droit  ; 
Antoine  Faure  **  prétend  que  Govéa  en  la  première  je  fais  grand  état 
et  Cujas  ont  été  les  deux  plus  ex-    tTAccurse  entre  les  glossateurs  ;  en 

cellens  jurisconsultes  de  leur  siècle  ;^,  la  seconde  ,  de  Barthole Kt  en- 

mais  avec  cette  difl'érence  que  Go-  tre  ceux  de  la  troisième  ,  qu'il  me 
▼i^aaTait  l'esprit  plus  heureux,  et  platt  de  nommer  humanistes,  je  donné 
que  ,  se  fiant  trop  A  son  naturel  ,  il  le  premier  lieu  kj^otre  Cujas ,  qui 
ne  croirait  pas  que  le  travail  lui  fût  n'eut  ,  selon  m<Mjugement ,  n'a  et 
nécessaire  ni  honorable  ;  au  lieu  que  rk'aura  par  at^enture  jamais  son  pa- 
Cujas  ,  d'un  génie  moins  pénétrant ,  rèU;  et  au  milieu  de  ces  derniers  , 
travaillait  en  homme  qui  était  per-  je  n'en  vois  aucuns  qui  aient  écrit 
suadé  qu'i^  force  de  s'appliquer  on  en  langage  plus  élégant  que  Govéa 
découvrait  les  choses  mêmes  que  l'on  et  Duaren  ,  au  peu  que  tun  et  fiaw 
ne  peui  conquérir  qu'à  la  pointe  de  fre  nous  ont  laissé  de  leurs  ouvnt' 
l'esprit.  Ceux  qui  entendent  le  latin  ges  ;  et  de  ces  deux  je  donne  le  pre- 
seront  bien  aises  de  v^r  de  qurlle  mier  lieu  h  Govéa.  )e  ne  comprends 
manière  Antoine  Faure  a  prononcé  pas  qu'on  puisse  dire  que  Duaren  ait 
ce  jiji^ement.  Tulit  aetas  nostra  maxi-  p«u  écrit ,  car  ses  oeuvres  font  un 
mQS  M  jurisprudentid  viros  non  paw    gros  in-folio  {*).  '  tj^-- 

êÊ$  n  iéd  prwcipuo*  ,   si.quid  mei  in-        (L)  /•  dirai  quelque  chose  de  WÊb^ 

raoi  OoyiStfils.]  11  naquit  à-^m- 

(t?)  Awliri—  Fakar,  im  prmfmL  ,  Ub.  Vit  h 
#tff .  Coai^elur.  «d  PtUMin  Fakram  o^ik/  f.«ic* 
kMniM  ia  aal.  ma  Yilaf  clanM.  JariKoaaaka- 
ma ,  mmg.  ta*. 

(il)  f»fjt.  !!•«•,  àiYUl  C«is«ii,  pm§, 
Saa  ,  .4«i. 

(•9)  Psaquiar,  1lcck«r«k««,  1^.  /X,  thof. 
X..  pmg.  goa. 

(*),  Daaraii  «'a  jpaa ,  à  kaaiwoaf  arte ,  aaUal 
^rrit  i|aa  C.ajaa.  r.'aal    ca  ^a'a  vaala  Jira  Paa* 

7tti«r,  aoa  saa  I.  9,  chap.   la.  mk.  gat  .   aaia 
9,  rhap   3«),  pag.  94J,  4«  J*«4iùoa  4a  1O43, 
•'flstaad.  AsB.^csiT. 
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(■6)  Tm^ntê  ^ua  là,  per  •acmiiom  ,  it  Imi 
4cnm*  é»i  ImummMfi  plut  0Miim**t  ^m*  ^mmmd  it 
#11  pmrU  al  protaaao  ,  rar  1/  /•  mM  «m  peiit 
noMiSra  Wa  «•«  â4»miu  da  colf/fa  «mi  ,  pmr  mm  ^ 
^•nk0Hr  trèi-rmr^ ,  rn'tat  mmamm»  p^émntarié.  B«> 
akaaaa ,  TaraA^  al  Maral  i^mi  U$  intt  mtUrtt 
f  i|*jf  M«4  dm  ra  nmmkr» ,  «mVani  U  f  oiU  it»  Raa< 
aaril.  P*mfm^$0m.  IK,  jMf.  tti,  Imtttmit—t  («9) 

**  Laaiaat,  «ai  4«a«a  la  airta  ckroiiolo|ima 
4aa  priacipaai  ««AaaaiaBa  4a  la  «ia  Ja  («otm  , 
la  (ait  aalira  aa  iSaS  ,  o«  aatriroa.  ^ 

**  l.acJarc  «kt^rva  ^wM  faUtil  écrira   Ftutrt 
Cm  Fmm  m  U  fàrtéà  Yaafalaa. 


^^ 


h/\  elsc  rendu  fort  capable  dV-  tipns    anx  catholiques,  comme 

cnre  en  verset  en  prose.  11  entendit  ^„^-t  r  •..  i  \     ^^   ^ytutuc 

bien  les  belle^lettres  et  le  droit  ci-  *"'^?»^  **»^  '«  no™  <Je  Genève.  11 

,,;!  nt  n»nnninn^  '  et  sc  fit  cousidé-  ^vait  une  connaissance  fort  éten- 


:; 


\oio.    \ju    m    uc    ïïui  .  K,vnsui4M  ;   xwtr"     ""•"»-•  «M^^ur  qui  »C  aeflTlIISa 

jœ  et  animadversiones  in  Opéra  Jw  sens  le  nom  àe  Stephanns  Jn» 

la  Clan,  Cannina;    Orazion^  fu-  nias  Bmtus ,  pour  débiter  une 

nebre  nella  morte  dt  FUippo  II  f  rè  j,^,  •      .      JiT-      y«^"»icr  une 

di  Spagnai^).  .  ^octnnetout-à-fait  républicaine, 

•L,ei.rca..,..ii.i.f„M*.,.i..^.r.,55o,  «"^oj^ ««  ^omme  exprès  à  Si- 

iCaliarfl.toâaM    fiera  a'iuU  marié  an  i%.       niOU    Goulaft  ,    afin    Oe   8*en     în- 

^^(3o)7'.r/^«f;hiii;iTa.iro,,^r«./f,M#.  former;  mais  Goulart,  qui  sa- 

GOULART  (Simon),  natif  de  ^^^  tout  le  mystère ,  ne  le  V051*  -  • 

Senlis  et  ministre  de  Genève ,  a  '^  P^*   Recouvrir  ,  de   peur  ♦    : 

été  un  des  plus  infatigables  écri-  ?.  ^^P^*""  'e»  intéressés  (d).  Sca-    / 

vains  de  ces  derniers  temps  (A).  '^^^  «"^^timait  beaucouJ>  (C).  Un 

Quand  il  ne  mettait  pas  son  nom  ,     Tv}'^'''^  Goular|  fut  minis- 

à  un  livre ,  il  le  déiifenaitpar  ces  7®^^  *  •«*"«  wallonne  d'Amster- 

trois  lettres  initiales  1  S.  G.  S.,  ,    ™'  5*  «^brassa  ♦vec  ardeur 

qui  voulaient  dire^  Simon  Gow  ^^^P"""^*  ^^  armmiens  (D). 

lart,  Senlisien  (a).  C'est  k  celte     ,    "Tronniiii  ne  dit  pu  que  Goulart  garda 

n.arque  que  le   pèrt.   L.bbe  (*)    V.!^r.VÎ„t':r,.'Xr, v^Ji^S.: 

croit  avec  raison  I  avoir  reconnu     '«"•"^  sotiiçitmnemur.  Languet  ,  «n   aret 

pour  Tauleur  des  notes  margina-   eî'^rftrt'Lri'li  ^  P"*»'''^T  «*•  •»»  "^«^  » 

f  ^     j  P  .    •'  *  *«■»*  •••  mânes  aculs  qu'on  pouvait  in-  ' 

les    et    des   sommaires      qui     aC-     <!"»«"^"- L«clerc  et  Joly  re? leooenl,  «u  rwle 

compagnentlei  Annales  de  Nice-   Tn^  'TV  ^V  '•«'5'^"7«^ou  .oi«  tu^ 

tas    Chômâtes  ,  dans   I  édition  de     me  Jumus  Bnuas,  qui  Mrs  ci-apréa,  toma 

Genève  i5q3.  (joulart  mourut  à   *Yv  ^  „  '  " 

Genève ,  fort  âçé,  l'.n  ,G,8  (B).  ,;;^/ Yr.L?;i;;.;zt'':: i^^^* 

l>a  date  ordmaire  de  ses  epitres  /a»  # /       „ ,         ,       , 

dédictoires  est  A  Sa.nl.G/r.aii.  «i^^nvir r«f:;/;trit::ri 

qui^est  le  nom  que  l'on  donne  ii  Cela  parali  par  le  grand  nomhri*  de 

uni*  prti<*  de  la  ville  de  Genève.  *J^»*»  qu'il  a  ou  ornés  de  notes  et 

Si  l'un  ne  savait  pas  qu'il  datait  Z  •««""«««res  (.J.  ou  commentes, 

/î^   r«*        I      1   .^-           »i          I  OU  mu  en  français  -   ou  cumimteg  de 

de  même  les  lettres  qu'il  ne  des-  .«u  cru.  UsScmaine.de  di  B^rUu 

iinait  pas  au  public (cj,  on  croi-  tont  un  des  livres  sur  lesquels  il  a 

rait  sans  doute  qu'il  »«  servait  de  '•iJji'^oinnieBUires.  11  ne  se  con- 

cellc  date ,  parce  qu'elle  ne  ren-    Î^IÎT,  **' y  "î  y."**"'";  ^  ""^  '*!" 
dnit  itoint  \...a.w.i  .    ^  *"•   '"    '^«"«litations  bi^oriqués  de 

dttll|KMnt  suspectes  ses  composi-    Umerarius  ,  ,1   V  joigmi  beaucoup 

(a)  (Hhmomm*dmms  UCmtmlofue  d'Ox-     «j'*»ddllio«».  Il  a  fait    „n  gros  JN||leil 

/>nl.  Siiii«>a  (;oulaHMi« lïMUiaicnai»  AvUa-    d  histoires    admicahles    et    ii^Mwia» 

««•cuaiiii  II  fournit  Huùrt  um  ait»  eMt^  hs    blés.  La  Crois   du  .Maine  vous  indi* 

11^^^''"^'^'  .  HW«»^«  pluaieurs  Iradurlion.  fr«m?ai- 

{b)  ue  Senpt  eccUt. ,  tom.  It,  pmg.  7«4.  m^  conpotéfs  par  bijiaon  UoiiUrl . 

(c)  rojrsM  tti  Ve%\r*%  qm*il  étri*maà  tk»-       ^  •• .  r  ,s     ^ 

lùrar.  Jmms  te  Rertieil  puhft^  par  Jarquai  d«         (i^  C*»it  ##  fn'tf  sjmtl  à  imÊéi  tes  Otwfrm 

lltvaa,  à  HanUrwuk  ,  tOa^.  4a  Ftaurfaa,  vWaAr|Mi- Aauat. 


/ 


•jwB- 


&m%ukh 


dëmmselU,  mvemm  de  sm  mort  **,  tra-  pour  renoncer  à  Testime  de  ses  agré- 
mrta  prssqitê  toute  la  fnanee,  sous  meni  rot-porrh  apUnt  que  la  raison 
èi«/«r«Mr  des  psuse-portê  ,  tant  par    le  demandait.  Je  doute  «me  la  vertu 


r.or  wtmf 


y 


É  général  de  fénus.  A  quoi  •*%  nous*  passage  rtui  la  ronremf  dsn«  U«  ni^ 
ijoutons  le  passage  que.  je  mets  en  moires  aeVehïsé  da  VilUloin.  Oui 
note  (I) .  il  •'ra  manifeste  ,  je  m'as-    qui    trouveront  au*il    n'aurait   fallu 
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eelle  de  THiitoire  de  Portugal  (a) , 
«Uc  de  la  Chronique  de  Carion  , 
celle  de  quelqtfie»  Iraitëa  de  Thëo- 
.doret,  celle  des  Hyres  de  Jean  Wier, 
toucfa^nt  rimpolture    des    diables. 
AioûteirY  celle  de  "toutes^  les  œuvries 
4e  Sënèque»  pabli<^e  à  Paris  e|p  deux 
fblttibes  «/>-4*->  l'a»  iS'go*.  Ce  iri^me 
IMltec^  c<>fàpo8a  divers  tihiitës  de  dé- 
rotipif  et  de  m<q»rale  «  et  sur  les  af>. 
faires  uiu    temps.   D'Aubign^  parle 
avec  dlOBC  de  ces  derniers  ^  car  a-, 
ilrés  âYOTr  donne  te  titre  de  quel- 
ques Uyres  de  cette  nature ,  il  coh> 
tinue  en  cette  manière  :'^  quoi  je 
joindrai  tes  divers  écrits  doctes  ,  pa- 
thétique* tt  puis  sans  en  raisons ,  les- 
intets  a  ^fournis  h  diverses  occasions 
iintdn  Goùlart ,   Sentisien  ,  plume 
digne  d'écrire  l'histoire  ,   si  sa  pro- 
fession lui  edt  pemii  à^ écrire  sans 
ju^er{3). 

\  JF'shL  marqua  en  note   que  Simon 
uoulait  mit  des  notes  et  des  som- 
maires au  plutarque  d*Amiot;  11  faut 
dire  aussi  qu'il  y  joi^rnit  quelques 
parallèles  dont  M.  Varilias  ne  porte 
point  un  jugement  favorable.  Quel- 
que habile  /dit-il   (4) ,  que  fût   du 
tè^ps  de  T^os  pères f  Simon  troulartt 
de  Sentis ,   ministre  de  Genèue  ,   et 
quelque  jq|'/i  qu'il  edt  pris   d'ajou- 
ter^ Ptutarque  français  les  com- 
parMHufS  qui  manquent  dans  le  gret:,' 
•  ilfi'Y  ^n  a  pourtant  qu'une  de  bonnie 
qui  est  celle  d'Alexandre-le  Grand 
r  ai^ec  Jules  César.  , 

*       (B)  //  moVi^f.......  foH  âgé   l'an 

i6a8  (*):  1  Par  nne  lettre  qu'il  ëcri- 

'    "  f.   '.  ■■.... 

(a)  Compot/e  par  O^oriur 

*,  Joly  Joane  à  carinitrc  qult  ridition  n^  peut 
Mré  que  <le  iSçS,  el  t{\tr\U  d«it  «voir  troi»  yo- 
lumci.  Voici  quelque»  euplicâûon»  :  le  privilège 
dn  rot,  pour  rimpreision,  e»l  du  2o«fétrier  iSgS  ; 
Plilition  «  l'roi»  volume^ ,  m»«  le  second  el  le 
troittième,  étenllrb-mincei ,  «oui  nrdinairciuent 
rrlii*  en  un  feul  De  U  Terrear  de'B»yle.  ^ui 
'  n'inliqoe  que-deux  volume».  Le  privijlfie  <Ju  a« 
février  iSk^S  rit  impriné  dao»  chacun  de*  trois 
Tolum«t..C'«*t  doue  par  f«ulf  tjpojiraph>qUe 
•que  le  «écottd  est  daté  de  MDXC  „  *u  lieu  de 
MDXC.V.  Le  V  a  *té  oub|i*  »ur  le  frontispice 
de  ce  volume;  et  c'etl  le  and  que  Bayle  ait  con- 
Milli,  ée qui  explique  encore  non  erreur.  Fn  ren. 
voyant  ,  pour  let  ou»iape«  de  C'.oulart-,  au  tome 
XXIX  de»  M/m6ires  dePfîtertfn  ,  Letlcrcet.Jo'y 
indiquent   qnclqutfi*   correctione    a    ce   que    dit 

Niceron.  •       .    ..,  ..  _,- 

(3)  D'Aubigné,  llatoire  univernelle,  tom.  IH, 

f/M.  Iir.  chap.  XXI tl,  pat.  m.  4pt 

(4)  Yarillai,  Histoire  de  Loui»  XI,  Uv.  JLI, 
mu  commenci'ment ,  pqg .  lillf.  558,  SSt)  • 

{')  Sinon  Ooulart  moarit  l|é  de  quatre  vm|V 


vit  à  Scaligcr ,  Iff  17  d'octobre  1606 
(5) ,  nous  apprenons  qu'il  e'tait  alors 
au  bout.àe  sa  soixante-troisitme  an- 
n^e  *'.  11  y  a  peu  de  gens  qui  aient 
exerce  le  ministère  aussi  Ipng-temps' 
qu'il  Texerca  j  car  il  succéda  a  Calvin 
Tan  1 564  (6). 

(C)  S  cal  igen  l'estimait  beaucoup.  1^ 
n  M.  Goulart....  a  bien  travaillé  sur 
»  son  Gyprien.  C'est  un  gentil  p<Br- 

■  »  sonnage  qui  a  tout  appris  de  soi- 
M  même  ,  et  a  commencé  tard  au 
»  latin  *',  lorsque  l'étais  à  Genève. 
M  On  dit  que  son  (Us  contente  bien  - 
»  son** église.  Monsieur  Goulart.  a  si 
»  bien  et  si  joliment  travaillé  sur  son 
»  Cyprien!  je  l'ai  lu  tout  du  long  *'• 
ï)  Il  faisait  ses  précbes  bien  clain^ 
»  Il  a  fait  châtrer  les  œuvres  de 
»  Montaigne^  qiue  audacia  in  scripta 
i)  aliéna  !  Non  putâssem  Goulartium^ 
»  quod  seriiis  incçepit ,  tam  benkposse 
M  scribere.utfeciti'j).  «Nous  allons 
parler  de  ce  fils  de  Simon  Goulart. 

(D)  Un  de  ses  fils: embrassa 

avec  ardeur  le  parti,  des  arminiens.'] 
Provoqué  par  un  jeune  ministre,  son 
é^ll^gue,  il  prêcha  un  jour  contre 
ceiix  qui  disent,  qu'en  vertu  des  dé- 
crets de  réprobation  ,  certains'  en- 
fans  qui  meurent  à  la  mamelle  où 
dans  le  ventre  de  leurs  mères  ,  jont 
damnés  éternellement.  On  lé  suspen- 
dit pour  cela, Tan  161 5  (8).  Il  fut  un 

"des  ministres  remontrans  qui,  pouT 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  au  3y- 

>  :  J  r,^'v\  .'■■  '  .  . 
ait  ani  ,  «t  avait  prlihi  aept  jonra  avant  «a- 
mort.  Ont  ce  que  dit  d'Aiibi^né,  à  la  paj^e  der- 
nière '^f,  >ea  petites  OÇuvret  mêlera,  ofa  l*ott 
trouva  l'éloge  de  ce  miniatre.  R(ii  caiT.  [Leclerc 
dû  que  S.  Goulart,  né.)e  ao  novembre  i543, 
mourut  le  1^  février  i6a8  ,  dans  ta  quatre* vingti- 
cinquième  année]  J' 

(5)  C'en  la  tlf^  du  Fil*.  Uvli,  au  reeueit 
de  Jacq    de  Rivei. 

**  Voyei  la  nota  'à  la>kuite. de  la  remarque  ert' 
tique. 

(6)  Spon,  Histoire  de  Genive,  pnf.  m.  a63. 
*'  Leclerc  et  Joly,  trouvent  que  ce  passage 

donne  un  démenti  à  ce  que  Bayle  a  rapporté  dans 
.  sa  note  «6)  Kur  la  remarque  (B),  quH  Goulart 
succéda  à  Calv  n  ,  en  i^.  D'ailleurs,  T6.  Tron- 
cbin  ne  le  fait  recevoir  ministre  que  le  id  octo- 
bre i^6t),  ce  qui  réduit  un  peu  la  durée  de  ao* 
ministère.  Sur  toue  let  antrA  points  ,' Leclerc 
préfère  le  témoignage  de  Scajiger  à  celui  d« 
Tr'^nchin,  ' 

*'  Malgré  cet  éloge  de   Scaliger ,.  Leclerc  dit 

3 ne  le.I  tion  du  saint  Cyprien  de  Goulart  est  peu 
e  chose. 

(*)  /«  Scaligrranit.  pag.  m.  g-,  98. 
'.(k'  yqrêi  tes  Epislolie  ecclcsiaslicae  et  theolo- 
,  gttat,  p«#.  4«4'.  '■•'"     in-JoUo.' 
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node  de  Dordrecht ,   furent  déposes 
de  leurs. charges,  et  chassés  du  pays. 
11  se  retira  ^  'Anvers  ,  d'où  il  écri- 
vit  quelques  lettres  qui  oht  été  in- 
sérées dans  le   recueil   que  je    cite 
en    note.  11   en    écrivit    une  à   son 
père  ,  au  mois  de  mars  i6v>  (p),  où 
il  fait  mention  d'un  livre  qu'il  avait 
fait  imprimer  depuis  deux  ans,  sous 
ce   titre  :    Examen  de's   opinions  de 
M.   F.    Bqssecourt  {\o)y  contenues 
en  son   livre  xle  disputes  ,    intitulé  ; 
Élection   éternelle  et  ses  dépendan- 
ces: Il   se   retira  en  France  après  la 
fin   de  la  trêve  des  Hollandais  et  des 
Espagnols,  et  séjourna  quelques  an- 
nées à  Calai  .s  ,  d'où  il  passa  dans   le 
Î>ays  de  Holstein.  Il  y   a  une  de  ses 
ettres   (iij   qui  ne  rend  pas  bon  té- 
moignage aux  ministres  à  l'égard  des 
guerres  de    religion    qui    régnaient 
alors  en   France.,  Selon  M.    Witte  , 
il  était  né  à  Senlis  (i^)  ,   et  il  mou- 
rut à  Frédéricstad  ,  en  1628,  à  l'âge 
de  cinquante-ileux   ans.    M.   Mollé- 
nis,  oui  l'avait  cru  de  Genève  avant 
qilb  de  lire  le  11*;  tome  du  Diarinm 
liioi^rnfiltiçitm  ,    changea   de    pensée 
quand  il  eut  su   que  M.  de  Witte  le 
faisait  Senlisien  ,   Senlifsiensem  Sil- 
vanectinnm  esse   rectiiis  forte  tnrdit 
vir  clariM-imus  Henn.  H'^itlenins  (i3). 
Je^ trouve  plus  vraisemblable  lé  pre- 
mier sentiment  de  IVI.  Mollérus  que 
l'autre  ;   et    comme   il    observe   qUe 
M.,  Witte  donne  à  Goulart  le  fils  les 
ouvrages  qu'il  fallait  donner  à  GoiT- 
lart  le  père,   il  aurait  pu  .dire  aussi 
qu'apparemment  on    a    confondu  le 
temps  de  la  mort  de    l'un. avec  le 
temps   de  la  mort  de  l'autre   (  i4  )• 
•Voyez  ce  qu'il  a  observé  depuis,  dans 
son  livre  tle  Scriptoribus  Ilomonymis 
à  la  page  673  et  e-jg. 

/9)  0.1  la  CCCLXXlh.  âet  mime,  Epis- 
lola;  ccclesiasiicB  ,  etc.  , 

(10)  C^/iaU  un  ministre  qui  avait  été  moine. 
-       (n)  Cen  In  CDXXIF'.  Vvyetia  pafie6çfi. 

y-»)  Stmlisieniit,  Sdfaneclinui.  Wiile,  Diar. 
BiOKr.ipb.  ,  lom.  tl,  pag,  Î5.  IlfaHait  mettre  un 
sive  eulre  ces  deux  mou.  M.  MollérUa,  ubi  iofra, 
les  rapporte  sans  virgule. 

(i3)  Mullerus,  iMigoge  ad  Histor.  Cher», 
^irabr.  ,  part.  Jf,  pag.  aiS.. 

dj)  Wiii«  ,  ,„ti  au  19  d0  mars  i(nS  la  mort 
lie  Goulart  le JUi. 

GOULU  (Nicolas)  ,  en  latin 
Gulonius^  fils  d'un  vigneron 
auprès  de  Chartres  (A)  ,  lut-  fait 
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professeur  royal  en  langue  grec- 
que dans  i*uuiversîié  de  Paris , 
1  an  1 567  (a) ,  à  }«  place  de  Jean 
Daurat  dont  il  avait  épousé  une 
fille.  Il  a  traduit  de  grec  en  latin 
la  dispute  de  Grégentius  contre 
le  juif  Herbanus  (^) ,  laquelle 
Gilles  de  Noailles  ,  ambassadeur 
de  France  en  Turquie ,  avait  ap- 
portée de  Constantjnople  :  cette 
version  ,  accompagnée  de  quel- 
ques nolesde  INicolas  Goulu,  fut 
imprimée  avec  le  texte  grec  à 
Paris,  l'an  1 586.  On  avait  déjà 
imprimé,  dans  la  mêmeyille  ,  en 
i58o  un  recueil  de  diverses,  piè- 
ces*' de  ce  professeur  (B).  Il  eut 
deux  fils,  Jean  et  Jérôme,  dont 
il  sera  parlé  ci^après.  Madeleine 
Daurat  ,„ sa  femm<î,  était  savan- 
te. Son  'épitaphe  nous  apprend 
qu'elle  savait  la  langue  grecque  ^ 
la  latine,  l'italienne  et  Tespa- 
gnole.  J'emprunte  de  M.  Ména- 
ge (c)  toutes  ces  particularités. 
On  Verra  dans  les  articles  des 
fils  de  Nicolas  Goulu ,  ou  dans 
les  remarques  ci^jointes,  ce  qui 
me  reste  à^  marquer  de  ses  ou- 
vrages. Il  y  a  (|uetquc  apparence 
que  c'est  de  lui  dont  œAubigné 
voulait  parler  dans  lé  chapitre 
VI II  du  premier  livre  de  son 
Baron  «le  Fseueste  **.  L'endroit 
est  fort  satirique  (C).  On  s'éton- 
ne que  Daurat  n'ait  pas  fait  quit- 
ter à  son  gendre  le  nom  de  Gou- 
lu (D). 

(« -Du  Breul,  Antiquités  de  Paris,  p.f^. 

(h)  Ménage  ,  Hemjrques  »ar  la  Vie  tPAy- 
rault  ,  pagC Oi5%  et  5t)i . 

•'  (roulurut«oion  temps,  dit L«<)«rc,  un 
poetu  banuai  cuDinie  K>n  tieau-père  Daurat. 

(c  Mcjiage,  K^arques  sur  U  Vie  d'ky- 
rauit ,  paf(.%5%,  5oi. 

.."  L^eclerc  observe  que  le  personnage  dont 
parle  d'Aul>i^né  l'appclAit  I^vuiu  :  il  ëlatt 
jMPiscunsulle  ,  el  L'judUuuis  Le  nom  ,  la  pro* 
((.'sïiuu  ,  la  i>a<  rie  siînt  des  difiçrencM  oaoi 
Bayle  aurait  dil  être  frappé 
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màtrompe,  elle  me  faisait  l'honneur    cette  visite  ;  mais  rruatid  il  eut  su  U 
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))  timrnt.  M.  de  Racan  lui  dit  rpi'il     «  vertus  ,  qui   i>'avaient  point  leurs 
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GOULU.  :^         V 

'^^kMleùùtfilsà'unuiftnerond'au.    quHlnest  point  quaUfié  professeur 

^    l^^i^AÎsSwf  1  Guaiaume  Du-   ou  lecteur  des  lettres  grecques,  ce 

Cf  aui  a^^daL  .on  ^^  que  d'Àubigné  liWrait  m,  appa- 

m^iJ^JiJ^u^o^  ,  que  NicSias    remment  :  et  il  n'ëtajt  pas  homii|e  a 

ili»  profjjwuM  a^^^  vouloir  fuir  en  semblables  occasions 

tT   l^Lte  raU^lfiOU  "n    I^  quipourait^ësignerlesperscjj. 

Ii«|i^  .^et  P««»*^*Cf„*/^"_„|^^-;t   naees.  Laissons  donc  la  chose  inàé- 

^Y^e  S:ieXèt  -  S  ^JZ  la  veut.teUe.  Du  Verdier 

l^v J«î  ftnnlu    Xit  de  ce  pays-   Vau-Privas  n'a  point  su  le  nom  de 

I  Hicolas.  Goulu  ,  «w^'^f  J^J  ^Yu    bantême   de  notre  homme.  Daurat , 

iâ.  Ooaltttëmoïgiie^lui-inéine     a  la    ^f^'?'^   "^^^  ^^  ^^^      >a  maria 

^X^es  pièces  de  ce  pfr>fesseur.  ]    quelaue  Jebat    et  parlant  deluilap 
^^ktr^uction  de  la  paraphrase    pelaU  mon  Goulu, 
i^^^  (P)  On  s'êtonne.que  Daurat  naU 

S^?^e  p^wX-ÎTen  vers  er«c«  P^  M  î"^"*'*  ^  "»"  «''""'^  '^  """" 
STA/^/?^  aTiVunc  JimSiw  ,  %  6ou/u:T J'emprunte  cetteremar- 
;aS  ^^d^ZaS^arie;  unehymne  oue  deM.  iSaillet.  Ce  même  Daurat 
a"  j5?u^hrist ,  et  une  préface  en  dit-U  (3)  ^ui  paraissait  honteux  et 
.!«  TS  sur  li  paraphrase  d'Apol-  dégoUté  du  nom  rfe  Disnemandi  , 
IS^^  W-»"  ^"    '^V  point  de   difficulté  de  don- 

5?iî^;  continu^^^^  ne/sa  fille a  un  autre  faisant 

iVùt^^   TàtnVe^^^  du  nom^rfe  Goulu,   gui  margueen. 

™Xa  fait  des  supplémens  à  core  quelque  phase  de  mo^nshon^ 
ISknltome-  elilnepiaîtnidans  néle  que  celui  de  Disnemwjdi .  et 
cet  Epilome  ,  ex  ii^n«  IJÎ^  ^    «î  dans    qui  ni  uaut  guère  mieux  aue  le  \urco 

des  Latins.  Après  ce  au  il  avait  Jait 

pour  son  nom  ^  il  y  a  lieu  de  s'éton- 

,    H  t     '  ner  qu' il  n'edt  point  fait  insérer  dans 

TfC\V  endroit  est  fort  satiriqueA  le  contrat  de    mariage  de  sa  fille , 

Pour  rhô^Vur  de  U  savante  lAade:  qu'on  changerait  le  nom  de  Goulu 

Wé  Baùratie  voudrais   ou   que  e£  qu'il  ait  bien  voulu  que  nonseu- 

fe.  G^uli  eV 2tc5    marie  deux  lenUnt  son  gendre ,  mats  encore  ses^ 

fo^   et  que  le  quatrain   qu'on  va  petits-fils  aient  -f'^rvé  ce  nom    et 

vot'  conTirnlU    son  autre^ femme,  l'aient  rendu  même  immortel  dans 

ÏS    aue    d'Aubicné   ne  se  trompât  la  postérité,  sans  avoir  pris  d  autre 

Tu  sw  la  patril  de  celui  dont^^il  liberté  que  celle  Je  le  tourner  assez 

£?»    «pntion      car  cela    prouverait  mal  en  latin  par  le   mot  Je   Gulo- 

rait    ««J»^^" /.^^'^^'^^   P'ae^l^^^  nius.  Sans  doute  il  y  a  lieu  de  s'en 

^LCmCiZ  qXen  îoiT  étonner;  car  d'un  ^ôté  la  pratique 

c'est  ah^siq^^^  parle  :  //  r  '«»'«*'  «  de    métamorphoser    «Qn./«™   ^^'J 

Pariîunâudunois, savant  homme,  commune  en  ce  ^f n>P;-\»  jf  H»'   f * 

l^^éleG^lu    il  inrageait  quand  savans  ;  et  de  l'autre  ijdoit  être  un 

nomméltii^ouiu,iynraga^  ftchéui  de  porter  un  nom  qui 

guer  par  des  noms  propres  ,  on  a 
affecte  à  quelques  personnes  le  nom 
qui  leur  convenait  pour  certains  dé- 

(•)  Pronopograpliie  ,  *om.  Il  F,  pag.  tS-jB. 
(3)  Anleuri  digni.éa,  pag.  i58. 


bien  la  rime  ;  le  voici  : 

'    Dm  Gctttu  savant  tu  prtnd  gt^t 

les  hmrhu*  pour  pentionnairtt; 
•»     Il  choisit  Itt  peliU  0n  fans  : 
MaU  U  GomloÊ  ht  ¥êut  grands.' 

Ce  qui  pourrait  faire  naître  quelque 
soupçon  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du 
Kcndrê  do  Jean  Daurat ,  est  de  voir    ..ruTayle  p«rt  d«  u  mpitotitioa  <{»•  Dor«i 

'  tr»it  chtmti  MU  nom  à*  Disn^matin  pont  pna- 

pag.  i5i,  «$».  .^  .    ■       *  "^  •       • 
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fauts.  Voilà  vraisemblablement  d'où    imA   ân/il/t»;^  Â^  ^  \ 

viennent,  en   tous  pays,  les  famUles    "".«/Pf'oÇ»^  dw  Oeuvres  de  œ 
qui  portent  le  nom  d'Aveugle ,  de    **'°:    l^enis.    Il    revit    a|issi    la 


ui  portent  le  nom  d'Aveugle,  de  — ~7  -'^— —  ••  «çvii  «fissi  la 
tossu  ,  de  JVomj  Sur  ce.  pied- là  ,  ▼^tsîon  latine  que  son  père  avait 
Daurat  se  devait  déçlaire  à  un  nom  faite  des  traites  de  saint  Grë- 
qui  faisait  penser  qu'il  était  issu  d'un  ^oiri»  As»  N^cc^  ^  ^«-mi^jre- 
aflamé  ,  et  que  son  Rendre  n*avait,  *^  •  ^«^^JSje  contre  Euno- 
jpas  une  meilleure  origine.  Je  laisse  ?/,***'  **  donna  au  public, 
les  mauvaises  plaisanteries  que  les  ^-'le  ert  dans  l'édition  de  saint 
poètes  du  parti  de  Bahac  tirèrent  Grégoire  de  Nysse  (^K  procura 
du -nom  de  son  adversaire .  le  nére    no^E* • j    ctx      ''  l'iu^urce 


au -nom  de  son  adversaire ,  le  père  nar  K'f.**,,»^^  J    it\      '/  PJ*OCUree 

oyez  le    ratictnium  cl/a-  Jf*^  f  ^««^<^«^«*  p"C  (c).  Le  père 

ritio  Pantéphàei,  â  la  tête  ^^uUTne  se  Voulut  pas  borner  à' 

de  la  réponse  du  sieur  de  la  Motte-  "ire des  traductions;  il  se  tnéla 


Goulu.   Yoy 
teœ  de  exitio 


Aigron  i;4)- 


aussi  de  controverse,  et  fit  un 
livre  contre  celui  que  Dumoulin 


(fi   Confe'remai'eecrciMqu'ontrt>W€,iom.  .,  ,  ,.  ,        ,  ■ -.>^«..» 

VI ,  rtman/ue  (A)  de  v^trUcU  FaoAiDtiiT.        avait  publie ,  de  la  Vocatiott  des 
'  .   P«**«""  (D).  On  a  de  plus  de  sa 


(«)  :  et  ayant  été  reçu  avocat  /il   ;7i..;  ■  '*  ^""' >«»«"»»* 

se  proposait  d'en  e^^^^  rinl^T"""-  P"î  T  «""''" 
fession  au  parlement  de  cette  3S  V  a  '"'*""'»* 
ville;  mais  il  eut  Je  malheur  de  «,!/  '.  ""  .'^'r'I"'  «* 
demeurer  court  â  1,  premier:  Un^t^Zt  "^  ^ ^"^  P-' 
cause  qu'il  plaida  (A)  ;  et  l'on  cueS  v*iX^?  '"PP*'>  * 
cro.t  que  cette  disgrâce  lui  fit  Tn^!^  ^}^^'  "''?"  '"'* 
venir  \  pensée  de  quitter  le  .m"  ?*"' "*"«'' t^P*"»^"^»»* 
monde.  .1  H»  ..    °LTTL:      ''  "?y«'t  5«»e  Balwc  n'avait  été 

Les  envieux  de  la 
ïaç  pr6nërent  si 
Il  s'y  fi't  tellement  cô^sidi;;,  0^^.?  P'*^*' 'ï"'  »«  <=°""it 
qu'i^fut  toujours  en  charge  ?i"«  TKo«V ''"'n*''' ''"""' 
et  qu'enfin  il  en  obtint  le  génél  uLmTKT  *^"P?""''  »"'» 
ralat  (li;.  Son  nom  de  reLon  fi^ttr^/ért"'"" '^"î.*"'"'^ 
fut  celui  de  dom  Jean  de  Sa^t-   '^^'.'""«,<«>'-' dn^ment.  L'ewm. 

François.    Comme  H  entend"  U  P'-''*1"'<"'«»fi'P<'r«5^.U  J.è«. 

1"  'traSnÙ'  Kïi:      '^rl^^^-^-  '■--" 
Manuel  d'Épictète ,  les  DisL..!  f^lZ  rrJ'Aî.l'Ztîi^i'.t 

lions    dArrien,  quelques   traité»    ^m,     J-'f'^  commandeur  brâU   p.r   an. 

de  saint  Basile    et  les  «... vr*.c  aI       a  i*  '^^"**°"   •*'*  *«"»•"••  J«^»^o^ 

e«'    A    T\       .      .?  '   :     ^*  œuvres  de     res  htstonquM.polaUtms   criiiauMM  ma  liV 

samt  Denis  l'aréopagite  (C).  H   ^-J^--  '     ^"«.f'^iy-^**^ 

joignit  à  cette  dernière  version    kltéàTJ'it''"'  ^^."i^P^''  •»**» 

■  aversion  André  de  Samt-Denii ,  </a/M /k*  leltrei  oii'i/ 

(a)  Saint  -Romiiald     Trrf^i-     u         i     •  ?"  «tri»/*/  a^rè#  /laMr  réionciUsitioH    roraa 

'•  ,  a  l'ann.  ,6™         '  ^  '^'^^  «hronolug..  ta  rmm.  (C)  ^  tmrticls  Baliac  (Jean  ,  e^î* 

•^        -  \  tom.  III,  '        '» 
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oue  c'était  la  production  des    en  jour.  La  source  du  mal  n'est  pas 


\  GRAIN.  iç)i' 

moiselle  de  BelUville ,  chez  qui  je    »  et  l'on  juge  que  cette    histoire  a 


\ 


I 


'^I^S'  ■    "  •  r-  '^GOULU.  • 

Goulu,  qui  était  alors  général  de  sa  charge,  et  où  ils   pouvaient 
*^l'ordrè,  fut  pris  pour  un  cartel  mettre  Je  pied,    débitaient  en 
de  défi ,  qui  le  mit  dans  une  co-  conversation  mille  choses  désa- 
lère  furieuse,  jl  publia  deux  vo-  vantagêuses  contre  M.  de  Balzac 
jumes  de  lettres  contre  Balzac,  (Gj,  selon  la  coutume  des  dévots 
-oui  sont  remplicè  d*UKi  emporté-  (H) ,  était  bien  plus  dangereux. 
%ment  horrible^  Il  s'y  donna; Iç  Ce  fut  alors  que  le  përe  Goulu 
fiiom  de P/i^/i<iratte,  c'est-à-dire  devint   très-célèbre  (I).    Il  eut 
jàe  prince  des^uiltcsj  comme  jpour  partisans  ,  d'un  côté  pres- 
te l'oi^it  traduit  ses  adversaires;  et  il  que  tous  les  mOines(K),  parce 
ne  faut  point  douter  qu'il  û'aît  <}ue  Balzac  avait  parlé   de   leur 
"^  eu  en  ?ue  sa  qualité  de  général  littérature  avec  un  peu  trop  de 
de»  feùillans,   en  se  masquant  mépris;  et  de  l'autre,  tous  ceux 
^éoùl  à  faux  nom.  Pour  se  faire  qui  portaient  envie  à  la  grande 
'*  ubc  juste  idée  de  son  animosité ,  réputation  de  ce  jeune  auteur. 
*  il  suffît  dei considérer  qu'autant  On  publia  quantité  d'écrits  pour 
qu'il  le   put   il  intéressa^  toute  et  contre  {/) ,  et   l'on  en  vint 
la  terre  k  la  rtiine  de  Balzac  ,  et  même  jusque»  à  l'épée  et  au  pis- 

âu'il  le  livra  à  toute  la  rigueur  tolet,  ce  qui  apparemment  fit 

ubras  séculier.  U  tjâcha  mém^  taire  quelques  écrivains,  qui  n'ai- 

d'engager  les  femmes  k  la  puni-  maient  pas  que  l'on  usât  ainsi  de 

tion  de    cet  adversaire.    Il  les  main  -  mise.  Le  père  Goulu  ne 

«postrophâ<^ar  l'éloge  flatteur  de  posséda  pas  long-temps  le  plaisir 

^e/fciri/flmèj  (if) ,  et  leur  déclara  d'avoir  excité  un  si  grand   dés- 

'  que i»i  belles  aiHiieniiantsoi'i peu  prdre^dans    la   république   des 

de  courage  i  elles  étaient  poli-  lettres  ;^r  il  mourut  le  5  de 

gées  de  cre\*er  les  yeux  à  Kalzac  janvier  1B29  {g)  (L).  Il  fut  en^^ 

aifec  la  pointe  de  leurs  aiguilles ^  terré  dans  le  chœur  des  Feùillans 

où,  en  cas  de  miséricorde,  £/e/t/i  de^aris.  L'on  marqua  entre  au- 

faire  endurer  la  peine  que  les-  iim  choses  dans  spn  épitaphe, 

dames  de  la  cour  voulurent  faire  qu'il  avait  rétabli,  par  ses  écrits, 

souffrir  à  Jean  de  Meun.  C'é-  la  pureté  de  notre   langue  (A). 

tait  la  peine  du  fouet.  Le  zèle  du  M.  de  Balzac  en  fit  sonner  haut 

père  Goulu,  qui  soulevait  ainsi  ses  plaintes  (M).  L'un  de  ses  te- 

le  monde ,  dans  un  livre,  contre  nans  \,  nommé-la  Motte-Aigron  , 

lin  auteur  dont   toute  la   faute  publia   des  choses ,  touchant  le 

consistait  à  s'être  servi  de  quel-  père  Goulu,  qui  ont  qiiélque  sin- 

ques  pensées*  froidjes» ,  trop  libres  gularité  (Nj. 
et  trop  immodestes ,  et  à  n'avoir 

'            ^1-.     r.v..».«A    «4-    Iac  (/)  ^ôyes  la  Bibliothèque  IraoçaÎM  de 

Eas    réprime   la   fougue  et  les  g^^;;i;^^^jj^,^      •                 . 

yperboles   de   son    imagination  .     (g)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'A.7- 

naissante;    ce    zèle,    dis-je ,    <(ui /•"'*'  W^»    Saint-Romuald;  Journal 
ua>a<>»»i.%.  )    ^^       'S'^    ,  I     >    T       "cbronologique,  fom.  A,  ^a^,  24. 

était   sorti   de  dessous  la  presse  ,  (h)  Scnptu  suis  mirum  quantum  adulte" 

.   .  O^était    pas    le    plus     malfaisant,  ^atam  eloquentim    puritaltht    revoc'averit  , 

.  ^  1    •   1  ■           ,•    F      .  çotvitrya^rit ,  iiiuslraferit. 

Celui  de  ses  émissaires,  qui ^  nar-  n                                    •. 

tout    où  s'étendait  Taulorite  de  (A)  //  eut  iè  malheur  Je  demeurer 

(#)  Lellrt  XV  du  /".  tom:  court  h  la  première  cause   qu'il  plai- 
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,</â.]  Je  TOUS  donne  pOMr  mon  garant  dit-il  rm    ^..-           »                       '^ 

un  des  ennemis  du  pérc  GouiS,  «a-  eff'etl^'tJ       %"  ^**  PJ^run  p^ut 

Toir  le  sieur  de  la  Mitte-Aigron  (î? ,  %'  '^  jj?/ ^'■**'^*^*'**'*   ^  ^'^^^ 

qui  raconte  de  teUe  sorte  l'àventur;  gen^  Xj^JV.'^    ''^fY^fP^'nier 

qu'il  naratt  manifestement,  par   nn  L^dan^èJu/'^V^r^ 

grand  nombre  de  circonstances  dont  dubajTeîul,^^'  l"^  lf[yoir  chassé 

S   la  re.lt,   que  le  malheur  de  ne  -  .tl^ ^«^;:;*:r,2;t':ruS 


entre  sêsSnains  ;  et  ce 

nt  Dieu  garantit 

de  plusieurs  vo^ 

contrau,  et  de  tes- 

"  nature  y  dont  son 


ac  lui  litii  leuuiant.  mais  uaizac  nous  tamens  dti  i»é«,^  -  \ — '      .     "  *•** 

fait  entendre  le  contraire  dan.  ces  heUslrUleZ^^^ 

paroles.  Son  portrait,  dit-il(4).  se  TÉlo^r^X  pé^S^^^ilA"  '«»«  î 

montre  par  rareté  dans  une  m^son  dan.la  reJ^arquVsu?v'a?^^ 

des  galènes  du  Loum  ;  il  est  de  U  rnm«..  J»?ï  3"!.!"*^*°*«'  en  narU 


remarque  suivante , "en  parle 
dun  homme  qui  turaU  pu 


\ 


montre  par  rareté  ^,^  une  maison  aans  la 

des  galènes  du  Loutn^  :  il  est  de  la  comme  d'un  fiomm-  -r^rr'  "".f»"* 

mamdu  peintre  des  héros  et  des  hé-  se  sïnaler  «.^.^f  ^"',  *"^*  P« 

roiné^,  etfaH  si,^u  naturel  qu'il  Z  îrocS^  >onf  ^™  ^"  P^"»  *^"«« 

lui  manqui^que   la  /^«~/e.  !tw"  L^At^^^ 

quelpes-uns  disent  que  ce  silence  tempons  emTZ^^^ZVn'i'  'if'^Z 


le  chapitre,  car  il  a  été  a^oc^  et  (B)  nchôii^T^:^       j       ^ 

PaEDicATEua  ,  »/  a^ait  de  coutumi  de  Uns-             î   f    ^'f^  ^'  Z^'"''- 

iemr  ainsi  sa  grauité,  et  decof!clure  latA  cêux   gui  o2t   jif ''^r*'- 

soui^ent  sans  avoir  rien  dit.  Us  mé-  deui  fofs  (8)    n  wL.       ^"»^^^"^ 

dtsans  prennent  plaisir  de  s'égarer  .on  Ul«l-     J     «▼aient  pas  consulté 

la-dessL,  et  allouent  entAîûïZ  de  son  fainfX '"  '^^^  ^^'^^^'^ 

exemples  ce  rhét7ricien  muet  si  m^^.  ËttlJ^nLF^^Z^^^ 

traité  par  le_poéte  Ausone  (Si ,  sur  son  «nvl^^"  i'PP^i.^^^»  «MpSi. 


e  Taventure 


que  ce  n'est  pas  un  «rand  i.^^^-  X  '"  '"  *''.""  '">"  ""'  général 
rapporter  de  mr«yaL*foU.'Ztu:  ^l^  T^^^'ll^  'f  """  ««>•  « 
d'un  auteur,  afin  de  le  r!.nj!l£î-  '*'7.  •••  «»    >6»8  :  le  pjre  Goulu 


(^)  EU0  0„dt  V4tn  •«•(^ .  in.1»,   U  par*  éij^ 
V«cb  «  .r.Vr/cr«  floge  ému  tm  BiMi,*:  S«rirt! 
Mcr.ord.a-,<:i.urde««.,^a^.  „•.  ' 


"9* 


GRAMMONT.  GRAM0:ND. 


GRAMMONT   (GaBBIEL    de),    lente  en  si  peu  de  jours?  Ce  qu'il 
t^ij-    -I  r— «—•.-.. V VI*    ^V^\a     y   «  d'e'tonnant  est  qi\e   Catel   (a). 


^y 


pi'oposttiou,    cl    on 

^.••<>    Iaa     laiiv  \g»a.     fl.'l 


lui 


,  GRAMOND.  '  .193 

représenta    que   le  président  de   Gramond  t>os- 

In    miiol-     aJ.A».l^    k:^_  1.  I l-.^.^        «■     ■ 


■  ! 


I  • 


t8o 


GOULU. 


%^Uiitplai  dâBt  la  charge  de  §Aé-  eus    co/i£j^  Dumoulin.   François   de 

rai,  laquelle  il  arait  exerce  »ii  ans  *  :  Sales  est  mort  quelques  mois  avant 

chacun  Toit  la  conclusion.   Un  au-  Coëfreteau  j  il  n'a  donc  point  vu  la 

^teur  de  iivonie (i 0 ^*'  que  ce  père  réponse  du  père  Goulu,  si  elle  na 

^   ^    fut  général  de  ta  congrégation  de  été  entreprise  qu'au  temps  maraué 

fon&e  de    CUe^uXi  II   fallait  dire  par  la  Motte- Aigron.  Mais  afin  quon 

'ifo  ia  dongrêgation  des  feuUlans  ,  sache  de  quel  côté  est  la  méprise ,  je 

?^\r    qui  est  une  branche  de  V ordre  de  Ci'  dois  avertir  que  Fouvrage  du  père 

^  leatAX.  Goulu    contre    Dumoulin  parut   en 

(C)  ïl  s* appliqua  h   traduire    en  i6ao,  et  que  Coèffeteau  ne   mourut 

notre  langue  te  Manuel  d'Épictète..,  qu'en  i6î>3.  , 

et  les  œuires  de  saint  Deni*Varéo^        (E)  On  a,.,   son  oraison  funèbre 

'     pagit^^  Je  n,'ai  pas  nommé  chaque  de  Nicolas  Ufivre...;  mau  on  pr^ 

ttradaction  'suivant  son  âce^  mab  les  tend  qu' il  ne  là  récita  jamais.]  La  Mo^ 

Toici  en  meilleur  ordre.  La  première  te-Aicron  le  soutient  positivement; 

-     ■    "     ^        •  ainsi  Ton  doit  lire  avec  quelque  cir- 


ÉÊ 


.  » 


en  1600,  et  Ton  voit  par  le  privilège,  François  ,feuili 
qu'U  entreprit  pour  la  reine  Marie  funèbre.  M.  de  Bal«ic(i5)  en  cite  un 
de  Médicis.  La  troisième  fut  celle  des  passage  qui  est  d'un  style  bien  guin- 
homélies  de  saint  BasUe  sur  l'Hexamé-  dé  et  un  peu  dur.  Bief  ut  imprimée  la 
ron,qttifut  imprimée  en  1616(1  a),  première  fois  en  161  a  :  1  auteur  ne 
(D)  Il  fit  un  liyjre  contre  celui  de    mit  son  nom  qu'à  U  seconde  édiUon, 

Dumoulin delà  Vocation  des    en    1616.    La   troisième   édiUon   fût 

pasteurs!)  Je  trouve  une  grande  dif-    augmentée  de  deux  traités  Ci 6). 

férence  entre  le  moine  de  Saint-Ro-        (F)  //  lui  survint  une  affaitVy  l  an 

muald,  et  le  sieur  de  la  Motte- Ai-    1621  y  qui  fit  extrêmement,  paria' de 

«ron;  non-seulement  par  rapport  à    /ui.1  C'est  là   l'éDoque    des  diflérens 

fa  qualité  de  ce^te  réponse,  laquelle    de  Balzac  avec  le  père  Goulu  ;   car 

celui-ci  méprise  autant  que  iWre    ce  qui  fil  mettre  celui-ci  aul  chaînas 

la  loue ,  mais  aussMk'l'égard  dh  temps    fut  l'apologie  publiée  pour  jelui-la , 

où  elle  fut  faite.  Ce  fut  du  vivant  de    et  achevée  d'impnmer  le  8  d  avril 

François  de  Sales ,  si  nous  en  croyons    1627.  Le  premier  volume  des  Lettres 

le  morne ,  qui  nous  conte  (i3)  que  ce    de  Phyllarque ,  qui  parut  des  la  mé- 

pnJlàt,  ayant  lu  le  livre  delà  Voca-    me  année,   attaaue  principalement 

tion  des  pasteurs,  contre  Dumoulin  ,    M.  de  Balzac ,  je  l'avoue  ;  mais  1  apo- 

îugea  aue  le  père  Goulu  éuit  seul    logiste  y  est  attaqué  aussi  de  temps 

digne  de   succéder  aux  travaux  du    en  temps.  Cela  montre  que  M.  Mé- 

cardinal  du  Perron  contre  l'hérésie,    nage  et  le  sieur  Pierre  Borel  se  sont 

Mais    la  Motte-Aigron    prétend  (  1 4)    trompés ,  quand  ils  ont  dit ,  1  un  (  1 7), 

que  ce  père  s'ingéra  à  faire  cette  ré-    que  le  prieur  Ogier  répondit  aux  li- 


grands  combats  que  CoëfTeteau  a%fait 


M. 
M 


Descartes    servit    fort  à   oropos 
de  Balzac  contre  le  père  Coulu  , 


*  Lttdtrc  obMrvf  qa«  1«  léa^raUt  a'iuit^*    l'an  i6a5,  auprès  du  cardinal  Barbe- 
ra trei*  m»\  ma»  on   posTail  étrc'réâlu  pour     ~—    l^«»*  a»  17i>.an/«a    11  aaf  rt^rfjiin  riiiA 


ir«i- 


rin.  légat  en  France.  11  estcerUin  que 

-..r„.  1«  livre  du  priei^r  0«er  vit  le  Jour 

Il  fois  avant  les  Lettres   de  Phyllarque,  et 

îèniral.  C«  qui   •  pa  Pinduir*  m  erreur,  c'aat  qu'en  l6l5,  M.  de  BalzaC  n'avait    rien 

•  lofMia'ua  i^niral  4uU  co*Ua»é ,  on  cooip-  ^  démêler  avec  le  père  Goulu.     , 

I ,  la»-  ■                                 * 

•ar  raa»é«  dai  foMclinru.  ^,x«,       i»*.        ■%        tria        ^ 

(ib)  **  Bibliolh.  Cittarcitas.  Carolida  Viach.  ^,^'^  R«mar^«r.  tar  la   Vifc  d'AyraaU,  p«f' 

(t3)  Tr4aorchroQolo|i^t,  Ar«/in.  1637.  a5«.                                       ^ 

(i4)  P«f   gi  ,  9«.  (18)  Vitie  Cartetii  Compcad. 


trois  antrot  aaaéot;  «t  c*Mt  ce  qai  arrivait 
^«  tooiear*.  BayU  ifaArait  caUa  piartici 
^nand  il  MiutiBtqat  Goulu  n«  fui  pas,  deux 
(èairal.  C«  qui  a  pa  Piaduira  «a  erreur, 
^e  lortqa'aa  a^niral  4uit  coatiaaé ,  on  c 
uil  taaiAl  par  î'aanio  dt  ebaqaa  giairalal , 
tel  par  l'aaaéa  dei  foaclinru. 


GOULU.  ,3, 

Le  sieur  Richelet  à  commis  la  mé-    les  bonnes  compagnies  (2ix\ 
le   faute    aue  M.  Mértftre.   Lm   nA«*    X^ r^JZ.f^^^Jr-  ^'*^. '" 


mtage  cvnirc  oaitat;  y  ^ar  i*  corn-  irait  monstrueux  qui  a  été  publie  ae 
posa  une  sanglante  critiqué  contre  moi  en  toutes  les  cours  de  la  chré- 
ses  écrits  et  cela  aurait  pu  causer  tienté,  U  suffit  que  uous  sachiez  ce 
quelque  chagrin  a  cet  éloauent  hom-  qui  s'est  passé  à  Paris  dans  la  pre- 
me ,  SI  M.  Ogiery  jeune  ecclésiastique ,  mière  ardeur  de  ta  guerre  On  a  i^u 
n'eût  montré  par  une  apologie  que  trois  mois  durant  certain  nombre  de 
le  bon  père  ax'aittoH.  Il  faudrait  en  ceux  de  la  faction  sortir  tous  tes  ma 
guelque  façon  ,  dans  les  matières  de  tins  de  leur  quartier  et  prendre  leur 
fait ,  suivre  le  conseil  oue  M.  Des-  département  de  deux  en  deux  a  Je 
cartes  donne  a  l'égard  des  spécula-  ordre  de  m' aller  rendre  de  maui^aL 
tions  philosophiques ,  examiner  cha-  ojjfices  en  toutes  les^contrées  du  petit 
que  chose  tout  de  nouveau  sans  avoir  monde  ,  et  de  semer  partout  leur 
aucun  éprd  à  ce  que  d^autres  en  doctrine  médisante  auec  intention  de 
ont  cent  .  Mais  il  est  infiniment  souUt^er  contn  moi  le  peuple  et  le 
plus  commode  de  s  arrêter  au  témoi-  porter  h  faire  de  mapenonne  ce  aue 
gnage  d  autrui ,  et  c  est  ce  qui  mul-  leur  supérieur  a  fait  de  mon  Hure. 
tiphe  prodigieusement  les  témoins  Ils  ont  été  rectircher,  pour  grossir 
des  faussetés.  leur  troupe .  des  hommes  coJamnés 

(U;  ô es  émissaires débitaient   por  la  voix  publique  y  fameux  par 

en  conversation  mille  choses  désà-  leurs  débauches  et  par  te  scanaale 
vantageuses  contre  M.  de  Balzac. '\  de  leur  vie  ^  connus  de  toute  la  Fran^ 
La  preuve  de  ceci  se  trouve  dans  les  ce  par  les  mauvais  sentimens  ^ qu'ils- 
Relations  à  Ménandre.  Vous  y  voyez  ont  de  ta  foi ,  tft  le  mépris  qu'ils  font 
(ao)  que  dans  tons  les  l^eux  de  l'o-  de  la  sainteté  de  nos  mystères.  Ils 
béissance  du  général  des  feuillans  ,  ont  ojfert  h  ces  gens-là  (qui ,pcnirra 
M.  de  Balzac  ne  s'appelait  plus  que  *e  l'ima/^iner?  mais  il  est  vrai  pour- 
le  roonUre;  et  aue  ce  n'était  que  tant  qu' ils  leur  ont  offert)  protection 
sous  ce  nom-là  qu\h  était  connu  des  contre  les  jésuites  :  qu'ils  les  ont  as- 
novices  et  des  frères  lais.  Vous  y  *urés  dans  les  alarmes  de  la  con- 
voyez les  plaintes  de  M.  de  Balzac  science  ,  et  contre  les  menaces  des 
contre  les  inventions  et  contre  les  ar-  lois  :  il  est  vrai  qu'ils  leur  oMprO" 
tifires  de  la  calomnie.  Rien  n'a  été  ^*is  leur  faveur  et  leur  témoignage 
oublié  y  dit-il  (ai) ,  pour  donner  du  en  cas  qu' ils  fussent  accuiés  d'impie^ 
crédit  h  mon  adversaire  ^  et  pour  me  té  y  ou  de  quelque  autre  crime  capi- 
perdre  de  réputation.  On  a  fait  une  tal^  pourOu  qu'ils  voulussent  sejoin" 
affaire  d'état  d'un  différent  de  col-  dre  a  eux  en  cette  occasion,  et  me  dé- 
tége  ,  et  une  guerre  générale  des  es-  durer  la  guerre  sous  les  enseignes  de 
prit  s  ,  d'un  petit  jeu  de  syllaèies  et  de    "^on  adversaire. 

mots.  Il  s'est  débité  plusieurs  fables        (H) selon  ta  coutume  des  dé- 

n  mon  préjudice  ,  etlteauconp  plds  à    i^ots.]  Voilà  leurs  1  manières.  Les  uns 
l'ayantagede    mon   ennemi.    On   a    écrivent  des  libelles,   que  d'autres 
brigue  toutes  les  voix  ,  on  a  remué    font  valoir  ^ans  les  compagnies  •  et 
tous  les  corps,  on  a  sollicité  toute    il    n'y   a  point    de   chicanes    qu'ilè- 
la  trancc  pour  lui.  Il  n'a  manqué    ne^  convertissent  parce  moyen    en 

i^'.^T/*'"''''..'"  ''^  f"^'*'*'  "'^^  bWnes  raisons  auprès  d'une  infinité 
parasitée,  qm  l  ont  prêché ,  qui  l'ont  de^gens.  Cest  une  scène  qui  se  ioue 
cnantéy  qui  ont  bu  a  sa  victoire  dans  en  toutes  sirtes  de  pays.  Ces  gens- 
là  se  font  connaître  par  des  traits  si 
fraaçai..  ..  marqués,  qu'il  n'a  pas  étédiflieile  d« 
^  les  peindre  naïvement.  C'est  ce  qu'ont 


/  ;  „ .  "'  "■'  "'•  p*i  ^«»' 

f  10)  B.Imc  ,    Ol-:avret   diverttt , 
<*•)  Là  m/m»,  pmg.  536, 


W§. 


"■dame  DealMt  "'" 
Villi«r«,  0ie 


■ir. 


1^4  ,     GKAMt/ni. 

1  *  ^  i^t^  etpousser  son  histoire  iusqu'à 

I  »  la  mort  du  feu  roi  :   mais  le  car- 


GRAMaNT.  gHAlNDlEB.- 


mirablcs  du  Point,  in-h  .  Tau  i^'tQi 
s«n  abrégé  des  Artifices,  traitant  de 


^ 


ORANDIER. 


igS 


»  irî.  "1' 'iS^'n'îLi^^";"  ;!•  •'•-formir  _u,ign^u^^t  de  i 


^  " 


i$i  GOULU. 

leun  cémploti  nVn  »ont  pas  moins   souffrir  les  autrek.  Il  a  ses  plaies  ce 
ffvdouUblei.  uénérable  corps  ,  et  ses  incommodités 

(I) Ce  fut  alors  que  le  père    cachées.    Et  si  fêtais  homme  à  me 

Goulu  devint  tris-céUbre!]  Outre  ce  prét^aloir  de  la  diuision  que  j'ai  dé- 
«pie  jeTiem  de  citer  àt  la  Belation  couverte  ^  et  a  ménager  Us  mécon-- 
à  BlAandre ,  en  ▼oici  un  autre  ex-  tentemens  des  esprits  malades  ,  je 
trait  qui  prouve  adimirablement  que  pourrais  faire  une  notable  diversion  ; 
cette  querelle  fit  voler  de  toutes  et  il  est  certain  quor^s*est  offert  h  moi 
parts  le  nom  du  père  Goulu  (a4)-  j^^q^'^n  Italie ,  et  qu'on  m' a  voulu 
JfuelqueS'Uni,  de  ses  partisans  ont  fournir  des  mémoires  dont  je  n'ai  pas 
m»»uré  qu*il  avait  reçu  un  bref  de  voulu  me  servir.  11  fait  connattre  en 
nofrs  saint  père  le  pape...,,,..  D'au-  un  autre  endroit  (37)  que  s'il  n'a  pas 
très  ont  dit  que  l'assemblée  du  clergé  employé  toutes  ses  forces  contre  un  , 
lui  avait  envoyé  des  d/putés  pour  religieux ,  c'est  qu'il  n'a  point  voulu 
M  réjouir  avec  lui  de  la  prospérité  de    donner  aux  huguenots  le  plaisir  de  «  * 

ses  armes //  n'f  a  point  de    rire.    C'est  peut-étyc   par  le  même 

jpfince  "m'  de  princesse ,  de  seigneur  motif  que  son  second  ,  le  sieur  de  la 
'  ni  de  dame  de  condition,  a  qi^i  a  naît  Motte-Aigron ,  n'a  point  publié  le 
fait  porter  de  ses  livres  en  cérémonie,  livre  latin  dont  il  avait  menacé  (a8) 
la  plupart  reliés  en  forme  dheures  le  père  Goulu ,  et  où  il  devait  rëvë-  . 
ou  4^  prières  dévotes.  Us  ont  passé  1er  bien  des  mystères.  Voilà  ce  que 
le  Èhin  ,  le  Danube  et  l'Océan;  ils  c'est  que  d'être  engagé  au  service  de 
ont  volé  au  delà  des  Alpes  et  des  l'église  :  on  n'ose  vous  pousser  » 
Pyrénées  :  ils  interviennent  dans  bout  :  et  malgré  que  l'on  en  ait ,  on 
toutes  les  conversations,  et  se  four"  vous  laisse  dans  l'impunité,  de  peur 
fient  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  d'apprêter  à  rire  aux  autres  reli- 
ehargé  des  cnariots  pour  envoyer  au    gions.  J'ai  jparlë  (29)  d'un  homme  qui 

^   siège  de  la  Rochelle  (a5)... Son    voulant  détourner  son  fds  de  la  pro- 

portrait  se  montre  par  rareté  dans  fession  d'avocat,  afin  de  l'eqgager 
Kne  maison  des  galeries  du  Lou"  aux  ordres  sacrés ,  lui  allégua  une. 
vre...^,  il  faut  ri  être  pas  de  la  cour ,  fort  bonne  raison  ;  mais  il  en  oublia 
et  n'apoir  point  de  oelle  curioêité ,  une  autre  qui  est  encore  meilleure, 
pour  n'avoir  point  vu  la  figure  de  ce  c'est  l'impunité  qu'on  vient  de  tou- 
redoutable  prince»-  dier. 

(K)  //  eut  pour  partisans (L)  //  mourut  le  5  janvier  1619^] 

presque  toi^  les  moineu]  C'est  à  bon  L'auteur  de  l'Eloge  du  père  Goulu  , 
drilt  aue  j*ai  usé  d'exception,  puis-  et  Pierre  de  Saint-Romuald,  desquels 
que~M.  de  Balzac  déclare (a6)  que  j'emprunte  cette  date,  ajoutent  que 
quanti^  de  $ons  religieux  avaient  le  père.  Goulu  mourut  à^é  de  cm- 
hlâmé  publi(pkement  la  faute  du  père  quante  quatre  ans  :  je  /l'ai  pu  adop- 
Goulu.  Des  ordres  entiers,  poursuit-  ter  cela  ,  après  avoir  adopté  la  dnte 
il,  c'est-à-dire,  comme  il  nous  l'ap-  du  Jour  natal  que  j'ai  trouvée  dans 
prend  lui-même  un  peu  plus  bas,  les  Saint-Komuald ,  savoir  le  a5  d'août 
principaux  de  leurs  compagnies,  ont  \5'j6.  Je  ne  sais  pas  bien  si  j'ai  suivi 
rendu  témoignage  h  nton  innocence ,  un  bon  guide  ^  car  ,  quoiqu'en  qnali- 
€t  ont  protesté  contre  la  mauvaise  foi    ié  de  feuillant,  il  semble  ne  devoir 

.de  nwn  ennemi Parmi  les    pas  s'être  trompé  sur  un  tel  fait,  on 

siens  mêmes  il  s'en  est  trouvé  qui  ne  peut  nipr  d'ailleurs  qu'il  nje  se  soit 
n'ont  pas  été  extt^Htement  satisfaits    réfutélui-méme,  puisqu'il  a  dit  dans 

.de  son  action Il  j/^a  pas  reçu    l'abrégé  de  son  Tre'sor  ,  et  dans  son 

des  vieux  et  des  sévères,  les  éloges  Journal  Chronologi<juc ,  que  le  père 
que  lui  ofU  donnés  les  jeunes  et  les    Goulu   est  mort  âge    de    cinquante- 

Î  gaillards Tout  nest  pas  d'ail-  quatre  ans.  Cest  une  chose  pitoyable, 
enr s  si  bien  joint  ni  si  bien  d'accord  que  d'être  obligé  à  so  servir  <Vau- 
en  son  étal  ,  qu'il  n'y  ait  quelque  teurs  peu  wa<4s  :  il  vaudrait  mieux 
partie  désunie  qui  souffre  ou  qui  fait 

(vj)  IJi  mfmty  pmg.  ^ifi. 
(l4)  BalMr,  0^rM.Jiv«riM.|Nif .  337,  ^^'         C«M}  Hépoait  k  PhylUr^ii*  ,  fntg.  Ti  .  3a«    ' 
r»5)  Lk  mém»,  pat-  3o<j.  f  f>9)  Tom.  /,  pag.    i»i  ,    rtm0,^U0  (L)    é» 

(ig)Làmim9,,p»g.  %»,iil.  VétrUeUkextvt. 
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où  procès  ;  pour  U  i*ëparatioa    zébut  qui  volait  autour  de  Grau-  -  S 


avoir  à  faire  à  des  gens  dont  les  fau- 
tes ont  quelque  justesse  entre  elles. 
Au  moins  devrait-ôn  avertir,  lorsque 
l'on  se  sert  tantôt  d'un  calcul ,  tan- 
'  tôt  d'un  autre ,  quel  est"  celui  où 
l'on  a  été  trompé.  Quoi  qu'il  jcn  soit , 
on  peut  accuser  de  beaucoup  de  né- 
gligence le  sieur  de  la  Motte-Aigron  , 
qui ,  en  écrivant  contre  le  père  Gou- 
lu, l'an  i6a8,  lui  donnait  50/xa/i/e  tant 
d'ans  (3o)  ,  et  le  faisait  plus  vieux 
environ  de  quarante  çue  n'est  la  Sa- 
maritaine (3i). 

(M)  M.  de  Éalzac  en  fit  sonner  haut 
ses  plaintes.  I  Voyez  son  poè'me  latin, 
intitulé  Crutielis  timbra  ,  et  la  lettre 
(33)   où  il   appliqua   si  «ingénieuse- 
ment à  son   ennemi  ces  deux  vers 

d'Ovîde  : 

•      ■ 

Ergà   et  adkuc  metuentfiu  tratf  Cinii  ips* 

sepulli 
In  captât  hoc  tmt>U  :  lumulo  fmoqu0  sênsiimu 

hostem  (33). 

Pierre  de  Saint-Romuald  dit,  dans 
son  Trésor  Chronologique  (34) ,  que 
Tépitaphe  du  père  Goulu  est  de  la 
façon  de  M.  Corneille.  Notez  que  le 
duc  de  Vendôme,  (ils  naturel  de 
Henri  IV  ,  et  Françoise  de  Lorraine  , 
sa  femme ,  firent  mettre  sur  le  tom- 
beau (lu  père  Goulu  l'épitaphe  qu'on 
y  voit.  M.  Ménage  l'assure  dans  la 
pa|;e  a5a  de  ses  Remarques  sur  la  vie 
de  Pierre  Ayrault. 

(N)  La  Motte-Aigron  en  publia 
des  choses  qui  ont  quelque  singulari- 
té] Le  père  Goulu  (35) ,  n'étant  en- 
core que  précepteur  chez  un  homme 
3ui  demeurait  a  Paris  ,  alla  ^c  lui 
açs  le  pays  d'Angoumois  ,  eWogea 
avec  lui  chez  le  père  du  sieur  de 
la  Motte-Aigron.  Il  y  fut  persécuté 
^d'une  soif  si  violente,  qu'il  fajlait  lui 
donner  à  boire  en  toutes  sortes  de 
compagnies  ,  et  que  II  nuit  même  il 
était  contraint  de  boire.  D'ailleurs  il 
se  portait  très-bien.  Par  bonheur  il 
se  rencontra  dans  un  pays  où  il  croît 
beaucoup  de  vin  :  mais,  au  milieu  de 
cette  abon^^cc  ,  la   médiocrité  des 

(3o)  Png.  toi.  -"  . 

(3i;  Pag.  ^t.  S 

(it)  ElU  e,i  pag.  ï43  J#  r/dttion  d»  VmrU. 
loSi  ,  in>is. 

(33)  CVii  d'.4^h,tf^,  demmnJnnt  U  tmeri/fea 
d^  Foin  en»,  ^m'Ov.J.,  Miumorphos.  ,  /,*. 
4///,  v».  5o3.  /ail  parltr  M^cmi». 

(34;  ^  tmnn.  i(ia<|. 

(35)  R«po««e  k  PkjllariiM,  pmg.  t\È, 


verres  ne  servait  qu'à  irriter  cette 
âoif.  On  eii  chercha  dans  le  logis  et 
chez  les  amis-  et  comme  il  ne  s'en 
trouva  point  d'assez  gtand ,  on  en  fit 
faire  un  exprès  que  l'on  gardo  dans 
la  famille,  en  mémoire  de  Phyllarque 
dont  il  porta  toujours  le  nom.  //  était 
grand  véritablement ,  mais  non  pas  h 
comparaison  de  la  coupe  de  Nestor  ;" 
car  il  ne  fiUait  pas^  trois  hommes 

f>our  lui  faire  perdre  terre ,  chacun 
e  pouvait  lever  aisément  ax'cc  les 
deux  mains.  Cette. incommodité  du 
père  Goulu  (36)  est  plus  singulière 
que  celle  .  qui  l'obligea  long-temps 
après  ,  en  logeant  chez  le  même  hôte 
pendant  son  généralat ,  â  ne  manger 
que  de  la  viande ,  quoiqu'il  (  37  ) 
eût  le  teint  fi  frais ,  et  l'embonpoint 
si  excellent ,  qu'on  ne  croyait  pat 
qu'il  eût  besoin  d'être  dispensé  de  sa 
règle.  . 

Je  ne  sais  point  d'où  la  Motte- 
Aigron  avait  nris  c^ue  la  coupe  de 
Nestor  demana^t  les  forces  de  trois 
hommes  pour  être  portée  :  Homère 
ne  dit,  point  cela  \  il  ne  dit  sinon  que, 
quand  on  l'avait  remplie,  un  autre 
eût  eu  de  la  peine  à  1  ôter  de  dessus 
la  isble ,  mais  que  Nestor  le  faisait 
facilemoMt. 

'Axxoc  yuîv  /uo<yl«f  «iroMTxVaM'xi  npa* 

Âlius  mùdêm  nën  tine  Imkor»  submovinH  k 

m»nid 
PUnum  tsuUns  t  ff'ttof  ¥0rk  ttn^m  tin»  Im* 

On  trouve  dans  le  onzième  livre  d'A' 
thénée  une  longue  explication  de  tous 
les  vers  d'Homère  qui  regardent  cette 
t;oupe  j  mais,  bien  lom  d  y  rencontrer 

auelque  chose  (|ui  favorisât  le  sieur 
e  la  Motte-Aigron ,  j'y  iii  lu  qi^'il  na 
faut  pas  entendre  qu'aucun  Grecn'au-<| 
rait  pu  soulever  la  coupe  ^^is  qu'au- 
cun vieillard  comme  ifestor  ne  l'au-* 
rait  pu  faire.  Hercule  ^  qui  était  un 
grand  buveur  (Sg)  ,^ait  une  coupe 
bien  grande:  mais'^  ne  remarque 
pas  qu'il  fallût  trois  nommes  pour  la 
porter.  Stace  n'y  mi  met  que  deux  t 

m 

(36)  i^  mfm»,  pmg.  tt«  •  ts|. 

(37)  Là  mSma,  pmg.  33*. 

(st)  HMMff. ,  iliMi. ,  tih.  Xi,  pf.  ésr. 

'  *(3q)   MaerokiM,    Salwa.  ,    Uk.    r ,   e* 

Jk  Aie 
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(A)    //  fut  soupçonné  d'être  aimé'  naturelles.  Il  cite  deux  lîvAl  qm  fu- 


r\ 


lui  avait  senri  de  vaisseau  sur  la 
iner(4f)i  inaif<|out  cala  serait  ici 
honde  ia.place  (4)). 


GOULU.  GOURNAI. 

^S^iX::/;;^  J^).^  générai  des  fluLUans. 

Ftrré  mmiim  *•«,  êpmmmnttmqu^  ùrt  supino  ^f*^  ^  *<"*  cadet  la  succession  au  pro- 

T»Hmrt^»u  moiuiri  t^tciwr ,  tiu  Mmrtt ,  4ole-  jessojhat  fie  la  langue  gncque.  1  Voici 

,   ««f(4o)  les  preraièraf  paroles  de  cet  ëloge  (a). 

On  pourrait  alléguer  bien  des  choses  •^'*'*'*  O allai  doctrine  illustres  Joan- 

touchant  la  cftupc  d^Hercule  ,    qui  "**  Gulonius  annumerari  nteretur, 

éUât  d'une  grandeur  si  énorme ,  selon  ^"*."*  ^{colaOs  pater  (  Joannis  Aw 

quelques-uns,  qu'ils  disaient  qu'elle  ^*^^^g^nér  ac  in  regid  grœcœ  linguœ 

i"..:    --.>:* :    j^        f                     .  pr»fi»»ione  successor)  singulari  na- 

turœ  bonitate  prœditum  ndolescentem 
non  uulgariter  el  adehfelici  suecessu 

■                                                        .  Institua ,  ut  ab  Açademiœ  Parisiensis 

*  u).  M    iJ******  ?*•  ^^U   ^          «  curatoribus  dignissimus  sitjudicatus, 

iMfe  fltac«i.i,  loin.  /'///.  ^f/"'  projessionem  susciperet  :  sed  in 

fratrem    se  minorent  munerts   istius 
GOULU  (MÀmè),  frère  puî-  /".'*^"'^''«'"    P^ternd    pietate    truns- 

né  dn  précédent ,  a  été  profes-   '""*' 

keurrojalen  langue  grecque  à   ^^f^');^J'"'^*~»  '»«»viwh.D.iiiio»h.cuifrc, 

W,  l'année  .V(*).  Il  W.é  en-  rMTrh'.Mriil'  f"'' ''"''r*^! 
«uite  médeci7de  1.  facullé  de   «'fM'«^»'«' ''«. Montaigne  (A  ,  et 

Pari..  Je  parle  de  .«  enfan,  f^^'w  ^7  T  ""T  /"^if 
dan.  une  rVma„,ue  (A).  On  a  f n"' J^.T"  .•^^r*l'«'  f*"»""» 
publié  dans  IVIwe  du  général     ■'•    '^'*"  '  «'.  P'"»'*""  «-t?^» 


eioff< 
àes   feuillaiic,i|pril  cédiTà  son 
cadet  la  succession  au  professo- 
rat de  la  langue  grecque  (B). 


(mS  Mdfnage  ,  RemarqnM  lur  la  Vie  d'Ay- 

(b)  Du 
565. 


tti>r«a)  ,  Antiquités  de  Paris ,  pag. 


(A)  Je  parle  de  ses  enfan's   dans 


circonstances  de  son  histoire.  J.e 
n'ai  paîi  beaucoup  de  choses  à  y 
ajouter  ♦.  On  trouve  dans  le 
Perroniana  un  trait  fort  déso- 
bligeant contre  cette  demoiselle. 
(B)  :  c'est  au  sujet  d'une  satire' 
oii  on  la  niéla ,  et  qui  fut  une 
des  suites  de  l'Anti-C^oton   (C). 


\n)  jc  pane  ae  ses  enjans    tians    »,  ;"   y^-"-.    v-v 

une  Wmamue.  1  11  eut  j|^our.f(>nimo  **  J  ®"^  «"**»  ""  libelle  qui  eut 

Chartotte  de  Monantlieuil,  fdle   de  pour    titre   l'Anti-Gournai   (a). 

Henri  de  Monnnthruil    do^en  de  la  La  raillerie  piquante  du  cardi- 

lacuUë  de  metlncine  de  Parti ,  et  pro>  _..i    j..-    n^  JL        »          ê  i     • 

fesseur  d..  roi,  en   mathëmatiqUes.  "^V"  f  ?^.?  ".«'"P^**»'^  P** 

De  ce  mariage  sont  sqrtis ,  entrev^u-  4"  "  "  ®"^  de  [  estime  pour  cette 

très  enfans,  Wicolas  iiotrLu  ,  qui  a  Mvante demoiselle.  Il  est  dans  le 

f4it  un  livre  denëN««^des  Goulu;  catalogiie  de   ceux   qui   lui    ont 

Jacohes,  raattre d!h<Mt>l  du  roi,  ron-  A^^^f  A^.    i                 *  /r^x      ^t\ 

i|u«ou»b.nomdeM.deMonaniheuil:  ^""""f    des   louanges   (D).    Elle 

et  Martlie,  f**mme  de  Renë  Labitte  ,  *"^  régulièrement  payée  de  la  pe- 

aTocatau  parlemenr,  petit-neveu  de  tite  pen^on  que  la  cour  lui  ac- 

V,  ?*l"f ,v  *;^'n  ^T  ***  ^"3^?""*'  corda  {b) ,  et  vécut  toujours  dans 

qui  a  faitrindiccde«rivrcs  drsjuris-  ■            \                         i        ' 

rnnsuUcs ,  et  aue  ^jas  a  cit^  aye<  -  -    - 

^loge  au  oi^ajt.  r'.  dli  livre  IV,  et  ai 

cliap.  XV ^u  livre  V  de  ses  Obitcrva 


lions  (i). 

(*)  W/o«|«,  ntmarqvtt  sur  U  VU  d'Ajrsnll, 


*  I<Wlerc  cit*  les  Adt^is  €m  pnésent  de  U 
demois*ilê  de  Gounmi  ,  troùième  éditioo  , 
i(»|i.  in-4'.  de  0)5  pages  ,  où  l'on  trouve 
Imin  des  particularitM  sur  celte  savant* 
llle. 

m   f'njrtt  In  rtmMt'çu*  (C) ,  à  llmjbu    ^ 
ijk)  y^yts  im  r9mmrtfU9  ^D}. 


L 
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le  célibat.  Elle  était    fort   bien  moignait  pas  moins  de  resj|)ectet%e 

reçue  chez    les   princesses  (E).  ^^^«    pour  ce  pérç  d'alliance    que 

Elle  eAt   bien   fait    de   ne  pas  EereV  dVccn^  *^  ^'^-    "^^ 

,     .  ,  A'  ji  Béret  d  accord,  si   vous  considères 

écrire   contre   les    partisans    de  bien  tout  ce  qu'elle  dit  dans  la  pré- 

l'Anti-Coton-  Une  personne   de  fi»cc  des  Essiais.  Elle  fit  imprimer  ce 

son  sexe  doit  éviter  soigneuse-  1» vre l'an  1 635,  elle  dëdia  au  cardi- 

»      j         ^      Il  nal  de  Richelieu.  La  prc^face  ou  elle 

men^i^ cette  sorte  de    querelles,  y  ajouU  vaut  la  pcine^dVirc  lue,  et 

Les  écrivains  satiriques  sont  des  peut  surtout  être  agréable  àceui  qui 

rustres  qui  ne  gardent  pojnt  de  aiment  Thistoire  des  livres  et  des  edi- 

mesures  (c)  :  ils   attaquent   les  *»**°*-.  f^  J ^^gf 'ne nt  qu'elle  fît  des 

y.  .  1»     j     •*    1         I  iJremiers  iï^jai*  de  Montaienc ,  et /« 

femmes    par    I  endroit    le    plus  'Bienveillance  qu'elle  lui  Jtu&sur  la 

sensible.  Celle-ci  fut  represen-  seule  estime,  qu'elle  en  prit  de  lui, 

tée  ,   non-seulement  plus  vieille  long -temps   avant  qu'elle  tefit  ♦'M, 

qu'elle  n'était   (F),    mais    aussi  firent  faire  bien  des  rifHexions  à  cet 

^    ^  £11     j  auteur,  et  donnèrent  heu  d  lalliance. 

coinme  une  fille  de  mauvaise  vie  u  iv,tima  dés  lors ,  et  prédit  quV//e 

(d)  On  a  publié  presque  en  même  serait  capable  des  plus  belles  cho^' 

temps  deux  contes  *•  qui  ne  se  *«'  (0*  4 

resseiublenlguerelouchautM.de  .P^q"»*»"  «ous  apprend  queloues 

RS         ...     j     ..  circonstances  de  cette  espèce  d.ido»- 

acanet  mademoiselle  de  Gour-  tion.  Michel deMonUigne,  dii^il  (a), 

nai  (G).   Je  trouve  étrange  que  laissa  deux  fi'les  ;  f  une  qui  naquit 

M.  Moréri  débite  que  les  livres  ^*  *<*'»  mariage ,  héritière  de  tous  et 

de  cette  fille  ne  parurent  qu'a-  «^^"f '"»,''?  '^/  ^'''w  »  ««''"<  »"«'^<(« 

■       ,   .     r  1  en  bon  heu  ;  /  autre .  sa  fille  par  al- 

près  sa  mort  (e).  ,        Ji^c^h^i^ro  *h  ses  études.  Tou- 

Quand    M.    Ménage     suppose  tèpd^^^fmoiselles  très-uertueuses. 

dans  sa  Requête  dts  Dictlonuai-  l^^ffinrtout  je  ne  puis  clore  ma 

rcs,  que  la  demoiselle  de Gournai  %"!T  """'  ^î'* P^'<^r^.f<''^^%''^^* 

'  ,.  M  ,  1-  Celle-ci  est   la  demoiselfe  de  Jars, 

8  intéressa  très-particulierement  ^ui  appartient  h  plusieurs  ghtndes  et 


ne 
outre 


à  la  disgrâce  des  vieux  mots  que  noble  s  familles  de  Paris;  laquelle 

MM.     de    l'académie    française  *'**'  proposé  d^auoir  jamais   au 

|.ro.cri,aienl,  il  n'employa  point  /^^^r  "^otr^'.  t^ttri*: 

la  hction  ;,  car  il  est  tres-vrai  que  les  autres ,  des  Essais  du  seigneur  de 

cette  fille  se  fâcha  beaucoup  de  Montaigne  ;  lequel  faisa 

lechungciiient  de   lancace  (H).*  ',**!'  «f»  tong  séjour  "" 


faisant,  en  tan 
^^    ^^^^   «  ^     .,  .  ^      -  en  la   ville 

1<i  no  o^iu  .;  I»"  ""ca  'j"6"0'*'  .\'Y'  de  Paris,  elle  le  vint  exprès  visiter , 
Je  ne  sais  si  I  on  fit  des  yers  a  la  ^^ur/e  connaître  d,face;  même  qui 
louange  de  son  chat  ;  maïs  je  suis    la  demoiselle  de  Goumai ,  sa  mère  ; 


M.  l'abbé  de  Marolles  a  immorta 
lise  U  fidélité  (1). 

{ej  lf*t*ticu  erogMiesHeseUhabtrt modêum. 
Idi  f^ojrfs  Im  rtmayut  (C). 
^  Leclerc  e«l  ici  de  I  «vis  He  Bayle. 
"  (•)  ''•y*  '"  itmarqêé*  ^0). 

(A)  File  était   fille  d'alliance  de 
Michel  de  Aiontatrnc.  ]  Elle   ne  lé- 


(i)  ^«v^t  '•#  Rmsm  de  MittlaiffM,  11^.  tt, 
•km^-  Xrlf  ,  à  tm/ln  ,  pm§.  m.  (M. 

«     (t  )  PaMeier  ,  mu  If.  ^Imm*  4t  #ee  Lecires, 
II».  Xrtll,  pmg.  m.  Sf4.  MS. 

^  *  L<«  déiaiU  il«««  le*^M«l«  eeire  fsefalett 
MAI .  coasme  le  rcassraite  LecWe ,  eeairedila 
par  Tsatear  de.  U  KT»  d^  Mmdinm»i$0ti»  de 
Gvuettm  ,  ^«i  est  à  U  llle  de*  JJ*^i*  e«  pr^»tm$,' 
MoRUiRnii  ••  re«U  f««  ««vf  NMN*  k  9êiit, 
MaJ«moi»rll«  •l«  CiMirMAi  •«««'«•  <t  U  aaiwer,  e|  . 
Meatai jHt  viai  le  vàaiter  dèa  le  UadcaMÏe. 


J 


<MlJl!ff^ffiy^ 


1         ^-  /*  cardinal  de  Richelieu,  il /au-    »  «nttr  ceux  du  la  justice  ,  si  l«»s  dia-. 
■        draii  atffim  ^u'iU  fussent  de  tordre    m  ble^  étaient  tenus  d'aller  ^  Térole. 
m.M.  tide  ces  tfisUes  ée^hen  qui  ,  dans  Us    »  Le,  iuriir  on  suites  maintinrent  uiio 


.blVAi^UIEK. 


L_ 


w 


rusaifiit  de  magtè;>ar,  en  pfvmter    frrs  ,  peiiirenC  produire.   Il  ne  faut 
li«u  »   »4^»«^  faut  pas  irnd  n'.itteudre    donc  pas   toujours  raisonner  ainsi: 


.:j. 


,1 


«8S 
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HemoiselUf  au€rtiede  sa  mort  *',  fra-»,  pour  renoncer  à  restime  de  ses  agre'- 

yena  preigue  toute  la  France,  sous    mens  corporels  autant  que  la  raison 

.  ^i/ff^w'*  <*»«  passe^ports  ,  tant  par    le  demandait.  Je  doute  aue  la  vertu 

-  ton  propre  dessein,  que-par  celui  de    det  plus  grandes  saintes  rot  à  IVpreu- 

la  t^eutm  et  de  la  fille  ,  qui  la  conuiè-    ve  a\\n  aussi  sanglant  outrage   que 

.  rent  d  aller  mêler  se*  pleurs  et  re-    le  serait  celui-ci  :  Pour  faire  taire  la 

Mf^Ut  qui  furent    infinis  y  auee  les    calomnie  de  ces   esprits  satiriques  , 

leun.  L'histoire  en  est  vraiment  mé-    qui  disent  que  vous  n'avez  pas  gardé 

'morahle»      ,v,  une  exacte  cootinence,  voua  iravez 

(B)  On  trouvé  dans' le  Pérroniana  ,    qu'à  vous  montrer,  ou  en  personne , 

un  $taU  fort  désobligeant  contre  celle    ou  en  effigie    II  est  certain  que  le 

demoiaule.]  Je.  rapporte  le  passage    cardinal  du  Perron  poussait  Tinsulte 

tout  du  lon^.  Comme  M.   Pelletier    «u  delà  de  toSites  sortes  de  limites  ; 

lui  (3)  disait  un  jour  ,   qu^il   avait    «t  je  crois  que  la  demoiselle  aurait 

rencontré  mademoiselle  de  Goumai ,    mieux  aimé  ne  savoir  rien ,  et  n'avoir 

qui  allait  présenter  requête  au  lieu-    que  très-peu  d'eprit ,   que  de  passer 

tenant  criminel (^) y  vour  faire  dé-    pour    une    personne  aussi    depour- 

fendrelaDtfonsedesBeurrièreSypaf'    rue  d'a^réméns ,  que   le  serait   iiné 

ee  que  là  dedans  elle  est  aopelée  cou-    fille  qui  aurait  conservé  son  pucela- 

mUpt  et  quia  serui  le  public  ;  il  dit:     gc  ,  f^te  de  trouver  qui  le  voulût. 

i^^^; /.;; .      ,  (C).\--..-    ^u  sujet  d'une    satire 

on  an  uMtiéla ,    et  qui  fut   une  des 
suites  de  t Anti-Coton^  On  appelle 

,  , ,  „, cette,  satire   dam  le  Pérroniana  la 

ce  qui  est  dit  qtfet/e  a  sertit  le  pu-  Défense  des  Beurriènes.  Je  croirait 
hUCfÇa  été  si  particulièrement  qu'on  volontiers  que  ce  n'est  point  là'  le 
h  en  pmtie  •que  par  conjecture  ,  il  vrai  titre ,  et  qu'il  aurait  fallu  dire 
faut  seulement  que  pour  faire  croire  />  RemercVnent  des  Beurrières^  Çàr 
i^contraircy  elle  se  fasse  peindre  de-  j'ai,  lu  une  satire  (5)  qui  a  pour  titrei, 
*^J||P'/p/i  lii're  :  c  est  ce  que  je  tHs  une'    f-e  Remercitiusnt  des    Beurnères  de 

Paris  i     au    sieur   de    Courbouxon 


Je  crois  que  le  lieutenant  n'ordo  nnera 
Pf^  ^u'^n  la  prenne  au  corps ,  il 
s'en  trouverait  fort  peu  qui  %fou' 
draient  prendre  cette  pbine  ;  et  pour 


^  ^  que  je 

/M  àmatlemoiselle  d^Surgires,  qui     ,     ~^    -.^...     «»     ^.K...,u^,u*un 

mepriaitf  chez  M.  de  Bms,  que  je  fisse  Montgommefy ,  dans  laquelle  on  voit 

une  épttre  devant  les  oeuvres  de  'Bon-  d'abord  (6)  ces  paroles  :  Et  sèngultit' 

sard ,  pour  montrer  qu'il  ne  t aimait  ^remenU  par  la   défense   nutf^nîji'jue 

•  gfas  d  amour  impudique.  Je  lui  dis  :  des  pères  jésuites  qui  y' suivant  la  ira- 

■  mé  lieu  de  cette  épttre ,  il  r  faut  sew  ce  étJes   méhtoires  de  la  demniêelle 

iemoftt  mettre  votre  port rdit<*^e  suis  de  -ôournaj^,  qui  a  toujours  bien  ser- 

•ûr  ^u«   la    derooinlle   de   Gommai  vi  au  publie-y   vous  avez  fait  publier 

aurait  pris  pour  une  mortelle  Wfleo-  ^«/'"«/iMil/ourje/içÀ^ Quelques  page» 

M  cotte  raillerie;  C4ir,  encore  (pieja  apris  on  lit  ceci  (7)  *I)epuu  navuè- 

"^n'"*?    ^^^'    ****'^"**"î   réparé    .en  rw5,cVitune  beurri^re  qui  parle  au 

elle    les   défauts   du    visage   par  les  tieur  de   Courbouzon  ,   ils    se    sont 

perfections  de  l'esprit,  et  qu*ain«i  \  présentés  quelques  mal  habiles  geqs 

•u  cas  a^i'on  la  méprillt  chi  rôle  du  qui  ont   voulu .  entreprendre  sur  vo* 

Corps,  elle  eût  une  consolation  toute  marchés  ,  et  vous  dérober  votre  chmn-^ 
prête    -'      * 

ced 
qu 


I  cas  a^ion  la  mepnllt  thi  rote  du  qui  ont  voulu .  entreprendre  sur  vos 
rps,  elle  eût  une  consolation  toute  marchés  ,  et  vous  dérober  votre  chmn-^ 
été,  et  mime  une  grande  restour-^  landise  y  comme  un  certain  Pelletier  y 
degli^re^il  n'y  a  nulle  apparence  et  la  demoiselle  Oournai  pucelle  de 
1  elle  «it  été  jamais  asseï  numble  ,♦  cinquante-cinq  ans  ,  nui  s'y  sont  mé- 


4és  de  publier  des  défenses  pour  les 
jésuites  y    comme    ar.ant    intérêt   en 
cause,   sous  prétexte  qu'ils  ont  étd^ 
rapnelés  et  rétabli»  h  la  poursuite , 
bhive  (•)  ,  et  sollicitude  du  postillon 

«iM«n..|  J.   P'r.o«  .  car  .  U.|-t«n|ji«  .«.ni      '  7n)  Pag.  f. 

^    ?     tli  p«ri,«l  ^M  :  MsmU,  U   11     foumilU.!  t^  r..u.  é\mf>%^^    Ri«.  cMt 
••  yfP'  (  L»l«ch«i  dit  ^m'iI  r««t  Itrc  èngm» ,  téê*  f  •«  1« 


!.«•  fB«u  m^rlimd^  tm  mon  punrrai*»!  r«ir« 
croira  i|m«  «i«d«au>M«ll«  A*  (^Mra^i  Mrlil  Mr- 
!•  riMmp;  HMié  l>«l«r«  dil  ^ii«  |«  v«yaff«*jî« 
5»r4««ui  M'vat  U««  ^«'cnrirAii  il«wi  an*  «iiràt. 

(1)  C'0H»à-d4r*,  mm  €»r,ltnml  dm  P»n^m. 

(i)  Il  m»  fimhla  ^u»  t'til  mm  IwmS^nmnl  tmtt 
à  iHt0nt,hi  1*1  firr#f. 


a 


J 


•>■  : 


^ 


■M 


MIT  Imi  à  LoÊtdun  y  m  en  t'rance  .  nelU  rend  au  dcmon  ii^]  ?  Je  trouvjt 

#ll*ea  êUâ  en  Itahe  (i8).  tout-â-fait  rares  le»  pensées  du  *ieur 

ffeudé  confirme  ce  qui  eoii««nifl  la  Séguin    //  semble  y  dit-il  (fS)  »  que 

.  -iMa            ik*                    ^    •                     •■«.#«■&  .a. 


^• 


ê 
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général  de    Vénus.  A   quoi  'si  npus*  passage  qui -la  conjcem€dans  les  mé 


demoiselle  de  Goumai  voulait  por- .'  gem  viui  ne  «e  soucient  pas  de  con- 
ter devant  les  juK«»j^  concemjiient  ;  naître  Dcaucoup  de  particularités  de 

la  *vie  des  hommes  illustres.  Ce  nVst 
pas  pour  ceux  qui  ont  ce  goût-là 
que  je;J^availle;  j'en  fais  ma  décla- 
ration une  fois  pour  toutes.  C<4fe 
bonne  fille ,  c'est  ainsi  que  parle  le 
bon  abbé  de  Marol^es,  touchant  notre 


le  Remercîraent  des  Beurriéres.  Au 
reste  ,  ce  que  j'ai  cité  dé  cette  satire 
fait  connaître  que  la  demoiselle  de 
Gournai  (q)  publia  quelques  écrits 
pour  le!  jésuites ,  et  contre  l'Anti- 
Coton.  Voici  le    titVe   de  l'imprimé 


dont  on  se  moque  dans  le  Rcmercl-  demoiselle  de  Ooumlki,  que  j'ai  for- 
ment des  Beurriérès  :  Lé  Fléau  d"  A-  jours  beaucottp  estimée  y  et  que  je  vt-> 
ri^togiton  y  ou  contre  le  calomniateur  sitais  souvet^  en  mon  pafttculier  y 
de^p^res  jésuitesysous  le  titred' Kvi\-  avait  l'àme.c\tndide  et  généreuse.  Sa 
CoTon  ,  par  Louis  de  âfontgommrrry  beauté  était  plus  de  l'esprit  que  du 
«leur  ir/e  CouréqMxorf^  On  peut  assurer  corps  y  et  savait  force  choses  qui  ne 
une  chose  que  M.  Baillet  n'assure  sont  pas  owdinaire*^- aux  personnes 
>as  (io\  c'est  ^ue  l'auteur  du  Fléau  de  son  sere.  Nous  avons  plusieurs 
l'Aristogiton  à  paru  sou»  son  véni?-  ouvrages  de  sa  façon  y  en  prose  et, en 
table    nom  !''.  M.    Baillet  croit  que  vers  y  qui  sont  recueillis  en  un  seul 


S 


'l'écrit  de  Courbou/on'a  paru  après  le 
Fléau  d'Aristogiton  (11);  mais   l'un 


volume  y  qu'elle  fit  imprimer  de  son 
temps  y  et  l' a  intitulé  :  Vré§enê  de  là 
i^'est  point  différent  de  l'autre.  Les  demoiselle  d»  Goumai.  '  Ceux  qui 
adversaires  des  jésuites  ne  se  con-  t  ont  ^  voulu  radier  n'ont  pas  trouvé 
"tentèrent,  pas  d^avoir  insulté  notre  sujet  de  s'en  glorifier  y  et  plusieurs 
nucellè  dans  le  Remerctmént  de&  grands, 'personnages  lui  ont  donné  f 
Beurrières  ,  il»  firpnt  un  livre  contre  des  louanges  pendant  sa  vie  >  et  après 
elle,  qu'ils  intitulérent.v^n/i-Gonr-  ^a  mort  y  et  entre  aiitres  Aiichel  de 
noi  :  M.  Baillet  vn  parle,   mais  non     Montaigne ^  Juste  Lipscy   les  cardi- 


en   donnant  la   liste  des  pi«Ves 


nauT  au    Perron   et  de   Richelieu  , 
M.    Çospéany  évéque   de  Nantes  , 


pas 

2ui  parurent  i  l'occasion  de  TAnti- 
oton  (11).  11  »eni||)le  mime  n'avoir    Ai.  de   /tocheposai',  évéque  de  Poi- 
point  su  que  la  demoiselle  de  Gour-    tiers  ,    Ai.    Séguiery  chancelier  de 
nai  fût  intéressée  à  cet  Anti  *'.  France  y  et  Ai  Ai.  Us  sunntendank  , 

(D)  Le  canlinal  du   Perron qui  ont  toujours  eu  soin  de  lui  pajrer 

est  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  lui  une  pension  asse»  médiocre  que  U 
ont  donné  des  louanges.]  Pour  prou-  roi  lui  donnait ,  et  in' en  a  jamais  v6h' 
Vercela',  je  rapporterai  uit  fort  long    Iti  avoir  ddivantage  y  h  la  charge  de 

se  servir  dun  carrosse ,  comme  je  sais 
qu'il  lui  fut  offert  de  la  part  de  Ai.  le 
cardinal  de  ttichelieu.  Plusieurs  ««- 
vans  hommes  la  visitaient  aussi  fort 
souvent ,  et  la  bonne  demouelle  cony^t' 
tait  au  nombre  de  ges  meilleurs  tuin s , 
Ai.  de  U  Aiothe-lo'yajrery  M.  le 
prieur  Oger*y  et  moâsiet^r  son  frère  ; 
M  Ai.  tes  Haheris  y  Ctriêai.heitoi» 
le  y  Bois  robe  rt  y  de  Revol  ,  Colle  te  t  , 
MisdlWmle  ,  fou«  assee  connus  dans 
im  nfpubtique  des  lettres  {.  H' ,  si  je  n\ 

,Vift  •  •   ■'  -''  .      '  '-'      %         :'*_• 

•  •  n  faut  IcrI"  Ô||i«r.  lit  ttalar*.  fw»  !•' 
mêmgJJptr  4tiM  iafit  ■  irl« .  Mit  i»m»  U  ^»i«« 
mSTSam  la  r«a|^«i««  (?)  4*  TarlkU  Gaaaaa», 


f«rt*    ht  Rtm^rttmênl  d»$   Bêmrrièrtt ,    IVi«rt, 
i6in.  ] 

(S)  L«  pèr»C»lom...  *'filmr»mùàr0mt0Htmdr0*'' 
s/  k  iifi#  itmaÙpVê  Cermktmm  \  fài,  pmmr  Im  éA 
ftm»  iii>  c0  ¥/it/rmhle  ,  m  *h  ktaïuSl  «•/  lai 
poudrt  de  ton  fourni m< Al  ,  ^l  put*  mrnmt  »m- 
,««i|tn/MM  nomr  rf#  Cour''vmton  U  mMfchmnd 
ohft  lf^u»t  on  mronà  c»Uê  mtmmiliom, 'Imi  omt 
fmil  /uMtr  Con/mmi  pordm.  Li  mhm% ,  peg. 
Il ,  it.%  ^ 

-  ,'  (9)  Cotl  0tl0  ^mo  U  pèro   Riclito**   mommo 
mmtitom*.  F^ot  tt,  kmû  ésrif.  Baittai,  tM|.  /, 

(■•)  rm  /  4m  A«t| ,  peg.  lis.        ,     -  ^ 
*•  C'a»!  c«  ifêm  rmmûtmf  L««Ur«.  . 

(n)  Tom    t  é*0  kmlk .  pmg    14S.  •  "^ 

(tt)  LÀ  mém»  y  pmg.'t -fi.  % 

**  J«»l7  ait  m»'fm  alIribM  ràdli-C^lMi  à  au- 

fiHtia  Caaaaimi .  fila  A'I—o  1  «aU  M.  TakarauA 
B.«jlr*pA.  mntffr$.  ,  VIÎ      t/û*  >  «lil  ^m'uh    n'aa 
a  «nrMaa   |»rr««a     M     à.   k.    larliiar   t^tt  -^no 

fki»u-Ç,9i«m  «Il  At  Cé'ê»  U»plaia ,  avftai. 


d-dM««« .  f«(K^  A  la  liai*  «iaa  ptrtm^àoê.  i|^ 
aaliMaiani  mâ-i^mnnêoUo  Jr  GoMraat  ,  nu  pcai. 
4it  Laalara  oftmlor  f  •«••  Sar««  .  f>r«<iwi  ,  !»•• 
f«M,  «oi^d'AaflaUria,  ll««ri  !:¥  ,*flt«. 


.    » 


^m^ 


(M)  /.<• manitncnt  H0r  lui  rom-    Il  «von»  néanmoins  i^^)y  qu'il  a  oui 

fi>«r^  rrininr  le  cetUtat  des  préti^s.]    dire  A  U  tup^rtf uré  des  urtiiUors  de 
.  WétMgr .  qui  u  o,i  dit^  à  M  Btmil'     b^udtin  ,  une  lonouelle  lut  dt  livtYO 


\ 


0 
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i 
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GÔU1\NAL 


« 
.1 


> 


■-/* 


pt^ trompe,  elle  me  faisait  l'honneur  cette  visite  ^  mais  quaùd  il  eut  su  le 
de  me  meure  en  ce  nombre-la  (i3).  jour  etrheure,,i7  eut  f à  malice  d'en- 
^  Wl)-^^^  ^''^'^  fi^  ^'^^  '*<t"«  <^%-  voyer  cliez  la  demoiselle  ,  quelque 
Ui  prinée§ses,]  Le  même  ablx^  de  Ma-  temps  auparai^ant  y  un  homme  .de  la 
Follerf  nous  apprend  cela  en  parlant  cour ,  qui  feignit  d'être  le  mannds  de 
du-dtiG  de  Rheteioi» ,  fiU  aîné  du  duc  Racan.  (Jnand  cette  visite  fut  faite  , 
de  aevers. ^Mademoiselle  de  Gour-  il  alla  Ini-rht^me chez  mademoiselle  de 
miyàitrilii^),  était  un  de  ses  grands  Goumai  ,  et  se  dit  M.  de  Racan.  Il 
divertissemens ,  et  quoiqu'il  fût  d'une  fut  reçu ,  et  témoigna  à  la  dame  bean- 
humeUf  assez  galante,  si  est-ce  qu  il  coup  de  surprise  de  la  hardiesse 
ny  avait  point  de.  dame  au'il  n'eut  qu'on  avait  eue  d'emprunter  son  nom 
qmlt^epour  entreienir  celle-ci,  soit  pour  lui  rendre  une  visité.  Dès  qu'il 
quU  la  vit  chez  mademoiselle  sa  fut  sorti,  le  véritable  Racan  arriva. 
saur  t  soit  qu'il  la  trou^>ât  fhez  ma-  «  On  allit  aussitôt  avertir' mademoi- 
dair^deLongueville,satante,oucliez  »  selle  de  Gournai  :  elle  était  Gas- 
«.,^/.»*^/^^nm/-«*  ^- AWc,«^.    „;.     „conne(i7),  et  un  peu  bilieu«e  de 

»  son  naturel  ;.  elle  s'emj)orta.  à  la 
»  vue  de  ce  troisième  Racari  ,  ef ,  sans 
»  attendre    qu'il    lui  parlât,   est  ce 


tHadame  la  comtesse  de  Soissons,  où. 
fAle  allait  quélqu^[ois. 

(E)  Elle  fut  représentée  plus  vieille 
qu'elle  n'était.]  Voyez  dans  la  remar- 

erue  (C) ,  le  passage  du  Remercîment    »  que  je  ne'uerrai  toute  ma  \>ie   que 
des  Reumeres,    ou    on   lui  ^onne    >.  <7c5 /frtca/15  .î>  dit-elle  avec  fufeur 
cinquante-cinq  ans,  lorsqu'elle  n'é-    ,,  et  s'armant  d'une  de  ses  pantoufles! 
tait  âgde  que  de  quarante-cinq.  Elle    »  elle  le  chargea  vigoureusçment ,  et 
mourut  Tan- 1645 ,  à  l'âge  de  quatre-        *  .^       .»        .    >.         ' 


»  le  poussa  hors  de  sa  chambre  s^ns  ^ 
»  vouloir    Tf-couter  ,    en    lui   disant' 


vingts   ans'*,  elle  n*en   avait  donc 

**"  p?'!^""*'*^'ÎV***  ^'*°  '^**''  "  *'''"'<'^  *«^  *"i"''«s  que  sa  colère  "lui 

(U)  Un  a  publié,..,  deux  contes  qui  »  dictait,  dont  le  pauvre  marquis  de 

ne    se  ^ressemblent  guère    touchant  »  Racan  fut  si  surpris ,  qu'il  ne  sut 

M.   de   Jutcan    et   mademoiselle  de  >,  que  ^ui  répondre ,  et  sortit  promp- 

Grownwi.J  Le  premier  se  trouve  dans  „  tement ,  aviîc  Popinion  que  la  de- 

le  Ménagiana  (i5) ,  et  1  autre  dans  le  „  moiselle  savante  était  devenue  fol- 

irais 
;t  je 

^«..-  .           m.          • .   "r"  '-■"^•■•^  ^v*-  u  regard  aes  coups  ae 

deux  i>er8on«e9  qi*i  se  voyaient  très-  pantoufle    Apparemment  ce  fut,  ou 

souvent,  et  auj  se  parlaient  à  cœur  une  invention  toute    pure,  ou    une 

ouvert  quapd  1  un  menHsait  les  vers  broderie  de  Roisrobert ,  pour  plaisan- 

de   I  aUtre.^   Lest ,  cntïe  auteurs  qui  ter  tout  à  la  fois,  et  de  Racan     et  de 


sont  amis,  le  comble  de  la  familiarité. 
Mais  au  contraire  le  second  récit  est 
tout-à-fàit  propre  à  persuader  que 
CCS  deux I personnes  furent  mal  en- 


la  savant.e.  Mais  en  tout  cas  cette 
aventure  met  entièrement  hors  du 
vraisemblable  la  liaison  que  M.  Mé- 
nage supposait  entre  cette  docte  fille 


*:»I^     /      *     •      »              y> • "^  ^%n^^ali  alla  vwir  un  lour  ma 

titre     les  ttyis  liacnns.  On  suppose  ,,  demoiselle  de  Goumai.   qui  lui  fi 

que  la  demoiselle  avant  envie  de  con-  „  voir  des  énigram mes   qu'elle  a vai 

naître  le  marquis  de  Racan  ,  il  y  eut  '  ' 
un  bel  esprit  qui  lé  disposa  à  faire 


fit 

,      .igramraes   qu'elle  avait 

M  faites  ,  et  lui  en»  demanda  son  sen- 


^17)  Jt  neçrois  j^At  que  cela  soit  vrai.   Je 
m  /tonne  7u^ilarion  de  CoHe,  qui  a  tant  pari/ 


.(i3)Mémoirft  4«  l'abbé  de   Marollei,  pagi 
58  ,    a   lann.   i(>a3.    f^ojéM  auitice  tfù'il  Jil, 

Îrtf .  i,o5  ,  a  tânn,  i636  :  il  dU  qu'il  tàla  loger 
la  rue  Saint- ffoitor/,   au  voisinage  de  ceUe 
Hemoitelle,  qui  faisait  alort  imprimer  la  première 
adil'on  «le  »«■  Ouvrage*.  , 
'  {t/i)'Lkmfme,pag.  S9. 

'     (.5)  r.npri.nifk  Paris  .  Tan  .693.^  *        ^^^'  *^-'  "'""'"  '^'  ^""'"^''' 

(16;  Idem.      .  ' 


d'elle  y  Viei  «le»  Darae»  illuslre*  ,  tom.  Il,  pa^. 
668  et  suivantes,  n'ait  point  dit  d'oU  elle  Aait.  _ 
Le  passage  de  Pa»quier  ,  ci-des.<u.t ,  Yemai'que 
(K)  ,  prouva ,  ce  me  semble ,  qu'elle  n' riait  pas 
Gtiscvniie.  [  Klle  était  de  Paria  ,  comme  le  re- 
marque Lecterc.  ] 

(18)  Recueil  dei  bona  contri  et  des  hpni  mot», 


♦  (»p)  Pag.  ii9de  la  première  fdilion  de  Hol- 
lande. ,     ' 


^-m 


M 
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»  liment.  M.  de  Racan  lili  dit  qu'il  »  vertus,  qui  9'avaient  point  leurs 
»  n'y  avait  rien  de  bon ,  et  qu'elles  »  pareilles.  U  faut  avouer  pourtant 
— »„„„;«„*  «00  ^«  »»;»»<>    M.^J-«»«:_    „  qu'elle  gardait  toujours   quelque 


V  n'avaient  pas  de  pointe.  Mademoi 
a  selle  de  Gournai  lui  dit  qu'il  ne 
»  Htliait  pas  prendre  garde  à  cela  , 
»  que  c'était  des  épigrammes  à  la 
M  grecque.  Ils  allèrent  ensuite  dîner 
M  ensemble  chez  M.  de  Lorme  ,   raé- 


»  animosité  contre  les  nouveaux  a4ii^ 
M  leurs  de  son  sièi^le  ;  mais  c'e'tait 
»  avec  raison  ,  puisc^u'il  y  en  avait 
»  entre  eiix  qui  ne  prenaient  plai- 
»  sir  qu'à  lui   faire  pièce.  Ceux  qui 


»  decin  des  eaux  de  Bsui'bon.  M,  de    a  Vottt  vu^  autrefois  savent   qu'elle 
»  Lorme  leur  ayaût  fait  servir  un    »  avait  dès   empoHemens.  horribles 


«  9 


»  potage  qui  n'était  pas  ,fort  bon  , 
i>  mademoiselle  de  Gournai,  se  tour- 
it  na  du  côté  de  M.  de  Racan  ,  et  lui 
»  dit:. Monsieur  ,  voilà  une  méchante 
»  soupe.  Mademoiselle,  repartit  M.  de 
w  Racan ,  c'est  une  soupe  à  la  grec- 
w  que.  »  Je  dirai ,  en  passant,  que  ce 
petit. conte  a  souflert  ce  qui  arrive 
presque  toujours  aux  récits  de  cette 


M^quand  elle  parlait  des  gens.de  la 
»  nouvelle  bande,  ou  de  la  nouvelle 
»  cabale,  et  que  c'était  là«  son  fai- 
»  ble.  Elle  pourrait  donner  grande 
»  matière  de  discourir  touchant  la 
i>  langue  ,  autant,  pour  ce  qu'on  lui 
»  eà  a  ofiï  dire ,  que  pour  ce  qu'elle 
)>  en  a  écrit.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
»  assez  yietjj^  pour  avoir' eu  sa  con- 


faature:  on  en  varie  prodigieusement    n  versation  ,  doivent  avoir  recours 
les  circonstances.  Lisez  ce  passage  de     »  à  «on   livre  appelé,  Le9    Ains   et 
la  Défense  de  Voiture  (ao).  On  tra-     »  les   Présens  de  la   demoiselle  dé 
diiisit    une    fois,    pour    un   de    nos    »  Goumai.  Ils  ^y    trouveront    plu- 
pdétcs  (il)  <f  ..,..  qui  n'entendait  pas    »  sieurs  ch^ipitrcs  du  Langage  Fran- 
))  le  grec ,   quelques  épigrammes  de    »  çais   ,    entre   autres    le    chapitre 
»  ZV//ïZ/to/o£^te.......  Il  lés  trouva  si    » //es   Diminutifs  y  et  quelques-uns 

»  fades,  et  d'un  goût  si  nîii|t,*que  dl-  »)ltouclVant  la  poésie  ,  où  elle  veut 
M  nant  le  lenAinain  à  «la  table  d'iin  »  remettre  en  crédit  les  mois  com- 
»  prince  ,  où  l'on  servit  devant  lui  »  posés  à  l'imitation  des  Grecs  ,  et 
w  un  potage  qui  ne  sentait  que  l'eau,  »  faire* toujours  subsister  ,  sans^au- 
»  se  tournant  vers  un  de  ses  amis  w  cun'e  exception,  le  langage  de  Ron- 
»  qui  avait  vu  ces  épigrammes^avec  «  sard  (  a3  ).  »  Voyons  comment 
))  lui ,  f^oilh,  dit-il,  un  urai potage  M.  Ménage  a  mis  en  œuvre  cette  pa«- 
»  a  la  grecque,  s'il  en  fut  jamais.»     .    sion'de  la  demoiselle.  Il  étala  d'abord 

Notez  qu'on  a  inséré  dans  la  suite    la  proscription  de 
du  Ménagiana  (aa)  le  conte  des  trois  '     ' 
Racah>s  ;  et  ainsi  l'on  suppose  que  les 
conversations  de  M.  Ménage  se  con- 
tredisaient quelquefois. 

(H)  Elle  se  fâchas  beaucoup  de  ce 
changement  de  langage.VCitona  Yen-    r».       -     -i  t      „  1      v  *• 

droit  où  Sotèl  relevé  ùji  péché  d'o-    ^*  P""  '^""i  *I"^  ^**  dictionnaire! 
mission  du   père  Bouhfiri,  «  Pour    "Posent  dans  leur  requête  que., 
»  parler   d'une  .personne    qui   s'est  •  •  •  f^i^n  que  telle  outreeuidanf 

»  mise  fort  en  Colère' en  ce  temps- 
»  là  contre  ces  retranchemens  de 
)>  mots ,  il  fallait  parler  .de  la  bonne 
»  demoiselle  de  Gournai,  qu'Ariste, 
»  l'un  des  personnages  des  tntre- 
»  tiens  dont  \il  est  question  ,  a  mise 
»  au  rang  des  illustres  et  des  filles 
w  d'esprit.  Certainement  elle  a  bien 
i>  ménté  ceci.  Au-dessus  de  son  sa-  Plusieurs  dirent  sans  doute  que  la» 
»  voir  jç^^voudriiis  mettre  encore  sa /\demoiseWe^ de  Goumai ,  atteinte  de 
»  générosité  ,  sa  bonté'  et  ses  autres/ V,  maladie  des  vieillards  ,  ne  cpn- 

N,  damnait  la  réforme  du  langage  <|ue 

(ao)  Coatar,  DéfeniiedeViSilarc,  ^a^.  3-4. 

(ii)nCVi.,iKacaf>'.  ^  '  (>3)  Sorel,  de  U  CenoaiaeeBCédeabwttiiTree, 

{*ii)Jmprimé a  Paris,  l'an  ifkfS.  paj.  »«    418  ,  419. 


Ce»  noblea  raoU  :  moult ,  4fini  ,  jtifoit^ 
0(Ts\  adonc  f  maint,  minsi-soit^ 
yé-tmnt,  fi  que  ,f>iteMx  ,  icelle. 
Trop-plus,  trop  mieux  ,  blandice ^  .isntUt^ 
Pi/ca  ,  tollir ,  Ulec  ,  ainçots  , 
Comnfè  étant  de  luauvaia  françoia. 


(  5<'i(  dit  sauf  voire  nfv/rence) 
rtt  pr/judice  aax  suppliant 
Vos  bons  et  fidèles  clients  f 
Et  que  de  («ooRirAi  la  puettU, 
Cette  t  avanie  demoiselle^ 
En  faveur  de  f  antiquité 
Elit  notre  corp*  sollicité 
De  faire  ses  plaintes  publiqu»» 
Du  tlicri  de  cet  mots  antiques  : 
Toutefois ,  etc. 
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^tée  que  e^éUài  la  production  des  en  jour.  La  source  du  mal  n*est  pas 

i».^unes  auteurs,  ou  quâ  cause  quVlle  toute  entière  dans  cette  inconstance 

ikVût  pu  VapprouYer  sans  convenir  des  langues  vivantes,   que.  lès  an- 

'tfu^â  son  grand  âge  elle   avait  be-  ciens  ont  éprouvée  et  trés-biçn  de'« 

soin  de  retourner  à  Técole.  On  lui  crite  (37).  11  s'y  fourre  je  ne  sais  qpeL^' 

apj^iqiia  sans  doute  ce  qui^Horace  dit  complot,  et   cette   machi'^ation    ne 

81  men  de  certaines  gens,   qui  sV  vient  pas  tant  des  lecteurs  <}ui  sont 

'   mâgipfint  que-  leur  goût  est  la  seule  auteurs  que  de  ceux  qui  ne  le  sont 

régie  du  bon,   ou  qu^il  leur  serait  pas.  Ceux-ci  se  donnent  tout  le  plai' 

hotiteux  de  céder  le  pas  aux  nouveaux  sir  de  critiquer  sans  sentir  la  peine 

venus     et  d'avouer  dans  leur  vieil-  de  composer.  Ceux  qui  sentent  cette 

lesse  l'inutilité  des  études   de  leur  peine  sont  plus  indulgens  envers  les 

jeunesse  (i4)'  Mais ,  tout  bien  consi-  mots.   J'excepte   deux    sortes   d'au- 

ou 
ne 

iièun  les  plus  illustres  de  ce  temps-  lit  guère  que  lés  livres  les  plus  nou- 

là  se  fussent  vigoureusement  oppo-  «veaux,   ne  traite   de  beau   langage 

ses  â    la  proscription  de   plusieurs  que    les   termes    et    les    expressions  ' 

mots  qui   n'ont  rien  de    rude  ,   et  qu'ils    lui  fournissent.  Malheur  au^ 

qui  serviraient  à  varier  l'expression ,  près  de  lui  à  tout  motet  à  toute  au- 

à  éviter  les  consonnances  ,  les    vers  tre  phrase  qu'il  trouve  ailleurs  :  cela 

et  les  équivoques.  La  fausse  délica-  est  de  la  vieille,  cour,  dit-il  ,  cela 

tesse ,  à  qui  on  lâcha  trop  la  bride ,  commence  à  sentir  le  vieux  gaulois, 

a  fort  appauvri  la  langjie.  Les  meil-  Pour   ce  qui    est'  d'un   écrivain    de 

leurs  écnvains  s'en  plaignent^  je  dis  deniiypage  par  jour  ,   il  n'a  pas  le 

les  auteurs  qui  sont  le    moins    in-  temps  de  sentir  la  pllne  que  c^use 

commodes  de  cette  iridigence ,  et  qui  le  retranchement  d'ine  inHnité  d'eX' 

trouvent  dans  le  fonds  fertile  de  leur  pressions  q'ii  étaient  bonnes  solis  le 

génie  de  quoi  la  réparer.  Vojca  les  règne  de  Henri  IV  et   de   Louis-le- 

réhexioni  de  M.  de  la  Bruyère  (aS).  Juste.  C'est  pourauoi  il  se  pique  de 

Quelques-uns   d'entre    eux  donnent  dégoûts  à  1  égard  de  tous  les  mots 

mille  bénédictions  â  M.  l'évéque  de  qui  sont  suspects  de  vieillesse.  Mais 

Meaux  ,  â  M.  l'évéque  de  Nîmes,  et  s'il  avait  à  compose^  un  outrage  de 

à  telles  autres   plumes  du  premier  longue  haleine  ,  et   sans    beaucoup 


moins  une  barriè|'e  qui  prévient  la  cessité  presque  inévitable  de  rimer 

proscription  ,  et  qii'on  peut  opposer  .  en  prose  ,  etc.  ,  lui  feraient  connaî- 

aux  chicaneries  des  puristes.  Notre  tre  le  tort  qu'on  fait  aux  auteurs  en 

^\ langue  doit  beaucoup  aux  écrivains  appauvrissant  la  langu^  dont  ils  se 

qui  disent  certes  en  prose  ,  et  qui  servent. 

se  commettent  pour  lui  dans  leurs  (I)  Elle  avait  un  chat  dont  J/.  l'ab- 

ouvrages  (36J.  On  pourrait  faire   la  bédé  Marolles  a  immortalisé  la  fi 

même    observatioi^    par    rapport   â  délité. '\  Il  a  rendu  le  même  servic( 


d'autres  mot*  très-commodes,  dont 
la  fausse  délicatesse  de  auelques  es- 
priT^  ,  ou  Te  caprice  de  1  usase  nous 
ont  privés  et  nous  privent  de  jour 

(•4)  ^*^  Y*****  **''  r^tlum  ,  niti  ^uod  fitacuit 

sibi  ,  dueunt  ;   . 
y  et  ^Mi*.  turpa  putan{  parère  minoribui ,  at , 

qum 
Imberbes  didieSrt ,  tene$  perdenda  fateri. 
Rorat. ,  cput.  I ,  vs.  83  ,  lib.  II. 
(a5)  La  Bruyère,  Carractèrc»  «le  c«  tiicle ,  nit 
ekapUre  (^«Qucliiuei  \}té%m', ,  pag.  635  el  t%Ù¥. 
de  Im  huitième  /dition  d^  Parie. 
(«6i  La  Brujèrt ,  'i  'tt^me. 


1 


â  la  linote  de  son  hôtesse.  Une  li- 
note  ,  dit-il  (a8)  ,  que  j'ai  vue  h  la 
très-honnéte  et  trèn'vertueuse  madc 


(«7) Mortalia  facta  peribiuu  : 

Nedum  termonum  tUl  ho  no  m  ^  el  gratta  vivaX' 
MuUa  rrnateentnr f    quel  jatn   cecidére^  c«« 

denttfue 
Qum  nunc  tunt  in  honora  vocdbula^  si  volet 

Quem  p^nes  nrbitrium  ekt ,  ot  fus  ,   ei  normm 
loquendi, 

Horat.  ,  de  Artc  po«l. ,  vs.  68. 
(a8)  MaraUea  ,  Suite  «les  Méoioiret ,  pag.  9S , 
99  ^  ,      •  . 
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moiselle  de  BelUville  ,  chez  q^i  je  »  et  l'on  juge  que  cette    histoire  à 

loge  a  Paris ,  a  duré  entre  ses  nè^ins  »  été  écrite  de  bonne  foi  comme  par 

pfus  de  quatorze  ans  :  etpour^Mel-  »  un  vrai  Français.  »  C'est 'Sofel(i) 

yue  beau  temps    que  cedt  été  ^    cts  <iui  dit  cela   touchant   la   première 

petit  oiseau  n  éiît  eu  garde  dé  prén-  décade  ^  â  l'égard  de  la  seconde ,  il 

€lre  l'essor  (juand  sa  bonne  maîtresse  dit  (a)  que,  comme  c'était  une  histoi" 

le   mettait  hors  de  sa    cage   sur  la  re  publiée  dans  le  temps  et  le  cré' 

fenêtre  de  sa  chambre.  Le  piaillon  dit  de  ceux  dont  elle  parlait  y   les 

de   mademoiselle  de   Gournai   (  cV-  affairé*  d' auparavant  y  sont  fort  dé' 

tait  son  chat  ) ,  en  douze  années  qu'il  criées.  Le  maréchal  d: Ancre  et  ceux 

a  vécu  auprès  dSglle  ,  ne  se  fût  pas  de  son  parti  y  sont  très-maltraités . 

■  délogé  une  seule  nuit  de  sa  chambré  Les  bons  serviteurs  de  la  reine-mère 

pour  courir  dans  les  gouttières  ou  sur  n'y  sont  pas  même  épargnes  y  telle 

les   tuiles  comme  les  autres  chats.  Si  ment  qiî  autrefois  cela  faisait  fort  re^ 

la  demoiselle  eût  eu  des  galans  tels  chercher  ce  livre  ^  que  les  uns  yod" 

■  que    Calfulle  ,   son  chat  fût  devenu  latent  garder  par  curiosité  j  et  les  aU- 

aussi    célèbre    que    le    nioineau    de  très  avaient  dessein  de  le  supprimer^ 

Lt'sbie.  Notée  que   M.  l'abbé  de  Ma-  On  remarque  principalement  qu'en 

elles   n'oublie  point   ce    moineau  ,,  ce  qui  touche  l'évéque    de  Lucon 


roi 


ni   le   perroquet  de  Melior  (29)  ,   ni    qui  depuis  ç  été  le  cardinal  de  Hi^ 
la  colombe  de  Stella  (3o).  On  pourra    chelieu  ,   cet  auteur  rapporte  de  lui 
joindre  à   ces  exemples  ,   qMand  on    une  lettre  adressée  au  marécfwLd' yi n- 
voudra,  l'épagneul  de  madame  Des-    cre  ,  laquelle  on prétmul étjre  en  ter- 
houlières  (3i).  mes  fort  souniis.  On  a  raison  de  le 

prétendre  (3).     * 

(B)  //  se  déclara  fortement  pour 
V édit  qu'on.....  ...  a vàit  ttcconle  a ux 

protestans.   j  Vojex.le   livre    Vil*. 

*  (4)   de  la  décade  de  Henri  IV,  vous 

GRAIN  *  (  Baptiste  LE )  ,  mai-    Y  trouverez  une   beHe   apologie  de 

î    des    requêtes  ordinaire   de    îf  ?"°*^^  »  *"   *"i^î   de  redit  de 


(ag)  fo,«  Slace/,  iUt.  IV,  Ub.  It. 
.    (io)  Voret  Martial,  epigr.  VIH,  lib.  l. 

(il)  ypy^et  le  I*f.  tome  du  Mercure,  Galant, 
167a  ,  pag.  m.  83,  io3. 


tre 


l'hôtel  de  Marie  dk  Médicis,  rtine   ?/«"**'  '  ""'  ^^"^^^  '  ^"''^''  *°''" 


lue   et  d'exemples  et  dé  râisoàs. 


n'avait  point  changé  de 
lorsqu'il  écrivait  sa  décade 


de  France ,  a  composé  quelques    D'Aubigné  n'oubïia  point  d'en  insë- 
histoires  qui  sont  assez   bonnes    ^^^  ^«  ijrécis  dans  son  histoire  (5). 

(  A  ).    Il   était   né  environ  Tan  ^.  ^r"°,  »'«^ 

, /t^o   /'   N     ¥1         .  r        .  .    .  principes  iorsqi 

ipbi  {a).   Il  ne  témoigne   point  de  Louis  XIII  ;  car  il  y  fit  (6)  l'apo- 

d  aigreur  contre  ceux  de  la  i:e-  logie  des  lettres  patentes  (7)  par  fçs- 

ligiou;  au  contraire,  il  se  décla-  *l"'^ïl®*    **    majesté   avait   déclara/ 

ra  fortement  pour   Tédit  qu'on    ^"'*''*  /*''',  '^'»'*'»^"  compremhe  $e$ 
1  *^-.«_  A  sujets  de  la  religion  prétendue  ré^ 

formée  ,  au  serment  et  protestation 

faite  en  son  sacre  «/'emplotck   soir 

ÉPÉE    ET    MOYENS   POOK   l'kxTIAPATIOIT    , 

DÉS  HÉRÉSIES.  Ces  dcux  beaux  passa- 


leur  avait  accorde  (B). 

*  L'abbe  Goujet  «adonne*  un  très-bon  arti- 
.rle  «ur  le  Grain  ,  dans  le  Muréri  dé  1759. 


/iV    /,  pag.  9o,  édition  Je  Rouen ,   i633,    ges,  en  faveur  de  la  tolérance  de  re 
**  ligion ,  se  trouvent  dans  un  ouvrage 

du  sieur  Colomiés  (8).  '   ./ 


(a;  rojrex  sa  Uëcade  de  Henri-le-Grand  , 

(A)  //   a  composé  quelques  histoi- 
res aui  sont  assez  bonnes.  ]  On  a  de 
l^"i  aeux  décades  :  la  première  est       , 
rilistoire  de  Henri-le-Grand  j  la  se-    /'.* 
conde  est  l'Histoire  de  Louii   XIII .  '     ^4)  P^g-  «••  "«4. 


(1)  Biblfolh^qua  françaii*,  pag.  m.  11%^. 
(»)  T.à  mfme.pag.  353,  354- 
(3)  yojfe%   \e  Crais,    i!iV.   A,   pmg»   4*'»  ^ 
nii.  i6i".'  ' 


,       .  juit  XIII, 

^epuis  le  commencement  de  son  re- 
plie jusqu'à  la  mort   du    maréchal 

d'Ancre,  en  1617.  «  En  quelques  en- 


(5J  Tom.   ///,   /•>.   r,  «JUia.  //.Mf.  m, 

63i. 

(6)  Jeu  livre  rm,  pam.   ^9d       . 

(>])  Etlef  furtnl  regitlrtis  eu»  partemenl  U  L 
i» 1.  .âi.ir 


\ 


»  droits  il   a   mis  des  particularités       ,2    ,       */    ».  sik 

, '»  qui  ne  se  voient  ppmt  ailleurs  *  ' 


miV. 
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haine    narticuKère    que   l'on    avait    »  possédé  ou  obsédé  presque  tout  le 


GUASSIS.  2o5 

monstî-avit.  Cet  ouvrage  a  été  im^iri-    queceluiqui,  au  commencement 


V 


ÏQ2  GRAMMGNT.  GRAMOJ^D. 

^  GRAMMONT  (Gabriel  de), 
cardinal  IrançaisauXVr.  siècle. 
Je  n'en  parle ^ue  pour  corriger 
quelques   fautes   de.  M.   Mittéri^ 


(A)  Je  n*en  parle  que  pour  corri- 
ger quelques  fautes  de  M.  More  ri.  ] 
?••  L'entrevue  de  Clëmenl  VII  et  de 
^  François  1*'. ,  à  Hùrseille ,  ne  se  fit 
■  point  Fan   i55a  »  mais  l!an   iS^'i*. 
,a<».  Ce^  ne  fut  pas^^pour  avoir  per- 
suada au   pape  le  dessein  de* cette 
entrevue  que  le  cardinal  de  Gram- 
^  jnoi>t  fut  récompensé  de  révêché  de 
Poitiers  j  car  il  possédait  cette  mitre 
lorsqu'il  partit  de  France  pour  aller 
négocier  avec  Clément  Vil.  3"*.  Ces 
paroles  ,  le  ror  lui  donna  l'arche^'é^ 
ché  tic  Botxieaux  et  de  Toulouse  :  il 
en  allait,  prendre  possession  ,  doi- 
vent être  censurées  ,  puisque , ,  selon 
le  sens  le  plus  naturel ,  elles  signi- 
fient que  Ton  donna  ces  deux  mé- 
tropoles en  mdme  temps  et  tout  à 
la  fois  à  ce  cardinal.    Or    cela  est 
faux.  De  plus  ,  on  ignore  si  c'est  dé 
Tarchevéché  de  Bordeaux  ou  de  ce- 
lui de  Toulouse  qu'il   allait  pren- 
•      •  'M.  Mo- 


drc  possession  -.  la  phrase  de 
réri  ne  nous  détermine  à  rien.  4"-  Il 
n'est  pas  vrai  que  ce  cardinal  soit 
mort  avant  aue  de  prendre  posses- 
sion de   rarcnevéche  de  Toulouse. 
11  en  prit  possession  par  procureur, 
jle  .37  d'octobre  i533,  et  en  personne, 
•ie   i5  de  mars  suivant.  5^.  Le  châ- 
teau de  Balura  est  une  chimère  j   il 
fallait'  dire  le  château  de  Balma  :  le 
cardinal  y  inourut  le  i6  de  mars  (i) 
i534  ,  selon  du  Bouçhet.  Ce  château 
appartient  aux  archevêques  de  Tou- 
louse ,  et  n'est  éloigné  de  la  ville  que 
d'une  petite  deim-îieue.  6*.  Si  le  car- 
dinal fut  attaqua  d'une  lièvre  lente, 
^ce  ne  fut  pas  lorsqu'il  alla  prendre 
possession  de  l'archevêché  :  il  fallait 
'aire  que  son  voyage  de  Rome   lui 
causa  .une  longue  maladie    dont   il 
mourut  onze  jours  après  la  prise  de 
possession..  Meurt -Qu   d'une    fièvre 

*  JeMi  Bouctict ,  k  qui  Bajl*  ■  doani  ua  ar- 
ticle (tom.  IV,  M|.  37)  ,  at  a«e  ,  luiTaol  la 
raoïarque  (te  Leclere ,  il  a  tdri  d'appeller  ici  «la 
Bouchât ,  •  ,  daaa  la  nouvelle' cdittoa  de  «t»  /In- 
ntdat  dC Àquiuàin»  ^  donaie  't  PôitSen  ,  en  i535| 
porU  cette  entrevue  au  mois  d'octobre  i533. 

(0  Moriri  <itl  /«  14  <'*  "*<*'!'• 


lente  en  si  peu  de  jours  ?  Ce  qu'il 
y  a  d'étonnant  est  que  Catel  (3)  y 
l'un  des  auteurs  que  M.  Moréri  cite , 
me  fournit  la  correction  de  toutes 
les  fautes  qui  viennent  d'être  mar- 
quées. A  quoi  songe  cet  hon^e,  de 
nous  citer  dés  auteurs  qu'il  n'a  point 
vus  ?  Catel  relève  une  faute  de  Jean 
du  Bouchet  touchant  le  nom  du  châ- 
teau (3)';  ainsi  M.  Moréri  pouvait 
connaître  certainement  le  vrai  nom 
de  cet  édifice. 

(1)  Mémoires  de  rflittoire  do  Languedoc,  /<V. 

^^pag  945.  ,;. 

(S)  Ou  Bouche!  dit  que  lit  eardinal  mourut  ' 
au  lieu  df  Abalme  ,  étant  des  afypàrlenancê»  de- 
Parchevfché^.à  dfux  lieues  pris  de  Toulouse. 

GRAMOND  (Gabriel  Barthé- 
LEMi  ^  de),  en  latin  Gramondusj 

Ï>résident  au  parlement  de  Tou- 
oiise ,  et  fils  au  doyen  de  ce  mê- 
me parlement  (A),  acoînposié  une 
histoire  qui  est  estimée  (B).  J'ai 
lu ,  dans  un  auteur  allemand ,  un 
fait  singulier  dont  je  doute  fort 
(C),  et<]ui,  étant  véritable^  serait 
très-glorieux  au  président  *de 
Gramond.  Leslettresde  Patin'ne 
confirment  guère  ce  querauteur 
allemand  débite  (D). 


^ 


*  Leclere  remarque  que  Barthélemi  n'est 

Î loin!  le  nom   de  Itaptêrae ,  mais  le  bom  de 
amille  de  Gramood. 

(A)  //  était  fils  du  doyen  du  par- 
lement de  Toulouse.  ]  Ce  doyen  des 
conseillers  s'appelait  Bauthélemi  dk 
Gramond.' C'était  un  homme  d'une 
grande  probité  et  d'une  intésrité 
achevée.  Son  fils  lui  donne  cet  éloge 
en  rapportant  une  action  plus  digne 
d'un  courtisan  que  d'un  sénateur  zélé 
j^ur  la  bonne  discipline.  11  dit  (i) 
que  M.  de  Montmorenci  ,  gouver- 
neur de  Languedoc  ,  voulut  que  sa 
femme  fût  reçue  dans  toutes  les  vil- 
les  de  son.  gouvernement  avec  des 
honneurs  inusités  jusqu'alors.  Il 
souhaita  en  particulier  que  les  ma- 
gistrats de  Toulouse  envoyassent  des 
gens  armé.H  au-d(>vant  d'elle  pour  la 
recevoir.  On  rejeta  plusieurs  fois  sa 

(1)    Gramond,     Hi»tor.   Galliai.,  {4^.   ///, 
pag.  rn.  niB  ,  a^  nnn.  1619. 
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proposiWon,    et   on    lui    représcnja    que  le  jsrésident  de   Gramond  pos- 


réservés  pour  ceux  qui  ont  de  la  ju-    de  la  religion.  '-  "  ^'^  " 

xidiction  sur  les  armes.  Barthélemî  {C)  Tai^lu  dans  un  auteUr  aile- 
de  Gramond  f»t  d  un  «utre  senti-  mand  un  fait  singulier  dont  je  doute 
ment  ;  car  il  fut  dajis  que  l'on^  re^  firt,]  Christien funccius  débite  que 


eût  la  duchesse  de  Montmorenci  de  le  président  de  Gramond  avant  suivi 

la   manière  que  son  man  le  souhai-  les  traces  de  'M.  de  Thou^dans  la 

tait  i  il  fut  députe  aux  capitouls  (a)  hardiesse  de  dire   la  vérité     et  de 

de  la  nart   du   parlement      et  leur  découvrir  les  fautes  du   eoivern^ 

persuada  d  acquiescer  aux  désirs  du  ment,  et  celles  des  grands  seigneurT 

gouverneur  de  la  proiPtnce.  .Ceci  se  «e  fit  beaucoup  d'eSnemis ,  et  n'éuit 

passa  1  an  1619:^  On  ne  trouve  la  au-  pas  même  en  sûreté  au  milieu  de  sa 

cune  trace  de  1  ancienne  gravité  ro-  patrie*.  In.eo  Thuano  par  guàd  in- 

marne.  Notre  historien  eût  beaucoup  trépidé  dicat  quid  sentiat,  non  dissi- 

mieux  travadle  à  la  gloire  de   son  mulans  gravlssima  aulœ  et  màana-^ 


père  s  il  eût  pu  dire  que  le  député    tum  peccata  ,     indèque    idem   quod 
du  pariement  confirma  les  capitouls    Thuanus  ,  fatum    expeHus.    Simul 
dans  le  dessein  de  rejeter  les  nou-    ^nim  ac  prima  pars  htstoriœ  prodiit 
veautes  que  M.  de  Montmorenci  exi-    multornm  iucurrit  odia  ,  itautu  uii 
goait  d'eux  pour  son  épouse.  Cette    Tholosœ  tut6  uiyere  potuent,  Ouare 
conduite  eût  senti  son  homme  qui    non  promut,  teniis   hac  ,    nisf  pars 
avait  tres-bien   profite  du  sa^e  con-   prima  :  si,  altéra  succedcret ,   opus, 
sex\  de  Tihere  modéra ndosjœmma-    esset   incomparabUe  ,   uel  non    nist 
rum  honores  (3),  et  de  la  harangue    cnm^ ipsd ^antiquitate  comparandum. 
de  Severus  Caecma  ,  sénateur  romain    Arvanissimaenimreipublicœ  Gallicœ 
sous  cet  empereur.  Elle  futrejetée;    aa/or  .^<î/ie£raMerâr  (7).  M.  Graverol . 
mais  s  en   faut-il  étonner?  Rome  a-   avocat^  Nîmes  qui  avait  de  «rani 
vait  perdu  toutes  ses  belles   maxi-    des    habitudes  â  Toulouse,  et  que 
mes   Notez   que   ce  sénateur  opina   j>avais  consulté  si|r  ce  fait  !  me   ré- 
qu  il   ne  fallait   point   permettre   à    pondit  plusieurs  choses,    mais  rien 

qui  me  fit  connaître  qu  d  eût  janHiis 
ouï  parler  d^une  telle  chose. 

(P)  Les  lettres  de  Patin  ne  confir- 
ment guère  ce  que  V auteur  allemand 
débite.^  Tant  s'en  faut  ane  Guy  Pa- 
tin, nous  représente  AC^e  Gramond 
comme  un  martvr  de  la  vérité,  qu'il 
le  traite  de  làcoe  flatteur. '^Je  crois 


ceux  (lui  avaient  du  commandement 
dans 'les  provinces  d'y  amener  leurs 
femmes  (4).  Il  allégua  de  trés-solides 
raisons. 

^    (B)   //  a  composé  une  histoire  qui 
est  estimée.']  Elle  comprend,  en  XVIII 


livres  ,  ce  qui  s'est  passé  en  France 
depuis  la  mort  de  Henri  IV  jusqu'à 
l'année  i^ao  (5).  Elle  fut  imprimée 


est   un    peu  trop    concis  ,   et   n'est 
pas  assez  naturel  ^   mais  il  témoigue 

C»)  Cest  ainsi  qu*on  nomme  ceux  qui  pr/ti' 
dent  à  laynaison  de  vill^  de  Toulouse, 
^     (3)  Tacil.,  Aaaal. ,  Uh.  I ,  eap.  XIV. 

(4)  Idem^  ikidem  ,  Uh.  VI ,  eap.'XXXllI. 

(5)  Et  non  pas  jusqu'en  (639,  comme  dit 
Moréri. 

(6)  Notenque  les  auteurs  allemands  la  citent 
benucoup.  /'ovci  entif  autres.  Pailcrni ,  </a/l« 
son  Politiciu  tccUratiu  tapugaalai. 

TO^E   Vil. 


Gramond  ,  pré- 
u  sident  de  Toulouse ,  dont  vous  me 
M  parlez.  Te  l'ai  souvent  entretenu 
M  pendant  «fii^  était  en  cette  ville. 
M  C'était  un  bon  vieillard  .mais  d'une 
M  Ame  faible^  et  bigote.  Il  se  faisait 
»  de  fête  pour  obtenir  des  mémoi-  " 

*  BayU  ■•  l'ait  qaVa  doat^r.  Ladarc  a*aar« 
qaa  c«  fait  a«t  ia<tubitablcmeat  faaa. 

(7}  Ckr.  FiAicciut,  tum.  /,  Orbia  Iisp«r., 
pag.  443  ,  »pud  Kooig. ,  Dibliolh. ,  pag.  358. 

iV 
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'    (C)  Jl  n'est  pas  le  seiil  qui  ait  tendu    benilos  ,tradit ,    ipsà  i^ero  mmrmora  , 
<w   cêtU  sorte   de  pièges  aux  anli'    tanquam  sahctiora  tatuixt^     in  gaza- 


GRASSÏS. 


207 


h  lion,  fit  semblant  de  prendre  fou    contemmintiu  (10).  11  alttguc  Texcm^ 
«  sur  ce    que  Jui'^ remontra   ce  zélé    pie  des  anciens  païens,  <nii  no  vou- 
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ï»  re* ,  etyout9«sT  «on  histoire  iusqu'à 
»  la  mort  du  feu  roi  ;  ^  mais  le  câr- 
»  dloal  Mazarin  ne'luï  a  pas  voulu 
»  donner  cet  emploi.  Il  est  moH 
»  4epùiff  peu  k  Toulouse  (8).  Son  li- 
»  Trecst  peu  âe  chose ,  et  iiinnimcnt 
»  au  dessous  de  rHistoire  du  prési- 
»  dent  de  Thou.  Il  est  «rempli  de 
»  faufietës  et  de  flf iterics  indignes 
»  d^un  homme  d^'honneur.  Quand  il 
*  fut  achevé  d'imprimer  ,  et  près 
»  d^.étre  mis  en  vente  ,  M.  de  Grâ- 
»  niondiit  refaire  quinze  demi-feuil- 
»  les ,  pour  Y  flatter  plus  fortement 
»  le  cardinal  de  Richelieu  ,  aui  était 
^  aloi's  au  plus  haut  point  de  sa  fa- 
»  veur.  Ce  bon  hofbrae  crut  qu^il 
»  n*y  avait  point  de  termes  assiez 
»  forts  pour  le  louer  :  mais  il  n'y 
»  gagna  rien  ;  car  le  cardinal  vint  à 
»  mourir  (9)*.» 


V  • 


(S)  Conclu*»  de  là  ,  que  Koatg  ,  qui  met  sa 
morl  à  Van  167a ,  *e  trompe;  car  cette  lettre  de 
Patin  ««<  dat/e  du  i5  septembre  i654- 

(9)  Palin  «  Uure  XC  ,  lom.  /,  pag.  365. 

"  L«  pritidfnt  è»  Gfmoaà  «ot  dei  Hém^lA 

5vce  h.  hrntm'à.  Voyc»  tome  II,  page  398  ,  et  U 
ot«  qai  M  M  «iouiéc. 

G!lAMONT*(SciPiôN  DE), 
lièur  de  Saint-Germain ,  et  se- 
crétaire de  4a*  chambre  du  roi  ^ 
était  provençal.  J'ai  dit  ailleurs 
(a)  qii  il  vit  k  Rome  les  honneurs 
funèbres  de  M.  de  Peiresc ,  et 
qu'il  mourut  à  Venise  quelque 
temps  après.  II  composa  quel- 
ques livres  (A),  et  entre  autres 
un  qui  est  intitulé  le  Denier 
royal  :  traité  curieux  de  l'or  et 
de  Vargent.  Naùdé  parle»  cle  cet 
ouvrage  avec  éloge  (B).  C'est  un 
in-8*'.  qui  fut  imprimé  à  Paris , 
i'4|n  1620. 

f  *  Joly  dit  quHl  tfcrtTait  indtffV^remmviir  tctn 
nom  Grandmont  ou  Grammont .  et  «n  |aiin 
Orandt  Monte.  Il  ëtait  poète  latin  et  fi^an- 
fais  ;  et  Lcclerc  donna  les  titres  da  quelquet- 
Mos  de  se»  opuscules  ,    , 

{a\  Dans  la  remarifut  (C)  (U  VarticU  Pti- 
MBic ,  lom.  Xt.  ,  ' 

(A)  //  composa  tfitef/jues  liyres.^ 
Il  publia  à  Paris ,  TArt  <)rs  coi)s<'f- 
quenceSy  i/t-8*. ,  Tan  1614  ;  de  la  Na- 
ture f  Qualitë  y  et  Prorogatives   ad- 


mirables du  Point,  i«-8  .  raii  1619  ■ 
s«n  abrégé  des  Artifices,  traitant  de 
plusieurs  inventions  nouvelles  ,  et  . 
surtout  d'un  secret  et  moyen  exquis 
pour  entendre  et  comprendre  quelle  , 
langue  que  ce  soit  dans  un  an,  mê- 
me la  latine  et  la  grecque ,  fut  im- 
primé à  Aix ,  en  Provence ,  Pan  1640, 

(B)  Naiidé  parle  de  son  Denier 
Ro)ral  ai^ec  éloge.]  Voici  ses  termes  : 
Quoniam  res  ipsa  (  vectigalium  im- 
positiones  )  plerumque  a  necessitate 
depentJet ,  aut  principum  uoliintate  , 
quœ  leees  n/On  adnuUtint ,  indè'^st , 
.  quod  pauci  admodùm  reperti  sunt  , 
qui  de  illis  poUticUm  quiaquam  mone- 
re  foluerint-  Quare  unicum  tantum- 
modo  'proférant  Scipioncm  Gramon- 
tium  j  ex  cujus  Nummo  Regio  ,  gal- 
licè  quidem  edito ,  plurima  depromi 
possuntf  quœ  rem  ipsam  prœclarè 
illustrent  ,  simu^ue  legentiiim  ani- 
mas rejîciant  dulci  pabulo  t»ariœ  lec- 
tionis  f^^et  grai'issimd  dii>ersarum  ob- 
servationum  i'arietale  (•)• 

(1)  Naud.  ,  Biblîogr.    politic.  ,    cap»    XIII ^ 
pàg.  543,  edit.  Creniana.      .      ^ 

GRANDIER  (Urbain),  curé 
et  chanoine  de  Loudun  ,  brûlé 
vif  comme  magicien ,  était  Bis 
d'un  notaire  royal  de  Sablé ,  et 
naquit  à  Bovëre  proche  de  Sablé. 
Il  prêchait  bien  ,  et  cela  fut  cau- 
se que  les  moines  de  Loudun 
conçurent  d'abord  contre  lui 
beaucoup  d'envie,  et  enfin  beau- 
coup de  haine  ,  lorsqu'il  eut 
prêché  fortement  sur  l'obligation 
de  se  confesser  à  son  curé  aux 
fêtes  de  Pâques.  Il  était  bel  hom- 
me ,  agréable  dans  la  conversa- 
tion ,  propre  en  ses  habits  et  en 
sa  personne ,  ce  qui  le  fit  soup- 
çonner d'être  aimé  des  femmes  , 
et  de  les  aimer  (A).  On  l'accusa, 
eii  16^9^  d'avoir  eu  affaire  avec 
des  femmes  dans  l'église  dont  il 
était  curé.  L'ofiicial  de  Poitiers 
le  condamna  à  se  défaire  de  ses 
bénéfices,  et  à  vivre  ert  pénitence. 
Il  en  appela  comme  d'abus ,  et 


1^  GRANDIER.  ,^ 

l«r  arrêt  du  parlement  de  Pari,  de  s'informer  soigneu«anent  de 
,lfut  renvoyé  i.u   presidial  de   l'affaire  de,  religiluw,  ;  et  il  Ini 
PoUier, ,  qui  le  déclara  innocent,   fit  »»ez  paraît^  qu'il  wuhaitait 
Trois  ans  après,  quelques  reli-  deperdre  Grandier.  M.  de  Lau- 
gieyses  ursul.nes  de  Loudun  pas-  tardemont  le  fit  prendre  pnson- 
serent,  danslacommuneoymion   nier,  au  moi's  de  j^embre  i633 
dn  peuple,  pour  possédées  (B).   et,  après  avoir  informé  ami^^ 
Les  ennemis  de  Grandier  firent  ment  de  cette  ^affaire     il    alll 
aussitôt  courir  le  bruit  que  cette  trouver  le  cardinal  pour  conce^ 
possession  était  arrivée  par  son   ter  avec  fui.  On  exjiédia  de,  let- 
la.t,  et  ils laccuserentde magie:   trespatentw.leSdeiuilIet  i63/ 
ce  qui  paraît  assez  bizarre    car,   pour  faire  le  procë,  â  Grandier! 
s.ls  le  croiraient  capbe  d'en-  Ces  lettres  fcrent  adressées  à  M 
voyerle  démon   dans   le  coVp,   de  Laufcardemont ,   et  à  doute 
dpirV     .r,   't'^i'  ""'"•'ï"  )"g«  <!«  «i^Çes  voisin,  de  Loû! 
de  l  irriter  (C)  ;  ,1s  devaient  le  dun  ,  ton,  viritablement  «ns de 
ménager,  de  peur  qu'il  ne  les  tien,  mais  tous  personne  cré 
soumit  à  une  légion  de  diables.    d,les,   et  par  ceTt^^Sn   dl 
Quoi  qu'il  en  «,it,  ils  l'accusèrent  crédulité    tou,   choL^  £ 
4^  magie.  Les  capucin,  de  Lou-  ennemis  de  Grandier  fF)  Le  ,8 
duft,  se,  grands  ennemi, ,  trou-  (a)d'août  i634 ,  sur  la  déposition 
yeiitfort  à  propos  pour  faire   d'Astaroth  (G),  diabl*  de'^roHrë 
réussir  l'accusaLon,  je  se  mu-   desséraphiL    et  lechef  d«ï^! 
Lnir  de  1  autorité  toute-puissante   ble,  possédan,  ;  d'Éasa,    de  G,l- 

>     T  :>'  «<="/!■■«"'  a"  père  dée,   de  l'ordre  de,  trônes-   et 

/Joseph ,  leur  confrère ,  qui  avait  d'i^  ,  de  Zabulon .  de  N™h- 

beaucoup  de  crédit  aunrès,  de  taille Cham ,  d-Ûiel,  etft 

cette  eminence     que  drandier  chas.Sèl'ordredesprinc  Jlutéf. 

ié  /IS""  **""  '"^^'r*  •"'-  «='r-*-^-«.""-'»<féposiK; 

Inle  la  Cordonnière  de  Loudun   religieuse,  qui  sediJient  possé- 

r«^°  !ij*o*  L  .''*""'"''•'  **"  »•'"■«»  rendirent  leur  ineement 
cardin,!  de  Richelieu.  Ce  grand   par  lequel  maître  Ur^K'anl 

«.inistre,  parmi   beaucoup   de  -  Sier  ,l,rétre  ,  curé  *,  l'éX 

tri  7"'.'  '^  f^'"'"'  i"**  «••-'-««rr.dûma^hédl.îSù- 

¥>ur,uivre  a  toute  outrance   les  dun,  et  chanoine   de    l'éeliM 

•Wur,  des    libelle,   qui    s'im-  S.inte-Croi,  ,  fut  décl.ré^JS! 

quTs'ê'tll^T'"  '"^''^  '"lî*   men/ „«„>..  eidSlÏ^ 
2r,4r!   L"r  P"'"""^"i'^)   "^  àe  magie ,  maUfice,  et  pas- 

éUit'T'^uteS  i^'";  ^'■'""^;"  ''*"<"""^^' poison  faS  is 
'J^'y  ^'^^'^r  de  la  Cordonnière  personnes   d'aucunes   des  reli- 

M  ^rf  ?  •  A  ~""'  •""""'  *  ^«""    ursuUr^^de  Tou7un, 
ueiai     sa  créature,  oui  faisait 

démolir  à  Loudun,  de  la  part  du  '('*'  ^  M<?nage.  B,«.rou«.  .uclâVi.iU 
roi,  les.forlificalions  du  château  ,  .^"Jr'teW*^"***  '  *"''  ^'   '**"  ^"^^ 
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2oB^      '  GRASWINCKEL, 

c'ettla  coutume  d'admirer  bien  plus    ja  Uaye  ,  oii  l'on  Voit  50n  épita- 
ce  que  Ton  nb  connaît  pas,    que   ce    _i,^,  ,,„:  i„:  j,,„„^  ^^  ,^:^^.„'a. 
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ni  le  poème  êri  vers  hexamètres  où    aprè$.\  On  atfure  dans  le  ThëAtre  de 


; 


\ 
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tm  procès  ;  pour  la  réparation  zébut  qui  volait  autour  de  Gran-  * 
desquel*  crimes  il  fut 'condamné  dier,  pour  emporter  son  âme  en 
àfàireàmendehonoiableetàétre  enfer;  et  là-dessus  on  fil  une 
irÛlé  vif  avec  les  pactes  et  caraC''  chanson  trës-plaisante.  La  dia- 
tkres  magiques  étant  aii  greffe  ,  blerie  de  Loudun  dura  encore  un 
ensemble  le  livre  manuscrit,  par  an  après  la  mort  de  Grandier. 
lui  composé^  contré  le  célibat  des   Théophraste  Renaudot ,  médecin 

prétres(B),et  les  cendres  jetées  au   célèbre ,  et  l'inventeur  de  la  Ga- 
vent(b},  Grandier,  ayant  ouï  sans  zette  de  France ,  a  fait  un  éloge' 

'  émotion  cette  terrible  sentence ,  -  de  ce  Grandier ,  qui  a  été  impri- 
demanda  pour,  confesseur  le  gar-  mé  à  Paris  en  feuilles  volantes, 
dien  de|  cordeliers  de  «Loudun  ,  Ceci  est  tiré  de  M.  Ménage  (e) , 
docteur  en  théolog^  de  la  fa-  qui -prend  hautement  le  parti  de 
culte  de  Paris.  On  le  lui  fefusa  ,  ce  curé  de  Ij^otidun  ,  et  traite 
et  on  lui  présenta  un  récollet ,  de  chimérique  la  possession  de 
dont  il  ne  voulut  point  se  servir  cesVeliffieùses.  (I).  On  dirait  mê-  , 
disant  que  c'était  son  ennemi  ,'  me  qu'il  a  voulu  combattre  en 
et  Kun  de  ceux  qui  avaient  le  général  tout  ce  qui  se  dit  des<^ 
pltts  contribué  à  sa  pmrte.  On'  magiciens  (K):  Ce  serait  se  tirer  ^ 

Sersista  à  ne  lui  vouloir  donner  d'un  embarras  par  un  autre  (L). 
'autre  confesseur  que  ce  récol-  Depuis  la  composition  de  cet  ar- 
let  :  il  persista  de  son  côté  à  le  ticle,  on  a  imprimé  en  Hollande, 
refuser;  et  ainsi  il  ne  fit  qu'une  ( /*)  V  Histoire  des  Diables  de 
confession  mentale  ii  Dieu  :  après  Loudun;  et  il  parait  mianifeste' 
qupi  il  alla  au  supplice,  et"  le  ment  par  cet  ouvrage,  que  la  . 
souffrit  très  -  constamment  et  prétendue  possession  de  ces  ur- 
très-chrétiennement.  Comm|  il  sulines  fut  une  horrible  machi- 
était  sur    le  bûcher ,   il  aKva   nation  contre  la  vie  de  Grandier. 

Su'ûne  grossejnouche  du  genre  Cette  relation  est  très-curieuse , 
e  celles  qu'on  appelle  bourdons,  et  munie  de  toutes  les  pièces 
yola  en  bourdonnant  autour  de  qui  .concernent  ce  procès.  J'y 
sa  tête.  Un  moine,  présenta  l'exé-  ai  trouvé  une 'chose  qui  m'a 
cution,  qui  avait  lu  dans  le  con-  donné  quelque  surprise  ,  par 
cile  de  Quières(c),  que  les  diables  rapport  aux  grands  vacarmes, 
se  trouvaient  toujours  à  la  mort  que  l'on  fit  contre  le  père  Co- 
des hommef  pour  les  tenter  (d) ,   ton  (M). 

et  qui  avilit  ouï  dire  que  Belzé-  On  trouve  dans  la  vie  d'un  jé- 
but  signifiait  eu  hébreu  le  suite ,  qui  fut  l'Un  des  exorcis- 
dieu  des  mouches  ,  cria  tout  tes  des  religieuses  de^  Loudun , 
aussitôt  que  c'était  )e  diable  Bel-  beaucoup  de  particularités   sur 

cette  affaire.    J'en    rapporterai 

(b)  Vojt%  U  XJt*.  tome  duUtrcnre  Fran-   J^ux  chosès  ,  dout   l'uue  est  fort 

'*w'^,î;i'^w.<««,.  .urpren,nte  (N). 

quando  egr..diunlur  d.  corporr  Y<>ntunt  dia-  ('^  '»*  Vil4  OuiIiamr>leDagu  ,  et  dans  If  S 

1h>1i  ri  ad  jiutoa  et  ad  pMcator««;X<r//rr  des  Remarques  sur  ctUf  Vie.       • 

.     pères  de  c*  lOHCife  à  Loui*^,  roi  de  Germa-  (f)  A  AmsUrdum ,   i6^  ,  in-i2  :  elle  a 

lii«.                     »  éle  tradtiite  enjlamand. 
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(A)  Il  fut  soupçonne  d  être  aimé  naturelles.  Il  cite  deux  Uvl%s  qm  fu- 
des  femmes,  et  de  les  aimer]  Le  rcnt  fait»  contre  cette  pWtendSrnot 
rrnndU"^?T  ^'^  dit  q*.'C/r6«/„  session,  Tnn  par  Duncan ,  Éros^U 
/nZ2^u^    ""  r  '"^''"f'''  ^^   célèbre,  mdde/in  de  Sauinur:rautw 

fastueux^  qui  auau  Reloue  lecture  par  Jacques  Boutreux  sieur  ^Éliau 
etMssez  bon  esprit .  ^aUteurs  a.an,    tomme  \locle  de  la  ville  d*AnRe«  ^t 
tage  de  quelques  perfections  naturel^   H  rapporte  ce  que  •  Claude  £& 
les  e   acquises;  mais  qui ,  par  une  nef-   lieutenant  de  la  prevôtë  d^AngêÎT  â 
duplication  de  ^lees  extraordinaires  ,    dit  de  ce  livre  de^ Jacques  feTu^treux 
nommément  de  paUardise  et  impur^   dans  son  ûitalogue  del  «Jcn>aim^:  • 
f.,  a.ait,.       prostitué  l'honneur  de   gevins.   Laudulnsis  lAe«7ri  î^^^ 
»on  caractère  :  ^t  que  son  intention   %gressus  ,  pé^chi  GninderirtZt 
était    en  briguant  la  place  de  direc-    £ls  sdentlo  làngo  fZuiaTmeZl. 

honnête  serflil  de  leur  couuent     et    biœquœsHonis  thema  renoi^auiiut 
autant  de   sales  concubines  qu'il  y    tristes  ^ii^inum  malè  traZrum  pœt 


.    ^\t  L       L  ,-    '    ~- —r—  nurn  y  Ut.  crw.1  wuii y  maiencii  mims- 

une  débauche  qu  on  ne  peut  autre-  teria  personatm   tradueeiit  ,^  TiT^i 

ment  qualifier  que  durnom^  impiété,  certè  mentis  fiducie ,   calànù  fcri^il 

profanant  les  choses  les  plus  saintes,  que  libertatej  nescio  an  ^suTfet 

et  abusant Jiautement  de  la  religion  éiter.  Vojeï  ci^es.ous  la  remarque 

qu  a  prêchait  auec  assez  de  réputa-  /'Iv  n-  .:;..»«f  X  ^^  ^.„  m.    ïï  ..^"* 
tion.  On  a  pu  voir  dans  Tarticle    *'-  - 
cusation    qu'on   lui    intenta    cl 
connu  des  femmes  dans  JWlise 

dont  il  était  curé.  M.  Menace,  qui  le  vait  point  dans  ces  religieuses    il  est 

rapporte  ,  se  contente  de  jjire  dans  .  bon  5e  remarquer  que*  le  sieur  S- 

les  notes    quM  fut  accusé  dVluItcVe  ;  gain ,  médeci2  de  touni ,  rapnorti  * 

Il  no  dit  |.as  quecefût  avec  la  femme  qu'elles  répondiXnt  enlaJale^aZ'^ 

^""'"W^rf^-.lfudun.restM.de  piHaniboux  que  Uur parlalS X lat  \ 

Monconis  (3)  qui  le  dit    sur  la  foi  nai  Razilli  ^que  jf  eroiM,iXiiA\  .p^^ 

d(  la  supeneure  des  ursuhries.  U  r«^  que  nw-méMa,  etquJÊLbu,  atlLue 

lation  qu'on  a  puWiée  en  Hollande,  l  cau^  quelius  Je  aC^,e« Xr 

I  an    1693,   ne  nous  permet  pas  de  homme  de  créance  (5)7If«îs  puisque 

dontor  que  ce  prêtre  ne  fût  impuni-  M.  Ménage,  qui  n'ignorait  ?o" n?  lî 

que  et  orgueilleux.  contenu  %  citte  letfre,  ni  le^  autreî 

(  n;  (Quelques  religieuses  de  Ixtudun  contes  que  Ton  avait  publiés  touchant 

isserent    dans  la  commune  opinion  l'intelligence  des  langues  attribuée  â 


pa 


(tu  pt^uple^  pour  possédées.  J  M.  Me 


ces  nonnes,  ne  laisse  pas  d'alîirraer 


naR..  (,)  ne  se  contente  |>as  de  celte  qu'elles  ne  témoignaient  point  par-là 

cla.,sc  ;  Il  ajoute  tout  de  suite  .Car .  qu'elles  fussent  rériUbWent  io52 

al  vgnrddts  sauans  ,  la  plupart  d'en-  tlées  ,  on  voit  qu'il  ne  faut  gu<^  M 

nlZI?"''^'*''^'''r*  *'*''*•''«'*"'"  (iert^nx  relations  en  cette  Mrt»  de 

^nrn.T  '^"'^  r  '^f'  '  ~  '?  trou^mnt  choses.  Ce  que  M.  de  Baliac  a  dit,  dani 

au  rnnlL^      '''*'  *''^'^>  ''"  ^  '"'  ''"  "*  ''"««"«tiens,  mérite  d'avoir  ici  sa 

^1?^     T  '  ""'"J"*'  ''«*"^"  ««'"  V^^ce.SipouraiHtird9i'iné,àïiA\(6)* 

V^^  Q^ie  le  rituel  romain  demande  on  tactusait  d'êth,  méudciMn       là 

'^/Sjlw^  A*^m«fi«„ , /'m-  ,/  aurait  eu  communication  ne\us^ 

r;    n!rr  tLVfZ'  ^/  *"•  "  *^^""  '/"'  %^Jf<*ujats  des  troupes  de  /«c*- 

U'i  "ses  .  ^  les  forces  de  corps  sur-  fer.  U  fnudrai^  au' ik  fissent  moins 

^)  Tnm'  TX,  pmf,  -4t.  '  "to^ans  que  ceux  de  Loudun  ,  qui  «'•- 

h)  T.itmtm0,pmn.'i'ii.  *^*'^^f}t P<»' étudié  jusqu^k  la  troisième,/ 

^3)  v«y,|,,,  |r«.  pa^ii0,pmf.  ^  <iinsi  que  disait  un  des  courtisans  de 
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mumènti  utiUai  Correctioms  et /Id-   après  il' y  exerça  la  charge 


,0*" 


de 


1 


r  * 


tiRAWÉKUS;  '  an 

ii/i  Odles  JJnnniuj,  \sn  Zephinus,  un        Notei  que  M.  DaiUé  eût  pu  accuMr 
iiilteliu.  un  PhiUttue  Dficolas.  et  un    \m  i^ii;*«    A.l.»-  A^  _i iz. •  • 
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Oraisons  de  Théodore ,  font  de*  fau- 

Jeê  nu  nombre  et  au  tmngag^f  pèchent 
contre  la  mesure  des  uers  et  contre 
Us  règles  delà  syntaxe  (7).  Nous  al- 

,  Ions  Toir  quelouét  preuyes  de  Tigno- 
nmce  d«t   dUMoles  d«  Loudun.  La 

,  messe  étant  achevée  ^  Barré  s'appro- 
cha de  la  tup^rMûre  pour  lui  donner 

'  la  eo.nunumon  y  et  pour  t exorciser  ; 
et,  tenant  le  sacrement  dans  sa  main, 
il  ImU  porta  en  ces  termes  :  Adora 
Peum  taum ,  creatorem  tuum  \  adore 


V  cVtait  le  proprium  in  quarto  modo 
»  des  dt^moniaques ,  de  parler  toutes 
»  langnes  ,  comme  celui^eCartigny, 
»  en  havoie  ,  qui  fut  ëproumë  en  seize 
»  langues,  aux  enseispes  qae  les  mi- 
>  nistres  de  Genève  n  osèrent  essayer 
J»  de  l'pxorciser.  Ceux  d* Angers  fu- 
»  rtnt  plu9  hardis  entre  autres,  qui 
9  commencèrent  en  cette  façon  : 
y  Commando  iibi  lit  exeas  Belzebut 
»  et  yiataroth  ,  aut  ego  augmentabo 
festras  pœnas ,  et  uobis  dabo  acrio- 


toiiDieu,ton  cnîateur.  Etant  près-,  »  r»s.  A  la  seconde  fois,  il  redoubla: 
$^ ,  elle  répondit  :  Adoro  te ,  je  ta-  -  - 
dore:  Quem  «doras  ?  qui  ad^Ares-tu  ? 
lui  dit  T exorciste  éUuersesfois.  Jesut 
V  C3i|ristut ,  répliquait-elle  en  faisant 
des  mouuemens  comnyLsielleedt  souf- 
fert de  la  t^iolenee.  Daniel  Drouin  ,  y,'magis  quàm  Dens  ordinauit  (q>. 
assessevr  à  la  prévôté    ne  put  s  cm-  j^  „g  j^ute  point  que  ceci  ne  soit  de 
pécher  de  dire  asse*  haut  t  Voilâ  un  n„vcntion  de  l'auteur. 
Buble  tim  n*«ft  pas  congru.  Barnéj  ^C)  S'ils  U  croyaient  capable  d' en- 
changeant  la  phrase,  demanda,  a  le-  ^y^^  i^   ffrmon  dans   le  corps  des 
nergumène    Quis  est  ute  quem  ado-  ^„,     ,7,  de.^ment  craindre  de  l'irri-. 

adores  ?  //  ».^  3  m.  Mdn.T 


»  Jubeo  exeatis  super  pœnam  e.é  com- 
»  municalionis  majoris  et  miaoris. 
», Enfin,  tiui  en  colère,  il  ajouta  : 
»  IVisi  t^s  exeatis  f  uos  rplego  et  con- 
»  fino    in    infemum   centum    annos 


ras  r  qui  est  celui  que  tu 
espérait  qu'elle  dirait  en 
Cnriitut;   mais    elle  rép^.. —  ,  .^^-^ 
Christe.  t)n  enUnéUt  alors  plusieurs 


.  ,  ,».,.,.„.  ...^ jgo  a  trouve  si  belle  cette 

espérait  quelle  dirait  encore,  Jésus        ^^^^     qu'après  s'en  être  servi  dans 
Cbrututj   ifuiii    elle  répondu  ,  Jcsu    f^  yie  de  Guillaume  Mi' 


l'nage  (10^  ,  il' 
....       __  ...    en  a  enrichi  ses  nptes  sur  cette  Vie. 
i/oûr  des  assytansàlu  crtèrenitYoûà    jj  ^.^  |^„„  de  l'entendre  en  français  ; 
de  nunrwUiin.  Barré  soutint  hardt-    gon  latin  est  en  note.  Us  aicushtnt 

fiCt  le  crime 

,r^  ."<  ^^M     .    ,^.         ^tMâ^  „,...,.,...„.... ^  qui  n'en  ont  points 

Voipi  uQf^Kene  faim  acélie  con-    ^,  j^^^^^i    ^^^^^  /^  ;,««*/«  exceltente 

d' Apulée  ,  accusé  autrefois  du  même 
crime  ,  n'est  pas  même  cru  par  ceux 
qui  en  accusent  les  autres  ;  car  si  un 
homme  était  bien  persuadé  qii'un  au- 
tre  homme  le  pût  ftirè  mourir  par 


acroauT«nwun.  Aarro«ou»/HrMY^c-    gon  latin  cst  en  note.  Us 
ment  au  elUmiatt  «/il.  Adoro  te,  Jesu    Q^andicr  ,  dit-il  ,  de  magi 
Chmie  ;  je  Wfe  .,  A  JAus  Chnst  (8)î    „niinaijy,  de  ceux  qui  n'en 


tre  le  capuifl^onducteur  de  la  pré- 
tendue pouiêïe  Marthe.  On  disait 
qu'elle  avait  "deux  diables  dans  lé 
corps,  l'un  appelé  Belzebut,  l'au- 
tre Astaroth.  Ëes  juges  d'Angers  les 


examinèrent  et  en  grec  et  en  latin.   .^    ■       -^  apprthenderait  de  l'irriter 
Bels^ut  en  colère  répondit,  «que,  fnVaceusantde  ce  crime^abomimtb'e. 
»  ru  voulait  il  rénondrait  aussi-bien         - 
»  au  grec  qu'au  latin.  Le  capucjn , 
1»  pour  lui  fournir  qne  excuse,  dit  : 
».  belxébut ,  mon  ami ,  il  7  •  ici  des 
»  hérétiques,  c^est.  pourquoi  vous 
«»  ne  voulet  p«is  parler.  On  te  mit  à 
»  latiner  atec  Astaroth  ,  qui  s'cxcum 
»  suir  sa  ieunci«§  (  *  ).  Belzebut  s'ex- 


»  (;ùsa.  disant  quHl  était  pauvre  dia- 
M  ble.  IJk  il  y  eut  grande  dispute 

{",)  KofH  l»i  ^MivaflM  4«  la  Rlpnklif ■«  Am 
(t)  Uiainira  d»t  Dî«Mo  '•  Lo««iHn  ,  tmptm<^* 


Mais  quelque  solide  que  paraisse  «  ctfe 
manière  ne  raisonner,  je  crois  nt'aii- 
moins  quHl  jr  a  eu  toujours  des  ^ens 
qui  ont  cru  coupables  ceux  qu'ils  ac« 

A*ur«lli  ,ji«  fpailltl   4'   ieurni  dl«  la  Cumeif 

^inroih  ,  !•#  part»  immnit  t 

Tm  9i  «n*or0  Iràp  nt^it*.  H  sa.  crit. 

,k^.  ri. 

(to)  P«  mml0il€i9  jlngii  *»  mf i«ntiri  (Arm««> 
^Ht  HirkrIiM  )  ,  nnm  *U  ¥trè  //^^MfrtMi  ^1  ip*» 
nutlf/Seti  rmmt  pùiinlmlH*  ,  iâ  f»ntu  criminli  nmn 
0*1  «/m«  mc0mt0r*  ^m  <r0JU,  ««fM#«r#  ^«km  eo 
eriin-^0    n    fum  ttmerti,   ^MtfMt   t>i  c«*i'«"i<«iM>n 

f>Ktt$e  tmnik-H  f^iêrttur.  M«M|.  ,  ïm  V»U  GniU 
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cusaient  de  magie;' car,  en  premier  très,  peuvent  produire.  Il  ne  faut 

lieu,  il. ne  faut  pas  trod  s'attendre  donc  pas  toujours  raisonner  ainsi  :i 

3ue  lliomèae  agisseconsequemment  :  Une  telle  chose  est  si   ahsurde  ,  ^ 

c.plus  on  s'imagine,  pour  l'ordi-  basse,  si  extravagante,  qu'un  homâie 

naire  ,  que  dès  a'ue  la  justice  est  sai-  d'esprit  et  de  jugement  ne  voudrait 

sic  de  la  cause  dVn  magicien  ,  il  ne  pas  y  faire  attention  ;  et  par  consé- 

peut  plus  faire  de  mal.  Enfin  ,  on-croif  quent  il  est  faux  qu'an  tel  ministrd 


V 


a'ue  la  justice  est  sai-  d'esprit  et  de  jugement  ne  voudi 

d^un  magicien ,  il  ne  pas  y  faire  attention  ;  et  par  coi 

.    ^    , ...  _  Je  mal.  Enfin  ,  on-croif  auent  il  est  faux  qu'an  tel  mini&i,i« 

qu'un  magicien   n'osera  rien  entre-  d'état  if^n  soit  servi,  qu'il  Fait  in- 

prendre  contre  ses  accutetetirs ,  puis-  ventée  ,  qu'il  l'ait  appuyée.  L'auteur 

que   ce  serait  fournir   des   preuves  de  l'Histoire  de  l'Éait  de  Nantes. ob? 


que 

contre  soi-même 


preuves 

serve  (i5) ,  qu'«7  j  etif  bien  des  gem 

\Mji  %^n  ccrtyu  au  pere  josepn Qui  prirent  pour  unénffnire  de  rtltgion 

que  Grandîer  était  auteur  tV uii libelle  la  comédie  qui  fut  jouée' durant  plu- 

intitulé  la  Cordonnière  de  Loudun.  ]  sieurs  années  aux  ursulines  de  Lou" 

La  raison  de  ce  titre  'était  prise  de  ce  dun.  Je  crois  qu^il  veut  dire  que  cet 

qVon  faisait  parler  dana^  ce  libelle,  la  gens-là  s'imaginèrent  qu'on  fit  jouer 

femme  d'un  cordonnier.   M.  Ménage  cette  nièce  ,  afin  de   tr^aillfr  à  la 

a  pris  les  fadaises  dont  cette  satire  est  Mpe  ae  l'édit  de  Nantes.  Il  raconte 


M.  Boiiillaiid  ,  natif  de  Loudun,  avait    q"Ç  Grandier  visitait  quelquefois^  cet 
connu  familièrement  cet  homme  (i  3).    religieuses.  Ce  dernier  fait  n'est  pat 


Voyez  dans  la  Belation  impriinée  à  plu*  conforme  que  l'autre  à  la  rê- 

Amsterdam  (i 4),  avec  quelle  adresse  lalion    qu'on   a    publiée    l'an    1693. 

on  se  servit  de  cette  satire  pour  pcr-  Voyez-y   la  page  «5,  vous  y  trouve- 

dre  Grandier.  rez  ces  paroles  :  //  est  du  moins  con^ 

(E)  .;......  Le  cardjnal  de  Airhe-  *tant  que  ces  filles  avaient  demeuré 


seins,    par  les  contes  de  !|orcel1erie  jamais  vu.    Le  père    Tranquille  fa 

dont  on  lui  battait  les  orrillfs.  Cela  aussi  soutenu  dans  un  de  ses  Ut^s  > 

n'est  point  vraisemblable,  quoiqu'il  et  que  le  curé  ne  s'était  jamais  mêlé' 

faille  convenir  que  les  génies  les  plus  de  leurs  affaires, 
HiiMimes sont, pour Tordinaire,  ceux        Tout  i  ce  moment Jp  me  restou- 

qui  néf^ligent  le  moins  les  occasions  viens  que  c'est  dans  le  dorbérianaquf 

qui    semblent    les   plus  ridicules  et  j'ai  lu  ce  que  j'ai  dit  au  commence- 

les,plu«    absurdes.  Je   par||^  de    ces  ment  de  cette  remarque.  L'endroit 

grands    génies    qui    gouvernent    un  est  curieux.  On  y  trouve  que  .M.  Quil* 

état.   L'étendue  de  leur  pénétration  Ict  défia  le  diable  de  ces  religieuses  , 

leur   fait  découvrit  des  ressorts  où  Mie  fendit- /ye/ktW,  et  que  toute  la 

l'on  dirait  qu'il  n'y   en   a  pas.  Cest  aiablerie  fut  interdite;  que  M,  Lo' 

qu'ils  conhaissent  mieux  que  ne  font  baitlemont   (»6)   s'en  scandalisa,   et 

les  autres   hommes   tous   les   usages  décréta  contre  (Juillet ,   qâT,  t^oyant 

que    l'on    iMjut   faire  d'un»  vétille  ;  aue  toute  la  momene  était  un  feu  que 

i''e»t  que  la    faiblesse  du  genre  hu-  le  canlinal  d*t  Birhelieu  faisait  jouer 

m.un leur  est  plus  connue:  ils  savent  pour  intimider  la  feu  roi  (17),  qui 

minix  ce  que   rignorancn  et   la   fai-  naturellemenl  rraiguétit  fort  le  dia" 

blrsne  des  uns  ,  et'la  mflice  de»  au-  ble  ,  jugea  qu'U  ne  faisait  pas  bon 


(if)  GrmndtrU  non.  »it0   l«i    ■'rlfpri/g-  faiAiM' 
t«MH  mrgHunt    l<i«in.  ikiil. 

I •«•«••  Mân«t»,j>«f   J43. 
't!)  fW  n«/mm,  |Nlg.  34i. 


t-h:  a,  ti¥.  X,  pm§,  ni,  k  i*«M. 


.«4. 

(  ifl)  Il  fmltsit  die»  JLfUwUi— t. 

(tf)  C0U0  0mpiyn*i0m  ««l  im4kmfmit0  i  tU»  tt» 
entfi»  Ihnrt  ly ,  #1  rmitfiiiMNt  4*  CmmUme  éê$ 
d0  pi,i0r  J0  Umt  XI U, 


J 


r 


%\% 


GRF.BA^.  GIVÉfiOIRE  1*', 

i .   fef  laisM  pas  d'élre  un  ouvrage  contre    ren  voya  nonce  «  roaUintinople 
ira  ralTinistet, encore  qu'Eilhard  Lu-    ^„-  J...„3,.J.,  j..  _ .  A-  ' 


GRÉGOIRE  V\  j,3 

,  el  il  donnait  quelquefoit   che  d«  Conftantinople  ^Uit  mal 


^ 


,       V 


} 


N 


GRANDTER. 

,  pottr  lui  a  LouJun  ,   ni  en  France  ,    nelle,  rend  au  démon'  (à4)  ?  Je  trouve 
€i  %^tn  tS^tt  en  Italie  {\9).  tout-à-fait  rares  le»  pensées  du  sieur 

Ifaudi^  confirme  ce  qui  concerne  U   Seguin.  //  semble,  dit-il  (iS)  ,  que 
difgrice  de  ce  fiûsenr  de  dëfi.  Rap-   ce  ne  toit  pas  tant  un  jugement  </ef 
portons  set  termes.  «1  Jpuiican  ec  Qui/-    hommes  que  de  Dieu,   qui  ait  fait 
t  »  let  sVtant  opposes  aux  fourtcrie»   sortir  les  diables  d'enfer  j}our  la  to/i- 
I»  des  religieuses  de  Loudun,  celui-là  fusion  de  ce  misérable  t  car  c'est  une 
'   .V  en  fut  rt^primand^  et  menacé  de    chose  admirable  comme  Its  démons  se 
.   1»  belle  sorte  pfir  le  cardinal  de  Bfi-   sont  élevée*  contre  luit  et  Vont  con-. 
»  cbelieH  ,  et  celui-ci  fut  contraint   traint  de  reconnaître  qu'ils  étaienC ses 
H  d^allerserrir  le  marquis  de  Cœuvre   accusateurs.  Je  laisse  à  jugera  la, 
»  A  Rome  (19).  n  ,^  Sorbonne  si  l^on  a    dd  rece^^oir  les 

ÇF)  JLes  juges furent  tous  choi"  causes  de  récusation  contre  eux ,  par- 

êii  per  les  ennemis  de  Gjnndier.^  La   lant  de  la  part  de  Dieu  ,  et  donnant 

r  -  "'  '    -  '-    ' '  -» '-   '-    mérité. 

hor- 


ges 
cauiiés 


point  d' innocence  à  lépreuse 

des  juges:  qu'on  donne  le  choix  des  .  de  récusation  fournies  contre  de  sem- 

Juges  a  un  accusateur,  il  fera  brUlert   blables  tërooins' :  car 'il   est  de  foi 

.  par  des  "jutes   molinistes,    tous    les    quUls  sont  les  pères  du  roensonee.il 
'y   ^ y.°'- -. i_-  j -T-  -, :_-:*  j  •_: vi»„ii.: 


I  ét^ques  janséniste^ ,  et  par  des  juges  ne  s'crvi^a^it  de  rien  d'alléguer  aue  la 
jansénistes  ,  tous  les  éthiques  moli^  force  des  eiorcismei  les  empêchait 
niiteM.  Voilà  matière  à  réflexion  (i>i).  de  mentir:  on  avait  fait  dépuis  peu 
Le  procureur  de  Ui  eommisHion,  nom-  rexpériencc  du  contraire.  Le  second 
mé  Deniau ,  conseiller  au  i^résidi^l  procès  verbal  porte  (i6) ,  que  lant 
de  la  nëcbe  ,  a  fait  un  traité  de  la  '  aurait  été ,  et  si  cqntinuement  pro- 
possession  des  reli^euses  de  Loudun  cédé  aux  exorcismes ,  tant  auraient 
(aa) ,  pour  soutenir  le  jugement  des  été  faits  de  jeiines ,' d'oraisons  et  de 
■    commissaires.  prières  ,    que  le  maître  diabfe  et  acs 

(G)  Sur  la  déposition  d'Astaroth]  associés  ,  aprÀi  ui^oir  promis  de  f rap- 
Cela  se  recueille  du  second  ftrocèê  per  le  magicien  si  t^iplemmenl  ^  et  en 
Terbaldes  exoroisUs  (i3).  Il  y  eut  telle  partie  de  son  corps,  que  laplace 
trois  possessions  :  durant  la  première  semit  aussi  loisible  que  sensible,  et 
lés  diables ,  l^rmis  un  ,  refusèrcht  de  [ençot:e  après  afoir  reconnu  quU  ce- 
se  nommer  j  ils  se  çonUntèrent  de'  dait  a  UC^uCs-puissance  de  Pieu  ,  et 
répondre  qu'ils  étaient  ennemis  de  déclaré  qilf^l  se  retirerait  de  ce  mo- 
Dieu.  Durant  la  seconde  et  la  troisié-  nastère  pour  toujours ,  enfin  serait 
ae  ,  ils  se  firent  connaître  par  leurs  *orti ,  le  \}  octobre  i63i  ,  du  corps 
noms  et  dignités,  et  ils  accusèrent  de  ladite  éupvrieure ,  et  signifié  sa 
nommément  Grandier.  Ilestàremar-  .sor4ie  jyli'  sept  flegmes  qu'elle  aurmt 
,quer  qu'ils  répondaient  en  fran<;ais  ,  jctà  fort  loin  par  sa  bouche  :  serait 
encore  que  les  rvorcistes  leuf  parlas-  aussi  sorti  dtf.  corps  de  sœur  Claire  , 
sent  en  latin.  Mais  il  eut  incompara-  le  dép^n  qui  la  possédait,  et  ensuite 
blement  plus  digne  d'observation  .^ /«ri  religieuse*  se  seraient  tt^ui'ées 
gue  leur  témoignage  ait  4Xé  re<?u  eÉ  »(*ns  inquiétwles ,  leurs  lieux  sans  in- 
justice ,  et  qu'il  ait  servi  de  preuve  festation ,  et  tout  le  monastère  en 
dans  im  procès  o(i  l'on  condamna  mainte  pair.  Mais  ils  ne  tinrent  point, 
l'accusé  à  être  brûlé  tout  vif.  Ignorait-  leur  promesse  ,  ils  louèrent  le»  oxor- 
OQ  le  lémoignage  que  la  vérité  éter-    «»»**»  i  *^^*  ï«  »^  "«  novembre  dr  la 

,»  mi^me  -anm'C  i63i,  la  plupart  des  m- 

(it)  Aori#rM««  ,  Koc# Qiiilltt,  ^f.  M.  171.    ligieuxe^  se  tro'ui'rrvnt  iuffuiétées  et 

tceTd 


it\f)  NauHé  ,  Dial.  4«  Mwcural,  Mf .  Iip. 

\w»)  lié«*g«  ,  H«M«M|«*«  ««r  la  Via  il«  G«U* 
laBai«Miaa|«,|»«f.  34*< 

(il)  t't^0à  Qâtt^Hf  (tko>0  Wm^totkmmt  dmm 
tu  r^mnniu»  (R)  d»  tmrlùté  Meartia*  (J«^a), 

(ta)  MA«*M,  MMMr<|«aa,  ttr  ,  pmf.  )4«. 
(•1)  Fktmê  1»  XX*.  ¥vluMê  dm  Mcirurt  Fra«- 


infestcef  des  matins  esprits  137). 

(•4>  l^.vaagila  ila  laini  Jt>n  '.    €km^.    Vltl  , 

•"  44 

<«5)  Marctira  Franf  «U ,  tant    XX  ,  |»«f .  777 , 
(96^  ta  m0,n»,pag.  'fit. 


I 


'      I 


GRANblÈR;  .               '         901 

(H)  A/* manuscrit  fx^r  lui  com-  H  avoué  néanmoins  (34),  qu'il  a  oui 

^5^   contre  le  célibat  des  pnfires.]  dire  ù  la  supérieure  des  ursulincs  de 

•M,  Ménage,  cjui  a  ou  tlire  à  M.  Bouil-  Loudun  ,r/tte  lorsqu'elle  fut  déliurre 

Inud  qu'il  ny  auail  point  de  preuve  des  démons  qui  la  iburméntaient ,  un 

que  Grandier  eiitfait  ce  Hure  (a8) ,  ne  ange  grava  sur  sa  main  Jésus  MAat4, 

disconvient  ])as  qu'il  n'eût  été  trouvé  Josrpr  ^  F.  de  ^aLles,  et  qu'tftle  lui 


Si  ton  g*ntil  e$pril  prtnd  bi»n  t^tu  teitneê. 
Tu  mtUrat  en  ftfos  ta  bonne  conseêêitc*. 


des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte.'  Il 
lui  a  ouï  dire  de  plus ,  que  cet  anjge 


*»aia  .  mar;.  ..^..»  A*-       ■»         •»  M  placc  Dur  honncur  U  celui  c/e  Josepb 

cais  ;  maris  peut-être  n  auraR-il  pas  •.*  •       1       1    ii     •        .       »  •»_       .  * 

At\  enniifimi..»»  ....'» .   »  *  ôt  U  celut  tU  Maria  ,  et  qu  its  se  bats- 

au  supprimer  ce  qu  on  y  trouve,  cfiie      i       .  -.     s        ^     •  ^r  ■    . 

r>fa.w1.«.<  ««.«..«   .Il      ^      .•       '^vî  sèrent  ensuite  tous  irais  pour^  faire 
in*amjier  avoua  à   la  question  qu  il       *__    <       n     ru     -    11       i.-   •'  i*  •. 

ivii»   ^/^■m»»./  «« »J  ^  *  />  pistée  a  celiii  de  2  é%\x^  Il  %  bien  fait 

avait  compose  ce  petit  ouvrase.  Ce  (a  i*  • 

m^Urin  ti^  n».»»J  1»  A-  ^  fi  X  «e  n*  dire/ pas  en  propres  termes.xi 

mciiecin  n  a  pas  tort  de  dire  (io),  que        vi    j^         -ri  1 

<>«>  llvnn»  ^»»1.^  . .  '    r-     "^'v    ^*.quil   prenait  cela  pour  des  impoa^- 

ce  livret  ao/inr  5o/<nc'm  <7/«e  Grandier^I*  '        1     »        1*  1     '^ 

>//!>>  ».y.t.v    AT.*-      L      '    •*  -1         »t  tures  :  son  lecteur  le  comprend  assez.   • 

était  niahe.  Notez,  your.mt-v\,qu'd  j^^j,  ^j    j^    Ifonconis  (3*5)  ne  laisso , 

X  /r"'//  /"?''"'  a"*-""  !»•"  de  dduter  de  laVourbèrie  : 

,     /  >rr   "'7,  '      "";'  ^'«^t  pourquoi  il  ne  «era  pas  bo.^  de 
isi-l/ien  au  au  titre.,..  Je  j  »      •  •  vi 

^.c.  —   >  'jy- fr  pr^i^g  de   rapporter  ICI  cc  qu  il  en 

€tissimuler,  contidue-t-  S»'ii     n    .V       »•  ^  •  j 

il    n,i»  é^m  t„^:tj  ^'^         *#'.-A    *•  dit.  11  alla  voir  cette  supérieure  des 
il ,  que  ce  traite _  m  a  semble  très-bien 


est  adressé  h  sa  plus  chère  concu- 
bine, le  nom  de  laquelfe  partout  e.%t 
supprimé,  aussi-l  " 

ne  puis  uous 

ité_m  a  êeinoie  ires-bien  i-  1^0  j  •    Étie      » 

fait;  et  bien  suivi  ju.sqn'n  la  conclu-  """*»"7;  *«  »  ^«,'°«»  '^^^  et  comme 
sion  qui  cloche  Jrit<hemenl  et  oui  f""  '"^  ^'^  attendre  au  parloir  plus 
découvie  le  venin.  Il  n'y  a  nenlui  *?""*'  «''°-''*'  demHieirre ,  il  soup- 
fefule  h  la    -  "^    •'       '^  '     '''' 

que  l'on  en  pourrait 
traire  ,  s'il  ny  en  ai- 
preuves  suffisantes 
peu  auparavant  de  ces  termes  :  C'é- 


fif/(L»vi  /«  o-«;«     //     »^      -       '    •  «lune   crosse   aemi-iieirre ,    11   soup- 
9uvie  le  venin,   il  ny  a  nen  am  "1  .-r       11  1         •     i 

/<.  ;.  y^   «nr,»....  -*     "^    Il      i\t  çonna  quelque  artifice.  11  la  pria  de 

le  a  fa   magie    et   semble  plut'U  r  •  »        1  »'  \^  ai 

l'on  é>n  nn?,^^:»  .-  I   '^  i*^  *"»  montrer  les  caractères  que  le  dé- 

i  on  en  pourrait  tnihnre  le  con-  ■  •  1     1        /j  •»         •.  j 

..    ..    .,,  ,  mon  qui  la  Possédait 

avait  il  ailleurs  des  '     •    i  »      1* 

*«.    11   -u»..;»  ♦  sursamainloi-sqirqnr 

'<?»    Il   s  était   servi      n    1    z.»     1    -.^     1  ^, 


avait  marqués 

exorcisa  it(t6)i 

lettres  de  couleur 

de  sang,  surledqsdel»  mainguuclie. 


tait  au  reste  un  esprit  fort^résolu  ,  et  ,1               , 

qu'on  peut  dipe  fo^ ,  h  tel  que  M.  le  ^«'"'"«^'l^»'»'  ''"  Py^*  J'*'^^  -"  /'«'*' 

présuLt  m'a  À  avoir  a.lÂ^  sur  la  f'fi'  '/*^'i*'  .-"-^"7-  ,  l.r««l  »^er, 

sellette,   et  regrettait  sa  perte.  V<^  l  p'aule  ^  M^riii,  plus  bas  Joncph  ,  et 

raison  funèbre  ""de  Scévole  cle  SaintT-  Cf '//'"'/.;;  ^1  ^ff'^^  '/^"''•T.-  ^^ 

MnriliM    fuit..   ,\  1»..^..^     .    i- f^  bàWe»,  L lie  lui  tilt  toutes  les  mr,cnan* 

inarine,  iiiitr  a  l.oudun ,  par  Uran-  .>    j       _^,      ^^       j-    j        '■ 

dier,  est  imprimée  parmi  les  Œuvres  Vif.  il  '"^^'^  Or^ndier,  qm  avait 

de  Sainle->l.,rUie  (1 ,)  Z?*^  *'^'^'*  /'«"^  "*-*»"•  *'«'"•'  '*  "''''''^ 


m;  w.  xwwr nage....  traite  fie  clumé-'  ^.^  .  j^  #        »*      v         »   #    1  #       ï    •. 
»«/»«« /^  ..<«.. ^.1JI>   /  #     •  -1    trat  dé  la  vdle ,  duquel  U  dfbaucJïait 

riqur.  la  possession  ae  ces  religieuses.  \    »    r  •         <,  T.     1     * .  1.    u^ 

Il  »i-.«iiv«  f«,.«  »..;.^^i!i  ui   /?  T      »  1'    la  femme ,  s  en  était  plaint  a  elle  ,  et 
Il  rrouve  tort  vraisemblable  (3i)  quel-        "^    t  ..•**»'•     .  jjjà        • 

I '^..: .. J^   ^-    aue  de  conceii  ils  t  avaient  dé/fonce. 


(tv  Af    /W^»-— "     - •.    j      !..     fice  au  couvent  ;  et  comme  Un  magi  S" 

\t)  Irl.  Ménage....  tf\site  de  chime-    i^at  dé 

lafenii 

qiAe  de  conceit  ils  t  avaient  déifoncé, 
nonobstant  le»  fortes  inclinations  qim 
ce  mulheurtuj  lui  causait  par  ses  sot' 
tUéges  ,  tlont  la  misértcortle  *le  IHetu 
la  préservait .  F.nfln  M.  ^e  Monconis 
pgit  congé  (telle',  et  souhaita  de  re- 


IfM  n'étaient  tourinDUIres  que  de  suflb- 
tations  de  matrice,  et  H  dit  (3il)  que 
Grandier  mérite  tt être  ajouté  au  cata- 
logue dr  Gabriel  IVaUdé,  des  gramls 
hommes  accusés  de  magie  injustement, 

(•S)  llfiiiar<|uM  ,  pmg.  '^(l.  . 

(99;  rUn,  /'lliatoira  dt  n'.lit  J«  Xaaiaa  ,  tow. 
tf.jMtt    Sli,   êH  immH»  ^m»  Gr.indt»r  mwmu 
pHkn/,H  Aril. 
,     (U\  lUrrMra  Wtémf%\%,  fm.  XX,mmM.  7*0. 

•  Il)  MinêfP,  llrmar^NM.  pnp.  14A.   T.    .' 

r<a    /h  Vii4  (;iit||.  MaaaaM  ,  pmg.  Si. 

(11   R»Niar^ii#a.  pe,^,  3j^       "  • 


(14)  fJb  m/m0  ,  pmg.  l^■  J 

(*>  rMTM  TliévaMI,  0h0p.  Xlrté*  tm 
Vajrai*  4m  I.vvaMi. 

'    (M)  SèUm  M.   Miaêf»  ,  «#  <lil  MM  «iif*  f  arf 
ir^M^M   <#i    ««rHrliyw ,    Itr-fiu    tû   p»$t0nutm 
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MÉpItgaèrQcoDtetitfleM.  Maim*   néraletiif^nt  parlant,  utit  les  oU-       •  mt 


CiRîft.OiflH  I". 


5H5* 


rrncr*  .   ri  la  mort  dyel  eBl|irrrur     %randaleuses   unf  eipètè  de  violence' 
à  l'an   5lk5  (Ci  .  11  M  ifonc  cnnimiVla    rtu  Saint- iùpnt  pour  s'elevenonire 
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t>oir  sa  main,  qu'elle ^lui  donita  fort  comme  la  première  fois ,  'qii"*on   ne   . 

cii^ilfmènt  au  trai^ers  de  la  grille  -.il  pouvait]  pi  us  traiter  avec  lui  sans  le 

lui 'Jit  remarquer  *qutë  le  rouge  des  su  de  la  supérieure.  Alors  ce  spectre 

lettrtfs^  n'était   plus-  si    t^ermeil  ,que  devint  tout-à-fàit  semblable  à  Gr^n- 

Îtuand^elle  était  i^nue;  et  comme  ri  dier  :  Il  parla  d^ amourettes  à  la  reli- 

,    ui  semblait  que  ces  lettres  s'écail-  gjeuse./a  sollicita  par  dès  ^caresses 

lalçnt^  et  que   toute  la  peau- de  Ih  aussi  insofentes  qu'impudiques.: 

.jnàin  Semblait  s' éleùer,  comme  sic  eut  elle  se  débat,  personne  ne  l'assiste; 
été  une  pellicule  d'eau. d'empois  des-  elle  se  tourmente,  rien  ne  la  conso'e  ; 
iéchée,  (ti>ec  le  bout  de  son  ongle  il  elle  appelle  r  nul  ne  répond^  ellecnp, 
emporta^  par  un  léger  attouchemeni ,  personne  ne  vient  ;  elle  trernblc  ,  efle 
une  partie  de  la  jambe  de  l'M ,  dont  sue,  elle  pâme,  elle  inuoque  le  saint 
elle f ta  fort  surprise  j  quoique  la  place  nom  de  Jésus  ,  enfin  le'^spectre  s\'im' 
restât  aussi  belle  quelles  autres  en-,  nouit.  J'avoue  à  M.  Ménage  que  cela 
droits  de  la^iain.  Il  fut  Sfiti.tfait  de  est  assez  propre  à  disculper  son  Ur- , 
celai.  Je  n'eîi  doute- point  :  c'était  un  bain  Grftndier  quant  à  la  magie,  mais 
trésor  ïnestimable  nour  un  homme  non  pas  à  le  justifier  à  d'autres  égards. 
comme  lui,  que  la  dëcbuverte  d'une-  N'aurait-il  pas  pu ,  sans  que  le  diable  - 
^i  grande  forfanterie,  qui  avait  infatué  Cëdon  lui  ouvrît  la  porte  (4 1),  gagneur* 
%int  de  gens.  La  nouvelle  Histoire  la  portière,  et  s'introduire  dans  la 
des  Diables  de  Lpudun  vous  appren-  chambre  de  la  religieuse  en  faisant 
dra  que,  lorsque  fe§  rides  de  la  uieil-  l'esprit.,  et  en  se  couvrant  d'un  mas- 
lesse  euremi  rendit  la  main  sèche  et^^que  qui  ressemblât  le  feu  directeur. 
décharnée  y  les  drogues  qu'on  em-  Le  narré  de  la  religieuse  serijt  fort  ' 
ployait  pour  refaire  ces  noms  ne  pou-  Paccomplissement  de  l'acte  vénérien. 
vant  plus  les  ini] frimer  ^  la  bonne  M.  Ménage  dit  aussi^(4a)  qu'aucupe 
nière  dit  alors  que  Dieu  avait  accordé  personne  de  bon  sens  ne  pourra  croire 
a  ses  prières ,  de  laisser  effaoer  ces  que  QtrAxxàier  ait  eu  le  pouuoir  de  dis- 
noms ,  qui  étaient  causé  de(ce  que  poser  des  démons  a  sa  t^olonté  ^  pour 
?uantitc  de  gens  i'enn(ent  la  troubler,  les  envoyer  tourmenter  des  filles  in- 
importuner,  etHa  distraire  souvent  nocentes  et  consacrées  a  ,A)/eu   Enfin  ' 


• 


■^ 


main  (38:  ,  et  que  les  filles  deia reine  »  qu'on  accuse  de  magie  et  de  sorli- 

8c  moq%u\rent ,  l'an  1 65ti,  des  gravures  »  lége ,  a v^iît  commué  la  peine  de 

des  ursulinqs  (39).  »  mort  e^ bannissement,   à   ré;^ard 

^^ÇjlL.)..'.  On  dirait  m^mè  qu'il  a  voulu  »  de  plusieurs  particuliers  coiui'am- 

éinhbattre  en' général  tout  ce  qui  se  »  nés    par    arrêt    du    parlement    de 

dit.  des   magiciens.]   En  efïct  ^  il   se  »  Rouen  iV' être  brrtlés,  comme  cou- 
moque  delà  première  scène  de  celtç'>*»--pablesdececrime,  etayant  ensiiite, 

horrible  tragédie,  et  il  èit  tire  des  »  par  arrêt  de  son  conseil  d'état  du 

Sreuvespourla  jufttificatibii  de  Gr^n-  »  tiH  avril    167a,   ordonné   que    par 

ier.  Cette  première;  scène  consiste  »  toute  la  province,  dft  Norma'ndie, 

<;n  ce  que  l'une  dés  religieuses ,  repo-  »  les  prisons  seraient  ouvertes  à' toutes, 

;  jant  durant  la  nuit  sur  son  petit,  tmiis  »  personnes  qui  y  .seraient  détenues 

très-chaste  grabat  (J^ny^  aperçut   un  »  pour  raison»  ^es  mêmes  crimes,  et 

spectre  qui  ressemblait  à  leur  cléfuut  »  qu'à  l'avenir  celles  qui  en  seraient 

confegl^ur,  et  (|ui  avoua  que  c'était  "  accusées   »eraieut  jugées   sebiu    la 

lui,  ||it^qu'il  j^erenait  pour  commu-  »  déclaration  ^ue  sa  majesté  promet 

■niquer  jdes  lun^ières  fort  singulières.  »  par  cet  arrêt  d'enyo>'er  dans  toutes 
î^a  Jlarfie  fut  renvoyée  nxi  lendemaiti 
à  pareille  heure  :  IcspectYe  ne  man- 
quapas  dci*eyenirj  ou Jui  répondit, 


'  3ç|".  t.h  même, 
'l«)  M   fiutt  Kr^nraU,  loin,    XX.  ptr^.  7/,»). 


5»  les  jtiridictiofTs  de  Franco  ,  t>');i,r 
M  n'gler  les  procé<lures  qui  «loiv-mt 
0)  être'  tcdaes  par  les  juges  dans  Tin-' 

(•^i)  On  pr/tend  (fn'à  la  Iroiiiènie  po/net- 
fion  il  fnira  nuilammrnl  vnr  wjp  parte  ifue  ce 
fiitililf  hii  n>an  om-rrle  wri  (.ni;  l'rtnrB'ts,  tum. 
X  V  .  f'nf;    'frx  :  '        , 

(/|i;l  It-inAi  MH», /><i^.  3/(1. 
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»  sthuction   des  procès  de  magie  et 


»  de  sortilège 


M 


(L)......  Cesserait  se  tirer  d'un  em- 

'■  barras  par  un  autre.\\\  est  certain 

3  Me  les  philosophes  les  plus  incré- 
ules  et  les  plus  subtils  ne  peuvent 
n'être   pas   embarrassés    des   uhéno- 
inèncs  qui  regardent  la  sor^lerie. 
Mais  à  l'égard  de  Grandier,  JC^B  sais 
pa^  si  l'on  ne  pourrait  point  ^^pe  ce 
que  dit   Olympias,   en  voyi^  une 
maîtresse  de  son  mayi  qu'elle  trouva 
extrêmenient    bellé^^çt    spirituelle  , 
^qu'on  ne  l'accuse  plus  de  sorcellerie  , 
tous  ses  enchantemens  sont  dans  sa 
personne  (43).    Le  curé  de  Loudun 
était  bel  homme  ,  propre ,  beau  par- 
leur; c'était  aDparemment  la  magie 
avec  laquelle  il  mettait  en  tentation 
la  supérieure  des  urtulinet  (44),  et 
faisait  souffrir  des  ardeurs,  violentes 
et  sales  aux  religieuses  (45).   Le  vœu 
de  continence  et  la  dévotion  ne  pou- 
vant pa»  chasser  ce    désordre  ,    on 
8  imagina  qu'il  était  surnaturel.  Cett^ 
pensée  épargnait  ù  l'amour-propre  la 
confusion  de  garder  llong-temps  une 
mauvaise  passion    naturelle  :   on  se 
crut  donc  (ensorcelé ,  toute  la  machine 
se  détraqua ,  et  il  fallut,  pour  l'hon- 
neur de  cette  coAmiinauté  que  les 
'■   premières  avances  ne  fussent  pas  ré- 
tractées. Il  n'y  a  rien  de  plus  dan- 
gereux pour  les  personnes  qui  croictît 
que  leur  bonne  réputation  est  néces- 
saire à  l'église^,  que  de  s'ei^ger  dans 
^  une  fausse  dénàarche.  Celte  sujïëfieure 
"  des  ursulines  a  pu  être  dans  la  bonne 
foi^u  commencement  ;  mais  elle  n'y 
était  pbis  quand  elle  reçut  la  visite 
de    MoucAnis  :   cependant   il   fallait 
continuer  la  comédie  afin  de  saiivel* 
le  passé.  Ceux  ù  qui  la  carte  de  la 
petite  ville^de  Loudun  eût  été  parfai- 
tement connue  ,   au    ten^ps   que  ces 
diableries  rf.mmencèrent ,  eussent  pu 
les  expliquer  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  poMiTait  f lire  présentement. 

PcKile  mois  après  avoir  composé" 
ce  qu'on  vient  de  lire  ,,  j'appris  qu'un^ 
homme  de  ce  pays-là  faisait  imprimer, 
^  à  Amsterdam,  une  relation  exacte  de 
cette  {jventure.  J'y  ai  trouvé  h  con- 
firmation  dfc  «e  que  j'aidais  conjec- 

(43)  y'oY^*  ta  remarque '\)  île  l'article  Apn- 
Lti,  ou  je  cite  Ui  pnwlet  ffrecqu»*  de  PluUrque, 
\ioiH.  Il,  pat;'  ai  H 

.  f 'l4)  AîuiVconi».  Vov«  cj  ,  /<■*,  'n-lit ,  pnf!    (j. 
M^rciirt  Tran^aK  ,  lOin.  Xy,'paij.  ^Gi. 


'/./ 


tiiré  :  on  y  explique  les  passio^ns  par- 
ticulières et  personnelles  qui'.înspirè- 
rent  -cette  étrange  momerie  j   et ,  si 
l'on  en  croit  l'auteur  ^c  la  relation  , 
la  supérieure  n'a  pas  été  un  seul  mo- 
ment dans  la  bonne  fcfi. 

(M)  Les  grands  vacarmes  que  l'on 

fit  contre  le  pcre  Coton^^  11  marqua 

sur-  un  morceau  jje  papier  diverses 

choses  sur  ouoi  il  voulait  questionner 

une  possédée.  Entre  autres  questions, 

il  proposait,celle-ci  :  Quel  est  le  pas'- 

sage  de  l'Ecriture  le  plus  propre  a 

prouver  le  purgatoire  (46).  Ceux  de  la 

religion  s'acc«g*dêrent  avec  un  grand 

nombre  de  catholiques  à  crier  contre 

cette  impie  curiosité,  et  à  insulteç 

tant  le  père  confesseur  de  Henri  IV, 

que  tout  l'ordre  .des  jésuites.  Il  est 

pourtant  vrai  que  ce  confesseur  jte 

taisait  que  suivre  l'usage  deson  église, 

si  vous  exceptez  quelques  qiiestions , 

qu'il  voulait  qu'on  fît  lèuchant  des 

faits  politiques.  L'exorciste  de  Lou-  '. 

duB  ne  demandait-il  pas  au  diable 

(47),  quelle  était  la  meilleure  voie  par 

laquelle  la  créature  qui  s'est  égarée 

de  Dieu  peut  retourner  h  lui  ?  Ne  lui 

demandait-il  pas  (48),  il,  depuis  sa, 

•  chute  ,  il  n' avait  jamais goiité  les  dou- 

âeurs  dé  l'amour  divin.......  ,  et  quel 

est  le  pl/sfort  de  toas  f^is  liens  qui 
tiennent  lyiomme  attaché  h  la  créa- 
ture (/^g)  ? s"i.l  :y  àpqit  en  enfer 

tles  personnes  qui  eussejift'fort^  goûté 
l'amour  divin  sur  terre  ?  1%  démon 
répondaitamplemcnt  à  ces  demandes, 
et  découvrait  même  plusieurs  secrets 
(de  s|i  politique  ,  et  les  moyens  de  la 
renverspr.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
Louduii  que  de  telles  choses  se  sont 
praticiuées  :  elles  sont  du  style  cou- 
rant aes  exorcistes  ,  Comme  les  théo- 
logiens protestans  le  reprochent  aiix 
catholiques    roniains  (oo).    Ainsi   la 

(46)  Thuan  ,    Hî.t. ,    iib.    CXXX1I ,    png. 
io5H,  ad  ann".  1604.       ^  ^ 

(41)  Hint.  Ae»  Diable*  Je  Loudan  ,  pnf-  l'.t. 
(/^S).TJt  m^iae  ,  pag.  37». 

(49)  /<à  mZ/ne ,  paf.  i-ji. 

(50)  Si  quit  attenté  legerit  nupera  exoicutof»  . 
mm  scripta  ,  ui  monachi  l^fichailit  ,  historiiim     • 
Ludoftci  Gniifruliet  obse'sarum  mitlierum  ,  non 
talii  mirari  poierit  impietatetn  et  tioUdilati'%t  , 
hominum  ^  qui  jndifimo  controyeysiaruft ^rt ri  à 
limmoniiui  fspotcunl  ,    eot/infiftnl  pmr.UmiiW  , 
prmdicatores ,  eos  adigùnt,,  ut  preees  ad  Pmmi 
fundant,  et  omnia  reli^ioni*  eé  pieUHit  e.ttnna 
munia  obeant    f'ciileggerut. ,  DÏMertat.  »rlrctiir. 
Triara.lf ,  pat(.  r;ft.  ^c<i  et  austi  Voêtiua,  Di'pul., 
t»m  Ilf,  png    dh,  '''3.JP      ,1 
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jio4  GRAPALDUS. 

haine   iiarticaHiêre    que   l'on    avait    »  possède  ou  obs^e  presque  tout  le 

contre  tes  jésuites  fut  cause  que  Ton 

à^éclsima  contre  une-conduite  du  pére^ 

ill5oton%  laquelle' on  laisse  en  repos 

quand  d'autres  s'en  servent.  Je^ne 

parle  point  des  protêstans..  On   ne 

Suërira  jamais  le  vice  de  Taibception 
es  personnes.      « 


»  reste  de  sa  vie.  » 

GMP ALDUS  (  FRANç6rs-MA- 
Hius) ,  savant  homme ,  a  vécu  au 
XVI*.  siècle.  Il  était  de  Parme  j 


et  lorsque  sa  patrie  y  après  avoir 

(Jf)  Je  rappérterai  deux  choses  y  dont  été  délivrée  du  joug  dés  Fran— 

tune  est  fort  surprenante]  Je  ne  les  -       gç  £^^  remise  sous  l'obéis- 

connais  que  par  les  extraits  de  M.  '       '    j     *   i       tt      -ira.     i.    •  • 

(>>08in.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  son  Sfnce^le  Jules  II,   il  fut  choisi 

lour^ial  des  Savans,  à  l'endroit  où  il  chef  de  1  ambassade  qui  fut  en» 

£iit  mention  de  la  vie  du  père  Seu-  yo^ée  à  ce  pape  (a).  Son  éloquen- 

nn  iSi).  A  l'océasion  des  combats  ce  et  sa  belle  taille  le  firent  choi- 

donnés  par  ce  père  aux  démons  y  isM-  •                     *.      -     i    •    /i.\      ti    i. 

teur  de  sa  yie  {^^Y prouue  fort  au  «i»*  P^"*"  Cf<^  emploi   {b).    Il  ha- 

long  la  uéritè  de  la  possession  dès  rangua  très-bien  Jules  II ,  et  il 

religieuses  de  Loudun ,  surtout  par  le  publia  des  vers  Sur  la  matière 

témoignage  de  deux  des  plus  grands  •  avaitété  le  suiet  de  sa  haran- 

esprits  de  ce  siècle.  //  un  est  le  cardi-  *        V               i                            i 

nal  de  Richelieu ,  qui  em^oya  h  Low  g"«-  Le  pape  le  couronna  de  sa 

dun  des  exf^istes  entretenus  aux  dé-  main  atec  beaucoup  de  soIenni-> 

pehsdu  roi  y  et  Vautre  lé  milord  de  té  dans  le  Vatican  *.  Grapaldu^, 

^iflt^sTl^mr^tlrJZ''"'^-''^^  P-  cette,  couropiie 

ges  y  en  fut  parfaitement  convaincu ,  poétique,  se  mit  a  faire  beaucoup 

et  en  entretint  C/rbain  f^ïll y  lors-  devers,  qui  ont  été    imprimes 

fu'U  abjura  r/ii^esie  ,  et  fit  profes-  (A   L'ouvraffè  qui  a  fait  le  plus 


■■1 


sion  de  la  foi  catholiaue  entre   ses  a.                  '      j-a*             a       i    * 

.» J„-    ri  «Jl  ;r*«»^«  ^,;c  Air-  «c»  paraître  son  érudition  est  celui 

m^atns.  liC  que  je  in  en  vais  oire  est  '^,    -i     .     .. 

beaucoup  plus  singulier.  On  y  verra  ou  il  explique  toutes  les  parties 

un  homme  quia  ete  Ja  rançon  de  d'unemaison(A).' Il  mourut  d'u- 

Jësps-Cbristiiorpsnour  corm,V^t-  ne  rétention  d'urine,  à  l'âge  de 

a-dire  qui,  pour  le  tirer  des  mains  -  .     -       .                              -       ^ 


\-    V 


du  diable,' s'est  livré  lui-même  au  P^^^  ^^  cinquante  anj^iij^ 
démon.  Lisez  ces  paroles  du  journa- 
liste (53).  «  Au  temj>s  auquel  le  père 
n  Seurin  exorcisait  les  possédés  de 
V  Loudun  ,  les  damons  déclarèrent 
i)  aue  deux  magiciens  s'étaient  saisis 
>»  de  trois  Kostiçs  pour  les»  profaner. 
»»  Le  pcre  Seurin  so/mit  en  prières 


(a)  Jovius  ,  inlElogiis  ,  cap.  LXII. 

(b)  A  prastanti  faciindia  el  insig-ni  corpo- 
ris  procentflte  legationis  prineeps.  Idem  » 
ibidem. 

*  On  peut  voir  les  de'tails  de  cette  céré- 
monie ,  dans  le  Journal  àe  Paris  de  Grassis, 
dont  Brëquigoi  a  publie'  un  extrait^ dans  le 


>»  pour  obtenir  la  délivrance  du  corps-  tome  ÏI  des  Notices  des  manuscrits  de  la 

»,  de  son  mattre  ,  et  consentit  cjue  le  .Bibliothérfue  du  Roi, 

î»  sien  propre  fût  mis  au  pouvoir  d^s  (c)  Ex  Jovii  Elogiis ,  cap  LXll. 

»  damons  pour  le  racheter.  Les  ofl'nîs  {d)  Idem  ,  ibidem, 
»  furent  acceptées  ,  et  Te'cbange  èxB- 

i>  cut4Î.  Les  de'mons  tirèrent  les  tnpis  (A)  L'ouurage  qui  a  fait  le  plus 
w  hosties  d'entre  les  mains^de  \e\\V9  ^  paraîti'e  son  érudition  est  celui  où  il 

»  suppôts  ,  et  les  miripnt  au  pied  du  parle  de  toutes  les  parties  d'une  mai- 

»  soleil  du  saint  sacrement  qui  était  50/1.]   Raul  Jove  en  jii|;e' ainsi   fort 

»'  alors  expost? ,  et  l'un  d'eux  entra  sainement.  »5W  mnlto  uberiiis  ,  dit-il 

ê  tlans  le  corps  du  père, rfjui demeura  (i)  ,  et  latius  ingenii  famam  propa- 

.     "l.^    ^          •                                        .  ijarity-edito  lihro  (le  partibus  œdium-^ 

(Sr)  .ToTarnal  èt»fikytn»,Juo  mai  iGSg,  jag.  %^^Q  »^,.  optimas  disciplinas  perorna^ 

'l,-,)'ntr%t{IZ%.,.,  1..UH0..       ■'  ""» .'''%"''  """"rd  ingcnium  de- 

(53)  Journal  des  Savant ,  (<u  Vnuù  i/e  (fiai  ^8<), 

pk^rilio.                                                         ^   '  ,     (i)  Jo'luf,  iM  Elog'is ,  fa/*.  l:Xtt. 
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GRASSIS.  î4o5 

monstrai'it.  Cet  ouvrage  a  été  impri-  queceluiqui,  au  commencement 
md  plusieurs  fois.  La  première  édi-  j^  seizième  siècle,  futmaîtredes 
tion  est  celle  de  Parme,  chez  Antoine       ,    ,        n.  ;      .  t 

Quintianus.  Je  n'en  sais  opint  l'année  ;  cérémonies  SOUS  plusieurs  papes^ 
je  saiç  seulement  que  l'auteur  en  (it  et  éyéque  de  Pésstro,  et  frère  du 
faire  une  seconde Jept  ans  après  :  elle  cardinal  Achille  de  GRASSiis.  On 
étahplus^ ample yue  la  première  <3).  ^-^^^  ^^^  Journal  *  dans  les  écrits 
Gesner  n  indiqua  que  les  éditions  de  .    -  ^  i»  •  1       i» 

B>le,i533  et  i54i,m-i».  Celle  dontic  %^^  turent  faits  sur  la  dispute 
ÉiesersestdeDordrecht,  1618,  m-#*,   de  la  préséance  entre  la  républi- 

•    ^         que  de  Venise  et  le*duc  de  Sa- 

(*)  Foyet  tmvis  au  lecteur.  \.'^     /  a'\      C         •/-.»-'»  •   i    *     . 

^'  voie    (6).  oon  Cérémonial   est 

GRASSIS  (  Paris  DE  )  mérite  i^iprïnié,  et    l'on  en   fait  cas 

beaucoup  de  blâme  *  pour  l'im-  (c).   H  teihoigna  un  grand  zèle 

posture  qu'il  fit   au    public.   Il  contre  un  plagiaire ,  car  c'est  de 

composa  l'épitaphe  d'une  mule  lui  que  M.  le  président,  Cousin 

(A),  et  la  fit  graver  sur  une  pièce  parle  dans  le  passa  jge  que  "l'on 

de  marbre  ,  qu'il  cacha  .ensuite  ^«rra  ci-dessous  (D). 

sous  la  terre,  dans  sa  visriie.  Au  .^   ,      *,    ,     ,     .        ..  .  , 

,  •    1    •         1  •  1   j     •  "Ge  Journal,   le  plus  important  des  ou- 

,  DOUt   de  quelque  temps  il. donna    vragesdeGrassiSjnest  point  imlirimë;  mais 

ordre  qu'on  plantât  d#.s  arbres  ,•>»«"  t'^»ve  de  fongs  passages  to»  les  ^»** 

"1  •        ^   ,  ^  r  ' .    •;     ,  nales  ecclésiastiques  dé  Odëric  Ratnaldi  ;  et 

au  lieu  ou  ce  marbrp  était  fen-  Brequigni  en  a  donné  des  extraits  dans  I. 
terré  ;  et  quand  on  ll^i   vint  dire    tome  II  d«s  Notices  des  manuscrits  de  la  Bi- 

ik  découverte  qu'on  avait  faite  de   bliothéçuedu  roi. 

\        .  .      .*       .111  {b)  ^o^-M  Graswinckel ,  de  Jure  Pr«ce- 

cètle  inscription ,  il  la  donna  pour   dentiœ ,  pag.  a63 ,  320*,  Bao. 

ufe  chose  qui  avait,  été  prédite  .   (c)  ''«y^M  Naudé,  BibDographie  poUt. , 

touchant  sa  mule.  On  ne  fit  qu'en  ''^^' "**  ^*'                •           ■          - 

rire    pendant   quelque    temps  ,  (A)  /^  composa  l'épitaphe  d'une 

et  l'on  ne  tint  pas  grand  compte  mufe.} Il  supposa  qu'un  Publius  Gras- 

de  cette  pièce   de  marbre;  mais  ««s  avait  dressé  ce  monùm-nt  à  sa 

I*   .                    '    '     11      T  mule.  Dis  pEDiBOs  SAXUM  esè  le  corn- 

après  plusieurs  années  elle  de-  mencement  de  cette  inscription, 

vint  considérable,  et  passa  pottr  (B)  Cette  épitaphe.^....  passa pomr 


une     antique    dans    1  esprit     de    une  antique  dans  V esprit  de  bien  des 

~         ~     sorte  quç   ^««^1   Le  père   Mabillon    l'assuré. 

rrii  Tf  1  •        •       '    '  j  y  iris  eruditts  nonnullts  Jucum  jecit. 

Thomas  Porcacchi  a  msere  dans  jjj.jj  (,)^  opinanUhus  id  esse  anti- 


bien  des  gens  (B)  :  de  sorte  quç 

Thomas  Porcacchi  a  ii 

un  livre  cette  épitaphe,  comme   quum.....! Thomas. Poivacchius  intet- 


une  pièce  légitime  et  venue  de  alioshoc  epitaphîum  pm  genuino  et 

ran41quité  (û).    Paris    de  Grassis  antiquojiabuitin  libro  funeralium: 

t     ^  ^       ^^       t        '     •.         i     J  immo  yllexander  KH  in  adi^ersarns 

n  est  pas  le  seul  qui  ait  tendu  de  ,,,,-,  ^^^^^  ^;  repertum  fuisse  prope 

cette  '  sorte  de  pièges   aux  anti—  SarictumrPetrum.  Il  nous  apprend 
"""    T  .  1     ■!•        __--    c_^i — »: —    M — :..-    ^    rapporté 

ure  dans  son 
Recueil  d'Inscriptions  antiques,  aui 
se  trouve/ en  manuscrit  dans  la  bi- 


v.c;tie    9«ji  ic  uc    uicgcs    «tUA,  «suit—    tjanciumrt^rirum.    ai    uu 

quaire8(C).  Je  crois ,  pour  le  dire  q«e  Sebastien    Maccius 
en   passant,  qu'il  est  le  même  \,!:i'r!l"atTSra: 


*  Ce  ne  serait  tout  au  plus  qu'une  plai- 
cànterie ,  dit  Leclert!,  qui  soutient  ensuite 
que  1  inscription  n  était  pas  fabriquée.  Joly, 
tout'  en  rapportant  les  rai.Honnemens  de  Le- 
clerc  ,  dit  que  tout  est  plein  de  fausses  in- 
scriptions et  défausses  médailles. 

{a)  Ef  Musso  Italico  ^labillonii ,  tom.  /, 
pag.  176.  J^îi 


bliothéque  du  cardinal   Chiei.  Mac 
cius  tenait  cela  d'Annibal  de  Grassis , 
ëvéque  de  Jaccentia  (a). 

(i)  Mabillon,  in  Miu#5  Ilalieo,  tom.  F,  pag. 
176.        ,    ■     V 

{*)  Ut  Maeciufmferi  er  ÀnnibaU  de'Grmtit 
Bononienti  Jaeeentim  efireopo,  ld«ai ,  ibid. 


f 


\ 
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>" 
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f 
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.  (C)  //  n'est  pas  le  seul  i/ui  ait  tendu  benélos  ^traJit ,    ipsà  i^ero  marmora  , 

de  cetu  sorte  de  ^éges  aux  anti-  tahquam  sahctiora  mt/unKiA  y  in  gazo^ 

ifuairts.]  Je  ne   rapporterai  qu'un  phylacio  religiosè  seruat  (f}).  \i  y  en 

exeiBpk    de    pareillei   impostures  ,  a  qui  disent  que  Cajado  par   cette 

quoiquii  soit   facile  d'en  compiler  fourbe  espéra  de  s'insinuer  dans  les 

on  grand  nombre,  te 9  d'août  i5o5,  bonnes  grâces   du  roi,  et  d'ea  ex- 

on  trouva  trois  pierres ,  proche  le  croquer  quelque  argent.  Posteh  ta- 

c»p.àeMco  de  Sintra  ,  dans  le  Por-  men  compertum  eosdetn  confiêtos  et 

tugal.  Il  y  avait  sur  ces  pierres  une  impQsiios  fuisse   h  quodam  tiermo 

inscription   latine    «^    vieux  xarac-  Cajado  Lusitanô  ,  qui  iUos  marmo^ 

ttre» ,  «|ui  contenait  une  prophétie,  ri  inscripserat ,  defoderatque  ut  situ 


Laftoici: 

SibyUm  ymiicinium  oteiditit  dtcrtutm  , 
Vttvtntm^ M4txa  tUlérù  ^  et  ordine  rectit\ 
Ciun  ttifitms  QceidiMU  OritntU  op»s 
£,"**"»  ^«''•"  .  T*%ui  ,  erit  nûrabiU  visu  , 
'iJmfr€*4  eomnuiUihit  sttits  ,  uurtjuê.sibi. 
Jf9li«lH*rit9tee  Zunm  dêcrgtiun. 


humoreque  teirœ  aliqnantulum  de- 
formati,  ^etustatis  ind'icium  exhibè- 
rent; runiisque per  mercenarias  opé- 
ras refoderat ,  ut  hoc  tam  nobili  atque 
peregregio  anliqiùtatis  monnmento  , 
régis  (Lusitania:  ,  Emmanuelis)  gra- 
tiam,  flifidè  in   Orientis  opes  intenti 


i\          't.       M                                 I       j       .  "— "•,  ^►'»»»t^  irt    K^ncnit»    vues  inieni 

vV?o    •    '.P®"**  "",<*^"«  ^«  *^'  pecuniamque  aucupdretur  :  uttestan 

Ijylle  (3) ,  et  U  T  eut  des  savans  qui  tur  Cœsar  Orlandius  et  Gaspàr  Bar- 

8  exercèrent  à   lexphcation    de.   ces  rerius ,  quos  refert  Ortelins  in  Thea- 

vers  :  mais  enfin  on  découvrit  que  tro  magnb  ,  tab.  5  noui  Orbis  ,  et  ab 

Cajado ,  poète  nortuniS)  en  éteit  l'au-  eo  mutualus  Malt^enda,  lib.  3  de  An- 

teur,  et  que  c  était  lUi  qui  avait  en-  tichnsto ,  cap .  i6.  Torniellus  in  An- 

terré  ces  pierres,  etqui  avait  pris  soi^  nalibus  .  a   tom\   anno  inundi  ZolZ 

temps  pour  les  faire  déterrer.  Frau-  num.  '],  pdg.  48  ,6).     *            v 

dem  «/etejTii  .Caspar  Varrerius  :  Sci-  (D)  Cest  de  lui  que  M..:....  Cou-  ' 

licet ,  quo  iempore  Emmanuel  Lusi-  sin   parle  dans   le  passaee  que  l'on 


in^ 


tantœ  rex  ,  per  Vascum  Gamam  ,  na-  uerra  ci-dessous.}  «  '^Chris'topÈe  Mar^ 

yiguttone&  in  indiam  Orientalem  fe-  »  cel,  nommé  à  rarchevéché  de  Cor- 

Itoiter  tentdsset   -.    Uljrssepone   uixit  »  fou,  ayant  recouvré  une  copie  du 

Hermicus  Cajadus ,  poëta    celebris  ,  »  livre    qu'Augustin    Patrice    avait 

Angeh  Poliliani  dtscipulus  (4^  :  Jiic  »  composé  sous  le  pontificat  d'inno- 

trtamannura  littens  antiquis,  hoc  ^a-  »  cent  VIII,  des  Rites  de  l'église  fo- 

ticiniumconHnentibus.incidi^etclhm  i>  malne,  le  fit  imprimer  à  Venise 

cirça  oppiduntSyntxn,  U^Uer  terrd  «Tan   i5i6,    et   le   dédia  à  Léon  x! 

tegi  curat^it.  Postquàm  v^ftractu  »  sans  faire  mention  d'Augustin  Pa- 

tempons,  aliquam  antiquitàtis  spe-  »  trice,  son  véritable  auteùr,qui  avait 

etem  contraxtêtent ,  amtbos  auosdam,  »  été  maître  des  cérémonies  à  Rome 

m  vdld  sud,   circa  quam  hœc  mar-  »  depuis  le  Pontificat  de  Pie  II,  soi 

^mora  occultata  erant,    com'iyio  ex-  „  oncle,  qui  lui  avait  donné  le  sur- 

cipU  ;     quibus    Mtrenuè    epulantibus  „  nom  de  Picolomini,  jusqu'à  celui 

ni//icai«  Mi/Zicuj ,  jossores  marmora,  „  d'Innocent  VlII  ^.^mi^equel  ii^ 

ignotis-  lutens   mscripta,   in^^enisse,  „  corrigea  le   Pontifical    romain,  et 

procul  dubio  thesaurum  eo  loco  de-  «  composa  ce  Cérémonial.    Paris  de 

^Jossum  esse.  Adfolant  omnes ,  im^e-        ""  ... 

niunt  lapides  ^  mirantur  ualiciniiany 
*non  sane  foliis  inscriptum  ;  Rex  ,  nu- 
.)"*  frauda  consçius  \  stuporem  t^- 

:  men  simulai  ,    uersus  aulicis  descri- 


»  Grassis  ,  qui  exerçait  la  charee  de 
»  maître  des  cér^^nies    sous   Léon 


M  X,  n'eut  pas  sitôt  vu  l'édition  de 
»  Venise  ,   qu'il  s'en    plaignit  à    sa 
M  sainteté  comme  d'un   attentat  qui 
'  »  ne   pouvait  être  expié  que  par  le 

M?L^^''  j17«Î-/*  V        a'"  VJ^"^'?'    "  f^<?  ^"»  consumerait  les  exemplai- 
Lofé^t  .n  suii  hiiUtru*  Indu*  O.i^ntaUt,  ubi    "  ^^^  *^'  1  autcjur.  Le  pape  ,  qui  avait 

et  aliii  prrMUMtemnt.  Jo.  Eu«rbia«  Nicrember-      "   douné  SOU  privilège  poUr  Cette  édi- 
iM«,  d«  OrlKiii«S«cr«.Scriptiini,  lib*  III,  ei 


Îiw»,  d«  vrr. KIR* sacra. scripinni,  (i»<  /##,  eap. 
II,    mpud    foetinai,    Ditpnut. ,    tom.    IV  ^ 

(4)  NiroMà  Aaluaie  ,  Bibliolh.  Iitipan. ,  tom. 
{.  P^t  433  ,  du  fH#  r.«ÏM(lwB  ,  m  ton  arriv/0  en 
FtmLt ,  jniuvm  ^tt*  Feldifa  é.ail  men. 


0  il 


(5)  MonUnua ,    Légat,  belg.  a<l  Japan. 
i5,  *ipud  Lompirruni  dt  Vibliolb.,  pag. 

(6)  Nierrmbrrgius  ,  «ta  Orig.   S.  Scr^. 
Ilf,  cap.   III,  apud  Voetiiim)  Oitput. ,  lom. 
IV,  pag.  6^. 


>an.  ,  pajf.        ' 
f .  36(3,  jflh. 
cripl.,    iib.  ^  - 
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w  lion,   fit  semblant  de  prendre  fou  contemna/itur  (10).  11  alit-guc  rexem- 

»  sur  ce    que   lui^ remontra   ce  zélé  nie  des  anciens  païens,  qui  ne  vou- 
)t  maître  des  c^îémonies,  et  ordon- -  laient  point  permettre  que  les  mys- 

»  na  une  congrégation  pour  exami-  téres  des^  dieux  vinssent  à  la  con- 

»  ner  l'aflaire.  Mais,   quelque  dili-  nai!(sance    des    profanes.    Il  cit«  en 

o>  gencc   que  fît  Paris  de  Grassis,    il  narticulier  la  conduite  des  anciens 

»  ne    put    empêcher   qu'on    ne    vît  Romains,    et  le  roi   Tarquih  qui  fit 

»  bientôt    plusieurs    nouvelles  édi-  jeter  dans  la    mer  Marcus  Tullius , 

»  tions  de  ce  livre  à  Cologne  et  ail-  P^ur  le  Punir  d'avdir  donné  à  copier 

i>  leurs  (7).»                   .          '      '  le  livre  des  Cérémonies' Sac/réésl  Notre 

Voilà    ce    qru'on   trouve  dans-  Te^C-  de  GrasSÎs   demanda   que  le  livre  de 

trait  que  M.  Cousin  a  donné   du   se-  l'archevêque    de    Corfou    fût   brûlé 

cond  volume  du  i)/i«/B/(m/^<i/£cwm.  .avec  son  auteur,   ou    que  pour  le 

J'ai  consulté  ce  second  volume  de-  moins  l'auteur  fût  puni  comme  on  le 

puis  la  première  édition  de  mon  Die-  trouverait  à  propos.  Le  pape  trouva 

tionnaire  ,    Ct   cela   m'a  fait    sentir  raisonnable  cette  demande,   et  pro- 

qu'Ovide  assure   avec  beaucoup  de  mit  de  la  faûrc  examiner  dans  le  con-" 

raison   que*  l'on  boit  plus  agréable-  «istoire  suivant.  Hancepistolam  ciim 


( 


in  manibus  papœ  dédissent,  legisset- 
que  libènter  et   auidè,  et  acceptdsset 


ne  venait  pas  tant  de  ce  qu'on  s'attri-    ?"^.*  '  ^"V''^'  ^î^'u    «''^'«''^^^''^  » 

buaitunlivre  qu'un  autre  avait  com-    dixUm^ratwnemhaberesiiperpelUto^ 

-  _:__'    ^ i_  _ A  „..> j:....i «i  J..    mous   mets  ,  et  Ubriim  ceremoniarum 


nient  a  la  fontaine 

Gidiiiti  ex  ipso  fonte  bihuntur  aqiue  (8} 

J'ai  trouvé^que  la  passion  de  Paris  de  [[^f  t"?  *"'  «''««"»^''/''  "' *^  P^^  '«« 

Grassis  contre  l'archevêque  de  Corfou  ^^^*^É^'<'''  ^ers^^^  ad  cardinales    ah- 

-^uos  ,  qui   stbi  Jorte   adhœrebant  , 
\ixit  me.rationem  habere  super  pelitio* 

posé ,  due  de  ce  qu'on  divulguait  des  '*  .   ,  ,      . 

o^émonies^juidevaientdemeurerca-  '»."/'''r   *'«^P'/*""*    ommno    combun 

chccs ,  et  qVi'on  les  divulguait  mê«ie  ""'"/  cumfalso  auctoi-e ,  sicut  postu. 

avec  des  altérations.  Il  expose  dans  '^***'«'  T    *''.^^«"'.  V^^"'"  ^"^^«o;*'^ 

unolettreadresséeâ  Léon X  (9),  qu'il  ^^^'^f'   ^'    casttgan   ommno.  debere 

est    maître    des    cérémonies   depuis  ^T   Z''^"'^'"'^"*  ^ideretur.  Itaque 

]        •  »        VI  '    '^  ad  primtim  conststorium  remet  eau-. 

r«s  de  seize  ans,  et  qu  il  se  croirait  '    j /r        /   .\     /% 

1.       Il  vi     '    œ    'é.   A  11  ^am  d fferre(it).  On 

l.-im  u)le  ,    s  11  souffrait   tranquille-  „     u   "^  *    iv  j 

,«     •"       '  11       r  é.  ^       \t^  quelle   fut   I  issue    de 

monriju  elles  lussent  corrompues  et  -i  .•  i 

.,    Il'       r^»  r        **A*^  j  car  M  manque  quelqucn  ciiiHcrsuuns 

p(i!»iicçs,  et  que  Ion  otat  a  ses  pré-  1     r>    ,1      *•  1    1*    /,  *      •  ■   »  p      1     •. 

i'  I    Y    ■  •  1         '  le  Leremonial  de  Grassis,  a  lendroit 

•dcrcsseurs   la  iouanee  qui  leur  con-       »    j'      •*  •»*       1         •.      1      1 

,.   ^  -,     Il  1-    •"    1*         •   ^  ou  devait  être  la  suite  de   la  narra- 

venuit.    11    ne   dissimule    point  que  .•       /     ^     n    i      r     ^-T' 

17. .„    1  \.  .  r  •  .    '^  *  tion(ia).   Jl  s  en  faut  bien   peu    que 

1  un  de  ses  criefs  consiste  en  ce  que  i         «        m  u-n  j 

•U.,..iv^  .•         J  u  J-  le    P*"^^    MabiUon   ne   se    moque  du 

la  publication    de   ces  choses   en  di- j  »'i     i     a*   ••   a    r        •         » 

-  .     .  grand  7«'le  de  Fans  de  Grassis,  et  ce 


C 


ne   sait  point  . 
cette   atlàire  j 


curare,   ne  quisquam  suo  jure  frau-  >   1     »       •    »  i       "     {   ^     »•  ^ 

,7^,   ..      ,      /   •   Si-       .       ■       *'  ne  rt'clent  point  leur  vénération  pour 

ttefiir  :  ttaJ  SI   diligenter  tnspexen-  i         ^         •        ^.   ,  1. 

,..,  „        »    '  .      **  f»  /  «>.-  le  paiM»,  sur  ces  cérémonies  occultes , 

mus  f  ofi  quempiam  atium  non  maffis  _,   •       ■.  i»f  i      \    eji    vi  \- 

'•       ^t  9,.  maissur  sa  qu.'iiité  de  chef  de  1  enlise. 

ad   rotnanum   nonti/i-  ii    »•     » ,  »      »  .«         o 

.'        "  1.    tant   pourtant   convenir    que   ce 


spcclat  quam 

C9m  ,  ne  sacrœ  suœ  ceremoniie  macu 
lentur^  neue  aliquâ  in  parle  alteren- 
tur,  (ic  pr,œsertffgi.ne  corrumpanlur  : 
sed  et  (ptod  omnium  principiïm  est , 
ne  proialfe  in  i^ufgus  t'clnt  prostitu- 
tœ  uontificalium  sarrorum  e^istima- 
tioitem   minuant ,  flocci  Jaciant ,    et 


7)  Journal  des  SaTani,  du   -  de  i\ari  1689, 
?    '4«.   »4«t, «'<'««    de  Holfhnde.      ^ 


( 

{ft'  Ovidiui,    in  "F.pt*t.' ex  Ponio  ,  cput.  V  , 
•'*•   S.     .    .  ~ 


•■■'I.  ^ 


•t 


zélateur  du    secret  ne  disait  pas  sans 
raison  qu'il    était  à  craindre    qu'en' 
(divulguant  tout  le  mystère  du  céré-  • 
monial  de  Rome,  on  ne  diminuât  l'i- 
dée  qu'en   ont  les  peuples (i4';  car  -, 

(10)  MuMiuiii  Italie. ,  tom.  il ,  in  kfftaâic», 

pag.  588 

(11)  lAid.patf.  Sqt. 

(13)  Ibidem  f  IN  CemmaoUr. ,  p^g'  *'/'• 
(|3)  Ibidem  ^  pag.  vij..  " 

i4)  Qnud  <i  tacrurum  ércana  ptudnntmr ,  et 
tavtat  jtubUtfntur  sertmoium ,  UUvuJutuium  est 


>' 


N 


s 


.  .      •  P 


^-f^ 


^^^\ 


'     *!ïi 
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GRAS  WIN  CKEL, 


c''e8t  la  coutume  d'admirer  bien  plus    la  I|aye ,  oii  l'oa  Voit  S( 

oe jge  que  le  Pontifical  était  devenu    éloges. 
puMic  ^çe  qui ,  dit-il ,  est  cause  qu''au 
mépris  du  sacerdoce,  le<i  cérémonies 


son  epita- 
trës-grands 


(A)  //  Va  témôiené  par  plusieurs 

ouprages.]  11  publia  â  la  Haye,  Pan 

i64a ,  un  livre  de  Jure   AfiùeUatis, 

qu'il  dédia  à  la  reine  de  Suéde.  Il  y 

-    ^v  ««^    .<u»  i».^.«..^»  ^u    „-    établit  les  principes  les  plus  favora- 

rent  de  grands  sujets  de  se  moquer    ,^j^^  ^„^  monarques ,  et  les  plus  op- 

de  notre  rehçion.  SeduUnam  eiiam.      ^^^^^  ^^^  maximes  ^épublicainesie 


mepns 

que  cet  ouvrage  contient  tombent 
tous  les  jours  entre  les  mains  des  pro- 
fanes ,   et  an^'  les  sectaires  eu    ti- 


f 


.#*■ , 


J. 


tu  contemptum ,  nec  ad  aliénas  sectas 
in  nostrœ  religionis  irrisionem  deueni- 
re  piJeremus  (  1 5).  Quoi  Éki'il  en  soit , 
ifetous  devotis  dire  qu'il  s^st  trop  mis 
en  colère  contne  le.  prélat  de  Corfoii. 
Il  le  charge  dlnj[ures  ;  et  Je  ne  sais 
s'il  ne  conçut  point  pour  lui  autant 
d'horreur  qu'on  en  concevait  ancien- 
nement pour  ceux'qui  avaient  divu l'- 
île les  cérémonies  des  mystères  de 
érès;  gens  avec  qui  l'on  n  eût  point 
voulu  s'embarquer  ,  crainte  d'être 
enveloppé  dans  la  peine  qu'ils  mé- 
ritaient. 

Etl  etjidfli  tuta  silfintio 
\       Merçes.  Vflaho  ,  tfui  Ctteris  sacrum 
Vulfidril  arcanm  ,  sub  iitdem 
Su  trabibu.*,  fragU^mque  meeum 
Soif  al  phaselum  :  smpè  Dmtpiter 
Negltctus  t  incesto  addidit  inle({rum(i6). 


ispute  de  la  p 
séance:  car  il  publia  un  livre  ,  l'an 
i6|4,ae  Jure  prœcedentiœ  inter  se- 
renisétmani  f^enetam  Rempublicain' 
et  sert^issimum  Sabaudiœ  ducem  , 
où  il  réfute  la  dissertation  qui  avait 
paru  là-dessus  en  faveur  du  duc  de 
Savoie.  Il  y  avait  long-temps  qu'il 
avait  donne  des  marques  de  son  zèle 
pour  la  republique  de  Venise.  Dès 
Van  1634,  il  avait  fa*tune  réponse  au 
Squittinio  ,  laquelle  il  intitula ,  Li- 
bertas  f^eneta^  seiKf^enetorum  in  se 
ac  suos  imperandi  jus.  L'an  i6r>tï,  il 
écrivit  contre  un  Génois,  nommé  Bur- 
cgus ,  qui  prétendait  la  même  chose* 
nus ,  c'est-à-dire ,  que  la  . 
non  QAoins  que  ]a 
de    certains   états. 


S^déi 


ul  omn^s  opinio  minualur,  ut  pomtifieia  aucto- 
rtUts  tlangaeteat  nec»$tittn.  l^useum  ilalicutu, 
tom.  ///,  in  Appeni!.,  pa^.  589. 

(i.t)  Ibidem  y  pag.  HSS. 

(i6>  Horal. ,  od.  II ,  Ub.  III, 


que 

mer  fût  soumise 

terre   à  l'empire 

Maris  liberi  f^indiriœ  adi^ersus  Pc 

trum   Baptistnrii   Rurguni 


Ligustici 
maritirni  dominii  asseiioretn ,  est  le 
titre  de  l'ouvrage  (  »  )  de  Graswinckcl , 
qu^Tannée  suivante  publia  un  pareil 
tr.iitécontre  Vélvodus.  J'aivu aussi  dp 

GR ASWÏNCKEL  ( Théodore),   Y  ""  *^^^^^  ''^  /^''^'"''"^  •("•V^'j?'  f 

»t:i    ¥^  ir»  '.  '  r-  Jiinji,  imprime  1  an  1600,  ou  il  réfute 

natif  deDeIft,  a  ete  un  fort  5a-    „„  jésuite  portugais  (a  .  11  y  joint 

\antjuriscoQSiiltedansIeXVir.    une*  dissertation  «/*•  Fide  Horeticis 

siècle,    et    il    Fa   téaiOigné    par    et  Itebéliibus   sen^andU.    Je  n'oublie 


>lii8ieurs  ouvrages  (A).   Il  était   P?i«t  ses  .y^riWçp  «rf,>mti5 /e/Jen. 
*.'  ,  ..  ?•  '1  m  son  commentaire  sur  Salluste , 

non-seulement  bien  verse  dans   sur  un  auteur  espagnol  de  Kità 


m 


et 
et 
les  matières  de  droit,  mais  aussi  Nece  CossUet  iiru/t  (3),  ni  sa  trii- 
dans  les  belles-lieitres  et  dans  la  duction  deà  Psaumes  de  David ,  en 
poésie  latine.  Son  mérite  fut  re-  ^^"  h;[r«'qi«es ,  ni  sa  version  de  Tho- 
*^  -1       .  1    1    11        1  mas  a  Kempis(4),  en  vers  eléciaqucs , 

çdtinu  ;  car  il  eut  de  belles  char-  .  l 

«es  à  la  Haye  (B).  La  répilbJique  '    ('>/'V^^""'  '  •'*"'''*?  ^*^^A  dt,  Éeri- 

dé  Venise  le  ht  chevalier  deoaint-     vu*  Thoinano  Oraneainckelio  /cn»UiotUn  lui, 
HJr^       'Il  *   Jf  1       *        tan  i5^3.  OItloini   a   coni/ ciftif  faute  dans  son 

Marc.  11  mourut  d  une  apoplexiç   Aihemium  LiguMicum.  cv^i/ar/^w //»«». V! 
à  Matines ,  le  1 51  d'octobre  1666,   ^  /"r".!"  '''  ??."*.r'"T'"^!"'. 

.       ,    ^  .  -    '  (syAumrnr  Ferdinand  Hcbeilui.! 

âge  ae^  soixante-six  ans ,  et   fut      <3j  roret,  tom.  if'.pag.  104,  u  cUatioa  (5i>. 

0ttt0rrt^  dnnw    In    o>raiw1<k  *^<r1ien  At*     '''  l  ariule  Bu  rot  (Marc  Juniua.) 

euieireuaiu  la  grande  église  de      ^4}  d«  imiuiion.  jcu  chiuii. 


¥'■ 


•  I 


••'  ,->J 


»'  IV 


GRATAKOLUS. 


wt  **c  (iroûlngu-w  ,  ^»,-  .~«  —  j — ^ —  . .,w- ,   ^*   >wu,v«m;  ««  *»-.  |Marue  aes 

ge  de  savoir  dans  ses  plus  tendres  Hommes  doctes  de  Jeai^Jacques  Bois- 

ahiaées.  11  a  fait  aussi  quelques  livres  sard  *.  On  eût  pu  citer  aussi  le  Dia- 

en  flamand  :  l'Art  de    bien  vivre  \  rium  Uistoricum  de  «Reusnérus.    La 

un  Commentaire  sur  les  édits  de  An-  nouvelle  édition  de  Vander^^Lindèn 

nonisy  et  deux  volumes  /n-4**-  (5)  (1)  met  aussi  la  mort  de  ce  médecin 

de  la  souveraineté  des  États  de  Hol-  a  l'an  i56a.  Konig  Ta   mise  â   l'an 

lande.  '  '6^6,  et  M.  de  Thou (a)  et  Buchol- 

(B)  Il  eut  de  belles  charges  à  la  cer  (3)  au  i$  d'avrtl  i568.  Deux  pré-» 
Haye.]  H, était  avocat  fiscal  des  do-  faces  (4)  ,  avec  quelques  opuscules 
maines  des  états  de  Hollande,  et  QueGratarolus,étanta  Marpourg,  dé^, 
greffier  et  secrétaii-e  de  la  chambrée  dia,  le  a5  d'août  1 56a,  au  landgrave 
mi-partie ,  de  la  part  des  États  gêné-  /  de  Hesse ,  prouvent  qu'il  ne  mourut 
ràux.  ^  pas  à  BJlle  le  6  de  mai  de  la  même 

(5)  //.  ont  eu(imprim/s  upris  ta  mort\  Vun     5°°/®.,^^  ^*^  fâchcux  jle  trouVer  Uut 

♦«  «667,  Pauire  an  1674.  de  difterences  entre  les  auteurs  â  l'é- 

rn  ATADriTTTC /T-                    N  g^rd  d'un  fait  de  cette  nature ,  qu'il 

GRATAROLUS  (Guillaume),  serait  si  facUe  de  savoir  exactement. 

savant  mjé^ecin  ,  a  vécu  ^u  XVr.  J'ai  remarqué  les  mêmes  variations  â 

siècle.  Il  était  né  à  Berirame  en  *'**g*J^  de  Gifaniùs.  Voyez  la  remar- 

Italie ,  et  il  quitta  son  pays  pour    ^Tb  ^A  /c^"  ,^'^''>-  ,  .  M. 

c*or,    «n^«    A     Ail  ^^     ï  •  W  ^l  est  auteur deplusteurs  boom 

S  en   aller   en   Allemagne    faire   libres.]  Voici  le  titre\le  quelques? 

protession  de  la  religion  protes-  ^^^-  ^«  Memorid  reparandd ,  au- 
•tante.  Après  s*ét^^  arrête  quel-  ge^<^^  »  conseruandd ,  ae  de  Rémi- 
<iuete^.psàBâleTil  fut  appelé  ^J^i^f „  .^sra^î^^S 'pt 
a  Marpourg,  pour  y  être  i.ro-  .sieur, autre, (5). 'i)<,  Pra:dictionc,Z- 
tesseur  en  médecine  ;^>mais  il  n*y  '*"'« ,  naturarumque  hominumfacUi , 
demeura  qu'un  an ,  soit  que  l'air   ^'^^'^P^*^^^^'*^P<*rtiumcorpoiis.Prog' 

du  pays  de  Hesse  ne  lui  convînt    Tr'''''  naturalia  de  temporum  mu- 
■  •.        »  •  1      A     1   f"*/'""J'»"»'    taltone  perpétua  ,  ordine  litterarum  ■ 

pas,  soit  qu'il  eût  laissé  à  Bâle  de  Litteratorum et  eorZ  q!Ûm7^'- 
des  agrémens  qu'il  regrettait*  ^''^^i^'*^fi*nguntur  conseruandd  prœ- 
{a).  Il  retourna  en  cette  dernière   **^^^'»^f "«  *'«^«'"<'"»«  ; '/«  w/ii /w-  . 

ville ,  et  y  mourut  quelque  temos  ^L  ? '^(y"»'  *"•  "*^"  *  ''*^"''  ''"*'"  '^ 
o«..i.c%  A  N  '  '  Pi  """bl^^'^^^^eiûp»  potabUi  ;  de  Regimihe  iter  agentium , 
après  (A) ,  a  l'âge  de  cinquante-  i^clequitum.Peïpeditum.uefnat^i.Zl 
deux  ans.  Il  est  auteur  de  plu-  c**rru  seu rheddy  etc.,  ptatoribus  qui. 
sieurs  bons  -  livres  (B).  On  dit  *"^î"*  utilissimi  libri  duo.  Il  publia 
qu'il,  excellait  dans  la  science  j:iXuiï^'d^^ 
physionomique(^).  Bèze  lui  écri-  >/m  KmponatU  liberi  lausT^c- 
vit  quelques  lettres  qui  sont  im-  l^^^torfim  affectuumy  seu  de  Inean- 
nrimf^ac  f^\  tatione  .  cum  nr^f/itïnn»  m*   »/^ 


primées  (c). 


tatione  ,  cum  prafatione  et  glotsu- 
lis  ;  Pétri  Aponensis  lihellus  de  f^e- 
nenis  ad  manuscriptum  exemplar 
co-rectus ,  cui  adJecU  muita  ejus  ar- 


(a)  Nobilis  hune  nisU  CaUis  BasiUa,  sed 

anno 
\  Vix  semel  exacto  rursit»  «d  rediit 

5iV«  çudd  Hassiaco  non  posset  vix^rê 

«c  \V  »•»-•'«  «'M  «  o  m*iii».,    u  ••ftr.il  ««a». 

t>  .      *!.  î'f  y"***^"  *'oiis  urbt  BaêiUaforH.    «»■!»•§»•  >•  «•«• .  •»  1*i  «•!  «r  U  mkm»  /«mU* 
J'etr.  Wigid. ,  a/>ii(|»Freher.  Theatr      laSa     **  '■  •****  ***"•  '***  * 

Ab)   Tiré  de  P.ul  Frrfher .  Theair    Vir! 
ulustr. ,  ;ia/r.  ii5a.  a 

(c)  La  XLIi'.  et  la  Xtrin, 


P  L€el«rc  r«iMr^  »•  ,  ki»  q.^  U  l«it«  4« 
Boimrd  dit«  :6  m«i  iWa,    U 

dit  :  otiU  anno  i566. 


(i)  D«  Script.  ]ll«lic. ,  pag  Sij6j    *    ' 
(•)  ThMs. ,  lib.  XZill ,  tub.Jtn. 
(3)  BucbulccT.  ,    in  fulic«  cbroa.,  p.  m.1i»%. 
<4)  Imprime'et  à  Strasbourg,  l'an  i583,  in-%* 

(A)  il  mourut  kMU  quelquetemps    i^l'  ^'^'  *'*««*»«i"- '»«»»■»«■•  Mi- 37« , 
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GRAWÉRUS. 


gumènti  utUia:  Cormctiones  et  yià-  après  il' y  exerça  la  charge  de 

mtionesinlÀbrumltalicurnfaUoat'  professeur  en  la  même  faculté. 

î::J:n«™?:li/&°'firur^:  fe..fin.rau  .6.6iiobti„tia  ,ur- 

cueil  dedÎTers  traités  touchant  la  intendance  du  pays  de  VVeimar 

fueur  anglaise ,  et  touchant  les  hains,  (e).  Il  mourut  le  3o  de  novembre 

k  une  compUation  de  plusieurs  ou-  1617  (/).  C'était  le  plus  chaud  *  • 

Trages  d'alrhitnie  ,6).  On  ne  lui  sau-  .,  .  \^^y  '..^  .,«:«    «♦ 

îait*refuser  Teloge  Wavoir  eu  à  cœur  théologien  qui  se  puisse  voir  ;  et 

le  bien  public,  puisqu'il  a  cherché  jamais  homme  n  a  écrit  avec  plus 

«on^seulement  les  remèdes  qui  peu-  d'emportement    que  lui   contre 

Tent  servir  aux  magistrats,  mais  a^ssi  ^^^^  ^^  j^^  confession  de  Genève,  f 

dt"  Se-  irSÎ^'p^r^rî::  p«t  à  lui  principalement  eue 

hommes  d'étude  j  il  a  tâché  de  leur  les  missionnaires  recourent  (b), 

fournir  des  secours  et  pour  la  con-  quand  ils  veulent  faire  voir  l'ani- 

•enrationde  U  santé ,  et  pour  la  con-  ^^^^^^  ^.^{  ^ç^^^  g^tre  les  deux 
servation  et    rauemeotation   de    la  ^.        ^         .     .      «  11 

mémoire.  Un  homme  qui  leur  four-  coniniunions     protestantes.      Il 

«irait  là-dessus  cède  quoi  il»   ont  etâit   fougueux    ngn-seulement 

besoin   mériterait  les  honneurs  di-  dans  les   disputes   de  vive,  voix  , 

vins  dans,  la  république  des  lettres,  ^ais  aussi  dans    ses    écrits    (C). 

^,s'::f";tfa:^r''"*  -""  "^-  I.  som  en  grand  nombre  (O^la 

,^,  ,.  -   .  .  .  .  ..  P...1  plupart  contre  ceux  de  la  Teh" 

(6)  Lindemui  renoTâlu» ,  f»aif.  377  ,  «<  Paul,  r.l  .-»•.,  i 

'-  '  6*^"-  **  ^  aussi  écrit  Contre  les 


Freliar. ,  im  *rhe«tro,  pag.  laS» 

*  Niceron  ,  qui  a  donné. tlaos  le  tome  XXXI 
d«  •«•  M/mo^rei  un  arlicle  ■  Or«Urole,  a  omi», 
dit  Jolf ,  un  Trait*  D»  notit  Anli  Christi ,  t'wk 
parOetarr  «t  quelques  autres  bibliograplie*. 

GRAWÉRUS  (iAlbert),  né  à 


sociniens,  et  contre  l'église  ro- 
maine. 


(e)  Er  Spitelio  ,  in  Tcniplo  Ilog^ris  rese- 
.     »                     '  -  rtXOyVag,  3g.    y  oyez  aussi  /u  Théâtre  de  , 

Mésécow,    dans   la   marche    de  Paul  Frëiier ,  ^a^'.  3^4 .  3y5. 
Brandebourg,  l'an  i5n5,  a  étdi..  (f)  Frej.er.    Thcatr. ,>iy.  3y5.  Spurf- 

fort     estime    parmi    les     IheolO-  *  ai  occasion  de  ce  superlatif .  Ledeic  re- 

eienS    de     la    confession     d'AugS-  prucW  à  Dayl«Mi  employer IrOpfrtqueiMmr'nt 

bourg.   Un  «eut  le  coraj)artr  à  ^^^fj,    toujours  fausses  :  et  dit  que  l'hy 

ces   soldats   de  fortune  qui,  pas-  perbolc  est  la  ligure  f^vorilç  de  Bayle. 

sant  par  tous  les  degrés  de   la  ,'  ,        .-. 

...  *                                ."      r            ^  (A)  f)  abord  il  ne    fit  que  regen- 

mihce,  parviennent  enfin  aux  ,^^^  j,,„,  /«  yW'n>;]  VoiU  Hdée 
premières  charges.  D  abord  il-  ne  qu'on  se  fornuTuit ,  si  l'on  ne  con- 
fit que  régenter  dans  la  Hongrie  sultait  que  \v  sieur  Spizélius^   mais 


e 
lie 


poil,  j ç,-.  . ,  — 

ensuite  de  quoi  il  devint  doven  mamlation  de  Gilhs  Hunnius    et  mi 

1     «a        r  il  ,    \  •     -1  r  *  (jrawerus  y  enrieicna  la  phUosoi)Ia 

de  Mansfeld  ,c)  ;  puis  il  fut  reçu  ^^  j^  ih^oloVe. 

docteur  en  théologie  dans  l'aca-       ^U)  C'eittflui...que /es  missionnai- 

démie  de  lène  (</),  et  deux  an*    m  recourt-ni.]  Le  iw^re  Adam  ,  lors» 

au'il  lit  un  lirre  contre  M.  Dailléypro* 
ixi^xi  je  ne sancombiend' A ttenuimU 

^6^ /.'(in  t5<)9.  ......  _. 

(<•   L'un  l(>o7« 
{d)  L'un  i6oy, 


(1)  Àpud  FrehcruB,  in  THaatro ,  pm§.  394  1 

(i)r«A  1595.  .•/„ 


»  V 


.■'.»■,•" 


GRAWÉRUS; 


r:*_ 


f  *         -"«'»^«uo.  2ïî 

^inGUUsUunnius,  unZéphirius,  un  Notez  que  M.  DaiUé  eût  pu  accuser 
f  Gibelin,  un  Philipj}e  Nicolas  y  et  un  le  jésuite  Adam' de  n*avoir^p«8  hien 
Cranu<frus{^)  .  qui  répètent  et  qui  traduit  le  titre  du  livre  de  notre  Gr«- 
exagerent  un  grand  nombre  dinvecti-  wérus.  Voici  la  vraie  traduction- 
ves  contre  ceux  de  la  rehgion.  11  anr  Les  AhsurdUés  Caluiniennes  plus ab- 
nuya  pntlcipalcment  sur  un  traite  de    surdes  que  toute  autre  absurdité 

Jira^vé^us,  qui  a  pour  titre  dit-il  Les        (C)  it  étaU  fougueux dak»  U* 

yibsurdUcs  tres-absurdes  des  Absur-    disputes  de  t^jue  i^oix    «(  d 

dites  CaluiniennesA^)'  Voici  la  sage  ses  écrits,}  Il  eut  une  confèrent 
réponse  de  M.  DaUlé  mais  un  peu  avec  Amling,  Pan  1604 ,  dans  le  châ- 
tropdésobhgeante  pour  l'auteur  dont  teau  de  Schochwiz,  et  il  la  fit  inL 
je  Darle  dans  cet.  article.  «  Ce  sont  primer  avec  des  notes  quinereâS: 
»  des  frères  qui  sont  en  coït  re.  Il.faut  Vaient  que  son  zélé  pour  le  'lutWra 
»  pardonner  à  leur  passion  ,  et  nous    uisme  ,  f^eritatis  Lutheranm   ^a!L 

»  consoler   par  '"    *- —   *'         ••    '  •  ««•wv 

M  leur  violence 
»  té  de   notre 

«  roiit  cjue  notis   avons^  avec    etix.    de  son  parti',  qi'if  e7  fit  7n"JeUe 
.>  S  lis  n  avaient  tort,  ils  n'en  vien-    rencontre.  Singu^arizfiloetfet^'orc 
«  draient  pas  aux  injures.   Cest  as-    spiritûs  sahctimotus  sirenuèet  ma7- 
»  suremeiit  1  erreur  qui  les  trouble,    culè  ad^ersUshostiunl quorumuit  col  ' 
»  La  venté  a  plus  de  douceur  et  de    hortes  depugnai'it  ,     nec  Quicauam 
»>  retenue     et  n'apas  acccoutumé  de    omisit  qi^o  ^eritatu  cœiestis  do!tnnl 
>   s  emporter  ainsi    Car  que  Luther    asseri  propugnarique  queat ,  cvm  Ft^t^  > 
i>  et  sies  disciples  fussent  en  colère    Hi»Mgrii'issimo^illocolloquiocum 
>.  quandilsécrivaientlesvileniesetles    Amlin%o  habito  (6).  JugeVcombren 
,,  horretirs  que  vous  en  avez  ramas-    il  s'échauffa  contre  Sébastien  Lamius 
>.  sées    le  désordre  et  l'extravagance    qu'il  convainquit  de  calvinisme  dans 
»  de  leurs  propres   paroles  le  mon-    un  synode.  Quemadmodum  etiam  in 
..  trent  assez  i  comme,  pour  laisser  là    synode    Uungarico  -  Kersmatx^nsi 
»  le  reste     ce  titre  ridfcule  du  livre  .  L^o  g5  habithebastian/m/JmiZ 
»  delundeux  qucvousnemanauez    hcierodoxiœ   caluinianœ  com^icith) 
«  pas  de  représenter   /es  Absurùités    Sans  doute  il  l'avait  ^dénoncé  comme 
»  ires-nbsurdes  des  Absurdités  Gai-    un  faux  frère,  qui  .ous   le   nom  d« 
«  M//ii«,„iC5.  Un  homme    savant  ne    ministre  luthérien    couvait   le*   er- 
»  parleraitpassisottement,  s'il  était    reurs   des  calvinistes      et  cela   seul 
«  en   son  sens  rassis.»   U  finit   son    pouvait   échauffer    un   esprit  froid 
cl.aintre  par  tes  paroles  :  Grdces  a    5'ailleurs  U  disputa  contre  lui  dans 
JJieu ,   ils   ne,  sont  pas  tous  dans  les    un  synode  :  la  circonsUnce  du  lieii 
emportemens  de  uos   Gibelins  '  el  c/e    était  toute  seule  capabîe.deîJâémôu. 
vos   Granvercs.    Il    y    en  a  ^e  plus    voir  la  bile.    N'oubWpaVwoTl^^ 

i?  ^^V^*''  '?î'?^'**'^  1'  ''  /^"    ^PP*^»^  ^^  Aouc/iercr  l'épie  duluthl 
docteur  CaUxte,  théologien  de  Uèlm-    ranisme  (8).  ^  ^^ 

TnfJrl""^''   /'a  a«e^  le,„p,.    hre.]  U.  titres  seuls  feront  connattVe 
qu     a  publiés  sur  ce  sujet  (5).  etJesu  Chruti,  à  Magdebourg .  ,6o5. 

i    D.iir*    ffi*'**''-^  *  *'"'"  ^  ftipl'i»»  '!•    "armonia  prœcipuorum  CaUnniano- 

rf.r/Gr.rriru;; ''•^  •''"'•'*•'"••' •'>'^''    '^"•f  ./^0'«/Ma/IOn4m,  âléné  l6f  3,  l/li 
(4)  /.*  Ulrr  lalinett     Alwarda  âbiurdon.»  .b-     K'  "'**  ^.^l^  rmia^ViéV  A  bsurda  ubsur^ 

•urdu.imâ.  civini...,.  .K......   .  ^^omm,  etc.  iioa  Ami- Lubtnus,  hoc 


"cZ  'It  'ïr^*"""  "  ^*-*''-  ".corn;: 

'■i)  Doiii,  Hipl,>.  k   Ad. 


»•,    //•.   paH 


■  » 


(Ci)  SçixéUn» ,  Il  Tti 

(-)  fJ^m  ,  ihid. 
(9)  Idtin  ,  pag.  4o. 
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iia                     GRFBAÎï.  GRÉGOIRE  P^  , 

tiç  laisse  fuis  d^^tre  un  ouvrage  contt'e  Tenvoya  nonce  à  Constantinople  , 

les  calvini8tci,encore  qu'Eilliard  Lu-  pQ^p  demander  du  secours  con- 

bi^aittôuiour.Tëcuhjth.é^^^^^  tre   les    Lombards.    Il   revint  à 

Suc  M.   BaïUet  assure  (9);    car   sans  m         ^     i            ^   /     1» 

oute  Graw«^rus  le  soupçonnait  d'être  Rome  "^  après  ^a  mort  de  1  em- 

éu  sentiment  de  Calvin  in  certaines  percur   (H),    et   servit    quelque 

.choses.  Je  laisse  ie  titre  de  ses  au-  teinps  <le  secrétaire  au  pape  Pé- 

tres  livres.  Vous  le   trouverez  dans  * 
Spix^ius  (  îo) ,  .et  dan»  Paul  Fré- 
ber(ii). 


(o)  jéu  t^.(«tm0  dét  Ami ,  pag.  35 1. 

6REBAN*. 

*Bayl«  nV  jamaii  donne  d'irticloà  Gre- 


lage;  ensuite  il  obtint  permis- 
sion de  se  retirer  dans  son  mo- 
nastère (c).  Lorsqu'il  croyait  y 
jouir  du  repos  de  la  solitude,  il 
fut  élu  pape  par  le  clergé ,  par 
le  sénat  et  par  le  peuple  romain  ; 
et ,  après  s'être  servi  de  tous  les 


ban.   MauLccIerc,  à»n»  »e%  remarques ,   à  *         <■  -il  — »-. 

foci-ion  de  1.  remarque  (A)  d.V.riicle  moyeus  imagmablcs   pour   u  a- 


CuocQVET.  toni;  V  ,  pag.    148,  renvoie  au     yoiç  paS  Cette    charge  (C)  ,  il    fut 

T::^^:.';1:AI^T.?±:-J.  ohUgé  de  raccepter  (d).  n  parut 
»  à  CdropUgne ,  et  frères,  ont  fleuri  au  XV«.   par  sa  Conduite  OU  OU  ne  pouvait 

.  .ièclelun  d'eux,  cbanoine  du  Mans,. e    p^g    choisir  un    llOmnie  qui    flU 

^»  nommait  Arnoul,  et  rivait  vers  1 450.   H*.  t  i-i  j 

.  mit  les  ^ctes  des  apôtres  en  ver»  françaU    pj"S   digne  que  lui  de   CC   çrand 

•  et  en  nersonnage» ,  c'est-à-dire  qu'il  en  fit     poste;  Car  ,    OUtrC  qu*il  était  Sa— 
»  des  pièces  k  être  reprësetilèes  sur  le  thëâ-     *  »-i  *  ^11    •»  1 

.  tre.îî'.y.ntpu  me.tre  la  dernière  main  à  Vaut ,  et  ^U  il  travaillait  par  lui- 

•  c«t  ouvrbge,  sonfière,   nonini<f  Simon  ,  même  à  I  instruction  de  \réglise 
.r.cl,ev..  et  mouru*  après    '^Si-    Simon  -^     ^^^    ^fcrivaut  ,    SOit    en    pré- 

•  était   aecrélaire    du  comte  du   Maine.  -  -i  •     /•         1  •  ^ 
Prosper   Marchand,  dans   son   Dictionnaire  cliant ,  il  Savait  fort  Dieii  ineiia<- 
historique,  a  donné  un  long  et  curieux  ar-  „ç^  Tesprit  des  pritlCes  en  faveUF 
ticle  aux  frères  GaciAN.  S        •*'*».                   1        » 

des  intérêts  temporels  et  spiri- 
GRÉGOIREI*'.,  surnommé  le  tuels  de  la  religion.  Le  détail  de 
Grand ,  né  k  Rome  d*ùne famille  celte  conduite  me  mènerait  trop 
patricienne,  fit  paraître  tant  loin  ,  et  je  me  dispense  d*autant 
d'habileté  dans  Texercice  de  la  plus  raisonnablement  de  m*y 
charge  de  sénateur,  que  Tempe-  étendre,  que  chacun  s'en  peut 
reur  Justin  le  jeune  le  créa  pré-  instruire  dans  un  écrivain  mo- 
tet de  Rome  '•'*  (n).  Il  quitta  cet-  derne  [e]-  Mais  je  marquerai  que 
te  dignité  dès  qu'il  eut  compris  notre  pape  entreprit  la  conver- 
qu'elle  l'attachait  à  la  terre,  et  sion  d(\s  Anglais  (D).  et  qu'il  en 
,  «'enferma  *'  dans  un  couvent  vint  k  bout  fort  heureusement 
(A),  8OU8  la  discipline  de  l'abbé  par  les  secours  d'une  femme(y*), 
Volentius  (^).  lien  fut  tiré  bien-  selon  le  train  ordinaire  des  ré- 
t6t  par  le  pape  Pelage  II ,  qui  le  volutions  de  religion.  Ses  maxi- 
mes touchant  la  contrainte  de  la 
conscience  n'ont  pas  été  unifor- 


ifit  son  septième  diacre  7^, et  qui 

•'  Ce  fut  environ  Tan  ^"J ,  dit  I-ederc. 

{m)  Maimliourg ,  llialoure  du  poutilici^l  d^ 
Mint  («regoire 

••  Vers  lan  5^5  ,  dit  T^clerc. 

(é)  ly autres  le  nomment  f  aUntin. 

*'  C'est-è-dire  ,  t'uu  des  sept  archidiacres 
dr  Konie  ,  dit  Leclerc  ,  qui  ajoute  que  ,  sui- 
vant Fltfuri.  «e  fut  BcboH  1".  (|ui  lui  confé- 
ra crtte  dtgaïU. 


*  En  583 ,  dit  I^rlere. 

(r)  Maimb. ,  Hi^l  du  pontificat  de  saint 
Grégoire  ,/i<tfr    7  et  8.  . 

(</)  Il  fut  installe  te  3  Je  septembre  Sqo. 

\e^  M.  Maimb. ,  dans  THisloire  du  ponli- 
ficat  de  saiiit  Grégoirf-le-Grand. 

{J  )  yojrez  la  remarque  (D;. 


GRÉGOIRE  V\      \  .     ai3 

.mes^  et  il  donnait  quelquefois  che  de  Constantinople  était  mal 
dans  uù  grand  relâchement  (E).  réglé  (K).  Il  n'est  pas  certain 
Aussi  est-il  bien  difficile  d'avoir  qii'il  ait  fait  détruire  les  beaux 
des  règles  pour  une  chose  si  mpnumens  de  l'ancienne  ma— 
contrair«a*pfa  raison.  En  récora-  'gnifîcence  des  Romains  (L),  afia 
pense,  sa  morale  jpar  rapport  à  la  d'empêcher  que  ceux  qui  venaient 
chasteté  des  ecclésiastiques  était  à  Rome  né  fissent  plus  d'atten- 
très-rigide  (F);  car  il  prétendait  tion  aux  arcs  de  triomphe,  etc. 
qu'un  homme  qui  avait  perdu  sa  qu'aux  choses  saintes.  Faisons  le 
virginité  ne  devait  point  être  même  jugement  de  l'accusation' 
admis  au  sacerdoce,  et  il  faisait  qu'on  lui.  intente,  d'avoir  fait 
interroger  là-dessus  les  postu-  brûler  une  infinité  de  livre» 
lans.  H  exceptait  de  cette  néces-  païens  (M),  et  nommément  Tite 
site  les  veufs ,  pourvu  qu'ils  eu9-  Live  (N^  Il  mourut  le  iode 
sent  été  réglés  dans  leur  mariage  mars  6o.{.  Je  ne  ferai  point  de 
et  que  depuis  fort  long-temps  remarque  concernant  ses  ÛEai* 
ils  eussent  vécu  dajis^continen-  vres;  je  renvoie  mon  lecteur  li 
ce.  \l  fut  aussi  fort  sî^re  à  l'é-  M.  dii  Pin,  dont  l'ouvrage  est 
gard  de  la  calomnie  (G).  Tout  plus  commun  que  ne  sera  ce 
bien  comité,  il  méritç  le  sur-  Dictionnaire.  J'ai  penië  oublier 
nom  de  grand  :  mais  on  ne  San-  l'attachement  de  ce  pape  pour  la 
rait  excuser  la  prostitution  de  psalmodie  de  l'église  (0). 
louanges  avec  laquelle  il  s'insi-  L'ouvrage .,  que  dom  Denis  de 
nua  dans  l'amitié  d'un  usurpa-  Sainte-Marthe  {g)  a  fait  impri- 
teur(Hj,  tout  dégouttant  encore  mer  (A)  sous  le  titre  à*Hisioire 
d'un  des  plus  exécrables  parri-  de  saint  Grégoire-U-Grand , 
cidesqiie  l'on  pui^e  voir  dans  n'avait  point  encore  paru  lors- 
l'hisloire.  C'est  un  exemple  très-  que  je  fis  cet  article.  Je  viens  de 
insigne  de  la  servitude  oii  T'on  parcourir  cette  his^ire,  et  il 
tombe  ,  dèç  qu'on  veut  se  soute-  me- semble  que  ce  serait  un  pa- 
nir  dans  les  grandspostes  Quand  négyrique  continuel  de  ce  grand 
on 'compare  ses  flatteries  pour  pape ,  si  l'auteur  n'avait  souvent 
J'empiçreur  Phocas,  avec  celles  entrecoupé  les  éloges  par  plu- 
dqnt,  il"  régalait  une  très-mé-  sieurs  observations  qui  explî- 
ch^tite  reine  de  Frijnce  (I),  on  quent  les  matières,  et  qui  éclair- 
doitconvenirqueceux qui  leçon-  cissent  les  faits,  ou  qui  sont  la 
traignirent  k  être  pape  le  con-  réfutation  de  quelques  autres 
naissaient  mieux  qu'il  ne  se  con-  écrivains.  Il  donne  dans  sa  pré- 
naissait lui-même.  Ils  voyaient  face  une  liste  de  ceux  qui  ont 
%n  lui  le  fonds  de  toutes  les  ruses  composé  la  vie  de  saintGréaoire, 
et  de  toutes  les  souplesses  dont  et  c'est  \k  qu'il  censure  quelques 
on  a  besoin  |)our  S9  faire  de  fautes  du  ministre  Pierre  Du- 
grands  protecteurs ,  et  pour  at-  moulin  ,  outre  celle  que  l'on  a 
tirer  sur  l'éclise  les  bénédictions  vue  dans  la  remarque  (C}.  11  ne 
de  1.1  ttrrre.  Il  y  a  beaucoupd'ap-  '   ' 

parrnCC  Ciue  le  zèle    qu'il     lémoi-     ,  ^^r)  BênMictin    de,    la    congrégation  de 
■  •     ,,        I  •    •      *    t  Saint' maur.  • 

gna  contre  1  ambition  du patnar-      ^A;  â  Rm*4n ,  1697   i>f4"« 
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2i4  GRÉGOIRE  V\ 

paraît  guère  content  de  M»  Maim-  nëraleinTnt  parlant,  que  les  ob- 
tourg  (P).  Il  rëfute  le  cardinal  jets  de  la  mémoire  ^ont  d'une 
Baronius  en  ce  qui  concerne  le  nature  trës-difTérente  de  celle 
monacat  de  saint  Grégoire  ,  et  des  objets  de  la  vue.  Ceux-ci  di- 
il  combat  quelques  sentimens  de  minuent  à  proportion  dé^leur 
M*  de  Goussainville  (*).  Ce  qu'il  distance,  et  ceux-là,  pour  l'ordi- 
observe  contre  les  centuriateurs  naire,  grossissent  à inesure-qu'on 
deMagdebourg  est  mêlé  délfaus-  est  éloigné  de  leur,  temps  et  de 
se  critique.  Nous  le  verrons  ci-  Jeur  li©u  (m). 
dessous  (Q).  Je  n*ai  point  trou-  ^  ,  ^  ^     .    ^.  u.     £'  .-      ^ 

/  fi    1^1*  1         *^         m  (m)  Omma  post  opitumfingil  majora  vc 

vé  qu  il  blâme  de  rien  le  pape  tusuts. 

Grégoire  :  il  prend  le  parti  d'à-      ^  •  , 

pologiste  sur  toutes  choses  ,  sur   r  (A) /f  ^'e^i^rma  ^/'i''^  "'»;o;(''5«':] 

f      ,^  j  '      1  «1  Ce  fut  clans  celui  de  Samt-Andrc  :  il 

les  louanges  données  à  Phocas  et  Pavait  fonde  à  Rome ,  dans  sa  maison 

à    Brunehaud  ,  sur   la   Crédulité  paternelle  (i),  et  il  en  avait  donnd  la 

avec  laquelle  ce  pape  a    publié  direction  â  Valentius,  quUl  tira  d'un 

tant  de  miracles  dans  ses  dialo-   'r»«"««^;'''«  ^^  province  (a)    Il  fonda 
.-jj%  .,.  "      SIX    autres   couvons  dans   la  bicile  , 

gues  JjllJ  ,  et  sur  I  inconstance  de   et  il  t^endit  tout  tp  reste  de  se.s  biens 


des  enfers  l'âme  de  Traj^n  (A),  faute  de   M.  Maimbourg.   Il  dit  (5)  . 

S'il   était  vrai  qu'après   la  mort  q"e  i&régoire ,  qui  lie  put  obtenir  aù- 

Atà  A^  ««^«.^ ^A»'i    Al  '  cun  secours  ,  ne  laissa  pas  île  .sfViir 

de  ce  pape  on  eut  brûle  une  par-  «  «      ./         s  r  i^i  •      >i     « 

tie  de  ses  écrits,  et  quon  n  eût  posa  à  ConsUntinoplc  «on  rxieHent^ 

été  empêché  de  les  brûler  tous,  fi*'rf  des  Morales  sur  Job,  et  <(uir 

que  par  le  moyen  d'un  incident  7^%««  •  /\'"*  *"  '''^^'«"^  confrrrnces  , 

/«\f^-4-^ »i   1  I     11      1    •       •         •-  le  patriatxhe  hittychius   a  ^rt  tracter 

(S) fort  semblable  àceluiqui avait  J,  ^,.^„^  toucbant  la  resmrection. 

anciennement  détourne  le  peuple  y^^ri-s  qu^i ,  continuc-i-il,  sa  non- 

romain  de  faire  mourir  les  se-  ciature  étant  finie  par  le  tUcès  de 

nateurs   comme  meurtriers    de  ^'"'^P^^'^r  Tibire  mu  monrut  sur  ces 

R.    t.     /t\  I  entrefaites  , il  frtourna  a  nome. 

onlulUs(/) ,  quelques  personnes  n  „,;.,  ^cs  conférences  à  Tan  586  :   il 

en    conduraietit  «pie    la  gloire  faut  donc  qu'il  croie  que  TibtVe  ne 

de  ce  pape ,  aussi-bien  que  celle  mourut   pas    avant  cette  anni^*,     l 

de  quelques  autres  anciens  pères,  î'*''.^  '  V"î''  ^'^'""*'  *r*''"'  Z^"  *•*""""?■  . 
' 1*1               il                  *..    ,'  loEie.  M.  Qive  met  lei  raemcsxQuf«> 


Mfl 


ressemble  aux  fleuves  ,  qiu  de 
(rès-{)etits  qu'ils  sont  à  leur  sour- 
ce deviennent  très-»graiids  lors- 
qu'ils en  sont  fort  éloignés.  Il  y 
aurait  à  redire  dans  cette  corh- 
paraison  ;  mais  il  est  certain,  gé- 


(i^  Maimluuilrii ,  llUtnirc  du  pootifSral  de  «ainl 
Gré|oirt-lc-Ort«d,    p^g.   T ,  ^dtUun   dt  Hain 

{ i)  MômatUrio  luo  urhmna  raUntium  0*  mù' 
nmtUno  S.  K^utttt  in  pro%'tnvid  f'iU^rtét  aeei» 
tmm  prmf»tù.  C^vt ,  Hitt.  liUarar.  titnplor.  «o» 
dMiacl.  ,  p*§'  43o.  ' 

t%\  MaimboMrf  ,  Hialoira  du  poulilirai  dt  aaîol 

Gri'lliùrt*    id^S  '4)  (krAfiic.   Alriaxlr.   (Tor^t  U  p*r*  Pagi  , 

aulu^  ,  p„g    yj,  ^^^.  j,  «^  •       » 


«■■■• 


m 


rences  ,  et  la  mort  dc^et  empereur 
a  l'an  586  (6  i  II  a  donc  commis' la 
même  faute.  Bat-oînius  (7) ,  Jui  aussi  , 
met  la  mort  de  cet  cm iwreur  à  la 
m^mc  ,anncc  *  ^  sa  faussje  chronologie 
n'a  pas  etd  connue  de  M.  du  Pin  (8). 
(C)  //  se  serait  de  tous  les  morens 
imaginables,  pour  nai'oir  pas  cette 
chars^e.]  Il  écrivit  à  l'empereiir  une 
lettre  très-presçahte  ,  où  //  le  conjure 
de  ne  pas  confirmer  sàn  élection  ,  jet 
d'ordonner  ffv'qn  en  fasse  jmtmpte- 
ment  ilne  autiy  d'un  sujet  qui  cUt  plus 
de  ûdpacitr  ,  de  force  e't  de  santé  ait' il 
n'en  avait  ff))  ;  et  quand  il  eut  su  que 
sa   b'ttre    avait    e'Je    interceptée    par 

•  le  gouverneur  de  Romf  ,  et  qu'il  se 
fut\  porsuatî'e'  que  son  élection  serait 
conlfirmee  àla  cour  impériale,  il-prit 
la  fuite  ,  et  s'alla  cacher  au  fond 
d'iirif/ori^y  da/iis  une  cax'cme  ^  rt- 
soluyU y  i'it're....  jusqu'à  ce  que,  dés* 
espérant  de  le  troiuu-r,  on  eût  fait  une 
noiiueUv  élection  (io\  Il  fallut  ([ue  par 
des  signes  ci'lestes  il  apprît  manifes- 
tenuMiJt  que  Dieu  voulait"  cpiMl  fiU 
pape  ;  il  fallut,  dis-je ,  qu'il  apprît 
cela  par  cette  voie  surnaturelle,  avant 

-que  «le  se  rf'soudre  A'  accepter,  le  pa- 
pal. On  prétend  (11)  qu'une  colonif)»; 
i'olnnl  dcuant  ceux  qui  le  cliercliaicnt^ 
leur  montrait' le  clieJuth  qu'ils  daaient 

'  sitif^'i^  ;  ou  qu'une  lumière  m iraculefise 
leur  maiYiuah  l'endroit  de  sa  retraite. 
Voilà  (|ui  ressemble  fort  à  l'aventure 
des  mages  qui  allèrent  adorer  le  Mes- 
sie   nouveau ja.nd.    LVxclamalion    de 

iM.'M.iimbourg,  srtr  là  n-sistance  «le 
«ainl  (îrt'goire,  esl  fort  juste.  GraruI 
exe mp le  ,  s'ec rî e - 1  - i  1  (  i  i }  ,  qui  doit 
confondis  lit  fvrieiise  ambition  de 
ceux  qui,  narau^^n  d'approchant 
de  la  siiinteh',  dtmÊ^jj^trine  et  de  la 
4^  suffisance  de  ce  Jff'onti  homme  ,  qui 
»^enset•ell^  tout  t'iyant  sous  terre  pour 
se  garantir  du  pontificat  comme  d\n 
coup  de  foudre ,  font  Par  leurs  Criffues 

(l't)  llit^nr.  liutrtr.  Scri|it«f.  tc<i«ai(r^|, ,   pmg. 

(:)  tn  Aanil. 

*  Il  f.\  lr^«.Trai.  dit  L»cl«r<^  «inr  PfcpnMit 
ava.i  .l.ibor.1  m..  ({«Mj  ,|  „  co>»l|UTapmt . 
Mail  imiiarfadcmant ,  «n  nieuani  SU. 

(S)  %'A«v.  bUl.ulli.  dr«  AulMira  ««xMiiaat.  , 
lom.  r ,  pmf.  ini  ,  ^dUion  .<«  Holtmnd^ 

t.  m  ^if^  ^(■"u^nr^lomir*  du  p«liiiOc«l  de  i«iul 
Vtf|'»r*  ,  pug.tW 

II'»)  f.rt  m/m*  ,  p»g,  |J<. 

•  f  1 1  )  /.♦!  m»',n0.  ,  .  '  " 
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GRl^GGIRE  1".  /  7x5* 

scandaleuses  unç  espèce  de  i>iolen 
au  Saint-ICsurit  pour  s'cleuercont 


i  ' 

''.< 


4». 


ce 
iprit  pour  s' cleuer  contre 
ses  ordres  par  dès  uoies  pureniertl  hu- 
maines '  et  irès-pen .  canoniques  ,'  jus' 
qu  ii^Lju^tremicî:!^  place  df  fé/rlise,  ' 
Voj^Res  NouveUéîidé  la  République 
des  Lettres  (1 3)  dans  rçxtk-ait  d\in  li<-  . 
vre*  intitulé  W<?  Cicrico  tTnifente.  je 
ne  dois  pas  oublier  un  autre  endroit 
.de» M.  Maimbourg  ,>toucbJiit  les  rt^ 

Sonses^'  saint  Gregftirc  anxIiHtres 
^  ont  on  rac/r;d>la  de  t'oiii»  c«\t«?s'^^(i4)  , 
'  pour  lui    téntiuj^ner   la  ^fm^t    qu'on 
prenait  dans  la  joie  que  tout  le  monde 

,avait  de  son  exaùafitm //  n'y  fit 

réponse  que  par  des  expressions  très- 
t'it'es  de  l'extrc me  douleur- qu'il  res- 
sentait d'ai'oir  été  tiré  de  sa  solitude  , 
jt'tMtr  être  rejdon^é  dans  l'aldme  des 
affaires.  J^/ais  paire  que  l'expérience 
a  fait  t'xur  <l4tns  tous  les  Siècles     c^est 
la  réflexion  de  M.   Marmbourg^   que 
les  betlds   choses  qu'un  homtue  d  es- 
prit  peut  dire  et  peut  écrire ,  ne  sont 
pas  toujours  une  bonne. preut-e.  de  sa 
droite   intention   et  de  sa   vertu  ,  et 
qu'il  s'en  voit  assez  nui  pensenr  et  fmt 
tout   le   contrai  é  ttc  ce    qu'ils   prê- 
chent et  de  ce  qu'Us  écrivent  :  je  he 
copiemi  point  ici   ce    quh  ée    ffrahd  ■ 
pontife  a  Ait  dt^lui-méme  sur  ce  sujfit 
dans  ses  écrits.  Mais  il*y  a  une  clios«     * 
que  l'équité  ne  ^oufl're  pas  qiu' i'ou-^      » 
blie  ;'c'e,st  une  faute  du  célèbre  Pierre 
Dumoulin  ;   relevée    par   M.'  MaiAi- 
hourg  2t'    A^i?   'l"«  personne   ne   «<\      * 
plaigne  q4ie  j'eiténué  ou  q^^  j'am- 
*  plifie  la  cbose  ,  je  me  servirai  des  pVo- 
■pres  termes  du  censeur  (i5). . 

/*•    ministre    Dumoulin,   dans    un  ' 
petit  écrit  qu'il  a  fait  sous  te  faux  ti- 
tre de   Vie   de   sainlh  GréeoirA    I*'.  , 
lurnommé   le  Qffami. . . ^j^^t' faihé  '^ 
accnure......  que   ce  p^K^^muin 

était  d'une  religion  \oml^he  à  la  , 
Maii  sans  ' qu' d  fniflese  dont 
'>eine  de  Jhéjùter  un  sTmksfrS- 
e  ,  c'est  assez  que  je  mmntre  , 
pour  faire  i^oir  quelle  créance  i7  mé- 
rite, qu'il  cotnmence  par  la  .plu»  hor- 
nhU  et  In  plus  urossière  impottutr 
qui  fut  jamais.    Cur  yoici*  comme   il 


r  pour  eiaii   a  u 

te  (Hin  fU^rif\  M 

ff'riffues  A'J't  t^ 

^^^  me  lih^i 


t    » 


[ 


t^)Àu  mfi*  àt  N^rxêf  \tA%  ,  pmm.  i-q. 


(i4;  MaittfLturf,  Iftaloirc  du  poatifiul  «ia 
GrAfoirt,  ^/r^4-  . 

•  C«  i|ua  Rafla  «fp^Ha  nim  /««f^  ,.«tt  .  ... 
Joiy  ,  ap|»alà  par  Maïui^Mrg  tt%ut«n  Ao#riAi«  ai 
tm  ptmi  tronthr*  impotlmr*  ^m  (hI  inmAi 
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C<«|  d«  aaifll  («f^gtirf. 
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pffrfe  au  -chapitre  II  page  (Qi^pour  bonnes  lettres ,  et  fort  zéh  -  » 
prout^rconO^  le  témoignage 'de  Oré-  foi  catholique  ïi^.  Elle  le  disposa  â 
jrofn»  <ief  Tdurf  ,^  que^  saÀnt  Grégoire  4eo\kUtT  les  missionnaires  du  pape.  // 
BjC-fit  auQune  x^sif  tance  â  ce  qu*u.fÙt  tes  fit  uenir  en  sa  présence  ,  et  ne  lei 
{^tabU  ëréqtfe.  Ccut,,  dit-nl ,  qui  dn^  j^u/ui^ouiV  qu'en  pleine  campagne  , 
^        •    «      1         *  .  .  ..  du 

user 

quelque  se- 

le  tfdmper,  il  ie 

__^  ^  ,       ^  ^-       -  _^    .,_-^ toute  s  a  force  en  un 

„nén!^a«(cunè  résistance  â  ce cfu'il  grand  air. . . .  ^près  les.at^oir  ou'is  fort, 
iut  ^tj|bli  ëvéqùe  ,  et  il  cite  à  la  mar-  paisiblement  \  il  leur  dit  que  tout  ce 
ge  ceê  parole»  *  »îfti  ut  imponerëtui^  qu' il  vena^d! entendre  lui  plaisait  inf 
epiilCO]^tti&,ndn  restitisse,  qu'U  n'a  finiment  ;  que.  néanmoins  ces  belles 
point  réisiité,  h  ce  qu'on  le  chargeât  de    choses  y.  et  surtout  ces    magnifiques^ 

;_  Itépiscùpat,  ^u'on  lise,  maintenant  promesses  qu'ils  lui  faisaient  dune 
cette  épifre  t9pn  y  troui>era Justement  i^ie  éternelle^ ,  ne  lui  paraissant  pas 
tout  le    contraire.    Ejg^   ejfety  saint    trop  assurées  ^  il  n&troui^ait  pas  qu'il 

,    Gr^oire  se  plaint  h  son  ar^iJean  ,  '  fdi  a  propos  d'abandonner  ce  qu'il 

^]' patriarche  de iConstàntinopley^^ de  ce-Senait  de  ses  ancêtres .,  pour  courir 
qu'U  n'a  pas  empêché i  par  It».  bons  après  l'incertain  (30).  Il  leur  permit 
qffices  qu  il  lui  4euait  tendft  auptès  de  prêcher  dans  son  royaume  ^'  il  per- 
de  l'empereur  r'  qu'on  né  confirmât  mtt  aussi  à  tous  ceux*  qui  goûteraient 
son  élection,  i  et  uoici  con^ni)e:il  parle  t  lepr  doctrine  de  l'embrasser.  Il  se" 
Si  Ton  nour  commande  tl^ailner  no-  convertit  lui-même  (ai)  :  et  comme 
tre  prochain  eoQ^ine' nous-mêmes  ,  texefnpte  des  rois  est  ordinairement 
d'où  rient  qu^  votre  béatitude  ne.  trèf-ejméace ,  soit  pour  le  bien ,  soit 
ni'aime  pas  comm«  soi-même  ?  Carie  pour  le  mal ,  la  plupart  des  Anglais 
sais  .àTéc  quelle  ardeur  ,ellp  a  .voulu  «m^ros^ére/it  après  lui  la'  foi  chré- 
fùir  IVpiscopàt :  et  néanmoins  elfe  ne  tienne.  Ett^equi  t^eua  déles  gagner, 
s'est  pas.  opposée  â  'tSe  qu'on  m'inipo-  fut  cette  manière  également  douce  et 
è&t  H^te  même  charge.  Saint  Gré"  efjlicace  dpnt  il  les  sut  pi'endre.  Car  il 
goiire  se  plaint  iciycn  tefmfs'fprmels  \    ne  violenta  et  ne  contraignit  par  force 

'  4e  ce  quon  ne  s' est  point  opposé  a  ce   personne  à<  renoncera  leurs  anciennes 
qu'an  le  fit  éuêque  dé  Rome  ;   et  le    superstitions,    ayant    appris  de  ses  ' 
ministre    Dumoulin  >  veut  que  saint    docteurs  ,  que  (e  service  qu'on  rend  h   ' 
Grégoire  avoue  en  cet  ehdroit  même  ,    Jésus-ChriiTydoitêtre  volontaire  (11)., 
qu'il  n'y  a  fait  aucune  résistance ,  at-   Là  reihe  contribua  extrêmement  à'  ces 

•    tribuant  aihsi  a  ce  saiiit  pape  ce  que    conversions^  car  non-seulement 'elle 

lui-même  dit  du  pcHtriarche  de  Con-    disposa  le' roi  ,  son  e'poux,  à  traiter 

stantinople ,  en  se  plaignant  de  lui.    favorablemcntles  missionnaires ,  mais 

'  (D)  ^11  entrepriffa  conversion  des    aussi  à  se  oonvertir.  Il  n'y  a  eu  guère 

,  Anglais.]  Il  .'envoya  en  ^Aagleterr^  de  révolution  de  relieion»en  bien  ou 
quelques  ynbines  de  son  monastère  en  mal,  â  quoi  les  femmes  n'iiient 
(  j$)'  sous  la  conduite  d'Augustin  ,  donné  Je  grand  branle.  M.  Maimbourg 
leur  ;  abbé' (17^  ,  que  les  évêquès  do  nous  en,  va  donner  Quelques  exem- 
France  consacrèrent  premier  évêque    pies  (i3).  n  Qn  peut  dire  que ,  comme 

'  de  la  nation  des  Anglais  ^^sçlon  /e    »  le  diabl»>se  servit  autrefois  des  ar- 
jpouvoir  qu'ils,  en   avaient   de    saint 

.  Grégoire  (18).  ^thelrède  régnait  alors 
en  Angleterre,  et  "avait  épouse  Alde- 
bergé  ou  Bertbe,  iillé  de  Çharibe|^  , 

'  Toi  de  France ,  f  jeune  princesse  ■■  de 
beaucoup  d'esprit,  instruite  dansHes 


» 


tifices  «4te   trois  imp^atriccs   {*) ,, 

"(io)  ÎJk  m/ffM ,  pag.  «48  ,  à  l'unn.  Sg-}.  • 
(»^)  Là  mimé,  pag.  lis  ,  à  l'ann.  600. 
(9*)  y  erre»  Us   NoaTclIrs  '  de  la    Répubiiqii* 

t\t*  httlréê  ,  moi*  de  f^vritr   1686,  pa>g-    193,. 

SOI ,  conlr»  la  eomparauon   qu»  I^imboiirg  n 


(16)  r»tî'k-dirt,  d*  etUi  qu'il  avait  fondra    faintntrm  la  méthode  cont^erlitteuse  4'Elh^ 
^•mt  dans  ,a  maison.  .       f     €t  cèfU  d*  Loms  XI K 

•'(17)  Mkimbokirg,  Htttoira da  poo«ific«t  da MÏa't  ^     CtS^^Huloirc  du  pontificat  de  »aiat  Grégoir*  , 
Grinif,  pag.  *oi.  ^  'pag.Gc^.'  *   '.,' 

(il)  Làmfm^^pag.  so6.>9  .    (*)  CoiuloMlia,  Eusehiae,  Dominita:  " 

■"        ■'  '■  ••        ■■■■■    ..    .  *iit  .        *  ■       .         -  •      .        .. 

^ ^-«^  -  ■  -.'vA.  •        •  ■  ' 


^ 


^k 


^ertaire  trouvefâ  toi^jours  dp  quoi  siiset  ex  pist^nd  ^nJ  pisces  a/tquol 
nourrir  la  dispute  pendyit  qu'on  lui  '  cfl/>i  ,  piicalorof  pm  pisdbus  sex 
donner*  de  ^û«s«s  preuves  â  réfuter  ,,   milUa   capitùm  infantium  stiffocato- 


>. 


\^«.  .-.*w^-  ,.-...m»>j ,  xuisx.  'u«  bidk-   jbéi  exemple^il,  bientôt  après  ^  suivi 

nius,  l'aUtare  de  Constantius  ,  et  la    en  Espagne  et  en  Italie ,  et  principa- 

»  troisième  de  Valens^  pOur  établir    lement  en  Provence^,  oii  l'on  fit  en-. 


»  l'héfésie  arienne  en  Orient,  Dieu,    eore  plus  qu'il  n'avait  fait.  Car ,  sans 

»  pour  ren verseur  sur  son  ennemi  ses    se  mettre  en  peine  de  les  attirer  à  la 

V  machines  ,  et  le  conibattre  de  sfes  foinq/r  de  saintes  instructions  et  par 

»  propres  armes ,  se  voulut  aussi  ser-    de  hotue rnmples ,  on  le:  contraignait 

■»,vir^  de  trois  illustres  reines,   Qo-^  dts  recevoir  le  saint  baptéf^e  malgré 

»  tilde,  femme  de  Glovis,  Ineonde  ,    qu'ils  en  eu'sserit  :  ce  qui  causait  a u- 

>»  époluse  de   saint  Erméni^We ,   et    tant  de  profanations   d'une  chose  si 

»  Théodelinde  ,  femme  d'Agibilphe  ,    sainte,  et  de  sacrilèges  qu'il  y  avait 

M  pour  sanctifier  l'Occident,  en  coû-   de  baptisés   parmi  les  fuifs.    Saint 

»  vertissant  les  Français  â\\  |««ganis>    Grégoire  ^  poM\r  empêcher  un  si  grand 

M  mé,  et  en  exterminant  l'ananisme    mal  y  enécriviti*')  a  f^irgiliuSy  archc- 

n  de  l'Espagne  et  de  l'Italie ,  par  la  .  véque  d' Arles ,  ef'  h  Théodore ,  cvê- 

M  coi^version  des  Visigoths  çt  des  Lom-v  que  de  Marseille ,  deux  grands  hom- 

»  bairas.  »  Dans  un  aptre  ouvrage ,  il  «  mes  de:  bien ,  Ipur  ordonnant  défaire 

n'aval^t  parlé  que  des  services  rendus-   en  sorte  qu'on  rte  contraignit  pas  les 

par  des  femmes  aux^inauvaises  causes.   Juifs  de  se  faire  baptiser ,  de  peur  que 

Corfime  s'il  était  de  la  destinée  de    les  sacrés  fonts  où  l'on  renaît  h  ]une 

chaijhè hérésie ,  dit-il  {Tk^),  selon  qu'il    vie  divine  par  le  baptême,  ne  feur 

a  paru  par  cent  exemples  ,  de  trouver  soient  occasiogid' une  seconde  mortplus 

toujours  sa  protection ,  et  t'sije  m'ose  funeste  que- lo' première  par  l'aposta- 

exprimer  ainsi\  de  trouver  son  fort    sic.  Il  avait  écrite  un  peu  àuparavanty 

dans  le  faible  de  quelque  princesse  ,<   la  mêmechosehtév/quedeTerracine 

Oui,  ou  par  vanité  pour  s'en  faire    (7lS).  îï  lui  ordonna  de  laister  aux 

honneur  t   ou  par^  illusion,  pensant    iniis  V  entière  liberté  de  s'assembler 

peut-être  s'en  faire  un  m^ite  ,^  veut    au  lieu  qui  leur  a  été  accordé  pour  Y 

temps  après 

-        ,  'Ca]|^ian ,  en  Sardaigne. 

(£)  Il  donnait  quelquefois  dai%s  un  «  Les  lois ,  lui  dit-il ,  défendent  bien 
grand  relâchement.}  Le  peu  d'ufii-  **  aux  juifs  de  bâtir  de  nouvelles  sy- 
formité  de  ses  maximes  paratt  mani-  >*  nagogues  j  maiy  aussi  elles  leur 
festemei 


.. 


r> 


contraignit  les  hérétiques  â    **  <)if  aussi  au  sujet  des  juifi 
l'église.  Sàint'AviL,  évêque.   *  •^''H!^.»  que  c'est  par  la  prédication 


et  non» 
veut 


que 

revenir  à 

de  Clermont'tn  Aûvfirgne.....  allant  »  qu'ûles  faut  attifer  i  UTfoi,  et 
après  son  clergé  en  procession  par  la  '  »  pa*  par  là  violence.:  que  Dieu 
ville  ^  tout  le  peuple  qui  le  suivait:....  **  Que  le  sacrifice  qu'on  lui  fait  de 
ftéjeta^  tout  h  coup  sur  la  àr/tagoguè  ^  ^  esprit  et  diu  cœur  soit  volontaire  ; 
des  Juifs  ,  et  la  renversa  teltementde  ^*  «*  ».  ajoute,  que  ceux  qui  te  coti- 
fond  en  comble ,  qu'il  n'en  festa  plus  »  vertissent  par  contrainte  et  par  / 
que  la  place  tout  aplanie ,  et  sans  >*.  nécessité  retoùmenj^  i  leur  vomis- 
qu'il  Y  restât  pierres  sur  pierres  (a5).  V  sèment ,  quand  ils  le  peuvent  (aSj.  •• 
Le  prélat ,  voulant  profiter  d'une  oc  Cela  va  le  mieux  ctu  monde  ^  mais 
crtiïo/i  «/aï/ojTtifcVe,  fit  dire  aux  juifs^ 
qu'ils  eussent  â  se  convertir,  ou  à 
sortir  de  son  diocèse.  Trois  cents 
d'entre  eux  se  conveVtirent,  et  les 
autres  furent  contraints  de  se  retirer. 


V^ 


-V   ^ 


(3^)  Hittoiro  'du  grand   $clii*ai«  d'bccid«Bt , 

i*^  '.''"*■  '"■  '^'  '  ""  "•/•'  '''  l»pnncesi€ 
*ia  Gall»s  ,  protettrie*  de  Wiclaf.  Voy»*  aussi  ca 
qu  d  du  dont  Umtmè  ouvra gr^  Uv.  IV,  pag.  79. 

_  (»S)  Maimboars,  Rittoiredu  poatiCcat  d«  aalat  ' 
("cgoirc,  pag.  a<g. 


{**)  Dmia  qulspiftm  ad  BapUsmtatit  /amp/fi 
non  prmdication»\  sod  nfenssitat»  pervttforit, 
ad  pristinsuH  'sup^rstiiipntm  nmaana.,  indi  d»» 
ttrius  mariUir,  us»4^,rodatis»  ostè  vidakaAur.  L. 

{10)  Blaimboargi^  Hiitoire^^  p«Bti0«al  dUMÏoi 
Grégoire  ,  pag.  t^o 


(17)  Là  mém»,  ff'  *^*' 

(**)  Qmia  ticut  Ugalis  d^nitio  Jmdéfs  liovat- 


non  paUiur  engerf,  tjfnagoga* ,  ita  qmoqu»  eos 
êiha-  inquiatudin»  vmUm^  haëétre  ptrmuùl. 

(i9)  M aimfcourc,  IJialoir*  d«  foatificy 4«>aip| 


Créfoirt ,  pajf.  «4*' 


•    * 


■£îBËGOiaE.r 


'SXi 


tain  et  véritable  qn'il  s(ut  en  lui-mê-  pleins  de  miracles  extraonlinairts  ei 
me;  car  supposé  bue  la  découverte  d'histoires  prei^u'e  incrojrfihles.  Il  est 
des  six  mille  têtes  d'enfans  fût  véri-    vrai  qu'il  les  a  'rapportés  sur  la  foi 


mi^ 


J 


-  X, 


'»9ei, 


* 


J!      ■• 


\ 


\ 


♦oici  \xikt  «ftraUf^e  di6tiil6tiOD ,  èi  qui    >%  ^ise  Voiqam©,  pour  W  terrés  <î'e 
-  fiut  une  momti:iw>u8i|s  t>ij0rrure  daàs    »  son    patrimoine    quW  cultivent 
.BU  »y8t4S«ie..«  (a^  Ce  n'est  pas  nëan^    »  dans'ia  SicÛe,  afin  qae  les  aub«l^ 
#«oini  qi|^,|eIon Iwrrtiéipe vil  !!>>,' à^  par  llespërance  d'une  pa^ 

»  «it  en  c©cjj|randc^ifl^renç«  entrél  x»  reille^mige  ,  se  renjlent  plus  faci^ 
»  *f«.  «ndèft*    et    les   herëiiqfues  ,    >  leme#chrëtiens-  et  cependant   à-, 
v^  onncipalémenit  aùcoiAmefïceniQiit    »  ceux  qui  pourraient  tenir  èes  sor*- 
I»  4«i  fiéresics.   Car  ceux-ci  doivent    >^^è3  de  convéi^sioris  int^r^ssëeé  pour 
^  }^  traites  comme  des  fcbelles,,    »  fort  suspectés;  il   dit  (*K/%ue  si 
*  ?*^ïîï"7!***feP*n'^<»<l"î^M  '*>  ces  gw^s-là  trompcnt^^etyne  sont 
»  tansséla  foi^aiva»  avaient  doniiee;  »  pas  biencQnvèrtisj,  ohlgagneficnou. 
>  y^Dieu  et  â  I  ëglwe  catholique,  de  :»  jpurs  beaucoup  ,  ^n   ce    aue  .  du 
*laauel|«  tls  |o«|t sortis,. en  »ëi^^>  inoins    leurs   ehfans  deviendront 
»  voûtant  contré  elle,  et  **elïbrçai»<^    »  bons  ckholique?:  »     ^   v^    \  .    •- 
»  autonrqu'ils.  peuvent ,  de  Tanëaiir    i   €eci  pourra^  fournit  la  matière 
»  tir»    On   «rut  les  contraindre^  de    d'un  l^njj  discours j  je  me, contente 
epCrer  dp.n»  1  obéissance  qu  ils'  lui    de  aiipIrniM.nntPQ     i««   H  o^t  certain^ 

conversion  ouk 


»  ur»    vn    pruc  les  contraindre   de    d'un  fon g  discours:  je  n 

m  repfrer  dpn»  rbbcissance  qu'ils*  lui    de  quelques  notes.   i««.  Il 

n  doivent^  et  d^nsleur  deToir  i^el ,    tfùeraltemalive  de  la  conversion  ou^ 

»  8  ih  ne  le  font     les  punir  comme^  de  IVxil  est  très-dàre  et  très-propre 

,  le  veulent  les  lojs^mp^riales,  Jés' à  foire  des. hypocrites:, car  que  ne 

»  saints  pères  ,  et  Calvin  m«;me ,  qui    font  pas  les  gens  d'une  médiocre  yié^ 

M  a  fait,  un  erril:  sur  .&.pi  •ni**!'    n/>iiV    ^A      u>...~  _. .,-  . j^ .1        1         ' 


erdre  les  doticeur» 
-  — ,  en  un  mot ,  tous 
posent  cette^  alternative^ 
comme  ùpe  actiob  d« 


"  :i  •'*    ^—  — "^^~";',-;— -'^"W""  "''    ""^»  *t  * *îg*ise  un  pouvojr  qu'çlle'ti'a 

»  doit  pas  les  contraittdi'e' directe-    pjis  ,.^qwe  de  pî^dtendre  qu'elle  peut 

^    i>  ment ,  et  à  rive  forée,  de  ae  con-    traiter,  tous   ceux    q*ri   la    qitittent 

-  *•  y^^î»'''  surtout  quand  on  les  a  tp-    comme  les  états  humkins  traitenTl^ 

Il  lérés  quelque    temps.    Mais    saint,  rebelles    L'écHscî^ne   peut  avoir  que 

l  '. ^  *  Grégoire  nous  apprend ,  et  piar  sa    des  sujets  volontaires ,  et  ne  peut  ja^ 

.  •    *  doctrine^  et  pa^fon:«xemnle,qii'a    mais  exiger  un  «ermenr  dérogatoire 

'  .      V  »  ^8*  bon  de  Ihs  y  Gojitramdive  rndi-   i  la  lot  de  l'onlre ,  qui  veiÙ  que  l'on, 

•  ,       ^  y*^^""®"^  *  , J«*0"  1  Evangjfte ,   qui  ^  suive  ei(  tOMl,  temps  et  éh  tout  lieu 

■V       ï»  dit:  Compelle  intmre.  n  Ce  qui  se    les  lumières  de  la  conscience  :  et  itar 


*.» 


se    convertissent.    «    C  est  ainsi   que  à  ceux  qui  piVfèrent  les  sérmens  pri- 

»  saint  Gtéçnre  yêutqiî'on  persécute  mitijfs   et  absolus  a uxy#rm«ns  posté- 

M  les  manirliéHn«    obstinés  dani  leur  rieurs  et  conditionnef^car  cesserait 

■îMiPi  iènn;;>:f«'  /Tuë  de  sVngagcr  à    Jlll 

„                       ..  ciy>yànce ,  sans  pre- 

>»  sans     "    ■~-»--—  ■•    — »  _     _  V... 

»  qui 


V. 


i 


»  lés  manicnéens , ,     -.»,«.^  ».„  v.«„mi,. 

»  hérésie;  qu'il  ordonne,  à  l'évéqtie    uiié  impiété  qt 

1.  de  Caglian  de  surcharge,  les. qay-Yorfhulai^  dt  ..,„,.„..  ,  ,„.„  „.«- 

*  sans^  et  ceu^  d'entre^  les  païens  [supposer  qu'il  est  bon:  et  ainsi  tous 
»  qui  appartiennent  â  Téglise  ,  e^X  les  seipiens  par  oiV  l'on 's'en cace  à 
»»  Uennent  ses  terres  ,  et^i  refusent x  réglise  sont  conditionnels  :  mais  Pcn- 

•  totùours  opiniâtrement  d'embras-  |(acement  aux  lumières  de  la  con- 
»  ser  le  christianisme  ;  et  qu'au  fcon-    séience  est  naturel ,  essentiel  et  ab- 


'M 


1»^  traire  il  veut  qu  on  décharge  les  solu.  Ce  que  l'on  peut  dir<r  de  ceux 
»  juifs  qui  se  cttni^ertiront  du  tic^  qui,  poux  .obéir  à  leur  conscience  .- 
»  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  Â  l'é-  ^  * 

(*)  f^i  «>'«'  minits  fidfliwr  v^ntuni  :  ht  tmtnen 


ri 


{tt)^  ^^m^arg,  H;Mtolre  ^a  Ponlifieal  de  taint 


.»;'■' 


O 


^'jqiii.di'  iit  naufuerial  jam  fi.lelihs  bApU'antur. 
Ânl  iptQt  #rf«,  Mut  eorumfilios  tucrainmr.    " 
4»  ep-6. 


h. 


.»'-V 
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faussent  le  serment  [.qu'ils  avaient  riseût  ne  soient  entraînés  par  les 
"  prête,  à  l'egUsé  est>  qné  d'éclairéîi ,  ils  promoteurs  de  i'affairtî  à  des  dém'ar- 
-  sont  devenus  ignorans.  Mjufe  où  soi^î— chcs ,  où  non-seulement  il  y  ait  beiiu- 
les  ét^ts  bien  policés  qui  établissen,t>4^oup  d'injustice  ^tnais, aussi  beaucoiip 
des^pelne»  contre  ceux  qui  oublient  dé>bassesS«  (33  .  6**.  La  raison  poui-- 
leur  ifruditio»,  et  contre  jcéùx  qui"  quoi  saint  Grégoire  ne  voulait  pas 
acquièrent  desidées  qui  leur  persjia-  N^+ï*  l'on  convertît  les  juifs  par  con- 
-dent"  que  cÇv'^ qu'ils  prenaie'nt  poui»'  trainte  est  fôrC bonne  ;  c'est,  disait- 
J'tfreur  est  1%  vérité  ?  Disons   donc    il,"  qjie.ceux   que  l'on  convertit   de 

3jje  si  l'églisiEi  pouvait  ipunir  comme  ^ette.  aorte  retpument  à  leur  vomis- 
es  rebelles  ceux  qui  la  qui|tent ,  sémenl  quand  ils  le  peuvent.  Mai*»  il 
elle  aurait  plus  :de"pouirtfir  que  les  avait  dbnc  grand  tort  de  vouloir 
princes  les  pliis  despotiques  (3o)  n'en"  qu'on  Ips  convertît  en  surchargeant 
exercent.  Elle  péiiirrait  châtier  côpi-  les  opiniâtres,  et  en  déchargeant  du 
me  un  crime  cajSital  le  changement  tiers  ^e  lâ^aiUe  ceux  qui  se  fermaient 
de  quelques  id^esv  1".  Il  n'est  pas  chrétiens  jitar  il  est  visible  qt^e  ceux 
'  rlifficilède  cotnpéeindfe  ià  chimère  de  que  l'on  convertit  de  dMe  façon 
la  distftction  :  é        •     ■ 


1  dc^  que  sa  consctenoé  le:  pousserait  les  |uif9Len  aggravant  les  chaTges  des 

dàtis  une  autre  éom^unioti  ;  et  ainsi,  Qpiki<1tres ,  et  en  soulageant  les  con- 

\\  ^  autant  de/ droit^de  suivre  cetCe  vei^tisV  est  bQnqc/il  a  tort  de  désa])- 

commùnion  qu^^fceuil  qui  y  Qpt  été  prlouvér  qu'on  Içfi  coniraigne  àrece- 

.  nourris  i  car  JWut  le  d&oi*  de  ceux-ci  voir  le  baptême  ;^ar  voici  cjùclle  est; 

-consiste  en  ce  qu -ils  sbnt  persuadé»  si  raison  ;  si  èes  cénvertis  trompent. , 

'  ^uéleur  religion  est  bonne.  4°   Mes  ^hr gagnera  toujours  beaucoup  ,  en  ce 

m'a'ximes.^  sont  si  t^rtaiîips  ,  due  cha-  âuéifu 771  oins  ieùrf^enfans  dcuiendmnt 

•.que  parti  en  tombe  d'accora  quand  bons  cnthoUquesy^e  peu^n  pas  dire 

il  ne  suppose  pas  son  propre  principe.  1^  m^m^  chose  par  rapport  à  <;éux 


Un  juif ,  bien  loin  d'appeler  pérfid^    qu'on  Kaptise  par  contrainte  ?AOn"iie- 
H>ebelle  celui  qui  reiionce  au  chris-    peutxlonc  pas  le  sîiuvcr  d'une  pitoya- 
Xia^iisme  pour  embrasser  la  religion    ble  contradiction.''    .      r^       ' 
îudaïqiie  ,  Ifl^nomme  rtdèle  à  Pieu  ,  à   ,    (P)»^'fr   morali^,  par^rnpuorr a  la 
la  vérité  va   la  vraie  église:  iliVap-    cfuiimr    ecclés'iastiqu&^,  .  Aait    très- 

âellç  perfidj»  <^ue  ceux  qui  renolï-  rigiètiP.  ]  Quaifd^i^  s'agissait  d^'lire  un 
^Pt^au  judaïsmeî  Chaque  religion  en  évjqjié  ,  iljDB:cbmmandait  principale- 
use  ainsi.  (§*,'^Quant  aux  deux  hia-  mentaux  électeurs  dé  s'informer  si 
nières  du.  Compelle  «/ifr<.'!re  ,Cl8oit  ^lui  que  l'on  proposait  était  coupà- 
Ten^oyé  au  GômWèntaire  philosophie    W^  «d'a^  ou  dje  simple  fomi- 

^<:-  J®  ,^l»  Jeulemetit  que  l'épithéte  ^tion.  «  Il  voulait  méine  qu'on  l'in- 
^Tf^aqtiignôm  de  la.  paille  dé  Diam  »\erroceAt  çn  particulier  et  en  secret 
CTî) ,  doit  convenir  par  ex#;ellenc|^à  j>  1  'i|  n'eUit  pas  tombé  dans  cerdésor- 
çeux  quiemploient  ces  deux  manié-    »    Ire  ,  l'avertissant  que  s'il  ^taitcou-^^ 

_  L_ui-  j-  __   — : —    quoique  p€|,r- 

ît  'qu!on  n  eôt  ^ 
qui  leâ  auto-   y  point  dé  prcuire  pour^^en  convain- 
cre", il  ne  pourrait  en  conscience 


ceux  qui  emploient  ces  deux  manié'    »,  Ire  ,  l'avertissant  que  s'il  4 
res  dan»  le  méfier  de  eonvèriisseur  •  »   aable  de  ce  crime,  quoit 
.(3a)  ç^t  qu'il  est mo^ralemerit  impos-    »  sonneti'jen  sût  riçn,  et<{u' 
.?W^  q«ie.  les  souverains  qui  leâ  auto-  W  point  dé  prculre  pour^'en 


.   (so)  C'etu'k'dir»  ,■  fonsi4/r/jt  MeuUintni  eù'm- 
,  me  souvêrairfs  ;  ct/u-  tiote-  que  i«t  souverain»  qiii 
punUst>ni  eeJatt'H,  àppellf^  h/ri^tie  jne  le'foU^ 
qu'eti  vettw a^leur  religion  ,  H  ainsi;   pr6prllfx> 
—  -'■'     ç'tst;ltur  rti/igion  qui  punit  :  Ql^o»  HO** 


» 


mefU 


»  recevoir  les  cidres  ^  jju'on  les  luii^ 
M  d,<i|inerjEiit  néanmoins,  s*il  prôtés- 
»  ^it  qu'il  en  était  exempt  ^  mais  s'if 
>»  le  confessait,  q4ro«  lut  remontrlt 
^)"i«;  ^plirs  al,,  CSoriftibîert, ,  '^ié^Mt^  4o«ccment  qu'il  devait  bien  pl«(Ui| 

'^*^' ....  V  .-:-    .     ■       .     ' .  v-.'^'#'  ■'•    ■-•■  ,  "':'-'■.     ,   "  ■  '■- 

-  (33)  yojreà  Ut  Noavrtiet  Lettre*  ieoatre  t« 
CalTiaUme / dt  M.  M»imbonrn,  (om.  /,^«/f. 
so5  «I  j^if.  0t  ce  qui  est  dit.  dei  manière f  J*^|,•' 
convertir  emplojre'e*  par  la  reine  Marie ,  en 
dngleierre .  SouvetUee  Ae  U  Ripult^que  i\et  Let- 
tre» ,  moii  de  no%'embre  i695  ,  pag    1393.       ..^ 


vs'. 

(3?)  Cela  tne  tmit  •onVtfiiir  de  cet  deax*Terâ 

d'Eanio*  «      .  •  -/^ 

JVec  mi  aurum  po$to  »  nec  mi  preiium  dede^ 

riiit ,       -"'s 
Nec  catiponantet  heflum  ,  ned  fielligfrantet. 
Cicero  J  de  OflRc  /  //*.  /,  cap'  XII. 
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:   '.  ♦     « 


^'^ 


■*     V  ■  ■      t  '     '     .^ 


.  -  "  -V 

«        ■     .-"Ci..  '* 


>fré<-co/»ilrtnl;  ne  pas  citer  des  auteurs  véritables  à  l'égard  d'un  ihéologi/rr 

«OBteoiporains,  et. tout-â-fait  graves,  qui    raconte  des   miracles  ,  dan ^  un 

■ifit  seulmneat  une  ancienne  tradi-  livre  de  morale  ou  dans  un    traité 

tfon,  ne  tn^t  pas  d<^s  préservatifs  va-  dé  dévotion,  on  en  eénéral  dans^un 


.♦ 


■  y . 


<^ 


/ 


■       ft 


\ 


X 


«>' 


,-^' 


»  lofig^ir  ira  cîoftw  poar  j  faire  p^ni-  pris  que  VahhéSécondin ,  yni  ÀmY'ii«f 

•  tence,  qu*ao  sacerdoce,,  dont  son  fort  méchant  homme,  avait  coinmis 

»  crime,  quoiaue  -secret, tlê  rendait  d horribles  crimes j  il  dit  nue  sans  se 

»  incapable  (34).  »  Ce  grand  pontife,  mettre  en  peine  d'en  chercher  des 

^y àni  »u  (}$)  ^ue  queftjfues  ecelésiasti-  preuves  pour  l^en  convaincre  juridi", 

f«««'  deSartlaigne  étaient lomhés  dans  qnement ,  il  suffisait  que  lui-même , 

•è  péché  d'impureté  après  ayoir  retu  peut-être  en  se  vantant  de  ce  que  ces 

'Uâ  ordres  ,  il  ordonna  nohnseulement  sortes  de  débauchés  appellent  leurs 

^' ils  fussent  déposés ,  tans  espérance  bonnes  fortunes  ^  eût_  (*'  )  avoué  qu'd 

ae  péu$HHr  jamais  être  rétablis  dans  s'était  diverti  avec  des  femmes ,  ce,  qui 


^tfopai,  qu'on'  ne  fut  assuré^  qu  ils    Irrie ,  que  l'on  appelle  maintenant 
mvaient  toujours  weu  chastement ,  et    Cattaro,  et  il  ordonna  â  son  mëtro- 
^*ils  avaient  même  ^ardé  là  conti-    politain  que  si  ^e  méchant  homme, 
mene^  plusiwurf  années   après  s'être    qu'on   avait  justement  déposé  pour 
séparés   de  Jours  femmes  ,   afin  de    avoir  souillé  son  caractère  par  ce  vice 
pouvoir  être  admis  au  sacerdoce.  Les    infdme  „    osait  jamais  prétendre   et 
•Offraffes  ajrant  <$të  partages  â  Naples    même  témoigner  par  un  seul  mol  qu'il 
55"»1  ««<îtion  d'un -eVéque    ce  pape    songeât  encore  a  Vépiscopàt,  on  le 
déctara  tout  net  mi^  ne  voulait  point    conjîndt,  dans  un  monastère  ^pouf'  y 
du  diacre  Jeata  (36),  (i-;)  parce  qui' il  faire  pénitence  toute  sa  vie  ,  privé  de 
était  bien  informé  qu'il  avait,  une  fort  Jla  comm^nion  jusqu'à  la  mort  (*'). 
petite  fille;  et  quelle  présomption  ,    Ce  qu'il  y  if  de  tAs-remarquable  en 
^qate-t-il,  dyser  prétendre  h  être    ceci,  c'est  que  l'évêquelh   Tarente 
«*?»««>  à'imfqui  est  manifestement    ayant  été  non  pas  accusé  y  mais  seur 
ço/ivaineu^ar  ce  petit  enfat^t  qu'il    lement  soupçonné  d'avoir  entretenu 
u,  du  peu  de  temfis  qu'il  ^  a  qu'il0Une  concubine  depuis  qu  il  était  évê- 
êf^^^ontinenoe  {**)  ?  Il  faisait  in-    que ,  il  l' avertît  fort  sérieusemçnl  que 
Tiolahlement  obserrer,  telbn  les  ca-    s'il  se  sent  coupable  de  ce  crime ,  quoi- 
Dons,  que  tout  ecclésiastique  et  bé-    qu'il  ioit  secret,  et  qu'il  le  me ,   et 
Ji^èier,  soit  sous-diacre,  soit  diacre,    quSon.  n'entait  aucune  preuve  con^ 
prêtre  ,   abbé  pu  évêque  ,  qui  serait    t^aincanle,  il  est  néanmoins  obligé  en 
tombé  tians  un  péché  d'impureté ,  s'il    conscience  die  se  déposer  lui-même,,  et 
Y  avait  des  preuves  de  son  cririie  ,fdt    de  s'abstenir  de-  toute  fonction  sacer- 
déposé,  et  mis  en pénitenée  danjs  un    dotale..  Cela  paraîtra  d'autant  plus 
monastère,  sans  qu  il  pUt  jamais  pré-    étrange  que  ce  même  évêque  ayant 
tendre  d'être  rétabli  dans  son  ordre   .commis  un  autre  crime  qui,  selon  le 

et  dans  sa  dignité -J^*"»*  V)ap-    monde  semble  plus  grand,  il  le  punit 

.   ,  ^ùne  peine  incomparablement  plus 

Cr*|oirl''   a  "'Si""**"''*'' ^"*^'^*** *••*'"*    «/o'mcc.  Car  ce  prélat  trop  emporté  , 

»(35)  Là  mSmt.  *    '  '  ^X"^"'  '^Ç"  ([uelque  mécontentement 

"  X*»)  S»d  nt  u'nqukm  ii  ^ui  orâinati  tunt  pe-     ^'^^    ^9    <^^    Pf^uvpes  "  vieilles     qui 

mémt  ^  profideri  débet  qiuUin  ordinaniur  ,  ut    étaient  itourfio^^anx  dépens  de  /V-* 
priiuasft^iMtmr.sivUm  il/ortim  eonUn^ns  in  an-    glise ,  lui  avait  fait  donner  tant  de 

'^l^Z:iî"'7'""y  ^'  Tf'                ^<"*P'  '^^  bdtoniqu'elle  en  était  de- 
.{sS)  L'un  d»*demx ^m'on  mvait  etusi  ^.-.....,'^  ,i :  _.„!/_    wi  ^.^ ._". :; 

*{^T)  M«iniboiirg,  Hiatoif*  du  pontifical  defaint. 
Grégoire,  pttg.  353.  ^ 

(**)'  Nmm  ^ud  prmmmpfione  ad  *piteopm.tum 
amdêl  mcC0drre  ,  f  lu  adhuc  longmm  eorporis  mi 
eonttnentiam ,  jiUold  tm$i$ ,  c9n¥incitmr  non  ha- 
her^t  L.  t ,  «p.  it« 

(*V  Qui  pott  acetpîmm  taerum  •rJinfm  \ap- 
^•in  pfCiOtum  carnii  .fuerit ,  sacro  dtdin»  ita 
eiÊIrémt  mt  ad  altari*  minitUfrium  ulteriur  ndn  ac^ 


meurée  demi-morte.  Il  est  certain  qifè 
si  elle  fût  morte  peu  de  jours  après 


ctdal.  L.  3  ,  ep.  «6 

motus  ifficio ,  pro  suit  continua  ._„, 
jihut  in  monauerium  dtlrudatur.  Jj.  3 
L.  t ,  tp.  i8  ,  4*  z'      *^    '. 


Si  Olericuj  fueril  h  suo  re- 
\f(endis  txces- 

«P-  9 


sfu 

tlua 


(*')  ffoe  tolum  ad  ejui  damnationtm  poleit 
su^ cere , 'k/uod  eliam  ipse  de  se  dititur  Jui^io 
eonfessut  quod  à  statu  kabUit  sui  in  laptulH 
■  eorporis  ceeidertt.  L.  «  ,  ep.  «3,  ind.  it. 

(38)  MaimbourgtHittoire  dd  pontificat  de  saint 
Gr^|;oirc,  pag.  354.  ^ 

(**)  Sijorii  post'drpo'sitionem  suam  invere-, 
cunde  ac  mente  perverfd  aUquid  de  épitçopatu 
loqui ,-  atque  rurtUs  ad  hoe  qudlihet  aipùmre 
prmtumptione  tenlaveiit.  L.  lo ,  ep.  l^. 
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m  monde 
•  avait 

9  reste»  .>««.«««  o......^,)^  -^  .-..«   ^—  — o 

là  lin  iraiti^inant  si  indiffne  ai»  i^rritH    <\e»   livres  dont  il  ne   reste   aucune 
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avoir  été  si  cruellement  battue,  on  i»  munaut^s  ,  où  Ton  ne  fait*  guère 

l'etit  puni  comme  coupable  <fhomi-  »  justice  de  la  calomnie ,  souS  prë- 

cide  très-sévèrement,  selon  toute  la  »  texte  qu'en  punissant   une  fausse 

rigueur  des  canons  :  toutefois  comme  n  accusation^   on   itérait  la  liberté 
elle  ne  mourût  que  huit  mois  après  ,^  »  qu'on,  doit  avoir  ^'en  former  ^c 

.    saint  Grégoire  ne  crut  pas  qu'on  dtit  »  ve'ritaWes^  et    de  découvrir   aux 

\x   attribuer  sa  mort  a  ces  coup^  de  bâton  »  supérieurs  les  fautes  d«  ceux  qui 

\  qu  elle  avait  reçus  ,  et  se  contenta  de  »  méritent  d'être  châties.    Or  c'est 

U  suspendre  pour  deux  mois.  Mais.  »  cela  que  saint  Grégoire  ne  pouvait 

pour  le  péché  d'incontinence  ,    qui  »  nullement  soufinr,  comme  il   est 

selon  les  lois  de  la  justice  humaine  »  aisé  de'  le  voir  en  plusieurs  de  ses  " 

serait  puni  beaucoup  moins  rigoureu-  „  lettres.  En  (*')^flet£pinhaiie,  prêtre^* 

sèment  ^ue  cette  autre  action,  si  in-  »  dé  l'église  de  Caglian ,  ayanti-.^te' 

tîigne  d'un  évêque,  il  lui  déclare  que  „  faùssementaccusédç quelque giand 

s'il  l'a  commis ,  quoiqu'on  ne  le  puisse  »  crimé^  par  d'autres  ècclésiosUquçs 

prouver,  il  faut  al^solument,  pour  sa-  >,  sardiotà  qui  avaient^inéiik   porté 

tisfaire  à  sd  conscience,  qu'il  renonce  »,  jusou'au  pape  celte  accusation  ,-  il 

h  son  évêché(3g).  _  ç  voulut  lui-même  connaîtra  â  fond 

M.  Maimbourg  ne  quitte  point  cette  „  de  cette  cause.   Et  comme  il  eût 

mafeM-re,  satis  dire  «  que  la  rigueur  »  trouvé   que  ce   n'était   là    qu^unë 

).  des  canons  sur  ce  point-là    n'est  >,  pure  calomnie  dpnt  On  voulait  op- 

»  plus  maintenant  en  usage,  et  que  »  primer  l'innocence  de  ce  prêtre, 

»  Ion  n'est  pas  obligé  de  suivre  sur  ,,  il  le  renvoya,  pleinement  absous  à 

»  ce  cas  de  conscience^le  sentiment  »  son  évêque,  auquel' il  enjoignit  de 

«  de  saint  Grégoire  (4o).  »   •  ,,  le  rétablif  dih's  son^rdre ,  et  de 

(G)  Il  f^t  fort  sévère  à  l'égard  de  »  retrancher  de  ia  communion  celui 

la  calomnie.]  Tout  ce  que  M,  Maim-  »  qui  gavait  accusé,  s'il  n'éUit  prêt 

bourg  rapporte  surcesujet  m'a  semblé  »  de  montrer  par  des  preuves  cano- 

si  bon  que ,  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût  »  niques  et  très  -  évidentes  la  Mérité 

nen  d  inutile  ,  jene-me^^Miis  pas  ,,  de  ce  qu'il  avait  avancé  contre  ce 

amusé  à  l'abrégerTll  remarqiïfes^)  m  prêtre.  C'est  (*»)  ce  que  Veàt  la  loi 
premuTement  qu'il  y  a*  une  oppreSfs^jj^qui  ajoute  que   celui   qui  accuse 

sion  très-subtile,  C) et  d'autant plu»  »  faussement    son    frère    doit    être 

dan;.yereuse  qu'elle  est  trcs-dijjfîcile  a  »  puni  de  la  même  peine  que  mén- 

découvrir,  savoii^la  calomnie  que  les  »  terait  l'accusé  s'il  se  trouvait  cou- 

plus  sages ,  ptceux-là  même  qui  font  »  pable.  Voici  quelque  chose  de  plus.^ 

gloire  de  soiiffrir  avec  joie  la  première  >,  Hilaire,  sous-diacre  del'église  de  Na- 

(^a),(  trouvent  si  rude  et  si  peu  siip-  >,  pies, ayantinvent^ntre  Jean,  dia- 

poi'iqble ,   qu'ils  ne  peuvent  empê-  ,,  cre  de  la  même  église ,  upe  fausse 

cher,  quelque  force    d'esprit  qu'ils  ,,  accusation,  qu'il  ne  put  soutenir 


(■:* 


/ 


-)- 


Ê 


~) 


\ 


»  et  canoniques  ordonnent  des  peines  »  Paschasius ,  leur  évêque  ,  n'eût  pa» 
»  pour  punir  ce  crime,  dont  on.se^  ,,  encore  puni  le  calomniateur.  Suî||^ 
»  plamt  fort  dans  le  monde  ;  mais  ^  quoi  il  ordonne  au  défenseur,  An- 
«  elles  ne  sont  pas  toujours  bien  ob-  li  thémius,  de  l'avertir  de. sft  part, 
>.  servees  à,  1  égard  des  ecclésiasti-  y,  qu'il  ye ut  premièrement  qu^n  le 
.  »  ques,  comme  saint  .Qrégoii-e  \€  té-  „  prive  de  ?on(*»)  office  de  sous-diâcre 
^»>  moigne,  et  surtout  dans  les  com-'^  »  dont  il  est  indigne;  secondeméiit 

»  qu'on  le  fasse  tmietter  publique-  ' 


Ceci)  Maimbourg,  lliftoirodn  pontificat  de  laint 
Créiioit9,pàg.iSSetiuiv.. 
■  (^o)Là  mftne.. 
diiyiM  mfine ypag.  tfio.'        . 

(*')  Calumaia  contgrbat  tapientem.  Eeel.,  c. 

7,  »»/.  8.  - 

(4a)  C'est-à-dire  ,  //  malheur  d'être  ppprimi 
par  la  violence  de  ceux  qui  gouvernant. 

(•')  Digçfi.,  /.  3  ,  w.  a  ,  Grat. ,  c.  5,  ^.  6, 
caus.S^  ,•  q,- 1.  •' 


y 


C!)L.i,'ind,  i9,ip.t4.^ 
(**)  Cod.  l.  4  «tp,  lit.  de  probat.  leg.  Cnali. 
C«m  «ainnntiantra  ed  Tiodictam  poteal  aimilitn- 


dtf  •upplicii.lCarMi.  »  ,  ^ .  8 ,  c.  S. 

"  ')  L   9 ,  .ind.  4  •  ep.  G6.   Vt  eundrm  ffila' 


riumprtus  subdiaconatU»  quo  imdignusjungitùr^ 
privet  offivio,  aique  verVer^ns  pubtici  emuga- 
tum  faciat  in  exilium'drportan  ,  ut  unf/ti  peina 
muliorm^i  point  tsse  eoirtetio. 
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«35    .     ! 

, tant  ceux     W 


ndeVpârrempreiiemrnt  qu'on  chapitre.  XLI  et   XU 11  du  livre  Je  S  saurait     lUIlHlII     II5    qn-W»    ut.t.lJI'âlip«f!!Bmê,  Uul  tcuii 

itUmoiffnéde  le|  avoir.  Qu'au  Kins  iUmtribus.  11  remarque  en  3«.  M  d'un  grand  *  honmie  ^A),.  non  ^qui  recevraient  d  un  laïque  1  in- 

te ,  c'éUit  un  sacrilège  de  faire  lieu  que  saint  Gréaoire avait  composé  H  pj^^    q^»^    certains   coaquérans    vestiture  d'ailcun  bëncfice,  oue 

t:raitj>inent  si  indiffne  ai  h  écrits  des   livres  dont  £l  ne   reste   aucune  ^H  £    >  .^«a  A*^i\\^tiwm  t/^nt  nnttvarta  Vahv  nui  lo  ^AnMA....'AMf     Tl  *^^^ 
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i"meDlî-car  on  ûSait  ^encore  en  ce  »  ttullement.touchë  d'une  si  belle  et 
i,  t<*inp8-là  de  cette  sôi'le  de  correc-  »  si  géne'réuse  action  >  qui  faisait 
j>  tion  pourcliâtier  les  clercs^  com-w  /ondre  en  larmes  touilles  assistant  , 
»  me  on  peut  voir  dans  saint  (*•)  Au-". i>  commanda  <|u'oa  tuât  ce  pauvre 
**  »»  gustio  ,  quoiqu''oo  ait  depuis  aboli  w,  petit  innocent,  et  queTon  achevât 
»  cette  <;outunie  ^  et  enfin  qu>'après  »  ce  sanglant  sacrifice  de^sa  cruauté , 
p  avoif  e'ié   châtié  de 'ia    aorte  on    m  en /tendant  Maurice  sur  les  corps 

'  »  renvoie  ou  dans  un  mçnastère  pour  »  de  ses  cinq  enfâins,  comme  sur  un 
M  y  faire  pénitencp  .  ou  en  exil  ,  »  autel,  où  il  le  fit  encore, inhamai- 
'>  hien  entendu,  par  Tordre  du  ma-  «  nement  égorger.  »  L'atiîé  des  lîh 
»  gistrat,  auquel  seul  il  appartenait  ^e  Maurice  av ait  été  peu  au parauant 
»  de  ,punir  de  Temil,  selon  la  loi  du  em^oyé  au  roi  de  Pêne  ;  mais  il  fiit 
1»  prince,  tm  criminel.  Et  comme  il  pris  à  Nicée,  et  décapité.  «  Le  cruel 
I»  taisait  paraître  rhorreur  qu'il  av^t    »  Phocas  fib  aussi   mourir  pre^jue 

t^-  %.de  la"  calomnie  en  la  punissant  si    »  tous  les  parens  et  les  amis  de  l'em- 
»  gévèrement ,  il  se  tenait  aussi  avec    ?»  pereur  Mi^rice,  et  même  Fimpé- 

I  h  trîs-grand  soiil  isur  ses  gardes,  pour    »  ratrice  Constantine  ,   et   ses   trois 
\  ne  s'v  pas  laisse'r  surprendre,  et  ne    n  aillés  ,  contre  la  parole  qu'il  avait 


»     Oe       1  accusai UUW  ,     et      UlCU      Ul*l      IC»       »     MACUL    i^..»»..*..v,»^a.     x^ui.u     ^>    u  j  ■x.^a,, 

M  deux  parties ,' il  ne  pût  nullement    »  janiais  tant, de  sang  innocent  ré- 
j>  douter   que 'l'accusé   ne*  fût  coù-    »  pandu,  ûi  tant  de  misères  et- de 


GRÉGOIRE  I", 


:^ 


,  J»  que»    quand    il  .|e  pouvait,  il   se    »  liomme  ,   sans  J|ertii>,   sans   nil^B- 


»  dispensait  déjuger  dfe  l'accusation,  it  sanc^  sans  honneur,  sans  mérite  , 

,|i  en  s'en  rapportant  à  quelque  autre  >^  très-mal  farit  de  sa  personne  $*fu-: 

'*^ji  de  la  suffisance  et  de  la  probité  du-  »  rieusemént  'laid  ,  d'un   regard  af- 

*  /  »  quel  il  se  tenait  fort  assuré.  »  m.  freux,  paraissant  toujours  en  furie 
%       (é)  On  ne  saumitexcuferla  pro-  »  qtiand' il  parlait,  ivrogne,  lascif 

litiinUon  Je  iouandh-^ec  laquelle  il  »  brutal,   sanguinaire,  n  ayant  nul 

•  h'insini%  flans  L' apiUié  d' dn  ïisunm-  »  seritiipcnt  d'humanité,  tenant  tout 


Uur. 
riçe  s 


L'aniiie  de  l'empereur  Mau-  »  de  la  béte  féroce  dans  la  physiono- 

j'étant  soulevée  contre  lui  à  Vin-  »  mie  et  dans  l'humeur,  et  ne  rete- 

stigalion    de    P^ocas,   marcha    vers  »  «ant  rien  de  rhortiihe,  que  la  fi- 

Coustantinople   et  s'en  empara  sans  «gnr^î  Comblement  diilorme*  en  un 

aucune  peîhe.  L'empereur  fut  livré  à  «  mot .  ayant  toutes  les  méchantes 

Phocas ,  qui  par  une  effroyable  cruaw  »  qualités  qu  on  peut  opposer  a  celles 

té  /fc  t'fforffer  en  sa  présence  et  aux  »,que  les  historiens  ont  extrêmement 

yeuf  de  AI  auriez  cinq  petit^  princes,  »  louées^dans  Maurice  (46).  »  Je  me 


A 


tué  en  sa  place  le  si/;n  propre  ;  mais 
Maurice  ,  qui  s'en  aperçut,,  fit  re- 
donner le  sien  aux  boui*reai^x  (44)* 
«  .Ai»rè8ci'la  le^tyfan,  plus  cruel  que 
•  w' les  bètes  les  plus  féroces,  n'étant 


.     X 


m    * 


casj  et  je  m  en  vais  encore  me  servir 
des  expressions  du  même  auteur  a 
l'égard,  dt  •  flatteries  de  ce  pape  ,  afin 
qii  on  ne  m'accuse  pas  d'^  répandre 
quelque  sorte  de  malignité.  J  avoue ^ 
dit  l'historien  (47),  que  tout  ce  que  je 
Ç")  Quimodui  eoërciiioniM ,  H  à  magistris    viens  de  dire  peut  faire  quelque  peine 

'liberaliuih  artiuvKfl  ah  ip$it  pareniibus  ,  rt  tm-     i^  cCUX    qui  après    celu  Uront  Ics  tTOis 
pè  èttam  in  judiciit  ah  episcopit  totel  usurpari. 
AurI  .  rp.    iSi) 

(4:^)  roM>'Mat||pbourg,   IMstoirt  du  ponlifi-         (lii)  là  mfme  ,paf.  i9i. 
cal  de  Miul  (irigoire,  pai;.  179.  (46)  ^^  mfm»  ,  pag,   i8i,  ex  CcdrcnO. 


22^ 


►  ; 


Va 


cpitres  que'  le  (*)  saint  pontife  écrivit 
à  Phocas  et  a  Léontia  'sa  .femme , 
quand  on  sut  h  Rome  ce  qui  s'était 
fait  a'Constantinople,,  lorsqu' ily  fut 
couronné  empereur.  Car  il  semble' 
que  dans  toutes  les  trois  il  se  réjouit , 
et  rend  grâces  a  Dieu-de  son  avéne:" 
ment  a  la  couronne ,  comme  du  plus 
grand  bieri  qui  pouvait  arrivera  l  em- 
pire,  et  q</ il, en  parle  dans  /e|  termes 
^.du  monde  les  plus  avantageux  y  com- 
me d' un  admirable  prince  y  qui  le  va 
faire  refleurir,  et  le  rendre  très-he/d- 
peux  f  en  le  délivrant  de  toutes  les 
misères  dont  ilaété ajffligéjusqu'^alors. 
Kt  il, loue  Dieu  de  ce  qu'après  avoir' 
été  sous^un  rude  et  fâcheux  joug ,  on 
commence  h  rentrer  dans  la  jouis- 
sance d'une  douce  liberté  sous  son 
empire',  M.  Maimbourg  colorsî  le 
mieux  qu'il  peut  cette  étrange  flat- 
terie '  (4o)  :  il  en  cherche  plusieurs 
raisons  j  niais  il  né  dit  rien  dé  la  vé- 
ritable ,  qui  est  que  Maurice  s'était 
déclaré  pour  le  patriarche,  deXon- 
sfuntinople  contre  le  pape  Grégoire 
(éo)»  *ïi*ns  des  disputes  trèsnlélicates, 
comme  le  sont  toujours  les  diflérens 
sur  l'autorité  ,  ou  sur  la  supériorité. 
Le  pape ,  *  ravi  d'être  délivré  d'un 
empereur  qui  favorisait  le  patriarche 
de  Constantinople ,  combla  dé  louan- 
ges Je    nouveau  prince ,   afin  d'ob- 


tenir  de  lui  ce  qu'il  souhaitait  contre 
son  rival  (5o).  On  n'a  presque  point 

,  d'exemples  d'une  vertu  qui  ait  été  à 
l'épreuve  de  la  jalousie  d'autorité, 
ou  dé  l'intérêt  de  parti.  Qu'un  prince 
,  possède  les  plus  grandes  qualités  , 
mais  qu'avec  cela  il  soit  contraire  à 
une  c/îrtiine  église  ,  qu'on  léchasse, 

.qu'on  le  tue ,  elle'reff'arde  cela  comme 
une  faveur  du  ciel ,  elle  baise  res- 
pectueusement la  main  humaine  qui 

(*)  £.  11  ,  ep.  38  ,  ind.  6  et  45  «<  46. 

(4'*)  f^oici  comme  lit  Cave.,  Hitt.  liuer. 
Scripior.  ccrles. ,  pa^.  431,  t'exprimes-  Anno 
Oui  tialis  ad  Phocam  lyrannum  litieria  imperium 
illi  (jCs^imU  HaR.tiis  arrrpium  Kralulatui  est  :  quia 
et  M  veriim  fateri  faa  ait,  adrà  Inrpiler  in  hdc  re 
lapsus  est  Grrgorits ,  ut  •celèstissimo  parricidae 
etfcogitatisiioiis  adulandi  artibua  blaodiri  ,  et  in 
^iis.iimi  principi-i  Maiiricii  mauM  accrriml-  de- 
lacckari  non  erubesceret. 

(4oJ  Maimbourg  >n  cowirnl ,  pag.  114. 

(5o)  Phocas  fa^orita  lu  cour  de  Rome  ^  et  fil 

\e  loi  par  laifuellr  d  d/fendu  kVfvf^ue.ite 
Conttantinople  de  s'intituler  patriarche  0cu' 
mr'nique  ,  déclarant  que  ce  n'était  qu'au  seul 
eveifue  de  l'ancienne  Rome  ifue  ce  tare  apparte- 
nait. Fo/e»  MatnU>uurg ,  pag.  lafi^ 


l 


une 


procure  cette  faveur,  et  surtout  lors- 

3 ue  cette  luain  prend  le  contre-pieci 
e  l'autre  prince.  On  voit  alors  dan» 
la  bouche  du  clergé  deux  proposi- 
tions contradictoire^  :  le  parti  qui 
perd  son  patron  ne  considère  cette 
pçrte  que  conaïqe  un  malheureux 
complot  des  puissances  infernales^  il 
cite  les.  lois  divines  et  les  Iqis  hu- 
maines contre  la  révolution.  Mais 
J'autre  parti  ne  parle  que  des,^ies 
*  merveilleuses  de  la  providence  ,  que 
des,  soins  paternels  du  ciel ,  et  se  jette 
à  f^otp's  perdMj^j^  les  dogmes  de  la 

{>6litique.  Manl^  ne  sais  si  jamràs 
'on  a^.porté  cette  prévention  à  àti 
infamies  semblables  à  celles  de  «aint 
Grégoire.  Quelle  chute!  quel  aveu- 
glement^ quelle  lâcheté!  Un  pape 
qui  est  si  sévère  contre  un  pauvre 
clerc  f^rnicateur,  et  qui  donne  là- 
dessus  des  sentences  si  terribles ,  écrit 
à  Phocas  sans  lui  témoigner  qu'il  eût 
bien  voulu  que  Maurice  et  ses  enfans 
n'eussent  pas  souffert  le  dernier  sup- 
plice. Il  n'y  a  point  de'^ens  qui  crient 
plus  contre  les  pvrrhoniens- que  mes- 
sieurs les  gens  d*é^lise  ,.  et  personne 
n'est  plus  accoutumé  qu'eux  à  tour- 
ner, comme  un  nez  de  cire ,  toutes  les 
règles  de  morale  ,  selon  l'intérêt  lé- 
ciproque  de  leur  cause ,  ce  qui  dans  < 
le  fond  est  un  pyrrlionisme  très^an- 
gereux. 

(l\.Une  très-méchante  reine  de 
France.]  C'était  la  reina  Brunehaud. 
Dans  toutes  les  lettres  que  ce  pape 
lui  écrivit,  il  lui  donna  (5 1)  toutes 
-i«f  loitanges quon peut  donnera  une  , 
des  plus  parfaites  princesses  du  monde  ^ 
jusque -la  qu'il  n  a  point  fait  de  dif" 
Jieulté  de  dire  fort  ({fftrmathement 
aue  la  nation  française  est  la  plus 
heureuse  de  touV-s  ,  puisqu'elle  a  mé- 
rité d^avoir  une  semblable  reine  , 
douée  de  toutes  sortes'de  vertus  et  de 
belles  qualités  (  *  ).  Voici  ce  au 'on 
trouve  sur  ce  sujet  dans  les  Nou- 
velles de  la  République  des.  Lettres 
.(5a)  :  On  doit  tenir  a  ce  pape  un  plus 
grand  compte  de  ses  bonnes  inten-  • 
tions  ,  que  de  la  complaisance  ex  çcs- 

(SOMaimboarg.llisloîrcdu  ponlifcatdc  aaint 
Gr*goiri!,  pag.  3i3. 

(•)    Prm   aliis    genlibut   gentem    Franeorum 
atierimu*  felicem,  quee  sic  honu  o'mmhus  pree-^ 
dit0un  me  fuit  habere  reginam.  L.  1 1  ,  cp    8. 

(lia)   NouT.  d*  1a    li/pablique  d«s   Lettrt*  , 
mois     fetévner  i6i6,  pag.  igU. 
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obatant  ion  naturel  prompt  et  magne  fut  s?  puissante,  qu*a- 
ardent-aavaitfort  bien  se  passé-  près  une  longue  délibération 
>#i»f>    Fm»    nwii   fraiAflnwnt  sans   on    déclara .   auil  fallait   élire 
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aS^ 


de  Ravenne  ,  qui  prit  le  nom  de   ont  ecnles  (R). 

Clément    111.    Cette   assembli^e       L'anonyme  qui  publie  tous  les 

• A>  >.~*..k  «««•■•Aa  rrivriAft  rpliii'    moift  V F.snràl  A^s  fnurs  Af>.  VKum 
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GRÉGOIRE  r'. 


fi»w  qà'U  availpour  la  reine  Brune-  pour  empêcher  qu'on  ne  téleudt  êUr 

haua,  la  plus  méchante  femme  de  la  le    trône  patriarcat  (  56). ,  Le   pape 

terre,  kce-que  disent  presque  tous  les  Grégoire  lui  en  rendit  ce  tânoigna- 

historiens ,  nuùs  en  même  temps  la  ge  ,  que  ardore  ,  quo  studio  beatitudo 

plût  adroite  a  s*acquérir^  le  efet^e ,  i^estra    episcopatds    pondus  fugere 

perce  qu'au  milieu  de  ses  crimes  les  voluerit  scio  (57).   Mais   lorsque   ce 

plus  atroces^  elle  conseri^aitun  esprit  grand  jeûneur  eut  été  assis  ftjsnâauat 

de  magnificence  extraordinaire  enwersr  quelc|«n^  temps  sur  c«  beau  trône  ,  il 

les  gens  d^ église  (53)^  et  en  fonda-  <,  ne  fut  plus  le  mattre  de  son  orgueil. 

tiens  de  temples  et  de  cout^ens ,  sans  Peut-ére  ëtait-il  atteint  de  cette  mau-  - 

oublier  de  aéfuinder  bien  dé4*otement  vaise  qualité   ara^t  son  patriarcat; 

des  reliques 'im  saint  père....  M  (MaLÎm'  car  il  entassez  ordinaire  que  si   la 

boui|{   eont^mne   de  suppoikion    les  nature  corrompue  ne  peut  pas  pous- 

eiéniptiont  qu'on^ÊÊÊÊnd  a^^ir  été  ser  les  gens  à  laToluptiéy  elle  se  àé- 

,  accordées  par  ee^lffe  à  la  pieuse  dommage   par  d^autres  défauts,    et 

reiMe  Brunehaud,  car  c'est  de  cette  principalement  par  Tesprit  d^orsuei). 

ymtu  que  saint  Grégoire  la  loue ,  et  Peut-^tre,  aussi  que  la   dignité    pa- 

qu'on  ioueisi  toujours  quiconque  sera  triarcale  ,  par  je  ne  sais  quell^  fata- 

libéral  ent^rs  t église ,  la  dupe  née  de  lîtë  contagieuse  ,  tit  naître  dans  Va- 

ces  gens-lh ,  qui  quelquefois  sont  let  me  de  Jean  le  jeûneur  les  sentiment- 

dupes  h  leur  tour.  Gela  me  fait  sou-  de  Pambition.  Quoi  qu^il  en  soit ,  il 

/  Tenir  de  la  réponse  qui  fut  faite  par  lui  fut  facile  sous' cette  grande  di^ 

an  chartreux  a  Philippe  de  Comioes.  gnité^e  9^  mettre  au  large  :  il  pou- 

«  Le  corps  de  Jehan  Galéas,  un  grand  rait  se  couTrir  du  beau  prétexte  des 

I»  et  mauvak  tyran est  aux  char-  droits  du .  patriarcat  qu^ii  occupait. 

i>  treux  à  PaTie  y  près  du  parc,  P^^*  Ceux  qui^se  piquent  d'une  austère 

M  haut  que  le  grand  autel ,  et  le^m  ont  dérotion  tienneàt  pl^s  facilement  â 

M  monsû^  les  chartreux  ,  au  moins  la  chatpe  leurs  défauts  lorsqu'ils  ne 

»  set  os   (et  y  monte-Pon  par  une  sont  pas  dans  un  poste  où  ils  peuvfnt 

^  etchelle)  lesquels  tentent  comme  la  alléguer  les  intérêts  de  Péglise ,  ceux 

»  nature  ordonne   :  et  un  natif  de  d«  la  ^oire  de  Dieu ,  la  charité  du 

»  Bourges  le  m'appela  sainct  :  et  je  prochain  ,  etc.  ;  tnais  lorsqu'ils  occu- 

»  lui  demandaj  en  l'oreille  ,  pour-  pent  de  tels  postes  ,  ils  peuvent  met- 

»  quoy il  l'appeloit  sainct,  et  qu'il  tre 'en  liberté  plusieurs  passions,  et 

»  pouToit  Toir  peintes  à  Pentour  de  les  faire  voguer  â  pleines  voiles  sous 

a  lujT  les   armes  de   plusieurs  cités  les  auspices   sacrés  qu'on  vient  de 

»  qu'il  avoit  usurpées,  où  il  n'avoit  toucher.  Revenons  â  Jean  le  jeûneur. 

»  nul  droit*....  Il  me  respondit  tout  II  se  donna  le  titre  de   patriarche 

»  hea  :  IVous  appelions  ,  ait-il ,  en  ce  cecuraénique  :  le   pape  le  trouva  si 

',  M  paysicJTfSaincts^  tous  ceux  qui  nous  mauvais,  qu'il  lui  défendit  sur  pei- 

»  font  du  bien  (54)-  »  La  maxime  de  ne  d'excommuDicalion  de  plus  pren- 

ces  bons  moines  est  de  tous  les  temps,  dre  cette  qualité.. ^ean  le  jeûneur 

f t  de' tout  payt.  **  t'étonna  si  j>^u  de^ces  menaces,  qu'il 

(KVZe  zèle  qu'il  témoiàna  contre  retint    toujours  son  titre  d'œcumé- 

l' ambition  du  patriarche  de  Comten-  nique/ A'(  //  le  fît  ai^ec  tant  de  hau- 

tinople  était  mal  réglé.  ]  Ce  patri-  te^ur,  où  plutôt  a%>ec  tant  daffecta- 

.  arche  -ett   honoré  comme  un  juiint  tion  ,  que  dans. les  actes  d'un  synode 

dans  l'église  grecque  :  il  s'appelait  qu'il  em^oya  a  Rome . . .  il  se  nomme 

Jean  le  jeûneur.  On /m  </onmi /e  «lir-  presque  a  chaque  ligne    patriarthe 

nom  de  jedneur,  â  cause  que  c'était  œcumcniqtte  (>')o).   Ce  fut  la  source 

im   homme  dtune    incroyable  hbsti-  'd'une  très-grosse  querelle  entre  saipt 

nence ,  et  d'une  très-grande  austérité  Gi-égoire  et  lui.  Bien  des  gens  préted-  ' 

lie  uie  (55) Il  fit  tout  ce  qu'il  put  dent  qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu'une 

dispute  de  mot ,  et  il   semble  que 

(53)  ^or#tMiiMkoiirf,  HittAir«.d«  pontificat 

de  Mi«t  Gré|oir«  ,  p«f .  s36.     I  (56)  i^-wi/f«i«,  ^f.  loA. 

(54)  l'hilipp.  4t Coaioca,  Méteoirea,  lie.  ^//,        (57)  Gregor.  ,  hh.  I ,  cpist.  IV ,  imâ.  9,  mpuâ 
pag.  m.  ^ii.  Mâimbourg  ,  p«f .  106. 

,  (55)  MaimbonrK,  HutotrvdupoBtificat^aïaÏBt        (58)Maiinbour|,  Hiiioircdu  poatiCcaldt  •ùat 
Grigoirs  ,  pa^.  I«3.  Gré|oirc,  |raf.  10^ 
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jr.' Maiml^ourg  le  prouve  assez  bien,  qœ  dans  Jok^nnes  Sarisheriensis  : 

Ma»  il  ^e  saurait  le  faire  tant  que ,  ainsi  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de 

hongre  malgré  (ju'U  en  ait ,  op  ne  foi  ;  mai.  jî  rapportrtet  paroles^r  Si 

rouve  là  une  ftineuse  satire  contre  ^eA  mattimati^rum  ^ÏZh  usquV^ 

les  'deux   principaux  prâ^ts  de  ce  auaeue  Uudabilù   m^mV^^l^      ' 

temps-U    Févéqu^de  U:  et  le  pa-  S^Te^^^^^^^ 

triarche  de  ConsUntinople ^ car  quoi  rum  conivdutiohihus InclU^dTse^ 

de  plus  ridicule  que  les  tempêtes  A^c^oclor  sanctisslJZàuTregf. 

,quils  excitèrent,  va  est  vrai  <,ue  rius  qui  melleo  prœdicmionis^re 

leur    dispute    ne   fut  qu'une   vaine  totâm  ri^auit  et  fnebriauit  eccUslam 

^TAT/1fv°,r'^^^^w   •  '-r-  '^?  "'^^  tnathesin  jus.it  abàZ: 

(h)  Il  nest  pas   certain  qu'U  ait  sed  ut  traditur  à  majiribus  .  incemlio 

fau  détruire  Us  beaux  monumens  des  dedu  probatœ  lecUonis  scHp^'pt 

Romains.  J  11  est  certain  qu'il  en  a  ^latinus  .        »  '^«- , 

été  accusé  ;  car  voici  ce  que  dit  Pla-  Q««c..w  t«À.i  A^Jfc^ 

Une  en  rejetant  cette  accusation.  Ne-'   .  ^■M'*«  ««-^st  Apollo  , 

est  curpatiamur  Gregoriumhdc   '^y******  ^rant  prcecipua  ,  èfuœ 
--       '^      '        ••  -  Imtium  mentem ,    —  •   ' 


7 


cae- 


au  urbem  religionu  causa  veniéntes  fv     J*'    fenare  plus  recommanda- 

posthabitis  îocis  sacris  ,  arcus  trium-  5>**       .  "^^'^  tacrés.  Fertur,  beatus 

phales  et  monumenta  veterum  cum  Gregorius   bibliothecam  combussisse 

admiratione  insp^cerent.    Absit  hœc  S^'*^^^*  t  q^o  diuinœ paginœ  gratior*^ 


quàm  tnta  oariorfuit  (60).  -~  .^  ^    ,  ^-.  ..  ^..r- 

méme  historien  remarque -qiie  Sabi-    *▼«"     conçu    beaucoup    d'aversion 
nien  qui  succéda  â  Grégoire  Wmoi-    P***"'  ^^*  livres  du  paganisme.  On  en 


uicu  4U1  siicceaa  a  uregoire  oemoi-  r^-"  **»  *»»*^b  uu  paganisme,  un  en 
gna  une  extrême  aniqiost^  contre  J"f®''*  P*'.  ce  morceau  de  son  bis- 
son  prédécesseur,'  dont  il  ne  s'en  *®^''«- «I*i<l»er,#chevéque  de  Vienne, 
'-"•it  guère  qu'il  ne  f!t  brûler  les  "  ^**>*.  "»  homme  d'un  très-grand 
es.   Quelques  habitans  de  Rome  **  «n^nte,  d'un  rare  savoir  et  d'un 


fallut 
livrés 


<îès  anciens  Romains.  Platine  rejette    "  ^*  i  redire  à  sa  conduite  , 
aussi   cette    accusation.    Paululàm    **  ^^^   aigrement  ,    comme 

etiam  abfuit  quin  libri  ejus  combure-  ~ 

rentur  ,  adeb  in  Gregorium  ira  et  in- 
vidiaexarserat  homo  mafei'olus.  Sunt 
quiscribant  Sabiniahum  instigantibus 
quibusdam  Romanis  hoc  in  Gregorium 


et  le 

-,       y         -,-  ». d'un 

«  grand  cnme^  de  ce  qu'il  s'em- 
»  ployait  â  enseignera  quelques-unt 
»  de  ses  amis  la  grammaire  et  let 
»  lettres  Jbumaines.  et  â  leur  ezpli- 
»  quer  les  poètes.  Il  assure  que  cette 
M  ticheuse  nouvelle  lui  a  donné  tant 


>t 


(}IL)^n  l'accusa  d'avoir  fait  brûler      r«*^  J«i...  «•.:.fc-^— .:.  a  n  ^  ^    ... 

Miolhéque  palatinc^u'Aiiguste  avait       i^^)  ''t^,  ibtiUm.  ta.  r//7.  tsp.  XIX , 
fondée  fut  réduite  en    cendres  par    '^«- ""^ 
saint  Grégoire ,  dit-on.  Je  n'ai  lu  cela 

(5q)  r«r#.  Ut  tiouwtlla^M  \m  Ripayi»* 
de*  Ltlirei  ,  nwis  defj^h^r  1686.  pag.  lia. 

(61)  IJgm  ,  i/i  Vita  Scbidiaai. 


Tome 


VII. 


pag.  SS'j. 

(*)  Qmim  in  umo  40  orm  «am  J^vù  UmdHu» 
Chruli  laùdm»  non  em^iunl.  Et  ^mkm  grm¥0  (»«- 
fanUunnfUf  tii  epucopts  cmnart  fm»d  hm  /«i«« 
retigioto  tonvénuU,tpt*  cofttut^rm.  QumtUh  *jr#> 
crmUU  0/t  hoc  tU  têutrfiul*  ^narrmri ,  Uuuà 
ulrmm  itm  n«cii#  ttt  distritté  tt  ytmct  bp0ri$t 
r4l4f/fltli«n«  €Ogn9tti.  v 
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J^m  I  11  tili  ifwfciT^ti^ 


«»  tout  dans  les  sciences  divines  {*) ,    relevées  qui  «oient  néeeHsaires  pour 

1»  et  dans   le  droit .  les  règles  et  les-  fonder  un  très-grund  utiit.  Si  cela  ne 

(m  coutumes,  de  l'église,   comme  les    f>rouve  pas  que  Ioh  Bomuins,  en  fait 

^H  historiens  .  même  allrmand!i  .  \iiii    de  vertiM  moiales.  .lient  écralé  leit  an- 


GRÉGOIRE  VTI.  \  ^^c^- 

fpareponiw  >i  une  objection  qui  ^  été    e/i   synt^lequ'éavcun  chrt-tieh  n'outt^ 
pnWîfc  n)nfW  fW?^^^^^       ^  Tû  fâéije  iT un  prêtre  marir  (')).         ~ 


(C;  //  renouvela  les  anciens  dé- 

Tts  contre  les  simoniaques  ,  et  con- 

tre  tes  erchsiastiquea  concubmaires]    U%  papes°ont  eu  inromparâhlemniit 


.   .  le  remarquerai  une  chose  qui  me 

crets  contre  tes  simontaques,  et  con-    paraît  digne  d'attention  :  c'est  que 


•■M* 


• 


■% 


rer 


•  '*"lLl"«nW&  rZnt.  :  nr»  ne" •>«?!«%  admirable  qu, 
«  au»  dévot  et  reugteux  nep  ,.„iHl  fit  en  cette  occasion., Quoi- 
«  ÎUiWr  ««c  *■«»'/•»?«•  ,f-""'  "  âÛ'leût  »ur  les  bra.  toute,  le. 

•  -^"^  ^*a"/&««  ":'  r-^t  •  :  Ee*^e î'éçlUe  «niversc'îe . plu. 

•  '"'ïîTnrn'en  Jtoit^™,  cela  »  encore  accablé  de  maladies  que  de 

•  •""iTlaitie^touioanbienfort  »  cette  multitude  infime  de  taut  de 
,  pourtairtlui  tient  touj9ar.p  aifférentes  clio.e.  ,   auxquelles  .1 

"  j?"^^'nC«ctementdela«-  .fallait     nécessairement    pourvoir 

•  irjï'^îif  «t  J«  b^riU. ,  et  mé-  »  dan.  toutes  le.  partie,  du  monde  : 
»  nU,qau«;il»,"""""T'"  ,!  ji  __„ait  néanmoins ,  le  temp. 
,  m.  «écrable  détendre  dire  une  .  »J    P«'?^„  ,„i.„^„e  de  quel  air 

"  S'r'"'fcw?Sf^.tTi    »  on  deriit  chanter  le.  psaumes,  le. 

i2TJ^:ë^^^h'&-;.  -:  î'^;^a'^rtnlqîre^a 

"^.TTon'ilî:"^^^^'^''^  •  çonOtSVre,,  FéWe    le. 

,  pm  i'^^pjr'J^f^ZL  amu,ez  „  préfaces  et  Yoraison  dominicale  ; 

•  ^Vt'  k^  wâlX  de  leltres  .  ^ueU  éuient  le.ton.  le. me.are, . 
^*  r*  ».;L/ÎÎ iT«»c«  mondaines  ,  fe.  note. ,  le,  mode,  les  plus  çon- 
#»  tuimaines  'l%"''J^^riUgrdces  à  «  venable.  i  la  majesté  de  l'église, 

:i:,t:t^k''aZ''ptPnU,,ue    «etle,.pluipropre.iins,.«rdeU 

*  '^^    *    ?  .. :*  ,^,AiUji  des  louan- 


aca 
'"/«rr""-.-^^;  mima  aDtèa^ avoir  )>  demie  ae  cnaQircs^  ;,  pour  tous 
^^^Z  ^la  Voy«r.  &»  ^^'  •  les  clercs  jusqu'au  diaconat  exclu- 
î'^^^Ses  deTa  R^pSw»qu«  des  „  «ivement .  parce  que  les  diacres  ne 
i*\»!îr  mot.  de  septembre  »W6 ,  «  doivent  s^employer  qu'à  prêcher 
^TniA  ^t  dans  S  sLckendorf ,  «  VëvangUe,  et  à  distrîbuerles  au- 
^5:?au  I-  W  de  rHistoire  du  „  mônes^'de  IVglise  aux  pauvres  et 
page  4  du  1    .  livre  ««  ,jj  voulait  qi-  ^-  ''»^— »--«  «'^n- 


Aitonin, archevêque  deFlorencvest 
m    _i «:->«    aiifniir  OUI  soit^iie 


A 


»  qu'il  vouiau  que  les  chantres  s'ap- 
Mpliquassent  à   se    rendre  '  parfaits 

A  "•::-;«   arrhevéaue  de  Florence,  esi    »  Sans  Tart  de  chanter  juste ,  selon 
Aiitomn  ,awheveq^^^^  .^.^^       ^  j^  ^^,,  ^hant ,  et  à  se  bien 

^*  P***' îrTr  Wms  ^n    pr^nd  .  former  la  voix.po«r  chanter  agrëa^ 

ï*^"t^    1  iî«f.tSûsi  traite ,  à  cause  «  blement  et  d'un  air  dévot,  ce  que . 

"""n  \n.uJ   t^P  sârle^^^^^^        •«-  »  selonsaint  Isidore  r«)  on  nçbtient 
qu'il  insiste   trop  sur  te»  v  .    ieûne  et  l'abstinence, 

î^stitieul  du  t>aganisme.J^  mm  «  ^ue  PfT  ?f  JJ^ne^^^^^ 

t^r^Z^jJoTnL^^^^^^^^    fo:    :  U  viifli   qinis  .devaient  V^^  • 
\î  'T^  .*    u/maué   /laJena  ad^  p,et  n'usaient  dans   leur   vivre    or- 

SS^.'Tiîrn.  Troa^i?  L^lTm  ^n>,te.    /dinaire  que  de  légumes  pour  avoir 

rth    comhusiit  ,    qubd  in   supersti- 

tionibus  et  saçrit  Komanorum  per- 

pctuo  versetur  (65) . 


•  (2!yîu«hi.»J.  Hi.loir.4-  IH,.UÛ«1  d«.M.«t 


(66)  Mâimboori,  Hiitoîr»  do  pouUCcât  d«  ••*•! 

,i\dL  insUtuulnibusinS.  J».  ~c/.  ,n^dul»U^, 

r*\  Uid.  ,  d«  •ecl.  OSc    L.  i,  «•  »'•  '''•«"•• 
^ukm  cmMmndum  tft  cibi,  «*'««'••♦«'•*//•*- 

!«, ,  Hndèft€mni»rt$  apud  gtnulii  i»b*m  M 
ti  tunt. 


i^        '  GKÉGOIREVIÎ. 

Vautrs.,  oul^  ^*  ^"reilUs  aux  dia-    »  par  .es  remontrance,  En  effet  Ç), 


y-   ■           .    ,M«^in      iumm.    accuta-  «  les  légaUque  (rrégnire  y  envoya  la 

Im-mêêmeê    temom  ,  J'^ë^ *  J*^^'"^  ^remurt  fois,   et   l'empereur   lui 

T)'  •'  ^^'^/e/er^T.^uf^  Jr  Tromii^e  la  «li.faire  s^Tr  tout  c. 

</«i    emnte*  ,  prière  les  puiamM  au^  »  .  »^ii^  J.»..«^i,i»  ...  nom  du  naniL 


)> 
» 

w 

». 
>) 
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et   plus   clai-   pontificat  de  saint  Gr^goire^le-Grar^^df 
les  gentils  a|^    publiée  par  cet  auteur, /i^'com/>rm^ 
pelaient  le?,  chantres  mangeurs 
j^ves.   Je  ne  sais  pas  aujourd' 


la 

re 


nt  i6g).Jl 
rg  ne  f'est 


VOIX   plus  «ette 
d'où  vient  que 

e   pas   toute    la   i^ie   du 
.   -_  hui   'stjoute  que  M.  Maim 

si  les  chantres  voudraient  bien  s'ac-  cUtaehé  qu'a,  certaim  faiti.  de  s0n% 
commodèr  de  cette  méthode  ,  à  la-  pontificat,  qui  entraient  dans  ses  des- 
qucUe  ils  ne  sont  pus  trop  accou-  seins  et  dans,  ses  ^ués\  négligeant 
'      e\..^:    ^..♦:i    —   -„.*'.„„:_«     tous  les  autres ,  qui  toutefois  méritent^ 

d'être  connus.  Je  sais,  dit-^ij  ,  eia^'iBi 
autre  endroit  (^o)  ,  n  qu'un  écrivain 
»  fameux,  qui  a  donné  au  public 
»  l'Histoire  du  pontificat  de  saitit 
)>  Grégoire  ,  et  qui  se  pique  d'un 
»  ^rand  désintéressement,  Ta  blâmé 


tumés.  Quoi  g[u'il  en  soit ,  saint 
î)  ^Grégoire  prenait  grand  soin  de  les 
»  instruire,  et  leur  faire  des  It^ons 
V  lui-m<^me ,  tout  pape  qu'il  était , 
»  pour"  leur  apprendre  à  bien  chan- 
»  ter.  Jean  (*)  le  diacre  nous  assure 
M  que,  de  son  temps,  cm  gardait  avec 

)»  grande  vénération  ,   dans  le  palais    »  de  s'être  si  fort  échaufl'é  dans  une 
.)>  de  Saint:-Jean-de-Latran ,  le  lit  o\x    »> affaire  de  rien.    Cepend^jnt  ie  ne 

éta^it  malade  il  ne  .laissait  pas  de 

clia'nter  ,  pour  en^leigtier  ?es  chan- 


tres ,  et  le  fouet  avec  lequel  il  me- 
naçait les  jeunes  clercs  et  les  en- 
fans  de  "chœur  ,  craand  ils  ne  pre- 
naient pas  bien  le  ton  ,  et  qu'ils 
»  manquaient  aux  notes  de  son 
))  chant..»  Il  faut  faire  ici  une  obser- 
vation contre  ceux  qui  citent  sans . 
examiner  les  circonstances.  Le  mi- 
nistre wallon,  quji  publia  un  gros 
livre  de  la  divine  mélodie  du  saint 
psalmiste,  l'an  i644;  ne  s'est  pas  mis' 
en  peine  si  les  choses  avaient  changé 
le  diacre  auteur  de.  l'his-« 


»  doute  pas  que  si  saint  Grégoire  ou 
»  auelqu'autre  pape  avait  entrepris 
M  de  se  faire  appeler  patriarche  œcu- 
M  ménique ,  et  que  Xean  ,  patriarche 
'  »  de  Constantinople ,  ou  quel^u'iiu- 
»  tre  évoque  s'y  fdt  opposé  ,  le  même 
M  écrivain  n'eût  blâmé  le  pape  de 
H  cette  entreprise  \  comme  d'une 
M  présomption  et  d'une  usurpation 
»  insupportables ,  loué  la  générosité 
M  du  patriarche  ,  de  l'évéque  ,  et  gé- 
>)  néralement  de  tous  ceux  qui  8*j 
M  seraient  opposés.  Tant  il  est  dao- 
■»  gereux  d'apporter  â  écrire  l'hit-* 
»  toire  un  esprit  rempli  de  préjugés, 


depuis  Jean  _     _   _ 

toire  de  saint  Grégoire.  Jean  le  dia-    »  qui  cherche  autant  à  faire  entrer 
cre  a  vécu  ay  lA".    siècle.  Il   a  dit 
■qu'on  gardait  encore   le   fouet  avec 
lequel  ce  grand  pape   menaçait  les 
écoliers  de  musique. Mais  il  ne  s'ensuit 


l 


]\\e.i 
as  que  nous  puissions  user  comme 
ui  du  temps  présent,  lorsaue  nous 
rapportons  ce  fait  :  et  ainsi  le  minis- 
tre wallon  est  trés-digne  de  censu- 
re. Voici  ce  qu'il  a  dit  (68):  Gré- 
f^oire-lé-Grand ,  auparfu^ant  cité ,  in- 


stitua une  école  de  chantres ,  et  leur  c^ibat  est  fort  grande  entre  les  pro- 

bdtit   des  collèges   ai^ec   un    retenu  teftani  et  les  catholiques  romains ,  et 

conx^enahle.  On  montre  encore  a  Ro-  que  >l\une'.des   raisons  des  protestans 

m« ,  aujourd'hui ,  so/i /iï  «ur /<?^ue/ «e  est  aue  ces  vœux-IA   traînent  apr^i 

reposani  il  moihUait  ;  le  fouet  avec  eux  oeaucoup  de  désordres  et  un^ 

lequel  iji  corrif^eait    ses4fliscipl<s  ;  et  infinité  d'œu^res   de   ténèbres  ('ji); 

l'^ntiphonaire  authentique.  JYaucl.  infructueuses  tant  qu'on  voudra  ,  4e- 

94-^  Ion  le  sens  de  l'Évangile  ,  mais  trés- 

(P)  Dom  Denià^deSainte-Marthe  fructueuses  en  un   autre  sens  puis? 

ne  parait  guère  eonfei^t  de  M,  Mainy-  qu'elfes  donnent  la  vie   A   un   trés- 

l>ourg.\  Il  trouve    que  VUistoire  du  grand  nombre   de  créatures  humai- 


\r: 


V 


^'?^ 


H': 


»  SCS,  sentimens  dans  le  réci^  des 
M  faits,  cru'à*  exposer  ces  faits  avec 
M  une\ entière  sincérité.  »  C'est  nous 
donner  une  idée  désavi|n(àgeiîs^  d.u 
coMir  de  M.  Maimbourg. 

(Q) Ce-  qu*il  observe  contre  les 

centuriateurs  de  Màgdébôurg  est 
mêlé  de  fausse  critique.  Noué  le 
%'errons  ri-</ej«oui.]  Tout'le  monde 
sait  que  la   dispute  sur.  les  vœux  du 


(*)  Vt^u»  kodii  Uetmm  9ju»  in  f  no  rteubmiu 
modulmbMur  ,  »t  /tmgêllmm  ejui  t/uo  pttarii  mi» 
nabatur ,  %>tntratton»  conmrud  ciàm  mulkritùco 
Ànùphonariu  rej^n-ntut .  io.  «liac. .  I.   »,  c  6. 

(61)  J«ri«.  d«  Poari,  Utvia*  M«lo«lie,  ftmg. 


tm 


(fig)  Df«U  d«   Saiat«-Hartli« 
fat*. 

(-0)    l.f   m/m0,  llMloir*  d#  Mt*!  CrAfoiff*, 
Up.  trr.ikmp   /,  Vf   î».  »?• 

(71)  l'c/«»  répttrc  aui  Ffkésitw  ,  ikef^,  K, 


¥t.     II. 


%:^ 


I 


> 


\ 
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mamt-re  qui  fit  causerie  monde.]  U    »  discrëUoa  qy*fl|||f  ne  devait,  lioa 

tfrtr- if  r"*  W^tf*iV^  le  gljii  uni-   t  Latt  dirt,  npt  ritn  ftlginnir  i{t_ 

vefsencnientaTme  n  eût  pu  échapper    »  l'hoiwiwi'  ^<'o«  oo4t  resdrt  à  U 


les  traits  de  la- médisance,  s'il  eût  m- mémoire d^âme si ittmtw priwcétm* 
«n  a^c  une  daaie  les  liaisons  trèa-  ^i^r  en^n,  1m  partisass  de  l'em- 
/traites  qu'Hiklebrand  eut  avec  Ma-    »  pereur^  «i  ke   ennemis  «If^  Gr^ 


GRÉG 
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«M  n  eitwi  que  ce  sont  des  fruits  .,  d'autres  ailleurs  (7a).  »  Voilà  des 
a?on  ne  bisse  pas  «Ûrir  :  on  les  difficultés  que  Baronius  m  Bcllarinin 
/toufie  «Tant  leur  naissance  autant  ne  proposent  point ,  quaiîd  ils  relu- 
nue  ron'peut,  il  faut  faire  en  sorte  tent  ce  conte  des  centuriateurs  de 
3e  cournr  le  premier  crime ,  et  on  Magdebourg.  Je  ne  sais  si  elle  n  ont 
ne  le  neut  «nére  que  par  un  second  pas  été  inventées  par  dom  Denis  de. 
pSché  plus  énoiie  encore  que  k  î>ainte- Marthe.  11  trouvera  bon  que- 
Sréc^fdent.  Voilà  ce  que  les  contro-  je  lui  dise,qu;autant  qu'elles.  t>euvent  j 
îrerStes  ne  manquent  pas  d'alléj;..er,  paraître  spécieuses  a  ceux  qui  s  arré-^  I 
et  ils  disent  m^me  que  la  dérouverte  tent  aux  premières  .\»"^''^|^«PV;^^^:^ 
de  ces  désordres  a  obligé  auelquc-  tant  sont-elles  destituées  de  «ohd  te 
fbis  à  révoquer  la  dureloi  du  céli-  i  l'égard  de  ceux  qui  examinent  les 
bat.. Voici  un  assez  long  passage  dr  choses  atèntivement.  Tout  le  inonde 
dom  Denis   de   Sainte. Whe..Jo  mlavouer.  que   dans^^^^^^ 


»  détruit 
»  saint 


mit  d'elle-même.  On  veut  que    les  diiUcultés  du  père  de  Samte-Mar- 
»  saint   Grégoire-le-Grand  ,    après    the  ont  cette  propriété.  .Je   trouve 
^  avoir  fait  un  décret  pour  ôUr  aux    qu'elles  seraient  bonnes  si  Ddalric  , 
.  prêtres  leurs  femmes  ,  ait  été  obli-    et    ceux    qui    •llègucnt  sa    lettre, 
»  ce  de   l6.révoquer,  à  cause  de, ce    avaient    prétendu    que    ces    meur- 
»  qui  arriva  dans  la  suite.   Peu  ^e    triers  de  bâUrds  leur  coupaient  la 
)i  temps  aprês^^e  règlement ,  le  pa-    télé ,  et   ne  la  jetaient  que.  dans  le 
l  ne  '^it-on  ,  ayant  envoyé  pécher    vivier  du  pape.  Cettç  prétention  se- 
^  dans  un   réieiVoir  qu'U  avait,  au    rail  sujette  aux  grands  inconvenicn, 
\.iieude  poUson   Ton  tira  de  Teau    que  l'auteur  propose,  et  il  serait tre* 
»  six  mille    têtes  de    i»cliU   enfans.    difficile    d'opposer    quelque    bonne 
»  Gl^goire  connaissant  donc  aue  ces    probabilité  à  ses  questions.    Mais  il  . 
>  enfans  étaient  les  fruiU  de  Tincon-    ne  f^it  point  s'imaginer  que  \  on  pré- 
"  „  tinenc-e  de.  prêtres  qu'il  avait^pri-    tende  cela.    On    a   voulu  '^^^}^l^f}' 
»  vés  de  leuW  femmes /révoqua  son    narrer  ce  qui  avait   été   decouyeri 
»  décret .  et  fit  pépitence  du  péché    dans  le  réservoir  de  saint  ^re^çire  j 
V  qu'il   avait  commis,,  en   donnant    et  si  l'on  n?a  noint  parlé  du    !>!«•€ 
»  heu  à   tant  de  crimes.  On  ajoute    ou  des  autres  lieut  publics,  ce  n  esi 
*  que    saint     Udalric  ,     archevêque    pas  que   l'on    ait  cru   <|u  aucun  des 
„  d'Augsbourg .  a  écrit  ceci  au  pape    enfans  qui  étaient  le  fruit  de  1  incon- 
*  „  NicoUs.  Tout  ce  narré  n'est  uu'un    tinencedes  ecclésiastiques  n  y  ettt  ete 
^   »  amai  confus  de  faussetés  mal  in-    jeté  ;  c'est  parce  qu'on  ne  savait  pas 
>  ventées.  Par  quelle  raison  choisit-    «ne   les  mêmes  f  rimes  y  eussent  eie 
M  on   le   réservoir  du    pape ,  plutôt    dccouverU  ,  ou  bien  parce  qu  on  se 
i,  que   le  Tibre   ou    le»  autres  lieux    contenta  des  conséquences  q"».P<>"- 
»  nublicl .  pour  y  jeter  ces  six  mille    vaient  être  tirées  de  ce  qui  avait  été 
n  têtes  d'enfans?  Que  liî-on  de  leurs    vudaa<k  réservoir.  On  supposa  <|u  il 
u  corps  dont  on  ne  parle  point?  F..st-    «cra/facilo  de  tirer  cette  conclusion  : 
»  il  à  croirc^que  ceux  «lui  les  avalent    lc>  ul   réservoir  du  pape  a  contenu 
»  tués,  et  qui  «vaient  intérêt  de  les    ûi  mille  enfans;  donc   le  nombre 
l  cacher  .  eussent  pris  plaisir  à  les    des  enfans  <^ui  ont  été  étouflé*  i>our 
»  décapiter,  et  à  porter  leurs  têtes    cacher  le  cnme  des  pères  et  des  me- 
u  dan»  l'enceinte  du  palais  du  pape,    rcs  ent  presçiue  lolini  :  car  co«n»>»«n 
I»  pour  faire  bienlôt  découvrir  leuis    en  a-t-on  jeté  dans  le  Tibre,  dam 


»  crimes?  Ke    craignirent-ils   point    J^  cloaques ,  dans  lés  puits  .  < 
lu'elles  ne   flottassent  sur  Peau?  4;nVt-on  enterré,  etc..  Dn 


I»  qu'elles  ne    noiiansrDi.  »ui    1  c-n  »  *n  «-v-*»ii   »;..•«.•'.,   ^^-^  . .  —  '•** 

»  tlomment  étaient-ils  convenus  tous  qui  rapporte  qu'en  creusant  le*  ton- 

»  ensemble  de  «orter  ces  têtes  dans  domen*  d'un    tel  palais  on  a  trouve 

»  un  même  endroit  ?  Car  on  ne  mar-  l>eaucoup  de  médailles,    ou  d  osse- 


»  que  pas   quil  en   ait    été  trouvé 

(•)  CéMur.  6 ,  #»  7. 


M>tt  Crt|«(r«  ,  /..    '/  ,  «  W    '^»  r"«-  «*• 
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U  Pkt«â|i©«iM»l«'^  moine  trouve    dei  consctànrê»  .  ifue  le%  ftlux  ihurtt* 
TA^  H»*.iv  J^aug  du  PUaaift  n'ait  «  i  té    corn'ertatwns    qu'ili    pourront    tit^tr 

La0btfid«SeMiÎ¥^unL.  <io/ii«usji 


tou)our$  Us  mëdieum  ;  et  çm'à  fe- 


mils  M  ê0  a$Ht  garanÊÙr  du  $oup(ion    gard  dms  gens  de   Uur  pmjënton  , 
SumamçurimcMtUieuk  {  Us/ofétêun    c'est  a*^clmau4fOiép  Munns   '^^  J^ 
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mens,  prétend-il  qi:^c  c'était  le  seul  entrer  sans  l'aveu  des  maîtres,  pré- 
endroit  où  l'on  ait  pu"  réncon^)>er  de  caution  qui  ne  sert  de  rien  contre 
pareilles  choses?- Et  sous  prétexte  ceux  qui  veulent  y  jeter  un  petit  èn- 
qu'il  ne  dit  rien  des  autres  endroits ,  faut.     . 


ses  adversaires  pouvent-ils  combat-     •  Il  V  a  peut-être  un  ass 

bre  de  controvcrsistes 


n  n  orn- 
ant à 
les  ce|(turiateiSr»  au 
pourquoi  l'on  a  tairmention  de  ce    Denédiçtin  ^ainte-Ma^tne,borne^^ènt 
réservoir  plutôt  que  du  Tibre,  etc.  :    ici  l']apologie.   J'en    connais    qui^cn 

1  •_  •  < _.:.l' A_^'_i      1.-"    _-■_- ;_^»     T-    _....,■  r  .,        .       ■  .         > 


tre  pa/*  ce  silence  ce  qu'il  affirme  ?   bre  de  controvt 
Notez  qu'il  j  aune  raison  particuliè-   répliquer  pour 
re  pourquoi  l'on  a  fait'mention  de  ce    bénédictin  Sainte 


et  c'est  aMrs'  qu'on  peut  découvrir  si  mis    en   poudre  toutes  Ici-  nouvelles 

des  enfans  y  avaient  été  jetés.  Pour-  machines  avec  «quoi  l'on  avait  voulu 

en  savoir  le  nombre  on  se  contente  combattre  le  récit  de  ces  auteurs  al-    . 

de  compter  les  tintes,  pafties  uniques  lemands.  Mais  pour  moi,  qui  tiens  a 

en  chaque  enfant  et  très-aisées  à  dis-  honneur  de'  n'imiter  pas  (7^)  """*    " 

cerner.   Voilà    pourquoi   on    n'a  dû  conduite  si  opposée  à  la  bot^nefoi, 

faire  mention  qufe  deS  têtes  dans  l'é-  je  déclare  que  dom  Denis   de  Sainte-  - 

pitre  d'Udalric.  ir\ne  faut  pas  que  le  Marthe  a  employé    d'autres  raisons 

père  de  Sainte-Makhû  trouve  mau-  infiniment    plus  solidies  que    celle* 

.  vais  qu'on  n'j^  dise  rien  du  corps.  Ce  que  j'ai  réfutées  j  car  voici  ce  qu'il 

reproche  serait  bon  4  faire  à  des  com-  ajoute  (^5)  :  Mais  auec  quelle  imjnt- 

missaires  qui   auraient*  été  envoyés  aence  ose-t-on  dire  que   saint   Grt- 

siir  les  lieux  pour  examiner  l'état  du  goire  se  relâcha  dans  la  suite  sur  In 

.vivier.  Ils  seraient  bl/tmablcs,  si  leur  continence  des  prêtres  ?  Quel.pape  a 

procts  verbal  ne  contenait  pas  plus  eu  plus  de  zèle  et  de  fermeté  que  lui 

de  circonstances  que  la  lettre  d'Udal-  pour  la  faire  observer?  On  peut  co/i- 

ric.   Ils  auraient  été  obligés  de  mar-  naître  ses  véritables  sentimcns  ^  par 

quersi'outrc  les  têtes,  on  avait  ainsi  la  rrronse  qu'il  fit  a  saint  Augustin^ 

t|-ouvé  d'autres j>Asemens  ;  si  tous  les  sur  diverses  difficultés  qw^ il  lui  avait 

corps  étaient  di?chamés:  si  quelques-  proposées.  Car  répondant' au  second 

uns   n'étaient  pouris  qu  â  demi,  ou  article^   il  exclut   erpresséntent   les 

que  mangés  à  demi  par  les  poissons,  clercs  promus  aux  ordres  fofitkjsy  dà* 

et   telles   autres  pârticulariyfs  :  mais  nombre  de  cettx  qui  peuvent  contmc 

un  auteur  ,  .qui  allègue  cettlç!  décou-  ter  mariage.  Pour  confondre  dat-an- 

verte  comme  une  chpse  à  oj>j)oser  à  tage  les  écrivains  hérétiques   qui  ont 

la  loi  du  célibat,  n'a  que  faite  d'au-  voulu  donner  créance  a  ce  mensonge^ 

Clin  détail-^'il  lui  doit  suffire  cle  mnr-  on  a  déjà  fait  voir  que  le  pape  NicO' 

qiier    en    gros   que   l'on    trouja   six  (i'/.t''  '?'"'    mort  avant  que,  saint 
mille  t<*tes.   Si    ce  due   dom 


>      «■■!!■  --  ww      -^w      ---.y-w           .«-wv        r».**          u*««i^       »■-        ■> 

ra   six  las  ^'■.  était   mort  avant 

binte-  (Jdalricfût  au  monde  ^  et  que  Nico- 

Marthe  assure  touchant  la   sitirution  las    II   n'a   été  pape  que  fort  long- 

du  résenoir  était  véritable,  ce  siérait  temps  après  la  mort  de  ce  saint.  V(>iU 

une  assez  l;>onne  difficulté  ;  mais\qui  deux  bons  argiimens  contre  ce  qu'a- 

liiiadit  que. ce  réservoir -était  a|bns  vartcent  les  centuripteur»  :  Baronius 

l'enceinte  du  palais?  Baronius  ed|-iT  (76)    et  Bellarmin   C77)   "Vn    étaient 

négligé  de  se  servir  de  cette  rainfin  .  servis  avec  une  grande  force.  Le  bé- 

•i  elle  ertt  été  bien  fondée?  Se   ffttil  nédictin  eftt  biep  fait  de  n'employer 
coni 
tait 
dai 


elle  eftt  été  bien  fondée?  Se   f(it«il  ncdictin  eOt  luep  fait  de  n  employer 

ntenté  de  dire  que  les  viviers  n'é-  que  cela  ;  car  lé  véritahle'moyen  de 

lent  pas  publies,  et  qu'on  les  gar-  miiltiplûir  les  réplirjues  et  les  dupli- 

it  tn's-hien  (73)  ?  Mauvaise  raison  ;  <fues  A  1  inlini^,  est  de  mêler  les  faus- 


car-  on  ne    met    pas    de   sentinelles 

r tendant 
i«Mix-lA  ; 


ses  raisons  avec   les  bonnes  :  un   ud* 


on.  se  contente  de  mettre 


(74) 


Bl  vox  ri  rmUo. 


pendant    I.«    nuit  à  l'entour   de  cet  \ 

ordre  que  des  pécheurs  n'y  puissent  )  •••'••  .  ••»  Vl,».#  g«.  lih.  t 

f?^)  Oàm  etrtum  lU  piiiinmt  HImi  in  tfmitu» 
pi' €01  mii^rygri  soient .  nvn  fmitt»  omnibtii  p»- 
hUtmi  *tnt  opUmè  euitottttJl'i  llarnii.  ,  t^  mnn. 
Sf)i,  niim.  91 ,  pag.  m.  49. 


tnibiit  ^ 


(^i)  Saiatc-Martht  ,  NuMtrt  «U  mibI  Grégoi- 
r«,  pma.  %••}. 

(•j(l)  RaroB.,  tttt  mnn.  Soi  ,  tmm.  ig,  to,  st. 

(77)nrtl«rain  ,  de  (Itricii.'U.  I,c    XXtt^' 
pmg.  m.  iii4i  lof* 


.     \    ' 
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Il  était   parti  au  lofnmemement  dt 
ihii-rr  avec  ta  fr^m^  ,   ml  un  de   §es 

rnfttnt ,  r^i  une  tri  i  petite  suite  ,  et 


»  fort  délicat 
verain 


^licat.  j^t  oue  tout  auire  sou-*' 
fin  ,  « Vlail  II  èomflie  m  ai«t-  " 


M 


''\ 


"■■ 


(^ 


travena  /#«  Alfs^  durant  la  plut    u  tr«  pieda  tl  poings  li^,  «atre  les 


rude 
trwnges 


saison  de   tannée ,   avec  d  é-    m  '^^■^  de  cens  qui  ta  poafvaieat 
u  ineçmsmodités  qut  pourraient    n  émolument  dtspoaer  comme  UJeor 


K" 


"t 


•i^jmu 


s.,    » 


i^- 
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Tersaire  troiÏTe^i^  tbujour»  d/e   quoi    5w«c/  ex  piscind  ijuî  pisces  aliquot 

noumr  la  dispute  pendant  qu'on  lui' cfl/>i  ,  phcalorcs  -pm    f^àctbits    sex 

donnera  de  fiiûates  preures  à  réfuter ,,  /niZ/in  capUdm  infantium  suffocato- 

'   «t  il  pewnadcra  à  beaucoup  de  gens    rum  repereruht.  Quant  cœ*Iem  infan- 

de  fon  parti,  qui  ne  Usent  jama^  les    tium  '  cùm  irgelligeret  sanctu$    Gre- 

-  •UTrages  du  parti  contraire-,  que  sa  .  gorius'éx  occidtis  fornicationibus  vel 

cause  e«t  tonioutJi  yictorieuse'.  De  la    âdûlteriis   sacerdotum,   natam  esse  ,' 

vii|ili  qu^à  regaml  d^une  infinité  de   conùnhorei'oéauitdecretumyelftec- 

gens  «en   n'est V jamais  *8clairçi,  et    câtumsuum  dignis  pœràuntiœ  jruc- 

I      qne  -  beaucoup    d'autres    regardjent    f/frttj^iinçiiMtrf  80)  .Ils  supposent  que 

'toujour»    comme    un  problènier-les    le  pape  Orëgoîre   fit  un  décret  pour 

filts  les  plus  dignes  cr^tré  rejetës.    empêcher  que  les  prêtres  ne  s^ma- 

;])  me /semble  î^ue  l'on   doitj^ett're ..  riassent ,  et  que  peu  après  il  dpiina 

ians /cette  classe  de   faits  celui  qUe    ordre  que   Ton.  tirât' de    son  vivier 

•    les  centurtateurs  de  M agdebourg ,  et    quelques  poissons,  içais  que  les  pé- 

"  leur Ud^lric l'apportent;  car  d'un  côté    cheurs.  au  lieu  de  poissons,  y  trouvé- 

.  '  ,on  nr  voit   aiUeurs  aucun    vestiçe    rent  sik  raillç  têtes  d'enfans^  que  là- 

.m.  de  la  révocation  ni  du   reptentir    dessus  .ce  pcnjûfe  cassa. son  décret ., 

.  Qu'ils  attribuent  à   saint  Grégoire,    et  répara  son   péché  par  des   fruits 


/ 


Toofson  relâchement  consista  à  n'exi-    coup-,  est  très-mal  tournée.  L'on  y 
tter   ppiut    que  les  soiis-diacices  qui    suppose  que  six  mille  enfâns  furent 
avaient  été  ordonnés .'^vant  l^  décré-    jetés  dahs   le   réservoir  du.* pape  en 
taie  (78)  de-son  prédécesseur  fussent   Irès-peu  de  Jemps  ,   et   quelespê-^ 
contraints   de    se   sépStrer  deMçurs/icheurs    j[ui  trouvèrent   les  six  inillej>r 
femmes;  mai»  il  défendit  de  les  éley   têtes  .de   ces    pauvres,  créatures   ne' 
"ver  aux  autres  ordres  supérieurs,,  et    prirent  aucun  poisson.  Tout  cela  est 
il  voulut  <metei  'éi^ques    nordon-    absurde  :  une  si  grande  quantité  dVn- 
nassent  Doint  dé  nouveaux  sous-dia-    fans   noyés -dans  le  même  lieu  de- 


natsfint  point  de  nouveaux  sous-^ia-  lans   noves  'cljps 
cres  ,   qu'après  leur  avoir  fait  pror  mande  Bien  des  années  (81),  et  se- 
mestre de  vii^reen  continence  {'jg).  A  rait  beâucouj>-  plus  propre  à  muUi- 

orte  de  plier   les  poissons  /(u'à  l^s  détruire 


moins  donc  que   Pon   n'apporte  _.  ^ —     -_  ,  ^ 

bonnes  preuves  ,  et  de  la  réw>cation  toiit-ù-fait.  On  eût  beaucoup  mieux 

de  la  loi  du  célibat,  et  du  repentir  iiccommodé  la  narration,  si  l'on  eûi 

de  saint  Grégoire,  et  que  d'ailleurs  dit  que  saint  Grégoire  abroEca  le  cér- 

on  ne  fasse  voir  certainement  qu'il  libat  des  ecclésiastiqnes,«étaDli  depuis 

La  eu' un  Udalric  évcque  d'Augs-  fort  long-temps,  et  qué^la  rai^ion 
lurg  contemporain  de  quelque  pape  pourquoi  il  l^Air  permit  le  mariage 
nommé  Nicolas,^  on  ne  sera  jamais  fut  qu'ayant  vmilu  faire  nettoyer  son 
digne  de  foi  en  nous  alléguant  la  réservoir,  qui  depuis  un  foi^  grand 
lettre  d'un  Udalric ,  et  ces  six  mille  nombre  d'années  n^avait  ^té  nettoyé» 
t^tes  d'enfaris  trouvées  dans  le  réser-  on  y  trouva  six  mille  têtes  d'enfans. 
voir  de  «aint  Qrégoii^  a'  Un  teL  narré  *donne  autant  ^d'années 
^  Faisons  encore  deuit^  ou  troisWb-  que  l'n  peut  en  souhaiter.  Con- 
.servations.  i*.«Le  récit  de  ce^tc  cluons,  c'est  ma  seconde  observa- 
affaire  n'.est  pas  bien  tourné.  Voici,  tion  ,  qu'en  arrangeant  mal  lés  cir-î 
Icsparoles  des  auteurs  des  centuries  :  constances  d'un  fait.  (81),  on  le  Tcnd 
Seatui  Gregorius  Magna^apapr^ 
mus  aliquando  suo-  rpioBmft  decreto 
uxores  sacerdotibus  idemit.,  DeiHdè 
paUtb  post  cUm  ideniXiregçrius  jus-. 


douteux  ,  contraire  h  l^a  vraisemblan- 
ce, ridicule,  absurde,  quelque  rer- 


,    (78)  C0II0  pmr  Uqu0ttê  P^lm$e   II  avait  or- 
Jcnn/  ^H0  tout  h*  noiwdiacrtt  deSicilti0*^pa- 


5*)i ,  nuin.  31 ,  i«  s*rt 


ras*»in  <i(P  Ifmn  frmmês. 

f-jl^l'o*»-!  Siinle-Wartbe,  H 
Cr^lj^e,  ;>a^    aoS,  3ot». 


ittoire  de  uint 


(80)  MagJeburgeiDt. 
591  ,  nuin.  19,  ptig-  m.  t 

(81)  Baron.,  ad  ann 
dt  c»tu  raison. 

(9it)  Appli({^iiV*  ici  ce*  paroles,  JP^ihil  est,  An* 
tipbi)  ,  tjùin  maie  narrando  possit  d^prai-arier. 
Tfftnt  ,  in  Pborm.  ,  aci.  I.V  ^  te.  I f^,  vs.  iG, 


/ 


^v-r 


a4^        V  GRÉGOIRE  VU.  ,    . 

»  que  la  |iatieiu:e  n'échappât  à  ce       (L)  //  excommunia  t empereur ,  et 
•  'Miae^.sarla  fin  du  troisième  iouT   le  déposa  tout  de  nouveau."}  Par  ce 


~i 


:/■ 
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tain  et  véritable  qu'il  sqit  eh  lui-mê-  pleins  dp  miracles^ extraordinaires  ef 

mêf  car  supposé  bue  la  découverte  d'histoires  presauhincrojrai^es.  Il  est 

des  six  mille  têtes  d'enfans  fût  véri-  vrai  qu'û  les  S  rapportes  sur  la  foi 

table,   Udalric'  et  les^centuria^urs  d' autrui;  maif  il  ne  devait  pus  si  Im  ^ 

lui  feraientVpêrdre  son  état^par  la  "né-  ^èrementjr  ajouter  foi ,  m  tes  débiter 

gli'gence  avec  laquelle  ils  le  rappor-  ensuite  comme  des  choses  constantes, 

lent.  J'observe  en  troisième  lieu  que  JLes  histoires  qui  sont  rapport 

Théophile  Ra^nafi4,  dans  un  passage  tées  dans  ces  Dialogues  ,  ne  sont  sou*  *' 

q.ue  i  ai  allégué  ci-dessùs  (83) ,  sup-  vent  appuyées"  que  sur  la  relation- d^ 


-x 


pape.  1 

mande  qiie  fait  Bellarmin  (84)    com-  éU  conséquence  î  qu'il  est  bi^n  dî 

ment  on  connut  que  les  six  ft^lle  eUr  de  les  <yvire  tOMU.  Il  y  a  des  histoires 
fans  étaient  l'ouvragé  des  ecclésia8<-Vj»^  l'on  aurait  bien  de 'la  peine  à 

tiques,  et  non  pas  celui  des  laïques,  accorder  ayec    là  vie  de  \  ceux  dont 

peut  passer  poUr  une  objection ,  mais  H  parle  t  comme  la  prison  volontaire 

non  pas  pour  une  difficulté  embar-  de  saini^Pa^iin  1  en  Afrique  ^  sous 

rassantcj  car   encore   que  Grégoire  le  roi  des  Vandales.  ^Les  visiorù  t  leê 

l".   eût  pu  croire  que  les  laïques  apparitioks  ^  les  songes  jr  sont  en  plus 


<^ 


\ 


». 


que  l'on,  imposait- aux  clercs,  il  est  yeri   _. 

certain   que  ..les  laïques  font   périr  son  temps  ^  que  dans  tous  les  Siècles 

une  infinité   d'enfans ,   afin  de  cou-  précédens.  m<ûs  je  ne  crois  dos  que 

yrit  leur  fauté  (85).  Notez  qu'Udal-  personne  voulUt  être  garant  âe  toutes 

rie  ,*  évêqi^e^d'Augsbourg  ,   a    vécu  ces  r«/rtt<o«.«.  Le nére  Denis  de Saîntc- 

au  X*.   siècle  ,  et  que   la  lettre  en  Marthe  avoue  (80)  m  qu'il  ne  voudrait 

<]iVcstion  fut  imprimée  dans  le  livre  »  pas   garaqtir  tqus  lef,  miracles  ni 

intitulé  Orthodoxologia  Sanctorum  »  toutes  les  visions  qu'onjit  dans  Ici 

pairnm ,  à  fiâle ,  au  AvI*.  siècle.  »  Dialogues,  u  Néanmoins  il  ne  blâme 

(R)  Lg  crédulilé  avec  laquelle  ce  pas  la  conduite  de,  ce  pape.  JVotPjt 

pape  a  publié^antde  miracles  dans  saint ^  dit-il,  a  pu  en  nxppofier quet-^ 

ses  Dialogues.^  <f  Quelques  savans  ,  à  ques-uns  ,  sur  lie  témoignage  de  quel' 

»  qui  le  récit  de  tous  ces  miracles  ne  ques  personnes  quf  étaient  un  peu  trop 

»  plaît  pas,  ont  douté  q.ue^.ces  Dialo-  crédules.  Il  a  crw^  ne  devoir  pas  les 

»  gués  fussent  Kouvrage  de  saint  Gré-  mépriser,  a  cause  des  chose,t  ediJÈtup- 

»  eoire ,  parce  qu'ils  ne  les  croientpas  tes  qu'il  y*  rencontrait.  Il  est  de  la 

«  dignes  d'un  si  grand  docteur  (80).»  prudence  du  lecteur -^examiner  1  en 


■■« 


vans,  et  leur  fait  voir  que  ces  Dialo-    le  langage  d'un  apolopite.  qui  «ou- 
gues   sqpt  un  véritable  ouvrage  de    tient  que  saint  Grégoire  s  est  ancu- 


/ 


pas  dignes  de  la  gravité  et  du  discer-    sous  prétexte  qu'il  y  a  des  choses  édi- 
nement  de  ce  saint  pape ,  tant  ils  sont    fiantes  dans  une  relation  ,    il    était 

\  -  permis  de  l'adopter ,  combien  de  fii- 

(83)  Dans  fartieU  BBLLAiMiii,r#m4rfM'(^)>    dIcs  ne  serait-il  point  permis  de  pro- 


\. 


'"Ta/f iu'iu™.     A  r\     ■     êl  r        '      r  poser  à  ses  lecteurs  comme  des  'his- 

(84)>Bellarmin  dcrierici*  ,  <iA.  /,  |><rf    1135.  f^.           ^              ^    'j   u   ui>.  9C*.k.»^«;» 

J  (85  J^or-. ,  u,m.  XI,  la  nmmn,me  {C)d0  l'mt-  toifes jpteuses  et  vériUMcs  f  !»  abstenir 

iiett  Pa*».  de  dire ,  en  propres  termes,  jfe  vous 

,     (86)Saiat«.Blardi«,HiaUMr«d«MiatGrégo»«,  donne  ceci  Dour  très-certoin  et  pour 

pag.  373.  s                            ,           -^  r                                            ' 

(87}  Do  Pis  ,  BibUoth4qn«  Jm  aUtewii  «ccM-  '                         '  ' 

MMtu|ucl ,  («m.  f',  pag.  1 38 ,  édU.  d*  HoUandé.  (M)  HmI.  d«  Uà»\  Gcégoi/c ,  fmg.  17»,  «tÇ- 


^ 


*  (M)  On  imputa  entre' autres 


GRÉGOIRE  VU.  ;;^45- 

W^a^J    9M«Mme/ô«,tfu<np*  dientlasixie* 


■*■< 


e 


d 


^ 


GîlèGGIRE  P'. 


'L»/- 


•    -  -^ 


■     .  / 

;  ^.fiiè#-<ro/f*Mii*.' ne  pal  citer  des  auteurs  rërita^lcs  à  regard  d'un  ihé6iof^^^^ 

eoBtefliporaiiis,  «ttout-A-fait  grares,  <^ai   raconte  des  miracles  ,  dans  un    / 

naît  setileaieBt  une  ancienne  tradi-  lirre  de  moiraie  •où  dans  un   èi^ait^ 

tfon,  ne  sontpas^s  prëservatifs  ra-  dé  dévotion ,  on  en  général  danâ^un,  ' 

»  lablet,  ni  un  sage  ménagement  t^ui  é/crit  tel  que  çeltii  de  saint  Orëgôire,    , 

disculpe  Técnirliin.  Il  faut  qnUl  dise  on  doit  supposer  non-seulement  que 

#  ]>ofitiTement  et  formellement,  yecouj  -ce,  paf^e  n'a  rapp<M-të  aucun  miracle 

a0Hme  ceci  comms  une  chose  douteuse,  qu'il  crût  faux,  vais  aussi  qu'il  a  > 

P0UM  en  croirez  ce  qu'il  uous.plaira  ;  souhaite  que  tous  ses  lecteurs  recôn- 

je  n'en  ai  pas  de  bons  témoins,  si  l'^n^  nussent  pour  Teritables  tous  les  pro- 

▼eittlejuitifier  nar  la  raison. qu'il  ne'  diees  qu^ii  ra^nte.  Il  est  donc  coi^  ,    * 

^place  point  les  uits  dans  un  degrë  diQ  pàble  de  trop  de  crëdu^tc;  il  n'a 

certitude,  à  vouloir  sérieusement  et  point  eu  de  discernement  ;  et  il  n'a 

Tiassionnément  les  persuader   â   ses  pas  |enu,à  lui  <^e  ses  défauts  ne  pas- 

,  V  lecjtears.  Tout  homme  qui  narre  un  sassent  dans  l'esprit  de  tbus  ses  W- 

événement   miraculeux  ,  sans   insi-  teurs  ;  c^r  si  on.  a  la  prudence  de  '    . 

/   nnér  quoi^que  ce  soit  qui  fasse  con-  ^rejeter  une  partie  de  ce  qu'il  narr.e  f  ' 

natire  qu'il  en  doute,  du  qu'il  per-  ce  n'est  pqint  par  les  secours  qu'il 

met  auvbn  en  doute  ,  déclare  dés-là  fournit.  Notez  qu'on  le  justifiera  trés- 

manitestement  mi'il  le  rapporte  coiç^  mal ,  skl'on  s'ayise  de- répondre  ^uiU-^ 

me  une  vérité.  Qu'on  ne  me  dise  pas  n'a  pas  cru  iui-inéme  tout  ce  tju'il  ai 

qu'un  historien,  n'est  pas  en  droit  de  raconté.  A-t-il  voulu  néanmoins,  de- 


0 


-NT 

A 
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•upnrimer  toutes  les^choses  qui  lui  manderai-je  ,  ^ue^ses  lecteurs'-éjou- 

semblent-  fausses  ,  et  que  son  .devoir  tassent  foi  à  U^uTP^'il  l'a»  voulu  ,  c'est 

l'èngag^  rapporter  ceÛes^^l  trouve  un  imposteur  ;  s'il  ne  l'a  point  voulu  , 

bien  attestées,  qtioiqg'il  ne  les  juge  pourauoi  prenait-il  là  peine  d'écrire 

Sasvéritables:qii'«n  ne  me  fasse  pas,  de  .telles  choses?  Le  parti  le   moinf 

;.  ;«    ^.^i'^  ^kc^o»:^..    ^»-  -11^  -^-i.      j^ ...._-  -      - 


d 


de 
trop 


is-je  ,xette  objection,  car  elïkn'at-  .  désavantageux  à  sa  mcmdireyc'ejt 
taque  point  ce  que  j'ai  pos^:  ma  dire  qu'il  a  élé  tro^  crédule  et  ti 
thése'regardé  up  nistorien  qui  n'in- ,  dépourvu  de'jugement.! 
•inue  quoi  d^ucTcaisoit  qui  fasse  con-  Voilà  ce  que  l'on  J)eut  opposer  à 
nattre  sa  défia^ ,  ou  la  liberté  qu'il  l'apologie  que  le  bérïCdictin  Sainte» 
accorde  de  rejeter  sa  narration.  Tout  Marthe  a  voulu  faire  par  rapport' aux 
bon   historien  ""•  •••»■«'»-»»«  —   ^..î:i    ~.: — 1 —   _. v  —  1 


qm  raconte  ce   qu'il  miracles  où  ce  grand  pape  a  pu  „^ 

*    juge  fabuleux  ,  j  joint  aÀoM  dit ,  ou  tromper.  L^apologiste  ne  déclare  pas 

^   '  cfuelquç  autre  clause   qui  témoigne  s'il  croit  que  ce  gewre'^de  miracles   "^ 

encore  plus  nettement  ce  qu'il  en.  soient  en  grand  nombre  dans  les  Dia- 

pense  (8î>>  \  et  ainsi  quand  il  n'ajoute  logues  de  saint,  Grégoire  j  mai^l  est 

rien  de  cette  natureâ  ses  nan*iitions,  facile  de  deviner  qu'il  ne  le   croit 

.  c'est  une  marque  qu'il  Ijes  donfiepour  pas.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  rai-; 

•       véritables,   et  quil  s6qbaitc  de  les  sons  qu'il  juge  capables  de  persuader 

persuader  àses  lecteurs.  C'est  le  but  que  les  faits  extraordinaires,  rappor- 

général  dé  tous  ceux  qui  narrent  une  tés  dans  ces  Dialogues ,  furent   très- 

chos^  dont  ils  sont  persuadés;    ils  fréquens  en  ce  temps-là.  L'une  de     ' 

souhaitent  de  la  persuader  à  ceux  à  ces  raisons  est  tirée  de  ce  qu'il  y  avait 

aui  ils  s'adressent ,  et  ce  serait  les  alop   beaucoup  d'hérétique»  à  con- 

ésobU|;er  et  leur  témoigner  du  mé-  vertir  ,  et  plusieurs  catholiques  qiii      * 

pris  que  de  leurfépondre,  je  n'en  ne    croyaienit  pas    l' immortalité   de 

crois  rien.  Or,  si  ces  maximes  sont  VHmeetia  résurrection  des  morts  {^). 

(89)  E^uidtmphirm  iranteriiù  ^uà>n  €r*dof  "  ^'***  ^^«  v.érité  Constante  que  ,  du  '^ 

nmm.  née  ndjtrmqre  guHinfo  d»  quihus  duhito'  ^  .  »  temps  de  saint' Grégoire ,  on  voyait 

nrc  ^dw^^mmuecwpi.Ç^.  CurUa.    Iij.  IX,  »  bien  des  chrétiens  cTiancelér  sur  ces 

tap.  I.  rojgt  sur  ctlm  1*  Comment,  de  Freini-  »,   ,^_:_*-  ««,^:»«  J  .        j      »   • 


tap. 

.  h«m. ,  oit  •>OMt  Irouv0re»  plusitmrs pa.t*mget  /«rm- 
hlaklitd'amtrts  historiens.  Vvrin.  mtusi  Tacite , 
Annal.,' /4A.  IF",  emp.^F;  et  Maimb. ,  /iV.  #^ 
d0  niiatoire  des  Croiiadet,  cite  dans  Ikt  Pen- 
sées divér«es  sur  les  Comète* ,  phf;  «gB.  La 
Molhe-le-Vayer,  Discoors  nnr  l'Hittoire.  rap- 
port* dir»rs  pm$aag»!i  e\t  Tjte  Live  prend  tes 
précmuUon»  en  rapportant  dt's  prodiges. 


»  points  capitaux  de  notre  doctrine 
Vi  et  ido  notre  religion.  11  (*)  a  Thu- 

(tjfi)  Sainte-Marlhe ,  Histoire  de  saint  Gri* 
goire,  pnn.  174. 

(*)  'ttutti  enim  de  resurrettiohe  dubitantes, 
tieut  *l  nos  aliquando J'uimus.  Hom.  XfïVI, 
m  Ëvang.     . 


■>■.- 


GRÉGOIRE  I 


er 


233 


»  milite'  d'avouer,  qu'il  avait  étéJui-  tombfc.'iu  ,  c'étaient  de  pauvres  rai- 
»m^me  autrefois  dans  le.  doute  tou-  sicmheurs.  ;  cardés  qu!on  adm^  une 
»/ chant  la  résurrection.  tC'est  pour  fois  la  vérité  de  l'Évangile,  oirest  ri- 
»  celaoiu'en  plusieurs  de  ses  homélies  diciile  et  pitoyable  dans  lés  doutes 
»  il  s^uacbe  fort  à  j^rsuader  ses  au-  que  l'on  forme  sur  ces  deux  articles- 
»  diteurs  de  ces  vérités.  Comme  il  y  là.  L'autre  est,  que  îamais  peut-être 
»'a  toujours  eu  beaucoup  de  liber-  il  n'y  ;a  eu  autant  d'incrédules  <|ue 
)>  tins  ,  m^nie  dans  le  sein  et  dan%  la  dan^  le  }^V1*  et  dans  le  XViP. 
»  communion   extérieure  ^e  l'église    siècles*;  je  parle- de  ces  incrédules 

contentent  pas- de  rejeter 


l 


ruiner  le  fondement 


BJettent  tout  à  la  fois  et  le 

-  »  la  vie  présente  ,  point  de  résurirec*  fondemenj:  et  l'édifice.  11  V  a  eu  .d'ail- 

»  tion,  point  de  jugement,  se  le  sont  léuj»-dans^  dft  delix'siécies  un  très- 

»  aisément  persuadé.  Car  il  n'y  a  pas  gf^nd   nombre    d''héi;ét'iques    (91)  à 

»  beaucoup  de  chemin/à  faire* de  la  convertir.  11  faudrait  donc  qiie  les-. 

»  corruption  du   coffïjr  aiix    erreurs  miracles   eussent  e*té  pour  le  moins 

»  et  aux  égaremens''de  l'esprit.   Quoi  aussi  fréquens  dans  ces  siècles-là  que 

»  qu'il  en  Soit,  il  esf  tres-constant  dans  le  siècle^  3e  sàin^CTrégoire.  Con- 

»  que> l'Italie, que  Romepartk!filière-  fcluez  dç  la  que  lé  raisonneinént  du 

>»  m|;nt, étaient  rempliesde  r<%incré-.  pé're  Denisjde  Sainte-Marthe  ne  prou- 

^>  d^les ,  du  temps  cR>  saint  Grégoire,  ve  rien ,  ^r  il  prouve  trop. 

_  J*-  tl  est  inutile  que  j'entreprenne  de  {S^^S'il  étai^v.rai  qu'on  eût  hriiîé 
~  w  le  prouver,  aprèfTe^-iaii'a  ^t  sur  '  une  partie  de  sus  Hures  ,    et   qu'on 

»  ce  sujet  le  dernier  traducteur  des  n'eût^é  empêché  de  les  brdler  tous 

>>  Dialogues' ,,   dans    une    excellente  que 'par  le   mbjren   d'un   incidenti  ] 

*»  "préface.    Grétoire    de  Tours   (*')  Jean    diacre,  au   chapitre  tX'JX  du 

"»>  rapporte  la  abpute  qu'il  eut  avec  liisse  IV  de  la  Vie  j^  saint  Grégoire , 

»'  un  des  prêtre^- -de  son  église,  ani  raconte  (Q-i)  que  ttfalie  fut  travaillée 

>'  dogmatisait  ,jqu'il  n'y  avai^pomt  d'une  hot^rible  famine,  lam^megjojtiée 

«  de  résurrecti^n^à-attendre.  11  parle^  qiie'cc  pape  mouirut.  «  l.esj5auvrcs  , 

''  aussi  d'un  diacre  deréglise  de  Pa-  »  accoutumés  aux   libéralités  , de  <je 

«*ns,  c^ui  faisait  l'habile  homme  ,  le-  »^^èrè  co^romîn  de»  fidèles,  nt  rcce-\ 

^  quel   était  tombé    dans  la   même  »  -vaut  pas  lesvmémes  'secours  de  la 

"  erreui?,  se  i^^^^hrant  fort  ardent  à  N^  part  de  Sàbinien  ,  son  successeur*"', 

"  disputer  sur  cet  aTftid<e€le  foi.  Nous  »  parce  au'o]K»  alléguait  que.  Grégoire  ^ 

*»  pouvons,,  juger  de'  là  .qu'il  y   exf  »>  avait  aissipé  tous  les  biens  de  l'é- 

"  avait,bien'd^autres  en  France  ,^en-  °»  |^ise  de  Rome  par  ses  prodigalités, 

"  éffêés  dans   une-  hérésie  si  dai\ge-  »  il  se  ts^va  des  hommes  asse^  pas- 

ise..Ceux^i  lifont  les  Diaio-,  »  slonnés  pour  exercer  leur  rage  sur 

y    apprendront    de    Pierre  »  les  >)uyrages  de  ee  saint  docteur  y    ' 

,  qu'il  en— connaissait  plu-  )>  ne  pouvant^  ^è  satisfaire  sur  lui- 

'^^^ sieurs  entre  les  chrétiens  qui  dou-  ^  même,    et  ils    en   brûlèrent    une^ 

taient  queTâme  continuât  à  vivre  »  bonne  partie.  Mais  lorsqu'ils  se  dÎH- 

=^prés  sa  séparation  d'jivec  le  corps  »  posaient  à  brûler  le  reste  ,  Pierre 


<& 


eues , 
diacre 


est -11    blâmable  de 
cueillis  ?    »  Je  fai 


lis 


les  avoir  r^- 
sur  cela  deux 


Courtes  observations  :  l'une  est,  que 
H  ces  catholiques  inci^édules  doutaient 
*'eulemcnt  que  l'âme  fût  immortelle  , 
et  que   les  corps  dussent  sortir  du 


avaient  été  -déjà  répandts  dans  le 


r*')  fFiti. 


10 

'3S ,  et  l 


fi.  i3  <•(  14. 


C.    Il . 


(91)  Cesi^krdlre ,  selon  tm  définition  it  dom 
Denis  de^SaWr- Marthe. 

(çfl)  .Sattijtr-Maribe,  Histoire  de  saint  Gré- 
goire,'dtf.  IK ,  chmp.  yil,wmg.  <Ji3.         V 

*  Je  ne  dootr  uao,  dit  Leclerc  (qni  n^afpertc 
aucune  prenve  i  l'ippui  d*  «on  opinion)  ,  4|ne  le 
fait  de  SabinieS  el  crlni  de  la  Kaine  des  Romn-ns 

Îinnr  la  mrmoit'e'de  saint  Grégoire  ne  soient  tien 


vt 


r 


<- 


s   .  . 


■^ 


i 
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ne  ptimtUfaire  leur  coup ,  pour  aider    fait  provision  sur  toutes  choses  d'un 
k  Im  Droohétie .  tmUmmênl  aue  .  Dour    front  d'airain  .  et  d'un  maaasin  iné- 


^ 


M. 
•  I 
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uns 


aprèi    le   cardinal   sehismali-    et  complice  principal  dé  tous  leur^ 
nue  Bennom,  déchirent  de  la  plus    maléûep». Que  penant  un  jour 


r^< 


Y 


,1k- 


/ 


"^ 
/• 


N 
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«  monde,  par  rèmpresftement  qu'on  chapitres:  XLI  et  XLIII  du  livre  de 

m  avait  témàigné  de  lej  avoir.  Qu'au  riris  iUustnbus.  11  remarque  en  3*. 

»  rwte ,  c'était  un  sacrilëge  de  faire  lieu  que  saint  Grëgoire  avait  composé 

9  un  traitement  ai  indigne  ain  écrits  de»  livres  dont  fl  ne  reste  aucune 

nr^ce  saint  père,  sur  la  tête  duquel  trace.  Prœsertimciimidém  Johannes 

#  il  avait  vu  très-souvent  une   co-  sequenti  capite  70  ex  ipsismet  sancti 

»  lombe  (*),  qui  représentait  le  Saint-  Gregorii  epist.  adJohannem  Ravennœ 


w  qu'il  priait  Dieu  que ,  s'il  avait  dit  Reguu.,  ^-    ^ —      , 

^4ftvéiMé,  il  le  fît  mourir  sur-le-  impfent  titulorum  illorum  (95).  Il 
1  champ.  La  chose  arriva  comme  il  emploie,  en  4*-  !»«"»  ""  argument 
^  »  r«vait  souhaitée  ;  car  il  expira  au  adhominem,  tiré  de  ce  que  Bàroniu» 
V  «  niéme  moment ,  sans  douleur ,  et  il  avoue  que  les  écrits  de  ce  grand  pape 
»  fut  enterré  au  pied  dii  jubé  même  coururent  grand  risque,  et  que  les 
ë.  o&  ce  fait  surprenant  était  arrivé.  »  mutins  n'ayant  ^u  exercer  lenr>age 
L'auteur  qui  me.  fournit  ce  «passage  sur  Grégoire  déjà  mort,  la  to ame- 
né saurait  se  persuader  qu'on'  ait  pu  rent  sur  ses  livres,  et  cela  ouverte- 
commettre  un  si  gm/id  excès  contre  ment ,  et  au-  milieu  de  la  grande 
les'oui^ragésd'un  tel  évéque  de  Rome  ;  place  de  Rome.  Jtest  certain  que  Ba- 
A*  il  Âkaaiwtt  rvHA  1a  /^ai-^înal  Barouius  ronius ,  en  avouant  ui>  tel  fait ,  ruine 

une  pure  fa-  lui-même ses.pféte'ntions;  carde  quoi 


quérPon  eut  besoin  d'un  miracle  très- 
insigne  pour  en  arrêter  l'effei  (96)  ? 

"     (o5)  Theopli.  Rtynaqd.,  de  Bonij  âc  ni»K« 
libriji,  nwn.  58a  ,  pag.  tiu   317; 

(96)  JVoIff»  que  Jean  Rubiiu  ,  dans  la  Vij?  d« 


îtpÏMiopi  in  cunodiS  occî»i ,  lhe««uri  cccl*«i«  tli- 
Upid«ti  .dortrinn  non    Mn»  ,     conlendentibu» 
emnIU   iHiui  libro»,  tanquam  rtm  h«relicorui» 
I  debcre  tradi. 


3 ne  lé  silence  de  Patérius,  et  d'Isi- 
ore ,  et  d'Ildepbonse»  est  un  argu- 
'  ment  négatif,  et  que  la  force  de  cette 
espèce .  Œargu ment  est  insuflisante  et 
sans    nerf,  comme  tout  le  monde  le 

redonnait  (94).  En  a*,  lieu,  que  l'au-  BonTraceVlÛrpaV   â4(S,  a-nure,   Litam   Jwo 

torité  de  Siirebert ,  alléeuée  par  Baro-  diacre  4  qu'on  aticutait  rthMsie  l*  p^P'^/^z 

niu,;  ne  jSut  p.,  .ervir  rf.  preuve  ?î':iirV."jrr.,i"l^'rrr„'.?':ca.î!:'t 

contffe  Jean  diacre.  Ce  cardinal  dit^ 

q[ue    Sigebert    a    nié 'vformeljjement    . _. , 

•■   qu'aucun  ouvrage  de  saint  Gfrégoir»  dogmaiom,  Vuican© 

ait  péri  dans  cette  renoonW ,  Tinter-  GRÉGOI BE  VI T ,  nommé  au- 

cession  de   Pierre  diacre    les*  ayant  xi-u  i.        j         à^â  ^^ 

:  préservés  tous.  Le  jésuite  affirme  ciue  paravant  Hildebrand  ,  a  ete  ce- 

aigebert  dit  tout  le  cqptraire  dans  les  lui  de  tous  les    papes    qui    a    le 

^  plus  hardiment  et  le  plus  heu- 

(•)SmniEphr»m,diéer0d^t*tfgiitfdrÉdets0,  reusement  travaillé  à  l  augraen- 

t  t^moignm  qu'il  avmit  f m  uiv  eitlomhti blanche  tur  .   '            „*:C,r^n\a 

ripanU  du  grand  s^i  BanU ,  Uqueite  se.n-  tatiort  de  U  puissauce  pontiticaïc 

.    ^timsugg0rf,yk^u^ce.9miidi»au^p€mfi».  ,.    ||   ^eratout  aussi' niéçhant 

/f  /  stoaum.  grm. .  f»«f .  S9.                       ,  Q  lie  Ton  voudra  ;  maison  ne  lui 

(«3;  SaioU-HIarUie ,  HUtoire  de  Mial  Gre-  /l         ^^                                    ' 

IflTire  .  pag.  614,                 «  \        /    .  (a)  Car  encore  t/u'il  ait  été  enfin  chrtssé  de 

(p4)   Quod  (argumenluni  ab  aufonlate   •*«.-  ^gg^^,  f,„r  remperrur.  il  a  fourni  aux  papes , 

Ufl)  oinnes  agnviçunt  ftt*  intumctent  *t  en^r-  "^^       r               r   ,^  ...,.•'._  ,^i    i^^   -,   fait 

Theoph.  Vyn.ud.,   de    BiTni.  ec  >mIU  li-  its  mcfesseurt  Ja  tnhlatmeM^i  Ui  a  JaU 


»'#. 


bria  ,  luifM.  58i,  pag.  m.  ifj. 


^ 


inomi>h«r  en  lânt  dt^  rencontres. 


...^ 


4' 


'-m 


M9nnonn*4naparUru^npluê;i€uU'  nuel  sujet  de  InédiUtion  aux  écri- 
iNejilt  <fr<-i7  de  e*  j^une  honume  que  ,  raint  satinqiles.  Voulant  laire  trop 
^Mtenditillia  mÙàtOê  altoe  iricinot  Ro-    il«  ne  font  nai  ajses.  ioMét  sihi  mhtt^f 
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ui  sont  d'ailleurs  tout  couverts  ceux  qui  la  donneraient.  Il  n  en 
e  crimes  (B).  Il  était  de  Soane ,  c^xceptait  personne^  et  jde  là  vint 
etite  ville  de  la  Toscane ,  et  il   que  se»  légatii  déclarèrent  à  l'em- 


petite 

se  rendit  si  considérable  dans  le  pereur,  qui  leur  était  alléau-de* 

monastère  de  Clueni ,  qu'on  l'en  vaujtjusques  àl^urémberg,  qu'ils 

fit  prieur.    Il   négocia  diverses  avaient  des  orcj^n»  exprès  de  le 

affaires  auprès  des  papes ,  et  poiir  traiter  comme  un  excommunié  i^^^ 

les  papes  ;  et  il  fut .  enfin   élevé  et  de  ne  conférer  point  avec  lui 

auponti^cat  de  Rome,  l'an  1078.  jusques  à  ce  qu*il  eut  reçu  dC  eux  ^ 

Il  résolut,  sans  perdre   temps,  Vabsolutiondé  rexeommunica^ 

d'arraclieraux  empereurs  ledroit  tion  qu* il  avait  encourue  pouf' 

dont  ils  jouissaiiut  de  donner  le  crime  de  sinionie  dont  vn  l'a" 

l'investiture  apx  évéqués  :  mais  vait  accusé  devant  le  fisu  pape  ^ 

comme  il   craignit   de   trouver  (c).  Il  fît  tout  ce  qu  ils  voulu- 

d'abord  des  obstacles  invincibles  rent  ;  il  reçut  l'absolution ,  et  il 

si  on  lui  pouvait  reprocher  de  écrivit  à  Grégoire  qu'il  lui  serait 

s'être  porte  pour  pape  avant  que  toujours  très-soumis.  Néanmoins 

son  élection  eût  été  ratifiée  par  il   ne.  pern;iit  pas  aui^  légats  de 

l'empereur  (^)  ,  il  écrivit  à  ce  convoqiier   im  .  concile  ,   et    il 

prince  en  des  termes  fort  sou^  retint  auprès  de  soi  ceux  iè  ses 

mis ,  et  lui  déclara  qu'il  ne  se  fe-  ministres  que  le  pape  avait  nom-  ^ 

rait  ni  consacrer,  ni  couronner,  mémeiit  excommuniés.  A  cause 

jusques  à  ce  qu'il  eût  appris^  sa  de  ces  raisons  et  de  plusieurs  au- 

dernière  volonté.    Les-  fevêques  très,   le  pape  le  fit  citer  pour 

allemands  conseillèrent  a.  Vem^  comparattre  au  synçde  prochain 

pereur    de    désapprouver    cette  de  ff^me  ,  à  faute  de  quoi  il  rex-< 

élection  ;  mais  tout  ce  qu'ils  pu-  communierait.    L'empereur    se 

rent  obtenir ^t  qu'il  Jœrs^it  in-  moqua  de . cette  menace,  et  fit 

former  de  quelle  mauière  elle  sounrir  toute  sorte  d'indianités 

s'était  faite,  et  il  l'approu^dès  aux  légats  qyi  avaiedt  osé  Ta  lui 
qu'il  eut  su  les  bonnes  réponses,  faire;  et  il  convoqua  un  concile 

que  son  envoyé  reçut  d'Hilde-  àWorms,  oit  lecardirtalleBlanc 

brand.   Il   eut  lieu  de  s'en  re^  se  porta  pour  délateur  contre 

pentir  Bientôt .:  car  le  nouveau  Grégoire.  Il  l'accusa  de  tant  de 

pape,  dans  le  premier  concile  crimes  (D),'  que  l'assemblée  dc- 

quil  tint  a  Rome,  renouvela  les  clara  nulle  l'élection  de  cepapiR, 

anciens  décrets  contre  les  simo-  et  qu'elle  lui  écrivit  des    lettres 

niaques  et  cot^tre  les*ecclésiasti-  remplies  d'injures ,  pour  lui  ap« 

ques  concubinaires  (C);  et  en -fit  prendre  cette  décision.  Ceux  qui 

un  tout  nouveau,   par  lequel  il  présentèrent  ces  lettres  le  firent 

•  Voltaire  (Dictionnaire  philosophique  ,  «VCC  .beaUCOUp    de    bniUlitép  e| 
au  mot  Grboouk   VII)   n'accordo  p««  le  :   '.  '    '  1 

titre  de  grand  homme  à  ce  pape,  et  motiT«        (c)   '^oj^'J  Maimbourg  ,    Dtfcadene»    de 

Bayle.  VEmpii'K ,  liv.' III,  .pof.  ioM  dm  PéJé^'om  d^ 


•oa  opinion  contre  celle  de 

{If    C'était  l'empereur  Henri  IF. 


Ui/Utinde. 


■•it. 


/ 


# 


k--^ 


^mînuê  Sebattianut  Teg- 
ont  écrites.]  i^lui  qui  s'ett  le  plus  na^el,  /.^.  /).  Casareus  f^iennœ 
signalé  pour  ce  pape  est  un  jésuite    bdttioihecariuê  auorum  lulmore  tmm 


■^ 


(R)  l^s  ûDoloties  que  ses  partisans    clarissimt 
Il  é^crtlej.  ]  Celui  qui  s*ett  le  plus    na^el ,  /., 


\ 


/ 


,k- 
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néanmoins  ce  pontife ,  qui  non-  forma  en  sa  faveur  dans  FAIle- 
obsiaut  son  naturel  prompt  et  magne  fut  sî  puissante ,  qu'a - 
ardent  sai^ait  fort  bien  se  possé-  près  une  longue  délibération 
der,  les  prit  froidement  çans  on  déclara,  qu'il  fallait  élire 
rien  dire  {d)  ;  mais  ^ës  le  lèn-  un  autre  roi  par  F  autorité  ^u 
demain',  les  ayantcommutiiquées  pape  y  qui}ui  donnerait  la  cou* 
à  son  synodie,  il  prononça  (e)  ronne  de^Fempire  (g).  L'empe- 
solennfillement  la  sentence  d*a-  reur  ,  avec  toutes  les  bassesses 
âathëme  qontr*  l'empereur  (E) ,   dont  il  se  servit  auprçs  des  prin- 

^tdéclaraexcommuniés  jenesais  ces  confédérés,  ne  put  obte- 
combien  de  prélats  d'Allemagne  nir  que  des  conditions  trës- 
^tde  Lombardie.  Ces  derniers  dures  ;  ce  qui  l'obligea  d'aller 
s'en  étonnèrent  si  peu ,  qu'ils  lui-même  dniraiidcr  au  pape  son 
é'assemblërent  à  Pavie^  et  qu'ils   absolution.  Il  fallut,  pour  l*obte- 

Texcommuniërent.     Comme     il   nir,  qu'il  se  soumît  auxindignités 

%yait  p^vu  que  sa  conduite  lui   les  plus  inouïes  (I).  Ses  partisans 
attirerait  de  grands  ennemis,  il   excommuniés  éprouveront  pres- 
n'avait  rien  négligé  pour  forti-   que  la  mênlç^igusur  (K).  Cela^ 
fier  son  parti j  et,  avant  t<yites   refroidit  beaucoup  le  zële  que 
choses,  il  avait  mis  trois  princes-   les  Lombards  avaient  pour  lui, 
ses  dans  ses   intérêts  (F),  dont   et  il  ne  put  se  remettre  dans 
l'une ,  nommée  Mathilde ,  s'atta-   leur  esprit ,  ^'en  témoignant  un 
cha  à   lui  d'une  maniëre  qui  fit   ardent  désir  de  se   venger.  Les 
bien  causer  le  monde  (G).   De   guerres  qu'il  lui  fallut  soutenir 
plus ,  il  excita  les  Saxons  à  la  ré-  en  Allemagne,  oii  Rodolphe  duc 
volte  ;  il  se  ligua  avec  le  ^W<r)i«/de  Souabe  avait  été   créé    roi  ^ 
Souabe(/),  et  il  répandit  plu-   l'empechërent  d'at«iquer  le  pa- 
sieura  lettres  circulaires  qui  fi-   p©  ;  niais  comme  il  remporta  de 
rent  un  grand  effet;  car  ifc^dé-   graYids  avantages  sur  son  rival , 
clarait    excommuniés  tous  ceux   il  témoigna  très-peu  de  disposi- 
qui  communiqueraient  avec  l'em-   tion  à  exécuter  ce  que  Grégoire 
pfcreûr,  il  défendait  à  tous  les    lui  demandait.  C'est  pourquoi  ce 
évéques  de  l'absoudre  ,  et  il  or-  pape,  dans  un  concile  tenuà  Ro- 
do'nnait  aux  princes   ou    de  le    me  l'an   1080,    l'excommunia, 
contraindre  à  se  soumettre  au   et  le  déposa  tout  de  nouveau  (L). 
saint  siège,  ou   de    procéder  à    Ce  dernier  coup  de  foudre  ache- 
l'élection  d'un  autre  empereur,    va  de  porter  les  choses  aux  der- 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqua-'  nières    extrémités.    L'empereur 
ble,-c'^t  qu'il  Osa soutenirqu'en   convoqua  une  assemblée,   prè- 
le déposant  il  n'avait  fait  que  se  miëreraent  à  Mayence ,  et  puis  à 

,  conformera  l'usage  de  la  cour  Brixen  (A) ,  Où  l'on  déclara  que 
de  Rome  (H).  La   ligue  qui    se    Grégoire  était  déchu  du   ponti- 
ficat, et  l'on  élut  en   sa  place 

I  * 


id)  Maimhoarg.  Dtfctdenee  deTEmp.,  liif. 
tif,png.i36.     ' 

(«)  L'nn  1076. 

if)  ti  s'appelaii  hodotpht ,  et  fut  élu  em- 
pêrtut  par  la$  Allemands. 


(g)  Maimbourg ,  Dëcadcnco  de  l'Empire  , 
pag.  25i         j  -* 

(h)  Cette  vitle  est  dans  le  Tyrol ,  êMre  ta 
ville  de  Trente  et  celle  d'inspruck.     \ 


\ 


■/ 
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Guibert  de  Parm€ ,   archevêque    lit  les  apologies  que  ses  partisans 
deRavenne,quipnt  le  nomde   ont  écrites  (RJ. 
Clément    III.    Cette   assemblée        L'anonyme  qui  public  tous  les 
imputa  entré  autres  crimes  celui*  mois  l'Esprit  des  cours  deFEu' 
de  magie    à    Hildebrand    (  M  );    rope  (/) ,    a  fait  une  réflexion 
L'empereur   ayant  gagné  deux   qu'il  est  juste  d'examiner.  Elle 
batailles.  Tune   en    Allemagne   concerne  ce  que  j'ai  dit  dans  l,a 
sur  Rodolphe,  malgré  les  pro-   remarque  (B)  touchant  les  con- 
phéties  du  pape  (N)  ;  l'autre  au-   quêtes  des    papes.     Il   prétend 
près  de  Mantoue  ,    sur  l'armée   qu'elles  n'ont  pas  dû  être'^^ssi 
de  la  comtesse  Mathilde,  résolut   difficiles  que  je  me  le  figure  (S), 
d'aller  établir  à  Rome  sop  anti-   etqu'ilfautplutôts'étonnerdece 
'pape.  Il  en  vint  à   bout  aprës   Qu'elles  n'ont  pas  été  plus  gran- 
bien  des  difficultés;  et  il  eût  le    des,  que  de  ce  qu'elfes  ont  été 
plaisir  de  contraindre  son  enne-    si  grandes.  Je  dirai  un  mot  tou- 
mi  à  s'enfuir  de  Rome,  pour  se  re-   chant  un  livre  qui  court  depuis 
tireràSalerne^.  CefutlàqueGi-é-   quelques  mois  sous  le  titre  de, 
goire  Vil  mourut,  lé  24  de  mai    Histoire  des   amours  de  Gré^ 
I  o85  (1).  Il  n'est  pas  aisé  d'arri-   goire  FIl^l)  *.  ^  1 

ver  à  la  certitude  par  rapport  à     '  ^  .      .  ,       .  \     .    a 

j '^   -1     1  *•      1*^     J^  B«-        il)  Depvis  le  mois  de  jmniogg, 

, un  détail  plus  particulier  de  ses       ^  Jj^  ^^^^^  luL^irràe  la  Haye , 
actions;  car  outre  que  les  ecn-    toin.;XVll|K)ag.  195,  ile8t,^ii  Joly.parW 

vains  qui  parlent  de  lui   se  réfu-    a*  la  Vie  de |Jrégoi,'e  VII,  composée  oardif* 
.^       !*>.  ^  ferens  auteur» ,  depuu  la  mort  de  Bayle. 

tent  les  uns  les  autres  (O) ,  on  ne  .  ''  ^      - 

peut  nier  que  ses  'ennemis-  ne  (A)  On  ne  lui  saurait  conteéW'  les^ 
soient  suspects  de  trop  de  pas-    qualités  d'un  grand  Aomm«.  3>oici 

4.        ^\,«  »,,*:i<<  tv«»  a2u:*à    le    portrait  qu  un   antéur  moderne 
sion    et  que  ce  qu  ils  ont  débite    ^J^^^  ^^J^^  ,^  ^^^^^^  „^  ^^^^^ 

sur  le  chapitre  de  sa  magie  n  ait  „  a'une  statârè  beaucoup  au-dessous 

tout  l'air  dune  chimère  (P).  Quoi  »  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans 

qu'il  en  soit ,  ie  puis  assurer  qu'il  »  ce  petit  corps  unt^  âme  très-mn- 

»  *  •         •    j.  ^..«v^  A^^*  «.«  »  de,  un  espnt  extrêmement  vif  et* 

n  y  eut  jamais  de  pape  dont  on  ^^  ^^^'^  .^^^.^^  ^^  ^^^^^^^  intrépide 

ait  dit  m,  plus  de  mal,  ni  plus  de  „  et  incapable  de  céder ,  auelque  dif- 

-bieii    que  de  Grégoire  VIL   On  »  ficulté   qu'il  rencontrât    datis  la 

lui   attribue  beaucoup  de  mira-  »  poursuite  de  ses  entreprises  ;  d'un 

1-     v^*        r'       «1 .  J.^.«.u»^\l«o  »  naturel  ardent,  impérieux  jprompt, 

des  ,  ^t  on  le  met  au  nombre  des  „  ^^^.  ^  ^^  enti^preSant  ;  alïïnt  sans 

saints  {k).  On  prétend  que  son.  „  joute  ^n  peu  bien  vite  à  Texécu- 
cadavre  fut  trouvé  presque  en—  »  tion ,  et  poussant  aisémtent  les  ch<*r 
tier  cinq  cents  ans  après  sa  mort  »  »«»  «"«  dernières  extrémités ,  saqi 
/rk\       ^^^         1*       jÈf   t  \f        »  appréhender   les  ticbeuses. .  suitét 

(Q)  ;  et  il  y  a  lieu  d'admirer  1  in-    ,,  ^PP  p^^^^^nt  avoir  les  résolutions 

»  vigoureuses  à  la  vérité  >  mais  anssi 
M  quelquefois    trop    violentes   qu*i| 

Srenait  :  au  reste  .  irréprochable 
ans  sa  vie ,  de  quelque  calomnie 
dont  ses  ennemis  raient  voula 
noircir ,  donnant  le  premier  aux 
autres  {*)  r«xfiispl«  de  tout  ce  qu'il 

'(*)  Formm  gnghfmmt,  quod  vtrho  ioeuU^ 


ly  a 
certitufle  de  l'histoire ,  quand  on 


(0  Consulte»  les  auteurs  que  te  père 
Maimbourg  a  cités  dans  sa  Dikadence  dé 
TEmpire.  Je  me  suis  servi  de  sa  narra- 
tion. 

{k)  yoye»  rHistoirç  des'  OuTraset  dei 
Savana  ,  mois  d'avril  1689 ,  pag.  166 ,  167  , 
dans  l'exlifait  des  A  et  a  Sancturum  Maii,  tom, 
ri  et  ni,  où  est  la  Fie  de  Grégoire  ni. 


»jCH*plo  dementlravii.  Oll»  Fruinc 
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ï^tii 


-,!  ponti/icet  scripsisse  deprehendunt  :  »  bien  qu'à  la  spirijLuelle ,  Tune,  et 
A  j9  ^'"\  rapporté  au  recueil  qu'en  a  m  l'autre  doivent  subir  également  le 
-*   faietlnatthiasFlaeciusIllyriousdans    »  jonc  des  lois  ,  e|  les  menaces  re- 


-E-V4* 


it- 


de  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom-    conde  partie  de  la  réfleiion  de  TaiK^ 

mes,  ou  en  qualité  de  fondateur  d^u-    nyme. 

ne  religion  qui  montre  aux  hommes        h  Ile  volons  pas  si   haut .  et  par- 


\ 
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GRÉGOIRE  VU. 


GRÉGOIRE  VII. 


»  eiigitsàit  d'«a» ,  et  très-savant ,  «nr- 

«»  tout  daûs  les  sciences  divines  C*"} , 

1»  et.  dans  ,  le  droit,  les  règles  et  les- 

»  coutumes .  de  IMglisc ,  comme  les 

"%  bistorient ,  m^e  allemands  ,  \|ui 

q^iie  lui  doivent  pas  être  trop  favo- 

ll  rablef ,  en  conviennent.  Enfin,  si 

«-«on  liumeur  impétueuse  et  inAexi- 

ir  ble  lui  eût  pu  permettre  d^accom- , 

\:n  pagner  son  zèle  de  cette  belle  mo- 

»  aération  qu^eurent  ses  cin<|  ppëdé- 

M  cesseurt il  est  certain  qu^il 

H  eût  épargne  bien  des  maux  et  bien 
)>  du  sane  â  la  cbrétienté ,  et  Phis- 
»  taitt  n'eût  eu  que  de  grands  élo- 
■■»■  gea  à  lai  donner  (i).m  Pesez  \iitTï 
ce  qa*en  dit  le  sieur  Naudé  vous  y 
trouverez  l'idée  d'un  fort  grand  hom- 
me. //  a  été  un  deà  plus  grands  pi- 
liers qui fiUjajifais  de  r  église;  et  pour 
en  parler  a^ec  sincénté  et  sans  pas- 
sion ,  q'a  été  lui  qui  Va  mise  le  pre- 
mier en  possession  de  ses  franchises  , 
Sul  a  tiré  les  souverains  pontifes  hors 
e  page  y  et  de  la  servitude  des  empe-^ 
reurs  (a).  Acquérir  la  liberté ,  secouer 
le  joug ,  se  mettre  dans  l'indépen- 
dance, subjuguer  ses  propres  maî- 
tres, sont  si  Ton  veut  des  actions 
trés-criminelles  ,  mais  non  pas  l'ou- 
vrage d'une  personne  dépourvue  des 
plus  grands  talens  de  1  esprit  et  du 
courage.     ' 

(B)....]Von  plus  qu'a  certainf  con- 
quérons qui  sont  a  ailleurs  tout  cou- 
verts de  crimes.]  Je  me  sers  d^autant 
plus  hardiment  de  cette  comparai- 


son,  qjae  ie  suis  persuadé  que  la  con- 
quête de'réglise  a  été  un  ouvrage  où 
il  n'a  pas  fallu  moins  decoôuret  moins 
d'adresse,  qu'il  en  faut  pour  la  con- 
quête d'un  empire.  L'autorité  çû  les 
papes  sont  parvenusé^est  plus  digne 
d'admiration  que  la  vaste^monàrcnie 
'  de  l'ancienne  Rpme  :  de  sdrte  qu'on 
peut  assurer  qi/e  la  providence  avait^ 
destiné  cette  ville  â  être  en  deux  or- 
nières différentes  (3)  la  source  et  le 

• 

(*>^irMiN  smerù  Uutrit  mruJUittimmm  ^  «I 
ommium  viriaUum  §tnèr*  ««Uttrrimum.  Lmb- 
b«r«.  Scfiafaab. 

(i)  Ifaiaikoarf  ,  Déc«dcmc«  d«  rFrapir^,  ^V. 
'  lit,  pmg.  lao.  édition  à*  NotUnd».  Il  cit» 
WilUI.  MalÉMtb.,  1.  3,  é*  GchU  rVg.  Ab|I. 
Pair.  Dan. 

(a)  Naadé,   Afologi*  <!••   |r«a«U  Homihim, 

13}  Qnaad  dU  iMrJilla  Jomif  ation  Unipor«U«  , 
•lie  ar<)uil  U  »piritu«IU. 

3#J#i  Rotitm  Pttrt ,  ./•»<•  i^0il«tMiit  honoriê 


graiid  mobile  djes  qualités  les  plus 
relevées  qui  soient  nécessaires  pour 
fonder  un  très-grand  état.  Si  cela  ne 
prouve  pas  queues  Komains,  en  fait 
de  vertus  moralesV  aient  égalé  les  au- 
tres peuples ,  c'es^  pour  le  moins  une 
preuve  qu'ils  ont  eu  oifVplus  de  cou»- 
ra^e,  ou  plus  d'industrie., On  ne  &au-' 
rait  considérer  sans  étonnement  qu'u- 
ne église  ,  qui  n'a,  dit-elle,  que  les 
armes  spirituelles  de  la  parole  de 
DieUjetqui'ne  peut  fpfider  ses  droits 
que  sur  rÉvangile,  où  tout  prêche 
1  humilité  et  la  pauvreté  ,  ait  eu  la 
havidièss^e  d'aspirer  à  une  domination 
ab8olq,e  sur  tou^  les  rois  de  la^terre  : 
vfiaÀi  il  est  encore  jplus  étonnant  que 
ce  dessein  chimérique  lui  ait  si  bien 
réussi.  Que  l'ancienne  Rome,, qui  ne 
se  piquait  que  de  conquêtes  et  de  la 
vertu  militaire  (4),  ait  subjugué  tant 
d'autres  peuples ,  cela  est  beau  et 
glorieux  selon  le  monde  ;  iriai^  on 
n'en  est  pas  surpris  quand  on  y  fiut 
un  peu  réflexion,  %'est  bien  un  autre 
sujet  de  surprise,  quand  on  voit  la 
nouvelle  Rome,  ne  se  piquant  que 
du  ministère  apostolique,  acquérir 
une  autorité  sous  laquelle  les  plus 
erands  monarques  ont  été  contraints 
de  plier  :  car  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  presque  i>oint  d'empereur ,  qui  ait 
tenu  tête  aux  "papes ,  qui  ne  se  soit 
enfin  très-mal  trouvé  de  sa  résistan- 
ce. Encore  aujourd'hui  les  démêlés 
des  plus  puissans  princes  avec  la 
cour  de  Rome.se  terminent  presque 
toujours  à  leur  confusion^  Les  exem- 
ples en  sont  si  récens  (5) ,  qu'il  n'est 
{>as  nécessaire  de  les  marquer.  Selon, 
e  monde ,  cette  conquête  est  un  ou- 
vrage plus  glopeux  que  celle  des 
Alexandre  et  des  César  :  et  ainsi 
Gr('(:oire  Vil ,  qui  en  a  été  le  prin- 
cipal promoteur  ,  doit  avoir  ^lace 
l>arm'i  les  grands  conquéransqui  ont 
eu  les  qualités  1^  plus  éminentes. 
Vous  verrez  dans  la  remarque  (S) 

FmeUi  CMput  mmndo  ,  ^uuifuid   non  postiJti 

artmt  ■* 

Rtligiàri*    Urtft. 
Protprr  Aquitaniciu  ,  lih.  d«  lairalia  ,  «t  Ui.  It 
de  Vocaiioar  Grotiiin  ,  cap.  ri. 

(4)  Exeudent  mlii  tftrantiM  nfUtiu  trrm. 

Tm  rtg9r»  imperio  popmtoM  Romtmn*  mëmtnlm^ 
(  Hm  n'Ai  trunt  mrUs  )  pm€Ùiut  impomera  mo- 

Parctr*  tuhiettis  «l  d0he{lmr«  luperhot. 

VirK'il. ,  JCneid  ,  Ub.  Vt,  •»/.  «48,  85a.     . 
(5j  On  écrU  ttçi  «n  idlgS. 
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ma  réponse  à  une  objection  qui  ^  été  en  synode  qi^*zvcun  chrétien  nouit 

publiée  contre  ceci.                       .  la  messe  d'un  prêtre  marié  (7).    ^    - 

(C;  //  renouvela  les  anciens  dé-  Je  remarquerai  une  chose  qui  me 

crets  contre  les  simoniaques  ,  et  con-  paratt  digne  d'attention  :  c'est  que 

tré  les  ecclésiastiques  concuhinaires.^  les  papes  ont  eu  incomparablement 

Jamais  pape  ne  s'éuit  ijjontré  aussi  plus  de  peincà*réduiresous  la  loi  du 

rigoureux    que   notre    Uildebrand  ,  celi^  les  ecclésiastiques  du  septen- 

contre  les  mètres  qui  n  observaient  tripn  que  ceux  diLmidi.  Lorsqu'il  y 

point  le  célibat,  et  cela  le  fit  fort  avait  long-teknps^^ue  ceux  drltalie 

haïf .  Voici  les  paroles  de  Lambert  de  et  d'Espagne  avaient  subi  ce  rude 

Schafnaboure ,   «elon  la  version  de  joug ,  ceux  d'Allemagne  et  des  autres 

Coèfleteau.  Le  pape  Uildebrand ,  s'é-  pays  froids  tenaient  ferme  encore ,  et 

tant  souvent  assemblé  en  synode  avec  disputaient  le  terrain  pour  le   ma- 


femmes,  et  que  ceux  qui  en  avaient    cubinag^des  prêtres  était  plus  visi- 
s'en  séparassent^  ou  bien  fussent  dé-    ble  et  plus  scandaleux  en  Allemaene 


letCres  aux  évéques  des  GdKles  ,  leur  aimé  se  fixer  à  certaines  concubines  , 
commandant  qu  ils  eussent  a  faire  le  «ue  de  faire  disparaître  leur  incon- 
icmblable  en  leurs  églises  ,  rel/;a/i-^,nence  par  des  amours  vagues.  Ils  r 
chant  sous  peine  d'anatheme  les  fem-    procédaient  donc  de  meilleure  foi, 

'Contre  ce 

la  faction 

hérétique,  et  qu  il  enseignait  une  doc-        ^    '-t     .      .    .  ,   ,.  *'i 

trtne  insensée       ''         '      -  *  ' 

de  Dieu ,  qui 


iquu  enseignais  une  aoc-  ^^^  ^^  ^^^^  j^  crifkes.]  Pour  con- 
ee  contraire  a  la  parole  „^,t^  ,^3  accusations ,  \l  suffit  dé 
^adlt  :Tousnepfymnent    ^^^^  j^  ^^^^^^^  ^^j  ,/^^  prononcée 

contre  le  pape,-  par.  l'assemblée  de 
W^orms  :  Je  la  rapporte  selon  la  ver- 
sion du  sieur  du  rlessis  Mornai  (8). 
Uildebrand.  qui  se  ni$mme  Grégoire 


pas  cette  patvle ,  qui  la  peut  prendre 
la  prenne;  contraire  aussi  h. Vapétre 
qui  commande  que  celui  qui  ne  se  con- 
tient pas  ,  se  marie  , ,  car  il  est  meil- 
leur ae  se  marier  que  de  briller  ;  ajou^      „  /^ •-  .     " 

^     ^                        •»,  .                  '    ''  est  le  premier  qui  sans  nostre  con- 

tant  encore  que  cet  homme  j  p^r  une    ,^..-'^1^.      *L.  1^    ^/     .  '  1    #/ 

•  ,     .        ■  \              ,   .,        r    •   j  sentement ,  contre  la  volonté  de  l  em^ 
violente  exaction,  voulait  contraindre  ..^^..«  «^JL    •        .ut     n     * 
t      1^             i      ^       ^    I     r          J  pereur  romain  establi  de  Dietr,  con- 
tes nommes  de  vivre  a  la  façon  des  %•     /^     ^     *  _    .  t                         •      ^ 

.*  -.  •    1^  lj.  *  /    t     J  tne  la  coustume'des  majeurs  ,  contre 

anges  y  par  cette  voie  Iflchdnt  la  bnde  t  ,    1^:            „               »'        ,\r       j 

•   ?'^_.        1.'^               I  •  •«*  «oix,  par  sa  seule  ambition  de 

a  toute  sorte  de  saletés  pour  vouloir  t^             '     ■           ,•                  •-•««"•     • 

^   A  L      I              J        r       ri    -r  longue  main  continuée ,  a  eni*ahy  la 

empêcher  le  cours  de  nati^re.  Ces  fac' y    ,-      »    ^  .r-      /    -     .   -•■!    • 

.•  '      •               1         .                      •'  papauté;  il  veut  faire  tout  ce  qui  lut 

ttonnqires  conclurent  en  somme  que  ,   '^l, /    .  .,    "^ e  e* 

>:/    t         «  •.     1  *•    '                 ''  I  vient  en  la  teste ,  per  fas  nefasque . 

s  il  demeurait  obstine  en  sa  résolu^  t-  -,     ^       tr  ;     \.  >-ê       •*    r*'     ;      • 

licite  ou  illicite  au  il  soit.   C  est  un 

moine  apostat  qui  abastardit  la  sainte 


tion ,  ils  aimaient  mieux'  renoncer  h 


la  pi-étrise  que  d'abandonner  leurs  r  T  ^  Tl  ^V  "7/*"r'"  '"  'T 

fermes,  et  qu'alors  U  verrait  ois  peut  <^*»^«£i'  Ç-''  '^'^'^^lle  doctrine  /  a. 

\.«-»,/«-^-/    -  ^  t  commode  les  saintes   lettres  par  a 

prend^  de.  ange,  pour  gouuej^rUf  fau,,t.  et  forcé,,  interprétation,  h 

servir  des  nommes  en  ce  ministère  (o),  j"  ».       1 


^  \mes  en  œ  ministère  (6), 
Coèfleteau  ajoute,  selon  le  rapport    ^nnf 
de  Marianus  Scotos  / ^ae  piusieurs    "   •'' 
du  clergé  aimèrent  mieux  demeurer 
intenlits  du  pape  que  de  se  séparer 
des  femmes  ;    mais  le  pape  opsmnna 

^  (6M^iubertut  Sckafn.,  de  Rcboa  Germanie. , 
md  «iMÎîr^ML'-; ,  mpud  ('orffctt  «u  ^' hépoaM  •« 
MjtUrc  d'IbiquilA  ,  pag.  677. 


ac- 
par  sfs 

à  sa, 
col- 
lège y  pesle  mesle  choses  sacrées  et 
"ânes,  pollue  également  l'un  et 


.  ("j)  Kojrn  Is  Mmmr^uê  dt 
(Huldrich)  lOMi.  X. 


FmrtieU  MvTivi 


(8)  Du  Pleuia  M9rMi.  Mjttin  i'Im'^mHà , 
pUg.  i^o.  It  €il0  Avant.,  kmuêlj^^'tor  ,  I.  S. 
Laiabcrtu*  Schafliiab.  de  Reb«*|&rrflaaniv.  Ca» 
rolai  Si|OBiat,  ^Rc|nn  lialiv,  I  y  Aulur  ViM 
Henrici. 
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GRÉGOIRE  YII, 


4'«c<|aérir  U  terre  ne    youi  fasse  exploits  ,  n'e«f  que  quelqu'un,  par 

perdre  le  del  :  on  vo^t  ôtera  U  puis-  force  d' armes  ^   U  fist  résoudre  au- 

•e«oe  spiritueUe,  si  Tour^vailles  trament  (65).  Nous  i^uvons  ajouter 

â  ufurper  U  temporelle.  On  sait  au«  anm  !«•  roU  «t  1m 
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pbon  Sun  I  VôTse ,  certes  tu  ni^ 


vcraient  des  légions  de  prêtres,  et  un  époux  de  sang  (68):  mais  fi  l'é- 
de chanoines,  et  de  moines  affection-  dise  romaine  éUil  l'épouse  de  Jésus- 
nés  â  leur  cause  contre  des  panes    Christ,  son  époux  lui  pourrait  dire 


"  ) 


if 


^ 

,/** 


7    • 


V: 


y 


jSfiutf-i  oui^re  s€s  aureilles  aux  dià- 
hkstaux  nt0sdiiances  dés  meschans; 
lui-rriiestnes  Umoin  ,  juge ,  accusa- 
ttur,  et  partie  ;  il  sevare  les  maris 
desj'emntes  ,  préfère  les  putains  aux 
femmes  de  bien  ,  les  paillardises  ,  in- 
cestes •  adultères  aux   chastes   ma- 


GRÉGOIRE  VU, 

»  par^ses  remontrances.  En  effet  (*), 
»  elle  fit  le  voyaçe  d'Allemagne  avec 
»  les  lésais  que  Grégoire  y  envoya  la 
»  première  fois,  et  l'empereur  lui 
M  promit  de  la  satisfaire  sur  tout  ce 
»  qu^elle  demandait  au  nom  du  pape, 

W9^»      »»»•..».  ^.   -w.    ^ . »  quoique  pourtant  il  n'en  fit  rien. 

nages*;  mutine  les  peuples  contre  les    m  Mais  pour  les  comtesses  Bëatrix  et 

prSsttes  ,  la  populace  contre  les  eues-    »  Mathilde,  comme  elles  étaient  trés- 

que$  f  veut  jaif^  croire  que  nul  n'est    »  puissantes  en  Italie,  où  elles  pos- 

iie/i  consacré,  qv^  qui  a  mandié  la    »  sédaient  de  très-grands  éUts ,  Gré- 

vrestrisede  lui,  ou  ta  ackeptée  ,  ab    w'goire  en  pouvait  tirer  encore  des 

cnut  aurbugis,  de  ses  sangsues;  il    »  secours  bien  plus  efTiçaces  que  celui 

*>f$rompe  le  vulgaire  ,  par  une  religion    »  des   simples    remontrance»  ,    dont 

Simulée  ,  le  fraude  ,  le  pipe  ;  in  sena-    m  Henri  ne  faisait  pas  trop  grand  état. 

/ tulo  muli^foularum,  en  un  cabinet    »  Ces  deux  princesses,  .qui  étaient 

Ve  femmelettes  „    traite    les    sacrés    »  fort  dévotes ,   avaient  conçu   une 

mystères  de  la  religion^  dissoud  là    »  très^iaute  idée  de  la  vertu  de  Gré- 

^ioi  de  Dieu ,  entreprend  et  la  papauté    »  goire ,  (jui  en  effet  était  en  grande 

et  l'empire  ;  criminel  de  lèse  majesté    »  réputation  d'être  saint,  et  de  saint 

divine  et  humaine ,  qui  veut  oster  et    »  tres-liuslère  ,    qu'on   disait  même 

la  vie,  et  V estât  a  un  sacré  empereur,    »  avoir  des  révélation^  et  des  extases 

h  un  très-4fon  prince  ;  pour  ces  causes  *     ""  ~  ^  *""''       ' 

V empereur,  les  evesques  ,  le  sénat  et 

peuple  chrestien ,  le  déclarent  d^oSé, 

et  ne  veulent  plus  laisser  les  brebj^ 

de  Christ  en  la  garde  d'un  tel  loup, 

(E)  //  pronofica  la  sentence  d'ana- 
thème  contre  t empereur,]  «  Et  ce 
»  «iii**!!/*!!!!  nan«  n'avait  encore  ia- 


»  avec  le  don  de  prophétie  et  de  mi- 
»  racles ,  ce  qui  est  ui^  fort  grand 
»  attrait  pour  la  direction.  Ensuite  . 
»  elles  s'étaient  mises  entièrement 
M  sous  sa  conduite  ;  et  lui  aussi  de 
»  son  <jôté  correspondant  à  cette  con-' 

•f.»..»   w -r j  M  fiance  qu'elles  avaient  en  lui ,  pre- 

I)  qu^aucun  pape  n'avait  encore  |a-    »  nait  très-grand  soin  de  les  diriger 

N  mais  fait ,  il  le  priva  de  la  dignité    »  par  ses  lettres  dans  le  cheipin  de  la 

M  d'empereur,  et  de  ses  royaumes  de    »  vertu  ,   et  leur  témoignait  beau- 

n  Germanie  et  d'Italie ,  déclara  que  ^  »  coup  d'affection ,  et  une  confiance 

]»  tous  Mt  sujets  étaient  absous  par    »  réciproque.    Ainsi  ,    <]uand    cette 

n  Tautorité  pontificale ,  du  serment    ,,  éclatante  rujilure ,  qui,  se  fit  entre 

»  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  fait ,    »,  le  pape  et  l'empereur,  eut  partagé 

»,  et  écrivît  r)  ensuite  sur  cda  des    »  l'empire  en  deux  partis,  elles  ne 

u  lettiTi  circulaires  à  tous  les  évê-    »  balancèrent  noint  du  tout  entre  les 

M  quel  et  â  tous  les  nrinces  d'Aile-    »  deux,  et  se  déclarèrent  hautement 

i)  magne,  par  letqueliet  il  leur  per-    „  pour  Grégoire,  qu'elles  résolurent 

i,  mettait,  au  cas  que  Henri  persistât    »  d'assiitter  de  toutes  leurs  forces,  et 

),  opiniâtrement  dans  sa  révolte  con-    m  principalement    1«*  comtesae   Ma- 

)*  tre  le  aaint  siège,  d'jélire  par  la    „  thilde  (ii).  »  Je  me  sers  tout  exprès 

1»  même  autorité  un  autre  roi.  qui    des  paroles  de  ce  jésuite  ,  afin  que 

n  pût  recevoir  la  couronne  de  l'em-    tous  mes  lecteurs  aient  l'esprit   en 

M  pire  ,   e^  le  gouverner  justement    repoa ,  et  sans  nul  soupçon  qu'on  ait 

M  selon  le*  lois  (9).  »  dessein   de  les  surprendre  nar  dés 

(F)   //    avait   mis  trois  princesses    traductions    ariificiruies.     Avouons 

dans  ses  intérêts.]  «  A  savoir  l'impér    que  cv  pape  était  bien  fin,   et  que 

9  ratrice  Agnès  sa  mère  (io> ,  la  du-,   gon  trrapéraroent  im]>étueux  ne  1  em- 

M  chesse  Béatrix  sa  Unte  ,  et  là  cèm-    péchait   pas  de  te  servir'  des/  Hisea 

»  tPsseMifthilde  sa  cousine  germaine.    Ut   plus  efficaces   :  il  s'auurait  du 

M  Pouf  l'impératrice  ,   elle  pouvait    texe ,  et  il  choisissait  les  dames  qui 

»  Mirir  utilement  par  ses  prières  et    avaient  le  plun  de  pouvoir. 

%  (G)  Mathilde  t  attacha  a  {ui  d'une 

^tm\&0m'k'àin ,  «•♦r»  dt  têmptrtv  Henri        \ti)   Maisheua .  Di«*J«»««   à*  I1»pif«  . 


GRÉGOIRE. 


dont  Vil 


vaiftéaii  agité  de  vents  contrai-  lettres.  MiUe  et  Mille  bons  ouTrages 

«t  batto  de  ces  vioUas  orages  iiériront  peut-être ,  pendaat  «lue  r«- 

VirgUt  ai»M#  «  Uiêaé  ceiu  àm-  lui-ci  §•  cooeerrera.  Il  8«ra  d4C«rr4 

'  Mut-êlre  par  un  curieux,  et  passera 


GRÉGOIRE  VU. 


inufuc 


goire .  et  tarlôat  Im  60clfaiâatî* 
quet  ^AUemagae ,  aaxqoelt  il  too- 


versellement 
les,  traits 
eu  a'^ 

étroites    ,  

thilde.  Jugez  si  un  pape  aussi  violent       ^  .. 

3ue  celui-ci,  et  <jui  s'était  (ait  tant    »  que  _^ ^ ,^^ 

'ennemis,  pouvait  éviter  d'être  dif-  »  :I«it  absolument  que  I^  Atit  là 
fanié  par  l'attachement  réciproque  »,  femmes ,  qu*Ut  avaient  imptidem* 
qui  était  -entre  lui  et  cette  comtesse.  »  ment  épouaéet  '  contre  les  pluf 
Servons-nous  encore  un  coup  des  pa-  u  saintes  loii  de  Téglise ,  prirent  d« 
rôles  d'un  jésuite,  qui  ne  sauraient  »  cela  même  occasion  de  se  déchaîner 
être  suspectes  en  cette  occasion.  «  La  »  contre  lui  d^nne  étrange  manière 
»  comtesse  Mathilde  se  trouvant  alors  »  de  Faccutfer  d*ane  trop  grande  pri' 
M  toute  seule,  et  mattresse  absolue  •  -' 
»  de  ses  états ,  patce  que  la  duchesse 
»  Béatrix ,  sa  mère  ,  mourut  presque 
»  i**)  aussitôt  au'on  eut  appris  la 
»  mort  de  Godetroj  (ta),  elle  a'atta- 
»  cba  plus  fortement  encore  qu'eUe 
M  n*aT(||K||iit  auparavant,  â  tnirra 
»  les  gJPKûli  de  Grégoire ,  qu'elle 
"  rendit  tout-â-fait  maître  de  son 


t 


»  Vauté  avec  cette  comteaae  i*),  et 
»  d'en  publier  les  choaea  du  monde 
•  les  plus  fichenaet ,  et  let  plut  indi- 
»  gnes  d'aucune  sorte  de  créance, 
1*  comme  étant  toutré-fait  contraires  ^ 
»  à  la  vérité .  et  â  la  vertu  reconnu* 
de  l'un  et  de  l'antre.  Aas.st  l'hia- 


»  torien allemand *, etcontemporain. 
»  qui   rapporte   ceci ,   ajouta   qu'il 


espnt ,  de  sa  conduite .  et  de  ses    n  n^  eut  alon  aucune  personne,  tant 
biens.  En  eflet ,  suivant  la  coutumf    »  soit  peu  judicieuse ,  et  qu'une  tn^ 

dey  cet    bonBAfl    HévAtJia  >     nni     «••Vkî-        m    {■■•*«     ««aa^â^M*      ak^sA*     ««m«*      m.^U^^^ 

raient 

elles  si  l'on  éloignait  

tçur,  auquel  eUes  ont  quelquefoit    »  en  plein  niiài  ,  que  ce  n'étaient  là 

"  ~  »  que  de  pures  et  impudentes  ca- 
j»  lomnies ,  qui  ^  comme  de  faiblea 
»  nuages ,  se  dissipaient  tellement 


es  bonims  dévotes  ;  qui  croi-    »  juste  passion   n'eût  point  préoc- 
t  que  tout  fût  perdu  pour    »  cupéeet  areudée,  qui  ne  vit  plus  * 
si  l'on  éloignait  leur  durée-    »  durement  qu^  ne  Toit  la  lumière 


un  peu  trop  d'attachem«;nt ,  eUe  fit 
tout  ce  au  elle  put  PJ^ur  ne  le  pas 
perdre  de  vue  (*•).  EUe^a  suivait 
assidûment  partout  ;  ^éue  1«  ren- 
dait mille  petits  soins  et  mille 
services  avec  une  incroyable  af- 
fection. Elle  Vacissait  que  selon 
ses  ordres,  au'eiie  exécutait  avec 
une   merveilleuse  exactitude  ;   et 


Sar  la  seule  manière  apostolique 
ont  le  pape  vivait  â  la  vue  de 
toute  la  cour  romaine  ,  qu'il  n'en 
restait  pu  même  l'ombre  du  moin- 
dre soiipçoa  dans  l'esprit  de  cens 
qui  le  mnnaissaient  (i3).  » 


quoiqu'elle  fût  la  ^iis  gmide  prin-       L'équité  demande  que  je  rapporU 
cesse  de  Htalie,  elle  préférait  né-   ici  une  plainte  de  ColiTeteau  contre 


anmoins'é  cette  qualité  celle  de  sa 

très -humble    servante   et    de  sa       (•)  Vmdk 

chère  fille,  en  le  considérant  et  le    mm^mmi 

traitant  comme  son  pêra^t  com-    hu  ^  «s  pr 

me  M>n  maître    avep  be«oup  de    ^ÏT^rt  »••<• 

respect  â  U  vénté^  de  s9e ,  et  de    S*d  e^mâ  m» 

dévotion ,  maik  peut-être  aussi  avec 

on  peu  moins/de  prodence  et  de 


M' 


•M*/  M 


«mm 


(1%)  CdimiA  U  mmh  à»  MethiUé. 

mdkmrtèmt,  MMRft     

f««  «Mi^M   pÀrt    Itmttm  afmf 

»t  ofkm^m*  f  IM»  mnÊm»  mnnmlt 

tmtfs  ttrrm  Ulima  yrnny»» 

ria  .  et  imm^mMm  pmtn  M  domtmm  ttdmlmm  «nt/W* 
mwmt  àffSt 


mmriê 
ma. 


iJCuT. 


I  imttmmukmê  rtgisfmmfn* 

eUnmu  ^miku»  Mtmitm  ,  4| 

€mmfm§im  prmkiMmi  ^ 

tltmtmr  pmptt  fftu  ^  «M* 

afcfmrf  mpienSti  Imm 

fmLm  •$»•  fk«  àtfhmmtmr, 

^Mimiè  tmmufmm  mpmumlitè 

fmrMUimnU  gftu  imktimùlmt 

iUd  m  are*  m^tsèmntmté ^  «M.  . 

•  VUMm  ém  i-li  àm  DUtiMaaif*  ém  Bavl*. 
fmim  M  Àlimmmmd ,  ^«i  «•  U  «mI  tri  ^*mi  1 4> 
«nraèt  MJMf4*lMii  ;  mmU  U  wmm  ém  MmmJk»mk% 
•••  i'ai  vériM  Mt  réJMMi  iM*- .  f^ .  -p«iS« 
•ig.  jtÊUmmm ,  mM.'il  M  iraflfaM  pw  M  4'«a 
•SUm  ém  M«  ^4tùm,mm,  mL  é*u  ln*M#i«a 


4«  MliMI. 

(il)  M«i«èMrf ,   IHnim—   èê  Tgapirt 


•41. 


Tom   TH. 
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GllEN  AILLE. 
^11    rfllu  r   flffjjit    riiitt    lUiidêmmiam^m 
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î 


lut  dans  sa  Gallia  Orien^ 


J  J.»_    !• 


.•i. 


dus  ,  qurm  stbî  prtetcnbere   nom  po- 
tuU  eruéUiuyne  vulgan  luturtans.  et  ' 

''"V**^*/   *•**    "**'•  ^^ffi*    indulmt 
qu4im  iutlicio ,  dum  omma  imMent .  mt 


31 


] 


m"' 


%r'*, 


w- 


W 


# 


>4^ 

a»  WcisU  Moil^Ce  mwne  trou^^ 
.  iirt  iwmvaa  W  4u  PUp»*  n  ait  cité 
«a«(  lu  FWW*J?«^"?  <^**  pai »ge  dfe 
Xaibirt  ac^#laf rvJ^i^^ 
W/0  m  i^  if^  garanltir  du  soupçon 
Sun  ampur  incestueux  ;  lesfmteurs 

JH  n»r  w W»<  />^/o«f;  »/<  '«*r  «<>f 

^«  c/«r«f ,  ausqueU  il  defendoa  le 
m^n^M  contracté  contre  le*  canons» 

Su» jour ût  nuit  il  se  t^eautroit  impu- 
emmena  en  ses  enArassemeps  ,    et 
qu'êU$  t  pret'enue  des  amours  desro-% 
fées  de  œ  pape,  après  ayoir  perdu 
'     $on  mari  ne  youl^tJ^oint  venir  à  se- 
^    ^ndesnùpcesJ,ij).yo'ûèioiidu?Unau 
"ft'i^te  :  et  voici  la  plainte  de  Cocflc- 
IflJKi.  Mais  ,  tecteurf  que  diras'tu  ,  si 
je  te  montre  que  cet  MuUur,  ce  grave 
'V    mitorien  comme  il  l'i^pelle,  réfuie 
.■,én  ce  même  lieu  cette  effrontée  ca- 
lomnie ? De  quelle  fil  donc  ,ams 

I       4c  quel  front  l'alléguer,  pour  diffa- 

I       m^r  sa  vie  propre,  et  sa  oont^ersatiçh 

domestique   (i5j:?  C'est  Irftp   crier 

m    »our  peu  de  chose  :  j'avoue  que  M.  du 

'«    FlessM  n'eût. pas  mal  fait  de  remar- 

^   guer,  en  passant,  que  Lambert  de 

Schamial)ourg  réfute  cela  j  mais  enfin. 
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des  consciences 
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#' 


^Hl  ^f 


I 


comme  son  principal  but  n'était  que 
de  rapporter  oMe/;u^em«/i«  on  faisait 
du  pape   Gr^oire,  il   ne  faut  pas 
•       trouver  si  étrai^ge  qu'il  se  api^  con- 
tenté dea    paroles    où    Lambert   de 
Schaflnabourg  apprend  au  public  le^ 
Médisances  qui  couraient  contre  ce  ^ 
pape  *.'Note«  qu'il  donne  i  ce  Lam- 
OertU  qualité 'd'abbé   de  Mirtzaw. 
y       Son  adversaire  l'en  reprend,  et  dit 
qu'il  n'était  que  moine  d'Hktzaw.  Ils 
se  trompent  tous  deux  :  ilétait  moine 
à  d'Rirsfeld  au  diocèse  de  Ma^rence. 
Finissons  par  une  pensée  du  m^m 
llaimbOurg  :  Ce  ntuiieni  là  ,  dit-u 
(i6)  ,   que  des  faussetés  tontes  vnsi- 
lilei  :  mais  cependant  comme  le  monde, 
par  une  certaine  malignité  qui  lui  est 
naturelle ,  akien  plus  de  penchant  h 
eroin  le   mal  que  le  bien  ,   surtout 
dans  las  personnes  qui  ontmfuelque 
réputation  de  vertu ,  cela  ne  laissa 
pas  de  produire  un  mauiMis  effet  ,  et 
de  nuire  h' Grégoire  en  ce  temps-lkh 
ce  qui  doit  apprendre  aux  directeurs 

« 

^'  (il|)D«Ptt«i«,My»«kr«a*U'.^iiia.p«f  «4<}. 

'    (iS)C.e«flal«aii,  hépMiM  ••   Myal^r*  a'iiM- 

*  JoIfteéMT*  «VM  «If r««r  Ift  MCIiâm  «Itlittlct 
far  BajU  ••  (mmag  4«  ém  fïpêêxt  Mor»«i. 
(l6)  DAce«Ua««  à*  rKmpirt,  pmg.  t^S. 


que  les  plus  courte^ 
conversations  qu'ils  pourront  avoir 
avec  leurs  dévotes  seront  sans  doute  ^ 
toujours  les  meilleures;  et  qu'a  l'é- 
gard des  gens  de  leur  profession  , 
c'est  avec  beaucoup  moins  Je  fruit 
que  die  danger^  du  moins  pour  fa  ré- 
putation ,  qu'oti  traite  si  souvent  et  ^ 
si  long-temps  avec  les  femmes. 

(H)  //  osa  soutenir qu'U  n'a- 
vait fait  que  se  conformer  a  l'usage 
de  la  cour  de  Rome.']  Ceci  nous  ap- 
prend qu'il  ne  faut  pas  se  fier  à  ceux 
qui  se  vantent  àe  n  être  que  les  imi- 
tateurs des  anciens.  Les  plus  «grands 
innovateurs  ont  eu  la  hardiesse  de  se 
yanter  de  cela.  Nous  en  avons  ici  un 
illustre  exemple.  Rapportons-le  selon 
les    paroles  a'un  jésuite  ,  afin    que 
personne  ne  prétende  que  j'use  d'exa-* 
gération.  «  (17)  Je  trouve  aussi  qu'Hé- 
M  riman ,  évéque  de  Mets  tWÊf^  VJ^ 
»  posué  â  Grégoire ,  ^ax  écriHba  diilîn 
M  cultes  sur  -ce  sujet,   et  demandé 
w  entre  autres  choses ,  ce  ^u'il  fallait 
u  dire  à  ceux  qui  soutenaient  que  le 
M  pape  ne  pèuvait  dégpser  le  roi  ;  ni 
M  dispenser  ses  sujets  du  serment  de 
»  fidélité,  comme  il  avait  fait' au    . 
w  dernier  synode  de  Rome,    il  lui^f 
M  avait  répondu  nettement  et  sanj  \ 
1»  hésiter,  (*')  qu'il  l'avait  pu  faire 
f»  trés-justfe ment, 'selon  la  rOutume 
1)  et  l'usage  de  ses  prédécesseurs ,  qui 
»  avaient  excommunié  des   rois   et; 
u  des  empereurs  »  en  les  privant  de 
»  l'empire  et  de  leur  royaume.  Ce- 
»  jt«ndant  Otlibn  de  Frisinguf  ,  très- 
M  savant  et  ti-e^-saint  év«^que ,  tout- 
»  â'fait   bien   intentionné   pour  les 
M  papes,  et  souvent  loué  par  le  car- 
»  dirtal  BaroniuR,   nous  assure  avec 
«  srande  sincéiité  ,  mrayant  lu  (**) 
M  fort  exactement  les  liistoirei,  il  n'a 
v  jamais  trouvé  qu'aucun  pape,  avant 
u  celui-^  eût  entrepris  une  pareille 
I»  chose  (18).  M 

(I)  U  fallut  que  l'empereur  se  sou- 
mît aux  indignités  les  plus  inouïes.] 
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(17)  Miiimbourf  ,    Décaa«ncf  4«    rEai|^ ,  . 

I*')  i.tb.  4,  tpitt.  «5.  ^p  r. 

l'*)  L*g9  #1  r^ltgo  Kommiutrum  rtgtmat  im- 
ptrmiorum  ((«•<«  ,'  '<  ntm/màm  <Mt'«tiio  f  ut'mf  MMi» 
«wrMMi  mnl0  hmitt  a  Romittio  ffoitli/îrf  fff  exeom' 
mmnmttmm  ,  t'*'  r^gm»  f^n^mlum.  OtI*  Fritiag. 
«broa.  ,  I.  6,  «>  SS.  » 

(18)  f^itrn  /•  ffirw  Al«ua«lr«,  S«lMt.  HiM  . 
e«p.  ■•«al^Xt  ffi  Xil ,  p»H.  Il ,  oU  a  .M^f«'« 
«««•  dr^Êitnt»  y  II  fui  tnnn^'pmr  ton  irfr*{imi' 


f«f  (ir/Moii0  y  II  fui  <r>i<«^>«»- 
r»,  fui  K»  *tf'''g»**»it  >!'  /<"*'  '^*'' 


umfitt' 


U  était  parti  du  commencement  de  »  fort  délicat .  ^t  crue  tout  autre  sou- 

l' hiver  avec  sa  fevime  ,  et  un  de  ses  n  verain  que  lui  n\urail  jamais  fait 

enfans ,  et  une  très-petite  suite ,  et  il  »  Car  enfin ,  c'était  li  èomme  se  met^ 

traversa  les  Alpes,  durant  la  plus  a  tre  pieds  et  poings  liés ,  entre  les 

rude  saison  de   l'année,  avec  d'é-  V  maina  de  ceux  qui  en  poalvatent 

tranges  incommodités  qui  pourraient  »  alAolument  disposer  comme  ilJeor 

Yaire  compassion  même  dans 'Un  sim-  »  plairait,  et  le  retenir  pritoni(i«r 

pie  vofçgeur,  beaucoup  plus   dans  »  datfs  une  place  jngée  imprenable, 

un  si  grand  prince  réduit  en  un  état  »  et  d'où  ses  sens  ne  raurtient  jamais 

31 /mjtirraWecig).  Son  arrivée  en  ItaMe  »  pu  tirer.  De  plus,  quand  il  eut 
.  ne   laissa  *pas   d'inquiéteif*  le   pape  j  '  " 

c'est  pourquoi  MathjiJde ,  afin  qu'en 
tout  événement  ilftit  en  lieu  de  sûreté, 
le  mena  dans  sa  forteresse  de  Ca-> 

nossa  (ao).  Plusieurs  princ^es  le  sup-         ,    „  ^ 

plièrent  d'absoudre  cet  empereur  ^  v  S'une  simple   tuniquf  de  îaine'/ 

mais  il  demevxa  long-temps  inexo-  »  comme  d'un  cilice(a3)^  qu'il  de- 

rable  :  et  puis  se  trouvait  plutôt  im-  u  meurât  là  pieds  nus    durant  la  plus 

portuné^que  flfchi  ,  ni  même  ébranlé  »  gi-ande  rigueur  de  l'hiver,  car  c'é- 

par  IM  continuellas  et  ardenték  solli-  »  Uit  sur  la  fin  de  janvier,  et  â  jeun  , 

citauons  de  ces  princes,  il  leur  ré-  m  sans  rien  pfendre  du  tout  depuis 

le  matin  jusau'au  soir,  implorant 
avec  de  grands  ^émissemens  la  mi- 


u 

1» 

M 


passé  la  première  enceinte,  on  l'ar- 
rèU  dana  la  seconde ,  et  là  il  fallut 
qu'il  mtt  bas  toutes  lés  marqi^es  de 
la  majesté  royale  j  que  sMtlnt  dé- 
uillé  de  ses  habits,  il  se  revêtît 


pondit  enfin  qu'il  se  résoudrait  donc, 
puisqu'ils  le  voulaient  ainsi  ;  à  l'aS^ 
souare  ,  à  condition  toutefois  que  , 
pour  faire  paraître  à  tout  le  monde 
qu'il  était  touché  et  un  t*éritable  re- 
pentir de  sa  révolte,  i{lui  enverrait 
.  avant  toutes  choses  sa  couronne  ,  et 
tous  ses  autres  ornement  royaux  , 
pçtur  en  disposer  à  sa  volante  ,  et 
qu'il'confessefxiit  publiquement  qu'a- 
près ce  qu'il  avait  fait  d^tns  son  in^ 
fdme  conciliabule  de  H^orms ,  il  était 
indif*ne  a  être  jamais  ni  roi  ,  ni  em- 
pereur. Les  princes  se  jetèrent  aux 


u 

M 
>l 
M 
» 
M 
» 


séricorde  de  Dieu  et  du  pape.  Ce 

qu'il  V  *  de  plus  étrdnge ,  te'est 

qu'il  talliit  êncor'e  que  ce  pauvre 

prince  demeurât  en  un  si  tnste  ;  si 

»  pénible,  et  si  pitoyable  état  trois 

M  jours  continuels,  sans  cru*on  pût 

M  lamais  obtenir  du  pape ,  à  force  de 

M  larmes  «t  de  prières  ,  qu'il  l'admit 

w  plus  tdtâ -fa  présence  pour  le  oon- 

»  soler  ;  et  la  chose  alla  si  arant  que, 

M  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  en  se 

. ., »»  faisant  honneur  de  cette  extrême 

genoux  du  pane ,  pour  le  conjurer  au  »  sérérité  dans  sa  lettrb  aux  prince» 
nom  de  Dieu  dé  se  contenter  de  quel-  »  d'Allemagne ,  tous  ceux  quiéUient 
que  chose  de  plus  supporUble.  Us  n  avec  lui  ert  murmuraient ,  ne  pou- 
obtinrent  avec  bien  de  la  peine ,  qu'il  ^  vant  asseï  s'étonner  de  cette  dureté 
pourrait  donc  venir  a  la  bonne  heure  »  d*ârae  saiis  exemple  i  et  quelques- 
s  il  voulait  être  absous;  mais  que,  pour    »  uns  même  disaient  hautement,  que 

obtenir  cette  grdcé' ^  il  fallait  se  ré-        — "-     — j---*-    ^»  •>    •• 

s'oudre  a  J aire  hors  de  ce  point-là  , 
tout  ce  qu'on  lui  ordonnerait  pour 
pénitence  (ti).  L'empereur  passa  par- 
dessus tout  (m).  «  U  i'âlla  pléienter 
u  A   la  premitTe   portt-   de   la  forte- 


A. 


/     • 


M 


reste,  attentlant  avec  une  extrême 
soumission  ce  qu'on  exigerait  de 


2 


»  lui.  D  abord  il  fallut  qu'ily  entrât 
w  seul ,  et  qu'il  laissât  tous  tes  gens 
»  dehors  pour  l'attendre  ,  et  pour  le 
»i  reconduire  quand  il  en  sortirait  ^ 
•t»  ce  qui  était  assurément  un  point 


(19)  Mainukoarg, 

PU-  »54 

if)  tàmtmt0,pmg. 


OUéAtmf   4*    1 


.57. 

«st. 


f 


cette  conduite  rassemblait  bien 
plus  -à  la  barbare  cpuauM^d'un 
tjfran,  qu'A  la  juste  sévérité  d'un 
M  i  lige  apostolique  (^).  Ce  sont  lA 
M  les  propi^s  termes  de  Grégoire , 
»  rapportés  par  Ic^caidinal  Baro- 
»  nins  (^).....4.  Il  Vea\  fallut  peu 

(al)  Mmlm0»htiri*mti4  mJ^tut*  été  tÎMaai, 
•I  aa  balay  k  U  bmm  ,  cmmm^  la  fmàmâttmmt  à 
«firw  undm  n/tutU.  D«  fteadt ,  MjUkre  4*1  • 
•iMilé,  ^«f.  149,  »4I. 

(*)  Vi  pr0  M  iKiilM/  ^ntièut  tt  tmrjmif  llf 
ttrcrJ»nUê ,  tmmtt  ^mtd*m  êiuoittMm  noittm 
mtnlu  dmnUrtn  mUrmrtntur^  wamiffi  •'•r^  in 
noèu  «•«  mp^iliolitm  itvmsmiii  grm^nêeum, 
<i  tremniiitm  /«nlmW  ênêdlflitMttm  mt 
14.  Gr«f .  .  I.  4,  Cf.  «•,  01  *^Hd  Paras. , 
•aa    ««i--,  n    17.    .  .  >"    , 

(«4)    ipaiialMHirf  ;  DécaJaiK 
put  g     j(m. 


'*''•     t0d  fa«<i  trrmnHttm  ftnlmW  «rmd 
ttmmmrent.  Gr«f 


•tt  4«  |t»^ir«, 


^ 


ê 


•# 


•S6 


GRENAILLE. 

«      1  ...*  ^  <:.  :i  •««:*.»...'»      Pans  le»  Plaisirs  des  Dam^t ,  cm  que 

\^  le  froc  à  Agf n  (a).   Il   devint    gemment  un  homme  de  cet  âge  avait 
hiatoricMrrailhedu  duc  d*Orl^nf.    demeure    dan»  le  cabinet,  et  s'était 


s 


OR^TSÊRUST 


.Ue»  rendu  immortel  à  Parie  ,Vest7n  T'  '^"^'^  0)-  I-e  tanïïnil  fJu 

article  qui  m'a  nen  de  ta   vérité  de»  ^^^\^^  »^>  «CCOrdait  celle  d'âVOtf 

trois  prteédens  ,  et  sous  te  bonpUssir  ^^  l*«tprit  j  OMlif  ^  aJQuUit   uut 

d'/êaallom  if  sera  mvé.  rUtia^    »«kà_.^^IL^- Ja.. 


1^ 


\ 


/ 


i 


% 


/ 
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1»  '^nê" 


li 


li*^èh«|»i»âl  à  6e        (L)  //  excommunia  t empereur ,  et  ' 


0-ililUiiê'fêUwM^^^^^^^^'^^i^^  /e  déposa  tout  de  nouveau/}  Psur  ce 
p  Ïmm  tt  iode J»^iiiteii€e ,  et  il  eUit  décret lotudroyant  il  {*')  te  pnue.dé 
«^  tor.  le  poiàt  de  toi^f  romjpreM^  V  empire  et  des  royaumes  de  Germa- 
in  km^iaé  la  -coMtewe  Màthude  en^^  nU»  et  d'Italie ,  apsout  tous  ^es  siyets  . 

'  î^tveprit  fiette  afflûre  iTee  flord^ar-  du  serment  de'  fidélité  outils  lui 
m  d;tnr  qil^eUe  B*«yait  fiuit  t  oir  alors  avaient  prêté  ;  et  ce  qu'U  nayait  pas 
il  lé  |«pl  Or^^ire  )  qui  ne  pouVali  encore  voulu  faire  jusqu^s  ahrs  ,  il 
#  llitt  relater,  aiui  instantes  prières  confirme  t  élection  de  Rodolphe  ^  au- 
a  d*ane  si  grande  princesse ,  et  â  la-  ^kte2  U  envoyai  une  riche  couronne 
»  «{vellft  ûf  aTail  tant  dVMigatioo  ,  d'or  y  autour  de  laquelle  il  y  avait 
»  réidiill  enfill  de  recevmr  Henri,  le  une  inscription  dans  un  vers  ^  qui  si- 
a  H»it|iif<H-jfflir  an  matin,  et  de  le  ghifie  que  Jésus-Christ ,  qui  est  la 
a  - 1  éJijfliliBi  à'  rëgliae ,  à  ces  condi-  pierre  mystique  y  ajnant  donné  le  dia- 
w  ^UfÊê't  Qu'il  se  soumettrait  auju-  dème  a  Pierre ,  en  la  personne  de  ^ 
p  mvmèwi  fue  le  papc^  au  temps  et  Orégoire^  le  doiihmt  h  Rodolphe  (^*). 
ifi^SiJiÊUfiiU  ternit  oMsignéf  rendrait   Ce   sont  les  paroles  du  père  Maim- 

^  eurkf»  meusations  quon  avait  in-  boure  (17).  Sril  est  rrai  que  le  père. 
#•  titHtéeê  e<tntte  lui,^***.  qu'il  n'exer-  d*Hilaebrand  était  charpentier,  nous 
p^eertUt  cependant  aucun  acte  de  ayons  là  une  preuve  que  les  côura- 
n  som*§/^neté.  »  Je  laisse  lès  autres  ges  les  plus  superbes^  peuvent  naître  ' 
fÉnditimui  toptes  trèt-ru^etff  ^  parmi  la  lie  du  peuple.  Que  peut-on*^ 
'•^'  (K)  ^es  partisans  excommuniés  yoir  de  plus  akier  que  notre  Hilde- 
épumvèreMt  presque    la   même   ri-,  brand  ?  i9^ayait-il   pas  pris  â  tâche 

.  guèur,']  «*n  ai*eii  nsa  guère  plus  dou-  à* abaisser  les  rois  ?  parcê^  disait-il, 
ji  cernent  enyeirs  les  ëyéques  aile-  au'i7«/eiiorXaienftm/>  haut  y  et  qu'U 
Il  manda  »  et  les  autres ,  tant  vçccl^  >  leur  tpoulait  fournir  par  sa  rigueur 
il  siaftiqiies  que  laïques,  qui  étaient  les  nwyens  die  s'humilier  (98).  Impc' 
»  yenas  im|>eo  auparayant  se  jeter  ratàrihus  et  regibus ,  cœterisquepfin' 
»  i  aes  pieds  pour  4tre  ^absous  de  cipibus  Ut  elatfones  maris  ,  et  super- 
9  rexeotamunicatiott  qu*ils  avaient   bue  Auctus  comprimere  vdleant ,  ar- 

'•m  eiiconme.  GaF|  ayant  que  de^es  ma  humiktatiSf  Deo  auctorct  provi- 
Jl  absovMâbw,  il  les  fit  enfermer  sépa-  dere  curamtis  ;  proindè  videtur  utile ^ 
.#  i^Mit  en  de  petites  cellules ,  com-  maxin^  imperatoribus  ,  ut  ciim  mens 
-  H  me  dans  des  priions  ;  et  là  il  les  fit  iUorum  se  ud  alta  erigere ,  "et  pro  sin- 
|p>  jeûner,  fort  rigoureusement  assez  gulari  vultglorid  oblectarey  inveniat 
n  longtemps ,  contre  Fordinaire  de_f  ui6jis  se  modis  humiliet ,  atque  iindè 


poser  aux  peuples  sejptentrionau 


d^un  charpentier^  et  que  ramas- 


principalèment  aux; personnes  riches,    sant4ès  copeaux  en  se  jouant  lors- 
qui  s'accoutument  dès  l'enfance  à  se    qu'il  était,  encore  petit  ehfant ,  il  en 

"brmé  par  heuard  des  lettres 
es  en  sorte  qu'eUes  compo- 
ce  verset  du  psalmiste ,  Domi* 


1^^  nourrir  ,*  et  à  faire  de  longs.re-   ai^t  f 

pas  ,  où,  ti  l^on  mange  beaucoun  ,  on   disposées  en  sorte  qu'elles   compo-- 

oott  encore  dayantage.  ^  la  religion    stuent  ce  verset  du  psalmiste ,  Domi* 

du^ëtienne  ayait  commencé  dans  ce   nabitur  à  mare  usque  ad  mare ,  11 

^j%Ak ,,  je  ne  pense,  pas  qu'elle  eût  donkinera  d'une  mer  à  Tautre ,  n'est 

envoyé  dans  le  Leyant  les  mêmes  ca-   qu'une  pure  fable  (99). 

Bons  d'abstinence  et  de  yigiles,  qui 

■ont  yennsdel'Orientau  Septentrion. 

Vojef  les  plaintes  qui  furent  faites 

centre  le  cardinal  Alamand  us  (a6). 


dé  PEapir*, 
(A)  de  tmf 


(*')  Conc.  iloMi.  7,  I.  le,  eciuU.^  »dU.  Pmrit. 
(*■)  P«tra  dnUi  Patro ,  Pcinu  diadcma  Ro- 

4olpbo.  ..  « 

(17)  Maiaboarg  ,   Décadtac*   dm   l*EMptrf, 

(it)  Grec. ,  cpUt.  ad  Hariaan.^  «pinc.  Mal. , 
dé  Etcom,  Hear.  IV ,  mpud  M^^ab. ,  DAcadasct 
daTEmpire,  |»«f.  sSt) 

(39)  Maimboarf ,  M*  m/rnr,  pair.  ait. 


»  .  ■    ..\ 


GRÉGOIRE  VII. 


m)  On  imputa  e^re  autres  crimey  qualfleme  fois,  autres  dientlasixie^ 

celui  de  magie  a  Uddebrand.}  Cela  Ine  ,    etnon^seuiemiia  la  lerT 

paraît  par  Ijrsentence  que  iWporU  maùu  maindJ!edolu^a^Â7nté 

contrelui.  Du  Pless.s Ùomai  en  fait  U  sermeni k  i empeTur.T^n^^ 

une  ample  menUon  Lors  aussi .  dit-  la  vie,  Co«ffetcau'nH>ond  Y33)  ^wt 

ÛJ3o).   se  rasMcmbttnt  «»'/'^»  »,*««    1 ^j._-»    »    "  rcpona   ^J^;  ,  que 


debrand  d'^amlntion  ,  d'I^eresie   d'im^  .hoient]  mais  W«»^  W  JC^ 

f  7  •^v^'r?**'  *  parce,  W««n£-  mes  généraux  U  avoit  ^seuré,  s€ 

»  ils    qu  il  est  faux  moine,  ma^^en,  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu, 

»  devm,  coi^çteur  de  songes  et  de  et  en  la  justice  de  la  cause  ques^n 

^>  prodiges,  mal  senUnt  de  la  rel^  zèîe  lu/faisoit  défendn, ,  Je  Z>Z 
.»  gion  cbresuenne,  qui  a  i^che^u\  ruinerait  ses  adveriaires,  etlZ^ce^ 
^    *  pontificat  contre  la  coustumi»  desSi^jan  party^eroient  en  brifvi^o- 

l  VoZJ^  ^*"^  "**  l'empereur  et  de  jSur,  comme  lesschlsmaUfues  l^ont. 

^     l  J^Yt*  ^^^"Pt*"":  d«  droit  di-  accusé,  «  De  le,  dUBarénius,  les 

»  vin  et  humain ,  enseignant  le  faux  i>  ennemis  de  Grégoire  prindrent  oe- 

»  au  lieu  du  vrai,  lé  mal  au  Ueu  du  »  casion  de  le  caldmnier,  et  d#l'ap* 

»  bien,  etc.  Trompette  â  touteames.  »  peller  faux  prophète ,  comme  s'il 

»  chancetés   fauteur  d'un  tyran,  se-  »  eust  voulu  prédire  que  Henry  mour- 

y>  meur  de  discorde  entre  les  frères,  »  roit  bien  tost,  et  plusieurs  autres 

»  parens  et  amis ,  de  divorces  entfè  »  telles  choses  ,   comv«    ainsi  soit 

>»  les   maries,  niant  ce  tel  homme  »  toutesfois  qu'U  ne  fist  nas  esUl 

«  que  les.prestres  qui  ont  femmes  1,  ny  profession  de  dire  celapar  es- 

#  légitimes  soyent  vrays  prestres,  et  »  prit  de  prophétie  ,  mais  parlant 

l  ?.?*^^-irlî***F'^5*î/  ^«»  •"*?'»  »  »elon  le*plus  commun  co£ni  des 

«  les  paUlards ,  les  adultères ,  les  m-  »  choses  ,  arrivant  bien  souvent  que 

»  cestueux ,  etc.  Nous ,  en  l'auUiorité  «  l'homme  recueiU^  ce  qu'il  >a  semé  : 

»  de  Dieu  tout-puwsant ,  le  décla-  »  et  partant  Grégoire ,  s'appuyant 


»»  en  soit  fermée.  Aigonius  aui  aussi  »  prendre  on  trouvera.  dU-ii^  veri- 

»  redite  cet  arrest,  au  rei[  d'iceluf  »  uble,  si  l'on  i^garde  qne  Henry 

»  Ir  ««y /oj-e  ce*  temuts  :  manifes-  »  et  ses  complices  eurent  une  fin 

«  tum    necromanticum  ,    pythonico  »  misérable.»  Voici  ce  «m'on  répU- 

»  spiritu  laboruntem,  manifeste  ne*  qua  i  CoéffeteaU  :  U  devaU  mmarder 

«  cromantien ,  et  possédé  d'un  esprit  que  Baronius  dit  cela  h  propos  d: une 

"  TiS^  ^?*'*°*'                       ,         .  *Û"  (*)  ^riu  par  Ghé^  à  ses 

,  ,(«)  i^  empereur  gagna  deux  ba-  Mres  évéquês  et  ^autres  fidèles  ^  de 

««//e*  .          malgré  les  prophéties  du  laquelle  U  est  vrai  qua  Us  termes  peu- 

^ff  * V  ***S*î»>«;*°d»  pour  donner  couf  i^nt  souffrir  son  interprétation,  Siau 

rage  â  Rodolphe  et  aux  Saxons  ,  les  cela  ne  prouve  pas  que  le  pape  rien 

assura  qu  d  savait  par  révélaUon  que  a  point  paHé  Mrement  ailleurs.  Bt 

mnîfw^'*?^^    vif"/^    FDi^^W  de  faU,  co  qi^  On  lui  repfoehe  est  tout 

™»^n^*'"m°**'P.'1^'5^*^*"*  àJretdiose,  dite  mon  en  une  lotir* . 

pereur^|lennIV;e(  sU  nest  vrai,  mais  en  un  sermon puhlie  ,  faU  en 

a}OUteH'a,queje  ne  sois  point  pape,  habits  pontifieaux  .  avee.ees  urmes  t 

J?l'^''n     nî^''''"i'''*^?'f"'^^'*''  ^«  «•  *«nS  plu»  d'oresnavant  pour 

«l'frr"*  T°^    c*^  MornaiOa)  em-  p^rpe,  mais  dejettés  nÊn  de  l'autel , 

prunte  cela  de  Siaebçrt  et  remarque  «  cette  prophétie  ne  toitit  eiTect  i 

^^t  Rodolphe  soUls  la  foi  de  cestora-  U  fesU  de  saint  Pierre.  Le  mal  fut 

de  retente  la  batadU  jus^uas  à  la  que  Us  Miêfssins  gagnés  par  argent, 

Oo^Mfilèrad'Iai^a,-^.  ,44.  >f 

\}t)^uplmUl,dmn,UtYrt,l.^m    ' 
(5>)  IlyiUce  d*Iai<|aiU  ,  pag,  «44. 
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une  i^jponse  au  livré  de  If.  du  Plessis 
Ifomaf.  intitulé  lé  Mystère  d'ini- 


»  un  Allemand  peut  être  bel  esprit  ? 
j»  Je  ne  pense  pas  qu'on  se  fût  en- 


avai 
nubl 
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t  commencé  un  ouvrage  o.*il  trtVb«Ue  «tio».  KoUi  *«  p«„, 
lia  dans  la  luitn  (va     «»  <I.».    aue  le  nnnriiw»  Am  r:.*.i^-.r^^"*' 
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9g  purent Jatre  ienreoup ,  pour  aider 
k  U prophétie,  tellement  que  ,  pour 
«'«n  aéfinire,  il  éluda  ton  dire ,  rap- 
portant œ  qu'il  atHÙt  prédit  h  la  mort 
db'i^dim  de  r empereur  Henri ,  peur 
09au'it  n*avaitpu  tuer  le  eorps  (34)- 
'    Il  «ftt  Itcile  èe  Toir  crac  Tobjectioii 
lia  fîeor  duPletsû  demeure  dans 
toute  Mforoe[,  puÎMiae  la  réponse 
de  CoèflbtetB,  copiée  aé  Baronius.  ne 
vaut  rien  da  têdtt,  IHions  donc  qu^Bil- 
■  dèbrand  tt  mUa  de  proph^tber  des 
choMt  qae   rérénemeii^    confondit 
biifitdl.  Considères  bien  ces  piarples 
4<»  P^  Maimbourg  (35).  //  écfifit 
deijeêtrei  (*')  circulaires  h  tous  1er 
fidèles  f  et  singulièrement  à  ceux  de 
la  provinèe  de  Raifénne  ^  pour  les" en- 
/  S^'S^^  À^irv  Une  ligue  ai*ec  les  pfin* 
ces  nùPmands  contre  V  Anti-pape.  Il 
en  em^ya  ,d!autres  aux  pnnces  de 
la  Germanie,  pour  les  animer  à  com- 
battre contre  Henri,  et  promit  auàc 
uni  et  €tux  autres  qu'ils  remporte 
raient  une  glorieuse  t4etoire.  mais  il 
arriva  par  malheur  pour  lui^  que  le 
sueeèsfut  tout  contraire  h  ces  assu- 
rances qu  il  leurdorina  :  càrtroif  se- 
maines après  là  date  de  ses  lettres  , 
qui  sont  du   99  de   septembre  »   les 
armées  de   Henri   et    de  Rodolphe 
s'entrechoquèrent  {**)  furieusement, 
le   i5  d'octobre  ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d*Ellestre,  auprès  de  Mer- 
^seh%urg  en  «S*ajre(36).  Voici  un  di- 
lemme :  Ou  Bildebrand  croyait  que 
•a  jirëdictioto  arriverait  -,  ou  il  ne  le 
croyait  pai.  S'il  le  croyait,^  il  fau( 
rappeler  lauz  prophète  :   8*il  ne  le 
croyait  pas ,  mais  sM  avait  seulement 
en  vuu  aVncourager  les  rebelles ,  il 
faut  rappeler  un  imposteur ,  (|oi  par 
une  politique  détestable  sacrifiait  à 
'  ses  intifrAtsi  temporels  la  sainteté  de 
la  prophétie  et  Thonneur  du  saint 
nom  de  Dieu.  Nous  avons  vu  de  nos 
jours  quelques  interprètes  de  P Apo- 
calypse, qui  peurent  être  jetés  dans 
.les  embarras  d^nn  pareil  dilemme. 
;    La  ruse  d^Hildebrand  me  ^Btit  souve^ 
nirdelWticle 
on  s^engage 


fait  provision  sur  toutes  choses  d^un 
front  d^airain ,  et  d^un  magasin  ipé- 
putsahle^Vquivoques /afin  d^attirer 
â  sot  les  ëvënemens  de  quelque  ma- 
nière qùHls  tournent.  Si  les  ennemià 
«ont  heureux  selon  le  monde,  on  as-, 
sure  que  leur  endurcissement  aug- 
mente ,  et  que  c'est  là  le  vrai  maï'- 
heur  qu'on  avait  prédit.  Voyez  ici 
Hildebrand  qui  applique  â  ïa  mort 
de  l'âme  ce  qu'U  avait  osé  prédire  de 
la  mort  de  l'emperçujr.  De  quoi  ppu- 
vai»  servir  â  '  Rodolphe  que  l'eropfe^ 
ur  Henri  iVfût  damné  au  bout  de 
^usieurs  années  ,  si  avant  cela  Ro- 
dolphe devait  être  tué  dans  une  ba- 
taille que  cet  empereur  gagnerait? 
Quel  sens  y  avait-il  i  prédire  la  dam- 
nation de  ^  Henri  iV  ,  prince  qui 
devait  bientôt  triompher  de  son  ri- 
val? Ce  triomphe  eût  été  la  première 
chose  que  l'on  .eût  prédite  ,  si  l'on 
eût  été  un  vrai  prophète.  Je  remar- 
que cela,  afin  qu'on  voie  la  vanité 
au  subterfuge  du  pape  Grégoire  VII. 
(0)  Les  écrivains  qui  parlent  de 
lui  se  réfutent  tes  uns  let^utres.^Il 


e  DtioTAA^s  (37).  Quatid 
â  prédire  l'avenir,  on 


(^)  Riv«« ,    RMMrmM  Mr  la  Réfipua  •■ 
UjtUÎf  a*I«i^iiA ,  °1/*.  ^«Hi*  ,  f«|.  lift. 
(SS)  Déeadtoe*  4«  VEmfif ,  pmg.^i. 

{"iS)  Hodolphëfmt  tué  dans  c*Uè  haUutU. 
{Il)  B^.^r^in  (K)  ,  tom.  V^  p*S'  44*- 


tre  l'empereur  Henri  IV.  L'historien 
moderne  que  j'ai  cité  plusieurs  fois 
décrit  cela  si  heureusement  ,  qu'il 
vaut  mieux  que  je  me  serve  de  ses 
exf^ressions ,  que  d'en  chercher  d'au-  .< 
très.  Ce4^  querelle,  dit-il  (38)  qui 
partagea  toute  l'Europe ,  et  eh  arma 
\ruHe  partie  contre  t autre ,  a  tellement 
^  iflîTiséy  et  ensuite  échauffé  les  esprits 
des  auteurs  qui  en  ont  écHt,  que  je 
puis  assurer  qu'on  ne,  iHt  jamais  tant 
de  chaleur  y  tant  d amertume  et  tant 
d'aigreur ,  ni  même  tant  d'empatte- 
ment ,  qu'il  en  parait  dans  les  ow 
urages  de  ceux  qui  ont  entrepris  de 
défendre  et  de  soutenir  l'un  ou  l'au- 
tre parti  y  et  qui  h  cause  de  la  pas- 
sion et  du  sentiment  dont  ils  sont 
préoccupés  ,  sans  vouloir  seulement 
souffrir  qu'on  F  examine  ,  font  tou- 
jours aux  extrémités.  Car  outre  qu  ils 
n'éparg^iH  pas  les  injures  les 'plus 
atroce^  dcihtds  ^''accablent  impitoya- 
blement les  '  uns  les  autres , ,  contre 
toutes^jl^  règles  y  je  ne  dirai  pas  du 
christiantsîiie  ,  Imais  de  l'honnêteté 
vMe ,   et  même  de   l'humanité  ;  les 

(My  1naimb.,DK«J.<IcrEUBi>ii'ê,/».  si6, 917. 
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,ment,   H  çiu'enln.  deux  usages 
^  n'aient  chonu  que 


re  aeuz  umkcs  ils    son  Commentaire  sur  les  mêmes,  pa- 
ilquefois  le  pire.  11    rôles  de  saint  Ausustin,  condamne 


•A. 
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^ns  y    après   le  cardinal   schismiati-  et  compHee  principe  de  tùus  leur^ 

nue  Bennon,  déchirent  de  la  plfis  maléfices. Que  fanant  un  jour 

horrible  manière  du  monde  la   mé-  d'j^ïba';  il  aurait  ouHié  un  sien  livré  , 

moire  du  pape  Grégoire  f^JI,  et  en  de  nécromaneie,  sàHSl  hquel  rare^ 

^font  le  plus  méchant  et  le  plus' dé-  ment  il  allait,  dont  s* étant  apUpets 

testable  de  tous  les  hommes;   et  les  à  t  entrée  de  la  porte  de  Latran ,  il 

autres,tout  mu  contraire,  veulent  qu*^il  avait  renvoyé  deux  sien»  confioen» 

oit  été  tincomparaUe  en  toute*  les  serviteurs  pour  le'  quérir ,  leur  dé^ 

perfections    gui  sont  propres    d'un  fendant  âprement  <fe  Tduir/r;  maie 

grand  pontife,  et  ne  peuvent  trott-  qu'iceùx,  emportés  de  curiosité ^  PaU" 
i'ér  à  leug  gré  d'assez  grands  élogeSf-  ratent  lu  ,  et  qu  aussitôt  se  seraiet^ 

ni  d'assez    magnifiques    louanges  ,  présentés  h  eux  les  anges  de  Satan 

pour  les  lui  donner.  Pour  mieux  yx-  en  grand  nombre ,  dont  ilsntufàient 

ger  dés  bitloriens  de  ce  siècle-là  ^  il  ■  eu  telle  Kàrreur^  qu'ils  en  auraient 

est  Bon  de  considérer  ce  qui  a  été  presque  perdu  le  sens ,  etc.  Que  ce 

écrit  ou  pour   orf  contre  la  ligue ,  Im  était  t^ose  ordinaire  en  secouant 

sous  Henn  III  et  sous  Henri  IV.  Com-  ses  manches  d'enfuir^  sortir  feu  et 

bien   de   fables  et  combien  de   ca-  fiamme,  et  chosei^-seswlabtes.  Colff* 

lomnies   ne  publia-t-on  pas  alors  ?  feteau  se  plaint  (^i)  de  Tct  çœtera 

Je  m'abstiens  des  exemples  plus  ré-  du   sieur  du  Plessis;  <c  il  ouwEe  le  ^ 

" —    et  je  suis  persuadé  que  les  es-  »  meilleur,  dit-il ,  car  Bennott  ajoute 


cens 


prits  '  les' plus  prévenus  m'accorde-    »  que  les  rtf^lins   esprits >  pressèrent 
root  que  les  siècles  à   venir  seraient    »  ces  tteux  serviteurs  de  leur  dire 


très-injustes  ,' s'ils  jugeaient  de  nos 

principaux  •  acteurs  par  les  libelles 

qui  s'impriment  de  part  et  d'autre 

tous  les  jours ,  où  chacun  débite  avec 
^a  dernière   hardiesse,    non,  pas  ce 

qu'H  sait,  mais  tout  ce    qu'il  forge 

lui-même,  ou  qu'il  ramasse  dans  les 

rues.  J'écrisvceci  l'an  1695. 
(P) Ce  qu'ils   ont  débité  sur 

le  chàpitp^  de  sa  magie  a  tout  l'air 

d'une  chimère.]  Voici  ce  qu'en  dit  le 

cardinal  fiennon  (3q)  :  Qu'd  avait  ap- 
pris la  magie  de  l-'héophylactc,  qui ^ 

lut  le  piape  Bcnott  JX;  de  Laurens    h  et  les  deux  jeunes  hommes  faisant 

son  compagnon ,  de  1  archevêque  de    »  le  signe  de  la  croix ,  ^*eh  retour- 
.Melfe,etdeJean,archiprêtre de  Saint-    »  nèrent  tous  effrayés  a  leur  maître. -n 

Jean-Porte-Latine  ,  qui  fut  le  pape    '*  "^ 

Grégoire  VI  ,  qui  par  le  commerce 

des  démons  y  et  le  vol  et   chant  des 

oiseaux  {4o) ,   se  mêlait  de  dire  des 

nouvelles  des  plus  lointains  pays ,  de 


»  pourquoi  ils  ^les  avaient  appelés  et 
»  pourquoi  ils  les  fatiguaient  (tinsi. 
»  Commandez-nous  vitenusnt^e  'que 
n  vous  voulez  que  nous  fassions  , 
»  dirent  ces  gentils  démons  aux  sert» 
»  viteurs ,  autrement  nous  nous  prenr 
»  dronsa  t>ouSy  et  vous  ferons  de  la 
»  poine^A  cela  le  plus  jeune  leur  dit, 
y*  rent^ersez  hâtivement  ces  murailles; 
^et  en  disant  cela ,  leur  ntontra  lés 
M  hauu  murs  de  Home,  qui  étaient  pré' 
»  ches.  Au  même  temps  ces  esprits 
»  abattirent  les  murailles\de  Home, 


Co<itl^teau  veut  iiaè  do  Plcysis  ait 
éa  honte  de  cmicher  ee  dernier 
tonte  dans  son  -livre,  ntU  auteur^du 
siècle  n'ayant  parlé  de  ee  renverse^ 
ment  des  murailles  de  Rome.  Dieu 
l'événement  des  guerres  y  et  ae  la  mort  me  eardt;  de  soupçonner  d'ai*tifict 
des  pnnces.  Que  tant  qu'ils  vécurent,  M.  du  Plessis ,  sous  prétexte  qu'fl 
même  au  papaV,  il  avait  été  mimstre  a  supprimé  ce  qui  est  le  plus  visi- 
blement fabuleux  dan*  ce  passage  de 
Bennon  ;  mais  j'ose  bîen,4ire  qu'il 
n'eût  pas. mal  fait  de  t*ab«tenir  dft 

c#  L'eurent 
•n  préseoe» 
lui  Jennandèrentce  que  dita 

Uur  dit  ;Crt  oi>«au  dit  MIS  , 

s'cnvolcôt    ▼itemcnt  à  la  porta  Majmir ,  oii'toat 
maioteaaBt  le  vient  d«  rompra  la   e^arioT  d'os 

fMytao ,  qoi  portait  du  atil  qu^a^lé  rêpaii<l«-  :  il 
as  invite  dose  dteo  aller  maagar  l'eur  part.  El 
qu'alora  plusieun  se  traa^rièrent  k  ccUa  porte, 


'  '(3o)  ^ojres  da  Pleaais  Jforaai ,  Mptii 


re  d*iai« 


40)  Coirffeteau ,  RÎboaae  «a  Mritère  (Tlaifai-     p^,         -_ j^_^     ^^        .        ^  _ 

704 ,  dii  9i««%eanon  mOègm* ,  toucKant   »  *'  eœtens  dans  cette  rencontre.  Son 


,  qu^Q  jour  ,  un 
t  de  plnsicars  p 


asaerc#u  cbaaUal     apologîste    VCUt    que    Co^fl^teaiî   SOÎt 


a  pasaerc#u  ci>aaual     «f^auuau;    tcui,    que    VtCWneUMU   SOK 

irtlata,  quelques  uns    jci  falsificateur  :  //  ne  fallait  point , 

'.r..T«;",ï.il  «J'V"  '<»>'  T'"  '^*  ~,'-'^/;» 

-  -  ijul  auteur  de  ce  siècle  n'a  parle  dtt 

renvelie— ut  des  mnraiUes  ae  Rom«.  ' 


7^- 


n  iroD»èff«ot  b  chose  corame  il  raTail  dite 


af)UmSm»,^t    . 
(4»)  ^/Tet  «  lUaorti» 
Mjstère  d'iaiqaité  ,  //•.  pmri 
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talic  au  XVIV  siècle ,  pour  pou-   avec  lui  (b)  quant  aux~])rincipeft 
voir 'professer    ouvertement   la   delà  foi.  c*R%tm}t-Air4*  mianf  *» 


i 


Tpr 


■t- 


i 


•î*,- 


H6 


GRÉGOIRE  Vn. 


JÊklÊmon  n'en  apurU  non  phu  ;  teuU-    nuel  sajet  de  mddiUtion  aux.  icti- 
met^  dit-il  dm  e^  J9une  homme  que  ,    vains  satinqâei.  Voulant  ùire  trop 


JUrutef  .murmlUi  proche  de  Moine  ^  Us  agiraient  plu»  tagenient',  s'ils  ai- 
htqmiiet  en  un  "moment  ces  malins  maient  mieux  tk  retrancher  quelque 
etpriiê  Jfitèrem  per  terre»  jiinti  il  chose ,  que  de  se  charger  du  super- 
na  pom  parlé  des  nturaUles  de  flu  (45).  La  mn-iÔBie ,  dimidium  plus 
JloiM,  près  de  Ui^pteUe  auelques  toto  (46) ,  devrait  être  la  règle  per- 
vieiitès  muraimejeuvent  être  tomr  p^tuelle  de  leur  plume.  «Le  père 
bées^  sans  que  leslustoriens  en  fissent  Maimboure(47)  remarque  que  Içs  ca- 
jmefUim^  La  l|oanè  foi  dont  je  me  ni-  lomnies  pubKëes  contre  Grégoire  VII 
iR*?*'**  permetpas  de  me  d<$cla-  se  sont  détruites  d'etles-ménfes  j  pour 
rèt  iei  contre  Coe£lete»u  ^  car  ie  ^is  auoir  été  trop  atroces ,  trop  grossière- 
pafBtiMW  qu'on  le  censure  mal  a  pro-  tnera  inventées  par  uneaueugle  pqs- 
•DOêtmurps  altos  uicinos  Romœ  sont  sion  oui  ne  dit  riehpoitt^en  vouloir 
les  murailles  mêmes  de  ftonie  dont  trop  dire,  et  infiniment  éloignées  de 
cef  gens4â  notaient  |ias  loin ,  et  non  toute  uraisenUf lance. 
IMS  des  murailles  qui  fussent  au  voi-  (Q)  On  prétend  que  son  cadavre  fut 
smace  de  Rome.  Voyez  ce^  que  c'est  trouvé  p^sque  to^  entier  cinq  cents 
C(l^e les  éauiToques  de  la  langue  la-  ans  après  sa  mort,]  Il  avait  ëte  en- 
tiiu.  Queue  source  de  procès  ne  sont-  terre  à  Saleme^dansrëglise  de  Saint- 
elles  poii|t?  y.  Matthieu ,  iïiu'il  avait  consacrée  peu 

Je  rapporte  ici  le  jugement  du  de  temps  avant  sa  mort.  On  chercha 
fiaur  Naudtf ,  touchant  les  récits  du  son  corps  l'an  1573 ,  et  on  le  trouva 
cardinal  fiennon.  «  Difficilement  .me  revêtu'  des  omemens  pontificaux. 
»  pourrais  -  je  persuader  que  l'on  Voici  l'épitaphe  qu'on  y  ajouta  (48)  > 
n  puisse  dire  des  choses  si  étranges  Gregorio  ^//«  Soqnensi  pont,  opt.y 
»  du  plus  scélérat  du  monde ,  que  max.  eccleiiasticœ  libertatis  vindi- 
»  cet  auteur  a  dites  d'un  tel  pape  ,  ci  açerrimo ,  assertori  constantissi- 
ai  et,  â  son  occasion,  de  Sylvestre  II,  mo,  qui  dum  Rom.  Pontificis  aucto* 
»  Jean  XX ,  XXI  «  et  Benoft  IX ,  qui,  ritatem  adversks  Henrici  perndiam 
»,  i  sott dire ,  faisait  au  moyen  de  sa  strenuè  tuetur,^  Salemi  sancte  decu* 
»  magie  courir  les  femmes  après  lui  huit,  anno  Dom  io85.  8.  kal.  junii; 
»  par  les  bois  et  montagnes ,  et  pré-  Marcus  Antonius  Columna ,.  Mar- 
M  oisiit  assurément  les  chojses  futu-  silius  Bononiensis  ,  archiepiscopus 
»  ret  f  combien  que  ces  fables  ne  SalernUanus  ,  ekm  illius  corpus^, 
3>. soient  rien  an  prix  de. ce  qu'il  ,,quingentos  eirciter  annos  ,  saeris 
»  ajoute  de  l!archevéque  Laurens  qui    amietum,  ac  fer^  inte^rum  reperis' 

set ,  ne  tanti  pontificis  sepulchrum 
diutiiis  memorid  careret,  Gregoïio 
XIll  Bononiense  sedenîe  ,  anno  Do^ 
mini  1578  pridiè  kalemlas  Quintilis, 
Il  fut  mis  dans  le  martyrologe  ro- 
main .  en  r584  >  et  sa  fête  fut  solen* 


3»  entendait  U'ès-bien   le.  chant  des 

»  oiseaux,  de  Grégoire  VII,  qui  jeta 

^  la  sainte  hostie  dans  le  feu ,  con- 

1»  jura  la  mort  de  l'empereur,  fit 

»  empoisonner  six   papes    par  -son 

»  intime  confident  Gérard  Brazutus, 

»  et  avait  si  bien  appris  la  magie  de    nisée  en  iSgS  (49). 

»  Théophvlacte  et  de  Laurens .  dis- 

»  ciplest.de  Sylvestre ,  qu'il  taisait       C44)  FU»»»,  in  Pntmmio.  royti ,  iom 

»  sortir  iu  feu  en  secouant  ses  bras,    ''ÏÏ^SS,.''!.   .'L'^'lî"^;^"'  /        / 

k'ii  J         A  J  \^}  Ce  n  0st  ifMM  i«i  mu  on  dou  appUifiâtr  la 

»   et    pétiller    des    tonnerres    de     sa     màaim*  d*t  jmntconsJus  :  $ap«rttua  moa  Bo- 

1*  manche.  Mais  cet  auteur  en  a  trop    cent 

»  dit  pour  être  cru;  et  puisqu'il  avait  ^//J5>  .^*"*-  '  •  '«••«M"-  (  ■  )  *  FmnicU^ 


/.  U 


»  envié  de  calomnier  les  papes ,  il  le 
»  devait  fair.  ayec  plus  ae  modestie 
»  et  de  jugeinènt(43).i»  Ces  derniè- 
res paroles  devraient  être  un  conti- 
(^i)  ^MwAi  ,   ^f  oIo|i«  an  fraadc  BomaM , 


ILLIA. 


(4t)  Voj9%  U  part  Jacob  ,  Biblioln«««  pei 
ci*  .  tib.  /,  pa§.  93.  itj  m ,  e*  têmkU .  Smi*  dft 


•«•peatil»- 


faulfs  dans  ce  pattagt^  kUn  du*  mois  omili/s 
par  tes  itn;.rtm*mrt. 

(49)  Hiktoir*  dct  OaTngM  dct  S«vuu,  mois 
d'avril  1699.  pag.  i66.  ^ 


/ 


^.  GR4LL0N.  GRYiSiLUS.  ^ 

mi*il  n'était  ]^s  an  monde  lorsque   son  histoire  dans  la  préface  du 
taleoUn  GentUis  l'alU  chercher  sur   H^^^i  III  de  Varillat.  Cet  histo- 


GRÉGOIRE  Vllq' 


2^9 


(R)  las  apolojfies  que  ses  partisans  clarissimukdominus  Sebastianus  Teg- 
ont  écrites.]  Celui  qui  s'est  le  plus  nagel,  J./U»  D,  Cœsareus  f^iennœ 
sisnalé  pour  ce  pape  est  un  jésuite  bibliothecarius  quorum  fulgore  tam 
allemand  (5b)  :  il  a  produit  le  bon  priseorum ,  àuàm  recéntium  in  Gre* 
témoignage  que  cinquante  auteurs  aorium  yii  convicia  adeà  obnubir 
très-saints  et  très-doctes,  à  ce  ou'il  lanturf  ûi  jam  non  nisi  à  noctuis ^ 
prétend-,  ont  rendu  à  Grégoire  VU.  ululis  ,  vespertUionibus  et  nreticora- 
Entre  ceux-là  sont  goulus  Bemrie-  cibue,  et  si  quai  sunl  aliœ  hujûê  gO' 
densisy  et  GerochtfSf  ou  Gerhohus  neris  ealiginis  patientes  f  lucis  impssr 
Beicherspergensis.,  H.  du  Plessis  a  tienlej a ^e/,  conspici^/Uur (56j  ?-  ' 
cru  (^)  que  ce  Gérochusavaitcompo-  Serait  -  il  possible  qu'Aventin  eût 
se  la  Vi9deGrégoireVII,^t  il  en  a  fait *ce  qu'on  lui  impute?  On  pré- 
cité quelque  chose  sur  la  toi  de  Jean  tend  que,  pour  médire  des  papes  plus 
Âvenlin.  On  prétend  cçu'il  s'est  dou-  malignement ,  il  a  supposé  qu'il  trou- 
blâment  trompé  :  on  lut  soutint  (Sa),  vai(  dans  de  vi^ux  livres  les  satires 
1°.  que  Gérochus  n'a  point  écrit  qu'il  forgeait  lui-même.  (>i«û  vel  obi- 
cette  Vie,  mais  qu'il  a  seulement  terinA^entinoversatusnescit^Aven- 
parlé  (53)  de  diverses  choses  qjii're-  tinumsinefronU  inpontifices  maledic- 
cardent  les  démêlés  de  ce  pape  e^e  ta  jacere ,  et  ne  impudeniid  accùsetur 
1  empereur  ;  3<*.  <|u'il  n'a  point  dit  ce  mentiri  talia  à  veteribus  vel  dicta  vel 
«.w.:^..  Di— : A  n_i „._».._  ie  pontificibus  f  ekm  ipse  ex^ 

suo  cerebro  omnia  hujusge' 
.  ^culpserit ,  et  qua  olim  dicta 

(54)  qu'on  n'est  pas  obligé  de  se  fier  vel  scripta  voluisset,  dteta  vel  scripta 

à  cette  édition  ,  puisqu'elle  a  été —  -<•-..•„_      „,- ..   _„_    _^ 

curée  par  le  jésuite  Gretsérus, 

çn    a   pu    retrancher  tout  ce\    ,_  ^,__,  ^ ^ . 

aura  voulu/Ce  jésuite  .soutient  (55)  qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit  dé 

que  les  paroles  attribuées  â  Géf^>chus  cet  auteur.  Cela  serait  fort,  s'il  ni 

soiit'd'Aventin.  On  ne  vit  jamais  des  restait  pas  un  dernier  i«fuce   aux) 

airs   plus  altiers  que  ceux  qu'il  se  partisans  d'Aventin;  c'est  de  dire  que 

donne   contre  les  gens  qui  oseront  Gretsérus  a  falsifié  son  édition  de 

encore  douter  de  l'innocence  de  Gré-  Gérochus  (58).  On  peut  di^  contre 

goire  VII  4   après  ^n  apologie  ,  et  ce  reproche  de  Gretsérus,  qu'il  n'y  a 

ajprès  les  pièces  publiées  par  Sébas-  pas  l^aucoup  d'apparence  c^u'Aven- 

tien  Tégnagel,  bibliothécaire  de  l'em-  tin  ait  débite  ses  propres  satires  sous 

pereurJ  Quis  Benno  et  Sigebertus ,  le  nom  d'un  ancien  auteur  ^  puisau'il 

Gregorii  VII  calumniato^s  ;  si  con-  a  pu  trouver  un  bon  nombre  d  an- 

ferantuf  cum  tôt  sanctissimis  et  doc-  ciens  auteurs  qui  ont  dit  de  la  cour 

lissimis  scriptoribus  apaise  Grego-  de  Rome  tout  le  mal  qui  s'en  nou- 

rii  P'II  stantibus,  quorum  in  apo-  vait  dire.  On  n'avait  qu'à  proauire 

lo^id  pro  eodem  pontifice  t  quinqua-  ces  écrivaina-lâ  :  les  bons    papistes 

ginta    prolulimus  ,    recitatis   eorum  savent  bien  se  plaindre  que  les  en^ 

t'erbis;    ex-  quibus  nonnulli  interoà  nemis  du  saint  siège  s'occtf/>eisl  loia 

integri  in  lucem  venerunt ,  nU  Pautus  Us  jours  à  chercher  les  preuves  et  les 

Bernriedensis  ,  et  Gérochus  seu  Ger-  calomnies  qui  leur  manquent  dans  le* 

hohus  Reicherspergensis    ut  >taceam  bons  escrivains  parmy  les  sepulchres 

prœclarailla  antiquorum  monumenta,  et  vieux  esgbuU  des  schismatiques  , 

quœin  defensionem  Gregùrii  f^IIfam  et  comme  afoH  bien  remarqué  te  ju- 

olim  scripta,  nUperex  tenebris  eruU  vir  riseonsnlte  Michel  Ktius  (*)  :  Anti' 

(5o)  J*c^iMa  GrvtOnu.  ' ,  quos  et  manusoriptos  libres  in  late- 

brosis  locis  laboriosè  erolvunt , ,  et 


u?;Lft:rc'«lrr"iûi':!î:ii';iî:!i  «  f«^o  p-i'^.  '^^'.  •«"■""• 

Pl»»t. ,  vag.  iS6.  '-"*        ' '-"^    '-     

(5S)    In  primo  libro  àê  IsTMCifAtioac   Aali- 
rhritli. 

'(54)  Riirct,  ftaàar^Mt  mu 
Mjrtière  d'IaiMiié  .  pmg.  %%' 


la  âép— !■  •• 


(S5)  Inprm 
«•.  Vvjêx  son 


Gtn»cki«a«M  SyaUg* 
Mj^t.  PlasMMai ,  p.  XS-]. 


excitant  ,  quos  licentiosè  in   ipsos 
(56)  CffMt.,  im  Esaa.  WIjUn, 

dé 
}Lik.  da  FiAa  i^Uid. 


(SS)  itiWc  Vmstmn ,  ei-doêsmi ,  ciMlia»  (14)*' 


Tan  1 536  ,  et  il   fut  associé,  en   ^on  solkm  enim  amplissimus  virpa- 
i54o,iMélanchthon,  à  Capiton,'  '*'*"*«*  **^ '"'?  ^'î^^'"  conditione  , 


^ 


X 


I 


ntir>«»r .  k    r!Al«in  .    mti*. 


«w\iir 


per  ctetera  %^r6  rebtss  omnibus  estro' 


f: 


t 


#»  ;  GRÉGOIRE  VIL 

^^éi^OÛem^  i^pék^  :  »  bien  qu^à  la  spir^uène,  rime,  et 

je  m'«M|c  rapporté  au  recueil  qu'en  a  m  Pautre  doivent  subir  également  le 

faîetâAuhiasFtaceiusIlljrriousdans  »  joas  des  lois  ,  et  les  menaces  re- 

ee  gros  t>olume  qui  est  intitulé  Cata-  »  cardent  indifféremment  toutes  les 


car  comme  cette  t^me  n'èstoit  habitée  »  rait  plu$  d^autre  fondement  qu^une 

que  de  for<4MnmSj  pà^'riensy  couppe-  »  cruautë  barbare  ;  et  cet  arsenal 

jarpets ,  essauriUez ,  et  de  u>ute  la  »  sacre  ne  renfermerait  pas  nne  ar- 

canailh  dupay;^  i  dussi  peut-on  dire  »  me  qui  n^eût  été  forcée  au  feu  de 

su^ec  t*eriléqU9Sil'on  excepte  les  pas-  n  renfer.4.e  pape  est  donc  le  mattre 

sages  dejwat/eit  des  pères  et  des^con-  n  des  corps  aussi-bieif  que  des  âmes  f 

ciUts  tout  ce  catalogue  si  ample  n'est  m  et. comme  son  autorité  sur  les  con- 

!  grossi  que  des  fieux  jragmenls  et  »  sciences  n*a  point  de  bornes  ,  son 

pj^ns  dk  ceux  qui  ont  autrefois  ne-  »*  pouvoir  sur  tes.  corps  doit  être  in- 

gimbé  contre  teglise  f  ou  qui  ont  esté  »  yincible.   D^ailleurs  n^était-il    pas 

retrahchess  du  corps  d!  icelle  f  comme  »^de   l'a  juste    économie  Au,  salut, 

membres  pouris   et   Gangrenez,  tel  y  mie  la  puissance  ne  fût  pas  moins 

qul^  a  esté  entre  une  mitliace  d'autres  le  w  Aendue  que  la^  lumière:  de  quoi 

,  faux  Cardin^  Beno  (Sq).  »  servirîfitva  un  chef  divinement  cta- 

1     (S)'  L'auteur  de  fEsprit  des  CQÎirs  »  bli  de  connaître  tout  ;  s^il  n^avait 

de  rfiuropie  prétend  que  les  conque-  »  pas  le  pouvoir  de  disposer^de  tout? 

"  tes  de*  papes  nfont  pas  dU  être  aussi  »  il  serait  fort  inutile  à  cet  Hercule 

•AffciJbss  q*toJe  me  figure.  ]  On  çeut  »  d^écraser  les  monstres  dé  Terreur  , 

dtvltor  sa  r^ffexion  en  deux  |>artie8  ,  »  g^il  n^avaît  pas  droit  dVcraser  les 

et  dire  que  dans  la  première  il  raille  »  monstres  de  Vimpiété  :  ce  droit  em- 

agréablement  et  finement  le  pouvoir  »  brayeles  rois  et  tes  empereurs,  qui 

.d«s  Ptpei ,  et  qne  dans  la  seconde  il  »  pour  commander  à;des' peuples  ne 

établit  sans  détour  et  sérieusement  la  »  sont  pas  moins  les  sujets  de  Tt^glise  : 

facilité  de  s'agrandir  qu^il  suppose  »  les  papes  onttenu  tête  à  ces  premicrs^ 

qu*ils  ont  eue.  Les  ironies  ingénieu-  »  sujets  toutes  les  fois  qu^ils  se  sont 

-ses  de  la  .première  partie  sont  telles  m  révoltés  contre  cettebonne  mère:  ils 

qu'un  docteur  ultramontain  y  pour-  »  leur  ont  opposé  unepuissance  infi- 

.  rait  être  attrapé  ,  et  les  employer  »  nie:  comment  les  papes  auraient-ils 

tout   de  bon    comme  des   preuves.  »  eu  le  dessous  ?  et  voilà  le  véritable 

'  Cest  pourquoi  il  ne  sera  pas  hors  de  »  dénoûment  des  glorieux  et  ini- 
prooos  de  les  discuter,  h  N'est-il  pas  »  maginables  succès  de  la  nouvelle 
»  du  que  tout  genou  terrestre  Hé-  ,>  monarchie  romaine  (60):  m  Ce  dis- 
»  chira  au  nom-  du  chef  .invisible  ?  cours  étant  pris  sans  ironie  formerait 
M  comment  le  ^ef  visible  ne  terras-  ce  raisonnement  sérieux ,  que  dès  là 
»  sera-t-il  paP^tous  ses  ennemis?  aue  les  évêques  de  Rome  ontétécon- 
ï?  oonument  n'aurait-il  pas  confondu  sidérés  comme  les  vicaires  de  Jésiis- 

-  u  tous  ceux  qui  ont  ose  lui  résister  ?  Christ,  dont   la    puissance   sur   lei 

M  le  chef  visible  n'agit  que  par  le  corps  et.  sur  les  âmes  n'a  point  de 

»  pouvoir  dn  chef  inivisible  :  si   le  bornes ,  il  a  fallu  que  leur  empire  se 

M  mattre  est  toujours  victorieux ,  il  goit  établi  '4ucilement   sur  les  pcu- 

w  faut  bien  que  le  vicaire  le  soit  aHS-  pies,  et  même  sur  le  temporel  des 

»  si.  Ce  miracle  est  un   article  de  souverains.    Une   distinction    suffira^ 
»  foi  :  c*est  trop  peu  dire;  il  est  le,  pour  résoudre  Cette  difficulté.  Qu'on 

V  srand  mobile  de  la  religion  :  la  re-  suppose  tantqiu'on  voudra  que  Jésus- 
»  tigion  ne  doit  pas  moins  assujettir  Christ  a  établi  un  vicariat^  dans  son' 

.  »  le  cçrps  que  l'esprit  à  son  empire  :  e'glise  ,  le  bon  sens ,  là  droite  raison 

à  personne  ne  le  dispute  :  elle  a  droit  ne  laisseront  pas  de  noMS  apprendre 

V  \i\T  l'homme  tout  entier  :  comme  qu'il  l'a   établi ,  non  pas  en  qualité 
^»  les  récompenses  sont  proposées  à  de  souverain  mattre,  et  de  créateur 

>'  là    substance    matérieUe  ,    aussi*^  de   toutes    choses  ;   mais   en    qualité 

(Cto)   L'Etpril   lie*   Court   de   l*EMru|t«,   nov. 


(S()}  fVaiid«  ,  Apologi*   «!«■   graaJa  Homme*, 
jmg'.  55i. 
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de  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom-  conde  partie  de  la  réflelion  de  l'ai^^ 

mes,  ou  en  qualité  de  fondateur  d'u-  nyme. 

ne  religion  qui  montre  aux  hommes  ^c  Ne  volons  pas  si   haut^  et  par>/ 

la  voie  du  salut,  qui  promet  le  pa-  »  Ions  plus  humainement  :  je  ne  vois 

radis  aux  fidèles,  et  qui  menace  de  »  rien  de  si  Surprenant  dans  la  gran»  . 

la- «colère,  de  Dieu   les  impénitens.  »  deur  des  pinpes.  A  la  faveur  de 

Voilà  donc  les  bornes  de4a  puissance  »  quelque^  passagejs   de  l'Écriture , 

du  vicaire  que  Jésus-Chnst  aurait  »  fls  ont  persuade  le  mopde  de  lour* 

établi.   Ce  vicaire  ne  pourrait  tout  »  divinité  :  cela  est-il  nouveau? jus- 


du  paradis ,  et  lès  menaces  ^  l'enfer, 
et  après  les  instructions  ,  les  cen- 
sures, et  telles  autres  voies  de  per- 
suasion ,  et  de.  direction  spirituelle  , 
il  laissât  à  Dieu  l'exécution  des  me 
naces  ,  non-seulement  â  l'égard  des 
peines  de  l'autpe  vie,  mais  aussi  à 
regard  des  châtimeiis  corporels  dans 
ce  monde-ci.  Jésus-Chnst  lui-même 
n'en   usait  pas  autrement.  Il  suivit 


semblable..  Le  pajganisme  cii  fait 
foi  :  or,  posé  une  fois  que  le;»  papes 
aient  pu  facilement  établir  %k»  di- 
vins nriviléges  de  leur  charge ,  n'é- 
u  tait-u  pas  naturel  que  les  peuples 
»  se  déclarassent  pour  eux  contre 
«toutes  les  autres  puissance»?  Pour 
»  moi,  bien  loin  d'être  sui^ris  de 
M  leur  élévation,  j'admire  comment 
»  ils  ont  pu  manquer  la  moaarchie 


dans  la  dernière  exactitude  le  véri-  »  universelle  :  le  nombre  des  princes 

table  esprit  de  la  religion,  qui  est  »  qui  ont  secoué  le  joug  romain  me 

dVclairér  et  de  sanctifier  l'âme  ,  et  »  confond  :  quand  j'en  cherche   la^ 

de  la  f  onduire  au  salut  par  les  voies  »  raison  ,  je    ne   puis    me   prends 

de  la  persuasion,  sans  empiéter  sur  »  qu'à  ces  deux  causes  si  générales 

la  politique  l'autorité  de  punir  cor-  »  et  si  connues  ,  que  l'homme  n'agit 

porellement  les  opiniâtres  et  les  in-  »  pas  toujours  conséaueramént  à  ses 

crédules  ,  dont  il  trouvait  un  nombre  »  principes  ,  et  que  la  vie  ]>résente 

infini  ;  car  il  n'est  pas  vrai  qu'à  cet  »  hiit  de  plus  fortes  impressions  s urr 

égard  le  chef  et  le  mattre  de  l'église  m  son  cœur  qiie  celle  c{ui  est  à  venir 

soit   toujours  t^ictoritux  (61).   Ainsi  »  (6a).  »  Laissons  croire  à  cet  écri- 

ceux-mêmes  qui  ont  été  le  plus  for-  vain   fin  et  subtil  que  les  papes  ont 

tentent  persuadés  que  le  pajjie  est  le  pu  aisément  persuader  qu'ils  étaient 

vicaire  de  Jésus-Cnrist ,   ôrÊ  dû  re-  des  dieux  en  terre  ,  c'est  -  à  -  dire  , 

garder  comme  un  abus  du  vicariat  qu'eti  qualité  de  chefs  visibles  de  l'é- 

tout   ce  qui  sentait  la  juridiction  glise  ,  us  pouvaient  déclarer  authen- 

temporelle  ,  et  l'autorité  de  punir  le  tiquementce/a  est  hérétique  ,  cela  est 
corps.  Et  de  là  devaient  sortir  nai-^ orthodoxe  ,  régler  les  cérémonies,  et 

turellement 'une  infinité  d'obstacles  commander  à  tous  les  évêques  du 

aux  conquêtes  de  l'évêque  de  Rome,  monde  chrétien.  Résultera-t-U  de  lâ 

Il  n'est  pas  inutile  de  connaître  tout,  qu'ils  aient  pu  aisément  établir  leur 

encore  que  l'on  n'ait  pas  le  pouvoir  autorité  sur  les  monarques  ,    et  les 

de  disposer  de  tout.  C'est  assez  que  mettre  sous  leur  joug  avec  la  der- 

la  religion  fasse  connattre  sfUrement  nière  facilité  ?  Cest  ce  <iue  je  ne  vois 

ce  qu'il  faut  croire  ,  et  ce  qu'il  -faut  point.  Je  vois  au  contraire  que ,  selon 

faire  :  c'esl  assez  qu'elle  puisse  claire-  les   apparences  ,  leur  autorité  spiri- 

nient   réfuter  Terreur,   et   ce  n'est  tuelle  devait  courir  de  grands  ris- 

qu'en  ce  sens  là  que  l'autorité  de  ter-  ques ,  par  l'ambition  qu'ils  auraient 

rasser  les  monstres  de  l'hérésie  et  de  a'attenter  sur  le  temporel  des  rois, 

l'impiété  lui  appartient.  Si  les  hom-  Prenez  garde,  dit-on  un  jour  aint 

mes  résistent  à  ses  lumières,  c'est  à  Athéniens,  que  le    soin  du   ciel  ne 

Dieu  â  les  en  punir  confine  des  inex-  vous  fasse  perdre  la  terre  (63).  Tout 

ensables.  Ce  n'est  point  l'affaire  de  la  au  rebours  ,  on  aurait  dû  dire  aux 

religion,  ni  une  partie  du  ministère  papes ,  prenex  garde  que  la  passion 

•^tabli  par  Jésus-Christ.  Voyons  la  se-  (oli.,.  j«C#«.d.rEor..-.i«9o.f  ♦»«• 

61;  yorn  la  rfmartjue  (¥.)  de  rarUeU  Xi-  (63)  forn  t*  cUatton  d'ttmtm*  ,  'tmnftu  rr- 

tai-MAnii ,  tom    \tr.  inarifut  (Fj  Je  fariiclr  Olt«i-i*i  ,  to'n.  \t 


fiBYPnirs 


.2fiS. 


►f^'lïr  oS^V;^d7pîiïr/'1fi««    ^  marquis  de  IJade  ,  ayant  in-        ■        .«r  le  phénix  ,  l'an  i6i8.  Celui  qu'il   pts  oublier  qu'il  ëtaïtiâvant  (F).  » 
X^^^::ZtlTr:ci::Z   troduu  l.  réform.tio„   dans^er        ■        ^ '^^^  ifî^i^^t'ît  a^lJ^riien   ^^    "ourut   le   7  de  .eplcmbre 
i«toa€lu  tsn  quelques  endroiu  1.    ^*«^  »  ï«  «  »  ministre  de   Rotelen         ■        ^aite  d»î»<^rtan  droit  qui  a  hen    ,55^/^^  ^„  G^WiluS ,  ton 


aacMvetcooimenUiresdel'rocias.o).    /*  ^      1    -^      .    .  ,      «       , 

retondu  isn  quelques  endroiU  la    ^^^^  >  le  fit  ministre  de   Rotelen 


^A 


■'.'^^tif^' 


i# 
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/  j^*«cqu«Jrir  la  terre  ne   vous  fasse 
|»erdre  le  ciel  :  on  toi^s  ôterala  puis- 

r  ;  aance  spiritueilë ,  si  vour^availlez 
é  osniper  la  teranàrelle.  On- sait  que 

''^'  les  pnncei  les  j^lus  orthodoxes  sont 

plus  jaloux  des  intérêt»  de  leur  sou- 

▼eraueté  «  que  dé  éeux  de  la  reli- 

Ijâoitk,  Mille  exemples  anciens  et  me- 

«aehies  nous  le  iont  Toir.  Il  nVtait 

4<Mic  point  probable  qu^ils  souffri- 

.  iaientque  TegliSe  s^emparât  4e  leurs 

gMpamet  et  de  leurs  droits ,  et  il 

•cRt  probable  qu^ils  traf ailleraient^ 

:  plutôt  à  amplifier  leur  autorité  au 
fNréjudice  de  Té^fUse,  qu'ils  ne' lais- 

"^aéraient  ampli&r  la  puissance  de 

',  ^l*église  au  préjudice  de  leur  puis- 
-.  sancetemporelie.  Les  princes  qui  sa- 
vent régner  ont  presque  toujours  à 
leur  dévotion  les  gentUshommes  et 
les  soldats  ;  et  quand  cette  partie  de 
leurs  lujelâ  leur  est  fidèle ,  il  ne  pa- 
rait pas  quHls  aient  sujet  de  redouter 
'les  entreprises  du  clergé.  On  se  bat 

M     pour  eux  contre  toutes  sortes  d'enne- 
niis.   Cest  ce  que  firent  les  troupes 
de  Gharles-Quint  contre  Clémenit  Vil  ; 
c'est  oe  ^ue  les  troupes  de  France 
firent joçùr  Louis  XII  contre  le  pape 
Jules  U ,  et  ce  qu'elles  étaient  prés 
de  faire  avec  une  ardeur  incroyable 
pour  Louis  XIV contre  Alexandre  VU, 
un  peu  avant  que  la  paix  de  Pise  (64) 
délivrât  ce  pape  de  la  tempête  qui 
allait   fondre   sur  lui.   J'étais  chez 
M.  Justel,  à  Paris,  en  ifi^S,  lorsqu'un 
nouvelliste  assura  que  le  comte  de 
Vigdori  ,   gouverneur  de^Trèves.  , 
ayait  fait  cette  réponse  aux  religieux 
qui  lui  représentaient  que  les  cou- 
ven»«  qu'il  jetait  par    terre  afin  de 
fortifier  la  ville ,  avaient  été  fondés 
par  Charlemaàne  :  Je  ne  fais  qu'exé' 
euler  lét  orares  du  roi,  et  s'il  me 
commandait  de  dresser  une  batterie 
contre  le  saint'Sacrement ,  je  le  fe- 
rais. François  Mendoce  de  Cordoue 
ne  fut  pas  si  emporté  dans  la  réponse 
'    qu'il  fit  à  une  lettre  de  l'empereur  , 
le  3o  de  décembre  i  SgS  ;  mais  il  ne 
s'en  fallait  pas  beaucoup.  U  lui  écri- 
vit igiae ,  quand  sa  majesté  impériale 
ierou  avec  sa  puissance  dun  côté  ^  et 
U  saint  père  le  vape  avec  son  excom^ 
munication  de  l'autre    luy  comman- 
dant encore  une  fois  de  partir  ,  qu'U 
\n'ohe'iroit ,  ^comma  ayant  un  maître 
qui  luy  avait  commandé  de  Jaire  ses 
(S^)  fftff/ui  concla*  M  1O64. 


exploits  f  n  est  que  quelqu'un ,  par 
force  d* armai  i  i9  Jist  résoudre  au^  \ 
tremént  (65).  Nous  f^uvons  ajouter 
que  les  fois  et  les  empereurs  peu- 
vent combler  de  tant  de  bienfaits  et 
de  si  belles  féc<Nnpenses  un  grtfkid 
nombre.de  personnes,  qu'il  leur  est 
facile  d'cfngaser  dans  leurs  intérêts 
plusieurs  préutset  plusieurs  moines , 
et  les  obliger  a  écrire  contre  les  pré- 
tetitions  de  la  cour  de  Rome.  Cette 
dispute  déplume  doit  être  fatale ,  se- 
lon les  apparences,  ayx  pontifes  usur- 
pateurs de  l'autorité  temporelle  ,  car 
d  est  aisé  de  montrer  ,  et  par  des 
textes  formels  de  l'Écriture,  et  par 
l'esorit  de  l'Éyaneile,  ^t  par  l'ancienne 
tradition,  et  par  l'usage  des  premiers 
siècles ,  aue  les  papes  ne  sont  nulle- 
ment fondés  dans  leurs  prétentions  de 
disposer  des  couronnes,  et  de  partager 
en  tant  de  cboMies  les  droits  de4a  sou- 
veraineté. Ceûi  peut  même  frajer  le 
chemin  à  rendre  prpblérôatique  leur 
autorité  spirituelle  ^  et  en  les  mettant 
ainsi  siir  la  défensive  à  l'égard-^e  ce  ' 
point  là,  dans  quels  embarras  les  jette- 
.  t-on  ?  quel  péril  ne  leur  fait-on  pas 
courir  par.  rapport  même  aux  arti-^ 
clés  que  les  peuples  s'étaient  laissé 
persuader  insensiblement  ?  Il  ne  faut 

Sas  compter  pour  peu  de  chose  la 
isposition  ({u  il  est  probable  qu'au- 
ront â  servir  les  pnnces  ,  les  ecclé- 
siastiques que  la  cour  de  Rome  veut 
contraîidre  à  ne  se  marier  point.  Le 
nombre  de  ceux  qui  trouvent  ce  joug 
trop  rude  est  innombrable  :  les  in- 
continens  honnêtes  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  à  cœur  le  priviléce  de  se 
marier;  car  pour  ceux  qui  n  ont  guè- 
re de  conscience ,  ils  se  dédomma- 
gent par  le  concubinage.  Ouoi  qu'il 
en  soit ,  la  discipline  du  célibatT  pa- 
raît incommode  à  une  infinité  de 
Sens  :  le  mariage  est  pour  eux  celui 
e  tous  les  sacremens  dont  la  parti- 
cipation paraît  la  plus  chère  et  la 
plus  précieuse  ;  et  qui  voudrait  faire 
sur  ce  sujet-U  un  livre  semblable  à 
celui  de  la  Fréquente  Communion  ,se 
rendrait  aussi  odieux  que  M.  I^rnauld 
le  devint  quand  il  puolia  sous  ce  tb- 
tre ,  mais  sur  une  autre  matière ,  un 
ouvrage  qui  a  (ait  bffiiucoup  de  bruit. 
On  aurait  donc  dû  s'iro'^iner  que  les 

(65)  L'auteur  d»l*Afolo|i«  pour  U  miiMn  «l« 
NatMn.Mf.  iS4«  éda-  de  loi^.  //  «îl«  de  Mé« 
Jlcrcs  ,  foin»  4^. 


GRÉGOIRE  VII. 


--     ,   ,         '                ^  '    i '"  S'""»*  »"*»»«*Mc  c*«ii.  i'épouse  de  Jésus- 

nés  à  leur  cause  contre  d.M  papes  Christ,  son  e'poox  lur pourrait  dire 

ardens   promoteurs   du  célibat.   Or  avec  beaucoup  plus  de  raison .  c«r«e# 

que  ne  peuvent  point  se  promettre  tum'esune  épouse  de  sang      * 

ce^  qui,  outre  de  grandes  armées,  Cela  suffit,  ce  me  seiSble  .  poûr 

onta  opposera  un  évêque  de  Rome,  justifier  les  propositions  que  i'avaia 

,Untd  ecclésiastiques  qui  ne  sauraient  mises  dans  la  première  édiUon  de  ce 

renoncer  à  1  autre  sexe,  et  qui  ont  Dictionnaire  a  la  remarque  (B)  de 

une  extrême  envie  d'être  pères  et  cet  article.  Je  demeure  constamment 

mar»s  en  même  temps?  persuadé  que  la  puissance  où  les  pa- 


._...^»    — ^«,-.   .^„    .«^xi^M««.c>    4UA  ne  ,  et  1  une  ae  ces  cDo&es  qui  n'ar- 

sopposeraientau  dessein  des  papes,  rivent  pas  deux  fois.  Si  elle  éUit  à 

auraient  été  de  bons  devins,  d  faut  faire,  le  ne  crois  pas  qu'elle  se  fit. 

recourir  aux  événepens ,  U  faut  con-  Une  singularité  de  temps  aussi  favo- 

sulter   1  histoire.   On   verra   par  ce  rable  à  cette  entreprise  ne  se  ren- 

raoyen  qu  Us  auraient  très-bien  con-  contrerait  point  dans  les  siècles   â 

jecturé  quant  aux  obstacles,  et  qu'au  venir,  comme  cUe  s'est  rencontrée 


Lisez  je  livre  que  M    du   Plessis  a  bout.  Tout  ce  que  peut  faire  prAen- 

intitulé   le  Mystère   d  Iniquité ,  ou  temfjnt  la  cour  de  Rome ,  avec  la  plus 

l  Histoire  de  laJ^apauté.you»  y  trou-  grande  habileté  politique  qui  se  voie 

verez  â  chaque  chapitre  les  progrés  dans  l'univers,  ne  va  qu'à  se  main- 

ét  les  opposiUons.  Les  papjcs  n'avan-  tenir.  Les  acquisitions  sont  finies  (60). 

cent  dans  leur  cheinin  ,  «t  ne  ga-  EJle  se  garde  bien  d'oser  excommu- 

enent  du  terrain     qu  en  renver^apt  nier  une  tête  couronnée  :  et  combien 

des  obsUcTes  ^qu  ilr  rencontrent    â  de  fois  faut-il  qu'eUe  dissimule  son 

chaque  pas.  Qn  leur  a  opposé  des  ressentiment  contre  le  parti  catholi- 

armées  et  des  livres.:  on  les  a  com-  que  qui  dispute  aux  papes  la  supé- 

battus  et  par, des  prédications,   et  riorité  et  l'infaiUibaité,  et  qui  fait 

par  des  libeUes  ,  et  par  des  prophé-  brûler  les  livres  qui  leur  sont  le  plut 

tics  :  on  a  tout  mis  en  usage  pour  favorables  ?  Si  elle  tombait  auioor- 

arrêter  leurs  conquêtes ,  et  tout  s'est  d'hui  dans  l'embarras  de  l'antiplpat. 

trouvé  enfin  inutae> Mais  pourquoi?  je  veux  dire  dans  cet  confusions  de 

Ticstà  cause  quils  se  sont  servis  de  schisme  où   elle  s'est  vue  tant   de 

tous  les   moyens    imaginables.    Les  fois,  et  où  l'on  voyait  pape  contre 

armes,  les  croisades,  les  tribunaux  pape ,  concile  contre  concile . 

laveur  lea  foudres  apostoliques;  la  Sigfut,pmr»*a^uiUf,étpaMmimmmtimpitU(Tit), 

ruse      la  violence  ,  le  courage    et  elle  n'en  sortirait  pas  â  son  honneiiK 

JarUhce  ont  concourut  les  protéger,  elle   en   serait  déconcertée,  elU  i 

Leurs  conquêtes  ont  coûté  la  vie  À  perdrait  son  latin.  Un  tel  contraste 

aulantdegens.oïKpeus'en  faut,  que  âans  un  siècle  comme  le  nôtre  dé- 
5lle«  de  la  répuhhque  romaine.  O 


ce 


mrhtm 
tnftrrtt^u»  Dêo*  LtUio  (66) 


Ta»TJI  M*Lta  IKAT  RoSAMàM   MaBBAt   «M- 
TtM  (67). 

m  vir,ii.    ;e«.w.,  Uh.  /,  „.  V 

{^-Didtm^ihkUm,  •»/.  33. 


coflKes  ^néraux.  C'était  une  affaire 
trèt-malaitée ,  car  plut  un  concile 

r«t)  f.fà»  «  cW.  ir,  p,.  %$, 

(09)  EnUHd»%  ctU  ,  «#/«M  /«  $PHt  d»  tm  dit- 
tintuon  ii#r/t«/tf.  inivMivA  ei  nmmpmi  aaMativà. 
(70J  L«c««. ,  Pliera^  ,'«*./,  •*.  0. 
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GRYPniUS. 


»  de  la  SubAité.   Ontre  que  Jules 


»  <!•  M  ouDcnitc.   vaw^  que  «mes    »  titre  du  livre ,  la  maraue  de  l'im- 

#»  Scaliier  était  trop  glorieux  pour    »  primm^r  et    Tannée   de    Timpres- 
-   _  j-m:T- .1 \:^JZ.  X  ..-  :JL :_    -  1: ri-  ..^^«^^  «'— »  r 


m  dédier  mi^b 
leur .  il  Wk\ 


ivaift 


bvres  â  un  iropri-  j»  sion  j  U  seconde  c'est  l'errata  ^  et 
carde  de  dédier  à    »  la  troisième  c'est  l'eut tre  dédica- 


GROPPER. 


1G7 


Vovex  la  lettre  que  Sadolet  lui  écn-  Wida  ,  qui  se  senrll  du  fl^îstlre  du 

^'^^^  ^  \  même  Bucer  pour  établir  la  réforma- 

(0)  Sébastien  et  jtntoineGryphius  tion  dans  ses  éUU.Pan  f54J.  Malt 

^ILlnu^M  «ar  du   FerdierVau^  comme  Gropper  y  apporU  des  obtta- 


/ 
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m. 


tst  opmbiYttx  »  plut  est41  leBiblable  une  noavelk  rét Direction  ides  bellrà- 
â  un  vaifceau  «nU  de  rents  contrai-  lettres.  Mille  et  Mille  bons  ouTrages 
^fw  et  battn  cte  cet  TÎoleiu  orages  périront  peut-être,  pendant  aue  ce- 
dont  VîrgUe  nou»  a  laisse  teiu  des-  lui-ci  se  conaerrera.  *II  sera  déterré 
-    '     '  peut-être  par  un  curieuit,  et  passera 

pour  des  anecdotes  inestimables  , 
monument  certain  de  la  ^rentable 
histoire  des  amours  dif  cardinal  de' 
Richelieu  ,  etc.  On  a  été  la  dupe  plus 
d^une  fois  de  pareils  ourrages  5  on  le 
sera  ^pi^remment  dans  les  siècles  à. 


fnpUon 


tmtt^tÊJÊtr  (TlMMVfM  férâm  ,  stridor^uê  rn- 


TVMrfniM  #jr  otuUs  t  pontu  nos  wcuktu   Tenir,  ratiçnce. 

'***•-  •^,/-  •^-"^'  •*"*"       GRÉGOIRE  (PiEME),  natif  de 


.  ^^--iui^'  iyi         .       j   .    ♦    n«^^..-  Toulouse ,  enseigna  lé  droit  pre- 

^Wllri  pas  trop  de  toute  radresse  \  i  r^  u         »      ^5 

de-l'art  pour  gouverner  un  tel  viiis-  mierementi  Cahorpet  Duis  daiis 

seau;  et  si  la  rianoeuTre  la  plus  pé-  la  ville  de  sa  naissance.  l)florissait 

wble    et  la  plus  habile  suffit  â  le  .„  X\V.  siècle.   C'était  un  fort . 

faire  entrer  au  port  où  Ion  Und,  savant  personnage,  et  qui  a  com- 
o^est  une  md.nreule.  »     /     r*        ^  -A-      j> 

(DJedi^un  mot  touchant  un  pose    Jes  livres    remplis    dune 

liurt  (jui  court . . . . .  *oia  le  titre  de   vaste  érudition  (A);  mais  il  ne 

Histoire  des  amours  de  Grégoire  Vil.]   paraissait  pas  assez  judicieux  dans 

Ce  n'est  U  quune  i»arUe  du  titre  ;    {^  choit  des  choses  qu'il  débitait. 

mais  le  voici  tout  entier  : //«lotre  e/«  j 

yZûnde  Grtgoin.  VU,  .lu  car-  On  peut  appliquer  à  tou.  sesou- 

Jmal  de  Richelieu  ,  de  la  princesse    yrages  ce  qui  a  ete  dit  de  SOn  ll- 
de  Condé,  et'de  la  mairjuise  d'Urjé,    y^e  de  Republicd  (B).  Il  fut  ap- 

par  mademoiselle  ^^i/f.^'!,^'^;*^.*  pelé  en  Lorraine  d'une  manière 

cheà  Pierre  le  jeune,  M  UCC^uox-  f  ,     ,  ,,  ». 

que  l'auteur  fasse  mention  de  roman  tres-honorable ,  pour  être  nf o- 

aus  premières  lignes  de  la  préface  ^il  fesseur  en  droit  civil  et  en  droit 

ne  laisse  nas  Jassurer  qu'il  n'y  a  canon  à  Pont-i-Mousson(a),oiile 

rien  ''«/^V'"'  '''''",  r^/^'^IÏiî'   ^uc  Charles  venait  d'ériger  une 
Ui,  et  au  elUs  auraient  pu  être  beau-    _    ,,     .        „__    .         »        ... 


V 


^^^'plui  étendue»,  s'il  auaituoulu  académie.    Voyez    la    note  {b)^ 

§e  servir  du  secours  de  l'inyention.  l\    retuplit    glorieusement    cette 

ir«st  u  le  comble  de  la  hardiesse  :  et  charge  lusques  eu  l'année  1607  , 
ron. Vu  peut  apercevoir  au^^^^^  •  f^  '   ^^^  j^  ^-  ^^^^  (C).    Il 

facilement ,  par  la  lecture  du  livre ,  'l  •  i-    •         /   j. 

mais  qui  peut  répondre  que  ce  ne  fut  enterré  aux   religieuses    de 

servpoiut  une  chose  malaisée  dans  Sainte-Claire  fc).  Il  entendait  la 

les  siîcles  à  veiir?  Posous  le  cas  oue  |n„-ue  hébraïque  (D).  Si  M.  Co- 
«uelqu'un  eût  composé  un  semblable  o  ^  ' 

nî^  au  temps  de  Grécoire  VU .  n'est-         ^^^  Dtcanl  Utuio  et  cum  summà  potêSUttê 

il  pas   bien  vraisemblable   qu  Aten-  mccilua  est .  atqueiHeâutrumquêjus  magnà 

tin  ,  ou  Flacius  Illypcu»  ,  le  trouvant  cum  laudêpnjèssuê.  Doujat. ,  Prmi.  C«iiob., 

dans  uuclqut  coin  de  bibliothèque  ,  F«f  •  W8.  ,,        « 

i>n  fuss^t  servis  comme  d'une \U-       (*)  M.  Doiyst  m,i  «d  sous  ''«•  «58»; 

toire  vénUble?  Ne  le  ▼«rrait-on  ,„^^  ^^  ^    ^^  J  ^rtu  mirabiC.  d-iA  rf« 
point  cité  tous  les  jours  comme  une  ^h  ^  ^^^^  ,5^4.  ^  qual\^ 

pièce  légitime  dans  des  ouvrant  de  p,^y^gur  em  droit  à  la  mout^lU  académie 

controverse  ?  Savons-nous  ce  ff^^r-  ^  Font-à-Mousstm.  Cttte  académie  fut  créé9 

rivera    entl*  k  XVIII».    si^e   et    le  tan  lij3,  parte  cardinal  Charttsds^r- 

XXVni*   ?  Un    retour   peul-^tre  de  rai»*,  si  ron  en  croit  M.  Baudrand , /»af . 

rianorance  et  de  la  barbarie ,  et  pui«  43'  du  //•.  ^lum*  de  sa  Géofraphi.. 
•  ro  Tir^  «/•  Doujat,  Pr«n.  Canoo. ,  pag, 

(.:)  v,f|a  .  JK«  ,  II»  i,  *$.  ^  ^      # 


GREN 

lomiés  avait  su  cela,  il  aurait 
parlé  de  lui  dans  sa  Gallia  Orient 
lalis. 

(A)  il  à  composé  des  livres  remplis 
'd' une  vaste  érudition.]  CTest  de  quoi 

ron  se  peut'  convaincre  pour  peu 
qu'on  feuillette  Foùvrage  qu'il  inti- 
tule, Sj'ntagma  Juris  universiatque 
Legum  pêne  omnium  gentium  ,  et 
rerumpublicarum  prœapuarum ,  in 
très  parles  t^gestum  y  in  quo  divini  et 
huma'ni  juris  totÎMS  ,  naturali  ac  novd 

"  methodo  par  gradus ,  ordineque ,  ma- 
teria  universalium  et  singularium  si' 
tnutque  judicia  explicantur.  C'est  un 
gros  in  folio  f  dont  il  y  a  plusieurs 

,  éditions  (1).  Ses  autres  œuvres  sont: 
Syntaxis  /irtis  mirabilis  ;  de  Repu- 
b(tcd  libri  XVI  ;  deux  volumes  sur 
le  droit  canon  :  le  premier  volume 
rontieùt  Partitiones  totius  Juris  Ca- 

>  nonici ,  in  qu^nque  libros  digestœ  , 
scholiiset  annotationibus  illustratœ 
instar  Sjrntagmatis  totius  Juris  Ec 
clcsiastici ,  quœ  à  methodo  Partitio- 
num  Ciceronis  Oratoriarum  diversœ' 
Summam  potiiis  Uostiensis  imitunl 
tur  :  l'autre  volume  coïnprend',  Coir^ 
mentaria  et  Annotati&nes  in  Decre-^ 

.  lalittm  procrmium.  yid  tit.de  summà 
Tnniiate  et  \fide  catholicd;  de  con^ 
ititutionibus  ;  de  rescriptis;  de  Elec- 

.  tione  enarratio;  Ad  Cap .  conquerente 
de,  Ojficio  et  Potestate  Judicis  Ordin. 
hei  benejiciariœ  Ecclesiasticœ  Insti- 
tntiones  ;  Ad  Tit.  de  Sponsalibus  et 
Matrimoniis  ;  de  Usuris  libri  très  (a). 
11  écrivit  contre  Charles  Dumoulin 
i  }  f  pour  prouver  que  le  concile  de 
,  Trente  devait  être  reçu  en  France. 

(B)  (Jn  peut  appliquet  a  tous  ses 
ouvrages  ce  qui  a  été  dit  de  son  livre 
de  Republicâ  ].  Voici  le  jugement 
mi'en  a  fait  Gabriel  Naudé  :  Copiosior 
(Nicolâo  Biesio  Medico  Lovaniensi) 
fj  titit,  CttYgorius  Tholosanus  ,  at 
magis  ex  arte  scriber^  ,  qufa  jurispe- 
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rilus  :  desiderantur  tamen  in  eô  mo- 
dus  ,  quem  sibi  prœscriba^  non  po- 
tuiteruditione  t^ulgari  luxurians;  et  ' 
molesta»  ,  cui  non  magis  induisit 
quam  judicio ,  dum  omma  ingerit ,  et 
pauca  dijgerit  :  cœterùm  valdè  utilis 
est ,  et  diversa  in  se  eontinet ,  propter 
quœ  thesauri  instar  haberi  possit ,  ubi 
meliorum  auctorum  gemmas  ac  pre- 
tiosam  varice  doctrinœ  supellectilem 
possis  invenire  (3). 

(C)  L'année  \^ fut  celle  de 

sa  mort.^  M;  Douiat  (4)  m'apprend 
cela j  et  comme  il  éfeailcoropatriot^e 
de  cet  auteur,  ^'ai  plus  de  confiance 
en  lui  qu'au  sieur  Konig,  qui  fait 
mourir  notre  Grégoire  Tan  i585.  Le 
libraire  de  Francfort  (5)  ne  parle  pas  . 
exactemçnti.  lorsqu'il  dit  dans  son 
Epître  DéWHoire,  datée  du  l•^  de 
mars  iSgg  ^  que  les.  malheurs  du 
temps  Pavaient  empêché  de  jouir  de 
la  présence  et  des  secours  de.  l'au- 
teur (6),  en  réimprimant  le  Syn-. 
tagma  Juris  universi.  Pârlerait-on 
ainsi  d'uîi  homme  l'an  l'Sgg,  si  l'on 
savait  qu'il  éUit  mbrt  l'an  1697?  On  , 
ne  pourrait  pas  ctcoser  tout-à-kit 
cela ,  en  ^supposant  que  l'impression 
de  ce  Jivfe  traîna  pendant  quelques 
"années. 

(D)  //  entendait  la  langue  hé' 
braïque.]  C'est  ce  qu'a  reconnu  le 
sieur  Feltman ,  jurisconsulte  d'Alle- 
magne ;  car  non-seulement  il  l'ap- 
pelle virum  omni  studiorum  gehén 
exculltissimum  (7) ,  mais  aussi  Uebrœi 
Juris  ac  sermonis  callentissimum  (S), 

(3)  Naadaui  ,  Bibliograph.  |»olitica  ,  pag. 
m.  39. 

m  Pntaol.  Caao*.  ,  pat.  6M. 

(5)  Johnai  Bhodtmt.  Il  t'éutit  tranrporuf  de 
France  à  Francfort,  comme  U  le  dU  dans  l'é' 
pttre  de'dicatoire,  • 

(6;  Cum  ^er  injurimm  temporU  tptim  aaeta^ 
ri»  prmtenud  H  op»  fnù  flO«  tieeret.  Johna* 
Rhodim,  Pttri  Fitchert  hibLopctm  Franco f^r* 
tatuit  fueetstof,  tpial.  dcdiral.  ad  arcfaiepitco» 
pam  MoguatiaMa.  Otm  ipsim»  auetorie  preeeen- 
lié  lit  htice  deplerandu  Gmtluarum  rerum  <«- 
miduèiu  J'rui    non    tieeret.    Idaa  ,   prafal.   ad 


••r 


^  J  *^'J«  ■—  ^  f»'^.'*dus  P.fur,    ..  ,.         (g  ,  /4^j;.^   c^  /  ,  ^/j  ,  a^LtauZem 

ibidem. 


it  Pajur,  êi  I 
Bt  me  lroap«  ,  et  po«r  la  r^eeptjoa  d«  coacila 
de  Trenl*  en  Freaae .  coaue  ce  ame  eaUfci  aveit 
écril  •■  coalraire ,  daai  m.  Conùlmm  ,uprh 
facto  coittilti  Tridentmi.  L'ouvrage  de  Pierre 
<>re|(Oireru%ia»^r4.  ee  i6tii  ,  den»  une  aernière 
«'«MioB  dei  Otavrr*  de  CherUe  OhmohIiii  ,  com- 
•»••  |>o..r  «ervir  de  |.UM«port  à  re  peUI  Acril,  aai 

'  l-relire  ,  |>our  le  prew.^ra   fei. ,  Han»   II* 
iurpft|«aOtu«rrtdaec|vri«coaiulle   HtM  caiT. 


ORgNAILLE  (François  de), 
né  k  lUerche  dans  le  Liruotin, 
Tan  1616,  a  fait  quantité  de  livres 
français  (A)  qui  ne  valent  pa» 


^ 


1 
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GROTIUS. 


alla- 


— tiioli^ti<i  fnTe— gi  jttut  atec  Bu-   tre  ani  en  phïïoiopRîer 

atr  1  «^^c  «'^^f^^  prouwuns^an   ^j,,   principalement  à  celle   de 


GROTIUS. 


«^9 


■ii/fnj  ''•^- 


U^ 


FaulredellUGOlE»   DI  GrOOT,    le  •  »rd  elab<mUos  qmndam  commenta 

.        j  r       -Il  •  4  •  '^**'  **"   dtversas  juns  partes  co/t- 

premier  de  ta  ramiUe.  qui   porta  .  ,ch/iaii./ii/er  71101  Abaolniiaaimum 

ce  nom  (E)  ,  et  aui  mourut   lan  »  ComnimUrium  ad  «niatuor  libros 


Tp 


'*    ■ 


* 


I 


'1 


■'^l 


X 


ê 


r«      a  ^*      .:.:i  *„•:*».,:«■     Dans  les  Plaisirs  des  Dames,  ce 

j  Bonleaux,  ^t  puis  il  »y«i]q^it.       ^^^^^^  ^^  ^^^^,^  ^.^^.^  7,,^^ 

të  le  froc  à  Agen  (a).  J 1   devint    remment  un  homme  Je  cet  âge  a 
»  •  .     • i-_  j_-  j j*rk.i^^^<.    ■  I  '   j #«  --t.- .     -*   -' 


GRENAILLE. 

d*cKose.  Il  s'était  fait  moine    l^*  autres  la  Bibliothèque  des  Dames  - 

^  ■         m         -.      j^    r» -que 

appar 

histortCM^raphe  du  duc  d'Orléans,  demeuré  dans  le  cabinet ,  et  s'était 

Vore*  le   Sorbériana  (B).  Il    fit  abstenu  de  plusieurs  débauches  pour 

V..              •«•11^  A^  .^1  x.  1«  «A*A  composer  des  liwr&  :  mau  am  reste 

mettre  sa    tollle-douce  à  la  tête  ^^^  £,^^^,  choses  y  étaient  fort  rares, 

de  ses  livre»,  avec  une  inscrip-^   etcequ'ilyenauaitde'honnesayaient 
tion    orgueilleuse    (C).     Il    nous    été  déjà  àites  si  souvent ,  que  ce  rié" 
JT  J-«-    »^«  ^..«Srik/^A    ^A\    tait  pas  grande  gloire  de  les  répéter  : 

le  style  était  assez  fade  ^  et , qui  faisait 

juger  de  l'auteur  qu'il  n' écrivait  que 

pour  écrire.  Son  Hure  des  Plaisirs  des 

Dames ,  est  divisé  en  cinq  parties ,  du 


«pprend  dans  une  préface  (^)  ;««  ;»«*  Ç 
^ni  fut  accusé  de  crime  d'état ,  ''^  ''^^'^  ""'* 
'^i  qu^il   |e  vit    en   danger   de 


qu 
mort. 


<fu   Cours  ,  r/u 


1B       "  Bouquet  ,    rfu  ^a/ 

(«)  ^orM  l«  Guerre  des  auteurs ,  ;)0f.  m.  Concert ,  <ie  /a  Collation.  D'abord  jt 

'i6g,^  la  remarque  (C).  traite  la  question,  si  c'est  le  bouquet 

■<   (6)  C*//«  rfM //•.  «Mfi«<lM  S»fe  résolu  con-  ^^^-  q,.^  /^  ,^;„^   ^u  «f  au  contrains 

celui-ci    emprunte 


tre  la  Fortune. 


f 


</e  /ui    toute  <a 


.  -.*v  k*  >.  .-  -  .'^j  j  1-^-  grâce  i  sur  quoiU  juge  en  faveur  du 
'•  <^^  ^i  «  /««  y«««W^  ^«^  ^'^'*'  liemiir,  estimant  que  des-'deux  hé- 
français.-]  11  PuW»  coup  sur  coup  ^i^  f^^rcs  d'une  dame ,  il  sort  une  in- 
t  Honnête  Fille  ;  t  Honnête  Gardon -,  ^J^^^^  •  ^^-^  ^^  bouquet ,  et  /e 
V  HonnéteVeuve',t  HonnâtèMariage',  ^^^  „on  seulement  plus  Beau 


t Honnête  Maîtresse: la BMiotheque  j^  ,^  ^^  j^^^^ 
des  Dames  ;  le  Plaisir  des  Dames;  le  /f,.  ^^  ^,  ^^^^^^  ,^  ^^  .^;^. ^^^^^  ^„. 
^Wer(^*o/u*'conlre/a7^ortu,ie(i);  ^;,^„,  ;â^  ,^,  /j^^v»*,  a»^«c  un«  m- 
la'Itévolutiondu  Portugal,  le  Théd-  ,,.„^^-^p  orçiici7/eu5e.  ]  Continuoiii 
rre  du  Monde;  la  Mode  ou  le  t.a-   jv^tendrc  Sorbiére.   «  Ceét  de-ces 

M  belles   pensées   auUl  espère   Fim- 


-,  raclons  <le  la  Religion  *». 

(B)  Foyez  le  Sorbériana.l  Vous  -^ 
trouverei  ces  paroles  (a)  :  Ity  avait  a 
Paris  environ  ce  tempS'lh  f  un  certain 
Grenaille ,  sieur  de  Chalonnières  (♦), 

^^Umousin  f  jeune  homme  de  vingt-six 
ans,  qui  décocha  tout  h  coup  une 
prodigieuse  quantité  de  livres,  dont 
il.  nomma  les  uns  t  Honnête  Fille  , 
t  Honnête  fleuve,  t  Honnête  Garçon  ; 

*■  i<U«,  ia-ia.  ÎoIt  dit  ^*il  publia aai66o  la 
^■•r«ad  ToUna  ,  dont  Bayl*  ■  ftU  cUa«  «a  noM 


>»  mortalité,  et  qu  il  fai»-intcrnréter 
^  la  devise  ae  sa  taille-douce  ,  dont  il 
M  pare  le  frontispice  de  son  ouvrage , 
»  ndc  mortales  evadimus  immor- 
M  taies  *.  »  M.  Guéret  lo  maltraite 
encore  plus  :  On  vous  laisse  ^  lui  dit- 
il  (3),  voti^  Sage  résolu  en  fai  eur  de 
Petmraue  que  nçus  honorons  ;  et  ton 
(>eu<  bien  encore  vous  laisser  votre 
Relation  de  la  Révolution  du  Por- 
tugal, à  la  charge  d^en  6ter  votre 
portrait ,  dont  ((inscription  est  trop 

(i)  Cmc  NA««farn««  et  PéuMrqua.  Vojtu  la  fanfaronne  pour  un  auteur  comme 
/#-  »  ^,Q^g^  j,',-  ^,g^^g  f^y  aviez  marqué  que  le 

lifiu  de  votre  vijàissance ,  et  que  vous 
t'eus  fussiez  contenté  d' y  joindre  que 
vous  vous  êxes  fait  moine  a  'Bor- 
deaux ,  et  que  mepuis  vous  jetâtes  le 
froc  a  Ageh ,  on  l'aurait  soufferte  ; 

'  *  Ca  a'a*!  pat  UVal-à-fait  ea  qu'oa  lit  aatoar  <Ia 
•o«  poHrail.  Ladcrè  rapporta  qu'tl  j  a  :  Natms 
V%»r^tui  in  t«mt«¥%€i^»u  ^BurdiftiUm  ti%Ùtm 
nun  morttmt ,  rttuUut  Jgtnni .  Hmruiù  imiM'^ 
Imité  I  «4  k  l^rrcba't  an  Liaioain,  MOrI  nom 
enuir0tt*'nl  à  Bârdraaa,  (ok  il  avait  pru  Ir  ttnc). 


I*.  I«  Bon  Kf 


«*  À  cai  oavrana  Jtkj  aioata.  . 
pril  ,  iB-4*. ,  éèèH  an  canliaal  éo  Ricbaliav  | 
a*.  tÂugmtl»  Con¥ot  (  «la  Louia  X|||  )  ,  ^«« 
JoIt  aa  aita  ^ua  d'aprèa  «a  cauloRua^  3*.  I« 
SJdéil  Smtitoit  (II*,  partie)  .  i(i4*«  '■-*'"'  ^'* 
l'«.  parlia  «wl  éa  FrM.  SpaabaiM.  Laa  aatavra 
4a  VhuliHrt  éê\Tk^Mrt  fmnfmh,  ^m,  daaa 
laar  toma  VI ,  pag.  IS  at  •«•«. ,  parlaal  «la  T/at- 
m0i;0nt  mmlkrmrau*  om  tm  mort  dt  Ctitp^ ,  Ira* 
'|Mia  da  Grasailla  ,  diiaal  <\mt  J.  Racina  parait 

i  avoir    pii»    Vidéo    daa    aoioari   d'IOppolyta^ 
raai  CrtaaiUa ,  SlApboaiaa ,   awlaar   lUliite, 
avait  fait  iiaa    IragMia   da    la    Mort    de    Cnt- 

^  ,  ««ta  Graaailla  Ut-aiiaaa   dârlara   avoir   lua     ^nii^ratrianl  a  Dardraaa,  (ok  n  avait  pru  ir  irnc/, 
aalrafota,  al  a«bli4^  drpai*  \  raais  aa^c  U«|urlla     nk  dr  noltvaaa  k  K$ou  (oii  il  la  quitU  J  ,  imator- 
aepaadaai  la  Maaaa  a  da  |raada*  raaaaaiUancaa.     |«|  k  Paria  (  par  rimpraiaioa  da  saa  aavragaa  ). 
(a)  P»H.yài.  (S)  Gmorn  daa  autawi ,  pag.  kOB ,  I09i  /<'^- 

(*)  Il  ^Ikii  dira  CKaiemunièro*,  '    et  UoUande, 

^  .  .  .  ..  .  f 


mais  vf>us  y  ajoutez  que  vous  vous  des  louanirM  M    T^  >».a:..  i  j 

^tes  rendu  immortel  à  Paris;  c'est  un  d      '®'?,°P^  V^-  'f  cardinal  du 

article  qui  n'a  rien  de  la  vérité  des  *^®'"^<'"  '^»  accordait  cel Je  d'avoir 

trois  précédens,etsous  le  bon  plaisir  ^«  l'esprit;  mais  ÎL  ajoutait  une 

d'Aj^ollon  Usera  rayé.    ^  clause  ti^-malhonnéle,  puis- 

GRETSÉRXJS  (Jacques)  .  "^^'fl^^^^f^^^^^^^nnsir. 

très-savant  homme    né  à  Marc^  1  Jl.^f  ^'l  - ''^'^  (^^-   ^«^ 
A    c       Ail  ^    .,     .       '**<x*crne  a  enchéri  sur  cett#i  in  « 

dorf  en  Allemagne,  sefilj&mte-  civilit«i  du  canlin.l ,  é,7w  "/ 
a  1  âge  de  dix-sept  ans ,  ranaée  ««,-!  ™,,-Ti  j.  j«  .  "  î    '    *^'  " 
.  577    II  fut  prt.fe,«,ur  dan,  l'a-  f^J"'^^  *  ^^  ire^l^U*  censu- 

cadcmied'lngolstad  pendant  fort  i  *         *    ' 

long-temps  (A).  On  prétend  que      W^*ir"  w  remarque  (B): 

TapplicatlOn  à  l'étude  ne  IWpf       ^'^  ^""^'^  ^  remarque  fi). 
cha  point  d'être  assidu  à  TôraiL  /  (A)  Il  fut  professeur  h  Ingolstad^ 
S0I1  ;  et  que  son  grand  savoir  fut*  Pendant  fort  longtemps."}  Il  y  en- 
accompagné  d'une  modestie  ad*   ""8™»  '«^ois  ans  la  philosophie  ,  sept. 

mirable.  Lçs  liabitans  de  Marc^  !"!  t  î,  ^^«î*  "^'"îl"  ».  «*  fl^-tone 
iw  r       V- -;•        .  it        "«**«■<-      ans  la  théologie  scholfistioue  Tiï 
do^fsouhaiterentd'ayoïrson  por.      (B)  Le  noUre  des  K!  V«'i/  a 

trait ,  afin  de  le  mettre  dans  leur  composés est  prçdigieux  1  Le  ca- 

maison  de  ville;  mais  dès  qu'ill  ff'^'K"»  «n  a  ét/pubfié  â  Munich, 
CM»   Uo  ;«o» — »:i-    _     *  îf".J<»J!ll»  ^'M*v  par  les  soins  du 


(^)  Tir^th  Natl,«»ai|  Solual,  i^«/. 
TOMF    >||. 


4' 


t 

/ 


\^ 


u'iV  ff '^'K"*  J»  »  Â«rpubfiirriiJuTich^ 

sut  les  instances  qu'ils  avaient  /.?.; A? '.''*' V//**'  !?  •<>'°«  «J» 

r    ♦^                  1          i*^*'»  «v«*cui  Jésuite  George  Hésérus.  Ca  caUloffu» 

faites  pour  cela^upresde  se»  su-  est  fprt  eiact,  et  on  Ta  publié  îuî 

parieurs ,   il  en   fut  fâché  ,  et  il  lV>riginal  de  Tauteur  (a).  Je  ne  m^ 

lehr  dit  que,  s'ils  voulaient  avoir  3"«"*"  <>f?«  1«  titre  4e  quelques  |jni 

peindre  un  àne  (a).  Pour  se  dé-   libril^;  trois  apologS.  pour  U  Tle 
domra^r  ils  achetèrent  toutes  °"  fondateur  des  jésuites  j  U  Réfutî.    ' 
ses  Œuvres   et  les  consacrèrent  L'?^  de  l'HUtoire  des  jésuit«t.  Cd^i 

»u  oublie.   Il  n'employa  jamais  HSuin^'rîîr/„'îi'"«-!S^      . 
sa  laveur  pour  faire  obtenir  quel-  prohibendilibrosnoxios,UbniI;Coil 
que  marque  de  distinction  à  son    ff^*^rsiarum  Bobeni  Beltarmini  De- 
neveu,^qui  étudiait.  Il  mourut  à  /*"*'**»  tomiU,  in-folioi  Basili€0^ 

Ingolstad    Iea9dej.„vi.r.6.5  frT^Z.^^IÏir^r'ï'^lXT    ' 
KO).  5a  vie  fut  un  train  de  guerre  gis  Jacobi  PrafatTonem  momtoriemT 
continuel  contre  les  auteiap  pro-  *'  ^f*  ^polo^iam  pro  jurmmento  tidia^ 
testans,etpourladéfenseleson   ^^«*^ '  Pl«">««rs  lirres  contra  Ool- 

::i7ait'  "'^''  ""'r  "  ••"'  J^y^^- >~^---  xr« 

asset  aigre ,  mais  on  lui  repon-  Goldasto  calviimtd  redivit^  t^erm 
dait  sur  le  même  ton.  Le  nombre  ^'fCJP"*'  •«  ^f^S^  (3)  i  das  notât 
des  livres  qu'il,  composés  outra-  îr/ii  i"*  ^*  *,/>VTboui  un 
uitsestpLigieu.(S;.  Quelque.  ItSe^^'J'^t c^';;:::^ ^^^^^ 
auteurs  lui  eut  donné  de  gran-  5«^*i'm. 

(1)  IVaiUa.  êMMl.   ItWiaA.  a«rif«. 
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GROTIUS. 


«I  a'^râ^*^'  *o*»^  1«  V***^ik*'  *!•>  études  furent  si  prompts,  qu'il 
j|e«r««..bormi.ce.p.r<4tj^c^  fil  de.  vers  avant  l'Age  de  neuf 
exstdutt  emrmma  (8),  il  eivtrea-pro-  ,     „  ,  «       ,  ., 

JIUlT^o^  ii«..rliul  aVuit  troniu^    aD« ,  et  qu'à  I'Am  de  quinie  il 


GROTIUS. 


a  4lltf  «-tf  rre  !•  ynéme  f ppéf  ^  jj   lym  en  JrlO|C0ffrffiit  tffltt  ifl  hont 
octasioiides  brouiiTene.qui  ré-   eHeU  (Ë).  Jl  fut  donc  coolraint 


Suaient  entre  le.  marchand,  de.   de  sortir  encore  ime  foi.  de  m 
eui  nation. ,  .Ur  quoi  il  avait   patrie.  Le  parti  qA  prit  lut  éê 
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a58  GiJÉV 

éiie  i^ponse  aaiirré  de  M»  du  Ple98i8 
Seriias,  intiiuÛ  lé  MyHkn  ttlni- 
fuité*  dett#  vépatkMé  est  plus  serrée 
et  mon»  ioftriictite  que  celle   de 
Coé^l^ltteau  «  imû  îï  ^tait  plût  «itë  de 
r^puqpier  à  CoêffetéRU ,  qu*A  Jacques 
Gittt«0r.  Celat-ci  a  ëpluché.  impitojra- 
blenent  les  citations^  et  les  plus 
petites  &utes  de   chronologie.    J'ai 
TriuAé  ailleurs  de  ses  traVaua  pour 
Gcëgotre  VU  (4}.  Qi|elqu(es  auteurs 
de    s4,  'éoiBnidmoil  T^nt  appelé   le 
BUNtÉtàn  des  bërétiqueir,  et  la  terreur 
des  calonniàteiirff  aes  jésuites  J^.  Il 
entendait  bien  le  grec ,  et  il  a  eom- 
foté  quelques  ou,rrages  de  grammaire 
:^r  cette^iangue»  et  dés  notes  sur  des 
aiitéors  Kjf^^t   comme  sur^^eorge 
Codinns  C^tronalata  ^  sur  Jean  Cante- 
coféne,  etc.  rTonblions  point  qu'il  a 
proçnré  l'édition  4' un  assez  boii[noqi- 
1^  dé  manuscrits. 
/  (C)  Lé  cardinal  du  Perron  l 
icforUdif......   de  f  esprit  ;   mais 

aj^Uiaii  une  clause  très-malfior^néti , 
miii^alla  choquait  une.,..,  nation.] 
Ureleer  est  gnndeénent  louablej,  il  a 
bi^  de  l'esprit  pou! 
(♦).  VoiUceque 
du  Perron.  Le  p 
fortifié  de  ce  t<^o; 
réroqné  en  doute 
Allemands.  H  se  trouTa  un  Français 
qui  prit  le  parti  de  la  nation  offen- 
sée :  Toici  de  quel  air  il^  critiqua  le 


I  ac 


un  Allemand  (6). 
it  le  cardinal 
Bouhoufs  s'est 
■fi .  quand  il  a 
i  €»prit  des 


père  Boubours.  <«  C'est  dans  ce  même 
#  discours  que  l'auteur.demande ,  si 


PartMiMiaa ,  pmg.  m.  i63. 


(4)  Dmms  FëiikUt  de  ««  pmp0  ,  ii  Itù^mariiuit 

(5)  mmgimi  tmtkêrtmêrum  domitor ,  oc  mal- 
l$m»  mmrHitmrmm  ,  «l  «mlmmnmtomm  toeittatis 
Mrror.  N«t.  SoUi«l,  Bibliotli.  acript.  soeitL  Jeta, 

(*)  J^wvralt  prcMM  ••Mi«r  ^e  celte  csprn- 
•ioB  4««M<tts«l  dm  Perron  a'«st  poiat  «aMi  mal- 
koaalM  ^*«ll«  a  par*  k  M.  B«yU.  C«  qaa  l«a 
Pra»faM  app«U«Bt°  d0  Vêtpril ,  «at  an  ccrtaia 
talaat  pMt  la  Wgaull* ,  ou  teal  a«i  plat  , 
MM  |«  a«  aai»  ^«Ua  rivaeilé  ,  |ia«ralaai«nl 
pMi  ypalibla  av«c  la  |raTtti  aUaai^'^*^  *' 
•Tae  M  «aracl^ra  aérieaE  *•  ccUa  aatioa.  Qaaad 
'  é&mt  em  cardiaal  a  dit  da  pkrc  Craliar ,  qu'il 
aTBÏII  kiaa  da  l'caprit  pour  ua  AUnaaad ,  il  tan- 
W«  qa*il  ail  TOala  dira  ■cai«m«at ,  ^ae  raraacnt 
«a  AUeiaaad  avait  aauat  da  ditta  riTaciti  fraa- 
|«iaa  «  qa*«a  a-rait  la  pira  Gretacr ,  loat  Allamaad 
■à'itait  cf  jiaaita.  J^aa  dit  autaatd*  la  qacftioa, 
Si  M»  JU»mmitd  pfttt  dfw  M  gsprUf  Ou  n«  dia- 
pata  paa  à  la  aatiaa  allam^ada  la  plaa  pur  bon. 
um .  la  plaa  Û^m  aagaeiii  «  laa  plaa  pMu  aail- 
U«  d«  ToHurit;  «t,  eoataaia  da  caparugc  ,  die 
B^-ragarda  pa«  coaaaia  ana  fraaiU  prirogativt  U 
k«l  capril  fraaçaia.  Rm.  ctiT. 


IU3 

»  un  Allemand  peut  être  bel  esprit  ?  ' 
»  Je  ne'  ][>en8e  pas  qu'on' se  fût  en- 
»  cpre  avisé  de  douter  de  cette  pos- 
»  sijbilitéj  et  appar  nnment  l'auteur 
»>  est  le  premier  qui  ait  fait  cette 
n  Question.  Il  y  répond,  en  disant: 
»  Quec  est  comme  un  prodige,  au' un 
»  Allemand  fort  spirituel  ;  etu  cite 
M  sur  cela  le  cardinal  du  Perron..... 
»  Mais  de  tout  cela  il  ne  s'ensuit  point 
»  qu'il  fallût  aller  jusqu'à  mettre 
»  en  question  si  un  Allemand  *  peut 
»  être  bel  esprit;  et  c'est  le  moyen 
»  de  se  faire  dire  bien  des  injures 
M  en  allemand  (7).  »  Dans  un  aUti« 
endroit  (8) ,  il  parle  ainsi  :  «  Cela  ne 
»  fait  pas  un  fort  grand  ornement,  ' 
»  non  plus  que  cette  question  par 
»  laquelle  il  demande ,  si  un  Aile- 
»  mand  peut  être  bel  esprit?  Je  vous 
»  assure,  monsieur,  que  cela  a  dé- 
»  plu  M  des  peraltnnes  bien  sages,  . 
»  qui  m'ont  oit^ue,  si  l'auteur  des 
»  entretiens  éta^t  pliis  judicieux ,  il 
»  traiterait  mieux  «des  ^ens  qui  ont 
M  une  inclination  particulière,  pour 
»  les  lettres  j  qui  les  allient  avec  les 
M  armes  ;  qui  ont  trouvé  des  choses 
»  admirab^s  dans  les  arts  et  dans 
»  les  sciences ,  l'artillerie  ,v  Fimpri- 
»  merie ,  le  compas  de  proportion  ; 
»  qui  d'ailleurs  sont  la  plupart  nos 
n  amis,  nos  alliés^  nos  voisins.  » 
On  ne  s'est  pas  cru  assez  vengé  par 
Qéantbe  :  M.  Cramer  a  fait  là-dessus 
une  belle  apoloçié  de  sa  nation  dans 
un  livre  (9)  aui  parut  l'aimée  pas- 
sée, et  dont  M.  de  Beau  val  a  donné 
l'extrait  (10). 


/ 


(7)  Barbier  Daacour .  Sentinena  de  dléantbc 
aar  Ica  Entreticaa  d'Arute  et  d'Eagiae  ,  poK. 
91 ,  m  ./dit.  4»'BnuceU«i.    ,/ 

(kjLa  mime.  pdg.^'^S. 

(gilMituUt  Vindicia  oonainia  ôeraïaaici  coo< 
Ira  moadarn  obirtftUiarea  CêUtê ,  à^  Jmtterdam, 

(to)  Ju  mois  de  jmllH  i6()4i  F«f  •  499  '< 


tuty. 


GRÉVIUS  (Jean),  ministre 
arminien ,  natif  du  pays  de  Clë- 
ves ,  fut  déposé  et  banni  pour 
n'avoir  bas  voulu  souscrire  apx 
canons  au  svnode  de  Dordrc^bt  ; 
et ,  cornme  il  ne  garda  point  son 
ban  ,  il  fut  condamné  à  une  pri- 
son perpétuelle  (A).  On  Je  $auva 
de,  la  prison,  Fan   1621.    Il   / 


GRÉVIUS:  J^ 

avait  commencé  un  ouvrageom'il  trés-beUe  action.  Note,  en  passais 

publia  dans  la  suite  (B) ,  et  dans  ?»»«  ^  pnncipe  de  rintoléraSoTest 

lequel  il  se  déclare  contre  ceux  JV^J^'^^^^»  de  U  maxime»  quod 

qui  font  donner  la  question  aux  \^uUuJ!^:^lJ^  '->fm. 

personnes  accusées.   II  prétend  ceux  qui  font  l?m?mecb^*  "^ 

que  la  raison  est  de  son  cAté  fC\.  Revins,  dans  son  bistoire'de  D^. 


ivran<^,  dans  sa  J>re  1619,  et  y  préc^ia  onu.  fois  d«mt 
(a).  Sa  captivité  *«*  «"««ons  des  rémontrans  (a). 
mi  (b).   Il  avitt       ^^       VV*  "1^  commencé  un  ou- 

.fao5,  et  ,1  fit  ,a  première  pré-  , .«««o  ««pm  .1  .uÎ^ŒÎ^Tù; 
dication  ce  j«ur  là,  dans  le  teçi-  W«»  chrùtiano  in  pnceitu  crimi- 
rtle  d'Arnheim.  Cest  ce  que  i'ai  iT"'"^'"^"^'  '^'^"/'•g'Ul 

en  1620,  à  Balthasar  Brantius  (c)    ^r  chAàtianoM  ulum'liàJH^iZJ^' 
qui  l'avait  fort  exhorté  à  ifenon-   ff"^  dissertaUone  aperuit  Joairvts 

cer  au  parti  des  remontrans.  wf 'Tl"*  ^     !";J'^T  *^P^'**  •cnp» 

^  y  r\        ^''g^ju^    ^'uêUlodamami 

(n)  Cest  la  CDV.  dans  Us  UUre.  d«    r!n  Tï%^    n'  ^"."^^  *  ««mbourgi 
arminiens.  "^  *^wr^  det   \  an  i^  (3).  j|  ^ule  sur  une  matié?^ 

Ib)  Prmfat.  Dissert,  de Tortorâ.  -  délicate,  où  U  semble  qu'on  ne 

(r)  C  «*  la  CCCLXXFI'.,  parmi  celles    LTl-^fd^Î!'^"''  ^  ^  ««^gatÎTe 
des  ârminieni ,  eduion  de  ittM.         _         •*«"  condamner  nn%  jlivtiqae  anto- 

(A)  Il  fut  banni, et  comme  il   f."*"  ^«  P«>»  •«  «îi*»  oà  U  ques- 

ne  garda  point  son  ban,  il  fut  con-  ÎV*°  "*  "^'^  «"  »"H$e.  Mais  il  faut 
damné  h  une  priso)^  perpétuelle.}  Il  *>»««>  «marquer  qtke  les  souverains 
^it  qu'encore  que  son  exil  le  séparât  ^^'ï  *  «««Consent,  e(  qui  ordonnent 
de  son  troupeau,  il  ne  laissaitpir  Pk^j^"*"*  /"^  «««  PWtie  no- 
d  en  avoir  soin,  et  que  ses  brebis  ^**** "•**P"^qwe criminelle,  n'im- 
ayant  souhaité  qu'il  feur  distribuât  P.^*^*  P**  *«*  P«rtic«liers  U  néces- 
li  pâture  spirituelle,  il  se  crut  plus  ,  »r*  ^*??«  *!»«"•  •<»t  juste.  H 
obligé  à  travailler  i  leur  salut,  qu'à  »  ••* ^^««▼.«J  de  tout  tempe,  et  en  tout 
obéir  J  la  sentence  des  magistraU  gui  ?*^*  P*"««uw  tavans  hommes  '  qui 
lui  défendait  de  rentrer  dans  le  pay^i.  **  î^"*  ^T^  ^  ^^^  d'en  lipïé- 
II  retourna  donc  en  HoUande ,  et  tint  ?"?*.'  ***  **>"•  «*  ^^  ««Unstices.  Kotn 
des  assemblées  secrètes  â  Campen,  S?^"*!»?'  i"  ««"»-"•  Son  traité 
pour  l'instruction  de  ses  ouailles^Oil  a^  ?  ^*"  *"'  ^^^  doit  apprendi« 
^^  "It,  Oh  le  saisit,  et  on  .le  con-   ^*^«"'»«"»  ^Pnf  J  "^ 

damna  à   une    prison    perpétueUe     ««•*■•.«>»  "««on  qù' „„„ 

r  .'^  •    ennemis,  sous  prétexte  qu'on  n'ap^ 


Si 


«•prits  persécuteurs,  que 

—  _ |,...«u    perpétuelle.  .     -'•••onq<>iI«barcélentleufi 

\  est  amst^qu'a  narre  les  choses  (i)  •">"<^«>»».  «ou*  prétexte  qu'on  n'a»^ 

Je  n  en  sais  pas  davanUge  :  mais  lê  P"^"^»  |¥»  on  tous  les  usages  de  son 

sais  bien  que  sur  ce  piedJâ ,  on  ne  le  ^^**  *^  ^**"*  Iw  principes  de  cens 

peut  regarder  que  comme  un  parfai-  "*"•»  ^«©"▼««•nt.  U  soumission  det 

tement  honnie  homme,  qui  rem-  '"J*^  <*«»«>de  bien  qa«|  l'on  obéisse 

Pljwait   ses   devoirs.   J'en  irends   à  •"'.  '^f^^i  »«•  »on  pas  qu'on 

t..mn.«  .„ :  ...          P  «^  .  •  croie  qu'ils  agissent  toujoSrs  jîiste. 


r  .^  .  —  «-^»wio.  .1  en  prenas  a 
itmoin  ceux  qui  souUcnnent  que  les 
rfin'jî^l''"'  "to"™«nt  en  FÎance, 

m.U  iT'"":?*  *;  '**^''*^  '«•  réformés, 
'nalgré  les  édits  du  prince ,  font  une 


v 


y»n»€omemUme    ée   T«rUirl  «Mdaai   mtAitmâJm 
«.»«-.  i63S.  ITaiUemre,  Giïri^rn'iuSITmt 
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n?oi>  vdiîkpbriet^twoontrover-   repartie,  montre  clairement  que 


*  GROTIUS.  .  ÎI73 

Le  livre  de  Jure  Belli  eiPacù    »  «II«  I«  «rat  en  pars  de  sAreté.  elle 
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^  GRIBAUD.  ^  r 

ment  et  qu'entre  deax  usages  ils  son  Commentaire  sur  les  mêmes,  pa- 
yaient choii  quelciuefbis  le  pire.  Il  rôles  de  saint  AiigusUn,  condamne 
«it  même  permis  d'Aîrire  pour  re-  cette  opinion  de  Vives,  et  dit  que  les 
or^senter  respectueusement  les  abus,  pères  et  le  droit  canOn  approuvent 
afin  de  porter  le  souVenûn  â  les  rë-  guenon  emploie  les  tourmens  pour 
'former  ""      faire  parler  les  accusés.  On  n  oublie 

(C)   Il  prétend  r  m  <^onà»mnsint    point  non  blus  ces  paroles  de  Quinti- 
rtiMlEe  dç  la  torture7q««  là  raison    lien  (7)  :  Sicut  in  tprmeniisquoque, 
eUdeson  e6lt.\  L'auteur  du  Com-    qui  est  locus  frequentissimus     cum 
mentsire    Philosophique    (  4  )  rap-   pars  altéra  quœstionem  ,  verajatendi 
porte  un  très-beau  passage  de  Michel    necessitatem  ypcef ,  altéra  smpèetiam 
MonUâcne,  où  Ton  troutfe  les  deux    causamJaha  dicendi,  quàd  alus  pa- 
TncoiivJmeiis  de  la  question  :  l'un  ,    ti^ntiaJaciUmendaciumfaciat^alus 
crue  ceux  qui  ont  vscz  de  force  pour   infirmitas  necessanum  ;  m  celles-ci 
résister  auktourmens,  ne  disait  pas    du  jurisconsulte  Ulpien  (&)  :  ôtatw 
la  vérité  :  l'autre  ,  que  ceux  qui  sont    tum  est  non  semperjidem  tormentis  , 
trop  sensibles  i  la  douleur,  avouent    nectamennunquamadhibendam/ore. 
des  ftqssetés.  Les  paroles  , de  Mon-   Etenim  res  est  fragiUs  {quxstio)  et 
taigaé  seraient  dignes  d'être  placées   periculosa  ,  et  quœ  ventalemf allât  i 
ici  tout  du  long  :  cependant  je  me    nom  pleriqûe  patientid,  $we  duntid 
contente    de   les  indiquer  (5).    Le    tormentorum,  ita  tomienta  contem- 
même    commenUtcur   observe    que    nunt,  ut  exprimi  eis   tentas   nuUo 
Cinq-Mars      décapité   a  Lyon  pour    modo  possit  ;  alu  tanta  suntimpa- 
crime  d'éUt ,  l'an  i^a  ,  mourut  avec    tientid,  ut  quœuis  nientiri ,  quam  pati 
hékiucouv  de  constance,  et  témoigna    tomtehta   pehnt.    Ita  fit,   ut   etiam 
un  rrand  mivris  pour  la  uie  ,   mais    uario  modo  fateantur,  ut  non  tantum 
"  ^  ^       *!-  --#f — ^..^  y9^  /«    r^     t,^nim  ^tinm  aUos  crimincntur, 

1rs  (  9  )  àenk  force 

ui  c»»  Mwr.f.«^v  ,  .- .  ^  Cappadoçiens  pou- 

^tolV^'qù'on'oM^uloJu.  lî  serait   vaient  r'ésister  aux  tourmens  :  on  a 
facile  de  compiler  des  autorités  et  dit  la  même  chose  des  Egyptiens  (  lo) 
des  eiemples,  pour  montrer  les  in-   et   des  Espagnols  Ttii).   Notez   que 
iustices  qui  résultent  de  la  question  ;   l'usage  de  la  question  n  a  point  lieu^ 
car  il  ¥  a  birti  des  modernes  qui  ont    en  Angleterre,  non  pas  même  contre 
publié   des   recueils   sur    ce    sujet,    ceux  <jue  Ion  accuse  du  crime  de 
Voyez. nommément Ramirex de  Pra-    haute  trahison.  Bardai  a  fait  cette 
do    au  chapitre»  IX  du  Pentecontar-   remarque  dans  le  IV*  chapitre  de  son 
choê  •  Segla  dans  TannoUtion  XXXVl,    Icon  animorum.  Je  finis  par  dire  que 
•ur  un  arrêt  du  parlement  de  Ton-    Grévius  avait  un  beau  champ  ,  et  que 
louse  •  et   Rupert     sûr  le  chapitre    si  les  matériaux  àe  sont  présentés  en 
IV  du  VII*  livre  de  Valère  Maxime,    abondance,  il^  su  s'en  bien  servir. 
Je  laisse  les  jurisconsultes  qui  ont       ^^^.    .,    .     .        .    ...    ^  \     .y 

traité  de  cette  matière  ex  projesso.      (7)  Q-.»^»-.  "/'«•  7^.  '**;  ^'  ^'p  f'^" 

10  .!r  «'^..KKi.  ^.ii«  r#«  occasions         (*)  UlpUn.  ^tnl.  i  ,  S  Qumtt.  de  QumsU 

Personne  n  oublie  dans  ces  oc^^"^"?       \'  j,;^  jpr         4.3,  ^iu^uon  (.9)  <#  rar- 
le  passage  de  saint  Augustin  (6) ,  ou   ^g^cl^â-oci.'^  ' 
rinjustice.de  la  torture  est  tout  *  la      ^^^^  ^j,,     y„   HUior. .  lib.  Vft ,  caf. 
fois  fortement  repwsentée ,  et  faible-    xvill,  Ammia».  M.rctil. ,  lib.  XXI l. 
ment  excusée.  Louis  Vivès^  en  com-       (m)  roy^.  R«p*rf. .  i«  V«l«r.  Mu»m. .  /»*., 
mentant  cç  passage ,  se  déclare  hau-   ///,c-p.///,i»-r"». 

^Tltî^ilàî^d'rciV'Tr.       GRIBAUD  (MArrt„E»).  en 
(4)Co«»e»i.  pbiu»«pi.iq«««f  Co«ir.«i.i«*  latin  Gnbaldus  y  savant  j uns-. 
4'mirar ,  iom,ji ,  »*#.  «Si .  *««.  consultc  dc  Padouc  * ,  Quitta  ri- 

•  Lcclerc  dSt  qu'il  Aait  né  i  Quier*  en 
Piémont  ;  qu'il  Tinl  à  toulouie ,  où  il  obtint 
une  chaire;  qu'il  alla  à  Valence  ver»  i54l  ; 
qu  il  quitta  \alence,  y  revint  on  ne  tait  quand, 
et  y  succéda  i  Cujas ,  en  l56o. 


m.'  éi.    yojf%  tuisti  û  MéMfciana,  pag 
SnS   dm  la  premier*  /dition  de  HoUande. 


374, 


'  (6)  A«|Hatia-«.  à*  tivil.  D«,  /«*.  XIX,  tmp. 

rL  ... 

•  Son  non  *tait  Cm^mms  ,  ••••»  q»«  **••  • 
diià  M  remarqué  ••  aat  EaMiTB,  \»m.  VI, 
y>a|^.  aSa. 


•74 


GRÔTIUS. 


'       J-L  ioisetmodo  benefacefr^  (6).   prince  Fridéric  Henri  écrivit  à  Gro- 
\       ««*'»?  /^.  ,__^^»  !:..•'--»♦-   r««-    fi...    i'an  i6aa.  est  pleine  d  offres  de 


^                                GRIBAUD.  '       2G1 

talic  au  XVP.  àièclc ,  pour  pou-  avec  lui  {b)  quant  aux^ncipes 

voir  professer   buveftement  la  delà  foi,  c'est^À-dire  quant  au. 

religion  protestante;  notais,  à  Ti-  dogme  des  trois  personne^,  et  à 

iniUtion  dé  quelques  autres  lia-  Tarticle  de  la  divinité  de  Jési|S^ 

liens  convertis  au  protestantisme,  Christ  {ç\.  On  le  fit  citer  devant 

il  donna  dans  rhërésiedesa^ti-tri-  les  magistrats  niafin  qu'il  donnât 

nitaires.  Ayant  éxé  professeur  en  raison  de  sa  foi  ;  et  coinme  ses 

droit  àXubinge  pendant  quelque  réponses  ne  furent  point  telles 

temps,  il  abandonna   ce    poste  ciu*on  le  souhaitait ,  il  reçut  or- 

pour  éviter  les  peines  qu'il  .eût  dre  de  vider  la   ville.   Cest  ce 

encourues ,  s'il  eût  été  convain-  que  nous  pouvons  inférer  de  la 

eu  de   ses  erreurs.  On  se  saisit  lettre  que  ïe^cite  (</).  Il  composa 

de  sa  personne  à  Berne,   et  on  divers  ouvrages  qui   sont  esti- 

lui  aurait  fait  un  mauvais  parti  mes  (B). 

«'il  n'eût  fait  semblant  de  re-  „        ^                   *.          *         ^ 

_-„  i    ,  ..  .  [")  Confer  qum  Syila  erra  Hiitnriilatum, 

noncer  k  ses  sentiment  ;  et  com-  apuj  P\ut.rcLm,ù,Sy\^,pag, 467. 

me  il  retomba  au  bourbiel^,   et      Co  Voyez  la  r«marau«{C), 

ou'il  favorisa  hatitpmpnt  Im  h#J-       ^''^  ^*"  /a„CGXX3CVIU«.  lettre  de  Cal- 
qii  11  i%vori^  nauieraent  les  ne-   ^i„.  ^lu  est  d^tee  du  a  de  mai  i5^. 

retiques  qunwi   avait  chassés  de 

Genève ,  et  nommément  Genli-  ,  ^^^  ^{  aurait  été  tatou  tard  puni 

,          -      •   •!  j                M.     '^     -i  du  dernier  snttplioe.  \  Je  ne  dis  cela 

lis,  a  qui  il  donna  retraite  dans  qu'après    Théodore  de  Béze     dont 

une  terre  qu'il  possédait  au  voi-  voici  les  paroles  qui  font  foi  de  plu- 

sînage(a),  il  aurait  été  tût  ou  sieurs  faits  que  j*ai  avancés.  Domt 

tard  puni   du  dernier    supplice  ^^r^  ^erueti  cineres  pullulare  cœpe^ 

/ ..     ^  I           .       .  .  ,,            *'  runt  :  cujus  blasphemus  fat*ere  de- 

(A)  ,  si  la  peste  qui  1  emporta  au  prehenms  Matthœui  Gribaldus  ,  twn 

mois     de    septembre     1664     ne  incelehris  jurisconsultus ,  quiim  Ge- 

l'eût  garanti  de  tout  procès  d'hé-  nei^nm  forte  t^enisset.,..,  deductus  ad 

résie.  Dans  un  voyatee  qu'il    fit  Çaluinnm  h  quisbusdam  Itatis   àuos 

,     ^      ,                   j  *^  ^  1   *          '  Patai^u  doeuerat ,  récusante  Cafinno 

a   Genève  ,   pendant  le    procès  dertram  ilti  porngere,  niii  prHii$  de 

de  Servet,  il  demanda  de  confé-  ^primario  chrutianasfidri  articula,  id 

TGV  avec  Calvin ,  et  n'obtini  pas  «*<  ^  «««"^  ^''*«<'«  ^  deitate  Chris^ 

cet  .avantage,  Calvin,  rf  ^Z:^i^::SZ^:^a^ 

temps  après,  lui  fit  dire  qu  il  l  ad-  sentis  reliquU.  Itoffue  quoi  ei  ji 

mettait  à  une  conférence  k  la-  tum  prœdixit  Calvinus  ,  ^rope  nifrii' 

quelle  ses  collègues  et  trois  an-  ^^   Dei  judidam  ptrtinaei  ip^tfs 

ciens  du  consistoire  assisteraient.    'I^IPJ^"^  '^T^r^i^d  ^nCHÎ^ 

G-r       1  ,.  ,.         ,  ,  .      expertus  est,   Jubingn  pnmum  pjny- 

ribaudse  rendit  au  heu  desi-  fugus  ,  qui!  fuerat  r^rgerùf fav^ 


\' 


■h 


I  Ti     »  '  '  tUis  itlius  de  quo  mùx  dicemus  fautùr 

la  main,  lin  écouta  point  lés  ex-  et  hospes .  êuperueniente^Lmsàmpest^ 

cuses  qui  lui  furent  tai tes  sur  ce  correptu» ,  paratum  $ibi  ilKerris  sup^ 

que  l'on  ne  pouvait  la  lui  tendre  P^'f*"'^  anteuertit  (i).  On  ne  troiive 

ni/ir^fk.   v..,»^.*     -^     ••    J»  J  point  dans  ces  paroles  en  qoellé  «n- 

qu  après   quon    serait  daccprd  l^^  mourut  oSaud,  m^  o«  sait 

VHaUIvi^,   aj   ann.    i5j5,   ri  DU»lu>tli.  m.  378.  ÎTor*. -«»«  i- r.çixXVHI».  ItMrerfe  . 

aul,  ivuular.  ,  ;;//5'.  t7.  Calvin  ,  F«f.»ç.  44«. 


»  • 


■% 


'     \     :  G^lOTIUS.' 

vemani  ad  snos^  rcveHendi  effiagitare        (G)  Son  ambassade  ne  l'aidait  pag 
fit).  M.  du  Maîrricr  raconte  (la)  Que    emoéché  de  oublier  bien  dei  litArm»\ 


\ 


■L 


m\    \ 


^ 
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GRILLON.  GRYN^US. 


tfH^tl  nVt«ît  îf^t  âa  aonde  lonque 
y«leotin  GcntilM  Vt^  chercher  sur 
lef  teiret  du  canton  de  Be^ae ,  Tan 
i5(S6  (9) ,  et  l%>n  a 'des  preoiret  qu'il 
dëêëdaau  m<m  de  septembre  i56i(3). 
VoTet  â-deMus  on  passage  de  Lan- 
*ttet ,  â  la  fin  de  la  jamargne  (£)  de 
Purtiele  Govéa.';;-^  'mt-r^'iv- 
'     91  Orihaad'eompoia  âiveT$  ouura' 
Mf.jEa  Toid  les  titres  :  Commerh- 
urii  in  Ug^m  4e  rèrum  muturd ,  et 
dtiurêjfiiti  t  iH  furent  imprimés-  en 
Itane  (4j«  CoMmsntarii  in  Pandectas 
Jurii  t  imprimé  A  Lyon  \  Commenta- 
rii  in  aliquoi  prwcipuos  DjigêAti ,  In- 
Joriiaîi  novi ,  et  Codieis  Justinianœi 
tUulo*  atque  leges ,  utilissimis  conclu' 
àiomhtu  alustrati ,  à  fraLticfori  i5tj  y 
in-folio  ;  jEfûtORd'   Francisco    Spirœ 
(  eut  anno  i54B  familiaris  adtrat) 
tecundiun  quœ  ipëe  t^idit  et  audluitt 
A  BÉle,  i55o  ;  Deomni  genf^  homi- 
tidii ,  i  Spire  ,  i583,  in-8».  ;  de  il/c- 
ihodo  ac  Hatione  ttudendi  injure  ci- 
uUi  lihri  ires  ,  A  Lyon,  i544  «]  »5?^; 
Cest  apparemment  dans  ce  dernier 
liTre  qu^  a  soutenu  qu'un  juriscon- 
sulte doit  a^pir  l'histoire ,  et  qu'U  a 
montre  lep  ignorances  où  quelques 
jurisconsultes   sont  tombés  (5).    11 
n'eittplqya.que  huit  jpurs  à  faire  ce 

KotePI|ne  Sleidân  confiraMT  qu'il 
fut  spectateur  de  l'état  funeste  du 
malheureux  Spiéira  ,  et  ou'il  en  fit  et 
en  pohlia  une  relation  r  ^M/t(/)r<v£e- 
reit  S^ieram  in  eo  statu  viderunt , 
magm  nominis  uiri^  et  in  his  ,  Mat' 
tfutus  Gribaldus ,  jureconsultus  Pa- 
tatnniASf  qui  et  rem  omnem,  qUam 
ipse  coràm  vidit  et  audiuU,  scripto 
comptexuê ,  in  lucem  edidit-^)' 


%aWtm»  MMia  m  OMsaiMiiâm  «a  ftuui 
yrnii  (G^miiUs)-  Ai  ilUai  pMtta  «H 
«M  •Mini*?*!   Ié«m  ,  ihid.  .pmg.  3f 


«(•)  Vclati  tnb«*la  iU««   êà  p«n*fli  ipciat 
CkriMi  MM*  in  S«baii4iâm  «d  »uum  Gribaldam 

ira  jâm  p«t- 

.  .pmg.isi. 

(i)  For*»  U  pr/f»e0  d*  Tb.  de  Mb«  ,  mn-df 
mmMdm  CtisiaiMUir*  d«  C«lvia  mtfJo^ué,  pmg. 

(4)  Fofn  Im  BlWoïki^pic  d«/«ati-tHaitairM, 
MU.   iS  ,  <M  l«  CalaUiffue  d'OsifrcI 

(5)  f^om  /UUrtc  GaatiUi ,  f  •  Jaru  ialcrprc' 


X'û  S^lda•T7U.  :iX/ ,  /<4«e  m.  5go. 

GRILLON  .ffetitilhomme pro- 
vençal ,  l'un  des  plus  braves 
hommes  dé  son  siècle,  sous  Hen- 
TÎ  m  et  sous  Henri  IV.  Voyex 


son  histoire  dans.  la  préface  du 
Henri  III  de  Varillas.  Cet  histo- 
rien l'aj^lle  toujours  Grillon,  et 
c'est  la  vraie  orthographe ,  quoi- 
que inconnue  à  presque  tous  les 
autres  #uteurs  ('*^|. 

0  G«gentiUiomar.«  signait  Crillon,  eonfor-^ 
mément  i  l'orthographe  dés  Tieux  titres  de 
sa  roaisoD  ;  mais  apparemment  que  lui-même 
se  nommait  Grillon,  tomme,  nonosbtant 
r^tyraologie ,  on  prononce  gril,  grotte ,  m*- 
graime   f^tu.  çtkvt. 

GRYNiEUS  (a)  (Simon),  fils 
d'un  paysan  de  Souahe,  naquit  a 
Vëringen  dans ,  le  comté  de  Ho- 
henzollern  ,  Tan  1493.  Il  étudia 
â  Pfortsheira  en  même  temps  que 
Mélanchthpn ,  et  ^cela  fit  naître 
entre  eux  une  amitié  de'  Wnguc 
durée.  U-continua  ses  études  k 
Vieinre  en  Autriche,  et  y  reçut  le 
degré  dosmaitre  en  philosophie, 
et  ia  profession  en  langue  grec- 
que. Ayant  embrassé  la  religion 
protestante,  xi  se  trouva  exposé  à 
plusieurs  périls  ,  et  surtout  dans 
mde,  oii  il  Ait  pendant  quel- 

3ues  an^iées  recteur  de  l'école, 
'n  l'emprisonna  à  l'instigation 
des  moines  ;  mais  par  la  recom- 
mandation de  la  noblesse  de 
Hongrie  il  fut  remis  en  liberté  , 
et  se  retira  à  Wittemberg ,  ^ 
il  vit  Luther  «tMélanchthon  ,  et 
conféra  avec  eux.  Étant  retour- 
né en  sa  patrie  ,  il  fut  appelé 
à  Heidelberg  pour  la  profession 
en  grec,  l'an  i5a3.  Il  exerça 
cette  charge  jusqu'en  1 629,  qfl'il 
fut  appelé  il  Bâle  pour  y.  ensei- 
gner publiquement.  11^ y  expli- 
qua plusieurs  auteurs  ,  et  même 
1  épitre  aux  Romains.  Il  fut  em- 
ployé avec  quelques  autres  en 
i534  k  réformer  l'église  et  l'éco- 
le de  Tubinge.  Il  revint  à  Bâle 

(«^  On  ne  sait  pourquoi  Morëri  Va  nommé 
GsiMU. 


a»^6 


GROTIUS. 


n-^.  ^nto  mnmt^t ,  ejus  imperii  ma-        L'incomoarable  ouvragé  de  Jure 
V^f^^tVT\y:J.^k7.nn  An-    BelU  et  Pacis,  fut  pubUe  à  Paris. 


n 
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l'an  i536  ,  et  il   fut  associé,  en   Nonsoliim  énim  ampUssimus  i>ifjta' 

i54o,àMélanchthon,àCâpiton,*  '^''  '"«^  «*^  '«"?  Vf^  conditione  , 
,    -X  V   r«  1   •  *  P^*"  cflpfero  t^eto  rébus  omnUfus  egrc 

a  15ucer,à  t.alvin  ,  etc. ,  pour  gUs facditato  regno prmeeps , pnva- 
les  conférences  de  Worms.  Il  tum  hominem  ignotttmque  me  y  litte^ 
mourut  de  peste  k  Bâle ,  le  l*'.    rarum  tantum  ergà  ,   ad  coUoquium 

d'août  1 54 1  (b).  Il  avait  fait  un    "».^.  Jf'  P^^^^  prii^ataque  negotia 
■  •  \      t\  1»  r»»        adtmsU  :  mensa  suœ  sceptra  regtu 

voyageenAnj^eterre,  la/1  i5ii,  gerens ,  adposuit  :  in  aulam  abSns 
et  avait  reçu,  du  chancelier  Tho-  rediens  se'cum  tnucitt  iateiique  ad- 
mas  Morus  ,  k  qui  Érasme  l'avait  :/<*'»'»<  «««>  •  sedomnem  meam  de  re- 
recommandé ,  toutes  les  bon-.  ^"^  sententutm  locis  »on  paucis 
■  cuuiuuMMup  ,  *'^^*'^''  »^»  "**  diuersam  ah  tpsius  esse'  haud  d^gtcul- 
netetes  imagmables  (A).*Ce  fut  t^^  prœsentîens  placide  hemgnique 
un  homme  savant  et  laborieux  ,  cognovit  :  ac  eiim  ah  iUd  non  paritm^ 
et  qui  rendit  beaucoup  de  servi-  ^«"^  discreparet ,  operd  consUioque  sic 

•    1        J.      11*      ^    j^-   1^**..^  juuit  nos  tamen  ,  ut  omne  miht  neeo^ 
ces  a  la  république   des  lettres  ^^^^  ,^^^,^^  ;^^^  ,^  ^.^J^.^ 

(B).  Voyez  son  éloge  dans  le  re-  JYam   et  itinen  eomitem  Uarrisium. 

cueil  de  Verheiden  (c),et  dans  la  doctumjuvenemaddidit,  et  Oronièrt' 

préface  de  Joachim  Camérarius  *"  «r'»?«'«  proceribus  sic   litteris 

m.'     u     ^       c         £1.      c.  insmunytty  ut  ad  earum  eonspectum 

sur  Theophraste.   bon^  fils ,  bA-  ^^^,  ^^^^  collegiorum  omnium  non 

MU£L  GRTNiEUS ,   né  à  Bâle,  lan    solùm  hibliothecœ^  sed  studiosorum 

1539,  y  obtint  la  profession  en   etiamauimi  t^elui  mercuriali  quddam 

éloquence  k  l'âge  de  vingt-cinq  ^S*^  tactiDatescerent.  On  fiii  com- 

V  ^  muniqua  à  Oxford  quelqnea  manu- 


/ 


aussi. 


S.  GrjMMM,  «1^4*  md  J.  Mfmm  OfarikMjPla- 
taaU  prmfixm. 

(3)  Emmas,  cpUl.  XXSXXUkHXXrr^psg, 
m.  tlfi^,  C. 

{^AB4l4t,  mpmdU,  f^midenan,  iSM. 


•      « 


H 


ans,  et   puis  la   profession  en  gcritsde  Produ»,  et  onlmpermitde 

jurisprudence.  Il   mourut   le   3  les  emporter.  Thomas  Moras  ajouU 

d'avril  1699  (^j.  une  autre  grâce;  il  lui  en  fit  un  prë- 

sent  (a).  Le  pasMge  dxrasme  que  je 

(fr)  7*iiv  i/e  Melchior  Adam ,  in  Vit^phi-  vais  citer  fait  mention  de  ce  voyage 

losoph. ,  pa^.  1 18  e<  ««i>.  de  Grynaeus. 

(c)  Verheiden ,  inElogiî«  pr«ttant.  aUquot  (fi)   Ce  fut  un  hmkmeSafUim^.:..., 

Î^X^I'^a'     ■    V.     T    •  et  qui  rendit  beaucoup  de  setuices  h 

(rf)  Melch.   Adam,  m  V.tu  Jurucont.,  la  République  des Uuiis.]\ oiciltÏH*n 

pag.3y8etseq.  témoiguaïe   qui  lui  fut  renda  par 

(A)  Il  reçut  du  chanceliej^^Thamai  Era«me,  lan  i53i.  «Wis  Citiueu,... 

Morus toutes    lesnu^nnéutés  ''i^  ^''''' .^^jt  Ê^^''^ '^  ^^^^ 

imaginables.  ]  Cette  paîticularit^  ne  ''p*^^.»  'V^**!?^-       *'  matkenùiU' 

se  trouve  point  dans  ttelthior  Adam;  eu    dtscipUms    diltgenter  ^rsatu*  i 

.      c'est  pourquoi   ie  la  rapporte  avec  nuUo  supej^lio,  vudore  penètmmi,^ 

beauc^p  plus  de  soin.  ?e  la  tire  de  f**^'.  ^«t«f««  honunem  utlmc  Bn- 

l'epître  Vdicatoirc  desWuvres  de  ^rinm^endœ  cugtduas ,  sed prœci- 

PiT^t««     ;».,.»»,^'^o  ^n  «r^*/.  A  Rai»  P^   bibuotneearum  uestrarum  amor 

l';:XjolZZTr:i^rrZ^^^^^  5ï).0nluie.tred^ahled.l'édltiôn 

in-folio.  Cest  là  qurCryn«us ,  pour  f«  pl"«e««  livre,  des  anciens Jl  fut 

témoigoer  sa  reconnaissince ,  ^l^sse  J?  P"""*""  ?"»  itblia  FAlmagerte  do 

vnsi  fa  parole  à  Jean  Morus  ,fiU  du  ï^^^"^'  "1«^  «>  V»*  IJV^}^ 

^^^.AnnusesHÙtnost^  rt„^„^d?c^2SSr.nr^^    ^ 

tertius  jam,  cum  in  jf ngUam. ..;,., re-  ***^«*»"''  «« ''«v •«*•«•.«* ««■«»• 
/ii>rts,  ac  Erasmi  nostricommenda-  m.     .     .    ■ 

/.ooe   .élut  .ento  secundo  ad   Ulas  ^Ll^t7iirwt±rK,ÎEr^^ 

niusts  totas   sacras    œdes   uestras  de-  fi^a,  ,mù  pUaè  eummtmtmm  in  pmthmm  remiriu 

iaius  f    humanitate   rfUrd  acciperer  t  ~  "  -  -   — 

majori  tractarer,  maxinid  dimitterer. 

(1)  Simoe  Grfwrat,  tpittola  ad  Joan.  Morwn 
0|t«ribu«  Plaloois  prmfixa. 


I 


GROTIUS.  '  «77 

.  Du    tHaurier    nous    trompe    plus    qu'il  fut  trouver  Grotiat  qui  l'avait 
«l'une  fois  dans  les  paroles  que  Von    fait  appeler,  et  qu'il  le  trouva  près- 


'■:t^W 


r^- 


^64     '       *    GRYN^US.  GKtT^HIANDER. 
«fW«U»5îâcljra<fayecun«prëfacc   Le  marquis  de  Bade  ,  avant  ia- 
"^Jl^f5:i!î!^  troduitla  réformation  dans  ses 


ton,  idJ9,  â  liâle,  chez  rjroben.  Qui   :»gàu' 

▼oodra  Toir  UQ  détail  de  ses  traduc-  J""n**  ,  .       ,.  /^ 

fions  et  de  ses  procès ,  et  de  ses  au-  *!"«'  *"  ^  «  «««t  1 564.  Il  lais- 
tres  ^nts ,  n^aura  qu*â  jeter  les  yeux  saquatre  fils  qui  se  distinguèrent 
^r  l'Epitome  de  U  BiÛiothëque  de  par  leur  savoir,  Théophile  ,  Si- 

A- 1..:  J»*-!!.:-.    j_-_i«m-.-i ^m  (c). 


) 


On  Itû  attribue ,  dans lelaUlogue  ^^  (^}* 

d'Oxford  .  quelques  ouvrages  qui  ne  (m)  Dams  U  haut  marquisat  (/«  BtiJe ,  à 

Jjeuvf ttt  être  de  lui.  De  Cometd  qui  un  piUle  de  BdU. 

iUsU   miimiê    1577-78;    de   imutitatd  (b)  f^ojes  la  jSn  de  la  remarque  {h j  de 

nutgmtudine  et  figura  f^enerU,  annù  l^^rticU  précédent. 

157^-79.  Keus  avons  vu  qu'il  mourut  ,   ^'^^  ^r^<feM«lchior  Adam,  <«  Vit«Th«o. 

Fan  it|i.  Je  ne  doute  point  aue  le  *^  •  /"'«^  398. 

TniXé 4e  igniti,  MeteorU  etâeCa-  GRYPHIANDER  (Jean)  ,  ne 

qua  le  même  Catalogue  lui  donne,  ne  V^  P»y«  d  Oldembourg,  fut  pro- 
aoit,  comme  les  deux  autres,  la  pro-  fesseur  en  poësije  et  ^en  histoire 
doetion  de  SiMOR  OftTNjEus ,  médecin  dans  Tacadémie  dMën'e  ,  après 
.  et  «athémaUcien  à  Heidelbe« ,  et  É|ie  Reusnérus  ,  décédé  l'an 
fils  d'un  TnoMAi  Grthjeus  ,  qui  était      ^  11    r  ^  -  t 

nereu  de  celui  dont  U  s'agit  dans  cet  î"'?*  "  *"'  ""^î"  docteur  en 
article.  Les  autres  ouvrages  que  le  droit  dans  la  même  académie  , 
Catalogue  d'ôiford  ajttribue  à  Simon  Tan  1 6 1 4  9  et  s'en  retourna  quatre 
Gfyn«us,sonlefrecUvementduGrj.   ans  après  en  son  pays,   pour  j 

exercer  une  charge  de  judicatu- 
re.  Il  mourut  au  mois  de  décem- 
bre i652  (a)..  On  a  quelques  ou- 
vrages de  sa  façon  (A). 


(a)  Tiré  du  Théâtre  dt  Paul  Frëher ,  pag. 
ii3o.  . . 


nttus  de  cet  article. 

;  (S)  J  Bdt*t  epudyft«tr¥agi^m  ,  i533. 
<fî}A  BdU^  ekf  Uan  raldémf ,  tan  i534.' 

VGRYNMTS  (  Thomas  1,  neveu 
du  précédent ,  naquit  à  Vérin- 
gen ,  dans  la  Souabe,  environ  l'an. 

l5i2.  II  étudia  sous  son  oncle,  k  -  ^^^  PjJ  ^S^^H^V  ^^^^8^^  ^^  *^ 

Heid.Iben5el|BAIe,et  ilensei-  fej  Sfr/ ")^J: ■  "^'^/L'X' 

gna  la  langue  latine  et  la  la;igue  JCti  de  Iwsclis  Tractatus ,  ex  JCtU, 

grecque  dans  la  ville  de  Berne  PoliticU ,   Historicis   et   Philologis 

pendant  onle  ans  ;  après  quoi  <^o''<'<?*«"  »  "<  omnibus  hiscé  usui  esse 

f-mour  du  r«K»  eje  d^pdt  c^^i^.^„^'"^:^'^£-:^*:;: 

des    disputes  .  rengagèrent    à    se    Uttoribus  ,  portùfms ,  aqua  dnctibus  , 
retirer  de  cet  emploi ,  parce  qu'on    argeribus ,  nai'igationibns  { allut'ionis, 

ren?eIoppait.  dans  des  contro-  ^^•^'1"ri'»<^'y'^f»to,etc.excutiHntur, 
-^^^  ^'.^  J'   •-  •     *    I  11  fut  imprime  a  Francfort,  i/i-i". . 

verses  qui  divisaient   les  minis-  ,..„  ,Q^^^n  „»       -en  de  «lus  in-' 

très,  n'a  en  retourna  à  Bâle,  oii  structif  qu'un  triîtrf  particulier  sur 

on     l'agrégea     au     nombre    des    une  certiine  auestinn  ,  quand  un  sa- 

)>rofesseurs  ,     l'an    l547.    tl    fit    vanl  homme  «  en  fait  Ane  afliire  ,  et 

des  leçons  publiques  ,  et   il  pré-   *'  P">Po?«.*J?  \épm»er.  U  v  a  un 

1         *  ,      »-  .  "M""  »   ^*  W  r?^*^    nombre  infini  ue  citations  dans  cel 

cha  quelquefois  dans  les  villages,    outrage  de  Oryphiander.  11  en  lit  un 
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sur  le  phf^nix,  l'an  1618.  Celui  qu'il  pas  oublier  qu'il  était  savant  (F).  4. 

publia  Tan  i6a5  est  fort  cuvieux    11  U    mourut  le   7  dc  septembre 

traite  d'im  cerUin  droit  qui  a  lien  .rr^/ jv    k^.^,J^  p^.,.  ,    ,    .^_ 

dans  quelques  villes  de  Sixe.   Cest  1 556  (^O-  AntOLXI  G^PBIUS,  SOn 

qu'on  y  énwd  des  sUtues  de  Roland  n»»  »  marcha  dignement  sur  set   1 

qui  sont  (Tune  taille    gigantesque,  traces  dans  la  même  ville.   L'un 

Voici  le  titre  du  livre  :  Commenta-  ^i  l'autre  ont  été  loués   par  du 

nnsde  Weichbildis  S^onicis ,  ii^  Verdier   Vau -Privas  (G)V  II  y 

Colossis  Rulandinu  urbium  quarun-  •      .    ,   _.      .  »»o»  v^y.     n   j 

dam  Saronicarum.  Le  sieur  Konig  avait  a  Venise,  en  i557,unim-! 

donne  4  0T3rpliiander  un  Trai|^  de  prinieur  qui    se  nommait   JeaiV 

OEcdnomid  legalif  dont  Frëher  ne  Gi^yPHlUS. 
parle  point. 

GRYPHitJs  (  Sébacé»  ) ,  fà-  :^fi]:r'i^t%':fTi'j:'J::iiirt 

meux  imprimeur  de  Lyon,  au   Pan*,  1599. 

XVl*.  siècle  ,  était  Allemand.  Il  ,.^  «          ,  .  ,,,.    -ïàlj        ,. 

c     '                  ^      ^  (A)  Gesner  lut  dédia  IrmÊme  ses  It- 

^»erça  sa   profession  avec  tant  ^rvi.jSavoirleXlI-.desesmdectes. 

d'honneur  ,  qu'il  mérita  que  de  Voici  l'êlogô  qu'il  lui  donrte  :  Tu  in- 

fort  habiles  gens  lui  en  donnas-  ter  primos  ,  humanissime  Gijphi , 

sent    des     louanges    publiques,  mimmè prœtety:undus  in  mentem  mihi 

g,,     .              -        .°.*^^*¥  fenisti 'TtXKtif  àfrift^  i>jMi ,  em  non 

L  est  ceque  firent  yi  Ire  autres  Ju-  postremus  inUr  eximios  atati»  nostrœ 

les-César  Scaliger  et  Conrad  Ces-   chalcographos  locus  deberetur  t  idqu^ 
ner.  Celui-ci  lui  dédia  l'un  de  ses   ^^  magis,  ^uonianp  non  soliim  inter 

livres  (A)  On  prétend  que  l'autre  îi**/*"*»' i""  ^f}'^  innumens  optùnis 

i-j'j'  *  1^  Ubns  optimd  nde  summdque  duuren» 

lui  dedia  son  ouvrage  de  Causis  tid  eUganti/que  procusii,  maxunam 

linguas  lati'nœ;  mais  oh  se  troro-  tibi  glonam  peueristi  :  sed  nostras 

pe(B).  L'une   de  ses  àlus  belles  etiamnum  esse  Aderi* ,  qui  Germanus 

Â/i;ti'r>»«  :««♦  «-.^  d:Ivi/u«:«^  .  :i  'A  Galliam  uenens  (1).  Il  tait  suivre 

éditions  est  une  Bib  e  latine  :  il  pupitre  d«îdicatoirc  par  le  caUlogue 

la  donna  en  deux  volumes  in-fo-   de»  livres  que  Gryphius  avait  ik; 
iio,  l'an  i55o,  et  se  servit  du  primés.  '4 

plus  gros   tarqclhre   ait  on  tût       (B)  ^lais  on  se  trompe.  ]  «  Il  n'est 

i'u  jusqu'alors  (a).  Elle  ne  cède   *  J^rî  ^'^V*'"''  l'^r  ^^T  'ï 

I     '  ,j       , ,    ,  r     f  •!  V    •         "  dédie  ses  livres  de  Causts  lingum 

en  beauté  çu  à  la  seule  bible  im-    „  i^^i^^  ^  S<?bastien  Graphe ,  impri- 

pnmée  au  Louvre f  Tannée  164^  J  »  mcur  de  Lyon.  11  lui^a. seulement 

en    neuf  volumes   in-folio  (b).  »'  ^«^^ij  une  lettré  au^ujet  de  ce  livre. 

Les   éditions  qu'il  a  faites  en  >•  qud  devait  impnmer,  par  laquelU 

,  ,    ^  •/.  •  »  il  lui  dit:  luam  uero^  mt  (wrrphif 

grand  nombrf  sont  estimées  de  >  ueram  pietaiem ,  excelUnUmerudi- 

tous  ceux  qui  savent  en  quoi  con*  »  tionem ,  insignem  humdnitatem ,  his 

siste  Vart  et  la  perfection  de  ■  "o"'^'  lucubratiuncuUs  et  prmesse 

VimnrtwMM/^  Il  «il...:*  J.  «.k.  •  volui ,  et  moderori :  si  id  tibi  ita 

limprimefic.  Il  agissait  de  très-  „  colld,lisset  :  utposieriintelligerent, 

t)onne  foi  dans   ses  enyxta  (C)  ,  »  ejus  frugis  prouentum,  si  qua  ad 

et  avait  d'habiles correcteurs(D).  >•  eorum  commoda  per  nos  exculta 

II  imprimait  aussi  parfaitement  "  *'**'»  ^  "?*"  tantum  commendari^ 

bien  Thébreu  (c)  (E).  îl  ne  faut  '  ''"''?^'T,  *'  diligentiA  tud.atqiie 

\^J\*^J*  *■   "«^    ««"^    m  auctnrttate  gratiar  ronsequi  pfHuts- 

Est^e  ià  une  dédicace?  Jules 

une  lettiV 
poar  lui 
son  livre 

(0  Goacr. ,  in  Paii<lfo|7a  ,  foti0  iii^. 


ie]L 


f  *'-:■  v^   '*^%/' 
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l'y  aura  préiqtiè  plus   riev^u'on    marquer p«rtk  (pie  tes  prédications 
attstf  prouver.  Tenons  donc   pour    et  ses  avis  ne  Imi  plaisaient  point ,  et 


^ 


Ml  adderet ,  Actumest  de  ejus  salute.  ccu»  que  vingt  témoins  semblables 
fucet  ad  emoUiendam  tam  imole-  à  ce  portrait  accuseraient  d'horaici- 
^0^rm  sententiam  .  Ha  eonetudat  s    de.  Peut-on  voir  un  aveuglement  phis 


.N 


^■ 


GftYPHÏUS. 


V 


/• 


»  h«id^c«f)rUabes  à  Mamert  Patbson, 
M  pour  U^Mcommander  rédition  de 
.^|N|^JH||et  (a).  »  VoUâ  ce  que 
Ww'jÊÊiS^'  remarque  dam  un  liyre 
<^at  fiit  tiUDrîmtf  Fan  1688.  Si  le  cu- 
rieux M.  CbeyiUier  en  avait  eu  con- 
naiwaqce ,  il  n*aurait  pv^t  dit  que 


^  »  Grypbe  tet  liTros  det  Causes  de  la    i>  toire  (5). 

*  »  langue  latine ,  puisqu^il  les  avait       (D) .......  Et  apait  d'habiles  correc- 

I»  Ifdraffës  i  son  fils  atn^  $imuk-Cë-  teun,]  Voici  une  preuve  ^dè  leur 
-  9  sar  Scaliger  ;  auquel  il  a  aussi  exactitude.  L^errata  des  Comn^^tai- 
»  adressa  sa  Poëti<|U0.  Jules  Scaliger  res  sur  la  Langue  latine,  d'Etienne 
M  a  écrit  à  Sébastiett  Graphe  de  la  Dolet ,  n^est  que  de  huit  fautes, 
»  même  £^^  que  Qnintilien  a  ëcrit  quoique  cet  ouvrage  soit  en  deux^ 
°  »  i  Tiypho»,  le  praire ,  pour  lui  volumes  in-folio.  Puisque  les  fautes 
Mâ|«commander  1er  Institutions  Ora-  d^impression  étaient  en  si  petit  nom- 
»  tèires  qu'il  avait  dëdiëes  à  Marcel-  bre  ,  Gryphius  avait  raison  d'assurer 
Élus.;  et  de  là  même  (açon  que  Scë-  quelles  épreuves  avaient  été  corri- 
1»  Tdle'de  Sainte-^Marthe  a  adressé  des    sées  avec  une  grande  exactitude  (6). 

L'un  de  ses  correcteurs  a  été  un 
médecin  de  Cologne  ,  appelé  Adam 
Knouf  (7). 

(E)  //  imprimait  parfaitement  bien 
r hébreu.]  M.  Ghevillier  ajoute:  On  a 
de  lui ,  dans  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne ,    le    Trésor  de    la     Langue 


Julc»-César  Scaliger  dedw  à  Gryphe  Sainte  ,  par  Paghin ,  (fui  est  une 
(3)   «  son  Traité  <le  Cousis  linguœ    très-belle  édition  ,  faite  ia-ioYxo  l'an- 

^  latinœ ,  imjinmé  en  lB^o,in'^^.,   n^e  i5ao(8). 

1*  où  il  lui  Ult  ce  compliment ,  que  (F)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
u  si  ses  ouvrages  ont  été  bien  reçus    était  sauant.]  «  (9)  Maioragius  l'ap- 

M  des  savans,  c*est  autant  par  la  ri-    »  pelle  uirinsignis  acîitteratus 

»  chesseetl'algrément  delaoelle  im-  »  (10),  et  Jean  Voûté  de  Reims,  dit 
»  pression  qu  il  a  donnée ,  que  par  1»  en  latin  Vultéius  ,  a  écrit  dans  une 
»  leur  propre  mérite  :  Càmpleriaue    »  de  ses  épigrammes,  qui  est  du  livre 

»  l/hrorum  meorum iuis  opibus    »  premier,  aue  Robert  Etienne  cor- 

k.  atque  apparatibut  ed  gratid  ^fficti    »  rigeait  fort  bien  les  livres ,  que  Co- 
"^  (4)  sint ,  ul  non'minitâ  tuum  oh  be-    »  linet  (  ^  )  tes  imprimait  fort  bien  , 
nefieium  quhm  propter  suum  meri-    »  mais  que  Gryphe  savait  fort  bien 
tuméos  aoctissimus  qmsque  exce-    »  et  les  imprimer  et  les  corriger. 
»  petit  et  probdrit.  »  Il  était  aisé  de 
tomber  dans  la  faute  que  II.  Ménage 

,^ censurée)  car  la  lettre  de  Scaliger 

'jfk  Grjrphius  est  A 'la  tête  du  livre: 
vous  trouverez  cette  même  faute  dans 
le  Supplément  de  Moréri. 


•  Inter  toi  nêrunt  librot  tfui  cuderêy  tnts  tunt 

•  Imignes  ;  Innguêt  cwlerm  turha  Jame. 
m  Cmsùgal   Slephanut  ,     ttulpit    CounMus  , 

utrumque 

•  Grjrpkius  9docid  mêntê  muinuquê  Joeit.  • 

(5)  Chcvillitr,   Orifine  de  rimprimeri*  d« 


(€)  //  agissait  de  tt^s-bonne  foi  pariJ^p.^.  ,51 
dans  ses  errata.]  n  Pour  marquer  que 
M  sa  Bible  était  correcte ,  et  taire  pa- 
M  rattrt  en  même  temps  sa  bonne  foi, 
M  il  fît  une  chose  remarauable.  On 
w  mettait  ordinairement  1  errata  dans 
»  l'endroit  le.jplus  caché  du  livre  : 
»  Gryphe  le  mit  â  la  j^lus  belle  place, 

»  où  on  ne  manque  jamais  de  ièter       ,-     „  .      ,    » 

»»  les  yeux,  U  première  page  c est  le    ^j;,,  'j^ ^^^  dKntomi, iMari.  Comc en «!.« 

d*  Marcaa  Aaloaiiu  M«ien|iM  «  ciUê  pmrMk- 
(t)  lléM|«,  ABti>B«iUtt ,  fm.  I ,  jfMf.  85  •(     «•!■  ,  là  mtmt.  -^^ 

V^^.  -.      ....          .  .  (*)!<«  nom  d*  e«l  iaipria«nr  éuit  5iVii«n  d» 

(J)  Cli«TUIitr  ,  On|ia«  U  riaipnai«ri«  d«  C9\int$ ,  «n  Utio  CoUnmut  S.  L«  Croi»  du  Maine 

ratU,  ifmg.  iSi.                                                   '  |«  aonmc  loaionn  de  la  aorte  ,  et  c'eal  anaai  1« 

(4^  Af«fi  ddUi9m,  fM<  Ml  l'n-S*»  ,  mpud   Snnt-  nom  <|a*il  «e  donac  dana  tout  lea  livre*  frasfaia 


(6)  Erratia  et  mendia  in  opère  lam  ▼ario  lam» 
qne  apiaao  carere  om|iin6  non  potuimni ,  lameui 
omni  diligeatiâ  et  cart  quanti  iiiaximl  polait 
•dbibitl.  Apud  CberilUer ,  Ut  m(mt. 

(7)  Jacobui  Zniager  ,  In  AucUrio  tbeatri  Vi- 
t«  bunMBM,  pmg.  171a,  0dU.  i6o4,  «pM^iCkcf 
.TÏlIer  ,  là  mimt.  • 

(8)  Lk  mêmt. 

(9)  Méaage,  Anti*Baillet,  tom.  l,pmg,  87. 


Andfmnmm  ,  1S97 .  «  alecti 


qae  j'ai  tus  de  »oa  impreMion.  HiH.  caiT» 


<>^ 
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Vovcï  la  l«tt'^«  <P>*  Sadolet  lui  écri-    Wida ,  qui  se  servit  du  ilû^ist^re  d« 
vit  (»^)  même  Bucer  i>our  établir  la  rworma- 

(G)  Sébaitien et  Antoine  Grfphius  ti<m  dans  ses  états,  l'an  iSiJ.  Mais 
ont  été  loués  par  du  Merdier  Vau-  cotitme  Gropper  y  apporU  des pbsU- 
Pnul  1  Seùtien  Cryphius ,  dit^il    «1«  »  Sl«^«>  ▼•«!  »•  ^««ff  P*«î*'  P««' 

(I  ") ,  natif  de  Beuthlingen ,  enSuei'e,    Jin.t™'»»^»^  »  «T»^  »  ^V^  ^^V 
l»»;»'"**i/  ^ «-•Lm,^'   A  fvoft     liaisonsavecce ministre, l'aTtit corn • 

r^'/iî^fwîî:^;    T«^ÏI^;/nf  *^o^:   ^^^  fortement.  H^us  libn  {^)  fuU 
l'art  ^'"^PJ'^^^^l/'^P^;^*';^^^^        author,    ut   aiunt^et  HrehiteiL , 

rompu  ^/^2T^ffl^  Tnu2Z^l    Groppirus,  Nam  is\  eUi  Bucerofue- 
décore  de  neufs  et  tort  beaux  carac-  •*•'%       .,        y.     .».     •         ^     w- 

tirTaux  trSis  laigues,  hébraïque ,'  ~«  'dmodum  fa-mban,  ante  ken- 

tial  fait  mémoire,  il  a  esté  le  recep-  .._,  ^      ^^      , ^  ._  ^..^ 

ct(/w<^  j  r     mas  Ittteras:  tamem*  Quitm.retineufn 

tacle  des  gens  sçauans  J,  diligent  et         *  j  j     .  «.Vil  -;...  — .;  .•#;^ 

"   .        j.  ^jL^««j;l.  „^«  ,^..#  1^.  1^».  essetdeaucta  easum  ,  ab  ejus  amtctttd 

cuneux  a  cnercner  par  tout  les  bons         ^  ^  _         ^-^      *\.«:'    .•».  .^f:^i« 

,!  r  se  totum  avertit  ^  et  principe  reUeto  , 

l^.res ^'^''^  Pt1^;^J:^uf.7^s'  cuifbrtunam  omnemdeUat ,  m  ad^ 
hœn  esgarez  )par  ^'"/"f»^".^/»*^;    yersariorumeastratransUt  (3).  Pour  ce 

pour   '<^'.'''j/ZZXi%^Tn^rJ^    q«i  «»»  ^u  ressentiment  de  é|.>pper , 
fay-ejouirla  postenté  d  un  tant  rare    H        j^     .        ^^         j^^^  de  SiSus. 

trésor,  dont  le  seigneur  A  nm^^^         J  Sleidan......  nous  veut  faire  accroire 

phus  ,  *«'».4'V«.„w»^;^"^7  ""^  „  que...!:.  Jean  Gropper  a  esté  hère- 
bonne  partie  ^  '7^7"^^;»  j*^^^"*?^  .  ?ique ,  et  qu'il  a  eu  tousjours  Bucer 
son  père  na  nen  ^^^R^^g^P^^'}.^  „  en  grlnde^ recommendalion  et  es- 
recoui^ret  «J?'*f  ./^•(''"J?;^'*"^  »  ti»«-  Mais  cest  homme  Unt  loua- 
en  lumière  ,  ;»'"^'  £«J*«  f 'J*f  ^^f/  ,  ble  monstra  bien  que  c'estqit  une 
son  labeur  et  de  son  bien  ajes  faire    ^  ^^^  calomnie  qu'on  disoit  éPe  luy , 

u  en  un  livre  quil  dédie  A  l'empe- 
M  reur  '  Charles  cincfuiesme ,  et  en- 
i>  cor'  en  un  autre  lien  il  tesmoigne, 
M  que  Sleidan  (Wnel  il  appelle  igno- 
M  rant  malicieux  des  affaires  de  1  em- 


sortir  en  publiq.  Il  mourut  l'an  i556, 
aagé  de  soixante-trois  ans. 

(il)  Cêsi  {m  Xn:  du  r:  fiVr#,  pmg.  m. 
184. 
(la)  Dtt  Verdier  Vau-PrWa»  ,  Pronopograpbie, 

u  histoire  pleine  de  mensonges,  quand 

GROPPER  (  Jean  )  ,  archidia-  »  il  dict  telle  chose  de  luy  :  et  que 

cre  de  Cologne,  au  XVP.  siècle ,  »  ««««^  ••  «>"^  P««  ^  P««  ^™  '• 

^           j-      I  *            il  »  diocèse  de  Coloigne,  non-seulement 

et  promu  au   cardinalat  par    e-  ^  ^^„  desceu  et  cle  touslescatholi- 

pape  Paul  I  Y.  Voyez  son  article  »  quet ,  meis  encor'  en  desmt  d'eux, 

dans  le  dictionnaire  de  Morëri ,  »  et  en  mesme  lieu  il  appelle  exprej- 

et   aioutex  -  y,    qu'il    se   trouva  >»  tément   Bucer  homme    detesUble 

^  i              /    ir^     ^  j    '  *»  et    malheureux  a  jamais.   Vraye- 

extrêmement  offensé  de  ce  que  „  ^^^^  Sleidan  n'eust  pas  dict  une 

Sleidan  l'avait  voulu  rendre  su-  »  telle  injure  sans  avoir  son  ehange , 

spect    d'avoir    penché    quelque  »»  «'il  »'•»>»*  esté  nlustost  mort .  aue 
temps  au  luthéranisme  (A). 

(A)  //  se  trout^a offensé  de  ce 

que  Sleidan  l'auait  uoulu  rendre  sus- 
pect tïauoir  penché  quelque  temps  au  P^' 

/fKAf^na/iiime.]  Slridan  affirme  (1)  que  ,.^       ...        ■»....            ^       j.^ 

Çropper  .«il  loujour.  r«on.m.nd<  ^Sl^'îTÏL^^'ccî^rîrJÎ^.CH 

tres-fortement  Martin  Bucer  à  lar-  %a^  XIF. 

chevêque  de    Cologne,  Uerroan   de  (j) tWiia. .  Uà. xr^fM» M7 »<w« 

(4)  Da  Prie*.  |k«eir«  de  l*i|»ae,  mm.  /f, 
/W.  4^4.  r#r»a  sJba ,  «I 


s'il  n'eust  esté  plustost  mort ,  que 
M  Gropper  ne  peut  le  réfuter  par 
M  escnt ,  comme  il  •'«loii  retola  de- 
»  faire  (4).  m 


Maimbourg  ne  nie  point  que  Grop- 
ir ,  qui  fut  l'un  des  trois  docteurs 


(l)Sl«idaa.,  ÏA.  XV ,S»li»  m.   3(7. 


fd.  47S.  r»/ra 


tuiH.  1S43  ,  m,  I94i 


^■\ 


.^ 


1 


•SBÊàr' 


C&QTjy& 


Cl  ftftîiiiêv 


^ite 


après  1  autre,  les  quatre  chefs  d'accu-    réfuté  dans  sês  demien  U^res  U  plu- 

•*'***°:.r."*'  "  */*■*'*  1*^*"^  ■"*  *'****•    P^*^  ^**  dogmes  qui  leur  sont  com^ 
u  il  dit  sur  le  n^mier  chef  ^fio)  :    mi4/ij»<'a|>aogi«te  dit  U-detsns  (85) 


a68  GROTIUS. 

catlioUqtfM  tpH'eùaiMrtiii  arec  Bu-   tre  ans  en  philosophie.  II  s'atta^ 
«^«taT«ed«oxMÙt»pit>tnUiirau    ^1^   principalemlàt  à  cé\e   de 

-îrrTL-»—*-^  x.^;.  ^l»..»^^i'  Platon  (b).  11  appnt  le  ffrec  et 


B*aiC  eatreleaa  depuis  ce  tenpt4l , 
iraelqiiè  coaraierce 


rcearee  Bucer;  nuiis  Thébreu,  et  même  les  niathéraa- 
^9tt\jont»'trik{5)fqueeepnéaieant  tiques.  A  l'âge  de  vingt  ans  il 
de  Stfmskourg,   eoiwaineu  par  /«*  Ven  alla  à  Paris  ,  et  y  continua 

lieu  dû  croire ,  parUs  Uttres  qu'il  lui  de  la  philosophie.  Il  fut  tres-par- 
éaitHtt  qu'il  éieit  entermes  de  renort'  ticuliërement  aime  de  Jean  Dau— 


^__  ^__  isprudence, 

Groppefr,  éUn%  de  retonr  de  ce  col-  les  professeurs  le  jugèrent  digne 
loqiied«IUad>onne^fl*w./crj^ei«-   j^  ^jjctorat    il   ^e   conlenfa  de 

eur  les  liuret    de    Bueer ,  et  pour  ,      ,     y       '  j     i-  ^ :a    -*♦ 

ë,pnfÊ0i^r  U  eonàUince  du  eompai^  prendre  le  degré  de  licencie,  et 
gi%on,  il  les  cùnfemauee  les  articles  s'en  tint  là  toate  sa  vie.  Liant 
aui  utfùient  esté  accorde*  audict  col-  retoumé  en  son  pays ,  il  s'appli- 
loque.  lors  U  trouua  une  infinité  de  ^^  barreau.  La  ville  de  Delft 

pomelsrepugnansdroieument  a  ceuic   ^  ron«^ilIer  et  échevin   tout 

que  Bmeer  mvoit  ra^euM  et  approuvez   *®  "^  conseiller  ei  ecnevin   loui 
ee  colloque f  et  partant  a  annota    k  la  fois,  et  comme  il  donna  de 


les  manichéens    n'en  dirent  de  pu-  .        . 

trUs,   Que  dil  y  a  quelqu'unrqùi   II  remplit  trës-bien  les  devoirs 


et  clergé  de  Coloigne ,  contre  les  ca-  celles  de  professeur  dans  l'acadë- 

lomnies  de  Melanchthon ,  Bucer  et  niiede  Leyc|e ,  nouvellement  ëri-- 

autres t  où  il  trout^era  cecY traicté am-       »      n    ,!;„„„• i„  ^i.:io-ev^r>l.:/» 

pleme^it  (7).   Suriu.  et  .on  copiste  6««-  "  ^  ense.jçna  la  philosophie 

alKguent  cria,  afin  dWir  lieu  de  quelques  années,  et  puis  la  ju- 

dire  que  Sleidan  ^uit^|p menteur,  rjsprudence.  Il  se  plut  de   telle 

Ilf  iVmiiortent  là  furieuuement  con-  g^^te  à  cet  emploi  ,  qu'il  ne  vou- 


tre  lui,  et  en  cent  autres  endroits. 


(S)  VaiiabMrf ,    RUt.   la  latliér.  ,  tom.    I  , 

nr.  «Bg,  Më.  â»  HoUmndt. 
tf)  E««r«r<lM   Billicw,   en  plmUl   BillichÏM. 
C/ùm  lut  tMimê. 

(7)  0«  Pr^a,  HUl.  dt  TÉiUm  ,  tom.  II,  fol. 
475v«r«a.  • 

GROTIUS   (Corneille),    en 


pour  la  charge 
conseiN^  au  grand  conseil, 
ni  lui  fut  offerte  diverses  fois, 
mourut  Tan  1601 ,  et  ne  lais- 
sa point  d'en  fans.  Il  Itfissa  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence , 
qui  n'ont  paS  été   imprimés   (a) 


ïï 


flamand  de  Groot)  c'est-à-dire  ((]).  1|  avait   un    frëre   nommé 

le  Grande  naquit  le  a5  de  juillet  Jean  dç  Groot  (D)  ,  qui  fut  përe 

i544^àT>elfl ,  où  sa  famille  était  de  Hugues  de  Groot  dont  je  vais 
illustre  depuis  quatre  siècles  (A). 

Ht   fit  ses  premières   études;  (»)  n^du  tit^rsiinuuU  iWwtnum  IM- 

.pr«qa«i  ilfulenyoy^à  Lou-  ^  tl::!^'^^:^":!^'^. 

vam,  où  il  étudia  piudant  qua-  16 1^ 


GROTIUS. 


2% 


parler.    Ils    éta^t  fils   l'un  et  même  auteur.  «  JUbros  nulles  edidU, 

Fautre  de  Hugues  01  Groot  ,  le  »  *5''  elabomtos  quosdam  commenta- 

.       ,          r      •!!          *           *  "  '****  û"  diverses  juns  partes  con^ 

premier  de  sa  lamiUe.^ui  porta  ^  scripsit.  Inter  quos  Ahsoi^iis^imum 

ce  nom  (£) ,  et  flili  mourut  1  an  »  Commentarium  ad  quatuor  libros 

1667  (b)y  étanliourgmestre  de  »  Institutionumjuris  civilir;  adom- 
Delft  pour  la  cinquième  fois. 


{b)  Ibidem  y  in  Jano  Grotio. 


(A)  Il  naquit  a  Delfij  où  sa  fa- 
mille était  illustre  depuis  auatre  siè" 
clesA   Voici  les  paroles  de  hauteur 

que  l'ai  citddans  le  texte"  de  cet  ar-  -,      -^         '    ^^    ^        j      ^  l:»  * 
ticler  Patrem  habuit  Hugonem  Gro^  ^e  ce,  ouvrages  pour  de.,  ^cnts  ,m- 
ti^m  virum  antiqhd^MHute  et  opibus   ^^'^'J"^  leur  auteur  (3) ,  et   il  cite 
polttntem,  ex pUfffcid  Groliorumfa-    ^}^^^m  et  Meursius  qui  ne  disent 


j»  nés  titulos  quatuor primoruÎDi  Itbro- 
»  rum  Digestorum  ;  duos  tomos  Ôom- 
»  mentariorum  et  Observationum  feu* 
»  dalium  ;singularemTractaturacon- 
»  tinentem  'quinquaginta  difl'èren- 
»  lias  ^feudorum ,  à  fcudis  Hollandi- 
N  cis.  M  Cest  à  quoi  Konig  n^a  pas 
pris  garde  ;  car  u  donne  la  plupart 


milid  qum  in  repub.  Del^hemi  totis 
qnadrineentis  annis  contini\pt  illusx 
tris  ,  etiam  hucusque  consulatibus  et 
summis  reipub.  honqjribus  decoratur 
(1).  Cet  auteur  nVst  point  exact,  et  il 


rien  moiiis  que  cela  (4).  i» 

(D)  //  avait  un  frère  nommé  JvAn 
DE  Groot.  ]  Celui  -  ci ,  ajprèfe  avoir 
étudié  les  humanités  A.Delti  ,  fit  son 
cours  de  philosophie  et  ses  études  de 
jurispruclence  à  Douai  .<  11  revint  en 


a  besoin  d'être  éclaîrci.  Ses  paroles  i," ,,  P^J'"^  jI.    „        p     ;         . ,     , 

portent  manifestement  S  crofre  que  "oHande    dés    que    1  université    de 

'ancienne   famille  de  de  Groot  fut  ^«3^«J«  «"^  J^  ^^P^*^«  »  et  demeura 

continuée  de  môle  e«  mâle  jusqu'à  J^X*"?    '      J         T"  ^'^^  ^ ^^^ 

»       /^^«     i...  r^*;..,.  ^iia  ^-J«  neille  de  Groot,  professeur  en  droit 

notre   Cornélius  irrotius  ;  mais  cela  ,  ..         •      '•»^     a     1        T     •» 

est  faux  --"-  é^^k»  „«   «.... :ii„  dans  cette  université.  Après   cela  d 

environ . 
bourgmestre 

plusieurs  députations ,  n'eut  du'une  ,    ,       1    /cv       »  -i        i.»       •   »  j-n. 

iille  ,  qui ,  se^mariant  avec  CoïneiUe  *^*^L«rd«  (5);  «t  U  ne  (.»  joint  difl.- 
Cqrnetz.  itipula  que  les  enfans  qui-^"*'^  t  »^<^»V"^,"7^^''>'' 3«*^^"'- «f 

sortiraient  de  son  mariage  prendrai  Jnt  droit  depuis  qu'il  fut  curateur  (6). 

le  nom  de  de  Groot.  Ce  qui  commença  <;^''.f  f  «^^«J"  ouvrages  de  safa<?>n  , 

à  s'exécuter  en  la  persoine  de  Hugues  J,'^'^"  «^'^^  .^^"^^jt^  ^  /'«'*'*"f ,•  •» 
de  Groot ,  pcVe  de^ComeiUe.  Les  Cor-     «°  «°  *=??»'  ^   ^J^f*"  ^,"«" '*  «J 

netz  éUient  issu,  d'un  gentilhomme  ^'•«'«f  i  ^  «  ^î«"*^  ^^^  ^^UA^T  t 

français   qui  s'éUblit  dans   le  Pays-  "»«  ?»«"  'l"^H.*"";;"."^î*'  ^^^  ?* 


Bas  au  temps  àei  duc.  de  Bourgogne.  IJ^^J'^P  •"îf  [*^p^r*^u' P*T:**Î 

Voyez  le  passage  que  je  cite  tfans  la  ^^  MeursiuH?)  '-  T^-tor  (  Uugonu  ) 

^  /v\        •  -  crat  Johannes  Urotius  cujus  exstant 

remarque  (L).  ,   r-  1  •       _  # •.*  

(B;  ;/  s'attacha h  la  philoso-  ^^rnuna.  et  f^psu  ad  ipsum  litterœ  , 

phie^le    Platon.]   L'auteur'de    son  ^^ousœque   versus ,  nec  pauca  aUo- 

Éloge  parie  de  celi  en  ces  terme.  (1)  :  '^'^  'T^^'^*'»^^.  ''""'^'^C  t  ^ 

DL-/        L-  UÊ  é •  -«-      ^. .-.  «-  mi/u.  Cela  sianilie  manifestement  que 

Philosophiam  /"J^iomcam,    quippe  ^      j»  avait  fait  des  Vers  qui 

fjuam  solam  inter  humanas  sapientuB  V   .'  .•     j      1  -  i- 

lectas  magis  divinam  {ut  revent  est)  ^^«^  •«'^   <*«   *ï**»^«  *«  P»-*"^' 

juihcavit ,  ^eo  avide  amplexus  est .  -     ^  ^^^^^  ^^  ^      ^^^^  f „,,/,...c««l. 

ul  omma  Platonicorum  scnpta  per-  y,;, /.,„/,>  ,  ,|,«  ,  ,«^„;  o*i#n«ii««i^  />«- 

.nrrutatus  fuerit ,  memoriœ  injtrerit  ,  dmtimm.  KMtf ,  BiUi«ib.  v«t.  ti  ■•#■,  /Mf. 

(4)  SwartNM  du  0jrpr*i*/m^l  i  LikfM  ■•ll«« 

^-.^     .,    ,    .  ,  J  «iliHU,  «««l  •lâbof«lo«...  «o«»^rip«il    MtBrtiiâ»*!* 

(L)  //  iaissa  quelques  ouvrages  de  ^^,^1  ^  <<•  li^fv  ^M>^</r.  'm  <i«  /«•"-«'f  c«m^«>«/«. 


rtc  /yer  tolam  vitam  manu  ac  mente 
volutavent. 


Jurisprudence  qui  n  ont  pas  été  im-      (S;  //  /*«!  hvmrgm^ttr?  immtft/w  é»  »mi*, 
primés.  "[  Continuons   d'entendre   le   m*»ni  ^ù,  d'fti^  tmraum  é«  r»tmd^i«.  àt- 

^  ^n-  Lci<l«M. 


(1)  AeaJcaia  I.«i«lf«iit,  fmg.  76» 
,(»)  Ihidtm,  pmg.  -7. 


(6j  IkùiHm. 

(7)  AUiaa.  lUUr. ,  pm§,  t*L 


•* 


•àpfiMr- 


fiROTIUS. 


•«•eiU' ; qti*il  «I  assis  âUmain  droite  Grotius  ,  y  avant  de*  raison*  parti- 

de  Dieu   s«in  pAre;    que  c'est  par   la  cuivres  qui  I  animaient  contre  luL: 

foi  en  M  nort,  en  Mn  interceMÏon  ,  ceux  qui  «avcnt-la  carte  de  Ko|(b 

«tia«  l'iMB  «mA  «amvW  .    Mt**il  tmÊ»é  t»i%Âûr  4  Ammt    tn*«ntrn<lrnt  hi«*n  ^ 


GHOTIUS. 


aB3 


3HK __ :: '— a '38^-  " 

Hait  l'autre  jour   li   le^  lettres  que  fui  pnvé«»r  la  rliargr  dcpen«ionnaire 

|e<    grands    hommes    écrivent  à  un  de  la  vdir  de  Rotterdam,  qu'il  powé- 

auteur    res«eml>lrnt  à  celle,   où   ils  dail  deouis  son  retour  de  l'ambassade 

...ml^mt  Am  â>mt  Aiiioiir  là  rl'Aiitr««  n«r-  de   Su^e  :    il    en  fut.    di»-ie.   privé 


w^ 


GROTIUS. 


i" 


• 


âlttf  |iinf<^e  dant  U  \imdt  Grotiot   \ril  iSdB"**.  Lesjprogrës  de  ses 
ttn  a^rupporU  tout   le  passage   de^  études  furent  si  prompts ,  'qu'il 


hormu  ce.  j-rolej^^   fit  d«  Ter»  avant   fâgede  »«"* 

imuna  (8),  il  ertitrés-pro-  »v   i»i        j  •  -i 

B  Meurriui  sVuit  trom^  an*,  et  quà  1  J|»  de  quinze  il 
ticle.  D*ailleurs ,  il  est  très-  savait  beaucoUiiflb  philosophie  , 


Metmins,  hormis  ces  paroles 
^xMtant  carmina  '  '  *" 

baU*  que   M 

saîr  cfX  article.  »,  ..~^ — ... ,  — ««««»»  ^w— ^w— _  —  ^ -. —  , 

certain  que  Jean  Grotius  entendait  beaucoup  de  théologie  et  neau- 

U  poésie -.Lipse  le  témoigne  iVe^a,  ^^up  de  jurisprudence.    Il  éuit 

tutnoêcere  ts^Deas,   idque  carminé  ^"*"1  I     i   V-i    j        i     1.11 

quodagnotcantipêmDeœ....  Carmen  encore  plus  habile  dans  lesbelies- 

totum  approbum,  nec  oritica  ilU  à  lettres,  comme  il  pxirut  par   le 

me  nota  (9).  commentaire  qu'il  fît ,  à  cet  âge- 

(E)  «oocii  DB  GaooT/ttt  lepr^nùerj  j^   ^^^  ^^  ^^^^^^  trës^ifficile  {a), 
deêafamUlemuportacenomALeBt       '  .  i7.«^««     i»«' 

ce  a«a  l'on  Uure  dans  la  Vie  de  H  accompaena  en  France,  1  an 

GroUus ,  qui  est  â  la  t^te  de  ses  OEu-  1 698 ,  rambassadeur  de  Hollan- 

Très,  et  parmi  celles  que  Bat^ius  a  ^^  ç/,^^  ^  y  reçut  des  marques 

recueiUies.  Le  passade  mérite  d^éire  j    j'estime  de  Henri-le-Grand. 
copie  tout  entier,  ^««'aj  et  fmt  Vie  .,     -        »j    j     »^ 

Higo  de  Groot ,  qui  ex  iiluitri  Cor-  H  y  prit  aussile  degré  de  docteur 

netûorum  genU  prognatus ,  primut  en  droit  ;  et ,  dès  qu'il  fut  de  re- 

Grotianum  nomen  in  familiam  suam  ^q^^  en  SOn    pays ,    il    s'attacha 
trtmMtuUt.  Çuippe  cùm  circa  annum  ^^rreau,  et  plaida  avant  l'âge 

trimeêiinum  ëecuU  decinu   qmnti   *»  ^     ,.  ,         ,'       *^ii     »  •«.    ® 

D&ericù  de  Groot  ^usdem  itidem  ci-  de  dix-sept  ans.  Il  n  en  avait  pas 

uitatii  contule ,  et  non  Daucis  députa-  vingt -quatre  lorsqu'il   fut  éle- 

tionibu»  satiâ  claroy  d^cUiet  stirps  ^^  ^  j^   charge    d'avocat  géné- 

^^<''^'^^'' ^J'*' ^,'''y''';^J;'   rai.    n    s'ëUblit    à    Rolterdarài 
Groot  t  domds  s^ns  opulentœ  hœres  t  y,*  i»  ^         j-    j      1 

Vi|t>  nobUiuimo  Comelio  Cometzio ,  en  i6i3  ,  et  y  fut  syndic  de  la 
qui  genus  iuum  ex  ed  Cornettiorum  yiUe  (c);  mais  il  n'accepta  cet 
proiapià  ducebat,  qui  tub  ducibus    ç^ploi  que  SOUS  la  promesse  qu'il 

i^r:;^::j:«=™"-.n^±r  «/»  f^r»  qu-on  n'e  l'en  dépo. 
non  inUt,  niêifactd  conditione  ,  ne,    sederait    pas.  Il    prit  celte    sage 


Groot,  ejus  Mugonu ,  de  quo  loqui-  --•  --      7   J'Y  n  ^    c    .• 

mur f  atfiu  y  t'ir  supra  qnam  ea  tem-  tormai^t  deja    mule     factions 

pora  ferebant ,   Uitinarum  ,  graca-  dans  l'état ,  causeraient  un  ^ux 

rum  et  hebrmarum  quoque  litterarum  ^^  ^^^^^  j^  révolutions  dans  leS 
sciem.  La  suite  de  co  nasHagc  nous         .••  ii         t\   c  é.  '     ' 

apprend  que  ce  Hugues  fui  bourg-  principales  Villes.  Il  fut  envoyé 

mestre  de  Delft ,  et  qt^l  épousa  Kl- 
èelinge  Ueemskerk,  fdle  de  grande 
noblessa. 


(%)  Pmtrtm  htt^uit  Johmnntm  d*  Groot...  ma 

Km*  «««MAI  lÀfuii  oiriHolm  «  UUuUri»  ¥iri.Jmnt 
muo  ¥»r$mi  ,  H  nom  pmucm   mUorum    momm- 
monUt  »itu  nomitU  intertptM.  Viu  Grolti,  intt.^ 

(f))  LifMM,  «piat.  XVII,-  MNI.  /  Miteoh 
Imn. 

GRQTIUS  ftïuco)  ,  l'un  des 
plus  grands    hommes  de  l'Eu- 


*  hê  prit'uiont  Boiihitr,  tt  tprèt  lui  L«> 
clerc  ,  diaent  que  Grotius  naquit  en  l58a, 
0i«ii  Burigny  ,  qui'  explique  les  raison*  con* 
cillantes  qui  l'ont  porté  à  adopter  la  date  d« 
l583,  pense  «ue,  dans  la  lettre  cilee  par 
Bouhier  et  l^clerc,  il  faut  lire  imem/n,  au 
lieu  de  impltvi» 

(<t)  Mariianus  Capella.  f^ayt»  M  Raillet . 
Knfans  cYléLies, -^«f.  a3a  H  lutv.  Il  vous 
apprendra  tout  et  cm  com-omo  lu  prouvo»  Je 
cttruditunt  do  Groliaa  mvaiU  l'dgê  do  yiitgt 
mms, 

{b)  Cétmit  Itfamoujt  Bnmovolt. 

(c)  Lti  ffoltandait  nomment -fon^onutir*'^ 


ro'pe,  naquit  à  Delft,  le   10  d^l-    ctûxffuitxetxontcottêchargf 


GROT 

en  Angleterre  la  même  année ,  à 
To^asion  des  brouilleries  qui  ré- , 
gnaient  entre  les  marchands  des 
deux  nations ,  sûr  quoi  il  avait 
écrit  quelque  chose  (A).    11   se 
trouva  si  enveloppé  dans  les  af- 
faires qui  firent  périr  Barnevelt , 
qu'il   mt    arrête^  prisonnier   au 
mois  d'août  1618,  et  condamné 
à  une  prison -perpétuelle,  le  i8'de 
niai  1619,  et  à  la  confiscation 
de  tous  ses  biens.   On  l'enferma 
au  château  de  Louvestein ,  le  6  de 
juin  de  la  même  année.  Tout  le 
monde  sait  la  manière  dont  il  se 
sauva  (B) ,  après  avoir  souffert 
dans  ce  château  un  traitement 
rigoureux  pends^nt  plurtl'un  an 
et  demi  (d).  Il  se  retiri^en  Fran- 
ce ,  où  la  cour  le  reçi4t  très-bien 
et  lui  assigna  une  pension.    Les 
ambassadeurs   de   Hollande   tâ- 
chèrent  en  vain  de  le    mettre 
mal  dans  l'esprit  du  xp\  ;  ce  prin- 
ce n'écouta  point  leurs  artihces  , 
et  rendit  un  glorieux  témoignage 
à  la  vertu  de  cet  illustre  réfugié 
(Cy.  Grotius  s'appliqua  beaucoup 
h  l'étude ,  et  à  comparer  des  li- 
vres. Le  premier  qu'il  publia  , 
depuis  qu  il  se  fut  établi  en  Fran- 
ce ,  fut  l'Apologie  des  macistratt 
de  Hollande  qui  avaient  été  dépo- 
kcs.  (D)  Il  sortit  de  France  après 
y  avoir  demeuré  onee  ans  ,  et  re- 
tourna en  Hollande  ,  oii  il  espé- 
rait bien  des  choses  ,  fondé  sur  les 
marques  d'affection  que  le  prince 
Fridéric  Henri  lui  avait  données 
dans  une  lettre  ;  mais  ses  enne- 

(d)  Vbi  poêtquàm  uffra  %osquUmm4m'  lu*- 
tfntatuê  bonii  ux»ris,  atpfmantii  judicum 
largUiottom  ,  qui  vicomot  tt  aumtticr  Im  détm 
msnti  ca'ptivo  lotitfue  ipimMjamtlim  attiamm- 
.  *trant,  sludtts  pi-mcipuè  impenduset ,  pluri- 
manqiit  ab  Ht  ifui  cutltHlimtfUiprmtraïUùf 
jiirirtM  perpeisut  /utêtH ,  ti€  Vila  Grvtii, 
npud  Bateuui»  >  pn§.  4^ 


lus. 


?7i 


mis  en  détouriièrent  tous  les  boni 
effets  (E).  Jl  fut  donc  contraint 
de  sortir  encore  i|ge  fois  de  ta 
patrie.  Le  parti  qjjjj^  prit  fîit  de 
s'en  aller  à  Hamboorc ,  oà    il 
s'arréU  jusquesà  Ce  qu'il  eAt  ac- 
cepté Ici  onres  de  la  couronne 
de  Suède,  l'an  1634^ La  reinn 
Christine  l'honoré  de  la  dignité 
de  *ion  conseiller ,  et  l'envoya 
ambassadeur    auprès    de   Louis 
XI n.  Après  avoir  eu  cet  emploi 
environ  onie  ans,  il  partit  de 
France ,  pour  aller  rendre  comp- 
te de  son  ambassade  k  la  reine 
de  Suède.  Il  passa  par  la  HolIU^ 
de ,  et  reçut  bien  des  honneurs 
à  Amsterdam.    11  TÎt   la  reine 
Christine  k  Stockholm  ;  et ,  après 
J'aVoir  entretenue    des    afaim 
qu'elle  lui  avait  conMet ,  il  la 
supplia  trèfl-humblélnent  de  lui 
donner  son  con|[é.  Il  na  l'obtint 
qu'avec  peina,   et  il   reçut  de 
cette  princesae  plusieun  témoi- 
gnages d'iine  grande  estime.    Il 
avaii  beaucoup  d'ennemis  dans 
cette  cour  (F).  La  vaisseau  sur 
lequel  il  s'embarqua  fut  si  mal- 
traité par  la  tempête,  qu'il  écbooa 
sur  les  c6tet  de  Poméranie.  Gro* 
tins  malade  et  chagrin  continua 
.son  voyage  par  terre;  mais  soa 
mal  le  contraignit  Ai^'arrélfr  à 
Rostock,  oii  il  mourut  dans  pe« 
de  jours  le  aS  d'août  1645.  9o« 
corps  fut  porté  à  Mft  a«  sépvl* 
cre  de  ses  ancêtres  (a).  Son 


bassa^ane  l'avait  pas  emplcbi 
de  {mbliar  bien  des  livret  sor  di- 
vers sujets  (G).  Il  s'eaaagca  dans 
une  dispute  désagréable  ,  povr 

m 

(e)  f%r4d«êmyyo,fmitêtà  Imttètétie» 
OEùivrtt  iWiUoftqwOT.  mm^riiméÊÊjà 
dam  ,  tmm  1679 .  tt  éÊÊtê  tt  fkSMftf  i 
à  i.omdrtê ,  Fan  1681  .  imtHmié     TilS 
lorum  aliqiMil  Virer**. 


Jâl 
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JH.  Grotius,  iêiimar»  t633.  J'otihl^ir* ,    crim  eontry  lui.  Qttelquft-um  ,  *i  In 

tht-il,   àe   TOUS   rrniercier  de  votre    tfénlr  ^  cnnent    qur  Srldèniie  a  f*»it 

tniitil  de  Jure  Bel/i,  qui  est  autant    par  étnulmiion  ,  son  iivrys  du  Drott  de 

^    bée*  imprima  que  !«  luirt  \t  m^rili'.  .  I^alurr  rt  dm*  ilrm  aelon  le.»  tott  des 
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lUn*  ta  |>t^lac«  b«aucouii  Je  louan-    en  1696  ,  unenouv 
ev%  à  Orotiut ,  et  lui  attribue  la  glmrs    livre  de  Grolius  , 
d'itiwtr  le  premier  êer%fi   th  guide  k    rnmmcnUirrt  i\m    M 


I  ^u  on   â   Jooac  , 
#lle  é«li(v 


(ton  de 
c   « 
Vâ»deaie«|ea 
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mmr  tmlu  porter  Jet  opnlrôvèr-  repartie ,  montre  clairement  que 

^^  à  «a  aocontmodfment.  Un  raccusàteur.  se  sent   convaincu 

l&éofogiea  4^-«y^</)f  F«*antf  de  calomnie.  Or  de  là  naît   un 

'  ç*k  de  naOp , Ttalreprit  sur  double  scandale,  puisoue  d'un 

lette  tfffaire^t  n'iîubUarien  de  c6tcll  n'a  fait  aucune  démarche 

l«ul  C€  qui   le  pouvait  rendre  pour  la  réparation  d'une  injure 

iumct'%nxprote^iM^^^^^^      irri-  si  atroce  ;  et  qiie  de  l'autre,  ses 

tel-  k  couronne  de  Suëdè.  On  supérieurs  eccléiiastiques  ne  Font 

'   itil  là  nn  exetnple  de  la  maxime  jamais  censuré  d'une  calomnie  si 

w^  manifeste,  et  ne  lui  ont  jamais 

'     Grotkli,.Ayant  souhaité  la  réu-  témoigné  qu'ils  n'approuvaient 

>|iiOttâe8chrctiens,iuKea  qu'elle  pas  qu'il  publiât  des  ouvrages 

*    it»it  possible  :  son  désir  l'empê-  tels  que  l'Esprit  de  M.  Arnauld. 

cbade  vpir  les  obstacles  invinci-  On  travaille  à  une  Vie  de  Gro- 


a'y  en   ^-._ ^  ..„^ 

aurait  pas'dans  les  causes  de  la  lancue  plus  universellement  en- 
division    Les  calomnies  que  ses   tendue  que  le  flamand  *.  On  n'ou- 

^nnemis  répandirent  maligne^^  bliera  pas  à  le  louer  du  côté  de 
knent  touchant  sa  mort,  sont  ré-  la  mémoire  :  il  l'avait  si  bonne , 
fiilécs  d'une  manière  invincible  qu'ayant  assisté  à  la  revue  de 
par  la  relation  du  ministre  qui  quelques  ré^mens ,  il  retint  le 
le  préprffa  ail  dernier  passage  nom  de  chaque  soldat  (i).^  On 
(H),  ^ne  laissa  pas  en  divers  a  publié  depuis  quelques  jours 
temple  faire  valoir  ces  faux  une  lettre  de  Saumaise,  6ù  il 
bruits  :  mais  personne  n'a  outjré  est  assez  maltraité  (M).  Il  lais- 
la  chose  autant  que  l'auteur  de  sa  trois  fils  et  lioe  fille  (Nj.  Le 
l'Esprit  dé  M.  Àrnauld  (I).  Il  a   fils  aîné  de  /un  de  ses  fils  est 

^  osé  débiter  que.  Grotius    était  Drossart  {k)  de  Berg-op-Zoom. 
nnort  comme  athée.    Plusieurs  ' 

ont  trouvé  étrange  que  ses  pe-      ( V  Ç"'^'^'*  "^'^  '"  '^;,T^^,  ^*'" 

U|li>  nAf,«¥ ««.!.»«■  »•©'»'.    M   .  1  »  *^  >       par  Brand,  ministre  armtnun  d'Amsterdam 

titS-iUs  n'aient  pas  demande  re-r    ^^^^  composaU  rrf  owmge ,  est   mort  de- 

'  paration  de    cette    injure  ,    e^  puù. 

.Qu'ils  aient  paru  moins  sensibles   ^^:^ ^^J:':^Z::;:^':^ 

sur  ce  point-là  ,  que    les    paranS     rU,  1760,  deux  »ol.  in-H;  et  arec  des  re- 

de  Jansenius  (e)  sur <les  calomnies   Y^'V^'^  ^Y  •'»*'7'P*  '  A"?«t"f«"?,  •  '754  .. 

a«;a«U9vuiu«^5;                 .  in-i».,  ou  deux  Tof.ia-i  a.  Quant  a  i  ouvrage 

bien  plus  légères.  Mais    des  per-  ^^  Brandt,  si  l'on  en  croit  CimusatCBi*/.  des 

sonnes  très-àaffes  approuvent  fort  Iwrts  nou^^eaux).  cité  par  Jo\y,  il  a  été  |.u- 

*"*,    ^  .'        r  P     'i\*jLc.,c    ♦...,i*k  bliëenljaS.in  8  .  CequiestVerUin.cW 

qu'on  ait  negliae  la^leSSUS    tOUie  jj^a^i/t^  «n  flamand  une  ne  de  Ûrotius, 

DrOCéduré  juridique  (K).  11  a  pa-  par  G.  Brandt  et  Adrien  Cattenburg,  1737, 

^            ^  •«ki    r^-lA  rÂi^na«»    à    rPt  deux  vol. pclit  i»folio.  Brandt  lavait  amené. 

ru  une  treS-forle  réponse    a    cet  ..^  limbassade  de  Grotius  en  France  : 

endroit  de  l'Esprit  de  M.  Arnauld  Caltenburg  la  achevée.  (  Voye»  les  Mémoire 

{V\- uuii,  éUut  demeurée  sans  i  a«  P-q-o» .  ^-^^*  ^7  J«  •  VH-^^  > 

V"/  >   H     I»  '  *    ,  (i)  Borremaot.  Var.  L«ct.>  cap,  lit,  apud 

Af)  André  Rivet.  »       ^     \     ".  i  Crenium .  Animadvers.  phUolog.  et  but. , 

^yore.U..n^^ 


considérable  en  HpUmmie. 
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annalM  contiennent  V  livras  ^  This- 
toir«  en   contient   XVI U,   et  com- 


»  cre  sa  passion  et  de  parler  bien  de 
M  ses   ennemis  ,  comme  s^imaeinent 


(&ROT 

Le  livre  de  Jure  Beîli  eiPacis 
étant  un  cbeÉd^uvre ,  et  ajant 
reçi^'du  public  un  honneur  trèé- 
par titrer  ,  il  est  raisonnable 
d'en  parW  un  peu  amplement 
(0).  Se  dirai  quelque  cnose  de 
l'ouvrage  ^ue  Grotiu^  a  composé 
sur  rhistdire  du  l^ays-Bas  (P). 
11  le  fit  dans  sa  jeunesse ,  et  se- 
lon la  latinité  de  Tacite. 

(A)  Sur  ^ubi  il  avêiiécrk  quelque 
chose.'j  Je  me>^  ser»  des  paroles  ||e 
Meursius. .  Ûàm  inu/lligeret  nauiga- 
tionem  in  Indiant  Jœderaque  ejut  oj^ 
bis  ingentia  esse prasidia  pattia  sua, 
qu6,ntagis  populares  suos  excitant 
ad  cas  res  magno  etnifno  suscipiemlaSf 

.  <Ie  Jure  Commercii  Jndicani  libellum 
composuit  (i).  Ce  traité  avait  pour 
titre,  Mare  liberum,  51V0  de  Jure 
fjuod  Batauis  eompetit  ad  Indicana 
Commercia  Dissertatio,  et  fut  im- 
primé l^an  1609.  Voyez  la  Biblio- 
thèque choisie  de  Çolomiés,  P^ge 
157. 

(B)  Tout  le  monde  sait  la  manière 
dont  il  se  sauua-]  Ce  fut  «  par  le  coA- 
M  seil  et  par  Findustrie  de  Marie  de  Rë- 
»  geisberg  (a)  ,  sa  femme ,  qui  ,  ayant 

remarqué  que  ses  gardes  ,  après 
s'être  lassés  d*aToir  souvent  vuité 
et  fouillé  un  arand  coffre  plein,  de 
livres  et  de  linge  quW  envoyait 
blanchir  â  Gorcum,  viUç  voisine 
de  là ,  le  laissaient  passer  sans  Pou- 
vrir  comme  ils  faisaient  d^abord , 
conseilla  â  son  mari  de  se  met- 
tre dans  ce  coffre ,  ayant  fait  des 
trous  avec  un  virebrequin  â  l*en- 


\- 


» 
}) 
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M  droit  oh  il  avait  îe  devant  de  Ta 
»  tête,  afin  qu'il  pût  respirer^  et 
»  qu'il  n'étouffilt  point.  Il  la  crut, 
»  et  fut^insi  porté  â  Gorcum  chez 
»  un  de  ses  amis,  d'où  il  alla  â  An- 
»  vers  nar  le  chariot  ordinaire ,  ayant 
^  passe  par  la  place  publique  dé- 
»  guisé  en  menuisier,  ayant  une 
»  ré^le  à  la  main.  Cette  femme  adroite 
»  feignait  que  son  mari  étuit  fort 
M  malade  ,  afin  de  lui  donner  le 
»>  temps  de  se  sauver,  et  pour  ôter  le 
»  moyen  de  le  recourre  :  mais  quand 

(t)  Meania»,  Athée.  Bâter.  ,  ^Mgr  ««6. 

h) Son  véritmkU  nom  étmU  Marie  Rryf«*»ber- 
|ca.  '• 

•TOMF.    VII. 
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M  elle  le  ertit  en  pays  de  tftreté,  eU« 
»  dit  ans  gardes,  en  ae  moquant 
»  d'eux,  que  les  oiseaux  s*en  étaient 
•  envoies.  D^abord,  on  voulut  prcH 
»  céder  criminellement  contre  dlè , 
»  et  il  y  eut  des  |uges  qui  conclurent 
»  â  la  retenir  priaonniétv  au  lieu  d« 
»  son  mari  :  mais  par  la  pluralité 
»  des  voix  elle  fut  élargie,  et  louée  da^ 
»  tout  le  monde ,  d^avoir  ,  par  son 
»  esprit,  redonné  la  liberté  i  son 
»  mari  (3).  »  Une  telle  femme  méri- 
tait dans  la  république  des  lettres, 
noo-seulement  une  statue ,  mais  aussi 
lés  honneurs  de  la  canonisation  \  car 
c'est  â  elle  qu*on  est  redevable"  dâ 
tant'  d'excellens  ouvrages  que  ton 
mari  a  mis  au  jour,  et  qui  ne  seraient 
jamais  sortis  dies  ténèbres  de  Louves- 
tein ,  s'il  y  eût  passé  toute  sa  vieg 
comme  des  juges  choisis  par  ses  en- 
nemis Pavaient  prétendu  (4). 

(C)  Louis  XllI  rendit  un  glwieux 
témoi(fmage  à  ia  t^ertu  de  cet  illusire 
réfugié.]  Grotius  ne  perdit  point  le 
souvenir,  .ni  l'amour  de  sa  patrie  qui 
Tavait  maltraité.  Cett  ce  que  Louis 
XIII  admirait  ;  et  ce  fut  sans  doute 
Pune  des  raisons  qui'  le  portèrent  â  y 
rejeter  les  mauvais  conseils  des  mi-/ 
nistrès  de  la  république,   ennemis     - 
particuliers  de^Grotius ,  qui  tâchaient 
de  le  rendre  odieux  à  la  cour  de 
France.  Semper  intentuspatriœ  >f 
popiUaribus  suis  uèi  qmd  negotU  ilUw 
apud  aulam  eam  eseet ,  consilià ,  ope' 
m,  et  qud poUebat  apud  r^nnuflos 
ministroê  ngios  gruttd  ùuiurt^re  ae 
prodessè  ;  ^uamt^ie  non  ignomret , 
eosf  qui  Un  res  fioderatorum,  cura" 
bant  j  ràhU  intentatiun   rtUnquere , 
quo  régis  animam  ipsi  infestum  red"     ' 
dorent ,  sed  frustra  laborabant  apud 
jMndpem  nihil  ignoranu/h  eorum, 
quœ  annis  cp  lOc  xviu  et  cio  ne  xix 
in  HoUamUd  aeta  erant  *  qitin  dixisse 
non  semeljertur,  mirmrise  i^irtutem 
homims^  qpi  tam  mûU  in  patrie  A4- 
bitus,  non  desineret  tamen  ei\  subdfm^ 
tisque  ejus  betU  Pelle ,  imà  quo^nqum 


(S)  Da  lfewri«r,  Mfaiiiiei  4#  BeHeade,  pmg, 
m.  4«4*  ^egrep  Ua  iMru  «cdeiieetiai  ei  Uh»- 

^  (4)  Eénamfm*  (  Mvwa  sMeîwi  )  m»  elej^M* 
0»t0Ht  in    com^mrtiuU   mffruiitmfÊ  fMMwae 

tmiif  eûmmiueremt.  Vit» 


tuibiu  ftêdiemm  muuuu  tmiif  et 
Ifotii,  pmg.  M    y^re*  c¥d' 
ramar^ue  (F)  da  VmrtieU  Ge*a 


'"'•»'.  p»e-  »^j 

J  e*ii»i  ■«,>•*  fiMP  Mf 
M^  Miaage  ,  touchant  te*  jitgemans  pmt  «•«* 
muimiti  t  ihoitit. 
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GRUTÉRUS. 


^?7 


..7ii  de  dire ,  ouplutôt  contre  le  bon   cine  dans  diverses  villes  de  Flan- 
,«.,ii.  IlnyanenenquoiTadteme-    Ars.    h  J^;^»...AI    i  n-i-«J^  ^.^  . 
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.  écrivit  à  Oro- 
ieinc  d'offres  de 


a74  ÔROTIUS. 

JiMnà  Bosset  modo  btnefactre  (5).   prince  Friiéric  Henri  é 

X^iuTnÇvait  pis  mal  profité  «enrice.  On  Ta  imprimée  à  la^fm  de 
ifu  WumX  gî^nd.  exemples  U  Vie  de  Grôtius;  et  il  y  a  bien  de 
^Ll'anSauUé  roiSûne  nous  foui-  l'apparence,  que  ce  pmce  se  serait 
2X  if  vSvMcrquerai  remarqué  fait  une  gloire  de  rétablir  un  si  çrand 
T^  VjJc^Âl^^    ^  homme ,  m  on  ne  lui  avait  représente 

(mïî  STr  ^  ^uiUpubUa  ,   qu'il  y  a^ait  quelque  pérU  là-dcdajs. 
JnlMtJuTlt^bU  en  France.    Voici^du  latin  qui  expliquetout  cela. 

plSSÎiîrîu  c^^^^^^  c^ue  Gro-  hUcœaa^otu^nonnuMonsJ^.n^^^ 
SU  le.  conTainauait  dWir  tiolé  reBumn^  'r^uÛicTllZatisTem 
le»  loi»,  et  ih  ?i««it  de  nouveau»   ~^^'f^. J^^^^^^^  C^£*o 

f«iu°«rt  de  leur,  entreprise».  Je  ne   crat,  <"»^*î?»'^"!.  "  """ti^T^W 
comtMirlo  fctderatorum  delegaU,  ne-   '^"^"r''P°'',"„„^J   et  Proce- 


ibitaiionem  u/^i ««f »»'•»-'   v-,   /    . 

Jer  cAr«tiJ»..«mi«gi,  ««<W<,m,  ,«  f «/"j^"„„'rpoint  dVrt^me  positive 

„uU.et/^  aliuJ  eP  «c«»n.  en ,  «^  '\  f ^«"r^ergran/à  qui  çraj- 

^T'  Efi^^m»  e„  rferourvi^n.  cnTrent  qu'elle  n*  -ulût 'e  r.'e„^r 

■to^bonsejrcU.]UUar..i^.U  âan_.   -  ^^^tlent .' T7.t  tant 

«1  vil.  6r.ili.  ^.J  B.i»i.m.  w  W-  d'in.tance8  pour  être  congédié,  quen- 

r.  k1.U !..«,.•«  '."Vi. i É.,.1-.  P.-  fin  cette  grSce  lui  fut  accordée.  Ae- 

.JS.  ?..!  I*  CCdlXXxrni-.farm.  u.  jub&rit  hoc-  unùm  suffieen  ad 

Efiii.  ~.l»i.-l«.  ««  «'•"'»«•  ■"-/•'••■.  irritandam  infidiam  iltam ,  yuam  « 


/ 


(q)  On  •xf'h««  .  JNV.  4»?..  .<».9""»' «•'"V: 


re/pm     proceribus     animadverterat. 

ww-    Ouarey  cUm  nihil  minus  propositum 

uic.tt»r.ow««..-^.-s-":  ."•-.- "---«•"'   eteJJet,  ^ui»»  in  edterrarum  parte 

l»u.Miaodki  •centre,  .«d.feitto.  ««•>»•"«  i   },^hitatioms   suœ  sedent  figere ,  ubi 

Si,  rebq«o.  dV»-  .^  p«p«t«o.  «rcerr. «.ti-   „,^/^  „^-  ^olentium  ,  ^iwm  cum  aem 
t« ,  «t  omiti»  tonmi  boM  paWiçâr.  :  mienubu.    ■     ig^cntidluctandum  quotidiè  Jorct , 

SrÏÏib«5«  i  ««-«.b»,  .«i.  aimoii. ,  »oTu.  g^„,  acçeJe»vt ,  dimistwnem  suam  ef 

■M  in  eoruitt  lo«  coaU»  Um*  impo-Hu  ,  omnia 

Jro  llbtd...  torum  «i.  «iJlr*  q».  »U«  WV.U-  ^,.^^  ^^^^..  ^  ^^^    ^^^^     . 

lit  auclcte»  «lani.  \     / 


vemam  ad  snos^reuéiFtendieffiagitare  (G)  Son  ambassade  ne  Vauait pat 

(il).  M.  du  Mairrier  raconte  (la)  que  empêché  de  publier  bien  des  /iVr^f.] 

le  chancelier  Oxenstern  eût  fait  ôter  Disons  ici  quelque  chose  sur  les  ou- 

beaucoup  plus   tÔt^  l'ambassade  *  de  vrages  de  cet  auteur,  en   quelque 

Suéde  à   Grotius,  s'il   n'eût   voulu  temps  qu*il   les  ait  fait»  ou    qirils 

faire  du  dépit  au  cardinal  de  Riche-  aient  été  publiés, 

lieu.  Ce  cardinal  (i3)  aviit  fsjit  rayer  •  Pendant  le  Wiour  qu'il  fit  à  Pari» 

la  pension  de  trois  mille  livres  aue  avant  que  d'y  être  ambassadeur  de 

Grotius   avait  touchée' pendant  dix  Suède ,  il  traduisit  en  prose  latine  son 

ans,  ce  aui  obligea  l'illostre  réfugié  /*Vne   éfc   la    f^érité  de  la  Heligion 

à  so?tir  ae  France.  L'auteur  de  cet  Chrétienne ,  qu'il  aidait  fait  en  uers 

afl'ront,  ayant  su  que  Grqtius  y  re-  flamands  ^  en  faveni; des  matelots  qui 

\enait  avec  un  beau  caractère  ,   en  font  les  voyages  des  Indes  y  pour  les  ' 


n'aimait  pas.  Oxenstern ,  qui  voulait  jusqu^à  ce  point -là  le  butde^l'an- 
mortifier  le  cardinal ,  n«  lui  accorda  teur  :  car  Grotius  s'était  proposé  un« 
jamais  cette  marque  de  complai-  fin  bien  plus  relevée  ;  il  touiut  four- 
mais  il  ne  se  soucia  plus  de  nir   aux    Hollandais   qui   vont  >«ux 


sance 


protéger  l'ambassadeur  dès   que  le  Indes,  les  moyens  de  travailler  A  la 

cardinal  fut  mort  :  et  au  contraire  il  conversion  des  infidèles.  Propositum 

lui  procura  des  cnagrins  qui  l'obli-  enim  mihi  erat  omnibus  Iquidem  cifi" 

gèrent  à  demander  la  permission  de  bus  nteis ,  Êidrprcecipuè  navigantibusL 

se  retirer,  sur  quoi  on  le  prit  au  mot.  oneram  navare  utOem ,  ut  in  ijngo 

Du  Maurier  ajoute  (i4)  que  Grotius ,  illo  ^marino  oth  impenderent  potths 

ne  se  voyant  aucunement  cofuidér^  tempus ,   quiim   quod  nimiiim  multi 

en  Suède ,  se  retira  de'iSjtockholm ^sans  faciunt^f allèrent.  Itaque  sumto  exor- 

prendre  congé  de  la  reine  ,  ni  d'au-  dio  a  laude  nostrœ  gentis  ,  quœ  na^ 

run  de  ses  tninistres  ,  et  était  déjà  aux  vigandi  iolertid  ceteras facile  vincat 

Dalles  pour  s'y  embarquer  :  mais  la  excitavi  eos ,  ut  hdc  arte  ,  tanquam 

reine  l'ayant  remandé  y  lui  fit  pré'  divino  beneficio  ,  non  ad-  suum  tan>- 


quelque  chose  au  mena-  nem,  uiereniur  \^\o).  t.et  ouvrage 

£r(a/ia  (i5).' M.  Arnauld  produit  une  excellent.    Les    notes  qui    l'accom- 

lettre  qui  porte   que  Grotius  étant  pagnent   sopt  remplies   d^une   pro- 

fort  mal  satisfait  de  là  cour  de  Suède,  fonde  érudition  :  il  a  été  traduit  en 

quoique  fort  content  de  la  reine ,  il  anglais ,   en  françai» ,   en  flamand  ^^ 

en  était,  parti  pour  s'en  retourrtet^n  en  allemand  ,   en  grec  ,   en    persan 

France  oiiil  devait  être  ambassadeur  ®t  en  arab«  ;  mais  je  ne  sais,,  pas  si 

de  Pologne  ;  mais  que  n'étant  encore  toutes  ces  traductions  sont  devenues 

guère  avant  dans  son   voyage  ,  la  publiaues.    La    grecque    ne    l'était 

reine  l'avait  pressé  de  retourner,  afin  point  rah  1637  Oo>.  Grotius ,  l'année 

quelle  lui  pût  parler  encore  une  fois;  suivante  ,  ne  parle  de  la  traduction 


l 


A 


uil   le  fit;  et  qu'étant  reparti  ,  etc. 


11)  Ibidem,  P<*f>  4*^' 

11)  Mémoire»  pour  Mrvir  à  THutoire  d*  B«l- 
tnàn,  pmg.  Li%  »t  iui¥. 

(li)  Lk  nUm»  ,  pag.J^iKi. 

(i4)  Li  mftn»,  pag.  \io. 

(i5)  /(  0tt  /tonnant  qu*  Ut  rein*  Christine  , 
ifui  s'tftait  ii  hniuUmtnt  d/cimrtê  la  pntUctriea 
fies  tavans  ,  mit  comnuHc/  ton  rigmë  fMur  révo- 
quer GrotÎHs  ,  pour  ton  ainhassaJêura»  Suèd* 
en  Franc0  ,  et  par  l»  priver  de  son  emploi  :  une 
ingrate  fenun»  ,  la  plut  femme  qu*on  vit  jammit. 
MptiAgana,  pag.  m.  4o4> 

(iH)  Calviniimc  convainca  de  uouTtau  ,  pag. 
140. 


persane  que  comme  d'un  livre  â 
quoi  les  missionnaires  du  pape  fù-» 
saient  travailler  :  Liber  meus  de  Ve^ 

ritate  Religionis  Christianœ qui 

socinianus  est  f^oëtianis  adeo  hic  pro 
tali  non  habetur,  utttudio  teligioso- 
rum  pottl^ficiorum  vef^tur  in  sermo^ 
nem  persihum  ad  convertendot ,  si 


07)  M4M«érti  ..  d«  Hollaad*  ,  pmg.  ^i'      v 
(18J  Grotiaa  ,  <!•  Vcric.  Heligioeia  CbrislM*.,- 

pmg.  i,edii.  Par.,  1640»  M"***  ' 

1 19)  E«iam   grmcè  vertus  est ,  t*d  noi^dkm 

éditai.  Gtot.  ,   aptat.  CDXI  ,   part.  II , 


m 


2 

quifurenthoMmés  de  lettres.]  jAcqvt»    estqu'od  avait  raison  de  siffler  ces 
Gaoriaos  ,  fils  de  Thomas .  étaitpro-    Lettres  ;  et  néanmoins  un  grand  nom- 


quoi  il  vint  k  ccllede  Ley||p  (B) ,  veloppée  dans    le    saccagement 
pour  y  étudier  en  jurisprudence,   général  de  la  ville  d'Heidelberg , 


'\ 


G  ROTI  us. 


Mm  qui  avait  traduit  ce  tivrc  en  i  an  io33  k^^^).  -  «u  pm^ic.- 

SSa  voaUit  faire  en  sorte  que  sa  ment  dans  la  remarque  (0). 

version  «t  imprimée  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  regarde  le  commen- 

Fuit  apud  melUê,  diebûi  Anglm  yir  taire  de  Imperio  ^^^"'T»^^ /"^.^J^' 

d^ÛÊUMiu .  QÙi-diu  in  turcico  vixU  tuni  circa  iSacra  (a5)  ;  le  traite  «« 

iMoiTet  meum  Ubrum  de  Veritale  Satisfactione  Christi.  contra  Faiutum 

SSù^^    ChnsUanœ    in  arahicum  .ioci/iuin  (a6)  ;  les  notes  sur  les  Evan- 

7^»ernwnMmiCurMLque,si^otest,  çiles  (ay);  \Pi^''''J^"'TJinœ 

iZ^in  AngUdtdi.  Hhldlum  librum  Undiœ  (a8;  ;  la  disserteUon  de  Cœnœ 

ÏSltesêritiUorem  aut  insimendis  AdministraUone    ubi    Pastores    non 

iUM^mpardumehrisUanis.auîetiam  sunt,  et  an  semper  communicandum 

J^îïrtoiS*  mafcumelislà ,  qui  sunt  per  Symbola  (39)  ;  les  Epistolœ  ad 

T^S^^pefià ,  aut  penico    aut  "callos  (3o) ,  je  renvoie  mes  lecteurs 

î2.S^r  aiUpuMco ,  aut  indiano  à  un  livre  de  Colomiés  que  je  cite  en 

SiTcette  version,  faite  par  le  far  nW e ,  et  qui  pourra  leur  apprendre 

\a»;'  yf\         ,  «     V     /....  \ :«,.'.  quelques  faiU  assez  curieux.   Tou- 


i~^ 


.  Bibliothèque  Uni- 

_  ample  analyse  4" 

yraiw  **c  x.^.^' AdministraUone -nbl 

*>»niVM     T^  «i  vu  "deux  'ëditipns",     Pastores  non  sunt ,  etc.  ,  qui  fut  rë- 
ru"éîUi;«*  caractères  ordinaires;    in.^^^^^        Londres    avec    d  autres 

l'autre  «»-«».  ,  en  caractères  qui  res-    pièces ,  Fan  1686    .  . 

•eroblentâceut  d'un  maître  à  écnre. 

Aussi  a-t-on  mis  au  titre  qu'elle  a    tUAm  oUç««  p.r  M«.r.i  poor  tette  trid«rt^ , 

-T.  .        .     ■»       •       il     ^.'^««.'.««rfV  d^a     «•  «HMiUol  :  /•  n#  sais  *«  •««  aéU  unpniate. 

ët^  faite  à  Pans ,  de  rmpnmene  aes    5»^,,7^.,i„,'  i„.„  ae  1730,  d'oiiret .  «onlfr.. 

iiou»«eai»jr  c4ractènp*i  tm^entés  par    ^^^^^  t^daciiod  d.».  U  lUte  de»  naTr«Rcs  d« 

Piem  Moreauy  mattre  écrivain   a    ^ — .   à — 11— .  ,00.  Ou.ntà  Ud.ie.o. 

Pans.  Je  n'ai  trouve  auc«n«  date  , 

ni  au  titre,  ni  au  bas  de  1  épttte  dé- 

dicatoire.  L'auteur  de  cette  version 

la  dédia  â  M.  Bignon ,  conseiUer  d  é- 

tat,  et  né  désigna  son  nom  que  par 

un  M.   On  m'a  dit  qu'U   s'appelait 

M.  de  Courcelles  *. 


(••)  Cit»t.  »  •!»«»  CDXLIV  ,  fûg.  Mi. 

(a»)  Idêm.ihid.,  «pi»t.  DXXXlV,^|f.9i4. 
(M)Selierw  ,  in  S-wiâ  littwalâ ,  p«f .  îoi, 

Valwtm  Um»em\fU,fmtlmpnmé€  m  Siockholm , 
Imn  »6$i.  ^  ^  , 

(«î)  P<ir  ■«  r//Wf«V  i<«   Fr^nc»  nomm/  1« 
JtMC.    /*   mounit  à    Vlnchl   ifutl^me   Umps 

'L'âtttMff  d«  e«U«  Irâdnctio»  ••!  M4i«rai.  L« 


•riviUn  dw  »»  mû  i«4i  «"t  ••  •••  »•«  »  ••; 
c«  •rivTUt*  MMqn*  d«M  Wa-coup  d  «MBiplai 
'  r»iVeo««.  Urr7««f,«.  M.  B.rb.«r  (  D.d.  i/« 
^«i^r-w.  pr««ièT«*ditio..««.  wt.  ■«;«>• 
Fériidd»  U  rwUgioH  ehrfùmmn».  )  Pr«.p«r  Mâr- 
ckaad  ,  àamê  aom  Dtet  fc»rton>«# ,  «"»•  » .  P*^- 
il  ,  rMffOcli*  k  d*Oliv«t  de  ■'•▼•"  P"  co»p«i 
r«tl«  Irtdaelio»  daat  U  «•««•  *«  «";/"l«'  *^ 
MiMrai.  D'Olivei,  daa*  lédilioo  i«-4  «^^  ••■ 
/^wl»!»^  «*•  VÀ<nMm»fnu*f(Mt ,  p«rW  du  pri- 


lUMrai ,  loi».  II ,  p«g    igp  Q""t  k  »•  •*•«•«  »■ 

^n  lit  aac«n«  tur  l«  froatiipice  ;  roau  à  la  lia 

"Bh  priviUce  on  lit  que  l'impretRion  fut  achevée 

U  8  |uia  1644.  •  Deux  cho*ei  ,  dit  P.  Marcbaud, 

■  rendent  ce  ▼olume  remarquable  :  l>oe ,  •■  c« 

•  qu'il  ett  fabriqué  arec  ce»  nouveaux  carûiérmè 

•  imitant  récriture,  ini-fffil»/  par  Pintt  Mortau, 

•  maiiqu'oo  abandonna  bientôt  ;  et  l'aiilre ,  en  c* 

•  nueMéserai,  amea  peu  chargé  de  littérature 

•  «I  d'érudition ,  y  traduit  bonnement  et  simple- 
.  ment  Fhila  Bi^Uut   (  P»»*]»»  J«  f  *i'»2  f 

'    m  Phiton  U  Uhraini  ce  dMt  La  Molbe-Ie-Vater 

•  «'a  pa»  "manqué  de  ae  bien  diVertir  avec  lea 

•  antre*  interlocuteum  de  %09  Mexàmgron  rus- 

•  tiqu* ,  dont  on  peut  cpn»ulter  la  page  99.  • 
Vojet  auui ,  iur  cet  ouvraKe  de  Grotiua,  la  note 
anr  la  fin  de  la  remarque  (O).        • 

f«4)  ''•T'»  '«  DXXXIV»  lettre  de  Groliiu, 
//•.  part. ,  à  la  fin.  ^  .^: 

(%S)  Voj**  l»  Bifclioihéque  choiaie  àt  Colo- 
miéa,f«f.«î.  ^         ^ 

(t6>  /'À  Mi/«ne,  |>af .  too. 

(■7)  IJt  mtm*  ,  paf.  76. 
(aS)  Là  mV»»#,  pmg.  117. 
(«g)  Lk  mfme ,  pag.  iS«. 
(30)  la  mfm*^  pag.  186.         n 
(ïi)  Pag.  194 
(3a)  Pag.  30  #<  '"«V. 

•  Bajle  en  a  parlé  dani  «ei  NouvtlUf  d^  if 
K^pubhiue  de»  /*<«»•«•»,  mai  ir>86,  arUrle  V. 


\ 


>lus 


.  Du  ICanrier  nous  <ïrompe 
d'une  fois  dans  les  paroles  que  l'on 
va  lire  :  «  Pendant  cette  longue  am- 
Il  bassade  de  douze  ans  ,,  W.  '  Grotius 
N  fît  divers  ouvrages ,  entre  autres 
»  une  dissertation  latine  contre  le 


GROTIUS. 


a77 


qu'il  fut  trouver  Grotius  qui  l'avait 
fait  appeler,  et  qu'il  k  trouva  pres- 

3ue  à  l'agonie ,  qu'il  l'exhorta  à  se 
^poser.  à  la  mort ,  pour  aller  jouir 
d'une  vie  plus  heureuse,  â  recon- 
naître ses  péchés  ,  et  à  en  avoir  de  la 
).  sieur  de  la  Perrére  (33)^  qui  avait  douleur  ;  qu'ayant  fait  mention  du 
M  fait  un  écrit  des  Préadamitef .  Cette  '  publicain  qui  se  reconnut  pécheur, 
»  disserUtion  est  intitulée,  de  Ori-  et  qui  demanda  à  Dieu  miséricorde , 
i>  gine  Gentiun^  Americanarum  Dis-  le  malade  répondit  :  je  suis  ce  pu- 
M  sertatiOf  où  il  enseigne  que  les  blicain-U  (37)}  qu'il  poursuivit.,  et 
»  peuples  d'^Amérique  ne  sont  pas  qu'il  lui  dit  cni'il  fallait  recourir  à 
»  fort  anciens,  et  qu'ils  sont  venus  Jésus-Christ ,  hors  duoiiel  il  n'y  a 
d'Europe  ,  ou  par  la  jonction  des  point  de  salut ,  et  que  Grotius  repli- 
»  terres,  ou  par  quelque  tempête  :  qua  (38)  :  je  mets  toute  mon  e</>f- 
»  lYisi ,  dit-il,  quis  Prœadawûtas  rance  en  Jésus»  Christ  toutsetU;  qu'il 
M  esse  dixerit,'Ui  nuper  quidam  in  se  mit  à  réciter  à  haute  voix ,  en  alle- 
»  G'allid  somniatnt.  Mais  un  certain    mand,  la  prière  qui  commence  ainsi  - 


Herr  Jes'u  ,  wahrer  Mensch  ur»d 
JGott  j  etc.  (3q)  ,  et  que  le  malade  le 
suivait  tout  bas  les  mains  jointes^: 
Qu'avant  fini,  il  lui  demanda  s'il 
1  avait  entendu,  et  que  la  réponse 


»  docteur  nommé  Laè'tius ,  des  Pajs- 
»"Ba8 ,  ayant  écrit  contre  lui ,  il  fit 
»  une  seconde  disserta.tinn ,  intitulée 
»  de  Origine.  Gentiunt  Americana- 
»  rum^  Dissertatio  \ilitra  ,  où  •  il  ré- 
*u  fute  amplement  Laè'tius  (34).  »  H  f ut  :  ;e  f^oiu  a«^r(  ^en  enfem/u  (4o)  j 
nVst  pas  vrai  que  Grotius  ait  com-  au'il  continua  è  lui  réciter  les  en- 
posé  la  dissertation  de  Origine  Gen-  aroits  de  la  parole  de  Dieu  ,  quQ  Ton 
tium  Americanarum  ,  contre  le  sieur  a  accoutume  de  rappeler  en  mémoire 
de  la  Pe^rrère ,  ni  qu'alors  décrit  des  aux  agonisans ,  et  a  lui  demander , 
Preadàmites  eût  vu  le  jour.  Ce  n'est  m' entendexrvous  ?  et  que  Grotius  ré- 
point dans  cette  dissertation  qyre  se  pondit  :  f  entends  bien  votre   voix , 


<ftt   ut   credantur. aut    aliquos  expira  peu  de  temps  kprès. 

ante  Adamùm  fuisse  conditos  homir'  On  se   rendrait  ridicule  ,  syi'on 

nés  ,  ut  nuper  quis  in  GaUid  somnia-  révoquait  en  doute  la  sincérité  de 

vit.  Je  crois  bien  que  la  Peyrère  est  Quistorpius  :  aucune  raison  d'intérêt 

désigné  dans  ces  paroles:   mais  je  u^  pu  lè  pousser  è  mentir,  et  per- 

pcrsiste  â  maintenir  que  l'écrit  des  sonne  n'ignore  que  les  minières  lu- 

Prcadamites    u'était   pas   alors   ini-  thériens  étaient  aussi  méconteiis  que 

primé  (35).  Grotius  savait  les  senti-  les  calvinistes  des  opinions  particu- 

mens  de  ce  personnage;   et  c'est  ce  Hères  de   Grotius  (41.).  Ainsi  le  té^ 

qui  fît  qu'il  en  dit  un  mot  paic^lpca-  moignage  du  profeMeurjde  Rosiock 

sion.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  appelle  est  une  preuve  anUiéntlque  ;  et  si 


réfuter  l'ouvrage  d'un  homme.  / 
(H)  Les  calomnies  de  ses  ennemis 


dans  les  matières  de  fait  on  se  ne  con- 
tente pas  d'Aline   telle  preuve  ,  on 


touchant  sa  mort ,  sont, réfutées  d'une  ouvre  la  porte  au  pyrrbonisme ,  et  il 

manière  invincible,  par  la  relation  du 

ministre' qui  le  prépara   au   dernier  (i-j)  Ego  itU  *um  puHieanmf. 

passage.^  Ce  ministre,  nommé  Jean  O*)  ht  tel»  Chrina  omnU  apa»  ••#«  ««r»* 

Quistonnus ,  était  professeur  en  théo-  ^î?^  ^      .    ..      -  . 

logie  à  ftostock.  Sa  relation  (36)  porte  J^£^'^'^'"*  ^'^^  '*^f  "^  ^"* 


(33)  U  fallait  dirt  la  Payrire. 

(34/ Du  Mauricr,  Mémoirea...  de  Hollande, 

P«f-  4>7« 

(35)  Voy^t  la  LU*,  lettre  de  Sarria ,  pag. 

So  ,  édit.  1697. 

(36)  Ellfttt  imprim/a parmi  tes  Enittola  eccle» 
Mai  lier  et  lh«olo|ica ,  k  la  page  8ai  d*  l'édition 
in-folio,  i68/|. 


(4o)  Prwèi  inUlUjti. 

(4i)  yoeem  luam  andiOt  tH^^mm  «ilfKnda  d^ 
tas  di0SeuUer  inletlig:  - 

(4a)  Palin,  lellM  VII ,  pag  3r  dm  I*».  <#iw#, 
rdpparu  f  n'en  dùaU  ^u*  let  lulkdrieat  /taient 
toi^ffnn/t  (iT avoir  empoùonné  Grtiut .  k  ca«M 
de  ce  qu'il  a  éciil  de  raeiechrial  es  faveur  In 


-Çk 


^igo 


1      ^  .....ifA  r«tnm»«     nn    fiue  lui  «tait  si  famûitic  quel! 
mort  de  se.  qua  re  lemmes ,  on    l      |J^  ^^^^.^^   ^^         i^^ 

remarqua  pour  le  moini  qu  il  se  j^    médecins   qu 


^%^*^^a    n  i 


e  pou- 
a  très- 
en    pussent 


fiM^TÉW^é: 


""    W 

tt'e  A  la  duchesse  de  Parme  ,  et  qui  examinée  (7).  il  fut  donc  congédie 
donna  l'origine  au  root  de  gueuj.  avec  deux  autres  qui  r^usèrent  tîe 
Après  sa  proscription  ,  il  csstiya  bien    souscrire  :  mais  il  leur  en  coûta  beau- 


k       . 


ê 


t 


'i.  dROTiUS. 

^to^j  «on  preiqué  pluf   ri«n^u'on  marquer  parla  (pie  ses  prédications 

>pnis9e  prouver.  Tenons  doi^  pour  et  ses  aui*  ne  Imi  plaisaient  point  ^  et 

mn  fait  inconteiUble  :  !•.  Que  Gro-  au' en  effet  Uv^nisire  se  retira  (^7)  j 

'tint  )  prêt  à  mouritj  a  ëtë  dans  les  5^.  quxtn  a  insère  un  mensonge  dans 

^dispositions  du  piiblicain  :  il  a  con-  un  petit  livre  anclais  (48),  lorsqu^oii 

fesM  SM  fautes;  tl>en  a  eu  de  la  dou-  j  a  mis  que  Grotms  dit  en  mourant^ 

leur  :t  il  a  recouru  â  la  miséricorde  mnlta  agendo,  nihil  egi,  en  entre- 

,,du  père  câeste  ;  a*.  QU^il  a  mis  toute  prenant  beaucoup  de  choses  ,  je  n'a 

•on  espérance  en  JeSus-Chrit  seul^  rte/i  at^a/ice;  6**..  que  ceux  qui, /leu^^e 

3**.  que  ses  dernières,  pensées  ont  été  temps  après  la   mort   de   ce  grand 

%elles   aui  sont  contenues  dans  la  homme firent  courir  le  bruit  qu' il 

Sfnàrp  aes  agonisans,  selon  le  rituel  était  mort  d'un  coup  de  foudre  (40) , 

es  luthërif  ns  (43)-  Or  je  ne  crois  bas  débitèrent  une  fausseté  encore  plus 

qu^OB  puisse  trouver  une  prière  plus  foUe.que  maligne  " 


le  tribunal  de  Dieu.  ^  intëressé.  11  publia  que  Grotius  était 

Il   résulte  de   là   manifestement:    mort  ne  respirant  que  menaces,  tout 
i^.  Qujp  ceux  qui  disent  qu'il  est  mort    plongé  dans  le  levain ,  et  même  dans 


dd^  Maurier  conte   une   fable    lors-  qui  a  paru   ridicule  à  un  professeiu:^ 

qu'il  parle  ainsi  (45)  :  On  m'a  rap-  arminien,  parce  que  le  bon  sens  nVr 

porté  que  ,  pendant  sa  maladie  y  un  souffre  pas  jque  ron  admette  unprin- 

prétre  catholique  et  divers  ministres  cij>e  ,  sans  admettre  les  conséquences 

luthériens  f  oalvinistes ,   sociniens   et  qui  en  émanent  nécessairement  :  or 


controverse ,  et, que  chacun  s' efforçait  artifice  grossier  ,   que    de  dire  :  un 

de  lui  pfouver  que  sa  religion  était  la  tel  est  mort  sans  se  repentir  de  Ténor- 

teilleurej  il  ne  répondit  autre  chose  mité  de  ses  crimes,  néanmoins  je  ne 

irion  ,  non  intelligo  :  et  quand  ils  ne  veux  rien  prononcer  sur  sa  destinée. 


disaient  plu.%  mot ,  il  leuir  dit  y  bor-  Cest  ainsi  que  ce  professeur  a  pris 
tare  me  ut  christianum  morientem  Iacbo9e(5o),  et  je  n'examine  point 
àtcti  y  Exhortez-moi  comme  il  faut  s'il  a  raison.  Mais  voici  le  passage 
exhorter  un  chrétien  mourant;  3*.  que  que  j'ai  promiit.  Paulo  apertiiu  egit 
c'est  une  autre  fable  que  le  bruit  A.  Rivetiis ,  de  illustri  viro  Hugone 
qu'on  fit  courir,  aussitôt  après  sa  Grotio  loquens  ;  */ATyimiiir*txht  in- 
mort  ^  qu  il  avait  refusé  d'écouter  un  guit  ^  et  totus  in  fermento  jacens, 
ministre  qui  lui  voulait  parler  (46)  ;  ira6  in  felle  amaritudinis  ,  videtur 
4".  qu'il  est  faux  qu'un  , ministre  ad  plures  abiisse  ,  nullo  poeniten- 
luthérien  ayant  commencé  h  lui  vou-  ti»,  quod  sciàmus,   signo  e^bibito  , 

loir  parler  ile  sa  religion, le  ma-  etc.  Ubi   nihil  filiud  super/uit ,  nisi 

lade  ne  lui  répondit  que  par  ces  deux 
intelligo  \    lui    va 


mots  ,   non 


voulant 

(^^y  yàmi  Im  lroMr#r««  tradmil»  tn  ft  mnfai» 
éant  i«  litre  qui  a  pour  titr^  :  Setiiiiii«M  d«  qu«l< 
«|uet  thâologirm  de  HoiUnd*  lar  rUi4loir«  criti- 
que d«  plra  Simea  ,  png.  3«j?« 

<44)  ^*>J'*  PaUn,  tfUrt  Vll,paf.  3i  du  I". 

(4Si  Du  Mauiier,  MinoirM..-  dtf  TlulUnila, 
p«f.43i 

(lifi\  r.rrt  It  hvrf  dt  M  AroaMi.l  .  1^  Cal. 
▼tni>mc  cua««iiic«  itr  nouveau,  f>af(-  %!^h. 


(4*:)  lÂ  mtiHê^p«g.  1^6. 

(4S)  il  conlient  un  rteueil  da  plmifurt  hi*' 
toiret.  Voyt*  les  Senti  mena  de  quetqB*»  tti^6lo- 
|ieaa  de  Hollande,  pag.  ^o%.    , 

f 4*))  ^V'  '^  mfint, 

*  L^elerr  prétrnd  qu'il  n*a  nenqné  ii  Groliu»  , 
p<nir,  êtrr  abtnluin<int  calltolique ,   que  de  faire  ' 
exiériearcuieiit  kon  abjuratioa. 

(5o)  Sirpdanu»  rurrrllasnt,  in  prttf'it.  mi'ol-t- 
fL^ùtd  prmfijtà  .\iia<i><i  DavidI*  D)ond*lli  Jr 
JnliannK  papi«iil ,  af>'>d  Marrtiui»  ,  in  Joliauni 
papinkl  ri-tlituiii,  p'<i»'.  ds^. 


GROTIUS.  279 

utadderetfjietumestdeejussalute.    ceux  que  vingt  témoins  semblables 


Licet    ad   emolliendam    tam   inele-    à  ce.  portrait  accuseraient  d'homici- 


cecidit.   Sed  quorsum  modenUionis  passions  la  plus  capable  de  faire  peiv 

speciemprœ  se  ferre  circa  conséquent  j  are  de  vue  les  idées  du  sens  commun  ? 

cUm  tota  d^fficultat  sit  in  antécédent  Mais  ne  perdons  point  de  temps  sur 

té  ?  Ego  contra,  si  mihi  constaret,  de  telles  moralités,  et  nous  copten- 

vel    Grotium  ,    vel  Blondetlum ,  in  ions   de  cette   remarque  ;  c'est  que 

aliquo  gravi  delicto  sine  paenitentid  l'accusation   d'être    mort    atbée   est 

abiisse f non  verererjetsidolenSidicerey  toute   visible  â  l'égard  de   Grotius 

Damnatus  est.   Non  enim  ipse  sen*  dans  l'Esprit  de  M.  Arnauld.  Mourir 

tentiam  ferrem  ,  led  Deus  in  verbo  en  rejetant  toute  sorte  de  religion  , 

suo,  quod  coelo  et  terrd  firmiusest.  mounr  sans  voulpir  faire  profession 

Tai  lu  dans  M.  Arnauld  un  sembla-  d'aucune  religion  ,  mounr  athée  , 

ble  trait  contre  le  ménagement  de  sont  trois   propositions  synonymes. 

M.  Daillé  pour  saint  ÂmDroise(5i).  De  sorte  que  si  Ton  faisait  un  procès 

Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  à  l'accusateur  ,  il  faudrait  réduire 

Disops  seulement  que  M.  Rivet  avan-  Taflaire  à   cette    question  précise  , 

ce  une  chose,  sur  la  prétendue  im-  Gxotids  ist-^l  momt  atbéi r L*accu- 

pénitence  de    Grotius  ,  qui  est  dé-  sateur  le  soutient  clairement  et  net- 

mentie  par  la  relation  du  ministre  tement  :  il  faut  donc  qu'il  le  prouve, 

luthérien.  M.  Des  Marcts  ,   en  réfu-  et  il  ne  lui  servirait  de  rien  de  prou* 

tant  le  passage  que  j'ai  cité ,  ne  dés-  ver  que  Grotius  n*a  été  ni  luthméa  , 

approuve    en    nen  la  conduite  de  ni  calviniste ,  ni  papiste  ,  ni  armi- 

M.  Rivet.  nien.  Or  qui,  ne  frémirait  d'horreur, 

(I)    Personne  n'a  outré  la   chose  en  songeant  qu'un  homme   qui   est 

autant  que  l'auteur  de  l'Esprit  de  mort  «le  la  manière  que  Quistorpiut 

M.  Arnauld.^  Il  ne  se  contente  pas  Pa  témoigné  publiauement ,  est  ac- 

de  dire  que  Grotius  est  un  arminien  cusé  d'être  mort  athée  ?  L'impuden- 

c  m  porté  ,  un  socinien,  un   papiste  ce  d'un  tel  calomniateur  n  est-elle 

(5a) /qualités  qui  ne  peuvent  subsis-  pag  un  prodiae?Ne  faut-il  pas,  pour 

ter  ensemble  dans  un  même  sujet  ;  u  croire  en  Usant  son  livre ,  se  re- 

.    il  ajoute  (53)  que   Grotius  est  mort  présenter  tout  de  nouveau  ce  que 

sansavoirvoulu faire professiond'au-  l'on  a  pu  app|rendre  de  Tinfinie  cor- 

cune  religion ,  et  ne  répondant  à  ce-  juption   du  cœur  hiimain ,  et  faire 

lui  qui  r  exhortait  h  la  mort  que  par  un  !|p  acte  de  foi  sur  ces  paroles  de  l'E- 

non  intelligo  ,je  ne  vous  entends  pas  criture ,  te  cœur  de  f  homme  est  dés^ 


me  dont  il  fait»  dans  ce  même  ou-  et  j'ajoute  ici  que  Tafllkire  dont  il 
vrage  un  portrait  si  monstrueux  ,  porte  témoignage  est  d'âii0  telle  na- 
qu'il  n'y  a  point  de  tribunal  équiU-  ture ,  quHl  n'a  pn  y  être  trompé.  Il 
ble ,  où  l'on  voulût  mettre  à  l'amende    a  ouï  ce  'que  Grotius  lui  a  répondu  ; 

il  a  vu  les  mouvemens  des  mains  et 
des  lèvres  de  son  pénit4*nt ,  pendant 
qu'il  récitait  une  excellente  prière. 
Les  oreilles  et  les  yeux  sur  de  tels 
faits  sont  des  témoins  authentiques. 
J'avoue  qu'il  n'a  point  su  si  Grotius 
disait  tout  bas  d'autres  choses  qua 
celles  que  lui,  Quistoipiiis,  disait  Cbut 
haut  :  c'est  une  objection  que  M.  Ar- 


l 


(Si)  yoytM  le  /**.  velùm0  i»  Im  Perpilail 
défendue ,  pd^.  m.  i\%  •(  #miV.  Ht.  Arnaul 
tntuvt  itrmngm  la  eiviliti  ntraordiaaire  d» 
M.  DmiUd,  9t  aoa  eicia  de  «odiraiioa  p»mr 
taiiU  Jnthr^iim,  dont  il  t'att  contenté  de  dirt 
qu'il  avait  koa  aes,  mmr^t  m^foir  pot/  dés prln- 
eipêi  selon  leiamoU  ilto  devmit  mppolor  fourbe  , 
iutpoaleur  et  aMactear. 

(5s)  Eaprtt  de  41.  AraaaU ,  tom.  Il ,  pmg. 
3o?.  . 

(53)  Lk  mime ,  pog-  3o8. 

(!14)  Ceti  ne  te  tr<>u¥e  pat  dant  Im  lettra  que 
M.  SromuXà  produit ,  pmg.    i^S  dm   Calviaiim* 
convaincu.  (Tett  mne  mdtLtion  et  une  fmltijicm' 
■tivn  de  fauteur  de  TEaprit  de  M.  AràauU. 


(55)  Utom. ,  cfmp.  Xrit,  et  9.       ^  > 

(56)  Ci-de»$mSf  remutrquo  (II),  mu  premier 
•liaéa. 


(  '•■ 
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les  disputes  des  théologiens  (9)  ;  il  ne   donc  sur  nos  gardes,  quand  nous  lui 
f^en  voulut  jamais  mêler  :  il  ne  se  lit   entendons  dire  (ii)  :  Multas  inàu- 


mitturne    ett    ntymnteM    at>e.^ 


;tfUTËRUS7 


agi 


<es  ses  inscriptions  .  à  la  réserve  d'u-    gent  :  et  lorsqu'il  eut  su  qu  on  son« 
ne    cinquantaine  de  feuilles,    qu'U    geait  â  lui  donner  des    armoiries 


if    . 


^ 


^  GROTIUS. 

.  fMâWapM^  honte  de  firoposer  c'est  U  qne  ses  amis  sVpuisent  en 

X57}: elle e^naigiiede réponse jcar,  artifices,  pour  le  mettre  k  couvert 

•  sur  oe  DÛM,  iM  poorrnt-on  pas  de  toute  censure.  L'auteur  des  Pen- 

dooter delà  «Mëe^s  les «goniaans?  sëés  sur  les  Comètes  a-t-U  pu  avoir 

W  **•»  f^mwmeê  trèê^sagM  ap-  aucune  raison  d'une  calomnie  toute 

pnmfmtfùntmommitnéÉfyré., semblable  à  celle  dont  il  s'acit  ici 

?^J?yT^^'?^^^'"^'^"P**^  touchant  Grotius?  L'accusateur,  en- 

desp«c«nta<  JttMmntyCnieqiielques-  tassant  .supercheries  sur   superche- 

uns  «ttssent Tirola  que  k  jGunille  de  ries,  n'a-t-il  pas  toujours  ëludë  les 

GroCiof  eùtsnin»  eat  anedescho-  justes  demandes  qui  ont  été  faites 

s^sgtt  pctt^^  !•  mienx  justifier  la  par  l'accuse  à  leurs  juges  naturels  ? 

eootfatto  ^qfllle  «  tenue  en  më^ri-  Qu'ont  obtenu  les  ministres  qui  ont 

n«atU  ciièiBBi#.  Le  parti  jansëniste  dénoncé  la  doctrine  de  cet  auteur  ^ 

«▼•it  Méfé  de  mortifier  le  père  Hâ-  Ne  l'ont-Us  pas  troi|ré  supérieur  aujt 

Strt,  famenx  j^nite,  qui  avait  dit,  loi»  de  la  discipline  ,  quelque  peine 

f  ^îîi?"  *•*.  "3*^»  *!*»«  *«  ?«*«  <i«  qu'il»  »e  soient  donnée,  et  quelque 
Jam^Mismrait  été  protesUnt  ,  et  ^manifestes  qu'ils  aient  rendues  ses 
que  J«BaénMts  avait  vécu  jusqu'à  un  erreurs?  Par  cette  nouvelle  raison 
eeriaut^Mdanslaprofesnpnducal-  les  parens  de  Grotius  doivent  se  fé- 
yfnisme.  On  fit  de  beaux  factums  (5a)  liciter  de  s'être  abstenus  des  procé- 
pour  montrer  que  ce  jésntte  était  un    dures  juridiques 

dans   toutes  les  foraies  de  réparer  ponsc  h  cet  endroit  de  V  Esprit  de 

«'Si."!'"»»  ^".;2^:^^  \  ^n.«a/^J  Voici  le  débuf  de  tI 

oui  U-SL*  U?TÎ;i  T   '"**"?*"*  P*>Ï06i*^-  «  Mais  ,  monsieur,  tout  ce 

l^iJ^^Lh  t^Jtw  •'"Ç'"  ^  ""-  *  1"«  *^«'  *"t«"^  et  le  péri  Simon 

I.  f«r*. JJ[?i^X  W*  **''~  ^V  •*^'  **  ^'«'"^   «**   Grotius    n'est   rien  eu 

^^\:Sx     •   ?•  "**•  " r?"*^  '  ??/  "  comparaison  de  ce  qu'en  dit  l'au- 

fi^U    lit  H^JIT.^*'''"''  ^f  "  î««r  anonjmed'unftbelle  scanda- 

wmi   ««aS  wâ^Jl^^nn'îl^'^'^^r  •  '^"^-  "  «»t  vraSqu'il  médit  de 

marâbesdes  coMnUignans.  A^lavne  »  et  que  l?s  mensonges  manifestes  que 

?rX    S'^^l*  le»  aescendans  de  »  ToS  y  trouve  doivent  faire  pei3re 

^Jf^«V ^^T^^ï"*'*^**'^*,*'*!^'''  »  ««^«"«^  ^  tout  le  reste.  Mais^e 

dé,  l'Esprit  de  M.  iimauld  n'eàt  pi  ^  Tai^^donÎT?:  Ct^V 

mAr«.J^/;«.  ?^  P«« prouve  „  muniquet  mes  lettres  ont  conçu 
moins  d«|*ui  que  lui  pour  s'exemn-  „  une  mauvaise  opinion  de  Grotius. 
ÎVA»  *  ^'^"'^  *^ï'*  «iénUit.  A,    «  .ûrcequ'U  en  ait,  vous  me  pe^ 

i«ÎlSLÎk«"':ir  uYo'i'2" '"V^  "  n.ettre?biendeles'désab„ser.^IU 
^^Ùir^^.*^  loi  «  ou/* /a.  »  ne  seront  peut^tre  pas  fttchés  d'r 
moMumî  <m  eèt  pn  aussi  s'adresser    «  trouver  un  exemple  de  la  plus  ho^ 

I»  rible  calomnie  qui  fut  jamais  , 
»  dans  un  auteur  pour  qui  ils  ont 
»  tant  d'estime.  Cela  leur^fera  com- 
»  prendre  qu'il  faut  être  êur  ses  gar- 
»  des  contreceux  qui  témoignent  tant 
»  de  sèle  pour  la  vérité  ^  et  que  ce 
»  zèle  cache  quelquefois  une  mali- 
M  gnité  et  une  médisance  inrrova- 
»  hles,  sont  U  beau. prétexte  de  dé- 
»  fendre  l'Eglise  de  Dieu  (69).  » 
Après  cela  l'apologiste  examine,  l'un 

./.r*\'''"'''"*"*  '•  «««'«niei   ihévIofiffM  de 


aux  juges  ecelésiiut^ques  ;  mais  il  eAt 
trouvé  de  si  forts  patrons ,  et  de  si 
pniasanles  recommandations  i  l'égard 
des  tribunaux  séculiers,  que  tout 
s>n  aérait  allé  en  fumée.  Ceût  été 
bien  pis  si  l'on  s«  ttkl  adressé  aux 
irihuoanx  eerlésiastiqties  :  c'est  \i 
que  se»  rliiriines  sont  un  labyrinthe 
dont  on  *nc  )e  saurait  jamais  tirer  j 

tt;  Fwr^i  Ut  .\<iu«cU«i  Jr  U  r.c|iy|ilii|at  «l«a 
l  «-tlrM,  lOnt,  ^^.6S,  inq,  5„  ^  ,5,^  c^g 
fort* M*  «m  /i/WimfHm/»  J^mt  U  riH*.  ro- 


v^_ 


; 


son  de Griitémt était  pillée,  se  trans-  gione  sihi  molestiam  cxhiheri.  Erat 
itorÎM  à  HeidelderÉ  ,  et  vit  la  dissi-  enim  no»ter  alienuâ  ab  velilaltonihuM , 
tiatinn  des  livres.  Il  tilrba  de  sauver    Quai  nec  in  aliis   nrobauit   (%\).   Ce 
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après  l'autre,  les  quatre  chefs  d'accu-  réfuté  dam  ses  demien  livres  U  piw 

"^^î^'^I.r,?®  ™  */''^'«  point  aux  cho-  part  des  dogmes  qui  Uur  sont  corn- 

s<||iu  il  dit  sur  le  pifêmier  chef  ^60)  :  miw«HL'apaogiste  dit  U-dessnt  (65) 

mais  VOICI  ce  qu  il  dit  sur  le.  second  que  ce  qui  trompe  M.  Anumld,  et 

(61).  «  Groïm*,   dit   notre   auteur  rautimr  de  son  Esprit ,  est  au'ii^  «V- 

»  satirique,  en  second  lieu  socinien ,  maginent  tfue  c'est  n'avoir  pcitU  de 

i»  <^omme  il panaU,  parce  fà'il  éner-  religion,  que  de  n'élYe  dans  àutuna 

»  ue   1 OUTES  tes  preuves  de  la  de  ces  factions  qui  condamnent  tout 

i»  tUi>inUe  de  Jésus-ChriU  Dites  à  vos  le  genre  humain  ,  et  dont  chacune 

)»  amis ,  monsieur ,  de  lire  les  anno-  prétend  ditre  toute  seule  tÉgUs^ 

»  talions  de  Grotius  sur  les  endroits  de  Jtscs-CiraiST.  Grotius  s'était  ahi- 

»  de  saint  Marc  et  de  saint  Jean  ,  que  tfnu  de  communiquer  avec  les  pro- 

»  je  vous  ai  marqués ,  et  s'ils  ne  di-  re,fan«  aussi-bien  ou' avec  lescaÀoU- 


«chant   de  tous  les  calomniateurs,  la  concorde,  dans  laquelle  il  veut  qua 

»  Vojrez  encore  la  lettre  DXLVlll,  ses  disciples  vivent,  passe  dansées 

)>  dans  le  volume  des  Lettres  Ecole-  sociétés  pour  un  signe  de  discorde  et 

«  stastiqueset  théologiques  de  quel-    de  division  (66) Quietorpius 

»  ^nes  grands  hommes  {6%). u  Je  se-  fit  très-sagement  de  me  iuideman- 


M.  Arnauld ,  que  contre  M.  Amauld  Cheist  ,  en  vertu  de  laquelle  seule  on 

même.  Je  n  en  tirerai  que  ce  mor-  est  sauvé;  et  non  pas  en  vertu  de 

ceau.  «  Quand  M.  Amauld  dit  quel-  celle  que  ton  peut  avoir  avec  tépé- 

«  que  cliose  d'injurieux  aux  réfor-  que  de  Rome ,  ou  avec  les  dit*er$0g 

es,  1  auteur  du  libelle  se  récrie  sociétés  des  protestans. 


»  mes, 


,     ,     .      .     ,  ^^    qu'il  regarde  cette  action  comme  un 

«  contre  quelqu'un  qui  n'a    pas  le    ,lgne  que  l'on  damne  les  autres  sec- 
«  bonheur  de  lui  plaire,   tout  est    tes  du  christianisme ,  ne  saurait  pa*- 


>»  bon  ,  et  cela  sert  à  grossir  le  rolu-    .«f  pour  athée  que  dans  l'espri 
»  me  ,  et  â  1  empêcher  d'être  mis  au    vieux  radoteur,  qui  a  oublié 
»  >angde4 /^efitsaufeun  (63). 
N'oublions 


rit  d'un 

et  les 

idées  des  choses,  et  les  définitions 


R  oublions  pas  que  M.  Amauld  des  paroles.  Je  passe  plus  avant ,  et 
»»l.1mc  le  ministre  luthérien,  de  n'a-  je  dis  qu'on  ne  saurait  refuser  à  UA 
voir   pas   demandé  h  Groti\i8  dans'  \c\  homme  la  qualité  de  chrétien. 


ï'r  ^T'"'""'**""  "  *'^"''"'  mourir  Je  consens  que  l'on  traite  d'héré'iit 

v04)^  Cela  est  essentiel  ,  dit  M.  Ar-  l'opinion  qu^il  a,   que  la  porte  da 

nauld ,  au  ns/fatd  ttun  homme  que  salut   est   ouverte  dans    tontM   lcf> 

I  on  savait  n'avoir  point  voulu  avoir  communions    qui   repoivent  l'Ériri  • 

'le  commumondepuis  long-temps  avee  gile  ;  je  consens  que  Ton  assOfte  qu'i 

nitcune  église  de  protestans  ,  pt  avoir  c'est  un   do((me  peraièieux  et  dae- 


(6q)  Savoir  fM«  Grotiva  /Mil  «  jRiim  «m. 
pari/. 


S 


(61)  S«Blim««s   4«  «laal^nM    ihMoficu   àt 

no\\%Kàm,  pmg.  "i^. 
«>»)  Epiit.  pr««taot.  virof . ,  pmg.  797. 
(6<)  S«BtiM«M-  àm  ^ntX^ttt   i)iéolo||i«M  de 

/(>«J  AiaaulJ,    Caltiauihf    eoovaiacu ,  pmg. 


gereux  ;  mais  cela  peut-il  empêcher 
que  ceux  qui  croient  qne  Jésus-Crist 
est  le  filf  étemel  de  bien  ,  coess«ii- 
tiel  et  consubstantiel  au  père  ;  qu'il 
est  mort  pour  nous ,  q*«'u  est  i>\s* 

(M)  S«ni:«i«M   il«   ^«I^M*   llM«l«|i«M  le 
Hollande  ,  pmg.  SftS. 

(6r»}  ItUm  ,  ibiâ. ,  pag.  }^ 


Q  RU  ï  feJBlUiti 


Mfc 


^^ 


I 


4 

tr^s-savans  hommes  qu'on  pourrait  mier ,  en  trois  volumes  in-8*- ,  coi^ 

ap|>eler  fainéans,  si   Pou  com|>arait  tient  un  grand  amas  de  provnrbeii  d 

Ifiir  travail  avec  celui  de  Grutérus  ?  presque  toutes  les  nations  ^vrc  dv 


c«»n- 

de 

Ira 


>. 
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micit^  ;  qu'il  «pt  assis  à  la  main  droite  Grotius  ,  y  ayant  des  raisons  parti- 

dtfDien  son  ^re^   que  c^it  par  la  culiéres  qui  1  animaient  contre  1^: 

foi  çn  M  mort,  en  son  intercession  ,  ceux  qui  savent^ la  carte  de  Rot<|pjl! 

-que  l'on  est  sauTt^.;  qu'il  faut  ob<^ir  a  dam  m^entendent  bien. 
set  prëceptet,  et  se  repentir  de  ses  fau-        (M)  On  a  oublié  une  lettre  fie  Sau- 

tes,  etc.  :eela,dis-je,  peut-il  empêcher  maise   où    H  est    assez   maltraité.] 

aue  de  Celles  gens  ne   soient  chré-  M.  Crënius  a  publié  cette  lettre  dans 

tietes?  Anctlta  homme  de  bon  sens  ne  la  !•■•.  partie  de  ses  Arùmaduersiones 

le  peut  Distendre:  mais  personne  ne  Philologicœ  et Historicœ  ,  imprimées 

ferait  pJui  insente  dans  une  sembla-  â  Rotterdam  en  1695.  M.  deSaumaise 

blé  prétention  que  celui  qui  a  com-  IVcrivit  â  M.  Sarrau,'leao  de  novem- 

poe^  llUarit  de  M.  Amauld ,  puis  bre  i645.   11  ne  se  contente  pas  de 

qu'il  aîkit4inaiitreouTraget67)oùil  donnera  Vossius  la  préférence  sur 

montre,  que  tous  ceux   qui  croient  Grotius  ,    il    passe    beaucoup   plus 

'let  Mitclet fondaroenUux  agnarticn-  avant;  il  abaisse  le  plus  qu^il  neut  le 

nent  â  la  rraie  église,  dans  q%|clque  mérite  de  ce  dernier  :  k  peine  le  fait- 

ipete  qu'ils  Tîvent.  Je  ne  parle  pas  de  il  médiocre  en  pbildsophie;  et  il  le 

I^usieurt  autres  maximes  qu'il  a  po-  met  au-dessous  de   tout  le  monde  , 

téet,  d'oà  il    résulte  que  l'on  peut  qiiant  à  la  force  du  raisonnement.  In 

'falrf?  «'in  talut  dans  toutes  sortes  de  Philosophicis  ,    si  disputandi  solertia 

reli^  .ni,  comme  un  anonyme  (68)  spectetur,  ^i^  mèdiocnbus  par  est  ; 

le  lui  A  dit  Toir  par  des  preuves  dé-  nec  unquhm  tddi   qui  minore  cum  vi 

iqo9»tnitives.  Je  ne  parle  que  des  ratiocinetur.  Un  professeur  de  Tran- 

dogmes  qu'il  ne  saurait  désarouer  ,  silvanie  ,  ajoute-t-il ,  qui  écrit  contre 

et  selon  lesc|Qels  il  doit  reconnaître  le  livre  de  Jure  Belli  et  Pacis  rpré- 

que  Grotius  par  la  seule  foi  des  dog-  tend  y  montrer  des  fautes  grossières 

met  fondamentaux  ,  san*  approuver  dans  chaque  page ,  adfirmayit  se  os- 

en  toutes  choses .  ni    le  csirvinisme ,  tensurum  esse  nullam  patfinam  ua- 


ni 
la 


le  papisme ,  etc.,  a  été  membre  de    care  insignibus  erratis.  C'^st  un  pau- 
rraie  église.  •        vre  critique  que  Grotius  y>lusieurt 

Au   re^te,   il  serait   étrange   que    de  ses  notes  sur  l'Ancien  Testament 


Grotiut  fât  échappé  â  un  homme, 
dont  l'ouTrage  a  été  regardé  comme 
la  satire  de  tout  le  genre  humain. 
Homo  ist9  procmcissimus  in  illo  suo 


sont  si  puériles  que  rien  plus  ;  je  ne 
voudrais  pas  mettre  mon  nom  â  la 
t^te  d'un  tel  ouvrage.  Scimus  etiam 
in  criticd  quam  infelix  fuerit  et  «U'O' 


AaïaiDi  SriaiTW,  unii^r»um  genus  X^  t'ir  aUoquinsummus  Grottus. 
humanumûmpmit.n^eiacnsparcens  ^olUm  meum  nomen  ad  scnptum 
ner  pm/mnis,  hee  ecclesiastieo  ,  nec  «"«  adnotaUs  in  Ket.  lest,  mhil  his 
ctfdi  statut ,  rtgem  suum  ,  rrgem  in  multis  puenUus  ini^eni^  ,  et  tanto  . 
rhristiamssimuA,  singula  régi  te  fa-  nonune  tndtgmus.  Comment  accor- 
tni/im  eapUarfamiUares  ministrosque  derons-nous  cela  atec  les  lettres  que 
ngis  tamfœdè,  tam  ifmmilenter  car  Saumaisc  écnvait  â  Grotius  ?  11  y  en 
pit,  ut  uel  in  suo  Hollamhte  asylo  »  »%  ou  il  le  traite  de  *iij;enBwun«/i- 
**ir  tutus  ipse  ^69) .  tutum  pratsiarr  id  ^»*ima  ,  «t  où  il  assure  qu  il  aimerait 
libH  monstrum  né^uit^eri/  (70).  Voyei  «wu»  1»"  ressembler,  que  de  jouir  de 
la  note  (71);  et  juget  si  un  tel  au-    ^ou%  le»  honnrurs  et  de  tous  les  biens 

"  du  «acre  collège  :  JYon  solitm  cartii-  I 

nahhuSf  snl  etifim  tmhi  reM  minimfi 

Îinttam  facis  ,  qui  me  dones  eu  titu- 
b,  OMqlu  digmory  superemimntisêi" 
Me  tiroti.  Quid  enim  te  non  sic  ap- 
'pellem ,  cuius  me  multo  similem  esse 
mufim  ,  quftm  omnes  purpurati  ilfiits 
gn'f!is  diifitias  et  honores  possideiv 
(TS)  ?  V»»yrï  en  note  le  passage  do 
Juittus  Pacius.  Quelqu'un  me  drinuti- 


teur  pouvait  manquer  de  rencontrer 

a)  ftîsiimt^  i  U  vrai  tpSkw^  è»  l'ÉgliM. 
)  CarM  LarékoaiM  ,  in  Jaa«l  caUrvai  rtr 
•rratl. 

(69)  C*#«l  «M  mtnfmfif. 
•     f',»)  r«rM  /«fW*  imtiimy  :'C>liwli—  Q— ri- 

(-|i  fare*  et  tUitmf  ,  Im  etimti»'*  (\}) ,  •**  '•»• 
tftttr*  mm*  fi  «id'wr  médit  àm  t*«l  I»  «•""  W«- 

ra.  Vm  mtUf  ê'fMfnm»  «tiwi  1  L\hi»m%m»ùmm 
ritia  Mlir«  im  r«<HitU  |»««  pvîarifaUmml, 
f  r«  M#  «'«al  l'ouvrai*  «Tmm  lieaaM  «|Mi ,  • 
l*»«nn^la  •!•  Tr*^!!  MaliM  ,  nrrail  al  rMa  far- 
••«f  ,  rHrr<'haiil  i|«i  »l  potirrii  .Uvnrtr,  Mai*  ,  air. 


;  quand  ils  écn-  que  1  on  y  traitait  de  la  paix ,  ei  11 

e  le  louent  guère  ,  s  employa  pour  le  bien  de  sa  patrie 

le  blânient.   S'ils  autant  qu'il  put.  Cependant  lopjqu'il 

nés  leurs  lettres ,  fut  retourné  en   HoUande ,  on  Vac- 


\^  GROTIUS,  283 

dait  l'autre  jour  si  les  .lettres  que  fut  privé  de  la  charge  de  pensionnaire 

les   grands    hommes    écrivent  à  un  de  la  ville  de  Rotterdam,  qu  il  potsé- 

auteur    ressemblent  à  celles  où  ils  dait  depuis  son  retour  de  l'ambassade 

parlent  de  cet  auteur  à  d'autres per-  de  Suède  ^   il  en  fut,   dis-je,  privé 

sonnes  ?  Je  lui  répondis  qu'il  arrivait  pendant  les  émotions  populaires  qui 

rarement    qu'ils    tinssent  le    même  causèrent  tant  de  chaneemen*  dans 

langage  dans  ces  deux  sortes  de  let-  les  villes  de  Hollande.   Il  se  retira  à 

très.   Quand  ils  écrivent  à  l'auteur  ,  Anvers  ,  et  puis  à  Cologne  ,  pendant 

ils  louent  sofl  livre;  quand  ils  écri-  que  l'on  y  traitait  de  la  paix,  et  il 
ven4lA  d'autres  ils  ne" 
et  quelquefois   ils    1 

publiaient  eux-mêmes  , 

ils  tlcheraient  de  supprimer  ce  dou-  cusa  de  crime   d  état.    La  cause  fut 

ble    langage  ;    mais    la  nlupart  du  jugée,  et  il  fi|t  renvoyé  absous.  11  se 

temps  elles  ne   paraisse^  qu'après  relira  dans  linè^ maison  de  campagne, 

leur  mort.  Si  M,  de  Saumaise  avait  et  y  mourut  À  l'âge  de  soixante  et  dix 

publié  sa   lettre  du  ao  de  novembre  ans  (74).  Voyez  son  éloge  dans  M.  de 

ifîiS,  il  eût  supprimé  les  autres  où  Wicquefort(75). 

il  donne  de  si  sublime.4  éloges  à  Gro-        (0)  //  est  raisonnable  de  parler  un- 

tiu«».  Il  n'était  nullement  de  ses  amis,  peu  amplement  du  livre  de  Jure  Bel- 

et  il  le  témoigna  bien  en  se   dégui-  U  et  Pacis]  Il  fut  imprimé  à  Paris  , 

sant  sous  le   masque  de   Simplicius  l'an  i6î5,  et  dédié  â  Louis  Xlll.  «Le 

rérinus  pour  écrire  contre  lui  (73).  »  roi  GusUye  de  Suède  l'ayant  lu  0*. 

(N)  //  laissa  trois  fils  et  une  fille]  »  admiré  ,  il  résolut  de  se  servir  de 

Celle-ci  fut  mariée  à  un  gentilhomme  »  l'auteur,   qu'il  croyait  un   gfând 

français  ,  nommé  Mombas ,  dont  on  a  »  politique  â  cause  de  cet  ouvrage  : 

parlé    beaucoup    à  l'occasion  d'une  »  et  le  chancelier  Oxenstern  ,    prc- 

a (lai re  qu'on   lui  suscita,  peu    après  »  mier  ministre  de  ce  conquérant, 

aue  le  roi  de  France  eut  nasse  le  Rliin,  »  le  fortifiait  dans  ce  dessein,  faî- 

Tan  167a.  L'atné  des  fils  et  l^e  plus  »  sant  un   merveilleux    état  de  son 

jfîune   suivirent  le  parti  désarmes,  >»  ouvrage  de  Jhtrs  Pacis  et  Belli  ^ 

et  moururent  sa nfi  s'être  mariés.  Le  »  qu'il  feuilletait  incessamment.  Mais 

srrond,nommé  Piehre  de  Gaooxjs'est  »  r^  prince  ayant  été  emporté  â  la 

rendu    illustre    par     des    ambassa-  »  bataille   de    Lutzen  ,  l'an    i63a  , 

do*.  L'électeur  Palatin,  rétabli  par  la  »  M.  Oxenstern  ,  suivant  son  inclina- 

pait  de  Munster ,  le  fit  son  résident  »  tion  et  le  dessein  du  feu  roi  Gus- 

aùprès  des  états  généraux.  Il  fut  fait  »  tave,  le  nomma  pour  aller  ambas- 

nrnsionnaire  de   la  ville   d'Amster-  »  sadeur   en   France  (76).»  M.  Colo- 

tlam,  en  l'année   i66o,  et    il  exerça  miés  assure  (77)  qu'on  prétend  que 

hahilemept  cet  emploi  pendant  sept  Grotius  mit  (oui  son  esprit  en  ee  /•- 

.m».   11  fut  envoyé  ambassadeur  vçrs  %^re  ,  et  qu'il  en  pou%>ait  dire  ce  que 

l^H  couronnes  du  Nord,  l'an  1668.  Au  Casaubon  dit  de  son  commentaire  sur 

bout  d'un  an   il  fut  destiné   â  Tam--  y'er»e,  dans  une  lettreaM.  Prrillau 

hassade  de  France,  dont  il  s'acquitta  son  parent  ^  qui  n'est  pas  imprima  t 

nec  .beaucoup   de   dextérité  et   de  in    Persio   omnem  ingenii  conatum 

Hacpsse.  Lorsque  la  guerre  de  1672  effudimus.  L'out^rage  de  Grotius  est 

^'alluma  ,  il  revint  en  son  pays  *  ,  et    en  effet  une  excellente  pièce  ,  et  h 

ne  m'rtonne  pas  qu'il  ati  été  expli* 


e 
pas  qu  u  att  eir  expii* 
tmii  d/fà  mort.   F^jf  U  livr*    que  ek  quelques  académies 

'•  ^c»t  ouyrmgt  d»  S»um»n»  ,     „t„gn^ A^OICl     U  jugen 

M.  Bignon  ,    ee   magistrat  sans    re- 
proclte^juit  de  ce   Lyre,  écrivatUk 


h  .1*   pr^fara  .  png.   173.  Voytt  antai  U  Cnf>,*U 
(7»;  Kpttt  S«iaM.  XXr,  /il>    I.  pn^,\$. 


ittf*  I    dn-'ft ,  Juati  Pâcii  Ravuionam  juJiri 
on  y  reproché  à  .Saumaita  ton  imonslmne»  r  ll- 
luia  phaaiccia  «ai  aaiculi  ia    Uù*  lilUrit   pradi- 
carra',    ^mà    la    itiur    aiadla ^i»puiît    viram 
aJ«4  ia  u  baaigaam  caaiao  dtaui  partit iaf ara  7 

*  Ea  quittant  la  Frao^a  ,  il  ailra«aa  au  roi  ,  le 
ai  «art  1679  ,  aaa  harangua  qaa  i'abbé  Archm- 
^•^à  ,  aiati  ^«  la  dit  Jnkj  ,  irmtwê  digaa  i**  aa» 
citnf.Rooiaînt ,  at  qaM  a  iir»4iia  a«  inaia  IV  Ar 
•<»i  Nou¥ntu  UtiU'il  dt  ptim»!  fu^tWêi  d'fiif- 
<«•'«,  d*  Lut/uttrf ,  ru. 


(•;4)  Tir^d»Uyf  Ao  Hagn  Ct^ia*. 
{^i)  TrailA  da  t'ji«il>f««ada«r  ,  .14>     #/.  peg» 
4S4-  ''««r#a  mtuii  pag    4**- 

(76;  Da  Ma«r>«r,  Jlâmoir*»  ..  *•   »««••«!•, 

p»t  4»'»  **  \  . , 

ff")    <olonii^,    Biht'otfic^xt    ckouia,    jrag. 
iil. 


J 
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CRUTÉRUS. 


J^êtksÊmfiu.  En  étudiant,  quand  d    vait  lé-deftos,  ne  rroyant   pas  que 
m'emUm^pas  quelque  chose^  Usedr^  «l^insentibiliti  fût  une  choie  h<\nora- 


ilir 


tf  Jltfe  sas  lis^ms  pmr  lerr»  (35) 
tw^ÊÊÊMit  de  r arment  m, 


#u  (mo 


ble.  Il  dit  que  Tune  <)et  utiatre  fem- 
mes de   Grutérus   périt  d*unc   mort 


t~ 


y 


s.  cpVTf  RUS. 


•> 


pnmùm  inter ipsos  fiaeta  est.  drindè  pnhtatem  ,  qute  nunquàm 
tecutaproptornotttia,ettana0mapud  (ufi  inccmpanabtliA  mrus 
GBUTl'.nUM    mcemtmntta   scriptiih    sapit^tiam  profenit ,  no^t 


m 


niê 


seneseit ,  et 

Tacitus  ail) 

pcemtmntta   scripli»-    sapmntiam  projet tit,  no^tssima  ^xuf 

ut  tta  loauar  ^  Divhratse.  Nmm  si   (urfii).  Perannni»    *-»  ww^m mt>wm\%\m    m« 


"  I 


\  ,. 


• 


h 


M 


V 


284 


GROTIUà. 


GROTIUS. 


y 


t8S 


•JH.  GrotiuSf  leSmari  i63a.  JVubl^ie  , .  erirc  contre  lui.  Quelques-uns  ,  à.  la 
dit-Ut  de  TOUS  remercier  de' votre  uérité  y  croient  que  Selde'nus  a  fait 
traite  de  Jfure  Belliy  qui  est  autant  par  émulation  ,  son  lit/re  du  Droit  de 
bien  ivaptinké  que  le  f  met  le  me'rite. .  JVature  et  des  Gens  selon  les  lois  des 

On  iïCa  dit  qu^un  grand  roi  le  tenait'   Hébreux Le  premier  auteur  qui  a 

t4>uj<»urt  devant  lui ,  et  suis  trés-per-    paru  sur  les    rangs  pour   critiquer 
êusîaé  que  cela  ett,  parce  quUl  n*en    l'.ouuragé  de-  Grotiusy  a  été  Johaones 

Î>eut  arriver  'aue  du  bien  infini  :  ce    à  Feldeo  ,  docteur  en  droit  et  profes-^ 
ivre  mettant  la  raison  et  La  justice    seuren  mathématiques  h  Uelm^adt, 
en  une  matière  ou^on  croit  ne  con-    Jl  a  suiui  comme  pied  a  pied  les  trois 
sister  qu'en,  conmsion  et  injustice.    /iVjyja  de  Grotius  ,  et  s'est  arrêté  sur  ■ 
Ceux  qui  se  plairont  en  cette  lecture    les'jnatières  fie  droit  et  de  morale. 

r« 

fut 

toi|t  gouver-    rétuté  l'anllée  suivante  par  I  héodOre 

nement.  Je  Tai  relu  avec  unmerveil-  '  Graswinckel.  On  a  vu ,  en  i6(i3  ,  les 

«  Commentaires   de    Boe'cler   sur   le 
jugement  à   Rome  ,  "  oiÂ  il,  fut    mis    »  premier  livre  de  Grôtius.  11  les  a 
au   rang   des   lit^res  défendus ,  •/«  4    "  depuis  continuels  sur  les  sept  pre- 
fét*rier  iSi'j .  »  miers  cbapitre» du  a*,  livre,  et  a 

Le  mëmoire  que  M.  Chauvin  a  em-    »  encore  donne,  au  public   cinq  di- 


y  apprendront  les  vraies  maximes  il  le  contredit  partout.  Son  ouvnu^t 
delà  politique  chrétienne,  qui  sont  a  été  mis  au  jour  en  i653  ,  et  lul 
les  fondemens  solides  de  toi|t  gouver-  réfute  Tauftée  suivante  par  ThSodor* 
nement.  Je  Tai  relu  avec  un  merveil- 
leux plaisir.  On  n'en  fit  pms  le  même 
.• * -    i.    n ''  ^îf  -1  j'...    _.- 


ployd  (78)  sur  la  destinée  et'sur  Tim- 

IiortanceVae  cet  ouvrage  (*),  est  si 
>eau  et  n  curieux  que  je  ne  puis 
lii^emp^cl|,er  d'en  copier,  plusieurs 
choses.  On  y  apprend  c^ue  Grotius 
entreprit  ce  livre  à  la  sollicitation  du 
fameux  Peiresc.  C'est  lui-mdme  qui 
Ca  déclaré  dans  la  lettre  qui  accom- 


»  verses  ^atiéres  importantes  du^ 
»  même  livre..,..  Il  ne  s  est  pas  arrête 
»  partout  aux  sentimcns  de  cet  au- 
»  teur  ;  il  en  a  embrassé  de  tout  con- 
»  trai res  sur  div e rs  s u jçts s. . .  En  .1 664  ,' 
I*' Jean -Philippe  Minier,  juriscon- 
sulte ,  réduisit  en  tables  les  trois 


M 


>»  livres  de  Grotiùt..^.  Eja  i665,  Janiia 


pagnait    le  présent  au  il  lui  faisait  »  Kl^ckius  (7g)  donna  au  public  ses  « 

'  d'un  exemplaire,   m    Le,    sujet    quHl  »  Institutions  du  Droit  de  Nature  et 

»  traite  a  été  iugë  si  important   et  »  dcp  Gens  ,  tirées  du  livre  de  Gro- 

»  d'une  si  sraiile  utilité  ,  que  Ton  en  w  tins.  En  1666,  Gasnar  Ziéglcr. 

»  a   pris  roccasion    d'en   faire   une  .»»  professeur  en  droit  à.Wittemberg, 

»  science  narticuli^re  ,  pour  l'expli-  »  .donna  au  publvr  ses.Notes  sur  les 

w  cation  de  laauelle  on  a  trouvée  »  trois  livres  de  Grotius.....  Il.nepa- 

»  propos  d'e'tablir  exprès  des  brofes-  11  ralt  point  qu'il  ait  été  animé  d  un 

•  seunf  dans  les  universités,  m  L'élec-  »  ^prit  de  contradiction  ;  mais  il  n'a 

tour  palatin  ,  Charles-Louis  ,  faisait  m  pas  laissé  de  s'écarter ,  en  une  in- 

une  ii  grande  estime  de  ce  lii're  quUl  »  flnité  d'endroits  ,  des  sentimens-  de 

trouum  a  propos  de  le  fait^f  sen-ir  de  »  Grotius.  »  Le  frire  putné  de  rrlui- 

texte  à  la  'jurisprudence  du  droit  de  ci  (80)  publia  ,   en  10(87,   "n. Manuel' 

.  nature  et  du  droit  des  gens  ,  et  que  des  Principes  du  Droit  de  Nature.  Ce  ' 

pourtenseignery  »/  en  d&nna  la  chat^  livrc-U  est  proprement  uiic  inlroduc- 

5e  de  professeur  da/is  son  université  tion  i\  ct;1ui  du  Droit  de  lu  Guerre  et 

«  iéeulelltrrg  h  Af.  de  Pufendorjff\  de  la  Paix  ,  et  il  a  été  orné  de  notes , 

J'ui  a  f  té  le  premier  qui  en  a  fatt  les'  en'  1675,  par    Jean-George  Simon  , 

onctions  ;  et  f  k  l'inutationdecepriH-  professeur  en  droit  à  léna  (81).  En- 

cêf  on  m  depuis  fait  de  sendtlables  viron  l'an  1668,  DaVid  Mévius  ,  vice-  ' 

étahlissemens  dans  plusieuri   autres  président  de  la  chambre    souveraine 

uuu'enttés Jl  ne  parait  point  que  do  Wismar-,    entreprit  de' faire    un  • 

,    dit  i^ifa'ftt  de  Grottus^ perstmne  ait  en-  juste  Système  de  la  Jurisprudence  du 

tiypn»  tle  critiquer  son  livrée   ni  «fé-  droit  4e  natnrr  et  des  gens  ^   ei^-fi^ji- 


blia 


B«rli«,  p^ff.  %%o  01  (HIV    à»  VJt*%  \l\4*t  . 

*  Barbtf r«r  •  ëanné  ila  tiratiil*  lUUiU  fmt  f 
•n)«l  J^n.  la  mrél«c«  4«  U  lradurl<o«  ^w'il  ■  fait 
•  w^nrati  <hi  tiaiii  4«  Grobiit,  1714  ,  a«ak««l. 
k«-4*. 


l ntroduction  k  cette  jurispru- 
'•r#i  U  JuMrnal  4m  Savaaa  ,  dm  iS  jmiuf. 


':9^ 

i6to,  pmg.  m.  lU 
(Se)  CVfMÎMilUyma  CfAiiM 


(fence  en  neuf  considérations.  U  donne  M:  Chauvin  ajoute  au'on  a  donné, 

dans  sa  préuce  beaucoup  de  louan-  en  i6g6  ,  unejiouveUe  édition  de  c% 

gcs  à  Grotius  ,  et  luiattribjie  la  gloire  livre  de  Grotius  ,  in-folio  ,  avec   de» 

d'ai^oirle  prenùef  serui  de  guide  a  commentaires  de    M.    Vandemeolea 

l'étude  de   cette  jurisprudence  cbm-  (81).  Notés  que  ce  Mémoire  sert  «ri»- 

mune  des  gens ,  et  de  tauoir  expU-  Iroduction  àTExtrait  que  M.  (]|iauria 

quéeai^ec  plus  de  solidité  et  d'érudi-  a  .publié  d'un  commentaire  àe  Jek, 

tion .  qu'aucun    autre     n'aidait    fait  Tesmarius  in  Huants  Grotti  de  </m- 

auparat^ant.  Des   trois  parties  dont  re  Belliac  Pacis  libros  Ii  J  ^  fmhàié 

son  grand  ouvrage  devait  étrecom-  à  Francfopt,  ut-folio,  l'an   tOj^.   On    - 

posé,  les  deux  premières  étaient  ache-  y  a  joint  len  Notes  d'Ulnc  OT>nvM^ 

vées  et  prêtes  à   être -mises  sous  la  sur   le    même   ouvrage   de    Grotius. 

presse  ;  mais  il  ne  savait  pas  si  son  M-  Tesmar,  décédé  l'an  1693,  avait 

grand  âee  et  ses  affaires  lui  laisse-  travaillé   â  et;  commetitaire  durant 

raient  leloisir  d'achever  l^autre.  Jean*  vingt  an»  (83).  On  réimprima  a  Franc»  • 

Adam  Osiander,  professeur  en  théo-  fort- sur- FOder,  en-, 1699,  -i/1-4**.  > 

logi^dans  l'université  de  Tubinge  ,  l'ouvrage  de    M.    Becman   dont  j'ai 

publia  des  Observations  sur  l'ouvrage  parlé.    En   voici    le   titre:  Hugonts 

de  Gr6tiu8,  l'an   1671  ,  et  allecta  de  Grotii  de  Jure  Belli  et  Pacis  libri 

le  critiquer  presque  partout.  L'année  très,  in  quibus  Ji^s  naturœ  ft  gem^ 

suivante' M.  de  Pufendorfl'  publia  son  tium^  item  Juris  public i pnrcipua  ex- 
livre du  Droit  de  Nature  et  des  Gens,  ^livdntur  ^  cum  annofatis  autoris  éx 

Il  y  traite  à  fond  ce- qui  en  avait  étiT  postremd  *'ejus  ahte  obitum  curd.  Ac^ 

omis  ou  touché  légèrement  par  Gro-  cesserunt  excerpta  mnnoiationum  ve- 

ri^us  ,  et  il  y  en  a  qui  conudèrent  son  riorum   t^irorum  insignium   in  totum 

i^wyra^e  comme^n  ample  supplément  opus.  Edente  Joh,   Christoph.   Bièc- 

(lé  Grotius  y  et  d'autres  comme  des  mano.  Ainsi  Grotius,  cinquante  ans 

commentaires  perpétuels  sur  Grotius.  après  sa. mort,  a  obt«nu  un  honneur 

On  a  fu,  en  1673  ,  les  Observations  que  l'on  ^'a fait  aux  anciens  qu'aprè;*    , 

lie   Henri  Héniges   sur   Grotius.    Il  ur     îoncfue  suite  de  siècles  :  je  veux 

s  attache  aux  sentitAens  de  cet  auteur,  di      qu  il  a  paru  Cf4m  commentariis 

rt  les  soutient  contre  ceux  qui  les  ont  t^àriorum*.  Je  viens  de  lire,  dan»  un 

combattus.   Présqu'en    même    temps  ouvrage    de   M.    Crénius  (84),    fjjiie 

.fean- Georges   Simon  fit  réimprimer  -Théodore  Graswinckel  écrivit  l'origi- 

U'.  livre  de   Grotius  ,    avec  des  notes  nal  de  te   livre  de   Grotius  ,  car   il 

nui  concernent  particulièrement  le  écrivait  et  l'auteur  dictait ,   ex  ore 

droit  civil  et  le  droit  public.  11  prend  dictantis  Grotii  ,•  se  excepisse ,  eostjue 

(juelquefois ,  contre  l^ii ,  le   parti  de  in  onlinem  demism  redegisse.  Chriito- 

/«•an  à  felden.  En  1676,  Samuel  Ra-  phle  Arnoldus  apprit  de  Graswinckel 

rhélius  donna  au  public  son    Traité  même  celte  particularité  ,  et  Tinnéra 

'le  Jura  JYatnrœ  et  Gentiunifif  et  Va-  dans  une  lettre   «lui  a  été  in^piiméf 

ivntin  VeîthjDm  publia  son  InttxHiuc-  avec  celles  de  Ricniérut. 
ion  à  l'.ouvrage  cb  Grotius  ,  en  trois        (P)  Je  parierai  de  ta 


tion  h  l'ouvrage  «Ii  Umtius  ,  en  trois  (f)  Je  parleras  de  C ouvrage  que 
lomes.  Ji'an-lieorges  Kulpis  publia  Grotius  a  composr  sur  Ihislutir  du 
aunsi  un  Ctdlégesurlc  même  Grotiun,  Pays-Bas.  J  U  comprend  les  choses 
•  Il  iG8a.    Gronoviut   enriohit   de  sa-    ""  "*  '  ~ 

^vantes  notes  le  même  livre  de.Grp 
1ius,  Tan  1680.  M.de Courtîn  le  tra- 
duisit   en    francaiti   ,  l'an  1687'   *'. 

M.  Becman  le  publia,  en  1601  ,  avec 
__.- .:. ^«-..•^v    j: 


-  qui  s'y  sont  passées  depuis  le  départ- 

-  Je  Philippe  II,  jusqu'en   iflo8.  Il  est 
divisé  en  annales  et  en  histoire  :  les 


«H  i^i. 


tel  à  ta  n»mvcUê  uitK^frtU^  Jt  Vtll'i 


dv»  notes  vnnorHm,  c'cst^ûcdire , 
qu'il  les  prit  des  plus  fcmeux  auteitrs 
qui  avaieht  travaille  sur  celui-là  : 
«ommcf  sont  Boerler,  Ziéglérus,  Osian- 
der ,  Pufendorir,  Simon  ,  Gronovius 
t^t   quelques  autre*.  Le   Mémuir<^   de 

*  I  n  Uft  <lil  ^«i«  rnMf tin ,  -it**!  Mari  «a  ifllS, 

"^é  '  «d^«t>gn  f«|  ii«  w«>ra|a  poaiLwaïa. 


'    C%)  Il /rnliéut  Mr*  yaa4«r  Mr«lM.  ^«rM 
ftMimU  4«  ê^m  tU^rw ,  dmfu  tHiêUtin  «1m  <>•• 
▼rtftt  il*a^twa  ,  II*».  iSqS  ,  pmg.  i«3>i  imv. 
(11)  ('U(B^U,  Jo«r«êl  d«a  Savaaa  àê  Bfrlts, 

*  La  Biiai*  ciMa*  •  éli  CmM  p««r  •■  Mtr*  ••• 
▼r«i«  d«  (irMUM.   M.  J.  C  lt«iUh«rM  •  4««aé 

k  llag<l«W«HirK ,  *«  itH.  i"^**  ''4'*)  ••«  é4i> 
lioa  «•  iroi*  ^*M»«  i«>S*.  ,  à»  li«r«X)«  Im  ¥^- 
reé  4»  tm  Ktttgfm  tkf^Utmm*. 
(•4)  T*>««««  CfftaiM  ,  kâtm»4*  ,  ^an  *  K}%' 


0 


J 


r.itAnAc.Not.o 


riosiSMimum   semper  se    exhJturrat  ,  le  privait  de  son  emploi  ,  et  ù  rrirter 

.  atiemssimuM  tamenfueht  ab  omni  re-  iinr  chaire  de  riinivmité  de  P.idviie 

ttqud  cunositate  .êH'e  w^yywfAyp^^iin^  (i^€)) ,  parce  qu'il  n'y  eiU  point  Iroiivi* 

ntAt»  hit tàâi  ritrh  ditrUtÂimi*  httihtàtilii im  im    mmmrt*%im    iiiililir     t\m    aji     rm\iau%n 


urè^MN' 
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ifi7/i  ♦«.    L'archcvêuue  de  Dt-   Vindigéttal  {<i),  iou»  le 

et  le  père  Guidagnolo  ♦•   Sifçiimoiid  AuRUile  .  miu  i»our. 
l   charff^t  de  comiHi^^'r  U   yu  aussi  du  goiivf  riiefuenl  «c  U 


iiG  de 


fil  ren 


"  «v- 


i 


^ 


* 


H  /•'■     il 
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ahnalef  contièniicol  V  livres  ^  l'his-  »»  crc  sa  passion  et  de  parler  bien  de 
toire  ea  contient  XVIii^  et  com-  »  ses  ennemis,  comme  sUmaginent 
mence  A  Fanni^e  1 588.  Casaubon,  qui  »  beaucoup  de  gens  qui  jugent  des 
':0m^mFMt  Ui  qtulquç.  chose ,ddès  l'an  »  autres  par  eux-mêmes  (91).  »  Si 
ii^W^êmmiirieau.aMaMememêntyécp,'  Tauteur  qui  parle  ainsi  sW  plu  à 
vont  dé  Eùndrââ  km.  de  Thou  (85).  marquer  ce  bel  endroit  de  Touvrage 
Il  obMnre  qa^il  y  avait  XXI  livres  de  Grotiu8,'ce  n'est  point  par  flatte- 
dans  cet  oan-age.  B  n*ayait  pas  bien  rie  ;  car  il  le  blâme  peu  aorés  dans 
compte  ;  mab  peut-être  que  les  deux  une  chose  qui  devait  Itre  blâmée  :  il 


VU  te  jour  qù* après  la   mort  de  son  nés  ni  h  Rome  aussi  obscurément  que 

auUuT!  Jkf,Xirvtiit4  ayant  eu  ses  rai-  Thuç^di^gt  Tacite  ont  écrit.  (Jest 

sons  ptmr  la  tenir  prisonnière  pett'  sans  doute  "è»   voulant   s'élet'er  au- 

dant  sa  vie  (86).....".  Madame  Groti^us  dessus  de  l'usage  commun  qu'Usant 

refusa  d'accorder  à  M.   Satraû  le  tombés  dans  l'obscurité  que  l'on   re- 

manuscril  de  cette  histoire  pour  la  prend'  avec  raison   dûns  leur  style. 


il 

on 


•rcau  M*M»vUf  a  «u  tytun^  wê-yu*-iu  y  ci.  a  au  \,i  f    r-ciH*ij:  leurs  nisiuires  rvcurninarf 

i65^,  m* ta  (88).  Elit  a  été  traduite  dables  parune  éloquence  mâle,  s'i 

en  francs  par  Rtfil'  UéritiMrij^).  On  faut  ainsi  dire ,  où  ^l  semble  que  Vor 

fit  â  Paris  une  nouvelle  édition  de  la  exprime  beaucoup  de  choses  en  peu 

traduction. française,  r^n  167a  ,  in-  de  mots^  et  qui- est  au-dessils  de  la 

folio.  Voyea  Tcxtra^it  que  M.  Denys  portée  du  vulgain.  Je  ne  comprends 

en  donna    dans  son   septième   mé-  pas  quel  eoût  '  ont  pu  auoir  en  ceci 

moire  concernant  les  atts  et  les  scien-  ,d'.habiles  hommes  qui  ont  entrepris 
ces  (90).  Mettons  ici  le  jtigement  de^  àe  lés  imiter ^  comme  Hugues  Grotius, 

Fauteur  du  Parrhasiana.  «  On  peut  et  Dejiys  Vossius  </a/i5\sâ  l^ersionde 

»  joindre  â  Polybe  un  fameux  histo-  l'histoire  de  de  Rheide.  Car  enfin  les 

N  rien  moderne,   qui,   après  avoir  bonnes  if ^nsées  n' ont  que  faire  d'être 

»  souffert  beaucoup   par   Pinjustice  obsci^^  pour  paraître  bonnes  aux 

»  d'un  grand  prince \  nja  pas  laisse  conne^ssieurs  ;  et  le  lecteur ,  qui  s'ar- 

u  dl^  raconter  ses  belles  actions  avec  réte-h["*ixius  mûmens  pour  chercher  le 

j|  autant  de  soin  qu'aucun -autre  bis-  sens,  ne  se  sent  nullement  obligé  à 

N  torien  ,  et  de  parler  partout  de  lui  l'historieti  qui  lui  donne  cette  peine, 

»  conime  ses  grandes  qualités  le  mé-  Par-là ,  ils  ont  fait  aue  d'excellentes 

M  ritaient ,  sans  laisser  rien  échapper  histoires  ,  à  l'égard  aé  la  matière  y  ne 


>»  qui  a  parlé  ,  dans  ^on  Histoire  des  pour  lire  un  historien  avec  plaisir,  ils 
^»  Pays-Bas,  du  prince  Maurice  de  devaient  tâcher  de  se  faire  entendre 
•a  Nassau  comme  s'il  n'avait  jamais  eu  sans  peine  h  tous  ceux  qui  ont  poussé 
u  aucun  démêlé  avec  lui.  (/est  la  un  jusque- la  l'étude  de  cette  langue,  etf 
M  exemple  remarquable  de  désinté-  se  rendre  utiles  au  plus  grand  nom- 
»  ressèment,  et  qui  fait  voir  qu'il  bt^e  de  p/ersonnes  qu'il  fût  possible. 
»  ^n'est  nullement  impossible  de  vain-  -Plus  une  histoire  est  digne  d'être  lue 
*     '  à  causée  des  éi'énemens  qu'elle  ren- 

(l5)Co1on!ét,BibUotliéq««  choisie,  f>d;.  a4,  ferme,  plus  elle  mérite  a  être  répan» 
'**JP,*?99-^   •  due.  L'autorité  des  ancie^  ,  qui  ont  : 

négligé  la  clarté  du  style ,  ne^aurait 
mettre  a  couvert  les  modernes  qui  les 
ont  imités ,  contre  les  raisons  que  je 


(86)  Lm  même.  •  v 

(87)  £«  mAn« ,  |Mrf .  aS. 

(88)  Iljr  m,mussï  un»  édition  in-8».  L'édition 
in-ii  9it  pleine dt  fautes  d'impression, 

(89)  Colomié*  ,  fiibliolbéque  cboitie,  png.  aSv 

(90)  Puft-  85  des  Uénoir««  dt  M.    Denyï , 
edit.  de  Farir ,  «071.       -0 


(91)  Parrhatiiaa  ,  pug.  i15o. 
(j^)  LU  infme  ^  pag.  17g.* 
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,-,t;fis  de  dire ,  ou  plutôt  contre  le  bon  ciue  dans  diverses  villcs  de  Fl4n- 

sens.  Il  n  y  a  nen  en  quoi  Tacite  mé-  >_^    «  n;»»««-4^    x  rL,i«   J 

riu  moins  d'être  imité  que  dans  son  ^^f^'  a^Dixinudé,  à  Ostende, etc.; 

langage  trop  concis ,  et  par^là  néces-  ^  ^^  8®  *oua  pas  beaucoup  des 

sairement  obscur.  C'est  néanmoins  en  Flamauds  (6).  I|  fit  imprimer  à 


-prouvait 
l'auteur 


t  ce  stj^le ,  avait-^ersuadé  à    par  les  critiques  (C).  Il  y  afifect^ 
de  le  réformer.  Amauit  (  Gro-    un  stylé  tcjut  plein  de  vieui  mots 


f:^J:!r^n^grerr,:/n:l  «»  ^ephr^^  surannées.  Il  quitta 
inhistorid  sU}i  temperavit.  Sàds  con-    ^stende,  ^an  1020  ,  et  se  retira 


Je 


ne  sais 


pas 


stat,  yirum  nostri  sœculi  summum  ,    à  Middelbourg. 

nmnisque  doS-inœ  et  auctorêm  et  s'il  sV  arrêta   lonc-temps,  m'ais 

censorem  rravissimum ,  tJieronytnum  •     ^-«;«  „.,»:i  u   <.  r    m. 

Bignonium  ,  cùm  inedilas  adhJc  Gro^  J/  «^«^«^^  5"  »1  ^^H^^  ^rtune  en 

^  tii  Uistorias  et  Annales  legisset ,  non  divers  lieux,    avant    que.de  se 

y probdsse  brevitatem  orationis ,  cJtscu-  fixera  Ams^rdam,  oùl^  maeis- 

ruati  ohnoxiam,  in  illo  génère  scrip-  tratslui  firent  du  bien  Te)."  Il  v 

penèque  Grotio  persuasisse ,  ut  rescri-    lettres  ,  1  ^n   lOjS^  (D)  ;  etV  trou- 
hertt  fg3).  M.  de  la  Neufirille  ,  dans    va  la  fin  de  sa  vie,  l'an  i634  (d), 
U  préface  de  l'Histoire  de  Hollande      Swertius  (e)  le  fait  natif  de  zC 
fissure  que  Urotiu»  avait  commence    ^-  „^^  j..    -   i  '    '»  m       i  .       , 

.le  refaire  son  ouvrage  ^  ;-  "  ficzee  dans  la  Zelande,  et  sé- 
journer en  Italie  quelques  an- 
nées*.      '    '^ 

{b)  rojrez  U.ilUcenturie  de  ses  Lettres. 
(c)  r^jrex  l'épitre  dédicatoire  de  la  II", 
centurie  de  ses  Lettres. 

{d)  Valer.  Andréas ,  Biblioth.  b«Ig. ,  pag. 
74»- 
.    (e)  Âthen.  Beîg.,  pa^.  6i8. 

*  P.  Grutërtis  eut  pour  fils  Isaac.'ifue  pa- 
rait ne  paa  avoir  connu  Bayle,  et  qur  cepen- 
dant  a  pul^lie  quelque  choae*,  ainsi  que  le  dit 
M.  Barkier,  dans  son  Examen  critique  et 
complément  des  Dictionnaires  historiques^ 

(A)  Son  père,  Thomas  Grutérujt..,. 


(93)  Boeder.  .  pnefett-  Commenlar.'  in  Gro* 
tiiim  (le  Jure  Belli  et  Pacis, ,  pag.  m.  3o. 

*  Le  pire  Niceron,  dan*  ton  article  de  Thon, 
lom.  13k  ,  dit  qu'on  avfit  promu  à  Francfort,  en 
^'.l'i,  une  édition  ,  en  trois  volum^i  iiiffolù;,  de 
l'Ilii^oire  dece  président;  mais  que  cette  édition 
n'a  pas  paru.  Joly  observe  que  cependant  les 
Mémoires  de  Trévoux  ^  feTrier  1714 1  nous  ap- 
prennent que  cette  édition ,  accompagnée  d'ad- 
ditions ,  tirées  d'un  manaserit  de  Grotioa ,  a  été 


publiée^  Francfort-  Malgré,  le  Journal  de  Tré- 
voux #t  jolj  ,  il  est  à  croire  que  réditioo  n'rnitfte 
pa«..*Les  editenrs  de  U  Bibliothèque  hittoriqwf 
delà  France,  lom;  II.  pag.  375,  disent^ormel* 
lement  quVIle  n*a  pas  eu  «lécutée.  Il  n'e*!  d'ail- 
leurs question  de  cette  édition  ni  dans  la  ^ie  de 
Grotius ,  par  Burignjr  ,  ni  dans  lé  Manuel  du 
'i^r«ïr«  ,  etc. ,  de  M.  Bmnet.  ,    '    'j 

GRUTÉRUS  (  PiERl4  )  naquit  /"«  pr^fiss'etir  h  Duisbourg  (i).  l/On 
au  Palàtinat.  Son  père  Thomas    apprend   cela   par  quelque»  lettres 
^,         ,  •»*'...      ,t.     .  ,    qui  ont  été  iropnnice«  à  la  fin  de  la 

Grutkrus,  qui  S  y   était  réfugie    3e^xiéme  centurie  de  Pierre  Gruté- 
(a)  à  cause  de  la   religion  pro>-    rus,  son  (ils  ,  et  dont  quelques-unes 
testante  persécutée  dans  les  Pays-   ***"^  ^®  ^^  Thomas  Grutérus.  Il  avait  " 
Bas,  fut  professeur  à  Duisbourg   ''ZJ^iZ^T^f^lïlÙ;:^ 
(A)  ^  et  eut  trbis  OU  Quatre  fils    u  RéfutaUon  de  ses  hérésies.  " 

qui   furent   hooimes  de    lettres       (B).......  Et  eut  trois  ou  quatre  fils  i 

(B).  PitîrreGrulérus,  dont  ilest'^         ■    -   \      '     \ 

ICI  quesiiop ,  pratiqua  la  meae-^y^  p.,,;  Omieri ,  pag.  197.;  198. 

.   ,  _,  ,        .      ,  «Il  1.     .11*^  {■%)  ils  n'ont  iatnais  été  imprimé*  !  on  en  voit 

ta  Valer.  Andréas ,  Bihli^lh.  Itelg.  .-fag.     la  Une  dans  /a  cent.  Il,  epist.  Pétri  Gruion  ., 


f 


'A 


■  ) 

■a* 


3oi 


^L^_^      .//^      P  ^^%^».m%mm.  ^ê      ^.m       J^t     f...^ 
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'jiadcest  le  portt-fils  ,  et  non  le  ne-  lie,  au  XF"*.  siècle.  1  C'est  Télogc  que 


*■•■ 


V 


collège  Ae   Casimir   à 
Quelques  Utiret  qu^il  a 
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qtti  furent  hommes  de  lettre$.]iACQVts  estqu'op  avait  raison  de  siffler  ces 

CrROTiavs  f'G^*  «ic  Thomas  .était  pro-  Let^és  ;  et  ncfanmoins  un  grandnom- 
fetteur  en  biitoire  dans  Fecole  illus-  ~  bre  de  personnes  écrivirent  à  TauUur 

tft  |l^  Middelbourg  y  Pan  1604.  On  a  cent  beaux  complimens  sur  cet  ou- 

'  ifliPrimi  qiielq[tte^nes  de  ses  lettres  vrage ,  lesquels  il  ne  manqua  pas  de 

à  la  fin  de  û  deuxième  centurie  de  .publier  à  la  tête  de  sa  d^uxié|^e,  cen> 

Pierre  Grut^ras  ,  son  frère ,  avec  la  turie.  Ce  qui  doit  apprCjndre  t^  bien 

liste  de  quelques  ljlvi;es  qu^il  avait  peser  ses  paroles,  auai^d  on  écrite 

composés ,  mais  qui  îi'opt  jamais  été  un  auteur  vain  ,  et  aontles  livres  ne 

/imprimés.  Rtiviia  GauTÉaus,  fUs  du  sont  pas  bons.  Il  faut  toujours  crain- 

inepi«  Thomas,  était  principal  du  dre  qu^ûn  tel  homme  np  publie  les 

Heidclbergb  éloges  qu^on  lui  donne  ,  î'û  en  a  IV 

avait  écrites  à  riginal.  Pierre   Grutérus  avait  près- 

son  frère  Pierre  st  trouvent  A  la  fin  senti  qu^on  ne  goûterait  pas  Taficcta- 

de  la  deuxième  centurie  dont  je  viens  tàtion   de  son  vieux  langage  ;  c^est 

de  parler.  On  n*y  a  pas  oublie  la  liste  pourquoi  il  pn  fit  ùtk  apoRigie  par 

de  tes  pioductions  manuscrites.  Ji^am  avance  ,  et  Fimprima*  av^  les  pre- 

Gautâios  y   autre  fils  de  Thomas,  mières Lettres (6). 
quitta  les  études ,  et  fit  un  voyi^ge  en     ^  (D)  Il  publia  une  nouuéïle  centaùte 

'  Valère  André  se  trompe»' 
u^saao  Grutérus,  fils 
publia.  Il  paraît  ma- 

prendre  la  fuite  pour  ne  pas  tomber  nifestement ,  et  par  Tépttre  dédica- 

entre  les  mains  de  rinquisitioni  II  se  toire ,  et  par  la  préface ,  et  par  une 

sauva  de  nnitâ  Naples ,  et  peu  {après  lettre  de  Gilles  Snouck,  qui  est  en  tête 

il  se  remit  en  chemin  p9ur  regagner  des  autres ,  que  ce  fut  Pierre  Gruté- 

son  pays  j  mais  il  mourut  de  maladie  rus  qui  fit  imprimer  la  deuxième  cen- 

avant  que  d'achever  son  voyage  (3).  turie.    Cela  même  paraît   par    une 

On  a  publié  quelques-unes  dé  ses  tet-  lettre  de  son  fils  Isaac  ,  imprimée  â 

très  avec  celles  de  ses  frères.  la  fin  du  livre ,  avec  un  cçrmen  gra" 

(C)  Ses  LeUres  latines  furent  fort  tulatorium  qu^il  avait  fait  sur  cette 

maltraitées  par  l' imprimeur  et  par  édition,  et  avec  quelques  autres  let- 

le$  cj(itiques,  ]  Voici  la  nlainte  quHl  très  qu'il  avait  écrites  à  diverses  per- 

fait  aU  commencement*  de  sa  deuxiè-  toniif  s. 
me  centurie  (4)  :  Extema  quoque 
fata  sœpè  eas  involfunt  ;  tjrpo^rapho 
alibi  stertente ,  et  correctons  ignàuid 
t^acillantèt  quœ  sors  meas  cerlè  olruit, 
nusquam  praslo  ma^isfamœ  autoris 
incidente  ,  auibus  si  Jesidiam  illius  , 

associa,  cujum  fidei  tyrporum  curam  humaniste,  étTun  des  plus  la- 

adscHpseram  ,    cmnem  excùsationis  borieux  écrivains  de  son  siècle , 

cumu/Mincon/ecf.  Cette plamte  paraît  „^„,  -,  .   i«.„^„„  1 1«  o  a^  Aâ^^,^ 

en  cent  autres  lieux  de  fouvrage.  Les  »«<1">^^^  ^°y«P  ,J  le  3  de  decem- 

murmures  contre  les  censeurs  de  la  bre  i5do.  Il  était  encore  entant 


(6)  Ctnturia  êpùtolanim  et  apologia^  pro 
0daêm  qud  instituti  êui  •(  styli  ab  utu  et  latinif 
mi  puritat»  abhorrentis  ration«m  nddil.  Yaler. 
Andr. ,  Biblioih.  belg. ,  pog»  74** 

GRUTÉRUS  (  Janus  ) ,  savant 


première  centurie  ne  sont  ni  moins  lorsque  son  père  (a)  et  sa  mère  ; 

'  f6rts ,  ni  moins  frét^uens.  Son  fils  es-  proscrits  pour  la  religion  protesr 

père  que  la  deuxième  centurie  sera  \      .  ijujn 

^       ^plus  favorablement.  Fariofato  *«"*«  '  P»"*  ï«  «duchesse  de  Parme , 


reçue 


prlmm  centuria  fiuctiiat'it,  iniqui  su-  gouvernante  des  Pays-Bas,   le  • 

bindè  censoris  aciem  experta ,  prout  traivportèrent     en    Angletcrrfï. 

rudi  manu  Jibram  hanc  uitio  creati  S(i  mère , 'qui  était  savante  (A)  , 

ludtcesversarunt.oedquifeltcesado'  «  .  '  ?     .      ,        ,        .11 

%scentiœ  tuœ  primitias  non  bénigne  ^"*  «<>»  pnncipal  précepteur.^  Il 

uentilârunt  y  foecundœ  vinlitatis  mes-  passa  quelques  années  dans  l*a— 

sem  aJniiruri  discant  (5).  La  vérité  cadémie  de    Cambridge  ,   après 

(3)  PeuiGratrriEpiM.,  c«atarMlI,|Mi^.  «34.  »     1    /      j        ,  ,ns 

'4)  Par.  4.  (a)  Je  parle  de  lui  dans  laremar(fU4(B}f 

5)  P.  Gruttri  Epitt,  ctnUir.  Il  ,  pmg.  16^.  vers  la /in. 


• 


V 
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dicne  de  remarque  (7)  :  Quiconque    traité  de  Sectd  Kpicun;  un  autre ,  de 
"..    /.  /  L  At...«^M«;M/*n/«     ttntir ait»    Ordine   docentli    ( i)  :    un    autre,   d/r' 
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quoi  il  vint  à  celle  de  Ley^  (B) ,  veloppée  dans    le    saccagement 

pour  y  étudier  en  jurisprudence,  général  de  la  ville  d'Heidelberg , 

Il  y  reçut  îeéoctorat;  maisd^^s  Pan  1622.  Avant  que  cette  ville 

la  suite   il   ne  s'attacha  qu'aux  fût  prise  il  s'était  retiré  à  Br^et- 

belles-lettres,  et  il  publia  bien-  ten  chez  son  gendre,    d'ôii   il 

lot  des  ouvrages  de  critique  (C).  passa  k  Tubinge.  Il  retourna  à 

Quoiqu'on  sache  en  généra]  qu'il  Bretten  lorsque  les  affaires  du 

«voyagea,   on  ne  saurait  néan-  Palatinat  furent  un  peu  moins  en 

moins  marquer  les  circonstances  désordre. ;  mais,  parce  qu'il  s'y    : 

et  l'ordre  de  ses  voyages.  Il  était  trouva  inquiété  par  les  catholi-^ 

en  Prusse  lorsque  Christien ,  duc  aues  romams  (G),   il   se  retira 

de  Saxe,  lui  fit  offrir  la  chaire  oans  une  maison  de  campagne 


,  parce   que , —  ^ . — ».«^,.  «*.  .« 

mourut  bientôt ,  et  que  ceux  qui  maladie  dont  il  mourut.    Il    en 

gouvernèrent  après  lui  obligé-  partit  le  1  b  de  septembre  1627, 

rent  tous  les  professeurs  à  signer  pour  s'en  aller  à  B^helden  (^) , 

un  formulaire  ,  ou  à  renoncer  k  oit  il  trouva  la  fin^e  sa  vie  au 


contre  sa  conscience  CD),  je  mourut,  la  nouvelle  vint  que 
1 1  cuve  qu^il  a  fait  des  leçons  pu-  l'académie  de  Groningue  l'ap- 
biiques  dans  l'académie  de  Rps-  pelait  à  la  profession  en  bistoi- 
tock(^);  mais  je  ne  sais  point  re  et  en  langue  grecque  (c).  Il 
ni  quand  ni  comment/il  en  sor-  avait  reçu  plusieurs  vocations  de 
lit  Le  lieu  où  il  a  professé  avec  divers  endrois  (H).  Comme  je  l'ai 
plus  d'éclat  est  l'acadétnie  d'Hei-  dit  au  commencement,  c'était 
clelberg ,  oii  il  eut  aussi  la  di-  l'homme  du  monde  le  plus  lirt>o- 
rection  de  cette  fameuse  biblio-  rieux  (I).  Il  avait  une  qualité 
tliéque  (c),  qui  fut  transportée  k  fort  rare,  c'était  de  Vétre  pas 
Rome  quelque  temps  après.  Cet  attaché  au  gain.  Il  ne  se  souciait 
emploi  lui  convenait  admirable-  pas  d'augmenter  son  revenu,  il 
meut,  et  l'aida  beaucoup  à  pu-  donnait  largement  l'aumône,  et 
l>lier  un  grand  nombre  de  com-  il  prétait  de  l'argent  sans  s'in- 
menlaires.  f/un  des  plus  utiles  former  trop  si  le  débiteur  serait 
ouvrages  qu'il  ait  donnés  au  pu-  solvable  (K).  Il  supportait  con^- 
biic  est  un  gros  recueil  d'inscrip-  stamtnent  les  adversités  ;  et  si  on 
tiens  (Ë).  Rien  ne  pouvait  être  nej|,  yit  point  insensible  k  la 
plus  triste  pour  un  homme  de 

son  humeur,  que   la   perte  qu'il  ,  {d)   Maison    de  emmpofnt  d'OswaUmt 

cA.,ir  •'*            I          II          S            tu  Sméndius.  son  gemdre,  à  une  lieue  d'Jffe^ 

soutint  par  le  Pnlage  de  «  belle  delberfr.  Moréri  ne'  dm^ait  pus  dire  qu'a 

bibliothèque    (E).    Elle    lut    en-  mourut  à  Heidelher^. 

,       ^  («)  T<W.  on  dWBalthaMr  Venator,  «Il pa. 

(h)  f'oj'et  la  remarque  (D^  ,<  citation  (lO\  n^gyrique de Gr utérus ,  ou  de  Fridrfric  U«r« 


(f)  //  commença  de  l'ayotr  l'an  xtloa. 
TOME   VU. 

I.  .         .    .  ' 


man  FUy*ier ,  dt  Vitâ  «t  MorU  Grutcri. 

•  '9" 


\ 


t 


\. 


^ 
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flutrcs  ouvrages  ,  et  que  par   les        11   était  arrière- petit-fils  de 


U' 


s 
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„.«rt  de  se.  quatre  femmes    on  q-il^^-^J.^^^^ 
remarqua  pour  le  moins  qu  11  se  ^^    médecins    qui    en   pussent 

llaisàait  consoler  avec  succès  dans  f^^^  jutant.  /*  sicut  rébus  duris  con- 
cette  aifli^ytion    domestique   (L).    stanûce  doctort*  utrumque parentem , 

^plus  v.Jeule^uer^ljrae^t-  ^Zll^^^'HZl'S^l^'Z. 
iërature  fut  avec  Ebtftppe  ^^^  %cutus  est,  ut  eorum  dUeipulus  di^ 

réur.  J'en  parle  ailleurs  (y*).  Cel-  ceretur,  quorum  et  fiiius  esset.  Ma- 

]eau*il  eut  avec  Denis  Godefroi  ter  enim  prœter  gdUlcam  ,  italicam, 

V  •^-^«.«««  »n  tor^nt  rM^  •  vio-  britonnicam  linguam,  latinas  luteras 

fut  comme  un  toritnt  W  .  VIO  .           ^rœcas  ita   callebat,    ut    et 


'^^  ^ -  ' j  '    '      TI  optimè,  grœcas  ita   callebat ,   ut    et 

lente ,  mais  de  peu  de  durée.  11  ^^^ignum  ,  quod  millesimus  medicus 

fil  un  fort  b(m  usage   des   mal-  pjjc  solet,hnguâ  Galeni  lèvera.  Je 

«'        .   ^ A  1^.  A^m^Vat'i^a  onn^Ac  ««raina  n lift  r.eux  Œui  ontpubUé  desGQ- 


um  ,  quod  millesimus  medicus 
■i«  uu  Ex/i ..  .o(» o" -^^   aolet,lingud  Galeni  lèvent.  Je 

heurs  dont  les  dernières  années  crains  que  ceux  qui  ontpubhd  des  ca- 
j  travprws     On    talogues  des  femmes  savantes  «i  aient 

de  sa  lie  furent  l,raversees..  un   ^^^f.^   ^^^^^        ^^  trop  ?ou- 

le  peut   cpnnaître  par   les  re-   ^e„^#..        ^ 

flexions  morales  qu'il  publia  {g).  (B)  il  passa  quelques  années  dans 

Sii     ruriosité.     Quelque    erande  l'académie  dé  Cambridge ,  après  auoi. 

■     »  ^^  e\l    h^^.^A  toute  sur  H  i^int  a  Lerde.]  U  y  étudia  pendant 

qu'elle  fût ,  s  epuisait  toute  sur  ^^_^^^  ^«itonin  cfoit  Valèrc  André 

les  matières  d  érudition  :  il   ne    (3^^  qyj  cite  une  préface  de  Grutérus 

s'amusait  point  à  des   nouvelles    même,  et  qui  ajoute  que  Grutérus 

de  ville,  comme  font  tant  d'au-    avait  demeuré  en   Aijgleterre  depuis 
ne  Viue,  ^-u*  ^^     ^^^^^  ans  *",  jusqu'à  Page 

tres5avans(lN),qui  ne  se  cou-   j/^i^.„^uf^  et  qu'ayapt  vo"l«  »« 

ciient  jamais  sans  être  repus  de   jj^^j.  j^^^  g,^  patrie ,  aprVs  avoir  été 

tousle8Contesquicourent.il  ne    reçu  docteur  en  droit,  il  la  quitta 

«'amusait   point   non    plus   aux    tout  aussitôt  ,  parce  ^u'on   apprit 
samusau    poim    lu        u  ^  ^^^^.^  ^^^^  assiégée  pa^  le  duc 

controverses  {h) ,  et  ce  tut  sans   ^^  ^^^^^   ^^^  ^.^^  b^^.   J^,^^^  ^,„^ 

doute  l'un  des  motifs  qui  euCOU-  personne  considérable ,  et  qui  eut  des 

racèrenl  l'un  de  ses  antagonis-  emplois  dans  cette  ville  pendant  le 

tes  à  l'accuser  d'irréligion.  Néan-  siège    ne  voulut  pas  que  son  fils  y 

ics  a    a«.^it                    jj       «^^„vP«  Pass.1t  un   si  f.lcheui  temps  :  il  1  en- 

mom»  il  donna  de  telles  preuves  l         ^^yager  en  France.  Ces  calculs 

de   son    attachement    à    l  église  ^e  sont  pas  iustes  ^  car  ils  supposent 

protestante  y  qu'il  y   a  bien  des  que  le  duc  de  Parme  assiégea  Anvers 


terre  jusqu'à  l'âge  de  dix^neuf  ans, 
'  (f)  Dans  la  remarque  [C)  de  Particle.Vk-    et  puis   à"  Leyde  pendant    sept  ans. 
niiiî» ^Philipo*  , /«m.  X/  ^^j   reste,   le   père  de  notre  Grnter 

,^)  Ao»M  ^;r.W«  B»M.olheca  Ex^^^^^^^      sVppelait  Gualthérus  i  il   fut  bourg- 
rive  EucbiruUon -dmà»  .hum.m.que  p.u-    ^JV^^  ^^Xn^,rs  (4)  :   il   sifiTia   cette 

ihTroje»  Ut  nunar^ues  ;U)  et  (G).  fameuse  requête  *\  qui   fut  présen- 

était    savante.]  *«   LccUrc  dil  i{at  U  mirr  «le  Trulrr  .ia»«il  le 

■       RTM  .   I«  l«lin,  ranilKU,  le  françai»  et  l'ilaln-n 
comme  «i  crU  o'éiaii  |*a>   dil  dan»  le  U»le  lat  n 
Iran»  rit  par  Bayle.  , 

(?()  In  Biblioih.  beig  ,  pag.  438.^.  J 

*»  UcUrcdiJ^que  Valère  Aadré  eit  ici  dan» 
Terreur.  , 

(4)  Klaydrru»  ,  in  V.iâ  ri  Morte  J.  Grulen- 
*•  Lcclerc  dil  qu«  celle  rcqa^le  e»l  de  i5<.^-. 


'  (A)    Sa    mère était 

Elle  était'Anglaise  (i) ,  et  se  nommait 
Catherine  Tishem  (a).  La  langue ^rec- 

(i)  Fri<lrriruii  HrrnianBu»  FUydema ,  m  Vilâ 
cl  Mortr  Jani  Grutcr.i. 

(»>  Baltltaaar  V^oalpr,  irt  Pantuyrico  Crulrri, 
•MNii/^IrBning.  WiUa,  Mcmor.  philtMOpboraai, 
ttratérum  ,  «le   ptg.  a «7. 


^3^ 


GtJAfllN{. 


(A)  Par  les  emplois  honombles.]        (C)  Cela  semble  combattre. une 

*   Voyei  l«  Dictionnaire  de  Moréri ,  et   maxime  de  M.  de  la  Fontaine.}  Ni- 


i  > 
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téc  â  la  duchesse  de  Paripe  ,   et  qui    examinée  (7).  11  fut  donc  congédié 
donna  Torigine  au  mot  de  gueux,   aviec  deux  autres  qui  r^usèrent  de 


r(?ta    assej^yong -temps:    ensuite 
sVn   vii|t  a    Middelbourg  ,    d'où 


îl 
il 


année 
pass- 


ée ,  comme  on  le  pratique  en  ce 

....    '.,'--    -"-- -"fg,    ^où    U  pajs-là,  envers  ceux  que  l'on  licencie 

passa  à  Anvers  lorsque  les  Etats  en  avec  honneur.  Quant  à  lui ,  bien  loin 

furent  les  maîtres.  Il  demanda  au  se-  de  toucher  cette  gratification     il  ne 

nat  exemption  de  toute  charge,  ce  fut  pas  même  remboursé  des  frais  du 

qui  lui  fut  accordé  jusqu'au  temps  voyage.  C'était  le  j^lus  mauvais  cour- 

qtron  se  vit  menacé  d^un  siège.  Alors  tisan  du  monde  :  il  ne  songeait  qu'à 

'  non-seulement  il  fut  capitaine  de  son  ses,  livres,   et  ne  s'amusait  point  à 

quartier,  mais  aussi  l'un  des  quatre  gagner  les  bonnes  grâces  des^ivoris 


inten dans  des  vivres.  Gualtheruis  vivi   par  des  soumissions  et  par  des  visites 

i   captieuses;   et  il   trouva   qu'à   tout 
wv-, — 1 :i    I...' •.       1    •     •        . 


sui  magister  delectus  est  ;  cui  muneri  ^ „„^ 

nnnii.sgrnt^i  successitdeimlègnu^ius,  prendre,   il  lui  serait  plus  avanta- 

cil  m    Parmensis   obsidionem  fecisset.  geu^  de  renoncer  A  cette  3omme  d'ar- 

Itei^namquejrnmentariœ  quatuorvir,  cent  ,  que  de  s'engager  dans  les  em- 

collegis  Aldegondio  ,  Lefdale  et  Rosœ  barras  d'une  sollicitation  qui  aurait 

aihcitus ,  in  partem  gloriœ  illius  mit-  tiré  en  longueur.  Causd  superiits  in- 

fendus  est,   quod  annonœ  conscien-  dicatd ,  quod  purpuras  aulicas  ado- 

tiam   sic  inter  paucos  septam  tenuis-  rare  nescierat ,  principi  uero  tormen- 

sént  ;   ut  dira   deditionem  nec  cit^i  ,  tum  ,  aut  supplicationis  continua  fi- 

nec   hosti    constare  posset ,   tantlim  diculas    adhtbere    sibi   interdiferat. 

iriduifrumentum  superfuisse  (j5).  Minus  enim  molestiœ  inesse  videba- 

(C)    //  publia   bientôt  des  ouvra-  tur  dispendio  expedito  ,   quam   sti- 


emendata  et  explicata  ;  et  puis  coup  cation    extraordinaire  ,   son   aviflité 

sur    coup  il   donna   des    notes   sur  immense  de  savoir  une  infinité  de 

presque  tous  les  auteurs  de  l'ancienne  choses,   sa  diligence  prodigieuse   à 

tiomç,    sur  les  deux   Sénèque ,   sur  entasser,  des  recueils ,   lui  firent  ac- 

Martial ,  sur  Cicéron  .  sur  Tite  Live  ,  quérir  une  espèce  d'universalité  que 

sur  Florus  ,    sur  Vëileius    Patercu-  la  nature  ne  lui  doi>fniit  pas.  Pour- 


1; 


cr  que  c'était  ,  qu'il  n'avait  jamais 
lu  ni  vu  ce  livre;  ^et  que  ce  serait 
i'»e  extrême  témérité  ,  que  d'approu- 
><'r  une  chose  que  l'on  n'avait  pas 

(5)   Venâtoe,   in    Panrgjrico   Orutcri ,  pa^. 


^A 


'  ïl  en  avait  vlngt.fept,  dit  Lederc.  C.t  prc 

'"1er  fni.ri.e  tes  veille»  éliiil  intitulé  :  Pericutm  — 

('["■lu  a    Lr  père  Niceroo  ne  cile  qa'un«  édition  pag 
"In.lelber,,   i5R7.in-8o.  (8)  V.n.tor 

.<'J  Flajdetu»  ,  in  Vilâ  et  Morte  Crulrri.  344. 


(7)  Grulfrut  ciun  librvm  CoDcordia  née  ui- 
dutet  ntiUgutft  un/fuàm  ^abstinuit  à  suhtcrip' 
tient ,  quitfi  temmonufn  etnH  Hfaïuum  judiçar^ 
de  re  quam  non  viJerit  ,  approhare  titrutft' 
guem  non  l'gefii ,  firmnr»  tenltnttam  qmum 
non  eontuierayerif ,  tuhtenhere  divum  qnm 
cum  dninit  nondiun  conlulent.  Muttonem  igi' 
tur  prmlula.    Vcaaior ,    ira    Panagyr.    GraUri, 


,44. 


\. 


m 


PaDcgyriro   Gmteri ,  pmg. 
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apologie  de  cet  auteur,  il  faudrait    iingegno  tagacm  ui  s'aLh^^U^ 
pouvoir  supposer  que  ^n  livre  n'est    «n,*  l  au^??ullrt^!^.''^  '«• 


"W'm 


4» 
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^t  diiputet  des  théologiens  (9)  ;  il  ne  donc  sur  nos  gardes ,  quand  nous  lui 
•*en  voulut  jamais  mêler  :  il  ne  se  lit  entendons  dire  (ta)  ;  Multaa  inàu- 
poiat  de  quereUe»  de  religion  avec  spicatas ,  inirmcas  et  arcentes  ayes 
ceux  de  Tëglise  romaine;  et -de  là  moriales  ilU  ubiqueferè  nanciscun" 
Tint  qu'on  le  soupçonna  de  youïoir   tur  ,  nullas  tamen  infestiorts  hodiè  , 

'  ^lehaager  de  religion.  Venator,  son  pa-  quant  quœ  de  suggestu  diris  omnibus 
jpiégyriste  ,  s'emporte  un  peu  contre   régnant ,  et  populares  animas  odits 

^eux  qui  formaient  de  tels  soupçons,   asperant,  quos  ifetus  augurum  dis- 

Voici  comment  il  les  traite  (  10)  :  7/uc    ciplina  ignorawit ,  nisi ,  quia  de  sum- 

ûccedit  quaodam  alla  dementia ,  quœ    mo   uocem   miltunt  ,  Supervaganeas 

frigere  eos  dicit  inreligioney  quos  in    cum  antiauis  appelles  ,  autpicarum 

contentione*    non  videra   ardescerf.    generi  adscribas  quo4am  collegio  na- 

^onûàcio  non  oblocutus  es?  ?onûû-    turœ,  quoniam  utrisque par  insolen-  ^ 
cius  haberis.  Lutherano  non  relucta-    tia,  quant  illiifabulœ  tribunt ,  par 

^  tus?  Lutheranus   audis.   Calvinistœ    conviciandi  et  obtrectandi  libido  y,ti 
'non   ilUultdsti?   Calvinista    es.   Jstis        Raucaque  garrulil**,  fladiamiitte  immane  lo- 
enim  nominibus  Mnuicem  discedin}us .  quendi.  , 

iVb»'«  qui  de  GRUTEHO  propter  Dicam  clariiis.  Sunt  nonnulli  (  absit 
hancipsam causant  transitionetn  spar-  erlim  ut  omnes  eâdem  censura  i^exeni  )  - 
seront.  Sicut  et  David  Chvtraeus  ,  et  in  ipsd  matre  "hostrd  Germanid  de 
ouoJ  i«  académie  Rostochianâ  G Jï  (7-  sacro  ordine  homines  saceiriniit  qui 
^EJIO ,  qi^i  tune  ibidem  Suetonium  velut  diuinarum  et  humanarum  rv- 
legebatf  conjunctioreratyet  studium  rum  judices  atque  arhitri  tantd  con- 
rixandi  at^ersabatur  ^  Calviniani  no-  Jidentid  partent  ilLam,  quam  nesàio 
wini*  invidiam  sustinuit.  Le  panëgy-  quts  optimam  et  pessimam  dixit  ,' 
riste  venait  de  parler  fdrt  sensAnent  exercent ,  ut  quidyis  in  quost'is  nulld 
contre  ceux  qui  aiment  à' disputer  ,  cura  ^  i/erum  anfalsum  iutemperan- 
et  touchant  le  mauvais  efl'et  de  Tes-  ter  effundant,  ,  auresque  et  Jidem 
prit  contre versiste.  On  n'en  devien|t    uulgi  ignobUissimd  capliyitate  dam- 

5 as  meilleur ,   dit-on ,   mais  on   en    nent  et  servitute.   Aliquis  ipsis  non 
evicnt  plus  chagrin  contre  son  pro-    dédit  ?  ayaritia  ;  Non  scrupulosè  sa- 
chain.    Cettamina  talia  semper  ferè    tis  1\onorauit  ?  arrogantia  :  Non  lau- 
istis  et^çntUfus  fimuntur^  ut  acerbius    dauk?  ambitio  :  Non   rudis  est?  in- 
fiât  odium  inter  partes  ^  et  nento  per    uidi^  :  Non    assentitur  ?  inimicitia.  - 
illa  nteîior.  Mira  res  est  y  qu6d  corn-    malum  morem  tangitt  tum  uerb  ca- 
missionibus  factioniim  ,  argumento-   pitale  odium  eos  Jàcit   disertos     En 
rum  i>ersutiis  ,  clamoribus  ,  com^itiis ,    voilà  assez  :  il  en  dit  beaucoup  da- 
mutuis  exçorationibus  Deo  nos  gra-    vantage  j  que  les  lecteurs  y  aient  fc- 
tiores  fieri  putamus  j  cùm  amor  et    cours  ,  si  le  cœur  leur  eu  dit. 
Vax  y  et  mansuetudo  ,  et  prœceden-        (E)  L'un  des  plus  utiles  ouuràges 
tiurk    mater  fides  nobis  rem  conji-    qu'il  ait  donnés...  est  un  gros  recueil 
ciant ,  quorum  tatnen postrema  cura    d'inscriptions.  1  Voici  rhistoire  de  cet 
habetur,  etinter  disceptandum  nul-    ouvrage  (i3).  Martin  Sme'tius  ,  natif 
la.  Hœreses  odisti?  Dicàm  quœ  maxi-    de  Bruges  /employa  six  ans  à  par- 
nw  si/,  hypocrisis. //anc/>riÙ5  carw/i-    courir  toute  ritalie  pour  ramasser 
mus.  .Quoties  enim  quisque  de  g/orid    des  inscriptions  ,  et  les  a^'ûnt  jointes 
Z>ei  priiis  cogij^at ,    quant   de  sud?    à  celles  qui  lui  furent  fournies  par 
*     Quotusquisque  meliiis   uiuit  ,   quant   quelques   personnes   doctes  ,    il    les 
disputât  {*  1)?  J'avertirai  mon  lecteur   rangea  dans  un  fort  bon  ordre.  Marc 
qu  il  ne  faut  pas  crùire  lëgèreraent    Laurinus  ,  seigneur  de  Watervliet, 
ce  que  Venator  avance  sur  ces  ma-    grand  amateur  de  Tantiquite  ,  le-pria 
tiéres  ;  car  il  paraît  trop  pique'  ai»    de  lui  en  donner  une  copie  ,  et  lui 
jeu,  et  trop  plein  de -ressentiment   promit  de  reconnaître  dignement  ce 
contre  les  th<^ologiens  j  il  en  fait  une    ])enible  ollice.  PepdantqaeSm<^tius  y 
description  odieuse  :   tenpn^-  nous    travaillait ,  le  feu  prit  à  sa  maison , 

/  et  consuma  tous  ses  meubles ,  et  tou- 

(g^  Ermt  noturalitnut  mhitlit  i^flUationihutf  *  ^ 

auA*  nrt  m  alùs  mrobmvu.  i<l«a,  pmg.  a6g.  ('«)  '*"'•  •  F<»f  •*••'■  .<   «  y 

(19)  Ihid.  »r»        w  (i\)JelaUr«de  la\\titGtVL\9t,eompotit 

(ti)tè>td.  par  FUydtf. 
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les  ses  inscriptions  ,  à  la  réserve  d'u-  gent  ;  et  lorsau'il  eut  su  qu'on  son- 
ne  cinquantaine  de  feuilles ,   qu'il  geait  à  lui  aonner  des   armoiries  , 
avait  mises  â  part  dans  un  cabinet,  pour  relever  da|^  l'empire  la  no^ 
Laurinus ,  {>ar  prières  et  tiar  promes-  olesse  de  son  ezt^tion ,  il  témoigna 
ses  l'encouragea  à  rétablir  cet  ou-  que  bien  loin  de  souhaiter  de  nou- 
vrage  dans  sa  première  perfection:  velles  armoiries,  il  se  :sentait  trop 
cela  fut  fait  ;  et  ainsi  ce  beau  recueil  charge'  de  celles  aue  ses  ancêtres  lui 
fut  remis  entre  les  mains  de  Laurl^  avaient  ^laissées.  Là-dessus  on  con- 
nus ,.  qui ,  se  préparant  à  se  retirer  en  seiila  à  sa  majesté  impéri^de  de  lui 
France  à  cause  ^es  guerres  civiles ,  accorder  un  pirfilé^e  poijtt^ous  let 
prit  avec  }ui.ces  inscKptions  ,  et  le  livres  qu'il  publierait  (i5y./^  prince 
tre'sor  d'anciennes  médailles  qu'Hu-  y  donna  les  mains,  et  voulut,  de  plus, 
bert   Goltzius   avait  rassemble  avec  que  Grutérus  eût  un  caractère   qui 
mille  peine's ,  et  avec  mille  dépenses,  lui  donnât  droit  d'accorder  des  pri- 
Tout  cela  lui  fut  enlevé  par  la  garni-  viléges  (16)  :  i)  lui  destina  la  dignité 
son  anglaise  d'Ostende.  Il  ne  fut  plus  de  comte  du  sacré  palais  :  mais  com-i 
possible  de  recourir  à  Smétius  ;  car  me  il  mourut  avant  que  d'avoir  signé 
comme  il  était  ministre  des  réformés  les  lettres  patentes  ,  cette  affaire  n*a- 
â  Bruxelles  ,  il  y  avait  été  pendu  par  boutit  à  rien.  Grutérus  se  hâta  trop 
les  soldats.  Goftzius  épousa  sa  veu-  de  témoigner  sa  reconnaissance.  De- 
ve.  Sur  ces  entrefaites  Janus  Douxa,  creta  res  apud  principem  ,  approbata 
étant  allé  en  Angleterre  par  ordre  des  in  senatu  Augusto  ,  relata  ad  prit" 
Rtats  ,  acheta  a'un  soldat  anglais  le  cipent  iteritm  j  ut  ^ibscribendo  jimut- 
manuscrit  des  inscriptions,  et  le  mit  rety    quod  prœscripserat  commum- 
entre  les  mains  de  Juste  Lipse  ^  ^ui  cando.  Sed  Cœsarem  occupatnt  mor- 
le  fit  imprimer  avec  quelques  sup-  bus  ,    deindè  fatum  ,    quod  bonas 
plc'mens.   Grutérus  prenant  ces  in-  acttbnes  plerumque   cum    autoribut 
scriptions  y    et   les  augmentant   de  finit.  Litterœ  itaque  quibus  superiora 
toutes  celles  qu'il  lui  fut  possible  de  privilégia  continebantur ,  $ieut  ejus 
ramasser ,  avec  des  peines  mconceva-  genens  mille  alla ,  ntore  quodam  dif~ 
hlcs ,  les  mit  en  ordre  et  les  publia  ferendi ,    rclicla  sunt  absque   manu 
à  Heidelberg,  l'an  1601  ,  et  il  fut  as-  imperatoris  ,  absque  signatione ,  nec 
spz  heureux  pour  obtenir  de  Scaliger,  posteà  unquam  producta  ,  Q\tia  noya 
vingt-quatre  indices  que   ce  grand  potestas  facitihs  sua  bénéficia  ordi- 
homme  prit  la  peine  de  dresser  par  tur  y   quam  olietta  absolt'it  y  et  nouiê 
un  travail  de  dix  mois.  Uoc  Gf^ute-  curis  occupata  ràro  succedit  in  obli- 
rus  tandem  noster  asinino  prorsiis  gat^onem    ueleris   promis  si.    Itaque 
labore  ex   lateritm  marmoreum  imo  GauTEans     luculentissimum    munus 
auveumfecit  y  ham  et  Ulas  pauciores  nunquhm  accepit ,  et  laudes  Cofsarit 
primo  seruauit  y   et  omnes   quotquot  optimi  sic  celebravit  y  quasi  integcum 
unqukm  in    loto  orbe   snperfuerant  acceoisset  (\'j).                              \ 
rollegit  in^criptiones ,   et  easdem  in  (F)  //  souffrit  par  lepillage  de,  sa 
^rdinem  coëgit ,   et  denique   Cœsari  belle   bibliothèque.  ]    Elile   lui    avait 
Hudolplto  parenti  publico  pernetuo-  coûté  douze  mille  écus  ffS).  Oswald 
que  Augusto  dedicatum  pubiicauit.  Smendius,  son  gendre,  travailla  in uti- 
Cui  ipsemet  Josepf^us  Scaliger  in  se-    lement  à  la  conserver  :  il  écrivit  pour 
nectd  aftate ,  solo  amore  atque  stjudio  cçla  à  Tun  des  officiers'  généraux  des 
quo   Gruterum  pvosequebatur  com-  troupes  du  duc  de  Bavière  :  mais  la 
pulsuSy  yiginti  quatuor  Indices  décent  'liceiice  du  soldat 'fut  nlus  forte  que 
mensibus    continua    illis    insudando  les  bonnes  intentions  de  cet  officier. 
adjecit  (i 4).  L'empereur  loua  beau-  Smendius  ayant  appris  que  la  mai- 
coup  cet  ouvrage ,  et  mit  au  choix 
de  Grbtérus  la  récompense  dont  il 
le  Toulait  gratifier.  L'auteur  répon- 
dit qu'il  s'en  remettait  au  choix  de 
sa  majesté-impériale,  pourvu  que  la 
rccoip pense  ne  consistât  pas  en  ar- 


(i5)  ▼■•ator,  in  Paaagyr.  GiFaUri ,  pmg.  t4> 
H  /««. 

<t6)  ÀnnuU  igitmr  Cmtmr  À»  privtUgiè ,  Hji^ 
ipio  pri*  ' 
lantum 

rM  Gaariav*.  CoaiUa  thim  8.  IH'laùî i(««i|n«> 
vit.  IdflM  ,  ibid.  ,  pmg.  tl^'i.. 


'r  il  rUfdtr  ,fn  V  jî  Gruteri 


iviltf(io  JÎê  pri^iUgiù  rnluv  tmgUm^it.  N»n 

Mit  ifum  OKVTta*  ,  **d  el  f  imv  e»ncfd«- 

iiTBtv*.  Coai  --...... 

rat ,  ihlà .  ,  M 
(tn)  nid. 
•  (i9)  Fl#yd«r  ,  m  TiU  Grilan. 
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Otcala  mordanti  ««oipcr  dcccrparc  rattro 


à  ^..*An   w»»^    ««/in.  OwBla  mordanu  ««oipcr  acccrparc  raivo  . 

ordres ,  lors  même  qu  on  n  y  çon-  Qw,ik«  pr«<ip.k  -ruiti^oi.  iâi  ».iitr  n* 

■        '  • n    doit  mieux  *  '     '^ 

>nnent  d'ailleurt  que 


*«î'"r!..r  J;.±rd'àtunu:    4-  s'-pprennent  ce.  choses  les  un_e. 
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lans  l'article àcLvcurguc,  remarque    plaisir,  et  «uHl  en  toit  détourné  nar 
(G) ,  et  souvenex-vous  de  la  maxime    la  crainte  des  remords  ,  ou  par  celle 
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194  fiRUTÉRUS. 

•ondeCrnit^rtis^tait  pillëe,  se  trans-  gione  sibi  molestiam  exhibcri.  Erat 

porta  à  Ueidelders ,  et  vit  la  dissi-  enim  noiter  alienus  ab  velitationihus  ^ 

pation  des  Ihrres.  il  tâcha  de  sauver  quas  nec  in  aliis  prohauit  (31).   Ce 

du   moins  ceux  que   le  copiste  de  nVtait  pas  le  fait  d'un  critique  com- 
Gruteros  arait  transporteur  dans  la  hi-  ,  me  lui  dVrgotiser  sur  la  controverse, 

blothëque  électorale  ,  et  il  fut  sup-  avec  de  jeunes  jésuites  nourris  dans 

plier  le  commissaire'  du  pape  de  lui  1^  subtilités  de  IVcole  \  et  il  ne  vit 

permettre  de  les  retirer.  On  lui  té-  point  d^autrc  remède  contre  leurs 

pondit  qu*â  IVgard  des  manuscrits  ,  importunités ,  que  d'aller  demeurer 

le  pApe  avait  ddnnë  ordre   de  les.  loin  d'eux.                • 

chercner  toui  avec  soin ,  et  de  les  (H)  //  at^ait  reçu  ptnsieurs  voca- 

porter  â  Rome  ;  mais  que  ,  pour  les  tions   de  divers  endroits.  \  Là   plus 

livres  im|lrimës,  on  permettrait,  qu'il  s  me'morable  de  toutes  fut  celle  de  Pa- 

fuisent  rendus  à  Grut^rus,  pourvu  doue.  On  (aa)  lui  ofl'rit  la  chaire  que 

«ne  Tilli  l'approuvât  par  un  billet  la  mort  c\e  Riccobon  venait  de  laisser 

sign^  de  ^  main.    Cette  )>rëtendue  vacante  :  les  gages  «ftaient  fort  con-. 

courtoisielie  servit  de  rien  ,  parce  sidérablcs ,  et  on  lui  nromettait  la 

que  Tilli  fut  inaccessible  (iç)).  liberté  de  oonscicnce.  11  refusa  tous 


trovei^es  y  ou  les  disputes  de  reli-  un  emploi  si  honorable  et  si  lucratif , 

gion  ;   ainsi  ,   se  voyant  importunii  "  et  il  ne  voulut  pas  se  priver  des-cxer- 

par  quelques-jeunes  jésuites  qui  n'ai-  cices  publics  de  sa  religion.  Eratei 

maient  qu'A   nattre  le  fer,    il  leur  retigioni  rqfigio\,  sed  et  erat  religioni 

3uitta  bientM  la  partie,  en  sor^nt  ipsa pecumae  summa^  qnœ  cœteroqni 

e  Bretlen.  La  première  fois,  il  ifur  panels  nimia  est  y  et  multis  qportuna 

répondit  fort  doucement,  et  les  re-  ad  impietatem'mercès...  CiûtUs  enim 

dressa  sur  quelque  passage  de  saint  divini  tibertatem  public(im  (  quamuis 

Augustin  ,  qu'ils  n'avaient  pas  bien  priuatam  recepturus)  pro  quihnscttn- 

rapporté  ;  mais  quand  ils  revinrent  quediuitiis  sibi  negabat  esse  uenalem-y 

M  la  charge  ,  il  se  mit  un  peu  en  co-  prœterea  tarn  humanum  sciebat  esse 

1ère  ,  et  les  traita  de  jeunes  présomp-  invidere  alienae  felicitati ,  ijuam  alie- 

tueux  ,   et  leur  allégua  les  honnête-  nœ  uirtuti  y  et  banc  quidem  pronter 

tés  qu'avaient  pour  lui  André  Schot  inmrliam  non  esse  deserendàm  y  itlum 

et  Jacques  SirmoncT  Ipsum  quoque  ^'cro  feliciorem  esse ,  qui  non  sit  in- 

■  juvenes  quidam  ex  familid  JesUita-  /«/'•*",  quhm  qui  çum  in%'idiâ  felicis- 

ram  disputando  sotlicitabant ,  quibus  simuê  (a3).   Cela  e»t  plus  méritoire 

ilie  primum  placide  respondit  ,  et  se-  dans  un  critique,  qu  il  ne  le  serait 

*   met    etiam    sententiam   Augustini   ,  dans   beaucoup  d'autres.   Je  trouve 

quam  non  satis  meUioriter  ipsi  memi-  que  Grutérus   fut  appelé  en  Dane- 

'  nerarU  ,  ex  iibro  •  prœsenti  ostendit ,  marck. ,  et  que  le  connétable  d'Esdi- 

docuitque  oUis   uerbuy   et  atio  loco  giiièrcs  lui  écrivit  pour  le  prier  de 

extare  y  quoaab  illis  et  pro  illisfue-  venir  ù   son  service,  et  que  Claude 

rat  allatum.    Deindè  cum  nec  dum  d'F.xpiUi  et  Charles  Périnet ,  seigneur 

désistèrent ,  quin   ipsum  taîibus  ob-'  de  Maugarniac ,  l'exhortèrent  à  satis- 

tenderrnt ,  liltertate  resumtd ,  mirari  faire  en  cela  le  désir  de  ce  conné- 

se  dix^it ,  ubi  frontem  reliquisscnt  se-  table  (i^^-^Les^ curateurs  de  l'acadé- 

mibarbatuli  juvenes ,  ut  sperent  do-  mie  de  Franéker  lui  offrirent  ,  l'an 

rere  seqem  sexagenarium,  qui  plures  «6^4,  la  profesHion  .en  histoire  (iS). 
patres   in    vitâ    legefit  :.  quàm   ipsi»       (I)  C  fiait  l'homme  du  monde  (e 

salt«-m   vidisscnt.   Jesuitas    sehcs*  et  />/i<i  Ai^oneux.  ]  Combien  y  a-t-il  de 

Jirimarios  (  SCUOTTIJM  nomina-  , 

hU  et  SIRMONDUM  )  sibi  mutuo  f «0  V.a.lor ,  m  P«ac|7#.  GniUri ,  |Mf .  >(», 

honore litterarumque commereio  co-  *?' .v  , .        ....              , 

1'            Il           .                   t     '  .'^     1          I-  (ai)  /a'<*,  lAïa.  ,  Mif .  i3q. 

h  «  nullam  tamen   ab   islià  de  reh-  /,,'  j^-^            ,  '^^      • 

(\^)  Ttr4d9  Vraatitr,  in   P«n«gyr.  Çralcri,  (»4)  td»m^  lèiJl ,  pug.  17$^ 

fmn.  tSA.                                                          '  (i5)    Crulfr.  ,  rpîm.    «.1    llofiaannum  ,  iM*r 

(10)  Ci<«/^«iiu,  rff»i<|>fu«  (0).  RicbUriaBii,  |ra|f.  549.      4 
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OUnt  ineernaMy  cela  ieni  thuile  bien  grande ,  mais  elle  n*egal<fi  point 
y^x  Unis  il  faut  savoir  que  le  ca-  quelquefois  celle  que  prennent  ceux 
Mctér*   des  esprits    embrasse    bien    qui  veulent  que  leurs  ouvrages  con- 


^  GRUTÉftUS. 

très-savans  hommes  qu'on  pourrait 
appeler  fainéans,  si  Ton  comparait 
leur  travail  avec  celui  de  Grutérus  ? 
Cum  quo  etiam  doctissimi  hujus  teui, 
si  labpris  emensi  respectu  comparén~ 
tur  y  tiesidiosissimi  uocabuntur  (a6). 
Spizélius   qui  dit  cela  ,   l'avait  em- 

'  prunté  de  Flayder  qui  ajoute  :  Ciim 
etiam  illi  qui  totd  sud  vitd  litteris  as- 
sidenty  huic  collatiy  quasi  somno  ac 
inertiœ  dediti  erubescere  cogantur,  ni- 
si  Gruteri  labatres  callidius  dissimula- 

■    fc  i^elint  y  quum  cahtlidiùs  œstimar^. 
ie  même  Spizélius  observe  que  Gru- 
tcr  publiait  un  livre  presque  chaque 
mois  :  JVùllusferè.  author  sive  grœ- 
eus   sife  latinus  extabat  ex  antiquis, 
quem  non  notis  ac  commentants  suis 
.  (tut  illustrauit ,  aut  illustrare  potue^ 
rit  y   nemo  plura   ueïerum   recensuit 
monumenta  et  rcstituitj  imo  singulos 
•suœ   VUœ   annos  \  ac  propemoduvi 
menses ,    libris  singulis   à   se   editis 
distinxit.  Il  étudiait  tout  le  jour  ,  et 
une  bonne  partie  de  la  nuit,  et  tou- 
jours debout  :  Die  toto  maximdque 
sœpè    noctium    parte  •  stans   litterisr 
operam  naudbat  .  .  .  stans  scribebat  , 
stnns  legebat  ,   stans   studébat  (27). 
On  croira  facilement  cette  applica- 
tion extraordinaire  ,  quand  on  con- 
sidérera  le   nombre   de    livres  .qui 
sont  sortis  de  sa  plume,  ou  qu'il  a 
réduits  en  un  dorps.  Son   lliesaurus 
Critieus  (a8)  est   de  cette  dernier^ 
classe.  11  y  a  ramiissé  en  six  gros  vo- 
lumes m-8*.  une  infinité  de  traités 
des  plus  excellens  critiques ,  que  l'on 
aurait  mille  peines  à  trouver,  s'il  ne 
les  avait  rassemblés.   11  a  rendu   le 
même  service  à  plusieurs  poètes  mo- 
dernes ,  dont  il  a  recueilli  les*  œu- 
vres sous  le  titre  de  Deliciœ  poè'ta- 
rùm   Callorum  ,    Jtalorum ,    lielga- 
rum  y  en  neuf  volumes  (39).  Il  s'est 
donné  à  la  tète  de  cette  compilation 
le  nom  de  Hanatius  Gerus  ,  qui  est 
l'anagramme  du  sien  {*).  Nous  avons 
de  lui  un  double  Flordegium.  Le  pre- 

(aG)  SpiMlÏHt,  in  Fclic*  liuertto  ,  pag.  io4«< 

(37)  FUydtr.  ,  in  Viift  GruUri. 
'(•8)  L»  Uirt  ttt  t  Lampu  ,  tir*  F«i  artisA  li- 
b«r«lium,  hoc  ait  Tlinanrai  Crilicai. 

(îM))  ImprimJVan  K<Mi ,  iSog,  i6i4- 

(*)  M.  Rayla  davait  dira  Gktrm* ,  car  il  f  a 
ain*i  lia  lilra  dea  livras  doal  il  parla.  La  para 
Vavattcar  a  Acril  avac  an  A,^maii  mal,  Orit- 
th^mt  ,  pag.  ioq  d*  epi/trammmU  ith»r  al  /f  i- 
fraintttmtutn  Ukri  trtt  ,  Faii'iii  ,  1G69,  in-B*. 
Rta.  caiT. 


mier ,  en  trois  volumes  m-8**. ,  con- 
tient un  grand  amas  de  proverbes  de 
presque  toutes  les  nationsj^vfc  des 
notes.  Le  second  est  UHPuite  du\ 
Polyantheade  Langius,  Le  I*^.  volume 
de  cette  suita  '  fut  imprime  à  Stras- 
bourg ,  l'an  i6a4  ,  in-foUo;'  Compo^ 
suit  (3o)  quoque  Polyantheœ  tomum 
tertium  et  quavtum  nonduin  tamen* 
éditas  y  qui  si  referantur  ad  Langiâ' 
num  sunt- Oceanus  ad  guttûlas.  l\ 
publia  un  Chronicon  Chronicomm 
ecclesiasticum  et  politicum  ,  en  qua- 
tre gros  *tomes  1/1-8°. ,  à  Francfort , 
l'an  1614  y  '^  au  lieu  de  mettre  son 
nom,  il  mit  celui  de  Johannes  Gual-* 
therus  ,  en  mémoire  de  son  père  (3 1  ). 
Il  y  avait  un  peu  d^excès  dans  la 

I)assion  qu'il  a  eue  de  multiplier  ses 
ivres,  et  de  là  vint  que  le  choix  et 
le  jugement  ne  régnaient   piis  dans 
ses  ouvrages.  JYon  curât ,  disait  Sca- 
liger  (3a) ,  utriim  charta  »it  cûcata , 
modo  libres  multos  excudat  .. .  .  quod 
fecit  Grutérus  in.  Senecani ,  c'est  Ifi- 
beur  d' t'colier  ou  d'imprimeur.  M.  A- 
melQtde  la  Houssaj^e  (a3)  a  parlé  avec 
beaucoup  de  méprû  du  travail  de  ce 
critiqué  sur  Tacite,*  t  il.^  avait  long^ 
temps    que    fiaudius    eii   avait    fait 
un  semblable  jugement,  fidi  quœ  J. 
Grutérus  ad  èum  auctorem  annota*  ■ 
uit,   Diligentiam  ejus  in  colli^ndiiê 
uariè  sententiis  improbare  nejas  sit. 
Sed  (  quod  libéré  liceat  )  commiêsio- 
nes  mérœ  supi y  et,  ut  flaf^itiosisêimi 
Caligulœ  non  absonùm  dictum  in  re 
siniili  usurpem  ,    arena   sine   ealce. 
**   F'idetur  sibi  pniwosuiise  ad  imi' 
tandum  ratio nem  illam ,  auam  secu" 
tus  e$t  Lipsius  in  admirabili  et  pra- 
stantissimo  opère  de  ci^ili  docttiné. 
Sed  DU  boni  !  quam  longo  intertnsl' 
lo  y  quam  non  passibuâ  œquis  t^estigia 
sectatur  (34) .'  On  verra  un  autre  pas- 
sage du  même  auteur  dans  la  remar- 
que (M).  • 

Cette  application  excessive  Mux  li-' 
vrcs  fut  cause  apparemment  de  je  ne 
sais  quelles  boutades ,  qui  faisaient  * 
dire  a  Commelin  que  Grutérus  était 

(U)  C^f  Wf^0t  sont  tUiu  té  CaulMv*  '«• 
OF.avraa  da  GralinM,  à  Im  fn  d»  se  Via,  pmr 
Flajdar. 

(3i)  Flajdar,  mlfi  tmprk. 

(3a)  ScalifâraBa,  pmg.  m-  t—  »  i*!* 

(31)  Préfaça  d*  i»  vérnon  dt  Taaita. 

(34)Baud>ut,  cpwfv  JÊHI ,  «««liir.  if  t  PH' 
m.   i"l. 
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sôH  écolier  y  et   r imitatrice   de  son    i»  nom  .  #t  la  facilité  qui  lui  «sltirè.. 
.m.tateur  onhnair,  ;  aussi   Van  de    ..  nécessaire.  J«  nVnUnd.  ^.  1«T 
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JomMhknfùu.  En  étuéiunt^^uandU  rait  lâ-dessas,  ne  crojant  pas  que 

H'tnUm^pMS  queLjué  ekof^  il  se  dé'  «riasen»ibiliU  fût  une  chose  banora- 

^itê,  «tjÊUëjkB*  ià^ntt  par  terre  (35).  '  ble.  Il  dit  que  Tune  des  quatre  fem- 

(if  itfftl^deFargeiUiaiutrop  niM  de  Grut^rus  p^rit  d'une  mort 

$*imformer  ai  le  débiteur  était  êàti^ar  trés-Tiolente  :  elle  tomba  du  haut  en 

Mt;  ]  Qa<Mqu*il  Y  etd  été  eUnpét  il  bat  de  la  maison ,  et  se  tua  y  nëan- 

ae  CMftit  point  4^étre  d*ané  buQieur  moins  son  mari  rësislta  courageuse- 

éoMaiode  poar  les  empranUan,  et  nent  i  une  douleur  \fue  les  circon- 

^  i'ettsnuit  heureax  de  n*étre  pei  slancesde  cet  acridentMeyaient  rendre 

WM  fiUt  i  car ,  dttaitril  ea^  plaisan-  plu*  cuisante.  11  ne  sHmpatienta  pas 

tant,  je  B*aonia  refusa  personne  :  comme  Ton  fait  ordinairement. />omU 

£t  egeniê  henijÊnè  dédit  \  et  indigu  <^^  quidem  magnopere  morte  uxoris  \ 

jtromptk  cmdutiti  titrumque  virtute  doluit  ipsd  spècie  mortis ,  do/uit  inopi- 

indùiùfeiim  ttum  erudeleoutaret  non  ^d  t^iduitate  -.sedposl  amissionem  ta- 

dmre   eiurienii  ,   quhm  %humenum  nten  uroxis  multUm  abfuit  ah  âmissio" 

nêgam  nmtuanU.  Et  quemquam  ip-  ne  êuitmultkmabimpaùentiduulg^ari, 

êiuB  argentum  non^  temel   in  maia  quœpferumqueciimcorhgerènonpùs- 

rtomina  ineidentt,  et  obliyiosmm  fi"  sitmnlasuafCorrigere^'nltDeumi^Sy. 

dem  p  feeientibus  ex  comimodiito  do-  (Bf^  l^n  querelle  quil  eut  ai^ec  t)e- 

num  f  <fuihu*  dignatm  erat  ultra  spr-  nis  Godefroi  fut  comme  un  torrejUt.  ] 

tem  ^imm  Uêurœ  locc  reddere gmtiaê :  Ce  docte  ^uriscoi^ulte  avait  aulrc- 

MOis    f«»seii   desiêtehat  iUe  ,  «ptotie*  ment  cornf<J  que  lui  quelques  en- 

rbgaretur,peeunia*promereauxilia-  droits  de  Sénéque  ,  et  tout  aussitôt 

res  ,  eiim  intérim  suhindè  eonfitere-  Gruttfrus  fit  voler  sur  son  critique 

tur  damnoêom  facilitatem  tuam  ,  di"  un   ouvrage   quHl  intitula  ,    Confir- 

tere  par  joeum  sclitus  i  Bene  Isecum  matio  su*picionum  extraonlinariarum 

nctum ,  quM  paella  non  esset  na-  contra  Dionysii  Godojfrédi  conjectw 

tus  ,   haud  duoié   enim   tiemini  se  ras  et  varias    lectiones  in  Senecam 

fuisse  negaturuiir  (Ujl).  L*ingraUtuH  philosophum.  Il  le  publia  à  Francfort, 

de  ni  la  mauvaise  foi  de  Quelques-  Van  iSqi  :  le  feu  de  la  jeunesse  le  fit 

uns  de  sea  d^itean,  ne  firent  pas  passer  au  delA  des  bornes  ,  et  il  en 

qQ*il  se  rendit  plus  difficile  envers  fut  bien  fiche  dans  la  suite .  lorsque 

les  autres ,  en  eiigeaat  des  cautions ,  Denis  Qodefroi  fut  son  collègue  (39), 

ou  des  nromesses  par-devant  notaire,  et  quUls  se  furent  rt^conciliés  ensem- 

n   nëgiiceâ    même    ces    formalités  Me.  Le  pane^n^riste  prétend  que  cette 

i|itand  u   paja    le  mariasre  de  ses  dispute  est  d/une  telle  nature ,  qu'à 

.lillea.  In  te  ttaque  petiiu  facetè  lu>-  cause  de  IVrudition  qu'on  y  trouve 

ait,  quàm  ingmws  asnerè pentrinxitf  on  serait  fàch<f  que  ces  deux   criti- 

mut  propter  -has  innumantter  a/ios  ques  ne  se  fussent  pas  querelles  ,  et 

rtieeit  ,'aut  eotdem  spontoribus  ^  tet'  qu'à  cause  de  l'emportement  outré 

iihus ,  aut  icriptis  publici»  stipavit,  qui-j  n^gne,   on  voudrait  que  leur 

%it  et  iffii  in  œre  euent^  et  nda  in  querelle   ne  fût  jamais  arrivc'e.    Le 

tusiodid.  Qitem  ntorem  yulgft  retep-  tour  latin  de  Venator  est  plus  heu- 

tum  nOiter  ne  tune  quidiem  adhibmt ,  reux  que  na  traduction  ,  «ommc  on 

eùm  mnjoris  ètiam    momenti  pacta  r»  \t  r oir.  Quod  eertamen  interipsoa 

forent  condenda  ,  cùmjili/ibut  gène-  certatum  vix  possi$  molle  qitin  uelis^ 

roê   daret   et  dotem,    nulld  testium  yix   %*eUe   qtun  nolis.  Adeh  muUiàm 

eonuientid  ,    nùlld   formulariorum  excidebrtt  inter  disceptaudum  humit' 

euriositate  ,  nulld  eerdf  quam  u>ceri  nions  dortrime  ^  adeo  multum  rursiis 

genehouè  opus  esse  eensebat  (i'j),  inhuma nioris  censuriv.  Gsctiios  ipse 

(L>  Il  se  laissait  consoler  auee  sue-  fnlorem  iUumju^ntutis.s»p«  poste'n 

th  dafn>ette  éviction  domesti(^ue.  ]«  delettaïus  est    Citm  emm  optimu%   et 

Cest  ce  c|u*on  peut  WeueiUir  des  pa-  doetissimus    ille  ^    quem    GHVTE- 

rolet  ae  son  panifajriste ,  qui  anpa-  I^f^^S  paulà  vehemeniOâs  anteîi  tcti- 
Bt  n*a  pas  dit  tout  ce  quHl  sa- 


remment 


/ 


(M)  Vrnatcr,  IN  P^atur.  CraMri,  pm§,  «54. 


paulb 
grntt  ,     Heidelher^am    ipse    qunque 
docendi  cautd  veitis*ett  n-toniUmtut 


{V^)  il /têt  •rvffttmf  »n  Jr*n  k  Hndt^trjf^ 


GRUTÉRUS. 


jn,ihi   constitisset ,  *inqùiebat  noster ,  sera  fâché  de  savoir  â  quel  propos 

Dionysium  Wrum  esse  tam  bonum  ,  Baudiiis   écrivit  cela.   Si  quelqu  un 

nunquàm  quicquam  mihi  tantîfuis^ett  vous  dema/ide  de  mes  nouvelles  ,  re^ 

ut  contra  ilfum  manum  tam  siHo  mi-  nait-il.de  dire  ,  o^ez  la  bonté  de  la 

sissem  (4o).  salu^de  ma  part  y  quoique  je  ne  voue 

Pour  preuve  qu'il  s'était  réiconcilié  aie  point  paAé  de  lui;  carie  ne  pensé 


jurisconsulte;  mais  Grutérus  n'en  fit  lire  {\'à).  Là-dessus  il  raconte  com- 

rien ,  parce  qu'il  trouva  trop  maigres  ment   Grutérus   s'était   comporté    à 

les  louanges  que  Baudius  avait  don-  l'égard  des  compliracns  qu'il  l'avait 

nées  à  Godefroi ,  et  iMui  récrivit  que  prié  de  faire.  La  commission  fut  refu- 


d'en   avoir  rendu   de  tr^s-grands    d 
cette  science  ,  ou  se  servir  même  de 


gens. 

(N) 


//   ne  s'amusait  mtint  h  des 


^i 


quelques  termes  plus  forts.  Baudius  nouvelles  de  ville,  comme  tant  d'au 
s  ofTensa  de  cet  avis  ,  et  parla  tout-â-  très  savons.  ]  L'auteur  que  je  cite 
fait  désobhgeamment  du  bon  Grute-  condamne  lés  hommes  doctes  qui 
rus  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  donnent  dans  cette  curiosité.  Selon 
savant  de  Hambourg.  Quemadmo-  \ai^  c'est  se  repaître  de  cent  médi- 
dimGrutero  non  fuit  animas  salu'  «ances,  c'est  vouloir  connaître  les 
fandi  meo  nomine  T>ionjrsium  Godo-  mauvais  desseins  des  marâtres  et  les 
fredum  ,  quia  nimis  parcd  manu  tentations  des  veuves  :  f[we  dis-je  les 
laudes  et  virtutes  ejus  eram  pérsecu-  tentations  ?  le  latin  porte  les  gpos- 
tus  :  quod  et  significavU  per  luteras  ^«^g,  (^3).  Orutérus  éUit  louable 
ndjuncto  r^ostro  elogio ,  si  furtè  me  jç  ^'àïre  point  amateur  de  ces  nou- 
nuio/ngtsset.  Erat  autem  taie,  yir  villes  (44).  Quamquam  in  omni 
l.ihhriosus  ,  et  non  maie  de  jure  me-  artium  ac  seientiarum  indagine  <:a- 
ritus.  Dicere  debueras  y  inquit ,  bpti-  ,  ^ 

niA  ,  aut  si  quid  aliiul  efjiîcacius. 
l^ide  qùid  oneris  nobis  injungatur , 
utfaices  submittamus  scilicel  iis ,  qui' 
bus  oi/a  •<<  vov(  àfri^fm^,  Omnes.  ho^- 
minis  dotes  abumlè  compte.rus  esse 
tideor,  si  dicam  Sarrinatorem  esso 
probum  suere  centones  optimé.  Ego 
malim  in  œtemum  ejerurt  omnem 
scribertdi  copiam,  quhm  tali  pacio  me 
postehtali  testimandum' proponere  , 
etsi  hcec  vin  et  ad  opes  et  ad mstima- 
tionem  ducit,  ÀXAii  ^«Àx»?  ajV;^i/vuaai 
Naî«yu«i^Sf,  M.aêtàtrmf  ietpifmi  A(«c. 
(juamquam  bonum  illum  Gruterum 
(  est  emm  vtr  minime  malus  ,  im6  vis 
rnpax  matiliœ  )  pronita  habeo  excw 
l'ttum  ,  SI  id  rrlatis  ho  mo  non  pote  s  t 
"blegare  vanissimam  ilUtm  glané»  eu* 


({nj  V«Ml«r,  i>i  l^iM'gyr   Craltri ,  pag,  s6i. 


(40Ba«diM«,  «pîâl.  IX,  evnl.  Il  ,mm§,  m. 
164 .  165. 

(49)  Qmmf  u  ^tftittin  ^mmmpimm  intid»ru 
eui  ¥«niml  in  mt^num  m»étrt,  m#  frm¥«ru  0mm 
vtrbit  noilrir  impmrliH  êmiult ,  tkmttti  nihil  0^ 
(i#  r«  nomnuUtm  cmvHUtt.  If  on  «ntm  mrl>tin>ramt 
liAi  latn  ^«fNwt  •it'fid^i  ,  nul  retirât  kotntnft 
ndtà-inéffUr»,  ml  tunit  ni*»  intpttU*  tignti  H 
Ui^Âlu  ertdtrt  iuttinémnl.  Mas  ,  ihià. ,  png. 
164. 

(4  S)  Ntt-  priU$  inémUtm  âêtlukêtu  ImmUnm' 
tomniuH  ,  ••• 

ni*;    rmctité'tmk  k  Mii    linilibs*  »»e§t»t0m*%u9 
cog»4rial, 

Çmd  tnttjtm»  m  «fé», 

QmidS*r»t,  fMii  Thnu0t ,   ngmntfàêgrHe 
novtrtm  , 

F.l  •M#ri ,  i^Mii  mmtt^  fMi«  dMtpimmr  ndmll»r; 

im«  fMK  rtdumm  prmgnnnêtm  ftttrtl  «(  fii#, 

M»nt0.  ,  .   .  1 •  • 

rijifHffr. ,  m  Viil  GraUrt.  K»yt%  iavlail ,  Ml. 
Y|  ,  ¥1.  4oe. 

(4))  y 0909  ,  lotn  I,  mmt.  4?B  •  '«  f*«a^M« 
(ft»df«  ttkrttéù  AiYia*  (  J««5«w  . 


J 


/ 


I 


i 


Wr 


r.i?n!7iyf 


Mtfiiifétmi  mtdiinmUÊ  i0itttme,  Ciiai 
t)0  mikïUt  «iliU,  In  sikUsai  ail  fo*M  Mf«f 


rendent  malheureux  par  un  goût  trop 
difTicile.  Useï  ces  paroles  de  Costar 
(38)  :  •«  Dans  lesécrili  dr  M  dr  BaUac 


<hv  kk\n 


-#ff 


quamvis  ipsi  mfanUs  simt  .  tamen  illo  (  A)  ,  «t  MBur  dt  Kuné  da  Bcc  , 
moilo  eonfrluntte  passe  dseert.  Nam  ^^  ^^^^  |, cofnl«M«  de  M Oret, 
oratioms  subtilitas    tmitabili»  quidem      *     «^  "  %        n         •  ■     ^  ■ 


r 


\  « 


> 


■N 


.( 


2qB  guadagnolo. 

riosissimum  semper  »e   exhibuerat  ,  le  privait  de  son  emploi ,  et  à  rejeter 

.  alienàsimus  tamenfuerit  ab  omni  ne-  une  cli'aire  de  runiversitt^  de  Padone" 

lUju(d  curiosilate  fSifefroKt^TrfttyfA.oTÙi^f  (49) ,  parcequ'il  n'y  eût  point  trouvé 

qute  haud  raro  aoctissimis  ijuihusdam  un   exeiTicc  public   de  sa  religion  , 

nimis  est  famitiaris  ac  dornestica  ,  ut  que  penseront-ils  dcPaudare  de  celui 

ubiquc  tibi  obuiiy  nil  nisi  nouitates  aut  qui  Vaccusa   d'athéisme  ?  Qu'en  pen- 

rumusculos  aniles  ad  innoceniium  ac  seront-ils  lorsqu'ils  verront   que   ce 

timplicium ,  ut  uocant^  mortcilium  mi-  prétendu  athée  répondait  à  ceux  qui 

tam  maculd  inurendam fabrnfactos  ,  lui  proposaient  cette  alternative,   il 

aueupemtury  et  impetuosorum  instar  faut  sortir, du  pays  ,   ou   chans;er  de 

uentonim  atque  turhinum  ,  non  niodo  rè/iffiùn  ;  J'aime   mieux   le   prewiier 

festes  kominum  f  ted  œdium  quo.yUe  que  le  j^lurnicr  j   si  je  ne  puis  passer 

parietes  atquefacta,  intima  supinent y  mes  jours  dans  une  ville,  je  les  pas- 

nec  prias  in  dulcem  (45)  :  la  suite  est  serai  aux   champs  ou  dans  les  bois  ; 

à  la  note  (43).  /       ^^j  Dieu   m'y.  fournira   quelques  herbes 

(0)  On  l'accusa  d'irréligion.  Néan-  ou   quclrjues    racinçs   qui  cntretien- 

moins  il  donna  de  te/tes  prouvées  de  dront  le  j)eu  de  vie  cpii  me  reste  *. 

3on  attachementù, l'église  protestante  y  Cum  jubevetur  ad  alinm  rciiffionem 

que  peu  de  controuersistes  en  donne-  transite  ,»<iii/  e.rity  foras  y  hoc  malo  , 

.    /Yi/c/i£  <i!e  ^/im/^e.v.]  On  dit  que  Phi-  inquit  y   qiiAm    illiid.    Si  non   lirehit 

lijipe    Paréus   l'accusa  d'avoir    plus  vivcre  in  urhe  ,  licebit  in  îigris  aut  in 

d  estime  pour  Une  sentence  d'Apulée  silvis.  Ali<(uid  semper  Deus  suppedi- 

ou  do   Pétrone  ,  que    pour  .tous   les  tahit  radicis  aut  herba» ,   quod  spiri- 

'    préceptes  da^ésus-Christ  :  son  athéis-  tum  bunc  alat  ,  non  diù  m'oraturum 

roc  est  con^  ,  aioutç^-l-il ,  et  sa  froi-  (So).  Sont-ce  là  des  témoignages  d'a- 

dcur  pouf  la  religion.  Unu/n  jippu-  théisme  ou  d'indiflérence  de  religion? 

leii  aut  PetronU  effatuni  pluris  jacii  Ne   sont-ce   pas   plutôt   des   preuves 

quant  infinitaSer^^atorisnostrifrttpàL'^-  d'un  véritable  zèle  ,  préférables  îk  tout 

yjXftAT*.  JVotus  quippe  est  ejus  ÀBtta--  le  bruit  et  à  toutes  les  tempêtes  avec 

/uèci   et   in  sacni  rrligione   J<i/;tfÔTii{  (\\un  l'on  soutient  mille  disputes  et 

Jhgus  (46).  Je  ne  snuraiH  vérifier  au-  l'on  (Umne  toutes  les  autres  commu- 

jourd'hui  si  le  jésuite  J[acqurs  Gret-  uionsr 
sérus ,  ((ue  l'orf  cite  sur  cela  ,  M'att.trho 
scrupuleusement  aux  paroles  de  Phi-       (4fî)  ^«.»''»  '«  rtmaniuf  (»). 

ir*%n*  Piki.<(.i.  .  •«»:.   :«   t«i.;.  I,.:^.,  A:^^         *  M.  Hoi'»on«i!e,,tlioila  Biographie  iinii'#r- 

Iippc  Paréus  :  mais  le  puis  bien  dire  ,^^,^   ^y,„    ^^^  '  „j,^,^.     ,•  ^.''„..„  ^„  4 

<iue  Vlndex  de  1  un  des  ouvrages  (47)  Gfutrr^  mai.  •  Srh«d  .  u*^  tIcui  «i  n.iiU  «cr- 

a«  ce  dernier  contient  cet  article:  viteur,  qu»  Viuaior,  ciii  par  BayU,  «uribua  c«u« 

Cruteru»  scurriliter  illudit  refieiosis'  '^Pl"!,'*;,  ,»  «       ^   « 

simis  Sahatoris  mrsleviis  ;  el  cTt  au-       ^^"^  ^  •"*°''  ^  '^"•"''  ^'•"•"'  f"*'  *'*' 
trt  y  Oruterus  iBifit  et  t/ieo/offiiv  sa-        \-,-,  .  ^  •  ^.t^»  rx  ^     n 
.    rnr  iunarus.    On  est  renvoyé  à    la         GUADAGNOLO  *  (  PhimpPK)  , 

liage  334  ,  et  l'on  y  trouve  ces  paro-  lecteur  en  arabe  et  enchaldéeii, 

les:    .m    (irntcr  ;   et    theofvffiva  à  Rome,  dans  le  collège  de  la  Sa- 
mttte  y   Quœ   nthil  ad  tnluum  tnum  -yjxTttm      ■>    1       r   . 

umbonem,  Tuum  est  y  conflictari  cum  P»«»ïce,  au  XVll  .Siècle,  fut  un 

blattis  ac  tineis  t  pon  scruton^mrstc  «es  j<reniiers  que  Ton  emplo)r#à 

ria  sarm  y  qufv  nunquitm  didiristi  ;  la  traduction  arabe  de  l'Écriture, 
.immàquœads^ernansol,fuses,criù-   ^    ^^.,  I3     congrécation    de 

co plane  et  asintno  suprrrilto.Ç,e»x  tiui      »  t^   y  •  '     1       i 

sauront  nue  la  tendresse  de  conscience  7^''7'^f""''^y»«<^   «"^    «"esolu  de 

obligea  (miiérus  à  refriner  une  hign;i-,  satisfaire  cn   cela   auK   désirs  de 

tiire  (48)  ilani  un  temps  oii  ce  refus  ^ueh(ues  prélats    oritMitaux   qui 

.  m  FiaycUr. .  in  Viu  Cr-fri.  avaicut  nrésmlé  une  requéle  au 

/46)  Pbiiiup.  Parrut .  ir.aLJarotHi  r.rttMra.    papc  Urbain  VIII,  environ  Tan 

M,  Crilnma  ,  |l«^-  \\%.  .        ■                    ^ 

(\'^  /*.<ii«.'i^naU(ia  Plauliaa.  //  f^umpri-        '  I''«r«itl»   M"'    Chaufrpi*'  a  rnn»serrf  à 

>«i/.i  F»«Mi  A"i ,  r<iN  itfi<.  Guaiia)(itolo  II  ••«Itiu'iin  ••airAit  tli->  •l/t'Mf'^ft  4 

{\Hf  y*ij9hU%r«mmtitf  ^\>),  •         ih'  >ii«ruii 


Jf» 


frrf.BBlAWT, 


^ 


é.M 


i 


ftuuilltf  de  Bretagne.  Elle  lui  fut  l^n  grntilhnmm«  (c'était  ipparem- 
fort  utile  pour  Mnrenir  au  ba-  »"•'"*,'«  ««naultant)  était  «lié  »eut 
#^..  #l«  ,n^wÀ^Um\  t\  \  dan*  la  maison  d  un  najrtan  p«»ur  le 


% 


\ 


■     GÛAGNIN.  .     =99 

1624  ♦«.   L'archevêaue  de  Da-  Vindigénal  («),  sous  le  règne  de 

raas .  et  le  père  Guïdaenolo  ^  Sigismond  Auguste  ,  mai»  iK.ur- 

furent  chargés  de  composer  la  vu  aussi  du  gouvcrnep»enl  TJe  la 

traduction  ;  inai»  quelque  temps  forteresse  de  W.tebsk.  Il  y  corn- 

après  il  n'y  eut  que  ce  dernier  manda  pendant  quatorze  ans.  Il 

qui  soutint  cette  fatigue.  H  fut  se  tourna  enfin  .du  cote  |^es  4el-- 

?ôrt  soulagé  sous,  le  pontificat  très  ,  et  composa  une  Moire  de 

d'Innocent"*  X  ;    car.  if  .ne    fut  P«'T*  ^i^  Vxï^""'^!^  ^"'t 

chargé  que  du  soin  de  corriger  v.e.Pan  ibi4  ,\'4j?«.Je'~»»"l« 

la  version.  Il  mourut  à  Rome  le  et  seiieans.  1   ne  fut  jamais  ma- 

o- de  mars    i656  {a).    On  fait  rié.  Jl  portait  les  litres  de  Co,t.« 

beaucoup  de  cas  d'un  livre  qu'il  P<4atn  Lateranens,?  ,  et  eques 

.1  publié  contre  un  docteur  ma-  auratai  {p).    • 


hométan  (A). 


(il)  C'est-à^irty  du  privilige  d'être  censé 
noble  polonais  i 

{b)  Tiré,de  SUrovoUciu» ,  png.  101  ,  |oa, 
tx,*TO»«r«t/oc^criptomin  polonicorum. 

(A)  //  composa  une  histoihe  de 
Pologne.  1  En  Voici  le  titre ,  «irlpn 
réditioû  de  Francfort ,  i5«i4  ,  in-S".  , 
cheK  Jaan  Wechel.  Herum  Polonica- 
rum  tomi  très  ;.  quorum  ptimus  otU' 


''  Chaufcpic  croit  que  la  requête  de»  Ac- 
(jucs  il'Oriciil  est  antérieure  à  l6aa ,  puisque, 
«I  uprù»  Miction  ,  qui  cite  le  Toppi  et  Corai- 
y,ii»m  ,  Guada^ulo  aurait  commencé  la  vi- 
sion dès  162a. 

*»  Il  était,  dit  Lecicrc,  de  l'ordredel  clerc» 
mineurs,  et  a  prou  y  avoir  fait  profession 
<>n  i(Si-a  ,  il  fut  dans  la  suite  procureur  gë- 

"'"'   ^       ,    r       .1  .j    f .»;    .#„*«  niumPolimiœtYgumyaï.echoprimo 

(rt)  Tin»  c/M  Giornale.de  LeUerah.  rtu  Î9  «          •i^v.^^.k^....,^    n„th,\. 

donL.  167a,  où  l'on/ait  mention  de  cette  gcnlis  dttce>\    ad  Atephamni    Uatho- 

.',rswn  de  la  Bible,  qtn  parut  enjSn  à  Rome ,  reum ,  ettamnum  regem  :  tum  pnnn- 

l\tnxfy;i  y  en  trois  volumes  in  folio.      *.•  pum  lÀtuanitB  chronolbgutwt    rrcen- 


■•  t 


/. 


0  I 


(A)   On  fait cas  d'un  /iVrr  qu'i( 


MUtnem 


,    ac   singul^um    res   gestas 

'.,...'  ,  ,  •     ''    comulectitur.  :   adjectd    recens    histo' 

a  public  tontre  un  docteur  mahomc-       .    r  :__<_    _^_,^«.  ; 


..  ,.„          -- riarum  in   nostram   aetatem Ànciden- 

inn.  ]  Ceit  uhe  tfpolog.e  pt,ur  la  reli-  ^.^^  continua  narratione.  Secundusy 

;;.on  chrétienne,  contre    es  obieclions  ^^.^ind^rum  y  quœ    uno    Sarmati.n 

tl  Ahmed  Ikn/in  Alabeddin.il  la  pu-  'p:„,^,p^„    „omike    i^ulgo     reniant  y 

hlia  en  latin  ,  a  Kome  ,  1  an  lOJi      cl  ^f^^,^'g,^,f,h,cam  descriptionem  cnnti- 

]>iUH  en  arabe,  lan  10.37.^1^  siftur  I  néo-         .   S^r/ r^     .: z!.^»^»  ;.    P..A^ 


I. 


tlore  llarknpan  (1)  déclare  qu'il  n'a 
rien  vu  ile  meilleur  contre  le  maho- 
inelisme,  que  ce  livre-là.  Note/  que 
If  pore  Guadagnulu  publia  fÀnguie 
Indticœ  Institutiones  ,  in-folio  ,  l'an 

.(\)  tn  Traclalu  aJ  l.bruot  Nitarbon  R  Mp* 
manni  atfjrilo,  paf(.  S^-t  ,  «^i«'  Crtniuaa  (le 
IMiilulogii,  ;>«f .  ail.   , 


net.  feflius  res  singulariter  à  PoUf 
ms  in  ^aiachid  gestas  ,  orationes 
item  et  epistotas  sceptri  Polonici  ne- 
f^otiaconvernentes  habet  j^lerandtv 
iiuagninoy  enuite  aurato  peditumque 
prtefeçto  authore.  Le  librdrè  Sigis- 
mond Feytirabértius  ,  qui  fit  la  dé- 
peiiHo  de  rinipreMsiuQ  ,  dédia  l'ou- 
vrage à  Marc  Fugger ,  seigneur  de 
Rirchberg  et  de  Wcislienhoril ,  el  lui 


r.UAf.NlN  (  Alexandre  )  >  na-    parla  des^grands  services  i|ji'Anl.)ine 
Irfde  Vérone,  et  Polonais  natu-   J," 


ra 
so 


Buer  .  son  nérc,  et  Jean-Jacques  cl 

tue  Vérone,  et  foionaii  naiu-    :r*'*     V -L...     .«.  ^nr\r%     aVait'nt 
,.    ,  ,.      .,,  .  Ueorge  rugger  ,  ses  oncies,    «vuirni 

lise,  se  rendit  illustre  et  par  rendus  à  la  villa  impériale  d' A ugs- 
:>un  énée  et  par  5a  plume.  Il  eut  »  bourg,  lorsque  Charles-Quint  se  pré- 
des  charces  considérables  daii|  parait  A  châtier  la  st^lition  des  habi- 
..  •  1         •  --     ^»w.w.»»    tans.  SlaruvMli»cius  observe  que  Uiia- 

les  années  polonaises  ;  et  j  ayant  ^^^         ^^^,^  Chroniuue  dt  P«k 

r.iit  paraître  sa  valeur,  tant  aui  fogneTan  •5<78,^Mn)e< /i<i«/r/TMr#isA/ç« 
guerres  de  l.ivoiiie  el  de  Mol-  latinn  y  A  U  fit  traduire  cti  polonais 
davie  ,  «p^'à  telli-».dc  Mo«K:ovi«  ,    |>ar  Mirtin  Pascowski  .l'an  iGi  i  (i) 

il    fut    IlOOOir    IIOIl-M'ull'IllCntdes       (OHur^aoU  'B««T.8€r.pf.Pelo«.,^«#.ie» 


./ 


(irftBHfANT 


4a 


par  Ui  bandits ,  ils  tttrent  Ikun  </•  revIUr  ^'un  earl^trre  auquel  tout 
*'rng*r  sa  ntoiy  par  une  justice  les  ambassadeurs  des  counutnei  ci- 
«tempLum,  et  Jinent  mettre  son  *orps    d«dl   le   haut   boul.  Mais  dans   Ven- 


N 


m 


1. 


A 


■*a« 


♦/ 


N. 


de    Gualdrade 
Guillaume  et 


3oo  -  *    GUÀLÔRÀPE. 

GUALbRADE,^ame  Ûortn^   champ  elle  Fespoûse,  et  en  dot  luy. 

tinc,  illustre  tar   sa  chasteté  :   l^""^  ^  ^^f^'*"'"  et  partjre  de  la 
Il  j  *  ^"•»»'        ^     Romaene ,  et  honora  jon  mary  du 

elle  en  donna  une  preuve  si  a  uhre  dp  comte  y  duquel  Ure  soit  ori- 

propos,  devant  l'empereur  Othon  gine  la  famille  des  comtes  Guidons 
IV  (A)  ,  qu'elle  obtinl  8ur-le-  ^'^*^'  Guidon  et  d-  '^- -'^--^ 
cbamp,  pour  ^^^  Œ^"  "^^  ^'^  ' 

tisfaction.    d  être     mariée     fort     *  (fi)  Dante en  parlant  d'un  fa^ 

avantageusement  (A) ,  çommeon    meux  guerrier.. .i^.  le  désigne  par.... 
le  verra  ci*-cle$S0U8.  Dante  a  fait    "«pote  de  Gualdrade.']  C'est  dans  le 

mention  d'elle ,  et  cela  d'une  fa-  ^^^'-  *^^*°'  ^  '?°  ^''^''^  ''  °''"'  ^ 
.       1  ••        1     .  '  trouvons  ces  paroles  : 

çon  bien  glorieuse  ;  car ,  en  par- 
lant d'un  fameux  guerrier  (B)  ,^ 
il'  le  désigne  ]^ar  le  caractère  de 
iu?poto  de  Gualdrade.    -. 

(«)  //  'ruinait  vers  le  commencement  du 
XHi\sièch, 

(A)  Elle  obtint  sur-le- champ ^  pour, 
récompense,  la  satisfaction  d'être  ma- 
riée avantageusement.  ]  Pour  com- 
menter  ceci  je  me  servirai  du  vieux 
gaulois  d'un  commentateur  de  Dante. 
Çeste  dame ,  dit-il  (i),  en  ses  jeunes 
ans  fut  pucelle  très  belle  et  de  bonne 
grâce  f 'fille  de  messire  Belnicion 
Barti  des  Ravignans  ,  ancienne  fa- 
mille He  Florence ,  et  une  des  bl^n^ 
ches  de  celle  des  Ademares.  Un  jour 
.iladuintt  àomme  l'empereur  Otton  IF 


Qfiesto  ,'i'orme  di  eut  pestar  mi  vedi, 
Tutto  che  nudo ,  e  dipelato  vada 
Fu  di  grado^maggior,  che  tu  non  credi  : 

Nepolefu  </)r//a  huona  Gualdmda  : 
Guidoguerra  hebbe  nome;  ed  insuaviUt 
Fece  col  tenne  assai  ,  e  con  la  spada. 


selon  la  vieille  version 


Cest-à-dirè  , 
de  Grangier  : 

........  Cette  omhr*  méprisse 

Dont  tu  me  voys  piler  les  pas ,  quoy  qu'altéré 
Sonmcorps  joil  du  tout  nud   et  pelé,  d'un* 

gloire 
Et 'rang  pluf  grand  il  fut,  que  tu  ne  sçauroie 

croire, 
ïcelujr  fut  nepveu  de  la  bonne  Gualdrade  , 
Qui  eusi  nom  Guidomguerre  ,  et  en  ses  jours 

assft 
'Par  le   glaive  et  conseil  te  maintint  en  pa- 
rade,, '  '  •  .  ' 

Ce  tcaductcur-vons  dira  de  plus ,  dans 

.                 empereur  Otton  If^  son  Conimentaij'e  (a) ,  que  Rucgier 

estoiLa^fïorence  en  une  assemblée  de  Guidoguerra  ,  neveu  de  la  belle  Gual- 

dames ,  qui  se  faisoit  k  cause  de   la  drade  ^fut  un  yaleureux  cheyalier  et 

'feste  de  saint  Jehan  Baptiste  y  qu'il  homme    d'une   grande   prudence    et 

fut  esmeu  merueilleusement    de    la  ^nseil ,  si  bien  qu'en  la   bataille  de 

beauté  de  ceste,  fille t  et  demandant  h  Benevento*f^ntre  Charles  premier  et 

\_qUi  elle  appartenoit ,  Belîncion  ,  son  Manfrede  ,  il  fut  réputé  le  principal 

ptre,   se  trouvant  prés  dudict  enipe-  nintif  de  la  victoire  qu'emporta  ledict 

reuÇt   en  présence  de  tous  respond  :  Charles  y  pource   qit' il   se   trouua^Va 

Qu'elle  estoit  ûUe  de  celuy  qui  se  coloncl.de  ÇCCC.  chci^aliers  floren* 

faisoit  fort  de  ta  lujr  faire  baiser^  La  '*'»*  guelfes  exilez  ^  ^eiquelz,  auelqué 

mu    «»^-..# /_- Tf       »  ^ retourneivnt  à  Floivn- 

HeSy  chas- 

~...»,,»k   Mtci .  irtur*    -w..^.— -v-   .-...i^....-  «,,  ...zdic te  fille., 

père  yjp  vous  prjre  ne  soyez  si  libéral    Observons  que  Grangier  se  coupe  lui- 
d'un^  chose  qui  me  touche  si  fort,    même ,  quand   il  explique ,  dant  la 
Car  uous  inc  permettrez^^  s'il 
plaist  y   que  je  uous  asseure 
mais  aucun 
mon  espoux 

eu  dé 

,  ,  .         on  se 

fît  vemr  l'un  de  ses  batvns  ap-    tromper   si   grojssiérement  ?   N'est-il 

pelle   Cmdo  ,    %*oulant   que   Julr   le   pas  visible  que  le  fds  du  fds  de  Gual- 

f  \  f.       .      -,  '    f  .*      »■      '     ^ 

(I)  Grtngiitr,  CoMmcalairr  lùr  le  chant  XVl        h)  '-«  mime,  pag.  i8i. 
U/'K»f«r  de  Dante,  pa^.  i8ï.  {i)  Lm  mime,  pag.  x%i. 


i'ous  P^lge  suivante ,  ce  degrd  de  parente. 

^-   . — w.-,  »  que  ja-  ■Dm/ict  G uitlon  et  de  Gualdrade  naC' 

ne  me  baisera  ,  s'il  n  est  ■  q^tirent  deux  fils  y  Guillaume  et  Rug- 

.     ^   ^gitime.  L'empereur  fut  gicr  l'^et   de   Ruggief\  Guidoguerre 

estonné  d'une  si  chaste  et  prudente  V*"  pour  ceste  cause  est   net'er-   -'- 

résponce  en  si  bas  aage  ,  et  soudaine  Gualdrade  (3).  Comment  peut-< 

ment' fit  uenir  l'un  de  ses  batvns  ap-  tromper   si   grojssiérement  ?   N' 


• 


Wi 


■■■^ 


I 
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GUAflliN. 

drade  est  le  pertt-fils,  et  non  le  ne-  lie,  xtuXf^*.  siècle.  1  C'est  Téloge  que 
veu  *  de  cette  dame.  Je  crois  que  le  lui  donne  L^andré  Albert  (i)^  et  voici 
mot  nepote ,  dont  Dabte  se  sert ,  se  un  passage  de  Paul  Jove  qui  servira 
doit  prendre  ici  comme /iepo5  dans  la  de  'second  tëmoin  :  Ab  hoc  insigni 
bonne  latinité  j  le  père  Paul  (4)  ^t  1«  »'t'^  '  grœcae  latinœque  litterce  «bscu^ 
cardinal  Pallavicin  (5)  s'en  servent  ris  illis  teniponbusaniiqui  seculi  nor-- 
pour  désigner  les  petits-fils  de  Paul  m.  mam,  aiiadratœque'  structurée  ordi- 
On  peut  donc  dire  que  nepi^e  oix  ni-  nemet  aiiiquœsitumdecus  receperunt 
pote  signifie  quelquefois  en  a|lieni  un  (2).  Pogçe  reconnaît  uue  les  Italiens 
petit  fils  ;  c'est  de  quoi  Bnçesco  avaient  de  gr&n4ies  obligations  à  no- 
Alunno  aurait  dû  nous  av^Br  dans  tre  Guarin  :  f^ir  docti^simus  y  dit -il 
son  Dictionnaire  des  termes  employés  (3)  parlant  de  lui ,  atque  hunianissi^ 
par  Dante,  par  Pétrarque,  par  Boc-  mus  y  eujus  studia,,  et  prœstans  doc 
cace    etc.  (6).  trind   plurimàm    Itàhs  * prafuerunt . 

'        '       '  ,^„-„„  insérée,  d.n.  U  Laurent  Valla  (4)  appelle  Gùarin  et 


i 


*  L'aut(/iir  dies  rehiarquea  iniercet  dans  la  **«»"*  cuv  ^•»»*'J  Vt^  ci|»i*«-»*^  vuaitu  tt 
Bibliothéqùe/rançaise,  XXIX  ,  pag.  igg ,  pour  Léonard  Arétin  leS  plUS  doCtCS  hom- 
?r  Grangier.  préiend  que  neveu  estemplojé    nieS    de    leur ''siècle.     PHilelphe     (5) 


excu»r( 

par  lui 

pa»  en  ,       ,  ,  ^ 

répété  cette  observation    qui  ne  détrtiik  paa  U    quent.  .  ^ 

iu>tesfè  de  la  critique  de  Bajie.  Gabriel  Naudé  me  fouri^it  uQc  trés- 

j:4)  Hisiori.  dei  conciUo  îridmuoo ,  Ub.  I,  ^^^^^^^  addition.  U  dit  (6)4ue^J5rpc- 

^y5)UtJr\i  AA  concilie  di  Treoio,  lib.  III ,  cace  ,  travaillant  au  rjjmblis sèment 
cap.  XVII ,  num  5  ,  pag.  m.  ^6.  des  bonnes  lettres  .  audnca  tellement 

(6) ~..   ^.  . -       - 


)// «ï  inmu// Délia  Fabrica  del  Mondo. /f  /^   progrès  d'icelUsy  Que   venant  a 

varie  ae  nenote  au  num.  iSïQ.  '."  at'i        z  _ 

^  ^  ,  ,  mounr  çn  is'jo  y  ib  eut  pour  succes- 

GUARIN  ,  natif  de  Vérone,  seur  h  cette  entreprise  un  Jean  de  Ra- 
et  disciple  d'Émanuel  Ciirysolo-  tienne  y  qui% commença  le  premier  a 

ras ,  a  été  Tun  dès  pi%miers  qui  ^"^'^'''  f/  "^^"^['r  '^J  Jf «'"  \  ^^'*"* >. 

,     «,.,      ,    ,1    '^i  -i      '    desquelles  sortirent  Gaspannus ,  qui 

ont  retaBh  les  belles-lettres  dans  ^^  %  ^^^^  à  Milan  y  et   Guarinus 

ritalie,  au  XV'.siëcle(A).  Il  en-   F'eroniensis , 

tefïdaitbien    la,  langue    latine   et       Ooiniij^prortratasrelevâMetfanditiuartei, 
1      -.r^  ,     •     P    ^   ..    t  Priicoraa  vanuaitaretlabor  (*'h 

la  rangue  grecque  ,  et  il  les  en-  V 

seifetra  avec  beaucoup  de  su«tès,  *'^':  ^*>'  '"'*  a pro^ment  parler,^ 

/o     .,  ,   TT      •  •     qui  commença  de  jathe  valoir  l  tCo- 

^remierement  a  Venise,  et  puis  ]jaence  et  Ui  philçsofhie.itant  par 

à  Ferrare  (a).  Le  pape  Nicola^M*  ♦'o^^^^c*  h  Constantinkple ,  oit  il 

Vlui  dcinna  ordre  de   traduire"  «/»?"'  la  langue  grecque  y  que  par 

VStrabon  CW  (B).  Cette  traductibn  '^' pr^^^'P.^' ^^  rhétonqucy  versions, 
■  ai^v^ivAt'y  ^^v  '-'vv»^  «'•»v*"^.«-»v«  Cl  autres  livres  ;  mats  encore  plus  par 

elait  bonne  pour  le  temps  :  di-  te  grand  nombre  de  ses  discipUs  ,  qui 

sons  le  même  des  autres  versions  s' épan'Urent  de  Ferrare  ,  ou  il  en 

de   Guarin,  qui    sont   celles    de  seignait  y  par  toute  l' Italie  y  pour  dé 


^^  •        .  j  1  clarer  la  euerre  aux  vieilles  rêveries 

qïïeîques  vies  et  de  quelques  opus-  ^^  ^^^^^  ^  ^..^^^  comprendra 

cules   de  Plutarque.  Il  mourut  à  à  Ujeunçsse  , 

Ferrare,  Je  1 4  de  décembre  1 460 

(c)  *.  rffai  ses  écrits  ne  sont  pas 

des  traductions  (C). 


(rty-Ji^ossius ,  de  Histor.  lat. ,  pag.  58^. 
ijb)  Gesner.,  in  Biblioth. , /b/fo  285. 
-.)  Vrtjsius  ,  de  Hist.  lat. ,  pug.  584- 
/'v^gédequatre-vingt-diK-aus,  ditLeclerc, 
qui.'renvoi(^4  la  page  ^7  ^u  tome  I"'.  du  Mé 


nagiana  de  I7i5,  où"sont  rapportées  quel-    apudVtf'unm,  ibidem 


StfOfta  toi  auctorum  mille  indepreata  p«r,  an* 

no,r).  -        '^ 

Ce  qu^il  dit  en&nite  n'est  pas  moins 

(i)  In  Descript.  Italie,  pug.  m   >]*%, 
(»)  Jovial,  m  ^io^u*  ,' cap.  CX. 

(3)  Paggin*,  II  in  Pliilelphaui  ioTcctiva.  ' 

(4)  Àpud  Pogginna,  lecunda  iu  Vallana  iavec- 
tiva.  VojeM  Vosiius  ,  de  Hi«t.  lat. ,  pag.  585. 

(f!)  Rpi»t.  ad  FlaTiua  Blo.adana,  «nno  14S0  , 


ques  particularités  sur  Guariu. 

(A)  .//  a  été  l'un  des  premiers  qui 
ont i\ tabules  belles  lettres  dam  l'Ita- 


(6)  N^udé  ,    Additioa*  à  %'Hiatoire  de    Loai*. 
XI  ,  pag.   »70. 

r")  Jaau»  Pariaoaias,  11  e/ut  rtaeg 
(**)  Idem ,  tbid. 
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Zo9.  GUARINI. 

diene  de  remarque  (7)  :  Quiconque   irax%é  de  S eçtd  Epicuri;  un  autre,  </« 
avait  été  a  Constantinople  ,  pour  ap-    Ordine  docendi  (i)  i  un   autre,  de 


nir/M/rw"l«  langue  grecque  /e«  r«>'«-  J^egno  admirustrando  ;  des  notes  sur 

%uiit  comme  en  triomphe  ,  et  passait  les  fastes  d'Ovide  ,  et  sur  Catulle  j 

hour' quelque  nouveau  prodise  ,  i<^  des  harangues ,  des  lettres,  des  vers , 

moin  ce  que  dit  Joannes  Ungherétus  et  la  traduction  de  quelques  haran- 

ou  Pannonius ,  ét^ue  de  cmq  égfi'-  gués    de    Démosthéne  iM    de    saint 

sei  ,  du  retour  en  Europe  de  ce  Gua-  Gr<^goirc  de;  Nazianze ,  etc.  (î). 


jyua  F'eronensisy 

..'......  VÉ|«i  ornai»  rumor\    , 

Crmon-^^U  luUa  eenteno  iBurmure' complet, 
kkaUwt  ▼ir«m  («mini  qai  PalUdç  aoluf 
PollMt,  et  daolicein  prautet  nticntibut  bani- 
tamC). 


(B).....  U endroit  oit  Gesner  nous 
apprend  cela  ,n'  a  pas  été  bien  entendu 
par  flenri  Etienne.^  Comparons  "ses 
paroles  avec  celles  de  Gesner.  Memini, 
me  in  BibUothecographid  Gesheri  lé- 
gère ,  Gudrinum  patrem  (nnmjuitel 


ordre 


ÇB)  Le  pape  Nicolas  r  lui^onna  ^f'^/ ^"^^^  -      .      ,,,..    - 

dre  de  traduire  Stmbon.]  D'autres  p^pt^sta  Guannus  ejusjihus^  quem 

sent  que  (îuarin  se  porta  à  cette  gesner- - 

entrepnse  par  un    esprit  dVmula-  <»««'«> 


j*       4.  -  .^  /i..«..;«  Q«  noofa^^  ««otiP    Gesnerus.  etiamnum  se  de  illo  scn-^ 
disent  que  Uuann  se  porta  a  cei^e    ,     .         ,*      ■        t»  -.      «i- 

?. .._    ^„„«:«.    j>.f™..i„_    bente^   clamtsse   rerranœ   ait .   nbi 


lion  :' il  ne  ;çulut  point  cëder  à  Gré-  P^^^'  successorjam  perdn^ost^s  et 
coire  Tiphcmas ,  qui  avait  traduit  tngmta  hnguam  utramque  florentis- 
f  Asie  de  Strabon  i  c'est  pourquoi  il   ^''"^  doceret)  scjppsisse  cahomsmata 

tradi 

^rapl 

(C)    Touf   ses  écrits'ne  sont  pas  «"«'^  v«"- *«  «*"""c«cm«c  »-ç  ^t.>- 

des  tmdilctions.]  11  publia  quelques  ^^^ClaretusquehodieFerranœ^bi 

traités  de  grammaire  ,  quelquesitel-  PfJ^.  ^ccedens-,  jamper  annosUrcs 

ires,  quelques'hàrangues,  etquel-  ^yngmta  utpxmqueUnj^uam  fl^^^^ 

t.i«io,  ^       M     ^^  o        f         ^  tissime  doèet  et  vanaTconscnbit  (4). 


iduisit  l'Europe  de  ce  même  géo-   '«  '"î<^î';î  Hrœcd\%),  Voila  ce  que  dit 

1     {9.\  Henri  Etienne,  et  voici  ce  que  l'on 

fr^-i?!:.    ...   .'.^'^.V.  ..»*...    trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Ges- 


.ques  yeçs  (9).' 

(7)Naiiâé,   Additioo*  \  l'Histoire  de  Looit 
XI,  pag.  181*  , 

(*)  In  Panegyrico  ciialo. 
(8)  Voye%  Vo>*iu»  ,  de  Hisl.  lai. ,  pa§,  585. 
(9J  Geftàer,  m  Biblioth., /o/io  985. 


Pei^t-on  trfuver  des  passaces  plus 
conformes  que  ces  deux  -là  ,  .  me 
direz-vbus  F^Oui.,  Vous  répondrai-je  ; 
car  les  paroles  que  Gesner  rapporte  , 
sotit  de  Trithèine   :  cè^-^^st   point 

t  usQueiiodiè  ;  et 


'GUARINI  (Baptiste),  fils  du  Gesner  qui  dit  c/are«  U5<^« 

'  'j  1  '  uL  i^«  4.»^»^.  ç  tst  pourtant  ce  qu  a  prétendu  Henri 
précèdent,  marchiLSur  les  traces  ^lienL ,  et  en  cela  il  s'est  lour- 
de son  père,  et  se  rendit. fres-  dément  trompéjL aurait  dû  rap* 
illustre  par  rinlelligence  des  lan-  porter  le  mot  hodiè  à  l'Un  1^94  ,  q»e 


1704,  pag-  1646  ,  apprrnnfnl  que 


par 
gués  savantes'.  Il  les  enseigna 
long-teftipâ  à  Ferrare  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  publia 
(j.uel<|ues  livres  qui  soutinrent 
assez  bien  sa  gloire  (A).  .  ^ 
II  était  encore    en  vie ,   Fan 

làoA  ,  et  il  V  avait  alors  .trente-     avec  une  préface  sur  les 
^•/''  '*'»-i  !•         •-1  méthodes. 

trois    ans    qu  il   remplissait    les  -  — 

fonctions  de  la  cliarge.de  profes- 
seur aux  belles-lettr^ ,  dans  la- 
quelle il  avait  succède  à  §on  père 
(a).  L'endroit  où  Gesner  nous  ap- 
prend cela  n'a  pas  été  bien  en- 
tendu par  Henri  Etienne  (B). 

.    («)  f^ojrtt  la  remarque  (B) .     ^ 

(A)   Il  publia  auelquef  lii^res  nui 
xoutintX'nt  asyez  bitn  i>^gloit\t.]Vii 


Gesner  a  mis  à  la  marge  de  son  livre 
en  cet  endroit-là.  11  est  très-faux  qua 
notre  Gùarin  fût  en  vie,  Tan  i545,^ 

3 ni  est  la  date  de  cette  Bibliothèque 
e  Gesner. 


(i)   Les   Mémuirri   fie  ^Trérnnx ,    septembre 
tpi-ettnpnl  que  f 
a  faiC.réimprimer  ce  Traite',  corrifé^suriin  V.Ç.*^ 


,    septen 
AT.  Siru 


vins 


écrivains  de  semblables 


(s)  Cieiner.  ,  in  Riblloth.,  folio  i3o.  I 

(3)  Henricii»  Stciilianui,  i/i  Uialogo  de  beniV 
inMitbendis  GrrcK  lingÙK  SluJiif,  png.  116.  ' 
(4}Gc«ner.,  Bil>liolh. ,  /u/io  i3o. 

GUARINI  ou  GÛARIN  (Bap- 
tiste )  naquit  à  Ferrare,  l'aii 
i53H  *.  11  s*est  fait  plus  con- 
naître par  sa  tragi-comédie  du 
Pastor  Fido  ,  que   par'  tous  ses 

*  En  1537,  dit  Ginguciié,   dans  sud  Ilii- 
toire  lilt&aire  d'Hutte,  VI,  38o.      ^ 


GUA 

autres  ouvrages  ,  et  que  par  les 
emplois  honorables  (A)  que  le 
duc  son  maître  lui  donna  **. 
Cette  pièce  lé  tait  son  buvrage  fa- 
vori,  et  il  le  ténftoigna clairement 
par  la  colère  ou  il  se  mit  contre 
un  critique  (B) ,  qui  ne  l'avait 
attaqué  que  d'une  manière  indi- 
recte. Il  y  a  exprimés!  vivement 
les  mystères  de  l'amour,  qu'on 
prétend,  qu'il  a  été  cause  que 
l'honneur  de  plusieurs  person- 
nes .de  l'autre  sexe  a  fait  un  vilain 
naufrage.  Cela  semble  combattre 
fort  puissamment  une  maximis  d^ 
M.  de  la  Fontaine  (C).^  Je  ne 
sais  si  4e  Gufifrini  aurait  voulu  se 
défendre  pai*  une  telle  maxime/ 
et  s'il  n'aurait  pas  trouvé  plus 
court  de  recourir  à  une  pensée 
beaucoup  pliis  commune  (D).  Je 
né  crois  pas  qu'ily  ait  rien  d'àùs- 
st  fort  dans  son  ouvrage  que  la 
s^ne  qui  iaétési  bien  traduite 
en  français  par  la  comtesse  de  la 
SUze.  Il  y  touché  l'un  àes  plus 
incompréhensibles  mystères  de 
la  nature  (E).  Le  nombre  (a) 
des  éditions  et  des  traductions 
du  Pastor  Fido  **  est  incroyable 
{b).  Le  cavalier  Guarini  mourut 
à  Venise  dans  une  auberge ,  l'an 
161 3  (F).  Sa  pompe  funèbre, 
par  l'académie  des  liumoristes  , 
marque  qu'il  était  fort  considé- 
ré^).  /  "'  -      . 

*'  Cliaufepié ,  oui  annonce  iupplëeret  cor- 
riger  Baylc  ,   r/connait  lui-m'eme  qu'il  est 
ahsoï  di'Alcilc  tlé  marquer  au  juste ,  par  ordre, 
les  difTrrenii  emplois  <li>nl  il  a  e'Ie'  revêtu. 
Vrtj  Nie.  lârythncus.  Finacoth.  I^^a;^.  çfi. 

**  Cliaurepie'  remarque  la  plaisante  be^ie 
d'Aubcrt  Lemire,  qui  a  donne'  place  au  Gua- 
rini dan»  n»  Bibtiotheco  rcclesittsliva,  à  cauM; 
du  Pastor Fiilo ,  qu'il  a  suppose'  être  un  livre 
de  pieté  ,  où  les  devoirs  des  pasteurs  étaient 
repré>enfe's  -  .    ' 

{b  Ixt^is  Zuccolo  loue  heaucoiip  le  Pastor 
Fido  ,  tlans  son  TViaiW délia  Pastorale,  pag. 
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^c  ^'ic.  Erylhr. ,  Riuaci)tlt.  1  ,  pat;   ^, 


RINl.  ?o3 

Il  était  arrière-  petit-jfils  de 
Guarin  le  Véronais  ,  et  il  ensei- 
g-na  la 'philosophie  mdrale^daii^ 
l'académie  de  Ferrare.  Quelque 
grande  réputation  au'il  eût  ac- 
quise par  le  poëme  dont  j'ai  par- 
lé ,  il  ne  pouvait  souffrir  le  nom 
et  la  qualité  de  poète ,  car  il  s'i- 
maginait qu'un  tel  titre  ne  fait 
point  d'honneur  à  ceux  qui  le 
portent ,  et  les  expose,  au  mépris. 
On  s'ima^né,  en  lisant  ses  vers, 
qu'il  les  composait  ayec  la  der- 
nière facilité  :  c'est  un  abus  ;  ils 
lui  coûtaient  beaucoup  de  "tra- 
vail (G) ,  bien  des  changemens  , 
et  bien  ies  ratures.  Il  ne  .fut 
point  frappé  de  la  maladie  d'a- 
•massér  du  bien  ;  et  conigie  il  ai-' 
m  ait  un  peu  le  faste,  il  ne 
'  trouva  point ,  lorsque  la  fortujie 
lui  eut  .tourné  le  dos -rîes  res- 
sources qu'une  bonne  économie 
lui  eût  fournies ,  s'il  eût  ménagé 

51  us  sagement  Jes  libéralités 
'Alfoiise  II ,  son  maître*  Ce 
prince  cessa  de  l'aimer  ;  et  alors 
Guarini  s'attacha  successivement 
à  Vincent  de  Gonzague;  à  Fer-  " 
dinand  de  Médicis ,  grand-duc 
dé  Florence ,  et  à  François  Ma- 
rie de  Feltri  ,,duc  d'Urbin  ,  sans 
que  tous  ces  chairigemens  de  maî- 
tres lui  apportassent  autre  chose 
que  la  grande  estime  que  l'on  ^ 
eut  pour  son  esprit  et  pour  ses 
muses  II  se  retira  enfin  daas  sa 
patrie  ,  où  on  le  consultait  com- 
me un  oracle  touchant  les  moyens  * 
de  pacifier  l'Italie  (i/)*. 

(d)  Tiré  de  Jean  Tmperialis,   in  Mussu 
HisUir. ,  ^/i^.  129,  i5<). 

"  Alexandre  Guarini,  petitrfils  de  Baptiste, 
a  donné  la  Vie  de  son  grand  père,  dans  le  se- 
cond volume  du  Supplément  du  Journal  de 
Venise  II  y  a  de»  additions  dans  le  35*.  vo- 
lume du  Joiunal  de  yenise.  Ginguen^  en 
•orrij,'c  quélubes  fautes  dans  son  ffi.Uoire  Itl. 
"lératre  (tltalie,  U>m    VU  ,  pages  38a  «t  390. 
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(A)  Par  Us  emplois  honorahles.'\  (C)  Cela  semble  combattre......  une 

Voyex  le  Dictionnaire  ae  Morëri ,  et  maxime  de  M.  de  la  Fontaine.]  Ni- 

joignei-y  que  Giiarini ,  envoyé'  par  cius  Érvthrëus  ayant  dit  que  le  Paa- 

Alionse  II,  duc  de  Ferrare_,  â  Vc-  tor  Fidd  se  réimprime  presque  tous 


?emratt  A  Paul  V,  pour  le  féliciter  ajoute  que  peut-être  ce  n'esTpas  un 

dii  Dontifîcat  (i).  livre  qui  serve  à  la  pureté  des  mœurs 

(B)  La  .colère  oh  Use  mit  contre  ur^  (5)  j  et  voici  la  raison  qu'il  en  allègue  : 

cn'fif  u«.  V^ason  Dënores  (a) ,  natif  de  Etenim  in  ejus  dulcedine  sUauitateaue 

l'île  de. Chypre,  et  originaire  d'un  tamquam  in  infesta  Sir^nismari  in 

Îpntilhomme  de  Normandie  ,  et  pro-  quo  etiam  Ulysses  errai^it ,.  uirgines 

esseur  en  morale  à  Ferrare  *i  ^t  un  nuptœque  complûtes  pudicitiœ  nau'— 

iraiU  4«  poétique  ,  où  il  maltraita  fragium  fecisse  dicuntur.  Voyons  la 

une  ftpéce  de  Doésie  dramatique  qui  maxime  de  M.  dé  la  Fontaine  (6). 
était  deveriue  fort  à  la  mode.  Je  parle 
des  tragi-comédies  pastorales  (3).  Il 
soutint  que  c'étaient  des  monstres 


produits  par  des  gens  qui  n'avaient 

nulU  connaissance  de  Pantiquité,  et 

contre  les  régies  de  Tancienne  poésie:' 

Guarini  se  persuada  que  cette  cri-  ^r  -ia  -;.     *      *        » 

1  '^  A  'M.       •>    M.  '  'i    Voila  comment  cet   auteur 

tique  le  regardait  =  c'est  pourquoi  ,1   j,^^^  ,ré,..„„de  difficulté 


Irait-il  aprit  tout  s'alarmer  sans  raison  '' 

Pour  un  peu  de  plaisanterie  f 
Je  craindrais  bien  plutôt  que  la  cajolerie 

Ne  mît  le  feu  dans  la  maison. 
Chasse»  le*  soupirons ,  belles ,  prene*  mon 
livre. 

Je  réponds  de  vous  eorpj  pour  corps. 


se   tire 
On    se 


composa   une   apoloaie    contré   Dé-     i  ..     •♦     -  ^»         i,.'     » 

r»-i .:    •     '  1-  *  *   plaii^nait    que    ses   contes    notaient 

nores.  Celui-ci  répliqua,  et  mourut  /      »  î\        ..  n    j  '        • 

'-    -^      ' propres  qu^a  exciter  mille  désirs  im- 

pudiques dans  rdme  de  ses  lecteurs 


pendanUque  Guarini  travaillait  à  une  '^^^T^'  "^Y  ^V^^^  T 
îépliqur^i  sanglante  ,    qu'on   croit   P»diques  dans  Hrae  de 

qu'elle  aurait  pu  faire  mourir  le  cen- 
seur des  Pastorales.  Voici  —  ""' 


ce  qu  en 
dit  M.  de  Thou.  Bavtista  Guarinus 
lectissimus  eques  JFerrariensis ,  qui 
sub  id  Pattorem  Fidum  magno  plau- 
su  ubique  in  Italie  exceptum  edideratj 
eum  sermonem  ad  injuriam  suam 
pertinere  existimans ,  defensionem  y  " 
sub  nomine  yeiy^ puhîicai'it ,  quant 
apohgid  cçntmrid  stalim  Denores 
tnjutauit.  ^Sed  dum  alteram  defensio- 
nem meditatur  Guaiinus ,  morte  mi- 
nime fàtali  Denores  conccssit',  quœ 
nisi  dilertissimi  fîlii  calamitate  fuis&et 
prœcipiiata ,  atterius  P'^erati  lectione 
occclerari  potuisse  cfedita  est.  Tantd 
siquidem  t^i  eloquentia'  simul  et  aspe- 
ritote  ne  fefitorum  amariiudine  in 
JasHnem  inuectus  est  Gitarinus  .  ut 


il  répond  que  si  les  femmes  qui  lisent 
son  livre  ne  laissent  approcher  d'-elles 
aucun  galant,  elles  ne  forferont  point 
à  leur  honneur.  Cette  réponse  sent  le 
sophiste,  5  car  elle  demande  une  con- 
dition que  le  livre  même  dont  on  se 
plaint  rend  très-malaisè  à  pratiquer. 
Vous  voulez  que  nous  lisions  votre 
vre  ,  et  que  nous  chassions  les  sou- 
pirans  :  vous  êtes  injuste  d'exiger 
cela  ,  puisque" vos  poésies  nous  ôtent 
la  force  de  chasser  nos  sbupirans. 
Bllos  nous  remplissent  d'amour,  elles 
nous  échaulient ,  elles  nous'  embr^y 
gent,  elles  nous^font  souhaiter  vio- 
lemment-Ja_-P^sence  de  ces  mes- 
sieurs :  vous  avez  honne  grâce  api'és 
cela  de   nouS  dire  que  pourvu   que 


nous  les  chassions  ,  il  ne  nous  arri- 


yirchilochum    ipsum'in   Lycamben   vera  pen  de  fâcheux.  On  nei.t  ^.irç 
.^-.1.^-  -♦^- 5#-_.  -^  -„-._.^   une  autre  difhcnlté  a  M.  de  la  Fon- 


landfos  stringentem  eo  scriptç  supe 
russe  passim  jactaretur  (4) 


rfi 


Niciot  Erytlirtrui ,  Pinnrblh.  I ,  pag.  [f/ti. 
(2)  Thuair.,  i.  X^CIX^  p.  S'jç),  n<i  ann.  i5qo. 
*  C*e>l  4  Patloiie  ri  non  k  Ferrare  que,  J.  De< 


taihe  ,  c'est  que  lors  .même  que  l'on> 
chasserait  les  soupirans,  on  se  trou- 
verait   exposé   à   plusieurs    passions 
impures.  exoitjMîs  par  la  lecture  de 
^orcf  prufcMaii ,  dit  l«  père  Nicrron.  '  ses  corites.  Ec^n'est-ce  pas  uri  a*Seï 

(3)  inter  alia  qumscnpsU  ciim  de  poiticd  g^^n^j   ^^ai?  Pour  faire  une  Wne 

duserent  trafi'eommatat  pastorales  qute  hodii  °                  ,            : 

inter  Ilalot  unu-pani'nr ,  tanquam  monstra  qute-  « 

dam  et  nuUo  veterum  exemplo  ,  conlraque  poe-  (*»)  Monimfortdise  integrilati  non  >uldi\^ï-' 

ticet  priscm  leges  ab  impentis  rei  anlùfuarim  in'  coU»  Erylhrjeus  ,  Pinacoth.  i  ,  pa;.  ^ti.         \ 

if^ducla  ejcagtldtseï ,  «u.   M   ,  ibid.                 *  (6)  Elle  est  dans  l'un  de  ses  Conlca-  [Lef  Oies 

(i)  Idem ,  ibiL'  de  frère  PhiUppt^.  J 


\ 
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apologie  de  cet  auteur,  il  faudrait  /'my^c^no  taàacm  ul^'^kk     ^ 

pouvoir  suDDoser  que  son  livre  n'est  pra^,Tqu^^T(c^tt^''^ J^""' 

point  capablè^^  préjudicier   à  la  rioid^    *IJ^}  ^  \P^to)  che  m  Eu- 

JiaHe^,^t  qu'il  nfyi  q„.  ,a ',«1  Xt'  d'i^^^^^^Zn/t^^ 

des   objets  aimables   et  la  ca plei-ic  t^re  antiche,  le^uattjlZl^ lÎI^'' 

(le    vive    VOIX  qui   nuisent  à   cette  di  coselascLe,    f*^'  ^SS^'^o  kbn 

vertu.  Mais  c'est  ce  au'on  n«  «anrait  Ift  L.'i^ff!!^  V'  ^'''^'^rsando  sotto 
supposer, 


et  ucaucoup   ae  jiiies.    VoUa   donc  ^ofi>  nelV ozio ,  e  la  sasacilh  dJV 

mon  texte  suffisamment  commenté.  gegno  s'o/Tersi  di  rirn^Sh^   r       '  "*' 

:     Q"and  ce  que  l'on  conte  des  mau-  ^Td)  // au^/ peutXe  /f^^^  '  w"' 

vai«  effets  de  ce  poème  serait  faux  ,  coun  de  n:c7^n>T^Ti,i^^^^^^^^ 

û  ne  laisserait  pas  d'être  vrai  que  k  cou;,  plus  coZ^]S'7Zk\» 

re  de  .certains  livres  est  très-  dir^  ^u^  sa    pasto^ai    n'TnnLïï 

icieuse  aux  iautiaa  itatk.  Am.  v,.^  ^..^  SI  _>_._*   'wr«ic^  rapprenait 


il  ne 
lecture 


a  o  ca.ct.^,.aux  comoais  d  amour  7)  ;  sorte  qu'il  n'aurait  «««rvi  À^S-  '   j 

etj'ai  observé  que  l'empereur  yElius  ne   pa?donLr^„%'uMic  fe  J>?^^^^ 

Vérus    prince  qui  s'abandonnait  aux  Fido.  Un  ami  de  M  ^e  là  Frl^  •'*'"' 

voluptés  impud\ues ,  avait  toujours  touché-  déUcatemeit  cette    "^^^^ 

dans  |on  ht  les  poésies  amoureuses  justification    IlesTdlf  ^f  *^® 

crOvide,etqu'il  faisait  un  pand  cas  lies  peXonJ  cZntel  /T^^^^^^ 

des  vers  cfe  JlarUal.  Idem  KidU  U-  tion  £  lajeunessTàiVïi  ?,,^     "''''^v 

bvos   Am^m  in  Ucto  semper  ha-  ^e«/em«i,/iwear  rîat^n   1/^ ''7 

lutsse  :  idem  Martialemepiframma^  ^^ctu^Xafs iZ^'J^^^^^^^ 

utumpoetam  rtrgtimm  suum  dixisse  n'en  aDtrn-nneni  ZZ  TrJ^^SA''j'' 


-^u>i,icnie    le   leitere  sieno   cagiom    autres   voies.    On   s'est   si.r*i    A^.,^! 
deccttarla  libidine  ,  e  di  parilrin:    «embJable  pensée  (1 3)    i^^r^^JÎ! 
moltt  attioscehi   non  è da dubitarnl ;    les  injustes^plaintis  i;  ^ux  av^^l  / 
posctuche  cok  leggere    accidenti ,   «"voudrliient  pas  que  l'on  reîrïnchât^ 

Tr^^^'r  ^'"^'^'V,  *  ''^'  '^*^'"'  '  *  ^«  ^"^^°^  «^  de  Var^iaFle,  eXit. 

parties  armente  nelle  soUtudini .  e  ne  sales.   Cette  manière  d'^olocie  is^ 

glt  OU)  çhe  nchieggono  le  lettci-e  ,  plus  supporUble  que  la  maxfme  d^ 

^appresentano  Jantasmi'  osceni ,    l  M.  de  la^fcntaine  ,  et  néLnmoT^^^^^ 

pcnsœrt,  e  ^ogUedi  cose  Hl^cite  sotto  n'est  pas  bonne  /car  enfi^XlauI 

opp^^n^ma  dt  gt^sto  ;  e  di  dtleito  ;  e  inévitables  que  pUÎenî  êïeO.! 

(7)  Mediei  ,  in  his   PauUsMgmeta  diserti,  (»•)//  n'est  pas  vrai  au'Enrioid.  ^  Jb-*-.1 

l/J:"  "''  "'^^'^àam  languemrm  Venerem  .,1  les  accusent  rf*  «  J//Î  J^  1ut3  „,^i?!l"!l 

î/  ?/r'""  "•"•"''"'?  Vr»scrAunt  Pr.apecrn.n  que  l'on  épouse  une  savante^mZ  iU'enXn^ 

et  sifidts  poeseos  infamis  assiduam  l,Jiian..^  loi»s  d^  «»«-    P..:"  : j~l!  T"  *'  "  '"  **"•"' 


prtecijtuun. 

Similis  poeseos  infamis  assiduam  lectionem. 
(  a«uboou.  ,  in  A«c  *-^rhà  Per*!*-,  mi    I,  »/.  19: 

'. Citm  cannina  tiimbum 

Jntrant,    et   trwmulo  sealpuntur  Mi   intima 
'    versU.    „  ,  ^  ^    ' 

(8;  Spartiao. ,  in"X.\\o  V-^o,  cap.  V.    ' 
Ih^P^i^'^T'  i':*"  •'   *'•   Alewandro    TaMO.i, 

'  *tOMr;  vir. 


potntde  raison.  F.r.pide  en  donne,  poar  ratst- 
^uerénus  i^»  rend  plus  nuée,.  Vay^e,  Muret , 
Variar.  lect.  Uk.  KllI,  cap.  XX t. 

(»i)  Préface  des  Contet  de  l'édition  d'A,^ 
sterdam,   i685.  i, 

(la)  Cest-à-dire ,  det  Conto»  de  U  Foatoiae. 
(ti)  yojes  les  Nouvelle* «le  la  Républiquedee 
Le Urei ,  octob.  i6t4 ,  art.  F,  pag.  79,  ,  793. 
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GUARINI. 


*     ^   ;„.,*'     -,»-,    ^rtn-        OiCaU  mordcnti  scmper  deccrpere  rortro  ; 

Siïr;«JSb  .'ie^^ra'^un""    4.  .'^.prennent  ce- Ws Us  «ne. 


aux  autres 


les  Yieillés  instruisent 

é- 


ae  Oà  «^W»***»°- .?*  ^î!*,^"*    les  jeunes:  et  si  W  ignorantes  d 
^ceci  çonceA*!  ciux  qui mv^teto^^^^^^  J^  passJonpcîmcnt  il  science ,  les 

biitoires  .aies  ,  ou  qui  les  twdujf «»*    -  ^^^^j*;  ^^^^t        ^oins  d'avidité  de 


rien  ,  de  /?»»«»e;**,î«"''o„^_r  ^^  l'éducation  Wienne ,  ce  grand  soin 
obUge   à  foire  ««n^*f »'   V"«t  au  ^^^  ^^^^^^  ^^  conversation  des 

reste,  il -fout  convenir  ^^^Jf:  gar<;ons,  n'ôte  pom*  î«  «^^^  >  «"'''^ 
nu'on   peut  W"°^f%^J^^P"î^^^^^^    Le  dans  les  pays  de  captivité  on 

'^'^S^r}^^'  -V"^*  "^^^^uZvZ  leur  permet  Je^e  trouver  à  des 
wm.r*idedftihyres.p*rlem^^^^^^^  noces  pêle-mêle  avec  les  hommes. 
aeiconvcmtion.Jln*estpascr^ab  e    ^  «f     P  .  ^^^j^  ^'impu- 

çoml^ipi  ^^^  ^^,^T.rt'êncir/d^^^^  M«s  scandaleuse  que  les  asse^m- 
de»  personnes  cjui  sont  encore  dans  *'        divertissemens ,  les  repas 

la  pfus  tendre  jejineMe,  et  qu^^  de  noces?  Combien  de  sottises  ,  et 

jamau  su  ll'tl.îfLÎI-f  It  L  d"!    combien  d'obscénités  n>  dit-on.pas 

raison  de 


de-    combien  d'obscënite's  n^ 
,ëes.    (»6) ?  Saint  Cjrprien  avait 


cour*  f  nous  rtv  «VM*»*»*»*  Y*-  -'v^- 

prix  d'elles  en  cette  science.  Oyez- 
Wre/irr*enJerno#|;ounmJeietn95    ^.^   .^^^,,^   ^.,^^^     ^^-^    -^^ 

entreae/.5,  <'^''^  »'«'**/^^' j^^ô^onl  non  licet  dicer^  t  obser^are  et  esse 
naître  î,"^, '«>«*  ^"J^",^  Z^Téré  prœsenths  inter.em  turpia  et  iemu^ 
nen    ?"  *^"î?  J.,"*!"^/"  A^^^  con^>i^ia  ,    quibus    libidinum 

sans  nous.Serait^e  ^^^1^^^'^*^^^,  fo„,cs  accenditur.sponsa  ad patien^ 
ton,  qu'elles  aj^ntetLgar^om  de-  J  ^^  audaciam  sponsus 

hfluches  «"''^•^"J  •  ^^^  animatùr.  ()uid  illic  dUcitur?  quid 

pouuaii  acrooci  um»-»  .  \'ireo   déficit,   quando  ^  piuhca   quœ 

faits  ?"{«•«« ""  "ïfim.  S"  ''«««^' ,"m/>iX<.  A««i« ?  Cor/o^ 
iDo'^'  \'VjfC:^^àc:  'l'.    licet  Wr.o  £  mente  pennaneat,  ocu,. 

t::::e^ei7fA^tt:7o"^Âf'^  *-*'»'"  (-«^  ^°y""  «i"'  «"  *"• 

ie*  habiles  :  nous  employons  t^rai- 
ment  bien  notvsiemps  ;  i7  n'est  ni 
parole,   ni   exemple,    ni  démarches 

?!u  elles  ne  sachent  mieux  que  nos 
iyf^s  :  c'est  une  discipliné  qui  naît 
dans  leurs  t'cines,  et  mentem  Venus 
ipsa  dédit ,  que  ces  bons  maîtres  d'é- 
,,  cole;  nature,  jeunesse  et  santé,  leur 
soi\fflent  continuellement  dans  l'dme  • 
elles  n'ont  que  faire  de  thappixndre  , 
elles  t engendrent.'' 

*  r  y  rCte  taatUm  nive«  gavia  «>t  ulU  coliimbo 
C«mp«r  ,  ftl  (i  (|ttRl  diei^r  iMprobiu»'; 


///,  chap     y\   pag 


■y» 


\ii' 


(*)  NuU»  colombelle,  ou  s'il  eit  rien  de 
plut  fajffremrnt  lascif ,  pillanl  tans  fin  let  bai' 
ters  à  non  pair  d'un  bec  mordillant ,  n^eJl  point 
si  dpre  ei  si  gloutonne  en  ses  appéiiu  qu'un* 
femme.  Cat.  109'  , 

(»5)  .  .,, Vsque adeiine 

^  S  cire  tuum  nihil  est ,   nui  te   seif  hoc  sciai 
aller? 

Peri.M  sat.  I,  vs.  aS.   . 

(16)  f^ojet  le  passage  de  saint  Cfptieu  qu'on 
va  citer.  «'     ,, 

(17)  Cyprianas  'de  discipliDl  et  Labitu  Vir- 
ginum,  cap.  XI tT. 

(i8)  Bartbinf  ,  in  Claadian,  .  pag.  7j6  .fitil 
ici  une  note  qui  n'est  pas  mauvaitr.  lia  eliam  , 
^)itt'H^  ullimo  édita  »anl  taacli  viri  vrrba  \  acrip- 
iii>»e  tameo  arbitrer,  corpore  licel  t^irgo  perma 
neat  •  at  mente  ,  ocuUs  ,  rtM»i*u/,  lingud  ,im- 
nutt  itla  qum  hahebat.  Saoi  nui  meni  uaf  ere^ 
tHr  per  «rniat,  miniml  roinuercntur  poaicasa' 


■*  *■ 
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"""":^"  v««-v  ««  .^g.»  «c  Bui.  .««ri  priues  j  ei  ^u  M  passe  toute  sa  vie 

avant  que  d  avoir  vu  ni  entendu  que  dans  ce  contraste  ie  passions  ;  tiraille 

tres-peu  de  choses.   O  5i»o^»»  wfTati  tantôt  d'un  côte,  tantôt  de  Vautre 

mThv  ix*A:»f*^TJi,  rùf^^nf  M^cu  ,ixi~  tantôt  vaincu  par  Je  plaisir,  Uotôt 

X^ç-A  4»  oKouTUTAi  «ic  •tyJ>o(  ^«<r<t.T.  par  la  crainte  des  suites?  te  niani- 

Xenophon  censet  sponsam  ita  debere  chëisme  est  apparemment  sorti  d'une 

in  mariti  domum  t'enire  ut  quàm  mi-  forte   mëdiution  lur  ce  déplorable 

num  audi-  état  de  l'homme. 


nimum  ciderit,  quàm  minimum  

''^/FN  ^i?^'             L         \,        ,  if)  Il  mourut  h  renis'e ,  dans  une 

(L)  Il    .touche  un  des  plus  in-  auberge.]  Il  était  allé  à  Venise  wur 

compréhensibles  mystères  Je  la  na-  un  procès,  et  il  mourut  de  chacrin 

tare.]  A  introduit  une  fille  ,  q^se  et  de  vieillesse.  Il  avait  été  réalheu- 

scntant  livrée  à  la  discrétion  de  dei^k  reux  toute  sa  vie,  parles  traverses  de 

tyrans  ennemis  (ao) ,  porte  envie  au  ses  ennemis  ,   si   nous   en  crovons 

bonheur  des  bêtes ,  qui  dans  leurs  l'auteur   que  je   cite.   Semper  cum 

amours  n  ont  point  d'autre  régie  que  adverse  foHund  liàquorum  hdio  eon- 

1  amour  même.  Elle  ne  peut  com-  ftictatùs  {non   enim   maleuoli  tanto 


prendre  l'opposition  qu'elle  trouve 
entre  la  nature  et  la  loi.  L'une  atta- 
che un"|)laisir  extrême  'â  certaines 
choses,  et  l'autre  y  attache  la  ri- 
gueur du  châtiment.  Sa  conclusion 
est  celle-ci  : 

Sans  douter,   ou  ta  nature  est  ûlipmrfaitt  en 


toi 


Qui  nout  donne  uXtimenchant  que  condamne 

la  loi:  ^ 

:0u  l/t  loi  doit  passer  pour  une  loi  trop  dure. 
Qui  condamne  un  penchant  que  donne  la  nù- 
ture.  *  , 

Sans  h  révélation  de  MoYse ,  il  n'est 

cas  possible  de  rien  comprendre  là- 

cdans ,  et  je  me  suis  cent  fois  étonné 


S 


t^iro  déesse  poterant)  demum  ckm  Ve- 
netias  litium  quarundam  eausd  i«e. 
nisset,  et  ad  eauponem  éivertisset 
ibi  senio  curisoue  con/eclns ,  ercessii 
*  i'itd  (ai).  Ten  cite  un  autre  tei 
s  est  fort  trompé  quant  à  l'année  de 
la  mort  de  notre  Guarini:  il  la  met 
à  l'an  1550(33). 

(G)  Ses  t*ers  lui  coûtaient  t»eau' 
coup  de  trauail]  Vojrons  d'abord  ce 
aue  dit  1  Impérialis.  Insuper  miran- 
dum  etiam,  quod  lieet  expedita  illa 
canuinumpangemlorum  uiertas,  ilU- 
borata  penitàs  ,  et  spon^èfusa  t^idea  • 
tur;  tamen  ab  ipso  ansiè  ajfectatam. 


que    les  anciens    philosophes   aient  ^J  diutino  quœsUam  studio  ipsimet 

fait  si  peu  d'attention  à  cela.  Je  ne  i*^^^^^^^)  '^••erunt  ^pnemonstran- 

l)arle  aue  des  philosophes  qui  ont  ^'  extrurias  auasdam  carminum  suo- 

connu  l'unité  de  Dieu.j  car  ceux  qui ,  '^'"  schedulas  ,  frequentissimis  ex- 

selon  la  Religion  de  leur  pajs,  admet-  punctas  ac  immutatas  loeis  ,  ex  fui' 

.  .   taient  la  pluralité  de  dieux,  n'ont  *"'•  **'*'*^  P^^*:ns  quidmm ,  me  itm- 

"liû  tEouver  U  aucune  difficulté  :  ils  Ç{^^"*  *cribendi  arguitur  lobes {'^), 

'  n'avaient  (Julà  supposer  qu'un  dieu  ^  ***  °**°*  «PPi^ndre  deax  chotei , 

était  cause  du  penchant  de  la  nature ,  L»?"**  *!"•  !«•  ▼«"  du  Guarini  ont  ét^ 

et  que  d'autres  divinités  nous  im-  »*}*  «vcc  une  peine  extrême ,  l'aotre 

primaieTtt^les   instincts   de  la  con-  I"  "  ««nible  qu'ils  aient  été  compo- 

^(  ionce ,  et  les  idées  de  l'honneur.  La  *^*  "^'^  la  dernière  facilita.  Ceux  qui 

Jilliculté  ne  '  '  '         ^     ^'^'     "  ' 

étaient  persu» 

Pouvrage  d'un  -^~«  .»»»....^»,,  ^^u^.  «  -  —  -  -,- »«...»» 

Comment  se  peut-il  faire  que  sous  un  5*  **  pe"uaderaieiit  qu'il  ii'jr  a  point 

•  principe  de  cette  nature  ,  le  genre  "  «utres   compositions   qui    coôt«nl 

liiimain  soit  attiré  vers  le  mai  par  l>eaucoup  »  que  celles  dont  un  lec- 

une  amorce vpresque  insurmontable,  ^eur  fait  le  même  jugement  que  Pop 

!»•   veux   dire  par  le,   sentiment  du  '«""^  «es  harangues  de  Démosthrne, 

UO)  Plut. ,  de  Pyibi.  Orae.,  p^tgU,  C.  L'!{  àîk^aîïl.;  ""'JÎT'S*  J '^''  ^'ivr 


perialit;  i/i  Ifutuco  hsiltr.,  pmg.  i«f> 
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GUARINl. 


Oient  hieetnam ,    cela    sent  t  huile  bien  grande  ,  mais  elle  n*égaVé  point 

/ai).  Ma»  il  ft>wl  savoir  que  le  ca-  quelquefois  celle  que  prennent  ceux 

y«ctére   des  esprits    embrasse   bien  qui  veulent  que  leurs  ouvrages  con- 

4*autret  diversité.  Tel   auteur  fait  servent  partout  un  grand  air  de  fa- 

•entir  i  ceux  qui  le  lisent  toute  la  cilité.  Quelques  personnes,  qui  di- 

peine  qu*il  a  eue  ;  et  s'il  corrige  trois  saient  le  tenir  de  bonne  part ,  m^ont 

on  quatre  ibis   un  certain   endroit  assuré ,  et  je  Fai  lu  depuis  quelques 

avec  de*  méditations  qui  le  font  près-  jours  dans  un  ouvrage  public  (07) , 

que  suer,  on  s'aperçoit  que   cet  en-  que  Voiture  n'a  mis  ses  vers  et  ses 

droit-U  sent  beaucoup  plus  lé  tra-  lettres  en  l'état  où  nous  les  savons , 

▼ail,  qu'un  autre  endroit  qui  n'a  été  qu'après  avoir  bien  sué  à  les  corri- 

corngé  que  deux  ou  trois  fois.  Mais  ger.  Son  apologiste  ne  dit  point  Cela; 

il  y  a  des  auteurs  dont  le  travail,  et  mais  il  insibiue  pourtant  ^ue  l'adresse 

la  peine  ne  servent  qu'à  faire  aispa-  avec  laquelle  ce  bel  espnt  répandait 

raltre  tout  ce  qui  ne  ||tft  pas  une  sur  ses  ouvrages  un  grand  air  de  fa- 

extréme  facilité ,  et  un  aiWlsé  et  na-  cilité  lui  coûtait  beaucoup.  J'espère 

tureli  de  sorte  que  plus  ils  retouchent  qu'on  ne  sera  r»as  fâché  de  voir  ici 

leur  ouvrage  y  moins  il  semble  â  leurs  un   morceau  de  cette  apologie.    La 

lecteurs  qiril  ait  été  refondu ,  raturé,  matière  est  assez  curieuse  pour  mé- 

et  travaillé.  Voilà  quel  était  le  ca-  riter   qu'on  la  montre  ici  avec  les 

ractère  du  &uarini(a5).  Son  goût  le  suffrages  de  quelques  bons  connais- 

portait    à  JMJ8*^  ^"®    ^*  perfection  seurs.  Sur  toutes  choses  M.  de  Voi- 

d'une  pièce  &  poésie  consistait  dans  ture  a  recherché  cette  sorte  de   né- 

les  beautés  naturelles ,   et  d'un  tour  gUgence  qui  sied  si  bien  aux  belles 

aisé   et  coulant.    C'est  par -là  qu'il  personnes  ,   qui  fait  tarit  valoir  les 

cherchait  à  mériter  l'approbation  du  avantages    de    leur  naissance  ,    et 

public  ,  et  il  s'apercevait  avec  beau-  qui  après  avoir  charmé  les   yeux  , 

coup  de  pénétration  s'il  restait  dans  laisse'  encore  a  l* imagination  le  plai- 

son  ouvrage  quelque  cinose  de  forcé,  sir  de  se  figurer  ce  que  les  grâces  de 

et  là-dessus  ses  revisions  «et  ses  cor-  V  art  auraient  ajouté  a  celles  delà 

rections  ne  tendaient  qu'à  effacer  ces  nature.  Dans-  tout  ce  qu'il  fait ,   il 

petits  restes  d'ombarras  et  de  con-  paraît  je  ne  sais  quoi  de  sij'acile ,  de 

trainte.  Ainii ,  il  àe  parvenait  à  faire  si  aisé  ^  de  si  naturel  1    que   chacun 

«àrattre    coulante   sa    poésie,    qu'à  d'abord  se  croit  capable  de  travail- 

force  dç  la  retoucher  et  de  la  polll.  1er  avec    un  pareil   succès  ;    et  ce 

D'autres    écrivains   sont    d'un   goût  n'est  qu'après  de  longs   et  d'inutiieà 

tout  différent;  ils  mettent  la  pertec-  efforts  que  l'on  s'écrie  ,  Questo  facile, 

tion  à  penser  et  à  s'exprimer   d'une  quanto  è  difficile  !    Je  me   souviens 

manière  affectée  ,   guindée ,  et   qui  qu'il  ne   désapprouva  pas  autrefois 

sente  la  fatigue  d'une  profonde  me-  que  je  me  servisse  pour  lui ,  ti  une 

ditation.  Us  ne  croiraient  point  s'ex-  louange  ,  que  le  Tasse  donne  à  une 

primer  heureusement  et  ingénieuse-  de  ses  héroïnes 

ment ,  si  on  pouvait  les  entendre  sans  ^^^  ^^  ^^^  j.^^    ,,^j^^„.   ^  ,^  ,^^,^„; 

avoir  besoin  de  beaucoup  d  espnt  et  ge  caao  od  arte ,  il  bel  voUo  compost  ; 

de  beaucoup   d'attention  (16)  ;    et  ils  Di  naturor,  d'amor,  del  ciclo,  amici 

ne   sont  jamais  contens,  jusqu'à  ce  U  nrglig.nM  .«.  «,no  .ruCci. 

qu'ils  aient  bien  écarté  de  leur  écrit  ^^^     n-^^  .^^       .          f^     .r 

tout  ce  qui  pourrait  pajattre  simple,  ^^ •  ^f^^^^  arti/icecaché,  quisi 

naturel  et  ordinaire.  C  est  pourquoi  ^^^^  ^^  forme  de  son  contrai 

l 


Jus  ils  corrigent  leur  ouvraac  ,  plus 
•ont-ils  connattre  au  lecteur  la  peine 
qu'ils  y  ont  prise.  Elle  est  sans  doute 

(»4)  Wul.  ,  in  Demoit, ,  pag.  849 


igence  en 

.,  ,^     sedéguise 

sous  la  forme  de  son  contraire ,  poiiv; 
agir  avec  plus  tt adresse  et  avec  plus 
de  sûreté.  Et   certes  ,  comme  la  na- 
ture n'est  jamais  plus  admirable  que* 
lorsqu'il  semble  quelle  ait  voulu  co" 


r* 
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son  écolier  ,  et  V imitatrice  de  son  >  nom  ,  et  la  facUité  qui  lui  eétnrès- 
imitateur  ordinaire;  aussi  l'art  de  n  nécessaire.  Je  nVnlinds^V  la  îr 
son  c6te  n'est  point  en  sa  oerfection  .     »  i^lMtJi  A^  ^«^«^- "    5i.    T*'.  '*  "/ 


.w  .«»..,  .^.  ,,^uuauons  ei  la  vio-  «  tends  la  facUîté  ^lue  les  Iccteuré 

lence  de' ses  efforts  Les  peintres  de  .  trouvent  dans  les  composition.  déS 

Grèce  représentaient  lesÔrdces  sans  ,,  faites ,  qui  a  été  souvent  jp^ur  l'ai- 

habillement  et  san^  coiffure j  et  s'ils  »  teur  une  dès  plus  difficifc  chow. 

leur  donnaient  quelquefois  des  robes ,  «  du  monde  ;  de  sorte  qu'on  la  p^^ 

rçtaientdes  robes  sans  ceinture,  pour  «  rait   comparer  à   ceî   jardinV  en 

marquer,  sans  4oute    que  les  agré-  »  terrasse , 'dont   la  d^peiseTst  4- 

mens   qui  charmant  le  plus  ne  vienr  .»  chée,  et  qui,  après  avoir  çoû2  de. 

nentpasdesartificesdéclarés.rildes  «  millions  ,^sembllent  n'étrS   que  îê 

ajiistemens  qui  se  laissent  voir;  et  „  pur  ouvrage  du    hasard   et  de  la 

siirtOHt,   que  quiconque   prétend  de'  »  nature  i.    K    «..M  ,««;*   Lit   a:. 


ne  pou" 

_  ce  qu'iU 

.,'..'.  ",  r"-'    «'•*  «^fc,  quand  même  ils  tauraient- 

ennemis  de  sujétion  et  de  servitude  ,    voulu,  tLnt  les  expressions 7^^^ 
rfuepen  ne  peut  être  si  beau  qu'il  ne  faciles.  Ces  pa^£s  Uur  soni  t7m^ 

va  il  pai^ît  force.  Jamais  personne    ont  pris  natutysllement  chacune  Uur 

Z  7e7ZiT"'fr.Tf  • '7'"  T  P^''-  ^  '^'^  à^Amphion  ne  faisait 
n.  de  roiture  et  n  employa  plus  J  in-  pas,  ce  semble ,  de  plis  grands  mira- 
'histnea  cacher  les  ma  fines  dont  "cUs,  quand  Us  p£rreJat^eT2r 
d  s^  servait  pour  tirer  du  fond  de  son  harmonie  le  venaient  ranWr 
son  imagination  les  belles  choses  qu'd  d'elles-mêmes  l'une  sur  t  autre,  p^r 
non  s  a  laissées.  On  dirait  que  les  hd  tir  les  fameuses  murailUs  de  Thè^ 
ffriirs  naissent  soussespas,.ou'bes(3i). 
'/n' il  les  trouve  sous  sa  main  par  ha-        rv-t    ain«;  «..- 1— i--. 

,     *  ■'.  r"^'   y  /^*   *«**  coulans  sont  ceux  oui   1  ont  le  nina 

*"ent  sans  peine  au  bout  de  la  plu-  obligé  à  se  bien   gritter  la  téU»      et 

'ne;  que  tout  cela   dis-je     sort  gaie-  ^  «e%ien  mo«lrf  le.  onrfes^  3a  )    " 

ment  sans  aucun  travail,   que    tout  H   ,«  souvient  que  c'eat  ff  ôu'U  .e 


rcla  couU  de  source,  et  édke  soui^e      irvlit    du    coni^îl  ^^Vi^LTAi^ 
^ '^e,  féconde  et  inépuisabUi.S).  7.Tl  X^l^lA^lr^^^^ 

;;!^ /' '^.•îrA.^^i  V^^^^^^  ressemblait  le   mieux  à  eei  an^etis 


l>i<«n  en  toutes  sortes  d'où  v  rages  d'es-    ph 
l'iit,  était  fort  persuadé  qu'assez  sou-    dil 
vrnt  il  n'y  a  rien  qui   coûte  plus  à* 
un  auteur  que  de  faire  paraître  que 
:  s  »n  ouvrage  ne  lui  a  iruère^Ûté  (ag), 
;lP(Mix  choses,   dit-il (3o),   «    rendent 


Uosophes    qu'une    profonde  mé- 
itation  aliénait   de  leurs    sens. 

Ohttip»  €»pif,  0ifigtnl9s  ImmintUrrmm 

Murmura  cum  tëcum ,  et  rmhiota  iiUiUim  ««• 
»       *      - 


f''   surtout   la  poésie  admirable.  Tin- 
"  vention  d'où  eUe  a  aussi  pris  son 


>,5)  Cfsi-k-dir, ,  êi  ««  en  juge  s^{^mnt  l,i    jjier  Us  ouvrmmes  de  l'art ,  et  qu'elle       ■     y.J'^j  *-*'»*'  •  2«f««»«  «Im  Oavrafta  dt  M.  d« 

tr^lH  de  fimpiriali.,  rmpporu'e»  tiJes.u,.         ^  jn  disciute  dû         ■         '""'•  '  P««    '6.  «T- 


par0 

n^/   v-*— »  7— - -,  f —  ri ^^  -  ,-      -      . 

dum  pmruin   credtlur  disertum    tfuod   et  nUui 
dtxinet  T.,  tuin  demum  tngenioti  tcilieet  ti  ad* 


(%>})  Dmnt  le*  Mclangei  d'Hiiteirc  tt  d«  Lit 


la  ttumdam  t/uati  tolvenda  de  in- 
,  illa  qitidem  maximi    lab«nt ,  ne 


ggiJg-%9MWt    f     •   .  t     *mWW*     ••«»»•¥•»»•     •  "f^  «.  r-p«r-». .»•-••••     •■•••-»  »"/^ V  — 

intelUgend^s  not' opui  ut  ingemo.  Quiol.  ,  lié.     iirêinte  da  M.  d«  Vnaeul  MarvilU.  pag 
yiU,  in  Profltm.  ,  pag.  m.  ÏV,  ''du.  de  Bwéen. 


«3. 


'huir,d  s,.nt,  ..„.,_. „_,..,  „, 

iil'oralmvideamur.  Qui«til. , /«>.  IX,  cap.  IV. 

/'"HT.  m.  457. 

^i«)  PilMion,  pr^e.^re  7,-/  OF.uvrtj  le  Sarrl- 
'•  "..  P»&'  io.  • 


Àl^u0  rxpomeimtnitinaniur  veiba  Imhetto  ; 

(il)  Là  m/me  ,  pag.  79. 

(3*) El  in  pertu  faciendm 

S»P^  capml  tcm^erei,   yieQt  H   rvdtrH  ««- 
g¥e*. 
Horal.  ,  aal.  X,   /i*.    /,   ^t,   7».   C»ufer  aum 
PArtiiu,  aat.  I ,  ¥t,  i«6. 

Nec  pluteum  cmdit  mee  dêm0n0»  fmpil  mm- 

gUêt. 

(53)  f.udentit  tp^itiem  dmhU  et  lor^uekilur. 
Ilorar  ,  fp.ii.  Il,  ri,  1,4,  t,^,  //, 
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Jggroti  réUrit  mêdiiantei  semniat  C>i|n't 
,      De  nihiio  nihil  ;  la  sîbilam  ail  po»tc  rcver. 

^ji  y  t  tics  cxcèpÛoDS  dans  tout  ceci  ; 
car  qoelques  poètes  ,  éomme  Ovide 
'  entre  les  anciens ,.  et  Molière  parmi 
les  modernes ,  ont  eu  une  extrême 
facilite  à  faire  dc^^ers.,  où  les  lec- 
teurs remarquaient  sans  peine  celte 
grande  facilita. 

Ifotex  que  M*.   P^issonr  remarque  . 
c}Ue  cette  sorte  de  facilité  ;>eïi<  ^uc/- 
quefoifèive  heureuse ^  mais  qu'elle  doit 
être  toujours  suspecte  (35).   Cela  me 
fait  souvenir  d'une  pensée  de  M.  Go- 
„    dcau.  La  facilité  de  composer ,  dit-il 
{36) .  êemble  être  un  avantage:  mais 
,4^ est  une  espèce  de  défaut,   a  cause 
au' il  empêche  que  t esprit,  qui  natu- 
rellement hait  la  neine ,  nejiorte  les 
.  choses  au  point  de  la  perfection  où 
'  it  serait  capable  de  les  mettre.  En 
effet  la  correction  qui  purifie  les  pre- 
mières productions  estoliis  fâcheuse 
'  h   ceux  qui  ont  cette  facilité  qu'aux 
autres  qui  en  produisant  les  choses 
les  achèvent,  et  eh  qui  l'art  trat^aille 
pli^s  que  la  nature.  Cela  ne  s'accorde 
pas  mal  avec  les  idées  de  Quintilien. 
Ce  grand  mattre  veut  que  Ton  com- 
mence par  composer  lentement.  On 
parviendra   par  ce   moyen   à    bien 
écrire  >,  d'où   Ton   passera   Â   écrire 
promptement }  mais  en  se  hdtant  d'é- 
crire ,  on  ,  ce  qui  est  la  même  chose  , 
•n  écrivant  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  on  ne  parviendra  jamais  A  bien 
écrire.   Hano   moram   et  solicitudi- 

ném  initiis  impero cito  scriben- 

do  non  fit  ut  bertè  scribatur  ;  benè 
scribendo ,  fit  ut  cit6  (37).  Que  cette 
facilité  soit  un  défaut  tant  qu'il  vous 

i>laira,  il  vaut  mieux  sans 'doute  y 
ftre  sujet ,  que  de  ne  pouvoir  enfan- 
ter SCS  conceptions  qu'avec  des  tran- 
chées insupportables  ;  et  l'on  est 
bien  plus  malheureux  quand  on  ne 
.  trouve  jamais  la  fin  de  ses  correc- 
tions, que  quand  on  la  trouve  un 
peu  trop  tôt.  M.  de  Btibac  a  été  mis 
dans  le  catalogue  des  auteurs  qui  se 

(34)  Pértiu*.  »i.  Kl,  y».  So. 

SH'ptctmm   ffCitiUtUm.    Quial. ,    lihi   X,    euff. 

(S«))  (tOflrau  ,  j>r/frt,-»  df  tm  trrtdurlion  d^i 
PtiiainM.  Conftr  tium  ^*i'\MX.  y  Ub.  X,  cap.  Il  F, 
pat.  m.  ^9i. 


INI. 

• 

rendent  malheureux  par  un  coût  trop 
difficile.  Lisez  ces  paroles  de  Costar 
(38)  :  «  Dans  les  écrits  de  M .  de  Balzac 
»  rien  ne  coule  sans'  peine ,  rien  ne 
»  vient  làaturellement.  jLe  travail  y 
M  paratt  si  àr  découvert  que  les  de- 
»  licats  qui  les  lisent  en    sont  fati- 
»  gués,  comme  ce  fameux  Sybarite 
»  qui  suait  à  grosses  çouttes  des  ef- 
»  forts  qu'il  voyait  faire  à  un  misé-'t 
»  rable  manctfuvrc.  Et  certes  il  con- 
»  fessait  quelquefois  lui-même  ,  ouc 
»  lorsqu'il  mettait  la  main  à  la  plu- 
»  me ,  il  ne  soulTrait  pas  moins  qu'un 
M  galérien  qu'on  avait  mis  k  la  rame. 
»  Ce  n'est   pas  qu'il  n'eût  une  gran- 
»  deur  et  une  beauté  d'esprit  admi- 
»  râbles  ;  mais  c'est  qu'il,  avait  autant 
I)  de  peine  à  se^ contenter  ,  que  ce 
•>>  rare  .personnage  dont    feu  M.  de 
»  Lizieux  disait  :  LéS  belles  choses 
»  qu'il  donne   au  public  lui  coûtent 
w  si  cher  que,  si  j'étais  en  sa  place , 
i)  je   choisirais    quelque    autre    em- 
»  ploi  pour  le  seruice  du  prochain , 
«  et  ne  croirais  pas  que  Dieu  désirdt 
>)  celui-là  de  moi.  »  On   a  quelque 
raison  de  dire  que  les  lecteurs^  s  a- 
perqoivent  aisément  que  les  produc- 
tions de  ce  fameux  écrivain  fui  coû- 
taient beaucoup.  Ils  n*ont  garde  de 
s'imaginer  qu'il   leur  serait    très-fa- 
cile .  d'écrire    comme    lui.    Ce   n'est, 
qu'en  lisant  un  auteur  dont  les  i>en- 
sées   et  les  paroles  ont  un  air  aisé , 
que  l'on  se  ligure  ({ue  l'on  en   ferait 
bien  autant.  Mais  on  se  trouve  bien 
loin  de  son  compte  quand  on  en  vient 
à  l'essai  ;  on  apprend  alors  par  l'ex- 
péricnce  «jn'iï  n'est  rien  de  plus  dif; 
hcile  que    d'imiter  ce   qui  paraît  si 
facile. 

Ex  notojletum  carmfit  tfquar,  ul  tibi  tfuivu 
Sptfi  iiUm,,  sudat  muUiun.fiUttratiut  U-   > 

,  borti 
Àmtti  idem  (3«)) 

Cq  jugement  d'Horace  est  conforme  à 
celui  qu'a  fait  Cicéron  ,  en  iwirlant 
d'une  espèce  d'orateurs.  Suinmissus 
estethiimilis,  consuetudinem imitans, 
ab  indiseriis  iyj  plus  quàm  opinionr. 
dijD't'itns.  Itaque  eum   qui    audiunt 

(3R)  r.oiUr,  A|K)log.  ,  paf.  >,.  Fore»  , nu  m 
U*  Pt«c««  po«r  U  ilcfcn*f  «le  la  reine  mère  . 
<oii».  7  ,  Prtf-   m.  4:i ,  4:»  .    OM  i'on  asiurt  qn' 


"  tmt  J     ^        ^  '      '^  tout  letfu»  BeUac  puHvaU  /«li#",  «UU  de  pour 

T-Km\nm!ni      Lh     X       cao     III      »*M     /iU.      unt  viuiH\€  dent  un  \out  ,  ^Iqu'd  pt'dfU  un  JOU 


GUARINl.  GUEBRIANT 


3iî 


quamuisipsi  infanUs  sint  ,  tamen  illo  (A)  ,  et  SCeuf  de  René  du  BeC  , 

modo  confiasse  posse  dicere.  Nam  ^^  ^^^^  |^  comlCMe  de  Morét, 

orationu  êubtihtas  umtabtlis  quidem  ^    *.  ^            i       t%       •  i^  r^        3 

illauideturesseexUtimanti\iedni>  î?*^^''^*f     ^«    Hei|n-lê-Grand. 

hil  est  experUnii  miniu{ko).  Notez  Elle  ayait  eu  uu  frère  atne  ,  qui 

qu'il  7  eut  des  gens  qai  dirent  que  fut  tué  en.  Italie  par  des  bandiU 

les  orateurs  de  cette  espèce  éuieni  (fij.  Elle  fut  chargée  de  mener 

les  seuls  qu  on  pût  appeler  attiques  V,   •    1      n  1       ^1 

(40.  rajouterai  ici  qVOvide  est  un  •"  foi  de  Tologne  la  pnnceue 

de  ces  poètes  inimitables  dont  l'imtU-  Made  de  GoDxague ,  <{U  il  a? ait 

tion  paraît  d'abord  k  plus  aisée  du  épousée  k  Paris  par  procureur,  et 

monde  (4»).  <,„  \^  revêtit  d'un  caractere,nou- 

(4o)  ciccr,  ifi  Ottxon,  folio  lap,  c.  Voyn  veau  (a),  ce  fut  celuî  d'ambas- 

«,,.  i^cr.».,  in  Pi.iah.«ico.      ^  ^^^^^  extraordinaire,  M.  le  La- 

ccro ,  ibidtm.  boureur  )  dans  la  relation  de  Ck 

qiMfn  in  trinis  inv*ni*nda  *>iUje0rtt,  «/##  im-  *  "J  «Ç^  \  "^  p«r«U  p«»  «VOir  «p- 

mimnt  ex  eo  gtnen nnun  quas  omintt  invenimru  DOrte^ Sincèrement  l'isSUe  du  dO- 

rSÎT  ^""  ''"'•  •  '~*-/''  '*  "'  '"'-  mêlé  3e  l'ambassadeur  de  France 

^rTAnv%Tr        ^«t  a  »««*«/%  (Q ;  ouis  d'aillciirs  M.  Wicout- 

QUARINI  OU  GUARINIO  'fort  n'en  a  point  parlé  exactement 

(QuARiN)  ,   ra^riÏÏ^hcatin  ,   et  (D>,ety  a  mêlé  s«is  raison  notre 

mathématicien  d4i  duc  de  Savoie,  maréchale.  Elle  soutint   digne- 

V  ?/» ,.    ^*7^"®  '  ^^  *  "^""  *"  ment  son  caractère.  C'était  une 

XVII  .  siècle.  On  imprima  à  Pa-  fe„,n^^  d'intrigue,  et  douée  de 

p'    ^^^Ptacitaphilosophica,  fort  grandes  qualités  (E).  Sa  né- 

1  an  ib66,  et  k  Milan,  son  Cœ-  gociation  de  Brisac  n'a  pas  été 

le.9tis   maihemalica  (  A  ) ,  l'an  gjen  narrée  patt  M.  Priolo  (F). 

i683.  Il  ne  vivait  plus  quand  ce  Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qu'il 

dernier^livre  sortit  de  dessous  ja  ait  commise  par  rapport  k  cette 

presse    .  dame.  Cela  peut  servir  à  la  pré- 

•  Une  lettrt  de  Phiiciphe ,  dont  Joiy  cite  server  de  Guelques  n|^iuTais  soup- 

un  fragment,  apprend  que  Gutrin  »v«il  en-  çonS  (G).    Il    ne    faut    MS    Croire 

.   -^                     ''  Jegerement  tout  ce  que  Guj  Pa- 

(A)  On\mpnma ies  PlaciU  tin  a  dit  d'elle  (H).    Cda    nous 

pbilosopbica.......    eî   son   Cœlestis  fournit  une  remarque,   oii  Ton 


* 


I', 

OftICIlLABIt'l 


pour  loi"  uo*  conjoncli 


eiena 

la  pbjrsiqu^  et  s'écarte  beaucoup  mand(I),  qui   a   fait  des   notes 

des   sentimens  ordinaires  de  l'école.  ^^^  p^j^lo.  fl  né  faut  pas  oublier 

Voyezle  Journal  des  Sarans  du  00  do  ».    j                             *      ^   1 

novembre  1666.  Quanti  l'autre  ou-  que  cette  dame  se  crojant  mesal- 

viage ,  je  renvoie  aux  Acta  Ertuli-  liée  par  le  mariage  qu'on  lui  avait 

torum  lÀpsiensium  {})   ceux  qui  ne  fait  contracter  avec  un  homme 

Pont  pas.        %  qui  avait  beaucoupde  bien,  fitdé- 

(1)  Moit  d,imin  16S4.  PU  %iiy  clarer  nul  son  engagement  (K) , 

èl  fp  maria  {b)  avec  le  comte  de 

GUEBRIANT  (Rp.ff#r.  du  Bf.c  ,  Québriànt ,  cadet  d'une  ancienne 

MARiciiALF.  de),  était  fille  de  Re-  '    ^        ,                ^,  ,i^i^/.ai 

Meuunec,   marquis  de    >  ardes  hiùni^i^^. 
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3i2  .  GUÉBRIANT. 

ftfuille  de  Bretagne.  Elle  lui  fut    Vn  getitilhomme  (c*ëtâit  apparem- 
fort  utile  pour  parvenir  au  bâ-   "»«"*'«  consulunt)  éuit  aile  seul 

ion  de  maréchal  (L).     <  "^tZ  '*  "i**'''"  d'un  paysan  pour  le 

WM  ^v  AMv.v%^«i  v*-y.  ^  châUer  :  le  pajsan  IWait  colleté ,  et 

/k\   tt     j  j    n  .     .    »/•        "*"  *®"*  1"J»  ®^  avait  jure'  «fc  /«*  rjfer 

dejA  Aiputez  qu'il  était  chevalier  des    rni   r/e    ne  s'en    rrssentik  jamais  m\ 
ordre*  du  roi ,  et  gouverneur  de  la    par  soi-même  ni  par  autrui.  i^cU  fut 
Capelle  et  du  pajs  de  Thicrache ,  et    •      '         •  •••  ^-       " 

3UC  son  Gl».f  qui  épousa  la  comtesse 
e  Morct,  en  eut  le  marquis  de  Vardes, 
qui  a  rflési  long-temps  disgracié  pour 

3uelqnes  intrigues  qu^on  a  touchées 
ant   les    Amours   dîi  Palais-Roy ul. 


/ 


• 


Iuré  par  le  gentilhomme,  et  ^il  vou- 
ait savoir  s'il  devait  tenir  sa  parole 
au  paysan.  L'auteur  dés  observations 
ajoute  ,  qui/s  allèrent  'fout  d'une 
uoix  ^'sdir  ou  douze  qu'ils  étaient  ,  à 
l'ajfirmatii'e  /  avec  ai^erlissement  pris 


/ 


J 


tumace,  comnie  ayant  rendu  trop 
tôt  cette  placé  aux  Espagnols ,  l'an 
i636(i).  Nais  il  fut  déclare  innocent 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
à]pr^8  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. 

(B/   F.lle  avait  eu  un  frère  alnr , 


c  est  l'aventure  qiu*  je  viens  de  r.ip- 
portcr  concernant  le  fVtre  aîné  du 
niurquis  dp' , Vardes  ,  et  de  la-maré- 
chale de  Gucbriant. 

Les  circonstances  de  ce  narré  sont 
fort  précises  ,  et  fort  propres  à  le 
faire  passer   pour  véritable  ^  xropen- 


auifuttuéer^  ItaHe  par  îles  bandits.]    dant  U  y  a  heu  de  douter  du.  tait  , 
On  Passure   communément  dans  les    et  m«^me   de^le   croire  faux  ,  (inand 


livres  qui  contiennent  quelque  suite    on  pèse  d'autres  ciw^onstances.   Nous 

Sénéaloeique  des  ancêtres  du  marquis    voyons  dans  le  Voyage  de  la.  reine.dc 
c  Vardes  (a).   Mais,  dans  le  recueil    **  ^ «t    i*  il 

tWs  pii^res  qui  sont  ji  la  suite  du  jour 
. I   i_ii.   -■■■.•1  1        •    " 


Pologne  ,  compose  par  M.   le  Lab^jm-' 
reu»  v4^  )   'P'**  ï*  maréchale  de  Gue- 


pas- 
il  contient 


.    ^        ,     , —   - .apporter 

nattre  ,  et   que  son  p^re  ,    vt'nrra-  •  sage  de  M.  le  Laboureur 

itle  vieillard  riche  de  ^oudiv  mille  un  amas  de   circonstances,    qui  ûte 

livres    dm   rente^    pour  cacher  tette  au  narre  de.  l'assemblée  de   Saucô'ur 

mort  J'dcheuse ,  fit  partir  U  train  de  toute  m  probabilité.  Cet  «-crivain  dit 

ton  fds,  apri's  sa  mort,  pour  prendre  donc,    inrès  avoir   observé  que   les 

le  chemin  de  Lyon   et  d- Italie  ^  puis  princes  de  Monaco  et   les  seigneurs 

il    quelques  jours  de  là  se  fit  écrire  du  Bec-Crespin,  en  Normandie,  des- 

iettres    cotnmë  quoi  il  était  mort  en  cendent    de    mêmes    ancêtres  ,  que 

chemin   tle    mort  subite.    Celui   qui  c'est   ce  qui  invita  feu  messire  Jean 

*  rapporte   cela  le  fait  à   cette    occa-  du  Bec  manpiis  delà  Rosse  (5),  fils 

«ion.    Il  dît   qu'un    fentilhomme   de  aine  tie  fii-ne du  lier  marquis  de  f'^ar- 

.  Guyenne,  nommé  Villeneuve  ,  marié  tics  che^aher  tles  onlivs  tlu  roi^  pa.s- 

dans  le   Vexin  ,   assembla  ]ilusieurs  saut   enilnlii' ,  l'an    t(U6  ,  daflei'  ii 

(ontil«liommes  â  Siiifcour  (3)  pn'-ii  de  l'u'nes  visiter  les  seigneurs  (ironaldi 

Gi<ors.en  l'année  163  j, pour  avoir  leur  tes  patvns  ,  etayant  été  tué  en  chemin 
avi»  siirle  cas  de  conscience  que  vpici 


^ 


firt'^  têtr  te  t>0trvn  ttu  fi^i-. 

(»)  Ko^etri^-^fitt  Anti>lnie,   lom.    Il ,  futfi 
(iiH    l.r  Laboureur ,  Atitl>iin««  aiiv  M^mnirfi  il« 
<'«»l»ls«ii  ,  Ivm.   11^  P'g    ^* 

•   (i)  Jt  4/«ti  t/u'tl  tiétj'.itty  ti.rff  5«S(o<ii 


(4)  Tront^mt  f>«ntf\  u.tK.  i^\. 

('>)  Moi^rt ,  miticlt  dp  ntr  i'tP'^\n  ,  ii  mit  un» 
foi>  /(i  ltt\ittf ,  «w  Itfu  de  tn  Boff.  Il  itvuti  lu 
DM  omI  dirt  ffueliiup  chotp  de  l'auir*  munteie 
doiU  ttn  •  onte  cette  mort,  contnit  1/  parait  pit,, 
te*  pnroleg  .  t)'4ii|rr«  diinil  t|Mr  i!««  |taj*«nt  <lc 
Niirm'ndi»  i  ••»oinni«rrnl  «  Uu  lavid  ;  1 .'  yii  fin- 
U'tt    ii/iii  .*(/«■  dit"  tut* 


^ 

"^ 
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par  les  bandits  ^  ils  eurent   foin  de  revêtir   d'un  carâfctère  auquel  tou» 

venger    sa    niort   par    une    justice  les  ambassadeurs  des  couronnes  cé- 

eremplairey.etfirenC  mettre  son  corps  derft  le   haut  bout.  Mais  dans   Per^ 

enilp'kdanfi'éslisedeSaint'Fran-  rata,    le  lecteur     est    averti    qu'il 

cois  ^.sépulture  de  plusieurs  de  leur  faut  Ater  de  la  page  194  ,  qui[repn-   ' 

maison,  oii  il  a  île  meure  j  usa  ues  en  sentait  la  personne' de  l'empereur.  Il 

l'aftnée  \Q\6 ,    que  madame  la   ma.-  e^É^frànge  qAn    faisant    Verrata  ,^ 

réchale    de    Gucbriant   sa  scrur ,  et  oiT   ait     été   "jissèz    négligent   pour' 

MM.  Grimaldi  l'ont  fait   transpor-  ne  pas    marquer    laî  faute  dans  les 

ter  à  JVqtre'Dame    de   la    ConsoLi-  mêniies  termes  qu'elle  était  couchée. 

lipn,hors  de  Cènes,  oii  l'on  lui  dressa  C'est  peu  de  chose  :  Pa^itiec  qiVon 

un  tombeau  tlont  je  fis  l'épjtaphe.  ne  p^  s'empêcher   de   voir  iJ-de- 

.    Se  poiirra-t-on  bien  persuader  que  dans^  quapd  on  songe  que   presque 

la  comédie  ait  été  poussée  jusque^  personne  ne  s'informe ^^CeN/ne  qu'il  y 

là  ,    pour  cacher    1  avantage   qu'un  a  dans  un   errata  {'j) ,  est  beaucoup 

paysan  aurait,  remporté  sur  un»  ieune  moins  excusable.  Orî  fait  rayer  de  la 

marquis?  La  famuli;  aurait-elle  été  niême  page  194,  ce  Vu'on  y  avait  dit, 

déshonorée  par  ce*  malheirr?  et  n'y  que  le  nonce  ne  voiiilut  point  d'autre 

avait-il  point  d'autre  moyen  de  yoi-  place  au  festin  nuptial ,   qti'au-dcs- 
ier  la  chose,   que   de  recourir   aux -sous   de  madame   la   maréchale.  En 

])andits   de    delà  les   monts?   N'ac-  tout  cas  ,  ces  deux  c(trrections  ne  pa- 

coutumons  p©int  les  gens  â  ajouter  rattront  pas  bien  répondre  a  l'a^^en- 

])luî  de  foi  a  des  contes  de  conversa-  te  ou   l'on  avait    mis  le  lecU^îur  (8) , 

tion  (ju'à  des  monumens  historiques  par   la  censure  qu'on  avait  faite  des 

de  la   nature  de  ceux  que  M.  le  La«-  gazettes  de   M.  Renaudot ,   et  d'une 

boureur  rapporte  ;  cçla  serait  de  mau'  aivtre   relation   de  «e  festin  ,  et   par 

vais  exemple  et  de  dangereuse  con-  ces   paroles   :  l'on  s'en  croira  peut-  • 

séqliencc.  .  .  être   mieux  à  moi  ,   que  la  reine  do 

(C)  M.,  te  Laboureur ne  pn-  Poloff  ne  fit  appeler  pour  y  étrr.piy.-    ' 

raîl  pas  avoir  rapporté  sincèrement  sent,  pour  les  ranfjs  et.pour'les  per- 
r issue  du^- démêle   de  l' amfiaasâdeur   sonnes  qui  maneèrrnt'^a  la  tabU  de 

de    fiance.]  Quelque  "envie    qti'on  /eanr  m/f/Vi/és.  Si  l'on  débita  tant  <lc 

■lit    d'éparf;nerut)(  homme   d'autant  faussetés  par  ta  ville  de  Paris,  sur»lju« 

lie  mérite  mie  lui,  on  ncpeutyem-  choses  qui  concernaient  lo  cérémo- 

pêcher  dfr  dire  qu  il   n'a  point  parlé  niai,  quel  fond  pouvait-on  faLie  sur 

rondement  de  la  dispute  de*  l'ambas-  des   nouvelles   qui  concernaient  do» 

■sadeur  de  France,  et  qu'il  a  tâché  de  choses    plus*  difliciles   â    cpnhaUrc? 

répandre  des  ténèbre.)  sur  le  mauvais  La  nffi^titude  de  ceux  qui  se  mêleht 

>ureèsdel»rs  prétentions.  A  près  avoir  d'envoyer   des   relations  produit  un 

rapporté,  dans  les  paçe*  ijt  et  i38,  chaos  épouvantable.  M.  le'Laboureur 

les  raisons  les  plus  solides  des  Polo-  dit    qu'ils  avaient  plusieurs  valets, 

vais,   il  plante  là  sonlectmir,   sans  qui  se   mêlaient  d'en  écrire   chacun 

lui  apprendro  ni  ce  qu'on  y  répliqua,  selon  leur  portée  ,^et  .que  le  boula n-    • 

ni   ce   qiii  fut  J|pA|i-  résolu.   Dans  la  ffer  en  fat  sait  M/une ,  oimàLetJftii   f^>i:r' 

page.  i5i,il  plJvf^ble  .Vf.  de  Ure'gi  feneu.r  de  rYnifrquerp^Sflmiiiii'emént 
au-<leMsous  du    prince   Charles  ^6)  ,/re  prixet  la  Ixinté  dc^f^tli^Ês  (f)). 
sans  dire   comment  ni  pourquoi  cet        tP)   .  .  .  M.  de  ff^icqunort  n'en  n\ 

ambassadeur    avait    abaudmir'       — •^       -        -' '    1.  i -*^' i^... . 

pit'teutious.  Dans  la  pag<e  ij 
place    encor«T  au-dessous/ 
»i joutant  (lue  ce  prince  rèpis  sentait 
tdetii 


nrtiné     sv^Éboint  parlé  eractemenV.  ].^^Élii'J>l^>'*-' 

ai  ,  il    ly|Rido(%,  dit-il  (io)%  qu!  fit  difficultés 

mais    eu    île  céder   au   pr'ince  héréditaire    ih 


l  atnlMsMmdetireytiuoidinuimle  l'eni- 
fu'iYiir.  (i'est  ifisinuer\|dioii»ment  , 
que  M.'  de  lliégi  eut  tout  1  avantage 
•  («ril  pouvait  eujiérer  de  sa  disputa  , 
puisqu'on  recourut ,  en  faveXir  du 
«prince  Cli«|^es ,   à   PeiÉpédient  de  le 

Ti)  Il  ,(,t,i  f.  ttp  Ju  /wi  d*  put  ^t^,  ■  - 


Suède  ,ffère  du  roi  de  Polo ff  ne  ^  et 
fa- miiréehale  de'  Cuébritint,  qui  prr- 

<  I 

(?)  l^*{Vf*  iiu«t'fu»  eA*««  d*  cette  n»lHr*  4nn* 
te*  Niiuvallnt  iltU  H«publi«{uc  «iri  I.«(lrc«,  «n(iu< 
de  jmn,  ,iCtWt ,  arttttê  III ,  , 

(«)  H»fi   loV  f 

(<l)  f.f»  m/me, 

(m)  Tr«it«.  «1«  rA»uU*i«*'!rur(  't¥^H ,  f<*g' 
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'.  ■':  ■  Étné^dt  i^  Jaire  nmdre  Te$  méràes    ira  autre  endroit  (11)  IWtéiir  nous 

.     honn0urÊqu\<^àtfii^autnfoUfeùU^^      apprend  quç/c  rot  «port  déclaré' h 

■fàrxkkiucMstede'^iy^  les  grands  du  .royaume  ",   que 

-4fan»  une,  ùn^ét^neitce-  qm  n*est  pas    son  intention  était  qu'eue  reçût  tous 

"  fardonnahle~^^e^^aisaieni  recevoir   les  Honneurs  qju* une ^me  de  sa  con- 

y    mnajffh»nt  a^ur  màUre.  V^mhaiS^^^^   dition  ,   et   de   la   qualité  présente 

V-    4»ttr  4ont>il  veut  parler  est  celui    qu'elle  portait  y  pouvait  mériter,  et 

'  '.  ffvCil  appdllé'yiooiiitede  Brëffiy  dan»    tout  pareils  a  ceux  qui  avaiekt  été 

"^     *  Ç*fp  ?05  du  I*^,\l^Tre ,  ou  ,  après    hendus  al^akchiduchessed^Iiispiiu^k^ 

çvoir  tfuité  SA  prétention  d'assez  ex- .  sœur  du  grand- duc  de  Toseane  ,  qui 

^   0avaMànUf  il  ûoiat«;^que  celle  de' la    avait  conduit  la  ,  reine  défunte.   \\ 

IMAp^ale  de  Guébnant  n'était  pas    n'est  pas  besoin  après  cek  ,  pour  ré- 

''moim  ridicule  y  puis  quW/e  voulait   futcr  M.  de  Wicquefort ,  de  rappor- 

•  i**^^  i««  dbitiwK  ^^^me  ran^ ,  et-  ter  c^f  passage  de  la  relaiionr  (i3); 

^    Ifa'oît   lui»  fit  les  nanes  honneurt?  •^/a^^â/Ttiç   /a  maréchale   descendant 

Î|te  l'on  avait  faits  à  IVcchiduchessé,    l'escalier  du  palais  pour  aller  montée' 
çrsqu'elle  amena  laweinesajillede    en  carrosse' (i /^)  ^l'évéque  de  Posna- 
Pologne.  Dans  la. table  on  a  mis  ,  en    me,  revêtu pontificdlement ,  lui  donna 
inenvoyant  à  la  mémeAiige  SgS^  c^e    «a  bénédiction.'  C'est  un  honneur  qui 
;     Mniar^hale  de  Guélwiant  a  pre'ten-    ne  se  pratique  point   que  pour  les 
■'■:'[:,:.éxM  pre'ceder  Parchiatrehesse  ;/niais    rois  ,  tes  ranes  et  les  ^souverains  , 
^  «««t  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans    que  U.roi  voulut  lui  être  rendu  ,  pour 
''1  endroit  çit<f..  v      V^         ;.»     -    témoigner  davantage  l'estime  jfu  il 

.!  ]^  Je  ne  y çnx  liointciontT^irc  M.  de  faisait  de  cette  illuatr^^^  * 

.y^cqucfort  ,.  sur  U  *>iualité  qu'il       {ï.}  C'était  une femnie. .,.  :douée 
Wmne  à  çim  prétentions  ;  ce_n^st  pas    de  fort  grandes  qualités.  1  Je  crois^ 
une  matière  de  fait.  Je  dis  seulement   que  pour  bien  jtiger  du  mérite  de  la 
•/      qu'il  avance  sans  mson ,  que  Bregi    maréchale    de   Guëhriant  ,    il   faut 
V  ■  t    et  la  maréchale  de.  Gu<d)riantj^ne/iit    prendre  le  milieu  entre  les  éloges 
recevoir  un  affront  h  leur,  friaitre  fipsir    que  M.  le  Laboureur  lui  donne  ,  et 


U 


2u  on  j  trouve  cette  ^am'c  obligée  â  accuse  tant  qu'on  voudra  de  consul- 

ispùter,   on  y^  voit  au  'contraire,  jtep  peu  le  mérité  ,  ou  né  persuadera 
Sue  1^  jour-méme  qiie  le  différent  jamais  aux  gen^  de  l^on  sens  ,  que  la 

u  sieur  de  Brégi  commença  ,  la  rei^  reine -mère  et  le  cardinal  Mazarin 

ne  de  Pologne  pria  la  niaréchale  de  eussent  choisi  cette  maréçhde  '  pour 

Québriant  de  njr point prenUryspart^  surinten4ante   de   la  conduite,  de  la 

et  qu^  le  comte  d'Jiohoff,   les    am-  reine  de  Pologne  (i 5),  et  pour  ambas- 

bassadèurs  et  les  grands  de  Pçlogn",  sadrice  extraordinaire  ,  si  on  ne  l'a-* 

lui  témoignaient  encotv  que  l'on  lui  vait^jugée.  propre   à  faire  honneur  à 

g^emit    les    honneurs  dus   à    sa  JU   France  dans  la  cour  de  Pologne  , 

charg^^   non^seulement   d'ambassa-  et  k  soutenir  la  n,o.uveauté  de  ce  ca- 


dri^  extraordinaire,  mai^de  sur-r 
iriten\lante  de  la  ^mluite  de  sa  ma- 
jesté ,  selon  ^es  éxetr^plrs  qu'ifs  çn 
avaient,  ï\  PAaTicuLiàHiÈMEN.T  celui 
DB  l'arcpidSèressi  d'1kspruc(  , /ori-^ 


(ii)Pmg.  ioi  de  la  J'*. /mrt.  .  t\ 

OlijTn/f.  3  «<•  U  m*,  part. 
1^*4}  C'était  le  jour  qu'ellfi  parût  de  Pologne. 
(l5)  Lonis»  Marie   de  Gonuigu»^  JSIU  d'/tn 

Ufa^sfar   ir,  roi  aè  rotogrir  , 


(»')  Pag.^ii';  ds  'il  /«••  part. 


»«'<?    a»'rc   Ufa^Utltt'   fr  ,  roi  Je  rotogrir  ,  en 
if>45.    ^ojf^t   Ui"M.Tinoitei   dt  MêrMe»  ^  pag . 
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ractère  (t6),  tvec  tout  Tesprit ,  tonte  par  tant  dé  serviée^  «<  de  fflwriêux 
la  prudence ,  et  tonte  la-  gnmdeiir  tn^c^bur ,  qu»  le  roi  n*a  pm»  êeuiemeni  . 
auM  demanoût.  Les  lettres  qqi  lui  staiafmit  mux  smjfitêgeê'de  tous  tetjU' 
jhirent  écritet  pur  le  roi,  par  U  r«ne-  jet»^ ,  mm*,  encors  tmx  poeux  et  k  ces- 
mère  et  jHir  le  cardinal,  lortqn^elle^  afiiM  de  tous  les  p4yr,  o&  son  méri* 
ffut  nommée  à  cette  ciiaqje ,  et  belles  fe  a  éclaté  peruUùu  son  ambaisade 
que  le  ror  de  Pologne  émyit  au  r«i  extraordinaire^  pour  ia  condsiiie  dé  ' 
et  à  la  reines-mère ,  lorsqu'elle  s'en  la  m/ie  de  Po{ogne\n  ses  étatê ,  par 
retourna  à  Paris,  s'açcmrdent  à  loi  i^i  récompense  de  la  chaYg^  dé  dame 
donner  de  «randlt  éloces,  et  il, est  d'honneur  da  la  reine  f taure.  11  j  a 
jtûrqiil'elle  «^acquitta  de  cet  ea^oi  là,  sa^s  doute,  an  pçutropderh^t»^ 
en  hal>ile\ femme.  Vous  trouirerex  rique,  et  de  pensées  poétiques  ,  et 
ces  lettres  dans  la  relatioi^  de  M.  le  surtout  pour  wn  homme  cj^ui ,  en 
Laboureur.  tant  d'endroits  de  ses  Additions  â 

Je  Tai^éjà  dit,  il  faut  rabattre  Castelnau ,  a  parlé  bien  liardimefit 
quelque  chose  des  louanges^^qu'il  lui  contre  les  abas  du  siècle,  e(^  dont  les 
a  données  :  *il  lui  semble  ^ru«  leurs  coaps  sont  fort  semblables  à  ceux  du 
niajestét  très  -  chrétiennes  suivirent  comte  de  Lude ,  dent  il  dit  que, 
dedans  ce  choix  les  mouvemens  et' les  quoiqu'il  tirât  de  loin  sur  le  ^uver- 
inspira  lions  de  tous  les  Français  ^  et  nement ,  tous  ses  coups  n'étment  pas 
particulièreàitent  encore,  des  prmci-  perdu*  y  au' il  jr  en  savait  qui  portaient 
paux  de  la  cbur.  D  dit  que  la  chose  ^quelquefois ,  et  qui  blessaient  a  ou- 
était  publique  avant  qu'eUefdt  réso-  trance:  Cest  dans  la  page  767  de  ses 
lue  ,  et  ^que  personne  ne  le  savait  Additions  ^u'il  a  parle  de  la  sorte. 
moins  quiç  ceux  qui  le  devaient  sa-  Nous  entendrons  cv-dessons  M.  Pa- 
voir;  que'cette illustre  veuve  menait  .lin,  qui  ne  témoigne  pas  que  les 
une  vie  retirée;  que  tous  le* jours  son  vœux  de  tous  les  Français  destinas- 
mari  ressuscitait  en  sa  mémoire  ,  sent  cette  héroïne  a  de  |^rands  hon^ 
pour  mourir  en  son  cœur  qui  enfeù-  neurs  j  et  je  viens  de  lire'  dans  un 
sait  un  nouveau  deuil  ;  que  tous  les  historien  moderne  ,  qu'elle  avait  une 
jours  elle  lui  immolait  quelqu'une  ambition  déréglée  ,  et  qne,>  ce  fut 
de  ses  passions  ;  que  celle  des  em-  cette  passion  qui  procura  des  funé- 
plois  de  la  cour,  et  la  cour  même  raillas  mag^ifimies  au  maréchal  de 
était  morte  en  elle  feniva  qu'elle  n'ac-  Guébriant..  Guebriantii  exsequiœ  non 
cepta  là  charge ,  que  parce  qu'elle  ne    vulgaripompd  celebrUtœ.  Corpus  il-  ' 

Souvait  pas  ne  pas  ooéir  aux  ordres    latum  Fané  Deiparœ  f^irgims  ,  qui 
u  souverain  ,  après  les  obligations    honos  infrequens  non  tam  côneessus 
avCtXLe.lm  SLYîkit  pourtant  de  bien-    tfiri   tperitis  ,  ^[tsàm  uxori*  Rensttœ 
■  •        •■'  .     .  «...  ..    ^^  gxtortu*  ;  foehkina 

potitis  qtthm  luctUs 
justa  marito  persplutâ  in 
si  qu'il  parle  dan8ja4îremière  partie    *ut  Qstentaûonem  trahereiw),  Fran-    . 
de  sa  relation,  à  la  page  o.  11  dit  dans    chement ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
Je  1I«.  tome  de  ses  Additions,  aux    accepté   l'ambassade   extraordinaire    .. 
Mémoires  de  Caltelnau  ,   page  '499,    de   Pologne  en  vertu  de  sainte,  obé-*' 
qu'e//«  a  continué  la  réputation  et  la    dienoe,  et  que  cet  emploi  ait  pi^enu , 
mémoire. dvL  maréchal  «e  Guébriant ,    *^*  désirs  et  ses  sollicitations.  Il  faut 

,  •  'se  défier  de  l'art  oratoire  d'iju.  hom*   . 

(16)  Rex  al^u*  reginm  mater  rmatam  Dube-  me  qîli  loue.  ■    ^^ .  ;  t.   v>  '<-' «      >•>.     * 

eamt^a,mun  muUerem  ^iduam  gtnara  m^ue  ^fy  ^^   négociation,  de   BrUœ  n'a 

probttate  inngnem  ^  unà  cum  sponsé  $h  Polo-  ^^  >  l-  --^■>    ^       &r     D    •   f       1 

niam  iré  juetfrw ,  ifuee  kanc  vice  t*â  Vladi*laa  P^*  ^'.^  I^^^IJUK^^ F'*''  ^'  ^'*0««'  J 

régi  tratlerei,  Dubecam    ed   causd  noi^ ,    ut  Cet  historien   (l^  raCOOte  UUe  chose 

opinor,  exe^lo  at^,u  apud  omnef  tentes  ina^  qyi  ^j'egi  pàS  trop  htmorable  A    CettO» 

orto   legaUi  seu  u  fat  ett  dteere  legatee  tittUo  j   \  ti    !•»  _        j^         •    i       j_ : . 

o^ef^  ÙUramui(M.  ê^  I.  p.rdî)  pi.i  a.  ^«"«0  »  dit  qiic  ddraut  les  derniers 
R«b.  gaiiic  ,  }ifr  ///,  pag.  176.  La  maréchale  troubles  ,  Charlevojs  ,  qui  avait  comr 
de  Gudbriartt.aéié  U  première  danu ,  et  la    mandé  dans  Drisac ,  sc  J>rouilla  avec 

d^ambatiadrice  de  iâh  chef,  et  elle  pîndrrait 
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bien    flre   la  derhière.  Wicqucrort,  Uv. 
i'Amb. .  pag-   \S.    j 

f         '       ' 


(f?)  Bcn^mia.  Priolas  ,  de  Rcbi^^sU.  I|i||-X^ 
7  4^    lib.  tt,  eap.  Vl ,  pat.  m.  4i,  4»«    ff        .'  *    • 
18)  0«  Rtb   8»U  ,  lib.,yill.     #*    ■       l 
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GUÉBRUNT: 


•i        • 


fm  ààuftrueur  qne  K  couir  y  mit    l«v<jiiii ,  par  lé  moyen  de  laquelle-on 
X  c^étMt  M.  de  TiUadet  •)  ,  et  qu'il    veut  le  preifâre  comme  â  là  glu ,  ne 
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aence  de  sortir  de  la  forteresse  pour^  voulait  '  être  dans^  Brisac  lorsquç  la 
▼oir  cette  fille  (19) ,,  »1  fut  ph«  et  première  nouvelle  y  arriverait ,  sup^ 
»tai«nrf«r;.*.««;*^ADi.;i;«.K n„^    ^...  : -^    quelle-aflaire  ,  qiii 

— .-w.'èdela  promenade I 

i  nAi  \~  '^^~~  ~ o~v~  -    '-*•  «""«Mv  ne'anmotîns  que  toute  la/ 

se  retirer  â  Bâlfe  le^lus  vite  qu'elle  troupe  qui  la  devait  suivre  s'âlHt 
put,  et  que  Cbarlevoi*  s'entendit  promener.  La  seconde  fausseté  rev 
«▼ec  le  comte  dtfarcoart,  mécon-  garde  la  mort  dé  cette  dame.  M.  Prio- 
tentdu  goayepement,.ctfit8a  paix  lo  la  lait  mourir  4e  chagrin,  dana 
a  de»  conditions  avantageuses  :  de  un  temps  ôjSla^  guerre  ciyile  n'était 
fiortft  que  la  dame  se  vit  haie  des  .  ^as  encore  tcrminu?e  ;  mais  il  est  sûr/ 
deux  côtés,  et  en  mourut  de  cha-  ^aa)  qu'elle  ne  se  déconcerta  point  . 
gnn.Cao).   ^  \\..  '»    "^      •pour le  maavâis-suècès  de  son  entre- 

V  Un  voit  14  un  exemple  dr  ce  qui  prise  de  Pris^aP  et  qu'elle  continua 
arrive  presque  toujouW  à  ceux  qrii    sps  intrigues  à    Bdle    même,   et  «e 


...a^oc.uiuftt;  ec  iniorme,comme  re-  >Aiazarin:  en  un  mot,  qu'elle  n'est 
prouvent  ceux  qui ,  après  l'avoir  lu  %r»Orte  quW  16^9,  «prés  avoir  faii, 
ÛanA  une  histoire  VëteUdue,  eompa-  une  sî  grande  figure  «^  cour,  qu'elle 
(•eitt  lidée  qu'ih  en  ont  avec  celle  devait  être  première  dame  d'honneur 
qu  un  abrécc4eur  en  donnait/Ceux  de  la'reine  Marië-thérèse.  Cpm' 
qwUironl ,  dan»  Fhistoire  4e  M.  de  la  ment  est-  ce  qnjun  historien  comme 
B*rd0,  cette  intrigue  de  la  maréchale    M.  Priolo,  qui  avait  en  assez  d'hahi- 


'^. 


de  Guéhriant,  feront  une  épreuve  de 
ce  ^ue  je  dis.  9f aïs  laissant  à  pagt  lés 
.^niisNons  de  Priolo,  il  est  certain 
qu'il  y  a  deux  faussetés  dans  |ana»k. 
ration.  '  ; 

.  L«|  première  consiste  à  «Ifre  que 


en 


tildes  avec  le  grand  monde 

bien  savoir  la  «çoirte  ,  et  qui 

hlié  son  itvre  que  peu^d^^nnéès  après 

la  mort^  de  cette  0amè">  a>pu:  si  mal^ 

placer  sa  mort  ,  qu'il  lui  a  ôté  riivi^ 

ou  si»  années  d'une  éc  la  tente  prospé- 


LUarlevoissortit  de  Brisac  ,  pour  voir  rite  ?  C'est  peut-être  lui  avoir  r^tlidu 

la  mattre^ie  que   la  maréchale   lui  un  bon  oflice.    ' 

a,nlei|ait.  Bien.de  plus  faux  :  il  n'a*  jf  ;  jç  i^  "5^,^ 

4  punqu  elle  y  était  a  la  suite  de  bassadri<          *" 


rm  a..e  fair«  HV;.   ^.fi.   1»     ,  "   ^  -  Barde  observe  que  cette 

midi^ïT  ZZ?i;;i'*r^^  -r  »>««««*l"-«  qu'elle  avait  eu,'  souhaita 

Tem^^Tn  f^K     .       "     •  i^*f^  ,^*»*-    comme    quelque    chose    d'un    plus 
leifri  un  embarras  pour  le  lecteur,  n       .'•  -  ^  -      -  -       *    '* 

que  de  voir   que  cette  dame  soit  à 

Brisac  ,,  et  que  la  mattiesse  d^Char- 

.  C»f>^  rmpoitit  fumo  eicam  aumm  sei»bat  ttffpè- 
titurum  Charhi^mm  :  pueila  amala  dltciuin 
fuit,  emi  iwitmdm  muer  areti 0xit.  Idein  .  lib. 
yill,  emp.  yill. 


^^^^ 


grand  f?l»ef ,  de  s'engager  dans  une 

>•  ■  '    ■  '* 

(ti)  Vki%toire  remarque  qu'ellt  se  ttiMait  de 
(a  haauie  Je  tet  ii'let  (Phtmneur^  pour  fairm 
donner  ht  firanlLt  dan»  /#•  punneaii  feto'n  see 
hetoin*-  Sa  JilUrimùtait  en  cela,  Voye*  Mr»*i. 
r«i ,  touM  Van  iS^g  ,  à  foecasion  de  la  Gncrr* 


\iMJJu^h,ui,iua    mrimqne  fjo** ,  tmA^Q    c|         (il)  L«bârdiea».    H  sier.   d«   Reb.   gall.  ,   Ub 
mœé-ore*>dmmuufuieta,n/inmU  '  -  X  ,  f'g    :}?  ,  nd  ann    iQSi.       ^  ; 
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intrigue  de  guerre  (jl3).   On  àii^it  ^ sud  magnitudine  peeeandi  licentiam 
même  qu'elfe  aspira  au  -gouverne-  >iie/<i«#il^<y  Galliam .  omnem  ^/^  suns- 


ment  de  Jrisac,  et  à  posséder  les'  teif-  mùim  disàrimen  vocaPére  ^  ttc.  (  ais  ) 

r^s*  que  le  roi '4 -en  Alsace.  Elle  se'  Pour  niieux    comprendre    combien 

.serait  payée  des  soxlïjines   que  lé  roi  cette  nl^récl^ale  est  obligée  à  l'histo- 

lui  devait  .   et  aurait   fpnné    dans-  nen   qui^là,  tire  de  la  bande  de   ces 

i^^tté  frontière  un  petit  état: -fi^ttiM-  quatre  dames  i  il  faut~  se  souvenir 

pestkte  uutgatum  Dii^cam  rionmo-'  qu'il  les  réprésente  comme  8t4$riles 

^ô  Brisiacum  expeterie  sWi ,  cnipnf'-  ,(^7) »  et-mesurant  â  leiit^grandeur  la 

^  J'çctaesset ,.  seJ  et  pHiàija  qui^jrtx  in  licence    dé  ^péchà*  :    se    repaissant 

p     Jitsàtid  pcésiilet  omhtcti'c^ii/â^ui^^  J^iuc  t6ùioursdégrandinidé 


/itsàtid  poisidet  omhutït^uil^urhuic   toujours  de  grandis  idées  ;  s'attachant 

permissis    œrtse  'aHeào:  l^fitret  ,    en  sécrèt  au  cardinal.par  l'entremise 

qM9  sàtis  graâdi  Dul^cœ  ûbstrictus   de  leurs  galans  ;' et  se  trahissant  les 

ef^  :  ita:  muliàr  nihi^';nist  ingens    unes  les  autres  ;de^sorté  que  cette 

anima  uolptHsoUi'ei,*ihir^^^  -ëiminence  n'était  point  îie  juge   àt 

\pnn^ipatû^aliquamin.kdt,-:W  majb  de   quatre  ^'^esses  cck 

■^^r^nuftd  regione  fingeheà.  {'^)i.     -  quettes.  Sfjc-}  Mazarinus  'Ajon  triumi^ 

(G)  .Cela peut. .  lapréset*<î^dè  quél\   sed  ""quatiior"  'dearum   Ulkdinantium 

aiies  mdut'ais'  soupçons^' Je  Wieiis  dejitdex  ^ul^.   Pendant    que  Celles-là 

•  dire  que  peut-^tre  9B^i  a  rendu  un   étaient  4^11^/ ses  intérêt» ,  d'autres 
.    bon  offifCf'  Le  bon  office,  au  (ias  qu'il   lui  étaiç4t  fért  contrair<i|^ ,  et  ne 

'fftt  réduit  lia,  consisterait  en  ce  que   trouvaient    rien     dui    Ipur    coûrtAt 

si  l'auteur u'avait-point  ri^résénté  la    trop,  pourvu  qu'elles  seîfK>U8sa9setit 

-  maréchal^  de  Gûébriant comme  morte   dans  le  secret  des  intriéiies.  Elles  j 

vàvailt  la  fîdsdes  troubles,  il  aurait  fait  '  pavaient  dç  leur  personne  (a8)  .  eit 

•  '  soupiçWinertf^ plusieurs  de  ses  lecteurs,    cela  est  presque  inévitable'  à  celles 

3«'élie  était  L  une  des  quîftre  femm<n    qui  sejvealRit  inêler  de  guerres  ci- 
ont 
u    ment 


,  politique;  niais  ilsjnéroh^ 

[nssf^dttns  leurs*  pro^' rien,  et  lejÉjr  galaiférie ^it  bien  pro^ 
eilU.  1^  dévotes  et  ée(iter  deial  occasion.  Les  engagem^ns 


mes  qi 

par  toute—, 

'  plus  d'ejprit  que  ^e  vertu  ,  et  ^uo^; 

n'ayant  pas  1r((m 

j<!^^^éli(rà^^i^^t.  f^  dévotes  et  se  fiier  œM  occasion.  Les  engageniens 

SrtTir^tot  en  religio^      qui  est  ordi-r   qu'elles  ppntractent  deyienifent  tôt 

naljrè  ,  dit>il,  quand  lé  miroir  fait   ou   tardl^des  obligatièns   aii   corps , 

»     connaître  qu'on  n'^eSt^'plits  en  ifftat  de   dont^sl'o^ ne 's'acquitte  .que  sur  ce  , 

.  '  biie^,lteiHr  sa  'particdans  lé  inonde,    pi^^lâ.  (m  né  donne  point  le  chan-  ^ 

Tune  %mtitor ,  Hon  quidem  absurde»    ge  anx  créanciers  :  ils  -  exécutent  sur 

*Hhgenio  i  séd  ffum  piai  moribus  no-^  J  hypotl\èque.  Telle  est  la  condition  I 

VJ;   tei>(§nt  quhnflng'énio  ptoderant  ,  o/rt-    d'une  dame  qui-  veut  être  directrice . 

>^^nem^ Galliam  commiserunt.'.*..  Ip'sœ  ,  des^  révolutions ^d'état:.]Ml.  de^  Tu- 

.,  jftpsttk  hnprosperis  i  "Ut  fit ,  rébus  se   renne  ^avec  toute  sS^  sagesse  ,  né  put 

;^j»;m^ainniinre*   JV^umini  fidem ,  obli"    surmonter,  di^n  ,  |'irri)>étuosi^é  du 

>^drum  per  r^^  mertdaoem.  si-   to^rcht  j  il  yonlut  |u|  aussi  qu'on 

;;mulatîonem  et  f4cps4  mvérsiiiione  f ,  recodnût  par  le  service  personnel  ce 

.||jl%eiij  i'itiis ianHa^laiùfa\ciim,  spe-  > qu'il Ifaissiit  poi!ii>la  firefide.  J'avais 

mtlo  damnante  i  se  pturis  «eneetia   crnx,q(ie  c'était  peut-être  la  preniièiir 

,    ptœci$d  '  ejus    sententid    nfqmUdat    et  ta  dernière  fois  que  l'Un  e^t;  causé 

'  -  (a5).  Ad afi^irium  quatuor fqemina'    de  se«  galanteries;  mais  j'ai  apprit 

>iim   nostra  ,diu  .recta.   IlUe  neque    d'uné^  personne  qui  le  pouvait  bien 

■j^gno   heque  sibi  felicis,  uteri  dum    sa voiir ,  qu'il 'se  mêlait  asset  souvent 

,  *   /  «4  ,      ..  .  '  .de  ce.  métier-W.  L'âge  de  k  mvcé- 

{.^  I^g<.u...  personM^  sn^unuerai ,  ,uod   ^j^^,^    j^   Guébriant   n'empêchcrait 
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(AfiMtfi  ampiuiH  if/iif  mmgi^ificum^uê  riium  ,  ta- 
.i  m'en  magis  tuprk  faeminam  esse  videbaliir , 
fjuidpiam  titiod^  ad' mi'iùam perlimèfl  ,  allin- 
mere  ,  eujitt  libi  facultmtem  aari  in  ChMftevotii 
negotio  est  ar^itrata.  Labard. ,  pag  fito. 
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(^)  fdem,  Uh.  ntt,  num.  t; 

(v))  yoye%  lu  fin  de  cette  remarque. 

(iK)  Part  fut  eopiamfmtere  mt  mufm  krti^ 
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GUÉBRIANT, 


Mi  tout  Us  iecteiirt  âe  ia  prendre 
Mur  Ttinè  de»  «quatre ,  si  Ton  nV 
iiTut  beaucoup  mieux  remédia  de  la 
façon  que  j'ai  dit  ^  que  par  Ijîs  ca- 
ractères qu'on  leur  donne ,  dont  il 
n'y  a  que  quelques-uns*  aui  ne  lui 
c<m¥iennent  pa»  ;  l'âgo  ,  dis-je  ,  n'y 


■■*i'. 


uuéux  :  elle  n'a  été  malade  que  treize 
heures ,   et  est  morte  sans  confession» 

^^ ^  Elle  était  le  partisan  de  ce  pays-la; 

façon  que  j'ai'dit^  que  par  Ips  ca-  elle  y  est  fort  maudite.  Dix  jours 
raotéres  qu'on  leur  donne ,  dont  il  'après  il  en  parla  en  cette  maniéré  : 

Ù  est  venu  des  nouvelles  que  la  ma" 

^  ^  w         ^     T'échaUdeGuébriantestmorteala 

iêmt  iriett  f cûr ,  pourrie  pas  femon-  suite  de  la  cour.  Elle  était  tante  du 
ter  à  Âspasie  et  à  Lamie  ,  ni  même  marquis  dé  P^ardes,  et  n* a  Jamais  eu 
à  la  duchesse,  de  Valèntinois  ,•  ne  d'en/ans.  Je  pense  que  ta  succession 
TOTOns-iious  pi^  dans  le  même  temps  en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre 
à  peu  p*«s  dont  M.  Priolo  parle,  une  jours ,  et  sans  confetsion.  On  peut 
duchesse  «s»  aVanc^e  en  âge  (  99  )    dire  délie  ce  que  dit  Erasme ,   en 

3 tti  ne  laissait  pas  d<{  faire  de  gran-  raillant,  d'un  corde  lier  qui  mourdt 
es  cénquêtes  en  amour  ?  ^.  de  la  subitement  y  obiit  sine  crux ,  sine  lux , 
Baide  que  je  cite  s'accorde,  avec  sine  Déus  l^).' On  dit  quelle  devait 
M/  Moto  sur  ce  point ,  saT^ ,  que  beaucoup  ;  mais  en  récompense^  la 
les  femmes  «e  mêlèrent  extrêmement  reine  lui  doit  ^0^000  pistoles ,  qu'elle  , 
dû  gouVamail  penduit  les  orages  de  lui  préu^  durant  le  siège  de  Paris. 
,     V      ?»_-   __fj — té.^    t  »-..»-..-  j--        Comiike  il  y  à  dans  les  Lettres  de 

M.  Patin  beaucoup  de  nouvelles  qu'il 
ramassait  en  faisant  la  ronde  d^es 
malades  (32) ,  je  ne  voudrais  pas  faire 
fond  sur  tout  ce  que  je  viens  d'em- 


la  aemiêre  miiioritë.  L'auteur  des 
Pensées  «îîdAs  Comètes  a^rûtpuajqu- 
ter  O0ttêwation  à  cell/sde  son  arti- 
cle CCXXXVI ,  et  n<»4eulement  cel- 
le-là,  mtfia  une  infixiiM  d'autres  sem«  ^  .  ^  . 
blables  que  l'on  trouve  dans  tes  livres,  prunty  de  lui.  Je  croirais  volontiers 
IloteXi  je.vous  prie,  que  quand  que  cette  dame  se  mUlait  dans ^  les 
j'ai  dit  que  l'historien  a  représente  partis,  et  que  la  dépense  excessive 
coiàme  Stériles  les  quatre  dames  dont  qu'elle  se  plaisait  de  taire ,  et  son  gë- 
'le  crédit  était  si  grand ,  je  n'ai  en-  nie  qui  aimait  l'occupation  ,  la  tour* 
tendu  cela  qoe  par  rapport  à  la  plii-  naient  vers  cette  source  de  gain  ,  et 
^part  des  lecteurs  ^  car  ceux  qui  sa-  qu'ainsi  elle  se  faisait  maumre  dans 
vth|  que  ce»  paroles  de  11.  Priolo ,  les  lieux  où  elle  exerçait  son  savoir- 
ne<f ue  reff no ,  neque  sibifilicis  uteW,  faire  f  mais  je  ne  pense  pas  qne  ce 
sont  une  allusion  i  une  chose  que  fût  dans  le  Pçrigord  (33).  Son  heure 
Paterculus  a  dite  de  Julie  ,  fille  d'Au-  l'y  surprit  sans  doute,  lorsqu'elle  ne 

X  guste  (3o) ,  ne  W  prendronl  piM^pour  faisait  qu'y  passer,  pendant  le  voyage 

une  marque  de  stérilité..    '  .^  iT  i  -  àe  la  cour  en  Guyenne,  dans  le  temps 

;    >^H)  Jl  ne  faut  pas  croire  léghre-  qu'èjle  espérait^  de  prendre  bientôt 

mtent  tout  te  quM   Guy  Patin  a  ilil  possession  de  la  dignité  de  première 

'.  '.d'elle.  ]  Voki  deux  passages  de  ses  uame  d'honneur  de  la  reine  ^  car  on 

Lettres.  Madamm  la  marcchaîe  de  ne  doutait  plus  alors  du  mariage  du 

Guébriant,  ditril  dans  un  lettre  dii  9  roi  avec  l'infante  d'Espacne. 

y  septembre  1659,  est  morte  (3i)à  Péri-  Si  l'on  réimprime  les  Lettres  de  ce 

«  doctetfr ,  on  fera  bien  d'y  ajouter  des 

(hÙ  Wmie  très  novtrcm  Marim    '  "■"                            *         •-    i-^^ 


^ 


f 


■^■: 


^^      -  Avmmewna 

(J^ÀvaMgoar)  fMiffi  BtcuU*  Rohanâi  Momba- 
toim*  limier  dtulum  tutorem  dêuttrmt  ettitnid  pfr 
mé9t*»fn»kmmv»dehfi»udim0;  tamimqu»  via  boni 

'  im  ià*4  tmt  Jonmd  mi  n*  hune  quidem  »tas 
«jctinf  iMr«!l ,  qmo Jtàj^al  uti  mulU  domÊim  «jus 
ftrtUfmfmUm^iU  mtMtrù  «mort  captif  mt^me  inur. 
kêt  B9lfSt^..Qmi*imt  rir  è  Lùtkaringted  jff^nUt 

'  prùttmt.Prju  Htmriau  AmrtUtu  Longa¥iUm 
mj^ud  hmng  mtmtuu  Jitêratfre^utdtaus.  Labar- 
4««a ,  Ij».  //,  p»g.  1* ,  *td  ann.  A^. 

(!•)  ITmm  0*  f  M  du  Patcrcaina ,  It*.  *^li  , 
««^.  XCili .  rUiaai  C«H«riM  JuUaauf..  ttmi- 
••■I  ac^u*  aini  «Miac  reip.  ttUcu  i^ri. 

(3i)  I.»  pèn  AbmI»*,  HialoiM  dta  grèadsOf- 
ficiara ,  fm.  //,  pmg.'SiS,  et  mpris  lui,  l»  Die- 
iio«»*tr«  dm  Morari,  à  CtuticU  dm  maréehnl  dt 

n|4fcrU«tj    mru^t    ta     mort    nu    %    sevUmhre 

ifraS^. 


notes  'rectifiantes ,  et.  un  bon  itidice 

(*)  Ca'mot  aa  troava  Aaa  Ita  Faeitiaa  â*  Bi^ 
hiWa» ,  au  faoïllcl  S6  Aa  ,l*âditioa  dé  tU*.  Et 
(.mber  l'a  «nMi  «aplofé  dana  a«a  Prapoa  d«  Ta* 
bl«  ,  toni:  I ,  aa  feuiUat  86.  Onum  ,  d|it-U  d'aa 
bon  aombra  d«  »m  advenairca  ;  morUtLswti  fin»- 
emx,  H  âin0  lux.  ftaai.  caiT.  [  Ledachat  re- 
maria* <|u«  fta  mot  cat  orifiaaircmflot  du  Jour- 
nul  d*  Burchard  ,  aaaia  149)  i  ««ia  jiaaa  la  ao- 
léciaqie  qai  cp  fail  U  plaÎMiataric.  ] 

(3a)  rcyatU  Mhiëgtumu,  pmg.  «79  de  la  pre- 
mtèr»  /dition  d»  HoUando. 

(32)  Nole%  ^u»  depuis  fH«  e*ti  m  4U  imprimé 
dant  l*  Projfl  ,  i'ai  vu  te  procit  ¥trhal  dt* 
ohihques  du  marecfuU  d«  Guéb^iant ,  (  ««(/  par 
ta  Laboarcar,  dans  rUètfoira  da  c«  maréchal.) 
oU  il  ut  nommé  comté  de  Guébriant  ai  dt  Péri- 


fUe;ix. 


\ 


HP.' 


«mi/' 


GUÉ6RIANT.  \  g    3^ 

alphabétique.  Maif  ne   quittons  pas  du  roi  deVP^^l^^^  i  a         i 

soSouvraçe  sans  tfrer  Je  l'une  Ses   nSnwqSJlL^ÎSr  *^  "'*fl«^  ¥r 
iof*.M>A^^Ï^:*.<o.  ^ 1 -.u î  n"*  *r"*iaucheise  d'Autricba^ 


son  ;Ouvrag<;  mus  urcr  ac  i  une  aes  nenrs  que 
lettresXdéja  citées  quelque  chose  qui  y  avait  i 
concerne  la  famille  de  Guébriant.  il   amené  sa 


't^^^idnchetse  d'AutriclM^ 
!"•  »  quand  elle  y  avait 
^^fiancée  au  rpi,  n  cite 


r-_-  y-^4]  "-  t,""-  .."-""'"'**  ^"^  uonc  ece  i  impératrice .  v 
aussi  possédé  par  celui  qui  épousa  <|  chiduchesse  FAutriS^.  aui  aurait 
comtesse  de  Moret.  On  nouvait  ajou-  conduitla rei-e déPolo^^^^^^^^ 
ter  que  Henn  IV  stipula  du  comte  vrai  que  cette  i^ine  eût*Sé  wndlSï 
de  Cési  au'il  quitterait  cette  corn-  par  sa  mère,  D'aiUeurs  p^ur  ê^ 
.tesse  dés  le  soir  des  noces ,  et  que  tout.à-fait^çlk.VlSîit^  pS! 
cela  fut  exécuté  Y35).  L'^;tf»A*miirD«^iduchesle  dl^^^^ 
netaupomt  prcimettre  ce^  mais  ilTSKfeUuchésse  d^^^^  E^SJ*?! 
fait  promettre,  par  contrat,  qu'on  renu^que  M.  le  UboSreWi^ 
ne  toucherait  point   réponse    Cette   .inuif%oint  que'k  wSSe   ÏÏ 

Diiee  par,  w.  ratin.   Au  reste ,  celui   simalemAnfr   «*»«  l«  «^:   j  '  n  . 


seconde  fois,  l'an  ï686.  On  y  Wiinit  T^^rAÀÏU^  al  P*"^  P*^"* 

des   notes  d'un    professeur  ^^3é  tlô^îL  cotoe^S^l*  -  T  '"^*- 

Franckenstein  .    qui  à  la  vérité  ne  tait  beaucrnn^  1^7"' ^'t"'^*^ 

sont  pas  exemptes  de  fautes,  maïs  qui  coud  iîr^n^î^' Jî     lesltmatt  beau- 

néanmoiils  sentent  up  ho^me  asîez  «^e?re  luiX>'n?a^'^  *^î"**  ^^^^^ 

bien  instruit  pour  Un  étfànW.  Ce  Sk!'!!;^!!?^^.^*.*'*' P'°»  «'•»»«ï«» 


^«..^  ^„  „  u  cuiii,  poini  ncne ,  elle 

m'mo^ndiiaussiU  Ch.jfoXU  ,  dans  Vurti-    !!  V^u      ^^^^^'îî»  f^  P"*"  ^ela    ella 

cls dn  Oa  Bac.  P      .    «a*  i an.    ^  flj  démaiier.  M.  de  la  fibrde  nou«\ 

(35)  Hùtoire  An  Amoan  d*Alr..<l»    . -t^COntcra  ce  fait  en  hnn  Ufi^^U 


(35)  Hittoire  An  Amoar»  d'Alcandra  ; 
Us  ndies     " 


^^contcra  ce  fait  en  bon  Ufin.^iiae 
mulier  anima,  supra    sexum  t^aUdo 


ûj 


Fhaipp^sdt  Hurlai ,-  »t  qu'il  mourut  au  mou 

aè  mat  im^  ,  dgé  da  soixanit-on»»  uns.  /io\  /»        i  '^  w    «         • 

(.36)  Kora.  VédiUondtLejrda.npudHachum,    U^^^^''^,T'r  *  f?'^'  f'  ^^ntoupJT esprit 

O,)  J«  n'ai  rtmaniu^  etttê  ateusalion  uu'en 
daux  androUt,  dvhi  l'iadiea  des  malitrea  ,  fait 
par  ta  siaur  FranckcDal^iu,  quoi^ut  fort  anip'a 


'« 

'i'^'ll^  eonnaitsail  ,a  HoUrssa'  ai  mk'aiUmr^ 
*'oja,t  qua    »as   fraudas  q,iaÛt/s  torl^JSII 


/ 


■'  ) 


oantaatamént 


boi 


l'Hiiiairif  du. 
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0êifem  féieUcein^ prima,  née  maj^-  Guesclin  était,6retoii ,  et  il  retl-> 
ma  u$mè  JmU  ,Jucua  *migo  tmdfe^  j^j  des  services  très-importans  à 
î^.  qmià  w^Minm  ommo,  «W  7* .France  durant  la  prison  du 
t^atur,  Ptrttm  naeta  eria,  nuptias  roi  Jean*»  et  SOUS  le  règne  dé 
étOigimta  Ht ,  o^ffM  infirmas  este  Charles  V.  Étant  passé  en  £spa- 
^fuàidit,  mabuique  tel,   Budœ  ^„  secours  de  Henri ,  roi  de 

mkpUoris  «ri,   cum,  ^rMipnem ,    ut   ÇwtiMe,  »' T  fit  d^S  choses  ex- 

Jefifit,  fiHam.aeOoi^ndo  patentes  traorainaires.  Ilrepassaen  Fran^ 

habuerantf  sodàni  esse.  Ex  iUd  se-  ce;  lorsque  la  couronne  eût   été 

4mm,  oM  9x  gfand  »''«?7f^  assurée  à  Henri,  par  la  mort  de 
nmlUs  rêbui  pneciarè  gestu  celeber-    ,      «'j     -i     ni  ' 

rimi  commwûcatd  ita  cfw^  muCeri  don  Pedro-le^ruel ,  son  coiûpe- 

«iWMt,   uti  magnà  ,  atque   insoHtq  titeur,  et  il  s'employa  avec  un 

mofin^r  (39).        y^  succès  lidmirahle    à    reprendre 

(10  Elu  fat  fort  utOeh  son  mari.  ^^j.  1^3  Anglais  plusieurs  pays.  Il 

pour  pan^mr  au  bdton   de  mart-;  '_„^,#    |»X„    ,5u^      x    i»A«<a    A^ 

5iu./.]Tfouiv««oii.dcvbirqae,8e-  m?umt  lan    l3Hq,  a  lâge.de 

Imi  M.  deU  Barde,   ee  uVuit  pas  spi-xante-six  ans. ou  environ  (^}. 

>, une  femme  qvi,  à  lHmita|tita  des  C'était  un  petit  homme  fort  laid 

^pjuvonne&de  wn  sexe,  prttVand  (A).  Consultez  sa  vie  publiée  par 

•o^ir  de  son  ménage  :   elle  «lunait  à  i*  .  j„  rkA#^i«wRN  '*       • 

négocier  â  la  courT  M.  le  Labou^ur  M.  du  CMteleWB)» 
,  ^observe  C4«) ,  qu'il  peut  parler  corn-      ^lle  es'^  meilleure    que    celle 

'^metrtémoin  fU»    soins   non- pareils  qurSTSit  été  imprimée  lani  6 18,' 

•  ^!î'*»/'f  ^^pri\pours?llicUér  les  né^  ^n  Irès^vteux  gaulois,  et  de  Ja- 
.eètssit^sae'tamtéamBOtkmanau-'  n    .  **,     ••  j     •*. 

>rè.  des  ministnfMA  ai  je  puis  assurer,  q««»«  }«  rapporterai  un  endroit 

aioi^e^-t-iT,  que  1&  el^itif  1^  <fe  mar*^  fort  Singulier ,  qui  a  servi  à  quel- 

,^^Aale  de  fhahce  lui  appartient  a  qnes    controversistes    (C)    pour 

doubletitre,  par  participation  de  son  pj-ouver  que  les  laïques  ont>eu 

mon ,  et  par  la  part  qu  etlfi  a- mentce  f       _     -   ^  _     _     .    .  tt 


dans  le  bon  succès  de  ses  armes. 


e  droit  d'administrer  les  sa- 
creniens  dans  certains  cas  de  né- 
cessité. 


(SyftdMiJB^ .  éfl  Kd».  gtll.V  fM. 
619  ,  «4  «lMl^l65k  V 

^     '(40)   Hittoire  Àr  OMt^cbal   d^    Gaibriant,  (6)  Z«  père'Aïuelme,  Histoire  dos  gmods 

■■   r^V-  "v^\;._.v.,:,;-,j^,  ,^.,^^.,-^^^^^  Officiers,  ^«^.17.                  ..: 

^    GUÇSCLIN(û)  (BÈR'TBiNPDU),  (A)  Cctait    un  petit  homme  fort 

.    connétable  de  France  ,  a  été  un  ^f:  ]  «  La  petite  uillà,  jointe  à  la 

'1        I                1        ^•^^' 1    -  »  laideur  de  Bertrand  du  Guesclin, 

des  plus  grands  capitames/de  son  „  ^^  rempéchèrent  pas  d'être  conrië' 

siècle.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  »  table  de  France  ,  et  ne  le  firent  ja- 

«    croiretoutce  que  les  vieilles  chro-  «^  m^is  moins  estimer.  Uon  a  dit ,  au 

niques  disent  de  lui  ;  car  les  au-  «  contraire  ,  en  sa  faveur  ,  que  la 

"    .    *      s..       ..           .        j»  ï).  nature  semblait  lavoir  rendu  tel, 

'    teursd^  cette  espèce  doiivrages  „  Je  crainte  qu'il  eût  quelque  chose 

"  n  étaient  pas  encore  guéris  de  la  „  de  commun  avec  les  femmes.  Et, 

maladie  qui  a   produit   les  bis-  »  s^l  eût  consume  toutes  ses  matinées 

toires de  Roland,  d'Ogier-le-Da-  "  *  ••  "'."^j^?^  d'"n«  P*!^"*'"!*'»'^; 

"-''       .           Il  'ri      ^-hi  »       j  M  qui  n  était  pas  ne  coiflc,  il  neût 

nois  ,  et   semblables.   Notre  du  „  jj^^j,  ^^^të  la  lampe  inextingui- 

^\  -''*:'      ,'      ",     1        ^         .  "  »  ble  ,  ni  la  sépulture  que  le  roi ,  son 

(a)Omlf^ui^f'd0n^iesJn>frs/i^nç0isce  ^  battre  ,  lui  Bt  donnera  se's  pieds 

mom  écrit  en  quatorst  jntons.  u  uido  Ludo-  \         c'kT\'/-\ 

vicu»  LongoUus,  in  OTn«rogULongo»ioruni.  »»  <"*"»  ÎNimt-DeniS  (l).  » 

(1)  U  M*th«.U-V«7«r  ,  Ultr«  CXTVi  ftm. 

MIaPU:^. \ 


«ipud  Meoagium,  <n  Vili  Pétri  £rgdii , 
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c'est  à 
vans 


celle  dont  le  Journal  des  Sa- 
du  ai  juin 


t  le  Journal  des  Sa-  Pastores  non  sunt,  Vpvez  la  Biblip- 

1C6&,  a  donné  Pex-^  tbëque  Universelle,  â  là  page  11^  et 

trait.  Elle  '  avait  étë  publiée  depuis  1 16  du  4*-  tome. 

peu   à  Paris  ,  in  -folio  ,   par  mes-  ^^^ 


page 

8ire  Paul  Hai ,  seigneur  du .  CbAtelet  m  mm  a«.  trois  fnwaànt»  4e  k  tri».^«ta  Tt»!' 

(3)  :   elle  est  rédigée  en  un  meilleur  "it^-  A  M«ts,  o«  c«  ▼*«««  mots'ast  cofescrri,  - 

ordn  que  F  autre  ;  le  discours  en  est  ^■<".^  ■"«■?■*  «'f^'-i»»*  «c?p««cr  •«  b«arré«, 

incomparablement  plus  pur  et. plus  htu.  c^ir.  .       —••-«•. 

élégant,  et  elle  est  encore  enriéùe        v-       V    -,  ,7"     '  ^^^^ 
</<;7uan«7<^4Je/»lfBUPes  (3).  GUEyARÀ^  (AlfTOlNE    DE),  - 

^It)  Je  rappoHerai  un  endroit  fort  prédicateur  et  historiographe  de 

::r'ï'"ii::/ce7î:ir^i"efarrDr  charies^mn,  ét.it  «é/,„,  la 

lincourt  (4)  r  «  E»  nos  histoires  de  province  d  Alaba,  en  Espagne.  Il 

»  France (^') ,  nous  avons  un  exemple  nit  élevé. à  la  cour  ;  mais  , 'après 

»  bien  notable  de  cette  communion  la  mort  de  la  reine   Isabelle  de" 

»  Car  Bertrand  du  Guesclin  ,  connë-  dre  «^  franciscains,    et  y  eut 

»  table  de  France ,  qui  a  Vécu  sous  des  emplois  fort  Aonorables.  £n«*- 

»  le  règne  de  Jean  et  Charles  V    rois  suite ,  s'étant  fait  connaître  k  la 

»  de  France,  décrivant  la  bataille  de  ^«„«    :i  a,» -«Ux*  •  -  'j* 

>>  Pontvalin,  en  laquelle  il  remporta  f^""^' **J^*  î*'^'"  P^"*"  P^ff^^ca- 

».  une  célèbre  victoire  sur  les  Anglais,  *«»"•  ^e  Charl^^^i^m  t ,  et  il  se  fi  t 

»  nous  apprend  qne.ses  soldats ,  avant  extrêmement  considérer  par  sa 
■    que.de  venir  aux  mains,  se  confes-        •""  '" 


»  sedesjunerrnt  de  pain  et  dTe  ^in  jj  '^  rendit  ridicule  auprès  des 

>y  qu'ils  àuoyent  apporté  at^c  eux.  bons  connaisseurs,  bon  Style  am^ 

M  Et  prenoyent  les  aucuns  diceux  poulé ,  figuré,  plein  d'antithèses 

K  du  pain ,  et  le  seignorent  au  nom  (A) ,  n'est  pas  U»  plus  ffnind  dé- 

»  du  sainct  sacrement.  Et  après  ci  r^.i*  j^'    ^     .  f\ 

>>  qu'ils  estèrent  confessent  un  à  Va,;^  faut  de  ses  ouvrages.   Cil   mau- 

»  tre  de  leurs  péchiez,  le  usoyent  en  vais  gOÛt|»une  fausse  idée  d'elo- 

u  lieu  d'escommichement  {**).  Après  quence    l'entraînèrent  dans    ce 

(i)  Ctttmimn^u'iifmmfsfU^mêrUiUiirtê  préctpice  ;  et  ct  fut  uu  petit 

p.n.  H  D.  c. ,  f  «j  sont  «»  uité,  malheur  en  comparaison  de  l'ei- 

(3)  Jearaal  dts  $•▼•■«,  dm  *\  d0  imn  1666.  .  1  11       •!  r 

(4)  Dr^iKoirt-^  Trk«pii,  d.  i^ÉjaseVil».  travagauce  avec  laquelle  il  osa' 

pan.,pmg.i%m,i%t.  '-^  manier  l^istoire  (B).  Il  en  vio- 

(")   C«li«  Bisloir*   d«  mtaùf  BcHnaA    ^  1     i    '  i    '^   I  1  j  ^1 

CmmU*.  eommiu  d«  FrMc« ,  «  éU  impnmU*  >^  Itê  lOlS  1^  pluS    SACréeS    et    Ut 

plus   fondamentales,    avép   une* 


à  Paris,  eh»»  Sik^utun  Cnuimin^  tmn  t6i%. 

(**)  L«  Trai  MOI  Ml  mttommiekammnt ,   «et.  «                              r_«^       ^                ...      .. 

n«i.  mIo«  Ber«i^  M  uo«v« 4«m  Ymm^à,  •!  audace  qui  mente  toute  lindi'^ 

y:^V^tmlA'md€^mmunkmr•.Om%nmy^A.B^•»^  Cnâtion    dct     loCtCUr»  I    Ct    ÎI    fit 

«or«,  daas  ims  ▼!«•»  roauM ,  catra  aatrOT  ,  an  »        _;-       ■  ,-^  ^^'^         ir*,.     .           '.*  *V' 

<h.  36  àm  Caliaa  raaUuré,  oh  RoUaad ,  blaM^  à  ,  ,(«)  mcol     ADtOnitts  ,  ^BOdlÔtll.   Scnpâr 
Woit  ct  couché  danf  an  c^aini 


da  bU  I  t'etcom- 
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^«oe  iamais  hommff  ne   fut    Ùt*^cmaculo  semtone,  in^quo  àjfee- 

-  '  j*i-.^  .««A  ].«;  ^»  tf*tti>à/*ffÀ-   ^«  ninUum  schemata  uuua  ,  pomp4. 
„ind%iicqueluidit  caracle-     „^^-,,^„,^  ^,  «mitA^/i  ^«SSèi 

de  chràmùueur  de   ^.liarles-   iimiùm  iteratis  lectonm  enecat:  quir^ 


Qvànlfàant  oifi  Tayait  revêtu,  et  ut  poëtœ  verbis  utar^ 

L'excUM'qa'il  allégua ,  quand  il  '««i»»»»  •■p«J»m  «i  •wq.iped.ii.  »«*•  (i). 

te  vit  cettsuré  (€) ,  est  tres-mau-  Nous  aUons  Toir  que  le  jugement  de 

•  ^  .  i\.^m^m^Âl¥  #fr.«*k«^^m;a  !•  Matamore,  autour  espagnol ,  n  est  pas 

jaise  :  :il  prétendit  quTldrmis  la  .^  aTanUgeux  à^oidJara  que  celui 

jSamte-Ecnture  ,  toutes  les  au-  Ju  j^guite  flamand.  Je  le  rapporte 

très  Jlistoires  sont  trop  incertai-  après  Nicolas  Antonio ,  qui  parle  ainsi 

ties(D)  pdnr  mériter  que  Ton  y  (»)  •  «   QuantumuU  stylm  hominis 

MOUte  foi.  Il  Vl^   à  la  suite  de  ^  .^  -^^Jo^J,  rJUtoiim  solidamrer 

rempereur,  son  maître,  une  bon-  yt  portaverit  elomiendœ  laudem,Cum 

W4ie  partie ^rEnrope (6)  ,  et  fut  »  prcecipuè  Alpnonso  GaniœjMata- 

AmX  ëYéque  de  Guadix ,  au  royau-  »  !^9r?  *'  ^'^r'''  *^^*''*',  1  î«g.^Vr 

,me  de  Grenade ,  et  puis  evéque  ^  ^^^.^  ^^  ^„  antit^torum  «W  mu- 

de  Mondonedo,  dans  la  Galice  (c).  »  tu6  respondentium  perpétua  cura 

Il   mourut  le.    10   dVVril    l544,  **  displiceat    maxime.    Hontm   enin 

après  avoir  possédé  quelques  an-  »  P!^/  ^''^'^'i^JZ^^  ?f*.^»"*^ 
nées  cette  di^ité  (d),  C  est  une 
chimère  que  de  dire,  qu'il  a  été 
'  ï«atifié  par  lacSur  de  Rome(E). 
On  ne  saurait  assez  admirer  Tem- 
pretsement  que  les  étrangers  ont 
eu  de  traduire  len  diverse!  lan- 


»  et  doctis  viris  HispiàliiaB  Libella  in^ 
M  genuè  existimat^  uirumjïùsse  mirn 
N  tacundiae  et  incredibilis  ubertatis 
M  naturae,  sed  omnium  rerum  mo- 
1»  menta^(att)  quod  poé'tis  obiccit 
N  Persius ,  raris  librat  in  antitnetia 
M  doctas  posuisse  figuras  laudari  con- 
tentus.  Fulgùrannterdum  et  tonat. 


grues  quelquet-ims  de  ses  dnvra—  »  s«d  non  totam   (  ut  olim  Pericles 

.  Ses  (F).  Je/lonn^î,dans  une  re-  »  Atheniensi.  )    ^iccndo   commovet 

^     ^    '      1*^.  ^    1     '      »     •.    //^N  M  civitâtem,  ut  dum  mhil  yult,  msi 

_  marque,  laliste de  ses  ecnU  (G).  ,  ^^xxè  et  splendidé  dicere ,  ««p*  in- 

.^  J'ai   des   additions   à    faire   k  »  cidit  in  ea  quse  derisum  efiugere 

coque  j'ai  dit  de  son  Horloge  »  non  possunt.  Qui  si  illam  (subjun- 

des  Princes  (H)  ,  et  ie  montrerai  »•  S^  >  «tra  ripas  effluentem  v*rbo- 

.,      J^".'       ^114  »  rum  copiim  artificio   dicendi  re- 

2tte  SI  les  Français  sont  blâma-  „  pressinset  7  et  graviorum   artium 

les  d'avoir  fait  beaucoup  de  cas  »  mstrumcnto  locupletâsset ,  dubito 

'  d'nn  pareil  livre ,  les  Espagnols,  »  quidem  an  parem  in  eo  eloquentia 

qui  Vonlencore  plus  estime,  sont  »  génère  inflisp^iniâ  essetinventu- 

~,       vr^       j    <  ^'  '  »  «"oe*  »  C  est  en   rain  ,   et  par  un 

fkm  dignes  de  nsce.  iTeûde  entêtement ,  que  Waddin- 

(i)  Ificol    Antomu.  ;  BilHbth.  «ripior   f«»  ^  *««"•«  ^^cnrie  le  père  Schot. 

(c)  Vuktlitts. |>rV.  P«rti<mis  Horolog.  (»)  L ettrafogance  at^  laquelle 
Priacipum,  im  sacham  pas  que  Guérmn  m  U  osa  manier  Chistoire.  \  La  licencie 
€u  ces  dmtx  Â^ckés  ^  i^m  tu  comment  mccûT'  qu*il  se  donna  de  falsifier  tout  ce 
4Ur  i  «MX  gui  U  mommmt  éféfua  de  Gumdif,    qa<;  bon  lui  semblait ,  et  de  dëbiter 

comme  des  faits  Ttintables ,  ce  qui 
n^ëtait  que  les  inrentions  de  son  cer- 
Teau  creux ,   approche  de  celle  des 

(1)  AaJr.  Scheltai ,  Bibliotli.  hiaftè.,^.  tSo. 
(t)  Ific.    AaUmiiu,    Bikiiolh.   «eriflof.  hUp, 


ei  cnur  ^i  U  jmnmn«mS  Mgua  tU  Momdo- 


(d\  QuA  digmUatÊ  eligmot    «jmi«  ftêiÀ 
0kUl.  Hic.  Aatoa. ,  Biblioih.  hupu». ,  tom 
/,  pof.  9e.  |llor4ri  m  doue  tort  «U  dir$  gtm 
Go^Tsrs  m  jouit  pou  do  tomtps. 


.<*)/•»..??'*•  •^T/^-fr../»""'.  "Ti/iCi,?!!: 


.*4 


\A)  oon  nrte  ampoule.  jUiure .  ••-».- .r-#»"« 
,W»rf'W.«,..]V^iciI.ji;ge««t  ^<|)Ji;^^^ 
qu>o  ■  fait  un  docte  jésuite  :  ^cnp-  toa.,^<i/.  f 


:\ 


m 


GUlCCIARDirf.' 


GUEVARA. 


t- 


3a3 

faiseurs  de  romans.  Ceux-ci  tie  trom-  Schoockins  (7) ,  <mi  a  bien  eônnp  le* 

peut  personne  ^  car  ils  ne  demandent  dâauts  de  «et  EsMgnol  j  mais  comittt 

pas  qu'on  prenne  pour  vrai  t^ut  ce  il  se  fonde  sur  l^ntorit^  de  Rupert  , 

qu'ils  débitent}  ils  n'aspirent  qa*â  U  il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  i^on 

^oire  de  faire  approayer  leurs  fie-  peu  plus  an  long  les  paroles  de  ce  taè^ 

tions ,  comme  des  choses  in|^nieu8e-  yan^  Allemand  (8).  Eandem  guoque 

ment  fonëes  \  mais  pour  Gaëvara ,  impottunun  notànun  ih  eodem  Gae- 

il  prétendait  que  Ton  prit  pour  des  rarà  ,  qHÊin  ob  id  tantd  injtperatoris 

narr^  histoï^ii^ ,  et  puis<$s  dans  de  sui,  tantd  nostrorum  hominum  benc 

bonnes   sources  ,   ce  qu'il  '  avançait.  voUntid  pror$kt  indigrùun   •fHffiîttm: 

C'e'tait  donc  pn  empoisonneur  pul>lic  juventutu  manibu*  excussum  ibamj 

et  un  séducteur;  et,  dans  le  tribu-  Befert  Uh.  I  Horolom  Piùicipum  , 

nal  de  la  republique  des  lettres,  -'    "     "     -— ' —    '^ .-  .    • 

méritait  ■  - 

des 

y  a  _-   ^ ,  „_ 

que.  Nicolas  Antonio  est  trop  indul-  ros  ex  ed  CamiUos ,  Feminas  OaTil-^ 

gent.   lilud,  ditril  (4),  commisara-  làn  dictas  in  memorian^yilite  CutdOm, 

tionepoliiis  quamexcusationeindigetj  quœ  abhorrons  Huptias  in  vit^ginum 

talis  famat  târum  putdsse  licere.  sibi  t^estalium)  numerum  cooptari  t/olue^ 

adinyentiones  ptoprii  ingenii  pro  an-  rit.  Mortuam  diê*inis  honoribius  cul' 

t  (quorum  proponere  et  commendare  ,  tam ,  eiusque  monumento  itucriptoê 

fœtus  suos  atiis  supponere-}  ac  déni-  fuisse  nos  uersiculos  t   :     1  v  :^'         1.- 

quedeunivendùmnmm  temporumhis-  |J«ica  tok  lûule  i«<Mt  h»e  CWrilb  CmbIIU 

torid  ,  tanquam  de  jEsopi  fabulis  ,  N^to.  qM««  d««o«  «t  •«  ^Mi««l«ii  •■««« 

poruntosisue   Luciani   narmtionibus  ^''•'*  '•"'^  »■'*'  «***•" 


Macao  TriMcria  ^««a  ■■S«v«  libara  i«fi 


■lùcnuil  «stiacia  ■•««  tàtm»  foimo 


'ludere,  y  oyez  ,  dans  l'article   Rua,  Ç^Sm 
tom,  XII,  toute  l'étendue  de   ses 

fourberies  :  j'en  touche  aussi  quelque  ^"^  1"  ^»»«  I*»»  •'«V^  P«'  •••••. 

chose  en  d'autres  endroits  (5).  ffoc  epitaphium  addit  è  gmco  tran»* 

(C)  //  je  uit  censuré.  1  Pierre  Rua,  1**?°»/*»  *  .f/  p^uUà  pimt  ,  muiia 

professeur  A  Soria.  ne  laissa  point  y^/etifoCamUlorumpmrogativis.dW 

impunie  l'audace  de  cet  anleur.  U  persecuUonibus  eonim/e»  *i«A  SjrÛâ , 

ccririt    tris- fortement   contre  lui,  qi^  omma  puu4a,ùana  et  f  misa  ; 


'  comme  on  le  Terra  dans  son  article. 
Voici  le  jugement  qn'a  fait  Vossius 
de  la  prétendue  Vie  de  Marc  Auréle 
composée  par  Guéraca  :  J^ita  illa 
M.  jiurelii  Antoniiù ,  qwue  ab  An- 
tonio Gueuard ,  Mendonensi  episco^ 
po ,  et  Cœsari  Carolo  V  a  consiliis  , 


nec  cuiquam  hiitoneorum  t^eterum 
tradita ,  quamt^is  Ole  Gnnam  et  Voi-^ 
lionem  laudet  scriptores  quos  tôt  «nifs 
et  profunda  seeiuo^km  oblitHo  fera, 
cogitationibtiê  hominum  et  memorim  , 
twium ,  oculis  oxemitp  Je  i/ai  rien 
voulu  retrancher  de  ce  longnassage. 

hantuloi 


'hispanicè  édita  est ,  edque  è  lingud  parce  qu  d  fournit  un  échantâlon  par 

in  aiUas  pemiultas   translata  fiu  ,  lequeloil  pourra  ja||;er  plut sùreiwml 

nihil  Antonini  haêet:  sed   tota  est  de  1  effronterie  de  Gùérara  ,  aue  par 

supposititia  ,  ac  genuinus  Guevarm  V*"'  ^  *ï"*iï  •'i  **  ^*.*"  général.  U 

ipsius  fœtus  ;  qui  turpiur  of  oble*^U  ^««M»  ^'<>~!"  AumtMiaa  a  fort  biaa 

lectori,  plaAè^ontra  ^cium  homi-  ^^"^  lef  defaato  du  Mrsonnage.  Af^ 

nis  canJidi,  maxime  episcopi.  Habet  ^^ms  Gii«^cf|^«  dt^U^^jM  a^p 

intérim  plurima   Uctu    nèe^mutHia       ,»^    .       ,  .. ^^         m_J5-„   «      *'' 

heo  injueunda  :  imprimis  uiro  prinr 
dpi  :  undb  et  Horologium  Principum 
inscnbitur  (6).  Je  cite  en  note  Martin 


(5)  Dmms  tôt  mrtioUt  laU  .romtmfymt  QJh  «< 
La»!»,— ftJM—,  rtmorauê (V)L  L  IX. C*$tlmt 
f  M  t$i  PmmUmr  à»t  foM^t  faMoraallaM  àihitê 
dmnt  fmrtieU  d*  U  ttepmdt  Flwia, 
(FJ  ,  to^  ^/.  pmg.  49B. 

C6)  V«MiM ,  io  Rwi.  4ff»dt ,  pog.  ttS. 


.  (S)a.p«t.  ufuoom^7it,t^  xriit 

(g)  AtM.  A-flui^,  4iÊLÉ.pm§.m 
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^■■-       '  ■'  ■  GlJtVÂftA-'    ^      - 

"*Éiifait  Ramàhés^  ttistofUit  Jht-    le»  principe  de  Ga^rmra.  Cujus  rei 
Z^imM^^i^^êi'ImlihÏÏÏ^  iltii'iii'iil'    f^eornm  locornm  scriptor  l^ri  «e> 


jtiljij^rftiiilt^rf^rifrtrïffffifnn-  f^-^f'  ckndi  sexto  eapite  in  Guevard  hoc, 
dêfUi '^•^' "iH^pi^  Mnèiità  édript&'l  indignumeo  ^  a^  ^nitate  ejus ,  sii>e 
ruai^ëal^0giUÊè0ki  êOimmmtmê  t^ndirat  judteiûm,  $ii^ ,  iptad  magis  crederç 
iiiBiàfiliiiiiir  %um  <riirf  [liftfiim  rri  rniT"    ett»  êtgehii   iuxuriarttis   Uc^ntiam  , 


.!^r  . 


fi.  ' 


Il 


t 


t /menai    ««t.  w^nu    iurunaniu   ttcemiam^. 
\.^%^^\  uvti«  *Êm  ,  ^^^^,  itm,^èno^ 
•101  ÎGIpii»lwWir<yfa.:  .i  SV :..:  Af»^*  Ph*iA*lm  cùm  cfcraiw^/iAi  mii/iu*  , 
t9i9énféminppiêt«rtaitKt.l  II  seser-    r^^tmtfieiû  apud  Camlkm  exer^ 
▼it'dë  oMtt  «IMtf ,  CfttIMid  U  «e^vit    ctrtliheuti^puim'dehuit  eam  ^d  or- 

CmAk  ^hHàlf^ijfàte  le  éodte  Pierre  nabatur  historiarum  pmfessionem  iie 
..4êè^it^tàtÎ9ée8*tûmrKm%^  deprinéiere  y  ut  prôprid  eonjèssione 
tgrum'J'aMmmm  JUhm  eausabàtùr,^  sibi  ip^qûb^me  tt  fàbnumenM  sutt 
niUÊmakU'éieértt  amùm  Saerorum  JUUài  japttd  pn^èro^  dmrogaret  {vi). 
MMiortiM'^I^UorUs  '  pMfttandam  :  r  Le«  HonVetles  dkla  Répiltiliqae  d(ps 
nèmfk' hêé  ^ûÙtmemé'^ftféuê  siH  h}  Lettres!  (i3)  ont  jmtié  d'un  certain 
t^mfmkm^  mgtà»  de  prmtantiisimâ  trialuTtnit,  auquel  ^nxéymn.  tauërite- 
éf^^mâkm^tuMtt  ^pÊOtutni'y  cwmè  Sà^  nât  d*^tre  associer  Ce  triunrrirat  est 
rhàtkê  StMm  cûthèdrâ  in0  éxiwUHB  coaipoM,  i*.  du  père  Iforin ,  qui , 
eèmdUioM*  i^ru»  Btèà'^lndé  fid^  trois  ài^  mprès  -ià  pr^se  de  la  Ro- 
im  hi09om»  pHÊêUmddtùm  stfiui  dàth  ckelU  ,  soutenait  ^eorv  qu*iftle  n'a- 
sidmonHU  expostulmtoétUt^tiHénà  (io).  vuit  pas  été  prise,  et  tpte  tous  les 
CHJtMl  tfner'painhw^eoM^ie)  eVtail  te  bruits  iftii  en  avaient  étepublirs  nV- 
couyHt  deienUles  de  ^|uier  A9,m  ta  tmimtt  qu^n  roman;  3*.  dSra  fameux 
nodit4  V.ç|r  j)|M^i^d.||i^ilte  U  p/rrW  et  redontâble  dialecticien  ,  qni  dit  à 
iiità»B  cMiâioru|iie  âinrait  iMitti  bt«n  ui»  centilnomme  qui  Tenait  de  dire 
fonde  qtie  qnelqpe«-una^  le  préte;^-    ^lî  arait\  tu  le  dtic  d'Epemon  à 

dent,  0  Àte  '«^^f  )iai  permise  tta    Ptattac,ceib  ne  saurait  être par 

antetlr  d*<rtfÉiCei^  "^pw  'Cic^n  6n  C<^  quatre  raisons  indispuiables  ,  et  Je 
ii)rMtdi^ôlrtludnÉ«^«ehc^ey^51  m'mmtmis  uous  frouy^r  qu'il  faut  de 
iiWcMfel'Ait  hli^iifiit'él  CKiKnin  serait'  nàeessité  que  m.  d^Kptrnon  soit  en- 
4Maéi  de  lié-  Itfnr  àtttflrtibr  que  ce  ct»^  à  Londr^ss...*.,  il  est  plus  à  croire 
qiJ*oil  lit  d*eQZ  daA»  Ifïi'linciéiit  mo-*  que  les  yeux  se  trsmpem ,  aue  la  rai- 
tt^ment:  Uh  autenr  n«  doit  pbin^  aé'  «oféyiiviJk  la  ngm^lle  dent  il  s'agit  im- 
faire  ^-rMlBt  partibdli^tlèi  r  cW  àl  piéque  iontraJieti^n  mander  et  peut- 
kfiâ^èecOnWiiniet  knt  réf^étf  ^SélbSà^'  éw*  cfMvdktion  pky  su/ue  ;  3®.  d'un 
quel  :  or,  aelote^et'  lois  pdMSqiira^  homidpqui  dëclarà> Isaac  Vossius  , 
MÉ  fAit  de  lecfèrrift  d*1kbto&re  ,  on  ra^  qt^après  de  longues  et  de  fortes  médi- 
at pour  bon  ce  (J^  êe  ^rotfVe  pki'  IfT  tats9nSf  il  sipou  ootnposé  un  kt^re  oit  il 
tâÉoinafa  des  auteàrt  <?•▼(:<  ;  et  montrait  y  par  des  preuves  invinci- 
Ton  luette  comme  ôtie  fkme  tbut  ce  blés  ,  que  tout  œ  qui  Ml  contenu 
atCwk  mdemé  diblte  cencertiâfcit  dan*  les  Çontmenttùres  de  César , 
rtetiCRM  ,'  sank  Paroir  là  dansé  de  touchant,  im  guam  des  Ga»$Us ,  est 
bbns  hittofienk.  Ainsi  ,  d^  qiielqu«  faust;  et  oà  idj  faisait  potr  ttailleun 
fiçon  Que  Gnërart  contidlMt  Patit  asmpUmetst  que  famais  César  n'a 
cièflne  hiftioire  ;  quHl  la  cr6t  Truie  ,  été  mu  deçà  des  Al^s. 
<(li^4a  orût  ftiutse ,  quHl  la  cràt  àffa-'  <E)  Oest  umm  tdùmkrm  que  de  dire 
tente ,  il  derait  ciUr  ce  quHl  j  trou*  <Mill  «  été  béatifié  par  ta  cour  de 
Ttlly  fl^n^nëcùer  que  cela,  ftote  nome.  }  Don  NïcôUm  Aotonîn  cite  un 
àê  q(K>t  il  m^nte  d^étre  tndit^é  coaime  a«sto«r  qui  «compose  le  Martyroloae 
wa  séducteur  putiàio.  Vlua  ne  le  laitma  dee  Iranciscaint^  «t  qyi  a  dit  i|tie  le 
jibint  jouir  de  ce  subterfuge  j  11  4gri<  saint  siëge  ,  après  les  enquêtes  nëces- 
tU  coolre  lui  pour  la  certitudeae  sairet^  a  selenD«llem«nt  d^tdë  que 
l*kiatoirtf.  UÉ  autre  auteur  (II)  ae  mit  notre  Guërara  est  au  nombre  des 
^  ^«r  1«  r«p.  pour  fc^droy^r      j,,^         »«.„„,  ,iu«k.  »i.^.  .  .^. 
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i6i  1  est  la  troisième.  Je  la  eroir^. 
%U  de  Leipsic  que  de  Tor)$à  feiâ  le 
tradaeteut;  Poppote  à  ce^t  de  Tbn«i, 
qui  ^tali  U  première  C»7)»  ei  q«iifi^ 
KAt  em  Vannée  1601 ,  la  leoaMW  pariil 
Fap  1^06.  Let  Epttrét  dii  même  Gnî- 


beats  * ,  ef  qu^on  le.  doit  tenir  pe4r 
tel.  Neseiounldi  jl'returma  Momae- 
terio  Fiançitcani  Martjrrolêgii  au«ler 
rem  éiiis^  indictam,  inauditdm  ûcee-i 
peritf  Antf^ium  ut  Gneraram:  ecfo- 

bris  die  xxié  im j^tbo  eorum  eoiloda-      .^    . ,   . ..^  ^.— - 

ret  quos  sipo*t&Ùbm.Petrhs9des  beat^^  Tara  ont4te  traduites  en  italien  ei  en 

esse  aiqise  appellsri  debere ,  tuxeptis  fraaçaia.  Le j^uile  Sclioituasemoqtie, 

priiis  exfuimtismmt  probati^nilms',  oeame  il  Uui,  de  Tetlime  qu'on  lai- 

rite  samsit.  .(r4)>  Ceite  bardicme  ett  tait  de  cet  deux  ouTracet  en  Frauice:v 

pire  qiîe  ceUe  de  Gu<^ra  même.  Si  ATaaa  ^rineipifm  HoroTomum  ,  dit^ 

ce  fait  arait  la  moindre  apparence  ,  dana  bi  P^l^  a5i  çde  sa  Sibliolbêque 

n'j  aurait-il  «Éù'im  auteur  qui  en  par-  d'Etpafne,   seu  dm  vite  M.  AureÙi 

Mi  ?  Le  siWnor  de  tout  les  antres  est  Jmpermtûris  et  ^aststism  Conjugis  , 

dëmonstritif  contre  Pautéur  du  Mar-  com/ifitasumt,  ut^messhiêâPliiispetita  : 

m  Gmiiid  ,  ttàitem' 


>►-» 


Tr.*%*'     t  •'.?»  \W!U  >  «•    v 


jia  §uu  arrêt ^.ut 


tjrologe* 

(T)  Ois  ^  skasndt  asse»  admirgr  pi4è  russàis  in  sftus  olim  nobifasm,  me- 


vait  ajouter  q^e  cette 


,1 


blMt  lui-méi 


li 


eui^i|^.'  Il"  fa 

•J«lyrteît,,'îlf.il.;ij;r«*;«Wr^.ii.  V^^k^^  qu'on  le  lut  aeaft  Jarracb^ 

■«^«t«  ««••iK«it*Mi»«bi««4il|rrate4«»/«i.  des  mauit^enoore  u&fNirfut ,  at  quoa 

.(i4)ltie«i^aiMiH,BiMMik.  Mtum  »  «Mt*  Parait  publie  i  son  insu.  Ses  lettl%t 

lip*i  9^4  Hiji  f.f»  ^-1'?^'  .^f   I».  "furent  imprimi^  la  première   fois 

'  ', ïifS 'Tr.t'tZXT.t Z  ••"  '«o '  *. «*» «fM^-u .. ai. 

('•«•tr«  Uwr9m\htm.èm9mm»g4  àê  U  CrÎM,  ^*>^  ^eux  et  en  idiTert  tempe.  Ses 
ia-4o.  fMlii<|M,  iSSi,  vriMpriaO*  iati.  ••    autrMoiârrages  sont  iVt>/a^o  «olrii#|i, 

ii^^<^^T7^^^AT^j  ■'5?"  J**  J'Z'^*  •"  f  "«  *'  «"^<*''  '<><'«  "tâchas  Avie* 
réf.  ii«ir*r»r«.r,.f4J«iprJ«4«flp;«.r«fc  îmt, *i^  ihfcadst  de  las  vtdas  4ê 
k  <-••  dfvH  <lintvai»«  tradiicliMt ,  Im^biIIm,    losA  Cesarts  eiupermdewe»  rem%mt$ù9 


i. 


\pentde% 

lu»^9êis^pfîÊm 


'^ 


.V 

* 


'i  «*: 


j  ^_ 


l'irmpressement  que  les  étrangers  ont  nibusque  gestatuns  fuisse  , 

eutie  traduire^  en  ditferses  langues  ,  ut  ei  Eptftolaa  ^ms  aauei/den/ss  et 

Îfuelqtses^^tns  de  ses  ouvmgeeJlL'Hor-  inepitarum,  Acirearum"  fàif/b  'nui- 
oge  dm  Princes  fut  tradfiit  en  italien  séhbers  non  ^dem  duhitdrunt  Cio)  : 
par  Mambrin  Roaiéus,  Pan  iS^S,  et  ^^  f  «4  iUi  lagasUf  per  me  Iccei , 
«'n  français  y  par  nn  autre^  homme  ,  qmihus  melifim  noit  suppelunt  ^  aaU 
Tan    i5M  (^).   Frid^e  Gnillaume  ,  capere  inon  passumt^  Et  Tuici  ce  qull 
duc  de  Saxe^  en  fit  faire  une  édition  dit  dans  Upa^  S6).  M.  Aurtlii  j4tt»  ' 
latine  ,  accompaciM^  de  notes  cl  d*»-  tonini  vitd  et  faustisHe  s^usdem  Gué»' 
phnrismes  ,  par  Jean  Vankcfliua,  Pan  yarœ ,  ridiaulm  êif'e<  motte  nugss  , 
i6ii  ,  in'frdro.   Cette   «édition  a  été  quàm  imstsas^  Galli  applausu  ms^no 
renooTelée  à  Leipsic ,  Pan  161 S  et  Pan  ejçceparuMt ,  ^^piUt  rertenmi ,  eJtda»^ 
i6a4,  et  â  Francfort,  Pan  ffl64  (iS).  runt^fte  ^t  f|ofc2^  pdari^te  manjbuM 
Emeneue  Causubonus  in  prologo  sic  geitant^  sed  fusdimirum  quibus  A^a* 
féliciter  Guevarm  suam  continsse  /i<v  *Msius^  Gatliçus  ,  OriandUs  fimosus  ,  j 
tionem  confirmai^  eesm'am  «#"  uf  Afe  cH^niqua  ^sfgrorum   somma  p^rpla»"' 
liber  ubi^m  getuium  celebrmiissimuJf,  ««^  t  ^^^  >  fui  f^P*^  9  '^  ^Ofttf  coi" 
Eurapimime  omnes  siiouniuscufusifue  •*••€"  NMlè  ,  fugsM*  .    ■'''jLJÈ- 
ùfinmate  fotpientem  thesauri  ad  instar       (G)  Se  dinnara^t ta  Ùsie  aem* 

habitant ,  mirUieèque  ejas  postiessione  écritsJ]  JTai  parlé  do  plus  ifismeux.  Il  ' 

fruantur  (i0).   Voil*  ce    que  félBh  a  poor  titre  en  wpagnol  Halo»  df 

prunte  de  don  Nicolas  Antonio»  r  lé-  Primipee   r  é  Mmpois  AmrtMo,  0« 

ion  lui,  Péditran   de  Vankiniufi  fut  croit: «pi Ala  premlcrt  édition  est  Je 

faite  â  Torga,  Pan  161 1;  mais  il  de^  Tann^  <^^i  *U«  ^^  suirie  de  qtsel-' 

AeMHionderan  ques  antres,  ayant  que  Paateur  pn- 
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ÉVARA. 

Tmmn»  â  AUxài^ho;  jfM  Se  tmmperet^  estant  mmUde  des  fie- 

mÊitêêP^AdeUComtrmUMfca   mm  <imartes  ,tme  tenuofa  dtmander^ 

dm  imJÊUm;  ApUo  éM  Rni^aàos,  y  jMmr  n^ssér  U  temps ,  eimliegersom 

DULlIï  Jj  Cafnumtat  (îîl);  P-  '-   m4a.  Pmrjmpjr  oèeisfmmi  m  son  u^tn^ 

tim^mmms  dd  Hémmry  de  rnukos  tion  imr  mfponmy  '^'T^^^.^f^^ 

'    tm  «M  M  MMCfi  €M  Us  gH"   AwreU  ,    sans   tontesfou  tp£U  put 

(«fc)l  M%idm  CmSu^eari^  ,nve  d9   raueu,  corrigé,  ny  parfmt ,  te  sup- 

^"'  ^       iij^gy  Pmêêioms  me  de  piimM  tnshumklemeiU  pour  toute  la 

wwrwm  in   Crmeo  pendentû   ïreompemse  de  mÊonl,iabeur,  qu'il  ne 

fbtVOvttmA  reUgiod*»» r  ^'^  P^"^  "^f^  «•./Wn*  copié ^ 
;«MM>  de  ii<rt>i»m  ifSKriillàit  è  umt  tnuuporté  de  sa  rorétie  ekamhre  » 
^tetloil*  a»  ChafWQviiiC ,  «t  Ton  dit  autrvmèemt  samugestéseroà  mai  senne 
^méH  ùfàornÊtt  par  mm  UsUmest ,  en  mon  pr^udiecy  pour  cëqt^en  pour- 
lM\itt  r«Bdlt(n)  à  cet  empereur  U   sujrvant  et  paPai^ant  mu>n  entre- 

'ÇmSû  paidimt  ime^iMée  oà  U  «wn  n'esto^t  de  publier  seuUment  ,et 
hk^tnOk  vSttnrûllé  à  cette  hi»-  ««f»*^  «•  évidence  Mare  A  unie 
^îlîJiÎTO*  *"^  ^'^  •'^•^  »  **~  ^  asÇouster 

viArl} J:  T,  -   .,_  if«-u--"5^  Pn».   ■■«'•«'«te»»  :  ce  *••*  oA«toiil  to  mal- 

trfff ifcir^f c^^    w>iie/, î-^'-^A^'^-t^* 

S«  AmA»,  e»  que  rori«ittl  In    "-f*»»  •'*'•  "««*  '  "!:::*#""  * 

ÎÎS  étrfpiyé  arnoreS^s),  n 

qiii'Û  ne  tVUh  point  aMuetti   «f^eii**»! jhm- «r  ««tw 


les 


» 
incer^ 


■t 


eoaunença  cesfe  ont 
radMva,ran  i594 


^»  n  l«4n    im  P*^  f  P^""'  •«»  rwvoir  et  amender  t 

*••*"  •"^n:  Z^'^^^L^  ^Telles  pomyoyem  parler,  se 

tmsse  mon  ^^  ^^*  '^'^:  pLùndiorent pïusdieeuxmàlm  ont 

,,.oinsUfiad,vulgné:  car  U  majesté  '^^  ^^^^  ^^  j^  u^  ^  Us 

(■^ /U ^iMrftad  mfpmmfmtt,  mm  l«ai*«  «M pillées  ;  et  ifui  mis  est  environ  la 

éfeïidÊt  ■iA4wCnniiMi,parAfa— 4»  MMon  ijue  mon  labeur  ai^it  en  cecY 

■    l<m}tnWienrmsmàmiâtmfitmfmm,  mmpnme  on  SevUle,  et  pets  après  en 

^  f >0  Wa^JHf  «jfr*  '*  *****  '"^  *f  **  '*'*^'  -P^f^tg^  et  par  les  royaumes  d  A- 

g  m  mm  ma  hlimtù^  »••«•  •■■[•i  »  Cnm  rmgon  ,   tellement  mm  «  ^  première 

/„)  «î3&i-*-Di^  JKf-*-» .  «•  /^'t'«  •'^cores  wAus.  Jogei  par-U  ii 

*       4ri««  / YjiL  -  ^  Mmtéméik .  dbM  «m  les  Eipagiu>l«  lÉéntent  moins  que  les 

RsMu  ai 


(«Il  F^  me 

• 


■sA.  lisp>(  tsi»» 


OmmAhh 


Français,  les  railleries  d^Aiulr^^hot- 

tas  (17).  n  ne  MTait  pas  p«ut-^tre 

qu^l  j  avait  de«  Français  qui  n^pri- 

•érent  les  ifpttret  de  Gu^rara  ,  des- 

quelln  ,  disait  Montaifne  (3S) ,  ceux 

am  Us  ont  mppèUes  dorées  ,  faisateni 

Ob  fugemant   bten  mutre   que   celui   eue 

■  — —  I  I.      — ■.—  ^-..itM  f'mmfsss.  Aroiropa  néanmoins  qnVIks 

«!•  Omin»m,  aiUmm  twii t»  ibi.  ai—  I*  P^y*-   dupèrent  une  infinitif  de  Fran<;«is,  et 

(4ir.-tTMt.  Jxu  L  j>  ifnaj  li'nlsiln*    rranoe  on  tort  bien  a'^anUfetra.  Il 
é—KÙiw.  y  fat  imprûn^^  plnueitrs  fois.  Je  me 

(Ô)  n  •*nmà  éa  éwm  ««'«a  ^  Sir«^  •«»«««/    ,ers    d*a»t    ^tïoa     d«     L/OH  , 

Jb  Oin—  »  ^  <■****  ^  *— — ~ —  ^* — 


b  G 

'  f» -^ 

(■^  Pwéfm*  d»  tMmàm^  ém  FtaK«k 


rut. 


GijrCCIARDiW. 


il. . 

.    dès. 


Benoît  JUgaud,  iSg» ,  in-i'si  et  je 
Tou  an  titre  que  roorrafe  a  el^  0»- 
,  doit  de  càstùlan  en  framçoss  ,  par 
il.  il.  (de  Grise  ;  Ar^nw  peveu  lét  «Of- 
e  iMW  i1^.  de  Berbentjr,  seigneur 
f  Essors ,  outre  les  préeédeMes  im- 
pressions.   L'^pltre    dëdicatoilre    an 
cardoial  de  Girri  n^est  pc^int  tàgi^ét, 
Vj  trôuYe  que  le  seigneur  dei  uaart 
était  mort  pendant  qnll  travaillait  â 
la  tradaction  de  cet  oorrage.  Il ona 
n''aTons  donc  peu  avoir,  continne-tron, 
que  lepremaer  iivre  de  an  translation^ 
où  encores  se  sont  trouvrx  sur  la  fin 
quelques  cerf  ers  en  si  oauvrm'^estat , 
qu'a  a  esté  impassible  de  les  lire  ,  àm 
mwyen  dernier  t  ouvrage  a  esté  eon- 
t  inné  sort  ancienne  traduction,  eprès 
toutesfois   r  avoir   corrigé   infimes 
fatttes  surTexemsplaire  espagnot ,  ei 
renversé  plustemrs  maanierm  comirmirm 
à  nostro  langue ,  lesquelles  êomvent 
empesckoient  de  pouvoir  entessdre  le 
tens  de  tautheur,   vwjre  quelquefois 
rrpugnoyent  entièrement  à  son  in$en-, 
lion,  * 

Ltt  Italiens  ont  auaai  tradnit  plna 
d'une  fois  ce  lirre>U.  Pai  pnrU  de  la 
Tersion  qui  en  fM  faite  par  Maaabrin 
llosi^us ,    et  j^ajoate  que  Fansto  da 
Loociano  en  donna  nne  autre ,  oui 
fut  Mnprim^  Tan  i546 ,.  in-9^.  Il  f 
ajoutl  des  choses  qui  notaient  p<nnt 
clans  Torifinal  espagnol ,  et^  il  remit 
celles  que  Tantre^  veraion  italienne 
avait  retranchées   de  ce  même  ori- 
ainal.  Il  fait  sentir,  dans  m  ^téUce,  la 
nardietae  que  Guérara  sVtait  donnée 
d'avancer  «es  faita  qui  ne  sont  point 
véritables.  Sa  critique  est  bonne  et 
docte.  Il  promettait  une  vie  de  Marc 
Aaréle.  com^os^  sor  le  t^moipHiae 
des  anciens  historiens  ,  afin  quonla 
.mît  en  paralUle  avec  celle  que  Taeri- 
vaio  espagnol  avait  Inrpee.  Il  aa  re- 
présente comaae  on  homme  anpliqnd 
«I  des  étodef  plus  gravm  sur  lliebrea, 
nnr   le   i^rec  »   sur  Ir  latin ,    qoe  ne 
IVuit  de  traduire  en  italien  un  livre 
espagnol ,  ft  il  fait  esférvrr  ma  muvrat 
lalÙMe.  ^   . 


GUICCIARIHlf  (Fiuîtçois); 

isêa  d*tiae  def  plut  ooblet  et  des 
plut  ancieiinet  faiD^illet  de  FI<h> 
rence ,  et  auteur  d*one  hif toire 
fort  et timce  (A) ,  et  de  quelqui» 


antres  oaTTS^  («)»  naquit  d 
cette Srillë,  le  6  de  mars  r"*  ' 
enseig;na.  le    droit,  à   1*  ^ 
irin^-^trois  ans;  mais  il  aima 
mieoz  saiTre  le  barreau ,  que 
contiBQcr  d'être  professeiir  en 
jurisprudence.    Il  se  retfdif»  vM 
arocat  fort  ciifhrt'  «  de   sorte 
qn'on  le  jucca  digne  d'être  em- 
ployé dans  les  aflafres  d'état.  On 
renTOja  amKasiadenr  à  la  conr 
de  Ferdinand ,  rOtiF  Aragon ,  an- 
mois  de  îiinTier  1 5i  a .  Cette  am- 
bMsade  dora  deiÉi  ans ,  et  loi 
lot  fbrtgloriease ;  car  à soa^  re- 
tour à  riotence  00  lui  témoigna 
haiitemént  qu'on  était  lien  tttis> 
£ût  de  lui.    Il  ae  mît   quH^- 
temps  après  an  serrioe  de  Léon 
X ,  qui  Im  donna  ki  cooTenie- 
ment  de  Mod^BTet  de  Reggio. 
n  défendit  Parme  arec  beaucoup 
et  succès ,  après  la  mort  de  co 
pape,  ir  retint  soos  fladriep  YI. 
et  sous  Clément  VII  \qf  gouTer- 
nemens  qu'il  atait  eus  sous  Léoo 
X.  Il  lut  mime  goutenienr  de 
la  Romagne  sous  Clément  VII, 
et  lieutenant  de  l'armée  ;  et  il  it 
▼oir  qu'il  n'était  pas  moinf  bon 
capitaine  qu'habile  négodaleur. 
Il  était  gouTemeor  de  Bologne 
lorsque  ce  pape  mourut ,  et  il 
donna  bon  ordre  que  les  ennemis 
qu'il    s'était    CuU  par   l'eiaate 
observation  de  la  jostica  ,  ne  se 
préralu^sent  aont^  lui  de  fin* 
te^rcgne.  Le  nouveau  pape  donna 
ce  gouTememeat  à  un  anti% ,  ce 
qui  eèligca  Guicdardin  à  s'en 
retou^îr  è  Florence ,  ob  il  se 
Éia  insquetà  M  mort.  Il  rendit 
de  grands  services  à  la  maison 
de  Médicis ,  et  ne  voulut  point 
écouter  les  offres  de  Paul  III, 
qui  le  voulat  attirer  k  wm  Mm> 
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aaidttflcif^.  liUWfa  étm^m ta>  1 4  la  KbHotbéqué  du  roi  .   oii  ie 
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1^ ^Sk 
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jestç  ,  selon  Hes  éretf^fps  ^u'i/s  çn 
flyaieht,  it  PAâTicubiÈRXMENT  celui 

DB  L^ARCpiDficHESSS  d7ns.PKUC(  ,  lôrs-^ 

^ULcUc  amena  la  reinp  défunte.  Fn 

(lO  P(»if''i37  d:  ht  /".  part. 


i«âiTag   i  delà  II (*.  part.  /  "^ 

ti^i- C'était  le  jour  qu'ellfi  parût  de  Pologne. 

(iSy  Louise  Marie   de  Gonuigue,  Jille  d'un 

■duc  Je  Nèvers  oui  le  devint  de  Mantoue ^-Jna- 

eie'e    avec  Uladistar  If^,  roi  de  Pologne,  en 

ijf>45.   l^o%.«i  i«'*M«nioitet_dç^M«i;oUes  ,  ^a^. 


fê" 


Si» 


OUICCÏARDIN. 


^r- 


!•;  |i  «fait  tiùe  femme ,    mais  supposent  que  les  cin^  pretniers 
*  19011  p0f  det  ÇIs  ;  ainsi  il  considë-  furent  <x>rf  igés  par  un  habile 

M  ^il  oapçurrait  point  parve-' ho  ^ 

*  mr  ittz  prSitaref  i  lii  en  procu-       Le  përe  Posseyin  le  blAme  d*at- 
,  fjer  à  lei  ea&ns  ;  et  conime  il   ti%ier  au  destii^  et  à  la  fortune . 
ffraignait  d'ailleurs  de  ne  pou-  les  succès  des  gtterres ,  et  lès  ré-- 
'^%àr'f^  ienrîr  lepapej  sans  dés-  vo^utions  des  états  t  il  vénitien 


(^Uj|;er  q1fte^^^    le  4ac  de  Flo-  lui  faire  la  grâce  de .  croire  que 
TpÈce^'ilkiMOMm^iK  vivre  en  re-  ce  stylé  n'est  point  en. lui  uii  ef- 


entrepi 

de#» 

do. 

inatîon 

ans.    Il  (urdonna'  que  ses   a  le  censurer  qu'à  le  louer  (G). 

jUP  se  fiasent  sans  h^ti-  M'.  Yarillas  l'accuse  de  calomnier 

éepompe^étsansëpitaphe  François  r'.,au  su^et  des  intel- 

'ûi'BÎiion  Â^nëbre  Çb),  Son  his-  ligences  avec  Soliman  :  j'exami- 

ir^/ d'Jjtaliit  est  fort  bonne  '*'.    nerai  tout  ceiiu'il  observe  là- 


ife  hà-^ 

attribue 

*     ,■ 
envove- 


i 


Piiy^n  fu'jfte^  dessus  (H).  Je  rapporterai  aussi 

^rifi  l'éloge  dVn  libtorién  désin-  les  pjaiptes  un  peu  ti^  dévotes 

"^éri^  ,  qui  ne^atte  personne,  de  Bonifacio  A^annozzi  (I),  et  je  . 

ptâtii  ne  blAme  que  ce  qui  est  n'oublierai  pas  que  les  Vénitiens 

jblAniablet  mais  quelques -uàs  sç  plaignent  d'une  certai-^-  ^"' 

^onvenrqu*il  a  été  trop  partial  rangue  qiie  Guicciardin  ai 

p^nkre,  la^rançe(B) ,  on  qn'il  à  l'ambassadeur  qu'ils  éî 

•'est  trop  arrêté  k  des  miniitles  rent  à  la  cour  impériale  (K).  Où- 

|G),  on  qu'il  a  inséré  trop  de  ha-  tre  cela  je  dirai  qu^  composa 

IPa^gùeé  djiiluses  (D) ,  on  qu'il  a  quelques  antres  livres  (L) ,  et  que 

tro^  attribué  les  actions  k  des  son   neveu ,  Louis  Guicciàroiit^ 

^ptift  illé^timefl.  (E}«  1^  çardi-  s'est  rendu  illustre  dans  la  répu- 

naî  Ealavicin  ne  lui  a  pas  été  fa-  bliqt^des  lettres  (M)/       i 

.VoraBle.  Je  rapporterai  ce  qu'il  ,(c)  <Si  Miam  un  qnt  eidem  suni  ùitçuiui-' 

e%  à  dit  (F).  Quant  aU^Style  de    ml  in  prtmi$  ^uinqut  HbrU,  quot  n^udlU 

Guicciardin  ,  «.  plu.  injuste.  i:Sr.^'':^ZS^n:^:/^."t 

censeurs  reconnaissent  quil   e$^^Htiamconcinnilmtehtçuecom(xduia;  inem' 

tivs-pur  et  très-exact  :  mais  i\m^^ 


N- 


mette! 

entre  les,  premiers ,.   ^^^         „^         _, 

'.1                               ••■  Iw.Xrl.  cap,  XLl.  pag,Sôn. 

IMivans  ;  jet  cela  ,  parce  qu  ils  '^        .^-v      / 

\b)  Tir^49  sa  Vi« ,  composée  par  le  pire  (A)  //  est  tt   t  ur  tTufie  histoire  fort 

fiétni  de  Fhinnce.  JUt$  est  à  la  tête  de  son  eitimée.  ]  Elle  cooiprend  ,  eh  XX  li- 

Hi»toirod'li«)i«.  **  |^  vres ,  ce  qui  se  passa  dans  PltaUe  ,  de- 

•  trUirail-OB  qu*  Joly  ptélend  qv«  Bayle  p„i,  ^^^  ,  Xg^  jusques  à  Tann^  l53a. 

hiittipeu d'estime AeÙuiccMin,e\,trouve  h^^femioni-la  dans  ces  bomci  (i), 

flrOBgé.que,  paraissant  enfauTsipeu  des-  ■                                                     \    '» 

^  f ij  Mnklf  , 


({jdiiiignag*? 


,dilo  legaUfieu  si  fat  etidieere  legat^e  titulo     ^ 


Ut    u  6BI. 


pag. 

t 

\ 


tSt ,    /h^  donné  pour  kenus  temtrie  du 


om««/Àt.  Lubardttiù  (  Af.de^l*  Bar<lc>  Hiit-  d« 
R«b.  galIic.',.Tii)'.  ///,  pag.  'l'fil  LàmàréchmU 
de  Guébriartt  »a  été  ta  première  dathe ,  «t  Iff 
!i'eule^,^ti  je  ne  me. trompe  ,  qui  ait' eu  la  qualitd 
d'amkastadrice  de  soh  chef,  et  elle  pourrait 
bien    Are   là  dernière.  Wicquefort ,  Uv.  •/  de 


5BI.  |fd9    ^lUjI   IIVUUI.MUtC   «     «H:t,UCH 

Il  dit  que  ddrant  les  derniers 


i'Amb. 


_amè>  _,  „„  ^ ^ , 

troubles ,  Charleirojs  ,  qni  avait  com^ 
mandé  dans  Brisac;  se  JbrouiUa  avÉl' 

(17)  Bco^min.  Priolat,  <l^  Reboi  pli.  Hitl.  r 
lih.  Il,  çap.  yt ,  pag.  m.  4(«43< 
i8)ne'Rih   S»U  ,  lih..  VU l. 

i 

..-  ; 


IL, 


<   X 


♦  , 


'  f   ;         GtHCCIARmN.  .  Sîg^ 

puisque  Fantcur  -ke  sa  Vie  le  veut  j    ciardiù  avait  eu  dîssein  d'imhcr  Çe- 
';.-_*-- — ^—  ^..''oii.  «<»nr.*i»«  ;.t.-    gai-j  c'cst-à-^dire   de  composer   dct 

mémoires  sur  les  actions  «ae  sa  vie.| 
:.  1.^^ S-.  w»^:     ,»»*:i  «.^n.i.lfco  / 


mais  observons  qu'ell%  rcmotite  jus-    sar, 
ques  à  réut  où  se  trouvait  lltalie  ,    méi 


# 


^ Itt-      ; -^     -n .    ,.  4— , 

îues.  Ca-lius  SecqnAis  Curîon  U  pt^  rance^  effets  de  la  flatterie  ;  w^toe 
îlia  en  latin  ,  à  Bâle  ;  Fan  i566.  Un    que  <eût  ëte   encourur.  1  envie  de» 
»    „       ».       ....         ^        ..        _-.  j.    -  borner  |i  s& 

lui  tjlistuaso  y 
r/ustoria   de 


eue 


snoi 


lo  conosctva 

atto  a  cQndurre  un  im^. 

fatta  aperfettiona  :  eperéhè 


iQgue  d'Oxford.  Les  Espfignols  ,  les  d'ingegno. 

Allemands    et    les    Flamands   Tont  presacosij r-v-." £,  ' ,- ^ 

aussi  traduite   en  la  leur  (3).   La  anche  sape^^a  molto  bine ,  chegli  era 

meUleure  édition  italienne  est  celle  per  àescnver  la.pura  uentà,  swnsa 

qui  est  accompagnée  des  notes  mar-  rispetlodt  paura,  o  speranza  di  pre- 

einales    de    Thomas    Porcacchi.   U  mio ,  deUe  quah  dj^  cornUtele  par 

première  édition  de  cette  nature  est  (he  sienoUtati  ne    t^mpt  passait ,  « 

de  Venise  ,  15:3  (i).  Cet  ouvrage  de  sieno  ancor  hoggi  corroUi  quast  tutti 

Guicciardin   ne   parut    qu'après   sa  gU  scrUtorii  *\  fficora  ^rchè  Jttg- 

mort  ,  et  ce  fut  Agnolo  Gnicciardin ,  gisse  ttnvidia  de  suoi  c^Uàdtm,  e   l 

son  lîiereu ,  qui  eut  soin  de  le  donner  biasimo  unn^ersate  de  l  hauerUfOlu^ 

au  public.  Les  protesUns  n'ont  pas  ce/c5mre  so/ameme«e  ««««o  (8)/- _  ; 
laissé  perdre  les  fragracns  que  l'on        (B)  Quelques-uns  trouvent  mi  U  a 

en  atait  detacT.es  ,  et  qui  n'éuiént  été  trop  partial  contre  M  Fftnce.J/ 

pas  au  goût  de  la  cour  de  Rome.  Ils  Rapportons  iin  long  passage  de  Claude 

les  ont  publiés  â  part  en  divers  temps  du  Verdicr  (9).   Uuicci^rdinus  îam 

(5).  M.  Heidegger,  en  dernier  lieu  ,  ^  frigide  inuUufque  Qallorum  vfctpm^ 

\oint  à;VHistona  Papatùs  iS)  ;  celui  et  gloriam    narrât,  quhm   abcut^tè 

duIV«Uvre.  M.  Varillas  assure  que  lubensque  .  adi^ersa  quœque  t   quan- 
les  héritiers  de  Guictiardin  s' ingé-^  t^rm^is  mtmma,  ajortuna^ote^ti*- 

rirent,  contre^ son  intention, de  don-  simo  helli  numin^  ejaculata  :  aueni- 

ner  au  pubUe  les   quatre  derniers  admodum    sarcin^rum    tn    abmja» 

liYre»  dans  la  troisiè^se  édition.  Teisk'  ./lumihU     trajectMne    submtrswnem 

minerai   cela  ci-dessous  (7}.    Npteij  perseauitur,atquedtlatat.DumPidei 

W  le  Sansovino  a    publié  un    épi-  Caroto  riJI  totam  Italttsm  ab  Al- 

tome  dé  cette  histoire  ,  et  que  Guic-  pibu^ad  DTeapoltm  nemne  pemùs^^ 

,  ^     ,  obsistente  occnpamti ,  ftctonam  fùs-^ 

Frnnfau  en  Ttalu.  Pan  xltrf* ,  et  le  pontificat    gu^  suspicione foXsi  adinU  npn  posse ^ 

de  P— //y/,  entm.  Les  Français  n'enteè-  J^  Ùallorum  quorundam  mUitum  i/t- 

f^ntenllmUequent^i,    _  ^,.«^^;^„^     ^J^«^w.mm*^       auA    sim 


(3)  Faite  U  \l  d'oetoirt  i534 

(3)  ^Wm»  4«*4«»M  deê  ^çi«ne« 
pAg.  -iSi.  ■'    v   ■■* 

(4)  pMMTÎii. ,  Bibtiolb.  Ml«et.,  fom.  // 
Xri,cap.Xlt,pag.  337. 

(Sy lUienpmUJieÊnt  déuM  (  funtir^du ill* 
livre ,  ntutre  dffdu  IV. },  k  BdU ,  en  latin , 
en  italien  et  «nfrançaie ,  l'an  ti6a  ,  in-ê^. ,  et 


tem.  1 , 
.  //,  liÀ 


ternecione  paucoruimfifé  y  qua  sine 
tnctorid  obtineri  nonpotuit  ytotuê  esip 
magnam  eam  appetians  stragem  : 
Carolo  tamen  a^ri  dominium,  su- 
perstitisse  difitett  non  ausus  ett.  Sed 
quœ  de  fietoribus  stragesfieri  potliit^ 
Si  de  suis   sermonem  instituU ,   "'^ 


avec  quoLfuef  autre* 'f/iècet,  Cem  ifio*.  tant  lieu  semper  plus   meritis  attTtbuit  ,   #1  né^ 

?i;T6rr;r«?!- •^U'irri&ï;  !?:^Ù  Sloms  Uudes  magU^quàm sumj^ 

jÎT..  lî;  i  rdini. .  tom.  ?in.  tu  res  gestas  persequitur,  undè  mojr^ 

Am.teedam ,  Fan  itSêA.  Voyes  ma  làus  ducenda  est.  Si  cette  et çsare 

b   Rapublian^  ieo   LcNrca,  t                ' 

,  pag.iiG  de  U  seconde  édi-  (S)  VoMleur^deU  Vk  àe  OeiMietiSm.   ^ 


(6)  Imprimée  a 
let  Nouvelle*  d« 
Mioii  Je  mai  i684 

'lB».-^"-"-"-'-g^ 


(7)  Dont  ta  rtirartiuc  (H), 


apud  9vfe  BlMoi,  pag.  m.  ^. 


^  .        \ 


I 

é 


ir 


N 


11. 


V 


'4, 


/ 


V 


c-.^JJ 


..^*^»m.  -Stf-i-i  ' 


>?*■ 


::^, 


.1 


é: 


j 


^ 


(if>)  f-tp>»iit  hmmo  e,cnm  qumm  sciébai^antè 


Au     Cùi  invittntlm  muer  are»' exU. 
^11 1,  emp.  Vill, 

(iv)  Gtutbrianlia   mtrimque  exos'a 
mvnre  vitam  itiquielam/itimU 


cium 
Idetn ,  tib. 


tmdlo 


u.uu^  <f«  i»'.7*  '•'   <i'''9nneuri  pour  f^Ure 
donner  Ir.^PanîLdanv  U  par^Jnn   .eloL", 


set 
Gaerr* 


brtoif^s.  SaJiUé^i^taUenVeï^"yore7k 
rw  ,  sous  l  an  xS-jQ  ,  a  toccasion  de  ï*  Gb. 
uw  Amoureux. 

et^  ^(m)  Ubardieut.    Hljlor.  d#  Rçb    gall. ,  lib 


N 


'*H>^'' 


TSiS* 


y-- 


*- 


g;  j^     GUICCIARDIN.  .  ■ 

«ftliiei^(l<liB,tKiK^  mérite  bien  ennuyeux  :  il  te  devait  contenter 

la  berne  j  â  II  reftid  coupdide  de  là  de  ces  paroles  >  Je  baisse  h  ptmer  ^ 

iMite  di»j|jlls0(i«rt..  Ceax-«i  donnent  tous  ,  ^t  /e  roy  Charles  eust  esté  tel  ^ 

•oit  l9têf90n  la  oomëdk  j  car,  par  t^irt  en  eùst  seulement  approché,  si 
^MéMTfi9.,lorwélw/miÊià^  aussi  ènnernis   du* 

oent  ii^delà  du  Rhin,  M'Oasette  nom  francois  que  GiUceict^in . (qui 

«NietellB  aeparlé  cfuedM  paltif  qu'on  n'en  a  descrii  què-les^- veruiz  qu'il  né. 

tlÉbr  bit,   que  des  prisonniers  que  poutfoit  nier  sans  estre  accusé  de  me^^ 

Tout  fut  sur  eu:Éy«eli  oue  de  leurs  songes  ^tfaulseùé)  r^ en  eussent  jias 

dé^ertèurt.  La  'Galette  oe  France  ne  devant  ett^rès  luyfarcf  leurs  escrits. 

^  lien  de  tout  ttAê.  ;  mais  en  ré-  Maii  un  se,ul  de  tous  tes-  peuples'' 

i^ÉlpèQse'dQè  t'iftend  sur  les  pertes  chrestieni ,  ûy  éstrangers  du  temps  ^ 

dés  llfi^  ,  jt  sur  les  contributions  de  ce  rojr^  ivf  après  luy^  n'a  seu" 

qtt*on  léii90i|traint  de  payer.  Quand  lément  mordfu  de  nom  ee  roy  (la). 

les  Allettitkd^  passent  sur  les  terres  Pour  n'en  faire  p 


,.;^.  . — «,i,^p.^,  |^»„^„w  „„.  .^0  .w«>o   .  w».  „wu  .M.«>  pas  à  deux- fois,  ^e 
w  Fran«^,  ècmime  ils  firent  pendant   rapporterai  ici  les  autres  défauts  dont 


passent 
nmeilsi 
t*iiltofiUi«  de  Vêk  tO^  ,  la  Gazette  de  cet  'écrivain  blâme  Guicciardin 


ceux  qui  Monne  lés  esprits 
lêcusent  Guicciardin  d'avoir  ëtétrOp^A?ue//e  néantmoins  ,  U  s* est  préju» 

.'   Pfitûd  contre  la  France.  Il  est  lAre,  ^*^^  de  ne  s'y  estre  commandé,  et 

dit-#  (11),  et  yéritàblâ,  franc  de  t^tHtir préféré  tfuelque  det^oir de pàîi 4, 

passion  ^d  testoit  de  haine  ,  qu'il  ^  celuy  de  VKutorien  ,  voire  de  aires» 

n'a  su  déguiser  cofiUn  les  FVancois ,  <'^'*  et  homme  d'honneur,  qui  doit 

le  duo  i£Urbin  et  autres.,.:..  //  ne  '^^'oir  telles  choses  indifférentes. 

t'est  même  pu  commander  de  pa*.      (Q ou  qu'il  s'est  trop  arrêté  à 

tienterV injure  que  les  itaàens  disent  *^^*  minuties.]  (Test  le,  jugement  de 

^  et  escriment  par-toiU  àfoU'  reque  des  Juste  Lipse  (i4)*  yUia  duo  propria 

'  P\nanqoiSy  lors  qu'ils  furent  troubler  hujus  œui  non  cffusit ,  quod  etjusta 

le  Pieii  et  profond  repos  de  r Italie  longiorést,étquodminutisiimaqua^ 

soue'U  roft  Charles  kIII. mal  q^^fftArrçt ,  parùm  ex  lege  aut  dtgni- 

proaire  iùjet  toutesfois  a  Guicciardin ,  *^^  historùa,  tiuœ ,  ut   Amnùanus 

et  a  piresque  tous  Us  autres  auteurs  ^^*  XXVI ,  ait  ,Nliscurrere  per  nego- 

itali^ns  a  y  faire  voir  tanimosité  de  tiorum  celsitudines  assueta ,  non  hu-  - 

l^lftr»  esprits.   Et  ne  puis  juger  en  milium    minutias    indagare     causa- 

91401  ii  se  fonde,  de  aire  que  ce  roy  rum.4     ,                                    '<s>   ' 

estoit  de  forme  monstrueuse.  La  Po-  (D)......  ou  qu'il  a  inséré  tmj^  de 

*    féUiàèn  fëfute  cela  avec  \in  babil  harangues  diffUseà.]  Outre  ce  que 


(••)  Qmftrf  Im  Crili4|««  gM 
lairé  àm  CtAmm»m9,  Uutt  fi , 


MmU  4«  mt*. 

lf«t§'Wj  d*  la 


vous  verrez  dans   la  remarque  sui- 


f I»)  fM  mtm9  ,  pmg,'  \t9. 


ftk  mimut. 


kt^ 


IX. 


U 


wiJfn    magis  '  tuprk    famiiMm    esse    fiJebaiur 
ftudpiam  ^tCod,  ad' mi'itiam  pertimér'-t  ^  attin-^ 
i(ere  ,  eujus  *U>i  facultmtem  dariin  Chmftérotu 
negotto  est  arlfitrata.  Labard. ,  pag  p»», 
('4)  fdem,  ibidem.  , 

(y S)  Priol.,  lib.  //,  num   ffd  ' 


fa6)  fdem,  UtrFTrr,  nmm.  t:   ^^"^i 
(»7)  '^«yta  Uijin  de  cette  r^matqiie. 
(aK)  Part  tut  copiant  facere  ut  a\tlm  itsTi^' 
num  quodUVet  noiarerttUr.   Prt«lo  ,   Ub.   il , 


7    * 


■ï  f    ■  -'^ 


GUICCIARDIN. 


33 


< 


II 

ôb- 
les  re-î 
parle  que  de   nlàirdfue»  suivantes.  Je  *n'y  trouve  ^ 
Cela.  Au  contraire ,  celle  des  alliis,   dit-il  (|3) ,  recommandation  aucune  , 
ouMiant  toutes  ces  cboses,  tient  un  poitr  ^quelle  on  le  doive  advancer 
reMstre  fort  exact  de  tous  les  villages   sur  lés  autres ,  que  pour  ceste  libetté 
pillés  tiai'les  AUi^ands-;  de  tous  les   déparier  des  grands  s  et  le  soiAg  de  ' 
magaffns  Jlrûlés  ;  de  tous  les  partis    rechercher  tes  causes  et  motifs  deptu" 
français  battus ,  etc.  MiUe  fâéheuse»  sieurs  acoidens  qu'il  traicté.  Au  reUe 
hûsons  veulent  qu'on  etirOse  ainsi   si  prolixe  et  sur-abondant  en  harxtn' 
dans  cet  écrits  journaliers  (10)  ;  mais  8*^^  »  ^'  infinis  petits  discours  qui  ne 
un  bf^rien  qui  ose  tenir  cette  con^  méritent  tescrire,  que  si  quelque  au" 
jàuité  esj^  entièrement  inexcusable.  Il   theur  l'eust  devancé  en  ut  hardiesse 
doit  rapporter  avec  la  méme^exacti-   de   descouvrir   les  fautes  des  ^lur^  ^ 
•  tudé  les  pertes  et  les  avanuses  de   signale»,  on  n'eustfait  gifand  conte  '' 
son  paftiv  En  trouve-t^m  qui  Te  .fas-   de  Guicciardin.  Mais,  on  jsçak  comr' 
sent?    /J^     '    '\:^'''r§y;^'  ::■■:>::: r    -       bien  une  notable    nouveauté  affec^ 
La  Fopt^nlil^fè  eit  an  de  ceux  crui  Monne  lés  esprits  des  hommes.  En    ■ 


K, 


T   N 


V 


Tante  an  passage  de  Montaisnè^  voici    »  qu'il"  y.  ayt  estimé  d'autmy  selon 
les  paroles  du  même  Lipse  (i5)  :  S^   »  soy  fi6)*» .  v  \  .   ^.^  ^î'  V  ^. 

nonorationes  ijusfsatis  vegetœ  mihi       (F)  jerapporl^fmèejfuêVêtéàm' 
•tut  castigat€t  ;  langueni  sœpè  iauc    nfi  Falâvicin  en  à  dite.]  IlHJ^rd  il  lui 

/soluté  vagantur.  Der^ue\  uno  i>erbo,   impute  trois  mensongeè ,  et  pub  il^ 

* inter  nostros  summsu  est  historiettes  juge  de  Im^  en.  général.  Le  i*''.  de 

ihteryeteres  jimedioens.     ;       «   '        ces   trois  ^mensonges    regarde    tti- 

(Ej ou  qu'il  a  trop  attribué  les  .drienVlOn  prétend  que, Guicciardin 

-°  actibns  h  des  mo$if»  illégitimes.]  On    n'a  pas^ûdjre  (*'J^  que  lejour  qne 
va  voir  Mollt|i|ne.  qui  se  revêt  là-   ce  pap^^^ftiTâu  ancun  cardinal  n'a- 

.  dessus  d'un  espnt  ae  cbaritë  pour  le*  vait  mtention  de  l'élever  an  ponti-, 
genre  bumain.  Bien  d'autiW«e  croi-  itcat ,  et  que  ceux  qui  lui  donnèrent 
raient  pas. qne  Guicciardin  méritAt  leur  suffrage  au  scmtiB  n'iijjraient  in<» 
de  ce  coté-îà  quelque  censùse  •:  mais    tention  que  d'amuM^  le  burè^  cette 


'    Jr^ 


laissons  parler  Montaigne,  tâ^t  s 
oe  qui  e^t  propre  à  mon  texte^qu't»» 
général  sur  le  caractère  dft*ce  nroeux 


matinée  (17).  Je  ne  nipoorte  point 
\ei    raisonaf  du    cardinal   Palavioin 


•£►  - 


contre  ce  nari^.  Le  a*,  mensonge 
regarde  l'âectéur  de  ^xe.  On  sou- 
ient,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  Léon  X 


ait  expédié  contre  ce  prince  nn  mo« 
nitoire  rempli  de  inenaces,  qui  l'ir- 


Bistorien.  <c  II  n'y  a  aucune  app^- 
»  rehce  que  pât^naine  ,  ^aicfinr,  01^ 
p  vanité,  â  ayt  déguisé  les  cBbsesT 
»  de  quoy  font  foy  les  libres  juge^ 

,  »  mens  'qu'il  donne  des  grands  :  et  rita  extrêmement.  Due  altre  gbba^li 

»  notamment  de  ceux  par  lesquels  pm  rUevanti  prende  egli  nèllapnri'* 

?»  il  avoit  ^'té  advanoéj  et  employé  cipml  ntMrqtinateria..  JUfgimo  è  taf" 

■  w  aux  cbantea ,  comme  du  pape  Cfe-  fermar che' Leone  spedism  pontra  f-er 

»  ment  Ytl.   Quant^è-4^p0tie  d^  lettor  di  Satsonia  un  jînonUorio  co^k^-^ 

»  qyoV  il  semble  aêvdul<>irprevaloir  minaccik  di  gravi  pêne,  e  perbtf^on 

»  le  plsis.  qui  sont  ses  digressions  et  irritazioji  di  quel princijpo,^Il  che  è  un  l 

^n>  ses  diseoikrs.  il  y  en  a  de  bons  et  vanoso^no  contrario  à  ifuanUt  si  leg- 

,  »  enricbis  de  beauX^JS^nits ,  mi(is  il  ge  nelle  memorie  piemssime  di  que' 

M  s'y  est  trop  pieu  :  cairp^m^né  vou-  êuccessi  (iS).  Le  3*.  mensonge  re- 

»  loir  rien  laissera  dire,, ayant  un  garde  LutbekqnlF,  â  ce  que  conte 

M  sujet  si  plein'  et  ample,  et  '2  neu  .Guicciardin ,  fut  tifllemen^  effivyé  de 

'.»  près  i^ny,  il,  en  devient  lascfaé ,  ee  voir  au  l>«ia  de  l'emperettr,  qu'U 


.* 


«- 


^ 

.:.\ 


»  juge^,  de  tant  de  mouvemens  et  j^ar  Sf9  nfenaces .  et  s'il  lui  avait  fait 

ii  conseils,  il  n*en  rapporte  jamais  aes  offrei  bonnétet.  Palairicin  sôu- 

n.un  seul  i  la  vtortu,  religion,  et  tient  que  le  ^cardinal  Cajetan  était    ^ 

»  conscience  ,  comme  si  ces  parties-  retourné  â  Rome  vinct  mois  avant 

»  là   estoient  dû  tout  esteintes  au  que  le  ban  ^contre  Lutner  ^t  publié 

»  monde  :  et  de  toutes  les  ac^ons ,  (  *),  et  crue  le  discourt  q«^^  liii  tint   * 
M  pour  belles  par  apparencerqirelles .  evant  cela  fut  plein  de  modératioB 

M  sbient  d'elles-méinef ,  il  en  rejette  (19).  Palavictn  dit,i  ce  propos ,  que 

•/la    cause  à  quelque  occasion  vi-  \                    -        .       •,     * 

cieuse  ^  oui  quelque  profit.  11  est  ^f^JfTn^ùl  ^^^  ^'   ''^'     * 

^mpoisible  d'imaginer,  que  panny  '^îg,  'jf^  liji^x/i^      '•'[    *  '^  *^****'*V  - 

»  cet  tnfiny  nombre  d'actions  ,  de  ^ ,.)  ç,^,  i^J^  pc^  Juà*  ndlm  »mmiumU 

»  quoy  il  n*y  en  ait  eu  quelqu  une  •/  emrdimmi  jfditkn»  («utro ,  im*  ^9r9k»  »*tu- 


»  produite  par  la  voye  de  la  raison.    "•  hm^esiotmumuoms  dTtUu^fU.pf  p«rc«ii- 

«   ra»llA   4iMM.i.n*:M»    MA    «k«n*     ««Ai»     *umare  indmmo  mmilm  mmUmm.  FalavM.  ,  Iflor. 


saisi  tes  bommes  si  univerpell^    «mu.  i5«i.  * 
»  ment ,  que  q^elgu*un  n'écbappe      (tt)  PaUvida. ,  iHd. , 
«  de  la  contagion.  Cela  fait  craindre 
1»  qu'il  y  aye  un  peu   du  vice  de 
»  son  gou|^,  et^ut  estre^dyenu 


(iS)Mdmm,iHd, 


(**)  J  5  di  stmmbr*  1S19 
coasitmrimU.  |4mi  »  ikU . 

(tg)  Emmr  è  cfrto  cA#  il  cmrdinml  éi  Qmim 
fi*n  p^fîi  e*m  ÎMief  mb  mfUrm ,  mb  éip^i  ,  mb 


^mm^ 


IMJ  SUÉ 


miM.venti  mesi  prisum  êl»Hë 


■^r- 


-V, 


.^,- 


\     : 


W: 


'f.-; 


(ii^Iiff^rv  AoMlm»,  HiaUMM  dct  grand»  Of- 
ficier* ,  Mm.  //,  ^«g.  0*6 ,  Jft  a^r«/  lui,  le  bic- 
tiooMÙrc  dU  Monri,  à  V€Uticle  eu  maréchal  de 
Gaibnaaf ,  mtUtnl  $a  mvrt  au  »  ievtemlir* 
16,59.   . 


(dj;  note%  ^u»4*pms  fue  etet  M  tu  irtipitme 
dans  le  Proi«t ,  i*«i  vu   le  procès   verbal  des 
obsèques  du  maréchal  d*  Gue'bfiant ,  (  cité  par . 
ifi  Laboureur ,  dans  /'HiHoire  de  c«  niarécbal,) 
oh  il  est  nommé  comte  d*  GtUbrisuU  cl  de  Péri' 


gueux. 


^^ 


>-*--^      .  GUI6CURDIN. 

^icciar^  yA  IVgvrd  des  choses  qui  ciardin  ,  composée  par  IVrëtique 

.li«  conGenuient  cas  directement  s^  Cœliùs  Velçurion  (  a|  )T4L4>retend 

At^rej   $ûrréUit   à   des   connais-  que  ce  fut  â  c^use  que   le  traduc- 

^IttitBetc^fim;  et  crojait  plutôt  le  tenr  n'avait  pas  bien  expliqué  l'ori- 

..inar  que  le  Inni ,  «tm  de  satisfaire  gind(a5)  :  mais  nous  verrons  ci-des- 

•on  esppi  de  médimce.  Il;  ajoute  sous  que  le  Vannozû  ne  nous  permet 

îfiïï*  *^?T^  ^j  "^  ,     rendre  fort  pas  de  nous  arrêter  à  cette  raison   Si 

mMj^9a ,   à   l  é^ard   des  ^médisances  Posserin  avait  eu  en  vue  d'inspirer  à' 

qui  concernent  la  çonr   de.  Rome,  ses  lecteurs  une  grande  estime  pour 

Vpioi  sesjparoles  (ao)  :  Mal  che  niav  l'ouvrage  de  Guicciardin,  il  n'aurait 

.  W^  *  ^  <li*cli'^istoricô  ,  di  cio  che  pas  eu  moins  de  soin  de  nous  parler 

mtnupimrUneyaalêuûpHncipàlar'  de  Rcmigius,   que   de  Jean-Baptiste 

€?'Jf  f*^f  nf«  '«>'«*«  mohp  confuse;  Leone.  Ce  Rëmigius ,  moine  de  Flo- 

ip  JU  amhe  sempre  inclinato  a  cre-  rence,  est  auteur  d'un  litre  qui  fut 

^^Kp  f^/'fifiÇWiri  ,^came  appare  nella  imprimé  â  Venise,  l'an  i583 ,  et  qui  a 

i^  *Py**^  J^i^fcenza  di  ciasche-  pour  titre  :  Considemtioni  Cwilisopra 

^'^J'i^J^/l'^PPre^^^  l'Historié  di  M,  Fi\  Guicciardini ,  e 

mfuigmtà  gà  ha  guadagnata  estima^  d'altriJûstoriei, 

a^^ji^'^*^'  ^«  contro  à  ponr        (H.)  J'examinerai  tout  ce  que  M.  Va^ 

Mr^^  /<*    <?'*?'»«   -P*"     'pecialmente  rillas  obsen^e    là-dessus.  ]  Il  assure 

fm^ry ,  cosi  per  guell  usato  rançons  (a6)  que   François  I•^    et  Henri  VIU 

0/»ei  minutn  di  lungo  seruigio  con-  s'engagèrent,  ep  vSZ'ï,^ défendre  sans 

cepiscono  emura  i  padroni  da  oui  non  exception   et    sans  réserue  y  quelque 

.^-//;   .^-..-*-.. état  de  la  chrétienté  qUe   les   Turcs 

attaqueraient L'original  de  cette 

nubli  "  "  T~"  —  neUajuMPBT  cont^ei^n ,  ajoutè-t-£l  (27) ,  je  irow 

■^r\ff§^>  -       '•  -^ft.  i^e  encore  dans  la  chantbre  des  comp 

*•  p  ;r   .J  ***'  ?**'  ''Z*^  *  connaître  tes  de  Pans  :  il  faut  que  Gmchar- 

*t  roftsevilli  ^  plus  d'inclination  h  le  din  n'en  eût  eu  aucune  connaissance^ 
^nsurerqu^  le  Jouer.]  Il  lui  attri^^^m^^u'i/  écAt  positivement  y  et  que' 

5?*"5^'*°"i"8«";«n^etbeaucoup  la  plupart  des  historiens  étrangers 

a  «ipénence  dans  lç|  affaires  pubh-  ont  depuis  assuré  sur  son  témoignage, 

ques  (ai)   :    il ,  «Pporte    Topinion  que  U  roi  très  chrétieny  dans  U  name 
avantageuse    de   Thomas  Porcacchi '^ /c/n/i*,  *o//^iW«  le  sultan  S oUman 

tpucliant  cette  histoire  (aa)  ;  mais  il  d'acheuer   la  conquétf  de  là   Jfon- 

.tfit  aussi  que  Jean-Baptiste  Leone  pu-  gney  et  offrait  de  joindre  ses  forces 

hlla(aî)  cinq  livre»  de  Considéra-  3      -      *^  --        ^  J      - 

tio 

Cette  critiq 
les  mains 


^        -    ',      ^ ~w  ->«v.«»m%«caa-  ^  ccllos  <us  Turcs  y  poup  attaquer  lu 

5?"*  /"''/**  ^"^'•*8«»P<M>r'inroar-  maison  d'Autriche,  La  calomnie  est 

met  le*  fausMtés  et  fa  partialité,  si  grossière  y  que  Paullouey  qui  écn- 

i^ette  cnUque,  ajoute-tU.estentiy  i'ait   Phtstoire  en    même  temps    que 

ip  maiiu  de  tput  le  monde  i  il  li'est  GuiçhanUn ,  et  dans,  l'Italie  aussi- 

dQiic  pas  néceisaire  que  je   la  rap-  bien  que  lui,  s'en  est  aperçu.    Mais 

porte.  -A"  reste,  il  nous  avertit  que  on  pardonnera  plus  aisém^kt  a  Gui* 

Uément  yill  venait  de  faire  m»ttre  chaidin  de  l' a^^oir  prise  pour  uérité  , 

aan»  1  Index  la  version  latine  de  Guic-  "  l' onli^onsidère  quUl  ne  l'a  écrite  que 


{,„.. 


parli^  •  '/'  ^'•»«  hênignmmente  il  perdano ,  x#- 
eunJo  che  Lulero  sUsso  raconta  :  SJ  la  medesi- 
maesibtMiome  gU  fi,  pik  voUefi,^  ik  fTormaùa 

('»o)îdem,ihiê. 

../"J^î^*"'»'  •  "«Wiolb.  ■«Uel. 
Ub.  Xn  y  emp.  XU  ,paf.  VSS, 
(m)  lâem^  ibid. ,  pag.  337.   > 

fjj*^)  ^  ^«"«W t  »«3  >  U^jvifvmgê  tstenita^ 

'  Jclv  «fcwrv»,  I».  qtt*  eaa  Considérations 
••l  MrltvrM,  et  parurent  «n  i5H3}  a*,  que  ce 
n  est  ^ai  ••«  ^à^ut  générale  <fe  Pouf^aRe  de 
V«|*«»wm^miiU|M«tiQcaUott  «JM  Vénuieoa 


fwr  Utjin  de  son  ouvrage;  et  que  les 
quatre  derniers  livres  de  cet  auteur 
ne  sont  ni  de  là  force  ni  de  l'autorii 
té,  des  seize  préceVcns  ;  qu'ils  sont 
imoarfaiis  en  plusieu rs  endroits  ;  que 
celui  qui  les  auHit  faits  ne  les  avait 
*•••  /'•!  pas  jugés  dignes  d'éttie  imprintés ,  et 

(94)  Il  fallait  dire  Cura. 
,  (*^)  ff«*^  omninh  rectè  conversa  «#l.  PoMe* 
▼in. ,  Bibliolh.  •elect.,  ton*.  Il,  lib.  XKly  cap, 
XLI ,  pag.  337. 

iiG)  Varillaa,  Uittoire  à%  François  !•'.  ,  Uv, 
yi I ,  paif.  aïo.  N 

ii.uiiiuiyiJijrf-||>t..      ..-yi u  ^iLi.-ji[iuiiiui]iajj.jiLi-LBiiJiiip»^MiBiiiii»i»»— 

(«7;  A.«  inetnr  ,  pa^;.  jïI  . 


> 


f 


'"^HÊI^f'  •'^"'■ 


1674 ,  in-8». 


<?«  'il^  coanaissaii  sa  noblesse ,  a«  ♦ÏÏttTtS    '      ^ 


(47)  /e^n'a.  remar^Ué  cette  accusation  ^u'en    î"r4^Z  T/rj '^^^  ,**  1"^^.  ^- 

par  le  «>«r  Franclensléin,  quoique  fart  àmW     CT^^^^tZt  À  '^'^-H'd'i ''''*■  !-•  U^ 

•  *^''*i*'"'f'rl/,pag.ti.     -^  * 


,* 


-      -L 


GUICCIARDIN. 


333 


public  dans  la  troisième  édition.  Cela    iSôi.  Le  pape  ,  le  doge  de 
ne   me  paraît   point  exact  :   je  ne   le   a,uc  de  Florence, accord 


juillet 
Venise  et 
.  .,  .     -.      .         .  ,  îdrdérent-  des 

trouve  poiiit  que  Guicciardin  ait  dit  privilèges  au  libraire  Giolito  ,  qui 
a>itre  chose,  si  ce  n'est  qu'en  1 53 1,  titrent  mis  au-^evantde  éet  ouvrage^ 
François  I«'.  entretenait  des  intelli-  Et  ce  fut  sans  ddute.ce  qui  emp^nia  ' 
gences  avec  les  princes  d'Allemagne  le  libraire  Bevilaqua  d^însérer  ces 
mécontens  de  l'empereur ,  et  avec  le  auatre  derniers  livres  dans  l'éditidU 
pape  ,  et  avec  SdÛman  (*8)  ;  et  qu'en    clés  seize  premiers. 

et  Henri VlII  "^    Cesr  mêmes  quatr 


1 53a,  le  méraîe  prince 


quatre  derniers  liffeé' 


plus  ie  né  trouvejpoint  que  Paul  Joye  libt^ ,  è  di  moite  ^nnotationi  in  ntar- 

ait  refuté  ce  que  Vovt  prétend  avoir  été  gine  délie  cose  piii  notabili,  di  M.ÎPa- 

dit  par  Guicciardin.il  rapporte  seu-  pibio  Picejdi '*'.  \ 

lementcomme  un  bruit,  qu  il  ne  veut       (I)  Je  rapporterai les  plaintes 

pas  garantir  pouY  vrai ,  que  Soliman  un  peu- trop  décotes  de F'an- 

vint  en  Hongrie,  l'an  i53a  ,  â  la  sol-  noxziJ]  Son  histoire,  dit-il  i(3a),  est 
licitation  du  roi  de  France  ,  et  â  plus  agréable  aulc  particuliers  qu'à 
celle  du  roi  de  Pologne  (3[a)-  M.  'Va-  ceux  qui  commandent  ;  car  il  a  parr 
rillas^'exprime  comme  une  personne  lé  des  princes  sans  aucune  retenue, 
persuadée  que  les  seize  premiers  li-  et  il^  a  traité  si  mal  les  papes ,  que 
vre?  de  l'histoire  de  Guicciardin  fu-  son  livre,  traduit  en  latin  ,  a  été  lu 
rentimprimés  pendant  la  vie  de  l'au-  avec  une  extrême  avidité  dans  les 
teur.  Cela  est  faux.  Ils  furent  donpés  pays  hérétiques.  D'où  l'on  peul  Con- 
au  public  l'an  i56i ,  par  les  soibs  de  naître,  continuè-t-11 ,  qu'if  est  aisé 
ses  neveux.  L'épître  dédicatoire  à  aux  écrivains  italiens  de  faire  un 
Come  de  Médicis,  duc  de  Florence,e«t  grand- tort  â  la  .papauté .^  Vannozzi 
signée  Agnolo  Guicciardini.  On  y  prétend  qu'ils  ne' doivent  point  dé- 
promet les  quatre  derniers  ,  quoi-  couvrir  la  verebgne  de  leur  mère;  et 
trti'on  en  confesse  l'imperfection  (3i).  que ,  s'ils  publient  yne  vérité  flctris- 
Ils  ne  sont  pas  à  l'édition  de  Venise ,  santé ,  ils  pèchent  contre  la  charité  ; 
i5^  ,'  in-4''v  appresso  Niccolo  Be-  et  aue  s'ils  publient  des  faussetés,  ils 
t/(laqtta.  Elle  fbit  corrigée  de  plusieurs  pècnéhtcontre  la^ustice.  ht  ne  m'at* 
ifautes,  et  augmentée  de  sommaires  tach 
et  de   notes  marginales  par  le  péré 


la^ustice.  }^  ne  ni'at» 

e  qu'en  gros  a  son  sens  :  mais  en 

en  faveur  de  ceux  qui  souhaiteront 


iiedoitdoncpa'sdire,'avëcM.  Varillas,    con  quanta  facilita  egli  possa  pre- 
qu'ils  parurent  dans  la  troisième  édi-   giudicare  alla  Chiesa  Homana ,  a^la 


taoneie  f^tuuio  ae  j.'enxiri  ,  i  «n  «»  ,  ptviceturmyii,  vnn. 
564,  in-4**.  J'ai  cette  édition.  Les; /»rttno  Ar  no*ïreVerjyo^, 
leveux  de  l'auteur  la  dédièrent  au  ilt^eroy  che  è  çontro  ai 
kême  Côme  de  Médicis.  duc  de  Flo-         '  .^ 


1 

nev 

li^éme  Cômede  Médicis,  duc  de  Flo' 

rence ,  à   qui   ils  avaient  dédié  les 

(aR)  Gafcciardin, ,  lib.  XX  y  folio  m.  107. 

(ag)  Idem,  ibid.  y  fol.  lot. 

(3o)  Paolna  JOTioa,  HiaMria  lib.  XXX ,  fol. 
m.  187  verso. 

(3i)  Laseiando  qiiesia  optra  imperfetta  et 
quatlro  altri  uUimi  librt  d'essa  piit  presto  abl>ai»- 
uiti  chrjlntti,  i  auali  per  taie  cagi0ne  non  ii 
'•'memm^mmm-jmm'rwi^^mmmÈm  i    .liiiii  i.mi.iihui 


ne,  se   dieono 
alla  carità ,  do- 


•  JoIt  déum«  Uê  •ynàUfmit  rMïitM  iIm. 
ubo  k  Venia*  •■  I73S,  di«as  voluMa  in-folio  , 
édition  k  UmucIU  on  prcfèra  ai^rdluù  colle  do 
Fribouri  (Ploronce),  1775-1776,  matro  vohi- 
moa  inr4*.,  ol  la  réimprcMion  do  Milan,  jSo3, 
dix  volâmes  in-So.  La  Iradnction  françaÏM ,  p»t 
Fairrr,  r«v«o  par  Gaorgoea,  «al  do  1731,  Iroia 
▼nlumca  in-4*'-  Jolj  dit  1743,;  co  4|ai  pool  4tro 
pour  ^wal«|aea  axcmplairoa. 

(3a)  Vanootas  ,  de  fti  ÂTTartiaiflnti  poliliil, 

ii4aii»i.44;y^i^gp.46j^.,,«uj.i,.i.„Mi.LiuiUL.i..a,j^.i,,^_M.i»«^^  .i,i„ii  , 


^tK 


^ 


'     4 


*••/ 


* 


y 


SCS   j^ict 


nom  ecri/  en  çtêùtorsejatons.  Guido  Ludo-  j         o  *    »  t»      •    /'  \ 

vicus  LongoUu», in G«n«JogU LongoHormii,  »»  ^*'»*  bamt-Dçnw  (i),  » 

«;.«<<  Meoàgium,  in  Vilâ  Pétri  JErodu  ,  (,)  L*  M^tWle-Vayer  ,  Uttri  CXÏT ,  Mm. 

PV   «.  XJI,p0S.iS. 


M.iT.«id«de#mm«n.**«.u.u«iy#dM«*«   «n^tioii  des  lecteur»:  et  il  fit 

cor«,  dans  to<M  TÎcax  romaaa,  entre  aatr«s  ,  an 


cH.  36  a«  GaVicn  restauri,  ok  Rolland,  blasai  k 
vort  et  coaché  dans  un  ebamp  d«  bU ,  /'tscont' 

TOME    V^. 


(«)  Nicol    AntonlÉu;  BiUiôUu  luifttl^ 
bispaa  ,  4»m.  / ,  pag.  98.       '" 


•  -  • 


guicciàrdin; 


/ 


i 


f«  eêseronomta,  jawciono  aa  tnaw    mucus^  *-  ajoute  qui!  est  à  propos 
ipno,  «  dkitmlo  (33).   Il  avoue  que    de  rapporter   toute  la    harangue  j 
rbutoiM  de  Gmcciaïdiii  ne  cause    afin  qu'on  voie  la  consternation  qui 
point  Unt  de  scandales  depuis  qu'el-    les  saisit.  Il  rapporte  donc  tout  le  dis- 
M9i  M  corrigée:  mais  ff  soutient    cours  de  rambassadeur ,  sans  y  faire 
?dela  traduction  latine  faite  sur  le    d'autre  cbaneement,  que  de  traduire 
vrevder  original  (34)  peut  scanda-    le  laUn  en  italien.  iVonmt  ^«ns  «fie* 
Va»^lt^tiiUmh»it.MalafaMtaLa'   no  dàl  nottro  proposito ,  aeeioOkm 
tina^ctuvataddTprimo  onginaU,e    megUo  $' inienda  jn^uanta  eorutur' 
piema  di  mmUdieMM  contro  a'papiy   natiafte  d' animo  fu$$e  ndoUa  quella 
edalfii  eceUsUutùi  ypuo  scandati-    Kepub.    la    quaU  già  piu  dugento, 
xare  il  DidtHUo  sUsso  ;  parlo  di  quel   anni  ,  non  haueua  senUto    aveniUt 
ck'io  êèdi  propria  sciema,  e  corne  pt^ri  a  questa ,  insertn   la  propna 
ri  dice  di  JediUa'  Ed  un  modemo—eratione  hauuta  da  lui  innanu  a  Ce» 
scriÊÊon .  parlando  di  questa  storia,    sare ,  tmnsferendo  solamente  le  pa- 
dioToQiipèrPappunto.  il  Guicviar-    rôle  latine  in  uoci  ^^^^k^^^h^'i^'^ 
dàni  ha  potuto  per  te  sUato  acquis-  furono  in  quesio  tenore  (ÎT/TLes  ve- 
tartaniod'àul»ritkalt  Istoriasua,    nitiens  soutiennent  que    cette    ha- 
chc  molu  indegnità ,  moia  errori,  e    rangue  est  chimënque  :  et  pôgi-^ 
mohe  butieTck  ella  contient  sono   prouver  ils  allèguent  eue   François 
nau  naSsolo  sopportate  dal  mondo,    tapello  (38) ,  qu'Us  avjdijnt  envojf ë  à 
ma  approbate  damolâ ,  per  esempi ,   Fempereur  après  qu  ils  euf ent  repris 
^pe?dognùdel  yero ,  e  perfetto  ui-   Padoue,  n'eut  pas  même  lapermis- 
lercw'ifi.  £  lasciando  U  resto  ,  si    sion  de  mettre  le  pied  sur  les  terres 
Ugifepurinesso,  un'aperta,  e  Jas-   de  ce  prince  j  et  que  Lom»  Moccnigo 
tâSsairreyertnza,  dice  il  medesunç   et  Antoine  Justiniani ,  qu  ils  lui  en- 
modemo  êeriuore  y  verso  gli  stessi  voyérent  quelque  temps  après,  ne 
vuàri  di  ChristOy  con  grande  inde-   furent  non  plus  admis  ni  ouïs  que 
gnità  délia  sedia  apostolica,  et   non   François  Capello.  Ce  qu  il  y  a  de  cer- 
hoHfndosi  occusaHo  d^ignfiranxa,  bi-   uin  est  aue  ces  ambassadeurs  étaient 
sogna   necessariamente  conJessaHo ,   chargés  de  faire  des  offres  très-axjn- 
pa-trappo  appassionato ,  e  eommite-   tageusesà  sa  majesté impënale.L  hia- 
nrepUiUistOychebiasimareunacosi   torien  de   Venise  que  j  ai   cité  n  en 
bella.ma  eosi difetunajatica (35).  Ce  disconvient  pas.  Pierre  B^fnb<>  autre 
loni  passage  n'est  pas  hiutae ici,  puis-   historien  de  Venise  l'avoue  encore 
au'u  appartient  â  l'histoire  des  juçe-   plus  fortement.  Zatuns,  dit-a(39), 

mens  <nie  l'on  a  laiU  de  Gruicciardin.    ut  Antonius  Justininianus 'ad 

■   (K)  Je  n'oublierai  pas    la... Maximdianum  recta  conte nderet ;  et 

haran/nte  que  Guicciàrdin  attribue  à  cum  illo  ,  siposset ,  pacem  quantum- 
tan^ssadeur  des  yéniUens.]  11  n'y  y«  duris  conditiombusfaceret  ;  Ter- 
a  rien  de  plui  rampant  que  cette  ha-  gestequer  oppidum ,  et  portum  IVao» 
ranffue.  Cet  histo«ien  suppose  qu'elle  nis,  reliqtuujue  municipia ,  quœ  resp. 
fur  faite  par*  Antoine  Justiniani  â  ejç  ejus  ditione  superiore  anno  cepc' 
rempereur  Maximilien  ,  l'an  iSog.  rat,  Senatum^i  paratum  esse  resti- 
P.erottener  da  lui  con  qualunque  tuem  ;  ac  qUœ  oppida  ex  Komano^ 
conditione  la  pace,  gli  mandarono  rum  imperatorum  ditione  in  Garnis  , 
^^ifonsommfiiceUrith  ambasciatore  An-  et  GalUd,  et  renetidresp.possuleret, 
tonio  Giustiniano  :  il  guale  ammesso  ea  se  omnia  illi  tanquam  accepta  ne* 
in  publica  audientia  a/<  cospettà  di  laturum  nuntiareU  Noté»  qu  il  assure 
Cesare,  parla  miserabUmente  •  con    qu'Antoine  Tusliniani \toit  envoyé  à 

(37)  idak ,  iHd, 

(Si)  ytff*»  rHial»!r«  d«  ▼•nia»  ,  pnr  PMrm 
Jnttiiiiani ,  «m  tiVra  X-  Porcaccbi  Im  cUê  d»m$  s* 
mr/fàt0  sur  Gnicciardin  .  H  0U1U  fi  no«aa  ■•«#*• 
gikaUt  tur  U  P^lli:  liVr»,  /•!<•  sa»  «•#«•. 
^  (34^  Bambna»  Hialor.  Vanstn  lik.  FtJi  , 
«ircn  inU.  ,  jTvfin  m.  i8t  t^arjsw 

mil  .1.1    .  Il     illMiJiil.i.i.i  I  uiiii I  .  Il  ]  ■■MiiMiiiriMiwii».ijuija..ii™iiaiiiimiuj|Mii.ii. 


granditsêma  sommissioneiiO).    H  ne 

'(il)  YsèMMi ,  an  |ï»  A»ir«rt.  H  •  ««"•  H* 

(34)  Btmmffmê»  hiw  «•Im  •omtr»  f*^^^*»'^ 
(3S>  Vannosai,   Avvartimanu  poUuci ,  -  tbm. 

''<36)'GÎSrisfdin.  ,   Uk.   rUt ,  foU*    .s. 


/ 
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l'empereur  aussitôt  que  l'on  eut  aj)-  eue  ron  trouve  dans  le  Catalogue 
pris  la  victoire  que  les  Français  d'Oxford  y  'sans  que  Ton  soit  averti 
avaient  remportée.  Que  sait-on  si  aue  ce  ne  sont  que  divefBes  éditions 
Guicciàrdin  n'avait  point  vu  la  copie  des  mêmes  livret^  Les  libraires  sont 
de  la  haranèue  que  Justiniani  avait  cause  de.  tels  désordres  ,  PfUf  la  li- 
préparée  ?  ëela  ne  le  disculperait  cenc^  qu'ils  se  donnent  d'intimer  le 
point  j  car  s'il  ét^ilivrai  que  l'amlms-  même  ouvrage  tantôt  d'Une  façon,  et 
«adeur  n'eût  point  eu  d'audiçnoe  t^oi^  tantôt  d'une  autre.  Mais  n'allez  pas 
ne  pourrait  point  produire  son  ma-  croire  aue  Guicciàrdin  ait  donn^des 
disent  comme  un  discours  actuelle-  réglés  de  poésie ,  sous  prétexte  quç 
meni;  récité  devapt  l'empereur*.  H  le  Catalogue  d'Oxford  lui  attribue 
régnait  beaucoup  d'abus  dans  les' ha-  Hfpomneses  poëticœ.  C'est  une  fau-' 
rangues  que  les  historiens  rapport  te  d'impression  :  il  fallait  dire  Je- 
taient :  ils  les  composaient  eux-mé*  pomneses  poUtica  :  car  cest  ainsi 
mes  selon  leur  caprice ,  et  voulaient  que  le  traducteur  latin  des  Attucrti- 
bien  que  l'on  crût  qu'elles  avaient  menti  politici  de  Guicciàrdin  a  intit 
été  prononcées  actuellement.  Lisez  tulé  sa  traduction.  Remarquons  que 
dans  Paul  Jove  ,  la  harangue  oui  fut  ces  ouvracei  de  Guicciàrdin  ,  tra-  ' 
faite  par  l'ambassadeur  du  duc  de  duits  en  français  par  Charlea  de. 
Milan ,  à  Charles  VIII,  pour  le  porter  Chantecler  (43) ,  furent  imprimés  à 
i  Texp^tion  d'Italie  :  lisez-la  aussi  Paris,  l'an  1577.  i/i-8®.  sons. le  titre 
dans  Guictiardin  ;  vous  trouverez  de,  Plusieurs  Avis  et  Conseils  tant 
que  ce  sont  deux  pièces  qui  ne  se  pourlest^aires  d'état  que  privées.  It 
ressemblent  pas  (4©).  Le  discours  ,  y  »  une-lourde  faute  dansle  Catalo-i 
que  le  doge  Lor^dan  fit  au  sénat  pour  Kue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou. 
faire  envoyer  deux  ;  cents  nobles  Vé-^  On  y  dbnne  (44)  à  François  Guicciaç- 
nitiens  à  la  défense  de  Padoue,  est  din'" deux  livres  qui  ont  été  faits  par 
rapporté  par  Guicciàrdin  tout  autres  Louis  Guicciàrdin  son  neveu ,  et  qui 
'ment  que  par  Mocénigo  et  par  Jus-  sont  intitulés ,  l'un  Raccoltk.dei  detti 
tiniani ,  historiens  de  Venise  (4»)-  «  fa^  notàbili  cosi  mtfi  eome  pia- 
{h)  (^xiiccihàin  composa  quelques  cevoU.tt   VsMX^i^  Bore  di  Ricrea' 


talogues   des  bibliothèques,    on  p^ 
s'arrêterait  point  à  ce  nombre  :  on 


souverain  point.  Fuit  indignaUoni 
point  à  ce  nombre  :  on  procliviar,  orisquè  ductu  liceLsuayi^ 
attribuerait  à  Gui<îciardin  outre  cela,  tamen  severo  et  gravi,  genio^sw 
Piu  Consiàli  e  Avvertimenti  in  ma-  pra  moduni  falsa  uriMmitatu  dHite*- 
teria  di  republvca  ediprivata,  im-    riis  repartante ,  quorum  nuUum  m 

primés  à  P*ris  ,  l'an  1576  ,  in-4».  «««^  ^"'^^  %*'  "f^K'^^'f'^îî-^ 

/  PncetU  e  Sententie  in  materia  di  fttbentqmdami^).Qn,  lui  attribue 

Stata,  imprimés  à  Anvers, l'ani 585,  dans  l'Epitome  de   G^er,,une  hij^ 

in-4».  Avvertimenti  ooStici,  impri-  toire  italienne  urtu^alu»,  imp% 

mes  à  Venise,  l'an  1 583  >^».   Uy  '^^^'*^*^*^'^y    Ij^  n^r^ 

pomneses  poëùcm.   VoilA  les    Utres  (M)  ifci  neijei*.  Loois  0»îCCtA»»iy ,, 

*^                "^  »ett    rendu  illustn  dans  la  repubU", 

\  ,   .    .  .               ■_  ,_.  T  — -    -l'  Que  des  lettres.}  Outre  les  deux  oii^, 

*  Lndnchat  raaarnna  nn«  Jnan  Lnmnirn  «  sm    Tfr^         .      ^        -L:      »  j  •    1     »•» 

proiogna  d«  .on  Tf^td  d»  U  différée  d*»^  TTages  dont  OU  vientje  vojr  le  titre, 

d«  cntta 
«n  préaancn 

Xnrte  méma  an  latin' «l.nn.franfaia  U  ripoi 
n  prtnca.  w 

(4*)  Porcaccbi ,  NoCna  aw  G^icdnrdîn ,  Uk.  /, 
folio  t. 
(40  Là  mim»,  liV.  rtn,foUo\u. 

<4a)  Si  ¥od»no  mneo  dêl  tmo  dtu  eomponi»        ^^  ,       ,  ., 

•n^nu  «h*p«r  tUoU  hemno ,  Ot.  CbOini ,  TsM».,     ^0^0*  muii  U  Via  d«  GnimiArdin , 


!«/  at <!«« con«i/M ,  eoH»pea4 an  iSfn,pnH#^  iJ  publia  Commentarii  délie  cose pik 

la  baraninc  co«ma  .«.ni  ét4  p««»onc4«     ^norobUi  StguiU  in  Europa  ,    spg- 

!SK  iii:':•l^œt  V;;:2:  Oalmam  in  qUû  Pqasir/asssdilU 


Uêâ 


lom. 


'♦  r^-  «»• 


quastii 

(41)  Vnrra  U  "WM&MifÊU  i 
Tnrdicr,  f«f .  i5i. 

{MijtUm-^^dtim  ti;  Ff^L'    '• 

(4!l)  Impnrialia .  lit  ICaaam  biafavicn ,  fM|f.  QÉ. 

OJ0*  mutii  U  Via  d«  Gni«ct«rdln ,  mmf^tès 
pmr  Hamigio  FtnrmiÛM. 


[■ 


■f  * 


MSIâi 
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<  p^ 


<|u>D  a  fait  un  docte  j^soite  :  Scnp-  tou.^ibid. 
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GUÎCCIARDIN. 


J^#acé  tU  Comhrai  dèl  M.  D.  XXÎX  au  ni^me  trayail  ;  il%e  conèenté  de 

.vi$ino  û  tutta  tanno  M.  D»  L,  T'en  direqu^on  le  prima  auant  à  Timprei- 

»  TiSdition  ÎTe  Venise ,  appresso  Do-,  sion  (49).  Enfin  ,  il  n  est  ]>»  Trai  que 

menieo  Fairi,  i5<S6,  i/i-a**.  L'auteur  la  traduction  française  ait  servi  tfo- 

â^<Ha  4e  livre  au  griind-duc  deFlo-  riginal  â  Vitellius'et  à  Brant.  Celui- 

lence  ':   son   ^pttre   dëdicatoire  est  là  déclare  dans  let  frontispice  de  -sa 

tflaUfe  d'Anvers,  le  1**.  de  janvier  version  (5o),  auHfii  travaillé  sur  l'i- 

^565.  Cette  histoire  a  été  traduite  en  talien  ;  et  Vaiére  André  assure  la 

la^n  (46) ,  et  fut  suivie  bientôt  après  même  chose  par  rapport  à  Brant.  J'ai 

JjNiir  la  DeMcrixiùne  di  tutti  i  Paesi-  cité   ses  exipréssions.  Le   Ghilini  est 

^iassif  aftnmenti  detti  Germania  in^  tomhé  datis  toutes  "ces.  fautes  pour 

Jeriors.  Cette  description  des  Pays-  avoir    suivi,  aveuglément ,  Swertius 

Bas  est  un   fort  bon  livre;  l'auteur  (5i).  Le  Pckïciantio  (5i)  assure  que 

demeoT*  loQff-'temps  en  ce  pays- là,'  Louis  Guicciardin  en  tendait  la  langue 

Jit  prit  nne  peine  extrême  de  smfor-  latine  et  la  langue  grecque  ,  les  ma-. 

mer  de  toutes  choses,  et  se  porta  sur  thématiques ,  et  rantiqruariat.  M.  de 

les  lieux  autant  ctuMl  lui  fut  possible ,  Thon  loue  beaucoup  la  description 


^^t587,  et  surpasse  autant  la  seconde ,  en  prison^,  pour  avoir  écrit  un  livre 

que  cellenci  la  première.  Ce  livre  fut  sur  les  motifs  qui  devaièht  porter  à 

traduit  en  français  par  Belleforest ,  et  abolir  le  carême.  On  peut  connaître 

en.  latin  par  Jean  Brant  ,   sénateur  par-là  l'humeur  farouche  ,  et   For- 

'd' Anvers,  et paKRegnierVitellius.  La  eueil  énorme  de  ce  duc;  car  ce  ne 

traduction  de  Jean  Braàt  n^a  point  fut  que  par  son  ordre  que  GuicciaT- 

été  publiée  ;  l'auteur  se  vojjrant  pré-  din  écrivit  ce  livre  ;  mais  papce  qu'il 


ce    qvi'il  dit  :  Rejrnero  f^ilelliOf  ed  contre  Fauteur,  et  le  fit  emprison- 

auanti  di  lui. Giovanni  Branzio  f  se-  ner  honteusement.   Guicciardin   fut 

natore  di  Anverpa  »  che  dal  f^itetlio  trahi  par  une  personne  qtii ,  se  vou- 

Ju preuenuto  fia  tradussero  dalfran-  laht  faire  un  mérite  de  sa  diligence, 

etëe  nel  latino  (48).  Ces  paroles  sont  présenta  le  manuscrit  qu'on  lui  avait 

pleines  Àe  fautes  {  en  premier  lieu  conûé.    Jn  carcerem    ianominiosum 

elles  signifient  que  la  traduction  de  ofr  t<f  conjectus ,  quod-AThanus  postea 

Brant  a  vu  le  jour-;,  car  lorsqu'on  txcusauUf  eùm  diceretf  non  tam  ob 

parte  4*un  livre  sans  m^prquer  ex-  consitium   optimo    vivx>    succensere  , 

E ressèment  qu'il  n'a  pbint   été  pu-^  <juàm  qubd  lUudjussu  suo ,  nanifa-^' 

lié,  on  a  dessein  de  faire  entendre  tebatury  cUm  sçriptis  manddsset,  non 

qu'il  m{  sorti  de  dessous  la  presse.  per4psum  scriptoremi  '9€d  per  alias 

Cette    première    fausseté   est   suivie  manus    in    suas^prœposterd    per- 

d'un  galimatias  aflreux.  On  nous  as-  Jidi  Jiominis    gratiam   ^uam    aucu- 

sure  que  la  traduction  de  ^Upt  fut  pantis    diligentid    Ulud    peri^enisset 

antérieure  à  celle  de  Vitellivi^t  que  (53).   Il  mourut,  â   Anvers,  le   as 

Brant  futprévènu  par  Vitellîus. Ce  sont  de  mars  1689,  â  Tdge  de  soixante-six 

des  chdses  incompatiblei ,  quand  on  ans. 

oublie,  comme  le  Ghilini,  de  distin-  •  ...,..,,.         -\         .   .      .    * 

guer  la  composiUon  d  avec  l  impres-  ^^•^  ^^,,,  prm^^nus  pr/m»r*  mllmt,  Vâkr. 

sion.  Notez  même  que  Valère  André  ne  A*d|r. ,  Biblioib.  bclg.,  pmg.  467. 

dit  point  que  Jean  Brant  traduisit  ce  (io)  Ex  tiLommie  tutiuoad  txmmpUr  urtimm 
livre  avant  que  Vitellius  s'appliquât 


tiMl 


(IfiVPmr  Piatrc  P«»l  ll«rcUevi|i 
(4")  litm  ,  ^id. ,  pmg.  467. 


me  poUrrmum  mh  ipf  aulhort  r0cognilutm,..  M 
Imùimm  t0rm»n»m  c«nif*rtii. 
(5i)  P'ojf  ltf«  AlbvMi  ^Igicv  â*  Swarliai, 
Sm  trmdttc-     fmt   S«w.' 

tn-il*.  V*l.         ($a)  PoccÎMltM  ,  3«  Scriptor.  Tl«r«»l. ,  pmg. 
118. 
(53)  ThuM  ,  l,h.  XCKt,  tuàj(n.,pmi.  m, 
iSo.       .       3i5  .  •</  ann.  i58«|. ■^ 


■^ 


f 


\ 


gui(;nard. 


çr)Uon^yi,pàg,^ 

16)  Vouitu ,  dm  Bût.  ^mci* ,  pmg.  «16. 


j  •» 


(9)  kmHm.  A«f.M.,  éisL  X,  fif.  «. 


•f 


y 


GUICHENOJtf.  .  aS; 

GUICHENON**  (Samuel),  avo-  quement  k  Guiclienoti    d'avoir 

cat  à  Bonrg  en  Bresse,  mërite  abjure  la  religion  reformée.  Il 

luie  place  illustre  parmi  les  his-  se  sert  de  phrases fortr^ures(D); 

toriographes   qui  ont   fleuri  au  ce  qui  peut  insinuer  au'il  était 

XVIi'.  siècle.  Il  était  né  à  Ma-  fort  assure  de         -  ^       ^ 


son  fait. 


assure 
con.  Il  publia  en  i65o  l'Histoire        ..'.^'^:'''\-^^: 
de  '^ 
à  1 

maison .  ..^«^^      .^™v  .»« 

primer  à  Lyon,  en  1660,  en  de  quoi  il  traue ,  il  ne  faut  qu'en 
deux  ^rôs  volumes  in-folio.  Il  donner  ici  tout  le  titre  :  BibUotkeca 
publia  en  la  même  année  un  li-  '^fb"*i<''l«  'i^l^'^^^^r^  chartarum, 
-«  I  .*  •  *'4  i'D##-  •  o  diplomatum  t  fundatwnum  y  pn%nle- 
vre  latin  mlilule  BiàliothecdSe-  j^Vam  ,  donationum  et  inw!j,itatum 

busiana  (A),  Ces  trois  ouvil^^    a   summis  pontiâcibu* ,  imperatori- 
sont  très-bons  en  leur  espèce  ,  et    ^"*»  '«-^«"»   dudbus  ^  marchioni- 

l^ont  rendu  digne  des  récompen-  *"'..«"»«<'*«'  »./«  f^f.^*^^'.^  '<^- 

j      *    1  r  ^       *^  '  ™*"p"   -  ctesns,  monasterus  et  alus  locis  aul 

ses  dont  il  fut  grattf  e  (a).  M.  le  persoms  concetsarum ,  nusquàm  <»«- 

Laboureur    en    convient  ,  mais  'e^  editarum,  tniscellœ  Centurie  ili 

d'une  manière  qui  semble  accu-  ^f  f  »v^«*  '*^**  »  monasterionum 

serd^ngratitudel.courdeFr.»:  'X^:^,::^'^::^.;^:^!:^ 

ce  (b)  envers  ses  historiographes,  corum  expUcqtionem  et  fmmiliarunv 

11  avait  é^é  de  ta  religion  (^),  et  dlustriumcegnitionem  notis  iUustmr' 

il   mourut  dans  la  com'htunion  *'"*^-  ^«*«*«'«^'».  Dâmànui  de  Pmi^s 

•       •    •  I    •  o     j  *       i  nestHYt .  Reai  a  eonsiliis  .  FVaneiarJ 

^^!??T.'ii^^    ^^    septembre  SabJudlm  ^  St  Dombaruni  UistolZ:^ 

1664       •   ^o^s  verrons  ci-des-  mohiu*,  tiques  aurmtus  et  Ccmew. 

sous  qu'on    l'accuse  de   plagia-  ralatU%u$  ,    sa^rt»  BeUgionis  SS.' 

risme  (C).  •    .  .  ^^^^rifii  et  Unari  miie»,  ^ 

On  m'a  âccuséd'avoir  cru  ma/  JUl^  i\^^Z'^''l'  '   '''^« 
»i  .     ,    ,   '••.''•«*»    accuser   dingraMude    la    cour  de 

a  propos  ^uii  avait  ete  hugue-  />Miee  envers  ses  UstoHogi^phes,  ] 
not.  La  réfutation  de  cette  cri-  Voici  les  paroles  de  M.  le  Laboureur.:' 
Jique  a  paru  dans  les  Mémoires  *  f°  '^"î*  ^"P*  q"'<»*l«  (0  «ecrott 
de  Trévoux .  .»  n.«i,  de  j«.vi.r  ".  IrJt'îTX;  rr^L^EST^" 
1 703  {b)  i  mais  )e  m  en  vaiss  di-  »  néalogique  des  ducs  de  Savoie  ,  et 
re  quelque  chose  de  plus  fort  f*  c*est  tout  dire  pour  bien  louer  son 
que  tout  cela  ;  je  vais  citer  un  "  ^?**  »  /*  l*  méntm  d»  rourrage 
ministre,  qui  a  Reproché  publi,  *  ^-Uf^î^^t^^l'^!^^ 

iluone  quclquM  ( 

(«)  S«t  litre* 
><</l,  conseiller 
de  tom  mMesse  ro^ 
natter  de  FempUys 


.^ 


et  Sirtmts  HlgMrlceH  Lasmrs 
O  11  J  a  «tt^M  réfumié» 


ethiHortZgn»pkedHn,i.H    CfSr'  ^i*^**  *»T^-^  D**»*^ 
re,  et  de  lu  serrés rtÙgiott  lîiaai* 


àti  y 


des  saints 

_  ■  «ttOM  r#iu«{ 
V  en  a  «ncor*  daa»  le  Brandcbourf.  lÛ  «»l 
u  voÏMoag*  <U  ChAltlJ<w-U«-  UoaJUs.  !!■■. 


«U  M 


•t  a 


MMiar  fil  c«M|>Mr  4  l*fe«lt«r  h 
UliTffVi^  ll«Mil  panil  «pmU 


-         ,-     railéar  <\jii<<wtir  U, 


4  ravitw  \keemmim  4m  ^Mu  aul- 


k\k 


CM 


^. 


**  H  airait  cinquaDta-Mpt  ata ,  tftaat  wi  la 

>8auQt  i6«»7. 

Kh)  De  lyexlHion  d"  4mstsfdtm  ,i>ag  S» 


^mede  Ut  Fntmee,  tmm.  lll,  ana 
•  r«ri|iaal/M  aalra  lai 
iemitr ^  - 


•  a  MB  é\ 


*4t 


1*^ 


<i J  CeH  à^if»,  U  émeke$9»  de  JWa<a.,jiir< 
de  ùmtB  XIII.  ^^ 


fi)  te  Labaattf 


mi^¥ 


««• 


"a; 


FrPr  "^ 


-;.^a 


■G/- 


•J 
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^  dVn   nommer  i^kàtenr  ,  le  sieur  »  des  derniers  ^ducs  de  Savoie ,  on 

•^»'  Guichenon  ,  qui  a  ct-derant  illus-  »  rerni  qu'il  Ta  insérée  mot  à  mot*^* 

»  tré  l»  Breste ,  sa  patrie  ,  d^un  si  i»  dans  son  dernier  tome ,  sans  s^étre 

»  excellent  tecuail  de  ses  Antiquités,  »  souvenu  de  rendre  justice  à  lliis- 

»  et  de  l^istoire  de  ses  anciens  ^ei-  j»  torien  quMl  copiait  (4)>  » 
}f  gneurs   et  de  toute  la  noblesse  de        (D)  Un  minigtrt .  . .  a  reproché  pu- 

»  cette  prorince.  Si  cette  princesse  bliffuemenl  a  Aguiche  non  a  avoir  ab- 
»  iii*était  fille  du  grand  lilenri   IV/ Jurr  la  région  réformée,  lls^e  sert 

»  j^anrait  honte  ,  pour  notre  nation  y  de  phr0ÊI^  fort  dures^  ]  Considérez 

*»  de  dire  qaVUe  lui  a  témoigné  dans  seulement  la  parentl)^e  du  passage 

»  le  court  de  c«lte  entreprise,  par  les  que  je  mVn  vais  copier,  «c   Guicfu:- 

n  honneort  qa^  en  ajc^çus  ,  que  les  »  non .  . .  vient  de  mettre  en  lumière 

»  cttttrt  des  touTerailis  ne  se  mesu>  »  une  grande  histoilv  en  trois  firands 

V  raot  point  adon  Tétendue  de  leurs  »  volumes  in-folio  ^  où  il  falsifie  évi- 

ii  états  ,  «1  que  la  condition  d^histô-*  n  demmept ,  contre  science  et  con- 

^'m  riograj^e   de  Savoie    est  aujour-  »  science  ,  tout -ce  qui    regarde   le 

il  d^koi  la  plus  glorieuse  et  la  plus  »  droit,  Vinnocence    et  la  conduite 

'   •»  houreuse  du  monde  (3).». TU  i>  de  ces  Vaudois  ,  tant  en  général 

^^     (C)  Om  t accuse  de  plâgiarisme.  ]  »  quVn  particulier  ^  et  il  ne  se  donne 

I.*aocut«tion  est  contenue  dans  ces  »  point  de  lionte  d^employer  sa  pln- 

parol^  de  VarillKk.  «I  Je  parle  dans  le  i»  me  mercenaire  à  démentir,  et  la 

»  onsicma  livre  des  pratoUions  du  »  vérité  des  massacres  de  J^an  i655  , 

»  duc  cle  Savoie  ,  et  de  Téréque  de  »  et  de  tout  ce  qu^il  croit  qui  puisse 

.     »  Genévo ,  sur  la  ville  dont  il  porte  le  »  tendre  à  la  justification  de  ces  fi- 

»  nom  ,  et  j^voue  d^aroir  profité  du  »  dèles ,  et  à  faire   passer  la    plue 

»  travail  de  M.  Gaidienon.  Ce  n^est  »  grande  crnauté  «t  perfidie  de  IcurI 

'  »  .pas  que  je  n^aie  ^uvé  cet  auteur  »  ennemis  pour  des  actes  de  grand 

»  trop  attaché  â  la  maison  souveraine  »  support  et  douceur  (  ce  que  ib  kr 

»  do  Savoie,  dont  il  était  sujet  :  mais  »  teouvi  pas  étraitcc  a  un  re5êgai 

»  conme    cette  inclination  ne.  T^-  »  qui  a  apostate  dç  la  vérité' cox- 

»  vait  pas  empêché  de  lire  tous  les  a  hue  poua  se  kendhe  aux  intéièts 

»  ^▼v«*  imprimée  al  aiaiiutcrita  qui  »  du  mbhsongb  (5)  ).  »  Voilà  ce  que 

»  aervaient  à  son  oipnrage  ^  j*]r  en  ai  Jean  Léger,  ministre  et  modérateur 

"^^Ki    des   fragment  que  je    n^avais  des  église<i  des  Vallées  a'thscrvé  dans 

»  point  encore  vut.  La  sincérité  ne  sa  prélace    **.  Voyons  ce   qiril  dit 

^»  me  permet  pat  toutefois  de  dissi-  dans  le  corps  du  livre,  lorsqu^il  veut 

»  muler  une  de  set  fiiutet,  qui  me  justifier  son   oncle  Antoine*  Léeer  , 

,    k  parafe  si  grossière ,  quMl  est  éton-  dont  Guichenon  parle  comme   d^un 

»  nant  que  personne  ne  se  soit  en-  esprit  factieux  et  coupable  ilè  diuers 

»  core  avisé  de  la  reprendre.  Il  re-  crimet.  «  11  mesuffiruit,  pour  réfuter 

»  j|Hx>che ,  dans  sa  préface,  à  Guillau-  »  ce  Guichenon  ,  de  dire  qu^il  est  né 

..^me  Paradin  ,  d'avoir  tiré  presque  »  lui-même,  et  a  été  nourri  dans  lu 

^  »  toute  son  histoire  de  Savoie  de  Tan-  »  reli^on' réformée,  et  qu*il  a  fuit 

»  cienne  chronique  de  cette  maison,  »  partie  de  ses  études  avec  le  susdit 

».et  de  rhistoire  de  Hiérême  Cham-  »  ZÂrer.dontil  sMtait  montré  eraud 

»  pièr ,  taat  avoir  jaouiit  cité  m  lun 

»  lài  Tantre  de  ces  auteurs  :  cepen-      "  L«ckr«  u\\  th*trt9r  ^«  nluioirt  d*  Xam 

»  dant  j'ai  découvert  que  Guichenon  ••  M^»  v'««  »«».  ••••ro-ëc»»  •»  ^ri«  l'o»- 

»  est  tombé  dans  U  inéme  »ngrati-  ^^„.  ^(.„  .,  „,  ^  J^^   ."j;.,,  ,^,^  ^, 

»  tude  dont  il  accuse  Paradin.  On  !«•  <!••«  ••unm  m  M«t  ••«•!  rr*çp«iré«  ^r^ 

,  »  conoatt  asatf  Thistoirt  it^enne  i»'»*»  ••«  p<"m  «m  •!••  •••rt*». 
»  du  provéditear  Ifani  ,  et  Ton  con-  /♦' ^^ÎJÏ^  ;  r^T-**^»  '''*•  «m».  J*  mû 
k  vient  qu  il  j  en  a  peu  de  notre 
»  tiéèleqiii  approchent  de  sa  politesse 
»  fl  dt  ton  raffinement.  Si  Ton  se 
»  donne  la  peine  de  la  confronter 
»  <ai«e  ce  que  Guiclicnon  rap|»ortfe 


i9  Ca1«lin«  ,  (M*.  /,  |Nif .  fin. 
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lMr«  d«  rH«ré«i«. 

<i)  Je«a  LifOT  ,  HiMoir«  JimérmU  4m  i'-i^** 
wm»Am»m ,   à  tm  Jim  et   Ut  pt^j'mxt ,  4ÀU.   à« 

**  Joly  dcvail  «BCSMr  «t  «iraM  *•  tMmX  Cot* 
ck««o«  Mr  ••«  Ikaiifcaeal  dt  r«Lgio«  ,  «I  rta- 
vot«  ••  vol«a«  XXXI  A*%  MdmoKn*  èm  Wictf , 
cl  k  U  ll<àlt«(AryMr  d*  Bitmrgogmt ,  fff  U  li«rv 
dt*  oavragrt  de  ('•uij.'^cnon. 
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V  camara^,  comtaac  le  même  sieur 
»  I^ger  me  Ta  dit  de  sa jpropre  bou- 
jB  che  :  mais  que  du  depuis ,  pour  par> 
»  venir  aux  honneurs  om  il  est  main- 
»  tenant ,  il  a  tourné  caslaque  ,^  et  re- 
1»  nie  la  vérité  coniïne,  pour  embras- 
•a  ser  la  mefse  \  prenant  pour  sa  de- 
»  vise  le  proverbe  italien  Guelfo  io 
*  fui  t  «  Gibbelin  m'apeilo,  à  ehipiii 
h  mi  dura  voltero  il  mqntello.  Car 
M  nul  ne  doute  que  qui  fend  spn  dme 
•n  pour  du  pain ,  et  sa  primoséniture 
)»  pour  un  potage  de  lentules  ,  ne 
T»  puisse  bien  louer  sa  langue  et  ta 
»  plume  à  dire  et  écrire  tout  ce  (|ue 
»  veulent  ceux"  dont  il  est  le  merce^^ 
M  taaire.  Aussi  sais -je  de  certaine 
,»  science  qu^il  n*a  pas  ose  coucher 
»  une  ligne  <laBs  son  livre  ,  qui  n*ait 
»  été  cnolée  et  recriblee  à  Turin  , 
»  ni  pu  refuser  d*j.  fourrer^  tout  ce 
»  que  répondaient  let  oracles  du 
»  marquis  de  Pianesso ,  et  du  prési- 
y»  dent  Truquis  (6)  :  et  j^ai  en  main 
u  de  quoi  le  prouver  (7).  »■ 

11  le  réfute  ailleurs  (8)^sur  deux 
faits ,  et  marque  encore  que  c^st  un 
hçmme  qui  a  fait  faux  bondÀ/lu  reU- 
gion  ,  et  renié  la  iférité  connue  pour 
les  atHin(ag0s  du  monde. 

»(€)IIU  Jiummu  Trueki/^  m  Im  pmgt  164  d*  U 
/»•.  piut. 
(t)  Li|«r,    HMU«ir«  d«i    EflÏMi    ▼•■dotM*, 

(H)  Là  m/mm,  pmg.  a6>.   l^grM  ««mi  pmg. 


III. 


GUYET  (Fiunçois)  cftdt  d'An- 
gers,  et  d'une  fprt  bonne  fii- 
inilIe(A),  et  l'un  des  meilleun 
critiques  qui  aient  fétu  dant  le 

XVIlt.  $iccIe>.H  naq«»*  ''" 
iSyS  (B)',  et  ileuit  encore  enr 
fant  lorsqu'il  perdit  son  père  et 
sa  mère.  Le  peu  de  bien  qu'ils 
lui  laissèrent  fut  presque  réduit 
à  rien  par  la  màUTaÏM  conduite 
de  ses  tuteurs.  Cela,  bien  loin  de 
le  rebuter  de  l'étude ,  le  poussa 
à  s'j^  attacher  avec  plus  d  appli- 
cation :  et  comme  il  crut  qoe  le 
séjour  de  Paris  lui  fournirait  let 
moyens  de  perfectionner  ton  es- 
prit et  son  jugement ,  par  la  con- 
versation aes  gens  doctes /il  Qî 
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ce  Toyàge  en  1599.  Il  ne  tarda 
guère  à  s'acqnénr  l'amitié. dé 
Chrittophle  et  d'Augustin  du 
Puj i,  les  deux  fils  a)nes  de  CJa*ù> 
de  du  Puy  (a>y  qui  était  été  l'or* 
nement  et  le  soutien  des  belles- 
lettres.  Les  liaisons  qu'il  eut  en- 
suite avec  Pierre  et  Jacques  d^ 
Puj,  fils  du  méine  Claude  da 
Pny  I  lui  furent  extrêmement 
avantageuses  pour  faire  de  grands 
progrès  dans  les  tciencet  ;  '  car 
tout  ce  qu^il  J  avait  dêpliu  ha- 
biles gens  il  Paris  voyaient  sou- 
vent ces  deux  frères  ,  et  il  t'en 
assemblait  tous  les  jours  bon 
nombre  ches  monsieur  le  prési- 
dent de  Thou ,  oii  MM.  du  Puj 
faisaient ,  en  quelque  manière , 
les  honneurs  de  la  maison.  Après 
la  mort  de  ce  président)  ce  (u^ 
rent  eux  qui  continuèrent  de  %e^. 
nir  ces  conférences  au  même 
lieu.  Gujet  se  trouvait  fort  ré)%. 
glément  k  ces  assemblées.  11  fit 
un  vojace  à  Bome  ,  en  1606  »  et 
il  t'appliqua  si  fortement  à  l'é- 
tude de  ntalien ,  qu'il  se  rendit 
capable  de  faire  des  vers  en  cette 
langue  ,  que  les  meilleurs  poètes 
de  la  nation  n'auraient  nas  jugés 
indignes  de  leur  ^^Êf-  ^1  renou- 
vela avec  Régnier  W)  >  V^^  ^^^^^ 
alors  ches  le  cardinal  de  Joyeuse,^ 
la  connaissance  qu'ils  avaient  dé- 
jà &ite  à  Paris  ;  et  U  te  fit  fort 
estimer  du  cardinal  du  Peraon  ei^ 
de  Gabriel  de  TAubespine ,  évê- 

Sue  d'Orléans^,  auquel  il  donna 
u  secours  plus  d'une  fois  pour 
l'explication  de  plusieurs  passa 

(m)  nUmit  meH  tm  tS^ 

(t)  fmm»ffmç*»ê ,  célèbre 

*  Leckw  m  otmI  p« 
M  tro«v«t  à  Bmé*  avis    , 
«|ai.MCfé  M  iM.  **•!  M  tjmàa  à  Oey&m  —.. 
i<ie6 .  €t  I  ât  —  — tfit  «i  ipiiif  ssfUa» 
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GÙYET 


"]|^|éî£^nes,tontdesécrilTain9sli-t'à  U  Bibltotbéi]ue  du  roi ,  où  se 
cm  queues  ëcriTains profuiM.  tiorènt  ensuite  leurs  conférea- 
UrefintàPirisparrAiMnii^ne,  ces.  Si  principale  occupation  fiit 
tf  entfa  cImx  le  4|ig  dKBpemon   on  outrage  oh  il  prétendait  mon* 

rnr  diriger  les  études  dé  l'abbé  trer  ttae  la  langue  latine  était 
GranselTe ,  qat  fat  en^nite  si  dérivée  de  la  grecque,  et  que 
coami  sotts  le  nom  de  cardinal  tous  les  mots  primitifs  de  celles 
de  la  Valette  (c)i  Gomméiil  en-  ci  n'étaient  composés  que  d*une 
tendait  à  fond  les  autenrî  gre<^  sjllabe.  Il  étai|  le  premier  à  qui 
AÉ  latiw ,  il  j  choisit-  ce  qu'ils  ce  dessein  fût  monté  dans  la  peu* 
«raieitt  de  plas  propre  à'son  dis-  sée  fc'est  ce  qui  faisait  qu'il  you- 
ciplè»  et  te  lipi  eipliqiyi  ,.non  pas  lait  être  le  seul  qui  eût  la  gloire 
€■  pédeiit ,  iliais  d'une  manière  de  Texécution  ;  ainsi  il  ne  mon- 
pfoîiortioBoéeà  l'^saA^qu'en  de-  trait  à,'  personne  les  essais  de  son 
tiil  hirt  un  homme  destiBé  M  de  travail.  Quelque  longue  et  con- 
grands  emplois.  Ce  disciple  pro-  tinuelle  qu'ait  été  son  applica- 
fita  beaoconp  des  leçons  d'uin  si  tion.a  compoaer^cet  ourra^e  , 
seraiit  maître»  et  conçut  pour  elle  à  été  entièrement  inutile; 
hii  tant  d'eiliîiiie ,  q«*il  lui  con—  car^li  n'a  trouvé  après  sa  mort 
ÛÊ  toojoars  tes  idiaires  les  plus  qu'ude  Teste  compilation  de  ter- 
importentes.  Il  le  mena  avec  Ini  mes  grecs  et  latins  (e) ,  sans  or- 
à  novae,  lorsqu'il  y  alla  après  son  dre  m  suite ,  et  sans  aucune  pré- 
cardittalàt,  et  loi  et  ^Toir  an  fiK:e  qui  expliquât  son  projet: 
bon  bénéfice,  outre  celai  qu*il  de  sorte  qu'il  semble  qu'il  ait  ea|| 
lui  aTait  déjà  'conféré^(^.  Oajei  4  l'égard  même  du  papier ,  L 
é^t  de  retoor  à  Paris  aima  défiance  qui  l'empe^ihait  d'eipli 
mieus  yifre  ea  parlicalîer,  qae  querâ  ses  amis  son  plan  ,  sa  m  ' 

,  cbei  le  cardinal  ne  la  Valette ,  et   thode    et  ses  principes.   Il  v 
it  élaetioa  de  domicile  dans  le  pps  laissé  de  travailler  à  d'autres 

.  collège  de  Bourgogne.  Cest   là  choses  ;  l«  marges  de  son  Ho- 
qa*!!  fécalîosqaes  à  sa  mort  ,  ne  race,  de  son  Virgile  ,  de  son  Lo*" 
longeant  qîribses  études,  et  se  cain  ^  ,  de  son  Plante,  d^  son. 
contentant  M  Cura  sa  coar  pen-  Martial ,  de  son  Pbiloxene ,  de 
dant  que  ce  cardinal  était  è  Pa-  son  Hésjrcbius  ^* ,  etc.  ;  étaieut 
ris;  car  pour  le  suivre  dans  les    toutei  pleines  de  remarques  de 

,  arméee  et  dans,  les  provinces,   critique  (C) ,   on  il  se  don  a  ait 

'  c*eet  k  quoi  il  n'aurait  mi  te  ré-  beau5)6up  de  licence  (D);  car  41* 
soudre.  Il  avait  tous  \m  mars  b 

conversation  de  ÉM  dn  Put  ^  J^ ^^fJT^'^^'^!:^ ":!:!:! i^ 
qui  logeaient  à  Ih^tel  de  Thoa  ,   «éS/r.  * 

près  du  collège  de  Bour-  ,  "  i^J^  1****'rg!"*'*^  "T 
le  ;  mais  ,^pres  le  deprt  de  ^km^mh.  ««m^  p^  O-Mwf .  Ufé», 
Uaaut ,  ib  se  transportèrent   •Ts'.'r^*- 

^  "^  .  *  Jul|  é»i  mm  6«y««  «vwi  • 

|K'  f^/aif  aNihilM  i4bi.  ««r  CM(m«.  ItoyU  ■•««it  yê 
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fort  estimée  (A) ,  et  de  qaeiqaet  *  i^lZ?^  ^ 
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GUYET^ 

rejetait  comme  des  vers  supposés  ne  {h).  JVn  ai  tiré  ce  qu*on  vienl-^ 

tous  cenx  qui  ne  lui  teraissaient  délire."*                .'     «^         *  *. 
pas  sentir  le  génie  de  l'auteur, 
oe  qn'on  a  trouvé  de  pliis  entier 
a  été  ses  notes  sur  ^érence  ; 

aussi  ont-elles  été  AnbKées  dans  .  *.  „  ^  ..  *  ^  r  ^  .         j. 

1  édition  deStrasbourg,  en  1657,  mUU.  ]  0  avait  dca*  oocl«,  lléM 

ayant  été  envoyées  au  docte  Roe-  Guyet  «  et  Martial  Gtivet  :  cetoi-U , 

clérus   par  Jacques   du    Pur.   H  «msôller  ao  préndial  d^An^en ,  a 

avait  «H  ce  bonheur  qu'il  s'éuit  >'  "»«  ea^e  de  la  prorin^  d'Ai^ 


lOM 


^cquis   la/reputatM^  d  un  trçs-  Tiancaisri).  VotU  ce  ouc  M.  Portner 

savant    nomme  «    encore    qu'il  de1>ite.  Ty  trouve  quelque  difiicuJié , 

n'eût  rien  fait  impHmer  :  et  lai ,  1»^  i«  K  *=*>"I»^  *^«  5«  «I«* 

sage  4es'éireif.r^él»  disbu.  È.lL'ru^^.-SSSâl^r^^iSri 

tes  ou  il  Ini  eût  fallu  descendre ,  dWoger» .  et  .futeur  de  la  premi^ 

s'il  eût  publié  des  livres  (£j.    Il  orte  de  la  pronncc  d'Aaioa ,  était 

démordait  rarement  de  ce  qu'il  ^çWiodrWn,«n  i^^kaii  cette 

avait  avance.  Il  s  échauffait  si  on  [^a  CwU  d«  Slai>e  (?) ,  qai  aiW 

lui  contestait. Quelque  chose  ,  et  prei|d  «fie  LénaJ&ujet  naquit  Taa 

lançait  alors   des  railleries  fort  >5i5,Jc  i3  de  férrier.  Dés  U  îe  ne 

plaisamment.   Il  avait  une  mé-  doute  pli»  que  nmpri«e«r  de  IT  Më- 

oa|(«   sait -i-«—  -^x 


V 


moTê    trè,.- heureuse  :  ij  éUit  iliiîS;  .-."•  "îTlI^^.^pïï 

franc  ,  sincère  ,  et   homme  de  uuclque  Letia  Gojret  anteriair  au 

bien.   Il  s'était  fait  tailler  ,  l'an  "^^'^  *^o^  de  IfartisI  ,  pour  celai  qui 

i636  ,   et  avait  supporté  avec  *  t^.*^  ^^f  f  ^^'^^i  ^  i*  ^^ 

une  fermeté  incrojrable  les  dou-  io^me  Andi^.etqu'fl  paAe  de  de.^ 

leurs  de  1  opération.  A  cela  près,  André,  dont  r»n  était  niaire  d'An- 

il  n'avait  senti  pr«qne  aucune  pr».  en  iS5o,  et  Tauire,  ëcheTÏoda; 

incommodité  dans  ine  trèsJon-  Z^S^  "^^  T  '^'^-i?  '^'^JT 

•^^     .         .  -I  r  /   î       i_  P«*^hlÉ  que  le  dernier  de  ces  dâ«x 

gne  vie  ;  et  U  fut  a^ies  heureux  WrTTioit  GU  de  celni  oui  a  (ait  U 

poorétreempôrté  d'un  catarrhe,  carte  «FAnjoù,  puiM|ue  Vauieur  de 

qui  sans  le  faire  fonlfrir  qu'eAvi-  «Jîlf*^  *^  T  '!/*^*^*  ^"  ***^ 

ron  trois  ou  quatre  jours .  donoa  ^  wTUu  l^phêT  lîîK 

lieu  aoi^  fonctions  accoutumées  André:  uMit  i}«  pou^aient^fre  tow 

du  curé  de  U  paroisse.  Il  moa-  deux  fflt  d^un  Uiio  Gu|^  ,  ëchevin 

rut  entre  les  mains  de  Jacques  du  ^^^(KfpJ^*   '4p*    0^*1  *P*'Î  *" 

Par  et  de  M.  Méoaae ,  ton  com-  •^^  '  ",  JÎ.?T    r"'J  f"*^.      *" 

r  •.      ,  1.  ^..    Vm^V^  tmnng  é  eetU  laaiiUei  et  avant  noa- 

paÇriote,  le  l)  d  avril  i655  (/)  ,  mt  que^uet  autres  nervonne*  de  c« 

âge  de  quatre-vingts  ans.  htt  vie  »**'»  .  il  vieai  »  notre  rrao^ou  Gujet , 

Oç')a  éU  écrite  fort  Knsétnent  et  *^  l'-pH**  '»^Am  m^mi  iIu  >fn. 

tort  poliment  en  latin  .  par  M.  y^urtf 

Portiier ,  séo«leur  de  âatiabon-      (i)*/l  f^fka  f.i  i«yi.  î  41a  à'a 

'    ^  ta  c^  que  par  le  ti^noiptte  de  las 
hëhtiert  j  àÊW,  po«r  lm .  u  a 


«»lk  Vm  et 


i;f.siM«k<^«« 


V4. 


\ 


V 


■\. 


^ 


/ 


(  ' 


•  * 


.    mmlmm     Jkmê  il     *^\ 


CVlliÉHE. 


1 . 


iSi 


t:r»irai|-on  «fue  Joly  pt/^tend  que  Bayle 
f«it  icipeu  d'estimeàe  Guiccùrdini  eVtroûve 
«■''rang*  que,  paraissant  en  faire  si  peu  (Tes- 
tiffif  y  il  M  aoù  souvent ^p|)U};a  sur  Mm  seul 

témoignage?       ,  //  _  ^ 


•  / 


f 


.    • 


■\ 


1% 


•:    « 


4.  ^- 


vres ,  ce  qui  se  passa  aans  l'Jtaue  ,  de- 
puilTan  149^  jusques  à  TaniM^e  i53a. 
K«p fermons-la  dans  ces  bornes  (i), 

(i)  BalUrt,  Académie  dei  Sciences ,  40m.  /, 
pag.   i5i ,    lu^  donnt  pour  h*nut  tnUn't  dt$ 


r 


m:. 


m^ic 


joorreacn 


':*;-.  î'^çji;'-)*»^    ■    U. 


^feV 


GUY 


srÈ*: 


,'fraaé i  SMafnis, Tannée  re'es  dans  son. édition  (9).  Celles  qui 

ont 


de  ces  lecteurs  qui  conrent  de  livre 
en  lirre  ;  il  se  fixait  de  telle  sorte  à 


niice  de  rirre  beaucoup  plus  au^il 

nSi  T^n,  fl  était  bieni  aise  que  Von 

Àe  si&t  pas  son  Ége.  En  toute  autre    un  seul ,  qu'il  ne  touchait  point   à 

chote.-c^ftdit  assez  sa'cootamede  n*a-    d'autres  avant  qjiie  de  Ta  voir  lu  iout 


I  » 


Tait  cuéra  grisonne  dans  sa  vieil-  sur  Horace  et  sur  Plaute.  L^iecturc 
iesse  (5).  et-  que  ses  forces  nVtaient  des  anciens  était  son  affaire  princi- 
poi&t  jdiîttînuéet  â  proportion  du  pale.  Quant  au  reste  ,  il  ne  se  plai- 
tempi  qa^  avait  vécu-,  if  nVtait  pas  sait  qu^  lire  les, histoiiiens  nunler^ 
bien  aise  de  détroauper  ceux  qui  ne  hes  et  les  voyageurs  (  1 1  ).  Je  remar- 
lui  donnaient  pas  tout  son  âge.  S'il  qi^e  ces  cho^s,  Doi||;^seulenient  parce 
.avait  eu  dessein  de  se  marier,  on  q^u'il  y  a  des  gens  qui  en  sont  eu- 
comprendrait  mieux  la  raison  de  sa  rieux,  mais  aussi  parce  qu'elldSspeu- 
mystérieuse  taciturnité.  Ses  veux  si  vent  faire  préjuger*  en  faveur  des 
bons  qi|*il  pouvait  lire  sans  lunette^  notes. de  ce  grand  critique, 
lés  caractères  les.  plus  menus  (6) ,  (D)  .  .  r . .  où  (7  se  donnait  beau- 
eussent  merveilleusement  secondé  sa  àoup  de  licence,  ]  H  y  avait  san» 
tricherie.  On  croit  qu'à  cause  qu'il  doute  de  l'excès  dans  sa  critic^ue ,  et 
espérait  de  vivre  encore  beaucoup  cjuelque  chcKSe  de  si  outré  ,quM  était 
plys  (7)  ,  il  ne  donna  aucun  ordre  à  impossible  qu'elle  ne  donnât  quel- 
ses  a^res^ni  touchant  ses  ouvrages ,  quefois  dansl^  faux  j^oût.  M.  Quyet 
ni  tou^ant  son  bien  :  il  mourut  sans  avait  effacé  je^  ne  sais  coinbicn  de 
avoir  fait  son  testament.  Tous  ceux  ^ers  dans  son  Virgile  :  il  prétendait 
qui  liront  cette  temarque,  et  cjui  que  l'on  avait,  supposé  beaucoup 
auront  lu  les  lettrer  du  chevalier  aenf^ns  à  ce  grand  poète  ,  et  que  ses 
,.'d'Her...,  se  souviendront  despa-  poésies  étaienVsertiblables  à  des  trqu- 
rolcs  que  j'en  cite  (S).  Elles  sont  Ans  pelJ! ,  où  quantité  de  passevolans  ont 
la  XXXVK  lettre  ^R  !*«.  partie.  étc\|burrés.  Il  se  donnait  donc  la 
Conférez  avec  ceci 'la  remarque  (C)  chargii^ d'un^çommissaire  rigide,  qui 
dé  l'article  Gombacld.      '  '^  ne  passe  à  la  montre  que  les  vérila- 

(C)  Les  marges  de  son  HoYace  ,  blcs  soldats *^I1  traitait  d'enfans  siip- 
de  son  Firgàe  .  .  , ,  étaient  toutes  posé»  toute  la  première  ode  d'Horace 
pleines  de  remarques  de  critique,  ]  «^  toutes  les  anecdotes  de  Procopc; 
M.  M($nàge  acheta  les  livres  dont  les  e*  quand  son  oreille  ou  son  goût  ne 
marges  contenaient  ces  notes.  Elles  trouvaient  pas  ce  qu'il  cherchait 
ne  sont  pas  toutes  demeurées  dans  la  ^^"^  ^^  cadence  ou  dans  le  tour 
pouMÎ^re  du  cabinet.  Celles  qui  re-  d'une  période  ,  il  concluait  sans  dé- 
gardaient  Hésiode  ont  étécommuni-  I**  la  supposition  de  part ,  enco- 
quécs  à  M.  Grsevius  ,  qui  les  a  insé-    ^  q"«  *c*  anciens  grammairiens  et 

les  meilleurs  manuscrits  fussent  con- 
tre lui.  Mais  afin  de  le  convaincre 
que,  pour  le  moins  en  quelques  ren- 
contres ,  il  avait  le  goût  dépravS  (  1  a) , 
et  qu'il  passait  les  bornes  du tdelicati 


^.  f4)  PertaaJer  ,  in  Vitl  Gayeti. 

(i)  ïdêm^ikitUm, 

(6)  fdetn  ,  ihul. 

(7)  Epitt.  Iiaia«l.  Bolliâkli,  i^pii^  Periandnii 

(%)I^ ttenid^V^-r^ttuntttrtiqueUht^im   quc  voir  Ics  vcrs   qu'il   a  composés 
'"'".  r*^'i*o?  ^"••'•J'"""".  f /•  «""'/-•   contre  la  bière ,  où  il  parle  avec  un  si 

*  Êtt  le  tnd.  Pluîiemrt  ftmmt»  m'ont  eonjl/  Ut    ^         \        >      •       a      à.  \  -..        i    i 

m^ffmir*,  d*  Umr  mmisi^kTUmr»  amomn  mSme,    8»'*°"  mepriS    de    tOMS  les  poftcs  de 
Mttmn»  n0  m*<  eonâ^toàégP.J'fn  ui  pu  d'ai^ 


fastidii  qu'on  lui  imputait,  il  ne  faut 


oe«Mt«nt  «**c  kt«Mtomp4o/trmHd  «(  de  con-  (lo)  Baillet,  Jugemeas  detSavaai ,  tom.  /If, 

Mtmntt;  fo  m'en  mi  potmtpu  (fmifmttent  fmiromn  num.  5i8. 

ts0»  grande ffbrt  d»  comrag* M  do  rmuon  pour  (n)  Portoer.  ,  in  Viil  Ôeyeti. 

>lti*  teurd(if.                                                        '  {17)  Idêin. 


Joi.B«  11,  a  rali.nM,  tom 


y  m.    * 


w^n 


tiê  re$  gestat  pérseqtSST^uM^maSP 
<6)  Imprimée  m  dmttrrdam,  Cw  iMA.  f^oyes    ma  làus  duccnda  «ff.  Si  œtte  ceoinre 

let  NoMvetlire   de   la  Républiau^  des   Littrei,  -  ^  :■        ^  ■ 

mois  Je  mai  i684 ,  pmg.  liG  dt  U  lecQnd*  tdi'        (I)  J/amUmr  <!•  Us  Vie  de  XititmêfiSm.    >     ^ 

f9)  Çlaad^  Vcrderiaa,  ffi  CcaatoM  Aatoran^i^ 


lion. 


(n)  Dans  tm  r«»'arqiu  (fl). 


'opud  Pope  RlMot,  paf»  «•«  3gp. 


& 


^• 
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.Hollande  (  i3  ).  Grblius  lui  répondit    la  foi  dfins  la  répuWiqné  des  lettres  • 
fort  pertinemment  (i4)  :  ^^  «-...-  -i:—  j»„*„.«:_A-^.  _y — »^.    * 

Dyrm  mentit  inerif  meruaupie  m  s  esl^ 
ST^mem  Batia  non  niovent  Seeundi^  ...  ' 
El  quos  Douta^canit  paronU  mmiort  • 
Cato  sjdereos  rotante  emrsut ,  , 


je  veux  dire  d'y^voir  une  réputation 
d'habiles  gens,  fondée  lur  le  témot- 
page  d'autnii  (f8).  Ce  témoiage  ne 
lui  manquait  point.  Balzac  enUe  au- 
tres lui  avait  servi  de  trompette. 
Voyez  son  Ludus  poè'tituts  de  Éyper- 
critieo  Gtaieso  J^ig). 

(E)  Et  lui,  sage  de  s'être  épargné    J!^,  ^S;/!r'''^J'*^  *  '*•*'''  'T 

»        j-        -  «  ^   1    •       .    !•  AS  "onut ,  noUtié  eomm  §mbu*  alu  ingenum  siH 

les    disputes^UtJ    lut  eût  fallu  deS'^pep^romntfnmam  ag  crmdiUonU  sue,  quamin 
cendre  1    s'il   eût  pitblié  des    liures.^     *f>^*'*'>*>*emoun,fmàm*>ùcmr»mmusottconu!ien, 

La  hardiesse  de  sa  critique,  et  son    ^^rf^^VJ^U  J^'»"»;- '/"][•»«  G  «y»*- 
inlrepidite  à  dire  en  conversation  ce  /•  • 


Et  lum  tpieula  jBaydio  t^ihrunte 
Non  unum  sibi  destinant  Lyemmken, 
Et  nuos  dmt  numéros  nihi( vetustit 
Cèdent  vatiàut  Heinsîi  ThsUia. 


MM.  du  Puy,i  s'il  lui  arrivait  depu-  et  y  enseigna  Tes  beUes  -  lettres 

blier  ses  pensées  concernant  certains  pendant  cinq  ans  ,  et  la  thëolo- 

passages  des  anciens  auteurs. -H  eût  -^  ^^^ale  pendant  deux  ans    II 

eu  affaire  a  une   trop  forte  partie  ;  S  ..     1          i^"**«" ••*««•**  «u».  ji 

S^umaise  avait  fait  sorUr  cent  feiiU-  *  «Hacha  ensuite    aux    predica- 


^c'est  pourquoi  il  continua  à  ne  s'é-  vrages  qu^on    a   de  lui   (A).    Il 

riger  point  en  auteur ,  lors  même  nïourut  à  Tours,  le  3o  de  mars 

que ,  par  la  mort  de  Saumaise  ,  il  se  -i^a//,)        *                            ^ 

vitdelivredesapriocinalecrainte.il  ^^  ''                               fi'^; 

serait  à/  souhaiter  pour  le  public  ,  que  (m)  Tire  deVut^tUf  Sotnel,  BibUotb.  tcrip- 

hien  des  auteurs  eussent  eu  un  sem-  *<>'•  «ocieut. ,  pa^.  lag. 

bl'able  épou  vantail  :  ceux  ménics  que  /  k.\  r*  t         's        ~' )» 

celte  considération  eût  empéaiés  de  î^^  CeUt parait  par  deux  out^rages 

faire  imprimer  des  livres  s'en  félici-    î?^"  ^  ^  '"l:  J  *-  "°  *  ?<>«'  ^}^^  % 

teraieni,  s'ils  entendaient  bien  leurs    VJXP  J^'^^^H  !!  /'«S'*'"*"  i*"'" 

intérêts  ;  car  combien  voit-on  d'é-    ^#^.*^  recttandt  ♦•  ;  et  Pautre ,  Ueor- 

toiogus ,  .sttfe  de  Festts  propriis  lO" 
çoKum,  k  Paris ,  chez  Sébastien  Cra- 

1(557,     i-'^'^''*     *• 


crivains  qui  vérifient ,  ou  en  tout, 
ou  du  moins  quant  à  la  dernière 
partie  ,  cette  pensée  d'Horace? 


Sed  tacUus  pasci  n  postet  eorvut ,  haberet 
Plus  dapis,  et  rixm  multô   minits   invidim- 
fiM  (17;.  ' 

Heureux  les  savans  qui ,  comme  notre 
Guyet ,  se  contentent  d'avoir  planté 

(r3)  ITinc  Batmvl  fumis  eereàUhut  ehria  tmrbm  . 
Catgntna  toi  mutis  inJStitnda  pomisnt- 

(  >4)  ^oy»*  cet  deux  petiU  poèmes  ,  daiu  Us 
Inut»  choUies  de  BelsM  ,  pmg.  3i3  ,  Wîlù.  de 
/iollttnde. 

(i5)  Portaer. ,  in  Viil  Gereti.  .  .1    '    1        •     '    '«^       tf»"        a 

(16)  yirentm  aculissimi  judieU  man  hmaut-     ^Uf    en  UieolOfie    aU  COHége    de 

"""  ''•  '*"  ''^sTkiVs::Zm::lV::r:t:^i:    Clermont  W ,  lut  puni  du  der-^ 


moisy,  1007,   tn-Jolio   *».  Il  n'y  a 
cuère  de  desaeitf-  ^his   pénible ,  ni 
d'un    aussi   srand   détail    que  celui  . 
d'expliquer  les  fêtes  de  chaque  lieu. 
C'est  ce  qu'a  fait  cet  auteur;  , 

*•  Péri»,  16S9.  inê*. ,  dit  Jelf.   '  . 

**  JoIt  parle  d'eae  réiMprcaaioa ,  fbife  k  Ur- 
bia  ,  i7«a ,  ia  relie,  el  d'«M  a«|re ,  fsili  k  Y«- 
nue ,   17*9,  ««-Mi*.    ..^^      ^^.,.    ,^^/...., 

GUIGNARD  (  Jeah ) ,  jésuiti, 
natif  de  Chartres  (a)  •  et  •rofes- 


inrjmt^  in  exigendit  mttee  etpnsterat  smprajl' 
Jem  teverut.  idem  ,  ibid. 
■(«;)  lloral.,  epitt.  XVH,  lih.  /,  vs.  So. 


(a)  Thuan-,  ith.  cXH  ,pmg.m. 
ib)  Âppcndix  Apologia  FnuMiid  Moéiaai 
pro  tocMUte  Jmo  ,  pmg.  3Sa. 


~^jr 


» 


\ 


...t 


n 


ff'  * 


v/). 


"  vou»  verrez  dans   la  remarque  sui- 


trvùHm»  éditimn.  '•'{    ■ 

Mh*P9féHtukrt,  HUtoiré  a»  Hittoirct 


(i3) /Ji  m/nM,  |>«f  4i?.-  -,  ,.  . 

ri4)  Liptïu ,  in  Notw  «4  /  <i6>  PoliUe. ,  ««/». 


■**   »■ 


^     % 
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nier  ftUpfAictf»  à  Parît^  le  ^  de  jao-  peut-être  .  qu'en  éloignant  Jvi 
"wr  i<9Ôpj' comme  coupable  de  royaume  ceux  qui  passaient  pour  "■ 
ièsè-majè^të.  Il  iTut  convaincu  les  priDcii)aux  auteurs  des  doc^ 
d*avoir  composé  un  Uyre  plein  ^rities  dangereuses ,  on  refrène- 
.  de  rébeliioB  et  de  fureur  contre  rait  la  iiardiesse  des  autres  ec- 
Henri  III  et  contre  Henri  lYiclésiàstiqu^.  jjy  . 

(A)  :  et  comme  les  circàiistances  '      ■     V^  « 

dutenfps  demandaient  que  Fon  ^  filfV"'  conuamcu^ai^pircom- 

-  ..»»   *         1      1        •«       *  .    »  .    ,^*,po^tg^hliure  pie' n  de  rébellion  et  de  - 
^âtiât  Hvec  la  dernière  severite  ^„,^,,^  ^«^^^  HemiJH  et  Henr- 

•  une  doctrine  Ijui  depuis- un  jour   iy/^.]  Voici  comment  on  Je  sut. 

.avait  exposé  U  vie  du  roi  à  Tat-*"  Comme  messieurs  de  la  cour  tra- 

tentat^  Jean  Chastel ,  on  ne  "'  ;;»«%«*  ^u    procès   de   Jehan 

•«w"!"*  ^•'î  vï;»»*  viuaiii.c(  ,   WM  m^  ^^  Chaslel ,   aucuns  d'iceur  députez 

'   trouva  pal  à  propos  d  us^r  d  au-  „  pour  ce  faire  sVstans  transportez  . 

^^fjÊf^^JfXkàwXf^ifkCe  envers   ce  je-  >»  au  collège  de  Qermont  se  saisirent 

iuite.ll  refusa  opiniâtrement  de  »  de  plusieurs  papiers ,  entre  lesauels 

faire  amenda  honorable  ;  et  il  fit   *'  ^"*.  ^^Tt  ""r '•'''**'  T"""*^    •• 
«ai.c  a<4«H»^«^  m*vwv.«*F.    ,  ^^  •*  mi,    ^^  ^^^^   dudict  Guisuard  ,  lësuite  , 

paraître  JUSques  à  la  mort  ^U  il    „  contenant  plusieurs  propositions  et 

ne  reconinaissait  point  Hei^ri  IV    »  moyens  pour  prouver  quHL  avait 

pour  roi  de  France  (B).  Il  a  été,  "  esté  loisible  de  tuer  le  roy  ,  avec 

i*v«-.t  ^»n.»*«  »«  .«».»..»  i>«-.  r«       *>  plusieurs    inductions    pour    wjre 
loue  comme  un  martvr*  oar  i  a—      '      •  ^  '^  «?  .     • 

*v«*c  ^vuuu«  MU  uMt  i^E  y  |/«i  I  «  j^  ^^^^^  ^j^^^  ^^jj  successeur.  En^  voicy 

Sologiste  de  Jean    l^hastel  (L).  »  quelques  unes  extraictes  dudict  h- 

loUS  verrons  ce  gue  les  jésui^S  »  vre  qui  se  trouvé  encores  au  greffe 

répondirent  quand  on  leur  re—  »  de  la  cour  (i).  »  L'auteur  dé  l'Anti- 

procha  qu'ils  lui  avaient  donné  Go^»  ^pporte  ensuite  quelques  ex- 

t^  ^^,   ^    •         ,     ••'«■»'"•**  **vi.«v  traits  de  ce  hvrc-là  ^   mais  comme 

une  place  dans  leur  martyrologe  Victor  Cayet  en  a  donne  de  plus  am- 

(D).  lls*niërent  le  fait;  et  quarrt  pies,  j'aime  mieux  employer  ici  son  ^ 

k  cequî  regardé  son  supplice,  ils  naM^Quant  à  Guignard,  il  ne  put  . 

<«n.«u^,rk.A;.«  ..1..»:^....  tl.,.«^>^»  M  nnn*^u  il    neust   escrit  les   neuf 

employèrent  plusieurs  tours  des-  „    ^^p^Siti^^,  suivantes,  sçavoir  : 

pnt,  et  tâchèrent  Cextéuner  la-       „  i.  Que  en  tan  157a  ,  au  joui 

»  sainct  Barthélémy",  si  on  enst  sai- 
»  ané  la  veine  basilique,  nous  ne 
»  fussions  tombez  de  ficvre  en  chaud 
M  mal  comme  nous  expérimentions  : 
»  sed  quicqui(t>- délirant  reges  ;  pour 
V  avoir  pardonne   au  sang ,   ils  ont 


trocité  de  ses  dogmes  (Ë) ,  et  de 
Tèxcuser  sur  le  grand  nombre  je 
personnes  qui  'tenaient  alors  les 
mêmes  maximes.  11  est  certain 
qu'en  ce  temps-là  tout  le  royau- 
me était  plem  de  prédicateurs  "  ™**  la 'France  â  feu  et  à  sang,  et 
<ÀAi%imt*',  fv\  «f  <lA«vi^<^nn<w.  r...;^  »  tn  caDut  rociderunt  mala. 
beditieux(i') ,  et  de  personnes  oui       ^  ^Z-q^^  j^  j^ëron  cruel  a  este  lue 

dans  leurs  écrits ,  et  dans   leurs    »  parim  Clément ,  et  le  moine  si- 
^djsçours^particuliers,  insinuaient    »  mule  despe*)^^  par  la  main  d^un** 
l^atsassinat  des  princes  sembla-    "  ^^îf,^?^<^  \ 
j.l«  à  Penriiy.  qu'ils  soupçon-   .  ii^det;',     ,  ^ 

liaient  de  favoriser  les  ennemis    „  de  Bearn^^W^yon  de  Portuça 
de  la  pi^uté.  CCi  f«t  peut-être    »  une  loave  d^Angleterre  ,  un  gnf< 
Tifue  des  raisons^tûii  obligèrent 
le  parlement  de  Paris  à   enve- 
lopper  tous  les  jésuites  de  France 
dans  la  cause  de  Jean  Cbasiefw 


noua  un  Néron 
France ,  un  renard 

1, 
,        ^     on 

»  de    SiUde ,    et    un    pourceau   de 

M  Saxe?  \         •    .      ' 

it-^iy.   Penses    quVi  faisoit     beau 

»  Yfnir  ti^ifti^tfii»  {ÛjnjTfi  nf  dniYftHl 


de  Jean  Guignard  (G).  On  espéra 


))  nommer 


,  leTeu   lyra 


ran  ,  le  Bear- 


ft'  Anti-Coton  ,  pmg>  i5. 


«  ^ Ta  G^ôugionl  Cela  dit  craindre 
»  qu'il'y^aye  un  peu  dâ  vice  de 
ï»  son  goust,  et^peut  «ttro««dvi^tt , 


(iS)^i<iMi,i»ûi. 


eoaùstorimU.\iim,^lAà. 

non  puHicon  Imiérù  nh  mKorm^  ai  éipoi,mê 

ma.venti  men  primm  dH  htn^  t  x-  fmMmo  gvt 


■-. 


V 


■t. 


•  >. 


t- 


'    «  nois ,  et  ce  pretenda  monarqiie<de 
\  •»  Portugal  D.  Antbonio.     ^ 

»  V.  Quele  plus  bel  anagramme 
»  qu^on  trouva  jamais  sur  le  nom^ 
«il  tyran  deffunct  ,  estoit  celuy 
ïTpar  lequel  on  disoit :  O  le  vilain 
n  JUerodes  !       * 

»  VI.  One  Tacte  héroïque  faict  par 
M  JacquerQenient ,  comme  don  du 
M  S.  Ésprit^,  a|>pele'  de  ce. nom  par 
»  nos  théologiens  ,  a  «este  justement 
<    j>  loue  par  le  feu  prieur  des  jj^cobins, 
»  Bourgoing ,  confesseur  et  m^irtyr  , 
»  par  plusieurs  rai^ns  ,  tant'à  Paris 
j)  quej'ay  ooy  de  mes  propres  aû- 
»  reilles,  lorsqu^il  enseignoit  la  Jh- 
>»  dith,que  deyantcebeau  parlement 
})  de  Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoing 
})  qui  plus  est  a  signe  de  6on  propre 
»  sang  ,  et  .sacré  de  sa  propre  mort  : 
»  et  ne  falloït  croire  ce  que  les  ennc- 
»  mis  rapportoient ,  qqe  par  se*  der- 
»  niers  propos  il  avoit  improuvé  cest 
»  acte -comme  détestable. 
"^         »  Vil.  Quc^la  couronne  de  France 
v^^    M  pouvoit  et  djBVOit  estre  transférée 
M  en  une  autre  famille  que  celle  de^ 
>)  Boûrb<uL-__ 
•^     »  VIII.  Que* le"  Bearnois  ores  que 
)>  converty  à  la  foy  catholique  scroit 
»  traicté   plus  doucement    quMl    ne 
»  meritoit ,  si  on.luy  donnoit  la  r,ou- 
»  ronne  monaphale  en  -quelaue  cou- 
»  yent  bien  reformé  ,  pour  illec  faire 
»  pénitence  de  tant  de  maux   qu'il 
M  a   faits  à  la  France  ,  et  remercier 
»  Dieu  de  ce  qu'il  lujr  ^voit  fait  la 
»  grâce  de  se  recognoistre  avant  la 
»  mort. 
»  IX.  Que  si  on  ne  le  peut  dépo- 
.  ■»  ser  s;dins  guerre  ,  qu'on  guerroyé  '. 
)>  si  on  ne  peut  faire  Ih  guerre  ,   fa 
i>  cause;  hiort ,  qu'on  le  face  mou- 
')  rir  (î)-  M 

(B)  //  refusa  opini(itr<:inent  de  faire 
amende  honorable  ^  et  il  fit  paraître 
jusqua  la  nior^quil  ne  reconnaissait 
point  Henri  IV  pour  roi  de  France. \ 
Donnons  la  suite  de  la  narration  de 
^Cayet.  «'La  cour  ayant  veu  tes  es- 
»  cri|)ts,  Guignard  ^  aut^r ,  interro 
>»  gé  sur  iceux^  à  luy  répre,»entez  , 
»  recogneut  les  avoir,  composez  et 
»  escritif  de  sa  main  ,  et  pour  re  ,  il 
)  fut  Condamné  par  la  cour  {*)  de 

^  CO  ^*7<i  •  ChronoI.'«ovéaair«  ,a  Vitnn,  iSj^, 
{*)  Arrtt  conUf'  Cuignaid. 
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Il  hkrt  amende  honoraire,  Bpid  eil» 
1»  chemise ,  la  corde  an  col,  devant 
■et  la  principale  porte  de  iVglise  de 
»  Paris  ,  et  illec  estant  à  fenoux ,  te^ 
a  nant  eh  ses  maint  une  torche  de 
»  cire  ardente  du  poids  de  deux  li« 


»  vres ,  dire  et  déclarer  que  nies- 
1»  chammcnt  et  malheureusement  et 
»  contre  veri^  il  AToit  escrit ,  le  feu 
»  roy  avoir  esté  justement  tué  pat 
u  Jacques  Gement,  et  que  si  le  ror 
»  à  "jpresent  Mgnant  ne  mouroit  à  te 
u  guerre ,  il  le  fallett^feiy^  mourir  ^ 
»  dont  il  se  repentc^C^T^  demandoit 
»  pardon  à  Dieu  ,  au  h>y  £i  é  juit||^. 
1)  Ce  £|ict ,  estre  mené  et  conduit  en 
»  la  place  de  Grève ,  pendu  et  estraiî- 
M  gle  à  une  potrace  qui  y  seroit  pour 
»  cet  eiloct  plantée ,  jet  apr^  le  corps 
»  mort  réduit  et  contumé  en  cen- 
M  dres  en  un  feu  qui  s«roirfaict*au 
»  pied  de  ladite  potence.  Cest  afrest 
»  fut  exécuté  le  7  janvier ,  et  fot  le- 
.»  dit  Guignard  peAdn  et  bruslé  en  la 
»  place  de  G|we.  Gomme  on  l'eust 
»  auparavant  mené  devant  Téglise 
u  Nostre-Dame  pour  y  faire  amende 
u  hçnorable,  estant  nud  en  chemise, 
»  et  tenant  desjà  la  torche ,  il  de- 
u  manda  an  sieur  Rapin ,'  lieutenant 
u  de  i^U>e  courte  ,  ce  qu'on  vouloit 
»  qu'il  flst  :  U  lu^  dit ,  qu'il  falloit 
»  qu'il  demandast  pardon  à  l^ieu  et 
»  au  roy  ,  suivant  ce  que  lày  diroit 
le  mxfTier.    Je  demanderay    bien 


» 


» 


'\ 


f . 


\ 


»  dit  Rapin ,  en  ce  que  yous^  avez 
M  escrit  contre  luy.  Guignardluy  re- 
»  pliqua  :  ce^que  j'en  ay  escrit  a  esté 
u  auparavant  que  Paris  fnst  remis  en 
M  son  obeyssance.  Vont  le  dites ,  luy 
»  dit  Rapin ,  ce  qui  irest  point  :  et 
»  quand  ainsi  seroit  ,  vous  estes  des- 
M  cheu  du  pardon  et  abolition  gene- 
1*  rai  que  le  roy  a  octroyé  à'êi»  iuh- 
u  jects  de  Paris  depuis  leur  réduction , 
»  puisque  vous  n  ave^t  poitkt  ignoré 
»  qu'il  a  esté  tré»-estroicteineiit  en-  ' 
M  joint  de  bn^er  tellei  escrituret , 
»  sur  peine  de  la  vie  :  les  ayant  gar- 
1»  dées  contre  ces  edits ,  vous  l'avez 
)•  donc  offensé  et  le  public.  Apres 
M  avoif  conteste  l'un  contre  l'autre 
»  plus  d'un  quart  d'heure  ,  ^uelqueiT 


-l" 


1 


.    I 


■■.; 


I*  ledit  sieur  Rapin  ,    Guignard    ite 
M  voulut  point  fairjB  amende  faoDOo-  . 


*^ 


,  ••»  IWrw,  cl  {Mrareat  an  i583:  a",  que  ce 
«  eil  ^.t  .,e  <pto,o«  |énir.l«  Je  Po«Wi«e  d« 
^•■.ea»H.,.  «•••  U  |u«tiûc«lMm  des  VéniUeo. 


-■■.^: 


Vin      Biblioih.  »elect. ,  ton».  //,  /,&.  Xri,  cap, 
XLl ,  pag.  337.  '. 

'iG>  V«rilUt ,  Histoire  dç  François  I«».  ,  ||'•^ 
r  il,  pag.  aao.  \  "v 

(»7)  /.#r  même  ,  ;»fl^.  ari . 


m,  187  v*rs«. 


■^■■■ 


(3i)  Laseiando  quesla  optrà  imptrfetta  et' 
quallro  ahri  uUimiubri  d'esta  piii  presto  ail/dt^ 
stiti  chejlntti,  i  auali  per  taie  cmgi^ne  non  li 
inmndanojuori  affrètent*. 


FaTfe,  r«T»»  pw  Georgcoa,  «tl  d«  i»38 ,  m»» 
▼eIdDM  iB-4<».  Jolj  dit  1743,;  ce  qni  pcat  ltr« 

pour  quel^nea  ciemplairet. 

(33)  Vanoetsi  ,  de  gti  ▲rTcrtinieati  polilid , 
tom-  If,  pmf.  367. 
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guignard: 


#(mfe^  li^JMti*^  ft  &il«  il  6it  mené  (D)  IVous  verrons  ee  que  les  jésui" 

»,  au* lujpplice  (1).  »  <                    /  («*  népondirent  quand  on  leur  repro^ 

v41  ett   HnWe  ffu*eii    dÎMiit  qu*il  cha  qu'Us  lui  atfMentàonné  une  place 

n'avait  point  offenié  le  roi ,  U  tuppo-  dans  leur  martyrologe,  J  Citons  d'a- 

MÎt  qnellMiri  IV  ne  Tëtait  pas.  Nous  bord  un  passage  de  rAnti- Coton  (6). 


allonÂ  Toir  qu'on  le  loue  d'avoir  eu  «  Le  lecteur  s'enquerra  ,  s'il-  luy 
effectÎTement  cette  penÂée,  et  de  n'y  »  plaist ,  s'il  se  trouva  jamais  jésuite 
â¥Otf  jamais  renonM.  .>: •s^,Cy'i/4^^-Y.-<^  .»  qui  ait  condamné  ce  Guignard  de  *. 
t  (C)  lia  été4oué  comme  un  martyr,  »  trahison  etperfidic.  Au  contraire/ 
par  FapolôgisU  de  Jean  Chaste! .  J  »  Richeome  ,  en  son  Apologie  ,  l'ex- 
Xe  chapi^  A  de  la  V*.  pafrtie  de  l'A-    »  <^use  tant  qu'il  peut  ;  disant  que 


«oiogie  de  ce  toAéraX  est  intitulé  , 
Martyre  du  pik9c  Guynard  juMifié 
de  tout  poinet.  L'auteur  le  déclare 
heuréitx  pour  être  mort,  comme  un  qui 
se  tient  ferme  sur  la  base  et  §oliaité 
de  ia  jùiem  efangélique  ;  c'est  h  dire 
de  V ehtùssànce ,  et  pour  Vobeissance 


reeonitoistre  pùurroy  ,  celuy.  que  l'c 


Guignard  traictoit  les  susdites  pro- 
»  positions  ,  comme,  par  forme  de 
»  dispute  en  théologie.  Et  en  cela 
»  nous  sommes  d'accord  j  car  aussi 
u  je  dy ,  que  tuer  le  roy  a  tousjours 
»  esté  une  des  resdlu^iolgs  de  la  theo- 
»  logie  des  jésuites^  Si  quelque  je- 
»,  suite ,  demy  par  force ,  demy  par 
M  honte  J  le  condamne ,  c'est'  pour 
u_  n'avçir  pas  esté  assez  discret ,  ou 
»  pour  avoir  mal  pris  son  temps,  ou 


gUse  a  condamne  f  ny  pour  juges  le-  »  pour  quelque  semblable  raison.  Ce 

?itimes  ,  ceux  qui  se  sont  séparez  de  »  qu'on  peut  recognoistre ,  en  ce  que 

egUse ,  et  jugent  contre  V église  :  et  »  les  jésuites  ont  mis  ce  Guignard  au 

jpour  ne  vouloir  proférer  les  clauses  »  catalogue  de  leur»  martyrs  ,  qu'ils 


pour 
sistant 

presché  et  couché  en  ses   mémoires  »  point  ,'afin  qu'il  y'  eust  des  copiés 

(pour  raison -dequcy  enfust  l'execu'  »  au'on  peust  vendre  en  France  sans 

tion  précipitée  J  et  sur  le  diamp  ,  et  »  danger.   Aussi    le  jésuite    Bon^r- 

eh  chemise  ,  sans  remenétr  aux  pri-  »  scius ,  au  VllI^.  cha'p.  de  son  Am- 

sons  ),e{en  qui  par  ce -moyen  de  tptit  »  phijtheâtre,  exalte  jusques  au  cieL 

poinet  f  à  esté  justifié  te  martyre  ,  »  ce    Guignard,    quoVAque   sans    le 

pour  n'y  avoir  auîtro  subject ,  sinon  »  nommer,  de  peur  «TolTenser  nostre 

d'une  pure  venté  catholique  y  soustC'  »  roy  ,    toute^iois    assez  clairement^ 

*  mue  jusqu'il  la  mort   inclusivement,  »  pour  le  discerner  en  ces  mots  :  Te  ' 

dont  le  contraire  est  hérésie  :  est  ce  »  tairay  ,  o  'estoile   luisante  au   ciel 
qui  kervirade  tesmoignage ,  pour  leur  '  ^»  et  en  terne  ,  et  dernière  exphttion 

J'iùre  un  jour  leur  procès ,   les   tenir  n  de  la   maison ,  ^iic  après  cela  ne 

aux  fers  pieds  et    mains  ,  leur  pro-  »  devait  plus  rien  souffrir  ?  Nul  jour 

moncer  leur  amst,  et  condamner  dif-  »  n'effacera   les   traces  de  ta  mort  : 

Jinitivement f  et  de  jugement  irrevo-  »  puis  adjouste  :  Toute  la  France,  se 

cable  y  comme  cesie  gloire  esf  à.  tous  »  joindra  a  mes  vœux  (*).   Cela  ne 

les  saincts  (*'):   lors  que  celuy  qui  »  peut  convenir  qu'à  Guignai^d ,  qui 

garde  la  vérité  étemcllcmen|  (*'}  ,  »  estoit  jésuite  françois,  et  qui  est  le 

'/itt  tient  nsre  soy  l^s  libres  du  greffe  w  dernier  jésuite  qui  a  souncrt  sup- 

éternel ,  oii  tout  est  escrit y  voire  mes-  n  plice  eii  France.  »  Le.  père  Coton. 

me  qui  en  est  le  livre  ,  fera  jugement  rt^pondit  entre  autres  choses  C-^) ,  qu'il 

à  ceux  qui  souflrent  injure  (**)^  a  y  avait  point  de  jésuite  qui  eût  re- 

f3)C«Tel,Ctifi>M»t.  noTinaire,«/'«nii.  iSq), 


(4)  ÀpologM  ponr   Jébaa  Cbavtel ,  p0rU  V 
eh^.  X ,  pmg.  tiM. 

»•')  ComttMtu»  du  pire  Gujiiéud. 

(5)  Lh  mime,  pag.  Hq.  '  •■  '> 

l".)H^O  - 


r»)  yipo€.  .0. 
(•♦)  l^««.  i4i. 


(fi)  Anti-Cotoa,  pmg.  i8,  tg. 

(*)  Taeeho  ego   te  dnrmm  calo  terrdtfue  Jt~. 
dut ,  et  mlUmum  nil  ampUUi  doUturte  domiit  in> 
mocuum  pialnentum.  fimltut  lui  tmngumii  tfetti- 
gim  dies  exteret,  ioUt^ue  in  hme  ¥Otm  mom  ibit 


"(7)    Riéponfe    apologéli^ne   k   l'hmu  -  Coioa  , 
pag.  41. 


Y 
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prouvé  le  jugement  de  la  clfuf~  et  »  l'heresie  que  ta  defens  sousle  mlan' 

qu'un  chacun  avoit  taché  de  se^per-  >»  teau  d'estat  ;  en  somme ,  pour  avoir 

suader  qu'elle  avoit  condamné  Gui-  m  enduré  patiemment  tout  les^  lour- 

gnard  pour  un  juste  subject;  que  tout  n  mens  de  la  mort  et  la  confusion  du 

ce  que  l'on  y  adjouste  n'est  pas  esgà-  »  jsupplice  ,  et  avoir^rendu  l'ame  ea 

lement  certain ,  et  aw^ il  faut  rappor-  »  bon  et  ferme  catholique  (10).  »  Il 

tei^  beaucoup  de  choses  à  la  licence  avait  parié  ainsi ,  page   181  :    Tu  te 

des  langues  et  à  Vinjure  du  temps  fomuuises  dequoy  nous  avons  mis  ans 

(8)  ;  que  si  aucun  jésuite  rCa  condam-  ctUalogue  des  martyrs   Udict  père  x 

ne  Guignard  de  trahison  et  perfidie  ,  qtU  te  l'a  dict ,  sinon  l'esprit  de  men- 

c'est  parce  que  aucun  d'eux  n'a  veu  songe  qui  faict  courir  ta  plume  ?  Car 

ni  sceu  au  vray  le  fonds  du  procez,  il  n  y  a  personne  de  tant  ae  nùlliers  do 

J'ay  veu ,  continue-t-il ,  plusieurs  ca<^  gens  de  bien,  quiy  ayent  trouvé  ce  que 

talogucs  des  martyrs  jésuites,  et  nen  tu  controut^es  :  situn'apasveu  ce  ca- 

ay  veu\ancUn  où  Guignard yu5t,  et  si  talogue,  comme  il  est  vraysemblable, 

en^ay  veu  de  la  taille  de  Rome.  Mais  pourquoy  parles    tu  si  asseurément 

quand^  ainsi  seroit  qu'ailleurs  on  les  d'une  chose  h  toy  irtcognué  ?  As  tu 

eust  «iffigiez  de  ceste  fa^n;   qui^  ne  si  peu  de  soins   de  ton  honneur  de 

seait  quelle  est  la  licence  que  se  don-  prendre   tous  faux    rappçrts  à,  bon 

nent  les  poètes  et  les  peintres  ?  Il  nie  conte,  et  les  exposer  comme  veritez  , 

*                     '                   '  ■  faire  moqu                         - 

tes  ?  Le  jesi 

répoioidant  à  rAnti-Coton ,  nlA. 

apologiste  ne  fut  pas  si  décisif,  il  se  que  Guignard  eût  été  mis  au  marty- 

contenf^  de  biaiser.  Voici  ce  qu'il  ré-  rologe  des  jésuites,  et  remarque  que 

pondit  à  l'auteur  de  PAnti^Coton  :  les  tailles-douces  de  leurs  martyre 

»  Tutefasches  que^jClarnsBonarscius  avaient  été  faites  et  mises  en  vente 

))  loué*  en  son  Amphithéâtre  ce  père,  par  des  gens  qui  ne  cherchaient  qu'à 

»  et  qu'il  l'appel^  es^le  luisante  au  gagner,  et  qui  ne  dépendaient  point 

u  ciel:  comment  sçais'iu  qu'il  parle  aes  jésuites  (11).  f^erebaris  nimiriuup 

»  de  ce  père,  veu  qu'il  ne  le  nomme  ne  prolàtis  martyrum  nostrorum  ea- 

»  point  r  Prens  tu  coniectulre  dequoy  talpgps ,  impudentissimi  mendacii  conr 

M  il  a   esté   exécuté   le    dernier  en  vincererCf  quw  te  causa  impulit,  ut 

»  France  ?  Il  est  aussi  le  premier,  frigidam  hanc  catalogorum  vaneta- 

»  lÛfais   quand   ta    conjecture  seroit  tem  dignamulanè  stupore  isto ,animi 

»  vraye ,  dequoy  te  fasches  tu  qu'il  somniares,   Nam   neque  mendacium 

»  loue  ce  père  comme  bien  heureux  tegis  ,    et    vecordiam  tuam  prodis  : 

))  (o)  ? Or  accuse  et  te  plains  de  martyrum  çnihi    nostrorum  ^ffifiies 

M  Garus  tant  que4:u  voudras  .  tu  ne,  non  a  nobis  ,  sed  ab  exteris  lucri  sut 

»  ra'engarderas  pas  que  je  ne  le  loué*  causa  typis  e*cus<e,  vénales,  per  or* 

»  de  ceste  louange ,  et  que  je  ne  loue  bempaiàm  expositœ  abus  sunt,  ni  in 

)»  avec  luy  ce  père ,  par  ce  qu'il  .estoit  nostrd  potestate   nulle   modo  fueril 

»  un  grand  théologien,  et  faisoit  hon-  quis  martyrun^catalogus ,  aut  a  Gai" 

ncur  à  la  France,  sa  patrie,  que  tu  lis  emeretur,  aut  in  G^lUam  ab  cfnp- 

des-honores  ;  et  croy  ,  avec  le  mes*  toribus  importaretur.  Neque  vero  ita 

me  Clarus  ,  ciu'il  est  au  ciel ,  si  ce  stolidos  quisquam  jesuitas   existima- 

n'est  au  rang  des  martyrs,  au  mdins  turus  est ,  ut  ckm  rem  eam  aggrede- 

ail  nombre  des  bien-fieuretfx  :  non  rentury  non  vidèrent  fieri  non  posse, 

pour  avoir  eété  condamné  au  sun-  ne   Gignardus   quoque  eum  cœteriâ 

plice ,  mais  pour  avoir  quitta  la  manyribus  vel  ab  amicis ,  vel  ab  ini' 

yanité  du  monde  pour  servir  Dieu  micis  in  Gallium  mitUretur.  Miritm 

et  le  public  en  religion  avec  Tap-  vèrà  est  „  si   ciim  utriusque  gen^s 

»  pareil  de  toutes  ses  forces  ,   pour  cataloei  venderentur ,  non  nisi  unu9 

il  avoir  vescu  en  bon  religieux  plu-  in  Galliam,  isqufi  ad  tuas  unius  ma- 

>'  sieurs  années,  pour  avoir  enseigné  nus  venerit,  in  quo  Gignardus  lege- 

»  la  ' foy  catholique  ,    et   combattu  ^^^^  ^.^^^^^   ^^^^^  ^^^^.^^ ^  ,,^^ 

(9)  Kicti^fMic  ,  Evamcn  cni^gonfoe  de  i  Aflli-         m)  KuiTkihuw  Juw««m1", 
f.oi'un ,  chnp,  X\l,pag.  i8i.  •»,  cnp    tl,png.  Si.  '  ^ 


y 
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É.i>4('tf<4^t>»\ 
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^    '  «trca  inu< ,  /viio  m.  io«  vtrt9» 


(4i)  là  m/me,  liV.  F  II  I,  folio  a3o. 


(44)  ^  14  ^«g.  4«5  M  M  Mi'.  P<w«| 
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34a  f^^'^UIGNARD. 

I^ftfi*,  fiiMM  «î  «(^'mI  te  habe»t  profit'  ^  ^  calomnies  et  querelles  :  et  de 

9oJeSf  ii  non  %abes  ,  indica  apud  »  Peropereur    Constantin   le    Grand 

fiwm  int^niripàêsit.  Nam  nos  quidem  »  (*') ,  qui  fit  aussi  mettre  au  feu  les 

jKomœ  nutujuàm  Gignttrdutnadscrip-  i*  libelles  de.dissension.  Et  certes  s^il 

'  tum  iOûietatis  martyribiu'  i^idimus  :  »  eust  fallu  rechercher  tons  ceux  de 

mumiukm  in  martrt^s  mtulimus.  »  la  ligue  qui  ayoient  éscrit  etj>arlë, 

ii^^•,»0^ï.  iU^tichèrent  d'exténuer  »  on  n'east  jamais  troÙT^  la  (m  des 

Vmtroéité  dewMdogmeê,  et  de  l'excu-^  »  troubles  et  dHnimitiiez  :  et  y  avoit 

ser  sur  ie  grand  nonthns  de  personnes  »  en  ce  temps-là  mille  et  mille  Fran- 

qui  tenaient  alors  ces  mémçs  mari-  1»  çois  qui   avoient.de   pires  escrits 

met.  î  Voyez  dans  la  remarque  (A)  la  »  chez'eux,  que  celujr  c|ue  cest  hom- 

doctrine  de  jGuignard  ;  elle  fait  hor-  »  me  feinct  icj  et  produit ,  qui  neant- 

reur.  On  îittpriraa ,  en  i6oï,  un  petit  »  moins   vous   sont  demeurez  Ircs- 

lirre  intitaUi ,  le  Franc  et  J^érilable  »  fidèles     serviteurs     et*  subjects  : 

IH^enurt  mu  roi  ,  sur  le  rétablisse^  w  pourqùoy  donc  allegne-il  cest  es- 

ment  qui  lui- est  d0iandé  pour  les  je-  »  crit  contre  la^loy  d'oubliance  ,  et 

aviÊetk  Koiïs  j  trourons  entre  autres  i  contre    un   trcspass^  ?  Que    sMl  y 

cIk>M§;  cfoe  ji  le  pape  peut  mettre  ta  »  avoit  en  iceluy  faute  du  tout  pu- 

"màm  sur  fe  sceptre  des  mis  et  sur  »  nissable  ,   n^a-elle    pas    est^   assez 

leur  tempôrtl ,  ainsi  que  disent  les  }t  expiëe  par  le  supplice  de  mort  ? 

jésuites^  il  reste  sans  difficulté  que  »  Faut-il  huict  ans  apr^s   remettre 

quand  ta  iainteté  fulmine  un    roi  ,  »  sus  le  procës  y  et  condamner  cncor 


eonque  demeurera  d* accord  de  la  pre-  w 'point  de  ce  théologien  ,  c''est  une 

mièiTê  pnoposition  sera  ,  par  force  ,  n  feinte  de  radvcrsairc.  »  Remarquez 

éniné  a  la  dermèrB.  Jlussi  le  lit^ret  bien  qu^ils  prétendirent  qu^il  nVtait 

4entde  la  propre  main  de  Jean  Gui-  point  vrai  que  Pecrit  de  Jean   Gui- 

gnarif  Jésuite,  et  qu'il  reconnut  en  gnafd  fût  tel  que  leurs  adversaires  le 

plein  parlement  y  lesi  deux  chambres  prétendaient.    Les    observations    de 

assenUfléeSf  portait  ces  deux  mêmes  Richeome  (  i4)  t  pour  prouver  cela  , 

propositions  outrageusement  écrites  :  sont  lés  plus  faibles  du  monde  ;  mais 

car,  entre  autres  choses,  il  y  avait  ;  si  Henri  iV,  sur  cette  inscription  en 

Qae  le  NëroQ.  eto .'Qut  si  09  ne  faux,  ne  demanda  pasqu^on  luimon- 

FiUT  DÉf-osxnleBiamois  saks  guerre  ,  ,trât  roriginal ,  et  s  il  ne  donna  point 

QO^ON  ovERROYE  :  81  di  KE  PEUT  FAIRE  ordrc    aux  cuncmis  des  jésuites  de 

LA  ovi^RRE  y    QU*oir   LE  FACE  »muRiR.  justificr  d^une  manière  incontestable 

f^otn  majesté  peut  t^r  l'original  :  que  les  propositions  qu^ils  attribuaient 

ceci  le  mérite  bien  {\o).  Voici  ce  que  à  Guignara  «ftaientclTectivementdans 

rdpolidirent  les  i^^snites,  par  l'a  plume  son  livre  ,  il  fut  coupable  d*une  ex- 

de  Richeome  (ij).  «  Sire  ,  je  ne  veux  tréme  négligence<f[  ou    d^un  certain 

»  icy  accns«*r  personne,  ny. plaider  .management  qui  pouvait  passer  pour 

»>  pour  ce  defunct ,  il  est   meshuy  timiditë.  Quoi*qii  il  en  soit ,  Tautcur 

»  hors  de  cour  et  de  procës  ,  ny  de-  de   l'Anti -Coton  ;    qui*  savait   sans 

»  mander  vengeance,  non  plus  que  doute   que   les   j^suiteg.  avaient   nie' 

yt  liiy,  que  je  croit  prier  au  ciel  pour  hautement  ce  qu^on  débitait  sujp  le 

^>  ses  ennemis  :  Je  ai^  seulement  que  manuscrit  de  leur  confrère  ,  ne  laissa 

»  vostre  majtiBt/avoit  pardonna  tout  pas  de  leur  objecter  les  m^m^s  pro- 

»  ce  qui  'sVV.ôit  pass^  de  semblable  ,  positions  que  le  franc  et  libre  Dis- 

»  et  ce  pru^.emment  et  royalement  k  cours,  et  de  dire  quMIes  étaient  ex- 

"  fôniitatioii >de  Tcmpereur  Octavien  traftcs  du  manuscrit  de  Guignanl  , 

*  (*)  j'Ç"*  ^*  brûler  tous  les  papiers  qui  se  tmuypit  encores  au  greffe  de  la 

*  de  aebios  ,  qui  donnoient  matière  cour  (i5).  On  lui   re'pondit   que  ce 

f\*}  îr*î«  ♦•'»*"••«•  D«co«".  P«^.  3i.  (é.)  ConsUHiin.  Soiom. .'  lib.  i,  c.'iÔ. 

(t3)  Rieli«oai«,   PUiat*   ••oiO|èUaii« ,   mmg.  /••(   ^    ^. 

iS5    tin                                   r      •     T      »  r  •  ^«tj  g^.^^  tmppot*. 

'  t*rvmt^t  quà  matière  da  rn'omnif .   Suei, 


nr  %*rvmt*m  qu 
iaOcta.,  c«  Si. 


(i5)  Anli-Coloa  ,  ;>•!».  i5. 
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(4»)  Si  ¥€doHO  aneo  d*l  suo  du^  tomponi»        (4Ï;)  Imp«rUIU ,  ûi  Moiir»  himi^co  ,  #^.  fli» 
menu  ch"  ptr  tUoto  heniM  ,  Oe.  Chiliw  ,  T««r.,     For**  •usti  ta  Vi«  im  Gweci«r4ui ,  t0mpot4ê 


lom.  i,  pof .  59. 
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GUÏGNAHD. 


uu^il  dmit  est  une  des  choses  au'il  parlement  de  Paris ,  ik*eûl  la  !•  livre 

Uut  rapporter  à  la  licepce  des  lan-  de  ce  jésuite  ?|||^«,  tout  comme  une 

gués  et  à  Tinjure  du  temps  ,  et  qu'on  infinité  d*autres  ëcrivaiut ,  il  asauré 

lui  nie  que  sur  le  greffe  de  la  course  que  Ton  y  trouvai!  ki  paroles  en 

trouvent  ces  paroles,  ai  on  ne  peut  question  (19).  ^      '        ». ^f*.  >^>fïA   ^^ 

faire  la  guerre,  quW  le  face  mourir,  III.  En  troisième  lieu,  les  je'suitei 

esquelles  neantmoias  gist  la  queue  du  n^ont  jamais  donne  de  preuve<]ue  les 

scorpion  (16).  Ces  paroles,  lui|épon-  propositions  qui  leur  étaient  repro- 

dit  un  autre  (17) ,  portent  le  sue  du  chëes,  comme  prises  de  ce  manuscrit, 

venin  de  ta  calomnié  ;  mais  ce  sont  ne  s'y  trouvaient  point.  Us  ont  seules 

paroles  et  mensonges  ,  car  il  ne  se  ment  nie  que  la  dernière  se  trouvât 

trouve  rien  de  cela  au   rentre  du  dans  les  registres  du  parlement ,  de 

greffe.  Ces  réponses  font  pitié  j  car  quoi  il  n'était  pas  question ,  et  ilt 

l'auteur  de  TAnti-Coton  n'avait  point  n'ont  all<^é  ,  touchant  leé  autres.  ^ 

dit  que  ces  paroles  se  trouvassent  que  de  faioles  apparences,  lit  ne  se 

dans  les  registres  du  parleUient ,  mais  sont  jamais  vantes  d'avoir  vu  le  livre  y 

d^ns  le  manuscrit  qu'on  gardait(vau  et  ainsi  ils  n'en  ont  parlé  uu'en  l'air  f^ 

grefiè.  Il  fallait  donc,  pour  répondre  ils  n'ont  point  offert  an  roi ,  coouna 

'  quelque  chose  de  solide ,  lui  soute-  faisaient  leurs  adversaires  ,  de   kii 

nir  qu'elles  n'étaient  point  dans  ce  montrer  ceci  ou  cela  dans  le  nanu* 

manuscrit.  Or  c'est  ce  c^ue  les  jésui-  scrit,  qu'on  gardait  au  greffe  du  parle* 

tes  qui  oftt  réfuté  FAnti-Coton  n'ont  ment.  S^ils  eussent  pu  espérer  de  ooB" 

pas  osé  soutenir  ;  et  ainsi  il  est  très-  vaincre  de  calomnie  leurs  ennemis  |' 

juste  de  croire  que  cette  proposition  ils  eussent  demandé  au  roi  ou  au  par* 

se  trouvait  dans  l'écrit  du  père  Gui-  lement  que  ce  livre-lâ  fût  donné  è 

^nard.  Plusieurs  raisons  me  le  per-  examiner  en  leur  présence  â  tels  corn** 

suadent.  missaires  qu'on  aurait  voulu  choisir. 

I.  En  premier   lieu  ,    l'arrêt    du  N'est-il  pas   bien   sûr   aue    n'ayant 
parlement  porte  (18),  que  veu /e/7ro-  point  fait  cette  démarcne  ,  ils  ont 

«ex  criminel fait  a  l' encontre  de  donné  â  connaître  Qu'ils  se  défiaient 

Jean  Guignard pour  avoir  esté  du  livre ,  et  que  slls  traitaient  de 

trouyé  saisi  de  plusieurs  livres  ,  co/i-  prétendues  les  propositions  que  leurs 

tcnàns  entr' autres  choses ,  apffroba-  ennemis  en    alléguaient ,  ce   n'hait 

Uonsdetrescruelettresinhunuunpar^  qu'en  style  d'avocat?  On   sait  bien 

licide  du  feu  roy ,  que  Dieu  absolve  ,  que  les  parties  qui  plaident  traitent 

KT  iNDOcTioxspoBR  FAIRE  TUER  LE  ROT  toUjours  de   prétendu,   aussi  long- 

A  PREsERT  REGNANT....  il  Sera  dit  Que  temps  qu'elles  peuvent,  tout  ce  qui 

fa  cour  a  déclaré  et  declare^ledit  Gui"  les  incommode.  Je  ne  sais  si  les  «d<- 

i^nard  atteint  et  convaincu  du  crime  de  versaires  des  jésuites  oui  fait  la  èé^ 

Ifze  majesté  et  d'avoir  composé  et  escrii  marche  dont  j'ai   parlé,  qui  est  de 

lesdits  livres  contenans  plusieurs  faux  prier  le  parlement  de  nommer  des 

et  séditieux  mortjns ,  pour  prouver  commissaires  pour  l'examen  du  ma- 

</uit  avoit  esté  loisible  de  commettre  nuscrit  en  présence  des  intéressés.  Un 

ledit  parricide ,  bt  FSTOit  PE*nxs  i>e  bon  procès  verbal  sur  cela  eût  fermé 

l'UER  LE  ROY  HiNRY  QUATRIEME  A  PRB-  la  bcuchc,  pour  jamais  ,  à  la  chicané 

^ENT  REUNANT.  Il  ne  faut  )>pint  douter  la  pJud  opiniâtre.   Mais  ,  sans  toutes 

que  les  paroles  de  Tarrét,  qui  sont  ces  formiuités  ,  on  •  d'asses .  bonneç/ 

ici  en  grosses  lettres ,  no  se  fondassent  raisons  de  cttiire  cfue  Guignard  avait* 

sur  ceflescj^ui,  selon  l'auteur  de  l'Anti-  mis  dans   son  v  traité  les  propositions 

'  Coton  ,  étaient  contenues  dint  le  livre  qu'un  lui  attribue, 

de  Guignard.  CeU  étant ,  on  doit  être  bien  sur« 

II.  Outre  cela^  qui  pourrait  dou-  pris  de  la  fausse  idée  que  ses  apolo- 
ter  que  M.  de  Ihou  j.  président  au  gistee  en  donnent    Citons  Richeome. 

«Ce  qui  fut  trouve  en  la  chambre  ié 

(16)  RéfoaM  «iMlngéliqwc    Ji   rAatiCctM,  % 

y»g.  m.  4s  ,  43.                                                    .  -•      ,     '•',.).         '    ''**^f'^--'   ^    ""^''-t;,,  '  ,""'     ' 

(17;  Richaodit .  Eumca  eaU|iri«|ut  ai  l'Ae*  d^)  Si  éIh»  hdto  âffoni  non  pc$ttt'tbolfs^ 

li-roton,  |Mf.  iSi.                          i  cum    ^o   gwrtndum     Ai    beUum  g^ri  M»m  mot' 


'/,  chap'xmi,  pag.  m.  44:  ,  4tt. 


iiua,  '.^   Àf  Û,  pag   »i5J, 


t,Ç 


GUISE. 
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^^1  f«r  natrcrau  twcrunoTop.  ^a  rraaof     ll"fl   ^^**' 


Uon  Yitt- tfpnm/e  à  Anvers  .1566,  1/1-8*.  Val.         (5a)  Po€ciuiU«B  ,  ,de  Scripior.  Tlorcsl. ,  ^'éf* 
A»J(«(^»^f  BiU.  belf.,  ^«^.  ^54. 


(47)  tdtm  ,  ihid, ,  pats- 

{tfl)  Obiliai  ,  Tcatro  ,  lotn,  7,  pag.  i5<^ 


118. 

(53)  Thn»  ,lih.  XCVl,  tùbjin.,pa£.  m. 
3i5  ,  oïl  anh.  i58().  ^ 
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•^ 


ï^:^e?^*#^^' 


35o  ,  GUIGNARD.  ^ 

»  Jean' Goiipard  ,  dit-il  (ao),  et  sur-  du  contre  ;  mais  qu'il  avait  pris  Taf- 

.  »  qvkoyû  tut  condamné  â  la  mort,  flrroative,  et  approuve  nommément 

^"^  jiétafit  une  question  quUl  «Toit  traitée  Tapsassinat  de  ^  Henri  III,    et -toute 

,   y»  aatrefof t  litant ia  Théologie,  qui  autre   action  kemblable   qîii    serait 

>  estoit  s'il  est  loisible  de  tuer  un  exécutée  sur  Henri  IV.  ' 

>  .tyran  ;  question  que  tons  les  ca-        Le  père  Gretser  inséra  dans  Tnn  de 
»  ttooisCes.  et  philosophes    moraux    ses  livres  (94) ,  une  relation  du  procès 

J|$«ietleBt  en  leurs  discoun ,  et  que  de  Jean  Chastel,  dans  laquelle  le 
il -Bodhk  entre  les  modemeta  traitée  livre  du  père  Guignard  «st  décrit 
■  »  ien  sa  République.  »  Richeome  nous  .  comme  une  simple  collection  de  di- 
apprfnd  Ailleurs  (il)  qu'Henri  IV  fut  vers  passages  concernant,  la  thèse, 
««lô^f. de. cette  réponse.  11  fallait  s'il  est  permis  aux  particuliei^  d'hâter 
jdon^  ^o^  ce  prince  rot  bien  facile  à  la  vie  aux  tyrans.  Un  ajoute  que  par 
ae  contenter  :  car  eUe  était  très-mau-  forme  de  narration  il  avait  parlé  du 
/vaise ,  puisqu'elle  représentait  le  plus  jacobin  qui  assassina  Henri  III,  et 
iniidâenient  du  monde  le  caractère  qu'il  protesta  sur  réchafaudfCfuec'é- 
.dn  Urre  de  Jean  Guignard.  Nous  tait  le  vrai  caractère  de  ^on  livre^,  et 
'  arvoaSj  TU  ci-dèssus  (aa)  la  réflexion  qu'il  n'y  avait  pas  ;tnis  un  seul  mot. 
qui  fut  faite  sur  ce  jpassage  de  Ri-  qui  pAt  offenser  le  roJ^aS)  :  In  culn- 
cheome  par  l'auteur  de  l' Anti-Coton,  culo  P.  Joannis  GuigharUi  theologue 
Elle  ne  marque  point  le  défaut  qui  professons  ,  .perhrevis  tmclatus  re' 
te  rencontre  dansjles  paroles  de  ce  perlus  est,  quem  ipse  ante  annos  qud^ 
jétuite  ,  et  ne  s'attache  qu'à  ménager  tuor  t^el  quinque  conscripserat ,  '  quo 
une  occasion  d'invectiver  toute  la  itla  quœstio  continebàtur  h  doctorwus 
société  des  jésuites.  Tant  il  est  vrai  in  scholis  passim:  tractata  et  agitata  : 
qu'il  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  Utrùm  tyrannum  qui  se  palàm  hos- 
avoir  le  plaisir  de  satiriser  tout  un  tem  gerit  reipublicae  liceat  privato  oc- 
oorps,  que  de  réfuter  en  forme  un  cidcre?  De  qud  quœstione  argumen- 
simple  particulier.  ta ,    quœ    in   utramque  partent ,    ut 

Le  jésuite  £ud»mon  Johannes  a  solet ,  ad  discutiendam  disquiren- 
renchéri  sur  Rioheome  :  car  il  a  dit  damque  t'eritatem ,  à  \>ariis  auctoribus 
que  Guignard  n'avait  fait  que  dis-  adferuntur.ibiqitoquecongestaerant. 
puter  pour  et  contre ,  sur  la  question  Inter  alia  item  narratione  compre: 
théologique ,  s'il  est  permis  d'ôtcr  la  hensum  fuit  quid  frater  Clemens 
▼ie  aux  tyrans ,  et  il  ajoute  que  cela  dominicanlis  monachus  in,  henri- 
ne  le  rendait  pas  plus,  digne  du  der-  cum  III  ausus  fuisset  (36).  Ciim 
nier  supplice  que  les  autres  théolo-  jam  patibulum  à  longé  conspexissrt 
gicns ,  <|ui  s'exercent  non-seulement  cui  appropinquabàt ,  saficti  Ahdreœ 
sur  cette  question  ,  mais  aussi  sur  ulpostoli  exemplo  et  werbii  illud  piè 
celle  de  l'eiistence  de  Dieu  (a3)  :  et  alacriter  consalutauit  ;  lœtd  mente 
Theologied  quœtUone  in  utramque  acfronte  scalas  conscendit  ,  è  quibu* 
pariem  scriptd  supplicium  non  magis  aliocutus  circumfusam  spectantium 
meritus  est ,  quàm  sanctus  Thomas  ,    multitudinrm  :  quod  supplicii  hoc  ge- 

Suàm  reiiqui  theologi  ,  qui  non  modo  nere  enecaretùr,  aliam  noh  subtsse 
'e  tyrannorum  nece  ,  sed  de  ipsd  causam  y  quhm  quia  ànte  annos  qua- 
etiam  Dei  existe ntid  ,  in  utramque  tuor  vel  quinque  perbrev^em  ti'actatum 
pariem  disputare  soliti  sunt.  Dégui-  consaipsisset  ^  nutlius  injuria  ^  nul- 
sèment  horrible  de  l'élat  dos  choses  ,  Hus  incvmmodo ,  m  quiem  collegmet 
puisque  Guignard  ne  t'était  pas  con-  opiniones  et  sententias  sanctorunt pa- 
tenté  d'examiner    un    problème   en    trum,  uariorumque  auctapim,  qups 


rapporteur  des 


un 
raisons 


'  (t*).  Ilép«w«  d«  Reai  d«  la  fo»,  poar  le»  Ht» 
U|icini  d«  la  Coaipa|M«  d*  Jiaaa  ,  thm^,  XI y^ 
pmg.  7t  ,  ^3.       .  ^ 

(ti)   Eaaara   caU|«r^iit  4t  rAf«*-Colo«., 

114. 
(aa)  DmHt  la  rtmmt^mé  (D)  ,  eiuai«fm-(9). 
13)  EiMlauB.  Juk..  Qomtni.  A»U  Catoat,  «|>. 


du  pour  et  ipsi  anté  monumentis  comme ntiafe" 
rant  de  hdc  quœstione  :  Utrùm  liceat 
privato  hommi  occidcre  manifestum 


Juk..  Qomtml. 


(»4)  ^#f«ioM  làtim»  4»  U  VIpoaaa  4«  llic1i«K 
■•  ,  déguisa  tous  U  nom  da  WaSfoii  4«>  Mao- 
lagaa»,  a«  plaidojcr  4'Aaioiaa  AraaaU. 

(aS)  Appcodta  ApoUpia  Fraaf  ïki'  MoaUiai  ff 


•ocifltata  Jaaw 


lia  ApoUaia 
••OaUif.j 


|»«f.  3Sa. 


■  l4il|lSBIJSIIBUi  H 

'Mlataitcinqu.nte-.eptA.ét»tiiéle   'ÎT^T^^^^^/,      • 
8 aoûHSo;.  ^  dà*lZ    rtfl^'      *m*h0iM d* Sm^ié , 

(6)  De  Pedition  itAmsUrdam  ,  pag.  59. 
TaME    VU. 


wmmer 


(2)  Le  La^Mcfvr /mrM<r«si65g.  y^ 


/ 
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tyrannum  :  Tractatum  illum  se  ne-.  >  lian   l'apostat?  Si  ce  sont  cfaoset 

que ^pis  in  lucem  editum  evulgdsse;  »  débattues ,  de  temps  immémorial  > 

quin  m  aliorum  manus  eum  nunquàm  »  digérées  piTr  l'accord  des  anciens, 

peruenisse.  Regem  ibi  neque  uerbido  «  ratifiés  par  le  jugement  de  l'église, 

<œsum    aut    ojfensum.    Quœ  patris  »â   qui  seuUe  appartient    décider 

i^rha  omnem  circumstantem  popu-  n  telles  veritfez,  et   depuis  -reçeues 

him  in  magnam  commiserationem  in-  »  et  publiées  es  eschollcs  des  théo^ 

flexerunt.                ^  :  '  »  logiens  :  depuis  quand  venus  ces 

Quels  déguisemens,  ou  plutôt,  »  c«B8eurs,yquisi  haultcment  lee  re<- 
qilellef4|apostures  !  Mais  notez  qu'à  »  prouvent  ?  quoi  condamnent  le 
la  faveur  d  une  équivoaue ,  il  pouvait  »  Saint  Esprit?  et  osent  juger  des  cou- 
dire  qu'il  n'avait  rien  dit  qui  pût  of-  »  leurs,  on  ils  sont  vrays  aveugle*, 
fenser  le  roi;  car  il  ne  prétendait  pas  »  et  conducteurs  des  aultres  aveu- 
qu'Henri  IV  fût  roi.  »  gles  ?  Et   si  telles  collections  con- 

Gtons  un  fort  long  passage  d'un  »  aamnées,  et  si  sévèrement  punies, 
livre  qu'on  ne  trouve  que  rarement.  »  comment  souffertes  teUes  des  here- 
Cela  peut  «enrir  d'excuse  à  la  lon^  »  tiques  ?  Comment  leurs  livres  et 
gueur  de  la  citation ,  slins  compter  »  pestilcns  escrits ,  leurs  proposition<i 
que  ce  passace  nous  apprendra,!**,  w  et  maxinies,  jugées  et  confUmnées 
fjue  Guignard  avait  prêché  la  même  »  qu'elles  sont,  taiat  par  l'egKse ,  que 
doctrine  qu'il  soutenait  dans  sop  »  par  les  parlemens  de  France?  Pour- 
écrit  ;  3*.  que  l'on  prétendait  que  1*  quoy  leurs  presches  et  blasphème*) 
cette  doctrine  était  conforme  â  celle  »  tolerei ,  contre  Dieu  et  contre  l'e- 
•des  ancien^  pères  ,  et  une  décision  de  »  glise,  voire  approuvez  par  cdict, 
réglise,  et  le    sentinient  de   tout   Je  »  et  verifiôjpar  eut  ?  Et  s'il  n'est  loy- 

Sarti  catholique.  Voilà*  un  mélange  »  sible  de  finre  la  guerre  à  un  nrincv 

e   faussetés'et^  de  vérités..  «    Mais  ^       -•                           .     •       Ai      . 


heretiqi 
l'heretK 


{ue  ,    comment    loysiole    â 

>'  d'autant  plus  cruel  a'  esté  l'excès  ,  »  l'heretique    de  la  lisire    au  prince 

M  commis  *n    la   personne  du    père  »  catholique  ?  Et  quelle  justification 

»>  Guygnard,  que  inoindre  estoit  aus-  »  pour  cetuy   qui^    comme  chef  des 

»  si,  voire  du  tout  n^I  le  subject,  »  hérétiques,  a  fait   la  guerre  toute 

»  sur  lequel  ils  luy  ont  faict  perdre  »  sa  rie  aux  roys  de  France  catholi-. 

»  la  vie.  Asçavofr   pour  des  collée-  »  ques?  Qui  est  toutce  dont  11  s'est  fait 

>*  tions  et  mémoires ,^  tirez    tant  des  »  valoir,  et  pourquoy   il  a  été  con- 

M^peres ,  que  des  décrets ,  pour  mon*  b  damné  ,     et  qu'ils,  reconnoissent 

»  trer  qu  il  est  loisyble  cie  faire  la  m  pour  leur   prince?  Pourquoy  non 

>>  guerre   aux  princes  hérétiques  et  m  loysible  contre  luy ,  ce  dont  oultre 

»  excommuniez  ,  qu'ils  ont    trouvé  »  l'authorité   des  décrets,  luy  me»- 

M  en  son-estude,   sur  l'advis  spécial ,  »  me  a   donné    l'exemple?  Joinct  , 

^>  qu'un  certain  ministre,  qui  a  voit  >»  que  cela  en  tout  «n'estoit  condam- 

»  quelques  années  auparavant    ouy  »  nable,  pour  estre  une  proposition 

»  ledict  Guygnard,  preschant  à  Bourt.  ^  scholàstique  et  générale  .  et  pure- 

M  ges  sur  ce  subject ,  leur  donna  de  »  ment  de  la  doctrine  de.  1  église.  Et 

»  le  fouiller,  et  les  serrit  d    ce  be-  »  en  tout  cas,  appartenant  au  géné- 

»  soinc/Car  si  pour  des  collections  »  rai   du    parti ,  et  par  comé(|uent 

V  scholastiques ,    il  fault  condamner  »  couvert,  tant  par  l'cdict  de  la  tra- 

w  i\  mourir,  (|uel  préjuaé  contre  les  »  bison  de    Pans  ,    que    par    celur 

u  saincts  pères ,    dont  elles  ont  esté  w  qui  depub  a  esté  public-.  Veu  qu  k 


»  en  user  ainsi ,  il  n'r  avait  auCun, 
»  non  seuUerocnt  de  ladicte  société, 
»  nais  n'y  aussi  ccclésiasllqur  bien 
M  trié ,  votre  ny  de  tout  le  parti  ca- 


>*  tirées  ?    Si    tels    mémoires     sont 

»  damnables,  que  ne    le   sont  ceifx 

»  'dont  ils    sont    pris?    et    comment 

>'  sauver  S.  Uilaire  ,  la    lumière  des 

>»  Françoys ,  et  Lucifer  évesque   de    »  tholique ,  qui  ne  dsust  suLif  Aes- 

^  Sardaigne^  qui  de  leur  temps  ont    »  ne  peine  (37). ,    &'  ^»a.  ."  i<>^''  Jk 

»  escrit  si  vivement ,'  sur  ce  subject ,        (E)   Tout  U  rttj  mumé  t'tait  j^lein  de 

n  contre  l'empereur  CoVistaotius^  et    prédicateurs    sedùieux.]   Le    mal  ne 

•••iuy   ont  envoyé   leurs  livres  r    Et 

*>  comment   aussi    S.  Cyrille  ,  et  S. 


m 
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1. 


m    UVUUV     a« 


»  -avec  ce  que  Guichenoii  rapporte 

(S^  L«  Laboureur ,  AdUHcas   au   MéoMirt» 
d«  Caatchiaa  ,  imn.  /,  pag.  759. 


cbeoo*  sar  Ma  Ibanpcmeat  de  reLgioa  ,  «t  rca- 
Toieaa  volaïae  XXXI  des  Mémoires  dcNicrroa, 
et  à  la  BiMùHhe'ifue  de  Bourgogne  ^  B9*'  ^  liste 
dc«  oarragjn  de  Gaif\enoa. 


uiuyvub  ue  perii;i:uonuer  sou 


s«  ttoavetf  *  noMC  ircc  v. 


prit  et  son  jugement ,  pari,  con-  '!S|r:î~s^:i|;Srl'^îî?:» 
versalion  des  gens  doctes,  Ti  Ut   i»re  1608 


^ 


% 
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^éMMiBli»«ri'«bsolutu>iiqaelempe    »  les  orcillea,   n*adoroU  plu»  d;««- 
ÎSîSniîiroéH«rilV,kii!5deieD.    »  tre  croix,  que  celle  de  Lorrainer- 
iMBteiiSttS.  lÂtn  cet   paroles  dv    »  Ceet  pouranoi  il  ^toit  alMolumeiit 
atpilîifl  jOfta*  :  eUet  eoni  dans  une    »  nécessaire  de  reoriiiier  cette  licence 
lettre  qu^  rfcrifil  de  RoMe  à  M.  de    »  farisienne ,  et  de  rétablir  la  bonne^ 
VtUeroL  le  1 4  de  mai  i6ai.  Je  pmrlui    »  discipline  da«H  un  ministère  sacre, 
mit  tfpri»  ««  pape  Ue  té  que  h  roi    »  que  Tesprit  dé  révolte   aTOit  con- 
{C^V,  qwm  S.  S.  ordomndt  au  now    ».  verli  en  ministère  d  iniquité.» 
*^au    imee    de  pourvoir  k  €•  que        Si  le  nonce  du  pane  s  acquitU  bien 
Us  pvécheun   en  Franet   primas-    de  sa  comaoïtion     il  n  6U  W  nean- 
Mitt  4itiee  Im  di3€réti»n  et  wtodération    moins  ce  erand  désordre.  Un  cooti- 
rwqmae* ,  mm  êingénr  mux  afmù^    nua  de  prédier  et  de  parler ^scchUeu- 
/iuu,thia  iU  m  smvmient  U»  moùj's  ;    sèment ,  et  de  faire  naître  pjkr-la  des 
m  temr  propos  tendant  k  sédition  :    conspirations  contre  la  Tie  de  Men- 
ai isU  en  Uisêoi  mussi    un  nuwioire    rilV  (^9).  Les  Ycntables  Fra«çais  , 
pêtr  écrit,  duquel  vous  aurez  copie    fauteurs  de  1  indépendance    royale, 
«Mie  Ùti>résente,  S.  S.  'me  dU  queUe    et  attachés  aux  maximes  monarchi- 
ronionmrait  ainsi  au  nonce  nouveau    ques    de  l'ctat,    imputaient   si/rtout 
(aS).  Ifc  AmelotdelaHonMaieacom-    aux  jésuites  cet  esprit  repuWicain, 
menu  admiraUcment  ce  paMaae  du    et  nltramontain.  Ce  nest  pas  quoa 
cardinal   d'OsMt  >Ih<(4I  II  ue  sied  pas    le»  en  considérât  comme  les  premiers 
»  mieux  aux  ptédicateors ,  dit-il ,  de    auteurs  (3o)  :  on  ne  les  en  regardait 
»  parler  dea  affaiwe  adu  gouverne-    que  comme  Tappui  le  plus  ferme. 
»  nent  polilique,  ou  ila  nVntendent    CcU  me  fait  souvenir  d  une  remar- 
j»  rien ,  la  pTosniH;  qu'aux  politi-    que  qui  a  paru  dan»  un  livre  impn- 
m  q«es.  da  ^décSer  ei  miftére  de    mé   Fan    170» ,  et  qui  a  pour  titre, 
»  foi  et  de  religion.  Les  affaires  dVtat    L'état  présent  de  la^acuUe  de  thei^ 
»  «ont  si  délicates ,  et  si  chatotiilleu-    iogie  de  Lou^ain ,  ou  l  on  traite  de 
»  Êtiê^  qu'il  est  toujours  dangereux    la  conduite  de  quelques-^ns  dé  ses 
»  d'an  parler  devant  le -peuple,  qui    th^ologiehs  ,  et  de  leurs  senumens 
m  aVtt    presque   jamais  content  du    contre  la^  souveraineté  et    la  surete 
u  gouvernement.  Omni  populo ,   dit    des  rois  ,  et  contre  les  If^  arUclesdu 
li  Plulartrue,  inest    matignum  quid»-    clergé  de  France.  Le  sont  trois  lel- 
»  dam    et  querulum  in   imperantes.    1res  d'un  d^noine  de  Tournai  â  un 
1»  T<<u»  les  prédicateurs  ontbonzéle  .    docteur  de  Sorbonne.  Elles  sont  pre- 

•  je  l'avoue  1  mai»  comme  ce  lèle  cédées  d'une  lettre  de  ce  docUur, 
a  «'est  pas  toujours  accompagné  de  dans  laquelle  on  voit  ces  paroles 
«  science  et  de  prudence,  il  est  de  (3i)  :  â/ais  d'où  vient  qu  en  rapport 
»  rinterest  publie,  que  ceux  qui  sont  tant  dans  vos  lettres  les  sentsmen»  de 
»  habiles  «abstiennent,  par  ^lodes-  ces  théologiens  qui  enseignent  que  le* 
»  tie  de  fcire  entrer  ces  matières  rois  sont  sujets  de  iubci^sance,  le* 
»  dans  leurs  sermons,  pour  imposer    absoudre  du  serment  de  JideUté ,  vous 

^  I*  aux  autres  la  nécessité  de  se  tenir  n'y  parlez  que  de  quelques  docteurs 
»  dane  les  boraes  de  U  doctrine  ;»arnci»/ien  Je /.©«•'am ,  «/e  ^ue/aues 
»  evancélique,  qui  ircoro mande  pai^   augustins  ,  et  de  quelques  ncoUeU, 

•  tout  U  paèxet  roKéissamc.  Dans  cl  pmsqiàe  point  de jesuUe*?  Igno- 
vies  demitres  années  du  rég^.e  nrx-nou  j  yiie  c'e*l  cAea  «ujr  ^u  asi /a 
i>  d'Henri  IIJ ,  et  dan*  les  premières   saorce  dm  touUs  ces  opimons  détes^ 

.##Henn  IV  ,  Us  docteufl   Aubrjr  ,  la^es  ?  non  quiU  souni  les  premier» 

,     a  Boucher,  Pelletier,  Liucesie.Ro^-,  qui   Us   aient    soutenues   :  pluueur$ 

1.  Feu-Ardent,   et    plusieurs    autre»  canonùtes,  quelque*  ttu^oiogien*,  sur- 

.m  de  cette  camanne,  avoient  UUe-  tout  des  Italien*  sujets  du  pape ,  les 

n  méat  profané   le  ministère  de  la  avaient  enseimncm  avant  eux,  mou 

»  parole'    que  la  chaire  de  la  vérité  crtaUsipeu  de  chose  que  Uurs  cents  ,, 

m  étoit  devenue  en  France  la  tribune  ,     .           ,,,  j  ft  .  "■  — 

.  de   r.»p<>.ture  el  de  U  calomnie  ,  j)  ^V'^  *•  **-r«-  '//  *^;^*f*-,^/ 

■   **      •        ,»               ,                     •         ^  •    „^J  ()«>  Cmnfere*  Lt  temmrmme   (S)  «M  CmrU<U 

«  et  que  le  peuple,  eroiiouonne  par    La.aià.ii  f:C 
(ai)  O'Otaal.  U«lr«  CCLXXIII ,  p«^.  «9  .        (U)  Ut^  à'mm  é^la^  4»  SatWaM  k  •• 
■    -    i-'l     êmll'    liaiil  I.  ii'diil    ifa  Pin  i  it-ijl  lihiitTITf  djMJMHMiw  if»H*  i    jp.. .-^ .ia^uiy«.xu,.im.« 
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juils  tombaient  d'euàc-mcmes  et  ser-  renl  en  Languedoc  'et  en  Guyenne 
vaient  plus  h  décrier  ces  opinions  jusqu'à  leur  rappel.  Q»  ne  l'obtinrent' 
qu'à  Uur  donner  de  la  l'ogue.  Mais    qu'au.   CQfnnnencemgnt    de    Tannée 


/. 


•ogue.  ifiais  qu 

'es  jésuites  Us  ont  relevées  et  ont  en-  i6o4-  ^- ^i-  '    >4  > 

trepris  de  Us  mettre  en  honneur.  -    .«l^.^        1        ' 

(G)  Ce  fut.. une  des  raisons       GUILLEMETE  d6  Bohème  ^: 


n'j  ayant  eu  tout  au  jplus  que  des  de  par  les  apparences  d'une  sin- 

présorapUons  que  Iw  jésuites  eussent  guliëre  dévcjflion ,  et  si  bien  ioué 

conseille    a    Jean   Chastel  l'attentat  f.  ^^iL,iJ-    :.,.^  ,L.  "     1.      .  i 

)int  de  **^<*™^>^  jusques  au  bout  de  sa 


qu'il  exécuta,  on  ne  lais^ia  poi 

les  bannir  du  royaume  par  le  même  course,  que  non-seulement  elle 

arrt^t  qui   condamna    cet    assassin,  mourut  en  odeur   de  sainteté  y 

Mai^ ,  jwur  iusUûer^en  cela  la  con-  ^ais  aussi   qu'elle    fut  vénérée 

duite  du  parlement  de  Pans ,  il  faut  ^^^«^«   .     ^  \.   •    *  j      ^ 

observer  que  TacHon  de  ci  jeune  comm*  une  sainte  ]>endant  un 

homme  ne  fut  point    le  fondement  «^«z  long  temps  après,  sa  mort. 

(le  Texil  à  quoi  les  jésuites  furent  Enfin  on  découvnt  son.impostu 

condamnés:  ce  ne  fu|  qu'une  occ^  re,  et  les  prestiges /dont  elle  s'é- 

»ion  de  décider  une  cause  qui  aVait  ■:_•..       •  ■        jV.    /  , 


été  plaidée  quelques   mois  au  para-  if***  senri;,on  deteèra  son  cada- 
vant.  Cette  cause  était  un  procès  in-  wre ,  et  O»   1«  brûla  ,  Tan   l3oO. 


Pa 


trnlé  aux  jésuites  par  l'iuiivcrsité  de  EJÏe  éti£l  morte  l'an  1281  ,  et  on 

>ari..  Anfoiné  Amanld,  qui  plaida  l'avait  enterrée  dans  Milan  au  cî- 
poiir  cette   université,  avait  conclu        •.•«        j     c   •   .  nr  «     « 

h  ce  qu'il  pfeust  à  la  cour,  en  ente-  ^}^^^  ^^  Saint-Pierre-du^ar^ 

linant  la  requeste  de  l'université  ^  dm.  Six  moiS  après  on  la  trans- 

nrtlt\nner  que  tous  les  jésuites  de  porta  au  couvent  de  CaravalU 


Fmnce  vmderoient  et  sortiraient  U    (^)      ^j^  ^^  j„j  j  „^  j^^_ 

T«7*   V»  i/MT  S  de  lobets-    1.  j      »  1  • 

de  sa    majesté  ,   dans  quinze    *>«*"  ^^^^  '««  «^«"f*   paraissent 


royaume ,  terres  et  pays 

Sfince  de  sa    majesté  ,   <l. —   ^ .       -  .. 

jours  après  la  significatim.  qui  seroit  encore    dans    le   cimetière   des 

frticte  en  chacun   de  Uurs  collèges  moines.   Dcuji  savans  hommes, 

pu  niaisons ,  en  parlant  h  tun  deux  Puricellus  et  Rosfius  OQt  écrit  de 

pitur  tous  Us  autres.  Ahsk!%^' et  a  faute  »... 

de  ce  faire ,  et  où  aucun  d'eux  seroit  <^«"<ï  *<^*«  '"«^  ne  se  sont  pas  ao- 

tfoûvé  en  France  après  le  dit  temps ,  COrdés  en  tOUt.  JBossius  a  été  le 

7»i«  sur-le-champ  et  sans  forme  ne  premier  qui  a  difTanié  celle  secte 

Jifjure  de  pnKe,  i4  seroU  condamné ,  rapport  aux  souillures  de  la 

mmmm  fCnminel  de  Uze -majesté  au  *.•/!•           •    n      •     n 

pr^nùer  chej^  et  ayant  entrepris  sur  chair(Aj  ;  mais  Puncellus  a  sou- 

la  vie  du  roy  (3a).  Le  jugement  de  la  tenn  que  ledésordre  n'avait  point 

caiiie  fut  renvoyé  à  un  autre  tcmï»;  passé  de  l'esprit  au  corps  ,  et  que 

m ;ii.i  à  l'occasion  de  l'aflaire  de  Jean  r'.,:ii^_,Vi^  i*  ...  ..^««V-—.—  J»-i_ 

a^<,  I         r»  j    •»         1-  -^  '  Aê^  uuiiiemeie et  set  sectaleurt  ne» 

u.Htel ,  on  ht  droit  sur  la  retiuete  ,  ,                it        i* 

lie  runiversité  ,  et  sur  le»  moyen»  trient  coupables  que  d  un  fana- 

dont  s'était  servi  Antoine  Amauld.  tisme  llmminable  ,  ce  qu'il  prou- 

Q.ielquesjMitres  parlemens  imitèrent  y^  par  le  procèt  verhaUde  l'in- 

■r:!;;iot.'T..",rrilXtTt'l!  r*'''""  ^*^  <"^-  ^  '^  ^  ^•"- 

deaux  refus4^rcnt   de  s'y  conformer  '  * 
(33)  i  et  aipsi  les  jésuilei  se  maintin- 

/It)  Cayti.    r.liMMl.  •ovwuirt..  è  tmim. 

(31)  Méacia.',   AWéfé  cbroMi  .   MA.    M . 

''•f •  m    iS4- 


k 


(«^  tt  0H  tl*  fonU*  lêt  Cih**tt  r 
lérmtM  «U    ^ifttm     (Te%t    ««r  «A««/  att'tm 
homum  CUr««alltf  Ma*.«lliMi    Ht 

(i)  fW  W>f  Mmsum  àaW.  ém  fèrtMa 
kiIlM    /**  pert. ,  pf    19 .  a». 
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s'cCaïf  cxere*.   Lei  lirrcs  de  Gujct 
étaieat  dans  Ëi  bâbliothéifae  de   b 
pfofndcdcs jé»ui(e»,  «Paru. 
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JemëU  •«  célébrait  trois  fois  l'an  ©ppo*^  à  la  cioàUtc  ^^  Que  U^ns 

âfon  tépolcre  ,  le  jour  de  Sailkl-  rinjen  rugaribme  oti  ailpn  lai  per- 

•L      .  ^'^^      »      I  ^-^  fuader  la  prostitution,  je  pê  m'en 

BurtWIani  ,  ^  etail  cdai  ^e  sa  ^e^ii^  pa,*^laBt  ;  c'étaà;  diiait-on  , 

nMMt  f  le  four  00  la  translation  une-  manière  à»  culte  diTin  :  c'est 

'.  de  SOQ  COrté  k  CararaUa,   et  le  •»«  qœ  Ton  honorait  la  àées^e  Vé- 

jMr  de  la  Pentecôû  (c).  Ses  yî-  f^^T^^^  éunmzni  ^^u  mi- 

WT^-  m         ^  \',  ncu  dn  choristianisme ,  après  tous  les 

lionf  ne  furent  pat  aUrpées  pour    a«vans  qui  se  prennent  contre  U  na- 

,  |ainiis  (C}^  ^  tnre,  et  mal^  les  laces  con^eiU  des 

^    '  *         '  -     '  "%  m^fcs,  et  les  Ibrtes  euiortations  des 

{ii'lÊuÊÊÊmm  Iiil.  t^.  fart.  y^f.  19,  ao..  prédicateurs ,  le  premier  caiard  qui 

se  nrësente  {wiine  persuader  mille  et 
rA)'0a«iM  «./...  le /»yvMfen..l..  min*  «boininàtimu.  Qu'il  diie  com- 
dimaàé  cmu  Mcto  pmr  ruppcrt  aux  ««  «w»t  AMUielme  (5)  à  Fane  de  ses 
rgMi'lfMrr*  dSs  Ib  thmir  ]  (%  imputait  de'Totes  :  Cou^n-vmu  auprèê  de 
iMtte  secte  une  conduite  dont  plu-  moi ,  je  t^  t^oir  û  vous  serez  entre 
^eun  aatm  conrenticnlef  ont  été  '«*  muuu  de  Satan  un  instruwtent 
%ccaaé^tm  divers  temps  H  en  dirers  «««»  puissant  pour  me  faire  suc- 
hmt%.  On  dkatt  que  !••  sectateui^  de  «^mber  à  ta  teutatiom ,  eUc  le  lait  ; 
Onillêmète  s'assembHient  dt  nuit  «T»^  l^i  dise  comme  certains  hénfti- 
dans  une  carême,  et  qu'après  aToir  «»".  V^  PliMïnisition  de  Toulouse 
WcitiëcertakMsprtères/ilséteicnaient  AAtia,  mettom-nous  tout  nus  Fun 
les  ckandelka.  et  s'accoiqiUwnt  les  ««fnèj  ^e  r  autre,  tân  sur  F  autre  , 
liommes  aven  Its  femmes  an  |^  du  l^atson»-nous  y^ckaiouillons-nous  ;  c'est 
hasan!.  Onoi  ipd  im  quàdmm  «jnn-  P^i^lii  fw«  nous  donnerons  dés  prew 
gogâ  §mùerrmneâ  conventihus  ante-  ^*  ^^  notre  force  sptrtiurlU  S)  .  U 
ImSmmh  eoagngantes ,  ciim  ad  tmo-  "*  ol>«»  Peut-on  voir  une  plu  wande 
dumpresàyur^numinduticertason»'  docilité?  K'en  Inrait-onpas  daran- 
ùomoÊ  4ê4  miutffudissem,  extineio  ta|^  sll  In  Tonlait?  râ-t-os  pM 
mmt  eub  weodi»  aBscomdito  lumtMê  ad    »cqnieicë  en  plusieurs  rencontres  .  a 


,  la  sutrit  une  fois  secrète-  Parlons  d'âme  antre  docilité  moins 

ment ,  et  eut  afkîre  airec  elle  ,  et  fen  criminelle  ,  mais  assev  etran((c  pour- 

convainuiiU  par  nnc  haetie  qa*il  lui  tant.  Se  trouv»-t-il  des  liomme»  in- 

6ta  dn  ooif|:t.  Il  «e  rendit  dénoncia-  firmes  qui  aient  besq^n  <|n  quelque 

leur  contre  cette  secte  (3).  Hoos  arons  restauration  de  la  chaleur  naturelle , 

vu  ci-desins  (3)  qu'on  débite  k  même  il  w  trouvera  auvû  de  jeunet  filles 

conte    à    Fi^rd   des   fratricelli.    Je  on  femines,  (|ui  sr^ouchrronl  au- 

crois  qull  y  a  eu  quclquefou  de  la  près  de  lui  pour  lui  rendre  et  hon 

calomnie  dans  cHte  espèce  d'accnâa-  office.   Un  pane|grristnfrdu   se&e   m« 

tinns.  Mais  sans  doute  il  s^est  enniinis  fournira   l»-dessus   un    pa<vv)|^    bien 

trèft-tourent  beaucoup  «rimputiicitès  notable.  «  Les  médecins  ne  peuvent 
dans  ces  sortes  de  conTcnticulesi  et 


je  ne  m'éloone  point  que  tant  de 
maris  d«f«approarent  rattachement 
de  lenrs  femmes  |>oor  certaines  as- 
semblées de  drvotion  i  car  tât  ou 
tard  Pamaar  s'en  mêle,  et  Ton  ne 
'  sanrait  aee^  admirer^  la  docilité'  da 
eett ,  à  Téfard  «1^  dof^mes  les  plus 

•  <^'^n^  , 

mtm   t\tm,  mem-  «•• 
rerSM^  fstvstcsiii. 


.7C).  «-S.  n.pmt,  S44- 
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•» 


m-*   f    |»«r^«SMM«iS» 
f  Dm*  Isa  fmmU  U  Vu 

»W  •M4arsiNi 


»  eUejft  à  Uté^du 
G  a  jet  sur  Tt^r^ace  .  umprimu  mvtc  ethu  .de 
f'- «sciera*,  à  St^^shomrg  .  gm   i657« 


(■)  rm«  b  Ctw  é 
(•)  IU»<<iM*  sw  la  ▼« 


{i}  "f  iSbalWi|«e  ft—eiuM  ,  jrmg    lÊ^ 
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OUI MÈNE 
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.  femm,,  jointe  .  |„to«2^^^  ^'V:^*"*-?- ••?.(»]• 
.  vivifier  le  cfaaM  .natanl  Je  b  ne'     2««.  ^'*  j  ^^*  '  "^^  '^»»  »^ . 
.  .  mente.  ClKMe  .n«  qoi  n'élMl  2j    d^  SSÏ!^;  P™ap.ui  «cUfcnr, 

^  mite w^  pour  en  e^t»  msnl»*.  i««    e       '^yMitun,  et   née  de  Constance . 

'.  lonnement  nn,  ,o»«  «l«taDce  CnÏÏemîîf  iî  !^«  "  '""beau  .le 
>  qnelconqne .  iar  cooclunl  ulmi      Xir^^T    '    '.^  ^'  *"*  «e«l» 

.  lieu  d;eiis^>/;rtu  â'fe.  ^•'«•xu.sr^iju'r^- 

»  aussi  bonor<^  comme  princesses  à  «C-,  ÎT  '  ii  *^*^^"**  »  *ardi- 
.•a  maison.  Frar«r^e!Sr^*  »*«/f.<l««W«»ur*it  quatre  docteurs 
.  ne  ronricnt  pCto^h^^lTfeSt  '  2!*  ^«^[^.«iu-'re  -osireaux  eTanei. 

^.  fondement  .^'^I^SrX    ^its^^^^'^J^P^*^ 
.  roit  courent  aTemr.  îe^u'U  a.eint    n-raR^HL^^^^^^''"* 


P«  <^  imtorimë  encore 

».i«.*a   .^^  -    s  ««a  • 


H  Pon- 


»  roit  «ouTent  areair,  ce^u'il  aveint 

*  ?"*i*^  •''"■  notaûre  au  ChastrlM    ne  sut  nas  mil^J.^  ,':|  ^'-:  '*^ 

.  rem>e  jalonie     m,d   m  bvuvait    n'en  IK^nl  l«rt«r  JWd îS^        ' 

•  •ourent  erapexbe  dn  oui  de  Darid         /r-  cL.   "^        "  JUford  («>.     . 

..  i  «.pelle  rToenneùir^p^i^    P^' ^rl^^'^A'"^  T* '^ 

•onde  p,,.|l  qn,  D.TÏd.  dla.  «,  ,ieox    trmtJ^mm^T^Sjl^^  ^. 

.vonne  ttbt  atietur,  m  Tf  riifffjj/sm  jj     ii«^    iu  «— v«rii.»». ,  ■  ,     i  ji^7 
femima,  *^ ytiêaUaiSwtmÊÎL^K^  ^  *        dilêrms  lieuju 


Qmm  est  ^pîtisr  iste  SunamUêM 

''    •?»• .   «•*•  /erveiM   m  ff^uium 

a/r|*J(4srfii  /son  ^tvs'ocd/vï  ?  A'xm- 
"'^JfP^f'^tusémÊus  Saiomon  patns  sui 
•SNisiae,   et  pactjUms  heÙatons  tnrt 

'  tt£L*  *"^       I   i    "    4e 


(ailMHL^  Ai  a, 
GCIMERÉ  *  (ta  prffYCEiêB  ut).' 


/  MM»  .Âr   f^*m 


,  .     I.IIIII.II.IIIIIL—— Blipp» 


/ 


1. 


\^ 


•        0 


#    - 


l 


Mi  orlae^mté.  fM  l5§l  (â)| 


GUISE. 


,  afin  de  le  fùrt  craindre  è  W 
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Inr»  conspirent  i  p^nader  <iue  ce    U  nu.r«»„ 


kV«^a.L. 


^ 


ft ftc 


(ni  1<«  tmenH  d«  l  arc  rit  un  reerei  que  t«  v#w«    u.u^    »wii   *»-j    tct-s»    mu  >'    «    •^"•••i'" 

^    ',      ..      ..    _    .^     •l-tf- ..      -.  .•: . _  __a^_"     1-    i_ii _.v     '1 i_ .., 


tPXê  Kttttt*  bien  inviatmhUment,  H  je  croit  qu* 
t'ttt  ît  Mal-  Phttieurt  ffmiwM  m'ont  eonjîtf  Ut 
aff mires  d«  Uurutaisôn \  Uurs  amours  mime^ 
nneune  ne  m"»  confié  son  4ge.  JV«  mi  ¥u  ttaf 
.t#»  rmisoftHahletpàurfrondîneleur  parti  dan f  te* 
oeeasionr  mmee  ^HUêCoup  ^tê  fermeté'  ei  de  con- 
stante ;  fe  nèn  ai  point  vu  qui  put  rent  faire  un 
€uset  grand  effort  de  couragoet  do  raison  pour 
iiiré  teur  «*•'-.  '  ;   ""  - 


contre  la  bière ,  où  il  parle  avec  un  si 
grand  mépris   de  toqs  les  poètes  de 


X  ^  * 


(9)  Eh  1667. 

(10)  B«iUet,  Jugeme^s  Jet  Savais,  tom.  ///, 
nwn.  5i8.  •         1     '    • 

(il)  Portner,  ,  iVXiU  G«y«ti. 
(I»)  Idem,.        ^"^  * 


itùiianOe. 
(iSn)  Porlaeri ,  in  VUI  Girjreli.  ' 

(16)  Pir  entm  acutissimi  judicii  non  huma- 
niiu  de  tùi*  quàm  de  alienii  emrit  stmtuebtU  ^ 
ae  proindè  ipse  siki  nunquàm  ^atisfaeiebat ,  in 
exprimendii  qum  medilalùs  erat  supra  modum 
lardut^  in  exi^endit  ause  expresserat  supra  fi- 
dem.  severus.  Idem  ,  ibitl. 
.  (i;)  Hortt.,  q»i»l.  XVII,  Ub.  /,  vs.5o. 


seur  en  tliéologie  au  coHi%e  de 
Glermdat  (6),  fut  puni  du  dçr* 

{a)*^uxa,lih,ÇXtI\pag.m.653' 
Ib)  Appcndix  Apologue  FraacMci  Motttaal 
pro  socMUte  J«»U ,  pag,  352. 
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^56    >  GUlJSfDANO. 

Colomie»  Ta  «"*«  «"^^^  les  per-r' 
sonnes  qui  ont  «o  la  langue  kér» 
braîque  (A).  M.  Ménage  cpnte 
quelque  ciiose  d'assezj^aisant  oui 
a.du  ra|»port  à  cela  {6)|  *     ^^^ 

i4  man  i685,  ftg^  de  «(ittlM-iiqgt-aevx  ans 
an  moint.  .  °.;.'"' .,. 

(A)  Cotimùéi  ta  miie  entre  Us 
penonnei  ^m  ont  bu  la  langue  hé~ 
braîque.  1  Voici  ses  paroles  :  Lutetiœ 
opudD.  Marif  Mut  principU  horas 
Çut  focant)  ifiâihebratcè  et  gallicè 
mxéuàai^ume  céUigo  ips^m  fuiste 
hebrahi  idkmatU  haud  ignaram,  Cla: 
nti$cirtaA,  i6a5ii). 
\m{B)  M,    Ménagé  Mo/ùa   quelque 

tMte qui  a  du  rapport  k  cela,  ] 

«  M.  le  prince  de  Guimenë ,  voyant 
»  un  homme  (citait  M.  des  Vallëes) 
'  Il  aTec  un  liaiit-de-chausses  tout  àé- 
i»  eÛrë  entrer  tous  les  matins  dans 
#  la  cbamlire  dft  madamela princesse 
»  de  Guimenëflui  demanda  ipiiour 
p  ce  qu^il  ]^  Tenait  faire.  Elle,  liii  dit  : 
».  11  ne  montré  Thébreu.  Il  lui  dit  : 
i  Madaine^  il  tous  montrera  bientôt 
a  le  derrière  (ai.  i|^^,.    ; 

U)  r<j»1omM.  t  Gall.  Orient.,  vmg.  a6i. 
\%)  M4iiâÉi«u .  mat.  iSo  dt  la  vn 


(ton 


I 


.1 


i)  HiiiiÉiaM ,  fg'  189  d*  la  prmùère  édi- 
dt  HwUmdt» 

^  GUINDAWO(SiGKrtioND),néf- 
tif  de  Crémone,  ayant  composé 
un  poème  sur  les  actions  de 
Charles-Quint,  le  présenta  à  ce 
prince  sous  une  influence  si  ma- 
ligne de  son  étoile.,  qu'i*  n'en  re- 
çut pas  la  valeur  d'un  sou.  Il  ne 
choisit  pas  un  temps opportun{K))^ 
car  il  fit  son  compliment  le  ma- 
nuscrit à  la  main  ,  lorsque 
Charles -Quint  soutenait«en  Al- 
lemagne une  grosse  guerre.  Il 
fut  tellement  indigné  d'un  ac- 
«  cueil  si  peu  profitable ,  qu'il  jeta 
son  poëme  au  feu  :  on  croit  que 
s'il  eût  été  assez  riche  pour  payer 
'jes  frais  de  l'impression ,  il  n'eût 
int  sévi  de  cette  manière  sur 


ÇUISCARD. 

permit  pas  de  publier  son  ou-^ 
vragé  ,  et  se  joignant  au  dépit , 
ce  tut  une  raison  suffisante  pour 
l'obliger  à  le  détruire  (a). 

(a)  rifi'â^cfomLancelot  de  VéronH,  au    ♦ 
disingamio  XXVit  du /•',  tom.  de  fHoggidi, 
pag.  373.  IleiU  An.  Gampo,  lib.  3.  Aug.  Ju« 
(ib.6.  , 

(A)  //  ne  choisit  pas  un  temps  op- 
portun. ]  Tous  ceux  qui  ont  des  ou- 
Yrages  à  présenter  k  un   grand   doi-  « 
vent  prendre  sarde  au  conseil  «(ue 
Horace  donne  dans  ces  paroles  : 

Vt  profieiseentem  doeui  te  s'mp^  àiwjiu^ 
Jugusto  reddei  signata  voUuàtna,  rinni  ,  ^ 
Si  i^alidutt  *i  Ustus  erit ,  si'Oenique  poscet. 
Ne  ststdio  nostrtpgcees^  odiwnque  libeUis 
Sodubu  importes  opord  véhémente  minis- 

(Test-â-dire  qu'il  faut  éviter  les  con-- 
tre-temps  ;  car  tous  les  princes  sont 
en  cela  de  Thumeur  d'Auguste  :  ils 
ne  veulent  point  être  interrompus 
mal  à  propos  (a).  Il  suffit,  pour 
échouer  ,  qu'uii  auteur  li'observe  t>as 
le  moment  nropice ,  et  ce  que  les  la- 
tins nommirot  molles  aditus.  mollis- 
simafandi  tempora.  Notre  Guindano 
eut  ce  m^eur  ;  il  prit  mal  son 
temps  ;  il  voulut  montrêk  un  poëme 
de  Xll  livres  à  un  empereur  qui  avait 
sur  les  épaules  une  guerre  très-pe- 
sante (3).  O  essendo  presehtati  con 
poco  garbo  ,  0  non  a  tempo  y  troi^an-* 
tlosi  egli  occupati^simO  nelle  guerre 
iVAllemagna ,  non  hebbe  mat  nien- 

(1)  Hortt. ,  «pi»t.  Xlll ,  vs.  I  ,lib.  /. 

(a) Nisi  dextro  tempore ,  Flàeci 

r  tfrA«  per  altenfam  non  ibwU  Ciesaris  aurem. 
Horat.  ,  Mt.  I,  lib.  II,  vs.  18. 

(3)  Uaifea  questi  eomposlo  dodiei  lihri  de\fatti 
di  Carlo  V,  imperadore  ,  inlitulati  Autlritilos. 
Lancelot  de  Pe'ruse  ,  Hoggedi ,  part.  I  ,  eap. 
XXrihptg'  a73« 

(4)  Idem ,  ibid. 


1/ 


GUISCARD.  C'est  le  nom  que^ 
les  seigneurs  de  la  Coste,  de  la 
Bourlie,  de  la  Laurie ,  etc. ,,  ont 
donné  k  leur  maison  ,  qui  est 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  de  la  province  de  Quer- 
ci.  Ils  le  choisirent  par  la  consi- 


% 


point  sévi  de  cette  manière  sur  ci.  lis  le  cnoisirent  pai 
fa  production  de  son  espriCV  maïs  tTdralïon  qu^s  eurent 
la  pauvreté  qui  l'accablait  ne  lui   de  leurs  ancêtres  ,  appelé  de  son 


preuves  de  1  origine  des  familles  la  Bourlie  (B) ,  et  Louis  de  Guis- 
en  f<aveur  de  leur  postérité  :  mais  card  son  fils  aîné  (C).  Lises  les 
ce  défout  n'empêche  pas  aucces  remarques  |uivantes.  Cette  mai- 
seigneurs  ne  rapportent  des  ti-  son  porte  pour  armes,  d'argent 
très  de  près  de  cii^q  cents  ans;  à  une  bande  de  gueule:  pour' 
car  ils  justifient ,  non-seulement  supports  deux  lions  d'or ,  et  pour 
qu'ilspossëdentdes  terres  qui  ne^cimier  un  lion  naissant  de  mê- 
sont  pas  sorties  dé  leur  maison  me(^).  -  m 

depuis  tant  de  siècles  ,  maii  que      ,. ,  ^  _^  ^  ,  ^ 
la  noblesse  rccomn,anda|.Ie  qu'ils  oSiSr^L'^t?!;^;*  ~^^;;  t 
se  sont  conservée  s'est  transmise  <'*«»«*'*  "696, /»«irjr.<fHo»er. 
sans  interruption  dans  la  person-      /a^  »#    •  ♦        ...         \.. 
ne  de  M.  le  comte  de  Guïscard  ,  et  ilL^u^'^^Zî^''^^  '"'^"^f  » 

..  .  ^,  .  v.w«»v.««ir,  et  plusieurs  personnes  d  un  tuentediS" 
OUI  soutient  (a;  avec  une  gloire  tingu^.]  Pen  vaie  marquer  quelques- 
digne  de  ses  aïeux,  tous  les  avan^  ""'•  Beathand  de  GutiscAàD ,  damoi- 
tages  qu'il  tire  de  la  naissance  »«*"(')i^i«f««^deBEaNAaD(î) 
q^sL  ont  doj.née.  L^ao  V^A'^^^i^^ 
DE  GuiSCARD  fait  le  premier  de-  »  Trésor  des  Char^conserve  un  acte 
gré   de   la  généalogie .  de   cette  *  3"i  »  P«"  de  senàblables.  Comme,  â 

maison.    Les    îémoienaces  fui  *  J««»pJ«  ,4«  »«•  P^w«,  il  avait  été 

.      .  j  » •      ^i.  ^.  .  3  *  «»*  chevalier,  un  particulier  an- 

restent  de  ses  actions  font  jUfer  »  pelé  Pierre  de  la  To^us  qui  servait 

que  sa  race  avait  une  source  '••"  "  -«-»«- * t.?    a      .  ,.  .. 

devait  aller  au  delà  du 

il  vivait.  Il  prit  la  qualitt ^  ^^„,^«.  ««  „^^    ^,^ 

,.       j       *  ,*  «contera  ce  grade  dbonneor ,.  »« 

vaher  dans  tous  les  arrentemens  »  ,334.  In  infimUtate  quddedssit, 
de  ses  terres  ,  depuis  l'an  1247*  ^fi^'^  milltem  fieri  ber  GaUlar' 
jusqu'en  1283.  Cest  une  preuve    *  dumGuisca^um  mihiem  ,  et  par 

constante  au'il  s'était  de^à   «-  Tf.'^Jl^i^^^-SfrrfJS^Îi.- 

gnale  dans  la  guerre,  et  que  les  »  de  Valois,  en  approuvant  cette  ac- 

services    qu^    aviût  rendus   lui  »  tion  par  tes  lettres  données  â  Pa- 

avaient  acquis  ce  titre  ,  qui  était  **  "*»  *•*  mois  d'août  l'an  i337,conrur- 

ilnr*      m  nni   n1ii«ipnr«  ai's^Ua  '*  î"*  ^^^^  chevalenc ,  et  Tottlut  que 

alors,  %t  qui  plusieurs  siècles  »  la  postérité,  de  celui  qui  Pavait  re- 

apres  a  ele  çncore  la  recompense  »  nue  j<>u!t  en  consc^uence  de  tous 

fa  plus  honorable  que  l'on  pût  *  les  avantaees  de  la  noblesse.  Le 

donner  à  la  valeur  militaire.  Il  y  *  ™^™*  Gaillard  de  Gniscard  servait 

o  /.iiotr^-^A  A^r,^Aa   -«  i.\^-  JC  *  cucore  dans  le»  guerres  de  Gasco* 

a  quatorze  degrés  en  ligne  di-  .gne,l'ani  339,  avec  quatre  écuy  ers. 

recte  et 'masculine,  depuis  ce  Ber-  »  sous  le  commandement  de  mcssire 

nard  jusqu'à  M.  le  comte  de  Guis-  »  Pierre  de  Marmande  ,  sénéchal  de 

card,  et  l'on  trouve  dans  cette    "  P^^gord.  suivant  un  ownpto  de 
-.1  1*1*  cette  année .  rendu  par  Barthvle- 

suite  de  successions  plusieun  al-   „  „y  j»  Dr«:k .  tnS«,S«r  d«.  gu.rl 
liances  illustres ,  et  plusieurs  per- 
soniicsfun  in^^U^tîiiu^      Xi}r^m^Mr^MJ^U^m.m^ 


,^  .  .  .,  ^             ilSlingUC\^A^.  ,^^^^^  g^j^  en/ans  de  bomne  muuson  qui  m'm¥at*nt 

Mais  il  faut  pourtant  reconnaître  f»*  '«««r»  u  «*««•/•«•. 

/,  ^      .     .                             .  {*)  Cetui-<i  (fiait  fils  de  ce  Bernard  dt  Qui$' 

{a    On  r«Ti|  ctci  au  mon  (/«  mar»  1700.  cmrd ,  ou  U  g/n/mhgii  commrHee. 


m- 


I   : 


IP 


L^ 


ft  * 


/ 


<       « 


J  ifiM'des  raisons^^i  obligëreat 
le  parlemet^t  de  Paris  à  eave<- 
lopper  tous  les  jésuites  de  France 
dans  la  cause  de  Jeaa^  Chaste!  et 
de  Jean  Gtiignard  (G).  On  espéra 


»  ae    sueae ,    et    un    pourceau   Ue 
u  Saxe?  \         •    .      ' 

»W.  Pensez  qujil  faisoit  beau 
»  veoir  trois  roj» ,  *^Xoj»  se  doÎTenk 
»  nommer,  le  feu  Tyran,  le  Bear-^ 

ft' Aati-Coton  ,  ;7«^.  i5.  . 


c^. 
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^■%-\ 


^■•*« 


Loroagnc,  d^ime  de  Moniarac.  Jeak 
De  GuiscARD ,  son  second  iUs ,  seT- 
gàeur  du  Pay  de  Sirects  ^  épousa 
Âenés  de  Temines,  le  5  de  janvier 


»  ra«.  Biais  on  ne  sait  point  «'il  fut 
»  mari^  y  et  sUl    laissa  da«  enfans 

'(3).  »   'V'1'.-.V        ■:  ■      ^ 

BE»wii|©  ««;6riscAaft  ,  IV*.   du 

non .  saianeur  de  la  Coste  et  de  la  loaS. 
Laarie  y  damoiseau .  épousa,  le.  a8       (B)  George  de  Gcisça%p^  seigneur 

d*avril  i3i5 ,  Hélis  de  Hontaigu ,  fîlje  de  la  Bourlie,]  Il  se  forma  deux  nou- 

et  héritier  de  Bernard  de  Montaigu,  velles  branches^  vers  la  fin  du   XV*. 

sisigneur  de  Montoue.  «  Comme  son  siècle ,  celle  des  seigneurs  du  Puy  de 

1»  ^ât^aa  4b  ^  Coste  ^tait  alors  une  Sirects  (6) ,  et  celle  des  seigneurs  du 

a  forteresse  importante»    Galois  de  Cairou  et  delà  Bourlie.  Leclief  de 

M»  la  BanfKia  •    seigneur   de  Yalfin  ,  la  première  était  second  fils  de  Jean 

»  qui  atait  la  «ondoitè  de  la  guerre,  de  Guiscard  ,.  II'.  du  nom.  Le  chef 

M  en  Languedoc,  et  qui  était  alors  à  de  Fatitre  était  Gabriel  de  Guiscard, 

»  Cahors,  lui  en  donna  la  capitaine-  seigneur  de  la  Gardelle  ,  du  Cairou 

#'rte|  et  le  Tetiliiaux  gagiss  du  roi,  et  de  la  -^ Bourlie,  troisième   fils*  de 

if  ÔiariesV,  par  des  lettres  du  iode  Jean  de  Guiscard^  II",  du  nom.  Ce 

s»  mai  de  Tan  i349  >  avec  six  honimes  Gabriel  de  Guiscard  ,  eut  huit  fils  , 

»  d*armês  et  douze  seigens  de  pied  ,  dont  le  sixième  est  M.  le  comte  de  la 


M  il  la  conserva  comme  il  s*y  était  »  capitaine  d'infanterie  et  de  cavale- 

»  engagé  ;  car  il  j  fit  son  testament  »  rie  dans  le  régiment  de  Vaillac  et 

»  le  37  d'avril  l'an  i353  (4)   »  »  do  Coalin.  Il  eut  une  jambe  cassée 

GuiiiLAUME  BBRTRi^iD  DE  Guiscard,  »  d'un  coup  de  mousquet  à  la  des- 

II*.  du  nom  ,  épousa    en  premières  »  cente  des  îles  de  Sainte-Marguerite 

noces,  le  5  d'octobre  i4'5>  Marçue-  »  et  de  Saint-Honorat,  le  bras  percé 

rite  de  Veirac^  iille  de  Guy  de  Vei-  »  d'un  coup  de  pi({.ue  à  la  bataille  de 

rao  .  seigneur  de  Merle  et  do  Cossac  ,  »  Rocroy  ^  et  s  étant  signalé  à  celle 

au  aioc£e  de  Tulles  ;  et  en  secondes  »  de  Lens  (7) ,  au  siège  d'Arras  ,  et 

iioces ,  Hélis  dé  Landore*^  sœur  de  >>  ^n  plusieurs   autres  occasions,  il 

Bernard  de  Landore ,  vicomte  de  Ca-  »  mérita  d'être  créé  l'un  despension- 

dars  en  Koucrgue.  Antoire  de  Guis-  »  naires  du  roi,  l'an  i644*  H  fut  fait 


Mbntacn  ,  en  Agénois.  Jeak  de  Guis-*  »  sa  personne  pour  remplir  la  place 

♦TARD  ,!••".  du  nom,  gentilhomme  or-  »  do  sous-gouverneur  du  roi.  U  fut 

dinaire  de  la  chambre  du   roi,  fut  m  fait   ensuite  conseiller  d'état  ^  l'an 

mané'y  l'onrième  d'août  i5:i9  ,  aycc  ^  i^49>  maréchal  de  camp  l'an  i65i  ; 

Souveraine  de  Ricaixl  de  Genouillac,  »  et  la  satisfaction  que  sa  majesté  eut 


«•t  de  VaiUac,  et  de  Marguerite  d'Au-  »  ment  des  villes  et  souverainetés  de 
Kusson.  Jeak  de  Guisga,rd  »  son'  fils  ,  »  Sedan,  Baucour  et  de Saint-Mange^ 
l'un  des  cent  gentilshommes  de  la  »  et  il  fut  pourvu  du  gouvernement 
maison  du  roi  (5)  ,  épousa,  le  la  de  »  de  cette  importante  place  ,  Tan 
novembre  i55j,  Françoise  de  la  Bar-  »  1671  ^  de  laquelle  il  avait  été  fait 
thc  ,  fille  de  .Matthieu' de  la  Barthe  , 
haron  de  Montcornel  et  premier  ha* 
ron  d'Astarac ,  et  de  Catherine  de 


(3)  D'Ho*i*r  ,    Génralogic  At    la    i«ai»ou 

^'iiiiifirJi  ijiFarfi  fa  cttntwn  (jmj        '  n 


grand  bailli.' Elle  crut  au'ellè  ne 
pouvait  remettre  dans  des  mains 
plvis  fidèles  le  commandement  des 
villes  et  citadelles  de  Dunkcrquc  , 


(4)  Î4tin  ,  iàul 

(%)  Cr'tmu  nlois  une  <  oi-ipngnie  tuiClc  remphr 
tir  p'rwrnef  ^mhff''^. 


*'    (7)  Hotet  que  Im   bmUiillr  de  Lens  t$  donna 
l'an  1648.  H y  a  donc  ici  Un  nom  pour  un  ditlr-  . 
eu  u.*)  ^c'i;  niiaihronume. 


*  \ 


»  jccuKneuL   irs    avoir,  vuiuuuscx.   cl -: — — — --; -zrp 7 — 

»  escriU  de  sa  main'  et  pour  ce  ,  il  »'  «^o»*^  «ff™*^   et  le  publie.   Apres 

>  fut  condamné  par  la  cour  O  de  »'  avoir  conteste^  1  un  contre  1  autre 

V  f  ^'  »»  plus  d'un  quart  d'heure ,  quelque*' 


{i)  Gferet,  Cbroao).^«orénairc,à  Vann.  iSg^i 
/o^jo  455  verso.  < 

{*)  Arrêt  conlr^'  Guignai d. 


»  raisons  et  mepaces  que  distet  fist 
I»  ledit  sieur  Rapin  ,  Guienard  ne 
»  voulut  point  fairje  amendé  honno-  . 


V^ 


V . 
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»  Bergues,  Furnes  et  GraTelines  ,  et  card  ,  seigneur  de  Saint-Jeanet  de 

M  des  troupes  destinées  pour  la  dé-  la  Coéte. 

»  fensc  de  toute  cette  (routière ,  dont  (C) ....  Louis  oi  Gcucard  ,  son  fiL< 

iK  elle  le  chargea,  avec  le  powvoir  atné.]  Il  est  né  le  37  de  septembre 

»  de  lieutenant  général ,  l'an  167a.  i65i ,  et  «  n'a  pas  cessé,  depuis  qu'il 

»  Et  l'année  suivante ,  il  battit ,  près  >»  a  entre  dans  les  troupes  ,   d'être 

n  de  Furnes ,  avec  cinq  cents  maîtres ,  »  employé  à  des   fonctions  utiles  et 

M  plus  de  huit  cents  hommes  des  en-  »  importantes  au  service  du  roi.  Car; 

»  nemis ,  dont  il  resta  une  bonne  par-  »  poussé  par  les  mêmes  Sentimcns  qui 

»  tie  sur  la  place  ,  et  il  ramena  cent  »  avaient  procuré  A  M.  le  comte  de 

.)>  quarante  prisonnie2*s  à  Dunkerque.  »  la  Bourhe,  son  père,  toutes  les  ré- 

)>  Enfin ,  comblé  de  la  réputation  que  u  compenses  glorieuses  dont  sa  ma- 

»  sa  siigesSe  et  sa  valeur  lui  avaient  n  jeste  avait  honoré  son  courage ,  il 

i>  justement  acquise  dans  la  durée  n  commença  ses  premières  armes  par 

»  d'une  très-longue  yie  ,  il   mourut  »  l'emploi  de  capitaine  dans  le  régi-, 
»  le  rg  de  décembre  de  l'an  1693,'  »<  ment  des  vaisseaux,   don|  il  fut 

»  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  et  »  pourra  l'an  ié»7i.  En  cette  qualité, 

»  quatreonois.  Il  avait  été  marié  dans  »  il  servit  l'année  suivante  aux  sièges 

»  le  Palais-Royal,  en  présence  du  roi  »  d'Orsoy ,  Rhimberg ,  Djuisbourg  et 

»  et  de  la  feue  reine-mère,  le  a8  de  i»  Zutphen,  et  â  ceux  de  Maastricht  et 

»  novembre  de  l'an  164B,  avec  Gène-  »  d'Unna ,  dans  le  pays  de  la  Marck, 

a  viève  de  Longueval ,  dame  de  Four-  »  en  l'année  1673.  Le  roi  le  fit  colonel 

)>  drinoy,  en  Picardie,  fille  d'Antoine  »  du   régiment  da  Normandie ,  au 

M  de  Longueval,  seigneur  de  Tenelles  »  mois  ae  mars  de  l'an  1674»  et  in- 

M  et  de  jLémout,  et  d'Elisabeth   de'  »  continent  après ,  il  entra  dans  Gra- 

)i  Margival  :  et  il  a  laissé  quatre  en  •  '>.*■»  >^^  - 
u  fans  de  cette  dame.  Louis  de  Guis- 
»  card  ,  comte  de  Neuvy ,  »  dont  je 
parierai  dans  la  remarque  suivante. 
«  Jeau-George  de 'Guiscard,  né  le 
M  37  de  septembre  de  l'an  1657.  '^  ^ 
»  donné  de  grandes  preuves  de  sa  va - 
»  leur,  ct^nt  enseigne  colonelle  du 
w  régiment  de  Normandie  ,  â  la  dé- 
ni fjense  de  Grave ,  où  il  fut  blessé 
»  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête  j 


n  ve  ,  qui  était  déjà  investie  ,  et  où 
»  se  trouvait  ledit  régiment.  Il  força 
M  une  garde,  dont  il  mena  seize  pri- 
»  sonniers  dans  la  place ,  avec  trente 
M  maîtres  de  la  (garnison  de  Mazeyck, 
M  qu'il  avait  pns  pour  »cm  escorte. 
»  Il  fut  blessé  dangereusement  d'un 
n  coup  de  mousquet  daps  l'aisselle 
»  sur  la  fin  du  siège,  où  il  comman- 
»  dait  l'infanterie.  L  année  suivante , 

^ ^    »  il  fut  encore  blessé  d'un  coup  de 

u  et,  pendant  qu'il  ^été  capitaine  »  moasqnetâlaiéte,  an  siégedMBon- 
l•  dans  le  régiment  des  gardes,  en  »  chain  ;  et^  ayant  été  détaché  >  ta 
u  plusieurs  batailles  et  sièges^  il  se  »  même  cainpagna,  poor  conduire 
»  fit  distinguer  par  son  courage.  Il  »  six  bataillons  au  corps  que  coin- 
it  reçut  un  coup  de  mousquet  au  tra-  »  mandait  M.  le  maréchâyde  d^ét^ui, 
»  vers  du  corps  ,  à  celui  d'Ypres ,  et,  »  près  de  ThionTiile  ,  U  se  tvOava  à 
»  et  il  a  été  depuis  colonel  du  régi-  »  îâ  bataille  de  Consarbriek  ,  et  fut 
»  ment  de  Normandie  ,  A  la  tête  du-  »  assexheurenxponr  conduire  à  Metz 
M  quel  M.  le  comte  de  Guiscard,  son  i»  les  débris  da  Pinianteria,  avec  les 
»  frère ,  avait  servi  avec  grande  di»n  »  restes  du  régiment  de  Normandie 
»  tinction.  Artoinede  Guiscard,  né  i*  et  de  Booriemont.  II  servit  les  an- 
»  le  37  de  décembre  de  l'an  1^8  ,  »  nées  suivantes  en  Allemagne  ,  et  se 
u  abbé  de  Bonneeombe ,  en  Roneraue,  »  trouva  an  si^;e  de  Fribourg  et  dn 
»  et  prieur  de  Dieu ,  «n  Souvienne.    »  fort  de  Kelh  ^  comme  enssi ,  en  fan- 

»  née  1684 ,  an  tiége  de  Lnxemboora- 
»  Il  se  signala  toujonrf  avae  tant  de 
»  bravoure ,  dans  tons  les  endroits 
•  où  il^nt  ooeasion  d*agir  A  la  tête 
»  de  ce  corps ,  c|ue  sa  ^majesté  lut  ac- 
'un  brevet  de  bri- 

M! 

lonna  un  pouvoir  pour  comman- 
drr  dans  Dinsnt,  avec  rinip'clioa 


M  Gereviève-Catheriite  DE  Guiscard 
n  a  été  mariée,  le  3o  d'oictobre  i683, 
»  avec  Camille  Savai4,  comte  da  Bré- 

1»  ves  (8).  » 

Notez  ^ne  la  branche  atnée  éSt  au-  . 

iourd'hui  dant  le  quinzième  dearé.    *  ^orda.  Fan  1 
en  n  pcrsonua  de  Fsapçois  Dt 

.       \      ' 

(9)  Cfénéâlogir  «le  la  'maifon  rit  Gsucard. 


rrs^ 


À 


!'■ 


* 
I 


»  • 


■'.  *■ 


-/  / 


(4)  À>ol*g>e  pour  Jéhaa  Chattel ,  part,  V  , 
tknp.  X^  pmg.  s3l8. 

{**)  Coitttmne'ë  du  pire  Gt^j'/Mrd. 

(5)  Là  mSmty  pag.  iiSq»  '    .      , 
•   {•»>  P/i»î.  145.  : 

<•*)  ..^Woc.  ao. 


(*)  Tacebo  ego  le  etnrum  caelo  terrdque  ji- 
dut ,  et  ulUiHum  nilampliUt  doUlurte  domùt  in- 
nocunm  piamentum.  Nmllus  lui  sanguinii  vesti- 
gia  difs  exleret,  tuta^ue  in  heec  vota^mea  ibit 
Gallia  ,     , 

(>*)    Rléponf«    apologéùqne   k  rA«ù-Colo«, 

pas-  4'- 


>i  avoir  vescu  en  ouu  reu^ieuA  pia-  »f»,^««*i**«»  •■«y-w  —  «.-^™  --^- — 

>.  sit^urs  aan^,  pour  avoir  enseigné  nus  venerit,  in  quo  Gignardus  Uge- 

m  >»  la^foy  calhoUtîuc  ,   et  combattu  f,„)R;,^«,«e.«M«««ii|or-.^«a«ri^; 

(9)  Là  tnim*  ,pag.  43.  .  Coton .  chap.  XX F,  pag.  i83.                  .  *»i.  * 

(0)  Ridieome  ,  E«inien  ent^gori<|a<  de  l'Asli-  (11)  EaAxmon  Joh.anM  ,  Caof«l.  A«li-C4ttH 

,      Coion  ,  cW  XX/,.f ay.  i8a.  n»,  ca;».  /A,j7rtff.  5i.                     '^ 


/ 


* 


-^p  ?  -r  ' 


!6o 


(il^ISCv\RD 


r 


'L 


if  géaérsàc  taries  troupes  qui  étaient  »  ^ue  treize  escadrons,  et  M.  Dunuyi 

'%m  gmiion    dans  cette  place  et  »  lieutenant  général  des  armées  d'Ësi 

i  dans  celles  de.Ch«rIemont ,  de  Ro-  »  paene,  en  ayant  dix-huit,  et  deui 

f  ^ÏSK  \l^ P^^^^\^^  ^°  Philippe-  3?  nulle  quatre  cents  hommes  de  pied 


^  ,  Jw.  Les  fonctioiK  de  cette  charge , 
„  qn^l  a  remplie'  arec  toute  la  vi- 
^'l^lance  et  Tattention  la  plus  ac- 
I  ^ve  (g) ,  obligèrent  le  roi  de  le 
«  pourvoir  Tannée  sui 


» 


» 

1» 


de  la  garnison  de  Charlerôi  ,*  fut' 
entièrement  défait  et  mis  en  fuite, 
avec  un   grand  nombr^e  des  siens 
»  tués  sur  la   placé  et  prisonniers. 
»  Il  fut  assez  heureux  pour  se  trou- 
»  vér  à  la  victoire   de   Nerwindc  , 
»  étant  parti  de  Buy  à  la  pointe  du 
.  j>jour. "M.  de  Luxembourg  le  plaça 

<kn8  Philippeville  ,  en  cas  qu'elle  »  a  Tailc  gauche  ,  où  il  servit  utile- 
fût  attaqués.  Comme  la  sagesse  de  »  ment.  La  défense  de  Namur,  atta- 
sa  conduite  et  ton  application»  in-  »  quéc  par  toutes  les  forces  des  alliés, 
fatigable  pour  les  devoirs  des  diifé-    »  lui  ayant  augmenté    cette   gloire 

»  au'il  a  acuuise.  le  roi  Va  honoré 


j,  pourvoir  l'année  suivante  de  celle 
3^  de  maréehal  de  camp ,  et  du  com- 
j»  mandement  de  Rocroj^et  de  Cbar7 
]»,  kmont ,  jnreo  Tordre  de  se  jeter 


» 


M 


au'il  a  acquise 
e  Tordre  du  Saint-Esprit ,  auquel 
il  le  nomma  le  17  de  décembre 
Tan  1695  ,  et  il  fut  reçu  avec  les 


rpha  postes  auxquels  sa  valeur  le 
deàâuaait,  lui  préparaient  toïijou|4:s 
de  nouvelles  récompenses,  M.  le 
j»  çointe  de  la  Bourlie,  s'étant  dépis 
V  »  du  gouvernement  de  Sedan ,  le  roi    »  cérémonies  ordinaires  ,' le  1*".    de 
ip  crut  qu'il  était  de  sa  justice  de  le    »  janvier   de  cette  année    1696.    11 
rendre  à  M.  le  comte  de  Guisçard,    »  épousa,  le  a4  de  février  de  Tan 
•on  fils.  lïxn  fut  nourvu  Tan  169»,    »  167^  ,  Angélique  de  Langlée  ,  fille 
(et  sa  maîèsté  /satisfaite  du  zèle  et    »  de  Claude  de  Langlée  ,  chevalier 
de  Tinlreçi^ité  qu'il  avait  marqués    »  seigneur,  de   TÉpichelière  ,  maré- 

^  ^j^  général  des  logis  des  camps 
»  et  armées  du  roi  ,  et  dé  Catherine 
»  Rozef  et  il  a  de  ce  mariage,  Louis- 
»  Auguste  de  GuisIcard  ,  né  Iç  ao  de 
»  mai  de  Tan  1680 ,  et  colonel  du  ré- 
»  giment  de  Guiscard,  etc.  Cathe- 
»  RiNE  DE  GuiscAHD  ,  née  le  ta  de 
»  juin  de  Tan  1688  (10)..» 

C'est  ainsi  que  parlait  M.  d'Hôsier 
au  mois  de  décembre  iGgG;  Il  ne  pou- 
vait point  encore  faire  mention,  ni 
de  l'ambassade  de  Suède  à  laquelle  M. 
le  comte  de  Guiscard  fut  nomme  Tan 
1698  (il) ,  ni  de  la  nÉort  prématurée 
du  fils  unique  de  ce  comte.  Ce  jeuile 
seigneur  avait  été  élevé  avec  tous  les 
soins  imaginables ,  et  y  avait  répondu 


1». 

» 

i(  partout  au  11  avait  exécuté  ses'or- 
j»  cires ,  mg€|g||jm^elle  ne  devait  con- 
tt  fier  qu  à  «cHfturage,  la  carde  dé  la 
»  ville  et  dii  enâteau  de  NaiHur  ,  la 
)»  plu»  importante  place  de  l'Europe , 
M  qu'à  la  tête  de  son  armée  elle  ve- 
»  nait  de  réduire  sous  sa  puissance. 
j>  Il  avait  le  pouvoir,  pour  y  com- 
M^  mander  comme  gouverneur  :  et  ce 
y>  choix  ^  si"  glorieux  poiir  lui,  fut 

j»  tenant' général ,  doutelle  ThonQ]:a 
»  le  3o  de  mars  i6a3.  Sa  majesté  lui 


accompagne  de  la  dignité  do  lieu- 
tenant général ,  dont  elle  ThonQ]:a 
le  3o  de  mars  i6a3.  Sa  majesté  lui 

»  aonnanle  commandement  d'un  corps 

M  cons^érable,  pçur  former  Tinves- 

^  tissementde  HuyV  afin  de  faire  u^e 

M,  siégo  dé  Furnes     que  faisait  M/  le   admirablement.  11  avait  les  plus  belles 
»  maréchal  de  Bouûers  ;  ce  «i ui  réus-    ind  inalions  du  monde:  il  aimait  non- 
»  8it,  en  retenant  de  ce  coté-H  une    seulement  les  exercices  de  la  cuer»c 
»  partie  des  troupes  ennemies  Zoom-  '  '      .    1.     »  ..         o.      .  .» 

»  mandées 
>i  II  soutint 
M  rcuse 
M  convoi 

u   l)CUgC 

»  bourg ,  avec  une  fermeté  d'autant 
w  plus  extraordinaire  ,  qu'il  n'avait 

#         ■ 

(9)  f  ^  f  "«f*  Fongmai  ^me  j'mi  tft  en  mmin  , 
mtUi  il  #tl  viiibte  f  M*  t'est  une  c«ple  famtitfe  en 


1698  ,  et  il  accompagna  monsieur 
son  père  ù  SlodLholm,  Tan  1C99.  11  se 

(10)  D'Hoiicr ,  dans  la  Généalogie  Ja  la  mai-  - 
ion  de  G-uifcard,  dressée  sur- les  titres  au  mois- 
de  ddcemlire  i6{||6. 


j^#a^iW,.    fltfnVf  nf  r<tH/  tfUt    tmim/ff  A  fui   U  i-n  ty*mr*   «ntiT" >.     f  -   . 

m.  a'Vu'Ur,  **>  ,)u'ony  ttuu»e  rfi  tontrairt  a  ta     Jepuit  sévi  vu  hmt  mvtt.  On  /cm  ceeT au  • 


1/14  on  ^ 
tpriitiuctton  gratnmaiicete  Jet  mott. 


depuis  sept  vu  hmt  mvu.  On  éci tt  cec%  au  'n\H\ 


dt  nutrs  t 


:oo. 


/•■ 


GUiSE. 

préparait  â  faire  le  voyage  de  Rome  , 
lorsqu'étant  arrivé  à  Vienne  ,  en  Au- 
triche 
vérole 


36 1 

quités  du  pays  de  MûinaiU  ,  et  de  la 
grand  cité  de  Belges^  à  prêtent  diu 


vers  la  lin  du  mois  ae  aecemore  lugyj  aitt  0/       ^         „  , 

au   grand  regret  de  tous  ceux  qui  tes  et  cUé$  audit paprs,  et  autres  dtoêeâ 

avaient  l'honneur  de  le  connaître  ,  et  singulières  et  dignes  de  mémoire ,  ad- 

qui  avafentpu  admirer  les  grandes  et  yenues  durant  leurs  règnes,  jusques 

érances  qu'il  donnait.  Une  au  duc  PhiUppe  de  Bounrogne  der- 


belles  espérances  4U  u  uuuuml.  wm»^  — -  — -^  ','rr'^fx >T'""<ï''° '. 

âme  moins  ferme  que  celle  de  M.  le  mer  decede.  Par  ^nt  Jaoaues  de 

comte  de  Guis^rd ,  qui  aimait  ce  fils  GiUse  ,  religieux  de  l  ordre  de  saint 

uni(fue  avec  une  tendresse  toute  par-  François ,  œut're  dwtsée  en  six  uolw 

ticulière,  n'eût  iamai*  pu  résister  à  mes,  des^ueUilnya  que  les  trois 

ce  rude  coup.  -       -  «m/wei^  7/iyrtme*.  G  est  amsi  qu'An- 

'  dre  du  Chesne  rapporte  le  titre  de  cet 

GUISE   (  Jacques  DE  )  ,  reli-  ouvrage(i).î)uVcrdier  ne  le  rapporte 

^Kj  ^*-   \   .^^  •  i  r?  pas  si  amplement  :  mais  u  n'a  pas 

gieux  de  1  ordre  de  samt  tran-  oublié  une  circonstance  queduChes- 

çois ,  naquît  à  Mons  dans  le  Hai-  ne  n'a  point  marquée  j  c'est  que  ce 

naut.  Il  fut  docteur  en  théologie ,  livre  a  été  translaté  enfromqais  (a). 

«»  ;i  <.»cA;<*ria  /«oitP  cri«»nr«»     1a  La  Oroix  du  Maine  a  crtt  faussement 

et  il  enseigna  cette  science,  la         j^^^,  je  OtaUe  était  l'auteur  de 

philosophie,   et  les  mathemati-  l^^^  version  (3).  Il  ajoute  que  la 

ques  pendant  yingt--cinq  années  chronique  latine  de  ce  moine  se  voit 

plus  ou  moins  dans  les  couvens  écrite  à  lamain.au  codent  des  frères 

de  son  ordre.   Il  s'attocha  avec  mineur,  de  Valenciennes  ,  com'nef^' 

.  v     *•        j.  «Il  motgne  Jean  le  Maire  en  ses  Illustra- 

une  extrême  applicaUon  à  illus-  ^^^^  ^  Gaule,  qu'elle  fut  composée 

trer  les  antiquités  et  Thistoire  h  la  requête  du.  comte  Guillaume  de 
de  son  pays  :  mais  il  adopta  des   Hainaut,  et  qu'elle  s'étend  jusquesâ 

.     j-»*  A.u..l^».^c  .  #.«V  ;i  ac-   Tannée  ia44-  Ce  dernier  fait  ne  sac- 

traditions  fabuleuses  ;  car  il  as-  ^^^  ^^^  'h^^  j^  ^.^^^  ^^  j,^^^^^  . 

sura  que  sa  patrie  a  ete  tondee  ^ar  il  n'y  a  point  de  duc  de  Bourgo- 
par  les  Troyens.  Le  publien'ïVU^  gne  nommé  Philippe ,  qui  soit  mort 
qu'un  abrégé  de  sa  Chi(onique  du   en  ce  temps-U.  Philippe  de  Rouvre^, 

M  •  t./  \/  k\  «♦  ;i  JIK,  «  T>/^i'nt  dernier  duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 
Hainaut  (a)  (A) ,  et  il  li  y  a  point  ^.^^  ^^^^^^    ^^^^^  j^  ^^  j^»;^ 

d'appat^nce  que  tout!  1  ouvrage  yembre  1 36 1.  Valère  André  observe 
soit  jamais  mis  en  \  lumière.  (4)  que  l'édition  de  Paris,i 53 1, a  pour 
L'auteur  mourut  à  Valenciennes^  titre  *£'^^^^  '^"t^'^iî^ty^iSTii 
le  6  de  février  iSggX^).  ^-  Mo-  î,"'Gévart,TAnv^"u'nîuîî^ abrégé 
réri  a  fait  quelques  fautes  <b).        jg  ces  Chroniques  ,  fait  par  ordre  du 

(«)  TU^Je  Valère  André.  BibUoth.  belg. .    diUuLi  q"ulîr'fiinci^W^  de  ^n» 

"'^  t?iir.  Aoari.  ^^.  t.:^:^^  olS- Sni^""^"' 

(A)  LepubUc  n'a  t^u  qu'un  ahréaé  •  J>PPris  hièrJS)  de  M.  le^^won  J« 

d^  sa  CKromque  du  Hainaut.  ]  Cet  Bfci,liomme  très-cuneui^ et  très-ha- 

ubrégé  n'est  point  en  latin  combe  la  bi  o  ,  qu  un  peu  avant  une  sa  majesU! 

Clironiquc  même ,  mais  en  français,  très-ch retienne  assiég^t  la  Tille  de 

11  fut  imprimé  à  ^arii  Tan  i53i .  in  Mons,  Un  1C91  ,  il  écrivit  une  lettrt 
folio  (*).  En  voici  le  litre  :  Les  illus- 
trations de  la  Gaule  Belgique  ,  anti- 


(*)  La  Chronù/ue  deMainamll,  Paria,  iSy, 
iu-fol.  golbique,  n**t  en  cfCat  qu*ua  ahr^é.da 
t.win  lie  Jacqnea  de  ÇuUc  VoTCS  U  fin  d«  la  U- 

mmmmmmmmmmmmmmÊ 
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Xt)  D«  Cbatae,  VMuÀh.  d«a  nimAm  â» 
Fraoca ,  pag.  m.  igS. 

,    U)  Df  Vrrdi«r ,  BibliotUi|af  fraafaiac  ,  pm§. 
608. 

(3)  La  Cruit  du  HbÎM,  pag.  iSt»  t  . . 

ff)"ilii    iiiiifnliîilifltii  tisfaijHj  fiT 

(5)  On  écrit  ttet  tn  novembre  1097. 


.'  -> 


^HT^      cu«*r      ^  \\M),    srwM.     nzr     a  uLfVfu«^i,i<     «i  u\<    cïc^ 


.•■  ■«.' 


^ 


(s  ^)  fravc  ('  1  v«ri  lalHe  Dincon  x% ,  pA^ .  3 1 . 

(i3/ Rielicome,  PUiatn  «pologétiquc ,  p«B- 
i35i  i3«.      ^ 

(*),  CéiOif^QGtaviènrJil  hnVLer  les  papiers  qui 
a^t  tervaient  çii'à  inaltéré  de  calemniei  Suet. 
iaOcta. ,  c.  3a.      . 


y 


{*^)  Constantin.  Soiom. ,  lib.  i,  c.  i6. 

(*•)  Écrit  sufTpote. 

((4)  Ricbeome,    Plainte  apolojétiqne ,   fa^- 

.  (i5)  Anl'.-Cûton  ,  pii^r,  i5. 


362  GUISE. 

En  prdien  du  eoureiit  où  était  ce  (/i\  FIIp  «(nrninr«  i^.  j' 

MnWiC,  pour  1«  prier  de  lui  eu  ^?^:  ,^"^  éprowa  les  divers  suc - 

fidra  «^irr  quelque*  chapitres    et  ^®*  ^®*  armes  pendant  les  guer- 

qotlfl  mdienltti  rëpoodit  qu'apré»  r®»  de  François  V\  et  de  Char- 

îElTlïïiJSf^  T"*^"*  ^^'^T.'  ^  y  le»-Quint.  Elle  fut  prise  d'assaut 

rmiteur  ,  «t  que  les  i^us  capables  de  '^  ^^''^  se  rendit  lâchement ,  à 

•ott  c(mT«Dt  njarvaieot  pu  non  plus  en  cduse.de  quoi  les  capitaines  fw 


Vr*  P«r««i«  qu u navait  pas  mis  en  P —   ^       •«-««jKcaii.  ,    avcru  ae 

^.^Ç'*^^^^**'*'*^«* acquise  ^onn©  heure  de   la  marche  de 

ÎSSr.^/S'*  '^?  ',*ï"'"°  d^-  *^»-a°Çois  !•'. ,  leva  le  siège ,  et 

jbombes  sur  ce  courent,  quij  mirent  '^.''etraite,  quon  lui  tua  deux 
tout  en  feu,  de  sorte  que  le  manu-  mîHe  hommes  de  son   firriere- 

»««.♦  .    /^^  prisonniers  (c).  L'an    i636  ,  les 

(B)  3f.  Montré  a/ait  àueigttesfau^  %agnoIs,  qui  avaient  fait  quel- 
'«'•  11-  J««qw««  de  Guise  nVtait  pas  ^"^^  conquêtes  dans  la  Picardie , 
Mtifde  ratenciennes,  mais  de  Mons.    ne  trouvèrent  pas  k  propos  d'as- 

l^T'^.Vq^À^^^.tl't-^^''''^^^'.  .'"  "W-t  la 
Cutj.  (6),  .W  trompé  i  il  ignore  i;'S»"'-euse  résistance  du  comté 
f«'''«'»"quec«religieuia  vécu  dans  •"*  Ouebnant  qui  y  comman- 
5'.*"*»'eele»Mln4&Uaiepasnou.  dait^rf).  Ils  ne  purent  s'en  ren- 

f. 1  -  ^    .    .       f      jj^^™  que  tout  semblât  les  favoriser. 


««Ti^.  i.38i.dll q««  , M ^„,ui/««Mnon/«   ^^1*  de  Isougi  fut  la  priuciDale 
"or.';î!r..'rifiai,'r.a^j'%i"'l";i:  «•""«  qui  fit  échouer  cette  «n- 

«;îiisl!;.tii-'?;^':i,r"p\'îÊ^lvii  '«p"«  d«  Espgnou.    • 

ïï"faj?J!r*  •*•  ''•^'•^•■»  ''•■f«»w  qui  en  oat 

(«)  bu  GhMne ,  Aniiq.  det  Villes  de  Fran- 
ce ,  pag.  m.  438.  ^ 

(6)  Mêlerai,  Âbrtfg<$   chronol.,  toni.  ly  ' 
IfîTTKl?     »ni»J^D'        J^'  ..W^'« '»»«'«».  Histoire  de  France,  fom» 

77  .       »  ^"'®  ^®  "tcardie  ,  sur  {'yp^g-  loai. 

la    rivière  d'Oise    au  diocèse    de        ^^  ^  Lal>oareur,  Histoire  du  maréchal 

Laon,  éUit  Tâncien  Datrimoinp     "    "^""^ 

aes  puînés  de  là  maison  de  Lor-  JiUcn  <u  Hollande ,  lu  chères  ii5o .  mu 

rame ,  et  fut  érigée  eu  duché- .  ''*'"'  *^- 


MTaitM. 
(6)  La  Croti  du  Maibe ,  >4i^.  »  8«. 
il)  r^,,»  Valire  Aodré.   Biblioth.    bel... 


I 


»    ,' 


.     W   t 


X 


I 


(>(>)  Képouc   a)Mlogétique    à    rAati-Cotoa, 
pag.  m.  4a  ,  43. 

(17)  Riebeoine  ,  Eumen  .cat£|vique  dé  l'Ao- 
ti -Colon,  pag.  181.  ^ 

(18)  Pasqpièr  ,  Cat^faisme  des  Jéi>nitcs  .  /iV; 
!n,chap.  Xrtll^  pag.  m.  447  ,  4',$. 


y 


■V, 


^ 


^19)  5{  /in«  J>«//o  df^oni  non  potiil^  èmUntiè' 
cum    ro    gvrendum.   ai   bettum  geri  ttonpof 
>il,  de  medio  audvit  rmtion»  tollendun,  Tkuf 
n«f ,  /:*    Mrn,  pag    653,  cot    ..         "      { 


GUISE.         -  363 

GUISE  (  Claude  de  Lorraine,  O).  René ducdt  Lorraine,  ^^î^îîi 
"    ^     V  ""                          '  j   1  Mareuenttf  d!^Tcourt  (a)  héritier» 
DUC  DE  ) ,  second  fils  de  René  duc  ^^  -ftacMyllle,  robUgeâ,  par  le  obn- 
Je  Lorraine  9  alla  s'établir  ea  tntd6m«ria|$e,  à  jlni^ire  une  doua- 
France  ,  après  avoir  tente  inntî-  tioa  de  set  biem.  Emuite ,  «oui  pr^ 

1  -  *  i:*_^«  ^>^^1ni-A  «Ip  la  texte  «ni'elle  était  Itide,  et  pull  sout 
lement ,  dit^n ,  d  wclure  de  la      x ^4^    ^,^^^  ^^  ^^^^     .j  ,^ 

succession  paternelle   Antoine  ,  J^p^dia  crueUcment ,  et  ne  lui  rendit 

son  frëre   sdné  (A).   Gomine  il  pas  ses  biens ,  et  n'attendit  pas  qa*eUe 

avait  beaucoup  de  courage  et  un  fût  morte  ,  à  se  marier  avec  la  •œùr 

j       '  •*       ;i  ^«  i;*  J«*..AmA.  dû  duc  de  Gueldrcs.  11  eut  de  ce  se- 

grand  mente,  il  se  fit  extrême-  ^^^^ mariage,entie autre» enfans.An- 

ment  estimer.  Il  épousa  une  toine,qui  lui  8uccëda,etnotre  Claude, 
princesse  du  sang  (a)  j  et  il  par-  Celui-ci .  né  depuis  la  mort  de  Mai>- 
vint  à  de  grands  emplois.  Ce  fut   guérite  d^Harcourt,  «retendit  au'An- 

„      ^       j    1    •       f ^«;«,««    tôine.  étant  né  pendant  la  vie  de  cette 

pour  ramour  de  lui  qu  on  érigea  ^«  »^  ^^^^.^  j;;;^  ^^^  j^^    .,^ 

le  comte,  de  Guise  en  duche-pai-  inhabile  à  succéder  :  de  sorte  qu'il  no 
rie.   On  n'avait    fait  encore  de   feignit  point  de  déshonorer  sa  propre 

semblables  érectioi^  que  pour  les   m{ie  ,  en  la  fiiisant  Vf^^VO^J^- 

j  n    ^-.^aJLjl  ^««.   cubme ,   pourvu  qu'il  pût  derenur 

princes  du  sang.  On  prétend  que  j^  Juc^cLormne  an  préjudice 

François  1*".  conçut  du  chagrin  J^  ^^  fr^re  atné.  Cette  tentative  ne 
contre  lui  en  quelques  rencon-  lui  ayant  pas  réussi,  il  abandonnafon 
très  (B),  etquV  ne  lui  permit  J^y^l^^iT'.rdt*  J^^^^^^^^ 
pas  d'être  reconnu  pour  prince  ^fe^Tfie  guère  â  tout  ce  que  peuveiit 
(C)  ,  ni  d'en  prendre  toutes  les  dire  des  harangueurs  dans  les  circon- 
marques.    Quoi    qu'il    en   soit  ,    sUnces  où  la  Renaudie  se  trouvait  ; 

Claude   de    Lorraine    devint   si    mais  je  suis  sûr  qu'un  homme  fort 
-        .  "^  tf^e     J         ^     „-^„    ambitieux  se  met  peu  en  peine  du  des- 

puissant, qu'il  fonda  une  maison  j^^^^^^  de  sa  mÂe ,  loiSqu'U  en  tire 
qui  pensa  détrôner  les  succès-  de  arands  avantages.  Je  rapporterai 
seurs  légitimes.  Il  mourut  Tan  quelques  paroles  de  M.  de  Thou ,  <îui 
,55o.  laissant  six  fils  et  <,uatre  -^^^^^^r.tuSZ'rptt^J^t 
filles ,  desquelles  1  aînée  épousa  ^^JcuUelmi  Haiimnmrti  Tmncar- 
Jacques  Stuart,  V*.  du  nom ,  roi  ^uia  contUiifiUam  et  amoUtaimorum 
d'Ecosse.  Il  s'était  signaléen  plu-  honorum ,  quœ I^ftaHml^fé  in  Ca- 
•     ■  J  •-.-.-    ^»  «,v_    letenaiamv possèdent,  ntredemduxu- 

sieurs  grandes  «^casions,  et  no-  '^l'I^^^^,  j^^^ui, ^ jonaùonem 

tamment  a   la  bataille  de   ma-  iii^j,,^^  bonorum  adegUset,  postea 

rignan  (D)wHlfan  son  frëre,  que  deformUtUem  et  ex  d^rmUaU  steri- 

Ton  appelait  le  cardinal  de  Lor-  Utalem  caussatus  mueram  femnam 

M    •          •*.J»,.«.  »^^^A  ««_  repudiavitiettamenhonareUnmtVi). 

rame ,  lui  servit  d  un  grand  ap-  J^^^^j^  ^^  n  ^  xhou  veuiUe  dire 


pui  (J)), 

(rt)  Antoinette  de  Bourbon  .  smur,  de  Char- 
teSf  duc  de  Vendôme,  le   i8  iCnvril  l5l3. 
Anselme,  Histoire  généalogique,  pag.  a85. 
{p)  Voyet ,  remartfue  (B) ,  Roif  (9). 


„  »,^— — t  que  — 

que  les  deux  vétoxtes  du  duc  de  Lor- 

ri)  Ur$  de  U  cmupifmtl9n  £JmM»e .  ton 

'  (*\rtlle  de  OmOlamme  â'Béve«mrt,  e-mte 
ds  Tanoar^ille.  _ 

(3)  Et  CUmdims  ifmidem...  jintoHumrfmtrem, 
aMiM  ^wâ  mmrgeSntd  mt  PhOipp^  T*L^'f^ 
Uuuiumm  ett  mdmkene  prteremtmm  '^f<«;]jM^ 
tuetenione  dtjieere  ¥elmit ,  n»  eommmnu  fuMMit 


.N 


'    r,,)  È»—   «•létorki.e  de  l'A^U-Colo...  "•^^«.t^pUidoyer  d'Aoloi».  Ar».uld. 

(«)  D«n/  Im  remarqué  (O)  ,  cil«iipn(6).  .^V^iite  /•»«  m  G.Uiâ ,  p««.  35a. 
(,3)  E-dwa.  Joh.,  Coii£«l.  AmiCotoni,  c«p.  ^^^^  ^  .^^  ^  ^^   553. 

/f,F«/  5.. 
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•  raine  furent  fondé»  l'un  lur  Tautre  ,  lit^rcs  de  rente  quand  il  épousa  mada  - 

f  itfèst-èHÎïre  qu\>n  alloua  première-  me  Antoinette  de  Bourbon  (7). 

f  jnent  gae  Marguerite  ëtait  U^e,  et  (B)  François  /«'  conçut  du  chagiin 

■jeu  lecond  lieu  que  sa  laideur  la  ren-  contre  lui  en  quelques  rencontres,]  La 

4ait  tt^ile.  Ce  ferait  être  un  très-  Ren^iudie  Passure  dans  sa  harangue  : 


\/ 


/ 


pcsa^iapi 
Yeni]||e,  que  çelfe  que  la  malignité   vemcur,  irrita  tellement  sa  majesté  , 
4^unii!|^ritropdélicat  7  peut  mettre,    qu'on  ne  put  obtenir  sa  çrâce  qu'à 
Dn  ne  irodant  point  à  son  épouse  ce    condition  quHLne  paraîtrait  plus  ù  la 
Qu'on  nomme  aeYpir  conjugal.  Peut-    cour.  Le  prétexta  dqnt  il  se  servit 
être  que  le  duc  René  donna  bon  ordre    pour  tirer  ces  troupes  de  son  gouvcr- 
Iquele  prétexte  de  la  stérilité  ne  lui    nement  de  Champagne  fut  celui-ci  : 
manquit  pas  au  besoin  :  mais  je  suis   il  voulait  repousser  les  anabaptistes , 
..  perstittdé  que  la  phrase  dejtf.  de  Thou    aui  faisaient  des  courses  sur  les  terres 
f|ie  signifie  sinon  au'aprés  que  le  duc    au  duc  de  Lorraine  (8)  :  Antonio  ah 
'■'•efût  servi  du  prétexte  de  la  laideur ,    anabaptistis  ,  uti  ^iebat ,   infestato  ,    • 
^l  allégua  une  autre  cause  de  son  di-   injussu  régis  ex  prœfecturd  sud  auxi-  . 
Torce,  c'est  que  sa  femme  ne  lui  don-   liareis   copias  adtluxit.    Quod  adeo  , 
naît  point  d'enfans.  impatienter  tulit  Franciscus ,  qui  Jus 

Je  ne  sais  si  M.  Varillasli  eu  d'autre  prœludiis patientiam  suam  tentanin- 
fondement  que  la  harangue  de  la  Re-  terpretabatur.  ut  nisi  in  Joannis  fra- 
naudie,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  ^ris  (9)  et  Annœ  Momorantu  ,  qui 
bon  de  le  citer  (5).' «  Lorsque  Claude  factum  excusavit  ,  gratiam  ,  nun- 
»  de  Lorraine  avait  été  capable  de  î/^^"*  ««''*  injuriam  comtonaturus 
»  raisonner  sur  ses  propres  intérêts  ,  /""*«  credatur  :  quam  tamcn  ed  lege 
»  il  avait  prétendu  que  les  duchés  de  remisitj  ut  Claudiusm  posterum  aula 
»  Lorraine  et  de  Bar  lui  devaient  ap-  abstinertt ,  neque  in  suum  compectum 
»  partonir  ,  et  qu'Antoine ,  son  frère  ^eniret.  Comme  je  1  ai  deja  dit ,  le  ne 
»  atné,  n'était  pas  légitime,  puisqu'il  me  lie  pas  trop  à  la  harangue  de  la 
»  était  né  durant  la  vie  de  la  première  R«^naudie  ;  mais  une  parUc  de  ce  f{u  il 
ime  (6)  de  leui*  père.  Le  même  avance  se  trouve  dans  un  bon  histo- 
ude  nVaitpu  s'empêcher  de  le  rien  :  tcnons-nous-^n-là.  Le  jeu  roy 
»  direàdesgensquil'avaientrapporté  François,  dit-il  (10),  ne  oeut  ai^oir  en 
»  au  duc  René  j  et  cette  considération  bonne  opinion  le  père  (  1 1  ),  depuis  qu  il 
»  lui  avait  fait/;raindre  que  SCS  deux.  ^<^«<<<  y"«  durant  sa  prison  il  ai^oU 
»  fils  atnés  n'attentassent  sur  la  vie  mené  les  forces  de  ce  irtyaumc  a  ôw 
»  l'un  de  l'autre.  11  n'avait  point  trou-  t'<?r/i«  ,  pour  appaiser  les  tiytubles 
»  vé  de  meilleur  expédient  que  d'ôn-  d'Allemaigne  ,  et  de  s  faire  ceux  qiu 
»  yoyer  Claude  en  France  ,  et  de  l'y  allouent  troubler  les  Pais-Bas  et  au- 
»  marier  avec  Antoinette  de  Bourbon,  très  pais  patrimomaux  de  la  maison 
»  fdlc  atnée  du  comte  de  Vendôme  ^  *rAustriche  :  qui  fut  si  mal  receu  du- 
»  et  de  lui  donner  toutes  les  terres  ^ct  sieur  roy  ,  qu'à  son  retour  de pri- 
»  qu'il  possédait  dans  ce  royaume ,  ««"  '*  sainct  Sei'cr ,  il  onlonna  qu  U 
-       '     '-  •     '  '      rnihpi'      fust  itùs  prisonnier:  et  sans  linterces- 


M  fem 
»  Cla 


»  qui  euieût  en  si  grand  nombre  ,  /"«<  rtus  prisonnier 
»  au'clles  contiennent^  deux  .  pages    *ion  et  itmonstrance  de 
»  dans  le  manuscrit  dtt  contrat  {*)  , 
1*  et  ^i  considérables  f|ue  le  revenu 

I  était  pas  moins  grand  (lue  celui 

duchés  de  Lorraine  et  tie  Bar.  v 


monsieur  le 
connestable  ,  illuyenfust  mal  prias. 


,1» 

n  en 

des( 


(7)    Dàloi   ,    Apologie    calholi^n*   ,    fuUo    10  / 
vêrtp. 
(8;  Ttiu*. ,  Uh.  XXrr,  pmg.  4iio. 


B^oi  dit  tout  le  contraire  i  car  il  as-  .  .  „  j.  ti.o«  «.«.i  ju  p.u  nuynra.nm  .,u. 

sure  que  le  premier  duc  de  iruise  cl«M<i#  a*au  ohunu  U  goHvmemnu  d»  Cham. 

n'avait  que  quatorze  ou  quinze  mille  p«k»*  •«  «'*  '*'••».  r^  tm  recvmmmndation  df 

'                        ^  Jéétn,  ton  frèrt^  cmtdtnfi  ,  4***  ***''*''  btamcomp 

(5)  V.rillM  ,  IIUtoir«  a«  Iftari  III ,  lib.  XII,  d*  crédit  Àmprèt  dm  roi. 

pmg.  M.  3ii  ,  3i3-  (i<^  J,^  prAuhnt  à<e  U  Place  ,  CoMBicnUirii 

(fi)  VarilU.  U  nomm0  J*mnn4  de  Ha, court-  d«  !»*»•«  «'«  *•  R«li|ioo  et  H^ubUqa*  ,  Uv.  Il . 

l'mruarvdi*,  Mio  m.  S4  .»«»•  ,  m  tn»  i56o. 

.'*>  Fn^r^é-rur  .le  T ,,mr'v 


I 


f< 


1 


.  contre  Tempcreur  Constantiuv  J^    préaicaieur.   *«-».. j   -^r, 

..-luy  ont  envoyé  leurs  Uvres?   "  .    .  »     rx...^    ^t.  K 

.  comment  auss^i  ,S.  CyriUc  ,  et  S.  (,,)  ,^^,  p«.r  W-.  Cb..id  ^^  ^ . 

,  Grégoire  de  Naziauzc ,  contre  Ju-  chap.  JX^pmg  >3^  •'  '"*"• 
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JJ  enti\:prise  aussi  foie  te  par  luy  sur    royaume  ,  et  k  leurs  despens.  Et  feu 
l'estat  du  gouvernement  de  la  JRour-    3i.   de  Guyse  ,  qui  afoU  fort  «'£1- 
trogne  du. fit^ant  de  Philipves  Chabot   gemment  pourchassé  d'avovT  testai 
admirai  et  gouverneur  dudict  pais  ,    de  grand  preneur ,  lequel  auparoi^ 
luy  vint  a  grand  blasme ,  non  seule   vant   n  estait    exercé  que  par  biem 
nient  envers  la  noblesse ,  mais  aussi  simples  gentilshommes ,  se  contenta 
cui'crs  leroy  mesme'' carce  sontdeux   que   sa   belle.-' fille  n'eust  j>6int  de 
poincts  fort   remarrjuez  en  France  ,    manteau  h  Fontainebleau  le  jour  de 
que  de  faire  un  desservice  h  la  cow-   ses  nopces  (i3).  Nous  allons  voir  que 
jrtnne  ,  et  d' entre prendtv  sur  l'estat   Henri  II  ne  marcha  pas  si|r  les  traces 
/l'un  gentilhomme   vivant.  .Lesquels    de  son  père,  et  que  François   I**. 
iriulirent  tellement  odieuxTle  peré  et    même  se^ relâcha  quelc{uefois'r  fjé  feu 
1rs   cnfans  au  bon  jugement  fie   ce    roy  François  ,  ce  sont  les  paroles  du 
graml  roy  François,  qu  ils  furent  hors    sieur  de  la  Planche  (i4)  ,  à  l'entrie 
d'espoir  de  se  pouvoir  avancer,  sans    de  laroyne  Alienor^feit  bien  habiller 
V  alliance  et  faveur  lie  matlame  de  F'a-    mademoiselle  de    Guises  qui  depuis 
lentinois.  3c  m'étonne  qu'il  n'ajoute   a  esté  royne  d' Escosse ,  en  princesse , 
pas  quç  ce  prince ,  un  peu  avant  sa   pour  son  seul  plaisir  ;  mais  aux  nop" 
mort ,  recommanda  à  son  successeur    ces    de  son  frère  ^  il   manstra  bien 
de  ne  donner  point  de  charges  aux    qu'il  ne  vouloit  que  cela  fust  tiré  en 
GuiscTs.   Quel([ues  historiens  parlent    conséquence.  Et  si  le  feu  roy  k  la 
de  ce  fait:  la  Rcnaudic  ne  l'oul)iie  pas.    persuasion  de  madame  de  f^alenti- 
Voici  ses  paroles  dans  M.  de  Thou.    nois\  h   laquelle  sont  tenus  de  tout» 
,  Ejus  rci  mcmoria  ciim  tenacissimè  in   leur  grandeur  tous  ceulx  qui  aujohr- 
'  Francisci  prudentissimi principis  ani-   d'hui  vivent  de  la  maison  de  Guise  , 
mo ,  quanuliu  vixit ,  hœsisset ,  moricns    a  pour  ^exaltation  d'icelle  corrompu 
ille  inter  salutaria  pnpcepta  ,  quœ  de    l'ancien  ontre,  qui  estoit  qu'en  France 
posteritate  ac  regno  solicitas  nenrico    nulle  fille  estait  habillée  en  princesse 
F.  dédit ,  impnmis  eum  monuit ,  ut    le  Jour  de  ses  nopces  ,  si  elle  n'estait 
sibi  à  Guisianorum  ambitione  caveret,    fille  de  prince  du  satuf ,  ou  en  espou^ 
ac  proimlè  eos  publicœ  reigubemacu-  ^$oit  un  :  il  est  certain  que  ,  «'4/  emt 
lis  ne  admoveret  {xi).  v<.iscu ,   il  m'oit   assez  résolu  de  les 

(C)  ....  et  qu'il  ne  lui  permit  pas    humilier  en  recompense.  H  y  a  deux 
d'i^tre  reconnu  pour  prince.  ^  Le  ][»ré-    autres  fait^  dans  le  discours  de  Louis 
sident  de  la  Place,  que  j'ai  at'jà  cité  ,    Régnier  ,  qui    méritent  d'être   rap- 
rapporte   un   discours   (|ui    fut  fait    y^oriés.  Feu  fnonsieur  de  Sainct- Paul 
à  Catherine   de    Médicis,  par  Louis    n'oiiiC^âmoû  le  duc  de  Guise,  Claude 
Régnier  ,   sieur  de  la  Planche.  Les    de  Lorraine  s'appeler  priiUe ,  qu'en 
gentilshommes  frayais  j  c'est  Louis    soubzriant  il  ne  dist  a  quelcum  des 
Régnier  qui  pane  ,  honorent  les  prin-    siens  f  qu'il  parlait  Alemant  en  Frun- 
ces  estrangers  quand  ils  se  contien-    çois  :   et    que  toutesfois   et  quantes 
nent  en  leurs  limites  ;  mais  autrement    quUl  se  vouldroitappelier prince,  pour  ' 
ils  ne  les  peuvent  supporter,  et  moins    parler  proprement  français ,  il  ttevoit 
les    recognoistre  ou    advouer   pour    adjouster,  de  lAirraine  (t5).  Voilà  \9 
princes ,   et  autres  que   seigneurs  et    prcmirr  fait   :    nous   allons    voir  le 
gentilshommes.  Ce  que  fut  confirmé    second  (16).  L' anfiienne  couslumsm  deê 
par  le  jugement   du  feu   roy  rran-    parlemens ,  mêsmement  de  celuy  de' 
rois ,  quaml  le  duc  d' Aumnle  sema-    Paris  ,  a  tousfours  esté  dempeseher 
lia  ;  car  U  ne  voulut  permettre  que  sa    que  nul  ne  s'y  attribuast  le  nom  de 
femme  fust  habillée  en  princesse   le    prince  ,  s'il  n'est  du  sang.   Ce  que 
jour'de   ses  nopces  ,  disant  qu'il  ne    mesme  a  esté  confirmé  es  personnes 
i'ouloit  communiquer   les    honneur»    ,  ^^^^  j^^^^^tuUVU^.C^m^i»\fm 
qui  n'appartiennent  quaux  princes    4,  p^t^ijau  Hrlipos  n  Réf«kiiqM,/»/4«S9. 
du  sang ,  a  ceux  de  Ijorraine.  Et  que    Voytx  autn  l'IlUioir*  ém  l'étoi  4a  fnmo ,  mm 
s  ils    vouloyent  faitv   des   pnnces  .    J'TOj^^-'^'^r^ ''•^  ■*••**' '***' 
'piils    les  allassent  faiir»  hors  de  ce    ^^^^^^XT^^^^^y»  PU...  I* -#;-.•• 
(.1)  Th««n  .  /.*.  xxir,  p*p  49*   royn   f»t  «• 

.-dtttotu  lactlmUon{-%)dttiutieU  dm  dmc    de  (iJJ 


OMàà 


9  • 


\ 


j»  et  que  le  peuple,  empoisonne  par    L^Sotà,*/m./T 


P«f-   3^. 


{}i)  Lettre  d'ua  docUar  d«  S«rb9«B«  à  aa 
ckfBQiDc  de  Toaraii  ,J'oU9  a.  4* 


# 
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ib  iniirffrfr  «ieùn  do  Guise  plaidant^  dans  une   affreuse    désolation  ; 

dgtmntUfmprèaidenttÀMeltUiquet  ^^^^^    ^^g    Fesprit   sanguinaire. 

^«il&».eW«jm^jW-^^^^  ^         .,]  furent  animés  contre 
ai<.  Biwumf  l*  qualité  ae  pnficey  i   -^  » 

MêtS^aitre  n'appartenoU  en  Fran^  CCUX  qu  on  appelait  huguenots , 

«0  qu'aux  primées  du  sang ,  et  or-  donna  lieu  aux  guerres  civiles , 
AwM  sur  U  ehamp  qu'eUe  seroit        j  réduisirent  tant  de    fois  la 

fSS  ^if 'jetait  sUnalé  .    '.  .  noiam^  Jranc^  aux  dernier  j«  extrémités. 

metU  à  la  hataUÏede  Matignon.]  Cette  haine  ne  fui  d  abord  qu  une 

f^rsnçob  I**.  U  gafpa  l^an  i5i5 ,  sar  grimace  de  politicpie  ;  car,  s'ils 

ImSoImm.  «  Oaode.dac  dp  Guise,  ^^aient   espéré  une   plus  haute 


Il  fo«ile  anx  pieds:  un  gentilhomme  embrasSé  (A)  ;  mais  enfin  ce  fut 

»  allemand,  ionëcoyer ,  lui  saura  la  ^^^^  j^  y^^  ^^^  vériuble  haine. 

:S'«:Sift"-'^.r«';"i!  Les  plus  grands  panégyristes  de 

S  TiAt  le»  coups  «lu'on  lui  portait  ce  duc  de  Guise  ne  sauraient  le 

5  (  »8  ).  »  Vo^rea  le  père  Anselme  disculper   d'une    très-injuste    et 

(19)  qui  décrit  cela  d»une  manit^  trës-violente  usurpation  ;  car  ce 

l^otaTMitagfçuwjpourleducdeGui.  ^,^^^    ^   seulement    l'autorité 

•-  '  .  ,  souveraine  que  l'on  usurpe,  on 

Us  du  iUur  d«  u  Tjeut  aussi  mériter  le  nom  odieux 

Fraaçoii  *^ 


MT  U  thmm^  ^  tm  qumiué  $»r«u  myét  :  c«  qu  aux  priuccs  QU  saug ,  et  qu  ou 

f^  d0  son  0,tmt  Ufemmr^érj^nd^nt  iù»t,  les  eloigue  dc  la  partqu  ilî»  aoi- 

àUfttnmif  dm  «mrdimmt  dm  iMrrmint  ^  sans  ^.  ^y^lj.  ^u    eOUVerneiUent    dc 

iW/.                               4  l'état   sous  un  roi  mineur.   Ur 


(•9) 


àMgi  difaalôfc^  icm.  JV , 


,  Palai*  a*  U  CUira,  pmg.  44* 


-pmifk  f  ■- 


\fU 


r.ni.« 


/ 


li 


c'est  ce  que  firent  les  Guises,  sous 
le  règne  de  François   11',  mari 
^    .  de  leur  nièce  {a) ,  en  abusant  de 

GUTSÉ (François oKLoRRAUfE,  ]a  faiblesse  de  ce  prince,  sans 
DUC  DB  ) ,  fils  aîné  du  précédent,  garder  aucunes  mesures  de  bien- 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  séance.  On  veut  même  qu'ils 
de  son  siècle.  Il  rendit  des  s^-  aient  eu  dessein  de  faire  mourir 
vices  très-importans  k  l'état ,  par  \^  premiers  princes  du  sang(B;. 
la  défense  de  Mctï  contre  l'em»-  Cette  usurpation  ,  accompagnée 
pereur  Charle*-Quint ,  et  par  la  d'une  cruauté  horrible  contre 
prise  4«  Calais,  et  en  plusieurs  iVglise  protestante ,  fit  naître  la 
autres  rencontres  ;  mais  on  peut  fameuseconspirationd'Amboise, 
dire  que  les  maux  dont  il  fut  cause  qui  ^^  servit  qu'à  augmenter  leur 
surpassent  sans  comparaison  les  autorité.  Ils  m  vinrent  jusqu'il 
avantages  que  sa  valeur  et  sa  f^i^e  condamner  au  dernier  sup- 
conduite  procurèrent  à  la  Tran-  piJce  le  second  prince  du  sang  ; 
ce.  Son  ambition  et  oelle  du  ^(  gnQ,  doute  l'arrêt  eût  été  eié- 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  son  ^^xt ,  avec  le  carnage  général  de^ 
frère ,  encore  plus  déréglée  que       ^^^  j^^^  ^^^^^   ^„^  ^^  ,,^^^, ,    „., 

J4iSUM!T\r,y!piim:,iUii.j£Xa^l!lll. ■iXttiA,^.,-.,. . ^ .u,,,..,...,,.,,,,. 


•  '^  ,/oLi,  38;  verw.  .  /" .  part. ,  pag.  ig. 

l'i'i)  MitfiMt ,   Abrégé  chromol. ,   tam.    W,         ib)  Tirt  dulàas3Knmi».jA%r.  du  pin^U- 


vag.  fft    i|4. 

ToMF    Vjl 


billon     /«'  part.  ,  pag    19  .  20. 


^^ 


GUISE. 

prç,l«lans  du  royaume ,  si  Fran-  ao*  (eKE).  Ôo  dit  qu'il  proies,* 

çois  II  eût  vécu  un  peu  davan-  au  U,  de  la  mmQu'il^m^, 

lage  (6)  Après  sa  mort .  MM.  de  eu  aucune  panlL  SL^J^e 

Gu.se  n  eurent  pw  asse» decrédit  V«i  (/) ;^  je  netSTpL  il 

pour  euinécher  qu*  l'on  n'acco|w  une  telTe  prolesUtion  ^i?^ 

dâtaux  togueno  sa  liberté  de  fMt  de'b.laacer   le.   preu^ 

,consc.ence,  par  I édu  qu'on  .^  ^'oa  .  du  «ntrai«  (K!  Z* 

pela  de  janTiet  c).  Mais  n'ayant  Ârriraiià  de  «>n  pvti  k  JoumÎ 

pu  empkher   ceti*  tolérance  ,  ettrémement     I^  ^J^^ 

comipe.l»  aTaient>t  dans  l'as-  chrétienne,   «m'ib  ^a^Tn^a 

se^nbléfe  des   notâ^  (Ç)  ,  «,«  allégua  con'tifn»  |«™  ^f^ 

Franco.»  71,  ,1s   trouvèren.t  le  religion  qui  cherf«i  à  ht^^r 

nul  r#»t  AHif  -TU**^    ^ : _ti.   -. 


■noyen  de  ,.nd.  nuTçe.ait"  €;;^r^,:rX,'^*tZ, 

de  Vassi  *.  On  a  Bien  placée  dan.  sa  bon!?*  (G). 
B  ne  Fut  n3«  iino    Tl  ....:•  i.  i    •.  ^    .' 


par  e  inassacre  _,  .  .  „„  „   „,^„  piacee  aaiu  sa  ttondw  fGV  ' 

beaudirequece  ne  fut  pas  une   II  serait  i  souhaiter  que^euiiU 

f  .  ^J'  •   M  f    .  "    'r°"*°*  '•"  P'"""  «"t  «J«  libeUeTet  tant  de 

le  fut  (D).  Ce  massacre  fut  suivi  le  cardind  son  frè»  (H),  tn^ 

b.enlôt  après  d'une   guerre  de  la  ils  n'agi«.ient  n."   idon  Z* 

re!.g.o„  ,  comme  la  maison  de  règle,  de    l'évangile,  C^^lS 

Gu.se  I ava.t  espéré.  Les  succès  celle,  de  U  Prufc.  vu  ™! 

on  furent  funestes  au,  deux  pa.^  «s  «>rle.  d'^rits   im^il^*^: 

n^^ieux'T'l.T.^rîr'^'"':   •''•î'  •"  P'""  "»  '-neSlt 
nicieux  a  la  rrance.  Il  uy  eut    ouïssant  (\^     •»   i.,;  j^ 

que  cette  maison  qui  en  pi^fi.i..  ^^^^^Jt  dV  nourrir  «Tat^ 

Notre  duc  de  Gmse  eut  T'adresse  ne.  et  d'augmenter',  L^o 

de s'.tl.rer  toute  la  gloire  de  la  tioù  (K  ).  ^,««'1*,^°" 

journée  de  Dreux;  et,  selon  tou2  Justice  à  imput^/àTùt  le  i™ 

tcv  le,  apparences,  il  allait  se  l'impaUencf Se  quelque.  ^E 

7dv    •°J*'"'  ?•'  '•   P'^   «=M'i«» .  «t  leur  t^p  g«„£^ 
d  Orléans ,  d'exterminer  la  reli-  man<reaiK)n  d'écriJ:  ^ï?  i?  j 

6.on  réformée,  lorsqu'il  fut  assas.  A,  G^^LéTuiti^/^  * 

■563,  âgé  de  quarante-quatre  lier  de   l'oH^rgr^S^ÛIT; 

"  -      -     •  .rj  Hi<.«i.cd,i.  «"■«*7«^î°>»>«"«n  *»  «raud-ve- 
•S;  «  a#.,  Mu.  <<.   ■««»'  de  France  (*).  Sa  baronnie 

de  Joinville ,  qui  reuortisMit  de 


Cita  affaira  d.  V«.i  «i  U  «j.»  a.  loo-     '•  ^*^«  ^  ^aitt  (ij  ,    fuj    érigée 
VTl. .  et  ck«rckc  à  joiUier  1«  Jm  <U  Guut 

|>l|  «le  fauMrl^*. 

-/)  FoUru  tut  tirm  mm  e^p  4é  piti^tH, 
»'n.Unt  U  ii#>.rf'Or/.W«,.  h^b^if/n'nfr 


,  CT)  ««««NMirg .  fiirtmra  du  CaStmsame . 
(A)  uSZml^me.  4iS. 


V 


GUISE. 
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(>)  fx  Spoa^laa*  ,  nd  mmm.  f 3«o,  nmm.  te. 
(3*  CtiMtmit    ((•}  ^  tmnicft  ,FaAT*iciii.i, 


»«{  *trawj«  ,  lUM  M* 


"If 


r^' 


etnnt  «r- 


^•^y»** 


.rî«*s  lire*.  /. ' 


derWnnrda 


m' 


'v 


^  *î/- 


GUlSE 


9B  pmtspmitéf  l'an    l55a  (A)imMiier  afin  d««  Cure  craindre  à  lU 

ouaépiBdaieiiidelaiiiêiiieville  ««e  te»pi  «u- celte  ater«  :  M  Va- 
(}).  n,  «BOOM  Akllie  ^Ett,  fille  nllas  ,  qm  le  nie,  prétend  en  avoir 
^j^BtrCwe  ^Efl  «    d^mume   da    de  bonnes  nmons.  Vowri  ce  qu'il  dit 

itai  ièmà9  F^nre,  le  4  de  <»>•  ■  ^*1,**^  '*  '"^  de  réfuter  one 
77"  V^  ï/  /  \  1  ^  .  »  erreur  d^auunt  plus  dangereuse, 
àêoBOahtt  lS49  Wf  «*  «»  f^V  »  que  le^  bistoriem  les  pluiT  h^bUe» 
plosiflll»  enlâBi.  -^^--''Oi  ne  Tont  pas  toujours  «fritrô 

>    Si  ce  qu'on  lit  dani  raistoire   »  <p«  ï*  maison  de  Guîm  delibm 

teMiietj^nnëescstTrai/il  »  ^  la  jo»M^t"7  dont  il  s ^pt 
«M  «e»^  **»w.  ,  •     ,  (3)     g'ii  im  était  plus  aTanlaceux 

il  COaniJlré»  vm  peu  ayaot  que  ,  de  demeurer  calbolique,  ou  de  se 
de  mourir  y  qu'il  ne  croyait  pas  »  mettre  â  la  t^tc  des  cajvinistcs;  et 
mm  k  TtrtU  de  fon  épouse  se  fût  »  qn'après  une  exacte  discussion  de 
î....^..*^  ^«.  fs^hé.  C\l\  »  ses  intérêts    elle  préféra  1  ancu  nne 

a  celigion  a  la  nouvelle.  Les  deux 
a  frères  ^  messieiirs  du  Puy ,  si  rtlc- 
a  bres  pour  leur  suffisance  .  insi- 
v-nuaient  ce  fait  â  roreille  ae  tous 
a  les  doctes  uni  les  allaient  visiter  à 
B  la  Bibliotbttiue  du  roi ,  comme  un 
»  secret  des  plus  importuns  de  Tbis- 
a  toire  de  France.  Ils  soutenaient 
»  que  ce  secret  était  contenu  dans  le 
•  hrre  contre  la  ligue,  de  Gnnia^ue. 
»  duc  de  NcTer».  Ils  aTairnt  fait 
(i^,qai  (virut  en  France^  »  relier  tout-4-fait  bien  ce  livre,  cl 
1^6^  introduit   le    prince  de    »  le   gardaient  fort   précieusement. 

»  Cependant  ,  après. leur  mort,  nn  a* 
»  eiaroinc    ce    likg    avec   d'autant 
»  plus  d'cx^aclitmlecl  de  curitMtté, 
»  t|ue  Ton  se  souTénait  de  ce  mron 
»  leur  en  avait  «miï  dire  plus  d^une 


fiMpierrée  sans  tache  (M). 


7a«« 


m      ^. 

Hislairt  des  grtacb 


W^i 


**%%:>. 


«  (A)  «Il  Ma  GuîiM  mvaimnt  espéré 
une  pius  haute  fértume  dans  le  pmrti 
de  ia  rrfonme.  Us  f  Auraient  sans 
Jomle  emèrmssé.  ]  L*anteur  d''un  pe> 

til  I 

CoaiU  parlant  ainsi  â  Tâmiral  de 
Cbttfllon.  La  religion  dont  %'oi$s  f'tes^ 
et  «/ent  je  ne  suis  que  parce  ipte  Us 
Guises  m'en  som  pas  (  éarje  ne  yous 
t»ie  p<Hmt ,  que  sriis  s'atisoieni  </e  se 


»  berTilIc 
»  pression 


Jmre  huguenots  ,  le  lenJermùn  je  me  •  foU  ,  ^  Ton  ne  Vy  a  |kis  trouvé 
Jermis  cuthoiéque  )  :  c<*rfr  nrltf;ion  ,  »  De  plut ,  Marin  le  Rojr  «  de  G«<m 
dis'jlê  ^  défeml-elle  a  un  hvnn/le 
homme  dmmer  la  plus  belle  per~ 
sonne  que  ton  puisse  foir?  On  peut 
faire  tort  é  ce  prince  ri^lui  pr«*tant 
ce  langage  ;  mais  il  est  \rai .  généra- 
lement parlant ,  que  les  clim  des 
grandes  factions  ne  se  déterminent  à 
une  cboaa ,  que  parce  f|ue  leurs  ri- 
vaux sont  engagés  à  une  cbose  oppo- 
sée. Et  il  ne  faut  point  douter  <|ur 
les  Guises  M  se  aoïent  bien  aflérmis 
daas  kar  religtoo  ,  parce  qu'ils 
lovaient  dans  Tautre  parti  leur*  plus 
raooutabkM  ennemis.  Si  le  pniifre  de 
Conde  et  les  CbJtiUnns  aTatrnl.  af- 
fMté  ni/  grami  aèle  pour  Textirpa- 
tioa  dea  pmtcUans,  et  si  cela   leur 

eAt  mis  en  main  de  quoi  opprim<\)r  •*•••«  «»«At«f^^«»»»^*«*^t^  ^*  *• 
les  Guises,  ne  doutons  point  que  » '^  ••  "^-''^•* '>  TTJT'rji.-lilirr ' 
c«tii-«a  n  evtarnt  qoitU  rtgliat  ro-   ^^^  m  iiMii^u —  è»  J*a««  tutMftt .  ti 

(i)  tmÊdff  ItfviMt  4e  r«al*  •«•**  Utm  ■•f«  Hl   Rs*   <»•* 


sV'tant  cbargé  de  Vi 
des  mémoires  du  duc  de 
»  Nerers,  emprunta  le  livre;  il  le 
M  transcnvit,  et  le  mit  dans  le  pre- 
»  mier  volume  de  ses  .Vit moires  (M. 
»  Cependant  il  ne  sV  trouve  rien  de 

•  cette  prétendue  délibération  de  la 
»  maison  de  Guise ,  quoique  Cora  - 
»  berville    n'ignorit    {tas    ce    qu'en 

•  avaient  dit  messieurs  du  Pujr.  Kn- 
M  lia   toute»  les  circonstances    d*a- 

(s)  ¥«ri1l««.  RiX  4*  tUMée,  Im.  XJfitt . 
(1)  C*0êê4hétr*,  «(W<M  la  iMH  es  0tmn  tt. 

•M  4*  &aJ  rH«*  •»•••.  ••  •••»»•«»  *«r*%..r«.«l 


GUI 

M 

:.  lors  conspirent  à  persuader  que  ce 
»  £sit  est  cbimérîque;  ear  la  miiaon 
a  de  Guiàe  d'us  c^Ue  me  r*g«>^ 
•  tien,  et  de  Paotre  c^é  pcrd^ 
>  tout ,  eu  ée  hinmi  calviniste.  Ellr 


'i  ne  gacaait  nés  ,  puisque  ce  pairti, 
U  quand  elle  y  ttt  entré,  n'aurait 
»  eu  nrde  de  la  mettre  à  sa  tHe  â 
»  1  exclusâott  des  deux  pwmieis  prié- 
»  ces  du  sang,  et  surtout  du  prince 
•*  de  Coudé  ,  trop  ambttieox  pour 
»  céder  à  dea  étnÎMers  le  conmaan- 
»  demeat  dans  nne  faction  qui!  avait 
'  *  ^oj™>cc   «n    partie ,  et  où   il  avait 

•  déjà  ses  oaeaures  prises  |H^r  Caiig 
-  toutes  choaea  aoM  .le  noia^âirsott 
a  frère ,  et  pour  loi  succéder  ea  cas 
>  uu'a  retoumit  à  la  coauimaion 
'»  des  catboliques.  De  plus,  quand  les 
«  princes  du  sang  aui^ieat  eu  de  la 
'  déférence  pour  la  maisic^  de  Gui- 

•  se   sur    aa   point  si  délicat  ,   I«b 
N   -  trois  CbJtillons  n^anraieut  pas  été 

'  de  mèaae  bumeur,  et  se  fussent 
«,dès  lors  établis  dsns  la  direction 
'  cénérale  du  calvinisme  f^  qui  leur 
•  fut  depuis  si  solenaellement  défé- 
'  rée  après  La  désertion  du  roi  de 
»  Navarre,  et  la  mort  du  prince  de 
»  Condé.  a 

Je  use  rendrais' MUS  beaucoup  da 
peine  à  ces  raisons  de  Varillas ,  quoi- 
»iue  je  sacbe  que  ceux  qui  publient 
«les  méaKNres  ea  dtent  et  y  ajoutent 
ee  que  bon  leur  semble  [i  .  Je  ne  vois 
point  de  temps  où  les  Guises  aient  na 
V'PH***^  <iue  la  désertion  do  catlio- 
licisme  leur  pourrait  ètn  avaata- 
Keose,  e^  jaaaais  ils  n*oat  e«  BMitas 
de  sujet  de  former  cette  pensée  ,  que 
<ous  le  régne  de  François  II.  D*où 
*jrait  donc  venue  la  délibération  que 
MM. do  Puy apprinaiant  è  leurs  amis 
«o«Mi«  un  grand  aecret  ?  Ce  q^  ■« 
trouve  de  fort  vraiaemblable ,  est  que 
M  les  Guises  avaient  vu  les  Qsitil- 
lons  beaucoup  plus  arrredites  quVim 
dans  la  paru  catbobqoe,  ils  sa  ao- 
r*«ent  jet/s  |laas  le  parti  bagoenol  : 
car  saloa  toataa  las  appar«5c«a  ila  ae 
teoaiaat  A  la  communion  mmaina 
Hn*4  caum  des  4Neas  temporab,  et 
>l«  ae  faisâieat  paraître  de  fa vetàioa 
pour  Pautre  parti  .  qu  afin  de  CMaer 
1^*  copurs  da  la  populace  et  faEc- 
tioa  du  akrfrf.  Je  p^ia  da  tempe  «A 


SE.     ,   f  369 

JMqntrtMes^  partîeaKèrm  et  les  li-, 
ncUss  nairaâent  pas  encoia  remud 
riatirîear  de  la  saarbiae:  car  eafia 

««»s  rexecrataos  da  latrti  qu'ils 
persécataieat,  iklabaifeat  lotît  de 
boa  ,  et  néanmoins  ila  diamaulaieat 
fineoMut ,  lorsque  des  raiaoM  de  no. 
htique  le  deaaaadaitmL  Tai  la  dns 

.        *T?  .7^**  •ï'"  pnrurent  en  ca 
^mna4i  f  5) ,  que  le  cardinal  Ckarles 
de  Lorraine  faisait  entaadre  que  par 
aoa  coaaeti ,  le  àmsr  if^umséhle  jo« 
frers  ^votisoit  en  tout  ee  qu'il  pow 
t^t  selon  rediet  Us  églises  de  Bou>^^ 
gpngne  et  de  CKem^ugm  .  msti  ayoa 
/met  hrusUr  k  Ckmmiotu ,  en  sm  uru^ 
semce  ^  les  informsmtion»  fui  mamreni 
este  f miches  centre  cassa-  de  U  rel'igiem 
depuis  lu  deeimrutimmde  U  pmtx^uil 
s^m^eit  que   mmdeme  de    Guy  m  m 
semr  estoit  de  U  reiigieu ,  et  qu'eiie* 
fmisott  seemewsent  instruire  le  sieur 
de  Gurse  sen  /Us,  m  U  eoufesemm 
^^mguste  .  etf  eala  ,  disaii.U  ^ neWk 
depl^  mucumemem  (6>.  On  lai  t^    . 

E)nd  entre  aalfaa  rbnam  :  Je  seur 
en  que  mmm  entretenez  quelquie 
pnnces  f  Allemegne  en  teste  opiniem 
qsae  mous  festes  instruire  vestrm  nep- 
•^•a  eia  ieur  eonfesMut  .  aa«««  rW 
<eafsmaal  peur  e^etr  mseren  de  tim^ 
tester  des  qumtn  haronnies  de  faiat 
che  de  Mets ,  paur  le  Jane  pnnee  4^ 
r empire.  Kt  è  reste  oeceBton  veus  Itd 
feistesfesrek 
Us  fUsrangum 


fessUsfeue  k  vet  derniers  hommegee 
à  lu  noMeste.  en  «2ca- 


JlT^^  a  ^«,  guigner  la/.. 
_  du  peu.  Quelqaes  pagas  aapara. 
vaat  oa  lai  avaU  reprodi^ ,  d'avoir 
donmé  m  une  aêesn  des  eoupe»  ^et^ 
gent  duré  uu^  mimêtres  st^ttemsuÉMe 
*  Smmrme,  et  d'avoir  d(t  faaov  £um 
exeeuêé  Se  messeete  de  f^ussi.  km 
■amscrsrdria  Saiat^Bartbélcari ,  le 
àmm  daOlttiaa^  retira  dans  smm  kiti 


4*  i^^fmm  »>*»>  tt   «'--  ly,     ém^0  Wr      -      àm 


1 , 


f 


• 


PH'  ••? 


'y'>i--  r?f 


f* 


A 


"^*^       J^ 


le»' 


GUISE. 


I 


/ 


.  CUISE.; 

^a1.S.S^  a^   ,«_.■.. Lamv  «a  à»  «LùaMi     .    mtilàA^ft^      tl^ti*  !#•  itr«tt»rr«  tr 


3t)3 


\  . 
•1 


s'il  eût  été  assez  riche  pour  payer 
4Jei  frais  de  l'inipression ,  il  n'eût 
point  sévi  de  cette  manière  sûr 
la  production  de  son  esprit  ;  mais 
la  pauvreté  qui  Faccâblait  ne  lui 


Tune  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  de  la  province  de  Quer- 
ci.  Ils  le  choisirent  par  la  «Consi- 
dération qu'ils  eurent  pour  un 
de  leurs  aticêtres  ,  appelé  de  son 


i^'aat«nr  de  la  R«ipoii«  âVPëpttre  roi  de  Navarre.  Il  sWait  de  r<^- 
du  AiSwil  de  Lorraine  étaitVn  bon  pondre  aux  yacames  de  la  hgue  tou- 
£LIm^  Or  TOia  ce  «qu'il  avoue    chant  cette  confédération  du  roi  et 

I^^BU  haii>eV»c  <»«  de  la  re-  des  huguenot».  M.  du  PlesM»  alUgue 
SSn  avaient  concie  contre  les  GÔK  noli^ulement  lesalhance»  que  le  roi 

.  A^tv»  •▼•«     y ,«..*^.    A^jmairnp-  entretenait  avec  le»  pnnce» 


ÈBwtêioun  dé  taire  H$te  a  wuim  la    ^*^  »-»«-  j^-»  "-"-•. — — 

t^rdZÙUs  ^^us  Berczou  Ji-    -  noint  plus  loin  ^  «^o»  liaueur» 

Wcumeni  lu  indi^temenl ,   et  de    n  fcombien  de  fois  le  duc  de  Gu.»e  a 

'^^  •       >i  il  tasché  de  traiter  avec  le  roi  de 

»  Navarre  et  ceux  de  son  parti?  A. 
M  combien  de  gentils-homme»  hu- 
>'  guenots  a  il  escrit?  Qu'ils  recon- 
»  noissent  ici  son  stile.  Je  n^n  veux^ 
>>  l'amie  a  ta  religion,  ni  a  ton-pres- 


iprtndre  paHy  avtc  tous  vos  ennemis , 

de  quelque  qualité  ou  tvligion  qu'ils 

,^êOjrent,    Et   m'esbahis   comme    fOus 

*ignore%  encore  nostre  tfolonté,  que 

jfrjMPtf  fiignore  pas  ,  veu  qu'il  de 

?clam  dernièrement  hl'ei^sQue  d'Au 


*v\ 


,1  •  ■    «  • 


^  .,;  >« 


'f  J-- 


f 


'.   ••"» 


# 


'  *    i. 


rmani  tiemieremeni  a  *  ckc»y»»b  «.  -<^««         ......—  , .     -  o        ,  . 

herre.quHl  uouldroU  qu' il  luy  eust    «  che  ;  situnes  saoul^dun  numstrt 
xouàtécent  mille  escus^,  et  que  uous    «  aies  en  deux.  Et  qui  ne  sçait  les 
fussiez  huguenot  :  s'asseurant,  pour    «  allées  et  vernies  du  vis-seneschal  de 
^l^^mi^é  ^irréconciliable    que   'nous    ,>  Montel^màrO  k  Rochelle     de  la 
t^ous  portons ,  que  nous  abandonne-    >>  part  du  duc  deMaienne;  le^  ^^^^^ 
-Honsnos%rereUBioH  si  wous  en  estiez.    »  pos  qu'il  lui  faisoit   tenir,   qui} 
•      Puis  donc  que  ce  consentement  ge^    »  youloiC  estre^  son  «erviteur,  ^u  U 
\       neral  qu'ont   touteiM^  de    »  n'en  vouloit  point  a  sa  religion , 

'    yous  nsister;nepeult  yeiti/que  de  ta    u  que  sa  merè  lui  avoit  doonërceste 
sneciaU  bonté  de  Dieu ,  nous  deuons    »  première  nourntureV  qu  on  trou- 
Jertainenânt  etperer  qu'U  nous  pre-    j».  vejroit  un  moien  d  accommoder  les 
•  «ervera  de  t effect.de  *^os  desseins  ^    *  choses,    q.oe    sur   sa  pafo  e  il    le 
'par  leiqueU  fous  faites  un  appafeiU  ^  vi«ndroitJrouver  avec  quatre  che-. 
'  ^£gt^  fc>«*,    »  vaux,  qu'iHui  baïUeroit  ôsUges 

noiforers  ,  et  nos  uies.  »  de  sa  foi,  se?  enfanô  et  sa  femme  . 

.  Nkez  bieC  ce»  paroles  de  Bran-  »  Au  temps  tb,M.  fois  ,  qu  rf  retonr- 
ttme.hé  cardinal  de Lbrràine  «  estoit  ,.  noit  de  Castillon.  Au  temps  qu  ils 
/fort  relieieux-,  et  pour  ce  fort  haï  »  ne  .sannoient  que  dévotions  ,  que 
1»  de»  huguenots  :  mais  pourtant  le  ,4,  télé  de  l'église.  Aussi  ne  faisoit-il^ 
»  ten«it^n  pour  fort  cache  et  hvpo-    „  pas  scrupule  de  se  servir  des  luthe^ 

'— î- r  -~  — 1;-;«-..  A^  larfnèllë  il    »  riens  reistres  ,.  qu  on  voioit  pubu-:^ 

la  cerie  en-son  ar- 
tres  qu'il  escrit  tout 
'  ses  agens  se  peuvent 

»  viràdêmyTvoire  laprescher,"plus  v  voir;   qu'ail  est  ..arme  poùi"  exter^ 

p  pour  plaire  à  aucuns  meséieurs  les  »  rtiihcr    les    huguenots    sacramen- 

i>  AUémans,  que  pour  autre  chose  ,  i,  taires  j  mai»  non  ceux  de  la  con- 

»  ainli  qu'on  dïsoit  ;  compie  je  vis  »  fe«»ion  d'Ausbourg  ,  qu  il  yeut  au 

»  une  fois  à  Reim» ,   pour  une  se-  »  conU^'âire  aimer  et  conserver  ;  non 

V  n»aine  sainte,  et  devient  madame  »  moinV  condamnes  du  pape  que  les 

»  M  mère  publiquement,  où   il  le  »  autre?  ,    ceux    aui    premiers    ont 

n  foisoit  beau   ouïr  (p).  »  Joignez  à  »  donne    le    branle    a    1  église    ro- 

<*eci  la  remarque  (Q)  de  l'article  Loa-  ».  maine  (i6).  » 
KàiKt              I  (B)  On  t^eut  qu'ils  aient  eu  dessein 

Le  passage  que  je  vais  citer  n'est  défaire  mourir  les  premiers  princes 

ra»  moins  notable    Je  le  tire. d'un  du  sang. Y  ^i  On   ne    peut   lire   sans 

5c rit  que  M.  du  Ple»»i»  Moriiai  éija-  »  horreur  ce 


po»a  mi]mbi«  d'avril  iSSg  ,  pour  juj-    ».  là  ( 
fiiier  Henri  111  sur  son  union  avec  le 

■^^■.^,.,^C , , |Mi  Mi 


rèur  ce  q«i  fut  dit  en  ce  temps- 
1 1) ,  et  qui  a  été  écrit  depuis 


^ 


(%)  lipooM  k  replu»  a*  Cbaflci  de  Vtnde-    pug.  g 


glfi-c 


_«_.     fiuo  C  i  i  I.  (»«;  C-êsl-édirt ,  mu  Umpt  qu»  Ut  fiais  du 

i€^\  Braol.  ^  Éloi«  <i>  duc  d«  Gui»«  ,  au  tJl*.     royaume  fur<ht  tenut  h  Orliant ,  tout  Fronton 
U^l^dlsV:  k£lr..,pag.  .«.  .i.«i.'  -//,  l'an'^i6o.  Le  prj««  d.  Coudé  fut  .rréu  « 


card,  et  l'on  trouve  dans  cette 
suite  de  successions  plusieurs  al- 
liances illustres ,  et  plusieurs  per- 
sonnes d'un  mé#it^  distingue  (A). 
Mais  il  faut  pourtant  reconnaître 

(a)  On  l'crit  ceci  au  moii  de  mars  1700. 

'm..      •  '    , 


»  rengora ,  suivant  un  compta  de 
»  cette  année ,  rendu  jjar  Barthélc- 
»  mj  de  Drack,  trésdiîar  des  |{iier- 

.(i)  c»  Ulr»  iUUH  mm»  âutbitti0H  tpn  ton  dm»^ 
-nait  aux  tnfmvt  d*  honnt  mmiêom  tfui  tim^mtenl 
^at  eneon  ta.  thevmierù. 

(3)  Celui-<i  était  filt  de  eé  Btmari  dt  thnf', 

canf ,  o'ula  généatvgk  cothmrtfep.         . 


\ 


GUISE» 


.  V  que  les  Guises,  craignant  les  res- 
»  sentimens  du  roy  de,  Navarre  ,  et 
»  jugeant  d'ailleurs  que  leur  auto- 
»  rite  ne  seroit  jamais  tranquille  njl 
M  assurée  tant  qu^it  resteroit  un 
»  prince  du  sang  pour  la  <|;ontester, 

^»  ils  avoient  entrepris  de  «'en  dé- 
»  faire  j  mais  '  par  un  moyen  qui  , 
M  estant  suivi  au  succès  ,  n  alloitpâs 
»  à  moins  qa'â  faire  périr  toute  la 
i> .  maison  royale  par  elle-mesme.  Que 
j'  le  roy,  à  qui  ils  avoient  fait  com> 

'.»  prendre  cQmbien  il" estoit. impor- 
»  tant  de  ne  point  laisser  vivre  un 
»  prince  qui  pust  venger  la  mort  du 

;  »  prince  de  Condé^,  devoit  faire  vebir 
>>•  le  roy  de  Navarre  dan»  ..sa  chambre; 
»  qu'il  luy  reprocheroit  en  termes 

'  »  iort   pif[uan3    les   crimes  de   son 

.i>  '/rere ,  et  le;»  justes  sujets  de -plaii^te 

')  .qu'il  avôit  contre  JUiy-inesmc  ;  le 

.  »  prince  nieroit  avec  audace  ,  ou  du 
»  moins  se  défendroit  avec  t^op  de 

•  »  chaleur  y  et  ià-dessus  il  seroit  tué 
»  à  coups  de  poignard  par  des  gens 
»  à  qui  le  roi  feroit  signe  ,  et  qui  se- 
»  roient  en  embuscade.  On-  ajouste 
»  que  ce  prince  fut  averti  du  dfanger 
»  qui  le  menaçoit ,  et  qu'après  avoir 
»  longrtems  hésité  sur  ce  qu'il  devoit 
»  faire  j  il  se  résolut  de  prendre  le 

.   »  liasârd  de  ce  qui  pourroit  arriver  ; 

»  %t  que  s'en  estant  expliqué  À  un  de 

.  )'  .ses  phis  fidelle»  domestiques ,  sur 

■  . »•  le  point  d'entrer  dans  la  ohan.   re 
'  >»  *du  roy„«'i/  arrit^  ,  luy  dit-il ,  que 
}\je  succombe  à  la  multitude  et  h  la 
'^  trahison  de  mes  ennemis  ,  prenez 
ma  chemise  toute  sanglante  ;  portez- 
la  h  ma  femme  et  a  mor^Jils  :  ils 
liront  dans  mqn  sang  ce  qu'ils  doir 
»  vent  faire  pour  m»  t^nger.  Qu'en 
»  suite  il   alla  trouver  le  roy,  qui 
M  n'osa ,  ouAiui  ne  voulut  point  don- 
»•  nèr  le  signal  dont  on  estoit  con- 
n  venu  ;  et  que  Guiëe,  chagrin  de  voir 
»  ainsi   manquer   cette   entreprise  , 
»  s'écria  à  ceax  qui  estoient  avec 
))  lui  :  O  le  pauvre  prince  que  nous 
»  auons  (ta)  !  » 
(C)  Comme  Us  avaient  fait  déns 

•rriTMit .  «t  p««  de  joara  aprit  Ma  procia  lai 
ayant  «le  fait  per  des  coaunissaires  que  le  roi 
avait  BomoMt,  il  fat  condaaiai  k  avoir  la  tite 
tranchée.  ^'aHlrar  d*  la  Vie  de  Fraaçoi*  de 
Lorraiae  «dae  de  Gai— .  immrim/t  à  Parit.Can 
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l'assemblée  des  notables.^  Elle  se  tint 
à  Fontainebleau^  au  mois  d'août  i56o 
(iS).  L'amiral.y  présenta  une  requête 
de  la'  part  de  tous  les  protestans  de 
France,  parjilaquelle  ib  demandaient 
la  permission  d'avoir  dçs  temple» 
pour  y  exercer  publiauement  leur 
religion.  L'éyéque  de  Valence,  Jean  de 
Moiitluc ,  opina  d'une  manière  favo- 
rable  à   l'amiral  ;   mats  le   duc  de, 


» 


» 


Guise  et  le  cardinal ,  son  frère,  s'op- 
posèrent avec  tant  d'emportement  ùi 
cette  requête,  qu'on  la  rejeta.  Peu  s'en  ' 
fallut  quHls  h^établissent  en  France 
le  tribunal  de  l'inquisition  (i4)  :  ils 
y  travaillèrent  de  toi|te  leur  force  ; 
et  il  fallut  que  ,  pour  détourner  ce 
cpup,  le  chancelier  s' avisât  de  pro^ 
poser  au  roi  fédit  de  Romorantin , 
très-rigoureux  contre  ceux  de  la  rc^ 
ligion.  C'est  donc  â  ces  deux  frères  . 
qu'on  peut  imputer  tous  les  mal- 
heurs aes  guerres  civiles  de  ce  temps- 
là.  Us  s'opposèrent  â  la  liberté  de 
conscience  des  protestans ,  ils  fomen- 
tère'nt  la  persécution ,  ils  entretinrent 
dans  le  royaume  l'e»prit  sanguinaire, 
contre  le  droit  le  plus  essentiel  et  le 
plus  inaliénable  dont  l'homme  puisse, 
jouir,  et  celui  que  les  souverains  doi- 
vent regarder  comme  le  plus.invio' 

(D)  Les  historiens  les  ptuè  bat- 
teurs avouent  des  faits  d  oii  'il  faut 
conclure  que  le  massacre  d6  Yassi 
fut  une  chose  préméditée.  •]  Varillà» 
avoue'  (i5),-  1**.  que  le  duc  d^  Guise 
et  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ne  dou- 
tant pas  que  les  guerres  civiles  ne 
commençassent  bientôt ,  et  que  le  par- 
ti catholique  ne  remportât  l'a  vic- 
toire y  pourvu  que  les  protestans  dl  Al- 
lemagne  n'entrassent  point  dans  la  • 
querelle ,  furent  s'aboucher  secrète^ 
ment  â  Saverne  avec  le  duc  de  Wir-— 
temberg  ^ 'a<*.  qu'ils  n'oublièrent  rien  . 
de  ce  qui  servait  à  donner  de  la>Ja- 
lousie  aux  luthériens  sur  le  progrès 
du  calvinisme  f  ift  à  leur  persirader 
qu'on  ne  l'allait  ATTAQOta  en  Fran^^^ 
ce  (  remarquez  bien  ce»  paroles ,  car 
elle»  font  voir  que  la  partie  était 
dressée  pour  comàiencer  lc(»  acte» 
d'ho»tilité  )  ,  qu'af^p  de  travailler  enr 

(i3)  ^o^M  Maiiabearg ,  Hwteirella  Calriait' 


*    « 


y 


:0 


\ 


./. 


\      ■ 


caltf  rtK 


tll*  reimaraife. 

(11)  Vie  dd  dac  de  Gaiie ,  imprim/ê  à  Pnrit , 
nn    1681  ,.pa§.  78  ,  édition  dt  lioUand: 


•(i4)  Lkmtm,,pag.i^J 

(i5)  Vahllaa,  Hiaieire  de   Cbarlet  IX,  len. 
l ,  pmg    171  ,  édit.  dt  ffoUandê.    /        5^  xy» 
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fi- 
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imi'on  iw  raouicornei  ei  premier  na^*  »  puii\ aii   ruiiiei irc   «ans  (les  maiii!»' 

ron  ^''Astarac ,  et  de  Catherine   de  »  pW^  fidèles  le  commandement  des 

/,^'t*n   .      '^"'  .  i--     .    .                ,  "  ville»  et  citadelles  de  Dunkcrquc  t 

(3)  D  Ho»ii>r  ,    denraiogie  de    la    inaiïon    de  '                                                                                        ' 

r.u,»c.rd.  fotrt/acil^iUcmCi.)    .  ($)  EUe  est /uinle 
{^)  Idem  ,  tktJ.     .                '      ^                            *^(:)Notetquela.ljMaHledeLenss«donna 

(S)  C'A  au  alors  une  loimpagnie  (iniie  rcnphf  l'an  i649.  fly  a  donc  ici  nn  nom  pour  un  aulr  f\ 

df  p'r.(i>-fnfj  %tnlijrt'r-.,             '               •  ou  un  />c:ii  anachronisme , 
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GUISE. 


itdiê  tar  de  douces  uotûê  9  à  réunir  d«la  reliôon.ltfa  deux    me  réflexion 

stmv  m  idinA  U^^    ^    luthériens  eit  que  H.  Varilla»  n*a  pu  déguiser 

/jÉI*  3^.  i^VfwaX  tiré  parole   du  les  chMes   quVn    mêlant  ensemble 

pnnSse alfencnidi  qu'il  emploierait  ses  des  faits  qui  se  contredisent.  Car ,  en 

afficêâ  nuprès  de  ce*^  ai  son  parti  ,  premier  heu  ',  co  ^ment  est-ce  que  le 

pour  kTaisposer  à  consentir  qiie  tom  duc^de  Guise  eût  tenu  ^parole  à  sa 

^iMichdt  en  toute  manière  p  calfi-  mère  >  s'il  eût  eu  dessein  de  laisser 

nianstf  de  prendre  racine  en  'France ,  continuer  leurs  chants   aux   calri- 

ilt  VflU  retouraéwnt  à  Joinville  ,.où  nistes  avec  liberté ,  dés  que  la  messe 

UtMf^aimnt  dessein  de  se,  divertir  du-  qu'il  en  s  ^ndait  serait  finie?  Cela  est 

remi  quelques  vmrs  {\'j)'^  t^"*.  que  la  «onti idàctoire  :  de  sorte  cfu*il  faut 

4oiiajîiére  de  énisc  leur  mère,  qui  que  y  m  nous  avoue,  ou  qu  U  n'a  ja- 

TÎTIuii  dans   une  exacte  solitude  â  mais  envoyé  assurer  les  calvinistes 

JoittTiSlft  (1$)  9  employa  tout  son  cré-  qu'il  ne  voulait  pas  troubler  lesexer- 

du  ^près  d'ettx  pour  les  disposer  h  cices  de  leur  dévotion,  ou  qu'il n'é- 

nesSZ  ^Oijfrir  si  pms  d'eux  te  um-  tait  pas  allé  à  Vassi  pour  tâcher  de 

plJdmVami  »  dont  laci.  ntasfion  pas-  contenter  la  douairière  de  Guise ,  ou 

servit  Hentâi  à  Joiiu  Me    S»,  que  /«  au'U  a  fait  faire  un  faux  message..  La 

due  de  Guife ,  résolu   Va  .corder  ce  dernière  de  ces  Urois  choses  est  trop 

qu'il  pourrait  aux  soUi*.  ta.  ions  de  sa  indi^jne  d'un  homme  d'hontaeur  pour 

ii^   gtusM  violer  tes  édii  r,  passa  par  Vattribuer  au  duc  de  Guise,  quand 

^ass'i  avec  le  cardinal  d.  GuiAe,  *o/»  on  veut  le  jusnfier.  11  faut  donc  que 

plus, jeune  frèt'e  (iQi)»  ^«  <!»•  *<*'»  *^"  l'on  se  range  aux  deux  premières,  qui 

tentum  était  h  tn  éloignée  de  la  vio-  démentent  toutes  deux  M.  Varillas  ; 

lence  puisqa'ù  supposait  que  jta  seu-  et  ainsi  l'on  ne  peut  justifier  ce  duc 

lepréince  si^ffi  ruitpour  dissiper  les  sans,  démentir  les  historiens  qui  lui 

assinddées  des  calvinistes  partout  ois  sont  les  plus  favorables.  En  second 

il  se  trouverait;  7».  qù'i/ entm  dani  lieu  ,  il  ï>araU  très-faux  que  le  duc 
la  ville  de  yasù  te  premier  jour  de .  de  Guise  ait   supposé   que  sa  pré- 

mars  i56a,  et  qu'ayant  été  contraint  sence  suffirait  pour  dissiper  les  as- 

d'interrompre   ses    prises  pendant  semblées  de  ceux  de  la  religion.  11 

la  messe,  Â  cause  que  les  calvinistes  y  savait  trop  bien  que  des  gens  aussi 

dont  le  Umple  était  fort  proche  de  la  ^  affamés   de  prêches   qu'ils   l'étaient 

entonnèrent  en   même    temps  leurs  alors ,  et  qui  avaient  obtenu  au  prix 

piauntes  . . .  ,  i/  leur  envoya  deman-  de  tant  de  persécutions  et  de  supph- 

der  un  quart  d'heure  de  silence  j  et  ces  la  permission  de  prêcher,  n'é- 

tes  asswrm.  qu'ils  poun-aient   ensuite  taient  pas  pour  renoncer  à  leur  pri- 

continMièrTtèurs  chants  avec  liberté  y  vilége   à  cause  de  sa  présence.  En 

\  parce  que  la  messe  qu'il  enundait  troisième  lieu ,  si  ce  duc  avait  sup- 


r  que  t 
'seréU  finie* 

Deux  réflexions  sur  ces  faits  me 
suffiront.  La  première  estqu'ils  mar* 

Îuent  très-clairement  que  le  duc  de 
uise  travaillait  à  faire  casser  l'édit , 


posé  que  sa  présence  dissiperait  leurs 
atssemblées ,  il  n'aurait  .pu  s'y  pré- 
senter sans  enfreindre  les  édits  du 
roi;  d'où  il  s'ensuit  manifestement 
qu'il  se  contredit  lui-même  dans  Va- 


•a  par  Vassi  qu'après  avoir  promis  A  contenter  sa  mère  qu'auUnt  qi 

sa  mère  qu'il  aurait  égard  A  l'envie  pourra  sans  violer  les  édits.  Il  est 

ardente  qu'elle  témoignait   que  les  impossible  qu'il  veuille  contenter  sa 

hérétiques  n'y  prêchassent  point.  11  mère  sans  vouloir  dissiper  cette  as- 

iCr  a  donc  nulle  apparence  qu'il  soit  semblée,  et  l'on  avoue  qu'à  tout  le 

allé  k  Vassi  sans  un  dessein  prémé-  moins  il  s'est  préparé  à  la  dissiper 

lité  d'y  user  de  wlence  contre  ceux  par  sa  présence.  Il  est  d'ailleurs  im- 


a 
dite 

(t4)  V«ti|l«t,  llitloira  d«  Char!ci  IX  ,  tum 


(i9)  Là  m/m*,  p»g. 
li%i  Là  mfmt ,  pag 
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possible  qu'il  la  dissipe  sans  contre- 
venir au  dernier  édit.  On   lui  fait 


toiles.  C'est  prestiuc  toujours  l'extré- 
,  mité  où  l'on  peut  réduire  les  histo- 


»  ves  (8).  » 

Notez  ^ae  la  branche  atiiée  e^t  an* 
jourd'hui  dans  le  quinzième  degré , 
en  la  personne  de  Feamçois  nx  Guis- 

(9)  Gêné âlogir  de  la  maisea  de  G«ucar4. 
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».  où  il^nt  ooeasion  d*ag^r  à  la  tête 
»  de  «e  corps ,  crue  sa  ^majesté  lut  ac* 
lÉ  corda ,  Faa  1089,  nn  brevet  de  bri- 
V  gadier  dans  «on  infanterie-,  et  lui 
»  donna  un  pouvoir  pour  coiilman- 
»  drr  dans  Dinant,  avec  riasp'clion 
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GUISE. 


riens  qni  s*efiorcetit  d'obscurcir  les 
vérités  éclatantes.  .       . 

On  pourrait  marquer  beaucoup  de 
faits  (30)  qui  signifient  manifeste* 
ment    que    l'intention    du   duc  de 
Guise  ^tait  d'abolir  l'édit  de  janvier^ 
mais  il  suffit  de  faire  atteistion  à  son 
propre  aveu.,  tel  que  Davila  le  rap- 
porte. Après  que  le  tumulte  de  Vassi 
fut  apaisé,  le  duc  de  Guise  manda 
le  juge  du  lieu  ,  et  le  censura  forte- 
ment de   permettre  aux  huguenots 
une  licence  si  pernicieuse  de  rassem- 
bler. Le  juçe  s'en  excusa  sur  l'édit 
du  roi ,   qui  leur  perm«lUait  les  as- 
semblées* publiques.   Le  duc,   aussi 
indigné  de.  cette  réponse  que  de  la 
chose  niéme ,  mit  la   main  sur  son 
épée  et  dit  :  te  tranchant  de  celle-ci 
coupera  bientôt  cet  édit  .si   étroite^ 
inent  lié.   C'est  la  nature  qui  parle 
-en  cette  occasion ,  et  ce  n'est  pas  le 
pfemier  exemple  d'une  émotion  de 
oolère  qui  ait .  trahi  les  plus  grands 
dissimulés.  Ce  mot  ne  tomba  pas  â 
ferre  ;  on  s'en  servit  comme  d'une 
forte  preuve  des  desseins  violens  du 
<luc  de  Guise.   C'est  Davila  qui  fait 
cette  observation.  Voici  ses  paroles. 
Finitb  il  tumulto ,  il  duca  di  Guisa , 
chiamato  a  se  l't^fficialé  4et  tuogo , 
comindb  con  gravi  parole  à -ripren" 
derlo ,  che  pecmettesse  in  danno  de* 
passaggien  questa  pemiàosa  tieen- 
za  :  td  iscusando  egli  di  non  poterte 
inipedire  pelf'ta  permissione  deu  edU' 
tn  di  Gennqio  ,  che  concedeva  le  m-. 
dunanze  pubUehe  a  gli  Ugonottij  il 
duca  sdagnato  non  meno  delta  rispos- 
ta  ,  che  detfatto ,  m^***t  to.  matw  sis  la 
ipada ,  repUco  pieno  di  cotent  t  che  /'e- 
'fitto  cosi  strettam^nte  tegato  ,  presto 
si  troncarebbe  con  itjilà  di  quetta  •  dat- 
le  quali  parole  dette  nelt*  ardoredelV 
ira  ,  e  non  trascurate  dà  nuelli  ch'e- 
rano  presenti  ,  motti  poi  targuirono 
per  autore ,  e  per  machinatore  délie 
guerre  seguenti  (ai).   Les  historiens 
protestans  fournissent  plusieurs  au- 

(30)  Emu»  •■tm  1«  B«trail«  Jc«  cKcCi  eu  parti 
romaia.  Percosst  qmttt*  »diU9  i  eafildêUm  pmrtt 
•  auo'ica,  ne  ^«Itiulo  ^  ek«  il  mand*  ttiméUM, 
•-'A*  eomse0ttùt0ro  mlU  au»,  cka  tifmc^pmmo,  it 
luca  di  Gmitm^  il  eoneslakH»t  ediemrdinalit 
di-'  ^unli  «m  menemto  di  vitm  it  emrdiiuil»  di 
romone  ,  i  maretciatU  di  BruiMM  •  #  di  Smnt* 
'&i^i^  »  OTrfimjn  dtllà  Cmrtâ*  nmiiAliitnrfii     rii 
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très  circonstances  k  la  chargé  du  due 
de  Guise.  Ceux  <iui diront  que,  ve- 
nant d'où  elles  viennent ,  il  est  juste 
de  s'en  défier ,  que  4lrottt-ili  eontru 
Davila  ?'     /■.*■■-,  ■  "•■':,:■  ' . .,■;  . ,^.;  ■  ■  ■;■•-.  ;•  -^h 

(E)  //  moumf. ....  /é  9|  de  février 
1 5d3,  dgé  de  quanàte-quatre  ans.  ]  Le 
père  -du  Londel ,  malgré  ton  éxâeti- 
ttfde ,  i  ignoré  la  -vraie  date  de  cette 
mort  :  il  l'a  mise  au  a6  de  février  (119). 
L'erreur  qui  est  demeuré^  Jusques  ici 
dans  toutes  les  éditions  ira  doréri , 
est  tout  autrement  considérable.  On 
y  met  la  mort  de.^  ce  duc  et  Guise  à 
l'ao  i553  (a3).  Je  m'étonne  que  M.  de 
Valincourt  n'ait  daiené  marquer  ni 
l'année  ni  le  jour  oe  cette  mort  , 
non  plus  cme  llmnée  de  la  naissance. 


donne  cinquante  ans. 

(F)  Je  ne  sais  si  une  telle  proies^ 
tation  serait  capable  de  balancer  les 
preuves  qu'on  a  du  contraire.  |  On  ne 
sait  plus  à  quel  prix  mettre  les  pro- 
testations des  mouràns  :  les  auteurs 
qui  ont  écrit  pour  et, contre  la  con- 
spiration dénoncée  en  Angleterre 
par  Titus  Oates ,  nous  produisent  des 
accusés  qui  ont  protesté  de  leur  inno- 
cence jus<{ues  au  dernier  soupir,  et 
des  témoins  qui  ont  fait  la  taéme 
chose.  Il  faut  nécessairement  que  lea 
accusé#  ou  les  témoins  faiieqt  de 
fausses  protestations  au  moment  mê- 
me de  la  mort  ;  de  sorte  que  noua 
voiiâ  chassés  d'un  retranchement  que 
nous  opposions  au  pyrrhonisme ,  je 
veux  dtr0  de  la  déposition  des  mou- 
ràns («5} .  La  sentence  de  Lucrèce, 
fu'enfin  <m  se  démasque  â  l'article 
le  la  mort  (36),   n'est  >as  toujours 


3 


P. 


4* 


di  ifittutôart  r« 


(aa)  D«  LonJd ,  Fastca  4«a  i«U  4t  h  naiaM 
d'Orltam  ,  ^«^.  7t. 

(aS)  Sou*  U  m—  Gala*  :  muU*  som»  l«illi|  ' 
FraMoia,  ^mim*0H  pm»  le  Utu  lUHunàt  «i /*«m 
M  clurther  TtiUfirm  d»$  dme*  da  Gmiêf  ,  M*- 
réri  «  mis  Ia  vraie  annét  iSO).  '. 

(i^)  Cc/t  «Wi«  9M /«  cite  4lM#  Ai  «WMuMVii 

f  B)  ■  1/    -  •  '"^' 

h%)  M.  u  Crawl,  UHm  U  %mêérm\ 
pat-  mi  i/mit  vloir  t»  Umoignmg*  âê  Sm^m 
tonir»  Àniiê  Eoutem,  H  fait  tmmMmét^m»  M.  Mat» 
■•t  t'ett  prévalat  £mma  êèmhÙMÊ  éématitlèn* 
Cela  mmnuê  qma  lit  paru»  apaifmns  /aèimttm 
te  t/moigmaga  des  mtamramt ,  «t  gt^an  la  r^Hta 
an  gu'on  F  adopte  t»t»a  gm'il  mmil  im  gttAfmeO' 


■t\ 


i  'hâiurùare  fedtuo,  «  ar»ppmrn  par  otnt 
nodo  aUafaUione  UgonoUa.  Daaila  ,  lii.  Il , 
pag.  m.  rq. 

(ïi)OâYlla,U    tir,pag.SS. 


tô)  Nam  porm  ftês  Smm  àtmkm  pacten  <F 


EjitiunOir ,  et  tripitmr  p9r$aaet mantt  rag^ 
I  u^rel   ,  Uk.  Itff  vs.  S7. 


\ 


h^  f  «♦  f«*«  fon^w»^  que  j'ai  «|i  en  main  , 
mmtt  lien  vitibU  que  c'est  une  copie  fautive  en 
VJIenrfroK-ci,  et  quUl  ne  fa,U  pas^  imputer  à 
«r.  H  aosêer  ce  </u'on.r  «ro»»-*  4e  contraire  à  Ut 
[Pnttmcuon  fratnmaticate  de/  m0ts. 


(10)  D'îiosier ,  dans  la  Généalogie  de  la  mai- 
son ^e  Gt,..card    rfr«,ec  sur  les  Utres  au  mois- 
ne  décembre  i6c)D. 

(11)  //  en  exerce  actuellement  les  fanctiont 
depuis  sept  vu  huit  mois.  On  ^çrU  ceu  au  mon 
ue  ftiars  j^ot).  -     ' 


-'  ■> 


(*)  La  Chronique  de^ffaùuaJtl  Paria,  >51i 
«u-rd.  golbique,  nVt  eo  ettet  qu'un  abr^é^ 
bùn  ile  Jacques  de  Quise.  Vojrex  la'fin  de  la 
i>I«:,  et  rarrrtinem^i  de  celte  chronique.  Ri 


t 
da 
i«- 

KM. 


«  SIT. 


TnSc^^ 

^    («)  Da  Yerdicr ,  Bibliotliéqae  fraaeiisc  ,  vtff 

**• 

(3)  La  Croix  du  Ibiikc,  pag.  t88*  *    ,, 

(4)  VaUt.  Aadreas,  Bibliotb.  belg-  ,  pmg.j^ït. 

(5)  On  écrit  teei  en  novembre  ifio?» 


w^» 


'*,tif^'' 


i 


\ 


•S 


\ 


3^ 


GUISE. 


-GUISE. 
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\ 


.-;<,irlraie.'  La  mauvaise,  honte  nous  ac-  de  rexe(ération  pubKque.  II  se' trouva 

«ompajgne  bien  dès  fois  iusqu^au  tom-  donc  enjgagé  â  continuer  ses  protes- 

:<ibean;  et  cet  amonr  delà  gloire  doht  stations  jusques  â  la  mort;  non-seu- 
4es.  grands Ibot  leur  idole,  les  oblige  lement  pour  empêcher  que  sa  mé- 
trés-souyent  à  tenirc^ch<$  toute  leur  moire  ne  fût  détestée  par  tous  ceux 
irie  oe  qîii  serait  capable  de  flétrir  qui  avaient  horreur  des  guerres  ci- 
leur  réputation.  LVmpire  d^une  pas-  viles ,  mais  aussi  pour  empêcher  que 
•ion  dominante  va  si  loin,  quUln*est  toute  FEurope  ne  connût  qu^il  avait 

^  pas  touiours  arrête  par  la  vue  d^une  été  menteur  dans  toutes  les  protesta- 


pas  toujours  arrête  par 
mort  prochaine.  Cest  ce 


protesta- 
qu'on    vit     tions   qu'il  avait  faites   de   n'avoir 


jdan's^ldSêre,  â  regard  de  la  dissimu-  point  ordonné  la  tuerie  de  Vassi.  Il 
,latioa,  M  qualité  favorite.  JamTi-y-^di  peu  d'ambitieux  qui  soient  ca- 

^herium  corpus ,  jam  vires ,   nondàm  p^hles  de  se  rétracter ,  lorsqu'il  y  a 

' -Jitsûnulatio  deêerebat.  Idem    an^n^  tant  de  honte  à  se  dédire. 

'j^-tigor ,.  âermone  ac  viUtu  intentus  y  Mais  ce  n*est  pas  la  seule  chose  que 

^^^^q                                                dliamuis  Ton  puisse  alléguer  contre  les  dépo"" 

Jjnanifpttam,defeoiionem  tegeoat(2']].  sitions  des  mourans  :  on  peut  encore 

WVhistoire   du   duc    d'Ëpepion    nous  révoquer  en   doute   la    plupart    de 

iTournit  une  autre  preuve'.  C'était  uni  celles  quise  débitent,  parce  qu'elles 

jfpigneur  extrêmement  fier,  et  quis'é-  ne  sont  fondées  aue  sur  le  témoiena- 

laft  piqué  toute  sa   vie  d'imprimer 

une  marque  de  fierté  sur  tout  ce  qu'il 

disait*,   et  sur  tout  ce  qu'il  faisait 


ne  sont  fondées  que  sur  le  témoigna- 
ge de  personnes  fort  suspectes  (ag). 
Qui    nous  assurera  qu'un  tel  a  fait 


en  mourant  un»,  telle  déclaration  ,. 

et  que  ce  ne  sont  pas  ses  parens  ou 

ses  amis   intéressés  à  sa  gloire ,    qui 

«ué  ÙMilàdie  et  une  extrênîe  vieillesse    lui  nrêtent  ces  paroles ,  afin  de  per- 


Cet  esprit  hè  jle  quitta  point  le  jour 
.même  dp  ïià  mort,  qXioiqu'uné  lou- 


cha 

u 


II 


nost 

m 


e ,  et  ceux  qui  ont  assiste  a  sa  mort 
sent.  Si  c  est.  une  affaire  où  le 
ic  soit  intéressé ,  une  heure  suf- 


int,  avait  maltraité  une  pcr-  zettes  la    publient  tout  aussitôt,  et 

li  était  à  son   service.  Mais  dés  là  vous  pouvez   être  assuré  que 

iition  ne  laissa  pas  de  l'irri-  tant  que  l.e   monde  sera  monde ,  les 

pondit  d'un  ton  animé,  âru'ï/  npnlocistcs  vous  allégueront  la   dé- 


pardonnait â  ses  ennemis ,  et  à  tous 
ses  domestiques  qui  lui  avaient  dé- 
plu ,  s'avisa  de  lui  dire  s'il  ne  de-^ 

mandait  point  aussi  pardon^  à  ceux  fit  pour  faire  passer  la  nouvelle  dans 
de  ses  domestiques  qu'il  pouvait  tous  les  quartiers  d'une^|;rande  ville  : 
*yoir  offensés  :  la  raison  de  ^tte  de-  chacun  récrit  à  ses  amis,  personne 
mande  était  que  le  duc,  peu  de  jours  n'en  examine  les  fondem'ens;  les  ga- 
auparavant,  avait  maltraité  une  Dcr-  zettes  la  publient»  tout  aussitôt,  et 
Sfmne  qui  étaf"    '  *  ■•-■-- 

la  proposition 

ter:  il  répondit  d'un  ton  animé,  ya'i:/  nnologistcs  vous  allégu 
sttjffisaU  qu'il  eût  pardonné  aux  siens  ciaration  de  ce  mourant ,  avec  autant 
qui  lui  a^^aient  déplu  y  et  qu'il  n'a-  d'assurance,  <jue  si  elle  avait  été  avé- 
%'ait  pas  oui  dire  aue  ,  pour  bien  rée  par  les  plus  rigoureuses  enquêtes 
mourir  y  un  maître  fût  tenu  de  faire  des  magistrats.  Pour  faire  voir  les 
amende  honorable  à  ses  domestiques,  grands  abus  qui  se  glissent  d?ns  ces 
*  (a8).  G)lui  qu'on  accuse  du  massacre  sortes  de  deiiositiong^  nous  n'avons 
de  Vassi  s'étant  piqué  toute  sa  vie  de  qu'à  considérer  la  manière  dont 
sauver  les  apparences  ,  et  d'avoir  celle  du  duc  de  Gyise  est  rapportée 
plus  de  probité  et  plus  de  candeur  par  M.  Maimbourg  et  par  M.  Va- 
uiie  les  autres  courtisans,  il  avait  rillas,  deux  historiens  célèbres  qui 
dit  et  protesté  mille  fois  qu'il  était  ont  publié  leurs  ouvrags  presque  en 
innocent  de  ce  massacre  ,  et  il  avait  même  temps.  ^  premier  affirme,  sur 
dû  le  protester,  parce  qu'en  l'a-  h  foi  de  Brantôme  ,  que  le  duc  après 
vouant  il  se  serait  déclaréla  première  avoir  protesté  qu'il  n'avait  eu  au- 
cause  dcH  malheurs  qui  ont  affligé  la  cune  part  à  ce  désordre,  n'avait  pas 
Friinre.  rt  (uril, serait  devenu  l'obret 


(«7)  Tacil. ,  Anual. ,  Uh.  VJ,  eàp.  L. 
(it))  y*tre»  /«  Vie  du  duc  d'É|>«rnon  ,  compo- 
sta' l'ai  C»r*rd. 


RI  1 
plut 
lut  vnt  fait  dire  mille  choies 


,.«....  w  ..m.  On  prétend   au* il  ne  pi 
depuis  sm  blessure,  et  cependant  les  auteur* 


laissé  d'en  demander  pardon  à  Dieu  »  ce  une  cruauté  sauvage  et  abomi-.  . 
(3o)  j  mais  l'autre  nous  assure  ,  qu'il  »  |i»ble  sur  tout  un  corps  de  gens.i'; 
pria  Dieu  de  lui panJonner  toutes  ses  »  innocens.  Ce  duc  de  Guise  n'était- 
f ailles  y  excepté  celle  de  f^assiÇii),  »  il  pas  de  la  même  religion  que 
Accordez  un  peu  ces  deux  choses,  et  »  François  1*'.  et  Henri  II?  It'avait- 
saji  venez-vous  que  les  catholiques  ».  il  pas  approuvé  et  conseillé  l'édit  de 
avaient  un  grand  intérêt  à  ^persuader  »  Châteaubriant  et  celui  de  Romoran- 
,que  le  duc  de  Guise  avait  protesté  »  tin,  qui  soumettaient  les  protestans 
cela  dans  le  lit  de  la  mort.  Ils  re-  »  à  la  mort?  N'avait-il  pas  travaillé 
poussaient  par  ce  mo^en  un  cruel  »  de  tout  son  pouvoir  à  l'établisse- 
reproche  dont  les  calvinistes  les  ac-  »  ment  de  l'inquisition  en  France  , 
câblaient  incessamment.  Que  ne  fait--»  ce  qui  eût  été  proprement  établir 
on  pas:  pour  réfuter  de  tels  repro-  m  une  boucherie  d'nommes  ,  une 
ches  ,  quand  la  haine  de  religion  les  »  (îhambre  ardente  toujours  sieMaiite 
envenime?'  ».  et  environnée  de  bourreaux r  N'a- 

(G)  Cette  maxinie  n'était  pas  trop  »  vait-il  pas  été  le  principal  promo- 
Itie/i  placée  dans  sa  bouche.]  Voici  la  »  teiir  du  dessein  que  la  mort  pséoi" 
réflexion^ d'undès  auleupt  protestans  >»  pitée  de  François  II  rompit ,  qui. 
quiont  écrit  avec  le  plus  de  chaleur  *  »  était  d'envoyer  "des  troupes  pa^ 
contre  les  dragonneries  de  France  »  toutes  les  provinces  ,  et  do  faire 
(32).  a  On  conte  qu'au  siège  de  Rouen  »  signer  un  formulaire  â  tous  les 
î>.  un  gentilhomme  huguenot  lui (33)  w  Français,  à  peine,  pour  les  refu- 
'>  ayant  été  amené,  qui  avait  eu  de»-  »  *^".*  (^^  c'était  la  plus  doote  pu- 
»  sein  de  le  tuer,  et  qui  lui  avmia  »  nition),  d'être  chassés  du  royau- 
'>  que  ce  n'était  point  par  la  haine  »  me,  et  d'être  dépouillée  do  tous  . 
qu'il  eût  contre  sa  personne,  miis  »  leurs  biens;  mais  combien  en  au- 
qu'il  avait  cru  y  être  obligé  pour  »  raît-on  fait  mourir?  N'était-ce  pas 
Servir  sa  religion ,  le  duc,  en  le  re-  »  encore  ce  même  duc  qui  ^vait 
lAchant ,  lui  dit  :  f^a-t'en;  si  ta  »  souffbrt  que  ses  gens  massacrassent 
religion  te  commande  d'assassiner  »  à  Vassi  plusieurs  huguenots  qui 
»  ceux  ^ui  ne  t'ont  jamais  offensé  y  »  priaient  Dieu  dans  une  grange  ?fe| 
'>  la  mienne  m'oblige  à  te  donner  la  a  un  mot ,  l'obstination  qu'il  tén^i- 
>•  t^ie  que  j'ai  droit  de  te  faire  per-  »  fua  pou^  que  ces  pauvres  ^Ihis 
'»  dre  :  juge  par-là  quelle  est  la  meil-  »  fussent  toujours  punissables  du 
j'  leure  (34).  Ce*  serait  avoir  parlé  »  dernier  supplice  ,  ne  fut-eljlb  pas 
>»  «sagement  et  chrétiennement  ,  si  »  la  cause  des  guerres  civiles  de 
f>  l'on  n*avait  pas  été  catholique  et  »  religion ,,  qu'on  n'eût  iamais  vues 
»  à   la  tête  d'une  armée  persécut^n-    »  <>n  France  si  on  les  eût  laissés  prier 

»  Dieu  À  leur  manière  ?  Et  ne  faisait- 
M  il  pas  cela  par  zéle'~^de'-religion  ? 
M  L'aurait-il  fait  s'il  eût  été  païen  ? 
»  N'aurait-il  pas  soufTert  les  prêtes-.  • 
M  tans  aussi-bien  que  les  papistes  ? 
u  Ce  qu'il  en  faisait  n'était-il  pas 
»  approuvé   par  le  pape  et   par  le 


'*  te  :  mais  quand  on  songe  qu%<^- 
»  lui  qui  parle  ainsi  est  un  perséçu- 
"  teur  de  religion,  on  nï  peut  que 
»  se -moquer  de  lui ,  comme  d  un 
>'  homme  qui  agit  en  comédien  ,  et 
>'  qui  fait  de  la  religion  une  mome- 

^>  ne;  qui  pardonne  par  faste  et  par  ^.     ^         .  .    .  ,    ,    ^ 

'>  bravade  à    un   simple  particulier    »  clergé  ?  Comment  donc  pouvait-il 
)>  digne  de  mort,  pendant  qu'il  exer-    »  ^^^  ^^^  ^  religion  lui  ordonnait 

M  de  pardonner  à  ceux  oui  l'avaient 

(3o)  Maimbonrg,  Riatoir*  âm  Calviaumc,    >»  ofTensé ,    puisqu'elle  rengageait  à' 
pag.  i^.  j^  fj|i|.0  mourir  et  à  tourmenter  en 

j3i)VariUaa,  Vie  da  Charlea  IX,  ishu.  i  y  .,  mille  manières  une  infinité  de  gens 
'^"'r'I.j  I  •  -.1  ■   I      _i    •    .  »  cfui  ne  lui  faisaient  aucun  mal,  et* 

I' eat  de  lai-mioie  qu«  BaTla  parle  aiati  ;  «ar  ^    •  %  i    •      ^  ,«  '    • 

D'auteur  du  Commemtmre  mhiloséphique ,    »»  ^f»  "«  demandaient   qu'A   semr 


d< 


•>  «•! , ,__,  .       . 

fii  k  la  noie  (ii).  Il  est  •••««  uaRaKer  qae  mi  »  Dieu   Selon   les  lumières   de  leur 

l.eeUre,  ai  Jolj  n'en  ait  fatl  rokaerralicm. 

(ll)Comn,e»tMirepW,}ou>pWi^me,ufO>nlrmins-  ^tude,    et  quî  tient  d'uOO  espècO  de 


Ifs  df  entrer  y  à  la  préface  ,  pag.  LXI V  h  luiv. 


n^Voret  MairaboarK  ,  Hivtoire  da  Calviaia» 
m»,  Uv.  ly^pmg.  m.  iid. 


,n  conscienoe?  Voilà  l'énorme  turpi- 


B  firrr  ■  d^«r<iiipop^  qui 


»  tent  et  *\ 

M  Un  homme  d'une  telle  religion  ne 


h- 


* 


^: 


.  \ 


^ 


des  puînés  de  la  maison  de  Lor-  ^i^^A^X  ^oîSiif^/^'âri^^^^       ''r 
raine,  et  fut  érigée  eà  duché-. '"'"'««^o.^'  i^ch^STres  i65o.  m^s 

pairie  au  mois  de  ianvier  i^jt     ^-^)'*^?'^''^'V"«(^^^>?»rtrf/«Ké- 


*,.  >■-  •■ 
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% 


it  len  ptiiifiKeBltc' de  protester  que  y  servaU  soigneusement;  et  qu'il  pre- 

;i  pour  ce  mtr   l«  conoeme  en  sa  nait  plaisir  h  les  montrer  comme  au- 

'  l^« piers<Mliiii,U  pardonne  â  un  homme  tant  <ie  marcptes  très-éclatantes  de 

?^vrj»  de  diffiJiwBte  religion  les  offenses  Imr  zèle  pour  la  religion ,  et  de  leur 

;     n  4|«*il  en  a  reçues  ;  liiais  il  ne  laisse  Jidélité  intdàlable  au  sen^ice  du  roi , 

Il  pas  de  l'envoyer  au  gibet  ou  aux  auquel  il  auait  plu  de  les  choisir  pour 

iTfal^res  «oui  prétexte  qu^il  n*a  pas  ses  ministres  0%).  Je  le  dis  encore  un* 

>'j^^  Tëritàhie  toi  »  et  fût-ce  une°  per-  coup ,  il  serait  à  souhaiter  qu'on  nVût  « 

i»'Sonn«dequiil  aarait  re<;u  duser-  point   mis   en  lumière  un  si  grand 

M  Ttce.  En  bonne  foi,  ce  duc  ne  son-  nombre  d'ëcrits  satiriques  ;  ils  nui- 

3»  geait  guère  à  ce  qu'il  disait,  puis-  sent  encore  aujourd^ui  par  les  ré- 

»  qu'il  çsait  comparer  les  deux  reli-  flexions  qu'ils  fournissent  aux  mis- 

M  gions,et  donner  l'avantage  à   la  sionnaires.    Par  exemple,   le    sieur* 

»  tienne  en  oé  qui  regarde  la  chari-  Maimbourg  ne  manqua  pas  de  re'flé- 
»  itf^Le  gentilhomme  qui  avait  con^.  chir  d'une  manière  maligne  et  sati- 

V(^W  contare  lui  ,  crojant  que  sa  rique,  sur  ce  que  le  cardinal  avait  dit 

n'^liiltt  serait  avantageuse  à  la  reli-  de  ces  libelles,  n  Et  certes,  il  est  tout 
i»''|;ioa  protestante  ,  ne  suivait  pas 
n'ui  Traie  doctrine  de  son  parti^ 
p''ék)P  Si  n*j  a  point  de  théologien 
.  M  protestant  qut  ne  dise,  prêche  et 
»>  soutienne ,  qu*il  li'est  pas  permis , 
M  afin  de  procurer  l'avantange  de  sa 
/  V  religion,  d'assassiner  ;  mais  le  duc, 
n  conjormdment  A  une  doctrine  ap- 

it  n  prouvde  ,  et  mille  fois  commandée        ^      -     ,  -. , ^ ^-— 

dans  sa  reli^on.,  opinait  dans  le  »  inviolable  et  de  plus  sacré  parmi 


1^ 


.t*V. 


» 


»  évident  que  ce  fut  le  style  ordi- 
»  naire  des  huguenots  de  ce  temps- 
»  li ,  de  déchirer  impitovableroent , 
»  par  mille  scandaleux  libelles,   et^ 
>'  par  mille  im^^dentes^isatires,  tous       ^'-• 
»  ceux  qui  ne  lenr  étaient  pas  favo- 
»  râbles,  sans  respecter  ni   mérite,' 
»  ni  Qualité,  ni  rois,  ni  princes,  ni 
»  prélats ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 


I 


qui  ne  tendit  à  l^xtirpation  »  ae  ces   mecnantes  pièces  q 

M  dfD  la. secte  par  les  voies  les  plus  »  huguenots  Hrent  alors  contre  les 

M  ^Wlentes.    Avec    ces  dispositions,  »  rois  Henri  II ,  et  François  II ,  con- 

u  n^est^ce  pas  se  moquer  du  monde ^  »  tre  la  reine  Catherine  ,  quand  elle 

M  que  de  se  glorifier  qu'on  a  une  ire-  »  n'était  pas  en  humeur  de  les  favo- 

»  hgion  qui  ordqni^é  de  pardonner  ?  1»  riser ,  contre  le  roi  de  Navarre  , 

w  C'est  i  quoi  jeT  prie  les  convertis-  »  depuis  qu'il  se  fut  joint  aux  catho- 

u  seursdcrfaire  attention.  Ils  se  met-  »  li({ues,  et  surtout  contre    le   duc 

M  tentdans  un  état  que  toutes  les  plus  »  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine, 

M  belles  maximes  de  la  morale  cnré-  »  archevêque   de  Reims,  où  tout  ce 

)i  tienne  deriennentdansleur  boucbe  »  que  la  médisance  et  la  malignité 

Il  des  sornettes ,  et  des  ironies  de  far-  »  la  plus  noire  a  jamais  inventévde 

ff  ceùr.  ou  un  vain  galiitiatias.u  »  crimes  supposés ,  dUajttres  atr^tes 

(H)  //  serait  k   souhaiter  que  les  m  et  de  calomnies  {*) ,  est   brutale- 

protettans  neiusent  point  fait  impri-  »  ment  répandu  ,  sans  jugement  et 

mer  tant  de  libelles  et.,, tle  sati-  »  sans* esprit.  En  sorte  que  pour  peu 

ras  contre  ce  due  et,..'....  son  fr^re.] 
Jl.int  l'assemblée  des  notables ,  dont 
i'ai  parié  ci-dessus,  le  cardinal  de 
Lorraine  dit  fièrement ,  qu'il  se  fai- 
sait hùnneur  de  la  haine  et  des  em- 
pnrtémens    des   huguenots  j    qu'on 

a^'ait  fait  courir  dans    Paris, -et  de  »  leursimpûdens  auteurs (36).»  Voilà 
Paris  dans  toutes  les  proiuinces,  une       /,,vw      u         n-     •    j  \n  . 

.nfinM  *  tibelU.   r^mpU.  iinjurr.  .5i"^:.":^?^rrC.ti:f  «'"î'-'ï''. 

tr;rs-atroces ,  et  de  funetises  menaces  II ,  pmg  0ig.  Spooa  ,  «d  •■•.  iSG»,  a  16.  Mc< 


j»  qu'on  ail  d'honneur  et*  de  bon 
»  sens,  on  ne  pourra  jamais  jeter 
»  les  yeux  durant  quelques  momens 
M  sur  ces  sots  et  insoiens  '  écrits  ,t 
»  qu'on  n'en  ait  le  dernier  me'pris,  mé- 
M  lé  d'une  juste   iadignatioo  contre 


son  frère  ;  quU 


ntre  le  dur  de  Guise.    »""'  •  *•'■• 


•785,  tiré  Aa  U  Puy«Uo.  I,  6, 


en  aumf,  en  son  pur 
ticuUer,  jusqu'à  vingt-deujc  qu'il  con- 


Mamboiirg,  IIùi.  duCaU.  ,1».  i5i ,  lix. 


Antoine,  sonfrère  atné^  Voici  c^qne  tdstH ,  tt  in  pmtnél  immUu  •$$•  mnposséi  ♦  *pv 

M.  de  Thou  nous  apprend ,  lorsqu'il  tSar^iffr^l  t^.i.Tl&.J'^  '' 

rapporte  la  Harangue  qu'on  suppose  ^^j  TliBa»  ,  W7x J/r.  |»/f*.  489,  adenn. 

.«{Me  la  Renaudie  fit  à  ses  complices  i56o. 
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les  réEexions  odiensa^  de  M.  Maim-  prit  un  imprimeur  qui  mreit  imprimé 
bourg.  Ceux  qui  répandirent  à  son  un  petit  liyn  intitulé  U  T^gre,  dont 
Histoire  du  calvinisme^,  n'oublièrent    t  auteur  présumé,  et  un  marekandéu^ 


»  se  voulut  venger  de  ces  faiseurs  de    y  avance  faussement  f<ie  la  penonne 
»  libelles  que  par  un  généreux  mé-    sonpconnéc  d'avoir  nit  ce  nvre  fiit 


prit   quelque»-  ni  l'un  m  Tautre  n'était  reuleur^ri*^ 

M  uns  que  l'on  fit  passer  par  toute  la  sumtf.  Rapportons  les  propres  parole» 

»  rigueur  des  lois,    qui  ordonnent  de  cet  historien  (4o). /a  cour tfiiparv 

»  qu'ib    soient   traités    comme  des  lement  faisoit  de  grandes  perquisi-- 

)>  empoisonneurs  publics.  En  effet,  il  tlons  a  l!  encontre  3e  ceux  qui  impri^ 

»  se  trouve  qu'il  y  en  eut  deux  de  mojrent  ou  e.rposoyent  en   vente  les 

»»  pendus  (♦) ,  qui  furent  l'autenr  (38)  escrits  que  l'on  semoit  contre  ceux  de 

a  d'an  de  ces  méchans  libelles,  inti-  Guise.    lin  quoy  quelques  jours  se 

»  tulé  le  Tigre,  et  celui  qui  le  débi-  passèrent  si  aecortement,  quiis  sceu- 

»  tait  tous  main.  »  rent  enfin  qui  avoit  imorimé  un  çér- 

(I) Ces  sortes    d'écrits   im-  tain  livretfort  aigre  intitulé  te  Tygre. 

inient  de  plus  en  plus  un  ennemi  très-  Un  conseiller  nommé  du  Lion  en  eut 

puissant.)  M.    Maimbourg  dit  à  tort  la  charge  t  qu'il  accepta  fort  fc^Qn- 

3ue  la  grandeur  d'âme  du  cardinal  <<ers  ,pour  la  promesse  d'un  estât  de 
e  Lorraine  le  porta  â  ne  se  venger  président  au  parlement  de  Bour^ 
de  ces  faiseurs  de  libelles  que  par  un  deaux ,  duquel  il  pourrait  tirer  de- 
généreux  mépris  ;  car  peut-on  voir  niers ,  si  bon  luy  semblait.  Ayant 
une  vengeance  plus  outrée  et  plus  doius  mis  gery  après ,  9/1  trou%fa  Vim-^ 
injuste  que  celle  Qu'il  employait  ?  primeur  néfrune  Martin.  L'hommet 
IL  ne  prenait  pas  fa  peine  die  re-.  qui  en  estait  saisi,  enquis  qui  le  luy 
chercher  les  auteurs  particuliers  de  auoit  baillé,  il  respond  que  c'estoit 
ces  libelles,  voilà  tout  ce  que  peut  un  homme  inconnu,  et  finalement 
prétendre  le  sieur  Maimbourg:  mais  en  accuse  plusieurs  de  P avoir  %feu  et 
il  exterminait,  autant  qu'il  lui  était  leu,  contre  lesquels  poursuites  furent 
possible,  tout  le  corps  des  réformés  ;  faites:  mais  ils  le  guignèrent  au  pied. 
il  était  le  grand  promoteur  des  lois  Ainsi  qu'on  menoit pendre  cest  impri'  ' 
pénales  et  des  supplices  contre  eux  :  meur  ,  il  se  trouva  un  marchant  tle 
il  travaillait  â  les  soumettre  au  cmei  Rouen  moyennement  ri^  et  de  bon» 
joug  de  l'inquisition.  N'était-ce  pas  /le  aoparenee,  lequel  ypy ont  le  peu^ . 
se  vebger  plus  cruellement  que  s'il  pie  ae  Parisestre  fort  animé  contre 
eût  borné  son  indignation  â  faire  pi|-  ce  patient,  leur  dit  seulement,  et 
nir  les  auteurs  de  ces  satires?  Nous  ^^^oy,  mes  amiSf  ne  s^jffit'it pas  qu'il 
allons  voir  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  nUun  ?  Laisse»  faire  le  lH>urreau. 
modérât    son     ressentiment    Contre  La  voulee-vous  Java 


son     ressentiment    Contre  Ji^  voulee-vous  davantage  tourment 

cette  sorte  d'écrivains.  't  que  sa  sentence  ne  perle  ?  (  Or  ne 

Castelnan  ,   cité    par  Maimbourg  »avoit-ilpouryuoyonlefaiseUmou' 

(39) ,  fait  cette  remarque  ;  Confre  la  "''.  «^  deseendoit  encore  de  cheval  k 

maison  de   Guise   k  tous  propos  les  «"^  hostellehe  prochaine.)  A  cette 

huguenots  faisaient  imprimer  quel-  paroUe  quelques  anstres  /attmekent 

ques  libelUs  injurieux.  Sur  quoi  f  on  ^  ""»  fappelanshuguenot  et  compa- 
gnon de.  eest  homme  ,  et  ne  fut  eeste 


tmé 


(37)  Là  mfms^  pa§.  t$3. 

(•)  M^aoiret  *€•■«..  I. 
t'oH  pnt  MM  imftri'fifmr  fMi  m»mu  imprtmt  un 
t.vr0  itutiuU,  l«  Tigro,  dtmt  V auUur  prtimm»  ti 
^  marchand  furmnt  penJut. 

(39)  CeUt  fit  fmmx  ',   ¥9y%  tm  rtmartf»»  mi 
^ — 


question  pbutùst  esmeue  que  le  peu-' 
pie  se  Jette  sur  sa  mmlette  et  le  bat 
outrageusement .  Sur  ce  bruit  eeusr 
qu'on  nomune  la  jnstice  approchent  , 
et  pour  le  rufmschir  le  mènent  pri* 


f 


Ho)  //  U  rii0  (.  I ,  r.  7.  Il  f^Uut  tiUr  I.  %.         Tcaiifoiâ  11,  jNif .  im.  ISS. 


( 


rf-'  »T  »  Cî  1? 


•-  r 


»-., 


»  y—  '•r—t»  wKiémt:nup 


pa8:,n.  3ii  ,  3iâ. '  """  "'  •  '**    ^''>     '*'  ^'^  auprès  du  roC 

TancarvdU.  ^'^ne  ae  Ha,  court-     ^«^  ««<1ç  U  Rel.g.on  et  KipubUqae    /,V    // 


V'^t/*    les  allassent  faire  hors  de  ce    *«  U  PU.cbe ,  p^.  ag^T  **' 

.i-j*,    *      f       •     .      •*^''^i  /»«/:    4*)«-    "oye% .  fol.  Qo.  •  — 

\"»)  t-a>nrme,jf6tto6o.    ■  <,': 


"  «>" 


^ 


^?*  À       *  GUISE. 

ÊommierM'^U  Conciergerie  du  Palais^ 
où  i7  iM  y«f  plusUut  nrrit/c  que  du 
Lion  titUenvge  sommairement  sur 
te  fait  du  Tygre  ,  ei  des  propos  par 
Itpr  tenus  au  peuple.  Ce  paUt^re  mar- 
enant  jure  ne  sat^oir  que  e'estoit ,  ne 
Vmfmçjamais  t^u ,  n^  our  parler  de 
èf^sieurs  de  Guise  t  dit  qu'il  est 
marchant  qui  se  mesle  seulement  de 
ses  affaires.  U  protesteqne  Thomme 
qae  Ton  menait  au  supplice  lui  étoit 
entièrement  inconnu  j  quUl  aToit  été 
néanmoins  msu  de  pitié,  et  qu'il 
aroit  exhorta  le  peuple  a  laisser 
fcdn  mu  bourreau  son  oMce.  Il  rc- 
qnist  qn^on  Jnformast  de  sa  uie  et 
cot^ifersation  ^  et  qu'il  se  soumeUoit 
au  Jugement  de  tout  ^  monde.  Du 
Lion  sans  autn  forme  et  figure  de 
procès  tfait  son  rapport  a  la  cour  et 
<"<?  7y««  déléguez  par  icelle ,  qui 
■  le  comf^Ment  a  estre  pendu  et  es- 

tnmglé  eu  la  pUtce  Maubért  *  et  au 
lieu  mesme  ou  avoit  esté  attaché  cest 
imprimeur.  Quelques  joitra  après  du 
Lion,  se  trout*ant  à  souper  en  quel- 
que grat»de  compagnie  ,  se  mit  a 
plaisantekde  ce  pauvre  marchaht. 
On  lujr  remonstra  l^ iniquité  du  juge- 
ment  par  ses  propos  mesmes.  Que 
voulex'vous?  dit-il,  il  falloit  bien 
contenter  Monsieur  le  cardinal  de 
quelque  chose ,  puis  que  nous  n'a- 
vons peuprtndn  l'autheur  :  car  au- 
trement il  ne  nous  eust  jamais  donné 
retasche.  Jugei>ar-lÀ  si  MM.  de  Guise 
^^taiant  insensibles  à  IVgard  d*une 
satire.  Brantt^me  nous  instruira  tout 
A  rheure  de  leur  extrême  sensibilité', 
«f  II  jr  eut  force  libelles  diffamatoires 
contre  oeui  quigouTernoieiit  alors 
(4i)  le  royaume;  mais  il  n'y  eut 
aucun  cjui  pii^uilt  et  oflensilt  plus 

?u'une  invectiTe  intitul<^e  le  Tijjre  , 
^  sur  rimitation  de  la  première 
inVectÎTe  de  Ciceron  contre  Catili- 
»  na,)  d'autant  qu'elle  parloit  des 
n  amoui^s  d'une  tr^-grande  et  belle 
»  dame  d'un  grand,  son  proche  :  si  le 
»  galant  auteur  eut  esté  appréhende, 
»  quand  il  eût  eu  cent-mil  vies ,  il  les 
M  eût  toutes  penliics  :  c^r  et  le  grand 
M  et  1^  grande  en  furent  si  entoma- 
••  quel,  qu'ils  en  cuider(^itdeM*ii|H>rer 
n  (  4a  ).»  J'ai  dit  ailleurs  (  43  )  que 


a 
a 
» 


(40  C*Ml-4b-Wirw,  «•««  Frmnfi»  tt.'^ 
4t>lWa»nèf».  DaaiM  faliniM.  (.  ff,  r.«  S«4> 


Françdis  Hotman  fut  crû  l'autenr  de^ 
cette  satire. 

^K) '  et  lui  donnaient  des  pré- 
textes de  nourrir  sa  haine  ,'  et  d'aug- 
menter la  /7erseru/io/i.l  Quelque  mé- 
chans  que  vous  fassiez  MM.  de  Guise, 
il  sera  toujours  vrai  qu'on  leur  im- 
putait dans  les  libelles  cent  choses 
qu'ils  n'avaient  point  faites.  C'est 
une*  fatalité  inévitable^â  tous  ceux 
qui  ie  mêlent  d'écrire  sans  avoir  eu 
part  ètux  aflaires  ,  ou  sans  avoir  con- 
sulté de  bons  papiers  ^  ce  leur  est , 
dis-je,  une  fatalité  inévitable  quo 
d'avancer  mille  mensonges  ,  s'il  sa- 
git  d'écrire  contre  gens  dont  on  a 
été  maltraité.  On  veut  se  venger,  et 
l'on  est  bien  aise  de  rendre^wmes 
ceux  qui  persécutent  :  dans  (^Re  dis- 
position, on  croit  tout  ce  que  l'on 
entend  dire  ;  et  quand  même  on  ne 
le  croirait  pas,  on  juge  qu'on  a  droit 
de  le  publier  ,'  puisqu'on  l'a  entendu 
dire.  Or.  quand  ceux  qui  sont  diilamés 
dans  ces  libelles  considèrent  qu'on 
leur  attribue  des  crimes  dont  ils  se 
sentent  très-innocens,  ils  se  repré- 
sentent HIes  auBurs  et  les  approba- 
teurs de  ces  libelles  comme  des  gens  - 
sans  honneur  et  sans  conscience  ;  ils 
les  croient  digneft.de  toute  leur  haine , 
ils  s'imaginent  qu'on  ne  fait  pas  mal 
d'exterminer  de  semblables  calomnia- 
teurs;^, ou  fauteurs  de  la  calomnie.  Il 
e%t  donc  certain  que  ceux  qui  pu- 
blient de  cette  espace  de  petits  livres 
difiamatoires  dissipent  leur  mau- 
vaise humeur,  ou  donnent  carrière  â 
leur  lèle,  avec  beaucoup  d'impruden- 
ce. Cela  coûte  trop  à  tout  le  parti. 

(L)  Il  y  aurait  de  r injustice  h  im» 
puter  h  tout  le  corps^  t  impatience  de- 
quelques  particuliers  ,  et  leur  trop 
grande  démangeaison  d'écrire.  ]  Ju- 
geons du  XVI*.  siècle  par  le  temps  pré* 
sent  (44)-  Nous  savons  que  ceux  qui 

f>ublient  tous  les  jours  ^ine  infinité  de 
i  bel  les  anonymes  ne  font  aucune  G- 
gure  dans  le  monde.  Ils  sont  dans  une 
telle  obscurité  ,  qu'ils  échappent  aux 
plus  fîni  chercheurs  ;  et  quand  on 
peut  déterrer  le  nom  de  quelqu'un 
de  ces  écrivains,  on  prouve  nien  sou- 
vent que  CCI  n'est  ni  un  bon  cbrétien, 
ni  un  honnête  homme.  Je  suis  persua- 
dé que  la  plupart  de  ceux  qui  firent 
ce    grand   nombre  de  libelles  ,  dont 


; 


(44)  Om  ^riitect  ««  i6y^. 


GUI 

M.  Maimbourg  se  vante  d^avoir  tu  dix 
gros  -volumes  ,  étaient  les  parties  las 
moins  nobles  de  l'église  reformée  de 
France.  C'étaient  presque  toutes  per-^ 
sonnes  inconnues  et  sans  aveu  qui 
se  mêlaient  de  composer  ces  sortes 
d'écrits  ;  et  il  n'était  pas  même  néces- 
saire que  ces  auteurs  fussent  en  grand 
nombre.  Cinq  ou  six  esprits  naturel- 
lement satiriques ,  et  qui  n'ont  autre 
chose  à  faire ,  et  qai  gaçnent  quelques 
écus  à  cela  ,  sont  capables  ,  en  moins 
de  trente  ans  ,  d'inonder  de  leurs  sa- 
tires tput  un  grand  royaume.  Est-il 
i'uste  d'imputer  à  tout  un  graiid  corps 
a  faute  crun  petit  nombre  de  telles 
gens  ?  Pour  se  bien  représenter  leur 
caractère  ,    il  ne  suffit  pas   de   diiH 
qu'ils  sont  crédules  ,  il  faut  ajouter 
qii'ils  sont  fourbe»-:  ils  publient  des 
cnoses  qu'ils  savent  être  très-fausses  , 
car  ils  inventent  eux-mêmes.  Voici 
un  passage  de   Mézerai  touchant  les 
fraudes  de  cette  nature  (45).  «  Quel- 
a  ques-uns  ont  voulu  croire  que  ces 
mémoires Jj^)  étaient  supposés  ;  et 
les  plus  écfuitables,  c^ue,  s  ils  étaient 
vrais  ,  ils  ne  partaient  que  de  la 
mélancolie  noire  de  cet  avocat ,  ou- 
tré de  quelque  dommage  qu'il  avait 
reçu  des  huguenots.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ce  furent  les   mi- 
gnons ,   ou  les  huguenots  ,  ou   la 
reine-mère ,  tous  ennemis  mortels 
des   Guises ,  qui  les  fabriquèrent  , 
<;omme  il  est  certain  qu'ils  suppo- 
M  serent  beaucoup  d'autres  calomnies 
»  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes 
u  tes  Guises  n'oublièrent  pas  de  leuf 
»  rendre  bien  la  pareille  ;  c'est 'pour- 
»  quoi  il  faut  ajouter  peu  de  foi  aux 
M  écrits  et  aux  relations  die  ce  temps- 
)*  U  ,  â  moins  que  de  les  avoir  jbien 
»  examinés.  » 

(M)  //  ne  croyuit  pus  que  la  vertu 
de  son  épouse  se  fût  conservée  tans 
tache.  J  «  Quant  â  la  manien  de  sa 
i»  mort,  l'évesque  de  Hiez'nooRné  Car- 
»  les  ,  en  fit  un  disieours  fort  imperti- 
.»  ncnt ,  le  faisant  user  de  plusieurs 
M  mots  de  théologie  et  de  manières  de 
)»  parler  de  la  saincte  Escriture  j  en  la 
H  quelle  toutrféis  il  n'avoit  jamais 

(45)  M 4Mrû ,  AW4t«  cbrMO. ,  im».  K,  pmg. 
MO ,  à  tmmm.  1S77. 

(46)  Ctft-ihtUr»  ,  e*ux  d»  tmwtmi  DatiJ  , 
^otKkmmi  r»xclmtiOH  da»  dgKandttn*  dm  UmMm'^i 
Ciililff  I  ff  t§  nil^llfti'»''  d»  U  09mfm»m*  mue  Om- 
*9t  'JtttéHdtn  in~< 


it 
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»  nus  U  IMS  •  ôais  entre  autres  ohoaet 
I*  le  cuidant  louer ,  il  bit  un  grand 
»  tort  à  madame  la  duchetM  sa  yefve, 
»  â  laquelle  il  lui  fini  confesser  ^u'il 
1*  n'a  nastousjourt  mté  loyal  man  :  ce 
»  qu'u  la  prioit  lay  nardonner,  com- 
»  me  aussi  il  lui  paraoane  le  lÂMbla- 
»  hle  (47)-  »  Voili  ée  qu*oii  trouve 
dans  un  ouvrage  dé<Théodorede  Bèxe. 
11  n'est  pas  trop  Traisemblahle  qu'un 
évêque  ait  range  ainsi  les  derniers  dis- 
cours de  son  héros ,  au  grand  déshon- 
neur de  la  veuve  et  des  enians.  Cest 
pourquoi  je  me  tins  dans  quelque  es- 
pèce de  défiance  ,  et  jj*  tâchai  dfe  con- 
sulter le  livre  même  de  Lancelot  Car- 
ies :  et  n'ayant  pu-le  trouver ,  iafriai 
M.  de  Larroque  de  m'éclaircir  lâ-des- 
sus.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre 
ce  que  l'on  va  lire  :  «  Il  r  a  trois  édi- 
u  tions  (48)  de  la  lettre  de  Carl«,évê- 
»  que  de  Riez,  à  Charles  IX,  touchant 
M  les  dernières  -  heures   du   duc   de 
M  Guise.  CCTa  se  prouve  par  TaTis  au, 
w  lecteur,  imprimé  â  la  tête  de  la  **.' 
»  édition   française ,  où   l'on  avertit 
M  que  ce  qui  a  été  imprimé  avant 
>•  celle-ci  ,  n'estoit  qu'un  double  mal 
»  correct  que  Von  avoit  pris  du  pre- 
w  mierject ,  que  le  présent  auUurqui 
u  a  assisté  auxdiSe  propos  ,  eis  avoit 
■m  lors  sommairement  tracé  pour  luy 
»  servir  de  ménioire.  Je  n'ai  àa  déter- 
w  rer  cette  1'*.    édition  :  ainsi  je  ne 
M  saurais  dire  si  ce  que  vous  avez  lu 
%  ailleurs  y  était  contenu.  La  seconde 
»  n'a  rien  de  tel  ;  car  voilà  ce  que  ce 
M  ^uc  y  dit ,  adressant  la  parole  à  sa 
«femme  :    Nous   avons  longuement 
'w  ejfé  conjoints  ensemble  parle  sainel 
»  lien  de  fof  et  d'amitié,   avec  une 
»  entière  communion  de  toutes  choses . 
»  f^ous  sav^s  Çueje  vous  ay  toujours 
»  aYhtéeetesttméeautantqueJemme 
»  peut  estre  ,  sans  que  nostrs  mutuel-, 
»  le  mmitié  mit  reeeu  mmeune  diminu- 
»  tion  en  tout  le  tems  de  nostre  mw 
«  riage  ,  comme  ie  me  suis  tousjours 
u  mis  en  mon  debvoir  de  le  vçus  faire 
M  eonnoistre  et  vous  k  msoy ,  mous  den^ 
u  namstous  les  contentemens  que  mous 
n  avons  peu.  Je  ne  veux  pms  mier  que 
»  les  conseils  et  fragilités  de  Im  jeu* 
)•  nesse  ne  m'ayent  quelquefois  con- 
w  duiet  «sur  choses  dont  vous  ave»  peu 


'-  ^.^^■^ 


(4^)'  Um  ,    Bmimm  «CcUMMléV* 
tétnmàm ,  Im.  Vl*  pe§.  s^.  ' 
(41*  DtmM   frmmtmi***  H  «n« 


"*• 


GUÎSE. 


/^  tT  t  O  «f. 


«      «k 


-^./ 


rv 


carâinal  Charles  de  Lorraine,  son  ^uié ,  ave€  le  carnage  général  de 
frère ,  encore  plus  déréglée  que       ^^^  ^^^^  ^^^^^^^   ^,,^  ^^  ^^^^„^, , 
îa  sienne,  plongèrent  le  royaume    dtros^c 


[gl  Le  pèrt  ksaéîm»  ,  Buioirt  de<  ffnndx 


■?»¥^,1: 


/ 


l^s  GUISE 

»  «fdv  ^eMuSêf  je  pmu  prie  m'en  possédait  nn  certi^in  mélange  de 

9  t^omlaèrexeum^eimeteê pardonner,  ^nnes  et  de  mauTaises  qualités 

•m  Si  *^eux  ,ie  bien  aire  que  je  ne  guu    ..«         -i       ^     j  ■».    ^       « 

lZeameSendnneide%iZir^nds  [^       W    >«    rendait    propre   a 

»  pêêekmtn ,  ni  muui  des  mouidrts  ,  bouleverser  un  état.  Il  était  assez 

»  eoeMam  qu'entrera  Dieu  je  suis  des  habile  d'un  côté  pour  en  inven— 

m  plm  M:oJpahUê,  Mais  depuis  quel-  ^^^  i^j^  moyens ,  et  assez  méchant 

n  queê  années  f^m  scavez  bien  avec     »      «>     ,    *'  «^ 4*»^    -.- 

B  que!  n^spectf  or  ei^nyersé  arques  de   l  autre  pour    les   mettre   en 

»  twts ,^us  estant  touus  occasions  exécution.  Il  se  laissa  tellement 
«•  de  reeet^oirte  moindre  méicontente<^jitra\neT  par  son  humeur  ^^ma- 
»  m«iif  lAf  monda.  Pm.  84  ,  85  ,  86  ,  ^itieuse  ,    qu'après  aroir  causé 

».  87.  Vbtoi  comme  Jean  le  Vieux,  ...           11    *^       -   ♦      »  1     .^    .  , 

»  l^diiet«iir  Utin  ,  a  rendu  cela  :  «»"«  malheUrs  a  tout  le  royau- 

»  J¥oê  anim    aretissimo   matrimonii  me  ,  il  tomba  lui-même  dans  le 

•^ifùpuio  oanfugati  et  eonsoeiati  su-  précipice.  Il  porta  les  choses  À  de 

•  #•!  »«  «»<fi«j<**«m  nonbonorum  ^  -randes  eitrémités ,  qu'on  ne 
<•  mmtaxat ,  sed  ettam  eonuUorum  et  J  ^            •    .  j»      .                     j» 

»  i^aimntatum ,  sine  uiU  exceptione  ,  ^^uva  point  d  autre  moyen  d  ar- 

»  eommunitatem ,  seeietatemque  ser-  réter    ses    attentats  ,  que  de  le 

»  varemuê,  Etcertè  ut  nihii  rnihiop-  faire  mourir.  La  manière  dont 

•  tabiUus ,  autannquius  mdhucfuit ,  jj^^,^  ,jj  ^  j^g^  j^  j^j  ^j  j„ 
»  quam,ut  nodum  Uium  amobtUssi-  ,.      11^.         1         •      i.«^ 

»  mum  sanetè  eonstrietum  tenerem  :  Cardinal  de  Guise,  dans  le  château 

n  sieme^ieiMsUninmolabiiiobservan-'  de  Blois,  pendant   la   tenue  des 

•  Uéetajgîcioeoluisti.Pm^.  3o.  ^tats  (a) ,  est  si  connue  de   tout 

,."„tiûû:S"i:pî:;iir;:e^ro:  l»  monde.  qu.j.n'e„  ferai  eu. 

je  ne  •aurai,  rieo  pmnoccerni  pour  cune  mention.    Je  dirai    seule- 

ni  contre  Théodort  de  Bése.  Je  puis  ment   que     plusieurs   historiens 

seulement  conjeaarer  qu'il  est  pro-  ont  débité  une  fable,  quand  ils 

bjbk  auUlo  a  poinl  calomnié   TiJ.  ont  dit  qu'un  peu  après  l'eiécu- 

▼éque  de   Bies  :  car  I  anii  qu  on  Toit  v"*  «■«•  M"  *•"  r^**     f         ,      ,,      ^ 

au  devant  de  la  second  «édition  fait  ^lon  du  duc  de  Guise  ,   le   légat 

4'mfst  entendro  aue  la  pi;|pni^  <^tait  {b)  du  pape  parla  au  roi  avec  si 

dantun  grand  déaordre,  et  qu'il  fallut  peu  d  émotion  ,  ou  plutôt  d'une 

en  retrancher  diirer*  endroit» ,  on  let  z[».«:v.^  .:    ^„::^..^«   /Pn      «.;»^,« 

arranger  airtrcment  .Or ,  puiaque  le  "««.»«'•«."    en)Ouee(B),    quon 

tradurteor  latin  m  crut  oblige  de  re-  Crut  qu  il  gavait  eu  du  concert 

trancher  de  la  seconde  ce  qui  r  «^ait  entre  ce  prince  et  la  cour  de  Ro- 

rnt^  touchant  le»  gaUntenetdiir  duo  me  On  peut  dire  que  la  Yiolenle 

fie  Guiae  ,  il  eut  apparent  inie  Ljince-  '     1    .  •            <           ^1                   a^ 

lot  Carleiarait  retranche *de  la  nrel  résolution,    k  quoI    la    COUr    de 

miérn  ce  qo'U  y. «Fait  fourni  touchant  r  r«nce  se  porta  en  cette  rencod- 

4et  galanteries  de  la  dncheme.  Appre-  tre,  fut  un  dt  ces  coup^  d'état  qui 

nont  par  cet  ewmple  combie*  il  im-  ne  peuvent  être  excusés  que  par 

porte  de  conserver  let  première»  é<li-  1      *  •  _/         t-i            *      l     1        1    • 

lions  ,  et  de  se  défier  <l  ceuE  qui  ira-  î*.r««»«^"  4"  >l»  »?nt   absolument 

dinM>iit..VoîU  Jean  le  Vieux,  ou  Jean  uecessair^  au  bien  public;  car 

le  Vieil  (49\4ui  supprime  hardiment  si  Ton  eût  laissé  fifre  le  duc  de 

tout  ce  que  l'original  contenait    par  Q^jj^     !„  ^taU  du  royaume  au- 

rapportaaxadultrresduducdeO  use.  "" 


'•«<*   i*lM   !«•■    I«    Viléi   fM 
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GUISE  (Hntai  ot  Ix>RiAii«it, 


roy{ 
raient  fait  sans  doute  en  sa   fa-»» 
veur  ce   qu'ils    avaient   fait  en 
d'autres  temps  pour   Pépin  '  et 
pour   Hugues   Capet  '(€)  :  mais 

(a)  Ait  mois  dt  tiéemmhrs  i568. 
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la  translation  de  la  couronne  au-   (if).  M.  Varillas  a  rapporté  quel- 


M 


dans  le  XV I*.  siècle ,  qu  elle  n'en  le  y  tut  réciproque 
eut  aujemps  de  Pépin  et  de  Ca-  en  croit  cet  historien,  ce  ne  fut 
pet.  Le  parti,  du  duc  de  Guise  point  le  mari  quise  vengea  du  ga- 
etait  si  puissant,  que  l'exécution  lant  de  son  épouse  ;  il  se  contenu 
de  Blois ,  qui  lui  ht  perdre  son  de  la  jel«r  dans  une  extrême 
chef,  ne  Tempecha  pas  de  se  frayeur  (N):  11- laissa  plusieurs 
soutenir  de  telle  sorte  qu'il   fit   enfans(e). 

périr  le  roi  même,  et  qu  il  con-  On  le  surnomma  le  Palafré 
Iraignit  Henri  IV  à  renoncer  à  (0),  à  cause  d'une  blessure  qu'il 
sa  religion.  La  France  ne  saurait  reçut  k  la  jouftans  un  combat , 
se  souvenir  de  ce  temps-là  sans  en  1675.  Le  duc  de  Mayenne  , 
rougir  de  honte,  vu  que  jamais  son  frère,  se  déclara  chef  de  la 
il  n'y  eut  de  démocratie  oii  l'on  ligue,  et  sous  Cette  qualité  il 
traitât  aussi  cavalièrement  l'au-  exerça  un  pouvoir  qui  dif^rait? 
torilé  et  la  majesté  royale,  que  peu  du  royal.  If  ne  tint  qu'à  lui 
l'on  fit  alors  dans  ce  royaume,  de  prendre  le  nom  de  roi  (P); 
Les  prédicateurs  se  déchaînèrent  mais  il  eut  sans  doute  ses  raisons 
contre  le  roi  avec  fureur  (E),  et  po»r  se  contenter  du  titre  de 
firent  du  duc  de  Guise  un  maV-  Umùnanl  central  de  téiai  H 
tyr  à  canoniser  (F)l  Les  peuples  couronne  de  France^  accompa- 
iinitèrent  la  race  des  prédicateurs  gné  mllement  d'une  autorité 
(G)  :  et  ce  qu'il  y  eut  de  plus   presque  despotique.    Lui   et    la 

'étrange ,  et  dont  les  protettans  ligue  supposèrent  que  le  trAne 
ne  manquèrent  pas  de  se  préva-  éuit  vacant ,  et  ainsi  ils  renver- 
loir,  fut  que  la  Sorbonne  ,  ap-  sèrent  les  lois  les  dI  us  solennel  les 
plaudissant  k  la  sédition  ,  fit  des  et  les  plus  fondamentales  du 
décreU  entièrement  républicains  royaume.  Je  rapporterai  un  acte 
(H).  Le  parlement  de  Pans  reçut  -que  l'on  a  6té  des  reAstrts  du 
les  plaintes  de  la  veuve  du  duc  parlement  de  Paris  (Q),  et  par 
de  Guise  i  qwi  demandait  justice  lequel  nous  verrons  qu'en  ce  c|tii 
de  la  mort  de  son   naari  contre   concerne  la  création  des  prési- 

'  Henri  111  (I).  Je  rapporterai  un  dens  de  ce  parlement,  il  exerça 
èlog*  que  Ton  trou le  dans  les  toutes  les  fonctions  de  r0#  1| 
KiilreliensdeBalfac(K).  Ce  duc  convoqua  les  éUU  du  rd^iOf^, 
était  né  le  3 1  de  décembre  i.55o  me  (/) ,  et  le*  fit  tenir  k  Pana  » 
(c).  Il  se  maria  en  1570,  avec  Ca-  Tan  iSgS.  H  y  cr^  on  amiral , 
therine  de  Clèves ,  seconde  fille  et  quatre  maréchaux  de  Frau- 
de François  de  Clèves  ,  duc  de  j)  uihnom  àm  C«si« .  Èk^.  ias 
Nevers,  laquelle  mourut  k  Pa-   l«Mtr«.  lom.  t,  pm^.  3o 


n»  ,  le  .1 1  de  mai   ib33  ,  à  I  âge   ^;,,,^.  /.^^  v,riUii7  M»i«r»  •*• 
de    quatre-vingt-cinq    ani  U•mrtlll,Ul^,xn,f^mg.^i,rmrnmm»m' 

'  ^  V     .  ■  rimgt  émrm  dut^huU  ««« ,  et  ii  Smésst  m*^^*^ 


(<r  Maimhoiirt  1fit<u«r«4*lsltftt«.^4if      «m  mrrielr. 
i^  ,  du  v«*'»//-<  <-•  à  ràfi  4t  ftmromt9-  /}  M«iaiW«r|,  Hkttatr*  4m  Is  UfW, 

ftmat  tnu  :  1/  je  iromp*  d§  fmatrt  mes.  p*tg-  4^ 


,' 


J 


.1 


nniSK. 


\     GUISE. 


V 


..* 


ceux-ci  n  efuaent  quiUê  rê|;luc  ro-    j^;;. 'v^;.Jc^MaUr««t  de  Jamt  M/urcr  ,  et 

;«pnM  àTown.  o«  rc<  babiU  iapnacâr  «'rail 


(i)  /jéMal/.-  Le  frtMr  drXMtlé 


»M«i  le'rM  Bc»ri  Itl    Rta    ciir. 
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CtW*  «»J"*^'~*t       _,j^  ;l    »  Meaient  proportionnée,  toute  !»em- 
cssemàlé  Que  pour  procétfer  a  ^  ^^y^^  ^  ^^^  ^^^  r<,„  auribue  aux 

féUetion  a  un  roi  quifU  caihoy   ,  \,^r^ ,  ajant  tou»  les  traits  du  Tî- 
iioue  Chu  Mwi  quand  il  ^il  que   >  sa^e  paHaitement  l^aux  ,  le.  yenx 

lui;  cir  il  ^Uit  miné, et  Ion  ^  ^^^.  ^^  ^^^^  |,^^    „ni  ^i  jou- 
voalait  choUir  an  prince  qui  put   ,  j^jj^rt    «èrein  ,   accompagné   d'un 


,    accompagné,  d'un 
irire  à  la  bouche  ,  qui 


jiu»    *^»     •• 7       '        •      \       ■  «rat»*,    ««  ■«" 

Toolait  choisir  an  pnnce  qui  put   ,  j^^on    aèrem 

AK>uMr  rinfJMite  d'&p»gue,  il   »  «crëahle  »o>i . -—  ,  -,- 

VT  j       *  é\,^tmmn  charmait  encore  plu»  que  les  paro- ' 

iàumm  adroitement  cette  en-  -  J^^^h  ,es  qu'il  \s^ii  i  tous 
tfCpriie,  et  avec  d  autant  plus  *  ^^^^^  qu^  sVmpre»»aient  de  Tappro- 
d'aPl^kation  ,  qu'il  iUl  que  le  ^  eher ,  le  teint  rif ,  fort  blanc  et 
d^TSTCuise,  ion  neteu,  était   ..^er»ril...r  Sa  démarche  était  ™t^^ 

celui  que  Ion  ¥oaUit  créer  roi. 
H  eut  un  chagrin  extrême  de 
^tte  nomination  (  i  ).,  La    du- 
IkcMe ,  sa  femme ,  ce  la  pouvait 
looffrir,  et  conseillai  son  époux 
ée  fairt  plut6i  la  paix  avtc  le 
•  rii,  ^e  itivre  si  lâche  de  re- 
camàaiire  pour  son  mailre  ci  pour 
Ion  roi  ce  |>etit  garçon  :  o^si 
%insi  quelle  apptilait  par  mé- 
pris  son  neveu.  Gfux  qui   font 
quelque  atUntion   à  ces  atten- 
tBH  des    Guises  ,.  ne    peuvent 
-  comprendre  à   quot  songeait  l^ 

Cilosopbe  cartésien  Jacques  Ro- 
alt  (Rj,  quand  il  écrivit  Té- 
pUr«   dàicatoiré  de  sa  Pb3r»i- 


(A)  It/fOssédmUtutctrtaiH  tmttaH^e 
dU  hénmt»  et  db  ftuuê^ai<êe$  qmahirs.  } 
Seflpn^nout  des  couleur*  qu'un  au- 
teur, jpodeme  a   employées  pour  ,W 


et  hautaine ,  «os  qu'il  y  parSC  m 

orgueil  ni  affectation;  et  dans  toute» 

ses  manières  il  arait  un  certain  «r 

inexprimable  jde  grandeur   héroi- 

,  que  ,'  où  il  entrait  de  la  douceur  , 

,  Je  Taudare   et  de    la  licrté  ,   sans 

,  avoir  rien  de  rebutant  ;  ce  qui  in- 

..spirait  tout  ensemble  de  Tamour  ,  ■ 

a  «k  la  crainte  et  do  r<»pect  à  tout 

jg  ceux  auxquels  il  parlait.  Cet  admi- 

,  rahie    exli^ieur  était   animé  d'un 

intérieur  epcore  plus  menreilleux 

Sar  les  belles  qualités  qu'il  poaté- 
ait  d'une  ime  Térilablement  gran- 
de ,  étant  lib<Tal  ,  magmiique  en 
tout,  «'épargnant ri.'onour se  faire 
des  créMures  et  i*our*'gâgMr  des 
personnes  de  tontes  sortas  da  con-- 
ditions^  surtout  la  noblesse  rt  les 
gens  de  guerre  ;   civil  ,  obligeant  ; 

(K>pnlaire  ,  toujours  prêt  à  faire  du 
lien  à  tbos  ceux^oi  s'adressaient  i 
»  lui  i  généreux  ,  magnanime  .  inca- 
,  pabVe  de  nuire ,  m^rae  à  ses  plu» 
»  grands  eunrmi»  ,  autrement  que  par 
B  ks  voies  d'honneur  ;  extrémehient 
•a  persuasif ,  ilissimulé  sous  l'appa- 
i^  rence  d'une  grande  frai 


» 

m 
» 


^  ^^^ ,. ^ nchise;  saf« 

r  et  prudent  dan|  les  cooseiU  ,  hardi, 
,  prompt  et  vaillant  dans  l'exécutiooi 
eme  a  employées  pour  , m  »  touffrant  gaiement  tootes  les  in-. 
n«i.*e  n  Rien  ne  fui  manquait  do  .  commmiités  de  la  guerre  comme  le 
rîmârt  qui  pouvait  conc^rir  .  .oit  .  moindre  ^  uiUUt»  i  %  "p*"}  * 
!  ÏT  W«  •«STde.mal  .  p«Hir  faire  .  tout,  et  âlû»risa«t  tous  les  ÇljV 
;  tlJmu<^  Wil  avaTforiVmenl  ré-  .  gr.ni.périlX>our  venir  à  boot  de^ 
■j2fT     (A^jl    „,    prince    qoi...    ,  ce  qu'il  «ait  W  fois  entrepris... 

!  tl^es  W^  perfections  duVorp.rlde^  .  d'or  où  ce  précieux  m?tal  s.  trouve 

!  r«nnt  leTplu.  «pables  .U  char-  •  toot  pur  et  sans  mélange  de  bean- 

.!  «^  lis  Vccu.^    et  ïdcquéfir  sans  •  coop  de  terie  .  aussi  ce.  grandes 

:  ^^^ceûnTu.  îe.  pZ3de  un  e-  •  veHu.  naturelles  du  duc  de  i,ui«. 

l  ^r«  absolu  .«r  r^ï-rirde.  in-uples  •  éUirnt  corrompue,  par  le  mélange 

Z  Tui  en  furent  celMe   enchanU»  .  •  de  beaucoup  de  défaut»  rt  den«^*. 

•;  2tcr dévoilent  .d.>Ulre.    Car  il  .  dont  le  principal  était  ce  deux  in- 

IM|1_      ni    w mjuiiMiiiii      I  II  .mp -^iJiJXMJjmjJiiMi]«iiiywMJ»»iMm.jiiu»im»^|ynii-i»»ixji^i^  mil,     i      ,i«]iiimiMi»Lma»iiJ]iii«mjmaJuJUUi^^^^^^^^ 


GUISE.; 


383 


.•■V 


»  satiable  de  grandeur  et  de  gloire  ,•  cootoaie ,  dans  les  pr(^»res  termes  de 
a  et  cette  Taste  ambition  à  laquelle  il   faii^or  qui  le  fournit. 
»  fil  tout  servir  ;  étant  atf  reste  témé-    *  «  Llnstorien  DavUa  dit  ao^aprés 
»  raire  ,  présomptoeox  ,  ne  sniTanl    ■  e«É  (4)  le ioî,éCaal  descendu  dans 
»  que  son  propre  sens,  et  méprisant    »  la  cour  ,,  se  ptoaMna^  long-tempa 
»  celui  des  autres ,  sans  toutefois  qu'il    »  avec  le  légat ,  auquel  il  expo<sa  tou- 
m  y  parût  i  couvert,  fin ,  peu  sincfre,    »  tes  ses  ra^ms  ,   qne  cet  écrirain  , 
ji  et  peu  rérttaWe  ami .  ne  songeant    »  Pt«»d  U  peinte  de  déduirv  fort  au 
»  qu^   Ini-meMe  ,  quoi^uH!'  fit   le    »  long  ,  comme  s'il  eût  été  présent  à 
»  plus  caressant  et  le  plus  officieux  •  »  cette  longue  conférence  ,  et    qu'il 
»  de  tous  les  hommes  :  tout   Je  bien    »  eût  oui ,  sans  perdre  un  seul  mot  , 
»  qu'il  faisait  aux  autres  n'éUnt  que    ■  toat  ce  qi»«  le  roi  dit  è  ce  cardinal , 
,  pour  aller  par-là  plus  facilement  a'  »  dnat  il  nous  fait  aussi  savoir  les  ré- 
,  s^  £ûr,  et  couvrant  toujours  ses    ■  flrxMBs  politiques ,  et  la  réponse 
»  TMtes  desseins  du  prétexte  spécieux    ■  qu'il  fit  à  tout  ce  grand  discours  du 
»  du  bien  public  .  et  de  la  conserva-    ■  roi.  Car  il  dit  que  ,  pour  ne  pas  re-  . 
»  tion   de  U  veriuble   religion  ;   se    »  fipoidir  raflection  de  ce  prince  en- 
»  fiant  trop  à  son  bonheur ,  se  ner-     »  vers  le  saint  siège  .  il  l'assura  que  le 
•  dant  et  sWugUnt  bit-m^me  dans    J^-pape  JI  ajoute  .  <|tte  le  roi  lui 

,  U  prospérité  qui  lui  fi»isait  goûter     »  promit ,  avec  serment au'd  u« 

»  avec  Untdé  plaisir  le  bien  présent,  ■  permettrait  point  qu'il  y  eût  dans 
.  qu'il  ne  songeait  pas  à  prendre  ses  %  son  royaume  d'autre  religion  que 
»  précautions  podr  favenir  ;  e«fin  ■  la  catboliaae  roMaane  ;  qu  après  ce 
»  dennant  tfopà  Pamour  des  dames .  •  sermen|  ,  le  lépt  ne  jugea  pas  qé  il 
,  «lesquelles iÀnmoins,  sanstioVUcs  •  fût  a  propos  de  passer  plus  avant 
»  le  détournassent  du  soin  qu  il  nre-  »  dans  eettsf?. conférence  ;  et ,  mns  lui 
m  nait  de  sa  principale  affaira ,  il  se  •  parier  .  pour  le  présent ,  en  laveur 
m  servait  adrt»itement  pour  avance»  •  des  pfvlats  privinniers  ,  il  «e  mit 
»  par  leurs  intrigues  son  grand  des-  •  «  traiter  aiec  lui  aussi  coafidem- 
»  srin  sans  qu'elts  s'en  apercosaent    »,^wnt    qu'auparavant.   H    j    en    a 


ilcgB||pee 
rcc  le  roi 


on 


qu'U  cons  nia  -  «oo  u»--.  ».  j  |.™".«  -  :"V"  T"  I/'^- "vlZlltL^     .'  '^'^ 

'^earde  (%' ,  empirait  à  cha<|ue  gênera-  •  lant  uuelqueloa  a  l  oreille  ,  et  riant 

tion    On  en  peut  dire  (iar  excellence  •  avec  Iné  ,  «•  crnl  ^tm  re   pnncn 

ce  uo*un  «n<»en  poéU  disait  de  tout  »  avait  agi  de  cooceri  avec  Rome  ;  e| 

le  lî^uple  romain  (S).  .  «^  \l»  «jo-tent .  avec  Davila  .  que  ceU 

S)  On  éa  am»  U  Irgat  Ju  pmf  »  dopna  lieu  au  roi  de  pâmer  outre,  et 

mmHm  «M  rtH...  .  .  'Tmisc  m^mèrt  en-  »  de  fai*e  encore  tuer  le  canlinal  de 

^H■ee  1  11  y  a  peu  de  faiU  plus  fs vora  •  Cuise .  vovanl  qo'on  se  mettait  peu 

hies  qoe  celui-ci  au  pyrrhonisme  hW  -  en  çrine  de  l'emprisonnement  des 
torique  •.!«  la  rapporte  ,  selon  ma 


làiM  «M»  M|«  •*  ••»  «Mi'M  .  tmi^fmJm 


^OM^nfci.H.H 
|Mtf .  •;  if  «•  M» 


»  caruinaux.  Voilé  ce  que  ces  auteurs 
■  ont  écrillbrt  «erieasement ,  comme 

•  mw  vérHé  dmit  ••  ■•  peut  nntte* 

•  ment  douter  ;  cette  cooif  rence^  è 


VI,  a*,  f If. 

•  ■•«I*  .  i«M*  W  IrM»  .  •  lr«.«*  éB  fcM»  W  fc«» 
•'•«rt    «    «M  4«|fl  vm»  Utt^  ••  f^*^ 


i«  ^«a  r««i«  f*M«  ff^  ib*« 

Mn>  XXiX  .  pas*  (vn. 
-    '       .  v/UmmiZm 

Cl    •    MiMM  SMS  «•«««•    XX&lll.fSf. 
».S4i.«<— »i|i|mt—»iif I   iniilsàs 
I»  »mi  XXXVIII .  paf.  ti4.  O»  «««i  émm0- 

èRfrV 

J«  G««4.  •• '"«ettpmr/H  ' 

9*^*t^,  9*  mrm*  Mrf  Is 
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écrit  qi*e  M.  du  Plessif  Mornai  <îl«n- 
posa  i^u/mbU  d'avril  iSSg  ,  pour  juj- 
|ïfier  HjéiMi  lU  sur  son  union  avec  le 

\  fB)  )|4poM«  i>  ripttr*  de  Cbarles  de  Vande- 
idont,  /bliO  Ci  i  t  i. 
'    (q)  Braot.  ,^Elog«  da  ducde  Gui««  »  au  //i*. 


»  horreur  ce^wifut  dit  en  ce  tcmps- 
trlù  (i  i) ,  et  qui  a  été  écrit  depuis»  : 

(to)  Mimoiru  de  ' Daplesûs  Mornai^  tom.  I, 

( 1 1)  CètUadirt ,  au  <*m|»f  ^ue  «f/  «fl//  «•* 
royaume fureht  tenus  a  Orliant ,  ,/om*  Franfou 
II,  Vaniiôo.  Le  b  ri  ace  de  Condé  fut  arrête  «■ 


^ 


Ï5  r  ï.-;  ■ 


^.«S#■; 


GUISE. 


MiÉiiu'iladiieiit,  •'«Jtantiaite,  à  la  »  leur  lecteur  (5).  "Si  l^n   «"t 

î  we  d«  tout  !•  moiide ,  dant  la  cour  trompiS  si  grossièrement  sur  des  faits 

!  du  cMtWHtt  d«  Mois.  Cependant  il  de  cette  nature  ,  quel  Cond  y  a-t-il  à 

ÎV  a  rien  âfi  slu^iaux  ,  et  tout  ce  faire  sur  mille  choses  plus  malaisées 


■3?.;: 


M  en  est  toute  *ndeale  et  tans  rëph-  mensonge  que  M.  Maimbourg  a  r^- 

Icme,  Iloas#*OlialiiKW«Qires  W  futé  :  ^  ^i««»  de  le^hre  dans  une 

1  mm^^là'*^^  câWinal  Moro-  histoire  romaiiesque  du  duc  de  Gui- 

»  uni ,  éçi^    frèa -élégamment  et  «ç  (6).      /                             ,  >  ,  ' 

«  tr^-forteroenteniUUen,parmon-       (C)  Ze/K^io** auraient  J au...... 

M  ncnor  SMpbauQ Cosmi , v^hevéque  en  sa  fayeur  ce  qui  futfaa^four. , ... . 

IdeSpJSlto.  qui  me  fit  1  honneur  Hugues  Capet:\  Le  dessein  de  la  h- 

>►'*'' rr^T*^*  "^ j.  xr--:_     ;i  «  -„e    ^tatt  sans  doute    de  dégrader 


r 


de  me  les  envoyer  de  Venise  >  il  y   «i 
•  1^  d<e  troit  ans  ;  et  l'on  voit,   ^ 


!  Talus  de  Iroii  ans  ;  et  l'on  voit.   îenri  HI  et  de  l'enferme/  dans  un 
i  Bitfle»  lelteei  (*•>  de  œ  cardinal    monastère  (7)  ,  et  de  mettre  sur  le 
I  MMl»tt  carduwl  Montalte,  neveu    trône  le  duc  de  Guise.  La  duchesse 
î  WlMlïMi  Sixt^  V,  auquel  il  rend  un    de  Moi^tnensier  ,  «««r  ^e  ce  duc  ne 
!  SnSteexact  de  tout  ce  qui  se  fit    .'en  cabfiait  pas.  Elle  (8)  du  un  jour 
M  le  aJdéeemhre  et  les  jours  suivans,    à  pluisieun  personnes,  eh  montrant 
l  que  quelque  Instance  qu'il  eût  faite    ses  ciseaux  d'orC^)rqu'Usser^irau:nt 
Z  Ï'U  2riére  de  madame  de  Nemours,    bientM  h  tpndhe  le  roi,, a  fin  qu  étant 
l  pour  obtenir  audience  du  roi;  le    relég^  dans  le  fond  ^un  clottre  U 
Z  matin  de  ce  iour  -  U  on  lui  refusa    laissât  le  trône ,  dont^l  étaU  in^gne, 
Z  môme  rentrée  du  château,  quelque    en  état  de  pouvoir  être  occupe  paY 
»  effort  qu'il  pût  faire  à  la  porte  pour    un  homme  flus  capable  de  rcgnér, 
„  y  entrer:  et  qu  U  ne  put  jamais    et  d'enerwâner  les  huguenots.  Cet 
Z  avoir  cette  audience  que  le  vingt-    homme}^  c'étaU  son  frère.  M.  Maim- 
»  sixiènrt,  trois  jours  après  la  mort    bourg  rèe  disconvient  pas  que  ce  duo 
»  du  cardinal.  Que  deviendront,  après    n'ait  aspiré  h  la  couronne  ,  du  moins 
M  .cela  .  tous  ces  beaux  discours ,  et  pour  après  la  mxtrt  desi^alots.  11  en^ 
Ttoutis  ees  particularités  de  la  pré.    tra,  rfil-.7r«),  dans  la  ligue,  pour  se 
»  tendue  conférence  «du  vingt-troi-    faire  chef  d'un  parti   qui ,  après  la 
Z  sième ,  et  cette  manîlre  si  douce 'fet   mortldes  Valois,  le  pourrait  encore 
^sktranquiUe,  ou  plutôt  si  enjouée   élever  plus  haut  Enhre  autres  prépa* 
-  M  drf  cardinal ,  perlant  au  roi  i  l'o-   ratifs,  on  avait  publié  une  généalogie 
»  réiUe,  et  riant  de  tout  son  cœur  ;.  qui  faisait  descendre  de  Charlemajnc 
»  î»  qui  donna  lieu   aux    gens    de    la  maison    de   Lorraine  (g).   Le  but 
„  croire  que,  selon  les  ordres  de  Rb-    était  d'insinuer  qu'on  ne  ferait  que 
M  me     ii  éUit  d'intelligence  avec  le    restituer  la  couronne  aux  descendans 
»  roi  'qui ,  le  voyant  agir  de  la  sorte  ,    dé  celui  que  Hugues ,  Capet  en  avait 
»  résolut  de  passer  outre  et  de  se 
»  défaire  encore  du  cardinal  de  Guise? 
Il  Oela  «'appelle  faire  une  histoire  de 
»  son  invention,  c'est  «i»  dire,  une 
N  fable  ,xïommc  l'ont  fait  en  cet  en- 
»  droit  deux  écrivains  protesUnsC  ")> 
«  d'Aubigné  et  l'auteur  du  DUcours 
n  de  ee  qui  s'est  passé  h  Rlois  jusqu'à 
»  la  mort  du  duc  de  Guise  ;  et  nos 
M  historiens  catholiques  qui  les  ont 
Il  suivis,  s'éUnt  laiss^tromper  ^bt 
»  ces  huguenots ,  ont  aussi  trompé 


V 


(•*)  Memor.   .IrlU  ▼  »•  d^  Card.  Moroa. ,  lib. 

VI 'cap  xvi,  xyji.  %riir 

(«•w  D'AubiRoA,  Kwn.  //,  /iV    //,  thrp.  W 
Mémoire»  de  U  Ligue  ,  l«m.  Uf,.p»i    it»!- 

,  .   '         V     ■  '       ■         ' 


(I)  Maimbourg,  HUtoîre  de  la  Lij«e  ,  pmg. 
a<j^  et  jUiw.  ' 

16)  Imprimietanifx)^.  *  m:  tj 

(•j)  On  fen  menaça  par  ee  dûtique  affiché 
pubUifueinenl,:  , 

Qui  rledil  aati  duat,  uoam  al^tuUt,  allMP  «tt- 

Tertia  iMikorU  «uiic  faeieoda  Mena.  • 

Cftait  pour  répondre  k  Ciitseripùon  de  Vhor» 

loMe  du  Palais  t  ,   .,  ,  v      u 

Qni  dédit  aal4  d»aa  ,  IrnOiee»  dabu  Ule  coio- 

aan. 
(8)  Critique  ninéraled»  CalwiniamedeMaira- 
bourR  .  leur*  lt!,p4§.  ^    Voya»  musti  pag 

44.  rU  r»n  n(£ Mtfff^g; 

{")  /tf.  de  T». 


lïOU 


l*«)  HiOAire  du  Calviùume ,  pmf.  ^t. 
(q)  Voien  Varillai,  Histoire  de  Henri  III,  U*- 
nt.pag.ii6.  , 


^ 


arriTani ,  ei  pca  ae  |oan  après  ton  proeea  loi 
ayant  été  fait  per  dei  coamiaaairea  que  le  roi 
avait  nominéa,  il  fat  condanni  à  avoir  la  tétc 
tranchée.  L'auteur  de  la  Vie  de  Franfoiii  de 
Lorraiae ,  due  de  Gaiae,  imprimée  à  JParis,  Can 
1681 ,  tfui  dit  ensuite  ee  que  je  rmpporte  dans 
cette  remaraife. 

(il)  Vie  dn  duc  de  Gnite ,  imprim/e,  k  Paris , 
nn    1681  j.pag.  78 ,  e'dkion  de  lioUande. 


dressée  pour  commen^'er   les  acirs 
d'hostilité  ) , qu'isfy^iifi  tpa^ailUr  Mr 

Ji3}  yoye*M»iuibowt%,  Biatoirelhi  dalVini*' 

"(i4)  Là  même,  pag.  t^J         .      W:^        • 
y     (i5)  Verillaa,  Bietoire  de  'Chariet  fX,  («M.. 
/,  pag.  131  ,  étUt.  de  Hollande, 


-^' 
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frustré.  Les  décrets  de  la  providence  confirme ,  que  le  vrai  roojreii  de  réus* 
se  font  jour  partout ,  fata  viam  in^  .  sir  dans  de  semblables  desseins  est  de 

t/emenf;  mais,  humainement  parlant,  ne  se  pas  arrêter  sous  prétexte  que 

on  peut  dire  que  Henri  IlMèèr  abré-  le  crime  serait  trop  grand  (19).' 

gea  .et  leur    aplanit .  lé  chemin  en  (D)  La  trunjftation  àuwit  eudes 

faisant  tuer  le  duc  de  Guise  ;  car  si  smtes  bien  plus  funestes  à  tout  le 

d'un  côté  la  situation  du  roi  de  Na*  rofraume.]  Car  comme  le  prince  q^ii 


que  jamais 

un  concours  pins  favorable  de  dispo-  et- soutenu    àon-sculement  de  éeux 

sitions  que  celui  qui  frayait  au  duc  de  la  religion,  mais  aussi  d'un  nom- 

detGuise  le  chemin  du  trône.  Un  au-  bre  conswlérable  de  catholiques }  il 

teur  moderne  a  raisen  de  dire  ,  qu'il  aurait  fallu  que  l'^psuituiteur  cÛt  don*- 

n'y  avait  que  la  '  force  du  destin  qui  né  cent  combats  afin  oie  se  maintenir  i 

pût  arrêter  ce  duc»  La  suite  des  évè^  et  les  deux  partis  se  seraient  presque 

"  nement  a  fait  voir ,  dit-il  (10) ,  que  battus  jusqu'au  dernier  homme.  Ju- 

cette  providence  ,,qui  dispose^  souue-  gez  Ce  qae  la  France^ Ibrait  devenue 

rainement  des  empires ,  voulait  âter  pendant  ce  ibrieax  contraste  :  elle 

celui  de  la  France  aux  f^alois  pour  eût  été  le  théâtre  des  plus 'horribles 

le  transporter  aux  Bourbons^.:,  et  il„  tragédies  ;  et#poiir  comble  de  scàn- 

fallait   que  tout  ce   qui  s'y  pouvait  dale  ,  la  religion  aurait  été  nôn-seur 

.  .         ^     .  i-___»   1^  __.{*^-»^     ^-î^  aussi  la 

ces  san- 

aurait  pu. 

ni  avait  ni  conspiration  l  ni  ligue  ,  ni  dire  plus  que  jamais,      •     "^ 

uf" 


que  celui  qui  était  si  résolu  n'eût  étaient'autrement  disposées.  Le  parti 

pas  au  J^soin  asser  de  résolution ,  légitime  était  si  faiKle  ,  que  personne 

(;t    que  celui    qui    était  si  faible  ,  n'osa  branler  en  sa  faveur ^  ainsi  la 

devint  hardi  au  besoin.   Ce«    deux  révolution  ne  fut  point  funeste  aux 

choses  lui  sauvèrent    la   couronne,  particuliers.  D'où  Ton  peut  conclure 

Henri  III  revenant  de  sa  léthargie  fit  qu'il  y  a  dea  temps  aussi-bien  que 

un  grand  coup  ;  mais  le  duc' de  Guise  des  pays ,  où  les  entreprises  de  cette 

n'avait  pas  été  assez  hardi  ^^it  s'a-  nature  sont  moins  criminelles ,  parce 

l>andonnerau  torrent  de  saf  fortune,  que  Jes  entrepreneurs  peuvent  être 

La  ligue  l'eût  en  ejfet  couronné ,  s'il  moralement  assurés  quU  n'y  aura  ', 

eut  osé  consommer  le  crime  dont  il  guère  de  san^  répandu  ,  puisque  le  , 

fiit  justement  punit   conime  le  sont  possesseur  légitime  sera  bientôt  al»ai»* 

\r otxlinaire  les  grands  criminels  qui  donné  de  tous  ses  amis ,  ou  qu'il  lui  . 
7;i<i/i^ue/i{</ert'Wii/iora.G'e8tcequon4en  restera  si  peu  ,  qu'il  je  sera  pai 

a  dit  dans  l'histoire  romanesque  de  capable  de  résister,  ehacoit*  se  ran- 

cc  duc.  11 -est  sûr,*  et  l'expérience  le  géant  sous  les  enseignes  de  celui  <va^^j 

/    xma  •  i^  J.  u-  .*'^  j-1  i:       -    •/  paraîtra  le  plus  fort.  Je  l'ai  dit  plus 

(10)  Maimbouit,  Htatoiredeli  Ligue,».  98}.     5»..^-    r^:.    7. /\       *«..*■   ^ . 

{il)  Jppliqu'tiei  te  qu'}iMW,  «à.  XXXy, 
lib.  I ,  dit  si  hian  de  la  Foiiane  > 
Tr  ««mprr  aiy[eit  isYa  ne<fteautaa  4> 
r.lavoa  toabalea  et  euueoa  mami. 
'Gettana  aheDl  ::  née  8«v«r«)i 
Uucu^^beat,  liquidaïuque  phnaboai.         \ 
*  L'«polqi(i«U  de  Bajrif ,  daua  le  tome  XXXIfl 
^«  la  BikU^tM^ue  fioifait» ,  pair.  3^,  trouve 

3uM  V  a  eoHtradietioai  cuire  relie  diTitière  phra»e 
e  Naimbonrf  al  ce  qu'il  •▼ail  dit  un  peu  pfu« 

hiiH  ,  mit  fat  Wiijf  l'i  fw  Hté   s  rùtil  Jif 

— ••  i  tioie  élraa|«  qa«  M»  bOiBifte*  U*  {Wu  Iclairif , 

*  qui  paurraient  ihii^r ,  à'iis  99ulairnt  prendra 

•  leg.  m— yen»  qu*tls  eH  emt ,  ee  qu'an  appelle 
'  /<>ur  d'esiinée  ,'  ouaud  le  inalbenr  **X  arrivé 

'  ■  *'j  laissent  rutraioer  «omae'par  force  ,  etc.   • 

TO.HE    Yll. 


w 


d'une  fois  (li)  »  tout  a  ses  usages 
dans  un  état  ;  f  ingratitude  des  grands 
«aeicMurs,  leuV  peu  de  fidélité^  laur 
mc^rsM ,  cent  autres  défauts  sont, 
qiielquifois  plut  utiles  M  ^blic , 
que  les  vertus  opposéet. 
(E)  Les  prédicateurs  se  d('ch4itnèremt 


K 


N 
^ 


f 


/- 


■ 


«^ 


V         » 


:-r 


i^jÊÊÊSSÊSlLJUsam 


(i3)  Lucreliuf ,  lii.^  /,  ¥S.  let.  «  „ 

(i^)  Voy**^   tom    y,  pag.  S4i7.  I0  téxt»  dk 
tartul^  Doiaaitaa  (Publiui),  entre Irt  eùatiane 


«     dite  dV  oser  «le™Iencc  contre  ceux  par  sa  présence.  11  est  d 

'  ^,    .   '  possible  qu'il  la  dissipe  j 

^(,«)y«aiè.,IIi.»oir.d*Ch.,lc.  lX.*y«  ;:     i^  ^     dernier  ëdit. 

(C7)W«>m.,p«,...4.-  -  •  <i<î°c   avoir  des  pensées 


(i^)  Là  métne,  pag.  tiS. 


ailleurs  im- 
sans  contre- 
On   lui  fait 
donc  avoir  des  pensées   contradic- 
toires. Cest  presque  toujours  rcitré- 
nàité  où  l'on  peut  réduire  les  histo- 


^ht!  comtenU^tmro  mlU  ca««,  ehi 


fe' . 


I 


GUISE. 


-,o««r»  le  roi  auecfiuynir,] .«  II.  (i5)  de  lafoi^Joipiez^  cela  qu^/^^^t^?) 
«^Kéw«tleuM  aerméiui  en  in-  curés^et  Us  confesseurs  je  la  facUon 
î^ufïTcontre  Upeniprine  sacrée  cfcs  ^eixe  ,  aA«*«nC  sacrUe^ementdu 
»  dï^ïJi .  rt  décriv&nt  si  pathai-  /^ouMoir  vue /earjacr.  mim.e^rr /e«r 
ï  aSmiat  la  mort  tragique /es  deux  donne  de  Ucr  et  de  délier,  refusaient 
»?i5«î  lequel.  iU*éfivaient  jus-  l' absolution  à  ceux ^m  leur  auouaient 
iS'ciel^commp  de.  martyrs,  e«  con/.«.on  gu'*/,  ««  J^-;;--;»^ 
î!  2«'il»  feiwient  fondw  en  larmes,    ^^^^[^^J^^f^J^^'X^f/^ /^^^^^^^ 

</e  Guise 
Nemours 
,     ,  u, 'Upiwifent  in  Jirdent  désir  de    éUilreyereeaaiisrari.  «  i-s)  comme 
'  iMUMM^De  M>rte  que  ceut  même    ».  la  mère  de  deux  saints  martyr.. ,  et 
■  '  IS^ÇSSint  p..  envie  de  pleurer    »  le  Petit  Feu.ll,nt  çréchant  un  jour 
■    «  KîowrerVet  qui  étaient  wan-   ^  en  sa  préwnce,  ."«emporta  ju.au  i 
*  dilt^rK;  manV.  tout-à-fait    »  foire  ,   en  .e  tv«rnant  «"elle 
ÎSSlme.  d'un  auMi  Mint  ministère    «une   apostrophe    au  feu    duc    de 

»  ZXlai  *>  la  parole  dr  Die» ,    »  G»»"»  «»  «=«»  '«™f»  '^  """i  " 
l  ?^nt  coXainU  de  contrefaire    »  glori^ùs  martyr  de  D,eu  ,   bem 


on 
^Jlait 

l  l^mander  à  ses  auditeurs  s'il  ne  se  bien  garder,  parce  ^ue ,  dans  la  p^- 
»  Sauverait  pas  quelqu'un  qui  en-  occupation  ou  étaient  les  veuples  , 
»  h^yde  venger  ^e  meurt^^^  on  ne  manquera it  pas  de  le  leur  J aire 

a»  duc  en  dottnant  la  mort  au  tyran,    adorer  comme  des  reliques  des  saints 
^*  Et  p^r  émouvoir  le  peuple /il  ût    ce  qui  rendrait  (*•)  ta  personne  du 
'î  pirC  en  U  pUce  la  âuctesse,    roi  plus  odieuse  ;  de  sorte  nue  Ion  fit 
»  ;euve  du  défunt ,  qui  était  prête    consumer  ces  padawres  dans  de  la 
l  dWuSier,  et  lui  ?it  dire  ces*^ter-    chaux  ,  par  une  précaution  presque 
•l  libks^Ôfes*  imitéeé  de  Virgile  :    semblabfe  à  celle  qm  fut  cause  que 
»  »Dic8  p«rvw  ,  o        ^icu  ne  voulut  pas  permettre  que  les 

'm  EMwwn  •Ur^i*  noftrù  »*  9a$ihu»  ûhor^     Juifs  sussent    ois  était    le  corps   de 
;è  Qmi  /•€•  rmU»i0$  f0rroqu0  stqumre  Ty    j^^^^  L'événement  fit  voir  que  ceux 
ij,       »*"■•'••  qui  donnèrent  cet  ai^s  au  Tvi  avaient 

/|6)  Le  furieux  Guincestre  montrant  raison;  car  entre  les  autres  extrava- 
gtn  plein  sermon  eertains  petiis  chan^  gantes  qui  se  firent  dans  Paris  après  ' 
< deuef s  d' argent  (\i)  y  travaillés  deli-  %  mort  de  ces  deux  frères  ^  M.  de  ^ 
eai^menV,  3  Y  avait  plus  de  cent  ans,  Thou  remaiyue  que  l  on  portait  tous 
en  form^  ae  satyres  ,  portant  des  ig^  jours  au  pied  des  autels  leur  ej- 
^  flambeaux  ,  accusait  k  roi  d!étre  'f*^"-/figie  grande  comme  nature  ,  et  toute 
cier  dimnt  que  c'étaient  là  les  idoles'  sanglante  ,  et  marquée  des  signes 
et  les  figures  des  dénions  auxquels    affreux  de  l'assassinat  (**)•  Voyçi 

Benri  fe  Falou  avait  f^^'^J^  f^  (.,)  m.  d.  N.T«r. .  Tr.iié  de  l.  pri^  .!« 
sacrifier  dans  ses  retraites  de  ^in-  ^^^  ^  ^^^  ^  ^^^  ^^  Maimboon.  Hi.toi.e 
tennes ,  et  qui  lui  avaient  ordonne  le    4,  i,  l,-b,  ,  f,ag.  ioi. 

.«    .         .     y^- -•„     -1_'/--— ..«         (19)  Mâimbouru  ,  /àm/m»,  ^«ir-  3o5. 

(*•)  Journal  de  Henri  III. 

(»•)  CriU^««|;*«ér«Ud»  C»l»i«ii»« d«  llaim- 

bottrf  ,  iMr*  ///,  pag'  l?-  ^. ,, 

(*■.  In  regu  invuLmm  0Uam  tmn^mm  »*<fl«- 
rumyticti  êjcmvims  ad  aUontUunem  ¥ultt9  **P*»' 
tituro*. 


masutcjm  du  due  de  Gmse ,  déjenseur 
(i5 

m. 


i5)  Mâimbourf,  HUietr«  àm  la  Li§««,  &'. 
~    pmg.  m.  '9^  «1  jmV. 
(•»)  Catel,  Clwo» 
dalla 


•ov.  LcUcra  di  Moro^. 
MV«'.  daOa  vit  dal  d«uo  ,  tih.  lit,  eap  XVI. 
(*»)  Jouraal .  ■aan'tcftt  d'Aatoyna  Loyal. 


£ 


Bis   mecetUèant  \k«tU   inrpêistimi   de 


(17Î  On  la*  «r«ii  !«»•«•/<  rf«n*  '«  oratoures  rfa 
Hanrt  III  ^  mm  hois  dt  Vinc«nnt» ,  f  H«n<i  to 
populatt  Ift  ptU«' 


tru"* 


pUtù  ;   nte  eonttiui  UhHs ,   evntnd^m 
jmjlJhominjit  m^murâ  ad pul*inartm  Umpl 
quotidià  ttstfbant,   tahgmnùtenUU  ,  «<  pûltorf 

viiiUnlmmQrUilnrnUms,  , 

J  ■ 


-- — — .-  ..^  .^.,  «,M  M /««a^Aiio,  il  aàt  /'m<  pté^alm  d'un*  tèpMtMê'édfmritièH, 

'luca  dtGmita,  il  conettaàiU,  edi  airdinali^  CtUmonUê  qua  Ut  parus  €tmi*mnu  ytèÊtettnS 

'/^  qunli  nu  mmnemto  di  vit»  U  cardinal*  di  le  t/moigmagm  dat  tm»mrmmM  ,  M  fé**»  la  raitUa 

Tomone  ,  j  ùuurtsciatU  di  Bristae  ,   a  di  Sani*  «it  f »'on  Cadopts  ftlam  fn'il  im^  9m  p/Ufm»^ 

tiidred ,  «  panirono  dalla  Corte ,  mackinanda  rit».  ■'' 

^«à  (il  ditturbart  I'mHuo,  a  d'appât  fi  par  ogni 
modo  allafaUion*  UgonoUa.  Oavîla  ,  lii.  Il , 

pag.    MI.    r(^ 

(■il)  Day'ila  ,  /|*    ///,  pag.  86. 


ri/a< 


(i6)  Nam  ¥0rm  vatu  ten»  àeaÙÊm  pt€l»rt  mi 


Kjieiuntiir ,  *t  tripitmrptmna'manHrat^ 


GUISE.  >*             38; 

le  premier  passage  que  je  cite  dans  à  la  ressemblance  du  rw  sur  Us  aw 

la  remarque  suivante.  tels  ,  et  les  piquaient  en  eUvers  etf 

(G)  Les  peuples  imitèrent  la  rage  droits  .  en  prononçant  certaines  pa- 

des  prédicateurs.^  «  Au  même  temps  rolès  diaboliques  h  chacune  des  qma- 

»  qu'en  vertu  de  ce  malheureux  de-  rante  messes  qu' ils  faisaient  dire  en 

»  cret  (ai)  on  lui  ôta  le  nom  de  roi ,  plusieurs  églises ,  pour  donner  plus 

'«pour  ne  lui  donner  que  celui  de  de  force 'a  leur  charme  ,  et  à  la  quo" 

»  Henri  de  Valois  ,   il  n'y  a  sorte  rantième  ils  les  perdaient  k  t endroit 

r>  d'outrages  qu'on  ne  lui  fit  en  toutes  du  cœur,  comme  pour  lui  donner  le 

»  les  manières  que  la  rage  impuil-  coud  de  la  mort  (2^). 

M  santé  ^'un  peuple  furieux' put  in-        (H)   La  Sorbonne fit  lies  dé-- 

w  venter,  pour  se  répandre  en  sa-  cryts  entièrement  républicains.]  J'ai 


j>  juicsairucc»,  uuui  ja  inuinurc  euiib    ic  u  eu  icrai  ptus  a  excuses  :  Cllons-    * 
»  jcelle  de  tyra^n  et  d'apostat  j  et  pour   le  donc  encore  ici  sans  répugnance , 
»  se  décharger,  par  le  plus  brutal   et  sans  diminution  «  ni  adtiUtion  (aG). 
))  de  tous  les  emportemens ,  sur*  m.    «  Cejux  qui  composai|pt  le  corps  de 

»  armes,,-  sur   ses  statues,   sur   ses    "  «i"--        -» — "-^- — ^-'-  — ' 

M  portraits  ,  sur  ses  tableaux  oui 
M  furent -romjptis ,  déchirés,  foulés 
»  aux  pieds,  irainés  par  les  boues, 
»  brûlés  ,  jetés  dans  la  rivière  ,  en  le 
»  chargeant  de  mille  malédictions  , 
»  tandis   qu'on  révJlHt   le  duc  de 


»  ville: s'avijîérentde  proposer  â 

»  messieurs  de  Sorboque ,  non-seu-  , 
»  lement  de  viv^  voix ,  mais  aussi  > 
»  par  un  acte  authentique ,  sigpé  du 
»  magistrat  et  scelle  du  Meau  de  la 
»  ville  ,  ces  deux  grand,  ca.  de  con- 
»  science  (*•)  :  l'un  ,  si  les  Français 
,)>  Guise    et   son    fréce    comme    des    »  étaient  effectivement  déliés  du  ser- 
)\  martyrs,  jusques  à  mettre  leurs    »  meàide  fidélité  et  d'obéissance  que 
»  images  sur  les  autels  (aa).  )>Trenez    »  l'on  avait  prêté  au  roii  Tautre, 
bien  garde  à  ce  que  M.  Maimbourg    »  s' ils  te  pouvaient  arm0r  et  unir,  et 
venait  de  dire  ;  aussitôt  que  le  dé-    »  s'ils  pouvaient  lever  de  l'argent,  et 
cret  de  la  Sorbonhe  fut  publié  dans    »  contribuer  pour  la  défense  et  eon-'  . 
Paris ,  dit-il ,  l'on  passa  tout  à  coup    «  servation  ae  la  religion  catholique ,     . 
à  de  si  horribles  extrémités  ,  et  à  de    »  apostolique  et  romaine  en  France  »    <> 
si  exécrables  excès  .de  fureur  contre    »  r  *)  pour  s'opposer  aux  détestmbles 
ce  que  des  sujets  doivent  h  leur  prince    »  desseins,  et  aux  tfforts  du  roi  et  de 
légitime,  qu'encore  que  nos  écrivains    »  tous  sps   adhérons  ,.  depuis   qu'il 
les  aient  rendus  pubtics ,  je  crois  pour^    »  avait  violé  la  foi  publique  h  Élois^ 
tant  au  il  vaut  mieux  les  supprimer,    n  au  préjudice  de  la  Religion  catho^  ■ 
'  que  ae  profaner  mon  histoire  par  un    »  Hque  ,  de  fédit  de  la  sainte  union  , 
l'e'cii  qui  ta  rendrait  désagréable  et    n  et  de  la  liberté  naturelle  des  états, 
'  odieuse.   Un  acte  (a3)  du  prétendu    u  Sur  ouoi  la  facalt^  s'étant  assem- 
parlement ,  envoyé  a  toutes  les  villes    i>  blée  le  sept  de  jantier,  au  noml>re 


abominable  mélange  du  parricide .  du  »  commun  consentement,  et  sans  que 
saciiftge  et  des  enchantemens  de  la  »  personne  s'y  opposdtf  ce  sont  le. 
magie  ,  mettaient  des  images^  de  cire   »  propres  terme,  ou  décret  ;  e(  qu'on 


(^i)  C'tMt-i-dirê,  It  décret  de  la  Sorionn*. 

(ia)  Maimbourg ,  Hialoira  d«  la  Ligaa  ,  pag. 

3oo. 


^33)  Par  lequel  touM  Ut  mumhrte 
■    metHy  tiu  nombre  île  sijt  ningirM ,  j  comprit 
\  pn  .  -  - 


(«4)  lkaIal4Wf| ,  Bu%dn  ia  k  LTgM ,  peg, 

(f5)  Dant  VariieU  d*  GaàMias  !•'.,  wmSro  lai    1 

•«.  ^ara»  «ta'i'Gafc- 


dé  ««  Mrla.    eit^lion*  {If^ti  (47).  pag. |M. 

.n,...,  «  Ut  p^u.  iurir.nl  tur  ulZ^M    J^>  "•^-ftri  *  .ï?^  ^*  "*  ^^l-»  ^# 

rt  fti  ifj   puununiutfiit  par   touitt   tOfat — «r ^ 


fil  i/j    pvunumu^mt   par    ^^...    , —  .     -       »r     •  i  j     1    — i    ~J   '■ 

>o,et  Ut  jutii-  fenneanced»  la  mort  dtt  dnur  Wavara ,  TtSil*  da  lâ  prl»«  dae  •! 

f^'Uiset ,  coptr»  tous  ctux ^ui en  étaient  ou  Ut  air-  (**)  Mm.  4«Ut  Til.  di  M»tm. ,  lila  /// 1  «(||f  • 

(«un  wM /e/ comftiicâf.  Lii  aéma,  pag.  Sli.  '  XXIII.                          J^ 


\ 


■■■  \r 


V 


t 


N. 


« 


dû  le  orolcster,  parce  quen  la- 
^«uant  il  se  serait  dëclarë  la  première 
cause  des  malheurs  il"»  ont  afilig^Ja 
Fraucc,  et  qu'il  serait  devenu  Tobjet 

(iij)  T«cU.,  Annul. ,  tih.  VI,  eàp.  L.     * 
(îtj)  FoyM  U  Vî«  du  duc  d'E^eroon  ,  compo- 
sta' yai  Girard.        . 


la  loi  ae  Drauioiuc  ,  4uii  *«>  t^wy    _ 
avoir  '  protesté   qu'il  n'avait  eu  au- 
cune part  à  ce  désordre ,  n'avait  pas 

(»9)  VoyetU  rèmaniut  (N)  de  f  article  II»»- 
m  II,  tom.  Vin.  On  prétend  qu'il  ne  paiia 
pliu  depuis  ta  hletture,  et  cependant  les  auteur» 
lui  ont  fait  dire  mille  choUes. 


%f ,      ?^y     "• 


».. 


m 


\  GUISE. 

»  ent/eHnit  au  papê  c^Uc  rp/o/u-NraledaCalvinisiBedeM. Maiml^urg^ 
•  thm,  Mfln  fu'ittap^rout^dt^tcoft'  a  rapporta  (a8) ,  touchant  le  procès 
»  firmât  <|b  ton àUt<mté,  et ^uil  edt   que  ion  intenta  â  ce  monarque ,  est 


TTu  à»  l«  même  '«nn^  i^  »  ^9i  habile  homme  (29) ,  uui  a  ramassé 
#i>rbMiil€  fit  an  ai|tre  décret,  par  qne  inÇnité  de  raretés  littéraires,  et 
Ifoildi'elle  déclare^  qu'on  ne^etu  qui  se  connaît  merveilleusemcfit  en 
mfiit  pour  Henri  de  raloit ,  en  au-  ^  toutes  sortes  de  livres  ,  quelque  peîi 
l^jriite of^9neceU$iaêûqu,e ^beaucoup  '  çoQnus  et  quelque  malaisés  k  trouver 
|MiiiA  ûU  èttMOit  de  la  messe ,  à  cause   âu*ils  puissent  être.  Il  a  eu  la  bonté 

Wt  t excommunication  qu'il  a  encou-  de  m^ecrire  qu^il  a  un  livret ,  conte- 
:ifueî  et  àu*4n  doit  âter  du  canon  ces   nant  seize  pages  in-S**.  dont  voici  le 

'i^Unif$]'}frù  reM  nostro,  de 'peur  titre   :  AauertUsement  et  premières 

|Si*o>î  Àe  €¥ilHé  que  l'oh  prie  pour  lui,  escritures  du  procès  pour  messn.  Un 
fiioi^ue  la,  prêtre  f  dirigeant  ailleurs  députez  du  royaume  de  France  ^  aux 
iÔm  ^liil»itition  f  la  fasse  tomber  sur  pivtendur estais  qui  se  devaient  tenir 
eeMixdui  gouyerrieni ,  ou  sur  celui  à  en  la  ville  tle  jBlois  ,  demandeurs 
^  Dieu  réservé  le  royaume.  Elle  i^ une  part,;  le  pe^p^  et  les  héritier^ 
tfeut  qu*au  Hem  de  cela  on  di*e^  h  la  des  defuniiduc  et  cardinal  de  Guise , 
messe  %  ^^  ^*^  canon  %  trois  oraisons,  aussi  demandeurs  etjoints  (Tune part  .- 
prochristiânis|»nnciptbutnostris(^)y  contre  Henry  dp  f'alois ,  troisième 
qui  furent  imp^rimées ,  et  qu'on  voit  de  ce  nom ,  jadis  roj.  de  France  et  de 
ênàoire  àujounthûL  Elle  ajoute  enfin  Pologne  ,  iutffgrment  dit  Thessafo- 
que  ceux  qmne  vouaront  pas  se  con-  nien  ,  au  nçm  et  en  la  Qualité  qi^'il 
jbmter  k  ce  sentiment 'f  seront  privés  procède,  dtfehdeur  d  autre  part- 
4e»  prières  et  des  droits  de  la  faculté ,  Avec  f  approbation  des  docteurs.  Et 
dé  laqùeUe  il»  seront  chassés  comme  se  vendent  chez  Denis  Binet ,  avec 
de»,  ereonùnuhiéé  :  ce  quijfut  approuvé  permission.  15S9.  Le  livre  commence 
«f  u/i  commun  accord  de  tous  les  doc-  ainsi  : 
teur».  Ces  principes  républicains  se 
ifcéptndivent  de  teUe  sorte  parmi  les 
^éologtens  (hinçais .  que  Genebnrd, 
f  iin  eut  pripci|»atix  députés  du  clergé 

•    àxa.  éUkU  qui  furent  tenus  à  Paris , 
Tan  i5^3  »  Qj(  un  sermon  deiMnt  Fas- 
^  •èml>lé«,  dàn»  lequel ,  au  lieu  d'ex- 
horter par  la  parole  de  pieu ,  les  dé- 
puté» a  n'avoir  dans  leurs  délibéra- 
tion» devant  les^eux  que  la  consçr- 


Advertissement 'du  Procès, 


vation  de  tétat  et  deJd,  religion  qui 
\n  ett,  lepîu»fehne  appui ,  lï  s'effotxia 
^de  prouver,  par  de  très-mecnantes 
raisons  ,  que  leur  assemblée  pouvait 
changer  i  abolir  la  toi  salique  ,  qui 
ett   la  loi  fondamentale   aïe   tétat , 
qu'on  a  toujours  inviolahîement  ob- 
»ervée  depuis,  t établissement  de  la 
'  »u>narchie  française ,  Jusqu'à  main- 
tenant (37). 
(I)  Zè  parlement  de   Paris  re^ut 


a  Measieursles  députez  du  royaume 
w  de  France ,  demandeui's  selon  Vcx- 
»  ploit  et  libelle  de  M.  Pierre  du 
»  Four  l'Eyesaue  en  date  du  ia  jan- 
»  vier  i5o9 ,  d'une  part ,  et  le  peuplu 
u  et  consorts,  aussi  joints  demain- 
w  deurs  d'une  ^art  :  contre  Henry  de" 
M  Valois,  au  nom  et  en  la  uualitc 
w^  qu'il  procède  ,  défendeur  d'autre 
M  part  :  disent  par-devant  vous  mes- 
u  sieurs  les  officiers  et  conseillers  de 
i>  la  couronneude  France  ,  tenans  la 
i>  cour  de  parlement  à  Parb  ,  que 
Il  pour  les  causes ,  raisons  ,  et  moyens 
,  »  ci-aùrès  déduits , 

ù  Ledit  Henry  de  Valois  pour  raison 
d%  me^rtre  et  assassinat ,  commis 


M 


*  C.*9êl  B«yl«  qui  «tt  raul«itr  «1«  1*   Criiuut 
x/n/rmle  de  rBist»ire   du   Crnlvinitme  du  pire 


•tes  plàiiUéà  de  la  veuve  du  duc  t{e    €j     . ,  .    .  r^.,-  , 

^     r              ■     »             j    •..•*•      «j      /^  .IftfimSoBru,  et  qu«  Doal  remarqué, m  l««e:«re, 

Gutse,  qui  demandait  justice  de  la  „j  j^i,.     ■  '     ^                     ^ 

mortaïf  son  mari 2  conttr  /lenrill/.]  rtt;L««urt  XUK,  pêg.  «si  d»  U  tmisi^mr 

Ce  que  fauteur  de  la  Critique  gêné-  ^J'*^  '*  «K-f  M''«f •/?•;*  "•<««/  <*•  *f-  *<' 


rSLigal,  t0m  ffft 


(«7)  Vâiaboari,  ilUtoirc  d|  la  Li|ac  ,  pcg. 


rmt 


chancklier  de  France.  Il  l'est  derenm  de- 


Vùue^t 


4lM'i 


puii  de  madame  Ui  duckett»  „de  BiUÊrg^ji'**' 


• 


(33)c;..*^^,w.«»rf«^G-»..         ,  .    ^  icnV  a  qui  contraignit  d'entrer. 
mejZiy.p^g.m.i^:  «     „  Uu  ho»me  d'uue  telle  religion  ne 


V 


'■/  -        ■'■    '         1  '    -  '    '^  - 

^  guise/  r    "  3% 

a  es  illnstrissimes  personnes  de  mes-  »  gênerai  /ordonner  ce  que  de  rais<N|. 
*  siedrs  le  due  et  cardinal  de  Guise ,  »  Fait  en  pai>lement  le  dernier  jour 
_ .^^j.w.»:^    «^..*   ^.i...fti —    ,  jg  janvier  i2^.,iaigné. 


»  sera  condamné  pout^  réparation 
M  dudil  assassinat,  à  faire  amende 
\}  honorable  ndd  en  chemise ,  la  teste 


♦   I  Boucsta. 

»  Sur  k  re^nest*   êê  lènrd*huT 

»  présentée  par  dattM  Catbertne  de 

K.„.-  «.«^.^«    »^....»  -«  c,  «i«.n   ^  Cleves  ,  etc. ,  la  coor,  touttfa  kta 

^Z^JXJlrÀJ^!lAltZ.f^\^rè^    »  chambres  assemblée. ,  ;  eànmii  et 
une  torche  ardente  de  trente  livres,    ^  ^^^^^  messieurs  Pierre  Mfehoa 

»  et  Jean  Courtitt  oonseillen  en 
tt  icelle.  pour  inforiiierjdtt  c<mtena 
»  en  Uoite  requeéte,  eâf«<tailtattcea 
»  et  dependlices ,  et  sera  Pexecutioti 
du  présent  arrest  faite  par  terto 
de  rextrait  d*icéfilT.  Faft  «il  par- 


M  nud  et  ^ieds  nuds ,  la  corde  au 
^  v  col ,  assisté  de  l'eiecuteur  de  là 
»  haute  justice,  tenant  en  sa  main 
))  une  torche  ardente  de  trente  livres, 
»  lequel  dira  et  déclarera  en  l'assem- 
»  blee  des  esta|s ,  les  deux  genoux  en 
»  terre  ,  qu'à  tort  et  sans  cause  il  a 
»  inommis  ou  fait  commettre  ledit 
»  assassinat  aux  dessusdits  duc   et 

.  »  cardinal  de  Guise,  duqueKil  de- 
»  mandera  pardon  à  Dieu  ,  A  lajns- 

'  M  tice ,  et  aux  estais  :  que  dés  à  pre- 

»  sent  comme   criminel   et  tel  de- 

i>  claré ,  i|  sera  demis  et  déclaré  in- 

)i  digne  de  la  couronne  de  F]:ance  ^ 

M  renonçant  A  tout  tel  droit  qu'il  y 

u  pourrait  prétendre  j  et  ce  pour  les 

M  cas  plus  à  plein  mcntionez  et  de- 

»  clarez  au  procès ,  dont  il  se  trou- 

H  Vera  bien  et  deuément  atteint  et 

»  convaincu  :  oultre  qu'il  sera  banny 

I)  et  confiné  a  perpétuité  au  couvent 

,  u  et  monastère  de"  Hieronymites  assis 

n  prés  du  bois  de  Vincennes,  pour  U 

»  y  jeusner  au  pain  et  à  Teau  te  reste 

u  de  ses  jours  ;  ensemble  condamné 

»  aux  dépens,  et  à  ces  fins  disent,  etc. 

0  Par  ces  moyens  et  autres  que  la 

.^  i>  cour  de  grâce  pourra  trop  mieux 

»  suppléer ,  concluent    les  dênian- 

»  dcurs    arec    despens.    Pour  l'ah- 

»  sence  de  l'advocat  signé    Cnicot. 


»  lement  le  demieif  ie  ianVier  15S9. 

,  ■■-vr:;.-    r^w.^.-:'!' *■.-•;>'    BduàBxa..^,- 

1»  Êxtmit  âeer^isire»^  parlehiènt, 

CVeû  par  la  cour,  toutes  les  cham- 
rés  assemblées  ,  la  requeste  â  elle 
û  nrésentée  par  dame  Catherine  de 
M  Cleves,  etc .  ;  contenant  que  sur  autre . 
n  requeste. présentée  parelle»elc.iOuï 
û  surs^  le  procureur  général ,, et  tout 
M  consijdere,  ladite. cour  a  reçu  et 
u  reçoit  ladite  de  Clevei  appeliante 
M  de  l'octroj  de  ladite  commission  , 
w  exécution  d^iceUe ,  et  de  tout  ce 
n  qui  sVn  est  ensuivi  et  pouiroit 
u  ensuivre  :  ordonne  cominission 
w*d'icelle  cour  luy  estre  délivra  » 
V  pour,  faire  intimer  en  icelle  tons 
M  ceux  qull  appartiendra  sur  ledit 
u  appel ,  et  cependjmt  £iit  inhihi-^ 
M  tions  et  defeiiaes ,  particulièrement 
»  auv  commissaires  et  tous  autres  » 
»  de  passer  outre  ny  entreprendre 
n  aucune  cour ,  iuriadiction  ou  oog- 
»  noissance  du  fait  contenu  en  M- 


Arrest  de  la  cour  souveraine  de» 

»  pairs  de  France ,  contre  le»  meur- 

'»  triers  et  assassinateurs  de  mes' 

«V^jeur>   te»   cardinal  et  ^^  /*•  ;  itë Vequette ,  oirconstanoes  et  de^ 

"  ^V.  ^r-^'T"  *"***  Ipfola»  ^  peadancet ,  sur  i)eine  de  nuUitrf 

»  NtvelU  1589.  8.  avec  privilège.  ^  ^^  procédures.  Ordonne  en.outr« 

»  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham-  ^  ladite  cour  que  tous  exploits  qui  , 


1) 


»  etc.' Oaï  sur  ée  le  procureur  ge-  »  effet,  (fùe  s'ils  esloient  laits  aux 

»  neral  qui  Tauroit  requis  ,  et  tout  ,  personnes  ou  domiciles   de   ceux 

)  considéré ,  ladite  CQur  a  ordonné  „  contre  lesquels  il  sera  besoin  d'ex- 

w  et  ordonne  commission  d'icelle  estre  „  ploiter.  Fait  en  parlement  le  pr0-« 

u  délivrée  A  ladite  suppliante  addres-  »  nier  jour  de  février  iSSo,  ainsi 

»  soe    A    deux   conseillers   d'icelle,  «signé  do  Tillit. 

)»  pour  infnrmèrdu  contenu  en  ladite  ,  ,. 

..  requeste ,  circonsUnces  et  depen-       (I)    Je  rapporteret  «'J^^^fT  f •{• 


# 


I.  rapportée  par  devers  ladite  cour.    Balzac.} ie  ne  doute  point  que  Bal- 
0  et  communiquée  audit  procureur    zac  n'en  .oit  I  auteur,  tl  quilny  |lt 


rans  dans  toutes  tes  pmt*mces ,  une 
infinité  de  UbtUes  remplis  éPinjures 
ir^S'rttroces ,  cl  de  furieuses  menaces 
contre  lui  et  cftntre  le  duc  de  Guise, 
son  frère  ;  ^uU  en  aidait,  en  son  par-  ***  J 
ticalierf  jusqu'à  ulngt-4eujc  qu'il  con-   ^'  ( 


(33)JiaiiBl»ourg ,  Hittoirc  du  CalvioUme ,  |Mi|r* 
l5i.  f^enses  ciiatiotu  :  Dupteii,  soua  FraoÇi><a 
II,  p*g-  6tg-  Spood  ,  ad  «an.  iSGoi  n.  i6.  Mc- 
xerai ,  tdm.  » , JMf.  ^SS;  tiré  d<  )a  Popdia. 

I«B«U 


V   j 


p.«o4  ;  et  d«  Bcicar.  I.  aS,  pag. 
.  .(*)  M éoMiru  de  Casieload 


946. 


1.6. 


Se^Mambourg,  Ilitt.  duCalr.,  p.  i5iV>^- 


t'on  prit  un  imprimtmr  qui  m¥au  impnméf  un 
t.vre  inUtuUt  •«  Tigro,  dvfit  V auteur pretmme  et 
le  marchand  furent  pendus. 

(38)  Cet*  est  faux  \  *pjre%  Im  remanfue  sui- 
vante. 
'  !l(})  Il  le  cite  L  » ,  c.  7.  llfaUait  «tor  /.  a. 


I     /  ■ 


outrageusement .  «Jur  ee  bruit  eeûW^ 

qu'on  nomme  la  jastice  approchent  .^ 

et  pour  le  rafmschir  U  mènent  pri-^ 

(fyt)  La  PUndM  ,    Histftf*^  FmM« 
r«anfoi*  W^-pag-  m.  385.     >';    \       *  "^ 


+* 


( 
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mil  une.boniitt  dose  di'hjrpjerbole ,  sa  »Je  Grand ,  de  glorieuse  mémoiref, 

^ure  hvotité.  Quoi  qail  en  soit  ^^  »  n^a  [tris  desTÎjIes,  ni  n'a  gagne' des 

iFOtc»  #est>«role8  rW^^^^-^^'  '  >  '  »  batailles,  que  pour  faire  perdre  le 

t  La  Francei|rtoit   |c»lle  de    cet  »  crédit  â  un  homme  qui.  n'^stoit 

M  lK>imme-*U  ;  cair  c'est  trop  peu  de  »  plus.  Je  ne  yeux  pas  oublier  un 


»  ilyavottdesgeiisquirinyoquoient  »  6o/i/ienM/ie,  disoit-elle,ce«/»riiice« 
».  daas  leurs  prières  ;  d'autres  met-  »  lorrains ,  qu'auprès  deux  les  autres 
u'^toient  sa  taille-dopce  dans  leurs    »  princes  paroisso^nt  peuple.  Cette 


»  façon  de  parler  est  un  peu  hardie  , 
M  et  ub  grammairien  scrupuleux  ^i- 
»  roit ,  paroissoient  bourgeois.  Mais 
1)  la  cour  est  au  dessus  de  Teschole  y 
u  et  ne  reconnoist  point,  non  plus 
»  qlie  IVglise ,  la  jurisdiction  de  ja 


*.  ■.." 


^ 


.n  heures.  Pour  ion  portrait ,  il  estoit 
t»p«r-t|Hlt ,  :  qnelques>«pis  couroient 
^tpr^llt]^'  dans  les  rues ,  pour  faire 
1»  4oueher  l«ar  chapellet  à  son  man- 
M  imtm  ;  et,  un  jour  qu'il  rerenoit 
ip  d*uii  Toyage  de  Champagne,  en- 

M  teint  à  Paris  par  la  porte  Saint-  »  grammaire  (^).Vm 
u  ^toine  ,    non-seulement  on   li|j        (L)  JU •  f^arillas  a .  rapporté  quel^ 

)»  cria,  wW  Guise:  mais  plusieurs»  que  chose  de  fort  singulier  sur  ce 

^personnes    loy   chantèrent  ,'  Ho-  mariage."]  Il  dit  (3i)  que  le  duc  de 

»  wanHa  HUo  David,  On  a  veu  des  Guise  ,  ayant  su  que  Charles  IX  le 

ii  assemblées,  qui  n'estoient  paspe-  voulait  juiire  assassiner,  consulta  la 

1»  .tites  ,  se  riendre  en  uq  instant  a  sa  duchesse  de  Nemours  sa  mère  ,  qui 

i>^  bonne  mine.  Il  n'y  avoit  point  de  lui  repartit  qu'il  ne  pouyait  ét^iter  le 

it  cœar  crai  pust  tenir  contre  ce  yi-  malheitr  qui  le  menaçait  qu'en    se 

)»  sage  :  il  persuadoit  avant  que  d'où-  mariant  la  même  nuit  (3^)  ;  et  qu'elle 

^  vrir  la  bouche  :  il' estoit  impossible  se  chargea  de  lui  trouuer  une  femme. 

i»  de  luy  Tôuloir  mal  en  sa  présence.  Elle  manda  la  princesse  de  ï'orcien , 

i  Le  premier  regard  au'il  jcttoit  sur  qm  ne  jugea  pas  a  propos  de  refuser 

i  ses  ennemis,  ostoit  o'abord  de  leur  le  parti  qui  se  présentait.  Ainsi  le 

*  esprit  toute  l'aigreur  qu'ils  avoie^t  mariage  fut  proposé,  négocié,  con- 

»'apportf?e  contre  luy,  et  faisoit  une  du  ,   consommé ,  et  la  duchesse  se 

«  telle  esmotion  en  leur  sang  ,  et  un  trouua  grosse  d'un  fils  qui  fut  depuis 


t  -7 


J 
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quiis  navoient  plus,  ue  sorte  que 

M  ce  que  j'iiy  ouï 'dire  Â  un  courtisan  fait  était  v<$ritahle  ,  qu'il  n'eût  pas 

u  de  ce  regue-là ,  ne  me  semble  pas  ^te  connu  à  M.  If  Laboureur.  Il  a  su 

»  inal  dit  ;  que /««  Ai^uenofs  e«foient  des  thoses   bien    narticulit^res   con- 

>'  tte  la  ligue  ,  quand  ils  ^gardoient  cernant  cette  duchesse   de  Guise.  Il 

»'  le  duc  de  Guise.  Je  laisse  à  l'his-  nous  conte  (  33  )  que  le  prince  de 
n  toire  A  conter  les  choses  qu'il' a 

»  faites ,  et  A  porter  mesme  sa  curio-  (30)  Bahae ,  tatMUtn  XXIV,  pmg,  m.  a6*. 

»  site  sur  ceUes  qu'il  a  pensées.  Je  fSi)  VariUas,  HMi«i««  ^  Uawi  Ul.,  Iiv: 

>»  ne  me  bazarde  point  de  d«rhifl'n>r  ^tit%p»g-  34».               * 

*•  ces  énigmes  de  la  cour,  et  ne  suis  ^  <'•>  n/kùt.ai^ir queCUrle^iX  le  .ouUu 

.0     1    ..-    .                     li      ai    "^  fa^re  mturtf  ^  m  emuse  qu  tl  le  emruu  amoureux 

«   pas   S^culatlf  JUSques-lA.    Il    rtir  j,   /.   peùtt»**  Marquent».  Wey^  VHutairm 

»   suffit  de  croire  ,  sans  deviner,  qn'il  rommneiqme  du  duc  de  Omise ,  imtprimUe  a  Pu" 

»  falloit  bien  que  ce  fust  un  homme  "' .  *"-•  i«94.  •V"^''!;i'^""*""T'""*'* 

^    g     ,         4           j-       ■ _    •         ^  $i  mmomnmee  dm  due  de  Guue ,  que  €elm  patie- 

"  fort    eifraordinaire  ,    puisque   son  touU»  U,  kiensémm*ee  du  rmmmn,  mau  n^m  pœ 

»   seul   nom,   après   sa   mort  ,    a  este  lavraitemUanee^tiee  n'est  en  €équ*»muppo»e 

>•  caiiable  de  continuer  la  guerre  à  f-*  ''«"  '•'  »»'•'  fmn^^nMe»  œ'catient  de  U 

u  d^,,  p^y:y^ Tjji w<^T^  ^%m-  'Z:''Z '  ^^  """^ "  ''*  '\ ""''"" 

«  TOier  capitaine  de  rEuro|>©|  le  se-  (3,)l«  Lal>Mr«.r.  Addii»»»  a*.  Mé«oii«» 

1»  Aond  fondateur  de  cet  iûX  ,  Henry  à*  CatuUa*, Km»  I ,ptf  ^' 
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Porcien/peu  avant  que  de  mourir,    »  ner  un  beau  gentilhomme  ,  nommé 
pria  sa  femme,  qu'U  soupçonnait  de    »  Saint-Mëgrin  ,  l'undes  mignons  du 
guelque  affectiol  pour%  ./«<.*.  v  roi ,  à  eau^  de  certçns  bruits  qui 
(/uise\  dTnele  point  épouser.  Vous    »  couraient  delui  et  Ae  madame  de 
/tes  jeine,luiÂ-il,Jous êtes beUe,    »  Guiser^r.  ITen  dëplaise  au  roi  de 
et  Jous  êtes  nche ,  toutes  ces  fua-    »  Navarre ,  qui  «^i»»*»  '"ï" W"^ 
litês  jointe^  ensemble  auec  eelU  èune    >•  approuver  lé  ^htflment  de  Sam^. 
mustreextfysctkon,  uous feront  reeher-   »  al^nn  (34) ,  >ette  action  du  duc 
cher  de   beaucoup    de  gens.    Top-    »  de  Guise  était  un  très-grand  pé- 
«mu»^  que  vous  soyez  %mariée,  je    »  chë  (35).  «  Nous  entendrons  bien- 
i'ous  laisse  U  choix  des  partis  ,  et  de   tôt  un  aiiteur  oui  nous  dira  que  » 
tout  le  mraumeje  n'en  exceote qu'un    duc  de  Gmse  neut  PJ2"J.5«  P»'[î^ 
seul  homme,  c'est  le  duc  de  Guise,    l'assassinat  de  Saint-Mëgnn.  On  le» 
c'est  Vhomme  du  monde  que jehais  le    crut  pourtant  1  auteur  à  la  cour  de 
plL  ;  et  je  vous  demaUde  en'  gnlee   France  (36)  ;  et  le  roi  en  fut  si  per- 
que  mon/plus  grand  ennemi  ne  soit    suadrf,  qu'il  dit  :  /e  smshonere  au 
vas  héritier  de  ce  que  j'ai  le  plus  aimé    duc  de  Guise,  mon  cousin  ,  de^  nji- 
de  tous  mes  biens.  Il  mourut  d'une    uoir  pu  souffnr  Ju  un  mignon  dkeou- 
fièvre  chaude  a  Paris  ,  l'an  iSÔ^  ,  et    chette ,  comtne  ?^''^^:^%ZV  J^rnl. 
six  ans  après  ,  sa  veuve  ,  après  avoir  cocu  ;  c'est  amst  qu  itfaudraaa^cow- 
balancé  la  mémoire  d'un  mari  mort    fr%r  fou*  les  autres  petits  galant  de 
avec  la  présence  d'Un  objet  si  conii"    cour  qui  se  mêlent  d  approcher  les 
drrable  ,  qu'était  Henri  de  LoiToine  ,    orincessespourleurfaire  Camourip'j). 
duc  de  Guise,  se  laissa  vaincre  h    Mais  l'auteur  que  je  vais  Citerne  me 
son  mérite,  et  l'épousa.  Ce  r^it  et    point  les  amourettes  de  la  dnrtiesse 
celui  de  Varillas  île  sont  guère  com-    âe  Guise.  Il  est  vrai  ««^i  a»  il  l^i 

palibles  ensemble.      ^"    '        --  WP^^''^?»"» '*■  f  ""**î  ^f"îî"j*^^ 

^  (M).. Vinfiflélité  conjugale  r       (N)  Il  se  contenta  de  jeter  son 

fut  réciproque.  1  Les  galanteries  du    <<pouse  dans  une  extrême  fntreur.  J 
{{ucàeUJe  sonl  assez  connues  :  elles    «^Caus^ide  Samt-Mégin ,  ««"tUboni. 

L. *  A U ««rirnU  ,...«  M  Maim-    »  me  bordelais ,  Aait  devenu  Tav<*i 

n  du  roi  Henri  III,  par  le  seul  avan- 
»  tage  de  sa  beauté./..  Il  eut  l'impu- 


entrent  dans  le  portrait  que  M.  Maim 
bourg  a  fait  de  lui ,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus.  «  Il  avait  pass«i  Ja'  liuit  qui 
1»  précéda  son  assassinat  avec  une 
»  dame  de  la  maison  de  la  reine ,  ce 
»  qui  fut  cause  qu'il  se  rendit  plus 
»  tard  que  le^a»itres  au  conseil ,  et 
»»  Kou  crut  même  que  le  saignement 


M 

i» 
» 
M 

n 


Jli> 


n  tage  de  sa  l>eauie./..  n  eof  i  impu- 
»  dence  de  dire  qna  la  duchesse  de 
u  Guise  s'ëUit  prostituée  A  Ini  (*•). 
»  Comme  le  duc  de  0«*se  était  l'hom- 
„  me  le  moins  susceptible  de  jalouM» 
M  A  l^ègard  des  femmes,  on  nesa- 

:.  d;;.;.'  q'uiTui  pAt  dan.U"«ille  du  .  drem  '^i;irlVitS*v!iniïl 

«  tonseil  ;  et  quf  l'obligea  à  deman-  .  hin  ?^^^'' ^^J^^Z*^'^, 

der  queia.ieî  confitures ,  vint  ^e  ce  .de  ^^^^^-^^""'^^^  fT/^  meiî- 

qu'il  avait  épuisé  ses  forces  avec  ,  plus  proches  narwis  et  A  •«»•([- 

2ette  femme.^ii  vm.s  ne  voules  p^  .  leurs  .mis  i  «»1«  ™JÎ*>«  «"^^^ 

m  en  croire  ,  crovex-en  ,  A  tout  le  »  .oU.e.térent  «J^.  ^^  jj^»^*?^ 

moins,  M.  de  Thou  ,  dont  je  vous .  .  que,  P?^  •^.^^^Ji^.^'JfJ'i"'^^ 

rapporte  les  paKolês  ci-dessous  f) ,  1.  portuoilés  .  il   leur  f^*»»*  J.  JT 

»  eîŒrez  finiustice  de  ce  âuç  W  v«nger,pre».èr«ne»tdes.l^, 

.  Parmi  toutes  \L   infidélité.  ^«  i  „  et  ensuite  ^^'T^J^'T^^^l 

.  faisait  A  son  i^uouse.  il  ne  Toula.t  „  Et  de  ^«'^  »^  •'^i'"/'  ^?^ 

«  pas  souHrîr  ciuVlle  lui  en  ftt  A  son  .  coutume  ,  de  coucher  avec  elle  la 
»  .tour  •  car  il  lit  cruellement  aMaMi- 


ièbin 


m  tntimuu  'fmtpmruU  Ouuimt,  quem  eé  no*- 
teseef'rmm  Vet^eri  furiieee  €mm  qt^dmm  t^mm- 
eelmjrond,  quam  perdUà  depenk^  .  ^- 
,u,e  ,  eotue  Uird*i»>  .urrext»ie  eitn.tmm,  rumor 
fuU...  Dmtcimrim  queedam  eukiemUnu  '•t^'J* 

,L  iam  pm.^  qiSm  Usmlmdtm  ej^  ei^fUuke^ 
r>t4*  Mtgnmtmm  qn.Thm^mmé  r 


f.t)  iMrMi  i»  Rrari  lH,  •■  ImOtHlS^. 
(U)  f^**  ai'detemu  la,  eOati^m  (Pj),  ^ 

iti.  pm^it. 


•iai»«.  I*li««  ••'■  r~w -«-  .     ... 

(36) Vv«  «•  J««i«^  Af.IUsrf  m,  f-f. 

«.  11.  ,.:-,*^.H*''-^   .   «f  '   '»*.,■    . 

(•»»  Dam  ter  *** —  ^  "-  ^  ""^   '* 


y 


4' 


I 


I 


»  j[  4^  ).»  J^ai  dit  ailleurs  (43  )  que   ni  un  honnête  homme.  Je  suis  [>eTsiia- 

àé  que  la  plupart  de  ceux  qui  firent 
(Ji)  CMi-A-rf/r»,  soutFfnçoun^^^^  grand  nombre  de  libelles  ,  dont 

(43J  Dam  U  nmtaram*  (N)  d*  CmUlel»  Hot-  ^     .    .        .         -  r 


; 


(45)  Mcieru ,  Abr*t«  cnron». ,  w"».  ^  »  r»«" 
aoo  f  à  Vann.  iSt). 

(^)'C*tt^dir»  ,  c«i*  de  tat^ocmt  D.Tid , 
'"iif^âirt  tmxelmsion  d«s  desctndaiu  d»  Bmgmes  ■ 
Càpet ,  et  Ut  resti^tiw*  de  U  eomroHM  «tur  Gui- 
■les  lUicenduf  de  Charlemagme.  . 


(4S>  D#iwt  frmncmûee  H  ^ne  Imtuu  :  toi0ff 
trot*  furent  fmUet  t*n  »563. 


;^,î- 


GUISfe. 


»  Btiit  suivante  j  et  1«  lendemain  ,  il   due  de  Guise ,  dit-il  (4o) ,  gouverneur 
%  «Btn  cbna  M  chambre ,  dé«  let  de  Champagne  ,  cAtffvealea  r«?trw. 


?  «I"*?',"^*'»»  *!•  iiuch«>.  11  n<-  lui  demeura  toute  ta  uie ,  très-tlo- 
f  jeiUa  la  ducbetsc  qui  donnait  prc  rieute  envers  les  catholiques ,  et  fort 

k  fondémenii  il  lui  r<wrcKha,  en  peu  avantageuse  h   l'égard  des  dames  , 

f  de  moU,  toa  infidélil^,  et  il  lui  qui  croient  que  ceux  qui  sont  braves 
»  dlly  arec  UQ  risai^e  et  d^un  tonde  le  sont  partout.  Il  a  quelque  raison 
)p  jroa  où  elle  pourait  dëcoUvrir  tous  de  dire  que  les  marques  de  braroure 
f  m  ajrvplMiea  de  la  fureur  et  du^  servent d*une  puissante  recommanda- 

•  t  déseipoir,  au  il  lui  donnait  lecboix  tion  auprès  du  sexe.  Mademoiselle  de 

a  de  m^imr  du  poiimard  ou  du  ik>i-  Sctidën  dit  quelque  part  (41) ,  que 

;  *  ion^réomié  dans  Truelle  qu'il  le-  bien  que  la  s'affUr  ne  soit  pas  la  ver- 

#  naît  (3Ç.  »  La  Jucbesse  ,  n^ayant  tu  des  femrêes  ,  U  est  pourtant  cons- 

pu  nen  obtenir  par  ses  prières,  prit  tamment   vrai  qu'elles  l'aiment ,  et 

éfjprétendM.  poison  et  l'avala  ,  et  se  qu'elles  font  mente  quelquefois  injus-. 

*"*/  **j?*'***V  devant  son  oratoire,  en  tice  à  tC autres  bonnes  qualités  à  ta- 

atMMant  le  moment  quelle  devait  vantage   de   eelle-fà ,    en  préféranî 

ÏÏf^^ii*'*'*  c*»™»"®  «•    prclcniu  des  gens  qui  ne  sont  simplement  que 

poîaott  fiait  le    meilleur  consotftmé  braves ,  À  d autres  qui  ont  plusieurs 

S \iél  OIS  eUt  pu  préparer,  eWevxcMn-  vertus  au  lieu  d'une.   Il   est  certain 

t  aucan  BÂI  ,  et,  dans  une  heure  ,  au'un  cavalier  suspect  de  poltronnerie 

tramai  lui  rinl  apprendre  la  ma-  devient  le  inëpris  des  dames  (4a),  et 
r^jKi  **  ^'^**^yp^*9é  de  se  «/«V.  mie  plusieurs  d'entre  elles  niettent  â 

Jair^mMl^feilarailleiiedont  il  avait  iVpreuve  le  courage  de  leurs  soupi- 

prétendts  punir  le  conseil  qu'on  lui  rans  ,  je  veux  dire  qu'elles  les  cxpo- 

avait  donné.  Les  parens  H  les  amis  senti  des  querelles,  pour  d^ouvrir 

<%  duc,  aui  m  enraient  plus  de  lui  Vils  sont  capables  de  s'en  bien  tirer. 

'*"î?^r  *^^  co/triw  sss^  femme  ,  Quelles  actions  de  tëmérit^  ne  faisait- 

après  loTpérienceqm'iUvenatent.d'en  on  pas  dans  les  armées  de  France ,  au 

faint  s  auaekèrent  uniquement  h  tuer  XVI-.    siècle,    pour   l'amour  d'une 

ôami'Megnn.  4U  CaUendirent  i  au  maftresse  ,  et  afin  de  mériter  so^  bon- 

nombre  de  vingt  estvali^  ,  au  sortir  nés  f^rAces  (41)  ?  On  ne  peut  donc  pas 

</u  ËAtuvre,  a  minmt,  et  ils  lui  don-  critiquer,  i  tous  ëgards,  la  remar- 

nirent  timnto^troU  coups  d'épée  onde  que  de  M.  de  M^zerai  j  mais  on  peut 

putolet ,  presque  tous  mortels.  I^  roi  soutenir  que  la  raison  sur  quoi  il  la 

nefi  témoigna  nen ,  ;»iinre  qu'on  lui  fonde  n'est  pas  solide.  Les  dames  ai- 

rmpporta  qum  ton  eroxaH  avoir  re-  ment  les  hommes  vaillans ,  les  cava- 

mmrqméparmt  Us  assassins  un  homme  liwi  courageux  ,  darroni  ;  mais  ce 

Qui^a  sm  iaUU  exjnordinairement  n'est  pas  â  cause  qu'elles  s'imaginent 

haute  et  à  têt  matns  faites  en  épaule  qu'ils  sont  braves  partout ,  cVst  plu- 

de  mouton ,  paraissmit  être  le  duc  de  tôt  â  cause  du  grand  écUt  qui  accom- 

Sr?^***'  ^    *     .  P«gne  la  réputation  de  bra¥Oure,  et 

lîotem  aue  cette  duchesse  de  Guise  qui  rejaillit  sur  les  maîtresses  de  ceux 

availéie  de  la  religion ,  pendant  U  vie  qui  se  sont  acquis  cette  brillante  ré- 

de  ion  premier  mari; mais,  quand  ij  Puu"lion.  Il  y  a  donc  plu«  «le  fa^ite 

fut  mort,  eUe  se  fit  catholique  </a«M /a  que  d'impudictt^  dans  la  préférence 

•^futpelledm^temudeSaint'Germain-  que  les  fen^nkes  donnent  aux  gens  de 

en-Lar^^  l  instaneedela  reine  Caihe-  guerre  sur  les  bourgeois ,  et  aux  cuer- 
rusede  Médiois,  sa  matraine  {^^). 
.      (0)  On  la  mmomma  U  Balafré.  ] 
Un  historien  célèbre  lait  UMt  remar- 
que qui  M  me  parait  point  juste,  le 


rtcrs  d'une  valeur  distinguée  sur' les 

Akréft  clJV««...  Mm.  f ,  pmg 


^ni)  TartlM,    Ili,i»;r«   J«    Dc«ri  lit,    tie. 


Ml« 


(4*'  MKtMi 
••-,  à  Fmmm 

{')  4  cttmte  de  e^U  •h  te  immmt^te  %t\mfrè. 

(4«  >  ''mj  r««  de»  »9U»mei  .le  U  CIviM. 

(4*)  ^0^0%  tum.  f^,  p.  Il  ,    U  remO^me  (B) 
de  Cmn.eU  Cii«i«*«f  m  . 


des  'ooeon  pacifiques.  L^avantage  est  ce  qu'Hâène  lui  représoita'  : 
tout  certain  de  ce  c^të-U  }  le  reste 
est  fort  casneL  11  j  a  des  braves  aui  » 
dans  les  combats  d'amonr ,  n'égalent 
pas  l'homme  casanier.-  Tel  Romain 
q^ui'  avait  fiût  Tingt  canipagAes  glo- 
rieuses, et  fi^ondes  pour  lui  fj^*^ 
compenses  militaires ,  n'arait  jAuiit 
été  comparable  suîr  l'autre  chef  de 
vigueur,  à  un  Ovide  et  à  un  Horace 


^pSMl  hemi  te  f  meut»  ,  eijaeêim  fmetm  i 

M  éiféUfsiciet  disùJut  ùyt  $mû. 
JbUt  imagu  Keteeei ,  mmàm  iUU  MmS 
Manu 
Bell»  germiUf^eteit  te  ,  F«ri« 
*ttees»rm  ,  fmeie  tftmdmt  ^prm  MjMifi 


rMMUU/ 


!■: 


MiUtie  •et  tfeie  mitent  digue  mi»  ^K" 

(P)  Le  duc  de  Maronne....  exerça 


de  France  eût  pu  disputer  sur  ce 
point-lâ  zréc  Zacachrist,  ni  que  le 
maréchal   de   Rantzaw  ,  qui  portait 


res ,  et  tout  aussitôt  il  se  retira  em 
ogne ,  dont  il  était  gouverneur 


Bourai 

raTtle'ïlorieu^s^'^ûeJdemTa-    (4«;  ?»  J  ••*f«Wa  ^» .  «i^«p«t  »  et 

'--,  et  qui  «ftait  bie£  plus  balafré    P*>»  il«*rcha  vers  Pans.  U  fut  re- 

le  duc  de  Guise .  ait  Vpproché  de    Ç°  *  /^^^  «"«*  ''»  "^"^y  honneurs 

►rcc  dii  tendre  V^iturtT-    ...  *       ^'-^  '^«'*  '*'"'  «"'  7*^  ^  •^i'^''  *^  . 

soiipermii ,  emH>jraiU  de  la  des  eom- 

missions  auJc  créatures   d^,-due  de 

Ouise ,  et  âurtout  à  Hosne  et  aSmiml'- 

Pol  ,    auxquels  il  fU  expédÊt  des 

ordres  pour  commander  en  Ckampa* 


leur 
que 
la  force 

Si  nous  remontons  plus  haut ,  nous 
trouverons  que  le  ravisseur  d'Hyène 
n'est  i>as  le  raillant  Hector  ,  mais  le 
lâche  et  effëminë  Paris  :  et  nous  ver- 
rons que  le  grand  Homère ,  <|ui  pei- 
gnait si  heureusement   '   ' 
toutes  les  passions,  se 
{)le  de  ce  ùagnote  poutr 
patience  aèrëglee  de  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  leurs  femmes  pendant  le 
jour.  Il  n'j  a  dans  ses  poèmes  que  le 
seul  Paris  ^ui  en  use  de  la  sorte.  No- 
tez ({u'il  est  embrasé  de  cette  iropa- 
liepcc  au  milieu  même  de  la  honte 
(f  u'il  devait  avoir  de  s'être  sauvé  tout' 
tralcheinent  d'un  combat.   Le  poète 
n'a-t-il  point  voulu  désigner  par- U 
les  forces  vénériennes  des  poltrons  ? 
PluLaruue  ne  le  ditpoiotj  osais-peut- 
ètre  l'eât-il  pu  dire  avec  autent  de 


et  si  iaiveifent  fc~  f'  "«^^  (>).  "•»*«*>  «  *  ^ 
sert  de  l'exem-    « vner  i M9,  è  Pans  (*•) .  «  •" ,  00m- 

r  décrier  l'im-    *  »»«  ""  *»?  «^^  ^»*  »«  ^«^  ^  ^""f 
»  ressuscite"  en  sf  personne  ,  on  fît  i 

u  éclater  la  joie  publique  avec  tant . 

»  de  transports  et  d'excéa ,  qu'on  en 

»  vint  même  jusqu'à  exposer  |pa  ta- 

M  bleau  a^ec  la  couronne  larméi ,  et 

«  A  lut  dresser  un  trône  reval  C*)  i 

»  et  s'il  eût  eu  assea  d'amoitioa  et 

M  d'audace  pour  s*j  pl|cer»  il  e#l 

»  trouvé  pettl^tve  assea  de  gens  qnl« 

»  l'eussent  reconnu ,  p*«r  tenir  sont  • 

»,  lui  des  gouvernemens  qu'il  leoreAl 

■  donnés  en  titre  de  dnchés  et  dfT^ 

rïîsorqù^ii  en^a  eu'inriêi'wôlM    »  co««^  avec  hommajt ,  lomnie  il 

suivantes  (45)  :  .«^  fuo4\ferwinia'exe/j»> 

pie  ce  que  fait  fidrik  en  Uomere,  qui 

s' enfuyant  de   la   bataille  ,  s'en  va 

toucher  dedans  U  lict  avec  la  belle 

J/elene  :  car  n'ayani  le  poète  nulle 

paît  ailleurs  introtluit  homme  qui  aille 

de  pletnjour  coucher  avec  sa  femme , 

il  monstre  assez  clairement  qu'il  juge 

et  repute  telle  incontinence  reprocha' 

'44'  "««NNi«.  «4.   Yll,  li|.  Il,  f'tiprù  U 

f'mte  dêma  mit *mm»$4tt .  et  WAmm.  In  ViiI  fUn. 
'•I(i ,  ««far»  «M  ee  p^ete  »À  ne*  «^«r««ê  mUim- 
|*traati«r  tradiiar.  Ma  «1  »p<c«Uf ,  ««c. 

f{^]Ptmt  .irnsmlienitê  P»etiê.ifme.  li.  F 

■  '^    .r%mrm.~  


ofti 


.:k 


(40)  OJ/f?a  yÀf)  âKXmv  Àsêpmwm^  ip4- , 
pat  evyn.%qjmm%'9*^  yvvAMU  trtiéeiec  «  I  elf* 
«aiAAT*»  »at  fsmX^*9  »  iv  «ir :(irf f /Sj^f^ 
HTt  a«<  4'Hi'  ^•^V'*'*(  '''**  ewii  VI  àltfm^ 

mxei-e  rmt  kmàtre  emmmemeemt ,  êjrlrm  imUmme» 
rmmtem  âaiir  et  mdmtterum  i  tmUi  e^edemter  dt» 
eel ,  10  me  de  e%,  emmrmèeii  et  remeettmmMVtii 
emmMé  fH^^refl^m  rJkià. 

f4«)  OvU. ,  eft^.  HaUa.  %à  P»rié.i  »«■  sff » 
P«<r.  M.  •74-  • 

(4t)  Msi«U.rg.  même*  ém  I.  Ufw.^pnr» 

(4q'   Là  tmim^,,img.l^.  ? 

(•')  J««rMl  MU    de  M.  I^t«l. 

^ ' 


I 


r.iifSK. 


t 


xrf^ 


<%  pour  Hugues   Capet '(C)  :  mais 

GUISE  (HEiimi  OÉ  Lorraiwf  ,      ^^^  ^^  ^.,  ^  ^.^^^^  ^sg^ 
DUC  de)  ,  nls  aine  du  preceucat,      xb) u s'appeiau  Morosi^i.  - 


r  ssvc  ;#c«j  B  w*^    V4i»«a  cv^w  ^  »«  •«  ■■■«■m*  «m^  «■■■ 

(c  Mahnbourg.Hi«t(Mr<drlaLifuc,^A^.     m«  »«f*ui/r.  *  \''         • 

2»4  ,  Ji<  t/u'il/ut  tué  à  ^dgt  d»  tfuarmmtf         {/)  Maimbaurg .  Hûtotre  d«  U  Lift», 
fetac  aiu  :  U  se  tronifte  dif  fuatrt  ams.  pag.  ^^. 
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il  il  refusa    Nclûe  romaine.  Il  ne  se  IooiqU  qu^a« 


ceTbonnenr ,  et*  ne  Toulùt  prrs  aroir  été  preVenu  jwr  des  offres 

<ftias  la  taite,  qu'un  autre  le*  si  avaùUjçeuses  «jai  luinftirent  faites 

Bail,  n  se  contenta  rfetoé/iriffl-  de  la  part  du  roi ,  qu'il  akraît  eu  de 

Mom  mutorité,  en  se  rendant  le  U  peine  â  se  promettre  dé  tels  ^lens 

Slot  fort  daàs  le  consefl  de  la  ligue  d'un  prince  qui   lui   aurait   eu    les 

h).  //  r  Uisait  passer ,  nw/^iv  Us  dernirres  ohliRations  (^4).  L  eiiir  qui 

Sei9ê,  iamt  ce  qJd  uoulait  y  tt  il  ir  5»^, '««^  ^    «^    f»^*"»^  .**'   •         eT? 

Jll  dbiwitr«   en  ejfel ,  «ne   autorité  Folembirai  ,    le   f i   de  janner  i5gM 

>©»•  des  nié.  Car  U  première  chose  i^ftJe  rapporterm  un  acte  tfue  fon 

oui  fia  arrêtée  dans  ce  noui^eau  con-  a  6té  des  registres  du  parlement  de 

W/ki  9>Mr,  fomr  marquer  ce  pou-  Paris.  ]  JVn  ai  une  eopie  qui  a  ëtë 

i^rpmêfmêMoiu  et  sout^rain  qu'on  faite  sur  1  orip;inal,  ««"«  «"    lulct- 

lÊÛmêMmffmlrw,  ou  qu'on  lui  don-  Voici  la  teneur  de  cet  acte. 

IM.  if  aurait  désormais  ^  jusqu'à  '<»        «  *      -  f  •- j'  -^J/^^^m/ 

1^  dm  étau  .  la  ouaêÈtétéut  eX-  «  ^'<'^"  '^^  rtg.^trts  4u  parlement, 

mtanibmùm  i  «f  de  laquelle  Ù  n'y  a  v  Ce  jour ,  le  sieur  duc  de  Mayenne, 

tmi  erampte,  de  lieutenant  général ,  ^  lieutenant  g<^néral  de  Testât  royal 

mojS  m»  du  roi  .   car  la  ligue  nen  ^  et  couronne  de  France  ,  les  clumr 


eonmaissait  point  encore  ,  mais  de. té- 
tât ft  eoitronne  de  France  (5a).....  // 


»  bres  asHcmblces ,  et  les  gens  du  roy 

'  à  fa 


MM  p» •iy«Mw..«.«  .-«-  -  .^-^^  y^-, --  »  presens,  aprez  avoir  remontre' 

pritm.i^  êormeni  de  cette  nouvelle  et  ^  ^cour  les  causes  qui  Tavoient  fait 

biMarrêdigniié  ,  h  (*•)  i3  «/e  mars  ,  au  »*achcminer  en  cette  Tille  ,  et  laisser 

pariemamt ,  qvi  en  vérifia  les  lettres ,  ,  une  groise  armer ,  et  que  depuin  le 

êcell^  des  nouveaux  sceaux  au  on  ^  quatorzième  jour  di|   mois    passe 

fU  aJrUeu  de  àeux  du  rot^qai  fitrent  ,  ladite  cour  n'estoit  entrée  (56}  ,  et  ^ 

'rompus  !  af  »  pttr  commencer  fexer-  ^  (^m,  4  présent  h* y  ayant  aucun  pre- 

eiee  de  sa  charge  par  un  acte  de  sou-  ^  sident ,  luy  avoit  semblé  nécessaire 

••rai»  (*')  ,  il  fit  aussitôt  publier  de  »  dVn  venir  communiquer  et  ariser 

mêmvelùs  Uns,  contenues  en  vingt-  ^  avec  elle  pour  v  en  remettre  jus- 


'ësê  ,art»c4es ,   pour  unir^   sous    une    «.qu'à  ciuatre,  «fin  que  cette  grand'- 
mémtê  forme  de  gouvernement  ^  toutes .  .Vhamhre  et  celle  de  la  Tournelle 
les  villes  qui  étaient  entrées  dans  la 
ligue  t  et  celles  qui  r  entreraient  en- 
Ipore*,  dont  le  nombre  ,  enfptrt  peu  de 


n  ne  demeure    sans   chefs ,   et    qu  à 
w  ceui  aui   seront  enleus  i)  en   fasse 
l»«dier  les   provisions.,   n'ayant> 


ezi 


<Vall  la  ligue  de  créer  un  roi  «(ui  se 
nMiiât  aveo  Tinfante  ,  ce  ne  fut, qu'à 
tfause  que  cette  nomination  ne  pou- 
fait  le  regarder  ,  lui  qui.t'Uit  marié, 
.  «t  qu'elle  n'était  destinée  qu'au  duc 

*  de  Guise,  son  neveu.  Il  fut  si  oKstiné 
dans  sa  rébellion  ,  ciu'il  continua  de 

*  kite  la  guerre  à  Henri  IV  ,  apn^s 
w^me  que  la  ville  de  Paris  se  fut  sou- 
HiM  è  M  prince ,  réuni  au  giron   de 


KkSMff*  es  Ik  UfM  ,  pm§> 
3iC 


mibUiAMft 

(I.)  là  «Am  ,  |Mf . 

{t«)  Là  mSmd,  p^i   »•?. 


I»  ouïs  ,  anrea  ou'il  ^ 
»  monstre  par  >!•.  Mathieu  Charlier, 
»  doyen  et  plus  aneien  conseiller  , 
»  que  advenant  vacation  desdits  es- 
»  taU  la  cour. avoit  accoutumé  d'e^ 
w  nommer  aucuns  aux  rots  dont  il 
I»  choifisîioit  l'un  ou  deua  qui  en  es- 
»  toient  imurTciis  :  mais  qu*à  pre- 
»  sent  n'v  avant  aucun  roy ,  et  vfu 
»  Testât  de  la  ville ,  icclle  cour  s'en 

p4kt.    Sit  »i  «M».  J 

(lî)  Là  «A»,  Wê'  «•«. 

r^m*  fmtt  pmutr*  U  prntJ*ni  |lrt»f#«  ,  l#  r***^ 
émmJ  m»  »••<•«  pl»i  rtmtr*r.  C***  t*  f «•  •M#«« 
l«  Jm*  i»     «#*»#•»"•    i    «•  yn*fmr*T  «  f  «#v 


♦T   faï 


-       * 
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B  retaettoit  à  luy   et  le  prioit  d'en  »  qui  les  a  |ait  pins  ettim^  par  le. 

«vouloir  nommer;  et  enfin,   aprea  •  peo^  qui  le«- ©otetté  souaws  . 

i,  plusieurs  excuses ,  a  dit  puisqn'U  »  et  adMirer  paf  les  «<^!«*^J7^ 

»  plaisoit 


■s  excuses  ,  a  un  pui3<|u  «^    «  »«  ■  ■■     .,—  r^ : — J^    V  ^^  ^ 

à  ladite  cour  ,  et  suivant  m  quand  ils  ont  en  soin  «f  J™^"^  «* 

e  qu'il  avoit  frite  le  matin  »  «ainten^  lea  deux  coioimses  sur 
et  â  son  Saint-Esp 
»  cette  .affaire  se  condu^ist 


i»  -la  prière  qu'il  avou  i«nci«  ««m"     -  — —— -rrr  —  , — ir.  v  : . 

à   fiieu  et  à  son  Saint-Esprit .  que    .  lesquellet  est  fondée  la  eo^rva- 
onduisist  en  toute    »  tion  de  toute»  ka  aiouare^ies ,  la 


V 


.w 


uer  ,   pius, ancien    wwuoc.^»..  ..  t ^ .^ 

delà  nommé  par  la  cour  pour  pre-  »  ce  royaume ,  aprei  •^^^['^kiî 

sijent  en  icefie  ;  les  vertus,  inte-  .  «leux  ^^^^^  •   ^  P^^ 

grilex,  a  suffisances  duquel  estoient  »  aux  fuglemeàs  et  provjsiOM  nee«- 

Wnotoiresà  unchacunietpour  .  ^res  pour  avancer  U  f?^ ^^ 

second  ,  le  sieur  Hacqueville  .pre-  .  Dieu ,  i^tre  I«r^P*"'  ™"^?" 

sident  au  grand  conseU;  le  tiers  ,  »  •  f^^  rwtl»*"^  >«  ^^iw 

le  sieur  de  Nullv  ,  premier  presi-  •  principaux  officiers  de  la  J»^^».. 

u  dent  en  k  cour  des  aydes,  et  de-  »  de  personnes  de  probité  «*«^«« 

^  vant   pourveu  de   Tun  desdits  ea-  -  et  mtegnté  de  mœurs  co^T?^*^ 

»  tats  ;  et  pour  le  quatrième ,  k  sieur  » .«"  ra^  ^ue  nous  aTon»  dtsirékut 

u  le  MaislJ!e,advo?at  du  roy:  n'ayant  •  f-ir»  te«r.  Et  sur  ce  q^'^--^*  • 

«  jamais  veu  qU?il  sache  ksdîts  sieurs  »  «^..  '««?°*i^^Vl32'  !î^^«e 

«  thartier  et  fe  Maistre  :  on  bien  tek  -  qu>l  «toit  V^-J^S^jï  ^{ 

«  autres  que  ladite  cour  avisera  :  k-  •  ^oir  aux  asUta  et  f«^.^  j^*;: 

V  quelk  nomination  approuvée  par  »  àetu  de  k  eour  ••PV*3^,1' 

«  ladite  cour ,  la  matière  mise  en  de-  »  Pans,  aliu  ™  par  *»"*•  «."r»»  *" 

„  libération  :  et  nonobstant  les  excu-  »  cours  de  la  justice  ne  soit  >ntmis 

„  ses   etremonstrances  dudit    sieur  •  pu  interrompu  comme  il  a  esté  dj- 

„  Chartier  de  son  aage  de  soixante  et  »  puu  quelque  temps     ayant  résolu 

u  dix-neuf  ans,  indi?posilion  notoire  -d'y  en  mettre  et  "**"«' J»«;i^", 

n  de  sa  personne,  et  qu'il  eiloit  nou-  .  nombw  de  quatre .  •««.  jl"«  *"* 

.,  velleiAent  relevé  et  i>rti  d'une  gros-  a    •  li«»^^ï*«*^i°  P'-'^^î^  J^! 

„  «.  maladie,  et  que  cet  aage  d^iroit  •  U    tournelle    ne  .««*"«>'«"*,^»^ 

>.  plustost  un  repos  que  kS-ava.lre-  -  -b.f.:   «savoir    faisons,    au  aprW 

M>  quis  en  un  tel  estât ,  a  esté  arresté 
..  qu'il  feroit'le  serment  dé  nremier 
»  président  en  ladite  cour.  A  tant  a 
).  juissé  au  barreau  ,  et ,  aprex  avoir 

»  juré  que  pour  y  parvenir  il  n'abail-  -  i-- j—   — y  -.    . ,     ^^ 

.  té  ne  promis  de  cfonner  ou  faire  dou.-  .  propres,  ^ï^ne»  et  e»\^h\e.dacet 


»  chefs  i  scavoir  faisqpf  »  qu'apret 
»  avoir  cejourd'hny  communictué  â 
M  iriessieurs  de  kdito  cour ,  ke  cnanl- 
»  bres  assemblées ,  nos  désirs  et 
»  intentions  ,  et  nommé  les  quatru 
»  personnea  que  nous  avons  estimées 


.  ner  ^  luy  ou  par  d'autre,  or ,  ar-  .  cierges  .    kaquek  ik  ««ip»^^  *« 

.  fcentVn«  chose  equipollenle  ,  an  -  tr^s-agreables  ,  comme  »>   «Pr^ 

u  Sutre  de  bien  et  d?m  ment  exercer  -  par  l'acte  et  arrest   da  «^»»  1^ 

,.  ledit  estât  et  office  de  premier  pre-  .  cy  attaché  sous  ^V^^^^f^f,^"* 

.  sident,   a   T   a  esté  :;Keu  et  frit  .  con.ukr.nt  ^Z^^^cJ^Sls^ù 

u  profession  Je  sa  foy  ex  mains  àe  .  ^eryices  que  MM   r*^^;*' *^""J^ 

.    &•.  retienne  Fleury .   plu.   ancien  -  ^'^^  ««^:"  t  ^IJL^ 

.   conseiller    Fait  en  parlement  ,    k  .  avons  â  ces  F*^*".^**  "•ÏÏ^Jî 

r  second  jour  de  décembre  mil  cinq  a  fel  du  '«/•'«f  <»*  Jj^J»;  ^^^ 

.  cent  quatre.riogt:^nxe     Colktioo  -  ê  Pans.  *f  ^^^'^'^'^'Z^ 

.    ftite.  Smné    DU  TiLiXT.  -  Charles  .U  i^rruine .  ••  «^^^J^ 


»  ply  .  !>•'  monsMueur ,  Pericari.* 


»  CaAaits  de   Lorraine,  duc  de  M   lUnua .  atueat  au  parkmeut  de 

Mayenne,   Ikutenant   gênerai    de  P*^.  ,  a  eu  k  h^nté  de  m^v^er  k 

TeUatet  cooronue  de  France,  è  tous  copie  qu'il  avait  frite  de  cet  acte^  Il 

ceux  qui  ces  présentes  iHtrrs  ver-  m*,  communiqué  aussi  des  obSjLlîI 

ronl.  salut.  U  pnoci|Mle  marque  de  lions  sur  »«n  Ptrtinonaira,  q^^ 

Ti.ithorité  et  sainte  voknié  de  ceux  donnât  une  haute  idée  de  saa  «ifrw 


j 


**»■ 


-X 


+ti- 


■!■       ■  I       -■ 
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2t  .rde»U««t  idoUtr«.  C«  il ,.  do»tU  principJ  était  ce  d«nL^n- 


T^^ 


'^tt^tiU 
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^  Cmat^^J^'  éUmtion  mttx    li#o  de  nnflettclre  qu'il  lé  ferait  pont 

KMitelf'^iM  <r«iM«  AefMM^nl  tfont-    «es  p^cMa  et  po«r.  expier  quelque 

A  fMat  âomgmâit  It  fkUo$opha   grand  eiiae.  On  lai  pourrait  appU> 


5  Ti.    -^      *-f^^  •"'■  Q««  doit-îmdonc  penser  d'an  «flè- 

!  iS^'  V«*l«  ««tre  protee^on  au-    br?philo«>plie  .  et  fan  bon  nmtlMf. 
»  fM».w  p«  «éMfn-  aux  ▼*nti^  na-    ^ahcien  â  qni  des  foUes  de  cette 


qm  !•  donne  au  pablik:  , 
H  4a»  etik  d*iM  mmi  qui  de  toot 
P  twipa  a  éU  deUM  é  aoutenir  let 
»  |te  frawlw  vérité  da  aMMHk  ? 

î  ÎSî^ï^iïîi??'^'**  *^~  ""*    P'"»  doucement  :  n'a-t-U  point  d«»- 

»  BllSt  b  lai ,  contre  ceux  qui  t*en 
•  tfttt  dtfdUrrfi  let  enneaiis  :  ces-  il- 
9  lèalraa  héroe  ont  Maintenu 


nature  sont  ëcliappëes  ?  ll*aTait  -  il 
point'commis  quelque  fdrfait  abomi- 
nable qui  méritait  qu^on  Pabandon^ 
nât  à  Un  lena  ai  rrprouVé?  Parlons 

'-M 


*ux 
»  dtfpenfdeleur  sang  et  dalenr  We, 


tion  d'^un  mensoMe  »i  palpable?  Dis- 
culpcmsson  rartifsianiime  autant  que 
nous  le  pourrons.  Il  faut  supposer 
pour  cela  ,  que  M.  Robault  ne  com- 
.  I    •_*.4#       *..•      "     .  7***    po»*  point  son  épUre  dëdicatoire  en 

«  iZ  !^-lTTL       T^:  j  *         pouilW  de  ce  personnage  jusqu'à  la 

!  .  ^Sf.  ^^m^^.t'  ""^  ?"î*"  ^«i«  »  «^  »^^*  «^«^  de  celui 
.«umn.eonteelw attaque. dude-    ^    p.„ Juriste  par   le  malbeureux 

;  i!!*l?^^!5!Jr      '^  •r*!!*'^  *n  W««°l  4"«  ^olracteul  le»  s«- 

!  yJ!  *•  '^^^^ÎÎ^V  ?*  'L^*"*  teu«  d'uutf  ëpftre  dedicatoire.  Belle 

!  ivîUi/ÏÏVSîS^^lf  P**^***  »  Jecon  pour  d<^loumer  d'un  tel  de»- 

!  r  ^^A*^  ALTraSE    d  être  encore  ^^^   j^,  j^„   phUoeophe  !  Panons 

a  le  ptutorteur  d«  Writesde  la  na-  ,„,  avant .  et  "disons  q^e  cclui^i, 

!  r!î?*AÏTi*'**'iT"***T  ■"  1  »♦»"  ra^me^iiM  fut  courert  de  la  li- 
.•r«aKâ^letn<iblessentimensd<    ^^  d'un  personoajçe  «Htangrr .  ne 

!  î^***^*     ,        r";*^*  "^"*  »  ■  perdit  pas  toutes  les  idéf  de  Poince 

ItlU^^l^ii  «'»^*;'«*"-  de  phiiSîipbr.  et   que.   s'il   drbiU 

"  CÏIjIÎV*  ■*■*•   I     ilil  Ç''"  •««  ««n*ongc  tout  à-lait  grossier ,  ce 

!!!•■•.  ;•  j/*^j,     "^^     »'"  «••  f"*  Poio^  Vr  une  lâche  flatterie, 

!  ^ÏLlJ?  .  t  *^~î'^  "  *""  «»«^   P«   ««  P^W  d'ignorance.  11 

!îS!!?!rj 'T'^***'r"ir"*^"'  «^«'»*  apparemment  de  ht  pbilov» 

•  #nneux  du  plus  grand  et  du  plus  pl^.,,  ^^^  ces  mal  hématie  iins  qui 

IT!!?*^^?* .  j"?  n  ^^  "  '  n'oo*  J"  g«^l  q"«  pour  U  Kiencc  ua- 
M  pn<te  débitait  de  telles  clioaee,  i^^|,^  ^J^^^^  Euclide ,  et  qui ,  mê. 
m«me  en  trt»-beiux  Tara  ,  on  aurait    p,^„,  i^„J  ,^  ^^^    ^  daignent  pas 

même  t'inforroer  de  l'histoire  de  leur 

n  l'f  f«  ■  »•  ^•'•^  *  ^   ***  "  •**•*••  •*•    P«y«-    Penl-^re   aussi  que  Pappliea- 
f^  ft«.,.^»«*U.  M  CtS  a.  rwoH-  4.    ^-^^  f^^  ^  «xpéncmes  contre  le 

▼ide ,  et  sur  les  propriél«^  de  Tai^ 
maM  ,  et  sur  les  «li verses  réfractions 
de   l|^  lumîrre ,    etc.    ne  lui    laitsait 

èê  W  Um,  im».  ê,  Mf.'  lié,  fliT^.  .w  C^"'  •**«*  ***  **»*'**■  P?*"  *»"'  *•  **• 

la>e I»  ■■—  èm éê f illMii—  ^*il  ••**(  «m-  TIiou  ^  ou  M.  de  Méterai ,  et  qu^aiflUki 
^^^YmfJi   m  l^m'rt  r  ?n^!yr.î.tr    •*  **•  connaissait  Thistoire  M  m«. 

èi<a»AyMr  fî  l^si  wy«n;  lyMim  itm'm/mêt  générale,  ou  ira  s  éUient  fort  nppo- 

— **^^yy  y^— *,  *^'fy  jv.^^^*'**  irs  à  la   rébellioa  dM  huguenot*.  Il 

Si^m^mZl^Zl  v:.'iZ'JLrJt  i^}^  d«ncen  quelque  mamêre  da>». 

«^M,  «s «M  4«  r.MM .  ê  fM  a  4^«  »«  Pky.  la  bonne  foi.  Mai*  gtrdo««Hiou«  bien 

ilfM,s«rWtt»^  lé-i   a««  («iv  d'assurer  que  son   ignorance  le  dis* 


Mi  ■«fw»4*-€«*«i.  p»t  CtS  a*  riJM>««  4s 
|U«M,  itSl,  ^m4m«  4a  4m  4#  MiyiwM,  4m 
•■  SI  Ml  II  iMmc.  •••  i*«l  cWf  4«  U  Linvaa'4. 

iiirm|a».  d  *«  .««fT'ni  ,««^  «•'JjHii)^ 


rMi4ir< 
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culpê. 


elle  nVÛit 


point  inrincible  ;   en  ont  pârW  sur  le  même  to^,  lisex    : 

r~uTi7au  cont^ire  s^ai  délivrer  «njcnt  *l«%»  <>«» i*»"^  *  ^X" 

abSment.  Il  n'aTaiLjpoinf  d'écolier  Serr»  ,  afocal  au  pu^lemait  de  Pa- 

qui  ne  lui  pût  faiiTle  récit  dea  aiç-  na  (S^.    *  *                *     .               . 

tions  de  messieur»  de  Guise  contre  ^^ tmtk^U^^mSmm *nftmm  lampiM 

Henri  III  et  contre  Henri  IV  ;  et  il  n'j  E«d«à«  0MIk.w  h  %^^u^^^  r>y 

aTaitsipeatW«ste,ousipeUtpij-  ~.  *  -  •r»  ^  f*a--P  *  .^. -rf  • 

ticien     qui  ne  lui  pût  dire  que  tf"  QUISE  (CvAKUSBClrfHaullll, 

taient  des  attenUU  diamétralement  v**-*^  \        ^                ..L^li.^* 

oppoaé.  aux  loU  du  rojaume  .  et  un  DlCi«),  Ws  ainf  du  prtced«at, 

reuTersement  total  des  principes  Ica  naquit  le   aô   d  août    iS^I.   Un 

plus  easentiela  à  la  monarchie  fran-  fj^n^u  «Vcc 'plu^ievr»  Mltretle 

S^'^odTc.ïïl^râr^.t'ï.  iourd.  K«éc«Uon>BW...» 

fee-maiesté  qui  puissent  être  cofa-  iW«mewr«  P"«>nniWPjuH|««*a 

mis.  S'il  n'a   donc  pas  été  coupable  mois  fd'aoAt    1591.  ,11  it  SâUTft 

d'aroir  parlé  contre  sa  conscience.  U  ^^^  dll,  diàtWW  d«T««ff(a). 

resurksfaiUdontilparlait.Jepens^   partout,  et  le  pape  en  renOU 

Paru 

acclaniaiioiift 
leur;  car.su  aTaiieu  qucsquewin-    --^ —    —    „-^      ^-  -,       

ture  de  liistoiie  du  XVl«72icle ,  et   (6) ,  el  fU  accounr  ta  fouit  imn 

d.  •  '     '         "         •  '  '    • '- 

eftt- 

ïloya  pourrie 

vrase .  Eût  il  osé  le  louei  w .        ,     .,   .  •    .      *^J^ 

prît  à  imiUr  ses  ancêtres  si  l'occar  facUoil  dcsSeiM;  mais  toaWtM» 

sien  lui  en  éuit  présentée?  iTéuit-  gi^odes  pro»|>ériléi  n«  tenrir^ol 
«•e  pas  dire  réellement,  e«  ««**•-         ,.  ^  niinc  du  parti  »  pM- U  )Jh 

sotm ,  yoin  «/cesse  aena  tottfoun  Ju-  H  ^   .  ..      ASLi^rJttMti  duc 

7»enj .  k  xfiûn  poiuser  tes  ham-  de  Matenae^  J^«a  ai  pari*  oaaa 
c«<l*i/««fnes  «u  Lomyn ,  i  conimm-  l'article  préccdcnl.  Ott  dit  au«  la 
•/i»  /«  rw  4t  pf^mdm  U  /mm,  à  le   j  ^bcHsc  de  Montpenster  détint 

Yi.i  liueiurr  mm  procès  au  p^rUm^  Guue  ,  lôn  nevctt  (A).  t^lttl-O 
de  P«nê ,  à  U  dfposfr ,  k  h  fmn  ^^  ^  U'iigue  l'un  de  tes  preux , 
•ssMuimrpmr  «is  «^  •  •^^^JT    en  tuant  de  ta  propre,  main. le 

ri  foui  Uspnnce,  Ju  um^  ,  k  mener  brlve  Saint-Pol  V»).  U  o5lmt  !• 
Jaii»  la  rojaume  t armée  e%p*it;m>U  gouvernement  de  Provence  lor»- 
pimr  Uê  ••v»^*^*ef  *,***^*!!l^^î!r  qu  il  ••  «onmit  à  Hmri  IV,  t%m 


%*m  dkWi.  eie.  ?  Omcluons  qim  M. 
Robault  n^aurait  |»a»  U:n«»  ««>  l**H^- 
ge  «igoiùcatif  de  louUs  ce»  proposi- 
tion», s'U  a  tait  connu  que  tes  paro- 
les signifiaient  efcctiTemenl  cela  511 
faut  donc  kii  pwdnoner  crllc  tsute 
c'est   |iarce  quM  ne   •a%4*i  «•  fnd 

Au  reste ,  ce  nf  sent  paa  seuleMt  .j^n, -- 

les  écrivains  protesuns  qui  ont  tait  ^^  ,^  f^^.».  , 

une  dr»cription  dé«avantaeruse  des  ^t)  kmekm» , 

4ction»etdr»tlr»»rii»sdeMM   JeGui-  fW- 4f7_^_ 

t*»     d  y  s  eu  d»yH»»n»  c  ^th-'liguts  qm  *  temém^ 


i594(c).  Il  «ni  «  (otts  Louiè  XIII» 
qiurU|i«t  emplois  par  mÊt  et  par 
t«rrt  (i4l  mm  o«  l'emficba  de 

tAJÊkemk  àSU  illl   it  .  iàm  Wt. 
Mtt.  ak  ^r»j%é  imé  le  ttr;  tmrt  ém 

ttameâ#»^bit/i»?iii»i 

\eUfiea,p^. 
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S 


I»  bistorkns  caUioliques  qui  i««  uui       Qui  àtdW  «aii  dw» ,  ui|»iie«i  atmi  ««  «««« 

18)  Critiqu»  fiin«r*ledvCâl»iminie4eTW»ini- 
bourg,  leure  in,p4g.  4<»-  '^OT»»  **"«  /"*# 
44,  oîj  /"on  cite  Mé«er»i.        '  . 


7»  suiyi» ,  s'etant  laiss^tromper  |»ar 
»  ces  huguenots ,  ont,  aussi  trompé 


L'apol((|j(ùU  d«  Baflf ,  à»m»  te  to0i<  XXXIff 


••)  Histoire  du  GaUiàisnie,  pag-  4flt' 


(••)  Memor.  lUIU  fit.  di<1  C«rd.  Moroi.,  lib. 
Mtai«ir«>deU  Ligue,  «om    ///.r«*    .'^»-  ^ //,  pfl^.  aïO.  -         ./ 


V 


'.^'■: 


,>,   <  "k*-'         '^ 


GtJÏSE. 


tdir  tit»  fc««i >  «t  <m  roblîgea.ce  que  dit  lé  bëraut*;  il  jen  oul>Uait 

5»toe  J^rtir  d.  France.  Ce  rc&rco^t^l^^"  J  àbtS! 

jfut  l'effet   d  «ne  .sage  politique  „^^  ^^  Montpensier  ,    comme  />nn. 

du  cardinal   dé  Richelieu  (C)..II  cesse  de  uotr^ chef  ^  metfez-uous  sous 

te  retira  à  Florence  (e)*,  et  mou-  t'otre  net^eu.  Voyez  la  réflexion  auè 

rut l  Cnna ,  dans  le  Siennois,  le  ^^»t  »»"''  *^^'  l'auteur  des  nouvelles 

*"*"',,          /. ,       Ti          •.  remarques  sur  cette  satire  Ménip^ 

3o  de  septembre  1640.  Il  avait  ^ée  (i). 

fcu•éy.>en  161 1  y  Henriette-Ga-  (£)  //  Sut  4  la  tigue  ^Pun  de  ses 

rtne  de  JoVeuse,  fille  unique  preui,  entuahtde  sa  propre  main 

j     M      -£  j^   T^.*»».«     ^«^iLoKol  ^e  braue   Saint- Pol.  \    «  Saint-Pol , 

de  Henrtde  Joyeuse,  maréchal  ^^  ^^,j^^  de  fortune  qui,  par  sa  va- 

de  France ,  «t  veuve  de  Henri  de  „  leur  et  par  sa  conduite  au  m4tier 

Bon^bon^    duc  de . Montpensier  »_dc«  armes,  avait  acquis  son  titre 

f^.  Il  en  eut  plusieurs  enfans  »  de  noblesse  (3),  «fût  Vun  des  qua- 

;Vvv  T             '  i.éi  j    i>^».^^^:^:;.»  tre  maréchaux  de  France  que  le  duc 

(D).LemarechSldeBas8ompierre  ^^  ^^y^^^^  créa  en  ,593!  Ce  duc, 

le  loue   beaucoup  (g).   Je    ferai  a»^,    /^    mort  dukiac   dé   Guise, 

Une  remarque  conpernant  le  duc  dont  ce  capitaine  était  la  créature , 

de  Chevreuse  .^frère  de   ce   duc  ^Z'^*'  commis  a^  gouvernement  de 

•  1    ^    •      /t?\    tm     r    «-  .^^  .»*.«  Champagne ,  ou  après  s  être   rendu, 

de  Guise  (E) .  Jln  ferai  une  autre  ^^,/  ^  ^;  .^^  ^  ^  j/ez*è7^5  e£  cfc 

sur  le  chevalier  de  Guise  (F) ,  qui  f^uj^   n  ^„,  r audace  de  V emparer 

était  aussi  son  frère  ,  et  qui  tua  par  force  du  duché  de  Rethçlols ,  et 

en  très-péu  de  temps  lés  barons  <''«"  prcr^^  possession  en  ^qualité 

-,         *  ,         .Al                  ^    ^'  de  duc ,  en  uertu  du^aon  au  il  disait 

•de  Lux ,  père  et  fils ,  sans  se  voir  ^„  ^^^-^  ^^  ^^  y^^^  ^oÀme  le  roi 

eiposé  ^urice  sujet  au  moindre  /VcnVù  du  camp  ,    devant  Char- 

embarras   (G).     Il     signala     son  très,  au  duc  de  JVevers  ;  et  enfin  son 

adresse  dans  le  carrousel  de  l'an  orgueiUnsuDportablé  joint  a  la  //- 

^            '-if       rii»!.*        ^  rannie/qu  il  exerçait  dans  la  provm-^ 

16 1 2  ,  et  il  S  en  fallut  bien^peu  ^^  ^  ^^ -^^  ^errfr*;/^  ^'ie  par  la  main 

qu'il.ne  YemportÂMe  prix;  de  la  du  jeune  duc  de    Guise  qui  le  fit 
course  de  Ja  bague(H). 


(/)  La  file  ^tPelU  eut  de  ce,  Henri  de 
Bourbon  fut  mariée,  à  Gaston  de  France, 
frère  de  Louis  Xili.  Cette  Henriette  Catheri- 
ne de  Jqjreuse  mourut  Van  i656 


qui  le  fit 
tomher^h  ses  pieds  d  un  coup  d'épée 
qu'il  lui  donna  droit  dans  te  coeurs 
parce  que  ce  prince  V ayant  prié  fort 
civilement  de  retirer  de  Reims  les  gens 
de  guerre  qu  il  y  avçLit  mis  po^^r  s'en 
assurer  f  ce  prétendu  maréàhal  f  qui 
voulait ,  malgré,  qu'il  en  eiit ,  y  être 


(^)  Dans  la  dernière  page  de  son  Journal,  le  maître  absoiu  y  lui  avait  dit  fière- 

(A)  On    ilit  que   là  duchesse  ijte  ment ,  mettant  la  main  sur  la^^aide 

.Montpensier  devint  amaureusede  ce  de  son  épie  ,  qu'il    n'en  ferait    rien 

iemncduc  de  Guise,  son  neveu.]  Voi-  (4)-  C'est  asSeï  la  coutuipe  que  ,  dans 

ci   ce    que   disait   M.    Ménage    (  i  ).  "o«  rébellion,  Içs  braves  qui  aban- 

7  Madame   de    Montpensier    ailnait  donnent  le  service    de  leur  pnncé 

»  fort  son  neveu   le  duc  de  Guise ,  l<igitime  ,  aspirent  un  peu  à  rindc- 

H  fils  dè^  Henri   le  Balafré.  Pai  vu  pendance.  Mais  ils  éprouvèrent  très- 

1  ...frafr^U  Af.Ai  UttrcA  fort  nàsaion-  souvent  quc  le  chef  de  la  révolte  de- 


•M  autrefois  des  lettres  fort  passion-  ,      ^      , 

i,  nées  qu'elle  lui  avait  écrites.  C'est  '  mande  plus  de  soumission  que  le  vrai 
»  pouT  cela  que  dans  la  satire  maître.  Je  crois  .qu'Henri  lA^  eût  été 
»  Ménipiiée  ,  quand  on  place  tout  pl"*  indulgent  pour  les  brusaueries 
le  monde  ,  le  héraut  crie  :  Ma-    d«  Sàint-Pbl,  que  ne  le  fut   le  duc 


■MB 


âm 


^mm 


du  fiiiiiByJfata»-  ifiM 


Mninriiii 


»  vous 


sous  votre   neveu.  »  M.  Mé- 
nage ne  M  souvenait  pa^ien  de  tout 

(1)  MéM|i»na,  //^  jraH. ,  pmg.  m.  57. 


(»)  J  la  page  3gD ,  3^i ,  df  t/dit.  de  169g. 
(3;  M«îinbour| ,  Uiitoirc  d«  U  Ligu« ,  f>ag- 
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(4)  Là  iiffmt. 


■■^ 


•'  cliot«  étraag*  ^me  te»  homme*  Im  plat  éclairé*, 

*  <|ni  pmmrrmeni  evittr ,  »*ds  Pemlaieni  prendee 

•  les  moyens  qu^ils  eH  ent ,  ee^n'on  appetU 
-  i^ur  destinée  ,   qoMid  le  instlbcar  e%i  arrivé 

'■  »j  Uistent  entraîoer  eemac  par  force  ,  «tç.  • 

TO-HE    \II. 


que  les  vertus  opposéei. 
(E)  Les  prédit^ateurs  se  d<'chatnèreiU 

(ji*)Fore»tom.  Ft^pMf.  80.  Ut  remarene  (ki 

detittuU  ÉttooAkB  IV,  i/'aBi«a.  T     *  ^^ 

(»3)  Lacretnif,  Uh\fi  vt.  i|»t.  ♦    " 

(i4)  FoyH^.tiOm    y,  pag.  54(7,  ie  texte  do 

tariiele  DoLAatLfcA  (Pubtiui),  entre  tes  oitmtiene 

(i')ei(c).    . 


GUISE. 


% 


donné  tout  le  tort  au  duc ,  qui  vou-^ 
lant ,  ditnl  (5)v  avoir  la  dépouille  de 
ce  brave ,  jnour  en  faire  son  a 
pwdementy  lui  fit  un  jour  une 
relie  ^ur  le  pavé  de  Reims  ,  e^Bit 
donna  de  tt^pée  dans  le  vent 


tlle  de 


ché  d^Arras  (B).  Son  fils^  Loois-Josepb 
de  Lorraine,  duc  de  Gcis'b,  de  Joyeu* 
se  et  d'Angouléme,  né  le  7  août  i650| 
épousa,  en  1667,  Elisabeth  d'Orléans  ^ 
fille  pûtnéc  de  Ga.^9 de  France,  duot:;. 
d'Orléans  ,^et  mourut  de  la  petite  v^# 


même  historien  observe  tiue  Siint-  rôle,  à  Paris,  le  3o  de  juillet  1671  (0)^ 

Pol  avait  sauvé  là  vie/te  jour  dé  de^  laissant  un  fils  >  Fi^AUÇois-JostpH  de 

yànt  les  barricades  ,  au  duc  de  Guise  Lorraine,  duc  d  Alençon  ,  de  GiJisi  j 

pèrede celui-ci*  Admirez  la  recon-  de    Joyeuse  et  d'Alngouléme  ,  qui 

naissance  que  Ton  eut  de  ce  gran.d  ^tait  né  le  a8  d'août  ifcho  (10),  et  qui 


service.  .^  r'^W-''^  '  '-  -'•'■v  '•■^■'  ""■'' 

(C)  On  l'obligea  de  sortir  de  frûh- 
ce.  Ce  fut  r effet  et  une  sage  politi' 
que  du  cardinal  de  Richefie^  ]  On 
avait  fait  une  triste  expérience  du 
grand  pouvoir  du  nom  de   Guise 


mourut  le  16  de  mars  167$  (i  i).  Aloré^ 
il   ne  resta  plus  de  mâle  de  cett§' 
fameuse  branche  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Il  en  reste  plusieurs  des  autres 
Hk'anches  cadettes  de  celle  de  Guisç. 
Consultez   la  dernière  remMPoe  de 


après  même  que  la  ligue  ne  subsis-    Tarde  le  suivant ,  et  notez  quyRocE  a 
tait  point.  Cette  maison  était  en  quel-    deLorraine  /cinquième  fils  de  notre 


.Il 


que  manière  un  état  dans  l'étcit ,  et 
il  était  à  craindre  que  la  sottise  et  le 
faux  zèle  des  peuples  n'en  fit  une 
idole,  toâtes  les  fois  qu'il  s'élèverait 
des  guerres  deYettgion.  La  prudence 
demandait  donc  quelque  abaissement 
de  ce  crédit  :  le  pjgemier  ministre  y 

ourvut  sous  le  régne  de  Louis-le- 

uste.  . 

(D)  IL.......  eut  plusieurs  enfhns.^ 

Je  ne  veux  parler  ici  que  des  fils.  Vous 
verrez  ailleurs  (6)    ce  qui  concerne 
les  filles.  Le  prince  de  Join ville  ,  son 
/ils  aîné  ,  mouru^  à  Florence ,  * 
novembre  *i 63g  ,  en   sa   vinc' 
licme  année,   sans  avoir  «te  marié 

(7) 
J     ^ 

troisième  s'appelait 

et  porta  le  nom  de  duc  de  Joyeuse  , 


Charles,  duc  de  Guise,  mourut  cheva- 
lier de  Malte ,  â  Cambrai ,  le  6  de  sep- 
tembre i653,  eif  sa  trentième  annëe 
(la).  .  . 

(E)  Je  ferai  une  remarque  concef^ 
nant  le  duc  de  Chevreuse  t  frère  de 
ce  duc  de  GiUse.']  11  s'appeuit  Clau- 
de àt  LorraJMie  ,^  et  il  était  le  second 
fils  de  Henra,  duc  de  Giiise.  Il  i^aquit 
le  5  de  juin  i52%,et  porta  premiè- 
rement le  titre  ae  prince  ^Join ville. 
Il  se  signala,  en  i596,,au^iéffede  la 
Fère  ,  et  en  1597,  à  celui  d'Aniens. 
icVde  ?"«%f»  intrigues  de  cour,  qui  le/ 
t  -  hui-  brouillèrent  avec  -le  roi  ,.robligerent 
d'aller  chercher  la  guerre  en  Hon- 


7).  Son  second  fils  s'appelait  Henri.  ^9'^}  [^^  crée  duc  de  Chevreuse  et 

en  parle  dans  l'article  suivant.   Le  PfV^îl^^î;*"*^^.*"™^"^^'»?"  îf'?' 

roisîème  s'appelait  Charles.Louis,  «*  fait   chevalier  du  Sâiijt-Espnt  le 

^*  premier  de  janvier   loao.    11  servit 


i6ai 


et  mournt  en  Italie,  sans  alliance,  le  ^°  '^\?.  *"  ^^6^*  de  Saint-Jean^ 
i5  demars  i637.Louis,  leur  frère,  prit  ^  ^»8«^'>/j  Montauban  etc.,  et 
„!__„  1 i:tlf  .j^  j.;^  ,i„  T^ „:.i^  .    fut  honoré   de  la  charge  de  grand 

chambellan,  de  France    et   dé  celle 


alors  }a  qualité  de  duc  de  Joyeuse 
il  était  tié  l'an  i6aj.  Il  fut  grand 
chambellan  de  France,  et  il  épousa 
à  Toulon,  au  mois  de  novembre  1649» 
Françoise-MArie  de  Valois ,  fille  uni- 
quo  et,  héritière  de  Louis  Emmanuel 
de  Valqiis,  duc  d'Angoulèmc.  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  le^7  de  septembre  i654, 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  rn 
chargeant  un  parti  des  ennemis,  pro- 

f5)  Méi^ai  ,  Abrégé  cliron. ,  U>m.  f/,  pag. 
ii4-    Forez  ci'dessou* ,  dam  la  remarque  (O), 

y  mr  jtffflCif  ér  Médiùt  rfwjrt  rff  9'"'  f £<'<>» , 

ifu  auc  df  Gi 


tfic  uf  uuue. 

C6)  Dans   la  remartiue  (H)  de  V article  tui- 
\ant. 

(7)  Antelne,,.  in«loire  de*  |rancb  Officiera  , 
pag.  4a8.  j  , 


de  grand  faucoimiét.  Il  fut  successi- 
vement gouverneur  de  la  haute  et 
basse  Marche ,  et  d'Auvergne*,  et  de 
Bourbonnais,  etdcPicardie,  Il  épou- 
sa comme  pro4:ureur  du  roi  de  la 
Graiide-Bretaffne,  la  princesse  Hen- 
riette-Marie de  France,  l'an  i6a5,  et 
la  couduisit  en  Anglctervc  avec  uU 
train  magnifique.    Il  se  trouvai  au 


(â)  Là  mime. 

(9)  Lli  même,  pag.  ^q,  ifio. 


m 


(11)  ÊUldc  là  Fmncr,   1680,  (ont.  /,  pag» 
.544.  \        .       • 

<i9)  Aaaelne,  HUfbîre  àe»  |raad*  OBùere^^ 
pag.  4>*>  "^ 


t 


'•-* 


A    ■ 


(*«)  Cjel,  CW<».,  «OT.  Lctter*  di  Moroj. 
Ile».  é«ll»  ▼»».  del  «l««o ,  II*.  ///,  eap  XVI. 

(*•)  JoarMi ,  •«■■»c»il  d'Aatoyiie  Loy»«l. 
v-f  fÇ)  llaiabourf ,  HUtôire  de  U  Li|i»«  ,  pug' 

3»V,  3i»-  ■  .        , 

(  17)  On  Us  mvait  trûmr/s  dmns  Us  orntoirts  d* 
Htnri  III ,  au  bois  df  Finc«nne* ,  quanti  la 
populace  1rs  pilià. 


bovrm  ^  leure  il  M,  pa§.  a'].  :jrr_ 

(**.  In  rrfu  invidtom  »ttam  tanquam  »ealo- 
rumjelices  ejcmvias  ad  udormti«nem  ¥uIk9  **P**' 
ntu'ros.  ^       ■  ,  .... 

(•*)  BU  a€ced*èant  M«IU  inepttssum  de 
mar\rrio  fratntm  eum  tmaginibu»  eorum  '^f*^'' 
pictis  ;  n«c  eontetui  UbHs  ^  eomndem  fffigi'' 
jtutdhominîf  m»nj urd  ad putiinaria um^rvm 
quoiidiè  sijtebant,  sahgmnoUnku  ,  «<  paUorf 
vioUtum  mQrUi  horridas.  1- 


^00. 


(33)  Par  Uqutt  tout  Us  aumhns  dt  eêpmrl*' 
-    menty  au  nombre  iltf  six  $ing^§ix,jfeompru  Us 

\pnnctt  #t  Us  pin/UtU^  jurèrent  sur  U  9rmeifi» 
lu'tls  ne  se  drparùraiemt  jamsùs''de  Uurhgu»  ; 
et  qu'ils  poursuivraient  par  toutes  sonks  de 
^Ofe$  ta  juste  ven^eemee  de  la  mart  des  denue 
Guises  ,  cofitretuus  ceux  qui  eft  étaient  ouUs  > 
iturs  ou  Us  complices.  Là  mémei  p>g.  3ti. 


eiuUione  (êSieiUr).  mmg'^t»*.  fofa»  aiusi Ga&> 
•oi«B  VII,T  Ujin  £  U  ^mas^maCr).  p,  M*,  t 

(«6}  Maiwbovrf ,  Hiêtmn  à*  la  LigM,  pag, 
997  ,  agi,  ki'moBt.  i5fgh 

(*')  lUB0ir«  d«  U  LifM,  lùm.  litf  M.  À$ 
N«Tar«,  Tititi  d«  U  piiM  de*  «nUi. 

(•*)  Mt«.  d«lk  Til.  di  MorM.,  Uh,IIl.  «fly« 
XXUt, 
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GUISE. 

^dmm  Àa  u  Bflteiitttt.co  ilkd.  n  moif-    »  i  bon    escient  :  il  mit  toûVeîoiê 

M  «à  f^9t)i«fi^^  Kohàn,  »  ^e  battre  contre  un  jeune  prince 

l^nménMê  dk  Lninei ,  el  »  qfui  ne  faisait  ciue  sortir  des  exer^^ 

fille  «lÉ^  478ereille  de  Bolum ,  duc  »  cices.  Aussi  ne  lui  donna  le  cbera- 

do  Mowbéfoii  (i4)^  C'ort  ««^  ^*^  "  ^^^  qu'un  seul  coup  au  travers  dit, 

clieèsed«l^*TWiiie<lt"*fi***»'P"^  *  corps,   dont  U  «lia  tomber  dans. 

Itr  d*«U»pOkftâA]il  l«f  orouilleries  dé  »  U  boutique  d'un  cordonnier.Quant 

U  oour  J0  L(»«ift46nl«st« ,  et  pen-  »  i  lui.   il  remonta  froidement  à 

dimt  U  «iMkM  «TÛf  de  Paris,  sous  »  cheval,  et  se  wtira  le  pas  en  la 

JUd»  SvT  1«  càidinal  4e  Richelieu  »  grande  écuyerie  du  roi,  comme  s'il 

"fflt  fijteèir  1  «!Kli  se  sauva  en  Lor-  »  n'eût  rien  vu.  Ainsi  mourut  le  ba'^. 

t^tmti  mmwiàpàtU  à  Brmèlles.  »  ron  de  Lux,  pour  s'être  vant^  , 

EUi  fjftti  Wwbnon  de  rentrer  eà  »  disait-on ,  d'atoir  «ftë  du  conseil 

FlwMpAWcèiU  inortde  Louis  XJII»  >»defilois  contre  la  vie  du  duc  de 

rtllgaiilfertpeiiâ  •'intriguer,  w-  »  Guise.......  Il  avait  un  fils  de  même 

«Midtfedek  dodbesM  de  Mombaion  »  Age  que  le  chevalier  de  Gui^e  ,^qui 

im  hàii^mi»*  Noos  en  verrons  ei-  »  reçut  la  nouvelle  de  cet  accident 

desMM(i5)  dM  pnavea.  Elle  avait  »  avec  U  juste  douleur  mi'un  fils^ 

stipula  p^idiml  la  prison  des  prin-  »  unique  peut  ressentir  de   la  mort 

ces,  que  safiUe  serait  mari<îe  rfvcc  le  »  d'un  pcre.......  Chacun  parlait  di- 

prince  df  Coati  (16).  U  ne  s'en  fit  »  vertement  de  c#quil  ferait,  s  il 

fjjn.                        H  Hv  »  ëtait  en  sa  platfl;  et  chacun  s'^ 

(F)           e$  uma  autre  iàr  Ui  c^a^  m  fût  trouve  bien  empêché.  Il  avait 

/ler  2f  Gbise  T  II  éUit  iila  de  ce»duc  »  affaire  avec  un  prince  qu'U  fallait 

de  Gniso  q^4 1!on,masiacra  i  Blois,  en  «  qu'il  tuAt ,  ou  qu'il  en  fût  taé.  De 

1581    «IL  if  iMMiuit^wthJune  ,  et  fut  »»  le  tuer ,  il  n'y  avait  pied  de  terre 

nomië  V)  JUfçois4R«xii»aK  Pa»is  »  en  la  chrëtientë  qui  lui  pût  être 
(17).  Il  Jtti  dans  lei  rnea  de  Paris  1k 
baron  J.  lux,  k  5  de  janvier  161 3  , 
et  an  bjut  d'un  mois  tl  tua  le  fils  du 
MÀne  baron  ,"et  n'en  fut  aucunement 
iuqniëtë  ni  par  la  cour .  ni  par  les 
juges  :  tant  était  arande  l'autorité  de 
cette  huùafin  \  L'écrivain  qne  je  vais 

cite»  nous  le* fera   bien  sentir  (t8).  _                       f  a^  ^j        1     '    ^ 

•  Le  ehavalier  de  Gnise  et  le  baron  »  où  personne  n  eût  Osé  seulemept 

j»  de  Lnx  se  rencontrèrent  un  matin  -  l'aUer  demander.  C  est  le  malheur 

»  &  U  «rande  ruç  de  Saint^onorë  ,  >.  des  gentilshommes  d  avodF  affaire 

»  U  baron  à  pied  (19) ,  et  le  cheva-  »  contre  des  pnnçes  ;  ce    sont   des 

\  lier  âchevaS:  qui  mit  piodèterw,  »  vaisseaux  dWain  contre  un  pot 

»  et  dit  an  baron  qu'il  mit  la  main  »  de  terre ,  qui  ne  les  i>eut  choquer 

»  à  l'épée ,  en  Hrant  la  siînne.  U  »  sans  se  rompre.  'Le  ror  doit  pour- 

baroSni  peniait  â  rien  moins ,  et  »  tant  la  jusUce  Â  tous  ses  sujets ,  et 

pouvait  imaginer  que  ce  fût»  n'j  a  pnnce  qui  en  soit  exempt 

^  .  n  .,,r  c*     'T  ^     *      „  »  (V>).»  Le  Pf"J*^<(ïf  J^*V  *«  J*»"* 

'  (iT   Tiré  dm  phrê   Aa»«l««,    ^sé^kf   io» 

ptadt  OCcicr*  ,  |i«4t4^»  iS»' 
*  tit^)  Lk  mêtne»        '  •     •        % 

(»!S)  n««»  u  re^Ofq.  fO)  dé  fanitU  sm^mnt. 
0«V  yerr*  Priolo,  tib.  ^,  ««f»-  ^f*»   •<  '**• 

(i7>  Aiim1w«,  HUloir»  ào%  VW*  O^citr» , 

v''jLAf2s'\ 


»  ajM^uré  après  sa^^-mert  '^  et  d'être 
)t^  iaé  aussi  par  celui  qui  avait  tué 
»  son  père ,  ce  n'était  pas  satisfaire  à 
"sa  passion..  D'en  tirer  phitât  raison 
»■  par  justice  que  par  l'épée ,  il  ne  le 
»  uUait  pas  seulement  penser.  Le 
^  chei^Uer  était  en  l'hôtel  de  Guise , 
»  dont  il  n'avait  point  4^ouché ,  et 


'»  naae 


àamU  ,  pag.  5'ia. 

(iq)  l^eontinuateiur  de  M.  d«  Thon ,  li».  ^/, 
•mt.  ,  ifwf.  î«7,  •'  U  Bt«fCMr«  FrMçw»  ,  tom. 
///    pag-  4» ,  disent  <iui\éiaH  en  carrosse. 


baron  de  Lux  fut  d'appeler  en  duel 
le  chevalier  de  Gnise.  Ce  cartel  fui 
porté  par  son  écuyer ,  qiù  s'àcqtiUta 
sUgntmeni  de  la  chaîne  que  son  mat- 
tre  Im  auait  commise.  Ù action  étaU 
pêriUetsse  ;  car  s'il  ettt  été  recoanif, 
et  qu'on  sefiU  tant  soit  peu  douté  tiu 

ëe]sdf%  i^mm  wmmm ,  m^^m^tu^ 

tes  fenétres.de  l'hôul  de  Guise ,  euS' 

(ao)  D'àiidiguicr  ,  UtafC  au  OutU  ,  pag.  ^o. 


m 


\ 
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sent  été  trop  basses  peur  lui  ;  mais  il^  toutes  ses  leçons  d'escrime ,  et  qui  en 
jrfut  si  matin ,  queéoûtM  monder '  un  mot  M  le»  bvas  et  àss  jambes  fai- 
dormait  encore,  li  entra  dans  la  blés ,  n'est-nte  pas  piviqae  lajnême 
chambre  du  chevalier  plus  tôt  aue  le  chose  que  si  deux  hommes  éfi  atU- 
jour ,  et  réveillant  de  ta  part  du  ba-  quaient  un ,  ou  si  un  garçon  de  seize' 
ron  de  Lux ,  te  supplia  tràs-humble-  ans  se  màit  sur  iw  gak^çon  de  dix 
ment  f  etc.  (ai).  Le  chevalier  se  ren-  ans?  L'autre  réflexion  serait  que 
dit  au  lieu  de  l'assignation,  et  tua  MM.  de  Guise  étaient  bien  injustes 
son  ennemi ,  et  retourna  à  f  hôtel  de  sous  le  r^e  de  Hèn|ri  ÎV  et  do  Louis 
Guise  où  il  fut  visité  des  bnu^s  de  X1II>  de  poursuivre  si  chaudement 
la  cour.  Plusieurs  vers  furent  faits  la  vengeance  de  l'exécution  de  Kois 
sur  ce  combat,  sotis  le  nom  de  combat  sur  ceux  qui  v  a.vaient  eu  quelque 
de  Paris  et  de  Lucidor,  pource  que.  part.  Ces  messienrs,  avisent  obtenu 
le-  chevalier  de  Guise  se  nommait  une  amnistie  générale  de  toutes  leurs 
PdHs'Ai).  Note2  que  les  poétesse  rébellions,ettoutautent  de  bienfaits 
déclarèrentpourcelui  qui  avait  vain-  que  si -dlès  ebs.«ient  été  de  grands 
eu.  Ih  écrivirent  que  ce  prince  çhe-  services  reinduAâ  leur  moîiaïqttq.  Ne 


t'alier. 

Poussé  d^an  rif  rttstniisnênt 
Avait  fait  passer  vaillamment  ■- .  t, 
Au  fil  d'une  juste  eoUro 
Celui-là  qui  s'était  vanté       *    " 
Djavoirpu  (chère  vanité  i  ) 


devaient-ils  pas  user  du  même  lup- 
port  â  l'éfBird  de  «aux  qui  n'âv«tènt 
fait  qu'exécuter  les  ordres  de  Hen- 
ri IIi ,  ou  qui  ne  l'avaient  pas  dé- 
tourné d'une  entreprise  qu'ifjugeait 
trésrnécessaire  à  la  conservation  de 


E^uéeker  ù»  mort  tU  ton  pir*  (il)»  »>«<i>-u«>«nwaau<j  «  ««  ^.vi«svb  vauuu   u« 

On  n'Aiblia  point  de  remarquer  l'in-  »«  couronne  ?  Ne  devaient-ils  pas  en- 
^ffalité  d.i  «nrrAi  «Inwi.  *l*.\nml>^t«  ▼«i<>PP«'  *out  ccla  SOUS  l'amnïstie 


%alite'  du  succès  dans  des  combats  Iff^  **»?*[  ««*•,  ??«»  ^ï,"?^^*^ 

oS  la  justice  paraissait  sembhible.  Si  «*^°*T^«  <1°»  ^«""^  *^*;ï  »î  "^^I.n  ^ 

le     chevalier  devait    vaincre  dans  ««"»*  «"«ore  une  réfl«uon  à  faire , 

le  premier  ,  parce  qu'il  cherchait  ***  ?"î  regarderait  ceux  jui  déplo- 

la  vengeanci  ïû  sang  de  son  père  ,  ''«"5  "  amèrement  la  petite  qu'ils  di- 

il  devait  être  vaincS  dans  irse-  »«?*  *!"«  les  pnncea,  et  les  grands 

'cond  ,  parce  au'U    sV  agissait  de  ««^eurs  de  France  ont  fiute  de  leur 

faire  raiîon  au  fiUd'jKhoSime  qu'a  «««totité.  Le  pouvoir,  diswjtjUs,  est 

avait  tué.  Et  néanmoins  le  sort  lui  Jroç  réuni,  if  faudrait  qu'il  fût  par^ 


car. 


aux  lois  de  la  bonne  ^evalerie  :  car, 
qu'un  jeune  homme  frais  émoulu  de 
la  salle  d'armes ,  et  préparé  au  duel . 
attaque  un  vieillard  qui  ne  s'attend 


pointa  cela,  et  qui  n'a  tiré  Tépée 
<irr'"'t  lonflufantiii  I  et  ^iii  a  aiibUé 

(ii)LàmtMt»,pmt.^*:        *' "TV. 
IM)  Mercare  FnDça'u ,  loin.  ///,  pagSQ. 
[ii)  Là  mfme^  pag.  Ifi, 

.tOUF.    VU.-      ', 


(a5^  Là  mime  ,  pmg.  yiSo.  Le  père  AsmUm  , 
HUtoir»  de*  graadt  Omeitwt ,  pag.  4*7  ,  met  sa 
'  mort  au  i*'.  de  juin  i6i4- 


t  tué.  Kt  néanmoins  le  sort  lui  ;—i;™-" »-""•«•-"' h--*— r»*- 
aussi  favorable  dans  le  second  **««  comme  autrefois.  Mairpourquoi 
,_,  dans  le  premier.  Ce  fut  une  oublient-ils  donc  les  désordres  é^o- 
cliose  qui  surpHt  beaucoup  de  gens,  "^^^îî^^fj  *ï"î*  *•  «^y-t^e  était 
et  sur  laauelfi  on  fit  beaucoup^d'at^  *»*P^  lorsque  la  awr  ét«t  faiWe 
tcntion,  \fais  .  communément  par-  J^"?  îf  minante  de  Louis  Mil? 
bnt,  ces^rtes  d'affaires  se  déciSent  ??"*^**JÎ^'*5  ^^^^^  **  "*o"«^^«  ces 
seloii  le^us  ou  le  moins  d'adresse  temps  prétendus  heureux  où  un  che- 
ct  de  courage  et  de  force  deir  com-  T'''^  ***  Guue  tuait  impunément 
battans ,  où  par  le  concours  de  quel-  ***°f.  ?  T'»  ^*  •^*"*  ""  ,^""î«^ 
ques  causes  fortuites ,  et  non  pas  se-  "i"".^'^  *  *'  ?  ■^"*  ^  •cnXemeni  he^ 
lôn  le  plus  ou  lé  moins  de  droit.  Je  »<»°^«?  faire  excuse  â  «on  pnnce.  / 
oe  sais  ïi  l'on  s'arisa  de  faire  deux   ***>  k justice  du  royaume  ?  / 

autres  réflexions  qui  se  présenteient  «  ^  *^**®^î?fw  ™<>«*^'  *  B«i» .  en  \ 
naturellement.  L'ine  est  qu'à  pren-  ^^V^^'l  Jt^  \.'^»  î"/^,  ""'"?'' 
dre  les  choses  à  la  rigueur,  le  pre-   J/"^' 05). Il metUit ie/en /in-Wm». 
mier  combat  ne  fut  îS,int  confome  ^««r.'^'»/!"» creva,  el  ImemporUg. 
-        -  *^  a,un  éclat  Ut  motiie  du  corps  .  .  .  .  ,i. 

Etant  porté  'dans  la  viUe  a  Arles  tè^  • 
lemiemain  de  sk  mort ,  le  peuple  p   / 
criasU   et    gémissant    fune  faqom. 
étrange  ,  arracha   les  etou$de  sdj 


ta 


' 


■ 


.*      1"   ^ 


^         ' 


% 


10 

V, 


Guise,  q^tù  demf^ndait  justice 'de  la 
mort  <w?  ion  ntari,  contre  Henri  lU.^ 
Ce  que  fauteur  ae  U  Critique  g^në- 

(*)  JtAmwrt»  de  U  Lis«« ,  tom.  F  IF.' 

(%ll  ^àkmà^99T^t  JlUtoirc  d|  la  Lif  ue  ,  /Mg. 

4*w» 


Hfaimbomrg ,  ce  qa«  n'oal  reniav^uè.oi  t>«c!erc , 
ni  Joly. 

(aS)  Lrttrt  XUF,  pUlg.  ïaft  </#  '  '«  trohi^m' 
MiUon.  FiciUun  pattaite  fort  nolmbï*  de.H-  «'^ 
Péréfilte,  f<itktoire  <l«  Heôri-le>Gràqi.d!     , 

(ap)  M.  Bourildot,  médecin  da  M.  Bouche^ 
rat ,  ehanekUtr  dé  France,  il  l'est  devenu  de- 
puù  de-madame  la  duaketti  ^de  BokrgOjin*' 


aeiivree  a  laaiie  tuppuiuie  auutBs- 
sce  â  dcu^  conseillers  d^icello  ^ 
pour  informer  du  contenu  en  ladite 
requeste,  circonstances  et  dépen- 
dances »  p3ur  rinformation  faite , 
rapportée  par  devers  ladi^  cour, 
et  commMtiiqtie'e  audit  procureur 


mier  jour  ue  icfricr 


ooTi 


(K)  Je  rapporterai  un  étà^  qui 
l'on  troui'e  aans  tes  Entretiens  <lflt 
Balzac. \}e  ne  doute  point  tfiie  Bal- 
lac  n  en  soit  Taoteur,  et  qu'il  n'y  ait 


O 


y. 


#s' 


'% 


u 
é 


^3(^ 

*^\^^tl^u^éueun  êhan-  ^re,  o^J^  ^  troui^ay  pleurant,  ayant 

^itJlSM^T^nfitfaii^  un  emn^fé  quérir  Us  J^nnceset  Ua  nu^ 

t^4^X^>n^du/maison  nistfis  ,  pour  temr  conseil  surceUe 

t  4fia  pa  ww.«»'»  *^^  ^  nfTnirÊs      au  elle  avoa  infiniment  a. 

*»^?«^  *  y /°_^Z!.-  «fai,  «,  ,Wre»«  hmoy.'tk  bnt'e  procède 
f*'^r-fri«.>rWe«' A  fiuasumbté  dan,  l'autre  mile  où  jm- 
IrfMtrfewy»  a  f  aatro.  "J^"S^,^  .  ^^^  nomire  tfc  nobUsse  at- 

*'i'3?îr;?««  ^'-ssrst*  izte^^uideGui«>, ,.  ?-«  a^. 

"*?  A  «wf»""  >  "^  '^  ^^,   jfe  Gutje  A^oxt  ^vmr  trouver  la  re/iie 

'*i±rto':^dJa^'e^^^-    bienaocompag^.Suritlaonc^M- 
„Mer  "«»'»''*"  _.!f.,\V.,-.  .„rtou«    2a  à  2a  rerne  d envoyer  JU.  de  Chas- 

«"  i»*?"  ,*'~î  r~~'/_.f,^  Vm»    manda»t,etcommanderdeUpartde 
oCi  '"_<»"»°V^"" JX,  GaUe  S'UnV    (lo)  lU.de Chasteau-r>eux fit  ce  qm 

ouwcnt  aimé  ce  noni-W ,   <=•  »'"  „,ùsaue  la  nrne  le  commandait.. 

fl,!.u  de.  h"«ue»at.,  U  .orpmed  ua   ur  pmj^^  %"aeman.la  ,  qui  «- 

^^pëntë  temçoreUe  de  leur  rwj«J""  »  .    narlement  setoit  saisi  de  cette 

^tt  l»our  exÛrper  ce  qn  ils  appellent  J^ J^^^J^^  ^.^„  r^n  informewit. 
uUsic^  poussent  le  aèle  au  cTela  de  ^f;^  l^'/J^ucu^^xen/my^/^o^^^^ 
Uûtcrbomes.  ;  ^^  nràmvte  obéissance  de  M\de 

•^)...  Sans  se  -oirear^é^urce^  ^g2"  ^de^ce  queUche.al^res^ 
sujet  au  motndn  embarras.  ]^iàrt-  '     ^    auoif  tué  le  baron, \i 

suite  manifestement  de  la  narration    *^^^J^  q^^,^.  jyf,  de  Guise  te\ 
mre  rai  tlrtJe  du  livre  du  yrai  et  an-    'J^^  .  ^[f^^irla  campagne\ 

àenVsagedc^DueU^MaisjeneVeux    î;;«2^^j;^al  dJ  Bassompicr^  ajoute; 
poiht  abuser  de  ce  tt'moignage  sans  jj  j^  Guise  parla  h  la  reyne  avec 

examinerce  que  lV>n  trouve  dans  Bas-    4^^^  ^^   .ousnùssion  tt  de   respect, 
"    sompierre  (»7).   ^  ^'*^J'*\l'jtZ'   ou' il  ^a  remit  uh  peu  ;  mais  que  ma 


htuit 


>    ■  » 


valier  de  Cuise  avait  tué  le  baron  de 

(*6)  D'Andigifur,  U^«Kr  dr%  l>Hf1«  .  P^g-  5Si 

/  ^    .      i  .f 


(»8)  Vdretei-dmùtlncitntioniJS). 


. .  S. 


GUI 

à  la  reinp  quelle  lafascha  de  noui'eau, 
que  3f.  de  la  Rocnefoucaut  eut  com- 
viandement  de  s' en  aller  (io)  ^  cfue  M. 
de  Guise  se  jeta  dans  la  cabale  du 
prince  de  Gondë,  et  dit  en  parlant  de 
la  Rochefoûcaut  :  »  Ouy  par  Dieu  il 
»  reviendra ,  et  $i  je  n^en  aurai  pas 
»  oldigation  à  Ia|  reyne  (3i)  ;  »  que 
la  reine  fut  aji  alarme'e  de  Tunion  du 
duc  de  Gnisè  avec  le  prince  de  Condë, 
qu^elle  chargea  'Bâssompicrre  d'^offrir 
à  ce  duc  la  somme  de  cent  mille  es' 
eus  comptant ,  la  lieutenance  géné- 
rale de  Provence  pour  son  Jrèiv  le 
chevalier ,  la  resen*e  tl&  l'alfbajre  de 
Saint' Germain  peur  la  princesse  de 
Conti,  sa  sœur,  et  le  ne/our  die  la  Ro- 
cJiefoucaut  (3a)  j  que  le  duc  de 'Guise 
accepta  ces  offres  ,  et  promit  ^e  se 
Uetacherile  la  cabale  (33).  Concluons 
par  ces  paroles  du  maréchal  de  fias- 
;»ompierre  (34)  :  «  Peu  de  jours  après 
»  lu  jeune  baron  de  Luz  ut  appeller 
»  le. chevalier  de  Guise,  c^ài  le  tua. 
»  Je  vis  encore  une  chose  liien  estran- 
»  gc  des  changcmens  de  la  cour  j 
»  que  M.  le  chevalier  de  Guise  ,  qui 
h  pour  avoir  tue'  le  père ,  la  reyne^- 
»  commanda  au  parlement  d'en  cou- 
a  ^oistre  ,  d'en  informer,,  et  de  luy 
>)  faire  et  parfaire  son  procès,  â  moins 
j>  de  huitvjours  de  la  .  après  avoir 
»  'encore  de  surcrott  tue  le  fils  du  dit 
»  baron  de  Lux,  la  reyne  l'envoya 
»  visiter  ,  et  scavoir  comme  il  se 
»  nortoitde  ses  hlessures, après  qù^il^ 
»  fut  de  retour/de  ce  dernier  com- 
»  bat  (35)  «  •    / 

Le  récit  d^  ce  maréchal  semble 
contraire,  â  ce  que  j'ai  dit  dans  la  re- 
marque précédente ,  me  fondant  sur 
la  narration  du  sieur  d'Audiguicr  , 
dans  laquelle  on  ne  voit  rien  qui  in- 
sinue que  la  justioç  se  soit  remuée  , 
ni  que  le  chevalier  de  Guise  ait  eu 

Ï[uclque  sujet  d'inquiétude  •  rabais  au 
•>nd,  on  peut  accorder  facilement  ces 
deux  récits.  Tout  ce  «u'on  peut  con- 
clure de  la  narration  de  Ba^sonipicrre 
est,  lo.  q%B  le  conseil  de  la  reilne  or- 
donna que  le  parlement  se  saisirait 
de  cette  cause  j  a*!  que  cet  ordre  sub- 
sista jusqu,'à  ce  que  le  duc  de  Guise 
-■..'.:.  ,  /  r . 

(So)  F^  mimé  ,  pag.  1^7,  j 

tg.  «aSi  ,  iStK 


(3i)  F.à  mfme , 
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sefAt  agrégé  à  lacabale^de  M.  le.prin'^ 
ce.  Mais  cet  intervalle  de  temps  lut  si 
couil ,  qu'il  j  a  beaucçnp  d'apparent 
ce  que  les  procédures  du  parlcmoiit  ne 
furent  point  commencées ,  ou  qu'elles 
avancèrent  si  peu  aue  presque' per- 
sonnen'en  ouit parler;  de  sorte  que 
d'^Audiguier  est  lortexcusable  de  n'en 
avoir  fait  aucune  mention.  U  suppose 
ciue  le  chevalier  coucha  tonjoum  à* 
rhôtebde  Guise  ;  néanmoins  Bassom*- 
pierre  assure  que  le  duc  l'envoya  à  la 
campagne.  Je  crois  que  le  duc  assura 
la  reine  qu'il  avait  tenu  cette  condui- 
te à  l'égard  du  chevalier  :  mais  je 
m'ûnagjine  pourtant  qn^  d'Audiguier 
ne  se  trompe  pas.  Le  duc  sav/ût  bien 
qu'on  n'enverrait  passes  commissai- 
res chez  lui  pour  vériuer  si  le  chera- 
lier  y  était  encore.  £^  notek  que  tous 
les  auteurs  conviennent  que  le  cartel 
du  jeune  baron  defLux  fut  porté  a 
l'hôtel  de  Guise  auUit  du  chevalier. 
Celui-ci  donc  y  couchait  {  et  par  con-* 
séquent  son  absence  eût  été  bien  cour* 
te ,  posé  le  cas  qu'on  l'eût  effective  • 
nient  envoyé  à  la  campagne  ,  comme 
le  duc  l'assura.  Mais  ce  qu'il  jT  a  de 
plus  dignç  d'attention  ,  est  que  les 
récits  de  fiassompierre  témoignent 
encore  plus  clairemeût  que  ceux  du 
sieur  d'Audiffuier ,  les  horribles  con- 
fusions, ;e|^&s  désordres  épouvanta- 
bles à  quoi  la  France  se  voit  réduite 
lorsque  la  cour  n'a  pas  la  force  de  se 
faire  craindre.  C'est  le  vrai  moveh  de  ' 
réfuter  ces  auteurs  démocratiques  , 
qui  dogmatisent  â  tout  propos  que  ces  i, 
heureux  temps  sont  passés  où  la  puis- 
sance était  partagée  entre  le  monar- 
-c^ue  et  les  grands  sei^eurs.  0  le  beau 
siècle  d'or  ^ue  celui  où  le  chevalier  . 
de  Guise  tuait  dans  un  mois  le  père  et 
le  tik  ,  et  ne  laissait  pas  d'obtenir 
des  fleutenances  ^(énérales  ;  et  où  l'oo  ' 
n'avait  qu'à  se  joindre  à  la  cabale 
d'un  pHnco ,  pour  arrêter  tout  court 
les  procédures  de  la  justice  royale, 
et  se  faire  bien  payer  par-idessus  oela  ! 
Notez  qu'encore  aue  fiassompierre  fût 
â  la  source  des  evénemens ,  ce  n'est 
pas  k  dire  qu'il  rapporte  mieux  les  , 
petites  circonstances  des  faits  ,  <iu%;f'-  '• 
ne  lu  rapportent  les  historiens  ohli-j  ; 
naires.  Il  sV  trompe  quelquefois  fl^;  " ' 
IfTPHUMit  r  n  Tniiâiiin  fiyiniik  •  lAiii  " 
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(33)  Fm  tuf  me  Jpag.  >i)«. 

(34)  La  mfiHe,  pag.  3o3.  ' 
(  35^  (,à  n\fine  .      • . 


ïfiQi^M)  que  huit  j»urs  <nitro  la^moit      '- 
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toutes  Ut  kitméuiuet  du  rommn ,  mMit  no»  pas 
tmvraitemktAruet  *i  *•  n'est  en  et  àu*on  suppos* 

U 


y»  fort   extraordinaire ,  puisque  son 

»  seul  nom  ,  après  sa  mort ,  a  este 

.»  capable  de  continuer  la  guerre  à  «m»  tlans  U,  plu*  fmtintbUs  occasion^  de 

»  deux  puissans  rois  ,  et  que  le  pre-  i— "-?••.  '",  *^'^  "  s/pmrir^ft  tou,o 

»  mier  capitaine  de  rEurope^  le  se-  (jjjl*  L«b<Hiré.r,  Arfdii  «..  ••.«  Mémoiic» 

»  ^.ond  fondateur  de  cet  mt ,  Henry  d«  CMi«la»« ,  «»»  i^pag.i^. 


lourt 


sust ,  toque  tmrdust  surrtxtsst  eonstmms  rmmor 
Tmii...  Dulcimria  <tumdam  embkoUmnu  '•Vf* 
refocMandas  i'ires  ptU^t ,  ^mod  tsmm  «*«»*' 
mon  tam  pa^^ori  qukn,  Usnlmduu  **■  f^^'^ 
nio  feminm  UUus  cnm  <indconcmkuerat  conirat^ 
^Ua  attiituàmm  tu  Th«»«iu ,  M.  ACiif . 


•(36)Vaf«  U  J««rMl-^.H«fn  Ht, 
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GUISE. 


:    ,  j    i^.UtUM     et  la  mort  pe  ëtait  celle  de»  cheralier»  du  so- 

da barott  àcU»Ufèt€.  !L*tS«ï  Ui\ .  «t  arait  le  prince  de  Conti  pour 


léil   et  aTait  le  prince  de  Conti  pour 
chef(3jR).  1 


(38)  Tir/  dm  ÙeitmH  Tnnfêi» 
pt^.  ■».  536 ,  *  Fmmn.  i6i». 


tom.  //, 


'  jnotiif  certoin  q^c  rinterraU*  fut  d  un 

jli)  //  «/f  rtàfa  #^»»  adnti*  dans  le 
?Sdmusel.r..  ,  et  il  ien  fallut  bien 

^p0U  qu'a  ne  remport^  Je  pnx  de  Ut  q^ISE   (  HlWBI  DE  LORRAINE , 

%u>h  de  la  bague,  ]  U  «»™««5^«  _^  ^.n    fiij  Ju  précédent,  na- 

Mfii'^nbnDM  tant  ponr  donner  des  duc  de;,  uw  "«  m»«*vv          »    ^ 

SS.VJîT.SV.r.««c..,»epour  nuitle4<r«vnl.b.4('';.«t  f»t 

«▼oir  lieu  de  rapporter  une  loi  qui  fm^  ^jpg  plus  galans ,  et  1  un  aes 

a'obMnre  dapacetty  etp*ce  d'exercices.  ,^  adfcomplis  seigneurs  de  f  ran- 


.#■ 


'i  a*".! 


'Hj^'' 


/^■.,;ii 


Il  Jour  régaliW  do  leur  adresM  ifei  t)our   la    taire  ressemoier  a  un 

\  empéclie  de  décider  llionneui;  des   roman.  Il  fut  destiné  à  l'église , 

»c6uifM»,  toute  U  troupe  à  droit  de   ^^  p^^rvu  d'un  trè^rand  nom- 

u  du  feu  roi ,  auquel  messieurs  le  me  à  F  archevêché  de  lieims{0)  . 
1»  due  de  VendAme,  les  comtes  de  ^  ^ais  s'étant  engagé  par  pro- 
»  Saint-Açan  etde  M?»JreTel,  et  les  ^  de  mariage  avec  la  prin- 

n  avant  chacun  de  firois  courses  deux  „  ]e cardinal  de  Richelieu 

n  dedans  :  ce  qui  les  obligea  à  recou-  ^  trouva  moyen  de  le  priver  de 
,rir  trois  îbis,  et  se  trouvant  encore                   ^   1>énéfice8    :  ce   qui 

..  ë«aux .  comme  par  leur  avantaae  »  »^""»    '^''    ^               ^^ti,^^  k 

IlSfaTaient  fait  pi.^  aux  autresîa  «  l'occasiona    de     se    retirer   à 

»  prétention  du  prix,  par  leur  éga-    „  Bruxelles,  oii  il  épousa  la  com- 
r.. , :i.  i.  «-^;«»«f  eux-    ^  ^^ç  jg  Pqjju  ^(j)  ^  qu'ji  laissa 

»  peu  après ,  et  revint  en  Fran- 
»  ce.  Étant  tombé  en  une  se- 
»  conde  disgrâce ,  il  se  relira 
»  à  Rome,  oii  il  fit  travailler  k  la 
N  dissolution  de  son  mariage.  Ce 
»  fiit  de  là  qu'il  se  transporta  à 
»  Naples  pour  y  comfnander  les 
N  armées  du  peuple  ,  .oi»  peu 
»  après  il  fut  fait  prisonnier  et 
».  mené  en  Espagne  (c),  »•  Voilà 
ce  qu'on  dit  de  lui  dans  un  livre 
quitut  impriméàParis,  l'an  1657. 


»  lité  propre  ils  la  perdirent  eux- 

M  mêmes ,  selon  les  lois  de  ces  cour- 

41  tes     qui  en  pareil  cas  en  remettent 

„  tout  le  drf^à  la  dame  qui  donne 

„  le  prix.  Ainài  If  s  courses  avant  été 

»  remises  A  une  aiitre  fois  ,  la  bague 

M  demeura  en  dispute  entre  monsieur 

n  le  chevalier  de  Guise  ,  le   marquis 

»  de  la  Valette  ,  et  le  marqys  de 

»  Rouillac,  qui  tous  trou  mirent  de- 

»  dans  en  toutes  leurs  courses  ,  telle- 

»  ment  qu'il  leur  fallut  recommencer, , 

i»  et  le  chevalier  de   Cuise  avec  le 

»  marquis  de  la  Valette  n'ayant  fait 

w  que  deux  dedans  ,  le  prix  demeuifa 

i^aumarqau  de  RouUlacV  qui  fit  des      

^i^ttl^'^ÛÎ^^M^  ^ettenarîaUonabesoindesup- 

S^^^'ïrJS:^  (.,W«..Hi.loi«a.^OiEcie«, 

û'Qlmm    <k    l^ro,    CetU    trou-    ^7^^,^,^    ,  .    ^^' 


l^v.*"'^ 
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GUISE.       V  .  4o5 

Slémènt  :  il  y  faut  joindre  que  le  vèreat  et  le  demandèrent  pour 
uc  de  Guise  eut  part  au  traité   chef.   Il  accepta  leigrs  propoai- 

.  que  le  comte  de  Soissons ,  le  duc  tions^et  partit  le  r3  de  novenàbre 
de  Bouillon  ,  et  quelques  antres  1647  (h).  Les  obstacles  qu'il  lui 
mécontens  conclurent  avec  l'Es-  fallut  vaincre  pour  entrer  dans 
pagne  (<^);qii'il  fit  un  s^age  Naples  (1) ,  furent  de  telle  na- 
public  à'  Bruxelles  poUt  plus   ture,  que  la  Calprenède  ni  Scu* 

,  grande  sûreté  de  ce  traité;  ^u'il^déri  n'ont  jamais  peut-être  rien  . 
fut  mis  en  justice  comme  crimi-  i)nventé  qui  fàt  plus  digne  d'un 
nel  ;  qu'ilf)^  condamné  par  con-  aventurier  de  roman.  Ce  duc  fut 
tumace,  le  6  de  septembre  1641,  reçu  du  peuple  de  Naples  avec 
et  qu'il  fitsonaccomniodementau  une  joie  extraordinaire  ;  et  l'on 
mois  d'août  1643  (e)  ;  qu'au  bout  ordonna,  le  17  de  novembre, 
de  quelque^mois  il  se  battît  en  quUl  serait  appelé  gérufralissi^ 
duel  avec  îe  comte  de  Coligni(DX;  me  des  armes  f  et  défenseur  de 
et  que  cette  querelle  vint  d'uu  la  liberté  y  avec  les  méïïnes  hon- 
àiftérentoii  madame  de  Longue-  neurs  dont  joûissaii  ie  prince^ 
ville,  fille  du  prince  de  Coudé,  se  d'Orange  en  Hollande ^  sous  la 
trouva  mêlée.  I^^  sortît  victo-  protection  du  roi  trhs<hrétien(k), 
rieux  de  ce  combat^^  et  n'en  crai-  Il  trouva  beaucoup  de  diiRcultcs 
gnit  pas  beaucoup  les    suites  ,  .dans  l'exercice  de  cette  nouvelle 

,  Quoique  cette  action  fût  un  duel   dignité,  et  il  donna  beaucoup 

'  dans  toutes  les  formes  ,  et  qu'elle  de  preuves  de  son  esprit  et  de 
se  fût  passée  au  milieu  de  la  pla-  son  coura^  ;  mais  \^  fortune  lui 
ce  Royale  ,  et  qu'il  eût  contre  lui  fut  contraire  :  la  coïir  de  France 
une  partie  des  princes  du  sang.  »  ne  pouvant ,  ou  ne  voulant  l'as- 
Ces  circonstances  et  plusieurs  sister,  il  ne  put  se  maintenir  ;  et 
autres,  et  les  informations  que  il  se  vit  obligé  à  faire  de»  tenta- 
je  parlement  de  Paris  commen-  tives  périlleuses  oii  il  succomba , 
ça  de  foire  faire  k  la  requête  du  et  perdit  sa  liberté.  Il  tomba  en- 
procureur  général  du  roi  (/),  tre  les  mains  des  ennemis  qui  le 
n'empêchèrent  point  que  le  duc  transportèrent  en  Espagne  ,011  il 
de  Guise  ne  semontrÂt  en  public ,  fut  détenu  prisonnier  assea  long- 
et  n'allât  faire  la  campagne  de  temps.  Il  fut  mis  eii  liberté  au 
l'année  suivante  {g)  au  siéee  de  mois  d'août  i65a  (/),  à  la  solli- 
Gravelines ,  sous  M.  le  duc  d'Or-  citation  du  prince  de  Condé  (m), 
léans.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  et  l'on  croit  que  la  cour  d'Espa- 
douter  que  cette  aventure  ne  fût   gne  y  consentit  d'autant  plut  fa^    / 

.  la  principale   caîise  du  voyage   cileraent ,  qu'elle  espéra  que  1^ 

3  u'U  fit  quelque  temps  après  au   d  uc  de  G  uise,  retournant  en  Fjran- s 
eli  des  monU.  Il  était  à  Rome   ce,  y  exciterait  des  brouilleriéi  et     ; 
lorsque  les  Napolitaine  »e  »oule-      (j^j  GsU«t«i  GuJdo  PriMto,  mnekk 

"^        »  dc«r^Tola|i0fMdeNaplM,.fW./f,f4V.M».7a. 

(<0  MemoiffM  d«  Moatrtfaor  ,  jMg.  369-  (0  tk  mtérn» yjHf,  J^  et  sefÈf» 

(f)  Lepèr»  Anselme  ,  HUtotr«  dw  grands         (A)  là  même,  pmg.  74 
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cUé  tàciiooA  (/t).  Tout  le  monde  femmes/ Oc  dit  que  celles  qui 

a  cra  ^nie  U  cour  de  France  né-  l'aimaient  pouvaient  connaître  k 

gligea  de  l'afaster,  parce  qu'elle  rémotiou  de  leur  cœur,  et  sans 

ne  9|^aliaitait  pas  qu'il  affermit  le  yoir,  s'il  était  présent  (F).  Il 

•on  autorité  dans  le  royaume  de  mourut  de  maladie  h  Paris,  le  a 

Naples»  et  qu'elle  jugeait  qu'il  de  juin  1664  (/?),  et  fut  porté  à 
était  plus  de  son  intérêt  due  le^  JoinvilAe^^^ur  y  être  mis  au 

habitans  de  ce  pays-là  fu^nt  tombeau  de  ses  ancétres^(G).  11 

au  pouvoir  des  Ëspagnoll^ue  ne  laissa  point  d'enfans  :  tous  ses 

s'ils  devenaient  sujets  de  la  mai-  frères  étaient  morts  ;  ses  deux 

son  de  Lorraine.  Le  duc  de  Guise,  sœurs  sont  n\prtes  depuis  sans 

étant  de  retour  en   France,  ne  avoir  été  mariées  (H).  On  publia 

songea  point  k  des'  cabales  qui  ses  mémoires  l'an  ib68.  M.  l'ab- 

pussent  accommoder  les  affaires  bé  de  Gallois  eh  fit  l'éloge  {ç). 

du  prince  de  Coudé  :  il  s'occupa  Voyez ,  tome  Y,  l'article  de  Ce- 

beaucoup  plus  de  galanteries  ;  et  risantes. 

s'il  entr«)rit  une  expédition  pour       ^^  An,«lm*.  Hùtoico  de.  grands Oftkier. . 

tâcher  de.se  rétablir  dans  ^aples  f<V:  ^■ 

(E),  ce  ftit  plutôt  une  affaire    '  (7)  f««'^youn»id«s  Satans,  Aiia  J« 

d  ostentation  qu  un  dessein  soli-      1      r 

de.  Gela  n'aboutit  k  rien.  On  lui      (A)  tl fut... pourvu  d'un  très-gnnd 

donna  la  charge  de  grand  cham-  "^'^'^  ^rabLafes.  ]  De  celles  «  *k 
.    ,,  •     »?^«^      °      .     1  »  SamC-Denis  en  France, de  Saiitt-né- 

bellan,  oui  etàit  vacante  depuis   „  ^y  je  Reims,  de  Saint. Nicaise  . 

la  mort  du  duc  de  Joyeuse  ,  son   «^e  Saint-Pierre  de  Corbie ,  de  Fë- 

frère  (o).  Il  fut  choisi,  en  l656  ,    »  camp,  du  Mont  Saint-Michel,   de 

Sour  aller  au-devant  de  la  reine    "  Saint-Martin  do  Pontoi^c     djOr- 
o    ,  J  -,         ri  »  camp,   de  Luambon,  et  de  mon- 

e  buede,  qui  venait  en  France  :    ,  timndt?   (  i  ).  »  11  possédait  cinq 
on  ne  pouvait  pas  faire  un  choix   cent  mille  livres  de  rente  en  hénéti- 
plu»  judicieux  ;  car  jamais  hom-   ces ,  si  Ton  en  croit  Tauteur  de  TÉtal 
me  ne  fut   plus  propre  que  lui    de  la  France  (a) ,  imprime  Tan  1657. 
1  %i   ti  •     •  Notez  qu  II  était  encore  enfant  lorsque 

pour  de  semblables  commissions,  cet  immense  revenu  ,  la  dépouille  de 
et  pour  toutes  les  choses  oii  il  deux  riches  cardinaux ,  commença  de 
fallait  de  la  pompe  et  de  la  ma-   h"  appartenir.  Il  recueillit  en   i6i5 

gnificeucedi  p.r«t  «tr.ordi-  i''„:i'rd:nt:^r.'6,':.':3ird« 

iiairement  dans  le  fameux  car-  cardinal  de  Guise  son  oncle.  Cest  ce 
rousel  de  l'an  1G62.  Il  y  fut  chef  que  Tai  lu  dans  le  pre'siUent  de  Gra- 
de la  quadrille  des  Mores.  I|  «n"nd  (3),  qui  observe  que  le  cardi- 
^»»;*  ,x2  •^...  ^-.è»-.  ^.^1^  A^  oal  de  Guise  imiitsait  de  cent  mille 
eUitiie    pour   cette   espèce    de  ^„,  ae  rente  /  qui  furent  donn«fs  par 

lournees  et  de  spectacles,  el  il   le  mi,  au  jeuneabbe  de  Fëcamp. 

méritait  plus  qu'homme  du  moil-        (B)  il  fut  en:ittfiê  par  promesse  (le 

mariage  ai*em  la  priiuesse  Anne  *le 
Mjtntoue.  \  Nous  allons  citer  un  au- 
teur qui  ,  bien  loin  de  dire  que  cet 
engagement  fut  cause  qu'on   ùla  an 


pmsq 
de  d'avoir  vécu  au  temps  de:» 
tournois ,  et  au  siècle  des  pala- 
dins. On  conte  une  particularité 
bien  sin^pilière  touchant  le  don 
qu'il  avait* de  se  faire  aimer  des 

v'w)  ^i»jiz  Ta  m/m,  i,mttt<^ut  WT^^""^^- 


(1)  A«*«lmr,    ilitloire    J««  %nwX  OScttf# 
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duc  ses  benélices ,  assure  qu'il  s^eo 
était  défait  avant  que  de  s'engager  à 
ce  mariaf^e.  «  Ce  prince  ,  étant  leca- 
M  det  de  sa  maison  »  fut  destiné  à  Té- 
>•  glise  et  fait  archevêque  de  Reims  : 
»  après  la  mort  de  son  frère  il  sedéÂt 
M  de  ses  bénéfices ,  et  voulut  se  marier 
»  avec  Anne  de  Gonzague ,  sœur  de 
M  la  princease  Marie,  dont  nous  avons 
»  parlé.  Le  cardiual  de  lUcheUeu  , 


M  tre  cette  princesse  dans  un  couvent. 
M  Le^dac  de  Gnise ,  au  désespoir  de 
»  voir  sa  passion  traversée  .  sprtit  du 
M  royaume  et  se  retira  à  Cologne ,  où 
>*  sa  mattressele  vint  trouver  en  habit 
M  d^hommcj  mais  il  Tobligca  à  s'en 
»  retourner,  et  passai  Bruxelles,  où 
M  il  trc^va  les  autres  exilés  (4)  *• 

(C)  Il  épousa  la  comtestm  de  Bossu.  ] 
La  duchesse  de  Chevreuse  ,  qui  était 
alors  à  Bruxelles,  fit  connaître  au  duc 
de  Guise  cette  comtesse  (5)  ,  qui  était 
une  jeune  i^euve ,  d'une  humeur  douce 
et  enjouée....  On  la  mit  et  une  partie 
où  le  duc  de  Guise  se  troui*a ,  et  elle 
luijit  tant  dayances .  qu'il  ne  put 
s'empêcher  <f  r"  n-pondre.  Il  est  t*rai 
f/ue  de  peur  qu'elle  (6)  ne  jugeât  mal 
de  sa  conduite ,  elle  luiparla  d  a/tord 
de  ntarUtge  ^  et  le  duc  lui  témoigna 
ne  désirer  rien  tonique  d'unir  sa  des- 
tinée à  la  sienne  ,  mais  en  des  termes 
qui  marquaient  assez  qu'il  ne  songeait 
qu'a  se  divélrtir  pemlant  son  'Cxil. 
Quoique  la  comtesse  edt  pénétré  ses 
intentions ,  elle  nejitpas  semblant  de 
s'en  être  apetxue  ,  espérant  de  l'en- 
gnger  plus  fdcilen^nt  par  sa  fiinte 
ingénuité.' Un  jour  elle  le  mena  à  une 
belle  maison  qu'elle  misait  à  une  lieue 
de  Bruxelles ,  et  lui  donna  tous  les 
'jlii^ertissrmrns  qu'on  poui^t  prendre 
Haas  cette  saison  ,  qui  était  la  plus 
agréafde  de  Cannée.  Le  duc  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
■connaissance,et  de  lui  parUrtt amour 
n  son  ordinaire,  ha  eomtesse  lui  dit 
que  s'il  était  atàssi  amoureux  qu'il 
**oulait  le  lui  persuader ,  il  montrerait 
plus  ^empressement  pour  leur  ma- 

(4)  1atrig««s  faUstn  Je  U  C««r  Ac^ruK*  , 
"vn    //,  pmt.  17g  .  mIk.  d0  i6dS. 

(5)  U  mJm»^pmg.  iS*. 

fd)  Il  r  m  i\tt'ml\e  rtmmi'  ici  ,,44imji  ttfJéù—  àë 
'^ùif^'mm  1  ji  M  iiti  wtf  jmiiaiitii'ii  mi  fmiU  N 


vi^fe  :  le  due  lui  jura  qu'il  ne  sour 
hattait  rien  ayee  tmntdmpoêé^m. ,  m* 
de  passer  le  reete  de  SM¥m  mvéè  mue  si 
aisnable  personne  ,  etfH^UnetimdntU 
qu  a  elle  de  le  mettn  k  Véprtm^,  la 
eomesse  le  prenant  au  msot  ^  repar- 
tit qu'elle  i^emUt  bientM  «i.«Mon>- 

testations  étaient  sincères,  puisqtf elle 
at^ait/dans  sa  Maison  un  motmire  et  ut^' , 
pn^tre  pour  les  marier,  '  Ze  duc  fut 
surpfis  de  ce  discours  ;  rkiù  U  rfen^ 
fit  pas  semblant ,  et  crut  poutfoir pas- 
ser carrière  sans  rien  hasarder,et  iwt- 
drt  la  comtesse  la  dupe  de  son  propre 
artifice, puisqu'un  mariage  w  cette 
nature,  dépourvu  desjormalilés  pres- 
crites par  les  eanons^^  otfait  sans  le 
consentement  du  roi  ,  ne  pout*ait  sub- 
sister. La  comtesse,  t»orant  le  due  dis- 
posé h  ùùre  ce  quelle  désirait .  fit , 
entrer  dfansèle  ,  aismtihier  de  l'ar- 
mée ,  oui  leur  donna  ta  bénédiction     . 
nuptiale ,  et  les  dispensa  de  ta  putdi- 
eation  des  bans  ,  commut  s' il  ay ait  eu 
la  même  autorité  que  Parclse*>éque  de 
Matines.  Le  tluc  passa  la  nmt  dan§ 
cette  superbe  nutison  at^e  sa  nouvelle 
épouse,  à  qui  il  témoigna  tant  d  amour 
quelle  demeura  contente  de  theurtux . 
succès  deees  desseins.  Le  lendemain  il 
s'en  retourna  chez  Itsi'' après  avoirprié 
la  nouvelle  tlucfsesse  Je  trouver  bon 
^ue  leur  mariage  demeunit  secret  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  edt  obtenu  t agrément 
de  la  cour  et  de  sa  fknùllc.  Quelque 
soin  qu'on  edt  pris  m  dérober  au  pu- 
blic la  connaissance  de  cette  a  vent  une, 
elle  ne  laissa  pas  de  venir  aux  oreit/es 
du  duc  i  Etbeuf  et  de  la  duchesse  de 
Cttevreuee ,   qui  la  reprochèrent  au 
tluc  de  Glaise  comme  la  dem^retÀ- 
cheté.  Le  respect  qu'il  avait  pour  les 
dames  t empêcha  ae  s' emporter  contre 
la  duchesse  ;  mais  il  se  brouilla  sifitn- 
tement  avec  le  duc  dtÈlbeuf,  qu'ils 
auraient^  tiré  Cépée  ,  siSarShuUse  ne 
les  avait  accommodés.  Lorsque  le  du» 
de  Guife  euthenlu  Cespérance  de  se 
venger  par  les   arases  ,  ii  chercha 
d  autres  moptns  pour  dlwmr  du  ctka- 
grin  aux  dèisx  personnes  qui  t avaient 
offensé  ,  et  crut  n'en  pouvoir  trouver 
Je  meilleur  que  de  usener  la  eomtesse 
chez   lui  et  la  traiter  puhUtpâement 
comme  sa  fesum^.  Ce  fiât  ausm  ta  parts 
qu'il  prit ,  et  il  véeuà  iei^ijin  depuis 
en  bontse  UeteHigenee  avec  «l/W,  tmsu 
qu'il  desmmra  i^Bruxeihs.  L'auteur 
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(•*)  iMfMl  MS.  <l«  M.  L«fMl. 

(SS>  Mùofkotttl  «  BMlBlrc  at  U  Li|ac  ,  pmg. 

iit. 


(5.i)  Lm  mimê^  pmg.  3ig. 

^  (56)  f//««<  '•^»-  f-'-f*'  ï»»*  *•'  •^«•'  T" 
r#Ml  r«**  P*fuirt  le  présUlenl  BritMom  .  U  r»rU- 
metd  M  ttoulmtpbu  nntrer.  C»*t  c»  qui  f^^V" 
l*  Jme  de  Mmrenne  à  t*  trun*p«ner  «  Partf 
pour  Vaffàirt  dont  W  est  ici  que^Uom, 


>  ceux  qui  ces  présentes  lettres  rer-  m'a 'communiqué  aussi  des  «««'^ 

>.  ronl,  sklut.  La  princii»ale  marque  de  ûons  sur  i«>»  ï>«*^*^^°°^»"Vî!iJS 

.  Tauthoriti?  et  sainte  volonté  de  ceux  donnent  une  haute  idée  de  «on  etprtf 

.'  qui  ont  gouverne  les  esUU ,  et  ce  et  Ue  son  eruditioiï. 
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dncdf  Guise  ne  travailla  à  faire  casser  tesse   de' Bossu,   et  ce  jeuhe  ealant 

mm  «Mte»  oit'âliBd'aiIkir  la  Ui>erti<  chargé  de  tant  d*ahbÉTet  qui^vait 

^^épàwmr MMioéMlle de  Pons.  Sfer-  d'unemaaiére si  ëloignVè de cdleque 

k«WQf«^di)  Ml  termes  (7).  doÎTcut  tenir  ce«z  que  Ton  destiDe 

Waao  de  GviM  ne  pouvait  â  la  prëlatare. 
-1  ^  ^I^^^àamm^  ço)  ïl  se  UttU  en  duel  nuec  /« 

•  ?*!îJÎJi**1"£5Jr'?«!./T~  «^"^  ^   Co%«.l  Cette  affaire  fil 

•  ÎLSÏY*  *'^*  **  ^^'"*  beaucoup  de  bruit  j  et  je  suis  per- 
•^hS4!;iî-Z!^!l!^?*J^Û"Tr  »««*î<^T'«  ««»  »«^<^*«°"  ««^"t  tien 

•  1   Sîrî?!î-Tî^.jJ?J*"°^i'*  *««*  ^^  *«>°^"  ><î»  >«  d<^«aiï   C'est 

•  h  u2LÎifï^'*î?**^^^  "«  des  grands  exemples  du  désordre 

•  iitîSiSir  *L£ÏÏÎÎ'  ••  "*'*'  ^  T»*  '*»  jalousies  et  les  galauteries 

•  î!?îîSf^yiJ?«*^,*?""^  P**".'  ^«  »«»e  ^nt  accoutumé  de  produire. 

•  JJ*««««»5'»*0"q«elleeut  appris  On  peut  se  lier  au  récit  que  je  rap- 
M  i]m<raf  A»  Km  fils  pour  mademoi-  porte  ;  car ,  quoiqu'U  soit  pm  d'un 
ti  seOe  de  PoM^  elle  avait  mande  à  t;;re    dont  iWur  ne  se   nomme 

•  r"i**^  -?î  *»«LP'«»  Po»>«»»™-  pas  ,  et  qui  se  trompe  quelquefois, 
itUdue  partit  enfin,  et  après  avoir  et  qui  brouille  souvSitles  îventu- 

•  ^'S^  Plutteors   penis  sur  mer  .  rcs ,  sans  se  soucier  guère  d'éviter 

•  •rS-rfï""*^*'^'  à  Horence^  !«  anacbronismes ,  il  a  été  bien  in- 
»»  et  o^ffM  1«  grand^uc  â  écrire  en  ,truit  du  fait  dans  cette  occasion  ,  et 

"Sir'^ïï'*]""'***"!;?*?"^"'*"*  il  le  donne  nresnue  tout  tel  que 'l'a 

V  délre  élevé  au  çpohlicat  :  lorsque  donné  M.  d?la  Éarde,  historien  très- 

,.  oeprijK«futamveâ  Home,  illTut  cxact(io:..«  (11)  La  dichessedeC^- 


«  fort  bien  reon  du  na|ke ,  qui  même, 
M  A  sa  prière  ,  accorda  le  chapeau  au 
n  frère  da  cardinal  Ifaxarin.  Le  duc 
V  de  Gttbe  avait  espéré  que  ce  service 
•  engagerait  ce  premier  ministre  J 
^  favoriser  son  dessein  ;  nûiis  ,  bien 
»  loin  de  cela  ,  Tarobasudeur  dé 
»  France  eut  ordre  de  le  traverser.  » 
Hotei  qu'il  n^  a  pai  fort  long- 
temiis  qu'on  a  remué  tout  de  nouveau 


M  vreuse  s'ima^nant  que  If.  le  prince 
»  étjût  la  principale  cause  de  la 
m  détention  du  duc  de  Bcaufort  et 
»  de  la  disgrâce  de  Chiteauneuf ,  ré- 
»  solut  de  s'en  venger.  Quoique  les 
»  d^mes  se.  flattent  toujours  en  ma- 
»  tiére  de  beauté,  son  miroir  lui 
j»  avait  dit  déî.^  plusieurs  fois  que 
»  ses  charmes  a  demi  eflacés  avaient 
besoin   d'une  personne  plus  jcuije 


Question  de  la  validité  de  ce  maria-   -,  qui  forUfidl  son  parti,  et  elle  ne  fut 
51    SL^f    f -?*'îf!..^J?iL**^f?^7^*'***    •  pas  obli^  d'en  chercher  hors  de 


e- 


ont  débité  qu'à  Rome,  la  Rote  l'a  d- 
claré  vaUble  (8)  \  mais  aue  le  parle- 
ment de  Paris  a  décidé  le  contraire. 
Cest  donc  encore  une  matière  de 
procès.  AdÊuu  iubjudice  lis  esf.Sou- 
vencms-nous  que  le  maréchal  de  Bas- 
son pierre  rapporte  que  le  duc  de 
Cuise, ifpi mourut  en  1640,  avait  fort 
fàiy  dan»  iê  famiUtj^r  U  perte 
dm  9êM  d(nur  eySiJU..,,...  et  par  la 
mmmt»m$«  eûmlutte  du  troisième  qui 
ne  vit'mit  pmt^»elon  m  prefuùon  (9). 
Celui   que  ce    maréchal  nomme    le 


»  sa  famille.  La  fiUe  de  la  comtesse 
»  de  Vertus,  que  le  duc  de  |fooi- 
»  bason  ,  son  pèfc^,  avait  épousée , 
M  était,  comme  nous  ^rons  déjà  dit, 
M  la  plus  belle  personne  de  Franc*  5 
>•  d]ailleurs  elle  avait  un  secret  dé- 
u  pit  contre  la  sceur  de  monsieur  le 
M  orince ,  qui  ajant  épousé  le  duc 
M  de  Longueville  ,  lui  avait  enlevé 
»  un  amant  -  et  ainsi  il  ne  lui  fut  pas 
M  malaisé    de  la    faire    entrer  dans 


»  «on     sentiment.   Le  duc  de  Guise, 
»  qui  depuis  son  retour   s'était  dé- 

.     •  ••  •     AI    j i .~;r-.  "    ■  **a'^  PO"«"  <»*l«  belle   duchesse, 

troisième   fils  de  ce   duc  de  Guise.    .  ««gagea  tous  les  princes  lorrains! 
-était  le  second,  etlaosant  de  U  corn-    »  embrasser  son  parti  ;  outre  qu'iU 

•  7  temblaient  déjà  portés  parla  con 


•••.  #/.  0mtt.  •14. 

gffi    H       in. 


*  sidération  du   duc  de  Uic%reuse  , 

(f)  f^mrn  le  //•.  lWr#  4^  !•%••  fMei»  It.»- 

MrUraM  Mmmmmi^  L»k»t4mt .  futg    -jt  et  t4himent. 

(i  •)  lalr*f»r«  |aUal«*  M  !•  Cm^  àe  Fi 

îem.  Il ,  r«f     «ti  H  MMr. 

y^,^,^„„_ , .^ 
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N  nui  était  de  la  même  maison  (ta). 
M  Ces  deux  dames,  s*étant  étroite- 
p  ment  unies ,  résolurent  -de  com- 
»  mencer  lenr  vengeance  en  atta- 
M  quant  la  réputation  de  — *«l«"»t  de 
»  Longueville.  Elles  publièrent  les 
»' lettres  que  cette  princesse  avait 
»  écrites  au  duc  dé  Beaulbrt.  et  «{u'il 
w  avait,  sacrifiées  à  la  duchesse  de 
u  Montbason  \  elles  en  supposèrent 
»  même  d'autres  qu'elles  disaient 
u  avoir  été  écrites  par  madame  de 
M  Longueville  à  Coligni.  La  princes- 
M  se  de  Condé ,  ajant  su  que  la  du- 
f  chesse  de  Montbason  avait  semé 
•>  ce  bruit  ;-  en  témoigna  beaucoup  de  ' 
V  ressentiment .  ^et  engage  tous  set 
u  amis  â  lui  aider  à. en  tirer  raison. 
^  Cette  querelle  partagea  toute  la 
M  courA  et  fit  craindS^^  la  reine 
»  ({u'elle  ne  renouvelât  les  anciennes 
>'  haines  des  .maisons  de  43ourbon  et 
>•  de  Guise.  Ces  deux  partis,  étaient 
M  assez  égiux  ,  parce  que  le  duc 
u  d'Orléans,  qui  avait  épousé  une 
f  femme  de  la  maison  de  Lorraine  , 
"  >•  tétait  déclaré  pour  madame  de 
>*  Montbason  ,  et  ainsi  ce  différent 
•*  pouvait  avoir  des  suites  flcheuses. 
w  Quoique  la  reine  eût  intérêt  d'em- 
M  p^her  que  le  duc  d'Orléans  ne 
"  drmeuHIt  trop  uni  avec  le  prince 
»  de  Condé,  de  peur  que  leur  auto- 
»  rite  ne  Ht  pn^udice  à  la  sienne<; 
M  néanmoins,  comme  U  y  avait  encore 
»  plus  diïdanÉerâ  leur  Uisser  pousser 
**  ieu;r  ressentiment  jusques  à  la  der- 
**  iiière  extrémité  ,  elle  travailla  â 
<*.«les  accommoder.  Elle  obligea  la 
*'  princesse  de  Condé  et  la  duchesse 
>"  d^  Longueville  â  receyoir  lasatia- 
'•*  faction  de  ma^me  de  MonthaMm , 
"  et  cette  duchesse  alla  déclarer  aux 
>'  deux  princesses  ,  en  sa  présence , 
**  qu'elle  n*avait  point  en  de  part  â 
*  ces  bruits,  et  qu  elle  les  désavouait 
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Chevreusc  ayant  convié  la  reine  A 
nneeeUation  mi*efie  Ini  avait,  fisit 
préparer  dans  te  auttiondefteMd, 
limw-èsdelapoftedelaConifrtnts, 
mena  sa  belleHMèrs  poor  Ini  aider 
è  en  faire  les  inMinettr».  La  reine 
sVtait  &it    aMompagner    par  la 

SrincesM  de  Condé,  qui,  voyanlla 
uchessè  de  Montbason ,  Toolnt  tf 
retirer  ;  mais  la  reine  la  retint,  et 
pria  éette  duchesse  de  8*aller  pro- 
mener ailleurs  poor  Famoar  d^elle, 
ce  au'elle  fit  de  si  mauvaise  griee 
que  la  reine  en  demeura  fort  irritée  ; 
même  lorsou'elle  fut  de  retour  an 
Pal4i»>Rd^al,  elle  lui  fit  porter  par 
Guénécaud ,  secrétaire  d'état ,  un 
ordre  de  se  retirer  incessamment  A 
sa  maison  de  Rochefort.  Cette  que- 
relle sembla  être  terminée  par  l'é- 
loicnement  de  la  duchesse  {  mais 
Coligni,  qui  ne  se  croyait  pas  ven- 
gé de  ce  qu'on  Tavait  voulu  com- 
mettre aVec  la  maison  de  Bourbon, 
dont  il  avait  l'honneur  d'être  allié , 
fit  appeler  le  dnc  de  Guise  par  le 
marquis  d'F^trades. ,  Le  due  ac- 
cepta le  défi  ,  et  prit  pouv^  son 
second  lé  marquis  de  Bridieu.  Ce 
combat  fut  A  la  place  Royale ,  et 
l'avantage  demeura  tout  entier  an 
duc  de  Guise,  qui  désarma  son 
ennemi  après  l'avoir  blessé  dan- 
gereusement,  et  alla  ensuite  sépa- 
rer les  seconds,  qui  s'éiaient  battus 
avec  beaucoup  de  courage,  sans 
avoir  eu  aucun  avantage  l'on  sur 
l'autre.  Ce  combat  donna  beaucoup 
de  réputati<Hi  au  duo  de  Guise  et 
aurait  augmenté  la  considération 
que  sa  mattreese  avait  déjà  pour 
lui  ,  s'il  avait  persisté  dans  cet  en- 
ragenient  ,  mais  son  cesur  prit 
d'autres  impressions  peu  de  temps 
après  (i3).»  •*» 

Ilotes  que  M.  de  la  Barde  nMt  ce 


Les  deui  princesses  témoignèrent  duel  A  l'an  i644  t  «t  «pi'il  assure  que 

'«^iaussi.  comme  il  avait  été  convenu,  les  deux  seconds  «'entra  hiamértnt. 

*  qu'elles  voulaient  bien  le  croire,  considérablement  (i4)  Mais  M.  SefP 
"  puis<|ue  madame  de  Montbason  le  ran^  dans  une  lellre  qu'il  écrivit  peu 
»  dirait  :  il  fut  stipulé  per  le  même  de  jours  apr^  cette  action  ,  assure 
**  accommodement  ,  que  cette   du-  que  M.  d^Estradet  ne  fnt  peiol  hki- 

*  cIm»  éviterait  toutes  les  oocasions  ^^,,  ,,  ^ ^^  ^^^  (hd.e 

*  de    se  rencoairer  avec   les    deux  ^nturmM  if  mmÂimmtftilt  d»  pent^f^'- 

*  princesses  ,   ce    qu'elle   n'ob«<rva 
'    pas  dana  la  suite.  La  duchesse  de 


il»)  t^eye*  le 


(f)  et  renmk  fth 


^mr 


tiW    rsi  'A 


i     . 


I 


-■■^_,  «,rnî!r-'j!!rS2LT*L'5I    éÉail  donc  en  quelque  maoiere  da\as 

••i«*-«i,  et  4ac  dt  Gbm«,  à  f«*  il  4Âdi«  sa  Pbj-    m  bonnc  foi.  Mais  gardons-nous  bien 
«ifM«wrbMé«  i6-t.  Ri«.  c«iT.  d^assurer  que  soa  inoranee  le  dû- 


les  écriTains  proiesuûi  qui   om  wiv  ijs^^f, 

une  description  d«?saTanta«u*e  des  ^c)  Am 

actions  et  des  desseins  de  MM   «  ^ui-  pm^.  ^ 

?e  :  il  7  a  eu  d^^ns  cttholiques  qui  t)  là 


uiftoirti 


^^^^j 


■m 


W 


I   ■ 


:| 


% 


/^.> 


An 


4t«  au 

V 

aé  (i5),  et  q«e  le  omkImiI  te  lit  le  19 
ife  drfoMBlica  itflS.  Grotios  s'accoide 
àceie  mamt  mu  leniM  icar, dan» une 
iiumO^^u'iX  écnnt  de  Puis  le 
•9  de  déMibffe  j^Sfl  ,  il  i^noonte 
«■M'y  j  «vakhiiit  joara  ave  le  doc  de 
MÛM  et  le  ooaae  de  Coligni  •'étaient 
iHtae  mm  dœL  II  ehaaiye  une  c^r- 
Senttanre  que  M.  Serrui  a  omise, 
9'mt  que  le  eoMte  foi  dettrmé.  Il 
flft  Mirprenaat  que  M.  Sarraa  ait 
•fpM*  Co*  :  nae  MWveUe  de  c«tte  sa- 
Uwe  «I  d*m  tel  éekt  peuinOle  être 
Ai^wiêm  .•^.  qn'oo  raÔGoaip«Knc  d'une 
)  aosi  etKnlielle  que  Fesl 
•i  Tan  des  coBabaltana 
Feutre ,  ou  i'ik  furent  té- 


con^edi.U 


s^stait 


i    et  que 
retire  cnez 


ce" 
un' 


q«'aiio«iil'e«a  eût  ea  dn 
T  II  fiât  recek^attre  ici   l'efiet 
/aauoQt.  M.  Serran ,  en  «{ualité  de 
|ma  i^liNiliiil,  avait  beaucoup  de 
chagnii  de  la  victoire,  du  duc  de 
Guuc.  Le  comte  de  CoUsni,  fils  »\né 
du  mankiMl  de  Ckâtillou  ,  de^^en- 
datt  de  raenral  de  Gdigni  en  ligne 
direOe  :  y  était  de  ja  reTiàon  ,  et  U 
•eaiMait  que  u  querelle  &i  comme 
■n  PHMMivellement  deTancicnne  ini- 
fltttië  dee  GuiMis  et  des  CbâUlloos. 
Tout  c«^  faÎMiii  q^e  M'.  Sarrau  ei\l 
•ouliaité  de  tout  son  cœur  ravautaf(e 
de  ce  comte  dans  ce  combat.  Il  ne 
vojrait  «on  de«aTantage  qu'kvt-c  cha- 
grin :  il  aurait  touIu  m  le  cachf  r  à 
•oi-même  ,  et ,  ne  le  pouvant ,   il  le 
cachait  pour  le   moins  aux  autres. 
y«ulà   pourquoi  il  n'en  parla  point 
dans  la   lettre  qu'il   érn^ii  à   Sau- 
maise.   Cest   ainsi  que   le  cosur  de 
I  liomme  se  tourne  dans  les  nouvelles 
désagréables.  On  fait  œ  qu*on  peut 
p«»ur  D«  les  pasrroiré,  et  si  Ton  n*a 
pas  la  force  de  ic  tmmper.  ni  celle 
flle  sovtenir  qu  elles  sont  fausses  ,  on 
aV^Kircne  à  tout  le  moins  la  violence 
qu  il  faudrait  iç  taire  au  cas  qu'on 
les  avouit  nettement,  ou  qu  on  les 
apprit  à  ceuA  à  qui  rlles  ne  sont  |»as 
.l»nnues.  M.  Sarrau,  c^ue  Iqucs  jours 
aprrs,  ecrtvit  â  ton  ami  que  le  prince 
de  Condesvait  voulu  alMolumeiit  que 
le  duc  d'Kughirn  ,  qui  avait   donne 
retxmite  dam  sa  mai^Mi  eu  comte  de 

mnkm.w^tu.  LV.  pmg.  SJ    féù.    L'krmi    Sm 
I^JJW  «M  ém^  è»  l»«n«.  u  %%  ài  4^tmk0« 

(t^CfvlHM.  f9»t    MIKI&X.  pari   II. 


ISE. 

Coligni ,    le 
pauvre  comte 

ministre  (17).  Il  monrut  de  chagrin 
(18)  cinq  mois  après  le  combat  (19)  *-, 
On  .ne  saurait  faire  de  solides  1^ 
.flexions  sur  ce  duel ,   sans   donner 
beaucoup  d'éloges  à  la  prudence  avec 
laM|uelle  le  grand  cardinal  de  Richor- 
lieu  mit  hors  du  rovaume  la  duchesse 
de  Chevreusc»  I^es  dames  qui  ai)usent 
de  leur  beauté  et  de  leur  esprit  nour  ' 
se  fourrer  dans  les  intrigues  cTêtat 
sont  la  peste  d'une  cour  ;  on  ne  sau-  , 
rait's'en  délivrer  avec  trop  de  promp- 
titude  i-.û  faut  le  plus  tôt  qu'on  peut 
les  faire  servir  d'ornement  danslés 
pajrs  étrangers.  Si  la  duchesse  dont  je 
rarle  eût  continué   de  demeurer  k 
raris.aprés  la  conjuration  de  Gialais , 
sou  aniant  favorisé  iao).  elle  eût  fait 
souvent   dès    siennes.   Nous    voyons 
qu'elle  fut  à^ieine  revenue  en  France , 
qu'elle  jeta  Tes  fondemens  de  ce  mal- 
heureux combat  qui  Ut  pe'rir  le  comte 
de  Coligni ,  jeune  seigneur  uui  eûtf, 
pu  rendre  bien  dcr  services  k  la  cou- 
rofine  :  combat  encore  ou  M.  d'£s- 


trades  pouvait  ^  être  tue  ,  lui  dont- 
l'esprit  et  l'épée  e'taient  capamès  de 
s'emphijer  tn^utilement  au  Uili|Ç  pu-  ''< 
blic  du  rojraumè ,  comme  il  tf  *  paru 
dans  la  suite-,  et  â  l'armée  ,  et  au  car 
binet ,  par  des  actions  mltif aires  , 
i»ar  des  ambassades  imi>ortantes. 
5uivef  â  la  trace  le  duel  an  duc  de 
Guise  et  du  comte  de  Gdigni .,-  vous 
en  trouvcrex  Ui  source  dans  l'ambi- 
tion de  la  duchesse  de  Cbevretise , 
qui  emplora  comme  un  in%triimcut 
la  jalousie  d'une  autre  duchcs»e.  Ces 
lieux  dames,  parfaitement  d'ialeUi- 
g«*nce  quoi<|ue  l'une  fût  la  belle- 
mvrc  v^i)  de  Tautre  ,  conccrt4-rent  un 
rcctt  qui  fletrisiiait  la  rt:putat*it>n 
d'une  princesse  du  sang.  Voilà  l'ori- 


ivtw .  SfAt 


SS. 


(it)  CmlUitm»  mtmrf*  fl  ImU»* 
Pf^m*  .  Uk.  Il,  ^mp.  IX. 

•  Mf    4ll  f  M  U  M«   •«   l'MlMr   Je   1^    f0U 

C'ua4««l  ^■«  U  «««i*  ««Ml  rrf«  •••  Hr>i— # 

•  M)  l^i^0*  i»  MiAMUr*  4a  r»r4«Ml  4t  lU- 
rbclUn*  i  lvi«    /,  pmg.  Ji«  ei   li*,  #<  THulMrv 

,ém    •!■»•   nr^ia*!.    tm^^nm/*  à    JÊmutftdttm  , 
ifM    «M««    ',  img.  i»h 
,(ti)  {^••tto,  mmÊ^t^  ,  M**  tttmmtUd  0»^ 
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^ne  de  ce  duel.  Un  complot  ipii  eut  la  manière  dont  la  cour  de  Fnmce 

une  telle  suite  ferait  horreur  quand  témoigna' son  resseatimeat  à  U  dl|- 

même  on  a*j. considérerait  que  cela.-  rhmr^|fhi  lu  uin  %\\  tempi|idiral^ 

Mats  si  Ton  rient  â  découvrir  par  faire orUbalais.  Lts^ «as* disent qa'oa 

^uels  moti£i  de  vengeance  cette  ma-  relégua  eik  LerraÎM  cetle  ilnihieni 

chine  fut  fiûte ,  on  se  trouve  bean><  Cert  'l'expression  dont  se  sert  Faa- 

coup  plus  saisi  de  frémissement.  Fut-  teur  de  FUistoire  du  cardinal  de  lU-? 

ce  par  tendresse  pour  son  mari  ,  fut-  chelieo ,  imprimée  à  Âmsteidtm ,  Fan 

ce  pour  le  venger  d'une  injure  qu'il.  .i6q4  (^^^^Xe  président  de  Graeiond 


et|*  reparcfi 


public ,  soit  an  dedans ,  soit  au 


-   \ 


K- 


voulait  vengea  de  ce  une  cette  dur  dehors  du  rojauoM ,  va^  qu'elle  de- 

chesse  ,  avant  épousé  II.  le  duc  de  vint    la    perturbatrice    cle    prasque 

Longii.eville  ^  FaVMt  privée  de   son  toutes  les  cours  de  l'Furope.  /"WP* 

Î calant  Pour  tirer  raison  de  cette  of-  ûem  consmià  sièi   dtteissM  Capnuii 

cnse ,  on  tint  des  discours  qui  eurent  mutltis  nM  mMmnH«u  :  texds  J'nigé- 

entre  autres  suites   un  fameux  duel  Ufas  ,  et  «'rnemfio  inhihuerant  nupmr 

dont  l'histoire  s'est  chargée  :  et  voilà  ^uoim'4«ij  tt  ipti  ui  carccnsm  intAc- 

par  qiiel  endroit  la  belle-mère  et  la  rttmr  :  certè  mtm^itmm'  «nu  Gmiiim  , 

belle-UlIe  ont  acqub  l'immortalité  ;  Jnd^num  priÂcipèbus  ejrlerma  mh  eâ, 

car  on  lira  leur  conduite  autant  «(ue  tlettrntione  kenrjieium  ,  aurtricm  pios-' 

dureront    les    écrits   des    historien^  ùm  in  nu  mH'os  intru  et  ertrm  fiai" 

français  da  ré^e  de  Louis  XIV.  Il  j  Uam  ed  fœnund  ^  Mtdarumqmtr  fermé  ^ 

a  des  gens  qui  croient  que' le  vén-  ktU  Kmropd  omt^mm  perturbatrice ,  ^ 

table  rnerite  d'une  temrtie  est  fie  cou-  ouo*i  suo  infrit  loep  imtJÊJtmmt  (i4)  * 

%rir^i  sagement  sous  le  voile  de  U  Le  véritable  détail  est  de  dire  que 

mo«lestie  ses  plus  grandes  «pialités  ,  d'abord  on  lui  comroantla  <le  se  re- 

(Qu'elles  ne  puissent   servir  de  *ma-  tirer  de  la  conr,*  qu'ensuite  on  la  M' 

tirre,  ni  aux  auteun  ,  ni  ip^mc  aux  ganler,  lyis  noh  bas  si  exactement. . 

le  moyen  de  sortir 
Per  Ji/firUta  rr-^ 
me  tHUgmniiuimèeo- 
.   atque  oimci^mvmrmt  (Reha^a 

tion  d'être  placée  dans  le  temple  de  MomlNUona)  ataue  ed  çmmui  et  L  mJà 

nu-moire  ,  et  dans  les  écrits  «l'un  \\\%-  ^^co  \iH  et  Jùche/io^ùi^iim  ,  lui/rf- 

torien.  Mau  il  faujl|^u^u'ell«  nVùt  puJsn  ,   us  etutmdi^  '^'y^Ê^J'^^*'  ' 

en  vue  que  les  aUCKin^ai,  comme  tremto  fuMd  séhi  consuIerÊ^gÊLri^. 

.  Valère  MaxioM ,  font  un  catalogue  des  àfiipmmd,  «(  Helf;io  «xédiPUcte 

plus  grands  exemples  de  pieté  ,  de  jueo»t  (ai/.   If .   de  la  Berdf  qui  dit   . 

i-ba^tetc  ,  d'amour  conjugal,  de  étia-  tr\M^  raison  de  resnarqucf  4fe^  ■' 

rite,  deconstance^  etc.  C^c«t  là  qit]un  dr^t  odlsuse  à  Loais'XIII  1  cMm 

|>ourrail    légitimement   brigueif  une  lit  dans  les  Memouea  de   M.  de  k 

|ii.tc«i   :  m.iis  de  tenir  une  conduite  Rocbefoncaut  (s6) ,  (|ue   les  raisons    . 

qui  ne  peut  4\ue  procurer  étemelle-  qui  rrodaiftit  irrésoliie  la  rrioe  ^ur 

iuent  un  marnais  renom  di|uj4M^-  le  retour  de  ma^bme  de  CbeivreuAc, 

que  coin  de  Thistoire,  on  dans  les  etuU  mmecùiusm partie têàcnt  dm  U  de- 
plus  lop|^  chaiiilres  de  ia  chronique  >^ 

M'imlalrnse,  cest  en  vrrité  un   drs-        (,jj  ^  1^  ^^^  ^^-^  ^  f^t   ttm» .  ^(fa«« 

^^re    qui  mrrile  toute  l'intlignatlun  t6^    '^•fi  «••#!  U  Umm^én  ém  mÊÊÈmà  e«    ^ 

que  le  co^ur  de  l'homme  puisse  coo-  *«k***«.  i»^  l.p^  i*^  \ 

ifvair.         *    ,  .*•  1  "  -  -**  «;»■■— i.^MiM.  t^.  A».  xri^>^. 

Au  reste ,  il  j  a  d«*s  v^|ûlion« 
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•loMùon,  9ijuns  Mvenion  êtrangç  que  g'il  Pçn  vorait  sépare.   U  nV 

f^hnH  w«U  témoignée  contre  elle  avait  rien  quHl  ne  voulût  faire  pour 

^îflSî'J''^'  '"'                          '  «on  service,  il  trpuva  d'ailleurs  qu'il 

^^li^lân^  moamt  an  mois  d'août  ëtait  fort  redevable  à  la  reine-méré 

S2l  ÎÏS  ?f  «ow^iitè  et  dii-neu-  qui  lui  avait  foit  Pbonneur  de  «on- 

^Sf /?î     (*7^  ,              •              ,  senUr  que ,  pour  le  ravoir,  on  ren- 

X^^  ii^^  voyât    aux  espagnols  quatre    mille 


M' 


> 


v-^ 


»« 
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«4 
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c> 


■«   « 


r21;u    J^*^^^      '  pnnce  ae   lui  était  infidèle ,  il  i 

*j^KW.  OutsiMu  ante  paucos  annos  dignement  :  il  îdi  fit  ménUs  u^ procès 
Jf^  €lectus  retpublica  IfeapoUtanœ,  et  lui  dèmandt  in  justice  dès  pen- 
2  ^"^^f*^.*  fU^uUui  captus  ac  de-  dans  d'oreUles  estimés  cinquante  mil^ 
Oiuau*  tn  Hupamam  ,  ^nunc  libertate  le  écMs  ,  et  une  rich^  tapisserie  qu'il 
^<i^irfi!É«rimé  myçuranjfe  Con-  l^i  dirait  donnée;  mais  il  n'en  eut 
^:,i^^'^  J^^*^Vr^*  y  Guisium  pas  lé  succès .  qu'il  s'en  était  pix>- 
^aUi»  redonare,' €t  Condœo  c0nce^  mis r  la  perte  de  son  procès  redçuBla 
acre,  ut,  qui  auorum  non  immemor,  sa  colère  ,  et  il  résolut  de  l'aller  in- 
pouet  rwtks  ynoUH  nova  \  et  ciere  sulter  dans  sa  maison  (3:i),El]e  en  fut 
«ijiJjM.yf  «  obUtus  donatœ  libertatis  ,  avcrUe,  et  se  gaVantit  de  PinsuUe. 
«<^mft««c^/i^^,,cAortwierAa*-  Elle  se  retira  quelque  temps  après 
Ubuha  eotntat^^^uniu  ab  eo  tenta--  hors  du  royaume.  Le  duc  de  Guise 
tum  iter  NeapolOànum  osten^Ufuit ,  ayant  appris  son  départ  (33),  s'em- 
ronovaturum  m  ammo  Uui  spes  acci'  barqua  sui-  la  flotte  du  roi,  pour 
ÎT-f  JT  ^l"*""  '«<**"««». -?Vi*'/««  faire  un  second  i^oy âge  h  jy^lesm). 
mortahuniiam  fi^ana  concepit ,  edUut  Etant  revenu  en  F^ce  ,  il  fit  amou- 

v!^!^iV-^"*/  ^^  S^'^"i  *  i*"",  '^^^  '•e"»  de  mademoiwlle  de.  &orce ,  qui 
TfJ^  i"*^^'  •  ^\  ^^v^"",?*  "^P-  ''^'''"»  de,  meilleur  foi,  et  qui  Lrès 
mJu  ^vJi  r«»°«-n»*7.«ja>t  con-    sa  mort  se  retira  dans  le  couuentdes 


avaient^ 
relâcher 

que  la  France  Jeur  rendît  tous  les  ide'ps  dç  Corieirre  ,  mai^TclonVelks 
pnsonniart  de  lcu|»p«ti.  Ils  se  ravi-  de  Racine  et  de  Ôuinaut.  C'était  un 
î»îr"i  '^"•fi-  /  et,  dans  l'espérance  héros  toujours  amoureux  (36) ,  et  qui 
qi»c  le  duc  de  Ouise  serait  un  puis-  rassembla  quelquefois  à  celui  de  l'E- 
tant instrument  enèro  les.  mains  de  nèide  :  iliouit  àe  tous  les  pnviléges 
LnVÎ/D"*^  t  p^dé  ,  ^pour  fo-  de  mari,  il  laissa  croire  à  sa  maîtrelse 
mcntcr  bien  des  troubles  dans  le  qu'elle  était  sa  femme  ,  et  il  he  pré- 
rojrauma,    ils  If   rekichérent  à  la  '                                                     ^ 

Êriére  de  ce  prince.  Mais ,  dés  que  (3o)  T,Wde  M.  deU  Burde,  lib.  X.vag. 

\  duo  se  vit  €»  Firance ,  il  déclara  75».  «^-  ann.  i65a.       ;,            . 

Cpl'ajant   reçu    des  Espagnol    un    si  ('»)  InUrigge»  f«Uiile*déU  Co«rde  Fra^içe, 


;3; 


U»^  dt  HotUvtdé. 


(35)  Intrignet  gabotea  de  U  C(Mu<  de  France 
pmg.  35S.  -    ^ 

(36)  ypjêila  Vie  de  Henriette  Syûie  de  Mo- 
IièfB ,  MTf.  /,  pég.  m.  $5;  56,  et  part.  Il,  pag. 
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î«°f^^VP!i'^î!î"ÏÏ**'?*KÎ5**^*•^*•  »  ^^  ^»y»  faisaient  une  auuetnde 

voi5a  semblable  à  Enée  (38)aïe  disons  »  çett7sôrté  chez  madame&Ciite! 

nas  pour  cela  que  ses  aventures  soient  1»  croix ,   où  •  il  devait  r  avoir  wL 

héroïques  :  il  n'jr  a  rien  U  qui  ne  se  u  très-grande  assemblée  :  U  te  Mt 

voie  souvent  parmi  les  bourçois  ,  et  «  apporter  un  de  ce»  habits ,  etnW 

parmi  les  gentilshommes  ordinaires/  »  pas  beaucoup  de  peine  â  les  roir' 

(f)  On  3it  ^ue  lesfemmes  qui  l'ai-  »  ^aT  Si    n>  avait  K  d'o^w^i 

matent  pouvaient  connaître......  sa^  n  Içs    cacha-.  Il  en   commaSd^  un 

fc  »^o*r  s  il  était  présent.]  Je  ne  don-  »»  touf  scmbliible  j  et  se  mélaSt  i>a^ 

ne  pas^  cela   pour  une   chose    cer-  »  mi  la  troupe  de  ces  gens  ékuauéê 

taine ,  le  me   contente  de  rannort^r  «  il  «Tif~  .™ jA.  1*"^"    .» 


"-  ~  -">-  -  «-^,  w..  ^«»«;  cfc  «K  w,u-  «  pius  Deiic  a  les  yenx  ou'il  ne  l'a- 
tesse  de  Bossu ,  devaient  bien  é  aimer,  »  vait  jamais  vue;:  et  monsieur  L 
^^  J^J'f" /urpnse   que  leur  amour   ,  comte  de  ***  auprès  d'eUe-  car  il 

;!1  &  ^        '^  ^"!  ^'^>^-    ^'^  "*  y  etaittoujoursdïn.  les  assembla 

aidaient    un  pressentiment    secret  ,  »»  et  elle  ne  pouvait  l'en  empêcher' 

am  les  auerassau  de   leur  arrii^ée  ,  >  â  cause  du  respect  qu'onSevaifà 

long-temps  auant  CiiUs  se  uissen^    „  sa  qualité .f.  Sit2t  que   le  duù 

et  jugez    s  a  uous  p\aH ,  madanie^    si   »  entra ,  la  comtesse  scnul  cette  ccr- 

ce  pressentiment  étajt  juste.  Le  ^  .  taine  émotion  que  sa  prése^a^sit 

ctnit  de,^enu  jahtuc  du^comte  de^**.  «  accoutumé  de  lui  doSn^°Si  ne 

quxeji^et  était  fort  amoureux  de  la  »  put  la  croire  trompeuse    et  ma"! 

comtesse,  et  quon  sau  auoir  été  un  «  ^é  que  son  àmanlYui  a^ait  ^t 

Fltr^"'  ''" r'^ ^  nneux  faits.  „ \nn  voyage  supposé ,  elîlle  <^ 

Elle  ne  Vaunaa  point     et  qmi  qu'on  ,,  cha  cui4eusement  paini  le.  ^ 

ait    uo^u   en   dire,  AngéUquem'a  „  que»,   et  fît  si  bierau'cllele  dél 

juré  q^  madame  fJ^^alnLt  uni-  ,  Couvrit.  Cek  fit  fort Œrleu« 

quement  U  duc  de *1^    Macs  il  né-  ,,  affaires;  car  l'amante  dans  la  dÏ^ 

tait^pas  auAti  n^w»Mtj,rlJ   ^-  ,«-  J.^»_  — :i_.  A_-     1     f"««u«c,  oans  la  prer 

heur 

^'^^  I  7"'.  '7.'  ■> — .', —  *T"  Y-".*"'»  »  tui.  auasi  si  iransporté^  «ru'il  on- 
nualetau  fort  assidu  et  fort  passion--  «  blia  les  raisons  quWait  de  ca- 
ne,   il  résolut  de  l  examiner  sans  en    «  cher  encore  son  amour  J'«i 

dtreaperqu,  et  uiiitDour  cela  inco^-^    «  vu*  une  lettre  originale  diduc 
nito  a  Bruxelles.  On  Y  faisait  alors   \.  «.,r  c«t  *.«&»  ^-  u  ?z!_..??  **"**  t 


Conjugium  vocal ,  hoe  prmUxil  nomiité  eut-     ^  "*  ^**"'  <^*  4"!  »«   Paàsalt    danS  SOll, 

■'■i     '^"vir.îiJE.    /;*  /K      ,  ncœur,  sans  qu'efle  eût  envie   d« 

(i»)  ^    •  V    '     •  ^'  "•  ''*•         »  *«  '"»  montrer.  Ces  sortes  de  dé- 

9fl.nJii;da;.^^^::f)L^;:Z,        '•ouvertes   éUient  â'^^  «^«c 

.     id.,.ib.,i'#.338.         ^  **^    Pi"»    Parfaites  fjoiet    Wan 

^v*»  ci-<<.,«,  ri«,«ry«*  (B)  rf,  r«rt^/.  j,  ^  amant  pût  8<?ntirj  et'  rien  m  jaî 

^^urai'k^^'^jj:^^^^  "  r*~ïîî*p'««  toVchàntpoiïiiS 

'tue  de  Gais.  e/^^c^Xir^ïo^ï^  ''"    »  ^me  délicate ,  que  ces  éptnVZemen. 
.«^rlS''"'**'"''-"'^»   ''''^*''^«'''"'«-    "  .  "^  ®*  la  précaqtion  ne  peuvent 

l'î-n  d^  Hennin  ,  comte  de  B^ty.  /«w/lfi-X  ^^'  .        "  '**•'••   '^^^  ^  ^•'- 
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HADRIEN. 
>1ica-   nés  intéressées  k  ces  faits.  La'ta- 


/•  - 


iièrc,  et  punissait  n-   ble  alphabétique  indiquera  cha- 
tfoureus^meni  ceux  qui  ne  s'ac-  que  choçe.   U  sénat  ^ne  donna 


tion  singui 


T 


/ 


*   HADRIEN.     :        .,  4^7 

<1e   Sévérus,riin  des  lieutcnans  de  rt  néanmoins  il  demeure  fort  au  deçà 

l'empereur  ,    lorsqu'i/*  .oréie/ii^rcnt  deMoréri.        •   ^    .  ,      *»     r 

^«i  Hures  en  faveur  de  la  religion        (B)  Uadri^n^né  a  Rome  le  »4  de 

.   chrétienne  :  6».  que  la  ville  de  Jéru-  janvier  76...  ]  Se  qui  me  fait  croire 


i. 


r. 


f   ". 


\ 


/*  -1 


^^     r; 


^gllaiwfille  fol  éti^^o^  ptimi^iulé  Giiise  ,  ce  sera  ur 
Vtm  iS5a.  Ellecwtra  daos  la'^  maifion  sahte.  Au  reste  ^i^i 


uneT  charge  bien  {«e'- 

J'ignore  à  cfui  app^ar- 

.dé  IijOrràiiie  par  le  marugf  de  Ferri  tient  pre'<||fetemcnt  ce  duchc-lù  :  ;jè 

d«'IiOrnitne  «  1'''.  da  «Loin /avec  fifar-^  ii*ai  pu. recevoir  assez  tôt  les  mëmoi- 

Suerite  de'JoinviUé,  filfe  albde  dl'  l'es  <|ii^  Ta  vais  ^maBdéstoi^chai^^ 
lenri,  V*.  dn  nonijCèmtedcVaude-   suites   du   testatiient  de    riiadepaoi-    " 
mont  el  8«igBei),jr  de  JoinviUe,  lequet  s^lle  de  Guise.  Elle  était  ducfaés(se  de 
'    Ferri  fut  tw^  à  la  batailBà  d'Aj^in^   çê  nom  de^îniis  un  assez  Ton^ 
omi|i|  PaiL44*^  (4^)    R«a<^  Hr  duc   liMraqu Vile  moiiriit/aii  ntois  de  ^m^ 
dé  LonrôisMi^  laisqa,  par  ion^  testai-   r6S8^.  Elle  laissa ^sf^son^^^^ 
ment,  daté  da  !i5 . de  jraai  1 5o6 ,  à^. /^^  quiwmj^  cent, 

CÙimIb  y  son  fils.ptttnë ,  les  terres  d*)^   i»r//e  /{Vrvjt  de  remte  ,  aujils  puiné  du 
Guisé ,  Elbeuf  y  AUtnale ,  Mayenne ,  duc  dé  Lorraine  ,  avec  litpnncipauté 
JotirviLLc' et  antres  qu'il    avâit^en  «fe  /omt^tY/e  ,   qui  n'en  ^*ant  'gut're  f-^ 
France  (43).  C'est  dans  l'église  -^ de  t^oiim  ,  et  *o/^ftcrA<^te/V^^  ,  à 

Saint'^^iurent  cfe  Jôinville ,  que  '.se  cômlùion  quil  pQ,H|eraît  ce  nom-'lir\ 
Toient  les    tonibeaiOt  '  des  ducs    de  *et  viendrait  demeurer  en  France  sous 
Guise.  Vo]feï  ,    dans  Rémi   Belleaa  le  bon  plaisir  du  roi  (^9).^  nouyel- ^, 
(44)»  ^  deecription.de   celui  de  liste  l^ui  publia    ces   choses  ^oute 
Qaude.'  Y'    ' ,  ceci  :  Je   Ik^     outre  que  cette  dona-     f 

(B)  Ses  deux  s:oeén  sont  mortes   »  tidii  yagrëe  pas  au   roi ,  le  duc 
êontat^ir^té  mariées.]  L*Une  8*ap-    i»  d'Elbeufprelend.xjuec'eat  lui  faire  * 
peltit  Maf ie ,  et  ^tait  née  le  i5d'âoût   »  tort ,  lui  qui  cstjie  plus  proche^hé^ 
'  l6t5  y  M,  à-Wcu  dans  le  monde  \  sous    >»  rîlièr  du  côte  des  mâles.  Ainsi^  il      :. 
'le  nom  de   nudemoiselle  de  'Guise    m  Édëjà  intente  actioA  pour  la  f^rfi 
(4S)-  J*aiUi  quelque  part  (46)  j  qu'elle   »  casser,  surtout  ^  l'ëgard  de  la.du- 
pensa  épouser  l^dislas ,  roi  de  Po>-  m  che  db  Guise ,  soiitcnant  que  la  dé:^  .\ 
.^ogne.  L'autre  se  .nommait  Françoise    »  funtc  n'en  à  pu  disposera  son  prç^, 
,  WjRenéé  ,  et  nanuit  le-  lo^de- iknvier   xr  judiôe(4sO'— •*-•  ^n.  soùpçonuola 
109 1 ,  et  fut  mi^e  en  religion.  Elle  fut   »  'défunte  d'avoir  eu  \m  mariage  d« 
.    abbesse  dé  SaiiU^Pierrè  «le  BeirnSyci   »,  conscience  avec  feu  M.  de  MoiifcKi>> 

puis  <fe  Montmartre  i^'j)*  A'ptèi  ta.  »  sor,  gentilhomme  de  qualifc«f  et- de 
;,  moi4de  ces.dèttt^ljllles-y  il  ne  resta  «mérite.  On  disait  m^me  qu'ils 
•'plus  de  m^  ni  de  femelle  de  I4  »  avaient  eu  plusi^rs  enlkns  cnsem- 
.  n^  de  Gnise,  et  il  est  à  remar-    »  'ble  ;  dont  il  restât  .deux  ^lles.  Ce* 

'  iquCr  qu'encore  que  les  quatiie  pre-    »  b.ruifSjP  répandit  princi[>alenient  il 
;•     lûiers  ducs-de  ce  jnom  aient  eu  chli-  ">»  y  a  quatre  ins ,  lorsque, cette  pria- 
Gun  beaucoup  de    fils,   toute   leur   »  cesse  fit  linè  donation  en  faveur  du 

Snstérité  est  éteinte ,  hormis  celle  de.  »  prince  de  HArcoiirt ,  laquellQ^Va 
cné  de  Lorraine  .manfuis  d'Elheuf,  »  pourtant  pdint  eu  d*eflet..  L'ott 
huitième  fils  de  GlaMdc  V^. ,  duc  de  »  voulut  que  J'ar^ent  qu'il  lui  êèr 
Guise.  Tous  les  princes  de  la  mai-    »  vait  donner  était  j^oimt  marie»»  ces 


j 


•on ^  d<;  Lorraine  ,  qui  sont  aujohr- 
4l*hui  en  Fnmce  ,  sont  issus  de  ce  Rc- 

(^ti  Ci;das^t  *iUi4ion(^k),  mrticte  d»  JTran- 
f4Ma  ,  daede)  Gvi^t.     \  _,  •,• 

(49)  Auebat,  HUtoûrt  dfs  grtndf  0^d«f»f 

Piif.^Si,  ■     -  •>  ■  •    ■,.;^ï;   -  i 

{ài),.yoyn  fc  MiniM^rr  ià  cardinal  de  Ri- 
cltclic*  ,  lOMt  /,  pàg.  m.  i'^^]. 
.  m)jHf0uiUet  i34  d*  la  I*:  pari,  dt ,$0S 
OEiivr«f ,  '/du.  de  l^W*  „i^>' 

dlH)  An»eloi«,  Hi«l6ir«  de»  grajnd»  Oibci«r«,' 


.>»  diettxfilles.i  mais  soii 


^'elles  soient 
que  to^/iii:.  cela 


u  mortes  depuis- 4  ou 

^>  n'ait  été  inv<iité.qu?à  plaisir  ,  il  est 

Ï  constant  qu'il  n'en  est  fait  nulle 
mention  dans  son  testament  (5o)i  » 

-,  I  ,  ,  /     "  •     ,  ' 

(48)  Mareurc  litftoru|aa  ei  |iol2lH|a«,,MiO|f  «/e 
mnri  16M,  p«g.  379         /  ;,  .      ;J  ï 

(49^  /.à  milmë  ,  pag.'ifk»,    .^        "  , 

(5o)  Là  m^nut,  png.  981.     .  ;»^' 

,  ;  /  •       .  ^«^  ' /  /-%         •■:■'. 

GUISE  '  (  Louis  dr  Lorr ai vr  , 


(46)i)toii.««/iVr#ïiii4W/.rKuida  FtaaM.  CARDINAL  DE)^iry  a  cu  trois  cap- 

f 47)  Apachae,  Histoire  de»  S'ai"»'"^©"*'»  1  "^Ji ■-:«..«  ,1.,.  .«A    ^»«»       r«    .^««...Ja.. 

^>«g  f^t4*  .    •  '  uiiiaux  de  ce  nom.    Le  .preiuicr 


o- 


#-*■ 


-y 


*  ,  rJeri  aÇi^rîjé  dé  l'un  et  de  l'autre;  4cJa  discipline  canonique. 
.  (fl)  ,etWa  rieû  dit  du  troisième  :  VAu  reste  je  crois  qu'on  a  faîl 
c'est  ce  qui  fait  que  je*  ne  J>arle  ^^  réflexions  $ur  ce  que  les  des4 
que  jie  celui^i.Il  etâit;fils  de-.cendans  du  méiûe  prince  de 
II  ciiri  dé  Lorraine,  duc  de 'Gui-  Coudé ,  que  le  ^  duc  oe  Guise, 
se^  tué  à  Blois,  et  nïiquit  Fan  fVançdis  de  fl'orraine,  tâcha  dé' 

X  iSyS*  Il  avaiirEiJaieur 'signer-  faite  '  périr,  sOttt  devenus  héri*^ 
rière,  qiî'il  tie  respiraii  que  les  tiers  des  clesçeadans  de  ce  duc 
combats,  qutbiquHl  fût  hoqame  (G),  et  qu'un  intervalle  d'envi-- 

.     d'église ,  car9)in|i.,  el  archevêque  ron'  cent  |^ente  années  a  suffl 
{le  Reims.  Il  âiUv^itl^^  . 

J  expédition  de  Poitou»  lani  62  f,      v..^    ^  i     %•/     .      j.   ^j2a 

,  et  se  sig^ala^n,,^  Id^yln,  hr^e.J^J^rÈ:i::^!:!^:ê^l!^ 
elles   plus  deternuicl^s  gentils-  ctWe^jDM^^^ 
^  hoqiimes  de  l'armée  à^l  attaqué  cette  ajjaire.]  «  Durant  le  siège  de 

'  d'un  faubourg  au  siège  de  Sainte"  5î'r^-^**?  ^*^°#f '.*''  cardinal 
T^*ai  ^*a««^i?Va/  !&?•«♦  ♦«U.ki  d^  Vuise  deeeda  a  Xaintes,  dune 
Jean  ^d  Angeli^M.  Etant  tombé  «  fiébtre,  laquelleJqy  vint  au  tra- 
malade  qu«:lqûeibjUL.fô  après,  il  se  »  y^il  quil  avoitpiins.  Il  estoitcar- 
fitporteràSaii^tesvetymourutle  ^  ^inal,  mais,  seulement  djfaçre.  et 

21  iuin  162 1 .  Le  èrocès  qu^il  enî  *  j  ^  i^*»*  f^**^  "î^'f  '^^ 
«,  ««  r  ^  A  ^^  ^~  .  •  i  '*  toit  utt-prince  tout  martial  -et  du-l 
^yec  le  duc  de  Neyers ,  au  sujet  ^  ««^i  r^pHt  esloit  pluf  porté  âv 

^  un  oneure ,  dégénéra   en  que-  j^  iWerciLce  des  armes ,  qu'A  ceruv^ 

reUe  de  bravoure^  et  il  s'y  inon*  m  des  kllres  :  plusieurs  ont  escrit  de 

^  tra/brtdisposéàlevidérl'épeéà  »>:^*î?T*t*ï"*'T  **  iS  *^  ^^ 

y' y      •-      W^    •  '     .  J  '^  ')!  vers  et  luy  eurent  ensenible,  pour 

la  main.    On   verra    ci-dessous  ^  le» ^^(on» du |rièurXdelifcha- 
quelques  '  circonstances  de  cette 


t  de  ce  qui  se  'pAssa  au  l6|^i^ 


rencontrer  et 
au  prix  de 


^  de  GrWopd  îé'cpndai,„e  ^„  '^,i^„r,^.Snî 
1  égard  de  çesactionsbelliqueuses   ,,  leurs  vies.  Mais  sa  maJest^T  ayant 
|«   ^oiiiil  |ktl|iit  mettre  la  JXN|in-  au   «convoyé  sa  cavalerie  légère  nburse. 
Ssang/maisit  l'épai^nepar  rap-  »  Jaisirdci5Ui»pçn<r«««»,Çc^^ 
por!  ,u  coac«ir,?e  (B) ,  iJ;  .», "t^^T^itv^^JST^r'^^,. 
pour  être  ijnfint^nent  plus  c4lb-  ^)i  jtfune  dudit  jiifi'iîr  cardinal ,  exé- 
^'r ':::..:  ■■■  ' ^' va-^.#,  _  /;•:.  -  cl  \'"'    /■-""'■•'#  cuta le  compiaftdcnient  de  sa  ma-' 

•    (a)  Sous  ' 

(b)  rojresMa^agife ,  liittoire 
Wllion ,  tom:  i  pag.  m.  297 .  298 ,  rt  7ç,  i^  j^àuse  qvie  M.  de  Nevcrs  estoit  tous- 

"\  '"TT  ^  Mercure  rrauç.b.  png.  5i«   j,  iours  aux  champs .  Ufut  conduict 
dn^J'^y^  "î>"  '"'/"ï*  /"'i'^'lt^ï'  i"  «n  soir  i  U  Bastille,  et  de  U  au 


^^f  c\       '     /      '    i^  cfutale  compalKlcinent  de  sa  ma- 

A«  |M  Louis.  .         ^^  jesté ,  et  rameua  à  Paris ,  où  depuis^ 

sM^ingi'e.  Hutotre  de  la'  Ré«    m  ctainte  JS^pne    seconde  ^©rtic  ,    à 


■fl)  Idem ,  ibidem. 


(I)  MerSIira  Fraaifak  ,  tom. 


f^ff.pag.STé, 
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4a8       :      .;  ;    .ÎÎAnRtÇN:  ..         ^ 

^M ,  mère  d'fiadrien ,  était  née  à  Ca-  pro  imperatort  dictaverat.  .CasauKoa 

dix  (6).  appliqué  ce  </ic/fl^'e/w£  é  Sura ,  ce  <^ùi 

•    (D;   Tm)mn  sort  ffarent.y  Le  père  paraît  d'abord  rendre   pitoyable   le 

.d*Hadrifeil  était  cousin   germain   4â  raisonnement  de  l'bistonen  :  car  est- 


'.HàDRIEN.  ^'>a 

est  i'ciera  tt  prœsentia  con^enJere  ,H^li'qnite.remph/utdicebattCatunis, 
primum.ex  iis  qui  rerum  potiti  essent  qui]AJfacedonas  liberos  pivnnncia^'it 
IVemnem  afi^nœ  facunaiw  eguTss:  qu0  ieneri  non  Bot^rant{i9>).\\jii\n\aL 
M.  Spanbeim  observe  que  les  empe-  mieux  perdre  oails  la  comiKi!<^ixoo 
*         ii«>ni  rtiiAlrtiierois    Qu'on    lerait'cntrc  son   nré(léo(!<ia«iir 
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MflhÀat  iiue  oe  duc.  Toulait  se  battre   rerum  tenet  in  CalHâ  (3).. 
«n  duel  avec  le  prince  de  Joinville ,       H.  Pabb^  de  Marolles 
interposa  son  autorité  m>ur  les  accor-  nira  quelques 
der .  et  obligea  le  caroinal  à  deman-   Sur*  le  comment 


4,6  ^     '■:::::     -^^^^^^^^ 

».baii  d«  ViiiciwMt  («JÎ^  Le  prësi-  m>.  Perinjuriam  -JoinuiUius  percus'- 
d^t  dé  Oramond  rapporte  quelques  sénat  nrngUtratum ,  et  ait  dqlere  se  ex 
atttree  £ftit>enriei|Ki  savoir^,  que  le  persondifu^rni  ^  quhd  perçussent  ; 
cardiMl  <^  Ooiée  .  rencontrant  le  quasi  adeb  infrk  positus  m  quemcoU 
duo  de  Herày  MMX  le  rapporteur  du  iota  offensa  ,  ut  gratis  cœdi  posset, 
Bvocét  •  loi  dit  d^abord  quelques  pa-  Erat  nœc  lobes  ejus  œtatU^  qud  a 
p^  choquantes ,  qui  furent  Terte-  principibus  rex  paHini  Mitingueba- 
mml  repoossëes ,  et  que  là-dessus  il  fur  :  quo  jure  utimur  hodiè  ,  nempè 
lui  donna  un  coup  de  poing  en  prë-  anno  m.  ne.  xlii.  quo  hase  scribh  , 
aeshoe  dn  rapporteur.  Le  priifce  de  extemi  principes  parum  a  regni  pri- 
JoinviU^  •  ir&e 'de  ce  cardinal ,  mit  monbus ,  parumni  h  nobilibus  otffe- 
AUfsii&t  IMp^  i  la  main,  et  en  donna  runt,  uno  fermé  orUine  habemur  ont- 
qndquea  coups  de  plat  à  Blarescpt ,  nés;  eoque  uentum  ût hemo publiée , 
lildtr*  d£^  requêtes ,  qui ,  âyec  la  nemo  prioatim  peecare  possit  sine  ul- 
pensisaioÀ  de  sa  majesté ,  avait^  soin  tore ,  quod  ejus  sapientiœ  et  œquitati 
Sas  affaires  du  duc  de  Nevers.  Le  roi,  tfeb.itum ,  qui  œtate  ndstri  sunimam 

lious  four- 
autres  circonstances. 

^^  _^__ commencement  de  l'hii^er  1620, 

der'pax^n^n  duc»  Pour  ce  qui  est  dit-il  (4)  »  ■^•'  ^c  Nei'ers'  eut  un 
dé  Tminre  que  le  màttrè  des  requêtes  grand  démêlé  auec  le  cardinal  de 
aVait  soufferte  y  yoicî  comment  on  la  Guise ,  pour  le  prieuré  de  la  Charité , 
répara  :  le  prince  de  JoinviUe  fut  dépendant  de  l  abbaye  de  Cluni  ;  car 
obugé  de  se  servir  de  ces  paroles  dé-  j^  ayant  fait  pourvoir  en  cour  de 
Tànties  arbitres  :  Monsieur Martscot^  Rome  le  prince  de  Trnieraye ,  son 
en  considératioJ  de  M.  le  duc  de  second  fils  ^  sur  une  Z^Onç  ou  pro^ 
jy^evers  ,  je  sui/fdùhé  de  vous  avoir  messe  du  cardinal  de  Guise ,  abbé  de 
hattu  ;  je  PCMiprie  d'oublier  cela^ ,  et  Cluni  :  et  ce  cardinal  ^  s'en  étant  vou-  * 
de  croire  quefe  ser^wifOtre  ami  pour  hi  dédire  en  faveur  de  l'un  des  enfans 
t amour  de  M.  le  duc  de  Nei^&rs.  Lé  v«'t/  avait  eus  de  la  dame  des  Essors, 
président  de  Gramoiid  fail/ une  re-  fut  le  sujet  d'un  grand  prôcèi ,  et  de 
marque  trés-solide  sur  le  défordre  de  partager  dans^  la  cour  toutes  les  per- 

cefr  temps-U)  où  un  mattredes  re-  bonnes  de  condition Ces  troubles 

quêtes  pouvait  être  battu  impuné-  furent  difficilement  apaisés^  ,  parce  " 
ment.  Ce  désordre  ne  venait  que  de  qud  y  eut  des  coups  donnés  de  part 
la  diminution  de  Pautorité  rojrale ,  et  et  d'autre  ,  sans  que  M.  de  JYevers  , 
cessa  dès  que  Ip  cardinal  de  Hichelieii  qui  fut  offensé  te  premier ,  ne  se 
•ut  abaissé,  aux  pifcds  du  irànè  de' défiant' de  rien  ,  eût  eu  loisir  de 
Louis -le -Juste,  les  princes  et  les  mettrys  l'épée  à  la  main,  que  Fou- 
grands  seigneurs  qui  usurpaient  une  ques,  son  écuyer,  tenait  hors  de  la' 
très-considérable  partiei^^e  là  puis'-  chambre  du. rapporteur ,  ou  il  était 
sance  souveraine.   N^ost-ce  pas  une  seul.        « 

chose  qui  sent  Tanarchie ,  qii«  d»"^  \  (B)  Le  président  de  Gramondle 
iiiJ  pays  qui  a  le  titre  de  royaume,  condamne  a  l'égard  des^  actions  bel- 

teux  qui  ont  battu  un  grand  magis-   liqueuses  ; mais  il  l'épargne  par 

tratne  soient  pas  obligés  de  rccon-   fnoport  au  concubinage.]  Voici  lan- 
nattre  qu'ils  en  sont  marris  ,  à  cause  tiuièse  dont  il  se  sert  (5):  Aîilitiam  af- 
deja  qualité,  de  ce  magistrat,  mais  fectabat  impatiens  sut;  non  miles,  quia  . 
seulement  pour  Vamour  du  grand  sei-  4:aw£nalis  ;  non  item  cardjinalis  ,  quia 
gneur  qu'il  servait  ?  Considères  bien   miWs  erat.......  Indebitum  certc  cha- 

ces  paroles  du  président  de  Gramond.   racteri ,  quod  in  Engeriacd  ob^idione 
Pnneipum  per  ea   tempera  suntma   sœpè  ferrum  in  hosfem  strinxit,  im-:^ 
erat  ratio,  affectahantque  distingui  rtiemor  ecclesiam  nùscire  sanguinem.^ 
tdiçihni  ordine ,  prœrogativd  sangui'  -        ,^  ^wti'     t 

.pïï.  li  rï  »o-bni  Jarlir  po«r  fiire  -o»  »oy.,c         (4)  M.rollc    Mémoire, ,  img.  45  Jl  46. 
lnecowpagiifr.  la  mfme  ,  pnp^^'ji''.  4o7 


^- 
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r«m«rauei l'fismen  de  plusieurs  dif-  bulas  eic/ui.. Joignons  à  cela  un  pas- 

ficultés  t<irâiant  cela.  Je  n'y  entre  sa«e  de  Spartien  (a5)   :   Tiburtinam 

8 oint  •  l'aime  mieux  faire  cette  ré-  t^iUam  mirt  exiedificavit ,  ita  ut  in  ed 

««ion    iiu'il  n'v  a  point  de  feu  de  et  provinciarutn  et  locorum  ceUber- 


>,        ;•■.-...      •     V-ï-.      .  ■      ,  ;     ■•  •     '  ;.  -,      •  .    .  .      ^     ,•■"  .'^  >      • 

"--■,        ■        •     ■     '    ■'  :..      v  ■■        ■  '        •     ■■■■       ,    .       ■    ■  •       •  ■      .    f'      :;■•  ■      .  ^        :  ■■■:,. 

/■■r--A-::  '||  ■■;.■■■  .  GUISE.  ^  ■;■;♦■■■  ;•■,  ,^  '.  „„'  ' 

s  il  ne  parla  point  des  amourçCtes  de  tenta  des  restes  d'un  cardïn.i'l^    ^  ^ 

ce  cardmal,  ce  fut   parce  qu'U  les  Wic  ne  manqu J^^"n?de  ?ai.;^Hr" 

Ignorait     me   dira    peut-être- quel-  tion    à    cetâ    iTide    délï^^^^^^ 

quun   Mais  je  ne  saurais  m'imaginer  l'occasion  âe  c^erAe  ffuTT^  '' 

qui    les  Ignorât  i  elles  eUientVpp  vient  si  souvent  ^JnVc^^^^^^ 

publiques  ,  et  avaient  été  accompa-  ventures  nët^mlLÏÏt  î  •  *;'^««,a  «- 

gnées^de  çénératibn..  La  Chronique  bî^  £  s  £^^^^^ 

\des  Fav'ons,  imprimée  Pan   16^2  tJi^ïlt^  ^S^        i  "  commençait 

entre  le  cardinal  dte  Guise  et  le'duc  dT'ni.re^^^^l'îfaT  '"l^rTuT 

du  AJame     a  qui   entrerait,  le  pre-  mèrent  les  idées  de  cerohî?fU?-'  > 

inierdans  la  barque  de  Carôn    £«  sez  ce  qui  suT  ie le  ÏÏ^  3 lî  **^->  ' 

cardinal  disait  qu'il  était  monlep^^  Hi^toriqu^rt  kîltque  d^i^T^^^^^ 

mier,  et  par  conséquent  qu^H^vaU  vril  lôfe.  «  Mldame^mam^^^ 

passer,  te  duc  ne  débattait  au  con^  A  cv  ,  femme  du  cadét^d.?'^^ 

jmire,    mais   remontfait   qu'il  était  .  Camacb^^hevaHer  de^ o^f^ 

Vreferable,   attendu  qu'il  avait  été  „  roi  ,  dirnuteauio  r^^?'      *    *^" 

ciue  m.  de  IVeuen  a  témoin    et  a^        ^iA^fj.  ?  '  "    ^  ™a"»g,e  d"  car- 

L  n-a„ait  rien  laissTdTto'u' c!u  '  dèrRi.,.  "'"ï' ''!?'.'"*^""?'^»»  • 

Tout  le  monde  ,ayait ,  eh  «  tempt  :  mô^  ".^2^"  '^"'î  ''^  *'' 

hi ,  que  ce  cardinal  aV.it  entretenu  "  3  ^  ' Ti£t H  'f'  '  ">"/»"? 
l'une  des  maîtresses  d'Henri  IV     ie       h!  !:  î!  »    °«*«-a.  de  ce  cardinal.     - 

veuHire.  a«rlot4  ^"£^.'.1!:    :  nAlt'Sr^^lTTa^S'e'^fi'rit 
mémoire  s'en  était  conservée  d'auUnt    „  qui  d1u«  «f    X«i  ^       tormjf 
plus   facilement,   que   cette   femme        STbe^  S^rU^d^..^'Pf°»*   *^'».    :^* 
avait  été  assez  heurirtÇWF^p^cr       SffaV  tu^,^1!t^lî^1'^^^ 
un  grand  seigneur,  nonoUtant  VS»^  „6no^^^^  » 

tri^sun.  pubBquedontelle  éU^iich^A^J^^^^ 


Ta  dans  /a  ZT.  ^  îï^ï  **"VJ^!r    "  ^*"'"  H«'«"«  Partait  sûr  ses  arme..  ^^ 
mdréchll   V  ï*        1»    dignité    de    »,  pour  nîarque  ^e  sa  b/ltardiseî^  MaÎL. 
maréchal    de    France.    Néanmoins  ,    „  Jl  est  à  craindre  pour  elle,   quW 

»  ne  f  oit  obligée  de  l'y  remettre  bieli-^^ 
-»  tôt  :  elle  a  affaire  au  prince  dè^' 
»  Condé  ({ni  prétend  être  le  princi^l 
»,  pal  héritier  de  cette  maison,  â 
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«'•oictjuju    ae    France,    néanmoins  , 
dans  un  mariage  légitime  ,  il  se  con- 

« 

Qjpaiqna  An  FaTorâ ,  pmg.  i^. 

^  Whr»  AbrcIib*'  ,  h  ta  page  ^Ai  4»  P«Ui« 


^e  IHoonear,  du  fuf  U  cardinal  de  Guîtt 
Uiis«  dr  Cliarlelta  des  Emra  troU  fib  «t  deux 
«'"€•;  qu9  VaU/desfiUfut  f^t^um  d»  Condom  . 
nwU  second fmteomta  Je  Boatormntim,  et  tué 
"  Can(/i«  au  ttrvite  des  F/nititHs,  ^t  p^n  de 


iamarvii't  dtAcjr.  Jt  laissm  em  ^m'il  dit  dutroi- 


'f^'fVei'rtri'^  *'  ''^«";»i<af ,  mttr^Ml  Hpuù 


TPME    Vil. 


*  cause  de  madame  la  princesse  de 
»,  Condé,  sa  femme;  a,  comme  il  r 
»  a. bien  peu  de  proportion  dePunà 
»J  autre,  I9  boîte  pourrait  bien  sa. 
ï>  trouver  supposée  aijec  ïe  temps  (g\  y 

<      *  .     /   27' 
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proposition  (29)  :   Uinc^lta  mf^licis  d*uii  temple,  vil  comme  auparavant,    - 

monumenti  instriptio  turba  se'medi-  Autre  miracle.  Un  hommf  né  aveu*     / 

cosunl  PEstssE.  Je  m*étonne  queVaint  gle  vint  du  fond  de  la  Pannonie,  et 

É]iipbane  n'ait  point  touché  cette  cir-  toucha  Hadrien  qui  avait  la  fièvre  3 

constanee  des  dernières  heures  d'Ifa-.  oela  fait,  cet    homme   na  fut  plut 
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GUISE. 


'  lî<yteï  qtM  IWUnr  dWlfe^xsure  asup-  »  Usse  âe  Bossu  fit  des  efTorts  inuti- 
poé^  (to)  q««  C4B  cardinal  de  Guise  »  les,  et  mourut  en  1679  .ayant  in- 
était celui  qu'on  tlia  â  Blois.  C'est  ,»  ^titué  hëritier  le  comte  de  Berghcs, 
une  erreur.  -  >  *  ^^^  ^^  ses  neTeùx.  Le  comte  de 

(C)  JUêdeseendani  du  même  prince   »  Berghes  mit  ordre  aux  affaires  de 

deCondé  ,.  que  Francou  .    duc   de   »  la  succession ,  et  rassem^a  tous  les 

Ouise,  yMaU  faire  petit,  lont  dei^e-  n  titres  du  manage,  diii  eUicnt  dis- 

nus  héritien  deê  deteendans  de  ce   »  perses  a  Rome,  a  Fans ,  a  Madnd  , 

^bcc  dt  Guise.]  C'trt  ici» qu'il  me  faut   »  à  Vienne,  aux  Pays-Bas  et  aiUeurs. 

plaoér  le  mémoire   quëie  n'ai  reçu   »  A  la  faveur  de  la  trêve  de  Luxem- 

,  Su'aprét  rimpreMton  delà  page  où  il   n  bourg,  il  vint  à  Pans,  et  y  forma 

tût  pu  éti»  plua  ^ommodémcpt  (11).    »  «a  demande  au  châtelet  ,  le  3  août 

Ceit  un  mémoire  qui'nous  apprendra   »  .1687,  contre  mademoiselle  détruise, 

lesmoc^uieidontle  mariage  du  duc  ©»  «Somme  héritière  de  feu  M.  sonfré, 

de  SiiiM^t  de  la  Comtesse  de  Bosiu   »  re  ,  à  ce  quTle  contrat  de  mariage 

:  ont  ét^U  cause,  et  quel  est  le  fonde-   »  d«  16  novembre  1641  fût  ^déclare 

IttMitdes  prëteritions^de  M.  le  prince   >r  contre  elle  exëcutoirc  :  ce  faisant , 

de  Condë,   qui   a  gagné  le   procès.    »  que  les  conventions  et  autres  droits 

,sii%)le  16  de  novembre  1641;  il   »  en  rësultans  lui  fussent  adjuges. 

»  fe  passa  un  mjïriage entre  M.  le  duc   »  Mademoiselle  de  Guise,  aussitôt , 

'  i>  deGuisfîeJt  Hdnor?e  de  Berghes,  lors   »  obtint  un  arrêt  du  parlement ,  par 

»  veuve  en  première»  noces  de  M.  lé  »  lequel  défense  fut  faite  de  procéder 

'»  comte  de  Bosau.  .  ,»>  a«  châtelet ,  de  qualifier  la  com- 

a  Le  9  juin  1666,  U  y  eut  sentence   >»  tesse  de  Bosiiu  duchesse  de  Guise  ^ 

.»:d«JfîmVve,.rendie  4"tradictoire-  -  ^^^^'^^  ^"^".°t  ^'Ttt.!hJ^ 
^  ment  à  la  Rote,  quiliclare  le  ma-  -»  P^tendu  mariage  »:«t;  ^ous  hu,s- 

»  ^îîlge  valable  ad^quoscunque  effec^  »  "«F«  *^V     T  àlli  ,^8   S*. 

3.  W,  et  dictam  eonUHsiapî uemm  et  »  assignation   Le  8  mA^s  1 688 ,  madfe*! 

^legitimam  eonjugem.  Nota  :  que  le  «  rioisell^de  Guise  roo"J«tj^P''^ 

.    WSc  de  Guise^Jtfu  mort  i  mais  il  «  «W  fait  5^»«f  "''j  *^^^^«°^„^ 

»,  avait  produit  à  JRome  pindant  sa  «  co<l'"ÎJ«V  ^if  ^  ^^"^Tlt^r. 

ii;vie.  Nota  eneoreT  qui»  pendant  ce  >>  m^rs  1688,  La  g"«7«  .«"[^"^^^^ 

;  temp^à  mademoilelle^de   Guise  >>  ^-ûs^qu^ervit    te-  lescho 


.11  tous  huissiers,  en  Fwnce.  d'y  don-  >»  *»tr«  de  prince  et  de  cheyalier  de  la 

I»  ner  des  assignations  et  d'en  exécu-  »  to^o"  d'or.  »  renouvela  sa  deman- 

•  I»  ter  les  jugemens.  Madame  la  com-  >'.de,  le  a5  octobre  1698,  non  pas  au  ^ 

j  *-.__  jj**?: .   •  X-..X  1 *_  j-  »  rhâtelet.  mais  droit  au  parlement. 


»  validTuJ  de  son  mariage  ,  et  en  a  »  ^  "^r^""^  ""f  ..^''L'^t 
u  toujours  poursuivi  Pexlcution.  Elle  »  de  ,èÔ7 ,  et  aux  deux  autres  rendus 
»  espii-ait  ^e  faire  reconnaître  ,en  »  long-temps  auparavant  conta-e  a 
*»  Fiince  par  la  recommandation  ou  »  dame  sa  tonte,  faisant  droit  sur 
.»  Pautorifede  la  ligue  ou  du  roi  d'Es-  »  «o?  opposition ,  enscmb  e  sur  1  ap- 
. ...  A«»:*J?  jèL  w:_a ««    »  pel    comme  d  abus   intenete  par 


.  :  FZc??ifu;;^rint'YbsSÙZ^^^^  »  Son  de  mariage,  et  de  la  sent^^^ce 

n,  coûter  aucune  proposition  sur  les  «  de  la  ï^«t«/.^^^<>«l"*"t  «»  PJ«°";rfi 

-  inUiréU  des  particuliers.  La  com-  ^  1«">?."^%  ^*»**  .*"  J"        lî  Angles 

- .      .  *^       •  j»  fût  dit  n'y  avoir  abus ,  et  aue  ic» 

'fi«)  Mtmirc  Hi»é.  «i  Polit,  «ml  1688,  r-f-  »  conventions  et  autres  droits  du  ma- 

M6,  3S7.  w  riage  lui  fussent  totalement  adju- 

(11)  A  tmftm  de  la  rtmmr^ut  (H)  de  CarùcU  ^  „^g    §„,.  ç^^te  illustre  contestation , 

^i^^'r    .-.,..       ■     .    ,       .  »  intervint  arrêt,  le  mardi  matin  5 

jem,  d»  M.  DmM..  .^    '^  »•  janvier  1 700 ,  en  la  grand  chamDre , 
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tance  de  recouvrer  la  vue,  en  tou-    convenait  pas  de  la  justice  de  ses  d^- 

chant  un  prince  qui  a  la  fièvre,  et    fiances,  il  dit  que  les  princes  «étaient 

de  le  ffuénr  de  cette  fièvre  en  même    bien  â  plaindre  :  on  ne  croit  jamais 

tempir 
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suivant  lés  conclusions  de  M.  d*A- 
f  uesseau ,  avocat  gènèrsQ,  plaidant 
M*.  Robert  et  M«.  Nouet,  avocats 
des  ii^arties ,  président  M.  de  Harlay, 
âpre»  quipze.audidhces  ,  dpnt  sept 
furent  consumées  par  M*.  Robert , 
six  par  M*.  Nouet ,  et  deux  par 
M.  d'Aguesseau  ,  par  lequel  ayant 
égard  a  la  requête  du  prince  de 
Berghes.,  la  cour  ordonne  que  l'iu'^ 
formation  faite  contre  Honorée  de 
Beij^hes,  comtesse  de  Bos^u,  sera 
rejetée  :  sans  s'arrêter  aux  opposi- 
tions du  pripce  de  Berghes  â  l'exé- 
cution des  arrêts  de  65,66  et  87, 
faisant  droit  sur  les  appellations 
comme  d'abus,  tant  de  la  célébra- 
tion ,  que  de  la  procédure  faite  â  la 
Rote ,  et  'sentences  y.. intervenues , 
dit  qù^  a  été  mal ,  nullement-  et 


4»9 
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»  abusivement  célébré,  procédé  et 
»  ordonné.  En  conséquence,  déboute 
»  le  prince  db  Berghes  des  dematades 
»  dépendantes  delà  question  du  ma*- 
»  riage ,  le  condandne  aux  dépens  : 
»  et,  sur  les  autres  demandes  ,  orf 
i»  donne  qu'il  se  pourvôin^.  », 

La  table  généalogique  ,  qui  fut 
imprimée  pendant  ce  prpc^,  fait 
voir  à  l'œil  qu'Anne,  palatine  de  Ba- 
vière ,  épouse  de  M.  le  prince  de 
Condé,  a  dû  être  l'héritière  de  made- 
moiselle de  Guise;  car  ellevdescend 
du  duc  de  Mayenne,  fils  de  Francoift 
de  Lorraine  ,  duc  de  Guise.  Ce  duc 
de  -Mayenne  eut  une  fille  qui  épousa 
Charges  de  Gonzague,  duc  dé  Neversj 
et  de  ce  mariage  sortit  Anne-de  Gon> 
zague,  mère  de  la  princesse  d* 
Coudé. 


H 


Hacker  {a)  (  Jacques >,  pro- 
fesseur ^n  théologie  à  Fribourg 
dans  le  Brîsgaw,  vers  le  commen- 
' cément  Su  XVII'.  siècle.  Je  nVn- 
parle  que  pour  avoir  lieu  de  dé- 
terrer, un  écrivain  pseudonyme 
(A) ,  qui  n'a  point  encdl*e  paru  , 
que  je  sache ,  dans  Jes  catalogues 
de  cette  espèce  d'auteurs. 

ê 

(a)  Et  -non  pas  Hacher ,  comme  dans  Ko- 

I 

(À)  Je  n'en  parle  que  pour.'.  .  dé- 
terrer   un    écrivain  pseudonyme.    } 
'Hacker  ayant  publié  (i)  une  dispute 
sur  la  prédestination  * ,  fut  réfuté 
p^r  un  moine  de  Mantoue,  soiis  le 
faux  nom  de  Daniel  Neidinger.  Il  se 
dt^fendit,  et  voici  le  titre  qc  sa  ré- 
.plique  :  Disputationis  de»  Pnede$ti- 
nationis  causdfalso  et  ementUo  au- 
torc  Dan.  JYeidingero ,   uerà  autem 
et  germa  no  ejus  fabro   Fr.   Andr. 
Urciano  Ord.  min.  Obi.  reg.  in  urbe 
Mantuand  nuper  editœ ,  et  ibidem  à 
tredecim  diversorum  ord.  fratribu*  et 
patribus   suspecta  ,    in   quatuor  ex 

(1)  Van  i6o0 ,  $«lon  U  CaUlog«e  d'Osfard.* 
*  Leclere  dit ,  d'aprèt  d'Argeou-é,  ^a«  Hacker 

«ta.t  pour  U  prM««iiMUOB  feadé*  «ar  la  privi- 

•>oo  des  niériU».         «,  « 


;-^  \- 


\  y 


quibus   coaluit  ',  elementa  ,   menda^ 
cia  ,  hœreses  ,  aritilogias ,  SQfiieâ  ser^ 
nwnis ,   analysis.    Autofe   J.    Ilae-  ' 
hero.  Dorschéus ,  professeur  eh  théo- 
logie à  Strasbourg  (a)  s'est  servi  de 
cet  exemple  pour  faire  voir  que  laa 
catholic[ues  romains  s'entre-accusent 
d'hérésie.  Il  dit  que  cette  réplique 
d'Hacker  fut  imprimée  l'an    i6i8  ;\ 
mais  puisqu'on  la  marque  dans  le 
Catalogue  d'Oxforà ,  comme  impri- 
mée i  Fribourg ,  l'an  16 rî  ,  je  ne 
pense  pas  que  la  première  édition  lui 
tût  dbnnue.  On  marque  dau»  le  même 
Catalogue  deux  volumes  dé  Jacquet 
Hacker  i  sur  Thomas  d'Aquin.    Vi/' 
fureiit  imprimés  A  Fribours ,  le  pre-r 
mier  l'an  i6tQ ,  et  le  second  l'an  loai, 
M.  Konig  lire  distin|^ue  point  cela ,  et 
indique  mal  le  titre. 

fa)  Domli«M,  in  H«4«f«^«M^M,  tf«^. 
•X,  |>a^.  808 ,  869.  y>     '  "^t 

H ACKET  ♦  (Guillaume),  fa- 
natique anglais ,  au  XVI*.  tièche  , 
fîit  d'abonl  valet  d'un  gentil- 
homme nommé  Hussei,  et  lui  té<i  ' 
moigna  sa  fidélité  par  une  action 
tout-infait  brutale  (A).  Il  q)ousa 

*  Un  autre  Gatllaum*  Backet  •'pla««      ' 
dans    fe    Dictionnaire  d«  Chaufepié.  C*<si 
un  hiatorien  aD|laM,'Bé  ta  ««TtsJNrf  i6qNS, 
mort  en  i654 


1 


/I 
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que  faire  â  cela?   On 

-  V_ J ^'1-./-^ 


qu'il  se  fasse  des  attentats  sur  leur 


HADRIEN. 

lavaùi  :  Tametsi  Augustus  non 
erudiUu  homo  fuerit ,   ut 
bium  (  obîter  )  «x  au  m  potiiu 
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nonjter-  a  écrit  de  l'art  miliuire.  On  ne  doute 
td  adirer-  pas  qu'il  n'ait  fait  de  beaux  règle- 
iiis  quam    mena  (5«) ,  et  qu'il  n'ait  établi  dant 


^..^ f» . 
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HACKET. 


imiiiHèuii^1^<^tt^<^4^i^i^i^        traire,    ti  ne  pleuvrait  point. 

^^lânunaenpcûdéteiDjbiparses  Edmond  Coppinger  et  Henri 
kiplueuicit.  Il  n'avait  Arthington  ,  ^aeux  personnages 
£ .  mail  il  atait  beau-  assez  doctes ,  s'associèrent  avec 


d^|Mnfef 


point.. ,  ,       . 

coup  de  mémoire ,  et  en  abusait  lui ,  le  premier  sous  lé  ti^re  de 
Arrêter  entré  les  verres  et  ies  prophète  de  miséricorde^  et  le 
Ootsta  prédications  des  minis-  second  sous  le  titre  de  prophète 
tref .  Il  nebisaît  cela  qne  pour  de  jugement-  Ar^bington  publia 
Ven  mbcnmi  et  il  n'allait  au  qu'ils  avaient  une  mission  ex- 
•eniion  qn'aifîn  d'avoir  lieu  de  traordinaire ,  et  qu'après  Jésus- 
dànoief  à  M  mémoire  cet  exer-  Christ  personne  au  monde  n'a- 
C^  vidicnle.  Il  aimait  prodigieux  vail  un  pouvoir  plus  grand  que 

^^•êment  le  via  et  les  femmes,  et  Guillaume  Racket.   L  autre,  je 
lï  corrompit  une  fille  qui  :était  veut  dire  Coppinger  ,    déclara 

t  lllée  ches  lui   ponr  lui  denian-  qu'Hacket  était  le  seul  roi  de  tou- 
J9er  conseil  (a).  Il    vola  même  te  l'Europe.  Ils  allèrent  ensuite 


V 


la  pette  et  de  la  g|ierre ,  «i  elle  je  sais  qùetum*i^rhes  autant  que' 
n'éUbliMait  la  dûdplîne  consis-  tu  (aimes  (b).  Ils  voulurent  pro- 
tonale  ;2^  qu'î^ l'avenir  H  n'jr  céder  à  la  cérémonie  de  l'onction 
nuisit  plus  de  pa]^>  H  marquait  ou  du  sacre  ;  mais  il  ne  lepermit 
le  temps  de  cette  désolation  de  pas,  et  sa  raison  fut  que  le  Sâint- 
l'Angleterre.  C'était ,  selon  lui  ,  Esprit  l'avait  déjà  oint  dans  ie 
l'année  même  qu'il  la  menaçait,  paradis.  Ils  lui  demandèrent  en- 
Ce  (ut  dans  Yorck  et  dans  Lin-  tin  ce  qu'il  avait  à  leur  comman- 
coln  qu'il  commença  de  propbé-  der ,  et  lui  protestèrent  qu'ils  au- 
tiser,  et  qu'en  punition  de  son  raient  pour  lui  une  obéissance 
audace  il  fut  fouetté  publique-  sans  bornes.  Il  leur  ordonna  d'al- 
ment  et  condamné  à  l'exil.  Il  1er  crier  par  toutes  les  rues  de 
•va^t  une  facilité  merveilleuse  à   Londres  ,  que  Jésus-Christ  était 

5 rier Dieu  sur-le-champ  et  avec   venu  pour  juger  le  monde,   et 
et  phrases  choisieset  tort  pom-  logeait  dansuûe  telle  hôtellerie , 
penses ,  et  cela  fit  croilré  au  peu-  et  que  personne  ne  le  pourrait 

SU  que  c'était  un  don  extraor-  faire  mourir.  Ils  obéirent  avec 
inaire  du  Saint-Esprit.  Il  avait  tant  de  hâte,  qu'Arthington  ne 
une  extrême  confiance  en  ses  se  donna  pas  le  Ipisir  de  prendre 
prières  (B)  ;  car  il  disait  ^ue  s^  ses  gants.  Ils  ajoutèrent  ceci,  au 
tonte  l'Angleterre  faisait  des  fprmulaire  de  leur  maître ,  re* 
vœux  pour  obtenir  de  fa  pluie ,  pens'toi,  Angleterre ,  rrpens-toi- 
et  qu'il  fît  des  vœux  pour  le  con-  Ih  attirèrent  par  leurs  cris  un  si 
{m)  Pctmior  seortatonfué  jhii  tHormis ,  grand  coucours  de  peuple,  qu'é- 
pirgiKi$*fut  i/mm  md  êmm'cwuUii  causa  ac-   tant  parveuns  à  la  grande  place , 

,  r0s»it  gomgtumraior.  Fit*  Simon ,  in  Brilaa-  '^ 

nomackil  MuiUtrarum  ,  etc.  ^a/!f *  la  ciUh       {b)  Pabir ,  scio  te  non  méniu  teipêo  nu  di- 


\ 


froiw  «fu'U  monte 
jt  Caitiuf,  afin 
fiiAflie  MtM  (fi) 
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ils  ne  purent  aller  plus  loin  ,  ni  lui  et  le  gentilhomme  qui  mit  Hiiué 
se  faire  entendre;    mais   ayant  ^«tà  son.scrricc.  Voyons  de  qaellé 
trouvé  un   chariot  vide    ils   y   îf»'>»^;e  ee  valet  Tengea  ton  mtttre. 
*'        *  .  vi.    Tiuc     11»    Y    n  aborda/ familièremenl  et  en  termeé 

montèrent,  et  discoururent  de  d'amitié  le  fils  (t)  de  cet  artisan ,  et 
la  commfl^ion  importante  de  ««  futrleçu  de  la  ra^me  manière^ 
Guillaume  Hacket  (C).  Ils  fu-  P^«*out  d'un  coup  il  le  coUeU»et 

rent  le  retrouver,  et.dè,qa'il.  LlTat^lSV.t •«  uri:ii'.rd,î 
Je  virent  ,  Artbington  se  mit  au  chirui^en  ,  aui  se  faisait  forl 
à  crier  devant  tout-  le  mon-  d*  1«  «mettï^  ,  il  le  mangea  :  Eùpm 
de  i  voici  le  roi  de  la  terre-Ce^  nasum  dentièus  e^'ulsit.  nect^rutgé 

ci  se  passa  le  1 6  de  iuillet  i5nîi  *  Tt^^K  î"î?«fi*.  ««A^<,  aerf  (  arf 
r^A  n«  U.  •*  j  juillet  I  oga  fertur  )  barbare  imfmanUute  deuora-  \ 
[c).  Un  les  cita  devant  les  juges  i  uH  («).  Camden  ne  r«m>orte  point  ce 
et  on  leur  fit  leur  procès.  La  sen-  ^^}^  ^^^^  1«»  na^mei  cu^nstancet.  VL- 
tence  porta  que  Guillaume  Hac-  4îî  qn'Hackct ,  embrassant  le  ma(tre 
ket  spraif  ivon<1,i  «f  ^la  -.  d  école  en  signe  de  réconciliation  ,  le 
Ket   serait   pendu,    et    mis    en   mordit  \u  nei  jusqu'à  emporter  la 

quartiers  le  28  de  juillet,  et  la  pièce,  et  que  ce  fut  le  maître  d'éco- 

chose  fut  ainsi  exécutée.    Cop-  '«  ^"»  demanda  la  restitution  ,  afin 

pinger  se  laissa  mourir  de  faim  'l"'*'?  pût  coudre  la  partie  nendànt 

dan»  Ia   n-.-B/^».      ,«•;«  A   •u-  que  la  plaie  éteift  toute  fratche.  Ad 

dans  la  prison  ,   mas  Arthmg-  i^.«Ac£am a-(W e^ena  (Haoquetu.) ut 

ton  obtint  grâce  (rf).  I^es  blas-  ingenuo  ludimagistro ,  dummdinîe^ 

phèmés  contenus  dans  la  prière  8^^  amàtis  tpecie  aMpUcteretur  , 

qu'Hacket  prononça  sur  l^a-  '*'^"'"  mot^icus  absciderit  i  et  comn 

A„j  „^^#  „^i        .,  f  .  mMero  dàfomu  êuppUcanU  ut  nd* 

faud  sont  si  horribles,  aue  ,e  ne  dem ,  qdo  ^ulnZ^  adhuc  ry^JenZ 

les  rapjporterai.  qu'en  latin   (e)  a^suerotur,  canine  utfeiiuu  (3)  der 


(c)  Camdep  raconté  c«cl  tout  Pan  i5ai. 
(<f)  yojrtM  la  remarçuê  (D) ,  à  lajtn.  * 
(«)  Tiré  du  chauitrt  Vt  du  m.  livrt  du 
Britaonomachia  Mioutrorum  de  Henri  Fits 
Si  ^01^  qui  cité  ta  rtlation  que  Bancroft 
(  9"^  ftti  depuis  arche^^/que  de  Cantorbéri  ) 
publia  dé  oeUt  t0aH^^à  Londres,  en  iSga  , 


(1)  n  Aéiit  te  maure  JtfeoU  àm  Item. 
(b)  lirartrnt  Fita  .Siao«,  BriiaaMM. 
tror.  ,  €mif.  Vl^lA.  il,  pag.  è—^  mï.  «ir'H 

(3)  Nou»  tfm»  Fiu  9itoM  'empUie  la  mimé 

(4)  Cajndtniu,  AaaaJ. ,  f  «r(.  tT.  ad  ^n. 


(D).  On  verra  dans  les  remarques  ^'omueriiXi).  La  variété  de 

Quelques    particularités  de   son  ^*l??!*°*'''*  ^'"*  P"  Ulle  que  Ton  en 

To.!»»:.».»  \.         v      1  j        M    ,  P«Mse  conclure  que  le  fait  est  faux  a 

fanatisme   compliqué  de  rebel-  Su  peut  seulement  j  rencontrer  une  ^ 

iion.   Cl  était  un  homme  rempli  marque  de  la  paresse,  oa  de  la  foi-    - 

de  haine  pour  la  reine  Elisabeth  blesse  de  la  mémoire  de  Thonme. 

(E),  Oi  né  doit  pas  révoquer  en   ^Zlânî  ïuî.''**^î*  Tr  *^^~«. *»»*^ 
A^,,^^  ^^'  '.     .  .      accoutifmé  d'être  attentifs  pnncipa-> 

doute  ceci ,  sous  prétexte  que  je  lement  au  fond  et  i  restenpî  du  (iifc,. 

le  tire  de  1  ouvrage  d'un  jésuite;    C'est  aussi  ce  qu'ils  retiennent  le 

car  les  Annales  de  Camden  con-  [»>«"»•  Mais  comme  ils  n'ont  pas  en 

l^en„ent  I.  plupart  de  ce,  mémei  i'„  »u?l':'?.ï'^f.'°.Swu'.:5;. 

laits  avec  encore  plus  de  force,      pénible ,  ils  en  oublient  olusiears  r 

ils  n'ont  pas  pris  la  peine  d'en  char- 
ger lieur    mémoire  ,   qui  d'ailleurs . 
n'est  pas  assez  forte  pour  soutenir  \ 
toutes  les  parties  <fun  fardeau;  et 
ainsi*,  au  bout  de  quelques  heures  , 
ou  de  quelques  jours  .  s'ils  veulent 

^  ^„m  fUf»M^vji  M^naixs,  en  139a ,    ^i*"*  le  m^mc  rwîit ,  ils  sont  obligée 

^ut  le  titre  de  Gontpiratîo  pro  pnetemâ    ^V  Suppléer  les  circonstances  qu*lls 
£)i>ciplraft.  i       ^  ^  .  - 

r   '  '       ' 

-  (A)  //  iiimoigna  sa  fidélité  a  ton 
infiltre  par  une  action  iout-h-fait  bru- 
tale. 1  Un  artisan  d'Oundei;  dans  le 
comté  de  Northamnton  ,  fit  quelque       ,..  ^^     . 
'^•iosc  qui  excita  Je  l'inimitid  cnUc    4^.  ):1'^IT% 


J 
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été  derc  et  trésorier  de  la  cham-   pu ,  quand  il  travailla  y  cela ,  un 
bre  apostolique,  il  fut  honoré   ouvrage  très^considérable  *  Vé- 


'    / 


i 


A. 


'W 


43a 


J  l 


m 


ijtCKÈt. 
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»Vmt  Boint  retenues.  Châcàn  fait  ce  ëteniellje  ,  et  ^reç  les  imprécations 
gdpplâk^ot  leloa  i«  caractère  parti-  1m  plus  exécrables  ,.  il  sMuisit  Cop- 
fittiier  d«  son  gëaî«,  et  de  là  naissent   pincer  et  Atthlngton  ,  et  leur  fit  ac- 


une  waûmifé  cle  Tiuriationt  oui  passent  eroire  qu^il  sVntretenait  soùyent  avec 
iusqoVuix  écrits  des  historiens.  '  *  Dieu ,  et  que  le  diable  l'avait  sligma- 

\'0f*0Mymt  urne  extrénm  conJUtnce   tisé.  Les  prières  fréquentes  et  trés- 


ém  téd pfiènMi-  }  Tu  as  la  puissance,  ferventes,  les  dehors  d^unè  sainte  Vie, 
disatt-il'à  Die»,  et  mof  fai  la  foi;  et  la  coutume  déjeuner  tdus'lcs  di- 
dono  la  ciioee  sera  faite.  Il  se  servait  manches  ,  Taidèrent  à  persuader  ces 
d'implications  contre  soi-même  en  mêmes  choses  (8).  Pauvre  esprit  hu- 
priant  I>iêl|,  t*  il  prétendait  que  main,  quels  sont  tes  ëgaremens ,  et 
reficaeècUMtiiBprécations  était  su-  quelle  est  leur  efficace  ! 
V*.  H  sa  TtUfut  qu'en  dIspuUnt  avec  (Ç)  Cbppincer  et  Arthin^on  dls- 
nn^mm^  «  il  lo^âvait  proposé  cette  coururent  de  fa  commission  imporian- 
cOttSnOll  i  Jt  mê  ioumoU  i  la  dam-  te  de  Guillaume  Racket .  ]  Ils  dirent 
natkm  éimmeiU,  9tàU  iuHrtouta  ou' il  était  participant  de  là  nature 
tketîm  (fl)  \foit€t'en  autant ,  et  nous  des  corps  glorifiés,  et  qu'il  devait  con- 
cKang^nms  dm  religion  fi^uMûu  moi,  vertir  toute  l'Europe  à  la  disciplitie 
0él(m  k  Muceèê  malheureux *ou  fauo-.  consistoriale  ^  et  que  la  charge.de 
mhle  md  êukfra  notre  imprécation,  ioger  lui  avait  été  donnée.  Ceux  qui 
Cela  était  hiéo  absurde:  car  l'effet  de  le  voudront  voir,  ajouUient-ils  ,,  le 
i'impréoatién  devait  être  la  mort'  trouveront  dans  un  tel  logis  ,  et  nous 
subite  de  l'an  ou  de  l'autre,  et  par  vous  prédisons  que  toiis  ceux  qui 
conséquent ,  .aucun  d'eux  ne  nouvait  n'obéiront  pas  i  ce  roi  de  toute  Tlu- 
ehanter  de  parti.  Le  mort  ne  le  pou-  ropo  ,  se  tueront  les  uns  les  autres  , 
vait  wif« ,  et  le  survivant  n'aurait  eu  et  que  là  reine  sera  détrônée  (^). 
garde    d'abandonner    la  religion    À   Avant  que  de  faire  cette  éçiuipée  ils 

es  de  Tim^   avaient  été  trouver  un  ministre  puri- 


laquelle  le  mauvais  sucàês 

précation  de  son  adversaire  aurait  tain   nommé    Wiggineton.  ,    et    lui 

rendu  ua  témoignage  si  authentique,  avaient  protesté  que ,  la  liuit  dcrmè- 

Mais  il  ne  faut  jp 

dos  visionnaires  si  < 

les  contradictions.  ,  *,         *      •  » 

eusé  da  crime  de  félonie  deux  grands  Guillaume  Uacket  avec  plus  de  plé- 

seigneairt,  leur  proposa  un  sembla-  nitude   que  dans    aucun  autre  ,   et 

ble  formulaire  oa  prier  (6).   C'est  qu'lfackct  était  l'ange  même  qui  de- 

dinki  qu'il  appelait  son  serment  exé-  vait'vcnir  avant  la  (In  du  monde  .  le 


si  vous  refuses  de  le  faire  ,  et  si  je  Te  renverserait  de  fond  en  comble  le  re- 
fais sans  qu'il  m'en  arrive  du,  mal,  gnedel'antechristCio).  Le  jour  qu'ils 
vous  seres  condamnés  à  pardre  la  allèrent  prêcher  ce  nouveau   règne 
tête.  Lm  juges  le  renvoyèrent  comme  par  les  rues  de  Londres  ,'  Hacket  leur 
un  fou.  commanda  de  dire  ,  que  Jésus-Christ 
Il  imposa  A  beaucoup  de  gens  p^r  était  venu  le  van  à  la  main  pour  juger 
'  cette  sorte  de  prière  ,  et  il  leur  per-  le   monde  ^  et   qtie  cela   n'était  pas 
suada  que  pour  les  péchés  des  hom-  moins  véritable   ou'il   est  véritable 
mes,  les  diables  et  les  sorcières  hii  que  Di^u  est  au  ciel.  Ils  s'acquittèrent 
avaient  fait  souffrir  pendant   deux  nonctuellenient  de  la  commis^iion ,  et 
^  mois  les  peines  mêmes  de  l'enfer  ,  ou  lorsqu'ils   furent  nur   le  chariot  ils 
^  peu  s'en  était  fallu  (7).  Camden  rap-  déclarèrent  qu'Hacket,  déjà  glorifié 
porte  qu^ea  jurant  sur  sa  damnation  quant  ^mi  corps  ,  participait  è  Jésus- 

(^hrist  par   son  esprit  principal ,  et 

(•)C«Al«a.,  Am*!.,  pmn.  /^,  p»§.  <*• 
619,  m4  ann.   iSqi. 

(9)  Fiu  SioMAo  ,  BriUnnoMachia  aioitlr**  , 
/^f .  ««S. 

(la)  C4«il«ii  ,  Aaail  ,  f«rt.  tt\  pug.  6i»« 


(I)  JÊêtmm  dmmnmifni  h  vfttigio  tmi*t(Utdm- 
Filt  Simato,  RMiaaaàta.  mikiatror. ,  pmg.  !•)• , 
•  (8)  Jfd  iimutwm  f  M«f  Mtf  (  «l  Jt€rh/tl  )  ormmdi 
moémm  duo*  piottrum  f  wiAmt  moxnm  ptrdm^i- 


lUmit  ohitni  pfvocMvU.  Mcai  ,ibié.,  pm§. 
(7;  Idtm,  ihtJ^m. 


M 


y 


"^      -    •.:■;■■        ^^  HADRIEN;,  ^V^  ^3 

qu'il  était  U  avec  le  van  pour  établir  reine  Elisabeth.  ]  H  ne  vouhit  laniài» , 
P^!"^^  ^^°*  rEurope  prier  Dieu  pour  elle  ,  et  {son  dessein 

(II)  Hprononqa  des  blasphèmes.,.,  'fut  de  lui  éter  et  la  couronne  et  1* 
ûr^e;c  ne  rapporterai  qu'en  latin.  ]  yic  ,  et  de  chan^r  ton^la  forme  dit 
Ils  surpassent  ceux  de  Cahgula  (u)  ,   gouvernement.  Il  ea^ndait'  tête  nne 


i: 


*!" 


j>  oratto 


f.        '         .    ^       -~-  jnges  qui  lui  tirent  son, 

t  1.       J     **î*.^***i>»   potentissime   procès,   qu'il   avait  percé  au  ccs^r 
M  Jehoyad ,  Alpha  et  Oméga ,  Domine   avec  un  stylet  de  fer  l'effifrié  de  cett# 


Domihorum  ,  Rex  Regum  ,  aeterne   princesse  ,  et  qu'Q  ne  Pavait  iamaif  • 
»  Deus.  Tu  me  nôsti  verum  istum    reconnue  pour  reine.  Jùlii  90  et  %%' 


•f; 


V- 


»  micis  meis.  Sm  miniis,  cœlos  suc-  puisse  (18).  Un  peu  avant  que  d'êtra 

»  cendam  ,  et  te  è  throno  detractum  étranglé  il  lui  souhaita  toutes  sorbei 

».  manibusmei8lacerabo(ia).>.eam-  de  malédictions  (lû).               -    ..  ^ 

den ,  ayant  rapporté  les  mêmes  blas-  • .           '  '        " 

phjènies   presque   en  mêmes   mots  ,  (>7)^***  Simoa^lriUMCMMelMi  mîaiUfror.^ 


I' 


,  pug.  1*5. 


ajoute  qû'Haclet  en  prononça  d'au-  '*?***?:       ...j 

très  encore  plus  exécrables.  ^/itfOMe  )*';  „*?  '  **^.L                ^      •    ,^ 

..^^.•-  ;-/'-J-i      /^          ^          J        '   •  (19)  l/in*  •mutihu  rvgtÊHtm  d»99¥tu  Usa. 

triagis  injanda.  Convenus  ad  carni^  ibidna.                 T                        .  /^^ 

ficem    laqueum'  admoyentem.   Tune  \.      '           -       '""    ^           /à  *«J^. 
spurie  ,    inquit  ,^Hàckettum   regem^       HADRIEN  (PuBLlVS  Muvs)f 

tuum  suspendes?  Laqueo  innodatus  empereur  rbmaio  , fournirait  un 

oculis  m  cctlum  subldtis ,  Hoccine  ,  trës-loniç  article ,  si  Ton  ne  vou- 

inqnit  Jrendens  ,   pro   regno  coUato  ,   ./    .0    .    -^  ,.,•..  v-t*  ..«  tv» 

repensa?  venioulturus  (j3).  Cethis-  lairtnen  oublier  de  MS  princip»- 

torien  observe  que  ce  fanatique  et  .ses  les  qualités  et  de  ses  principa'^^ 

<leux  adjoints  n'ôtêrent  point  leur  |es  action»-:  Il  se  faudra  coDten- 

chaneau    quand   ils    furent   amenés  *^.  11^  „„«i„„^.  . »«^  ^  ^*  i»^«  4.^' 

devînt  leu«  juges .  et  qu'ils  répondi-  **/  ^*  quelques-imes  ;  et  l  <m  fe- 

rent  impudemment  qu*ils  étaientau-  getera  le  moins  qu  ©n  pourra  ce 

dessus  des  magistrats  f    #fii»«««iii»-  ««;  «*a»         ■  *         ■    «^    .• 
Hacket  se  reconnut  accu 

qu'il  répondit  d'une  manière  si  blas-  ^-      .^^   -^»^,*i:   Am  fn.itA.  /A^ 

tous  les  auditeurs  Ef»,  ^.'^P   T^i  ^*  ™**^  (/)' 


;    qu'ensuite  oui  s'en  voit  dans  le  Dictionnaire 
isé(i4);roais  Je  Morcri ,  oii  cet  article  n'est 


phématoire ,  que 

en    frémirent.  11  y   avait  lè-dedans 


Hadr 


len 


né  k  Rome ,  le.  a4  <!• 

son  pèr« 

eut  pour 

areot  (D), 

et  sa  gravité  affectée  ne  maruuaieot   etCaelius  Tatianus^  chevalier  ro- 
sucune  folie'(i5).  C'|^t  Camden  qui    main.  I/ëtude  du' grec  fut  telk^• 


»  •. 


0 


i 


; 


^^^ 


dit  toat  cela.  Notez  qn'Artbmgton  se  jne„|  J^  ^^  «OÙt ,  qu'il  fut  ei- 

T^pentit  ,  et  qu  il  publia  même  un  ^^^  »  „.,  tv  _„"  mfàiim*^  A^m  ••:!  ' 

livre  qui  ^moigna  sa  repenUnce  ( .«).  PO»«  P«fi*  •«»  alUrmteS  des  rail- 

.  (E)  //  était  re^i  de  hninm pour  la  leurs  {à).  Il  semt  de  bonne  heurt 

^  dans  lel.  armées ,  et  il  était  tri-» 

(i,)rorwc<.rf#mu,i^^f««(F)  ^r«r«.  buQ  d'une  léjrion  avant  la  mort 

(la)  Fits  si«o«,  BriuaaamaciiU  •••uiMr. .  de  Domiticn.  L  armée  de  la  basse 

peg.  io5  ,  9oG. 

(iS)  Canda*. ,  Aaarf. ,  pmri.  IF,  pmg.  6».  («)  Hmkuiuê^ué  impHtsiki  grmeiS  Hndiiê, 

(H)  5«  nmm,mgno¥it.  lAtm  ,  ibii.  imgmêo  •/us  sic  md  M  dêclimamie  laètum^ 

(ti)tdfm,ikid.  muiiéê  Orm^imétfér$tMr.êfrUêm.,i»«/têê 


ê 


s 


\ 
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'%ui  pur,  «a  mourut  U  jour  méma,  qm  (E)  Upn  X  tmi  JU  •sfédim  *Us 
dimtU  tn  #«<^'  «W.  ^ /W«  ff««*  éftfi^  Uunt  d^aholitton  .  nuiis  il  nesfjia 
Vbu  ^^Utiu^ux  ,  é$  Y  fu^U  miMde   pfs.]  ji.JarilUs  ■  ^rvé^ue  4e^ 


è^     ~ 


"t^^np 
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que  la  nmtiusquà  ce  qu'il    Utrtcbt  l*aa  l^Su^a)  (A)/L'«»» 
sonpmys,o^UpassaUre*t€   prii  q„e  l'on  rw>nnut  en  lui  dès 


* 


marcha 
fut  dams.,., 
de  SA  iHe  en  chammwmnt  wc  va<iv««<i*  ,     it       m-  >  ><  . 


»     f 


4 


r  ;.,..-.. 


y 


é. 


îe  ie  choisît  (3)  pour  com-  sapourTrajanaugnieniërent  son 
piimpnièt  Traj an  V  adopté  par  crédit  (F)  Après  ia  levée  du  sié- 
rempereur  NcfVa  j  et  ce  fui  lui   ged'4tra  eo  Arabie^  Trajan  ma- 

J ni  apporta  â  Trajan 'la  preûaière  fade  et  résolu  de  s'en  retourner 
(ouvelie  de  la  mort  de  Nerva.  lU  à  Rome  ,'lui  laissa  le  comhiande-  - 
iregagna  les  bonnes  grâces  de  cet   metit  de  Tannée.  Il  lui  avait  dé«  V, 
empereur,  qu'il   avait    presque   jà  donné  le  gouvernement  de  Sy- 
peraues  par  les  dépenses  çxcessi-   rie  ;  et  seisentant  proche  de  sa  fin , 
ves  qui  l'avaient  contraint  de  s'en-   il  Padopla  (/).  INous  examinons 
detter.  Il  épousa  (c)  une  petite-   dans  l'article  de  Plotine  (m)  si 
nièce  (rf)  de  ce  prince  (E);   et  il    cette  adoption  fui  supposée.  Ce 
eutenlapersfTnne  de  l'impératri-   qu'il  y  a  de  bien  sAr,  est  qu'Ha- 
ce  (e)  un  patron  d'unegrande  for-  drien,   ayant  reçu    h  Antioche 
ce.  Un  le  trouva  si  grossier  dans   presque  en  même  temps  la  nou- 
la  harangue  qu'il  recita  devant   velle   de   son  adoption  et  celle^ 
le  sénat,  pennan t  qu'if  était ques-  de  la  mort  de  Tra)an  ,  se  fît  dé^- 
leur  (y*)  ,  qu'on  Te  siffla  ;  ce  qui    clarer  empereur  le  1 1  d'août  117. 
lut  cause  que  s*appUqnant  beau-   Une  des  premières  choses  qu'il 
coup  au  latin ,  il  y  devint  très^    fît  fut  d'abandonner  presque  tou- 
habile  et  très-éloauent.    Il  acr    tes  les  conquêtes  de  TrajaA ,  et 
coînpagna  Irajan  aans  l'^pédi-   de  se  contenter  que  l'Ëuphrate 
tion  contre  les  DacesC^y)  ;  et  pour   servit  de  bornes  à  l'empire  (G). 
lui  faire  bien  sa  cour  il  butd  im-    Il  ne  fj^ide  retour  à  Rome  qu'en 
portancer®^  ^u  ^ut  magnifique.-   l'année  1 18.  Le  sénat  lui  decer- 
ment  récompensé.  11  avait  ÏBer-   na  le  triomphe,  et  le  titre  de 
ce  la  charge  de  tribun  du  peuple   père  de  la  patrie  (n)  ;  mais  il  re-^ 
(h) ,  lorsqu'il  alla  avec  Trajan  à    fusa  le  tout ,  et  voulut  que  l'on 
la  seconde  guerre  des  Daces.  Il  y    donnÂt  le  triomphe  à  l'image  de 
fit  de  belles  actions,  et  y  reçut   Trajan.  Les  libéralités  qu'il  fît  au 
un  "présent  qui  lui  donna  quel-   peuple  sont  des  plus  extraordi- 
que  espérance  de  succéder  à  Pem-    liairel  (II).  L'année  suivante  il 
pire  (1).  Il  fut  fait  préteur  quel-   alla  dans  la  Mésie  pour  repousser 
que  temps  après  ;  ensuite  de  quoi    les  Sarmates  (o).  On  fît  mourir  k 
Û  commanua  dans  la  basse  Pan-    Rome,  pendant  son  absence,  plu- 
/nonie  ,  avec  une  si  bonne  con-   sieurs  personor-à  du  premier  mé- 
duite  qu'elle  lui  valut  leconsulat    rite  Çp)\  et  i t  eut  beau  protester 
(A).  Les  harangues  qu'il  compor   qu'il  n'en  avait  point  aonné  les 

ordres ,   il   ne  laissa  pas   d'être 
(è)ir«07.  charsé  de  i')ute  la  haine  de  ces 

le)  Em  Vmn  10©.  •    i  ^  t  •  • 

U)  SAiiw.  Voy»  ion  mUcle.  [  c«t  ••-    violenccs.  Jamaispnnce  ne  voya- 

lirlt  ■«mUtr  pa«,  niaU  vuyei   la   remarqua     ffea^'VUtant 
(F)  à»  ^article  Sv^tonb.  tom.  XtCl.]  ^     • 

(«^  Foy*ê  tmrt.  d«  PLorills,  tom.  XI t. 

l^f)  Em  Vmn  loi .  • 

{g)  Em  101   ou  JI09. 

(A    Em  xtA 

(i)  4dummml0  nrmmAqtMm  Tm/anus  à 
tfêivà  mettftrrml  dmumtm  ad  *ptm  itmcetMiO' 
ni» 0rmtiis  Mi.  StHurùia^  i  "*  il><lriâao. 

'k)  Eh  109, 


que 


lui;  il 


ny  eut 


(/ICjr  Spartiaoo  ,  im  (Ta^iaao. 

(m)  H/martfUv  (G\ 

(n)  H  accepta  depuis  Ce  IHit,  f^Cjrti  Tfl- 
Icmont ,  nul*  prf  luièra  »ur  l'ilistuira  d  Ha- 
drien. 

(o)  Spart.  ,  in  lladriano. 
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presque  point  de  province  dans  donna  à  la  mollesse,  6t  puis  ii  la 
"l'empire  qu'il   n'honorât  de  sa  cruauté;  car  il  fît  mourir  plu- 
présence  :  et  comme  il  était  ma-  sieurs   personnes  ,  off^r  une 
gnifîque,  et  qu'il   voulait  tout 'violence   ouverte  , /ou   par  des  ■ 
connaître  par  lui-i;nême ,  il  lais-  vt)ies  occultes  ;  et  n'épargna^  pas 
sait  partout  des  marques  de;  sa  même  son  beau- frère  Serviei^ , 
libéralité',  et  de  ^on   exactitude  qui  était  âgé  de  quatre-vingt-dix . 
à  examiner  l^onduite  des  gou-  ans.  Lucius  Vérus  étant  nlort  le 
verneurs*.  On   croit  qu'il  com-  i*'.  de  janyier    iS!^  ',   Hadrien 
mehça  ses  voyages  en  l'année  i  ap.-  adopta  Titus  Antonin ,  et  le  char- 
II  alla  voir  les  Gaules,  la  Ger-  gea  d'adopter  Marc  Annius  Vér*  i 
manie  et  l'Angleterre,   oii  il  fît  >us ,  et  le  fîls  de  Lucius  YéruS. 
construire    une    muraille   pour  L'hydropisie    de   cet    empereur 
empêcher  que  les  insulaires  sou-  l'accabla  et  le  chagrina  tellement ,  -    . 
mis  à  son  obéissance  ne  fussent  qu'il   en  devint  comme  furieux    y 
ravagés  par  ceux  qui  avaient  se-  (K).  On  employa  tous  les  remè-.   .  ♦ 
coué  le  joug  romain.  Il  repassa  des  imaginables  pour  le  guérir.     \ 
dans  les  Gaulesi,  l'an  121  ,  d'oii  Le  soulagement  que  l'art  ra^gi-     )  • 
il  alla  en  Espagne.  On  croit  que  que  lui  procura  ne  fut  point  de 
ce  fut  alors  qu'il  alla  voir  la  Mau-  loncrue  durée  (r).  On  manda   un  •    . 


p 


% 


ngue 


ritanie.  Spti  premier  voyage  dans  grand  nombre  de  médecins,  et 

rOrient  fut  assez  long  ;  car  il  ne  c'est  à  quoi  quelques-uns  disent 

fut  de  retour   en   Grèce   qu'en  qu'il  attribua  sa  mort  (L).  Pour  > 

Tannée  laS.  Il   passa  l'hiver  à  ie  tirer  de  son  désespoir,  on  fei- ' 

Athènes,  et  sV  fît  initier  aux  gnit  qu'il  avait  fait  des guérisons 

mystères   de   Cérès.    Il    était   à  mii;aculeusvs  (M)  :  mats-malgré 

Rome  au  commencement  de  l'an-  tant  d'artjfîces^i   se   serait  tué 

née  i39(i^),et   l'on  croit  qu'il  lui-même,sion  ne  l'en  avait  em- 

alla  en  Afrique  la«même  année;  péché  (s)'.  Il  cherchait  la  mort 

et  qu'api^s  être  revenu  à  Rome ,  et  ne  la  pouvait  trouver  (N).  Elle 

il  commença  son  autre  voyage  vin^  enfin  le  to  de  juillet  i38. 

(l'Orient,  en  l'année  i3o.   Apres  II  mounirce)oifr-làli  Baies, con- 

av|oir  ' parcouru  l'Asie,  oii  plu-  rantsâ  soixante-troisième  année, 

sieurs,  rois  lui  vinrent    fairf^  la  ayant  régné  vingt  et  un  ans  À  : 

révérence,  il  s'en  alla  eh  Egypte,  trente  jours  près.  Les  vers  latins    . 

l'an  i37..  Il  passa  l'hiver  à  Athè-  qu'il    adressa  k  son  Ame  (l)  nous 

tus.  Tan  i35,  et  au  printemps  apprennent    l'incertitude  oii   il 

suivant  il  fut  de  retour  à  Rome,  était  sur  l'autre  monde.  C'était 

H  adopta  Lucius  Aurélius  Annius  un  prim:e  qui  avait  et  de  grandes 

Ceiohms  Commodus  Vérus  ,  qui  vertus  et  de  grands  vicef .  Il  était  . 

quoique   chargé  d'assez  de  noms  libéral  ,    laborieux  (u)  ,    civil, 

prit  encore  celui  d'iElius.  Après  exact  ;   maintenait  l'ordre  et  la    »< 

cette  adoption  ,  Hadrien  se  retira  discipline  ;  soulageait  les  peuples, 
à  Tibur,  où  il  fît  faire  de  ^uper-       f^)  Xiphiho. .  im  iladriaM.       ••      ^ 
hes  bjitimens  (1),  et  où  il  s'aban-      (s)iém  ,  ikid.  Spaniati.^  te  lUànM- 


■>.■■ 


x 


<; 


-7 


*;•!* 


(7  .  iiinettor'.  5  ,  m.  3  .  /.  >o  .  pmf.  IJ^,       ;  (I)  vSmiHiaa. ,  ibid.  . 


Apwi  TiUatuoal ,  Hiitoirt  d  Hadrita.  ^ 


*.% 


.  'w%. 


.\' 


'  m 


t  I 


,\       V     . 


/P' 


4«S 


'^P 


lUDRIËN  VI 


•  • 


t* 


•••  (c)t  11  fieM  fit  fii  %iàmêm  en  exerça  les  functtoiii  iuM|ues  è 
gremlf.pogrte  dMis  le  latiiiCF)^  (^  mort  de  Ferdinand  (e),  après 
•I  !'•»« vottlu  dbre  ^c  Ghiçycei,  quoi  il  MrU|Eef  k  réaeoce  avec 
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avait  donné  le  chapeau  de  car-  imp^taoêilé  aveom^  que  par 
dinal  eh  l'année  1517.  Après  cheie  et  par  4éUMr^tlon  (m) ;  et 
sa  inort-leidivenii  brÎMiei  du  aiii  ne  sediMit  ilèiuMr  «ocuiie   ^ 


/ 


•  ' 


■^  ■':» 


:^^fv=. 


«  '  j* 


-    •    % 


•1 


«' 


>.* 


•■■•*', 


4*r 
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'  HADRIEN.  . 

'reifdaît  jiMlicc)itéc  unèappb'ca-  nés  intéressées  à  ces  faics*  La'ia- 

tion  singulière,  et  punissait  ri-  . ble  alphabétique  indiquera  cha- 

goureusemert-t  ceux  qui  ne  s'ac-  que  chose.   Le  sénat  ne  donna 

i|ililtaient  pas  bien  de  leurs  char-  qu'aux    lariûes   et   aux    prières 

gei.  )I  avilit  infiniment  de  Tés-  4'Antqnin  que  les  actes  d'Hadrien 

fin^t  blllpiucoup  de  mémoire  {x)y  subsistassent  (ùb)  ;  car  on  avait 

et  èi9teBdait  parfaitement  les  arts^  résolu  de  lés  casser  :  mais  quand 

et  les  scieUcéSi  et  coi^posa  plu-  une  fois  la  résolution  jfut  éludée, 

^eufs  livres  (0).  Il  a  été  dail-  Antouin  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 

leurs  cruel  9  envieux ,  ijnpu£qûe,  lut ,  savoir  l'apothéose  d'Badrien. 

;  superstilîeux  ,  et  adonné  k   la  .lUui  fit  bâtir  uu  temple  à  Pou- 

Imagie.  Quoi  de  plus  abominable  zoles ,  et  y  établit  des  jeux ,  avec 

.  QU0  sa  passion  pour  Antinous  (j")  ?  des  communautés  .de  prêtres ,  et 

-  Telaisie  lâi  son  excessive  curiosité  les  aujlres  assortimens  de  la  déifi- 

(P).  Il  ne  publia  point  d'éditcôn-  cation.  (cc).;Hadrien  n'avait  pas 

*  !tr^  les  Jctirétiens  )  mais  ôa  ne  attendu  jusqu'à  ce  temps-là  à 
laisse  pas  de  croire  que  sa  super*  goÀter  des  honneurs  ^ivins  ,  il 
stiiion  excessive  fut  cause  qu'ils  s'était  emparé  lui-même*  de  la 
lurent  persécutés.  Il  eut  <ga!rd  couronné  céleste.  Il  se  consacra 
aux  apologies  ^  que  Quadrat  et  à  lui-même  un  autel  dans  Athè- 
Àristiae  lui  preséBtèrenjt  pour  nés,  au  temple  de  Jupiter  Olyin- 
ewn.  J!{^  J.uifs ,  s'étant  soulevés  pien;  et ,  à  mesure  qu'il  passait 
tout  de  nouveau  sod^  son  jn^ne,  ]>ar  plusieurs  ville  d'Asie ,  il  mul- 
se  défendirent  pendant  tt'^ois  ans  tipliai;tles  temples  qu'il  se  bâtis- 
contre  les  troupes*  qu'il  envoya  sait  [ddj.  Il  n'y  a  nulle  apparence 
dans  leur  pays;,  après  quoi  ils  qu'il  les  destinât  à  Jésus-Christ  ; 
succombèrent,  et  furent  traités  et  l'on  ne  sMt  d'oii' Lampridius 
avec  la  dernière  sévérité  (z).  Ils  avait  tiré  ce  qu'it  conte  l^-dessus 

\  content  une  fable  ridicule  |  con-  (Q).   Il  ne  parait .  pas  qu'autre 

cernant  une  question  qu'ils  sup-  que  lui  ait  eu  connaissance  de 

'jasent  avoir  été  faite  par  cet  em-  cette  source. 


pereur  à  un  rabbin,  Sur- le  chapi- 
tre deja  résurrection^ J'en  parle   Eutropiu»,  Ub.KiiL 
dans  "article  Barco(^#.bas  (oa) , 


{bb)  Dion.,  pàg.  7.79.  Sp'^t. ,  subfii. 


comme  aussi  des  choses  qui 
XfinX.  faites  alors  en  Judée.  Plu- 


(cc)  Spart. ,  ibid.  Vide  triant  Capitolinum, 
fl|.    <n  Antonino,  ^a^.  m.  ^9. 


(cU)  Spart.,  pag.  m.^Ta6. 


\- 


sieurs  faUs  particuliers  qui  ser-    -^S)^ns  Mor^rl.  :.  cet  article  n: est 
'  vent  à  faire  connaître  le  c^racftre  pas  tMp  remplitie  fautes,  ]  C'est  un 

d'Hadrien  ,    sa    jalousie    contre    des  meilleurs.  J'ai  remarqué  pourtant, 
ceux  qui     excellaient     dans    les    «an»  entrer  dans  uiKexamen  univer- 


/ 


IIK^X. 
.       r  .  -         j» «el ,  dix  ou  douze  cnftscs  dont  je  ne 

.arts,etc.,  se  trouveront  en  divers  ^cois  pas  auVn  puisse  donne?  des 
endroits  de  ce  Dictiolpaire 


se- 


cois  pas   qu  on    puisse 
preuves  :  I*.  qu'il  y  avait  en  Italie  une 
Ion  que  l'6n  parle|\a  des  persdh—    ville  nommëe  Italica  \  a*^.  qu'Hadrien 
i  •  .       .   fit  n^tablir  Adria  i3».  qu*4  i^n  retour 

(x)  ^oj-êM  U  Ttmmiym  (à^,  à  UjSn. ,  d^Angleterre  il  apprit dans  \fi  Langue 

{jr)  yoyM  Tar/ic/e  A «TiNoiis  ,  tom.  II.      doc  la  mort  de  Plotine  ;  4"-  qu'il  lui 
(s)  7'ojr«B  TiUemont ,  Hittoire  d'Hadrien,    fit  bâtir  up  temple  à  Nîmes-  5**.  que 
yi0à  Bemmr^ui  'JL) ,  tom,  m\pag  119.      Quadrat  et  Aristide,  étaient  assistés 


fr*  ' 


M^         V  ♦  JIADRIEN  Vf.       '   '■■  '        .. 

§^i«i  la  oonritptioD  des  moara    t«ar.  Apparemment  le  p^  \Mk 
'  avait  psAnidMM  la  personne   i^\f^^  «P^rt»  d«  U  négligence  de 
melaiiea    nenea.  ^1   v  nvaît    "^"■Pi,*»' dans  son  Commentaire 


H 


everus,  1  ur 


HADRIEN.     :       ,  y      '     42^ 

de  Séve'rSs,  l'un  dès  lieutcnans  de    et  iiéanmoins il  d^meare  fort  au  deçà 


l'empereur  ,    lorsqu'i/i  ,présentèretit    deMoréri. 

des  litres  en  faiseur  de  la  religion    \  {%)  Hadrien  né  h  Bpnut  le  ^  de 


que  Plutafque  fut  précepteur  d^Ha-  'que  ^>artien  nous  donne  de  la  famille 


drien  ^8°,  qu'Hadrien  rappella  à  Ro-  de  çet^empereur.  II  remarque  quejes 

me  Epictéte  ^Numénius,  etd^autres  ancêtres  <rHadrien  ,  originaires  d^«*  * 

savans  ;  9°.  qu*il  en  eninc>ya  d^autres  dria  en  Italie,.8'étabHrent  it  It^ica  en 

à  Alexandrie  pour  y  enseigner  toutes  Espagne  ,  an  temns  des  Scipions  ,  etc. 

le^sciences , .  avant  qu'il,  allât  lui-  Il  cite  Hadrien  même,  oui  Pavait  ainsi 

même  danscetteviUe'io'*.qu*iI  savait    écrit  dans  Phîstoire  de  sa  vie.  Sans 

'        ^  -      -  ^^ 

même 
Romf  IX 

vingt,  16  mois, et  iig  iouirs^  ii°,  qué^^ilTa/'^^rsousle  septiéme.consulat  de 
Phavorin  fut  son  secrétaire.  On  a  vu  Vunasien  et  le  cinquième  de  Titiis. 
dans  mon  article  qu'Hadrien  mourut»  TQ'  •  •  perdit  »anpère  dix  ans  aprèM.'\ 
le  ip  de  juillet,  et  qu'il  cotamen-  Il  s'appelait  iElius  Hadrianut  Afer. 
ca  de  régner  le  11  d'août.-  S'il  était  On  conje^tiire  que  le  géuvemement 
mort  le  I  a  de  juillet,  il  eût  fallu  dire  d'Afrique  lui  ht  porter  le  surnom* 
qu'il  régna  vingt  ans  ,  onze  mois  et   è^Afer ,  et  quHl  ne  faut  pas  le  distin- 


,   proconsul _, 

d' Asie  ,  qui  l'exhortait  à  l'équité  en-   L<ifs  actes  d^  ce  martyre ,  insms  dans 
vers  les  cnrétiens,  et  ^u'il  n'ait  étu-   la  cpUectioUKle  M<^taphraste ,  portent 
diéla  géométrie.  Spartien  le  ditîiom-   que  le  président  Hadrianu8,qui  jn^ea  . 
mément  (i),  et  M.  Moréri  a  bien  fait   lui-mémé  Léontius,  était  sénateur. 
dp  le  dire  aussi  ;  mais  outre  cela  il  fait   Or  Suidas  remarque  quéf  le  père  de  . 
mention   des   mathématiques.    Ceux    rem{>erenr  ^adrien  éta^  ténatenr, 
r{iii  Potit  trompé  n'ont  pas  su   (|ue    et  qu'il  avait  été,  préteur.   VoiU  iet^ 
Matheùa ,  dans  Spartien,  ne  signifie    fonaemens  assez  raisonnables  de  la^ 
,   que    Pastrologie.  Mathesin  sic  scire   conjecture  du  sieur  Tristan  (3).  Je  ne 
sihi  uisus  est ,  ut  serfi  Calendis  jànua-    sais  pourquoi  Casaubon^l)  a  censuré 
nis  scripserit  quid  ei  toto  anno  pos-   ces  paroles  de  Xiphilin  ,  iv  h  'AJjn*-^ 
^e^  euenire.  Je  passe  â  M.   Moréri  ce    fU  ^'If «c  /uW  *AJ)»i«fov  "A^tèi/  viic  ;  car 
qu'il  dit  de  la  raémpire  d'Hadrien  ;  il    après  avoir  bien  tné^iï  a  fdUu  de- 
6u|fe  la  chose.  Il  a  fait  \  dit-il,  une   meurer  d'accord  <rue  ces  paroles  pe]|- 
mémoire  si  heureuse ,  qu'il  savait  le    vent  signifier   qu  Hadrien  Vtait   Càn 
nom  des  lieux ,  des  places  et  des  ri-    d'Hadrien  Afer.  Cest  sans  doute  leur 
i^ières  où,  il  auait  passé ,   et  même  de   véritable -et  naturelle  signification  ^ 
tous  tes  soldats  de  ses  armées.  Cette  :  copime  Saumaise  (5)  le  déclare.  Ainti 
idée  va  plus  loin  que  celle  qu'Auré-    on  aurait  grand    tort  de   censurer 
,    )ius  Victor  nous  donne  par  ces  paro-    Xiphilin ,  comme  si,   en   abrégeant 
lis  :  Itfetnor  supra  qtùim  cuiquam  cre-    Dion  ,  il  avait  fAH  ce  qui  concernait 
'njilnle  est ,  Içcos  ,  negotia  ,  milites  0b-   la  généalogie  dlladrien ,  et  lait  d*une 
'  sentes  ijuoque  nontinihus  recensere.    famille  espagnole  une  famille  alîri- 
Spartien  particularise  encore  plus  (à),   caine.  Il  est  vrai  que  Cédrénus  ,  n'en*' 

trant  pas  bien  dans  le  sens  de  Xiphi- 
lin ,  y  a  trouvé  l'occasion  d'un  groe 
mensonge  ;  car  il  a  dit  que  Pemperéur 
Hadrien  était  Africain  fl'extraciion. 
N'oublions  pas   que  Domitia  Panli- 

(3)'  CoaaMaUirM  tiialoriqncf ,  tem.  t ,  pmg, 
456. 
(4)  !■  Spartiaa.,  f«/r-  m.  7. 
(i)  la  Spartiaa.,  pmg.  7<. . 


(t)  C«ei  n«  st  doit  anttndr»  ijut  dt  Viludê  dm 
U  g/omUtrié. 

(t)  Ifomina  plurimis  tin»  nomgntUuar»  rtd- 
iftJil  qum  temil  et  congtsta  timid  audiverat  ; 
nuinMnelatorts  tmpiiu  tirantes  emendavêrit. 
Otrit  «^yetermriorum  nominm  ^uog  mti^uando 
àimiterM  :  libroj  jtmtim  leeto»  tt  ignotos  qui~ 
dtm  plMrimit  memorittir  redJidit  .•  uno  tempore 
icnpfit ,  ditlat^il ,  audivit ,  ft  cum  amieitfabu- 
<'«.'^tr  4it.  Spartiaa. ,  in  Haariaaa. 


V 


HADRIEN  VI. 


^^  -*  -' 


Adn  seeiu   omnino ,  dit-il 

olim/ecén  maxiim  iUi  tari ,  ^kcsmm    coon  ,  et  dil  que  tf 

dumnectu  Megans  Athenms  mrqfi-    erei  ,de  Pimiété  : 


44' 


il   (9) ,  me   lui  Toalut  liûrt  voir  la  ilatiM  de  Lmh 
I ,  Euciides   coon ,  «t  dit  que  c'étaient  des  ffaB^iy 


■  '  ■•» 


TT^ 


^. 


f'i 


/ 


■ij 


^1 


i 


^' 


4a8 


H  A  BRI  en: 


^iiÂ»  mère  d^ftadrien,  était  n^e  à  Ca-  ^ro  imperatort  «Itctoperaf . -Gasaulx» 

dû  (6).  .                  '  appliqué  cc^</ic/iilk'tfrw£  à  Sura,  ce  qui 

r    (D)  iîrwi/«ii#an^ /fanent.},  Lé  péré  paratt  d'aliord  rendre  pitoyable,  le 

d^fladrieÀ  «ftait  ccuisin   germain   de  raisonnement  de  Phistonen  :  car  est- 


*■ 


*is. 


•N,; 
/* 


,7 


•^  HADRIEN.  4^9 

«il  ^'efe^a  et  prdfsentia  con^enJert  j^reliquitexempiOjUldicehatt  Catçnisj 

primum.ex  Us  qutrcrum  Dotiti  essetH  ^^^Cj^^^^^onas  likeros  pr^nuncitwit 

IVfmnem   ali^nœ  facunuio!  eguîsse,  qi0  t'eneri  nonoot^rant  (i8).  llyiîma 

&j*  Spanheim, observe  ^ué  les  empc-  mieux  perdre  dariM  la  coolpai^isoii 

riurs  romains  ddnnaient  quelquetois  qu^on  ferait*entre  son  prédécesseur 

à   leiirs  Questeurs  la  charge,  /lO/i-  et  lui ,  que  d'exposer  son  empire  aux 

seulement  de  composer  y  mais  de  plus  de'sordres  qui  le  menaçaient  de  toutes 

dan.- w»  commentaire- .urSpàrtien.    grandt  :  sunout  V  ciu,e  .)e.  han,n-      '  ■       dcrJcUerpour>u^leunharw^c,  parU  Ammi«.  Mareellin  a  dit^ 

U  parent.!  rftait  moindre  Jon.Ea-   gue.  nue  Sun.  ^^ait  faites  pour  F  e„^  ^-   Ut±    «">"  1'^  î'^^' '  "V     jL     P  >i     Ju^J^nli    XZ,,T^/T'  l 
A--5_      ...i  jî» 1 ^    .   iM»   V  .    •   °  _.-     '  •»  »«-_• j*' j_  j-      "*i»B^  remarque  de  lyeron  et  ntértte  d  jfu-^  aucun  çonàui  ,  n  avait  cède  aux  eri-r 

guste  (  i4).   Au  reste,  si  nous  en    nemis  un  pouce  dé  te'rrc., M.  Valois 

^^         '  'ien(î5/,  ce    (19)  prétend  qu'il  a  pu  le  dire ,  et 


f. 


i 


de  ce,princt>!\  Nous  dirons  ailleurs  netteté /danï  les  termes- dç  Spartien. 
qui  elle  iétait,  et  comment  elle  se  Celui-ci  n*a  pas  voulu  dire  que  les 
irputa  de  son  mariage.  11  sultit.de  mêmes  Harangues ,  je  dis  les  ménies 
dire  ici  qûe^ceux  qui  assurent  (8)  ,    en  nombjre  que  Sura  avait   compo- 

fu'Hadrien  fut  marié    à-  la  fille  de  .^sées  ,  augmentèrent  la  faveur  d'Ha-  '. 
'rajan  se  trompent.  Jl  ne  paratt  point  *drien  ;  il  n'a  parle  que  des  harangue! 
que    Traian  ait  eu   des  rnfans  ,  jni   ïembla])les    ù    celles  de  Sura.    Ainsi 

i  ne  dif- 
celle^-d©''-^ 
is-i»onne| 
drie   a    débite    une    plaisante    chi-    En  voici  le  sens.  Hadrien  s'insinua 
mtxe  ^  c'est  qoe  re^pereur  Hadrien    iiauantage  ilfutsJ^mitié  de  Trajan  ,■ 
épousa  la  fille  de  cet  Aciiiila'({ui  fit    à  cause  qu'a  lui  rendit,  les  ménies 
une  ""Vernon  de  la  fiibleTIËint  Epi-    sen>ices  que  Sura  l^i  auait  l'emîu^s 
phane    semble   %voi^  dit  la    même    dans  la  composition  des  harangues, 
chose   (9).   Tristan  (.10)   aèciuse.ce    Je 'ne  Voudrais  pas  changer  lé  texCe"' 
chroniqueur  d'AÎeiandrie ,    d'avoir    comme  Saum«^ise  Iç  c^nge',  ni>sup- 
•    .dit  qjue, selon  saint  Épiphane,mdrien    poser  avec  lui  q^pe  la  faveur  de  Plo- 
étatn&rcc  de  nation ,  et  originaire  de    tine  fût  nécessaire  à  Hadrien,  afin 
^.'-'^inope.  Il  est  trés^fau^  que  saint  Epi*^    d'obtenir  que  l'emperjpur  lui  donnât 


croyons  l'empereur  Juli-..  ^ .-,  ,^      ^  *"  r* 

n'était  point  pi^r  ignorance  ,  mais  par    c{ue  Casa u. bon  n'a  pas  eu  droit  de  l'eu 

belle  paresse  que  Trajan  se  servait,  critiquer  (a  >). 

de, Sura.  ^{HlJite's  lib^falUe's.XiiiSont desplus 


_.U2UStio- S'est  servi  v-ae  ceiieaciion  »  au  par  les  partie 

d'ifiidrien  pour  railler  les  idolâtres  ,  »  de  ritaliê  j^  «t  dans  les  provinces  -, 

qui  disaient  que  le  dieu- Terme  n*a-  »  tout  ce  quipétait  dûrdepuis  s<^izt 

vait  .point  voulu    çédéi^  à  JJ^piter.  «  ans  ^  au^^moms  dan^  les  provitices 

même ,   lors  de  la  construcVon  du  »  impériales ,  car  Spartien   et   u'n« 

Capitole,  et  que  ç'avuit  été  un  présage  »  inscriptjbn  de  cette  année  (118) 

que  les  bornes  de  l'empire  Sromaih  »  seq^lrat  se  restreindre  à  celjic»- 

'~jie  reculeraient  jamaïa^Votr^  dieu  ,»  ci......  11  brûla  dfins  la  place  dt 

Terme ,  Icuif  dit  agréableînenr  saint  »  Trajan^  les  obligations  et  les  mé- 
AuguStin  (  16) ,  a  plus  redouté  Ha-  »  moires  de  toutes  les  choses  dont  jil 
dtnen  le  roi  des  hommes,  que  Ju-  »  accordait  la  remise  „  afin  qu'4)n  ne 
^iter  le.  roi  des  dieux.  Posiea,in  »  craigntt  point  d'en  étrç  recherché 
orientulihus parti^jis  //a//nam»>o/Mn-:_  »  3Pl'avenir....^Cetlfc  remise  se  mon- 
tage.mufAti  sunt  terminiimpefii  Bp'  »--'■  ^  J                 -•'^               '    -»  J— 


phane  lé  dise^l  ne  le  dit  que  d'A-  à  faire  ses  naranguésT  Ce  n^était  pas 

quila.  une  dignité  assez  relevée  par  rapport 

(F)  tes  Imrangues  qu'il  composa  à  Hadrien-,   pour  qu'il  n'y  pût  par- 

pour  Trajan  augmentèrent  son  ctié-  venir  qu'avec  une  tellç^intercession.  _^ 

dit^lie  veux  rapporter  les  paroles  de  H  y,  a  eu  de  simplet  ma^lres  de  rhé- 

^artien.    ï)eJuneto  -  quidem   Surd  ,  torique  "que  l'on  a  .employés^  cela  , 

Trajaniei  (Adria}ao)Jamiliantas  cre-  témoin  ce  passage  de  Spartien  (11)  : 

vit  y  causd  prwcipuè  oratioriUm  quas  AlUhs  Urationem'pulcherrimam  quœ 

^    ,,     r  »  '  hodièque legiturj  sitfeper  se  y  sii^ per 

(6)  (7«<<i6iMona.  SparUtD.',  «fiVltlHadriani.  scriniorum    omI    dicendi    Magistros 

(7>  Eum   Trajtumt  ^ummqtÊaikeon/obrinm  parâsset.    Domitien'  faisait    faire    à 

^/Tî/w'rsr"  "''*''*''*       ^"*^''  '**  d'autres   ses  lettres,    ses  harangues  . 

'-"-*-'  et  ses  édita  (la).  Néron  n'avait  poiçt 

composé  l'oraison  funèbre  de  Clau- 
dius,  qu'il  récita  ;  c'était  Sénéque  qui 


mani.  Ille  nam;que4resprovinètas  n(h 
biles  Armçniain  ,  /Meso'poXafmani  ," 
j^ssrriam  ,  Persarum  concessU  i'm- 
per&  y' ut  Deus  ille  Terminus  aui  Eo- 
fnanos  ter^n^^^s^undàm^  iltos  tue- 
batuty  et per  ill^ap%^£lter^mum  aus- 
pi^inm:  loco  non  eesseràt  Jot'i  ,  plu*. 
Hadrianum-  regem'  hoifùn^m.  quam 
regem   deorum  timuisse  t^ideâtur:  Il 


..  tait'  à  des  sommeitinmenses',  et  des 
u  personnes  habiles,  qui  ont  rédtttt  A. 
»  la  valeur,  des  monnaies  *ile  notre 
»  ^emps  ce  qui  en, est  marqué  cUns° 
les  historiens  ,  \%  font4^erû  vingt- 
deux  millions  cinq  cent  mille  écus 
d'or.  Cette)  libérante  n'avait  poini 
eu  d'exemples  jusques  â  lui  :  la 
mémoire  np  s'en  est  pas  seulement 
conservée  dans  les  historiéns\  mais 


n'y  u  nulle  apf^rénce  que  Tabandon  »  encoi^Tlans  des  inscriptions  célé-^ 
de  ces  conquête*  ail  été  l'elllét  de  »  bret  de  cette  anpée  et  de  la  sui* 
l'en  vie.  qirUadrienvjiortait  à  Trajan  j»  vante^où  elle  peut  avo.ir  été  ache-^ 
X^n)  :   car  aue  pouvait-on  faire  de  g*  vée ,   et  dans  des    médailles   qui 

-"  '      1        .    ^  »S      .' • J..    J^  .  _    ■ t a »  17      -    ■  -       - 


X  *<- 


(é)  Coattanlinna  BlanawM,  GIjCM,  J.  T««t- 
MS,  c<l// JMT  JriaUa ,  Coaacot.  hitUir^ytom. 

(9)  l^e'Poadcrib.  et  Meiw.  ,  cap.  XlVy  ou  il 
dU ,  *l^»S  »'«»6«^7il».  Sur  f  MOI  Upèrt  Péua 
fmit  cta»  rtmutr^me  t  Qaa  roi  ciim  alibi  k  ae 
lecla  non  faarit ,  val  9rty9i^èv  tigoiCcat ,  ▼«! 
^•fdipot/  AliBS,  aftaaa  cerU.  Not  sottrum 
raddidimm,  qaati  vifÔlf*»  legrretar  ,  qaomodo 
Al^xandrini  citreaiei  tcrlptorea  hic  Itg iaM  aupi- 
cor  :  aam  pap.  5i^8  «y  hoc  Epiphanii  loco  hiiio- 


l'avait  faite  (i3)  :  il  est  vrai  que  les 
vieillards  ,>  grands  faiseurs  de  com- 
paraisons entre  le  présent  et  le  passé , 
s'amusèrent  à  çbserver  qu'avant  Né# 
roii  aucun  prince  n'avait  eu  besoin. 
d'une  éloquence  empruntée.  Tacite 
nous  apprend  cela  au  chapitre  Jll  du 
XIII*.  livre  de  ses  Annales  :  Adnota-^ 

qiubus  otiosuth 


plus  glorieux  à  la' mémoire  du  dé-  >•  nous  représentent  Hadrien  le  flam- 

lunt ,  que  dfr~montrer  uu'on  ne  poù-  >,  beau  à  la  main  ,  pour   mettre"  le 

vait  pas  maintenir  les  ciioses  au  point  j»  feu  aux  obligations  cfu'il  avait  re^ 

où  il  les  avait  portées?  Disons  donc  1»  misp.  »  Je  copie  ceci  de  M.  de  Til- 

*  que  l'impossibiUté  de  garder  le  pays  Icraont  (ai)  :  on  peut  voir  dans  ^c» 
conquis  porta  HadrienTà  cfe  sacrifice. 
Omnia  trans  Euphratem  ac  Tigrim 


ria«A«uil.PoaUcir.f«r«..:'Axî;>*ç,i.,„U,  J^"  '  "V*' ««  «T»  ^"^^ 

i>»«^V«  ,  ôc  î»  ^«ïôipic  :A/p,*,oi; Voir  ^'"»'  semores  ,  dit-il,  ^ 

/^Artximt.  (ii)/nViU^UiVeri.      . 

/          (}•)  CommeiiUim  hiftoriqnc». ,  tom.  f,  pag.  (is)  Suetoe.',  in  ejus  Vill , 

4».  fi3J  Tacit  .  Annal.  . /i*.  J 


cap  XX' 

Ci3)  Tacit  ,  Annil.  ,  lib.  XliJy  cap.  III. 

\ 


(■4)  Spanh. ,  NoiM  aor^aa  Cétara  d«  Jaliea, 

^i5;  in  Canarib.  Fo^tt  le»  Notaa  d«  M.  Spaa- 
hriiTi.  •  ' 

rirOAagaaUa.,  de  Cii^t.  Det,  lib.  /r,  cap. 
XXIX  X 

(i-j)  kotrope.  Ub  riir,  pmg.  fto,  l'a  dit 
pourtant  /Trajani\iorHBiairid«e>,aUtiai  proThi» 
«iai  UN  reUj^uit  qi^  Trajaaai  ^éàxàtyd. 


' (tt)  fifii»rti»9. ,  im  îl»dn*mm.  f  v 

^igj  Ip\Aaataa.  Marce^lia. ,  lib.  XXW y\ap* 
IX,pag.\ig.  ■        \ 

(so)  y<tK!Ê»Ja  remarqué  (D)  dé  l'ariiau  Ja« 

rtw  ,tof>\  rit r. 

(11)  HivIoWe  des  Enpcr^an ,  lo«n.  FF,  Mtf. 
4o8  ,  4«^  de  BruxelUt.  llcU*  Ihon/Ub. 
LXIX^  pag.  791  ;  .Spariira  ^  in  Vifâ  Ha.lriant  j 
Ut  AaalrcU  du  père  MabillOa  ,  lom.  J^  ,  ptg. 
4«4.  k^;  Ofcufre,  m  FatH» ,  p«/r  ««•;  Sp«»- 
htùa  ,  de  Naoïitmal. ,  pag.  Iif. 


v/) 


44a 


HADAIËIS  yi. 


Mîitt  (  iB).  £a  tout  ùtàày  Miitqu'il  parem,  et  naturd  lenissimum  ,  ojfficio 
ftnntf  Vtâa  ilo4  1  ^  «À  clair  wam^  fmciU  deceêsi$$e ,  ita  tamen  ut  diêci- 
Miigliarit*  A'Aalriobs  ii*^it  potnl  pulo  perblamii  diceret ,  fuUtrum  ali- 
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sAUon  i.\y\\  tomba  sm^ U  sujet  iS Chm^  OpetéMiafaUM  dmœm. 

Ics-Qitint  y  à  la  tdtb/e  de  Charles  IX.       ''tT  *^"JÏ]'f "•'**"'  ^««m*^»  iaÊ    »^ 

..  On  lou.  «et  empèj^ur  <k  plo-eun       l^!SXJi±::.7S:;^^3^  > 
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remarques lyiamen  de  plusieur»  difv  èu/a^i^ic^*.... Joignons  à  c^a  un  pas- 
ficultë»  tci^âiaiit  cela.  Je  n'y  entre  sage  de  Spartien  (î5)  :  TtburUnam 
voini  •  i'aîme  mieux  faire  cette  ré-  viUam  miré  extedificai^it ,  ita  u£  in  ed 
flexion  ,  qu'il  «>'y  a  point  deieu  de  et  prouinciarutn  et  locorum  celehei^ 
"ioie  pour  quelque  ville  conquise,  ou  rima  nomina  inscriberet  :  t^elut  Ly- 
•  DOilr  quelque  baUille  gagnée,  qui  ceum,yécaderniamJPrjrtaneum,Ca- 
puisM  avoir,  à  IVgard  des  peuples ,  le  nopum  ^  Poecitèn^empe  t^ocaret.  ht 
Éiéme  «grëment  qu'il!  trouveraient  à  ut  tvhil  prcetermitteret ,  etiam  injeros 
un  fou  tel  que  celui  d^Hadrien.  J'ai  j^/iJtl.*  _ 

lu  quelque  fut  que  ITkrtibassadeur       (K)  Son  hydropisie.....le  chagrina 
de  Venise  ay*nt brûle  devant  Henri  IV,    tellement  ,^  qu'il  en  devint  comme  fu- 
les  papiers  où  il  <é  reconnaissait  re-    Heux.  1  C'est  à  ce  temps-ci  qu'il  faut 
devable  dé  plusieurs  sonunes  à  cette    rapporter   ce  qie  dit  Lampridius  , 
république  ,  ce  prince,   qui  4iimait   qu^Hadrien  imposa  son  nom  à  une 
les  bons  mots,  se  mit  à  dire ,  qu'il  yiWc  qui  s'appelait  Orèsta  ,  et  que 
n'ayaU'jamaif^'i^u  un  plus  beau  Jeu.    par  ce  moyen  sa  folie  se  passa  un  peu. 
Agëiilas  ,  ëphore  de   Lacédémone ,    Un  oracle  lui  avait  donné  ce  con- 
s'&ait  servi  de  cette  pensée  ,   dans   seil.  A't  Orestam  quidem.urbem  Ha* 
une  occasion  semblable.  K«i  t«  «-«t^l  driariuê  suq  nomini  tnndicarijussit  eo 
T<r»  Xf**^''^  ypfkf*/**^*»*  9Vf*to%iiyKAi'    tempore  quo  furore  cœperii  laborare , 
ru  t'C  *>«f*»>  «i  KkifiA  iuikwn,  ««<.   ut  ex  responso  quiim  ei  dictum  esset 
iriim    «-yfBhrH    *U    S»  ,    •fiirfnvAi*    tif  in  furiosi  alicujus  domum  yel  no- 
ifdûo^c  ih  ^KvyUt  ci /ui^  »xo»«oi  mù    men  irreperet.  Nam  ex  eo  emollitam 
/«viiC'KO^  >    ir%pv)rëjrtZ^'r%t    «tTrîlxÔo» ,   «    insaniam  ferunt ,   per  quam   multos 
Jï  'Ay»TiKë,9(  y  ^^TTép  i^uC/)»^»»,    où»    senatores  occidijusserat  y  quibus  ser- 
i^»  x*/u;rfÔTif 0»  ••p«ut<»«»  ^«c  oi//4  irZf    i,ati3  Anloninùs  PU  nomen  meruit  , 
ÎMivoi/  ii,m,Bm.fmrtfQV-^  Jta  congestas  in    quod  eos  pbst  ad  senatun}  adduxit,y^ 
ftrum  debitorum  sjrngraphas  j  quas    quos  omnts  jussu  principis  interfec^os 
claria  appellant ,' 4imnes  coactn^atas    credebant  (i^).  Le  sieur  Tristan  .(^7) 
concremaverunt.  SubUtdJlammà  pe-    a  bronch«f  deux  fois  sur  ce  passage 
cuniosi  et  fœneratores^ ,  qui  ibiJeçm-    assez  lourdement.  Il  attribue  a  Lam- 
bulabant;  digresù  sunt.  yit  Agesi-    pridius    d'avoir    assuré    qu'Hadrien 
laus  t  quasi  iUudens   illis  ,  negavit    guérit    de    la    frénésie    après    avoir 
'  clarius  se  lumen  vel  ignèm  lucidiorem   visité  la  ville  d'^Oresta  ^  et  il  veut 
vidtsseivà).  qtfe  cela  soit  arrivé  au  cpmmence- 

(I)  Après  l'adoption  de  L.  F'e'rus ,  ment  de  i:tmpire  d'Hadrien.  11  était 
il  se  retira  a  Tiburoà  il  fit  faire  de  facile  de  connaître  que  Lampridius 
superbes  hdtimens:]  Aurélius  Victor  ne  parle  point  d'un  voyage  de  cet 
(a3)  décrit  assez  vivement  la  vie  empereur,  et  que  ce  qu'il  dit  se  doit 
*  molle  que  cet  empereul'^enait  dans  i^apporter  au  temps  qu'Antonin  était 
«ct|e  retraite,  pendant  que  Lucius  dej  a  adopté  .-Or  il  né  le  fut  que  peu 
■  iElius  César  gouvernait  à  Rome  ^  mais  de  mois  avant  la  mort  de  ce  prince, 
il  fait  une  lourde  faute  de  chrono-        j^j  Quelques-uns  disent  qu'il  at- 


Rui 
miss 


itimens;  voici  8C||  paroles  (34):  ^^jj^ia*».  Cet  hit 
lii  proorium  Tibur  secessit ,  nr-  ^ç,  paroles  étaient 
Issdutve  Liuio  ASlio  Cmsari  ytpse  "y^^ij^   Pline  assur 


assure  qu'il  y  avait  une 


I ,. 


missa  urvc  mjukw  y^^ccv  ^m^-«..  ,  .^-~  yerDe.  rline  assure  qu  11  j  «vim.  u"c 
uti  heatis  locupletihus  mos ,  palatia  ^pj^aphe  qui  contenait  une  pareille 
Mxtruere ,  cùrark  epulas  ,  signa  ,  ta- 


dtttuj  ,  U  rvMMrfûe (FF)  d*  tmriieU  Cbablk* 


(«9)  Plat. ,  in  A|i<l«, 


Q«i>T,  loi»  ^-,  p«f  •  83.- 

(»3)   Aartl.    Victor,  in  Cmtâtïhu» ,  pmg.  m. 
iig: 

(•4)  Idtm^ihidtm. 


in    tladriâao  ,    eap»  XXVI ^ 
in  VU4   Heliogab.  ,  j»«f .    M. 


'j^5)Sp«rti«B. 
pmg    m.   ai5. 
(i6yi>ampriil 

(il)  Coamtat.  kittoriquei ,  p»tr,  4^3 
(aS)  la  lEJht  Dion.  ,  Vit.  lUar'iani. 
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j)roposition.(20)  :  HïhcUIÏu  infâlicis  d'un- Umple,  vil  comme  auparavant. 
rnonumenti  inseriptio  turba  semedî-  Autre  miracle.  Un  homme  né  aveu- 
coRUsl  PERÎssE.  Je  m'étounc  que^aint  gle  vint  du'fond  de  la  Pannonie.,  et 
Épiphane  n'ait  point  touché  cette  cir-  toucha  Hadrien  '  qui  avait  la  fièvre  î 
constante  dés  dernières  h«ures  d'Ha-  cela  fait,  cet.  homme  ne  fut  plut 
drien  ,  dans  l'endroit  où  il  a. dit  que  aveugle,  et  Hadrien  n*eut  plu»  la 
ce  prince  fît  venir  tùiis  les  médecins  fièvre  (3a).  Spartien  a  eu  la  prudence 
de  son  empire,  et  se  moqua  d'eux  d'ajouter  que,  selon  le" témoignage 
après  avoir  éprouvé  l'inutilité  de  dé  Marins  Maximus',  il  n'y  avait  eu 
leurs  remèdes  ,  et  composa  même  aue  feinte  dans  tout  cela.  Nous.l» 
une  lettre  satirique  contre  leur  art  et  devinerions  bien ,  quand  même  nous 
contre  leur  profession  (3o).  Si  cet  ne  saurions  pas  ce  que  Marius  Maxi- 
ancien père  n'a  pas  été  mieux  in-  mus  eu  à  dit.  Il  est  oien  aisé  de  con- 
struit sur  le  fait  même  ,  qne  sur  la  naître  qu'Antonin ,  fils  adoptif  d'Ha- 
circonstance  du  temps  ,  nous  ne  te-  drien ,  se  «ervit  de  celte  ruse  pour* 
nous  rien  j  car  il  dit  qu'après  avoir  lui  doqner  quelque  espérance  ,  et 
composé  .  cette  satire  ,  rempereur  pour  chasser  la  mélancolie  qui  l'op- 
partit  de  Rome  pour  s'en  aller  en  primait.  Combien  de  fois  a- t-on  rc- 
Égypte  ;  c'est  un  mensonge.  Il  est  sûr  nouvelé  ces  artifices  depuis  cetemps- 
\{ue  depuis  que  les  médecins  eurent  là  pour  fomenter  les  superstitions  , 
tenté  inutilement  tous  les  moyens  et  même  les  cabales  d'éfât  ?  Les  troin- 
^e  guérir  son  hydropisie ,  il  ne  fil  peries ,  dit-on ,  sont  permises  envers 
que  le  voyage  de. Baies.  On  ne  peut  lêsenfans  et  les  malades.  Cela  tire  à 


/ 


t^etus  c(p^ 


lire, /iâru«  caecus,  il  dit 

Sa  raison  est  qu'on  ne  saurait 
croire  que   des  aveugles    nés    aient 


^arda  plus  de  régime ,  et  qu'il  mangea  sant  ces   réfieitons  oùHrop  de  gens 

de  tout  ce  que  sa  fantaisie  lui  dic-  redoutables"  se  reconnaîtraient,  di- 

fait  (3i).  *    '  sons  un  mot  de  critique  grammaticale 

(M)  0/1  feignit  qu'il  auait  fait  des'  ^lu  grand  Saumaise.  Il  ne  veut  point 

i,:j/emo/w  nMmtu/ca5M.]  Voici  ce  que  que  l'homme  venu  de  Pannonie  fût 

Spartien    raconte.   Une  femme  vint  aveujçle  de  naissance,  mais  seulement 

dire  à  Hadrien  au'eUe  avait  été  aver-  depuis  long-temps  î  ainsi ,  au  lieu  de 

Jie  en  songe  de  lui  représenter  que ,  lire 

'puisqu'il  devait  guérir,  il  se  gardât  eus. 

bien  de  s'ôter   la  vie^  qu'elle   avait  croi  ^ 

perdu  la  vue 'pour  n  avoir  pas  fait  recouvré  la  vue,  et  qu'il  est  moins 

ce  que  son  songe  lui  avait  prescrit.;  incroyable  que  cela  soit  arrivé  â  dei- 

qu'clle  avait  reçu    un  second  ordre  gens  qui  étaient  aveugles  depuis  pi u- 

de  lui  venir  dire  les  mêmes  choses  ,  sieurs  années.  Remarquez  bien   que 

et,  qu'on  lui  promettait  qu'elle  recou-  dans  la  note  suivante,  il  réfute  Casau- 

vreraitla  vue  si  elle   lui  baisait  les  hon,  qui  avait  entendu  par  le   mot 

genoux.  Cette  femme  ayant  exécuté  simulationenî  un   chaMUe   magique, 

cet  ordre  ,  et  lavé  ses  yeux  avec,  l'eaù  un  sortilège.  Ce  sens  est  indigne  de 

Casaubon.  tVimu/a/to,  en  cet endroit- 

(a9)Plia.,/tft  XXIX,  enp.  /,p«^.  m.  667.  là,  ne  signifie  que  feinte.  Saumaiseï 

/.e  pÀr0  Hai^ottin  <iii  jwr  c*/a  ;  Scoarioa  Mtv  at  Pexplique  de  la  sorte  et  rencontre 

.  puuni,  Mrn«n.iri  Coaiçi ,  ^oAXfi»  lAT^o»?  bien  :  mais dans  cctte  hypotlièsc,  quc 

uTt^oç fx  ÀTTùthiTii.'.  \  veut-il  dire  avec  la  dimrence  qu'il 


i.<rt/r«v  T»ç  ^tfmttfAimç  *i/T»  10T9U  If  tu*,    aveugle  de  naissance,  qu'un  préten- 

Cum  omn0inop*rmm  sine  mil»  fructupotmtieni^     du  "  --^  " 

</u*  udeb  ul  mordaci  in  ittof-^iftoldprafrtno- 
nem  ipsam  arUim4fue  damnar^l ,  ul  qw  niHil  d» 
*»gritudtnm  sud  exiricam  païuittel,  Epiphaa.  , 
•i«  PonJer.  «  Mtot.  ,emp.  XI y,  pag.  i",». 
()i)  XipliiKn. ,  in  Epit.  Dioo.  Vit.  AdrUai. 


aveugle  de  trob  jours,  et  qu'il 
n'est  pas  plus  facile  à  un  aveugle  de 
trois  jours  qu'à  un  aveugle  de  nais- 

Cit)  Gâ«p«r  •  K»\àé  ,  qumtl    XXI ^  ,mmm.  4, 
«Ùè^iit  TaciU  pour  ctjmiu  Grande  b^mê. 
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«t  an  lieu  4e  t^éffiànit  wAon  les  vues  après  la  mort  de  Ferdinand;  et  corn- 
ig  G^îèvrea,  il  loi  rvndaît  sons  m«in  me  il  ci|e  AItuV  Gomex  (4j)  ,  et 
dt«|iav»i•afic«l^C4t•tti•B•doli-    Pierre  Martyr  (49)  ;  il  est  apparent 


M. 


U  est 


t  appari 
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qu'il  n'entendait  pas  assex  le  m^  que  le  cardinal  Urtin  cnii  résista  A 
lier  dont  il  se  mêlait.  Il  fat  ai  cette  inspiration  de  conclate.  Julie» 
charme  de  la  délièrence  que  l'on    de  Médicu  nageait  dant  la  joia  z^aaia 
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SMloe  de  recoUTrer  la  rue,  en  tou'  convenait  pas  de  Injustice  de  ses  d^- 

chant  UA  prince  quia  la  fièvre,  et  fiances ,  il  dit  que  les  princes,  étaient 

de  le^uénr  de  cette  fièvre  en  niéme  bien  à  plaindre  :  on  ne  croit  jamais 

temps?  Mail  qup  faire  d  cela?   On  qu'il  se  fasse  des  attentats  sur  leur 

aT«H  h^  i^tu»  C0BCUS  dans  le  manu'-  vie,  que  lorsqu'ils  ont  été  tués.  Scis 

scrif  dfHeidelberg ,  on  savait  qu'il  y  a  ipse  quuf  auus  tuus  Uadrianus  dixc" 

dans  Juvéïial   i^etere*  cœcit  et  dans  rit,    misera  conditio   impevatorum  , 

Maïcellus  «nfiçoa  c<va(a« ;  aurait-on  quibus   de'  affeçtatâ   tyra/mide  nisi 

perdu  ces  ^^^courertes  de  peur  de  occisis  non  potest  créai.  Ejus  autem 

Çaal  rai^Qner  ?  exemplum  ponere  quant  Ùomitiani , 

(N)  //  cherchait  la  mort  et  ne  la  qui  hoc  pripiùs  dixisse  *fertur  (,Z'j) , 

pout'Mt  trfhtypr.]  Ainsi  fut  exaucée  malui  ;  tjrrannorum  enim  etiambona 

la  priera  que  Sëvérien  fit  en  mou-  dicta  non  habent  tantiim  auctoritatis 

tant  (33>  :  Dieux  immortels  ,  s'ëcria-  quantiim  debent  (38). 

trilr  t/nUfin*  df.  mon  innocence ,  je  (0).  //  composa  plusieurs  Hures.  ] 


pourtant.  Ce  vœu  sentait  une  àme 
excessivement  vindicative^j^jamais 
imprëcation  ne  fut  plus  dure  que 
celle-lÂ  ;  témoin  ces  paroles  du  ver- 
Set  6  du  chapitre  IX  de  l'Apocalypse  : 
JËi  en  ces  jours-là  les  hommes  cher- 


grecs  dans  l'Anthologie."  Vous  trou- 
verez dans  Gasaubon  et  dans  Slku- 
maise  (4o)  l'épitaphe  de  son  cheval 
de  chasse  (40  :  elle  est  en  vert  la-;^ 
tins.  Cet  emjWMPeur^imait  si  fort  ce 
cheval,  qu'a  lui  fit  bâtir  un.tom- 


^^chewnt  la  mort,  et  ne  la  trouuerontl  beau  (4a).  Etienne  de  Byzance  cite 
point  ;  et  désireront  de  mourir,  et  la  deux  fois  un  poème  intitule  Alexan- 
jriort  s'enfuira  d'euxfSi  nous  aVionà  dreis  ,  dont  l^"teur  a.nora  Hadrien  j 
la  Ijpttre  -où  Hadrien  représentait  tout  le  monde  ne  convient  pas  que  ce. 
combien  était  déplorable  la  condi-  soit  un  ouvrage  de  notre  empereur, 
tion  d'un  homme  qui  ne  peut  mou-  Il  avait  fait  quantité  de  vers  sur  ses 
rir,  quo^u'il  l<i.jouhaite  (34) ,  nous  amours  (43);  Il  en  avait  fait  aussi  à  la 
verrions  quelque  chose  de  bien  tris-  louange  de  Plotine ,  sa  bienfaitrice 
te  j  car,  avec  une  plume  éloquente  (44)-  On  ne  saurait  bien  dire  s'il  pa- 
ct  savante  comme  la  sienne  ,  on  rut  un  recueil  de  ses  bons  ^ots  \  car 
réussit  fort  bien  à  décrire  les  mal-  les  termes  de  Spartien  (45)  pourraient 
heurs  que  l'on  ressent.  Il  promettait  n'avoir  que  ce  sens,  qu'on  se  souve-^ 
l'impunité  et  même  une  récompense  nait  de  plusieurs  de  sçs  bons  mots  : 
à  qui  voudrait  le  tuer;  et  ne*  trou-  mats  il  est  sûr  qu'il  publia  quelaues 
vant  personne  qui  pût  lui  rendre  ce  discours  et  quelques  harangues  (46)  : 
bon  office,  il  pleurait  comme  un  en-  on  en  trouve,  encore  des  citations.. 
fani(35)  de>ce  ,  que  pouvant  encore  On  trouve  dans  Sosipater',  qu'il  avait 
faire  mourir  d'autres  hommes  ,  il  ne  dit  dans  le  premier  livre  (ie.ses.  dis- 
pouvait se  tuer  lui-même  (36)*.  Ses  cours,  qu'Auguste  n'était  pas  tires- 
chagrins  et  ses  soupçons  le  portèrent 

à    se  défaire  de  plusieurs  personnes  ,  iZ^yCondktionem  principum  mùerrimam  aje. 

»t  rViif  nniit.^trp  <lans  rettp  nrcAvion  *"*•  ï"»*"'  de  conjui^attone  eompertJ  non  cre. 

et  c  est  peui-eire  uans  cette  .occasion  j^^^,„^  „„i  bcdsii.  Sueioa. ,  in  Domit. ,  cap. 

que  s  apercevant  que  le   public  nej  xxt 

(38)  Marc.  Anrriiut  «H  Veram,  apu4  Vulctt. 


u/nii(  et 


(iS)  On  fAif  frù/iv  Àiùim,  i^N  , 
610Î  irt.  ^*f'i  /i  'Aj))i«yo(/  «roÂt/Toy  yuovcv 
tC^ofÀtu,  IV*  f^riHt/yuNo-ctc  fli?ro8<ty(iv,  /un 

J^uthSm.  Vof  ,  in<imit.  Pu  immoHmIet ,  quot 
habHt  innocentiœ  inm».  tetlti  ,  hoc  ununk  rogo  , 
••ni  Àdrianut  quainvis  morttnt  ohirt  percuptal  , 
tmmtn  non,  pofiit.  Xipliil,,  in  HaJriano',  pn^ . 
m.  a65.'  ( 

-     (34)  Xipbilin.,  ihid,  '  i 

(35 1  Confort*  «f/sr  e»ci  let  ptaioles  dt  ffe'rvn, 
dnnt  Suêlnn*  ,  chap.   XLVlI  et  futv. 
(i6)  Xi)ihiljn.  ,  m  lladriinn 


Gallicaonm,  in  Vill  Avidil  i'ataii. 

i^iq)  Pans  les  Câtalecta  Vîrnilii  cl  aliorum,: 
et  dans  Spartien. 

•    (4o)  Commcat.  ,  iji  Spartian.  Hadrian.,  pag;. 
189. 

(41)  //  s'appelait  BoryHhènts. 
(4»)  Dio,  in  efus  V|||.  " 

,  (43)    Pe   tait  dilectis  mûha  «erfihus  compo- 
tuil.  Spartian.  ,  pag.  i4S.  Apuleiui ,  Apolog. 

(44)  Xi|ihiliii. ,  in  Hadrian. 

(45)  Joca  rjut  plurima  estant  y  nmm  fuit  etltt'n 
dicaculut  ,  Spart.,  pag.  187. 

(46}  I!iU«tîut  en  parle,  pag.  a^f*.. 
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.wvaùt  :  TametsiAugustus  non  per-  a  écrit,  de  l'art  UniliUire.  On  ne  dout« 

erudaus  homo  fuerU,  ui  id  aduer-  pas  qu'il  n'ait  fait  de  beaux  r*«le- 

bium  (  obiter  >  ex  usu  poiiiu  quàm  mena  (Sa) ,  et  qu'U  n'ait  éUbli  Stnê 

rattone  jorotulerii,  Duons  en  passant  ses  troupes  une  merveiUeupe'  dicci^ 

que  voiU   une  autorité   pour  ceux  pUne.    Végéce  Reconnaît  qu'il   s'est 

qui,  en  fait  de  langu<«,  ne  voudront  servi  des  i^f^lemens  d'fiadnen  ,  mais 

pas  que  l'usage  l'emporte  sur  la  rai^  comme  il  i|Toue  la  même  dio^  mir 

son.  Voila  aussi  un  grand  exemple  rapport  â  Ceux  de  Trajan  et  à  ceux 

l)our  ceux  dont  les  études  les  plus  d'Auguste  ,  sans  que  pour  celiï  on 

sérieuses  sont  l'examen  rigoureux  d«  soit  en  droit  de  prétendre  que  ces 

leur  langue  natureUe;  car  il  paraH,  deux  empereurs   ont  lait  des  JÎTrea 

par  le  passage  de  Sosipâter,  que  no-  sur  cette  matière ,  chacun  uvoit  <rtte 

tre  empereur  avait  été  dans  le  latin  Gesner  n'a  pas  eu  raison  de  dire  .en 

ce  que  VaugeUs^  a  été  dans  le  fran-  vertu  de  ce  passage  de  Végéce,  qu'Ha- 

/çais  (47).  Aulu-Gelle  (48)  cite  k  ha-  drien  a  écrit  de  l'art  nulitwre(53) 


mieux  qu'elle    parût  sous   le   nom  ment.                     . 

d'un  autre,  et  apparemment  il  n'en  ,    (P)  Je   laisiê.,:,...    son   excessive 

!]    ru    l^y*^  qu'afin  d'avoir  plus  curiosité,]  Je  la    pourrai»  qualifier 

de  liberté  de  se  louer.  Phlégon ,  l'un  de  la  sorte,  quand  même  il  n'aurait 


_      — .   ,   jr~*^  »—»saps  cela  passer  pour  esprit  trop 

«lec,  dont  U  fut  grand  admiiiteii#  curieux.  Il  est  appelé  par  TertuUien 
(5o).  Ces  hvres  étaient  fort  ohscun.  (55)  curiosUatum  omnium  eipiorator* 
Spartien  en  avait  conservé  le  titre  ç  et  par  Ammien  Marcellin,  fiuurorum 
mais  on  ne  sait  pas  si;  les  manuscrits  sciêdiationi  nimiœ  d^tusî.  Je  n'exa- 
1  ont  conservé  comme  ^  fàUait  {  de  minerai  point  s'il  ^ait  bien  d  un 
sorte  que  le  titre  même  de  cet  ou-  prince  dtf  roîiloir  connaître,  comm^ 
V rage  est  un  chaos  et  une  croix  pour    dpecUteur,  les  choses  qu'il  rencoé» 


bonne  ^  il  sVtrouve  au  bout  de  son  legerat  de  locis  orbis  terrurum,  prœ- 

latm  Comme  auparavant    :    Solam  sens  t^llei  aédiscen  (56).  Les  toy# 

eam   esse   ueram  (  lectionem  )  '  mi^  ges  qu'il  entretenait  pour  tfe  con~ 

persuadeo  :  qupmodp  tamen  expU-  tenter  U^dessus ,  n'étaient  p«s  inuti^ 

cnnda  fit  Juxtà  cum  ittnarissimié  scio  les  aux  provinces^ ^ainsi  ne^e  chl- 

(  J I  ).  Si  cet  ouvrage  AHadrien  eût  dû  canons  pas  à  ce  sojefc  :  MulTrons  qu'il 

enir  jusques  à  nous ,.  on  aurait  •  aill ' *  ■- —      *  • 

l>icn  eu  faison  de  dire  â  l'auteur,  lors-  leil .  < 

qu'il  y  travaillait,  f^ou*  allez  coule 

Aux  Sa«aiaîa«i  tmtmn  préparer  d«a  torUir«| 

U   seul  titre  les  fera\bouquer ,  Us  ,  ?^  '>••■,**  f^»'»«f«f«« ««^rwyi»*».  il# 

hra   rendre  les  armes?  Ce  n'estr  pas  in  Pn&.  Ca«Mk  rxmmmi  imltl!!n,^J!!^i 


j>arvenir  jusques  â  nous,,  on  aurait*  aiUc.4rmr  |ur le miônt  Elmi,  sile  sô^ 

quibà  il  se  lève ,  a  les  même's 
urs'qu^|'aii»'«i»-CMl  (Sj)  i  souf« 


>'U,t: 


lu 


»ne  chose  bien  décidée  ,  si  Hadrien 

(4")  Cotuid/re»  sm  ditpulM  a¥9e   Fm^orùi  » 
dans  Spartien  ,  pmg.  i8e.  ^ 

-^rfLià.^ri,  emp.  XII t. 

(49)  Spart.  ,  pmg.  i5o.  ^ 

(50)  CaUcriaaoa  l^ro*  ohteurùtimot  J$Uiimm.- 
ihum  imitai^  schpsit,  Sparlias. ,  pmg.  iSa. 

.(5i)Sal«a«-  ,  in  9p*rtiaa.  iladrita. , |r«^.  m. 


mCesé  y.efm,  4m  Riat.  ffi. .  •^^'.Tî; 
qm  rMe0  «0U»/mul»  da  Gmmm. 
(Si)  SalaaaiiM-,  ia  Sparliaa.,  mmg.  •). 
jg)/«Apdn^.Zi^r/''  .fr 

.(96)  Spart.,  pmg.  m.  adt.     ,     '  ♦^z       fM:\ 
(5'))  MouMt  Win— a  fmtsmik  mêiêtU  t. 


'"•i. 


tmiH  ¥id»fl  mrtds  spaeis»  mt  dieèlmt,  pmrimm. 
"«>■.  ^«f.  »«4-  C0»^it-éir0,  s0im  M.  4» 
TUUmmi,  pèg.  M.  4il ,  M«r  i  tmt .  dit.**  , 
lavar  la  aolaU  ait  foraia  d>rc-  li  fmUmit 
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Jl*  .  'aP>  HADRIEN  VI.  . 

^     (H;  //  «tu u4i-péu  de  tattê/mê-    tu  t^r6  pariier  eunetando  rem .Homa- 

$Um  dt  sa  tism.]  C*est  ce  que  témoi-    nam  simulque  Europam  perdere  con- 
Husijiinliijn    «TmHI  toulut  que    /«iK/à.  Ce  début  déconcerta  tellement 
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dont  il  mourut  proc^  d'un  trop  «nstion  contre  l'auteur  de  la  lettre 
fréquent  usage  du  plaisir  vénénen  dont  j'ai  cité  quelque  chose  et  <ru« 
(58),  et  quHl  «e^se  «militait  pasde    Wolrfu.  .  inJréeîîi^ulJSlt:! 


^ 


\^ 


i 


/ 
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Ma  HADRIEN. 

*frn«»  a^WoAe  wa  la  monUgne        (9)  //  nV  a  nuUe  apparence  qu'il 
j   T.S«*  ^^de    Toir   Urtt09    *k$Ûndt  h  Jésus-Christ  les  temples 

mïSÎSlSr^aW  eâJSa  Une    Lm|,rù/t«^^«t  ftjt.  ce  qu'U  conte 

t^£^.M»S^£mniteTce  qu'une  les  paroles  de  làmpndms  (66  :  CHais- 
ëS^éS^alt  à  irmSi\  cc^qu'un  to  Implum/acere  f-^nfe.anàet 
muiluMt  à  sa  femme?  JSmt  curiosus  Sererus  UurMue  mter  Deos  recipere, 
^  wSbmlomds  sua .  sed  etiam  quod  et  UadAanus  cogUâsse  fertur , 
ZuZT,  uTt  ^frumentanos  }ui  templa  in  omnibus  ci.  tatibuss^ne 
^^7oniZ  ZpUniLt,  nec  ad-  simulacrisjusseratfien,  qui  hodje 
?S«^i  sSriàb  impenstof^  idcirch  q^-^nonhubent  numina  d^^^ 
STÎdampnittOuÀin  ipsehoc  im.-  cuntur  Hadnani  ,  quœ  ille  ad  hoc 
K  p^rdssédUebatur^sedprohtUtusest 

5SSr^?îe»  lumÏÏre*  que  le.  e.-  ab  iiK,qui  coni fentes  sacra  i^perc- 
SluiYoiiriii.saieiitnericiUtas.ent  Tant  omnes  Chnmanas  futuros,  h 
ïHiiïepri^degaUnterie}  car  il  id  optato  «T"'îfV,.fLn^^^^^^ 
ne  faillit  pàa  pluide  qaarUer  à  m.  qi^  deserenda,  Casaubon  sans  doute 
îmL  U^Jwas .  qu'à  dS.  gens  indif-  n'a  point  de  tort  de  rejeter  cela 
f^Ms^Sl  linii  que  i^ntondrais  comme  fabuleux.  Ce  que  j'y  trouve 
tl^on  Jr.  l^parâ^  Je'^Spartien  de  vraisemblable  est  cette  crainte 
(60)  rkt  hPC  auidem  Mosfssimum  de84>aiens,  que  leur  reliçioù  en  fût 
fSa^fïi  JSe'deî'esplonnage)  at-  dësSrtA,,  sî  ?on  eût  tolër? public,uc- 
WWc  J^ngunt  qL  deldulto-  ment  le  chnsUanisme  Voilà  qui  fait 
km  amoJacnuptammaduMerus,  plu.  d'honneur  â  a  foi  c»;;rjtienne 
quibus  Uadnanuslaho^sse  dicitur  .  que  le.  alarmes  qui  ont  paru  dans 
asserunt .  imtenUs  quàd  ne  anûcis  les  écrits  d'un  ministre  réfugié  (67) , 
;iXrUrC2îl/w/m.  Lessouve-  qu  ,.  en  combattant  la  toléranc^^^^^^^^ 
vcrain.  ont  tant  d'autre,  voies  de  se  rehwons ,  a  dit  entre  autres  chose.  . 
rendre  redouUbles  ,  qu'iU  devraient  Quan  mette  un  pndicateur  mahoriié- 
laisMr  ceUe-là  aux  parasite.  :  Wn,  un  socmien,  un  papiste    et  un 

S^0  r^i  s,trHMd.mas,»Ufu0inJ*iim»-    reformé  dans  une  Me,  sans  que  le 
^j  »»(6i)}  maf{istrat  Y^nterutenne  par  son  au- 

et'^néanmain.  vous  en  voyez  dans  torité  ^  ni  Uieu  par  son  esprit  «*  ««* 
tous  U\  .iéoles  qui  n'éparaiient  rien  miracles  ,  et  vous^uerrez  bientôt  la 
poo^  être  exactement  informés  de  iféiité  succomber  entièrement.  Voiln 
ce  qui  80  dit  dan.  les  maison».  1^  des  gen.  qui  craignent  de  n'avoir 
>curio.Ué  d'Ûadrîen  fut  sans  doute  à  prêcher  qu'aux  murailles  et  aux 
cause  qi^e  presque  tous  ses  pi  us  grand,  bancs,  «^ox  olamantis  in  deserto  , 
amil,  fl  CQUX  qu'il  avait  élevé,  aux  à  moins  qu'ils  ne  soient  seuls  diins 
plus,  grande,  dignité.,  encoururent  une  ville.  }e  né  m'étonne  donc  pa» 
Mm  inimitié.  Il  4^v«lait  avidement  qu'ils  soient  si  opf 
tout  ce  qu'on  lui  tenait  rapporter  de  oè  (61^. 
M.  amis,  Fafiilè  de  amiàs  auidquid 


>pposés  à  la  toléran- 


insiisumibaiuraudit>it(6'i).  Au  re.t«, 
puiH4ue  je  l'ai  considéré  dans  cetjte  re- 
marque coki)me  un  voyageur  curieux, 
i*e  UveuiE  finir  par  dire  <(u'il  marchait 
I  pied  tout  comme  un  soldat  (63), 
et  qu'il  ne  .^  couvrait  iamai.  la  tôte 
quelque  t^nip.  qu'il  ut(6{).  Il  s'en 
trpura  niai  enfin  (65) . 


in  AUnadro   S«v«ro ,  p^g- 


tffUf 


(M)  ttUm  S|>aniftn.  ,  ptig 


X 


i4«. 


iiS. 


(61)  JufM.,  lal.  m.  PS 

(6«)8f«ri.  ,pA«.  i4e.  . 

m)  Id0m  ,  p   Si  Aur.  Violor   .Fp'il.,  Hk. 

\f>S)  l^partiaa  ,  |>«/r    'W|  »»'»• 
(65^  titurn,  paf(    101,  -        • 


(6^)  Laoriprid 

tn  1(190. 

(08 j  dônf^f^t  €*  qni  tM  dit  dmns  la  rtmarqut 
(E)  d*  l'a'rtieU  LvBii»|pTiét ,  (om.  iX. 

HADRIEN  ,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  saint  Chrysogone 
(fl),  était  natif  de  Coraetto  dans 
laToscane(A).  Il  fut  nonce  d'In- 
nocent Vl  II ,  en  Ecosse  (B),  et 
puis  en  France  ;  et  ,  aprk»  avoir 

(rt)  Pir'r.  Vah'iian.  ,  «le  Ltllffrâl,. IwfHj»»'' 
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été  x:ierc  et  trésorier  de  la  cham-  ptï,  qtiatidiftir|itâilla  i^cela,  un 

bre  apostolique ,  il  fut  Eonofé  ouvrage  très-considérable  •  ç'é- 

du  chapeau  de  cardinal  ,^^r  le  tait    une    Iradùction  latine  du 

pape  Alexandre  Vl  (à)  l  dont  il  Vieux  Testament  (G)*<}aclque8- 

avait  été  secréUire  (c).  La  vie  de  tins  la  niettenù>anni  les  ouvra- 

ce  cardinal  fut  un  théâtre  de  ges  qu'il  a'compoWs  C /).  On  pré- 

changemens  bizarres,  dont  la  fin  tend  aussi  que  son  traité  de  Poè- 

nefiitriennioinscju'honorable.Il  iis  subsiste^  Pour  ee  qm  est  du 

réchappa  belle  le  jour  qu'AJexan--  traité  dç  s^érâ  PhilôsoMit,  il 

dre  VI  s  empoisouna  py  mégar-  ri'y  a  point  de  doute  qu'il  u'ait 

de  (C).  Ensuite  il  encourut  de  été    imprimé   à  Cologne      Tan 

telle  sorte  Finimitiéde  Jules  II,  1548.  \ll  se  lUélait  de  faire  des 


qu'il    fut    contraint    de   s'aller   v»rs  (H). 
^cacher   dans.  les  luontaenes  de       '^V^^         *.♦  m^  %if?  -i  1^*^,4 
Trente ,  foudroyé  par  les  arrêts       ^  ^""'""'  ^*^  *^"t"' •>'^*  ^«5- 
sévères  de  ce  p^intife '^^    ^^-^  —        fH^:^  'ifM  2P^^  J 
été  rappelé  par  Léon 

peu  reconnaissant  de  < „ , ,    *       ^  j 

qu'il  s'engagea  dan.  uneconspii  î^^^rs^S^PiS^:!^^  ..  .. 
ration  contre  lui  (D).  Ce  pape  (B)  IlJutnone0i....:^mÉt^) 
lui  pardonna  cette  faute  ,  et  lui  J«  ««  trouvé  point  ^'il  mt  éié  noooe 
en  fît  expédier  des  lettres -d'abo-  **/^°8Î5î««™"?L«f"  «*  «te  pourtant 
Iil|o„W;„««  le  c.rdin.lH^  .r.?a^^i"&%W*ÎI'rî 
drien  ne  s'y  fia  «as  (E),  ou  n'eut  qu'il  fbt  i^véqae  d^^erfbni^;^  Batii 
point  la  force  de  résister  âdes  «*  d*  Web(i>*;  î?rh  .  ■ip^.^.,^.^  .^r^:.^ 
remords     que    la    présence  des    ,  <^y  ^.^^^J!f^,FP^hèUeU)ùurqu'A^ 

portuns;  il  se  sauva  de  nuit,  et    guher  daaf    celte   âv«ntiire.    Voiol 
Ton  n'a  jamais  pu  savoir  au  vrai   <^om«e  un  de  nos  biitorimit  la  rtp-n 

ce  qu'il   éuit^evenu  (F),  Il  fut    P^^**/*)- Le-S^^^^d'Alexanâte  vf, 

T  ,^M«  ^    y,  SI  i«M    arant  entête  d^at^r  la  détteusils  du. 

un  des  premiers  qui  mirent  de    ^hlinai  HadHeh  CofCt^yfaJa^ 


1  ^     fA  '   f  d'èxoellent   pin  ,     rdah  ttui  étaieni 

grand    succès  ,   et    fit  quantité  miœtU^nnéee  roùr  empJimJl^^tum 

<l  excellentes    découvertes   cou-  h6te.  OrU  adHnt  que  u  péf^  ft  U- 

cernant  la  pureté  de  cette  lan-  fi^*  *^'J^  «ri|fW#  dm  bonm  hturè  ,^ei 

gue.  Le  traité  qu'il   composa  ,  ^^1? "^^  ^i'I^^*  ^  "^^' 

j^ .  c  ,  ^  .  «^  i      ?  *<"»  »  tIemandAnnt  a  hoire  1  ^1  ««^ 

ne    Oermone    lalfno  ,    pendant  tamlisqueleualeiqutéM*dU  hsécr^t' 

sa  retraite  des^  AJpes  ,    en  est  «'•«"'!  «^  quelque  pmn  ,v  mm  amttw  * 

une  preuve.  Il  avait  interrom-  ^^'*^^o'*'*^  *^^  ^^  t'i»,  it^pén,  qui  U 

If)  OldoloM,  Ath«n.  Roman  ,  />%.  3o3. 
(c)  PÏM*.  Vabr. ,  d«  Littcrat.Inrel^. 
(il)  ÂeerbltsimUi  percussus  edicti^biHos 
l'qunt-Jg-^Germanicis   tthmtohim  Âlpikms 


"btcarà  tt  tordidd  p 
^''-r   \tl9rum.,deU 
{*)  IJtm ,  ihid. 


^  •ragrutoùime  deUluU. 
Àkivrtii.  Iiirclicél. 


(1)  FpÎMM^M   ErfM4i«Mé«.  "tniiBili  té 

VucllanMi ,   Wii   Ir   «irr  OiaoÏMi,    ««m   ti»rt0H 
(*)  M^Mrat,  Abrl||4  efiroMlaf. ,  M 


r-^-04 


'^ 


.  .  C'*i  «*'«'  ^mfmi  U  imfmi  d»  mt  mriUh, 
On  rapp^Utt  MNfi,  OH  plmi4t  dt  C«fatu«,  à 
cmmif  de  m  pmtn*' 


!*'■*  :} 
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BAIMIIEN  VI. 


ftMisva  daimii  loftfrttmpe  ,  .00a  a«  Pour  lui,  U  «'aatt^teiiait  point  d^oflî- 
XmT  dont  la  paisMnc^  tpiritiMlle  cien  auMÎ  inutile,  que  ceux-U ,  et 
^SÂtll«i«it  IncorpgHa  «f ec  U  pmt-    U  prit  tell«nent  ]•  eo^«ÎJ-P«d  de 


HADRIEN  VL  44^ 

m   eçUoama  jprotwiu  abn^a^  p^urMo  honneur  et  per  charité,  qu'il 

(69).        •  '  ^  *^  ■'■vait  Mïnt  lu  cet  àistoriêm.  VoyoïÉ 

S)  Mm  joie  qu'on  Jit  parattns  de  ém  99  aue  dit  Pa«l  Jove  ;  Pa^droit^Mvi^ 

nst   nu    u»md    tin    mrand     mlomm  te  a'Jtiw  vnmg^rîà    Ou  n*w   tka«4«  An 


rst 

(8) 

mnrt  tut 


■  ♦.' 


f^  .■** 


'..■  :î; 


r 


V 


•^-■■' 


^•. 
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HADRIEN. 


)m  pur,  êttmwnUhUmr  même,  qui  (E)  Léon  X  lut  fit  txpédm  de» 

l2^|,  i7«)i/m5o3.  t«//*JÏ««*tftoi«  Uttnsd'alHfUtton  ;  maud  nesrjia 

mlus  tHé(ous9ux ,  «I  r  afait  mb  de  pas.]  ^.  Vanlla»  a  ob»cnré  aue  deux 

feau,euiMdrdeèmtnrauxPemèdei,  choses  donnèrent  de  la  d<$fiance  a^u 

etyéiémtfMe^élopperOanMletHm^  cardinal  Hadrien  :    lune  ,    que  le 

èiiJ'ummuU,  en  rieh^ppui  nuùs  «aurdmal  SodiJnn  et  »«»  jurent  coo- 

i/lMt  «H  d^meum  une  latîgueur qui  damnât  a  une  amentle  de  mx  nulle 

nm  hù  permit  poê  d'ménr  dans  son  éeus  chacun,  quoiau^ils   se  fussent 

'^         l~   .  -    ^.     «.^_  ^__i* « — ê. — u.  -.,-  meds^-^u   pape  ,   et 

lëclarë  en  plein  con- 
çu, !-..««.  .-  w.^; ^^ ,  ...    .  jàonnfiTiii auxcardi- 

din|â)  aiMta  d*étrc  lu  topchant  cette  naux  complices  de  la  conjuration ,  s  Us 

ai<^do  pape.     '    *  *     '      "^  '"'  H  '  ai*ouaient  leur  crime  sur -le-  champ, 

flh  iriétUeaftea  dànsum  eoH-  «t  lui  demandaient  pardon  en  pré- 

gJJliom^conSèUmi  X]  Ce  fut  celle  *ence  de  leurs  confrères  ;  l'autre  fut 

J^t  U  candina  Alfonw  Pëtrucci  se  »«  marques    d'indignation  qm  pa- 

Mnditlé  chef.  On  en  roulait  à  la  nùssaient  maigre  au  il  en  eût  sur  le 

îîrîrXéwi  X.  QnelqMei-uns  (5)  di-  ^•'"«ff /«  Lëon  X  Vyez  la  page  383 

ient  que  notï«  Hadrien  y  entra  par  *»  «fi  des  Anecdotes  de  Florence 

retp^aace  de  davenir  papa  ,  et  que  (F)  On  na  januus  pu  savoir  ée 

eetST aiprfraiiGe  était  foiAée  sur  je  ju'il  etaudeiynuA  II  est  bon  d^ouir 

se  laiB  onelW  piédiction ,  qui   nro-  lâ-dessus  Pienus  Valénanus ,  qui  met 

mettait  le  ©apat  i  un  certain  Hadrien  notr«  cardinal  presque  en  tête  de  son 

de  basse  naissaiiee  ,  niai#  iUustre  par  catalogue  des  savans  malhenreux  IVo- 

•a  doctrine.  Comme  tout  ceU  conre-  ctu  cfamfugam  arripuif ,  neque  qub 

naii  A  Hadryn  de  Cornctto ,  il  s'en  abieru,  neque  ubi  sit ,  quatuordecim 

'•     'Tou     et  en  perdit  tout  j^m  annorum  spatio  amspiam  potuit 

'  et  le  ribos  de  sa  vie.  exvlorare.  11  ajoute  qu^on  crut  que  son 

Disons' hardiliiient  qa'U  n'j  a  point  talet  le  tua,  pour  profiter  desnistoles 


fit  Papp 

ton  lûmneu 

Disons^ardiment  qa'U  ny  a  point    ▼*!»»  w  iu«,  pour  prouwr  uc»  »»«»■«;» 

de  plus  crandes  peates  du  genre  hu-    qu«  ce  cardinal  avait  cousues  dans  sa 

ma»   que  ceu»  qui    se  mêlent  de  ,  chemisette.  Coiufa/w  temeii  o/»imo  e#£ 

nrëdire  Parenir  :   ear  ib  ne   treu-   euminsutoinintenonmthorucemaU'^ 


les  étoilea,  son  par  repocaijpw.  mi  •«"  ^»    .«..,«.«  ,  «*  »|««  ...«...«. 

plupart  sont  detimposteure,  qui  n'ont  clandestinement,  sans  au  on   sache 

pour  but  qiie  de  troubler  le   Apôs  en  quel  jour  ni  en  quelle  annifc  (6). 

pubUe.  Celui  qui  trompa  le  cardinal  A  cela    s'accorde  Lésmdre  Alherti , 

deCometto  ëtail  un  magicien  dans  dans  sa  Description  de  lltalie.  iVojirrf 

les  montagnes  de  P Apennin  ,   à  ce  insuperatate.ditû, magna illustmn- 

que  dit iTyeriUâs ,  aui  rapporta  au  dai  patnof  pnncipia  jéceral  Hadria- 

long  eetta^ aventure.  Vo/ef  la  page  nus  canHnaltsexhacurbe{Oirnelio) 

970  de  set  Anecdotes  de  Florence;  citmliitentrum  stiulio,  tUm  cœremfi- 

iUu  Paul  Jove  dit  que  c'^it  une  niarum^sed  qui  metu  Uonis  X  pon- 

sorcière:  Castam  spem  adipùcemdi  ttf,    Max.    clam    Romd  profectus ^ 

ponûûcatds  comceperat  ex    otaeulo  exindè  nunquàm  oopanUt.  VsktOew 

fatimem  mmheris,    Cest  aiusi    qu'il  des  Anecdotes  de  Florence  dit (T^t|ue 

parle  vers  le  cohimenremenl  du  IV*.  le  cardinal  Hadrien  sortit  de  Ro 
Hvre  de  l'histoire  de  Léon  X. 


travesti  en   moissonneur 


me 
qu'i/  ne 


(4)  ËM.  n ,  pmg.  m,  i«i. 

(i)  rmf  Meréri ,  k  fm/iitU  CmIcUW  t  e'»st 
uiiui  ««Tl  m»mmt  nolr4  caniinml.   Àm  moi  H«- 

il  »dt  tmtmx  fmtt  il*  l'tn  témtr  U,  OMoiai  dit 
ir«4fUa««  CaHfIWaM*. 


•     '''"T^»" 

(6)  JmA  Itoiuf  ««NiMMMr  *poUmMu  f*l  pmpv^ 
ai  $mfrdtiU  ,  f  ««r«  métU  iN«Oi  parUiritmi  u* 
Thrmcimm  fugiâ  ,  j|«f««  okatwruâ  H  Utêtu  Jitm 
êlmmtit  tJttrmmmm  .  imetr^m  mm  imênêw  réi  «t- 
na.  Okkila. ,  m  Albt«.  \kowi,Tpm§.  SoS« 

(7)  Peg.  tl4 


marcha  que  la  nuit  Jusqu'à  ce  qu'il 
fût  dans  son  pays  >  oùil passa  le  reste 
de  sntne  en  «nangeaht  de  caehatte  , 
tant  il  était  encore  persuadé  ât%  Ut 
pre'diction*du  magicien.  Il  y  à  deux 
choses  empruntées  de  Paul  Jove 
<8).  Le  resta  est  peutrétre  de  l^invenr 
tion  de  l'autaur.  GuicoiafAin  partî^ 
cularisa  encore  moins  que  Paul  Jové. 
Adrianopartitosioceuitamente;  quel- 
le che  s'at^nisse  di  Im,'  nonfu  mai 
piu ,  che  si  sapeue  ,  ne  trovato  ne 
veduto  in  luogo  alcuno  ^9).  Il  dit  cela 
sous  l'an  i5i7,  d'oà  Ton  peut  con- 
clure que  les  Dialogues  ae  Piérius 
Valérianus  de  Infalicitate  Litteruto- 
itim  ,  furent  oomposà  l'an  i53i. 
Moreri  a  mis  la  fuita  de,  notre  Ha- 
drien â  Pan  i5i8.  Que  ne  suivait-il 
la  chronologie  de  Guicciaidin?  Il 
envoie  ce  fugitif  â  Venise ,  et  â  Biva 
dans  le  diocèse  de  Trente.  J'ai  bien 
peur  an'il  ne  confonde  l'exil  sous 
Jules  II ,  avec  Pexil  sous  Léon  X. 

(0)  Ilat»éUt  entrapris......  unm  trth* 

duction  latine  du  rieux  7Vs(amenf.] 
Erat  in  animo  proseqoi  cceptom  jam 
pridem  opus  sacroe  retans  instru- 
menti  libros  ex  hebrsso  ad  verbum  in 
latinum  sermonenf  vertendi  :  sed 
càm  me  procella  tomporis  in  Triden- 
tinas  rupos ,  au6  JydasBi  oh  Simonis 
caedem  ne  aspirare  quidem  audent , 
dftruserit ,  atque  animus  inquies  ni- 
hfl  agere  no;k  posset ,  hsse  sum  ad- 
gressus  flo).  % 

(H)  Il  se  mêlait  de  faire  des  uers,] 
Noos  avons  son  petit  poème  de  f^e- 
natione ,  et  celui  qui  a  pour  titre  , 
/fer  Juin  II ,  pontifieis  romani ,  sans 
compter  lea  vers  i  la  louange  de  la 
sainte  Vienre,  et  la  description  du  pa- 
lais qu'il  ni  bâtir  asset  près  du  Vati- 
can .  et  (jui  est  aujourd'hui  possédé 
par  la  maison  Colonne.  On  le  nomme 
le  palais  Anglais,  â  cause  que  lé  car- 
diqal  Hadrien  le  légua  au  roi  d'An- 
gleterre (11). 


.  (t)  Hmârimms ,  tttmid»  étuiriemti^mê  imgmti» 
vir,  L09nu  «ImmUmm  i4j^<Imu,  mk  lué*  mtatto- 
tû  hmiitm  proftetUM ,  tu^mt  ma  »itm  êjtkum  imUm 
»#r«Mit#nl«  Cmltérm»  mmâmail.  Javiaa,  lA»  ÏV 
Vila  Lm^.  X. 

(9)  G«i«c.  «  II*.  Xttl,M«  m.  It4  90rf. 

(10)  Ha<lr«aa.  ,  in  prmf.  md  CarWiiM  prinai- 
p0ft  Hiitnu%itè  ,  <i«  Serai.  Wtiaa. 

( »  I )  y^y»%  OUal— ■ ,  Aïkca.   RaaMa. ,  Mf. 

ÏIADBfEN    VI    naquit    \ 


EN  VI.  ^  W        ,  -    437 

Utrecbt  l*aii  j459:(iï)  (A),  f/et- 

Ïirii  qniï  l'on  reconnut  en  lui  des 
'enfifnce ,  obligea  son  père  (B) 
il  le  destiner  à«x  études ,  quoi-- 
qu'il  n'eàt  pas  le  moyen  de  Peu- 
tretenir  dans  les  écoles.  Mais 
TuniTersité  de  LouYain  sujipléa 
h  cetjte  indigence  domestîaue. 
Le  jeune  komme  y  trouva  place 
dans  un  coU^è  eii  l'on  nourrit 
ffratnitement  nn  certain  nombre 
d'écoliers;  On  conte  qu'il  allait 
lire  la  nnil  4  la  lumiève  des 
lampes  (C)  qui  étaient  allumées 
dans  les  ëfflises ,  ou  aux  coins  des 
rues  *,  C'était  tout  ensemble  un 
signe  de  >on  indigence  et  de 
son  esprit  studieux.  U  fit  de 
très  «bons  progrès  dans  toutes 
sortes  de  sciences  ;  el  s'il  ne  de- 
vint pas  poëte  (D)  i  ni  bonfte 
plume,  c'est  qu'il  ne  s'en  soucia 
pas.  Ses  mœurs  étaient  exem- 
plaires ;  et  Ton  ne  YÎt  jamais 
nomme  qui  s'intriguât  moins  que 
lui.  La  cure  qu'on  lui  donna  ttC 
Hollande  (E>,  l'alla  chercher 
sans  qu'il  s'y  fût  attendu.  La 
seule  réputation  de  sa  probité  et 
de  sa  science  brifua  pour  lui  au- 
près de  ceux  qui  rélevèrent  {b). 
Il  i;eçut  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  k  Louvain,  le. 91  de 
juin  1491.  Un  peu  après  il  fut 
chanoine  de  Saint -Pierre  ,  et 
professeur  en  théologie  dans  la 
même  ville;  et  puis  dojen  de 
Sâint-Pierre ,  et  vioe-chanceiier 
de  l'université.  O»  It  tira  de 
cette  vie  collégiale  paiir  le  faire 
venir  à  la  cour,  en  i5o7  ;  et  cela 
afin  qu'il  ^t  précepteur  de  Tar» 
chiduc  CbarlM,  âgé  alors  de  sept 


1 


<^  TalOT.  kmàt. ,  BibUotk.  balf.  .  f .  19. 
♦  LmUtc  «t  Joly  riJc»i»«it  U  ftaoïgnafi» 
«laNtiMU. 

(S)  PimIms  JuviiiA  :ie  ViU  1k4ria«i  VI. 
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||ga«tl  H  imblia  Régulas  caneellarm  dm  ces  gtands  f^énie»  ,  et  établU  pour 
iLoêioUcm  ,  et  il  ^rivît  plusieurs  eux  une  académie  dmns  le  f^atiean. 
ncUesauxMritcee  d'AUeaiagne^etc.    MaU  le  plus  mrand  nombre  yU^ait 


•*f. 
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eltas  atque  alias  alti  latebras  qum-  tion   des  iBiituri  pendant  qu'il  avait 

rentes  tamdtù  latuére^  quoad  Dei  be-  éiddayen  t^„  tumis  tinuttMé  de  te/ 

^nejiete  altero  tmperu  anno  decessit  ;  paimas  fat^it  obligé  î  renoneer  à  son 

nm  >i  aUquanto  diutiks  tcrÙMl,  Cof-  enirvnnue.  1  Ma  quM  s«  vit  éià^é  au 
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aai  (c)r  11  ne  lui  fit  pas  jBïire  de  en  eierça  les  fonctions  jusques  à 

grandi.progrbt  dans  la  latin  (F);'  là  mort  de  Ferdinand  (e) ,  après 
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pour  l'ordinaire  de  plut  -désa-  petite,. pour  ne  rien  dire  de  pis 
arëdbla  anx  én&ns  ^e  k^atude  :  (^)  :  mau  ir  arriva  un  temps  oii 
Aies  eserdoaada  corps  sont  toutiir  son  autorité  fut  beaucoup  plus 
fautrtment  lear  iût«  On  a  donc  grande.    Ximénës    avait    voulu 
'  ditqpM  Gi^èvres,  voulant  s'em*  trop  faire  le  mattre  :  c'est  ^pour^ 
paror  de  son  pupille,  et  avoir  quoi  l'archiduc  Charles  le  ren-   ^ 
toite  knloiiwda,  ses  progrès,  le  voya  chez  lui,  lorsqu'il  alla  en 
cultiva  £i  e6té  de  l'inchnation  personne  prendre  possession  de 
.  tt  de  sou  •  fort ,  et  pe  se  soucia  ses  royaumes  d'Espagne  ;  et  quel- . 
gnkre<|o'il  profitât  des  leçons  du  que  temps  après  il  en  donna  le 
pi^fastaur de  Lotivain.  Quoiqu'il  gouvernement  à  Hadrien  d'une 
en  soit,  laprofiNSéur  ei|ti4es  rë«  manière  fort  honorable,  je  veux* 
compenses  si  ihagnifiques ,  crue  dire  lorsqu'il  en  partit  pour  aller 
jamais  homme  de  cet  emploi  n  en  en  Allemagne ,  oii  la  couronne 
a  tu  d»  plus  considérables  ;  car  impériale  l^ppelait  (A).  Hadrien 
ce  fut  le  crédit  de  Gharles-Quinjt  se  trouva    fort  embarrassé    du    ^ 
qui  l'élaira  au  papat  (G).  Avant  gouvernement  de  tant  de  rojràu--|' 
cela  il  fut  envoyé  ambassadeur  mes,  parce  qu'il  $'y  forma  une 
en  Espagne  ,  auprès  du  roi  Fer-  dangereuse  sédition  ,  qu'il  n'au* 
din&Ddi  ;  et  queffues-uns  disent  rait  pas  été  capable  de  surmon- 
qu'il  ménaaea    leâ   choses  avec^ter,  si  l'on   ne   lui   «ût  associé; 
b<{aucoup  plus  d'adresse  (H)  que  deux  ^collèeues,  savoir  lé  couj 
l'on  n'en  deviCil  attendre  d  un  nétable  et  Pamirante  de  Castillé. 
homme  qui  avait  humé  si  long-.  L'invasion  de  la  Navarre  par  les 
temps  l'air  de  l'nniversfté*  H  ra-  Français    fut    un    autre   grand 
^inena  te  monarque  ,  qui   était  embarras  pendant  son  gouver- 
fort  mécontent  de  la   manière  nemeht.  Il  s'en  tira  avec   hon* 
dont  son  gendre  en  avait  usé  en-  neur;  et  il  jouissait  du  plaisir 
vers  lui ,  et  de  rattachement  que  d'avoir  recouvré  la  Navarre,  lors- 
la  noblesse  avait  témoigné  pour  qu'il  reçut  la  nouvelle  dé  son 
les  princes  autrichiens.  Hadrien  élection  k  la  papauté  (i).  Je  n'ai 
effaça  ces  mauvaises  impressions  pas  encore  dit  que  Léon  X  lui 
dont  les  suites  étaient  à  craindre,       ,»^.vi».  mt*         t 

»   r  •.    1.       ^      y  «        1      if  »  i,A  arrivée  U  lA  tnm^itr  \b\^.  \>  , 

et  fut  honoré  peu  après  de  I  e- y    (/)  j„riut ,  «k  Viiâ  fuari.ni  \JL         ^ 
véché  Af  Tfirtose  (I) ,  sans  cesser 
poar  cdla  d'être  ambassadeur.  Il 


Of)  VoyM  Varillu,  Praticpi*  d«  l'Mttifîî- 


'riace , 


l86,  éditufi*  de  Hut" 


\ 

(r)  ValOT.  kmàr,  ,  BiMioUi.  I^lg.  .  png. 
iq,  H  in  FmI.  acad.  Lovaa.,  p^ig.  ^. 

(tt)4^0rm^t  Cnnfium  Cn-riiim  ..  ut  tiUi-ffrti 
nJoUatmiU   ptMM0*.*éottt  ./'tusmitit  ,  ttfimi- 

ttm  mttrttjijif  à  futrrit   J«Kiui .  m  Vilâ  II*. 


(ion  du  Fria< 

(A)  Hadrinmut  ckm  im/ftrio  toli  ttispamm 
pnrjSi.ittér  tanld  cmm  dtffmétttt* ,  ut  Cmtur  ne 
tmsamtm  «I  prmopUtnttm  \^tfui  humumiMi* 
mit  prtrihtié  ui  mntmm^  vtllH  ^xormr»  Cttffe- 
lelÊêr,  tfummdè  itg^f  ahaémt*  im  //li/MiNltp 
pn9»UU  offH.%  foivl  pimclnim  dinnHatit  et 
fnmm,  ifin  ,  eW  Joviii%.  futfi  93l 
I      <)  tdtm,  pttg   a5i 
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avait  donné  le  chapeau  de  car-  impétuosité  aveayfles 
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q*>c   p«r 

dinal   eh' l'année    tSi'j.    Après  chois  et  par  déUbmlion  (?n)  ;  et 

sa  mortJes  diverses  brigues  du  que  ne  sachant  dfma«r  aucupe 

conclave  aboutirent  à  ^élection  raison  de  leur  extravagante  c^« 

d'Hadrien  (k) ,  ce  qui  déplut  fort  dnile ,  ils  a'en  décharaeaient  sur 

au  peuple  de^  Rome  (L).  Le  non-  I0  Saint-Esprit  ,  cnli  stvsat  de, 

veau  pape ,  s'étanl  embarqué  en  dontume ,  à  oe  qu'ils  disaient-t 

Catalogne  ,^ arriva- à  Roihe  le  3o  d'inspiref  les  carainaut  pendant 

d'août  (M).  H*  ne  i^nlut  point  l'éldctioiji  das  pspes  (n).  Lt  corps 

changer  son  nom*  et  iV  témoigna  d'Hadi^eU  fut  déposé  dans  l'Mise 

e.n  toutes  choses  un  éloignement  du  Vatican  ^  antre  celui  de  Pie  II 

du  faste  et  des  voluptés,  contre  et  celui  de  Pie  III ,  âl  transporté 

lequel  la  prescription  était  déjà  ensuite  dans  l'érlise  de  SaintaM^ 

s  araignée.  Son  pontificat  ne  dura  Marie  delT  ^amma.    Guillaume 

que  jusques  au  1 4  de  septembre  Enchevort ,  \t  seni  cardinal  qu'il 

i523.  11  eut  une  grande  pariia-  e&tfait,pHt  t6us  ces  soins-là i> 

lîté  pour    l'empereur  Charles-  et  lui  fit  dresser  nnsoperbemau- 

Quint ,  et  très-peu  de  satisfaction  solée  (o).  N'oublions  pas  que  ce 

de  sa  tiarç  (N).  C'est  peut-être  pape  a  été  auteur  (U).JI  est  un 

fion  mécontentement  qui  donna  peu  étraiige.  qu'un  homme  qui 

lieu  à  ces  manières  dagir,  qui  devait  aux  lettres  son   avance-*, 

l'ont  fait  passer  pqur  un  misan-  ment  ^  ait  si    peu  fiiyorisé   les 

thrope  (0).  Les  Ualiens  ont  pu-  beaux  esprits  (X).  Le  recueil  des 

blié  des  médisances  atroces  cop-  lettres  des  princes  contient  (p) 

tre  loi-(PX:  et  ceux  même  qui ,  quelques  particularités  sur  thnm 

au  lieu  de  le  diffamer  du  cA(é  meur  de  ce  pontife.  Sti  Vie  a  éit 

des  mcsurs,  sont  convenus  de  sa  amplement  'décrite  par  Gérard.    < 

probité  et  de  son  sèle,  ne  lais-'  Moringns,  théologien  de  Lou- 

sent    pas  de    dire   qti'il    n'était  vain.  /^    • 

point  propre  à  être  pape  (Q).  11        II  nedissimulapointlergrand^ 

n'est  pas  jusques  k  ta  sobriété  abus  qu'il  i^marquait  dans  l'é-     - 

dont  on  n'ait  fait  des  railleries  glise  :  il  les  avoua  publîguement^ 

(  R).  La  joie  qu'on  fit  paraître  de  et  d'une  manière  très-forte  dans , 

sa  mort  est  au  fond  un  grand  l'instruction  qu'il  donna  au  non* 

éloge  pour  lui  (S).  J/e  ni  saurais  ce  qui  devait  parler  de  sa  part  k 

bien  dira  si  ce  sont  les  catholi-  la  diète  de  Nur^ber^  (Y).  Il  y 

Mues  ou  les  protes tans ,  qui  ont  déplora  la  nMu?aisè>ia  du  cler^ 
débité  les  premiers  qu'irtcrmiL 

do  sacriher  aux  divmites  du  pa-  nij,^  ^^^   „^  ^^,,  /•-«^/•Ooiocui. 

ganisme,  afin  de  faire  casser  la  mH,rmt>^rfU0(V!,pn^f.^^l. 
peste  (T).  Guicciardin  n'est  pas      (»)  Mia  qu„i»éstrn,,^g^MmnoHp0*mdo 

celui  qui  l'a  le  plus  épargne;  car  /n  c«u$a  m^iio  Spiruo  .vvm/o,  mIho  $«cundû  ' 
il  prétend  (/)  que  ceux  qui  con-  <''«^-»  ' i'US^'^'l'^Jt  *hnjom d»  pam- . 
fererent  la  papauté  a  ce  barbare,       ro)  Jo«iut.  in  ViH  il«lr{ral.  |Mr-  4it , 


\ 


^  portèfent  ii  cela  plutôt  par  une 


Val.  Andr  ,  DiUi«>ik   Wl|    A«k.  Uimoê 

Klof.  kalf     .  .      '•  .        ' 

ip)  Omm  d^tJr  l*ttrt<  d«  Hthm*  Nlgar  & 
Mire  Amqtwy  MicIm  li  ./»Uo  «•,81,  85. 
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^         »  HADâlÉl  ^I. 

S  a*bnMi«U  ri#ti  powi^  les  «Miaer  è    Tooteed  #•!  IW  H*un  livre  fiiil  par 
l^.,P,   ce  MimfVtM  f  omni«>rrr   Naît    tf«    prltr*.    Qu'on    no    yi«nn«   <l«nc 
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iMpJurmIiié  de.  hene/U..\  K^UM    qu'Ut  «n  tauroat  f^ir*  ..«  «.î!I,^ 


encore  (|i4e  prufeuear  de  I^iuvaik ,  tJ 


^*    ^ 


y 
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^ABRIEN  yi.  :  ^      ^ 

tti/èi  fai  ooîriiption  det  moeiin    tfnr-  .Apparemmeal  U  père;  LaBbè 

^  «fwrepmvOTvi*  i^vrwu  BcOlanmii: CM  dmiton  Commentaire 

B^iptfft   p^ipBt.  «  ^  «jait  gur  leiTBimiit  ecclésiaitiques  de  ce 

|ini|it  qu'il  souluiiliit  fi^tn*  j^ôite,  il  ne  8*«tt  point  servi  dû  mot . 

iîfé^riiiîlcieocU8iaitii|tt§s  Tr^etenus,  mais  de  oeloid'&ifivi- 


mojbmitriii 
lation 


des  inœmrs. 


Il  jecieHsU.  n  est  si  Trâi  que  .TVo/ectoii» 
tout  seul  se  p4rend  plutôt  pour  Maê^« 


miilllicer  à  l|m  entrepnsc  (Z).  «aint  Serrais , décrue  deTongres;  cl 

Îjhèlkxà/S$  |iraf  jostes  reproches  c^était  unelloa▼eDerai•ofadenem(^- 

Won  M  imisse  faire  est  d'a?oir  connaître  pas  Maëstricht.  Je  ue  doigte 

?.n.iLtM*m>nii  •*««  KaIIm  iM^t»  mil  P^*"^  4"®  le  4oct6  Onuphre  PanTini 

eontivmiu^aiix  belles  leçons  qui  S'aitpnsicirrûr/eciertw/pourunhom. 

étàmiftiortiesdesajplume  contre  mt  né  à  UtiëitnchK,Uàdrianiu  n, 

1»  jahuaUté  des  beûëfic^  (AA).  dit-il  (4),  TrajecUmis,,  Fland^rvel 

Notes  que  quand  il  canonisa  An-  Brabaïuimu    erreiir  mille  foi*  plus 

*-.-.:«  ^  n.M..«w«     ;i  ...  «^^ITm'»  «upportable  queicelie  dun  écnrain 

tonin  et^nnon,  il  ne  souffrit  ^dSKuwd/quîaàit (5),^i/nanm/  7 

pas  lesdijpenses  quon  a  COUtu-  palrid  DerdutêiemU  Gtrntanm.QÙ^lr 

me  de  fiare'dans  ces  sortes  de  ques-um  Po&t  fait  nattre  enjtalie 


cërémonies  t  il  les  défendit  coin-  <^  '  Jl^f^'^jj^'*^  .^  f»"  "«'««J* 

me  Utt«  Chose  contraire  à  la  Sam-.  dUioi&u*natak*Uadrianinuijoresi^e 

teté  de  la  canonisation  (^).  Un  iu^Ua  mndicant.  Jërôme  Niger ,  au- 

sayant  jésuite  s'est  trouve  dans  t«ur  italien,  disait  de  ce  pape  :  // 

l'embarras                              '  "' 
(BB).  Les 


s  pour  aVoir  cité  ce  fait  parUtoujoun  laUn  assez  passable - 

snccesseurs  de  ce  nape      (B)  ^Son  pèn^.  llH^appifait  Florent 
n  ont  ^  été  de  son  goût  ;  liront    Boyemi ,  et  [gagnait  sa  vie  A  faire  des 


toléré  dans  les  canonisations  la  barques ,  iVaii/>^ia  (8).  D'autres  le 
pompe  mondaine  insqu'à  des  ex-  5>nt  Usseraiid ,  et  d'autres  lurasaeur 
*,      ».       .    i._ii^*  de  bière.  Je  crois  qu  il  s'en  faut  ie- 

ces  qv^t  choqué  le  menu  fea-  nîr  à  la  première  opinion  ,  puisque 
pie  (CC).  ■{■■:  -^.m         s  r~"  Vdère  An^rè*^ qui  a  lait  bien  des  re- 

*    (       cherchés  touchant  le  pape  Hadrien  VI, 

(ç)  Taies  sumptui,  qufui  atitnos  à  sMtài-    ne  dit  pas  un  mot  des  autres  métiers 

ma«<i«fJFllrt^lM»«o«i^  do^^j  4  ,^„  ^^    Quant  au 

^^^Orim^,  ag.ud P^hroci^nm  .  tom.  J^^  ^  ^y    ^^   s'appela*  qu^Hadrianus 

fïorentius ,  c'est--ilk-<Ure  ,   Hadrien  , 


ytimaiitpeg. 


(A)  U  naquit  k   Utfy^cht]  (^Vtc.^.f'.^^xxJT^^^^ 
Tifle  è^appeSTen  Utiu  Trajectumad    gêStDe^e^  subsiste  en 


encore  dans  le 


jRhenum,  comme  Maëstricht  s'appelle 
^rajeotum  ad  Mosam.  Quelques-uns 
(i)s'ètant  contentés  de  dire  qu'Ha- 
drién  était  Trajectensis ,  ont  été 
-^cause  que  d'autres  (a)  l'ont  fait  natif 
de  Maëstricht  :  tant  il  est  vrai  que 
pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  l'exacti- 
.  lude ,  on  tait  broncher  quelque  au- 

(0  Mlânala  ##l  étt*u».lkt  dan*  le  U^n  de 
Scriplor.  tcckMMt. 

(»)  Itl/MuUe  Forwii  tslAe  ceux-là^  ituu  U 
M«p|iaaio«<io  iilorico. 


(Q  On  conte  qu'il  allait  lire  la 
nuit  h  la  lumière  des/lampes.  1  C'est 
Gabriel  Ifaudé  qui  mlapprend  cela. 

(3)  yojfsm-s»i  Notes  rar  Grégoire  de  Teaw, 
tom.  /,.  pmg.  7S. 

(4)  /n  Cbroaico  rom.  Ponlîf.  ,  adann.  iSs«. 

(5)  In  Coatinueriooe  Chronici  EaB*bMai,  rx- 
eutm  Batiiem  anno  t536,  ad  ann.  i5as.  ^oj^e» 
Scboockiaa,  do  Fabnil  H«aaelea«i ,  jfmg.  S3. 

(6)  Valer.  Aadr. ,  Bibliolb.  bdg.,  pmg.  16. 

(7)  y*rrf»  tet  LetIrM  dci  Priacoa,  recacilUcA 
par  Raicdli,  folio  m    86.  ' 

(i)  Valer.  Aadr.  ,  fl.bl   bcl(. ,  frag.  19. 


,"¥. 


4{^4  'r  /HADRIEN  Vî. 

(as)  :  «  le  pape  Adrian  VI  l'aYoit  lion  ^  4°  1"'**  «  'o"<^  Hadrien  rommf 
}»  procédé.  Il  y  en  aroit  qui  s'esmer-  un  pontife  mu  d'un  bon  zélé ,  ci  qui 
»  feilloyent  m  Toir,  laire  contre  cer-    agissait  selon  les  instincts  de  la  con- 
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JVà/^  seciu  omnino,  dit-il  (9),  me  lai  Toalut  fiÛN  f oir  la  ftatpé  de  LaO' 
fdimfecére  maximi  Uli  vin ,  ÉucUdes  coon  ,  eil  ditqiM  c'tftaiéiit  des  aifliol»- 
dum  noetu  Mêgaris  yilhênas  ptvfi-  crt»  ^4e  Fioipiété  :  Oni«m«iilM  tiit^f^ 
ciseereiur  ad  auaiendum  Soemtem,,*.  ms pkuin»  et  sta^iortm,  primm  mrtis 
MadnanMuque  preeterek  «ju»  nomimu  nequaquam  mmgnifiea^;wléàwi^f^ 
pondfix  tèxpss ,  et  'Auguêtimu  Steu-  nesio  nonomensium  iegato  eomtmm* 
chus  JSuguhinau  ,  quas  inUr  luotanr  dantm  statuam  LaooQonti^ ,  .fsunn  iis 
dum  cum  studiis  et  anguHiori»  yitm  Bebfe^rH  vindanm  Juliaw  ingfnti 
miseriis;  sapé  videre  fuit  ad  elfyeh-  pretio  eèUmptam  ad  loei  di^mtéHem 
nios  noctu  mtémpliê  aut  compitis  coUocdraty  auénis  statim  oetUis  tan" 
cQllucenias  legenai  denderio  accès-  quam  ùnpiœ  gesUis  sirnsdaeru  tnimpe 
sisse,.^  \  /  •  :,  mnst. CestPMllJo▼e(l4)qllinoll•ap- 
(D)  S'a  ne  deyint  padpoHe,  ]  Une  preiid  cette  particolaiite.  Jugei  si  Mt 
des  choses  qui  le  fireat  décrier  par  amateun  des  beaux-arts .  si  les  Itji- 
les  Italiens  lut  qu'il  ne  faisait  aucun  liens  onf  admiraient  ce  ciief-d'«uvre 
cas  ni  jde  la  poésie ,  ni  de  la  déUea-  de  sculptare ,  pooraîent  conoeToir  de 
tesse  du  sbrle ,  deux  choses  qui  ayaient  l'estime  pour  un  tel  pape.  Les  p6étes 
fait  laire  fortune  à  bien  detfent^  sons  lui  firent  yoir  qu'on  n'ayait  pas  dit 
LépQ  X  j  et  dont  on  se  piquait  le  plus  sans  rftison ,  gewus  irritahUe  fatum. 
en  ce  piijrs-U  depois  cinàuante  on  Voici  une  épi^ramnM  dont  Saanakar 
soixante  ans.  Hadrien  ayut  ses  rai-  ler^jaU:  ^  ^  ^        f   ^;#  ^i^.;  b^^^^ 

\TJj>^L  ^^r^^J^^\^rad^^t  cUùs,,  .ÙU^peien,,  ùmiio^  Orient 

les  mêmes  mauvais  efièts  qu'Os  pro-  It^erèmt  ^^       — .-—t— 

duisirent  depuis  en  France  (io)<  Quod  Bmr^mmtinZaïUuêmÉ  ^metU  arma  àtmtM  t 

unàm  ei  uin élégantes defiûssepra^  '^^SST'SiÏÏI 'T^UkdSi^fSZSllùi 

cant ,  eloquemfœ  cultioHs  Jlons  ,  et  <!^*^'f^'>^^(p^^^'»r)Him»»risl 

poè'tarum  amùenitates  eontemnen  enu  I^ous  mporterons  ci-4cM<Nit  l'inree- 

solitus  y  siuè  quhdjnaaréi  eas  siîi  îdi-  tiye  de  Piérius  Valérianns.  La  statue 

quid  fie  gratassimorum  ttudiçrièm  au-  ^  Batqoi^  était  oontiliaellement  M- 

toritate  detrahere ,  siW  (jubd  castis  et  xanrée  de  Ters  satîrknies.^ontre  Ha- 

piis  ingemis  poëtarum  luéus  pravoê  arien  :  nooi  dirons  aiu«iin(i  5)  pour- 

mores  importare  et  relMonUfus  nffi-  quoi  il  ne  la  fit  pas  débtûre ,  comme 

cerv  arklrnnsOir  (n).  n  étaitsi  peu  ii  l'ayait  résolu. 

disposé  à  leur  faire  du  bien ,  qu'une  (K)  ^  c>^  qvton  lui  donna  en 


des  belles-lettres. /oMttmomnmÀeo...  loi  fit  ayoir  cette  cure ,  et  que  peu 

sacerdotio  esse  peromambim,  quem  api^s  on  loi  conféra  le  dojemié  de 

àkidimsset  optimis  disciplini»  libendi-  Lôuyain.  D  à  tort  d«  donner ,  en  ce 

ter  eruditum\  et  seriptorem  annalium  temps-lâ ,  le  ffoayemement  des  Pijrs- 

valdè  elegantem,  nectmmen  essepoé-  ^9  a  cette  pnncesie  ;  car  elle  ne  le 

tant ,  ut  cœteri  qui  culUores  litterus  posséda  qn^près  la  moit  dn  duc  de 

sectarentur  (ti).  Le  pasanisme,  que  savoie,  son  second  mari  effectif .  Je 

Ic^  poètes  répandaient  dans  leurs  ou-  uie  sers  de  ce  mot ,  parce  que  le  pre- 

V rages,  ne  contribua  pas  peu  à  la  uiier  prince  (17)  auquel  on  l'ayait 

froideur  que  ce  pape  leur  témoigna,;  fiancée ,  la  renyoj-a  ayant  la  conaoni- 

car  il  n'entendait  point  raillerie  li-  mation  du  mariage ,  et  parce  que  je 

dessus.  Ce  n'était  point  un  homme  n'ajoute  nulle  foi  i  ceux  «lui  disent 

d'accommodement  sur  ces  mati^i^s  quej^^uc  de  Sayoie  ne  la  connut 
(  >  3)  ;  il  d^toMrna  ses  yeux  lorsqu'on 


(9)  rràadaaa,  /«.Poaudo,  Qa«at.  ialfopWol.» 
P'g-  m.Qi, 

(■o)  ndaaaaa,  IH.  XXIt ,  md  «aa.  iSSo. 
^ojMei-doiMmi  f  pmg,  iS ,  la  rtaMryae  (I)  d* 
'trtieUCktktuu,  émprtmiUrmHmi: 

Ut)  Joviaa,  in  êjiu  Vm.pmg.  m.  mI. 

Ot)  Jeviat,  in  êfm*  VitI ,  pmg.  a^^. 

(i3)  Sufptttn  kakrhat  poetamm  taf^a/a,  al- 
«  "Nr  ^Hi  miniu  tineerv  animo  dt  christiand  rtU- 


^■ku^Y' 


gieilê  tmttirt  H  dmmmmtmfmi^rim»rmm  dâtrmtà 
aaaiiaii'  md  v«l«f«aa  iaailatfoiwai  êtmdimêè  <al>* 
brmrt  dkwnmtmr.  M. ,  Ibid. 

'(i4)  /a  efmg  TM ,  pmg.  têi.    . 

'(i5>^«  lom.  XF",  dmms  U  DlMcrtatîM  Mr 
laa  libfDao  diAnMI9*roa ,  aant.  X/l. 

(t9)  Mergmri^m^mjiimitiani  CmterU  filim^ 
fmm  mm  BelàU  impermkmt ,  ^tmeerdéiio  pmr»- 
ehimti  im  Keilmmdid  UhermUiér  konmsmitU, 

.(17)  Ckmrfes  Fttl,  roi  de  FîjUUo, 


% 
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suppose  que  les  bonnes  femmes  en  pouvaient  faire  sans  de  très-grandes 

murmuraient  tout  de  bon.  L'une  se  dépenses  ,  eUes  seraient  plus  ordinai- 

plaignait  d  j  avoir  été  brûlée.  Com^  res  :  il  est  bon  que  l'impossiblilé  de 

ment  !  ma  cousine,  rétfondit  une  ieunm  fournir  auv  fni*  mi 


'• 


impossi_ 


iX A 
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/ 
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\ 


^ 
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mUl^'i9$h:'^  tlNit  oa«y' MiisquHl  partm,etnatuni  lenisâiniifmf  qfficio 
'màmmUt  Ito  t9o^>f  il  «4  clair  tua^^jêieUè  decessUse  ,^  Ua  tamen  utdiêci- 
lldiyttcrite  4'Aii|riollè  ik*<âait  potni  pui»  pefblamdi  diceret  ,ftUarum  ali" 
«OttYMMBite  d«i  iPatt  "^ifias  tonque  quamh  ut  éum  prœsenUs  negUgenïiw 
bcNn»' MMÉit»  Ml  dojrenii^  de  LoQ*  ^<»tt<tonsl>€h«rle8^Qamt  en  sentit 
TÛr;  car  il  y  Éionta  tnV^amée  1497  iVprea^e  â  Géftes  ^  et  ravooa  ■  de 
09).  PaiiMofVe  «mni  oenlondu  cette  bonne  foi.  Camërarius  (a3)Tbudrait 
ifagiiin  JN  mrm  la  tiHith  du  rhiiilnn  i^endre  responsable  Hadrien,  de  ce 
1»  ifelji  ^  lif  I  ninr  ilnr  du  Fnnrgnjrrr,  cpie  cet  empereur  était  obligiS  de  se 
HifiwMUttardiyy  rai  d^^^H^^terre.  senrir  de  truclieman  quai^d  on  lé  ha- 
EUe  ta  ncoMÉiattaiMit  Margnerita.,  et  rancuait  en  latin;  comme  si  Hadrien 
lit  laaMbli«|a  BtKMÉOtioti  d!Hadrien  avait  été  plus  soigneux  de  Pinâtruire 
.  §flÊjiiat^MMÀiépmi^^^  Caio^.vCeux^  dans  le  catholicisme .  que  dans  les 
qmousI^appriBiiiiaiitjcUsentinenque  bellear-lettres  :  malS  il  ne  faut  que  se 
ep  dtCtaér  Mi  I«  doyeniië  daJBaint-    Muvenir  de  TaTen  de  Charles  •'Qaint 


fievto'  à  Loulvaîit ,  eclui  de  -  ^otm/k  -.  pour  disculper  son  précepteur.  M-  Va- 
DMil.à  Anv^Mk.  un  canonicaCr  et  jT  rillas  (»<)  est  entré  daiis  une  longue 
dîarisdéti3tfsor«r4>Kt)*re-I)!îme^la^  dispute  cpntre  les  historiens  eapa- 
Grai%  d*0trecht  /  ei  la  prévue  de  gnols^  ou  il  prétend  qii'il  n'est  pas 
SahitHSaafear  dans  la  même  TiUe:  -Traî^  ni  que  Uiîèyres  éoit  coupable 
mais  ils  na  parlent  point  d'aucnn  bé-  de  «e  de  quoi  on  rafccuse  par  rapport 
-iéfi<^4l^<(^arca  dcâmc^» ,  ou  d'aucune  au  li^in  de  son  élè ye ,  m  que  Charles- 
fglisc  paroissiale.  Cetl  peut-ltre  une    Quint  ait  ignoré  cette  lénâue ,  ni  qu'il 


n 

éi 


qMtkm  Genum  lafinam  oru"  tÉombrôusc  promotion  de  Tannéft  1 5ï  7 

tionem  h  quodam  ncitaUtnk,  nequa-  (a5)  ,  en  vertu  des  lettres  Je  rèn^ie* 

(guam  prœclarè  inUtltigeret ,  suspi-  jjenr  Maximilien  (a6).   11  y  ajoute 

rantÈfin  hiaee  perba  ore  protuliss^ff --.quelques  autres  raisons.  A  Pégàrd  de 

Mftukeo 

aûlore. 

fàoniUt  ^qnhm  hoi  flores  et  elegantias  fortes  brigues  de  l'empereur 

latini  sennonh  percipere  nequeam ,  et  Quint.  Cœsare  urgente  Leoni  demor- 

meminèrim  eum  s^pè  prœdixisse ,  me  tuo  absent  '{  raro  et  inusitato  sanè 

aliquandà  puerilis  mcuriœ  fjœnas  da-  exemple)  pontifer  Max.  undeqiia- 

turiim.  Cet  historien,  venait  de  dire  draginlm  patrurn  purpuratorum  suf- 

Su'Hadricn  ,  n'ajant  pas  été  en  état  yhi^ic/ieatur  (27).  On  prétend  qu'A-, 

e  tenir  bon  contre  Chièvrcs,  s'était  myot   fut  redevable   de  la,    grande 

contenté  d'avertir  son  jeune  disciple  atimônerie  de  France  à  une  convcr- 
qu*il  se  repentirait  un  joup^e  sa  né- 

(,i)  MéJiUl.  »»i«l., ///•.  w/., /if. /K.cAo/» 
m  ,  JH«§   m.  18» 
(a4),J*r#tiquç  de  l'iducatioa  des  princei,  pttg. 

{iSf\On  fit  trmnU  H  un  cardinaux  toiU  n  U 

(^TPmmitrattertiiu  MaximiUani  Cmiarit  ht- 
t«/-it.  JoviuKj  pag.  a3o.  ^ 
Èt*fi  Swcrii.t»  ,  Alhrn    beig   ,  png.  o^. 


agence,  ffadrianum  auUioritate  im- 

m  • 

(18)  Fabcrt .  liiiMir*  d«  duc»  de  Boargogae , 
pmg.  448-  IleiH,  Histoire   d«  PEmpirc,  tom. 

(19}  Val.  A»dr. ,  TmI.  htéUm, ,  pmg.  lîT 
(•o)  Idtm ,  pmg.  9S ,  et  BU>i.  belg. ,  pag.  19. 
1*1)  htor.  M  ContW. ,  Uh.lf,  cmp.  II. 
(17)  ^1  Vii4  Hadriani  VI,  png.  m.  »»7. 


V. 


HADflîEN  r    ^ 

ru  dos  litres  qui  apprennent  qu'il  Q?  ««t  "  porté  à  donner  un  mauvais 

lV«lr  iotrtdnit    parmi   les   per-  ♦•ur  aux  cW.    que  peu  de  gens  s  ^t 

•     '        4     u^        "^                  '^  capable*  d  attribuer  la  candoile  de  ce 

loona  de  Uatreseï*  une  nou-  e^^Uer  à  u.  autre  princÎM,  qu'é 


HADKIEN  VI. 


Si 


sation  qui  tomba  sm'U  sujet  téChar^ 
les'Qttint ,  à  la  uMé  de  Charles  IX. 
On  loua  cet^mplveiir  de  j^osieiiîl 
^ses ,  mai»  surtout  d'avoit*  Ait 
>'  so)r  pnécepteur  pape....  O» exagéra 
>'  si  fortement  le  mérite  de  cette  «b^ 
»  tion ,  qae  cela  fit  impression  sur 
»  l'esprit  de  Charles  IX,  jusque-là 
»  même  qo'U  dit  yue,  si  l'occasion 
M  s'en  présentait,  U  en  ferait  ftien 
)>  autant  pour  le  sien  (a8).  a  C'est 
donc  une  omnion  assez  générale  que 
le  pape  Hadrien  VI  était  la  créature 
de  Charlet-Quint.  U  sanhle  néan«- 
nioins4{u6  cet  empereur  ne  Inipro^ 
cuii  le  ^pat  qu'indireeteroeflit ,  et 
.l»ar  accident.  Paul' Je ve,  qui  est  en- 
tré asseï  bien  dans  lesintnguea  de  ce 
conclave^  nous  apprend  que  Julien 
qe  Médicis  »  *  •  • 
faction 
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Opuikmt  tnftUx  âmstm. 
Dum  1014  i'  pré  fnmfikfr  Li^mstiedi  i. 
^Totoftm  T^yrrkeno  mari,  «> 

PwmmtMmlM  omnt  ti^ng ,  p»t  Pmét 

ÇmmtirtmiIsBrUmnmbut    |     ' 

BêgiptUnimù  ai  ultime}     ^  • 

J^Ti*  teUr  pafU0às  fataf  $•  pwlmmlHiut  ^    * 

Hifka  miâka  paltntik'uf^  ^ 

Qmàm^uam  «Ugthamt^  nA miiikt pàoctàtAttè 

Qaàm  ^œm  yocmkant  t  6  muuntl       ,  /.  -^    /> 
O  Urra  I  vais  Hadriomtu  ammimm       '^ 
■  FHpomtifea;  t«d  ammihUf  '  ':  "^^^^R'^'  •' 
<^>  etwtlai  T  inritis*  Daim  9Uiiàe\  i^tiitmt^ 

Dêém  aftdUmm  koé'j^trèiuriwii-  «I. 
Vtatù  natanlis  dtsmuunt  ttgnam  tnMs, 

Parefw  di$€aM  pêptrm  /    ' 
Vt  imfitaaiiiMMi  ta  «daram  pàûms ^  éacaat 

Int'itiuâMaàMaHiomnikÊU^ 
Matmmm  ut  tâtt  tmiut  mior  imi/ww  .X .  t 


irrc. 


de  Médicls,  chef  j?la  pluïpuisant^  ^f  "•^'  ^7?^- 

facdon,  ne  travailla  pour^Hadri^S  m^T^^  "PÇSTw^^  ^^*^5S 

qu'après  avoir  tu  qu'îl  ne  pouvait  ^^t^T^  r  ndn  therétuiuedeFL. 

rien  obtenir  pour  liâ-méme  (jo).  Il  "?«»  ^/"^«««(««n»  apostolique .  nâ^ 

e«t  vrai  que  fatlachement  d'Haârien  ^.£"~^?f  bourgade  du  ducU  de 

auxintéréU   de   Charles  -  Quint  lui  T^!U\^^-4ffSr^TusL^''^î^ 

rendit  trés-favorable  ,  dans  ce  pi»,  f  "  d%,^en  VJ  :  C^rdtnafus  h^ 

aller ,  la  éabale  de  Julien  de  llédicis  '*^'',  ''''*^^  ^"^  "»/«^¥«  àe  fardo 

On  parled'une  inscription  où  Hadrien  «^  /'•J'^.W,';.«ér»f 'Vi^««^f  «^"^: 

se  reconnaissaU  obliW  de  toutes  ses  i^J^ffi^'^'^i^^^^'^nuèsedd^cerian^ 

Rrai^deurs  à  sa  maiestS  impériale  (3«).  ^'^y  i!î3*''"^"*  Quadnq^  meim 

CetS  inscription  itait  coiiposée ,  dit-  ffP'^f  'î  âç^huinfecit,  Vtsi- 

de  ces  paroles  :    l)iffy.Jriu«.  à-^irc,  selon  la  version  de  jLouis  ^ 


,    de  ces  paroles  :    Ûltmjèctum  i**»"  r  »«*on  ^a  wsion  de  Mmus  ^ 

Planta^it ,  ÉolZùttm  ngam  ,Cœsftr  ïîî',^"^"''  des^Noles  su*  les  Coupé 

.  e/^ ii^cf^vientum  deditfn'esi^^dire .  V^^^  'J  ''"'*"*  *"  "^^^  ^p^^tre  ^ 

Uir^cht  a  planté,  Louuain  a  arrosé,  ««'^^«'^'»««f ,  J«  7««  la  fable  ra^M 

et  feptpereuradonn'é  l'accroissement:  '^l^T''^  '^  '^'^  Uon ,  sur  lenUue- 

Sur  quoi  quelqu'un  dit  :  //  n'y  a  eu  '»^^"'»  ^ffneaui  que  pendant  qm 

lien  ici  k  faire  pour  Dieu  ,  Den  isthie  T  '^"f  8'^''^^^  antmàux  se  de- 

ncc  sentir,,  nie  mal/fur.  Cela  n'em-  ^**~/*'»' » .«'» '^4''f?«'»«  ♦'«'/^IMyjil 

|>eche  pas  que  la  création  de  ce  pupe  f  ^'  ^^rait  ta  proie ,  imé  autre  bfUf 

n'ait  été  un  coup  de  ha«ird  et  de^  Y*^^^^^^  d^*/>/af^raleje«/^ 

Pit:  Lise»  ces  veî;  de  Piérius  Valérie-  «^' .  *^ '*«*«  ^ '~«ft««'-          V; 

nus,  qui  sont  aussi  beaux  que  satin-  i  "^  ^"V  '^i  ambassade, y. ,.^  il 

ques(3i)-               ,            ^  ménagea   les  choses  nMec  <M|»vi4e.  | 

r.    a                .  M.  VariUgs  n'est  pas  de  ce  sentiment, 

^'tmjltietuameymha^éjum  magnat  dêot^  -    .       -           ^ 

Bvmm  panâtes  qun  vehit^ 
Leone  adempto  :  providmm  ^  vigiUm  ,  pmrem 

(}i)l/iibb/  de  Saml-R^el,  de  l'Usege  de 
'  lli.toire  ror«  7«  r*m/ir^«e  (E)  de  taiticU 
't  A«,o,.  [iayU  7  r«rul«  ce  cM«e,  toa.  I,  peg. 


VariUgs  n'est  pat ..^^w^.» 

Seloti  lui  (33)  Hadrien  nVtait  bon  que 
pour  enseigner  dans  un  collège  ;  il 
n'entendait  pas  U  politique;  il  ne 
savait  pas  la  sci^ence  du  cabinet.  On 
en  donne  entre  autlès  preuves  celle- 
ci  :  c'est  que   dans  Ara  ambassade 
('9)  itaque  Medie'es  dasperato  »«l  neaUei^t    d'Aragon  H  ne  répondit  pas  à  l'espé- 
ponuficatu  Hadrianuin  nominmt.  Jotîm^  pag.    rancc  de  Chié VTCS.  Mais  qui  a  dit  à 
'  ''•^'  *  Val^s  que  ce  soit  une'  nflirque  de 

nen    haïssait 
raiinna(34)i 

'(3a)  Neadc ,  Coupa  JPht%  ;  pag.  m.  Si. 
(33)  ^ojei,  ta  pfrfaee  de  la  rratM|M  de  VU 


(3o)Wolfi«s,  Lecl.  mcmerabil. ,  tom.  Il ,  nen     d*haltil*ti  ?"il-~il.iî«^~l?JïL-~;» 

^"è'     «fl».  dit  que  ceue  inscription  parut  sur  Kf".    <*"«»>'»"•/     HadrieU      haiSSait 

"'«  laptveri»  ,  m  Loueain  ,  lorsqu'on  j  fit  des  ^"ïévreS  pOUr  plusieurs 

"l 'uuiances  pour  la  création  de  ce  pape.  ' 

(il)  L'auteur  des  Nom  utr  te,  polies  de  San - 

"•««ar     xmp,i,néei^  .4m.terdam\  l'an  1689,  /ei  duc^UfHi. 

"  "',^^ees  n  ta  ra^r  aST.,  aj,.                1^  (34}  Jovima,  paf   ait 


-\ 


'  .1'.' 


■  '  •  .\ 


\.  • 


J" 


t  ttf  ■  'S,.- 


•o 


"AT.      .  45y 

vertes  en  laconfeutoK.  moins  det^roiê-    1»  d'ebéimnce  «    lui  étaient  si  bien 
onr^routser  deskoneste  qu'Us  regar^   u  dévouées,  qu'il   ne^se  eontontaif 

-    »  pas  de  les  battre  aVec^des  conlesl 


dussent  ces  membres  des  yeux  cprpo 
reèê.  Ets  allégua  en  outre  ,   mte  le 


oh   il  T  >yait  de  ATTA*  nnmAo'  m- 


'^^Tk-^, 


,_^ 


-i-,.. 


^ 


S 


\ 
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et  an  li«tt  48  ft^gOtfkr  i«loA  Im  vues    après  U  mort  de  Ferdinand;  et  com*- 

iqiiènvty  â  M  f«ttdait  fOiM  miin    me   il  cite  AlTiirff  Gomez  (4^),  et 
tiiiia'm»  ^^Buem  fm  CéUiit  faut  dou-   Pierre  Uutyr  (43)  ;  U  est  ap|»arent 
t»  Mlitf  j|j^[hMMfrt  am  mj^rancn  de    aœ  Paul  Jore  tt  les  bibliiftnecaire» 
•  Biali  o«  a*éaût  pat^étre   au  Pays-Bas  se  sont  trompés^^La^^- 

nière  dont  Ferdinand  avait  reçu  le^ 

^iHi|Me.  j  Pittfieiin  aufteiiyt  (»)  que 
fS%mmté»  ecmvienaÉât  que  Ferdi- 


rf>    •-  \ 


wt  éféehé  à  Hadrien  : 
YanOlat  dit  (3^  qu*on  le  lui 


doven,  nHnnone  pas  quHl  Tait  înit 
ëvéqne.  Il  avait  penëtre  le  véritable 
êujei  de  ion  ambassade  t  il  l'avait  re- 

Îardécùmme  un  espion  ;  et  lorsque 
[adrien  sollieitait  une  seconde  au- 

auec   eha^^rin: 

savoir*  si  je  me 

'on  ne  me  voit 

^^_ ^  ^  le  %nt pourtant 

WàlèM&lvL  maume  pair  îê'tesU-  peu  de  jours  épris  ,  par  U  conseil  de 
^nAûe  laràiaaiid<37).  voulut  oc-  ses  ministres,  et  lui  dit  qutlne  se 
euptr  ce  poêts  malgré  Ichrevetqu^Ha-  portait  pas  assez  bien  pour  traiter 
dntQ  avaitapporM de  Flandres,  pour  d'affiUres  avec  lui,  quU  s^  reurdt  a 
étrvr^t  de  la  CaitiUe  et  de  l'Ara-  Guadalupe  dans  le  couvent  des  nsU- 
ffon ,  en  cas  qae  Ferdinand  mourût.  ^'««Mp  *^  *<»"«*  Jérôme,... 4  II  lui  doh- 
La  cardinal  lut  plus  forme  qu'Hadrien  na  dès  qfficiem  en  apparence  pour  le 
^9^1^^  pr^antionsi  car  on  porte  servir ,  maU  eh  effet  pour  le  gardery 
oelà]pBi*â  sa  contenter  d'avoir  part  et  pour,  empêcher  que  des  gens  qui 
jk  la  itenoê  :  et  M^  VariUas  suppose  '<<«  étaient  suspecU  n  pussent  commer- 
èu'oiil«fitilvéqae(38)aandetedër    ce  «««'«c /ai  (44).  ,  . 

dcîiaafer.  Jfe  viens  de  jeter  lés  veux        (K)  Hpm^gea  la  régence  avec  le 


point  ëvéqt .,  -   . 

pute  sur  la  régence.  En  racontent  les  l<îgua  ««  doyen  d'Utrccht  (46) ,  pcn- 

circonstences  de  cetle  dispute ,  il  ne  dant  sa  dispute  avec  Ximënès,  tou- 

l'appelle  que  le  doven  de  Louvain,  c*>ant  la  régence ,  fut  de  lui  repré- 

et  il  dit  fto)  que  Ximénés  supposa  ««nter  «  oue ,  s'd  s'ingérait  de  faire 

?ue  ce  dôten  ayant  oonsenU  de  ne  "»  valoir  1«   provisions  qu  il   avait 

avoir  qu'en  second ,  la  dignité  et  le  »  apportées  de  Flandres,  il  exciterait 

mng  qu*a  avait  dans  U  Castille  ne  »  dans  l'Esnaane  une  gUerre  civde , 


permàtantptu  k  un  simpli  Pa&TEE,  »  et  répondrait  devant  Dieu  de  tous 

eomme  étaUle  doren,'de  prétendre  »  le»  homicides  et  des  autres  cnmcs 

le  pas  sur  un  archevêque  cardinal,  »  qui  s'jr  commettraient,  comme  il 

i7  ne  luiénfsraUpartquautantquil  »  en  éteit  lui-même  demeuré  dac- 

lui  plainUt.  M.  l'évéque  de  Ntmes  dit  »  c<Jird  P*r  avance,  dans  son  excellent 

formellement  r4t)  que  le  doyen  ne  »  CommenteiresurleBfattre  dessen-: 
parvint  à  l'évéché  de  Tortose ,  que 
par  la  recommandation  de  Ximénés 


» 


*  RMihàM  hutrdit  tl  mm  prMT«,  dUdnit  L«> 
^•r«  «t  Jely. 

tl5)i*TiM,  iMI.  ,  jNif.  âiS.  Swwt,   Atkca. 


u  Pi«lifa«.  ytfjrem  mu$n 


n^)  PraltqM  dU  l'UMCitioa  ,  p0g.  itl. 

(si)  Nou»  mm  étpmiâ  U  promtotiom  JtHm- 
dritm  ém  tmr^itmmUl  «  m  tmfpdtùl  U  cmrdiiuU 
dé  l*OfM/#. 

f)ft)  L'HUtoiff*  é«  MittiaUff*  ^a  «anliiial  XU 


(U)  Pmg.  %^*  ,  ^éHiom  d0  BoUmnJU. 
(4i)  nécliUr,  HklAira  «n  Mrdiaal  XÀmkmht , 
<••'•  '^.  f«f-  63i,  Mti»ft,il*  Hollande, 


tences,  où  il  avait«^nseigné  qu'un  < 
homme  excitent  du  trouble  dans 
un  étet  ,  lorsqu'il  s'en  pouvait 
«  exempter  sans  hasarder  sa  con- 
»  science  ni  son  honneur ,  était  res- 
JB  ponsable  de  tous  les  maux  qui  en  • 
»  arrivaient.  On  a  vu  ci-dessus  que 
)>  le  doyen  éteit  homme  de  bien ,  et 

(43)  De  RebM  kmiU  Xiatn. ,  Uh.  Wi:  -  .  ' 
(43;  EpUt.  DLXXtl,  lib.  XXiX. 

(44)  FUeliicr .  HwMw«  im  Wf«wA  XiMiaèi  t 
Uv.ilft  psg.  4gs  ,  à  IVuM.  tStS.    '  4 

(45)P-ff.  iM. 

(46)  C'en  tUnti  «H«  Ton  mommmU  tn  £<)•«' 
gnr  If  (intltur  Hanritn  Florent. 
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qu'il  n^entendait  pas  assez  léjm^  que  le  cardinal  IQnin  crtil  i^iste  à 

tier  dont  il  se  mêlait.   Il  fut  si  cette  insj^iration  da  eonelate.  Julien 

charmé  de  la  déférence'  qne  l'on  de  Médicis  naaeait  dan»  la  jiila;;*4nai| 

témoicnait  pour  lui  ^  en  se  rapport  les  antres  Umaîbérent  dans  un  bm^MIÉ 

tant  à  lui  d'une  affaire  oà  il  était  abattement  ;  et  le  peuple  fut  n  DIclié 

partie ,  et  de  IThonneur  qu'on  lui  de  leur  choix ,  qiril  vomit  mille  ln« 

faisait   de  citet-   des   écrits  qn^il  jures  contre  eux ,  ouand  ils  softirent 

avait  autrefois  dictés  dans^ni-  du  conclave  (48)  «  Unn' d'eus  an 


<^ 


on  trouvât  un  expédient  qui  mtt  lapidait  pas  selon  leur  mérite.  Adai 

»  à  couvert  sa  réputation,    et  qui  perto  conelavi  quUm  globus  eardina-' 

M  n'exposât  pas  les  provisions  de  l'ar-  Uuni  Hadriaiù  pontem  esset  prœter- 

»  chiduc  à  être  tournées  en  ridicu-  vectus,  et  opijices  puer^ue  mma^hus 

»  le.  »  Voilà  justement  la.  fable  du  oculis  voeeqve  et  mambus  ohsirepe^ 

corbeau  et  du  renard  ,  avec  fcette  rent,  net  k  fœdissimis  probris  absti- 

difTérence  que  le  corbeau  perdit  sa  nerent ,  Sigismundus  Gomaga  car^ 

f)roie  pour  des  louan' ^     '  ^'-   '-        «j-^*      »^    i» 
ieu  que  le  bon 
sienne  pour  des  louanges  que 
donnait  à  son  chant 

(L)  Son  élection 
peuple  de  Rome.  \  Ce  qu'on  appell.  . 

dans  les  conclaves ,   être  élu  par  in-    aucun  égard  â  la  tache  dn  péché  orl- 
apiration^  eut  beaucoup' de  part  à  la    ""'"'     "*  ""  *'  **'         ' 

fortune  d'Hadrien.  Le  carainal  de 
Médicis  âla  tête  de  tous  les  jeunes 
cardinaux ,  faction  encore  plus  puu- 
sante  c^ue  celle  au'on  a  quelquefois 
nommée  ^Escadron  volant  .   n'eut 


ginel ,  et  qu'il  craignait  que  le,  nou 
veau  pape  ne  siégeât  ailleurs  qu'à 
Rome. 

(M)  Il  arriva  k  Home  lé  3o  d'a^t.] 
Franoois  Swert  (5o)  dit  que  Bidicus 
Stunica  a  fait  une   relation  da  ce 


pas  plus  tôt  résolu  de  faire  élire  le  cai^   ▼oyage.  J'en  doute/ort^  car  Niçolaa 
dinal  de  Tortose ibu*il  fit  promettre    Antonio  n'en  parle  point,  quoiqu'il 
partisan»  de  lui  donner  leur   Parle  d'une  autre  relation  de  Ayage 


a  ses 


suffrage  tous  à  la  fois.  Gela  fut  exé-  composée  par  cet  auteur  ,  «t  de 
cuté.  L'ouverture  4és  hiUets  ayant  •  "uoindre  conséquence  que  ne  le  serait 
donc  fait  connaître  que  l'on  mettait  oell^ci.  &wert  apuaremment  a  con- 
sqr  les.rangs  un  suiet  papable,  sur  ^0°^»  i'«»«  avec  Pantre.  La  relation 
lequel  il  ne  semblait  pas  que  per-    mentionnée  par  Nicolas  Antonio  ^ft 


étaient  plus  prés  de  lui  de  se  rangée  «a,  il  faUait  nommer  Biaise  Ortia  j 
à  ce  parti-là,  puisque  c'était,  disait-  ^^  c'est  celui-ci  qui  f»mposa  une 
il ,  celui  de  Dieu  et  celui  dés  hôm-    relation  du  voyage  d^Hadrien  VI.  EUe 


mes  (47).  Tout  aussitôt  plusieurs  s'y 
rangèrent  de  bonne  grâce,  par  je  ne 
sab  quel  sentime^it  de  rdUgion; 
d^autres ,  qui  né  connaissaient  pas 
même  de  nom  le  cardinal  dé  Tortose  , 
liesitérent'  et  furent  néanmoins  de 
l'avis  qui  prévalait;  le  torrent  de 
l'inspiration  les  entraîna ,  et  leur  fit 
ubuer  tous  leurs  intérêts.  U  n'y  eut 


fut  imprinMe  à  Tolède ,  l'an  i548. 
L'auteur  éteit  passé  d'Espapia  ,à  Ai^- 
me  avec  oe  pontifs  (81).      /  »^^^.  r',»<<| 

tidéf^m- 


u 


(4?)   Pé'i^itàm 


Dih  4<  koftimiuf  ptmeH. 


(4t)  lèfnpmlmf  «M  iméigi 
fiAmj^mufiMt»  eomtUm  9meéunilUa 
dirent,  pmtsim  mmledietfg  im^timvmtmr, 
Utfmmkmt  «omtUiit  M«  mmI  mémm  ffcaM 
mn$itUU  orhmUtm  prodidùttiUt  ttâ  mhd 
"nim  projrimiÊm  eiiefHmr^  Itmtimm  mmmp 
fiemêâi  koàmrê  tpéUâaMtiU.  liU.    ^ 

!iq)  JoviM,  Mf .  si I.  I 

5o)  AUm«.  M|.,;M«.gS. 
Sr)  Ific.  AnlMio,  BiWMk 
Pig-  «TA- 


**.'»♦ 


iMtf  • ,  t9m.   t , 


• 


/■ 


N 


* 


'♦ 


N, 
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ftroit,  entre  les  montagnes  et  la   le  plus  haut  grade  de  noblcMe.  Le  roi 

wi^ïkrt  de  Tay .   Un  paysan  qui   *"»  *'°?"*  «°»^P«rti«  considérable  de» 
-     ''  ^  ^  *        dépouilles  de  1  ennemi ,  et  en  bonne» 

terres  tout  le  vol  d'un  faucon.  C'est- 


ie  trouva  là 


««A.  a 


avec  set  deux 

.  •   f  •  1. 


qui 
fils, 


'       HAY.  /,59 

ce  m^me  prince  plusieurs  terres  dans  {a),  et  fit  k  Rome  SOn  noviciat, 

la  province  dAberdc^i.  Cette  charge  ^   j      profession    du    qi    * 
est  toujours  demeurée  dans  la   fa-  ijiwt^-o.w.i    uu    «* 

miUe;  elle  est  possédée  nréseirikm<>Bt  ▼oeu*  H  enseigna   en  di 


uatneme 
ivers  en- 


roMf:   vi[. 


V 


28 


.■<^' 


\ 


/ 


mDRIEW  .yi. 


(If)r/r^.....  »éi->«iiife  taMêJèc-    tut^r6 jfaklèràUnèiaridorem.Homa- 
tion  A  M  «r«fv.}  Ces!  00  que  temin-    mim  Mniulque  Europam  perdere  con- 
l^iBMtiptioii   <W^^^oolut  qw»    Ictik/m.  Ce  début  dëconctortatiilleineQt 


^OB0ttAtfiirfoat6tii^a:/rii<irMi'*  le  pipe,  qfte  oomfne  les  cardinaux 
twêr^W^làm0^ti,-1l»^it*il^  n^  tteraimafentpaa,  il  pensèrent ^la- 
hMMlàê^vitd^uxUtiukmquodim^  ter  de  rire  (M)- 
p^mrit:  Le  itère  Lablie  (Sa)  dit  que       (O)  «^ei  manièns  d'agir..,..,  Pont 


cardinal  qui  lui  ût  foire  un  mausolée    ne,  et  qui  dans  les  cavalcades  s^ëloi 


roar  Taflire ,  elle  ne  fut  çravëe  que  auteur  dans  tonte  son  ëtendiie,  il  faut 

•lli;.le  tombeaa  où  il  fut  mis  par  pro-^  faire  choix  de  dertaines  éditions  ;  car 

▼ition  et  en  dép^  dans  FegliM  de  il  j  en  a  qui  ont  passë^un  jieu  Vé- 

Saint-Pierre.  Vojes  Paul  love,  sur  la  ponce  sûr  cet  endroit.  Celle  de  Bâlc 

iin  de  la  YÎe  de  ce  pape.  11  ne  faut  de' 1 5^5  n*est  pas  de  ce  nombre,  ainsi 

pas  s^étoAer  que  la  couronne  papale  que  Ta  femarquë  le  père  Théophile 

ait  été  trouvée  |>esante  par  Hadrien  Raynand  (56) ,  qui  a  pris  le  parti  de*. 

VI;  car  les  afikires  générales  de  la  ce  pape  contre  les  himianistcs  de  ce 

chrétienté  furent  dans  ttn  crand  dés-  temps-là.  , 

ordre  sous  son  règne ,  et  u  ne  con-       Je  ne  parle  point  du  Capitolo  du 

naissait  pas    assez  le  génie  des  Ita-  Bemia,  contre  ce  pape  ;  ie  dirai  seu- 

liens,  pour  ne  leur  déolaire  pas  en  lement  quHl  n*y  tant  point  prendre 

mille  enosM.  Les  nouvelles  .qu^il  ap-  au  pied  de  la  lettre  cet  .endroit  : 
prenait  tous  les  jours  des  progrès  et       ^^^^^  ^^,  ^^,.  j,^„„^j^^^^„  ,«„,„ 

des  menaces   de*   Ottomans,    et    son         Ch*  diee  oani^uUinaU  »ua  matsa , 

peu  d'expérience  dans  Ifcs  aflaires  d'I-      Et  non  t'Htofta  mai  *♦  non  eol  gtuihto. 

talie ,  lui  brouillaient  tellement  la  Cest  une  hyperbole  burlesque,  fami 

télé ,  qui!  lui  échappa  de  dire  qu  il  ijère,  et  même  proverbiale  parmi  les 

avait  eu  plus  do  plaisir  à  couvemer  italiens.   Gli  hipocrUi ,  dit  rArétin  , 

un  collège  de^Louvaiti,  qu  â  couver-  q-^^^^  j.  ^y^  Il-.parte.  che  non  sel 

ner  toute  réglise  chrétienne.  Necesse  toccano  mai  se  non  coU'uanto.  Je  dois 

de  la  Mon- 


cette  observation  à  M, 
noie. 

(P)  Les  Italiens  ont  publié  âes  mé- 
disances atroces  contre  /ai.l  On  ne  se 
. .  contenta  pas  de  Faocuscr  d'une  ava- 

ul  qukm  his  curamm   ^ce  prodigieuse  ,  on  divulgua  (67) 
nHur,altquando  dite-    qu'on  avait  enfin  découvert  pourquoi 


eratpantifieem  rerum  iiàlicarumpe 

nitiu  ignarum,  et  tufh  primiim  ur- 

biun4  suarttm  et  ptoinncinrum  regu- 

iorumque  nomina  pcpdiscentem  ,  m 

omnibus  eon^iis  vehementissifnècon- 

iurharif  mwi 

ftuetibusiaciantur^  ...^.....»,.^^  "•"^'.^  qu'on  avait  enun  découvert  pourquoi 

ret  ,    sibt  fuisse  jucundtus   LouanU   ^  ^  retirait  tous  les  jours  dans  un 

gfmnasiumcumstudiorumlaudem(^    réduit  du  Vatican ,  où  il  ne  laissait 

derari,quhmJiomœpontiJictatnsede   ^^^^^^^  pQrsonnc  :  et  que  ce  n'était 

''*']'li''"^.?T'"^.      *'"?!î^''*"îi;'T   point  comme  Numa  ,  afin  Japprcn- 
rr  ($5).  S'il  n'avait  pas  été  capame  de    ^^^  j»^^  j,g„j  i^  manière   de  bien 

connaître  par  Ini-m^^me  que  ses  ir-    gouverner,   mais  afin  dV    caresser 
.  résolutions  et  sa  lenteur  causaient  du    „^  j^jj^  f^^^^,  .^  ^.i^jj^^  ^^  nymphe 

mal  et  des  murmures  ,iU  aurait  su    Égdrie.  On  ajoutait  que  |a  maladie 
par  les  renrw^he^  que  lui  fit  en  face      °  ■    *  ^     '' 

Vambassadcur   de   Ferdinand  ,    qui 
.commença  ainsi  sa  harangue  :  T'a- 
/hms   Mnximus  ,   sanctissime  pater , 
«v/n   liomanùm  cuncta/ido  tvstit^it  , 


('•>)  D«  SrPtpt.  tttXt*.  ,  tom.  t,  fmg.  4iS 

('»4j  Joviui ,  pa^.  ifii. 


(54)  ré0m ,  p0i.  a-6.  • 

(55)  Ri«rofly|ih.,ti^.  XfT. 

(56)  Hoplotheca  ,  pug.  ^0. 

{S*})  Pmtifà  eompmrtttmtit  illic  mmlterf m  for- 
ma ëgrtf/tid  clmm  kàhuits»  ,  cm/mi  mmorit  eaufi 
rit  iam  JrrifHftUtr  iuttit  crtditmr  #/tM  mmptexu 
JVmi  iohlum    ISàUm»,  apmd  Wvlfin*  ,  L«ct  mr- 

morftb.  ,  tom.  If,  puf;.  ifp. 


4^ 

t4ed 


Aaillan. 


lu  3  de  juillet  1585,  témoigne  L'auteur  du 
depuis  ciaq  ans  l'auteur  lisait  rières,  après 
iqueMent  ta  tliéologie  à  Tour-    ajoute  (5)  qu 


Remerctroetit  des  Beur- 

-  ...    -         .  t  -    1  /  1     .     ,   «.  ■  *       avoir  dit  la  même  chose, 

piibliqueMent  la  tliéologie  à  Tour-    ajoute  (5)  que  ce  jésuite  arant  de- 
non.  A ntinutnium  ad  iUsponsa  Be-    puis  pép^é  et   confirmé  ces  mêmes 
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dont  il  mourut  procédait  d'un  tro^  natÎMr  conh^l^^tfeur  de  la  lettre 
fréquent  image  dn  idaiBir  vénérien  dont  j»ai  cité  quelque  chose  et  éy« 
(58),  et  qaHl  ne  •econtoitaitpa.de  WoWos  a  ingérée ISSskîii^l^ 
se  diverUr  avec  le.  femSe^,  qijl  lui  hime  de  se.  Leçon..  È^^T^aZ 
fallait  ^J^w  garçons  (5g).  (k  ne  PaUmmsis  qumndmmde  eju,  i£^^ 
fut  pastmiti  on  publia  qu'il  avait  rglipté  famk  :epistoiam  idm{^^ 
été  ma^en,  et  que  ses  amis  you-  namrifu^ôm  iîium  et  ténarn  ;  nki 
lant  éluder  les  preuves  que  l'on  tirait  ade6  impudentêr  meadatem  ut  ipsa 
de  je  ne  m^s  combien  d'inrtrumen.  mentiendi  impudentia,  dicàM  anJn- 
magiques,  oui  avaient  été  trouvé,  seitia,  ^el apud maUn^olos  fiâém  aibi 
dans  sa  chambre  après  sa  mort,  di-  ahroget.  Quido$  impurumto  impu- 
saient  qu'il  avait  travaiUé  à  la  pieire  lent ,  niXil  esse  oLd  rèor,  Jhm 
philosoçhale.  Comme  on  Ée  pouvait  id  quod  eomicus  kabet,  mali  meiu. 
mer  qu'dn  eût  l'extérieur  d'un  horo-   malus  animus  {(^),  -  «   <     ^    * 

me  de  bien    amateur  dé  la  réforme       (Q)  Ceux   quL.i.,.  eotU  eùni^nus 
etdolajustice,  on  M  retranchait  à    de  son  zète   ne  laissent  pai  de  dire 
dire  queçeVetilt  qu'on  tartuffe,  et   quUl    n'était   point   propre    k  être 
que  ce  défaut  est  plus  commun  en   pape.]  Peu  de  gensliront  cet  endroit 
Allemagne  qu,B  1  on  ne,pense.  Voyex   sans  sWroevoir  quÙl  .'adresse  au 
sur  Vou    ceci  une  lettre  de  Christo-    cardinafPaUavicin,  et  sans  ionger  * 
phle  Battus  a  Jérôme  Sauhus  dans  le   l'EvançIe  nenveau,  où  l'on  a  cenW 
second  volume  de  Wolfius  On  a  mis    n  cruâlement  plusieurs  mtfximes  de 
(ans  le  supplément  d^  la  Chronique    son  Histoire  du  concile  de  Trente 
de  1  abbé  dUrsperçCSo),  qu'on  trou-    Hadrien  VI  était  nn  très-bon  ecclé^ 
va  parmi  les  papiers  secret,  de  ce   riastiqueau  jugement  de  ce  caidinal* 
paj>e4quelque.  livres  de  magie,  et   mais  un  pape  médiocre, /»k»eocfe«iw! 
quilyadesgensquiprétendentqu'd   tieoottimo,  pontefice  in  verith  me- 
parvint  au  papat  parce  mauvais  art.   */ibcfe(«3).Ildew^dftmémepln.ba. 
notez  que  Gérard  Moringus  obwr-   dans  l'esprit  du  peuple,  qui  ne  iuee 
ve  que  ce  bon  pape  ayant  su  que  le.   de.  choM;.  que  par  révénement  ;  cir 
italiens  formaient  de  mauvais  soup-   en  conM^quence  des  mauvai.  .nWé. 
çons  sur  ce  qu'il  avait  amené  d'Espa-  de  son  règne  ^  U  pana  pour  un  pape 
gne  quelques  jeunes  aens,  les  ron-   oui  était  moin,  que  ml^iAcre  wSk 
voya  tout  aussitôt  en  leur  pays.  Si   (!e  bon  Flamand,  n'ayant  pas  trouvé 
quando  anteh,  tum  maxime  speciem   en  Italie  la  candeur  et  la  siiieérité  o6 
omnem  impudtcitim  amot^it.    Eoque   il  avait  été  nourri ,  entra  tfans  une 
cum    adoUfscentes   ali^uot    honestœ  défiance  générale  :  il  eroyèit  au'ôn 
tum  indolis  tum  stirpis  in  gratiam  lui  tendait  de.  piège,  partout  •  il 
parentum  in  famUiam  ascitos  ,   ese   n'o.ase  fier  qu'à  de»  gSn.de.pnpaV.-' 
Hispanus  sechm  m  uthem  duxi$êet\  et  ceux-ci ,  avec  leSr  franchise  wnf 
mlelhxissetque  Italùs  ex  confictu  il^  expérience,  lui  firent  pin.  detortane 
lorum,nescinquaaboitunanda,nos'  n'auraient  fiiit  les  Italiens  avec len^t 
ff^tibus  inusitata  suspieari ,  staiim  dissimuhtien.   Le  janséniste  crni   a, 
in    ffispanias   remisit,  in  academid  fait  l'fivangile   nouveau,  a  profité 
àalmanticenstpleniuilUteris  imbuen-  fort  malignement  de  tout  ce  noele 
ffos    qutbui  antea  demi  ipsius  a  pio  cardinal    Pallavicin   amëe    .qV  le. 
simul  et  erudtio  viro  Theodorico  He-   bonnes  qualités  de  ce  pontife  •  maie' 
zio  secretano  ipsius  utcumque  mUfUti  au  fond  ce  cardinal  n^i  pai  tout  léi 
fuerant  eo  julentê  («i).  le   inême  tort  que  l'on  diraH  Wen.Tl  est  vrai 
«cri vain  témoigne  une  extrême  indi-  que  si  Fé^he  chrétienne  était  ce 


mnuquàm  è  PHd  qu'elle  devrait  être  ,  le.  mêmes  ver^'* 
«Miti*»i,  in  qu4tt  tus  qui.8nlBraient  i  un  bon  ecclésia»* 
.jj.  .W,r. ^i ^ ^nu  tique  ««iraient  anxnape. ,  maU  (65> 

ycinsmptrfriminitiuMim-    **^^*    * '"'V  #    '"#>"    rOUaine    M- 


(5.)  Lmk9rmil  ptrmmitkm ,_ 

rxerdertt  et  strmnguné  tt  lormimiktu 
t^fintmdêHet  pt*rmm 
imm»dieû  mtmntmr. 

(f<i)  D0tmm  0$t  hoc  intmptr  frimini  quM  pm»- 
rorum  amonèms  dflectmmur  ,  ^uta  inirremttroi 
mtniitroi  nonnaUot  UnaUm  mtmtit  et  itxiwùm 
fonnm  hmhehni.  Ibidem. 

(Go)  Foy0%  J«M  Cre«pia,  Kui  à*  l'^.gliic  ,  k 
fonn.  i5»3. 

.'•«)  Ctr   Moringni,  in  Viil  lladriani  VI. 


^ 


(63)  PalU-î*^    /il   r>  y     "' 
m  idem 


(63)  PalUTi^  ,  tu.  r] 
Idem ,  ikid. 
Vvrn  Paftavida 

lag.  m.  io<î. 


tèp.  tX. 

\ 


HAILLAN.  V  ^6, 

Henn  III  fut  très^ontênt  de  fes  édition.,  trtducUon.,  etc- 
celui-U  et  fit  paraître  son  con-  et  il  témoigne  Irop  vîiiblemeir; 
tentciçent  par  des  gratifications   qu'il  voudrait  être  rëcomocnsn 

utiles    et   honoraKlM    «..».!    ti§    L    fl.\      IK ^— .  .:  w %*7^^t^^- 


^05J  ia«*rri,  pit^.  lai. 


l  If  J — &    IL  I  . T  !■■<-•■"•••    1 — '^ 


\'  y     »  i^Hf»   ,      IH/IU, 


câûTe^ëlâpatnëT 


:-\  i7<'*  *^^  ^f#74. 


^ 


• 


:  ^ 


\ .    I 


HADHIËI)  VI. 

f^otov»  éMài»  '^gk^mèÉÊ§Ê^-ièm^  Pour  lui,  il  n'entretenait  ^hit  d'oflï- 

XSf  dont  la  poiiMWicc^piritaene  ôert  «usn  hiutilw  ^e  ^^«r^ ,  f 

ïï*en«»««Uncor!iaHe»tecUpmf-  il  pnt  tellement  h  con^pied  de 

san^tempofeUe,  que Uconsenration  hêim  X ,  au'il  ne  dépensait  pa«  plus 

dn  Vmm  dépend  ae  la  «onsenration  de  douze  écui  par  jour.  Im  Romains 

de  TaiHx*  .^"^  «««  ^^^  <ï^«  ^  sàtifiséhjnt  cette  grande  frupalitë , 

wéfMidre  itt^oft  P*pe  q«i  n'entend  et  direi|t  que  le  Vatican,  était  devenu 

^t  le  Bunéoe  de  la  cour ,  et  les  sembUble  aux  maisons  que  Je  retour 

M^andiMer^^  politique ,  puisse  des  espriU  fait  déserter.  Fanubam 

rmi^Sm  detoiW;  Voyez  la  remar-  ^htordidam  et  exiguam  aUbat ,  ut 

qaemaeFartidb  BatiAamii ,  â  la  sumptus ^tuttidianM duodecimawyos 

âd.Biieftndtait,  pour  accomplir  non  excédent.    Quidpluraff^ati- 

Ut  ninpli^es  des  protestans ,   que  cana  domus  nqnjam  domus  Ulapon'' 

(raatM  oneinq  pipes  de  suite  tels  tificia ,  et  ocellus  urbis,  ut  quondam, 

que  quelqaft-uns  ont  été  ,  qui  d'aU-  ted  domus  oRqua  ^  ut  pestai  tntdunty 

ftàr»  étÀnt  jes  moralistes  ri^des.  quœ  propîer  Unmrum  formuhnem 

Ooni  an*ii  «n  Mit ,  il  est  bon  de  TOir  vacua  et  déserta  sif,  pro  tolmdine 

ft  UtSe  de  M.  de  Launoi  (66) ,  où  il  MÛfetoar.  C'est   ainsi  «juen^arlc 

SiTt^noloidede  notre  Hadrien,  con-  Chnstophle  i^ttus  que  l'ai  çite^ci- 

SÎT le  ïaiSBnal  PallaVicin.  dessus.  Inférons^^des  parles  de  Paul 

^R^  n  n'est  pas  jusqu'à  sa  sobriété  Jove  »  qu'il  ne  kissa  pas  d,'y  avoir  des 

doiuonn'aUfaU  des  nUlUries.]  Il  gens  àllome  qui ,  par  complaisance 

était  si  peu  accoutumé  aux  friandi-  pour  le  papc^Tirent  cas  de  son  çois- 

Mi  de  iGme .  qu'il  n'y  avait  point  son.  On  verra^ans  l'article^u  chajj- 

de  poiswm  qu'if  préférât  au  merlus;  celier  du  Psat  ,  aue  ce  ne  fut  pas  la 

dé  sorte  que  le  prix  de  ce  poisson  première  fois  que  les  grands  lïu  mon- 

haussa  oonsidéraUement  sous  sa  pa-  de  mirent  à  la  mode  certaines  vian- 

pauté     non  «"•  ^^  "**  ***"'®  ^  ^^  *l"^    éuient  méprisées  aupara- 

^issonnerie.  An  lieu  de  le  loyer  de  vaut.  Je  crois,  au  reste,  qu'on  ne  pc 

eiU    Paul  Jove  a  eu  la  hardiesse  de  moqua  pas    moins  de  ia  préférence 

dire  quHl  n'avait  pas  plus  de  goût  à  qu'Hadnen  donnait  à  la  bière  sur  le 

iréflanl  des  viandes  ,  que  de  juge-  vin ,  qu'à  celle  qu'il  donnait  au  meiv 

ment  pour  l'administration  des  afftii-  lus  sur  tous  les  autres  poissons,  ba 

res.  Jwaibtis  tellement  le  latin  de  boisson  ordinaire  était  la  biére,et 

cet  anleur ,  qu'il  est  nécessaire  de  le  on  attribua  à  cela  sa  dernière  mala- 

rapportar  mot  à  mot.  Modo  mer-  die.  11  avait  grand  soin  de  sa  saute , 

ItSam  plebeio  admodàm  pisei  Ha-  et  il  se  metUit  à  table  à;  une  heure 

drianusponiif€x,iicutiinadminU"  si  réglée  ,    qu'il   quittait  brusque 

trmmdd  npubiiod  hebetis   ingenii  t^el    ment  les  affaires  les  plus  importan- 

depmuatiiudicu,  ita   in  esculentis   tes  dés  qu'on  l'avertissait  que  le  re- 

ùuuisisêimi    gustds  supra  médiocre    pas  était  prêt  ;  mais  il  mangeait  peu. 

pntium  rident»  toto  fora  piscariojam  Terunt  Uadriatium  alfoqui   yegetœ 

Yeoefta  (&j).  La  cour  de  Rome  était    uiridiique  senecue  contraxisse  nutr- 

passée  d'une  extrémité   â   l'autre;    bum  assiduo  ceruisiw  potu Nam 

carU  n'y  eut  jamais  de  pape  dont  la  per  se  cibi  parcissmas  erat ,  et  in 

Uble  fût  aussi  délicate  que  celle  de  tuendd  uaUtudine  ^appiimè  diligent 

Léon  X.  On  s'insinuait  dans  ses  bon-  et  morosus  ,   tantd  horarunê  défini- 

nés  grâces  par  l'invention  des  ragoûU;  fione,   ut  denunciante  ArchitncUno 

et  il  y  eut  quatre  grands  maîtres  en  piratas  esse  epulas,  uel  maximarum 


bons  morceaux  qui  devinrent  ses  mi-  ^^,j|^  fmcêiùtimù  luUmomkms,  h  m  omm 

-^^■"   Ils  inventèrent  une  sorte  de  mtuurm  jw^ïiMiiJvM  dmUiù^r-m   ^mditUsimis. 

BS  qui  jeta   dans  l'étonnement  NmmimtmrmUépommlMinjmnùnUMênrumimU 

Hadnen    Vl  ,  4onqu  u  examina  ta  ^^^^^^^  fuérmnt,  ^mod  obsonU  §•>»$  m^ 

dépense    de   son    prédécesseur  (  05  ) .  ,Hcc«Mor  Radrimmus  ,  ^t  Btm^m  /tm^mUtmâ*  , 


saucisse 


(6^  E^  Vf,  r 

(67)  JoTiM,  a«  PiMikM  r««aBM,  em^j  t. 


mirmbundut  txpavUf  mmum^ttpûutrùu  rmtio- 
mtt  Leomj  iiupUêrH.  io^'tm»,  m  Viit  Lconia  X, 


^^^,  , , .      . ,  ^_j.   iQi.  VmUIm  ,  Ao«cd.  d*  nor««c«  ,  pmg 

(et)  Miré  fmpit  Pof  te  *#«•  P»^  huUri9i^'     «97  .  Jtlmm*  w#  /«icu*«  n'iU*»»!  f«ro«f  «••«' 
/.«,  i0mmjMf*  nihUi  m  gidm  .nUmptrmn-     de  e«  ^.M  y  •»•.!  d«  |»Ut  dilic.l  m  «f  *^'  ^'* 


nu. 


ittmmm»  mor»  m—ut  m  gmm  immmmpwrmn-     »«  *m  ^m,.  ]  -»-..  —  r—  -'——  'r-  ~ .-"- 
tl  Brmndino  f^utU  ,  Mmri»»o4iu*  Snnntoin'   r«i«av>  /*  »"»»»«•  tt/K^toif  p«i»r  un  fmumn. 
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Y>our /m ^]  C'est  qœ  rien  ne  le  rendait  pape  que  poîir  dire  qu'il  âïe  fiûsatt 
plus  odieux  que  l'jsnvie  qu'il  *vait  de  poiUt  défendre  sévèrement  la  con» 
Atre  cesser  Jes  .jpéchés  crians  ,  et  munication  des  maûons.  nestifiérées  |: 
(IVmployer  pour  cela  des  peines  se-  et  que  cette  méthocU ,  tsés-éloignéé 
vères.  Le  bruit  courait  qu'il  allait  des  usaces^de  l'Jtalie,  afvait  causé  la 
publier  de  terr3>les  bulles  contre  les  mort  d  une  infinité  de  gens.  On  ne 
jddaïsans  ,  contre  les  moqueurs  des  le  fiiit  point  accorder  au  mMkneo  la 
choses  saintes,  contre  les  simonia-  permission  de  faire  ce  sacrwé  :  oé 
ques,  contre  les  usuriers  et  contre  dit  en  général  que  personne  n'otà 
lès  sodomites.  Ce  dernier  ]k>iiit  jeta  s'opposer  A  la  jpop^tùçm  qui  favorisait 
i^alarme  à  la  cour  et  à  la^  ville  :  et  il  ce  Démétrius  {  el  ae  jdus  ,  on  ne  dit 
y  ewt^  des  jeunes  gens  qui,  après  sa  nas  que  cet  homme  prétendit  saeri* 
mort ,  miî^ent  des  festons  sur  la  porte  uer  le  taureau  aux  aivinités  païens 
de  son  ihédecin  ,  avec  cette  ioscrip*  née  :  et  quant  au  succès ,  l'on  se  con* 
(ion  en  grosses  lettres,  ao  LiiixA-  tente  de  dire  «ne  la  peste  diminua.  A 
TÉca  DE  LA  Patbib  (7e).  Ponvai^on'  quoi  soninnt  aonc  ceux  qui  nous  ci^ 
^se  réjouir  de  la  mort  d'un  tel  souve^  tent  PanlJovte,  lorsqii^ils  débitent 
rain  ,  sans  que  ce  fûlT  une  p^reuvê  de  taht  de  circonstances  quHl  ae  dit  pasF 
sa  vertu  ?  Paul  Jove  raconte- qu'on  Exorta  est  m  u9he  pestilentim  lues  ; 
s'en  réjouit  excessivement.  Morte  ejus  çuar  qmkm  severis  bsgibus  more  aos* 
pferique  et  prèesertini  peéeris  aula  tro  pontijhi  nùmmè  toërcemda  l'irffl^ 
sectatores  ejfusissimè  sunt  lœtati ,  et  r%lor,  contactu  eemrarum  itm  exarsit^ 
secundkm  eosnonnuili  Romanotum  ut  multa  Junêra  m  eommiUs  wensM» 
qui  dêtrimenta  rerum  sumrum  sense"^  tur  appareretque  i*astsm  urbem,  hsatd 
tant,  .  .       >/'  ;i>  J< '-^4    f  rt    muU»  dierum  smatio f  nisi  Grweulue 

(T)  Je  ne  saurais  "dire..,.,  qui' sont   quidam  hommne  Demmrius  Sparianuê 
ceux  qui  ont  débité  les  premiers  eu' H   tedandt»  pestilentiœ  ,  fiwan&ei  turbd 
penntt  de  sacrifier  aux  divinités  du    homimimy  nstgotium  suscepisset,  nemi" 
paganisme ,  ajtn  de,  faire  cesser  la    ne  superstiUûnem  yetmre  auso.  JVam 
peste.  ]  Je  n*ai  pas  eu  encore  |e  temps  ferumtaurumouidimidium  eomuMtm 
d'aller  bien  loin  ,  en  rehiontant  vers    seoârat ,  magioo  carminé  dextram  im 
la  source  de  ce  m^songe.  J'en  suis   aurem  prolato  rtpentè  ita   mansue^ 
encore  A  un  livre  imprimé  A  Amster^  faetum  reddiderat  ,  «t  injecta  tesmi 
-dam,  en  l'année  1661  (yi) ,  où  j'ai  lu  flto  ad  integrtim  eotJiu  ,  fue  veile$ 
\^  CCS  paroles  :  fs  (Hadnanus  Vl  )  aMf  perducens pestiiamtim placando muml> 
I     nvertcndam  pestem   quee  .grauiêsimè    ni  ad  ampÂitheatrmm  smwÊoiaret.  JVee 
in   urbe  sœuiebat  ,    Mago   Demetrio    crédules  muhitssdinis  spam  ex  totofe- 
Grnco  concessit  sylvestrem   taurum  fol/ii  ^  quiim  ab  ed  inanis  smenficU 
diis  gentiliuro  ad  placandam  eorum    prospéra  litatione ,  mitescere  morbst^. 
ivàm  tneclsir^.  cessat^itque  lues.  Vtin-    ccppiseet  {'j^),      ^  -       *^^ï 

leur  cite  Paul  Jove  ,  au  X5tl*.  livre       (U)  N' oublions  pas  que  ce  pape'U';. 
de'  soa  Histoire  ;  mail  il  faut  croire   été  auteur,  ]  Ses  (futestiones  et  expe^' 

sisiones  sur  le  quatrième    livre  de 
*  (69)  J«Ti«f ,  im  VitI  HtdriMi .  pmg.  «ai.        Mettre  des  Senteoces,  furent  impri- 

M.yitùm»  •MfMr#r«  pmni^m  decn^m    «|^  A  Parfs  ,  in-JoUo,  Vàfk   l5l9  .  ft  * 

onu,inàfmlsds^icion»MrhsiM,mccmni^,mtHu,  *•"  •?'®  (  7»  )  î  •*  «^  QfefStlOneg 
Ifgihma  inftctm  ervdtèmtmr.  Çmé  inopimaté  tt  quodÙbeUcm  duoâecim  ,  A  MMIVain  . 
grmvi  ttvmrùHmim    l»gù   M#nléeii«.  m^emtos^^    ,V,^.     Vtm  t8l5,  «t  A  PaHs  ,  IfMio , 

"ipuHud,»emrétMt0  urrnemt,  mdeb mi  iwn  d*.   *  '"S*^*  tuivante.  Pendant  SOU  sé|our 

faerint  pHmImntijiimi  /iifVMf,  «m  J/Oéinni  àh-     «O    EspagUC,    U    COmpOSa  CumptUum 

.  irncmopcmtifi€itm0di€»poju$fmdfnndtp0r   hominis   agonitantii,  et  Sennonem 

i>'UmptUmmnott»m  proUmiu  «jrurMiVNl ,  «im.  J^  Saeeulo  ÈtmrtSàâO  DcOllis  SQB  IMn- 
l-'Uratovi  P«lr.«  S.  P.  QTK.  Hfiw.pmg.  «Si.  t^mmk'-^i    --4,4     *,*<      A-  ,-  ^     ,Mt. 

'"  Mk    HjtMrwr,   par  imm   Lmw,         (7*)  Joviat.  flisL  ,  Kl.  Jtl/.yW»«  m.  ii^ 

(t^)  ''/  e  'W  •m€9rs  é^^utria  édiUtitê. 
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(70CMiM««l 
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/gj  '      HAILLAN,  .      ..  , 

'  (k\  Il  iîM'*  *^*"  d'une  ancienne  et    né»*  ,  A  Pari»  (5)   t /iiitùiit    romaine 

A/    fiumue.  1  Quand  il  parle  des    d' Eutropius  ,  compnnant  en  dix  li~ 

mAténaux  qu'il  rassembla  pour  com-.  »/np*^4  tout  ce  qui  s'est  fait  tant  en 

noser  l'Histoire  de  France  ,  il  n'ou-  paix  qu'en  guerre  depuis  le  ccmmen- 

r!v       .i— *   x.^  ..........  Am  ^M  rk«rtf>nté.     r^iMétnt     Jéi     Honui     iusoue»     à    l'an 
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lifiMl-;  il  poSiiU  Régulas  cancellaiiœ    de  ces  gfands  g<fnies ,  et  établit  pour     , 
MbostoNrff  ,  «t   il   écnfit^lvtaieun    eux  une  académie  dans  le  f^atican.  .. 
SufêtAuxjnivcM  d'AUfa6a«nc,etc.    Mais  le  plus  rrarkd  nombre  uù^ail 
qai  ont  ét/l«pHm^  vite  les   cou-   des  UbéralUes  du  pape  Nicolas  V.,,. 
dkf ,  ou  uUeurs.  ^  {19)   ^îf  «?"*  ses  successeurs ,  U  n'y    - 

rat  quelqiit  choie  à  observer  tou-  eut  qu'Hadrien  Kl  qui  supprima  ces 
chant  iOB  ôurrage  aur  le  Mettre  dei  graUjicalions  ,  pw;  uife  économie  peu 
Sentmcet.  Le  iieor  KoBig(74),  trom-  glorieuse  a  sa  mémoire  (80).  Voici  ce 

Si  par  rëquÎToque  de  ceux  qui  ont  qu'un  autre  ëcriitain  a  remarqué  (81)  : 
Itln  iy gentMn^arum  quœstiones  et  «  Tout  le»  savans  de  son  temps.se 
exDonliow  (95) .  assure  que  notre  »  promirent  de  ravancement  A  son  , 
HadriettapahÎM  des  Questions  sur  les  m  arënement  au  pontifical,  à  cause 
IV  liTMt'dtt  Sentences.  VoiU  une  »  qu'il  devait  aux  lettres  son  ezalU- 
aouTella  prvuVe  de  ce  que  j'ai  dit  »  iion ,  et  cp  qu'il  avait  de  bonne^' 
dans  la  I'*.  remarque  de  cet  artiole,  »  fortune.  Cependant  ils  demeuré- 
qu'on  ne  saurait  s'^rter  sij^udc  »  rent  fort  étonne»  ,  voyant  qu'a 
rexaetâtade ,  qu'on  ^e  fasse  menHr  »  ëlait  plein  de  inauvaise  volonté 
quelqne  auteur.  ITauratt-il  pas  mieux  »  contre  tous  ceux  qU,i  se  plaisaient 
vain  dira  in  quartum  Sententiarum,  »  â  la  belle  littérature  ,  les  appelant 
ou  in  ly  librum  Senientiarum ,  que  '  -  '-•»""•-«»«'  *»  !••  traitant  Am  ti>\\e 
de  se  servir  dii  nombre  IV>  qui  sicni- 
6e  aussiU^t  tfuafuorque  quartus  .^Le 
père  Oidoïni  ^)  a  fait  la  méme^aute 
que  le  sieur  Konig.  Il  est  bon  d'en- 
tendre }i.  Varillas  sur  cet  ouvrage 

d'Hadrien  :  On  admiraU,  dit-il  (77),  .     ^ 

Mon  Commentais  sur  U  Matlre  des    »  les  plus  beaux  esprits  de  son  siècle, 

Sentences  ;  et  cerUs  si  <e  Hure  n'était    »  avec  le  même  sens  et  le  même  iu- 

pas  U  plu»  subtil  dts  trois  cents  de    m  gement  dont  il  préférait  la  merlu- 

méme  nature  qui  si  trout^aient  alors    t*  che  de  ses  Pays-Bas  à  toute  autre 

dans  les  bihliothéqueSfil  était  du  moins    »  viande  ,  et  aux  meilleurs  poissons 

Uplus clair etleplus  méthodique.  V AU-    »  qui  se  mangeassent  en  lUlie.  »  U 

leur  avait  soutenu  (78)  de  la  manière  n'est  pas  vrai  que  Paul  Jove  dise  cela^ 

du  monde  laplusdécisive^  qu'ilesieer-   voyez  son  texte  dans  la  remarque  (R). 

tain  que  le  pape  peut  erreTf  même  dan  s   On  sera  bien  aise  de  savoir  d'où  la 

lès  choses  qui  appartiennent  à  lafoi,    Mothe  -  le-Vayer  avait  pris  ce  qu'il 

et  l'on  prétend  Qu'il  ne  changea  point    rapporte.    Cest   pourquoi  je     mets 

d'oointon  quana  il  fut  pape  ,  comme    ici  un  beau  passase  de  Piénus  Valè- 

fit  Pie  II  ;  car  il  ne  changea  rien  A  cet    rianus.  Fuit  et  suù  Hadriano  Vl  par 

endroit  de  son  Uvre,  dans  l'édition  qui    bonarum  ofnnium  litterarum  infortu- 

«'en  fit  à  Aome  durant  son  pontificat,    nium.   Nam    cùm  m  I^oni  Décima 

L\)  il  est  étrange....  qu'il  au  si  peu    suffectus  esset ,  ad  quem  utpote  littc 

favorisé  les  Beaux  espnts.]  On  a  vu    rarum  principem  magnus   lilHrato- 

dans  la  remarque  (U)  ses.  sentimens    rum  numerus  confluxerat ,  dum  non 

pour  les  portes.  On  lui  pardonnerait    miiwra  de  Hadriano  sibi  quisque  pol- 

mieux  ceia  que  l'amortissement  des   lieetur,  ecce  adest  musarum  et  elo- 

fonds  qui  avaient  servi  à  l'entretien    quentia ,  totiusque  nitoris  hostisacer- 

4«a  honune^  doctes  qui  passèrent  de    rimus  ,  qui  litteratis  omnibus  inimi- 

Grèce  en  Italie  ,  et  auxquels  l'Occi-   citias  minitaretur ,  quoniam  ,  ut  ipse 

dent  est  redevable  de  la  résurrection   dictitabat ,    Terentiani  essent  ,^  que» 

des  belles-lettres.  Le  cardinal  Bessa-    cùm    odisse  ,   atque  etiam  persequi 

naatjit  subsister  à  Borne  une  partie  capisset ,  yoluntarium  alii  exilium , 


terentianos ,  et  les  traitant  de  telle 
sorte  qu'on  croit  c^u'il  eût  rendu 
les  lettres  tout-à-fait  barbares  ,.  s'il 
ne  fût  mort  dans  la  deuxième  an- 
née de  sa  suprême  dignité.  .Paul 
Jove  dit  gentiment  {*)  qu'il  usait 
de  ce  mauvais  traitement  contre 


(<}4)  BiMitlHtT*  Vit.  «1 1 

(ià)  àUl«i.  fMM«.  ,|Wf .  Jrf 

il'))  f^r^**  é*  U  Praù^M  <!•  TEAvcâliM. 

JMf.  iM. 


(99)  ^***  ^*  PkrtMâBi ,  pem 


«7S,  PUliM, 

k<MMt  11,  («Ml* 
(U)'ïMoàOT     %fSMéà%. 

GaillM,  là  !*./««.    • 
(ti)  L«M«lli«.U-V«y«r.  Mm.  XI ,  pmf.  ^1C. 
(•}  7  d*  Fu€.  JI*M.  Il  fâlUil  I ,  •!  momp^i  : 


iM  pmr  Iê  mil»' 


<L 


HADRIJEN  VI.  '•-.  45, 

ahas  atque  alias  alii  latebras  quœ-  tion  des  mœurs  pendant  qu'if  avait 

rentes  Umidiù.  latuére,  quoad Dei  be-  été  doyen  ;....  muUs  l'inutuitede  se/ 

^  nejicio  altero  imperii  anno  decessit;  peines  tarait  obligé  a  renoncer  a  son 

^  (jiii  si  àliquanto  diutiks  tàxisset,  Got"  entreprise.  ]  Dès'ou'il  se  vit  élevé  au 

Uca  illa  temporà  adversiu  bonas  Ut-  doyenné  de  Saint^ierre  de  Louvain» 

tcras  videbàtur  susdtaturus  (8s).  qni  est  une  dignité  fort  considérable 

(T)  //  avoua  les  abué d'une  et  annexée  à  de  belles  prérogatives  , 

manière  très-forte^  dans  l'instruction  il  s'attacha  plus  cnie  jamais  «  prêcher  - 

ou  il  donna  cui  nonce  qui  devait  par-  d'exemples  ;  car  u  savait  bien  que  les^ 

/«r....  à  la  diète  de  Nuremberg  A  Ce  efforts  qu'il  voulait  faire  ,  pour  ra>  * 

nonce  s'appelait  François  Cherqj^at.  mener  ses  coliques  au  bon  chelnin  , 

Voici  un  ^orceau  de  son  instruc-  seraient  plus  efiicaces ,  s'il  pratiquait 

ùoû  :  Dices  nos  ingénue  fateri ,  quod  lui-même  les  devoirs  de  la  tempé- 

Deus'  hanc  persecutionem  à  Luthe-  rance.  Il  continua  de  vivre  frugale- 

ranis  illatam  ,  ecclesiœ  suœ  inferri  ment  ;  il  jr  ei\t  plus  de  propreté  que 

permittit ,  propter  peccata  hominum  d'abondance  A  sa  tablé';  et ,  quand  il 

sacerdotum  maxime  ,  et  ecclesiœ  prœ-  dcmnait  des  repas ,  il  ne  pressait'per- 

latorum.  Clamant  scripturœ  peccata  sonne  A  boire  ,  et  ne  portait  jamais 

pppuli  derivari  à  peccatis  sacerdo-  cette  espèce  de  santé  qui  oblige  tous 

tum^  propterehque  ,  ut  ait  Chryso-  lès  conviés  A  vider  I4  mêîne  verre.  Il 

stomust  salvator  nosttr  curaturus  An-  ne  soufiVait  point  non  plus  qu'on  la 


firmam  civitatem  Jertisalem ,  ingres-  lui  portât  ;  il  se  riiettait  aû-:des|us 

ius   est  priiu  templum  ,   ut  peccata  de  cette  prétendue  civilité  germani- 

sacerdotum  primo  cattigarel ,  instar  que.   Ses  festins  ne  duraient  qu'une 

boni  medici  nui  morbum  à  radice  eu-  heure  ^  et  il  iaisai|t  lire^quelque  en- 


rat.  Scimus  in  hdcsanctd  setie.sdiquojt    droit  de  la  parole- de  Dieu  pendant 


sum  mûtata  :  nec  miivm ,  si  œgritudq'  dés  conviés.  JVeque  temert  ultra  ho- 

n  capite  in  membra  j  h  summis  ponti-  ram    accumbebat  ,  etiamsi  eonfivas 

ficibus  in  alios   inférions  prœlatos  magnos  haberet ,  atque  intérim  ferè 

descerulit.  Omnes  nos  pwalati  ,  vide-  adtubUo  lectore  ,  qui  aliquid  è  litteris 

ticet  ecclesiastici  decUnavimuSf  unuê-  sacris  recilaretj  ut  non  minks  mente 

quisque  in  vias   suas  f   nec  fuit  jam  quàm  ventre  convivct  delectarentur  ^ 

aiii  qui  faceret  bonuin  ,   non  fuit  us-  sedi  id  tantàm  ad  tempus  ,  ne  lectio 

que  ad  unum.  Un  écrivain  protestant  longior  cuiquam  fortasùs  molestias 

suppose  que  les  cardinaux  conçurent  esset  (84)*  Il  continua  aussi  de  vivre 

un  si  vit  ressentiment  de  ce  que  le  fort  chastement  :  on  ne  remarquait 

pape  avait  ainsi  déshonoré  la  cour  de  rien  de  lascif ,  ni  dans  ses  gestes  /oi. 

Rome  dans  la  diète  de  l'empire,  et  de  dans  ses  discours  :  et  il  ne  souffVait' 

ce  qu'il  avait  fait  brûler  un  Iramme  pas  que  Ton  proférât  des  obscénités 

pour  le  crime  de  bestialité,'  qu'ils  en  sa  présence,  ciuoique  d'ailleurs  «il 

abrégèrent  la  Vie  de  ce  pontife.  JVeo  se  plût  A  dire  et  a  entendre  des  plai- 

Uirncn    tam  felicibus    ad  perfectum  sauteries  honnêtes.  Il  ne  se  contentait 

papatum    rudimentis  pfvjecit,  quo-  pas  de    s'éloianer    actuellement   de 

min&s  illi  purpurata  parçt»  offensa  ,  l'impureté  ,   il  en  évitait  avec  soin 

quhd  comitiis  lYofibergensibus  dede-  les  apparences  et  les  souMons.  fl  se 

cpnisset   rem    Romanam  ,    et   quèd  fit  un  devoir  tout  particulier  d'inspi- 

(fuendam  jumento  suo  pro  suo  arbi-  rer  A  ses  collègues  la  même  morale 

Uniu  usum  ,  homo  Batavus  et  ad  pw  pratiaqe.^  les  y  exhortait  fortement 

patem  venerem  frigidus  cremdsset  :  dans  les'^scours  qu'il  faisait  aux  as- 

filum  illud  diu  regnandi  et  vivendi  ,  semblées  capitulaires,  et  il  censurait 

abrumprrent  (83).  âpreroent  ceux  qu'il  connaissait  adon 

(Z)  n  avait  travaillé  A  la  réforma-  nés  au  rin  et  au  jeu  ,  et  surtout  ceux 

qui  entretenaient  une  concubine  (85). 

.  (It)  Pitr.  V*l«rtaaM,  Ac  Litimt  lar«U<itaM,  ^  ^ 

<<*. //.  Mf .  M.  M.  ;li)  Gtr*r4w  MoriafM,  lit   ViU    H«<iriaa 

'13)  NvvMr.  tfimy   M|.  Di*Ui«  ,  pm§.   7g,  VI. 
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i^ékêgr^emtions  £ihs    lente  de  dire  (iA)  que  CharHI  JX  lui 

l  Le   eireit  donné  l'éti 
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alors  due  d'Anj 
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donne  que  le  titre  d'historiographe  qu'on  teimê 

de  Praoce  ;  maU  U  est  quxiiâ  «tins  Asques  de  paaaer  touKNirs 

le.  dernières.  conmUUr  du  tyri.m-  rienr  quanSinséme  îoT 

.cretatns  de  ses   fimmmces  et  de   sa  driei.  »..»...  .^.  u.  2Z. 
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^  HADRIEN  VI. 

%mpre  ce  nurtnrau'coimneree-  Nais 
fl  ti^i||rm  ItBt  é>bflM^  â  cause  «tue 
fnekfàet-iisa  dei  plat  icét  et  des  plat 
pàiM«iit  k*6ppanie«t  â^on  dessein  , 


^Hl  y  reiKmc«.  Peu  t^a  CiUut  t{ue 

fOB  fAe  m  lut  cbUtAt  U  vie  ;  il  serait 

^MMi  cmpoiMvné  ,  ri  tmi   médecin 

^*eèt  %rovré  un  bon  remède  contre 

•i^nettic.  On  cmt  me  It  concubine 

'  d^oii  ellanoine  qui  Tavail  prie  i  dt- 

ii«r  vrait  fcit  le  coup.  Sedinre  longé 

honettUkmd  tatitUm  àjfficultatU  ha- 

$uiit  ôbniiimtibui  quibusdam   è  se- 

tUotilm*  ae  potentioribus  ,  et  pneser- 

ffm  non  êuppetente  ausilio ,  sine  fjuo 

.  hûjuêmodi  non  temerè  eonfici  queunt, 

*él  nÊmothtm  magnd  ex  parte  infec 

tum   f^UnquûPe  debuerit.    Qtrinimà 

parltm  abfuit ,  quin  per  ««m  ip*am 

causant ,  voneno'  petierit.  Êd  conçu-, 

bitm  uniuê  è  eanonUcis  y   a  quo  .  ad 

prandium  wçatus  erat  Mlusculo  ejus, 

àuod  primum  omnium  menste  inj'erri 


Tout  ceci  est  tire  d^un  livre  fait  par 
un  prêtre.  Qu^on  ne  vienne  donc 
point  objecter  que  ce  sont  des  më- 
oisances  des  protestâns. 

Il  est  sûr  que  notre  doyen  mar- 
quait la  cause  du  mal  >la  négligence 
des  ëvéques  ou  ^e  leurs  vicaires 
«ftâk  la  «onrce  du  désordre.  Ils  ne 
s'informaient  point  si  ceux  qui 
étaient  admis  aux  bénéfice»  avaient 
bien  vécu ,  avaient  donné  de  bonnes 
preuves  d^ira  tempérament  flexible 
vers  Pabitiuence  des  plaisirs  'du 
corps.  O  défaut  dVxamen  était  une 
porte  par  oA  entraient  dans  Téf^lise 
une  infinité  de  gens  qui  s'étlient 
déjà  plies  du  cÀté  de  la  sensualité. 
C'est  un  pli  que  Ton  défait  mal- 
aisément ,  et  qui  se  fortifie  de  jour 
en  Jour  :  il  te  convertit  en  habitude, 
maladie    presque    incurable.    Voilà 

Bourquoi  les  exhortations  de .  notre 
adrien  nVurent  aucune  vertu  sur 
des  chanoines  engagés  depuis  long- 
temps à  la  crapule  et  aux  volupté» 
du  concubinage^  lia  sMtaient  telle- 
ment accoquinés  à  ce  train  de  vie , 
qu^Ât  ne  comprenaient  pas  cecament 
il  serait  possible  4u*ils  vécussent 
sans  cela.  On  a  infirment  plus  de 
peine  â  résoudre  au  mariage  un  gar- 
çon de  quarante -cinq  ou  de  cin- 
quante ans  ,  %n*un  veuf  de  soixante 
qui  vient  de  perdre  sa  femme.  Tant 
est  grande  la  force  de  la  coutnmc  ! 
La  concubine  de  Ion  cAté  n*a  paf 
moins  de  peine  A  se  séparer  de  son 
chanoine  ,  après  avoir  été  plusieun 
années  à  pot  et  à  feu  chex  lui.  Où 
irais-je?  dit -elle,  que  lerais-je?  Où 
trouverais -je  un  si  bon  Ht,  une  si 
bonne  table ,  un  si  bon  feu  ?  \m  voilà 


•^  efforts   lui  attiraient    beaucoup 
d'ennemis  ,  il  désisU  tout-à-fait ,  et 
déclara  que  les  doyens  des  chapitres 
•  Aaient  beaucoup  moins  responsables* 
jcle  ces  déaordres  que  les  evéques  j 
car  il  fallait  que  les  doyens  reçussei^t 
des  gens  dont  la  corrup»tion  était  une 
maladie  invétérée  ;  mais  rien  n'obli- 
geait les  lévéques ,  oulenrt  vicaires,  à 
.  donner  les  ordres  et  A  conférer  des 
bénéfices ,  comme  ils  faisaient,  A  des 
infliraes  déhanchés.  Dum  spe*n  nul- 
lam   fruetds    conêpimret  ,    nihUque 
ûUua  sihi  quàm   odium  et  mateuo- 

lentiam  quœri  inteUigeret ,  in  totum    .^  ,  - —-    

eonafu  sup  inédit  y  satis  habens  ^  si-    donc,  avec  ses  compagnes,  Irès-dispo- 

gnmcâsse  sibi  displtctre  ,  pottquhm    sée  à  8*opp<l^r  aux  desseins  d'un  ré- 

atiud  pratterêk  non  posset ,  pnrmeans 

tanutn  ,  cuipam  eam  non   tam  deçà- 

nis  colUtiorum  ,  quijam  obstintrtoi 

et  in  sorMbu»  iUis  int^tcrato»  excipe- 

^nt  1  jqukm  episcopu  ,  eommque  i^t- 

oariis  pnestamlam   qui    quoscunque 
-.• •  » -• fjtViOê  et 

ficia  ad- 

txigud  in  retro- 

mctam  tHtmm  inquisitiune  factd  (B7). 

bêméi  ,  mUmnét  ^HirH ,  H  mrmfriim ,  ^mmi- 

(Wa'    fvMR,  IMS.    I 


oarus  prtÊstantium  qui  quos 
sine  delectu.quantumuis  proh 
infâmes  ,  aa  ordines  et  benefi 
matèrent  nulle ,  aut  exiguair 


formateur.  Un  courage  plus  intrépide 
eût  été  fort  nécessaire  au  doyen  de 
Saint-Pierre  de  Louvain  ;  car  le  poi- 
son de  ces  concubines-là  n'élait  guère 
moins  redoutable  qn»  le  poignard 
des  bandiu.  Ifé  se. sentant  point  de 
vootilion  au  martyre  .  il  aima  mieux 
laisser  1rs  cliMe^  oi  elles  étaient  que 
de  s'ei|>oser  à  la  haine  et  même  A  U 
mort  ,  en  les  V9ulant  réformer.  /« 
mrtghis  i/u/(iM«e  sat  têt ,  dit-il  san« 
tluuCe. 

(A  A  V  O/É  peut  lut  iwi/it/cAer  ttayoir 
coniret^nu  aux  belmt  U^ns  qui 
étaient  torties  de  su-  plume eontve 


:^  HADRIEN  VJ.  .53 

la  pluralité  de,  bénejiets.\  KVuat    qu'U.  ea  «auront  fiiim  un  m«iu;nr 
encore  que  profc.«ur  de  Uuvaib ,  U    3«,e  que  „»  i,tù^Xt^^ 


r  jtA^r  •  L  .,  *'""*^  ***  ^"■**^""  *i"*  «•  apotenir  qu'Hadrien  ait  com. 
diLiti"^?*'''  ^  *"î^7'*  P'^r""**  »>«"u,o«dans.e2l^,~^i.^^ 
dignités  .  et  se  souvmt  peu  de  son  ouvrages ,  la  pluralité  dés  béné^îT 
dojjtaie.  6tU  incpnsUnce  /ut  un  seau-  il  P.  SlyJàt  fivorisée .  côitinS^U  • 
daTe  pour  quelques  personnes.  Uo^  et  celViparalt  par  foll  ^m^^th 
noms  et  sacerdotm  quwdam  vïag-  sur  Lombard,  ^e^ne  t^ri,  ipeeN^ 
mfua  accessere,  non  sine  ailnùM-  dr,anususquhnidilrmismaide<ut 
lione,  eîjortaseis  ojfènsionè  aliqu^-  ^aut  scripsà,  ut  ci  falso  i^endum' 
rum,quieumdiuer,umfacere  iLu-  \ed  potiiss  eonlni/ze^J  iam  âli* 
sabant,  atque  ahquanâo  docmsset.  .'etit ,  in  quartun^  PetHUmbJ^i 
f^mZX/^,  non  e«e/a,  ^^ui-  scribentemj ubi de%Ututio^:^] 
quam  multa  haUrt  bme^cui ,  sed  quastionem  dlam  ex  profcsM  dLl 
uno  ahquo  ad  konestani  mundamque  sent  >.)  Tout  ce  quei^iuur  r1^^ 
l'^'^^^^oncm.u^s^uiente,quie^  P<>'^  «""i^  .  ^  à.  cê^ni"^ 
iumac  contentum  esse  debere  M),    taire,  ne  sert  pas  beaucouTà  wii 

rX,d7.1**''°M'rP™"'*    ""'P^-    but.  s*  l'on  en  pouvait  inféTe^^eq^ 
ro  es  déclare  qu\l  ne  veut  i>aa  exa-    prétend,  ce  ne  serait  que  nsi  une 

ÏÏimer".    ?"  *"S^'^  ^»  ,«''^^°  4*  .conséquence  bien  oblique  et  £î^a  io 

blâmer  cette  conduite  (89);  mais  d  *  directe  :  et  il  ne  dit  rien  de  iTha- 

.m- lawse  pas  d'en  entreprendre  la  jus-    ran«qe  quodlibetale  ,  que  Vel  J!.urt' 

\l^'^l'^''>^.^^^^^r-*^-y^<>y^r.*    q«4^d.î«i    fit  imprimer  cTntrn 


...  __    pÊL  pas  un  abusa _.«,,  „«„_»„„. 

!^^;;^,"«*^"^*^'li'ï  '"^8iti»3t  \^mné    im6\„^lo^^anU<:!i:;^i, 

ti    ^T.   ?   i»y**^î  P-»,  comme  disset  Quodlibeticam  omUonem  ton^ 

.mnltu W"^"^'  excellentes     m  de.  tm  pluralUatem  beneficiorusn  ,   mo^ 

emplois  à  la  cour.  Les  grands  dpns  nentibus  cur  ipte  gui  lam  pMeltmiem 

que  Dieu  a  communia «é.  à  un  prêtre.  tolUn^H  habeTst , ^  qJ^£uèTi^ 

sont  bien  plus  utiles  i  l'égliie  quanJ  /ie.«fe^  tantùm  LhVÏuH  ToL!uZi 

•Is  .ont  acrom,>agnés  d'un  gros  re-  /.e/îcia ,  maximiex  In/iiioTcir- 

\onu  ;  et  1  on  ne  Murait  |Mr  qu'un  ntanid    suppUeantihus    inêesristereà 

"^^tT^  -^"^  •  **;•  c»je7au.  ^pondu  ':\um   rr^oZ^^^I!  ! 

?L\   •      I    "*!i  '  ?!    '^****   "r****'*  ioquebamur,  sapieiamus  .faciebumus 

ornent  plus  de  dépens»..   L'auteur  ut  jparvuli ,    nunc  autam  postauàm 

Jj'Mite  à  cela  bien  d  autres  rauons  de  t'in  facti  sumus  ,  reliquimus  ea  qua 

T  /"*  nature  ,   et  qui  ont  toute,  le  sunt  pan^nU.  Sic  homo  Traifietincn 

«elaut  d  être  fort  propres  à  serrir  à  sotiim  ex  *^Vijm#m,  parrnttbus  ortus  , 

"«••  «ipologie  des  canuutes ,  semblable  t^t-unt  eliam  usque  md  tpium  nu^iâte- 

a  relie  du   père  Pirot  ;  je  veux  dire  rium  .  mendicUate ,  et  eleeutùêinmms 

'Ij' tilts    r>euvcnt    élre    t«>uU.     «m-  mmptihuM  mluraluê  ,  0J  in$uette  fov 

l'l"Jfée.  à  la ju.liHcationile'ceux qui ,  tumr pruntum  exiliu  ,  jic  m ilU  Bede 

^^   trouvant  situés  dâmê  iea  j^jnds  promo^u ,   hmne  f^Jormuiionem  ;>iv- 


l 


(Mi^le.  ,  aocnm nient  sur  leur  %Ke  tuu- 
(•'«  les  chargea  varantei.  Né  peot-o« 
!'•*  «lire,  pour    kur  ju.iilicaliun  ; 

(It)  Mrffifliii.  ,  m  Viil  ||.JrM«.  Vf 
'"irtHt  0fmJl0m  ««m   A<ià#«  éi00r» ,  tmm  Awl«n«i 


misit  (01).  Je  m'imagine  qi 
fre  Wallon  que  je  vais  e 
cru 


ne  le  mi- 
nistre Wallon  que  je  vais'dter  avait' 
•ri.  dans  ce  iaUn  là  cette  remarque 
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tUlrainU  de  celkTliè  l««S  et   rbiHôlre^qufde  »ire  le.  ^tturs 
^I^Vmwtimm  l^urt  oinvres  sans    la  eompoeérent  an  î^  ;  **"  "  L»^ 
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tatit  de  gêna.  La  raiMMi  de  ce  nara-  faietae^JimmmlamiêrtdeCkaHee^' 

doté  eat  qu'un  nombre  considérable  tiemm^  «tffe  Aseii  tnsî  smisfée  de  eSBes 

d'ouvrages  sur  certaine,  natièret  ctc-  «le.  auireê  wtii  êmi^'mns  .  jmeques  k 

cuperait  le  public,  et  alors  une  baii-  t'ostna  mnjetté; puis utsndru  la  ko.**. 
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(9»)  "  •  ^  JP*P*  Adrian  VI  Tavoit 

»  procède,  jry  en  aroit  qui  s'esmer- 

^  veUloTent  6  Voir  iairè  contre  cer- 

»  tatne'baranKue  qu'il  aroit  faite  à 

»  LoiiTain.jr  estant  ma^ter  noster^ 

ii^iinjnrouTant  U  multiplication  4^ 

%  pluiteort    bénéfices  ,    tet— l^entas- 

4  iemwit  d'iceux  #00.8  lin  seul  eha- 

iK'pean  :  qu^alors  ,  estant^pape  ,  il  le 

»  taisoit  et  not^^ment  des  neneflces 

»  es  Païs-Bas.  Il  ledr  respondit  ce 

>  que  Mint  P^u)  ayoit  dit  ,   quand 

«  fmii/oy  tnfimt.  ,y,je  parfoy  comme 

»  enfiaU ,  etc.  I  Xlqr.    i3.  »  On  ^fit 

mention  dé  ceci  dans  les  Nouvelles 

;dë  la  République  des  Lettres ,  en 

!^684(93).  V 

(BB)  Il  défendit  les  dépenses....  de 
la  canonisation.  Un  savant  jésuite 
â'est  trouvé  dans  l'embarras  pour 
-avoir  cité  ce  fait.]  Il  s'est  vu  accuser 
mubliquement  de  soutenir  que  les 
frais  de  la  canonisation  sont  c6n-o 
traires  è  la  pureté  et  à  la  sainteté' 
de  cet  acte.  Son  accusateur  se  nomme 
Sébastien  de  Saint-Paul  :  ,il  a  été 
professeur  en  tliéolo^ie  à  Louvain , 
et  deux  fols  provincial  des  Carmes 
dans  le  Pays-Bas.  Voici  de  quelle  .ma- 
nière le  jésuite  s'est  défendu.  Il  a  dit 
(94)  :  1*.  Qu'il  n'a  fait  que  rapporter 
ce  qu'il  avait  lu  dans  Biaise  Ortizius, 
chanoine  de  Tolède  ,  et  domestique 
d'Hadrien  VI  j  a®»  qu'ayant  cité  cela 
en  lettres  italiques  ,  et  en  nonimant 
son  auteur,  il  a  sujet  de  se  plaindre 
d'avoir  été  calomnié  par  son  critic^ue,- 
<(ui  a  supprimé  ces  circonstances  ; 
rar  non-seulement  une  accusation  est 
injuste  quand  on  impo|e  des  faus- 
setés ,  mais  aussi  •  quand  on  passe 
sous  silence  les  vérités,  yfn  ignoras 
cettam  esse  apud  theologos  senten- 
tiam  y  qufid  aecusati&esse  possit  gra- 
viter injusta  ,  non  tantàm  ex  falsi 
impositione  ,  sed  etiam  ex  réïicentid 
veri  (95)?  3".  Que  pour  avoir  allégué 
que  telle  chose  comme  glorieuse  aii 
.  pape  Hadrien  VI ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu^il  taxe  d'erreur  les  ailtres  papes 
qui  approuvent ,  ou  qui  ordonnent 
les  grandes  dépenses  de  la  canonisa- 

Çg«)  Jér^mia  d«  Po«r/,  NModUtdu  taiBi  PmI- 
mUu ,  |»«f  .85g.- 
(qÎ)  au  ntois  dm  no¥*mbr*  ,   art.    f /,  pag. 

(94)  Daniel  Papebrtieliiiti,  Raspons.  ad  V.xhi- 
kiiioMia  «rrorua  ,  pmg,  6a.      r 
(q?t)  tdêm ,  lêidttn. 


-tioUj  4°*'^"'^  ^  Xoxxé  Hadrien,  comme 
un  pontife  ihu  d'un'  bon  zèle ,  et  qui 
agissait  selon  les  instincts  de  la'  con-  ' 

Sience  ,  dont  on  peut  louablement  ^ 
dont  on  doit  même  suivre  en  plu- 
sieurs rencontres  l'erreur  innocente 
(96);  5*».  qu'il  n'a  point  donné  son 
^approbation  à  ce  motif  d'Hadrien  , 
c^st  que  les  dépenses  sont  éloignées 
de  la  pureté  et  de  la  sainteté  de  la 
canonisation  ;  6**.  qu'il  ne  doute  pôipt 
qu'elles  n'aient  pour  fondement  plu- 
sieurs raisons  graves  j  7?.  qu  Ha- 
drien VI  a  pu  se  tromper  là-dessus 
en  qualité  de  docteur  particulier, 
sans  préjudice  de  l'infaillibilité  jdes 
papes  prononçant  ex  cathedra  ;  8". 
que  Baronius  rapporte  des  erreurs 
bien  plus  notables  de  quelques  pa- 

Ses  ,    sans    qu'on    puisse    1  accuser 
'avoir  fait  injumau  saint  siège  apos- 
tolique. 


Qui  ne  voit  là  les  marques  funestes 
de  l'engagement  ?  Un  catholiqu^o- 
main  est  un  vrai  esclave  d'esprit.  Il 
y  a  mille  rehcQntres  où  il  ne  saurait 
louer  les  belles  actions.  .N'est-il  pas 
de  la  dernière  évidence  qu'Hadnen 
VI  mérite  d'être  approuvé  ,  et  à  l'é- 
gard de  ce  qu'il  fit ,  et  à  l'égard  de  la 
raison  pourquoi  il  le  fit?  Voilà  néan-, 

«ins  un  jésuite  ,  qui  n'ayant  pu  le 
er  sans  que  ses  éloges  fussent  la 
isure  indirecte  des  autres  papes , 
se  voit  contraint  de  marcher  sur  des 
épines  en  voulant  se  justifier  j  et  il 
ne  peut  se  titèr  d'affaire  qu'en  sup- 
posant que  no^e  Hadrien  9e  trompa^ 
mais  que  ses  erreurs  accompagnée$ 
de  bonne  intention  le  disculpent 
C'es^  toute  la  gloire  que  sc^peut  pro- 
mettre un  pape  réformateur  dey  abus. 
On  l'excusera  sur  les  erreurs  de  sa 
conscience ,  .et  l'on  dira  qu'il  \i 'erre 
point  comme  pape,  mais  comme  doc- 
teur particulier:  Grand  merci. 

(Ct!)...  Ses  successeurs  les  ont  tolé- 
rées y  jusqu'à  des  excès  qui  ont  choque 
le  menu  peuple.  ]  Tout  le  monde  fut 
scandalisé  dans  Paris  ,  l'an  i&ra',  de 
voir  la  pompe  avec  laquelle  les  Car- 
mes déchaussés  y  célébrèrent  la  ca- 
nonisation de  sainte  Thérèse.  Il  parut 
la  même  année  un  petit  livre  ou  l'on 


(ifi)   t^ittdo  ff<idri0nrtm    Vi ,  tjuim   id  fecU 

.  telo  mono  «i  gnmndiun  contci^ntiitm  aunm  in- 

ctdp^ibditt'r  ^rraulrm   leqnt   cum  .JawU  ftottu- 

mut,    H  tnft'm  dtbtinut.    D«nicl  Papekrothiui  , 


HADRIEN. 


^ — o-,..  ^j  «,„M  «i«  uruicc.  %^umF-  res  :  11  esi  non  que  1  impoMiblièé  de 

ment  î  md  cousine,  répondit  une  jeune  fournir  aux  frais  serve  de  barrière  à 

marukf ,  éOenr^ti»  h  cefm?^Je  ne  vit  l'avidité  des  ordres.  Les  taieta  de  ca- 

jamau  un  tel  désordre ,   m  lanl  il»  -botiiier  ne  manqueraient  pas  .chaque 

degdts  ;  un  de  mesfr^reijr  a  ^  aussi  communanté  en  vondraitavoir  autant 

toute  la  face  emportée  .  et  U  n'y  a  que  les  autres  j  et ,  s'U  n'en  coûtait 

encan  awounejspparenee  deguéfison.  guère  ,  on  préparerait  aiaémeAt  les 

Mau  a  quoi  bon  toutes  eeà  iuperflui'  autres  machinée. 

tés  ?  dit  alors  u¥te  vieille  édehtée  ;  de 

mon  jeune  terni  je  n'ouïs  iismais  parler  n  AnnTlTW //>  «                 »% 

de  canoniser  Us  sainU  de  la  façon  :  -    **  ADRI^IN  (  CoRNEiLtK  d'  )  ,  en 

c'estplutét  les  canonner  que  les  ca-   ^^^rïdffàanansen{a)  ,  fameux 
noniMer,  Tout  beau,  ma  tante,  dit  Une    prédicateur    flamand  ,  au  XVI* 

rrfer^.^':^'''^*^'^*^^'''"'   »^^^^'  ^^'f  *ï«  Dordrecht.  Il  se 

en  a  tuenjait  davantage  a  Rome  :  ce    /^^ 1  i-  »  <•  *  t-         1. 

sont  des  réjouissances  publiques.  Il    "^  cordelier,  et  hit  gardien  d'un 

n'y  a  point  dp  danger  de  faire  quelque-    COUVent  et  lecteur  en  ihéologie 

J'ois  cessuper/luites  quand  on  y  est  ^(à).  Il  entendait  bienife  latin, 

îîn%f '!!!!'/"?  ^^^'^ncèreaffeetion;   Je  grec  et  l'h^breu ,  et  il  enseigna 

et  puis  j  ce  que  les  Carmes  déchausses  _  Y  i-  ^  ^      •    •        ® 

enontfaii,cen'aété/fueparlecom'  pub"q«eme»t  CCS   trois  laQgues 

mandement  de  la  reine  y  quùa  fourni  («)•  H  prêcha  trente  atts  à  Bru- 

cette  dépense  ,  h  cause  fié  sainte  géi ,  et  ne  8*étonna  îamais  des 

t.  I:'S'^'i^^^*P'^'^''^''u?Pr'^  médisances  qu'on  publia  contre 
te,  onyaplus  offense Ikeu  mdlefois    |„-    n  ^   ^  .    r**""*"  ,    „  **^ 

que  de  ne  luifairr  aucun  honneur,  du  '?*•    f'   mouçut  à  Bruges  à  l'âge 

une  bourgeouê  d auprès  Saihi-^Leu.;  àe  soixante  ans»  le  i4  de  juillet 

je  ifous  promets  ypour  moi,  que  je  n'ap-  i58l.  Il  composa  pn    traité  des 

prouve  aucunement  ces  choses.  Com^  Sept  «W»emens;  Jf^n  Lemutiui 

bien  pensez^vous  qu'il   y   Éir~eu  de  ^^ ,J^^       ^*iff^,   i^ruuuu» 

filUs  enlevées  ?  tous  Us  blés  dés  en-  *^,"*  ^"^«n  ™«l|||rit  plusieurs 

virons  sont  renversés  et  brUUs  ,  ils  trës-doctes  seriAtHiS  de  Ce  COfde- 

ont  trouvé  U  mois  d'août  plutôt  que  lier  (^).  Lcs  oùvraffes  qui  ont 

celui  de  juillet.  Pburmoi,  ditlafem-  -^-„  ,^„,  ,-_  __^  IS-l.  .*  «.-.  a 

nie  d'un  avocat  du  gfysnd  co,iA,  P**""  '^"*  "^"^  "^"^  ?P**1.»*  ""^T' 

j'eusse  été  d'avis  de  meure  toute/ces  •®"*  parsemés  de  boulfonneries 
superfluités  a  4a  décoration  d^  Uur  et  de  quolibets,  malhonnêtes. 
éeUse  ;  h  tout  U  moins  cela  UurfUt  Sandérus  prétend  que  les  héréti- 

demeuré ,  et  Us  ettt-on  estinu-s  davan^    rr no.  ^  m*. »  F^„ .^  Ai« j  •  r 

ta^e:  sans   fain  évaponr  tant   de    ï^^»  ^  «"t  fourre  cela ,  pour  dif- 

richesses enfumée,  cela edt  atluqié  U   ""ner  *•  mémoire  de  ce 'bon  et 


feu  <U  dévotion  dans  U  cœur  de  ceux  innocent  religieux (e).  Il  faudrait 

qui  les  eussent  visités,où  au  contraire  en  avoir  des  preuves,  ou  ne  le^ 

tout  lairPoiunet  les  champs  des  en-  j:-^  «^    i^  ' ^*^-*  1  1      * 

virons  ont  été  embrasés  dl Uurs  fu-  1'"  P^'  ^Lwprgtestans  parlent 


res,  onn'y  eut  pas  perdlu  tant  de  man- 
teaux ;  tous ,  les  écolien  y  étaient  en 
armè«  (97).  Après  tout^illaut  dire  ici 
Comme  en  plusieurs  autres  rencon- 
tres ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  serve  â  quel> 
que  chose  ;  les  plus  grands  abus  «rat 
un  beau  c.6té.  ^1  les  canonisations  se 

(91)   ^ojln  I0  U¥r0  intUmU  i  L«  Ca^pMt  àt 

l'Accuucbâc  ,  pmg.  5  dm  /«  //•.  iQurné; 


{m)  CsU  vm  dirêJUs  <rM<i<r*«;  ,»  * 
(*)  SfMrt. .  A4li«o.i0%.     i,,p^  :  ^   ; 
(c)  VdUtn  àssàr.,  BiUi(^  be||«        7      ^ 
(i^SwtH.  ,  Atkea.'bek.  -5;   ;.'f. ,.■.'? 
iéiJpudYsL  Attdr.,  BiUi^.lN>lir. 
{/)  T9mpofmeue>cemi0»am.suam  êloçuên- 
tiam  ceUbratissmni  momimis  Jf^wteiéCâomM , 


Cornélius  Adriani...  txtrcwbmt.  Schoocluua, 
IÙ«roitsU  MOT. , /»«r.  63tf^  .  ; 


">> 


jA|t 
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♦    ;   ^  HAILLAN. 

hmmsporêÊr^ffAtdomd'âne grande    »  la  vérité,  et  n'ay  fait  ce  que  le  v 
àÊCuQn  iwers  son  maiétre ,  ou  des    u  paintres  •  flatteurs   qui     paignans     s 
gSms  fuUl  avoU  rtmmé^  '"^  »  ^i*  ''f    »  7  ^"*«*.  t'""   homme  ou   d'une 


HAILLAN. 


m 


)i  dalisent  de  tout  hormis  de  ce  qu^ils  clc  de  caste  JilU ,  soit  que  4^0  Ju»^  ^n 
»  pensent  et  font.  Quelques-uns  en  nuracU  comptai ,  apostéouveritabU, 
»  ce  point  ,  ep  celui  des  pairt   de   esleva  Us  canin,  aes  seigm^uft  *  4m 


«1 


■    I 


ê- 


f 


# 


It-).)  fn  vi»  naariani  ti,  pug.  m.  ai-;. 


^ 


\'  Il 


k^  «:*  ^  1 1  •  ■  I  j 
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■"\; 


HADaiËN 


ru 


des  litret qm^apprcnneiit  qu'il    Qp  «*t  «  PorUà  donner  tm  mauTciis  ' 

rtt  i«tn»d«it  parmi  le.  per-  ^^.".J  feriTJl^SSrit'  , 


parmi 

««itH-matlMM-  de  d^lFOlion  ;  c'est    celui  que  quelqu'un  appelle 


jN)niléS  de /iftttre  ie«  UOC  npu-    coîd^^lier  *u«, autre  priiicipe,  qu* 

lue 


CUTIO- 


^glite  1^  persoones  que  Ton  Iwpti 

Sn'il  leur  doanàt<doticeilieat  I»  saie,  de  aifelque  Age  et  de  quek{ue 

îsciptine    pour    Fexpiatioa   de  *•"  qu'ellci  fussent,  étaient  aussi 

Jeurt   fautei   (^).  H  .i^y  a   rieu  «««qu'en  sortentdu  ventre  de  leur 

W^  '    .     .«^  .  mwe  ,  on  comprendrait  naeut  cobit 

^tte  cet  gei|t»*U  ne  soient  capa-  ment  cet  hoBMne,pn»  son  beau  caquet 

^  bles  de  peptmidef  aux  femmes  ,  et  par  de  grands  airs  de  piëtë,  aurait 

•OttSlebeMi prétexte  de  dévotion  ^^^  y^^"^  ^*  dévotes^  sdn^but.  Le 
(B)V  lorsqu'il»  ont  le  talent  de 
Ikien  jaiér,  et  que  leurs  prédica» 
'  lions  les  rendent  célèbres. 


sacrement  de  pénitence  ^  leur  disait- 
il  peut-être  ^  doit  s''admiaistrer  com- 
me autrefois  le  baptême  :  la  peine  du 
fouet ,  à  laquelle  je  tous  condamne  ; 
J*ei  lu  quelque  partque  Gc^-  ^*it  partie  de  ce  sacrement  :  il  faut 
ge  Caiéander ,  q«i  enseignait  les   f^^.  ^J^:  Mft^^ren  (4)  faconte  si 
?  Il       I  j^      \   1»  •  j     *  -amplement  et  arec  tant  de  circon- 

Mles^lellra  à  tfrn^  pendant  «tances  ce  qui  «ionceme  les  dévotes  de 
que  CoriMitle.d'Iladrten  y  ensei*  cecordelier  ,  Jau^on  pe^t  croire  f|Ue 
gnait  la  théologie ,  se  vit  obligé  j    ««^  ••»  ▼éritoble. 

Vm  i555 ,  à  s'exiltr  jrolontaire-    ,  ***?"  S^»J  ("* 
,   ^ /^v  1%  1  du  .uppoft  a  cdm-W. 


un  conte  qui  â 

.    .v/#>»    '  f  t  1  ««i«- «  «Mfrvçi.  ta  «i<c7iua-«4i.  (In  est  venu  , 

n^nt  (C),  pour  céder  an»  Calom-    dât-U  (S)  ,  jusque»  à  requérir  (  ains* 

M^A«  A^  »^  #wi..U:k«».A    > .  ^^  queloun  emcrU  )  qu'es  çonfessioru 

auriculaires  i^  leur  fust  permis  de 
manier  les  patties  quiaunyyent  qsté 


Hits  de  ee  cnUè§iie« 

'  ■"*  X«câiucliat  (qui  èil  è  Ib  TaBUau  de  lu  dif- 
férifce  mtiSB  m  riUghà  «knktennê  etlep/*- 
»i*met  p<^  Miàrnia  J$  Saimle-jUdegamU ,  t. 


inHfttmens  du  mat  duquel  on  se  con- 
ÏI,p;g.$7del'«ditioa  a«  lôoS^ditiiue  f^^^^t  Etfstam  rem>onstréDar  un 
"  MrvQÀraeille  fvil  b«tani  i  cette  occaioil    «"**?«««  »  a  l  Un  de  ceux  quifaisoient 

*  par  le  magiftrwt  de  Brage».  Mais  è  qaelque    ^*^  requeste  ,  la  grande  ordure  que 

•  Umv*àe  Ik  û  fulrapfelé,  et  rentre  en  ee  êéroU  s'il  fallait  qu'hommes  et  fem- 
»  crMitpliM<Ttt«1«>tt3ii«  Vûelqueteordeliers    mes  lèuT  monstrossent  leurs  parties^ 

'  !*•  ?3SÎ.'  f^'^'i!*";  f  *  î?**""!?.'  y  '^  '^«'«'«w*^  ;  */  fit  response  que  si  on  ne 
.  1^  kjilél.Umteiefr^reCor.eaie.r..t  trr>uyoit  point  deshhnnestl  que  ceux 
-  Toulu  les  excuser,  et  avait  pru  leur  parti     ^    .  *^   ^   ,  r      ■      '        «^•— - 

»       ^«  »  r  r-        qui  oyoyent  les  conjessions  contem- 

plassent quand  et  quand  des  yeux  de 
l'esprit  (  qui  sont  trop  plus  précieux 

Zue  ceux  de  la  chair  )  non  seulement 
fs  membres  qui  ont  commis  les  actes 


•  ileTanit  les  jugée.  - 
,     Cg)  ^'^rea,  Voitîus,  Polit,  ecdes. ,  Uu»  1, 


vi-^»:' 


•     (k)Ses  dévotes  iiefûieàt  se  déponil- 

/erloN/e5iti/e«<iojMntim.  ISilamaïi^  ^nlains ,  mais  aussi  les  filantes  par 
me  de  Ojrgès  è'taif  véritable  ,  qu'^n  se  ^f^ux  commises ,  qui  leur  sont  decou- 
dépouillant  de  ses  habits  une  femme 
se  dép6dillft  de  i^i  pudeur  (  1  ) ,  les 
affaires  de  notre  Hadrien  n*au raient 
pas  été  en  trèpdiéclknaA  ternies ,  sup- 
posé qti^il  nelM  pas  âtuv*  visionnaire 
pour  s^imaginer  que  ,  tout  de  bon , 
<{ uniques  coups  de  fouet  de  sa  main 
sur  le  corps,  nu  de  ses' pénitentes  ^ 
auraient  une  tnttn  singidiére  par 
rapport  è  l*espiati6a  de  Ifcurt  péchés. 

(i)  Hcroioi ,  ai.  /,  0Ap.  rut. 


(»)  "EoiJM  yàf  «I  Ti  fiiM^ua  fr9KV7rfe.y/u9-  * 

rnfH  tuLi  tfvie,  ruf  ^vxxT'toyiMvèy  kaÏ 
XAV^AV^ytaïf  T«VC  ir*\kWt.  VidêUtr  mdmlu^ 
riiàm  ekriosm  m.mU»riué  fclmpUUem  este  in^miti- 
tio  ,  0orumifmê  indagatio   que»  mh»condmnUêr  -et  ' 
plerotoHe  latenL  Plul. ,  de  i)urio4.  ,  pmg.  Sig. 

(3)  JoMff>b     Viéeconteit,  Ar  Riiibat   Baptisni  ' 
Ve**hM  ,  in  Tk«Aib.  de  RMtiiiiao. 

(4)  MMrM,  iliti.  d<t«  P»fi-\Cat ,  U^.  VIII  , 
folio  I&3  ,  4du.  de  U  U«ye ,  i6t8. 

(5)  Afolenic  pe«t  McrudoM,  Uv.  t^cap.  XXI, 
pag.  m,  «54  ,  a55. 


.*► 
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vertes  eu  la  confession  :  moins  dévroit^  «  d'^héimnce  .lui  étoient  al  bien 

on^troui^r  deshoneste  qu'iù  regar>  i»  dévouées ,  qu'U   n^se  eontentiiit 

dussent  ces  membres  des  yeux  cprpo^  «  pas  Je  les  battre  aySTdea  eoideil 

rele.  Et  allégua  en  outrt ,  que  le  Vdù  il  y  atait  de  grosnauds:  mai» 

confesseur,  em  tant  qu  il  représente  le  a  entre  cela  U  leo?  frappait  dènU- 

nmdecin  spintuel^  dott  toucher  son  n  meut  les  onisses  «t  lot  liMSea  tontes 

malade,  oinM  que  le  médecin  du  confs  *  n^e»  avec  des  veraes  d*osieroude 

rouc*e  et  marne  celuy  qu'il  visùe.  kt  u  bonfeau  .  Jl  est  sfpeu  vrai  queî 

ItZZ'J:'!  ^TJLST'':^  ±  5^  .iWifît'que  ce  mVinà  .e  sîrrait 
blasphème  et  «^  laptophmnmtwn  dm  de  corSs  à  gros  nœuds /qw'nn  tToit 
texte  formel  de  l'Èi^ngUe,  amena  tout  le  cont^4r#:  if  ^r  .^^-^J." 
"'J^'^^f^^^'^'^^*^'*^'^^^'^  mil^r^ricnquéeesBenUkm 
.nn!^  Ll^H^r'^'^  ^  P""^  '  **»'^'»«  c4  A/«  de  persuader  aux 
?J?JTJ?^  /^ur  çonaruiruî  de  m  femmes  sous...  prétexte  de  déuàtiàn A 
desppuMeretmùnstrernusaupreftre.  >«i  p,^  j^^^^  delà  grande  docîi 
r,.aui7^„^!^!!  docteur  a  rapporté   Htédu  se»e.  Vôye.  les  remarque,  des 

ZiT^lT:.^          (6),  lom  i/i/att*£^  (C)   George    Cassander.....   se   u,t 

Z!^.^k^    -    i.on«,it««^«j,  obligé... .h^'exiler volontairement.] 

•    tn  eZi^Tï'^"'"^'-''  **-"'^  Le  passage  que  je  tais  donner  e^ 

S^^r.îfn.            ^"^*"**"'^^''*T'  PW«^«  ^nt?ent  W  parenthèse  qui 

•  !ijZem7.r -'^n''^^"'''^.''^  ^?8arde  la  fouttteHe  Sont  j'ai  A 

adJi^s^h.llliî2^P^ '^"'"^T'^'^l^  cQessus  :  <raum  ame  annoi  ctfeler 

^sTiZ^Î^LT  ^"~"?'  '^omacho^  XI  (  c»ést  tulcanîns  qui  parle ,  dans 

rl^r^^"*~'  yu,/,ue//as*e«  n„e  épttrp  dé^oatoire 'datSTde  Leydte 

r^é^r^tuTt^Jr-^T   9^'^^'  Flandrorum  commum  utriusque  nos- 

?e7  wi^t,^'-^"^*"'  «^r&em^f ,  ,^^       ,^a  pubUcum  bcnarlm  Ute- 

Aca  nuaata  earum  femora  et  nates  n^-M-,  „-«A*iM»f*.«h  ^^»»    ..«  ^w- 

inhonestis  udncibus  tirantes  uirgis  he-  '«r^/"^/*f' ^r"*  *^'ï; ,««  ^''«A^«» 

fuleis  autvimineis  S  W/^ér .^    T'^f^Tr'^ir  ^'*~'*?'«?  ¥t'^' 
fliMit  nm^r^^»TL^  *^itvu»mo*M€r  m     docebat ,  (  Ultut  inquamfurwst  theo- 

c\\{\  *t  nKv   mAiî    J     ,K      ^    '  P^^cnm  famiUam  dedissét ,  famosa  ^ 

a2L%n.l9.^^L^^^^  '^    G/nopygica  disciplina -^Come- 

'    \AZlr^A?^'nl^  ^*°*  «a  curieuse  Uana  'no^im^mt  ^cal^mnàs  c^ 

histoire  des  Flaçcllans  qu'd  se  sert  d^ret,  *^olun$anum  êibi  ipu  exiUum 

de  ces  paroles.  Tinterpréte  français  indixisset^^^             '  'fwum 
ne  les  a  pas  bien  entendues  :  car  voièi 

comment  il  les  a  traduiter  :  n  Parmi  (f))  C*^  ^-  Trnùd  de  VUiia,  it  Prmaui 

»  tous    ces    tristes    e^etnples  d'une  P"*^*                                              /^ 

:  S^l^?^rîclr«^te^^^^  ,  HAY,  famille  d'Éco.«.(Elle 

>»  de  A/eténn  (*),  l'hisse  d'un  cer-   ^^*'  »«  coiiiiuenceiuent  de  sa 

u  tain   Corneille  Adriasem,  origi-    blesse  à  une  action  très-illustre 


no- 


>.  naire  de  norJ,^cht ,  cordelier  à  On  prétend  que  les  Danois  ayant 

jffm^e^,  versTano^e  i566,  etpré^  ^  -  u-  pé-    ^  1       ♦     '^    1 

>.  dicateu;fortviolent.contr;Whé.  ««▼ah*  [^Çosse  soua  le/egncde 

'  rétiques  nommé  gueux  ;  ce  moine  «^ennoth  III ,  environ   Fan  9^0 , 

>  avait  quelques  ulles  ou   femmes  il  se  donna  une  bataille  entre  eux 

qui ,  sous  apparence  de  religion ,  et  les  Écossais  (a) ,  dans  lauoeDe 

et  sou.  le  serment  de  fidélité  et  ,,,  derniers .  ayant  été  d^bord 

(0)  RiMoria  FUgeUanuam,  ^f .  «is,  «Hj.  ^^^  eo  fuîte ,  Se  retirèrent  du 

i.  'l^/dt/ûlL'ij^iié^t'^'''''''^  ••^•'*  *^^^^  ^*^  ^^^'  '^*  ^"«"«"^  ^^^'^^"^ 

{9)/en^€roispm,fmàjmUmHeHmsuUeddi-  ^^    paSSCr/par    UU    CbeAUH  irè*» 

"»«    /Itiultlodamaïuu  amni  sS^e..  curtie 


(a)  Lt  lleùnù  e(h  ♦#  ^#n»»«  îf  Homumi^' 


[  .. 


i  ' 


«  • 


•f 


'^ 


■^iP 


■.«,(  ■••;l 


^■■f''^ 


»0f*?'<ï.^ 


%• 
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»o4il!il  «i'e^  vouloii  parler  MU  roy,  toire  de  France  ne  peut  plaire  a  tous, 
Jlâ  luy  présentèrent  un  des  autres  comme  je  sçai  bien  qu'^elle  ne  pourra 
m^i^w^mÈm-m  nui  MMinimni-m  .  /lâv  disant    olaire  aux  délicats ,  aux  istnorans  , 


t  né ,  au  a  fut  abbaye  et   bon  goùl ,   ni  autant  4c  jugement^ 
tes  sortes  eUondUions  de    -- »  P«rf  *  ?«  J^^^^ 


ne  fut  si  tost 
mordu  par  i 

sance  de  toutes  sorte*  et  cof»«»«»«/"»  "^  — T"»  '^iri.jei  .»„  -,»  «mn*^  ayaa 

les  unn  ou^rtement  mes  enne-  sujeU  ,  et  q^Pil  •  y  «f*  ««JC#  ayw 


1 


irnns 


I  f^o*   v>v  |,  ■■•••twnu  ■•«  KuiMcifwcT 


ffl't — rf — llwvtCUl — ltWtt**n    M   \wt-%.ft*i 


ff,    -ITTOÏ- 


#f*>*-   »7«- 


■1: 


S/' 


-L 


«  « 


.^ 
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ITAY. 


fétroit ,  entre,  les  montagnes  et  la  1«  plus  haut  grade  de  noblesse.  Le  roi 

nvière  de  Tay.    Un  paysan  qui  l«i  donna  une  partie  considérable  de* 

m^  *»^«».  11  .«r^  «^  /^».   Cl-  dépouilles  de  rennemi,  et  en  bonne» 

le  trouva  là  avec  ses  deux  fils,  te™  tout  le  vol  d'un  faucon.  C'cst- 

trOIS    penpnnel   intrépides  ,    se  â-dire.  qu^on  lâcha  un  faucon  ,    et 

rmdil  maître  du  défile ,  exhorta  quW  prit  garde  où  il  se  reposerait , 

les  ftiyards  à  tourner  tête  contre  «M£*>n  donnaàHay  toutes  les  te^es 

tf.^^*' :      »    f  situées  entre  le  heu  ou  ce  faucon 

Umietm ,  et  s  opposa  au  passage  a^ait  commence  di  roler,  et  le  lieu 

06  ceux  qui  voulurent  continuer  où  il  s'était  reposé.  Ce  dernier  lieu 

leur  fuite.-  Il  fit  plus,  il  s'arma  «'appelle  encoiy  la  Pierre  du' Faucon. 

de  tout  ce  qui  lui  tomba  sous  là  J^r  cr  mgren    Hay  se  trouva  pourvu. 

s.       ■      '■'          '1           1  du  plus  fertile  terroir  de  lËcosse  , 

main ,  et  accompagne  de  ses  deux  .imé  où  la  bataille  s'était  donnée ,  le 

fils   armes  dune  pièce  de  leur  long  de  la  rivière  du   Tay.  Le  roi 

ciiarrue  y   il   fondit    avec     tant  l^enneth  lui  donna  des  armoiries  qui- 

d'impétuositë  sur  les  Danois  ,*  et  ^^'^?*  d^rgent  à  trois  écussons  de 

•I  i    ^         j     i  II            ,  gueules ,  pour  marquer  que  le  cou- 

il  anima  de  telle  sorte  par  son  rage  de  trois  hommes  avait  sauvé  le 

exemple  les  fuyards ,  que  la  vie-  royaume  (i). 

toire  se  déclara  pour  les  Écossais .  (B)  Cette  fmmille. . .  a  produU  plu- 

I/ennemi  à  son  tour  fut  mis  en  ?**"'  branches,  ]qui  se  sont  r^pan- 

f,tUa    A»  l'if^/"»-^  ~-^—      '    j    1  dues  non-seulement  en  Ecosse  et  ^en 

fuite ,  et  1  Ecosse  pres^vee  de  la  Angleterre  ,  mais  aussi  en  France,  et 

servitude   sous   laquelle  les    Da-  principalement   dans  la   Normandie 

dois  avaient  eu  dessein  de  la  ré-  (^)-  ^e  ne  fais  mention  que  de  labran- 

duire.  Ce  paysan  ,  connu  depuis  ^^^  ^f  comtes  de  Tweedale  et  de  Kin- 

.A»«  I»  «^^  j^  u  L        »»  »  I     f  nouel,  qui  subsiste  encore  (3). 

SOUS  le  nom  de  Hay,  a  ete  le  fon-  /n\       v.     #                L           a 

1   .          j    1     i»      «Il     1         .  .  v^)"'   '^^  plusieurs  personnes  de 

dateur  de  la  famille  dont  je  par-  grand  mérite.]  On  ne  peut  rien  dire 

le.  Lui  et  ses  fils  se  signalèrent  de  l'état  où  se  trouva  cette  maison 

d*uiie  façon  extraordinaire  dans  depuis  le  régne  de  Kenneth  III ,  jus- 

lè'l^b.t;  iU  jetèrent  I.  coa-  K:Sï^ri'kiîrX-"':*Ûn; 

*^"lF">net  nron*  Udgrand  car-  prévalu  des  divisions  de  l'Ecosse,  au 

nage»  partout   où    ils    combat-  tems  que  Robert  F          "'       «  «•  . 

tirent.  Cette  belle  action,  qui  fut  ?®  dispuUient  la 

le  salut  de  I. patrie,  i^cul  une  '""f^^ZiV^^l 


«    A 


ils    combat-  tems  que  Robert  Bruse  et  Jean  Balliol 

couronne ,  fit  une 
_.a#ito  »>»..!  ..."»*..*"" —»«v  royaume,  et  enleva 
j--^  '  pairie,  reçut  une  non-seulement  les  actes  publics,  mais 
digne  récompense  (A)  ;  et  depuis  aussi  les  papiers  et  lès  documens  des 
t'e  temps-là  cette-  famille  a  été  maisons  particulières.  Ceux  de  kfa- 
l'une  des  plus  illustres  du  royau-  n»»ll*ll«y  l'urent  enlevas  comme  heau- 
me. Elle  a  produit  plusieurs  <^y»P  dWs.  Pendant  cette  guerre 
.  ,  ,.-,,  "  ,  ^.««J""'"^""  civile  ,  Robert  Hay  s  attacha  aux  in- 
branches  (B) ,  et  plusieurs  per-  térêts  de  Rphert  Brusé  avec  une  en- 
sonnes  de  grand  mérite  (C).  Le  tiérc  fidélité  ,  et  lui  rendit  de  si 
comte  d-Erroll  en  est  aujourd'hui  «''«"ds  services ,  qu'il  en  fut  récofn- 
1a  r^h^f  tl  A.»  ».«.:^  J^  ji  pensé  de  la  charge  de  grand  conné- 
le  chef.  Il  est  marie  jivec  Anne  table  héréditaire  cTÉcosse,  l'an  HJio  ; 
Urummond  ,  sœur  (k|  comte  de  et  aUoan'il  pût  soutenir  cette  dignité 
PertL  (b).  ,                 /  avec  Téclat  convenal^e ,  il  reçut  de 


comtnuniçiié   au 


(A)  Cette  belle  action....,  reçut  une 
'fisne  rëcoétpense.  ]  IIay  fut  n^cné  par 
toute  Tarmee  au  palais  du  roi ,  et  il 
rtMîut  dans  rassemblée  du  piirlemcnt 


(i)  Tir/ tiu  mfm«  Mémoire. 

(*)  M.  Péiifroo,  pat.  m.  i4^  dé  rilûloùr*  d« 
l'Acaiiâaiie  fr^taçaîM,  dà  e*ci:  Paal  Hay  ,  aievr 
du  r.bâi«l«t ,  «uit  de  raineiMiae  maiion  de  Hay 
an  BrtiéKne  ,  oui  m  traate  d'Ilre  torde  il  f  a  lix 
ccou  an*  de  celle  d^it  comUa  d«  Carlile ,  ¥»•• 
doa  |ilui  illu»tr««  d'Eeoaae. 

(y.  Tif^  du  mfm»  M.imQ\r9. 


î^rf-^.                               HAILLAN                             ^ 
^toU imûpfortmbU.  âfèsme ^  sire,  mn    »  l'Histoire  de  France,  et  ont  fait 
t^^ÊtiêpPimmcej'ar  esté  calumnié  et    »  seulement  ce  que  fait  ir  charbon 
gim0f^M>ustré,fuifnap4uUnuk    »  mprt,    qui    noircit    sans    pouvoir 
tmmê  ênmmu  aué  m  a  aVë  esta  orra-    %.  Kriie1«f  •  <.•■•  »..l<>»^  i...^^  \. :„ 
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ce  même  prince  plusitïurs  terres  dans  (a),  et  fit  à  Rome  son  noviciat , 
i7='iit^:^  £!.ru'",f!  «  la  profession  du  ouatrième 
mille;  elle  est  possédée  présentement  ^®V'  "  enseigna  en  divers  en- 
par  M.  le  comte  d'ErroU,  que  Ton  droits  ,  en  Pologne ,  en  France  y 
compte  pour  le  dix-neuvième  de  «a   dans  le  Pays-Bas.   Son  principal 

Tr^rS'  ^"J  f °.  »  r*"-,?'*^*''^' "r  'théâtre  fuC  le  collège  de  Tour- 
lord  Hay  fut  tue,  Fan  iSSa,  avec  aBo    •*»*•«*■  *^^»"*  «^  vv»i«v  «v   a.w«. 

gentilshommes  de  sa  famille ,  à  la  ba-  ^on  ,  ou  il  enseigna  la  théo1og4ey 
taille  de  Duplin ,  soutenant  le  parti  les  mathématiques ,  et  la  langue 
â", »:*'\^i^d  Bruse,  contre  Edouard  sainte.  Il  mourut  le  ar  de  mai 
iJalUol.  David  milprd  Hat,  son  suc-  ,^^_  t  »«.„*  j.  iif/*„-o^„  ^i,  :i 
cesseur,  accompagna  le  roi  David  \^V^  t  Ponf-^-^^OUSSOn ,  ou  il 
Bruse  dans  ïa  guerre  contrp  les  An-  ^^^it  chancelier  de  1  université, 
glais,  et  fut  tué  Tan  i344,  »  1^  1^"  ^^  s'attacha  fort  aux  controver- 
UiUe  de-  DHrham.  Thomas  mUord  ses  ,  et  composa  divers  livres 
Hay  fut  marié  avec  la  fille  du  roi  ^'^^^  ^^„,  j^  i^  ^^M^l^^  f  k\  T1 
Robert  II,  laquelle  lui  apporta  en  dot  ^^^*'^«  ^^}^^  ^^  la  religion  (A).  Il 
la  baronniede  InchtuthiU,  dans  la  «ut,  aussi  une  dispute  verbale 
provincedePerth,  environ ran  1376.  dans  Strasbourg  aVec  Pappus  et 
Gdill^acme  liiilord  Hay  fut  député  avec  Jean  Sturmius  (b).  Le  père 
I  an  14^^)  avec  quelques  autres  een-    ai  1^       '•*  j^« 

tiishommes  ,    pour    délibérer    des  Alegambe  mente  un  peu  de  cen- 

moyens  de  remettre  en  liberté  le  roi  sure  (c).  Il  ne  faut  point  con- 
.TacquesP'.  qu'on  gardait  en  Angleter-  fondre  Jcàn  Hay  avec  le  jésuite 
re.  II  fit  réussir  cette  affaire,  et  peu  de  ce  nom  qui  fut  banni  par  ar- 
apresil  fut  crée  comte  dTrroIl.  Gui L-      ».    j  1       ^    *    j     o     •     /D\ 

laomeHay  comte  de  ErrôU,  grand-  ^f*  ^»î  parlement  de  Pans  B). 
connétable  d'Ecosse  et  shériif  de  la  I»  prétendaient  être  1  un  et  lau- 
province  d'Aberdeen  ,  accompagna  tre  de  la  famille  Hay  {d)  dont 
Jacques  IV  i  la  bataille  de  Floudon,  j'^i  ^^^\i  d^ng  l'article  précé- 
1  an  1 5 1  >,  et  y  fut  tue  avec  son  prince,  %  » 
lui,  ^t  quatre-vingt-sept  gentilsholi^-  ^<^'**» 
de    son   nom.    François   Hay 


mes  de  son  nom. 
comte  d^Erroll ,  ayant  suivi  constam 
ment  la  reine  Marie  et  la  riçligion 
romaine ,  se  vit  exposé  à  des  ^an  ' 
malheurs  :,  on  démolit  ses  mai^ods  , 
on  pilla  ses  terres ,  on  Pemprisonna  ; 
mais  sous  le  roi  Jacques  Vl ,  fils  de  la 
reine  Marie  ,  il  se  trouva  en  faveur. 
Il  fut  l'un  des  seigneurs  d'*Écosse  que 
Ton  eiiVoya  en  Angleterre,  Pan  i6o4) 
pour  régler  l'union  des  deux  couron- 
nes. Son  fils  assista  au  èouronnc|nent 
de  Charles  I**". ,  en  Ecosse  ,  l'an  i633. 


(d)  Selon  Sotuel ,  BiLliothcca  Script,  so- 
/ciel.  ie%\i,pag.  4^'<  <*<"'  li père  Alegambe 
met  i56a,  et  non  i366. 

{b)  T^rtfifAlcgarabe,  Bi)>liotli.  Script,  to- 
àet.ieiu,  pag.  2^. 

(c)  Voyes  Ut  remartptê  (D) .  " 

{d)  Voyes  ta  DëfeoM  des  D«mande»vdc 
Jeao  lli^. 

(A)  //  composa  diuer^  livres  con- 
tre ceux  de  la  religion.]  Un  RecueU 
de  Demandes  aux  Ministres.  Il  le 
composa  en  écossais,  selon  le  pér^ 


GinE.T  Kay,  comte  dTrroH,  eut  Alegambe ,  qui  ajoute  ^ue  la  tradttc- 

heaucoup  de  part  à  l'amitié  de  Char-  î»on  française  en  fut  faite  par  Michel 

les  I".  ,  et  parut  beaucoup  au  parle-  Coyssard.  L  Apologw  «fr  ces  deman- 

raênt  d'Edimbourg,  lors  du  rétablisse-  def^[^  J",  comç>sa  ^  f;^*°^^|fj^ 

ment  de  Charles  II.  Jeaw  Hay  ,  comte  -     ~  '                 "  ■      """  '"*  •"""  *"" 
d^Erroll  ,  aujourd'hui   ffrand-cohné- 
tablè  d'Ecosse,  est  son  fils  (4). 


en 


le  père  Alegamoe  :  mais  c'est  ane  er- 
reur ;*  car  Jean  Hay  assure ,  dans  sa 
préface,  qu'il  Tavait  écrite  en  latin,  et 
qu'elle  fut  traduite  en  français  par  . 
quelques-uns  de  leurs  écoliers.  Cette 
Apologie  fut  faite  eonm  le  libelle  de 
TMàir/i        \     ''      •.       '  Jacques  Pineton  de  Chambrun,  pré- 

HAY  (JEAif),  jésuite  écossais,    ^^^/^^;,  7V/^,^  ertmprimée  4  Lyon , 

tra  dans  la  société,  Tan  ^566   Tan  i586.  LV'pitre  dedicatoire,  d^- 


(4)  TiV  «tu  ttuàà  Mcoioir*. 


« 
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du  UaUlan  a^'aii  inueniécelà  comme  bienfaits  de  y.  M.,  qu*h  JairatmlirB 
pour  composer  une  manière  d0  roman',  des  lit»res  ,  Dour  me  donisar  tout  et 
Il  est  vrai  qws  si  eeta  ne  se  trouve-  du  tout  h  taccomplissemesêi  de  cei 


\\ 


/A 


f  ^lÊ^ÀAî 


#•«/»     »m     tmnaâàâm 


tl4l/>W 


/   i^  mé^mtim  .«■•■•l.. 


('•.Hj  Jovius  ,  f'ii^.  ifiî. 


morab.  ,  lom.  If,  pag-  191- 


'•i;oer.  moringn^,in  vu»  lladnani  VI.  pag.  m.  ?o6. 


^- 


yjfo'        *  '  HAILLAN. 

1^  db  9  «to  iuiflet  i585,  témoigne  L'aufeur  du  Remerctroeut  des  Beur- 

^pie  depuis  ciaq  ans  l'auteur  lisait  rières,  après  aroir  dit  la  même  chose, 

piibli<|ueBient  la  théologie  a  Tour-  ajoute  (5)  que  ce  jésuite  ayant  de- 

non,  A ntintonium  ad  Besponsa  Be^  puis  mp^é  et  confirmé  ces  mêmes 

ma,  £>Uputati0  etonthi  niinutrum  ano-  paroles,  en  la  uille,de  Prague ,  sur  ce 

mrmum  Nemmus^mem.   Son  HeUe"  auê  les  plus  grands  du  royaume  sol- 

JhrumJpttfwùS^rrano,  trouvé  pai^mf  heitèrent  dede  faire  amener  en  Fran- 

set  papierp,    est  gardé  à  Rouie  dans  ee,  on  répondit  qu'il  avaU  auaUun  or- 

les  arcfuTéf  delà  société  (f).    Voilà  gè  mon^  qui  n^étaU  pas  bien  cuit,  et 

^î.«*.^«."o«««PPrf»Ç»*ï««d«««  ^«rou»/*  mort  aussi  soudain  que  le 

blbUotlléoaires  des  jésuites.   Ils  ont  preuât  des  maréchaux  de  Pluviers... 

Ignore  que  Jean  Hay  avait  actuelle-  étranglé  au  ckdtelet  d'un  lacet  de 

nent  nublié  un  livre  contré  deScr-  soncalécon,  qui  nétaitassez  fort  pour 

res,  si  voir  une  réponse  au  IK  Anti-  Arw/er  une  moM«*e.  Aleiandre  Hayus, 

-jéamto  de  ce  ministre  (u).  Les  autre»  si  nous  en  croyons  Pasquier  (6) ,  ré- 

ottvragetde  Jean  Hay  sont  :  SchoUa  ^entait  pendant  les  troubles  la  pre- 
m^mrin  MibUothecam  oanctam  Sixti 
$enensis',  et  une  traduction  latine  de 
%lif  Iqnes  lettres  jésuitiques  écrites  du 
fanon  et  du  Pérou.  Elle  fut  imprimée 
I  Anvers ,  Tan  i6o5,  ti»-&°.  Voyçz  le 
père  Ale^puDnbe. 

(B)  Lejésuite  de  ce  nom  qui  fut  banni 
fMMT  arrêt  du  parlement  de  Paris  A 
.«11  s'appelait   ALtxiiiDac  Hat  -.il 

j»  fut  convaincu  d'avoir  tenu  souvent  i       j     -p                           j, 

»  des  discours  séditieux  contre  le  roi,  graphe  de  l^rance  ,  issu    dune 


gentait  penaant  les  ttr>uùies  la  pre- 
mière Classe  du  collège  des  jésuites  à 
Paris. 

(5)  P«g-  19.  C«  RriBMcimeot  fui  imprimé 
Van  1610. 

(d)  Cat^chUine  d«s  jiiuitCf ,  liy.  tt\  chap. 
XX.  pag.  m.  47S« 

^m^,  .    m  ■ 

HAILLAN  ♦(Bernard  de  Gi- 
rard ,   seigneur   du  ) ,'  historio- 


•  i«i<u«.  Yutvnuuveincni  sur  lui  ae  la    ,  «-  -.  -  ^  ;- 

w  fenêtre  en  bas  la  tête  la  première,    heqreen  auteur,  et  ,  après  avoir 


dire  la  date  de  FarrAt  du  parlement.  ^  appliqua  à  faire  des  livres  d  his- 

^L/  *"'  ^'*fi^^^^"*'*'  faites  contre  toire,  et  y  réussit  de   telle  sorte 

Alexandre  Uayus ,  jésuite  ecossois ,  que,  par  ses  premiers  ouvrages 

lequel  ayoït  enseigne  publiquement  J      '  Jf».^         ^  il      i..*    J^j 

qu'il  faUoit  dissimuler  et  obéir  au  ^^    ^«"«    nature ,    il   obUnt  de 

r(ty  pour  un  temps  par  feindse ,  di'  Charles    IX  1q   titre  d'historio' 

sant  fort  souvent  ces  mots:  Jesuita  graphe  de  France,  Tan  1671  (C). 

f««^'*r?^'  ^W  */«M«nffl^e  re  i|  p„b!ia,  en  1676,  une  histoire 

jestate  chargé  d  avoir  dit  souvent  au  il  *      i  •»      j    j     '  •      ni_                 1 

desirw)it^  si  le  nr  passoit  delant  ?"»    *  «'«"^   <^«P"»s    Pharamond 

leur  collège^  tomber  de  la  fenestre  jusqnes  à  la  mort  de  Charles  VII 

''url^rpourluy  rompre  le  col.  Pour  {a).,On  n'avait  point  vu  encore 

taquelU  cause  par  arrest  de  la  cour  „„    corn»    d'histoire   de    FranrP 

ptononcé  U  10  de  janvier  x^  ,  fiu  ""    ^^T*    «  n\Sïo»r®   ^«   Trance 

làdit  ffajrus  banni  h  perpétuité ,  h  Compose    en    langue    française. 
hiy  enjoint  de  garder  son  ban  h  pei- 
ne <festre  pendu  et  estrangié ,  sans 
autre  forme  ne  figure  de  pnk:ès{{). 

.     (0  Sotntl ,  BiUiolli.  Saript.  Mei«|.  if.pmg, 

7«)  f^orn  Im  HUmm  An  Daaanaf  t ,  k  Imfin 
!#•  (•  r/pon»e  à  la  pr^facm. 

pî  To'n.  tlî,  pmg:  H  35.   ii3b     ' 
(4)  Abiï-CoIob',  pag.  m.  31. 


*  La  MonnoyK ,  dans  ses  nutes  sàr  la  Croix 
du  lfaiii«  •  1 1  ^ ,  fsi^  un  grand  éluge  de 
e«t  article. 

(a)  Elle  fut  imprhq^  h  Paris,  chtz  Pierre 
VHuillier ,  in-folio  et  in-8l*.  ,  Van  ifyjQ . 
Vannée  suivante,  '*U*  fui  imprimée  par 
Pierre  de  Saint" 'étidiv  \à  Gf/tè»*  .  si  yV  ne 
me  lromi>(f  )  en  deux  i^\.tlumvs  iu-lJ''. 


'**, 


l^       •  HAILLAN. 

fmâtr&s  des  courts  de  parlemens,  des  v  par  dedans  mon  histoire,  Tayant  en 

duumbms  du  oompus  ,  des  chaptrès  »  quelques  endroiU  enflée  de  deux  et 

doê  égUse$,  al  de  quelques  livt^as  qui  •  trois  feuilles  ,  d^autres  de  moins  , 

^u^^^mâJ  MMjfM  i*/trnualaumM  miens  »  il  attend  ceste  impression  oonr  ad- 


HAILLAN.  V  ^5, 

Henri  III   fut   très^ontent  de  ses  éditions,  traductions,  etc 
cehii-la,  et  fit  paraître  son  con-   et  il  témoigne  trop  vîiiblemeni 
tenteq^ent  par  des  gratifications   qu'il  voudrait  être  récomoensé 
utiles  et  honorables  qu'il  fit  k  (L).  J'ignore  ti  l'on  doitTroire 
rauteur(D).  Il  r.vaif  eu  à  son   qu'il  fit  det  menaces  de  sa  S 
servie  avant  que  de  monter  sur  d«ferliceuxqui  méconnaîtraient 
le  trône  (^)L«5  raisons  qui  ses  travaux  (rf),  et  qu'il  la  jugea 
portèrent  du  Haillan  i  terminer   aassi  propre  k  les  flétrir    au'il 
son  ouvrage  k  la  mort  de  Char-  prétendait  que  sa   plume'  âw 
les  VII  sont  belles  et  bonnes ,  et   était  capable  d'éterniser  letaérite 
marquent  qu'il  entendait  les  de-  de  ses  bienfaiteun.  Il  mourut  à 
voirs  dun  historien  (E).  Cepen-   Paris  le  a3  de  novembre  1610 
dant  il  promit  depuis  à  Henri  IV   dans  soixante  et  seÎEième  année  ' 
de  continuer  cette  histoire  jus-   et  fut  enterré  à  Saint-Eustachê 
quesàson  temps  (F);  Il  n'a  poin^   W.ll  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
exécuté  cette  promesse.  Ce  qui   avait  suivi  François  de  Noaillea 
I  avait  engagé  à  continuer  n'est   évéque  d'Acqs  ,   à    l'ambassade 
pas  glorieux  à  Philippe  de  Comi-   d'Angleterre  et  à  celle  de   Vc- 
nés  (c).  Il  eut  le  courage  de  lé--    nise  (/).  Ou  verra  dans  les  re- 
tuter  plusieurs  t^itioni  qu'un    marques  pltjai«mrs  morceaux  de 
zèle  indiscret  pour  la  gloire  de  l4i||>es  epltres    dédicatoire^  et  de 
France  avait  foment^çes,  et  dé  sespréfofies.  Ils  déplairont  à  ceux 
parler  librement  sur  les  matiè-   qui   ne  cherchent  qu'une  con- 
res  délicates ,  comme  par  exem-   noissaooe  superficielle  des  hom- 
pie  sur  ce  qui  concerne  la  pucelle  mes  ilhistres,  mais  non  pas  à 
d  Orléans  (G).  Cette  liberté  fut  ceux  qui  souhaitent  de  lescTn- 
désagréable  aux  petits  esprits  ,  et   naître  exactement,  ùiius  d  in 
a  ceux  qui  veulent  que  tout  soit   OiSe.  ÇW  en  faveur  de  ceux-ci 
sacnfie  à  la  politique.  Je  ne  sais  qoe  je  travaille ,  et  je  suis  certain 
s  il  faisait  bien  dp  publier  cerUi-  qu'ils  me^auront  gréde  la  peine 
lies  choses  qu'il  ne  savait  que  par   que  je  prends  de  faire  voir  le 
oui-dire(H).  On  le  critiqua  beau-  portrait  du  cœur  selon  les  iinéa* 
coup,  et  il  en  témoigna  du  cha-  mens  que  j'en  trouve  dan*  hn 
grin  par  la  fierté  avec  laquelle  il  livres    où   les   auteurs   se   sont 
repoussa  ses  censeurs  (I).  On  n'a  peinU  eux-mêmes.  Ceci  soit  dit 
pas  tort  dans  toutes  les  choses   une  fois  pour  toutes.  On  pour- 
quon  lui  critique,:  je  le  monl  rait  faire  sur  ce  portrait  de  du 
irerai  par  un  passage  du. sieur   Uaillaa  un  si  grand  nombre  de 
borel   (K).  lia  manière  dont  il    réfleiioof ,  que  je  m'imagine  que 
parle  de  soi-même  ett  un  temoi-  personnie  ne  trouvera   mauvaii 
gnage  qu  il  n  était  pas  assex  dés-  aue  j'en  fasse  quelques-unes  (M). 
interesse,   m  |Mr  rapport  k  U   Ce  lue  seraiine  occasion  de  louer 
gloire ,  ni  par  rapport  k  la  fortu-  1»  n^odestie  4e  M.  Pewarttfi 
ne.  Il  étale  trop  ses  travaux  et  le  .      , 

succès  de  sei  livres  ,  leurs  diver-      («0  ''«tr**  ««  rmnarque  (i^  à  imju, 

l.c;  /  ojr«%  la  remur,/êu  ^F).  Frsac».  «mww*  ^m 


f 


HAILLAN. 


»  qui ,  en  leurs  entudes  obscures  ,  peur  de  m'y  estre  morfondu ,  si  U 
n  esquellerils  ne  voient  pas  la  lu-  soled  de  t^ostre  Majesté  ,  par  les 
p  mierc  des  afiaires  du  mond«  ,  par-    rayons  tleses  Ubermlileit  et  bien-faicts. 


mi...  et  Brandino  ef ui(( ,  Jnéfianà^u*  Aanntum     lai^aqs.  m*  ptwnu  w^fmv^f  ^w». 


TOMK   vir. 


»9 


rii: 


V/ 


r 


#gj|  /      HÂILLAN, 

, .  »  //  ^««^  WJH  «?'"/»«  ancienne  et  née  ,  à  Paris  (5)  VHistoù^    romaine 
A/«  famme.  1  Quand  il  parle  des  d'Eutropius ,  comprenant  en  dix  lï- 
^^létitux  qu'il  raMembla  pour  com-,  uresgf  tout  ce  qui  s'est  fait  tant  en 
mwcr  liliiloire  de  France  ,  il  n'o«-  paix  qu'en  guerrv  depuis  le  ccmmen- 
toTpoint  let  smîours  de  M  parenUJ.  cernent    de    Rome  jusques    à    l'an 
li'ranùoisde  Girard ,  mon  frère ,  sei-  M.  C-  -a/X  de  ladite  utile  ,  ira- 
^!^eurdu  SfaUlan ,  dU-if  (  i  ) ,  m'a  duite  de  latin.  Huit  an»  après  il  fit  im- 
snt^réde  Bordeaux  ^usièurs  pa-  primer  (6)  les  Fies  des  plus  grands, 
nien  eoneemans  les  affaires  de   la  plus  uertueux  ,  et  plus  excelïens  ca- 
^àurenne  recueillie  par  feu  Lof  s  de  pitaines  et  personnages  Gncs  et  bar- 
Girard  nostrv  père  ,  et  par  Gilles  ,  l,ares  faictes  par  Mmdius  Probus  ; 
Marc ,  et  Richard  de  Girard ,  nostre  et  traduites  de  latin  {'j).  V 
^mrani'Pere ,  areuî  et  bisayeul ,  Us       (C)    //  obtint   de   Oiarles  IX  le 
*  5eux  demUrs  desqwiU  viuoUnt  en  titre  d'historiographe   ile    France  , 
BwsrdéléU,  en  charges  honorables,  l'an   i5^i.]  Il  nous  Tapprend  lui- 
dA  temv»  Que  la  fiUe  de  Bordeaux  même  dans  une  épure  dédicatoire , 
«»-"»./'     ï^     ^             •     f,,rint  nf-  Aa*Jlt^  //*»    Paris    au  mois   de  juillet 


tre  enârôit 
homme  curieux 


it  (a)  que  son  père  avait  été    ans  ,  qu  après  que  le  Jeu  rojr 
urieux  de  Vantiàuité  de  sa  frère  ,  vous  (  sire)  ,  et  la  royne 


'.nq 
vostre 
uostre 


nomme  vntvot»^  ~^  --- — ^ ^      -  t  ^        »  >  ^ 

patrie    par  l'espace  de  plus  de  qua-    mère  eustes  ueu  mon  œuurede  l  Lstat 
mnte-cMq  ans  lieutenant  en  l'admi-    et  sm 


rauté 
te-t-il 


du  Uaillàn,  mon  frère,  a  esté  par  Mns  seulement  escHts  a  la  main  ,  il 
l'espace  de  plus  de  dix  ans  en  l'a-^Uat  audit  feu  roy ,  à  la  pnere  que 
dicte  admirauté ,  sous  lesfeuz  rofs  uous ,  et  la  royne  uostre  mère ,  luy  en 
de  Navarre  y  Henry  y  et  Antoine.  fit  


e-cinq  ans  «cuicr.««t  ^,» .,  »-.--  «.*  succez  des  affaires  de  France  rni- 
é  de  Gurenne  ;  et  depuis,  ajou-  primé  ,  et  les  deux  premiers  hures  do 
iî  François jde  Girard, 'seigneur  l'Histoire  de  France  non  imprimez, 
-.*..•        — '^  /*«.*•.     y.  0tstÀ  nnr   Mgfif  seulement  escrits  a  la  main  ,  il 

leut  audit  feu  roy ,  h  la  prière  que 
ous ,  et  la  royne  uostre  mère ,,  luy  en 

te  Ifauarrr  ,  ^^nrj  ,  ..  ^* j^ies  ,  me  commander,  et  uous  aussi 

i%\  Après  aùoirpahs  sous  la  qua-  (  sire)  me  le  commandastes ,  a  escnre 
Uté  dû  poète  et  sous  ceUe  de  traduc  en  langage  francois  l'histoire  des  rois 
teurA  11  publia  à  Paris  ,  en  iSSg,  de  France  uos  prédécesseurs  cy  de- 
un  poème  intitule  l'Union  des  prin-  uant  assez  mal  escnte  par  nos  tran- 
'ces  par  les  mariages  de  Philipves  ,  çois ,  et  assez  négligemment  ou  en- 
mi  dEsDaene  ,  et  madame  Lliza-  uieusement  traictee  var  les  estran- 
Zth  deFmnce\  et  encores  de  Phi-  gèrs.  Et  pour  me  donner  moyen  et 
leheH  Emmanuel  duc  de  Sauoie  ,  et  courage  d  entreprendre  cest  œuure, 
madame  Mannuritte  de  France  (3).  ^i  la  remonstrance  et  requeste  de 
Il  miblia  dans  la  même  ville  ,  en  la  M.  de  FilUquier  qm  a  toiisjoursai- 
m«me  année  ,  un  autre  poème  inti-  mé  mes  escnpu  et  moy ,  et  qm  est 
tulé  ie  Tombeau  du  roi  très-chres-  presque  aujourdhuy  le  seul  digne 
tien  Menri  II  de  ce  nom  ,  et  un  <Su-  tesmoingdes  longs  seruices  qu  en  plus 
▼raee  latin  qui  a  pour  titre  :  Regum  d'une  sorte  je  uous  ay  faits  dès  uostre 
Galhrum  fconesàFaramundous-  enfance,  il  pleut  au  feu  roy  uostre 
que  ad  Franciseum  II,  Uem  Ducum  frère  me  don,ner  lestât  dhistono- 
Lothanngorum  à  Carolo  primo  usque  rraphe  de  trance  ,  et  me  promettre 
ad  Carvlum  tertium  ,  uersihus  lad-  beaucoup  de  bien  et  d  aduancement  , 
nis  ixpressœ  (4).  Jopuis  prendre  comme  aussi  («ne  J  uous  ^1?  don- 
nour  une  version  le  Traité  des  De-  nastes  asseurance  de  m  en  faire  dè^ 
îoir»  des  hommes  ,  en  trois  Uvres  ,  uostre  costé,  et  de  v^  faire  cognoistre 
qu^fit  imprimer  à  Blois,  Pan  i5do  ,  que  mes  longs  etfidelUs  seruices  et 
in  8*-  car  d  les  tira  des  Offices  de  mes  labeurs  ordinaires  recueiUiroient 
Cicérin    II  publu  en  la  même  an-    /«anewence.  Comme  ce  passage  peut 


(i)  D«  H«ilh«  ,  pr^/M    dé   THUloirt    d« 


(l)  La  Croit  du  Maine,  »«f .  Bi. 

(4)  Dm  V«fditr,  B»M*»lUè^ii«  fraafuM ,  J»«|. 


11*;. 


(5)  Chft  FréiUric  Mortl,in%*. 

(«)  A  Pmriêy  chat  Piêrr»  FHmiUitr/in-^: 

(j)  Du  Vardicr,  Ribliothiquc  fraaçViM  ,  pmg. 

(R)    D«  llaillan  ,  /pHn  d/dicmtoirt  d*  VBiê' 
ioira  A*  Franca. 


/\. 


ihlLLAN.  ^3 

servir  de  Dreuye  â  une  chose  que  j'ai  vas,  qui  m'apprend  cela,  ne  pari, 

avancée  ^ns  le  corns  de  cet  arUde  point^d'nu  oiîrage  que  3u  Ha^bï 

(Q),  ^e  n'en  ai  vodu   rien  retran^  avait  publié  en  «f?©;  et  qui  «  poîiî     ^ 

cW.  Mais,  pour  n'en  pas  faire  à  deu»  tf tre  :  *fe  fa  Fortin  ei^e%r2 

fois,  mettons  ICI  uncpreuYe  enc^ïre  France,  auec  un  sommaire,  diJL^ 

plus  forte.   Cet  historien  ayant  dit  sur  le  Jessein  d^  l^h^Vl^^^ 

que  Henn  «I  opou  toujours  aimé  à  0  k  H  pubUa  eu  la  même  annS^n 


«!  Vt?''  P""  ^'^  veritablemertl,  08)  :  «  Cest  œuvre  de  l'Estat  et  Suc- 

C   »r*''  *'**«''''  ^*î  r**^*'  ^""  "  *^*^*  *^"  •«"•'»•«»  d«  France  que  je 

KT«'*^î*"P'*u*ï"f*J*^^*****  **  ^^"»  présente  vestu  d'un  a^cojl 

honneur  d'approcher  de  vostre  pei-  »  trement   nouveau,    et    beTuco^n 

sonne,  d*  vous  faire  service, de  ne  >,  plus  long  et  plus  beau  que  ceui 

auditr'./5  ^^'^'  ?°«  ?  ""•  ""  ^"'"i!  pï'  <7<ievanr^i3e«,rs" 

auahU ,  et  de  vous  avoir  quelque-  «  quit  il  y  a  di  ans,  et  Vous  fut  dét 

rois  discouru  plusieurs  belles  hâtoi-  .  sa  naissince  présenté  eidonnébSn 

res  tant  des  roys  vos  ancestres  que  »  petit.   Deux  ans   après   ie   le    S 

^  des  autres  ro;raumes  et  esUts.    »  »  rai  hors  de  l'enfance  qu'il  avoit 

Le  passage  que  je  tire  de  l^pftre  dé-  ..  et  4'habUlant  plus  loni?  je  le  don- 

dicatoire  de  son  État  et  Succès  des  »  nai  par  vostre  comma5iemîntr« 

affaires  de  France,   est  encore  plus  «  feu  wy  Uiarle.  vostre  frer.C'e." 

IZTr^diKff'^'^xhr''*  ?*'-"'  *^"  *'""  qu'il  parle  dans  l'épS^e  dédi- 

tare  que  jay  prxse ,  et  en  la  commu-  cet  ouvrage  sous  un  habit  tout  nouf 

mcation  des  affaires  que  i'ar  ueues  ueau  .  vlSs^mnd.  nlJLl^LVi'!.. 


» 


---._  ^        ,  „^  „„  ^„  cummw  cei  ouvrage  sous  un  babit  tout  noiâS 

nication  des  affaires  que  far  ueues  ueau  ,  plus  grand,  plus  beau^et^L 

près  de  uous  par  l'espace  de  douze  riche  yu'i/ Veilo»;  (,o)lf auteur  U 

uns  deuant  uostre  aduenement  h  la  revit  et  l'augmenU  encore  l'an  lïii 

'      ZT^Zlf^  ? ^'"'«'""'  -#«"»' 9»^  «*  i^drfdia  à  Henri  IV.  Zefller  as^re 

{/^r  Zt.  *^J"  P'"*''  '*  **'^"^  ?"*  ^'^^  °"^"»««  «•*  •ourent  cité  et 

des  rors  uos  prédécesseurs ,  et  pour  loué,  et  qu'il  a  dit  dans  sa  lettn 

le  uostre,  dehors  et  de<lans  uostre  CXC  ce  que  d'Aubimé  eï  ju^e  (îo? 

^^yaume    comment  a  faut  parler  et  Je  n'ai  ^  vu  cette^letî^e^T.ule 

^cnredes  roys  et  de  leurs  affaires  suis  sûrVo»  y  débite  une  wïLi; 

II).  Voyez  aussi  ce  mu  sera  rappor-  car  d'Aubian^  dans  la  préface  aui 

^^^l  y  iUtstoitye  sommaire  des  comtes    se  contente  de  le  nommer.   Sa  cri- 
et  ducs  d  Anjou  ,  depuis    Geoffroy    tiaue  ne  regarde  que  la  Popelinière 

mnT'^j''^'"T'  ^  r'"'^'^"'-  ^*  **   ^«  T»»^"   VoîlA  donc  u^ï  ™d 

Ff^nJ  ^i*/'  i^r  ^  T'I'   ^  P*^^*»*^  ^^^  commission  de  Hartin^Zed^ 

trance,  et  duc  d  Anjou ,  de  Bour^  fer.  Celui  d'omission  n'est  pas  petit- 

bonnou,  et  d'Auuergne   (i3)..  Il  y  car  cet  auteur  à  ignoré  que'Tu'tf.ai 

publia  aussi  en  la  même  année, />n,.  lan    ait  écrit  l'hfstoire^de  France. 

me«e   et   Dessein  de    l'histcim   de  Konig  ne  l'ignore  pas  moins. 

trance  {i\).   Du  Verdier  Vtu-Fri-       '"^ " ^"     ^"        "  '"^ 


(9)5«MVr  fM  Da  Bâillas  /Wc« /«rvic*  ^ 

duc  d'Jniou. 

(lo)  D«  HaUka ,  /pùrt  d4di«mt»in  dé  THU- 
toiradaFraac*. 

(il)  Da  Haillaa,  dpUrm  d/ditmtoirt  de  TÉut 
«I  Suic*.  d««  afairaa  da  Fraaca,  à  Haari  III,  «b 
t^dtU9m  dm  i58o. 

J2r>^,^"^**^ •  *•  ^*"*#«  •*•<**•  pieinl 

r^ia  Im  /«m/  ^m»  Mftnri  II i  n'uii  put  «MUia/. 

('3)  Dm  Vanbar,  Bifclialb^^aa  r(aafaiM,paf . 


(J>^MennJlI, .  .Utparattmton  eor^ 

(i5)  U  Croii  da  Maina,  |Mif  »  la. 

(Ki)   Os   l'£ut  M    SéccAa  d«i    âlblMi  la 

(  »  7)  *V«  fi^*ifms  .  («  «Aalfoa  (»). 

(  it)  Da  Hailka .  éplum  ddditmimirm  dm  ftim 

(ta)  Martiaaa  Zatllan» ,  da  Hial.  ali*««.,  als.. 
pmft.  li,  pmg.  71.  • 

(>i)    Aak««aMa  pmmfmlittê  im    kitl 
0mmrum  pmrttm  primmm  ,  Ida» ,  iM. 


r^ 


\ 


L**> 


^-^ 


«lan Car 
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comme  du    Raillan  ,    se  plaindre  de    la  petitesite   des   ré- 

vaia et  sujet  û  sa    corofienses,  i  étaler  leurs  fer vbes ,  i 

»  boufllif parkiitun  jour  «uisii   «urmurer  si  un  les  oublie  p^anl 
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de  cette  conduife.  Mais  il  sera  ton-    de  dire  qu«  fous  a'atei  éi»argné  m 

iours    raisonnable   de  déplorer  que    soin  ni  fieine  pour  reiidn}  bon  Tolf« 
'éiudt  et   If  profenion  des  ktlrit    ouvrage  :  votre  de  voir  vo«uen|ui||rait 


/^ 


»  .  'N. 


£^-''  V 


II- 


fiAlLLAN.  ^ 

-  -  V  h 

^SéÊÊmwiifieatéons  uUks   tente  d«  dire  (%{)  que  Charles  JX  loi 


W0^'iï/itJii'miH0ur  ]  U   aidait  aoanë  FéCat  d^hirtoMni|>he 
1^  iêmê  ^tdér   dq  ^t»   tyoée  beHet  promasMaf^t    quae. 


^tiVaPot*  conléré  Htm  HI ,  alora  dm  d^Ainoa,  loi 

.  _„ f«r  €Ini|Im  IX,  4oik;)m  a»«tt  aowt  promis  quelqaaa  hûmtàk»^ 

mifalpit  In  jMc6Bi^tai  âa  Hien-  Je  m^bMgÎQe  q»e  le  ooiftpHatetir  du 

4lilp  II»  feul  «fe«»aaË4telle  om^  Meivufe  craignit  le  bUme  d*aToir 
'  '     "    '                       traite 


11»  r  vu  la  liirélilin  ffii  ••  iraflle  rolé  moi  à.  mot  les  paralas  de49  ?f>^ 

Hpnwl^  émgii  litt«$«l  MM'ckàrife  pelini^re ,  et  qu'ajaat  roulu  t'en  ga- 
Mféé  #•  làÈÊê  à*oiitti«ireo  aAe  attn- .  rantir  ,  il  les  rapporta  «vee  quel* 

SïSop  4a  fifoê*  ^>  ce  fut  d'une  quet  obangemem;  mais  il  a'y  fut 

tdUbdMil^  'éfm.àm  HaiUan  fnt  ho^  pii  heureux.  U  changea  en  pnsmier 

»iv^  ppr  èkÊn  01*    Q««i  qu'il  en  limn  de  son  UûtaifiB  Françoise  U  pre- 

•oïl,  »f«ifli  li*  fMroloi  M  ^  P^pe-  iNwrcoiTM-dsvoiiilisfocnff/Wiii^iowe. 

m*.^9)  f  Atnit  ///\  pmmier  Ces  dem  phrases  sont  trés^^KITëren- 

primiu  t  nêhuf  t  et  mom^muxf  ne  tes  :  la  dernière  signiiie  <ps  du  Hail- 

(Âi  «enleasaM  Xe  stesir^  dbi  Hait"  hm  est  le  premier  qui  ait  publia  un 

jbmfiélthb ,  tun  dei  êeùréttùneâ  corps   d'histoire  {rsnçaise  :  l'autre 

■^  $$9  JUiiime—f  dû  ditmn  mojnenê  sif^iiîfio  q«e  le  premier  livre  de  l'Hi- 

m^Uiujr  donna  potu^ ut  moognûigtf  sloire  Franu^se  composée   par    du 

^4m  peine  prim  mmpnwmr  ^orps  dm  HaiUa» ,  fut  imprima  seul  avant  tous 

eum  miimjm  Firamqoim,  Aine  mutsi  les  autres.  L'auteur  du  MercHre  sup- 

Hhonoti^dumiêdmMr^emUereetatd'his'  pose  d'ailleurs  croe  ce  premier  livre 

$oriogtaphe  de  r'fmmoj    fuii  fit  fit  obtenir  à  du  Uaillan  Tëtat  de  se- 

etiger  en  tittre  'd^qffiee^rmé  ;  euea  crrftaire  des  finances  de  Henri  ill  j 

^paiéÊViewmni  ermeté  de  dou»e  cens  mais  la   Popeliniére  ,  l'original   du 

meus  pnr^m ,  eé  de  eeneeiUer  en  son  Mercure ,  ne  dit  point  cela  :  il  sup- 

prifé  eoneeU  M  d'estmt ,  mux  persua-  pose  que  du  HaiUan  était  secrétaire 

j^iMiff  dÊ0eÈuie»Êr  le  emèncelter  Chi-  des  .finances  avant  que  de  publier 

iien^y/piiaÊurjr  estre  mmu^^  instrmict  l'Histoire  de  France.  Avouons  nëan- 

en  In  eogtdliéânnm  einliÊrré  des  pSus  asoias  que  son  narré  est  un  peu  con- 

impottans  sMnres  du  royaunie.  Ain-  hm  lil  y  a  fourré  nn  depuis  qui  est 

si  Uenry  TH  esleim  te  prtmief  la  une  brouillerie  ;  c'est  un  terme  qui 

ÎftmHté  pure  ,  sinyto»^  Jmnehe  de  s'accorde  mal  avec  les  paroles  qui  le 

'histomn ,  «ii^?wit  ei  tUire  honora-  suivent.  Le  Mercure  ajoute  «  i*.  qu  V 

êde^d^istofiogrmphe  de  Frmneee»4m  prés  la  récompense  du  premier  livre , 

persomne  de  Bermàrd  de  (Urard  ,  cet  historien  en  oMint  une  mfilleure 

sieurdkiMmUmn,eMrh  fà'UUrr  emst  lorsqu'il  eut  dédié  ton   Htstoife   de 

â/èn  nt  dédié  son  ÉttHoém  de  France  France  à  Henri  111  ;  car  il  fnt  honoré 

pmr  Inf  if^meiUie  des  ff^edens  eu"  de  l'estsn  de  conseiller  et  kistono- 

ihmum^eosnnte  U  premier  corps  d^hsÊ*  graphe  d^  France;  â*.  au'il  a  fait 

tmre   habillé  à   U  fran^se.    Nous  depuis  l* Estât  et  Sue<^*  nés  affaires 

liimis  doM  le  Mercure  Français  (s3),  de  France  ;  cela  est  faux  :  ce  livre  fut 

qa'i/eiirft  iii ,  pomr  recogneistre  du  imprimé    avant   la   mort  de  Char- 

HaiUan  deènpmim  fu'U  n^oU  prtae  les  IX  (95);9*.  amUl  fut  Doun^u  de 

muprenùerliyre  de  son  Histoire  Fran^  testât  des  génralogistcs  aes  che^a^ 

^oiss ,  legratiàa  d'mn  estât  de  sectV"  Uers  de  tordre  du  Soini- Esprit  h  la 

(pars  de  tes  finances.  Je  ne  sais  point  crt^atiom  de  cest  onlrc.  On  aurait  nu 

<IÉa  que  c'est  que  ce  premier  livre  de  dire  qu'il  eut  en  commande  une  an- 

l'Hisioir«  Française  qui  fut  récom-  haje  que  le  fameux   Abélard  avait 

pensé  dé  la  sorCe  ; 'car  du  Haillao  possédée  («€»).  If  otex  que  dans  la  pre- 

A  la  fois    l'Histoire  de  mi^re  édition  de  son  histoire,  il  ne  se 


Kblia  tout 
raoe^tt  il  ne  dit  point  dans  son 
'  ttre  d^dkaloire  qu  il  e^  déjà  ob- 
lu  quelque  gratification.  Il  se  con- 

'U)  yLrnmtt'  FrMfcU,  iM».  ll^p*§  •"  •»• 


Im  dm  f/fikr*  ddiU^ttmrm  à»  D«  NwNas. 

I  i*ft»boiM .  dmmt  Im  ff*f*<9  mif9h'gA*1'** 


«••• 


ï 


\  . 
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■  à  daaander  hautement  des  récoa-    »  assuret.el  c^et de  lâchante  vou^ 

'  penses  iÔg).  «  Sachez  que  ce  n'est  pas    »  j  uldigcut,  à  <«use  qu'il  im|>orte 

•  asses,  iKMir  obiaoir  qiKl(|u«  chose    •  aux  autres  de  Us  savoir.  Car  ea- 

■é   <lit    niildî«  .    tËÈtm  A^mn  «VAÉr   l/iitrK^      y    iM^irm  attm    irna    Jit*witm    nMcl^Mi     mmÊÊ^-» 
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donne  que  le  litre  d'hiatonogranhe  qu'on  estime  incn«inmhles\  et  Ittus 

de  France  ;  mais  U^t  qoaliâ  £tns  7wpMt%  de  peMer^^nio^i3Sl 

le»  dernières,  conseiiler  du  r^.  s-  riSlr  qusJ^^^J^ iX£it 

.crctaire  de  ses  finances  et  de   sa  drie*,^  que  vous  kTsnrmonterfî^ 

<Mmbre ,  et  hUtonogmphe  de  Fran-  Un  himmï  m^A.2-51  ïïî.!?^?^* 

ce.  Notez  aujî q'^^SijS  U  n'étaU  av^l^;:^^^^ 

pas  encore  réc<«ipen«J.  On  verra  sa  à  Bien  qSe  de  tenbku  fïï^nt  \^^^ 

{t.1  l^es  raisons  qm  le  portèrent  à  qu'ils  en  firent  sur  du  HaiUan.  rSo^  » 
fenmiter  ses  out^n^es  ^  ChaHas  les  bibliothèques  ne  seraienTpa.  »*i 
^11,  marquent  quli  entendait  Us  diargées  de  tant  de  Uvfw  quiW 
dcPOirs  dun  hutoneH,  ]  J'entends  Uennentlcs  mimes  choiis.  Bonnoos 
principalement  la  ré|ilon  qu'il  a  ici  la  description  qu'aaSitcdTsïï! 
faite,  qu  on  s'expoaeKne  fâcheuse  convéniensiquoiles  au^ursdel'his- 
altemative  quan/on  tri^aille  à  l'his-  toire  de  led^ajécle  s'engi^eS.  ^pSur 
t^x$  des  monairques  qui  sont  morU  »  ce  que  todies  ces  histoSes  oui  nar- 
depuis  peu  de  temns  ^  U  fjwt  ou  >.  lent^  dudit  roj  François  W/ ont 
dissimuler  la  vérfllL  ou  irriter  des    -  été  faites  de  son  temps  oujc  oeluv 

du  roj.  Henry,  son  fUs,  cent  qui 
les  ontescritessesontplus  estendus 
en  la  louan^  dudit  ro^,  qu'il  ne 
convenpit  possible  â  ion,  mérite 
(coBthien  qu'il  fust   un  grand  et 

^vM.AllA_>a>    _.— \  «  **       . 


dissimuler  la  vérflj^  ou  irriter  des 

Sersonnes  de  qui  Pon  a  touC  â  crain- 
re.  Le  premier  de  oef  inconvéniens 
chooue  l'honneur  et  la  conscience 
de  rhisterien  ;  l'autre  choque  sa 
prudence  :  il  vaut  d^nc  mieuz  ne 
nen  dire.  VoiU  l'ane  des  ndsons  de 
du  HaiUan  pal  rapport  aux  régnes 
qui  ont  suivi  Louis  Xll  (a8).  U  ajoute 
(39)  une  raison  générale  qui  est  de 
prand  woids  ,•  c'est  que  l'on  avait  dé- 
jà des  histoires  particuKéres  de  tous 
les  régnes  postérieurt  â  Charles  VII. 
et  c^ue  ,  selon  l'opinion  commune  .  il 
«tait  jiresque  impNossible  d'égaler  les  • 
écrivains  qui  avaient  fait  quelqùes- 


M 


excellent  roj)  ny  au  devoir  de 
l'histoire,  nj  A  U  vérité.  Ce  qui  mt 
un  vioe  de  tous  ceux  qui  escrivent 
1  histoire   de  Jeur  temps   études 

Kinces  soubs  lesquels  ils  vi^nt. 
r  qui  seroit  celuy  qui  oseroit 
M  toucher  aux  iices  de  son  prince 
«  njr  à  blasmer  ses  actions  nj  celles 
»  de  ses  ministres,  nr  A  recompter 
m  lesmenécs,tromperiesét  desloyau- 

..     tA«     Alla     «A     >»..*    -_-^ • 1     * 


^ ^».^.,,  u  .  Ks  wvm»  s  ■««  kib  uuv  ujuv  uiiusiice.  comme 

éjiargncr  aux    lecteurs  le  déplaisir  »  une  teUe  pailUrdii ,  nv  que  ^ 

d  acheter  deux  fbu.une  même  chose  :  »  tuy-ci  fuit  en  une  baUiUa  rtoe  cm^ 

le  respect  qu'il  doit  au  publie  e^lfé  u  tur-là  fit>elelle  twRsSn,  que 

•  '  I    ^*^^  ^*^  permet  pas  qu'il  »  toi  commit  un  lamn,  tel 


une  per- 
ableaiMlb 
trouvera  aucun 


copie  les  histoires  que  d'autres  ont  »  fidie,  et  tel  nnautra  semblable 

faites  ;  c  est  voler  le  bien  d'autmi,  i|  chantacle?  11  ne  se  trouvera  aucun 

Sa  propre  répuution  et  sa  prudence  »  «  Hardi  qui  face ceU.VoUâ  pourquoi 

I  eni^gent  à  chercher  nn  chemin  de  »  ceux  qni  escriventl'histotrede  kur 

gloire  plus  malaisé  et  plus  sûr.  Co-  »  temps  sont  agitée  de  diverses  naa^ 

picr  ou  transformer  ce  que  d'autres  n  stons  ,    et  sont  contrainte  ou  di 

ont  écrit  est  un  travail   trop  facUe  »  mentiè  apertement  s'Us  Uoent  en 

pour  être  gljneux ,    et  qui   même  »  tout  et  plr  todt  leurs  princes,  od*' 

vous  exposei  l'infamte  des  planairté,  »  s'IU  Ikvorisent  leur  nalion    oi   si 

Vous  passerez  pour  vain  ;  si   vous  »  en  tout  Us  blasment  leurs  «ttne«r\ 


preleadex  égaler  la  gloire  de  ceux 

(»7)  Dmn*  U  nmmtqm»  (L),  eiUÊÊi^m  (6i>. 

•••ti  <l«^.ei«  pM,.i,M«  éê  V»twm  èm  BêjU  ,  da 
llaïUaa  ««ait  fstaU  U  «^Mlabea  da  aaaiièaar 
*o»  travail. 

^  (■•)  r^a»  U  prifmu  Jt  #«•  HMiair*  U 

(tg)  Là  mtm0. 

TOMF    VII. 


»  mis  j  ou  de  dissimuler  on  fie  pallier 
a  la  vérité,  ou  de  bigarrer  les  cho- 
a  les,  ou  de  tarder  et  dorer  de  bel- 
»  lai  paroUes  leurs^^^rscrite  et  les  ac- 
é  tioos  de  leurs  dila^Drincee . 
iT  (a'ili  Vf  uUent  di^irV^Hé) 


OI| 

sont 


(S*)  Pom  U  m»int  f  naAf  imm  miuJk*.  Ké/m  ta'- 

3o'   • 


î 


V,  • 
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(70).  Notei  qu'on  eu^  beaucoup  de  Bohoinus  ;  mais  la  plupait  des  an- 
raÎAon  de  Tavertir  que  le  publie  est  teurs  s'y  sont  trompés.  M.  Biraut 
accoutumé  do  voir  que  ceux  qui  de-    appelle  ce   ^lonaii    Albert  jloèo- 


(l7j7J#«t7«»5r 


fiiiicni  iui  lira  «c  9U' ytutnc vv»»*» 


:8,  79- 


L 


W^PP* 
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'  ^trrfiiià^^  PO«N  «t   rhistoire,qufdc  lire  les  a^iteuwW 

î&SfSwiW^  «UYTM  itn.    la  compilèrent  an  XV.  ou  «a  XVI^ 

:  ÎÏSc'lk*"^  ^^tT^  J  -   PmprrJX^^^^  lo2able  d? publier 
'  »  ^~ÎL"     .2!  tlureot  hwSment   une  histoire,  poanra  que  le  tour  et 

•^^T^!î.KÎ!!f!?liK;i^deleur    que  Ton  trouvât  le  public  absolu- 

^jmitl  capUainé  qui  m,  ^ii^  plus.    JaiaHis  lite^  'oui  ne   veulent 
it41  à  un  orateur  qui  se  prësenUit    ^^^^\^^^^^^^i^^' e^^  chercher^ 

ï:^\'ns/1^uer'':Sl^^^^^  L^.^LtlesfoiS^^^^^^^ 

,,  MToMtn  moquer  Ç?f  ~."~1^.  feuilleter  ce  qui  est  <crit  en  «eux 

^an..  ,t  "«•»*  •^''•^f^^.  «uloU   C'e«t»M  pour  leur  oom- 

T;  "Ô-'^^J^      *  P«°.^  Soditrf    et  pXrleu'r  «tilit^  ,  ,q«e 

,pe>uei!on  «^  «"•"•'.' o„^J^  i„.  l'on  publie  Se.  hkloire.  qui  n'ap- 

^,,uer,  •f'rr'*',^;.2Zic"m  prennent  rien  de  nouveau ,  et  qui  ne 

,  >•'•«»"  j'f.'»  I"^.  PS^gTÎ^"  Font<,a'aju.ter  enMmble ,  et  en  meU- 

reeitare  Tellet,  *"»5*r*'''7Xu-  leurHyle',  diverse,  pièces  des  autres 

^UuTfiÂHl ,  ut  eumno.  inulemur.    que  nouveau  fajt   ™»'^"V';^° '^! 

iLT-sTSW™'''- .  «  î-^' •'"-  sr^™rvo°;;r;rrre1.*  Jraerieffi:, 

»lur.  çu.  <.W»l«r.  ,«.  /"»•'-"'/»-  ^X^>  CetU  cenl^re  est  légitime  en 

"■'*  JTXU  .C«Cr" LTJS:  Wcâde.   rencontre. .  «.«."non  pas 

1'^P"»f"'^'^'''"""^-ZTJZi  lorsque  le.  nouvelle,  découverte.  « 

e«F«  ^.«.,  monuum   cuam  Jo^oan  J^^^        ,„  .«^  „„e  tr*.-lon- 

•'"'•  ^      .1     »/.„.„..    Bue  suite  «Tt'vcnemen..  Elles  doivent 

Diwns  m  f  awant  qu'il  n»  faut  pas    ju»  i„^„^pi„  ,!„„  ,veo  le.  vieil- 

fai„  un.  rjgle  r,\fraUd.  U-cçoud,    J^'f J/Jg^-j^^r^t  »»  ,.  ç„„mo- 

^ï^:^in:^àZr    X-du^aillan'cbangea  I.   H»- 
goût  ^et,  licteurs  demande  un  n«u-    »»^«  «"     '\^l^    5? tl^^»    on'tina 


ïe,  .en.  •.Ler.i«it''»i.«.  Wr    -^^.rijlr i J:î:Xtru'^^ 
.     (i,)l>«  ff.ilU..  F^r-r#  rf.  «niiHrtr^  4.    SI -•" •«   *'"^  "»    tr*s-b«m 


quand  eues  »oni  iiih>"im»i.».*'»  .  »•  " 
sure   même   <|ue  c'est  un   ,lrés-b< 
moyen  de  dimiaurr  la  multitude  d«;' 
livws,  qui  accable  et  qui  lail  gémir 


( 


«  (1        V 


^t. 


\^^ 


ALIGARIfASSR. 


#    *    i|l  i^*^*  •  rapportiies  dan.  son  liv^    uf^e  colonie  £t  Argieni  (n)  (A). 
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tant  de  gens.  La  raison  de  ce  para-  faieteetjini^  la  mort  de  Charles  Up' 

doxê  est  qVun  nombre  considérable  Cieme ,  séria  bien  tost  suitke  de  edtes 

d^ouvrages  sur  cisrtaines  matières  oc-  des  autres  rms  swUvanSy  ju$tiptes  à 

cuperait  le  public',  et  alors  une  înfi-  uùstre  majesté;  puis  ifiendhi  là  uostre^ 

nit^  d^autret  livres  seraient  nëglig^,  si  vous  voulez  qu'elle  soit  veue.  VoUà 

feraient'  un  saui  de  la  boutiaue  du  ce  ane  du  HaiUaii  disait  au  roi  Hen- 

libraire  à  celle  de  T^picier.  Voyons  iri  iV ,  dans  ihm  ëjpltre  didioatoira 

les  paroles  de  cet  auteur;  nous  y^tron-  qui  est  datëe  du  mouiToetobre  i594« 

verons  une  excellente  pensëcde  saint  u  y  avait  dix  ans  qu\l  avait  appris 

Augustin*,  /il  (-scribendi  cacoèthes  )  aux  lecteurs  soin  changement  derëso- 

nunc  his  temporibus  in  immensum  est  Intion  ;  car  lorsquHl  dédia  à  litfàri  III, 

auctuntjutomnetnmedelamsuperds-  en  i584 ,  la  seconde  édition  d«  ton 

«0   videatur ,  nec  aliq   modo  possit  Histoire  de  France ,  oonigëe  et  aug  • 

coé'rcerif  quàm  si  plures  divulges  li-  ment4$e,  il  loi  parla  dé  cette  façon  :• 

bras.   Quam  rutionem   a^endi  forti  «  Bien  qu*eo  mon  ^pltre  liminaire  et 

paradoxam  aUquis  <fixent ,  opttmam  »  dëdicatoire  à  vostre  majesté,  et  en 

tamen  nemojure  negauerit.  De  mul-  »  la  prëfate  de  la  première  édition 

titudine   Ubrorum   utiiium  immenso  »,  j'eusse  diot  que  je  ne  vouloi^pfsser 

numetv  non  est  quod  jure  eonquera-  u  outre,  ni  escri^'e  Thistoire  cmroy 

mur ,  qui  non  facile  nirnis  augentur.  »  Lpoys  untiesme ,  ponlr  oe  que.  Phi- 

Quamuis  enin  de  rebus^ïiadem  scri-  »  lippe  de  Comines  ,  sieur  <r  Ai^en- 

bunt  plures  ,  modo  ilUe  sint  cognitu  »  Uni,  Tavoit escrite  ui  ostce qu'ayant 

dignce  y  nullum  id  nocumentum  veri-  ^  depuis  changé  d^advis;  je  l*ay  com- 

taii  videiur  inferre  ,' y um  sic  ad ptu-  i»  mencëe  en  espéranoe  de  Pachever 

r6s  sibiviam  pamlil^  ciun  leétorum  alii  »  cest  hyver  prochain ,  si  je  cognois 

his  potiiis  quam  illis  scriptoribus  de-  »  que  ee  mien  labeur  vous  soit  agréa- 

lectentur ,  quamvis  de  eotlem  argu-  »  ble.  1»  Il  est  bon  de  voir  la  cause 

mento  commentatis.   Quod  rtctèob-  de  son  changement;  car,  outre  qu*on 

servavit  Augustinus^Mb.  I  de^nni-  y  yerrra  ce  qu'il  jugeait  de  Philippe 

tatOf  CM.  3.  NeqUc  enim  omnia  ^uœ  de  Comines  ,  on  y  trouvera  qu'u  a 

ah  omnious  conscribuntur  in  omnium  ^te  dans  Tun  des  cas  où  il  est  permis 

raanus  veniunt.  Et  fleri  potest ,  ut  de  travailler  A  une  histoire  après  que 

nonnulli  ,  (fui  etiam  hœc  ^ostra  in-  d*àu  très  Tout  publiée.  Ce  aiMm'41,  dit- 

tcUigere  valent  ,  illos  planiores  non  {\  (i'j)^faict  changer  de  déliberatioh, 

invcniant  lihrbi ,  et  in  istos  saltem  et  mettre  la  mainaudict  roy  Loys  ,  a 

incidant.   Itleùquc  utile  est ,  plures  etté  que  letlict  sieur  dArgenion  n'a 

à  plurihus  lien  diverso|  stylo  ,  non  commencé  son  histoire^  appellée  Mé- 

diversâ  Gde ,  etiam  de  quaestionibus  moires ,  qu'au  cinquiesmo  an  du  r^ne 

eisdem  ,  ut  ad  pluriraos  ren  ipsa  per-  d'icelujr ,  et  que  toutes  les  eausms  'des 

veniat ,  ad  illos  sic  ,   ad  alio.s  autciu  guerres ,  et  des  grande  olj^airês  que  ce 

RÏc.  Qud  raùone  inutiles  libti  sensim  rof  eut  ^    sont   comprises   depuis   U 

elihùnantur^  ut  alii  posted  non  sint  commencement  de  son  diatr^gne^  jus» 

usui ,  quam  ut  pipen  et  thuri  invol-  ques  h  l'endroict  là  olâ  ledict  seigneur 

vendo  inserviant  (35).  a  Argentan  a  commencé  d'escrtre  t  et 

(F)  Il  promit  a  Henri  IF"  de  con-  qu'qu  reste  de  sa  dicte  histoire  ,  il  m 

tinuer  cette htsioirt  jusqu'à  son  temps .  J  celc  plusieurs  choses  que  j'ai  desoou^ 

Je  leprouve  par  ces  paroles  (36) './'a;-  t^ertes  «i  tirrei  de  pïusieure  livres  , 

Jaict  aussi  un  (MSuvm*  de  Im  Monar-  méetCîures  et  depetehes  faittê  de  oé' 

chie  de  France  ^    qui  se  présentera  t/rttps-la ,  et  de  plusieurs  disoourê  se» 

bien  tôst  a   vostre  majesté ^  at*ec  la  crets  eschls  ou  durant  son  régne,  ou 

description  de  tous  les  secrets  et  nf-  peu  après   sa  mort ,   erempês/y^  Im 

fait^'de  l'e$tabliss^^nent ,  ifrandestr  crainte,  delà  haine,  de  I^JÊÊÈ'^f 

et  forée  de  vostre  estai  ^  et  des  roys  vos  et  de  la  lotsang&el  passionsm^uel» 

prédécesseurs.  Leur  hàtoire ,  quej'ajr  les  souvent  tombent  ceux  qui  esenvent 

de  leurs  temps  ,  et  aux  deux  dernières 

OS)  CfcrUi«fb»nM  Wiiùchl-I,  to  M/«i.  desquelles  ledictdeComminms  se  lausë 

(  M)  Dm  ItaAUu  ,  tfi»tir0  d-Uumttinnlê  rtlêt  '  *       ***.       J*  I 

•«  %muk»  an  sÊiktin  à»  FrcMC  ,  è  féJUi^n  et        (Ir)  Lk  mJmê ,    4mUr*  âéÀitmStif  à*  iom 
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HAILLAN. 


**p^MMé  09»d'ttne grande  »  la  vérité ,  et  n'ay  fait  ce  que  le- 

"^miwtn  son  maùÊn,  ou  des  »  paintres  -flatteurs   qui    paignans 

^mms  m^'il  4ttH}Ufr€eum^e  luf ,  du  de  »  le  visage  d'un   homme  ou    d'une 

iTemni^de  sOft  sueeesseur,  Aussi  »  femme ,  si  d'adventure  il  »>  trouve 

ig^a  Udiâe€que  les  autres pounweni  »  quelque  imj>erfection  ou  quelque 

dire   et  quêiiuures htàUHres  ont  dUst  »  chose  de  laid,  IsP laissent  du- tout, 

'     actions    Msvieeêetdes  cautêlles  »  oii  la  paignent  flatteùsement.  Mais 

'dMtdict^rtir  i  et  ieUouànt  plus  »  j'ayvoulupaindrelestraictslesnlu» 

Ine  devoittjaà  en  plusieurs  en-  »»  diflbrmes  aussi,  bien  <|ue  les^us 

armii  l^oraieur  et  le  panegjrricq ,  non  »  beaux ,  et  parler  hardiment  et  li- 

thutàfio»  éjUenS0S  longues _  aigres-  »  brement  de  tout  avec  hardiesse  non 

giQ^  tturitÊÊ^idres  des  potentats  es-  »  accoustumée ,  et  qui  sera  louable  et 

tmtUÊer$ÀjÊm  los  hontet  de  Vhis-  »  louëe  de  tous  bons  lecteurs,  comme 

^rS^WUtiorièn.  Aii?Mie ,  tbutes  »  par  cy  devant  j  V  fait  en  mon  œu- 

\m  tnxmmmtà  que  du  Haillan  fit  de  »  vre  de  FEstat  et  Succez  des  affaires 

(MWlIflM' niittoire  de  France^ ,  fu-  ir  de  France,  auquel  j'ay  librement 

tSBiSBIl*  On  ne   troilVa  rien  là-  »  dit  plusieurs  choses  que  devant  n||oy 

^MOili  JM  »a  mort ,  pami  »e«  pa-  »  aucun  nVoit  voulu  ny  os^  dire  , 

r«rt(wiî|if  libraire  qui  joignirent  >.  et  que  possible  on  n'avoit  sceues. 

ton  dSvMÉi  une  Continiiation  jus-  m  Car  tant  au  dit  œuvre  de  TEstat 

qa*en  V^mm  161 5  (4o) ,  «i  cuis  jui-  »  <^u'en  cestuy-cy ,  j'ay  impupié.  plu 

qn''cïti  "l^pMo  4^1  »  U  pnreiit  de  »  sieurs  choses  qui  sont  de  la  com- 

Paol  lmS9.de  Philippe  de  Commi-  »  mune  opinion  des  hommbs ,  comme 

net    îârtoul  Ferron,  du  sieur  du  »  la  venue  de  Pharamond  en  Gaule, 

0^y    etc.  »  Finstittition  de  la  loy  salique  qu'on 

"  (Of /i  eut  le  courage  de  réfuter  h  luy  attribue,  la  création  des  pairs 

pàsieû»%  tradition», etdepavler  „  de  Frarice  attribuée  à  Charlcmai- 

Vf . >             1^   ^,.^n»  A'Ch*'  ..  fnrift  .  o.l  autres  noints  narticulicrs  . 


mrenuuu.  «wr.......v  la  puceJUe  d'Or- 
léans.] Qu'on  ttfc  g'étonnc  pas  de  la 
loogueur  du  passage  que  je  vais  c^r; 
elle  ert  .instructive  ,  elle  montre  le 
vrai  caractère  d'un  historien ,  et  le 
soàn^è  ridicule  que  les  esprits  mal 
iourOM  prennent  de  U  hardiesse  qu'il 
a  de  préférer  la  vérité  à  toute?  choses. 
Ce  mauvais  tour  d'esprit  r^gne^nar- 
tout ,  et  dans  tous  les  siècles.  Il  est 
utile  de  marquer  comment  les  auteurs 
illustres  l'ont  méprisé  et  combattu. 
Voici  les'  paroles'  de  du  Haillan . (4 1 ) • 


»  gne ,  et  autres  points  pfirticulicrs  , 
M. ayant  esté  si  hardi  et  si  véritable 
),  nâhtmojlns  de  dire  que  jamais  Pha» 
M  ramond  ne  passa  le  Rhin  pour  cjn- 
»  trer  en  Gaule,  et  quil  nt  fit  ja-. 
)(  mais  la  loy  salique  jjour  exclure 
M  les  filles  de  la  succession  de  ccste 
û  courohne ,  ve^i  qu'il  ne.  ||>a88a  ja- 
M  mais  en  nostre  France.  Siu*  quoy 
»  quelques-uns,  qui  se  mcalent  de 
»  parler  detput ■  et  ne  sçavent  rien  , 
),  et  qûj/fieBlsont  de  leurs  opinions 
H  mal  fondée^   renverser  celles   qui 


«  Je  n'ay  voulu  faire  le  flatteur  nv  le    v  sont  assises  sur  le  jugement  de  la 
»  courtisan  ,  ains  lUiistorien ,  et  dire    »  raison  ,  ont  voulu  dire  c|ue  je  voii- 


ht)  Il  itf^i*  a'iotaddans  l'/dition  de  iS'fi  , 
l  è*»  erwi 


(erwiwtml 


*  La  BMhêk^^m*  kittori^iu^  de  la  Frané» 
■M«l*o«a«  «••  f^ted*  Louit  A/, 


lan, 


...  ...  . r ,  pmr  du  Hail- 

••MCfit  qui ,  de  U  bibliothèque  9e  S« 


»  lois  exterminer   les   nrincipes  dcî 
M  "npstre  histoire   quand  je  ne  veux 
»  attribder  l'institution  de  ladite  loy^ 
M  à  Pharaipond.  Mais  (sire)  ce  nVst 
»  cela  ,  ains*  je  veux  purcrr  une  an 


V  mer.  ert  |»Mai,  4»m  celle  de  Seinl-Ocrauin-  »  cienne  erreur  ,  mc  semblant  que  la 

'^  Scf-Frie.    v*:;  .*  '  „  loy  galique  est  asseK  ancienne  et  a))- 

•   1^^' ^^^  ^*»"/îf  ^^ii"*      uT'  »  prouvée  puis  qu'elle  a  esté  pfacti- 

ÎSCtST^TZ-^or/ £  ».•  i.«  cl*«^/r  >»  quée  comme  loy  der  1  institution 


»  de  nos  premiers  roi»  (  comme  vous 

».  pourrez  plu»  ^amplement  voir  au 

»  commencement  du   premier  livre 

^ ^„.    M  de  ccste  histoiife  en  la  vie  de  Pha- 

4if'omjnme  €ontre  Imi,  en  uàrrilctit^danttnr-      »    ramond   )^    et   ne    pCUt      SUr     Cela 

^eH.),cUaii»n(t%),tom.    ^^  j„^„  opinion  doum^raucun  advan- 

.')  b.  Reill..,  /pttfi^  dMicaioirede  ]on'  "  t«ge  aui  eslraiigcrs  ny   srandaliseï 

Ili'^oîre  de  Friace,  ^  /VJi/iu»>  ./r  i!W4    •  )»  les  nosti'cs ,  sinon  ceux  qui  se  sean- 


ife  Pmr.9\  l6»7 ,  en  deux  yolmmm  in-folio, 

(4e)  Dm  Cbeuie,  Biblio|llkè<|ue  d**  HicloricRS 
de  Freace,  pm^»  M  de  t/diùon  de  if»i8,  ne 
fmrle  f  tir  Wf  celle  édition  ,  itfui  mit  «n  deux  ro> 
Itumtt   in-foU:    ÂPfdi,fme%  à  cètm  la  eritùiue 

lî^il*  EaiilJi  i.  rmMnf«« 
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dalisent  de  tout  hormis  de  ce  qu'ils   clç  dé  caste  fille ,  soit  que  ^eJuat^m 

pensent  et  font^  Quelques-uns  en    nùracle  compbsé ,  aoostéouueritabiey 

ce  point ,  en  celui  des  pairs  de   esleva  (/ss  coMrs  aes  seigneurs  ^  du 

France^  et  en 'd'autres ,  ont  tlronvé  peuple  et  du   roy  y   aui  les  avoiet^ 

mauvaise  ma  liberté  de  langage ,  peidus  :  telle  est  la  forte  de  la  reli- 

disans  c^ue  je  fais  contre  lé  ^wvoir  gion ,  et  bien  ^out^nt  de  là  supersti- 

d'un    historien    de  vouloir   oster   tion.   Car  les   uns  disent  que  oeste 

à  la  France  et  aux  François  Tan-  Jeanne  estoit  Ek  garse  de  Jean  Bas- 

cienne  opinion  qn  elle  a  eue  de  la   tard  d* Orléans  ,  les  autres  du  sieur  de 

venue   de  Pharamond  en  Gaule  ,  Baudricourt ,  les  autres  <2ç  Pothon  ; 

de  ladite  loy  salique  faite  par  luy ,    lesquels    estant  fins  et   advisez^  et 

et  de    l'institution  des   pairs    de    poyaiU  le  roy  si'estonné  qu'Une  v^^ 

France  ;  et  que  c'est  un  crime  d'à-    l'oit  plus  que  faire  ny  que  dire  fétus 

broger  les  choses  desquelles  l'opi-   peuple  pour  les  continuelles  guerres 

nion  est  invétérée  etescrite  par  des   tant  abbatiu,  qu'il  ne  poutfoit  relei*er 

ignorans  qui  n'avoient  feuilleté  les   son  coeur  ny  son  espérance ,  s'aduisè- 

bons  livres ,  et  crue  par  d'autres   rent  de  se  servir  a  an  nùracle  com- 

ignoranl  qui  n'ont  ny  le  sçavoir.ny  posé  d'une  fausse  religion ,  qtù  est  la 

l'entendement  de  lire  ny  d'enten-    chose  du  monde  quipli^  esleve  et 

dre  les  bons  et  anciens  autheurs ,   anime  les  coeurs,   et   qui 'plus  fait 

»  aiùs  s'amusent  à  de  viells  fatras   croire  aux  hommes ,  mesmement  aux 

M  aussi  malpolis   que   leurs  esprits,    simples  ,  cé^qui  n'est  pas,  Bt  ie  peu» 

n  Les  bons  historiens  (sire)  ne  doi-  pie  estoit  fort  propre  à  recevoir  telles 

).  vent  en  leurs  cscrits  ny  en  leurs   superstitions.  Ceux  qui  croyent  qUe 

»  paroUes    suivre    les  opinions  du   c  estoit  une  pucelle  envoyée  de  Ifi^u 

»  vulgaire ,'  mais  seulement  les  véri-   ne  sont  pas  damnez,  ne  sont  pas  ceux 

»  tables  et  celles    qui  sont  approu-   qui  ne  te  croyent  point,  Plusiet^ws  eé^ 

»  vées  par  véritables  autheurs ,  ou    timent  cest  article  dernier  estrt  une 

»  par  bonnes  conjectures  et  preuves,   hérésie,  mais  nous  ne  vo§tloks  pas 

»  lesquelles  en  multitude  bien  discou-   trpsèucnèren  elle,  ny  trop  en  Vautre 

»  rues  servent  de  tesmoignage  véri-  enfance,  Adonc  ces  'seigneurs  ,  par 

))  table  et  asseuré ,  quandpar  la  ma-   ^espace  de  quelques  Jours ,  l'instn^- 

»  lice  du  temps  la  {ycuve  de.  la  vérité    sirent  de  tout  ce  qu'eUedei'oit'respon  - 

»  nous  défaut  par  escrits.  Je  n'ay  vou-   dre  aux  demètnaes  qiU  par  leroy  et 

).  lu  doncques  suivre  (sire)  en  ces  eux    Iuy  seraient  faictes  en  ^  pré- 

»  choses  la   ny  en  plusieurs  autres  ,    sencci  du  roy  (  car  ils  dévoient  eux 

)»  Topinion  commune,  ains  seulement  mesnufsjeàre   les  interrogatoires  )  e^ 

»  Jà  vraye.'  En  quoy  je  pè^ise  avoir  afin  quelle peuStrocognoisire  le  roYy 

»  fait  un  grand  bien  à  l'histoire  de    lùrs  qu'elle  serait  menée  vers  luy  {le- 

»  de  France ,  la  desbrouillànt'de  plu-    quel  elle  n'avait  jamais  veu  )  Us  luy 

»  sieurs  menteries  «t  fable^  qui  la  fnisàientttous  les  jours  voir ,  par  plu- 

»  rendent  mal  plaisante  et  quelque-    sieurs  fois,  son  portraict.  Lé  jour  de- 

).  fois  discordante ,  ostant  leslecteurs    signé  auquel  elle  devait  venir  vers  luy 

»  du  doubte  de  beaucoup  de  points   en  sa  chambre ,.  et  eux  arans  dresté 

»  desquels  ils  ne  trouvoiént  en  elle  la   eeste  partie ,  ils  ne  faillirent  de  s  y 

»  vraye  intelligence.  En  quoy  je  m'as-  trouver.  Estant  entrée  ,  les  prwmiers 

»>  seure  estrc  agréable  aux  hommes  de   qui  luy  demandèrent  ée  Quelle  vùu- 

»  bon  jugement  j  car  c'est  à  eux  à  qui   hit,  firent  le  Bastard  d  Orléans  et 

"je  veux  plaire ,  non  à  ceux  à  qui   Ba/tdricourt ,  lesquels    luy   deman- 

>•  mes  opinions  et  mes  escrits  desplai-  déins  ce  quelle  demandait ,  elle   res- 

rt  ront.  »  Si  vous  désirez  savoir  ce  .   «  >   ^ — 

ciu'il  a  dit  «le  la  pucelle  d'Orléans  ,    UTnmtm,  Ufut  n/eeé*mieè,  ma  ÇA»^'  W. 

lisez  cet  autre  passage  (4>)  :  Ae  mim-   iX;;.^r;/lT;ïn  TX  l'7-^ 

(43)  Do  ffailUa*,  am  //*.  Itère  de  l'éui  et 
Succès  des  afibire*  de  France  ,  pag.  i38  et  $miv., 
<lf  IWdUion  de  Parte ,  i6t^  Nom  que  Gabriel 
Naudé  c»l  du  même  teotiment.  Let  Anglais, 
•lit-il  dan*  le  111*.  chapitre  dea  Comps  d/tat, 
.  paK   lu.  3aA ,  /lanl  prciquc  devenus  ma(tref  de 


piuette ,  te^uèi  lul  ai^u^  ponr  lai  paf  leutm  ^ 
Mfipte  ,  en  tes  PSRtfifiMv ,  ei  paf  fmiiatÊte  eut  ^ 
très  hi*toriénf  étrangère;  mais partiètJ^emmt 
par  deux  des  nStret ,  savoir  dm  BellMfLmngejt, 
en  son  An  mùlUaire,  et  par  ttu  ffaUlam,  ea 
tan  lïistoir» ,  pour  ne  titer  ic*  beautouf  d^ai»- 
tres  ^trivains  de  moindre  comidérauon. 
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CA)llse  fiteontraint  de  se  retirer  à\x  même  qu'ils  sentent  que  1  étude  leur 
lijnode  de  DordnBcht.|Un  prltrc  qui  échauOe  trop  le  sang ,  ou  leur  émiise 
^rivit  contre  lui  ne  manqua  pas  de    la  tête  ,   «'éloignent    plus    qu  ils  ne 


f. 


HALL.  '  "^-48^ 

que  ce  qu'il  avait  remarqué  comme  effet  :  la  puissance  des  jésuites  s'est 
tfyoloiiien  (6)  :  mais  venons  au  fait ,  fort  augmentée  depuis  ce  temps-U  en 
citons  ce  que    nous   avons  promis,    dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  ad-  ' 
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m^  t^éstoU   lerofimàis  elU  in-    aux  entneux  (ausqueU  aussi  je  ne 
séruitê  àt  toui  ce  quilur  seroU  faict   veux  plaire  )  qui  donneront  leur  sot , 
'et  Met,  et  de  ce  qielU  détroit  faire  et   leur  ignorant ,  et  leur  enuieux  juge- 
dire  .^  que  ce  n* estait  pas  le  roy ,    ment  sur  elle,  je  m'asseure  quelle 
et  qi^U  itoit  cadié  éi  la  ruelle  du  plaira  a  ceux  Va  d'entre  vous  quip^a- 
:  Uei  (  tk  oU  de  vrar  il  estait  ) ,  et  al-  .  uaillez,  qui  scauez  ce  que  vaut  l  aune 
tant  fy  trouver.  ïur  dit  ce  qui  a  efté    du  labeur,  qui  ayez  le  jugement  pur- 
die^"dessuê,(  teste  invention  de  re-    eé  de  tauto  passion,   et  qui  excusez 
figdnfidM^M  simulée  profita  tant    honnestement  lés  faut^  et  inadver- 
*  1^  céroraun^,  qu'elle  releva  les  cou-    tances  qui  se  pourraient  trouver  en 
^'  mges  perdm  et  abbattus  du  desei'poir.    un  si  grand  œuvre:  La  dertiiere  par- 
^Mmfin  ^U fui prinse  parlés  Anglais    tie  de  ce  passage  est  considérable,  et 
defSiUCompiegne,etmer^9hnoven,    très-vraie  à  <îei;tams  égards  :  il  njr  a 
ikoU  êonproce»  luy  estant  faiet,  elle    point  de  lecteurs  qui  soient  plus  ar- 
'fut  bruêléé.  Quelques-uns  ont  trouvé   dens  à  critiauer  ,  ni  plus  téméraires 
0t  trvuveroTtf.  mauvais  que  je  die  cela,    et  injustes  dans  leurs  censures ,  que 
,     et   que  foste    h  nos  Frahisois    une   «eux  qui  n'écrivent  rien.  Un  auteur 
opini(M  qu'ils  ont  si  longuement  eue    a  plus  de  sujet  dé  se  promettre  quel- 
.  d'uiur  chose  sainete  et  ^un  nùracle  ,    que  support ,  et  quelque  éauité  par- 
pourla  vouloir  maintenant  convertir  mi  les  auteurs ,  que  parmi  les  autres 
en  fable*   Mais  je  l'ar  voulu  dire ,    gens  qui  ne  savent  pas  par  expérience 
pouràe  qu'il  a  esté  ainsi  descouvert    les  difficultés  du  métier.  Bien  enten- 
par  *îe  temps   qui  descouvre   toutes    du' que  la  jalousie  ne  s'en  mêle  pas  ; 
choses  i  et  puis  ce  n'est  chose  si  impor-    et  quelquetois  elle  ne  s'en  mêle  point , 
tante  f ''au  on  la  doive  croire  comme  »car  on, ne  marche  pas  toujours  sur 
^    arlicledeùx»  ..        '       tf  f  -     la  mémç   route  j  la  réputation   des 

"     (H)  ^l  publia  certaines  choses  qu'il    uns  n'est  pas  toinours  de  la  même  es- 


lev- Nouvelles  de  la  ivépunlique  des  teurstaineans.  i/ansiauirecas,  ceux- 

J^ettres  (43).  tariUas  réfute  ce  con-  ci  sont  encore  plus  équitables.  Mais 

te  (44).  revenons  ù  du  Haillan.  Il  parle  ainsi 

-^  (I)  //  témoigna  du  chagrin  de  se  vers  la  fin  de  sa  préface.  «  Cependant 

voireritiquéi,  par  la  fierté  avec  la-  »  ie  reçarderay  mes  envieux  et  ca- 


/ 


M  lomniateurs  qui  portant  envie  et 
»  haine  â  mon  labeur  ,ki  qui  contre 
»  luy  et  contre .  moy  /iecteront  les 
N  dards  de  leur  malice.  Pouvant  bien 
»  dire  véritablement ,  lecteurs ,  qu'en 
»  ma  fortune ,  en  mes  actions ,  et 
»  mes  escrits ,  je  n'ay  esté  envié  ny 
»  hay  que  dcs.ignorans,  des  mcs- 
»  cbans ,  et  de  ceux  qui  ont  leur 
\  la%  santé  de  lenr  corps  ,  et 


nom 


quelle  il  repoussa  ses  censeurs  J]  Com- 
,  me  les  ouvrages  au'il  avait  donnés  au 

public    avant   l'Histoire    d«   France 

avaient  été  critiqués  ,  il  ne  douta 
■  point  que  cette  Histoire  n'eût  le  même 

sort  :  c'est  pourquoi  il  fit  le  fier  par 

avance  ;  il  mit  au  revers  du  titre  un 

sonnet  qui  sent  un  peu  \e  Gascon  j  en 

voici  les  six  derniers  vers  : 

Mille  tlmUU  ignorons,  fmptrbei0n¥hux  t ,- .-    -        ,^^  »      . 

Mtséiémiu^  0stomrdis^  vmins  €l  pr^tmmplmnxf      «^ur  4'éputation  SOUliléC    de    quel- 

T«  t^omdr^Hiauaqutr  une  indignt  qutr^U.        „  que  vice.  »  Les  tempêtes  de  critiqne 

'      "^Z^T"  '*'"'  '        '""  ^"  ^"  *^  ^^"^  prévues  arrivèrent  effecti- 

CmrUurpr«»umpiiou^n{rUmrnnimg0m*ni^    vement  (45).  Voici  ce  qu'il  marque 

K*  pomrromt  »»ipéck»r  tm  çarritr»  im$nortêtU,     J^^Qg  Tépître    dédicatoire  (4^)   àe   la 

Dét  le  commencement  de  sa  préface    seconde  édition  (47).  Çest  oeuvre 

*  U  fait  cette  observation  :  Si  cette  His-         (45)  Parlont  oh  ,  parlmnt  do  se»  eonsoun ,  il 

ê'o'iait  servi  du  futur  dans  la  pr/faeo  do  la  pro- 
Ui)  Moif  do  fuillM  1686,  mrtielo  IX  ,  pàg.     mièto  /dUion ,  il  *•  ton  du  pr^Urit  dmns  U  to- 
•«5.  .  oondo. 

(44)  VarinH,niatoir«  d«  I.«ait   XI,   {|V.  X,         (^  À  Jffomri  1 1  f. 
pmg.  if9 ,  ediUom  d«  HoHaruU.  (^';)  Celle  d«  l'an  %S^. 
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ne  ht  si  tost  né ,  quUfut  abbaye  et   bon  goût ,  ni  jMitant  de  jugemen^ 

TniXpar  l'enJ  et  par  la  ^^esdi'  q">  *"*.«  »  l^^^^^Ij^l^SLi 
sa^e  déboutes  sortes  Jt  condiiionsde  mais  P»fq„»| '4*^ J^^"^ 
àens,  les  uns  ouvertement  mes  enne-  sujets,  et  qi^  i^J^l^'V^  aS 
S  et  les  autres  dissimulés  amis  ;  une  longue  application  lo»  doit 
me/rrZ  U  Y  en  ma  quifaUàHs  bonne  croire  au'il  juge  mieux  de  leuf  na. 
ZTn^  comme  en  tolus  leurs  actions  ture  et  3es  orUemens  (T^îv^-t  .Si 
7s  la  faisaient ,  et  qui  cheivhanspar  viennent ,  ^uc  ceux  qui  n  en  ont  pas 
lÔresabl^^"^'^^inh^^^^^  "««.  «^^^e    particulière.   £est 

IJurdelLuelle  ils  s'estaient  aàr-   pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous 
^LÛuSuurenla^heUrparTim--   Imaginer  que  «^««^ f "'««"»8J?- 
Zsiu^etparla  calomnie,  aux des^   sent  imprudemment,    «"V^^^i" 
lén^demlf^putation.etdecelhde  7e"^"«»f°''^*^%\7J„t'a"S^^  J^ 
mon  histoire  ,en  lui  donnant  en  vas-   lumières  à  celles  de  leurs  amu,  ou  à 
Tep^^iZiSin^yieblasme  de. ce   ceUes  de  leurs  ennemis,  gens  au  re^to^ 
dontdZ^elÙa^^té  le  plus  esfi-   plus  hab  les  Weux.    iTn  écnvam  , 
méletqui  luy  donnera  .plus  de   mpins  éclairé  généralement  parlant. 
Tmieeldl faveur  envers  la  postérité,    que  ceux  qui  le  lisent,  aura  néan- 
îTeUlapure  venté,  et  la  "hardiesse   moins  plus  île  vues  quW  sur  le.  fu- 
TulâneaL  H  témoigne  encore  plus  \eU  dont  U  traite;  et  pendant  qu'Us 
de  côllfe^t  plus'de  iSrté  ,  en  ffnis-  Ignoreront  s'il  a  eu  quelque  raison, 
^t  sa  préface.  Ceux-là,  dit-fl,  usans    &  dire  telles  et  tellea  choses ,  il  .au- 
TlTr^Lliceaccoutuiiécont  e0é   ra  que  plusieurs  ^^flJ^^^^^^^l^ 
du  nombre  de  ceux  qui  se  sont  atta^    et  fondas  sur  le  caractère^  ^^'l^^"^: 
quez  h  moi  ;  mais  je^ me  suis  proposé   vrage  l'y  ^.«J^»*  P^^'^tuSTs    t?Sw 
de   reaarder  si   attentivement    leur   une  infinité  de  cetisures    tréssmal 
tn^n^que  je  n'en  fais  que  rire,    fondée.  ;  de  la  vient  encore  ûu'rfse^ 
T^càuvkraiduvoiddelavérité,et   rait  juste  d'étudier   bien  les  règles 
ITabienveuUlaneede  ceux4ad'en^   avant  que  de  Prononcer  «  un  ouvra- 
trè  vous ,  Ucteurs  ,^qui  avez  Ihu  et  qui   ge  est  ton  ou  «"«"J*"' J*' 5^*^^^^^ 
lirez  min  cauvre  avec  jugement,  et    pour  bien  jujfer  de  ^^^Jf^^^J^^' 
nui  l'avez  pris  et  le  prendrez  en  bonne    mcntée  que  je  nomme  Pijlionitiïintf 
VartTcar  c'est  pour  vous  pour  qui   historique  et  critique   ÛU^àt^^ttjpu 
^iVst  fâict ,  non  pour  les  envieux  ,    étudiéles  droits  et  le«  pnvdé^d'un 
iinlJZelmalicfeux  qui  ne  peuvent    historien  çommentaU|ur  ;  et  fln^^ 
rien  voir  de  ban ,  et  qui  ne  s^avent  m  je  pourrais  dire  «°"»»«^^  "J™"  V* 
juger,  ni  estimer  ce\ui  est  digne  de    Je  sais  mieux  ce  ^-^/^^  î"  «»  *jf 
auelaue  louartee.  Parmi  les  choses    ne  sait  juger  de  mes  cents.  Tai  étu- 
^jra  dLsl  ses  censeurs ,  j'en  ai   diéla  nature  etles  *ttnbi.U d«  c«ii. 
trouvé  une  qui  mérite  d'être  pesée,    pilations  ;  si  eUes  P^f."^*»*  P*!*.;"* 
c:  ^..-i«. Jir«;«  ;^  «ninm«  dfishom-   aux  mêmes  gens,  elles  ne  seraient 


ir  goût. 

luHaii- 

'a  fut 

Mes 

M  ie  scav  mieux  ce  que  1  escns  au  u  «ru^rv* ,  •»»««.....,  »-  — •  rr-^  ^*?^fjiSf 

;;  ieTa^tTuger  de  mes  iscriU  (40).  «  abois  et  les  morsures  àelacalu^^ 

Voilâ  ce  que  bien  d'autres  auteurs  etd^renvie.etdesmesduansetea' 

peuvent    ?t    doiveUt    représente^  à  /umni^/eurs  .J^^m^ui^^c^^^ 

leurs  criUques.  Un  homme  qui  s'est  non-seulement  nAs  eeriU  ont  estép^ 

oœupé^lusieurs  années  à  une  espèce  quez ,  mais  aussi  l^^caundemaj^ 

d'ouvrage  connaît  mieux  qu'un  au-  tunff  en  ^.^'^^ ^^''^  u'^'^'^J^'^l^'^j' 

tre  quelles  en  sont  >s  propriétés.  H  té:^'^j^  9^  V^e^iTn^^ 

n'auia  pas ,  si  vousvoulez,  «uUnt  de  vertu  et  HcapacUé,  que  ^l^' 

*^     *  mis  cagnausoient  en  mot ,  Jaisoiêni  ^ 

(4«)  D«  HaiUa»,  pr/faeo  do  rHwwir»  d«  ,^/  ^^  y^^j^  jg  leur  tgnômmce  et 

fi-"**;  S'*'  "•  *'•  ^'  ""'  "^!  ^*  malice ,  ê«  que  ma  lum&re  hur  es- 


i 
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>.  affecte.  e.t  ».!n»e  .pourquoi  te-    .  màintounl  •bnt  heureux  «vec  leur. 
ÏÏl*-'-?.  '>?'?"•'  £"«•■»!•  l-'il    »  compagnon.?  Que  ce  „  «ft  il?S 
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^UÊÊ^upvoràtble,  3iè*nU,$ire,en  «  PHistoire  de  France,  cl  ont  fait 

*^oi0^préMnc0jare$téealumnié  et  u  seulement  ce  que  fait  lirtîharbon 

fi  m0f4mcOÊU$réf^u  if  n  a  pas  tenu  h  »  mort,    qui   noircit    sans   pbuYoir 

mgenêmmtê  que  je  nare  esté  anu-  »  briisler  :  car  malgr<<  leurs  envies 

tm  de  i^s^fat^m'^  bonne  grade,  u  chiquaneries ,  p^anteries  ,  mes- 

Î^ZÎ?*^  *5"^-' *^  ^•?'**"" '^^'^  »  dissonset  presumptioQs ,  mes  œu- 

<0^émiio0  de/tota  mon  bien ,  et  les  a  rres  courent  par  le  monde /ont 

gmne*  de  ma  très'humble  et  très-  »  emporté  une  f;rande  et  bonne  repu- 

det^oie  seivuùde;  mais  vostre  bonté  »  tation  ,  et  sont  traduits  en  direrses  ' 

.  0ê^^$4ge  jugement ,  sire  ,  Ms  à  fait  ^  langues.....  Qua\ït  aux  courtisans 

trouveri,inposteurs^etm*adeliuréde  v  mesmes    qui    ont  mesdit  de  mes 

laenOnia  dt^  mai  4fu'Us  me  procU-  »  œuvres ,  et  qui  les  ont  voulu  ren- 

^nW'  %'  ^  %^}\^\^  ^  ***''»-  »  <lre  odieuses,  ce  sont  des  hommes 

n  m ,  }  «; .JMo ,  en  lui  dédiant  une  ,>  accoustumez  à  desroW  l'honneur 

^OttveUeédiUondelVn  de  séi  livres.  ,,  d'autruy  ,   quand  les  ^yens  de 

!i?>?!^"^i  j?_  "i        "^'^  *"^^  ^^T  *»  désrober  autre  chose  leuV  defail- 

'.  pus  tort  àans  toutes  les 

*  ~  j{ i» — -jï rr-—  •'^r~"\    vrtvscf  yw  un  lui  critique  :  je  le  mon- 

m  (le  nombre  desquels  est  effre-V  trisrai  par  un  passage  du  sieur  Sarel] 
né),  accotistumes  â  mesdir<»  de  H  contient  une  cntique  raisonnable 
»  tout,  Uà  blasmer  tout,  pour  ce  de  quelques  défauts  de  du  HaiHan  ; 
.  «  ou  Ils  ton^  morfondus  dû  catarrhe  et  Quelques  petits  éloges  aussi.  //  a 
n  de  l*ignoran>:e  et  de  la  presump-  uoulu  même  imiter  féléganàe  des 
»  tio|j ,  qui  ne  Tont  voulu  gouster.  meiUeurs  historiens  ;  mais  pour  y 
»  Deçéttx-làjleiunssontcourtiAns  auoir  moins  de  peine,  il  a  presque 
«  ordinaires  ,  les  autres  sont  du  pa-  traduit  mot  à  mot  toutes  les  haran- 
«  lail,  les  autres  du  coU^Ke,  les  au-  gués  de  Paul  Emile,  et  il  l'a  encore 
»  tre»  ^nt  quelques  mignons  crestet  suii^i  dans  ses  narrations.  Il  est  urai 
y>  venans  nouveUement  des  universi-  quHly  a  ajouté  beaucoup  de  remar- 
ia tesavectfotsbandesdelatin  sur  leur  ques  curieuses  qu^'il  a  tirées  d'aiUeurs. 
*  *?h«»  «t  un  ejchantiUon  d'honneur  On  lui  peut  reprocher  d'auoir  donné 
M  acheté,  qui  furetans  tous  les  livres  un  commencement  fabuleux  à  son 
a  font  profession  de  les  mespriser  et  histoire,  qui  est  entièrement  dejttn 
»  reiettcr  ,  s  ils  y  voyent  quelque  invention ,  ayant  fait  tenir  un  conseil 
#»  lettre  mal  couchée  ,  ou  s  ils  n'y  entre  Pharamond  et  ses  plus  fidèles 
M  trouvent  ce  qu  ils  n'y  sçavent  pas  ^nseiÙers,  pour  savoir  si,  ayant  la 
»  chercher.  Les  autres  sont  quelques  ,A«i£5a/}ce  en,  mai/i,  il  devait  réduire 


Te* 


Uoa  qui  font  profession  d'escnre  ,  Tes  Français  au  goui'ernernent  aristo 

lesquels  ,  enttcx  et  gros'  de  livres ,  cratique  ou  monarchique  ;  et  faisant 

toutes  lès  sepmaines  en  engendrent  faitys  une  harangue  à  chacun  d^eux 

un,  en  remplissent  les  boutiques  pour  soutenir  son  opinion.   On  y  voit 

des  libraires,  parlent  hardiment  les  noms  de  Chpramond et  de  Qua- 

d'un  chascui^,  mesprisent  les  œu-  drek ,  personnages  imaginaires  :  c'est 

vres    dautpiy  ,  et    n'approuvent  une  chose  fort  surprenante.-  On  est 

que  les  loun.  De  ceste  dernière  é«-  fort  peu  assuré  si  Pharamond  fut  ja- 

péce  d  hommes ,  il  y  en  à  qui  sont  mais  au   monde ,  et  qitoiqu'on  sache 

^cqpa'me    singes  ;    car  s'ils  voyent  quUy  ait  été,  c'est  une  terrible  har- 

„  qu'un    autre   fasse    un   œuvre,   à  Jiesse  d'en  raconter  des  choses  qui 

»l  trente  pas  delà  ils  en  enfantont  un  n'ont  aucun  appui,  ùu  Haillan  eri 

is  autre  tout  avortot^ ,  auquel  ils  font  est  repris  par  le  sieur  Dupleix  ,  qui 

».  porter  un  semblable  nom.  Toutes  lui  reproche  qu'il  a  tiré  ses  harangues 

»  ces  sortes  de  gens  m'ont  attaqué,  il' Amadis  de   Gaule;  mais  l' Ania- 

u  pincé    et   abbaye  ,    non    toutefois  dis  ne  contient  ppint  de  ces  sortes  de 

,j»  mordu  ,  et  n'ont  fait  aucun  mal  à  discours  politiques.  Il  faut  croire  que 

»  H^on  œuvfe  présent,  ni  à  ccluy  de  Dupleix  >ie  ta  allégué, en  cette  ren-. 

*   m  Dm  H.ilU».  .pîue  dédlmtoiry  d.  l'Éu»  '^'"'"*'  '  ?»*'{/»'»  de  Jatre  entendre  que 

rt  Su.xè»  Uc»  •a«(ic«  dç  Fi«occ  ,  à  l'çUmvttdf  (5o)  le  mfitfe ,  n  In  prrfate  d'u.mtmc  livre  » 
»58»»                                                                           .  i%  la  mêmt  édtlto/i. 
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du  Haillan  avait  inventé  cela  comme  bienfaits  de  V.  M.,  qu'h  faire  ou  Un 
pour  composer  une  manière  de  roman',  des  livres  ,  Dour  me  dwmer  touttff 
//  est  vrai  que  si  cela  ne  se  trouve-  du  tout  a  taécomplissement  de  Mf 
dans  fAmâdis,  cela  se  trouve  en  œuvre,  duqwsl  ie sortie opr^^^psaim 
beaucoup  d  autres  endrqit4  ;  ee  eont  année*  emphyen  %  son  hmftimer\, 
des  lieux,  communs  qu'on  voit  mrU'  aprèi  plusUurt  ùmmées  pmémies  en 
nairemenu  dans  les  livres ,  qui  parient  estude,  en  soUtuae,  et  In  grui^  rompit 
d'un  sujet  si  trivial  comme  sont  iei  pement  de  teste ,  après  ptuttetam  veii* 
diverses  formes  de  gouvernement.  D%  les,  après  pliudeurs  nuits  à  demy 
Haillon  est  accusé,  <tun  autre  côté ,  veiUéei  ,  et  après  un^  grande  ImS  ' 
(Tavo^reu  des  discours  un  peu^  libres  ture  ,  feuiUeiement ,  remuemerU  éé 
touchant  quelques  eceténastiques  ;  aceoru  de  plusieurs  Uures  iaUns  , 
mais  il  l'afait  possible  pour  se  montrer  frunqois  et  italiens ,  tar^ançien*  que 
bon  serviteur  de  nos  rois ,  et  soutenir  modernes  ,  et  éè  plusieurs  monu" 
^leur  autorUé,  Cela  n'empêche  pas  que  mens-,ii^papiers,  littiyss  ,  paperasse* 
ses  écrits  ne  soient  ^lus  j^^dicieux  et  et  panenartes  feuilletées  et  tournées, 
plus  méthodiques  que  ceux  qu'an  J'y  ay  tant  eu  de  peine  {sif^  )  que 
avait  vus  auparavant.  On  tf  instruit  si  lors  que  j'entreprins  eest  oeuvre 
dans  son^tHutoire  de  beaucoup  de  f  eusse  sceu  qu  pensé  le  travail  qu'il  ^ 
particularités  du  gouvernement fran'  jjt fallait  prendre,  et  que  j'y  stypnns,  ^ 
qais ,  qu'il  entendait  tuses  bien,  conir  je  me  fusse  excusé  envem  vos  Màje*» 
me  ii  a  f  tût , connaître  encore  dans  sàn  tfiz  ,  et  n'y  eust  eu  m  don,  ni  pro^ 
livre  de  l'Etatvet  succès  des  affairet  meue ,  ni  désir  ou  espérance  dnon- 
de  franée.Elimn  U  est  louable  da-  neur,  de  gloire  ou  davantage,  mû 
voir  entrepris  le  premier  de  meUre  ni  eust  peu  induire  h  l'entreprenare, 
notre  histoire  en  une  belle  et  a§préable  II  monUre  ensuite  fort  amplement  les 
forme,  de  quoi  il  s'est  acquitté  selon  imperfections  des  historiens  (5i)  qu'il 
les  connaissances  qu'on  avait  de  son  lui  a  fallu  cqpsulter  {  et  puii  "U  ay>u« 
temps  (5i).  '      \  ^''  ^^  toute* ces  confusion*^  dgver- 

(L)  //  étale  trop  ses  travai^  et  le   ««<«»  »  prolixitez ,  et  labyrinthe*  (  si* 
succès  de  ses  livres....  et  il  tânoigne   ^)  >  *«w  *orti,  et^ay  fait  tffis^^^ 
trop  visiblement  qu'il  voulait/étn  n-   <<>*'«  de  France  études  roys  vos  an*  \ 
compensé.^  Commençons  par  ces  pa-   oestres  le  mieux  qu'il  nia  estépossi^J 
rôles  de  son  Epttre  dédicatoire  de   *^'  J^  n'aypaspeu  la  faire  si  biew 
l'Histoire  de   France  (5a).  Depuu   qu'elle  le  mérite,  je  n^y  peu   iuy^ 
lors  iS3)jusqùes  en  l'an  i5;6,  qu'il  donner  sa  perfection  ,  et   ne  veux  " 
fut  premièrement  imprimé,* je  tra-   hlasmer^les  moru  ny  leurfiûvrage^ 
vaillai,    nuit  et  jour ,  a  ceste  his-   pour  donner  louange  et  advdntoge  aUX^ 
toire  y  à  la  sueur  et  peine  de  mon   fnien.  Mais  seulement,  sans  presump-f^ 
corps  ,aux  despens  de  mes  années^  au   ^î®»  et  vanterie  ,' je  dàrar  que  fay 
urand  travail  de  nton  esprit,  et  à  fait  chose  qui  n' a  encore  ehé faite  far 
la  j^spencé  de  ma  bourse  ,  au  re-    OMUre  ,  ny  veue  de  nos  Francis ,  et 
couvrement  des  livres  ,  tiltres  ,  me-    ^f  donné  h  t Histoire  de^France  une 
moires  ,  enchartemens ,  et  autres  mo-   ^hbe  dont  elle  n'avait  e/iconM  esté 
numens  qu'il  m'a  convenuaPtJir  pour  ^orée.....  Il  y  enaqmjerqnt  l'UU-  ; 
te  bastiment  dun  si  grand  ouvrage  ,    ^oire  de  France  aUifibien  et  mieugs  ] 
et  ay  abandonné  mes  affaiÀs  et  les    9^  '^oi  ,  et  d  autre  pis  ;   mai*  si  je 
ntoïens  de  les  accommoder  au  tenUts    ^  g^g"^  ^  premier  rang  en^re  eux,  -^ 
que  chacun  a  nui  vtue  accommodait  7*.  m'asseure  de  n'estre  mis  au  der- 
les  siens  ,  et  que  plus  -qt^'aux  autres   '»*«'••  •''<"*  trouvé  moyen  de  tirer  là% 
siècles  chacun  s  estwUoit  plus  a  gai-   quinte  essence  de  ces  grosses  masse*     • 
A'/icr  et  profiter^  et  attirer  des  dons  et  d'histoire*  antiques  ,  de  réduire  leuP 

superabondance  ,  tuperflmté^et  lon^  , 

(Si)  Sorti ,  BiblioUi.  franfAîM ,  p0f.  m.  3^3 ,  gueur  en  chose*  nécessaire*  et .  non 
^74-  superflues  ,  et  outre  cela ,  ne  m'es  A 

(5aj  Du  HailUn ,  /pùr«  dédicetM*  d»  Védi-    tant  voulu  fief  à  n&»  hUtoires  et  chroA* 

.  (53)  a::,k.dire.  depuu  ,u%n  ^5^.  .  U  roi     '^J"''>J  ^r*^  ^^'  'i'^M'^  *'  '^T 
itonim  ordrt  de    compoter  THuloire    de  '   '      •  ;  r     '^       j' ;     f 

•  (S^'  Il  le/  moMit  itusti  ilaHi4eprefmet.       ^ 


V' 


#.,* 


Fr»mC9t 


486   ''•.'  ;■  ,  ■^0'^"'  / ^^.■HALL.__    ■.  ;   - 

très-inconstant  wir  la  religion  ,  nous    m  fércnccs ,  la  leur  toui  doit  déplafre 
««Ht  convaincre  qu'il   eût  souhaité    »  beaucoup  davantage  ;   si  non  que 
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lempore  suatlendam  ConsiUa  et  Ar-    tentations  ^ônt  fréquentes,  si  est  te  ^ 

gumenta.  qu'il  autant  pris  h  grand  des*leia  et 

(F)  //  traita  entre  autres  contre-    inespris  diestrt  souoconné  lie  au^lnué' 


^. 


.■;ij>'v^.- 


• 


^ 
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rréiiitres  des  courts  Je  parlement,  des  v  par  dedans  mon  histoire,  Tayant  en 
JSambres  àe$  compUs  ,  des  chaptrés  »  quelque»  endroits  enflée  de  deux  et 
.  ^|Up  4mUMe$  •  «<  àe  quet^ms  Uvms  qui  »  trois  feuilles ,  d'autres  de  moins  , 
i^omesùpntte*Darqui$lques  miens  »  il  attend  ceste  impression  pour  ad- 
am£9  9^  jgpié  jf0  Sf^issou  pouvoir  »  jouster  à  sa  rersion  latine  ce  que 
^-k*0^'nati0r^.  Mon  mtU  but  a   »  ray    adjousté  à   ma  compbsition 

»  irançoisu;  :  de  façon  que  bien  tost 
»  TOUS  (sire),  les  vostres  et  les  es- 
»  trangers  verront  ceste  histoire  en 
»  langage  latin.  i>  Joignez  â  cela  ce 
commeijLcement  de  sa  préface  (57). 
Je  désirois  qws  mon  Histoire  de 
France  vousJUt  autant  agréable  que 


<i~ 


* 


uU  Umité,  mUtitt  VœU  de  l'his' 
*U)irey  fib,  H  répèle  dans  sa  préface 
nne  bonn»  partie  de  1^  clioses  .•  J'y 
mi  ttafaillé,  dit-il,  /Mir  t espace  de 
cinq  années  ;  fjr  ai  despenau  plu-r 
sim0i$journé^  et  demimiictées  ;  plu- 

tiêéêi^  veiUeH  estudes  et  solitudes  y  ^  ^  m 

ont  0sU  énphyées  l  et  plusieurs  II-  j'avois  pris  de  peine' et  de  trauail'au 
preêy  okaitre's ,  monumens ,  par^har-    bastiment  d'icelle.  Mon  désir  n'a  pas 

'  teê,  papiers  et  paperasses  ,  y  ont  es-   esté  du  tout  i^inr  car  elle  a  telles 
té  lôitêsMeùilleUées,  tournées  et  ren-    ment  pieu  à  ceux  qui  ont  du  juge- 

t  t^r^éês*  Tay  eu  plusieurs  lit^res  la-    metit,  que  depuis  ce  tems  la  elle  a 
'^^inirfi'anqois  et  italiens  ,   traitant   esté  intprimée  soutient  et  en^ii^ers  uo- 
tef^ histoires  de  France ,  dt Angle-   lûmes  ,  tant  en  ce  royaume  que  de- 
terre',  d'AUwtaigne,ft Italie,  dEs-  hors,  etleue  et  releue  par  tous  les 

*  poigne ,  de  Flandres ,  d'Escosse  ,  de  habiles  hommes  delà  France,  et  car 

Bourgogne  y  de  Bretagne  ^  d'Anjou ,   beaucoup  d'estrangers Or ,  lec^ 

deMerry,  d'Aquitaine  ,  des  guerres  teurs  ,  ayant  ueumon  labeur  si  bien 
sainte  en  Asifi  et  en  Europe  >  des  reuscir,  et  estre  si  bien  receu  ,  tant 
yiei' des  papes  et  des  empereurs  ,  et  P^  les  estrangers  que  par  les  nos- 
une  infinité  d'autres  ,  at^e  infinité  ''«^  »  et  tant  de  fois  réimprimé^  et 
d^paru^rtes  et  anciens  ^monumens.  souhaUté,je  Hai  cqrrigé et  de  beaui;^ 
De  tout  cela  far  tiré  la  quinte  es-  coup  augmenté  par  le  dedans ,  et  en- 
seneetje  tay  distillée  à  talambicq   richy  de  plusieurs  curieuses  recher- 

*  de  mon  jugemem,  et  de  mon  trayaU ,   ehes.  En  dédiant  â  Henri  lll  son  ou- 
je  vous  en  fay  voir  la  distillation  par  vrage  de  lEtat  et  Succès  des   aflai-, 
ce  mien  ceui're.  '  ■         '«»  ^^  France .  Tan  i58o ,  il  s'expri- 

*  Si  vous  voulezuMVoir  ce  qu'il  ra-    ™«  de  cette  façon  f58)  :  «  Je  suis 
conte  du  tuccès  dé  son  ouvrage,  li-    "  ( «»re  )  le  premier  d'entre  les  Fran- 
sex  06  qui  suit  (^5)  ;  «  Mon  histoire  ,    »  <?OMr  qui  ay  fait  l'Histoire  de  Fran- 
»  aui  a  vaincu  leur  envie ,  et  celle 
.1»  oe  tons  ceux  qui  en  ont  mesdit , 
fil  vivra  tant  que  le  langage  françois 
*'•    M  aura  vie  et  cours  en  vostre  France. 
>»  Dtpuis  sa  première  édition  ,  eUe  a 
»  esté  plusieurs  'fois  imprimée  ,  tant 
M  en  VQStre  dit  royaume ,  que  dehors 
»  icelui ,  en  divers  volumes  et  oa« 
racteres  •  et  mise  en  langue  latine  * 


çoL^  qui  ay 
»  ce'',  eUqui  ay  ,  par  beaux  escrits , 
»  monstre  la  grandeur  et  l'honneur 
»  de  nos  roys  :  car  auparavant  il  n'y 
»  avoit  que  des  vieux  fatras  de  ohro- 
»  niques  qui  en  parlassent.  Mes  œu- 
»  vres  sont  veqes  et  Içues  par  toute 
»  la  chjrestienté ,  et  mises  en  diver- 
»  ses  Ispgues  ,  et  en  vostre  royaume 
»  y  a  un  tressçavant  homme  qui  a 


»  par  Pierre  Boulanger  (56),  instruc-  **  »»"  l'Mistoire  de  France  en  latin  , 

»  teur  de  la  jeunesse  au  collège  de  »  preste  â  sortir  en  lumière ,  et  à  se 

Loudun  ,  homme  de  bonne  vie  et  >»  présenter  à  tostre  Majest^  vestue 

dé  erande  érudition  .  et  qui  en  ses  »  d'une  robe  TatiAet  Je  ne  suis  de  ces 


inscrits  latins  réprésente  autant 
»  qu'homme  de  l'Europe  la  pureté  et 
»  la  douceur  de  Ciceron.  Mais  d'au- 
É  tant  (^ira)  qne  de  nouveau  j'aj^ 
»  de  beaucoup  augmenté  et  engrossi 

(58)  Da  lUilUn,  «V^r*  d^dkatoir*  dt  VWw 
loir*  d«  Frase*  ;  k  t/ditiom  d*  i5^. 

{96)  yojf*»  son  ^]f  «  </an«  S«iiil«-Marth« , 
liv.  /,  l^«g-  Ml.  44  •  *',v  ttt parle  d0  cHt0  vtrtion, 
tl  fut  pirt  d*  Julu  Ctuar' BalUngéru». 


hardis  et  ignoralns  escrîvains  qui 
o  enfantent  tous  les  jours  des  livres, 
»  qui  en  font  ^e  grosses  forests ,  et 

(5^)  Da  Haill^D,  h  Im.  \réfact  dt  U  mtnu 
édition. 

(58)  £«  mtmé,  Jtpilr*  df'dieatoir*  dt  ^IÇta*  "* 
Sacelt»  de*  afiaircs  da  Fraaca,  h  VédUton  dt 
i5So  :  il  a>fait  déjà  dit  t  J'ai  aalifait  h  toa«  tt$ 
poinctaao  grand  Mrpa,da  mon  aravra  de  rHialoira 
da  Franca  qua 
co«rt  par  toala 


H 


vont  ay  dédié  ,  lir* ,  cl  4*" 
cbreiUcnlc. 
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»  qui ,  en  leurs  estudes  obscures  ,  peur  de  m'y  estre  morfondu ,  si  ie 

»  esquellerils  né  voient  pas  la  lu-  soleil  de  tostre  Majesté  ,  par  les 

»  miere  des  affaires  du  monde ,  par-'  rayons  deses  libéralité»  et  btenfaicts, 

»  lent  et  escrivent  hardiment  et   à  ne  lui  donne  quelque  i^ale^t,  il  n'y 

»  tort%t  à  travers  des  affaires  d'estat  a  en  vostre  royaume  aucun  horufmc 

»  de  ce  temps ,  des  plus  secrets  et  de   lettres   qui  excelU    en   quelque 

»  importaus  do  vos  conseils,  jucent  science,  ou  qui  dit  fait  quéwue  ftef 

»  de  tout ,  se  passionnent  pour  l'un  œuure  ,  qui  n'ait  receu  du  bien  de 

M  et  contre  l'autre  ,  louent  ceux  qui  vous  ,  et  tous  vos  anciens  serviteur^ 

>»  leur    donnent  de    l'argent ,  font  sont  coUoquez  en  honneurs  et  dia^ni-' 
»  d'un  grand  capitaine  et  d'un  chef   tez  ,  et  pleins  et  riches  de  vos  bten" 


Stç-w"' 


»  d'armée 


un*8implè  ergoulet ,  et  ne  faicts  et  dons.  Je  suis  le  premier  qui 
»  vivent  quf  de  la  vente  de  leurs    ait  escrit  l'histoire  des  roys  vos  an- 

*   '  *  '       ,  el  (  possible  )   le  seul  qui 

'aicte  en  bel  ordre  et  beau  lan- 

et  entr^  vos  serviteu^^s  je  suis 


»  presumptueux   escrits.  Aussi  tels   cestres  , 
»  escrivams  les  verront  mourir  de-    l'ayefa 

»  vanteux,  et  assisteront  honteuse-   gage,t-  ^   ^ 

»  ment  à  leurs  funérailles.  J'ay  ap-  des  premiers  et  des  plus  anciens  ,  et 
»  pris  ,  sire  (59)t..../r^wtVoyons  le  toutes-fois  je  suU  le  feul  et  dernier  à 
commencement  de  la  préface  de  ce  pourvoir ,  et  non  U  dernier  en  me-f" 
même  Kvre.  Plusieurs  d'entre  vous  rite.  J'ay  travaillé  et  travaille  ordi- 
(  lecteurs)  qui  verrez  ce  présent  œu-  nairement  pour  le  publie ,  plus  que 
vre  ,  que  fay  de  nouveau  reveu  ,  et  pour  moi,  et  me  suis  seulement  meslé 
de  beaucoup  augmenté  et  enrichy  ,  de  faire  des  livres  ,  mais  aussi/ ay 
l'auront  cy  devant  veu  imprimé  en  esté  quelquefois  employé  en  volages 
plusieurs  sortes  de  volumes  et  de  ca-  au±  pays  estrangers ,  et  parmi  les 
racteres  depuis  sa  prefniere  édition  affaires  gue  fag  veu  depuis  vingts 
de  Pan  mU  cinq  cens  soixante  ei  dix,  neuf  ans  (6a)  que  je  suis  courtisan  , 
Car  despuis  ce  temps-lh,  il  n'y  a  eu  j'ay  apprims  comment  il  faloit  esenre 
année  qu'il  n'ait  esté  reimprimé  (60)  ,  lès  hiéitoires^  5*"^*^  w  ^l^!  V!T 
ayant  donné  contentement  '  *    '        ' 

ton  veu,  et  qui  trouvent 

est  bon.  Quand  il  dédia  ce ..     , ,  ^,.    -,   . 

vre  à  Henri  IV,  l'an  i5o4,  voici  ce  tre  pas  «nnchi  ni  avancé  aux  hoQ- 
qu'il  en  dit  à  ce  prince  :  //  a  couru  et  neurs  par  les  nrodnctions  de  sa  plu- 
veu  le  monde  ,  il  a  esté  bien  receu  me  ,  et  qui  demande  qu'elle  ^enne 
dedans  et  dehors  vostre  royaume ,  et  enfin  cette  r^ompense  de  ses  tra- 
les  estrangers  lui  ont  faict  parler  leur   Taux  si  souhaitée,  si  bien  méritée. 

langue. 
Pour  ce  qui  concerne  le  désir  des 


vaux  SI  sounaitee ,  si  men  meriiee. 
On  trouve  la  mémtf  plainte  à  la  fhl 
d'une  préface  qu'il  publia  l'an  1 58oi» 


core   pilu#  cl^ireapent  4ans  celui-ci  beurs.  Dequoy  je  recois  un  sin^iilter 

(61):  J'ayfaict  cet  oeuvre  enquatrç  contentemekt ,  car  j'ay  travaillé  a 

ihyven: ,  saisons  propres  pour  escrire  ceste  intention-  Aussi  est-ce  presque 

et  estudiir,  et  y  ay  employé  peu  de  toute  ia  récompense  que  j'en  ay^  et 

jours  des  estes  ,  qui  ne  me  semblent  je  me  tentiray  bien  satisfait  de  ce  der- 

pas  pouvoir  endurer  le  travaU  ,de  nier  labeur,  quand  je  sauray  ^  vous 

Cescrilure  et  de  testude ,  comm0  |^f  ^^If^i  *".  *^S^^hle.  S  '    V       "^ 

les  jours  courts  et  froids  ,  que  fdi       On  èroira  ce  qu'on  voudra  de  ce 

employés  h  ce  labeur.  Aussi  ay-je  que  jev»is  rapnorter  .jecite  mon^- 

^   -^  teur  (64)  :  «    Henri-le-Grand fit 


réimprimé  loua  l—  ana ,  l'a  venin  raira  rmmpri-     "  "^      "^  ^  c.*-i* 

""^i)  Do  IlallUn,  /ptu-f  S/JkatclM  dt  nii:        (6^)  Gtntf ,  RcckarclM»^ 4«|  Rtcfccfk«| 

loire  de  Fiance  .  k  CMition  dt  i584.  r«f  •  «M»  •  94»'  '     '        ' 


fc#  ■* 


r. 


•-TiU 


»!*'■ 


■y 


HALL. 

^  nà-Û  (4i)f  *  ee  personiii|(e  entend  jeune  qne  lorsqu'il  a  nris  nne  femme. 
!»  parier  de  ces  chaudes  reaion»  dn  sa  Car  si ,  pour  se  justintr  quant  à  ce 
«  relinon ,  oà  ijls  sont  si  Muilians  ,    temps-là  ,  il  alléguait  qu'il  avait  vécu 


jlALii.  '  ific^ 

{m ,  et  qu'il  n*a  pris  une  femme  qu'a-    vers  peuples ,  Tivrognerie  des  uns  » 
In  d'avoir  des  enfans ,  et  une  société    l'impudicité  des  autres  ,  etc.  :  la  cour 
domesti({ue   et  de    oonfiance  ,    «te.    de  Rome  n'y  est  pas   émirgWe.  L'au* 


^ — ^7^ 


Vj'^ 


••**^;.> 


» 

sa 


t 


iFboiidii.;...  parloit  un  jour  au  feu 
»  rojrtroj^liurenient,  se  plaignant 
%^  INHi  oe  giget  Wil  recevait  de 

osaluj   dire,    sire 


HAILLAN. 


m  me  du'  Haillan 
Taui<*4.«  el  sujet  à 


se  plaindre  di^    la  petiteu;e   deâ   ré- 
compenses,  â  étaler  leurs  lervices .  à 


mur 
[ue 


% 


M.  réputation  de  ceux  qui  né  con- 
Pcgnoiitrat  pas  les  mérites  de  nies 
I  trairai|i;  A  oesie  harangue  k  roy  , 
»  yn  cognoissoivle  défaut  de  Phom- 
«  10»»,  lequel  est^  Kagorgerin,  non 


'■0^'h 


'\ 


^*/ 


\' 


^ 


urmurer  si  on  les  oublie  pédant 
que  Fon  songe  ^  d*autres,  à  menacer 
de  se  retirer,  â  faire  paraîtr*?*  leur 
mécontentement  par  des  démarches 

%T0U8  sayes  crue  j*ay^ 'deux  ^mes  brusques,  audacieuses,  etc.  Ces  mes- 

»'  en  rtf ualittf  d'historien  pul|lic ,  til-  sieurs-U  se  croient  d*autant  plus  per- 

%,tr«dont  il  a  pieu  4  Totrtf  majesté  mildVxiger  des  récompenses  magni- 

Cm%onorer  y    m  premi^  d'or,  la  fiques  ,  qu*ils  se  persuadent  que  leur' 

»  IMB«KNBcbi  de  /sr ;  avec  ma ^  plume  mattre,  un   roi,  ou  un  souverain, 

1».  dW^  rends  immortels  ceux  qui  le  public  en  un  met,  ne  tombera  point 

T*  me  mnt  dp  Imm  «^  de  rhonpi^r,  dans  Pindigence,  quoiquVn  soit  une 

"  et  par  bm  plume  de  ht  je  ternu^a  sangsue  bien  affamée  sur  sa  peau ,  et 

i_.^__    ji_                  ,  qui  suce  fortement  (65).  Ne  me  citez 

^oint  un  tel  et  un  tel  qui  se  sont  rui- 
nés au  service  de  leur  prince-j  et  tel 
grand  seigj^ur  dont  toutes  les  terres 

„        ,  et  rhôtel  imme  sont  en  décret.  Ce  ne 

»  pas  tknganUlet  ou  a  la  cuirasse,  sont  point  11  des  exemples  de^désin- 

^luyditavecitnfl.promptitude royal-  téressement.  Le  zélé  pour  la  patrie 

%  le  et  merveilleuse  :  Monsieur  du  n^est  point  la  cause  d^une"^  telle  pau- 

»  Haj^Un ,  je  ne  pense  pas  que  vous  vreté  :  Fesprit  mercenaire,  ouleluxe 

»  ayeX'uiie;)iMme^'or;cariljralong-  et  la  débauche  Tont  produite.  On  a 

*  .temps  que  vous  vous  roussies  pis-  cru  qu^en  paraissant  k  la  cour  ou  à 

f  sée.par  le  bec  ».     ,^           /  Tarmée  avec  de  grands   e'quipages, 

^  (M)  On  pivurrait  faire  sur  le  por-  inutUés  au  fond  a   Tégard  du  bien 

irait  de  du  Uaiiian  un  n 0mnd nom*  public,  on  parviendrait  plus  facile- 

"          -                     -  ■-         -      /                       ^j.  enfin    si 

pas  pour. le 

,              .  .                            ,            »     "^  satisfaire 

s«r|huuier ceci  sans  j  ajouteic  quelque  son  faste ,  et  d*autres passionsparticu- 

n^xi^n.  Une  personne  qui  deman-  liéres.  Les  Âristides  et  les  Fabrices, 

derait  si  ceux  qui  exercent  les  charges  qui ,  après  avoir  joui  des  plus  grandes 

publiques  sont  aussi  mercenaires  que  charges  et  passé  toute  leur  vie  dans 

les  valets  d'un  petit  piirticulier ,  pa-  une  h-ugalilé  merveilleuse ,  n^avaient 

riJltrait  d'abord  faire  une  question  presque  rien  A  laisser  â  leurs  enfans, 

absurde  ;  mais  après  un  bon  examen  sont  de  bons  exemples  de  Tesprit  non- 

qp  trouverait  là   un  juste  sujet  de  mercenaire:  niais    où    trouve -t-on 

problème  ,4i  l'on  se  déclarerait  même  de  telles  gens  ? 

pour  l'affirmative. Considérez  un  peu  Ce qu'il^  a  de'^plus  fAcheux  est  «le 

les  réoi^  des  nouvellistes ,  imprimés  voir  que  les  gens  de  lettres  né  se  puis- 

ou  non  imprimés  ^  et  les  conversations  sent  point  guérir  d#  la  mal4dlie  com- 

des  personnes  qui  ont  vu  Ions-temps  mune.  La  cour*  et  rarmée  étant  des 

le  grand  monde  ;  consultez  les  bis-  écoles  d^ambition  et  de  luxe  ,  et  par 

toriens  qui  entrent  le  plus  dans  le  conséquent.de  faim  et  de  s<Âf  des  H- 

tlétail;   lisez  bien   surtout  ceux  qui  chesses ,  il  ne  faut  pas  trop  s^étonner 

donneut  dea  mémoires;  si  vous  faites  que  l'on<|r  apprenne  â  ne  rien  faire 

bien  tout  cela ,  je  no  doute  point  que  pouf  ri^n ,  mais^jî  vouloir  être  large- 

vous  neJtOmbiez  d^accord  qu^un  pau-  ment  récompensé  de  ses  services.  Et 

vre  laquais  est  ù  pro|>ortion  moiiis  comme  c'est  une  passion  qu^tl  nV*st 

mercenaire,  et  plus  désintéressé,  que  pas  aisé  de  contenter  si  Ton  ne  vante 

b  plupart  des  personnes  qui  possè-  rn^aucoup  ce  que  Pou  a  fait,  et  si  l^on 

dent  les  ffrandes  charges,  soit  dans  la  ne  pousse  des  plainte»  de  n'avoir  pas 

maison  des  princes,  soit  dans  Tétat.  encore  touché  une  juste  récompense, 

Ce  sont  des  personnes  qu^on  ne  cou-  il  n^y  a  pas  lieu  de  se  tant  formaliser 
tente  presque  jamais  j  toujours  prêtés 

à  demander  de  nouveaux  honneur» ,  <^'^^  ^^J"*"*^"  "**"^  '""  ^'"^  *'"*"'  **' 

et  de  plus  grands  jppnintemen»  ,   à  ''    Hor«i. ,  de  Arif  poM  ,  v^nu 


Jt. 


^W'.  '■ 


travaux,  et  d^  se  plaindre  de  la  mé-    fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  mériter 
diocrité  de  sa- fortune.  S'il  ^^^^  1«    «<>*>  approbation.  Voua ^levief  vous 


vcni.  auires  i  ont  copie ,  ei  le,  conient  ae  vous  plaindre  de  n^avoir  pas  été 

encore.  C'est  ce  qui  fait  un  grand  tort  as8«x  bien  payé.  Aves-vous  peur  que 

aux  muscs,  c'est  ce  qui  les. prive  .de  la  les  siècles  à  venir  ne  sachent  qne  vof 

gloire  dont  elles  devraient  jouir  d'in-  veilles  et  vos  recîierches  ont  mis  dans 

Sirer  à  leurs  sectateurs  un  véritable  un  très-beau  jour  l'Histoire  de  Fran- 
ésintéressement  ,  et  un'  généreux  ce,  mais  qu'elles  ne  vous  ont  pas  en- 
mépris  des  richesses  et  des  récom-  richi?  Quel  tort  c«hi  peut-il  ^irlf  A 
pensesAubliquet.  Hs  ressemblent  aux  votre  mémoire? Si  Ton  dit  que  vous 
autres  hommes,  dit-on,  in  ne  sont  a'avei  pas 'eu  l'industrie  d'amasser 
pas  moins  sujets  que  les  autres  à  l'am-  du  bien.,  on  supposera  toue  vous 
bition  et  à  l'avance,  les  deux  mala-  manquiez  d'une  qualité  qui  n^st 
)lies  populaires  du  cœur  humain.  Il  guère  bonne.  Votre  gloire  ^en  souf- 
cst  sûr  que  le  désir  de  vivre  â  son  aise  frira  pas  ;  dormez  eh  repos.  Si  l'on 
l>ar  le  moyeu  d'un  bon  revenu  n'est  dit  que  cotte  industrie  ne  surpassait 
l»oint  Tunique  raison  des    vanteries  point  vos  forces,  mais  que  vous  ne 


,    — ,  '  ••  /  -  ""'""  —  T       .\.             ""Tia^ra:  awe  mepns 

necompte  lu-dedans  :  quelques  par-  des  richesses,  et  si  votre  application 
Jculiers,  je  l'avoue,  se  laissent  sur-  continuelle  Agymnoscrda  bons  li- 
prendred  cet  extérieur,  et  font  ce  vres  vous  jpisaient  air^péril  de 
raisonneme|it  sophistique  :  un  tel  mourir  pauvre,  vous  devriez  souhai- 
auleur  a  obtenu  de  beaux  emplois ,  et  ter  que  cela  fût  mis  dans  votre  épi- 
tfa  en  carrosse;  donc  il  a  un  grand  taphe  ^67).  Cel»  vous  vaudrait  un  bon 
mérite,  e<  se*  ouuragei  sont  bons;  titre  de  noblesse  dans  la  république 
mais  le  public  donue  rarement  dans  des  sciences  :  ce  chemin  de  riromo^ 
ce  panneau,  el  en  tout  cas  un  tel  ta  li  té  (68)  serait  très-beau  ;  ne' crai- 
çharmc  ne  dure  |)oinl.  La  postérité  niez  point  ia-d«ssus  le  jugement  de 
juge  des  livres  par  les  livres  mêmes  ;  la  poeCérit«^.  Si  Ton  blâme  nngratltu- 
s'ils  sont  bons,  elle  ne  les  méprise  de  et  l'injustice  de  ceux  qui  n*ont  pas 
point,  qhand  même  elle  lirait  au  eu  soin  do- récompenser  vos  p«*in& 
commencement  de  la  préface  que.  que  vous  importe ?NQ'«tt  un  hlAme 
l'auteur  e^t  mort  de  faim  :  s'ils  sont  qui  ne  tombe  point  sur  vous, 
mauvais,  elle  les  méprise,  quand  mé-  Il  faut^ire  ici  â  la  gloire, de  Des- 
iij^ :» l'y irtes,  qu'il  se 


me  elle'^errait' aux  prMjniérei  pages    cartes 
<|ue   l'auteur  a    été    ftm  -  comte 


oonaerva  pur  et  nci 


^  OU  de  cette  hont«nse  maladie,  quoique 

marquis ,  et  t^ril  a  laissé  un  million.  l'uQ^vie  ses  amis  eAt   employé  ponr 

Que  craigncz-vouR  ?   pourquoi  vous  l'en  infecter  les  voies  l(>«  plus  clan- 

tourmentez-vnus?  eût-on  pu  deman-  gereuaee.   Voici   de   quelle    manière 

der  à  du  Haillan  :  il  vous  est  |>ermis  cet  ami  zélé  l'animait  à  m  vaiMfr ,  et 


((K)   f^mrn   tt  dpffHt,  Im   *0MMnf«»  (C)  i/r         (( 
l'$nUctf  AiCi«T  fAndr^),  Inm    I,  ^«ff .  ISJ.  ( 
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France,  et  qui  Évail  en  4  sa  suite  Qi'\oy%nu%,deSchismate  séu  ecclcsias- 
dans  cette  ambassade  ,  entre  autres  ticte  Unionis  tUfisione,  imprimée  \ 
personnes  ,  notre  Joseph  Hall.  11  y  a    Louvain ,  Tan  1673  ,  m  8**.  j  de  Tri- 


HALLE.    '  40« 

figuré ,  ni  au  pmpfe  ;  il  faut  pour  le    en  droit  en  prés^nct  da  grand- 
moins  attendre  que  le  temps  ait  pu-    conseil,    le  18   <le  mars    1640^ 

riA#<  l#>ii  taehi>«  et  mnAnlide  let  hle**        '     % .      '.  _»_^    ^ a J aLV^..^ 
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k  dflmander  hautement  des  r^om- 

'  peofbf  (ég),  «  Sacbez  que  c«  ii*est  pas 

j»  aMes»  pour  obtenir  i|uel^iM  chose 

»  du  putUci  qu«  d^en  ayoïr  touchié' 

»  un  noteÀ  passant,  en  U  préface 

»  d^unlivra,  sans^ire  ezDreÂément 

«^  que  TOUS  la  désirez  et  Pattendez , 

1»  nilexpUiluer  les  raisnoe  ^ui  peu- 

»  vent  prouver»  non-seulement  que 

^  j^  TOUS  Cl  méritez  ,roai9  aussi  au^on  a 

'il  tf^-gir^nd  intérêt  de  tous  raccor- 

,.i»  d#,etqu^on  en  doit  attendre  beau- 

»  coup  ^e  profit.  On  est  accoutumé 

m  de  Yoir  aue  tous  ceux  qui  sUma-  . 

g|      :^,)i  ^ginent  qu  Us  Talent  (^uelque^chose , 

^i-^y;^  ,\P  «n  font  tant  de  bruit,  et  d^an- 

#     ,      \M  dent  "^«Teo  tant  d^importunité  ce 

'^  "w    »  quUli  prétendent,    et   promettent 

'0   ^^Vi If  tant  au-delà  de  ce  qu^ils  peuTent, 

H'que  lorsque  quelqu^un  ne  parle  de 

»  soi  c^u^aveo   modestie,  et  qu*il  ne 

^1'    »  requiert  rien  4®  personne,  ni  no 

.  gt         #  promet  rien  avec  assurance,  auel- 

|i         ^  aue  preuTe.quUl  donne  .d^ailleurs 

I»       ,  [f  de  ce  qu*il  peut,  on  n^  fiiit  pas  do 

1^        .^j|i  réflexion^  et  on  ne  '  pense  aucune- 

•     »  ment  à  fui.  Vous  direz  peut-être 

I»  gue  Totre  humeur  ne  vous  porte 

^  W*  ^  ^^^  demander  ,  nia  parler 

%       >  »  aTantageusement  4e  vous-même  , 

)»  ponrce  aue  Pun*  semble  être   une 

»  marque  ae  bassesse  et  Tautfe  dW- 

»  gueiL   Mais  je  prétends  que  cette 

^  humfyr  se  doit  corriger,  et  qu^elle 

»  Tient  uVrreur  et  de  uiblesse ,  plu- 

p  iàt  que  d*une  hMiiête  pudeur  et 

*'         1)  modestie VpiK    pouvez     dire 

*  I*  au^i  que  vos  oluvres  parlent  usitez, 

^f  sans  qu^il  soit  l^esoin  que  vous  j 

HT.  IP  ajouUèz  les  promesses  et  les  van- 

;  )»  teries  .  lesquelles^  étant  oJKlinaires 

M  aux  cluirlatans  qui  veulent  trom-  • 

»  por,  semblent  ne  pouvoir  être  bien- 

vè  «éantes  à  un  boayne  d^bonneur  qui 

ijt  cherche  seulement  la  vérité.  Mais 

»  ce  qui  fait  que  les  cliarlat^ns  sont 

»  blâmables ,  n^est  pas  <|ue  les  choses 

»  qu^ils    disent    d  euz-mêmes    sont 

^  grandes  et  }>ounes  ^o*est  seulement 

)»  qu'elles  sont  fausses,  et  qu'ils  ne 

»  les  peuvent  prouver  :  #u  lieu  que 

»  beUei   que  ie   prétends  que    vous 

»  deveM  dire  de  vous  sont  si  vraies» 

*  et  si  évidemment  prouvées  par  vos 

»  «(crt^,  que  toutes  les  régies  de  la 

^  a  bienséance  tous  permettent  de  1rs 


(flm)  I.«ttf«  I ,  é«n««  4  M.  D«ararlt«,  EU*  »tt 
«N  'ilf%-0Ht  4v  ion  Traité  4»*  PaMioa». 


LAN.  . 

»  assurer,  et  celles  de  la  charité  tous 
»  y  obligent,  i  cause  qu'il  importe 
»  aux  autres  de  les  saToir.  Car  en- 
a  core  que  tos  écrits  parlent  assez 
»  ail  regard  de  ceux  qui  les  exarai- 
»  nent  Ave^  soin ,  et  qui  sont  capa^ 
M  bles  de  les  entendre  :  toutefois  cela 
»  ne  suffit  pas  pour  le  dessein  que  je  , 
»  Teux  que  tous  ayez  ,  à  cause  qu'un 
»  chacun  nej  les  peut  pas  lire ,  et  que 
M  ceux  qui  manient  les  alTaires  pu- 
»  bliques  n'en  peuvent  guéres  avoir 
M  le  loiùr.  IL  ^rrive  peut-être  bien 
,  »  que  quelqu'un  de  ceux  qui  les  ont 
»  lus  leur  en  parle  ;  mais,  qiioi  qu'on 
u  leur  en  puisse  dire ,. le  peu  de  bruit 
»  qu'ils  savent  que  Tous  laites ,  et  la 
»  trop  grande  modestie  que  vous  avez 
J»  toujours  observée  en  parlant  de 
j>  TOUS ,  ne  permit  pas  qu  i^^  fassent 
»  beauoèùpderéfliexion.  Même  à  cause 
»  qu'on  use  souTent  auprès  d'eux  de- 
»  tous  les  termes  les  plus  aTantageux 
»  qu'on  puisse  imaginer,  pour  louer 
»  plus  fort  des  personnes  qui  ne  Sont 
M  aue  médiocres ,  ils  n'ont  pas  sujet 
»  de  prendre  les  louanees  immenses 
.»  qui  TOUS  sont  données  nar  ceux 
»  qui  TOUS  connaissent,  Aour  des 
M  Tentés  biei>  exactes.  Au  lieu ,  que 
1»  lorsque  quelqu'un  parle  de  soi- 
»  même,  et  qu'u  en  dit  des  choses 
i>  trés-e^traonlinaires  ,  on  l'écoute 
M  avec  plus  d'attention  j  principale- 
u  ment  lorsque  c'est  un  nomme  de 
u  bonne  naissance ,  et  qu'on  sait  n'ê- 
a  tro  point  d'humeur  m  de  condition 
v  à  voi^loir  faire  le  charlatan.  Et 
M  pourcetfu'il  se  rendrait  ridicule  s'il 
u  usait  d'hyperboles  en  telle  occa- 
»  sion  ,  scsparoles  sont  prises  en  leur 
»  vrai  sens  ;  et  ceux  qui  ne  les 
M  veulent  pus  croire ,  sont  au  moins 
u  incités  par  ledlr  curiosité  ou  uar 
»  leur  ja^ulio   â  examiner  si  elles 

i»  sont   vraies Cela  étant  tri^s- 

u.  certain  ,  et.  pouvant  asi;ez  être 
I»  pi-uuvé  par  les  écrits  que  vous  avez 
»  déjJ^  fait  imprimer,  vous  le  de- 
M  Tnez  dire  si  haut ,  le  publier  aTec 
ii^nt  de  soin  ,  et  le  mettre  si  ex- 
«  pressément  d#ns  tous  les  titres  de 
M  T(^  livres  ,  qu'il  ne  pût  doréna- 
M  Tant  y  aToir  personne  qui  l'igno- 
u  rit  ».  PouTait-Qn  attaquer  par  des 
raisons  plus  spécieuses  et  plus  fortes 
la  roode.Htte  de  M.  DescartcsPOn  n'ou- 
blia rien,  on  prévint  toutrsses  escu-^ 
ses,  et  néanmoina  ce  fut  inutilement 


L 


HALI-BEIGH. 


(70).  Notez  qu'on  eut  beaucoup  de 
raison  de  l'aTertir  que  le  publie  est 
accoutumé  de  Toir  que  ceux  qui  de- 
mandent quelque  chose  la  font  aTec 
importunité,  et  en  se  Tantant  beau- 
coup. -Cest  qu'ils  saTent  que  sans  ce- 

*  la  ils  n'obtiendraient  rien.  Malheur 
à  ceux  qui  se  rebutent^  dû  premier- 
refus,  et  qui  ienorept  le  haut  ton 
uans  leurs  requêtes.  Du  Haillan  sa- 
Tait  son  monderquand  il  agissait  de  la 
manière  qu'on  a  Tue  ci-dessus.  Il 
faut  se  plaindre  souTent ,  et  supplier 
souTent  pour  être  exaucé  une  fois 
dans  une  cour.  Si  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu était  tel  qu'on  le  représente 

--  dans  l'Histoire  de  l'académie  fran- 
çaise (71) ,  c'était  un  Phénix. 

(70)  Vavê»  au-tUvmmt  dm  mfm*  Traité  «iei 
PaMÎoaa,  tm  Répooa«  d*  M.  DaacariM  aux  UUraa 
dà  Cet  mmi, 

(ti)  Lteardinml  d*  ttùhtUeu  n»  Jlt  fmmmù 
de  bitn  à  Majnmrd ,  «1 1»  Jïn  <m  pmrti'-.  parc* 
am'il  aimmil  qu'on  n*  lui  dtmanddl  rian ,  *t  ^u'on 
lui  Uùstdl  M  gloir*  d*  donner  d*  son  propr* 
mouvemtnt.  Pellîaa.  ,  Hiateirc  do  l'Acadéaiia 
f  rançaiaa  ,  pag-  m.  178. 

♦HALI-BEIGH, premier  ^rog- 
roan  à  la  cour  du  grand -sei- 
gneur au  XVII*.  siècle,  ëtait  ne 
chrétien  dani  la  Pologne  ;  mais 
avant  èlé  pris  fort  jeune  par  les 
Tartares ,  il  fut  venau  aux  Turcs , 
qui  relevèrent  dans  leur  religion 
au  sérail.  Il  s'appelait  Albert  Bih 
bawski  (A)  en  son  pays.  Il  ac- 
quit |a  connaissance  d'un  très- 
grand  nombre  de  langues  (6)  , 
et  devint  assez  habile  pour  faire 
des  livres  (G).  U  eut  beancoup 
de.  t^ommercc  avec  des  Anglais 
qui  l'engagèrent  k  traduire  en 

.  langue  turaue  quelq^ues  ouvrages 
(a).  Il  avait  envie  de  retourner 
au  gii-oh  du  christianisme  ;  osais 

,  il  mourut  avant  que  d'exécuter 
ce  beau  dessein  (A).  Voyez  le  sup 
plément  de  Moréri,- 

(<■)  Voyêê  U  rtman/ua  (C). 
>    (à)  Journal  da  Lfipaie,  idgi  ,  pmg.  13<S. 

(A)  //  M'appelait  Albert  Bobowiki.  | 
Nom  qu'on  a  latinisé  par  celui  de 
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Bobouitu  ;  mais  fa  plupart  des  au- 
teurs s'y  sont  trompés.  M.  Ricaut 
appelle  ce  Polonais  Albert  Bobo- 
m'<M(i).  Be8pier,sonteiducteur.,  le 
corrige ,  et  met  (a)  Bononius ,  /»aree 
que  Thomoâ  Smith  f  écrit  ainsi  pa^ 

Îe  39'  i2e  ton  Epist.  de  Mcmb.  Turc. 
/  es*  t*rai  qu'en  ce  Heu  il  y  a  Bo- 
zonius ,   mait  /'errata  marque  qu'il 
faut  lire  B^onius.  .Le  premier  tra- 
ducteur (3)  de  M.  Ricant  a  mis  Robo- 
Tins. 

(h)  Il  acquit  la- connaissance  d'un 
ttès-^ratuTnomhre  de  lanf^ueê,]  Qu'il 
me  soit  permis  de  citer  ici  un  peu  an 
long  l'auteur  de  Lacédémone  ancien- 
ne et  nouvelle  :  f^oyet^  dit-il  (4)  , 
comment  Fo^netti^  iPamigiottiy  La 
Fontaine ,  et  tous  les  autres  drog^ 
mans  de  la  Porte  sont  «irconspficts  , 
quand  ils  traitent  auec  les  ministres 
des  princes  chrétiens;  ou  ai*ec  Us^fnns 
de  leur  suite.  Le  fameux  renihtat  po" 
lonais  Haly-hey  ,  qui  ,  h  V^ostasie 
pi^s ,  et  moralement  parlant ,  est  un 
des  pl^  honnêtes  hommes  du  monde, 
ne  s'explique  p<u  mieux  auee  les 
Francs,  quoiqu'il  soit  leur  grand  mmif 
et  il  le  pourrait  pourtant  bien  faire  , 
lui  qui  parl&^ix^huit  langues  diffé^ 
rentes»  . 

^  {C)»t.J*Etdet»int  assez  habile  pour  , 
faire  des  litfres.  ]  A  la  pridre  de  Tho» 
mas  Smith  ,  il  composa  un  traité  de 
Turcarum  liturgid  ,  peregrinatione 
Meceand ,  cirf^meisione»  œgrotorufà 
tnsitatione  ,  etc. ,  aàe  M.  Hyde ,  A  qui 
Thomas  Smith  le  donna,  a  publié  (5). 
Hali-Beigh  traduisit  en  langue  turs 

3 ne ,  environ  l'kn  i<J$3 ,  à  la  prière 
e  M.  Dasire  ,  le  Catéchisme  de  Té- 
f;lise  angKcane.41  traduisit  en  la  même 
aniçue  toute  la  Bible,  k  1# prière  de 
LeTin  Wfrnérus.  qui  enroya  cetl# 
traduction  à  Levde  afin  qu'elle  y  Ml 
imprimée.  On  n  a  point  exécuté  cela, 
mais  le  manuscrit  se  garde  dans  la 
bibliotliéque  de  Leyde.  le  ne  pifrle, 
point  d'une  grammaire  turque  ,  et 
d'un  dicticmnaire  turc  composés  par 
le  même  dmgman.  M.  Ricaut  aVoue 
qu'il  tenait  de  lui  beaucoup  de  eh»» 

(f  )  Ricaai ,  tutmhmt  è»  HEaiplrt 


%PH' 


(3)  //  l'mmp^Um  llriai. 

U)  Fmg.  il  d0  r/duimi  éêMoHmiis, 
(S)  Dmns  Ut  jâpfomdU  et  tifkomto 
«TÀ^Wa  PArilMl,  k  Oxford,  ■&*!.  IV'«  ^ 
Jsara^l  i^  Lripvtç  ,  1*191»  tff  mmi  va^x ,  p 
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.       •   •  HALLE.        *     I 

;    ■'.:,    ,      .^    '     A.       *  ••«•«a*»-.  I  , 

I  tm  pnoèiptltment  qu««     (Cs)il  wuUm  àt,  pri*^drges  de 


Vm    doit   attribuer    Tavantace   '^**'Â"'*"»»^«1(f«»««<r.)M.ftnssoo 

doirt    lai     flMl«aa«.r.     Ja,    p7?;.    ^««W  tout  aussitAC  :  (lu4U«  au4Am 
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4c^ 


autiiiorum  favomm  pKxeter  instttw  (A)  i^mr  destin  dépendmtt  de  emt^ 

ttenes  Cmnonicas  quës  in  Ikcem  mnne  tmm  mrbm»  sh^ee  hêqmels  elle*  n^ti»'- 

xdM  t'élut  m  fmmm  testamenium  emi-  smaent  et  elles   «ie«mieii#.]  Vérone 

«eref.    tnirios   md  ims  caiicméeum  et  la  note  du  «raainairUn  «;•..«;../ ^..- 


•IT»W  « 


'^  tut  dt  «on  narre. 


des  Peosiw  diTerftf  «r  !«•  uomeic». 


.« 
4 


.♦^ 


J^? 


HALICA 


*il  a  rApiiorU^â  dtnt  ton  lirre 


'  l^-'i 


f 


'^ 


4Bo 

db  rmt  pvUnt  de  TEiiipire  otto- 
'  %ttii.  SfÛ  l^ltatl  consulté  sar  tout  ce 
qtt*U  dit ,  Q^urait pai  aYancé que  les 
.  ^  maases  asawmétaaes  n*etpéreot  pas 
l'entra  du  parfidis.  Ifali*fieigh  sou- 
tient le  contraire  dans  ToaTrage  que 
^  ».  îf.vBrde  a  mis  au  jour.  RycaïUum 
a^^  A  refUài  f  docuitque  muUeres  turcicas 
\;  omiUito  tpetwt  te  aliquando  mquè  ac 
- 'j,J^¥iro$iin  Paradiêum  receptum  irif 
'"  qutKRêUpag4%^\nèt;averat{6).yL,lM- 
caut  entré  autres  cnoses  rapporte  (7) 
qu*il  Apprit  de  ce  drogman  qu'il  y 
^  a  dès  Tares  qui  croient  qii9  le*  dmet 
.  de*  hommtê  qui  mêtwent  entrant  dans 
les  eorpi  des  béte*  dont  le  tempéra- 
.'  meiil  approche  le  plus  de  celui  ,du 
1%  corps  quelles  t^iennent  de  quitter.  Un 
'^  droautsCe  dit  un  jour  A  Hali-Beigh  , 
%  qu'u  priait  Diei^  at*eo  sesjrères  du 
'  même  métier  (  8  )  ,    que  leurs  dmes 
puueni  at^r  Fnonneur ,  après  leur 
m^rt  t  dtenfPêr  dans  le  corps  de  queU 
ques  chameaux t partie  que  ce  sorU  des 
'  ~  "al^m4^ux  sobres  ,  laborieux,  patiens , 
.  doux,  et  qui  leur  apportent  leurs  dro- 
^ues  des  P*nr*  l^  plus  éloignés  de 
^Orient.  Qu  U  ne  doutait  point  qu'a- 
près la  résolution  de  trois  mille  trois 
cent  soixantth-omq  ans  %  pendant  Im- 
.  quelle  son  dme\  aurait  t^yagé  par 
tout  le  monde ,  et  aurait  passé  succès» 
sit^ment  de  chameau  en  chameau,  elle 
ne  ddt  retourner  encore  une  fois  dans 
un  cçrpe  humain,  beaucoup  plus'^pure 
et  plus  parfaite   qu'elle  n'était  du 
'  commencement.  Ce  fut  là  le  Credo  du 
flmguiste.  On  dit  que  la  plupart  des 
Chmois  sontjbrt  attachés  à.  cette  opi- 
niojs.  On  a  parmi  les  osurres  poithu- 
net  de  M.  oarrow  une  relation  an- 

Slaise  d*^e  conspiration  ({ui  fut  faite 
ans  le  s<$rail ,  contre  Kiosen,  grand'- 
méro  '^e  Mahomet  l\r.  Albert  Bobo- 
Wiis,  muiicien  dÉ  sérail,  et  témoin 
oculaire  de  cet  événement ,  a  compoi<J 
cette  relation  (g).  «^  , , 


V 


♦», 


(6)  JcwtmI  d«  LsipiU,  msia  éa  mai  iAqi, 
Ul  préMsl  <!•  TBaipir*  euo««a  ,  pmg- 


(t)  C*Ham»  ftu  «Mur  ^m»  ««  ÀrogmitU  •«mi 
0^itùtâi  à  C*maimf*ùnoi^»  ,  tmkuê  às  k  m/t*m- 

.    IIALICARN ASSE ,  ville  capi- 
tale du  ro^auiiir  do  Carie ,  était 


RNASSE. 

ttiie  colonie  wi  Argiens  (a)  (A). 
Elle  se  refidit  fameuse  sous  les 
deux  Artëmises ,  et  sous  Mausole, 
le  mari  de  la  dernière.  Le  tom- 
beau de  ee  prince  y  fut  un  très- 
grand  ornement ,  car  il  fut  comp- 
te entre  Tes  sept  merveilles ^au 
monde.    La    fontaine    Salmacis 
étah  une' autre  singularité  d'Ha- 
licamaase.  Il  y  eut  peu  de  villef 
sur  cette  côte  de  mer  qui  resis* 
tassent  k  Aleiandre  autant  que 
fît  celle-là  {b),  Cest  qu'on  ayai* 
eu  soin  de  la  bien  fortifier.  Vi 
truve  (c)  nous  apprend  quelque 
particularités  sur  sa  construc- 
tion ,  et  nommément  pour  o 
quf  regarde  ses  ports.  Meursius 
tout  habile  qu'il  était  9  a  appli 
que  aux  deui  ports  de  Rhode 
{d)y  ce  que  Vi  truve  n'a  dit  qu 
de  ceux  d'Haï icar nasse.  Alexan- 
dre fu(  obligé  ile  brûler  la  vil! 
pendant  que  la  garnison  se  dé 
fendait    encor    vigourieusemeni 
dans  les  forteresses.*  Hérodote  e' 
Denys    d'Haï icatu^assO*^  sont  nés 
dans  j:ette  ville. 

(«)^trab  ,  Uh.  XIK^  pitg.  &ii.  Puihn 

UwU.iib.  /,  cap.  xrr. 

(b)  Frflinihero.  ,  Suunicm.  in  Curtium  , 
lib.  /A  cap,  IXetX. 

(c)  nb.  it,  cap.  rnr. 

{ft)UKhoAo,pag  d^.       '  .      ' 

(A).  Cétaà  une  colonie  des  Ar- 
giens. ]  Le  conducteur  dîe  fh  colonie 
s  appelait  Anthes  ,  et  partit  ilo  la 
\inu4lc  ThrtfzH^e  (1).  Païuanias  (a)  \v. 
nomme  Autha  dl,  le  faitiils  de  Niptu- 
ne  ,  et  ne  lut  jif^ibiK!  point  d^avoir 
mené  lui-même  fa  colonie  :  il  attri- 
bue cela  â  ses  dcsccndans.  QU'oi  c^uNI 
en  soit ,  ceux  d^Halicamaue  , citaient 
surnommes  'Avdi«/*i  (3).  v^^^^ 

f  •  )  Atrtbfl ,  lil.  X/r.  C«Ui«Mli«« .  ^imI  Sic 

(%)  Li^n,  pm9,i%, 

HALL  (  JosFPii  ) ,  l'un  des  nlut 
illustres  prélat»  qui* aient  ctc  tit 


j 


^» 


HALL. 
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Angleterre  au  XVIT.  iiètle  ♦', 
fut  premièrement  professeur  en 
rhétorique    dans    1  académie  de 
Cambridge  ,  et  puis  successive- 
ment ministre  à  Halstède ,  dojen 
\     de  Worcester ,  évêqwe  d'Exceter , 
et  enfin  évé^ue  de-Nonyich  (//). 
Il  fut  députe  au  synode  de  IXor- 
drecht ,  et  y  assista  pendant  quel  - 
que  temj)s  ;   mais  ,  éUnt  tombé 
malade,  il  .se  vit   contraint  de 
se  retirer  de  celte  fameuse  as- 
sçmblée  (A).  H  publia  beaucoup 
de  livres,  dont  plusieurs  ont  été 
'    traduits   d'anglais   en    français , 
par  Théodore  Jaçquemot.  On  y 
trouve.de  ixîlles  pensééi,   une 
'  très -bonne-  morale: ,  et    m^jne 
•  Ijeaucoup  d'onctio'a.  Il   mourut 
l'an  i()5o,  àràçe  de  quatre-vingt- 
deux  ans  [b].  \\  aimai  t  si  fort  1^- 
"  tude  ,  qu'il  eût  souhaité  passion- 
nément que  sa  santé  lui  eût  per- 
mis de  faire   eli  cela  des   excès 
'D).  Ses,  écrits  ,  quand  l'occasion 
s'en  pcésente,  témoignent  qu'ij, 
était  bien  chaud  contre  le  papis- 
me (C).  Ilncdéiiap|)rouvaitguère 
moins  ceux  qui  se  séparent  du 
gros  de  l'arbre  **san9  une  extrê- 
me nécessité.  Cequ'il  disait  d'Ar- 
minius  en  est  une  preuve  (D).  Il 
déploràitles  divisions  des  protes- 
tans,  etilcomposa  quelque  cho- 
%t  sur  les  moyens  de  les  termi- 
ner. Cela  fit  beaucoup  de  plaisir 
au   grand   pacificateur    Durxus 
(E).  Il  traita  entre  autres. con- 
troverses celle  du   toêu  du  céli-> 

**  Il  Mqiail,  dit  ClMarvpitf,  daMBmtaw 
Pirk.  It  i«'.ittilitt  1S74. 

v«)  yN\\U  ,  im  DiarioKogrtpli.    * 

Kb)  idem,  ibid 

**  LMl«rf  tffoiiv*  Irift-^iinm  Im  dtwuvm 
Joané**  p«r  B«vl«  1  in«i«  il  ajuaU  .  -  |.i|liM 
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bat  (F);. et  lorsqu'il  eut  su  que 
Marc-Antoine  de  Dominis  avait 
dessein  de  s'en  retourner  d'An- 
gleterre en  Italie,  iriui  écrivit 
une  lettre  pour  lui  représenler 
la  nécessité  de  se  tenir  scpaié  de 
la  corpmunion  de  Rome.    Cette 
letti^a  été  insérée  toute  eiiliere 
dans  la  réponse  c!eMarc  Antoine 
de  Dominis  (c)..t^s  Épliref  mê- 
lées sont  un  bon   ouyrage  i  elJes 
sont  Ukni  date;  mais  pui»qu»il  les 
dédia  au  prince  Henri  (d) ,  fils  aï-  "^ 
né  de  Jacques  1".,  il  faut  con- 
clure qu'elles  furent  éçritesavant 
l'année  161 3.  U  ren^arque  dans 
son    «ipitre.dédicatoire,  que  ce 
n'était  point  encore  la  coutume 
des  Anglais.de  publier  des  dis- 
cours en  foi-me  de  lettres  ,  com- 
me on  le  faisait  parmi  les  autres 
nalions  On  lui  attribue  dans  le  ' 
Catalogue  dé  la  bibliolhéqiy  d'Ox- 
ford le  livre  intitulé  Mundut  al* 
trr  et  idem  (G),  .fiW  ierra  aus^ 
traits  antehac  sempçr  incognila 
longis  jtineribut  Deregrini  aca- 
demici  nuperrime  lUstrata  ,  ûm- 
thore    MF.acnjRio   BaiTAiftiico.    U 
n'approuvait  point  que  les  gen- 
tiUhommes  d  Angleterre  voya- 
geassent dans  les  pays  étrangers; 
et  il  fit  un  livre  la-dessus,  qu'il 
dédia  à  la  noblesse  (TJ).  Son  Sé- 
rtèquc  chrétien  a  élé'tradilit  en 
diverses  langues.  C'est  un  traité 
fort  solide^.  •      %    *%       %^ 


W   * 


%      fj 


r«>nuia«  eiait  c  rla«a«ni«ut  l«  |ru«  d«  1  ar 
<  l»r«ifuan4  Luilicrttna^lacKa    •  N«p«ul- 
uii  pat  al.n  d«ina«J«r  è  l^ci«rr  ^ucl  tflail  U 
groa  4«  1  arbr«  4u  Uwp*  <W  MHoiJvaa- Rapdiu. 


J 


Tour  vu. 


(J)  Çut  mimrut  U  6  de  momsmbrs  itfia,  • 
•  B.||^up  d«uvrac««  d»  Hall  .Hit  «t«(|ra- 

TModoM  JK"in  .1  M.  BarUar  .  «Ifna  •«.« 
Ermmtm  cm„fu9 ,  Hc  }  rvpt ucW  A  ^*%%m 
hvtf  4'tvoir  «uiaM  «a  iManctioa*  Joly^oà-' 
•arva  iiu*.  éé%  iflio.  m  turnr  d*  T«urval 
-f vait  doun#  lia  «uluBM.  p«lit  la-is.  ^«  r^ 
f«gt«  iatiluM .  Cmrestib^t  d*  »*rtM  n  7t 
¥ii:f,  Urfê  40  fmmglmti  ds  i$  Jesepk  Umit. 

31  '    ■' 
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4y4  liAMADKYADES. 

K'inenI  11  m^e  durée  que  la  vie  U«  plies  et  des  faunes  :  mai«  teU  ne 
Uursarbnra.  Delà  VMot  que  Piudare,  choque  point  la  tradition  qui  reear* 
4a»â  un  po^ne  qni  s*ast  j>«rdu  ,  avait    dait  en  palrticulirr  les  Uamadryadet. 
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(hy.Ml«*H  i  mai*  cHr*  avaiml  «liarune  priait  pro«p«*tf'a  (ll^.  On  nr  trouve 
un  nero  t>arlirultrr,  qur  lV»n  imposa  dan*  l'aii«ania«  ,  atnnn  qu*Arrai  fut 
rntiiiite  a  des  arbres.  Celle  d*enlre    marié  av4|£  um  ojrmphe  jDryade  qus 


Itiiloire  de  rraace ,  a  t  catuon  <te  inr»^. 


TJ     UJ>  IIU3lll.>  ,    SlIUUl   ».l  IIA    «.{Ul     TV    J» 
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HALL. 

rksltée  uititoûéridnt^ serçtirer  àix    même  qu'ils  sentent  que  l'étude  leur 
^   '-     -   -     *      .-■»-*         *.  •     /i      nn   - — 1-- _.- 1 — '^— ise 

ne 

toici  ec  qtteSo8«i4»  HaW  lui^rëpon-    consiste  pas  à  vivre  ,  mais  à  se  Ijien 

4k  (i)  :  fi^'Qtie  lu^  "^^^""^  >  ^'^^"^''^    porter. 
V  <U  te»  littéraires  et  volages  com- 


|>fegiioiis......i  dtedt  en  quo^  c'*est 

qati  j^ay  fait  honte  Âceuic  qui  m'ont 


»  envoyé.  Ç*a  esté  à  mon  juste  regret 
»  que  la  iiecessiM  de  ma  saute,  voire 
if»  it  ma, vie,  m'enaappellé prematu- 
»  réittent luttais  Q^is  qu'il  m'a  fallu 
»  oeèer  à  la  nécessité  de  la  mort ,  ou 
»  de  ce  départ  y  les  autres  j ugeront  si 
M  Ven-partu  avec  plus  d'inilirmité  que 


^t  nosiri  benè  compulentur  anni; 
Et  quantum  lëtiicà  tulérefebrei  » 
•  /tut  lanfiuor  gravis  ,  aut  'mali  dolores  y 
jl  filé  meliore  separentur  : 
Infantes  sumus  ^  •«  senes  vidèmur.     , 
ASUmm  Priûmique^  Nèxloris^uê  ■ 
Longatn  gui  putai  esse  ,  MartiAne , 
Mullum  deeipitunfue ,  Jallilurtjiue. 
'    Non  estvîvere,  sedyaleretfildiiy.    , 

Et  si  le  zèle  pour  le  service  du  publie- 
les    encourageait  ■  à     négliger    leur 


eût  souhaité...,,  que  sa  santé  tut  eût  leurs  forces ,  qu'en  ne  Jes  ménageant 

permu..'-'  ««  cela  tUs  excès.  ]  Cette  pas  ;  on  va  bien  plus  loin  en  trayail- 

vcirconstance    de  'sa    vie    se    trouve  lantun  peu  chaque  jour,  qu  en  s  ap- 

dans  une  de  ses  lettres.  N'ayez  point  pliquant  <juel<^ues  semaines  de  suite 

MCttf ,  écrit-U  à  un  ami  (a)  ,  que  je  a  un  travail  o^piniâtre  qui  vous  attire 

travaille  par  trop  h  estudier.  fay  un  de  fort  longues  incommodités.  Meu- 

corpsqui  me  contrerole  assez  en  cela;  reux  ,  je  le  dis  encore  un  coup,  celui 

de  sorte  qu'il  n'est  pas  de  besoin  que  qui  est  si  robuste  qu'il  peut  étudier 

mes  amis  s'en  tourmentent.  Il  n'y  a  quatorze  ou  quinze  heures  chaque 

rienenauOYJe  ptusse  plustost  exce-  \o}it  ,  sans  être  iamais  malade.  Une 

.  der  si  fosoye  seulement  négliger  la  infinité  de  gens  de  lettres  soht  privés 

santé  de  nien  corps  pour  assouvir  le  de  cette  félicité  :  quelques  -  uns  en 

désir  de  mon  esprit.  Mais  cependant  petit  nombre,  pauciquos  œquusama- 

que  j'affecte  et  recherche  Us  thresors  uit  Jupiter,  la  possèdent  < 
€£9  science  ,  majoiblesse  me  tance  en 


Forsàsài  htee 
henignd 


Unus  et  aller 
speranl  juveuss,  quibu*  arte 

ignd 

Et  meliore  lulo  finxityrtecordia  Titan  (4)  • 

(C)  //  était  bien  chaud  contre  le  pa- 
pisme.] Ses  Épîtres  mêlées   (5)  pen- 


se disant  ;  Jl  se  vaut  mieux  contenter 
d'un  petit  savoir ,  que  de  se  priver 
de  f^nté/  J'acquiesce  ei  souffre  pa- 
tiemment d' estre  frustré  de  la  félicité 

oue/rt*'oy-<' c'*ome.  Que  l'on  est  heu-   y.. --j —  -t:  '  '  '    j 

reuxlorsqu'atec  une  âme  si  studieuse  veut  suffire  à  donner  des  preuves  de 
l'on/a  un  corps  qui  peut  résister  aux  ce  fait-là.  Je  n'en  tirerai  qu'un  pas- 
suites  d'une  forti^et  continuelle  au-  sage  ^  et  je  le  choisirai  de  telle  sprte 
plication  de  l'esprit!  Joseph  Hall,  qu'il  fera  voir  que  l'auteur  haïssait 
ti'ayantpas  eu  ce  partage ,.  se  gou-  bien  les  jésuites  j  et  notez  que  je  le  ti- 
verna  comme  doivent  faire  en  pareil    re  d'une  lettre  qui  contient  les  obser- 


vcrussuii.  uuc  cciu  «wiii  uctcssauc  a  *.a™  ^spagnol.  Le&  relations  des  voyi^ 
sa  santé.  Ceux  qui  vl^ilent  forcer  la*  ^eurs  nous  font  ordinairement  coi^ 
nattire,  et  se  clouer  sur  les  livres  lors    naître  quel  est  leur  goût  doininunt, 

"*     sont   antiquaires  ,  physiciens 


s'ils 


tere  qmee  quit  studiosi  peifi 
iUd  :  Vtinam  toleiasietis  ,  etc. 

(%)  Hall,  K|>tlrei  mélcei'^//*.  décade,  pdt. 
ttfi  de'  C  édition  de  Genire\  16^7  ,  suiianttla 
i-ersion  de  Jaquemol.  v  .         ' 


(3)  Martial. ,  «pilcr.  LXX  ,  liH. 

(4)  Juven. ,  «at.  XlV,  vs.  33. 

(5)  ^oyex  surtout  la  l^*.  de  la  /'••  d/cade , 
et  tei  IV*.  de  la  Jl*.  ,  et^laPr  dé  la  Vr 


pi»,  m.  J3H ,  étant  presque  aet^enui  maures  ac     ires  ernvamt  ue  muumfe  tv/i)«ui>uiiuit. 


V- 


HALL.  -^M8V 

mie  ce  qu'il  avait  remarqué  comme  effet  :  la  puissance  des  jésuites  s'est 

théologien  (6j  :  mais  venons  au  fait ,  fort  augmentée  depuis  ce  temps-U  en 

citons  ce  que    nous   avons  promis,  dépit  de  tops  les  efforts  de  leurs  ad-  ' 

JYous  uism^s  en  noàtre  chemin  beau-  ^ersaires  ;  miis  ceux-ci  sont  encore 

coup  d  églises  démolies  ,  sans  qu'il  y  bien  formidables,  et  leur  donnent 

restast  autre  chose ^  que  des   tristes  beaucoup  d*exercice.  Ceux  qui  liront' 

monumenSf  pour  donner  a  cognoistre  le  traité  que  Joseph  Hall  a  intitulé 

au  passant  qu'il  Y  a  eu  de  la  det^  Nulle  pai^    wec  Rome  ,  seront  con- 

Uon  et  de  l  hostUité  en  ces  liéUx,  O  vaincus  de  son  zèle>côntre  le  papis-^ 

misérables  traces  de  la  guerre  loutre  me.  11  fut  imprimé  â  Genève    sSon 

le  sang  espendu  ,  la  ruine  et  la  deso-  la  yersion  française  de  Jaquemot 

/afzo«  /  Za  furie  a  m  en  ces  lieux  l'an    lÔag  ,  in-ii.  Qu'on  voie  aussi 

ce  que  1  avance  et  l'ambiUon  mus  tst  SérieUse  dissuasion  d'adhérer  à  la 

uoudrojrentjatrcy  mais  ne  feront  pas  :  papauté,  à  H^.  D.  Réuolté  ,  ete  Vol 
car  cependant  que  la   ^erité  régnera        (D)....  Il  ne  désapprouvait  giZre 

au  dedans  elle  garentira  les  murail-  moins  ceux  qui  se  séparent  du  aros 

les  au  dehors.  Et  défait  {quoique  de  l'arbre....   Ce  qu'if  disait  d^/hui- 

die  le  t^ulgaire)  ,  /  idolâtrie  a  abbatu  nius  en  est  une  preuve.  ]  La  !'•  énî- 

ces  murailles  (7),  et  non  la  rage.  S'il  tre   d^  la  III«.  décade  fut  écrite  L 

nx  eust  point  eu  dHollandoisj>our  M.  Smith  et  â  M.Rob ,  cAè/i  de  la  se- 

les  raser,  elles  fussent  tamhées  tT^n^'c  »x»«v>#;^»   ^,.;  -v*»:*  r->:*^''j_      • 


% 


npietet   sous  leur  toict.    Ce  sont  Tement  (10)  qu'ils  ne  pouvaient /î«nt 

des  spectacles  ,  non  tant  de  cruauté  ,  un  plus  grand  outrage  a  leur  mère 

comme  de  justice:  cruauté  de  l'hom-  l'église  anglicane,   que  de  s'enfuir  l 

me ,  jusixce  de  Dieu.  Mais  je  m'esba-  d'elle  ;  que  si  tant  eitoit  qu'elle  fust 

Us  que  les  églises  tombent,  et  que  les  uitieuse\  elle  estou  néanmoins  leur  i 


tasi 


lyn,  ssucux  icurs  affaires  lors  au  Us  U  leur  répondit  que  l'église  dont  ils 

tontplus  maudits  des  hommes.  Nulle  s'étaient  séparés  en  était  sortie.  «  Ba- 

secte  n  est  tant  détesté  par  ceux  de  »  bylonne  ,   continue-t-il  (  lâ  )     U 

leur  paru  mesme  ,  ni  tant  haye  de  .»  sent  elle  mesme,  et  voit  bien  qu'éUo 

'^^^J."*  ''"''  to/ifne^riuirree  par,  lès  »  est  abandonnée  et  se  plaint!  tout 

nosfres  ,  et  neantmoins  ces  maut^aises  »  le  moud^ ,  que  non  seulement  nous 

plantes  ne   laissent  pas  de  croistrà  »  l'avons  délassée ,  mais  aussi  que 

abondamment:  Quiconque  filera  lo^g-  »  nous  Pavons  despouillée  :         Et 

temps  Us  ferra  craints  et  redoutez  des  »  sinoh  que  vous  vouliez  estre  aveu! 

leurs  propres  ,   qui  "maintenant  les  »  gles   de  vostre  gré ,  vous  p<Mivez 

haïssent  ;    ferra  dis-je^  ilePorer  oar  »  encor  voir  les  monceaux  dn  ses  au- 

ces  sept  faàhes  maigres  toutes  les  les-  »  tels  démolis  ,   les   cendres  de  wé 

tes  grasses  qui  paissent  dans  les  pas-  »  idoles  ,  les   ruines  de  set  moau- 

turages  autour  du  Tjrbre.  Je  prophe-  »  ments  ,  la  .condamnation   d«   ses 

tise  ce  que  Pharao  a  songé.  L  esuene-  »  erreurs  ,  et  la  vengeânœ    de  tes 

ment  justifiera  ma  croyance  (8).  Cette  »  abominations...  Où  sont  les  grandi 

prophétie  n'a  point  eu   encère  son  m  bastimens  de  cette  maudite  cit^?... 

'  \  JL  \  »  Où  sont  ces  tas  pourris  (  nourrû 

(6)  Hall ,  Épftrei  tolléei .  décade  l\  --  B* l^    - f""       ,  ^  POUmf 

(7)  Fattsse  vens/e  ;  car  cette  idolâtrie 
la  émuse  de  la  t^Une  d'aucune  église  i 


paye  oit  les  guerrêt  de  rtUgion  n'odt  Refait 
sentir  leurs  ravages.  **"  \ 

(8) .Hall  i  £pttr««  méUcS ,  d/cade  I ,  p4 
et  suiv.  iVo)«i  que  j'ai  citi^  dans  la  rem^ 
(N)  de  fsuiiele  Lirai ,  tom-  IX,  un  autre 
sage  Ure'de  la  mime  Ittuc  de  Joatpb  Hà||l 


»  non  par  la  fuccession  du  temps  , 

(g)  £«  traduction  fiastcmue,  qu^enfii  Jmm.  ,, 
mox^  fut  imprimée  a  Oeaêp0,  tmn  lOa^.  « 

(10)  Hall^EpItrca  «|lé«a,  décidé  ilj,  Uùr» 
*"•#  •  '5- 

^\)  La  mtm0 ,  pmg,  %B. 
{it)  Là  mtime  ,p»g.  fj. 


H- 


—  4g6  HAMADRYADES.  ^[ 

V«n  q^tf  je  m'en  vais  copier ,  et.  qui    »  que  c'est  nour  cela  qu'on  les'ap^ 
iMit  une  version  du  grec  d'Hésiode  *  <.»  pelle  Amaaryades  ,  pource  qu'elles 

*     ^,  Ter  kimêê  deeietqme  nove^  ss^wr  eJtii  in  an 


»  naissent  et  meurent  avec  les  ches- 
-  ___  >._\    „   m..*^ *_•»- .1 


hamadrVades. 
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blés  qu  ils  sont  douteux,  ne  prouve-    ie*  ftiut-U  étonner  quHÏ  ait  été  nri. 
^^Nr^:rrj?^^..^  ....__„    feKdem,««d'u?eHamUî;.S?? 


pmg,  3f(t ,  édition  de  UoUande. 


(47)  Ç*^Z*  de /'rtn  i51»4. 


v> 


I 


S 


i 


en- 
pour 
advantage  qu^ils  ont  de  Toir 
,  que  les,  propres  en  fans  de  notre 
»  mère  la  condamnent  dHmpurettf  , 
>>  que  nous  soifnmes  tous  les  loi^rsaf- 
M  foibUs  par  nos  divisions  ]Pquè  la 
w  populace  ignorante  a  un  motif  si 
M  palpable  pour  se  deffîer  de  nous.... 
M  Dieu  YousYueille  par  sa  grâce  desil» 
»  1er  les  yeux  ,  afin  que  puissiez  voir 
M  l'injusticci  de  ce  zèle  qui  vous  a 
u  transporté,. . .  autrement  yostreame 


1i84J  '  '  '     HALL. 

»  aios  par  1»  corruption  )  de  trans-    »  sterdam  (17)...  Qui  gagne  par  cette 

y  iub^ntictîoil»  dé  pain  ,  d^adora-    »  séquestration  sinon  Rome  et  V^n^ 
'  »  tionf  d*iinag«t  ,  cette  «multitude    »  ^r.»*  Quelles  bravades  font-ils  p 

n  de  ttcrellfensy  ce  pouroir  des  in-    %  cest  advantage  qu^ils  ont  de  ' 

j»  dttlÉffncès,  cette  n^ettitë  des  con- 

»  îtmxm ,  ce  profit  des  pèlerinages, 

3»  c«tlft  isnorancf  contninte  et  ap- 
'  »  proutM  ,  et  ces  dévotions  incoç- 

»  nues?  0(k  tout  cet Tooltet ,  ou  mi- 

.p  net  profondes  depeinet  et  de  pur- 

iT^eatoire*  ,  et  tout  cç  qui  a  este' 
t»  inventé  par  ces' papelards  ,  soit 

»  pour  le  profit ,  toit  pour  la  gloire , 

»  contre  Diea  et  son  Christ?  Tout    ^ ,.  .^_- 

j*  cela  n'esMl  pas  exstirpé  du  milieu    »  trouvera  trop  tard  qu'il  eust  mille 

»  de  noué ,  et  enseveli  dans  la  pous-    >»  fois  mieux  valu  supporter  une  cere 

*  sière?La  majesté  de  ces  dieux  n'a    u  monie,  q^ue  de-deme'mbrer  uneegli- 
•  il  elle  pii  desja  depuis  un  lon|;  temps    n  se  ;  et  mesme  que  les  {Gaillardises  et 

»  esté  fmpotée  à  la  l'isée  publique  du    »  les  meurtres  seroottraittez  plus  dou> 

ïT  commira ,  de  mesme  que  l'on  a  fait    » 


ne  aeineurau  ioujour-9  aui  jauvuu,i^9  qu  ix  icj^auu  ai«»  *«  uA«iiuvm«i  *»c  «ru- 
de Btfbylone  04)'  ^^  ^®"''  répond  nius ,  dans  une  autre  lettre  (ao).  C'est 
entre  autres  choses,  qu'en  raisonnant  dans  la:  lettre  où  il  déplore  les  divi- 
de  cette  manière  ils  trouveraient  par-  sions  des  théologiens  de  Leyde  ,  et 
tout  Babylone.  Voudriez  't^ous  fuir  où  il  décrit  pathétiquement  les  maux 
€le  Genè»^  ,  leur  demànde-t-il  (i5) ,  que  l'église  soufl^re  par  cette  espèce 
k  cause  du  ptun- sans  levain  qu'on  jr  de  guerres  civiles.  Voici  l'exhorta- 
reçoW^ au  sacrement  de  la  cène  (16)?...  tion  qu'il  adresse  au  professeur  qui 
«  JFaitetun  peu  comparaison  du  lieu  donna  lieu  à  ces  divisions,  «  Si  je 
M  que  vous  avez  quitté  avec  celuy  »  pouvais  avoir  quelque  crédit  en- 
»  que  vous  avez  choisi ,  et  que  fa.  »  vers  ce  docte  et  subtil  Arminius  , 
I»  crainte  d^  sembler  vous  repentir  »  je  le  voudrais  solliciter  et  conjurer 
w  trop  tostne  vous  rende  point  par-  »  en  telle  sorte.  Hélas  qu'un  si  saec 
V  tiafencest  affaire.  Là  où  vous  es-    »  personnage  ne  sache  auelle  est  Ja 

M  valeur  de  la  paix  '  :  qu  un  si  noble 

»  fils  de  l'église  soit  venu  en  lumière 

en  déchirai^t  et  lacérant  lé  ventre 

de  sa  mère  !   A  quoi  tendent  ces 

subtiles  nouveautés  ^  Si    elles  le 

rendent  fameux,  et  rendent  l'église 

»  misérable .  qui  en  aura  du  gain  et 

»  du   profit  r  La   siagularité   est-cUe 

^  ,.^„^„» ^.-r "  "   précittuse  ,    quelle  doive    tant 

^:    »  les  sectes,  voire  de  davantage.  Vous    »  coûter,   que   pour  icelle  il  faille 
1!^4^  ^  ^^  indignes  qu'on  ait  pitié  de    »  perdre  la  sûreté  et  le  repos  de  no^^ 
^^^t|i  Tou«,.st  TOUS  voulez  approuver    »  tre  commune  mère?  Si  ce  que  tu' 
»  yostre  misère.  Vous  ne  seau  riez  di-       ,    x  „  „  »  ».     _.ii       ,1    »   wtw  1 .. 

Il     f  f         ■      /    •      11  fi'j)n4U,  Epltret  Allée»,  a€carf# ///,  lcttr# 

,^i»  re  que  l'eglise  anglicane   (  si  elle    /,>«;,,  ,1  «.v. 

»  n'^toit  pas  vostre  )  ne  soit  comme       (18;  LU  mtm»^  pag.  «4 ,  «5. 

»  un  paradis  en  comparaison  d'^m-       (  «9)  EUtfuiécrUe  k  M.  /.  ff^.pmurU  di,- 

\                                  '  luàdtr  d^  lÀ  tipartUion. 

^          "          .  ^            ,  ,          ,      .__.    ,           -  (ao)  y  otre  fameux  i9n\v%n*avmit  rien  de  plus 

(i3)  HiJl ,  EptttM  aêlè«< ,  d»e.  Ill,  lettre  I,  „dmirabU  que  CamMir  de  la  paix  :  longue  uot 

P*tg.  18,  19.  i/parulifles  le  pr^vo^uireêU ,  avec  co*nbien  de 

{yt^  tk  mfme  ^  pag.  %Q.  ^  tran^miUit^ d'esprit  les  rejeta-t-U?  et  m¥e€  com- 
bien de  grave  imporiunite  les  invitait- il  k  mode- 

i633«  ration?  Que  ton  dme  saihte ,  etc.   Hatl  ,  Uun 

373.  .VU  d«  la  ri*,  décade,  pag.  ^ 


»  tes  y  a  un  commun  refuge  de  tou- 
1»  tes  sectes  ,  :  de  toutes  hérésies  ,  si 
»>  plustott  il  n'y  en  a  un  meslange  j 
.■é  4^u  lieu  qu'icy  vous  respiriez  soubs 
ji  (i^air  libre  et  serain  de  l'Evangile 
»  MUS  estre  troublé  de  cette  odieuse 
j»  tiijirt'Diili'iii  du  judaïsme  »  arianis- 
»  m^i^lfr^i^l^ptismet  et  là  vous  vi- 
ril S^ét  cwnme  en  la  pépinière  de  td- 


» 

M 
» 


(iS)  Là  mf me ^  pag .  *i . 
(16}  Cette  coutume,  fut    ahoUe  ,     tan 
Vtiye»  M.  SpoB,  Uist.'df  Cenirc,  p.  m. 


L 
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HANNON. 


•nx  liaiadryadM  ,  dont  il  Yenait  de    ge^  qui    avaieut    été   écorckées 
a«inier  le  carwîUre  par  oes  paroles  :    «^^  ^^^^  ^j^  j^e.  Voyez  la  dernière 


\ 


HALL. 
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rSu*  rliat1*^pr"T''*  •^i    »  »>^i°tenant  sont  heureux  avec  1  Jura 
rais-tu^  I  unique?  Penses-tu   iqu'il    «  compagnons?  Que  ce  ne  soit  noint 

r/x  ?Wr'"*-  '•"  f3re»x  jusque.  -  mépïisïairera^ucielav^^i^^^^^^ 

aux  tiens,  qui  aient  pu  être  bien-  »  Que  pourraitil  repiquer  5  »«eo^ 

henreut  par  cet  ob  et  ?  Où  s'^  si  »  ianSement  «i  «ffia,)?ff  nJ 

long-tem^s  tenue  cachée  cette  yé-  faut  pas  oublier  qu'S^inie  que  S 

rite  sacrée    des  soigneux  inquisi-  adversaires  d'Ar^iniui  ••  donnaieS 

eurs  d'icelle ,  qne  maintenant  elle  trop  de  mouvemem.  GomJu^Xnl 

se  découvre  nremiérement  à  toi,  te-t-U (aa) ,  m  fo,  ancîSXÏÎ  3^ 

non  recherch/e  ?  L'Éyangilea-t^il  si  rable  frai^rmé  des  f^énJuthéXi 

«^^?l    '  "'^ -^'Vl  ^Vfïq»*»  «^ins  cause  *i  imponant$.  Je  ctnin^pù^i 

sans  les  visier?  Arrière  toutes  nou-  qu'il  ne  sejksse  trop  4e  h^e^quel 

être  LTl J,'*';  '  «'^«?.  f «»^«nt  bien  <fues^uns  lie  ces  tLMiuTïlVXi 

être  belles  etplausibfes ,  mau  non  bien  auoirtrop  de  geni pour  débJutre 

saine,  et  solicfes  :  aucun,  te  pour-  m^  non  poir  p?ier.  ^LamM^i 

nuïnApT^-  PT  ry*^  î  "*«»  ^srequé^nsestofdinain^meTpT^ 
nul  ne  te  bénira.  Toutesfois  posons  sànte  ;  et  combien  phs  en  des  fuêtes 
le  c^  que  quelques-uns  Je  ce.  mouuemens  ?„:..,: La  sagesse  eTut 
points  ne  soient  pas  moins  véri-  charité  nous  pourmient  Sppr^ndnTa 
tables  que  curieux  :  pourquoi  est.  éditer  le  préjudice  des  diKds.  ^i 
ce  que  les  plains-çliants  àe  l'har-  nous  avions  seulement  ^s^Vie^ 
hTlt  inU^  Pa>»  seraient  trou-  tus  ,  Us  quevelUs  jut  nous  nuiraient 
et  fJfnnn^^  "l^i"'  TA  ""?'  ^"«"*»  ?^"*';  '"^  ^^Sl'sefar  nous  :  mais  hé- 
rLl^Y  ki""^*'^^  ^"*'*ïH?  **"  ^^•''«'«o"'-*  noZs-mémes  est  tn,p 
reu^  plausible  peut  être  meilleure  fort  pour  toutes  deux  ;  ce/«,W«  seL 
que  quj kriie  vérité  déréglée.  Qui  \ement  ouure  les  bondes  etts  digues 
nous  obhee   de  dir«  rnnf  *,«  ^..;-    ^-,^;,,-„,.-^-  --..!?_._„!    ,.0"" 


sage!  nos  advcrsai-  qU\,nj>*  wrMi,  tcurs,.pi  ueuient  aue  ta 
res  ne  querellaient-ils  pas  assez  sur  uéritésoit  la  seruanu,  non  la  siiui^ef^ 
nos    quereUes ,  auparavant  ?   N'é-    nante  d'icelles.   Ils   veulent  que  ce 


taient-iIs  pas  assez  cnnchis  de  nos    quiU  ont  entrepris  soit   ténu  pour 
dépouilles?  Par  le   cher  nom  de    urai  :  la  i'ictoire  est  recherchée ,  non 

la  st^isf action  :  la  uicloire  de  l'auteur, 
nniÈ  A^  In  ^»,..m    K^f^  ^j^  celui  qui 


poui 
nos    communs  pères,  que  penses 
faire  ,  toi  Arminius  ?     ' 


tu 


où  butent    non  de  la  cause. 


N 
'J 

n 


ces  dissensions  nouvellement   sus-    sait  céder  aiisMÏ  bien  que  reprendn  et 
citées  ?  qui  en  aura  du  profit  sinon  arguer  (a3).  Voilà  d'excellentes  peo-    . 
S^'ÏV?."*  >»»«ltent  contre  nous,  et  sées,  et  qui  servent  d'un  beau  sun- 
s  établissent  par  la  chute  de  Ki  vé-  plémentî  mes  articles  d'AnniniusVl    ' 
me  r  qui  sera  perdu  et  ruiné  sinon  de  Gomarus(a4).   Notez  que  le  sen- 
tes frères?  Par.  cette  précieuse  et  mon    qui   fut  prononcé  par  Jdsépb 
sanglante  rançon  de  notre  Sauveur ,  Hall  en  présence  du  synode  de  Dor- 
et  par  cette  épouvantable  compa-  drecht  ,  roula    sur  cette    maxime 
raissance  que  nous  ferons  un  jour  qu'il  ne  faut  point  faire    le  subtU 
devant  le  tribunal  glorieux  du  fils  dans  les  matières  de  la   religion     U 
deUieu,jeteconjured'avoirsouve-  soutint  que    les   remontran?,  pour 
Ven^nce  de  toi-méme  ,  et  des  pau-  avoir  voulu  Unt  subtiliser  .  avaient 
vTes  membres  de  féglise  distrjiu  été  cause  des  désordres  qui  hrouil-    , 
et  séparés  :  ne  permets  point  que  laient  alors  l'église  (a5). 
ces  qualités  excellentes  ,  desauel-  La  lettre  qu^il  écrint  â  un  homme 
les  Dieu  t'a  doué ,  soient  en  achop- 
pement au  faible  pour  le  faire  tré-  '^•O  T^'mtme,  pag.  S«i  ettmi¥. 
bûcher  ou  chopper ,  ou  errer.  Pour  -    -'î^  ^  '"^"*'  '  ^*'*  ^-•*- 
l'amour  de  D^eu  ,  ou  bien  ne  dis 
rien ,  ou  bien  dis  le  même.  Com- 
bien de  grands  esprits  y  a-t-il  qui 
n'ont  point  r-hcrchr  de  détour» ,  et 


.(■•3J  ta  mttae  ,  pag.  S«<l,  5«7. 

<«4)  roye%  la  rtmuir^me  (B)  d»  CmetieU  A»- 
MiJiio.,  tom.  li,  pag.  387.  et  la  rfmmr^mê  (01 
de  F  article  Ge»Uk%9»,   pam.  m. 

(i5]  Voret  Ruiilpls  ecclctia»ti<w  et  lk««lMi< 
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dans  la  même  ville.  Tan  i55g  ,  avec  thage.  Il  croit  aussi  que  le  Periplms 
la  version  latine  et  quelques  notes  qui  porté  .aujourtl'hni  l«  nom  d'Uan- 
de  Conrad    Gesncr.  Cencndant  M.  ile    non  est  fnrt  difli^ren»   Am  ««I»;  <...*•_ 
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ivSi,  tantStJu parti  des j^Âamslh,,    »  grec  le   moins  pour  c%  quil   est 
%imt  du  nÂtre  ,  tam6t  entre  deux  ,    »  secret  :(3o).   Que  Youlez-vous  jlcmc 
çontmVunet  Vautre.  Nos  adversaires    »  faire?  yonlez-vous  être  une^  église 
estiment  que  soYfiit du  n6tre y  et  nous    v  vous  seul?  Hëlas,  de  combien  de 
vous  jugeons  étrk  du  îmr......  Qu'est-    »  contradictions  à  vous-même  _^ête» 

ce  qui  °QUS  empêche? Sont-ce nos  diui-    »  vous  jplem  !  de  combien  de  déh- 

tiims?Je  uois  que  vous  hochez  la  tête    »  b<^rations  contraires  !  combien  de 

a  ceci,  et  montrez  tacitement  var  vos    »  fois  êtes  vous  en  dispute  e^t  querelle 

gesteê  que  ceci  est  la  causé  de  votre    »  contre  vous-même  I  »  ■  ^ 

dég^ement.    Pldt  a  Dieu  que  je       Observons    par    occasion    que   ce 

puisse  nier  ce  point  en  vérité  ,  ou  bien    quHl  dit  là  de  Bellarniin  lui  fut  con- 

T  effacer  par  tUs  larmes  !  mais  je  l'ac'    test^  :   un  prêtre  anglais  prétendit 

corde  avec  non  moins  de  regret  que    que  c'e'tait  une  assertion  très-eflrontëe 

itous  d'offense.  Il  ne  se  voit  rien  à  la    (3i).  Joseph  Hall  répondit  (3a)  entre 

vérité  de  plus  lamentable  et  déplora     autres  choses  ,  qu'il  avait  compté  les 

ble  en  cette  terre ,  que  Us  civiles  dit-    i^ncontnriéiés^  selon  l'énumération 

sensions  d'une  seule  foi  (37).  Après    quenji  faite  Pappus,  et  que  5a  Paix 

cela  à  réfutcJe  prétexte  queFon  pou-   de  Rome  en  compte  io3.  Cette  Paix  de 

.  vait  prendre  de  ces  discordes  ,  pour   Rome  est  un  livre  de  Joseph   Hall. 

ïie  se  ranger  à  aucun  parti  j  et  il  sou-   On  aurait  pu  le  questionner  de  cette 

tient  qae  non-seulement  les  commu-    manière  :  ai  vous  avez  trouvé  juste  la 

tiaut^s  ne  sont  point  exemptes  de  di-   supputation  -de   Papous  ,    pourquoi 

.  visions ,  mais  aussi  que  chaque  par-   vous  contentez-vous  dans  ce  livre-là 

ticutier  y  est  expose /Wo/iinez  -  moi   d'objecter    io3    contrariétés  ?^  Et   si 

quelaue  église  qui  ne  se  soit  plainte    vous  ne  l'avez   pas    trouvée  Ijuste , 

de  quelque  distraçt^n  ;   ou  quelque    pourquoi  dans  votre  lettre  objjectez- 

fanulle,  voire    quelque  fraternité  j    vous  a37  disputes? 

^ainqois  quelque  homme  qui  soit  fou-        (E)  Cela  fit  beaucoup  de  plaisir  au 

fours  d'accord  avec  soi-même.  Voyez   grand  pacificicateurDuf'œus.  J  II  pu- 

si  l'épouse  de  Christ  en   ce    céleste    blia  ,  en  i634  ,  les  avis  de   quelques. 

épithalame  ou  cantique  nuptial^    itfi    théologiens  français  ,  et  ceux  de  trois 


u 


l  appelle  pas  un  jeune  faon  de  bi-  évêqucs  anglais ,  touchant  la  manière 

'  che   sur  les  montagnes  de  division,  de  réunir  les  protestans.  Notre  Joseph 

DiteS'moi.donc  :où  voulez-vous  aller  Hall"  était  l'un  de  cçs  trois  évêques. 

pour  trouver  la  vérité,  si   vous  ne  Davenant  et  Morto|i  étaient  les  deux 

.  voule»  point  avouer  de  vérité  que  là  autres.     V  frenicorum  "   Trrictatuum. 

oh  il  n'y  «  point  de  division  ^  Peut-  Prodromus ,    que  D4ir»u8  fit  impri- 

étrehïiome  \  ville  fameuse  pour  Vu-  mer  l'an   \66i  ,  contient  deux  écrits 

nité  qu'il  y  a,  fameuse  pour  la  paix  ?  de  Joseph  Ifall.  Vnn  a  pour  titre  Co- 

Voyez  donc  maintenant  comme  votls  lumbà  rfoœ  olivam  adferens  jactatis- 

avez    heureitaement    choisi ,    comme  simœ   Christi  Arcœ,  prœsertim  ad- 

vous  avez  bien  ptofitc  i  Le  cardinal  verstis  machinationes  Pontijîciorum. 

Bellarmin  lui-même ,  témoin  irrépro-  C'est  un  sermon  qu'il  prêcha  devant 

chahle  et  sans  exception  ,   reconnaît  un   synode  de   Londres.  L'autre   est 

en  ses  propres  écrits  pubUauement  et  intitulé  Pa.r  fems  ,    continens  varia 

compte  a37  contrariétés  de  doctrine  ad  Concordiam  inter  Christianos  hoc 

ennye  les   théologiens    romains  (»8). 
..  uf  ..-t..^  .<^i:.w  »»..i>  <l^n.i«ti-     ojM«. 


«  Si -notre  église' v  pus  déplaît,  con- 
tinue-t-il  -(39) ,    à  danse  de  ses  dif- 

(«6}  JotepK  Hall ,  Uitf  V  </•  la  III'.  d/ca- 

Î'tl)  .Là  mfm*^  pag.  84. 
>H)  Là  méiH* ,  pa^  ■  A6  «  87» 
«))  Là  mém«,  pag.  «9. 


()o)  Il  «Tait  dit  dans  la  paf^e  88  qa«  !«■  papii- 
tes  n'ont  pat  moim  iln  du  tentions,  maii  ils  en 
élouffdnt  et  suppriment  davantage,  lit  te  bnt' 
Unt  secrètement  e^  sans  hruil,  au  lieu  que  tout 
not  coml'alt  te  foM  en  pl^t^n  campagne. 

(3i  )  Voyet  iosepli  Hall .  âaiu  /'Apologi«  p«ar 
la  Mariage*  de«  Eccléiiatiiquca  ,  répvnsek  Caver- 
titterhent. 

(3>)  Là  mfmt- 


HAU.  '  /^Sj 

lempore  suatlendam  Cofisilia  et  Ar-    tentations  sont  fréquentes ,  si  est  t^^ 
gumenta.  ^u'U  awxdt  pris  a  grand  desdain  et 

(F)  //  traita  entre  autivs  contro-  f'^spris  dJÊtstre  soupçonné  tte  quelque 
verses  celle  du  voeu  de  célibat.  )  Sa  deshonrMeté  tant  alors  que  avant 
III«.  lettre  de  la  1I«.  décade  est  inti-^on  mariage  i  si  M.  Hall  a  bien  pU 
tuléejMjtlgouts  apologétique  touchant    t'i^re  si  lotutJfimps  chastement  ^pour- 


(33).  Elle  est  de  a3  pages  in- 11  dans  à  celles-ci  :  «  Un  bon  nageur  peut* 
la  traduction  française  de  Jaquemot.  »  retenir  son  souffle  sous  reau  pour 
Douze  ans  après  qu'elle  eut  pa^u  ,  »  quelques  minutes  de  temps,  pour- 
un  prêtre  anglais  la  réfuta  par  un  '»  quoyne  le  pourroir  il  pas  aussi 
écrit  de  38o  pages  (34)>  Joseph  Hall  »  retenir  pour  une  heure?  pou rqnoy 
lui  répliqua  avec  une  extrême  promp-  )^  non  pour  plus  long  temps  ?  Un  pa- 
titude  par  un  livre  qu'il  intitula:  »  piste  dévot  peut  bien  jensner  âpre  i 
Apologie  pour  V honneur  du  mariage  »  avoir  desjeusné^  jusqucs  a  son  dis- 
des  personnes  ecclésiastiques  ,  contre  »>  ner  après  midi ,  pourquoy  donc 
les  malicieuses  calomnies  de  C.  E.  »  ne  jftourroit-il  pas  jeusner  une  se- 
prêtre  pseudo-catholique.  Il  le  publia  »  maine  entière  r  pourquoy  non  un 
en  anglais,  l'an  i6ao.  La  traduction  »  mois^  pourquoy  non  autant  de 
française  de  Jaquemot  fut  imprimée  »  temps  que  £i^e  ,  la  fille  de  Meurs 
à  Genève  ,  l'an^  i665  ,  et  contient  36a  »,^(39)  ?  »  Après  cela  il  répond  entre 
pages  i/i-i  a..  L'auteur  fut  bien  aise  de  autres  choses,  <|uc  saint  Panl  ?*)  ayant 
prouver  sa  diligence,  afin  que.  son  permis  aux  mariés  de  se  sépin*er/>our 
oulrecuidé  ad  ver j>  aire ,  et  ses  parti-  un  temps  par  consentement  mutuel 
sans  séduits,  pussent  voir  comment  afin  qu'ils  vaquent  à  jeusne  et  a  orai- 
un  mariage  bien  ordonné  n'est  point  son,  leur  commande  de  retourner 
cause  de  la  fétardise  et  stupidité  de  ensemble  ,  afin  que  Satan  nelqi  tenl& 
nos  esprits 
mains  (35*. 

acheva   cette       _  ^  ,  _      _   

par  deux  fois  de  sa  propre  mgin  en  pas^^on  le  puisse  faire  toute  sa  vie. 
fort,  peu  de. temps  ,  quoiqu'il  travail-  La  oii  il  y  a  de  V impossibilité  ^  ob- 
lât  à  cela  comme  par  récréation  et  jecte-t-on  à  BI.  Hall  (4o)  ,  ou  de  la 
divertissement  des  plus  importantes  nécessité,  il  n'y  a  point  de  péché', 
affaires  de  sa  vocatioh ,  lesquelles  le  point  dp  conseil  ;  comme  nurfuimme 
pressaient  alors  plus  qu'a  V ordinaire  ne  pèche  en  ce  qu'd  ne  fait  pas 'des 
(36).  Ceci  nous  donne  sujet  de  con-  •  nouvelles  estoiles  ,  ou  en  ce  qu'il  ne 
jecturer  que  le  prêtre  anglais  s'était  fait  pas  des  miracles.  Il  répond  (ii) 
servi  du  heu  commun  que  le  mariage  qae  c'est  un  «t  vieux  argument  qui  à 
détourne  trop  de  l'étude  (37)  Il  était  »  souvent  été  Sfftiné  aux  oil^illes 
échappé  à  M.  Hall  quelques  exprès-  »  d'Augustin  et  de  Prosper  de  la  part 
sions  qui  semblent  signifier  que  la  •  des  pelasiens  ».  On  lui  objecte 
continence   est   imposable  ;    et   on    encore  ceci   (4i)  :   Le  père  ne  peut 


objections  du.  prêtre    se  pourvoir  iV  un  nuiri  ou  d'une  fi 

anglais^  (38).    M.  Hall  a  esté  absent  (4  j)  n'est  pas  unh  œuvre  qui  se  face 

en  France  ;  la  chair  est  fragile  ,  les  seulement  en  une  heure,  et  cependant 

f 33)  Jo.#ph  Hall ,  préface  de  /'Apologia  pour  7"«  fcront-Hs  ?  Certainement  ,   ré- 

IMianrtaur  du  mariage  dè«  ccclAsiaaliqoaa, 
(i4)  Là  mfme, 
(  35)  Là  m/m«.  ■     ♦ 


(1$)  £«  mZ/iu*. 

(37)  yore%  la  remartjue  (fi)' de  tarticle  V êtk- 
*rvt  (B«an),tom.  Xiy". 

(38)  yojrem  TApoiogia  de  M.  Hall,  poar  11 
mariage  des  rcclé'oatttqae»',  ua/(.  "i,  7a,  Coit- 
f'-ret  la  XXf*.  lettrt  ««  la  Swila  de  la  Crili(]uf 
9>''iiéralc'de  Maimlioarg,  pag,  (î39. 


(3p)  Hall,  Aeola(i«  poMr  le  Mariage  d«fl  tEcaU- 
■iatliqae*.  po/.  71.  • 

(*)ICor,  VII,  S.        '  .     . 

(40)  Là  MLma,  pag.  'fi.  .  ^        ^  j 

(4i)  Là  mfme,  pag.  77.  "*'   *' ' 

.    (4«)  Là  mfme ,  pmg.  •)%. 

(Kl)  -Conf/re*  la  XXI*.  UUra  de  tm  cTitiqye 
géairale  dn  Calvi^iadM   de   MaiMbovrg  ,  pmg. 
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libertsu  ei ,  oui  in  lanlum  "cessisiet  Lampsacenus  Hunnoncm  Punorunt 
etiamferitsu  (17).  Vosslus  '  observe  regem  in  eus  pemmavisse ,  repertas-r 
<flua  .nttt«r<HM  â  iNirlé    du    même    Que  ibi  fœminns  aliti  pernicitate  ,  at- 


IIÀRCHIUS.  5o, 

choses  que  l'on  sait  qu'Hannon  a  di-    l'on  doit  mettre  notre  tUnnaa  «ntre 
les  lui-même. ,  on  Wcite  préférable-    la  93..  alxnipi.de ella  {ST^ 
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'^nd»3  (44)i  «  «l|i0rsoni0^  entend  jeane  q«e  lorsqu'il  «prit  ane  femme. 

»  paldfèr  a«  ces  chaudes  regibns  de  sa  Car  si»  pour  se  justifier  quant  â  ce 

»  relÎAOïf ,  où  ils  sont  si  &Mitllàns  ,  temps-là  ,  il  alle'çuait  qu*il  avait  vëcu 

»  qti^iifiuit  qu^ôn  leur  p^Kette  des  sans  amour  ,  mais  qu^enfin  wae  cer- 

«.bordeaux  au    moins  de  Tuh  des  tainê  femme  Tàyant  toucha  par  cei^ 

t»  Mxes  :  autrement  quelle  étrange  taines  sympathies  qui  se  trouvent  dans 

»  violence  est  celle-cjrfpfil  conçoit  ?  la  nifture  et  par  certaines  proportions 

>»  Comme  notre  Junius  a  répondu  à  machinales'  entre   le«  objets   et  les 

M  iOB  Bellûmùn  \  en  cas  semblable  ^  facilites  (46)  ,  il  sVtait  senti  privé  de 

»  hic  homo  tiln  tndetur  agere  de  equiê  la  force  de  se  contenir  qu'il  avait  eue 

f  admiâêarus  ruentibus  in  uenerem,  appa(l>avant  ;  si ,  dis-'je  ,  il  se  servait 

»  et  de  hippomane  f  non  de  hominibus  a  Une  telle  apologie,  il  s'exposerait 

ft  raiione  pneditis.   11  parle  cbmnie  â   des  questions  fort  importunes  et 

N  s'il  avoiC  à  faire  avec  des  estalons  ,  enibarrassantes.  Comment  avex-vous 

i>  non  arec  des  hommes  ,  non  avec  fait,   lui    dirait -on  ,  depuis  cette 

»  des  chresttens  ,  entre  lesquels  l'on  fatale  rencontre  qui  vous  a  rendu 

»  doit  présupposer  qu'il  y  ait  un  or-  amoureux  ?  Vous  avez  été  occupé 

D  dre  décent  et  convenable,  et  undeu  cinq  ou  six  m'ois  ,  un  an  peut-éjtre  , 

>!  esgard  au  temps  et  aux  choses  qui  à  }a  recherche  de  l'objet   aimje ,  et 

•  /«ontde  saison  et  expédien tes.  w  En-  â  régler  avec  les  parens  les^^^ndi- 

fln  on  lui  objecte  les  cas  de  divorce  :  tions.  Votre  amour  vous  ôtait  la  con-' 

yjje  mari  et  la  femme  sont  séparez  tinence,    il  fallait    donc    que    vous 

sur  quelque   discord  «  ou   maladie  :  tombassiez   dans   le    désordi^.  Mais 

Que  feront-ils  ?  Il  est  impossible  de  qu'eussiez-voUis'  fait  si    une  femme 

fiuru  en  continence^  a  cest  homme  la.  mariée  vous  eût  frappé  par  ces  sym- 

Je  respons  que  si  c'est  seulementJeur  patnies ,  ou  par  ces  proportions  dont 

folonté  qui  les  sépare ,  il  faut  qu  elle  vous  parlez  r  Eussiez-vous   pu  vous 

cède  a  la  nécessité.  La  dissension  ne  contenir  ?  Si  cela  est ,  l'amour  et  la 


iagement  en,  leurs  prières.  S'ils  invo'  contenir  ,  vous  fussiez  tombé   dans 

quent  et  reclament  celujr  qui  les  ap-  l'adultère   ou  réellement  ou   de  vo- 

f>elle  a   continence  par  ceste  sienne  lonté.  Mais  si  après  votre    mariage 

fUain^il  .Us  exaucent  ,  et  leur  don-  votre  servante  ,  qui  sera  peut-être  et 

nem  moyen  de  persévérer.  Et  pour-  plus  jolie  et  plus  jeune    que   votre 

quof  non  donques  en  la  nécessité  de  épouse,    se    trouve    placée  à    votre 

nos  uœux  ?  Ceste  ci  est  une  nécessité  égard  dans  ces  proportions  machioa- 

fiiii  procède  de  nostre  invention,  celle  les,  vous  voilà  amoureux  d'elle,  et 

la  procède  de  lujr.  Il  s'est  obligé  a  par  conséquent  incapable    de  vous 

et  non  contenir.  La  même  chose  arrivera  si 

une  femme  mariée  se  rencontre  dans 

Quiconque  examinera  sans  préven-  les  mêmes  proportions  ;  et  ainsi  l'on 

tinn  ces  réponses  de  M.  Hiijl ,  les  trouf  ne   peut  compter  sur  votre  vertu: 

vera  un  peu  bien  faibles.  C^st  en  vérité  on  peut*  craindre  tous  les  jours  qiiel- 

nVi  combat  seiltblable  à  celui  d'un  ce-  que  scandai»  de  votre  conduite  >    ou 


lemr  tes  propres  promesses  , 
/es  no.^tnes  0^5). 
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rald'armée,qui,s'étant  trop  avancé  pour  le  moins  vous  considérer  com- 

'  .«lins  lo  p»ys  ennemi  ne  s'en  retire  me  une  personne   dont  la  vertu  est 

cf'i'avec  la  inerte  de  Parriére- gardée  appuyée  sur  un  mauvais  fonderaient. 

Tout  ecclésiastique  qui  avopera  que  II  est  sûr  qu'un  homme  que  sa  pro- 

.  I.i  continence  surpasse  les  forcés  hu-  fession  engage,  non-seulement  à  bien 

maincs  ,  et  qui  donnera  ^tte  raison  vivre ,  mais  aussi  à  passer  pour  chas- 

>^^ur^ll^i  il  «Vst  marié  ,  rendra  fort  te  ,  ne  |9ut  bonnement  et  hoon^e- 

s  .*\wvi   \e  temps  qui  a   précédé  ses  ment  reconnattre   qu'il  sV^t    marié 

ttK*es  ,  temps  ou  il  était,  encore  x>lus  parce  ^u'il  lui  était  impossible  de 'se 

^            .              '  /  contenir.   11  doit   dire  qu'il  l'aurait 

'44*  Hall,  AfoUgi^   po»r  le  Mferiagidts  Fr- 

MrMMliqitM    r«f    ,H.  ^^^  y„,^  /^  remarque  'l')  dh  l'mrtitU  Fâtn , 

\h)  Lh  mimé,  pmg.  -q ,  So.  tom    f't,  pmg.  4*».  • 


") 
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Î)u ,  et  qii*iln*a  pris  une  femme  qn'a^ 
in  d'avoir  des  enfims ,  et  une  société 
domestique  et  de  confiance  ,  etc. 
Concluons  que  la  controverse  du  cé« 
libat  ne  peut  être  bien  traitée  ,  si  o# 
ne  prend  garde  â  ne  se  pas  trop  expo- 
ser ;^i  canon  de  l'ennemi.  M.  Hall 
^est  beaucoup  plus  fort  auand  il  allè- 
gue les  mauvais  effets  its  voeux  mo- 
nastiques :  les  citations  ne  lui  man- 
auent  point.  En  voici  une  (4^).  JVos 
Histoires  ne  nous  disent-elles  pas 
au  au  r^ne  d Henri  III ,  Robert 
Grosse-Tete  ,^. /e  ^meux  .et^i^ue  de 
Lincoln,  en  sa  ui*ite,fut  contrai  fit 
de  rechercher  la  virginité  de  leurs 
nonnaiMÊjÊn pressant  leurs  mamelles^ 
îndigncflHkribi ,  comme  écrit  Mat- 
thieu PlSTn? 

Au  reste,  ce  nVst  pas  seulement- 
dans  les  commimions  protestantes 
qu'on  a  cru  l'impossibilité  de  se  con- 
tenir :  il  y  a  eu  des  catholiques  ro- 
mains qut  ont  eu  même  pensée^  car 
ils  se  moquaient  des  ecclésiastiques 
qui  s'abstenaient  dé  l'adultère  et  de 
la  fornication ,  et  ils  les  prenaient 
ou  pour  des  eunuques ,  ou  pour  des 
sodomites ,  et  il  v  avait  des  paroisses 
où  Ton  exigeait  du  curé  qu'ireût  une 
concubine  :  on  ne  croyait  pas  sans 
cela  que  l'honneur  des  femmes  fût 
à  couvert ,  et  cela  même  ne  les  met- 
tait pas  hors  du  péril.  Cest  Nicolas 
de  Clémangis  qui  nous  raconte  ces 
choses.  7'aceo  de  fomicationibus  et 
adulteriiâ  { Clericorum  )  a  qutbuê  qui 
alieni  sunt  f  probro  cœteris  ac  Uîdi- 
brio  esse  soient ,  spadonesque  aut  so- 
domitœ  appellantur  ;  denique  Laici 
usyue  adeh  persueuum  hawsnt  nuiios 
coelibes  esse  ut  in  plerisque  parochtis 
non  aliter  ueltnt  preisbyterum  toléra- 
re  ,\  nui,  concubinam  habeat  quo  vel 
sic  suis  sit  consultum  uxoribus ,  quœ 
nec  sic  quidem  usque  quaque  sunt  ex- 
tra periculum  (48). 

(G)  On  lui  attribue: le  livre 

^^  intitulé  Mundus  alter  et  idem.]  C'est 
une  fiction  ingénieuse  et  savante  oîi 
il  décrit  les  mauvaises  maurs  de  dir 


▼ers  paaples ,  J*ivrognerie  des  ans  » 
l'impudic^ië  des  autres  ,  ete-:  la  cour 
de  Rome  n'y  est  pas  ^igMe.  LVu* 
teur  composa  ce  livre  pendant  qu'il 
cultivait  la  littérature  ;  et  s'étant  de* 
puis  attaché  â'  la  théologie ,  il  le  n^ 


(4?^  Hall;Ap«lo||i«  puar  U  Mariagt  <!«•  EecU> 
•ia»ti<|uc«,;M|r.  94. 

D  Malt.  Paris. .  Hitt  Aaglie.  flonri  III,  p«f . 
ioM5-  Et  ^uod  imdignum  mtl  tcnbi,  ad  do-not 
r«lif!%otmru>H  ¥»ntên*  fmcU  »xprimi  mMmmtUat 
tnrundtm  ,  «1  tif  phfttcà  ,  #(«. 

(4»)  Nirol.  da  Ctriiianfit.  U  PnNwlibw  Si- 
uuaiacM,  pmg    m    ttiS  ,  eol   i 


quoiqu'U  craïKnit  de  déplftire  à 
lui  qui  l'avait  composé ,  et  qui  lui 
en  avait  confié  le  manuscrit.  Cest 
ce  qu'il  expose  amplement  dans  sa 
préface.  Je  ne  saurais  dire  en  quella 
année  il  le  donna  au  public.  Je  nVn 
ai  que  l'édition  d'Utreeht ,  t(^3 ,  .m*^ 
la  ,  â  laquelle  on  joignit ,  à  cause  de 
la  conformité  des  matières,  la  Cité  du 
Soleil,  de  Campanella ,  et  la  nouvelle 
Atlantide  du  chancelier  Bacon.  L'ou- 
vrage de  Joseph  Hall  est  divisé  en 
quatre  livres ,  et  ai^ompàgné  de  car- 
tes, et  contient  319  pages  dans  cettt 
édition  d'Utreeht.  un  verra  peut* 
être  avec  plaisir  le  jugement  de  iRau* 
dé.  Voici  donc  comment  il  parle  , 
après  avoir  fait  mention  de  ITtopie 
ae  Thomas  Morus,  et  de  la  Cité  du 
Soleil.  Ultimum  verb  An^li,  n^cio 
cujust  Mun4us  alter  et  idem^  non 
ita  dudum  prodiit  ;  aut  vpriiis  satire . 
adtfershs  depravatos  prcesenti*  êêeuli  ' 
mores  ;  in  quo  -ium  singulas  stationet , 
singulis  vitUs  adsignai  ,  gentesqu^ 
nias  incolentes  ae  looa  ipsaf  contûV' 
ticulatit  ingeniosè  ,  fictisque  ex  eu* 
jusque  rei  natures  t^cibus  adpellai, 
non  inepte  meo  iudioio  PoneropoUm 
instituit,  quce  àa  hilaritmtem  non  mi- 
nits  hominès  exdtare  ,  quktft  ëd  vir- 
tuteminflammare  poêsit{\<Q).  ^ 

(H)  //  n' approuvait  pûint  que  lesgeié^ 
tUshommes  d'Angleterre  Itojrageas^ 
sent  dan*  les  pays  étrangers ,  ei  ii^ 
un  lifre  lh  -  dessus  qu*U  dèdià  k  If 
noblesse."]  Ce  livre ,  dans  la  traduction 
de  Jaquemot,  imprimée  â  Genèv*  , 
Tan  i6a8,  est  intitMlé  ainsi  :  Que 
vadis  ?  ou  Censure  J«t  f'^ûyM0eê  « 
ainsi  qu'ordinairement  ils  sont  éntr^ 
pris  par  les  sbioheoss  et  oi»rtis- 
MOMMis.  n  est  dédié  â  Edouard  Ùemny.* 
baron  de  Waltham  ,  père  de  myloni 
Hay  *,  qui  avait  été  ambassadeur  «a 

r49'  ?fa«lwM.  Biy^fra^..  KUti«. .  |».  fi,7. 
edit   Craaii ,  it^)«. 

*  Clmurcpié,  d*aprAa  In  tradacUar^  aafUM 
à*  layU ,  rta^r^a  fat  Onmj  4lail  %Ma-fèr« 


•^' 


Hliiipayi 


:^.- 


tiARCHIUS.        , 

Wi^iiMM,  9Ï  M  tromrt  a«  III*.  tome  qui  ab  und  quatstione  ad  mlteram  de- 
de  ses  TYneUUionês  Tkeologiem ,  de-  sit^ ,  et  plurimis  amhiguis  tn^eibus  me 
puis  la  page  liS  jusqu'à  U  page  186  fotynuUs  utatur,  adeè  ut  mihi  sapis- 


IIAR0£NB£RG« 


»  ciel  .   que.  c'estoit    une    chair"  de 


5o3 

»  mesme  .enre  ,   de  laquelle  estoit    ^.^.^.^^^^'^E^G  J^ AuHt)  , 


*•■  . 


ei  ae  plus  grands  a{>pointemen9 ,   à 


Horat.  ,  de  Artf  |>oët  ,  vrrsu  uh. 


linucé  ALtUT  ^Andrr;,  tom.J,  pag.'  Sbi. 


{iMi  ll«e  itur  ad  Mtra 


\ 


f 


^ 


t  * 


!.. 


4^       '  HALL. 

FnuieB»  «t  «foi  Irait  «a  â  sa  suite  G\ovinus,deSchUmate  sèu  ecclesias- 
cUat  cette  ambassade ,  entre  autres  Ucœ  Unionis  dit^isionCf  imprimée  à 
persoonet ,, .notre  Joseph  HalL  li  y  a  Louvain ,  Tan  157$  ,  m  8".  ^  de  Tri- 
an  pour  et  do  contre  dans  cette  ma-  bus  primariis  causis  tumuftuum  Bel- 
^re  :  rauteilr  n^est  pas  le  seul  qui  j^icorum ,  et  contra  coalitionem  mul- 
§9,  toit  plaint  du  mal  oue  produisent  tarum  religionum  ,  quant  liberam  re- 
ïm  voyagel.  Thomas  Lansius  (5o)  a  Ugionem  yocant ^  à  Douai,  .i58i  , 
dUclam<$  quelquefois  sur  ce  sujet.  in-^^,^jproDefensione  regiœ  et  epU" 
Juste  Lipte ,  au  contraire  ,  approuve  copalis  auctoritatis  contra  rebeVes  y 
cme  Ton  Toya^^e  (5i)  ;  et  il  a  donne  à,  Douai-,  Tan  i584  ,  m  8**.;  Je  Quin- 
de  fort  bonnes  instructions  U-dessus:  Que  partud  conscientid  libii  très  y 
Voyeisa  XXII».  lettre  delà  I»«.  cen-  là  même,  iSgS,  m-8*.  ;  de  Proprie- 
torie.  y     .  <       tate  et  f^esuario  Monachorum  y  aliis- 

que  ad  hoc  t^itiifJn  extirpandum  ne- 
cessants  ,  là  même  ,  i585  ,  in-S". 

'  (B)  ll'fit  paraître  beaue'oi^  de  pasr- 
sion  dans  cet  ouurage.  ]  JÉjysurtout 
contre  le  prince  d^OrangiMpar  il  lit 
deS  '  cbapitfcs  entiers  pouFIe  con- 
.Taincre  d'être  tyrftn  j  a'avoir  affecté 
la  royauté'  par  des  voies  tyranniqucs,, 
comme  Absalon  ;  d'avoir  les  dix  qua- 


fi  aoa  ptr«  d«  0ay  :  •  VA  nom  fiU ,  employa 
_  '  par  H«lt  ,-iigaifl«  Malrment  gendre.  ^ 

(Sb)  Dmn»  i0t  kmrangu*»  de  PViBcipeta  inUr 
proYiadM  Europe». 

'Si)  Kofn  iêJt  Lettre* ,  mus  tnAroits  mmrqUt'i 
p#  Ui  tabU  dès  tiuUikm*  ^  i9Ui  U  mot  Père» 
■alio.        .    ^  ■''■''  ^ 

HÀLL^  (  Ricniltb  )  \  théologien 


anglais  de  la  cainmunion  de  Ro-   litt^s  oui,  selon  Bartole,  font  le  carac- 


II  le  compara  à 
y  eut  point 
I   .       f      I  "1         •       -Ar      d'invectives   qu'il   ne  verrat   sur  le 

es  lois  Dénales  que  la  reine  lill-  papier  contre  ce  prince  ,  et  contre 
sabetb  nt  établir  contre  les  pa-  ses  adh(^rens  (i) ,  et  pour  animer  les 
pistes.  H  se  retira  aux  Pays-Bas  catholiques  à  n'accorder  ooint  la  li- 
espagnols,  et  fut  professeur  en  |»e«-t»'/*  conscience  q.ie  les  protes- 
,  *.  V     .      ,  »v        • '^    .     1         •         tans  demandaient  (ï).  Un  homme-qui 


me,  fut,  je  pense,  Tun  de  ceux    tèrc  du  tyran,  etc.  Il  \ 
qui  sortîrenld' Angleterre àcause  i?.^^^"  l>o»tat   et  il  h 

& 


-, '.  y     .     ',   TV        •  *     ».    i_         •         lans  aemanaaieni  (ï). 

theo.ogie  à  Douai ,   et  chanoine   ^vait  Uut   de  raison»   personnelles 

de  Saiiit-Omer.  Il  publia,  e(itre   d'être  partial  pour  le  roi  d'Esnagne  , 


P^''*^  propi-^-  Toricn  aoii  eire  pai 

à  manier  cette  matière  ;  car  d  un  tercssd  ;  et,  dès  qu'un  homme  a  queU 

c6tc  sa  reconnaissance    pour    le  îï^e  ressentiment  contre  une  nation  , 

•     roi  d'Espagne,  qui  lui  fournissait  Y  ^'"'  «>bstemr  d'en  faire  l'histoire 

.,  «^   1    il  I  lors  principalement  qui!  ne  saurait 

un  asile  ,  et  de  1  autre  le  ressen-  consulter  Unt  soit  peu  sa  mauvaise 

liment  de  son  exil,  qui  l'aigrisuiit  humsur,  sans  plaire  beaucoup  à  un 

contre  tout  les  protestant ,  Tem-  «"^»;«  peuple  pour  qui  il  doit  avoir 

péchaient    de    considérer    avec  ^^  ^\  ''T&'lT^.'  '*       V  '— "' 

^     •  .ri         *i    •        1  •  naissance.  Un  tel  homme,  dis -je ,  se. 

équité  la  conduite  des  provinces  joit  récuser  lui-même  ,  comme  font 

qui  se  soulevèrent  contre  Philip*  les  juges  Jionnêtes  gens,    lorstprils 

pe  II.  Aussi  est-il  certain   quil  «ont  inldresstfs  dans  quelque  causo 

fît  paraître  beaucoup  de  passion  ^^^'  L*>"\«»"  ".«>»^  être  touche e 

a  tZX   ,,    r"**"^"  que  par  des  mains  pures  ;  il  la  faut 

ans  cet  ouvrage  (B).  U  mourut  laUscr  écrire   à  ceux  qui  ne  les  ont 


Tan  1604  (a). 

(m)  WîtU ,  to  Dtar.  Biogripk. 


(ky  H  publiH   divers  ouurages.  ] 

Mci  tout  ce  que  je,  sais  riu'u  ait 

la  prëCtce  du  livre  lU 


Voici 
^rit 


eau 


point  ensanglantées  du  combat,  ni  aii 

(1)  Cot*ttU»»  SchttlUngiu*,  Bîbl.  calli. ,  i^m. 

.  (f)  Varêt  U  mfme^  là  mtm»  ,  pmg.  aS5. 

(3)  f^orrt  e*  MM  j'mi  dit  dmnt  Im  rtmmr»iH» 
(D;  (le  Inriul»  Rtaoïib  ,  lom'  X/f  ,  ^l  Uant  U 
rtmar^H»  (Ij  dt  Cufièclt  Tiait,  lem.  XfK. 

4 


fs  ue  ton  pcre  ;  et  pour 
raison  elle  tua  son  jeune 


HALLE.  ^  ^^' 

figurd ,  ni  au  propre  ;  il  faut  pour  le  en  droit  en  prësénce  du  grandr 
moins  attendre  que  le  temps  ait  nn-  conseil,  le  18  de  mars  1640^ 
ri6é  les  taches  et  consolider  les  blés-  ,  j      soutenu  des   thèses. 

Sures.  'Elle  mente   d'être   respectàp    "r"'"'  "'^^  mi     a  ^1.1^  /J.\ 

romm^ir»  n#inatM  dM  anciens  :   ^   daos  Cette  il lustre  assenfibiee  (^). 

Il  suivit  à  Paris  M.  Séguicr,  et 


comme' les  pénates  des  anciens  : 


en 


Tu,  genitor,  cape  /ocra ,  patrios^$t»  p0rnU*t.  é  •  a 

Mt  beiio  h  tanto  âigressùm  ^  »t  emd*  rtctnti ,  ge  fit  conuBitre  SI  avantageuse-- 

^(«en»(4). .  .  . :. :  m«nt  par  quelques  pièces  quil 

f^^^vir.  mn  uh  il  «  «,  publia  ,  qu'on  lui  offrit  def  rc- 
,  gences  dans  cinq  dinerens  colle- 
HALLE  (PierbÉ),  professeur  ges ,  et  qu'on  Tagrëgea  extraor- 
n  droit  canonique  dans  l'uni-  dinairentéût  au  Corps  dé  l'iini-^ 
versitédePariSfëlaitnéàBayeux  yersitë  (c),  le  i4  «août  i6/ff. 
en  Normandie,  le  8  de  septembre  II  aima  mieux  enseigner  dans 
i6ii;  11  étudia  en  philosophie  ,  le  collège  d'Harcoutt  que  dans 
içn  droit  et  en  thëologie  ,  dans  aucun  autres  et  il  eut  là  une 
l'université  de  Caen  ,  pendant  grande  foule  d'auditeurs.  {I  pu- 
cinq  ans.  Il  faut'  ajouter  qu'il  y  bliait  de  temps  en  temps  quel- 
cultiva  aussi  avec  un  grana  soin  ques poésies  latines  <|ui  auginen- 
la  poésie  ;  sur  qiloi  Antoine  liai-  tèrent  sa  réputation ,  et  qui  don- 
lé,  son  parent,  et  l'un  des  grands  nërent  lieu  à  son  Mécène  de  le 
poètes  ae  son  siècle,. lui  donna  .faire  installer  poêle  du  roj  »  et 
de  bonnes  leçons.  Il  s'était  insi-  lecteur  en  langue  latine  et  en 
nué  dané  ses  bonnes  gràtcs-  en  langue  grecque  dans  le  collège' 
publiant  queiques  poëmes  ;  et  il  royal ,  le- 1 8  de  décembre  i64"- 
profita  si  bien  des  lumières  de  La  trop  forte  application  h  l'ëtu- 
cet  illustre  parent,  qu'il  rem-  de  ayant  ruiné  sa  santé,  il  fut 
porta  le  prix  à  Caen  et  k  Rouen ,  contraint  de  se  reposer  pendant 
dans  Tes  combats  poétiques  que  ^deux  ans  pour  la  rétablir.  Lort- 
l'on  y  fait  toutes  les  années  {a),  qu'il  fut  guéri ,  il  se  mit  en  tète 
Il  s'acquit  par-là  une  telle  itpu-  de  redonner  quelque  lustre  à  la 
tation ,  qu encore  qu'il  fi\t  tort  faculté  de  droit,  qui  était  toiA- 
\  jeune,  on  lui  donna  la  régence  bée  dans  un  état  pitoyable ,  n'jr 
de  la  rhétorique  dans  l'université  restant  plus  qu'un  professeur 
de  Caen.  Quelciue  temps  après ,  (B).  Il  obtint  le  grade  de  pro- 
étant recteur  Je  racâdémie,  il  fesseur  rojaLen  droit  canonique 
harangua  à  la  t^te  des  quatre  |*an  t655 ,  et  il  donna  tout  ses  , 
facultés  M.  Sécuier ,  chancelier  soins  à  relever  les  étude»  de  cette 
V  de  France  (A).  Sa  harangue  fut  science  ,  dont  il  soutint  les  ptri- 
Ibrt  goûtée  ,  et  lui  acquit  l'esti-  viléges  avec  vigueur  (C),.  etuuu 
me  et  la  protection  de  ce  chef  être  rebuté  par  les  obstacles, 
de  la  justice;  jusque -là  qu'il  re-  ^  4*1^ 
eut  de  lui  *  le  bonnet  de  docteur      (»)  Propugnau»  utHustptt  jurti  ikêstbms 

tourte   diH-iaraU    in  ampliâsimo   eomUum 

(a^  C*eH  à  thtmimtr  de  U  conrtpUtm  im-  eonsislorimnonmt    etm$e$$u    du    it  mmrtii 

macultêiu  U  Sainte  rtern*.  i«4o.  ah  iptomtt  cmnceUario  dafwrmri  mê- 

*  UtUtt ,  a'.pr*t  u  pèr.  Siecroa  ,  d.t^  ruit.  Vîtt  k>«^î  EmUm  d0  çiéd  éi^/i-à ,  eUat. 

qu«  c*  ne  fut  pat  «l«t  maiui  Je  S^gtner  ,  m«u*  («•)•.  , 

en  M  pr^teacs  .  «lur  H«W  reçut  )«  bo«Q«t  dU         («)  Àêêms  mh  mnà^siimiê  êgtrM  orëm^i^^ 

lotirur.  •  cto/tlmtur.  rbiHem 


•    t- 


% 


HARPALICUS.  îiARPAUJS. 


5o5 


Utd  'du  principal  ne  ré 
ment  par  don  acrettoirrt 


lui  donna  à 


mani**!». 


Il  semble   d  abord  uu« 

a  i^  .  a       •       a  ^» 


pare  miiUmé-    battit ,  et  il  en  demeura  de  part 


uu'ueynni  ne  tvn  iraiie  art  r«HlOD». 


ac» ,  Ci  ucttiijuutuB  ue  lui  tuuiiteiiieiu 


nom  qu  on  a  lannise  par  ceiai  ae    Joumaj  et  Uip^ie ,  mois  'de  mki  ««^i ,  p?  «6. 


■'A 


\ 


N 


•>^ 


•ft,- 


.■  t 


% 


y* 


^tu  lUiiftret ,  (|ai  ëtàient  encore  ment 

fUll  cliarill^  de  sa  vertu  que  de  <^°  <^''<>it  canoniaue  la  faculté  de 
«on  ^ntditioii.   Il  mourut  très-   So»*^"^®"'  (»).!><»  lA  naquirent  bien 

bienpréwii^(F),le27dedëcem.  ™ P''^/ ^*r  ^*'*'1^ ''*'«' ^  •^<^*'»^ 
W  J«llJr/!7\  "  '^"'^'  CoUegia  in  eos  àcriter  insur- 

Ilepuif  la  première  édition  de  '**^*  «^  '«/Ç"  consùtorium  traduxe- 

4:a  Dictionnaire ,  Vai  lu*  l'éloffe   T*"'*  ^'  '**'  '"«'"  #ttcc«mrnBf  £r«/- 

•  latin  Qu'uB  Ttf )  des  disciDles  de  r#.    i"**"'  *?^"*"  5'"^î«^'*  ^'iro' pietate  et 

professeur  lui  a  consacre.  C'est  adjutonu^infacultatem^mcuAsuis 
une  pièce  bien  écrite,  etimpri-  <}oi^gi*  prias  coriintunicatd\  adsci- 
mée  à  Amsterdam,  chez  Henri   *''^  :  fucultato  yix  ab  extemo  hostc 

tJoom,     Ibgi    I    les    lecteurs   jr  mni, ,  co/%arum  *,coni/a,  .„  su^m 

trouveront    un  Xlelail   qui.  leur  commodum   alentês,  plunma  ante- 

plaira»^|.  v^itï*  ;•  *  cessorum  Jura   sibi  arrogaro   tenta- 

n^Wl.^^"  A'     *  bant.  In  hdc   tmnporum  difficultaf 

'  •       I  ^u  v"  ^^*  eompnsé  en  fatin  ,  qud  facultat  in  partes  scindi  fideba- 

(•)Ptwîlt«#t,a4i<«i«rfi,^  ^    —  ^'^'f»  <^oncordid  facuUati   rntilut^  , 

%     'v      ^»''  .   .          :       »    ««  ammuma  uégotio  omni  aliéna  rei'O- 

*;*(A)    i«f.    i-.Vmer;    chancelier    de  ''«^  ' '^'''"/^  f "'?''*^7"5/'%*"/*^  arf 

France]  Il  tfult  alli'  en  Normandie  ;*"«'i';«'»^- /"«'  »^'^^  toius  ina,- 

potor    apaiser    len    «^motion»    popu-  înl  i)„  ^  >  /        ..    i 

Mirw  .  qui  causaient  de  grandi  hé^  ^.ill/     ,  f***'  '"*  aWnW  /'apan- 
ordre,  dana  plusiour.  endroiu  de  jV  •  '^        ?' /*'  professeur  de  Paris 

province.   ,     ,                          »«*«cia  ;om«e/i/   f&;,iii,   /„„    ,fi^^  ]  ^Yant 

(B)  Là  facuhé  de  drtut...  tétait  *^V*^.»»»  n'«n»«iK"a»«nt  Point  le  droit 
tombée  dais  un  ^tatvitoyabU  X  *"""''•  ^*  *^  A"vr«>,aé  JoceW.  ,*c- 
'VfMiK  f/lus  ijHun  professeur  j  Oui    ??  ~'*;"«"''  "•<^*<>«'«;» /^^« /»nt)- 

p«rdu  en  D«u  ie  t^mns  Fra  cois  Flo.    ^'^T..*   ^'ï''"'  -'«^'^   /^'*ù,  .^o^.- 
rrnt,  et  Can  Dartii.^ /«  //irirm    ^^'^'^  ""^  in.uctissimo  rege  Ludo- 

tlorentu  ,  et  Joannis  Dnrtisiifunere    Z^r.^JrrT^  \\f^'' V^^ 
^ctam    ae    mropè   désertai  cum    '''"'T    "^"^  '    ptd»hcn    uvttu    Jun»- 
Joanne    Donjatu.'^ .olUfid   u!imàno    r"''*"'!*  />'>?/«"«'  Pnrjsiensi  scho.   . 

CW  ainsi  que  parif  M   P'ml^n^l^'    ''•~'  '  ns*/il«ra  t^f ,-  •(  ««irui  4i/,i,. 

publiée  en  IWncur^dTnXett    -/f  ;-;;'-•--«/;"•  .6p  (J) 

(X)  Il  composa  de  Jort  bons  liure»'\ 
'*'"-' '     Voiri  lef  paroles  de  son  iXogt  .In 

(•)  JHri*  «tUfniei  muduorikut  poumimnâi  mu  ■   , 
«•#...  ftmtltf  poiêtfimum  pr^tn-nnU  rtstttutttm 
pti.  iki4. 


Urcr  d„p„a.  e«  ,.i  f,.|  ,„  ^«.««.  ^  ^ 
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auditorum  fayorem  prœtpr.  Instiiw-  ^JA)  Leur  destin  dépendàii  de  c«*^- 

/iVne«  Cunonicas  quHs  in  lùcèm  anno  tmsu  arbres  mvee  lesquels  elles  nais-^ 

\6A^  ft^t  in  famœ  testanuMtum  emi-  soient  et  elles   mounsient.]  Voyons 

serat ,    uârios  ad  jus  eaiionieum  et  la  note  d^  grammairien  ^rViut  Sur 

ciyile,tnictatusdeconéUiisidesummi  le    vtrs  J$'»  de    la  ,X*.   Eclogue   de 

poniificis  autoritate  ,  de  regalid ,  de  Virgile,  llamadryades ,  di^il  tJYym^ 

simonid ,  de  usures  ,  de  censuris,  t!:  pkce  quœ.  cun^  ai-boribus  et  nascun- 

regularihus  ,  dé  bemefieiis  ecelesiks^  tur  ei  pereunt ,  dirl  7*?  ^«  mej  tSc 

ùcis.f  de  màtrimomOy  de  tésiamen-  If^vU,  qi^s  fuit   iUa  ,  f:*am   £rj^ 

'tis  f  et  alia  plura  reconditœ  doctfinas  sichtkon  occtdit  :'  qui  cum  arborem 
monimenta  exarauit.    Il   publia   ntk'  incideret  ,   et  uox   i'ndè  erusiit      et 


-  rapporte  à  cela  le  legs  qu'il  ûi  i  tupe  de  THamadryade  que  Pimpie 

la  faculté  de  droit.  Il  est  destiné  à  Erysichthon  fit  pëftr.  Elle  rivait  dans 

faire  dire  qaatre  foi»  Pan  wnp  messe,  un  vieux  chêne  d'une  grandeur  nro- 

où  tous  les  professeurs  et  tous  lès  digieuse,  et  que  toat  le  monde  res* 

docteurs  présens  reçoivent  unecer-  pectait  (i).  Les  valeU  d'Élysiclillion 

^  n'osaient  obéir  à  Pordre  qu'il   leur 
donnait  de  couper  cet  arbre  :  il  fal- 


talne  somme  (5). 


(5)  Ltgatti  ptiUs  fmrù  utriusiim»  fmeiduui  Mit 

tmçros  mnetum  missm  $aeq/!cium  stmlit   diebus 

,  ^uatêr  i»  tuinm  etitbrmndum  /itmmif,  «S  «nU» 

^MMnSiM  H  dûttorihma  mrimtmmt  •rdàmit  prm* 

ttHtibua  p*r€ipUndm.  Vito  H«llw.     , 


'■t'  t  ■'•^,. 


lut  qu'il  mtt  fui-même  la  main,| 
l'œuvre. 

P4ril,  «t  •m^m»t  dmm  tttmm  Uhrmt  in  itiùs.- 
'    Cenirtmtiit^  g«mitÊtm^u0  dtdU  Dùdonim  qk^r- 

cm  t  *,  ,  ,  - 

Et  pmrUêrfrmnàtÉ ,  pmritêr pmttéVeén  f*ftrf»' 
Ct^0r0 ,  09  lûmgi  pallortm  dmcar»  rmmi,     . 
5^**  "î,*"  «"«^/»«<<  mnmHM  impim  y«7niu, 
nmmd  mtiUrJltucU  dùattto  eortUê  tmnmmi*  ^ 
Qmàm  m/«<,  mmtê  mrmi  ingmê  mki  ¥imiimm 


HAMADAYADËS.  C'est  ainsi 

3ue  Ton  appelait  les  nymphes 
ont  le  destin  dépendait  de  cer- 
tains arbres  avec  lesquels  elles 
naissaient  et  elles  meuraient  (A). 
C'était' principalement  avec  les 
chênes  qu'elles  avaient  cette  gran- 
de union  {a).  On  dit  quelles  té-r 

moignèrent  quelquefois  une  ex-  ^   . 

Iréme  reconnaissance  à  cedx  qui    II  y  .  des  grammairiens  qui  divisant 
les  garantirent  de  la  mort  (B)  ,    ce  queServius  nnit.  Jls  veulent  que 


Ccmidit,  mhmpUermw  i  strries  pnftuUi. 

Ediltu  i  medio  ionut  êét  emm  nMrw  ImHs  i 
Njmmkm  tué  ht  t§o  «au»,  Csrm àrmtitsémaf 

^gff;  ■,-•<(!,  •  ".'"'  '  '■■•'.•  • '-  V«». 
ihtm  tiki  fmttênm  pmnm*  imsieir*  ttfmm 
raU€inor  tmorùms,  noâlri  tmUitim  Uilii  (i). 


les  leur  firent  d  eparçnerles  ar-  des  chênes ^v*'^«'-'^ViJ/4t«c  M»»- 
bres  dont  elles  dépendaient ,  en*  ^^Xt  f»rî,  aà  r^  ijua,  test  ipeei 
furent  punis  (C).  U  n'y  avaitrien  >l'!*'î**'  *  'f*'  '^«•^^»  ^*  **î«  V*» 
entra  les  natui^mortellesquivé-  Zm^i  \TT  fM;*^^*'*^'  J<y»- 

A»      *      »  .  .    j^  ^**  ^*)-   "   ""*    rejeter  ce  partMre . 

cûtauUntquecettesortedenym-  puis<|ue  le  sentiment  général  est  que 
phes  (D).  Les  poètes  ont  quelque-  1*  ▼>«  de  ces  nymphes  avait  pr^i- 
lois  pris  les  llamadryades  pour  les  (0  ^'«^«<  <•  A««  i^ê^na  «im«<«  r«s«^  ^m^ 
Naïades  (E)  i  ils  ne  s  assujetis- 
saient  point  si  exactement  aui  dé- 
fi nitions  de  chaque  espèce  ,  qu'ils 
ne  les  confondissent  ensemble 
quand  ils  Icjugeaient  ii  propos. 

fa)  VQfme  tm  rmmr^m  (A) ,  eUatiom  ($), 


CM» 

VHM,m 


•    •••.• 


••••••••• 

'  •  •  « Sf'MMmfM*  miêfiê  irlrwj 

Qmimmm  Ur  *mpl»éM .  .  .  •     .  . 

tt}td.m,ékui»mX   TfiJ.        .         "* 
(S)  Vl>*li«i|.    A^Im.  1lh«4ii.  M  tik.    It^ 

*•  OrMiibr.  SH«r«a  ,  pmg   4iS ,  mit  H  rmpr^rU 
€fi  fmmlti  d*  Pi*ii«M. 


J 


X 


So6 


HABPALUS    • 


QOf frit' les  signet  du  lodiaqne,    logie;  mais  il  est  sAr  qu'il  placé  le 
tprës   qtt'AnaximandlMr   eut    dé-    ^^^^  ^i"  «^i^-neuf  ans  k  U  demic^re 

cmif art .  an  U  «B*.  -olympiade,    Srl*  t  \-.*l*  ,?*/uTt?i*  vV.  "  "»- 


II A  RFA  LU  S. 


So") 


Phil 
ce 


ilippe,  et  il  fut  disgradé  pour   vait  bien  qu'il  n>  a  pas  de  dIus 
smet  (6)  i  mats .  des  qnf  «li-  P«»*^«»i»»*^"**"i«iJ^  '*  T"* 


^ 


TOME    VU. 


3r'  • 


> 


■«t*.  : 


•  ■  "V- 


V 


^^   :  IIAMADKYADES. 

i^nent  la  même  durée  que  la  vie  Je,  phes  et  des.  faunes:  mais  cela  ne 
leurt  arbres.  Pe  là  vient  que  Pindare,  choque  point  la  tradition  qui  regar- 
dans  un  pocmc  qui  i^ett  perdu  j  avait  dàit  en  particulier  les  Uamadryades. 
dit^  Ivtii^lfw  rUfAXf  «u*voc  xaX^^y^i-  »  Outre  cela ,  qui  ne  sait  que  les  saillies 
finem  eeui  aqualis  arbori  nacta.  Cal-  de  ce  poé'te  ne  respectaient  rien  ?  Il 
iimtque  s^est  servi  de  cette  expres'-   ne  serait  donc  pas  raisonnable  d*jr 


^,**,,^•  \f 


tetaneam  ingenûteena  propterquer'. 
vum  (4),  en  variant  de  FHamadrvade 
Mdlie.  Apollonius  Fa  imitd ,  lors- 
qu'il a  introduit  une  Hamadryade 
qui  priait  qu'on  ne  coupât  point  un 
certain  arbre. 


faire  attention' ,  comme  à  des  choses 

qui  pussent  être  qppose'es  à  Topinion 

générale.  Vous  trouverez  ses  paroles 

dans  la  remarque  (D).  Ausdne  ,  plus 

éloigne  que  lui  de  la  source  fk  s'est 

pourtant  Inieux  conformé  à  la  vieille 

tradition.    JYon    sine    Uanmflryadia 

fato  ,  dit -il  (7)  ,  cadit  arboi\iU  trabs. 

j      ^      ,         Notez'    que    Pausanias    s'exprime 

"Hibuv  ô/^o/u(fN  i.him  fA%ïU9-<riT<i  fAw   d»une  manière  quj  semble  prouver 

,*  èf ,  s    .,         r  .   >    H"^  ^®'*    Hamadryades    étaient    plus 

..il»  T«ft«iiv  «^^10»  J)wof  ÎAixoc  y  l-rn   jeunes  aue  leurs  i^rbres.  Tiôc/»i*i  ^% , 

wwhù^^  dit-il  (8)  en  parlant  d'une  ville  qui 

Ai»v«  tfiC%e*%  iinitnic  s'appelait   Tithoréa  ,  oi  i;ri;t»f«»*  »^"- 

,    Çumiput/ltHshlanditbaturvocifmiffahiU,       gj,^,   ««tri»  MWO    TiôofiUc    »«/M^»«C>   oT*« 

Joignons  À  ces  témoienages  encore  ^j,  ipy£f,  Tithoream  incotœ  ^'ocatam 
une  autorité  ;  c'est  jrcUe  d'Homirc.  ^^^^  dicunt  h  Tithored  nymphà  ,  de 
Nous  lisons  dans  Tune  de  ses  Hymnes,  j/j  una  quaspuiscipoëtarum  u-nnones, 
qu'il  y  a  des  arbres  qui  naissent  en  auàm  ex  cœteris  arboribus  ,  tum  uei'o 
même  temps  que  les  nymphes  ,  et  J  quercubui  maxime  genitas  prodi- 
qne  tclle»-ci  meurent  lorsque  ces  fjgrunt.  CVest  nous  représenter  les 
arbrei  se  sèchent.  arbres  comme  les  mcVe»  des  Uama- 

Tî««^\«Çu' iiA*T*i  ni  i>wic  »4'*«M»*  dry^ules  :  il  n'est  donc  pas  vrai 
»ô»      .  qu'elle»  naquissent  en  même  temps 

riivo/ulfifn*  l<^wr«y  ««î  ;tdovi /S«tia-    qu'eux.  Mais  je  ne  crois  point  qu  il 


{rt  ail  /il  /uc7|p«  4r«^fri(«H  d«- 


faille  insister  beaucoup  sur  les  expias- 
sions de  Pausanias:  ce  n'était  pas 
son  (rfTairc  que  de  décrire  avec  pré- 
cision la  nature  de  ces  vieilles  fables. 
Tenoas-uous-en  d(^no  â  ceci  ;  c'est 
que   les  poètes   ont  assure   ^ue  ces 


•  #XM«(  /'  ^t^i^i^i»wfl«»,   wi'T'rtivrt    nymphes  et  les  arbres  naissaient  en 

même  temps.  Prenez  garde  que  Pau- 
si^nias  remarque  quVllei  naissaient 
principalement  du  chêne.  Je  ne  vois  ' 
point  qu'on  .puisse  combattra  cela 
par  ^autorité  de  Pliérénicus  ^  car  il 
me  semble  que  ce  qu'il  raconte  ne 
concerne  i)oint  les  Hamadryades  pro- 

J>rt!ment  uites.  11  rapporte  (^^  que  le 
îguirr  fut  appelé  rva«  du  noB^  d'une 
,_     iille   d*OiyliM,   cl   <iue   cft   ,Oiylus 
ttmiu  ¥fri  mk  tfn»  rmmt.  ayant  couché  avec  Hamadryade  ,  sa 

Mmrum  «^i««  siinul  mm,mm  rft,nqu,i  Imetm  ,•-    ^„„^^  engendra  huit  fdle!! ,  qui  furent 

**  ^  *'         ^  'toutes     nommées    nymphes     Uaroa- 

Stace  fait  mention  d'un  boi;»  dont  la 
durée  avait  «lurpassé  celle  des  nym-    •   (7)  A«to«.,  Eir4j.  XII ,  pmt  m y^.  €•»- 

*  //r«i  Ui  w^r*  4»  HaImc  ,  rmmpvrui  dmmi  Im  rf 

(4)  C«iriM»«lt.,  Ilyain   m  D«r«iii ,  rr.  Ii.  nm^h*  Jl)  tU  r^riu.'*  Tttàmà»  (  P»m\),   lom. 

(5)  Apollo*.  Kki»J  ,U    II,  r/.4l«,^. m.  15)).     Xty 

(6J  H«««r ,  HyM.  tu  V«Mr. ,  pmg.  m.  15*.        (•)  F»»»*»  .  '«*   X,  c*;.  XXXI t,  pmg  irg. 
¥,  toS   irff.  *.  (9)  -^P-^  AihtaaHM,  Uk,  fil,  ^^.  -1.' 


rif  iï  x'  «f*^y  4*'>t"»  ^••^•»  ^«^w  »•• 

Aitie,  • 

5i«imI  «mMm  tum  hii  i\fmfki$  mut  mktfUt ,  «mI 

fN«*r<-iM  mllis  e0pitih»éS  prmdiim 
JfmsettUtbu^    nattuntur  iUftr  ttrfmm  mîtn- 

itm'¥imi , 

S*d  ^umndo  jam  fuirtm  m/titrni  tnvHii , 
SitfmrUmr  nuiétm  primum  sup^r  urram  mf 

k«r*t  puUkrm. 
CmrUM  mmitm  ttrctêtn-tirc»  tcriutn^iiltr %  ««* 
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dryades;  mais  elles  avaient  chacune  pelait  Prospeléa  (la).  On  ne  trouve 

un  nom  particulier,  que  l^n  imposa  dans  Pausanias  ,  sinon  ^ou'Arcas  fut 

ensuite  a  des   arbres.  Celle   d'entre  marié  avec  une  nymphe  Dryade  qui 

elles  qui  avait  nom  a-:/»i» ,  Syce ,   fut  se  nommait  Érato  ,>>jBt  qui  lui  d«nna 

rétymoloçie  du   nom  du  figuier.   Il  trois  garçous  (i3).  On  pourrait  con- 

me    semble    qu'Hamadryade  ,    sœur  clurè  de  ceci  qu'encore  qUe  les  Ha- 

d'Oxy lus  ,  n'était  poini^  de  la  même  ornadryades  ne  pussent  survivrtâ  leur 

espèce  que  les  nymphes  dont  i\  s'agit  chêôe  -,  ou  à  leur  sapin  ,   et^.  ,  files 

dans  cet  article.  Cela  soit  dit  avec  la  pouvaient  ({uelquefôis  s'en  détacher  ■ 

permission  d'un  illustre  auteur.  (10).  et  si  cette  conséquence  était    dou- 

(B)  On  dit  qu'elles    témoiffnèrent  teuse ,  il  la  faudrait  fortifier  p^r  un 

quelquefois   une  ex  trente  reconiuiis-  passage  d'Homère  ,  où  l'on  apprend 

sance  h  ceux  qui  les  garantirent  de  que  ïe%   mêmea-  nymphes  qui   naisr 

la  mort.\  Un  certain,  homme  nommé  saient   et    qui    mouraient  avco   des 

Rliœcus  ,  s'étant  aperçu  qu'un  chêne  arbres^,    goûtaient    les    plaisirs    de 

était  tout  prêta  tomber,  commanda  l'amour  dan^  les  cavernes,  avec  les 

h  ses  enfans  de  prévenir  cette  chute,  Silènes, 
en  affermissant  la, terre   autour   de^ 
Parbre ,  ou  en  y  mettant  des  appuis. 
La  nymphe  ,  qui  serait  périe   ^J  ce 
chêne  fût  tombé ,  se  fit  voir  à  hhœ-^ 
eus,  et  le  remercia  de  ce  qu'il  lui 


avait  sauvé  la  vie  ,  et  lui  permit  de 
demander  telle  récompense  qu'il  sou- 
haiterait. 11  répondit  qu'il  souhaitait 
de  jouir  d'elle.  La  nymphe  lui  pro- 
mit U-dcssus  toute  sorte  de  conten- 
tement ,  et  lui-  commanda  de  s'ab- 
Mtenir  de    toute   autre    femme.    Elle 


Cum  kii  mmltm  Siltni^u»  m  bonu$  ejrpUrtitvr 

Argict'dit , 
Miitenutr.,  in  amùr»  in  rtcuMUipêtun'cmnim 

mmmkiUtUH  (14).       ~         >' 

(C)  Ceux  qui  n' eurent  point  ttrgard 
h  leurs,...  priera..',  en  furent  punis."] 
Apç^llonius  raconClî  que  le  père  de 
Peribée   attira   sur    soi,  *et  sur   «es 


ajouta  qu  une  abeille  leur  servirait  enfans,  une  très-dure^malédiction  , 

de  messager   Mais  I  abeille  éUnt  ve-  jj,.rce   qu'iP  avait    coupé    un    arbre 

une  iiendant  (fue   Rha-cus  jouait ,  il  q„»une  nymphe  Tavait  prié  d'épai- 

«e  mit  à  dire  des  dureté»  qui  irri-  ^er.  Cetfe  nymphe  avait  vécu  plu- 

tirent  PHumadryade     de  sorte  qu  il  .jeurs  siècles  dany  cet  aibrc.    N,)ui 

fut  mutile  (II).  Voilâ  ce  que  Charon  «vons  vu  ci-dessus  sa  supplicaUon.  ' 

de  Lanipsa<|ue  racontait,  si  nous  en  £,|  voici  la  suite: 
croyons    le    scoliaite    d'Apollonius 


Il  faisait  un  autn;  récit ,  et  d'une , 
meilleure  conclusion.  Le  voici  tel 
(|ue  je  le  trouve  dans  Natalis  Comea, 
qui  ne  cite  point  l'auteur  qUi  liii^ 
fourni  cela.  Arca»  ,  fils  de  Juj^iter  «t 
de  Callisto  ,  cha!<»ait  dans  un  b<iis  , 
lorsqu'il  rencontra  une  Hamadryade 
.  qui  courait  grand  risque  de  j>érir  \ 
car  l'arbre  a\cc  |«'i{uhI  elle  était  née  , 
avait  été  fort  endommagé  dans  ses 
r4cfues  par  les  eaux  d'un  fleuve.  File 
supidia  Arcas  de  le  sauver  :  il'lui  ac- 
corda cette  grâce  en  détournant  If 
cours  de  cette  rivièit;  ,  et  en  le  fai- 


hirirrm  •*  ' 

ACrm  a«4  TiA^irriv. 

....**....   Cmm  tmm»H  ilU 

tneogituth,  *ufaHit  ptrfmt^tmltm  pftul*ntiam. 

Çmamobrem  inmuh  dtinJà  mimnmprtttmmjij  m» 

(D)  //  n\y  âfait  rieii..%..  qui  ^'t'çitt 
autant  que  cette  sorte  de  nYmphes."] 
■Ausone   nous  apprend  cela  dans  lel 


•ivier»}  ,  ei  en  le  lai-        4 

.anl  rrch.u..«r.  U  nym,.»..  n.  fui  J;'il'^,/;.l'"'^,'^,'--,rr't.-!t!:i 

point  ingrate  (  elle    lui  accorda   ce  j«  UH.f«a^iit  m  /mi  «•(«.  muut  i<.im  /'«  ^tnt, 

que  l'on  nomme  la  dernière  faveur,  rf»  c#<  mmi*mr  étmnt  p^m ,  ti  jmiUéi  ^'  ffêtêUn 

et  eut  deux  enfans  de  lui.  Elle  s'ap-  '  ^'  "'       

I.  Hyaa»  ia 


(1*)  ytd»  -Spanlicai.  ,    m  C«llii 
DiUni,  fi.  Si  .^flf .  1*|. 

ivs.  ,1/1  ttè    II,  »i  4'v 


(.S)P«M.>.,U    ntt,^.lf',pmgth»i^ 

#•   vOJ* 

fit)  Ap«tla«.   H1m4.,  U.  //,  r«.  41a,  peg. 

tyt". 


'H 


M    M, 


1#^  HÀR^U.US 

dtMeia  ok»  il  éîmi  de  retenir  en    U  Im^mc  auteur  ,  savoir  TlM^opompr 
Im^^ ,  pnir  ineitre  lit  AlM*    /'  ^f  ^*  ^**^  '!»»«    >«•  copiait.  ai«uC 


HAHPALUS.  5^ 

iWifAéi?  Le  vwiri.  hmv%  U  mort  de  cela  que  par  onlrc  d 'Alexandre .  Si 
Pythitmice  qu*Harpdfiiii  avait  aimée  Scaligrr  avait  conclu  «|«  cela  qu'Nar* 
imMitmnément  .  il  lit  vrnir  Glvcira.    l>«lus  avait  IHateodaiK  i-  ilra  tmrAim^ 


fttsion  flf  Jaquemoi. 


«I  la  ir  '.  f»#  »«  /  «  ;.  »  «v"*  •* 


wi-A-Hï^ 


ÏA 


HAMADRYADES. 


^ 


\, 


,.  ^' 


■\ 


«• 


IWTC  <|^  je  in>n  raif  copier,  et. qui    w  que.  c^e^t  pour  cela  qu'où  les  a|H 
HMit  une  Tersion  du  grec  d'Héiioide  *  \»  pelle  Amaqryade^ ,  poiirce  qu^elles 


T*r  MMi#  éeeiêt^  novHk  tmp*r  ëJeU  in  wf 

JutUi  têMM^Imitfmvs  iifpUt  vit^  virorum. 
Mot  nêvhi  #éif9«  4<  vivtnio  garrul^  eornix  t 
Et  ifmMUr  «f  miiCiir  eornieit  tttûla  tgrvus . 
Âtèp*Jbm^e9rvum  fr  nmeU  cérviuc  t  h.  iUum 
MmltipihM  novi0^  Phmtix ,  r^mrmbiUt  tUét. 
(hpum  ¥«tmirf0ttiO  d*cw  prmi^rtitu  myq  » 
flhfiK$hm  Wamutdrymdtu  i  fumnuH  tongissima 

Bi  t^kmafinti  9ipmêimfrui  ammnntâm, 
CmUtrm  '«mrtj  t^ni  dmts  mrbiter  »vi  ^ 

T0mptm)('m).  ............. 


»  naissent  et  meurent  avec  les  ches- 
»  nés  (17).  »  Plutàrque  mérite  quel- 
que censure-  pour  n^avoir  pas  rap^ 
porte  le  vers  où  Hésiode  marquait  la 

.durée  de  la  vie  humaine  ,•  car  cVtait 
la  base  de  tous  les  calculs  suivans. 
Je   puis   supposer  :  qu'Hésiode   avait 

,  marqué  cette  durée  /  puisque  son 
traducteur  commence  par  dire  que 
rage  de  rhomme  comprend  quatre- 
vingt-seizà  ans.  (Selte  mesuré  étant 


^  „  .  mesure   _._ 

Le  poëtne  d^Hésiode  oik  se  trouvait  une  fois  posée,  on  peut  supposer 
cette  doctrine  ne  subsiste  plus  ;  mais  combien  vivent  lés  cerfs  ,  les  cor- 
00  en  peut  voir  un  fragment  dans  un  beaux.,  etc.;  et  Ton  trouve  que  la 


y  îipprendrbns  qu'il  y  avait  dés  païens   phénix  quatre-vincttreize  mil] 
qui  souteniiient  la  mortalité  des  di-   cent  douze  ,  et  PHamadryad 


lille  trois 
^  le  neuf 
tinités  du  second  rang,  «  Hésiode  a*  cent  trente- trois  mille  cent  vingt. 
M  le  prépaies  purement  et  distincte-  Tout  cela  est  ridicule,  et  Pline  a 
»  ment  mil  quatre  genres  de  natures  raison  de  le  rejeter  comme  fabuleux. 
»  raisonnables  :  les  dieux  ,  les  dœ-  De  spatio  atque  longinquitate  uitœ 
w  nions,  plusieurs  en  nombre  et  bons,    hominum  ,  non  ïocorum  modo  situs , 

»  les  demi-dieuk  lit  les  hommes ^eràm  exempta  y  ac  sua  cuique  sors 

f»  Il  estiine  que  les  âsemons  mesmes ,  nascéndi  inoertum  J'ecére.  Hesiodus  , 
»•  après  -certainet'  révolutions  de  qui  primus  aliqua  de  hoc  prodidit  , 
«•temps,  vieniient  â  mourir  :  car,  jahulosè  (  ut  reor  )  multa  de  homl- 
j»  parlant  en  la  personne  d'une  Nai-  numœvo  referens,  corniiùi  novem  nos- 
»  de ,  il  désigne  le  temps  auquel  ils    tras   atlribuil   œtates  ,  .  quadruplum 


Iftifans , 
aiu. 


■u  viennent  â  définir , 

«  Ifntfkoii^tmèî  vit  Id  eomeille  criarde  ; , 
:'  •  £•  ctrftUàUMt  ^matrt  fois  vif  se  $^/^*  t 
,   •  tist  cùtbtaa  noir  si  longuetnsnt  vieillit , 

-     •  QtÊO  do  troiê  corft  Iti  vi.pt  il  enipUt  ; 

.  /  •>  Et  U  pfksnùf  do'nomf  corbeaux  ogaie 

•  I^t  iour$  I  mmif  vou» ,  progenif  royale 

•  'Do  Jupiter  f  nymphe*  aux  chefs  vit 
».  De  dix  phénix  roms  fournisses  les 

«  Or",  cçux  qui  pe  prenent  pas  bien 
N  ce  que  le  poète  a  voulu  entendre 
»  par  ce  mot  (^eneân  ,  c'est-à-dire 
u  l'âge  dé  l'honiin^  *  ^^^^  monter  ces- 
»  te  somme  de  temps  à  un  grand 
M  nombre  d'années ,  car  ce  n'est  seu- 
»  lement  qu'un  an  ,  de  manière  que 
u  la  somme  totale  ne  vient  à  faire 
»  que  ifeùf-mille-sept-cens  et  vingt 
»  ans  ,  qui  est  la  durée  de  la  vie  des 
»  daemons.  Et  y  a  plusieûni  des  mu- 
».  thematiciens  qui  la  font  plus  cour- 
,»  te-  que  cela.  Pindare  mcsme  rie  la 
M  fait  pas  plus  grande  qiiand  il  dit 
les  nymphes  ont  la  destinée 
Vie-  égale  aux  arbres  ,  et 

(16)  Auioa. ,  cdyll.  XVlll.paf.  m.  539. 


èjus  ceiyis  ,'  id  tripliçfi^um  cariais.  Et 
reliqua  Jabulosii^s  in  phœnice  , .  ac 
nrmphis.  (18).  Qi^^nd  on  réduirait  la 
chose  à  la  plus  petite  supputation  , 
,qui!e8t  celle  de  ne  donner,  qu'une 
année  à  Page  de  l'homme  (19)  ,  on 
trouverait  tausse  la  dojCtrine  d'Hé» 
siode  à  l'égard  des  Hamadryadcs  : 
elleli  ne  peuvent  vivie  qu'autant  que 
le?s  arbres  ;  or  il  n'y  a  point  d'arbre 
qui  puisse  vivre  neuf  mille  sept  cent 
vingt  ans.  Ce  que  Pline  rapporte  de  la 
longue  ^ie  de  quelques  arbres  (10)  ,  ^ 
eu  que  d'autres  disent  du  chêne  de 
Mamré  (si),  cent  contes  de  même  na- 
ture ,  qqand  ils  seraient  aussi  vérita- 


<le  Orarulor.   dtfkctu  ,  f>ff  • 
yiT,   cap.  Xirill,pag. 


"1 


ue 
e  leur 


(17)  PluUrch. , 
4.5;. 

(ifl)  Plin.  ,  lih. 
m.  73. 

(19)  C'esl-ii'dire ,  de  supposer,   comme  dont* 
'le  paistfffc  de    Plularque,  <f n* Hiiiodt ,  par  le 
mol  Kcnca  ,  eniendnii  un  an. 
..(ao)  Plin.  ,  Ub.  XVI,  cap.  XlIV. 

{%\)  Voyf%  la  remarque  (G)  des  artielrt 
AiHAiiM  el  RàRcociàtAf  ,  tom  I,  pag .  91  ,  »i 
in,pag.  117.     - 
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blés  qu'ils  sont  douteux ,  ne  prouve-   V  *»«'-«  «étonner  qu'il  ait  été  nri* 

raient  rien  contre  moi  ,       ^ur  là  demeure  dWkmadmS"> 

Notez  que  le  poète  SUce  suppose       \(E)  Us  poëU,,  o^q^^^f^tri, 

que  les  demi-dieu^  sujets  à  la^ïort    l^ ÀamUrades  ZJ^S^M 

les  arbres,  il  fait  mention  d'un  bois  lané  des  nymphes  qni  enlevèrent  il 

qui  avait  vu  renouveler  ies  Dryades  mi^on  d'&le  (^  :  ÏÏ^aT^n! 

et  ses  Faunes,  et  que  Fpn  pourrait  Untôt Hamâdnrades, Uiitôt dS 

^^^SZ:^.!:^''^^^-'  évitaient    néa^mo^^  n& 

U9.  d'une  fcmtaiae.  Ovide ,  tout  au 


ont  servi  de  demeuré  aux  pères 
Uls  ,  aux  petits-fils,  etc. 

'—'  "•/••...  Stat  sacra  seneetee 
liunune^  née  solos  hominum  transgi 
terno    .  «  • 

Feriur  .avos ,  njrmphai  etiittn  mutdtie  super- 
tteSf  .  !T     . 

•  Eaunorunujue  reges  (aa) 


iv>- 


boar»,  appelle  Naïades  les' nymphes 
dont  le  destin  dépendait  d'un  arbre  : 

ITmula  vutnerihus  tuceidU  in  athàrofmèfis' 
IIU  poni  tfmtum  nmàio»  arh'or  «rM  (97). 

Par  occasion,,  je  remarquerai  qu'il 
était  encore  plus  ordinaire  de  con*  ^ 

Hama-r 
a  dans 

Q-idte,^ufmediisservatapenatibu»'âr.    [^^^"'f'  ^«•"'"Ûe  «Céne^  OÙ   l'on 

bor,  p  >»*  ou»,  ar     ^  decnt  les  effets  du  chant  d'Orphée. 

Tecta  per  et  postes  liquidas  emergùip  aura»?    On  y  dit,  entre  atttrès  choscs.  aue  les 

rel  non  abruptos  Ubi  démet  HamadrriL  itn-     '^*®"^  ^®"  ">*  '^  h    ■.    .     ^..f  ,W^ 

,^}9it»rtUmfugiMn$iuam        a 
Ad  veUém  pr»p«rmt  Diya$  (■§). 


nos  (a3 

Au  reste,  il  n'a  pas  été  malaiséaux  gen- 
tils de  s'imaginer  qu'il  y  avait  de  cette 
espèce  de  nymphes;  car  ils  concevaient 
des  sentimens  de  vénération  et.de  re- 


Il  y  a  queîqrue  apparence  qu'il  sWit 
la  de  ces  mêmes*  nymphes  qui  nais- 
saient et  (qui  mouraient  avec  un  ar- 


(  ue  lort  vieux ,  et  dont  la  grandeur  nommait Kimàdryades     et  non  i«« 

TFL  ILIVà  \^^^^^  l^  ™?*-  constamment^que  ces  nyi^nhes-W^ 
;m'rt«%?-  Ti^^^^  •^"^n?  croire^  se  pussent  ^tScher  jamalTdTleuw 

vTnib  n'''"M'*  ^*^^T  d"°«di-  arbres,  nonîas  mémeVurquelqu" 

ie  VeT.;^"  '"  ^'^  |;ne  idole  naturelle;  %iomens.  Aiisi  Sénéqùe  aW  i«2^ 

.  e  Veux  dire  que  l'on  se  nersuada  que  ser  qu'elles  les  quittèrent  ^ur  2?S^ 

>ans  le  secoui-s  des  consécrations,  qui  entendre  le  chlntTS^VlïTt^ï 

gisaient  descendre  dans  les  stotSes  que  «erviu.  s'est  t^m^TlOT;»^^^ 

la  cUvinite  à  laquelle  on  les  dédiait ,  cru  que  le  poète  StocTaWédw  Ha* 

une  nymphe,  une  divinité  ;  s'était  mad^ades^ans  c^versTa  VI«    1^ 
concentr/e  dans  ces  arbres.  Le  chêne  /  vre  di  U  Thébailfr  *    - 

'[u'Erysichthon  coupa  était  vénéré  •**'•- 

I»our  sa  grandeur  et  pour  sa  vieille^ 
se  :  on  l'ornait  comme  un  lieu  sacré  • 


'il' 


j»n  y  appcndait  les  témoignages  du 
l)ou  succès  de  sa  dévotion ,  et  fis  mo- 
numens  d'un  vœu  exaucé. 

Suibat  i>  his  ingens  annoso  robore- quercu* 
IJna,  iitfmus:vium  mediam  memoresque  ta- 
bellm , 

SertmqueMngebant ,  voti  argumenta  'poUnm 
Us  (a5^. 


..  .  .  .  .  '  Liu^umntJlenUfJUectaÈocorum 

OUaeanm  Pales,  St&anttsqkearkiUruikbrm, 
Sonudedmqma  |Mom,    mdg^nntibms  mdgemit 
'■  ^      itiit 
Sihm,  neo  ampUxm  dimùimnl  roïom  nrm- 


l^iUdem,  SiU.  III ,  lih.  /,  „.  !^,  pag. 


m. 


■M  SuUni,Tbeb.  ,Ub 

i,35  /  •       - 

'f,  i5.         , 

(a4)  Enniumsieut  saç/ros  vetuitaU  Ucos  ado- 
"«Ml»  m  quibus  grandi»  et  antiqua  robora  iam 
'Z"  ^^^"..^fi^  sDccem,  quantum  «/ii,©- 
'"-'/».  Quinul.,  /i4.  X,  cap:  i^pas.  m.  Lni 

1^5)  Orid.,  Meum.*,  Ub.  ^//^W  7?Z.  ' 

_    *       Toivlri:   vn. 


u  est  sûr  que  les  nymphes  dontil 
s'agit  U  étaient  celles  que  l'on  appe-» 
lait  proprement  Dryades ,  et  qu'ainsi 
Sërvins  a  eu  tort  d'appliquer  le  nec 
amplexœ  dintitturU  r&hora  nymphœ 

(»6)  Pfopcrt. ,  dH.  XX ,  tib.  t.  '^  « ^^ 
(37)  OvdIIm  ,  F.it. ,  lik.  tr,  VI.  iSi.  î*  '^  >• 
(*S) Scatea,  |ii  |f«rc.  ORl«o ,  vs.  lôSi ,  pag. 

m.  3ss*  ,  «  .  s  , 

(aq)8ti|iaf  ,  Th«b.,  Uk.Vt,  vt.  110,  pdf, 

m-  aS4- 

.    •      32' 
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HANNON. 


}- 


•ux  IffBadiya^M ,  doBt  il  Venait  de    ge^  qui   avaieut    été   écorchées 
donner  le  cawMjUre  par  om  pafolei  :    p3p  g^^^  ^rdre.  Voyez  la  dernière 


^amoifrrmdêt  eum  arboribuÉ  et  nas' 
cunturm  pêtsum  ^  undè  pkrumque , 
cm*d  ariirpt  êûHguU  tmsnat  (3o). 
iPârthiâe?ii*#Ç^t  aperçu  rerreur  de 
fé  franumiinen ,  qtioiqo*il  allègue 
un  paMi|DB  <[ui  était  fort  propre  à  la 


remarque  (c). 

(c)  <7jla<ioit  (ai)« 

(A)  //  edL  continué  sa  nauigaUon 
si  les  vivrefné  lui  eusàent  manqué. 


Uffi ,  dinûttuint  eiûm  onininb,  <|uam-  ici  notre  commentaire.  Hanno  Car- 

TU  seW)  dimittant.  Sed  diatumitatem  thaginensis  exptofatum  missus  a  suis, 

vaaàt/êUX  amoHi  >  ^  non    abscej^isse  ^^,„  pg^  Ocea^i  ostium  exissety  mag- 

HjmplMtt^  nifi  penitùs  prostrat^s  ai^  nam  partent  cjus  circunn^ectus  ,  non 

borioi».  ^è  tolemus  diciere  :  ille  mo-  g^  mare   sed  commeatum   defecisse 

àxaà.  non  Ikcit  plorandi,  non  facit  nioratu  retulerat  (i).  Vovons  les  na- 

MfU  0nem  ridendi ,  cùm  diutiùs  ri-  ,^ieg  de  Pline  (a)  :  Et  Hanno ,  Car- 

deat  ant  fleat.  Ces  paroles  ne  mon-  thaginis  poteMid  Jlorente  ,*cirùum- 

'  trettt-elles  fas  cla^ement  que  Stace  t,ectus  aGadibus  ad  finem  Jirahiœ  , 

?.  ne  parle  j^olnt  de  u^  même  espèce  de  navigàtionem  eatn  prodidit  scripto. 

^  njrraphee  qjue  Semus  a  définie  ,  .et  Saumaise  suppose  que  Pline  s'est  abu- 

qui  mouraient  nécesisairement  lors-  se  ,  et  qu'nannon  ne  poussa  passes. 

-que  leurs  urbres  étaient  coupés  ?      •  décoXiyertee  jusqu'à  la  mer  Bouge  , 

>«V- ^    »^1b^-Jj     it  fff       \x  n>*i8  seulement:  jusqu'aux  îles  Gpr- 

a]tt'U&Sf*hâ.fi»   f-î*;».  gades  (3).  baac.fos3as;.n«  »'eloi|nc 

n\/pdg,  UfQitÊm,  Mil»       y-     ,  pas  de  ce  sentiment^ii  croit»  q^ue 

l'île   Qu'on   nommcCaujourd'hui  de 


irôîtque  nous  appelons  de  Gi-  ^^ùn 


Pline  ,  assez  indulgent  d'ail- 

>     .    ,            *-    .              .  ,».v..- ,  comme  tout  le  monde  le s.ait, 

bjraltart  *et   décoifetit  plusieurs  n'a  pu  s'abstenir  de  dire  que  cet  au- 

DaTS  foi.  Il  eût  continué  sa^nàvi-  teur  avait  débité  beaucoup  de  fables. 

SLS.'.i  1»  ^vre.  ne  l^i  euv  i^^„tL1Sr^<fir.t,fC 

sent  inanque.  Quelques-uns  as-  ^-,  rébus  Jlorentissimis  explorare 

surent  bu'll  l'acheva  (A) ,  je  veux  ambitum  Africœ  jussi  .♦  quem  secuti 

dire  qu^il  twirvint  îusques  à  Tet-  pleiHaue  èÔrœcis  nostrisque,  et  alm 

trémité  dcl' Arabie.  Il  composa  çuWam/a&a/o5a,erur^*  mu/za^ofr 

uoiuAw;  w  »«•».*  ^.  -             r  ^^  conditas   ibi  produjére  ,  quorum 

une  relation  qe  son  voyage  ,  qui  ^^  memoria  ullaxnec  vestislum  ex- 

fut  souvent  alléguée  ;  mais  on  n'y  staf.  Voyez  aussi  Atbénée  (o;  t 

aioutait  pas  beaucoup  de  foi  (B).  „.  (C)  .....//  en  rest^  quelque  chose.'] 

t{           —ÎhkT  ««^1^.,^   *.!*«.«  tC\  Sigismond  Gélcmus  le  fit  imprjmer 

Il  en^  reste  quelque* chose  (G).  ^^          ^  g^j^  ^  ^^^^  Froben,  l'an 

On  n'est  point  d  accord  sur    le  ,53^.  On  en  fît  une  seconde  éditioh 

temps  où  U  a  vécu  J[D>,  et  l'on  . 

n'a  aucune  yneuve  Vêles  Car-  ^a^/^inîTr VÎîl^ ^ 

thaginois  l'àtent  £ait  moi  ni.  Il  (»)  fii»»" .  '**•  " .  cmp.txru ,  pag.  m. 


appendit  au  temple  de  Junon  la 

peau  de  quelques  femmes  sauva- 

♦  •     > 

{ti\  Voye»  la  remarque  (Ji).   \ 
{b)  PUm  "(H  Pompouiu  Mcji ,  cités  «1ms  U 
rtmartfue  (A),  ^ 


"I 


aai. 


E<«rcil.    Plia.,  paf.    i*4>f 

I  Im«c.  Vmmm,  /n  Mdam,  ZiA.  /(/i  f^p. 
IXf'pmg.  8o5.  -  •^ 

($)  Pliniw,  tt*.  K.  c«^.  /,p«f.  m.  5t3,  5*4. 

(6)  AUiw. ,  tih.  m  jmg.  Èi^deeujus  ver- 
bit  vidt  VoMium,  de  Hislor.  gr»ci> ,  pag.  5i4' 


\ 


n'ont  nninfr  rKo»«/>li«'  .1-1^»  »  ^**^  ^or*«  f=:uiëlol«  ecclciiAatie*  et  lb«alMi'> 

n  Qnl  point  rhercho  de  détours  ,  et     .»  pr.,i/„tiuiu  Virôram,  pag.  $.5,  .Jil.   iMMU 


^ 


HANNON.  4gg 

dans  la  même  Tille,  l'an  iSSg  ,  avec  thage.  11  croit  aussi  qii6  le  PeripUts 

la  version  latine  et  quelques  notes  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Han- 

de  Conrad   Gesner..  Cependant  M.  de  non  est  fort  difiérent  de  celui  qu'a- 

Saumaise  a  dit  qu'il  semble  que  cet  Taientles  afH:iens.  Voyez liinote  ( i i).. 

ouvrage  n'a  jamais  été  connu    aux  (D)  On  n'^st  point  tF accord  ^ur  le 

Grecs.  Sçri^tum  illud  non  videturin"  temps  où  il  a  Pécu.  ]  Calait ,  sdon 

notuisse.  Etenim  si  t^nisset  in   nO"  Pline,  lorsque  les  «ffairM  4<9  C^r- 

titiam  ne  manus  Grœcorum ,  lofante  thaginois  florissaient  le  plus.  Cela  est 

ean*  meridiani  .  Ocet^i  oram  minime  vague  \  néanmoins  VoMÎus  (  i  a  )  y 

reliq^issent  intact am  (7).  Il  ifpiorait  trouve  un  juste  sujet  d«  eooclure 

(loné  les  paroles  de  Pline  que  j'ai  ci-  aue  notre  Hannojn  n'était  BÎ  celui 

tces  dans  |a  remarque  précédfenfe  ,  aont  Justin  parle  dans  le  livre  XJL  , 

et  le  passage  du  livre  vifé  ôaupun^f  ni  celui  dont  Pline  fiiit  mention  au 

ÀKovo-pùirmf  y  de  auditionihus   admi-  chapitre  «eize  du  Vlll*.  livre .  ai  ce- 

randis     -•   ■* —'  -"^— '   '^^  1  -    -   -•   -'-*-   -^-^   ^^    '    •• 

en  fait 
d'Artémidore 


ncr  avait  publié  à  Elle,  en  iSSg  :  je  ché  de  se  rendre  naître  de  Cartha- 

veux  dire  le  Periplus  d'Hannon ,  avec  gê  (1 5).  Je  ne  sais  si  cette  ville  n'était 

sa  veraion  latine  et  ses  notes,  et  avec  tait  pas  alors  aussi  fl<HÎSfante  qu*au 

l'Afriqye  de  Jean  de  Léon.  Mais  Ber-  temps  qu'un  autre  HAalToa  fut  envoyé 

1^^'lius  jV^ità  cela  qiTelquej^remar-  contre  Agathoclés  (16).  Il  perdit  |a 

ques  extraites  de  la  seconde  partie' du  vie  dans  un  combat,  l'an  de  Eome 

(jeographia  Sacra  de  M.   Bocbart '*^.  44^-  Je'ne  vçis  donc  point  de  certi- 

Le  même  opuscule  (10)  d'Hannon  a  tude  dans  la  pensée  ae  Vofiluf.  JXty* 


Dissertations  de  M.  Dodwel ,  qui  ont  point ^ûre  entre  les  mains  d'un  gé- 

A  '  c^té  mises  à  la  tête  de  ce  volume ,  et  néral  '  qui-  était  venu  (à  bout  de  la 

qui  traitent  amplement  de  ces  an-  cruauté  «les  bétes  féroces.  JPntmia  Ao- 

oiens  auteurs  grecs  ,  sont  remplies  minum  leonem  manu  tnutan  ausus , 

de  savoir.  Celle  qui  concerné  ilan-  et  ostéhdtre  mansuejkctuim^  Hanno  è 

non  n'est,  pas  la  moins  importante,  clarissimis  Paenorum  ttwktur  :  damr' 

M.  Do(|w«1i  ne  croit  pas  que  ce  capi-  natusque  illa  af^gum*tUa  ,  quoniem 

taine  carthaginois  ait  fait  le  Periplus  ndùl  non  ^ersuasuruê  vir  tam  artijftf^ 

que  l'on  avfiit  sous  son  nom.  Il  l'at-  cis  ingenii  t'idebtstur  i  et  nunlè  crédi 
tribue   à   quelque    Grec  de  Sicile  , 
grand  fauteur  de  la  gloire  de  Car- 

^  (7)  SaIous.  ,  Eurcilat.  PJûuAiut,  p.  i%^%. 

(8)  Iiaae.  V<H«i«fl ,  ia  McUm,  p»g.  Ses. 

(g>  Hardpiaat^  in  lad.  aalor.  Pliaii  /;>.  ii3. 

*  Oa  troMTf  aae  tradactioa  du  P/ripLt  tPHan- 
non,  daa«  1m  divenca  iditkiaa  de  VEttai  hùlo- 
ri^ii**  p9tkùm0  «t  itkorml  tfw  Ut  RévoUuions^ 
■    par  AT.  tU  Ckat^nubriand. 

(jo)  On  U  peut  bien  nommer  minni  ,  c«u  il  n« 
remplit  pat  six  demùr-paget ,  dan*  l'/ditiùn 
"i-8«.  dOxfvrd^  1698. 


(ii>  Nou*  mmê  déuu  Upritm^  df  NdUion 
'Çxford  •mtCm poiM  Hi  tm^Mt^ihm pmkU0 
faaaea  ,  ««nc  âtiM  iMto/,  fm».  t05l. 

(is)  Voisina  ,  de  Hial.  |nMia.  wmg.  fiS. 

<tS)  C«f««  iaMna/aeliMiâ  BaisMNi^  de  f«e 


d 
Haa 


»  MMca  aa«wdo.  Idtm, 
mMfén  4am$  eu  pmfUt 


Liviaa  likt»  d«  balU 

ikid.  n^  «  Sien  Àm 

d0  Vowias  :  mpt^t  a*rcl{im>i  ilftJiUU  imHir* 

iaiaicaaa ,  *t  mprèt  Ulbro  U  fmU  tx  dMSis,  «n 

^uf/tfae  thos0  ds  ttmUmkté.  »,., 

(14;  Joatioua,  Uk^XX,  M»,  htu  . 

< •  S)  Idem ,  IA.  XXi,  top.  tF. 
'   pf*  ,  Uh.  XXTÏ^ 


{ifiylder 


titp.  f* 


.  •! 


^ 


V  ■.  ■ 


• 


.\ 


m 


■  ■  y  ; 


(>8)  Lk  même,  P<'jr-  ^^t  i^• 
{vj)  Là  même,  pag.  hg. 


titfeitient. 
'(3a)  ta  mimt. 


i(>:uer(iJfc'clc  Mamboorg,  pag,  bSS. 
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HANNON. 


tantuin  'cessisset  Lampsacenûs  Hannonem  Pufnorum 

eûaràfefitOM  {l*]).   Vossius  * obierve  regem  in   eus  permeauisse y  repertas-^ 

qiie«l4tttar<][U«  â   jpaflë    du    même  que  ibi  fœminas  aliti  pemicUate  ,  at- 

Wamon.  Eh  «fibt  ,11    dit   que   les  que  ex  omnibus  quas  apparuerant , 

CarduUntioit  te  bannirent  parce  que,  auas  captas  tant  hirto  atque  aspero 

Ifi  TQjraiit  ifidre^^rter  son  bagage  à.un  corpore ,  ut  ad  argumentwn  spectan- 

tiim  ,^i)iV>  soupçonnèrent  d^spirer  à  dœ  rei  duarum  eûtes  miraculi  gratùî 

larovaafcé  (i8)»  Pline  ni  Plutarque  inter  donaria  Junonis  suspsnderit  : 

ne  duent  riep  cjui  fosse  connattre  en  quœ  durauéré  usque  in  tempora  exci- 

quéltempacâase  fit,  etil  est  malaise  dii  Carthàginensis.  Il  est  yisiblc  que 
de  comprendre   par   quelle   raison  ^  ce  pas|age  est  une  copie  de  celui-ci  : 

Vossius  s^est  imacinë  qu'ils  parlent  Contra    hoc    quoque   promontorium 

d'an  Hénnoiçi  dtCTerent  du  nôtre^  Lé  Gorgades  insulœ  narrantur,  Gorjgo- 

père19[«fdo^'^  d'un  autre  senti-  num  quondam  domus  ,  bidui  haviga- 

'ment  ;  icat  il  croit  que  le  voyageur  ne  tione  distantes  a  Continente^  ut  tradit 

diffère  pas  de  cdfuique  Ton  condam-  Xenophon  Lampsacenûs.  Penetrax'it 


peu  f'mème  conjecturer  qu 
s'est  trompé  \  car  il  y  a  quelque  ap-    rumque 


Goi'gonum 


eûtes  argumenn 


parence  que  si  le  même  Hanqon  et  miraculi  gratid  in  Junonis  templo 
qui  navigua  autour  de  l'Afrique  ,  posuit,  spectalas  usque  adCarthagi- 
était  celui  qui  apprivoisa  un  lion  ,  nem  capiam  (li).  La  copie  dilï?re  t\e 
Pline  eût  touché  cette  circonsUnce.  Toriginal  en  ce  que  Pline  n'attribue 
Lei^ussûr  est  de  ne  prendre  point  point  à  Xenophon,  comme  fait  So- 
dé parti  :  ne  nions  point  ce  que  Vos?  lin ,  d'avoir  rapporte  qu'Hannon  pé- 
sius  a  nié  :  n'affirmons  point  ce  que  riétra  jusqu'aux  île».  Gorgades,  etc. 
le  père  Hardouin  affirme.  Notez  qu'il  M-  de  Saumaise  suppose  que  Solin  a 
suppose  que  Pline  assure  qu'on  fit  brouillé  cela  afin  de  prouver  que  Xé- 
mourir  Hannon  (19);  mais  il  vaut  nophon  de ,  Umpsaque  avait  vécu 
mieux;  donner  une  explication  plus  après  Hannon.  Hoc  ohtinere  vult  Sn- 
vague  au  mot  damnatus  ,  puisque  '««««  ut  finis  illi  respondeat  princi- 
Plutarque  snédifie  la  peine  du  ban-  pus,  et  toto  in  cursu  sibi  cofutet. 
nissement.  on  peut  faire  à  Vossius?  Hanno  i^etustior  Xenophonie  Lamu- 
cettç  objection  :  Aristote,  au  livre  de  saceno.  Quomodo  igitur  hic  de  itla 
AdmirandisAuditionibus,  A  cité  Han-  prodere  potuit  (a3)?  J'avoue  que  c'çst 
non  :  il  faut  donc  que  ce  général  car^  "^e  énigme  impénétrable  pour  moi  j 
thaginois  ait  véffi^avant  Agathoclès.  car  je  ne  puis  comprendre  que  Salin 
Mais  Vossius]  répond  (ao)  qu'Ans-  ait  eu  aucun  intérêt  à  fajre  voir 
tote  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre.  qu'Hannon  précéda  ce  Xenophon. 
Solin  ne  nous  sert  de  rien  quand  il  Entcore  jnoins  puis-je  comprendre 
avance  que  Xenophon  de  Lampsa-  «-  /  . 
(lUe  a  cite  Hannon  ;  car  outre   que 

1  on  ignore  en  quel  temps  ce  Xéno-  ... 

phou  a  vécu  ,  on  a  lieu  de  croire  que  terrogation  de  Saumaise.  Je  trouve 


n  oserais  assurer 


usque  adhttc  inuiuirvsa  gens  nuouai.    ll"*'j   •••»«.«  j^,    *<w>>^.uac>    u»oui^>    »^«.i 

yOtstant  à  Continente  biduinai^igatio-    Xenophon   de  Lampsaque  n'a  point 

ne.    Prodidit     denique     Xenophon    ^»l  towl  ce  qu*»l  lu»  attribue  :  si  cela 


^..:f. 


était,  me  direz-vous ,  Pline  n'aurait 
''\i*'J^  PUtîM,  iH.  Vltty  eap.  xri,  pmg.  »6i.    pas  cité  deux  éc^^ivains  ,  il  se  ferait 
fi9)PI«urckM,  mPntc«pt.  d«  f«r«iul.  R«-   contenté  du   témoignage   de  Xtjno- 
P«lrf..«.m.»H,.,,Mf.w  «k.«    V....  vous  t?ompcz  ,  rci 


(ig)  l>«  «0  mnUm 
nmsHrtim 


mmseriim  oéitm,  /•*.  fTj^et.  «i.  Hardsia. ,  in  dfai-je^  1  ordre  veut  qu  a  l'egan 

Indice  aatorum  Pliaîi,  jTAf.  ii,3. 

(ao|  VoMim ,  d«  nU%.  gmcii ,  pag.  Hi^.  (»a)  Plînius,  Ub.  Fi,  emp.  XXXI,  p.  746. 

(ï •  ;  SoUaw ,  cap»  ultimo.  («3)  S«loi«t. ,  Evrdt.  Pliniâoii ,  pag.  1597» 
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HARCHIUS.  Soi 

choses  que  l'on  sait  qu'Hannon  a  di-    l'on  doit  mettre  notre  Hannim  tntrt 
tes  lui-memes ,  on  licite  préférable-    la  ga».  olympiade  et lU  i^^ 
ment  a  ceux  quH^inoignent  qu'il  les     .  ^    *^^   ^        T  ' 

'"^f^Vossiuss'est  bien  éloigné  du  ?;^?^'^  (Jopocus  (af), 
sentiment  de  son  père  ^  car  au  lieu  '**"*  "C-MoiMCnHain«ut,aviécii 
de  dire  que  notre  Hannon  a  vécu  au  a»  XVIV  siècle.  Il  toerça  la  tné- 
tempsd'Agathôclès(a4),illefaitan-  decine dans  le  lieu  de  sa  nais- 
teneur  à  Homère  et  à  Hésiode.  Il  ne  «an^e  et  nnWî*  «LblIT  ^tl 
se  contenu  pas  de  le  faire  chef  de  ^  '  et  publia  qûelquaiécntâ 
l'expédition  que  firent  les  Phéniciens  ^"*  convenaient  à  sa  profession' 


supposa 
vrage  (a" 
curent  en 


ttuM.  uonc  aans  un  autre  ou-  ^     î   *    !_•'    *  *    .,. , 

16)  ,  ou'Hannon  et  Pcrsée  vé-  voulut  chercher  un  milieu  dans* 

en  même  temps.  M.  Dodwel  1a  doctrine  de  l'eucharistie  entre 

a  réfuté  savamment  et  solidement  les  cathoHquesromaîna  et  les pro- 

cette  prétention  ,  et  toutes  les  preu-  f«of.,..    JJ„,  ^^^^n      1      "•*""• 

ve»  sur  quoi  l'on  ayait  tâché  de  l'éta-  *^^°*  '  P**"*"  f^'^"^  ^^^  «>«- 

blir.  Il  fait  bien  valoir  le  passage  du  troverses  ;  mais  ihse  rendit  ridi- 

I^.  livre  de  Pline*,  où  il  est  marq«ié  cuLe  aux  uns  et  aux  autres.  Le 

cju'Himilcontt  Hannon  entreprirent  livre   qu'il  publia  sur  ce  suiet 

t  s  à  Gadibus  adfinem  Arabiœ ,  na-    9"*  «SSUre  ^ue  C  est  UU  OUTrage 
i'igatiûnem    eam   prodidit    scripto  :    si  COnfuS ,  SI    obsCUr  et  si  desu- 

sicut  ad  ''''f^^^J^^P^J^oscenda   tuë   de  mëthode ,  qu'on    avait 

Mterreîr  ce 
▼oulu   dire 

,       ,  .  „        o      ,  ■    . .  -n  — . ^n»  «ne  idëe 

i  un  s  apmîlait  Hannon  ,  et  1  autre  Hi-  ^ënérdc  de  SOU  sentiment  (C). 
inilcon(a8).  On  peut  d'ailleurs  suppo-  ^   'V 

scr  avec  beaucoup  de  vraisembUnce       (a)  Et  nonpashaàoea»,  comme  dans  K»- 
^|iie  cet  état  florissant  des  Carthagi-    nig> 

nuis  ,  dont  [larle  Pline  ,  précéda  la        (6)  Ysler.  Andf«« ,  Biblioth.  Ulg, ,  pmg. 
nremièregùêrre  qu'ils  eurent  ave«  les    ^• 

Romains  ;  car  pendant  c^tte  guerre  ,        /*.    „       ,,.  ,     '      %  >. 

il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient  ^^^  ^*  publia  quelquei  éemt  qui 
songé  à  découvrir  de  nouveaux  pays,  fo/iMemii«/tf  i  sa  profession.  ]  Il  fit 
et  l'on  sait  assez  qu'ils  ne  terminèrent  A"*?,""**'*'  «  **"«« ,  en  1 563 ,  un  Htre  / 
«cite  guerii?-lâ  qu'A  leur  grand  dom-  ^^^'^contemptaMedicinWfitkS". 
mage.  C'est  pou  v^uoi  ces  deux  grands  »on  -Cndkirafio/i  Pharmacorum  sim- 
.  aractèws  cbr<kologiques  de  Pline  Z'/'î*"'?  V**^  "*  ,"1"  '"''î  est  en  ver*, 
nous  mènent  à  supposer  qu'il  parle  «  »«\"npnn>é  à  Bâle ,  Pan  1573 ,  m- 
(l'un  Hannon  qui  Oorissait  au  temps  ^'  ^^^'  ?"  ^«f«»t  «J^n^  P«  mettre  cet 
iVAgathoclès.  \oui  trouYerex  dans  »"?"''  ^"t,.'»  Liste  des  Mi^decins 
M.  Dodwel  (ao)  un  beau  détail  d'ob-    *^?****  »  Publiée  par  Bartholin.    Ce 

sei  vations  qui  pbuira  persuader  que    "»  %*??!!,'•  •*"*  ^"»  ^  manque. 

(B)  nèa0 ,  assure  que lou- 


(a4)  Imm.  VoauM ,  mMtUa ,  pag,  3m',  Hi, 
(*5)  St^boa  0n  pofU  dmn$  $•»  I-.  Uvn. 
(a6)  De  ll«g«ito<liM  Cartli*«>ait ,  pag.  5t. 
(a?)  Plia. ,  lik.  tl,  cap,  LX^il*        i 
(  ^8)  r<tr«s  DkxlQr*  Aa  SidU,  «4I  oljÀpmd. 

(«9)  Dodwell.,  Di»MrUi.  dt  P«ri|ili  Haanoaia 
xUte,  in  limina  GcogMpbic  rclcri»  Scripioram 
RrjrcnrammnaonuiB ,  lom    /,  rdit.  Oson  ,  ifigS. 


'l 


(B)  neaa ,  assure  que 

t/rage  <f  Harchibs  est  si  confus. . . .  qu'on 
a  peine  h  déterrer  ce  qu'il  a  foulu 
d&«.]  Ce  qu'il  compoM  contre  cet  au- 
teur est  ibtitnMiEb  Cœnd  Dominiud- 
uersiu  Jodoci  Uarchii  Montenm  (3) 

(1)  ¥dcr.  kmàx9M\  BiMiotb.  M(. ,  pmg.  S9I. 
(*)  Om  t»  momuma  mal  UaUm*i$  ,  timiu  FÉfi^ 
tome  de  U  BiMJolb.  de  Guacr ,  pag.  m.  5iS, 
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^.ij  Miii  rmwine ,  pmg.  ^g  ,  so. 


<  ■ 
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muniacM ,  pag   m    lU^  ,  coi   i. 
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%û*  * 


fXd^îMtM^  ill  ta  IrMiYt  att  m*.  Mme    ^w  a(  und  quœsUone  ad  mlteram  de- 
^^  .^  rv^^MtS^^.  9%^»u^^^    j-_    ../.•-.    '^  plurimU  ambiguis  poçibus  ae 

utatur,  ade6  ut  mihi  sœpis- 

a      .«1-     -     3r         »    ^  — ,--^_-,--    hœc  omnia  relegenda ,  conside- 

aoniçien  (jj  dll  <|ue  cet  ouvrage  de  randa,  perscmtandafuennt ,  prias- 
Thâraore  de  9éze  jfut  imprinie  Tan  yuàm  quid' hdmo  iste  sibi  vellet , 
l5oOyetC|iie  celui  de  Jodocus  Har-  intelligere,  et  in  suos  locos  distincte 
l^im  a^it  Àë  iaipitHië  â  Bâle,  Tan  singula  rr/erre  potuerim  (5),  L'Épi- 
ifSjltWweeûtre^tdeEucharittiof   tome  de  fa  Bibliothëque  de    Gesner 

f'jttrio  ad  êedamdas  ConWoversias    (6)  fait  mention  de  deux  autres  livres 
Cmé  Donù^i iibri  très.  Thi^odore    thëologiqu^s  de  Harchius ,  «ilo  Càusis 
Bge  M«ut»-<inti|cet  rfcrit  de  Jodo-    Umresis ,  proique  ejus  erUio  et  coç^cor- 
Hmt  nifel^i    airait   été  imprime  à    did  Controuersiarum  in  Religione , 
[ÎA  Mnt  àna   1nMnii*il  ^    fTn^wimti^wtfn  ^  Pontificiorum ,  et  pœ- 

oratio  ad  Deumpatrem  , 
m-4'*«  Orthodoxorum 


'^^?^^^»r*^'  *î"'"H"g®*'î"'>ï    Patrum  Irenœi  y    Cfrilli,   Uilarii  , 
Citait  pèfiit  nécessaire  de  le  réfuter,    Aù^stini^et  relirfuorum,  de  Eucha- 


*  ■  •* 


I^N       '[ 


avait  êa^éré ,  il  iéHrà  an  t^onseil  de    pinien  (7). 

•as  ami»  qai  To^lkielit  quH»  ë<;Hvtt  (C)  JYous  donnerons  une  idée  géfié- 
çoatlra  cet  «ataur.  Liœt  urgentibus  rate  de  son  sentiment.]  3e  U  tire  d\\ne 
MnnuUis  m  fahissisno  tanè  ipsius  lettre  qu^Andrë  Rivet  écrivit  à  la 
dogmati ,  MUpùU  quo  noucBootiks  con-  Milletiére ,  le  29  de  juillet  164 1 .  «  Vos 
*^  ^^^^'^^*^^^^^  »  quàm  veteres  »  distinctions  de  matière  et  de  mys- 
tùimttmÈr^nfiitéÊhhemàpponerem,    »  terey  de  *îa^i»To»»>et  vouto»  sensible        . 

•ijaniit^  jpt^Uks  ejmmodi  scripta  esse    >>  et  intelligible  ,  ruinent  tout  ce  quç ;. 

•bruenaa  respondi.  lYuUumenimfore  ^  »  vous  voulez  bastir,  sans  motistrêr        ' 
arbitrabar,  qui  tam  absurdis  senten-^  »  comment  on   peut  manger   de  la 
/wu?/'^"*"*'"^  '  ^^^P^'  quiim  me    «  bouche  du  corps  un  mystère  qui 
femum^  oogor amieorum  precibus\    »  n'a  point  de  matière  ;  et  comment 
quàm  hœc  vana  sint  dentonstrare  ,^id    »  la  matière  <ï'un  corps  n'estant  plus , 
é*ttpenè  çàm  raiione  insanire.  Ad"    »  la  substance  demeure  :  ce  que  je  ne 
scnbantautem  primo  locd  ipsius  Jo-    »  trouve  point  explique  dans  vostre 
2  »^'^  a*  t^ariù  efus  libripaginU    »»  Thrësor  des  Riclies  Conceptions.  11 
opUma  Jide  descnpta ,  ut  que  spar-    »  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ay  leu 
"Tl  î    ^""'*'f«  perturbatè  sàripsit ,    »  quelque  choscdesemblable  en  l'es- 
tuieàdenûiue  t^»9iiktc  et  obscure,  ut    »  prit  d'un  certain  médecin  du  pavs 
de  mdustnd  texusepotiiu  quàm  aper-    »  de  Julliers  ,  nom^i^  Tsarchius(û) 
té  êuum  dogma  speetandum  propo-    »  avec  la  vache  duquel  il  semble  que 
suuse  t^uieatur,   meUUs  appareantz    «  vous  avez  labourd.  Ilvouloitque  le 
etnequametiapk,  honùni prœiertim,    >»  corps,  que  l'église  donne  dans  le 
Ml  aiMfao,  jmm:^mortuo,  injuriam  in    »  pain,  fuit  le  corps  du  verbe  e'ter- 
ipsiuserraus  annotahdu ,  et  refutan-    »  nel ,  lequel  estant  venu  dedans  le 
au  ,jeeuse  me  quuquam  suspicetur   »,  pain  par  une  manière  admirable  . 


1» 


'.*H 


;'•*"„•.' 


¥f>' 


m*  V**^«*»<î"  passant,  qu'Harcbiat 
n  était  point  en  vie  au  tamps  que  Béxe 
la  rtfuta.  Les  extraits  qu*on  donne  de 
•on  ouvrée  le  rendent  plus  intclligi- 
bla.qu'il  ne  le  serait  car  la  lecture  de 

louvraga  même.  Voici  ce  que  Béze     ^.-  - j—  -.^r„„o«po«r  n.r 

remarque,  après  avoir  donne  ces  ex-    *)**■'••'•  "*  '•'*•  ««  »»«*.  pourquoi  on  Ufau  ui 
traits  :  Et  hœc  guidem  liarchius  nn,^        ^^*  *''  V*""*  '  '"'*  ''  '*^**  "^^  *'*""  ♦"  ^«" 

"  jy**"»«  9»**  MoBlewi»  'signifiait  dm  du 


le  faisoit  passer  en  la  substance  de 
ceihjte  cbog;  qui  l'avoit   eslevé   au 

Ç6)  4Upanm  Uti  d»r/dition  d»  Zurich,  i583. 
(8    Cr#/<  mng  J'mtU»   ftmpr»» non  pour  Hai 


m«6rr. 


<»'*• 


■Pif 


Uvt  ti' 
duch/  de 

■itr* ,  à 
coàumun 


/ 

<     " 


»     l" 


»•  . 


.*/ 


*'.1v 


»p^»  ■■  •' 
.     ».      .  .   '    . 


de  Bsyle ,  rcoMnin*  ^ac  Uesay  *un  *M«-p«r« 


-^ 


»  ciel  ,  que 
»  mesme  genre 
»  nourrie  &  Si 


HARDENBERG.  5^3 

«  c'estoit   une   chair  da  HARDENïiFttr' /  A.«-^   % 

nre,  de  laquelle  estoit  ^.   .  ^'^^^^^^'^G^ X^**"**)» 

"  """5™«»"ï>«tancedeno»trechair.  Sî?^."^.  îî^««**»t  ^ Bfeme ,  tu 

M  11  1  appelloit ,  comme  vous ,  chair  -^t VI  .  siècl« ,  suivît  la  oonfeanon 

»  spirituelle  et  intMjgibU.  Il  disoit  d'AuffsbouTff   Mndaiit  ^«J.J» 

»  que  la  chair,  laquelle  tou.  le»  jours  ans     rt^H^Î!^    ?       "** 

»  estoit  créée  du  paitt  et  du  vii.  et  ,',.*?  «^W*  ensuite  pour 

»  prise  de  l'autef  par  les  Udelles ,  ^®  calvinisme  ,.  et  ayec  tant  dé 

»  estoit  semblable  quant  à  k  nature,  «ucces  qu'U  Tintroduisit  dans  la 

»  a  la  chair  qu'a  Christ  au  ciel  vivi-  Wlle  ,  malffrë  les  omio»itA»«  *1. 

»  fiante ,  à  cause  da  U  divinité ,  qui  ^  c^^^nS^  i?     fi^^î^^^® 

».  se  mesloitau  pain  par  unemaiilre  ^  «>W«Ç;««  »  «t  ceDes  des  ina^ 

>»  <ïui  ne  se  pouvoit  exprimer.  Il  vou-  S>*ï"*ats.  Us  était  teUement  insi* 

»  loit  que  les  calvinistes  recog«eus>-    i^uë  danS  l'esprit  dtt  peimle  ^A) 

l  !?°*'iff'^l«^«'",«i«»*««°«^»aint  qu'il  le  fit  d^larer  piurlS  ooiJ 
»  Auaustm ,  que  les  sacremeaa  but    f-^  i^  l«*k^     •        *^  ^^ 

»  réellement  en  eux  la  vérité  dJla  î*^ '* '"P^^'^niame;  de  sorte  que 
»  chair  de  Christ ,  combien  que  api-  '^  magistrats  qui  refusèrent  de 
>»  rituelle  ,  laquelle  en  sa  manière  es-  renoncer  k  la  confession  d'Aufft-^ 
»  toit  mangée  par  la  bouche  avec  le  bonre  furent  ^énos^  t^t  mmVOm 
>.  pam,  et,  en  quelque  façon,  estoit  îf.  !S  J,  \  T^*^  f *  ,  *•• 
»  Sigerée  dan»  \  cœur.  Qu'elle  est  '"  ™0H Jurent  tOUS  dans  leur 
ji  appcllée  chair  de  Christ  en  mystère,  ^"  W-  L  auteur  qui  m'apprend 
i>  quoy  qu'eUe  ne  soit  ny  nerl^euse  ,  Ces  choseS  renvoie  ces  lecteUTS  à 
»  iiymu8culeuse,ny  animée.  Sur  le»  un  ouvrage  aua  Ditkm«r  K-.« 
>,  jnesmes  fondemens,  il  a  voulu  au»ii  chJ^„!  ¥L?^  l^^l,  M"" 
i.  bastir  avec  vou»  un  »acrifice  réel  et  *^""'"'>  ûourgmestre  de  BrMbey 
»  prooit^itoire  du  corp»  et  du  »an|^  Composa  depuis  son  bannisse- 
»  de  Christ ,  eU'adoration  du  sacre-    ment ,  et  qui  est  intitulé  t  Bre- 

»  ment.  Et  quojS^que  par  ce  moyen  il    pi>.  dilucidu    ^^  u^^  

y^  prétendist  pouvoir  îiccorder  toute»    a.  \il-       s  '  ^  ffOmUio, 

»  les  parties  contendantes ,  il,  ne  fut  ^  ^n^lis  et  prùgTtSêU  COnirth' 
9  escoute  njr  par  le»  papisUs ,  ny  par  *'^'**'Ve ,  Bremof  A  dœton  Al» 
n  les  luthériens  ,  ny  par  les  nostre»  -,  berto  Hardenberwio  motm.  oo- 
»  personne  ne  voulant  recoanoistra  noxiu»  wm^mé.'  .?«:-«  •  '  .  ^ 
>»  »e»  chimère»  çonr  cho»e»  Solides"  ^'Jf  ^'^.' j'^'t^  ejUidem 
»  et  ses  spéculations  s'esvanoiiirent,  'i^^^nbergn  de  VbiquUate  et 
»  comme  feront  les  vostres  (9).  d  La  ^<Q?^  Dtmuni,  Hardenberg  ne 
MiUetiére  ayant  répoûdu  qu'il  ne  jouit  pas  fort  lonir-temps  de  son 
connaissait  point  cet  «uteur-lâ ,  voici  trioninhii  1  if  Ai»  ZUmmmiAA  P  v 
quelle  fut  la  réplique  de  Rivet.  «  Ce    ÎIIT^  ^^  ^^  ^^  ^'^ 

>.  Harchius  duauel  je  luy  ay  parlé  ,   ™®  Comme  un  séditieui  sacra- 
»  ei  en  J'escrit  duauel  je  trou  vois  de»   meutaire  par  le  parti  luthérien 


*»  grote»que»  semblable»  aux  siennes,    qui  redevint  SUpÎMeur  (b).  II' a 

■  J-    fa-  .     -    -X-     ^      V  / 


»  ne  luy  devoit  estre  non  plu»  incog-    /ait  une  vie  de  Wessélus  auî  a  été 
»  nu  que  le  Diallactieon  (10),  ra-    •        "."^  "''"«'  ▼t«»«riu» qui  a  eie 


V  commandé  par  SI.  Grotiu» ,  et  ae» 

jplé  avec  les  livres  du  sieur  de  la 

u  Milletiére.  Ce  sont  deux  pièce»  iaa- 


M  primée»  ensemble  l'an  1576,  «»«a» 
»'  le  nom  du  liau  ny  de  l'imprimeur  » 
»  combien  que  la  première  édition 


'(m)  TMdeG^tmfBnaM^êmCahaiUorum 
IVcmoneniam  IWItasioM ,  mmg.  if.  An 

iè}B^m^,tèéé.,pat!m>       ^ 
(A)  tti^éait  uUamaiaiminuédémi 

^'M        JE  _  •  «       ^«B  .        «  >       .-       •     k 


"  ^^.uy.^»  ;*"„'"  P^THiicrw  eaïuon  \^j  M*  s  eum  touowêêiuuuuméaant 

n  du  hvre  de  Harchit^  porta  la  nos  l'esprit  du  peupla.]  Ct%  la  vériiable 

»•  de  la  ville  de  Wonas  (11).  »  moyen  da  chanfar  MchaMi :  «a  pfé- 

ÏQ)  Riv«t ,  BMPO..M k  tr«i«  Uum 4« timt d«  ^^^ t  MHitaaa  ds iMmb »  artea- 

'*  f"?*!*'*  V  *"'  ^.  "  "^'''  P*^  d  mtroduire  kniaa  s&rtâi  da  rd^ 

artitU  FoiMKT. 

(il)  RÎTat ,  Rtipomefl 4  troia  Uium  <1c  U 
leuèt«  ,pitg.  143  ,  ii4. 


f  t   volutioaf.  On  prélaod  qaa  odoi-oi 

•|.   s'était  rendu  si  popuUira,  au*il  nVi- 

vait  pas  aiéma  iié|pi|é  de  •'açqu^Hr 
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locU'ur. 


ccaptatur.  J'bi'tem. 
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5o^  HARPALYCE 

r^^KM^iof^dMT^Jkû^tdes/Mrraiites;  souffertes  de  son  pcre:   et  uour 

3£ft^1fr.ttï.^^^^^^^  ea  tir,,  r  ù„    e,,ru  «.„  ,.,^„, 

asèiIrMV  ManMtetiit  dani  tes  ser-  (A/ ^rere  et  le  lui  donna  à  manger; 

»iiia«i^»jtt4mmrI«iiraiiWll^au-  après  quoi  ayant  demandé  aux 

HT^JUi  Y^^jj^^^alt^  hœrtsim  ,  dieux  cPétre  tirée  de  ce  monde  . 

~     îlijS'XJZ.^^Tù.  5!»e  fut  convertie  en  oiseau  (B).' 


;i}uoiute0mmodiiufac€retituscn-  Uymenus  fut  si  accable  de  ces 

hU  JMkmtarm'KêncMiuiy  ejusttem  accidens  qu'il  se  tua  (a).  On  ver> 

eiFÎMKif  oQ'^mif  JO^Uo'eoiura  Uar-  ra  d'autres  Harpalices  dans  Tar- 

dênbergt^ë^y.mvutmampo--  ticle  d'HARPALirM 

^uU ,  SitpUum.flUêhrum ,  mulier-  "^*®  ^  «ARPALICDS. 

'imU^'UM^,  jOÊ^famm,    fanmlommf     (a)  Tinfd^ufhorion,  cité  par  Vnrthénius, 

dêmqifê  9$f0maUkanmfanuhara^m  au  chap.  Xnide  ses  Erotique»  ou  Histoire» 


%^j^^^0xijyi^  pOinUaren10(ip--    «moureàscs. 


"jpGbem  unnu/nsere  non  yenretur  (i). 


il  ajoute  qu^elle  le  fit  manger  à  «on 
père,  et  que  celui-ci  Tayant  bu  la  tua. 

•     ,\.^_, «__..       .   r  éi^i-       T  On  doit  èorriger,  au  chapitre  CCVI 

Jâ^.SSS7A!:S^'°'-  "^    d«  «t  auteur^  ./;tV.m.  et'mettreV 
,  î,:       ■'    Mum.confomiementàcequUlditrdans 

HAEPALTCE  ,  U  plus  l^lle  |f»^f|SÇ'*"«  ccxxxviii,  ccxxxix , 

fillAd'ArMM.  n<rménn«snn  nÀr«    CCXLVI.   Outre  cette  diversiti^.  j'en 

nue  d  Ami.  .uymenos  son  père  ^^oure  une  autre  eàtre  lui  et  Par- 
en  dtnnt  «I  amoureoz ,  qu'après  thënius.  Celui-ci  dit  que  le  père 
arpir  éprouvé  que  les  efforts  d'Uarpalyce  était  Gis  de  Télée,  et 
qu'il  fiâsaît  pour  vaincre  cette   3'?'**^?«^T"^J*  ^  A"*®*  »  celui-là  le 

p«.io.  «  .wient  ««'à  v,ng- 1  o:)%!^^X^;i.^::'ctX 

vamtfit,  il  A*  foogea  plu»  qu'aux   CCXXXVIII  U  le  fait  fil.  d'OEnëu. , 


^iMip«»«  M«  .  w.#|Y«  ...M^.  >£M«.i«|u«j  raiis  ^a;  quAir.neu 

tempi  «prêt  voici  venir  Je  Mn-  nomme  Clyménut. 

dre ,  auquel  ii  avait  promis  Har-  „  (?)  ^^  /***  cont^^nie  en  oiseau.  ] 

p.l3rç.2[rf>ordto„tf«tprép.rrf  S..1Si:>„'riKl".2i«''^a«'' t c± 

magmfiç^ntment  pour  les  noces  ;  Qncs  :  Tun  est  qu'ils  n'ont  pas  assez 
le  maria^  lut  çonsiomaié;  l'é-  diversifié  les  incidens  capitaux;  Tau- 
pou»  partit  avec  son  épouse  pour  *"  ••*  S**'*!;  "'°°*  •"  garder  aucune 

s'en  Moumer  chei  Ci.  (Wut  l'^L  T'tJT^^  ^"^  '"  ''''^''^' 

I  rf^       j  ,  ^^  ^  .*  itanees.  A  peine  trourei-Yous  deux 

alors  que  Gljméntts  se  repenUt  auteurs  qui.  s^igissant  d'un  même 

d'évoir  consenti  à  ce  nuriage.  i«it.  s'aooordont  sur  les  qualités  ei 

Son  amour  lef  rendit  tellement  f"*""*  «o»»  des  personnes ,  sur  les 

IVinmi*    mi*«M»f  U  fin  <1.i  m^^m  **«>P»  «*  •"«*  !«•  «eux.  Si  Ton  a  touIu 

"i      ,  ^  «raut  ta  «n  du  voja-  .^  ^.^  „^^„„  j^j^  ^^^^^  j,^j^^. 

ge  11  se  défit  de  son  gendre ,  et  dance ,  on  s>  «it  mal  pris  j  U  stéri- 
qu'il  ramena  sa  fille  à  Argos  >  oii  .  •  ^^    .   ,    .^ 

il  se  porU  publiquwniînt  pour  '{ij  Vti^T/fZ'ccxiri.  n,  .  - 

son  mari.  Elle  fit  enfin  reflexion  **^-  ^^^t  c««r«ii,  «e mh  pmt  s<hmuf$. 

sur  les  indignités  qu'elle    avait  (J/^;  {>. 


•i> 


, •    V'     »    j 


'iW'' 


•l'I 


;     IIARPALIGUS. 

Vite  'du  principal  se  re'pare  malaisé- 
ment par  des  accessoires  diversifiés. 
Il  semble  d^ahord  que  l*Euphorioto 
de  Parthénius  .nous  donne  ici  quel- 
que cho^  de  nouveau:  mais,  prenes-y  / 
garde ,  ce  n'est  que  Térée  transporte 
sur  une  autre  scène ,  avec  quelques 
changem'ens  d'acteurs. 


?4-'- 


v» 


H  ARPALICUS,  roi  des  Amym- 
néens  (a),  dans  la  Thrace,  eut 
une  fille  nommée  Harpalicb  , 
qui  fut  nourrie 'de  lait  de  vache  . 
et  de  jument  (A) ,  et  qu'il  accou- 
tuma de  bonne  heure  au  manie-, 
ment  des  armes.  Il  en  fit  par-Iâ 
une  fort  bonne  guerrière,  et' 
s'en  trouva  bien  ;  car  si  sa  fille 
ne  fût  venue  k  son  secours  lors- 
que Néoptolëme,  fifs  d'Achille, 
l'attaqua  (B)  et  le  blessa ,  il  eût 
étéq>erdu  sans  ressource;  mais 
llarpalice  chargea  si  à  propos 
l'ennemi ,  qu'elle  le  mit  en  fuite. 
Son  père  ,  qu'elle  avait  si  heu- 
reusement delivréde  cette  guerre 
étrangère  (  b.)  ,  périt  quelque 
temps  après  dans  une  guerre  ci- 
vile :  ses  sujets  le  chassèrent ,  et 
enfin  le  tuèrent  (c).  Harpalice  se 
retira  dans  les  bois ,  et  se  mit  à 
brigander.  Elle  allait  comme  la 
foudre;  et  ,  auand  on  courait  à 
cheval  après  elle  pour  recouvrer 
les  bestiaux  qu'elle  venait  d'enle- 
ver, on  ne  pouvait  point  l'attein- 
dre. Elle  ne  fut  prise  c|ue  dans 
les  filets  qu'on  lui  tendit,  com- 
me pour  prendre  des  cerfs.  On  la 
tua;  mais  il  en  coàta  bon  à  ceux 
qui  le  firent  :  car  aussitôt  il  s'é- 
leva, une  dispute  dans  le  voisina- 
ge, pour  savoir  k  qui  était  le 
bétail  qu'elle  avait  volé.  On  se 

(a)  Hvgin.  ,  cJtap.  CXCltl  ;  8«rviiu  ia 
/Kn. ,  Ub.  /,  Mf.  317,  Its  nomme  Âmyma- 
nit'HS. 

(^)Hygiii..  ibidem 

;r)S«r?ius,  ibidem.  '  • 

m' 

m- 


HÀRPALIJS.  5o5 

battit ,  et  il  en  demeura  de  part 
et  d'autre  sur  la  place.  Depms  ce 
temps-là*  on  établit  pour  coutn* 
nie  qu'on  à^assemblerait  au  tom- 
beau de  cette  fille,  et ^ qu'on  jj 
ferait  des  tournois  em  expiation^ 
de  ai  mott.  Il  y  eut  une  Harpa^ 
Liés  qui  aima  eperdumeut  Iphi- 
dus  (d) ,  et  qui  mourut  du  cha- 
grin de  s'en  trotiver  roéjprisée. 
C'est  d'elle  qu'un  certain  canti- 
que fut  appelé  Uarpafyèe, 

(d)  Tum«b. ,  AdTertsr. ,  lit.  X^cap.  Xi. 

(A)  Sa  fille fui  nourrie  de  lait 

lie  t'aohe  et  Je  jument.  ]  Servius  (1) 
lui  appliquant  ceis paroles  du  I*'.  livre 
de  rÉnéiaetiî-jh:"-,.   .; ';;-"o.-».i#^ ..-;-. 

Çmtdit  equor  ThretuafMigmt , 

ffnrpmfyf ,    r«<««rfMf m  fiigd   fnmuiiUir 

dit  qu'elle  fut  nourrie  de  la  mémo 
manière  que  Virgile  fait  nourrir  Ca- 
mille par  son  père  Métabus  (a). 

4B)  jLonque  JV^optolème.,^.  l'atta'. 
qua."]  Le- père  de  cette  fille  était  déjà 
son  prisonnier,  selon  Servius.  D'au- 
tres disent  que  ce  fut  des  mains  des 
Gètcs  qu'Uarpalice  le  retira.  Quidam 
hi^us  patrem  à  Geti*  ,  ut,  alii  volw$t 
a  Myrmidonibus  ""captum  ,  colUctU 
mulUtudine  asserunt  liberdssecelenitf 
quam  de  faehnnii  credi  poteA  (3).  lé 
ne  sais  point  où  Charles  Etienne ,  suivi 
par  Mm.  Uoyd  et  Uofman ,  avait  lu 
que  le  père  de  notre  Uarpalifte  s*ap>t 
pelait  Lvcurgus  ,  et  qu'il  était  vieua, 
quand  i^devint  prisonnier  des  Gètef. 

(1)  la  Mm^iL ,  lik.  /,  Pt.  Sl7.  ^ 

(•)  Mie  nmtmm  in  dmmiê  imÊff$m  kmwmim 

Jfmentmlit  e^m  mammU ,  M  UeÊefét^M 
NmOibM .  temêfiâ  immmlgnn  mterm  Ubrù. 
Viw.  ,  ^EMtd. ,  Uk.  X/,  9e.  S70, 
(3)  SsrviMl»  vWfil.,  £Mi4. ,  tiè.  1,  m.  Si?. 


HARPALUS ,  astronome  grec, 
corrigea  le  cycle  de  Cléostrate  f 
par  nn  autre  cycle  qui  eot  besoi^i 
d'être  corrigé  (A).  Ce  lut  MéU^ 


\ 


rç^  #J  : 


3ui  'corrigea  le  nouveau  crcV 
Harpalus ,  l'an  4  de  la  a6^ 
olympiade   (a).    Cléostrate  d^ 

(tt)  Ditidor   Siculu*,  lik.  Xlt,  nnm.  36. 


» 


^. 


î^M^ 


"  \  ff'fhm 


.*         <^-. 
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coilYrif  les  signes  du  zodiiiqae ,    H^e^  mais  U  est  sûr  qu'U  placé  le 
mairhê  qu'A^aximaiider  eut   dé-    ^y^^  4*  ^»-»>«w^  '•«»«  â  la  dernière 

j^erl^en  U  58-.  ^Ijmpiade,  ^St^tt^lFfel^^^xn 

VchU^mièdé  ce  cercle  (à),  lu-  chani' Cl^ùstrétus  ;  UVaUait  citer  le 

fiezfiMk^n  temps  d'Haq>alus.  chapitre  VIII.  3«.  II  dit  que  r4?/aë- 

1  n  est  pis  urai ,  comme  l'assure  ^'^^  de  G^tratus  comprenait  aogo 

M.  .lli»rén,  aue  Diodôre  deSi-  *°'  *'  V  ^,TÎ'^  bien  que  Fimpri- 

riU  À..*   H;.iU^Ara         1  "•"'^  *  broudW  les  nombres  j  mais  le 

Oit  Aite  meotiOQ    dUarpaluS.    mot  annomm  est  sans  doute  une  më- 

U  J^  men  des  brduîlleries, dans    prise  de  Tauteur.  Changez  donc  ces 

Vosiiui  sur  toiil  — *'"'  '  '*»'^''*"    ••-*«-''—--  — ^- — -j 


r///,  ;»a^.  m. 


<A)  //  eanigëa  U  è^cU  âé  Cleo- 
ttrmUf  par  uà  autrt 
boêùin  d^étrs  corrigé. 

Clëotirtte  se  nommait   „ 

eonjDrmait  huit  atin<$e8  Tau  bout  des- 
quelle*  ilprëtendait  que  le  soleil  et  la 


paroles  ,  introduxit  octaëterida  quai 
erat  annorum  cio  çio  xc,xxn,  en 
celles--ci,  introduxit  octaëterida  qiue 
erat  dierum  ci3  CIO  cm  xxii^  car  ce  cy- 
cle comprenait  agaa  jours.  4®.  Il  cite 
.  le  XII».  livre  de  Diodore  de  Sicile 

rcUqui   eut    touchant  rOc£A6^/mrfe:  je  nVai  point 
1  ,  T  •     lî   *'^"^*^  ««  »o^-  5».  CettJ  phrase ,   in 
m  hor.?iJÎ    ^  octaëuride  depreh^nium  est  »^;- 
tium  ah    Uarpulo   commissum  ,    est 
mauvaise  ;  elle  sienifîe  tout  le  con- 


1iin«  .^«^Â»:^..»  ^^^T^'r'z   .\    '^    mauvaise  :  elle  sfraiiie  tout  le  con- 


palut^  trouvant  que  cd^  n'arrivait 
pat^  inventa  le  cjcle  dé  beuf  ans  : 


if  «m  ^mm  totem  hihêrnm  no¥«m\ÊnUMt  mih*r* 

MUtumd  mmtem»  pritlùm  d^nnim  fmrsmm 
^HitM  Mttutn  C0«fpid  dicUur  oH^. 
/jw«^M  mmmtJ  ,  Unuit  nm  Grmeia  loUrt 
r^oUnlu ,  •<  tongo»  im¥0mmm  mitU  M 
-     (l). 


Il  nV  appoint  de  lecteur  qui  ne  croie 
qu'Harpalus  se  trompa  en  faisant  ce 
cycle  î  et  néanmoins  Tintention  de 
Vossius  est  de  nous  apprendre  qu'Har- 

Salus  dt^couvrit  la  faute  que  Tanteur 
u  «ycle  avait  faite.  6*.  Il  ne  fi^Uait 
pas  dire  qu'au  lieu  de  VOclaëléride 
deXl^ostrate  on  employa  YOctaëte- 
ride  d'Harpalus  ;  car  les  vers  d'Avië- 
nus  ,  que  Vossius  dfe  tout  aunsitôt, 

Mrfto»,  ne  trouvant  pas  que  le  cyàîe    marquent  clairement  que  l'invention 

de  nenfani  eût  miedx  réussi  que  lés    d'Harpalui  ëuit  un  cycle  de  neuf 

autr^,  invenU  le  cycle  de  dix-hebf  «nnëes. 

ans.  On  s'en  eit  tenu  U,  comme  Feî- 

tuiArirfnui  le  remarque  dans  les  vc}i        HARPALUS  ,  seigneur  macé^ 

^oli^Tv^ti'^Jf''.  ^  T^f  'if  't   ^^"'*"  »  «^  ''"»  d"  capitaines  * 
£rdW:'r'.*V'>«^"^**M   d'AIe^ndre,  se  perdit  par  ses 

(^)  iif  a  Biendes  hrouiHeriêM  dank  ^^P«n»««  énormes  (a).  Il  s'alla- 

ffoMiiij «*r io«i«îci. 11».  Après avoii^  cha  aux   interdis    d'Alexandre, 

puVl2r^ra7a&,r.^''1^^^  pendant  les  dém^!^  qui  sVlevè- 

n.^«dela«5..olvmpiX  oulWe  '*''"*  ^"^'*  ^  P"°^«    *^    »«    '<>» 

uit^u?!f  tÎV  *'  '  ^"ÎÎ>/**"T«2Î-  •  Cb.uf.pW  .rflcn.  ,ue  pour  ce  pr 
Uiresur  sa  1  hésr  que  Diodore  de  Si-'  nig«  B.yle  nV.t  p.,  Xïhë  rrrien.  Il  y 
eue  parle  de  cela  sous  Tan  S  de  la    rail  vu  que  k  <Ulicat««M  du  tcnp^ran 


^.  Olympiade.   N'est-ce  point  pro-    «  Hsrpalua  1«  misant  peu  propr«  i  la  gu«r 
OUire   un  témoin  c^èbre   contr»   ton     A^l««»"«lr«  r<(|abiit  md  Ir^ioriar.   Harpa 


noD- 

au- 

rament 

re. 


arpaluf 


propre   caleul  ?   Cela  tst-il  fort  pni-  ■.•■|"*'  '  •mporlam  prohablement  une  par. 

dent  ?Cett  étn  de  bonne  foi   diki-  ^*',^'*y^''*  l"^'',****»*  ••  f«'J«).  •»  •• 

t-on  •  tVn- «.»«*:>„  1     .    "•  *"'  »  "*"-  relira  k  Mrfgarc  Cela  arr  ▼•  avant  b  UtaUle 

Pi^^i^sSÛ    e^^^^^^^                      **"•  Jî—   AI.;.odre.ut.âpeua.re«.oU^.„î 

A'ftOflore  M  iOlt  servi  de  cette  chrono-  de  cette  conduite  que .  raraot  engage  tur  pa- 

,  .  rola  a  revenir ,  U  le  rtfuLUt  dana  m  charge  de 

«.          éT  ^^•••^»  •*  ^•»««  fregnetiiel» ,  trWtorifr. 

i.iTi'   âl-             .^  ^'*^  Atheo«u» ,  lih  Xlir,  put  5oi  Psuit- 

<0  De8«..t  n.U,rni.,M^.,Se.  iSi.  n.as . /i*.;.  ^«r  3$.          «P"»  «Vl  ""«^ 


«. 
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Philippe ,  et  il  fut  discracië  pour  vait  bien  qu'il  n'y  «  p»  d«  pln* 
ce  sujet  {b)  :  mais ,  de»  oue  Phi-  puissant  instrument  que  la  kn- 
lippe  ^t  mort,  Alexandre  rap-  «ue  deces  gen»-l^  pour  trbubler 
pela  Harpalus^  et  lui  témoigna  le  repos  public ,  et  pour  pousser 
une  amitié  très-étroite.  Je  crois   les  peuples  k  prendre  les  a 

3u'il  lui  donna  le  gouvernement   Mais  s'il  savait  d'un  côtéle  gl^nd 
eCilicie(A).  Pour  celui  de  Ba-  pouyoir  qu'il»  ont  sur  le  peuple, 
bylone  ,  il  est  très-constant  qu'il   il  n'içnorait  jioint  de  l'autre  le 
le  lui  donna ,  avec  la  charge  de   grand  pouvoir  qu'a  sur  eu»  une 
grand  trésorier  (c).   Harpalus  ,   bonne  somme.  Se  voyant  .donc 
s'étant  imaginé  que  le  roi  son    muni  de  beaucoup  d'argent,,  il 
maître  ne  reviendrait  jamais  de   espéra  de  mettre  la  ville  dJAthè- 
l'expédition  des  Indes,  commit   nés  dans  ses  intéréu.  Ilsetrom- 
une  infinité  de  malversations,   pa,   Phocion  fut   incorruptible 
afin  de  soutenir  les  dépenses  ex-   (C);  ^  d'ailleurs  les  lettres  d'An- 
cessives  de  son  lit  et  de  sa  table,    tipater ,   gouverneuir   de  Mace- 
II  se  plongeait  dans  toutes  sortes   doine ,  et  celle»  d'Olyrapias  ,  mè- 
^voluple8,èHt»e  refusait  rien    re  d'Alciandre  ,   continrent  les 
à  ses   maîtresses  1»).    Plusieurs    Athéniens  dans  le  respect  (/). 
autre*  gouverneurs ,  se  figurant   Ce  fut   à  Harpalus   à   chercher 
comme  lui  qu'Alexandre  ne  se-    une  autre   retraite  (D);   il  »'en 
rait  jamais  en  élal  de  leur  faire    retourna  à  Ténare ,  où  il   avait 
rendre  compte  de  leurs  extor-   laissé  ses  soldat»,  et  pasAa  de  !à 
sions ,  avaient  commis  mille  in-   en  Crèle;  finaif  il   ne  la  fit  pas 
justices.    La  première  chose  que    longue  :  un  de  ses  ami»  le  tua  en 
fit  Alexandre  en  revenant  des    trahison  (g)  (K).  Le  Supplément 
Indes  fut  de  f^ire  châtier   très-   de  Morén  est  fautif  sur  ce  point- 
»évèrement  quelques-uns  de  ces    lii ,  comme  je  le  ferai  voir   (h). 
gouverneurs.  Cela   fit   craindre    Alexandre  croyait  si  fermement 
un  semblable  traitement  à  Har-    qif'Harpalus  ét^t  honnête  hoin- 
pàlus ;  de  sorte  que  pour  le  pré-"  me ,  qu  il   fit  mettre   aux  fers, 
venir  il  s'enfuit  en   Grèce  avfc    comme  de  faux  délateur»^ ,  ceux 
des  sommes  immenses ,  qu'il  prit   qui   lui  porlèreiU   la    première 
au  trésor  royal  qu'on  lui  avait    nouvelle  de  la  fuite  de  ce  per- 
V  confié.    Il    leva  aussi    six  raille   soonage  (i).    La  nouvelle    qu  il 
iiommes/qu'il  débarqua  à  Té-    reçut  que  ce  nerfide  chassé  d  A- 
naresur  les  terres  des  Lacédé-   thène»avail.^  tiié,  romp||  k 
moniens,  et  s'en  alla  ifc^  Athènes,       ,  ^  _.  ^        ,  \       ...    ,--,,  ,^, 
pour  tâcher  d'y  faire  entrepren-    ^;^      .  ^     ,»i    ;         .  îtr»^/ 
dre  la  a  verre  contre  Alexandre      {m)  iJtm,  thU.  î     * 

(^,11  g.gn.  «  force  dWat      J^^^-TIIZ-l^fV^.  g^. 
quelques  orateur»  (e)  î  car  il  sa-   ^^'  ^wU^éi^tf   ir«%>«iAA»^(   IA#»» 

(*)  PIntnrc. ,  im  Aleund. ,  pmg.  669,  B.  ^,J  dfifir   lOùs  fêU  ÊÊmrpmU  /kgmm  prt- 

{e)  Diodov.  Siculua,  Uh.  Xt^lif  c.  Critl.  ^^  mmttém'trmmt  im  *^im€uU  tmm^U,  Kphimt- 

(4)  idtm ,  ibid.                                         ,  lip   il    Ciêmm  .    mmfmmm    ^^^^dmém   é$ 

(«)  Plutarc.  ,  iM  PlM>cioa« ,  pmg.  ^io\  im  •*»  mmmcimtttii.   Plot.,    Im   AWtturfr.,  p»§' 

Dcmotibene  .  /trtf .  857,  M9  •  P-         1 


V.»' 


• 
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5(«  ^  HARPALUS 

dÊêêeiû  ou  il  éiaâi  de  revenir  en    le  même  auteur  ,  «avoir  Th«upompc 

^  Eitro^,  pour  mettre  les  Atbë-  [^  ^?"'  *^^J^^  *!"«  les  côpiutea  iieut 

Hlitàêk  l«  raitoQ  (F).  Il  sVuit   *>f*"'<^«''»<^  l?  "««>  de  la  ville  où  était 
■  Éin;  rn  ■       i  /•  •  ."'    cette  statue  *.     . 

net  urrei  (tr) ,  lorsqirii  v4  C[U  on  tretses.]  Si   quelque  chose  pouvait 

/H  en  trotÎTait  point  dans  les  pro-  détruire  la  conjecture  que  j'ai  avà\i- 

^▼ineet  ëloiirnées  du  nars  ir rec  ^*^^  •   ?•  i*  remarque  précédente ,  ce 

ffa  temli#.?««^^.f      c.f^'  S**^»^  la  description  que  Diodore  de 

IIP  tombcaaqnHarpalus  fit  faire  Sicile  nous  a  liissée  du  luxe  où  Har. 

pâ  l  nne  de  ses  maîtresses  fut  fort  palus  se  plongea  pendant  qu'Alcxan- 

iomptneui  (H).  Je  ne  pense  pas  «»*«  <^*a»t  *»«  Indes  j  car  elle  porte 

qWw  certain  murmure  contre  1"    i??'"'  »'abandoAi,a  à  la  débau- 

hnrAvU«n^«    «^^r-    '  "*"  chc  des  femmes  ,  et  â  des  impuretés 

Uk  providence ,  que  Ciceron  nous  encore  plus  odieuses  j  qu'il  faisait  ve- 

-^  conserve ,  regarde  notre   Har-   n»r  de  lancer  Rouge  une  grande  quan- 

(I).  Si  j'ai  raison  ,  les  mo-    îf.'*^  ^®  poisson  ^  que  ses  dépenses  Qr- 

S  du    nhn   f^srAlnniV..   «..    dinaires  étaient  excessives:  et  qu'ou- 

céiebre  cour- 
'anpelait  Py- 
. ,  ^» —  —  —  des  présens 
d  un  prix  immense^  que  quand  elle 
fut  moi*te  il  lui  fit  Mtir  un  tombeau 
superbe  ,  et  manda  du  mdmo  pays 
une  autre  fameuse  courtisane  ,  nom- 
mée Glycéra ,  avec  laquelle  il  vé^, 
eut  dans   une  mollesse  si  prodif»i(îu-  • 


marquerai  (K) 

M)  Je  croit  qu'Alexandre  lui  don- 
na Us  gom^emcment  de  Cilicie.  1  Je 
fonde  ma  conjecture  sur  ce  que  dit 

Athenée(i),qu'Harbalus,^Tantper-  Z ,""  "'";"""«»*»«•»•  pruai^icu- 

àn  sa  maîtresse ,  en  fit  venir  d'Ath^  2?  '  ?"  ?"  "î- J*  '."""^A^.  »*^P'^«H"'*^- 
nés  une  autre ,  et  la  lo^ea  au  palais       ?"  *^*^''*,"  '**'  *****"  Diodorc  de  Si- 

royal  de  Tarsis.    Elle  y  fut  adorée  '''^•*  Pendant  qu'Harpal us  était  gou- 

•  d'un  chacun ,.  et  qualiflée  reine  :  et  ]f*'»'"«"r  «c   Babylone,et   sunnten 

tous  ceux  qui  couronnaient  HarualuH  t         x      "°*»<î«»  »  «*  depuis  qu'A- 

avaient  ordre  de  la  couronner  a^^ssi.  i*'*'^"«»-«  •«  fut  engagé  à  roxnédili.m 

Cela  suppose  qu'llarpalus  demeurait  *}*» '"<*«»•  •»»»  donc  eu  tort  de  parler 

à  Tarsis  avec  toute  sorte  d'autorité.  «j'';«o"verhement  de  Glicie,  mcxli. 

?«•  T*«»i«  <*tait  la  principale  ville  de  «^«^-^n.L  «éjection  «rait  forte  ,   s'il 

la  Cihcio  (a).  Je  ne  m'arrête  point  au  5  V^?^  heu  de  croire  que  Diodhn; 

passage   d'Athénée  (3),   ou  on   lit  ^*  ^»*^"«  »  à  1  incitation  de   ceux  qui 

rfu'IlArnnliia    <<*:»>.    .â....    '   i  Composent    une  hiatoin»  ffitnérAli?     » 


qu'lfarpalus    érigea    une    statue  de 
bronze  a  sa  mattresse 


y  

de  Sicile,  à  l'incitation  tfe   ceux  (fUi 
îa    une    statue  de    f""»P<>«fn*«n«  histoire  g.htiéralc ,  a 

-sseGIycéra     dans    ,V°P  ««^"^  !«•  <t<ncmen»  particu- 

T.rsU,  ville  de  Syrie  (irT..ri)%Sc    î**''"''    \^  ^"""I*   "*^8''«'-   l«  J«»^'l  d" 
3U.^*c.  Je  ue  doute  point  queée  pas-    Î!!!"^!  ^**  ^"^V"  qu'Athénée   cite 
•sge  ue  soit cof rompu }  car  outre  qu'il 
'  n  y  avait  en  Syrie  aucune  ville  roya- 
le ni  co^isidérable  qui  eût  nom  Tar- 
•Uâ ,  nous  voyons  À  la  page  586  d'A- 


voyons  a  la  page  ___  ,, .. 
thenée  ,  que  cette  sUtue  de  Glycéra 
luténgéeduu»  n«»fcse    mp.»»^.  Nous 
voyona  à  la  marjjede  ta  page  .TqS,  vi,- 
*  VIS  de  l'endroit  du  texte  où  l'on 


sont  plus  croyaMeit  que  Diodore  ^  car 
ils  se  sont  fait  une  matière  particuliè- 
re desdéliauchesd'Ilarpalus  :  la  prji- 
somption  ext  'donc  qu'il»  en  ont 
rtïioum  déveh>pnu  les  circonstances 
que  Diodore  lie  ^m  faire,  lui  qui  n'a 
parlé  d'Harpalus  qu'en  gros,   et  qui 


_    _  n*'  passait  sur   les  incidens  particu-^ 

imprimé(MT..^^)-„e"raotir7M,^  fc 'P  '!.r'"i'  V^>2^'*^l^"^/»»^ 

teot  ir>«rr».  Athénée  cite  dans  Vun  Z?^  n    '"*^*T'*'  **".  ^^''^''^  H^^' 

•t  dans  l'autre  de  ces  deux  passaxes  '^•^'^   ^"^  *l"*  **"**»^  *"  ■"^«"  '^'^' 

•  '     .■•"iil  (  *   '♦,  »    0*  .i'  ■        °  •  i---i —  -i —  -     -         -  .    -.-  . 

/•jWTJtm.Ht  «S. 


XTft,pmg   %fi. 


Mt  eomU^U  pM  ClMiir*^,  mi  r«f.r<l«  ro«ai« 
|kMt««^  U  |^«é  J*àlli4^t,  et  «HmU  «•  o«iU« 
la  ••Uar«  J'Arri«N  .  «ioal  IVaMiay*  im  tmi%  prMi- 
*•  *•  ïwtUê.r*.  llayU  ««  rwU  n*aMir«  ri««s  il 
411  aiw^MMi  I   Jt  rr»ii,  amu  ««m  ici  ^luvt. 
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Ihénée  ?  Le  voici.  Ai^ès  la  mort  de  cela  que  par  ordre  d^Alexandre.  Si 

Pythionice  qu'Harptlfus  avait  aim^c  Scaliger  avait  conclu  de  Cela  qu'Uar> 

passionnément ,  il  lit  venir  Glycéra ,  palus  avait iHntendance  des  jardins 

et  l'introduisit  au   palais  royal  qui  et  des,  vergers  royaux  à  Babylone  , 

était  à  Tarsis,  et  la  fit  adorer  du  il  n^ourfait  être  censuré  que  d'une 

peuple,  et  Jtraiter  de  reine.  "H»   imu.  cb^pi^mais  il^it .  quo-Rlutarque 

•xôo</^flt»  oîjiuv   iv  «rorc*  /6«t<nxiiwc  Torc  •?  attribue  cet  eifinldi  à  Harpalus  (o); 

TdLfo-m  xAi  irf^m.mtÏT^dLt  ùtto  tov  )rx»-  il  .a  donc  bronclié   deux  l!ois.    i".  Il 

ôot/<  /iAT{x$9-TtLf  vprgLyoftuo/xifMf  y  Ac  ue  s'cst  point  souvenu  qiî'Harpaîus  * 

illo  profectam  in  regin.  quçg   Tarsis  était  gouverneur  de  la  province 'de 

fuit  collocdsse  t  ut  adorui'ent  omnes  Bàbylog^ç,  et  qu'ainsi  l'intendance  des 

aç    reginàm  salutarerit  jussisse  (i).  jardina  n'était  pas  sa  principale  char- 


et  donner  le  titre  de.  reine.  Il  a  fait  ment  dé  gagner  :  il  voyait  venir  à 

cela  dans  Tarsis  ^  donc  il   était  ffou-  lui  les  autres  déclamateurs ,   et  ne 

verneur  de  la  Cilicié  lorsqtje  Pytiiio-  leur  donnait  q^ue  des*  tommes  tr^- 
nice  mourut  et  lorsque  (S(ycéra  rem-    modiques  ;  mais  il  fit  oflHr  à  iPhoçjion 

Slitlanlace  dePvthionice;  donc  Diq-  noo  talens  ,  et  le  voulut  rendue  l'àr- 

ore  de  Sicile  s  est  tromi>é  aux  cir-  nitre  absolu  de  ses  affaires.  T»?  «i«- 

constances  du  tepips ,  puisqu'il  sup-  .  6^mf  diri  rw  fitijuwtùt  Xf^/ÂAtÙ^t^tu 

1>ose  que  les  amours  d'Harpalus  jpour  J>^6c   s?   ««i  ifukKer  ^Sii^miIvmv  wf^t 

pythionice  ,  et  ensuite   pour   Oiycé-  «t/Tsv,  toptok /«îv  itiri  ^ôxx«v  ^ix^i /k* 

ra  ,' Ont  suivi  le  temps  auquel  Hurpa-  ,xti^mf,irpo»KcL'r(i  x«4    iïif^t,  r^  /§ 


4» 


.point  le  sépulcre  qu'Harpali 
tir  â  Pvthiopicc  Jaiis  Dabylone  (5)  j 
car  cela   ne  prouve  point'  cfue  cette 
fe4mne  soit,  morte 
pourvu  du  ffouve 
ne.  Je  ne  sais  si  l'on  poi 


muitis  obtuUl  tt  objecil  escam ,  Phor 
cioni  uero  per  intemuneioê  êepîin- 


>rte  depuis   ciu'il  fui  gentfi  taUnta  àbtuiitUj).  Phorign  le 

iremomentde  Habylo-  rebuta,  et  lui  fit  signi/ier  qu'il  lefe- 

^^  „.,.„  „.  l'on  pourrait  mettre  rait  repentir  de  ses  complots  ,  s'il  le  * 

>•  entre  les  marques  du  luxe  de  ex  gou-  voyait4continuer  â  corromprie  les  ha-> 
/■  verneur  la  ptine  qu'il  prit  de  faire  ve-«  bitans.  Cela   fut  cause  qu'llarp^us 

'  nir  de  Grèce  toutes  sortes  ^e  plantes  agit  avec  plus  de  retenue  :  tl  éprou- 

L>s  îlivdins   et  des  ▼a   que   toutes  ces  langues  venaleë 


pour  l'ornement  des 

alUJes  de   Uabylone  (d)  :  car^si   l'on 

en  croit  Théophraste(7),  û   ût  Ht 


l^ptMSMhi 


(4)  Tticopoapnt  «iVRSS^n* ,  apu4  Ath«a  , 

>'  (S>  Th«opomp«i* ,  mpud  AUtm. ,  M.  XII  t^ 
pmg.  S95. 

(6)" A^têCXIK  ^  ,T»c  X*f*t  àiritu^iit 


qu'il  avait  gagnées,  le  iraverskient 
ouvertement  ,  afin  .de^  dissijMrr  les 
soupçons,  et  ai^  l^u<><^>^|^<fu*  "V. .^ 
vait  rien  pris,  Im  était  iffHPf  con^ 
traire.  Cela  lui  fit  faire^ttHuvelles 
tentatives  |>our  le  gagnerfWiis  il  le  , 
^uva  de  toutes  narts  impoMa^lî.. 
4P^aric^s,  gendre  ae«Pho<'ion^|Pmita 


.r;^.xrrsc.  •*.a.x-*x.,  W.,,i^c^v-  ^j„^  J^^;  intégrité  ,  et  se  rSSit  si 

f,*,*  A*«.r^r*,  Ti  ^*Wx..«  ««.  Tow  l                       ^J   beiu-pére   refn.« 

rrT''**"k''*'£'î'^'-'  \^^T:'  del'aMistir,  quand  il  le*rit  acc„,é 

-.1  iii^v,.f,   .y  ^f.fr.S^uM.^,f^f.  iiarpaft,,  (,o).   Pour  ce^quiest  de 


titurpml»  .  ^i  rtgionù  kmjiu  rtUêim»  prmfttiuê 

/mit ,  0mJfnti  Or»€it  plmnlis  rtgimm  H  mmtkmlm- 

Uun*t    t**oUr*.    êmitrm    r^êpamdftitin^  «iimmi 

retftuti  imUmi  k*J*rmm  ,  ^mmm   ifmptr  0«mipit 

gémtmhtnUm  titu  |iwy<nw.  Plil. ,  M  Alsiâ»- 

^ro  ,  pmg.  Gm,  If. 

,  (7)  Jpmd  Pl««. ,  Sym^MMC.  ,  lia.   Itt ,  tmp. 
ff,  pmg  6in. 


« 


(S)  Plmtmrekmt  in  SymptimtO ,  fa^  imur  miiS 
ieribU  «mn  ktfits  rmgii»  #f  nhémrA  Bmàyl»^ 
muuti  prmfMtwm  P»iê40.  S««U|.  ,  AatMMlvtr*. 
ia  Baa«ki«ai ,  mmmt.  idgi ,  pmg.  it^.      \' 

(s)  '''■I-  i  "*  l*W«i«|p« ,  pmg    '•4i  jk. 

(10;  I4fm*,  tkté. 


mmf 


■0 


4 


f 


.0  '^ 


é^^i  ■ 


.V 


■(■SP 


>\ 


.   1 


■  '♦. 


4 


5iP  k': 


HARPALUS. 


DémostLine,   i\  en  usa  le  plu»  mal-    qu'il   eut  ete   résolu   dans   Athènes 
faouoétemcnt  du  mondé  rU  toucha  de    qu'on  ferait  sortir  Uarpal us ,  on  in- 


J^ 


/   ■■ 


^ 


r^ 


hle*  le  Gou  tout  couvert  de  linges  ,  rompre,  il  aurait  été  livre  à  Alei^an- 

(>t  se  plaicnit  d'On  mal- d«  eoi:ge  qui  dre,(3o).    tjn   des  amis(ii)    de   ce 

/^lui  ôtait  rusaffe  de  la  parole  (i  i).  Ce.  prince    sollicita     puissamment    les 

-fut  alors  Jïu^.  débita  le   bon  mot  Athëniens  de  lui  livrer  Harpalus  ;  et, 

,   où  Ton  faisaiTalliidon  à  l'esodinan-  ne  Tayant  pu  obtenir,  il  leur  mar- 


)■■        minais  faceti  cauUlantes  non  anginti   ipiers  de  rintendànt  d'Harpalus^lai). 

tlixeruntfStJ  argentanginaoratorem        Mettons  ici  la  critique  du  Philoxè- 

nocte'corrfsptum{m^.    Il  n'en  fut  pus  .nede  Morëri.  Celui  qui  a  donné  cet 

^  ^      quitte  pour  être  raillé  ;  43or  ses  en-    a*ticlc(a3)  assure  que  Plùloxène,  ca- 

âagemens  avec  H^rpalus  furentcàùse   pitaùie  maccilonien, prit  en    Candie 
é)»on  exil  (l'S).  ^N^tcz  que   Pau.sa-    Uavj)alùs,quiaymttnleuélésric1tes- 
*        TMA  le  droit  innocent  (i4/-  Harpfilïis    ses  d'Alexandre  j.. .....  .qu'il  dé- 

v\     et  sa  concubine  Gl^cé^a  firent   dis-    couvrit  tous  ceyx    à   qvi  Harpalus 

•  tribuer  dans  Anthencs   une  grande    avair  confié  ce^  tn-sor dans  yithènes  ; 

."  •    quantité  de  blé.  Ce  fut  une  des  cli9-    qu'il  0n  hwaya  la  'liste  aux  magis- 

s^sppur  lesquelles^n  .le  berna  dans    trats^  pounitii^r  cet  aigent,  et  les 

.une  pièce  comiquc^i  fut  jouée  sifr  faire  punir ,    mais   qu'il  ne  voulut 


les  bords  de  THydaspë ,  et  dont  quel-   point   nommer    Dcmosthè 
ques-.uns  ont  dit  qu'Alexandre  même    qu'il  etlt  quelque  différer 


ne  ,    quoi- 


<" 


•     , 


C 


quelque  différent    ai^ec  ce 
.  V  •'était  Fauteur  ^i  5).'  11  est  femurquable  fameux  orateur ,  pnfcrant  jçji  cette 
...   qu'après  la' mort  d'tiaï'pal  us  ,  .une    occasion  Testime  quM  faisait  de   son 
•  fille   qud   avait   eue> de   P^tbionice    éloquence  à  son  propre  ressentiment'. 

'fut  reqtic  chez  Phocion  ,  et  clevé^  On  cite  Pausipnias.  Je  trouve  là  six 
.  '  avec  toute  sprte.de  soin  /tant  par.  Ijii  fautes,  i".  Il  est  faux  que  Pbiloxènc 
que  par  sbn  gendre  Qiariclès  (i6).  ait  pris  Harpàïus  ni  en  Crète  ,  ni  en 
<',  (D)  Cefut,aiiarpù'lushchcirhei*  aucun  aUtre lieu*,  i".  11  ne pritUue son 
une  autre  retraite.]  Il  \ec\x\.  OT<\vc  .intendant  qui  s'était  sauve  à  Tile  de 
.  de  sortir  d'Athènes .  comme  nous  Rhodes  (24).  L'auteur  que  je  criti- 
l'apprcnons  de  Plutu^que  ^,17)  et  de  que  n'en  parle  point  ^  cette  omission 
QuinLe-Curce^(iT8;.  Je  ^  crois  que  lu  sera  sa  i*.  faute,  3".  Harpalus  necon- 
caUse.  fut  jjlaidée  avec  apparat  ;  car.  fia  point  ce  irtsnr  dans  Athènes  ; 
Pollux  ciUj  une  haraj^uc  d'Hypéri-  il  y  donna  des  .«sommes  pour  gagner 
dès  'ÙTrif'Ap-rÂhoù,  Je  ne  parle  point  (les  gens  qui  lui  fussent  favorables, 
delaharan^ue  de  Dinarchus,  qui  a  4°.  La  Hste  que  Philoxène  envoya 
pour  titre  u^îpT«û/4>(  ix/oDvAi'"A^^fli-  aiix  m;igistfats  ne  contenait  point 
\o»  'Axi^difitùtj^  elle  pa.^se  pour  sup-  les  noms  des  prétendus  dépositaires 
posée.  11  ne  lals'se*pas/d'étrc; vrai  que  tle  ce  trésor,  mais  le  fiom  de  ceux  à 
cet^  orateur  plaida  ejîèctivement  dans  i^ui  Harpalus  donna  de  l'argent  pour 
cette caUse;  .on  avait  cinq  de  ses  ha-  les  corrompre.  5*».  Pausani.is  (a5)  ne  ' 
rarfgnes  nifs  ''A/)T«xti'a>»  (.19  i  Ce  pro-  dit  point  que  Pliiloxène  ait  eu  envie 
cè«  eut  de  graïuUv^  suites  ;  car  après    de  retirer  cet  argent.  6".  Et  bien  Içiri 

,de    dire    que   ce    Macédonien   sup- 
prima son  ressentiment  par  reslime  . 
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»  (il)  Plu»,  t  !•»  Dçnio*ibci>«  ,  jwi^.  857. 

(i5)  Ju»t«. ,  u  xn.eap.  y. 

(«4)  *'«/"  inremat^ue  (D),  «  luJiitK 
(.i5)  Aibca. ,  IH>.XJII^  p«f  k  586  tt  SgS.     - 

,     (iG;  Plul\,^/ii  Phocioô*,  ;iaf.  75i.  ~^ 

(i7y  PluUréliM  ,  m  DesMtb. ,  pag.  875,  E. 

.    {i9)Lth.X,cap.  II.  % 

.(19)  rqrit  8c«li|lér ,   Anlnaarers.    ia  Eua»., 
OHia»,  num.  i6i)i  ,  pmg'.  im  U7. 


(10)  Pauianiai  ,  lib.  F,  par..  iS. 

f»i)  Philoxène^  Maçedon,en.  Pausania*  ,  lib.^ 
Jt,  paff.  76.  ,       • 

'  {t7)  Idem,  ibidem.,       "  -^ 

(a3)  //  e/l  dans  U  Supplémenlrdû  Diciionnaira 
de  Moréri.'  ,       .      '         ^      •  »  ^ 

(|>4)  Panaadiaa ,  lib.  IJ,  pag.  76. 
4.(«.'ï)  tdem^  ibidem.  ,  •  '    '. 
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HARPALUS. 


1  r 


dé  l'éloquence  de  Démosthène  ,  i(  CestQuinte^ufèf  cruinousPapprend. 
supposé  manifestement  auê  cetora--  JUi*  connais  ,  dit-il  ,  nx  ffatpalù 
teur  aurait  paru  dans  le  catalogue  ^themensibusauejuxtainfeUut,clat' 
de  Philoxènc,  si  l'on  eût  trouvé  son    scm  pararijubet;  Athenas  proi 


ri>tinàs 


découl^rt  par  les  papiers  de  son  ip-  mox^.  conciHo  pleins  A«6cro',  jussum 
tendant  :  et   si   on  Peut  découvert  ,(W'*c«J'c«fcnB,   ad    Gru^t    milites 

Philoxène  l'eût  marqué   dans  le  câ-  pervenisse^  à  quibus  irifereeptum ,  et 

talogùe  qu'il  envoya  aux 'Athéniens;  ^'ucédatum    à   auodam    t»iùtore  per 

car  il  avait  eu  des  querelles  pariicu^  ùtùdiai.     Mis    uti^    in,    Èuropain 

Hères  avec  Démosthènie  ,   et  il  savait  trajieiendi   consHium  ptnisit  {Zo^.  Il 

qu'Alexandre  était  furieusement  ir-  faudrait  être   stupidé   pour   ne  pas 

rite  contre  ce  fameux  ora1;ear.  Or  il  «percevoir  qu'^  y  a  une  assez  grosse 

ne  fit  aucune  mention  de  Démosthé-  Ucune  entre  1è  1  *'.  et  le  a*,  chapt- 

ne  en  faisant  sayoii^  aux^  Athfeiens  tre  du    X*,   livre  de  Quinte-Curce  ; 

le  nom  de  ceux  à  qui  fiarpAlus  avait  car  où  est  lliistorien  si  videde  mus   ^ 

donjdié  de    Patient,  et  combien  cha-  commun ,  qu'il  soit  capable  de  par- 

cun  d'eux  avait  toucha.  Il, faut  donc  1er  d'un  Harpalus  de  la  manière  que 


plutôt  le  sort  d'une  infinité  de  lec--  manière  ,  sans  avoir  préalablement 
teurs  4»?»  ont  ciru  fort  bonnement  expliqué  qui  était  ce  personnage,  et 
que,  Pausanias  nous  donne  là  un  5IJ>ell«  entreprise  il  avait  formée  ?  Il 
exemple  d'une  insigne  générosité,  njestpasbesom  que  j'insiste  là-dessus  t 
un  Chomme  .si' rempli  d^dmiration  "  quelqu'un  ne  sent  point  cela,  il 
pour- Démosthène  son  ennemi,  qu'il  n'«8t  pas  capable  de  comprendra  les 
étouffe  en  sa  faveur  son  ressentiment  raisons  que  j'alléguerais/ 
lorsqu'il  a  une  occasion  très-favora-  (G)  Alexandre  s'étçit  servi  d'Iran- 
ble  de  se  venger  :  Tant  est  grand  le  BJ^^**'  pour  faire  uerùr  des  Uifres."] 
pouvoir  de  l'éloquence  !  s'ecrierbnt  Plutarque  nous  apprend  ce  &iit  :  lisez 
les 


(E)  Un  de. ses  amis  le  tua  en  ira-'  {*  *'^»    M^à,i   eux  iùircfSf  ô  *rûc 
hison.]  Il  s'appelait  Thimbron  ,  à  ce    *"•  ^o'ï'O'f  i    Af»-«xoy  jkiktvTt  9r<^4«i.  ' 


que  dit  Pi9dore  de  Sicile,  et  il  était  de    K*jm7»w  fcr./<4«»    iurm  t*c  1 
Lîicédéraoï^e,  à  ce  que  dit  Arrien<^  ^*Cxo««,  it*i  Tânr   ^fnri^ty  > 


aux  doniestiques  d'Harpalus  (a8)>>t    ribusprotdnciU  rufn  esset  ei  façaltaw. 


mandâtnt  Harpalo  ut  mittèret.  lile 
misit  ei  Philisti  libres  ,  Éuripidisiqu0 
e^SophocliSf  et    JEschyli  tragaediar 
riïM~nrm^«ttm  V«m,.  lèlestis  quoqué' 
Philoxeniqise  dithjrrambofi^  i). 


d'autres  à  un  Macédonien  qui  se 
nommait  Pausanias  f^g).  Ces  varia- 
tions font  perdre  patience,  et, désho- 
norent les  historiens. 
■  (F),  La  nouvelle  y  qu'il  auàit  été 
chassé  d'uithcnes ,  rompit  le  dessein 
où  Alexandre  était  de  revenir. 


faire 


(H)   Le  tombeau   qu'Umrpalus   fif 
ire'à  l'une  de  ses  maîtresse»' fut  fort 


mettra  les  Jiûiéniens  à  la  rt^'onS    f o'V^"^"/:]  H  araut  foit  des  «ïépense» 

incroyables  pour  Pythionice  pendant 

f»6)  Cr*n-à-rf.rr,  dansU  Di<;tio.a.ire  de     4u'«^«  ^«^«"^  >  A,  »'?>  Û*  JÇ*»  »««• 
Moréfi.  .  ,  pour  1  enterrer.  Les  fnneraillet  •«  fi- 

(17)  Qajnt.  Carliua,  lib.  T,  eap.  II.  *  .  . 

(i9j  Pautaoiaa,  lib.  11^  pag.  7C.  (3o)  Quint.  Cartim,  Uk.  X,  emp.  It,    ' 

f,M\)  Idem  ,  ibid^ntj  /(^t)  Pluli  ,  iVi  AJnaadro  ,^<ff .  fi66  ,  O, 
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HÉLÈNE. 


•mil  d^fleidanus  prétendent  que  rien    troupeau,  à   Anvers.  Lorsque  cette 
nm  nouvait  lui  arriver  de  plus  à  pro-    ville  eut  été  prise  par  les  Espacmols, 


•  / 
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.  .    .  HÉLÈNE.:         •     '     ' 

pleine  de  mauvaises  avétilures.    voue ,  *oit  (|u*elle  Fe  ilësavouf': 
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rèotaveo  la  plusmagniâ^tie  tjmpKo- 
BM  do  moiiae  :  tout  ce  ({ué  la  musi- 
tfiiB  pooyait  donner  de  plus  l>éau  et 

'  e^^Vmw  «it/eii  hMtmmens  miiisseinblé 
(39) •  u  lui  ût  élever  deux -superbes 
monument,  Fun  a  BabyloneV  et  Tau- 

;tre,  proche  d^Âthénes.  H  y  dépensa 
plus  de  deusceatl^  talens  t  il  consacra 
un  templctefc  un  bots  i  cette  femme  v 
sous  Iç^om  de  Vénus  Pytbionice  (3â). 
I^  tombeau, au^U  lit  fùre  dans  rÀtti- 
(fue >  sui^  le  cKemin  axleusis^  surpas- 
sait tous  ceux  qui  étaient  proche  de  là. 
On  Taùrait  prit:  pour  celui  d^un  .des 
plus  grands  nommes  qui  fussent  sor^ 
tis  d^AthéneS^  Quelle  devait  donc  être 
la  sui^rise  des .  étrangers ,  lorscriiHIs. 
apprenaient  que  c^étàil  qeluia^une 
garce?  Quel*  jugement  devaient-ils 
uire  des  Athéniens  ?  Cette  réflexion 
est  de.  Dicearchus  <3i).,  Un  auteur  , 
qui  se  connaissait  partaltement  en  ces 
matières,  -asfuns  que  le  toniheau  de 
Pythionice ,,  aur  le  chemin  d^Éleusis , 
était  le  plus  beau  de  tous  les  anciens 
nionnmens  que  iWnût  voir  dans  la 
Urece.    Ac    jt«i    fÂWjutA    ttirw<*,nvTnç: 

;t«!«t>  ô««tç  /««Mç*»  Ji^9U  Ut  rHortucà 
,  niflnimènUimfyosuetitomi^umin  Ùfw' 
cid  ueterwn  opérp,m  tjfuod  spectetur 
4lignissimum  (35^' Il  est.  même  vrai 
qu'on  lïe  suivit  pas  fidèlement  les  in- 
tehtionff  d'ilarpalus';  on  .He  dépensa 
pas  tou^s  les  somines  qu^il  destina  à 
ce  Monument.  Charl|iclès^  gendrç  de 
Phocibn,  se  chargea  de  Tintendance 
de  cet  ouvnCgè  ,  à  la.  prière  d'Harpa-^ 
Jus  j  et  n'y  dépensa  pas  les  trente  ta- 
ie»» qji'pn  lui  mit'en  main.  11  se  dif*- 
iama  en  deux  manières  :  i*.  on  se 
..chargeant  de  la  direction  d'*un  monu- 
ment destiné  à  unir  gar^e  ;  a*:  en 
s'«m>ropriant  une  partie  dés  sommes 
qu^on  lui  avait  confiées.  MvN/uèîov  â#o 

7    ■■     ■♦■•     .  ■    .■'■■  ■'■    ■■•         : 

(B9>  Pokiaoniii*  ,  W»'.  XXfl  tlUioriar.  ,  avnd 
ai)  T«iV^j»c  ÎToX^Hfl^»  0  ^ixoc  f  nrati  «û 

$i(iHMt,  A^f  o/iTllt.  jiùnû  hiemst  qm  de  ami- 
■  fUin  liêd  gloriarHmr  t  tlli  H  Imcmm  H  Imnptmtn 
fontrcrmr*^  mifmtftw  illmm  ti  armm  Pythionieta 
Vfneti*  Hunçmpmrr.  Tlieopompus  ,  in  Epitt,  «d 
Alexandrun,  apud  AÙurn. ,  ihut. ,  pmg   5^. 

.(^•î)  ^c  tihris  de  DeMé«««  in  nntniin  Tro|iliA- 
nioro  ,  apud  hthttmum iT^g .  St^^, 

(.!5)  Pau«ania« ,  tik.  V^pag   36.     ^*/\.. 


».;; 
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l* 
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''iXmf-*rS^   Tp<cUof*j5^.::T*X«!tirTa»?    atljipyij^'    ' 

i^y  Cto  Twi  'k<ip$xkhuç.  Qti^im  Mai^ 
tp4£us  monuinentun^  sumptuosumJ(^ 

e«fw^^^ 
}  frtàntàâtfit  Ùhaticii  ^urapti  Moc'inif^r 
jfiisterium  pcr  se  tiirpefœdai>it  msiipèr 
sepulçmm  ahsolututn.  Extàt  enimet 
hdc  aétalei  in  ffeimio ,  qtât  Âtheni4     ;  ' 
JKleusina  itur ,  neque  in,  eq  tfigintA     P 
"  talenta  ,  (fuantam  siimmam  expensam  \ 
tutigse  in  ijfl  opus  Uaipalo  autumant 
Chariçtiein  j^  comparent  (36).  Pausa- 
ni^  ayowè  qu'il  ne  sait  rien',  ni  de  la     ,[ 
patrie ,  niî  de  la  famille  de  Py thiénice, 
mais  seulement  qiTèlle  avait  exercé  le^      M 
métier  de  tîHe  de  joie-  dans  Athènes 
et  a  Gorin thé.  Athénée  en  savait  un      "^ 
peu  davantage.  Il  dit  qu'elle  kvait  été 
servante  de  Bacchis  la  fiûteuse  ;  et  '      ' 
qu'ensuite  éUe  s^enrola  sous  une  mai- 
querelle    de  Thrace  qui   demeurai^  .^ 
àfigitte,  et  qu'elle  la)»iiivit  à  Athènes,  ^ 
oh   elle  transporta    son  bordei  ;   d'cj  - 
sorte  que  Pytiiionice  était 'une  triple) 
esclave  ,   et    urie .triple  ^ prostituée  : 

Tj»iîTO/>iroV    AÙnit  i^nt   non  solùni    tdT 
maficipiUM'j   sed  eîUtm  ter  sc9ttutm 
.fueiil  Ci*]).  ,  »^* 

(I)  Je  ne  pense  pas  qutin  Tertaint  " 

murmure  c^ntrf  laprouidenoe re- 

gàitle  jiot,re  Hmpains.]  Voici  les  pa-  . 
rôles  de  Cicéron  (38).  :  Diogenes  qui^  "' 
dem  Cjrnicu»  dipere  solebat\,  Uarjm- 
lum  ,  quijempotibus  illds ptœdo  felix ^ 
habebatur^,   coiUfu  deos  testimonium^  - 
dicerv  f  quod  fti  illd Jortumd  tamtfik,. 
P4venft'^Je  suis  de  l'oniniimde  M.  IHé-^ 
nage  ;  l'Harçalus  de  Cicéron^  le^^r- 

SaluR  de  Diogètie  Laërce  (39) ,  elle/ 
ci^lus  de  Suidiis  (4o) ,  me  semblent 
;étre  uii  seul  et  méiae  homme.  Or.lD 
Scirpalus  'de  Diogènè  jLaërce ,  et  \if^ 
Scirtalus  de  Suidas  ,  était  un  fameuiç| 
pirate  qui  pirit  Diopcne  le.  Cynique  , 
et  le  vendit  :- je  crois  donc  que  PHar- 

(36)  Phit. ,  M  PIraeioM ,  i«f  .'7$!  ,  1». 

(3?)  kihtm. ,  lih.  XI H,  /.«#   595  ,  *i  Tbw^v 
pompo  ,  in  «pi«r.  êd  AleuiKlruin. 
.  fMrUe    Natur»    Dcoram,    /i>.     ////r%., 
XXXI  f^.  "V 

(S9)  Lih.  VI,  in  Diogro.,  nnin.  74.  «  •;' 

(J|o)  /çjAiO'^fvilcr  ; 


S>aluii  de  Cic^roo  -etail^un  pirate  ^  et  pies  ;  c'est  un  scandale  pour  eux  que 
non  pas  un  ëapilaine  d'Alexandre-le- de  voir  qu%  l'on  répond  â  un  pro- 
Gfand^Le  caractère  que  tScéron  à    ^ne,^  en  bouleversant  tout  Pétat  de 

'  donne  a  HarnaliiA' n^  /«nnvmAnf  ««*iHâ_'  1T^... .<>«»: c*.-_.*^  .      . 


Il  r.  A      ' —  '  *^  i«."«:u*    f»m^u::ymule,iiarpalum,sume  Dio- 

^«•^^and,,  .aussi  connu   par  le  bon- >,  ^c/ibm ,  fw  querére  quod  m^iœ  «c- 
heqr  qui  Paçcompagnait  d^ns  ses  bri-    cUniœ  iprœdo  unum  annum  lit^al  m 
gandages,  qii^Tpar  ses  brijgandages    s%U  j^rtund  )  qherere  quod  prœdo 
jnfmes  :  sa   10ftg,ici>rpspenté  était    diUi,ùf  prouideiaict^in  sud  impietate 
/  connue,  comme  _il  plraît^r  U  con-^    long^m  t^tam  yiùat  :   sed  neque  id 
secjuence  que  Diogène  en    tira  i  vu    certiconquerendumest,  nam  lonaa 
quon  se  rendrait  tfès-ridifculeicré-    ^Ua  nùsérrimi  càAts  omnibus  infesU  ^ 
dit,    81  l  on,   r^»«>nnait  de  la  sorte    omnibus  etpji ,   iongum  suppiéium 
.    -dans  une  viUèGif^s  ^bonnes  pr«es  Juit^^ngià^  tamen  suppliai  hreuc 
.    d'un  cofsaire  ne J feraient  àxxA^ruxV  pi^Ludium  {^\l\, 

;    que    de|*uis  mf^^   cinq    ans..      ^K)  Il  y  a  dans  Eusèbe  une  faute 

y      Joignez  à  celaujiMl  n^  «  rien   qui    7«<f:;« '»W'7rier«..]  ï^  dit,  sousTa  troi. 

applique  davantage  A^ire  M.ré;-,s,ème.alIl^Jedé^i^l3^  olympiade, 

.  flexions  de  murmure  sur  la  prpspenté    qu*Harnalu»  s'eirfbi^  en  •  A^e ,  Uaf^ 

\   i^^^T  tl^'  "*■!?  ^^^'^^^'  P^luiffuiit  in  ^siam.  Scaliger  ap- 

'  }^^^f^'^.  à  çaus^àeji^^e  prospérité^  ehroéologie  :  mais   iî 

(4,)^-Stily  ,,don^q^eU|ue  voleur    corrigé  .^.û,m,  par  ^«,«;  et  il 

dont  iMongue  imbaigike  ait  pd  ar-    est.^ertain  que  siïusèbe  n'a  pas  dit 

-       racher  de  la  bWhe  de  Diopène  la    yf^ica^,  U  J'a  dû  dire.  Bongars  (44) 

pT^i^  que  Cicéi^n a  rapporte'e   c'est    avait  ^orriiié  /«^.V  ;*  >#„v,"*^.      ^^^' 

'  sai^%l,oute  celui  dont  Dioeène  devint 

escTai^e'fj  or,   comme  il^evint  Peà> 

.  olaVè  d'un  pirate,  et  non  pas  du^gopi- 

"   ^erneur  de  Babylone ,  ij   faut  con- 

téd^e  des  dieux  ,étiiit  le  pirate  qui    Si^lCf  K  a  ecrit^^qoeli^iie  chose> 

\^'^?»*%*^  y     ;         ,  i     /  fliai«^l>n  ne  sait  pu»  jiii.  vrai  ce 

V  I  ""!  d°f  ^P  vam  que  lepere  Us^    q^e  c^st    On  lui  attnbué  deux 

caiopl^er  (^ij  représente  va  ses   lee-    ^     «.-'*'        'x^'-    7^,"'""'='  ^via, 

^    teSrs ,  qu'tt^rpaf  us  ;  gour\rn4r  |e    F^|>r'«?««-^mirables  ;   c«r   on 

v>4  ^.Babylone,  rtf^-derteura  poWt  Ip^g*   dlt^qu il  pouvait   Goonattre  au 

■i|^  Jemps  irapùui,  après  avoir  enlevé   vilagie  des^ens  Si'ils  avaient  une 

■■^.m.  trésors  du  roi  son  maître.  C'est    A«^  ««1    '^l    vpnn^  ^^tn  o..«»« 

^    'W  vain  qu'iU^ïrontre  que  ce  voleur    TtJ^  '       i.   ^  *'^ 

il«  fit  que  passer  d'infortune  /en  infotf"  ^^*r*  »    ®"    «!"*    ^*    commencé 

bttiie   a  eifister  au  moment  qu'elle ^vait 

unie  au  leur  ;  et  encore  jqu^I 

'"  icemait.  &ûre-r 


avait  <:orrige7u^it  ex  Asie: 

mik^mime  ,  pag.  5».  ^ 

(44>  la  J««tia. ,  lik.  ^tl^  cmp.  ^. 


mkiiShl)  tlsAAc-ftEn),  râb- 


K/ 


M 


'tune  ,  et  qu'il' fut  misérablement  tiJ?  d'eiister  au  moment  qu'el^^vait 

au  bout  d  un  an^  il  ne  fpit  que  rai-  ^té  unie  au  leur  ;  et  < 

sonneyu  contre   lui-même  i    plus    il  ftft  avewrle    il   disri» 

',avanc£^v^rt8Qnbut,plusiirîécarte  ^J^^^'^^T^^^  ,     , 

de  son  siïjet  ;  cgr  il  s'agit  d'iinMïleUt  ?**?^  -P*f.  IP^?*^*  "  quelqu'un 

cjui  avait  été  long-temps  heure i}x:  Ctait  en  vie  OU^^n  (a).  La  Cri^' 

;yx)ilà  l'o4  gous  allé-  tique  du  père  liariolotci  est  un 

■^S^^^:±^^l^J^J!SÉ'^^iS^         cette  rencoJi^ 

dre 

culte   qui  n  est  l>resque   rien  ,    une    Bartolucci ,  tom.  III,  paà,  888.  88a. 
pierre  d'achop'{)ement  poyr  les  sim^  ./'-ir.ww,  <^i/. 

(40  rore.  ,om.  r^pag.  496  ,ta  ..marque  ^  j^^  ^'^  *"^'^"*'  ^^^^'^  Bartolocd 

<)i^rflr/iW*DiAooar*T.iK?r.'  '"•'"*'^»"'    ««   un  peu  grossière /en   celle  ren- 
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•4')  l'Ckcalop   ,jConitneni^r   in  Ciccroa 
Nul  urn  Droitml»  lib.  II /,  f  tt^'.  f93 

.'        TOSIF    VII,  ^ 


^.    contre.]  Ayant  cité  ces  paroles  du 
rabbin. Kékanati ,  et  litetfuissct  caecus, 
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tiré  raisbn^e  l'înjnre.  Un  auteur   rir.    Le  père  voulait   qu'on   la 


ÎIÉLÏNÊ. 


5.»7 


..  A 


éclat  (1).  On  lui  a*donné  iles  )amb0s       devenant  à  Hélène  ,  je  dis  que  le^ 
bien  faites  «une  petite  bouciie  (3)  ,    descriptions  qui  ont^été  faite/de  sa 
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5,4       >  H ARTÙNGtJS.         ;  r      V  ' 

wensibiUter  percipiebat   ex^J^ière   an  en  fareur  de  Rarfolocci ,  que  Kéka- 

tête  fmsset  uiuut  an  uero  mortuus  ,  natî  faisalit  mention  de  loutre  pro-'^ 

il  ajoute  (i) ,,  cognoicere  cadai^er  ex  priëtë  ,  observe  aue  le  rabbin  ^ar- 

olfactu  mira  res  apttd  Judœo's  :  quia  ravad  étai^  aveiigie  ^  mais  je  deman> 

cuià,  Judœi  malè  olente*  inter  se  eon-  der^i  toujours  ,1e  fait-il  être  ,  quant 

tinuà  t^er$entur.  illorum  olfaciendi  à  ce  temps-là ,  ce  merveilleux  phys^p- 

sensuS't^ideiur  aepravatui ,  ut  inter  nomiste   qui   discernait    si  les  âmes 

vadaê^eris  et  lafrfnarum  matum  odç-  étaient    dans  le   lieu  de  leur  nais- 

T^m  distinguera  tiniciarU  y  nisiprodi-  sance  ?   Car  s^il  a  seulement   voUlu 


quelque  chose  de  fort  particulier,  en  avait  sujetde  s€|'moquer  de  tous  ces 
cas  <{tt^il  fit  lé  discernement 'dont  il    contes  ;  mais  il  fallait  se  .servir  d'au- 

.   est  question.  Car  il  ne  faut  pas  pré-    très  raisons.  La  justesse   est    néces- 
tendre  qu^on  'ait  voulu    dire   qu^il,^  saire,  qui  que  ce  soit  qiie  Ton  veuille 

,  discernait  si  un  homme  nkort  depuis    réfuter.  ^ 

/quelques^iouri  ne  vivait  plus;  tous         ,     »•   '  .      . 

las  aveugles  feraient  sans  peine  cela.  HMltUNGUS  (Jean),  né  à 
On  a  irouln  dire  qiie  le  changement  Miltemberg  (a),  Tan  i5o5,  -fit 
qu'il  sentait  dans  rair,  aussitôt  qu'un  '*    i     S  ^  •      ■     '     • 

Homme  était  expiré,  lui  faisait  con- ^  9**  études  dans  sa  patrie  ,  et  puis 
natt'ro  certainement  la  mpft  de  cet  'dans  l'université  d'Heidelberg. 
homme.  Né  m'à^rouera-t-on  pas  que    Jl  prit  enjtuite  les  âmes,  et  les 

^!^''ri*'?!!F'*'"*P*'"''^*'  \^  porta  en  Hongrie^  contre  les 
père  Bartoloeei'a  censure  une  autre  X,  •    «i  *^  1      * 

cBosc.  Il  demande  comment  ce  rabbin  Turcs;  mais  il  se  remit  quelque 
aveugle  pouvait  connaltrCy  Fige  de^temps  après  au"  doux  service  des 
l'âme  en  rcgMant  au  viiage.  Afin  muses  ,-  et  fut  professeur  en 
.-«ue^^^^^  censure  fût  juslje  il  fau-  jaUgue  grecque  dans  Facadémie 
draitque  les  mêmes  gens  qui  ont  'j,rp.j  ?,      ^    ,,     ,  .,.         , 

p^rlé  de  cette  vertu  de  notre  rabbin  ,    d  Heidelberg.  Il  s  acquitta    glo- 

eussent  nettement  déclaré  qu'il  était  rieusement  de  cette  charge  pen- 

alors  aveugle  ,  et  qu'il  se  servait  de  Jant  quinze  ans  ;  et  il  ne  TauVait 

l'insçection  du  visate.  Or  U  ne  paraît  p^int  quittée  si  l'on  n'avait  éta- 

Soint  qù'ds.  aient  Tait  une   pdreUle  f,.  ,    H  ,.   .  ;  « 

éclaration.  Pius  iste  Ben  Harrauad  D»  j»  religion  protestante  au  Pa- 

cognoscebat  ex  i>ultu  y  utriim  anima  latmat,  l'an    1646;    Ce  cliange— 
cneata  in^ipso  aciu  infusionis  infor-  *nient  l'obligea  à  chercher  un  au- 

maiiaurhomo;  an  ^ero  aUunde  ex  ^      poSte  ;    M    en    trouva    un    à 

traintmigratiàne  ammam  hakeret  ad-  *,  .    V^"*^^  >^\  ^"^    ".  * 

l'è/iticiam  (a).  Ces  paroles  du, rabbin'  "ibourg,  dans  le  B|risgaw,  et  il 

•    R)îkanati  (  3  )  témoignent  bien  que  eh  fut  si  content  qu'il  ne  le  qui  t- 

l'autre  rabbin  connaissait  i>ar  le  vi-  t^  qu'avec  la  vie.  Il  tint  un  rang 

i^^fv^  1  n'Iîn    maif  nnn  nas  s*?rî^   honorable  parmi  les  professeurs 
\neuve    ou  non:  mais  non  pas  ■  "  le     j     -^  .,        *  .,       *  - 

Connaissait  en  regardant  le  visage,,  de  Fribourg,  et  il  eut  beaucoup 

6u   en    le  touchant.    Or  ces    deux  de  disciples.  U  fît  des  leçons  sur 

moyens  ne  sont  pas  moins^  merveil-  Homèrfe ,  et  sur  quelques  autres 
leiix  l'un  que  lautrc ,  et  il  semble         ••-'--     -i      ^       ^        j»    ^ 

même  que  le  dernier  wit  plus  dift-  P^^^es  ,    et    il   composa  d  as^ 

cilequele  premier.  On  m'objectera,  bons  livres  (A).  Il  mourijt  dans 

&■■*   '  la  même' ville i  le*  16  de  juillet 

tu]  w  15?'"  '  ■'"'•*''"'  '^'****'"'"  •  **'"'    1 579 ,  après  y  avoir  professé  les 
(i)  K.  Rckàaati ,  apud  Bartoioce.  BibUotb.   belles -lettres   trente- troîs  '  ans. . 

Rabbiniea  «^  tom.  Itt^  pmg.Wè.  *' 

(3)  F/ff«  ofu /i/inr/fVe'.^r  Gralirai ,  an,  ^  ,,...     .. ,..  ,    «. 

.  .  II*.  tomt  du  Thetaaroi  Cllticn*.  («)  VUle  d  Jllemagnt  $ur  U  Mem. 
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mié  lai  ténia  trnla»  tin  faltar    salis ,  et  ultra  tfuitm  decens  sit  ,  po^ 
ina  la  hmnwsu  Héhna  <io).  Je    naturin  dictd  Syli^d  nujataiilie  puis 
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yépitaphe  qu'il  se  fit  témoigne    Italien  me  fait  M>iivenir  que  M.  Bail- 

qu'en  instruisant  la  jeunesse  il  >^  n'a  point  ^is  l|artungus  parmi 
*     ..         /*.    .  ,  '      .  .     les  critiques.-  m 


avait  souffert  beaucoup  et  appris, 
vbeailcoup  (ÏQ  (B). 


(b)  Tiré  de  MeUhior  Adam  ,  iitTitisPhi 
lo^pb.  Germanorum,  ^<^.  3oo,  3oi. 


HÊBEDJÉSU,  patriarcke  des- 
nestoriejir^irémiis  à  l'église  ro- 
maine sous  Pie  IV,  en  1 662.  J'ai 
déjà  parlé  de  lui  soijis  uiî  autre  \.> 
(A)  Il  composa  Passez  bons  /«Vre*.,J    nom  (a)  y  qui  liû  a  été  donné  pay/" 
Des  Prolégomènes  et  des  notes  sur    divers  auteurs  ^ais  ce  qui  m'^fti 
les  trois  premiers  livres  de  rOdysseç.  ^      l    j*  *  '         i_i»    •1^'' 

Chiliadel  locorum  Uoniericorum  ;  «f^sle  à  dire  ma  semble  d^gne 
Decuriœ  locorum  quontndam  ntemo-  d'être  rapporté  en  cet  e^pdroit. 
rabilium  (1).  Il  traduisit  en  latin  le  Depuis  l'impression^tle -i*article 
poëmc  d'Apollonius,  sur  les  Argo-  ^^Abdissi  ,  j'ai  remarauë  4an8  un 
nau  tes.  Cette  version  n  est  point  esti-    ^  ''.  .     *■,,,         , 

mée.  Voici  le  jugement  qu'en  a  fait    ouvrage  bien  curiçux  (^),  qu  a-/ 

un  bon  critique  (a).  Aliratus  sum  près  la  mort  de  Simon  Juli(bhâ 
hominem  et  eruditum  ^  et  in  ^'%v(^  ^  ( A) ,  moine  de  |Mrdre  de  Saint- 

prœsertim  ^/^^^f ^^^A^^^^^  Pac6me ,  qui  avait  été  créé   pa- 

lia  transtuUsse  IApollOTiium|  ut  non        .       ,    *  3  r 

paulo  fac^ius  sit  Apollonium  sud  ,  triarche  des  ne^toriqis  pr  Ju- 
^  -    •       -^  •       '       les  m ,  «  Abdfésu  ouTËébedjésu, 

»  pour/prononcer  à/la  manière 
n'des  Chaldéens ,  fut  mis  pa- 
»  ^ïarche  en  sa  pif  ce.  Abra^ 
»  ham  Ecthellensts ,  'qui  a  fait 
imprimer  un  petit  traité  sy- 
riaque 4'Abdjésu  (B)  ,  lui  don- 
ne fa  qualité  de  métropolitain 
dé  Soba ,  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  à  la  tête  de  cet  ouvrage.. 
>»  Il  remarque  qu^cet  Hébedjé- 
su  a  composé  plusieurs  livret 
en  faveur  de  la  reliffiôn  des 
nestoriens;  mais  qu'étant  ve- 
nu à  Rome  sous  Jules  III ,  il 
ifit  abjuration  du  nestorianis-w 
me.  C'est  de  lui  dont  il  est^ 
parlé  dans  Vie  de  Pie  IV,  sous 
lequel  il  fit  un  second  voyage 
k  llome  (C) ,  pour  obtenir  la 
confirmation  dt  son  patriar-  ' 
cat;  ei  il    assista  au  concile 


•» 


i> 
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tioc  est  grœcd ,  lingud  asseqiii ,  quhm 
éd.  quâ  eum  Hartungïis  îoquenJtem 
fecit ,  làtind.  Il  marque  tout  aussitôt 
quelques  erreurs  de  cette  version  , 
et  il  fait  entendre  quJLsS  pourrait 
indiquer  qu«fntité  *«*5ulres 

(B)  L'épitaphe  qu'il  se  fit  témoi^^ 

au* il  duait  souffert....  et  appris^ 

heaucoup.^  Elle  est  digne  d'être. rajt- 
portée.*  ^  ,- 

"Iloxxi   ir«d»y,   Jt«ti  9ro^^<l /4«t>d«y   iv 

La  version  latine ,  que  l'on  en  tl^ouve 
dans  Melchior  Adam  (4)  »  est  trés- 
mailvaise  :  .elle  ne  répond  nullement 
à  l'intention  vde  l'auteur,  qui  était  de 
.iîiire  savpir  que  sa  charge  de  profes-,   * 
seur   avait    été  fort   pçsante.   Je  ne     w 
rafpporte  point  l'a  ut  re  epitaphe  qu'Har-    j^ 
tungus  se  fit,  en  grec  :  cnercnei-la 
dans  Melichior  Adam.  Je  suis  sûr^ue 
'  Lorenzo  Crasso  l'eût  mis  dans  sa  liste—** 
*^es  poètes  grecs  ,  s'il  eût  su  ce  qu'oi|     h 
^  vient  de  rapporter.    L'oubli   de  cet  ^ 


M 


» 


)) 


Soi 


(i)  Mddi.  Adam. ,  l'n  VitU  PbilMoph. ,  f$. 


(a)  Janiu  Aatff«nia«  ,    Variarum  Laclioa. 


■t 


^  (i)  InJinilMin  ttt*t  ««  »tri0qui  in  tfmibk*  lon- 
gifsimè  à  tententid  JpoUonii  ahêrrdnl,  Idaoi , 
ih'iA.  ,Maf,-5C6»  ', 

(ia)  La  vaiei  t  '  * 

Mulu  tuU,  didici,  doeni  dum  faU  tinabaot  « 
Murluus  io  tuBiiMff  nuac  rcquiraco  Uco. 


(a)  Cs$t  celui  d'kwnuu  ^oyet  cet  mrH' 
cle\  tom.  /,  pag.  4». 

'  (b)  Bh  Ooici  le  titre  :  Hùtôira  critiqua  da 
la  créance  et  de*  coutumet,  des  nations  da 
I^evanl ,  publiée  par  le  tieur  de  Moni ,  à 
Francfort,  cbes  Frédéric  Arnaud,  (otTplw  1 
tôt,  à  HMterdam,  ches  Hfinier  Leeri^  i68i. 
On  erpit  que  te  père  Simon  est  l'auteur  de 
crflé^  H  ittoire.  "  ,.     .     ;• 
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(Cy  TYndart  U  maria  àt^c  Mené-        Hellanictis  "àonne  cinquante  ans  A 
to«.  J  II  %  en  a  qui  disent  (16)  qu'il    —  -  -  ^ 


Thésée  (a5)  .   et  sept  à  Hélène  inii\ 
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5i6  HÉBEDJÉSU.      % 

■  *  .     ''  I 

»  de  Trente  (D).  Comthe  il  était   dt  Moni    nomme    Caremit  la   ville 

,1  bal^ile    homme  ;  aussi    eut-jl    «^«  MëiK)poUmie.  qu^Aubert  le  Mire 

,,   ,  ,,  ...     '    lit'   i-i     ^       nomme   Cnarentjet.  C«1ui-cl  nomme 

»   l'adres^  d  attirer  à  I  eglile  tO-m^onha   Simon  ,    celui    c^ue  Tautre 

maîne  un  grand  noàibre  de  nomme  Denha  Simon.  L'un  se  sert 

nestoriens.  Mais  çeuir  qui  Itli    du  mot  de  Zeinalbach  y  l'autre  aime 


/ 


'.^/J 


1-. 


'^- 


A 


succédërent  ne  purent  pas  les  "^T^  ^t^tï^^^' 

,        >       •  ■  1'  puise  .a  la  même  av>usv«^v,  outu^i   «» 

conserver,  nayantni  son  adres-   livre  de  Pierre  Strozia  Je  ChaUœo- 


Ils  ont  toUs>  deux, 
source.,  savoir  au 


m-: 

'4 


sant  à  la  même  source  dit  (a)  que 
§imon  Sulaclia  établit  son  sie'ge  à  Ca- 
ramit.  M.jClaudie  (3)°âe  sert  du  nonr 
de  Sulak.  Le  père  Paul,  au  cpmmcn- 
ceineht  du  V*  livré  (4),  dit,  un  cer^ 
tain  Simon. 'Sultaham.  M.  Amelot  lie 


» 


»i 


ti 


— ->x 


su ,  et,  ^yant  yécu  fort  peu  de 

ietifps,  il  eut  pour  siiccesseur 

Denna  Siifuon,  qui  était  au- 

jMravant  archevêque  de,  Géld. 

Mais  cejui-ci    fut   contraint 

d'abandonner  Carémit. (E),  et   corrige  rien  d  cela.  Ce  sont  des  yé- 

de  se  retirer  en  la  proviAce  de  î\"f.  »  j«  l^.W*  >  ™a»«  c'est  de  sem- 
v*;««ii..«^u  X  r^-«^*^.»>:*^  ^l^  }«    blables  vétilles  xrue  ^ont  nées,  bien  • 

Zemalbecji  à  1  extrémité  de  ïa  ,^„^^^^  ^JJ  j.    i    ^  très -réelles  et 

Perse ,  ayant  eteot^hge  de  ce-  -très-consicl^rables  :kœ  nugœ  séria 

*  dër  à  ht  puissance  du  patriar-   dueunt  in  mala.  La  jcpubliquc  des^ 

n  .che'de  Babrlone.  Scm  succès-   ^«"/p»  °'«\  ij»»^  que  mieux ,  si  Pon 
.'  •*  ^ «^   '     ^,:    se  faisait  un  deyoïr  de  fuir  lusqu  aux 

»  5eur,  qui  se  nommait  aussi  pius^petites  fautes.     .      •      .*       ' 
.  :     >»  Simon,  residaauméme  heu,  ce       {h)Abraham  EçchelUnsi*  a  fait  im- 

>       :»   qui  diminua  beauCC>up  PautO-    primtrun petit  trai%^^i^fpihque  d'Ahd- 

'» 'rite  de  ce  second  patnarche  ».  ;«"  1  Je  «fois  aue  c'est  le  jnéme 
^r   *|,         !»>•»•*  '  j.f    -,     ^    traite  dont  parle  M.  Arnauld ,  quand 

•  .  Voilà  ce  <f^e  j  ai  trouve  dans  ce  j,  ^^^  ^5^  ^^^  „^,^,  d'Abraham  Ec- 

UvrC  fc).  J  avais  cru  ,  en  faisant  chellensisy  maronite,  sur  un  ctHa- 
Particle   d'Abdissi,  .qu'on    pOÙ-*    loeue  de  li\»res  çhaldéens>f^  par 

♦  '    ,vait  s'en  rapporter  au  narré  du   Ahdjésu  ou  Hébedjésié  ^^^^é^ne^- 

%       ¥»      1      ^  '   •,  J    •    '      •    ^    torteri  qui  se  réunit  a  l  église  romaine.     ^- 

père  Paul  ;:maw  je  ne  dois  point    Quelque»   paces   après   (6),    il    en 

^  passer  j^ous   silence  ce  que  j'ai    touche  des  circonstances  qui  mérj- 

observ^depuis  dans  le  père  Pal-  *tent  d'être  ici  :  car  elles  font  mieux 

laVicin:,  c'est  qu'il  n'est  pas  vrai    «connaître  auel   homme  c'était  que 

'       ^   .  ^   ,         •*     »     -A    J        notre  Hebediesu.  //  avait  cte  aiitre- 

quece  patriarche  ait  ecnt  des  y^,,  .fc,^/^-/^,^^^^,^,  ^,,^^^„,^  dit 
lettres  au  concile.  Les  notes  qui  M.  Arnauld  ,  et  avait  fait  plusieurs 
suivent  rendront  compte  de  ce  H^res  pendant  qu'il  était  lui-même 
^ui  a  été  Qritiqué  dans  la  narra-   '/'^'**  L'erreur,  dont  il  fait  le  dénom- 


tion  du  père  Paul  (F). 


hrement  a  la  fin  du  catalogue  des 
livres  chatdeens  qu'il  a  faits  ,  at  qui  a 
été  traduit  par  Ecchellensis.  Il  paraît 
par  ce  catalogue  que  le  livre  intitulé 
(A)  SimoT\  Julacha.]  Il  fallait  dire  Margaritarum ,  a  été  composé  par  lui 
Subaclia,  commt;  a  fait  Aubcrt  le  lorsqu'il  était  encore  nestorien.  '- 
Mir«  (t)>  11  ne  faut  pas  s'étonner  si 
les  critiques  peuvent  recueillir  dans 
les  manuscrits  une  infinitif  de  varitv 
lertiones  ,  puisque  les  livres  im- 
primés n'en  ^pnt  pas  exe.rapts.  Le  sieur 


Le 


11}  Polit.  «cdMii*!.  t  fmf.  116. 


(«)  Perpétuité  difmAut,  /iV.  F,  ekap.  X- 
(i)  Réuontc   à  là  l'erMiuité  «léfradue,    /i»'. 

iFichap  y. 

(4>  D0  /'Hiaioire  An  concile  de  Trente. 

(5)  Perpétuité  de  la   Foi  défendue,   Uv.    V, 

thnp.  y. 

(6)  Ah  ohap.  X:  , 
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HÉLÈNE. 

▼âiit«r  d'avoir  encor*  m  virginité,    qu'il  en  soit ,  cette  espèce  d'enlèvc- 
CéUit  un  conMsil  fort  tage  ,  «t  dont   meot  est  presque  toujours  suivie  du 


"  Skipl^lcment  de  Moréri  remarque  (7) 
'  que  le  catalogue  des  écrivains  svciens 
(c'est  satis  doute  celui  dont  Hébed- 
'  jésu  est  l'auteur)  a  été  publié  à  Rome 
en  syriac(ue  ,  Pan  i6$3,  avec  la  ver- 
sion .latine  et 'les  notes  d'Abraham 
Ecchellensis  ;  que  ce  catalogue  fait 
mention,  de  nlusieurs  ouvrages  com- 
posés en  sjrftaque  ,  par  Hébedjésu  ; 
qu*on  garde  dans  la  bibliothéque^du 
Vatican-  deux  poèmeë  composés  en 
syriaque  ,  et  écrits  de  sa  main  ,  où  il 
rend  raison  de  sa  réunion  ,  etc.  Au- 
bert  le  Mire  (8)  rapporte  que  le  por- 
iriÉiit  de  ce  ]>atriarche  a  été  mis  ,  au 
palais  du  Vatican  ,  parmi  les  cardi- 
naux et. les'  prélats  qui  accompa- 
fqérent^exandre  III,  lorsqu'il  reçut, 
Venise^  les  soumissions  de  l'em- 
pereur ÎFridçric.  , 

(  C)  lifit  u  n  second  voyage  H  Home .  ] 
Je  suis  surpris  que  ni  Fra-Paolo, 
ni  son  censeuc  ,  le  cardinal  Palla- 
vicin  ,  ni  aucun  de  plusieiirs  aijtres 
auteurs  que  jVi  consultés  touchant 
HébedjésU  ,  niaient  parlé  du  voyàce 
({ti'il  lit  à  Rome  ,  sous  Jules  Ilf.  Ce 
n'eût  pas  été  une  circonstance  super-^ 
ilué  oii 'inutile,  ei  je  suis  persu.idé 
qu'ils  ne  l'auraient  pas  omise    s'ils 

I  avaient  sue. 

(p)  Il  assista  au  concile  de  Trente.] 
J'ai, réfuté  ailleurs  ce  mensonge.  Il 
suffit  d'ajouter  ici.  qu'il  n'y  a  si  petit 
écrivain,  qui  ne  fasse  '  quelquefois 
bronchev-  les  pius<  grands  auteurs. 
Pierre  Strozza  ,  secrétaire  de  Paul  V, 
fut  trompé  apparemment  par  quel- 
que mauvais  chroniqiieur  j  et  c'est 
sans  doute  sur  la  foi  de  ce  secrétaire* 

SIC  le  sieur  de  Moni ,  et  avant  lui 
..  Arnauld  (9),  ont  débité  qu'M^ed* 
jésu  assista  à  ce  concile. 

(Ë)  Denha  Simon fut  contraint 

d'abandonner  Carémit.]  Ceci  arriva 

.    -dans  le  temps  que  Léonard  Abel ,  été- 

que  dfi  Sidon,  alla  au  Levant,  avec  le 

caractère  de  nonce  apostolique  (10). 

II  était  natif  de  Ma]te ,  et  entendait 
parfaitement  la  langue  arabe  ^  qtii 
est  cummu  naturelle  dans  cette  tle.  11 
mourut  à  Romej  l'an  t6o5  ,  ou  Pan 
1606.'^  11  a  composé  un  ouvrage  do 

(7)  À  l'article  ÉhtâJiM. 

(8;  Polit,  «ecle  i«»t  ,  pag.  tij. 

(^)  Prrpéluité  défendue,   Uv    f ,  ehap.  X. 

(l't)  yofit*  Auberl  le  Mire,  p*tg.  i\9  H  suiv. 
iit  ton  St«(ui  Politi*  «ccleMatiicac ,  imprimé  à 
/  *on^  l'on    itî-jo 


HÉGÉSILOCHUS.  Siy 

PÉtat  des  Chrétiens  qpentaux ,  dont 
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Aubert  le  Mire ,  de  qui  je  copie  toute 
cette  remarque ,  avoue  qu'il  a  tiré 
beaucoup  de  choses  qu/ se  lisent  dans  ' 
sa  Notitia  Episcopatuum.  Il  ajoute 
que  cet  ouvrace  de  Léonard  Abel  est 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
feu  cardinal  Ascagne  Colomne  ,  pro-v  . 
tecteur  des  églises  du  Levant,  et  que 
cette  bibl^théquc  avait  été  merveil- 
leusement augmentée  ,  par  l'adjonc- 
tion des  livres  du  è^rdinal  Guillaume 
Sirlet. 

(F)  Les  notes  qui  suivent  rendront 
con^pte^de  ce  ^ui  a  été  critiqué  dans 
la  narration  du  père  Paul.\  Cet  au- 
teur raconte  au'on  lut  les  lettres  du 
cardinal  Amulius,  qui^  en  qualité  de 
prôtecteutf  des  enrétiéns  orientaux , 
mandait  aif,  concile  ^  noï&*elle^  di 
Variivée  d'Abdissi,...,.  Il  racontaU 
que  les  peuples  sujets  à  ce  .prélat 
avaient  été  instruits  dans  la  joi  par 
les  ap6tres  saint  Thomas  et  saint; 
Tadee-,  elc.(ii).  L'historien  ' ajoute 
u'on  lut  ensuite  la  confessiop  de  foi 
e  ce  patriarche  ,  et  enfin  les  lettres 
qu'il  adressait  an  concile  ^  pour  s' ex' 
cusèr  de  ce  qu'il  n'y  pouuuit  paê^^- 
aller,  etc.  (12}.  Le  Cardinal  Palla- 
vicin  (i3)  raconte  cela  plus  ample- 
ment et  avec  plus  d'exactitude,  ne' 
confondant  point  ce  qu'AmuHus  di- 
sait 0ar  ordre  du  pape ,  arec  les 
conséquences  qu'il  tirait  lui-même 
des  narrations  dU  prélat  nes'torieif. 
T1ti#  paraît  {ips  ^ue  le  père  Paul  ait 
fait  cette  distinction.  Mais  sa  princi- 
pale faute  consiste  en  ce  qu'il  assure 
(|u'on  lut  la  lettre  qu'Abclisai  levait 
écrite  au  concile.  Pallavicin  soutient 

3ue  cette  lettre  n'exista  jamais  que 
ans  Pimàgination  du  pérc  Paul  (i4)<'' 

(11). Fra-Paolo,  Hi«t.  du  co«eil«  do  Trooto, 
li*'.  yi ,  p»g.  557  d»  la  venion  «/'Amelot. 
(19)    yojt»  l'mrUcU  <I'Ai»ihi«,    lonv    /  , 

<i3)  Wiitor    eoncU.  Trident.  ;  M.\  Xrilt, 
emp,   IX,  num.  5.  / 

(t^\  Sfd  hmc  «pinola  non  in  mliâ  pmgin4^. 
nisi   iH  Sua*>imnd   immgitmti»nt  fmU  tjtmnUM, 
lde«a  ,  ibidem  ,  nmm.  p.  .J^ 

HÉGÉSILOCHUS  fut  un   de 
ceui^  qui  exercèrent  mille  vio- 
lences dans  Pile  de  Rhodes  ,  lors- 
nue   Pétat  démocratique  y  eut  - 
été  changé   en    àris\ocratique  , 
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HÉLÈNE. 


de  ce  qu^on  ne  lui  avait  point  doané 
une  héroïne  à"  qui  l'on  ne  pût  faire 

l'   .      rr  f'        •'•  . 
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5i8         i      -     HÉGÉSI 

par  le  crédit  ie  Mau5«l% ,  roi  de 
Carie  (a).  Athënëe  nous  a  con- 
«ervé;^!!  ëchàtttilloti  du  débor- 
dement de  ces   nouveaux  mat<Pi 
très  (&).  Ils  conimirept  adultère 
éveç  les  femmes  des  plus  nota- 
Jïles  bourgiDi»  f  et  violèrent  plu- 
^ieu^  garçons.  EUifin  ils  portè- 
rent leur  licence  jusques  à  jouer 
'k  trois  dés  l'honneur  des  fem-r 
mes  (A)  î  ils  établirent  pour  rè- 

§]é  que  le  perdant  serait  obligé 
'amener  la  dame  jouée  à  celui 
qui  aurait  gagné ,  et  qu'il  em- 
^ploierait  toutes  sortes  de  iha- 


iichines  ponrla  lui  metl^e  entre 
les  bras.  On  ne  soufFraiT^ point 
de  tricheries  :  les  persuasions  et 
les  violences  devaient  se  auccé- 
der  les  ufies  aux  autres ,  se  pré- 
céder ou  se  suivre  selon  l'exi- 
gence des  cas  ,  jusques  au  paie- 
ment actuel  de  ce  qui  avait  été 

^  mis  en  jeu.   Celui  qui  mit  en 

^pratique  le  plus  souvent  et  le 
plus  effrontément  cette  nouvelle 

'^  manière  de  jeu  de  hasard  fut 
Hégésilochu»  (c).  Son  ivrognerie 
cl  ses  autres  dérégleraens  le  ren- 
dirent si  incapable  dés  affaires  , 
qu'il  perdit  sa  dignité ,  et  que 
ses' amis  mêmes  le  regardèrent 
comme  un  infâme.  Il  ne  le  faut 
point  confondre  avec  cet  Hégé- 
SII.0CHUS  qui  fut  ambassadeur  à 
Bome  de  la  part  des  Rhodiens 
(B),   ajpfès  avoir  eu  parmi  eux 

.  .la  principale  dignité  de  l'état (C)^ 

(à)  ypjre»  Libaniui,  im  ,4rgut^.  Orat.  De- 
mMth.  pro  Rhod.  liberUte. 

(A>  Athen. ,  lib.  X,  cap.  Xif,  pag,  m.  444 • 
■ex  Theopompio. 

(«)  Tawtmv  tnv  «i/Ciiav  }r«i^»v  xta  t«v 
^xx«v'Po//«v  Tivét*  Î9ri^*vic«iT«  /i  «ni 
,  4rx«Hr«(«(Ç  «ùrèt  i'Hyn^kn^^^t.  JVaseHtsic 
/mtrumt  àhvdiomm  çmidam,  sejapertissé- 
mè  #1  $mpi*$imè  (il  y  adaot  l'édition  «le  Lyonr, 
1657  ,  imviMsùn^)  Hf/rrMilocfius  ipse.  Atlii>a., 
tib.  X^  cap.  Xil,  «jr  Tbcopompo,  pag.  44^* 


LOCHUS.  * 

Celui-ci  vivait  au  temps  de  Par-- 
sée  ,  roi  de  Macédoine ,  et  l'au- 
tre au  temps  de  Philippe ,  père 
d'Alexandré^le-Grand*    .  ^ 

(A)  Il  fut  un^dè  ces  Rhodiens.....  . 

qui  parurent  la  licence  jusqu'à  jouer 
a  trois  dés  l'horùieur  des  fcipimes.^ 
L^abhc  î^^ncelot  àe  Përouse  avait  ici 
uii  beau  moyen  de  pousser  les  Uog- 
gidiani,  ;  car  je  ne  pense  pa»  ,  qu'en 
aucun  pays  de  TEurope  ,  notre  siècle 
ait  vu  un  dérèglement  semblable  .à 
celui  des  Rhodiens.  Ya\  bien  ouï  dire 

3ue  les  laquais  d'un  grand  ministre 
'état,  qui  est  mort  il  n'y  a  pas  bien 
des  années  ,  jouaient  aux  d(|(^  ou  aux 
cartes  l«s  commissions  de  capitaine  f 
iifois ,  outlfe  que  cela  est  fort  incer- 
tain ,   on  le  peut  re'duire  à  peu  de 
chose  :  c'est  que  chacun  dé  ces  laquai» 
obtenait  pour  ses  étrennés,  au  com- 
mencenxcnt    de    l'aa ,    la    promesse 
qu'on  donnerait  à  sa  recommandation 
jin  ceHain  nombre  de  compagnies  , 
après  quoi  ils  jouaient  entre  eux  ce 
fonds}  et  quand  quelcju'un  perdait 
une  compagnie  ,  ce  n'était  plus'  lui  -, 
mais  le  gagnant  qui  la  faisait  con- 
férer. Parmi  tout  ce  désordre  il  était 
facile  d'empéçher  que   les  commis- 
sions ne  fussent  expédiées  qu'à  des 
gens  propres  à  servir-i  Ainsi  cela  n'est 
nullement  comparabljp  à  la  débauche 
de  ces  petits  tyrans  de  Rhodes  ,  qui  * 
jouaient   des    pucelaffes   et  des   co- 
cuages  d'élite  ,  et  qui  ne  donnaient 
aucun  repos  au  perdajnt,  jusqu'à,  ce 
qu'il  eût  livré  Jaiitoiel  Hs  ne  se  con- 
tentaient pas  de   risquer   l'honneur 
des  plus  belles  femmesi  inséparable, 
pui^  qu'on  l'a  ainsi  voulu  ,  de  celui 
'de  leurs  maris  :  ils  risnuaient  aussi 
lé  leur  propre  ;  car  il  Tallait  que  le 
perdant  fit    l'office   de \  maquereau. 
C'était  bien  de  quoi  s'écrier,  6  tem- 
pont  !  6  morn^  J  \ 

(B)  Un  autre  Hécé«^lochC8 '/«f 
ambassadeur  h  Home  4e  \  la  part  des 
Rhodiens.  1  C'est  Polybé  qui  nou» 
l'appfcnd  (i).  Il  y  avait  Gésilochus 
dans  les  manuscrits  ;  mais  Fulvius 
Ursinur(^)  ayant  remarqué  dant  Tite 
Livc  (3),  quo  ce  m^me  Rliodien  avait 
nom  Hégésilus ,  a  corrigé  ces  deux 


(li  Ficorpt.  m\  l^t|*t. ,  cmp.  LXtl^ 
1)  ^etii  in  «a  EsecqiU. 
S)  Ttl««  Liviak  ,  Ub.  XLtl. 
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auteprs  l'un  par  l'autre  j  il  leur  a  rc-   ni^tre   d'Amsterdam   laissa   son 
donné  iït^ési/ocfeui  à  tous  deux.  fils  auprès  de  Colonius,  son   an- 

V  ^^\  iVif  ^?  principale  ^'éT^j'^  f  çjen  âmi/dont  if  connaissait  l'or- 

/éwi.  1  Elle  s'appelait  «-pwTAfii*  (4) ,  ,      ,      .   T     .i    „      ,   .             ,.     . 

et  on  en  exprimait  là  fonction  par  le  thodoxie  ;   il   1  y  laissa,    dis-je , 

'  verbe  T^t/TAvti^tiv.  Les  Latinsuont  nom-  afin  de  donner  k  cet  ami  un  té- 

mé  Prytanes  ceux  qui  l'exerçaient,  moirage  Authentique  de  la  cou- 

Quadraginta  '»«^'*'".,«"«.^'|.%^^  formité  de  leurs  sentimens.  Le 
sUocho  comparatis^  dit  l  lie  Lvre{b),  .  /.      . 

quUiim  in  summ6  ma^Utratu.  fsset  disciple  ^^rofi ta  beaucouj^ugres 

de  Colonius ,  et  ne  fit  pflpoi 


>mme 


{  Prftanin  ip'si  t^ocant). 

(4)  Korei^  Mearsiu ,  d«  Rbodo ,  pag.  «5.        la  plupart  des  autres ,.  qui  nc|  se 

(5)  Lib.  XLii.  •-  remplissaient  la  tête  que  de  la 
HEIDANUS*   (Abraham),  <l«piite  si^rlescinû  articles  des 

professeur  en  théologie  à  I^yde ,  remontrans  (a).  Il  apprit  cela 
était  né  à  Franckenthal  au  Pa-  et  le  reste.  Il  fut  reçu  prpnosant 
latihat,  le  lo  d'août  1597.  11  fit  au  synode  des  églises  wallonnes 
ses  premières  études  à  Amstcr-  Tani  6 18,  et  il  prêcha  dans  plu- 
dam ,  ou  Gaspar  Heidanus ,  son  sieurs  églises  françaises  avec  lap- 
père ,  fut  apbelé  pour  la  charge  plaudissement  des  auditeurs.  Il 
de  ministre,  l'an  1608.  Un  An-  pr^c^^a  aussi  dans  Quelques  egli- 
fflais  nommé  Matthieu  Sladus,   ses  flamandes  avec  le  même  suc- 


\ 


particulier  a  Aoraham    neiaa-  *«  ^uia»^,  i»   ^  •«!*»<*,  .  ^^..^.^ 

nus,  qu'ir  voyait  promettre  beau-  terre.  Un  peu  après  son  retour, 
coup*  Daniel  Colonius  ne  s'atta-  .il  f"l  promu  au  ministère  de  l  e- 

cha  pas  avec  moins  de  iièle  aux  vangile  ,  et  l'exerça  à  Nacrden , 

progrès  de  ce  diséiple ,  lorsqu'on  jusques  en  l'année    1627,  qu  il  - 

feut   mis  «ous  sa    direction    k  accepta  la  vocation  du  consistoi- 

Leyde,  clans  le  collège  wallon,  re  de  Leyde.  Il  était  fiance  avec 

Colonius  n'étant  pas  de  ces  es-  la  fiHe  d^un  des  pnncipaui  mar-, 

prits  chauds  qui  voulaientqu'on  chauds  d'Amsterdam  ,'lorsqu  il 

portât  les  choses  aux  dernières  prit  pos.session  de  cette  nouvelle 

extrémités,  lorsque  les  dispute*»  église,  et  un  peu  après  il  passa 

arminiennes  commencèrent  à s'é-  à  la   célébration    des  noces.   Il 

lever,  se  fit  soupçonner  de  quel-  prêchait  bien ,  et  cela  joint  avec 

que  penfchantvers  ce  côté-là  (A);  plusieurs  autres  bonnes  qualité» 

de  sbrle  qu'il  y   eut   plusieurs  de  cœur  et  d'esprit  lui  procura 

personnes  qui    trouvèrent  fort  une  belle    réputation.    Il   était 

ni^uvais  que   Gaspar  Heidanus  âgé  de  cinquante  ans  ,   lorsque 
laissât  étudierpwn  fils,  sous   un      ^^^  ^^^^^^^  .^^^^^  .^  'J^^  ^^-^^^^ 

tel  maitre.  Mais  la  temerite  de  «f  ç,u»sttonibuM  aitt  quoudtanis  aguatt,  ««^ 

r*«  «nri«»4  d«»  médisances  nrodui-  P^  9"^  ""  ^ftertm  néscitwi,  «t  megiectii  pé0m 

ces  sortes  ae  meaisances  prouui  j^^jr^  ^^^^^  ^^^^  di^tiMUmus  habrrsiur,  gui 

sit  un  eftet  contraire  a  celui  que  ^  ,^,„nrfiie  im»  artieuu»  arguiè  disêtrerm 

les  zélateurs  attendaient  :  le  mi-  «<  advtnurium  argumtml .,  trrrtue  passât, 

!  SMuH  de  rêtiifuisJSdti  ariifuU*  tognotcm- 

*  Article  tirrf  purtment  d'un»  source  plut  dis .  quasi  in  h,K  solo  omnis  eruditittnit  cul' 

qu« itiipccte  ,  c ett-à-dirt ,  duo»  JraiMn  fu-  m^ posttum  aset.  VViHi» biui ,  tn Oral.. Uo. 

nèbre  ,  dU  Lecicfc.  Hwd^oi.  ,^  ^ 
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Troi6S»).0«a«uforî>ii«e*gr!lce    conjrt    rinfidjUitiJ    d'HiJIène     Dans 
-    L  iJ^^ioriaLr  qua  «  aamme  c«n.   le.  Troadet  d  Eunpide  ,  il    U  me- 
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b^lU  UéUne  ,    qui   ne  sa^nt  pas    re  de  Troie  .  Poly  tène  la  Cii  moinrtr. 
Quelle  fut  Dendur.  On  a  tort  de  aire    Juirei  nar-lâ  M  cet   auteur  MOAcnoI 


.1. 


• 


/ 


*■,♦ 


V.    • 


■■;p-. 


/ 


520 


}aprdirince  de Guéldre,  avant  ré»  qSrit  avait  commencée  sbus  Ja* 

soin  d'ériger  une.  i^^oémie   à  ch«U!*,  professeur  en  philosophie 

Hardenrick,  lui  fit  offrir  une  "4  Leyde ,  l'un  des  plus  subtils 
profession  de    théologie  k  des  pénpatéticiens  qui  fussent  alors, 

conditions    très  -  avantageuses.  CçJachaeus  rendit  célèbre,  dans 

,  L'cgliàiedc  Lèvde,  pour  le  rete-  l'académie,  la  question  des  for- 

nir,  lut  accorda  ou  de  semblables  mes  substantielles  (E).  Le  jeune 

;«vai|Ml|i|<  ou  en    général   de  Heidanus ,  attiré  par    le   brUit 

quoi  wlPfcien  dédommagé  de  ce  au!elle  faisait ,  examina  profon- 

qu'il  refàseràit.  Les  curateurs  de  dément  les   abjections  ,   et   les 

l^acidémie  tirouyèrçnt  encore  un  compara  avec  les  réponses  Se  ja- 

matleur  esnédient  pour  Tem-  ch«us.   Il  trouva  que  pendant 

} lécher   d*a1ler  en  Gueldce;  ils  qu'on    philosopherait  selon   ces 

ui  coaftéi^èrent  la  profession  de  principes  ,  on  ne  ferait  qtfe  per- 

théotogie ,  qui  se  trouvait  va-  dre  son  temps  ;  et  il  espéra  qu'il 

cante  par  la  mort  de  Constantin  se  présenterait  un  jour  une  routé 

l'Empereur.  Il  se  trouva  si  bien  plus  assurée  (b).  Il  prétendit  la 

à   L^de,   qii'il  n'écouta  point  trouver  dans  les  écrits  et  dans  la 

•les offres  que*  Félecteur  palatih  conversation   de  M.   Descartes, 

lui  fit  faire  avec  le  dernier  em-  Mais  si  elle  fut  plus  propre  k  le 

pressement.  Ce  refus  n'empêcha  conduire  à   la  vérité,  elle    ne 


berg,   Vm    i656,   pendant  le  persécutions  (F),  sur  lesquelles 
voyage»  ûu'il   fit    à   Strasbourg  son panégyristeWillicIiius, dont 
avec  sa  famille.    I^  professeur  j^emprunte  cet  article  ,  crut  de-r, 
Smidius,cjui  l'inviU  àunedis-   voir  fermer  le  rideau.   Heidaaus 

Sute   publique  ,  et  qui  le  pria  était  de  bonne  famille  (G).   Je 
'argumenter,  ne  se  lira  pas lio-^arlerai  cinlessous  de  ses  écrits 
norablement  de  l'objection  (C)  :..(H). 

mais  la  victoire  d'Heidanus  en      ,l\  ti^  t.  m        c   ai     j  m  j 
cette  rencontre  ne  fut  pas  ailssi  prontmcéê  à  uydë,  u  %o  dWtobr^  it^^d, 
sensible  que  dans  le  collège  des  /'«'•'•r''*?/"**"'- Wiuichiu».    • 

jésuites,  Il  Cologne  (D).  Ce  savant        (A)  Coionias  n'étant  pas  Je  ces  es- 

soupçonner  rfe 

aaismo.]  Voilà 

^onvdniens 

pu  tel   ife 


umeme  année,  qui  de  toutes  les    religion.  Ceux  qui ,  par  teinp<<rament 


fils  et  deui  fines  jtreiie  petits-  sain»  ,  cl*«^rnnetitmMprots  a'l.i^t«<ro- 
fili  ,'  et-  trois  arrière-p«lit»-fils.  doxir.  Lck  e«pritHcliM>i(1s,  IrMhilteut, 
H  avait  eu  Vaucotlp  de  part  V  les  /mporid» .  les  zilatcur*  qui  oni 

l'amitié  de  M.  Dcscartes;  et  il  S^/ûî  m .,im^  w 7  r'  T^'^'' 

11  r     <*"'*^  '*  '*  m.iiime  nu  u  faut  vtouffvr 

acheva    par  ce    moyen    I  œuvije   le  mal  dan»  It  berctmu  ,  MvrxtwXXc^ 


f 
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gens  modères  î  et  les  rendent  odieux    o»  que  firent  en  France  plusieurs  <^- 
aux  peuples  ;et  cela  f^it  que  plusieurs,    tholiijues  .cnii   avaient    dësapprouvy 
lie  pouvant  pas  se  mettre  en  coUre  ,    la  rigueur  que  Ton  exerçait'  soijle? 
abandonnent  néanmoins  l'extérieur,    protestans  ^us.  Franooi^^l**'.  eS  ftitt^, 
de  la  modération  :  ils  aimen.t  mieux    ri  II. 
faire  un  peu  de  violence  à  leur  nalu-        (B;  //  re^ut  mille  caresses  Konor^ 
re' et  à  leur  conscience,  que  dejjpas-^^e*  de  Vélpcteilr  palatin.  ]<Geux^ut 
8çrpou?c!e.lâchesprèvaric8(tcurs7Les  -trouveront/ étrange  que  j'en  donne  le 
esprits  chauds  savent  que  leurs  médi-    détail    fer/»iit   tomber  leur    çensurft^^ 
sances   produiront   cet    effet-là  ,    et    sur  M.    Wittichius   plutôt   que   sdr 
ainsi  ils  les  sèment  â  tour  de  bras  ,    moi  ;  car  il  doit  être  plus  permis  de 
et  par  les  maisons  ,»«t  en  chaire ,  sans    rapporter  de    telles  choses  dans  utt 
nul  scrupule.  C'est  ce  qui  arriva  au    Dictioni/aire  de.  deux  volumes  m/o/iV>,  * 
commencement   des  disputes  armi-    quand    on    les    rencontre   dans   ione 
niennës  ,  si  nous  en  croyons  Witti- . -oraison  funèbre,   que  de  les  ëtaler 
chius.  F'ifiebat  illo  tempore  oh  dis-    dans  nne  oraison  funèbre  ,  quand  on 
crêpantes' de  prœdestinatione  senten-    ne  le», tire  que  d'un  manuscrit.  Quoi 
tias   non  tanlUm  inter  dissentientes    qu'il    en  soit,    M.    Wîttirhiu9^n<|U!* 
magna  contentio  ,   quœ  animos  a  se    apjirend  qu'Abraham  Heidanus  était 
inuifiem  a/ienabat  et  disjungebal  ,  sed    invité  à  dtner  chaque  jour   par  Mn 
etiam  inter  pyMo^ii<^oj/c  et  idem  de  con-    nouveau  messager,  et  il  n'oublie  pas 
troi'crsiâ  i/ld  senticntes  obscura  quœ-    les  itrésens  que  l'on  reçut.  Dum  net-  . 
Hain  diffidentia  ,   qiUt  locus  dabatur    delbergam  appulit  ,  ndiil  omisit  ie- 
suspicionihus  quihus  ■  al^i   alios   tan-    renissimus  eiector  quod  non  ftn^n-  . 
quam   bonœ    causœ   hiinUs   adilictos   tissimum  ergn  ipsum  spimret  ajfcc- 
differebant.    Qui    enim   fen>enlioris    tum.  Ad  menhdtn quotidien  noiHs  »em- 
erant  ingcnii  ,    et  omniA  summa  ten-  .  per  missis  nunciis.^  inuitabat,  in,  col' 
tanda  in  initiis  putabant  ,  ut  in  herbd   loquiis  bénévole  compleclebntury  tlo-  ,, 
oppriineretnr    màlum  ,    qnoscunfue    nabatmedioeervoetaliquot  leporihus, 
videbant  moderatiiis  et /enlii*sagere  f    nuneiato  fuinc  omnem  esse  prœdam'' 
ncde  reconcUiatione  aniinorumpotiiis    quaiH  illo  die   cepisset  ;  qnctevnqur 
ln1>orare  si  i^ulnus  fonte  possel  con>o*    in  dii^rsorio  cum  famitin  conâiimpse-y 
lidnriy  ac  schi.snià  ,  quod  ad  opéra    ivif.  liberalissimè.  -soluit ,   et  çii,m^  Ba-  ' 
camis  pertinet  y  euitari,  eos  tanquain    cl^pracnm  rediiâset  ^  adinoi  Ijcidènseâ 
prœuaricalores  bonœ  causœ apud  pie-    reversuru»  ^   magno  dotio  optimi   et 
bein  criminabnntur  (i).    Ce   portrait    generosissiml  fini  Bachemcensi^  fih 
semble  très-fidèle  :  ces  sortes  de  dis-»    luit  donatum. 

putes  causept  au  de)iors  unfe  guerre  (C)  fjc  professeur  Smidiué ^  ...  ^ui 
violente,  et  jettent  au  dedans  un  .le  pria  d* argumenter  ^  ne  se  tira'pas 
maurhis  germe  de  soupçons  ,  qui  est  honorablement  de  t objection.  1  Après^* 
d'une  mcrireilleuse  fécondité.  Il  prcj-  ^trc  défendu  plusieurs  fois  dVntrer 
duisit  entre  autres  choses  ,  comme  je  en  lice ,  on  céda  enfin  à  ses  Ironnéte»' 
le  disais  fout  à  l'heure,  un  grand  tés  redoublées,  «t  on  l'atUqua  sur 
changc*ment  parmi  ceux  à  qui  la  rai-  l'universalité  de  la  grllce  que  l^s  lu- 
son  in,spire  l'esprit  de  ra^<Iératinn.  On  thérirns  enseignent.  L'attention  das 
les  décria  comme  des  Traîtres  cachés  auditeurs  fut  trèii^grande ,  et  le  succ-è* 
\^\  et  il  s'en  trouve  qui  ne  veulent  fort  glorieux  A  l'opixjsant  Smidiuê 
pat  étro  raisortnables  A  ce  prix-l«  ,  ipsum  palkm  non  semel  ^  sed  quia 
et  qui  croient  qurfià  justice  leur  coft-  declinabat  natter ,  itenttis  vieibus  ad 
tcrail  trop  chère  ,  si  elle  leur  faisait  opponendum  inuita%nt  y  quod  ^  ciim 
perdre  leur  bonne  réputation  ;  ih  non  viderctur  stbt  satvo  honora  sun 
sVrigent  donc  en  |>ersécuteurs  ,  afin  pnsse  detrectare  ,  ed  solùUtate,  cd 
de  réfurcr  la  médisance  :  Tanio  major  efficaeid  grutiam  quam  lutherani  ur- 
famtv  silis  est,  quam  i'irtntis(\),Ce%i    H'**^  ^  umver»nfem  ita    oppugmavit  ^ 

ut  omnium  ocutos  in  se  eonverteril  , 
et  apud  omncM  omtsentês  magnam 
'rtdmtrrtti^ncm  su*»  eon%ummmtm  êrur 
ditton'* ercitavertt ,  diâpututiunis  irM 
prm^rs  mulinruUt  fudU'io parti*»  h^fW' 


^ 


(t)  Wiuich.,  Al  OrKilsiM  fmirbri  llti<U«i. 
'•)  Kor#«  farticf»  FétftiB*  (Jériokh  >,  (um. 
yf,  fitt.    ^  ,   i-0"uififti»  (O)  ,   à  ht   fin  .    «l 
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m  ttw^U  logé  dans  ton  palais.  Mai$  •'jrsaTaitfair*  valoir.  Voytt  aoiii  Ito- 
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Euripide,  l»OMr  insulter   les   paient      *^"*j*;ï^  «-m.h  -*  émU^ 40»idmam 
tlir  ce  qu'llélène  ,  si  fameuse  par  tet     -j^nl gfMrmiim  im  ftiaiiwfctiiwiiH).  »UÊb 
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W^è  ex  illd  dispm^tione  discesierit    nomit^e  grattas  solennes  ilU  egerit  ^ 
(4^.  .*     '   '  1*'      #  '      '  ^^**d  sic  suos  hostes  {  ita  uocabatje- 

(D)  La  piàt<Àte  atfeiaanus....  ne  suitas  )  ad  incitas  ex  improtaso  rede- 
Jut  pas  aussi  sensihi/i  que  dans  le  col-  gissel.  J'^avoue  que  jusqu^ici  j'ai  clier- 
Itlgf!  desjésuhes  ,  à  Cologne.^  Si  cette  chë  inutilcraept  le  mot  pour  rire  dans 
dernière  Tictoire  fut  plus  aise'e  à  ré-  la  conséquence ^d'Ueidanuii  :  je  ne 
marouef  que  !«  précédente  ,  elle  fut  saurais  deviner  â  quoi  il  fiitsait  allu- 
d'atlleurs  moins  glorieuse  ;  car  elle  sion ,  ou  de^^quelles  règles  de  logi^fue 
consista  à  faire  une  raillerie  ,,.  à  la-   il  9e  ser4(ait. 

quelle  le  jésuite  qui  avait  montré  tout        (E)    Jachœi^    rendit,  célèbre..,    la 

(elles.  ] 

dans   la 

claire- 


ce  qu^il  J  avait  à  voir  dans  le  collège    question  des  formes  substantit 
de  Colojgne,  et  qui  était  pcut-^tre  un^  Il  n'y  a  point  de, question   d 
frère  lai^ ,   ne  sùfi  'répondre  un  seul .  physique  qui  fasse  voir  plus  ( 
mot.  Heidanus  demanda  à. ce  jésuite  ,    ment  aue  celle-là  le  pouvoir  des  pré- 
si  Jésus-Christ  avait  fait  et  avait  souf-   jugés,  il  faut  qu'ils  offusquent  rcspril 
fert  tout  ce  qu'il  fallait  potfr  notre    par  rapport  aux  notiqns  les  pluf  '-" 
salut?  Oui  f  répondit-on  :  i^ou*  n'êtes    dentés' ,   puisqu'il  y   a  tant  de 


«prit 
is  évi- 
gens 
donc  pas  ses  compagnons  C)  t  rcpTit'  qui  ne  voient  pas  que  l'on  ne  peut 
il..  Le  jésuite  couvert  de  honte  et  noiiit  tirer  une  substance  du  sein  de 
d'étoonementne  répliqua  rien.  Malin-  la  matière,  à  moins  qu'elle  n'y  fût 
crot,  doyen  de  Munster,  qui  enten-  auparavant ,  ôU  â  moins  qu^on  ne  la 
dit  ce  discours,  et  qui  avait  fait  con-  produise  par  une  véritable  création, 
naissance  avec  Heidanus  (5)  ,  le  féli-  Les  ndripatéticicns  vous  disent  fort 
^^i*^.***:.!  ^^^^  victoire  ,  remportée  ,  froidement;  ou  plutôt  ils  vous  sou- 
disait-il ,  sur  mes  ennemis.  Witti-  tiennent  en  colc^re  ,  que  les  formes 
cbius,  qui  entendit  aussi  la  conversa-  n'existent  point  dans  leur  sujet,  et< 
tion  ,  la  raconte  de  cette  manière  :  que  néanmoins  on  les  en  tire  par  une 
jiccidit  ut  pQitquhm  collegium  lus-^  actÎQn  qu  il  ne  faut  point  nommer 
traveramusjesmtammyetjnminared.  création,  mais  éduction  (6).  Ce  dog- 
eramus  constituti  ut  patribu*  valti^  me  serait  le  plus  grand  de  tous  les. 
diceremus ,  conuersus  Htidaniis  ad  monstres,  si  ce  n<itait  un  prodige 
jesuitam  qui  nos  duceboty  ex'ioso  »t>-  encore  plus  étonnant ,  de  voir  une 
gavèrit  annon  Jésus  omnia  illa  quœ  infinité  des  personnes  doctes  et  très- 
ad  salutem  essent  neceuaria  egisset  haltiles  soutenir  encore  aujourd'hui 
et  passHs  fuisset  ?  M  jesuita  nihil  |a  doctrine  des  formes  substanticfles. 
sinistri  tnetuens  respondisset ,  Ont-  Wittichius  ne  pouvait  pas  mieux 
mnh  :  Heidanus  regessent  {  Ergh  pr«<narcr  ses  auditcur!^  à  voir  dan» 
•^s  nonestw  soeùJesu,  atque  sic  illo  Hridanus  un  disciple  de  Desi'artes  , 
tn  ruborem  dato  et  attonito  ut  ne  rrr^  q„'cn  leur  disant  ce  ((u'Heidanus  , 
bH^i  quulem  rrspnntlere  posset ,  dis-  n'éUnt  encore  qu'écolier  ,  jugea  des. 
.cessttnoater  ft  nos'cum  ipso,  atane  principes  de  iVcole-.  par  les  embar- 
patnbus  uatere  dirit.  QUod  HJaUn-  pas  inexplioibles.  ou  Jachajus  se  je- 
erottum  tanto  affeat  gaudio  ,  uf  Iwc  fait.  Feiy^bat  in  academid  quœstio 
..;.„.....  ^.   .  de  fhrmii  substâ'ntialibus  ,  earunniue 

(4)W.uel,.w.  .•Or.u»..f-«.bnn.i.I.ni.    ^/ „^f^^tid    nuitenm    prodnctione  , 

«H.l,u'««,  cV.1  vouloir  l'Iira  à  lou.  l^lrA*.  Or    7"'**  minfirè  non  tantum  auduotns  , 
i«|â*«itt  avoaaii  ^«a  cru«  a»  aa  lociâié  a'ata  ant    sed  et  ipsum  ilefemorem  earum  acer- 

•ai  lat  rompaRMMi*  4a  Jâ«iit .  «laaa  raavraga  da     rimum  JachofUm  %'exabat  et  torqutbat. 

l:*J:.:rr..."r^;..::',:.rsî:.'"it;'î:  <>"<"»  *»"•  um^nu  duunaonun. 

raiMnnrmrm  .l'HrKlanut  .    à    <|tioi    la  jatMita    suanimpanoplid  expediK^  non poMset, 
I»  •▼•«!  pat  r^|»lM||iié ,  Malincroi  ragarda    cala    et    ad    Itqutduin    oslcndrre   qutrnam 
AtT'ca?"  "'*'•*'•  ^'"  "•"*"•••  •••  •"*•  'iUaformm  snbstanttales  e»sent   ,   h 

■  iJt  Pmm  Cthnim  initio  itin^ri*  étêamol  «*i#» 
tuhiiuerH  ,  JH  Jiv0rtmri0  ifn-itt^t  m  fmmUttrt' 

XM*  im»r  Uttêrmtot  prtmntiKH   jur*  mtr^hmtmr  , 
ûmtmii^  p^iitifieim    ^mt.tom    rWi/<ioni    mtfÀuU, 


Mo  df  ralif  toraa  Mrm«0tém  vulmêt  tmàtM 


•bi4c 


(d)  X*m  //«ml*  n»mmt/  Jaa«  CMiltaaiiMI , 
é«ei0nr  #*i  ih/ol«gtP,  4»'**  f*MMiVaml/ </«  Poni 
à  Moi  f  OH  fit  êmfrim»r  à  Pmm  ,  tmn  lA^fi , 
•/#Mjr  «lifr^WiMtofif  •lé'*  principii*  ialriatatM  ra> 
rum  rnrporcaraai  ,  oéi  li  t*  komt*^  nulU  fait  ta 
ft^n^  pomr  montrer,  eofUrt  J»  pin  Maignaa  ,  f  «a 
tm  Nra//«N*lton  é»i  fonm»»  «'««I  fAs  mnê  vtûi* 
ertmiion,  f^/jfmrit  ntmuftt. 


»?   . 
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f/Mim^,  Hh  fci  iM*é^    (V)    Tl  n'tfuit  ri«'tat  nuÙrn  ..ipr.'.  a,,  dâ- 
L'aiitei|rdM«ouTcll««d»  la  R4py>t,.    «na  :  H^e  «vow  .|w'il  .VAi  m,  AiJ 


V 


•»W' 


ATeidaî^us. 


materid  realiter  distinctœ  et  tamen 
materiales  ,  quœnam    illa  potentia 
materice  ,  an  pars  ejus  quiedam  con- 
uersa  informaruy  an  vero  ejus  ciim 
prodiicitur  tantum  .iustentaculum  , 
an  autentut  ex  assere  figura  scamni 
educit'^ft   ''^  eodenumodo  prœexii" 
teret  in  ma'teria^Jhrma  ;  citmque  aliœ 
plufintœ    «uperehent   dijfieultates  , 
nec  ullnm  snppeditaretur  filum  ex 
hoc   labyrintho    emergendi ,  factum 
est  ut  aiiditores  et  perspicaciores  dis' 
tipnHy*^^^^^  <7M05   Heidanus  primas 
obtinebat ,    dtf  totd  h<!c  philosophandi 
ratione  q'tnm  intellig^ndo  assequi  se 
non  posse  uidebant ,  plané  desperq- 

rent  (7). 

.',  (F)  f^  méthode  fie  Descartes  l  ex- 
posa a  mille  trai'erses  et  h  mUle  per- 
sécutions.^  Je  n'eif  sais  pas  le  détail; 
mais  je  me  souviens  d'un  passage  de 

jes   Considérations,  où  il   rapporte 
qu'il  s'était  fait  beaucoup  d  ennemis, 
et   qu'il   avait  été  exposé  à  d  horri- 
bles médisances,  pour  s'*trc.  toujours 
éloigné  des  maximes  trop  rigides.  Il 
p'avait  point  déclaré  la  guerre  aux 
chanoines  protesUns  ;  il  n'avait  pas 
tonné  en   chaire  contre   les  perru- 
que» ;  il  n'avait  I>a8  été  d'avis  qu  on 
examinât  à    la   rigueur  les   remon- 
trans    qui  revenaient  au    giron   de 
l'ancienne  mère.  L«  dessus  on  le  ht 
passer  pour  ennemi  de   la  noipvelle 
réforme  ^u'^"   voulait   introduire  \ 
.on  éplucha  tous  ses  autres  sentimens  ; 
on  racrusa  d'être  êtUché  aux  opi- 
nions de  Desrartes  ,  et  de  mépriser 
le,  jour  du  dimanche.  Il  vaut  mieux 
l'enlendrr  lui-m*me.   ^tatei 


9m  illam 

nieam  ancipitem  du.ii ,  mptto  tenues- 

tatei  .  hihc  rrpertus  halcronia,  in- 

f—^ra  et  extra  nos'passus  tid^^ersarios  , 

f      hinc  hostes  ,  inde  fratres ,  nec  nun- 

\s,auam  monlacis  lingurn  erceptus  fta- 

gellis.  Fuit  ,  eitm  scissam  in  partes 

chariiiimam  hanc  nostrum  F.cclesinm 

.  met^  pnnùlimus  •  tum  nobis  sed^  eam 

sapientiam  simul  largitus  est   Peut , 

ut  quidi'is  pMi  potiits,  quàm  idiptum 

prrmittere  ,   maluerimus  ;  Htnc  jam 

Moderatores  ,  per  cpnlemptum  (  ae 

si  probrosum  hoc  nomen  font  )  audi- 

vimtts  ;  f^m  ut  Cartèsii  ^  plus  salis 

'  additif,   philosophitr  ;    hinc    sabhathi 

contemptorts.  ;  indi  not^as  quam  ur- 


rf  r«fa«  raflîeh   GoahAf*  (U$tià)  ,  t»m. 
f«§.  Ma,   r#m••^|••#  (4). 


(«)  Haiaaaaa.  CA>n^Mni*émm  •à  rw  MaaOato 
•«par  grala«  %m  Afa«l#»»«4  lUia»!     p«<r-  4*»     . 
.     (qi   th  an  mmrmuèrmm  p*»$U  /•*  «"f*  ^i**'^ 
tU^Uft^mtê  ,  M  Ut  mtÊir*»  pk*lmi9fké^mêt. 

(f)  J0   m»    »*r>    W#  U     irmdmtU^H    Ustmê  , 


A' 


r      * 


7?'4 

V 


gebant  quidam  reformati 
traducti  sumuf  ":  quod 
Irapeziticis  pluseulum 
i/iJi ,   nec  canonicis  bej 
neque  de  suggestis  in  comas 
neque   ecelesiœ   discipliit^m  s 
exercere  ,    née  remonsfrantes  ad  nos    ^ 
transeuntes  rigidiiis  caminang  ,   et    , 
quae  sunt  id  genu$  alia\iS).  Le«*r:l|o- 
ses  furent  poussées  si  loin  ,  qu'on  le 
déposa   de  la  cliarge   de  professeur 
en  théologie.  Voici  pourquoi.  Les  ci|^    • 
rateurs   de  l'académie  de  Leyde  fi- 
rent un  décret,  le  t6  de  janvier  ^676,  . 
par  lequel  ils  défendirent  aux  pro- 
fesseurs de  traiter  ,  de  quelque  ma-  - 
nière  que  ce  pût  être  ,  de  certaine» 
propositions  (9)  que  l'on  agitait  de- 
puis quelque  temps  ,  et  de  la  méta- 
physique de  Descartés.  Heidanus  fit 
a  peu  près  contre  ce  décret  cç^qiie 
firent  les  jansénistes  contre  le  man- 
dement de  rarchevénue  de  Paris  qui 
défendait  la  lecture  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons.  11  le  critiaua  ;  il 
§  rétendit  y  trouver  des  nullités  oii' 
es  irrégularités;  il  soutint  que  les 
tvingt  propositions  qui   avaient   été 

Sroscrites  ,  n'avaient  pas  ^f té  agitées 
ans  l'académie  de  Leyde,  comme  les 
curateurs  l'assuraient  ;  il  «e-plai|i|nit 
que  ces   messieurs  se  fussent  laissé 
imposer  par  des  extraits  infidèles,  et 
il  ntdes  comparaisons  odieuses  entre 
les  jésuites  et  ceux  qui  ivaient  donné 
ces  extrait»  ;  les  jésuites ,  dis-ic*,  qui 
avalh^nt   fait    condamner    i    nome  , 
comme  des   propositions  de  Jansé- 
nius,  c«  qui  ne  se  trouvait  point  dan» 
le»  écrit»  de   Jan»éniii8.  Il  se  sfrvil 
d'une  autre  comparai»on  ;  car  il  al- 
légua le  luthérien   Gilles  Hunniui , 
qui ,  par  de»  extraiU  artificieux  des 
ouvrtge»  de  Jean  Calvin  ,  a  prétendu 
le  convaincre  de  judaïsme.  Enfin  ,  il 
éclaircit    les    projMMiitions    condam- 
née», «riâclja  de  faire  voir  aue  ,  se- 
lon le  sens  des  auUurs  d'où  on  les 
tirait  ,  elles  i^taient   orthmloxe».  Cet 
ouvrage  dr  M.  Heidanus  fut  imprimé 
en  flamand ,  et   puis   en  latin  (10). 
-Le»  curateurs  en  furent  si  offensé»  , 
qu'ils  déposèrent  ce  profes»aur.  La» 
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i.;;(fl>5)  liltm^  ib'ultm. 
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«ait  d'fleidanu»  prétendent  <f  ne  rien  troupeau,  à   Anvers.  Lorsque  cette 

^    ne  pouvait  lui  arriver  de  plus  à  pro-  ville  eut  ete  jirise  par,  les  Espagnols  , 

pos .  puisque  son    grand  âge  ne  lui  il  s^en  retourna  au  Palatibat ,  et  fut 

pouvait  pas  permettre  «de  lui  acquç'-'  fait  sijrintendant  des  églises  qui  é- 

rir  une  no^uvelle  réputation  par  ses  tàient'  autours  de'  Bacharac.  11    était 

leçons  ,  ni  méma^-ciessoutenir  celle  prêt  dé  se  défaire  dé  cet  emploi,  pour 

qu*i]  a^ait  acquise  f  et  que  d^âilleur«  satisfaire^ aux  désirs   de    1  église  de 

sa  déposition  le  rendait  pldf^chcr  et  Franckéntbal,,  qui  redemabdait  son 

^ plus  vénérable  à  son  parti  (iî)  ,,  e^  Ministre,  lorsqu'il  mourut,  laissant 
qif elfe  pouvait  rendre  odieuse  la  p^r-  un  fils  unique,   iiom  me  comme   lui 

tie  adverse.  '   *  Gaspar  ,  qui  était  né  l'an,  1 566.  Ce- 

(G)  Umidanus  était  dv  bonne  fa-  '  lui-ri   fut  premièrement  ministre  à 
miHfi.l  ^"  bisaïeul  Gerhard  van  Scr  "  Wolmcrshci-m  ,  puis  à  Frânckcnthal , 


rejigion.  Il  fut  ministre  à  Anvers  ,    filles.  Notre   Abraham  Heidanus  fut 
d'où  il-ie  retira  à  Francfort  â  cause    l'un  de  ses  fils  (i3) 


'de  ses 


igues  sur 
catécbis- 
nrir  ,  ce  qui  les  obligea  à  demander  me  des  r'emontrans;  un  in-quarto  de 
H  IVlecteur  palatin,  Fridéric  II ,  un  Ortfi'i/ie  erroris  y  et  un  livre  fla- 
licii  de  retraite.  Pierre  D^l'hén  us  jetait  mand ,  où  il  soutipt  la  cause  de*  Dieu 
à  leur  tête..  L'électeur  leur  «iccorda  le    contire  les  pélagiens  et  les  serai-pé-, 


ëfd^és  lirentlà  leurs  exercices  solidissimum»et  nunquam   sati^ 

de  reli|i^on  en  languf!'' flamande  ,  Et,  dandum  Cnmmentarium  de  causii  Dei 

convertirent  peu  .4  peu    ce  raonas-  Belgicc  ante  plures  anno.\  conscrip- 

tèrc  en  une  ville.  Dathcnus  ayant  été  tum  (  (fui  {UgnissimuT  videtur  ut   in 

yappelé  à  Heidelbcrg  ,  notre    Gaspar  latinam  Ùnguam  iransjerntm\  ut  ab 


semblée.  On  y  drcSsa  les  canons  de 
^  la  disripline.  Peu  après ,  étant  de  rc- 
tour>u  Palatinat ,  rélccteur  le  mit 
auprès,  de  son  fils  ,  qu'il  envoyait 
avec  des  troupes  au  secours  de  ceux 


et  fractas   queant    l'est  aura  ns^{  i4-)- 
Quant  au  Corpus  theolosice  cbriitia- 
liœ  in  nnindecim  locos  (lï^e^turii  ,   il 
fut  publié  après  sa  mort,^en  deuxsvo 
lûmes  in-^/narto  ,.   par  ics   Roins    do 


de  la^  *\igion  dans  les  Pays-Bas.  Ces  M.  Crucius,  son  petit- fils,  l'an  1686. 
trou^  furent  b'at|ues  Van  der  Ilry-^Voyez^lts.||onveUcs  de  la  République 
den  se  retira  en.  Hollande,  et  présiaa^desLcttrcî(i5).  • 

au  synode  national. <nir  fut  assemblé 
à  Dordrecht  l'an  157^.  Il  servit  quel- 
que temps  l'église  do  Middelbourg  ; 
puis  se  croyant  en  sûreté  s^^je  bé- 
néfice deia^_pacification.dc  (^pd  ,  il 
etourna  aus^rrtce  de  son  prcnner 


(11)  Flonn.  iib    IF^  cap.  TF,  expritne  ce'n 

par  injuria  lavorabiii»;  et  Tâcit  ,   kmaàï    ,  Uh. 

Illy  cap.  i.XXF,  par  CpinmVn  Ulio  «>  injuriÂ. 

(t*'  Promvut   un  f lui   Gerh*nimt    fovi    Jer 

,       tfry>Un  .    mnlofud    rt     konegld   famiUJ   natui 

\    Mfchluom^  V.'i.lirhiM*  ,     m    Or'itionf   funrhri 


■■/ 


(l'a)    T.rt  (te  son   Ora,iion   funèbre  ,  pronon-^' 
cf^par  WiUirh/us.  > 

114^  ^ViUkliiu»  ,  ibtd. 

(i5)  i^ois  de  /uinifiSô,  ^im Catalogua  de<  !!• 
vre»  noiivçaux,  nitii\  fill^  F^S-  ;'9- 

•HI-f.ÈNE,  fille  de  Tyncliîre, 

roi  de  Lacédemone,  était  la  plus 

belle    feimue-de    son   siècle  (A)  ; 

mais  d'ailleurs  sans   honneur  et 

MUns   vertu  ,  et  d'une  vie    loule 


(afl^  PadMaifs,  Iib.  11^ 

''îo)  Idem,  ibidem. 


P'^f-  7«- 


(3o;  Quint.  CartiM,  tih.  X,  cap.  IJ, 
i3i)  Plut,  ,  I»  Ai««aaJro.,;><i^.  ^  ,0, 


^ 


/ 


,  .  HELENE.;         •  •  ■     -SaS 

pleine  de  mauvaises  aventures,    voue  y  soit  <|.u^élle  Te- désavoue  *: 
Il  y  a  eu  des   auteurs  qui  ont  plus  elle. est  belle,    plus  est^l 
dohne^n    si   grand  détair  des^  croyable -qii'el le  subit  cette  loi; 
perfections  de  son   corps   (R)  ,    nos  faiseurs  de  ronian  n'ont  pas 
que  Ton  ne  pourrait  pas  même  pris^gardeà  cela  (E),   ou  bieit 
Us  excuser^uand  ils-diraient  en   ils  ont  mieax  aimé  le  fraj6qs  des 
propres  termes  qu'ils  n'ont  fait  s^ventures ,  que  le  vraisemblabîe. 
cela  qu'en  badinant.  Elle  fut  re-  Tout  le  itoonde  sait  qu'Hélène 
cherchée    eu    mariage  ^  par    un  fut  enlevée    par   Paris ,  ^'^^^ 
grand   nombre   de  princes  ,   et   Pria  m  ,   et  que   tous   lésLOW^ 
comme  son  père  ne  SQt^U  qùçlj^s'iutéressèt^nt    à    l'injinfe    que 
parti  prendre,  parce  qu'il  ct-ai-  ' Ménélas  avait  reçue., fae  là   sor- 
gnait  d'irriter  ceux  à   qui  il  ne   tit  la  guerre  de  Troie  dont  les 
la".donnerait  pas  ,  il  apprit  d'U-   jjoëtes    ont    tant    parlé.     Paris 
lysse  un  for,tbon  expédient  (a) ^  ayant  perdu   la  ^ie   la  dèrnië-v^ 
Ce  fut  de  faire  jurer  à  ious  ces   re  année   de  celte'  guerre,  son 
rivaux  qu'ils  approuveraient  le   frêne  Déiphobus  remplit  sa  pla^ 
choix  qu'il  ferait  d'un  gendre,    ce.  auprès  d'Hélène.   Les  Grecs 
et  qu'ils  seraient  toujoyrs  prêts  à   le  massacrèrent  vilainement  la 
l'assister  contre    tous  ceux  qui    nuit  que  Troie    fut    prise  :  ils  ^ 
voudraient  troubler  le  mariage    furent  en  cela  favorisés  par  Hé-, 
d'Hélèn^.  Alors  Tyndarela  ma-    lène  autant  cjlt'ils  eussent  pu  le 
ria  avec  Ménélas  (C).  Elle  avait   souhaiter  (F).  Ménélas  se  com-r 
déjà   .été   enlevée  par    Thésée  ;    porta  en  bon  homme  i  il  se^é- 
'mais  on  crut  bonnement ,  sur  sa   concilia  sans  beaucoup  d«  peine 
parole^    qu'elle  était'  sortie  de   avec  sa  femme,,  et  la  ramena 
cette  aiFaire  sans  y  laisser   son    chez  luij  fort  humaihertient  (G). 
pucelage (b).  Cependant,  il  n'en    Après   qu'il    fut  mort   elle   fut 
était    rien   :    Thésée    ne    l'avait   contrainte  de  prçndre  la  fuite, 
rendue  qu'après  s'en  être  si  bien   et    de  «c   retirer  dans^  l'Ile   de 
servi,  qu'il  lui  avait  fait  un  en-   Rhodes  ,  ou  elle  périt  mallieu- 
fant,  dont  elle  accoucha  chez  sa    reusenient  (H;;  car  on Ja  pendit 
sœur  {b).  La  chose  demeura  car.  à    un   arbre.    Les    déreglemm» 
chée,  parce  que  telle  sœur  fit   ignominieux  de  sa  vié(l)  n'em- 
passer  l'enfant  (c)  pour  le  sien    péchèrent  pas  qu'on  i)e  lui  rca* 
^d).  Le  sort  ordinaire  des  enlève-   dit  lès  honneurs  divins  après  sa 
,  mens -est  qu'une  fille  y  change    mort,  et  qu'on  ne  lui  attribuât 
de  condition  i    soit   qu'elle  l'a-   clés  miracles  (K).  Il   n'est  point 

vrjiisemblable  que  PAris  a^t  a/t*    . 


(n)  Apollodorus,  Iib.  nr  Voyez  aussi  teudu  à  jouir  d'elle  qu'ils  fus- 

lUMDiat ,  Iib.  rif,  par.  lo3.  aui  remarque  .      i  »    j  »      j  *i      /  t  » 

sur  Us  entrailles  {setoi la  scnt  abôrdes  daus  une  île  (L). 

mus  sur  les  testicules;  d'un  Ou  dit  uéanmoins  qu'il  fit  bàtiT 

r:li::T;^;,lr'.t'  «>-"  «^'M*  ««  u/monume-t  de 

sa  première  jouissance.  Ou  ajoute 

ib)  Cljrtetnneslre, femme  a'Jgamemnon.  «jue   Ménélas    ne  détruikit    poînt 

(c) *t[enfant  dont  Hélène  acioucfta  fut  la  ^.^    „.^«...^^.^*   f\M\  .   «•    ^..*:i     -* 

meuseiphiseme.  ^'^  monumcnt  (Mj<  et  quil    se 

-  "  cottleuta  d'y  marquer  qu  il  avait 


Pa 

qu'ils  jurèrent  sur 
\'ersion  tt  Amasmus 
cheval  que  l'on 

ensuUeiknseveli  là  menu.   Voj 
crate  ,  ïn  Encumio  IleleBic- 


fameuse 

'd]  Voyez  UCremarffite  J)^ 


'  w- 


^^^M^rr  '  r»' 
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k<iv/tiiA  tntm  Tiirki»<>r  rnn.     Tait  citer  Lucicn  ^Io5)  .  et  le  tCoUaittf 


(  S)  Paudaiiia» ,  lib   tV^àg 


.1  f 
B6. 


IP'l^ 


'Va. 


TOSIF    VU. 


rabbin  Kékanati  ,e{  litetfuissètcaecuSy 

'33' 


I 


.1^' 


^^^' 


n'r^. 


i^ 


'^ 


A 


J 


< 


"as  .  /        :    HÉLÈNE. 

J  "fô^ftti^'de  l'injure.  Un  auteur  rir.  Le  père  voulait  qu^on  k 
raodemene|>araît  pas  avoir  bien  noiàmât  Alexanclra;et,sur  Top^'^ 
compris  la  pen^e   de  Ménéias  position  de  la  mère  (i),  il  fallut 

'  («)•  Quelques  aujteurs  disent  que  louer  à  qui  doiyierait  le  noià  : 
Paris  né  gardai&;uère  sai)roie(N).   Hélène  gagna ,  et  fit  porter  son , 
On  4  débité  bien  des  ubles  sur  nom  à  sa  fille  (A:).  On  a  fort  par* 

.    U   naissance  d'Hélëue  (0),   je   lé  du  collier  d'Hélène  (S) ,  et  de. 
veux  dire  sur  l'œurdont  on  pre-  son    Crater  ,  ^%  du  Nepenihes 
tend  qu'elle  fut  éclosé.   Les  in-  qu'elle  fit  boire   à  Télëmaque,' 
vendons  que  l'on  attribue  à  sa   fils  d'Ulysse  (T).  On  a  dit  aussi 

>'^plus  fidèle  sefvante  sont  un  titre  qifetant  sur  le  point  d'être  im-' 

^    d'infamie  (P).  Si  les  auteurs  qui   mplée ,  un  miracle  la  sauva  (U)  : 
ont  parlé  d'elle  avaient  été  bons   et  l'on  a  tâché  d'ejicuser  ses  adûl- 
cbronologues  ,  la  durée  de  sa   tères ,  en  disant  que  les  dieux  1'^ 
beauté  serait  prodigieuse  (Q)  ,   avaient  ^ussée  (a).  "Les  païem 
et  ï\  faudrait  dire  que  les.  Grecs   ont  emptbyé  de  semblables  sup- 
It  \ei  Troyens  se  seraient, battus   positions  en  tant  de  rencontres,  ^ 
dix  ans  pour  la  possessio,Q  d'une   qu'il  ue  sera  p^snors  de  propos 
vieillerèela  les  rendrait  Bren  ri-   de  rechercher  ce  qui  ,  leur  a  pu 
dicules  ;  mais  ils  ne  laissent  pas.  servir  de  motif  pour   raisonner  ^ 
de    l'être,    quoiqu'on   supjM>se   de  la  sorte.  C'est  à  quoi  je  destine 

'Qu'elle  avait  la  beauté   quelles  une  remarque  (Y).  '  /. 

poëtes**lui  ont  donnée  *.  Voyez  Quelques  -  uns  on,t  dit  que 
dans  Héjrodotele'  cas.  ^u'il  faut  <nuand  elle  se  coupais  cheveux 
faire  d'une  fe^nme  qui  se  laisse  dans  une  occasion  de  deiyl  (Z), 
enlever  (R).   Les  opinhons  sont   cela  ne  fit  point  que  ses  charmes 

J  ^sez  diverses  touchant  les  en-   diminuassent.  Un  autep^r  fran-  ' 
fans  d'Hélène  :   les  uns  disent   çais  prétend  qu'elle''  avait  beau- 

2u'elle  n'eut  que  des  filles  (jT);   coup  d'esprit  et  diéfoquenceV  et 
'autres   assurent  *  que  Ménéias  qu'elle  se  fit  aimer  par-là  autant 
eut  d'elle   quatre   garçons  (^),  que  par  sa  beauté  (/)(  A  A). 
On  parlait  aussi  d'un  fils  qu'elle 
eut  d'ALchiUe  (h),    Çlle    eut    de 
Ménéias  la  belle  Hermione  ;  et 
.  de  Paris  tme  fille ,  qui  eut  nom 
•  Hélène  ,  et  qu'Hécube  fit  moii- 


■  ■/'\,."  '  ^" '■.'■;■  V'-' HÉLÈNE,-:  ^  ;  v--^"  ;  ;;■  ;.  ^s^vy 

éflat  (o).  Oniui  a*doiiné3es  Jambfs  Revenant  à  Helèoe,  je  dis  qi>^  le^ 

Men  faites  ,  une  petite  bouche  (3)  ,  descriptions  qui  ont  Jté  faite^de  sa 

le  cou  fort  long  et  fort  blanc  (4),  de  beauté-,  n'en  donnent  nas  une  idée 

ferands  yeux  ,  et  de  beiiuxtëtons  (5).  <^ui'ëgale  celle  qu'on  s  en  forme  en 

Brantôme  me  fournit  nvt  passage  sur  lisant  un,  endroit  dé  TlUade  qui  ne 

téttc  dernière  partie.  Uelem ,  dit-  tient  rien  du  portrait.  Homère  se  con- 

ii  (6) ,  voulafit  un  jour  présenter  au  tpnte  de  fa.ire  dire  aux  conseillers  de. 

temple  de  Diane  une  coupé  gentUte  Priaiii ,  qui  virent  venir  Hélène  pcn- 

par  certain  t*€eu\  employant  l'orfe-  dant  qu'Us  délibéraient  sur  lès  aflki- 


l> 


-  (e)  fcjreM  la  remartfue  (M)  ,  citât.  (71V 
*  Jely  pense  que  ,  bien  que  tant  d'auteurs 

aient  dit  que  ce  fut  là  beauté  d'Hélène  qui 
'  arma  les  Grec»  el  les  Troyens  ,  il  ne  faut  pas 

telledient  interpréter  leurs  paroles  qu'on  ne 
■puisse  croire  <rue  le  point  d'honneur  jet  le  éé- 

tir   d'e'viter  1  infamie  «n'aient  mis  les  armes 

k  la  main  à  Mtfnëlas 


(i)  Ptolem.  Hephflest.,a^i/Gf  Photium,|)a^. 
480. 

{k)fdem,  ibidem. 

(/)  f^oyez  la  citation  (i5o), 

(A)  Elle  était  la  plus  belle  femme- 
de  son  siècle.^  ]  Il  y  a  des  auteiirs  (i) 
qui  ont  'décrit  en  détail  la  beauté 
a'Hélène  :  celui  qui  s'y   est   le  plus 
étendu  est  Constantin  Manassès  :  il  a 


renferihé  dans   onze   vers  grecs  un 
bon  i^mbre  dVpithètes  qui  repre- 

2.1.  ».;„  i  M^...^!..  .1 ....     é-  n  sentrat  les  perfections  naturelles  de 
a  lamain  a  MenclasetauK  autres  Crrecs  pour         .^     <>  '  /^       1      •!•  -   :>      i- 

arracher  Hélène  déferas  de  son  ravisieuV;  «ctte  femme.  On  n  oublie  pas  de  dire 

(/)  Stephanus,  Fore  Aiyuç.  \  q«e  »*  he»"**^  ne  devait  nen  a  1  arti- 

iff)  Scholiast.  Homeri.ef  Eustathiui ,  In  ^ice  ,  et  que  son  lemt,  salas  avoir  be- 

Iliad.,  iib.  lit.  soin  d^âtre  lavé  ,  avait  un  très-grand 

{h)  f'oye*  l'article   AcBiLLÉA  ,  citation 

(•),  lom,  /,  pag^.  167.    .-  *  (1)  Dsres  Pbrytius,  C^lrenu*. 


^ 


I 


X  "*• 


."  •■■■r^ 


SAp  '  HELENE. 

euhitds  trenêrimu  peneripsiêse  nan-   sautes  nations  s'entre-désolent  pen>-\ 


ure  pour  la  luy  faire,  luy  en  fit  pren-    res  d  eUt  avec  leur  pnnce  ,  qu  il  ne 

•j...  il  jt- j-f-"^ ^  J-" -^  1.-^..^  #-_  fallait   pas   blâmer  ni   les  Grecs  ni 

les  Troyens  de  ce  qu'ils  enduraient 
ta'^i^id»* peine»  pour  irae  beauté  si  di- 
yîne» 


dre  le  modèle  sur  un  de  ses  beaux  te 
tins  ,  et  en  fit  là  coupe  d'or  blanc  y 
qu'on  ne  scauroit  qu  admirer  le  plus, 
ou  la  eoupe  ou  la  ressendrtance  du 
tetin,  surqifoy  il  auMt  pris  lejfâtronj 
qui  se  montrait  si  gefitH  et  sipoupin, 
qtie  l'art  en  pouuoït  faire  désirer  le 
naturel.  Pline  dit  ceef.'par  grande 
admiration  et  speciauté ^oii  ^  traite 
qu'il  X  a  de  t'or'blanc^j  ce^qui  est 
fort  èstrange  ,  et  que  cette  c<^pe  fijt 
faîte  d'or  blanc...  Qui  t^oudr  oit  faire 
'  dés  coupeàyd'or  sSr^h^randes  té- 
tasses de  certaines  femmes  qu'M  X  a  » 
il  faùdroit  inen  fournir  de  l'or'h  mon 


'ÀXAIfiÙc      jP 

■Anâiç  ÀââtiTfltToioi  SiNC  k'c  otirtt  loixif. 
Non  fsti/tdignk  ferrnduin  ,  THfanor  «1  b«ith 

ocreÀtvs  Achi^fos 
Tala4f  muliarà  longum-temjmt  dolores  pati:  ' 
Onininà   inunortalibm*   tteabut   vuU$t  simiUt 

(BX  Dï's  auteurs /!y,..  ont  donné  un 


-"^ 


"".'J — ',7  "7. /  •.         '  ^  grand  détail  des  perfections  Icfè  s o 

sièur  lorjet^rcy  et  ne  seroU  après  sans  »  1  .t        i-   •_  '^  V     _   .^  ^ _^ 

coup  a  'grande  risée ,  quanti  on  dirait 

uoilades  coupes' faites  surjes^  '^'"^  ^it  •  un 


lores  sans    ^  itii-*     '«/^^       \  <• 

,    .^       ,     .   .               s        I  ^;«   cor»*.]  un  religieux  espagnol remar- 
coup  a  gtnnde  nsee ,  quand  on  diroit    T  J._  ,„    uf  .1.^  j  J  !*_»»«  r— -.^ 


/^^  Vins    H^  q"®  ^*  beaut^de  cette  femme 

»       if  '  Il  "  j  /^  **l/ 1-.    &iit  *  un  prodige  "<dfe  la  natare  ,  et 

de  telles  et  telles  dames.  Ces^oupes    ^^    *     -     *-.      » 


-    .  >— _  *'"*^  î^l     que,  depuis  lin  fort  grand' nombre 

fjsseinbleroœ^ulWf^  cpupey  ma.^:  3^  dècl^  ,  on  a  coutum^Tdire  , 

de  urayes  auges  qu.on  i^oit  de  ,bois    j '.....4    i-..s._   „*_a a.-«» 

toutes  rondes  dont  on  donne  a  nutn- 


.    A    .  ,^j,    "  _,  ^  ^      une  beauté»  cVsWirie  Hélène.  Il  àjou- 

t-il  <iue^le  bbà^j^ut^unfvssef^^^^  ^^H^  choses  xjui  sont  nécessaires 
hle  a  une  yraye gut^^urne .  Bran-  rçndreW  fçmme  parfaitement 

tome  se  tj-orape  en  deux  choses  ;  car  Ç^jj^  ^  .j  ,  ^^  avait  aucune  qui 
Hélène,  ne  consacra  povnt  cette  tasse  •  ^^^^J^^  ,  ^^{^^^^  NacioAta  tan 
au:femple.de  Diane, -e  in  esr^^^^^  a^en/aTarfa ,  y  enrequecida  d^hér^ 
vraUjw  Pli/e;^8sare^qu'elle  fût  faite  ^^^^  ^  ql/fue  un  porte nto^  un 
d'or  blanc.  Mtne^templufn  haheï  ^jtgiiLr^ilagix>  de  naturaleza  , 
Mndosmsulœ  R^rumin  quo  Ue-   ^^^^^^  4.,^  %       i  ^  ^  ^„ 

iefia  sacrauu  calicem  ex electro.  M-  >^  ^^^  ^^^^^  ^.^^,  ^^^ 

)icit  historia  mammœ  suas  mensura.   ^-     , .     '^      ...  .^^    .,  ^.    '^   j_ 


Vr-i'  --^r     T.i^'^oWK^^i     ^erbio  ;  su  belleza ,  rgallard. 

Voilà  ce  que^lme  dit  dans  le  chapi-    ^^,  ^^;^  '^^  queremc 

tre  IV  du  livre  XXXlil.  -  »  7      7  .7, 


de 


, ,  que  quando  queremos  ponr 

derar't  y  encarecer  la  hermosura  de 


,,  .    ./.^  tinahtuger,  tlezimos  que  es  una  ffe- 

(,)  Ka^oç  ^1r.r.Tj./iXT0|^  *C*;rT»ç-«» ,    ^^^^  .     «  ^  ^^^  ^     ^^  Lpone  ,  el  Ni- 


Constantin  Manassès,   eilé  par   McsiriaC,    sar 
Ovide,  pag.  917. 

(3)  Cruribiu  opiimit  ^  or»    pusillo.   Dates 
Phrjfias'. 

'  (4)   All^à  pttKfà  xttTstXft/xoos'  ConsUntin 

Mansflsès.  //  ajoute  qu'à  eausr  de  cela  le*  poiief 

frignirtnt  qu'allé  était  Aé^e  ttun  cygn:  M^iriac 

a  ignoré  que  cette  pent/e.vi*nl  de  Lucien.  Voye% 

Im  remarque  (Q) . 

(5)  'O^^AXfAoùt  f;tû'"*  ptyeihwç ,   tù- 
/UotCOC  C.^rann».  C 

(6)  Mémoires  des  DaoMs  galantes,  tom.   /, 
pag.  jn.  i-^i,  ■ 


uemiense  (8)  ,  IVatal  Comité  ,  Jîi 
totonfelCasaneo,  Juftn  IVemitanif  (g)  ^ 
el  qiia  pjone  }as  treynta  coêas ,  que  se 
requièrent  para  que  una  muger  xea 
perfectufima  en  su   hermosura  :  f 

(7)  Hober.,  Iliad.,,lift.  Ill,  ¥t.  i56.  >>j»a 
Athénée  ,  {i>.  f^  Mf;.'  iSt;  «I  Qaialtl. ,  iil- 
FUI,  cap.  IV,  pag.  »K  3:i. 

r*)  VojcsBraatAaic,  Un».  Il,  f«|^  33ed«aif 
Dame»  galante.  Raa.  caïf . 

(«)  C'et^ià-dire,  RrriaUii  Trator. 

(tj)  Il  fat  fait  dire  y  tmttuo..  ^  . 


^ipL....i^^.»--«;;^.»''.»p. 
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y  V  HELENE.  54, 

})  temps  qui  avait'^étc  son  troisième    premsa  non  .wf,  omnino  ridkula  sen^ 

Il    ¥>avi«««»tir        mf     nvnîf    wnlA«r<(    II<n^n«      tmnti^     «^^.*#..**       7V^_i 


.A     — . 


T¥    r 


//'.  tomt  du  Thcaiara*  Cfiticu». 


(a)  yuie  d'Jllemagne  sur  le  Mein. 


Moriuus  in  tuiuiiio  nuoc  rcquinco  Oeo.  ce<f^I1i*toire« 


(;#• 


nott-teoWaieiit  le  cite ,  mais  qui  rap-    piste  de  queli^ucs  autres  ëcriTains 


*& 


1^ 


^ 


JMâqtë ,  et  qui  se  reficontraient  tou- .  Tré  s^intitule  de  la  Louange  et  Beaut 

»  ites  dans  le  cbrpt' d^H^léne.  Difficile    des  dames.  Les  dix-huit  vers*  latins 

est  ciistodire^  tjitnm  plurimi  amant  ,    fluHl  rïipporte  /  et  que  Chassaneuve 

cWCI^MWaneUre  oui  parle  (il),  ut/a   rapBprlés  après  lui/^taient  une 

satis  coitimitur  ex'dictis  Jo.  IVeuizani    traduction  du  Irançais,  faite  narFran- 

^stensistn  suA  Sylva  nuptiali ,  in    çois  Comiger.il  dit  qu'elle  n'était 

^mpHaiione  n^  in  vcrb.  quacrojuxta    pas  encore  imprimée ,  mais  qu'il  y 

'  priedlcta  si  sint  duo,  u^rtconit  »  4fu/</   en  av^ait  une  yersion  italienne  dans 

openiur pulchritudo  mulieris.  Etibi    un  ouvrage  public  de  Vincent  6al- 

'    dicit  f,  qiMd  débet  habere  trieinta  qua- ,  me'ta .  Et  tiiginta  requisitay  dit-il  (  1 3), 

,  quœ  ^enumerantur  per  Gallicum  in  libr. 


."-^ 


>.'' 


tuùT ,   ad  hoc ,   utsit  pidchra 
hif  %*er$ibus  ibi  poiitis  contmentur- 

■  '  '    '  :.ii 

r  '  TriginU  b«e  1>«bf«t,  qu«  vait/onnoM  vorari 

Fonî**,  lie  Ilclenam  f«m«  fiiiMe  T»(tr%. 
«    Alba    tri*,  «t   lotidrm   fiifra,  et  tria    rubra 
potlla'-:'  .p»"   - 

^et  babtal  loaifat  ra* ,  loliJemqua-iireTct. 
Trca  crafia* ,  lotidam  gracilat  :  tria  «tricta,  tôt 
•     amola 
>:      Si»t  itiUam  Iwtc  formai  i  «iot  qaixine  parra 

^  Alba  c«tU^  aivet  deatea,  alki(|iie  capiUî  ^ 
^(igri  oc((,li  ^,  [  runnHs  ,  nifr^  «uitercilia  ; 
Labra,  geoic ,  atqu«  unguei  rubrî.  Stl  corpore 

kmffa,        " 
Et  laani  crinaii ,  ait  qaoqua  ionga  maaus. 
„  Siatqna.  itpré»  dratei,  aa*^,  pca  ;   prctora 
latâ 
Et  da^e*  ;  diatcnt  ip»  ttipercilla. 
Caaaua  «t  ot  Mrktau ,  atringuat  abi  cingala 

■  Sit  eoxa  «t  canot  vuïvaAa  tiurgMula. 
i^.Subtile»  dititi ,  rrinm  ri  labra  puellit-,  --  ^ 

#     Parvua  mI  aa»n«,  parva  maiiiilla,  oaput. 
Ciim  aulii  aat  rare  tint  liasc  ,  lormosa.voràri 
NalL|  puella  poteat,  rara  purlla  polcat.  ] 

Je  supprime  le  reste  de  ce  petit 
poème  ïîitiii  (la),  quoique  Chassa- 


de  la  louange  et  beauté  des  dames 
circa  Jin,  quas  tatinas  fecii  Francise. 
Corniger  ,  quem  nunc  refera  ,  quia 
non  est  impressus  :  sed  benè  f^incen- 
tius  Calmeta  idem  ponens  ift  carm, 
fulgari.  incip.  dolce  Elaminia,  et  e- 
cloga  proxima'Seq.  incip-  per  dare- 
risposta.Lègecrgo  i^ersus  CornigerU: 

Triginta  htfc  kàhet ,  ete.  ^' 

Si  VOUS  consultez  le  livre  intitule'  : 
Les  neuf  AJ  a  tintes  du  seigneur  de 
Chofi^resj  vous  y  trouverez  ^i4)  un 
sonnet  qui  commence  par         > 

,•  C«lle  qui  vtulparoir  dts  heUtt  la' plut' helUf 
Ces  dix/où  trois  beautét^  iroiXon^,  trois 

V  courts  ,  trçis  blancs', 
Trois  rouges  et  trois  noirs  ,  trois  pelH,s  et 
trois  grands , 
Troit  estroits  et  trois  gros  «  tMs  menus  soient  < 
en  elle. 


çt  qui  finit  par  lèures  ,  doigts  et  che- 
veux  menus  »  telle  fut  Hélène,  La 
conclusion  n'est  pas^oins  imperti- 


X 


son  ouvrage  II  y  joint  cette  queue,    ^^^  pendant  qu'elle  faisait  ses  exer- 


cices à  Lacëdt^mohe  (i 5)  j  il  eût  fallu 
être  ou  Paris ,  ou  Menélas ,  ou  quel- 
u'iin  des  autres  hommes  qui  avaient 


lYon  aliter kic  imisto  cî^a  tatia,  citm 

^H>)  lUIlatar  d«  Victoria  ,  predicmdoV  de  san 
Frtkncesco  de  Salamanca.  Tucatro  <ie  los  Dïdaca 
d«  la  Geatiliilac) ,  tiù.  Illcap.  XIX,  pug.  i8i, 
.■edit..é*  Smlammncèf^tQto.'  "  ' 

*'  OaplatAtCkaafcacuB.  Rayla IVppclIcTilIrura 
r.haManae.  Voyra'iai»  ariicln  QvaLLtjttc,  loin. 
XII ,  c«  TiaaQOBA*  ,  ton.  XIV.- 

(ii)  B*rlb«Joaa«tefc  ChaMafKH»  ,  in  ra1alo|ro 
l(lori«  jMundi ,  ^«ri.  //,  com.dcriit.  XX//, 
pmg.  m.  lUf. 

**  Raylr  avait  «up|)riiaA  ,  et  j'ai  rra  davoir  ré* 
tabiir  r«  qui  eat  *atrada«iv  crocbala. 

(it^  Il  A-omprend  dix-kuit  fers. 


ét"é 


SCS  maris  qu  ses  adultères. 


ri^Woaan.  N'cviiaoat,  inSji^i  nuptiali,  art. 
'XCtrr,  pag.  i8a,  #«l4l.  Lugd. ,  ^H-]*  ,  in-t*. 

ti.«)  Pag.  167  de  l'e'diuon  de  Faris,  t:he% 
Jean  Jti.  her  ,  ;  SB.*» ,  «n-8«. 

(  i5)  Inlertjuos  Hélène  ifudi*  expert  arma  pa- 

«         pila*  Jy 

Ferlmr,  necfratres  ermhmsi*4la»f. 
•    Proprrl. ,  eUg.  XiU ,  Uè,  Ut. 
fore^rartiHe  l.fCva««a,'r«nMirfM«  {9)^4. IX. 


V, 


T 


f 


^ 


V^ 


'm- 


mm         '  HÉLÈNE. 

mxàdûûn  lia ,   anni  sunt  IXXIX  ,    qu'il  faut  fait%  d'une  femme  qiii  se- 
irr.t^»^^  ^dmodiim  anutk  fuisse    laissa  enlever.]  Hérodote  ,  remonUnt 


% 


»    •J"'"" 


^•^ 


re  (» 7)  prétend  que  Tyndare  céda    Pausatiias  dit  la  même  clioee 
son    royaume  à   son  gendre^  mais   joute  qu'elle  accoucha  à  Anr. 


quand  on. 

sou  ravisseur. 

,  et  «- 

;o8 ,  cheE 


«.^  ^«ic  uu  grana  paru  qu  iieie-   ducationde  sa  ^iUe  (a8).  Il  dit  qu' 
puisquavecunebeaMtésiaçcom-   «horion,   Alexandre  Pleuromus    et 
nlie  elle  apportait  une  couronne  à  ce-    Stësichorc    avaient    t^moienrf    dans 

f^^ff/'^';^^'.        ,    ,  leun.  poésies  au'ïphigéijie  ^était  fille 

(D;   Ihésee  Vai^aU  enleuée on    de  Thésée  et  d^ène.  Lti  Argi^ns  en 

étaient    ai  npranarlija  ttttK\a  ^^...A:„.^a. 


*»  •  Tiir    '  —".--•""'  iT»- *-"  *>"«:■,   ic  iviupie  ae  i^ucine   que  l'on 

core  atteint  l'âge  nubile  quand  Thé-  voyait  dans  leur  ville  (ao).  Il  veut 

sée  1  enleva  du  temp  e  de  Diane  ,  oà  bien  dds  gens  trompés  dam  cette  ren- 

elle   dansait  (19).!]  »•   «.«f  »-rw«- i~  — ^—    a" -'  ..... 

conduite  de  sa 
na  toutes  deux 


temple  de  Diane  ,  oà  bien  dés  gens  trompés  dans  cette  ren- 

19  ).  Il  la  mit  sous  la  contre.  Agamemnon  crut  qu'lphicé-^ 

mère  (20)    et  les  don-  nie  était  sa  fille  ,  car  sa  femme  le  lui 

X  en  garde  à  1  un  de  assurait.  Castor  et.PoUux  se  persuadé- 


ses  bons  amis  dans  Aphidnes ,  et  s'en 
alla  travailler  à   un   autre 


ne  perdirent  point  de  temps  :  ils  en-  rons-nous  de  Ménélas  ,  qui  Tépousa 

trerent  dans  1  Attiqtie  à  main  armée  quelque  temps  après  ?  Jll  crut  bon- 

pour    redemander    leur    sovir.  Les  nement  Itre  le  premier  qui  fit  la 

Athéniens  leur  protestèrent,  qu'ils  ne  brèche ,  et  cependant  il  épousait  une 

savaient  où  elle  éUit.  On  ne  se  paya  mèfc.                               f                ~ 

pas  de  cette  réponse ,  on  se  prépara  Quand  j'ai  dit  q^'Hélènc  fut  ïnter- 

a  faire  des  hostilités  ;  ùiais  un  cci-  Togée  par  se»  frères,  j'ai  suivi  le  doc- 

fT  ^iiiï*^™"*  ''?^*:*  ^î!'.î*7?^*"^  ^^-  Méziriac  (3i),'  qui  a  entendu 

frères  d  Hélène  qu'elle  était  à  Aphid-,  de  cette  façon  le  gwjc  que  je  cite  : 

nés  Cat>) ,  ils  allèrent  attaquer  cette  mais  d'autres ,  avec  pIiTs  de   raison 

ville,  et  1  emportèrent  d'assaut.  Les  peut-être,  disent  que  Castor  et  Pol- 

portes  d  Athènes  leur  furent  ourer-  }ux  conseUlérent  à  leur  iODur  de  se 

te*:  us  entrèrent  dans  la  villevSans  r          r-  "             >fr  ià 

y   faire  aucun  désordre  :  Us  ne  de-  f.5,  :^^„^  pi.urcb. .  .*« .  pag.  * 

mandèrent  qu  a  être  iniUés  aux  mys-.  (,C)  Jpud  T.«t..a ,  ia  Lycuphî»».; 

teres.  lis  ramenèrent  Uélène  à  Lacé-  - 


■  f  ««y ''-- 


txxriih 

iir. 

Lxxriif: 

—  Tbaaro,  pag. 

(>o)  Elle  le  nommait  jEihra 


(»•) 
(»«) 


i9. 


(ai)  -.rf  celui  de  Proserpine^JiUê  dtAidonius^ 
roi  des  Molosses. 

(aa)  Hérodote,  lie.  IX,  chap.  LXXII,  mttri' 
bue  eeU  aux  DMliens,  tribu  d'Mkines,  ou 
m(ma  au  seul  D/c/ldus. 

(a3)  ^or*»  Carticle  Acama*.  remarque  (A)  , 
tom    t,pag.  ao5 

(»4)  PlutUt^.,  in  Theteo^ pag.  i5.  • 

.TOME   VI r. 


s 


T^i^»»  «  Ttiç  'Exiruc  «tcAix^j»  Kxc/T*</ur»- 
^rtjiMtr  *ExiM|  yàf  vviùçf,iof*iv»  rit  «t/iA- 

Thesei  H  Helenm  Jove  natm  Jilidjuil  Iphige» 
nia,  eainqua  turor  Helena  CfytemiUstra  educa- 
rit ,  Agametnstoni  diiens  se  eam  peperitse  :  pmm 
Helense  frmtr^us  auteuUans  firginem  te  à  JTI^»* 
seo  diseessisse  aiebal.  Nicaader.  Ub.  /f  Alsa- 
ratoraaa ,  apud  Aatoa.  Libcraleai  ,  narrât.  ' 
XXFIi. 

(3i)  9ar  Im  ^.ptlrrud'Ovidr,  fmfi    .',8V 

-'  ■'.»/■  * 


.-  o 


■V'  \  .« 


l 


'  * 


,     V 


» 


' 
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tartim  pulchritudinem  :  quime  qu^g  ,    Mirdôvjrt  /^vt«,  /u«  ^roT'  iir  ouiot^c  x«- 
nisi    voluissent  ,    haud  dtiUè  rapta  Cu?  .  ^     , 


^ 


C' 


lij  PoUl.  fcdoiift. ,  pag.  ai6. 


(6)  j4u  ohap.  X: 


I  von  ,  l'an    i6-jo 


et€  cbangé   en    aristocratique 


f.-'f ,',■''-'  -.'  ''.:-''mÊÊÊ,l^'f''y' 


•  '    ■>. 


'•;■'>  ■ 


■^ 


w- 


<'♦ 


\ 
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vanter  d'avoir  encore  sa  virginité,  qu'il  en  soit,  cette  espèce  d'enlève- 
C^tait  on  conteil  fort  safe  ,  et  dont  ment  est  presque  toujours  suivie  du 
Hâéne,  toute  jeune  qu'elk  était ,  au-  mariage ,  parc^  que  «  les  parens  ne 
rait  Inen  pu  se  passer:  elle  se  fût  -*-i- 

bien  vantée  de^cet  avantage  sans  la 
suggestion  de  persotine.  EUe  assure , 
dans  Ovide,  que  Thésée  ne  remporta 


que  quelqaes  baisers  ]^ris  par  force  , 
et  qircUe  éa  fyt  quitte  pour  la  peur  : 

JBfontamen  i/kOofrueUtm  tuUt  iU«  petitum, 

ÉxeepU»  twii  ptusa  timorg  nihil  t 
Oftmla  luçutnti  UuUiummodb  ^aue»  prolervu» 
.  ÀbtkUU  t  ttbefiiWHil  habtt  ille  met  (3a). 


consentaient  pas  aux  noces,  ils  se 
verraient  changés  d'une  fiile  -désho- 
norée selon  ropinion  de  tout,  le 
monde  ,  et  qui  ne  trouverait  de  mari 
qu'au  cas  que  quelqu'un  se  voulût 
bien  contenter  des  restes,  d'un  au^re. 
Avouons  donc  que  les  faiseurs  de  ro- 
mans se  garantissent  du  plus  gros  du 
ridicule  ,  par  le  soin  quiUis  prennent 
«^e/'supposer  que  l'héroïne  s'oppose 
autant  qu'elle  peut  à  l'enlèvement  ; 
mais  'néanmoins  ils  ne  sauraient  se 
tirer  d'affaire  :  ils  renversent  les  no- 
tions communes ,  et  ils  se  font 


un 


Elle  avoue  cependant  que  Thésée  é- 

tait  fort  jeune  (33).  Ovide  a  observé 

le^^fecorum  en,  la  faisant  parler  de 

cette  manière  ;  mais  il  ne  l'observe 

pas  moins  «uand   il  introdiitt-  une    système  diamétralement  opposé   au 

îtttïe  femme  qui  croit  qu'Hélène  men-  jugement  du  public ,  et  au  bon  sens. 
,0taAf  ♦  Quel  motif  ontleurj^éros  «juand  Ils 

^rn'  j.^^i^jf  Ti..^.. /..;,;. <.-.;.<  /uMn^-»  enlève;nt  une  rnîrttfesse  ?  Lui  veulent- 
0^     N*s9ùniiù$  Thêteus  ^  absiuUt  ami  tud.       ils  déclarer  qu'ils  meurent  d  amour 

ji  Sm¥fn«  kt  cupido  credalttr  rtddila  virgo  ? 

Undè  hoe  comp*rtrim  U^m  henk  ,  qUmrit 
mmo. 
yim  UcH  app^Uff  Htulpam  nomine  veUt^ 

Qum  toUêt  raptm  «#<,  prabuU  ipsa  rapt  (34) . 

.  La  lemar^ue  suivante  servira  de  ^^^\  ^f  lor^u'ils  la  savent  déter-. 

supplément!  ceUe-ci.  ["^^^^  à^endre  Heureux   un  autre 

it)  Nom  faiseurs  de  romans  n'ont  ^^^T™/ '.j^  *  "*^«*^  de  sa  vie  que 

«  pns  u<iûe  h  ce/b.l  II  est  certain  ^«  la  froideur  i>our  eux.  Espèrent-ils 

madcmèiselle  de  q"f.  !«""  ««"P^"^ .«,  inut^es  ,  avant 

«I  fflî«ft.«r«  A^  m-  qu^s  l'eussent  irritée  ,  la  toucheront 

où  elle  est 


jyas  pris  gtvfde 
que  monsieur  ou 


vraiscm- 


foudéri,  et  les  autres  faiseurs  de  ro-    1"  "»/  «»?f  "^  »™*^«  '  *f  ^" 
mans,leirsconteraporains,ontchogué    d^nsle  vif  ressentiment  o 
fortementla vraisemblance, quan^ils    ^PP^^e   un   ravisseur?   U 
ont-fait  enlever  leurs  héroïnes  ,  sans  ^ ^ançe  répugne  à  cela.  Jl  faut  donc 


qu'elles    accor-    qu'ils  se  proposent  de  se  prévaloir  de 
de  force  aucune  *  ^  «^î  q»"  ^^  déduit  a  leur  discrétion , 


vouloir  qu'on  crût 
dassent  de  gré  «u 
&veur  à  leurs   amans 


termes 


levées  sans  y  consentir  en  aucune 
sorte.  11  jr  a  certains  pays  ou  Po)^  ne 
châtie  point  ceux  qui  enlèvent  des 
filles  qui  le  veulent  bien  :  cette  im- 

Sunit^  C9fr  cause  que  les  enlèvemens 
c  cette  nature  sont  très-fréqu^ns  ; 
el  il  n^  a  personm;  qui  croie  que  les 
•ravisseurs  usent  de  délai  par  rapport 
â    la  jouissance.    Jusqu'au   premier 
gtic  ,  tout  au  plus  :  et  même  la  plu- 

_  le'  ' 
jouissance  a  prétédé  révasion.  Q 


ils  se  persuadent  qu'après  "avoir  été 
quelques  mois  en  leur  puissance  ,  sa 
réputation  pour  le  moins  ira  fort 
mal,  et  ne  pourra  être  rétablie  que 
par  la  bénédiction  nuptiale.  Aussi 
voit-=?5tr  que  si  d^autres  se  marient  k 
de  telles  filles  ,  ils  deviennent  fort 
suspects»  d'avoir  recueilli  les  reste» 
du  ravisseur  ;  ils  en  sont  raillés ,  et 


sUc  ,  tout  au  plus  :  et  même  la  plu-    ""  .«Ta»cv..«  ^  ..-        „„...^  .»  .      , 
2art  des    gens   soupçonnent  qu^  la    ««  P^»»^?*  Po\"*  pour  délicats.  Nou- 
louissance  a  prétéié'  révasion.  Quoi    ^f»"  ^^^^\  ««"^'^  messieurs  les  roma- 

tiistes ,  dont  les  héros  aspirctit  de 
toute  leur  dme  à  épouser  des  maî- 
tresses que  leurs  rivaux  avaient  en- 
levées plu^  d'une  fois.  Vous  trou- 
verez la  critique  de  tout  ceci  dan»  le 

Cyrus  y  murmure 


(Sa)  Ovidiu,  epitt.'  Htlcaa/^d  Parid. ,  v$, 
sS  «t '«Vf .  '   1  \ 

(33)  Et  juvêntm  fàeii  p«fniiutstm^ntH. 

Ibidem,  va.  ïa^ 

(34)  OTÎd.,  in  c|>i»tt  OEaovtt  «d  )*«rid. ,  vt- 
|>7  et  ir^i. 


;riliq 
Parnasse  réformé 


\ 
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de  ce  qu'on  ne  lut  avait  point  donné 
une  héroïne  a'' qui  Von  ne  pût  faire 
aucuns  reproches,  yous  jugez  bien 
sans  doute  par  ce  discours ,  dit-il 
(35) ,  que  je  ne  suis  pas  content  de 
Maniant  ;  e£  certes  que  uoulez-tHtus 
aue  je  pense  délie  après  tous  les  en- 
lèvemens qui  lui  arrivent?  Doïs-jé 
penser  quelle  sort  bien  pure  des  mains 
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Dt  Vtnut  l»Ijt^*  trouver,         , 
L'mmant  tttfol  ^ui  ne  t*taii€ 
Çu'U  n'ett  n«n  t»l  mm€  #«fil»r«r.       ^ 
Je  tais  bien  f  «<  Us  premiers  jomn 
Que  Bécasse  est  bridge  et  prise, 
EUe  inre^ue  Dieu  mu  secoure    #  '  ^  ' 
Mt  ses  parent  à  barbe  grise  ;  ' 
Mais  si  FanUMt  qui  Pa  conquise 
SfMt  bien  la  rose  euUirert. 
EU*  chante  en  face  dPégUsW 
Qu'il  n'est  rienul  que  ttenlerer  (^). 


de  quatre  ravisseurs  ?  et  hs  moins       (F)  Les  Gncs  massacrèrent. 
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ou  une  contagion  bien  ietive  ,  on    Té^ttre  dédicatoire  de  la  Vie  den  sn- 
Dianièf«  3e   punition  fort   |)eu    phistet.   Tô/i    ^fivTiv-ftA  t«vt«*,    à^içt 


d autres  épreuves  ?  Celles-là  sont  un 
peu  trop  fortes  pour  une  chose  si 
frêle  ,  et  Mandane  n'était  pas  une 
place  qui  pût  résister  h  tant  d  as- 
sauts :  peut-être  sefût-elle  bien  tirée 
d'un  premier  enlèvement  ;  je  veux 
croire  qu'elle  aurait  eu  assez  de  vertu 


pour  ne  se  pas  rendre  tout  d'un  coup,  "'  (^^ 

et  son  honneur  se  pouvait  sauver 
sans  jniracle  de  ce  mauvais  pas.  Mais 
les  rechutes  sont  mortelles  dans  ces 
matières  ;  un  second  enlèvement  ra- 
.  vage  tout ,  et  une  héroïne  qui  n'a'- 
plus  que  lés  restes  djune  ferr^èté 
ébranlée  y  ou  peut-être  moins  encore, 
ne  fait  que  aeAejfforts  intttiles  pour  ■ 
sa  défense.  Afrallon  eut  égard  â  cette 
plainte  ,  et  prononça  cet  ,arrèt  :  «  Dé- 
»  çlarons  que  nous  ne  reconnaissons 
»  point  pour  héros  tous  ceux  qui 
»  seront  cocus  ,  ni  pour  héroïnes 
»  toutes  les  femmes  qui  auront  été 
»  enlevées  pins  d'une  fois(36>.  »  La 
ballade  de  Sarrasin ,  sur  t  enlèvement 
de  mademoiselle  de  Bouteville  ,  par 
monsieur  de  Coligni  (37)  ,  est  un 
autre  arrêt  de  condx^mnation  ;  car 
voici  le  ^ogme  de  ce  bel  esprit  : 


et  la  manière  dont  sa  femme  le  tra-> 

hit  :■  ■  '''''■': 

jitque  hic  PriamidAt  puiiatum  eorpore  toto 
Deiphobum  vidU^  lacèhimcrudeliterorat 
Ont  msumsque  mmbas^  populaUtque  tempora 

raplis- 
jiuribus  f.et  truhiîts  inhonesto   riA^^na- 


/ 


i^-' 


Èed  mefata  méat  et  seelus  exiliate  Lacoh» 

HO^ersire  maUti  illa  hmc  monumenUi  reli- 
W  quit  (4o), 

.  .  I.  .  1  .  .  .    Flammam  média  ipsa  tenebat 
Ingentem ,  et  sùmmd  Danaos  ex  aree  voco" 
bat.  ^       .  '     '    " 

'me  conjectum  curis,  somnoque  grara- 
iMm, 


habuil  thalamus  ivrêsfU^ue  faeentem 

âtcidmque 
ni.  jTj 


et  alta  quies,  patcidetque  simiUima 


Egregia  interek  con/iur  arm*  omnia  Uctis 
Emovetf  etjSdum  capiti  subduxerat  ensenrt,i. 
Intra  tecta  vocat  Menelaum  ,  et  limina  pani 

.Scilicet    id    magnum    sperans  fore   munuè 

amanli^ 
Etfamam  exstingui  veterum  sic  possemalo' 

m»*  (40 


ue  Xc 


,^' 


Ce  gentil  joli  feu  d'amours 
Chacun  le  pratique  à  ta  guise  J 
Qui  par  rondeaux  et  beaux  discours^ 
Chapeau  de Jleurs,  genteeointise, 
.  Tourner ,  bal ,  festin  ,  ou  devise  » 

Pense  tes  beUes  captiver;  ' 
Mais  je  pense ,  quoy  qu'on  en  dise  f, 
4^u'il  n^est  rien  tel  que  d'enlever.       < 
*  Cest  biertdes  mus  merveilleux  tours 
La  patseroute  et  ta  maittriie  / 
^u  mal  d'aimer  j^  c'est  bien  tousjours 
Une  promple'-tt  touêfve  crise  t 
C'est  au  gasteau  de  friandise 


/(3! 


f35)  ParoMae  réfomi^  ,  pag.  i65 ,  édition  de 
HoUande.  .    ^ 

(36)  Lk  mime^  pag.  187. 

(37)  Non  pits  celui  qui  .te  battit  avec  le  duc 
de  Guise  ,  comme  le  veut  Vauteur  des  Galania- 
ritfl  dflt  roia  de  France  ,  tom.  il, 'pag.  S33,  mais 
ton  frère  putné. 


Elle  crut  que  \c  barbare  sacrifice 
était  nécessaire  ponrapaiser  l^  cour' 
roux  de  Ménélaîi  :  elle  eût  mieux  ju- 
l^é  des  choses,  si  elle  avait  fait  moina 
d'attention  sur  l'énormité  de  sa  fau-^ 
te ,  que  sur  la  débonnaireté  du  prin- 
ce gre<î.  ^  ' 
(G)  J^énélià.'..  se  réconcilia  sanê 
beatiÇfMtp  de  peine  avec  sa  femme  ,  et 
la^f amena  chez  lui  fort  humaine- 
ment. ]  Ce  pauvre  cocu  fut  si  sim- 
,ple,   qu'il  j'imagiaa  que  sa  femm^ 
.  séchait  de  douleur  dans  la  maison  de 
Priam  ;  et  c'était  le  principal  motif 
qui   le  poussait  â  la   conquête  de 

(IS)  Sarraaia ,  Po4aic« ,  pmg.  Sg ,  6«>      ^  ^  ■•■ 

(39)  VIrg.,  jEii«id. ,  lib.  Fit  M.  494-      i* 

(40)  Ibidem,  vs.  5it» 
>(4i^  Ibidem,  vs.  5if. 


^' 


•      ■■   ."* 


\ 


■f   * 


4 


1'$'..      Kl. 


<«■ 


A 
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une 


Mrt......  et  de  ce  vaisseau  on  puisoit    exislimantur,  sorum  scilicei  ts^sti^^ 

I  yin  atnsi  mesié  avec  des  cottpes  ,    nio  ,  gui  .  utPliniZ  Î?K  7.*  i^tTSl 


tib.  X^  cap.  Xil,  ex  Theopompo ,  pag.  44^*        Cv  l'^t'**  Liviut ,  Ub.  XLIl. 


nèbre-,  dit  Lecle/rc. 


neia^ai. 


\ 


•"IP  : 


■c.    53^  r'^  ■■■    HÉLÈNE.  ■••      ";  *': 

Troie  a»).  On  â  «u  fort  bonne  grâce   contre    Vinfia^Htë    d'Hélène     Dant 
1  ïvw  \^-/      -r  ^     _        ^  I       TroAde»  d'Eunmde  .  il    la   me- 


V 


•îxv  J 


.t. 


cber  à  un  anîÎM  ^mme  ; 


,  ,  obtenir  son  pardon.  Elle  dit  entre 

_^  . ,  ,^   .^>%^   à^  autres  cboses  qu'après  Ir  mort   de 

'^J^SfSSa^^^iSr^'  9^?.,  eUe^t«?fi«  plu.i*ar,  fol.  de 

Quià^Mtnêm ^  d^t  ibas  sint  eon\^»  sortir  de  Troie  pour  se  retirer  an 

l^istHi  \,  camp  des  Grecs ,  et  que  les.  sentineï- 


à 


;     ITmi  jpMl«r ,  êitiuimt  ermfU  mmora  itnm 

B  ftillaii  que  Tuntiquitë  fût  fort 

fliêtil  >ertu*dÉée  de  fa  d^bonnaireté  -^i^a^^t'Hëlènc    rëpfie 

des  jmârU,  coeus  ,  P«"q">^*.T^nî  pour  la  tuer ,  quan^  Troie  fut  prise 

représente  le  d««  Vulcain  si  facile  P        •      .^  ^4  4^^^   supposent  qu'il 

enrers  i»  femme.  «  Le  dieu  de  uostre  jW  ^^^  ^i^  ^  j^h 

,  joae,  1«*«1**  *"•?"?*  ?!!Lr  ge  d'Hdlène,  et  qu'il  se  laissa  baiser 

#  femme  Vnn  de  ses  èottipkjgnons ,  g         ^  cbienne^trattresse ,  et  la  ca^ 

1i  se  conUnUde  leur  en  faire  honte...  ^'  .      ^   «,.,.'        ". 

^  et  ne  laisse  pourtant  de  s'ëchauffer  «"*  ;       ,      ^         ^        ,  ,     .      ^   . 
»  des  moUcs caresses  auMle  luy  of-       'E^flif  /i.T^oi^jr,  i^i  v*p  »*»t*i/9* 


»  frè ,  te  plaignant  qu'elle  soit  pour 
»  oe  entrée  en  défiance  de  son  affec- 
I)  tion  :  " 

ptdi  ex  «llo  T  Jtdueim 


cêféH 

»  Voire  cïle  lui  fait  rcqueste  pour 
u  an  iien  bastard  Ç**).  /^"iw  ro^o 
n  ùénitrîx  fiato,  qui  luy  est  libera- 
»  lement  accordée  :  et  parle  Vulcah 


•"01  ,  ' 

•Axx*  fl»c  i^î/lc  yUncoï  ,  JjiC«t^»^»<>o< 

Cmpul  mmtqm  Tfd  (  nmm  »t  ^u€  J^  emutd 

vmtimm  ) 
JfoH  inUiftti   ;  iMr*r«m  rtdacUim  in  tuam  p9- 

S»4  ptM^màm  viiùti  ûhtA,  abjtclo  gladio 
Otctdum  met^pitU  tuiulaiu  cantm  prodilri- 
c#«(4$).         ^ 

(H)  ^//e  /»<^n<  nêalheureusement.  ] 


•  Sr  '/  •  ;7,  T  K/  iroon  ens  démont.  Elle  se  retira  chez  Poly^o ,  sa 
>,  Et  cet  ei;*'*^^  ^^}f  '£»7  T*)  pire»»*  »  ^««^«  de  TIépolème  ,  roi  de 
»,  qu'on  le  quitte  aux   dieux.  (    )    géodes,  et  régente  du 'royaume  och- 

••^"''r«i(4s7'':'   "'^"'""'   "    T    danl  la  minoîité  de  son  lil..  PoVyxo 

Ces  paroles  de  MontiAgne  sont  .trop  *«  "^^''^^V*"*' """li '".!";«i?'Ilî!!''n« 
.  P**"*^°  "'^  j  ,  ^  .  :^;*, ..,  au  siéte  de  Troie ,  et  qu  ainsi  elle  ne 
ingénieuse. ,  P^"^  déplaire   ic,  aux    ^^J^%  ^^^^^^         ^^^^ 

connaisseurs.   M«us  ,  pour  ne  rien    P                |  l^^^,^^^  ^,^ 

dissimuler,  il  faut  que  ,e  di^e  qu  U  fj«  ^^  ^^^  g^-^^        ^^^^^ 

s'est  trouinri  des  pen^nnes  assez  oj^  •^Héfeie'  éta  t  a^  bain  ,  elfe  y  euF 
cieuses  uour  fa*re  ÏJo»"«";  «  ^^^  3oya  des  femmes  habiUee.  en  furies  , 
BéUs    de    l'armer  de    ressentiment    "^^  ,_ j. »  ^   .,^   — w—    i«; 


qui  I4   pendirent,  à^ 
nhoiUens  ,  Toulant  il 


arbre.    Les 


(^%\  ....  MixiCf.  A  iwo  èvpim        ^     Rhodiens  ,  Toulant  immortaliser  cet 
'tt9^9%9U*Etiif»tiff*i/**'ri'rtT9fAX^i   accident ,  bâtirent  un  temple  qq'iU 
*r«.  ' 

«...  jVajrtini  v*rb  eupUhmtmnima 
Vl«i*9i  Bêlgnm  mplMMtfiM  f  «Mitarf m«. 
,     ;iMMr. ,  nua.  ,  fi».  Il,  W.  519.  D^erÙH, 

^ft']'^ir«t ,  JE««ia.,  d*.  ^//f .  r* 

.  r*>)  iàiiiviii  « 


39S. 


441^ 


*•«)  C«l  U  Mil. 
lïl. 


appelèrent  le  temple  à^ Hélène  Den- 
dntii.  C'est  Pausanias  ani  m'apprend 
cela  (46).  L'auteur  d'Athènes  an- 
cienne et  nouirelle  ,  a  raison  de  dire 
(47)  que  flùlle  gens  parlera  de  la 

(44)  Pisaan.  ^Uh,  T,  pmg.  ifl6. 

(45)  Evrip.  t  in  Aadroai.,  ¥i.  6*7  rf  •  <"•  ^*^ 
(40)  P«M««. ,  Ll   l//,|My.-t«t..     ' 

(47)  f  •«:  m.  63.         . 


&ei^  HéUne 
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qui   ne  sat*eat  pas    re  de  Troie  ,  Pplyxèné  |a  fit  moiirir. 


quelle/ut  pendue.  On  a  tort  de  dire  Jugez  jaar-Û  si  cet  auteur  espagn^ 
dans  le  Dictionnaire  d^  Moréri",  qiie  est  fidèle  ou  habile  dans  ses  citations. 
l'une  des  compagnes  à^Hélène  la  4V  (^)  I^»  ^^^gUi^^^^ns  det(gi,yip,^ 
mourir.  Vous  trouverez  dans  Pbotius    Plusieurs  àilfteur8r(54)  l'ont  blâmée 


qu'elle  s'étrangla  elle  -  même  .  et  de  lubricité  \  mais  surtout  Lyeo^ 
qu'auprès  du  çbéne ,  auquel  elle  se  phrony^nsaUassandre,  oU.il  l'appelle 
pendit ,  fil  croissait  une  herbe  qu'op  frivTtfxucr^ov  \c*eêt'ii'dire ,  femme  de 
nomme\  Mélénéion ,  qui  rendait  que-  cinq  màns  (55)~. . .  Euripide  ^  en  la 
relleux  ceux  qui  en  mangeaient' (48).  tragédie  d'Andromaque  .fait  ainsi 
Pline  attribue  de  toutes  autixs  quali-    reprocher  h  Uermione,ji^fid'Hélèc 


tés  à  cette  herbe  :  elle, embellissait  les 
femmes ,  et  rendait  gais'ceux  qui  eh 
mettaient  dans  leur  vin  (49)-  Tl  re- 
marauc  (5o)  qu'on  disait  quelle  était 
Àée  des  larmes  d'Hélène:  Vous  trou- 
verez dans  le  même  Photius  (5 1 )  tque 
Thétis  (it  mourir  Hélène  pcivâant 
le  retour  des  Grecs.;  et  4Non  d'au- 
tres^ qu'elle  alla  avec  Ménélas  dans 


ne,  le  fice  de  sa  mère. 

àmlroai.,  «y  «•!«<;'' :^;:' 
Ne  tdch*  point  tU  tmrpasw  t»  mir«        ^\  ^ 
Enc«l  amour  par  trop  désordonné,  '  '•'  ;  »  t  ' 
Qu*  ia  faisait  courir  après  U$  hommêt, 

'.  .  .  .    Ptoléméus  Uephœstion  ,  dans 
Photius  ,  rapporte  une  histoire  fort 


moles  tous  deux  par  Iphigénic.  J'ai 
lu  dans  Vigénère  (5a) ,  qirHérodote 


l7cterron7ésrTaûriq'^ur7oûr cOier-   P^'^^T'a^I^Jx'^''' {"'^H  ^J''"^,"" 

cherOreste,  et  qu'il?  y  furent  ira-    '''^i  ^^^^J:  Le  fait  est  qu«in 

"  '-      ^        -^ certdtn  Artadien  ,  nommé  Pénta- 

nus,  rencontrant  Hélène  avec  Paris 
racpuu:  4ue  ..icosirauj  ei  aiegapen-    ^^^f^ridre,  au  pari  f^rcadie,  eut 

thus  cbassèrent^Hélène  ,  et  quelle  se  "/"''[l.^''*'^.  ''^;  ^Vx  ^?*''  ^'""' 

retira  à  Rhodes ,  chez  Polypo ,  veuve  f  ^^^'fff ''  ^  •f.'  «^«'<*'«  » ,  lut  coupa 

duroiTlépolèmus,etque£sàemoi-  Jespames  deOinées pour  lagéném- 

selles  de  T^ypo  ,  haïssant  Hélène ,  de  ''^?-  ^*/«  r"'  ''il^J^'^'r''  '  ^î"*, 

ce  qu'elle  aJoit  esté  cause  de  la  f^rt  9"\./ont  ainsi,  châtrés,  savpelUnt 

de  leur  feu  seigneur ,  un  jour  qu'elle  Z'^'^'J""-  ^rcopbron  a  faifbien  ^is 

s'estoit  allée  esbatm   en  un  ierger  ^"^^«  ^  i^àmmtv  U  femme  â  cinq 

o  m.ina-  OU,  prétend  qu  11  Ta  ttommée 

~e  sa  laseiveté. ,  et 

I  son  impudence  y 

indiBéremmèntMlle  gc 

donnait  è  plusieurs  (S6).  Je  se  vois 

Boint  qoe  ceux  qui  tâchent  D'exeuler 
élène  illègoent  d*autre  raison  que 
celle-oi  ;  o'eit  (5^)  que  les  dieux  la 
poussèrent  A  suivre  PilHit  (88).  Il  n'y 
île     elle  se  souvenu    *  po>«>*  de  crime  qu'une  telle  apolo- 
elle* avait  toujours  fait    !?<'  ne  fftt  capable  de  justifier  :  mais 
dre  jeunesse/  elUi  de-    \r^^^^'tnVTtn^r,iietovtTâfwco- 


dote. 

Le  moine  espagnol  que  j'ai  cité 
ci  -  dessus  s'est  abusé  lourdement 
sur  les  causes  de  la  mort  d'Hélène. 
Il  dit  (53)  que  s'étant  retirée  à  Rhodes 
chez  Polyxène ,  femme  de  Ptétolémo, 
roi  de  cette  île,  elle 
mal,  comme 

depuis  sa  tendre  jeunesse  ;   eiui  an-  |.  ..^   ^ll«».a^      ^n   M/^.th^U' I^S..* 

vin»  an»»...^...^  jl  --»«  KA»^    «»  .*•  Iiasie  <l  llomere .  on  pourrait  taire 

vint  amoureuse  oe  son  note ,etsa-  ••         . 

—  —  L.!..,^^.  une  bonne  apol< 


bandonna  â  lui.  Polyxène  «n  enragea 
de  jalousie,  et  la  f^t  pendre  à  Un 
arbre.  Pausanias ,  pôursuit-il ,  assure 
qu'A  cause  qu*6llé<avait  commis  adul- 
tère avec  Ptétolémo  pendant  la  gucrr 

(4f)  PUltH  ,pmi.  4^ ,  «jr  PiAUm.  VapliM- 
lionc.  <Â^~ 

r^)  Pli.. .  Ub.  XXI,  top,  xxt.  ^# 

(iv-^kiÀmm  ,  Mip.  X.  ,  *;,.    . 

(5.iPb.»lÎM.^«^.4T©.V  '  . 

(Sa)S«r  l«  ProlétiU*  J«  P1tib«tr«U ,  Mio 
a35  m^rto  ,  /Uil.  in-4*. 

($3)  B«lusa^  «i«  Viclon*  ,  Tl>t«ti«  fUlW  Dio< 
•••  4«  la  Ccntilidad  ,  'i*.  //,  eap  XIX ,  pag. 
189. 


apologie.  Voici  ce  ^'il 
dit  (59).  «r  Alexandre  ,fils  de  Priam, 
»  partant  et  Asie  alla  en  Latedemione* 
»  oU  il  fit  dessein  de  ravir  Hélène  qui 

(54)  MMriM,  mw  \m  tmiism  àfhnà* ,  pmg. 
485«l#Mir. 

(55;  kXamnÀ. ,  r.  14t.  Smr^ir  t  Tké*ét ,  Mi' 
nÀmê,  Péris  ,  Déipkabus  H  dtbiUs. 

(m)  r^**  GaMfaiM  «I  MMfiM,  *mr  ks  i/êÊÊt 


-     ri^WBombro,  au  XXII 

UMm,  ms  U,^- 


(il)  FVfM  Vimbro,  au  XXttt:  àê  F 
$éo  ,  ot  Eudmiio,  dm»  <««  Tff(Hl««,  «< 

LadrMMM 

wéK>«Mb 

(S9;  la^XIli  lik.  OJyM 
•Mr  l«i  i^pltm  4'Of  i4« ,  pag.  4!^. 


fAaJrMM^M ,  mttê  Pgr  mm 
irMjK>irMb,  pag.  4M.  4i7. 
fM  la  r^mammtt  (X) 


1' 


• 


• 


\ 


'  + 


t-»-.^». 


■^ 


•  manièfts,  V'fiaiM^mf^^    historien  Unors  sa  religiop.    Il  ne 
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traversé  ta  vie ,  mttiH  qu'il  fallait  s'en    si  leur  volonté  se  p\>rtf  au  mal ,  ç'^t 
prendre  â  la  volonté  des  dieux.  Itàr  fliute  .  c'est  nar  un  rKni»  <K.«» 


\ 


acheva    par  ce    iiiojren    1  œuvre   le  mal  dans  le  berceaii ,  décrient  le 


# 


t?m 


pig*^'^«4û*f.ï^ 


?^<?=. 


;• 


u^ 


■\ 


* 


3»  tntfi»i  logé  dans  ton  palais.  Mais  ti^y  sarait  faire  Taloir.  Torez  aussi  Iso-* 

>  0U$  mi  astoU  Uen  nourrie  pet  qui  crate  au  panégyrique  d^Béiène  ;  tous 
3,aifUOttfon  son-mary,  n'y  voulut  y  trourerex  qu'elle  acquit  non-«eule- 
3,  jamais  consentir  t  disant  qu'elle pre^i^nent  rimmortalitiî ,  mais  aussi  une 
»  firoit  un  mariage  légitime  a  un  non'  puissance  divine  ,  dont  elle  se  servit 
»  wtijr   adiUtere  ,   et  qu'elle  aimait  pour  mettre  ses  frères  et  son  mari  au 

>  iid$ux  demeurer  aueo  MenelaUs.  nombre  des  dieux  :  de  sorte  aue  si 
3»  Ainsi,  Paris  ne  pouvant  rien  avan-  Castor^  et  Pollux  étaient  capables  de 


9  «  ^•««wrw.fv  %>,m  .».  .»».^.~..^  ^^  parce  que 

»  Menelaûs  ,^ct  trompa  Melene  par  puissance ,  afin  de  prouver. à  toute  la 

.ji  ce  metyenicarfC^ryyantquecejust  terre  la  métamorphose  qu'elle  avait 

3>  te  vray  Menelâiit ,  eUe  ne  fit  point  faite  sur  eux.  Ils  étaient  dans  le  sé- 

3»  de  d^jjlièuhè  de  le  suivre ,  et  a  aller  pulcre ,  et  elle  leur  conféra  la  divini- 

1t.  jusques  vers  ses  navires^  oh  Paris  té.  Ce  qu'il  y  a  de  louable,  c'est 

a»  V ayaià  fait  entrer ,  imt  incontinent  qu'ayant  conféré  la  fhême  gj-âce  à  Mér 

£  tes  voiles  au  vent.  Éustathîus  aussi,  nélas ,  elle  voulut  demeurer  avec  lui 


0-c/fOiJtoy 

»  qu'il  estoit  vrayement  son  mary  ,  xAttç'iicrAro.  Fratrcs ,  quifatojam  con- 

it  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  trom-  cesserant  y  inter  Deos  retulit.  Cui  mu- 

»  pée  ifio)-  »  tationi  càm  autoritatem  et  fidem  af- 

r{fi)  ....\.,  ITenwéMnnt pas  qu'on  ferre  vellet,   honoras  ita  manifestos 

ne  lui  rendit  les  honneurs  divins,...\,.  eis  dédit ,  ut  in  nutn  çonspecti ,  pen- 

et  qu'ori  ne  lui  aUrihudt  des.  miracles.^  cHtantes  servent ,  quicumque  ipsospie 

J'ai  déjà  parlé  du  temple  que  les  Rho-  in^^ocdrint.  Deindè  Menelao  tantam 

dient lui  consacrèrent.  Pausanias  fait  gmtiam  retulit,  ut...  non  tantum..., 

mention  de  celui  qu'on  lui  fit  bAtir  sed  mortalem  ejus  sortem  diAfinUate 

au  pays  de  Lacédémone  (6i).  Quant  à  mutant ,  eùm^ue  contuhemulem  sibi 

•es   nuracles ,  il  suffit  de  remarquer  etassejsoreminomneœttimconstUue- 

qu'elle  aveugla  Stésicborc,  qui  avait  rit  (65).  Isocrate  alb^gue  en  preuye  la 

osé  médire  dV^o  dan»  «es  pd«més  (6»),  pratique  des  Lacédémonicns ,  qui  of- 

et  qu'eUe  lui  rendit  la  vue  dés  qu'il  fraient  des  sacrifices  â  Ménélas  et  à 

eut  chanté  U   palinodie  (63).  Elle  Hélène  ,  non  pas  comme  à  des  héros 

donna  une  beauté   extraordinaire  A  maif  comme  à  des  dieux.    Ç  éUit  A 

une  fille  trét-Uide  ,  que  l'on  porUit  Thérapnc  qu'ils   leur   rendaient  les 

dans  son  temple  chaque  jour  (64).  honneurs  divins,  comme  l  observe  le 

VoytL  rarticle  AchillAa,  oà  nous  même  auteur.  Mais  Pausanias  ne  dit 

avons  dit  qu'eUe  éUit  femme  d'A-  point  qu'il  y  eût  un  temple  d  Hélène 

chiUe  diiUs  l'autre  monde  ,  et  qu'eUe  dans  cette  ville  :  il  dit  seulement  «ue 

celui  de  M  «'nélas  y  éUit ,  et  tqu'on 

(fiit)  ,ri^M  U*  r^flêmUns  dm  Critimm*  â*  croyait  que  Méuélas  et  Héléney  étaient 

Mmimihmurg  ^  smr  fm»9ntm9  itÀicmtàn*.  rlomrtl-  cusevelis  (66). 

,    J«  voudrais  que  Théodoret  se  fût 
fondé  sur  liocratc,  et  non  pas  sur 


.  (6i)  Ptaanr.  /HA.  ///,  pm§.  ^. 
(6a)  id»m ,  ihtJ. ,  ffmg.  lot. 


m* 


(6S)  SuiJ*!  .  tm  lr»0ix»f<t  H  mitU  i^nim 
H«Ua«  Biicoaiie. 


iMcram,  in 
(M)  Héroaol. 


A6.  Z'/,  M^.  LXI. 


(65)  Uocraltt ,  in  H«l«a«  F.a«o«i«  ,  f«f .  m. 
(K)  PanMa. ,  /|A.  ///,  jMtg.  itt. 


■^  m 


/  ^  i)  /uv«nai  ,  s.il,  X  ,  ♦•/     i^o. 


j)rrT"es  mu/torainjudieiopaviim  hono- 


.  "5.  I- 


« 


4=^ . 
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Euripide ,  pour  insulter ' les  païens      Sicat u^m^c  amo,*tmt  imUe dettdmmm 

sur  ce  qu'Hélène ,  si  fameuse  bar  ses  -^jyjjgn^  0t:prmHmt  in  UtimmifimdeH*,  timm 

adultères  jetait  au  nombre  des  dieux;  mtmm  ^«qmtpmtiiriuxor  (6gi. 

car  encore  qu'Euripide  ait  feint  que  ^        ,        ,  ,  -                      .             ._ 

cette  femme  ne  mourut  pas,,  mais  On  a  donnera  Jason  une  patience  ent 

qu'eUe  fJélevée  au  ciel  par  uie  fa-  core  plus  admirable  que  ne  le  serait 

?eur  des  dieux ,  et  gratiffée  de  l'im-  ^jeUe  de  Wb^ ,  et  cela  fait  ^u  on  ne 

momlité,  il  ne  sjenluit  P^que  çlait  ^-î^\-±^  jr^Tîï^d^^/ir 

des 

en 

savoir 

{)renait 
ière  de 


ailleurs  la  venté  ,  on  ne  les   •"/«»  »^c^»^.  ^^^^^ ,   ^ 

que  pour  la  fictjin  particu-   jôt^  que  Médée  est  si  amoureuse 
l'auteur  de  la  tragédie,  le  Jjwf^.,  q"  «*}«  ««  Port«  P?»"'  *  «">' 


de 
amour 


rapporte  les"  naroles  de  Ttîé^oret;   de  lui^aGx  çlus  grands  crimes  ;  et  de 
K^Tir-ExIisr^,  iu.T-1  Ti»  Tox.8fux.   Vautre  ,qu  elle 

•       »6n  M.-    auprès  de  lui  sa 


passe  plusieurs  moi» 
sans  consommer  le  ma-* 


X^pl^^rru ,  .îc  Ti»  •«î/.*ii»  J  ir-   "«8«  ?  Remarque!  même  qu  il  n  au-  . 
^n  Eif^iUkc,  *îW,  (67).      ^  raitpas  été  consommé  srtôtsans  Uns     . 

(L)  //  if  est  point  vraisemblable  que    q"  o^  donna  A  Jason.  Quem  ekm  m- 
PJK,  ai£  attendu  h  jouir  d'elle  qu'ils    terrogarct  Arête ,  gfudnmm  es^t  ju* 

fussent rfans  une  f/e.]  Homère  qui    dicatunts      res^ondit    AlcmoOs,   si 

lui  donne  cette  patience  ne  lui  faisait  **irgofuerit  Medea ,  parenti  reddUu, 
guère  d'honneuf,  selon  les  principes  rum  :  sm  autem  muher,  eon)ugu 
des  gens  galans  (68).  Or  voîci  «  quel  Hoc  cum  audivtt  Arête  h  eonjuge,,  ,« 
propos  il  conte  cette  circonstance  de  ««"'/  nuntium  ad  Jasonem  ;  et  is 
lieu  Paris,  vaincu  par  Ménélas,  es-  Medeam  noetujn  anSfo  devurgum- 
suyait  mille  durs  repr^bes  de  la  part    »"' i7J^-ri  j/^'      ./^-.  •  •.  f. 

d'Hélène.  11  la  pria  àe  ne  Is  pas  insul-        (  "  T  ^énéUs  ne  détruisit  pas  ca. 
ter ,  et  de  venîr  au  litySclui .  sous    monument XV oicx  ^^\^^A^.^^'  ^ 
pré  exte  que  jamais  il  ^'avait  senti  un    culperait  iTomère ,  si  elle  étUït  vénU-  ^ 
telieu  d'Imour,  non  pas  même  lors-    We.  On  prétend  V^\»r^^%(S\^ 
qu'Tr  jouit  d'elÉ,  la  'première  fois,    /«  ïe^rm/errne  70*  wr  w^-vM  dy  MW . 
San     'Ile  de  CAn'aé.  LVdessus  ,  il  se    de  Cranae ,  .1  y  avait  un  temple  da 
leva  de  son  siège  pour  s'aUer  coucher,    Vénus  que  Paru  avaufaU  hdur  après 

et  fut  suivi  delà Eelle Hélène  sans  au-    ^etteagrcabU  «'^^'^/ir-ri^^ 

r „^.  quer  Us  transports  de  sajoêe  et  de,  sm 

cune  répugnance.  ^  ir,conmdssance.  JldonnJ keetU  Té- 

Où  yÀf  irm  irorl  /u  Sh  tpmt  ^fhat  nus  l'attribut  de  Mi^nitis ,  et  nomma 

«{fi^fKiLx»4«v ,  ce  territoire  Migomon ,  d'un  mot  qui 

Oui"  ÔT«  r«  wfirtft  A««t/(d^sf et  i^  signifiait  tmntbureujc  pir»tère  qui  «'ji 

'        êfêttttfif.    ^       ^  '  ^''•'  était  passé.  Ménélas  t  te  msdkeureum 

*'£)rxi«i  Àfirt^at  •»  <ro?Twri^oin  f  <im,  époux  de  cette  princesse ,  dix-ldùt  ans 

HirurU  K#*»*ï  iju^ys»  ^iXftV»Ti.««l  après  qu'on  la  lui  eut  enlevée,  vint 

, J^r  vlêiter  ce  temple,  tlont  le  terrain  mvaU 

-ni  ^l  »5»   tfopiak,  »ai  /*•  >xv«i)f  été  U  témoin  de  son  malheur ,  et  de 

»      *'  IfAtpdi  misH      i'  i    *  *  Imfiaeltte  de  sa  femme.  Il  ne  le  ruina 

♦hT«  ,  ««i  éfX^  xi;toc  ^  «iJf .  4«*  r.o''»*  »  *'r^  7^"'*  teulement ,  aiioc 


pl*,*Ut  êMi  ,  **     ! 

JV«  lune  ^midêm  f  immmIo  I«  pf£l»«l  MMM- 

moiM  MT  mmmkili 
Jfmvigmkmm  rmput  w»  lr«fi#tftMti<i<M  f«ntmm 

nm^ikut , 
lÊumld  r«r^  m  Crème*  mmIm  #mii»  ein»re  et 


»■  ■•  f 


•:~i 


< 


(67)  Tfcwiwp.,  ITurf  wil. ,  tmm.  iHt> 

(6t)  K«/««  <««  lfo«Tdl««  a«  la  RipaMi^af    'mê  dtû  dé  Csmc. 
4m  L«UrM ,  /«M».  t6t7  >  |>«f .  6t.  • 


</«ujr  c^<<^i  de  la  statue  i^  yénus ,  les 
images  de  deux  autres  aéesses,  celle 
de  Thétis ,  et  celle  de  la  déesse  rraxi' 
dice ,  comme  qui  dirait  la  déesse  dfs 
ckdtimens ,  ^ourmioiUrer  quU  ne  lais- 
serait pas  l'affîront  impuni.  Mais  i^ 
n'eut  pas  le  bien  <lft  sa  voir  vengé 

(9é  »•««.,  nia. ,  m.  ni,  «.  4*?.  ^W 


i«  dm€  dé  G«i«a.  K 

•  <7«)  Hyi*«  t  f^'  XXiil,  fe§n  m  «•• 


w 


-5^ 


I    . 


/ 
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U  fofl^ijK^i^c    yn»  «û»»*«  d«  K»*»'»»î«d^u  et 


riÉLÈM» 
Uur  liberté  ,  et  ne  lai  éuient   pas    veux  croire  qu'il  y,  a  des  gens  d*un« 


'549' 


ibiilem. 


...  •>.•  •■•viKiii  vi/iiit(  i,iwueir.   lutuiT 


SftJ 


/••-■  'V; 


fa  proattciton  aes   formes    n  est  pas  une  vrai* 
création.  Ejptris  inultles. 


\,fr%.  ..., 


# 


4 


% 


il    # 


j* 


I 


•      V 


I 
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I 
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HÉLÈNE. 

f/féfène,  plh  iui  sj^ui    (ni  ).  Il  n'était  point  tiini^  auprès  des  da- 

L'antear  det«ouvelIe#de  la  Rtfpu>li.  mes  :  Hélène  aroue  quHl  n'eût  pas  clé 

^é\deéUtlsm^^X^ntciUeepêB$Age,  refeenn  oonhne  Thésée,   qui  n'avait 

jioiniit  la  réflexion  que  toici  (7a)  :  fait  iatrè  ehose  qae  la  baiser  t 

etu^mtr';  ^mêrm  est  cnAiMa^fe  que  Bêididu  inuuum  (75;. .......        -*• 

:diÉ^imhéh»mÊrèè  qu'Hélène  età  été  toA^.  ij  „^. 

.lusi^^MiShéM'éi^  ^nffé aussi  ;:sA5r?/^...??j^.v,^_  "  _^^^^^^ 


'  mmri,  ianuU  tUne  que  les   Grecs    v^,T%l'7j^''V^^^'^''f'^''î\j^''^ 

,       s'emparèrent  ééUi'iUe,  et  cehs  en  xi"^***.**  "  arrêter ,  et  lui  dit  Sien 

-   jhrl  vraisemhlnhU ,  api^s  U  Caractère    5«»  ^«J""»  ».«*  P""  Ui  commanda 

*^.^  .     i> 1 «      '       >  a^  <     «■  uC  se    retirer  inr^^Aanmmonf  •     m-iia  il 


après  te  caractère    j„  .^  i^V*     '  •"  * «-..-...«..«- 

Tue  l'on   a  dùnné  au   bon  Ménélas    ^® 'f  «jetirer  incessaromen^t  :    mais  il 
^ - garda  Hélène  avec  toutes  les  autres 


pas 
et  si  en 


'%  Hiï  bâtir  pour  la.-râwoir.qu'on  en  »ï<îJ^  «•«"««*;  J 

^orme.  Je  mVsn  tient  à  la  rraisem'*  ™«nt  I*«;ot«^«  «n  usa      et  si  en  attcn- 

^Urnue  t  eHê  port«  Ylékmimeiit  k  l'i-  *?*"^  1"  il  restituât  ttélènc  a  qui  e]l« 

magfaMr   nue    Pârii   jouit    d'Héléhe  •PP*»'tenail,  il  on  tira  le»  faveurs  lei 

^^^ftM.««si  ..«^te.aikf.Zi..Ajiu^..^^  A..:  plus  exquises  (79)  :  je  sais  seulement 


Ten  eMpéclier.  Voyet  uit  pen  com- 
menl  Pêria  le  •errait  et  se  moquait 
oe  wCAê  alitevioe  :  . .  ^  ^*  ^ .-.  ^  « 

m^Jf0¥0  tmi  frn^  k**piiù  oànH ,  mh»tC  i  ^, ._ 

UpmkmkmHtm,pmM,^m9f,^Mêntmm0ié0'    gardait  (8 1).  Let  Grecs,  ayant  prit 
^pslmtt  i  màtâ  MttAtai*  WrUM  I  #le.  (74).  ^7^ )  iémm^  kf  Rf  itt  N «Ira^M  PirMcai,  »/.  '«q. 


C80).  Il   croit  donc  que  let  Troyent 
répondirent  sincèrement  aux  ambas- 
tadeiirs  det  Grecs ,  au^Uélène  n'était 
point  i  Troie ,  et  qu'il  la  fallait  checî-^ 
•per  en  Egypte  où  le  roi  Protée  la 


f "7'  roxt%  VitfUclt    «jôiLAT»   ^i/fviu;  ,  wtn. 
y II.,  pag.  000,  remar,ftie  (k). 


imprimé*  m  ffa'mboui;^^  1678 ,  «»-••• 


A 


V- 


f 


-/ 


(7i)r»«iir«l.  ki^kmm  ••cimac  4%  iMMivtlU  , 
'^g'^^  -ftt  *»r/i  dfVtmt^Ué^  U,  f  fit  pet, 

<9i)  «KM. .  ffkA  fy«i«M  «4  p«n4««.  r.«i«. 

^  lima     4»  hm^mm  IUI«>ii«. 

(|4)  09liin.  Rpni  ^«riA.  aJ  H«lf«.|  «^i.  t^ 


M)Pl4« 


Ifalalk*  C«ai 


. ^   4to. 


l 


c«^  XXltt,  pmg.  m.  (in.  tlwiiMeiuf  Rér*^ 
•««  !«  Umt^éU  emMrmigmi 

Ktrmu. 

trtum*  fâ. 


(T*)  f  Mat  ^«^•'«M^  <*•  Mgyptmlm,  «if  «•  <M 
fniMMM  «MM  il/if  Maf  r«f  iM#  fH.  Idaai ,  ibiJ. 
(xy)  ir/UiM  /«  mi0  émms  U  pf^Ufm  dé  Im  trm- 

(ta)  flM*!  .  Uè    II,  M£.  CTft 


Ê  \  i 


♦ 
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.t 


^\. 
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^iK^aiiîLt^ffitito^teiiiini  i<-    ••  foietdelt  fremi^rt  lettre  du  »/•- 


Suetre  ne  vint  point  dfl'enléfvaient    Quemàdmodum  Stesichorus   7Vt>j[«- 
^Hélène  par  Pârit  :  mtàê  de  l'injuiip    io« ,  inquit ,   •>en(*  ignares   HeUnm 


réliréo  d'entre  les  mains  de  ProtéiMt,  relicpoo. 
âTqut  Thésée  i'airait  remlte ,  et  qu'elle  ^  (O)  Oh  m  dtfbiU  kUn  des  f  Mes  eur 
pasti  au  ooi^Toir  de  Ménélas  ,  A  qui  la  naissance  tt Hélène.']  0«  ol  te  ton- 
Pârv»  l'enleva.  tenta  pat  de* dire  qnNille  était  née 

'  J\û  oublié  d'observer  qae  Protée    d'un  «tuf;  on  ajoataoneceleiaf  était 
renvoya    point    Paris  tant    lui    tomb#  d«  ciel ,  4e  la  lune  ,  et  qne 


ne 


"H««  Jfê  ftffg^iiwf,  tSum*  •C  ftJuT  h^,  •  ^^  copiée  fhr  Salnnth  ($g).  ^i  ne 
'F.f»vifàmn  rifuC  'Axtf  Af^*v  )iy«,  .  rf^Mt  en  oototidérant  œt  paralii  d'un 
AiJW^  /'o«ji'Im\  dKx  lutJ^atr  lâM^    médecin  etpa(piol  ?  Nonnm  adn^rof 


III 


E2/«k*t  ^wsy? ,  «v^*? ««  ^i/rlsSy  liv^    M/mt  adhue  in  ù^td  naturvÊ  majfietaia 
n^^Mov  Tt^^Affty  ir«iéK*  MÙ  htm/ê     rari^imum  ,  quod  mulieres  quasdaitk 

preausem.  qma  non  more  alianum 
fœtus  ,  smd  ou  a  edmnt  ao  incubent  , 
ex  qâUfus  homines  naseamtur^  qui  ad 
aùfanêeam  preeetiUtêem  e»0rÈseani  P 
Et  îamen  ho^  in  Selènitidie  mièiiefi^ 
bus  acciders  rsjeruni  eu  Jjfemdsenê 
Ravitint  Teilor ,  et  ex  Mandata  Hm 


SHt  /«M  m^ttéUprffU ,   f  «M 
D*ms  . 


i^riuimfuit  aiaai  tmnMgism 
D*dit  êmdm  m»m  m»^ném*Si 
•TmMgintm  vwmm,  stsk  r«/a  ttmpm*Um  , 
Filto  f#f  ù  Phmmi  :  mOmvit  mmltm  së 


*      ii«(t^.  r— t^^j^  ifinaj  lib.  3n,  cap.  t^j  iteei pro  nmfé 

(a»  iMf *•«  AaA«K  r«r2«  Yt«|iië, 


f, 


/ift 

.  àaàêm  Praiai  MaMMf 
pafMfMM  lit.        t     j» 

(M) /Rafi^.  ,  M  )ir»rt«« 
f*!    JM 


Jabuld  hoc  kaboat  Adrianus  Junisu  , 

fil.  fjr,  p^ 


(in  hit» ,  4« 

mmmê.  ^  '  '•  '   w^ 

(%i)  Aakaodk   .  Caai«wt. ,  h  PsadMlaM  et  ^ 


aa9   ,  Caai«>at, 
IMVit  r«|>«tl||  ,  |N*f    ^. 


X 
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cette  réponse  pour  une  piquanfe  mo-       Chaenn  ▼oit*qiie  la/mfféreiice  entra 

querie,,   s^attachérent    à   1%  guerre  cet  deux  choset  ne  eontitte  «^fM  , 

>contfe  les  Troyens,  :  mait  quand  ilt  CMume  veut  Cantérat ,  en  ce   nue 

eurent  prit  la  ville  tant  trourer  Hé-  ProtJie  ett  Taoiear  dans  l'ane,  et  Ju- 

Icne  nulle  part ,  ils  crurent  qu'elle  non  dant  l'autre.  Oa  |Mttt  Toii^Mni  , 

était  chez^le  rot  Protée  j  de  torte  que  que  Junon  oublia  Tetprit  de  vengeaur 

'  Ménélas  fit  yile  de  ce  câté^là  ,  et  y  te  dant  cette  reiMo«tre  :  Pârit  était 

recouvra  ta  teoune  (8a).  U  y  a  une  ti  autti  heureux  crée  une  iiuage  virante 

énorme  bigarrure  de  variationt  dant  d'^éléne  ,,  qu'il  Saurait  été  avec  Héb 

les  auteurt  mytholôciquet ,  que  je  léne.  Je  me  touvient  d^aroir  lu  que 

né  m'étonne  pas  que  Servius  ait  tàp-  le  poète   Stétichore  disait ,  que  le%  ' 

f>orté  (83)  1°. ,  que  Thésée  avant  en^-  Tro vent  ne  connaittantpoint  la  vraie 

evé  Hélène  k  remit  à  Pn^teuB  ,   roi  Hélène  ditputaiententre  eux  touc)|ant 

d'Egypte,  et  que  MilniAat  la  retira  ton  portrait.*nrsr«^vÀT»c'ExlfNrs»/aix»v 

d'eni[^re  les  mfiint  de  Pfntéus  «prêt  la  M  tmv  •?  T^o^  STaWysf »<  ^n^i  ytfée^ 

"  guerre  de  Troie  ,  de  eorti  que  cette  Bat  irêftfjuixi'fv  »  '■'y**'^  iv^  iMi4«ac. 


.# 


laitter  quelque  sorte  de  consolation;  he  femmet  de  e•^  P^IV-'IA  lent  d«i 

car  il  lai  rendit  le  portrait  d'Hélène  aiu£i  d'où  il  natt  det  bominet  quinte 

(84).  L'un  det  commentateurt  de  Ly-  fins  plut  grandi  que  ètux  qui  babi>    • 

oophron  appltriue  très-mal  A  cela  ce  '^»ut  l*  terre.  <^  If out  «vont  cela  par    ' 

que  dit  Hélène  dant  Euripide  ,   crue  Athéaée  (9y)  qui  dit,  tur  la  fei  d*llé- 

Junon,  pour  punii  PAnt  qui  ne  M  rodore  d'Héraciée.  quu  NéedAa  de 

avait  point  donné  to.trion^U  ée  la  Crotonu l'avaitpnhUe dant que^uV* 

beauté  ,  (U  qu'au   lliu  d'néUae  il  de  tee  ouvriget.  Voki  qaelqiÀct  fkae^ 

n'eut  qu'une  image  vivante  de  eett«  tet  n^tiont  tppehant  cette  ehiniéné. 

belle ,  laquelle  image  fut  formée  dans  Oetàim  Rhodiginut  (S8) ,  an  lieu  étfÊé-  :  ' 

letairt.     •     -  '     '      <    ,»*'. /^  '  i^dei»,  A  dit  Uéro*h>te.  GelDt  Aitife'a 


o 


f 


IIKLÈNE. 


?ii 


*t  que  eVif  Tedreneetle  inurdate»-    nniimeeil  v<tnUMe(i7<^.  La  b4>«ulé, 
prit  qtti  font  umque  tout ,   ftnunu    tans  I^Shaarf'mnit  At  rttnri»  ri  .1..  1  ! 


Atfchitt/tm. 


•  lUrhi 


u«  ,:     in    Ofjil  on^    fui»r)iri 


— «arro-^ï-i 


r-o — u««  &m9^ 


AAVffBAIJ^Jl^l 


sans   vertu  ,  et  d'une  vie    toute 


'« 
#* 


fameuse  Iphigénie. 

'd;  Voyez  Ufrernarr^ne  y)  •■ 


contenta  d'y  marquer  qu  il  avait 


S 


|;t*lh-ï' 


;%• 


v' 


\: 


\ 


fâ 


/ 


T" 


.'  *• 


.   '  '^'* 
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;;  li&.  I  'ânuii*i-,eàp.  tS,  citàlut  apiol  torte  sur  la  base  de  la  statue  de  N^* 

PismsIniAfiis'lMurt^  a  memorab.  iitulo  mësû,  qu^elle  semblait  amepeir  H^-» 
9  hit^  4amm  ^»i^  *ieàne  exme^^ène  à  cette  dëesse.  Il  y  en  a  qtii  dir 

^).  iT^iA'-oe  piM  biao  commencer  sent  (gS)  que  Nëmësis  engrossée  par  • 

jpUClitatioiif  y  que  de  produire  d'abord  Jupiter  pondit  un  œuf,  et  que  Léda 

j^cotÛiénQ  f  qui  vivait  au  XVI  siècle  ?  ayant  trouvé  cet  oeuf  le  couva ,  et  en    ' 

l(:ett-ee  pas  une  étrange  bëvue  ,  que  fit  éclore  Castor  et  PoUux^  et  Hélène. 

^  Aimettre  Ravilius  Textor  après  Ly-  D'autres  dis^t  (94)  que  Jupiter ,  ne 

^•"'^||ll^p'  ;  celui ^i  plus  jeune  gue  pouvant  venir  à   bout  de  némésis  ^ 

^   l^ttati^  ,  JBt  Tabréviateur  de  l'autre  ?  fit  prendre  à  Vénus  la  forme  d'un 

eljfautderemontertout  d'un  coup  aigle,  et  se  métamorphosa  en  un 

.^rédote  ?  QUeÛe  confusion  de  pren-  cygne  qui  fuyait  devant  cet  aigle.  Il 

dre  Hërodore  pour  Hërodote  ?  Quelle  s'alla  poser  sur  le  girôn  de  Némésis , 

fiction  de  nous  donner  un  Héracléo-  et  y  fut  très-bien^reçu  :  la  belle  l'em- ." 

•  tés.  qai  ait  cite  Hérodote  ?   N'es^ce  brassa  ,  et  s'fmdormit.  Le  prétendu 

p;a«  &Ouipr  deiin^  auteurs  où  celui  cy sue  profitant  de  ce  sommeil  jouit 

2u'<ia  ciw.  n'en  donne  qu'uii  ?  car  drellfl^  et,  parce  qu'il Ijb  fit  sous  la 

IQbUix»  'Kbodiginiis  a  dit  nettement ,  forme  d'un  oiseau,   l'ordre  voulut 


table  ,  Lyçosthène  ,  Ravisius  Te^tor ,  Ainsi  fut  pro«îUite  la  belle  Hélène  : 

Hërodfote  ,  HëradéOtès  ,  Rhodiginus  ,  ce  fut  la  raison  poùrqu«4.  Léda  la 

n'ont  pis  laissé  de  le  rapporter  rG>m-  prit  pour  sa  fille.  Nemesis  autem  ut 

ment  est-ce  que  l'autolrité  de  ce  Ju-  quœ  avium  generi  essetjuncta  men~ 

aluB  aurait  an*été^ les  autres,  lui  qui  sibus/actis  oyum  procreavit  ,  quod 

Utéon, après  tous  les  autres-,  si  1  on  Mevcurius  auferens  detidft  Spaj%am, 

en  excepte  L^costbène  ?  Mai^  rêve-  et  Ledw sedentiin  grysmium projecit , 

nons  à  Hélène.  tx    quo    nasdtur  Helena  ,   cœteras 


Istos  tergemino  (07)  nojci  e/uos  cemis  ab  ovOf 
Patnbus  amhifmu  et  màtrilnu  assert  natos. 
jaroi  genuit   ^m*sù  i  sed   Leda  puerpera 

fotfitt  ., 

lyndureuM  pour  hù ,  et  Tupitér,  Hic  puial , 

hùfseit» 


ilà  bien  des  auteurs  pour  Ce  *en-|| 
tiraent  :   mais  il  n'y  en  pas   -""'"° 


moins 


rantir  des  recherches  importunes  de 
Jfupiter,  s'enfuit  partner  et^ar  terre, 
et  se  déguisa  en  toutes  sortes  de  for- 
mes ;  mais  enfin  par  une  forcf  ma 
jeure  Jupiter  la  rendit encein te,  ^ît 
miéremeot  de  Castor  et  de'  PoUux 
et  puis  d'Hélène         #    . 

;    Tiff  9r6Ti  »AXXi«o;M«c't^i*if  ^ixéliiT» 

alTrat  *  qui  disent  que  Léda'fut  la  vraie  mère 

tSf  0»n\nt,.rU%f  Kfmfic  tfir  d'Hélène.  Le  m^me  Uyçin  que  j'ai 

•it»*>jtiic.    [.-■"■  *"    '*^  cité,  ayant  dit  qu'il  yavait  aussi  une 

^jtkrieoma  hmè  Nemêtù  peperit  eomprtsta  t,raaition ,  que  Jupiter  converti  en 

'm  jo^rrsT) * .     «yçî«  r^  .^^^^^i^!sç^^n  ^^zn^ 

**  qull  n  a  rien  ^  répondre  la-dessus  , 

Notts  lisons  dans  Pausanias  (91)  crue ,  Je   quo   in  nidio   relinquimus  (98). 

selon.;  l'opinion   commune  ,    Hélène  (j'^t  qQ»ii  voyait   autant  de  raisons 

était  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis  ;  j»un  côté  que  d'autre.  Théon  d'A- 

et  quant  à  Léda  ,  elle  n'était  que  sa  ,  .        « 

nourrice.  Phidias  ,  se   conformant  à  (9^)  î«t^rpr..  C.ninuchi,  «w  H.dr.«0.  Ja- 

mam  .  Animadv.  ,  lib.  I ,  cap.  Ar, 


la  tradition,  représenta  Léda  de  telle 


<5 


(go)  CMpir  k  Rdm  ,  in  Fijûo  Ucondanim , 
m.  58i.' 


it. 


Cimpe  ,    Quttst.  ^LVIt ,   num.  i4  • 

if.  m,  58i. 

rai)  TaraÛBw  $i¥«  Slasinat  in  Carminé  de 
RcBwa  Cjpriacit  ,  apud  Hadrianov  Jaaium , 
Animad*. , /i^.  /  ,^ap.  Xf^. 

(9-1)  Pausanias  ,  Ub.  f  ^  pag.  3a. 


cvJ)  Hjnin*  Aalronom.  ,./(5.  /X,  cap.  VIII. 
C)5)  IlygÎB. ,  ibidem. 
g6)  Auaoa.,  «pigram.  LVf.( 
.07)  Ce  mot  fait  voir  an'Aoïoiie  parle  autsi 
ttHillhn» ,  et  qu'il  ne  fallait  pas  dire,  comme  a 
fait  Hadr^fB  JaaJaa,  Àniiaadv.,  Uh.  /,  cap.  XV, 
GoMcntit  et  AosOBiuf  poiita  d«  Caitore  et  Pol- 
luce  loqaeni.  •>-.»»' 

(98)  Hygîo.  iitrOBom  ,  Ub.  //,  cap., Vil l*^  '. 
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lexandrie  remarque  que  Jupiter  con-  vait  c^r  Lucien  (io5) ,  et  le  scoli^j^ 

vcrti  en  cygne  coucha  avec  Némésis ,  d'Homère  (106).  Ce-scoliaste  dit  uni 

•    selon  quelques-uns,  e^  avec  Léda,  chose  que   bien  d'autres  ne  disent 

selon  quelques  autres;  et  qu'Hélène,  pas  j  c'est  que  l'œuf  que  Léda  pon^- 

Castor  et  PoUux  naquirent  de  l'œuf  di)t,  et  «ju'elle  mit  dans  un  coffi^, 

que  Léda  pondit  (99).  Pausanias,  qui ,  y  produisit-Castor ,  ]f  ollux  et  Hélène, 

comme  on  l'a  vu ,  rapporte  la  tradi-  sans  être  couvé.  .                      ^  . 

*  tion  qui  concerne  Némésis.,  rapporte  Pour  concilier  ces  deux  opinions  , 
en  un  autre' endroit  (100) lia  tradition  Jnnius  suppose  que  Némésis  «t  Léda 
qui  concerne  Léda  ,  et  U  remarque  sont  une  même  personne ,  et  il  cite 
même  qu'on  en  voyait  un  monu-  sur  ce  sujet  Lactance(i07) ,  et  le| 
ment  dans  un.  temple  de  Lacédémo-  scoliaste  d'Euripide  et  Germanicusr 
ne  (101)  ;  car  on  y  voyait  à  la  voûte  Les  paroles  du  dernier  sont  très^clai-. 
un  œuf  suspendu  et  attaché  à  des  ru-  res.  Cjrgnum  dicunt  inter  astra  con- 
bans ,  lequel  passait  pour  celui  de  Lé-  stitutum  eo  quod  Jupiter  in  Cjrgnum 

*  da.Isocrate  parle  plus  ^sitivement.n  transfiguratus  et'qfafèrit  in  Ehani' 
reconnaît  deux  métamorphoses  de  Ju-  nuntem  uiitticœ  regionis ,  ibique  corn- 
piter  en  cygne  ,  l'une  par  rapport  à  pressent  JVemesin  quœ  et  Leda  dici» 
Némésis,  l'autre  par  rapport  à  Léda.  iur,  ut  refert  Crûtes  tragœdiarum 
K(îxyoc7'«»ô/*«»oc«/cToi)cN«/Mi<n»c»ôx^oi/c  scriptor,  quœ  enixa  est  Of^um  f^  Hndè 
xa,ri<buyt' roùrm  S%  "TrÂkiv  ô/uiotetBttt,  Ai-  nata  est  Helena  {t<S).  >î^*î*». 
/«tr  *i!fi^*v<rty\  Oloris  figura  in  si-  Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 
num  Nemeseos  confu^it,  atque  ite-  tans  dire  que  Jujiiter ,  qui  avouait 
rum  ejusdem  auis  speciem  ciim  hahe-  pour  ses  fus  plusieurs  garçéns  qui 
ret  Ledam  sibi  despondit  (toi) .  Cela  étaient  sortis  de  son  commerce  avec 
étant ,  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'ait  lès  femmes ,  ne  reconnut  pour  sa  fille 
prétendu  "qu'Hélène  naquit  de  la  se-  que  la  seule  Hélène.  Je  parle  des  fil- 
conde  métamorphose.  Euripide,  dans  les  issues  de  ses  amours  pour  des 
la  tragédie  d'Oreste,  assure  très-net-  femmes.  C'est Isocrate qui  ledit  (109). 
tement  que  Léda  éteit  la  mère  d'Hé-  Je  laisse  là  ceux  qui  prétendent 
lène  ;  et  il  donne  à  celle^les  épi-  qu'Hélène  éUit  fiUe  de  Vénus ,  ou  du 
thètcs  d'ôjBTiÔô^ofoc  et  de  jtom^Tf poç ,  Soleil  et  de  Léda  (110). 


tcfndu  ...1...'...  ~i^^ j --  -, . 

sein  de  Léda.  En  effet  il  remarque  tière.  Je  m'expliquerai  plus  _ 

que  cet  œuf  tomba  dd    ciel  (io5)  ;  ment  en  latin  par  les  termes  de  Léo- 

ainsi  Hadrien  Junius  ne  derait  pas  nicus   Thomaeus.    Attjranaâsa  quœ^ 

alléguer  Plutarque  en  fitveur  de  la,  damnomin«f  dit-il  (m),  inter  Ue^ 

seconde  opinion.  Ovide  a  été  bien  lenœ    ministras    et  famulas  JiUsse 

allégué,    puisqu'il   introduit   Léda  commemoraturfquœdominamaTke- 

couchée  sous  les  ailes  d'un  cygne,  sec primiim,postehh  Paride  raptam 

Oi^idius  quoque  Ledam  recubantem  semper  prosequuta  est  î  hanc  in  V^e- 

facit  sub  olorinis  alis  (10^).  On  pou-  neredpalœstrd  primam  complures  rc 

,  .  périsse  figurarUm  modos  omnis  per- 

(99)  TlieoB  Ale«aBdrinttf  ,  ù»  ArtW»  Co»-  ^  •  ..    _*l.i? — .•-_.      rr^r. — :-;jl.--  *..;-. 


nibet  antiquitas.    j^otuminibus  quin- 
etiam  quibusdam  editis  de  vards  con- 

.  (leS)  /fiDesniiB  laékio,  p»§.  t<jfif  l|è[^4» 
(io6i  Ib  Ody«. ,  lih.  Vil,  \ 
X>o7)  I"***^  t  '*^.  /,  «mp.  XXM. 
(tôt)  GemaBicM  Gmw,  i»  AfsM«Fb«a9- 


meaUriU,  .i^i«<    Hadr.    JuBiBin  ,  Anioudr.  , 

lib.  /,  èap.  XV. 
.(ioo)t.ib.  tll,pag.tfl. 
(101)   Hadr.  Juniua    croit    sans   raison   qu» 

PaBsaaiaa  nut  ee  UmpU  dans  la  vUle  d^Jmjr- 

dès. 

(tôt)  Isocrat. ,  m  HeleB»  Faeomio.  •  y^j  w^^r—— .*—  ......  ,  —  .^_,_— ^-^ 

(|<>3)  To  Tufiéifuoi  oî  9roii»T«i  ^.iycufftv     meaia,  pag.  m.  116.  %'»  *''  '^   » 

oJprtVQ^lTiC  «t»*t<^y»*i.  Pluurçlu ,  Çrapot. ,         (lOfl)  IntntomioBdtmm.  .      ^  * ^_ 

Jib.  II,  cap.  III,  p*f.  637.  («ic)  Plol.  HepliMl. ,  mpud  PkoUi^«;^|^ 

'  (1.04)  Hadr.  JaBiMs,    huimadr.  ^  Ub.  I^  «ap.     4^.  .         ,        .        im.   "  il'«Jt 

Xy!Uoici  UtparoUs  JtWide  s  "^  (iii)  ï*îrol.â»   teoB.eaa  nj>«rB.,  jj  »«« 

^"         • •     '  Hittoni^Ub.  III,  cap.  XXXI.  ndévmteatr 

Suidai.  *         •  /  , 


«Il  olorinis  Ledam  recuhare  tub  alit. 
Metam. ,  lib.  VI,  vx.  log. 


-/ 


\  , 
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a  mis  une  nonne  nartie  en  vers  fran-    dans  TendrAÎt  nù  il  rAmarvi ha  rtn^U»'. 


,    ! 


^'V^ 


iy[e-»    »  uf  ïicic     xxdrTEUEXf    i.iU4iitf/i 


(•) ,  fom.  /,  puf^,  167. 


v^ 


^ 


(i}'Dares  Pbrjfiiu,  C^renui. 


pag.  jn.  373. 


(ij)  Il  fallait  dirt  rfcviuao. 


<. 


\ 


IIELENEi        - 

ggn^rilm*  peneripsisse  nar-  sautes  nations  s^entre-dësolent   pepK 

W^jfUMm  postmodùm  Phihniâ  et  àsvùX  dix  ans  n^ir  Famour dVlle .  Ce$i 

S^iaittis  p^ftvutgatùûntœ  mulùre^  n*est-il  pas  oien  merreilletix  ?  Paris 

suntm$h^uta,  quahuimmodide  re-  ayant  ^té  tuë  cjuelque  temps  après  , 

kuê  non  miniu  aocunuè  ^  quant  tur-  il  sVleva  une  dispute  trés-chaude  e^-  , 

pUer  eorjueripta  eommentana  relique'  tre  ses  deux  frères ,  â  qui  se^marierap  t 

%.  Si  cela,  est  nrai^  il  en  rejaillit  avec  sa  Veuve.    Priam  leur  ordonna 

tme  extrême  ignominie  sur  la  me-  le  éombàt ,  et  la  promit  à  celui  qui 

noire  i^*U^nê  :  car  il  est  probable  re 
qoe  r 
i  U 


Jae  si  M  serrante  donnait  des  l6<çons 
la  mattretsfy  celle-ci  lui.  Isimit 
^' çoofideace  de  leur  effet  y  tt  (|ue  'paac- 
là  Hélène  et  Asfyanasse  ayaient  tdra- 
vaiU^  de  concert  â  perfectionner  des 
maudites  inTentions.  J^ai  lu  dans 
Pliodus(iia)  qu^Astja'nasse  déroba 


remporterait  la  victoire.  Dc'iphobe 
se  battit  le  mieux  de  tous,  et  eut 
Hélène  (i.i4)'  L^un  ^%A^^  frères  (.1 15) 
fut  ta  outré  de  l'exclusion ,  qu'il  sor- 
tit de  Troie ,  et  qu'il  contribua  de 
Vmtes  ses  forces  à  la  ruine  de  sa  par 
trie.  Cela  ne  prouve-t-il  point  qu'He'- 


3ba  lène,âgée  de  sbixante  ans,ëtait  encore 
tme  ceintutv  brodée  que Junon  aidait  jin.  prodige  de  beauté?  Lucien  prou- 
ol>l<nicie  de  Vénas,  pour  la  donnerai  ve  qu'au  temps  du  sie'ge  de  Troie, 
.llélène^  mai*  guf  Vénus  Tôta  â  cette  c'était  une  vieille  femme ,  et  pres- 
fBrrante.      ,  ^      .  '■■  que   aussi  vieille  qu'Hécube.    flcf^v 

(0)  Si  tes  auieun* avaient    yàip  xtutih  /a<v  n-i.v«  jcai   fTryxsjtn   o-ôv 

été  bons  ekixtnologue*  ^   la  durée  de   T/)«t;t">^Ay  ,    fl»c*  Wit«^»v    «vniov   ^uytt- 
êa   beauté  serait  proiligieute.  ]   0»    rifk  tnr*r   t<ax*  h  nJL^u  5«t9<yT»y, 

S  retend  qu'Hélène  et  l^stor  furent  jJxi»u«Ti»  o-;^c«/o»  tîc  'EjwtCiic.  Sitjuidem 
clos  d^an  même  œuf.  On  peut- donc  t^idi  quandam  candidd  et  procerd 
eu{>poser  raisonnablement  qu'Hélène  ceruice  ,  ut  cygno  prognq^am  illam 
l^tait  une  fille  faite  quand  les  Ai^go-  hino  cohjicererU.  Cœteriim  anum  Her 
nautes  allèrent  â  Colchos ^  :  car  ses  cubœ  propemodiim  œql^œ^'ani^{^^ùj^\ 
deux  frères  se  &i|;nalèrent  dans  cette  Elle  aurait  été  beaucou])  plus  vietne 
fameuse  expédition.  Donnons  lui  qu'Hécube ,  s'il  était  vrai ,  comme  on 
vingt  ans  pour  le  moins,  ce  n'est  pas  le  disait  (117),  au'Hercule  était  le 
trop.  N'abusons  point  de  l'erreur  dernierenfantde  Jupiter.  Notre  éton- 
d'Eusèbe  :  j'en  parlerai  .ci-dessous,  nement  sur  une  beauté  si  âgée  cesse- 
Prenons  la  chronologie  la  plus  exacte,  rait  ^  si  nous  pouvions xiroire  ce  qu'oti  / 
On  compte  environ  trente  ans  entre  conte  ,  qu'Hélène  par  une  insigne 
cette  expédition,  et  celle  de  Troie  :  prérogative  était  exempte  de  la  dure 
Hélène  avait  donc  cinquante  ans  plus  ç-néoessité  de  vieillir  (i  18)  \  mais  tout 
ou  moins  lorsque  Paris  l'enleva.  Le  le  monde  n'en  demeure  pas  d'accord, 
siège  de  Troie  dura  dU  ans,  et  ce  «  L'on  dit  d'Hélène  que,  sur  la  fin  de 
futi'annéè  dernière  de  ce  siège  qu'A-    j*  sa  vie ,  toutes  les  /ois  Qu'elle  se 

gimeinnon  et  AchiUe se  querellèrent.  »  voyait  dans  son  miroir,  elle  cher- 
r  il  faut  rapporter  au  temps  aui  »  chait  avec  étpnnement  ce  qu'elle 
'suivit  cette  querelle  l'admiration  dés  »  était  devenue ,  et  se  plaignait  du 
conseillers  ae  Priam  (m 3)   pour  la 


^#0V«  ScboliatlM  HoMMri ,  in 


nwdM    d'à.  tdti- 


de  sa  beauté  tout  un  sénat  à  confes-    pi-X*^'  ù^i^^^ot  Ji  ytftuot  iyt»yMr^y 
scr  qu^eUe  est  digne  que  deiix  puis-    »oc  r>»/*«T  awtiiv.'H  »fo^i«  r*prf.At/xo- 

(tis);PlM«iM  ,  •M  Plol«a.  HApkmt.,  p.  48o. 
*  Joly,  d'«pr4t  «M  lcUr«  juér^*  p*|-  17a  «I 

ï 


niTtBiM  du  l«ai«  XI  àm  Jm§*mt*iu  sur  amet 
tfm»s  éwfrat**  noti¥Hmx ,  rOBarqa*  qtf  il  n' 
a  jaaMia  ta  ai  TilU  ai  provi«ea  qui  •'appel 
CoIcImm.  La  capitale  lia  la  Colclûda  a«  noannaait 
JEa  an  Ea.  JoW  ajanta,  aa  ccata ,  ««a  ratia  fanta 
aat'caai— aii^a  «•  fvaiid  ao^bra  i*4«riraiat  da 

ramiar  orira.  Ella  •«  UvaTa  aatra  aatrea  daa* 

achat  da  MAairiac. 
(itS)  /kira^ort/  ti-détius  ce  qu'ils  âirtnt^ 
rtmar^Htt  (A)  ,  «Uation  (7). 


(t\S)  Il  ^«  kàfimuùl'  BMtmt.  Vojn  la  Bi- 
bliolh.  da^Wiai| ,   aux  Exlraitt  dt   Cooeo  , 

p«t  44i.;  ) 

(ti6)Nl9l|iM.,  im  Gallo,   Otptrum  tom.  II, 
pag'  m-    ^SiT^* 

(lij)  Diodor.  Sicalaa ,  Uh.  /K,  emp.  XI F: 
(irt)  •  .  .  T»»/ut»  ^«TK  ippêf  *>»>•. 
Nam  tt  stntcm  hmnd  mhnmximM  éfs*  fitma 

-,        Qaintat  Cal^bar,  Uh.  X^v$.  3i3. 


/ 
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»  tcm^ps  qui  avait^été  son  troisième  pressa  non  «<,  omnino  ridîçùJa  sen^ 

i>  ravisseur  ,  et  avait  enlevé  Hélène  tentia   tifficitur.  IVqm   qu6  remotior 

n  à  Hélène  même.»  Tai  lu  cela'^dans  fuerU  taptus  Hebmct  y  e6  credibikat'' 

le  livre  d'un  jésuite  dont  le  style  est  eiit.  Contra  quo  prqpior  hî»  tempi^ 

fort  guindé  (1 19).  Un  autre  moderne  nbus  ,  eo  remotior  alfyojœ  ejrcimeil^ 

nous  va  raconter  ce  fait  presque  de  ideoque  minus  credibite  tfélenœ  tenê^ 

la  même  manière  (iio)  :  Celle   dont  pus  m  hujus  sœculi  tractum  ittdicisâ^ 

unus  parlez  mérite  d'être  regardée  CeUe  critique  me  pan|tt  trè^fausse 

d'un  œil  tel  que  ie  uâtre.    P'oùsy  et  plus  je  l'examine  ,  plus  j'en  suis 
verrez  bientôt  un  autre  changement.  Surpris.  Je  ne  nie  point  que  la  parti- 

J'ort  opposé  a  celui  {î  21)  qui  uous  a  cule  nésative,  dont  la  suppression 

donné  tant  d'étonnement.  C'est  celui  est  une  tante  de  saint  Jérôme  ,  selon 

qu'un  ^«M  d'années  vous  feront   re-  Scali^er ,  ne  puisse  faire  un  bon  tens* 

marquer  f  celui  qui  faisait  pleurer  mais  je  ne  saurais  comprendre  que  te 

Hélène  a  son  miroir  ;  et  le  méme.qn^  sens  ioit  ridicule  quand  on  supprime 

l^ obligeait  à  nommer  le   temps  sort  là  néffatioÀ  ;  et  au  contraire  robjec- 

troisième  ou  quatrième  ravisseur,  car  tion  o'Eusèbe  me  semjlSie  plus  intel- 

le  nombre  n'en  est  pas  bien  constant,  ligible  à  toutes  softesde  lecteurs  san< 

Etrange  sorte  de  rapt ,   ou  l'on  voit  la  particule  négative  .-  qu'aveè^cette  <* 

Hf^lène  enlevée  h  Hélène  même,;  et  particule.    Le    but  (rEusèbii»  est  de 

celle-aue  les  trois  parties  du  monde  y  prouver  que,  ceux"  qui  ont  dit  que 

qui  faisaient  son  tout  alors,   recon-  Castor  N;t   PoUux  ^   frères   d'Hélène 

nurent  pourlg.  plus  belle  de  son  siè-  avaient  été  du  vt>yaee  des  Argonautes 

de  ,  chercher  son  visage  dans  une  et  que  Tfeésée  enlera  Hâ&e  Jeune 

glace  'de  fùroir  aui  ne  lui  représente  fdle  encore  ,   ont  mal   acoqrdé  les 

plus  rien   que  d  affreux.  Cette  pen-  temps:^i  Castor  et  PoUux,  dit-il    ont 

sée  est  assez  çpnforme  à  deux  vers  été  du  nombre  des  Argonautes ,  com- 

d'O^ide  (laa).  ,  ment  se   peut-on    persuader  qu'ib 

Je  dois  avertir  que  si  nous  suivions  soient  les  vfrères  -  d liélèiile  ,   qui  fut 

la  chronologie  dTusèbe,  nous^rou-  enlevée  fille   par  Thésée   plusieurs 


s^  «^ui>vui> ,  *  bA.^/cuii.iuu  uca  i.Auti  s«iu9  avuir  ijeBoiii  aie  raisonner 

Argonautes  précéda  de  quatre-vingts  sans  recourir  ailleurs  qu'aux  seules 

neuf  ans  la  prise  de  Troie.  Il  a  bien  paroles  d'Eusèbe  \  mais  si  l'on  sup-" 

vu  le  mécompte  des  auteurs   grecs  ^  pose   avec  &;àliger    qu'Eusèhe  s'est 

c'est  pourj^uoi  il  leur  fait  cette  ob-  exprimé  de  cette  façon:  Si -Castor  et 

jection  :  Sjiinter  Argonautasfuerunl  Pollux  ont  été  du  nombre  des  Argo- 

Castor  et  Pollux ,    quomoao  potest  nazies  ,  comment  se  peut-on  penua-' 

eorum  soror  Helena  crmdi  qûêe  post  der  qu'ils  soient  les  frères  d^ Hélène  , 

multosannos  virgo  rapilur  à  Theseo  qui  fut  enlevée  fille  par  The*ée,^eu 

(ia3)?  Considérez  bien  la  remarque  a  années   après?  cnacun  voit  que 

dé  Scaliger  sur  ce  latin  :  In  Grœcis  ,  pour  sentir  que  ce  soit  une  objection 

dit-il  (ia4)y  *  piirm  ptrâirohXei  h»  il  faut  Ater  de < devant  ses  yeux  les* 

irxpBhfiç  âp^A^ttAi,   quae  non  multis  paroles  qui  la  contiennent,  etr«cou< 

post  annis  virgo  capitur.  Sive  ctlpd  rir  Â  dès  raisons  et  à  des  calculs  que 

librariorum ,  sive ,  quod  verosimilius,  l'on  trouve  dans  leit  pages  soiranUi  • 

Hiemnjrmi  pivperantid  accidit , .  ut  car  si  l'on  ne  con8idei;ait,que  les  em* 

negatio.  in  tatind  interpretatione  ex-  pressions^d'Eusèbe  ,  on  s'in^ginerait 

/..«^  n^u.  P.;.-^  „«-.w  v.-.^u  1"'»'  »^^°c  «al  ,  et  aue  ce  qu'il 


<..9)  DansU.  Peiatara.  «orala.  ^  p*r*  la  3«;;;~::"  ^J^rl  '   "  T          •** "  " 

M oioe.            *                               '^  dofme  pour  preuve  porte  le  contraire 

(136)  La  Molba-le-Voyer       "  ^ «-— ^•-- 

pa0.  tk  dm  tom»  XII. 


Letua   CXIV 


aa.  lA  tfa 

r  la  I  i  /I  pturta  J^unt  tmid»  d»i•^n^»  bell*. 
(laa)  FtH  yntffiM  Mi  im  spteiJo   fftgat  eon- 

sptxd  aniUt  .  ^  , 

Tjndans,  et  tetum  eur  «ù  Ht  raptm ,  reaUirit. 
0»id.,  Matamorpl). ,  Uk.  XF,  v$.  aja. 
^ii3)Eu»eb.  in  Chrovic.  ,  nuim.  756. 
(ii4^AaiaMdv.  in  RaMbinm,  niim.'  -56,  pag. 


àv  sa  pîrétention. 

'Voici  d'autres  paroles  de  Scaliger 

ai  ne  me  paraissent  |kas  justes.  Ab 

tempore  (ia5)  ,  dit-il  (126)  ,  ad 

,J'**)   CMt-ifdire^   depmit  /     >omthft  •j56 

aT.uiebc  :  mmit  f»  m  /tonne  ^m«      alifar.MVff< 

point  ans  garde  yii'Ea*iba  mrrnu  *   /à  pitrl*  de 

l'eipédiUon  dei  Argonamtet,  fOmiUnomhn  -J^, 

(i«6)  Aninad    i/i  Futrbiiim,  p^g   tfi.       ♦* 


"\ 


■»  .   .  \.) 


»     »     .• 
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•  11  A*      lt.J 


X**}  If  4:omprrn4  dix-huit  t^ers. 


•    ■  «* v^,a  ■«    ■ — m «V K • — «■  ■  «■  I — ^ " 


^* ^ ïn^ 


■/ 


N     , 


-   * 


font,  t^pag.  #o5. 

(»4)  Plotuftk..  in  Theteo fPag.  i5. 
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iï 


TOME    Vif. 


XXFIi. 

(3i)  Sur  Im  J^fttreu  d'Ovide .  prtj?    4S3. 
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mxddiétiHii*   anni  sunt  LXXIX ,  au  il  faut  faint  d' une  femme  qui  se. 

^SMeààm  admodUm  anu^  fuisse  laisse  enhuer.]  Hérodote  ,  remoatant 

oLonueiit,  si  Ar^onautioa  hoc  t^m-  jusqu'à  h/première  origiiic  dwjL^icr-^ 

Sbw  contigerunt.  Nam  adulds  Cas-  res  qui  oiit  tant  duré  entre  FEurope 

tar^ut  ^MeUnarh  quoque  maturam  et  l'Asie  ,   reconnatt  les  Asiatiques 
i^fitùfe  necesse  est.  Qubd  si  Ar-.  pour  les  acresseurs ,  en  tant  qu'ils 

•  Konaudotk  iàc  collocentur ,  tempore  enlevèrent  lo  ,    ûlle  dlnachus  ,  roi 

•  ismidU  XUaci  UeUna  fuerit  major  d'Argos  (lag).  Les  Européens  (i3o)  , 
HMorum  CXX,  Hoc  est  quod  obficit  qui  enlerèrent  la  fille  du  roi  de  Tyr ,, 
Eusehim  et  merito.  C'est-à-dire  ,  s'il  ne  le  firent  que  par  droit  de  reprë- 

^  aoixante  et  dix-»euf  ans  entre  le  saiiles.  Ils  n'en  demeurèrent  point  là  j 

*^TOY«e  des  Argonautes  et   la  prise  ils  entreprirent  un   second  enlèv«- 

'  de  IroiéTil  faut  qu'flëlcne  ait  eu  ment,  savoir  c«lui  de  Médëe,  fille  du 

Slus  de  cent  vingt  aM  lors  de  la  prise  roi  de  Colchos.   Ce  prince  lîaur  fit 

e  Troie.  Quelle  conséquence  !  Est-  demander  satisfaction  de  cette  inj  ùre  : 

^  «lie  dicae  du  grand  Scaliger?  Ést-il  on  lui  rëpondit  qu'ils  n'en  feraient 


i|Uauu  les  ui'cuHActicuciuauucrciti.,  uu. 

ouëie  réfute.  "  leur  répondit*  qo'ou  userait  envers 

Il  a  beaucoup  mieux  rëussi  dans  la  eux  ,  comme  ils  en  avaient  use  envers 

critiaue  des  calculs  d'Euslêbe  î  car  il  les    Asiatiques    qui    redemandaient 

n'est  pas  vrai  que  l*èxpëditiop  des  M^dée.  Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette 

.'  Arconautes  et  «celle  de  Troie  soient  réponse  ;  ils  levèrent  une  grande  ar- 
Soiffnëes   Tune    de    l'autre    autant .  mée  ,   et  allèrent  ruiner  le  royaume 

au'Eusèb«  se  l'imagine*.  Mais  il  est  de  Priam.  Voilà  ce  que  les  Perses, 

8Ûr  qu'Eusèbe  a  suivi  de  trés-fameuX  faisaient  valoir  pour  justifier  leurs 

^rivaios  ;  et  par  conséquent  je  puis  guerres  :  ils.  prétendaient  que  1  expe- 

sontenir  que  si  les  anciens  auteurs  dition  de  Troie  feur  donnait  droit  de 

oui  parlent  d'Hélène  avaient  été  de  tenir   les  Européens  pour  ennemis  , 

fions  chronologues .  la  durée  de  sa  et  de  les  traiter  sur  ce  pied-là*  Ils 

beauté  serait  prodigieuse  ,  car  elle  désapprouvaient  la  violence  de  ceux 

passerait  un  siècle.  Voyons  un  peu  qui  enlèvent  une  femme  ,  mais  ils 

les  calculs  que  Qément  d'Alexandrie  prenaient  pour  des  soU  ceux  qui  s'a- 


passatreniernuii  auB  uc^fuw  ^«.— ,    "'.'"'.,      n 

cule  eut  commencé  de  régner  dans  saient-ils ,   nous   n  avons  jamais  eu 

'*•  •              *  '*  '                 '                           enleyait 

qui   ont 

>               Snauante-trob  ans  après  Hercule,  intérêts  d'une  femme  de  Lacifdémono. 

"^              en^ron  le  temps  que  Troie  fut  prise.  To  /^i»  »«/»  â^ta^h»  ;'«'»*î«*c,  'i^^f'»^ 
"  Cest  mettre  quatre-virigt^inie  ans,  àJ^*»»  ï^o»  io^iÇu»  iirAitTo  Uiifire.9^ 

entre  le  voyage  des  Argonautes  et  la  ôn^a»»   <nrwi^i  ^oi>iV*(râ*i  Ti^»fiiir, 

prise  de  Troie  ,  et  donijer  à  Hélène  «vow'ra»»,  to  /i  i^h/xin^  Jf*^  ï^n»  *^- 

cent  ans  plus  ou  moins,  au  temps  que  9r*<rô«(ré»» ,  çr«»<î>po»»»  •  /^^«  y^  /^  ot« 

Paris  l'enleva  sur  le  pied  d'une  beauté  «  f^n  «t/T*i  •Cot/\litTo,  ou»  i»  j»f^<oT- 

accoroiilie.  Dans  un  autre  lieu  (ii8)  to-  d^Ut /a^è^  hi  jot/c  ttc  ti,c  Ame  xé- 

ce  même  père  fait  une  supputation  >ot/»-i  ni^«r*i  «tp^*Ço/x.»U»  tj»  y./»*ixo.y 

qui  met  soixante-huit  ans  entre  l'en-  xo>o»   ot/<«ip*  ^o.i»<r*rô«ti.    *>e   quidem 

lèvement  d'H#ène  par  Paris ,  et  l'ex-  sentire  injuriorum  %>irorumfactum  esse 

pédiUon  des  Argonautes.  rapere/emiruts  :  amenttum  t'ero ,  m/>- 

(R)  f^ùyez  t&ns  Hérodote   le  cas  tis  ulciscendis  operamdare  :  pmden- 

^   '       •'  tium  autem  ,  pro  nulld  habere  rap- 

(n^)  ClwBMW  Alnupdr. ,  W.  /  ,  StroDBât.  ,  , 

vit.  îii,  •*  ApoUodoro.                             -  ('^O)  H«/o«»«»»-  ;  ''*•  V.""'* 

;    T»8)  '*«''-. Vf  336.  (.3o)Cr/.«;.u/«CrA/.«/. 
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MW^O»  Tl  /oyTA ,  /U»  TOT*  llf  01X0t/(   x«- 


Quam  oporiahèt  u  eorupmtnttm  lum  mor«r» 

KmsUun , 
Cian  invmit»9t  mtdam^  ttdtinmmiki  mm* 

md0$  eaa  rettperwt  (  1 34). 


turumpulchritudinem:  quippe  que?  ^ 
nisi  uoluissent\  haud  dubiè  raptœ 
non  fiassent.  Eoque  suarum  fenttn^ 
rumex  Asidraptarum  Persœjiegant 
ullam  se  habuisse  rationem  (i3i).  Il 
faut  placer  ici  cette  observation  d?l- 

socrate  :  la  guerre  de  Troie ,  djli^il ,  .        ,   ,.- 

fut  WutUe  à  la  G/èce  ;  on  y  foven-  Ménélas  répondit  fort  mollement  àae 
ta  bien  des  choses,  on  commença  de  les  aventures  de  "sa  femme  avaient 
rendre  1  Europe  supérieure  a  l'Asie,  été  involontoires ,  et  un  coup  du 
Ayant  cette  guerre  les  barbares  fai-  ciel  (i35) ,  et  que  de  là  était  sorti  un 
saient  des^  conquêtes  sur  les  Grecs,  grand  avantage  pour  les  Grecs  (i36) . 
Hélène  fut  cause  que  les  choses  pn-  qui  avaient  commencé  d'apprendre 
^ent  un  tout  autre  tour  car  depuis  l\rt  militaire  au  siège  de  Troie.  Cela 
cette  guerre  les  Grecs  enlevèrent  des  confirme  l'observatiSn  d'Isocrate.  ' 
viUes  et  des  provinces  aux-barbares  (S)  Qn  a  fort  parlé  du  collier  d' Hé- 
^^^^1'  •  /è/ie.  ]  Ménélas  se  préparant  à  Fexpé 


ventés  à  Menélas.   Il  lui  repro  -    y  consacra  le  collier  d'Hélène.  TWi 

î  principalement  deux  grosses  fau-    i^,  MivIxaoc  ^i»t  tS  ^«oyo/*  (ijn)  *Adii- 

:  la  première  d'avoir  agi  avec  sa    »;  o-à»  .tÎÎç  *Ex<»i»i   oji^o»'  i,^iUx%^   i. 


ses 
che 

tes.   .„  j^ .».*^^«,««  „^.  „,».^  a«  Tdr    Toy    Tijç    jcuiiyiiç    o^yuoy    «tyipiix«y    ff 

femme  comme  si  elle  eût  été  hon-  Aix<|>orff.   Tunc  sanè  Menelaûs  Pro- 

néte;  la  seconde,  d'avoir  levé  beau-  uidœ  Minenfœ  monile  Helenœ  Del» 

coup  de  troupes  pour  la  recouvrer,  phis  dedicauit  (i38).  L'oracle  lui  or- 

Vous  la  laissâtes  sur  sa  bonne  foi,  donna  de  le  faire,  et  lui  promifpar 

lui  dit-il  j  et  sans  donner  or^re  que  ce  moyen  la  punition  du  ravisseur 

votre  maison  demeurât  fermée,  et  Athénée  (1 89)  nous  a  conservé  la ré- 

qu'il  y  restât  des  valets ,  vous  en  sop-  ponse  de  l'oracle  :  elle  né  cqnti^ni 

tttes  tout  comme  si  Hélène  ,  la  pins  que  trois  vers  ,  et  nous  fipprend  que 

méchante  de  tôUtes  les  femmes ,  eût  ce  collier  était  d'or  massif ,  et  que 

été  bien  chaste.  Vénus  l'avait  ddnné  à  Hélène.  Lorsque 

n«t(n»y  xAxiViiy                    f*  *  ^  '*  colher  fut  une  partie  de  leur  buUn  ; 

kQais  il  produisit  un  étrange  effet  :  la 


Linquent    domum    non    claufjim  ,   «I   tUu 

'  Ouasi  haberes  catUttn  mtdieteminmdihiu^ 
Qm»  omnium  est  p*ssiina{iii).  «  .  •  .  . 

avec    un  jeune 
, .pour 


dame  qui  s'en  para  devint  une  infâme 
'prostituée  (lio;.  Elle  quitta  sa  maison 
pour  courir  le  monde  avec  uujeuho 
Épirote  qu'elle  aimait  (i4i)'  de  fut 


Elle    prit   la   fuite 

étranger,    et   vous  ,  .pour    l'amour 

d'elle  ,   vous  avez  fait  prendre  les 

armes  à  toute  la  Grèce  :  vous  eussiez  '"/m.  ».      ,   .  ^       a»        *- 

dû  au  contraire ,  après  avoir  éprouvé  5,^;^^  ^""P;  '^  A»^«»«** .  "•  «•« .  P»B' 

l'infidélité  de  cette  épouse,  la  laisser  (jj^j  ^^^  ,^,  ^.^  ^  d^irfouU , 


(t^)ld0m,ibid.,p*.6o^. 
(i3iQ  fojrg»  Im  remarqu*  (T)  au  tommmct' 
nunt. 


•  OÙ  elle  était  ,  et  payer  même  un 
tribut  pour  éviteik  qu'elle  ne  remît 
jamais  le  pied  dans  votre  maison. 

"Hy  Pcf^f  œ   iyroTrrva-Airtt^  yu«  'jnym 

Kkxiiy   i^ivpoyr*,  «fxx*  i^yJcti/Tov  /ui- 
yi»y, 

(i3i)  Herodot. ,  lih.  I ,  cap.  IF. 
(i3j)    Itocrat.-;    in   Encomio    H  clan* ,    tub 
jinem. 

(i33)  Eorip. ,  iVi  Aodromaçhl ,  vs.  Sg3 ,  pag. 
m   ^»i8. 


on  lit*  iTfttiAiA  ,  j^Ufliplari.  Ftrn  «on  JVmi- 
té  d«  Rcgoo  La«oaico  ,  p*§.  ss  ,  au  ii  rtHmù  Â 
têt  LeçoM  «lUqaci,  hV.  // ,  ehap.  XFII , 

touchant  Ut  dtu*  /pithittt  dt  Muurve^lTfOft^ttL 
ti  T^oyflit*.  ,j 

(i3«)  E«tolhiai,  ad  OdjM..  M.  m, 
{1I9)  kthen.Ub.  ri.pag.iU.       *'^'»  ' 
*    (i^o)  Quin  et  principum  in  Phoeide  uxortt 
qum  aurea  <rx  Dflphit  monilia  iiii  cireumdUdê- 
Tont ,   mêiiiat  imtpiêUÊti»   pmnoé   vMurrtrmnt. 
Nam  ^lu»  HaUntt  torqutm  gtstahat  in  tmrpttu- 
dinam  mmratrigiam,  prolapta ,  fwrmm  aUffon- 
tiam  prolervm  teortatomm  lihtdini   mrtntUtmt. 
biodor.  Sirml.,  ta.  X FI,  eap.  LXF, 
(i4i)  AUiea  ,  tib.  FI,  pag.  a33. 


^ 


^ 


# 


I' 


;  f'.-.r  ':ïv  ^  -,  ■'  ^ 


pS»  HÉLOÏSE. 

m&ur  meUam  k  la  fi^  de  son  livre    de  leurs  ouvra^ei .  «•.%!•  mi^ :..«» 


HÉLOÏSE. 
beaucoup  d'argent  ;  mais  il   ne   TonclerG^.etlet 
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rouvA 


«l'.lwvi^  :-. 


\ 


^ 


t 


(54)Otu1.,  in  epin.  OEaont.  ad  V.rid. ,  .s.    ^ercz  la  cr  iiquc  lie  loui  ceci  uaiis  w 
jiTeitrtfi.  '  Parnasse  reforme.  Cyru<î  y  munmire 


■  ics  uss  rui>  uc  rrauix  ,  lum.  mMj  fMig,  339,  mtui 
son  frère  putné. 


->(4i;  Ibidem.,  vt.  5i8. 


1^  iltt  niai  physique  ,  et  non  par  un  Alyi/^Tiofc  ^AfuéCitwt'  Il  ne  me  semble 

nSElnienl,  la  bardietffe  qu^eut  cette  pas  que  ni  lui,  ni  Apulée  parlent 

femme  de  •'approprier  les  dépouilles  aun  vase  particulier  qui  ait  appar- 

d'up  lieu  si  •amt.Voyei  la  remarque  tenu  à  Hëléue  comme  quelque  ou- 

(Cfde  l'article  d'ÉaiAi^E.  vrage  exquis.  Il  est  visible  qulls  font 


nhyle,.jBi  qi»'il  fallut  en  yenir  à  la  heurs,  m^la  dans  leur  vin  un  peu  d 
d4^ion  du  sort.  CeliH  d'Ériphvlc  népenthès ,  qui  était  un  je-  ne  sai 
écbut  À  une  femme  sévère,  faroucoOf    quoi  d'une  excellente  vertu. 


Incision 

édbutÀ  _, 

qui  depuis  tu»  son  mari  :  l'autre 
échut  â  une  fimme  fort  belle  ,  mais 
tivt  lascive  (lAa).      .  .  -     ' 

«  (T)......  et  de  son  Çrater^  et  du  né- 

^tnmhqu'ellejit  boire  a  TélémaquCy 
fils  dlulrsseX  Le  Crater  éUit  un 
ouvrage  de  Vùlcain  :  c'était. un  pré- 
sent de  noces  ;  car  lorsque  Pélops  se 
maria ,  Vulcaiji  lui  fit  ce  présenta  Mé- 
nélas ,  issu  de  Pélops ,  recueillit  cette 
partie  de  la  succession .  et  la  perdit 
k>rsque  Paris  enleva  Hélène,  avec 
les  bijoux  et  les  meubles  de  son  hôte. 
Mais  on  prétend  qu'Hélène  jeta  dans 


de 
sais 


quoi 

yaviA. 
AùrtK  ôLfVC  onroT  ySetXi  ^ip/jiajLoiy  Iv- 

Nii?riv9<c  T'^«î!;to>'0»  '»■*  >  »*»»»  iirtKn- 

6o»  i.iri.if'roàf, 
"Oc  TO  x*T«C/!o|iii»,  t;r)»v*xpiiTÎ»/»i  yui- 

yu». 
Jbi  tum  alia  excogitavit  Helena  h'Jove  nata. 
Protit^s  tant  in  vinum  niisit    ffhmrmacum 

undi  hibebant , 
Absque  dolore  «t  ird ,  malorum  oblivionem 

inducens  omnium 
Qui  ittud   deglulieril  potUiukin  craleri  m/x- 

tum  eni  (147). 


il  s'éleva  une  dispute  dont  le  dernier  geig^^.  Homère  ne  dit  quoi  que  ce  soit 
dénoùmentfut  au'on  le  consacra  a  touchant  le  vase  qui  contenait  le  vin 
Apollon.  Selon  l'auUur  ^ui  map-  mixtionné  ,  et  ainsi  Apulée  et  Phi- 
prend  ceci ,  c'était  un  trépied  (i  43)  :    logtrate  n'y  considèrent  que  la  vertu 

conséquent  ils 

<.  beau  vase  dont 

)gène  Lâé'rce  a  fait  mention 


dictmit   nec     Proteus   fàciem  ,    nec 
Ulysses  serobem ,  nec  Moins  follem , 
nec   Helena  Csatersm  ,    nec    Cirœ 
poculum,necf^ehuscingulum.(luuït    ^^^.^^   ^  ^^^^^^ 
à  Philostrate  ,  voici  ce  qu  il  dit  dans 


mention  d'une  coupe  qu'lk'lène  offrit 
4  Minerve  :  et  si  v^us  voulez  savoir 
pourquoi  je  mje  suis  servi  du  ternie 


barbare  de  Crater,  je  vous  dirai  que 
que  les  mots,  verre 


,  tib.  rt.pmf.ili. 


m 


<i4b)  Alli«a 
.(t48)   Di6g. 

(i44)  Mmag   ,  in  L*irt.  , 
•M  I.ycaphr. ,  |Mf .  a?*. 

(i4S)  In  CaiMndrl,  vi.  054 
|«4I>J  Apolt.g  ,  f>n§.  m.  «94 


ThalaU, 


lib.  t , 


coupe  ,  tasse  ,  gobelet  ^  n'expriment 
point  ce  qu'on  entendait  p.ir  Crater^ 
au  temps  d'Homère.  Crater  estoit  un 
'^grand  uaissenu  dont-  on  ne  se  sen^oit 
ibid.  M«ttni«« ,  point  pour  Itoiiyi  dedans  y  mais  stiu- 
Icment  pour  y  mesler  l'eau  avec  le 

-  »  • 

»     (147)  Homer.,  OdyM   ,  Ù6. /('t  V».  iiQ 


\ 


HÉLÈNE.  5. 

M/i......  e<  de  cex^aisseau  on  puisoit  existimaMur.morum  scilîcet  teiti»,^ 

te  iHn  ainsi  meslé  auec  des  coupes  ,  nio ,  gui ,  utPliniùs  ith^i  ^"f"^ 

ou   premièrement    ils    en    ^rsoient  refèrL    P%tea^t    Ç^„f  ' ''^^' ^ 

dansdespots  ,  c£  dans  des  chopines  ,  apud  Hor^ruL  Ln^rf""'  '^''7/."'. 

et  de  la  dans  les  tasses  (i48^.^Notei  Zl^erunt    TUm  Znf  T  ""^^î* 

aue  lé  vase  dont  parlé  DioèèneLaérce  cral^Tàelcnœ     canin?i''^'""'  ^ 

thé,  de  l'03y.,ée  pour  k'^ujeHe  fe''-iX%&"r«^ 

leurs  TeJle.   et  de    leur,    mëdita-  mkiladremau^ntl^^^'^ 

lions.  Il,  ont  fait  bien  des  coniec-  aio   NeptMl^7TuU.l,  ^-       T""i 

tares  ;  ils  ont  bâti  beaucoup  d'h/po-  nasc^^tulT^J^Z  T^tJ htl^ 

thèses.  Vovez  la  diH««>r»iif  i/^n  A^  VW^^  ^.w  ...—.»..  '  ^**^nMuatn  sciticet  herbœ 


i«-8».  On 
la  science 


y  trouve  du  génie  et  âe  charmes  de  la  conversatio^d'îlaénr 
•  ^  «"Jeur  parle  d'un  ^uris-  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un 
consulte  napolitain ,  qui  a  traité  la  traité     'i  il  adresse  la  «I^l-  f 
même   maUire,   et  qui  s'est  aban-  dame. /QuoiquTHomérrnT.^^^^^^ 
donné  à  tous  les  excès  de  l'esprit  de  u  pas. su?  P^quence  d^éîéif*'*.^^ 
digre^ion  Je  rapporte  cette  peinture  «  aui  narle  tant  de  celle  d'uîvsie  et 
parce  qu'elle  représente  fort  naïve-  »  de  Nistor:  il  ne  lailsenaaX  Ju- 
ment le  caractère  de  l'affectation  d'é-  „  senUr  par*  un  myîfl^  ^de  tST"" 
taler  tout  ce  qu'on  a  lu  ,  et  parce  »  qu'on  a^vait  l^à  Md^ 
aussi  que  l'on  y.  peut  voir  plusieurs  „  e^t  voici  en  peu'tle  mot  ce  *^^^ 
imaginations  creuses  touchant  le  né-  y>  le  donne  â  oenser   lIIvV-»  î  T 
pentVs.  Non  .norabor  hlcstudiosos  ,,  temps,"aVr£upri.e7eT,lï   '?^^^ 

tuants  quœstionibus  j    ut    Petrus  .  la  -  ««^ — -—- •  »-*,«;"««?,  sans 

Sena  ,  an  nepenthes  ex  eorum  nu- 
méro esset  medicamentorum  quœ  chi- 
mica  arte  parantur^  an  simplex  quid 
et  solius  natut\e  proprietate  ^fficax. 
Ut  scilicet  habeat  occasionem  ,  qua 
de  arlis  ejus   origine  et  antiquitate 


pouvoir  revenir  en  son  fie  d'itha- 
«  qu^  :  son  fds  Télémaque  en  éUit 
»  en  peine ,  et  ,  pour  savoir  s'il  éSdt 
>»  mort  ou  vivant ,  il  alla  voir  Nestor 
»  qui  ne  lui  put  apprendre  ce  qu'U 
»  était  deven».  De  fd  ce  jeune  homme. 
»  continuant  son  voyage ,  se  rendit 


legeret ,  ejfundendi  :  qud  in  dispu-^  »  chez  Ménélas  ,  où  i\  Wt  Hélî^  i# 

tationé plures  ojrat  paginas    dhuti-  »  soupa  avec  elle.  Il  était  fort  triîte 

turque  patienliA  Uctopim.  Nec  mi-  u  et  |,arce  que  cette  princeJe  en  eut 

nus  inanis  et  superftuœ  onerœ  ar-  «  pitié  ,  elfe  usa  d'un  chVrme^.?; 

guendus  ,  cumtam  sollicitl  de  gem-  „  fui  faiie  oublier  tous  sesdéplaSSl 

marum  uinhus  dissent ,  ceu  non  saUs  «  Ce  charme ,  dit  Homère ,  était  une 

ex  ffomen  descnpuone  constant  ne-  »  liqueur  qu'elle  versa  dins  le  v?n 

penthes  plantis  esse  annumerandum,  «avant  que   de  se  mettre  â  fahla 

quod  tpse  postea  Jatetur.  Cumetiam  «  et   ce   breuvage    était   si   nuis.lnî 

professus   non   esse  hominu  frujgi  «  ç^u'aprè.  en  «roir  gôûi  ,TJu"t 

tempus  terere  investigando,  an  forte  «  impossible  de  répandnf  une  larma 

hœc  Helencspouo  {uerba  ejus  refero)  »  de  tout  ce  jour-U.  HIe  .va  î^ 

^*>.««.c.  hujusmodi  curationis  ^-  «  core  un  beau  secret  qu'elle  {e/S 

cacuim  retinuarit .  nu±ltn  nihiliy  .m^: i- i-  ac i  .    4"  eue  lenait 


nX./->/    r^       7 /"^/-"    c*  -  •!  eue  TOUS  eut  observée  ,  elle  eût 

Odyssed  ,  quœ  ad  maguim  pçrtmere  «  si  parfaitement  pris  vos  tons  et  vos 

(i4i)   M*iiru€.    wrOirWb.  p4wr.  aS6,  oJ«./  .        ^ 

prouve  fia  ,  et  cenjure  Amjùl  ei  VicéBAra   mua  /.l^\  d>.         ■»  .•           •    »          .   «*    ■ 

o./  UMduù  CraUr  par  lajçu  coupl          '  ♦*"  Jp^llTt  ^^p.*  *"  "•"'^  **»"*•  ' 

TOMR   Vif.           ,  25' 


/^ 


^5^  .  nÉLOÏSE. 

m^jm^i  |oii|;-teni|x»  qu«   les   encore  plus  de  laoïeo talions  que 


HÉLOlSE. 
vant  tout  le  monde,   qu'on  la    rëri  arince  n'«t 


5% 


nAA   vrAl   •  »mvrk.%m 


•^A 


Wr't 


■m 


■.''^., 


(43)  MonUifae  ,  EuaU  ,  ItV.  lUt  *:KkP-  V  % 
pmg.  m.  iS8. 


(^)  Fanas.,  Ub.  Jll ,  |Mf.>l*>> 
(47)  Pag.  m.  63. 


"'^ 


HÉLÈNE. 


lop.    11  ne 
rencontres  les. 


M  manières,  aiAin  feût  prise  pour  historien  ignore  sa  réiigi 

vMii'{i5o)«  *  V-  »V       '    ' .  saitpas  qu^en plusieurs  ren 

^mUn  wiracieit  V«^«.3  Voièicc  païens  ont  déchargé  leur  colère  sur 

«uec'ert,  Ulie  granae  pwte  ravageait  les  temples   et   sur  les  sUtues  des 

fa  viUe  de  UcISémone  ;  les  dieuf  fi-,  dieux  qu'i|?  croyaient  être  les  au- 

rent  savoir  aue  la  $anté  reviendrait,  teurs  d'uii  mauvais  succès  (i55).  tt 

nourvu  qu*oii  sacrifiât  tous  les  ap^  au  fond,  n'est-ce  pas  affronter  un 

«u^efiUe  de  qualiU$.  Le  sort  toflba  prince,  <jue  de  midtraiter  «fs  por- 

mûîm»  sur  la  belle  Hélène  f  mais  traits  et  ses  statues  ?  Songez  a  1  mdi- 

ccmne  on  U  menait  à  Fautel ,   un  «nation  de  Théodosc  contre'  la  ville 

aÎMle  survint  qui  enleva  le  couteau  ,  -d'AnUoche.  Rien  ne  Mii  tut  plus  seia- 

iltraUa  mettre  sur  une  gënisse.  Cela  sible  qiïe  les  outrages  qui  furent  faits 

"lit  Cf  ufe  qu'on  épargna  la  vie  d'flë-  ^  U  Hatue  de  rimpératricc  pendant 

Un#7i5i)  hi  sédiUon.  Voyei  son  Histoire  écrite 

Pi)  Ona  tdÀéd^excuserses  adul'  par  M.  Flëchier  (i56).  Au  reste.  Je 

/   en  dUant  que  Ut  dieux  l'y  vous  avertis  que ,  quand  j'ai  parlé  êts 

mt^aierapouêêteA  J'ai  déjà  touché  ce  reproches  faits  a   Tyndare  par  Vt- 

**ioiiit  (i5a) ,  mai  il  y  "»«n<l««  *!"**"  °"»'  J«  »'**  fait  ^ue   rapporter  le 

mie  chose.  Si  les  uns  disent  que  Vé-  sentiment  de  quelques  moderne»  ^"^ 

nus  ménagea  l'enlèvement  de  cette  ont  été  achoppes  a  la  traductiûji  de 

femme ,  pour  témoigner  sa  reconnais-  Pausanias  :  il  est  Iftr  que  le  tcMe  grec 

^-«ance  au  iuce  qui  lui  avait  fait  ga-  ne  porte  point  ^le  celte  déesse  ait. 

.  tance  ■uaugoMu  j-  ^...."ii^  f,:/^    Tvndar«   *1«    tela    reoroches. 


« 


ayant  obUnû^e  qu'il  souhaitait .  il    Byy^rf^i  if  'A^^olirtiç  i,yùCfA*nc  a* 

B^acoomplit  point  son  vœu.  Vénus    ôitmA  ,  t»5to»  /•  oû/i  t»»  ai^A:*»  ^r^ftcrii- 

^  «B  Eut  indignée  i  et ,  pour  le  punir ,    ^*.-  fy^p  /i  ^-iit*^*^»»  ïu-Ôk,  »Ufcv 

«Ue  fit  cil  sorte  qu'on  lui  enlevât  sa    froi»r«/ii»o»  ^miioy  kai  o»o^*  A^poa^iT»v 

iifmme  (i53).  D'autres  prennent  la    6<i*i»o»,   ix^i<..»   tif*uû^^t  t»»  e.ov. 

«  âiosa  d'un  peu  i>lus  haut  ;  ilspréten-    Cest  A-dire ,  selon  la  tradubtion  d  A- 

"  dent  (  1 54)que  Tyndare  oublia  Vénus    masaeus  :  JVam  deam  ulasci  uolmsse 

î  dans'  un  sacrifice  qu'il  offrit  à  tous    compedibut  (  iunt  enim  qui  hoc  etiam 

^  Les  dieux    et  qu'en  funitinn  de  ce    memonœ  ^rodiderint  )    e.rjjrobran- 

'mépris,  Vénus  fit  en  sorte   que   les    tem  i^S'j)  dlijiiiarum /iduitena,  ut 

filles  de  ce  princç  fussent  bigames  ,    credam  adduci  non  possum.  V^'"" 

Irisâmes,  et  désertrices  de  leurs  ma-    enim  ridiculum,  siputdsset  ab  elpgi*:^ 

rii^  Ce  du'il  y  eut  de  plaisant ,  c'est    quant  è  cedro  Jecisset  redcrts  no/nt- 

que  la  même  déesse ,  qui  avait  préci-    ne ,  injectis  compedibus  pœnas  expeli 

pSé    dans,  le  désordre  Ifs  tilles  de   poêse{\S^)\ 

Tyndare,  lui  reprocha  leurs  adulte-  (Y)  Ceêt  a  quoi  je  destine  une  re- 
rès.  On  prétend  que  ces  reproche»  le  marque.  ]  Ménélas  ,  ^répondant  aux 
'  touchèrent  si  vivement  que  ,  pour  durs  reproches  de  Peléus  ,  déclara 
*•  s'en  venger  ,  il  lui  mit  les  fers  aux  que  la  volonté  d'Hélène  n  avait  point 
pieds.  Pausanias  ne  saurait  croire  été  la  cause  des  aventures  qui  avaient 
que  tvndare  aitét^asset  ridicule. 


pou^  s  imaginer  qu'il  se  vengerait  de 
Vénus  en  faisant  une  statue  qu'il 
nommeriit  Vénus  ,  et  qu'il  attache- 
rait par  le»  pieds.  Mais  en  cela  cet 

1  '.•-   ■  •'  y  /   .^ „"..<'/   . .  ■■    ■  .1    ''*■**,' 

.      (1  jlo)  C%*9dàÊr  *•  nM ,  DtMoMrt  àtt  Agré- 
MB*  .  j—§.  i4o  «  '«fti-  ^  ftvlUnd*. 
(181)  PI«taK^. ,  M  P«ralt«Ua,  pmg.  Sl4. 
(i5»)  Dmn$  U  rtmMi>^us  (I). 

\hi}  f  lOftêlaHùlê  t«iAtU,  ïiUMM»»  ;»o), 
titm.  }'t,pmf.  i»i 


(t5S)  P^9f0»  U*  PiiUtt  tut  lMjC<MB«lr«  , 
i3».  -.-  • 

(iSO)  À  U  pag*  341.  34«i  à  l'mnn/t  38:. 
/Àl.  tf«  Hollande. 

(157)  Cts  paroUs  4i)mwo^nft  ,  mai*  «ni  'm- 
gnijltnt  plmt  netUtnent  det  rtpthckti  faits  par 
rinuê  ,  fiM  d»$  r»pr9€k»$  faut  k  Véami  ,  ««I 
lr«(N|»/ f  N«lf  M««  auteÊtrt. 

(iSt;  yotei  de  ^u*ll0  muimèèrw  U  fàUait  tra- 
4mtrt>  ceci ,  telon  SjlhtrgiÊêé  ■•  Naai  pnftcth 
•toLaMM  «NMiinJ)  forât  Vrarto  h  t;i»<1ro  uaialacro, 


êVaaaru  ■«■iib«  «i  iodilo,  pmtawr  ••  Klc  ralioa* 
ïiêù.  Pautaa.  lii.  iU   utp  A'/7,  «il /in. 

*  à 


,à  l'ancienne  maispn  de  Mont-  ...l«urs  eufans  *dus  le  titre  de  neveux* 

t^  IV;    kUn    lit   «l.na  lu   n»^.      Vnilà 


HÉLOISË. 


(>i)  Hallasar  <!•  Victoria,  1  btatto  dasioa  Uio. 
>«•  4e  la  Gentilidad  ,  tib.  II,  cap  XfX  ,  pag. 
189. 


•ur 


(S9;faXXnilib.0ijia., 
rlesÉpUrcf  a*0Yi4c,^«f 


ctl/MrlUwrMé-, 


■I  ■■ 


-      HÉLÈNE.  5^^ 

traversé  sa  vie,  mais  qu'il  fallait  s'en    si  leur  Volonté  se  porte  au  mal    c'fcst 
prendre  à  la  volonté  des  dieux.  Içur  ftiute ,  c'est  par  un  choix  dont 

•E>l,s  r  IfAixfiÎT  uvzi^oîi'' ,  ^i»  j^»  »J>°tle»  ««Itres  Ceux  qui /ont  Un 

-  e«îy  ^  «utrejugeipentsontdes  personnes  qui 

^*Unm  ^trh  v*aU  in  mmmnat  non  poUns,  ^?^  étudié  avec  soin  let  ress^ftfet  lei 

teddiviniiUt  (àSg).  ^,  ,  Circonstance  de  leurs  actions  ,  et  qui 

C'était,  un  langage    assex  onliiiiîré  ^\  ^^^''^^i'¥  »**[  '«»  tl^ogrés  du 

parmi 'les  païens.  Ils  impuUient  â  la  «9^4         t  ^«^«j»."^  ^«- V*»  ?«'•«>•- 

fortune,  i'est-â-dire  il)ieu  ,   non-  f!^:}LlTI ^^''^^'^'^&''^'''^\^'' 

seulementleursmauvais  succès,  mais  f^^.vî  .!  I        J  et  viennent  même 

aussi  leurs  fautes.Cette  excuse,  ou  cet-  in^l^ '1?^""*^  "^^^  ^^"' "^'*'" 

te  mauvaise  consolation  semblait  ton-  ^* '^/^fîXtr'^^  «^^^^^  T^*''**  ^^\"*^ 

ioursprétevon  y  recourait  d'abord.  ?:rrrtSUùTirne%  u^^^^^^^ 

Ïi"rSnTu57es^'^^^^^^^^  "^Jl/^  princip'SWe 

«ne  ciloïe  ^u'un  père  disait  â  son  fihi,    Tu.  ^i!,/fa  r^f  1*^7  •"nhuaient 
^    -    ^-  *    aux  dieux  la  cause  de  leurs  mauvai- 

ses actions.  EUes  se  souvenaient  ^'a- 
voir  bien  considéré  qu'tfUes  tenaient* 
un  xhlmin  pernicieux  i  leur  fortnnc, 
et  honteux  â  leur  renommée ,  et  d'à-  * 
voir  fait  bien  des  effort%pour  eflacer 
la. passion  qui  le  leu» faisait  tenir: 


et  la  réponse  du  fils  : 

Souvent,  mon  fil f  ,  1er  habitant  det  tieux 
^Font  trébucher  let  hotnmei  eottcieu^t, 

La*  réponse  fut,  ;  ; 

.JltCy  m  rien  pour  sa/amte  exeuier  ° 
,  Si  à  la  main  ^àe  Us  dieux  aceuter.^ 

Je  me  éers  de  la  version  d'Amyot,  et 


mais  elles   sentaient 


tenir  ^  •! 
eiRore  mieux 


l'observerai  en  passant  que  l'épithéte  ^^  **^"*  ces  efforts  avaient  été  inu- 

soucieux\  qu'il  a  mise  au  sçcond  vers,  ,^  '  **  '1"*  "  ""<^"  invoquée  mille 

est  une  cheviUe  que  la  néc<!ssité  de  '"*".»  que  les  vœux  et  que  les  prière» 

rimer  lui  a  extorquée  ,  et  qui  n'a  nul  »^«»«nt  «é  un  secours  trés-impuis- 

fondement  dan^  l'original.  Compa-  ""*'  ^""  fonc»uaient  donc  qu'une 

rez  un  peu  le  gréé  avec  la  version  f  *"*f  occulte ,  et  qu  une  force  ma- 

francaise  ,  vous  trouverex  que  i'ai  J^urô  les  poussait ,  et  les  entraînait  ; 

\      •*  que  les  dieux ,  en  un  mot,  étaient  la 


raison. 


„..♦/'      _/  .f  .  cause,  et  des  passions  qu'elles  sen - 

a  j  '       '•'•'^•^•'"•'  *,V^o.c  taient ,  et  des  Suites  peSiicieuseTet 

^,  .îr*     »_  .    /       _a'   «    /  criminelles  de  ces  passions.  Voilà  le 

Z'/T"  •    *^'  •<T.«»^*r«*.  e.o./c.  dénoûment  de  l'intrigue  :  il  y  a  ici 

«,    Mulltt  homtnee  m  rebut  deeipiunl  DU ,  nii.lm.-    ^U^m^  A^   4:.?_      J*     ^» 

Meaprmlèe,  mt^e  dura  coneiUant  mala.  JUelque    chOM  de   dlVin  ,    dlSait-On  , 


tout  comme  dans  certaines  maladies 
du  corps,  qui  mettaientàBout  la  scien- 
ce et  l'expérience  des  médecins  Iti 
plus  éclairés.  Nous  connaissons  ce 
qu'il  faut  faire .  cf  qui  nous  «erait  le 
plus  utile  ,  le  plus  commode ,  le  plus 
honorable  ;  et  néanmoins  nous  pré- 
vient des 


FIL.  Dixii  M<,  nihil  ^uo   faeiliu*  dutm  eet, 

Deot 
Ineutant  (160). i  ,  » 

Vous  vouf  imaginerez  peut-être  que 

.  la  grande  facilité  que  1  on  trouvait  à 

former  des  plaintes  contre  les  dieux 

porta  les  hommes  à  se  servir  de  ce 

subterfuge  sans  examen  et  sans  ré-    nous  l'autre   parti.   Cela  . 

fi^xion ,  et  que  c'était  un  de  ces  nre-  dieux.  C'est  à  Jupiter  que  le  poète 

micrs  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  Perse  s'adresse  pour  lui  deroairaer  la 

.  notre  Ame  avant  que  nous  ayons  eu  grâce  de  faire  en  sorte  que  les  tjraus 

^  le  temps  de  nous  préparer  à  juger  des  reconnaissent  la  vertu ,  et  seiltent  un 

'  choses  j  maîr  il  est  certain  on'en  jplu-  noir  chagrin  de  ne  l'avoir  pas  suivie . 

sieurs    rencontres   on   parlait   ainsi  .ntagne  pour  di^ ,  te^e  ^n,  t/rant^ 

après  y  avoir  mûrement  pensé.  Ceux  if««4  aUé  raiiome  ^eUt,  tkm  ditm  Uètàm 

qui  n'examinent  pas  k  fond  ce  qui  se        Moeerit  ingenlum  ferventi  Uteta  f^neitai 

nasse  en  eui-mémes  se  persuadent      ^"••"«  »i^""«.»»»»»>«*«»«i- '•»•*»«  (»«•). 

facilement  qu'ils  sont  librel ,  (t  que   Plutarque  rapporte  une  sentence poé- 

hSo)E.fifia  .•>•  AM»^  .  ~.  6fc.  pmg.   tiqu«<l«i  témoigne  que  l'on   Tti^timF. 
f«B.  naitde  cette  maniérif  :  cens  qm  con- 

(|0»)  Pliilarrb.  ,  4c  andikadii  Poéli«.  pmg.  .       . 

^,D.  *  ^■•1)  P«r*i«i,Mt.  IJI,  r«    )!•'     X^  • 
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f.m   (fil  rtn    ■krtiii-rait   A>kia>%M<«a.>..^>. 
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(63)  ÇMidai,  in  ^TNMASepoc,  et  «nie  iptum        (65)  Isocrates,  in  Hdente  Encomi©  ,  pag.  m. 
Isocratn ,  in  Hel«a«  Ettconio.  3ao. 

(64)  Hérodot. ,  hb.  VI,  cap.  LXI.  •        (^)  P«n»«n. ,  Ub.  III,  png.  loi. 


\\ioj  w  yjm»  *M»    i«w«*««c«  u*  »■    »»-y«».jn»i 


des  Lettres ,  /onr .  1687  -,  ;Hif .  68. 


(70)  Hy|i0.,  c«^.  XXI II,  f§,  m.  6«. 
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WftiflMsnt  le  bien  ne  le  font  pas ,  dope  tJne  infinité  de  personnes  de  l'uu  et 

ktdieas  en  tout  la  mubc.  Je  mets  de  Tautre  sexe,  dont  lliistoire  na 

«on    #wc.   en  note  (  iSi  ),  et  voici  rien  dit,   se  sont  trouvëès  dans   le 

la  traduction  d*AmyoÉ  *  même  cas.  L'amour  leurra  fait  com- 

iM»  i  fê,i  tm  mal  0m^éd0s  hmuu  *#-*,  mettre  mille  fautes  dent  eUcs  voyaient 

Oummd  Mmimm  Mut  H  ¥éié  devant  stsjttue  si  clairement  et  la  honte  etle  domma- 

têUm,  *t  fmU  iHantihùùu U  «ontrnù:  g^  ^  quVlles^ont tàcW  de  les  prévenir 

'     "  •        *        '  '  cco —  ' 

itsd 

rv»Mi«>  •••••>•«'— n : — I-    pas   aimer.  11  était  naiiirei  qu' 

pour  Jason  (  qu'elle  n'y  pouvait ,  dis-  conclussent  qu'elles  n'étaient  point  la 

^  _ie /«^uter ,  quoiqu'elle  vtt  claire-  cause*  de  leur  mauvaise  conduite  ,  en 

Mttcnâ  Itji  suilM  honteuses  et  crimi-  tant  qu'elles  avaient  un  entendement 

"    nelletdf  sa  conduite,  et  que  sa  rai-  raisonnable  ,  et  une  âme  libre    et 


^i6Bl«sconda|n»ât. 

êotii^l  intêrtk  vmlidot  JEtiiat  ignei , 
Vl  tînWW  âê»i  ipost^itàm  raliongj'urortm 
TiMmê  non  poumtf  fmArk  Medêà  repug- 

-  "■■îir  .  .■^»  .  «  •  •  •  •'  •■  •  •  •*■•'  •  ,»  •,■».♦.•,*  •  • 

"•■M'  •  .  •  »  .•••  •  •  »...•  •'•••••••• 

Xsatt*  ¥ir^»o  eonMpttu  ptetortjfUmmm  , 


'   S^  ptftêi,  tnfiÙs»  Sipo»i»mj  tmntor  »tt»in\ 

\S0duAitjmrtUm  sova  viatuiod^ue  Cupidk), 

'  1I«M  «Udr  Miadet.  ViJee  méllora ,  proboqoe , 


mattresse  de  ses  volontéi.  Cette  pre- 
mière conclusion  les  conduisit  à  celle- 
ci,  qu'une  cause  externe  etsupérieurc 
à  toutes  leurs  forces  les  poussait  :  la 
seconde  conclusion  ,  leur  en  faisait 
faire  une  trMsiéme  ,  qi^'un  dieu  étatt 
cette  cause  externe  et  nécessitante. 
Voilà  l'origine  de  la  prétendue  div4- 


^  PtfrtW  M^«r  (164) 

laie  *i  dit  à  eUe-méme  tout  ce  qui  .ir  de  vengeance  et  plusieurs  autres 

pouvait  la  çiénr  de  cette  passion  :  passons  ,  font  commettre  mille  eho- 

eUe  se  repi^»*»^  *  étformité  de  la  j;^         ^  ^^^^  condamne .  et  qui 

foute  qu'elle  ferait ,  et  il  y  eut  des  gon^  même  contraires  aux  vénUblcs 

momens.où  ces  images  du   devoir  j^ J,^t,  j,,  l'amour  propre ,  et  que 

étawnt  prêtes  â  remporter  la  victoire;  p^^  voudrait  ne  pas  souhaiter,  on  a 

lit  la  vue  de  Jason  délit  aisément  ^...  ...„  .  „  ,i;„..,  ^♦„;«„»  1^.  i„.tiffn. 


mail 


cru  «ue  les  dieux  étaient  les  instiga- 
teiin  de  ces  choses.  On  ne  les  en  u 
donc  point  accusés  ,  parce  c^ne  l'on 
ne  faisait  nulle  réflexion  .  mais  plutôt 
à  cause  que  l'on  réfléchissait  beau- 
coup sur  ce  qui  se  passe  dans  notre 
^,-^  âme.  Si  les  païens  avaient  eu  de  Dieii 

Comstitêrmnt,0t¥ktadabMiamt9rgmCupido.  la  juste  idée  uue  uous  en  avous,  qui 
ihmif^  nnti^umt  Hetmtét  F*rs*ldos  mras,  nous  le  représente  comme  un  être 
^^^IZu  "'^'*'"*  •  '••'•«^■*  ^^'^  "■  parfaitement  saint ,  ils  se  fussent  ga- 
gt  l^mfrmttn*  tfft,  pmUi^mt  fsèdêrmt  mr-  rantis  dc  cc  jugement  téméraire  ;  mois 
ém't  attribuant  aux  dieux  les  mêmes  dé- 

C»mrtd0tMp^^,0xiinetm^u0jUmmmr0.    f    ,j,  ^     „„;  j^,  hommes  sont  suieU  , 
fiura  (io5).  »  *       A  'l    •»  VI  » 

^  .  rien  n  empêchait  qii  ils  ne  crussent 


tout  ce  qu'elles  avaient  fait. 

Cohfugimimnê  pnttuf  Sp0*i»tmm^uê  nominn 

imptnit.  MÊMUn,  tmm  f  Otùn  mspie»  «««nliim 
Jggrtétmtt  ntfmti  «If  «mm  '•m*  i  ^«f  •  «'i- 

Disk ,  H  mnt»  o«hIo/   rtctum  piHnt^mê  pu- 
éoriê» 


que  les  dieux  poussaient  les  hommes 
au.mal ,  et  rendaient  inefficaces  tou- 
tes les  lumières  dc  la  raison  ,  tantôt 
.    ,  _).  ^  par  une  délectation  |>révenante  qui 

(.6.)  Ail  «ÏTir  ih  S.m   i»9|iiiro.f    nj'^^^^V^V*  1»  volonté ,  tantôt  par  un 

*        '  '  .  '  <^lin«rin  imn/iffiiti  rfiii  avait   la    mAmff 


5A  j0m  Unit  mmor  ,  f  imm  /«m  lmngu»rt  pu 
Vt 


9iâH 
Sit( 


nÊ¥€n*m  ,    tp9«i0  prmttmtù    itmr' 


Bhên ,  mmtmm  m^rimUbm  êivinUk  1 
f^0mit  Ml  boHitm  ^id^mnt  .non  mtmntmr  iMinen. 
Plalardi.  dU  «mlieMl.  PmiIm  ,  pmg.  IS ,  t. 
f  16I)  OvM.  .  M.ua.  ,  il*.  FI/,  y#.  9. 
(164)  Id-m,  (htii.,  ¥t.  17. 
(104)  AJmn,  »kid.  ,¥$.%.    . 
(jQB)  létm  ,  éM. ,  r«  li. 


chagrin  importun  qui  avait  la  même 
suite.  Pfiris  p1ai>ait  A  Hélène  :  Jasou 
plaisait  à  Médée.  Elles  ne  pensaient 
point  à  leur  union  avec  ré»  objets  , 
sant  pressentir  un  contentement  in- 
croyatble  \  elles  ne  pouvaient  se*  consi- 
dérer comme  séparées  d'eux,  sao.« 
pressentir  un  cruel  tourment.  Os> 
impression»  ne  dépendaient  pai  de 
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leiir  liberté,  et  né  Hi  étaient  pas  veux  croire  qu'il  y,  a  dec  genâ  d'une 
plus  soumises  que.lc  sentiment  agréa-  si  brutale  stupidité ,  qu'ils  ne*  voient 
blc  ou  désacréable  que  l'on  a  en  goû-  point  Que  leur  vie  serait  plus  heu- 
tant  du  miel  ou  du  fiel.  Ce  que  pou-  reuse  s  ils  ne  nourrissaient  pas  dans 
vaient  faire  ces  deux  femmes  était  leur  sein  les  passions  qu'ils  y  pourris- 
d'opposcr  à  ces  deux  pressentimens  sent  :  mais  je  ne  saurais  comprendre 
la  raison  et  le  devoir,  faibles  \irmes  que  la  plupart  des  jaloux  et  des  en- 
si  Paris  et  Jason  continuent  dVvnitjkr  vÎaiit    n<>    «nîmif  K««n  ««*M».^.i£.  ^A. 


si  Paris  et  Jason  continuent  d'exciter    vieux  ne  soient  bien  perstudés  que 

impres-    l'exemption  de  la  jalotfsie  et  de  " 


les  mêmes  idées  et  les  mêmes 


,  »4««>  «tP«*f  M"  «ï"c  puisse  aToirae  n  être  jaiouse  ae  son  man  oujde  son  MJant 

pas  subiuguée ,  et  de  passer  de  l'a-  un  Ibari  jaloux  de  sa  femme  oude  sa 

mour  à  l'indifférence.  Vœux  inutiles,  mattresse,   sdM   des   personnes   qui 

velléités  frivoles ,    en  présence   des  sentent  trés-vivement  leur  malheur 

f>ressentimens  dont  j'ai  parlé ,  et  dont  et  qui  souhaitent  passionnément  d'ê^ 

aéausc  ne  vient  point  de  nous.  D'où  tre  délivrées  de  ce  bourreau.  Elles 

vient-elle  donc?- Les  païens  avaient  font  tout  ce  qu'elles  petrrent  pour 

beau  la  chercher  â  droite  et  â  |au-  chasser  cette  furie  qui  les  persécute  • 

che ,  ils  jne  la  trouvaient  point  3ur  la  elles  emploient  pout  se  détromper  oti  ' 

terre ,  et  c'est  pourquoi  ils  la  donné-  pour  se  tromper  toutes .  les  raisons 

rent  aux  dieux.  Ils  le  pouvaient  faire  qu'elles  sont  capables  de  tirer  de  leur 
en^ux  manières  ,  ou  en  supposant-  esjirit  j  mais  maigre  tous  ces  eUbrts 

uxi^upidon  qui  blessait  le  cœur ,  oui  la  jalousie  subsiste  Telles  se  trourenC. 
en  supposant  que  l'auteur  des«corpe^  à  leur  |ra|id regret,  jplus  ingénieuses 

humains  en  fvait  monté  les  pièces*  ^  inventer  ce  oui  la  fomente ,  qu'à 

-^-TtVec  un  tel  artifice  que,  par  exemple,  inventer  ce  qui  la  peut  afikiblir.  Di- 

celui  de  Jason  pouvait  exciter  dans  sons  à  peu  prés  la  même  chose  des 

\n  cœur  et  dans  la  tête  de  Médée  les  envieux.  Ils  savent  fort  bien  que  IV 

.  mou ve  mens  des  esprits  ,  d'où  dépend  mour-propre  trouverait  incompara^ 

Tamour  machinalement  et  inévitable-  blement  mieux  son  compte  à  se  cqn<^ 

ment.  Selon  ce  dernier  principe ,  si  tente^r  de  leur  condition  ,  et  â  voir 

Hélène,  si  Médée  devient  amoureuse,  avec  plaisir  la  prospérité   d'autrui  , 

il  s'en  faut  prendre  ù  celui  qui  a  for-  qu'il  ne  le  trouve  à  s'af&iffer  de  ce 

iné  et  arrangé  les  parties  de   leur  qu'un   voisin   s'avanee  et  s'enrichit 

4-orps  j  tout  de  même  que  s'il  fume  beaucoup  plus  qu'eux  ;  et  n^anmoins^ 

dans  une    chambre   quand  le  vent  en  dépit  de  ces  lumières ,  ils  se  cha- 

■ioufHe  ,  il  fi|tit  imputer  cela .  non  pas  ffrinent ,  il»  sèchent  sur  pied ,  quand' 

;iu  vent,  mais  au  maçon  qui  a  fait  la  ns  voient  la  bonne  fortune  deraùtref 

cheminée.  (i67)»«^«u  lieudes'en'r^onircommr" 

C'était  un  abtme  dont  les  païens  ne  >!>  devraient  faire  pour  leur  propre 

pouvaient  sortir,  et  il  fallait  qu'ils  y  commodité.  Us  sont  réduiu  à  cher-"^ 

tombassent  toutes  les  fois  qu'ils  vou-  <^ber  quelque  remède  dans  des  llche- 

laient  donner  lai  raison  de  hi  contra-  tés  perfides.  Ils  traversent,  par  de/ 
riété  qui  se  rencontre  entre  ce  que 
nous  faisons ,  et  ce  que  nous  connais- 
sons ,  et  par  conséquent  ils  y  tom  • 
baient  tréÎMiouvent  j  car  la  vie  hu- 
maine n'est  presque  autre  chose  qu'un 

fombat  continuel  des  passions  avec  la  r— ««  '   «^«^  «i<:««ii/-u  jm*  rscoanaiire 

roiisrienc^,  dans  lequel  celle-ci   est  l^^-dedani  une  cause   supérieure,  e| 

presque  toujours  vaincue.  Ce  qu'il  y  a  raii^'-r  tous  cet  geut-li  au  nombre  det 

dc  plus  étrangectdo  plus  bizarre  dans  faiiiitiques  ,  des  ésergaa^hies  ,  de/ 
cc  collll»at,  est  rf ue  la  victoire  se  dé-       /  a_»  «/-^    \.*   '        .     .    '  ^ 

«lare  tres-ftiu veut  {tour  le  parti  qui       Smttttmu  k0m,nmm.  emrpu^iU  m  êormùmr 
rhoaue  tout  à  la  fois  les  idées  qu'on  a        ^       •"*'  ,      \^ 

de  nionnêtc  ,  et  la  ronuai««inre  rnie       .♦»jfr*^«»«f^  "»•*•  •»!  .  ...  . *  .  .  l  f" 

Ton  a   de  .on  intérêt  temporel.  Je  f^^T' "•""  ' '^  "' "•^'  "^''•'* 


m:s  f««:ruuc«.  il*  irarerseut ,  par  det 
méclisaqces  et  par  dei  coups  de  trahi- 
son ,  les  affaires  de  leur  prochaiii  : 
c'est  par-là  qu'ils  tichent  de  diminue^ 
la  fièvre  maligne  qui  *les  rnÀ».  Q%t^  ' 
pouvait  dire  U-dcssus  un  phnoeophe 
païen  ?  fie  devait^il  pas  reconnaître  ' 


.y 


-^ 
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(M).  ..     SsMS  Jufinetion  dé  Umdn    chantés   en   plusieurs   nrovinees,  el 
^JL,"iil^,  1  II  &Mt  eneore  l'entendre    principalement  parmi   k 


les  personnes 


viMfe 


l<Mi  *kcltummu  qmam 


IIKLOISE. 

ettîtfkis    sions   lus  pli 


^3 

intérpsW»  I  un»  non- 


(74)0?liin,  EpistParid.  adHeN^Aé.  «99.    ^ 


(80  /<i^ ,  i*w  ,  c«^.  cxrnt. 
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«nUbooitâitw,  «t  de  tous  eenxJen  gé- 
p^ral  400  l'oB  croyait  agiUfs,  aune  ài- 
▼âne  foreur  (  i«jB)  ?  Notei  qii'Ovide 
suppose  qnt  la  jalousie  qu'Aglaure  , 
fille  ^e  Çiteropt ,  roi  d*Athénes ,  con- 
çut contre  sa  sœur ,  lui  fut  inspirée 
pat"  une  divinité  (  169).  Le  vrai  système 
Ses  éhrétléns  est  le  -seul  qui  puisse  ré- 
soôdre  cesdifiieultéè.  Il' nous  apprend 

?[ue  depuis  que  le  preiii|pr  nomme 
ut  décnu>de  ton  ^t  d'innocence  , 
tous  t|s  descendibÉ  ont  été  assujettis 
i  line  telle  c#ruption  ,  qu^à  moins 
f^une, grâce  sumalurelle  i"  sont  né- 
cessairement esdaves  de  Tinic^uité  , 
eruflin/^,  à  mal  faire ,  inutiles  a  tout 
bien  (170^.  La  raison  ,  la  philosophie, 
leé  idées  de  Fhonn^te  ^  la  connais- 
sance du  vrai  intérêt  de  l'amour- 
proprc,  tout,  cela  jst  incapable  de  ré- 
Kiiter  aux  pansions.  L^empire  qui 
avait  été  donné  à  la  partie  supérieure 
de  Time  sur  Tinférieure  ,  a  été  Àte  à 
rhomme  depuis  le  péché  d^Adam. 
Cest  ainsi  que  Ips  théologiens  expli- 
quent le  changement  que  ce  péché  a 
produit  :  mais  comme  la  pli>part  des 
métaphores  ne  doivent  ^trc  pressées 
que  juHq'u''il  un  certain  point ,  il  ne 
faut-pas  abuser  de  celle-ci  ^  car  il  ne 
tarait  point  raisonnable  de  dire  que 
dans  Télat  d'innocence  la  partie  infé- 
rieure était  conditionnée  conxnie  elle 
Test  présentement ,  mais  uiril  n'en 
pouvait  arriver  aucun  désordre ,  parce 
que  la  partie  supérieure  la  pouvait 
toujours  réprimer  bien  à  propos.  Ce 
Sf'rait  !<iipposer  que  la  machine  de 
rhumrac  ,  eh  sortant  des  mains  de 
•on  créateur^  aurait  été  act^iellement 
tournée  vers  les  sensualités  et  vers 
les  pasfiions  condamnahlel;  et  ce  «e- 
rait  Ciire  tort  aux  perfections  du  sou- 
Ttrain  Etr«. 

(Z)  Elle  iê  eonpn  les  rhi't^eUx  dans 
une  oecrtêion  de  deuil.]  Ce  que  j'ai  à 
dire  sur  r<*  texte  m'a  ét<<  communiqué 

Î»ar  un  «professeur  de   Genève  (17 0. 
«  mf  iervirai  de  ses  paroles.. «  Le 

■••'*'»*'»  ,      • 

(Wlt)  S  H  Html  in  nvkitfWiitanté  euttêtimui. 

^  ith, 
fm^«*Ui  A«e  imtrm  f\tmtn^  m•m^it  hmhH, 
0«i«llMt ,  Faal*r/lt^.    9^1^  tvfm  mil-    tl  pari» 
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ri0D)  o^.  Mrif» ,  M.  //.  r«i.  xn. 

mèf9. 

(l^l)lf  Mi«aloli,  donlt»  m  d/!k  pnrU  J«ni 
Us  f9mM*^u9i  (L)  »t  (M)  À»  t'mrttti»  é'f.pttviké, 

«•w  t't.  t'ig    .**4  **  *'•••'■ 


ÈNE.  .     -■    \    ■  \     ' 

sujet  de  la  première  lettre  du  B>- 

cueil  de  Jean-Michel  Brutus  est  <1i- 

vertissant.   Victorius,  qui  écrtt  à 

Jean  délia  Casa ,  prétend  qu'Hélène 

w  pour  témoigner  son>  deuil  sur  la 

M  mort  de  Clytemnestre ,   sa  sœur  , 

»  se  èoupa  les  cheveux  jusqu'à  la  ra- 

)»  cine  ,  sans  que  cela  l'empéch.lt  d*é- 

»  tre  encore  belle  ^  etmonsignor  délia 

»  Casa  eM  d'opinion  qu'elle  n'en  cou- 

»  pa  que  les  bouts ,  comme  l'on  fait 

quelquefois  ]|our  les  empêcher  de 

fourcner  ;  et  on  "produit  là  -  dessiij" 

un  bout  de  poème  fort  ingénieux 

de    cet   archevêque  ,     adressé    au 

comte  Galéare  de  Florimont ,  où  le 

nréra^  fait  une  confession  ingénue 

de  n'avoir  encore  quitté  le  monde 

i>  qa'à  flenr  de  peau  ,  et.  ainsi  d'avoic 

».  imité   Hélène,  qui   ne   sacriûa  au 

»  deuil  pour  sa  sœur  que  les  eijtré- 

M  mités  de  sa  chevelure.  La  poésie  en 

1)  est  noble. 

•       ^  ■       ,» 

•  Vtcnptitfdifnt  fffUnacumronjunf  Tntjé 
«    •    Lento,homtn0,  mti/u*  àmmt,t€Hii ,  ntmium- 

.    IIH0  rtmisti  ^  ,  '       * 

.  InciAtt  in  em^tm  iptmm  H  âtnut  prope  to- 

rvrif ,  ■      •        .  », 

f    Qumm     'prmerpt    miirri   fiTli»»  imgul'irét 
Or»iti*  , 

•  Siécèi»iHH  d»  morp  r<*"i»m  mittw«i  ttjtuho 

•  G^nfUinm  eineri ,  ftrXur  dtmptitt»  ctipiUf 
,     •  Fis  Unihm  >  summo  pmmlnm,  n«  furtt  plm- 

errtt 

•  Tuntm   minhi   mttmtm  SmmrUtnit  impr^km 
mnehi».  '  . 

•  nmud  mliUr  ÔmUtêm  malii  trronèmi  mf 
Iw» 

•  Ntiper  ffo,  H  Phrjgiot  nauUn  Pmridam' 

•  y4ufHfi  longé,   «IfH*  tâtm  :  rtdiit  t»m\êH 
'  m4  mfns 

•  '  jédi0tt^,  p0r0grè  êimtUm  rtmormtn  prot0rvm 

•  Ommmfnim    fugm    I0ntim    Untè^u»    r9p9' 


Le»  modes  flifs  roiffurcs  peuvent  être 
tullem<^nt  diversiliées  ,  qu'il  s'en  p^out 
trouver  où  lesagrémens  du  visage  no 
souffrent  aucune  diminution  par  la 
perte  des  cheveux  ;  mais  en  général 
il  est  certain  que* cette ^erte  passe 
pour  un  accident  formidable  à  la 
l)eautéZVoyei  la  remarque  (G)  de  l'ar- 
ticle d  ANAGsioi»  t  |ome  II ,  page  iG. 


l 


(A A)  Un  auteur  fntnçmtê  fitf^tfnd 
u  éludait  heancntp  d'espnt  et  d'é- 
loquence, ei quelle  »e  fit  aimrr  fHir^ 
l'a  autant  que  pana  beautt'.]  On  au- 
teur /rtnçais  est  le  chevalier  df  Mrri. 
n  prouve  par  deux  grands  exemples 
qu  il  nr  faut  pas.  quelesjemmn  pren- 
nent trop  dk  eonfinnee  en  leur  he^u- 
ié,  ni  te*  hommes  m  Uur  bonne  nù»9: 


\ 


(%))  Salauiài. ,  CMuint. ,  iafsfiçtiabMiis 

avTÏ*  repertii,  f<tf  9i.  '        .'^     i; 


i%-^": 


I    . 
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et  que  c'ext  l'adresse  et  le  tour  délies-  miximc  est  vérî  table  (176).  La  beauté,    • 

piit  qui  font  presque  tout ,   poun^u  sans  lesr^grémens  de  Tesprit  et  de  la 

que  la  personne  n'ait  rien  de   cho-  langue,  n'est  pas  d'une  grande  force: 

quant  (17a).  Cléopâtre  lui  fournit  le  etTi  elle  fait  des  conquêtes,  elle  les 

premier  exemple.  Elle  at'ait  peu  d'é-  fait  à  la  n|anière.de  ces  braves  gène'-  .' 

clat,  ait  il  (173),  r  et  de  la  sorte  que  raux    qui   subjuguent   psomptement 

)».le  monde  eu  parlait ,   elle  nVta^it  une  province,  et  qui  ne  Savent  pas  la 

>»  pas  si  belle  que  d'abord  ob  en  fût  garder.  L'empire  des  belles  se  con- 

.«-surpri.*:  mais  quand  on  venait  à  la  serve   pour  le  moins  autant  par  les  /i 

»  considérer*,  c'était  un  chfirme  ;  et  charmes  de  l'esprit  que  parleschnr-        / 

w  ce  fut  par  ses  'manières  délicates  mes  du  \|isage.  Ce  sont  deux  sortes  de  , 

>•  qu'elle  tint  César  trois  ou  quatre  grâces  qui  ont  besoin  Tune  de  l'autre  î 

>»  ans  enchanté Pour  une  pr^uvxs  et  qui  se  rendent  mutuellement  de 

»  bien    sûre  que  c'était  l'esprit  c|uf^  bons  ©mces.  CerUins  discours  f^des 

î»  faisait  lant   souhaiter  cette   pnn-  et   ridicules  dégoûteraient  extrêrtc-  .  '  ' 

»  cesse ,  c'est  qu'Antoine  ,  qui  pou-  ment ,  si  la  beauté  de  la  personne  ne 

v  Tait  choisir  aussi-bien  fiue  César  ,  leur  prêtait  un  je  ne  sais  quoi  rfui  les 

»»  ne  la  vit  que  dans  un  âge  où  peu  farde.  Certaines  iviautés  du  coqis  ne 

»  de  femmes  sont  encore  belb^s  ,   et  feraient  aucune   impression,   si  les  ^ 

»  qu'il  en  devint  si  éperduraent  amou-  agrémens  de  l'esprit  ne  se  répandaient 

»  reuK,. qu'il  aima  mieux  renoncer  à  sur  elles.  Voilà  des  secours  r<»cipro- 

»  l'empire  du  monde  que  de  la  p^r-  quement  donnés.  Mais  comme  l'esprit 

»  dre   de   vue.  »   Voici   son  .  second  est  presque  toujours  le  principal  in- 


,  •  % 


exemple  :  , 

•  -      • 

•  M»l»n0  par  infm»  00(0 
^    •  jéux  raret  keaùi/i  d*  ton  eorpi 

•  ÀjouUint  A»  totprit  l*i  mtMabUt  iriiort , 
»  Cmutm  V0mbrm*0m0M  da  Tnfi*. 

.  •  St  son  oiprit  n'0tk  0m  d*t  charmai , 

•  C0  peuple  n'eùi  jnmatt  voulu, 

•  ConU0  I0  droil  1(0$  f  nft,  ii*un  pouvoir  eàso- 

/«,     •  •  " 

.  •  Pour  la  pmrdir  ortndr*  (»$  armês.      ■ 

•  La  Grèce  amni  l'eiit  oithh(f0 

•  Enir0  Ut  hrmt  J0  mn  amant  ; 

•  Mm*  0II0  t0  fOMvint  «/«  ton  aiprit  cAumuinl, 
'  SlU  gmirro  fui  puHUo.    . 


stru ment  pour  conserver  la  conquête, 
*etasspi  souvent  pour  la  faire  ,  on  peut 

{>rétendre  que  c'est  lui  qui  contnhue. 
e  pli^i  à  iftablir  la  domination  de  la 
beauté.  Le  poeie  qui  assure  qp'il  ne  - 
faut  pas  moins  do  forces  pour  conser- 
ver  que  pour  acquérir  ,  • 

Non  minor  0it  tfirtlu,  ^nàm  (fumMfê  ,  part» 
tm»n  I 
.  Cejut  in0»t  Mu;  kUi  0rii  mtliê  opt^t  tifl)^ 

est  un  des  plut  grands  législatoiirt  de 


'>H 


«,  fi  „  -  k—  .  ^        1»  l  empire  de  I  Amour,  et   il  applufue 

»  Il  y  a  beaucoup  d  apparence  ,  ma-  ^.,  '       »  a  p  a-      j^..»Sf -'J«;» 

..  .K«.-     ...  u       .  •     »^»  :».  cette  sentence  à  I  aflaire  dont  il  s  agit 

M  dame,  que  sa   beauté  n  était   pas 

»  seule,    puis<pie   tous  les   dieux  se 

••  partagèrent  pour  la  donner  à  ceux 

u  qu'ils  favorisaient ,  et  u  elle  n'eût 

u  eu  riue  son  visage  et  sa^ille ,  c'eût 

»i  étt?  leur  faire  un  méiliocre  présent. 

t  Je   m'imagine  que  ce  qu'ils  esti- 

w  matent  en  elle  de  plus  haut  prix  • 

»  était  l'adresse  qu'elle  avait  de  plai- 

»  ire  et  de  se  faire  aimer  par  ses  en- 

«  treliens  (inj).  m  Joignez  à  ceci  les 

paroles  du  même  auteur,  que  j'ai  rap-    toriens,  touchant  les  progrès  des  ar- 

porte^s  en  faisant  mention  du  népen-    mes  (179). 

thés  (175).        ^       .  r  -,   *  • 

Je  n'examine  point  s*tfti  raison  «lans 
le  fait  particulier  de  la  belle  lliHène  \ 
mais  il  ipt  semble  qu^n  général  sa 


en  cet  endroit-ci.  Il  passe  même  plus 
avant  :  il  fait  entendra  que  l'acqui- 
sition est  moins  difficile  que  l«"(!bn- 
servation  :  .. 

Nmnr    miki,  li  ^tutiUo  ,   pm0e  ot  Cftk^fM  , 
fm¥0%0 1  • 

Nmne  Rimto  ,  nam  lu  nnmen  amont  hali0r. 
MmgHMparo,  ^ua»  po4iU  Àm»r  ramtuurt  par 


Diaore ,  Utm  retto partmgni  orképméf  (t  ••). 

C'est  aussi  la  pensée  de  plusieurs  his- 
:liar 


(»i*)  Ckavmtiar  Am  W«^  ,  flitCMwr*  4fla  Afr#« 
ma»*  ,  pOg-  i^S  ,  édition  de  ffoti,tnd0. 

(l*|)  fût  mt>ne.  Kofa»  ,  ei-daeitu  ,  '«  remmr- 
gma  fk)  de  fmrtiala  niti.ist ,  mm    F,  p  ^%o. 

(i^)  Ck00eii0r  àa  M«r4  ,  Oim«mi  4««  \ftk- 
mt»»,  peu    tMf,'. 

(17S)  Umm  la  r»m*nfm0  (T),  k  Imfim* 


(t  -H)  Futot .  l»m,  K,  pmg   4-^,  ta  rammr^ma 
(A)  da  tarUete  Daitiat.^l  la*  mamvenan  L«|. 
irr .  f*ntr«  rHiile«r«  «lu  CaUîaiaair  Aa   Mata»* 
k»  'g,pm«.  S^i  rt  7-4. 
,  177)  OvM. ,  lit  Ari«a«a«4i,  lUk.  it,  0$,  il. 
'Vi^i-S)  tdam  ,  »*îrf, ,  ••*.  il. 

(  170)  !*/««  attproaiaatétm  ea^inar*  .  fukm  fm- 
eara'jûf  ,'/i*  II,  $mp.  Mf^ll.  FaatUu  »iê 
^mmdam  etmara  f  Màti  tmeem^nirnî.  C.itatmit  lik» 
IF,^êam  XI.  Ft»j0*  le»  t'ommanxûtm  do- 
fr*iiMM(B«M  #«r  €0t  dama  pauttgtt. 
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IIÊM.OÏSE.  ' 

d'impudence  elle  avait    satioo  d«s  coupables  et  leur  mort  • 
. c-_.ii.^    M»«-.  \%À-    <•*<«•!  une  nrruve  une    le   unnce   ai' 


HÊLOISE. 
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entre  des  lervantet^et  drs  écoliers,    de  leniences  pênumsit^t  peur  pan^md 
••trt  «les  écntoiTM  et  d«s  berceaux  ,     n*r  à  som  intention ,  ma  emlhi  qu''9Um 


fol)  Ttruiau  tiv*  Sttsioaa  in  Carminé  de  /«*  Hadr^f  n  Jubim,  Animadv.,  lift,  i, 
ReE«â  Cypriacit  ,  a^^ud  Hadrianom  Jaoium  ,  Consentit  et  Ausoniu»  poéu  de  Qasto 
Animadv,  T  (<*• /.^^F' ^^*  lace  loqneni.  ...     ,, 


istôre  et  Pol- 


(91)  Pausanias ,  7(5.  f  ,  pag.  3a 


loqi 
(98)  Hygin. 


ksuonom,  Ub.  II  ^cap.yiH'' 


(io4)  Hâdr.  JnniaSf    Animadr. ,  lib.  I^  eap. 
Xr.KoiciUsparoUsd'Oy\A%'. 

'^ficit  olorinis  Ledam  rteuhare  suh  alit . 
Mctam, ,  lib.  f /,  vs.  109. 


(Ui)  Nirolafi»  LeonicM  n»o««»a,  ^  *»ri« 
Hittorîl ,  Ub.JII,cap.  XXXl.It-dévBU  citer 

Suidas.  *  •  / 
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^5*1^  \    HÉLIODORE.. 

BtËtîODORE,  natif  d'Emëse   réfuter  ceux  qui  le  diraient, 
cûns  Ja  ï*|iëaici^  (a),,  est  plus   la  déposition   d'Hcliodore  é 


Si 

dans  la  Pliéaici^  (a),,  est  plus  la  déposition   d'Héliodore  était 

Côonu  par  le  roman  qu'il  ic^n*  Véritable,   nous  aurions  là    un 

'posa  pendant  ia  jeanfssé  (A),  grand  exemple  de  la  tendresse 

Sue  par  Yévéché  de  ïrica  (b)  oii  d'auteur.  Un  écrivain  moderne 

fut  ensuite  élevé*  Il  ti'y  a  guë-  connaissait  des  gens  qui  auraient 

jre  de  gens  qui  croient  qu'il  ait  fait  ce  qu'on  attribue  au  prélat 

été  déppsé  p^r un  synode ,  pour  deTrica(F). 
n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la 

suppression  de  ce  roman  (B).  Ni-  ^^)  ^«''  ("  '^'"'"^  J!"''^  composa 

±  L             *.  1^          1         A^         fSL    •  pemiant  sa  jeunesse.    Il  a  pour  titre 

céphore  est  le   seul    auteur  ^ui  i;9.oT.»i ,  et  contient  les  Amours  de 

dise   CCla^    Socrate   \c)  raconte  Thc'agène   et  de    Chariclée.    On 


l 


ê' 


i\ 


*»-.. 

r^^- 


0  '  .    ' 

.    m 


en 


depuis  leur  oramauon.  quciouvrage 

C'est'  un  préjugé  favorable  pour  source  et  de  modèk^  à  une  infinîtë  de 

la  chasteté  de  ce  prélat.  II  paraît  ^''^^°]-  f  ""*  sibisequentium  tempo- 

A  *  fx    ..  rumjabulatores  romanensestanquam 

même  par  son    roman    qu  li   àl-  exemp1(Um  proposnerunt  ad  imitan- 

mait  cette  vertu;    car    le    héros  àum y  et  tam  uerh  omnes  did possunt 

de  la  pièce  est  d'une  sagesse  ^lui  •*'^  hoc  fonte ,  quam  poëlœ  ex  Uome- 

a  donné  lieu  à  des  railleries  as-  ">«*"«*  >/(<^  "*  dicam    aauas  hau- 

fr>\    r      ^      1  *"*^  (*)•  '-'*  première  édition  de  ce- 

sez  piquantes  (C).  Le  traducteur  lui-d  est,   ce   me,  semble  ,  celle  de 

de  Photius  n'exprime  pas   bien  Bâie,  i534  *'.  Opsopaeus ,  qui  la  dé- 

l'éloge  qui  est  donné  aux  chastes  ^**  ^"  «'^"^t  ^^  Nuremberg  ,  assure 

amours  de  Théagène  et  de  Cha-  ?"'""  •'Î^^Kur  T^""  ^^^^Ttl 

.  ,  ,  ,   o  ,  ,        .  Jorsque  la  bibliothèque  de  Bude  fut 

nclet;  car,  selon  la  traduction,  saccaffée(3).Stani8lausWars7x-wiczki, 

il  faudrait  croire qa'Héliodore  a  chevalier  polonais,  ^t  IVutcur-dc  la 

fait  un  roman  sur  les    amours  ♦raduction  latine  qui  fut  imprimée  à 

d'un  mari  et  d'une  femme  (D),  ?f^;,?„'^  *^  ^f '^H^^^^'-^™^^* 

7       ,        t    *     j      /-k     1  commencases  Versions  Française^  par 

ce  qui  serait  tres-apsurde.  (^uel-  cellede  cet  ouvrage  *>.  M.llin  de  Saint- 

qu'un  a  prétendu  qu'Héliodore  Gelais,  évoque  d^Angouléme  {*) ,  en' 
n'était  point  chrétien  ;  'mais  il  se  /.^  «.«  n%  «-»  U-  -#  .-- 
ionde  sur  des  raisons  assez  taibles 
(E).  M.  Huct  {d)  ne  doute  point 
que  l'auteur  de  ce  roman  ne  soit 
1  évèque  de  Trica  ,  sous  l'empire 
dé  Thëodose;  mais   il  ne  cr'oit 

?' oint  qu'on,  puisse  prouver   que 

évéque  Héliodore  ,    ^    qui    saint  îai*  a*lé'é»Éque^a'Antouléme,  ii  «'aTait 

f  »  '      •*    J         I    AA  -A  «tilté  ni  les  éloije»  de Sainte-Marihe,  ni  la  £ 

.lerorae  a  écrit  des  lettres  ,  soit  cAmii««rt.  Cea OcuTifn  dr  saint-CeUi. , 

l'évêque  de   Trica.    Il  croit    aussi  »'^r»ldmUi\\n,  ,ai  a  étééTê««edeeeUe^II« 

-,      *  .  f  1   ^  Il  vivait  non*  le*  roi*  (.barlen  VIII  et  Louis  Alt 

qu  on  ne  pourrait  pas  solidement  '-    ■  ...... 


(3)  H  net.,  de  Origin.  Fabul.  Roman.  ,  p.  38. 

*'  C'est  bien  à  tortqne  Lerlerc  et  Joly  repren- 
nent Bajle,   et  disent  iS33. 

(3)  yvjeu  la  Bibliotliéq.  de  Ge^ner  ,fol.  3ot. 

**  Leclere  oboerve  que  ce  ne  fut  pas  le  pre- 
mier ouvrage  d'Amyot.  Vojex  son  article ,  tom'. 
* .  P««-  '4î)S. 

(*)  Si  Sorel  a  dit  ce  que  M.  Bayle  semble  Ini 
faire  dire,  savoir  que  le  poëte  Mclin  de  Saint-Ge- 


(rt^  Ileliod.,  ^.lliioh. ,  lih*  X^sùbj!nem. 

(A)  Dont  ta  Thessalic. 

(c  Hisl.  eccles. ,  lib.  F^'cap.  XXII. 

(<t)  D^  Origine  FnlïuUriiin  Romaueitsium, 


F't  plusieurs  poésies  de  ce  prélat  sont  entrées  d.ins 
le  Rcrueil,   m-4*'.  •  golbiqne  ,   impriné  sous  le 
litre  de    f^erger  d'Honneur. 

Il  e»t  élonnantque  M.  Baylc  aitlaissé  éehapprr 
une  telle  faute  :  ce  ne  )>eut  f  tre  que  par  une  de 
ce*  distractions  au>.qnell/s  les  plus  babiles  gens 
sont  sujets.  En  copiant  Sorel  (Kemarqnes  sur  le 
Pcr^tr  cxtnvatsot.  fit'    'V///.V/Tg   4"'^.  d'o'. 
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a  mis  une  honne  partie  en  vers  fran-  dans  Tendroit  où  il  remarque  qu^Hé' 

çais  (4).  Les  notes  de  Jean  Bourdelot,  liodore  avait  composé  des  livre»  d*a«>. 

sur  ce  roman ,  sont  tr^s^doctes  ;  elles  cfiour  pendant  sa  Wnnenê  ?  Oi^Alvfrifu 

furent  imprimée*;  à  Paris,  Tan  1619  ,  «■ovv^stTAt^MTixst/SiCxi*,  ly|«c«fy  iTst^t    . 

-avec  le  grec  d'*Héliodore  et  la  traduc-  xaù  Ai8ieir»xel  Vfamyift»^  :  Cujus  nty- 

tion  dû  cheTalier  polonais.  mine    circumferuntnr  anuitoru  libri 

(B)  //  n'y  a  guère  de   gens  qui  quos  ille  tlumjuueihisessêttomposuit^ 

croient  qu'il  ait  étédéposé  par  un  sy-  et  jEthiopicos  inscripsit  (7).  M.  Valois, 

node  pour  n'auoir  pas  voulu  consentir  non  content 'de  rejeter  comffte  une 

a  la  suppression  de  ce  roman.^l^ïcé-  fable  ce  que,  Nicéphore  dél>itey  ne 

phore  conte  qii^ un  synode  ayant  don-  croit  pas  mémc^  que  ce  roman  ait  été 

né  à  opter  a  neliodore  ,  ou  de  brûler  fait  par   Héliodoro   révéque.  Voyef 

son  roman,  ou  de  renoncera  son  évê-  ses  notes  sur  ^et  endroit  de  Socrate. 

ché ,  Tautcur  aima  mieux  cesser  d'être  Voyons  ce  qu'a  dit  le  sieur  Sorfil.  Je  , 

évéque  que  de  jeter  au  feu  son  ou-  ne  saurais    croire  qu'Héliodore    fdt 
vrage  (5).  Cela  paratt  fabuleux  :  une  ^f^ue  y  et  qu'il  ait  itéù  sot  que  aoi- 

chose  aussi  singulière  que  celle-là  au-  mer  mieux  perdre  son  éuéché  que  de 

rait  été  rapportée  par  plusieurs  his-  briller  son  livre ,  selon  le  choix  que 

toriens ,  et  ce  ne  serait  pas  Nicéphore  Ton  lui  donnait.  '  Ce  sont  de  petits 

seul ,  homme  crédule  et  de  peu  deju- .  contes  faits  à  plaisir  ;  cor  si  son  livre 

gement,  qui  nous  Faurait  conservée,  était  si  scandaleux  que-  ton  ne  Im 

QuœomniaeomeJaèUèreducuntfUt  voulUt  pas  donner  la  licence  de  le 

d{ffidam  iis  maxime  quœ  addit  Nice-  mettre  au  jour;  ^  l'on  n'edt  pas  laissé    " 

phorus ,  scriptor  creaulus  ,  sapientiœ  de  le  défendre ,  quand  il  eut  quitté  sa 

etfiJei  non  satis  spectfltœ  ,  sjrnodum  charve^^  tellement  qu'il  eût  etéfrus'' 

scilicet  nrovincialem  coenito periculaj  tré  de  son  attente  Ç^).  Cet  auteur  au- 

in  quoâ  lectio  fabulas  hujus ,  cui  au-  rait  mieux  fait  de  donner  son  juge- 

taris  sui  dignitas  tantiim  ponderis  et  ment  non  raisonné  :,c4ir  l'oraison  qu'il/ 

autoritatis  aabat  ,juf^enes  y  suapuyta-  ayancé  nb  vaut  rij||ii;;ï ■  la  condaiçna-  \ 

turd  ad  id  propensos  et  quasi  nutan-  tion  d'un  livre  pas  lin  synode  n'em-    ^ 
tes  impellerety  eam  ip'       ^•-'  *  »  "'      •     •■ 

oblulisse ,  ut  aut  opus 


iiboleret,  aut  sud 

eumque  ,  quod  ultimum  erat^  pn 

lisse  (6).  Socrate  aurait-il  pu  s'eii  * 


Hékodore  n'aurait  pas  été  frustré  de 
son  attente ,  quand  même  les  évéques 
qui  lui  proposèrent  l'alternative  au- 
raient condamné  son  roman.  Le  père 


Vavasse 


il  a  tire  cela ,  il  B*a  point  pris   garde  que  cet 

.auteur  s''était  trompé;  car  autrement  il  en  aurait 

averti,  selon  sa  coutume ■  Sorel  ne  Ta  peut-être  . 

fait  non  plus  que  par  inadvertance;  mais  c*est  Sollde  ,    qua  *      ■  ^ 

toujours  un  grand  défaut,  puis  ine,  ontreB^  Bay  pJug  au  pouVoir  d'Héliodorc'de  SUp- 

le ,  cela  a  fait  tomber  dans'  la  même  erreur,  5v_:_.^-  «J>_  «,.,-,^«-,-.  A^^i*  l\  /.>••»  ^nw*. 

noô-senlement  l'auteur  des  Essais  de  Littérature  P."n»er  SOU  OUVrage  }  d  OÙ  il  faut  COU- 

{tom.  If,  pag.  3o{,  3o5 ,  edilion^de  Hollande), 
mais  même  le  célèbre  M.  Fabricius  (Bibliuth. 
Gritea  lom.  VI,  pag.  78^  ).  An  lien  de  Mélin 
de  Saiot'Gelais  ,  il  fallait  dire  Octavien  de  Saint - 
Gelais  ,  son  père  ,  qui  a  été  en  effet  évêqne  d*An- 
goalême(  Sammartn.,  Elo,(ior  pag.  3^),  et  qni 
«■st  celui  dont  on  a  voulu  parler.  Au  reste,  ni 
Dn  VcrJier  (Bibliulliéque  françaisa,  pag-  998) ,  ' 
ni  la  Croix  du  Maine  C  Bibliothèque  française  , 
pag.  364  )  I  o'  eucnn  autre  auteur ,  que  {e  sache, 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  traduction  en 
vers  d*une  psriie  de*  amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée,  et  Sorel  est  peut-être  le  senl  qui  en 
ait  parlé. 

Par  occasion,  je  remarquerai  que,  dans  les'/n' 
^unhhula  trpogrnphitm  de  Bimfihun.  pag.  176, 
nn  a  métamorphosé  cet  Octnuten  de  Saint- G  «lait 
an  Oclavicus  de  Saint  -  Genfais.  •  :*est  étrange- 
meut  déOgnrcr  les  noms.  Hea.  caiT. 
.  (4)  Sorel ,  Remarques  sur  la  XIII*.  livre  du 
Berger  estrHVJgant,  pag.  ^85 

ffî)  Nice^ihor.  .  Hist.,  Lb.  XII,  e.  XXXIV. 

\&,  Hucitu.< ,  «le  Ong.  Fabul.  Romio.  ,  /'.'36. 


leur  a  raisonné  d'une  façon  plus 
,  quand  il  a  dit  qu'il  n'était 


dure  que  les  évéques  ne  lui  proposè- 
rent point  le  choix  dont  on  parle. 
S  n'en  pouvait-il  résulter  à  l'avantage 
es  bonnes  mcburs  ?  Neutrum ,  quanr 
tù,m  opinio  mea  est  y  verè  dicitur. 
Neque  lata  episcopo  conrlitio  tam 
prœpostera  y  tafnque  gravis  :  neque 
ab  àlo  acceptU'y  aut  repudiata  quoqué 
modo  :  quoa  ipse  y  qui  guirrat  y  abundè 
narratiûne  sud  reJeliU.  An'  veriifmt 
in  potestate  Ueliodori  ».  ut  aboUret 
igni  y  ac  perderet  opus  suum  >  ^sut 
omnino  suppre$§um_  teneret ,  quod 
jaiu  exisset  in  %»ulgu$ ,  et  manibus 
omnium  evoU>eretur y^nodque jut^eni" 

(7)  .Soerat.,  Hist.  eecl.  ,  Ub.  V,  eap.  XXTf. 

(8)  Sor«l  .  Remarqnes  snr  If  Bsrger  CXtlSTa- 
gani,  lih.  Xtl!,.  pag.^Vj.  >    "' 
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M  voit  iamais  que  dans  des  cas  où    i.unnue  loco  me  vertam ,  semper  se 
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Paraclet.  li^J  •  furent  sans   doute  té-        (M)  Il  lut  resta  toujours  un  simtn 


I 

■1 


'■>H- 


C 


f 


8rejm«r  orir*.  EU*  te  ttosTe  entr*  antres  4«9« 
>«chet  <!•  MMriac. 
(  I  iS)  T)i^rafforÙt  einUtsut  ee  qu'ils  dirtnt , 

r«mar^tes  (A)  ,  «Uation  (7). 

.  ■ }       ■  ;■  ? 


(118)  .  .   .  «rfcî/UfV  9«TK  tf^ty  m.yitfm. 
Nam  et  seneetm  hmud  aàn^imm  éTt0  fnma 

-,        Qaiatu»  Calaber,  lih.  XpVi.  3ia. 
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ttti  p€riculo  aliqao,  damnoque  mo~  baiser  son  amant  ^  et  qui  reçcît  an 

,  JS4W,  M  fult  Ivicephorus  ,   legendo  soufflet  de  lui,  pour  reGompcnse  -dé 

eontrifuset  (9)  ?  11  ajoute  cjue  le  père  cette  faveur,  n'est-elle  pas  un  pcrson- 

Pt^tau  ne  trouvait  point  digne  de  foi  nagerJdiculecn  ce  pays-là  ? 
Mtte  narratioa  de  Nicëphore.            x      Voilà  comment  je  finis  cette  rcraar- 

\y  CÇ)  Le  h^ros  de  la^  pièce  est  d une  que  dans  la  première  édition  .de  ce 

im$e$ie  fui  a  donné  lien  1  des  ràiUe-  Dictionnaire.  Je  suppçsai que  M.  Gué- 

irieé  OMSet  Jpitmantes.  ]  Lisez  un  peu  ret,  ayant  fait  paraître  beaucoup  d'es- 

>«t  endroit  du   Parnasrte   Réformé;  prit  et  de  bon  goût  dans  son  Parnasse 

^w\  Théagéne  qui  parle:  «  Si  Ton  Réforme,n'avait.point  pris  pour  le  fpn- 

H  avait  rapporté  fidèlement,  les  cho-  dément  de  ses  railleries  un  mcnsdnge 

*-»es  comme  elles  ont  été  faites  ,  je  dé  son  invention;  car   rien  n'eût  t'té 

n  n'aurais  pas  êujet  de  m'en  plain-  plus  contraire  que  cela  aux  lois  de  la 

a  dr»  f  je  laÎMerai»  mon  romaniste  critique  et  de  la  siatire  (  î  i  ) .  Le  croyant 

f  en  repos  ;  mais  on  me  dépeint  com-  donc  incapable  de  cette  faute  ,  je  ne 

»  mè  un  insensible;  on  m^attribu'e  doutai  point  que  le  fait  ne  fût  tout 
»  cftte  sotte  pudeur 
•  moindres  Ubertés 
a  mieux  qne je  donne 

1  ma  mattreioe,  que  de  permettre  par  plus"tôt  lu  la  remarque  "(C)  de  cet 

I  quelle  me  baise.  Cesl  à  moi  ,  in-  article ,  qu'il  m'écrivit  que  la  cbose 

»  terrompit  Charicléa ,  â  me  plain-  ne  s'était  point  passée  comme  le  dé- 


-  que  ineage^ 

»  çti;  et  la  réparation  que  vous  pour-  blitme.  Je  viens  de  lire  l'endroit  où 
>»  riez  prétendre-  contre  Héliodôre  Héliodôre  récite  cette  aventure ,  et  je 
»  me  regarde  toute  seule.  »  Voici  la  me  suis  convaincu  par  mes  propres 
réponse  d'Hâiodore  :  Le  soufflet  qui  yeux .  que  M.  du  Rondel  a  raison  ,  et 
\'Ous  esVsensible  est  la  preuve  de  uo"    que  l'auteur    du    Parnasse   Réformé 


est  yrai  ^  reprit.  TTiéagène  ^  que  pour   la  fortune  qui  sont  si  fréqucns  dans 
vn  'éi*éque  (to)  i^ous  avez  bienfait  uo-    les  livres  romanesques  ,  s'étaient  ap- 


tre  personnage  en  cet  endroit  ;   mais  proches  de  Memphîs.en  môme  temps. 

t^u»  l*  auriez  encore  mieux  reprtisen-  Ils  n'avaient  rien  ^concerté  ensem- 

té ,   *i  ^ous  auiez  bntlé-votre  roman  ,  ble ,  ils  n'avaient  point  tenu  une  naé- 

ou  si  vous  n*aviez  jamais  eu  Id  pen-  me  route  :  le  hasard  lit  qhe  Charit  lée 

sée  de  le  composer.  Les  antans   n'ont  arriva   proche   de    la    ville    lorsque 

<tne  faire  des  vertus  épiscopales  ,  et  Théagéne  marchait  autour  des  mu- 

tés  et»éques  ne  s'accordent  pas  bien  railles,  pour  une  occasion  qui  four- 

avecles  libertés  des  amans   Une  chas-  nissait  un  grand  spectacle  aux  hahi- 

teté  vcstafe  sied  mal  aux  héros  ,  et  tans.  Elle  le  reconnut  de   fort  loin  ; 

leur  amour  doit  étrç  détaché  de  tou-  car  ,  comme  l'observe  Héliodôre  ,  Içs 

tes  ces  fornuilités  scrupuleuses  qui  en  yeux  des  amans  sont  fort  subtils  (la). 

arrêtent  (es  nobles  transports  et  les  Elle  sentit  tant  d'émotion  à  la  vue  de- 
.emportemens  agréables.  Il  est  remar- 


qiiable  qu'on  suppose  que  l'auteur 
n'eut  rien  à  répondre  à  la  plÀinte  de 
Chariclée.Et  en  eftct ,  que  peut-on 
dire  contré  un  reproche  si  bien  fon- 
dé ?  Une  héroïne  de  roman  nui  veut 


(())  Vavanor,  d«  Ia<l'icr2  Dîrlinnf ,  pag.  1S0. 
(i»>)  //  m'ttt  pnt  vrai  ^u'iUSo  lore  fiU  fW</utr 
ttrtfm'it .ramp0ta  C0  romin.  Jl  /«•  cotimota  dans 


tfmii. campeta  r*  romiu.  /<  i».  con/ÊOsa 
âéjeuntjs' ,  eomn»  So«*r,itr  Vanuff. 


(11)  Confer  ^u0  supra  ^  remarque  (C)  de  Car- 
■  tiele  Cotoàiiit,  tom.   V^  P<V-  '4^- 

yU«t  /UOVOV*  XttV  ^Opp«9«V  M  XfllV  «K  VMTàlV 
tÎc  éftîlÔTWTOC  t*»  ^*»t*««>  TApiçuTty. 
'ÂK-ris  est  enim  in  eognoteenJo  amnntium  ma- 
ptclu*  ^    smpïttsque  *  motus  tnnùttn    et  kakilus.^ 

?>ruiint'i.f  À  lonffirnfuo ,  aiit  eliam  à  terffo  ,  sitni- 
tiufiinit  opuuonern  prsebuit.  Helio<lor.  ,  Ub. 
Vil ,  yag.  3ii ,  edit   tarit.  »  16191. 


r 


• 


f  113;  Euoib   ,n  thK^.  ,  nusn    :56.  point  pns  gafde'qu'EaUU  Ws,u.  fkJ^T^ 

(i 74^<^ni«adT.  m  E«,eb.«m,  num.  756,  pag.       l'expIdiUon  de,  argonautes,  ,ous  U  LJZT^àH, 
^;  '*f"  («ae)  Anini.i<l    in  FuMbium  ,  p^g.  ^C,.      '^ 
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Xflt/)»x^f»al....  ^ô«»9t»  «»at<)/r»p»»-«tf-«i  TO»  vaut   nen  ,  ei   qui   esi  yi 

eia>«°vMv AW«f  oiV/môiw-*  tÎTo  TÎc  du  traducteur.  Photius  n'j 

»4»«ç ,  iyu/M.atViç  iT  «ti^Toy  ïiTA.- x«i  ^*-  mal  raisonné   pour  dire 

pMbZrn  Tow    att/>|yoc    iirpi^   iÎVito   x««  que  la  mawraise  fortune  ai 


cet  objet,  que,  f ommc  si  elle  eût  été  roman  .^ur  les  amours  d'un  mawi  et 

piquée  du  taon',  elle  courut  avec  fu-  d'une  femme.  \  Voici  les  paroles  du 

reur   vers   Théagéne  ,  et   se  jeta   à  traducteur  :  Vramatis   hujus  argu^ 

son  cou    sans  dire   mot.    Elle   était  nientum  auctori  prahuére  Tl^eàgenes 

fort  mal  'habillée ,  et  avait  le  visafje  et  Ckariclea  caste  inter  ,5e  ac  pudicè 

toiit  barbouillé,  de  sorte  qu'il  la  prit  amantes  ,  ciim  uttro  eitrftque  jactati 

•pour  una  coureusa  ,  et  la  repoussa  ,  errdrunt ,  et  capti  etiam,^  idemtidem  , 

et  ne  pouvant  néan*moins  s'en  de'bar-  fidem  tamen  coiijdoalem  eonstanter 

rasscr,  il  lui  donna  enfin  un  soufflet,  servârunt.  Il  y  a  là  un  fAmen  qui  ne 

Xfltp;J^^f»al....  ^Mfûido  «»*<yrû»/>»V«ff-«  TO»  vaut   rien,  et  qui  est  une  addition 

.1  '     A  ~^      •_!  _~-  ^y  traducteur.  Phottus  n'a  pas  assez 

re    qu'encore 
ait  fait  errer 

.  è|»»f.TSTo ,  jtoti  7/o«po7c  Tjw  nATu^^A^iTo  Théagèue  '  et    Chariclée    en    divers 

fl^iifoic*  ô  i\y  oiJt  tixoç,  541»  «ri  pvTrStrdif  He!ix>  et  qu'jelle  les  ait  rendus  cap- 

KAi  Trchc  TO  atiV;^T|fo»  iwiT^Tw/tiz/uiv»!»  tifs  ,  ils  n'ont  pas  laissé  dé  s'abstenir 

*      [î«f»»i   Kùù  ia-ÔMTflt    T«Tpi/;t»i"«»>»»>  «*<  d'un   nouvel    engagement  d'amour. 

xe.rt'fpotytidii  y  tetrfrtp  t»»*  t»»   Ày%tpw-  ChaCiin  comprend»  que  cette  vie  agi- 

•    ff»r  Ktù  ÀKM^âic  ÀXMTi»,  <r»«ôi?ro  KAt^Tre.-'  tée  ,  et  quelquefois  prisonnière  ,  auc' 

fuyitetyi^tTo-  x*i  rixoç  tTru^ii  ot/'  /utQm ,  ces  deux  amans  ont  mepée  ,  est  plu* 

àc  «vo;t>^ûv«rat»  xeti  T»  dU  Ta»»  c^^<  K:t-  tôt  une  raison  pourquoi  lehérés  n 

<rty.  Chariclia. cUm  è  longinquo  de  galant,  qu'une  raison  pourquoi 

cognovisset  lliéagenem......  tanquam  ils  aient  conçu  de  l'amouir  pour  un 

icla  illius  aspectu  ,  fufibunda  ad  ip' 
sam  feriur  y  et  hœrens  in  amplexu^  è 
coifo  niillu  voce  etlitiî  pendebat^  lugti- 

brihusque   ouibusdam  làmentis    eum  prospérités.  Mais  la  principale  flûte 

sàlutatat   Ille  autem  ,  ut  est  verisi-  du  traducteur  est  de  dire  qu'ils  gar- 

mde  y  vultum  squaiidiim  y  et  ex  in-  dèrent  exactement  la  foi  conjugale. 

dustrid  cantaminatum  et  potlutum  vi-  Comment  cela  ,  puis^u'ils^  n'étaient 

dens ,   et  vestem  vilem  ac  laceram  ,  pas  mariés  ?  Ils  ne  se  marient  selon 

'      veluti  aliquam  ex  drculatricibus  ,   et  la  coutume  qu'à  la  fin  du  livre.  CV»t 

rtsvcra    vagabundam   repellebat  ,   ac  la  queue  du  roman  d'Héliodore.Vbye? 

reji'ciebat  :  et  ad  extremumy  ciim  n^n  en  note    la  vraie  version  des  paro- 

desisteret ,   tanquam  sibi  molestœ  et  les  de  Photius  (r5).  Il  y  avait  long- 

spectaculum    illud    Calasiris    impc'  temps  qu'Opsopaeus  avait  fait  la  faute 

die/tti  y  etiam  alapam  inflixit  (  1  j  ).  que  je  censure.  Conjugalis  anioris  ac 

Mais  dés  au'ii  eut  reconnu  que  c'était  jidei    et    constantiœ    puldieirimum 

sachi're  uhariclée,  il  l'embrassa  ten-  exemplar  ir^TTieagene  et  ChMicled 

drement  (i4/-  Il  est  ai^é  de  conclure  adurnbravit  Ç16).  ■  ^'*%^ 

de  ce    récit  que  le  réformatxîur  du         (E)  Quelqu'un  a  prétendu  quHé- 

Parnassc  a  changé  toute  l'espèce  du  liodore  n'était  point  chrétien;  mais 

fait,  et  que  toutes  ses  railleries  de-  il  se  fonde  sur  des  raison!^  asstx  fai- 

viennent  par  là  insipides  et  absurdes. ,  blet.']  La  premier»  est  qu'A|nyot  a, 

r.haricléc  ,  je  l'avoue,  reçut  un  souf-  dit  qite  Phtlostrate  fait  mention  d un 

flct  ;  muis  on  ne  peutjjas  prétendre  sophiste  appelle  Héliodôre  ,   et  ^1«« 

en  bonne  justice  que  Théagcne  don-  l'on  a  cru  que  c'estoit  de  cettujr-cjr 

na  un  soufflet  à  Chariclée  ;  il  croyait  qu'il  parloil.  La  seconde  que  cet  aur- 
frapper  une  de  ces  fenimes  que  nous 


Sas  changé  de  mattresse  ^  pi4'hérpïn^ 
e  galant,  qu'une  raison  ] 
»  aient  conclu  de  l'amoui*  pour 
aû^re  objet.  L'mfidélité  est  moins  sur- 
prenante dans  la  mollesse  d'une  vie 
tout-à'-fait  tranquille  et  comblée  dé 


nommons  Bohémiennes.  Appliauez  à 
tout  ceci  ce  que  .les  jurisconsultes  et 
les  casuistes  observc^nt  touchant  l'i- 
gnorance qui  disculpe. 

(D)  Selon   la  traaurtiqn  ,   il  fdu- 
drailOxroire  ^qti' Héliodôre  a  fait  un 

(il)  Hffllodor.  ,  Uh    VU,  pag.  3ii,  edif.  Pa- 
ris. ,  1610. 
()4    tas'^,  *bui  ,  vag   3.1. 


XApUkUA  Jt<tl    9|(t^lf«C  ,  Tti^ffC  ÂAXiî- 

xmf  êpm^e,* ,  ««/  irxittv  'nurmf  ;  juù  m4^' 
fjLeLKmTitL  TAynieLiri  y  uéi  ^tsxmMM  Tsr 
cm^poiruimt.  Sustt  imsi  mrgumentwn  drmmttîie 
Theagenes  H  ChnrtgUt  pudicè  ttUer  te  aman- 
Us  y  e:  eorum  erroret ,  «e  eapii*'itms  ommmodm, 
et  cuttodàM  eetsUtéUii.  Pbeliw,  uum.  ^3,  pssg. 

'h       * 

ri6)  Obftopicu»  »  epist.   dedieat. ,   apud  Cm' 

nrr   ,  nibliuUu  ,  pUo  Sot 
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Q9BS  (53),  auquel  je  renvoie  pour    çonne  pas  de  grossir  les  choses  pour 
£■  daiix  remaraues  précédentes.         divertir  les  lecteurs.  DeuM  atàiiu^Ls'^e 


héloïse:  5%, 

4]un  couvent ,  ne  se    gouverne  pas   Qu'elle  lui  avait  représentées  pour  U 

niÀn  1/\r««Ti«A     ■•*     J\A\\'%tte'V%tt      Vilif      «lu      âXtitnttmrtmm     «lu      ■■!•»•■««   •      ■■*•■•     «■■■  îl 


/ 


il 


i'-li 


¥■ 


■L 


'<* 


(is^)  Çlemevs  MeuBdr. 
ffttg.  »a,  «X  Apolkxloro. 
(i»8)  /W«i<''»»,  F«^-336. 


lib.  t  ,  dtromâi. 


(119)  Herodot.  ,  itfr.  /•  init. 
(i3ô)  Cétaieitt  les  Créléens. 


Zlxv, 
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^*W  *^^'*'  ^  /*  y^  ^  /o'»  ^*»w  de  leurs  ouvrages  ,  qu'ils  aimérak^nt 

m'4eH  Phœmc^n.naufde^uiUc  mieux  perdre  fes  ielueursWbéficSs 

^£m0»»a ,  4tf  de  la  race  du  SoleU ,  du  rojr^me ,  que  de  renoucer  à  la 

2^.^  f/*^T«  f^/?5'  4^'"  louage  qu'ils  croient  avoir  méritiê 

SlLXi^V    Î/T           '^^"î'  par  leurs  romans.  Cujhs  tafnen  fac-. 

qmm  chresêœn,  et  un  ei^esque  de  tum  ne  magnoperè  utuperetur    aut 

^  m^Uiema  des :€biscendans  de  l'astre    obstant ,  quot  eglscio  ,  «  m«o  /oco 

-miin  l^n ne  prouve  nen  :  la  se-    y«e partus  ingénu,  iualia  Heliodori 

•on4e  a  gus  de  force  ;  mais  .lie  n'en    Wiopica  suit ,  noS^^œn^l, 

^îrSSL   n  L^"*"  établir ^ne  bonne    sed  opimis  Galliœ  sacerdotiU  omni^ 

io«lSï«^S2-^'*"*'  «J  croirions-.  exwf/ma/,oir,i5/n.cm7ii /^unc  ^ua/em- 

nauiMtquHrfliodore  a  fait  mention  cumque  fimUierentUo).        '        *       • 
d«  la  tMuifl?  Il  n'a  point  «ru  qu'elle 

dft^  «m  jorigine  au  soleif^  mais  il  a  ^'"^  Vay.»» ,  de  ladîcrâ  Dietioae ,  pag.  1 5o. 

vptt  iNK>ire  qtfil  la  devait  caractériser        Tiiî*TnYci7     ^^        i,-         *     *• 

par;U  :  ^V  «n  titn,  qui  la  distin-  -  «ÉXOISE ,  concubme^et  puis 

cuait  depuis  long^temps ,  et  qui  lui  «^"ï™©  de. Pierre  Abeiard  ,  reh- 

faisaie  honneur;  et  quoique, le  prin-  gieuse  et  puis  prieure  d'Argen- 

cipe  fftt  foux ,  on  ^n  pouvait  tirer  teuil ,  et  enfin  abbesse  du  iSra- 

o<;s  capséquences  ayanUgeuses  â  sa  ,»]«*     .„    ^^^JT  c^u  1        j»  n 

famiUe, -par  rapport  à  l'Incienneti?.  "^'^^  '    ^    ^'^PP  *^*^  P*'**^'  <^^"^ 

.  Celt  pouvait.faire  qu'un  chrëtien  dé-  pour  ne  mériter  pas  un  article 

siffnât  ainai  la  noblenAA  Ar>  «An  Avtra^.  un  d<»u  <>tj>ndii  ^n«  -ne^t  rkii<r»«».o 


j« 


v«.  U1.  ou  jcuuvwc  :  et  comme  u.ue    ~— — "•"'^  »-^  *  «»•  »*» ,    cv    ^ui    1  «i- 
j»e  noraifta  point,  il  pouvait  plus  lU    niait  tendrement.  Il  prit  un  soin 

v!eX'îrJ!^f;.^*îï  **  «I*^.*»^'^""*  ^*  extrême  de  la  faire  bien  élever: 

vieille  trailitipn  de  sa  famille.  ^f   -«.^.««    ^n^  4    »  ' 

<  i^y  Un  écHi^ain  moderne  connais-  ^î  comme   elle  avait    beaucoup 

tmt  des  gens  qui  auraient  fait  ce  "esprit,  elle  devint  en  peu  de 

ûu'o^  attribue  au  prélat  de  Trica.  ]  temps  si  habile ,  que  sa  réputation 

u\STv  ™°*^«'^«w;^«"^J<^  P««-l«  est   vola   par   tout  le  royaume  (B). 
Je  p(>re  Vavasseur.  Il  ne  croit-point    Riu  L-^   j»    11  ^'  1    11 

.cequeNicdphore  raconte:  cet  lui   îiîf  5/***   d ailleurs  assez  belle 

iparait  badin  ,  soit  qu'on  le  rapporte    V^J'   "  J  ^^ait  en  ce  temps-là^  à 

a  ceiu  quitpropotent  une  telleWltcr-    "     ' 

native  ,  «oit  qu'on   le   rappoijtc  au 

parti  choisi  (19I.  Nc^anmoins  ilissure 

qu  u  connaît  des  gens  ai  aiUDureux 

^  (1?)  iiiiil,  ll*iiiar(|Q«  ,x,t  U  lid^  Xllf  du 
»«r|«r  ««travâgaat^  pMg.  695.         T 
.    (18)  ycif0»  mn0  DïMwfalion  de  B«Jue ,  «  /a 
»lH<r  iIn  9oer«tc  ehrvUcn.  yonsr  u^H<^>-rt%  »ni,» 
f^rt*  chottf  fue  mi».  :  Jét^mt  fmii  descfndn 

glonfi0  éntUr*  dttcemlu  d'Uti-cul». 


> 


Paris  un  fameux  docteur,  ^ui 
faisait  des  leçons  publiques  avec  ^ 
une  réputation  surprenante  ;  c'é-^ 
tait  Pierre  Abélard  ,  le  plus  sub- 
til dialecticien  de  son  siècle  ,  et 
celui  qui  a  commencé  à  mettre 
en  vogue  la.  philosophie  et  la 
théologie  spolastiques.  Il  jouis- 
sait de  tout  l'éclat  qu'un  homme 


!f/r!i*V      •  f*^'*'";*""^  liirwH.aHwmsenp.  de  88  profcssîon  pouvait  soubai- 
^tm  prm»t»H.  i.0pidiHi  0hmm  iu^ii^iM».  ^,  .1....    '«F  !  liavait   uu  nombre  infini 


iti 
r»Mw.,  dt  lu,|kr«  bicUour  ,  f,ag 


•49. 


trrs-grand 


mriitre  :    il    gagnait 


m 


{i33)  Eurip. ,  in  àndronuich*  ,  vs.  SoS ,  pag.     Diodor.  Sicul. ,  lib.  XVI ,  cap.  LX 
^18.  '^  (iHt)  K\htn,  lib.  ri,  pag.  7}h 
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beaucoup  d'argent  ;  mais  U  ne  l'oncle(G),  et  le  trouva  d'abord  in- 
faisait  point  I  amour  :  il  crut  crédule,  tant  il  avait  compté  sur 
que  cela  faisait  une  hrêche  con-Ja  sagesse  d'Abélard  et  sur  celle 
siderablc  à  sa  fortune.  Afin  donc  d^Héloise  ;  mais  k  force  de  revenir 
que  rien.ne  manquât  k  son  bon-  à  la^hargeoii dissipa  l'incrédulité, 
heur,  il  conclut  qu'il  deviendrait  Leprëteùdu  précepteur  sortit  de 
àmoiïreux,et  il  choisit  Héloïse  che/ le' chanoine.  Il  en  fit  aussi 
pour  sa  maîtresse.  Nous  avon|j5>f  tir  Héloïse  quand  il  sut  qu'elle 
dit  ailleurs '(û)  les  raisons  qui  levait  grosse;  et ,  la  d^uisant  en 
portèrent  à  faire  ce  choit,  et  nonne  (ô)  ,  il  l'envoya  en  Breta- 
comment  t  se  fourra  chez  le  gne  cher  une  de  ses  sœurs,  où  elle 
chanoine  ,  sur  le  pied  de  précep-  accoucha  d'un  garçon.  Fulbert 
U?ur  domestique.  Le  bon  homme  conçut  tine  furieuse  colère  con- 
Fulbert  avait  es^ré  que,  sous  tre  Abélard,  qui  se  tint  sur  ses 
un  tel  maître,  Heliaïsé  s'avance-  gardes,  noti  sans  espérer  qu'on 
raitdans  les  sciences  avec  une  n'oserait  ni  le-tuer ,  ni  lui  cou- 
merveilleuse  rapidité,  mais  il  se  per  quelque  membre,  pendant 
trouva  qu  elle  nWt  qu'à  faire  qu'on  craindrait  les  représailles 
1  amour.  Sa  docilité  8ur,ce  cha-  sur  Héloïse.  Pour  se  tirer  de 
pitre  fut  incomparable;  on  lui  tout  embarras ,  il  promit  k  l'on- 
m  taire  tant  de  chemin  en  peu  de  d'épouser  celle  qu'il  avait  dt- 
de  temps,  que  son  maître  passa  bauchée  ,  pourvu  que  le  mariage 
bientôt  de  la  première  faveur  à  demeurât  secret.  Il  eut  toutes 
la  dernière;  et  cela  sans  qu'on  les  peines  du  monde  k  y  faire 
s  avisât  de  lui  demander  aucune  consentir  Héloïse,  qui  lui  allé- 
promesse  de  n^riage.  Abélard  gua  mille  raisons  pwir  le  dégoû- 
s  en  donna  de  telle  sorte  au  cœui-  ter  du  lien  conjugal  (H),  £Ile 
,01e (D),  qui  se  négligea  dans  avait  conçu  un  amour  si  chaud 
ses  leçons.  Il  avoue  lui-même  et  si  ieffréné ,  qu'il  étouffa  dans 
quil  ne  gardait  aucune  mesure  son  âme  tous  tes  sentimens  de 
et  quil  se  plongeait  dans  tes  rhonneur(I)  ;  etif  jetade  si  pro- 
plaisn^s  sans  distinction  de  temps  foiades  racines,  et  démonta  de 
et  de  lieux  (t),  sans  distinction  telle  sorte  son  esprit  ,  qu'elle 
de  jours  de  fête  et  de  jours  ou-  «'en  giiérit  famaiV  (K).  On  eut 
vriers,  de  lieux  saints  et  de  lieux  beau  mutiler  le  pauvre  Abélard 
profanes;  quil  nmvenUit  plus  (L) ,  elle  eut  b^au  prendre  le 
rien  en  philosoiîhie  et  que  ton-  voile,  il  lui  resta  toujoursvun 
tes  les  productions  de  son  esprit  grain  dé  cette  folie  (M)  :  et  ce 
se  réduisaient  à  des  vers  d'amow>  n'est  point  par  les  Uttres  Portu- 
(F).  Ses  écoliers  allèrent  bientôt  gaises  qu'on  «  commence  de 
au  fait  en  cherchant  la  cause  a>nnaître  qu'il  n'appartient  qu'à 
du  relâchement  de  ses  leçons,  des  religieuses  de  ùïïer  d'amour 
La  médisance  courut  prompte-        »    ^ 

ment  par  toute  la  ville,  et  enfin      ^*^  ^"'"  •''"^  7«««'»  ««  grm^idmm  t» 
elle  parvint  jusqu'aux  oreille,  de  ITTTliL'rïCir^  ^,*:::r 
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f 'rféWrttre'M^loiie  (67)  ,  lui  at-    d'un  plaisir  aussirBelicicux   que  les 


5^, 


HF.LVir.US. 

'  muins  tliebus    ante  ram    dej'unctus    cbé  au  «épulcre  depuis  un  an ,  leva 

iiimf^t  âtlfij^ti*     ttW^ifltii  m   tti^m     tl^r'ât—       1»    main      aH*»      #l^unr*  Kn^aasABi    mm     t^mnmwm^^ 


S 


(1146)  Apoltvg  ,  png.  m-  194. 


PVW  W«^l 


^      (147)  Homer. ,  Odyw.  ,  W.  /V,  ff.  iig. 


^ 


^ 
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Il  y  avait  long-temps  que  les  encore  plus  de  lamentations  que 
lettres  d'Hcloïse  étaient  nne  les  autres.  Les  femmes  se  distin- 
^reuve,  d»  cette  vérité.  Quoi  guërent  par  leurs  plaintes  très^ 
qu'il  «il  «oit,  celte  amoureuse  amères  (0).  On  lui  écrivit  des 
créature  employa  vainement  tout  lettres  de  consolation  très-cu- 
son  esprit ,  et  toute  son  éloquen-  rieuse  (P).  La  justice  punit^  sé- 
cc,  Il  déconseiller  le  mariage  à  virement  celte  action  (Q)  ; 
Abélard.  On  les  épousa  en  secret;  ^ais  tout  cela  n'empêcha  point 
mais  elleiiia  toujours  avec  ser-  qu'Abélard,  accablé  de  honte  et 
ment  qu'elle  fût  sa  femme  (c).  inconsolable  ,  ne  s'allât  confiner 
Cette  conduite  la  fil  maltraiter  dans  lé  monastère  de  Saint-Denis, 
par  son  oncle,  qijî,  pour  couvrir  après  avoir  donné  ordre  qu'Hé- 
fr  déshonneur  de  sa  famille,  pu-  loïse  se  fit  religieuse  à  Argen- 
bliait  en*tou8  lieux  le  mariage,  teuil,  !Nous  avons  dit  ailleurs  ce 
encore  qu'il  eût  promis  à  Abé-  qu'il  devint  depuis  qu'il  se  fut 
lard  de  n'en  rien  dire.  Les  mau-  fait  moine ,  et  comment  il  fut 
Y«is  traitemens  ,  à  quoi  Héloïse  condamné  à  jeter  lui-même  au 
était  exposée  chei  le  chanoine  feu  un  livre  qu'il  avait  écrit,  etc. 
Fulbert ,  fi:rent  prendre  la  réso-  La  perle  de  cet  ouvrage  l'affligea 
lutionà  son  mari  de  la  tirer^de  encore  plus  que  n'avait  fait  la 
ce  logis  ,  et  de  l'envoyer  chez  les  perte  de  sa  virilité  (R)  ;  et  néan- 
religieuses  d'Argenteuil  où  elle  moins  quand  on  perd  un  livre 
avait  été  élevée.  A  ce  second  en-^  on  en  peut  recouvrer  un  au- 
lëvement  toute  patience  échappa  tre  ,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
aux  parens  descelle  femme  :  ils  l'autre  cas  (S).  Pour  ce  qui  est 
conçurent  une  manière  de  ven-  d'Héloise,  elU  devint  prieure 
geance  fort  exquise,  et  l'exécu-  .des  religieuses  d'Argenteuil  :  . 
tërent  en  gagnant  lé  valet  de  mais  comme  on  se  gouvernait 
Pierre  Abélard.  Ce  scélérat  fil  très-mal  dans  ce  monastère  (T) , 
entrer  de  nuit ,  dans  la  chambre  l!abbé  de  Saint-Denis,  qui  préten- 
de son  maîli*,  ceux  qui  devaient  dail  en  être  le  maître,  chassa  les 
faire  le  coup.  Ils  le  surprirent  religieuses,  el  alors  Héloïse  eut 
endorm^,  et  lui  coupèrent  les  bon  besoin  de  son  mari.  Il  avait 
parties  qu'on  «e  nomme  pas  (rf).  bliliunoraloire^uprësdeTroyes, 
Cette  actioif  fit  un  grand  bruit  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
(^)  :  on  alla  le  lendemain  matin  Paraclet  (c),  et  puis  il  avait  ac- 
c^mme  en  procession  à  la  cham-  cepté  une  abbaye  en  Hretagne. 
bre  d'Abélard.  Les  écoliers  firent   Ajrant  aupris  que  son  Héloïse  n'à^ 

vait  ni  feu  ni  lieu  depuis  qu'on 
(c)  Ài^uHculut  iptius  aUfm  domettici  BJut    .,       •.     rhaMée     d'Arf?enteuil 
ignaminimsumtÙUUumqumrtntêi.ifUium     1  aViMl      Cliassee      O  ArgenieUII     , 

mmtrimoHiMm  ditmlfmrt '^tjidem  mihi  super    i\    lui    douna    Al    OfatOire    aveC 

hpc  dmium ^olar^  cap^^t  ma  muu>n  à   ^^^^^^  ^^^    dépendances;   dona- 

$imiim  êssêt.  AbaUrd. ,  Uiitor.  CaAamiu-    tiou  qui  fut  conhrmee  par  le  pa- 
tmm  pmg.i'j.  •  «^  _^    ^  p^   Innocent  II.  La  voilà   donc 

puHierumt,  H  quàm  iuminà  mdmimtion*   première  abbesse   du    Paracleî. 
Hfumùa  ixctpu ,  tiê  vidéiicet  corpon»  mti   £Hç  trouva  lelletneiit  grâce  de- 

m4tHilnuamputatiâ,quièusidifUQdplanft    .  -.. 

êant  commuttam.  Ibidem.  {•)  rojfi  l'articU  PAaACMT ,  lom,  XI. 
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vanl  tout   le  monde,   qu'on  la 
combla  de  biens  en  peu  de  temps. 
Les  évêques  raimèrent  comme 


eveques  raimèrent  comme 
leur  fille ,  les  abbés  comme  leur 
sœur,   et    les   gens  du  monde 
coiftme  leur  mère  (/).   Cepen- 
dant elle  était  très-mal  satisfaite 
de  la  providence  de  Dieu  (g),  et 
murmurait  beaucoup  plus   que 
Job.    Elle  entretint   commerce 
de  lettres  avec  Abélard  (U) ,   et 
lui  demanda  des  règles  pour  ses 
religieuses  ,  el  la  solution  de  di- 
.vers  pl-oblèmes.  11  satisfit  à  tout 
cela.  Je  ne  trouve  point  que  l'es- 
pérance de  le  voir   élevé  à  la 
prélature  ail  été  la  cause  de  l'en- 
vie qu'elle   avait^de   ne   le  pas 
épouser  (X).  Lorsqu'il  fut   mort 
moine  de  Glngni ,  elle  demanda 
son  corps  à  l'abbé  ,  el  l'ayant  ob- 
tenu, elle  le  fil  enterrer  au  Para- 
clet,   et   voulut   être    enterrée 
dans  le  même  tombeau  (h).   On 
conte  un  miracle  des  plus  sur- 
preuans  arrfvé  ,  dit-on ,  lorsque 
l'on   ouvrit   le  sépulcre  pour  y 
mettre^  le  corps 'd^Héloïse;   c'est 
qu'Abélard   lui    tendit   les  bras 
pour  la  rece\^ir  ,  et  qu'il  l'em- 
brassa étroitement  (Y).  Il  y  avait 
néanmoins  plus  de  vingt  bonnes 
années  qu'il  était  mort;  mais  ce 
n'est  pas  une  affaire  :  on  prétend 
avoir  des  exemples  de   pareilles 
choses  (Z).  iKtte  mourut  le  *i  n  de 
mai    ii63.    Lc«,  lettres  qu'elle 
avait  écrites  à  son  mari  se  trou- 
vent dans  l'édition  des  ouvrages 
d'Abélard..  Mais  ce  que  M.  Mo- 

(T)  Tout  ceci  lut  lire  de  la  lettre  d'khé- 
Urd  ,  intituiee  Hiaturia  Calamitatum ,  à  ia 
réserve  d'un  petit  nombre  de  chose»,  dont  je 
cite  tes  preuves  à  part. 

ig)  VoytMrartuU  FulLQUU,  r«fi.  JK), 
lom    Vl,paf.  635. 

(/il  rojet  la  rem  0)  de  Variiele  Aii- 
LAID,  tvm,  I,  pag .  t>^. 


réri  avance  n'est  pas  vrai  ;  savoir, 
qu'André  Duchéne  a  fait  des  re- 
marcjues  sur  ces  lettres ,  et  sur 
les  réponses  d'Abélarf.  H  n'en  t 
fait  que  sur  la  lettre  oh  Abélard 
fajt  rhistoire  de  ses  malheurs  jk 
un  ami.  Jean  de  Meun  avait  tra- 
duit en  français  les  lettres  qu'A- 
bélard et  Héloïse  s'étaient  écrites 
(t).  II  parait  depuis  quelque 
temps  un  petit  livre  (k)  intitu-- 
lé  :  Histoire  d'Héloise  et  étA^ 
bélardy  ayec  la  lettre  passionnée 
Qu'elle  lui  ¥cri9it,  traduite  du 
latin.  Cette  prétendue  traduction 
n'est*  autre  chose  qu'un  petit 
nombre  d'endroits  choisis  com- 
me on  a  voulu  dans  les  lettres 
de  celte  femme,  auxquels  on  a 
donné  telle  forme  qu  on  a  jugé 
à  propos ,  en  supprimaqt  ce  qui 
n'accommodait  pas ,  et  en  ajou- 
tant ce  que  l'on  trouvait  de  plus 
commode.  v:^-,»- •>v..,;.^  ..;..,.. 

Le  comte  de  Bussi  Rabutin 
avait  traduit  en  français  quel- 
ques lettres  d'Abélard  et  dllé- 
loïse.  On  a  inséré  cette  traduc- 
tion au  II*,  volume  de  ses  let- 
tres ,  publié  après  sa.  mort.  Je 
n'ai  jamais  vii  un  plus  beau 
latin  ,  dit-il  (/),  surtout  celui  de 
la  religieuse  f  ni  plus  d'amour 
et  d*esprit  qu'elle  en  a.  S'il  se 
fût  aussi  bien  connu  en  style  la- 
tin au'en  style  français,  il  n'eût 
pas  donné  cet  éloge  à  la  latinité 

Q  tlelOlSe.    •    •■■    «•:>  «»'»''»##„%'»«i»wH^y;-"- vc  j',  . 


(0  f^oye»  te  présidmtYuu9k»t  ^  mu  ikap. 
CXXyr  des  nnciim»  |>o«t«a  franç^.  * 
{k)  Imprune  à  la  Bmjr*^  ckesJeam  JUifrts, 

(l)  fiuMi,  UUr«  Xy  du  itK  tum.,  ma». 
49 ,  édit,  de  HaUmmém ,  ifly;.        .       \~ 

(A)  Elle  a¥Mt  un  oneU  muutrnel 
nommé  Fulbert.  ]  J0  n'ai  trouW  c|u« 
cela  de  bien  certain  touchant  lu 
genëalo^ie  d'Hëloïse  ^  ainsi  je  n*ai 
puiut  dit  qu'elle  appartenait  l^gili- 
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àml»  Helvicus  , 


HELVICUS. 
ayant   rempli    nologiques  (D) ,  quoiqu'elles  ne 


HELVICÎJS, 


«5»' 


sei.  Mulla  propter  ùnceram  confeê'    disiet  »  non  tolum  fariiê  notaiioml/ui 

siolnem     Uei'oesMiAA  .     tnêuLitu    ihid^m     rtuirtriitnlÀlÈtAM  (  nuâ»  n%M^lmm   kimj* 


.•v 


^^'t 


\f 


/■ 


}   '. 


(i53)  Ptol.  Bephint,  Mpudi^h^ùw^tp.  48«- 


tvm.  }  /,  pag.   »oi. 


•toliduM  oBMiinp  fortit^f meut  k  tifiro  siomUcro, 

*Vea«ru  aoiniae  ei  indito,  iMUre  felilcralioB0 
bi«ci.  P«u>«n.  lib.  lU  ^  csf  XFI,  ad /in. 


j|||l|flitir>ii^^>^  «Iftitonde  Montr  ^lean  eofans  &<Su8  le  titre  de  neveus. 

*lMittt^ei.  Je  Fai  liieii.  lu  atiù  la  prë>  Voilà  ce  qu'on  cuirait  soupçonner  ; 

ISIi^  tMik^étique  de  Françoll  d*Ani-  mais  cela  ne  doit  point  rëgler  le  sty- 

iMlté  m  iiÊ^fà»  teOBinie  il  ne  cite  rien,  le  ,  ni  empêcher  qu'on  né  donne  aux 

#1  qnlA^dlii  d«  Chine  (97  n'en  fait  |^s  les  qualités  sous  lesquelles  lé 

MpowMlMBfton ,  je  tiens  cela  pour  public  les  a  connus.  Fulbert,  daps  un 

Mspéot  de  fiiassetë:  et  d'autant  plus  livre,  ne  doit  jamais  être  qu'oiole. 

qnvtflotae  reconnaît  dans  ses  lettres  Notez  que,  selon  Papyre Sfasson  ,  le 

qne  m  lanllltt  avait  vèqa.  un  grand  chanoine  ^ui  fit  ëlerer  Uiîloïse  ,  et 

j^mieur  par  ,aoa  marMif(e  arec  Abë>  châtrer  Kerre  Abtflard  ,  s'appelait 

ïflrd  I  et  <roe  celui-di  s'ëtait  fort  mes-  Jean.  Cet  historien  ne  prétetid  donc 

'âlij  ^3).  rapjre  Masson  (4)  avance  pas^que  cette  fille  ait  etë  nièce  d'un 

qu^ndoïse  était  fille'  naturelle  d'un  chanoine  ,'et  filU  naturelle  d'un  au- 

«•Main  Jean  .   élianoine  de  Paris  *,  tre  chanoine.  Il  prëtehd  que  le  cha- 

Andrtf  du  Chèlie  a  raison  de  ne  s'ar-  noine   que   tous  les   auteurs  nom- 


rèler 


pas  â  cela ,  puisqu'on  i»e  dit 
i*uùi  l'on  puiée  cette  circonstance 


ment  Fulbert ,  et  au'ils  considèrent 

pâli  dVài  l'on  puiée  cette  circonstance  comme  l'oncle  d'Hëloîse  ,  était  père 

earietltd  I  mais  il  n'a  pas  raison  d'op-  d'Hëloi'se,  et  se  nommait  Jean  (7). 

Sêr  A  oet  annaliste  le  Calendrier       (B)  Elle   devint.., si   habile, 

^«raclet,  où  l'on  trouve  ces  pa-  q^e ta  réputation  vola  par  tout  le 

et.:  VII  Val.  Jarmar.  obUt  Huber-  fynraume.\  Ecoutons  mattre  Abëlard. 

iuê  (5)  eationieùi  JDominœ  Helotsœ  Oui  (Fulberlus)  eam  quanto amptiiis 

avuneuku  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plUs  diligèbat ,  tanto  diligentiiis  in  omnem 

facile  que  de  mettre  a^accord  ensem-  quant poterat  scientiam  litterarum  pro- 

ble  Papyre  Masson  et  ce  Calendrier  ?  moveri  studuerat.  Ou<»  citm  perfa- 

Une  même  fille  ne  peutnelle  pas  être  ciem  non  esset  injima  ,  per  abun- 

bâtarde  d'an  chanoine ,  et  nièce  d'un  tlantiam  litterarum    ejnat    suprema. 

autre  chaqoine?  Mais,  encore  un  coup,  iVium  quo  bonum  hoc^  litteratoriœ 

pendant  qu'on   ne  citera  personne ,  scilicet  scientice ,  in  mulieribus  est  ra^ 

on  ne  méritera  point  d'être  ëcoutë  -nia,  eh  ampliàs puellam commenda- 

ù,  Yan  dit  qu'll^oise  était  fille  natu-  bat,  et  in  toto  regno  nominatissinuim 

félle  d*un  clianoine  nommé  Jean.  Si  ficerat  (8).  Dans  <m  siècle-lâ  une 

'  l'on  avait  â  soupçonner  quelque  cha-  jeune  fille  pouvait  passer  pour  un 

noine  U-deasns .  ce  devrait  être  phi-  miracle  avec  une  très-médiocre  éru- 

%bt  Fulbert  -qu  aucun  autre  ;  car  la  dition.  C'est  â  quoi  il  faut  prendre 

tendresse  qu'Abélard  lui  donne  pour  |;arde ,  si  l'on  ne  veut  pas  outrer  les 

Héloîse  est  si   pcn.  commune  parmi  idées  qu'on  se  fait  de  notre  Héloïse  : 

les  eadei  (6) ,  et  Iwtsemble  si  naïve-  et  néanmoins  il  faut  tenir  pour  cer- 

mei|t  â  l'aflëction  des  meiUeurt  pè-  tain  qu'elle  mérite    une  place  glo- 

res  ,  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'imaôlaer  rieuse  parmi  les  femmes  bien  savan- 

3ue  Fulbert  fit  comme  une  ipunité  fes.    Eue    savait    non-seulement    la 

'autres  qui  ne  peuvent  pas  être  }>ères  lanaue  latine ,  mais  aussi  le  grec  et 

selon  les  canons  :  ils  cachent  cette  l'hébreu  ;    c'est  encore  Abélard  c{ui 
qualité  sous  cf  Ue  d'onde ,  ils  élèvent    le  témoigne  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 

aux  religieusee  du  Paraclet.  Magit- 


é    »-♦ 


.   fO^Opw.  AlMUféi.  -       . 

'^  (•)  Ifotit  aé  HUl»r.  CaUmittt  ÂM«r4i. 
,    (9)  Qmmmté  mm^iht  u pro  m»  h»imUmiUo  sm- 
tùjfM^nu  ,  «I  m»  pmntmr  H  fimm  g*niu  meum 

MJamt.  Ptg   S7. 

•^(4)  a«Mi. ,  ta.  m. 

t%Hkl|  àafiâR»,  tMi-   I,  ft-    <^«  ^«^*  '« 


.'klrna  dMÂoÏM ,  «t  ««'«lu  «'«Il  iuit  ré«U«iMat 

r      tS)  llfmmtTtOftUê.      . 

mi-  *•»  pmroU*  dtTùdà  XU  dm.  iU*.  U^m    /onM^M.I^apyr.lfaue,  âamal.  ,ii*.///,^f 
'  ^  iTHamm,  ..       •.  m.  m5$,  .   ■ 

llMMftin  fÊièm  vsiktft  ia|e>.  (•)  ^hmi.  Op«r.,  peg,  i«. 


terium  habeti*  in  matre ,  quod  ad  oni' 
nia  tfobÎM  êi\jfflcere  tant  ad  exenplum 
sriUcet  virtutunt ,  quhm  addoctrinam 
litterarum  potest^  quœ  non  solian  la» 
tinm  ,  verlun  etiam  tam  hebivicœ 
quàm  grmcœ  non  expert  liueratura, 
tola  hoc  tempore  illam  trium  lin^ua- 
f-um  adepta  peritiam  videtur  y^quét 
f6  omniJmt  ,in  bemtQ  UiêroiwmQ  tan» 

'(7)  Jomnntt  CmnonUmt  Pmriiimms  Htloitimm 
mmIurmUm  filimm    kmétkt  prmsimnti  in§»mi» 


''Vk 
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P<K  M  fiait  é  ce  titre  de  l'un  de  ses    tnit  Joannet  Bnlthmtar  Scoppint 


V^ 


.(i6è)  PluUrcli.  ,  ée  êuàikoàh  PoitU,  pag. 


'tSi)  Pcr<i«ra,  tat.  lit,  M  i|l>^ 


HÉLOÏSE. 


tante 


^^»..«.,.««,^a/ieiii  nottrumquotidûf  plus  dicnes  de  foi  mi'AlûuIi  iP 
num,  mais  Misem  nottrum  supertub-  avant  nï^.nnSiîî  Abélard  qoi  , 
itantialem.  EHe  lui  en  donna  uner^  21  «L5  il  V^^^  *  ««^>«V  les  cho- 


•urait  bien  embarrassé  un  nund  au-  O^miJà    .ÎX  /?/>  ^    'Wtonque  ? 

Uur  sur  un  pointde  coniJ^S^^^  ^Ukà^l^êVS^T^  ^I?»^ 

faisant  apporter  le  texte  frac  tS  în  Mkï  LiT  j5*  ^«-nn?t»iM  lor». 

«^«donc ils;  fâché,  jï?wî::io\:i  S^uv^cSïte  ciî^SLu^^^^ 

qu'ayant  consulté  la  lettre ^ii^ritA»  I^îl!      *    circonsUnce dans  aucna, 


forum  mOUfunainnotuU.  Audi^bam  fat^wn  ^^^^f.'«?r"*l  *" 

'"^^'S'  ^  "ome  d'Auxerre  assu- 
re qu  elle  savait  hien  le  Utin  et  l'hé 
breu  ,  et  voici  ce  aue  dit  d'elle  le  Ca- 
Itndner  du  Paraclet,  Uéloite,  mère 

(11)  yul€  Oprr.  AWUrJi ,  pmg.J^y. 


nVnl  de  êiêtr. 
(iS)  Prtf.  ti. 


y 


*^'' 


.1, . 


m 


T 
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Crthism  improhiimt  Srahger,  quem-    ThrAtre  de  Paul  Fri^hirrui  (tS) .  (>t  If 
udminltim  ex  eptitolit  ejut  npparet;     Templum  iionoru  de  Spiielius  ;  vottf 


rf64)  Jdfm^  ibid.^  vt.  17. 


.UCICI 


i>uutiuv^ 


id«m,  ihid, ,  ¥s.  69. 
■   "  ,  rv  8a. 


■^ 


presseDtir  un   cruel   tourment.    Ces^ 
impressions  ne  dëpoodaiënt  pas  de 


ron  a   de  son  intérêt  temporel.^  Je    J?^'„-;-.  ««am- W.//.r..  ,•,.// ^.rr.rf. 


A*, 


«f 


ij  r  HÉLOÏSE. 

lot^^^taM ,  ité*  tttte  lettre  qall  é^i-    qui  faisaient  Tamour  :  Quorum  etianà 
rià  àBélmm,  lottc^empt  après  leur    camùnum  plerat^ie  adhuc  in  multis , 
■AdNwdèi  lilôtiaraqilip.  n  la  Oût  un   mcuC  e/  ipta  nôsti ,  frequentantur  et 
per^SottTtnlr  m    leur  conduite   decantanlur  reffionlbu* ,  abfïthmairi' 
pasté»,  ^  éOlkiaieiit  il  la  caressa  daip    mè  quos  yita  similis  oblèctat.  Uëloïse 
u7«diii jdU  SNMbcleire  des  religieuses    nous  en  apprend  davantage.  Elle  dit 
^htVfitkUtSk^hlt  trôuTant  point  d'au-    que  son  Abdlard  avait  deux^  choses 
tfreSiwlt#îoàMttod^.etn*ayantau-   que  les  aqtre  philosophes  n'avaient 
Oira'reip«0t  iH'  ^  »^*«  Vicr|e  k   pas>  par  où  a  pouvait  gagner  promp- 
am  ce^leit'  etiit   consacra.   N6*ti    tcmcnt  le  cœur  do  toutes  les  femmes, 
ptM^ibêmtfôtaaierationêmconmgM   c'est  qu'il  «écrivait  bien  et  qu'il  chan- 
cim  yitvêntéott  oum  sàhetimoniaU-    tait  bien  ;  îl  faisait  des  vers  d  amour 
frm  lu  âmiatm  éo^PerékhàHê  ,  nie  die    si  jolis ,  et  desi  chansons  si  agréables, 
au4déH  pHUâiîm  ad  ts  uisitandum   tout  pour  les  paroles  que  pour  les 
?eifi»««;{f'9liJil  i6t  tecum  mets  Ubi-    airs  ,  que  tout  le   monde  en  eteit 
diniêèk0i$mièmperanHàin.quddam    charmé,  et  ne  parlait  que  de  leur 
ètiàkîhi^ie  ûfâtu  refectorii ,  <?ùw  qu6   auteur.  Les  femmes   ne  se  conten- 
aUèfl'^li^ètvnu^   non  haberemus,    térent  pas  d'être  charmées  des  vers 
IfSûrintrtinm  r  m*  impudentUsintè    et  des  chansons  d'Abélard,  elles  le 
Utnc  actism-  esse  ,  in  iam  reuerendo    furent  aussi  de  sa  personne  ,  et  l'ai- 
nm<9  KirtÊtni  consecrato*,».    mèrent  passionnément  :  et  comme  la 
firiaàjormcationes  et  impw    plupart  de  ses  vers  ne  parlaient  que 
is  tefimm  pollutiones  quas    de  ses  amours  pour  Héloïse  ,  le  non^ 
^pratesserunt  (19)?  Un  peu    de  cette  maîtresse  vola  bientôt  dans 
lui  dit  qu'elle  sait  bien  que    les  provinces  ,  et  rendit  jalouses  de 
lêi'VHet.lea  plps  solennelles,  ni  le    son  bonheur  uoe  infinité  de  femmes, 
jour  ntêrae  de  la  Pasoion  ne  le  dé-    rafl'aibli»  beaucoup   les  etprcssions 
tournaient  pas  de  le  plonger  dans  ce    d'Héloïse.  et  ie  ne  crois  pas  qu  il  faille 
bourbier,  et  que  si  elle  en  voulait   les  prendre  A  la  lettre.  Comme  elle 
faire  quelque  scrupule ,  il  employait    aimait  Abélard  jusqu'à  la  fureur  , 
les  menaces  et  le  fouet  pour  la  por-    elle  s'imaginait  qu'aucune  femme  no 
terà  y  consentir  (ao).  Voilà  un  homme    le  pouvait  voir  sans  en  devenir  pas- 
bien  dénaë  des  superstitions  de  ceux    sionnée  j  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  dire 
qui  obaSf  vatent  les  jour!  et  les  fêtes,    qu'il  n'y  avait  ni  femme  ni  iille  ,  qui 
les  nouvelles  lunes  etJ|^bbat8  (^  1  ).    en .  l'absence  .  d' Abélard   ne    formJlt 
,,  (  F  )    lies  ptodueums   de  C esprit    des  désirs  pour  lui ,  et  qui  en  sa  prt- 
d'  /béhtritse  n^daisiùent  h  des  t'en    sencc  ne  fût  tout  embrasée  d'amour  j 
d'amour.  ]  C'est  lui  -  mérato  qui  nous    et  que  les  reines  mêmes  ou  les  gran- 
l'apprcnd  •  Ita  nefiÛtrentem  et  tepi-    des  dames  portaient  envie  aux  plai- 
damUetio  tune  hoMat  ut  jant  mhil    sirs  qu'elle  jjoûUit  auprès  d'un   tel 
er  ingeniOf  ted  ex  usu  euntta  pixh-    homme.  Voici  le  latin  qui  en  dit  plu» 
ferrem  ,  née  Iam  nisi  recilator  pristi-    que  mon  français.  Qu4V  conjuguia  , 
norum  esiem  inuentorum  ,  et  si  qua    quavirifononconcupiscebutabsenlem 
int»e'nire  K^ret ,  carmina  essent  ama-    et  non  exardebatinprœseniem .   Quiu 


tecreia  ("il). 


toHn\  non  phiiosophiw 

Il  ajoute  que  ces  veN  étaient  encore 

(•9)  Pmg»  9^i 


(se)  Nimà  • 


',i 


re/fina  uel  pi\rpoteiu  fe.nùna  gaùdus 
mets  non  im^idebat  i^nl  thaLimis  ? 
Duo  autem ,  Jateor,  tibi  specialiter 
inerani  quibus  feminarum  quorum- 
libet  animos  statim  alUcere  voteras  , 
dictandi  vUUlicet  et  cantandi  aiatui^ 

.....w ,  ,-.  y quta  ciMteros  mtnunè  phtlotophos  aS" 

mè  hmius  Um  «wlii-    s^cutos  esse  nofimus.  Quibus  quidem 
''jM\:'j:tj:T,:fT    quas.  ludouuo<lamlJU.r.meseix,tu 
„^,mfi,^u*  0rm,  Mmpth'  mimi»  00  JUgMt    recréons  phitoaophtci  pirrarjue  ama- 
md  9«mt0n»mmtrmk^hmm.  toHo  metro  fci  rtthmo  compo'iui  reii" 

(,i,  r^«sl  K|ilu«  i«  Mt»i >••!  •••  ^Mmê  ,    g^^^^|^  ^vt rWn/i  ,  atiar  pnw  nimid  mo- 

(7.;  j»-f  •..  (•»)  Or»'  A»*»»"** .  p^d  ^ 


rrm  noitrm  mdJn0rmi%  m< 
Um   r*v*rtf*4i»  m  ifni* 


tekr9  m*  rmmemrt 


.(•   -!»  t^t* 


■>*'%» 
*' 


jug  HEMELAR. 

tMÙMréMiÈJk^mlA'  "'•▼•»*   -loiV^.]  Il  eeii»D.»«tun  livre  sur  r«tt*^ 
T^T^ZH  JL.  ^^  1  IWime    •«t«nce.  et  le  itinna  A  publier,, mais 


^ 
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\.. 


\  ■ 


^(J3 

vitate   tam  dictaminis  qaàm  eantUs    sions  les  plus  intéressés  à  une  bon- 

i^œpiusfrequentata  t^wn  in  on  àm-   velle  sont  les  derniers  A  l'aDtfretidM 

mum  nanusn  mcessantpr  tenobam ,  ut   Alélanl  cite  U-dèssus  aH  6«»  tial* 

ettmm  iUiteratos  nudodiœ  duicedo  tut  sage  d'kme  lettre  de  saint  JeMmè^ 

non  suiéret  isnmemares  esse,  Atfue  Sabiniea  («$).  SoU(mus  nUda  dàmOs 

funo  maxtmè  m  dnsomm  tut  feminœ   nostrœ  sciré  nouièsitm  ,  me  UbetnrU^ 

suspirmbanu  Et    chm    horum  .  pan   ae  eonjugum  ntia  k^ieinU  eantntlbus 

maxtma  earnunum  nostros  décanta-  i>/iotvim.  On  chante daris  le  roisiuafie 

ret  amons  ,  multis  me   ngionibus   les  désordres  de  nos  femn^  et  de  tfos 

bnui  temponnunciavit  {'%\)  ,  et  j/nul^   enfaui  lorsque  nous  ne  saTOns  rien 

tarum  inme  fenwmrum  aecendit  in-   encore  de  ces  dérédemens  :  mais  nous 

yuJiam.  Si  le  romap  de  là  RoSe  eût   les  apprenons  enSn ,  et  d  h^eît  m! 

été  ^ouvrage  £  AbjO^  ,  et  sMl   y   possiffe  qu'on  leu^ignoU  ce  qSftou 

eût  f«it  le  portrtfît  de  son   Héloïse   lesautreJsàvent  :  d^7/7at>«l/,o"Lw 

sous  le  nom  âeiîeaalrf,eUe  n'eût  eu    scitur,  utique  sein  (4)  q^r^ZZ 

rt  ^f  T^'^.'  •*  «^^»^>«  *•  Toniingit/et  quod  omnes^Tem^Z 

lieu  de  le  dire  :  ainsi,  quand  nous   dunt  nonestficUéùnumlaten  Saint 

ne  saunons  pas  que  «o  roman  fut  Jérôme,  danl  un  autre  Heu.  âCônfi^mî 


tnbuerce  roman  â  Abélard  dans  le  dans  Athènes  les  mifantèries  de  «e- 

petit  hvro  que  j'ai  cité  plusieurs  fois  tella  ,  femme  de  Sylla,  av^t  quel 

de  faire  débiter  cehi  parH^Ojse,  dans  iojnrefdes  Athéniens  h  qui  il  fciâSL 

la  traduction  de  sa  lettre.  Mais  rôpre-  la  gaerre  lui  en  apprirent  le  premièT 

noms  notre  SUiet.  On  ne  croirait  nisL.  Ki...;»   1  ««  »„l.^i  JLf^.  j.w.  .'    """"«r 


»«•  • — jv  :  r^Bv    "'"".*""  î":   ignpraii  pw.  ji  n-en  savait  rten  néah- 

aflaires  d  un  amant  (a6)  ;   mais  voici    moimi ,  lorsqu'un  homme  qui  ,érv*ît 
un  témoin  lâ-dessus  qui  en  vaut  mdlc.    dans  son  armée  lui  en  pktW.I^  SyÎuI 
Aujourd'hui  les  beaux  esprits  se  plai-    (fetkis  si   non  hahuissêÉ  mxénm'i 
Bnent  que  leurs  drogues  ne  font  plus    MetelUs  vBi^uxpàlkné emt  iiHMétlicè^ 
le  même  eflet  que  du  temps  de  no»  <l  (  quia  notHssimi  malti  kùstrà  diiciJ 
ancêtres.  Les  temps  sont  changés  ,  je    mus  )  id  Athenis  eaniabétatét  Syllé 
la  voue     mais  non  Mis  entièrement,    ignombat,  secr^àquedàmitssàmiH' 
Voret  les  nouvelles  lettres  contre  le    mum   hostittm  eonyieio  didUii    UM^ 
Calvinisme  de  MnimbourK  (-«7).   Au    Pompeio  Mueiam  ujtonm  impu^f^ 
reste,  ce   qu  UtUdrii»  «éinoigne    tou-    oam  quam  Pontièi  spadones  dt  /^H 
chant  la  faiMéSAe  des  nersonnes  de    ihritlatiete  ambiehmni  eaurt^œ,  ^ùÉk 
son  sexe  envers  AbétimT  ,  est  oonflr-    eum  ptttannt  cteteri  sHentem* patt M, 
me  par  un  certain  |>neur  ,  nommé   indica^U  in  expeditione  eommUilà   H 
Foiilqnet ,  dont  il  faut  voéf  l'artiisle.    fietonm   totius   orbis   tHsti  nundu 
[i\)fM  médisance.,. ^ éniiit.., parvint   oofistemsuHt  (So).  On  pouvait  ajoute^ 
fusqa'anx  onillês  de  Fonde.  ]   Cet   »our  troisième  exemple  renipet^ilAr 
rn/in  paraît  d'aboni  un  pea  étrange  j   Qlaiide  .  qui  ne  savait  rien  «le«  UiÊê^ 
mais  ceux  qui  savent  le  monde  n'I*-   Ai<«t  de  Ne«sallne  (Slj,  lorsque  touf 
gnorent  pas  qu^en  ces  sortes  d'ocoa"-    le  monde  savait  qu'elle  s'était  prosti- 

M.   *"*^  *^'*"*  **•  *'**"  publllîs ,  et  qu'elle 
0.4)  v«J«i  €.  ^.MI*  4U  émàU  mu  m  r«*«^»«tt^pl«»i«»urs dames,  etqwi' 


mtn9  tmmm  im  mn  «mmimm  Iftloii'iévm  pmnrèmi  i 
m,  f40t»m  «MM»,  MS  JMttv  tètfmlm  rrtmm 

èmitt. 

(^)  t^v^  Ovkis,  4;  Afte  iMsaà;  U.  m, 
Mg'9eê  «'*     4,f 

(*1)  f*$     <^  1    MM..        0lpmi    fHfi  H  11^.^ 


héUid 


iiA 


«l/W«  m*  ««  (^«««#M«  pémi  dmà»  «rM«  ItHi 

(10  Dm  C^mimt.  U.  LX.  Jii«m»I, 
9$.%i%,mdUlàd»umi, 


•ék.  XVI 


j'P^-^-' 


L, 
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^7 


Chrisùam  Mirharluj,   f>.  âitrkaélis    gu<r  Romm  professonm  ;   qui  qu^m 
apudAntuerpiemes  Framonstrateif  prmcocifuênt  tnslùlê,  letiia.  «si  M 


(171)  Af.  Minoioli',  dont  on  a  d/jk  parU  dans 
fet  remarques  (L)  et  (M)  da  t'aittele  d'EncvtiM.,, 
fri    yi,jm£    .,\^^  et  ruiv. 


qui!  ne  faut  fxas.  quêtes  femmes  pren- 
nent trop  de  confiance  en  leur  heqti- 
te,  ni  lès  hommes  tn  tciirhonnenùa»-; 


'r 


(ti>,'.i:_;^.^?^.  ■/.. 
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««or  comble  d'impudence  cUe  avait  saUon  des  coupable»  et  leur  mort . 

5^u.5Tn  antre  fiomme.  Notre  lié-  c'est  une  preuve  aue  le  pnnoo  na- 

Xr  fourni  un  de  cas  exemples  en  U  yait  point  oui  parler  un  peu  pli|S  tAt 

tTrî^nw  du  mai^chal  de*la...   On  de  ce  dé«>rdi*  ,  dont  néanmoins  la 

ÏÏe  croiil  ) .  qu'U  ne  savsSt  point  le  large  dans  les  pays  «étrangers,  ^ccuiit 

commerce  di  m  femme  arec  fe  comte  hoc  quidem ,    me  puero  ,  m  mynd 

^«     Imaue  le  fils  qui  en  <Juit  pro-  atque  Ulustn  Europœ  regid  ,  quonu- 

T^iuimS  Wià  ^tiJ  naturalisa  en  plein  niis  diùobscura  resesse  posset ,  ut 

^lemJnt.  Ut  conditions  médiocres  in  rtgind ,  to»  pudor^  fama  pnus 

STsôrt^eMmptCS  de  cette  irrë^u-  apud  extems  genUs   lonffè  latèque 

ÛriS  •  ^bien  voyons-nous  de  gens  et^agata  emanaret ,  quam  is ,  cuju»  m 

^  tarent  touioun  toutes  les  nou-  eo  eratUesa  majestas ,  maculam  re^io 

lÏÏrS  U  TiSti ,  excepte  ceUes  qui  nomini  impositam  ,    eomm  sangjiuve 

.  lul^t  leur  domîssiique  ?  lU  ressem-  quorum  erat  scelen  uiolata  ,  eluereU 

^ wîntToaui  dont  MarUal  se  moque  Satu  quidempotuit  indicio  esse,  pos- 

dl^ai««»ent  (3a)  ,  et  ils  profitent  trefmim  omnium  nscisse  ,  Ua  sump- 

tisH^f:^^^  nS;' iSi\u,.u.milU  ^auonsa^ 

2ïïa     UuTtoujouVs   remplie  do  Abcl<nd  pour  6  dégoûter  du  heH 

n^iSaia  iïWeition  ,  se  tfouvwt  comu^a/.l  Ce»  raison,  se  rëdutsaient 

2a!l2Sîl^lnrie  càs  dont  il  s'agit  A  deux  chefs  ,  au  pénl  et  au  dëshon- 

^ïï!2ïïî«!^t  îisiuiU  auUnt  qu^^  neur  à  quoi  le  mariage  exposerait 

fclïï^tTï^du  «^he«  d^^  Abélard.^  connais  mon  oncle  .  lui 

'•Ç*\V*rî_V.^"\,„;^«f«orU  di«iit-clle:   rien  n'apaisera  son  res- 


Un  écrivain  du  XV1«.  siècle  se  sert  Quelles  malédictions  n 
d'un  lameux  exemple  pour  confirmer  craindre  ,  si|É«lërobe  a. 
U  maxime  a"'»»  «vait  jwsée .  que  ceux    aussi  grandclumièrc  qu 


3 


au  monde  une 

luc  vous  êtes  ? 
kmaximeau'iiavauiHJicc,  t|uct.«t**    •"— ;  1* .——---    t.   ,,,wi.^^ 

ui^îSÏ ^us  d'inléAlt  i  are  avertis    Due   tort  no  forai-je  point  A  1  église  ? 

d'«n?infortune  domestique  sont  les  ^«cU  ^-^^.^^^^^TZll^^tâuÀ 
dornîersaui  la  savent,  au  lieu  qu'il»  pl»ilosoplies  ?  Quelle  hooU  et  quel 
^^  ks  Pi^mîen  qui  apprennent  les  hommage  ne  sera^e  point ,  si  vou«  , 
nJàveîîcrde  ce  qui  leur  doit  ^re  le  que  la  nature  a  créé  pour -le  bien 
Xs  indifférent  Vfei  usu^mn,  ,  Jublic  ,  vous  consacre,  tout  entier  à 
S  ÏÏl  a^utJoimutÙa  mata  uUimi  une  femme  ?  Songe»  à  «es  yaroles  de 
Î^a2  niriilV^m  'naxhnè  in^  saint  Paul .  Es^tu  délivré  is  femme  . 
ùHsl^^ii'^rMre  ,  iidem  prin-  n'en  chefrhe  po^ni  ;  et  n  le  cons^^il  de 
^i^  Zn^J^a  ,  et  quorum  nuU  ce  grand  apôtni  ,  m  le.  eihorUUons 
tTaSTP^at  sJnsus,  Aprjs  dc.\ainU  pères  ,  ne  P^J^^-J^pas 
a^oi?  allégua  quaques  raisons  do  vous  dégoûter  de.co  grand  f«rde«u  , 
ÎIttD  bîiar*rerie .  U  rlpporte  qu'il  nV  con.idérei  au  moins  ce  qu'en  ont  dit 
îîluS^riongûmpsqu^^  le.    philosophe,  i    un    Ti.éo^dira.to  . 

îirlv^it  puni  d,:  Inn^  sui^Aicc  quia  prouvé  |>ar  tant  de  rauon.quo 
S «x  qu  a?"rentdé.honoré.«  cmH:he  U  Mge  ne  doit  point  se  «•H^;  "« 
^u^ïïe  et  ciue  la  prompUtudc  de  Gcéron  .  qui  ayant  répudié  Tére «lia 
U  Si^Sûin  ay^nt  éti  teli;.  Qu'U  ne  répondit  à  Hirciu.  qu.  ui  oflr.it  en 
ijLJ^I^U^uneheuroent^eVacru-  mariage  «  s<»«r ,  uu'il  ««  P«"r;\^ 
■e  p«»M  I  ^^  accepter  cette  oflrc  ,  parce  qu  il 

(I.)  IWr-  n.lik.rti.      ^  .  ^e pouvait  na.  partager  seis.nn.entro 

01)  "OÎ^    -rw    U   Mi>«/M#«  u«a»f    U  philosophie  et  une  femme.  U  ail- 
V  i-vAlJf  f s  fif^aT*».  u«»«f . .  (Wyw.,    leurs,    quelle   convenance  y  â-t-il 

itàK».  fégi  7««,  ***-•  «M-  fiA"'./^*  -'•".  "^-^  ''*»^ 

! 


i 


(  i';4}  Chevalier  d«  neré  ,  Uitcouri  des  A|ré- 
.(i^S)  I^anj  la  rfmnr*]ue  (T) ,  à  lafim. 


guttilam  vlncert  quam  furrW'^niBt.  curuu*;  iTWT 
tV,jcav  XI.  Voyet  les  ('ômmenujirw  df!' 
Trtinthtm'in»  i»r  cet  deux  pmnagtîl    - 
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entre  des  servant^s^^et  des  écoliers,  de  sentences  persuasives  pour  pan^e- 
entro  des  écritoires  ^t  des  berceaux. ,  nir  à  son  intention ,  que  ceUe»  qu'^elU 
entre  des  livres  et  des  quenouilles  ,  ^  apporta,  Tavertù  mon  lecteur  que 
entre  des^lumesot  des  fuseaux  ?Com-  j'ai  extrêmement  abrégé  la.  i«mon- 
ment  supporter  an  milieu  des  médi-  trance  de  cette  fille ,  et  que  j*ai  été 
Utions  théologiqnes  et  philoaopht-  surpris  qu'elle  n'tit  pa^  empmifté 
ques  les  pleurs  des  enfans  ^  les.chan-  andque  iviaon  de  ce  que  son  amant 
sons  des  nourrices ,  et  le  traces  d'un  était  édans  les  ordres  (38).  Cela  ne 
ménage  ?  Je  ne  dis  rien  dés  ordures  semble-t-il  pas  prouver  cru'on  ne 
et  des  puanteurs  continuelles  des  croyait  point  encore  que  la  loi  du 
petite  enfans  (36).  Les  gens  riches  se  célibat  iKHt  d'obligation  pour  les  per- 
peuvent  mettre  à  couvert  de  ces  in-  sonnes  ecclésiastiques  ^  r 
commodités  daq| leurs  maisons  â  di-  (I)  Son  amour...  étouffa  dans  son 
vers  appartemens;  la  dépense  et  les  dme  totu  Us  sentimens  de  t  honneur. l 
soucis  de  chaque  jour  ne  sauraient  les  U  arrive  très-souvent  qu'une  passida 
inquiéter;  mais  il  n'en  est  pas  de  amoureuse  étouffe  ou  surmonte-. leh 
même  des  philoscmbes  ;  et  quiconque  sentimens  de  la  conscience  ;  mais  il 
veut  amasser  du  bien,  et  s'embarras-  arrive  très-rarement  qu'elle  suppri- 
ser  dçs  occupations  mondaines  ,  se  me  |a  sensibilité  pour  l'honneur  :  et 
rend  incapable  des  fonctions  dé  théo-    â  la  réserve  d'umpetit  nombre  de 

de  bi4p  naissance  ,   c||ii 

irt  du  temps  n*ont  pas  eu 

.  ..„  .    .      ^  'éducution  ordinaire ,  toutes 

juifs  -y  et  si  des  païens  et  dies  laïques    les  filles   qui    succombent   mettent 

ont  préféré  le  célibat  au  mariage  ,    l'une  ou  l'antre  de  ces  quatre  cordes  à 

quelle  honte  ne  serait-ce  pas  è  un    leur  arc.  Elles  espèrent ,  ou  de  ne  paa 

clerc  et  à  un  chanoine  comme  vous,    concevoir ,   ou  de  faire  sauter  leur 

de   préférer  les  voluptés   sensuelles    fruit  par  quelque  drogue ,  ou  d'ac- 

aux  divins  offices  ?  Que  si  vous  vous    coucher  à  l*insu  de  tout  le  monde  , 

mettes  peu  en  peine  de  la  prérogative    ou  de  se  fkire  épouser  par  le  galant  ; 

de  votre  cléricature  ,    soutenez  du    et  cela   montre  que  si  l'amour  est 

moins  le  caractère  et  la  dignité  de    auelc|uefois  le  plus  fort  tyran  qui  les 

philosophe.   La   conclusion    de    son    domine  ,   c'est  un  tyran  qui  laisse 

sermon  fut  qu'il  y  aurait  plus  d'hon-    l'honneur  en  possession  de  ses  droite. 

neur  pour  lui ,  e.t  plus  de  charmes    Voyes  le  fiimeux  sonnet  de  VAt^r- 

pour  elle  ,  dans.la  qualité  de  galant    ton  ,  oîlk  l'on  t  si  bien  représenté  la 

,que  dans  celle  d»  mari  :  au'elle  vou-    force  de  l'honneur ,  et  la  force  de 

lait  lui  demeurer  attechée,  non  par    Pamour  alternativement  vaincues  et 

la  nécessité  du  lien  conjugal  ,  mais    victorieuses.  Hotre  Hélbïse  aimait  si 

par  1^  seule  tendresse  de  son  ccour  ;    furieusement ,  qu'elle  no  se  souciait 

et  que  leurs  plaisirs  seraient  infini-    plus  ni  d'honneur,  ni  de  réputetion  ; 

ment    plus    sensibles  ,    s'ils    ne    se    car  on  premier  lieu  elle  ftit  ravie  do 

voyaient  que  de  temps  enr temps.  Nous    m  .«entir  crosse   (Sg) ,  et  en  seoond 

parlerons  de   cette  dernière    raison    lieu  elle  lit  tout  ce  qu'elle  put  pour 

dans  la  remarque  (IT).  En  attendant,    n'être  pas  mariée  avec  celui  qui  lui 

voici  la  pensée  de  Pasquier  sur  le    avaiLlm^Ponfant ,  deux   ohosea  qui 

discours  d'IIéloÏM  :  Je  ne  vous  repré-    noef^uletnent  .ont  plus  #ares  que 

senlerui  point ,  dit-il  (37) ,  toutes  les    les  monstres  les  plus  affreux  ,  qnand 

ndsons  dont  elle  U  voulut  gagner,    ellea   sont    joiuteè  ensemble  ,  mais 

bien  vot^s  dinii-je  aue  je  ne  lus  jamais    aussi  dont  la  première  toute  Hgèfl*^ 

en  orateur  tant  de  belles  paroles  et  W*^ 

(M)  J*wmméif0pt'»U0  m'mà^ateUdfmdfma 
U  mmaimgt  «#i  iittrrià  à  ê$mm  ^mUpfii  U0 


ktu  imtmmttu  pmêf%Us  r«f  liOil  ,  nmirimm  fmm  k»i 
mUi§m$it  nmtuMt ,  tmmmUmotmm  fêumJim  tam  m 
¥tnt  quàm  tm  ftmtmê  tmr^^tf*  tMsttfutr*  f^^urkf 
Qmij  eumm  imiUmÊtUu  ttUt  pmrvmUtnÊm  emrdss 

(>7)  RtclHrclMi  il«  U  risat.  ,  <i>.  ^/,  «V^.     «^«r 


;-    . 


•rérme. 

*  I<«cl«««  tf«av«  U  I 

iMt  fM  cl«v«. 

(%)  Nmm  m/akè  OÊémmpkH  pmtMm  tt  mm»* 
fk»$«  t%mf mfit ,  #f  €wm  immm^ » rmltmumn*  mlhl 
$m^wr  Am  ÊUt^  Itiwiit ,  t9n$mienr  amd  dt  k*'- 
4pt0  fe<i*némm  dêMttmrem.  Ab«UrJ.,|Nif  •  it. 


• 


-^ 
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doit  moins  surprendre  quand  00    f;<l  rvirtéo  avtc  beaucoup  < 

\9^mt  qu'il  fut  touiourt  fort  stit-   *î*»nyao«  le  Diutmarck.  Le 
^^*-^    ^  -A Kt      1- —    ^_^„      no  II    défrndit 


/ 


«. 


I. 


d  tiuiigna* 
roiFndé- 
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monU^rmue  la  confession...  d'Iicm-    et  l'on  doit  être  vertiiadé   que  le» 


v..-r. 


V''     '. 


«     i' 


* 


{h)  Dans  la  Thessatie. 

(c  Hùt.  9cc\ti. ,  lib.  y^Mp.  XXIT. 

(<t)  pB  Origine  Fi\l>uUi'um  Bomauensium, 


iine  telle  faute  :  ce  ne  peut  être  que  par  qne  de 
te»  ditlractiôna  auxqaell^s  les  puis  babilea  gens 
•ont  sujet*.  Ea  copiant  Sorel  (Keaurqoes  sur  le 
Eergçr  cxîravogaRt.  fit'  .TZ/Z/p/t^   4")  >  ^'o'- 
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^  Yoit  jamab  que  dans  des  cas  où 
f^our  a  p«u  de  part ,  «t  où  Ton  ne 
l^reiïe  qo*4 attraper  un  erand  parti, 
ffue  l'un  4^«|>A»riit  d'avoir  si  le 
A^^cayi  d*an<:  grotsesse  ne  s^en  mâlait. 
QonJ^  y  a-t-il  df  fiUesA^ui  aiment 
9^imx'aie  Uiire  donner  un  mari  contre 
•on  gl^'P**'  *"^^'  ^^  rfarJpment ,  que 
4fi  ocHWoref  é<5lrie«  r  Elle»  sont  très- 
per8)u4d^#'8  qu^il  se  vengera  avec 
n$tfxe,^  qufi  l'arrêt  leur  cdûtçra 
hon  î  mais  ^importe  ,  oourvu  que 
le  titre  df  épouse  repare  la  nréche  faite 
à  rjj^neur.  Kotre  Hélôïse  n'avait  pas 
4^  jcette  aorte.  d«  délicatesse.  Voyez 
!bi  remai^ue  8uiVa.nte  et  surtout  la 
itotarqujBiU)*  - 

~  Œi}....  nUe  n*^en  guérit  jamais.  J 
Estroe  être  guérie  ,  que  de  dire  plu- 
•îfjuint.aQnéea  api^qu'oB  a-renoneé 
liyinQode  par  la  |pi£ession  de  la_  vie 

^  aronastique  ,  quon  aimerait  mieux 
étrt  lajnttaih  de  Pifsrre  Ahélard , 
quelajfimme  légitime  de  l'empereur 
de  toute  la  terre  ?  Or  c'est  ce  qu'a 
lUt  notre  Uéloïsè  étant  abbèsae  du 
.Paraclet  -.c'est  de  <|uoi  eUè  a  bien 
voulu  preidre  Dieu  à  témoin.  Deum 
;testém  iru^Qto ,  si  me  At^gustus  uni- 
yer$6  prœsidens  muftdo  matrimonii 
lionore  ^igharelui*  ,  totumque  mihi 
orhém  cbnjirmarpt  in  perpétua  pny- 
$iJen.dnm  ,  carius  miln  et  digrùusjnihi 

..vid^rttur  tua  nici  meretrix,  quant 
illiiis  impenttfix  (4o).- Comment  poui^ 
rait-on  dire  que  sa  passion  lavait 
quittée  daiis  Pabbayc  d\x  Paraclet , 
puisqii'eUe  jr  écrit  une  confession  in- 
gdn:ue  du  mauvais  état  de  son  âme  , 
qui  fait  '.oîr  que. le  feu  d'amour  la' 
,  rôugeait  jusque»  i^ux  os  ?  Je  n'oserais 
'dire  en  français  tont  ce.de  quoi  elle 
s'accuse.  Elle  «confesse  <^ue  les  plaisirs 

Qu'elle  avdt  gouttas  entre  les  bras 
îAbdlard  lui  avaient  paA  si  doiîx 
qu'elle  y  songeait  nuitrct' jour,  éveil- 
lée et  eiq^ormic ,  et  durant  même  la 
céIébra|ion  de  la  messe.  Elk  les  re- 
grettait éterneUcmcnt ,  et  en  faisait 
i-épélition  en  idife,  faute  de  mieux. 
Ceux  qui  entendent  le  latin  vont  voir 
aveor  ^tielle  force  d'éloquence  elle  sa- 
vait ctpHmcr  ce  Qu'elle  ècntait.  In 
tantdm  i>ero  illcv  quas  panter  hirer^ 
i'Hiu^us  flfnanti^t^  t^ql^ptatus  ,  tkilces 
mihi  J\iei'unt ,  ut  ncc  iîiypUvere  rnihi^ 
neo  vix  h  mepynid  labi  possint!  Quo* 


cunque  loco  me  vertam  ^  semper  se 
Qcuus  meis  cum  suis  ingerunt  deside- 
riis.  NrcetiÔMn  dormienti  suis  illusio- 
nibus  pjarcunt.  Inter  ipsa.  missarum 
solemnia  ubi  punor  esse  débet  oratipy 
obscœna  earum  voluptatum  fantas- 
mata  ita  sibi penitùsmiserrimam cap-  ' 
tiuant  animam ,  ut  turpitudinibus  illis 
màgis   quant   oraiioni   i^acem.^  Quœ 
ciint  ingemiscere  debeam  de  comnui- 
sis  f  suspiro  potiùs  de  amissis.   JN^eo- 
solimi  quœ  egimus ,.  sed  loca  pariter 
et  tempera  in  qùibu^  hœc  egimui  ita 
tecûm  nostro'injixa  sunt  àninto,"ut  in 
ipsit  omnia  tecum^agam  ,   tkù  dor- 
miehs  etiam  ab  his  quiescam.  Nonr 
rtunquam  et  ipso  motu  corporis  artimi 
mei  cogitationes  depreliendunlur,  nec 
a  i'erSis  tempérant  improùisis  (4y  )• 
Cela  l'obligea   à  s'écrier  aVec   saint 
Paul  (4^)  :  Ah  misérable  que  je  suis  y 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  dq  mort? 
Plût  à   Dieu  ,   poursuit-elle  ,  que  je 
pusse  véritjablenient  ajouter,  la  grâce 
de  DiçUf  par  Jésus-Christ  notre  sei- 
gneur LCetie  ^ràcc  ,   dit-elle  à  son 
Âbélard ,  Vous  a  prévenu ,  mon  cbçï , 
en  vous  délivrant  de  tous  les  aigtiii- 
lons  de  la  sensualité,  paï  ce  seul  Cv.  dp 

de  couteau  qui  vous  fit  eunuque 

Mais  ma  jeunesse  et  i'expe'rience  du 
plaisir  passé  allument  extrêmement 
ces  feux  dans  monoâme  ,  et  plus  m> 
nature  est  infirme  ,  plus  je  succombe 
à  ces  violentes  attaques.  JÎcec  tegratia^ 
carissime<i  prcBi>^nit,  et  ab  his  tibi  stimu- 
lis  una  corporis  plaga  medendo  multas 
in  animd  sanat^it....  hos  autem  in  me 
sJLiittulos  carnis  y  hœc  incentif  a  libidi- 
nis  y  ipse  jufenilis  fen^or  œtatii  etju- 
cundissimarum  experientia  i^olupta- 
tum  plurimùm  accendunt  ,  et  tanto 
ampliits  sud  me  impugnàtione  oppri- 
munt  yquantbu  infimtior  est  natura 
quam  oppugnatit  (43).  Enfin  elle  se 
recommande  â  ses  prières  avec  d'au- 
tant plus  de  soin  ,  que  c'est,  le*  seul 
remèae  que  son  incontinence  peut 
trouver  en  lui.  Time,  obsecrb,,  semper 
de  me  potiiis  quam  conjidas  i  ui  tud 
semper  sollicitudine.  adjuuer.  Nune 
t'ero  prœcipuè  timendum  est,  ubi  nul- 
him  incorUinentiœ  meœ  superest  in  te 
remedium  (44)-  Ceux  qui  médirent 
des  fréquens  voyages  d' Abélard  au 


(40  P«#  59. 

'■^t)  Amx  R«»niah>»,  chap,  fTit' 


\l 


(4)  aorei ,   neinarques  sur    le  Alll':.  livre  du 
Berger  cktrMvagani,  pa^.  695 
fK)  Nicephor.  ,  Hi»t.,  Lb.  XII.c.  XXXIK 
iJ;  Huciiu.«,  de  Ong;  F«bul.  Komao.  ,  /'''BS. 


(7)  .Soerat.,  Hist.  rec!.  ,  Ub.  V^  e*p.  X%1t » 

(8)  SorttI ,  Remarques  snr  le  B«rg«r  cx^rtvi» 


HÉl-OÎSË.^    _  -5()7 

Paraclet  c45)  •  furent  sans   diouté  té-  (M)  Il  lui  netta  toujours  un  grain 

méraires,    ptrisr^u'ils   ignoraient   les  </e  ceWe  yb/ie.  ]' Cela  naratt  par  les 

dispositions   intérieure»  d'Héloïse    :  passages  crue  |!ai  cités  dans  la  rèmar- 

mais,  sUls  ^es  avaient  sues  i  ils  au-  que(K).  Ilsproàventy-non-seSttlement 

raient  dû  solliciter  l'interdiction  de  que  l'ahiour  .de  conçu pisoencedo^mi-. 

ce^  visite.si  car  ils  auraient  dû  crain-  naît  la  pauvre  Héloise ,  mais  aussi 

dre  qu'il  ne  fût  inévitable  ,  humaine-  qtrelle  était  un  peU  démontée  ;  car 


fiaient  point  aux  mutilations  :  ils  la  détt'aquer,  et  que  l'amour  fut  un 
compapaient  un  eunuque  à  iin  bœuf  grand  surçrott  de  désordre.  On  voit 
auquel  on  coupe  les  cornes ,  qui  ne  dans  tes  écrits  beaucoup  de  marque? 
laisse  pas,  de  donner  des  coups  de  d'une  imagination  déréglée  ,  quel- 
tête.  Voyez  là-dessus  un  beau  passa-  que  chose  de  si  outré  ,  et  tant  de  dis- 
ge  de  saiiit  Basile  ,  dans  nos  remar-  parâtes  ,.  qu'elle  est  une  preuve  de 
ques  sur  l'article  CoMB ABUS  (46).  Mais  la-  maxiftie  de  Sén^que  :  Nullum 
comme  Ips  apparences  sont  qtielque-  magnum  tngenium  sinenûxturd  de- 
fois'  trompeuses,  jie  n'approuverais  mentiœ  (So).  r  ^  .:' 
pas  que  ceux  qui  savent  ce  qu'Héloïse  (V)  Cette  action  fit  ungntnd  bruitJ] 
avait  dans  le  ccjeur ,  s'imaginassent  Voyons  ce  qu'Abélâra  en  raconte 
qii'elle  sortait  hors  des  règles,  quand  (5i)  :  Mane  autem  facto  tota  ad  me 


dccepta  ,  nunc  eliàm  languori  tuo  rent  ^^  quanto  planctu  perturigtent  , 
gratins  ngo  :  in  umbrâ  uoluptatis  difficile  imo  impossibile  est  exprinii. 
diutiiis  lusi{^n)i  Maxime   uerft  dlerici ,  acprœcipuè 

(L)  On  eut  beau  mutiler  le  pauptv  '  scholares  nostxi  ,  intolerabilibus  me 
yibélard.  ]  C'était  un  remède  d'à-  'Yame/i/«  et  ejulatibiis  etuciabanl. 
mour  très-capable  d'opérer,  s'il  en'  Voyez  l'article  auquel  je  renvoie  dans 
faut  croire  certains  vers  de  Cyrano  la  remarque^suivante. 
Bergerac  (48).  Ils  s'adressent  ù  un  ,  {0}Lcs  femmes  se  distinguèrent  par 
homme  qu'il  avait  apostrophé  en  leurs  plaintes  très-amères .^  C'est^de 
<:ette  manière  :  '  quoi   Abelard    ne  parle  pas  j  mai» 


J'entends  aue  le  Jiminutif  nous  l'apprenous  d'un  de  ses  amis  , 

Qu'on  fit  de  vrai  trop  excc'^  ---*-■  .-  « 

Sur  votre  flanque  ge'niiif 


'en  fit  de  vrai  trop  excemif  , 
r  votre Jlaf que  ge'niiif 
f^ous  prohibe  le  conjonctij". 

Vt\is  il  ajoute , 

O  visage  l  t  portrait  nmïfl 
O  souverain  expéditif 
Pour  guérir  tout  sexe  lascif 
■      I/amoui  naissant,  ou  ^e'clifl 
Geni^  neutre  ,  genre  tnetif^ 
Qui  n'êtes  homme  tfu'nbstractif, 
Grdce  à  votre  copulatif. 
Qu'a  rendu  fort  imperfeetif 
*e  cruel  tranchant  d*un  canif. 


.  mii  lui  écrivit  une  let^^re'de  consola- 
,  tion.  Voyez  l'article  Foulques  (5a). 
(P)  On  écrivit  à  Abélard  des  let- 
tres de  consolation  irè*-curieusps.'] 
Foulques,  prieur  de  Deuil ,  )ui  en 
écrivit  une  aui  a  été  insérée  dans  l'é- 
dition d'Al)cIard.  Nous  en  parlons  , 
dans  l'article  de  ce  prieur ,  et  nous 
renvoyons  \à  plusieurs  elàoses  qui 
appartiennent  a  Héloïse  et  à  son  ma- 

i^e  cruel  irancnani  a  un  canif.  /»  |      :^_»«v_>v«v  1.™.*»..-  I«....u 

-_  .                   .-     ,          •  . -^     ,       ,A  ri,  et  qui  rendraient  trop  longs  leurs 

Mais  comme  il  n  y  a  point  de  règle  articles ,  si  elle»  n'en  étaient  pas  dé- 

81  générale  qui  ne  ««uffre  quelque  ex-  tachées  pour  être  tnisesaille««.43cux 

ception  ,  1  amour  d'Heloise  fut  a  lé-  •    jj^^^j        »q,  aimeraient  mieux 

preuve  de  ce  violent  remède.  Elle  eut  trouy„  tout  au  même  lieu-    ne  se 

cela  de  conimun  avec. la  reine Strato-  ^^^^         bien  ccnsuUés. 

nice  ,  dont  j  ai  parlé  ci-dçssus  (49).  ^^^-  j^  j^^.^^  ^^^.^   ,éyèrement 

(45)  rur«  l'article  AtàtiaD .  rtmmnif  (T),    cette  aetion.]  \oye%  l'article  de  Fou l  - 

tom.  /,  pag.  6%. 

(/S)  Cotation  (P),  tom.  r,pag.  >56.  ^^^  y  ^^^    jy     „      ^  j^  «,,„o„ 

(48)  Vore%  la  comédie  du  Pé'Unt  pué.  O '.,  .  n 

-     mDan,Va,ticleCoM,Lnvt,Wm.r.P''g-^    (ii)  Operumpag.  n-,. 
,53.'  (Si)  4  Im  remarque  {l),  tom.  yitpAg.  Sy^. 
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m  lence  morale ,, ce  que  Luther  disait    Saint-Pierre  n'est  d'auci^n  usage  ,  u 
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UEMMINGIUS.     * 

clones  S.  Cnthedris  imlsœ  (ao).  Il  re     préteadue  concorde,  awe  si  les  Tnrr. 


^^'  .,u 


h 


T!Î7^     p^ciu*  ,    saipiUsgu»  *  mùlus  tnntUm    et  hainlus^^ 
(i»»)  //  n'tst  pns  vrai  fM'fl-éUc  iore  fiU  e'yféijue     miamvis  è  longinquo ^  aut  eliam  à  ttr^o  ,  simi- 
f*rifm.*ilxpmp9ta  C.9  romnn.  Il  le  cotiposadans  '  liiudtnit    opinionem    prmbuit.    Heliodor.  ,    lib. 


irt  f»  Il  .rompota  c»  romnn.  ii  te  cohposa 
SA  jeunets',  comnf  S  (it'r,it«ri'«/r  «ri». 


y  II  ,  pajf.  3ii  ,  edit    Paris.  »  1619. 
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HÉLOÏSE. 


Q9Kt  (53) ,  auquel  je  renvoie  pour  çonne  pas  de  grossir  les  choses  pour 

ïtl  dmiz  remarques  prëcëdentes,  diTertir  les  lecteurs.  Deus  quijudicas 

^    (R)  Lapëfie  d»  ect^  mwrage  taf-  a<iuUatem ,  guanto  tune  animi/eUe  , 

JKgea  ëneon  ptut  qui  la  perte  de  sa  fjfuarad  *ntenti*  amaritudine  teipsum 

9fmlUé,'\  On-  «  hien  nillë  les  -auteurs  ïnfamis  arguebam ,  tefunbundus  ac- 

•or  la  Candreaie  eKceMÎTe  quUb  con-  cusaham ,  sœpiiis  repetens  illam  beati 

çoÎTent  pour  leurs  ouTraees  ,  etFon  y^ntonii  (56)  conquesUonem ,  Jes»* 

ài^té  entre  autres  exemples  celui  de  boue  ,  ubi  eras  ?  Quanto  autem  do- 

Tëyéque  Hdiodore  ,  qui  aima  mieux  Jore  œ$tuarem  y  quantd  erubèscentid 

renoncer  i  son  ëvécW,  que  de  con-  confunderer,^uantddesperationeper- 

damner  son  roraap  de  Th^af^éne  (54);  turbarer  sentire  tuncpotui ,  proferre 

On  fl(  cit^  ce  que  .Sarasin  fait  dire  ^  nonpossum.  ConferehamcumhU quœ 

Voiture  (55):  mais  je  ne  sache  pas  in  corporepassusoUmfueranij  quanta 

qu'on  ait  cité  Abâard  sur  une  telle  nunc  sustinertni ,  et  omnium  me  œsti- 

niatière  :  cependant  il  y  a  dans  son  mab^m  miterrimum^.    Parvam  illam 

exemple  Quelque  chose  de  plus  fort  ;  ducebam  proditionem  in   compara- 

caiTf «on^  Job  recouvra  son  bon  état,  tiohe  hujus  xnjuriœ  ,   et  longé  am- 

«i  enjrèndra  fils  et  filles  j  et  il  est  sûr  pUUsfamœ  quam  corporis  detrimen- 

que  voiture  aurait  mieux  aimi^  être  tum  plangebam  (M. 
comme  Jol 
co^me 


fob  pour  quelque  temps,  que        (S)   Ce   qui  n'a  point    lieu    dans 
Abélard  lusqu^au  tombeau^    Vautre  caj.]  Voyez  encore^ Particle 


jeté^ous  ses  livres  et    Foulque^,  à  la  remarque  (F). 
toutes   ses   muses  â   la   voirie,  s'il        (ï)  On  se  gouvernait  très-m 


et  qu'il  eût  ^       _ 

toutes  ses  m'uses^  â  la  voirie,  s'il  Çï)  On  se  gouyemaii  très-mai  dans 
Tavait  fallu  ,  afin  de  conserver  son  ce  monastère.^  Suger,  abbë  de  Saint- 
fonds  d'amourettes.  Où  sont  les  prdaU  Denis  ,  se  pr^alut  de  la  vie  déréglée 
à  qui  l'on  ne  f!t  signer  la  résignation  des  religieuses  d'Argenteuil  ,  pour 
«le  leur  ëvéchë,  si  on  les  menaçait  le  rentrer  en  la  possession  de  ce  mo- 
rasoir  en  main  de»....  en  cas  qu'ils  nastére.  Il  envoya  ses  pancartes  à 
ne  la  signassent.  On  aurait  sans  doute  Rome  ,  et  en  reçut  une  réponse  fa- 
obtenu  d'Héliodore  la  condamnation  vorable,  Ecoutons  ce  qu'il  en  dit 
d» roman ,  si  on  l'eût  mis  dans  cette  ^a*»»  l'histoire  de  sa,  vie  ,  sous  l'an 
fâcheuse  alternative.  Mais  voici  un  '  i «7-  ^^ntios  nostros  et  chartas  an- 
homme  qui  déclare  qu'A'  compte  tiquas  fundationis  et  donationis ,  et 
pour  peu  de  chose  la  perte  de  sel  confirmationutn  privilégia  bonœ  me- 
parties  naturelles ,  en  comparaison  rnoriœ  papœ  Honorio  Romam  dele^ 
de  la  perte  d'un  érrit  qu'on  l'obligea  gavimus  ^  postulantes  ut  justitiam 
de  jeter,  au  feu.  Afin  d'être  pariai-  nostram  cdnonico  inuestigaret  et  re«- 
tement  équitable,  il  ne  faut  pas  at-  titueret  scrutinio.  Qui,  ut  erat  vir 
trtbuer  toute  la  douleur  d'Abélard  consiliiet  justitiœ  tutor,  tam  pro  nos- 
aux  sentimens  paternels  que  son  .trd  justitid ,  quàm  pro  enormitate 
caractère  d'auteur  lui  inspirait  pour  monacharum  ibidem  malè  viuentium , 
son  livre>  Il  y  avait  là  une  autre  eundem  nobis  locum  cuni  appendiciis 
chose  qui  le  chagrin;^it  encore  plus  j  *"'**  »  "^  reformaretur  ibi  religionis 
c'est  qu'en-  l'obligeant  de  jeter  son  <"^<»  »  restituât,  11  dit  la  même  chose 
livre  au  feu,  on  lui  imprimait  une  ^«^s  la  vie  de  Louis-le-Gros  (58j. 
note  d'hérésie,  peine  qui  répond  à  Ceux  qui  sont  enclins  à  mal  juger  de 
la  marque  du  fer  chaud.  Ses  mur-  leur  prochain  ,  ne  liront  cas  cet  en- 
mures  contre  la  providence  de  Dieu  *•<>»*  «^^s  entrer  dans  de  violens 
sont  une  autre  marque  de  sa  ten-  «oupçons  sjir  la  vie  d'Héloïse.  Elle 
presse.  Voici  ses  paroles;  je  dois  les  av<*"«  quelle  sentait  vivement  les 
rapporter,  afin  qu'on  ne  me  soup-  bfûlures  de  l'incontinence  (Sg)  ;  et  il 

.     (53)  Htmarqu*  (M)  ,  tom,  VI^  P*g-  5^7 . 

(54)  yo^r€t ,  dans  et  vol. ,  rtméirtfug  (  B)  d» 
Vmrliel^  itkLiosoHB  ,  e*  ^m'il  en  faut  eroin. 

(55)  Un  auteur,  fWi  dan*  ton  /cril^ 
Comme  moi  reçoil  une  ojffènse^ 
Soiiffre  plut  ^uf  Job  netailffril , 
Bien  qu  tl  riil  d'extrêmes  eoufifrancet, 

Sarwin,  Poé«i«i,  pug.  At.  37. 


est  assez  ordinaire  que  la  supérieure 

Âoud  Mnctam  Hwronjm. ,  in  ejus  ViU. 

AWUrd!  Op«r.  ,  pmg.  a5. 

Papa  Uonorius  ,  '  vir  grarit  et  teveru» , 
fuetiUam  nostram  Je  monaiterio  Argentoilett- 
ti  pu»U»rum  mieerrirut  convertatione  infama^ 

to  ,  «Itf. 

(59)  ^'V  ci'detfUf  ta  remw^me  (R) ,  ciHl' 
tiens  (41  )  ri  (43). 


uruip^i;i  une  vyu  j^cMuuuie    u  jaii.    «w     ui ,  e.  eurum  envi  es  ,  «i  i:upuvnus  «/»n»i»*fi«i»», 

ei  euttodt^  catUtatit'.  Photios,  num.  ^3,  pag. 
(i3)  H«Kodor. ,  W    y//,  pa^.  3ii,  »«i^t.  Pa-      iSo-  *'  '        ' 

(^6)  Obiiopsus  «  epïjt.  deéUeat. ,  npuà  «<•' 


ris.\  1619 
()4,  Jai'n,  ibitl^  yag.  in 


nef.  ^  Biblibth>  ,/liitO  3oi. 


Hvéloïse: 


5%» 


d'un  couvent,  ne  se  gouverne  pas  au'elle  lui  avait  représentées  pour  le 
bien,  lorsque  la  débauche  flit  du  aétoumer  du  mariage;  mais  qu'il  i 
ravaee  dans  la  communauté  (6(^  s  De  avait  supprimé  presque  toutes  celles  '!- 
ces  aeux  principes  on  tire  aisément  qai  étaient  prises  de  la  pr^rence 
cette  conséquence ,  lorsqu'on  se  platt  Qu'elle  dlinnait  ^^  et  â  l'amour  par- 
à  médire,  que  la  prieure  d'Argen-  dessus  le  lien  coniii|;al ,  et  A  la  |ibèrtrf 
teuil  ne  valait  pas  mieux  que  ses  re-  par-dessus  là  nécessité  (63).  Je  ne 
ligieuses.  Mais  '  pour  moi ,  l|ui  n'ai  sais  comment  cette  fille  l'entendait  ; 
point  lii  qu'elle  ait  été  nonimément  mais  il  y  a  là  un  des  plus-mystérieux 
comprise  dans  le  scandale  que  son  raffinemens  de  l'amour.  On  croit 
monastère  donna,  je  me  garderai  depois  plusieurs  si^èles  que  le  ma- 
biendeluiporterla  moindre  atteinte,  riage  fait  perdre  à  cette  sorte  de  selv  * 
Il  faut  imiter  Notre-Seigneur,  et  se  sa  principale  saveur,  et  que  depuis* 
senrir  de  sa  maxime  (6i),  personne-  qux>nfait  une  chose  par  engagement, 
/te  Mou5a-t-e7comiamnée  ou 'accusée?  par  devoir,  par  nécessite,  cdnme 
Je  ne  vous  condamne  point ,  ni  ne  une  tâche  et  une  corvée ,  on  n'y 
vous  accuse  point  aussi.  Et  il  est  trouve  plus  les  agrémens  naturels  ; 
.bien  vrai  que  les  inférieurs  imitent  de  sorte  qu'au  dire  dessins  connais- 
la  mauvaise  vie  de  leurs  supérieurs ,  seurs ,  on  prend  une  femme  ad  ho- 
mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  cour  nores  ,  et  non  pas  àd  delicias.  «  Le 
de  France  sous  Louis  XIII  n'était  pas  »  mariage  a  pour  sa  part  l'utilité  ;  lik 
plus  chaste  que  sous  Heinri  FV.  »  justice ,  l'honneur,  et  la  constanee, 
(  U  )  £lle  entretint  commerce  de  »  naJÉJaisil*  plat , .  mais  plus  nni- 
lettres  auec  Abélàrd.]  Ce  commerce  »  venH.  L'amour  se  fofide  au  «seul 
ne  commença  que  sur  le  tard ,  et  ce  »  plaisir,  et  l'a  de  ^vrai  plus  \dhia- 
fut  une  rencontre  fortuite  qui  en  »  touilleux',  plus  vif  et  pîus  aigu  : 
fournit  l'ouverture.  .A,belard  jEivait  y  un  plabir  attisé  par  la  difficulté ,,  . 
écrit  à  un  ami  une  longue  relation  »  il  y  faut  de  la  piqûre  et  de  la 
de  ses  malheurs,  qui  tomba  entre  »  cnisson.:  ce  n'est  plus  amour,  s'il 
les  mains  d'Héloïse ,'  déjà  abbesse  du  »  est  sans  flèches  et  sans  feu.  La  li- 
Paraclet.  L'aAnt  lue  ,  elle  écrivit  »  béralîté  des  dames  est  trop  profuse 
tout  aussitôt  a  Abélard  les  réflexions  »  au  mariage  ,  et  émousèe'  la  pointe 
qu'elle  y  avait  faites  ;  et  le  supplia  »  de  l'aflec^ion  et  du  désir  (64).  >» 
trés^ardemment  de  lui  écrire,  afin  P.atere  me,  disait  un  empereur  ro- 
-  qu'elle  ne  fût  plus  privée  de  la  conso-  main  (65)  à  sa  femme  ,  per  alias 
lation  que  ses  lettres  lui  pouvaient  exercere  cupiditates  mea»  ,  nam  uxor 
donner  en  son  absence.  Elle  lui  re-  nomen  estdignitatis ,  non  t^luptaUs 
présenta  le  désintéressement  de,  son  (66).  On  pourrait  donc  donner  un 
^amour,  et  comment  elle  n'avait  cher-  fort  mauvais  tour  au. dessein  qu'avais 
ché  ni  l'honneur  du  mariage  ,  ^i^les  Hélo'ise  de  n'être  jamais  la  femme  de 
avantages  du  douaire ,  ni  son  plaisir ,  Pierre  Abélard ,  mais  toujours  S|i 
mais  la  seule  satisfaction  de  lui,  Abé-  chère  mattresse  ;  on  pourrait  la  sonp- 
lard.  Elle  lui  dit  qu'encore,  que  le  çonner  d'avoir  eu  peur  que  le  ma* 
nom  de  femme  semble  plus  saint  et  riage  ne  fût  le  tombeau  de  l'amour, 
de  plus  grand  poids  ,  elle  avait  tou-  et  ne  l'empêchât  de  goûter  aussi  dé- 
jours trouvé  plus  doux  celui  de  sa  licieusement  que  de  coutume  les  £a.- 
mattresse ,  ou  de  sa  concubine ,  ou  resses  de  son  ami.  L'auteur  qui  a 
de  sa  garce  :  JEtsi  uxoris  nomen  sanc-  paraphrasé  quelques  morceaux  des 
tius  ac  validius  videtur,  dulcius  mihi 
semper  extitit  amicœ  uocabulum ,  aut       («3)  ««<«»"•/  ntmnmJUe  iuHu>  10  à  «W|<f*'«  , 

Sl     non    indlgnens  ,     eoncubinœ    uel  ^^ere  nin  es  dédignmtu» ,  eeé  piérù^m»  laeiUs 

scorti  (6a).  Elle  ajoute  quil  n'avait  ^uikut  iwMi^m  eomfmgio,  bhtrmum  ¥iiiemio 

rapporté  qu'une  partie,  des  raisons  p^*»';***»- .        _^  .      .     ,,,     .       ». 


gio)  On  aime  à  eiUr  tmr  cela   U 
•fi*  •à  cuaplam  toUw  compcaitar  erbu  \ 
^  H  U    .  ^ 

.  •  •  8«qiailar  UviUr  fillt  matria  iirr. 
(6t)   Evaog.    d«   Mint  Jean  ,  chap.   Ftit , 
rt.  lA. 
(Cn)  Abalardi  Opcri ,  pag.  4S. 


pMg.  m.  1*0. 

(65)iStiiu  Fenu^  mpmdSfriMn.  ,  ia  «/ta 
Viil,  pag.  m.  «3S. 

(66)  y^têk  pimtiemrt  remmr^met  de  teU»  nm>- 
tare  «  4tiu  U  IX*.  ItUrt  de  U  Critii|M  ém 
CAWimïtmm  d*  MaiMbftarg ,  et  dans  les  Ittlrt* 
XXI  et  XXII  dt  (4  suite  de  celtr  Critii|«c. 
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"^  *Pi*cop,\  saerm  ,LgmiuU,',tulunf  commune     «|e    discioles  •   il   na<;<:A1>    TV»iir     11  ri 

VM.W,,  Ut  lodicri  oicUoac ,  ^tfjr  «49-  tros-grand   mnître  ;   il    gagnait 


y^ 


$70 


HÉLOÏSE. 


lettre^  de  o^Ire'H^loiM  (67)  ,  lui  at-  d'un  plaisir  aussitiè'licieux   qiic  les 

tribtie  dans  le  fond  cet  esprit  et  cette  cmbrâssemens  illégitimes  (  7a  )  ;    a». 

-rue,  quoique  Iw  terme»  soient  dëli-  qu'il'  faut  croire,  non  pas  qu'Héloïse 

catement  vÂéna^é».  On  lui  fait  dire  ait  prëfërë  la  licence  du  concubinage 

(68)  q!U*e//e  ne  trbuPàit  rien  que  din-  à  la  condition   d'e'pousç  ,  mais  que 

,  tipidfbàam  toïueéi  engfigemens  pu-  son  amour  et  son  res]>ect  pour  son 

hUcMf  qui  forment  des  noeuds  que  la  calant  1^  portaient  à- aimer  mieux  se 

mort  teuU  peut  rompre ,  et  qui  font  faire  nonnain  ,  que  d*empécber  par 

une  triste  nécessitj^  de  la  uie  et  de  .son  mariage  qu'Abëlard  ne  reçût  les 

l'anumr  •  que  ce  ié^)  ft' est  pas  aimer  re'compenses  quittaient  ducs  à  son 

.guéae  yotdoir  tromper  du  bien  et  des  espritet à  son  érudition,  comme  vous 

dignités,  dans  les  tièdes  embwasse^  diriez  le  chapeau  de  cardinal  (73).  Je 

mens  d'un  mari  indolent  ;  quelle  ne  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  cela  dans 


y  a  quelque  apparence  defél^i 

bas  y  on  ne  la  troût^  que  dans  l'as-  H  y  a  souvent  plus  de  profit  pour 

semblage  de  deux  personnes  Wd  s' ai-  une  femme  à  laisser  courir  son  jeune 

ment  ai*ec  liberté,  qu'un  seémperfr-  galant  aux  dignités  de  l'église,  qu  a 

chant  a  jointes ,  et  qu'un  même  réci-  lui  en  boucher  le  chemin  en  l'énou- 

proquê  M  rendues  satisfaites.  Nous  sant.  Mais  est-il  permis  pour  cela  de 

allons   voir    qu'on   a    supposé    une  supposer  qu'Héloïse  a  eu  de  sembla- 

autre:  cause  au  dessein  qu'avait  Hé-  blés  vues  ?  Voici  un  conte  assez  con- 

*loïse  .de  V^^nser  par  Abélard.    '  nu  :  un  homme  qui  avait  une  pré- 

(X) Ve  nt  frouw  point  que  Vespé-  l>ende  la  quitta  pour  se^  marier  ;  le 

râncede  Ù  voir  élet'é  k  la  prdature  lendemain  des  noces  il  dit  a  sa  fem- 

ait  été  la  cause  de   ternne  qu'elle  me:  rois,  m' amie  y  comme  je  t  awte, 

Huait  de  ne  le  pas  épouser.l  Le  sieur  d avoir  laissé  ma  prébende  pourta^ 

d'Amboise  (7  0  fait  mention  d'un  an-  ^oir.  f^ous  avez  fait  une  erande folie, 

cien  poète  français  ,  qui  après  avoir  lui  répondit-elle ,  vous  deviez  gatxler 

exhorté  les  hommes  à  ne  se  point  as-  ^W«  prébende  ,  ^vous  n  eussiez  pas 

«ujettir  à  la  servitude  du  mariage,  tm^é de  m'avotr  (i^i). 

confirme  son  sentiment  par  .celui  de        (Y)   On    conte qu'Abélaiti  lut 

notre  lléloïse  ,  laquelle  ,  dit^il ,  em-  tendit  les  bras  et  l'embrassa  t^troite- 

l>loya  les  prières  les  plus  ^ardentes  ment.]  Une  chronique  manuscrite  de 

auprès  de  son  amant,  afin  d'empé-  Tours  (7!»)  rapporte  ce  joli   miiucle. 

«her  qu'il  ne  l'épouàdt  ;  elle  trouvait  Hfrc  (  Heloissa  )  sicut  dicitur  in  œgii- 

mieux  son  compte  à  être  aimée  d'un  tudine  ultimd posita prœcepit  ut  mor- 

homme  a  qui  elle  verrait  un  jour  un  tua  intra  jnariti  tumulumjtoneretur, 

bon  évéché  entre  les   main»  :  Satis  ei  sic  eddém  defunctd  ad  tumulum 

esse  dictitanssi  Ula  intimo  pectoris  apertum  deportatd  ,  maritus  ejus  qui 
nmorem  nuituum  servons  ,  iltitm 


VI- 


denet  mitrd   et    infulis  pontificalibus  ('jt)  S*d poëta  in  alium  sensum  hoe  dfthnjuél, 

quibus  diitnus  «rat  ornatum.  Le  sieur  7''«"  '''«  «"""'^  votu»rit  tu^vior»»  •»**  ^^nan- 

'Amboi»e  remarque ,    ^^    ^ue   ce  'j^j^^'J  ,bia.  " 

p8ëte  donne  un  autre  tour  à  cela  ,  imy\  Potiiu  ^uàm  obie»  Mint*rventu  tiutrum 

savoir     qu'Héloïse    faisait     connaître  nupUarum^impedimtntoetitne'ÀbmUnlutfac 

que  le»  embrassemcus  des  personnes  <"'  '*''';'"'-^?î;*'^*''''!^ '''•"'* 'f^l"™^^^^ 

7       .,                          .     ^                 '                   ,  menu  adimrabiUtquê  doemn» ,  puia  purpura  »t 

marufes  ne    sont  pas    accompagnes  J^,^^   w^iàtn. 

,*         '          '  (<74)  ^<>r«'    i#  /iVr«  iniiiuW;  U_Moy«n   d€ 


ftSnyFqrM  U  livre  intituU  :  HitU>tr«'<)*H«lo1ie 
ri  d'ÀMlard  ,  imprimé  à  U  ffaye ,  «n  i6q3. 

(119)  Pmg.  53. 

(•1)  Priefat.  npologet   ,  nd  Op«T.  AbacUrdi. 


parvenir  ,  Jail  par  un  chanoine  de  Tour*  ,  à  c« 
que  dit  U  lklADa|iana  ,  pag^.  366  de  la  Meconde 
édiiion  de  IToUande. 

(75)  Àpud  Aodrcam  Q«4rceUoum,  NolU  a<I 
lliilor.  Calaniitat.  Abwl  .  et  apud  Frâuc.  Am- 
bosiam  ,  Prsfit.  •pologrt. 


^ 


\ 
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{^DansVavticle  A»*tABi»  /fowi,  f.pag. 


latione  tum  auam  ntatc  hubes  rtligiZ^Lh-., 
,  reverenUr  ilftuisst.  Aiimï. ,  «pût.  UMéL 


HELVICUS. 


5-?! 


'  muitis  diebus    ante  eam    defunctus    ché  au  ttépulcre  depuis  un  an,  leva 
fuerat ,   elevatis  brachiis  illam  rece-   la  main,  afin  dVnibrasser  sa  fenuae 
pit,   et  ita  eam  amplexa(jus.brachia    au  cou ,  lorsqu'on  la metUdiatt néme 
sua  strinxit.  Mais  d'où  vient  donc    tombeau.  t  ".*$»" 

qn^ils  ne  sont  pas  dans  le  même  mo- .  -    '^**    - 

nument?  François  d'Amboise,  qui  HELVICUS  (GrMSTOPHLB), 
nous  conte  qu'il  a  vu  au  Paracletle  professear  en  théologie^  en  grec 
tombeau  du  fondateur  et  celjii  delà  ^^  langues  oHenUles ,  dans 

fondatrice  l'un  auprès  de  l'autre ,    „       ,7    .   Oj     ><•  *  >  -««ua 

coiuieua  fundatoris  et  fundatricis  se-  *  académie  de  (iiessen  ,  était  ne 


pilera,   devait  soudre  cette  petite   lea6  de  décembre  1 58 1  à  Sprend- 

A:a:^.i\tA  ■'  i- /     \        v     *  «    *    /.    •. 


difiicùlté. 


_         „        ,              ,      ,  lingen  (a),  oii  son  père  était 

{Z).....  On  a  des  exemples  de  va-  ministre  (A).   Cène    fit  MS   Un 

reilles  choses.^   Voyez  ce   que   Gré-  ,                 ^    /           "T-r         *^ 

goire  de  Tours  rapporte  (76)  de  deux  de  ces  esprits  tardifs  qui  ne  se 

personnes  mariées  qui  demeurèrent  produisent  que  sur  rarriëre<4ai- 


cctté 
mon 
que  je 


i  oraison  :  Je  yous^  remercie ,  ô  sophiejPlt  il  avait  fait  Une  infi— 
Seigneur  et^on  Dieu  ,  de  ce  nité  de  vers  grecs  à  Tâgedequin- 
;e  vous  rendj  <  ce  trtsor  dans  la      ^     .      -        ^        n      éT,.    l   ir 


même  pureté  qu'il  vous  avait  plu  de  ^«  <>"  seize  ans.  Ce  fut  À  Mar- 
tne  le  con^e^.  La  femme  se  mit  à  sou-  pourg  qu  il  fit  ses  études.  Il  y 
rire ,  et  jpourquoi  j  lui  dit-elle ,  par-  reçut  le  degré  de  maître  et  arts 
lez'vous  d'une  chose  qu'on  nfivous  p^„  ^^^  Il  aurait  pn  l'obtenir 
demande  pas?  Le  man  mourut  peu  1  *a*  »•!  •-  *v  «i 
après  ,  et  on  l'enterra  vis-à-vis  A  son  P»"»  ^ôt  ,^S  il  ayait  VOuTu  ;  ^Car  il 
épouse  ;  mais  le  lendemain  on/trou-  fHt  reçu  bachelier  à  I  âge  de  qua-. 
va  les  deux  corps  ensemble  au  même  torse  ans(^)*  11  se  rendit  si  fa*» 
t«>mbeau.  Cette  brusque  interroga-  milière  la  langue  hébraïque,  qn'iî 
tion  pourrait  faire  croire  a  quelque  ,  ,«.,  ^,  1  * 
profane ,  que  l'épouse  vierge  n'aimait  '«  parlait  COmme^TSa  langue  m»- 
pas  que  le  monde  sût  aue  son  mari  ternelle.  IMut  à  tond  une  ilffini* 
eût  été  si  froid.  Elle  se  ooma  au  mé-  té  d'àuteurs  grecs  ;  il  étudia  mé- 
rite de  sa  continence  ,  sanl  vouloir  ^g  quelque  temps  en  médecine  , 
ctfc  exposée  aux  opinions  qu  on  •  »•?  /m.  '  '  j  • 
pourrait  former  au  préjudice  de  ses  quoiqu  il  se  flkt  consacré/lU  mi- 
agréroens.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  nistère.  Enfin  il  donna  tant  de. 
doit  garder  ce  dépôt  :  ce  n'est  pas  bien  témoignages  de  sa  capacité ,  qu'il 
le  restituer,  que  de  le  rendre  tout  f„t choisi,  l'an  l6b5,  pour  cn^ 
tel  qu  on  la  reçu  :  ce  n  est  pèMiour  ..  ,  '  i»i  >i  *^  « 
cela  que  Dieu  a  institué  le  mariage  .  seigner  W  grec  ^t  ihébreu  dans 

. . .  MN  hotqmmHtum  mumus  in^usj.  lo  coUége  que  Ic  landgrave  ve- 

On   peut  donc  n'être  pas  bien    aise    nait  d'ériger  à  Giessen  (c).  L'an*- 
quele   public  puisse  penser  qu'on    née  suivante  l'empereur  conféra 

convénient,  si  vous  consultez  le  cha-  avec  les  privilèges  qui  en  dépen*^ 
pitre  XXXII  de  la   Gloire  des  Con-"^      »»  -      -  î     .    -.^  ^  ?,^f\ 

fesseurs ,  où  le  discours  de  la  défunte       («)  ^*^  **"  *<»«'•«'•  «  ***•  dêHst-Uauê  4e 
est  un  peu  mieux  tourné.  Dix  chapi-    '^/f^'^'       .    , 

eitmplo  baccalaureatus  gràdum  eeatacutut. 


très  après  il  raconte  qu'un  sénateur 
de  Dijon  ^  nommé.  Uilaire  (78) ,  cou- 


f,  «h.  XLll. 


(76)  BiaMircdM  Prattfsb,  AV. 

(')'•). CUnmonl  en  jtueergne, 

(7S;  ^ojr*»  Irt  Not^t  de  M.  Pabbe'  de  Marol- 

l(»  ^  tut  Grégoire  dt  Ton»  ,  tom.  Il,  pag.  stS." 


Ghmtopk. 
fuoere  Hel 


SdivibUriu,  te  ProgramoMtc  à» 
vici.  llfauttfm  I0  baçcalaur^,  m 
AUemagHê ,  m  soit  point  ce  qm'iiesiéillmrs, 
(e)  Kpaig  se  trompe  r  il  le  fait  pr<f/Je$seut  > 
à  Marpourg. 


Êi: 


i 


». 


4%- 


r 


muHduê  excepit ,  ei»  fioéttct^  corpons  met   |^^g  tfouva  teifeineiit  gracj^  ae- 


^ 


• 


péHibm  amputatU^  ^uibusid  qupd  p lange 
êant  commiseram.  Ibidem. 


(e)  Foj-ex  VarticUPà.tiACLVittqm.  Xi. 
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HELVICUS. 


-dèât.  Helvicui  ,  sy^i^^  i^p^i   noiôgiques  (D) ,  quoiqu'elles  ne 
p^taéant  cinq  Ans  tontef  les  fonc-  soient  point  exemptes  de  tout 


f. 


u>m.  fi,pag.  bôo. 


ceia  ae  Diea   certain  toucbani    U 


pfoiei0U>n  en  thëologi 

iGtorll  se  maria  la  même  an-  œuvres  pourraient  faire  plusieurs 
&ée||e  ne  sais  point  s'il  attendit  tomes  inrfolio.  Au  reste,  c'était 
à  le  ^re ,  qu'il  se  vit  ëlevë  dans  un  homme  dont  les  mœursëtaient 
un  poste  qui  lui  pût  faire  trou-  irrëprëhensibles  ;  il  aimait  la 
Ver  un  meilleur  parti,  ou  si  paix  avec  tout  le  monde,  et  il 
d'autres  raisons  l'engagèrent  à  ne  fut  jamais  brouillé ,  ni  avec 
dbmeurer  garçon  jusqu'à  ce  aucun  de  ses  collègues ,  ni  avec 
témps-là;  car  l'auteur  que  je  ci-  d'autres  gens  ( /*)  :  Rara  avis  in 
terai  n'en  dit  rien  ;  mais  il  ob-  tètris.  11  fut  fort  considéré  de 
serve  qnif^  le  mariage  ne  rendit  plusieurs  princes  d'Allemagne, 
point  uelvicus  moins  assidu  à  et  il  en  reçut  dea  lettres  rem- 
iai  devoirs  (d).  On  lui  <lMl*it  une  plies  d'honnêtetés.  Anne  Doro- 
Mise  dans  la  Moravie,  l'an  thée,  duchesse  de  Saxe,  lui  fit 
iDi  I ,  et  une  profession  à  Hain-  l'honneur  de  lui  écrire  assez  sou- 
bourgs  avec  des  gages  considé-  vent.  Il  fut  regretté  d'une  façon 
raUes.  Il  ne  laissa  point  de  re-  particulière  *  tous  les  poètes 
fuser  ces  deux  vocations.  Il  prit  d'Allemagne ,  de  la  confession 
le  decré  de  docteur  en  théolo-  d'Augsbourg  ,  se  mirent  en  frais 
ie,  l^  i6i  3  :.  le  landgrave  vou-  de  chants  lugubres ,  pour  plain* 
ut  cela ,  et  qu'il  allAt  voir,  li  dre  la  prématurité  de  sa  mort. 
Francfort,  les  bibliothèques  des  On  fit  un  recueil  de  ces  poésies 
juift,qui  avaient  été  chassés  de-  qui  fut  imprimé  avec  l'oraison 
paia  peu  par  des  émotions  po-   ninèbre ,  et  avec  quelques  au— 

Ïulaires.  ilelvicus  ,  qui  aimait  très  pièces ,  sous  le  titre  de  Cip- 
eaucQiup  la  lecture  des  rabbins ,  pus  memorialis ,  par  les  soins  de 
ftcKétalliplusieursde  leurs  livres.  Wynckelman,  coll^|pe  du  de- 
Il  mourut  à  la  jfteur  de  son  âge  funt.  Le  fils  de  ce  Wynckelman 
le  10  de  septembre  i6i^,  ayant  fit  réimprimer  le  Cippus  y  Tan 
plusieurs  desseins  de  livpM"  en  i65o. 
^  tète  (B)  ,  et  passant   pour  l'un      ,.    ^        ..         ,,'  '. 

j«;''  J  .j*^        .  .  (/)  Concordiam  coubat  ettm  omnibus  t 

des  nommes  du  monde  qui  avait    nullo  «nUn  unquàm  tsmpore  cum  uUo  $iv0 

le  plus  d'adresse  et  de    métho-  coitegà   su^  extraà$o  u»  ducordid  vixu, 

3^    X.  ^ : 1-.        .^     /   \    Wynckelm. ,  <«  Orat,  fun,  HeUici.       ) 

de  a  enseigner  une  langue   (e)  '                                          / 

(C),  Il  était  non-saulement  bon  (A)  Son  père  e'iait  minUirû.^  Us'ap- 

grammairien  ,   n^is    aussi  bon  pcl*it  Cheistophle  comme  son  fiU  : 

chronologue.    L'on  a  fait  beau-  5  »vait  ëté  dans  sa  jeune^po,  pendant 

^.«..vu    "©**''              «î  i,     >T  deux  ans,  le  directeur  du  coUëse  de 

coup  de  cas  de  ses  Tables  Chro-  céraw ,  aprc^s  quoi  U  ëtudia  en  thëo- 

.^4,  ...  ,       ,       \  A  "     locie  à  Tubinse ,  et  fut  donné  pdur 

(jl)  kéfm  «t*  inuo  matrimoHto  T.  9.i*    J^.^^^  ^  ^^^.^  ^^  Grisheim  :  mais 

XnfmffuU,  H  im  qfiaa  rmuuutr.  Jo.  Wync-    »    «rince  Georce  landirrave  de  Hesse 
kalmMiaM ,  uèi  imfrà.  ,    pnnce  ueorge,  lanaçave  ae  nessc, 

[éiTirédé$onbrMiu^fnni,hrt,prt>nd9-  }?  ."?*^  P*="  après  à  ^prendlipgen. 
<^H«rJeaBWynckelnuuuntt, /»ro/r«««rfn  Helvicus  servit  cetto^  église  jusqu  « 
théohfi* ,  à  Gussen.  sa  mort ,  et  souffrit  bien  des  trarcr- 


•^^. 


'. 


(A)  rojex  la  rem.  (\)  de  Vartiele  Asi-    généalogie   d'Héloïse  j  ainsi  je   n'ai 
tk^i>,tvm.  I,  pag.^i,  point  dit  qv«*eUe  appartenait  légiti- 


..■^ 
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ses.  Mulla  propter  sincemm  confet'  disset ,  no  fi  solum  Partis  noiÊUionUius 

siohem  peipessus  f    tandem    ibidem  marginalibm  iqurn- quales  hinc  itmiè  . 

vitam  hanc   terrestrem   cum  cœlesti  sintpirieoniaUjudioabunt)consper' 

commutapit,  H  était  fils  de  Quiaiirus  sam ,  sed  etiam  emribus  Ctf/fûiêono-. 

Hblvicos  ,  qui  se  signala  à  la  défense  rum  contra  iptius  Luiheri  meniem  ei 

de  Darmstadt ,  durant  la  euerre  de  poluntatem  proterud  temeriiatewt  m*" 

Smalkald.  On  peut  voir  dans  Slei-  pudentid  "cohtaminatam ,  judiauba(tm^_ 

dan  et  dans  de  Tbou  le  j  usement  que  operçs  pretium  esse^,  ù  opus  Ûbàd  Bi^ 

le   comte  de  Buren  fit  ae  lui.  lïe  blieum  Lutheri  cum  ëOuddjM  opus    , 

yoyant  aucune  apparence  de  secoure,  esset  apologid,  necessariis  exphca^> 


place  fut  prise  d^assaut.  On  le  voulut  animadt/erti  in  ipso  sinjgulare  kœ  ip^ 

faire  pendre ,  et  on  Taurait  fait  peut-  sumpnestandi  aesiderium,  si  Dwmno 

être  y  si  la  rançon  qui  fut  promise  ita  uisum  esset  (4)> 

pour  lui  ne  Peut  empêché.  Il  avait  ac-  (C)....  et  passant  pour  un  des  hom' 

compagne  le  landgrave  Philippe  dans  mes,.,  qui  a^ait  lepms  d'adresse  et  dW« 

presque  toutes  ses  expéditions  (i).  méthode  à  enseigner  une  langue,]  Hj 

(B)  //  mourut ayant  plusieurs  chercha  une  route   plot  fiusile  que 

desseins   de   liures  en  téte^]  Il  avait  celle  dont  on  se  servait  dani  lea  éco« 

Îmblié  plusieurs  grammaires,   une  lès,  pourmener  la  jeunesaeàrérttdi*^ 

atine ,  une  grecque  y  une  hébraïque,  tion.  Il  ne  se  rebuta  point  par  lea, 

une  ehaldaïque ,  une  syriaque  (3);  obstacles  qu'on  forma  contre  sa  nou-^ 

mais  ce  n'étaient  que  des  abrégés,  velle  méthode ,  persuadé  qu'il  était 

Son  lexicon  hébreu ,  et  son  lexicon  qu'elle  épargnerait  bieà  du  tem^lb  et 

latin  n'étaient  qu'une  manière  d'essai  beaucoup  de  peine  aux  écolion;  et , 

en  faveur  de  la  jeunesse.  Il  souhaitait  poussé  par  la  tendresse  quel'on  a 

de  perfectionner  toutes  ces  grammai-  iK>ur  tes  inventions ,  il  se  donna  plii- 

r«s,  et  de  faire  di^slexicons  à  l'usage  sieurs  mo 


des  savons  :  et  il  demandait  â  Dieu 


mouremens  afin  d'ittfa*oduire 
sa  méthode  dans  les  oollégdu  II  Mit 


assez  de  vie  pour  achever  ces  ouvra-  l'affaire  en  bon  train  :  on  tâcha  da  la 

ges.  De  plus  il  en  de|nandait  assez  tourner  en  ridicule ,  bn  la  chicana  |£ 

pour  réduire  en  ordre  les  histoires  on  le  calomnia;  il  fallut  se  défendre, 

ecclésiastiques ,  et  pour  critiquer  la  il  fallut  réfuter  cet  rudes  attalfnet 

traduction  du  Vieux  et  du  Nouveau  (5).  Je  crois  que  sa  mort,  étant ▼«nua 

Testament ,  faite  par  Piscator ,  et  les  avant  aue  set  inventions  eutt«n|pré' 

Commentaires  du  même  auteur  sur  Talu  ,^aonna  moyen  aux  i^artitant  de 

l'Écriture.  11  croyait  aussi  qu'il  im-  la  vieille  gamjnede  te  maintenir  .ou 

portait  de  faire  une  nouvelle  édition  de  te  remettre  tur  pied.  Qooi  qo'u  éîa 

de  la  Bible  de  Luther,  av^une  bonne  «oit ,  on  fit  mettre  dant  ton  épitaplHÎ 

apologie ,  et  ave«  les  explications  né-  qu'il  levait  été  l'inventeur  d'un  nou-^ 

cessaires.  L'édition  de  cette  Bible  que  Tel  art  d'ensefgner,  novik  didactie^i 

Paful  Tossan  avait  procurée  depuis  auctor  et  ir^ormatorjmidssin^»  La 

peu,  avec  des  notes  marginales  qui  chose  en  valait  la  peina ^  ti^$lo  reê 
contenaient  les  opinions  de  Calvin , ,  digna  sepuléhri ,  çt  méntait*,^étfa 

fit  nattre  cette  pensée  à  Helvicus ,  et(  copiée  plut  exactement  qu'm  Ût  to 
en  même  temps  un  ardent  désir  d'exé-^  fut  par  le( sieur  Fréhar ,  qui  an  lieu 

cuter  ce  projet  (3).  Ciuu  ante  bien-  de  didaclicœ  a  mit  duUeeticm.    Ofl^ 

nium   Paulus  Tossanus  Ueidelber-  croirait  qu'Helricnt  avait  JffoelatMr 

gensis  doctor,  tfer^ionem  Bi^lic4fm  B.  idée  d'un  projet  aoqaal  fm  d|t  qn  un 

LMtheri  germanicam  in  lucem  edi^  fort  tavant  homme  travaillé ,  qui  est 

'  de  réduire  let  languet  i  àt»  princiAM 

Jj!rîA'j2:!!!!U/rA*îiSt'^*^   "•"'"*•  communt  qui  puittent  servir  ïlet 

IlpmhUm  primiàr0m0nt  mm  gfummuùr»  «pprendre  touist  entemble  fort  aitér 


géntmlê  I  GraàiaMlica  aaiTcnalia,  cooiincMca 
OUI  onwibM  rinraU  mmI  coouiaBia.    Cmux  qui 
Cntiront  ftront  iitn  de  Im  «ompartr  mtee  ettlê 
dt  M.  Amaald. 
(1)  Wjackdm- ,  «m  Oral  (an.  Hcivici. 


ment{'oin  croirait ,  dit-je ,  cdk,  ti 

a)  WyiKkalM.)  tn  OrMl 
(5)  yojt».  SpiMliat ,  i>i 


r«to  ,  fng    5o 


I  fuMbri  If  «M*!. 
TcBipW  llQaori*  tct«* 


V 


HÉ^AULT. 


A..<^     J^    %M     J^     fl^A^mwtm 


m%r%tiw* 


aue  cehti  oui  lui  eo4ta  la  t'ie.  f^ingt 


(    '      . 

HÉNAULT, 

I 

M  Evrcmont  {*') •  Cet  homme  a        •  C»mm»  te  pwrd  *m  un  Êit«m»ni 


.  .1 


r 

r 


1^  Ce»  pmroUt  <l«  Tàdé  XII  dm  Ui:  UvM    /onnA(ii«.l>apyr.BlaMO,  Aaul.  ,li».iii,p<tf . 
Jtfeuiuites  p«tnw  vcriMra  lisfOK.  (8)  Abri,  Op«r.,  p«^.  i«. 


Cia)  rirf*.  Oprr.  AlwlardJ , V'«^,  jSn. 


TOME    VI ï, 


r-w 


k»>j   v,^«v: 


l'U'nl  ./#  «ter.  •«•«^  T«i»« 

(18)%.»..  .  -V.^.    -; 

—  36*       ' 


^ 


I*ÔB  M  fiaU  A  ce  tîlr»  de  Tiin  de  aci 
livrM  :  /<&ri  didactiei  Grammatiea 
unin>enaUs.  lati/uBt  groBcat  ^  hebraï" 
cas,  ok4iUhtcai<S)  j  mais  il  est  visible, 
par  lOli  oraiaon  funèbre,  qu^il  faut  là 
une  ▼irgttle  après  unùmnaiU.  Voyez 
«td-daMiis  la  citation  (9)«       - 

>  ^^^  '^jÛ^^  beawfùup  de  catde 
ièi  TaNS^Chxfnoloffiques.lJe  parle 
de  l^ifvrage  quHl  intitula  Theatrwn 
ffUtOficum^  iit*e  Chmnologiœ  Systè- 
ma  not^um.  Il  le  puMia  Tan  1609.  S^ 
thus  Calvisitts ,  qui  ^it  si  consomme 
dans  rhistoire  et  dans  la  chronolo- 
gie ,  apiprouta  beaucoup  eet  ouvrage, 
et  le  trouva  d'une  invention  et  d^une 

V  eommodM    toute    nouvelle ,  puis- 

Îru'on  y  voirait  les  choses  tout  è  la 
6ia  et  d*nn  coup  d^csil  :  Utpote  in 
qtiWut  exemph  àntehac  nom  t^iso 
omnfa  uno  tniuiiu  lectorum  oculis 
sidficiantur,  Wynckelman  observe 
que  cette  approbation  se  trouve  dalks 
£1  lettre  qw  S^thus  Calvisius  écrivit 
à  H^tctts,  1a7  de  septembre  1609.  Il 
ajoule  :  t/oumç9  te  réimprime  jjré^ 
'  sentement ,  corrigé  et  augmente  par 
VauUur.  Jam  seeundum  emendaiius 
et  ex  iprius  aêrvyfJi^f  auctius  editur. 
Jl  faut  40QC  dire  que  la  première 
ëdi^on^e  cet  ouvrage  est  de  Pan  IfCoo, 
et  que  la  seconde  est  de  Fan  1610. 
Jean  Steu.bcr  ,  professeur  à  Giegjen  , 
eut  soin  de  celle-ci ,  et  la  dédia  à  un 
seigneur  danois  (^) ,  fjrotecteur  des 

Sens  de  lettres ,  et  qui  avait  honoré 
eliiieus  de  son  afTection.  Vingt*  ans 
après  on  fit|nie  nouvelle  édition  de 
cet  ouvragè,^ar  les  soins  de  Jean  Bal- 
thasàrSichdppius ,  gendre  de  l^uteur, 
et  pnyfesseur  en  éloquence  è  Mar- 
pourg.Il  avertit,  dans  sa  préface  qu'il 
ne  veut  rien  dire  de  Tédltion  d*An- 
gletam.  Depub  ce  tcmps-lû  ce  Théâ- 
tr  Chronowgique  a  été  réimprimé 
■  plnsitouri  Ibis.  Voisius  n'a  pas  bien 
marqorSIil'date  de  la  première  édi- 
tion ,  '  M^  a-  donné  pour  lai  seconde 
'  rellQ  qui  tie  Fêlait  pas.  j4nno  cio  lO 
r.  X  II ,  dit-il  f8) ,  Chriitophùrut  Hel- 
■  vicu$edidU  ofstema  Chrxtnologict4m, 
O'quaUhut  é^nariorum  ^  quïnquage^ 
nariorum^  et  ceniennriùrum^  intentai' 
Ut*  id  posteh  eontinuaiHt  et  recen^ 

(6)  SfiaMiaB ,  ^à, ,  pmg.  Sa  ,  rm^^i^oH»  Mimêi 

-)  Oli|i«r  He««tr«iKs.  V^flu»  dMitmt^tfd* 
!ik>wb»r,^#i dal/r'^M  iS  lU  mitrt  161I. 
(M)  Dt  iCicBl.  iiiatltM    ,  img    4«»4*- 
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suit  Joahnes  Bnhhasar  Scoppins.... 
EnUsit  anno  cis  la  cxxxviii.  On  ne- 
peu  t  pas  m'objecter ,  en  faveur  de 
Votsius  ,  qu'il  est  très-vrai  qu^HeWi-, 
eus  fit  un  livre  de  chronologie ,  Fan 
1^13  ,  qui  fut  augmenté  par  Schup- 
pius  ,  1  an  i6'i8  ;  car  ce  livre  n^est 
point  celui  dont  Vossius  parle  :  il  a 
pour  titre  :  Chronologia  Uni%^rsdlis 
ab  origine  mundi  per  quatuor  s  umma 
impenay  quat  monai'cnias  appellanty 
aa  annum  usque  mdcxii  ,  deducta  , 
cum  pneeipuit  sjrnchronismia  uiro' 
rum  illuttnumy  euentorum  et  politia- 
rttm  coBterarum  (9).  Tout  y  est  ac- 
commodé Â  la  prophétie  du  II*.  et  du 
VU*,  chapitre  de  Daniel.  Voilà  un 
caractère  qui  ne  convient  pas  au 
Theatrum  Hiêtoricum.  D'autre  coté , 
le  titre  et  le  caractère, par  Jesquels 
Vossius  désigne  le  livre  dont  il  anar- 
lé,  conviennent  parfaitement  au  Thea" 
trum  Histoiicum ,  sit^e  Chronologirt 
Systema  no%>um ,  où  l'on  ne  voit  que 
cômpartimens  de  dixaines ,  de  cin- 
quantaines et  de  centaines ,  dont 
1  une  ne  passe  pas  l'autre.  Enfin  Jean 
Justus  Wynckelmannus ,  fils  de  celui 
qui  prononça  l'oraison  funèbre  ,  j-e- 
marque  très-expressément  (10), 
Sch 

nuations 

ouvrages  de  son  beau-père  Helvicus  ; 
l'un  est  le  Tlieatrnm  Hiêtoricum  in- 
folio ;  l'autre  la  Chmnoloaia  unit^f^ 
salis  in-quarto.  Je  laisse  à  dire  qu'fleV- 
vi€lis  ne  publia  point  lui-même  la 
Chronologie  qu'il  avait  continuée 
jusqu'à  l'an  i6f  1':  ce  fut  Stouber,  son 
collègue,  qui  In  publia,  Fan  1618. 

(E) quoique/ le»  ne  soient  point 

exemptes  de  tou4  défaut.]  M.  leFè- 
vro  ae  Saumur  ne  les  trouve  point 
exactes  à  l'égard  du  temps  que  le» 
poètes ,  les  philosophes  ,  et  autres 
personnes  savantes  ont  fleuri.   Pti- 

mum  hocmihi eredas  velim^  Hel- 

fioum  non  satis  looupletis  èsse  Jidet 
in  hdc  Chronofngiœ  parte  quœ  wm- 
rum  scriptis  illustrium  œtatem  signât: 
dein  hoc  quoque  habet-  Uelvicu» ,  qtio<l 
feri^  plerrtmque  feeentiores  scrivtnres 
sequaturf-  ut  ec/ngnrio's  ,  hihliothe- 
cnrios  ,  etc.  ;  quale  aliqfàd  quoque  in 

(9^  Ki4«  If.  EaMbtam  BoliniiiiB ,  in  rpilomc 
lIlHoria  «ccittiatlica  Nori  TeaUmtatS  ,  j»«j(. 
7*  tf(  $e^.  ,  mpmd  Joh.  Juilnin  Win<  krimannum, 
in  Cippo  McaorUli  Chn«U»ph«re  lUUiro  rt»- 
Uuraio,f>«f    10.  ' 

(10;  Wj^arkclM   ,  iM<l. 


mppius  a  publié,  aiec  leè»  conlî 
itions  jusqu'à  Faifnée  1639,  dcu 


HÉMËLAR. 


5' 


Calvisio  improbdrat  Scaliger,  quem-  Théâtre  de  Paul  jFrébérus  (i5) ,  et  le 

ndmodum_ex  epistolis  ejus  apparet ;  Templum  Honoris  de  Spisélius  ;  vous 

quamuis  Caltfisii  opus ,  ex  quo  ictus  y  verre*  un  long  Catalogne ,  qui  m«' 

est  Hehicus ,  mirijicè  laudaret.  Sed  semble  asses  exact  ,    &ê  ouvrage» 

quod  dico  y   allatis  infrà   exemplis  d'Helvic^s.  La  plupart  sont  en  latio. 

planiits  constabit  (11).  Les  exemples  les  autres  «n  allemand.  Corriaeidani' 

qu  il  promet  là ,  et  qu'U  donne  en-  Fréhérus  à  Fépitaphe  XXXVni6>e^ 

suite ,  regardent  les  fautes  qu'Helvi-  IX;  et  mettes  XXXV  et  IIX.  Il  eaÇ 

eus  a  faites  sur  Athénée,  sur  Lucien,  bien  étrange  que  ceux  qui  ont  corri- 

sur  Jusdn  ^  sur  Hermogène.  gé  ce  gros  livre  n'aient  ms  vu  qu'un 


t  QTse ,  etc.  Il  reiuca  si  solidement  les  leurs  a  laïc  la  faute  df  dire  dans  Fo- 

opinions  d'Angélocrator ,  qu'on  n'eut  raison  funèbre,  qu'Helvicus  étaitmorC 

rien  à  lui  répliquer  (ta).  Cependant  dans  la  trente-septième  année  de  sa 

Angclocrator  se  piquait  d'inspiration;  vie  ,  anno  aiatis'Muœ  trigesim-^  -—'■ 

il  occlare  â  la  tête  de  son  livre  qu'il  mo  :  il  jt^çrit  cela  tout  d|p  long. 

Fa    composé   Deo  illuminante  (i3).  pas  en  chÛïVes.  Il  écrit  de  la 


t. 


prétendus  inspirés.  Quand  m^me  ils  lui    viennent    donc  les    trénte-«ept 

ne  seraient  pas  actuellement  fanati-  ans  ?  Plus  il  est  facUe  d'éviter  éet 

ri ues ,  et  au'ils  n'auraient  en  vue  que  fautes ,  plus  (audrai^  lep  <^iter. 

d'exciter  les  passions ,  ils  témoigne-  (i5)  P«#- 3o4.    *    •''^  •/ 

■ront  en  se  vantant  d'une  telle  chose  Ci6)Ma|irua^'nEpoii7iB,,fiMl««#«f  XXXVr. 

contre  leur  conscience  un  égarement  ('7^  ^•^  *•  1^  Paairrélwir  mMtmr*^  p. tgl. 

aVsnrit,  qui  ne  leur  permettrait  pas  Frltll^r^^! /i^.^r^^'^'*^'*  ?  ^"^ 

d  échapper  au  moindre  critique.  Hel-  (,9)  /„  dippo  i.aw<m.u7jww,  s^  «i  ^  j;    ^ 

•  vicus  fit  des  traités  de  Diatectis  grec  xg-ù-hMTfi  a  11  'i'i     L  v    *  i>    "^ 

vis;  de  Hatione  carmina  grœca  con-  nlLMlîiLAR  ftfBArr),  Cnatllnilé' 

scribendi;  de  Panwkrasi  Bihliorum  d'AnverS  ,  natif  de  la  Haye  (a)  , 

chaidaïcd  ;    une  Poétique   latine  ;  a  été  uii  fort  savaot  homme  «^ 

iJesuJenum  Evm  t  cum  aliorum  dtc-    \\    .»^ ^t*  «  i         * 

torhm  Bibiicorum  à  depna^ationibus  *'    «  ;pP"qa«  J>«aucoup    plos    I 

Juflœorum,  Calt^inianorum  ,  et  Pho-  '  étude  des  belles-lettres ,  et  à  ffl 

tinianorum  erroribus  annexé  uindi-  science  des  médailles  (A),  qu'auX/ 

catione;  Synopsis  Historiœ  'uHiuer-  disputes  des  théologiens.  Il  était 

salis.  Il  avait  mis  tons  la  presse  la        •*.     ^         . 11    *»  »   t» 

Poétique  hébraïque ,  et  en  avait  dé-  P®^«  ^  oraletfr.  II    fit  k  Romf 

ii  fait  l'épttre  dédicatoire  j  mais  û  unpaQégyriquedeClémmtyiII, 

la  supprima  et  pou  rMuse(i  4).  Vovez  avec  îin  si  grand  succès.  qu'»n  ' 

le  sieur  Witte  dan»  son  Diariumfiio^  |„j  ^^^^^  f  choisir  OU  Ma  garde   . 

e;rapfucum  ;  mais  surtout  voye»  I©  ,     ,      n»  i-   .1   »            1'     \t  y 

'^           >*                        -^  de  la  Bibliothèque  du  Vatican» 

(II)  T.  FaUr,  Epbioiar.  u.  i,  p%  su.  '  OU  uu  tfès-hon  bénéfice  (^).   Il 

ui)«n„/ù  ./«^^r«u>-  Je  contenu  d'être  cbanoin»  à  I» 

^  md  U^l^umm  Jmës  im^  (.)  V.lAw  ABdrf?BiUM»Mu  iMlf .,  ^"^IjI 

M^  tommirtt  .  Ml  mm  m^mlmm  Z^4                      ...                i.  .         .             .        Tt       '^              * 


(la)  Contrm  abturdmt 
riâ  optnéHion0t ,  «i  «««  it 
tku*  Cmlvitiiu  in  luuris 

iLfiUU  ,  ^mnm  Hm  êrrmmm  eonviril ,  al  nt  fnlrm 
(fuiihm  hitter*  pvtMfnt.  Wy«r.l«lai. ,  l'n  Oral. 
funebri. 

X  •  3)  Àpmd  VoMiaM  ,  d«  •«•«■I.  matkaaial. . 
pag    4oa. 

(t\)  Qttmm  tftmém  peu  rtrii»  d*  emmti*  ptm^9 
imf-durit.  Wfrïrlm.  ,  m  Oral    fuscbri*'  ' 


*  L«cUr€  dit  qu*  Û^malar  vivait  «ocuv*  «h 
1639.  Il  n«  mourut  au*  U  6  novembre  i(ift^ 
•utvani  Pa<(uot  *(fui  lut  •  €onmn4  mn  irt^J« 
dans  tes  MmmotrtM. 

{^)  Jak.  iViatricua  Groa<iv4u«  .   êm  OÊÊÊtà^ 
fuB.  Jacobi  Gulii ,  pmg.  7.  ►         ,  ,..  ^^ 


/ 


•  ; 


4  HÉNAULT. 

»  hardis  tftlt  lèlll  tes  eontet,  et  mé-   fi>rt,  et  qui  se  trout*e  dan*  t édition 


HÉNICHIU:*. 
»  bon  poète  ,  et  que  sa  meillenre    «vcc  t^n»  iL»  A'AU 


>*;■ 


•-, 


■1 


,5* 


r\  .   * 


j 


(»i,  l'v»»'  K|»HfB  d«  MîBi  P««ii  •««  *-<noM  ,    quiiti  carktina  ,  7m«  prw  nimtd  sua- 

!«;  F«f   II.  *  -  («3)  Oper.  Abieltrd,  ,  ^^.  46. 


o-  •,*;tij!é^1?î-^' 


.'•   *t 


HÉMELAR.  • 

^^^umw9»o  ^«-.  V  /    „      .         teience,  et  le  donna  â  publier,  mais 

ttt  beaucoup  de  piwj  •  l  estime  4  ^onaition  qu'on  n'y  mettrait  pa« 
et   à    l'«nutié    oe    Juste    Lipse   «on  nom.  ^uctore<l  Ezpotitionisnu- 

ratoinm  romanorum 
ium ,  quam  operi 
\ytacitOy  utsti- 
\mf  y  •»•  Y^*  "•  "^"^""©""IBT  'ï'^"»"  puiatus  erai,  nonunci  Antuerp.  apud 

'doillMI,rail  l60O  (tf).  Hémelar  se  'frerdut.\6\^.  1  (1).  VofU  ce  qu'on 
pl^piriit  llori  tu  VOyige  d'Ita-  trouve  dans  Valére  An^K.  On  va 
L  II  MSSâ  iw  ans  à  Rome  chez  voir  quelque  chose  de  plus  précis. 
ue.ii  pwM9»«u«      ^  In  Numismàta  regum  et  unpp.  rô- 

le çaramal  Cesi  (/).  h  tut  ami  j^^^u^  a  C.  Julio  Cœsare  fuaue 
de  tiroiîus ,  et  il  publia  des^^ers  ad  FÎÊJutUnianum  ex  CaroU  Àrs" 
oh  il  le  félicita  ae  la  sortie  ae  chotani  re^uU  et  Nie.  Mocoxii  con- 
Drifon  (ir).  l\  éïMli  frëre  de  la  »uUru  um  armanU  devrompta  cwn- 
piwu  Vff /*    "    rTx'  *    mentarios  edidu  bonœfrugis  plenog  , 

m^de  JacaUjOSGollUS  ,  ce  savant    ^  ^^^^,  quicquid  innuro ,  argento, 

•professeur  ae  Leyde  qui  s'est  ac-^   orns,  ^atopercusso  in  urbe  œtérnà  y  ' 
^Ouis  une  si  belle  rëpulation  par   exqmtitum ,  elegaruyhbtonœ. tempo- 

r;onn««lnc.    pn>fonde    de.  ~rrirr:^C.ta"L:r?-« 

knfUesonenUles.  Il  aurait  gpu-  et  $irpoê  ueH>orum  significatury  acu^ 
lu  sanS^OUte  gagner  ce  neveu  à    titsimi  paucis  et  planisùinè  explicaiy 

SCttMmimion  romaine  ,  comme  P^nu  quoddam  nummùriœ  antiquita- 
y>B«K*reGoli„.   frère  de  ^1;;,;?^»^'^ rS^^rfS 

JiÎHraeS  ;  mais  il  n  aurait ^aS  été  ^^  nomen  êuum  dlssimula^'it  fa).  Les 
capable  d'y  réust ir.'  Jacques  Go-  paroles  qui  précédent  celles-ci  dans 
littsluit  un  bon  prolestant ,  qui   la  harangue  de  Gronôvius  sont  trop 

'^   '     .  ^       belles  pour  n'être  pas   rapportées. 

Mater  (  Golii)  omni  sexits  laude  prct^ 

dita vel  unica  Johannis  Uemela rii 

)hHiM  est  y  uiri  et 
tractatione  cum 

l'article  de  CioODS  avertit  ou'ii  ''p;;;Ç^,r^rt^\;^uilu^u  t^^^ 
parle  ailleurs  de  ^oXTé  Jean  tic-  ^^^  honorum  et  negotiorum  T.  ali- 
melar,  ne  donne  qp'un  faui  avis,    quem  Pomponium  Atticum  referen- 
U  ne  l'imiterai  point  à  l'égard  tis.PanegrncumMxiti'otisUiiionim 

de  la  promesse  que  j  ai  faite  daps  J^^  J^^^^  gratidexceptum ,  ut  ra- 
ie même  article  de  dire  quelque    ticahœ  bibUothecœ prœjecturam  ,  aut 

chose  touchant  Pl|MUUl  Gbuus  (B).    optimum  sàcerdotium  {  canonieatum 

t^eant)  optare  jusius  $it  i  sacerdotio 
Antuerpiœ  contentus  fuit.  M.Colo- 
miés  (3)  assure  oue  le' livre  d'Héme- 
lar  sur  les  médaules  ne  te  trouve  pai 
aiêément.  ^11  s'en  est  fait  néanmoins 
trq2s  éditions  (4).  Le*  autres  ouvra- 

5 es  de  ce  chanoine  d'Anrers  sont  ,• 
rrati^atio    in    inauguratiunem    D» 


conserva  toute 
de  rancune  contre 


n  protestant ,  qui  Ja  harangue  de 

-/ -:*  iv^.»^o..i«>  belles  pour  m 

sa  vie.  beaucoup  ^^^^^fo^ui), 

tre  son  oncle,  à  dUa velunit 


trtmiftrtM 


{és  Jali.  fWiMteîn  •ranoriiM ,  Si  Ont. 
faàalri  J>co)m,  GoUi ,  png.  7. 
nf)idmm.p^.t,         _   •; 

(^  li  «H  pUm  d*éh^.  Vmb  le 
4pm  Swvrtias ,  Atl»Mi.  Ulg.»  jN|f -4^' 

(/)  idtm ,  Swsrt. .  UtUL  1  :       •, 

(g)  Grotio  mremm  H  mnfdum  mttAd^m 
imeuhitte  emrmim  gr^ulatui  UL  GrosoT. , 
Ut  Oral,  funckri  J«c.  Cào^. 

1^  DtmuH  tm  00  mom  êlm$  (fmmiiu  fotebmt 


V«l« 


in    inaugurationem 

r. 


r.  kmir. ,  fUUiotli.  Wlf . ,  pmg.  Si|. 
ronoTiiu  ,  im  Oral.    fiiMbri    Ja«.    Golii , 


eétm  eé  rtiifloitéi  pmrtmltbmt   t/mmtM.    ^(i)'^MéUmmm\>i*¥mmm»»   wmi  iS. 


(Â)  ii  a  rtppltqun  h  l  étude  Jet  bel'    à  >rf#ir#r/   r.r,.  Ir  ^,.  ialiw, 
-   let-îetiret  ,   et  n   ta  tcitnce  det  mé-    «ar. ,  peg.  «A« 


i-foliA,  ntmtft  d*t»3t 
Bibliulb.  auia- 


(>6)  ^or«  o.ij..  diÀru  .«.»ai;  lih.  nty     [îoDScTSJTÎil^r^Si 


Mi.  X, 


«EMMÎNGltJS; 


^7 


L 


Christiani  Michaëlu.  D.  Michaëlis    guœ  Romm  professortm  :  qui  qtmm 
apud  Antuerpienses  Prœmonutratenr  prœcocifuêrit  indolê,  teMtis.  ett  om^. 
SIS  copnôhii  abbatit  ;  Poëmmta  multa    tio ,  quam  Chri^tiatun  Michaelio  ak^ 
sparsim  édita  ;  Oratio  inJunereJoan-   bâti  Prrnmonstrètami  ab  Hemefaho  . 
nis  MaldeH^t  AntvefjHtMis  episcQ-   scriptam  gnttulandi  causa. ,  ptier  oelo 
pi  y  habita.  ^^annorum  constanter ,  et  quasi  fieisset    ' 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  touchant   memoriter  pronuntiavii*   ;,    .  .i,  ytéûm^i 

Pierre  Golius.  ]  Il  eut  la  même  in-        „«w**twir«TTT'c   /  \i  1?  » 

clinaSlbnqMe  son  fWre  pour  les  voya-        HEMMIWGIUà  (   rllCOUS  ), 

ges  du  Levant,  et  pour  les  languea  professeur    en   tbAlOgie  àuCo- 

orientales.  Il  se  fit  carme  déch^iisse,  penhaffue  ,    naqifît  l'an    I5l3  , 

et  pnt  le  nom  de  célesUn  de  Sainte-  ^^^_  .y.,,    -t'j  J^,jt  /^x    q.  „^^. 

Lid^ïne.  Il  séjourna  plusieurs  années  ^^y  U»?  ^«  Lalaiid  (il).  Sa  pre- 

sur  le  mont  Liban ,  et  il  fut  profes-  miere  édncatfôn  ne  put  pas  lui 

seur  à  Rome,  aux  langues  orientales,  être  fort  avantageuse ,  puisqu'elle 

H  traduisit  en  arabe  Thomas  âKeni-  f^^    dirigée   par    un   forgerota  . 

de  Malabar,  pour  y  travailler  â  la  moms  quelques  progrès  dails  les^ 
conversion  des  infidèles.  La  diversité  bonnes  lettres,  et puts  il  aVa  à  Wit<^  - 
dereliaion  et  de  profession  nVmpécha    t-^nKi^ri»  nii  .  iwmdant  «<inn  arté  :* 


■  I 


Pf*:***  temberg  oii ,  pendant  cinq  ans  y" 
p  bien    .,  c  M.  \P     j  J-*    .      I         I    > 

icques  »l  %t  1  "»  i««  auditeurs  les  plus 


pas  les  deux  Jfréres  de  s'aimer 

tendremcnt.^ÎTerre  écrivit  à  Jacques    "  •» r  iV,, ; ^J^'  '^J^' 

qu'il  l^i  était  redevable  du  hon  trai-  asSl^US  delaellUCthoil^Comflie  . 
tement  qu'il  recevait  en  Ai^ie.  Frater  .  il  fallait  qu'il  gagnât  sa  fM,  SoitÀ'  ' 
ascètes  èfamiUd  discalreatvrum  éitm  instruire  des  écoTiers ,  soit  à  écrire 

per  westuna,fratns  in  iJnente  tteeur-  .     «       -i  <•     *    j     •        j  A 

reret  ,  Icriptit  ad  nottrum  ^diU  Jam  pourf-eà»,  il  faut  admirer  davan-  « 

redUcem  omnia  sibiêuenire  prceter  tage  l'erudition  qu'il   acquitu  IK 

expectationem  t  parasse  se  ad  vinew  g'en    retourna  \n     Danemarck  ;  ' 

la  y  carceres  y  x^erbe^  y  cruces  l'in^e-  ^^  |^  recommandation    de  ; 

nire  amplexusy  gnuulattonesy  studui,  «  ,»  *^  ,  ..  ••  ^   • u^  ^..^ 

gratiaspotentittmob  nomen  Golium  :  Melaochtbon  ,  il  entra  ^  UtI 
5am  memoriaik  id  desidenum  sut  re-  ,  gentilhomme  dont    il   instruisit 

liquerat  1  ita  gratiam  absenti  réfère-  f^S  filles.  Ensuite  il  fut  fait  mi- 
b^ntXS).  Cela  veut  dire  aue  le  nom      j         j    l'église  du  Sain  t-ElpHt, 

de  Gohus  y  éUit  si  estimé  depuis  1«  .     J,  ,     ®  ^        .         V.     • 

voyages  de  Jacques,  qu'on  lui  faisait  *    Copenhague,   et  puiS  profes-, 

beaucoup <d'honnear  en  la  personne  seur  en  langue  hébraîqife.  Il  prit 
de  Pierre.  Ao  reste  ,  il  ne  faut  p«    |^  degré  de  docteur  ei%  théologie , 

s'imaginer  «l"^";^^'*^*^  «^^  Fan  i557  ,  et  tout  aussitôt  il  ob^ 

de  beaucoup  despnt  et  d  industrie,  '       r^    •  1  1 

pour  al^in-r  San  neveu  à  k  commu-  tint  une  profession  en  la  même 
nion  romaine  ;  car  il  le  gagna  dans  faculté  à  Copenhague.  Il  en  fit 
l'enfance  ;  Pierre  Golius  était  élev^  très-bien  les  fonctions  jusquet 
chei  lui  dés  l'âge  de  huit  ans.  Je  rap-  P.^^X.  tKm^      «ii'il    fî«'aJji_ 

porterai  les  paiSle.  de  Gronôvius,  sir  eu  I  année  1 679  ,  qu  il  fuUd^ 
lesquelles  je  me  fonde.  On  y  verra  clare  emefitus ,  et  pourtU  d'oit 
que  cet  ennnt  eut  l'esprit  fort  avm-  canomcat  dans  l'église  de  Re- 
cf  Unum  in  eo  (  Hemelario  )  non  «-  ,child!  Il  jouit  tranquillerarot  de 
ne  ftemitu  tolebat  aceutare  notUr  f  ui^AcIm.  :...»..m  k  •*  m^^Ji 
qucldfntin,m  Petrum  reyoedstet  ai  «f  ^^^^^  ]^^^  *  *?  j»^! 
religionet  parentibus  ejumtas y  tirunr  C  e»t-4i-dire  )usquesau  «3dejnai  ^ 
alioqttinegnegiumyetjnstemosaeum  1600.  l^fut  iveugie  leS  de|pik| 
animo  ,  necminits  gnarum  rerum  mi  ^^  années  de  Sa  Vie  (^)  ,  et  O^ 
lineuarum  Urtentts ,  muque  m  parti-  • 


inguarum  %Jrwntu ,  0tùque  m  partt- 
jruj  iiêdem  t^rsatum  et  mr^biem  U/y 

(f)  Cf«««viM  ,  in  Ot*i  f|p««W(  CM ,  p 
TOMF    vir. 


UyëWemmmiilémtmM  toi  dtpmittmmrtk. 


•  j- 


y 


^ . 


\ 


mpailM 


HÉKTCHÎUS. 


programme  dit  p«>u  apré^  ifi^ 


liENRl  Vf. 


prinreas^,  pour  l'en  nnnîr.  lui 


M 


lih.  t 


r.     1 


mwmmm   ij^rfwy  ■  —   f — u»    wiii» 


(34)  Jo.  MÎcb.ël  Br.H»,  in  PrteptU  CP«i«-         («)  Jo.  MicUél  Bn...^n  Pr.crplU  cb.»..- 


^7)  Kcchercbes  de  la  Fraact ,  Uf.  Ft^  tkmp.     super  kot  UUcà  saisit ,  eonttd«H*  amid  d*  h9c 


" 


gabbu* 


ift*  ii-Jp: 


♦  ; 


m 


'} 


%*^^  "•  HEMMI 

Jk>îtinoîos  surprendre  quand  on 
Vtf^ge  qur^'l  fut  toujours  fort  sto- 
di«iuc  ^  et  qu'il  T^ut  quatre^ 
TÎf^-sejpt  aus.  Remarquons  que 
Qoa'Seufèment  il  ne  fut  pas  un 
.luthérien  fort  rigide  (A),   mais 

Ju'il  y  a  quelque  apparence  que, 
)'^a  n'j  eùlpnis  ordre  ,iil  au- 
I^U  fUru  bon  calvinistel  On  s'a- 
jîerçut  de  son  penchant  pour  les 
opinfons  de  Genève  y  et  on  To- 
bligea  à  s'expliquer ,  et  même  k 
m  rétracter  (B).   Il  donna  une 
JA>nfession  de  foi  luthérienne,  et. 
néanmoins  il  s*est  trouvé  depuis 
n  nii*|héoloffien   qui  a  taché 
montrer  qu  elle  s'accorde  avec 
ille  des  réformés  (C).  Henimin* 
gius  publia  beam:bu|K de  lîv^. 
Ses  opuiiules  delbéologie  p»ru- 
Alit  si  oons  à  Simon   Goulart 
jjl  qu'il  les  fit  réimprimer  à  Gruëve , 
rra^i586(D).  . 


NGIUS.       ^ 

fut  rwjetde  avec  beaucoup  d  indigna- 
tion dans  lè  Ddnemarck.  Le  roi  Fnde- 
ric  II   défendit  à  tous  ses  sujets  de 
la  signer,  et  menaça  du  bannissement 
tous  ceux   qui  contreyiendraicnt  à 
cette  défense ,  ou  qui  apporteraient 
des  exemplaires  de  ce  livre  dans  set 
états  (1).  Voyez  la  remarque  (E).  Or 
Hemtoingius  fut  le  principal  promo- 
tçur  de  c?lte  aifairt    (a) ,  comme  le 
remar(|ue  Huspinien ,  qui  sur  ce  fait- 
"  n  «  P«»ï/  <'fc  contredit  par  Hutter. 
(B)  On  l'obltffea....  à  se  rétracter.] 
HospiDiicn  (3)  rapporte  qu'Hemmin- 
gius ,  dans  son  Sjrntagma  institution 
num  ehristianarum,  publie  Tan  \^n\. 
â  expliqua  sur  la  pr«^sencc  reVJIe  c  om^- 
me  aurait  fait  un  calviniste.  M.  Ma- 
•lus   n*en    disconvietut   point  j   mais 
il  ajoute  qu'Hemmingtus  ,  averti  de 
ion   erreur .,  k  rëtr«cu  solennelle- 
ment (i).  R  Non  dissimulandum  esse 


\ 


»  aUi^Masius)  Calviii  sentenLia;  de 
iriancU  Cœnâ  aliquandiù  indujsis- 
»  ic  (  //emmingium)  scd  moifitum  À 
»  oatéris  theulogis  ad  m«Iiorem  rae»-« 
>•  ten^  rcversum  deposito  crrofe  pa-" 
»  linpdiajn   cecinitse.  Ouam  #/|  rem  * 
^-    -     ^~'V.    Ma       *^        «,    -  V      *•  «J^«  <^"»if«i»'»ionem  ,    ipsius   manu 
>      Ajoute,  qu'à  (^âgede  soixante    «  scripùm  (5)  sibi<,ue  r^aviUus-. 
et  dix  ans,  il  fit  un  livre  intitulé    *  ^   '^'  Engh«r^  consiUario  régis  et 

"  )**àice  prx)t^inciali  Seelanthœ  t/ono 
)'  ilatam  subjungit.    m  L  auteur  dont 
j  emprunte  ces  |»an>l('irfait  foir  par 
quelque»;    pas^SjçtM    du     Syntagnia 
qu  Hcmmingius   combattit  rubiqui- 
t«î,   et  tlonna  d(;.s  louanges  A  Calvin 
pjMsr  Tacousation  de  Scrvct ,  et  aux 
magistrat»   de  G^éve  poiir  le   sup- 
plice de   Taccusif.  Cum  his.  kœresi" 
archts  dainnamus  eiiam  impium  tie^ 
bulonem  MichaëUm  Serveti^m     aui 
rabiflsè  confmtis  sanctorum  patrum 
conciliis,  y/rii  et  aliorumfanaticni-um 
hominum.damnatas  hwreses  revi^eare 


Immanuel  y  qui  semble  destiné 
princifÉlement  à  combattre  Jac- 

5ues  André ^  le grandpromotei;r 
e  l'ubîquitisme  (c).  Cet  ouvra- 
fe ,  qu'on  loue  beaucoup  (</;,  n'a 
lé  ir      *     '      ■      *    * 


T 


,_  imprimé  aa'aprës  la  mort  de 
l'auteur*  (ha  le  publia  à  Franc- 
fort, Tan  f6i5  (<r),  avec  nné  pré- 
facé quraotts  fournira  un  sudplé* 
ment  sur  ce  que  nous  ayons  dit  de 
la  vigueur  avec  laquelle  le  livre 
de  \t  Concorde  fut  rejeté  par  le 


'^'  w 


(cV  tinl.  0«rard. ,  i  R«ii«m«  ,   Nof.  b 


it^i^»i 


tiMMÊÊ,']  n  me  iuflira  dV#allf^gué# 
©me  preaTflk  La  fomok  de'ronvor- 
•«,  que  les  tlii^oloKtens  de  Saie  et 
f^ttn  |dh<<r«n«  tacb/rnlt  de  faire  r^- 
I^Cf  j|^  tout  le  moiuk  lutlicricii  , 


conaliés  est,  qiiemjusto  accusatum  à 

D.  Johanne  Calftno  ,  meniQ  0§nM' 

¥atèâ  afffioe're  suppUcio  (6).  • 

(C)  Un  théologien..,,  a   tdché  dé 

«M  C^m9t>tÀ\m ,  ,mp    XX\r  ,p^ft    J«-.  '*-^ 

(t)  rnmoY^muktu  tmttmm  hmmt  D.  Mëmmim- 

,  nf»9—€Ï  ^mI  DaaiM  o^tlMnisav  n.l«|i«  «i  p«rif|fa 

(S    /•  0  4 «»nl  iS7<k 
rkmUêii«r«M  .  '/.»«#  0I,  /V*. ,  nmm     Jl  ,  Am  J 

lAMMfUa  kmàt.  ,  mè*  tmp0é,pmg  tii. 

■      .         ■  J 
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HEMMINGIUS. 


montrer  que.  la  confession...  d*'Hem- 
m(ngius  s'nccortle  oi^ec  celle  des  rlf- 
jortnés.]  M.  M<a<(ius ,  professeur  en 
thdologie  à  Copenhague ,  a  commuhi- 
qii<f  au  public  la  confession  que  Ton 
exiçead  Hemmingius.  Elle  porte  quHl 
croit  fermement  que  Jdsiw^hrist  tout 
entier  Dieu  v\  homme ,  est  substan- 
tiellement pressent  à  la  cène ^  partout 
où  on  la  c«èbre  selon  son  institution: 
et  que  Jësus-Christ  apporte  et  livre  a 
tous  les  communians,  dignes  et  indi- 
gnés ,  son  corps  vcfrita^iic  ,  et  le  vrai 
sanf^  ^"'il  a  répandu  pour  nous  en 
rémission  des  péchés  ;  et  que  ce  corps 
et. ce  satigsont  pris  vérit^iblement  et 
réellement  avec  le' pain  et  le  vin  par 
les  commaniaûs  ^  en  sorte  crue  ç  est 
une  vraie  viande  et  un  vrai  nreuvage 
dont  rhnmme  est  nourri ,  recréa  ,  et" 
vivifié  k  la  vie  éternelle. -(i'è  statuere 
et  firmiier  credere  lotùrh  Christum 
Dèum  et  hominenf  substt^ntialiter  ail- 
esse  pnesentem  in  cçtnd  sud  ubicun- 
que  celebrûtur  juxta  ipsius  ordinatio- 
nem  ,  ipsunique  ad  ferre  et  exhibere 
omnibus  comrnunicantibus  dignis  et 
itulignis  èuum  t'erunfcorpus  et  uerum 
sangUinemqifem  effudiipro  nobis in  re- 
mis sionem  peceatorum ,  et  hoc  corpus 
et  hune  sanguinem  vrr^  et  ^aliter 
(fftrfi  pane  et  iùno  à  comrnunicantibus 
sumi ,  ita  ut  uertis  sif*cibus  et  potus 
^quo  homo  pascitur ,  reficitur  et  mvifi- 
' catnr  ad  uiiam  leternnm  (7).  Au  reste, 
Hrmmingius  reconnaît  que  na  confes- 
sion «t'at^conle  avec  celle  d^Auffitbourg 
avec  le  iNstit  Catécbisme  de  btither  , 
et  avec  le  sjst^me  de  la  doctrine  den 
éf!|li<ie<i  «aïonncs  j  et  il  déclare  qu'il 
ri!vnqiie  tour  ce  qu'il  a  dit  dann  son 
Syntagma  qui  a  oflcnsé  len.égliies  , 
et  qui  est  conforme  au  sentiment  de 
Cilvin  sur  U  sainte  ct^ne  ^  ou  qui  ne 
'  s'accorde  pas  avec  la  présente  cçn- 
fesHÎon.  Cumjam  altter  tn.Srntag- 
mate  sua^scnpserit  ju.rta  tententiam 
Cakyini  de  re  sacmmentatid  quo  «t* 
cleniœ  nffenstv  sint ,  et  quod  cum  hde 
sud  pneiefiti  con/emtinne  pugnet  ^  id, 
quicquid  $it  in  unti'ersum  revocare  , 
et  hoe  suo  senpto  revocatum  t^eJle  (8). 
Il  deroan«le  pat-don  au  roi  et  à  tous 
ceux  A  qui  w»n  Syntugma  avait  donné 
(tu  scandale  (9).  Il  ««t  visible  qu«  na 
conf«'»»ion  cootiei^t  1<|  luthéranisme, 

(»)  Fmtft  llaMinfl  Aii4r4  ,  pmg.  tU^W, 
(m)  4mmd  Haaiwclfs  AaJicam,  «M  ,  mm.  #|, 
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et  Ton  doit  /(tre  persuade  que  les 
docteurs  qui  l'obligèrent  à  se  rétrac- 
ter ,  lui  prescrivirent  les  expressions 
qu'ils  crurent  les  plus  capables  de 
lever  les  équivoiques  ,  et  de  marquer 
pr^isément  et  formellement  son  or- 
thodoxie e^, l'abjuration  de  son  et^ 
reur.  Néanmpins ,  vçus  ne  sauriez 
croire  avec  quels  efforts  le  théologien 
que  je- cite  prétend  montrer  qu'Hem- 
mingius  ne  chanta  point  la  palinodie. 
Les  parenthèses  et  les  nota  berb  dont  • 
il  entrecoupe  les  panHçs  de  la  con- 
fes^on  ,  afin  d'éluder  les  conséquen- 
ces et  les  prétentions  de  M.  Bfasius  , 
lui  paraissent  si  solide*  ,  qu'il  ne 
craint  point  d^assurer  qu'Heroroingius 
ne  rëtracta  que  fort  peu  de  chose , 
et  qyé  les  bons  calvinistes  pourraient 
'en  conscience  signer  cette  confession 
expliquée  et  entendue  te^on  son  vrai 
sent.  F'idet  itaque  rursiim  uirâêaris^ 
simus  t  quaniitlùm  id  sit  quod  hâo 
confessione  sud  Hemmingius  rei>:ooa'' 
vit  t  eut  *èt  ift  f  dummodà  dextrè  inr 
telligantur,et  rectè  explicentur possu- 
mus  adstipùtari  ;  et  quhm  procul  ille 
adhuc  abfuerit  4um  cum  collèges  à 
fUh  >t»#/«(  lutheruné  (  10  ).  Con- 
cluoni  de  U  qu'il  est  mdaisé  de 
dfesser  un  formulaire  qui  coupe  che- 
min À  toute  dispute.  On  croit  avoir 
pri^venu  toute  sorte  dVqiiivoqiies  ; 
mats  dans  la  suite  on  s'aperçoit  qu*an 
adversaire  invente  mflle  détours  ,  «t 
nous  veut  persuader  que  nous  avon» 
ru  d'autres  pensées  tme  celles  que' 
nous  savons  bien  que  nous  avons 
eues.  En  certains  cas  c'est  entrepren* 
dre'ce  que  Périclès  enfruprenail,  et 
dont  il  venait  à  bout.  Jeté  par  tçrre 
en  luttant ,  il  persuadait  aux  sfiecta- 
tears  qu*ll  n'était  pas  vrai  qu'il  fût  ' 
tombé  (II).  On  se  souviendra  peut- 
^tre  ici  d*ane  observation  maligne 
nue  l'on  aura  lue  dans  l'Histoire  des  . 
Variations  (13).  «  Lfs  luthériens  nous 
»  assurent,  dans  leur  livre  de  la  Cqa- 
»•  oorde,^e  Luther  fut  porté  à  cette 
M  et  pression  (  i))  par  les  siibti'Ués 
m  des  sacramentairrs,  qui  trouvaient 
»  mojreo  d'accommoder  à  leur.pté-    ^ 

(f)  tUmmèXkmàfê  i  f^.  éi  AMmi.    fl/W» 

(m;  ^«fM,  «Ml.  X/.  r«n/#l«  FA*Mkl«,.à 
Im  rtmm^ut  (Dl .  «••m  /«  prvmtUr  «^mk», 

(it^  m.  é*  Umm*  .    HbUMft  éH  VMiSti«l 
§k»iF^  MMfl».  I7 ,  pmg.  m.  iSi. 

(il)  S«iftr  ^M  i«  fi»  ét«U  U  «rtt  t9tf. 
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Ail  êufkntêr  puhHouemênt  dans  les    ans.  est   presiiue  le  i<>ii!  aiit  «oit  é 


^  llL^R|  II.  ,  J, 

1,'onf  de»  premier»»  cho«e»  qu'il    rH  qui  mortifieront  rruatlrnirnt 


nec  vix  à  melnorta  labi  possmi.  ^fiio" 
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d''aucan  usage ,  gi 


-T 


V'»«nç«  w^^rflcj^èe  que  Luther  disait    Saint-Pierre  n'çst 
V  de  iplua  fort  et  .de  plu*  prëcis  pour    Ton  ue  suppose  ,  ou  uue  chaque  par- 
.1  |a  présence  réelle  et  suostaiitielle  j    ticulier  connaît  à  fond  toutes  les  pluà 
»  par  où  ,  en  paS8{|int,  on  voit  enco-  •  fines  régies  de  la  dialectique,  ou  que 
'':»  -re  une  fois  qu'il  ne  faut  pas  s^e'ton-    chaque  cure'  est  infaillible. 
»•  nerstles  dércnseurs  du  sens  figuijë^      (D)  Ses  opuscules...,  parurent  si 


„  prenait 

j»  |»eitie  à  trouver  des  termes  qu'ils  ses  qu^Hemmingius  n'avait  pas   dë- 

i  né  fissent  venir  à  leur  sens  avec  veloppées  suâlsamment ,  et  qui  cho- 

»  leurs  iiiterprétiitiom  :,  fatigue' de  quaient  plusieurs  personnes. 

»  leurs  subtiutés ,  il  voulut  chercher  (E)  f^oici  un  supplément  sur  ce  que 

'»  quelque  «xpression"  qu'ils  ne  pus-  nous  avons  dit  {\'))  de  la  vigueur  aveâ 

1»  sent  plus,  détourner  ,  et   il  di'cssà  laquelle  le-  livre  de  la  Concorde  fut 

»  l'article  dJe  Smâlcalde  en  la  forme  l'ejeté   par   le  roi  de   Danemai*ck.  ] 

»  que  nous  avons  vue.  »  M.  de  Meaux  Un  Anglais  (i8)  qui  fit  la  préface  de 

auratt  pu  trouver  dans  son  église  un^  cet  ouvxage  posthume  d'Hemmingius 

grand  exemple  de  tout  cela.  La  bulle  nous  apprend  (19) ,  que  U  reine  Eïi- 

d'Innocent  a  contre  les  dogmes  de  sabeth  travailk.de  toutes  ses  forces 

Jansénius  n'ôta  point  aux  jansénistes  à  faire  <^ue  le  roi  de  Danemarck  en 

les  moyens  de  disputer.  Ils  se  retran-  usât  ainsi.  Il  raconte  bien  des  p^rti- 

chérent  dans  plusieurs  subtilités  ,  .et  cularitcs  de  l'indignation  de  fce  i>rin- 
dans  mille  distinctions.  Pour  les  for-  'ce,  et  entre  autres  ceîle-ci ,  gue  le 

cer  lÀ-dedans  on  fit  parler   Alexan-  livre  de  la  Concorde  qu'on  lui  avait 

drif^  VII  d'une  façon  plus  précise  j  on  envoyé  couvert  de  soieetornéde  pier- 

fit  entrer  dans  sa  bulle  tout  ce  qui  reries,  fut  néanmoins  jelc  au  feu,  iinà 

paraissait  propre  à  renverser  les  dis-  quod  memorabile  imprimis  est  h  piçn- 

tinctions  et  les  subterfuges  de  Port-  tissimo  Danorum  rcge  Fredericq  II, 

Royal.  Cela  ne   servit  de  rien.    Les  ab   auld  mCectorali  Saxonid  ,   ut  ut 

jansénistes  continuèrent   à  soutenir  missuSyhbknericoobductus auro  gem- 

que  la  doctrine  de  Janséniqs  n'avait  misquc  pretiosisajabrè  ornatUsmag- 

pas  été  condamnée.  M.  Arnauld  étala  "o      '                '      ^^  '                  '* 


et-  pto    zelo    p^ulcano    traditus 

cent  observations  empruntées  de  la  est ,  annexa  gravissimd  pœnd  et  in- 

Slus   fine   logiqup   (14).   La  lecture  spectioneejus  tvi  universi   regni  epi- 

'un  tel  écritlût  bien  étonné  le  pape  :  scopis  demahdatd  sub  confiscatione , 

il  eût    vu   la  vanité  de  ses   préjc^u-  inregnum  ne  importaretur,  ibidemve 

tions  i  il  eût  aperçu  <pron  lui  prou-  distraheretur  neve  sub  exilio  certissi-' 

vait  ,   qu'il   n'avait  pas    voulu   dire  "}p  «^  "^'o  possideivtur ,  eo  quod  in 


lû'iT 


ce-^u'il  savait  bien  qu'il  avait  eu 
dap»  l'esprit.  A  ce  que  je  vois,  aurait<- 
il  pu  dire  ,  vous  savez  mieux  que 
moi-même  ce  que  je  j)ense.  La  belle 
chose  que  c'est  que  le  connotatutn  du 
cardinal  Laurca  (i5)  !  Et  quand  on 
songe  aux  distinctions  infinies  qu'il 
faut  faire  pour  bien  d^mt^ler  ce  que 
les  bulles  ordonnent,  et  ce  qu'elles 
n'ordonnent  pas  (16) ,  <mi  sent  bien 
que   rinfaiilibilité   de  la    chaire  de 


illo  nova  y  et  in  istis  regionihus  antè 
inaiulitUy  ac  {prout  habet  ipsuni  di- 
ploma  regiuni  in  librum  Concùrdiœ 
vihratum  ,  a  doctis  viris  mihi  non 
seniel  in  Danid  explicatum)  inusitata  9 
compi'ehetulerentur dogmata  ;  recepla^  ' 
vero  ibi  ex  a^verso  sunt  cum  Lutheri, 
Pkilippi  quoque  sctipta  ,  inter  hœc 
cum  primi^  Cokpus  doctrine  ,  tribu- 
nitiœque  illœ  y  ac  declamatonoè  con-    . 


s^      (17)  Dnnt  la  remmr^ut  fA).^  '      -.« 

(i4)  fbfe*  Ifs' écrit*  ^ui  ont /t/pubti/t ,  p/ijf..         (lê)'On  le  nomme  d'abord  Robcrtu*  Alenso- 
*4o  r*    «M^fa/ilf.»  du  Jr".  jomejte  la  Trcditioa     ■»,"»  »  dimi  le»  notes  que  je  citetat    ci-dettous , 


de  rF.glite  romaine  «iir  là  Grâce,  4  Li^ff,  -ifigR. 
.(i5)  y<yfe%  le   IF^.  tome  d*  ta  Traditina  de 

yag.  i38/<  suiv. 


maitentmite  on  li  nomme  toujouri  Robiaaoniua. 
(i())  Pn^fatio  libri  Hcranaingii ,  cui  titulut 
rKglua  rflmaine  sur  la  Grfice  ,  pag.  i38  éi  suiv.  \ounfayt\ ,  apud  LnJovirum  Oerardum  ii  Re- 
(16);  Foret  le  nv^on  lile  deJUt\c\t\or  Cail^»,'''  ness^,  ffol.'  îo  apolo^rtiram  rcrorraèlartiin  io 
«//•ne  ce  m/mt  tr*.  toms  de  /^rTradilion  ,  jA/f<  B«l|i*^rlrtiaruai  rpSiolaoi,  ad  ,  ctronlra  Ane- 
tio  el  imtf.  '"   toce»-1it>ri  B«rgcn»i? ,  dicti ,  Coacordiae , />.  kii- 


llfiSVoyet  la  comédie  du  Pt<^MtY>nk.  O    ré  v  ^ 

►     M)DansVa,ùcleCon*^%v*,i»m.r,p^S'^    (S.)  Op«r«m,.«<f.  .7. 
,53.  (il)  Âl* remarqué  {\),lom.yi^  pas-  ^i^'   ^ 
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clones  S.  Cathedris  pulsœ  {20).  Il  re- 
marque qiî'Uuttérus  a  fort  condami^ 
cette  conduite  de  sa  maîesté  danoise. 
Heroicum  istud  régis  Frederici /àc- 
tum  vpcat  (  Hutterus  in  libro  quem 
appellat  Concoroia  covcors)  durum 
nimis  et  Rhada ma ntheum  plané  ,  re- 
gemque  et  quidem  Christianum  haud 
decens ,  sed  cUm  enoYmi  ,   tantoque 
rege  indigna  prvrsùs  animi  impoten- 
tid ,   et  nimid  affectuum.  vehementiâ 
conjunçtum  y  quod  tanti  régis  digni- 
tateni  ,  prudentiam  et  exïstimationes 
haiid  levifery  omnibus ,  qui  àaltem  ali- 
quid  judicare  pQSêunt ,  suspectas  red- 
ait.   Mais  qu'elle  a   été    amplement 
louée  par  (!hristophle  Knobius ,  dans 
l'oraison  funèbre   de  ce   monarque. 
Citons  l'endroit  j  il  nous  fera  voir  le 
zélé  ardent  de  ce  nrince  ,  qui  disait 
souvent  que  cette  dispi^te  des  luthé- 
riens avait  causé  plus  de  maux  que 
les  Turcs  n'en  eussent  causé  par  le 
saccagement   des  provinces  ou   elle 
avait    pris   naissance.  Christophçrus 
-  Knobius   aulicus  Ulius  i  refais)  con- 
cionator  in  concione  funèiîn  in  é^è- 
quiis  rveiis  habita  anno-^iSiSS  ,  5  jurai 
sic  de  iïlo  /o^i/iiur  ;  Sollicitus  erat  né 
sui  quoque  doctores  in  abyssum  hu- 
jus    pericûlosae.et  nocentissim%  dis- 
putatioqis  abriçerentur,  ideoquc  no- 
luit   isti  negocio  immiscerii   :  etiam 
querebatur  damnum*  quod  christia- 
na  ecclesia  ex  hâc  disputatione  sen- 
tiebat ,  non  possc  tali  concordiae  Be^-  ' 
gcnsi^ formula  sanari  :  et  sciunt  cbm- 
/  plures  honestissimi  viri ,  quanto  cum 
allectu  in  factum  doleret ,  quin  im6 
illum  saepiùs  dixisse  ,  si  Turca  illas 
regioncs,   in^uuibus  hafec   certamina 
natd  sunt  et  adoleverunL^  de|^opula- 
tns  fuisset ,  non   tantù|h  damni  po- 
tuisse  inferri  ,  qAiantùm  hœc  disnu- 
tatib  intulit ,  nec  fineni  posse  videri 
hiijus  certàminis  (ai).  La  reine  Elisa- 
beth se  servit  de  la  mt^me  comparai- 
son dans  sa  lettre  à  l'éleptcur  de  Saxe. 
Votre  pays,  lui  écrivit-elle  (aa)  ,   a 
souflert  plus  de  dommages  par  cette 

(lo)  Prtef.  eadem  ci  L.  G.  «  à  Rrncuc«  p.  1 1 1. 

!ai)  Lud.  Gerardiii,àHent»t«,  Not.  in  epitl. 
jpulo|{.  flccles.  rcform.  in  BcIkio,  pag.  1 

(33)  .f«n'Arnf  dJ  AiiKii«iani  electnr 
ulta  ,  ti  Tùrca  toum  luam  dition 
'iaM<|uevMtiitel,  Uola  iiod  dedi* 
r\    L-oncordic   diacordit    nef,où 
it'id  .pan.  ni  ,  ffx  JeU.  L^mêwt^  epi 


Vruturà 
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prétendue  conobrde,  que  si  les  Turcs 
V  avaient  tout  mis  à  feu  et  à  sang. 
L'auteur  (a3)  qui  rapporte  tuite  par- 
ticularité observe  que  les  ministres 
de  Hollande  obtinrent  de  cette  reine 

gu'elle  engageât  Fridéric  II ,  roi  de 
anemarck,  â  rejeter  le  livre  de  la 
Concorde.  On  vOit  dans  la  préface  du 
livre^d'HçmminÊjius  ,  que  Je  succès^ 
seur  de  c^e  roi  de  Danemalt:k  conti- 
nua de  reieter  le  même  livre,  de  quoi 
l'auteur  de  la  préface  le  loué  beau- 
coup. Robinsorms  pag.  10  ejusâem  ad 
lectorem    prœfationis  sic   concludii. 
Deus   qui  nunquam   deest    ecclesiœ 
suœ  y  irçequietorum  Xalium  hominùm 
conatus  ut  olim  perpios  magistratus 
in  Danid  prœsertim  i  nUrè  impedivit; 
lia  etiam  nmic.per  optimi  patris  opti- 
mum filium  y  r\et  nomine  verè  chris- 
tianum y  paterms  vesiigiis  sèverè  inr 
sistentem  ,  pietate  et  justitid  regria 
sua  firma'ntem  pontificiorumy  ubiqui- 
tariorum  ,  et  aliorum  schismaticorum 
ac    turbulentorum    hominum    studia 
mature  et  prudenter  in.  ipsd  kfrhd 
reprimenlemy  bénigne  retardaviti^/^ 
J'avoue  de^  benne  foi  qu'ici  je  ne 
puise  point  à  la  source  ,  et  que  je 
n  ai  point  d'autre   original  que  les 
notes  de  Louis  Gérard  de  Renesse  sur 
une  lettre  qu'il  fit  réimprimer  à  Bré- 
da,J'an   i65i  (a5),  et  qui  avait  été 
publiée  la  première,  fois  l'an  1579, 
en' latin,  en  flamand  et  en  allemand. 
Elle  est  intitulée  :  Apologetica  rejor- 
matarum  in  Belgio  ecclesiarum  epi-  • 
stola  y  ad  y  et  contra   auctores  libri 
Bergensis,  dicti,  Concordiœ.  Le  sieur 
de  Kenésse  n'en  connaît  point  l'au- 
teur ;  mais  je  sais  qu'on  l'a  donnée 
à   Pierre  de  Villicrs  (a6)  ,  ministre 
français    et    prédicateur  du    prince 
d'Orange.  Anno  1 5'jg  ,'  Petrus  f^il" 
lerius  gal^  concionator  aulicus  prin- 
cipis  Amiaciy  polypragMonicuSy  sub 
ministroru'm  Belgicorum  nomine  epi- 
stolam  crimyiatoriam  cohfra  autoreà 
libri  Concordiœ  publicavit  (37), 

(%'i).So\à.  Lampad.  ,  ibidem.  ,, 

'    (34),I'vd.  Gérard.,   iiRtaeaa*,  ibidem. 

(i5)  Hr  /tait  minittre  et  professeur  eu  the'oloffie^ 

(76)  rore%daiu  la  remarqué  (S)  de  l'articte. 

Lia-QviRT ,  tom.  y,  pag.  74  ,   /«  passage 

«•Ira  dia  GrotÏHa,    oh  Von  aUnbme-k  eo 

Vniiera  l*A|iologi«dn  princed'0r4nK«. 

birwielkiir|.  ,  /<//.  II  Thaol.  Calviuiaua, 

',  apud  Schaltiin  BiblioUi,   Cath«l.  ,' 

\g.  i3. 
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IIEI^RI  II.   . 


Il 
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— , _^y _ p Jgg , 1 

Bi«n  qu  il  eiU  d'exlrentes  touffrances. 
Sarwin,  Poétiea,  pag.  iW.  37. 


(59)  y^y**  ei-dtftsux  ta  remarque  (H) ,  cita- 
lions  (4i)  fl  (4-<)., 


-■     i 
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l'f.  10.  CaUiaMMc  de  Maiabearg,  e<  <<an«  /er  lettre» 

-  (Cn)  Abslardi  Opéra,  >«^.  4S.  XXI  et  XXTI  <lf  (a  rMi/r  de  eettr  Critique. 
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DE  PIERRE  BtÏYLE: 


HEN. 


î  i. 


r,i 


WS^ 


HéNAULT*(N.),  poêle  fran- 
çais  du  XVI  r.  siècle  ,  «  auteur 
du  sonnet  de  mademoiselle  de 
Guerchi  (A),  et  maître  de  ma- 
dame Deshoulières  ,^  a  eu  as- 
sez de  réputation  à  Paris  de 
son  vivant ,  et  elle  subsiste  en- 
core ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y 
a  quatorze  ans  (a).  Il  est  vrai 
que  son  mérite  n'étant  pas  im- 
primé (B) ,  pour  parler  comme 
M.  Ménage  ,  sa  réputation  n'a 
pu  s'étendre  comme  celle  de 
bien  d'autres,  qui  à  Paris  n'ont 
jamais  joui  d  une  réputation 
aussi  grande  que  la  sienne. 
^'est  un  homme  d'esprit  et 
d'érudition ,  aimant  le  plaisir 
avec  raffinement,  et  ^ébauché 
^ec  art  et  délicatesle  ;  mais  il 
avait  le  plus  grand  travers 
dont  Un  homme  soit  capable  : 
»I  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 
sait parade  de  son  sentiment 
avec  une  fureur  et  une  affecr 
tatrott  abomhiables.  Il  avait 
coraj^sé  trois  différens  sys- 
tème^ de  la  mortalité  de  l'àme 

peiail  JiAïf  Htt^^j,^^  »  r    . 

(«)  Cttl-à-dirn  en  1(58». 

TOMF  VUI,     ^ 


t,i  ;'i 


;*i  >  • 


■:'!•; 'H.« 


n 


» 


» 


» 


>»  (C),  et  avait  fait  le  voyage 
»  de  Hollande  exprès  pour  vùir 
»>  Spiqosa,  qui  cerpendant  ne  fit 
»  jûs  grand  cas  de  son  érudi- 
»  tion.  A  la  mort  les  choses 
»  changèrent  bien  ;  il  se  conver* 
tit^et  voulait  porter  les  cho* 
ses^l'excès  i  son  oonfesseiup 
fut  obligé  de  l'empêcher  de 
recevoir  le  viatique  an  milieu 
de  sa  chambre,  1^  corde  au  c%u. 
D'Qénault  n'était  point  de 
naissance  :  son  père  était  bou- 
langer, et  lui  avait  été  d'abord 
receveur  des  taijjj^s  de  Foret 
oii  il  n'avait  pas  bien  fait  set 
affaires.  Il  a  montré  £  mada- 
M  me  Deshoulières  tout  ce  qu'il 
»  savait  et  croyait  savoir  t  ou 
»  prétend  qu^il  y  parait  dans  les 
»  ouvrages  de  cette  dame  (D).  é 
Voilà  l'extrait  d'une  lettre  qu'un 
habile  homme  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  4e  27  avril  liGgô.  Il 
m'en  écrivit  une  autre ,  le  19  de 
juillet  16^7,  dans  laquelle  il  mé 
fit  savoir  que  d'Hénault  a  fait 
unfactum  de  M,  Clodoré^  gou- 
vemeurde  ia  Martinique ,  contre 
M.  de  la  Barre  ygouvemeur  deg 
Ues  d*  Amérique  f   et  un  mani'» 


n 


» 


r 


*;■■• 


^v 


»  -« 
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_■-  ^-. 


i 


^  A  «1 1  a^^  rk  1 1  i*a^ 


1 


HENRI  II. 


■â 


-.    -I  __^ •       I 


cAfl«rJeaoWynckelnuimu»,f»ro/M5«ure/i    Helvicu8  servit  cett^  église  ]usqu  à 
théologit  y  à  Giesun.  sa  mort ,  et  souffrit  bien  des  trarçr^ 


de  M.  Araanld. 
(^)  Wjraclielni. ,  in  Orat  fan.  Helvici. 


^T 


j  tu  ur*itMi«  ittMPrt  oiiVMt. 


f^>f#S  Spiulia*,  in  TcBifW  il9*0fk  MM» 


rafo  ,pag.  5o. 


Jî.:%:-^ 


N 


.> 


^  > 


HÉNAULT, 


cet  auteur.  L'ëMirie  est  pt ëcédëe  «y»  aw  cp%«  ^uan^  cette  pièce 

cet  aui«ur.  u  J^B^JJ    ^t;js„:s  parut  ;  m  ^'eu^'e  e£  *a >//<?  ni'ont  con- 

d€  cet  doge:  ^f.  (THénauU  était  K.^^  ^^^jj   ^>^.^  ^^^j-^  p^s  Tauteur. 

estimé  de  tout  le  monde  ; il  Éublissons  pour  un  fait  certain  crue 

était  parfaitemenl  ho^ie  hom'  c'est  un  ouvragt  de  notre  Bénault  j 

*^.«  là^^^w'^wt'r    II  rnmiiAsa  c*r  nous  verrons  ci-dessous  qu  il  a 

me,  jel  émoureux^  U  compo$a  j^  ^.^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ouvrages 

IHI    loAIlét    <tUI    donna     lieu    a  je  ce  poète  ;  mais  doutons  beaucoup 

M.  G)!bert  de  faire  une  belle  ac-  «u'il  ait  été  fait  pour  la  demoiselle 

tion  (E).  H  fut  marié ,  et  il  laiàsa  de  Guerchi.  Il  passe  pour  un  chefi 

une    fille   qui   est  pensionnaire  djceuvre  ,  quoiqu  il  soitcontre  lesré^ 

M  lie    une    »!"•      ,   y    o     •      M^»  Rie?  (»)  »  et  que  1  on  y  trou  A^  même 

dans  un  couvent  de  Paris.  Nos  Jn'birbarisme  (3).                 } 

remarques  sont  remplies  de  plu-  (g)  ^on  mérite  n'étant  pas  impri-- 

•ieurs  particularités  qu'on  nous  m<f.]Ceci  s'est  trouve  faux:  «  M.  d'Hé- 

^  •  0  ^  ^«.Ia.  I..I    ««ajImam  ^^%  mr^ii%  -vrivfftw^f  il  Taie 


a  çoMiomniciuécatn  RecQureï-y. 

■  ,^'''  V  ■  .       ■   '       ■   ■  .,1 

(ij)  jfta page  fjée rédition  4^Jf0itafHie. 
içY  ^  Ut  page  iû^ 


i» 


>{f* 


»  naiilt  lui-même  de  son  vivant  a  fait 
M  imprimer  uto  petit  recueil  de  ses 
»  ^vages ,  â  Pans ,  chez  Barbin  ,  en 
1»  1670  ,  i/i-ia  ,  OEuvres  diverses..... 
]*  par  i€  sieur  D.  U,  Il  est  dëdie'  â 
»  rtf.  Doort ,  s^8  autre  qualité   :  il 


(A)  ;/**^^/'^jr  1  A W  TJ^  -  ^oT^^^^^^t  de  la  prose  et  4e»  vers  , 
dçmomU9  **?  aucraA*.  ]  Avant  que  ^  ,  en  prose  et  en  vers  à 
je  PuWjajse  dans  la  remarque  (G)  ^j,^  ^  ^  ^^^ait  bien  être  ma- 
ie VarUcle  de  Sp.kosa     rentrait  de  *  JJJP    DelhoSliirés,  Le  sonnet  de 

U  lettw  eà  ce.  paroles  «ont  con-        J>y;;rtoa  s>  trouve 11  ne  faut 

teRUf^,  jW  d^J»-!r^\;>  ^"^^  l  î>as  oubliera  première  pièce  du 

ton  éUit  de  M.  H^navlt,  et  quM  avait  ""''"'»  "1  *  ^r.             „./          ^     _ 


é\jê  composé  poqr  ma^cmobelle  de 
Guercid.  |faii  dès  que  mon  IKction- 
n4fe  e^l  piki««  i  L.«indres ,  il  y  eut 
w^n  sàyant  JVOigk^  W.f  *^  ftt  JVn«eur 
de  m*écrirc  ,  r.  quM  s^^vs^t  d'origi- 
nal ^Vip  té  sonnet  avait  p^ru  deux  ou 
tfttift  aimée»  avan|  la   mort  de  ma- 


»  solution  h  Olympe.  Elle  me  four- 
y  nira  deux  observations  de  critique^ 
u  Tune    que    les    compilateurs  des 

V  Œuvres  de  Saiot-Évremont,  tronf- 
»  pés  peut-être  par  quelqu'un  ou  par 
»  une  prétendue  conformité  de  st^le, 

V  ont  sais  cette  lettre  entière  qui  est 


»r»*  ^••5*1  *?"*  ï   "* .       *  T'  •  très^Wiig«e,  au  nombre  des  ouvra- 

dep#M(el)p^,V.ierohi|j».  que  de.  •  '^.^Sj^rnt-Évrer^ 

i>«r30iines^m  pret^ndm^  A/îr»  »»  Rens  qui  se  disent  connaisseurs  ont 

U.W'«.^.««^a».aréquilfwtfa,t  ^  ^        »       pour  une  pièce  vraiment 

nar  Subhgni.  aiitçur  de  la  fausse  ^  S^'J^*  ciSt  un  exemple  que  vous 

fc^ék*.  Je  *«>«»«»»\«»q"»>  «-r^»  \»;»;»-  ;  ^Ji^ez  aiouter  i  ofux  que  vous 

bile fcomii^» qui mWtécrjt  la  lettre  »  J^^^^amîssés  de»  eTwurs  où. cette 

dont  l'avais  iwér^  u«  e^iça^t  dAUs  ^  '^^f^'^^r  i^j^lt  lou,  le,  jour,  les 

Paiticle  de  ^nosa.  U  mç  répondit  "  ^j^.   „^,    i^^  ,^^4^  observation 
i|iie  iV   £uctf.  /  a^'aa  assunjue  U  J^   à-nlwnb   su»  uo  nouveau 

s'onM^éef^^rlonriaa  M  ..ngl  J  ^^^e-r  ..^qui  a  voulu  donner 

retuTX^;'^r^Ji'^o'^^^  ^  u::T"«--'<»^— «-^^^^-^- 

gens  h  vers  qu'il  avait  consultes  «fi- 


soient  If  u^iifiitfai(  sur  un  avjtHement 
éê  fprtfe  personne ,  autre  cependant 


i.\ 


(l)  Dtuu  Vmrùct0  Patiii  ,  f«Mr«   (d).   Tmi 
êif  rmtm  dmnê  stitt  $9<«ndt   /<lil««/i.  [  (*cU«  dit 

»7"J 


(*)  tl  t'ttt  f»it  titinitr  mu  pmUii'  t  on  a  d» 

VAaaromaquc. 

(t)  V»r-%  Ut  Kmtù^t,'AimomhrtkmomnU- 
d»M    !•  Payti  .  /iV.  Ilf.  hur»  If^. 

(J)  f  ûr*»»  Upèrf  P.«iuti«nri,  Manière  de  bien 
p«M«r  ,  paif.  3:3 ,  é,lUi^t%  d«  HmUnndt. 
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niei'm'ee  U  bon  grain,  dit.il(a5),   tlut  tUsinI dt  voir,  ei  lui  «uni,  A'.i 


.    "ï« 


HÉNAULT, 


Evrcment  (^' )......  Cet  homme  a 

donné  toyt  de  son  long  dans  le 
piège  tendu  par  le.  compilateur.  Il 
attaque  cette  lettre  de  consolation 
à  Oiympé  par  le  -stjle ,  par  lé» 
)  i>  pensées  ,  par  les  sentimens' ,  et  il 
»  emploie  le  quart  de  son  livre  d 
»  cette  belle  répréhension,  v  Voilà 
ce  que  j'ai  trouvé  dans  un  recueil 
de  remarque,  qu'un  jeune. ^vpcat  au 
parlement  de  Paris  ,  m'a  fait  la  fa- 
veur de  m'enyoyer,  l'an  16^  ,  et  qui 
me  convainquent  qu'il  a 


t'r! 


(C)  //  avait  composé  trois  differens 
s  y  sternes  de  la  mortalité  de  lame,  ] 
Donnons  encore  un  morceau  de  ce 
recueil  de  rem  ardues  dont  je  viens  de 
faire  mention.  «  Hénault  dit,  dans  son 
»  épifre  dédicatoire  ,  i^oùs  savez  que 
»  je  suis  un  homme  tout  intérieur;  que 
M  je  ne  me  félicite  guère  de  l'opinion 
•  w  d' autrui  ;  que  mes  maximes  ou  mes 
»  erreurs   sont  assez  différentes   de 
M   celles  du  reste  du  monde.  Il  com- 
»  mence  à  découvrir  par-lâ  ce  qu'il 
)'  «tait.  Plusieurs  de  ses  vers  sont  des 
u  imitations  des  chcnars  de  Sénéque, 
w  entre    autres   de    l'acte  II    de    la 
»  Troade ,  où  là  morfalité  de  V^me 
»  est  établie  :  cette  matière  était  sou 
"  goût.  ^  . 


•  Commt  teptrd  en  un  momem, 

•  Développe  et  pitui4  eH/mmee  s     (      : 
.  Comme  mu  tmuffle  detmiuUou^,  >      , . 

•  On  uoU  àientiT/vmnouie 

•  'fy***'Wp»ndeeae4meHaiî*    ' 

•  Qui  meéi  tbm*  le*rm,om  de  Immmehinehw 

•  *'»»*' meun  em  noue  ^0né  imu  mout0me  t 

•  X.«  mort  ne  Imiite  rien^  et  n'est  rien  elle- 

même  ; 
»  Du  peu  de  temps  ^ue  nout  durons     -       * 

•  C^n'eH^He  le  moment  extrême^  eip. 


"  SmpphojSi  des  ver»  eomme  vomt , 
>  Fuite»  Cmmour  conune  elU. 

»>  11  veut  qu'elle  renonce  a  la  gloire. 

.  Pour  moi,  i0  ne  mù^p^i^  U  dupe  de  Im 

^     tfotre;  ^ 

•  /*  vou»  ifuitte  ma  place  mu  temple  de  m/* 

moire, 

•  î* /•  "•  *»"f»i#  point,  ^ue  la  loi  du  trépas 

•  Dowe  épargner  mutn  nom  et  ne  m'émaruner 

pa».  /  '^" 

•  Je  me  met»  au-éettuè  de  etm»  erreur  eome- 

mmef  /  .., 

.  Onmeuet,otfan»ntiamnnUêmut4»em 

mmcune.      ,/  ,,^  ^     -'.     '.     ••'^■•^' 

-  Sy  e.t  apritmèfmk  ^MfàêfiBt»  ify  mA 
.   Ce  Poetë  un  pou  ptu»  iotd  ijbvw  la  mime 


'i' 


f  Fera  plaeek  ton  tour  à  de  no^eUetehoiiè 
•»  Et  te  ^pléngèm  daiu^U^ein  et  eutapset. 

»  C%  n*ea  point  U  unétrad^tioi»; 
»>  c'est  un  orlgitial,  et  c'est  aliiil  aûl 


moni .  i6n8 .  in-ti ,  à  Pari» ,  par  U  »iour  *      .  noBime  mettait  daûs  te.  ouvra- 

Dumont.     CeH  iin   mmefue  »  ou  l'aurAue  à  *>   fjfik    '^    semeucés    de  MS    èrreurÉT 

M.  Co(«i«>di ,  m*Ar»r  dr  l'kriommiom ,  ^uei-  u  OaDs  le.  deux  pièces  qu'on  a  diiM. 

ifuetun»  cro,»»t  ^ue  M.  £Mrd  .  jCiMMiMr  moeaS,  ^   A»^à  U  lr».^Ulj..^.  Si...  *_  * 


<fuet-un»  crotani  ^ue  H.  £Mrd  ^Jmn 
n'y  a  pu»  peu  de  part. 

(4)  *V»«.  «o«.  ^It,  paâ.^,  Ufimàola 
remarque  (Q)  dm  V^urUeU  dm  iroitièmto  due  de 
CcitR.  [Cet  avAcAi  «M  Mirai*.  TMa*  aaaw  la 
lettre  qaa  lai  ccrivaii  Baylv,  Mw-k  ëaM  4h  s 
ocioBra  i6q8.  ]  

(*»)  M.  B.yl«  M  npfmt  fm  êtM  tme'H- 
«ar<|iie  Im  «an  .«iTaM,  ^ai  .mu  daaa  «a«  «•* 

•T»/  diverse»,  eie.  ..~-  . 

E  Scarea  Thittia  ,  aetn  U ,  Ckmm$. 
lUi  mor»  gravi»  ineuèal , 
,.Çui  uolu»  nimi»  omptkus t  ,,      j      ^  . 
Ignotui  morilursiki. 

IMI.TATIOfr. 

Heureux  est  riueonnu  ^ui  s^eet  Ma»  «■««». 
raaur»,, 


iii^évmpasdemmtàmmsHryimo^kmt-    d'InnoeenHit 
*re:  n  ■  /i„^_J  »^é.J^ 


»  dané  le  Faretierûnâ  vaui  tvpuveré» 
»  ÉUMi  ce.  même.  opit;itdiii  ^o'Û  tfn 
M  chait  de  four^  partout.  Aux  IMi'- 
»  piét^il«jp«taUdf.imparejtésa8M2 
M  groertéreaw  II*  a'ep  trouve  daa.  une 
M  piêoettititalée,  lehûUé'uneemrk 
J»  Clmid,  qui  Mt  daà.  ce  recueil j 
M  et  aiMuréBMAl  cette  C!ori»-lMou^ 
»  vril  bteti  étce  une  Jbnttaton  de  La 
»:f^^%l  Wi  Ç^  ^«rtl  >f|*  jpJlM^ 

Jurons  htentl pUus/cetkommT'^    '  *t 
cZse  llUVeZLimT^    .i;.  .M    > 


v 


Il  t  en  va  eomme  il  est  venu  t 
Hais,  kélas  t  fM  lu  mort /où  mào  korrrur 
fsireiHn 

À  fui  meurt  do  tOui  trop  f«aM» , 
Al  trop  peui  connu  de  so^mteu  l 
MtB.  caiT. 


oua^e^^iMmi^ 

Et  fu  à  m*»y»ujs  il  #«1  /♦C,,.  ._ 
|?e.|a  noeop^  quod  liket  àtl.    ^'^ 


««élM«'l 


««•M 


Don^  nomm$  auod  ^mm,  ^w.  . 

tdaai,  ikidtfli.  [CalaUadMl  lUfa  m  vèt.  i|fc 
lUiM  aat. are  t^  W,  rfaai  ff M.^  ^  «a  Mai 


2 


•«4^' 
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r/e  Savoie  sefuieM  examinés  et  réglée    •  fut  celui  des  divertÎMe mens  et  de. 
J »»•  </«  M/«rf  <tf  (/au-    n  (estin.  aui  se  .uccédaient  de  ai  iir«a 


■/ 

/    ■ . 


-)  tMiuer  HemrMrtt.  LVfïu-ë,  difdieatùértde    in  Cippo  mêmorUlî  CbristOph*re  Hclvico  res- 
S%euh*ryf»tdtu/e^du  itl  de  mars  i6t9.  iMurmio^  pag   io. 

(8j  De  scient,  inatlem.  ,  fttg   i^o^.y.  (lo)  Wynrkelm.  ,  tbid. 


( 


■  ; 


(i4)  Q^m  tnmen  poxt  eertis  de  cmu$it  prm'o         i*J  JÔO.  *rwer»eu»  IrtVOoVItlt 
tHi'àuxit.  Wynrkfim. ,  <n  Orat.  fiiacbrù  fuo.  Jacobi  Golii , />A^.  7. 


A- 


#^ 


4  HÉNAULT. 

B  hardis  que  tout  let  contei,  et  mé-  fort,  et  qui  se  trouue  dan*  t édition 
I»;  ritaient  mieux  les  condaiBiiations  de  ses  poésie*.  Il  faut  dire  la  uérité  : 
U  du  juoe  de  poUee.  »  il  y  a  bien  d'autres  pièces  morales  et 

(D)  ijn  prétend  qu'il  jr parait  dans  même  chrétiennes  et  saintes ,  qui  cor- 
Uf*  oufm^eê  de  eetle'dame.^On  a  pu  rigent  celU'lk  dan*  se*  out^rages.  Il 
Toir  da&f  la  première  édition  de  ce  fallait  pourtant  qu'on  la  fit  passer 
Dictionnaire  ,  à  la  page  1068  du  II*.  pour  une  libertine  ;  car  elfe  s'en 
tome  *  f  que  celui  a  qui  les  paroles  plaint  dans  son  épttre  au  père  de  la 
de  ce  texte  appartiennent ,  ajoute  Chaise ,  sur  les  faux  déi^ots.  C'était 
tout  auesitôt  ifai  fii   entre  autres    un  très-grand  esprit,  l'honneur  de 

son  sexe  ,  et  la  honte  du  nôtre. 

Kotez  que,  sons  prétexte  qu*elle 
débite  que  nous  sommes  sortis  du 
nëânt,  on  ne  pourrait  pas  préten- 
dre au^elle  croyait  la  création  ;  car 
M V  Henault  fait  assez  connaître  (6) 
que  l^i^nétint  il  n^entend  point  la 
privation  de  Vexistence,_mai8la  sim- 

seps-là 


';'#M 


core  un  bon  commentaire,  a  Pour 
M  revenir  à  M.  Uénault ,  cVst  de  lui 
»  dont  Bf .  Despréaux  parle  dans 
»  deux  endroits  de  !a  satire  IX.  Je  le 
»  déclare  donc ,  Harnault  {*')  est  an 
»  nrgile  (*•).  Mais  M m'a  " 


fil   entre  autres 
remarquer  'ces   ver*  de  Vidylle  du 

Ruisseau  C)  :        .  ^!>-<- 

•  C0iitv%^rm»i*im^eomr»à,ji^i»4tr»pone% 
'r;    »  y^i  onin  dmna  û  sêin  d«t  met*  dùiû  ¥Oiu 

'^*^}Tmnâi$  fM«  fwar  ttmpUrtm  «Tmt*  destiné*  • 
*,»  •  <N«  n—t  e9mmê$  miiitfauU ,  ' 

m  Nous  irotf  reporter  la  vie  m/orUuue 

•  DmàM  U  teim^dm  nieml  dfek  nout  tommes 

soiiU.  • 

Il  est  sûr  qu'une 

leraît  de  h  sorte.-  ..  '     1  ^ 

nierait  l'immortalité  ^e  l'Ame.  Mais  ,  (E)  //  comoosa  un  sonnet  qui ^on- 
pour  l'honneur  de  madame  Deshou-  na  lieu  h  M.  Colbert  de  faire  Mne 
liéres  disons  qu'elle  n'a  suivi  que  belle  action  ^  1  Le  recueil  de  remar- 
des  idées  poétiques  qui  ne    tirent   ques  cité  ci-aessus  me  fournit  en- 

I»olot  &  conséquence.  (T'est  ainsi  au'à   "'*-"   ""  '*^'*  «^«.-.*-«»-:-*    «  n^..- 
'imitation  des  anciens  noé'tes ,  elle  a 
dit  ailleurs  (5) ,  qu'après  notre  mort 
notre  ftme  erre  sur  les   rivages  de 
i'enifer.  Ce  n'eût  pas  été  sa  croyance , 

•i  If.  d'Hénault  lui  eût  ènseiené  ses    »  f^irgUe  {**).  Mais  M m'a  dit 

impiétés.  Ne  jugeons 'point  d'elle,  par  »  lui-même  qu'il  le  trouvait  assez 
de»  phrtMi  ^poéti(l»ifl.  Ce  n'çst  pas       ^^       ,  * 

_    1 i. j-        (O)  ^<yMf##onn*lrf*  rATorlç».  .1  i 

L«cUrc  e«t  porté  k  ereire  i|at  ce  MMnel  b'mI 
àoioén  Haïunlt,  «aîtdelfatbDrip  Hiaaul, 

,^„-.^-,~,--  , ,        .  ^.«1   Lor*t>parl«  d«M  m  Muse  Kistori^ue,    da 

a  fait  une  OOte  sur  ce  passage.  f^OUS  s  m^%»mhn  iflSi.  J«*n  Hetnaalt  est  aatear  d'an* 
ayez rapportédèsyertde madame  Des-    k«lU  tradaetiM  a.  ren  d.  llnrocmtionà  V4^ 

houliire*,  »^P0CU  «•  *»**'^"^«.»  priaé.  ,  dé.  .694.  «!•••  "  ll*«»i<  de  p,ècee 
Wfr-t-ll  écrit  y  moil  on  UOUSen  ajait  curieuses  et  noueeUes.  La  Moaaoia  la  croyait 
kmlfiienun  n  qui  mtêtipt^  h  moins  iaédil»,  lawiia'il  la  jpaMia  daaa  «oa  Beateil  de 
«VlVVMvr>      .V     4!fr»,V»       .^"ïï»     :  MJkMcika;«<««,   1714.   4mx  vol.,  pâlit   ia^o. 

BoUaaa  a  parlé  d«  Haaaaall,  daaa  sa  Mtira  IX, 

va.  07 ,  at  daaa  la  cbaat  III  da  Lalria ,  ▼•.  4$. 

Jt'îm^U     ^'  .mUïi  AÂm»  la  MHavaaa  flPÏ     de>     ^*  *  ••*  I**  ^•■*  '••  Witioaa  ,  k  partir  da  1701  , 

iMiipiiiaiKsi»*.  éà  yiiiaia  gain— Osé 

IWV^I  A*MM  Utira  da  Maraia  <  1*.  d«  la  aaita 
4af««ll(tiiiaa^  i«yU  rapporta  aa  cclla  re«MM|aa 
(D)  ,  at  daa  rélaataaafai  TÙvaaat  apréa  ima^aa* 
«t  roafiprU  la  aiat  vert^miêm;  !*■  da  ea  ^«v, 
fanaa  aMoardliai  la  praaiiar  aUiiéa  da  la  r««ar- 
«aa  (G>,  da  l'artMa  J*»i«oaA.  Voya*  aatlé  ra- 
m^rfaa  .la*.  XIII,  «t  ta  iMHt  fia  ft  a)oata. 
)  ïïleH  à  Im  jNtffa  ^^^  im.  t*'  tome  âts 


••  *  l«yl^'^ ,  «taat  la  paiera  MitiM  d« 
fMctiavaaliaV  a'airatl  paa  BWaanri  â'artki 


'artida   à 


>      Paéaiaa  da  awdaaM  Da^aalièraa.  ''aar  le  trom- 
oerem  mmiei  àmt  le  Oamt  Ctltil  »  étt  m^  de 


^sMitè  Mlm  dm  ndéiudt^ nmmt  lémmet  ffHi 


'^•g,  qaoi  il  avait  aiau  imaiolé  Haaaaait,  il  répoadttt 
ia«  aat  4"**/*"t  d*akiof4  aaia  BoarMall ,  pai.  Perrault , 
'  at  •  étaat  aaaùila  râeeaeilié  arec   e«> ,   il  lear 

avait  aabatitaé  HaaaaaH,  qai,  mmi%  dapaii  i6Ba, 
■a  poavail  plaa  faraitr  aaeana  plaiata.  Cepca< 
daat  daaa  VRt^uisie  en  prote  de  Im  smtire  JX  , 
éisquUaa  publiée  par  Saiat  Maea  ,  aa  174^  ,  Haa- 
aaait aat  dé^a  iadi4|ué.  La  coaipaaitioa  de  VEs- 
f«iMJ«  aataatinawra  il  la  ealura  aUa  ■été  ,  qui 
eat  da  ftÔ-j.  Il  faat  déac,  c»  aa  aaable ,  oa  qaa 
la  prapaa  da  Inilaaa  aoil  faas,  aa  ^a  VCt^uistr, 
telle  .qa'alla  eat  paWiâa  ,  aa  •  ail  pas  telle  <|Ba 
raalaar  Tavaié  saaipaiia. 

r ')  //  VmppeiUjiosé  pomr  le  d/gmiser 
f  •)  L'édiliaa  d'\«ttrrdaai ,'   ifi^S  .  lit  Oui- 
mmmU,  «I  îel,  at  dé^  alus  haat,  daB«  U  niiaa 
•aitre  t  et  Bsijnui»^  wj  aa^aaiMMé  aalle  pari. 
KiH.  caiff. 


t8  HENRI  11. 

U) ,.  ias  murmmrvs  e*mtre  la    •  cun  en  ruât  pri«  la  |tait  ,  et  êe  fua- 

^   sVliiniiinTnt  futqmt  tfHF  j^H»'  ]    •  sent  saisis  des  ulaccs  qu'on  eust  eu 


m 


«  Ck>lbert'f.t'lï:dwraûne"i^yK  *  ***??*•  f»»»^  ï|  Sftinta  mlitfè 
»>  action  :  on  lui  parla  dé  ce  sonnet  •  *M««1f*  ,  parée  que  jfé  ftfî- 
>'  qui  fit  du  bruit  dans  ce  tei«ps44|  «««*  qw»'  7  «y«*  «flâujéi  1  lui 
«  il  demanda  s'.l;n';.a^ait  rien^on.  «vwpt  J5||«sf' uneToniir^U^^ 
ï»  tre  le  roi  :  on  lui  dit  oue  iion  .  sit  .j;^  fi  .^^_  ^  .  !rH>T^  ?V***** 
»  là  -  dessus 
>'  souciait  j 

»  lait  point    , ^ «v" 

»'  il  pas  plus  beau  que  le  s^iit  ?"V     nelletl^îfVullïSinéÔiî^,^^ 

HENICHIUS  ^T-»"^ ^->  lAra^^é.  i^wa-.^  #.r:a>^  "  .r^_^^ 

seur  en  théologi 
raie   de   Binthe 

Hesse  ,  cfiait  hU  «j  um  .uituistre  "—^-"••"m**^'»^**  «ciatre  impec-»^ 

tie  Wmhusen ,  et  çaauit  au  tm^V  <•"'  «fo«  ig>ises'  du>  tiiàié  àà 

de  Janvier  .G,6.  Il  fît  ses  çjlawes  Schauemb^i^^g;^),  ïfK^jiL^^^^^^^^^ 

a  Cell  et  à  Luuebourg ,  et  puû  »<>"  wyoïr  »par  divers ,  outraaei^ 

il  fut  envoyé  à  Helmgtad,Van  q»*»»  P»»1>1»*  (A)  c  il imt  beauc^ 

1034  ,  et,  après  y  atoir  jél;ndië  ««  candeur,  et  Bcau<toup  dé  mi' 

pendant  quatre  annifes ,  il  y  fut  <ï«/«tî<>n  ,  «til  «ouhâita  Wiop- 

reçu    docteur   en    philosophie.  n^«>ent  la  concorde  des  luth^J 

Ayant  fait  ensuite  quelq^àbs  t«h*  "«ns  et  de#  calvinistes  (B);  et  ce 


Calixte,  et  du  docteur  Hornéius ,  «ne  fiUe  très-vertaetui  n  quT^ 

deux  célèbres  théologiens.  Il  alla  ^^  point  êti^rile ,  <i«r  il  «n  eut 

a  Hildeshiem  vers  la  fin  de  l'an  ^''««e  epf«ns.  Il  uiourut  à  Rln- 

i639  »  «ty  séjourna  environ  trois  *hel ,  le  27  de  juin  i6y  j,  (c).  Son 

ans   chez    un    gentilhomme  de  ^P'taphe,  laite  par  Gerhard  Wol-> 

mente  (fl).  Il  fut  voyager  après  ter  Molan,  est  très-belle.  Vous 

cela  du  côté  du  Bhin ,  et  puis  il  ï«  trouvère*  auipages338  etaSo. 

s  arrêta  quelcjue  temps  che«  Jac-  à'xm  Mytn .  df  Gasmir  SMitel 

quesLaïupadiusJiHanovor.  Ilfut  "M»  (^>-.j?    tf         '^       ^^ 

(ait  professeur  en  métaphysique  tl^ï^s'^l    .                     «ÎV' 

e\  en  langue  hébraïque  Sans  1v  î:l^:^ir**if*^--*r----f'. 
cademie  de  Biulhel,  l'an  1643, 
et  au  bout  d'un  an  et  demi  on 
rappela  à  Bardewikpourlachar- 
Çe  de  surintendant.  Il  eu  fit  les 


909mmmmi 

■  w 


™,  ,^„uan(  cinq  anaee*       /*»  na..— i^a^ , 


j.,»mcJ^   rr,gu    4.ud    Wiu.  .   Mamv! 


(•)W.M., 


*  S    » 


I  -^ 


M» 


lltNBI  II..     - 

i^iiiu  par  la  chaleur' d'un*  quiTilli- ?    f^iut  aithbufr  rrb   jui  »^m|it<^.<^ 
On  converti»  en  crimes  les  noiadras    dune  espi^f  d«  hé.vn  am  jm^mI >* 


(A)  MIS  apfmi^ua  n  i  eiuite  ues  c/c*-    ^  ^„^„,   y^^„  i^  ^^^  htàM^  BiWioih.  num 
"  les'tettres  ,   et  o   ta  science  des  nié-    nur, ,  pmg.  ^. 


^l>;  lire  am  raiu  ri 


($)  Graneriiu  ,  in  Ont.  faocbri  Gelii ,  jr   «^    iUiMtr.  ,  f^.  3^a  /3l3 


'■^m\ • 


^ 


\ 


\ 


■ 


HÉNÏCHIUS. 

kk^  1^3* ; r»-*^.  Ï^Cuku       Wotet  i  r^gara  des  trois  yolumès 
t    i  im^iSln  ^  THUteire  ccclë«astiquc  de  notre 


f*£w  JiWflcil*  W«i  aHwciTile  mwfMth  que  Thistoire 

^mf^Px^h^^  e«*éit.étiq«e.  Fauteur  Attache  prm- 

B^i'^io^tym-  ÔPâleniHit  â  It  dernière.  Le  premier 

U%mei^'^^ti  4ume  «omprend  les  trois  premij^ 

îJL^^mà.     tm  ^  ri*«»e* î  le  d«bxi*inç  est  pour  le  IV«. 

^««•"■«•ïiTTLao.  < -^  BAnini  .  nui  «rait  dit  dans  «oti  ^'cfte- 


^aîÏÏl/ôU^>i»fito-    vrage  «m^inichiuf  comprenait  les  six 

«a^HV^T^Î  ^«'^    rudemeqt.   Il  reconnut  son  erreur . 
^V^tlAoies  ali-    et  Irf  corrigea  de  sa  main  a  1  èxem- 
;afc,  ejr  diii'-    plaira  (fe'son  liWe.  On  peut  bien  in-  / 


l      -!rri£r^SL«o-Af».  7>t«ito-  cUftver  ^e  pareUles  faut»,  mai»  U 

**^1*^^     /^CT^^rioOni  i  «fa  Sv*  lo  f*iw  aaus  aigraur  et  sans  in- 

W>»**^Wg4lP'JJ;^'^f<t*^*»  «'  ^Ite.et  se  •ouTeni?  qu^U  es^  très- 

fWâSXâ^  Mie'de  les  .ommettre^  ^^.rrano- 

îf:±SSit  îw^îi^%»»  Orcîius  ^rtHa  fa  «»rf  observa  qurfrfni- 

*^!ïïfXviM  ir^r«l«»4<>^daw   cbjUw,, ayant  donnii  le  precui  du  U- 

^^fâï?  'îfîà.^f^v  Tet^  mTenag?  des  anciens  auteurs  ,  rap- 

^5l^^/LÎS£mo^tiaTt  c.^X  fuie    porte  eSsuitc  leurs  ;>a«sages  tout  en- 

•  tJi:;^t^  L«.  O^a  mlson  <fe  dire  que  cela 

?r^  J^f^SZ^Sm-VDiMiis  «I  pai-    dûit  recommander  son  ourrage.  Cm- 

'^r'îJarSStiuri   (iTaç-îUi/de    teri*m  HenU^huinum opu*  ^cl eo  eUam 

Tl^T?.mî^^ermfttoî^içi  un«  ad-    nomine  meretuv  comn^nJ^n ,   qu^xl 

S^î£2  ^i  i  Pa?i  i  îâ  fia  du  pre-    in^e^m^ueromm    ueUn.m  tesUnu,^ 

«S?tc3««îi^^em<^«^«««'"'^«"'    nUMd^rihst,q^rumsummam prias 


I 


l4  PW«»,»^»l^f  °J"  I^  ^a  i^fi^it  (B)  //  iOuAaitn  Mifîo«is^r»-iK  la 

r^"i"lfflfiw  consente"  pa-  .onci,r./e  rfes  luOJrienMtt  des  raUn- 

danslaj-çonde^H^JcouU^^^^^  ""'«'^  1  ^  ï'«°  »»"«  i""*  •**'^  ^'''' 

"^^Z^iimT^tt^i^^^^^  «""»«•   funèbre  (5)  :P«m   «  -- 

:  ^JL     «  J^r^t^^^^^  m^«  in  Valu   /u.^1  ,  ç-""  "« 

Xlf^^?l^^^           '  7"^  o«..,6o«o,aA,iu,«C.  L'auteur  du 


II» 


(•)  /n  PrvpylM  Hi»l«i«  «kr^ii»»»  .  f .  ««• 

(4)  téfmi%m$Uur   .  ihidtm, 

{%)  WUu,  lft«i»o'  »W«oU|. ,  i#«.  Xttl.^mi. 


*.                                HENRI  vr.  ^ 

programme  dit  peu  aprèl  (6)  :  £^yw-  princesse ,  pour  l'en  punir,  liii 

dem  in^idi^  et  nûsUffmtMS ,  ut  Munt  ftt  avaler  le  poisQU  doSt  il  moQ^ 

l'ii'tutts  Jata  ,  non  unum  m  eumjacw  »  ,  %»       •  •      „      ^vn%  n  uiou^ 

lata.fmt  fulmen  ;   tcd  et  illa  ,  qua  >**"  «  Messine,  Tan   i  198^  i  Tâ- 

viuen^i  emuitfuUy  moriui  famœ  ^  ge  de    trertte-dcux  ans  (</).    Il 

cnf</o,>iMjWi,*ii«mf»e»^ii»&en-  laissa  uà  fils  qui  fiit  emnereur 

tiam  vel  litH)rem  tamirm prontebitur.  ^^,,m  }1^^^  J^r^'j  •  «     tT  #> 

11  n'indique  point  les  cause/de  cette  """*  '*^  1^?  ^«  ''«'«^«"C  II.  Con- 

enyie  malij^ne  qui  pers^uta .  Hrâi-  «l^nce  était   si  i^ee  quand  elle, 

cliius ,.  mais  je  conjecture  que  Tin-  mil  au  monde  ce  filt,  qoe^pour 

clinatiôn  pacifiaue  d«  ce  nrofesseur  éloigner  les  Soupçons  Je  suppo- 

fournit  des  prétextes  de  le  calom-  ..-.iiL      -.11^  ^^^^    u         ti" 

nier.  sition ,  elle  nccoucha  publique^ 

ment{B).  Ce«  précautions  n>m- 

,  (6)  /rf«.,  .w..  Mf.  ^l^9^  péchèrent  pas  qu'on  ne  dit  que 

HENRI  VI ,  empereur  d'Aile-  <**  enfant  était  Àtipposé  (6).  Il  j 

magn^  ,  fils  de  Fridéric  Barbe*  •  <^e*  »"teii rs  qui  f  ou  tiennent  que 

rousse,   fut    couronné    par  le  ^^rtslancc  n'était  ni  ,f«li|^euse., 

pape  Géîeslin   Ilï   (A),    le   i5  ni  fort  Agée ,  lorsqu'elle  épousa 

d'avril    119..  Il  allait  avec  une  "*°"  ^MD).   :  ;  ;; f;;^  -  ,      . 

puissante  armée  recueiUir  la  such  'l^nhrtiit  ^n^Yi^^^^u^tti 

Cession  de  JVnples  et  de  Sicile  ,  ««ptMnkre  1197,   ^^i-V   n  Xm\  f^^-.v  > 

Constapce,  sa  femme ,  après  la  .^^.^j^  -^'^^  t>^Jmt^,  -- 


j     .-                .     ,  âpres  ■  !•  ^'îvtuv-si.^  -^.v*  -î^**»^!  i%*j.^™^,,,  _  , 

mort  du  jeune  Guillaume ,  roi  W  -■*  f***  couroms^  p^r  lé  pap€ 

de  Sicile  (fl).  H  trouva  tant  d'oi>*  ^^^^^'^S  Op  rap^rtt  cetla  cir- 

noMlinna  Ik  «*«•*«  JU,^  A^  ^^,,^  consUnce  toMchasitce-sourottnament. 

positions  à  celte  pnse  de  posses-  Cô»«a  remjMiraur  n  4tait  à  set  pieds, 

«ion  ,  aue  peu  s  en  faut  qu'on  ne.  *  Ce/MOii  qui  lui  mit  la  «ouronne 

puisse  dire  qu'il  obtint  par  con-  **  *ur  la  tête  bauaia  le  pitd  ,  et  Ot 

quéle  ces  deux  royaumes    II  se  **  ^»-'>  «f»»  «>««»«•..  pour 

fit  tellement  cr-inire,  que  IW  :  ^-:,Z  Z^^XtX^ 

pereur  Alexis  I  Ange  iie  put  ob-  j*  oetta  action  ^  m«ii  ]fi«|ioM;i  ont  A> 

tenir  la  paix  qu'en  lui  pavant  un  »•  •"*>"  "^  cba»grf  d«  face  ,  at  de 


avoir  méritées  de  ce  côté^U  sont    •i»"-      •*^;^  ^ 

ahsorlwW  par  la  cruauté  et  par       ^*^  f^-r éioign^Héé  smipn^  d» 

iMreJm.  Ççnstanne 
iemimêêe  H 
ffrêtmêe  du 

avaient  conquis'VetVe  wrlie  d^ï-   ''"'""*  "*  "^'^l^T'^V  ^*^'^''- 

•  «i:«  1,.  ^    V         .      parue  a  1-    otpmrmm  tm»md€  m  tégm  dtr  mmouanim 

laiiequc  I  impératrice  sa  femme  »    ans ,  fpd  n^étoit  pas  letie  pourtant, 
leur  héritière ,  lui  donna  droit   ^'>-^  deerepiêe ,  i^uUi  êasUr  dm  U 

àt  posséder  (c).  On  dit  que  celte   '^''*^'"'  'H  ^  '^*  •*/•  *?"- « 
/  H      ^.--     «ingrosta  tfunenfmnttn  fHgtd^  eln-^ 

I  Kmpir*.  /<^.  l'  ^„   ^.  A^,  ,  ,  s   é,        .  .,j,, ^ 


.    «jr.   Il,  l'ttg  , 


,  i*  « 


\  <•'' 


-J 


n  , 


•o 


HENRI  II. 


qui  non-seulemant  sVmpara  du  mar^    1»  tenons^  suivy  de  MM.  de  Ferrare  , 
— ■'"*  d«  Salures,  mais  aussi  forma     ■  iIp   Guise   et   de   fferooui.  (le  une 


HENRI   II.  ai 

sioa   d'un  concile   aouaral   qu'ils    Henri  II ,  H  l«  blessa  «oHalUoif  ut  t 


«nrf  par  tout  le  moide  luU.men  ,   8.°::;ûïï'îl..';°S,'l,^V."r63"  '  ""^ 


h)  ^qr^  Samuel  knAri  ,  pmg.  BS^&f;.  (>*^   V-  drMMvx,    Hiitoirc  «îir»  VaiAstu 

(^y^uâ  S»nue\tm  Kndiziim  t  iHm . ,  pmg'.  ^,    tb^t  iy^  nmm.  i-j  ^pag.  m.  iSi.. 

(^i)  ibidem.  ...'..  ■         (i3)  i'ai'Air  que  U  psio  éuit  le  vrai  corpa. 


> 


i-^ 
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HE^III  II. 


iut  ei^fanur  publiquement  dans  les  mat,  est  presque  le  seul  qui  soit  à 

plaint»  et  prairies  de  Paierme  ,  jr  TëpreuTe  de  la  chicane  ;  Si  je  ne  mets 

mjroHi  fait  dresser  une  tente  et  un  mon  </bi/^(ye£c.,  tous  dirat-on,  cqm- 

pavUlén  eatpres  ;  ^  fin  que  le  monde  me  faisait  cet  apôtre ,  je  ne  le  croirai 

'':  li'enfnMf  eit  doute  que  sonj'ruk  es"  point  (^).  Je  se  sais  même  si  après 

^^  ^f9*^iji**^fi^^  ^^  ^*  grands  rattouchement,  ooDe,diraitpas  :  J'ai 

;  miracU^fue  tçn  ait  jamais  i^eus  du  tien  pu  et  touché  comment  Jt' enfant 

'  dffpuiê  amhte  £H$abetn.  L'histoire  de  est  sorti,  mais  nçn  pas  comment  Jl 

îfsqttes  du  pourtant,  au' on  le  reputa  est  entré,  f^otre  mari  était-il  capable 

êuj^fosé   *,    «I  fut  it  pourtant   un  de  lefaihi? 

^mnd personnage  t  mais  ce  sont  la        (D)    Des  auteurs ,....   soiUien- 

pluéffart  des  Invfes  que  les  basiards  :  nent  que   Constance  n'était  ni  reli- 

ainuqu9meditunjourungrahd(i).  gieuse  ,    ni  fort    daée  y    lorsqu'elle 

(C)  .  .  .    Cêê  préeautions  n'empé-  épousa  Henri  f^I.l  CVjst  une  opinion 

.    ehèrent  pas  qu'on  ne  dit  que  cet  en-  commune  quelle  fut  tirëe  cl*up  cK)t- 

Jani  était  suppM4'-\  Brantôme  Tient  tre^et   quMle  eut   dispense  de  se 

de  nous  rapprendre  ,  mais  voici  un  marier  avec  Tempereur  ilenri  VI,  et 

auteur  qui  tiôus  indiquera  inieux  les  qu'elle  conçut  â  Vâge  d'environ  cin- 

~    pnuiré»^  H  a  été  venfié  ,  dit-il  (3)',  quante-cin<|  ans.  BiUis  il  y  a  des  hiii- 

.^liue  dos  fimmat  aagées  de  cinquante  toriens  qui    nient  cela.   Voyons  la 

^  ans  et   dai'antage  afofentjait  des  suite  du  passage  de  Cam<^rarius  que 

enfans.  Nous  en  avons  l'exemple  en  j'ai  rapporta  (5)  :  Peutestre  que  Jean 

eeste  nonn^inn^ommée  ,  Constance,  Miehel  Brutus  {fi)  a  prins  occasion 

•     mçrê  dm  Fridene  II,  laquelle  ùrea  du  de  ee  récit,  denier  tout  h  plat  que 

eicis0n^  Jut  umiqmentent  héritière  et  Constance  eust  onques  esté  nonnain 

roine-d^  Steilê,    Icelh   ayant  ûon^  ou  ahhesse ,  ni  que  le  pape  Celestin 

ceu  l^née  en  l'aage  de    cinquante  l'eust  dispensée  de  se  marier  y  d'au- 

éeimx  ahépkeéêÉ  ,  peur  Ut»er   tout  tant  que  selon  son  calcul  elle  aurait 

eeuDifik,  fié  dresêér  uii  pavillon  en  gsié  tovà  aagée  tie  soixante  ans.  Au 

pfetmpUeé  de  certaine  tnlle  de  Si-  contraire ,  ilaklegue  Hugues  Falcand 

eiie,e/t  en  présence  des  plus  notables  historien  ,    lequel  dit   qu'alors    elle 

damée  du  pays  voulut  acoucheren  estait  fille  enfieur  d'aage,  qui  fut 

publie.  Ce  nonobstant  plusieurs  tie-  mariée   à    Henri  sous  te    r^gne  de 

batÈirtm  ceste^  auenturt,  entre  autres  GuiUadme  surnommé  (e  Bon .  fors* 

le  marquis  d'Anoone   nommé  Mar-  que  Fridcric  Harùenu^sse  vivoit  en" 

quarà ,  lequel  offrit  vérifier  aue  cest  cor  :  mais  que  la  confusion  des  temps 

enfant  n'estnit  point  issu  de  Henri  et  a  esté  cause  de  cest  équivoque.  J'es- 

tle  'Conâtamce,  ains  estoit  supposé^  time  ,  dit-il,  qu*elle  fut  emmenée  du 

,  re  dit    Pandolfe   Col/enuecio{  ).   Si  palais  tf) rai  s n  une  ahhaye  de   non- 

{'on   a   pu  dire   qoe  les  pri^cautions  nains,  ylors  que  le  peuple  mutiné  mit 

e%  pluf  ravinées  sont  inutiles  contre  en  prison  le  rùy  Guillaume  surnommé  ' 

r-amour,  on  peut  dire  aussi  qu'elles  /«  mauvais  ,  éf  qu'on  ne  trouva  lieu 

le  sont  contre  l'arabit ion.  Fait*-»  tout  plus  commode  pour  lagaruntir  dur' 

re  qwHl  tous  pUira  pour  convain-  ,«„<   leUes  tempate».  JceUe*  appui- 

rreiA  p«d>liÉ  <luVin  tel  ou  un  tri  ac-  «ee#,  cette  princesse  qui  estoit  en  ses 

ciAttchement  nest  point  chimérique  ,  droits  ,  et  non  voilée  ni  professe,  dé' 

mais  tr^-rM  ,  on  aura  toujours  des  meuru  parmi  les  nonnains  jusqties  à 
ri'ponMt  à  TOUS  faire  :  l'exinklient  ,  ' 

qui  gu#il  l'inortfdttlit^  deaaint  Tbo< 

é  LmIm*  «i  J«lj  frilM4««l  qM  rk«  •'«•{ 

Ïlae  !»•«  5I««  re  iMMafe  4e  •raatSae^  «1  ««pe*. 
«Bt  ile  •««••ni  ««•  U  p«p«  rileiiie  tl|,  eva«t 
49  ro«r««i«er  F r4.l*rtr  ,  un  «te  Sicile  ,  eiipee 
■rie  Çfwaieae*  ,  ••  «Ara ,  ImIi  ear  l«»  éveagilee 
^'a  èu4t  mi  J'elte  n  a«  lf««ri. 

••Jl%#..-i.   '     ^^. .      .,_  ,        HENRI  II  ,    roi  de   France, 

n)  r— iêf«wa.  WMttêUa—  hUtn»in»ei  ,  »•«>  .  i      .     «^  •     mer 

/f,  fte.  ir. tiuÊf  t^ii,r*g.  tf^. 40 tm  uedmt-  lucccda  M  François  V  .,  sou  «pc- 

''"^»)'i!!iT/Zl'u.uur.juttsfU^         •  '•»  i<^  J^rnicr  de  mars    1547. 


ce  qu'elle  espousa  Henri. 

fl)  ÉTfla|ii«  4«  |«ial  Jeaa,  eA«p.  XX,  t*^.  *i. 

ffi)  Camiraria*.  Médilalioaa  kitlor.  ,  t^f.  fl, 
ti¥.   ty,  pmg,  *iffi, 

(6)  Im,  tl ,  dé  laalM^ralioae  îlal.  CêH  minti 
4f»  ftmàftim*  f«  rii# ,  dmm  f/MùitH  léUim»  éê 


^    HENRI  II.  _  ,^ 

L'une  des  premières  choses  qu'il  ces  qiii  mortifièrent  cruellement 
fit  fut  de  se  moquer  de  Tordre  Charles-Quint,  ùk  ne  saurait 
que  son  père  lui  avait  donné  en  contester  à  Henri  II  la  gloire 
mourant ,  je  veux  dire  que  dès  d'avoir  été  brave  ;  et  l'on^  dit 
les  premiers  jours  de  son  règne  q^'Êii6abeth ,  reine  d'Angleter- 
îl  rappela  le  connétable  (je  Mont-  re,  avait  de  l'admiration  pour 
morençi  (A),  qu^rançois  I".  lui  de  ce  c6té-là  (E>,  Mais,  après 
avait  relégué  pourde  très-bonnes  tout ,  ce  sera  un  étenfiel  témoi- 
raisdns  (a).  Cette  désobéissance  gnage  de  sa  faiblesse,  et  de  Tem- 
lui  coûU  cher  (B);  car  on  peut  pire  q^ie  ses  favoris  exè/çaient 
dire  que  les  plus  fôcheux  évener  sur  lui ,  que  ,  coYitre  l'avis  des 
mens  qui  aient  flétri  son  règne  plus  sages  têtes  de  son  royaume, 
sont  l'ouvrage  du  connétable.  .i|  ^t  signé  le  traité  de  paix  de 
Ce  fut  le  connétable  qui  par  sa  Cateau  en.Cambresis»:  Paix  non 
mauvaise  conduite  oerdit,  la  fa- ,^^i>w*^<j/i/ew*c  à  la  France^ 
meuse  bataille  de  daint-Quentin  çue  cette  de  l'empereur  Jovinian 
(b)',  après  quoi  il  fut  la  cause  auec  le  roi  de  Perse ,  tant  décriée 
d'un  traité  de  paix  (c)  beaucoup  par  toute  Tancienneié  (c)y  paix 


çlus  honteux  à    la    monarchie   oui,  par  un  seul  coup  de  pluîne, 

de    fit  perdre  daii»  un  moment  les 


française  (C) ,   que  là   perle 

cette  baUille.  Peut-être  n'eût-ril  trav'aux  et  les  conquêtes  de  plu- 
pas  fait  si  aisément  consentir*  sieurs  annéei,  et  une  éleiidue de 
Henri  II  k  cette  paix  désavanta-  pays  qui  égaUitle  Uers'du  royau- 
geuse  ,  sans» l'esprit  de  persécu-  me(/).  il  n'y  eut  personne  qui 
tion  OUI  s'empara  dé  ce  prince  profitât  de  cette  honte  de  la 
(D).  Il  mérite  aussi  un  grand  France  au Unt  que  le  duc  de  Sa- 
blàme  pourn'avoir  pas  donné  do  voie;  car  outre  qu'il  fut  rétabli 
bons  coftseils  k  son  maîlre  ,  par  dans  ses  étaU,  il  épousa  la  s»ur' 
rapporta  la  duchesse  de  Valeu-  de  Henri  If,  priiicesse  de  grand 
tinois,  qui ,  dans  un  âge  dispro-  mérite  (F) ,  et  qui  sut  duper  la 
portionné  k  celui  de  Henri  II ,  cour  de  France  fojt  avantageu- 
nc  laissait  pas  de  le  tenir  dans  sèment  pour  son  mari  (oTlille 
ses  fers,  et  d'abuser  très-injus-  n'était  point  jeune  quand  elle 
tenienlde  cet  esclavage.  Le  con->  se  maria;  el  de  là  Tint  que  les 
nelable,  bien  loin  de  fortifier  murmures  contre  la  paix  s'éteii. 
ce  prince  contre  les  pièges  de  dirent  jusque  sur  «lie  (  If  ). 
celte  femme,  intrigua  pour  elle,  C'est  sans  rai'son  qu'uu  auteur 
et  se  dévoua  k  sa  faction  (i/).  moderne  a  voulu  justifier  la  con- 
l.  est  dommage  que  le  reçue  de  duite  de  Henri  lïl  (I),  qui  paya 
Henri  II  ait  de  ii  mauvais  en-  ai  chèrement  l'accueil  que  lui  fit 
droits,car  il  fut  d'ailleurs  re-  ceAe  pnncesse.  U  pis  de  Ci^ 
Mtaïquable  par  des  actions  glo-  teau  n'est  pas  le  seul  inonument 
rieuses ,  et  par  de  très-b^aux  suc-  de  U  faibletae   trop   simple,  de 

r«ïi55o     ^   ^^''"^^'''^'^''•''•'^'"   ;»-r47i. 
<'nfry*êrmrtith?ontfs,ttm,Xll.    m.^'\  -  ^ 
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«l«!PMi  u  i^î^if^  èf  9aint  Quentin  .    d'autant  plu*  admirable  que  la  ni" 
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iudUl  imvaflU  Choses  estraAges  fu-   prumellaienl  de   arand*.  coUqu^U* 
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I'KgIi*e  romaine  sur  la  Urâce  ,  ff«fi.  i38  éi  juiV.    .l(ittii^awer/*<f;»tt(^  LudoTirum  Oerardum  à   Re' 

(i6)i  f'oy*»  ce  qu'on %Ue  dr-Èle\c\i'ior  Càa^t^''  neis^,  ^Vot.' in    apoloKeticam  reforinàUruin   ie 

tiaiif  et  ni,(me  IV*.  tome  dé  laTmiiùon  ,  i^^.     Bt-lui»  reclesiaruin  fp'.<>tolajn,  ad  ,  et  ronira  Atic 


rlo  el  i'iMv' 


toies-liiri  B«igca»is,  dicti  ,  Coacordia:  ,  ;>.  tii. 
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i„        .  -  HElsèl  11. 

Henri  IL  fimpunité  de  ses  fa-   que  T^léodoTe  de  Bèze  (&).   J'ai 
Toris,  aprè»  tant  dé  biens  qu'ils    oublié  d'observer  que  ce  prince , 
acquirent' par  des  voies  si  injustes  ;n*e  tan  t.  encore  que  dauphin  ,  vi- 
(K) ,  en  est  un  autre  monument,    vait  avec  le  duc.  d*Qrléans  ,  son 
Il  mou  rut  de  la  blessure  qu'il  avait,  frère  ,  dans  une  mésintelligence 
réçuedaniun  tournois  (^).  Aven-  qui  coAta  bon  à  la  France  (R) , 
ture  étrange  y  et  plus  extraordi-  el  qui  aurait  été  beaucoup  plus 
uaire  encore  que  funeste,  car  je   funeste  si  le  duc%i*était  pàsraort.^ 
ne  crois  point  que  jamais  il  y  eût  Que  s'ait-on  s'il  n'aurait  pas  dis- 
eu  des  monarques  qui   eussent  puté  la  succession  (S)  ?  Les  da- 
perdu  la  vie  dans  de  telles  occa-  mes  avaient  eu  la  hardiesse  de 
siôns.    Il  lui   aurait  été  infini-   faire  courir  des  horoscopes   qui 
ment  plus  glorieux  de  la  perdre   ne    pouvaient   que  fomenter  la. 
dans  une  bataille ,  que  dans  ces  jalousie  de  ces  deux  frèrè$.  Elles 
jeux  4®   combat,  ou   dans  ces   avaient  montré  à  François   I*^ 
combats  de  paix,  oii  d'ailleur*  il  ces  prétendues  prédictions  astfo- 
se  conïporta  d'une  manière  peu   logiques.  Castelîan  les  réfuta (T): 
convenable  k  «a  dignité.,  et  plus   révénément  lésa  réfutées  encore 
séante  à  un  jeune  cavalier  ,  qu'à   mieux.  Plusieurs  auteurs  disent 
la  majesté  royale  (L).  On  fil  bien   qu'un  fameux  tireur  d'hprosco- 
des  reflexions  sur  cette  triste  des-   pes  avait  prédit  que  Henri  II  se- 
tinée(M).  Il  ne  parla  plus  depuis   fait  tué  en  duel  (U).  Les  varia- 
sa* blessure  (N),  «t  ainsi  tous  les    tions  avec  lesquelles  on  rapporte 
discours  qu'on  lui  attribue  sont   cette  prédiction  suffiraient  seules 
des  contes  forgés  à  plaisir.   La   k  faire  douter  qiiJ^  les  âstrolo- 
sincérité  avec  laquelle  les  hiçto-   gués  l'aient  faite  (X).  Il   eut  dix 
riens  français  ont  avoué  les  dé-   enfans    légitilbes  et  deux  natu- 
fauts  de  ce  monarque  ,  et  l'igno-   rels.  On  conte  des  choses  assez 
'   minie  qu'il  fit  souffrir  à  la  na-   remarquables  touchant   les  mè- 
tîon ,   en  préférant  les  conseils  ^s  de  ceux-ci  (Y). 
dtt  connétable  atix  remontrances      .  tienri  ^    était   né   à  Saînt- 
du  duc  de  Guise  (0) ,  ne  se  voit   Germain-en-Laye, ,    le    3i    ^e 
guère  dans  les  autres  hi«torîens.    mars  iSig.  Il  portait  le  nom  de 
Ceux  de  la  nîli^'on  s'imaginèrent    duc  d'Orléans  lorsqu'il  épousa  à 
gagner    beaucoup    à  sa    mort,    Marseille  Catherine  de  Médicis, 
mais  ils  éprouvèrent  encore  plus   le  28  d'octobre  1 63 3.   Il  n'avait 
de  rigueurs  sous  François  H  ;  et ,    que    quatorze   ans    et    quelques 
huçiainement  parlant,  c'était  fait  mois  :  cela  fit  craindre  au  pape 
d'eux  dans  la  France,  si    Fran-   Clément  VII  ,  oncle  de  CalMri- 
çois  1 1  eût  vécu  encore  deux  ans   ne  ;  que  le  mariage  ne  fût  pas 
(P)   On  les  accuse  d'avoir  lémoi-   consommé  la  nuit  des  noces  ;  et 
gné  leur  joie  d'une  façon    trop    quelques  auteurs  prétendent  que 
.insultante  sur  la  fin  tragique  de.  par  la  curiosité  qu'il  eut  de  s  en 
Henri  (Q)  ;  mais  on  ne  peut  rien    informer,  il  trouva  des  preuves 
voir  de  plus   modeste  là-dessus    qui  lui  mirent  l'esprit  en   repos 

CL).  Ce  teune  époux  devint  dau- 

{ff\  n  fut  blesté  h  :^ft  (le /uin  iHSg ,  et    "^  '  *  ,^,    .  ,    r 

tnourùl  le  lu  de  juillet  dt-  la  ,m-„u  amnae.  («)  Vojez  la  reman/ue  {q) ,  à  lajm. 


■m 
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phin  ,  le  10  d'août  i536 ,  par  la  J'ajouterai  un^  chose  que^J'ai 

mort  de  son  frère  aîné.  On  a  vu  trouvée  dans  une  lettre  de  Bo- 

aillenrs  (/')   que  son  épouse  fut  dip.  Le  pape  Jules  1)1   somma 

stérile  pendant  quelques  années ,  ce  prince  de  comparaître  deyant 

P  et  qu'ensuite  elle  lui  donna  plu-  Dieu.,  pour  répondre    du    tort 

sieurs  enfans.    Il  persécuta  Ivèc,  quil  lui  faisait  de  tenir  la  Mi^ 

la  dernière    cruauté    ses  s^Hls  rande.  Le  roi  fit '^ponse  qu*il 

de  la  religion  ;  et  cependaipPil  s^jr  trouverait  ymais  qu'il  s'asf 

forgea   lui-même  les  armes  qui  surait  que  le  pape  ne  sj-  trou^ 

les  aidèrent  le  pi usTefficacement  ueraii  point  (n). 

à*  se  maintenir  (AA) ,  car  il  fut  ,  v  «  ,.     .     ■     »  ..     ."     .  r 

,  ^         '  ifAîi  (w  Bodin,  dans  tinçLcil  re  datée  de  Laon^ 

cause  que  les  protejstans  a  Alle- 
magne mirent  leurs  affaires  eh 
si  bon  état ,  qu'il  leur  fut  facile 
d'envoyer  de;grands  secours  aux 

calvinistes  de,France;  La  (^mpa-  Montmotvnci.  ]  «  Son  père  lui  avait 
raison  que  l'on  a  faite-enlre  son  "*  sérieusement  recommandé  qu'il  sb 
règne  et  les  dernières  années  de 
François  I*'.  ,nousapprend qu'un 
roi  trop  enclin  à  répandre  des 
faveurs  est  plus  prejudiable  à 
son  état,  qu  un  roi  trop  enclin         _____ 

à  n'en  point  Wpandre  (BB).  Le    »  de  Mont'morenci Néanmoins, 

défaut  de  Henri  II  était  de  mal    »-  quoiqu'il  lui  e(\t  toute  sa  vie  porté 
ménager  ses  finarftes  :  il  en  per-  ^  ""*  trés-respeçtoeusc  obéiwance , 
.-.''  i»v  1     •'        »  "    ne  défora   nen  a  s«s  comman- 

vertit  par  ce  moyen  1  âdminis-  „  jcrnens  aj^rès  sa  mort.  Il  ôta  l'ad- 
tration  ,  et  s'endetta  prodigieuse- «»  roinistration  de  tontes  les  affaires  à 
ment  (CC).  On  a  mis  entre  les  *»  Anijebaut  et  au  cardinal  de  T^ur- 
désordres  de  çon  règne  le  mal  ?>  «.«n,  ponr  la  donner  à  Montmp 
^1  o...      ,iN    T       »  ciJi).»HoU's  allons  voir -que  < 


te  27  de  mars  i595,  et  rapportée  par  M. 
Ménage,  Remarques  sur  la  Yiis  fl^Ayrault, 
pag.  a5o. 

(A)  Il   rappela  fti  connétable    de 


*)  serrtt  d'Annebaut  ,  dans«#equel 
M  il  avait  trouvé  beauronp  d'expé- 
i)  r'ience,  de  safçesse  et  de  ïéle,  et 
*)  nulle  tache  d'avarice  ni'd'ambi- 
i>  tion  ;  mais  8U|[tout  qu'il  se  donnât 
»  bien  de  garde  V  s'il  aimait  le  bien  de 
»  9on  état ,  de  rappeler  le  connétable 


cjiie  causèrent  les  poètes  (*).  La    très-respectueuse  obéissance  eut  âe 
polygamie  sous  Tes-  règnes,  précé-    exceptions  qui  ne  soufTrent  pas  qu< 
dcns  n'était  pas  un  cas  pendable  :    ^-  <^«  Mézerai  en  ait  pu  dire  tout  h 
ce  fut  Henri  II  qui   commença    ^^on  qn^û  tnj  ûh  La  précaution  de 
.    1  '^  -     1        -  ^      François    s  étendit  jusquh   défendre 

d  la  soumettre  au  dernier  _sup-f;^,,™^,i^;„^„,  au  dauphin  son 


n- 
cetle 

s 

que 

"e 


plice  (DD).  On  verra  dans  d'au-  Jils  aîné,  qui  fut  depuis  Henri  II, 
très  endroits  de  ce  Dictionnaire    d'ai^oir  aucune  communication  aueç 


ce  qu'il  ordonna  contre  les  ma- 
riages -clandestins  (/) ,  et  contre 
les  mères  qui  font  périr  leurs 
enfans  (w),  1 


remarque  (K) , 


f 


^fi)  Dans  rarticle  FerwkC; 
'vm.  y  t,  pftg.  l^'ig.  ' 

_  (*)  rojres ,  tofn.  FU,  pag.  28 ,  làrematyue 
(*)  de  lartu'lf  GARkast,  nu  premier  alinéa. 
{!>  l'oyez   la  remarque  (H^   de   l'article 
l'iME,  lom.  Xff.  . 

Vm)  Foycz^la  remarque  ^C)   de  l'article 


le  connétable.., Mais    tout  ce 

qu'il  obtint  sur  son  fis  fut  de  djssi" 
muler  durant. sept  ans  entiers  l'ami~ 
tié  qu'il  avait  pour  le  ^connétable.  Il 
nr  la  dissimula  pas  même  avec  taht 
a  adresse  ,  que  toute  la  cour  ne  sût 
qu'il  ne  se  passait  aucun  jour  sans 

?u'ils  reçussent  des  lettres  F  un  de 
autre.  Mais .  François  F',  ne  se 
mit  point  en  pein*  tf  interrompre  ce 
commerce ,  stul  que  U.  dauphin  et  le 

(t)  Miter»'» ,  mu  eommrhcemeat  d*  /'Hittuirc 
ie  Henri  II ,  pag.  io5;  du  II*.  *'oL  d*  rHi»toir« 
de  rrance.    ,     .  „,  ,,  •*  , 
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eonnétkble  eussent  également  réussi    de  rendre  pour  le  recouvrer  cent  aua- 
a  le  lui  cacher;  ou  que  n'ayant  plus    tre~i>in§t'dix-hult    viUes    ou  places. 
[ifautreJiU  (lue  le  daup}ùn\  il  appré-  fortes  i  jet  presque  autant  d' étendue 
henddtdè  le  choquer  (%).  Ces  paroles    de  pays  qu'en  contenait  le  tiers  de  la 
«ont  de  M.  VariUa» ,  et  peuvent  être    France.  . 

fort  justdtaeot  critiquées  :  car  i*.»,  si  (C)  Le  connétable  fut  la  causé  d'un 
lé  dauphin  eût  dissimule  durant  sept  traité  de  paix  beaucoup  plus  honteux  , 
ans  son  amiitfî ,  il  n^aurait  pas  tant  a  la  monarchie  française.  \  M.  de 
de  foie  pressé  son  père  de  mppeter  le  Mézerai  ,  qui  est  celui  de  tous  les 
connétable  ;  etni^nmoins  M.  Varillas  historiens  de  france  qui  favorise  le 
assure  ce  dernier  fait  (3).  a".  Com-  plus  hautement  les  sujets  contre  la 
ment  accoinder.  Talternative  de  cet  coiy ,  ne  laisse  pas  de  blâmer  la  joie 
auteur  avec  ce  que  M.  de  Mëzerai  d^  que  le  peuple  témoigna  de  cette  paix. 
bitei4),  que  le  roi  se  fâchait  beau-  Le  peuple  ,  dit-il (6)  ,  qui  souhaite' 
cou^  de  ce  que  le  dauphin^malgré  ses  toujours  la  paix  à  quelque  prix  que 
défenses f  entretenait  commerce  auec  le  ce  soit,  en  témoigna  grande  réjouis-' 
t/jnnétahle  de  Alontmorenci.  'sance......  Mais  le. parti  des  Guises , 

(B). Cette  'désobéissance    le^  sages  politiques  ^  toute  la  nobles- 

hd    coûta   cher."]    M.    Varillas    me    se  .,  la  blâmaient  hautement  .>  comme 
fournira  le  commentaire  de  ce  texte  :    un^  trûnujerie  manifeste  qui  faisait 
je    ne    me    contenterai    pas    dé  le    perdre  à  la  France  t^  places  fortes 
citer   quant  au  règne  de   Henri  II,    pour  tfois  seulement  quon  lui  ren- 
je  reprendrai  ses'  paroles  d^un  peu    Jait ,  qui  étaient  Ham ,  le  Catelet  et 
plus  naut.  (jes  disgrâces  du  conné'    Saint-Quentin.   11  parle  plus  forte- 
tabie^  de  Montmorenci ,    dit-il  (5),    ment  dans  sa  grande  histoire  r7)i  car, 
de  l'amiral  Chabot,    et  du  tihance"    en   rapportant  les  articles^e   cette^ 
lier   PoyeX  ,  sont  racontées  dans  le    paix ,  il  insère  après  ces  paroles ,  que 
IX*.   liifje  de  manière  à  ne  pas  sur-    pour  unir  plus  fortement  les  coeurs  des 
prendre  ceux,  qui  auront  lu  dans  la   princes ,  celte  parenthèse  (mais  plu- 
RépubUque  de  Boelin,  que  François    tôt  pour  couvrir  de  quelque  bonne- 
I*'.  devenait  de  plus  méchante  hu-    te  prétexte  la  honte  et  la  perte  que 
met^r  à  proportion  qu'il  approchait    la  France  recevait  de  ce  malheureux 
de  la  yieillesse  i  qu'il  a.vait  été  eon-    traité):   et  voici  ce  qu'il  dit  vers  la 
vaincu  par  sa' propre  expérience  f  de\  fin  de  la  même  page  :  «  Ces  articles 
n'avoir  pu    choisir   deux    homnws'  »  étant  apportés  au  roi,etcommu- 
màins  propres  aux  intrigues  du  éa-    »  niques  par  sa  âts^Csl?  a|ix  princes 
binet ,  que  l'étaient  Montmorenci  et    »  et  aux, plus  grands  de  son  état  ^  il 
Chabot;  et  qu'encore  qu'il  ne  pût    »  y  eut  peu  de  gens  qui  ne  les  ju- 
pas  attribuèf^le  m/n^e  défaut  à  Pojret,    »  geassent    entièrement    désa vanta- 
ce   chancelier     en    avait   un    autre   'a  geux  et  honteux  a  la  France  j  aussi 
'aussi  grand ,  qui  consistait  à  pousser    nies    condamnait  -  elle  universcUe- 
les  affaires  trop  lo(n  ;  qtie  c  éâiit  là    »  ment  par  ses  murmures.   Brissac 
la  source  de  tous  les  malheurs  arri-    »  en  ayant  eu  avis ,  bien  qu'on  lui  eût 
vés  a  sa  majesté  ;  et  que  si  elle  con-    »  dissinpiulé  les  articlekj  dépécha  çn 

M  cour  Boy  vin- Villa  rs  ,  celui  qui 
x>  nous  a  laissé  les  mémoires  de  la^ 
»  guerre  de  Piémont,  avec  des  in- 
)i  structions  pour  lui  exposer  ses  très- 
»  humbles .  remontrances ,  et  le  dé- 
»  tourner  de  cette  paix  si  désavanta- 
geuse :  concluant  que  si  sa  majesté 


tinuait  de  se  servir  des  mêmes  minis- 
très  f  elle  ne  devait  point  attendre  de 
plus  favorables  succès.  L'é^nement 
justifia  que  les  trois  ministres  qui 
furent  nus  en  la  place  des  disgraciés , 
étaient  plus  capables  qu'aux  de  la 
remplir  ;  et  que  si  Henri  II  n'eût  pas    ),  ^ 

depuis  rétabli  le  connétable  de  Monif    w  ^tait   résolue  de  rendre  ce  qu'elle 
morcnoi  y  il  n'aurait  pas  été  contraint    »  possédait  en  Italie,   qui  valait  la 

»  meilleure  province  de  son  royau- 


\f 


(*)  VarillM,  HUloir«i  de   H««ri  II,  liv.  1, 

Ci)  HUtotM  d«.rraaçoia  I*'. ,  liv.  X/7  ,  pag'. 

(4)  Abrogé  chroaqloR.  ,  (om.  IF^pag.fïiS. 
iS)  ¥r.éfa«e  de  mUloirc  de  FrM»ois  l•^" 


M  me  ,  et  hu  pouvait  rapporter  tous 
»  frais  faits  3ooTtiille  écus  de  reve- 

t6)  Méterâi,  Abrogé  cbroaologiqae  ,  loin.  IV^ 
(7)  (listoir*  d«  France ,  tom.  //,  p.  11 3a.  "J^ 
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M  plûè  lé 
>♦  forces,    qui 


»  monts,  comme   réelles ,  et  quu    appelé  cette  paix  la  malheureuse  et 


r    MW  il 

ftrsfr 
ys^ta. 


ont  . 


etaienj^  de    deli   les  ,çai*  qui  ont  écrit  de  ce  temp 
_      _  me   rebelles,  et  qu  il    appelé  cette  paix  la  malheu 

„  saurait  bi«i  conserver  les  places    la    maudite.    Brissac   ayant  appris 
«  qil  il   tenait  aux  dépens   du   Mila-    qu'elle  et  au  faite  ,  s' écÂa   pluf£u^ 
>>  nais  et  de  la  seigneurie  de  Gènes  -,  fois,  ah  î  misérable  France  f  que  de 
»  ou  quau  moins  il  mourrait  glo-   maux!.......  Il  demeura  goWerneur 

>.  rieusemcnt  dans  un  pays  d'où  tou-  des  cinq  vUles  et  des  huit  èhâuaujs 
»  tes  les  forces  de  1  Europe  ne  lui  que  lé  roi  retemât  «v«  «000  hommes 
>,  avaient  su  faire  lâcher  un  seul  ie  pied  et  i^Schevaux,  et  resHua 
»  pouce,  depuis  dix  ans  qu'on  lui  en  les  autres  places .  mais  il  en  démolit 
>,  avait  commis  la  défense  Le  roi   aupamvant  la  plu^gmnde  pakie/et 

«  témoigna  avoip  son  zèle  fort  agréa-  vendit  les  mandions,  selon  le  coZ 
i>  ble  ;  mais  au  reste  ,  ayant  e  cœur.,  mandement  qu'il  en  reçut  du  roi  •" 
>.  tout-a-faitportealapaix,ilrépon-  non  sans  beaucoup  de  peiné  h  avoir 
).  ^xt  que  quand  d  la  ferait  aux  con^  l  argent  et  les  ofdres  ^lécessaires  de 
»  duions  qu  on  lui  proposait ,  il  re-  la  cour ,  parce  fue  le  connétable  fa- 
^>  tiendrait  encore  assez  de  quoi  se  vorisant  le  duc  de  Savoie ,  s'e/Torhait 
))>..Yr  craindre  a  ses  ennemis  (S),  de  lui  faire  retomber  ses  pla£st!u^ 
«  Sur  quoi  Guise  pouWou  de  son  tes  entières  entre  Us  ma\ns  et^ 
«  propre  intérêt,  ou  des  mouvemens   me  celles  que  le  roi    s'était  nh>r. 

I      )>  de  son  honneur  et  de  sa  conscien-  vées  (9).  ^  *^ 

))  ce.,  l'interrompant  hardiment ,  lui       Noua  vprron.  <4  4«^^u  y    % 

I      ..  diiL  Votre  maLié    S,„ ,  ».  ^r-  la  cZ  TZnVj^t^T^AZl 

>.  doAiera  si  je  lui  du  que  ce  n'est   pour  se  lai.»er^«n.ï.,  .        ri 

fi  pa»  \m  bien  prendrt  îe   chemin ,   te,  IX  et  MÔsXri  III  ï-î  "'  *^'î?'" 

»  e,  que  quand  e'lle,<nrouTer.itving.     d„  peu  qivHe  .vSiV'riçsV"/"^"!! 

""l,f;!!  ^".!r,i?..f<'^"°«  -'"   ."VJpA  de  doute  a:;Tu.'Chl^ 


duc  de  Guise    mais  très-bien  les  siem»;^  ;  il   f,„i  Sre 


raisons  du  duc 
non  pas  ce  qui  les  buii,  uans  1  msio-   qu 

rien.  Il  dit  beaucoup  d'autres  choses   fit  très-mal  r#^llM  ^- T-riL"*»""""»" 
ai'ec  tant  de  véhén^e,  qu'il  Ht  plu-    s'alh^tiTm,  î  In.r  .         pî**7'w 
sieui^fois  .Ranger  de  couleur^auf^i,    \y,^x^  ^  se^  et  »?  f^f 'l'"^'*  ^\ 
mais  non  pas  £  nésolution  :  le  dé  en    cluSe  de  la  nrrî^î  JL  *"**  P^*"î 

^'netéU  quicnqueenfutcau^  ^^^^^11^^''^,^^^:^^^^ 
sçon  sesfavops  ou  son  propre  na^.  la  monarchie/et^quipcnia  donner  \ 
turel,  a  avait  U  courage  si  abattu   la  France  une  qu.tîièXrice  de  «^^? 

Lorsque  François  !•'.  disgracia  U 
connéUble  ,  il  U  traita  ignorant 
dans  les  deux  principales  Jonctions 


f8)  Cela  m» /au  sownir  de  ^t  pmrolet  de 
1  rebelliu.,  PoQiQn  :  Pudel  nttmhrmre  inter  Kmc 
ifinpora  tfuiun  ista  gererenlmr ,  qum  smpè  Gat- 
Uenus  ,nnJo  generis  humtmni  quasi  per  feeum 
HixertL  rfain  quuin  et  Hunliatum  etiel^.  JEgyp- 
tumdfieivisse ,  dixiste  feHur  :  Quiàt  liiieliao 
jT.xypiio  ciae  non  poMumui?  Quwn  autem  ¥af 
taium  Asinm  ft  elementorum  concuntomibms  et 
^vrlhaiTun    incuisioniètu    eomperitset,   Quid  ? 

'P.y'r-'  V,°**P*"*"'*'"  «•••«  "on  po'«u«o»7  /»#r. 
ana  UaUidatriufs»  ac  dixitti'  prrkibetur.  Non 


de  sa  charge  ,  qui  étaient  laguerrv  et 
la  poliUque  (u).   Voyet  le  portrail 


(9)  INterai,   Hiatoirc  <l«  FrtM«,  têm   IF, 

pug.  1134.  * 
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11  «»tav»  „^ i  »    •      v.   ;     ^  :  .  ..  ..-^.  «,v  ■■«  «««ui  «ffctuMi,.  levure 

pelai;  jïïVï^ï:;",'/'  ""^^  '  •'  ''^  ^^  ^<r  /«  iflr;iT^^x^r  iél 

WCw/.a-rf/r^if^iiss,.  iles  d'Amérique  i,   et  un  mani^ 
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Mnn(i3).  \if  »?y  "*/  ,  °  "  Kl  ni<«  •  il  le»  faUait  mounr  tans  rt- 
„  à   celui  d'Eip.«ne  tout  "  V-J  Xio".'*Lu  iU  ne  laisi^rent  pa. 

,  mont  U  Bre«>e ,  l»  Savoie ,  le  Fie-  f^-=  consternation  aui  saisit  la 
,  mont,  eiôepti  ouatre  v>ll".=  «"  !."/*S  F,M«i  et  la  vaie^de  Pa- 
*  <W.o.'.    l'isle   1.    Cors.   :   Siene   «?"  .«^'^  Jiu  de  Saîit-Qaen- 

»  «?  «l-f'cSr'-ns  «î^"*'«n  "»:  iKarent,ue  cequelanaj^- 
>  rien  que  L»Uii ,  »»»  •'^T!!  l««  rp  leur  insoira  :  louU  secte  maltrai- 
'  r'"'^il^^..l'ïj;U1àu,^l  s.'!"  t3n,pe.t  espérer  quel,-. 


»  cens  lawn»  uwcui.  |,.~-i--  ^     Uaiinhourff    assure  (  lo;    serai* 

î  foi..aUnt)pUce.,  pour  U  con-  «  "j-j^^^'J^i^  ^eS,,'p,„U*- 
.  queste  desquelles  une  mer  de  M^S  U^  «  prévalurent^  J.  f-#c.w« 
.  Je  «..sujet,  .♦«t  "^"P»»^'»   'Zu^ue^UVoniiaUafrè.UbauM. 

.  son  domaine  engage  >  •Vu-..«^,n  Mirttrent  <fc  /à-re  leun  ,»»«">'>'ees 
,  U  de  toute,  part..  .  Cet  hjrtor  e»   '«'*^"'  „/j„„  fe,  r«e.  U.  pu, 

iX^  il  eTsûr  qu'on  eût  pu  re-      ,.« ''^^  «"  P«*I«'"— "'" '•*^: 
prrf,«.t^r  au  roi  d'Épapie  «  ?"  *»: 
nibal  reprisenUit  au  général  des  Ro- 


.«VÎiJ!riaep«i.l'.«  .547  i-^»"  •"  ^^^'^ 


(14)  r«y«  I#i  ?«••*••  Ji»«mf  «r  !«•  C« 
tM,  imm.  iiS,  ^«f  .O'';  » 

(.5)  AiV;t^if  TOI  /Vfii  Ti  /i<»«».  «IH^» 

(.6)  M»«bourf ,  Hi.l»i>t  d»  C»hri«««t,  /••''^ 
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Pré-aux-Ctercs  ,'yùur  y  ckanier  h  voulurent,  que  cJe  n'aroir  pas  ses 
haute  voix  les  psaumes  de  CléiHeni  coudées  franches  pour  extenniner  les 
Aiarot.    CeU    doU    apprendre  aux   protestans  de   son    royaume.    C'est 

1  (rinces  que  les  édiU  de  persécution  «insi  que  i^n  a  ru  la  même  coUr 
es  exposent  à  de  gr^nos  inconvé-  laisser  perdre  les  occasions  les  plus 
niens  :  cela  est  çAuse  que  leurs  feux  favorables  de  «'agrandir  ,  Tan  io8i , 
de  joie  aflligent  une  partie  de  leur»  afin  de  s'appliauer  uniquement  à  la 
sujeU ,  et  que  les  victoires  de  leiMps  suppression  de  iVdit  de  Raqtet^jGifux 
ennemis.  U  remplissent  de^  consolar  c^iù  se  laissent  posséder  de  cet  esprit 
tien.  S'ils  se  plaignent  d'avoir  de  n'ont  qu'à  renoncer  au  titre  de  con- 
mauvais  sujets ,  on  leur  doit  répon-  qn^anl.  Si  Henri  II  avait  survécu 
dre  :  c'est  vous  (|ui  les  vendes  tek  ^loBg-tempsélHgnôminieuse  paix  qu'il 
(17);  car  de  prétendre  qu'un  Mrti  accepta  ,  on  ne  l'eût  vn  occupé  qu'à 
persécuté  s'affl^ra  des  m«^ux  publics  des  toumoia  et  à  des  persécutions  • 
qui  sont  U  source  de  soo^fepos,  et  le  mais  il  mourut  peu  apràs  la  signatu- 
foudemeot  d'une  espér^M^se  tréa-pUu-  pe.  M.  liaimbourg  est  un  témoin  ré> 
sible  de  proapérilé»  c'eat  prétendre  ousahle ,  sur  la  joie  qu'il  dit  que  les 
le  retour  des  premiers  siéeles  du  hérétiques  en  eurent.  Voici  ses  p»- 
christianisme  :  or  ces  temps-lâ  ne  re-  raies  (ao)  :  A^^ui  fut-il  pimuré  ftuee 
viennent  pas  deux  fol^.  C^est  (^man-  <iej  (artnu  trèsyéritables ,  et  infini-- 
der  des  hommes  tout  seçobluhlçsà  meni  ngreUé^  tout  ses  suJeU,  ex- 
ceux  du  réçne  de  nulle  ami  yM  jamaia  ceptédefseu&protestanty  quicroraht 
il  vient.  Mais  retpurnoivi  ^  ^enri  II.  être  délivuét  par  sa  mort  de  ce  gu'iU 
Dès  qu'il  vit  que  les  protesUpa  pen-  appelaient  perséeation  de  téglise  , 
sjtient  profiter  de  l^  perte  quon  avait  firent  éclater  d'une  manière  tâs-irt- 
Jatte  h  la  Journée  de  Sléùnt- Quentin ^  digne  par  leur»  pannes ,  par  leurs 
il  ftt  un  nouvel  édit  portant  défense  actions  et  par  leurs  écriu  scandaleux , 
a  tous  lès  juges  de  modércr'la  peine  lame  excessive  qu'Us  en  avaient, 
de  mort  et  de  confiscation  de  ta¥S  On  peut  faire  à  l'égard  de  Henri  II 
les  biens  contre  tous  ceux  qui  feraient  la  même  remarque  qu'à  l'égard  de 
non-seulement  trouvé*  coupables  du  Fniitoois.I«'.(ai).  Ilaltaqufiit le  parti 
crime  dhérésicy  mais  auf  si  convaincus  jparles  giroueUes^  il  lui  enlevait  qud» 
d'avoir  portércn  France  des  livres  im-  qhn  tuiles  ,  ^pendant  qu'il  lui  Mtia- 
P!''!^/"  J*  Genève  contre  la  doctrine  sait  des  forts  :  il  Ikisait  mourir  en 
de  l  église  catholique.  Ainsi  l'on  pro-  France  quelques  petits  particuliers  , 
cednplus  rig^ow^eusewtent  encore  qu'on  et  en  même  tempe  il  se  liguait  avec  les 
n  avait  fait  auparavant  contre  les  protestans  d'Allemagne  centre  Char- 
calvimstes  {  jH\  Mais  comme  cela  les- Quint, elc.  (92) }  et  voulait  bien 
n  em|>échait  point  qu'iU  w  wmulU-.  être  appelé /e/iroi«cteur  «Je  la  liberté 
pliassent ,  et  qu'U  n'^  c^t  mime  da  \germanique ,  c'est-A^ire  en  ce  tempe- 
personnes  de  la  prtmitVe  qualité  quMBL  If  hrotecteur  des  protesUns(i§). 
suivissent  leur  wirti,  le  r<«.vit  hien  là  auyes  princes  catholiques  ti 
que  poqr  lextili»er  il  av^it  besoin  naienth^éme  conduite  (aî)/ Je  trou- 
qc  taire  la  paik  avec  1«  m  tison  d'Au-  ve  méiAorables  ces  paroles  de  M.  le 
iriclic;  et  ce  fut  sans  «loute  l'un  laboureur  :  Pçur  anncker  la  uza- 
des  grand  motifs  qui  le   portèrent  à  v  r      c         r  wa^miza 

fermer  les  ^eux  sur  le  bQn  éUt  oA  il 
avait  remis  ses  affairç^d^^  H  avait 
arrêté  le  progrès  4e  ses  eonemin,  et 
Il  leuj*  avait  même   enlevé  de  Irès- 


C—)  m»tmn  àm  Cd^m^m ,  Kr.  1/ ,  pm§, 
ii4-  ■■'  v^-  „; ,  _;  .,  ..■■'* 

^  (»0  »V**  **  r*-^riim0  (éy  JÛ    9mHiêt« 
F»4iç«ia  l**.^  tùm. 

(il)  L0  roi...  réoAiU  d^  l'mppU^tur  dm  lotUt 


fortes     nlaroa     N*»:»..^»^.        :i        •__  \*'»\*^  nn...H*oltU  df  l'mnhamér  dm  lotU* 

mLf.t   t  '         »mporte   }    il     aima     ,.>r«.i  u  m^fUm  mjfm!i7d,  u  rdi^imn, 

mieut^leur    accorder    tout   ce  qu'ils     pomrt^qnelUilm^MH  mm  irès-nrmnd»èU,$mmi 


Un)  Applimrt  ici  c*  «ol  de  S^n^au»  ««Ltr* 
•«ux  .,«,  ,e  >|.i,„eol  «1«.  ingrato  :  ll^mtio,\Jrpf 


f  ■*!<  i«  »oi/l  immmi^  rtUtcké^  diureiftl  taui  »9m  rè- 
gn»^nr  t*  poiml^  ,  mon  piu  mimt  fmemd  H 


2"""   i'^»'"^* }  pimrmt  ft 


//,  pag.  i,jo. 


'mtimtut,    S«a«ea«  4« 
koarn,  ïfi.iMrca*  Calviaiaai»,  IiV. 

I),  l^fpéro. 


gnw .  wwr  cw  p9iitf*m  ,  NVM  pu*  mtmm  ^mmmm  h 

/Il  eUtmm»m  pomr  4**  imlA4umi$rfimmmt  potiti^M»* 

mv0€  Ut  prineti  proie ttmiu  a  "' 

t»Mp*rtUr  CkétrUg-  Qmit 

ém  C«lTiiii*ae  .  tif.  //,  pmg.  110. 


r  proie ttmiu  ifdtimnmgme,  i 
frClkmrUt-Çjfint  ll«laiboiir| ,  U 
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i*$  du  cat-ilridj^d.  Lorraine. 
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.     (»4)  yor»%  FmrtimU  dm  Im  rtim»  Efri«A«BTii, 
rr>ii«rfuf/(G)rl(R),  101*1.  ^i. 
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(i)  yOré^M^  le  père  P.ouhonr» ,  Manière  de  bien 
penser  ,  pag.  .3;3 ,  dditi^n  de  ffoUand». 
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nied'ofee  le  bon  grain,  ditpil(a5), 
Die«v^t«  f^ict  choisir  que  des  princes 
irmocens  et* tie  bonne  vie,  et  U' ne  se 

,,  ueul  point  servir  des  inains  politiques, 
comme  étaient  celles  des  conseillers  dp 
toutes  les  counnnes  catholiques  de 
ce  temps^là  »  qui  ne  nettoyaient  leurs 
champs  aue  .pour  jeter  titf raie  dans 

"^  ceux  de- leurs  voinns,  et  qui  ne  pour^ 
suitfiliemt  l'hérésie  que  comme  une 
faetiom  contuaire  kiVàutonté,  Char- 
IcihQuiot  «t  let  roit^  d^Eipane  te* 
•ncoetafulrs  ont  l«Torisë  «n  ploûeurs 
i^neontret  les  protestant  cP Allema- 

foi«<«t.l«t.  prott«stans  de  France, 
oyez-en  les  prouves  dans  le  I*'.  to- 
me (a6)  de  TApologie  pour  les  Catho- 
liques, composa  .^.  M.  Amauld. 
L'ambassadeur  ;  d^Espagne  sollicitait 

i  des  secours  en  Angleterre  pour  If.  le 
duc  de  Roban.  Ce  que  Grotius  ëcrit 
sur  cela  est  remarquable.  J^alidusest 
rumor,  Gonthometum,  et  quiinauld 
'  Angîicd  Uispanicat  sunt  facùonis  , 
apcrtè  profiteri^i  non  deberehrege 
Éfilanniarum  deseri  reUgionis  con- 
sortes  in  Gallid,  ne  si  quando  uetera 
jura  repetgre  ipsi  sit  animas,  desint, 
qui  partes  AngUcas  sequantur{i»fi.' 
Voyez  dans  le  testament  ooli^quedu 
marquis  de  Louvois  (aô)  quelques 
réflexions  sur  les  violences  exercées 
eJB  Hongrie  contre  les  protestans ,  par 
les  ordres  de  la  igiiéme  oour  qui  peu 
après  a  rendu  de  si  grands  services 

.  aux  protestans  de  la  Grande-  Breta- 

V  gne  et  de  Hollande  ,  que  Louis  XIV 
et  Jacaues  II  étaient  résolus  d'oppri* 
meri  ait-on. 

(£)  Elisabeth ,  reine  d' Angleterre, 
at*aitde  l'admiration  pour  lui  du  côté 
de  la  bravoure.  ]  Brantâme  nous  in- 
struira lÀ-dessus  :  J'ai  oui  conter  à 
la  reine  d'Angleterre  qui  est  aujour- 
d'hui j  dit-il  ^9) ,  que  c'était  le  roi  et 
le  prince  du  monde  quelle  at^oit  plus 
dcsiné  de  voir,  pour  le  beau  rapport 
qu'on  lui  en  auoit  fait ,  et  pour  la 
grande  renommée  qui  en  voloit  par- 
tout,,..'. Étant  à  table  da^isant  fami^ 

,  Verement  a^^ec  ces  seigneurs  ,  elle  dit 
ces  mots  {après  av^r  Jort  loOé  le  roi  y 
e'étoit  le  prince  du  mande  quej'auois 
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Cl 
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-'Vit.,. 


(»5)  AMiiioM  «ai  IU««ir«i  4«  CutclM«, 
,  loNi.  n,p*t    *7?- 

(«6)  l^mg.  7I  «i  #iur.  " 

(17)  r.rotiut.  tpiM.  r.LVlI  ,  fpaH.^p  60. 

X»8)  Pag.  «17  ,   éditimn  de  Cohgn*  ,  lâoS. 

(39)  BraaldM* .  Dier^Hr*  i%  HcKVi  U  ^w  //•. 
Ivni^  d*  ter  MéaiMrti ,  ffmg.  Oo  ,  6i. 
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plus  désiré  de  voir ,  et  lui  auois  déjà 
mandé  que  bien-tostje  le  uerrois  ,  et 
pour  ce  j'auqu  cpmmahdé  de  me  faire 
bien  apareiller  rhes  galères  (  usant  de 
ces  mots  )  pounpasser  en  fhince  ex- 
près pour  le  i^ir.  Voyez  le  même  ré- 
cit Qans  les  Mémoires  des  Dames 
Galantes  ,  où  il  est  expressément 
marqué  que  cette  reine  désirait  de 
voir  Henri  II,  â  cause  qu'il  éUit 
bnwe,  vaillant  et  généreux ,  et  fort 
martial  (3o). 

(F)*  Le  duc   de  Savoie  épousa  la 
sœur  de  Henri  II ,  princesse  de  grand 
mérite.  ]  Elle  s'appelait  Marguerite  , 
comme  sa  tante  la  reine  de  Navarre^ 
et  avs^t  comme  elle  beaucoup  d'in- 
clination â  l'étude  et  à  protéger  les 
savans.  Elle  fut  soupçonnée  d'avoir 
goûté  les  nouvelles  opinions,  et  d'en 
avoir  communiqué  quelque  chose  à 
Catherine  de  Médicis  (3i).  Voyez  son 
éloge  dans  Brantôjne  (3i) ,   et  dans 
M.  le  Laboureur.  Ce  dernier  nous  ap- 
prend un  fait  qui  mérité  d'être  su. 
Marguerite  de  France ,  dit-il  (33) , 
fut  mariée  a  qucirante-six  ans  (34),  et^ 
comme  son  dge  semblait  trop  ai^anèé 
pour  croire  au' elle  eût  des  enf ans  ,  on 
crut  que  îç  bruit  de^saorossesse  était 
une  ruse  ,  pour  oblieerle  roi  h  lui  re- 
mettre d'autant  plus  volontiers    les 
places  qu'il  détenait.   C'est  pourquoi 
le  sieur  Huraut  de  Bois-Taillé,  amr- 
bassadeur  h  f^enise  ,  manda ,  en  une 
lettre  du  ^fj  juillet  1 56 1 ,  h  Bernar- 
din   Bochetei ,   éuéque   de    Rennes  , 
ambassadeur  de  France  eh  Allema- 
gne-, l'on  dit  (^ue  madame  de  Savoie 
e^t  grosse  ,  mais  je  crois  que  cela  se 
fait  a<^  aliquid.    Ce  bruit   se  trouva 
vrai  par  la  naissance  de  Charles  Em- 
manuel, a'ieul  du  duc  de  Savoie  qui 
règne  a  présent  (35). 

(G) Et  qui  sut  duper  la  cour  de 

France  fort   avantageusement  pour  ' 
son  mari,  ]  Le  traité  de  Cateau  por- 
tait'^ue  dans  trois  ans  les  droits  que 
le  roi  prétendait  sur  let  terres  du  duo 

(3o)  DcBM  galaalct,  lom.  //,  p'mg.  s6i. 
(Si)  Vùjtt  \m  LêboBreér  ,  Adiliiiona  aux  Mé- 
moitié  de  CaitelMu,  l«m.  /,  pUg.  750.  .^ 

(3a;  Mé»«ir«a  de*  Dames  illuUea. 

{iil  Ul  LabMir««ff,  AddîUoM  k  Caetolaaa ,  . 
tom.  7,  pmg.  >]&*. 

(M)  /(m  Iromp*^    »Ut  /util  mfft  le  S  jmn 
iSsS  ,  etfmt  martre  en  iSSg. 
(  35)  if,  le  Laboarear  puhtim  ma  liphi  Pmn 
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f/c  Savoie  sefiiiéht  examinés  et  régies  »  fut  celui  des  diverliss^mens  et  dès 

nar  des  commissaàes  de  part  et  d'au-  >»  festins  qui  se  succedaisnl  d*  si  prêt 

tre  (36)   Le  roi  François  ÏI  et  le  duc  »  les  uns  aux  autres  ,  q«'â  pcM^  ret* 

avaient  nommé  pour  cela  des  dépu-  »  tait-il  du  Umps  pour  dormir.  Des 

tés    Tan  i56o.  Les  députés  du  roi  fi-  »  rdations  de  bonne  mâm  mtfient 

rent  six  demandes  très-considérables  ;  »  d'une  collation  superbe  qui  «oàta 

mais  au  lieu  doblenirquelque chose,  »  cent  mille  écut:  le  dlio  et  la.duf- 

la  cour  de  France  abandonna  tontes  »»  chesse  en  avaient  fait  la  d^penae> 

les  villes  qu'elle  s'éuit  réservées.  Elle  »  «t  ce  fut  pour  se  dédommager  qu'ils 

ordonna ,  par  lettres  patentes  du  8  »  pressèrent  Henri  IJI  de  leur  resti- 

d  août  i56i«  qu'on  remît  au  duc  Tur  »  tuer  Pienerol ,  SayiHun  et-  la  Pé- 

rin    Chivàs  ,  {)uiers  et  l'ille-JVeuve  »  rouse  (39).  »  Henn  UJ  lenr  promit 

d'Àsty  à  la  réserve  des  munitions  et  <t"'il»  auraient  satbfaction,  et  leujr 
Je  l'artillerie,  en  échange  de  Pigne-jà^t  parole  ;  car  ayant  tenu  concc^  A 

roi,  Savillan  et  U  Pérouse ,    as^ec  Lyon  sur  cette  aflkire.,  l'évacuatioa 

leii-s  finages.  Imbert  de  la  Platièrt  de  ces  trois  places  y  fut  conclue, 

Bourdillon  ,   lieutenant  pour  le  roi  nonobstant  les  ibrtes  raisons  de  celui 

de/à  les  monu ,  forma  plusieurs  dif-  qui  y  commandait.  C'^ait  le  duc  de 

ficultés;  envora  de  gmndes  remon-  «evers  (*),  «  Il  eut  la  fiberi^  dédire 

trances   au  conseil    pour  empêcher  »  tout  ce  qu'il  voulut ,  et  I*  Wtisfac- 

l'éxecution  de  cet  ordre ,  et  ne  voulut  »  tion  que  l'écrit  qu'U  préi«»tfi  pour 

obéir  qu'après  trois  jussiùns  k  et  sof  »  appuyer  sa  harangue ,  quoique  fcrétr 

des  décharges  les  plus  solennelles  »  «nipfo ,  ft«t  lu  eu  p»ése)BUe  de  Hen- 

qu'a  se  put  imaginer.  La  duchesse  »  ri  111  ;  mail  la  reslitntio»  de$  trois 

joua  Bien  son  rAle  dans  cette  négo-  »  places  n'en  fut  pai  moÎM  résolue  , 


U 


(iifi)  Miierar,  Abrégé  clironotof. 
(S-:).  Aflditiooa  à  Catlrlnan,  lom.  /, 


<    Kp.it. 

,  Pitg.  7S1. 

(^«)  Vvyet  dmnt  Us  Additilona  aei  Méâi^raa 
de  CaKlalaau  ,  fm.  /,  pag.  %^iHsui»mnte»^  ce 
que  Rranllme  dit  sur  tout  e»tm  dmn$  tÉlogê 
-d'iinherldeh  Plaitiire,  teignturd*  BourdMon. 

TOME    VIII. 


^So)  Va^îûfrff'iît.  de  ITettrt  lir,  l/vlffP  ||! 


• 


ytè  purent  défen-    »  tout  le  monde  lui  rtocUit  la  j^nttice 
manière  de  son-    »  de  croire  qu'il  avait  «ati^fyit  A  sa 


commissaires  du  roi 

dre  contre  sa  douce   .                         ,    . 

lever  innocemment  les  cœurs,  et  de  '»  contoienceet  à  loii  h^neur}  main 

thixer  les  places  les  plus  imprenab/es.  »  U  «ut  recours  ji  d*aMtrM  précauf 

CVst  M.  le  Laboureur  qui  dit  cela  (S7).  »  tiens  qui  lui  attirèrent  ,)iiqrers|on 

Hrantôme  raconte  fort  au  long  toute  »  àe  U  cour,  et  remMhâpcpt  Um^ 

cette  afl'aire  :  les  divers  sentimens  dcfs  »  tempe  de  rentrer  WP-M  ooaàea 

ministres,  les  oppositions  formées  par  »  d'état.  H  f^ohstina  A  solUciter  que 

Bourdillon,  et  les  manières  dont  il  se  *>»  l'ordre  «u'il  recevait  de  U  b^i^uche 

laissa  fléchir.  Il  en  coûU  bien  des  »  du  roi  (ftt encore  écrit  de  Upi^pre 

presens  au  duc  et  A  la. duchesse  de  »  main  de  sa  majestés  que  H  vm^ 

Savoie  (38)#I1  restait  encore  trois  pla-  »  «^re ,  let  princes  du  sa«|(etla|f^ 

-ces  aux  Français  danA  le  Pit'mont ,  sa-  »  licie»  de  la  couronne  le  taj^à^isent  ; 

vo^ir  :  Pienerol ,  SaviUanet  la  Pérobse.  »  qu'il  fût  enregistré  dffns  IM  parler? 

luchesse  âecdiula   marveillense-  ».  ment  en  suite  de  l'écrit  qu  ilavailt 


duchesse  ieeonda  merveilleuse-  ».  »«»•  «n  «uite  de  l'écrit  qu'iTavai^ 

ment  son  mari  pour  Xe»  retirer  d'en-  »  fait  pour  s'eii  dispenser  ;  et  que  lef 

tre  leurs  mains,  lorsque  Henri  111  »  priatipaka  villes  dn  roytiime  IHur 

passa  par  Turin ,  en  revenant  de  Po-  »  sérassent  dans  leurs  ar«bi^a«v  On 

togne.  Je  me  servirai  des  paroles  de  **  lui  accorda  presque  tout  cela,  n^if 
M.  Varillas.  m  Le  duc  et  la  duchesse 
»  de  Savoie,  qui  fe  proposaient  .de 
»  faire  ce  que  n'avait  pu  faire  l'Espa- 
M  gnc  lorsqu'elle  était  la  plus  heu- 
)i  rcusc  ,  c'est-à-dire  de  renvoyer  les 

M.  Français  delà  des  Alpes ,  mirent  en  »  redoubler  ses  très-humUes  remo^| 

w  luage  unartilice  tout  nouveau ,  qui  »  tran/ces ,  et  de  demander  .qu'on  lui 

M  envoyât  un  successeur  (4o).  » 

e  08- MiM.  <aiY. 


j»  ce  ne  fut  pas  sans  luj  rf profner 
w  qu'il  aflectait  do  se  signaleràux  d^ 
»  pens  de  son  maître,  et  qi^'il  d||vai| 
u  imiter  le  maréchal  de  Briaaec .  qui 
»  s'était  contenté  en  cmm  semblable  de 
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*'  'rt^î .  ;  IvH^'ÊMi  rhurmuns  contre  -.  la 

*Èmuc  i^^é^ondirent  Jusque  sur   elle.  ] 

WÊMÊmtL  ({«i  vivait  «n  ««  tMRM-lâ , 

■é^i  Vft  iSre  ovfâliérMfeest  qaâqoes 

|||MMwUMi#6i  de  «et  mlaniMnret.  «  'Ce 

•^#iinriifrî      I  eoMa  b<Ni>à  la  France, 

p  car  de'tottt  ce  <{a^oa  avoit  conauis 

f  et  gai^^  en  IHeÉMal  «t  Saroye  I  es- 

»  pacè  detipeateant ,  Û  fiiUut  qu'il  «e 

H  rettdi«t  eB  une  heure,  Unt  le  roy 

f  80017  deeiroH  k  paix  ft  aymqiit  sa 

if  iOBur ,  -qnSI  ne  ^oqlut  rien  «spar- 

"^  gner  powr  la  <  Wen.  cclloqner  ;  nAis 

pourtant -la  plni  grande  part  de  la 

^^rranoe'  et  de  Piemevt  en^ u- 

^  '  rèiettt ,  HnliMient  qne  cVtoit  nn  peu 
h  ti<ep.Iriuti<eBle  treuToientCortet- 
Hf  >tr«i|ge.  et4VMitra»lM*  inereyaUe, 
%jusqueê  â  eercjn'ili  IVwsMnt  reu ,  et 
vPmeimel  le»  «eUnmgen  sW  «oo 
l'quoietft  de  nous,  etceax  qui  ai- 

#  moiënt  plus  lamiice  et  «cm  bien 
»  en  plearoient ,.  lamentoient ,  et  tur 
1^  tout  eeux  de  IHemont  qiii  ne  tou-^ 
i  loient  t^merâ  leur  premier  mai»- 
à  tl»?li  les  duo»de  Saro^e  se<loiyent 
r  juitèneàt  appeller  maittres  et  sei- 
w  gneurs  de  Fienumt,  d'antant  que 
n  Te»roj9deTrmoele»eat«st<$d*au^ 
ft  tifefbi»,  et  «ont  encore  justes  sei- 
§  gneurs ,  titulaires  et  mautkes ,  le- 
1^  gitimcment  leur  «p^partient.  Quant 

I  aus  soUlat»  et  coiÉpagnon»de  guerre 
»  qui  estoient  jA  ai  longtemps  accons-^ 
a  tumex  aux  nmbons,  douceur,  et 
M  belles  nourritures  de  ee  pays,  ne 
t  fant  point  demander  ce  qo/li  «n 
f  disment ,  comment  ils  en  orioient , 
.#  Ven  désespéraient  »  «t  ce  qu*ils  «n 

»  d«bago«iloiettt;  le»  ans  ,  tant  Cas- 

II  cou»  qu^antres,  disoieaf  :  Me  Cap 
»  de  Kou  ,  lauiril  q»e  pour  «ne  pc- 
»  tite  pièce  de  ebair  qui  est  entre  le» 

•  jambe» de ofllie femme, qu'on  rende 
»  tant  de  belle»  et  grandes  pîeee»  de 
1»  terre.  D*antre» ,  elle  deveilt  bien 
»  garder  Tetpace  de  qnannte-«înq 
i  ans  (40  •*  virginité ol  son  beau  pu- 
â.celaga  ^  pour  le  perdre  pour  la 

Î  ruine  de  la  France.  Que  si  de  ce 
temps  ib  eu»»eitt  e»»i$  autant  d^^ 
è  clés ,  mntin»  et  »edifienx  ,  comme 
a  depuis  on  les  a  reus  ,en  nos  guerre» 
»  crriles,  assftret-you» ,  qu'un  cha- 

(40  Uémnl  ,  àbT*|4  «lirM*!. ,  tmm.  ir,  J*' 
-«*.  7«t .  àU  f  •••n«  4i««»  *•••  »•  ir««i».itpii*.  )H 
au  KMlIt  4«  MB  Itai  M  <•  muoH .  tmr  «ff*  /but  (4^ 
nd«  i»  S  àê  (mim  ii»l.  K^yt*  ti-dtmt  U  ciM- 

d9m  (34). 


»  cun  en  eust  pris  la  part ,  et  se  fus- 
»  sent  saisis  des  places  qu'on  eust  eu 
»  bien  de  Ja  peine  de  le»  en  chas- 
^9er  (ii).  »  M'est  -  il  pas  étrange 
que  M.  le  Laboureur ,  qài  avait  lu  ce» 
parties  tout fratcfaement,  nous  Tien- 
ne dire  néanmoins,  4fu'U  wiy  eut  que 
ceU^Êhtt  poUtiques  qui  troupèrent  à 
redire  qu  elle  fut  si  mèrement  mariée, 
et  TOUS  Lxs  AUTaE»  furent  bien  aises 
qu'elle  emportidt  at^c  soi  une  récom- 
pense quij'dt  du  prix  de  son  mérite  , 
et  qu'on  lui  donnât  en  dot  les  états 
qu'on  auait  pris  sur  son  9^ri  (43)  .'^ 
VoiU  le  langage  d'un  faiseur  d'e'Ioge  : 
nn  tel  bomraê  ,  sans  procuratipn ,  se 
cbar^e  pourtant  de  uire,  au  nom  du 
public  ,  toutes4e8  avances  nffcessaires 
an  panë^gyrique .  et  ne  se  met  point 
en  peine  si  le  rait  est  rëfuté  par  le» 
auteurs  les  mieux  instruit».  Mexerai  , 
qui  «Privait  une  bistoire  et  n<:;,n  pas 
un  panégyrique^  s'est  bien  autrement 
conforme  (44)  que  M.  le  Laboureur 
au  témoignage  de  BrantÂme.  i 

Je  ne  saurais  lire  ces  jmroles  ,  et 
mesme  les  estrangers  s'en  mocquoient 
de  nous  (45) ,  sans  m'écrier  que  c'e- 
toit  un  bon  temps  pour  les  écrivains 
du  Pays-Bas  ,  et  de  tout  autre  pays 
malintentionné  pour  la  J*'rance^  Quel' 
les  insultes  n'aifoient-ils  pas  lieu  de 
lui  faire?  "Quelles  fanfares  n'auoient-i 
Ms  pas  lieu  de  ptAaerf  Car  je  suppose 
«s'ils  étaient ,  ou  pen  s'en  faut ,  de 
rbnmeur  du  temps  présent. 

(I)  Un  auteur  moderne  a  voulu 
fitstifier  la  eonduite  de  Henri  lil.  } 
Ce. moderne  est  rantagoniste  de  Cos- 
tar.  Ce  dernier  trouvait  nuiuvais  (4^ 
qu'on  eût  critiqué  Voiture  ,  pour 
avoir  dit  cpjcique  part  en  »e  jouant  y 
au' H  eetimait  plus  un  bon  potage  que 
le  panégyrique  de  Pline  ,  et  que  la 
plus  fongue  harangue  d'iioentte,  , 
M.  de  Girac,  pours«iit-il,  crok  que 
M.  de  Voiture  ««r  austifou  que  ce 
profane  qui  «éda  son  droit  d'aînesse 
pour  une  emipe  de  lentilles  ,  e/  €me 
ce  prince  drs  nôtres  qui  donna  Pi- 
gnerolpourun  bon  repas.  A  quoi  ne 
»e  porte-t-on  point ,  quand  on   est 


t4«)  Br«all««,  Mi— iw  4««  Wemmm  iUu*. 

(43)  AdtlilHms  i  Ca»iclM«,  foM.  /,  ^.   fSf. 

)  .Ct-d*$tm*  ,  r««4irf  M  (C)  ,  ciuui*n  (7). 
'4S)  BMaïAsM ,  M éaMivm  en  F«wbm  îIIm- 
tr«i ,  tom.  / ,  pmg.  }*5*  -^^ 

(40j  8«il«  d«  la  MfMM  dt  Vo(lMr«  ,  p.  ^ 


•i» 


dmu  parla  chaleur' d'une  querelle  ? 
On  convertit  en  crimes  les  moindres 
fautes  qui  échappent  à  l'antagoniste. 
Girac,  qui  par  rapport  à  un  autre 
hoâirae  se  serait  apparemment  con- 
tenté de  représenter  aue  le  'mot  de 
fou  est  trop  fort  pour  être  employé  i 
designer  la  faule  d*un  prince,  se  rand 
délateur  de  crime  d'état  contre  <2osr 
ur ,  son  ennemi.  Pesons  bien,  toutes 
ses  paroles  (47)*  *  U  ♦  bien  o»é ,  par 
»  un  attentat  punissable  de»  plu»  se- 
»  jeres  cbastimens ,  porter  »on  venin 
M  (Bt  ^  malice  »vr  la  »acrée  personne 
w  de  nosroys.  Necomparer^ilpa»(*<) 
M  la  libéralité  de  Henry  troisiesme  â 
M  la  sottise  d'Esaii ,  qui  céda  son  droit 
M  d'aînesse  pour  une  souppe  de  len- 
V  tiUés  ?  N  appelle-'t-il  pa»  fou  ce 
u  erand  prince ,  poiiir  aToir  rendu 
M  Pignei'ol  au  ,duc  de  Sayoye ,  qui 
i>  avoit  l'honneur  d'e»tre  son  oncle  , 
p  et  de  qui  il  attendoit  de  grands  se- 
»  cours  .  dans  la  nre»»ante  nécessité 
M  de  ses^aflaires  ?  A-t-on  umai»  pris 
M  Louïs  XJI  pour  un/ou, luy  qui  fit 
u  présent  au  roy  de  Navarre  de  la 
M  principauté  de  Beam ,  et  qui  déta- 
il clia  de  se»  estât»  une  pièce  de  telle 
M  importance  ?  Personne  a-t-il  accii»é 
M  de  folie  le  peuple  romain  {**\ , 
u  quoi  qu'il  ait  oonné  «ouvent  des 
»  province»  et  de»  royaumes  entiers 
»  a  divers  roys  de  se»  ami»?  Et  »i 
j»  Alexandre  ,  comme  dit  Plutarque , 
I»  eût  payé  volontiers  de  l'isle  de  Chi- 
»  pre  des  vers  compose  ;(  à  sa  lo^an- 
«  ge  ,  un  roy  de  France ,  pour  avoir 
a  rendu  une  place  à  son  patent ,  qui 
»  Tavoit  receu  dans  se»  estfts  avec 
M  beaucoup  de  frais  et  de  ^magiiifi- 
»  cence  ,  pas«era<4^il  pour  infusé 
M  parmi  des  gens  qui  auront  le  moin- 
w  arc  rayon  de  sens  commun?  »  Un 
peu  après  il  demande  si  il/.  Cosiar 
n'appréhende  point  de  chastiment  sous 
U  rvgue  d'un  prince ,  proche  parenf 
de  Henry  qui  vit/oit  U  n'y  a  pas  si 
lopg-tems  r  Et  il  cite  ce  que  Guic- 
ciàrdin  et  Paul  Jove  ont  dit  de  l'ex- 
tï^me  vénération  que  les  Français  ont 
pour  leur  monarque.  Il  revient  soi^-< 
v«nt  à  la  même  accusation  (48)  \  il 

S^)  R*P»iipa  k  CatUr,  #•*!./,  pug.  t. 
(••)  Pmg.  inl. 

Jn.^'V'*  V«l.  IU.i..  ,  th,.   i.  ekmp.  •; 
Tite  Liv*  ,  l.r.  la  ,  ,ic.  Plat. ,  4*  la  rartTd'A- 


Im.,  dit  t.  I. 

(4t)  y^**  u 


faut,  attribuer  cela   aux  s^mutàiut^jf 
d'une  esp^e  de  fiéyre  qui  saisit  les  : 
écrivain»,  quand  il»  en  soxst  a«\  ré- 
plique» et  aux  duplique». 

Quand  il  Ptam  aurait  nosiAé  tous 
lès  ao^nverain»  oui,  dap«isle  commen- 
oennentdu  monde,  ont  dctaiié  de»  yilles 
ou  desprorincè»  j  ou  même  de»  royau- 
me» ,  il  n^o(it  point  persuadé  aux  ex- 
perts, aux  connaiiseun,  qu'on  ait 
MmiM»  (ait  de  pareils  présens  dans 
de»  circon»tancef  semblables  à  celles  ^ 
4e. Henri  III .  >an»  commettre  linc 
folie.  Uûmn  Ol  «e  dessaisit  de  Pi-  | 
gnerol  en  faveur  d'un  prince  qui  de- 
vait  a^x  Espagnol»  «on  glorieux  réta- 
bli»»ement,  et  qui  dâqi  le  fond  de 
l'âme  était  E»pagnol  k  brûler  (4p) , 
c'e»t*è-H)ife ,  toiyc^r»  prêt  ù  favoriser 
le  ]^u«redouta^ie  ennemi  qu*eût  alors 
la  France.  0»  fut  à  un  tel  duc  de  Sa- 
voie que  l'on  livra  une  place  qui  ou- 
vrait U  royaume  4  Tennemi ,  et  qui 
toaai.t  en  respect  ce*  même  duc  «pour 
l'empêcbev  Je  se  liguer  avec  l'Espa- 

£ie.~llais.  dira-t*on,  ce  duc  avait 
it  tant  de  caresse»  A  Henri  III,  et 
tant  oe  dépenses  pour  ha  régaler  à 
Turin  ;  4i*ét^t^  pa»  juste  de  le  ra-  , 
garder  oomme  un  bon  ft  con»tant  ' 
ami?  Jjïon i  cela  n'était  point  ju«tc.  11 
n'y  a  que  de»  ignorans  qui  puissent 
compter  sur  la  constance  de  l'amitié 
entre  «ouverainf .  A  voir  les  présens 
qu'ils  se  ^nt,  et  le»  lettre»  qu  ils  s'é- 
crivent an  temps  de  paix ,  on  jureaait 
qu'il»  »'aijçaent  de  tout  leur  cœur  ,  et 
qu'ils  sVimeront  ainsi  toute  leur  vie  ; 
miô»  ileat  vrai  tré»>«ouvent  qu'ils 
négocient  en  ce.  temps-U  un  ^gage- 
ment  A  U  rupture ,  et  qu'il»  n'ont 
desaei^  de  »e  rondre  du  service  les 
un»  i^uic  autre»,  que  jusqu'A  ce  que 
Toccasion  se  présen  te  de  profiter  d*une  - 
hostilité.  Jamai»  cela  ne  fpt  aiu»i  té-  ' 
ritable  qn*au  temp»  qu^llenri  JH  re- 
cevait mille  care»»es  âla  cour  du  duc 
de  Savoie.  i.e  duc  était  cnti^ment 
disposé  À  profiler  des  confusions  qu'il 
voyait  en-France  ,  et  de  s'aider  pour  . 
cela  des  Espaj;nQ|s  ;  et  £|  laissa  un  fils 
qui  fut  l'héritier  de  cette  passion ,  et 

lir  m/ritmit  d'être  mit  k  ht  $mttiHÊ ,  f  mt  «««/r 
mim^y  Ismtri  Iff  foa.  9^9}/»  mtMti  ié  mm§*  19*, 
(4q)  Tmml  f«V//tf  m  r/ra  tUê  m  immi)»uri  pvf 
tmmd^  H  nmifi^  Jf.  é»  Smveyê  ,  lom  mft% ,  à 
bitm  tmlr»umr  la  piUs ,  *i  mf  tm  A^kmndtt ,  tmi 
fui  étmit  Ef^mot ,  p^ut  le  *it  «muf  l«  Fma. 
et ,    minii    fa'if  fit   dffuii    aprii  f  a'ftf#  fut 
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-  qui  ôoti^Maleinent  s^empara  du  mar- 
oaÎMt  de  Sfllticès ,  mais  aussi  forma 

"dpet  eontpi rations  qui  araieiit  pour 
but  le  d^nembremeint  de  la  France, 
«t  la  mine  totale  de-  la  monarchie 
(So).  Peut-on  donc  assel  blâmer  la 
bëruede  Henri  III  ?  Voyez  la  remar- 
que (F)  de  io'n  article. 

(K)  Sêsfap'ons  aa/uirent  deerands 

'biens  pur  de*  voiei imux/ei.]  De 

*peur  qu*on  f|e  m*aocuse  d^outrer  les 


HEffRIII. 


»  tenan» ,  suivy  de  MM.  de  Ferrarc  , 
»  de  Guise  et  de  Nemoux.  Ce  que 
»  plusieurs  personnes  dé  bon  cer- 
»  veau  trouTojent  estrange/  disans 
»  )[(ue  la  majesté  d*un  roy  estoit  pour 
»  estre  juge  des  coups,  et  non  a^en- 
»  trer  sur  les  rangs.  Mesme  que  dans 
»  les  vieux  romans  les  roy  s  en  tels 
»  estours  nWoyent  appris  de  faire 
>»  actes  de  simplet  chevaliers,  ains 
.    .      .  „  »  ou  se  desguisoyent ,  s'ils   avoyenl 

choses  .  Je  me  sertirai  des  tiennes  de    »  envie  d*entrer  en  la  lice ,  ou  oien 
^Mëzerai.  «  Letd«(fi«nse8  cjue lui  firent    »  du  tout  s'en  abstenoyent.  Toutes-' 
t*  fjiirt  ceux  qui  disjHïsaiént  de  sa  fa-    »  fois  telle  a  esté  la  mesadventure  du 
fl  venr  et  de  èc*  affaires,  et  dont  ils    »  roy  ;  qu^il'a  voulu  avoir  le  pre- 

11  converttirént  une  bonne  partie  à    -   *^  ^    .    •  -<- 

%  leur  profit ,  furent  si  excessives, 
m  qull  surchargea  le  royaume  de 
%  crands  imp6ts,  et  s'endetta  de  plus 
1»  ^è  quarante  millions  de  livres.  Avec 
.^  çsls  ils  ruinèrent  encore  quantité 
.^  de  familles  par  une  damnable  con- 
M  voitise.   C'est  que  l'invention  des 


y»  mier  honneur  de  la  jouste.  Et  ip.roy 
s^quê  le  désir  qui  lui  en  prit,  fut 
»  pour  faire  paroistre  aux  estrangers 
»  combien  il  estoit  adextre  aux  ar- 
»  mes  et  duit  à  bien  manier  un  che- 
»  val.  De  sorte  que  ceux  qui  estoyent 
»  près  de  luy  ne  l'osèrent  destour- 
»  ner  de  ceste  entreprise.  Ch6se  qui' 
.  »  partis  et  des  mono{)oles  n'étant  pas    »  a  depuis  fepporté  un  misérable  spec- 
•n  alors  si  en  usage ,  ils  se  servirent    m  tacle  â  la  France.  »    " 
%  d'une  autre  non  moins  pernicieuse,        (M)  On  fit  bien  de*  réflexion*  sur 
«^savoir,  de  dënoncei*  les  plus  riches    cette  triite  destinée']  Je  ne  veux  point  ^ 
«  soui   prétexte  d'hérésie  et  autres    alléguer  le  témoignage  des  éc>ivains 
w  crimes,  et  de  recherchtfr   ou  de    protestans  :  chacun   voit  que   celui 
I»  faire  des  coupables,  afin  d'en  avoir    d'Etienne  Pasquier  aura  plus  de  for- 
fls  les  dépouilles ,  ou  de  les  contrain-    ce  (53).  «  VoiU  comment  nostre  bon 
»  dre  d'achjeter  leur  grâce  par  leur    »  roy  Henry  est  decedé.  Et  comme  le 
»  intercession  (5i).  »  Cet  historien    »  commun   peuple  a  naturellement 
Tenait  de  dire  (^ne  Henri  II  n'est  ac    »  l'œil  fiché  sur  les  actions  de  son 
cu*é  d'autre  défaut  que'  d'avoir  eu    i»  roy,  aussi  ne  s'est  pas  trouvée  ceste 
l'esprit  trop  facile  ^  et  plu*  capable    m  mort  sans. recevoir  quelques  com- 
détre  ifouyernéquede  Êçouyernerlui'    m  mcntaires    et    interprétations    de 
mén^.  C'est  un  des  plusinrands  dé-^    »  quelquei-uns.  Car  pour  vous  comp- 
fauts  d'un  roi .  parce  qVordinaire-    »  ter  tout  au  long  comme  les  choses 
ment  ceux  qui  le  gouvernent ,  quand    »  «e  sont  passées  en  ceste  France ,  sou- 
il  est  en  cet  éUt ,  font  plus  de  maux    »  dain  que  la  paix  fust  fait»,  M.  le 
qu'il  n'en  ftfrait  s'il  les  inuvemait.        »  cardinal  de  Lorraine,  qui  en  avoit 
^   (L)  Il  se  comporta  *rune  manière    m  estérundespremiersentr«raetteurs, 
peii  convenable  a  sa  diffnité^  et  plus    m  déclara  en  plein  paHement ,  que 
séante  b  un  jeune  cavalier  qu' h  lama-    v  l'opinion  du  roy  avoit  esté  de  la 
Jesté  rorafe/\  C'est  ainsi  qu'eu  jugé-    »  faire  à  quelque   prix  et  condition 


rent  les  personnes  sages ,  comme  nous 
l'apfirend  un  at|teur  de  ce  temps-lâ 
(59).  «  L'on  a  ouvert  U  pas  à  un  tour- 
u  noy  en  la  rué*  Sainct-Antoine,  de- 
»  vaut  les  Tournellos  ,   arec  toutes 


»  ({ue  ce  fust ,  pour  de  là  en  avant 
w  vacquer  plus  à  son  aise  à  l'extermi- 
w  nation  et  bannissement  de  l'here<tie 
M  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixiesrae 
M  jour  de  juin  il  se  transporta  en  pér- 


il les  magniflcences  et  parades  dont  w  sonne  au  milieu  de  son  p.irleroen^ 
»  l'on  s'est  peu  adviser:  et  ce  pour  u  pour  tirer  de  chaque  conseiller  son 
»  autant  que  le  roy  estoit  l'un  des    m  advis  sur  la  punition  des  hereti- 


(So)  9^§jm  tmriUU  Gf|iTA«T  rCkarlM),  rtm. 

(0),  ion*.  rtt,pmg  iirr 

(Si)  nittoir«  <|«  Frakc*  ,  |»iit.  tf,  JN^.  tiN. 

•:•,  lit- 


».  que».  Surquoy  fut  par  plusieurs 
M  opiné  assez  librement  ;  tiuclqucs- 
»  uns  estaas  d'advis  d'en  faire  sur- 
»  soir  la  punition  jjusques  à  la  deci- 

(13)  La  mém»,  pëg.  1-4,  17I. 
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'ston   d'un   concile    gênerai   qu'ils    Henri  II ,  et  lo  blessa  mortellement  ; 
(lisoient'estre  nécessaire.  Au  moyen    mais  ce  qu'en  dit  Mézerai  me  semble 


dequoy  le'  roy  ésmeu  d'une  grande    plus  vraisemblable.  //  arriva  ,  dit-i)*« 
et  luste  colère  commanda  des4'in-    (56) , 


911e  Montffommeri  lui  ayant 

stant  mesme  à  Montgommery  de  brisé  sa  lance  dans  le  plastron  ne  put 

se  saisir  de  quelques  uns  de  la  coni-  retenir  ^on  brus  ,  tellement  qu'il  lui 

>  pagnié  qui  avoyent  opiné  plus  li-  donna  dansVa^làroitaveo  le  tronçon 

>  brcment  qu'il  ne  vouloit.'  Lesquels  qui  lui  restait  a  la  ynain  ,  ai^ec  si 

>  furent  sur-le-champ  menés  pnson-  grande  violence  qu'il  lui  en  passa  un 
niers  dans  la  Bastille.  Parquny  di-  éclat  jusqu'au  derrière  de  la  télé.  De 
soycnt  ces  nouveaux  commenta-  cette  fa^on  Montgommeri  pouvais, 
tcursque  ce  mal  estoit  advenu  au  paraître  infiniment  plus  criminel  ,' 
roy  par  un  juste  jugement  de  Dieu  quoiqu'au  fond  il  n'eût  point  agi 
pour  venger  ces  em prison nemens  volontairement.  L'historien  ajouter: 
tortionniers.  Que  les  .opinions  de-  On  ne  sut  pas  au  vrai,  même  en  ce 
voyant  estre  libres ,  et  non  sondées  temps-là ,  si  le  roi  parla  ou  non  . 
par  un  roy  ,  pour  piiiis  après  les  depuis  qu'il  eut  reçu  te  coup  >  la  vé- 
ayantoùyescnvoyer  les  conseillers'  rite  ayant  9té  déguisée  par  ceux  aui 
en  une  prison^closc.  Que  Dieu  l'a-  étaient  auprès  de  lui ,  ou  rendue  m- 
voit  chqstié  par  la  main  de  celuy  certaine  par  les  divers  bruits  qu'en 
diiLJwinisterc  duqu^JI  s'estoit  ay-  firtnt  courir  ceux  qui  avaient  aivers 
"tle^ur faire  ces  eînpmnnnemens.  intérêts. ^11  y  en  a  qui  nous  rappor- 
Mesme  que  tout  ainsi  que  le  dixies-  teru  de  belle*  remontrances  qu'à  fit  a 
me  de  juin  il  avoit  faict  ceste  honte  son  fil*  :  quelque*  autre*  ajoutent 
ù  la  cour  de  parlement,,  aussi  le  même  que  y  quand  on  l'emporta  hor* 
dixicsme  de  juillet  ensuyvant,  jour  des  lices  ^  il  regarda  vers  la  Bastille 
pour  jour,  il  estoit  aUé  de  rie  à  oii  étaient  les  prisonnier*  du  parle- 
trespas.  Ainsi  devisoyent  les  aucuns  ment ,  disant  avec  un  grand  soupir 
du  peuple  selon  leurs  passions  par-  Qu'il  avait  peur  d'avoir  maltraité  de* 
ticulieres  de  ceste  mort  :  ne  co-  nommes  innocen* ,  et  que  le  cardinal 
gnoissans  pas  toutesfois  que  les  de  Lorraine  y  le  reprenant  ,au*sit6t , 
mystères  de  Dieu  nous  sont  totale-  l'exhorta  de  rejeter  cette  penséa  qui 
ment  caches  ,  et  tels  que  pour  l'im-  lui  était  *uggérée  par  l'eeprit  tenta-* 
bccillité  de  nos  sens  nous  les  rap-  teur.  D'autres  maintiennent  qu' il per' 

»  portons  ordinairement  plus  à  nos  dit  la  parole  et  toute  coni^i**ance 

»  opinions,  qu'A  la  vérité,  m  Anne  du  dé*  le  moment  au^  il  fut  frappé  (5;) , 

Bourg  fut  un  de  ceux  que  (e,  roi  fit  ce/jiti  e*t  confirmé  parole  hU*onne- 

enfermer  à  la  Bastille ,  et  celui  contre  ment  de  plusieurs  médecin^  ,  qui  en- 

^  leq\iel  il  se  mit  le  plus  en  colère  ^  car  seignent   qu'un  homme  devient   né- 

entre  autres  propos  U  dit  qu'il  le  ver-  cessairement  muet  lorsqu'il  a  le  cer- 

r»it  de  ses  deux  yeux  brûler  (54).  *^^*^  blessé,  ou  ébranlé avee  grande 

^ra  Paolo  remarque  que   la  reine-  ^olence,  AUex  vous  fier  apirs  cela 

irritée  de  ce  ^ux  relations   que  l'on  lait  courir, 


l 


mère  fut  horribleûtent 

nk  l^s  luthér^hj  publiaient,  dans  touchant   les  dernière»  paroles  .des 

éuri  m^nifettesy  que  la  blessure  du  mourans  (58).                                       -«  < 

roi  ,son  mari ,  dans  tceU  ,  était  une  (O)  //  préféra  les  conseils  du  eon- 

punition  de  Dieu  y  pour  les  menaces  nétabU  aux  remontrances  du  duc  da 

qu'd  avait  faites  k  Anne  du  Bourg ,  Guise.\   La   connétable  ,   prisoauet 
en  lui  disant  qu'il  la,  vouUit  voir  brù- 

(  n  )   //  ne  paria  pî^*  depuia  *m  ^' 

blessure]  Presque  tous  les  historiens 
disent  qu'un  éclat  de  U  lance  de 
Montgommeri  sauta  dans    I'anI  de 


iî*^.  Vx?r^  0«iawt.  is  nlMisIs  iéÊ- 

(")rr«F»ol«.  lii*ieir«aac«i«il«4«TrM««, 
dl\m^'  ^'''^  r0r$i9m  iTAvtbl ,  édilum 


/, 


(9S)  MiMrti ,  RUi*«f«  ie  fnm— , 
pmg.  tilt. 

If^y  Mf.  «t«l  ,  »éâjM  à  €0  MNtltM#M<.    he   MM^ 

fat  là  mnmé  .  dfilftf ,  ^'il  U  rMitrarM  ftm  larr», 
•I  lui  il  p«r4r«  U  wiliiiiii  M  b  feMi9.  Il •« 
|w  nnmvrm  |«aMit  |ri«*.  D'*h  r«i  fmn  •■•«■••- 

■M  •«  U«  «Mlr^  lai  aUraM  k  la  ImmmIi*  ,  taloa 
l«ar«  iatirSla  al  l««r«  yttiaat. 

(5S)|Waa,  faai.  f^U,  pm^.  l-jl ,  ^«  nrnOÊ» 
f«*  (T)  «#  feriitt»  ifa  Fra«f«if,  àm  à»  Cvim. 
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p^asi. 
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//,  lip.  IF,  tk^yii.jMg.  ^,  de  im  tmdue-  ■  succeda  a  r  rançois  i    . ,  sou  «pe- 
'T./wTr-.mi.^r.a.N.,.».  re ,  le  dernier  de  mars   1547- 
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fleputa  la  joamëe  de  Saiol-Quentin  .  d\auiani  plus  admirable  ^que  la  né- 

TOttUit  recouvrer  ta  liberté  k  qocl-  sislartce  des  ' ^lus  erands  aurait  été 

Àl€  prix  ({ue  ce  fàl.  Les  Ouïtes  profi-  plus    forcenée.    Ce  fut   donc    du- 

tUent  trov   àê  son    «bsence.  Voilà  rant  Us  règne  de  François  II ,  «uc- 

pour<|«ol^U  nëgocia  <i«  traite  de  paix  cea^ëeur  de  Henri  y  que  la   rage  de 

oh  Û  accorda  aux  Espasnolt  tout  ôe  Smian  «e  déborda  k  toute  outrahce  . 

«fu^di  lf>oalareAt;  et   il  connaissait  de  sorU  qu'il  se  peut  dire  tk  ce  règne, 

f  ell«lROni  le  faible  da  roi  so«  maHre ,  n^ajratH  duré  que  dix^sept  mois  ,  ce 

tf ii'il  lui  fPersuada  'abA>M>iit  de  con-  que  dit  Jésus-Christ  en  sai^  Mat- 

sentir  à  ce  traita.  Le.dttc  de  Guise  eut  thieu  ,  k  savoir  que  si  ces  jours -la 

beau  ae  servir  de  mille  raiaotts  àé-  n'eussent  été  abrégés  »  personne  nfl 


i?o  Conquérir  dans  un  siècle ,  le  roi  voit  'en_^  ires  -  peu    de    pages  qans 

fut  fourd  à  tout  cda.  II  faut  rap-  M.    Màimbourg  (64).   Prenez   carde 

porter  ici  ti#B  ohacrration  de  Bran-  aux  paroles  qu'il  met  en  tête  de,  ce 

>{ômc  (60)  :  il  prétend  que  ^enri  II ,  dëUil  (65). 

Jas  et  drfgoMif  de  rinsolcnce  de  met-       XQ) O"  ^'  accuse  d'avoir  té- 

sienrs  de  Goise  ,  le»  Toulut  renvojrer  moigné  leur  pie  d'une  fa^on  iroit 

,    diexoax  j  mais  pour  oek  il  out  besoin  insullante   sur   la  Jin    tragique    de 

de  recouvrer  son  connétable,  et  de  Uenri.yVBii  dëja  esté  (66)   sur  cela 

temiiner  la  g^ierre  :  il  lui   manda  M.  Maiaabourg  ;  et  voici  les  paroles 

donc ,  et  an  mariichal  de  Saint-Aisdrë  do  Mëaerai  (67).  «  Comme  ce  prince 

(61) ,    de   mofenner  une  paix  ;    ce  »  avait  eu  une  grande, bont^  ,  il  fut 

ffu'its   firent    h    notre  desavantage.  »  pleuW  de  tous  ses  peuples ,  hor- 

N^oublions  pas  Taqtre  machine  :  ces  »  mis  des  nouveaux  Sectaires ,  qui 

deux  prisomiiers ,  «t  la  duchesse  de  >*  croyaient  rrue  sa  Bort  serait  l<ur 

Vulentinois ,    s*enrio|ri*Mient    de  la  >*  libertd  et  leur  accroissement.  Ils 


d<$pouflle  des  kër^ques  ;  qui  doute 
que  pour  obtenir  fa  paix  ils  niaient 
fait  accepter  toutes  sortes  de  oondi- 


w  en  curtmt  tant  de  joie  qu'ils  en 
M  tirent  des  chansons  et  des  actions 
»  de  grâces  â  Dieu  ,  ou  pl»t6t  des 


lions  ,  aun  de  vactnar  tout  â  leur  aise*  »  blasphèmes,  osan t  dire  que  le  Tout 
aux  utfaires  de  nnqnisition  ?  Il  est  »  Piiissaat  Tavuit  fraj»p($  sous  les  mu- 
certain  (6«)  que  les  cabales  de  cette  w  raiUes  de  la  B«5iiine ,  où  il  tenait 
duchesse  ,  secondées  par  It  cemàë-  »  les  innooens  en  prison.  »  Il  ne  faut 
table,  entraînèrent  le  roi  dan»  ce  pat  trouver  étrange  qœ  dans  un 
prtteipioe.  grand  nombre  de  gens  il  te  rencontre 
(P)  C^était  fi»it  dm  n^fiirméi  dans  «Ûiolques  i«dtscrets  ;  mais  cV»t  une 
la  Fmnce  ,  «1  François  li  eUt  vécu  cnose  Irés-louable  que  Phistorieo  des 
encotft  déujc  «fts.}  Cest  la  sentiment  «'glises  reformées  ait  |;ardé  la  mo- 
de Théodore  de  Bète  ;  car  ayant  deration  que  Ton  va  voir  :  I^e  restait 
étalé  toutes  Kîs  raisons  qui  lenr  pro-  fit:n  en  apparence  ,  sinon  un  rnè#- 
m1>ttaicii4t  un  mcillcMir  temps  après  horrible  spectacle  d'extrême  Scsota- 
la  mort  do  Henri ,  il  ajoiito  (a3)  ;  tion  ,  quand  le  Seigneur  y  pour- 
Mais  Dieu  en  avait  disposé  lottf  au-  veut.  Car  ^fJPf  Uemry  au  plus  fort 
inment  ^  voulaiU  avmr  l'honneur  qui  *^  sms  Iriotftfthes  de  la  paix  joints 
lui  appartient  d'at'oir  tvdrtssé  son  at^oc  le  manaiee....  countnt  en  lire... 
égUte  aar  saa  mid  bms  «1  ^âori  »  f^'    atteint    aun   contrecoup   d'une 

"r'  Immee...»  «l  mourut  U    to*.  jpur  de 

(S9)  MÂMni  Ui  tmpi^Hm  ««a^lvMMl.  F^^% 

€i-dëtêuê  ta  rtmmt^mt  (il)  ,  tf«lr«  tas  «iMtviw 

.  i«^)  cu««  «u  y »A  11 ,  éM.  //.  ^^  St. 

,  «61)  //  /«Ml  ûnê4niU0r  i»*u  «««■«••  i«  ««««•#. 
ùèt*. 

«H«)  r^«  Mtêtim,  lié.  xxnis,  iNM. 

(6))  llMlnSrt  ffrcUiiMii^c  iu  E|IUm  fit*,. 

IKCf*,  Iw.  tlt^  fMf .    11». 


1 

(i4)  lfUMir«  âm  Olrte^Mi*,  K».  fl.pmg. 
157,  i5S,  iS^j. 

^Cii  Tomt»s  <«/  cKo»»$  M  tr*m9mi»iU  mUr»  ^ 
^c«M-4Mlir«,  lort^««  FrsBfoia  II  «Minil^ ,  («f- 
Immsml  éur^Utt  fur  U  mUM  tmttira  dm  ««i- 
•>iMi«m«  .  #M  FrmtH0 ,  ^m'mttê  êtmkleU  êlrm  «»#•• 
/imm#m4  iiUfnimàl*.  L»  •#••  .  |M|.  1S7. 

(66   PoNf  Im  r0M%mrfm0  (O). 

tf*^}  UuiMit  dfl  FriBct ,  um,  li,  peg.  ii)g. 
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iudlet  sm^ant.' Choses  estra'kges  fu-t   promettaient  de   grandes  coûquétcs 
^TJi   Zmaranées    en   ^    mort  tant   au  duc  d'Orléans ,  ei  annonçaient  aue 


rance* 
parce 


(K)  Il  vivaH  avec  le  auc.  a  Kjrteans  ^*  1-^—*'  h-  '^—     jrT  j '     •      ^  . 

f,on4re     dans  une  mésinuUigence  ncW    par    \«  f  "^.^*^,^«  J^^  JfiV°«  * 

rS'fro»  i  la  France.]  iTlac..  pr  nce..^  le  louaieàt  i  rfg»)^!»; 

??on' du  dauphin   avait    piur   chef  Vaient  r«.HU«M«  <^'«^  «*  .^l-J"' 

Dhne  dh  Poitiers  ;  qui  éUit  mal.tresse  U  daupTiin  «> Ame  un  espitMrd  et 

de  ce  prince    Cela  fut  cause  que  la  P«»ant ,  et  dHine^étoOe  fa  plus  mal- 

duchesse  d^ÉUmpes  embrassa  fes  in-  Leureuse  du  monde  (yO^Castellan  ne 

teïérdu  duc  dkh^^^^     rai  parW  P^  «>uffrir  ni   leurs  «^/ten^;"» 

aUleurs  (60)  du  préjudice  qu'af  por-  leurs  médisance»  :  il  se  towna  vers 

?^reùt"uVaffcires  di  Franchi.  iKlea.  ces  dames  ,  et ,  le.   r^>t^^\  à  un 

•\-1aI  ^nf»-  Anrhf>%J'  sourcil  froncé  ,  il  leur  dU  que  Ta»- 

inlngues  de  Cette  **»f^«»*^:  ,  ^^  trolo.ie  était  malaisée  à  apprendre  , 

(S)  Que  sait  on  si  le  due  d  Orléans  ^      5^.,  .^^^.^  _^«^  „i...  «oià;«rf  A^ 

n'aurait  pak 

Tavancs  ,  qui 

qui  avait  une  passion  démesurée  de  y7^7^rîjj-ûesîes  rendaient  indigne» 

s'agrandir,  espcVait  beaucoup  de  Pam-  Jf/JIJ"^^^^      W"    «^ait    autre%is 

l,,t,onde  çepr.ncc,-quin^saitè         ^J?»^*^^^    ^^^{j^^,    ,„„^   Turreau 

,.  Hc  rendre  souveram  du  ;*▼•««  du  ,^       avait  fiût  autant.^ 

„  daupbin  son  frère  a»'»;^^  Au"  »  em-  ^7^^  »  ^^    4  ,^^  j;^  ^^^  „^. 

>.  percur  Charles  V.  »«  "ff»^;'!  ^^  IX.  d^.musement ,  et  nour  satis:\ 

"  dans  son  honneur,  par  des  e^pé-  ej'  ^i^  ••  -   — •»  3- — -^  — -  ^ 


-  ....        '.V..  .  .^  '^i'   i  faire  le*  ourieux ,  il  avait  dressé  avec 

rances  qui  lui  avaient  bien  élevé  rexaotituâe   possible    Phoro- 

e  couraçe  i  cVst  pourquoi  éUnt  à  ^     ^       ^  ^  ^^^^  j„  ^ 

l'extrémité  ;  à  Farenmonslier,  où  il  W|j^  "^  -      -       •  •      » 


'  '**:  ui  .i  *  J^^'^'^Tuti  V  il  ÎÔrléans ,  et  que ,  «don  Xée  règles  de 

n^ai    été  ^^««^"»'"""«»'^t  'ïJu  cette  science  d2s  asti.»»,  a  avaittrouvé 

mor    dans  une  "!«»«"  P^^f»^  que  le  duc  devait  avoir  PâflMi  bqnnft , 

qu'i    choMit  exprès  ,  Tavane#,  son  4  ^^^^^^  .  étfp  «outenu  dés 

çonndent   lu,  étant  venu  anportsr  f^^^'^eTaiitlé  di  grands  .  et 

la  no  ,velle  do  Pexnloit  au  lî  aval  »  "^^.^  ^  ^^^  pui.«inoe  trèsnoonsi- 

fjit  sur  la  ^rnison  de  Calais  ,  dont  jj    y^  (  jj  .  ^ue  le  dauphin  ne  lui 

Il  avait  tué  huitcçnU  hommes  et  ^^^^^  ^  i;ftS;^^  «j  à^'églrd  de 

fait  quatre  cenU  ?"-"«»;««   lui  ^^'^^  J^^.^    '^ .  ^  j,^^  ^„ 
dit  ce.  même,  mots ,  Mon  ami ,  je  j.  j,^         «^  . 

Kiii«  mort       tntÈ%  nnm   d«llCini   SOnt  *****^'     .7^.       S         -     ^• 


'  «  '  »    auires  veruis  aiaoc»  u'un  prince  ,  et 

su»  mort .  tous  no.  dessein,  sont    ^^^^^^^^^  ^^  Aeureéfenint   vain- 
u  rompus j    moniHnpt    est   de    ne    *  o  m..    .  ^...^ 

M  pouvoir  récoi 

f  (7«)-  » 


)llfp9ll»CT 


emant  v 


•t: 


,1 


ifii 


r^ 


vo's  mérites    q^^'  »1«  •«•  •""•^"  {?< 
.  toutes  ce.  n^anière.  de  , 

;^/,      .  .    .        ._,_!.   venir  étant  vainai.ct  do 

(T)  />!  /fdmei....  a»^ien(  monfn^-à      .       ^^^  ^j^^  j^  ^  fonder  s 

tnmcms  I^r  de  prétendues  pfMdic-    \M^^    -i  .«r  le  g^nie  de  l'u 
•fionjr  astrologiques.  Castellah  Us  ré-    irr,»      ^^  .  «^      > 

yiiltf.  ]  .Environ 'deux  an.  artnF  la 
mort  de  ce  prinrr ,  certaines  fem- 
mes ,  qui  avaient  lieaucoup  de  part  è 
■on  amitié  ,  lui  dirent  qu4.  la.  aatrc» 


qua 
Par 
.  le 


lurs  ,^1  sur  le  génie  ae  i  un|w  de 
l^tre  le  ces  de.ux  priuces  ,Hfcur 
conjecturer  ce  qui  leur  arriverait» 
Le  roi  écouta  favorablement. ce  di»* 
eoUr»-U   ;   les  flatteurs  at  les  flat" 


•It*  K|U««*  («foriM^w,  t4¥.  Il,  ^0.  ig5, 

{%)  PmMt   U  rtmtmr^m»   (R)    ^  tmrtùU  dé 

'^m^r^m*  (P.)  dt  lUrutl*  Ktamvm,  m/mi«  »•/«- 
4«  CtaulMM  ,  10m.  It.  pei^^k 


Ji'i  i"ir  ir.-  «jJSir'-'^cS 

râ*r«it.àa  .  fm.  ir,  pmg.  S4S.  ^  „     „      , 

(^i)  r«Wi  r*«#M*m  fmtmemm.  C«U*«JI  »  /• 

(94)  Smenm  HmsUmm  Uêi  t^ttléfm  filtêusè^ 
MMM  r^gmmimmm  ftm^fruit.  lUm ,  mi»      *  ' 
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^118^  èi*en  indigiiérent;  Lé  c!aupliin ,    »  esgard  à  ce  que  luTy  avoit  dit  raon- 
àytnt^i^ri» que Castella^ avait w^rlë    »  «icur.  le   connestàble  ,    il    donna 
'^  W$l|m^ren  eue  une  îoié  extHfrae,    »  cette  prophétie  à  garder  à  M.  de 
-^  "       ••'        -    ^-»«      '         •      ,,  pAubespine  ,    et  qu'il  la   serrast '^^ 

quand  il' la  deifianderoit..... 
"  nie  roy  ne  fut  pas  plustost 
'. '^ul  il  cridgiMÎïrqu*oà  ne*  le  rendît       blessé,   pan»^,  et  retire  dans  sa 
;    àiÊÎmx'i^^')  ^^^  "  chambre  ,  q^e   rtwnsieur  le  con-n 

'  ,      élçiimêAlfaut  o^iumtmhçretup' me-   »  hestable  se  souvenant  de  cett^  prd- 
^'*^k^l  (i<^-  Mtfudilèrpestes  de  cour  !    »  phetie ,  appeila  monsieur  de  l'Au- 
:\  l^Vi^  bespine,  et  luy  donna  charge  ^, 

Meélf  ^aélTdvmi^Ustiîtë  que  de  nour-    »  raller  quérir,'  ce,  qu  il  fit ,  et  aussi*^ 
^      lir  |%%int'd'artifc^  »  tost  qu'il  l'eust  veue   et  leue  lés    , 

•  V   d^Twes  î  irouWions  pas  que  Tas-   m  larmes  luy  furent  aux  yeux.   Ahl 
.     troWÉ*^*^^^  C^^^  fut   fausse    i   »  dit-il  ,    voilà  le  combat  et   duel 

Pëgàmdu  ^iic  d'Orle'ans,  Il  mourut   »  singulier  où  il  devoit  mourir,  cela 

•  peu;  de  temps  apiÎP»;  et  cependant    »  est  fait,  il  est  mort  :  il  n'estott  pas 
^        elle  lui  avait  pirésa^^nc  très-grande    »  possible  au  deyiri  de  mifiux  et  plus 

pùifsiitiée  V<iu^  Gas^tellan ^considérait    ».  a -^lair  parler  que  cela ,  encore  que 
7  ►     ibotnihe  une  chose  avenir  ;  et  il  ne    »  de  leur  naturel  ou  par  l'inspira- 
.  ^    «pouvait  pas  la  considfe-çr  autrement^  »  tioâ   de   leur    esprit    familier   ils* 
en  ce  teinp8*-là  j  car  ce  prince  raou-^  »  sont  toujours  smibigus  et  douteux»^ 
"^.     rut  èix-beuf  m<M8  ou;envir6n  avant   »  et  ainsi  ils  parlent  toujours  ambi- 
aon  péfe  ,  et  n'avait  pas  encore  vingt-    »  guement ,  mais  là  il  .parla  fort  ou-  v 
quatre  ans.  -       »  vertement.    Que   maudit    soit    le 

:  (0)  i*fct*t>wr«  «tt^djji»»  tf£ié/ic  ^u'un  ï)  devin  qui  prophétisa  si  au  vray 
fameux  tireur  tfhtuiô^scopes  avait  >»  et  si  mal  î  »  M.  de  Thou  ne  fa|t' 
prédit  que  Henri  II  terait  tué  en  pas  comme  Brantôme  ,  qui  ne  dit 
rfwef.]  VoJ^^èns  ce  qu'en  .dit  Brantôme  point  comment  s'appelait  le  devin  : 
<7n).  «  J'ày  ouipconter  et  lé-tieni»  de  il  l'appelle  Luc  Gauric,,  et  il  aiaute 
•j>  non    lieu,    que    qui^ques   années   que  cet  horoscope   fu|j|dressé^  à   la 

V  avant  qii2irmouru8.t^^cuns  disent   prière  de  Catherine  de  Médicjs  ,  et 
>»  quelq^s  jours)  il  y  «Ut  n^  devin    qu'on  s'en  moqlia  jusques  à  ce  que  « 
»  qui  composa  sa- nativité  ,  et  la  Ivty   le  roi  eût  reçu  cette  blessure.  M.  de 

V  fut  présenter.  A uAledans  il  troiluva  Thou  débite  cette  prédiction  comme 
»  ^tï^j^évoit  mourir  eîîi  un  duel  et  un  fait  certain  (79).  Mais  ceux  qui 
î)  un  cohibat- singulier  ;•  Monsieur  le.  citent  les  propres '.paroles  de  Luc 
»  connestable  y  estoit  présent ,  à  qui  Gauric%  tirées  de  l'horoscope  de. 
»  le  roy  dit,  voyel  ^  mon  comperé  ,  Henri  II ,  méritent  plus  de  croyance. 
»  quelle  mort  m'est  présagée.  #h  !  Or  il  est  certain  par  ces  paroles  ((ue 
i>  siré  ,  respondit  monsieur  le  con-  le  devin  promettait  une  longue  vie  à 
«'nestaWe  ,.,vou1cz-vouÎj^  croire  ces  ce  monarque,  et  qu'il  ne  le  mena- 
>»  tnarauts^  qui  ne  sont  que  men-  çait  point  d'un  duel  funeste.  Gassendi 
3)  leur*  et  bavards?  Faites  jetter  cela    n'a  pas  manqué  de  citer  cegY-and 


»  au  feu't-Mbn  compère,  répliqua  le  exemple  ,  et  d'ajouter  que  Cardan 
.»  rqy,''  ^ttrtiuoy  ?  ils  disent  quel-  ne  se  trompa  pas  moins  que  Gauric 
i>  quefoift  vérité  ^  j«  W  me  soucie  dé  da»is    l'horoscope,  du  m>ême   prince 


SI 

,3» 


5 


npourir  autant  de  cette  mort  ^ue  {So),ConstatexhistoriisJIenricumII 
d^ùne  *autr«  ,  voire  ié  l'aimerais 


mieux ,  et  mourir  de  la  main  de 
»  quiconque  ce  soit*,  pourveu  qu'il. 


(78)  Là  mfntê,  pag.  5a.  '• 

f  7q)  Ganus  ne  twnpût  mortii  à  Liud  Gauric», 


)>   toit   brav«    et*  vaillant  ,    et    que   la     matkamaUco    PnuU  tenu  perfntniUari  pfmdic 

f»  «loii»  m'en  demeure  :  et  «ans  avoir   '"'''*  P"""*^  •  "*'"  ^«'*'"''?f'  uxt>r  futurianxia 

*'^'^''^, *««,?•         -  fi    '  ffgtmn»  enm  super  nri  lU fiiiorum  fiUo extnsule- 


()8)  'TWAr  Im  Vu  de  Pierre  Cânletlan,  ecm- 

(76)  /</«m  s  ibùli-kt ,  pit'f-,  74.. 

(77)  RrèniAne,  Diicimm  <i«  Heari  II,  ait  FI*, 
tomt  d*  na  Méaoirft ,  yag.  5o.   ^ 


rel ,  fort  nunu\im,  nt  in  dutUo  cadtrei,  vulner» 
in  o'culo  aeeepto  :  ifitodirn,sum  h  tmtttit  ae  phi' 
tempom  n^gteetuin   fuit,    qtfitti  régis  càridHio 
vnpr/i  duetlutn,posiui  esxel.  Thmn. ,  lib.  XXI F, 
-f^ub'finetn. 


(80),  GaMcndnf  .  teet.  II  Pbjsic»  ^  lib.  Vf  y 
pMg.  74s  I  -<<'''*'•  ^  OperAm.  .  ,        . 
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'  quelque  avantageuse  qu'elle  iui  fUt  ,.    »  points  de  Telours  ,  et  au;! 
Lù  iuùi   eruiore   plus  prviuiUciable    »  grosse  cliaisUo  d  dr  pendu 
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,*m  regem  ebiisse   anno  de  soit  régne ■,  mais  t asseuroit* au  tlp- 

ragesimô   compléta  ^   ex  cHi^  'de  sa  yie  d'ufte^Jîn   assez  fas- 

oculari^i^ulnere.   En   autem^    de  eo  cheuse  ^  et  telle  aue  pour  la'gran- 

Gnurici    vaticinium  \  in   prognostiço  d^ar  d'un  roy  il  se.  commande  un 

anni  MDLf^I.  Jlaoniam  in  sài  né-  silence.  Aussi  à  couru  Un  bruit  en 

fcalis,  penè    divini   schemate  habuit  cour  au' au  retour  iiu  dernier  ^of  âge 

solem  sub  gradibus  suîC'  altitudinis  d'ItaM  de  monsieur  le  cardinal  de 

venerilerè  parliïitêi' alligatum.j  <|uin.  Lorraine-^  luy  at^oyent  esté  présentées 

et  itinam  afque  yenerem  sub  artetis^  unçs  lettns  de  iuj>art  d'unji^fde 

asterismo  ,  |>er  horoscôptim  progre-  Rome ,  grandement  expert  et  fJonrry 

«licnteis^;    vivet  fœlicissimus  annos  en  ces  fantaaifues  nreseiences  ft  diui- 

LXX  ,  deduclis  duobus  me^^bus^;  si  nations,   qui   Vadmonnestoyent  soi' 

nutu  divino  superaverit  annos  insa-  gneusement  de  se  garder  d' aii  conUfat 

lubrei&LXIII,LXlV,  et  sethper  vivet  d'homme  h  homme.  Desquelles  M- 

in   terris   picntissim«s.    Paria  funt  siue*  ,  comme  illusoii'es ,  le  roy  après 

quœ  idem  Gauricus  anieh  ediderat ,  en,  a^*oir  ouy    la   lecture   n'en  feit 

quœqne  h  Sixto  (81)  referur\tur.  En  compte  ^  ne  se  pouvant  imaginer^  veu 

et  i^niicinium  Cardaniy  ciint  de  eotlem  /e»  grand  rang  qu'il  tenoit ,  d'entrer 

flenrico  loqnens  ,  erit  certè  ,  inquit ,  janmis  en  unausel.  Ces  lettres  furent 

senecta  tanto  felicior  quantô  etiam  deslors  serrées  par  monsieur  del'uiu^ 

tière 

rite  que  j'allèg 

ce  n'cst'i)as  un  homn|e  qui  se  fonde  adjouste  (je  ne  veux  pas  l'asseurcr 
sur  un  ouï-dire  ;  il  rapporte  ce  qu'il  pour  vray)  que  la  roy  ne  memorative 
a  lu  dans  les  écrits  même  de  Gauric^  dé  ces  lettres ^  et  du  temps  qui  luy 
il  y  a  vu  les  prédictions  les  plus  avoit  esté  designé  j  le  supplidpar 
heiircu^  que  l'on  pouvait  çpûhaiter  plusieurs  fois  ,  que  puis  que  les  deux 
à  Henri  H.  Et  meminiin  Italid  quas-  jours  precédens  s'esttiyent  passez  a 
dani Ephemerides  annuas  Lucce  Gau-  son  honneur  et  contentement ,  i7  vou- 
riçi  vidiise  ,  in  quitus  càm  pro  liber-  lusl  ce  3  jour  se  déporter  de  lajouste 
tate\sçribendi  quœ  tune  vigebat,  sin-  pour  éviter  a  tout  inconi'enient ,  et  y 
giïlis  principihus  Europœis  maximas  commettre  en  son  lieu  quelque  autre 
félicitâtes  ,  aut  gravissima  damna  seigneur.  A  quoy  toutesfois  il  "ne 
minar^tur,  nihil  postea  perindè  ce-  voulust  condeseendre.  Et  comnie  le 
cidit  ^  àc  ipse  ftUurum  prœdixerat  s  jourmesme  qu'il  fust  blécé  ^  lo  roy  nie 
Aiqne  utinam  Uénricus  secundus  ,  luy  eust  envoyé  ^de  sa  loge  gentil-- 
quem  ille  extremd  tantùm  senectute ,  homme  exprès  pour  lé  prier  de  sa 
et  morbo  placidissimojhtis  concessw  part  de  se  contenter  de  ce  qu'il  at^oil 
rum  dixerat ,  non  artate  potiiis  Jlo-  faict ,  i{  luy  fhif,  responce  au' il  ne 
renii^  et  iam  acei^ho prœcipitiquefato  courroit  plus  que  ceste  fois  «r,  dont 
nehis  ereptus  fuîsset  (^a),  le  desastre  vOulust  qu^U  fut  blcfié 
(X)  ï^s  variations.. .^..  suffiraient  (83).  Hemafque?  bien  que  Pasquier 
seules  41  faire  douter  que  les  astro-  ne  conte  ces  choses  que  sur  un  ooï- 
/()Ç//c3  l'aient  faite.]  Voyons  le  narré  dire  fort  vague,  dont  il  n'est  point. 
d'Etienne  Pasquier  :  oh  n'y  troUvÀ  ,  lui-même  persuadé.  Mais  prenie«  en- 
pas  même  le 'nom  de  Gaunc  :  tout  core  mieux  garde  que  Ion  ne  dit 
roule  sur  d'autres  gens  ,  et  sur  d'au-  point  que  Cardan  ait  mis  <iu  jour  œ 
très  circonstan<;es.  Aussi  semble-il  prétendu  horoscope  après  la  mort  de 
que  long  -  temps  auparavant,. ^^  ee  Henri  IL  II  était  pourtant  asse«  Tain , 
malheur  eust  esté  taisiblement  pro"  assez  entêté  d'açtrologie.  (84)  t  po"** 
ànostiqué  au  rpi  par  Hierosme  Car-  se  vouloir  faire  houpeur  «fane  dé- 
«  dan  ,  lequel ,  en  urr  projet  qu'il  couverte  si  8urprç|laate.  Riaïi  né  pou- 
dressa  de,  sa  nativité  ,  lui  promettait  vait  ennobKr  son  art  autant  que  oel»^  , 
toutes  choses  'aisées  sur  Vadvenement  il  pouvait  prendre  A  témoin   le  «<»f 


mcnir/pnr  l  exemple  de  trente  ho,v»Cope,  O- 
i'bres ,  que  fMnemeni  le»  ademeiitu. 
(9i)  I»êu«l«M,  in  Judieio  de  Cardeno. 


pouvait  prendre 

(83)  Paaqoier,  Lcttrei,  Uf.  /r,fom.  /,  ^f 
175.  ■'■■':'■'■    ■         •  "j  . 

(84)  Conftr  ^ném  r#«Mié«i  (ft)  jlf  4'4f%^ 
i4c/«  CttDÀii ,  mm.  jy,  pmg.  44».  "*■  *  "  i*   ' 
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la  mort  du  canlintU  fut  l  accomplis-    uresejvertle  cette  mesad^-entur^m. 

IniA^sessoiihailf.  Enveconten-    L'auteur   ajoute' (44)  que, fongnac^ 

'elZntd'espnt  U  X  comporta  quel-    qui  a^<  est/ le  pnimisrqm  ayoa.n- 
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'  »OMranV^e&r? J^T'T'i  ''^  <»   <i*t  «"«>  i  ngiUariUS  .d'un.  iatf«  n.%     " 

r!^^  jf ?^"^"^"*  «0  "'nAi»  feu  de  nuit  en  sa  mawa,^  elle  pérU      > 

^wMwmtii» ,  n>A!  jn  <uu  ireqo  /*<i»i!<i  criant  ui*»  U  donna  .  •(  l'araM 
::  i  S^  i  ^TT"  .'ortietur  domir,  en  eut  une  fiUe.nommrfe'Dian.;  q J 
«I-^l..    'j       '   ?♦  •..'»«'»"»'»<"  69   "«-nioe  duo  de  ûulro.  et  en  «e-ic 

(Y)  0«^«Î^1Sj  *  *  '    rency.  iils  ataé  du  connétable.   U     , 

mamuabl^^^^i  '''*^i''* '''f'^'''^'  '^^^'^^  «««^i^g^  commença  le  5  de  . 
^^^ables,  touchant  les,  mères  de   mai.  iBSj  (oH„et  finit  nar  la  mort 

?«7 rHlnriffl^ ^^T :^^Plrf«   unique  q4  <^.«^t/déc1da. avant 
ir.:i  f  ^^  *^'  <fas»e»)fmott-^   son  père.  Là  fSlï-Svécut  iusaùes  ân    ' 

eiLplus^lLiv^^^  tlcguatre-vlngto.    ans.    Elle 

*     gu^s  Z":^^  >  ^^^    °>T°°."  "'^  ^««*»''^  ««**"  Henri  111  : 

'   ^urû^nt  LL^  'i^Oi^  aucunes   pour  GharUs  de  Valois ,  son  nèvi« , 

^»/î  •'.''*/''•  *<*'»  constmte^  lui  sauva  la  vw,  ItesaVHenri  iV  ]«i 

^'^^ttT  I;-  ^t^'  5% enteCpeS laTau^' du  - 

'  ^^^      J^rL^/L^  '^'^Jr'''^  **".^'^"  BironV  elle  représenta  à  ce  / 

'  T£Zse     Tao^l^^'^      ^"''"  ^""/^'  *ï^'»^  avait  trop  d^intéHt  à  ^ 

^  «e^T/aif&'-Xnvîf  f!r  S'°^^r «'^r*»^  i^^iola^  les  (êtes        K 

loUMtolnifTJ^.    ?^'  r      ^•'^  f"^"  ™  •nfims  naturels  des  rois,  pour  -^ 

ç»«  ^  ktnne  heun  je  suis  enJènù   i  }^  îfc^**  ?"?•••  ****•  »44.  rfir  «ivr         ' 


«1 


.;M«VM^«r  d.  pr«toriU.  «aio^,«  l„»,i»„^ 


'*:: 


.■.w"" 


„  baron JU.   CumUtUtmi^  U. 

,  CI»)  f#  »*~  AaMln«.  là  MÀi«  ;  «|^  ^*«||k 

éneon U  i*f.  J,  fuilLit  i57»  «(  n«  têfii^uu  re- 
Ugutue^  eoimmm  m  «irm  Pf «rr«  IDittlMMi. 

(g*)  ïf  Lab^fBur.  âddilioM  en  Mi«dir^ 
de  CMleloâii,  tom,J/,^ag.  Un. 

(91)  AMila«,  Rittoirc  gMdog'iqM  d«  la 
■âUO«dtFr.««,p^.  ,Î4. 

(9»)X«  Uboyreur,  Additioo*  mmn  Himoim 
àm  UaialMu,  tom.  if  ,  ^«f.  4««. 
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çonner  M.  Varillas  de  citer  A  faux  le 

^^ê  nerciTa  Cl^arlotte  jdë  Montmovenci,    wmoignace  de  Paul  Jore.  Ce  qu'il 

nièce   de   son   mari  ,   et  Ud^sa  set    dit  que  ri^ux  arait  Jreûe  ans  ^  et 

efTéz 


{t)  Çutfyues  aui0ui7  jprifitrtdent  riçe  ,de  Mëdic 

qjùç.ptfr  la  curiosUé  que  CÎétaéM.  Vil'  ^,(9^  Le  |>ére  Anselme  ,  aui  met  sa 

eul  tle  s'm  informer ,  il  trouva  des  AaissasM  an  3t  de  nîl^  1918»  ajoute 

preuues  qui  lui  jmrera  Vexprit  en  h^•  qM  celât  a^anf  Pâques  ,  et  par  con- 

/pciT\  Je  n*ai  lu  bèla  que  diiia  M.  Ta--  Mquentqiïecetteaiinée'Ià'est  iSigie- 

/  riilas.  L'èntreyûe  de  sàse^sà^  y  dit^  Ion  te '$tyl0  moderne.  II  dit  Aussi  que 

il  (95) ,  et  de  sa  majesté  se  fit  à  Jlfar^  CatKet^e  naquit;  le  i3  d*«Yril  1 5  ip.  < 

seiUe^  et  les  noces  if ù  duc  dF  (Orléans  G^uric  il»arq(tie  le^mème  jcur  et  la 

'  et  de^  Càthefimity'lJkr^ni-  eélébréçt  même  année  dans  Horoscope  de  cette 

afec  beaucoup  de  Tfiflçn^çenee.Çoin-  damcj.  H  nV^^vait  donc  crae  quatorze 

me  l'épqux  n'^u^  qu€  seize  ans  et  ^  jours  de  difliirence  entre  Fige  da  ma* 


n  avi       ^  _   ^ 

ï'époiûefluetreizeilèf^iiquineuoù'^^   ii<|  et  Pige  ^e  la' mariée.  MTde  Spon« 

lait  poitit  hasavdtK'  la 'àanté  de  sùn    de  ne  tVst  guère  moins  tromné  (|ue 

.  fils^y  prétendait  qûeJL*  on  différât  jw)ar,  yarUlas  puisqu'il  a  ^t  que  Catnerine 

'deux  ou  trifisans^lactinsommaiionii^  que  treize  alos,  et  cjfu'Henri 

>  du  i^ariaee.  Mais  çe^'étaitpas  Ik  le    en  ataif  quinze  et  isept  mois  (  98  ). 

^    compte  au  pape  y  qm  craignait  qlue  ^    {Kki  Jt  forgea  lui-^înéme  tes  armes 

'  s^^i  venait  à  inourii/at^nt  que  It  njut'    qui  t^tmriiht  le  plus  ^j^cacement  ceux 

rtaffc  de  sa  nièce  jtiît  achevé  j  an  ne  "^de  llk  rpltgion  a  te  ¥naii^tenir.  J  Voyez 

la  renvoyât  en  It^ie.  Et  (Ss fait  il  ne    ce  ^ue  j^  dit  Uhdéèsils  dans  la  re- 

-     Jittco^tènt ,  dit  *  '  •        .  v^. 

.   at^oir  i^u  des  ma\  .     . 

mariage  atfàit  été  consommé.^  Vwï^TsJtti^é  y 

,   lové  a  fait  mention  d'une  tellercii^    «guêtre  sux  Allemands  ses  vassaux  », 
*  ^constance,  ce  n'eàt  point  dans  l'en--    # >otÉr  àyoir  embrassé  l'hérésie..*... 
V  QToit  de^ion  Histoiije  oA  'il  parie  ^t  m  Ses  afbxres  lui  sncoeîloiént  à  pr«|- 
^  cettb  entrevue  dii  pûpe  et  de  l^i 
cois*  1"..  (Tétait  ponrtaijt  le  fieujle 
plui»  propre  ,^el  PoCcasion   k  mur 
■  naturelle  de^jboucher  cette  particu-'^ 
:^laritér,  viTfMtncipalement  que  l^au* 
;     tie*r  ft'oubllb  jjatf  de    i^rct«(;èr  lÀ 
xv^grandc  jeuw088e  du  duc  d'Orléans^ 
>;içt  de,  faire  phifieurs  autres  oosei^^' 


l^s.,  et  de  dire  ittéiiié  que  le  ma^ 
^'^^^  j^ut  iponlomiiké  la  première  i^nit. 


m  Ses  «ISiîres  lui  sncocfloient  d  pnl- 
j»  pos  ;  au  moyen  dequoy  ils  implo- 
»  rercnt  Àostre  i|idé.  T  aTOil-il  .rîenV 
»  pliis  |l:|nsible  c^lnatière  d'affaires^ 
»  a'esifl»  ,  teHe  qûede  conrtisan  se  fi*-' 
1^  g^ré  ^  qne  dtffprcndre  lenr  liict  en  1 
»  main  \  pq9r<  lie  permettre  qu'un 
x  graind  prince «'s^grtuidisse  dàyân- 
»H||ige  A  nos  portes  par  la  rnîne  de 
^  toiU)^les  ^gqeurs  ^^Allemagne.  ?  . 
_  ^  *  »^ai8  aussi  y  avoit-îf  rien:  plus  in- 

■i^ugehantswi^éionemmaturatœhtiùr^  i"f^  tjV^  4*  secourir  un  subîect 
ittixiqutÈimpmé^regiosangtAnivi^^  v  co^A^tt^ éon  seigneiir  liaturel  f  Et 

Ihe^tur.  Sitjfuidbmnednlùtsimus  ondoies-    »  Cn  botcs  pirendre  la  cause  d'un  bé- 
;  cf^ns  Hénncus,  rfkanqnam eetalk  tene-    v  réqiaiie  ,  contre  un  emueieulr  ca- 

^T^T  »  ^^^^^nam  cetehrati»  insigni    »  tholtc,  cpii  ne  coîni^ttott  que  pour ^ 

cerin^nid  nuptiit ,  ex  pirminU  nmUer    »^yhonnenr'de  Bien  et  defoq  église? 

B^  prima  n0cte'reddidemt  (96).    »  lR<Àét  foy^ètâit  prince  cathoKe^. 

J'avoue  donc  que  Ton  pourrait  sonp-    »  comme  aussi    ^t   seigpenrs    qui 

^,mBt^mUiâènnMt^d,^  *^°"°*  ipeillèure  part  en  ses  bCû- 

ii>'>''tdaCh^u»r^  grâces  s  cç  nonobsUnt  nous 

ff  ''f^-yemenàMàriimùsim.j^  i.d»Mr«mr,    «  pveaoQf'l»  protectioii  d««niérra- 

..     M)Tir4d«tkiiSii!^^AAmUtjkâmt»mm^''^^'  ' 

j  '9;m^V""'/"^«» *'*•  •«»- >ÀrBUiorr«   »5.*«  M»  •< tf^r^**  a^«« .  Bi«MWfiai«b- 

lande.    •        ''  ^  "   (gS)  gpQ|ida«M,  âtl  tnn    ifH3 .  fiw«.  7.      ^ 
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je  n'en  ai  -ru  aucune  où  la»  détails  de  Sixte  V  :  Piine  repaWlp  la  te'mMté 

soient  mieux  li/let  mieux  suivis  que  qu^il  attribuait  au  duc  de  Cni'^  ,  et 

'dans  celle  que  M.  Marcel  a  insérée  au  1  antre  la  simplicité  qu'il  attribuait 


n'en 
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»nmVràtsurlui»eul,nonpas8ur  les  rois   n'aiment  pcrsounc ,  cl 

:    rdcuTitUres  ,  qui  par  cette  rai-  «gardent  cela  comme  un  grand 

Ion  V  consentaient  plus  aisémeùt.  «  faut,  ^  trompent  en  deuxj^c 

,   son  y  consenti       V       ,-:».,•„,  r.rMa^nluuart  des   monaruucs 
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»^  que^«l|eiiiaii<l  f  et  par  un  titre  ma- 
»  gnifume  le  rqy  en  plein  parlement 
»  te  feict  procluiMr  protecteur  t^la 
»  lpM!r(0  germanique  ,  c'estoit  â  dire 
>»  at VbéréM  giermâniqaei  et  con^nie 
»  tel  fit  forger  monnoye  portant  ces- 
»  te  ina^riptton.  Sous  ce  beau  titre 
»  eatr^prisfiiès  le  vovaffe  ayecques 
J>  une  puitsakite  arm<^.  En  quoy  les 
_^»  cbofes  nous  réussirent  de  telle  fa- 
»  con,  que  sur  la  seule  renommée 
»  de^nottre  entreprise  ,  estant  sur  le 
"point  de  passer  le  Bhin  ,  Pempe^ 
»  reur  fut  contraint  de   passer  Tes 
>>  choses  â  ramiable  avec  ses  subjects, 
>>  et  Içur  accorder  plusieurs  passe- 
»  dr^ttf  cotttte  Tbonneur  de  Dieu  et 
»'  de  sa  conscience ,  qu'il  n'eust  au- 
«  trement  tollerez.  ^^iiant  à  moy  ,  je 
»  Tçux  croire  gue  'Dieu  idous  voulût 
»  depuis  chastier  de  mesmes  verges  , 
»  dqnt  nous  aflfligeasmes  llempereur, 
»  avant  permis  qu^aprés  W  decez  de 
»  Henry  ,  ses  entans-  mineurs  fussent 
>{  suèrroyez  par  leurs  subjects ,  pour 
>»  lesouêtenement  d'une  opinion  plus 
»  violente   que   cella^de  Luther  ;  et 
"  qu'ils  sWassenti^es  princes  al le- 
>»  mai^s  contr'ejpk^  Et  quand  Dieu 
»  Toujrat  exercer  sa  vengeance  sur 
*  nous  ,  il  fut  hors  dé  toute  puis* 
»  sanciB  humaine  d'y   remédier  /  et 
7>^ilt;que  tous  les  remèdes  que  nous 
».  y  avions  pense   apporter  se  toiîr- 
»  nassont  à  notre  ruine.»  Pasquier 
fait  une  ^utre  remai'que  qui --ne  me 
partit   pas  bonne.    Au  retour  tle  ce 
beau   i^o^age   d' Allemaigne ,    dit-ril 
(loo),  Galyin' commeh^a  de  solUci- 
ter  uns  et  autrgs  par  lettres  ,  qui  se 
laissèrent  aisément  surprendra,  esti- 
mans ,    comme    il  est  a  croisse ,  que 
puisque  le  roi  et  son  conseil  afoient 
pris  la  protection  des  luthériens ,  i^s 
estoieni  en  leurs  âmes  de  pareille  re- 
ligiçn.  ^ Ainsi  s'espandit  petit  a  petit 
un  séminaire    de   nouvelle  religion 
par  la  France  >  laquellp  vint  en;- 
fin  Jusques  aux  parties   nobles  ,  je 
veux  aire  jusquès   aux   princes  et 
grands  seigneurs.   L'auteur  ^ait   là 
deux  fautes  :  il  suppose  que  Calvin 
ne  commença  à  solliciter  les  Français 
par  lettres,  que  vers  la  fin.de  Tannée 
i55a.  Oeila  est  faux  :  il  n'avait  cessé 
d'en  0r  .ainsi  depuis  l'an  i536  ^  et 
d'ailleurs   il  n'est  pas  rxai  que  les 
Français  passent  d'oireique  Henri  II 
(»«o}  P«*^ulèr,  LctirM  ,  Iw.  XV^png^.  919. 


et  son  consm  estaient  en  leurs  dmes 
luthériens.  On  ne  pouvait  pas  dou- 
ter du  contraire ,  puisque  l'on  voyait 
ce  prince  persécuter  a  feu  et  à  sang 
ceux  de  la  nouvelle  religion^dans  tout 
son    royaume.    La  protection,  qu'il 
accorda  ,  et  les  bons  offices  qu'il  ren- 
dit aux   protestans  d'Alleihagnç,  ne 
servaient  de  rien  à  éluder  cette  preu-^ 
ve  de  son  aversion  pour. leur  secte  j 
on  yoyait.  seulement  par-là  qu'il. sa- 
crifiait aux  intérêts. politi^uejs  de  son 
état  les  intérêts  de  sa  religion.  C'est 
le  train  ordinaire  des  souverains.  Ils 
le  quittent  quelquefois  bî)ur  sacrifier 


faites,  et  les  plus  solides  avuii luges 
de,  leur  état.  Henri  II'  en  fut  un 
exemple  lorSqûli  accepta  la  paix  de 
Cateau^       '  ^  '  - 

(BB)   Un  roi^tràp  ,endlin  h  répan-; 
dre  des^  faiseurs  est  plus  préjudiciable 
h  "son,  jétat  qu'un  roi  trop    enclin  ^  a 
n'en  point  répàndre.\  Un  juriscon- 
sulte français  (101)  a.  soutenu    que 
«f.  ceux-là   s'abusent  bien  fort,   qui 
»  vont  louant  et  adorant  la  bonté 
»  d'un  prince  doux  ,  gracieux ,  cour- 
»  toi*et  simple  :  car  telle    sinipli- 
»  cité  sans   prudence   est  très  dan-  * 
>»  gereuse  et.  pernicieuse  en  un  roy , 
»  et  beaucoup  plus  à  craindre  que 
»  la  cruauté  d'un  j^rince  severe,  cna- 
>»  grin ,   revesche ,  avare  et  inacces- 
»  sible.  Et  semble  que  nos  pères  an- 
»  cicns  n'on  pas  dit  ce  proverbe  sans 
»  cause  :  De*'meschant  (loa)  homme 
)»  bon  roy  i  qui  peut  sembler  estran- 
»  ,ge  aUx  aureilles  délicates ,    et  qui 
»  n'ont  pas  accoustumé  de  poiser  à 
»  la  balance  le«  raisons  de  part  et 
M  d:'aiitre.   Par  la  souffrance  et  niaise 
M  sim'plicité  d'un   prince  tropibon , 
»  il   advient   que  les   flatteurs ,  les 
M  corratiers    et  le»  plus    meschans 
»  emportent  les  offices,  les  charges  ^ 
M  les   bénéfices,  les  dons,  espuisant  - 
»  les.finance^  d'un  estât  :  et  par  ce 
w  moyen  le  povre  peuple  est  rongé 
»  jusqu'aux  os  ,    et  cruellement  as- 
»  servi  aux  plus  grands   :  de  sorte 

(101)  .Boilin,  d«  U  RépuUiflne ,  /«V.  // ,  ekap. 
TK^  vtiri  la  fin ,  pmg.  m.  sqV  yojreymuisi  Uv^ 
FI,  thmp.  il,patf.,9ç^. 

(ie«)  PfoUB  qu'il  n*.donn*  pm*  h  e*  mot  têuU    ** 
ton  /undu0,  il  n»  Uprtnd  qué  ttlon  ta  tignifij 
emtioH  (i*«UBtàr«  et  ne  rlgourtux^rojtt'la/Sit 
dt  M  çhapiirt  du  II*.  U^rè  dt~^" 
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siutserat  (64).  L'archevêque  de  Lyon  chois    construits  par  cost  hypocrite 

f^  Kcrvit  là  d'un  tour   de  souplesse,  n'estaient  que  pour  senfir  tle  cauuer- 

t(0)  Je  dirai  quelque   choste  de  ses  ture  a  ses  iascifelez  ,.  meschancetet  , 

jLl^a: 1  1 „  ^^..: :  j — _Li«..  I-...-.  -#  -«.1 :^.  .    r j' sr - 
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HENRI  IT:        .  29 

Wfjrue  pour  un  tyran  il  y  en  a  dix  (CC)  Il  pervertit  t^administrtitian 
»  mil  etc.»  Voulant  confirmer  en-  de  ses  finances  »  et  s'eridetta  prôdi" 
suite  'sa  thèse  par  des  exemples,  il  gieitsement.]  "11  Y  avpit  une  ordon- 
dit  ceci  (io3)  :  On  a  veti  ce  roiauinc  i*  nance  du  roy  François  !«'.  conflr- 


/ 


aussi  grand,  riche  et  fleurissant  en 
armes  et  enJpix  )sur  la  fin  du  roy 
\  Français  I"7j  lors  qu'il  devint  cha- 
^grin  et  inaccessible  ,  et  que  personne 
n'osoit  approcher  de  lui  pour  rien  lui 
demander  :  alors  les  estais  ,  offices , 
et  bénéfices  nestorent  donnez  qu'au 


» 
» 
M 


mée  par  son  succesteur,  portant 

Î[u'il  y  aurolt  quatre  ciels  du  cof- 
re  de  l'espa^gne,  desquelles  ie  roy 
en  aurait  une  ^  et  que  let  autres 
semyent  entre  les  mains  des  com- 
missaires par  lui  establis  :  et  la 
»  distribution  des  deniers^*  se  de  voit 


mérite  des  gens  d' honneur  :  et   les    »  faire  par  le  mandement  da  /oy  en 


./* 


»  .nrésence  du  thrèsorier  et  cootrerç»/ 
»  leur  del'espargne.  MaisleroyUéti- 
»''ri  II  par  èdict  (*)  après  dès^fhr- 


u  cea  les  commissaires  et  officiers  de 
»  respargne ,  à  fin  qu'onfîëliîDrpeust     • 
»  â   1  advenir  fiiire  rèndr^^pmpte  :    * 
»  *tant  7  a  que  l'un    de'S  commîtf» 
»  saires  eut  en  pur  doi|, pour  une  foit  / 


dons  tellement  reti'anchez  ,  ,qu  il  se 
trouva  en  l'espargne  quand  il  mourut^ 

V    un  million  dor,  et  sept  cens  mil  estas, 

'  et  le  quartier  de , mars  h  recevoir, 
sans  qu'il  J'ust  rien  deu  sinon  bien 
peu  de- chose  aux  seigneurs  des  Ur 
gues^  et  a  la  banque  de  Lyon,  qu'on 

ne  voulait  pas  payer  pour  les  rete^  *       .       v      .         . 

njr  en  devoir  :  la  paix  asseurée  avee^  »  cent  inil  eécus,  si^  le  bruit  qâi  éli 

tous  les  princes  de  la  terre  ;  les  fron-  »  courut  par-tout  ^€^it  vray  «  qui 

lieras  estendues  jusqu  aux  portes  de  »  estoit  Mancoiip^alors  (io4)«  «C^eSt 

Milan  :  le  ixtyaume  plein  de  grands  Bodin  qui  faii^cette  observation ,  qui 

capitaines ,  et  les  plus  sçavanshom"  peu  après  a|oàteyfi<>5)  qfke  François 

mes  du  mande.  On  a  veu  depuisen  l«r.  ne  fit  pai  autant  de  largesse«pei»^ 

douze  ans  que  régna  le  roy  Henry  dant  un  règne  de  trente-deux  ans^ 

//  {la  bonté  duquel  estait  si  grande  ,  que  son  successeur  en  fit  pendant  denk 

qu'ilifenfut  onques  de  pareille  en  années^'  f  rançois  !■'.    n'avoit  quasi 

prince  de   son  aageYjjeàa^jprèsque  pas, fermé  les  yeux,  qum,letilUtage 

'  tout  changé  :^e<ij^ofmntf  il  eJtocWct^xx ,  ou  ^reachet  des  offices ,  mti  fsioit  dès 
gracieux  et  débonnaire,  aussi  ne....^lors  une  somme  infinie ,  fut  donnée  h 
pouuoit-il  rien    refuser  à  personne  i^^une    seule  personne  (loô)^  Voyons 

ainsi  les  finances  du  père  en  peu  tjfe  comment  OU  a  exprimé  cela  d<ia9  la 

mois  estant  es  puisées ,   on  mit  jplus  irsiductionlsitine.  IVonditmjustd  pa-^ 

'.    que  jamais  les  estais  en  vente ,  et  les  reftti  fecerat  (  Hénrieni  tdcundus  ) 

bénéfices  donnez   sans  respect  :  les  citm%irado  qufedam  PalatinapecU' 

magistrats  auk  plus  offrans',  et  par  nicè  vim  injinitam   qpjçtm    qffieiarii 

conséquent  aux   plus  indignes  s  les  accepta  ionfirmatione'iregibus  initia* 

imposts  plus  grands  qu'ils  ne  furent  tis  fisco  dependeris  soient,  Uno  aii^ 

onques   auparavant  :  et   neantthôins  saibuit  et  eodemhaustu(%0']).  hàprth' 

quand  il  mourut,  Testai  des  finances  digalité  de  ée  prince  fut  cause  sans 

de  France  se  trouva  <*hargë  de'quà-  doute  qu'il  imposa  de  nouVelleé  cbar- 

rante  et  dei^x  millions  :  après  avoir  ges  à  ses  sujets  ^  sans,  se  soutenir  des 
perdu  le  Piedmont,  là  Savoy è,  l'isle  ,  promesses  Qu'il  avait  faites  en  créant 

de    Corse  et  les  frontières  du  Bas  ces  impositions;  Considérez  bien  ces 

Pais  :  combien  que  ces  pertes-lh  es-  paroles  de  Bqdin(io8)  :  «t  Qa^d  le 

toycnt  petites  ,  eu  esgard  a  la  répU'  »  faillon  fut  mis  alur  les  «ubjects  Pan 

talion  et  a  l'honneur.  Si  la  douceur  »  mil  cinq  cent  quarante  neuf ,  le 

'   de  ce  grand  ro^  ett'st  esU  accompa-  ^»  roy  fit  promesse  de  n'affecter,  n'em- 

'-ignc^de  snveriié,  sa   bonté   rheslée  »  ployer  le«   dcniers^à  autre   WtàKÛ, 

^uecla    rigueur ,   sa  facilité    avec  -»  -     ,,J^s  mmr      ,     \vyî  iii#V 

■^  i austérité,  on  n*eu'stpas  si  aisément 
tiré  de  lui  tout  ce  qu  on  voulait.  L'o- 
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inion  de  ce  savaiit  homme  semble 

'abord    un  paradoxe  j  mais  quand 

l'examine   de   bien,  près,  .qi|  la 


on 

prouve  bien  fondée. 


(*)En,B5èi      . 

(104}  BodÎM,  (1«  u  Ri|fd»liii««,  AV.  FI,  ekap, 
II,  pég.  t^.      '    :   ,     ,.. 
(to5)  là  JkAm0.%iUp0à9^M^fil^df^fédkion 

iu6)  /«  «m« ,  imi.  ^d*  IVa^en  fmné, 
fmifë  ,  160»  ,  in.8«.  >  * 

(107)  Im  mim* ,  png.10%5. 
(lot)  Lk  mifme  ,  pn§.  891. 
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«  à  îftchin.sans  luv  faire  autr«^mal    »  de  ce  jinnce     tant  d'émotion   en 

>  mie  la  peur  qu'îl   but ,  v   allant  ,    »,  mon  ame    qu^il  fallut  «malgré  moy, 

u'ofl  ne  le  iellast  dans  la  rivière    »  que  les  larnlet  en   rendusent  tes- 
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HENRI  M 


Ji  cni'Mi  payement,  de  sa  gêndannç'  w  vew,  pour  on,  irustrcr  les  enne- 

4pi  né,  tant  les  confondre  avec  les  »  mis,   que  d'estal>lir  la  hahqqe  ù 

il  autres  déniera  ordinaires  :[  comme  »  Lvon  ,  et   prendre  Tarf^ent  d^uù 

l^cil  iiitiossi  diot  quand  on  imposa  j>  chaéun  ,  en    payant   lUnterest.  à 

¥  liuaèldedft  cinquante  mil  honunes  -j»  huict  pour  cent  : 'mais  en  eflect  le 

a  âe  pied  y  dn  temps  du  roy  Fran-  n  cardinal  voulait  àsseurer  cent  mil 

\^  çiMal*',.  <|nî  se  deyoii  seulement  »  escus  quHl  avoit  en  sejT'coffres,  j^t 

#  prendre  eiir  les  Tilles  closes    et  »  en  tirer  tout  Tinterest  qu'il  pour- 

»,  JuittYliOiillgs^d*UM41es ,   qui  ne  res-  »  roit  :  les  lettres  patentes  decernëe^^ 

j»  sentèyttit  lien  de    la  foule  des  »  et  PouTerture  de  la  banque  ainsi 


•y 


,^ 


»  DOfTes    païnans    ont    este  p^^t%    »  trouva  endebté  à  la  banque    de 

M  aoliblemeai   :  ,OAr  ils  payent  et  i  »  Lyon  de  cinq  cens  mil  éscus,  quUl 

Il  so^t  pillez  de  tous  costez.»  Le  mau-,  »  avoit  en  ses  coflres,  et  quatre  fois 

îrais  mwiatfe  du  mâme  roi  produisit .  »  davantage  :    et  la  paix    asseurée 

un  imtredrfsoiidre  :  c^ést  qu'il   em-  '  j»  avec  tous,"  les  princes  de  la  terre- 

pronta  beaucoi:^.  de  sommes  à.gros  "»  (i  lo).»  Bodin(i  1 1)  condamne  cette 

intérêt.  JDtiptds  yque  le  roy  Henry   invention  suggi^rëe  a  François  I^'.  Il 

.«ut  affaire  ^m^M  ^  il  emprunta  à  croit  qu'elle  ruine  le  fondement  des 

dix, a  douze  ,-k  seize  pour  cent ,  comr    finances ,  et  qu'elle  fut  la  source  de  :; 

Wfs  il  fit  /'oA  M.»-  !•  i<ii*  desCapçmSf   mille  malheurs.  (Ûitons-le  encore  une. 

iétlhiois,  etdetparUùipeifd  A tlemar-    (ois  (t  loi)  -.  E%  quaht  aux.  finances ^ 

ghê.i  et  l'uture  4e  payoU  aux  qua-   di^-il,  on  a^ibien.Tnesnugé  ^  qu'en 

tre  fitires^    où  l'itHeresi  ^«  F  usure    moins  4é  ^P^  «'"  V"^  '^  '^^  Hen- 

ûêtoit  converti  en- §an,  et  joint  au    ry  11  régna  ,   il  (^n'i)  JdeuoU  plus 

primdpàl  :  l'empefeji^r  fusait  le  sèni'    d'interèst  qu^es  prédécesseurs  qua- 

bUibùi  de.  son  eosté  i  vrai  est  qu'il  ne    rante   \hs  auparavant   ne  levoyent 

prenait  qu'a  dix  et  douze  pour  cent  pour  toutes  charges. 

au  pius.f  et  l'année  mesifie  lé  roy       Je  m'assure  que  <;es  citations  de 

ii'jMgletèrre    emprunta,    des    mar--    Bodin  ne*8eront  pas  de'sa^re'ablcs  ar 

'phanm  aliemans  '  cent   mil  escùs  a   ceux  oui  souhaitent  de  savoir  les  epo- 

douSjfOur  "Ànt,  Et  au  lieu  que  le   ques  ces  imp^^^  <    et  en  général  l'o- 

'ro^  ilenry  pensait  ^ùirsrplus  d'ar-    rigine  des  coutumes. 

genten  payant  plus  dUnterest  que^       (DD)  Henri II  commença  h  sou-. 

>  ï'émpereur  et  le  roy  d'Angleterre  ^  il    mettre  la  polygamie  au  derr^rsup- 

eçpnmenqa  a  perdre  ion  crédit  :  oqr  pUcç.^  C'est  ce  que  i'ai  lu  dans  Bo- 

les  plu^  sages ynesnagers  faisoyent   din.  //njpcra<o/«#  ,  dit-il  (ii4),  per- 

jugement  qu'il  n'en  pourrait  enfin  petûd  lege  fr^MytifMe.i  infamiœ  pœnd 

payêi^  lii  ftort  f  ni  usure  *;  d'autant    subjeclÀ  vetûerunt-Ç)  :  nostris  verit 

que  Hintefêst  de  seize  pour  cent  rêve-    legib.pôenaompitalisHenrici  II  prin- 

noit'pour  (e  moins  à  dix  huict  pour   cipatu  irrogari  cœpit.   L'auteur  des 

cent  f  retenant  l'interest  qu'il  né  pow    Mélanges  d'histoire  et  de  littc^rature 

ttoit  payer  iiog).  Notez  qu'il  ne  fut  ignorait  apparemment  cette  parti  eu - 

pas  Tinventeur  de  -cette  pratitfue  :    larité  j  car  voici  comment  il  s]expri- 

alle  avait  commencé  sous  le  roi  son    me  :  «  Mais  à  propos  de  mariage  et 

père.  «  Ce  fut   au^i  le  moyen  ap-^»  de   lois  du  royaume,  il  y  a  des 

M  porté  en  France  y  l'an  m.  d,  xuM    »  parlemeiiis  en  France,  où  1  on  con- 

N  par  le  cardinal  dé  ToiCimon«    loM    i^  damne  i^  mort  ceux   qui  se  trou- 

.»  qu'il  avoit  le  crédit  envers  le  roy 

»  rrançois  !•'.  auquel  il  Ut  éntcn- 

»  dre.  à  la  «^i^riuition  de  certains 

r  »  Italiens  ,  qu'il  n'y   avoit  moyen 

u  dVtirér  en  France  les  finances  de 


»  tous  costez ,  et  faire  fonds  à  l'ad- 

(io())  Bodia,  4e  U  Rêpobliqne,  ;>af .  8qS,  M- 


(ilo)  Là  mffm»^  pAg.  8g3. 

(m)  Là  mfmt^  pag.  896. 

(lis)  Là  m^mt ,  p«g-  ^ffi- 

(ii3)  Koyêkla  remarqua  précédent»  ,  cUalion 
(io3). 

(114)  Bodia ,  d«  Repabl. ,  lib.  V,  cap.  /,  pmg. 
m.  793. 

(*)  L.  ntmiiynn  de  incetUf^  c4|f. 
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p  qù  se  trouve  cette  loi  :  v<c»i,auue         -  --    -, — r^»   ^v* 

»  jùriscônsnltes  français  i  iaous  l'ap-  «mas  dc  circonstaiiees  et  par  le^ 

»  prendrç.  La  conséquence  en  mén^  troub)«8  de  religion  ,  beaucoup 

»  te  bien  la  peine.  Pom- |noi,  30  crois  ^j^  hardi  qu'il  ne  l'eétëté  à  se 

»  rtuece  n'est  pomt  pour  la  polyga-  '^    ,  i  ^    .        .        ,  * 

»  mie  qu'on   envoie  ces  gens-ïà  au  préparer  le    chemm    du    trône, 

n  gibet  I  mais  pour  les  fourberies  éprouva  ^e  ks  princes  les  plus 

»  dont  ils  usent  pour  surprendre  des  faibles  sont  enfin  Capables  d'une 

,  femmes  qu'ils  épousent  de  mauva*.  Vigoureuse    résolution.     Il     fut 

))  se  101(1  i3j.  J»  ,      >   ,  '      "     w      /  I  «         -     *• 

massacre  par  les  ordres  <de  Hen- 

a.'Lr.;î:r'.'ir''^i:'"^''""^"  ri  m  J'«pwWâ.Heur.(«)  des 

^  suites  de  cette  affaire;  mais  je 
HENRI  III,  roi  de  France.,  n'ai  pas  dit  que  sans  le  secours 
fils  de  Henri  II  et  deCatherine  de  des  protestans  ce^  monarque  au- 
Médicis  j  s'était  rendu  si  cél^^  rait  Mé  opprime  k  Tours ,  oii  lé» 
avant  qtf  il  fût  roi ,  et  avant  l'a-  ligueux  Mattaquèrent  (b)  ,  quel^ 
ge  de  vingt  ans,  (]^ue  les  Polo-  ques  mois  aprët  qti'il  eut  fait 
nais  le  jugèrent  digne  de  leur  tiier  le  duc  et  le  cardinal  de  Gui- 
couronne  ;  mais  ils  eurent  bieb-  ae.  S'étant  tfréde'cet  embarras , 
tôt  sujet  de  se  repentir  de  cette  il  alla  metti^lcf  siège  devant  Par- 
élection.  La  manière  dont  il  ris  et  sans  doute  il  tùt  mis  bien- 
s'enfuit  de  Cracovîè  est  la  chose  tôt  h  la  raison  celle  ville  sédi- 
'du  monde  la  plus  honteusç.  L(a  tiense ,  s'il  n'eût  été  assassiné 
raison  de  cette  fuite  est  qu'il  you-  par  1  e  jacc^nn  Jacques  Clément* 
lait  recueillir  en  France'  la  suc-  II  mourut  le^  étaoàt  1 589 ,  ^wi 
cession  de  Charles  IX.  Il  régna  était  U  lendemain  ^  ia  bles^ 
effectivement  après  lui\  et  de  jiire(c)..l'aLditailleuiv(</) qu'on 
telle  sorte  que  les  Polonais  n'eu-  fa  blâmé  jvee  raison  d'avoir  cc^ 
rent  pas  lieu  de  le  regretter.  On  dé  queh|MS  villes  aU  duc  dé  Sa- 
peut  dire  de  lui  comme  de  Gai-  voie^  qtii>l^avaitaccompegné  jus- 
Ba,  qu'il  eût  paru  digne  de  la  qu'au  pont  ^  Beauvoism  au  mois 
couronne  s'il  ne  l'eût  jamais  ,por-  de  septemfbro  \^'^^  (E).  lient 
tée  (A).  Sa  vie  fut  tellement  par-  sujet  d<B  se  repentir  de  cette  ces- 
^gée  entre  les  débauches  et  l«s  sion;  car  elle. encouritfea  le  fils 
dévotions,  qu'on  ne  vit  jamais  de  ce  duc  à  former  3es  entre- 
un  mélange  plus  bixarre.  H  se  prises  contre  la  Fra«ce(F)^v' 
laissait  posséder  par  ses  migrt«Ki§  H  n'y  a  eu  guère  de  pHncéi 
avec  st  peu  de  ménagemertl,  dont  l'étoile  ait  été  aussi  capri- 
que  toulela  France  en  était  cho-  cieuse  que  celle  de  Henri  III. 
quee;  vu  surtout  que  les  dcpeo-  La  biBarrerie  de  sa  foHune  lui 
ses  excessives  qu'il  faisait  potir 

eux(B)  tournaient  à  la  charge  ^}^'^3{^^^«?»*<H«»Mv**^ 
du  pauvre  peuple,   il   encourut      iji^moUâsnii^'M^''''-  ^^'''■ 
la  hame  des  dames,  et  cela  lui      («) M^iw»,  AJkNftf  <broMl(i|^  '%pm.  r. 


J 


"ff^ 


fut   fort   pr«!judiciable   (C).    U  '"f-^î?-    „       ,w^„  v 

duchesse  /e  Montp,n.icr  «  y...    ^t^^Arr^^^,.  '  '^^  "  *  " 

i  *  * 
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fendre  parfaitement  la  Innsue  fran-  »  noi»  ,  se  faïsoit  enseigner  d'un  to%\.é 
,  et  de  la  parler  poliment  et  »  la  grammaire  et  langue  latine  par 
otement.    La   peine    qu'il    prit    »  Doron  (qu'il  fit  depuis  conseiller 


oaise 
correctement 


45- 
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mail  de  ce  qu'il  avoit  de 

'^^***®;.*  I     ^«1;/  fait  irodterde  re-    »»  restée,  mais  point  executde.  Ayant 
^^)   .^J!  ^^r:lC.f.«rr/'  fiis     .  donc  ledit  sieur  de  Schombera  fait 


i>  tinè 
t»  faire 


u  solle  oeillette  pour  la  porter  onli- 
M  nairement-  Chose  qui  fut  bien  ar- 
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^"fit  iilt^tf^i'  lift  to>H:  tottt-à^fajt    raissait  plus  dans  la  personne  de 

ftem9hâ>le  à  celui  cle  ces  eufans   Henri  III.I  On  n'y  vit  d'abord 

'  qui  font  d'abor4  éWiré»  par  mtte   que  rhumëur  d'un  misanthrope 

*    mfere  fort  tendjrn  «t  ptfi»  par  »ne  (G).  Voici  i>ien  d'autres  capri- 

cméhb  P^^r^^*  >^  6^^^^  de  "^ces  de  la  fortune  de  ce  monarque. 

àa  îeuiiesae  lii wei-briiiante ,  et   II  avait  un  frère  qui  était   un 

,  lui  protura  d'un©  Jinaaipre  rem-  pesant  fardeau  sur  Ses  épaules  j 

plie    d'éclat   et    d'houneur    le   la  mort  re|i  délivra;   il  sentit 

4  T0ji9»mB  de  fplotoie;  mais  cette   beaucoup  de  joie  lie  cette  dçH- 

B  yit«  Ittnwère  s^écl^sa  bientôt  :  il  vrance ,  et  cela  même  doit  pas- 
AéMwmtk^m  après  avec  plus  ser  pour  une  infortune;  car^u'y 
d'igiiOimW«!<5ette<îOuroiiqe,  qu'il  ^-t^il  de  plus  bizarre  que  d'être 
0^  ityait  c^  de  gljpire  daus  son  réduUà  se  réjouir  del  ta  nàort  de 
éjiîéîo» î  •  ^^^^  4^^  P®^*^®**  ^^^^  çon  ffèrc  unique?  mais  enfin  ce 
def  piu4  é^rapgeyèt  de  plus  bon-  serait  toujours  une  espèce  d'a- 
|(9U%  qv'un  monarque  qui  prend  vantage ,  si  l'on  en  tirait  une  Ion- 
l#jfilite  pwidai^t  le»  ténèbres  de  gue  utilité.  C'est  ce  ^ue  Henri 
llkHWt  et  qpi»^.  rétii-e  avec  la  III  n'éprouva  point;'  car  il  s'a- 
deruière.yî^wlMl>f»  de  ses  états,  perçut  bientôt  que  la  xij[bn  du 
c<^mQ  un  cn«li*el  qî»i  »«»'  ^   duc  d'Alençon ,  quelque  mnta- 

i  gc^  trousjies  le  prévôt  ^des  jna-  geuse  qu'elle  lui  fût,  lui  était  en- 
xéd^u»?  Koilà  de  quelle   ma-  core  plus  préjudiciable  qu'utile 

I  JÛkf  Hewri.UI  abandonna  la  (H),  puisqu'elle  fournit  un  pré- 
Pijlogne  («)»  Si  Von  pouvait  ex-  texte  de  cabaler,  et  qu'elle  fo- 
puserXVlte  4vasil9n  «Uf  l'intérêt  menta  cette  faction  dangereuse 

•^n  qi|!i|  4ivait  de  Ift  presser  d'aller  qui  fit  sentir  taut  de  mortifica- 
xecii^nUr  U|i  hév^it^ge,  beaucoup   tioQS  au  roi ,  et  qui  l'accabla  en^ 

^^ne^Jieui^qu^  le^tp^^c^û'il  P®'""  ^"-  ^^  J^^^  ^^'^^  *"^  ^®  s'être  dé- 
iait  »  .m»ft»iiHî  Iwsserioûapas  de  fait  du  duc  de  Guise  fut  de  la 
pouyoirdirequ'ilfaUait  bien  qu'il  même  nature  ;  elle  ne  dura  guè- 
^t^  Qé>  /KW^  >«mOr.l«fil^urevse  re  :  il  éprouva  dès  les  premiers 
constefiatïouTtj :.et^  I?iii  iradsy  jours  que  ce  grand  coup  de  par- 
puiaqu'il  ^e  troiivail  réduit  à  de  tie  qu'il  avait  cri^  absolument 
telles  extrémités,  qu'il  ne  pouvait  nécessaire  à  son  fepos  et  à  sa 
succéder  qu'à  ce  prix-là  au  roi  sûreté ,  le  plongeait  dans  de 
Sim  frère.  Ce  sérail  toujours  une  noMveaux  embarras  et  dans  de 
marque  que  sa  fortune  l'aurait  mortelles  inquiétudes  (I).  On 
mené  malignement  par  des  che-  doit  avouer  qu'il  se  surpassa  lui- 
mins  entortillés  et  embarrassés,  même  dans  l  exécution  du.  pro- 
On  le  chercha  dans  lui-m^me  jet  de  faire  mourir  le  duc  de 
après  son  retour  en  France,  et  ôuise  (K).  Il  y  fit  paraître beaû- 
on  ne  le  trouva  point  :  ce  duc  coup  de  prudence  et  beaucoup 
d'Anjou,  qui  avait  acquis  une  si  de  résolution,  et  pour  le  moins 
grande  réputation  (/) ,  ne  pa-  beaucoup  ])lus  que  dans  les  ren- 
(«)rp^e»M.deTiM»tt,4M«co«»m«ici?iiw/i<  contres  précédentes  ,  oii  il  s'é- 
du  livrr  imi.  lg^{l  comporté  d'une  manière  qui 

r^m-m.//^).  .  1  avait  rtodu  le  mepns  du  pa- 
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pe  (L)  •  L'une  des  plus  grandes  bi-  dans  le  royaume.  Le  mal"  eût  été 
zarreries  de  sa  destinée  fut  qu'il  encore  plus  grand,  si  ce  prince 
s'attira  également  l'inimitié  des  eût  pu  obtenir  la  permission  d'a- 
papistes  et  celle  des  huguenots,  liéne^  le  dopaine.  Mais  les  états 
Ces  deux  partis  opposés  en  ton-  généraux  ne  voulurent  pas  y  con- 
tes choses ,  et  quant  au  spirituel  sentir  (M).  Remarquons  qu'Hen- 
et  quant  au  temporel,  s'accor-  ri/Ili,qui  par  rapport  à  ses  fa-^ 
dërent  dans  l'aversion  pour  ce  voris  n'était  point  jaloux  de  l'au- 
prince.  Ce  fut  un  tïentre  d'unité  torité,  et  n'aspirait  point  à 
pour  des  -  gens  qui  trOuvaierft  l'indépendance,  souhaitait  pas- 
partout  ailleurs  un  sujet  de  divi-  sionnement  d'amplifier  le  pou* 
sion.  Humainement  parlant ,  les  Voir  royal  (19).  Je  dirai  quelque 
huguenots  avaient,  de  justes  rai-  chosç  de  ses  dévotions  (O)  ,  et 
sons  de  le  haïr;  car  il  les  perse-  je  n'oublierai  point  qu'il  tut  élo- 
ciitait  à  toute  outrance ,  et  il  pas-  quent ,  qu'il  aima  les  sciences  , 
sait  pour  l'un  des  plus   grands  et  qu'il  se  plaisait  beaucoup  k  eu-  ^ 

Ïjromoteurs  de  la  Saint-Barthé-  tendre  discourir  les  personnes 
emi ,  et  il  se  glorifiait  même  de  doctes.  Mais  on  trouva  du  co.n- 
l'avoir  été  (g).  Cela  joint  avec  tre-temps  à  cela  et  k  la  peine 
son  attachement  aux  dévotions  qu'il  prit  d'étudier  la  langue  la- 
ies plus  monacatés  devait  lui  tine  (P).  On.  nous  a  envoyé  deux 
concilier  l'amitié  des  ecclésiasti-  mémoires  bien  curieux  :  l'uo  re- 
ques  et  des  zélateurs  les  plus  ar-  garde  la  proposition  qu'on  li|i 
dens  de  la  foi  romaine  ^  et  néan-  avait  fait  goûter  de .  reconnat^re 
moins  il  fut  l'objet  de  leur  haine  pour  son-supcesseurle  fils  alné^u 
plus  qu'on  ne  saurait  se  l'imagi-  duc  de  Lorraine  (Q)  ;  l'autre  re- 
ner.  Voilà  un  furieux  caprice  de  garde  ce  que  le  député  de  la  ligue 
l'étoile  :  en  voici  encore  un  au-  eut  ordre  de  représenter  au  pape 
tre.  Tout  ce  qu'il  avait  aimé  le  après  que  le  jacobin  Jacques  Clé- 
pluli  ardemment  tourna  enfin,  à  ment  eut  assassiné  Ce  roi  (R). 
son  préjudice  {h).  Ce  que  nous  Cet  àssassidat  exécrahle[fut  com-. 
avons  dit  (i),  touchant  les  dés-  mis  au  bourg  de  Saint-Cloud. 
ordres  que  la  prodigalité  de  Quelques  auteurs  proies  tans  ont 
JHenri  II  fit  naître,  convient  en-  relevé  cette  circonstance,  et  y 
rore  davantage  au  règne  de  Hen-  ont  trouvé  des  mystères.  Le  fait 
ri  III,  prince  infiniment  phis  qu'ils  allèguent  paraîtra  fort  iii- 
prodigue  que  son  père.  Aussi  certain  pendant  qu'ils  laisseront, 
vit-on  sous  ce  rèçne-là  plus  dé  (S)  sans  réplique  les  observations 
maltotes  ,  «lus  d'édits  bursaux  de  Pierre- Victor  Cay et. 
et  plu^  de  di 


ces 


^de  dissipations  de  finan-      ^^x  q^^^,  ^^  j^^^^  ^ 
qu  il  n  en   avait  jamais  paru    Galba  ,  ^u  i7  eût  paru  digf 


comme  de 
jne  de   la 
couronne' s' il  ne  F  eût  jamais  port^,] 
(fj)  Thuan.,  lib.  XCFf,  pag.  3oi.  Tout  le  monde  a  remarqué  ee  mot 

(A  Ei  fatal»  erat  ut  tfuicfuid  ardêntins    Je  Tactte  :  major prit^ato  wiM  (Gai- 

;?rli^''"/^l        i'/"??"'^ ''/'^J"*'"  '*''"    ba)   dumpriuatuifuit,  et  omnium 

consensH    capax  imperu,  msi  irnipe- 
rdsset  (i).  Suétone  dit  |a  méwe  cW- 

r,-marf/t*e  ^DD;  UcJ'artiCU  lUjiai  II.    '  "  '^        (i)  Taeira* .  BMlff, ,  Ub.  I,  tep»  Xt/JL 

TOMF.   Vin.  '  3 


lib.   XC  ,   sub  J!n.  ,    pag. 
(«)  '^^J''» Mifes  a8  19  (U  re  volume  ,' à  le 
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»  memeiit  à  la  maison  de  Bourbon.     »  lut  laiâser  tant  de  grna  de  bien  ,  ot 

1»  11  fat  autaj  avise'  alors  par  le  roy    "  si  xelés  â  sa  sainte  muse ,  on  plus 

»  que  l«dit  iieur  de  Schomhcrg  en*  ^*>  long  suspens  de  sa  iiôutti  et  mise- 

4  rrivial  au  tinlsident  Jeannin  k  nour    »  ricordc  .  ains   hrs  drlivri-r  du  lan. 
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»  fil  avec    eui    qu'ils    donneroicnl  »  roflenta  beaucoup  et  m  donna  un 

.  bien  .impie  «ri»  au  roy  de  ce  qui  »  coup  au  ^iMRe  du   religieux  ,  le- 

.^  se  Iramoil  dans  la   Tille  à   Tavan-  ««  <|uel   rereot  à  I  heure  metme  une 

Aé—  .U  M>«  alTaires.  Il  reçut  quel-  »  infinité  de  coupa  de  ceu»  qui  rs- 
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'  «^      ft«  en  ^'autres  termes  :  Mahre  adeà 
y /H  foudre  et  auctoritate  aJeptus  eH 
*  '  '  quam  getsU  imperium  (3).  On  a  fait 
,  un  ftemiblable  jugemetrt  de  Tempe- 
-^^'    rear  Jorien  (3)  :.mait  on  disait  toiit  ° 
^.  .^  le  contraire  de  Ma  rius^(4) .  Notre  Hén- . 
1       ri  III  rërifia  A  son.dana  cette  judi- 
cieuse maxime  ,  magUtratus   t^irum 
"  ■  '  proMtdi)  •■  il  fit  voir  en.  portant  une 
«      /'couronne,   qu'on  s'ëta^it  trompe  en 
le  jugeant  digne  d«  la  porter.  C^  n'est 

<  point  à  lui  qu'on  appliquera  raison- 
nablement ces  paroles'tle  Cassiodore  : 
Hic  est  prohatas  conscientiœ  gratis- 

:    '   simiu  fructus ,   ut    qutimvii   summa 

...     pçiMterit  adipisci  ^juaicetur  tamen  ah 

omiBi6(Mjp/u4  iTiersh  (6). Encore  moins 

,  poUTaitrOn  dire  de  lui  le  magna  eum 

pnteesMeratfama  f  ^uâ  major  inUfin- 

(B)  ^£«f  dépenses  "èieeMsitfès  ifû'il 

'^  :      faisait  pour  ses  mignons. "]  (8)  «  La 

u  principale  occupation  et  le  plus 

'     >  çrand  plaisir  de  ce  roi  consistant 

^ ':      jfS  plaire  df  deux  favoris  (9), '11  té- 

»  moignai^  |M)  pouvoir  être  content , 

'  »  qu'il  ne  les  eût  faits  aussi  jgrands 

*"  %  que  lui-même ,  et  rendus  si  puis- 

u  sans  y  disait-il .  qu'il  ne  fÛt  nas  au 

M  pouvoir  ni  de  l'envie ,  ni  de  la  for* 

D-tune  de  les   détruire.    Il    voulut 

11  doqc ,  n'ayant  point  de  filles  à  leur 

Vttbnner  pour  les  allier  aussi' haute- 

»'  'm«nt  qu  il  désirait,  les  marier  avec 

»'  les  sœurs  de  sa  femme ,  qui  <ftaicnt 

H.  Marguerite  et  Christieme  y   quoi- 

^^11  qu'ifsfussent  déjà  fiances  avec  deux 

»  autres  héritières....  Or^  afin  de  les 

V' honorer  de  quelque  titre  qui  Içs 

a  élevât  à  l'honneur  d'une  si  hallte 

»  alliance  que  la  MMhno,  il  voulut 

M  leur  donner  à  tous  deux  la  aualité 

»  de  duc   et   pair...!.    CepenUant  le 

»  duc  de  LorrainjB  amena  se»  nièce» 

i>  avec  autant  de  suite  et  de  magni- 

«  ficence  que  s'il  les  eût  voulu  ma- 

(•)  8M«tM. ,  iM  0«IM,  emp.  Xjif^.   ' 

<  t».  Jo.  C)«««ni»,  tfit.  IIUlorMt.  MUMli,  pmg. 

(4)  Mmrim$  inp«tèHmdbui  «o  modo  mgiuufit, 
f*  Ml  mmmiiort  ^màm  mar^btU,  lUgHtu  kmà«i-^ur. 

f  SdlMt. ,  te  B«U*  l»f«r«h.        • 

(5)  rt^**  amm*  ,  àê  ifô#»M ,  ti6.  r,  «<^. 

III,  pmg.  m.  44  ,  G. 

(6)  CMtio4or.,  Variarw»  Wct.  ,  tih.  /,  rpùL 

('1)  mu. ,  fiti  m.  lih.  it,  *  >' 
(I)  Mésarai ,  HUioira  Am  fraïKc,  i>o#    f//,' 
p«îg    >kig,  5o(>,  «  t^nn.  iSS«. 
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»  ricr-à  des  rois.  Pour  Christiei'nc  ,, 
étant  encore  trop  jeune ,  ellç  fut 
»  seulement  fiancée  au. duc  d'Épér- 
w  non  ,  et  pourtant  elle  né  Tépousa 
»  pas ,  mais  aima  mieux  prendre  le 
M  voile  sacré.  Pour  Marguerite,-  ses 
»  fiançailles  s'étant  faites  au,  Louvre 
'M  dans  la  chambre  de  la  reine ,  les 
M  noces  en  furent  célébrées  huit  jours 
»  après  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
»  main-l'Auxerrois.  Il  serait  super- 
M  flu  de  vous  décrii^e  les  mascarades,  ^ 
M  lés  ballets  ,  les  tournois  les  festins, 
M  les  musiques  et  toutes  les  autres 
M  magnificences  que  le  luxé  inventa 
»  pour  cette  réjouissance  :  en  un  mot 
M  elle  dura  près  de  six  semaines ,  et 
M  Paris,  le  théâtre  des  ^merveilles  , 
i>  n'avait  jamais  rien  vu  de  sembla- 
»  ble.  Le  roi,  habillé  de  même  aue- 
»  son  favori ,  mena  la  mariée  â  ,1'é- 

»  glise Ensuite  des  noces  il  or- 

»  dqnna  dix-sept  festins  ,  qui  se'^  fi- 
»  rent  de  rs^^ng  par  les  pnnces  et 
»  seigneurs  parcns  de  la  mariée  :  le 
»  moindre  revenait  à  plus  de  cent 
M  mille  livres  ,'  a  tous  lesquels  les 
M  conviés  chan  aèrent  d'habits  si  ri- 
M  ches  et  ri  pri^ieux  ,  que  les  draps 
»  d'or  et  d'argent  n'y  aVaient  point 
u  de  lustre.  Il  v  en  avait  qui  coû- 
»  taient  di^  mille  écus  de  façon*  £n- 
»  fin  la  dépense  y  fut  si  prodigieuse, 
M  que  le  roi,  pour  sa  part  seulement, 
>»  n'en  fut  pas  quitte  d  moins  de 
M  quatre  millions  de  livres  ,  outre 
)>  àu'il  promit  payer  au  marié,  pour 
M  la  dot  de  sa  femme ,  ((uatre  cent 
M  mille  écus  dans  deux  ans:  et  quand 
»  on  lui  remontrait  que  l'excès  de 
M  8<fs  profusions  le  ruinerait ,  il  ré- 
>•  pondait  c^u'il  serait  sage  après 
M  qu'il  aurait  muirié  ses  deux  cnfans. 
»  Il  entendait  Joyetisc  ef  d'É|»er- 
n  non.  M  Les  ambassadeurs  suisses 
étant  t*enus  h  Pafps  demander  de 
Tarent  qu  on  leur  devait  y  et  les  tre'- 
sotiers  leur  ayant  rtpondu  que  le  fin 
n'en  .ai^it  point ,  et  qu'ils  prissenjt 
patience ,  ils  reparurent  ^  selon  la  li- 
berté de  la  nation  y  qu'il  n'était  pas 
croyable  qu'un  prince  si  sage  et  si 
attisé  eUt  dépensé  douze  cent  mille 
écusyfhur  son  plaisir  aux  noces  d'un 
gentdhçfnme  ,  sans  en  auoir  bien 
a'autnçs  dans  ses  coffres  pour  subi»e^ 
nir  aujc  affai§fs  de  son  royaume  (10).. 

(tu)  Méirtti,  fm.  /// «  p«t-  -^o» 
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V     Vo^^ez  dans  le  même*historicn  (11)    leur  serait  indifférent.  On  ( 
la    tendresse    extraVagao.te    que    c«^  l'on  i>eut  ,   que  cette  t^nclu^.»,,  r-,^ 
prince  témoigna  pour   Maugiron  et    désobligeante.  M.   Maimbourg  s'esï 
Quélùs;  quand  ils  se  furent  battue    précautionné  contre  tes  sortes  de m^- 
en  duel  (ta).  '  tilités  dans  sa  préface,  ;  il  y  déclare 

(C)  Il  encourut  la  haine  dés  darnes  y    qu' il  cherché  la  t'ente  y  et  non  pas  ce 

.et  cela  lui  fut  fort  préjudiciable. y  \.e9    qui  peut  obliger  les  geni  y  et  <|w#  iï" 
j/  dames ,  à  qui  les  mignons   disaient    on  n'y  trouuepas  son  conipte\  t/  s'en 

'_».  t(?ui  .,   découvraient    au    ct\\c   de  faut  prendre  aux  législateurs  des  his-, 
»  Gui^e  tous  les  secrets,  du  cabinet ,    toriens  y  qui  leur  ordonnent  de  ifirè 
«  pour  se  venger  du  roi,  qu'elles  haïs-    les  choses  comme  elles  sont,  et  non 
»  saiènt  pour  certaines  raisons  ou'on    pas  comme  elles  devraient  être. 
»  ne  dit  pas  (i3).  »  C'est  de  M.  Mai'm-  *    C'est  trop  subtiliser  :  il  est  nattih*!"* 
bourg  que  j'emprunte  ces  paroles  :  on    d'être  bien  aise  que  les  talens  qui 
y^voit  manifestement  combien  Icsda-  'nous    rendent    recommandablfs  ne 

.  mes  nuisaient  au  roi'}  mais  au  reste  les  tombent  pas  dans  le  mépris;  Cela,", 
raisons  de  leur  hainesont  assez  intel*-  dis-ie  ,.est  naturel ,  encore  qu'on  ne 
ligiblemcnt  expliquées  par  plusieurs  veuille  pas  faire  un  mauvais  usage  de 
historiens.  Voyez  en  note  les  paroles  ses  qualités.  On  a  porté  un  peu  trop 
de  Mézerai  (i|).  La  réflexion  rappor-  loin  la  raillerie  dans  le  Voyage  de 
téc  par  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  MM.  Chapelle  et  Bachaumont ,  au 
■République  des  Lettres  est  une  vraie  sujet  de  la  colèrq  que  l'on  attribue 
chicane.  Quelques  censeurs  ,  dit-  aux  femmes  de  Montpellier  POnU-e  Iq 
il  (i5),  ont  trouvé  mauvais  que  malheureux  d'Assoucy.  *  * 
M.  l^f-aimhourg  ait  dit  y  que  les  da-  (D)  La  duchesse  de  Montpensier 
mes  à  qui  les  mignoUs  disaient  tout,  (1*^)  se  vengea  terriblement  de  quel^ 
etc.  Ils  disent  que  ces  paroles  sont  que  chose  qu'il  avait  dit  iFelle."]  «  On 
tout-h-fait  désobligeantes  pour  le  u  rapportait  au  roi  que  la  ligue  ne 
beau  sexe  y  parce  qu'on  insinue  par-  »  lui  voulait  pas  un  moinmt;  mal 
là  ,  tjiue  les  femmes  conçoivent  de  Fa-  m  aiie  de  le  foire  moine  ,  et  que  la 
version  pour  les  hommes  ^ui  se  veu-  »  duchesse  de  Montpensittr  montrait 
lent  passer  délies.  Or  y  disent-ils  y  si  »  ses  ciseaux  qu'elle  avait  destinés 
elles  sont  sages  ,  aue  leur  importe  »  pour  le  Vascr.  C'était  qu'il  avait 
nue  l'on  s'en  veuille  passer?  Cela  »  olTensé  cette  yenye,  tenant  des  dis*' 
leur  doit  être  fort  indifférent.  S'il  ne  »  cours  qui  découyr^ieint  quelques 
lest  DUS  y   c'est  un  si^ne   manifeste   *  défftuts  secrets  qu'elle  avait  ,   ou- 

qu  elles  ne  veulent"^"'  "*'— *  *'-         '       '  '  '*     * 

mais  je  me  sens 
partide  Hf.   Max 

censeurs  si  inlqiief.  Je  dis  donc  qu'il  tenait  bien  au  cœur  h  celte  duchesse, 
ne  parle  que  des  , dames  qui  étaient  si  l'on  en  juge  par  les  mouvemms 
daoA^les  intrigues  du  due  de  ^ui«e  qu'elle  se  donna  pour  perdre  lien* 
(«Oh  et  qu'il  ne  faut  point  rfoufer  \i' Ml.  Elle  porta  sa  bonne  pari  de 
que  les  femmes  qui  ont  ce  caractère  nm(iere'4  d'inventions  de  son  gentil 
ne  haïssent  fortement  quand  elles  en    esprit ,  et  du  traitait  de  son * 
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un  si^ne   manifeste  *  défftuts  secrets  qu'elle  avait  ,   ou- 

ent  point  être  sages,  m  trage  bien   plus  impardonnable  à 

obligé  de  prendre  le  »  l'égard  des  femmes,  que  celui  qu'on 

ximbourg  contre  des  *»"  faitii  leur  honneur  (18).  j»  L'oflense 
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(II)  IJt  m/m»  :i^g.  45i ,  k  tamm.  iS-jS. 


(l»j  Mougtron  fi^US^  tur  la  place 
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'    Qutttu  , 

...  .,         r.,  «Mcor*  irtiMr- 

irvtt  lourt. 

\À  îf»'"»*»"'l .  ni.toîr*  <ic  U  Lifait. 

Il  ^^f  111''**"'  ^  •"•"  ''•  '*  pnH€0is0d9  C0itd/ 

"t«ri  ni  mvatl  «m  ptm  J'mitmchtmemt  moût  Ut 

J»mm»t ,  «I  jofi  avfntmr»  Jt    Fenuf  /«i  memit 

donn/  Hn   ^uirt    penchant.    Miserai,    AbrAfé 


9H  tdr  ,fu'n  0nUnJ  tti  Jamti  »n  g4- .  Vm 


le  jeu  ),  ainsy  qu'nn  luy  disait  qu  elle 
mesldt  bien  /.-s  <  .  l4S ,  elle  rcèpondit  ' 
devant  beau*.oi.f.'  de  gens  :je  les  my  si 
bien  mestées  qu'elles  ne  §9  s^untieni 
mieux  mesler  tty  deruesier.  Cela  ettt 
este  bon  fc  /e«  siens  n'mus0nt  esté 

(17)  BtU  Aati  tmttr  dm  dus  de  Gmii* ,  tad  k 
Bt0i». 

(il)  Uàà0fi,  khrM  cbrvMl. .  MM.  liK  k 
$nn.  i5SS.  'Fcm  /^l*ritti|«r  |4«trM«  îm  Ctl» 

?  •■•■•t  i)«  MaiMboiirg ,  inif^  '11%  r*i  44 
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»  et  d«se  yenfr  cruellement  d'eux  ,  procès  à  l'historien  qui  place  n  mal 

»  <6«    qu'il   protestait  ordinairement  lea  particules  qti'iU  nomment  adver- 

m4M    ses   plus  privés  disrours.  où  «oiiVei  ■  ie  leur  laisse  cette  fonction  , 

M  fihjir.un  avoit  droit  d'arbitrer  de  la  r%  \m  me  eontf>nt«i  di*  c.t^l  aiiin» 
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aelion  ,  on  peut  assurer  iiue  le  crime  1»  par   lei  )>riMtt  tt  itifne«ir«t  m 

de  Jacques  tir  ment  fUt  celui  de  tout*  »  quHI  n'estoit  anparavtiil  t  er  e«luy     • 

la  ligue  et  ^lui  de  la   «our  de  ll«>-  njiul  è  cnm\nU  le  susdit  Vcueil  dei 

^1  car   les   auleuf»  ,    l«s   conseil-  »  rW   Rovsk<  dnriufl  Ifontlisrd  •k 
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morts  y  désqueU  sam  perdre,  cœur  4^s  confusions   de  la   France,    Taa 

i une  telle  perle  f  eUf  en  entréprit  i588,  car  voyant  le   roi  Henri  IJi 

la  vengeance  ;  et  en  afunt  teeu  les  hors   de   sa  capitale  /  il  enrahit   le  t. 

nout^lles  dans  Paris  f  sans  se  tenir  marquisat  de  Saluces  ^  qu^a))rès  avoir    * 

recluse  en  sa  chambre  ,  h  en  faire  les  epVoye  ui\  ambassadeur  au  roi  at^eo^^^ 

regrets  à  ta  mode  d'autres  jh^nmes  ,  assurance  de^remettre  tout  entre  ses^^ 

elle  sort  de  son  hostel  at^ec  tes  enfans  nuzinry  il  dégrada  tout  d^urî  coup  les 

de  monsieur  son  frère  j  les  tenant  par  officiel'^  de  sa  majesté  ^  y  en   établit 
les  mains ,  les  pourmene  parla  ville  y .  de  s^^n  autorité  ducale...  ^  et  au  même 

fait  sa  deploration  devant  le  peuple  ,  instant;- piifur  faire  voir  en  tous  lieux 

l'animant  de  plëurs  ,  de  cris,  de^pi-  les  ti'ophées de  sa  victoire ,  ilfeitfor- 

.  tié  f  et  paroles;  f  quelle  fît  à  tous,  de  ger  une  ^uperbé  monnaie  ,  qui  avait 

prendre  les  armes  ,  tle  s'élever  enfu-  empreint  un    centaure    foulant  du 

ne,   et  faire  les   insolences  sur  la  pied  une   couronne   renversée ,  avec 

maison  et  le  tableau  jdu  tojr  ^  comme  cette  devise  y  Oportunè.  Cétait   pour 

l'on  a  veu  ^  et  que  j'espefne  dire  en  sa  montrer 'qu'il   avait  su  prendre  son 

vie ,  et  à  luy  denier  la  fidélité .,  et  au  temps  (aS).  On  voit  dans  la  seconde 

contraire  f  de  luy  jurer  toute  rebel-  Savoisienne  ,  qu'après  la  mort  d'Ile n- 

lion  ;  dont  puis  après  aussi  son  màur-  ri  III  il  se  rendit  mattre  de  plusieurs 

tre /en  ensuivit  :  duquel  esl  à  s^M'oir  places  en  Provence,   et  qu'il  fallut 

qui  sont  ceux  et_  celles  qui  en  ont  don-  qu'Henri  IV  s'emparât  de   la   Savoie 

né  les  conseils  ,  et  en  tont  coupables  pour  le  mettre  &  la  raison.  Notez  que,  ;v 

i  19).  Ce  fut  elle  qui  poussa  le  plus  pour  lui  rendre  le  charge  sur  sa  mon- 
acques  Clément  â  tuer  le  roi.  tUe 
n'y  épargna  rien ,   dit-on  ,  non  pas 
même  ce  qu'on  appelle  la  dernière 
•  faveur  (ao). 


(E)  Au  mois  de^  septembre  1^74-1 


Le  roi  arriva  le  5  de  septembre.  1 


rtaie  (36)  ,  le  roi  en  fît  battre  une 
autre ,  tJans  laquelle  il  y  avait  un 
Hercule  armé  a  l'antique  ,  foulant 
aux  pieds  un  centaure  ,  sur  lequel  il 
hausse  une  massue  de  la  droite  ,  et 
de  la  gauche  une  couronne  qu'il  sem- 


au  pont  de  Beauvoisin,  et  non  pas  le.  ble  avoir  relevée  ;  et  pouri'dme  de  ce  , 
31  de  septembre  1 575,  comme  l'ont \  cor^^J,   était   ce  mot  y    Oportuuiùs^' 
dit   deux   ou   trois  nis'toriens  (91),  pour  montrer  qu'on  avait  su  mieux 
que  Jean  Aymes   de.Cbavigny  cen-  \urendn  le  temps  que  lui  y  et  plus  ho- 
'ture  dans  la  page  234  ^1^  ^"^  première  norablernent ,  puisque  ton  avait  eni- 
%  •  face   du  Janui   français.   C'est  ainsi  ployé  la  force  des  arme»  aw lieu  des 
.  quMl     intitula    too   explicatipn    de  surprises  qu'avec  une  grande  ingra- 
NostradaiÀuy.                   '        ifj.  i^tude  il  avait  exercées  (2'j).  Celu  ré' 
.    (F)  /1  former  des  entreprises  con-  harait  le  mal  à  quoi  la '.cession   de 
(r0  la  France.]  L'auteur  do  la  pre-  Pignerol  avait   donné  lieu  ,  mais  la 
mière  Savoisicnne  (33)  rapporte  (a3)  fautto   de    Heuri    111    n'eu  était   pas 
que  lorsqu'Hénri  III  revint  dePolo-  moins  réelle. 
,  gne  et  passa  pat  la  Savoie .  ,on  lui  de-  jL'aul^eur^d'un  écrit  fort  injurieux 
m»uàa.  pourrrcompense  d'une  colla-  à  mannieur' le   duc  de  Savoie   d'au- 
fio/i  ,  la    ville  de   Pignerol  et  celle  imii^l'hui  (a8) ,  a  parlé  de   cette  af- 
du  Savillan;  et  que  ce  ^n/ice^  (/u4/ue/  taire  ,  mais   non   uas  sans  <|uelques 
le  seul  dt^'aut  a  été  une  trop  grande  erjreurs.  Henri  II i y  dit-il  (39),  aidant 
bonté  y  les   accorda  ,  q\io  le  duc  do  la  guerre  it  soutenir  contrt  une  puis- 
Savoie  ,   fils  de  ce)ui  qui   avait    reçu  santé   ligue,    Charles  -  l\mmanuel  y 
un  si  beau  présent  (a4)i  sjb  prévalut  aïeul  (3u)  de  son  aUeiise''iroyale  ,  fit 


(ig)  BrftntAat,  Da«M  faUat«a,   fm.   Il  y 

(m)  f^sgf*  M  Al  TImm  ,  riV  pmr  f^vkUw  d« 
U  Crili^M  gri^JiraU  ,  Itur^  111,  ftmg.  4S. 

Stt)  MillM  PtfMCrrw,  Jean  la  Y'ritm  ,  #|  etlmi 
m  fmi  Fmifp0mtlic*.J»M  ArtaaUi  d«  Fraaac* 
'  (•«)    Cttt  un  /vril  yM<  fui   puhlt^  mm  tftnBi 
^H'H0t%H    If^  fèttufm  le  duc  i/c  Jtdfwia    h    (m 
f*tr0  rmtton  dm  mmr^uuitt  dt  Sutuet». 
(•Il  Praaiièra  SavoitiMM»  ,  ri§'  m.  iG. 
(•4)  !■«  m/mt,  pû$.  17  H  tmr. 


■•5)  f^orrt  ta  ••coade  Savoiiîtaaa,  pttg.  laf). 

jt6)  /^  mém» ,  pmg.  il«. 

(«7)  y^oyt»  ,  lomehmnt  t«t  dm*  %nt«ripUuni  , 
oparluni  ,  opanaaiiti  ,  f#«  i.rllrr*  da  P««^aiffr, 
iif.  \IX.  tom.  II,  pmg    4^0 '<  '««Vt 

(il)  On  /efil.e»€i  0H  •Hrnhr*  %f^y,. 

(il))  Mri«airts  da^.  D.  F.    I...   lAwctianl  ra 

I ,  dar  dr  Sk^yt ,  «I  la  ra»  T.  C  ,  pmg.  ttfi  Cr 
Ié*f0  f'^  pultUJ ,  l'^ui  if^B. 
%)  H  f.'.Hait  dirt  S;»aif ai. 


5o  IIEMU   III. 

«idurc  tA»ct«  ,  Vott  eût  «lA  faire  sa-    doit  nu  mntetl ,   ahstumi   au    Unrm 
au  puUir. ,  dans  Téditiou  d«  Ge-    Satni-Cloud  y  mês  logis  de  Gond  y ,  U 
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îï  peu  prî's  eomnie  elle  a  fait  aujour-  défait  de  la  Savoie  ,  dans-nn   temns 

d'hui.  Il  conçut  de  grandes  espéran-  on  if  était  cent  fois  phuT^^table  de 

ces  pour  sa  fortune  y  s'il  prenait  ce'  'résister  à  ses  voisins  ,yque  nA  l'avait 

temps'lh^  de    se  déclarer  contre   la  jamais  été  son  prédéc^seur?  Là  Fran- 

France  y  et  effectivement   en   i588  il  ce   aurait  ét'é  bien   malheûreiW  ,  si 

joignit  ses  armes  a  celles  des  ennemis  elle  if'avait  pas  eu  Pignerol  quand  le 

de  Henri  III  ;  et  ,  après' avoir  formé  duc  de  Savoie  se  ligua  avec  la  maison 

un  nuis  sani^rti  dont  il  se  déclara  d'Autriche,  l'Angleterre  et  l/i    Hol-' 

le  chef  y.  Ht  entifa  dans  la  Pravertce  ,  lande  ,  en    1690.    11  ^  fallu    qu'elle  - 

s'umpai'a  par  artifice  des   villes  de  s'en  soit  dépouillée  six  ans  après  :  ce 

Alarseille  et  d' Arles  y  et  devint  si  fier  n'est  pas  un  petit  mal^i 
par  ces  conquêtes  ,  qu' il  fit.  flnpper        (G)  On  ne  vit  en  lui  que  l'humeur, 

une  monnaie  qui  devait  servir  de  mo--  d'un  misanthrope.^  «    A  son    retoQr 

miment  pour  immortaliser  sa  memoi"  »  de  Pologne  il   estqit  presque  ina.-:-.  ■ 

re.'  Il  s'i'tait  fait   représenter  sous  m  cessible,  sinon  à  trois  ou  à  qnatjre.,' 

l'emblème  d'un  cenfaure  y  etc.  L'au—  »  et  vouloit  manger  en  particulier  ,. 

tcur  ajoute  qu'Henri  IV  ayant  poj*té  m  contre  la  coustume   de    nos  rois  : 

la  guerre  en  Italie ,   l'an   1600 ,  se  »  mais  on  ne  le  treuva  bon,  parquoy 

rendit  mattre  pivsque  de  toute  la  iSa^  »  luy  estant  remonstré ,  comme  torcé 

voie  et  du  Piémont ,  et  qu'il  fitjivi;»-  »  par  la  coustume  de  manger  en  pu- 

per  a  son  tour  une  médaille  y  etc.  Ce  »  blic  ,  il  fit  fairç  des  grandes  bar- 
narre  n'est  point  exact  :  la  jonction 
des  armes  du  duc  de  Savoie  arec  les 
ennemis  du  roi  Henri  III  ne  se  fit 
point  l'an  i588.  Ce  ne  fut  point  non 
plus  cette  anne'e-iik  ,  mais  en  1590, 
i\n\\  entra  dans  la  Provence.  Il  ne 
iit  point  la  médaille  du  Centaure 
après  s'être  rendu  mattre  de  Mar-* 
seille .  mais  après  l'invasio^i  du  mar- 


rieres  autour  de  sa  tanle  q(n  sont 
»  encor  A  la  sale  du  Lonvre.A  Paris, 
M  et  furent  faicts  ces  vers  qui  furent 
u  afBges  en  certains  endroicts  du 
w  Louvre  :  . 

•  Puitqu'lltnry  ,  roj^  dti  Franfoit ,    ' 

•  fftn  aym»  qut  lualm  ou  trois  , 
■   //  f'iut  f  N«  ces  troii  tu  auaht 

•  Mutnt  $•$  tnntmtù  eomoatir*. 


<lans 

.» 


rc^oxions 


poittiaue  , 
Henri 


(iu  exael;'  u  narref  les  choses. 
If^ ,  dit-il  (il)  ^ après  la  conquête  de 
la  Savoie  et  du  Piémont,  se  laissa 
"'^f^n  fléchir  aux  prières  du  pape 
Clément  I^III ,  qui  chenhait  a  ré- 
'eoncilier  le  pauvre  duo  avec  ce  mo- 


Hu*}  ^•'^'7«  <•  M.  D.  r.  L. ,  «icjpa'ff.  t^l.' 


(Sa)  r>a  Vtrdiar ,  Praaapagaapkta',  !•«;  ///  , 
pmg.  a55l. 

(Il)  C««*^ifir«  ,  d/t9m¥rmU  tm  OU. 

04)  n«  Vardiar,  ProsopagrapHia,,  fam.  lit  y 
pmg.  «MU 

(35)  Martyra  d«4  daaa  ^ètaa,  /aU  G  i\  ¥tri» 

•'     -    • 


<> 


y 


9 

un  certain  petit  bonnet  comme  d'un  • 
enfant  qui  avoit  un.borlet  descoupé 
a  taillades  de  travers  ,  et  sur  iceiuy 
une  plmme  pqr  devant  avec  quelque 
belle  enseigne,  tt  une  grande  per- 
ruque y  et  ne  se  defublait(3i)  jamais  y 
non  mesme  H  l'église ,  vource  qu'il 
narqtie;  quoique  le  sentiment  dts  tous  avoit  la  teste  rmze  (  S4  ).  Il  y  avait 
les  polttiqurs  de  son  temps  était  que  bien  de  Phumenr  dans  tout  cela.  Au 
Henri  lftle%*att  garder  la  Savoie  et  regte  ,  ceci  vous  fera  entendre  les  pa- 
le  Fiémonty  pour  châtier  In  témérité  de  rjoles  que  je  m'en  vais  copier.  Mes- 
ce  prince  imprudent  y  et  se  conserver  me  son  turban  vous  représentait  asses 
par  la  un  passage  lihtx  pour  enliser  en  son  itifidelité  y  estant  tousjoun  coiffé 
Italie  quand  bon  lui  semblerait.  C'é^  h  la  Otrqu^,  lequel  jamais  on  ne  fur 
initia  le  conseil  du  cartlinald'Ossat  y  <,  ^eu  oster  pour  fam  honneur  à 
'^'^d^*  P****  grands  politiques  de  son  Jesus-Christ  (35>.  Cetf  re  qae  re- 
/î^  /'  '"""  '"  eetta  oecasion  Henn  proche  â  Henri  III  Paut«ur*du  livre 
'^  y*/  paraître  plus  de  générosité  intitulé  U  Martyre  des  deurfrètyis. 
que  Ile  politique,  et  tendit  tout  i^  (H)  La  mort  du  duc  dAlençon,, 
<harlrs-/'.mmanx^eiqu\»nitéït\e  '  >        • 

«ardirul  d'(>s,at  de  Pimprudence  de 
"ton  111  M,  défaisant  «le  Pignerol  , 
puuqii'il  bUrne  Henri   IV  de  s  être 
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mir  au  puUic»  dans  l'édition  d«  Ge-  SuiniCloudy  an  hgis  de  Gvndr    H  S  "  (n^LJUâP  M.  dé     F^loile  ,  I  un  des  obittclo  ,  il  n'a  ims  lâi.,«  do 

«AY«,p<iia9«|uoircN>réuUliM«itc«U,  />f««i^/oMr  <r«oi/<  1573,  ,Lns  Us  S  M"-Î^»»r  Vf  *^*r*''"r  y'»"'^«"«  »  riter  à  Ipt^-iiitle  litre  le  W 

o'esM-Sra  ifu«  Pua  #uraU  dA  ju-ti-  même  <h7mbr^  h  à  uJmdne  h^um  JH  •-**'»  ''*'  '*  ""  .•"'^"•"'^^•»"  *  *•"  ^^'^î."  ,,^k\    «JZT  v!     D            «Y 

^ ^^ L.,..  .lAr  .....^.:;r.:ir'r"r^^!  «  cell.ri.de^n..aui.  .v.,trecuc.Ui  4"  »»    P^t*   (a),  Poiàr  .J^ 
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quelque  avantageuse  qu'elle  iui  fût  y,    »  poiuU  ^e  velours,  et  aii-dessus  ià 


>^  gneiirs  <|tii  dévoient  marcher  de- 
M  van|  luy  ;  allant  à  Peglise.  A  la 
»  «vierite'  cette  mort  au  pi'emier  œil 
»  ne  luy,promettoit'qu*un  iQog  re« 
»  poa;  et  .neantmoins  ce  fu\la  con- 
M  sommation  de  son  malbreur  et  de 
»  toute  la  France.  Car  si  monsieur  le 


\ 


U  tëinoiignjBge  dei  auteurs  contem> 

porains.  On  ne  se  tromper/i  idonc  pas 

si  1-^on  sÙmagine  que  je^^é  sers  ici 

agréablement  '  des  paroles  d^Étien  ne 

Pasquier  (36).  «  £ncore8ayoit>-ilj(37) 

»  une  espine  au  pied,  uui  au^^tlieu. 

»  de  cette  pajui  (58)  senloloit  arrcster 

)>  loyéours'de  ses  contcnteméijts.  Gap-   m*^  duc  eust  vei^u ,  tous  prétextes  eus- 

»  comUicn  qu^il  ne  fust  en  mauvais  »  sent  dtefailli  aux  entrep relieurs  de 

»  mesnage  ,   par   apparence  ,    avec  »  la  ligue....";.  Soudain  après  son  de- 

*  »  monsieur  l(e  duc ,  son  frère,  si  es-  »  cez,  en  Tan   i584,  les  princes  de- 

n  toît  il  un  second  roy ,  qui  avoit  sa  »  la  ligue  ne' doutèrent  d^esclorre  le 

M  ôour  ci  ses  favoris  a  part-,  (antost  >>  itieseontcntement  qu^ils  convoient 

M  en  uqjB   ville  de  Tours ,  tantost  ds  »  rcvestii  dû  manteau  de  la  religion 

n'outres  de ^onapianagè;  let^uel  avoit  »  catholique,  apostolique;^ romaine.» 

-  i>àcs  opinions  taqtcslonguees  de  cel-  Notez    que    «les    intrigues'   d'amour 

.1»  les  du^roy»  que  jamais  il  ne  vçu-  avaient  semé-  là  discorde  entre   cey 

»  lut,^  quejuy^  nv  les  siens  ^s.sènt  deux  frères.-//*  se  l'encontrerent  h 

n  gratifiez  de  rorure  du  Saint-Esprit,  aimer   mesmes    beautez    :   l'un    des 

»  D'aiUeurs   son   apapàge    estoit   si  cœurs  voulut  déloger  l'niutre  y  et  ne 

»  grand ,  .quMrabsojrl>oit  uûe  bonne  pouvant  souffrir  des  compagnons  en 

»  partie  de  la  France.  Avoit  sa  cham-  amour,  non  plus   qu'en  l'autorité  y 

»  pre  des  compter  3fedan8  Tours,  ils  changèrent 4es  affectioni  de fre- 

»  sén  eschiquier  â  Alençon,  qiii  ju-  res  y  en  haines  et  dépits  implacables 

»  geoit  souverainement   des    causes  (Sg).  Je  Vous  laisse  à  penser  si  cette 

1»  4uduch4^^7^iit 'civiles  c|ue  crimi-  double  jalousie ,  l'une  d'amour ,  Tau- 

»  oeles.  Et  encores  ce  prince  ppur-  tre    d'ambition  ,   entre  deux   frèi'c?à 

»  voyoit  aux  eveschez  et  abbayes  de  (4o) .  l'un   roi ,  l'autre  héritier  pre- 

M  son   apanage  ceox  qu'il  vouloit^  somptiif  de   la    couronne  ,^  '  et    qui 

.  M  ]pour  estre  nommez  «lu  papapar  le  avaient  tous  deux  l'esprit  çt'le  cœur  • 

»  roy  ,  sitivant  k.côncôraaU  Toutes  assez  mal- tournés  ,VétaiC  pds'capa-    • 

n  candeurs  aucunement  conformes  ble  de  les   remplir  d'une  àntipatliit: 

"ui  a  celles  du  roy  ,  ^uiluy  pou  voient  prodigieuse  (4 1). 
■té  causer  des  jalouzips  en  l'orne,  ores        (I)  //  éprouva.,,  que  la  moH  du 

v  qu'il  les  dissimulast  sagement.  Ad-  duc  de  Guise...  le  plongeait  dans,.. 

n  vient  en  l'an  1 583  que  monsieur  le  tle  mortelles  inquiétudes,  y  Vainmer 


»  ef.  luy  mesn^es  manifesta  assez^de    et^clair  a  chacun  y  qu'il  n'ayoit  plus 
M  combien  il  jpensoit  son  estât  dkre    tle  compagnon  y 


^  ....  r-n 7    r\Y  consequemment 

»  creu,  a uand  ^l  escrivit  de  sa  propre    de  maistre.  Et  le  lendemain  jour  tle 
n  main  des  reglemens  de  ta  gran- 
»  deur  ':  voulant  que  son  chancelier. 


$ 


i  revestu 
ue  de  ve- 


.  »  ïeant  en  son  conseil , 
))  d'qn€ 

»  lourslïraimxûsi  ,^t  ses^onseilWrs 
M  ;d'estat  de  satin  vi-ole(,  ses  huissiers 
»  et  valetf  de  chambre  eussent  pour-' 

(36j  <>a«i«;er,  L«Ur«»,  lii».   Xtr,  lom.   //, 
pag.  i4o  H  tu(v. 

U:)  C*$tmdii«,  Iftnri  Hr.     /" 

^iè^  CttU  ^ui/uii  concUt»  ^  l'an  ti^j.  ' 

•      ■  •# 


(39)  Maubien,  ciU  pur  Bfâreel ,  Hiato^  de 
Fraace,  fo/N.  /A',  pojr.  60». 

(40)  ^^«a,  tom.  ri,  pag.  a5,  dant   la  nr- 
htàrque  (R)  de  l'article  Deviilli  ,  ce  qui  a  /l/  ' 
dit  tomeharttl'''.t4Hé  pnatemelte.  Vojre*  aussi, 
même  volum'      mutation  (ag)  da  CàrlieleVtLV- 
»VM  ,  ^li  da  V>v.inanicas.  * 

(4i)  Elu  /imU^ii  grande,  t/uWenri  III 
chargea  un  jour  le  roi  de  Nafarrf  d*  tuer  It 
duc  d' Alençon.  Voyet  Pér^Gic  ,  dant  rBiatoir* 
de  Ilenri-le-(;Tana  ,  pag.  tn   4»  .  à  Cann.  iS'ii. 

(4a)  Patqaier,  LrUrea  ,  liv.  Xlil,  tom.  Il  ^ 
pag.  ()i  ri  tuiv. 


5a'     '.   "^  ,      '        .  ,  *  HENRI  IV.  . 

du  mâritge.  ^  Sa  seconde  femme  Béant  où  elle  embrassa  ouverte- 
fut  Tiin*  <î«  ^**  princesse»  con-  meni  le  calvinisme  (g).  Elle  lais- 

^  fil..     ^   U   ns^tt1^  A^    FrB>i^^ 


1 


f  .     :               "      HENRI  111.  ;                       3q 

la  mort  dù'canlinui  fut  l' accomplis-  préserver  de  cette  mesad%'enture'(^^). 
sementde  ses  souhaits.  En  ce  conten-  L'auteur  ajoute"  (44)  qm^Longnac  ^ 
tentent  d'esprit  il  se  comporta  quel-  qui  at^'c  estJr lé  premier  qui  avoit  in- 
ques  jours  ;  faisant,  depescher  lettres  duH  le^9f,de  commander  ce.mturdrp 
de  tous  costéz  ,  pour  manifester  le  qui  luy  estait  si  malheureusement 
motif  de  cest  accident ,  desquelle*  il  réussi  ,  perdit  toute  safat^ur.  Quel- 
le rapporta  pas  grand  pr^ofu.  Quel-  que^.hiistorienà  content  que  ce  brave 
ques  huit  oi(,  dix  jours  après  ,  nere^  gent^hommè  ,  ne  croyant  pas  être 
\evanl  aucunes  nouvelles  de  Paris  y  eu  sûreté  â  lAcour,  demanda.au  jroi 
il  commença  de  penser  a  sa  conscien-  une<  place  où  il  pût  se  retirer  ,  afin 
et  ravaller  quelque  chose  de  ceste  de  se  garantir  d!ii  ressentiment  des 

adverty  de  ligneux  (45).  C'était  faire  sentir  au 


ce 


grande- jkfe.  Et  àepuis  ^  ^  ,.  ,  ^. 

ceste  générale  révolte  ,  il  eust  gran-  '  prince  le  mauvais  état  où  Vtfn.  croMt 
dément  souhaité  y  que  la  partie  eust  ses  afiaires  :  la  réponse  qiie  Fon^^- 
esté  a  recommencer.....  L&'fvy  petit,  ^nd  qu'il  «fit  à  Xojgnao  nWh  point 
à  petit  commença  de  se  désmuins  de  indigne  d'un  grana  roî<-  J'mi  parle 
,  tout  ;  voire  de  soY-mèsmes.  Je  levons  aiUeui^  (46)/  *  %f  i?  ^^^^^  M  • 
'pfiis  dire  et  esçnre  ;  comme  celuY  qui  (K)  //  se  surpassa  lui'mémie  dans 
^en  af  esté  spectateur.  La  défiance  F  exécution  d»*  projet  tle  faire  mourir 
plus  qu'auparavant  se  logea  dedans  le  duc  de'  .Gutse.]  Le  dœur  lui  avait 
son  cœur  ,  comme  vous  entendrez  manqué  à  la  journée  des  barricades  ; 
présentement.  Pasquier  ensuite  de  ces  il  avait  quitte  la  partie  â  son  "rival  , 
paroles  raconte  quatre  bu  cibq  faits  .il  (l'était  sauvé  dé 'Paris,  et  y  av^t 
<fui  témoignent  clairement  l'embar-  la,issé  au  duo  de  Guise  toute  la  fi^oire 
ras  e])ouvan'tdble  où  ce  prince.se  du  triomphe..  Le  cœur  It^  revint  ^ 
trouver.  Il  voulut  faire  transporter  au  Blois  ,  et  il  y  fit  succomber  ce  fier 
ch.lteau  d'Amboise  les  personnes  qu'il  ennemi,  (j^t  A  qnoi  l'oil  peut  appli-' 
avait  fait   arrêter  après  la  mort  de    quer  ces  paroles  de  l'Enéide.: 

prmeordia 


M.\I.  de  Guise  »  et  il  m;  trouva  aucun 


auquel  u  se  peustfier  qu'à  lui  seul. 


ftéit 


Quondam   eUaat  vittù 

.Je'voits   dirai  fra^ncheinent  ,   ajoute  ''^«'«'•.îu. c«^««^t4î)*              ^ 

PasqHier ,   que  la  plus  grande  partie  ^  ^"*  alors'aue  l'on  vit  la.  vçrile  d  u- 

de  nous ,  qui estipAs  à  Slolsy  envions  »«  f  «tcnçe  Momére  ,  le  veux  dire 

de  despiten  nos  ams  ,  de  voir  les  de  \remonlraiice  cjue  CUchas  faisait 

.ajjaives  du  roy  si  bas  ,  au'ilfust  con-  .*  Achille  ,  qpHin  roi  qui  est  en  colore 


traint  de  se  faire  condttcteur  de  ses 
■prisonniers.  A  peine  estoit-il  tlemaréy 
que  nous  recevons  nouvelles  que  le 
inareschal-d' Aitmont  ,  ayant  aban- 
donné la  citadelle ,  et  levé  le  siège, 
d' Orleatfs  ,  par  la  venue  du  sieur  de 
Mayenne,  s' estoit  retiré  avec  ses 
gens^a  Baugency.  Plusieurs  de  ses 
soldats  blessez  arrivent  a  Blois. 
Adonoque  chacun  de  nous  se  fit  '^c- 
cnnrc  y  que  la  conduite  de  ces  prison- 
niers estoit  un  prétexte  exquis  et  re- 
cherché par  le  roy ,  pour  quitter  avec 
moins  de  scatuiàle  la  ville.  Et  vous 
puis  dire  que  si  lors  le  sieur  de 
Mayenne  eust  donné  jusques  à  nous , 
la  frayeur  estoit  si  grande  et  gene- 
raîle ,  qu'il  n'y  eust  trouvé  résistance, 
*^t  restant  fait  maistres  tle  Blois, 
toute  la  rivière  de  Loire  estoit  sienne  ; 
d'ai^nt  que  toutes  les  villes  brans- 
loient  :  et  eust  esté  le  roy  merveil- 
fcuscmfint  empescht^  de  trouver  lieu 
l'oiir  sa   r-eiraite.    Dieu  nous  voulut 


y 


contre  son  inférieur  :a  Iç  dessi^M»  tôt 
OU  lard. 

lahrtf  yàf  «ri  Al^xev   >i   vm    àiti/MLf 

'£y  CNfiltfVIf  tMf««      .    •    •  /    V    if*     . 

potentior  enim  rex  ^itando  irmiciimr  vito  m- 

feriori  , 
Quaméit  enim  irim  vet  eodiem  dit  dt€»xaà^. 


'  m*i.iy  V .'  « 


Tmmtn.  tt  pQHtà  nti^/H  ,  « 
ptrjêteril             '.:.    ,\i 
Inpaelmrtkms  suit  (4i)<  •  * 

Pai  lu  dans  plusieurs  auteurs  la  rela- 
tion de  cet.exploit  de  Henri  III  j  mais 

(43)  PMViM  ,  Unm,  fir.  XtJly  iMk  //  , 
pag.  64.  <  '-  •  .'jV'^  'v»  •i-*^  "•  ' 

(44)  Iwb  m/hm  ,  prtf .  65. 

(45)  Fore»  l' article  L«a«AC,    tûm.  IX  y  f*' 
marqu»  (F). 

(4$)  Dant  la  mSmu  mrliala.    t   •  ><     v*.  ' 
<4-)  Yirgil.  ,  Mmeià.  ,  lih.  tl,vt.  lêj. 
(48)  IlomerM*.  Iliad.,  /«*.  /,  *t.U.    ^Vf» 
autsi  la  remomtranca  df  Nettor  au  mêm»  ÀiM  ■ 
le  ^  là  mim**  *''  *1^'  M    > 


) 


HENRI  IV.  53 

sait  que  le  ma^s.tcre  de  la  Saint-   de   Navarre  s'évada  enfin,   Tan 
Harthélemi  fut  commis  peu  de    i  S75  .et  se  retira  4  Alençon  (r).. 
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îfENîlî  III. 


!    jèîii%#"éi>u  âaicune  OÙ  lem  détails  de  Sixte  V:  riinc  recarâeli  iétnéÀté 

»oient  mieux  li^et  mieax  siiiris  que  au^il  attribuait  au  duc  de  Guisç  ,  et  ' 

*iiaa«  oelk  une  M.  Marcel  a  inséri^e  au  1  autre  là  simplicité  quUl  attrib^iait  . 

"iV*.  t<«né^i|9}de«onHi»toiredcFran-  à  Henri  III.   Il  sVxpritna   là-déssus 

•>  -ce.  Cait  \à  qd'on  peut  ftiii^l^ute  la  tout-à-fait  cavalièrement.    Quelques 

justesse  de»  mesures  qui  furent  prises.  auteurs(5'4)  content  qu'il  dit  un  jour, 

pour  faire  r^ssir  ce  grand  coup  :  lé  en  chosidérant  là  conduite  de  ce  mo- 

^roi  y  fait  pcfattrè  beaucoup  de  vi^i-  narque , /ai  yài^  tout  ce  que  j'(ii  pu^ 

'lance  et  beaucoup  de  fermette ,  et  une  pournie  tirer  de  la  condition  de  moincy 

>4me  qui  se  possédé  assez  bien  pour  et  il  fait  tout  ce  qu'il'  peut  pour  y 

prendre  garde  amc  moindres  choses  tomber.'        '/■>"  ^  - 

qui  pourraientnuire(5d).  Considérez        {H)  Ler  états  généraux  ne  ifoulw 

^  >%ien  renconraeement  quHl  donna  au  rent  point  consentir  à  aliéner  le  do- 


'secrétaire  d'état  ,  qui   derait   faire    maine.]  Outre  ce  que  j'ai^it  là-des- 

«aVoir  au  duc  de  Guise  <)tte  le  roi  le    sus  dans  l'article  de  Bodik  (55)  ,''jc 

'demandait.  «  Là -dessus  sa'  majesté    veux  rapporter  ici  un  passage  de  M.  : 

I»  ayant  sceu  quelle  due  de  Guise*  de  Mézerai  (56)  :  «  Pour  le  point  dfe* 

a»  estoit  AU   conseil  ,    commanda  à-  »  l'aliénation  du  domaine......  Émar 

•%  M.  de  ReTol ,  secrétaire  d'estat  :     »  (57), répondit  j>ar  ordre  de" la  corn- 
s»  JReMf  /  ,  uUmz  dire  k  M.  de  Guise  y    »'pagnie,àBellièFre  que  leroiyàv^^t^ 
^  q^U'  menne  parlera  moy.'en  mon    »  envcoré  ,  que  le  droit  coqrittiun  ci 
M  pieux  cabinet.  Le  sieur  de  Narnbu     »  la  loi  fondamentale  de  l'état  di^en- 
ê»  luy  ayant  refnsé^lé  passage  ,  il  re-    »  datent  absplumient  cette aliéirati on; 
«'Client  au  cabinet  av^  u*  visage    ».  que  le  domaine  du  rei  ressemblait 
»  eâx^é^  ç^estoit  un  giià^  )>er8on-     »*  au  fonds  dotal  d'une  femme,    qui 
>»  nage  ,  mais  timidon:  mon  Dieu  y  dit*    »  ne  peut^re  vendiii  ni  distrait  pa^ 
»  leroiy,  Jiewol  y  qu'auez-ifoUs,  qu'y     »  «son  mari^qu'il   ©tait  encore  pltftS 
»  a-tUf  que  uous. estes  paslè\?  vous    »  sacré  que  celui  de  l'iklis^ |)arce 
»  meffastereztout,  frottez  ¥Qi^ joues  y     »  qu'il  ne  se  poiiVait,  aliénSr  pour 
yt  fpottez  vos  joues  y  Reyol.  Il  n'y  a     »  quelque  raison  que  ce  fût,  même    - 
»  point  de  mal  t^iroy  dit^il ,  cest3f.     »  avec  solennité  ;  ausfsi  était-ce  cliosç 
3^  4e  jffanihuipii  ne  m'a  pas  voulu    »  inouïe  que.  l'on  eât  jamais  eu  re- 
»  hùMriri,  que  uostre  mqjesténe  le  luy  .  »  cours  à  ce  moyen  ,  même  dans  les 
li  .^thmarùie.   La  roy  Te  fait  de  la     n  plus  gra^ndes  nécessités  de  la  France, 
V  porte  de  son  cabinet  et  de  le  laisser    »  et  lorsqu'elle  avait  été  en  plus  grand 
'  «  rentrer,  et  M.  de  Guise  aussi  (5i).  »    a  danger  au'elle  n'éîainà  cette lieurej  "^ 
Je  dirai  par  occasion  une  chose  que    m  comme  du  temps  du  roi  7eaii ,  pour 
fai  lue  dans  le  Journal  des  Savans.  C0    »  la  délivrance  duquel  il  faHut  tant    '[' 
quàae  passa  à  Viois y  iouchaint  la  pro^     m  donner  d*argcnt ,   de  villes  et  de 
position  qui  fut  faife  aux  états  de  ne     >.  provinces  ;  qu'en  un  mot  c'était  un 
plus  souffrir  en  France  d'autre  reli-     »  des  plus  fermes  piliers  qui  soutînt 
gion^ue  la  catholique...  montre  assez     »  la  couronne  ,  et  sur  lequel  étaient 

M  fondés  les  dots  ,  douaires  et  apa- 
»  nages  ,  qu'ainsi  il  le  fallait  plutôt  ' 
»  fortifier  que  l'afiàiblir,  plutôt  le 
»  relever  que  l'abattre  ;  et  qu'au 
»  reste  si  le  tiers  état  remontrait  si 
»  instamment  les  conséquences  de 
M  rettç  aliénation  ,  c'était  parce  que 
»  si  on  ôtait  quelque  chose  du  ao-^> 
M  ;maine  ,  il  le 'faudrait  remplacer  ùk^ 


V 


que  nenri  ///  était  plus  fin  que  le 
commun  du  monde  ne  s'imagine  (5a). 
(L)  //  s'était  comporté  aune  ma- 
nière qÊÙ  l'avait  rendu  le  mépris  du 
^aoe.] Voyez  la  Critique  générale  du 
Calvihisme  de  AL  Jtfaimbourg  ;  vous 
y  trouverez  (53)  deux  exclamations 


Pmf.  6s6  *t  «HiV. 

Â  cela  n0sl  point  eoniràire  ce  tfue  taw 


tetfpéêlm  rthMwn  m  dit  d*$  iiufui/tmd»i  ou  /tait    »  ses  dépçns,  et  que  toutc  la  pertc  en 

/«  roi ,  car  çlUt  n' tmptvkuitnt  pai  son  mppUea' 

(5!(^  Vort%  Naadé,   «m  ehmp.  /  des   Coup* 


lion  ni  ta  vigilance 

(5i)  Mare«l,  Hbloirc  d«  France  y  tom.  IF . 
pag.  63i. 

(5a)  Journal  iltt  Savana  ,  du  a5  H«  janvier 
1G66,  pag.  83*,  84  ,  dont  textrait  dts  Ménioi» 
rc«  <l«  «lue  i!«  Nerrr*. 

(53)  Â.UU\*.  ieure,  ntun.  a,  pag.  38  de  la 
Iroitième' éJitéon. 


($5)  Bemar^ue  (\)y  tom.  III',  pag.  5i4. 
(SS)  Hctcrai,   Histoire  de  France  ,  (um.  ///, 

pag.  ^n. 

(57)  Président  de  Bordeaux  ,  Cun  des  J<-'pu» 
tf't  ana  /(<i<*  de  Bloit^  en  ii>^Q. 


^ 


M  HENRI   IV. 

Me  qu'il  força  la  ligtic  Ûe  re-  piniAtrërent  à  ne  prier  pomf 
cdtinÉllre  j>oiir  roi.  La  ville  de  bîeu  pour  lui  (Qj.  On  reinar- 
rtrif    persista  dans   sa    i^vntt»»  nii««  dAn«  I*  n.v*.-^„»»:_  j.  m^i    > 


~J 


i) 


HEN^ï  in. 

pas  sur 
»  lerdeux'^tres  ,  qui  par  cette  rai- 


41 


l 

-■•4 


f^WiWraitsurlui  seul,  non  pas  sur    les  rois   n'aiment  personne,  et  oiu 
»  tomberait  sur.iu  ^      ^^^    j^^  ^,      .^ardent  cela  comme  un  grand  dé- 


pour- 

lérent 

•  .éuie^î  jo^u"  ÎS' prinV^'^rgrinds    aVnsiêmiWeTVoyex  ci-des^usla  corn- 

Su  A  assemblés,  aVec  uVin-    Pailiiçon  que  Bodin  a  faite  entre  les 

'finité  deSyésidens    et  conseillers    dernières  années  ^du  régne  de  Fl-an-. 

des  courTiiuveraines  ,  ilest^orté    cois   l^f.   et    e  règne  Je  |Henri  11, 

l  «af  exprès ,  que  toutes  aliénations^  Voyez  aussi  la  remarque  (B)  de  cet 

»  laites  ou  à  faire  du  domaine  feront    article.  Userait  peut-être  a  souharter 

»  nulles     sinon  en  deux  cas,  savoir    ciugjfrrois  j^isscnt semblables  au  sage 

«  est  :  pour  apabagc  des  puînés  > /-deTstoïciena  ,    sans    amour  ,   sans 

l  Sos  rois ,   et  pour   venJition  né-^haine.  Il  est  pour  le  moins  bien  sûr 

«  cessaireà  deuieî».epmpUnjs  pour  la    que  l'âme  trop  bonne  ,  Irop  tendre^ 

«  nécessité  de  la.  guerre  :  et   qu'en    trop  bienfaisante ,  trop  prodigue  de 

i,  tes  deux  cas  lettrc^pateutes  seront    notre   Henr\  xausa   um  mbniW  de 

»  décernées  et  publiées  es  cours  de,  maux.  PassoiU  au  «eeond  point. 

.  M  parlement  :  leur  étant  tr^-expres-     .  Les  éUts  du  royaume,  en    1576, 

S)  scrocnt    défend^     d'avoir    aucun    avaient^ésolu  de  nommer  douze  de- 


quHl  serait   par-làwbeaucou{> 
lattre  àç»  choses ,   11  fut'  bijbn 

_^ ,rgent  doré  dont    aise  que  les  ëUta«ùssent  pris  de  telles, 

h  viUe  de  Ao«^n   i«i  fi*  un  présent    mesures,  et  il  se  laçha  de  ce  qnil» 
{5q).  Cette  Ttf^àce  le^-énait  étroite-    se  ravisèrent  ,.eC  en  voulut  du  mal  à 

7-^  «a    dessous    Bodin  qui  Ivait  )été  la  cause  de  ce 
Haliens  ;  E  per  non    chanàmant  (61).'  Il  est  bon  d'enten- 

;..c  ...%.  ij.  ^^^^1     A^^  U    At»  TKaii      fHun    Undinus  ter- 


micr  par  une  remarque- tjuiiui,  laicc    bculu    t|u  u  -^.-.-    i-—      -^  r      i  •  - 
sur  le  graiid  crédit  du  duc  d'Ejpernon,    plus  maître  dps  choses ,   il  fut'  bijiii 
e^sur  la  Fortune  d'argent  doré  dont    aise  que  les  ëUt*eùssent  pns  de  telles, 

,  et  il  se  fiUrha  de  ce  qn  il» 


ment    embrassé  ^"^  ' 

estoycnt  ces  mots -nu  ne  m»  .-  «>|^va  uvu  «^itaiiK^wuK**»  v— •/• vr"~. 

Jasciar  i\.  Devise  prisje  suY  là  rèfucon-  dte  M.  de  ïbdu.   Ciim  Bodinus  ter- 

ifc  et  équiw^que^  de  son  nom  ;.  pour  tium  l^NliJnem ,  «  ulteniis  petTgerent  ,   . 

Àonstrer  queceste  grandeur  ne  pour-  ihtercètsùrum^dieentt  sacer  ordo ,  ac 

mit   estre  jam4UJerrassée  ;   comme  moxl^Uitqs  acipiievit ,  ac  commune 

aussi  est  ce  la  venté  y  que  le  roy  le  sujpt^iorum  votum  fuit,  ne  uilid^^ 

favorizant  desmesurément  luy^  avoit  legati  ,  qui  cum  regiis  ^nsiliariis  de^ 


autrefoii 


stulatis  décernèrent,  y  ab  oïdinih. 


trefois_protesté y'' qu'il   le  feroit  si   post 

grand  aunulieu  des  ^ien*  ?  7««  luy-  eligeréntur ,  conirarium  cum  initia 
même  riauroit  pas  le  moyen  de'^le  plact^isset  ,  edque  re  non  mediocnter 
ravaller ,  quand  bien  il  teust  voulu  Rejfanimo  eommotus  esset ,  ut  sj^tpni 
cy-aprts.  C'est  u/ie^chq^e  que  nous  ostendim{is  ,•  posteà  miitaverat  ,  u 
avons  depuis  apprise  du  .seigneur  Lugdunensi  j4 rohiepiscoj^o  •,  ut  pU'' 
d' Espernon  par  une  letirr  fort  bien  tatur\  inductus  ,  qui  ptindpi  ■kPO' 
dictée  qu'il  escrivit^y  pendant  sa  dis-  TBlfTljE  SU  JE  AMPJJM^ 
^         '-     -    *^        '  CJIW^     SCJPRA     MODUM 

CURÏpO ,  ex  quo  majestati  regiœ 
decrtmèiitum  metueb^at ,  ex  eo  ipcre- 
mentt^  accessurumartificiosèppr' 

(6i)  Voye*  ,  tom.  Ht  y  fntg.  4i4,  ««rt'naff»* 
(l)  de  tartitfe  Bonin. 
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graceyau  roy(6Q).  Ceux  quidisentque 

(!»8)  Paaquier,  Leltrcf,  /iV.  FJ,  unit.  /, 
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V-'k))  Loriqn'iljit  toir enlrr'e  a  Houen,  comme 
gmivemeur  de  Normandie, 
(do)  Pa,qu,er,  Leure»  ,  Uv.  XIII,  tom.   II, 
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»  belle  comtesse  de  Guiche  l'attirait 


une'^ose  assez  capable  de  dé-       —v 

plaire  (T).  On  ife  peut  nier  que    "  wime  par  force (3^.LW de. plui* 
1         .'''...         *  .  ^i.^^     rrtnde«aflairesQuTle«nlVaili 
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suaserat  (6a).  L'arche véque  de  Lyon 

M  servit  là  d^aa  tour  de  souplesse. 

j'(O)  Jp  dirai  quelque  chose  de  ses 

"   tlm>/<on«.]  Je  me  servirai  des  parbles 

~Sle  du  VerdÛMT  Vau-Privas  :  «  Il  fai- 

»  «oit  des  dévotions  extraordiaaircs  , 

r,  ■'  tequelquefob  allant  à  dix  heures  du 

^'«oir  aux  Chartreux  bujr  matines. 

*«!!  iiMtitua  la  confirairie  de  penitens 

«'  MtAcs ,  de  PAnniiatiatioo  nostre 

-  Mlpame  aux  Augusttns  à  Paris  ,  et 

1»  alloit  à  la  procession  comme   les 

»  autres  i  avec  le  sac  et  le  Ibudt  à  sa 

«b^ceincturé......  Il  voulut  que  plu- 

It-fieiyt  autres  compaionies  fussent 

ër<  érigées,  oooime  celle  de  Sainct  Uic- 

I       »  rosme ,  appellée  des  penitens  bleus, 

»^.âu  collège  de  Marmotier ,  celle  du 

.»  Crucifix  des  noirs  au  collège  Sainct 

»  Michel  ,   celle  des  gris  de  Sainct 

>rFran(;ois  à  Sainct  Eloy.  Il  amena 

.  »  des  feuillans' qui  sont  certains  re- 

»  formez  de  Tordre  de  Cisteaux ,  de 

n  rabb(\)re  de  Feuillance  près  de  Tho- 

¥  iose,  lesquels  il  logea  au  faux-bourg 

»  Sainct  Honoré  ,  et  y  «Uoiit  souvent 

^  ^  faire  des  exercices  spirituels   :   il 

»  a  voit  faict  un,  logis  près  les  Capci- 

'"9  cius   ou   certains  jours  on  alloit 

»  pareillement    faire    de^    exercices 

.   »  spirituels  ;  chascun  estoit  portier 

^        »  et  avoit  les  autres  charees  à  son 

»  tour»  et 41  estoit  appelle  là  dedans 

i  frer»  Henr;}r ,  et  si  quelqu'un    le 

^        »  demandoit  il  falloit  demander  frère 

»  Henrjr ,  comme  s'il  àrri  voit  quelr^de 

»  courrier  ou  4[uel(^ue  autre  affairé 

»  pendant  qu'il  estoit  en  c^  conclave. 

'  n  JU  fit  une  autre  confrairie  de  llie- 

»  ronimiUins  à  Vicennes  et  A  Sainte 

»  Marie  de  Vie  saine.  Il  fit  bastir  un 

K  gcand  et  beau  logis  au  marché  aux 

»  Chevaux  fantasque  avec  oertaineif 

»  petites  celles  ,  pour  aller  là  passcr 

1»  quelques  jours  en  moine  (63) 

»  Il  portoit...  un  dizil&n  d'are  maria 
A  »  à  la  ceincture  (6^).  •  Cet  buteur  a 
raison  de  dire  que  toutes  ces  choses^ 
ont  esté  estimées  des  J^inctes  parjtlu- 
sieui':^  (65) ,  par  les  écrivains  de  -la 
ligue  et  d'autrc9  aussi  ont  bi\en  médit 
•  à  ce  •  sujet-là.  Je,  me  contenterai  de 
rapporter  ui3Lj|>a4sage  que  je.  trouve 
dans  un  libéue  des  ligneux. n{>5  ca- 

(fit)  Thnan.  ,  lib.  t\ltt,pag.  187. 

(63)  Du  Vcrdrer,  Proiogographu; ,  tom.  IH  , 
fMfi.  tSS^.  •  .  1 

(64)  £«>  nt/mf,  pag'  njfM. 


chois    construits  parcest  hypocrite 
n  estaient  que  pour  senfir  iie  couver- 
ture à  ses  lascii'çtez  ,.  meschancetez  , 
ordures  et  sodomies  :  Jean  d' Esper- 
non  en  scait  bien  quelque  chosej  lequel 
ne  rn'efji  peut  démentir  :  les  plus  sages 
ont  fort  bien  dit  que  ce  n  estoit  qu  un 
amuscjol ,  et  cages  ordonnées  pour 
y  mettre  d'autres  oyseaux ,  qu'une 
simplicité  religieuse  qui  a  esté  le  uray 
moyen  pour  se  séquestrer  de  tous  les 
princes  et  gens  de  bien  y  quUn'esloyent 
(  comme  cest  apparent,  nermite  )  tou- 
chez au  cœur  de  l'esprit  d'hypocrisie 
(66).  Du  VerdieY  observe  que  les  pré- 
dicateurs f  et  entre  autres  Maurice 
Poncet ,   criaient  contre  ces   confré- 
ries et  ces  processions  du  roi.  Celui 
qu'il  nomine  fut,  ce  me  semble  ,  le 
plus  emporté  de  tous. <Je  rapporte  cp 
que  Pierre  Mattbieu  en  a  dit  ,  vous 
y  verrez  que  l'on  crut  que  tous  ces 
actes  de  dévotion  extérieure  n'étaient 
que  grimaces,  sans  aucun  amende- 
ment intérieur:  «  Le  dinianche  vingt- 
»  sept  de  mars  1 583^ ,  le  roy  fit  em- 
»»  prisonner  le  religieux  Poncet ,  qui 
M  preschoit  le  caresme  à  Nostre  Dame, 
»  pour  ce  que  trop  librement  il  aVoit 
M  prescbé  le  sâmedy  précèdent  contre 
i>  ceste  nouvelle  confrairie  (69),  l'ap- 
t)  pellant  la  confrairie  des  hypocrites 
»  et  atheistes  :  Et  qu'il  ne  soit  vray 
»  ^  dit-il  en  ces  propres-  mots  )  i'ay 
»  esté  advcrty  de  bon  lied, que  nier 
»  au  soir ,  qui  estoit  le  vendredy  de 
»  leur  procession ,'  la    broche  tour- 
»  iioit  pour  le  souper  de  ces 'gros  poc- 
»  nitens  ,  et  qu'après  avoir  mangé  le 
n  gra9-cliappj>n  ,  ils  curent  pourcol- 
M  lation  de  nuict  le    petit    tendron 
w  <{u'ou  leur  tenoit  tout  prest.  Ah  ! 
w  malheureux  hypocrites ,  vous  vous 
M  mocquez  donc  de  Dieu   soubs  le 
»  masque  ,  et  poi;tez  par-contenance 
M  un  fouet  à  vostre  ceinture?  Ce  n'est 
»  pas  là  de  par  Dieu  où  il  le  faudroit 
»  porter  :  c'ejit.sur  votre  dos  et  sur 
w  vos  espaules ,  et  vous  en  estriller 
.M*  très-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  vous 
u  qui  ne  l'ait  bien  gaigné.  Pour  les- 
»  quelles  parollcs  le  roy ,  sans  vouloir 
»•  autrement  p.irlcr  à  luy  ,.disa)it  que 
»'  c'estoit  un  vieil  fol ,  le  (it  Conduire 
»  d%ns  son  co<;he  par  le  chevalier  du 
M  Gu?ten  son  abbaye  dcv,  Sirfnt-Pere 

(6f))  Martyre  dea  ileiicrf^ijrfa  ,  folio  5 ,  édition 
(i«  i589.  Jn-S*.  ^     / 

{<i^)  ÇVtaH  c»n«  de*  pt'iùtrnt. 
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Je  réponds  quVncore  qu;il  soit  cer-    Il   ne  fut  pas  heureux,   ie  l'avoue 
^in  que  plusieurs  .rands  capitaine,    dans    l'expédition   de   l'Jigr  e     raj 
«.M    H  T  ^^^^l^^'^"  ^««-^  *«ou-    '556 ,  et  il  mourut  mtime  cfii  cl  Jri 


»  à  Melun,sans  luy  faire  autr^mal 

«  que  la  peur  qu'il   eut ,  v   allant  , 

Tqu'ofl  ne  le  jettast  dans  la  rivière 

»  (68).  »  : /■  .       , 

(P)  Il  fût  éloquent  , ...  "  aima  *çj. 
sciences  ';    nuiis  on  trouva  du  con- 
tre-temps h  cela  ,  et  a  la_^ine  qu'il 
prit  d'apprendre  la  langue  latine.  J 
Mézerai  rapporte  le  précis  de  la  ha- 
rangue que  lit  ce  prince  aux  états  de' 
Blois,  Tan   1676  ,  et  il  ajoute  (69): 
u  Cette  belle  harangue  ,   pi:ononcéc 
»  par  la  bouche  d'un-  roi  ,  avec  une 
M  action    vraiment    royale    et    une 
«  grâce   merveilleuse,    fut  reçue  de 
»  toute  l'îjssistance  avec  un  applau- 
))  ilissement  gènérol ,  mais  non  sans 
)»  quelque  douleur  des  jplus  sages  , 
»  (|ui,  admirant  en  ce  pnnce  tanfde 
»  belles  qualités  extérieures,  regret- 
»  talent  en  eux-mêmes  que  sa  nour- 
.)»  rituro  n'eût  pas  correspondu  à  sa 
)»  naissance ,   et  ne  pouvaient  louer 
»  la  beauté  naturelle  de  son   génie  , 
w  qu'ils  >ne    détestassent    au  même 
)>  temps  ceux  qui  l'avaient  malheu- 
«  reiisement  corrompue.  »  Il  donne 
aussi  le  précis  de  la  haraneue  que  ce 
même  prince  prononça  à  1  ouverture 
des  états  de  Blois,  l'an  i588,  et  il  y  pré- 
pare son  lecteur  par  ces  paroles  (70)  : 
//  leur  fit  une  belle  harangue  dans 
laquelle    il  garda    ce   tempérament 
qu'il  voulut  bien    Içs   assurer   qu'il 
avait  oublié  les  injures  passées  ,  mais 
que  c'était  k  condition  que ^  toutes  fac- 
tions rteintesy  son  autoiité  se  rétabli^ 
ruit  en  ion  entier.  Ce  qu'il  déduisit 
avec   tant  d'art  et  de  politesse  y  qtie 
S'il  n'eiit  été  question  que  de  paraître 
bon  orateur  f  il  eût  remporte  ce  qu'il 
iU'sirait,   Confirmons   cet  éloge    pai* 
une  lettre  qu'un  des  députés  ^91)  aux 
'états  de  Blois  écrivit.  «  La  plvis  belle 
>»  et  docte  harrangue  qai  fut  jam.ai 
)»  ouye  ,  non  p^s  d'un  roy  ,  mais  je 
>.  dis  d'un  des  ifieilleurs  orateurs  du 
»  monde,  et  eut  telle  grâce,  tell  a 
)»  asscurance,   telle  gravité  et  dou- 
M  ceur  â  la  prononcer  ,  qu'il  tira  les 
»  larmes  des  .yeux  à  «plusieurs  ,  du 
,  »  nombre  desqqels  je   ne  me  veux 
»  exempter  i  car  je  senty,  à  la  voix 


(GR)  Pierre  MaUbien ,   Hiatoîr*    dea    étm%9n 
IrouMe»,  pmg    m.  i4. 

.    (Ci.)  Miamni .  Hiatoirc  d«  France  ,  tom  111 , 
png.  4ia.  Voj»%  aiuiipag.  481. 

(-«)  r,à  ttt/me,  pas-  "%& 


»).  de  ce  jirince  ,  tant  d'émotion  en, 
»  mon  amc ,  qu'il  fallut  malgré  moy , 
))  que  les  larnlcs  en  rendissent  tes- 
)»  moignace:  il  remonstra  avec  tant 
»  de  pitié  les  misères  de  ce  royaume, 
»  fît  avec  tant  de  vivacité  entendre 
»  le  regret  qu'il  en-avoit ,   compara 
»  la  félicité,  etc.   (7a).   »  Il  serait 
inutile  de  m'pbjècter  qu'on  lui  faisait 
ses  harangues  ;  c*r  cela  n'empêche- 
rait point  qu'il  'n'ait  dû  casser  pour 
trés-éloquent ,  vu  la  manière  dont  il 
haranguait.    Ceux  qui  occupent  le» 
premières  places  dans  les  parlemens 
ne  laissent  pas  quelquefois  de  mériter 
les  éloges  de  bons  orateurs,  quoiqu  il^ 
fassent   composer    par    d'autres   les 
discours  qu'Us  font  à  FouTeilûrc  des 
audiences  ;  et  combien  jf  a-t-il  d  ex- 
cellens  prédicateurs  qpi  ne  compo- 
sent pas  eux-mêmes  ce  qu'ils  récitent  ? 
Mais  n'en  demeurons  pointlà,  rap- 
portons encore  un  passage  de  Méierai 
qui  témoignera'  que  ce    monarque 
parlait  très-bien  sur-le-champ  in})- 
M  II  se  rendit  si  .éloquent  avec  la  dis- 
»  position  naturelle  qu'il  y  ■▼«\» 
»  que  s'il  pouvait  y  avoir  de  l«xcés 
y,  à  une  si^  belle  chose  ,  d  aurait  eu 
>,  sujetdcdii^qu'ill'éUit  trop.  Aussi 
»  se  plaisait-il  merveilleusement  aux 
•  grandes  assemblées  et  aux  acUons 
„  d'apparat,  où   il  se  Irçuvait  au© 
»  sa  harangue  était  toujours  U  plus 
»/belle,  et  que  même   les  réponses 
>,  qu'il  faisait  «ans  préméditation  aux 
V  députés  et  aux  limbttssadeurt ,  ya- 
»  laient  vieux  que  leurt  pièces  pré- 
»  parées  avec  beaucoup  d'art  et  de 
»  peine  (74).   »  J«  ne  sais  »  ce  grand 
historien  a  ji^mais  insinué  ^ueles  ha- 
rangues de  ce  prince  éUient  1  ouvra- 
e  d'un  autre.  Je  sais  bien  que  M.  de 
'^hou  mpporte  ciue  l'on  croyait  que 
pjorvillier  éuit  l'auteur  de  celle  qui 
fut  prononcée  par  le  roi  aux  éUU  dé 
Blois  ,   l'an  1576  (75)  ;  mai»  je.  •"»» 
sftr  que  si  ce  prince  ne  composait  pas 
l\ii-mêipe  ces  pièces-là  ,  il  y  appor- 
tait pour  le  moins  ^on  examen  ,  ses 
avis  et   ses  corrections.   Ce  que  je 
Wen  vais  dire  me  le  persuade, 
ileut  beaucoup  de  passion  d  en- 

(V»)  Marcel ,  Hiatolre  de  Vnm9* ,  fm.  /^  , 
pag. 60t.  ,   , 

(73)  Mé«erai ,  Hiiloîre  à»  Fr^we  .  «•«■•  '*'» 

(74)  £*  iii/«u ,  »tff .  «i«  t' 

(75)  Thua»  ,  UL  LXIII,  pag    i:0-  . 
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plus  grande  capitaine»  dél'antiquité  ',  bravoure.  J'aioute  aux  exemples  mo- 
ue fut-il  point  chaste?  Constat  An-  demes  que  jai  déjà  rapportés  (h))  , 
nibalem pudicitiam  tantam  inter    celui  d'un  brave  qui  vivait  au  XV|«. 


7 


c 


X 


/-■ 


1  y 


1  ••« 


\  • 


44  "  HENR 

fendre  parfaitement  la  langue  fran- 
çaise ,  et  àt  la  parler  poltment  et 
correctement.  La  peine  qu*il  prit 
_  |K>ur  cela  eut  tout  le  succès  qu^il  en 
pouvait  espërer.  Noster  GalUœ  tex 
Henri£us  III  ^  elegantiœ  sermonis 
sui  studiosug  (  aliquot  prœsertim  ante 
obitum  anniêf  auo  temport  plura  ré- 
gla quhm  muta  credunt ,  habebat  ) 
haua  infelici  9t  inutili  studio  y  fuit. 
In  eo  enhi  tandem  excelluit  t  et  ita 
quidibm  ut  non  minus  eastigatum 
hnhm  ornatam  esse  cuperet  (76);  Il 
'devenait  par  -le  style  Tauteur  d*un 
Jivre  :  c'est  j>ar>là  quUl  crut  qu'Henri 
Etienne  avait  fait  un  certain  ou^ 
vrage  qui° avait  parti  sans  ii'ôrn  d'au- 
teur (75)  :  il  ne  s'y  trompa  point.  Il 
prit  à  cœur  les  intëréU  de_8alangue , 
^et  ayant  commande  à  HèniTLtienne 
d'en  montrer  les  avantages  et  l'excel- 
lence,  il  le  pressa  si  vivement  de 
composer  ce  traita  ,  qu'il  fallut  lui 
en  apporter  bientôt  un  exemplaire 
(78).  Pai.  dit  ailleurs  (79)  qu'il  sou- 
haita aue  ce  savant  homme'  fit  un 
parallèle^ -entre  les  cicëroniens  d'I- 
talie et  leîicicëroniens  de  France.  J'ai 
dit  aussi  (80)  qu'il  aima  Bodin  à  cau- 
se des  discours  savans  qu'il  l'enten- 
dait faire.  Il  y  eut  bien  d'autres 
personnes  doctes  dont  il  aima  la 
conversation.  Notez  qu'en  1579  il 
donna  3,ooo  livres  à  «Henri  Etienne  , 
et  une  pension  de  3oo  livres  par 
an  (81). 

Il  me  reste  à  prouver  que  l'on  ju- 
gea qu'il  employait  à  ces  choses  un 
temps  qu^il  devait  donner  à  tles  af- 
faires plus  pressantes.  «  Si  jamais 
»  prince  etist  su bject  de  crainte  ,  ce 
»  fut  lors  (8a)  :  toutesfois  ce  nouveau 
»  ("oy^  comme  s'il  eust  été  exposé 
»  en  la  tranquillité  d'une  profonde 
»  paix  f  au   heu   d'endosser  le  har- 

(76)  Henricui  Stcphaniu  ,  «pi'if.  dtdieatof. 
-TracUtùi  d«  Lipaiî  Laliniuit,  pag.  u. 

{',9)   lia  érgodioel0t  fufrit,    ut  intra   hnrvt 
Jtmporit  rptttium   non   soliun  coinpùsitum  *»d 
fxetuum   etiam  mffkrr*   md    Utum   oporlufiit. 
Idrni  ,  ibidtm. 

(79^  Citation  (3)  <l«  farticU  BgatL  (Pitru)  , 
^   tom.  ir.pag.  $tfi.  ^^^ 

<8o)  Citation  («7)  d*  f article  Booii<,  tom. 
///,  pag.  5i5.    j 

(8t)  La  Caille,  n»toira  ii  Tli^pri marie  , 
pag.  i35.  .    \ 

(Ba)  C'att'à-ditty  au  lempt  d«  la  gutrrt  ci- 
vile  tfue  lui  tuicitirmtt^an  eommeneetrtrnt  dm  son 
i«'i'f»e,  I0  duc  d'AUnçQn  et  le.rvt  d«  Natirre. 
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»  nois ,  se  faisoit  enseigner  d'un  cosié 
»  la  grammaire  et  langue  latine  par 
»  Doron  (qu'il  fît  depuis  conseiller 
M  au  grand  conseil  ) ,  et  d'un  autre 
»  costé  exerçoit  une  forme  de  '  con- 
i>  cert  et  académie  avecles.  sieprs  de. 
»  Pibrac  ,'  Ronsard ,  et  autres  beauxr 
»  esprits  à  certains  jours,  ansquels 
»  chacun  discouroit  sur  telle  ma- 
»  ticre  qu'ils  s'estoyent  auparavant 
M  désignée.  Noble  et  digne  exercice 
»  vrayement ,  mais  non  convenable 
»  aux  affaires  que  lors  ce  prince 
»  avoit  sur  les  nras.  Ces  nouvelle» 
»  leçons  de  grammaire  me  donne- 
»  rent  siibject  d'esclaler  par  une  co- 
»  1ère  ces  six  vers  latins .. 

•  Gallia  dum  passim  eivilibus  occidil  armis^ 

•  Et  cinere  obruitur  semiiepulta  suo  , 

»  Graminatieatn  erereet  medid  rex  noster  in 
autd  . 

•  Dicere  fmrujug.,p0tlBst  vir  generofus ,  amo^ 

•  Declinart  eupit^  veri  deehnat  et  ille  ; 

•x  Rex  bis  qui  fuerat ,  Jit  modo  grammati-^ 
eus  (83).  • 

M.  de  Pibrac  ayant  dit  un  jour  à  Pas- 
quier  (84)  qu'il  avait  entendu  que 
Marillac  (85)  avait  composé  cette  epi- 
gramme  ,  ajouta  que  s'il  en  esxoit 
asseuré  ,  il  lui  ferait  reparer  sa  fau- 
te ;  car  il  n'appartient  pas  à  un 
subject  de  se  Jouer  de  cette  façon 
sur  les  mœurs  et.  déportemenls  de  son 
prince  (86)  :  «  Cela  seroitbon  ,repar-^ 
.n  tit  'Pasquier  (87) ,  eu  la  bouche 
»  d'un  autre  que  de  tous  ,  qui  devez 
»  penser ,  que  si  un  "roy  ,  qui  est 
M 'exposé  à  la  veue  dé  tous  ses  sub- 
))  jects  f  ne  met  quelque  bride,  à  ses 
»  actions  ,  il  est  fort  malaisé  qu'il 
»  puisse  commander  aux  mescon- 
M  tentcments  de  ceux  qui  plus  le 
»  respectent;  et  que  telle  hiàniere 
u  de  vers  venoit  non  d'une  main  en- 
»  nemie  de  sa  majesté,  ains  qui  en 
M  estoit  idolastre  ,  mais  faschéc  de 
»  le  voir  tomber  par  ce  moyen  a i^ 
M.mespris  de  tout  son  peuple  ;  voire 
»  que  nous  devions  tous  souhaiter 
M  au  cas  qui  lors  se  presentoit ,  que 
»  cest  épigrarame  tombast  es  mains 
»  de  nostre  roy  ,  po(iy  luy  estre  une 
»  leçon  ,   non  de  la^grajmmaîre   la- 

^"(»î)J*a»q«ier  ,  LeUrea,  liv,  XIX,  tom.  IF  , 
pag.  48iïr<^^^ 

m)  Lk  mfme,  pag.  ^Hi.  "^ 

(85)  Jeune  adfoeat  de  grandie  prom0ss^  Pat* 
qairr,  Lcttrei,lomi  II,  pag. 

(86)  Tm  mfine,  P<*t'  4^4* 

(87)  Là  m(me. 
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•     A^  co  au'il  avoit  de  »  solle  œilletée  pour  la  porter  ordi- 

,)  Une  ,    mais  de  ce  qu  ii  avou  u  ^^  ^^j^^^^^^    q^^^^  ^^^  f^t  bien  ar- 

V  faire.  »              -,  r  :»  »^>y#i.r*/7^  rv-  »  restée,  mais  point  exécutée.  Ayant 

(Q)  On  Im  -•"■li-^^,? °1r.t  S.  .  donc  ledit  ,iïur  de  Schomberg'^foit 

connaître 

aine   di 


?''^'''rttsLîes^ur7ems  l  donc  ledit  siïur  de  Schomberç  fait 

1^  irrr^/rioX^e   1  M.^le  .  changer  d'aviyu  roy  par  b^  re- 

atne  du   ""f  "^         ,  \  -^gj  i^  „  montrance  susdite  ,  sa  majesté  luy 

^*^  w&un  Xo^T^^^^^  -  commanda  de  luy  dire     par  quefs 

IsJceTujetret  qîSS^aV"  très-  »  moyens  U  ^H^nsoft  qu'elle  pust  ap; 

!  cUgoe  d'être  inséré  ici  tout  du  long. 


«  Mémoire  du  sieur  de  Schomberg. 

»  Quelque  temps  après  la  mort  de 
.,.  messieurs  de  Guise  avenue  à  Blois, 
»  il  fut  proposé  par  le  cardinal  de.... 
'  »  de  la  part  de  sa  sainteté  ,  'aue  si  sa 
»  majesté  vouloit  déclarer  le  mar- 
»  quia  du  Pont,  son  neveu ,  héritier 
M  de  la  couronne,  et  le  faire  recevoir 
»  pour  tel  avec  les  solennitez  requi^ 


U  moyens  il  ^nsoit  qu'elle  pust  ap- 
»  paiser  cette  émotion  d'armes.  A 
M  quoy  ledit  sieur  de  Schomberg 
»  ayant  incontinent  satisfait ,  supplia 
»  le  roy  de  ne  s'arrestcr  plus  aux 
M  maximes  que  jusc{u'ici  il  avoit  te- 
»  nues  ,  et  de  ne  s'imaginer  que  cet- 
M  te  afiaire  poU voit  estre  accommo- 
i>  dée  par  son  accoutumée  connivence 
ir  et  douceur  ;  ainsy  ,  qu'il  falloit 
i)  qu'il  se  resolust  à  user  de  la  force 
»  des  armes ,  et  qu'il  se  rendist  le 


»  ses 
»  le  roy 


tel  avec  les  solennitez  requi-  ^^  ,  ^^  ^^^^  ^^  j^  cimpagne  s  qu'à  cet 
que  sa  ^sainteté  s  assûrott  que  ^  J^.^^^  ^  falloit  qu'if  contremandast 
y  d'Espagne bailleroitl  infante        ^^    ^  ^t^j  ^„^  lorslfeit 


i 


jj«- 


«y  d  tspagne  oaïuerou  1  m.aM.c  ^  ^^^  ^^^^^  -  j  ^^^  y^^^ 
).  en  mariage  audit  sieur  marquis ,  ,^  ^^^^^^  j^  Gamache,  donnast, 
»,et  qu'en  ce  faisant  tous  !«  trou-    ^^^^^^^^  ^^  ae  Navarre  di 

«blés  de  France  prendroient  fin.  A     .  ^^^^^^  avec  ses  forces  auprès 
»  qudy  le  roy  estant  prest  à  se  lais-        j^y.  pour   l'assister  .  envoyer 
»  ser  aller  ,  et  ce  par  la  persuasion 
»  de  qkelques-uns  qui  pour  lors  es- 
»  toient  prés  de  sa  majesté ,  M.   de 


ï>  retirer  avec  se»  luixca  au|«i«;9  m». 

„  juy  pour   l'assister  ,  envoyer  en 

»  Allemagne  .  IUlie  ,    Angleterre  , 

Dannemarek  ,  et  envers  tous  le» 


M  potiçntats  pour  leur  faire  entendrie 

»  la  justice  de  sa  cause  et  la  consé- 

„     ,      ,     „  -         •  u  1-    1      1         »  quencê  d'icelle ,  les  priant  de  le 
,,  l'ordre  de  France,  abpir  les   lois         H^^^^.^   ^    ^^^^^   ^  ^^^^ 

«  fondamentales,  laisser  a  la  posténte        ^^^^^^^  ^^^  gross^arçiée  de  forces 
"  TJ^T.^i\"L?l:f."^r.?L"*±t±1    .  ^t.^««*res.  lette  P-Po?ition  fut 


»  pape  ny  p«»  uu  v*^,  v,,t«^..p-~ ^ 

u  trouveroient  bon  de  voir  ledit  roy     ^ 
»  de  Navarre  prez  de  sa  majesté.  Au^  ' 
»  contraire  ,  M.  de  Schomberg  à^ 
»  meurant  ffei/me    disoit    que   cette 
»  guerre  ne  tôuchoit  en  façon  quel- 
conque la  religion ,  ains  l^estat ,  et 


»  vofiloit  estre  taché  :  Que.  cette 
M  guerre  étoit  entre  les  François  con- 
»  tre  les  François,  lesquels  déprime 
M  face  se  montrent  chauds ,  et  puis 
)»  après  se  reduisotent  eux-m^mes  à 

>.  la  raison  :  C^ue  sa  majesté  ne  mist  »  "uëTi*'iiiiij"eVt?ne"pouvôit  se  servir 

»  peine  qu  a  vivre,  gaçier  le  temps,  ^  J^   personne  du  monde  avec  tant 

).  et  se  donner  de  garde  de  quelque  ^   ^^  ^^^^         ^^j^  ^J^^^  roy,  pour 

,.  méchant  déterminé  ,  qui  en.  ces  ^  ^^^^  .^^j  T,  4^»^^.^  i  U  conser- 

).  premières  fureurs  pouroit  entre-  ^  nation  d/sondit  esUt ,  avec  plù- 

>.  prendre  contre  sa  personne    pour  ^  ^.^^^^  ^^^^^^  j^jj^,  ^^^^^^  ^^fij  „ 

»  à  quoy  remédier  sa  majesté  com-  ^  ajouta .  lesquelles  eurent  Unt  de 

..  mandast  luy  estre  fait  une  cami-,  ^  firces ,  que  des  lors  le  traictéarec 

(88)  Eile  m'a  M  commuai v^e  par  M.  mÎ-  »  ledit  Toy  commcnca  à  Blois .  et  fut. 

rait   {dont  ou  a  parle  ,  tom.  Vif,  pag.  iqS,  à  »   deUuis  «écuté  A  TourS  OU   la  prc- 

tajin  de  la  remarque  (Q)  du  troisième  j^  de  ^   micre    enlreVCUe    »e    fit    entre    IcS 

■  Qvitt)  ,  at^oeat  au  parlement  de  Farts  y  élit  j' ,.  .        r\^^»    X  l.tmtm    Ar#a«inn 

«  ,o.mc.u*noi#/6.Q.«».Mi.ir-rti.«d'Iie.ri  «deuxrois.  Douc  à  juttc  ocf»»»y" 

111  aiii.curdcUClyeUe,  allaotà  Flore«ce,jc  „   fut    le     SerVlCe    Signalé    OUÇ    letlK 

Iroiirr  (lue  ce  M   deSchomberg  e»l  nownii  coo-  -^   §ieur    dc    Schomberg    fît    lOM  à     la 

.e.lleTA..«.j,.,i      .«  «,„  eoo..ad'|Hal,    el  .      j?               ^    CM  dcUX    poîuU  ,   UOIP- 

m.irsi liai  lie  (et  ^eot  de  guerre  alltnaoaa.-^'  "  «  i«uv«  »*•   *,!.•«-'.    -   r             1 


\ 


V. 


■t    e 


l 

If 
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llE^iil  IV. 


v«i  parce  qu'elles  «uppoicut    .pi'ilH  »  Encon- moins  le pmirraif-cllc  exni-^ 

ne  »optp4smoitt.*vig<mrcux  dui|s  Ick  «  s«r  deson  «ban<lonneraentanx  fem 

^î^u*  llî'    I"***"""  r^"!i  **•".'  ***  •  '"i"  '/!"»  '■"^  "  P"'^'i«  «*  *'  "Hiver 

COmbaLH.  lin  eintrA  t>Aiil»i«nrLitia  I......  ..  ..1     J..»..:.     _  *• , •  . 


.     ,     IIKISRI  IV.  Sri 

§^l  M  «V  avant  iamais  eu  <lo  «uc-  l'est  pas  moihs  ,  qo«ïiqirelh»  renvorne 
M  rcMion  plus  éloignée  <pie  celle-là  de  fond  en  comble  le  narré  de  Pierre 
:;rr  .r"  .1  »-rédi^;.  ;  car  il    BUuhie,  :  TantiUst  .nù    cW  un^ 


/ 


^ 


'■^hi- 


\ 
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^w'  ' 


4      |i  mément  à  la  maison  de  Bourbon.  »  lut  laisser  tant  de  gens  de  bien  ,  et 

_     â»  U  fat  aussy  avisé  alors  par  le  roy  »  si  zélés  à  sa  sainte  cause,  en  plus 

»  que  ledit  sieur  de^hombcrg  es*  '^m  long  suspens  de  sa  bonté  et  mise- 

»  crivisl  au  président  Jeannin^  pour  »  ricorde,  ains  les  délivrer  de  lan- 

»  contenir  M.  de  Mayenne  en  son  »  eueur  par  un  si  grand  et  merveil- 

$  devoir  :  mais  sa  majesté  ayant  en r  »  leux   effet ,  que   tant  plus  il  est 

.  '  %  tendu  le  partement  dudit  sieur  de  »  considéré  tant  dIus  élcve-t-il  nos 

"^'--^M  Mayenne  de  Lyon  ,  et  son  chemi-  »  j>ensées  à  la  méditation  et  ad'mira- 

î)  nement  par  deçà,  ladite  lettre  tie  »  tioa  desesjugcmens  incomprehen* 

M  fut  envoyée  et  e«t  encor  entre  mes  »  sibles.  C'est  la  mort  du  roy  a'dve- 

»  papiers  en  Allemagne ,  pleine  de  »  nue  d'une  façon  si  étrange  ,  que  la 

»  beues  raisons  et  persuasions,  qui  »  vérité  -d'icelle    et    rimjfi<jssibilité 

3»  depuis  ont  poi 

M  tion  dudit  duc 


>  t 


V' 


X 


^,j 


(R)  Ce  que           ,               .      ^  ^      . 

eut  ordre    de  représenter  au  pape  »  .rée  par  plusieurs  concurrcfns  avis  , 

après  que  le  jacobin  Jacques  Clément  »*  et  encor  que  vostre  sainteté  en  ait 

eut  assassiné  le  roi.  ]   On  ne  sau-  w  eu  de  particuliers  avis  d'ailleurs  , 

rait  conserver  trop    soigneusement  »  j'estime  qu'elle  ne  sera  point  im- 

les  pi^es  'çiui  sont  des  preuves  au-  »  portunécdu  discours  que  je  luy  en 

thentiques  ae  la  fureur  dont  la  plu-  »  leray.   Un  religieux  de  l'ordre  de 

«art  des  Français  furent  saisis  sous  »  saint  Dominique  du   couvent   de 

ienri  III ,  et  quelque»  années  après  »  Paris  ,  nommé  frère  Jacques  Cle- 

sa  mort.  Il  se  trouvera  assez  de  cens  >»  ment,  aagé  de  vingt-trois  ou  vingt-  ' 

3ui  tâcheront  d'obscurcir  la  vérité  »  qualre  ans,  natif  du  viilage  de  Sor- 

e  ces  faits-là  :  il  faut  aller  au-de-  >»  bonne  au  diocèse  de  Sens ,  et  le  dcr- 

vant  de  leucs  attentats:  car  plus  on  »  nier  de  trois  cents  ou  quatre  cents 

s'éloigne  du  siècle  où  les  choses  se  »  aui sont  audit  couvent,  néanmoins 

sont  passées  ,  plus  est-il  facile   de  »  divinement  élu  et  choisi  pour  un  si 

chicaner.  Il  n'y  avait  pas  encore  cent  »  généreux   exploit  que"celuy   que 

ans  qu'Henri  lll  était  mort ,  «quand  »  Di'eu  a  fait  par  ses  mains  ,  s'estoit 

un  anouyme  osa   publier  un  traité  »  plusieurs  fois-  vanté  (9a)  parmy  ses 

(89)  pour  soutenir  que  Jacques  Clé-  »  cTonfreres,mesmedenuislaroutede 

ment   ne   tua   point   ce  monaraue.  >>  Senlis  qu'il  voyoit  les  aflhires  de» 

C'est   nier  qu'il  soit  jour  ^  en  plein  «  ennemis  prospérer ,  que  le  roy  ne 

midi.  Vous  trouverez  aes  circonstan-  >'  mourroit  jamais  que  de  ses  mains , 

ces  convaincantes  contre  ce  moine  »  dequoy  les  autres  tiroient  occasion 

dans  l'écrit  dont  j'ai  rc^u  une  copie  »  de  se  mo([ueT,  l'appelant  par  de- 

(90), 'et  que  j'insère  ici,  tout  entier.  »  rision,le  capitaine  Clément.  Mais 

»  cela  ne  le  faisoit  point  départir  de 

«  Extrait  de  ce  qui  a  esté  représenté  »  ce  sentiment  et  mouvement.    Au 

»  au  pape  par  le  commandeur  de  «  contraire  il  se  fortifia  tellement  au 

I»  Diùu,  ambassadeur  pour  l'union  »  desir.de  l'exécution  qu'il  se  rendit 

>»  des  catholiques  h  Home.'  »  constant  en  ce  dessein  ,  ne  faisant 

i»  C'estoitl^r8(9i),très.saintpere,  "  P*"»  qu'exco^iter  le  moyen  pour 

N  quelemalparoissoitplusextrt^ft,  "  '"^   ^^  «acililer  1  issue.   En  cette 
M  et  qu'avec  plus  de   persévcrwice 
»  que   iamais   les    prières   tant  du 
»  cierge  que  du  peuple  continuoiont , 
1»  et  faut  croire  certainement  qu'el- 


w  enh-eppso;  ilfalloit  se  résoudre  A  la 

e  supjflj 


ici- 


»  mort^et  de  quel  genre  de 

»  il  n'en  i)ouvoit  arbitrer.  Aussy  ne 

,^  ^«.»»...^...^„.    „  ^.-    "  »c  vouloit-il  points  garantir  du  plus 

'  »  Tes  ont  forcé  ir'dïvïnr  majesté  à    **  *^''"*V  H"'**"  *"y  ^"'^  ^®"^".  »™P?- 


)i  commisération  ,  laquelle  ne  vou 

(I9)  IiUiuiUt  La  FaUliié  d«  Saiài-Cloud.  // 
fut  imprimé  fam  1(171.  I.0  fV/ui'U-'Mairabourf  en 
parU  ,  H  U  njuw  fn  v«m  d*  mou  ,  tlamt_  tUt%- 
loir*  à»  U  Ligii«,  /iv.  ///,  pmg.  m.  353. 
•    (90)  f^m/n'0  M.  Marait  wt  ftt  eomiuuniifu/e. 

(ui)  Il  venait  dt  rtoi^irnUir,    It  meurt f   J* 
VIff  fl0Gmit0,HUi  rt¥oluhun%  fui  U  tmifirent. 


»  ser ,  qui  est  une  constance  si  admi- 
»  rable  en  la  qualité  de  religieux, 
»>  qu'elle  ne  sçauroit  trouver  d'exem- 
ple en  ce  siècle.  Pour  venir  au  fait , 


m 


fit  avec    eux    qu  i 
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Is  donneroient  .  »  Tôflensa  beaucoup  et  en  donna  un 
V  bien  ample  avis  au  rov  de  ce  qui  »  coup  au  visage  du  religieux,  Ic- 
A  se  traraoït  dans  la  ville  à  l'avan-    »  ^uel  receut  à  l'heure  mesmc  une 

'  "  >»  infinité  de  coups  de  ceux  qui  es- 
n  toient  accourus  au  cry  du  roy  , 
». et \  pendant  qu'on  le  massacroit 
»  ainsi ,  on  tient  ^'il  dit  ce  propos  , 
M  je  hue  Dieà  de  ntàurirsi  doucement^ 
car'^je  ne  pensais  pas  passer  de 


))\uge  de  ses  affaires.  Il  reçut  qnel- 
»  nues  paroles  d'eux  de  créance  et 
»  dblint  du  comte  de  Brienne  pri- 
))'  sonnier  au  chasteau  du  Louvre, un- 
»  passeport  pour  avoir  un  nlus  favo- 
j.  rable  accez  cn  l'armée  des  enne- 


»  mis.  Or  ayant  tout  ce  qui  luy  es-  »  cette  uie  ainsjr  et  enjtstre  quitte  a 

M  toit  nécessaire  pour  aller  trouver  »  ft  hon  marché  :  et   fut  son   cor[)s 

»  le  roy  i  il  partit  de  Paris  le  der-  v»  mort  jette  en  pleine  rue,  et  puis 

«nier  jour   de  juillet  pour  aller  à  »  après  bruslé  ,  comme  en  rapporta 

)),Saint-Cloud,  et  pritcon^  des  au-  »  àTM.  de  Mayenne.  Le  rov  mourut 

)>  très  religieux  (93),' leç  exhortant  de  »  ainsy  la  nuit  d'après  sa  blessure  à 

Ifa ire  prière  pour  luy,  leur  disant  »  deùx'beures  après  minuit.    Vostre 

au'il  alloit  pour  le  service  de  Dieu  »  sainteté  notera  s'il  luy  plaist  quel- 

elivrer  les  peuples  de  misère  sans  »  ques-unes  des   plus    grandes  cir- 

aucune  espérance  de  retourner,  et  »  constances  de  ce  fait-là,  pource 

ne  se  soucioit  point   pourvu  que  »  qu'il  avint  le  iour  c|ue  l'église  ce- 
Dieu  iuy  fist  la  grâce ^  ne  faillir"   >»  lebre  la  feste  de  saint  Pierre  aux 

«  à  son  dessein  ,  de  l'évetcmcnt  du-  »  liens ,  que  Dieu  délivra  miraculeu- 

w  quel  ils  oyroient  parler  dans  a4  "  sèment ,  par  son  ange    des  maint 

)»  heures.  Estant  ledit  jour  arrivé  à  »  d'Hérodes  et  de  toute  l'attente  du 


»  Suint^Cloud,  il  ne  put  trouver  le  »  peuple  des  Juifs  auscfuels  il  devoit 

)'  moyen  de  parler  au  roy,  ilv  jpas-  »>  estre   produit;   et  les  catholiques 

M  sa  la  nuit  qui  luy  pouvoit  donner  »  peuvent  dire  qu'à  tel  jour  Dieu  les  » 

»>'  autre  conseil.  Le  lendemain  pré-  »»  a  délivrez  des  main^  des   héréti-^ 


endemi^n  pré-  »  a  délivrez  des  mam^ 
»  mier  aoiist ,  il  s'adressa  au  sieur  de  »  qucs  ,  et  du  joug  d'un  prince  qui 
>•  la  GUesle,  procureur  général  du  »  portoit  en  son  aroe  le  désir  de 
»  roy  en  la  coyr  de  parlement  de  »'  combler  de  désolations  toute  la' 
»  Paris,  dont  il  s'estoit  rendu  ab-  J  chresticnt4J..Et  à  quel  jour  ,  très- 
»  sent ,.  et  luy  ayant  fait  entendre  » 'saint  père,  poufroit  mieux  estre 
)>  qu'il'  cstoit  là  envoyé  chargé  des  >»  authorisé  de  la  puissance  de  Dieu 
»  lettres  de  la  part  des  bons  servi-  »»  le  monitoire  de  vostre  sainteté  en- 
»  teurs  du  roy  et  de  quelques  pa-  .  >»  vers  le  roy  impénitent  et  contcmp- 
u  rôles  de  créance  pour  choses  im-  »  teur  du  saint  siège  apostolique  ? 
M  portantes  grandement  au  service  »  Quand  «4  heures  après  l'af^assinat 
M  sa  majesté  ,  il  le  pria  aussy  de  le'  »»  de  M.  de  Gqise  ,  ledit  roy  do  sang 
>/  vouloir  introduire  pour  le  des-  '  »  froid  fit  inhumainement  massacrer 
»  charger  de  son  devoir.  Le  roy  en  >*  feu  M.  le  cardinal  son  frère  ,  l'on 
M  estant  averti  commanda  qu'on  luy  »  observe  que  le  mot  du  j;uct  que 
»  amenait  ce  religieux ,  et  se  retirant    m  Pon  avoit  donné  au  meurtrier  cs- 

'  i»  toit  saint  Clément.  Pendant  ce 
»  crime  si  exécrable  il  estoitdans  son 
»  cabinet  à  s'en  conjouir  avet  ses 
M  mignons  et  complices  desdits/meur- 
»  très  ;  et  Dieu  a  nermis  qu'un  iteli- 
».  gieux  nommé  .  élément  (94)  l'ait 
M  tué  dans  son  cabinet  au  milieu 
»  d'une  grande  armée .qtii  n'a  sçû 
w  assurer  sa  détestable  vie.  L'impiété 
»  l'a  voit  tellement  saisy  de^mis  que 
»  Phipoerine  luy  avoit  fait  place , 


»  à  part  dans  son  cabinet  où  il  parla 

»  plus  d'un  ciuart  d'heure  à  luy,  et 

»  cependant  luy  donnoit  se^  lettres 

M  une  à  une  jusqu'à  la  dernière  :  et 

»  le  roy  luy  ayant  demandé  si  c  es- 

M  toit  tout,  le  religieux  luy  respén- 

»i  dit,  je  croy  que  pon ,  sire  ,  et  qu'il 

»  y  en  deyoït  encor  avoir  quelqucs- 

»  unes.  Ainsy  pas^nt  la  main  plus 

»  avant  dans  sa  manche  lira  le  cou- 

»  tcau  qu'il  y  avoit,  franpMt  le  roi  #.  #  -       .- 

»  au    ventricule,  lequel   se  .sentant    »  qu'il   n'abhorroit  que  les   prédi- 


»  il   scut  très-secretement  pratiquer          ^^H  "  ^"""PP*-'   j<?tt«   «n   cry*   et  l|isit  le  »  cateurs  qui  avoient  Biibliqurmeot 

»  les  lettres  d'aucuns  politiques,  et           j^H  ,ii,.coutc;iu    â    la     main,  du   jacobin  »  argué  ses  vices,   elfpour  ceile  or- 

ll^m  **  tî^nt   en  la  blessure,  duquel   il  *»  casion    «e  rcspiroit  que  Ityr  ruine 

(QïVN.Tâtini.                                                                   ^^1  (y<    '«•T»  Mur.  Wi>l    ?»oT4.»at. 
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on  en  dnuU  ,  on  s'en  peut  éclaircir,    le   de f sein  formé  d'une   eoiyumtion 

ei  Je  HP  êuiê  pas  many    qi*e  l'occa-    qnt  lui  donndl  sujet  tle  s'assurer  d« 

■f^'^^é  présente  it^  de  Ce  rapporter^    sa  personne  et  de  Mie  du  roi  de 


I 


HENRI  IV  Gi 

»...•»  •;!  «^ire  lun  des  meurtriers  de  la    »  sonne,    pudieité  en   U  Yïe  ,  corn- 

ilaiMince  «n  Phuroeur,  habileté  en 
'esprit  ,  fécondité  m  génération  ^^ 
»  einuience  en  «ftlraction  .  et  ffran«1<i 


rriuemtrc.  •  I 

(IP  Ses  deux  femmes.  ...   tut  eau-    »  l 

'.^lé  ^..itm   rktiL'itna.  1   11   n  est 


|i;m 


■'»'.;-■■■- 
■4-i 


» 
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»  et  deM  venger  cruellement  dVux,  procès  â  rhistorien  qui  place  si  mal 

»  et   qu^tî  prôtestoit  ordinairement  les  particules  q«i*ils  nomment  adt^et^ 

»  en    set   plus  prîyës  discours,  où  «attVei  .*  ie  leur  laisse  cette  fonction  , 

»  chacun  avoit  droit  d^arbitrer  de  la  et  je  mie  contente  de  cet  autre  point  ^ 

»  peine  quW  leur  pouToit  imposer ,  de    censura.    Le  traite    qui  a  pour 

;  j^it  il  a  este  preyenu  en  ses  barba-  titre, Za  Fatalité  de  Saint-Cioùd,  est 

;ii»  res  desseins  d'un  siçiple  religieux  saps  doute  le  même  ouvrage  qui,, se- 

3).  de  Tordre  des  frères  prescheurs ,  Ion  M.  Varillas,  fut  publié  par  Ber- 

>  ciai  adjoute4^ej9et  d'une  punition  nard  Guyart  :  or  le  but  principal  de 

]»  oiTine     Wquelle    les    autres    luy  ce  traité-là  est  de  montrer  que  Jac- 

»  AToient  prédite.  Ces  choses ,  très*-  ques  Clament  ne  tua  point  Henri  lïl. 

»  saint  père ,,  sont  à  mon  avis  de  telle  M.  Varillas  a  donc  gran^  tort  de   ne 


apologie 
»  fait  ne  ▼ient'  point  des  hommes.-  Cette  faute  me  paratt  plus  excusable 
»  C'est  un  très-grand  appareil  â  nos  c^ue  celle  de  n'avoir  point  dit  que  le 
»  mauz~^que  Dieu  y  a  appliqué  par  livre  de  la  Fatalité  de  Saint-Cloud  ne 
N  le  ministère  de  vostre  saintetés  Et  doit  empêcher  personne  de  s'en  tenir 
»  il  faut  espérer  que  par  sa  bonne  à  l'opinion  générale.  M.  Maimbourg 
»  intarvention ,  il  y  ajoutera  la  gue-   a  fait  son  devoir  quand' il  a  dit  que, 

.  »  rison  entière ,  à  l'eâet  de  cjuoy  je  nonobstant  ce  livre-U ,  il  faut  fecon- 
»  jiiyferay  trés-humhles  requesteset  naître  Jacques  Clëment  coupable  du. 
»  supplications  dont  j'ay  charge  tant  parricide,  et  qu'il  faut  mieux  en 
»  deM.dé^Hayennequedesditssiéurr  tomber  tt accord  de  bonne  foi ,  avec 
»  du  conseil  général ,  lesc[uels  elle  la  voix  publique  y  de  quelque  ptvfes- 
n  honorera  tant  s'il  luy  plaist  que  de  «ton  que  l'on  soit  (97).  Il  n'est  pas  si 
»  les  recevoir  de  bonne  part.»  *  raisonnable  dans  ce  qu'il  ajoute,  f^u 
.  Non-seulement  cette  pièce  fournit  principalement  ,  dit-il ,  que  l'hon' 
dfs  preuves  invincibles  contre  toiis  neur  des  jacobins  n'en  souffre  nulle- 
ceuxqui  voudraient  nier  que  Jacques  nient.  Car  enjin  les  fautes  sont  per- 
Clémentait  commis  l'assassinat,  mais  sonnelles  ;  et  il  n'y  a  point  d'homme 
aussi  contre  tous  ceux  qui  entrepren-  de  bon  sens  qui  s  avise  jamais  de  re- 
nent  de  disculper  ses  confrères  les  .procher  le  crime  d'un  patticulier  a 
jacobins  de   Paris.    M.  Varillas  s^est    un  ordtn  aussi  saint que  celui 

f  érigé  en  rapporteur  des  raisons  de  ces  elè.  Saint -Dominique.  C'est  un  diii- 
mauvais  a|M>logistes(o5),  et  n'a  rien  cours  sans  solidité  :  le  crime  de 
dit  pour  les  réfuter.  Il  étale  d'abord  Jacques  Clément  n'est  pas  une  fau- 
oe  que  l'on  allègue  pour  la  justifica-  te  personnelle  ;  c'est  le  crime  dir 
tion des )acoM'/i«  en  ^rnrra/,  et  puis  couvent  des  jacobins  (}e  Paris.  Ils 
voici  comme  il  parle  (96)  :  Mais  un   surent  son  dessein  (^),  ils  ne    l'en 

•  phrticulier  d'entre,  eux  ,  qui  était  le  ■  détournèrent  pas  ,  ils  en  approuvè- 
père  Bernard  Guyart  j  a  fait  impn-  rent  l'exécution.  Son  prieur  tut  puni 
mer  un  livre  à  la  tête  duquel  il  n'a  de  mort ,  bien  convaincu  par  plu- 
pai  osé  mettre  son  nom.  il  y  prétend  sieurs  témoins  d'avoir  fait  en  chaire 
justifier  l'ordre  de  .Saint- Dominique  l'éloge  de  cet  assassin  (99)  ^  et  comme 
du  meurtri^de  Henri  ///.  Le  mais  la  rille  de  Paris  et  les  prédicateurs 
qui  est  au  commencement  de  la  pé-  principalement  donnèrent  mille  hé- 
riode ,  prépare  tous  les  lecteurs  à  nédictions  et  mille  louanges  au  moine 
l'apologie  particulière  de  Jac<{ues  qui  avait  tué  le  roi,  et  que  toutes  les 
.Clément,  personne  ne  se  peut  ima-  autres  villes  du  royaume  qui  étaient  ^ 
giner  que  neniard  Guyart  ait  entre-'  dans  le  parti  de  la  ligue  ,  et  le  nape'  • 
pris  autre  chose,  et  néanmoins  M.  Va-  méme(iuo),  louèrent  cette  intime 
rillas  ne  ^rle  que  de  la  justification  i 

j)  Maimbourg ,   Hiitoir*  d«  la  Li|tt«  ,   /iV* 

1I0  la  /'tf  M*  k  Im  eomryt»  Bomt. 
(gg)  TbiuMi ,  M.  XCrtll,  pmg.  i0. 
(i*o)  Idtm,  Uk.  XCK.  p»lt.  )«■. 


générale  de  tonlre  de  S^int-Domini-      (o? 
que.  Que  les  grammairiens  fassent  le   '.'J 


grammairiens 


C9S)\arillM,  Hi*l*ir«  J«  nt«rt  111,  1*9.  XI, 
W*t'  ••*(«  •  /(rfihon  d»  //•lUnd*. 
[\J6)  Là  mténe,  jmtf.  »53. 
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,  on  peut  assurer  ouc  le  crime 
l'ues  Clément  fut  celui  de  toute 

Bour  de  Ra 

les  conseil 


■49 


action 

deJacques^ ,  ^ 

la  ligue  et  celui  de  la  cour  de  Ro- 
me ;  car  les  -auteurs  ,  l«i  conseil- 
lers ,  les  approbateurs  d'une  action  , 
sont  censés  être  delà  mémi^tégorie. 
Je  le  montrerai»  en  qiiel||i»«  ^tre 
endroit  (101).       '   '  •«  ^     * 

(S)  Pendant  qu'il»  laitiéronl  sans 
répiiquejes  observation»  de  Pi^rre- 
yictor  fGayeit.^  Considérei  bien  ses 
paroles  (  1 03)  :  c  Les  hupuenots  disent, 
'  »  la  morè  à  emporte  ce  rûy  de  ce 
M  monde  en  l'autre  ,  mmis  {  ^reon- 
» 
» 

n 
» 


»  par  les  -princes  et  seigneurs,  W 
»  qu'il  n'estoit  auparavau  :  or  celuy 
»jc[ui  à  compUé  le  susdit  IVéêtieil  def 
»  cincf  Rovj<  duquel  Montliard  tt 
»  Tallîti.^»^  tiri  ce  qu'ils  ont  mis 
»  dans  leurs  livret  (  car  il  «Voit  pré- 
».  mierttihéÉit  escrit  qa'eux  ) ,  usé  de 
I»  ces  termes  :  On  dit  ifu'en  céste 
»  mesmè  chambre' :  avoteht  estéjnin* 
»  les  àonseils  dès  massacrée  ,  efef 
»  VoiU  an  ouy  dire  invcmté  par  l'an- 
»  thear  dudit*  Recueil  T  son  invention 
x^  est  prise  dans  les  Mémoires  et  pe- 
»  ttts  Discours,  imprimes  Pan  59  ,  A 


sianee  notable)  en  la  chambre  mes-    j»  Gencfve,  touchant  ce  qui  éslott  ad^ 
nie  où  l'on  tient  avoir  cité  prins  le    »  venu  à  la  iùumée  de  Sainct  Barthe* 
cnmeit  de  eesta  furieuse  journée    »  lemv ,  où  ils  disent  qile  lesconseili 
de   la   Sainct    Sartlèelemy  ,    tan    >»  en  (tirent  prisa  Sainct-Cloud^  aux 
157a.   Ces  paYoles   sont   couchées    »  Tnilleries.......  Or ,.  pour  trourer 

dans  PAdjonctW  faicle  â  l'ini^en-    »  »aelque  cottleur  i  ceste  calomnie 
taire  de  l'Histbire  .de  France  pa>\  »  Tauthear  dudit  Recueil,  sor  ce  que 
Montliard.  Le  livre  du  Recueil  des    »  le  rov  a  esté  tué  en  la  mais«n  de 
cinq  Roys,  imprimé  A  GefB«ve,  as-  '»  Gondyi,  «ft  tire  eeste  conjecture, 
seure  le  mesme  en  presque  sembla-    »  et  coùlè  ce  mot  dé  on  dit,  qt^ei 


\ 


})les  termes  :   et  dans,  le  livre  de 

))  TEstat  d3  PEglise ,   fa^ct  par  Jean 

»  laflin,  ministre,  sont*  cet  Mots  : 

M  On  a  remarqué  y  an^ec  providence  de 

»  ^Dieu , .  que  cela  advint  en  la  cham- 

>)  bre  mesme  en  laquel^y  l'an  iS^i  , 

>*  av{^it  esté  prins  le  constil  de  oeste 

»  furieuse  journée  de  Stàdit  Barthe^ 
.  *i ir__.iA   j •^y_^-^ _- 


»  eejfe  mesme  chambre ,  etc.  Mont- 
»  liard ,  qui  a  escrit  depuis  luy  , 
»  passeplusavapt,  etdit,/0/itienl,efc. 
»  Ce  n'est  plus  desja  nn  ouf  dit^^  I' 
M  son  compte  il  y  en  aqni  le  éroyetit; 
»  mais  Je  ministre  Tann ,  pluiaMeo* 
*  ré,  et  qui  en  a  escrit  le  dernier-, 
»  l'assetire  ,  et  dit  que  c*est  uAe /m;- 


ri 


lemy.  Voylà  des  dhionstanees  no-  »  évidente  de  Dieu.  Quel  mensonge  j- 

tables  y  et  des  t^marquèê  de  la  pro-  »  Auasi  M.  le  proeurear^énéràl  ett^ 

M  tjhfcnre  de  DAu^  légèrement   et,  *  ayant  fait  sa  plainte  A  la  Cour  oon- 

')  i'ilscrai  de  ce4ndt ,  faiiitement  pu-  »  tre    Montliard  ,  ees    mets   ftirent 

>»  hliées.  Car ,  A  la  Sainct  Barthélémy,  i»  raye»  de  son  livre  avec  beaucouv 

»  U  lieu  où  fut  blessé  le  roY,ap^r-  »  d'autres,   tt  l«y    en  fat   en   ttne 

»»  teçoit  A^un  bourgeois  de  Paris,  »  erande  peine,  s^xcusaat  sur l'otiy^* 

»  nommé  Chapelier ,  et  le   posséda  »  dire  ;  maiaidepuis ,  son  livre  «ttair 

»  enoor  plus  de  deux  ans  après  ,  où  »  r'imprimé  A  Genève^  loat  y  a  ett^ 

»  sa  majesté  n'avoit  jamais  entré  es-  »  remis,  et  passe  pour  cmyanc* par» 

»  tant  duc  d'Apjou  ,  et  n'y  entra  aue  »  mj  les  geas  de  ce  costé4A  (to3).  »^ 

).    ong.temps  après  son  retour  de  Po-  Si  les  faiu  que  Cayet  débile,  t^nchant^ 

>»  logne.  Quand   la  royne ,  sa  mère  ,  la  malaou  où  Henri  jll  fat  assassiné 

>.  1  acheta  ce  fut  après  la  mort  du  feu  sont  vériUUes ,  il  ne  faut  plus  dmi«i 

M  roy  (,harUs,  en  intention  d]y  faire  ter  que  les  auleors   protestans  qutt 

M  basiir  :  mais  comme  elle  vid,  que  réfuté  n'aient  e«sattiut4ort ,  et  que' 

'  ^''..V^"  ,Ç**«»t,l<'op  petit,  elle  le  les  mystérieiiaes  circonstance*  «fàKki 

*  P*""  »•    **"       '^'  *' ■•  'c"»^«  ^"  ont  pris  la  peine  défaire  observer,  ne 

•  "  "<^"r  Mierosipe  de  Condjr ,  lequel  soient  de  pares  Ulusions,  et  de.ti^ 

»  ht  abbattre  le  logis .  et  Te  changer  n«a  imaginations  d'espdU  ér/édUleA:' 

n  tout  de  nouveau,  PayMit  «mbelli  Mais  s'ifi  avaient    pu   pri5iéîPjl4i 

M  de  grottes  et  fonUines ,  et  rendu  Cayet  ae  trompe  «ils^rMMt  lonaSlS^ 
»  ttl ,  que  depuis  M A.ff^iti<||l«||#.  4'avt>tr  rétabA,  d>«l  Wditibvéi  Q^* 

-»    i     N  r»       -     V'i:'*  •■       •    ':    "*^  9é?e,«e que Vontliard avait VtlohllA^ 

u:::\FxZj.T^  '■-•'*  «"^  •'*  »•  «é  de  suppr^a«>.  Il  est  lAr  que  selon 

^1..»  Ca,.i,ci.«MKiio|i««.»««.i„,èr«»iii.  «oif^dre,  et  selon  le  tram  d.^ue  pre** 
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i.  de  Ja  eliretiente  qui  portent  Ulre  -  lîile  et  bien  nourrie ,  aussi  .riy»it- 

.       ff  ^.  prinoe  .  n  y  ayant  pas  plu.  de  »  ce  celle  qui  mr  plair^i'ïr  .lu 

.      #  jQwaqle  ou  i|uatre-vingts  êfàe  que  a  elle  estiii    plus  igér'   mairc«flm 

^••pdinrai^çjers.'estoientqu'.uraog  .  eUe.  m^^Jéera^^f^^'T" l^.^^ll 


llËNHr  lY. 


passer  is  chacun  ver»  on  couplet ,  h  fuipeéchentenf  i  ce  qts 
ronp  ou  rtvtrs  Junbdtony  le  lon^  qu'on  tm  êaisitt  en  pm 
ile  lu  téf ,  des  épaules  ,   et  j/a  doê    (41). 


fut    tàuse 
en  pair  de  et  epsié 


# 


(ï4)  T.h  mêmt.  pag.  t^  el*u 
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'  **^;\''"'V(>j- 
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'■■€ 


'il 
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cëtliire  iiacU 


H  E  ^'  HIT 

Von  eût  dû  faire  sa-    doii 


Il  f'i-Jlaildire  bisaiful. 


^^ 


conseil  ,   asitoi'uii  au    ùonr^^ 


-vjoir  aupulilic,  daiu  rédilion  de  Ge-  SaitH-Clùud ,  au  logis  de  Gofidy,  U 

lléf:4}  pQiuN|iioi l'oa  r^tal>lis«a4tcela ,'  premier  jouv  d'adUt   iS^a  ,  dans.  Là 

oVtW'^PIi^  HP*  VoA  llurait  dà  jostiT  m/oMi  chambre  et  a  la  même  lieure  , 

Ûer,/p«r  4<^  ifurùi  preuTet  ^  fait ,  quittait  k  huit  heures  du  inaùn  ,  /e 

quf  le,  £«iU0U  4u  OUMiacre  sVUit  te-  déjtineri  qUi,  ét9iL  de  trois  broches  de 

na  i  àîkiniràoud  dans  la  in^iai^  cham-  perdreau  f,  njttendnnl  les  conspira' 

*        hre  01^  V  jacobin  tua  Heari  IH.  Mon  leurs  de  cftté  maudite  action  en  bas. 

4ai^a4c  HuT^n taire  de  Jcao  de  Notez  qu«  cette  addition  ^tait  siiper- 

'  '  •  .  Seri'O'l  ^  àfi  Eouea,  1619  (iM)  *  ^^  ûuej  car  tout  ce  (^^ii'elle  contient  ,de 

'  I  coiktiiioi  Veodrojit  que  le  jurocuroui^  considérable  se  voit  dans  les  mémca 

^^iSA  ^vMt  ^ait  4ti«r.  Bl.  de  M^^erai  termes  a«  Journal  de  Flenri  III .  à  Vé- 

ai4|q>oae«|t|fl.|etriftexioiu  desjUugue-  dition  de  iCgS  (109),  et  à  celle  de 

not^  d«iiC4niMi«f«t,dans  un  détail  plus  1G99  (110),  et  je  croîs  aussi  qii'on  le 


'' , 


% 
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àûn^Utdh  msusacre  aeia  omni  jaar-  1  qo  serait  ceriaio  qi 

thêlti^^  ,11  ne  dit  riea  çpntre  cela ,  il  des  protf^.stanssurlos  circonstances  de 

AC  cUf  «WAcun  auteur  y  il  aUmiUr  en  la  mort  de  Henri  HI  sont  moins  fortes, 

rien  Pierre  C*iye^  Cette  i^^^tériousê  c^ ue  celles  d*un  «écrivain  dèrautrenar- 

remarqua  *^  tro4iye  encore  fU^  for-  U..  Les tr^s auteurs protcatâns que  Vic- 

temaiit  dan»  ua  livre  qulon  iAtitule  tor  Cayet  ntfnte  ont  renvi^Jes  uns  sur 

Jounml  d*s  chM«$  mémojrablex  atl^e-  lesautrps  :  le  premier  so  contesta  d\in 

nuBS  durwtt  tout  U  n-gite  de   J{en-  on  dit  :  le  secbnd  ne  fut  pas  conttnit 

ri  III ,  rity  dp  Frunoeêt.  de  Pologne,  d*un  mot  si  faible  ,  il  employa  un  on 

et  que  Ton  a  imprimé  peut-^lre  yUts^  tien^  t  le  troisième  «^exprima  encore 

de  vipgtCoiieiaHiolIaadQ.'avec  trois  ou  plus  positivement.  C'est  ainsi  uue  Ton 

quatre  pièees  ikaliriuues  (iq6)._Lu  der-  en  uscordinuirementdansle débit  des 


'( 


\/ 


•      . 


I 


./ 


mwi  ieur  sMU  uafi  wterv^le  reuèplie  journaliste  de  Henri  \\\  va  plus  loin 

'd'in^im^»m9l'*mlU*i  •mtt'9  li>f'f>t<tfes  que   les    trois    encliërisseurs    protCH-* 

*  on  m.  Qb*en^  ^lle^i  êOWtmt  tn*^'digue  rans.  H  donne   le    fait,    non-seiiie- 

</•  remsarifu^,  «t  cepeMdunt  /nf4*v«n-  ment  comme  très-tligne  de  remswfue^ 

table}  €*99^  fuan  Uess  même,  au  l0-  mais  au  mi  comme  très -^ritahle .  Lo 

"  gis  mémet  <••*  Jourm^me,  a  l'ieure  \wrt  Anselnio  (11 1)  ntfribue  r.o  Jôiir- 

m^me  ,  /•  rot  ret'emtnti  de  ses  ajf'aifue»  nul  à  M.  Sci-vin  *    Glu  ne  s'accorde 

^omiiu;  il/mà$if  q\ÊéHd  Ufut  $ué ,  U  pat  mal  arec  les  Ii^ttres  initiales  dont 

wmssa^m  de   (m  SsUnt    lUtrtkelemy  on  n*est  senri  daua  les  «fditions  du  U-  • 

mtfoitéU-c0neltê,l<p<mvronHiUrniér^  rre  (na).    Mais  M.    Misson    asMU- 

F.a  mtiM.  , . 

Am«l«[it,  Ht*lMr«  à*i  |ri|«<U  Uftiei«r<Ç~ 


•iMi  I5l|f«f • 


%". 


péM,  ¥jS 

ils  t«  iivr«,  ^u'a  c*MM  <!•  cela  o«  Ui  a  i|w»i^Ma> 
fui*  allriliuâ.  La  «énlakla  •utaiM'  «•!  Piprf*  «ia 
l'Katoila.  V.ê  nVtt  aa  r««|«  «fta*ii«  ««trail  <la  foa 
■laBuMril  Oi'on  a  publié.  I.  édilion  la  plut  atli- 

IwMrsal  «lu  |tà|n#  «la    M«nri    III  ,   «naapMii  |p«t 
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celleriedePan8,qui  _.  , 

|\  »  plusieurs  mémoires  des  affaires  de    vaincre  il  sutnt  de  considorer*l^ 

,.  son  temps,  desquels  un  de  SCS  amis,   diilkultës  étonnantes  qu'il  sur- 


manuscrit  avaupquVn  lepubliât,  oq  avait  trouvé  dans  la  plus  affreuse 

depuià  qu'on  Teut  P"b»i^»  F^^^jf^ .  aésolatwn  qu'on  8#  puisse  îma- 
fois ,  nV  ont  rien  aroute ,  ou  rctran-  ni?'*»  j-  .; 
cb<<,ousopbistiqu<r.  CVstentouteas  gmef.  U  benta  de  cette  cou- 
le devoir  de  ceux  qui  s'appuieront  sur  ronnedaus  un  degré  de  parenté 
cf tte  partie  du  Joumal^de  ri^pondra  fort  éloigné  (E):  NoujJ  çoaoni- 
aux  raisons  de  Pierre  Cayet.  -  triûos.  apparemment  ,*  éi  nous 
u.  s.Sl  g:  a.  p.  u.  p.  Or  ^oMf  rtmpu»i*m  adiuirerioni  beaucoup  plus  le 
tlS:S'^M'Ù%lu^\'i%:Z-^"'''  fond.  <k  IDI^  grand  roérile ,  s'il 
(fi3)  p^iuaon,  iiittoirt  d«  TAcadAflite  frm-  avaU  vécu  ciûq  OU  §u  ausjplus 
çai.. ,  p*v.  m.  33».    ^                \    •  ï^  qu'il  n'a  (isit;  c#r  il  était  s^r  le 

HENRI  iV,  roi  ae  France,  point  0^  cowuttenaîr  TeMCiitipn 

a  été  un  des  plus  grands  princes  J«n  vp»»Je.desaein.(Â),  lon^u'il 

dont  l'histoire    de  ces  derniers  fut  tue  dawi  son  earroj^fl ,  1^  14 

siçcles  fasse    mention  ;  et   l'on  ^  »?•"   |6|<^,   p4r,  U  nmm 

peut  dire   que   si    l'amour   des  Rayaillac.    Il  y  %^  h^torieu# 

femiues  lui  eût  permis  de  faire  q»»  disent  quexeW  Ui»  êv^ij  «te 

agir  Wles  ses  bcW qualités  (A)  V^^'^    »«   F"»^  prëced«q^  (Fj  :  ' 

selon   toute    l'étendue  de  leurs  •"•»»  ^"»   H«^»    «nt   approfondi  \ 

forces,  il  aurait  ou  surpassé  ou  cette  affaire/;;  ont  Ux)uvejd«  la 


de  son  prochaifi,  il  en  eût  été  •^Aiettyon  oe.se  aeia^re  «o  ,ui./ 

punidelamérawnaniërequePier.  V^«'»«f  ^«  Medicit  (G).^Cfp<}o. 

reAbélard  «/il  serait  devenu  câ-  ^^^  »»  ï   •  ^^  «nemoip^  qui  •, 

pble  de  conquérir  toute  l'Europe  \f««fwt-  H  eut  la  def  t»ftc«  or- 

(B),   et  il   aurait  pu    effacer  la  J»n«ire  dei  ^ratMb  bomimei,  fe .. 

gloire  de?  Alexandre  et  îles  Ce-  veuvdir»  au  ,1  fjH  «wH^eureui  ; 

sar.    Ce  serait    en    vain  qu'on  ««  «oto  doy^tinne.  J^  ^euK 

m'objecterait   qu'un     semblable  f«»»»»«»  s^,  »»    WW.    suc^fy^*- 

châtiment  lui  eût  6té  le  courage  7*'*"*«^  n>  *erii»brf  f«n4aat 

ii\).  Ce  fut  ion  incontinence  pi?».  ^  ^»«  à^^Hf^nm^^,    hjfs  eau.. 


.  1 


\ 


digieuie  (D)  qui  l>mpé«!«  de  •«'?«?^   «il  0.  obagcniA    (H).  U 
••^cver  autant  qu'il   aurait  pu    "HîMlaitcoU,  piu^^Hnl  If  AWMt  •• 

faire  ;^nais,  maigre  ce  puissant  P«,"  ^\'^'^\'^^  ^"  »<>»•  "f**« 

(e)  «la fipp^/Jb  iWUe^CUU/V^ . 

lom   tu,  pm$.  il\,ln  niatéafi  (,4i>  <(f  "f^^^• 

,d.P#r*t  T  . 


i  'r 


■«     w 


/  *  Vdliair* ,  (l«ni  toe  V^m^  nmr  h»  Mmnn , 
iltap  fj/^  ,  rct«vi>  «.iv*ni«nl  c»lf#  phra-w  sur 
Ciiiitltirrrl  ii^  rfgard*  i|u«  «onum»  un*  pUi- 


eemtitt>/f0  ^mi  Hariiuulq^d 
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• 


>^  HEMii  ^. 

2^  deslon  qmlU  senHtL»  hauteur    d^peJe  que  eeu^  qm  e,Hi,m.i,nmnt 


N««rar.  i55^   f.unet  l'eutrr  du  deut    cet  qu'il  avait  perdues  en  Piranfie': 
mt*mt  furent  mi«contrns  de  se  n^toèr.    il  rrrouvrâ  Blave t  dont  Us  llsnacuolt 

.     ^Ji\     U>r«nfrtM    .    nui     Aimait     \r     rtjirnt  Miilti.>.    fVtt*  n«l.  ««illT.^^^ 


■'i 


^)8/  C«U«  f  Mi/ia  con«tee-,  Tait  15771      ^         pag.  Oi  *l  *!«»•. 
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aî^in«îagé.]s^  secondé  femriië  Béamok  elle  embrassa  viii^erte- 
fai\Siiké%  éti  mnàesses  con-  we/ï//e  caMmsme  (g).  tAle  lais- 
'tl%  le«tae»è«  îl  avait  iTormé  de«  s^n  fils  à  la  cour  de  France, 
t^îettldiis^  en  e^aminanUaYéc  som  là  conduile  d*un  sage  pré^ 
Rosoîdudle femme luiconvîeîlP-  cepteur  nommé  la  Gaucherie., 
drait{c)vCeqtt^irpeiiMit9ur  le  Elle  le  fit  \^mr  à  Pau,  Van 
mariage  eét  trbretirieut  (I)  :  et  i566  ,  et  lui  donna  Florent  ^ 
il  nV^  irtt^re  de  conversations  Christien  e/|  /«  p/oce  de  la  Gau-- 
plus  solides  et  plus  agréables  que  chérie  qui  était  décédé.  {hV X^ 
œlle  àu'il  eut  sur  cette  matière,  nouveau  précepteur,  bon  hugue- 
Ob  coiinttt  fort  clairement  que  not,  éleva  le  prince  dans  la  doc- 
te ï-èlidon  Vêtait  que  le  foux  triïie  dçs  proteslans.  Jeanne 
pt^exte  de  la  ligue  et  du  roi  d'Albret  se  déclara  leur  protec- 
tfEspaÉne; on  k  connut,  dis-je,  trice,  l'an  1^69, ^el  vînt  pour 
VMr  1^  efibrts  qui  furent  faits  cetefletà  la  Rochelle  avec  son 
mur  empêcher  que  le  pape  ne  fils  ,  qu'elle  dévoua  ,^s  lors  à 
lui  donnât  Vabsolution.  J'ai  rap-  la  défense  de  cette  nouvelle  reli- 
porté  eu  un  aùtr^  endrwt  {d)  les  gion.  En  cette  qualité  ilfiit  dé- 
ïïaisant^rws  de  d'Aubigné  ,  mv^laré  chef  du  parti,  et, sf>n  oncle . 


éhcoie  ici  quelque  chose  (K).  bat^lle  de  Moncontour  se  don- 

^^Hehri  nT  naquît  à  Pau  en  na,  et  brdlait  d'envie  de  fouer 
Béarn  ,  lé  1^  d<e  décembre  l553  des  mains  ,  mais  on  ne  lui  per- 
fei^'  Antoine  de  Bourbon,  son  mit  pas  ^  de  peur  de  hasarder 
père /et  Jeanne  d'Albret  ^  sa  ^a/>er^o/i/ic  (A).  Il  suivit  Tarmée 
infere,  l'amenèrent  i  la  cour  de  .depiiis   ce  temps- là  jusques   à 


îy/<i^'(/)' Antoine  revint  i  (a  princesse  Marguerite,,  sœur   de 
cour  après  }â_.ibort  de  Henri  iK,  Charles  IX  ,  fut  célébré  à  Paris , 
\\  î\xi  déclaré  li'eutBfiant  général  \\Ji  mo\%  d'aodt  1572.   Sa  mèr% 
.    ^   r&faume  après  la  raert  de  était  venue  à  Paris  quelcjues  mois 
FraAçois  II.  Il  fit  venir  auprès  auparavant  ppiir  travailler  aux 
delui  làWne,  sa  femme  $  et  le  préparatifs  des  noces,  et  v  était 
,prin<ie;  soé  fils.  Il  toourutd'une  morte  pendant  que  son  fils  était.  . 
blessure   qti'il    avait    reçue   au  en  chemin.  Il  conmieiiça  àpren- 
Mëffe  de  Rouen ,  Tan  i56a,  après  dre  la  qualité  de   roi,  lorsqu'il 
''qiioifi^femnï^,  qu'il  av«il  asses  eut  reçu  eu  Poitou  la  nouvelle 
n)altrai<ée(L) ,  ^en  retourna  en  de  cettemort  (/).  Tout  le  monde 


■  ■> 


'    (fi)  Dmms  fHHitle  Jkyriio ,  tom.  tr,  pag. 

(e)  P<rëB«* ,  HUtoirt  de  Henri-le-Grand , 
pitg,  m.  13,  .    . 

(/)  lu  mène,  p*f .  »<^ 


(ff)  Là  même ,  pag.  2a. 
{h)  Là  m^iHe  ,  pag.  3^ 
(i)  Là  même ,  pmg.  a4* 
(Â)  Là  même,  pmg.  a5. 
',/^  Là  même,  pan .  29 
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sait  que  le  ma:js.icre  de  la  Saint-  de  Navarre  Vévada  enfin ,   l'an 
Barthélemi  fut  commis  peu  de    iSyG,  et  se  retirai  Alençon(rK 
iours  après  les  noces  de  ce  nou-  H  rentra  dans  le  parti  huguenot  ^ 
vçau  roi ,  et  que  ce  prince  ,  se  et  professa  de.  nouveau  s^a  vre- 
voyant  réduit  à  raltérnative  de  mière  religion  {s).  Les   Rochel- 
la  mort  ou  de  la  messe  ,  choisit  lois,  le  reçurent  dans  leur  ville, 
le  dernier  parti.    Les   réponses  et  après  qiriljr  eut  séjourné  quel- 
que  certains  auteurs  lui    font  ques  mois  y  il  alla  prendre  pos-- 
faire  swit  des  fantaisies  de  leur  session  de  son  gouvernement  de 
cerveau  (M),  et  témoignent seu-  Gujrenne  (t).  Depuis  ce  temps- 
,  lement  l'envie  qu'ils  ont  de  met-  là ,  jusqu'en  i  58q  ,  sa  vie  fut  un 
tre  à  profit  teurs  lectures.  Il  fut  mélange  de  combats  et  de  ne- 
obligé  de  demeurer  malgré  lui  gociations ,  et  d'amourettes.  Sa 
à  lacoûr  de  France  quelques  an-  femme  lui  éuit  un  grand  em- 
nées.  Il  V  sut  très-bien  dissimu-  barras,  «t  ne  laissa  pomt  quel- 
1er  ses  chagrins  :  il  les  chassa  mé-  quefois  de  lui  être  utile  (0).  Il  y 
me,  il  les  dissipa  souvent  par  le  eut  souvent  des  ruptures  et  des 
secours  He  quelque  galanterie.à  pacifications  entre  lui  et  la  cour 
quoi  son  tempérament  et  la  cor-   «^e  France;  mais  enfin  Henri  IH 
éruption  des  dames  prêtaient  ton-  se  confédéra  avec  lui  tout  de  bon 
tessortes  de  facilites.  La  dame  de  et  de  bonne  foi ,  pour  résister  à 
Sauves,  femme  d'un  secrétaire   la  ligue  qui  éUit  plus  furieuse 
d'état ,  fut  l'une  de  ses  princi-  que  jamais  depuis  la  mprt  du 
pales  maîtresses  (w).  Il  ne  s'a-  duc  et  du  cardmal  de  Guise.  La 
musa  pas  tellement  à  faire  l'a-  réconciliation   et  la  confédéra- 
mour ,  qu'il  n'entrât  aussi  quel-   tmn  de  ces  deux  rois  fut  conclue 
quefois  dans  des  intrigues  d'é-  au  mois  d'avriliSBg  x  leur  en** 
tat.:   il   eut  part    à   celles   qui  trevue se  passa  à  Tours ,  le  3o Ju 
furent  forméespoi//*  âter  legou-  même  mois ,  avec  de  grandes  déf 
vernement  à  la  re£/ic-mère  ,  e/nionstrations  d'un  contentement 
chasser  les  Guises  de  la  cour  réciproque.  Ils  joignirent  leur» 
(/i).  Cette  reihe,  ayant  découvert  troupes    quelque    temps    après 
ces  pratiques  (o),  le  fit  arrêter,    pour  faire  le  siège  de  Paris.  Ils 
luietleducd*Alenqonyetleur^f  firent   en    personne.,   et   ils 
donna   des  gardes  ,  y/   voulut  étaient  sur  le  point   de   subju- 
qu'ils  fussent    interrogés    sur  guer  cette  grande   ville,  et  de 
plusieurs  cas  très-atroces  (p)  (N).    la  châtier  selon  son  mérite,  lors- 
Ces  deux  princes  furent  mis  en   que  le    roi  de   France,  fut  tué 
liberté  par  Henri  JII  i^Aji-jIe-  par  Jacques  Clémeal,,, au  boiirg. 
vaut  duquel  Catheîrîn?deMé-  de  Saint-Cloud. 'Le  rpi  de  Navarre  ' 
dicis  les   avait   menés   jusqu'au  lui  succéda,  le  ;i  d*août   }^^\ 
pont  .de  Beauvoisin  {q).  Le  roi  mab  ce  ne  fut  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés ,  et  qu'en  re- 
(m)  w  me'm»,  pag.  39  uonçaut  Sk  la  religion  protfslaur. 

{n)  I.,\me'me,pag.'i5.  f         ^  .  n^ 

(«)!?«  »57V  •      ;  {,■)  Làmémê\pag.ffil^'^">     "' 

V)  PeteÛM,  pag.  36.  {s)  là  même,  pttg.  47. 

ff^.  Là.méme,  poji    370/ 38.  ',  t    Là  mémt,  pag.  '\^. 
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^n^Jmt  de  tong-Upips  a^cc  Us  mat-    <le  r^ii  plu. \i  une  fo.s  dv  ce  nuv  le 

IJL^  «^  beaucoup  _«rapnarcbce    et  Ja  fermeté  uu'ilavail  ...r, 
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viit  etc   supprinu'*!  dans  plusieurs    oeux  qui  avaient  travaille   toute  la 
lissels  imprimés  (67)  ,  en  porta  8a   journée,  la  récompense  de  ceux  «piir- 
.   .  ' i^M»n»    Îa  rnmn.iirnir    n^avaient  travaille  uu  une  heure    '  et 
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•  te,  qu'i»  força  la  ligue  kAe  re-  piniAlièrent  à  ne  prier  pofrif 
connirtlre  ^ttr  roi.  Là  tille  de  Dieu  pour  lui  (Q).  On  remar- 
nn*  ^  persista  dans   ta    révolte  que  dans  le  Dictionnaire  de  MA-  ' 

»*«ArM»e  te  »o,  «V  fit  ,on   UJrien.,  "et  plus  de  cinq  cenu 
efttree  que  ce  louMà.  Il  dëclara  parulgyrmes  ,    ou  poêles  ,  ou 

«uivaûtej  el  n  ettt  guère  de  sujet  fnonarque  avec  éloge  "  l\  est 
^Mt«  conteftt.^  H  t  lierdrt  Cerlaiad'un  aut,* côtéque  beat 
bW«l«mp  pin,  to',1  h>  gagna  ;  coup  d'anteure  ont  malignement 
t^:ÎZ^'^''*JTr^^  ''?'{'«  gloire,  etae  sont  fort 
t^^i^.*!!  TT'  '  '^Ji'  T'"  "PP^'l"»'  ^  extenue^ses  bonne, 
ZtJiy^^^  "".  ",  *«  ^*'*<>?T  «!<"» .  et  à  mettre%n  vue  ses 
mageadeses^pertes  (P).  Ce  traité  .Xfauts.  M.  de  Sully  s'en  plaint, 
fut  condu.  à  Vervirts,  le  a  de  et  réfute  le\,rs  médisances ,  et 
mai  tm.  Depuis  ce  jour-là  jil,-:  soutient  entre  autres  choses  qu'il 
ques  4  sa  mort  le  WJraume  fut  n'est  pas  vrai  que  ce  prince  se 
f^^  ti"*r'«*  *=■>""  et  de  laissât  cxlorquerpar  ses  raaîtres- 
6'^."*?,  *'5*5?*:'^  ;*'.♦"»"  «-  se»  tout  ce  qn'eJ^s  souhaitaient 
cepte.  «exf edifort  de  l'an  ,600.  <R),  Je  cmis*  néanmoins  que  Vi 
«Ile  ftil  enfreftr.se  coBtre  le  duc  «'eût  poiut  eu  de  fidèles  sérvi- 
de-îratoie,  et  dura  fort  peu,  et  teurs  qui  traversaient  l'acidité 
fut  suivie  d'un  traite  avantageux  de  cesliarpies,  et  dontiil  ap- 
ÎS.'TÎ.?'.*'**^"'-"^'^*'''-"""'-  f*""''    '»    résistance,   celles Ji 

^^t<f  .T''^'^""^?'^'  Les  occasions  on  il  eut 
«wl«  !^  ?*^^  -?  *'*"'r'''^  '"  '"'^^  «'^  *«  <i«^««'«r  des  pièges 
!S.!lr  ;!?"^'***"'°*^  ?"°"'"'  tendait  pr  de  belles 
r^  J^.— j"!f  •  f*  ?"""*  """^S^  furem  rares;  mais  il  , 
Z^lVln  t  '  '"^  '^".'^  y  "?  -euf  pourtant.  Ceux  dont  il 
fltt>ne««»  qte  il  eut  pour  ses^plus  avait  éprouvé  la  fidélité  lui  pouw 

tZuJ^  P*»»"'*  «"«reo-ner  s'en  fâchât,  et  l'on  n'a  point 
r„„r  jITT'*  '  T  '"  '^''"-  °"*  *'*  1»?  Villeroi  ,it  encott- 

^^"Lh-,  r",  ^"■"'""e»'»  ru  sa  disgrâce  pour  lui  avoir  dit 
qui!  en  nSa  de  le  sorte  par  une      .  . 

clémence  généreuse.   Et   il   est  j '9° '"""''"' '''•""'^''■'«'■••^««ion 

certMfMYU..     I,  «>.liiu.>  tZ        "■•"^""•"""'«'■«Jrfe  Cwar,  qai,  , a  fallait 

certwn  qtae  la  politique  m^e  «  «««  1.  kw/.,*,^.  i,?*»:,^.  rfj'/à 
M'plu»  raffinée  exigeait  cela  de  ^'"'f';;  ^-  »"•«  <ft<  imprime,  .n 
tai.i.  ne  pouvait  i:nvertir  ses  fX«'^""4&i^""ii—  . 

ennekuii  que  par  ce  nifyyen^  il   ^^'v^V"".  /,  «78-17»)  «raite  o«  litre  d'i- 
•ffl  trouva  ni«ne  trop  cotfrt  ce   ""«'î'"'.?  ?*  '^"•'^'*'^  «*'»  5"  •  1»  B.biioii,e- 


;«)  Ceiui  dé  Cikhcnge  drta  Hnssc   elc 
r''">  le  iminfuisaté*  Sntmus, 


V 


«eurdc  H^l^IV  nonirnc  la  GaucLcri'e, 
auforisciU  a  coiïïïïi^e  qnc  cVtaieot  les  Ver- 
sions du  jiival  ccolifr. 


V. 


■y 


-^ 
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unp^ose  assez  capable  de  -dé-  »  belle  comtesse  de  Guiche  Taltirait 

plaire  (T).  0n  rfe  peut  nier  que  "  <»mme  par  force (3^.L»ulle^splu^ 

ce  prince  n  ait  eu  un  grand  fonds  J^  ^^^  j^,  1,^^  f^  ^^^  ^aate  le  > 

de  générosité  qui  éloignait  d;6  sa  siécédM  miens.  Cependant  il  y  nena 


conduite  une  infinité  de  mses   *«  ^Wt  GabrieUe  ,  et  il  lu  le^a^u- 

""•""   -  reniarque  que    trop  §1^.  tiS'^^^  diS^U.'Sr: 
qui  i;ouv«rnent*  JSous  vil  «ât  tuivi  ws  d«f«irt  :  i^U  U  fia 


au:on   ne   remarque   que    trop  girt  ^.îrc^e^  diidlVri^^^ 
dans  ceux  qui  |;ouv«rnent.  JSous  vil  «ât  tuivi  ws  d«f«irt  :  î*m«  U  fut 
verrons  sur  ce  sujet  le  jugement  Uentét  coruraini  itêêoignèt  et  âean 

U)  qu*il  porta  de  Tarlifice  dont  ^«'«  *^«  '«  >"•«  ^*  *Mau,  fwn-sett 

.„  __:  j^  t?_;.~^ o»^»-:«.  — . :  *  "  hment  par  ieun  murmures  ijui  t^e- 

naitm)usqu*n  $e$  oreitt^  t  mai*  nusii 
pmrtes  repro€fhês  dum^thal  de  Bi- 

ro/i(4).     V       * 

Ce  que  j^ai  dit  an  connfte'ucement 
de  cette  ^marqne ,  qu'il  j  a  eu  de 


im  roi  de  France  s'était  servi  *. 


'  Da^s  r^ditîon  commencée  à  Leipsic  en 
1801 ,  et  qui  n'a  pas  éxé  terminée ,  du  Dic~ 
fionnaire  de  Bayie,  Qn  a  cousu  i  la  fin  de 
cet  article,  et  comme  si  citait  du  texte  de 

I auteur,  un  asses  long  passace  larde  de  re-    grands  capitaines  qtii"  aimaient  fort 

niartfacs  à  1  instar  de  Barle  le  tout  extrait  fcs  plaisirs  ,  et  qui  leS  quittaient  aU 
des  chapilres  I\  et  XXVUI  de  b  quatrième     besoitt  ,  nVst  pas  inconnU  4  CCttX  qui 

Î;Îw7«1^  îiîtni'LT^i.^T'''^     T  lèvent  le  caTactére  d'Àlcibiàd?^t  de 

provincial.  U  est  impossUiie  d  approuver  la    «    n      v  •    Ji*.  o   ii_  ^^_  j 

formb  de  l'addition  dïTéditeùrs  ie  Leipsic  ;    ^^^l  Mj^^C  qtl'a  dil  SalhlSte  de  ce 
et ,  pour  le  fond  ,  il  est  pl&s  simple  de  ren-    dcrnie^  :  OMRa.......    animo  itrgrnti  , 

voycrain  chapitres  qui  viennent  d'être  ci-  cnpidus  voluptatwn,  seâgloriœcupi- 
tp's  de  h  Réponse  aux  questions  fPun  pro^  dior  :  otio  iuxttriosa.  eit*B ,  tamen  ait 
vincial^  .      .  negotiis  ftànqukm  Pôluptot  refi^rùta^ 

(5).  Voici  ce  <|iieroQ  a  dit  d*Alcibûi- 
ifuism  ten\ 
\ts  (AfciM^ 

^"™'".'i  ^Jf?^^.  i(r«.d.  çapitai:    '^uh^^'fj^^, ,  Mnéu,,um. 

'Udunm^  insèrtiiens.  îâem 

remiséttttt  nèè  gaàëà  su- 

afiimi  ifàaàn^Vérfmret , 

luxurrctsus ,  âissolufus^^  UÙtdfHoims  » 

irtlèmpetatts  reperèebatur ,  ittléinriés 

adihtitin^eritut  in\  uno  hominè'^  tetntam 

ine^9é  dissimilitudinem  f  tamque  ifi- 

uetvam  nàturam  (6);  Ou  jrerra  d'au- 

trc9  exemples  darts  la  tem4W[iié' ^(A) 

defîrrticle  de  Sok'itlÀ  ,  ihm,  HU"^ 

(B)  5^r..  eâi  été  puni  de  là  traîne 


toirc  de  Coutras,  ar£m  de  cotirtr  vers. 
une  maîtresse.  Ecoutons  Me'zerai  (a). 
«  La  vaillance  du  rei  .de  Navarre  se 
»  signala  bien  plus  en  cette  journée., 
»  <{ue  ne  fit  sa  conduite  à  en  recueil- 
li lir  les  avantages  :  car  bien  loin  de 
w. tirer  droit  vers  Tarmëe  étrangère, 

»  comme  le  prince  de  Gondé  le  vou-  .i^;^      »•         Vi^*  ^    ^ 

>*  lait,  pk^ometunt,  H  on  lui  donnait    rnamè^  que  Pierre  Am^Mj^â  seroft 

..des  trounes,  de   s'aller  saisir  dn    i%''''\y'!^^^  ^^    W^3iii-^î^ 

•.  passage  de  siumur,  il  laim  sëpa^    ^^"^T^tL^"  """^A^  T^^'^' 

«   rer  son  arm^^e  vin»A^».-     «'J2.-    on  ,  il  seraît  devenii  Vkéitd  p^lti'on; 


rer  son  armée  victorieuse ,  s'éUint 
»  consente  de  prendre  sermenl^des 
ï)  capitaines,  qn'ils  se  rendraient,  le 
»  ?o  de  novembre ,  sur  les  conHns  de 
»  rAnçoumois  et  du  Perigord ,  pour 
»)  marclier  vers  'les  reittes.  Il  garda. 
»'  stulcmcnt  cinq  cents  chevaux ,  et  , 
y>  emmenant  le    comte    de    Soissons 


car  les  m^mes  etpntaipn  le  |)i»Mâjent 
A  ramoar  des  fëmuii»  'le  ridaient, 
vaillant  ,.etrosii  n'ayiiMère^^  Rpimds 
guerriers  qui  n^'aient  w  ifnpumquet. 


(3)  r^M  Uâ  AmoI.  Hir  les  Aiaaw  <S^  %témA 
Alci^idre ,  niMM.  3 ,  eii  Vvm  €iu4tCf.  Itvr»  de 
M.  ià»  Tbea.  /^(VfM  mmtâi  in  lUaMn^ea.  anr  la 


ui,  perça  dans  la  Gascogne,  où  Confeninn  i^Miyia  d«  4#m|f.«M. Um^^éU 

»  le  violent  amour  qi^il  avait  pour  la  <*' «693.  »  «Ji   ;  k.*,  .*w-. 

fa)  Meirrti,  Abrég*  chfonefoi.  »  l#m.  V,  ùnù 
3<j8  ,  alann.  i5»-.  '  * 


pmt;.  !••,  à  tanm.  ilj>5. 

0)  Salla»!  ,  iM  Bello  Jugyrt.  ,  pmg.  m    Hh. 
^ti;  Coioct.  !frp9a,  in  Alcîbiadfl. 


">^ 


.     »     • 
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iet  peuplen  f  ils  en  oiilflieHt  mulicien-    grandi  f'tnitvnciers et   surtout  ( 

sèment  les  plus  neceisairesit  scawoir^    ont-U$   esté  lant   téméraires  que»  ijUr 
tlesguiient  les  autres  ^  et  en  fin  les    nommer  au  tvng  de  ses   nuùstresfes 


HENRI  IV.  .  Ot, 

l>aj»iie  ,  où  (  di-  *ht  ^  en   rrf;arilant  le$'ftUes  qu  elle 

,,  seni-ii»  pou.  ...-  «.asmer  )  ron  me  avaU  amenées  ;  //  n'y  inen  la  que 

„  itoit  encore  coroparoistre  avec  ma  >  yeuUte  ,  madame  :  cemi^lui  »^u- 

cl.u^  '«—    aii«Hi  resiouv  et  nre-  Uni  tUre  paMa  ,  ^1/  me  se  ImùseraU 


.  »ç>r  f  t    courses  de   h 
,.  seut-iUpowr  me  blasine 


'V 


s. 


^ 


-=v;- 


^ 


'k 


.    i 


\  . 
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}9r«ppn(i«  qu'encore  qu'il  soit  cer- 
Utn  que  plusieurs  grands  capi^nes 


HENRI   IV. 


'^'   *^     .  tv  •                 HENRI  IV        '                 ^      .        5-^ 

^    }   "^-f"*^  P*?  neureûx,   je  j'avoue V  JW!  ^i„s  «ramh  capitaines déTantiquitë ',    bravoure.  J'ajoute  aux  exemples  mo- 

«dans    lexpedij^ion   de  Hongrie  ,  l'an  ^H  ne  fuî-il  point  chaste?  CaiM«a£  ^n-    demes  que  j^i  déjà  rapporÉés  (lo) , 

T    iD^O,  et  II  mourut  même  du  cha;i;rin  ^H  nibalem......pudicUiam  tantam  inter   celui  d*un  brave  qui  virait  au  XVI«. 


'  t 


<m|  «té  d'aoe  complexion  fort  wnou- 

c^û!i;«^.ri.nr'"*' n.^".^   **"  denWirpâ.;ou[en;;aVép;Sn; 

ÎT  .SKe  tit^în  "ï       ."**  ^''°*  *^"  °»   rempli  Wtente  publiqSé^,^ 

wJeîïfErS         ih"'  '^"*P^  i»ai«ilnelaissaitpasi'avoi?„ngrand 

STcu^  leûr^L^^f***^**""'  cœur  ;  son  chairin  mortel  en  est  une 

cuaçune^  leur  cause,  et  tout  ce  que  preuve.  Voyez  M.  de  Thou    oui  rao- 

co^ruîiitTf  rr/^**^r.'"""•  porter  puLnterie'do?t"eter;qSe 

concouraient   à  former  le  tempera-  se  sertit ,  quand  on  lui  vint  rannor- 

m«j»t  d«  ces  pmotoies.  Mai.  iî  est  ter  une  fort  mau^^ise  nouvelle  ^^c^^ 

aisrf  de  prouver  q«*UnV  a  nulle  liai-  tait  celle  de  la  pritéT  SHeonie 

J^f-t-il  de  gens  poltron,  et  plus  ti-    messager:   cW  peu  de   chose  •    ma 

d'it^Sei•J±i:uil^A.**'^V  «-»<»'  Pe-^/laÇoilà^^^^^^^ 

Trfn22!??  A^  prodigieuse  dans  Pacte    en  montrant  la  région  Aif  bas-ventre. 

^Tuli      Sî^   ÎÎS    ^^^  •   I^^<V°te    purpuratus  kon  sine  cir^^umstanùum 
des  «"ndi  câkînL  "/  ^Yvm  *  u°    "'  ^'"^SoniK,  quod  nulle  negotio  reçu- 

FouXe.  d?  ±A-''  *^«^H.  V^  «s    lu  miAé  c/aWeA.  inienUm ,  /«tue,  yLo J 

df-SL?"  *^1"  *^«1?^  ?  Et  pour  «n/»  )  ea  membm  ademptn  sunt  \  oui 
dii^.  querq^e  choM  de  plus  fort ,   m>    6i«  w>  ervim  (i4)  (*)/ Concl  ,onne 

Îu^Sh  ^n^^rd^T**'*'^^^  ^^"«"""^  tout  cela  que  si  lî^nWlV  ^Str^rai- 
nî^/l"  -'ÎL^^?"V*!*"*^'*"r-  t«^Comme  Abëla'rd,  il  n^aurait  rien 
nommé  Jiitwiwi^  (,o)  à  x^ause  de,  perdu ,  ni  de  son  courage  ,  ni  de  sa 
•c«  jtrands  exploits,  était  aus^i  /rf^JU'  nr«^«««-    «:  a^ ^3.'^\  °l  ** 


Tcl'^    ,   «>«*iiuc:  «e  ureis,  jux  Oé- 

on?i2di  *«U  l  *  **^'  ^«««ques  qui        /C)   Ce  .er«,r  en  >ùn  qu'on  m'ob^ 


^nr  a  point  fa^laumjF  plus  'Umidê4  «(  plurUu- 
Cift  iiu»  le*  Uiwr«i\  .  ' 

*0»)  ^ojrtn  *rt  Vlë  ,  «M  /f'*.  tontf.  »a«.  3,o 

H  «Mt**.  •  . 

>   "  (»)   f^"»w»  vim'jrM*'  mnêrum  loid  mtau  m 
•fr'/J****"'^''  P"«'«'>«'o«i  ,   R«r.  Sorcier. 

ù^'JJl:/'^'*^'  **'•  ••  ''î»'^  «••"•  ■'•«. , 

HitlouN)  il*  Baviir*  ,  fom.  /^,  pMg.,  38i.  " 

M*)   Diitoar»   bitloriqae  «t   poliii'aii*  mr  Im 

c*iM«  4«U  guarr.  d«  ÔMigri.  ,  imprimU  k  C«. 

/a^H» ,  lOGo ,  pag.  964. 
(1 1)  OUroMrt  bi«fonatt«  «t  poliliur  «nk-   le« 

C.U.M  !<•  U  jarrr.  d«  H-on^ri.  ,  pag,  ,«6. 

(Il)  /!*«/  //<i/4*  r,itf^(J,,,, ,  sa.icorvoris  de- 
feclum  0imo  ptns»lw  :  de  rertero  t(aftrdf>,-e,i 


jmfflato  cotpor» , "coloré  buxêo ,  subtritti  vuliu 
lorfi*  oculis  ,  0t  inter  tatos  tt  eminenteù  huint- 
rot  doprttte  capUo,   me  promimintibu  r  ^x  ont 

Tbuan.  ,  Uh.  Xyil^pmg.  36i.  '' 

(i3)  Fractu»  ac  inglorius  Budnm  /•  fonlulit, 
ubt  dur  ,  ,;«,•  /«niaiM  «!«  #^  initio  extpoeintiomtm 
wamyerml,  dolort  at^ut  ignominid erprditio- 
nit  inmm»pi€Mm  infisam  ¥'Uatm  ewu  mon»  cuh»- 
mutafit.  H.,  ibid. 

(i4)  tdrm,  ihidem.  "       - 

1  ^'•^-.T.''*  ^**  L^tlion»  iur«iit«  «le  Bn,hftli , 
'*"«,«  *".  P*l-  «SO  d«  M»  OEurrts,  fdt,  de 
lC?3.   HtM.   CUIT. 


70  .     HENRI  IV. 

»  droicts  et  pouvoirs,  que  de  donner    qui  en  a  été  publié  à  la  fin  de  son 
9  le  moindre  subject  de  parler  mal  de    Histoire,  composée  par  Pévéque  de 


^ 


ne  tul-il  point 

nibalem .pudiçitiam  tantam  inter 

tôt  captivas  habuisse  y  ut  in  Afrioâ 
natum  quivis  negaret  (i5).  Nous'  ne 
trouvons  pas  queocipion  l'Africain  ait 
été  d'im  tempérament  fort  amou- 
reux ,  et  il  donna  un  bel  exemnlé  de 
pudictté  pendant  son  expédition  d'Es- 
pagne. Les  historiens  (16)  l'en  louent 
extrêmement.  Drusus ,  frère  dé  Tem- 
père ur  Tibère  ,  et  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  Pantiquité ,  fut  d'une 
extrême  sagesse  par  rapport  aux  fem- 
mes (17).  La  bravoure  de  Pempereur 
Aurélicn  fut  incomparable  et  accom- 

fiagnce  de  beaucoup  de  chasteté.  On 
ni  ferait  tort  si  Pon  faisait' la  moin- 
dre, comparaison  entre  sa  bravoure  et 
ccljc  de  cet  impudique  Proculus  qui 
s'érigea  en  tyran ,  et  dont  Flavius  Vo- 
niscus  nous  a  conservé  une  lettre  que 
je  me  garderai  j>ien  de  traduire.  Je 
ne  la  rapporte  qu'en  latin.  Tacendum 
non  cit ,  quod  et.  ipse  gloriatur  in  qud- 
dam  sud  epistoLl ,  quam  ipsam  meliùs 
est  ponere  quant  de  ed  plurimiim  di- 
cere.  ProciHus  Metiano  afllni  S.  D. 
Centuni  ex  ^armatiâ  virgines  cepi.  Ex 
lils  un:l  nocte  decem  inivi  :  èmnes  ta- 
men,  quod  in  meerat,  mulieresintra 
dies^xv  reddidi.  Gloriatur  {ut  vides) 
rem  ineptam  ^  ta  satis  libidinosam  : 
nique  inter  fortes  se  haberi.  crédit  si 
vriminutn-densitatiFcoalescat:  Uic  ta- 


dernes  que  j  ai  déjà  rapi>ortés  (lo) , 
celui  d*un  brave  qui  virait  au  XVI*. 
siècle ,  et  qui  mérita  le  titre  de  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche.  On 
entendra  bien ,  â  cette  marque ,  que 
it  veux  parler  de  Bayard.  L'amour  ne 
le  mattrisa  Jamais  ,-et  il  s-'en  montra 
le  mattre  dans  des  occasions  dange^ 
reuses.  Voyez  sa  Vie.  Quel  catalogue 
n'aurais-je  pas  à  donner,  si  j'entre- 
prenais la  liste  de  ceux  qui  ont  res- 
semblé à  Sardanapale ,  gens  qui  n'é- 
taient braves  qu'au  lit ,  Mcbes  et 
Soltrèns  partout  ailleurs.  Caligula , 
éron ,  Heliogabale ,  furent-ils  cuer.- 
riers  ?  Ne  se  plongèrent-ils  pas^avec 
des  excès  infâmes  dans  les  derauches 
impudiques  ?  Domitien  ,  inventeur 
d'un  nouveau  mot  {ao)  pour  ces  mau- 
vais exercices  où  il  signalait  ses  for-, 
ces  ,  a-t-il  jamais  passé  pour  nn  bon 
soldat,  ou  pour  un  bon  capitaine? 
Ceux  que  Pon  nommait  autrefois  mi-' 
gnons  de  couchette  se  voulaient  quel- 
quefois mêler  du  métier  des  armes  , 
afin  de  se  tirer  du  mépris^'t^  quoi  les  • 
soupçons  de  poltronnerie  les  ex{>o- . 
saient  auprès  oes  braves  ;  mais  ils  s'en 
acquittaient  si  mal,  qu'en  pouvait 
leur  appliquer  avec  beaucoup  de  rai- 
son ce  que  Jupiter  répondit  a  Vénus, 
quand  elle  lui  fit  set  complaintes  de 
la  blessure  qu'elle  avait  reçue  en  vou- 
lant secourir  Énée  dans  nn  combat 


tnen  quàm  etiarh  post  honores  milita^    Ne   vnus  mêlez   pas  de   guerr«  ,  ce 
res  se  improbè  et   lihidinosè  ,    tamen    n'est  point  votre  partage  ,  faites  Pa- 

foriiter  a^eret , m  imperium  voci- 

tatus  est  (18).  Vous  voyez  là  qu'on  té- 
«moigno  qu'il  fut  bon  soldat  ^  mais,  en- 
core un  coup ,  ce  n'était  pas  une  va- 
leur ouiapprochâtdecelled'Aurélien. 
Que  dirons-nous  d'Alexandre,  dont  le 
courage  était  extraordinaire .'  On  a 
doimé  à  sa  chaRtloté  beaucoup  plus 
d  éloges  qu'il  ne  méritait  ;  mais  néan- 
moins il  faut  convenir  que  de  son 
tempérament  il  avait  plus  dHndiffé- 
rince  que  d'inclination  pour  le  beau 
sexe  ;  et  cela  sulfit  à  réfuter  ceux  qui 
s  imapnent  je  ne  s^is  «juclle  luison 
machinale   entre  Pimpudicité  et   la 

'  ri5)  Juitin...  Uh.  XXXn,  ,uh/inom. 
'.«.  M.,.«u.  ,  lib.  /K,  cap.  Ilï^num.  f. 
;  ^  S'"^'"  ''•  ^«  pr»mièro  Autohia. 


:3l:'{o'^'7//°/--'.-P--'«.  !-#•-• 


point 

inour. 

'        '  ••         ■ 

Ou  <roi ,  TÎity^v  i^éy ,  A/otai  xnktpii'ig. 

'Aaxa  irCy    Ipupôtvra,  /«•'ri^;^io    tfy.m. 

vaLuoto.  ,  ,    _     ^,  .  , 

Non  tiH,,filiû  mM,  commUâM  tuitl  hotVma 

op»ra  ; 
Quin   tu    dofideral/iUà  0H  mmntru  nupUn- 

rum  (»t). 

HélènitfaMit  à  Paris  une  semblable 
exbortalidn^  comme  on  l'a  vu  ti- 
dessus  dans  une  remarqoCTfù  Je  réfute 
M.  de  Mézeràî  (i^).  Cet  historien  s'i* 
magine  ({ue  les  dames  aiment  1^  brt- 

(i^yDmn  Im  rénuiyuo  pr^^nuM #  ^"^^  ^'^i 
(%o)  LihèdinU  aimim  *$iidmUmtêm*ènc^iÙli 

vjtui  êjfortiuahaù  g*nm  elinémmtm  wMéhot. 

S««i«fMM,  M  DpMit.  ,  top.. XXII.    ,.  ,^„,  , 

(il)  nom«r»  ,  IliM. .  lié,  t,  «.  4a. 

(»*)  fletttariiu»  (O),  eiUUion  (4";)  de  l'article 
du  troitiime  due  de    Gnua  ,  lom.   Fil ,  pag. 
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»eineni  qu'il  ne  faut  j»oînl  se  fier  à ,  avec  tous  les  dogmatique!!  ,  qu*il 
de»  ouif-«/in» ,  et  que  les  faitH  changent    y  ,  ^^ç  ^gX^  ^^^  discerner  la 


■t 


t        • 


HENKl   IV. 


Tc«  parce  qu'elles  suppoicot  qu'ils 
ne  jiopt  pas  moins  vigoureux  daiis  iet; 
«^crciceg  4«  l'amour  ^^uê  dan»  les 
combats.  I|  n'entre  |»iis  bien  dans  leurs 
IBptiibi  i  la  gloire  ou  k  vanité'  sont  le 
erand\re8#ort  de  leur  prt^ventioà  en 


M  Encore  moins  le  pc^urrail-elle  excii- 
»i  ser  de  son  abandonncmentaux'fem- 
»  mes  ,  qui  fiit  si  {public  et  «i  univer- 
»  sel  depuis  sa  jeunesse  jusqu'au 
»  dernier  de  ses  jours  ,  qu'on  ne  sau- 
»  rait  même  lui  donner  le  nom  d'a- 


V  Xj      r  -"•   ,-.-.-«..««  «.u  •  i«»fc  fuciiic  lui  aonner  le  nom  da- 

iaveur  Uça  braves.    MonUuc  observe  »  mour  et  de  galanterie  (ai).  «  M.  de 

que  les  femmes  aimeraient  mieux  ^tre  Pere'Hxe  nous  va  dire  quelque  chose 

t!S  Î.T^  en  Iwnne  sant^,  et  char-  paur  l'fwnneur  de  sa  memoin:,  qu'il 

g^f  de  honte  et  de Jeshonneur.  Il  est  n'edt  eu  que  le  défaut  dti  jeu.  Mais 

IH^  ^i"*  ^  t»P".^*'>*^  °  a  PO*°t  de  cette  fm^ilité  continuelle  qa'il  aidait 

prt  à  cela;  et,  puisque  c'est  une  nou  pour  les  belles  femmes  en  était  un 

yelle  preuve  contre  Mezerai ,  je  rap.  autre   bien  plus  blâmable  dans    un 

IK>rtc  ICI  les  paroles  de  Montluc.  Il  prince  chrétien,  dantunJiommede 

l!rT^  *"'  gouvômçlirs  d^unc  pla-  son  dgé^-qui  àait  n^rié,  h  qui  Dieu 

oc    et  leur  montre  le  préjudice  qu)ls  a^aitfaU  tant  dejgrâces ,  et  qui  rou- 

êo  feront  s  Us  la  gardent  mal.  JVon  lait  tant  de  grandes  entriprils  tlans 

^Itulenuinti^ostre  i»w*#«re,  èontinuc-  s6n  esprit.  Quelquefois  il  avait  des 

l-il  (a  j; ,  les  prince  f  et  seigneurs  t^ut  désitv  qui  étaient  passagers  ,  et  qui  ne 

penvnt  de  mauvais  ttil    mais  lesfem-  l'attachaient  que  pour  une  nuit  ;  mais 


j,-....,.«  v.»^.<»  ^^^c*x:  jticc  ^cmoiani  au  a   ta  Jolie,  et  dans  ces  transports 

ttei^ous  aymer  ,  elle  ueus  hayra   et  il  ne  paraissait  rien  moins  q<ie  Henri- 

estimera  moins  dans  son  cœur.  Car  le-Gmnd.  La  fable   dit  qu'Hercule 

/e  naturoi  de  toutes  les  femmes  est  prit   la   quenouille  et  fila  pour  l'a- 

t^y  quelles  hayssent  moHetlement  mourde  la  belle  Omphale  .Henri  fit 

lés  couards  et  Us ^xdtrans  encore  qu'ils  quelque  chose  de  plus  bas  pour  ses 

myeat  bien  peignes.  Et  ayment  les  maîtresses.  Il  se  tmuestit  un  jour  en 

iMvdis   et  courageux  ,  pour  laids  et  paysan ,  et  chargea  un  fardeau  de 

dijffiroies  qu  lU  wfent.  Elles  partici-  paille  sur  son  cou,  pour  pouvoir  aboi^ 

pent  a  Poslre  honte.  Et  quoy  qu'eUes  der  madame  Gabrielle;  et  l'on   dit 

soyent  entre  l'Os  bras  dedans  le  lict ,  que  la  marquise  de  f^emeuil  ta   tu 

Jaisant  semblant  d'astre  bien  aisei  de  plus  d'une  fois  h  ses  pieds  essuyer  ses 

t^stre  /wowr ,  elles  t^oudroyent  que  dédains  et  ses  injures  (a5).  Ce  deVait 

voHsJm^suiz  estez  estoaffé,  ou  qu'une  être  un  cruel  chagrin  aux  bons  hù- 

canpnade  vous  eust  emporté.  Ccn'  tout  guenots  de  voir  que  leur  chef  menait 

ainsi  que  nous  pensons,  que  la  plus  une  vie  si  scandaleuse  insqu'an  mi- 

gmncThonte  d'un  homme  est  d'avoir  lieu  de  la  Rochelle.  Il  y  débaucha  la 

unejemme  putain ,  les  femmes  aus-  fille  d'un  officier  do  robe  longue ,  et 

<•  iffensent   que  ùt  plus  grand'honfe  en  eut  un  fils.  L'église  lui  avait  sou- 

quelles  arent  Wst  d  avoir  Un  inary  vent  remontré  sa  faute  ,qu'ilconfessait 

couard.  Aityfi  vous  voila  bien  accom-  assez  ingénument  ;  mais  il  ne  se  laissa 

mode  ,   monsufur  le  gouverneur  qui  persuader  h  la  reconnaùfe  publique- 

*mrr5  perdu  vostre  place,  veu  que  ment  qu'un  peu  avant  la  bataille  de 

i^insypstm  propre  lict  an  vous  mau-  CoMtras  (a6).  Vous  trouverez  les  cir- 

'^•.    c                                    .r  r-owstanccs  cW  cela   dans  la  Vie  de 

*  U  ''t^*"*'*'*^"*^  pro4li^ieu^*i>]  M.  du  Plessis  Mornai  (a7). 

•t  n/^mm^i»   „.„o.      „.._^.  ^|,  j  j^  hérita  de  la  couronne  dans. 

un  degré  de  parenté  fort  éloigné.  \ 
«  Ce  fut  sans'doutô  un  rare  honheur 
>»  que   la  -couronne  de    France    lui 


pépins  bien  U  nommer  ainsi,  après 
les  oonle«  que  ^'Aubigné en  a  publiés, 
rt  surtout  après  ces  paroles  d'un  très- 
grave  historicu  :  «,  Si  l'histoire  faisait 
>»  des  apolofliet ,  elle  pourrait  le  jus- 
»,  tifior  deNa  plus  grande  partie  de 
»  ces  i-cj[hrrt<ihes ,  Y^on  pa.s  toutefois  de 
»  la  inaoie  qu'il  avait  pour  le  jeu 

(•«^)  Monilm-  ,  i.«miii<B(.  ,  l,b.  }tr  put.  m. 

5ao  ,  Soi. 


fi4)  Méterii,    Abrégé  chroaol.,   io/m.    Ft , 
pag.  iç)t. 

(«S)  Péréfi**  ,   Hi*lnire  de    fI«nri-l«-Grand, 
pag.  m.  4(»i  ,  4()]  ,  k  L'an»,  i&tg. 

(l^)  Vi«  de  du  PlcMi«  Mnrnai ,  ^ntg.  108. 
(17)  La  infmt. 
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neili  ti  des  nf^ripatéticicns  sur  Lfw.      A^k^x^    ■   •*'"**^'"*n'  »'"  »'>te  le  grec 
t«-^4,  »a  /ooliur/nvren   «  fw    11^^"??'  ^1\^  -"i'î"  <^-A^' 


'  /     HENRI, IV.  5f) 

«  échût    nV  ayant  jamais  eu  de  suc-    l'est  pas  moins  ,  quoiqu'elle  renverse 
^,,;nn  nlus  éloignée  que  celle-U    de  fond  en  comble  le  narré  de  Pierre 
"  I  r^un  état  héréditaire  ;  car  it    Matthieu  :  TamtUest  Pm.\  c'est  nn< 
:  y  av^dUl  onze  deÂl's  àe  dis^    philosophe  q«  parle    (So) ,  que  f> 
„  tance  de  Henri  III  à  W;  et  quand   pluspart  des  histoneni  tent  crédules 
»  il  tiaauit  il  y  avait  neuf  prin€C8  du   et  menteurs,  etquepartàds  conjtr^ 
l  LT  devant  hri  ,  savdr  :    lé  roi    menttùusjours  la  crédulité  et  iè  me n- 
»  Henri  II  et  ses  cinq  fils,  le  roi  An-    songe  des  pronostiquât,   quàhd  Us. 
«  loine  de  Navarre  son  père ,  et  deux    rapportent  ces  comptes  taH»  fesre- 
,>^ilsde  cet  Ahtoine ,  frères  aînés  de  futer.  Mais,  sans  aller  plus  loin, 
>.  notre  Henri.  Tous  ces  princes  mou-  /;oi«r/i«oy  /es  uéciens  ne  tauroient- 
>)  rurent  pour  lui  faire  place  à  la  suc-    ils  pas  fait ,  ptUs  que  nous  le  i^ons 
«  cession  (^8).!.  ^  souvent  faire  de  nostreUimps?  Un 

(T)  Des   historiens  disent  que  sa    de  nos  historiens  parlant  de  la  mort 
mort    lui    avait  été  prédite   le  jour  de  nostre  Grand  Henry  trna^t-U 
précédent.]  Commençons  cette    re-   pas  dit  qu  en  ayant  esté  avèrty  ^ar 
marque  par   les  paroles  de  Pierltî    un  prince  eneOre  vivant  {qu  d  nest 
Matthieu  (ao).  «  Sur  ce.  la  Brosse   pas  nécessaire  de  nommer)  la  veille 
),  scavant  médecin  et  mathématicien    que  ce  malheureux  coup  arnua  ,  sa 
»  ÀwX  au  duc  àe  Vend9sme ,  en  suite    majesté  meprisaM  cet  advts  luy  avoit 
>,  d'un  plus  grand  discours  ,  «rue  si    repondu  que  la  Brosse  estoU  un  vieil 
>,  le    roy   poSvoit  éviter  l'aCcident  fol  d'astrologue^   et    U    wre.    Ce 
»  dont  il  estoit  menacé,  il  vivroit   qu'ayant  mor-tnéme  voulu  apprendre 
).  encores  trente  ans.  On  ne  veut  ja*  par  la  éouche  de  ce  pnnoe  (    ;  »  «*^ 
,,  mai^  dire  aux  roys  ce  qui  leur   a  plus  de  3o  ans  en  pTesencedune 
,.  peut  donner  de  Tennui   :  le  duc   princesse^*)  dé  grand  mente  ,  U  me 
,,  dcVendosme,  trouvant  plus  à  pro^  fit  l'honneur  de   nie  dire   que  cela 
n  i>os  que  la  Brosse  fust  le  porteur    estoit  faux.  Et  depuis  deux  jours  en 
„  fie  son   advis  ,  supplia  le   roy  de    ça  seulement  ,  pour^  m  en   eclaircir 
«  l'ouïr,  le  roy    demanda  ce  qu'il    davantage ,  H  ne  Yien  publier  par 
»  vouloit.  A  ceste  parole  le  duc  de    esMt  de  cette  conséquence  sans  en 
«  Venilosme    se   taist  ,    son    silence    estne  bien  asseuré  y  j  ay  eu  Utonneur 
..  aucmenle  l'envie  de  le  scavoir,  il    de  luy  en  reparler  en  présence  de 
>.  le  presse,  il  s'excuse,  à  la  fin  le   plusieurs  personnes  de  sa  BMtson,  et 
)r  commandement  du  foy  tire  de  sa    il  m'a  confjiwé   là  fMsme   chose; 
,»  bouche  ce  que  la  Brossfe  luy  avoit    adjoustant  déplus  què  l historien^    ) 
).  dict.  Vous  estes  un  fou,   dict  le    avoit  confondu  Us  temps  et  les  choses: 
»  rov  :  vous  le  croyez?  Sire,  respond    et  que  Ui  Brosse  luy  àt^oit  bien  du 
»  le  duc  de  Vendosme  ,  en  ces  cho-    après  ce  malheureux  acctdentquu 
«  ses  la  créance  e»t  di^ffendue  et  non    l'avoit  pirveupar  IherùScope  de  sa 
),  pas  la  crainte ,  le  saliit  de  vostre    mnjeHé  (cémMefont  loueurs  les  as- 
»  majesté  oblige  tout  le  monde  ,  et    ti-ologues  é^uand  les  <*^*  **>*«'  ''^ 
).  moy  plus  que  tous^les  autres  ,  à    tivées),  mou  non  pas  fsfU  len  eust 
).  ne   rien   mp.spriscr  ;   je  la  supplie    averly  la  veille  pour  le  dire  a  sa 
».  tT....-K.imKi«»«^n»  ^>o^r.:..  .tftnoaKIp    maiesté.  Gela  est  pourtant  cent  ^ 


»  tien  auverur  la  royne.  L.C  roy  rc-    wc^t^^v  ^r  poy*!  pour ^ 

..  pUqua  par  deux  fois  ffue  8*il  luy  ose  dire  nae  ohtose  de  celte  eouse^ 

n  va  parloit  il  ne  l'aimeroit  Jamais,  qncpce  ,   f<  citer  mesme  un  pnnee 

Ainsi   la    Brosse   est   re^ivové.    Je  wVa«r  ^K4  e/«  i'Oi*^<f..nP^«*^  Unioi-^ 

lot ,  4«  ;*"«/§^  »  ♦''  *^^*  ne*lOitpas  vraye  f  II 

'       •  est  pauriaH$.,fptiimp  j^  If, m. i  0^  «* 

(3o)  Pitr¥éP9lit,iminJe»*édéi/ofiiJltMli9k* , 
Diu«r|aUo«  Mr  Ua  C««tilM,  |»«f>  %       '' 
(*>l  M.  Am  VfadfAaM.  .   v  «n  ^  >  i- 

(*»>  Mm.lam*  4*  CI»«viciM«^.,  ^.,^^\    >^. 


/ 


M  tiens  ce  discours  ,  mot  A  Di^ot ,  ^_ 
»  iluc  de  Vendosme.  w  Cda  est  bien 
poRÎlif  ;  mais  voici  une  chose  qui  J\t 

>«'•)  Péréfi^e,  HiHoirc  d*  l^eBri-tw'^GrwiiJ  , 

f-if^)  Relation  île  U  mort  d«  'lîfnrî  lY  ,  pa$. 
•-»    1',. 


/. 


,     ■     : 


^ 


HÉRACLÉOTES 


5  3 


nu  ».»l.ti»i««i  «e  tr«J«i  i«n»  "*»{'"•""•  .  .  Antiochui  éprouva  la  force  de  fon 
'^•'"CT"*"'  '""^'"  »»••»'"«»•  ""l-l-.  objection,  Iors<pril  eut  changé  Ae 
**.ktu  i..,lrB  Monnl  dnitUr*  IvaMt.    sêDlimenl  ;  Câf  ON  \«i  battait  des    m<^- 


n.i.^. 


\ 


■  1 


«A 


60 


HENM  IV. 


on 

«4 


r 

i  en  doute  f  on  s'en  peut  éclairciry    le  dessein  formé  d'une   conjuration 
Jà'he  0Uiê  pas  marrjrqjie  l'occa-    qui  lui  donnai  sujet  de  s' assurer  de 
»utn  te  présente  içjr  de  le  rapporter^    sa  personne   et  de  belle  du  roi  de 
tMntétfind'tndêtmbuser  la  postérité  y    Nauarre,  Elle  les  retint  sous  bonne 
que  pour  faire  iH»ir  qu'il  y  a  beau-    sarde  au  bois  été  f^incennes  ,  jusques 
coup  de  chotpi  esfcntes  de  cette  na-    a  la  mort  du  roi ,  sans  pourtant  lei 
,    t¥mausquellet  on  ne  doit  adjouster   déclarer  prisonniers  :  cependant  elle 
m^n«  eretince,        ..,.    ^^„.,         '      répandit  partout    le  bruit  de   cette 
ReBiarquez  c[ae  M.   Petit  ne  râp-    consuiration  ,  pour  laquelle  elle  ht 
V^J^.   Pa»  tout'  ceci  avec  autant  de    arrêter  les  maréchaux  de  A/ontmo- 
lidélitë  qu'il  Peut  fallu.  Il  suppose    réncietde  Cossé;  et ,  pour  leuer  tout 
que  1  historien  a  d^itc^  que  le  roi  fit    *««;««  d'en  douter,  elle  immola  a  cet 
cette  réponse  ,  la  fiivsse  est  un  i>iei7-  ««'^Vi^'  tl'état  deux  fa^'oris  du  duc  y 
•    /fî'  d'astrologue  :  mais  l'historien  ne    '«  Molle  et  Coconnaz.....  M.  le  duc 
tut  point  cela  ;  caïr  selon  lui  ce  fut  au    d'Alencon  lui-même  tnffiit  sa  cause 
T  duc.  de  Vendâme  que  le  roi  dit ,  t^ous    «^  *«*  domestiques  dans  l'appréhension 
CT»*  u>ij^u.      î, ,  <  .»,    .  .  qu'il  eut;  et,  celui  qui  fit  mieux  le 

Produisonî  an  leie^nd  ti^moin  avec  P^f^onnage  d'un  roi  opprimé  ,  ngns 
sa  réfutation.  «Le  soir  du  même  ^^^^pable  de  démentir  son  caractère' y 
M' couronnementyla  Brosse,  excellent  J"'  ^enri  //^,  lory  roi  deJVauarre. 
M" médecin  et  mathématicien  ,  dit  au  ^*  "^^^  P^^  7"'*'  ne  crUt  qu'il  était 
»  duc  de  Vendôme,  que  si  le  roi  P^^^du  ;  et  ce  fut  dans  celte  ps/isée 
^>  pouvait  <?viter  un  dangereux  acci  ^J^'^^f'^^f'ccnsé ytelon  que  j'aiiappris 
'  »  dent  bien  proche  dont  il  ^tait  me-    de  quelques  meîhoit^es  ,  d'auoh'  con-\ 

icore  trente  ans  :    *^itlé  a  monsieur  de  faire  le  malade 
'       -  pour  obliger  la  reine  a  le  venirtoir. 


»  nace,  il  vivrait  encore  trente  ans 


»  ne  voulut  point  voir  ni  ouïr  la  "^^ijaire  retirer  ceux  de  sa  suite  et 

»  Brosse  (3 1).»  La  réfutation  de  cela  l'étrangler.  Sa  raison  était  celle  de 

est  contenue  dans  ces  paroles  du  ma-  '*"''  *^'"'  »  l'occasion  de  la  mort  du 

rëchal  de  Bassompierre  (3a)  :  //  est  '^*  P'^^  "  expirer,  le  crédit  que  le 


ie  qu  II  {5S)  a  intentée  edt  été.   renonqmt  aux  lois  de  la  nature  et  du 
j  qu'il  (34)  edt  méprisé  de  lui    ^^"S  »  pour  faire  périr  son  propiv 
pariery  car  il  ù  tenait  pour  un  fou.   fi^^  et  son  gendre  ,  les  dispensait  pour 
On  tVouve  dans  un  disoouiss  sur  la    ""*   Z''"*   /<"*'«    considération    que 

mort:  di»  ll«ni^  TV    «..;  ^.4  .: '.  j  «      n  titntt  t^^.lln  tim   t<«Vn^»     ^'>..:^;^  Ll... 


inort  de  Henri  IV,  qui  est  imprime  h. 
la  fin  des  Mémoires  du  duc  de  Ne- 
vers,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  a 
dit  A  plusieurs  personnes  que  la 
Brosse  be  lui  avait  point  parlé  de 
cela.     \\ 


(G)    li  >if  a  point' à'apparen 
qud    ait  jamais   conseillé   au    d\ 


ce 
duc 


îf'ïi^T"'  i"  **  ''*?*"^  de  Catherine 
de  MetUtfis.]  M.  le  Laboureur  raconte 

que  cette  reine  ,  vo/ant  Charles  IX  ^,, 

proche  de  Sa  fin  ,  craignit  que  M.  le    «''^'iT'"'  P"*'  «  ^'^  de 

dkv  d'Alencon  ne  fUt  conseillé  de  "Ï^ÏST  P^P^  fi^» 
préti^kdre  k  t autorité ,  et  même  h  la  ''*  brdmller  l  état ,  qi 
'*>umnne  au  préjudice  <hà  roi  de  Po-    *«J"*    ««^^"^      "«'^ 


logne  son  frère.  EMe  ourdit  sur  cela 

()i)DaH«ii»  Hi»l.  a«  Htari  \y ,  pag.  411. 
,  (3i)  Rraar«|afl\  nt  Dapl«it ,  pmg.  fj*. 
(34)  C'euàdir*,  Dapleii.     '      • 
(34)  Cest-k-dirt  ,  nèiirt  lY. 


n  étatt^  celle  fie  régnery  d'avoir  hoi^ 
reur  d  une  action  qui  saïiuail  à  l'état 
deux  princes  qui  lui  étaient  néces- 
saires y  par  la.  mort  de  celle  qui  en 
troublait  le  repos  et  qui  en  causait  la 
ruine.  Il  n'en  eut  pas  le  courage  , 
non  plus  que  la  discrétion  de  le  t^ire 
quelque  temps  après  ;  e{  c'est  la  cause 
de  cette  haine  mortelle  et  implacable 
de  Catherine  de  Médicis.  contre  le  roi 
de  Navarre  ;  pour  laauelle  elle  ne 
'  être  de  ta  conspiration 
Us  Henri  III  et 
,  quand  ellêf^e  fit 
sans    enfans  ,    poitr    empêcher    que 


f^  ne  lui  succéddt  ,  et  pour 
mettre  en  sa  place  Menri,  duc  de 
Lorraine  ,  son  petit-  fils  à-éhuse  de  sa 
fille  (.S5).  Selon  ces  mémoires  Henri  IV 

(3^)  1.0  Laboureur,  Addition*  «u«   Méonoirci 
de  Cattclnau  ,  lum.  Il,  pag.  38i. 
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voulait  être  l'un  Hes  meurtriers  de  la  » 

reino-mcre..                                *     1  ** 

(H''  Sa  deux  femmes.  ...  lut  cau'  » 

shenl  mille  chagrins.]  11  n'est  pas  » 

nécessaire  de  prouver  cela  a  1  égard  n 

dejifarguerite  de  Valois  :   alléguons  » 

K  doSc  seulement  la  preuve  qui  se  rap-  » 

î^  porte  à  Marie  de  Médicis.  «  La  haute  « 

Vt  î,  estime  et  Taflection  que  les  Fran-  » 

.  ,.  cais  avaient  pour  lui  (  36  )  empé-  » 

I  »  cbaient  que  l'on  ne  s'offensât   si  » 

j)  fort  de  ce  libertinage  scandaleux  ;  » 

w  mais  la  reine,  sa  femme,  en  avait  un  » 

M  extrême   chagrin,    qui    causait   à  » 

))  toute  heure    des  picoteries  entre  » 

M  eux  .  et  la  portait"  à  des  dédains  ,  » 

»  et  à  des  humeurs  fâcheuses.  L'ennui  » 

»  et  le  déplaisir  de  ces  broùilleries  a 

I.  domestiques    retardaient    assuré-  j» 

))  ment  l'exécution  du  grand  dessein  » 

n  qu^il  ayaît  formé  ,  nour  le  bien  et  )> 

w  le  repos    perpétuel  ^e   la  •  chfé-  » 

»  tiente  ,  et  pour  la  destruction  en-  » 

»  suite    de    la    puissance   ottomane  » 

)»     (37).     M                                                •    .  » 

(1)   Ce  qu'il  pensait  sur  le  mariage  » 

est  très-curieux.]  J'ai  à  citer  un  fort  » 

.long  passage  ;  niûànmoins  je  suis  as-  » 

sure  qu'il   paraîtra    court  aux  lec-  » 

teiirs  curieux  :  car  il  contient  une  » 

espèce  de  critique  d'un,  bon  nombre  » 

dt>  princesses  ,  «t  lin.  raisonnement  » 

fort  solide  de  Ileifri  IV  sur  le  choix  m 

d'une  femme.  Voici  ce  qu'il  disait  à  m 

monsieur  de  Bosni',  son  favori^  (38).  n 

««  De    sorte    qu'il    semble   qu'il    ne  » 

»  reste  plus  pour  l'accomplissement  m 

»  de   ce  dessein  ,   Mnon  de  voir  s'il  u 

»  y  aura  moyen  de  me  trouver  une  u 

M  autre  femme ,  si  bien  conditionnée  » 

»  (pie  je   ne  me  jette   pas   dans  le  » 

M  pi  us  grand  des  malheurs  de  cette  m 

n  vir,  qui  est  (selon,  mon  opinion)  » 

».  d'avoir- une  femme    laide,   roau-  » 

»  vuisc  ,  et  despite  ,  au  lieu  de  Payse,  m 

»  rejtos  ',  et  contentement^ue  je  me  » 

w  scrois  proposé  de  trouver  en  cette  w 

M  condition  :  que  si  l'on  oblenoit  les  » 

»  femmes    par  souhait ,  afin  de  ne  » 

»  me  *  repentir  poiut  d'un  si  haiar-  w 

»  doux  marché,  j'en  aurois  une,  la-  w 

)i  quelle  auroit ,  entr'autrcs  bonnaa  » 

»  parties  ,    sept    conditions   princi-  » 

X  pales  ,  a  sçavoir^  bcaifie  en  la  pei;-  » 

.      (36)  C'«i|.<b^>«,^«r/r#nn/r.           "  " 

(37)  PiiélUc  ,   lliturre  d«   ntaVi'It-GraoJ , 

ptf    m   ifis  ,  k  famn.  t6iK^.  » 

(5S)  Mémoirrt  do  Sjitliy  ,  io<ii.  //,  peg.  lit  , 
édition  tif  ftoHn'ide  ,  in- li. 
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sonne  ^  pudicité  en  la  vie ,  com- 
plaisance en  l'humeur,  habileté  en 
l'esprit  ,  fécondité  en  generatioii  « 
eminence  en  ext|:«ction  ,  et  grands 
estats  en  poMession.  Mais  je  croy 
(mon  aray)  ^ne  cette  femme  es*t 
morte  ,  voirt  peut-cstre  n*e»t  pas 
encor  née  ny  preste  â  naistre  ,  et 
partant  voyons  un  pen  ensemble 
quelles  filles  ou  femmes ,  dont  nous 
soyons  oay  parlçr,  seroient  â  dé- 
sirer pour  moy,  soit  dehors  ,  soit 
dedans  le  royaume.  Et  pource  que 
j'y  ay  déjà  (selon  mon  advis  )  plus 

{lense  que  vous  :  jcTOus  diray  pour 
e  dehors  que  Pmfante  d'Espagne  , 
quelque    vieille    et   laide    qu'elle 


ce  devroit  estre  â  la  charge  de 
TOUS  redonner  1«  comté  de  Be- 
thune  i  je  né  refnserois  pas  non 
plus  la  princesse  Beibelie  (jg)  d'An- 
gleterre ,  si ,  comme  l'on  publie 
que  PeUat  lur  appartient ,  elle  en 
avoit  esté  seulement  déclarée  pré- 
somptive héritière  :  mais  il  ne  me 
faut  pas  attendra  à  Pune  ny  A 
l'autre  ,  car  le  roy  d'Espagne  et  la 
roine  d'Angleterre  sont  nien  eslei- 
gnex  de  ce  dessein-Ui  L'on  m'a 
aussi  quelquefois  parlé  de  certaines 
princesses  d' AUemacne ,  desquelles 
ie  n'ay  pas  retenu  le  nom  ,  ïnais 
les  femmes  de  cette  région  ne  me 
reviennent  nullement ,  et  pensc- 
rois  ,  si  j'en  avois  esponsé  une  , 
devoir  avoir  tousjours  un  lot  de 
vin  couché  auprès  de  moy,  outre 
<fue  j'ày  on^  dire,  qu'il  y  «ut  un 
jour  une  reine  en  franco»  de  cette 
nation  ,  qui  la  pensa  ruyner  {  teUe- 
ment  que  tout  cela  m'en  di^ouste. 
L'on  nra  parlé  aussi  de  quelqu'une 
des  s^œurs  du  prince  Maurice  {  mais 
outre  qu'elles  sont  toutes  hugne- 
nottes ,  et  que  cette  alliance  me 
pourroit  mettre  en  soupçon  à  Rome, 
et  parmy  les  lelèik^catholiques  , 
qu'elles  sont  filleA  d'une  ndn* 
nain  ^  et  quelque  autre  choie  ^ 
que  je  vous  diray  une  autre  feés  ^ 
m'en  aliène  la  volonté.  Le  diiedt 
Florence  a  aussi  une  niepeeiffue 
l'on  dit  estre  assct  belle  ;  mai* 
estant  d'une  des  moindre»  maâsqns 

(9p>  /«  doiut€  r«  MOI  rooint  / »  la  ê/wh^  iàn$ 
«Wiiio».  ,'   ».  I'  •      '     t|i 
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IlÉRACLÉOTES. 


dcheux  i  un  auteur  d'avouer  qu'il  car  encore  qu'Éplrurc  cvplimi.lt  nluft 
fee  soit  laissé  surprendre  de  cett<*  honnt^tomc.tiT  le  trrmr  de  voiupti* ,  il 
mantire.  Scalicer,  trompé  de  la  mè-    contenait  avec  les  cyrénaïques  quo 


Ul^UACLIUS.  75 

1 1 1 H  A  rX  IL' S,   patriarche    de  /<Tnp,   ou  quelqu*un   dr^ses  en» 
Jérusalem  au  Xlr.  siècle ,  fut  fnns  (b).  ^ 

rnrncnn  (1i<  sa  fortune.  II  était  n^      ,».«.._!. »_»   *_  ^_.„i  ■  .._ 
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*  4«  J».  «hreUente  qui  portent  titre    «  Oile  et  bien  nourrie,  aussi  scroit 
?  rJÇ.^'?.^.!.'*>  î^"**  P?*  Pî"»  **«    >'  *^«  <^^llc  qui  me  niairoiîïe Xs     sî 


«iPi  œlkt  <{ut  me  pUiroit  le  plus  , 
%>  JIQliobstant  œ  petit  lirait  que  qucl> 
*  <|uea  malina  csprita  (bat  ctiurir, 
^  1|u>1]e;«iiQ«  bMo  autant  les  pou- 


«  fans ,  s  il  renoil  faute  de  mo^  avant 
»  qu'ils  eussent  âge,  sens  et  jugr- 
M  ment,  pour  essayer  de  m'imiter  : 

»  comme  apparemment  cela  est  pour 

J".        ,  ~    V"         I  — "- —  -""  1'"*»     >»  ni  arriver,  me   mariant   si    avant 
e4toi,.pamerqu'«»fnc,sée:car    »  en  Page.   Mais  quoj  don"      Sire 

lÊ^  ?.ïï  ïlLrr*  ""*^  •'ï""  J*    »  (^"^  .?«ponaites?vou^8)  ,  qfie'  vo  u^ 
îlS5^  ^e  fiS::J?'"-'li»^^^^  "  pJ.i.t.il 'entend,.,  pa/to2t  d'affir- 

nmifint  tule  feitinM  qui  M  un  peu    »  matives  et  de  nëcalives    desauel- 

l  tÎS'^S^lTrfJ^^Lvsf  r  '^  'r  J«  î^«  saurois'condurîl"rre   " 

î  oîSLufl^  £  ««-ii^  ^T"  *  ''^^^^^  "*'^  *ï"«  ^""»  desirez  bjcd 

*  m^LkTJ^lA^^à^'K  *  *"*'"»  "•"«  r   mais  que  vous    ne 

»  mouB^fort  ^dooce  «t  d  agréable  et  «  trouve»  point  de  femmes  en  terre 

«lT!ïST*"i*'?^''^'*.'*°»"W*'    «quivousîoientpropreT'Teiremcnt 
i  dilSÎdAmr''^?^"'  *^"''    '  3"'^  *«  conte  if  faSdroitimpK 
^  d^iv^i  Wen^l  àA  f^PP-',^^*    »  ?ayde  du  ciel,  afin  qu'il  (iît  ra!    ' 
J  d  avoir  bientost  de  beaux  cnfans,    »  jeunir  U   reine  d'Angleterre     et 
»  ny  anprfhend^t  «en  que  la  trop    ,  ii,«,u,citer    MargueH^^  de  '  Flan- 
l  Z'TrJ^T^  '^'^f'  **r-^8"'    "  *>"»'  mademoiselle  de  Bourgoim" 
;  fcZ.      «^?"  •   ""^  ''"'•  ^"i  r    "  •'««'«^«  ^  J^*'»  »  Anne  de  BreuS^^' 
îSSS*'  iri  Jr2^.nrT'~S^'*'"    -  ^'f  ^*"«  S*"°'^   toute,  ricbes^el 
«  à^^JZA^.x}'^  ^^"^r    ""  "***"••'  "fi°^«  ^o"»*^"  mettre  au 
i  mS^FiS     rîim^fh'/"^*'''^*    -  «»>«i«i«»r«^»onrh«meurq„ovou" 
^2^1W^v  /"^  •.      T^^T"'    "  "^^  temoigmi    parlant  de    Clara 
!  r*.:!:.  ^^.^'.^   tomboit  entre  le.    ^  Eugénie,  vous  seriez  Umme  pouî      " 


qu  I 


1 


2  qui  n*  «ont  pM  .  nirmri««r  ponr   Mow.ur  le»  coup,  do  inulo  1  Je  me 

\U  mncçsse  de  Coaly  de  la  maison       ,.,  jL        i    •         ..     ^  J\ 

»  de  Lucé  .    qui   c.t    une  trr..belle    J!!:VXZT. Xlm'  ''""•  "•*'^'*  ••-• 


HENRr  iv.  (;3 

passer  à  chacun  l'crs  on  couplet ,  te    empeschement   :   ce    qui    fut     eSuse 
coup  ou   rti^en  d'fin,btUon,  le  long    au  on  la  laissa    en  pair  </«  ce  cQsté 
He  la  tête  y  des  épaules  ,    et  du  dos    (4»).            '*              .            . 
]^  jusqu'aux  pieds  y  de  la  tête  de   ce  ^    (M)  fjes  réponses  que  certains  aur 
['psaume  jusqu'aux  t'eaujr.  Du  Perntn    teurs  lui  font  fai^  sont  dçs  fantaisies 
I  en' ses  lettres,'  folio  \nt,  fait  kwr  le    eh  leur  ceri^eau.  ]  Pendant  le  mas^ta- 
proccs  verbal  de^  tabsoliàion  de  ce   cre ,   Cbarles  IX  fît  v«nîr  dans  son 
rot,  Div*  le  pape  Ciémeru  yiH**iH***   caUnet  k  roi  de  If avarre-  et  le  pHn- 
D'Osiaij  son  compagnon  en  la  péni-^   ce  de   Condc?,   et  leur  déclara  que 
tence  royale,   montre  combien  douce    s'il»  ne  renonçaient  il  l'herësie     ih 
elle  a  été.    En  l'instruction  de  l'in  -    seraient  trait<^  comme  ramirâl'  Le 
cjuisition  il  y  avait  cette  hvperboU-   7W  de  Nk^arrs  ,  exti^memfinl  étonné 
que  expression  (ji)  :  Quand  les  cban-   de  ces  mots  ptvmtncés  auee  une  yoix 
Irru  cbantaient   Miserere    met  ,•  le    menaçante  ,  et  de  tejfir^rahle  spec 
|).i|e  à  chacun    verset   ueriterabat  et   taele  qui a*fait  i^u  de^aM  ses  yeux 
ptrcutiebat    humeras    proeuratowum    répondit  fort  humblement  et  en  trem- 
cujuslibet  ipsorum  i^krgd,    quam  in   hlant ,  qu'il  priait  sa  majesté  de  lais- 
mantbus  tenebat.   C  est  une  oéremo-    ser   leur  t4&  et   leur  conscience  en 
nie  laquelle  nous   ne  sealions  non    rrpos  ,   et  que  du   reste  ils  étaient 
plus,  que  81  une  Mou.ehe  noua  eût  prêts  de  lui  obéir  en  toutes  choses  (h) 
passé  iNir-dessusles  v^temen».               Quoique  je  ne  serVe  des  paroles  de 
(L)  ""Jeanne  d'Albi'et  que  son  mari    Mdaerai  ,  Ton  peut  <tre  sûr  que  fcVst 
auait  assez  maltraitée.  }^  Lo  leurre    tonte  ta   même  chose  «lu©/sij'cm- 
dontoB   se  servit  pe4ir  le  détacher   ployais les  propres  (ermesid^n  histo- 
de  la  nouvelle  religion ,  fut  de  hii   rienc(ilvimste;card*Anbignë({4)rap- 
im>meltro  le  royaume  de  Sardàignc.    porte  de  la  même  roaniéro  la  réponse 
Irnit  assez  simple  pour  se  fier  iccaj  du  roi  de  Navarre  :  et  voici  en  quoi 
liroraesses  j  et  il  commença  de  se  dis-^  elle  consiste  dans  flnventaire  de  Jean 
I  mire  deceux  de  la  religion  peu  àpew  cje  Scn^s.  «  Le  roi  de  Navarre  sup- 
f't  de  mener^une  fort  mauvaise  uie  à    >»  plie  sa  maiesttf  »é  souvenir  de  sa 
la  myne  sa  femme  t  luy  estans  tendus    »  promesse ,  de  fa  cousanguinité  n'a- 
tous  les  filets  par  lesquels  un  homme    »  gu^re  contractée  ,    et  ne  Ib  point 
ainsi  adonné  aux  femmes  qu'il  es-    »  violenter  en  la  religion  qu'il  a  dés 
lottyponvi^t  esire  surpris  :  ainsi  peu    ».  son  enfance  apprîi  (kS).    »  faii^ 
a  peu  oubliant  toute  attire  chose  n^ eut    teur  de  Thi^toire  de»  Choses  Mémo- 
pjus  en  sa  teste  que  Saixliigne  et  les    rahifi  n^en  dit  pas  davantage.  Cefuî 
Jhnmes  ,    entre    lesquelles    une  cer-    des  Commentaire»  de  statu  reliffionis 
tatne   fille  de  ta    tvfne   cotnmenqa    et  reipobticœ  in  reeno  Galtiœ     nVsl 
avoir  bonne  oart.  la^  rpyme  de  Ne-   pas  plus  proHme  à  regard  du  sens 
i'urre  cependant  ,    tomme  princesse  quoiquMl  emploie  plus  de  mots  r|6')  *•■ 
tivs-sage  et  vertueuse  au\ellt;  ^.t/nit .    of  nn>#>* /«n^:!!-.»»^....  Ji_ , tJ.Aî 


\i\i.  ,-  é'  .             ". :. '■  •^*'»"— "  P'ot^stan»  qui  »anr  conror-, 

cff  >/  .n  vain,  tant  il  estait  mes  à  Mézerai.  On  ne  prut  donc  pas 

ensor^lle    Qurtr  vojrant  elle  m'a*^t  avoir  pour  suspecte   \i  honnr  foi*dê 

f^^oursqu  aux' larmes  ei  smx  prie^  celuinrl.  C*fa  étant,  nedoit-<,n  pas  se 

li:  'Tr!*    '"'"  **  '""'  '*  '"^^  moquer  de  rhlston'en  qal  afloir  de 

fors  audit  séeur  roy  son  mafi.   Tm  troii  ou  quatre  pages  laVéponsc  dont 

'yrMmereencesentttifaitestaschoii  *           *    *             ponsg  «loni 

de  lur  persuader  de  s^ accommo^ler  ..^^îl"*^' JL"*^  ««liMMt.  im  i^lUm, 

au  mr  son  mari,  A  quoy  fimalememê  ai.J!^'  ^ô  *  '^^^^  'f*'               ..; 

rilcfeit  cesie  tt,pnnsi ,   q^  plmstott  J^isi         *^^'^'*^^'*'*^'^^OU 

'jor  d'aller  jamais  à  fa  messe  ,  si  elfe  (U)  D^àMf^,  tém.  tr,i!..  I,  ,U-.  fr. 

Ui'fHt son  Royaume  et  son   fils  en    la  r«#, -•  «4?                      .          .    «^        , 

Wfli/»,  ellf  les  Jetteroit  tout  deux  au  ^**'  ••••iH>^«  l  IM»«*if«  ê*  Pmm#,  ,mm.  §1^ 
fond  de  la  .nev,  pour  ne  lu^y  estn^  eu  ^'TJ^^T^.yw.  -  n,   -  -h     ^:.       • 
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mmiiant    un    médecin    qui«  empoi-  pour  l.i  r«Mlrmplion  de  soa  p<upl<* 

sonna   Oudlaume.   Il   fit  ensuiU   le  ne  b  *  voulut jw>int  souffrir  non  plut 

voyage  de  Rome     et  obtint  <l.i  papr  «lui«€«lU*  d««  Sodômectdr  Gomorrlie. 

M  «tU  vonlut.  Bongars  ••  trouvé  Ccst  pourquoi  il  la  rrn.irir.a  m  l.i.  n 
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^m 


dont   vou»  abaudummu    l.i 


t\bitu<    in'     Le  patriarche    UtrucUui  »•  Uoni  vou»  auauuwnmu    i.i  imusi*  , 

iv«i«ta  «  ri»%»«mWée  où  l'on  eaamiua  »  vouj  va   maintenant   alMiHloHn«  r. 

ce  eu»  de  conucioncc.  Tous  les  .r»'*'-  ••  Pour  en  être  pertuadé ,  voui  »?4^ei 

^.— .  ^i  Im»  ^thK'â conclurent  d'un  »  nu*A  r.omi».irf  r  le«  Het\%  qu'il  v«iuf 
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^t-iU48)  ,^  ««e  r«*;;oyi*<ï  gui  mon^.  faUly  rjue  uous  ,  et  sont  aussi  dLés 

tra  deslors  quelle  iemu  h  hauteur  'de  peine  que  ceux  qui  emvLonr^nt 

tnZl  "^Tl^"  '   l^  profondeur  de  lafontairLpuhliqJ.faist^ZlZ 

TJIT:  Il  î  ^7'*^  <^^eurd^  sa  taiidegenfaui  In  boLnt.  J'ai  saJîi 

<Umence,^mppliasa  majesté  de  se  la   plupart  «Tes  choses  que  ce   lonc 

Tr^lZtLhf^'^.fl'^''  *  ^r   «^'"•"''  ^«  Heur  comm^.2s  m^t  en  I? 

alUancé.et   de  ^  apporter   aucune    n'ôte  rien  à  la  réplique  qu'il  attribie 
uiolen^e  ^la  reUgi^n  qu'd  auoU  d.^s    fau-emeot  à  Chaule?  IX^  Voyla ,  ce 

1    nt^l  "*^T  "'"^"^  ^  ^'  ^  "  *^^'*  **^  --«y  '   ^^  »>«"«»  pièces  que 

^h««J  ma/fc«ur  yu  un  a  grand  ror,  ,,  vostre  gouverneur  :  mais  j'en  «cay 

qmauoUenBon  amejes  senu^nces  de  „  bien   uSe  plus  belle  .  qui  Dieu  a 

^^l^^  grande,  vertus     eust  esté  ,i  „  donné  le  .ouv^-ain  commandement 

pernicieusement  conseille  de  forcer  „  .„   pHnce ,   le.  ressorts  duqu^Uh 

ses  sujets  nar  meurtres  et  massacres  „  „'est  pas   liisible  au  .uiet  dl  ton- 

d^ser^ir  Ùiea  a  sa  Jantau^ert^u'il  „  cher  "la    gloire   d'obcLncc  îuy 

Y  a^iknen  qm  domptast  les  peu--  „  .affit.  AUez%t  faite,  moncommaû- 

erancois ,  ^ue  /a  ifouc<:ur  du  prince  „  q„e  je  „e  .ol.  tenu  de  tous  rendre 
q»  Us  reuerem  quasi  autant  q^u^p^eu.  „  ?outi  de  mes  actions  ,  m  e.t  ce  que 
One  c  esUHt  U  chemin  qu'a^oiitenA  ,.  je  yeux  bien  vous  f.'ire  tiLStl 
i'iaimmus  pour,  acquenr  aux  Ra-  ,  {,„«  tout  grand  exemple  *embîe 
m-i/Mloai«^Cn»ce  rnjorto^,-  «.Voir  quelque  chose  S'iniq.Utc 
^nt  U  plus  fort  dans  la  uUU  de  The-  .  ^„i,e  récompense  par  l'utilité  pu.: 
bes,  siiss^rtHi d'autant  depersuasuin  ,  lluque  (5.).  \>  Note.  qu"l  supp^ose 
pour  aturer  U  peuple  .qu'euufaiçi  „„«  hî  roiîftt  venir  .éparément  fe^roi 
iinharangtu,urde  la  tnbune  des  ha^  j.  Navarre  et  !•  pnice  de  CondS 
n«/i*ue.  :ei  qud  fallait  qu'il  sceust  Les  autre,  historien,  racciten?  que 
qu  il  commaruloit  a  des  fens  qui  ne  Charle.  IX  manda  ce.  dcft  prince* 
peui^nt  supporter  toute  U  liberté  njr    ^^  ^^^^  ^^  °  "  P""*^*** 

«v?/^;^?'!'  ''''^"'' V"*'*^"^'  i^)  Là '^inlmèn,  voulut  que  lui 
21  t  Ju  ^'^  ""'^  ^""""'""''  rt  le  duc  d'Alen^n  fussent  inirrv^Ts 
^t'I^t"^*  ,   mais  unpouuerne^    sur  plusieurs  cas  tis-atn^es.]TS^) 

^^  ï^tLr^f:^:^:/?^''**^'     "  Li  chancelier  voulut  i,ter^ger?e 
our  «tire   Que  ces  grands  RomaiÊ^    .. :   j_   m _    •  b  ■  •" 


oujr  dire  que  ces  grands  Ronutins 
afoient  cttmmamié  tous  les  peuples  , 
et  s  estaient  rendus  seigneurs  tfe  tout 
le  nantie  t  pour  se  monstre  r  sujets  à  lu 
raison  f  et  ne  se  laisser  emporter  à 
la  iyngeance  11^))...,..  Rostre  majesté 
s^ait  qu'un  seul  exemple  d'humanité 
des  Romains  eiit  iilus  île  force  pour 
s'emparer  «Us  Faïlisques  estrungers  , 
qiâe  toute  leur  puissance  miUtaire 
n'at'oit  sceu  faire  :  queustdonrfaiet 
la  douceur  de  t^ostrs  majesté  à  l'en- 
thoit  des  proUstans  ses  naturels  su- 


roi  de  Navarre  ;  mai.  ,  quoique 
w  captif  et  menacé ,  il  ne  voulut  pas 
»  faire  ce  tort  «k  m  dignité  que  d« 
M  répondre.  Toutefois,  Dourconien- 
M  ter  la  reine-mrre ,  il  ht  un  long^ 
»  di.cour»f  lui  adr«Mant  la  parole  ^ 
>'  par  lequel  il  déduisait  beaucoup 
w  de  choae.  touchant  Pctat  préneiit 
>»  de.  aflatre.  ;  mais  il  ne  chargea 
w  jamais  personne  ,  comme  avait  tait 
»  at.ei  faiblement  la  duc  d'Alençon 
)•  (53).  » 

(0)  »S'<i  femme  lui  était  un  gnind' 


ut,>   fT^\m^^i  ^^      —  vw;  i3ajemme  tut  eiatt  un  gnind 

*I^L  y    ^t       ^  T^  *^"'  '^    embamssiet  ne  Ui,sa.poinnqJla^. 

.        r.  7  '*""'^-''•'•  «  /«>"'/«  fois  de  lui  être  utile]  Cathirinrde 

quilveutja,re     mai.  inuter  le  loleil  -^Méaici.  la  lui  avait  anMin^  Ta"  .5,S 

resZ7z^!uLtr:cerqi^  '^'  '^'^'^^  ••''"  -  «^-  -- ' 

(it)  Là  mém*  ,  pig.  $li. 
fm^,  ,  Ni.lo«rt  4«  fait.  c(  df  U  f i«  4é  H«.ri-     meg  m   %6,à  rmnn.  i W.  •       ^^,'—^ . 


( 


r 


'V 


/             '      HEM\1  IV.  65 

Ncrac.  (55}   L  un  et  l'autre  des  deiir  ces  qu'il  avait  perdues  en   Picardie": 

epour  furent  mécbntcns  de  se  revoir-  il  recouvra  Blavet  dont  les  Espagnols 

»  (56)    Marguerite,    qui    aimait    le  étaient  ni^ttres.  Cette  paix  n'échappa 

«  grand  éclat  de  la  cour  de  France  ,  poiqX  à  la  critique.  Il  y  eut  des  gens 

»  où  elle  nageait,  s'il  faut  ainsi  dire,  qni  ^lâmt^rcnt  le  roi  d*Espacne  ;  il  y 

»  ,n  pleine  intrigue  ,  croyait  qu'i^trç  en  eut  aussi  qui  hl^mi-renfle  roi  de 

j)  en  Giiienné,   c'etaiV.  Un  Kjnnissc-  France.  Citons  M.  de  Péréfi-te.  Plu- 

).  incnl  pour  elle;  et  Henri,  connais-"  sieurs  d'entre   tex  JP'ixincais  ^  qui  ne 

h  sanf  son  humeur  et  .a  conduite  ,  saluaient  pas  au  urai  le  pitor4bJe  état 

))'IViU  mieux  aimée  loin  que  prt».  oh  était  le  roi  d' Espagrte  et  ses  ajjfai- 

),  Toùtefrds ,  comme  il  vit  quQ  c  etiit  its  ,  ne  pommaient  conujrendre  com- 

M  jin  mal  sans  remède  ,  il  se  résolut  ment  ce  prince  auaiî  ncheté  la  paix  si 

j.de   la   soullVir  ,   et  lui  laissa   une  cher^  que  ut  tendre  sir  <ju  sept  bonnes 


nui  uojraitnt  qae  leur  mi  t'tait  mori- 
bond 


»  avantages  de  .es  intrigues  et  de  son 

).  crédit.  Il  n'en   reçut  pas  un  petit    hond  \    ses  finances 'épuisées   ,    les 
dans  la   conférence  que  lui  et   i^    Pays-Bas  i-brantés  f  te  Portugal  et 

ses  terres  d'Italie  sur  le  point  de  se 


les 


j)  d«M»utés"  deî4    Huguenots    eurent  à 


point 


^Nriac  avec  la  reine-mère.  Car,  tan-  révolter ^   le  fils  qu'il  laissait  y   bon 

«Mis   (nrclle  pensait   les . enchanter  onVice  h  ta  vcHté  ,**  viais  qui  aimait 

).  par   les  charmes  des    belles   tilley  bien   le  repos  ,  s'étonnaient  que   les 

„  qu'elle  avait  avec  elle  ,   et  par  l'é-  Français  y  ayant  si  brautment  repHi 

),  l«M|iiencc  de    Pibrac  ,    Marguerite  Amien$  ,  jet  réuni  toutes  leurs  fort ei 

,.  lui   opposa    les    mêmes   artiticcs  ,  après  le  traité  du  dite  de  Merc'œur  , 

>;  g.igna  les  gentihhommesqui  étaient  n! eussent  pas  poussé  dans  les   Pars- 

I,  /m près  de  sa  mère  par  le.  nUraitê  Bas,  parce  qu'apparemment  ils  Je^ 

).  de  ses  filles,  et  ellc-méme-cmj>loya  eussent  emportés  du  fort  ébréchés.  Le 

>.  SI    ;Hlroitcmcnt   les  sien.  ,    qu'eik  roi  répondait  que  s'il  auait  désiti^  là 

>.  enrhalna  l'esprit  et  les  volontés  du  paix  ,  ce  n't-tmit  pas  qu'il  s'ennuyât 

»  pauvre  Prtïrhc  ♦,    de  forte   iltk'Xi  des  incommodiu^s  de  lu  guerre ,  mais 

»  n  agissait  que  nar  son  mouvement,  pour  donner  moren'h  ta  ohrétietUé  de 

>.  et  tout  au    rebour.  de.  intentions  respirer  •  qu'irsavail  bien  que  dans 

»  (le   |;i   reine>mère;  la<(iielle  ne  se  la  conjoncture  oh  étaient  les  chosef , 

Milrlkinl.  pas  qu'un   homme  si  sage  il  en  eilt  pu  tirer  de  grands  auanta- 


•  pAt  iMre  rapable  d'une  telle  folie  ,  ges;   mai*  que  la  mmn  de  Dteu  ren- 

•  V  fut  tromp«»e  en  plusieurs  article.  ,  ^ers/Ml  souvent  les  phnces  dans  leurs 
.>  et  porh'e  in»ensihlement  à  accor-  plus  grandes  prospérités  ;  et  qu'uii 
..  lier  heaueonp  plus  aux  Huguenots  sage  ne  devait  jamais  ,  pour  /'o//i/ik^ 


OpiUfflil^ 

le  quelque  événenùint  favorable  ^  s'é" 


.|'«  elle  n'avait  résolu.  «^  ,le  quelque  événement  fa ,,  . 

(K)  Pitrunttonheurinro^flM  a  tous  loigner  d'un  bon  accard ,  ni  se  fier 
'sr$  prrdrcessrurs  ,  H  fit  i//imii>é  de  trop  sur  l'apparence  du  bonheur  prém 
piti.r  on  iV  se  dédommagea  de  ses  per-  "sent  y  guipent  changer  par  mille  acci- 
/ev  1  Hodin  (58)  observe  que  j  depuis  dens  imprévus;  étant  arritHi  bien 
cent  ans ,  les  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu'un  honimeattemf ,  et  fort 
aiieiin  traité  a\.T  la  France  sans  y  blessé  ,  a  tué  celui  qui  lui  voulait 
noir  eu  l'avantag*».  ||  avait  raison  feint  demander  la  vte  (5f))-  C/Clte  ré- 
«le  parler  ainsi  :  Henri  IV  e.t  le  pre-  ponw  d'Henri  IV  te  .'accordto  point 
mirr  roi  de  France  ifui  ait  gagné  avec  ce  que  d'autre,  veulent  i|U  il  ait 
Miieh|iie  chose  en  faisant  I.t  paix  «ver  dit  au  duc  d'l^flernon  ,  qui  était  pré- 
I  t"«p4|nr,  Il  recouvra  tpwt^  le.  pla-   .*nl  à  U  .ignature  du  traité  de  paie  : 

yfvee  ce  coup  de  plume  ,  /«  viens  de 
fifire   plus  ttejploiis    que   Je    n'en 


C»'.)  IkmUu,  p«g.  S-. 

■i'éit.àmÊ^  I 

'!  ^!***'  (*••'«•*'.!•  ,1.  V.l«..  .  r^M  40.  ) 
I^MI     \||f. 


tlilWii^t  4«  |«  Pâii,  ttp.  I,  Hmrtmt.  lit,  pmg. 
m.  ikt ,  rmppfU  ^H'tt»f*r*  tV  du  mt>0  pttrU9  W« 
«#(  cA«<«i  muM  mmémttaétm $  Jttipmgn», 
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f*« 


/ 
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s^ 


«  1 


•  o 


^-^ 


HKH  ALDUS  (  UrjiiURlllVg  },  en  -««wi  la  denui  nAage  de  la  luIltlK  dr 

français  Hérault ,  avocat  au  par-  ^'  ''«M^rt  à  N.  Murley. 

lemeDt   de   Paru,  a  donntodt  ,^^^  V'  *^  A'aumàise  et  lut  éfn- 

k.»».^ J^ j j?*L.  i'irrnt   Cun    contre   l'autre  \  «  Il   r»i 


dtf  Jupiter  cl  d'AkituMie,  J*ai  dit  ait  mit  un  niimir  àixnf!  snXu 
ailleur*(fi)  conimeiit  ci?lte  dame  surprenante  (L).  Quelc|uefl-uiit 
fut  trompée  par  ce  dieu;  et  je    disent  qu'il  ne   ?écut  que  cin* 


.♦• 


.  ■  !  ■  ■ 


^ 


à- 


^ 


•f« 


.^ 


ji 


0 


m 


Non  taudis  amor ,  nec  gloria  cestU 
'  ^Uis*  'netu   :   sed  enim  gelidiu  tardanU  se- 
necld  ■         ■  - 

Sanguit  hebet ,  frigenlquê  effalœ  in  corpore 
vires,  "^  '  '^ 

Si  mihi  qua  quondam  fueral,  qudque  impro- 

bus  iste  '  , 

Eisulutt/idens,  si  nunc foret  illa  jufe nia  (64). 

Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'ctoiuier 
de  ce  que  Ton  critiqua  la  paix  de 
Vervins .   et  de  ce  que  les  uns  cen- 


geux  dé  IjÉ  continuation  de  la  guerre- 
•*•  je  suis  sûr  que  les  personnes  les 
^  plu»  dësintëressces  et  les  plus'capar 
bles  de  juger  de  cette  espèce  de 
choses  furent  aussi  convaincues  de  la 
faiblesse  d'esprit  quç  Philippe  II  fit 
Toir  en  cette  "rencqntre ,  mie  de  la 
prudence  qu^Hcnri  JV  témoigjia  en 
acceptant  une  tell©  paix.  Les  Espa- 
gnols eurent  honte  de  là  faiblesse  de     Vo^..r.o        ^1 

leur  roi.  Le  prirtceson  fils  soTrf^  .„rV  V  i'^'p''  ""^  '^"1,  *^'  ""'  *^«'*- 
passiopn^ment  qu'une  guerre  siW  'ne  d*.  ?  ^'r"p"'  ^""^^  l^'^'^' 
?euse  fût  cont/nuëe,  et  il  accabla  fout'-'.  If''  *7;^Pff  «  «'  ^»  ^f^n^è 
de  sa  disgrâce  don  Christophe  de  ^rVj  ^o'«- .^^t le  destin  de  ces 
Mora,  qravaitreprSdSans  un  fort  d"  tr^alS^T— '  '  ^\  ^^  *^' 
conseil  ,  les  raisons^es  plus  capabk"    Xk    Van    Lt  S' '^  ^J"""*"  ^  '^^'^ 

pr.n..s  „.«  H.nl  d'heur,  et  si  Jrff!.   fc"  kenac""\t'^  aLT,"  îrcutS 

et  exécutée  %),  rf  y  a  Wcou^  Z  •?^-  ''^'  'r''''  '""»"»  •  <"'  ''"" 
a'aj.narcncc  «u'il  eftt'cÛ  dcTsend'^    P»."^"'' ^ire  justement  qu'elle  savait 

meni  fort oppU  â  ccux-1  WU  eûl    a,  Vlf/îî'n?  '"l «ï""  '-'T '"  •.'?«  '  •' 

Jc.aviea,e,.eaH„spirif'î;il^ï^!   rS^^^^^ 
V«f«ii«  /en«m  cttcumutniunt  incommoda  :  vel    Véritables.  Ils  savaient  Qu'une  infinilr 

Qua,rirèi  in.eniU  mis,r  ahsUnel    ac  iimei     ^^'^g",^'!^"'»  «^«f  ».'*  <lit  f^u'il  ne  fallai» 
uii:  atsunet ,  ac  umet    pas  s  alarmer  de  la  perte  de  .juclqu.s 

rtliiuodrgsomnesrtuivkQiviniqv^minif     V"les  ,  et  «ju'il  fallait  même  s'en  ic 


tral(6i) 

J*ai  dit  ailleurs  que  les  républiques 
ont  un  avantage  que  les  royaumes 


jmur,  pnisqu  on  les  recouvrerait  ùn- 
lihees  à  la  Vauban.  Les  ccoliwrs  cxpri- 

, ■- ft-  M""   "-"   i"yaiirin;s    "*^**^"*    *'^^^    d'une  autrc    manière 

nontpa»:le80uverain,  darts  les  re-  "«»'»  '»!»  perdons  de  brique,  cHeJ 
publiques,  n'est  jamais  trop  jeune,  ni  s*^*"""*  restituées  de  marbre  (65). 
jamais  trop  vieux  :  il  n'est  sujet  ni"  fO)  Quantité  de  prdtres  s'oiilniù- 
aux  infirmités  de  l'enfance,  ni  à.celles  ''''''jc'*'  «  ne  point  prier  Dieu  four 
delà  vieillesse.  Les  royaumes  n'ont  '"'1  Le  procureur  ceneial  du  roi  au 
"* * »  .1     .  i__.».-    i)arl('m«>nf    Ao    Trtiil^..o-.      ~ <.  - 


1  ^^'iJ"  *''^'"*  f"  **■'"  "^  *"'"♦'*  ''«rtf  <<i  Vie  du 
i\pc  d  Kpcrnon  ,  composer  par  Girard. 

(Gt)  Maubicu,  IJiMoir*  ii«  U  I' 


*u  ,  narrai. 


((>5)  C  est  mm  allusion  à  une  ptnsA'  de  lem. 
P'-rrur  Aufimlr ,  louchant  l'e'uit  où  il  avait  ntK 
la  ville  de  Pâme. 

(,('>6)  In  Mi'sm  canone  passim  à  sacerdotHius 
per' Kunclns  durcesei  celebranlUu*  orationrm 
pro  re((e  omilU.  TLu.n.  ,  Uù.   CXXXrt.paj-. 

1133.  '    ^ 


». 


HKNRl   IV. 


bi 


avait  ete   supprimée  dans  plusieurs  ceux.<iui  avaient  travaillé  toute  la 

missels  imprimes  (67)  ,  en  porta  sa  journée,  la  récompense  de  ceux  qur 

1  inte  au  parlement.  La  compaçnie  n'avaient  travaillé  qu  une  heure  ,  et 

ordonna  que  tous  les  prêtres  seraient  qui    n'avaient  fait  aucun  dommage 

obliges  à  obser^vcr  l'ancienne  coutu-  avtfntce  temps-là.  U  y  eut  sans  doute 


me  3e  cette  prière  dans  la  célébration 
des  divins  offices  ,  défendit  de ,  se 
servir  des  missels  o*  cette  prière  ne 
se  trouvait  pas  ,  ordonna  aux  impri- 
meurs et  aux  libraires  d'y  fiiire  ajou- 
ter incessamment ,  la  feuille  qui  y 
man 


bien  des  murmures  de  cette  espèce  , 
et  l'on  n'y  eût  pas  satisfait  par  cette 
réponse  du  père  de  famille  :  f^otro 
œil  est' U  nudiny  parce  que  je  suis 
bon  (73)  ?  Cela  n'eût  fait  qa'irriter  la 
plaie  :  Henri  IV  eût  mieux  aimé  oi>- 


„.v.-quait   et  en  cas  de  contravention    poser  à  ces  reproches  la  nécessité  des 
les  menaça  Ù'une  peine  corporelle ,    temps  C74)  » 

et  de  la  convocation  des  exemplaire^.  Pet  dura  et  regni  noyiuu  me  talia  eogunt 
Cet  urrdt  fut  rendu  le  7  de  juin  1606  "  J^oUH  .t  .  .  f  .  .  .  (75W 
(68)  Si  douze  ans  après  que  le  roi  J*l.  du  Flessis  Momai  ,\  dans  une 
eut  abjuré  le  huguenotisme,  et  eut  lettre  qu'il  écrivit  à  MorWl'an  1694 , 
donne  bien  des  marques  d&  son  at-  pendant  que  ceux  cjuixfvaicnt  suivi 
tachement  au  papisme ,  et  beaucoup  laligue  s'en  détachaieiit  sous  des  con- 
de  témoignages  de  sa  bonté  pour  les  ditions  avantageuses,  sle  servit  de  ces 
liMieux ,   il  y  avait  tant   d'ecclésias-    parole?  notables  ^ 

"tiques  qui  le  haïssaient  mortellement,  »  point  aussi ,  que  vous  tuiés  le  veau 
ciu'i  ùt-il  nu  attendre  d'une  conduite  »  gras  pour  l'enfant  prodigue  :  mais 
opposée  ?  L  fureur  ilc4  bigots  et  des  »  pourveû  aussi  ,  que  vous  disiés  de 
entêtés  eût  été  infiniment  plus  terri-    '»  Don  cœur  à  l'enfant  obeïàsant  :  Tu 

K  sçais  ,  mon  ehfant  ,  que  tous  mes 
V  biens  sont  tiens  ;  au  moins  que 
»  vous  n'immoliés,  pas  l'obe^ïssant 
»  pour  faire  meilleure  çhere  au  pro- 
M  digue.  Bref  tout  ce  qwi  se  fait  nous 
»  resiouïtVpourvei^'çrilfil  soit  utile  j 
M  mais  no  in  craign^d»^'C  marchés  , 
)>  esquels   on    laschèMes    choses 


ble  ,  s'il  .se  fût  néglige  dans  l'exté- 
rieur de  la  relicion  ,  et  s'il  eût  agi 
en  prince  rempli  de  ressentiment., 
L'ujti  de  ses  historiens  (69)  notis  donne 
pmir  une  action  d'Une  politique  ad- 
viiviihle  ce  que  je  m'en  vais -copier  : 
/)è.$  le  soir  même  (70)  ,  il  joua  adx 
cartes  ax^ec  la  ducliesse  de  montpen' 


es  cnoses  et 
sier ,  nui  était  de  la  maison  de  Guise^  »  n'acauiert  on  que  des  paroles  }  et 
et  la  plus  forte  ligueuse  qu'il  y  eût    »  paroles  de  personnes  pour  la  plus 

•  '     ^     wr-tiiii-i" A    „  part ,  qui  Jusques  ici  n'ont  point 

M  eu  de  parole  (76).  » 

(R)  M.  de  Sully  s'en  plaint  j  et,., 
soutient...  qti'il  n'est  pas  t^rai...  qu'il 
se  laissât  extorquer  par  ses  maîtresses 


dans  le  parti  (t  1).  Infaillibleme 
cela  déniaisait  a  ses  anciens  ser 
tetirs.  11  se  serait  moins  pressé  de 
faire  un  honneur  semblable  à  une 
daine  huguenote  :  c'est  renchérir  sur 


a  parabole  de  l'évangile  ,,  dirent-ils    tout  ce  qu'elles  souhaitaient.]  Il  parle 
>eut-ètrc.    Cette  duchesse  n'a  point    de  certains  historiographes  qui  rfvaient 


elle  avait  fait  pour  la'  ruiner  tous  les 
eflorts  imaginables  ;  et  liéanmoins 
elle  est  mieux  payée  que  nous  qui 
afons  porté  le  faix  du  jour  et  le  hdle 


peu 

travaillé  encore  dans  vôtre  vigne*  et   distribué .  injustement    les    louanges 

et  les  censures.  Ils  n'avaient  trouvé 
aucune  tache  dans  ceux  dont  ils 
étaient  mercenaires  ,  et  presque  rien 
de  bon  dans  Hci\^i-le-Grand  ,  qui  ne 

(71).  On  s'était  contenté  dans  lapa-    leur  avoit  rien  donné.  Vx  d'autant  , 

rabole  d'égaler  à  la  récompense  de    àit-i\  {'j'j)  ^  qu' ils  ne  luy  pent>ent  pas 

desnier  quelques  louanges  d'entre  une 

(67)  A  Paris ,  a  Bordeaux  et  m  Lyon.  infinité     qui    sont    toutes    publiques 

(68)  Tiré  de  M.  d«  Thou,  lib.  CXXXFI ,    j^ns  les  ressenttmens  et  uoix  de  tous 

pan.  iia.H,  na4. 

(tig)  PêréGxe,   Histoire  de  Henri-le-Grand  ,        ("i)  Là  mfm*    i»/.%5.        *       '*      ' 

("4)  Conf/re»  mtfte    ceci .  la   remarqua  (A  A) 


pag.  îï5. 


(-0)  Cwi  adiré,  du  jour  qu'il  fit  ton  enufe    f/#V'«r<«c//C«â.i..i-QoiiiT  ,tom.'r.pas.  •o. 

3. 


Paris. 

(■;•)  ^or*»,  ci-dessus 
l  article  n%n\i  \\{, 

vs.  n. 


la  remarque  (D)  de 
Kvapgile  de  laint  MaUbieu ,  chap.  XXj 


(75)  Virgil.,  iEn«id.,iiA.  /,  •'/.  563 

(76)  Mémoire»  de  da  PlesaU  Moraai ,  tom.  Il, 
pag.  39R  ,  ?<)g. 

Xi'))  Voret  Us  Mémoiret  de>Satlj  ,  à  téptli:* 
liminaire  du»  III*.  tome ,  folio  m.  «.  i]. 
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confirmer  ce  qu'a  dit  ce  grand   mier  rang 


I»     In       «Mâ^^^...        J.       £1111    no    tk9fl 


(1).  Diodore  de  Sicile  (3) , 


%  HERCU4.E.    ^      -  •«, 

ment,  ensuite  de  quoi  il  lui  envoya    avec  un  certaia  Lépréus.   tt  ne  1a 
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} 
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Us  peupten ,  Us  en  oublient  malieieu-  grands /^e/tUencœrs et   surtout' 

sentent  les  plus  nécessaires  à  scavoir ,  ont-ils   esté  tant   téméraires  que»  de" 

desguise  ni  les  autres ,  et  en  fin  les  nomnter  au  mng  de  ses   mais  très  fies 

ajrans  toutes  exténuées  le  plus  au' il  une  de  laifueUe  lés  qualité z  ^  l'émi* 

leur  a  Usté  poésibée  ^  ils  ont  usé  aunn  nence ,  les  t^rtas  ^  et  la  sagesse  l'a- 

autre  nsaliôe  toute  rentre  d'impostu-  t'oient  toii0iijours  adt^erti ,  quand  bien 

res  ,  qfd  a  etté  dei^^upposer  imp^'  il  y  e'ust  pensé ,  ih  ne  la  tenir  pas 

denunent  et  faussement  des  destrs \  pour  telle;    et  partant   mériteraient 


deSf  ineptes f  impertinentes  et  ridicules  mes  avoient  pris   un  tel  empireXtur 

J  mise  puissent  dire.  Et  sur  c^ faisant  luy ,  «  cause  que  '  le  %Hce  iuy  ^tôit 
es  entendus  ^  ils  parlent  tout  ainsi  naturel  et  tourné  en  habitude  par  ion^ 
•que  s'ils  aboient  esté  les  plus  oanfi-  usatfe,  grande  accotistiimance  at>ec 
dens  du  roft  et  qu'ils  eussent  eu  cém-  des  gens  pervers  y  et  s'estoit  rendu 
niunicatiûn  </r  toutes  ses  cogitations  et  tant  eipeiyduement  amoureux  de  quel- 
pensées  plus  secrètes  t- ou  eu  intelli-  ques-unes  de  ces  beau  te  z  j  qu'U  n'a- 
gence auec  ^ueilqu'un  de  ses  phtsfa-  t'oit  plus  d'autres,  uolontez  que  les 

•  milieiTs  jiennteurs  pour  ia  pa,i!x  et  ponp  leurs  ,  et  fue  cette  tache  estoit  cause 
la  guerre  qui  les  leur  eussent  dites,  que  toutes  les  ajffaipes  les  plus  impor- 
Puis  venons  à  paiier  de  sa  conuersa-  tantes  estaient  expédiées  par  leur  en- 
tion  civile  ^  forme  de  vie  domestiqué  ,  tremise^  et  qu'elles  n  estaient  escon- 
de  s'a  conduite  en  icelle  et  sur  tout  de  duites  d'aucunes  choses  qu'elles  pus- 
ses récréations ,  diuertissemens  y  dou-  sent  désirer.  Et  ajodtent  sifrequem- 
ceurs  de  cette  vie  ^  ébats  ,  plaisirs  ,  ment  tant  d'autres  inepties  et  fadeses^ 
passe-temps  et  rejouissances ,  qyoy-  que  toutes  ces  impostures  téméraires 
quelles  eussent  quasi  tousjours  esté  estans  ti'op  longues  a  réfuter  par  ce  . 
des  plus  OfiHnaireSy  communes  et  fa-  présefit  discours  {fait  a  autre  inten- 
milienis  à  tous  homwtes  f  voire  niesme  tion)  nous  ^  renvoyeixtns  ceux  qui 
aux  femmes ,  meus  tcnisjours  des  plus  voudront  voir  leuit  calomnies  au 
générales  y  universelles  ^  tolérées  ,  loi-  jour  y  a  tous'  les  propos  qui  en  sont 
sibles,  et  permises  à  tous  rojs ,  poten-  tenus  dans  le  cours  de  ces  Alémoires , 
tats  y  princes,  grands  seigneurs  y  s'en  par  lesquels  il  se  connoistra  comment, 
estans  trouvé  peu  y  jusques  aux  plus  et  pour  quelles  misons  le  roy  ne  se 
sageSf  vertueux  y  débonnaires  y  pieux  y  fust  jamai»  résolu  d'espo'user  une 
et  sàihts ,  qui  ne  s'y  soient  detectpz ,  ferttme  dçjfoie  :  qu'elles  ne  tlisposoient 
et  letjueis  leurs  peuples  et  sujets  d'aucunes  affaires  y  et  qu'U  avoit  de* 
nayent  patientez'gayement  ,   quand  serviteurs  y  lesquels  par  fon  commun- 

'.  pour  tels  plaisirs  et  passe-temps  il  dément  leur  scavoient  bien  dire  leurs 

ne  s'est  point  commis  d'injustice  y  de  veritez  ,  mesme  en.  sa  présence  ,  et 

'  rapt  y  de  meurtre  y  violence  y  conçus-  les  éconduire  etjrefuser-  des   choses 

sion  nr  saccagementw  £t  néantmoins  qu'ils  jugement  injustes  ou  domma- , 

quartd  ils  se  mettent  sur  les  discours  geables  à  l'estat ,  aux  affaires  et  re-  ' 

tles  gaillaidises  et  joyeusetez  de  ce  venus  du  roy ,   ou  h  son  peuple ,  et 

tant  doux  et  debonn^Ure  prince  y  ils  les  fallait    qu'elles    passe  ssent    par-la. 

-   exagèrent  tellement  y  et  les  invecti-  Confirmons  ceci  par  des  paroles  ti- 

tent  de  sorte  par  de  si  mensongères  rées  d'aune  lettre  de  Henri  lY.   On  y 

'      et  fallacieuses    cirvçnsté^nces'y    par  Tcrra  les  médisance»  que  Ton' n-nan-   . 

tant  de  dommageables  et  pei*nicteu-  daitcontri;  lui.  «  Les  uns  me  Blas- 

ses  conséquences  ,  les  flestrissent  de  »  ment  {dCaii^er   trop  les  hastimcnt  . 

<    tara  de  passions  y  perturbations  vicieur  »  et  les  riches  ouvrages  j  les    autret» 

"  ses  y  honteuses  y  infâmes  y  voir  exécra-  ,»  la  chasse,  les  chiens  et  lesoyscaux  j 

b/es'et  scaridàleuses  y  qu'U  semble. h  »  les  autres  les  cartes,  les  dez  et  au- 

les  en  ouïr  purler  avec  tant  d'audace,  *  très  sortes  de  jeux  ;  les  autres  les 

impudence  ,   effronterie  et  témérité  y  »  dames,  les  dehces  et  l'amour;  les 

qu'ils  ayent  estt  les  scrutateurs  des  »  autres  les  festins ,  banquets ,  sopi- 

c^eurs  et  des  pensées ou  qu'ils  »  quels  pt  friandises;  les  autres  les» 

tussent  esté  ses  pctrs  conj^esseurs  et  »  assemblées,  comédies,  bals  ,  dan- 
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seut- 
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»  n 
))  que 
,»  fe  en 


» 


et    course*  de   bague,  où  (  Ui-  dit  y  en   regardant  les  filles  que 

l-il»  pour  me  blasraer  )  Von  me  avait  amenées  :  Il  n'y  arien  la  que 

'"      madame  ;  comme' lui  vou-    \- 
l  luf  se  laisserait 

^^^^ ^        ^  _  semblables  appasv  ï[ 

une  beÏÏe  course  ,  donné  deux  ou  Vara'it'pas  été  si  sage  dans  d'autres 
trois  dedans  (  et  cela ,  disent-ils  en  rencontre»  ;  csar  quelque  temps  après 
ant)  et  gagnd  une  bague  de  quel-  h  massacre  de   la  Saint-Bartliélemy  * 
belle  damer^ïwe  je  pouvois  fai-  (8o)  ,  «  il  s«  laissa  prendre  aux  appas 
. ^  .a  ma  jeunesse,  n/ que  faisoit  le  »  de  certainas  danoiselles  de  la  cour 
plus  vain  homme  de  ma  cour.  En  »  dont  on  dit  que  celte  reine  se  ser- 
tous  lesquels  discours  je  ne  nieray'  >»  voit  exprès  pour  amusc>r  les  prin- 
pas  qu'il  n'y  puisse  avoir  quelque  a  ces  et  Us  setsneurs  ,  et  |>our  dé- 
chose de  vrai  :  mais  aussi  diray-je  >k  couvrir  toutes  leurs  pensées  (8i}.» 
»  que  ne  passant  pas  mesure  ,  il  me  Que    voilà    une  reine   abominable! 
»  dcvroil  plustost  estre  dit  en  lo|ian-  Chaqpn  sait  le  nom   qu'on  donne  à 
»>  ce  qu'en  Wasme ,  et  en  tout  cas  une   telle   conduite.    Quelle    école, 
w  me^tlevroit-on  excuser  la   lieence  bon  Dieu  ,  pour  de  jeunes  demoisel- 
>»  en  tels   ^iverti^emens  qui    n'ap-  les  de  qualité,  nue  Ton  appelait  fd - 
n  portent  nul  dommage  et  iocommb-  les  d'honneur  !  Et  notez  que  si  cette 
»  dite  à  mes  peuples  ,  par  forme  de  reine  avait  souhaité  d'en  entretenir 
u  compensation  de  tairt  d'amertumes  deux  ou  trois  cents,  'on  les  lui  aurait 
"  q"«  y^y  go"»t«<^s  >  «^  «^^  **"*  <*'*""  f<M*>''*i«s ,  tant  était  grande  la  cor- 
»  nuis,    déplaisirs,   fatigues,  périls  ruption  de  ce  temps-là  ;  car  on  savait 
»  et  dangers  par  lesquels  j'ay  passé  bien  à  quel  usage  elle  employait  ses 
»  depuis  mon  enfance  jusques  à  cin-  filles  d'honneur.  ■► 
..  qnante  ans..:..  L'Écriture  n'ordon-        (T)  FUleroi  lui  avait  dit  u^e  chose 
»  ne  pas  absolument  de  n'avoir  point  assez  capable  de  déplaire.]  Où  sont 
.de   péchez   ny   défauts,   d'autant  les  gens  qui  ignorent  que  c'est  un  avis 
n  que  telles  infirmitez  sont  attachées  fort  rude ,  et  qui  pique  jusqu'au  vif. 
»  à  l'impétuosité  et  prompUtude  de    que  de  représenter  à  c(uelqu'un  qu'il 
..  la  nature  humaine';  mais  bien  de  ne  sait  pas  bien  tenir  son  rang,  et 
»  n'en  estre   pas  dominez,    ny  les    qu'il  oublie  la  dignité  de  son  carac- 


»  vous  scaveï  par  beaucoup  de  cho-  aue  donna  jamais  yHleroi  h  Henri- 

»  ses  qui  se   sont  passées  touchant  le-Graady  qui  avait  vécu  en  soldat 

..  mes  maistresses  (  qui  ont  esté  le«  et  carabin  pendant  les  guerres   qui 

M  passions  que  tout  lé  monde  a  creu  se  firent  à  son  avènement  a  la  eou- 

»  les  plus  puissantes  sur  inoy  )  si  ^c  vonna  ,  fut  lorstfuil  lui  dit,  qu^'un 

...Vay  pas  souvent  maintenu  vosopi^  prince  qui  n'éîaii  pas  jaloux  w  res- 

'        '  •  'sa  majesté  y   em  jierrà^ttait 

ses 


)•  nions  contre  leurs  fantaisies  ,  jus-    peots  de 

»  ques  à  leur  avoir  dit,  lorsqu'elles    l'offense  et  le /mépris  ;  que  le*  ro 

s  accariaaères,  ({lie  j'ay-    prédécesseurs  dans  Us  plus  grandes 

confusions  f  avaient  toujours  fait  les 
rçis  ;  qu'il  était  temps  qu'il  parlât , 
éçrivU  et  commandtit  en  roi. 

(U) Dfous  t^errons 4e  jugémenty^u'il 

' porte  de   l'artifice  dont   un    rot  de 

(S)  //  y  eut  des  occasions  ou  il  eut    France  s'était  sèni.]  H  était  «  grand 

ia  force  de.   se  démêler  des  pièges 


iaisoiontie 
»  merois  mieux  avoir  perdu  dix 
»  maistresses  comme  elles  ,  qu'un  ser- 
n  viteur  comme  vous,  qui  m'estiex 
>>- nécessaire  pour  les  choses  honora- 
»  blés  et  utiles  (^8).  » 


'pion  lui  tendait  parde.  heffe*  filles.^ 
Catlierinc  de  Mcdicis  lui  demandant 
à  la  conférence  de  Saint-Urix  (79)  , 
qu'est-ce  qu'il  voulait  ?  il  lui  répon- 

(78)  Mémoirci  de  Sallys  'o"»    Ht^pag    iS?, 
i38. 
(7.)    Chtheau  proche  Ae  Ûognttc. 


»  observateur  des  cboser  uni  imi- 
»  chent  à  la  contervation  de  la  re- 
»  putàtion  des  princes  i  en  quoy  il- 
V  aymoit   mieux 


reLas«lior    de   s«*h 


(80'  ViriQwy    HiMoir*  Àm-  H«ari4«>Gr**iil . 
pmg.  S9i  à  tmnm.\i90. 

(9i)  Là  mfmê,  pmg-  li.  , 

(8»)  Ffamli  ,  Co»pt  d**!»! ,  rA«f  •  /,  p  m.  m: 


«  • 
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llÇu  in  raîc  //fs<r<n,  jh»!?  (T'oiîdtT*  ,    Il  paraît,  par  l'histoire  d'Alciamb-c , 
.  T«v  ttrùari^vf  oJ/i?  nttov.  que  dans  les  festins  où  l'on  buvait 


1 
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rum  convivium  tU'Scnbcns  (Stesicho-    quorum  ii  cœtcris  longe  du>ersus  est 
Ij..  \    ,.;«    Dkr^h.wtt  { nu^tn  uroutercà    ritus.   Si    auidem    non    %ù^*ui*.  .    »àt 
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»  droicts  etpouToirs,  que  de  donner    qui  en  a  été  publie  à  la  fin  d 
»  lemoiiidresubjectdeparlermalde    Histoire,  composée  par  Véyêq 


de  son 
ue  de 


f  on  tomboit  sur  quelque  acte,  au-  ouvrage  de  M,  de  Përëfixe  ,  et  il  ne  ^ 

*  auel  ils  aVoient  manque  de  preu-  me  reste  aucune  idée  "Be  ce  que  tous 
»  d'bomie  en  leurs, promesses  etfoy  mWez  dit  :  cependant  ce  sont  des 

*  publique ,  <^mme  il  fit  un  jour  termessi  capables  de  faire  impression, 
j»  qu\>n  disèouroit  devant  luv  des  qu'on  les  oublie  malaisément.  Je  vé- 
»  crandesafraireaqu'âvoiteaesleroy  riftai  ensuite  que  cela  ne  se  trouve 
»  Philippe  de  Valois,  et  de  son  erand  «oint  dans  Pouvragê  de  Pévéquc  de 


»  prouye  pat 


cestC'Cjr  que  je  n'ap 
Il  avoit  traicté  awec 


itjetta   et   r'ayt-ifat,    tout   la   con-  le*  haguepoU-^a4r«iMieBiU  guerre  aa  roi:  C'nt, 

»  duite    du  auc  de   IVhrmandie   ton  l"' ■'•P'rt't  le  i«aae  prince,  qa'éunt  visible  qae, 

»  filt  aisné,  qui  fut  deffaict  turmer  J""*  '«>'*»«*'•  ^«l*  rébellion  qu'on  impnte  ici 

•^      «r     t     ^       -  ^"««'i' •-»  »»•»»  faoMement  an  pnnce,  mon  oncle,  elanx  hogue- 

Ifscluse,  et  ayant  attiege  la  nou,  net  ennenis  ■ 


»  a 


n«  te  préposent  paa  moins 


bon ,  nous  voulons  monrir  tous  ensemble  pour 
éviter  les  frais  du  deuil ,  qu'autrement  nous  au- 
rions 4  porterjps  uns  des  antres. 

Une  antre  ma  le  mime,  adressant  encore  la 
parole  au  prince  de  Nararre,  déplorait  les  mal- 
brurs  dont  lefru  de  cette  guerre  allait,  disait-il. 


})  conmte  roy  de  France  i  comme  ti  ment  cela  ?  demande  la  Motta-Fénélon.  ] 

».  ce  n'ettoit  pat  la   metme  chote ,  •"«.•!!«»«?"?",»»•;«".«*«•»>" 

/•  . ,         t*^  ^         ~  "      -«  ,  crever  an  cardinal  de  Lorraine ,  vrai  et 

aire  quelque  entreprise  par  soy-  p,i  boute-feu  de  la  France.  Cet  I 

u  mesmef   ou  le  jaire  par  autniy  varre  ellc-mém«  qui ,  pag.  334  e"t 

»  (83).  »Iln^V  a  pas  long-temps  qu'un  «"S.'  '»P"»*  «"-«».  «n  «S?©, 

docteur  avec  qui  ie  me  Démenais  i^l'TLJ^:^.!^'^^:^^. 


qui  je  me  promenais 
me  dit  qu'Henri  Iv,  ayant  entendu 


•»  yiUè  de  Thin  f    le  roy  son  père  es-     que  d'exterminer  tonte  la  branche  royale  de  Bour 

M  toiten  ce.tiegey  comme  toldatcom" 
ji  battait  tout  ton  filt  ,  et  estant 
'm  péantr^oint  l'unde  tet  conteillert, 
»  ettinÊÊlL  par  cette  captieuse  équi" 
»  tfôèalKlÊ ne  pouvoir  e^tre  blâmé  de    :,„^4*,,„..,  !.,«...«..  »-  1  1  i-      1 

'^ ,      ■;      •      /     .     »..  -  .       loondcr  tout  le  royaume,  noni  réplique  le  pnnce, 

»  rompre   le   tnucte    qu  U  auoU  faU     c'est  un  feu  k  éteindre  avec  un  seau  d'eau.  Com- 

'     "  "        "■  Bofai- 

jusqu'à 
prioci-      • 
pal  boute-feu  de  la  France.  C'est  la  reine  de  Na- 

c"t  a35 ,  d'un  re* 

sons   le  titre 

rapporte  cel*''"^ 

dans  un  grand  et  beau  manijesle  de  sa  façon.  Je 

.  ,  nesais,  M  reste,  si  cette  Vivacité  du  roi  Henri 

réciter  une  tromperie  du  roi^l^'Espa-    '^  ■•  '"'  ▼•»•»*  pas  bien  aussitôt  du  câté  maier- 
gne,  s'était    écrié://    faut  a^'ouer    "«^  |"  «îy?|«' «»«•<>»  pir«  Antoine  de  Bour- 

^       'i  1  ju^*u*-ui*tif      bon ,  à  qoi  d'ailleurs  notre  histoire  ne  donne  qne 

ÎUW  les   t\>tS  tont   de  grandt  fnpont.     des  qualités  assn  médiocres  :  et  ce  qui  encwre  ne 
(^lui  demandai  tout  a\tS8it(^t  s'il  avait     '•'*  P'*  P'**  '<:'  pour  la  mère,  c'est  une  raillerie      ' 

trouvé  cela  dans  quelque  livJe  ;  et  il    ^"!  *»"*.  **"•  ".«■••»'/■"»« .  P««-,  «36  et  aSy , 

««  ».{r.r.»  1:»  .,..«  J>  a„-l  n        y^  V      •       ""•  princesse  fait  de  Descars,  gentilhomme  li- 
me répondit  tjue  C  était  Pun  des  bons     «osin,  q.i  s'était  ridiculement  vanté  su  roi  éX  ^ 
mots  de  Henri  IV  {*)  dans  If  Recueil     l«  reioe<mére,  qu'il  avait  à  son  r.ommaodement 

quatre  mille  genlilnhoiiimcs  pour  empêcher  qu'un 

(83)  Baptiste  le  Grain  4  décade  du  roi  Henri- 
lc>Grand,  /iV.  Vlll^  pag,  m.  'jài. 

(*)  Il  s'en  voit  nn  recueil,  mais  il  y  manque 
tleui  réparties,  que  Gt  ce  prince  figé  •culerorol 
<1e  quinae  ans  ,  et  que  son  auguste  mère,  l'illus- 
tre Jeanne  d'Àlbre^,  reine  de  IVa varre,  nous  a 
conservées.  La  reine-mére  Catherine  de  Médicis^ 
de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine ,  avait 
•■nvoyé  ver«  la  reine  de  Navarre  le  -lirur  de  la 
Motte-Fénélon  ,  pont  la  détourner  dr  juinilre  ses 
forces  à  ceUcs.que,  iqus  le  conwaaJemint  du 


seul  huinenot  ne  branMt  pour  joindre  l'arm^e-du 

R rince  de  Coudé.  Comme  néanmoins  la  reinli  dr 
a  varre  et  ses  troupes  paasèreat  sans  obstacle, 
et  qae  d'aillenra  Deicars  n'éuit  pas  d'une  distinc- 
tion k  se  faire  suivre  par  nn<«uMi  grand  nombre 
de  noblesse  volontaire  :  Apparemment,  dit-elle, 

Ine  par  ces  quatre  mille  fieatiUhomrae*,  Deacar», 
.imosin,  entendait  dea pourceaux ^  appelés  g^n- 
iilt homme»  dans  son  vilfa^e,  parce  qu'ils  «ont 
v^tu*  de  soye.  Remarques  ici  en  passant  l'origine 
du  nom  dr  Pourccaugnac.  Hiu,  crit. 

(84)  IlardouiadePéréCu. 
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'  nédVîUeurf  à.la  bonne  chère,  dr  sorte    très,  en  donnant  nn  extrait  de  ce 
qu'à  ton  eiempîe  ceux  qui  faisaient   ionrvf al ,  observa  (3(1)  qu'il  n'y  avait 
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^meni  qu'il  ne  faut  point  ftc  lier  à ,  avec  tous  les  dogmatiques  ,  qu'il 
des  oiit-</<>w ,  et  que  les  faits  changent   „  ^  une  règle  pour  discerner  la 

'^Z-ZXCmî^^'::^  véritéet  la  fausseté   II  cmoosa 

les  termes  de  le  Grain,  ^t  ceux  d'Ho^  divers  ouvrages  de  philosophie  , 

wel  î  et  quelques  poèmes  aussi  (â).   Il 

.       ^    L^o    x>  V  fit  donnei*  dans  le  panneau  Hé- 

HERACLÉOTES  (Ç.enys),  ^aclide  ,  par  Pun  ie  ses  poèmes 

aînsi  nommé  parce  qu  il   était  ^y  jj  parvint  jusqu'à  Fâge  de 

d'Héfaclée(a),  ville  du  Pont,  quatre-vingts  ans,  après  quoi  ne 

étudia   sous,  divers  maîtres,  et  voulant  plus  vivre ,  il  se  donna  . 

enfin  il  s'attacha  au   fondateur  la  mort  en  ne  mangeant  rien  (c). 

des  stoïques(ô).  Il  apprit  de  lui  Ses  désirs  lascifs  l'accompagne-  ' 

à  dire  que  la  douleur  n  est  point  ^^^^  jusques  à  l'âge  oii  la  nature 
un  mal  ;  qu'il  n'y  a  que   le  vice^^  j^g   pouvait  point   satisfaire 

qui  mérite  ce  nom-là  ,   comme  ^y  ^  Moréri  s'est  trompé  assez 

il  n'y  a  crue  la  vertu  qui  mente  lourdement  (F), 
le  nom  de  bien;  et-  que  toutes  . 

les  autres  choses  sont  indifféren-      (d)  idem,  ibidem. 

tes.  Il  persévéra  dans  cette  doc-  ^'^  ^^'  '*'^- 

trine  pendant  qu'il  se  porta  bien  ;  ^A)  Ayant  eu  a  souffrir  de  uifes 

mais  ayant  eu  à  souffrir  de  vives  douleurs  ,  il  abjura  ta  créanee,\  Ce 

douleurs,   il  abjura  sa    créance  changement  lui  acquit  le  titre  de^*- 

,.,       ^.                 '    ,    ,           .      j  T«t9«Ai«wf   (i),  que  nous    poumon(< 

(A),  et  renonça  à   la  secte   des  traduire  par  ceWi  de  transfuge  ou  de 

stoïqUes  ,  et ,  qui  pis  est  «  il  em-  déserteur.  Les  un»  disent  qu^an  mal 
brassa  celle  des  cyrénaïques ,  qui  d'yeux  le  fit  changer  d'opinion  ;  le» 
faisait  consister  le  souverain  bien  ^"tres  attribuent  cela  aux  douleurt 
1  ,  ,  .  f  TI  M.  '.  de  la  cravelle.  Ciçeron  rapporte  ru- 
dans  la  volupté.  Il  entrait  sans  ^^  ^^  \t^nire  de  ces  IracUtions  (a). 
honte,  et  sous  les  yeux  du  pu-  Nobit  Ueracleotet  Ule Dionysius fia- 
blic  ,  dans  les  lieux  de  prostltu*  gi^iosè  descitHsse  videtur  h  stoïcit 
lieu  ,  et  voulait  bien  que  les  propUroculorumdolofTm.  Q'*»J^rn 
.  .  /  ,  .,  ,  ./v  -•  hoc  duUcuset  a  Zenone ,  non  dolere 
plaisirs  ou  il  se  plongeait  fussent  ^^^^  doUret  ?  Illud  audierat ,  nec 

sus  de  tout  le   monde  (c).   Il  y  a    tamen  ditUcerat^  matum  illud  non  éf- 


inê 


•me  des  cens  qui  disent  qu'il   *«,  quin  turpe  non  essety  et  esseijeren- 

fut  débauché  dès  sa  plus  tendre  ^^rXvSr^o'ï^n^^JJ.^èp 
jeunesse  (B) ,  et  que  s  étant  sou-  ^j,,^,  dolorem  dicunt  malmu  e»se ,  de 
venu  en  passant  auprès  d'un-  asperitaiè  autetn  ejusforiiterferemld 
bordel,  qu'il  en  était  sorti  le  prœcipiunteadem  quœ  stoïcUi).  T^i 
jour  précèdent  sans  avoir  payé  janport^plusdeparoles  quyncmen 
I  y  v^  ji-^nv  imu3  avvss  y^j^  fallait  pour  prouver  ce  que  l'avai»* 
ce  qui  était  dû  aux  filles  de  joie  ,  avance ,  et  néanmoins  je  ne  pense  pa» 
ij*  mit  la  main  à  sa  jpoche  ,  et  que  ma  peine  «oit  inutile  ^  <^9>i^ 
paya  régulièreiheirt  ses  dettes  en  ^,        , 

présence  de  tout  le  monde/ ffn  J„'>^'''^«~>;i,7^'rrrr,~r2,' 2 
lui  fit  une  objection  embarras-  'CÏ:ri'm«.1î'~  ';-,*'fîf&.i^r 

santé  (ti)  ,.  sur   ce  qu  il  admettait    in  AUienm«,fMS|r  7^3,  m,>md0iàmmf^md €400 
*  .  '  •        '■•■"  ■    faute*  S-i 

(i)  CoHf/r«%UeiteUoH(i)m^MimelieiiùnU^. 

(l)  Cicéro,  U.   f,  de  Finib.,  es».  XX Xf. 
Lacrco,  Uv.  ril,  niun.  166,  ne  parU  ^it*  J'  l* 


(«)  Diog.  Laërt.,  lib.  yii,  nitmf  166. 
iff)  Idem ,  ibidem. 
{*')  fdem,  num.  167, 


tloultur  dtsjeux. 


J 
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Tolotd  in  Italiam  frgfre-    Puisque    »  de  fruits ,  et  se  plaint  d'Hercule , 


sv^r 


n 


«ehs  ee  iïcspcVipat^'Sem  5àr^U  i^A^iS**:'  seulement  en  note  le  grec 

tore  àm  ta  i^oDfour/nSôrauW    il^vl?'  ^'^,^  ^^''=*»""  ^^  »«•«- 
diAnuf^  ^« -.^.-      ^««wieMquune    cli»ni|,.(5)    ,,ue  l'on  fera  hi*.n  ^«  ..-. 


t  • 


î»bie,  pour  d*«%F,6L  oVîett  '"^  ^«»"«  '«"«"» 

«n  Jmtte  pawage  <l€  CicA-oa  •  i^L    \^f>  «^  «te  le  railleur  Timon  ,  qui 

voïe*^  pleinement  de  quêlfe  m^lr"    7^T  ^«*  *^««sacrer  au.  plaisir  lors- 

notre  philosophe  d'fîSec  wTson  2.!!  *  '■  "^'*  ""  1î*^'  ^'^^'-  "  ^«"^ 
^  nait.  jf  pni,«iah  beao^p  des  for!  ^H^^Y'^^^^^^^  }  oj-igii>«l  :  il  est  au 
'*'  ces  de  la  philosophie;  Tr'^il  juto^a    Ji   ^J^^''^^^"  Vile;  livre  d'Ath^ 

quepuisau'elIesitaien\1nfe'Hcu"e^â    r^S'u      >  ^^^  ^9;,  n.^i /è  A.ov.^/o. 

celles  He  la  douleur ,  il  fallaTt<?i^ia.  I"    ^^f'^ÎT'^^'f  '^'/*'  **'  ^«O..^;  5c  «:»- 

douleur  fût  un  mal/i^omo  W  W    r^*"  *^*^^^  f^^  rîic  df^n^Xi^^,^  rf.- 

«e/of<«  e«e  ^*Wr    a  JolorfdT    ^î^'^t^^'^i^*'^' .  «*i'Tor>.^^,ic  ^Tor^c 

f^»é»seaia,aumantéhdedolori    ''-"•»'*^''»  f       )         . 

ZZuUlltl'^'  <^^^^«*  C^<»anM«       -H./*-  J^fï»  <^5,m,Vi,V•'r--î/- 


mos  autem  annot  in  philosophià  con- 
êumpii ,  née  ftrrêpoasum  :  maium 
est  fgttnr  dolor.    Tum    Cleantkem  , 


w^.*»  ^^tic  j.cnwi  xnau- 

nientum  mutasse  et  aNenum  sump- 
sisse  cruninarentur,  ffauJebat;  quam- 
m  IJW4  n^m  grwidis  h  stoïcorum 
^^hoU  fiejèeiwt,  et  iransivisset  ad 


«ùm  piNJÉr  terramper^Hssisset  y  Mer^ 
*!•«  «jr  Epigmms/h'umdixisse  : 


•  r     ,T ."^""^  «•«'«=»•««  ramasser  •---'"—•  i"»»»»  •"«»••« 

toute» le» historrfssrnndaleujieg, vraies  '";;'•-« '!^ ''l*""^         ^. 

ou    fausses      qu'il    rencontrait    dans  î-^frA^/r?:^^^ 

iM  écrivains  le.  plus  salii  ique.  ?  J'en  v-  ^^"''^  .>.ir;r;/:''«1-r/î;Z7i;:  X^' 

•-     •  î"'  """  '"'"^y,    CU3U  UiUi  forte  m  Uulis  ha- 


HÉRACLÉOtES. 


^^^ 


nu  voliiptaii  se  iradii  jain  iftonturu».  Antiochus  e'prouva  la  foréc  de  fon 

'^*™''«i '3 '*' '  **"'*"''  '"*•""**""'"«"•  objection,  lorsque  eut  change   de 

Rebufâbi»»  tanelem  aMont  dcButere  tempat.  sentiment  ;  car  OU  le  battait  des    TCiè- 

j.  ^  me^  armes  qix'il  aHit  employées  con- 


rajoute  que  Lucien  observe  que 

nys 

stoï ,  . 

comme  fait  M.  Ménage  {ny  ^^'^f^  peroipf,cùm  quœrerel,  Dionysim  ille 

été  dans  l'Asi^à  la  %uite  d  Alexandre,  "SerS^i^otes:  utriém    compreheruHs^ 

et  qu  d  ait  danse  au  son  des  Uûtes  .^^ ..nu  i.^^,  i  ^.  a T.-^    i-    .• 


joute  que  Lucien  ooserTc  que  i/e-  ^^^  j^       yoici  le  latin  de  Cicëron 

s  était  fort  sage  lorsqu  il  quitta  les  ^^y:  nfioque  sohbat  uti  arg^mtento 

^'^'n^l.    u2'''^7'rTsr^;  t'^m/cu^  pi  pU,ceh^t;  nihil   passe 

mme  fait  M.  Ménage  M  ,  quM  ait    ,':„i  ^..J^^..'^^.    n: .:L  :it. 


-,  \fnf>d  poàteh 
tinsner  par  aucune  marque  fonsitauisàet,     homesù  imne  nontrn  ' 

harrassante}   Celui    qui   lui    faisait  „„^  .  -  •  ^^  ^,^,  ^omm«M/rf  ,««. 

cette  objectiçn  s  appelait  Antiochus  :  ,^„,^.  ^^^^  ^^^^    ^j,.;  .^  ,.^^^^^ 

.»!  avait  embrasse  la  secte  de  ceux  qui  ,>,,,«•„„,  ,,oilri*  /r  Um  i»o*5e  .anod. 

n'admettaient  aucune  science,  cest-  „^„  ^^^^  ^^^           /^  /a/J/ ,', 

à  Mlire  aucune    proposition    certai-  ^  ^^          ^^  «n.«me/»f,»m-^ex  Ào- 
,jement  Vraie.:  et  puis  il  avait  abau-^^,^  t^w  sumpWf,  e:r  eo  ca-^^H- 

donne  ce  parti-lar-,  après  avoir  soute-  ^ii;,^^^^.  Cette  ohjwtiAn  peut  em- 

nu  long-temps linco/ipréhensibilite,  baisser   cenx   dos  protestans  mo- 

ct  avoir  c^At  subtilement  pour  cette  ^„^,   quiToutiennent  que  les  vcf- 

-  cansc^cn/,5/f  .ife  A,5  rei^u,  flcu/*vi-  «t^  de  F$Tftngile.t»'ent^nt    poiiit 

senectute  qUam  antea  (lefensitauerat.    j-„„„    J.  •  ii     i  ••         •.•n 

/^  •-.'-.„      i»       .i    ^ï>  •»»wi'«^'t^.»     denee ,  mai»  par  celle  de  scntimenfr* 

ifuann'is  tgttur  nient  acutus,  ut  fuit t    ««„          j-       ^  «i     '•         i  » 

>           ^5     *     .-tf    /        f»*,.«*^t.i»,    car  que  dironl-ils  si  on  leur  montre 
taincn  inconstantuî  elei^atur  aulon-    j_-  Il    r.-  •   .l k   j.       u    .• 

tas.  Quis  ,  inqiiam  ,  eliain  îstedies  il' 

lu.rerif ,  quccro^  qui  illi  ostènderif  éam 


notre 


qnam  maltais  annos  esse  negafisset  j^„/ 1«„„  *„««. 
ieri.elfalsi  notttm  (8)  ?  Or  ,  pena«nt  ^^^^  long  temps 
...M   ;: u„.»„i.  I.  -  -j--' *   1  i^        croyable   les  mé 


enys   d^Hëracle'e  ,  embraa!l«nt  pen-' 


des  chrc'tiens  qui  changent  de  reli- 
y  H  Teiample  de 
icle'e ,  embr 
nps  avec  uO( 

qu'il  combattait  la  scie^ncé  ,'  il  lîâr-    "JÏL^'^'l  j*!'  ^i*'^':.  "^""^ 

rclait    furieuseincnt 'notre    Dcnys  :    ^^^"""^  ^T iV^  f- 
\r^..„ ^«*  r^_.  1 ..__:    S^:    deur    parçillc  ?  Le 'senti 


cion ,  et  c[ui 

da 
^    crojrablp"  les  ^é;pês  dogmes    qu'Us 


avec  uoe  ardeur  in- 


aveç  une  ar*- 
sentiment  de  la 


n  est  qu  un  vain  nom, /et  que  le  sou-  riw  n  k^  j      -•  •     j  ,.^         < 

vcriin  bien  consiste  dan»  fa  volupté  m^^P^  r/'  "^"^^"^  ^"^  ^'  panneau 

'  Ayant  Goi 

qu'il  .'y  imprime  sous  le  mime-'ca-  Pf/^"'":*'¥»  /*«« Ae^/^orun, ,  il  rat- 


d«.  ^ar  ri4i»  «tp'  SAS  poèmes. 
un   [^oéme   intitule 


VouMevez  donc  croire  que  le  men-  kV^ZI^IJ 

,son^e.s.  pfr^sente  i  notre  esprit,  et  '^^f  *^?P«>^ 

'qu'il  .'y  'imprime  sous  le  ml.ue-ca-  JÎS^"'?' T 'if  »  ' ,       '  u-     . 

raclère  sous  lequel  Ih  vdrilé  y  prend  S  "^  f   ^"^'ï^îi?  *'*'  J%P«W»^"^^- 

place,  et,,»ar  conséquehtqiacerte  "*^''**^'<1«»    P"*  bonnement  cet  oft- 


J) 


objection  consistait  en  ce  .que 
eny»  avait' soutenu  successivement 
deirt    pioposiLiuiis    contradiotoira»: 

(0)    Ariff  «  TÔT!  «^«^povit.    fi«„«  |,„*  «!«. 


tint  que  roiiyra/i;c  éfait  de  Sophocle  i 
et  lors  mém^qnc  DcnVyj^i  eutçQr* 
voyé  son  jnaiVqscr^t,  i(  pf  riitU  da»t 
sofi  opinion ,  et  pn'tcndit  que  le 
hasar^avait  |)u  faire  (||ie  deux  poeCe^ 
se   renconlra,ssent  f;\A),  Tiypt  H  «f*t 


1*% 


.»,  .  f 


•' 


. 


^ 
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Mil  mol  dt  PHne  (5i).  H  aioûtc  que   exorabilem  ,  clemenlem  ,    misericor- 


A. 
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ixis    qne    Li    massue   d'Ikrculc    frtt    w  matiqucscnlront  dans  leur»  égli»es, 


"  "b    . 


i 


,N 


V 
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fâcb«oz  à  un  auteur  d'aroucr  qu'il    car  encore  au'Épicùrc  expliquât  plus 
le  toit  laisse  surprendre  de  cette    honnêtcmem  le  terme  de  volupté ,  il 


Ç^e*        /         .  :^      '    est  la  volupté.  'X^.  Ces  paroles  ,  il  ne 

1 :0È)   Se*  désin  lascifs  Vaccmnpa-  fedsait  point  de  difficulté dejaire^ 

çnèrent  Jusqu'à  Vàge  oii  la  nature  ne  publiquement  ce  qui  lui  pouvait  don- 
Tes  poutHÙt  point  iaeû/àiiv.  1  Le  jour  ner  du  plaisir,  sont  une  suite  de  la 
d'une  grande  fête  qu'il  Cjeiébra  le  première  faute,  et  une  nouvelle 
plut  agr^ablemei^t  qu'il  lui  fut  pos-  faute.  Si  Denys  avait  embrassé  ]e 
tible^  il  te  fit  amener  une  cour-  cynisme  ,  il  n'aurait  point  eu  d,c 
titane  ;  afin  qu^  ne  manquât  rien  honte  de  se  souiller  avec  une  femme 
aux  plaisirs  de  îa  journée  ;  mais  la-  au  milieu  des  rues  ;  mais  comme  il 
vieillesse  l'avait  tellement  abattu  ,  ,  ne  fit  que  passer  dans  Técole  d'Aris- 
gu'il  ne  put  rien  exploiter.  Il  con-  tîpne ,  agréable  débauché  "  libertin 
fetsa  ton  infirmité ,  en  te  servant  àe6  pou  ,  et  qui  savait  admirablement  le 
paroles  (i  i)  au'Hom^re  met  à  la  bon-  monde  ;  et  queles  cyrénaïqucs  ,  aui 
cho  de  l'un  det  galjins  de  Pénélope  ,  donnaient  à  la  nature  toi^t  ce  qu'elle 
lequel  ne  pouvant  tendre  l'arc  d'U-  souhaitait ,  n'avaient  pas  pourtant 
lyt8e,t'éoria,  qu'un  autre  le  prenne,  adopté  l'impudence  des  cyniques, 
je  n'en  puis  venir  â  bout  (la).  Denys  on  a  grand  tort  d<r  prétendre  qu'il 
pareiUeiBent  déclara  que  puisque  n'avait  pas  plus  de  respect  que  Dio- 
ics  forces  lui  manauaient,  un  autre  gène  pour  les  yeux  de  son  prochain. 
devait  t'eraparar  ae   la  courtisane.    J'avoue  qu'il  voulait,  bien  (lu'on  le 

/  -   '     -»'     -* —   ' — '-- ' publics,  et 

avec  des 

cun   sait 

^•vAv  Xtaifë.  t  Ù7r(iÇfî\,0.fV0,  «iVfîf  'TfU    que  cela  ne  signifie  point  connaître 


Thadit  DiortfsiUm  éiùn  dotnesticis  , 
diebus  festis  congiorum  ,ferias   illas 


{publiquement  une  femme  ,  et  sous 
es  yeux  des  passans ,  comme  faisaient 
les  cyniques.  S'*.  On  ne  pouvait  pas 
représenter  plus  confusément  la  a«;- 
scrtion  du  stoïcisme  ,  que  Moréri  l'a 
reprétentée.    Denys  ,    dit-il ,    étant 


aeentem.cumobsenectutemmerelncc  ,  *.^      *  '   j»         '     "    ,  .„„    ,/„../x,.,. 

o  ,',  ^     ^.  ,  tourmente   aune    excessive    aouleut 

quant adduxerant  uu  non posset ,.  ad  ,        ^    ^  ^  /  #  ;^«.«.c  ,7;.v. 

■        .       ^    •  ^    ».    .     ^   ^     .  dans  les  yeux ,  ne  voulut  jamais  mtr: 


nequeOy  sumat  alius  (i3).  Antigonus 


conuiuasf^cieuersé,dixisse;Arrigei'e    ^^  ^^  dôuleurfdtJndiffércUe.  Voit- 

on  là  upe  description  fidèle  du  chan- 
gement do  ce  philosophe  ?  1S 'est-on 
pas  tenté  de  »o.   figurer  un   homme 


nequeo ,  sumat  atms  (i:J)  Anlia;oniis  ^^  ^  aescr  ptiou  iTdîle  du  chan- 
Carystius  racontait  cela  dans  la  vie  J ^^  ^c  philosophe?  IS'est-on 
de  notre  HeraQiéotes.  »^„  ^_w    ,„  A  n^..^L  .,„  u 


(F)  M.  Moréri  s'est  trompé  assez' 
lourdement. "y  i®.  Il  dit  que  Denys 
ttlléraclée,....  ayant  quitté  l'école  de 
Xénon  suivit  les  cyniques.  Il  fallait 
dire  les  cyrénalques  ,  dont  la  secte 
était-  cxtrân^ement  dilTérentc   de  la 


Îruc  l'on  met  à  la  question  ,  pour  hii 
aire  dire  que  la  douleur  est  indiffé- 
rente ,  et  qui  s'obstine  à  ne  le  pas 
avouer  ?  Voyez  dans  les  passages  de 
Cicéron  ,  cités  ci-dossus   (»5)  ,  l'état 

.1         ji_'  g^  ..  _       naïf  de  cette  aventure.  4°- 11*»*' ^♦*^ï'"' 

sqcte  des  cj^iupies.  On  en  peut  juger  ^^^  ^  p  ^-^  J^  j„  ^^^  ,  ,^ 

par  1  opposition  de  caractères  qui  se  },,^  ^  y.      ^,    V'«l'^-vingts  «««  »  ^'^ 

rouvail  entre  Anstippe  et  Diogene.  ^^^        b^  ^     l  j^  ^^.^^^^^  ^^  jj^ 
Il  n  V  a  pas  dans  le  fond  une  grande         ..^F  ^^,.„^î;^,,„.,.  j^yj„,„. 

diflerence  entre  Dtogénc  LariTe  qui  .'  ^  , 

fait  passer  notre  Denys  dans  le  camp       (i4)  fiic  «ri  «ri  ;t */»**•'*■''*'•**,  «^•'f'?*'    • 

desibjrénaïquet  ,  et  Athénéo  qui  le  mÙ    tmI^Xa   iiiAfe,M.Ak(rtrrmç    iioiriBti. 

fait   pàttcr   dans   lu    secte    d'Épicure  :      luttm   infredi^haUir ,    cmteritqu*  i>olufHalihut  y 
*  '     '^  ^  J     ap0rl«  optrmm  JakaL  Li^érUua  ^  li».  r  1 1 ,  nHi^y^ 

(i  I  )  /Ife/  pmndim  Ml  ptm,  ^v».  CuasboiT,     «S?-  ^«  •'"■'•••  •"'"•*'*♦''  V^Vî"""  î  1  " 
^  -  •  •    •      '^        '-     '^  ^  iivinp/ apparemment  Ht.  Mor/r%  :  rtUm  luuir» 

ingritaiebainr  ,   raU!rMin«   >ub  onaiam  |rrrb»( 


ti)  OAfu.  ,  Itl».  ItXt ,  V.  tîi,  pmg.  m.  Ctf^",. 
iS)  Athcn.,  Uh,   X,  f»«f .  4^7  f  «'  Amignao 
r.«ry»tirt. 


\; 


/\ 


ociiIm  qa»  «H  roluptalem  perlinCTcat. 
(iS)  Citalioni  {h  ei  (4). 


IIÉRACLIUS.  75 

HÉRACLIUS,  patriarche    de  terre  y   ou  quelqu*un  de  ses  en» 
Jérusalem  au  XH*.  siècle  ,  .fiit  fans  (b). 

l'artisan  de  sa  fortune.  Il  était  né  ^^^  Maimfcoorg/Hul.  de,  Cn,u.a<-,  /i.». 
en  Auvergne  ,  sans  bien  ni  ap^  rr,  tom.  n,  pag.  65 ,  étUtion  de  HviUmde^ 
pui ,  et  il  ne  laissa^pas  de  parve^  ^^^  Quoiqu'il  les  fonddt  sur  des 
nir  à  rarcheyêche  de  Cesaree  ,  et  prophéties.]  Il  dit  que  les  prophéUca 
puis  au  patriarcat  de  Jérusalem,  -menaçaient  que  comme  la  croix  fut 
Sa  bonne  mine  et  son  adresse  le   conauise  par  un  Uéracle  ,  elle  serait 


pns 
c'est-à-dire  tous 


que  les  oppositio 

chevêque  de Tyr  furent  nulles,  f«»s  un  Héracle  . 

•  »'•!  I  r  J*»«..^<l»<.  ««.^  lempire  d  Héraclius  ,  ils  la  repren- 
quoiqu  il  les  fondât  suF'des  pro-  j^aiLt  sous  un  autre  Béracle.  £  sais 
pheties  (A).  Il  eut  beau  protester  bien  que  l'empereur  Héraclius  re- 
contre l'élection  d'Héraclius ,  .er  couvra  par  un  traité  de  paix  la  croiç 
en  appeler  aupape ,  et  aller  même  4"^  les  Perses  avaient  enlevée  ;  mais 
à  Rome  afin  de  la  faire  casser  ,  P^^T  ^''"  ^""  ""  '^^  conquérir  la 


croix 


il  n  eutpas  le  temps  de  terminer  (B)  L'archevêque  de  Tyr  n'eut ^as 

cette  affaire.  Héraclius  le  fit  em-  le  temps  4e  urminer  cette  affaire. 

poisonner  (B)  ,  et  allant  ensuite  Héraclius  U  fit  empoisonnerV]  J'ai 

\  -n           '\        cl         a         w           !..  trouvececidans  la  préface  que  Jacques 

a  Rome  il  se  fit  confirmer  par  le  jj^^g^„  ^  ^^^  au-devant  du  Gesta 

pape.    Il  succéda  au   palnarcbe  />et   per  Francos.  TX  raconte  que 

Alméric,  <fii  mourut  Tan  1180.  Guillaume,archevéquedeTyr,c^lui- 


Il  mena  une  vie  fort  scandaleuse 
avec  la  femme  d*un  marchand  de 
Napoli  de  Syrie  ,  laquelle  il  fit 
venir  a  Jérusalem  après  la  mort 
de  son  mari  (a).  On  en  verra  ci- 
dessous    des    circonstances    en 


là-mâme  qui  a  fait  l'histoire  de  cet 
temps -là  ,  fit  entendre  vainement 
aux  chanoines  du  Saint-Sépulcre , 
quM  ne  fallait  point  qu'ils  nommas- 
sent Héraclius  au  patriarcat  de  Jé- 
rusalem. 11  leur  allégua  la  prophétie 
rapportée  ci-dettus  :  et  afin  qu  ils  ne 
crussent  point  qu'il  atpii 


(a)  Voyez  niittoire  de  L  rniu(ull«  du 
Toyaiimc  «Iv  Ji'rii»al«-fn  |uir  Saladin  ,  impri- 
niJc  (1  l*ans ,  t'an  1679. 


nouveau 
patriarche  prévint  le  oup  en  oor- 

Siladin.  Vorr»  ta  rrmnfiu»  (V-). 


\* 


t 


dessous     des     circonsiances    en  crûssent  point  qu'il  aspirait  à  la  di- 

vieux  gaulois  (C).  Il  ne  le    faut  gnité  vacante,  u  les  conjura  de  ne 

l)as  distinguer  de  ce  patriarche  nommer,   ni  Héraclius ,  ni  lui.    Ce 

Héraclius  dont  il  est  parlé  dans  fui-ent    Éiéanmoin.    le.  deux    qu'Ut 

,„  .  ,  '     1    ^^  ^       '  ^1  nommèrent   Le  roi,  selon  la  pro- 

l  histoire  descroisades,  et  qui  té-  ^^tte  qu'il  avait  faite  à  sa  mire, 

moignatantd!emportemcntcon-  choisit  Héraclius.   Celui-ci    publia 

tre Henri  II  roi  d'Angleterre(D),  tout  autsitAt  sou  mandement  pour 

quand  il  eut   vu  que  ce  t>rince  ^  Î^^^UI  **Jl  it^lTT^^lh 

1    ,.  •     it  11-  '  archevêques  et  par  les  eveques  qui 

se  dispehsait  d  aller   en  person-  aépcndaient  du  patriarcat  de  Jéru- 

ne  au  secours  de  Jérusalem.  Il  salem.  Il  n'y  eut  que  l'archevêque  de 

était  le  chef  de  l'ambassade   que  Tyr  qui  refusa  de  comparaître.  Il  en 

les   prince,  de   la  Terre-Sainte  «Iî:!::,.;;œiH!i."-Jîlif''?oitt    ' 

avaientenvoyeeenOccidentpour  aigne  d'.Hre  patriarche.  Il  partît  iii- 

dcmander  du  secours ,  et  if  Jt'<f-  cestamment  pour  Rome,  et  y  fut  trèt- 

lail  fait  fort ,  dans  la  Palestine,  »»!«"  «^"  ».  «*  ™>^  *5»  «***»S7./*"'i *"* 

r  :,->,/     -^.-    ^»  J^^lJ  P>cd   que  la    déposition   d'Héraclius 

jLjr  amener  ouïe  roi   d  Angle-  Jarainiiit  certaine  ;  mais  ce 


8b 


IIKRCULE. 


Gades  ,   dictamqne  urhem  kanc  C<i-    de  rontcnler  une  femme  ,  cl  qu'y  |a 
runna    tanquam    cuLMroaam    :   uuod    vu«  de  cet  énorme  cJianiicment     il 


HERCULE.  -      89 

(0)  (  hi  dit  q  u'tlat'ait  été  trois  iour»    v*,^f«c  uftu  ât  irrif^  ««xu  Aftn^ff^f 
<#^#i.  If  K^niiyr  d  une  baleine.  1  Je  iiio    itA.  tà  Jamtéc-h   mmj  «-ma 


^r 


/ 


m. 
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rompant   un    médecin    qui.  erapoi-    pour  la  rédemption  du  son^cuplc 
sonna   Guillaume.   Il   fit  ensuite   le    ne  l«s  voulut  point  souffrir  ton  plus 

I^PKt         .  ^*  '« *^  '*^**"'  *'.  r^I^*"    qtiecelles  de  Sodôme  etde  Gomorrhe 

ii#qiill  ironlut.  Bongars  ■*•  trouvé  (Tesl  pourquoi  il  la  repurcea  si  bien 
*ertt  «fiie  dant  des  aateurs  franoai^ft  de  cette  sale  irapudicité  que  de  tour 
^      {,L)  Un  uerra ci'deujous  iies  cirion-    '""—  —• -  -    ' ^i_-'.^ 

itan€0S,en  uieux  gaulois.]  L'histoire 

qe  l#  conquétf  de  J^ra9alei|n  ',  ,que 

rajdtée.  parut  i  Paris ,  ran  1679.    cecie  viiie  fut  prise  par  _. ... 

relui  <|^ui  la  publia  TaYait  traduite    même  Bongarsalléirue  Marin  Sanutus 

k '!Îj7'Ï!1[.'""°***T^  'ï"**  ^    ^^-    ®*  '^«"J  ÉroUe  ,  dont  le  premier  dit 

5art  dé  Villçrmont  lui  avait  donné,  que  le  peuple  appelait  patnnrrhes.se 

Il  rapporte  selon  les  termes  de  Tori-  la.copcabinc  d'iléraclius  (5)  :  et  l'aulro 

gioal  ce  que  Ton  va  lire  :  ^f  ce//e  (a)  assure    que    ce    patriarche    et     son 

tcnoii   n  patriarche  tout  en  apiett,  oierjçd   menaient  ^u ne  vie  déréglée 

fL'f**  <^«''/y«éf«'»'.  ainsi  comme  Sace,^hté.%  fuisse  ftagitiis  sceleribus^ 

un^  nomme  Jatt  sa  femme  y^fors  tant  ffue  obrutos  .  atque  adeo  ipsum  pa- 

quelle  n«   mafian  p«a    at^ec  li ,    et  triarcham  neque  caste  neque  inteerè 

quant  h  patnarche  altoit  ai^  mons-  t'itnm  egisse  (6). 

t,er,  elU  estait  aussi  bien  aornre  de  (D)  Ce  fut  lui  oui  ttmoiana  tant 

nches  draps  ,  comme  se  cou  fut  une  d' emportement  contre  Henri  II     nn 

enspçrees  ou  une  reine  ,  et  ses  serions  d'Angleterre.  ]    Ce    princ 

détint  H,  et  quant  aucunes  gens  la  »  expier  le  crime  qu^il  a^ 

utrotemt  qui  ne  la  connoissoient  point ,    "  "-* ' -      ~   ^ ^ '  1  • 

si  demandaient  qui  cette  <lame  tistoit , 

ainsi  qu* on  fait  des  gens   qu'on  ne 

eonnoit;  et  etux  qui  ta  connoissoient  ««.„•  «,  ,m,,|„c  c«,»fT ,   «van 

fttsment   que  cou  estoit  la  patriar-  »  cepté  du   pape    la    pénitence    par 

ehessê,  lajemme  tt  patnarche,   et  »  laquelle  il  était  obligé  de  mener 

MacheM  quelle  auqit  nom  Pasque  dé  ,«  lui-raiîme  dans  trois  an»    un   se^ 


e  «c  pour 
,  avait  com- 
»  mis,'  en  donnant  lieu  aux  assas- 
»  sins  de  saint  Thomas  ,  archev(}<|(ir 
M  de  Cantorbéry,  de  le  massacrer 
»  dans  «a  propre  église  ,   avait  ac- 


p  ^«.  «  aMtunL^Hsrraans  la  cn^im-  »  se  tOt  mis  encore  en  état  d'ac- 
ore,  courut  i^t  à  lui  ,  et  lui  dit  ,  n  coraplir  sa  promesse  (7).  »  Cela 
sire  patnarche  ptieparet  moi  une  ri-  faisait  e»pércr  à  Héraclius  un  bon 
cjie  recompense  ,  car  je  i^ous  apporte  succès  de  sa  qégociation.  Il  fit  un 
ae  joyeuses  nout^lles  ,  uostrejemwe  <Hscours  ex^nfmefnew/  pathétique  à  ce 
/'«.yoe /fe  ifiMfn  ft  heureusement  monarque  ,  après  lui  a^^oir  présenté 
accouchée  d'une  M^^A'mh  ^  hs  elejs  de  fémsalem  et  du  Saint- 
Bongars  rapporte  en  lalïïTla  m^me  Sépulcre  (8).  On  lui  fit  espérer  qu'il 
histoire  et  avec  plu.  dVtendue  (4);  neraif  hientcU  satin^ùt  .  maiV  o3  ne 
car  U  dit  ciurl  auteur  IV.ançais  qui  la    lui  lint.point  parole.  Henri  consulta 


1.    I                  — -,:-;— --^,— -"•—'•""•"-"  *^' accomplir  cette  parue  ue  la  pcnt- 

à  la    uxure  et  4  Tadultére.  qu'il  „>  tenre  q.!e  le  pape%i  a.a,t  imposre  . 

avait  pre.que  aucune  femme  qui  fiU  et  h  laquelle  il  s'était  solenneÙement 
chaste  dans.  Jérusalem  ,  et  que  Jésus>- 

^•'ir**^  '  ^?J*"'  f*"*  impureté»  dans  la  <*)  Cui  (  AUar^co  )  ,uéc*nii  tt^raeli»,  mm 

ville   ou    II    avait    répandu    ton    tanc     /**'**'**•"  **'m/tlimlpr«ifU*nUmon»atnnmm>H 
•  •  ■*    0     Mtiltfi-^m  ftt4i.H  pmkUtk  Un^kéU  vtdgui  Palriar- 

(3)  /•  rvfNiH»  r«ri  tttom  U  eo»i«  fM«  >V«yf» 
»i  r  m  fong^Mnifu.  J»  vtmnt  Je  n Voir  u«f  iwm. 
f^r,  ak*»^/  i'ttfikmurm^k»  4m  li^  imprima, 
"  l'iv'L  '*'  '■'■'  P**"''^y  ^onf\.,sH»r  0nuè, ornent. 

(4»  i««|iar«.  ,  ptmfmi  Xit%Htmm  Dti  urr 
rrâiMo».         .         9  *"  ' 


clitMfm    votftrti  MarinHf'Saiiatu«7  /*/••    ///, 
pan    ly,  omp.  XXI y,  mpud  Bongar».,  mrmf.' 
itêétot.  Dri  ptr  Fr«ac«a. 

(6)  Pauln*  /^miliu*  ,  il*  Rtk»  Realii  Franco- 
tmm,  /là.  y .  imhjfnm  ,  «^«W  0nn,l»m ,  tkni.  * 

r?)  MaiMboHr*  ,    liiaioira  é*»  CtoitêAe*  ,  /,,». 
/*'  ,  tom.  Il ,  p„g.  S7  ,  é.ttuun  Je  H.dUnHi. 

(H)  /,rt  min*,  pmg.  M,  h  ftnn.   iiHS. 


IIÉUACLILS.  •  -7 

ôhiiiic   (q\    Le  patriarche    Héraclius  »  dont  vous  abandonnez    la  qauso  , 

assista  à  rassemblée  où  Ton  examina  »  vous  va   maintenant   abandoHnir. 

ce  cas  de  conscience.  Tous  les  xt^c-  »  Pour  en  ôtre  persuadé ,  vous  n^eï 

àurs  rt  les  abbés.....  conclurent  d'un  »  qu\i  comparer  les  biens  qu'il  ton» 

commun  consentement.....  que  non-  »  a  faits   ave«  les    crirart    formes 

seulement  U  nu  n'était  point  obligé  »  dont    vous   Tavcx    payé   par    une 

pn-seniememt  de  faire  le  %*oyage  de  »  extrême    ingratitude.    Vous    a\-ei 

la  Palestine  ,  mc^is  qu  il  ferait  beau-  m  violé  la  foi  que  vous  devei  an  roi 

coup  mieux- j  pour  le  salut  de  son  »  de  France»  yMfe  souverain ,  et  vous 

dme ,  de  demeurer  dans  ses  états  ;  m  prenez  maintenant  pour  prétexte 

narce  que  la  promesse   qu'il  avait  »  de  votre  refus  la  guerre  que  vous 

faite  en  acceptant  la  pénitence ,  tle  n  craignez  qu'il  ne  vous  fasse.  Vous 

léiuiuitle  on  pouvait,  et  nu^me  l'on  »  ave;»-, fait    barbarcmeiit   massacrer 

déliait  U  dispenser,  ne  pput^ait  pré-  »  le  saint  archevé<(ue  de  Cantorbéri  , 

judicierà  celle  qui^est  absolument  in-  »  et  Vous  refusez  maintenant  d'aller 

dis)>i^nsable ,  et  €/j^il-7iuait  faite  h  son  u  à  la  défeusc  de  la  Terre-Sainte, 

A/it/e  ,  de  bien  gouverner  ses  sujets  ,  »  après  Vous    y  être  engagé   soleu- 

tl  (le  les  défendix:  des   insultes  des  »  nellement  dans  un  sacrement.  AV. 
rmieinis  domestiques  ,  et  étrangers  ;/•»  comme  il  \'it  que  le  roi,  changeant 

^ce  qu'il  ne  pouvait  faire  en  son  ab-  u  tle  couleur,  tvugissait  fie  dépit  et 

\cHce  dans  l'itat  oii  étaient  les  cho-^  »  de  colère  :   ne  croyez   pas  ,  pour 

SCS.  Ils  ajoutèrent  tous  unanimement  »  suivit-il  en  fui  tentlant  Im  cou  ,  que 

iivec  les  seigneurs  y  que  pour  ce  qui  »  j'appréhende  les  effets  de  cette  fu- 

nganle  un  des  fils  du  roi  qu'on  de-  »  reur  que  la  vérité  qu'on  vous  dit, 

uiaiulait  is  son  défaut  ,   l'assemblée  »  et  que    vous  .ne    pouvez  souffrir, 

ne  pouvait  rien  déterminer  sur  ce  Ca  ,  »  allume   danji  votre  âme.    Tenez, 


Ituisqu'ils  étaieru  absens ,  et  que  la  »  voilà  ma  tête  :  traiteï-moi  comme 
r.  solution  qu'ils  devaient  pendre  »' voq^  avez  fait  saint  Thomas  ;  j'aime 
J, pendait  absolument  d'eux  (io).  Le  »>  autant  mourir  de  votre  main  en 
patriarche  ,  qui  était  un  homme  J'ort  m  Angleterre  ,  que  de  celles  des  Sar- 
iiolcnt  y  fut  tellement  inité  de  celle  w  raSins 'cn  Syrie  :  aussi  bien  ne 
I  i-solution  ,  qu'il  pensa  tout  petdrmé  »  valez-vous  guère  mieux  qii*un  Sar- 
^n  l>erdant  tout-ii-fait  le  iTSpect  qtitl  »  rasin  (i3).  »>  Le  roi  supporta  pa- 
'Ici'iiit  au  roi ,  et  en  le  traitant  d  une    lit 


nui  nié re 
I  liicr,  que 
iii  <  ouvrir 
tipl'iirence 
■iii    roi 
m 


tiemment  tous  ceê  discours  ,  et  coo^ 

}uon  ne  peut  du  tout  ex-  tinnu  de  traiter  le  patriarche  fort  ci- 

Iqiie  effort  qu'on  fassp  pour  vilement,  jusque- lii  même  cju'il  le 

r  dfi  nom  et  d'une  fausse  conduisit  dans  son  propre  vaisseau  à 

ice  de  zèle  (i  i).   Il   répondit  Rouen  ,  d'où  il  te  mena  sur  lafrow 

qui    offrait  'cinquante    mille  tièro  ,  afin  qu'il^fdt  témoin  de  la 

uns  d'argent  pour  cette  guerre  {12),  conférence  au,U  ^  eut  durant  trois 

«jn'ils  n^vaient  pas  affaire  de  son  jour»  avec  le  roi   Philippe  .  sur  le 

argent ,  mai»  de  lui-mêhne  ^  qu'il»  sujet  de  la  guerre  sainte  (i(.)  Iléra- 
aviiient  plu»  d'or  et  d'argent  qu'ils,  clius  s'en  retourna  sans  avoir  ce  qu'il 

u\u  voulaient  ,  et  qu'il»  n'étaient  prétendait  ,  et  inéme  sans  te  secourt 

^•MHiH  de  si  loin   que  pour  c|ier-  qu'on  lui  offrait  f  et  que  son  dépit  lui 

«  lii-r    un   homme   qui  eOt   besoin  fit  sottement  mépriser,  contre  toutes 

d'argml    p<»ur   faire   utilement  la  les  rcglet  de  ta  prudence  et  du  bon 

guerre  contre  le»  infidèle»,  et  non  sens  ,  et  au  grand  préjudice  des  af- 

JM»  de  l'argent  qui  eût  l»esoin  Jun  /<«<>««  ^^  '*»»  muttre.  Tant  il  importe 

liurnme  qui  sftt  l'art  de  s'en  bien  aux  rois  de  n'abandonner  pat  taurs 

Mîrvir  en  cette  guerre.  An  reste  j  intéréu  a  la  discrétion  de  ceux  qui 
ojoittatil ,  en  lui  parlant  d'un  air    n'en  ont  ffuère  ,  et  h  qui  bien  tow 

irès-offentant  ,    vous   avez    régné  ^ent  tes  %'Htlentes  passions  qui  les  do- 

jusqu^i  maintenant  avec  beaucoup  minent  font  pertlre  le  peu  qu'ils  en 
de  gloire  ;  OMiis  sachez  que  Dieu  ,    ont. 

ft»)  Ittim^me,  pag.  i^ 
(10)^.44  ••(«Nia  ,  pitg.  61. 
(il)   l.a  m/m*  ,  pmg.  <•%, 
'I»)  Là  mfmt  ,  pag.di. 


i(ll)  .f«/«M  Ma»nib««r| ,  pmg.  64  .  '«  ptUrimr' 
cA#    wil  tif  thu*»»  *niorf  pimi    /Wi'A«ii«««  «m 
rmt ,  %m*  ja  ■•  v««a  f  racoaiar  |  miauit-t-ti 
(i4)  MoaWMrp  ,  U  'ném0  ,  pmg.  Gf 
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sorte  ,  qu  il  tomba  A  terre  pnr-<let-    oampo  )  Jiercutem  oontm  /flbionrm 
sous  SM  Jupes.   Les  barbares  ubsrr'-    et  Hergitma  IVeptuniiiltenudémican- 
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M.    Audieiei'    applique    le    mieux    bien  les  mre»Hvrer  *  ne  prit  lij  mni» 
riii'it  peut  ■  son  liyp<>thi''^  un  conte    quand  le  jeu  fut  fini  la  ulle  différa  le 


i* 


\- 


->^ 


-  '  . 
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78—-  HERALDUS.  ÎIERCLLE 

HERALDUSX  DesidERIUS  ) ,  en    aussi  h  dcnrirrcAafic  <lc-.la  lottre  di 
français  Hérault ,  avocat  au  par-   -^'-  ^««l»»"^  à  M.  Morley. 
lement   de  Paris ,  a  donne  ode     .  ^^^  ^^'  ^^  Saumaise  et  lui  tkn- 

bonnes  preuves  de  son  éruditSn    ^i'Tof  i'r»  T"*  •''""^1  "  ">^ 
_^     j-     __  t..      *"""    »»  ICI   mort  un  ancien   avocat    fort 

Pi-  °*y«"  ouvrages  qu'il  a  pu-  »  savant ,  nomme  M.  Hérault  {Desi- 

,  blies  (A).    Il   se  déguisa   sous    le  »  '/«-nw*  Iltraldus)  qui  était  en  que- 

nom  de  David  Leidhressérus  ^  "  rerid^  avec  M/  de  Saumaisc  ,  qui 

pour  écrire  une  dissertation  po-  :  «^ It^^^J^TJ; '  ^ "/'«^^'"^^^^ 

iitique  .sur  1  indépendance   des  ),  y  aenviron  q.fatre  ans.  M.  Hérault , 

rois  (a),  quelque  temps  après  la  "  qui  se  trouvait  ofleAsédle  ce  livre, 

mort  de  Henri  I.V.  Il  mouri/t 
au  mois  de  juin  164g ,  et  laissa 
des  eufans  (B).  M.  &  Saumaise 
et  lui  écrivirent  l'un  contré  l'au- 
tre (C). 

(o)  t^  jésuite  Ëudocmon  Joaooct  la  i-i^ 
futa,  "^ 

(A)  //a  donné  des  preuves  de  son  "apprends  par  une  lettre  lie  M.  Sar- 
ériiditionpar  di%'ers  ouurages  qu'il  a  rau  (3) ,  tiu^iprè»  vingt-wpt  ans  dr  si- 
/>M*/*VjjSesuYJMerïrtriVi  parurent  Tan  Icncif,  lieraldus  ayant  épluché  ses 
«599.  Cest  un  petit  livre  qu'il  se  re-  papiers  ,  à  Tinstance  (Je  ses  amis  , 
lïçntit  d'avoir  publié,  si  Ton  en  croît  «Hait  publier,  le  livre  de  ylutoritatr 
Je  Scaligéjrtna.  Ses  notes  sur  TA  polo-  rernm  iudicatarum.  Ct  qu'il  avait 
oétiquede  Trrfullien,  sur  Minutius  préparé  r ont rc  Saumaise  fut  im- 
Félix  et  sur  Arnobc  ont  été  estimées,  primé  Pan  i65o.  C'est  un  in-fotio  «pii 
II  en  a  fait  aussi  sur  les  épigraiumt>s    a  pour  titre  Quttstiones  anàtidianœ  , 

t^^^!r]'  >  *'  Observatinnes  ad  Jus  ^ttticum  ac 

M  n  J,"^  *^^^  en/ans.]  Quand  Romanum.  U  y  a  deux  livres  dans  le 
M.  Daillé  (i)  parle  des  écrivains  j>ro-  catalogue  d'Oxford  ,  attribué»  à  ///Vr.  * 
testjins  fiui  condamniVent  le  supplice  Herimiius  ,  qui  assurément-  furent 
de  Charles  I<r.,  roi  d'Angleterre  ,  il  détachés  de  Icu#jïï'ace  par  les  im- 
J}*«  ï«  ^^cifique  ro^al en  deuil ,  par  primeurs,  ils  devaient  Are  un  peu 
M.  Hérault.  Cet  auteur,  fils  de  notre  plu«  haut  sous  Dfsid.  Ucraldus.  Kn 
Destdcnus  IlctnUlus  ,  était  minintrc    voici  le  titre,  de  Ittnun  judùafantm 


io.Mr-   Viir, 


vmitm  nisiiier  a  mn  iermtni.  ^ 


»  Ja    sienne.    11    paraissait    Agé    de 

»  soixante-dix  ans Il  avait  la  ré- 

»  putation  d*un  homme  fort  savant , 
>»  tant  ep  droit  que  dans  les  belles- 
»  .lettres  ,  et  écrivait  fort  facilement 
»  sur  telle  matière  qu'il  voulait  (u).» 
'  let         - 


A   Pi 


in  s 


i6'|o 


en  Normandie ,  lorsqu'il  fut  aj)i»elé  autoritai^  libn   II  , 

pouricrvirl'église  wallonne  de  Lon  Obsen^ationum     et     Ethendationmn 

drcij  août  le  roi  Charles  !•'.  ,  et  il  ^ber  unus  ^  ibid. 
fut  SI  bon  royaliste ,  qu'il  se  vit  con- 
traint de  s'en  retournei^en  France,       (0P«»««,  l«ur«  XXix,^«^.  1,,  j„  /»r 

afin  de  se  dérober  à  la  fureur  des  ré-  **"**  '  ''**'*  ''"  •*  »•♦«'"•*»»  '64m- 

l<ublicains,  qui  trouvaient  mauvais  g  0|'^''' A* /*'"•'•.'«'' '<»J«>  ^«ir'»  Strr.T.i 
qu'ii  le.i  exhortât  ik   se  soumettre  à  •'^f  '" 


■•«•ic  iiaoi  I  rgiise  wallonne  de  Lon-  ae  ineOes  a  et* 

drei  i  et  quelque  temps  après  il  ob-  tiarceau0l<>s  r;r#»*«"l... /...i  *l^„..^ 

tint  un  canonical  ù^  Caut.xrLri .  qu'il  r^^^T^  '*^f  *"^«*^»  '"» o»»t  donne 

garda  juscfues  A   sa  mort.   C'est  ce  If*  ««"onf  des  autres,  et  S€  sont 

que  m'a  dit  depuis  |>eu  une  per«iinne  "^''^   appliqués  à  parler    de  lui 

qui  pouyait  le   bien  savoir.  Vo>eï  selon  le  gcnip  fabuleux  de  leur 


(•)  RéplMn*  k  A4Mi  et  à  C^iiiki 
•  *•»».  Ail,  pm§.  i»7. 


pmn. 


^^    natiofi .  Je  ne  prétends  parler  que 
V  dr  (Hui-lâ.    Il  pasiiait  pour  fils 
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de  Jupiter el  d'Alciûène.  J*ai  dit  ait  mis  un   miroir  d'une  vertu 

ailleurs  (rt)  comment  celle  dame  surprenante  (L).   Quelques-uns 

fut  trompée  par* ce ^ dieu;  et  je  disent  qu'il  ne   vécut  que  cin- 

ne  répète  ni  cela  ,*  ni  ce  que  l'on  quante  ans  ,  et  qu'il  se  brAla  a 

peuj^  trouver  dans  M.  Moréri  *.  cet  âge ,  parce  qu'il  n^avait  plus 

Notre  Hercule  avait  des  forces  la  force  de  bander  son  arc  (M}, 

prodigieuses ,  et  dans  les  co^nbats  II  fut  le  dernier  enfant  que  Ju- 

de  Mars,  "et  dans  ceux  de  Vénus  piler  fit  à  des  mortelles  (N).  On 

(BJ.  C'était  aussi  un  grand  ina'n-  dit   qu'il    avait  été   trois   jours 

geur(C).  J'en  rapporterai  des  cir-  dans  le  ventre  d'une  balei  ne  (0) , 

constances  fort  #nguKères;com-  et  qu'il  en  sortit  sain  et  sauf 

me  aussi  de  la  (jualité  de  grand  n'y  ayant  perdu  queses  cheveux. 

buveur  (D)  ^  oii  il  n'excellait  pas  Après  sa  mort  il  fut  adopté  par 

moins.  Il  fit  voir  sa  voracité  dans  Junôn  ;  mais  on  dit  qu'il   reûi^ 

une  rencontre  qui  donna  lieu  à  sa  d'être  agrégé  au  collège  des 

une  térémonie  fort  singulière:  douze  grands  dieux  (P).  Il  faudra 

c'est  qu'on  lui  disait  deTnnjures  dire  quelque  chose  de  l'Hercule 

pendan^les  sacrifices  que  les  Lin-  gaulois  (Q). 

dicns  lui  oirraîent  (B).  Quelaues-       Un  des  plus  célèbres  orateurs' 

uns ,  en  considérant  son  inclina-  d'Athènes  remarque,  que  les  écçi- 

lion  au  vin  et  aux  femmes ,  ont  vaini  s'attachaient  extrt^mement 

nié  qu'il  eût  fait  les  beaux  ex-  à  célébrer  les  combats  et  le  cou- 

ploits  qu'on  lui  allrij[)ue  (F).,Pn  rage  d'Hercule,  et  ne  faisaient 

dit  une  chose  fort  particulière  aucune  mention    de  ses  autres 

louchant  l'avidité  avec  lac^iielie  qualités  qiii  auraient  pu   néan- 

il   mançeait;    car   on    prétend  moips  leur  fournir  un  très-beau 

qu'il  faisait  mouvoir  ses  oreilles  champ.   ïl  di\  que   cette  partie 

{b).  Ce  phénomène  est  des  plus  des  grandeurs  d'Hercule,  qu'ils 

rares  (G).  Jecroisqu'on  se  trbm-  avaient  tant  négligée,  demande- 

pe  ,  quand  on  débile  qu'il  vou-  rail  un  excellent  orateur,  et  que 

lui  avoir  celle  attitude  dans  l'un  s'il  se  fi^t  avisé  de  U  traiter  pen«^ 

de  SOS  plus  fameux  portraits  (H),  dantsa  jeunesse  y  il  eût  fait  voir 

Il  M'est  pas  vrai  que  sa  massue  que  ce  héros  av«it   Surpassé  eu 

futià  Home  dans  une   chapelle  prudence,  en  savoir  et  en  jus- 

(j),  cl  qu'elle  en   éloignât   les  tiçe  ,  les  autres  hommes ,  encore 

chiens  et  les  mouches.  Il  est  en-  plu»  qu'en  force   de   corps.    La 

rore  moins  vrai  qu'il  ait  dressé  vieillesse  ,   ajoute  i-ii  ,   ne  me 

des  colonnes  au  cap  qu'on  ap-  permeti)as  d'enfréprendrc  par 

|HlIe  de  Finisttm  (K) ,  et  qu'il  y  cet/fïSîdit-lii  son  panégyrique  : 

(;0  rnjr..  /<,  .„.w<.  cTAlc-*... r«^.  /.  i*  ?*  •*"*  trop  faible  pour  srtu- 

/».  4"5,rtj  vnf M irnïow,i«i»i.i, ;/.&$!.  tenir  uu  sujct  de  cette  impor- 

•^<;u,k  r«|r.ji«  ,,,.«  ii^i«.ii  oMud,  lance,  et  si  abondant  (c).  UIlB- 

.  '...  .u<ure^,^<fi,  B^.iw.  ùon  ..  cZi  «"«rque  de  Cet  orateur  peutlaîre 

.  I  Mia4i,>,  .Ua«i«Mi«  «piairi^m«a«  •«•  itiiimw».  songer  au  -mauvais  goût  de  l'es- 

'^'i^»^xA!^ZT*''n''''*J'":*"''^'':\*  prildt  Hiomme  (H).  On  peut 

" "  *  (.)  Timai 

p«K  m    iSa 


••  -...^111  |.iiit  remarf|ual>l«>  •ni.«  riiMiar«  Mt 

•••••l  ,Mrin,  Im  a„r,..ni  qui  mi  «it  (.«rl^  (,)  Tini  at^^^i,,  Ont.  aU  PlaliMUiM  , 


\    ' 


• 


.1 
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(f«e  parnc  qiiiJt  éUienl  persuade*  I  h»«loriea .  et  donnent  du  U^tr»  à 
«nie  toor<  Mblaurt  #1  Irur^  Irrïrur,  u%  «mu.  'II  pUiot ,  s'il  tat  lionn^U 
W'^U'UwiMA^pUlsafdriiimottladea,    Un«nr»r  .    h   gnndt^   rettale   qui   fut 


.■tÊÊÊÊ' 

m 


/ 
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Qi 


,$)  (U  mti  lt«  musra  smu  U  pm-  m*  Co«|m  d'&Utoè  il  piidr  i\r  quel» 
iwtitm  d'HercuIr  tlétn*  lé  t9mid».\  C«  uiMt  pvrMiiiMs  i|«i  «oi  tMpli»^^  |a 
Irmitli-  fui  iiâli   iMf  FllUiMS  Ilobilinr.      frauil*  »Mar  iiarvrtiir  k  riinnrwil.r  A^ 


\    '    ^ 


t- 


■^ 


.,     .,  « 


♦  ' 


confirmer  ce  qu'a   dit  ce  grand    mier  rangT^^Bï^dore  de  SiVile  (3) 
rhéteur  touchant  la  science  de  i"»  »«  P^Hc  que  de  trois  Hercules  ' 
ce  héros  ;  car  on  sait  que  Tantî-    »  ?î*'^  "^  l'Egyptien  le  droit  d'aînesse  ] 
q«iU!  .  reconnu  de,   rel.l.ons  ^^'klZZ^ :'^^::  ^ 

surnomme 

dire  le  compagi 

teur  des  muses,  et  qu'on,  mft    "liuî'n^mt  des  forces  p^ynli^ieu- 

SOUS  sa  protectloù  ces  neuf  dëéSr   *<'*••••••  ^^^ns  les  combats  de  rtnus.  ] 


>;• 


V 


■>;.   « 


^*     i' 


•    %^f'^'^.  Latoàœ   sororis  ,   quem  (^)  Mhtam^xs,  Ub.Xili,  pag  556     ■ 

J/m  maxime  colunt ,  cujus  Cartha-  («)  P""»- rlib.  tX,  pmg.  3«i. 

S^f^f^Krf^'^ni  feriint.  Quint^s Tri  In-  {^)  t^'m ,  ibidem. 

«      '  didy  qui  Belus  dioitur.Sextushic  ex  (?) /«'"",  «t"/r»n.                               -, 

"^cfi  terttus  Jupiter  i  quoniâm  y  ut  jam  ***•"•  H/*«^««  t*r<  TorowTÔ»  i^^îç  Àv/rÔc 

docebo,  plùres   Joues   etuim    acce^  ¥f<^y}oyATi,U<p,xi<rd<t,.  E^o.erh  adduet 

pimits  i^x).  Scion  cela  rileiTuIe  d'É-  ;''"''."*?''?'''''''•  "^ '^'•«''-'" .  ^'■<"/*'n  ,n  «mif, 

ppte  ne  serait  que  le  troisième  ;  mais  id^^T'&T  ""^  ""'  "^  '"""'^  '""— 

les  EgjrpUens  4ui  donnaient  le  prV  d))  '^i> 


iiiem. 
/^,  cap.  Jt.T/A-. 

(l)  Oie.ro      rf«  \»|«fr*    Dwnmi'     U     ///        Ji[''},.''' f'^-T'' d' ces  cinquante  filUs  est  nomm,! 


r*/. 


^iSÛ.^ 


Vi 


juste;  Strabon,  oui  Va  censur^'^'  et  la  plus  jeune     qui  l„i  donnèrent 

j  ,     i.iauuu,  qui  I  a  censurée,  deux  fils  chacune.  Selon  tiuelaues  uns 

n  en  a  point  connu  le  véritable  (6),  la  plus  jeune  ne  tSŒst 

detaut   (T).Cela  regarde   une  ^«"^entir  à  la  perte  de  sa  virginité. 

cerUinepluiede  pierres  oui  tora-  ^^''"f  *  ^"  P"*»»»"»  »»  la  condamna  a  la 

ha  en  faveur  d'Hen:ule  pendant  LYs^^^^^^^^^ 

«.i\l  A..*  i L   ^*        t"   w  .  servir  ae  prêtresse.  Voila  pour- 

qu  U  eut  à  combattre    les  Llgu-   q"<n  le  temple  d'Hercule ,  à  Thespis, 

riens.  '  '"' desservi  par  une  prêtresse  qui  de' 

,^^'  yait  demeurer  fille  jusqu'à  sa  mort 

/lA  Z^*''^"         "*""''*' °1'"."''*''8X,    (7)vPa"saniasAc  saurait  se  persuader 

•        ■       *  •  .         *  a"  "crcule  ait  conçu  une  si  furieuse     ' 

(A)  Ilr  a  eu  plusieurs  héros  de  ce   ÎS^^  ''''"*''^l  ^t  î"*'  ^-^  "^'^  *^"  ^'"'^ 

^..-^om  JCAron  en  compte  six    0««^«-    ^^:;V-'^^V'**i '*''""  ^^V'^^  "^ 

^    }àam    quem  potissimL   /Xnlen     l^^^^'H^i?  •^•^';^^?"»«  »  ^"«i  «P  di-   - 

,n,m  tradunt  n^ il^i:;' inM^  ^A^^^^:::^\  de  Jhestius     . 
scrutantur  et  teconditahitteras  :  an-  ?e  l'on      t  d5«ïn^%  ''  »\»« V^^ 
•      tiquissimum  Jope  natum      sed  it/m    f\ ^        -r.     *l?«^,I^»odore  de  Sicile 

Jos^  nntikuis^moTnZjoXsaut  i>  Vir  T-^'lP*"''^!^^  ^^"**^^^^"' '!"« 
qi^^pi*iri^inpiiseisGrœcorZliitè^^  A  .It^  *"}  donnassent  une  postérité' 
UJnimus,  llx  eo'igi^rTLrïto^^^^  «^«ntHerc.de  fût  le  père,  le  pria  d'un 
isMer^uUs^quemfoteriaJss^^^^^^     grand  festin  ,  et  le  régala  magnifique- 

f^"!!'jiV!^r^'^  «^e/,/m«,.  Mter  _J.)  Tndi  pro.i,.u.na.nnis   (Xili)  os  dùatum 
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ment,  ensuite  de  quoi  il  lui  envoya 
ses  cinquante  iiiles  l'une  après  l'au- 
tre. Vigenérc  a  dit  assez  agréable- 
ment, que  ce/«^  tè  plus  fort'comhat 
et  affaire  oà  mrrccrle  se  trouva  onques 
en  jour  de  sa  vie  (ii).  Les  aneiens 
n'ont  pourtant  point  liiis  cela  dans  le 
catalogue  de  ses  travanx.  On  a  remar- 
qué qu'à  cause  qu^il  ffùsait  la  guerre 
tantôt  en  ofii  pays,  tantôt  en  un  autre, 
et  qu'il  aimait,  fort  le  sexe,  il  avait 
dispersé  des  femmes  en  plusieurs  pro- 
vinces du  monde ,  afin  d''en  trouver 
partout  qui  fussent  <i  sai  disposition. 
Lactance  ri''a jKis^eu  tort  de  se  moquer 
des  païens,  qui  avdient  mis  au  nom- 
bre des  dieux  un  homme  qui  avait 
laissé  des  marques  de  son  inipudicitë 
par  toute  hi  terre  :  Hercules..,,  non- 
ne orheni  terras  qaem  peragrdsse  ac 
purgdsse  nartatur^  stupris ,  libi^nt* 
bus  y  adulteriis  inqtkinatni?  necmirumj 
cum  esset  adalterio  genitus  yflcmenœ. 
Quid  tandem  potuit  in  eo  esse  diuini , 
qui  suis  ipse  uitiis  mancipatus  et  ma- 
rvs,  etfœminasy  contra  omnes  leges, 
infamid ,  dedecore^flagitio  ajfficit  (  i  a)? 
Arnobe  s'est  moqué  fort  plaisamment 
dos  païens , -sur  ce  qu'il  avait  f^Ilu 
nriif  nuits  à  Juniter  pour  faire  un  en- 
fant ,  et  qu'il  n^en  avait  fallu  qu'une 
à  Hercule  pour  engrosser  cinquante 
filles.  Quis  illum  (^vem)  in  Alcme- 
nd  novem  noctibus  fecit  peruigildssé 

continuis  ?  non  uos? Ettane  ad- 

Jnn^'itis  bénéficia  non  parua  :  siqui- 
dem  i>obis  deus  Hercules  riatus  e  ,  " 
qiu  in  rébus  hujusmodipatris  suitràns- 
irct  exuperaretque  t^irtutes,  /lie  noc- 
tibus t'ix  nouent  unam  potuit  prolem 
.extundercy  concinnare  j  compingere: 
at  Hercules  sanctus  deus  natas  quin- 
qnaginta  de  Thestionocte  und  per- 
docmt,  et  nomen  uirginitatis  expo- 
?^T'k'  jÇ««"ncuwi  pondéra  sustinere 
C»i}.  Notez  que  Tliestius  fut  épou- 
^^"^^^  «facette  vigueur  d'Hercule  (i^). 
(t>;  C  etmt  Un  grand  maneeur.  ] 
Il  se  piquait  de  manger  plus  que  les 
autres  ,  et'  il  fut  extrêmement  fâché 
<ie  trouver  un  homme  qui  l'égalât  en 
'fia.  II  dispuU  le  prix  de  voracité 

M«i}  yig«nirt,;i.r  Philctrau,  lom.  I,  p*â. 

(n)L.cuoi..[iA. /,„^.  /;j 

f.3)Ar„obi„,,ti.  /A',^^^.   ,4S. 

î 'K-^piu,  ob.iupuit  loues  sover. 

îïui.,  SiU.  |,i.4. ///^^,.  4», 
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avec  un  certain  Lépréus,  et  ne  le 
remporU  pas  (i  5)  :  ilt  immolèrent 
chacun  un  boeaf ,  et  si  Hercule  man- 
gea tout  le  sien  dans  un  «eôl  repas  , 
son  antagoniste  ne  fut  pas  moins 
prompt  ni  moine  vigoureux  sur  sa 
vièlime.  Lépréus  aurait  dû  s'en  tenir 
U  ,  mois  il  eut  Taudace  de  provoquer 
Itercule  à  une  autre  sorte  de  coralMit, 
à  un  vrai  duel ,  où  il  fut  tué.  Je  par-, 
lerai  ^lus  amnlement  de  cette  dis- 
pute a  la  fîn  de  cette  rémarquej  Au- 
tre histoire.  Hercule ,  voYaj|eautî|ive& 
sa  femme  et  avec  le  pet»t  ny Quà  son 
nïs ,  et  voyant  que  Te  petit  ^rooo 
avait  grana"*  faim ,  s^adressa  â  un  la- 
boureur pour  lui  demander  qucjlques 
vivres  ;  et  narce  qull  n^pbtint  rien  , 
il  détacha  Pun  des  ^ceufs  de  la  char- 
rue, il  Timmoli^  aux  dieux,  et  il  le 
mangea  (i6).  C<ifte  faim  canine  rac- 
compagna Uisqtire  dans  le  çief  :  de  U 
vint  que  ColHmaqiie  exhorta  Ùiane  à 

5 rendre,  non  pas  des  Iiévreé,  itaai» 
es  sangliers  et  des  taureaux ,  parce 
qu'Hercule  a'avait  point  perdu  eiitri$ 
les  dieux  la  qualité  de  erand  man^eui^ 
qu'il  avait  eue  parmi  les  hommes.     . 

Où  yâp  iy%  ^fyyif  trif  ù^h  Iftit  ybîU 

Non  hic  in  Pkrjrgi^-gub  quiréii  ntembra  tr- 

vmUts  > 

AitfU€  DnufmcUu  ^Jii  edax  minus  i  alim*  at 

ilti  » 

Est  eddem ,  Umrum  qum  tfubndmm  T%iodU' 

^mantis 
Edil  planiiiem  citm  Utti  tcindtrtl  »§ri  (17). 

Athénée  cite  des  vers  d^Épicharpie 
qui  expriment  admirablembot  litl  vo^ 
racité  de  ce  héros.  >  ^'    '  .'  v 

TlfMTOf  /Mv  0UK  Mirr'iiktMtr,  «r«- 

Bpi^«i^  /util    9  ^^uy^    UM'  y    ifAGii 
/'  S.  yyiAbç , 

(iS)  PaaMniat  ,  lib.  K,  pÀg.  ifi.  *" 

(i6)  f^ore*  N.tâlU  ^«.  MtiLoI.,,/*».  Flf, 
p*g,  m.  693  ,'694.  ApolKclort,  Iw.  tt,p0g.  i45, 
if'ea  dit  pas  lat^t,  tt  n'a  pas  Us  mim4s  firc9n- 
stanoes  ;  mnUs  d  e9n¥iant^  am'Hsfeuls  tua  «I  man' 
f(aa  l*  ^t^.  Ls  tcaltMtc  d'ApoUvfiiiu...  ,  ùi  Ub. 
/,  fi.  .ISIS  ,  du  ee  tfus  NaUlif  C«aie«, 

fi7)  CaUimAchiM  ,  ta  Hjaa»  Omm»  ,  f«.  15^ 
pag.  m.  78. 
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réponduAbçtteocnêure,j;taditdcux   a  point  d'apparence  que  Posidonlu»        -^ÊÊ.  tout  le  temps  qu  il  avait  de  res-    gard  ,  le  7  aoctobre  1 635.  Sans 
choses:  l'une,  qu'il  fallait  beaucoup    ait  fondé  sa  raillerie  sur  d;  qu'ller-         ^H    tc   à  pratiquer    la  médecine  et    cela  le  public  furait  vu  un  nom- 
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Il  parait  y^  par  Thiâtoirc  d'Alexandre , 
que  dam  '  les  festios  où  Ton  buvait 
extraordinairemeni .  on  faisait  vider 
à  la  rçndc  une  grande  coupe  qui  s'ap- 
pelait la  coupe  d'Hercule.  On  la  ré- 
servait pour  la  Gn  ,  comme  on  le  .peut 
inférer  de  ce  qu'Alexandre  ne  l'avait 
- .       I  ,  .     -        tu  -     I     pas  bue  encore ,  quand  il  tomba  ma- 

prouver  sa  thèse  ,  aui  est  qu  Hercujc  f^^^  ^  ^^j^j^  ,^3^  pendant  un  festin  où 
adt^  un  trés^-çrand  mangeur,  oT,«)r    -j  ^^^-^  J^u  bu  beaucoup.  D'autres 
»«<o  »fAxXH  ^aik^etypt ,  et  il  n  oublie   jj^^^^       .^  p^^^j^  j^^^      ^  ^^  f^^^ 

ppintlaconcurtcnçcdcLdprdus.  Voici   ;^^„  ^«.m  mortel.  Alexandrum...... 

tout  ce  qu  il  en  a  dit. 


PriaAm  ^midem,  eum  eomHUnbnn  fi  v§Jéa», 

perurist 
'Frtmunt  inûufmmcet  :  ttrepun^  buecm  : 
MolaMi  dtnUM  sonant  :  eaniniu  stridet: 
Sibitmt  muihu  :  mmrem  idraiptfu»  movet  (18). 

licite  quelques  autres  poètes ,  pour 


son  coup  mortel.  Alexandrum. 

intemperantia  bibendi  atque  ille 
,     ,.  .        r.      '    *  ""f**™*'^^    culcanus  et  fatalis  scrphus  condidit 

de^loutonénc,etfutvamcu.Ei<rayiT«i  (^4).  Diodore  do  Sicile  conte  qu'A- 


«  /     .  -     ■  #r.   Il        1     .                t.  .  intemperantia  bibendi  atque  ille  Her- 

Lëpréus  défia  Hercule  a  un  combat    _../.,/„._  „,  vv.,^/.-.  . ^..j:...  ^«..//;./;/ 

glouton^rie,  et  f u  t  vaincu .  EiVet^ 

f«.?/"f**.^«  **''^*^^«'' '»'•/' ''*'^''t*>'*f  iciandre,  ayant  AJjà  bu  beaucoup  , 


iftim^VLîlnu  »pojutM<r«.^lirot/,  »«i  m».-  ^idapour  la  fin  la  coupe  d'Hercule  , 
itiijef.  Inducitur  Hercules  de  t^oraci-  ^^  ^^mba  tout  aussitôt  en  défaillance 
tau  ctm   Lepno    certans  qui  eum   (^5^    Pour  concilier  ces  variations, 

je  crois  qu'il  faut  supposer  que  ce 
prince  fut  frappe  en  buvant  ce  coup, 
et  avant  que  d^acbever  de  le  boire. 
Cet  hiî^orici^  observe  que  cette  coupe 
d'Hercule  était  fort  grande.  Mais  auo 
peut-on  alléguer  là-dessus  de  mus 
décisif  <{uc  ces  paroles  de  Macrooe  ?  " 
Scyphus  Ilcrculis  poculum  est ,  ita  ut 
libeji  pqtris-  cantharus  :   Hcixulem 


prouocauerat ,  in  qud  contentione  Her- 
cules fictor  evasit  (19).  Zénodotc  ra- 
conte q(Ci'Herrule  avait  mis  aux  fers 
iLé^jcée  y  petit-fils  de  Neptune ,  après 
avov  nettoyé  les  étables  d'Augias  :  il 
le  nçiit  en  liberté  après  qu'il  eut  fini 
ses  travaux ,  et  alors  il  eut  avec  lui 
trois  disputes.  Ils  jouèrent  au  palet , 
et  à  qui  p«mi>erait  mieux  de -l'eau  ,  et 


a  qui  mangerait  plus  lot  un  bœuf.  ;,^^  fidoiyss  uetems  non  sine  causd 

Hercule  remporta  partout  la  victoire.  ^^  'i^  fecerunt  et  nonnunqnam 

Enfin  Lèpréus  étant   soûl  provoqua  ^^sabundunt  et  ebriutn  ,  non  soliim 

^H«5rcule  tput  de  nouveau     et  en  fut  à\wd  is  heroslibax. fuisse perfilbetur, 

tué.  D'autres  disent  qu  ils  ne  dispu-  ^^j  ^^i^„^     ^,^^  antiqua  historin  est 

tèrcnt  pas  a  c^ui  mangerait  le  plus  ,  Jietrulem  poculo    tanquam   nauiaio 

is  a  qui  boirai*  le  plus  ,,et_qu  lier-  ^e^ais  immensa  maria  tmnsfsse.  Scd 


mais  a  qui  l)oiraK  le  plus,,  et  qi 
cule  surpassa  Léprée  (ao).  D  autres 
prétendent  qu'ils  disputèrent,  et  à 
qui  mangerait  plus  tôt  un  taureau  ,  et 
à  qui  boirait  davantage  (ai).  Je  rap- 
porterai quelques  autres  faits  dans  la 
remarque  (H). 


de  utrdque  re  pauca  ex  crtecis  anli- 
quilntibus  dicaniy  et  multibibum  lu;- 
l'oaistumfuisse y  uttaceam  quœ  milita 
nota  sunt ,  illûd  non  obsciirum  ari!;w 
menlum  est ,  quctd  F.phippus  in  Jiu- 
-  -  siride  inducit  Herculem  sic   loqucn-  ■> 

,  (D) fA  un  grand  buveur.]  Pour  ^e„»,  efc.  (a6).  Athénée  semble  nous 

s  en  coçjamcre  ^  U  suffit  de  conside-  marquer  la  capacité  de  cette  coui)c  1 
rer  la  grandeur  énorme  de  son  gobe-  ^ar  il  dit  (27)  que  celle  qui  fît  mou  - 
.  let.  Il  fallait  deux  hommes  pour  le  ^j^  Alexandre  tenait  deux  co«A'/e.v.  Le 
-^porter  j  mais ,  quant  a  lui, 'il  n  aviiit 
nesoin  cpie  d'une  main  pour  s'en  ser- 
vir quand  il  le  vidait. 


Jfuic  ^retium  palmm  eemiiti  craleia  frrehanl 
H«rculeum  fufenet.   tltutn  7\itnthius  olim 
f'frre  manu  jold ,  spumanlunqtte  ore  sitpino' 
,  y  artère  seu   monslri  vtctor ,  seu  ttimte  iole- 
bat  (as). 

TiS)  AlKen.,  I«/^. -T,  inii 

f  K)»  Idem  ,  ibiitrm. 

(■*'o)  31  atrit  in  Ilercnli»  LautJatione.  C.auca- 
\u»  ,  rhetor  Ckius  ,  frnlrr  Tlieopoinpi  Ai.Wo- 
riOgmphi,  in  ncrrulia'Laudatîooe ,  «i/^nt/  Allien', 
ibiaem,. 

(ai)  ^lian.,  Van  Ui»ioT., lib.t, cap  XXir. 

(aa)  Suiiu»,  TluJ. .,  Iil>.  1'/,  i  /.  53i. 


poêle  Stésichore  nous  peut  apprendre 
une  insigne  particulariié  11  dit  que 
IMiolus  porta  une  santé  à  Hercule 
d.ïns  un  vase  qui  tenait  vingt-quatre 
seticrs.     Ccntaurorum    et     Lapitha- 

.  (a3)  Nondïim  ffrrrtiUt^crpho  epoto  repente 
%'eiut  teto  eonjjxuf  ingemuil.  Quint.  Curliaii , 
tib,  X,  cap.  Ir%  ittiin.  i8  edilionit  l^rrinulieim. 
Yoye*  auiii  Plutarquc,  in.Alexantlro,  subjin. 

(a4)  Seneca,  rpist.  LXXXIII. 

(aS)  Diod.  Sicalua ,  lit,.  XFII,  cnp.  CXf^JI. 

(ifî)  Macrikb.  ,  Satiurnal. ,  lih.   K,  cap.  XX  f. 
yotet  DenipsIrrH»  ,  ip  llosinuiu  , /<&.  V  ,  cap 
XitX^  pag.  m,  Hà/H. 

{vj)  Lib,  <X,  capt  IX,  pag.  4^- 
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pnmMm  suum  caUndarinm  et  proff-  qu'on  voie  l'Sttarbement  de  vct  bom- 
nosti€<fn  de  mutationibus  aurtt  et  roe  aux  détails  les  plus  meriusi  de 
tenutmêtatum  im,  hoc  tihrttcata  tiubli-    Tastrolocie.  ie  raoDorlerai  IVcliantil- 
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rum  conuit^iumilescribensiSicsicho'  quorum  k  çœtcris  iongè  dn^ersus  est 

rus)   ait    Pholum  {quem  proptercà  ritus.   Si   quidem    non    tù<^}ÊfAia.  ^    ut 

kospitem  AlcitUe  ntmcupat  Lucanus)  Grœci  appellant ,  sed  maùdiciis  ,  et 

implet^issé^  HercuWcraterem  triùm  Iw  execrationt   celehpantuf ,  eaquè  pro 

genarum  capacem  j  qùemprior  ipse  uiolatishahent,  siquandointersolem-^^ 

obbibisset  :  dniplum  autemfuisse  opor"  nés  ritus  uel  imprudenti  aUcui  exci' 

tuitf  qui  urnanti  hoc  est ,  qisJatuoret  derit  honum  verhum.    Cujus  rei  hœc 

i>iginti sextarios  cap^t  (a8).,Ille  vi-  ratio  reddiïur,  si  tamen  ullà  esse  ra- 

da  tout  lei  ^premier  ,'  et  fut  imité  par  tio  in  rébus  vanissimis  potest.  Hertu- 

Hercule  tout  aussittât.                      »  les  ^  ckm  eb  Relatas  esset  y  famemque 

J"  *   ,      ^       J^^    ti        '"               «  pateretur.  aràtorem  quendam  aspexit 

Tptxiyvyof  * 

4ÔX0C  Ktpâauç  (39). 


01  ^«tpfORM 


operanumy  ab  eoque  peiere  cœpitj  ut 
bot 


sibi^num  oofemt^nderet.  Ille  nega- 
t'it  jîeri  posse ,  auia  spes  sua  omnis 
colendœ  terrœ  auobus  illis  jumentis 
niteretur.   ïlercutes   solitd  violcntid 


Hercules  (  de  eo  eiiim  loquilur  )  ac 

ceptum  in  manus  scjrphum  plénum  y    usus ,  quia  umim  accipere  non  patuit , 

trium  lagenarum  capacenpy   on  ad-    utrumque   sustulit.   J4t  ille  infelix  y 

'  moufcns  obbibit ,  quem  Pholus  ipsi  in-    ciun  boues  suos  maotari  viderety  inju- 

fuderat.  Athénée  explique  d'une  ma-  riam  suam  maledictis  ultus  est,  quod 
nière.fort  vraisemblable  pourquoi  les  homini  eleganti  et  urhano gratissimum 
poètes  ont  Yeint  qu'Hercule  passa  la  fuit.  2Yam  dum  comitibus  suis  epulas 
mer  dans  une  coupte!  Cette  fiction  ,  apparat  y  dum^ue  alienosJboves  devo- 
dit-il  (3o) ,  est  apparemment  fondée  rat,  illum  tibi  amarissintè  convician- 
sur  ce  que  ce  héros  se  plaisait  à  boire  tem  ,  cum  risu,et  eachin/m  aùdielfat^ 
dans  de  grands  verres  ;  car  il  était  du  Sed postquhm  Herclili  dit^inos  hono- 
nombre  des  meiUeurfi  buveurs  ,  "Ori  res  ob  admîrationem  MÎrtutis  deferri 
<ri  ui  h  h  'Hfttxxh  tSi  îTXiîç-o»  xivérT»»  ,  plaçait ,  h  ciuibus^  ei  ara  ^oiit'a  est , 
îTf oiiVoyU»».  Bibaçemint^r  aliosHercu-  (fuam  de  facto  ^aù^uyav ,  id  est  boyis 
lemfuisse antea nos memorat'imusiii).  jugum  nonûnavit ;  ad quam duojuncti 
it)  On  lui  disait  des  injures  pendant  bottes  immolarentur  y  sicutilUy  quos 
les  sacrifices  que  les  Lindiens  lui  of-    abstulerat  aratori.  eumque  ipsum  «- 

fraient.  ]y  ai  rapporté  ci-dessus  qu'Her-  bi  constituit  sacerdotem ,  de  prœcepit^ 
cuIcmangcaunbeDuf  qu'il  avait  ôté  à  ut  iisdem  maledictif  semperin  ctUe- 
im  paysan  ;  mais  j'ajoute  ici  que  peu-    brandis  sacripciis  uterelur  y  quod  ryj^ 

'  dantqu'illemangeait,lepaysan vomit   garet  se  unquhm  epulatum  esse  ju'. 
mille  injures  contre  lui  ,,ce  qui  ne  ser-    cundiiis  (3a). 
vit  que  de  divertissement  â  Hercule  :        (F)  Quelques-uns  ont  nié  qu*il  eiit 


(F)  Quelques-uns  ont  nié  qu*il 
fait  tes  beaux  exploits  qu'on  lui  ai 


de  sorte  que  quand  on  lui  eut  dressé  un  Jaît  les  beaux  exploits  qu'on  tiU  attri* 

.autel,  il  voulut  que  ce  villageois  fût   &ue.]  Mégaclide,  dan»  Athénée,  ccn- 

Son  prêtre ,  et  il  lui  commaudà\de    sure  les  poètes  postérieurs  à  Homère 

renouveler  les  mômes  malédictions    et  a  Hésiode  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit 


toutes  le.s  fois"  qu'on  lui  offrirait  d^s  qu'Hercule  avait  commandé  des  ar*o 

sacrifices  ;  car  ,  disait-i^ ,  je  n'ai  ja-  mées ,  et  pris  des  viUes ,  puisqu'il  est 

mais  mango  avec  un  plu^  grand  appé-  constant  que  c'était  un  homme  qui 

tit.  Lactance  nous  va  ilaconter  cela  mena    une    vie    très  -  voluptueuse  , 

amplement  :  Apud  Lindum  quod  est  ayant  plusieurs  femmes  légitimes  ,  et 

oppidum  RhodijHerculis  sacra  suifit,  faisant  des  en  fans  â  la  dérobée  â  un 

très-grand  nombre  de  fUles  (33)^  adon- 

(a8)  Hadriaoïu  Junius,  AninudTen. ,  lib.  IV, 
cap.  F,  pag.  m.  .410,  j  . 

('O)  ^pudnuâriàn.  iunion^  ibidem. 

(3o)  MuTTCTt  it  yUiyaXOlC  iycltpi  TOTUpiOIC 

"fwc ,  ^À  To  /uiytBac  ^«/çcrriç  al  ^oik- 
<  [jtct*  a-uyypùL<^û(,'y n-htiv  «wro»  i» 
J-OTHp/»  iui/9oXo>«»T«».  PocuUM/orUUteqma 
héros  ampUs  gauJebal ,  per  jocum  »ertptoret,  ac 
poêla ,  eum  in  poculo  navigdtte  fabuloti  iunt. 
Alb«.  ,  Ub.  Xt,  pag.  46q.  ■' 

(^0  ^^tn.,Ub.  Xr,pmg.^ 


0  ti 
Tati 


(3%\  Lactant. ,  tik.  f ,  ctip.  LXXI,  pmm.  m . 

50.  yo^e»  auttt  Conoa ,  tfant  tm  BibLotiiii|u« 
•  Pboliua,  pdjr.  4*9^ 

(3S)"Oc  yuir  »/i>m  irMiV»c  W  firr\ 

di^fttreu  jZiai  iiiTiktatyirhtéç'tLt  uêf  yu- 
vcûxAC  yipAC,  •»  «rxiicov  ii  hJi9fm.irAf- 
Ô«V«v  ^aul^T^nrifAt^^.  CUm  mmjnmi  vo- 
lunUuimm  inltr  hominat  viimm  agerit^  plurinut' 
rum  Hxormm  mi$rilu* ,  ei  p  uêUu  etam  mmllis 
eomprenit  ^  è  ^uihmâ  tiucéffit  tikarot.  AtiM«<  i 
Ub.  XI i,  cap.  lypag.Sii. 


i- 


J 


r^. 


IIERMCU'S. 


tude  de  son  art.]\ï  ne  voulait  jamab    cine  (ta)  ^   et  oui  n' 
travailler  pour  ceux  aui  ne  pouvaient    fans ,  craigae  de  ma 

«^»u  Miiwiii*r  riipiitw  de  leur  natîrilr.     «airn  aiir   itt!i    viauv 


9" 
eut  jamais  d'eu-* 
manquer  du  néeei*' 


miir<i 


N 


■  ^  ■■■ — ^r» 


t,uv|/    ••«■IIVIUU  U«   «  VISUAC. 
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né'd'aiUeursâJa  bonne chcfc,  de  sorte    trcs  ,  en  donnant  un  extrait  de  ci> 

a*â  fon  exetaiple  ceux  qui  faisaient   Joanral ,  obserta  (3S)  ({^u^il  n'^  ayaitt 

'  *"    '*  »•--•---.  ^'-^    A —    point  K««  de  dioutcr  d«  cette 'aingula- 

rite  ,  «  après  ce  qne  M.  l'abbé  de  Ma- 


? 
le 


«s  libations  ne  laissaient  rien  dans 
le  Terre}, ils  bavaient  tout.  On  ap-' 
portait  (34)  dVutres  preuves  de  sa 
tnoUesse ,  et  Ton  priftendait  que  Stë- 
ticbore  était  le' pren^ier  qui  Pavait 
arm^  d^une  massue ,  d*un  arc  et  d^utie 
peaullaJion.^  On  toit  dans  Érasine 
une  choteVfui  combat  extrémeihent 
cette, tradllio'ot  de  la  mollesse  d'Her- 
cule. C*e»t  danaTexplicatibn  da  pro- 


rolles  atteste  dti  phitosoplie  Crassot, 
»  dans  la  page  3^  de  sel  Mt^n^oirss.  // 
»  aidait  beaucoup  âe  rapport-^  dit-il  , 
»  a  ces  poriratts  âes  philosophes  cy- 
»  niques  qui  se  trouvent  dans  le  ca- 
»  binet  des  curieux ,  étané  maipropre 
n  comme  eiur,  avec  une  barbe  lonsite  et 
»  touffue ,  et  les  chef  eux  malpeienés. 


"vérbe  gardez- uoum  de  l'hom0e  aux  »  Il  ouaii  une  chose  bien  particulière ^ 

fesses  noires  (35).   Erasme  rajj^orte  **  et  que  je  n'ai  Jamais  t^ue  qu'en  lui 

qu'une  mère  donna  cet  avis  â  ses  aenx  »  seul ,  qui  était  déplier  et  de  redres- 

garçp^p  y  qui  ëtaient  dies  gamemeàs.  >»  ser  ses   oreittèe  quand  il  voulait 

fts  voulurent  attaquer  Hercule  dor-  »  sans  y  toucher.  Pierre  Messie  rap- 
mant  sous  un  arbre;  mais  il  sef?^»  porte,  dans  le  chapitre   a4  de  sa 

veilla ,  et  les  attacha  à  sa  massue  (36),  >•  i  ^.  partie ,  que  saint  Augustin  a  vn 

et  les  mit  sur  ses  épaules  la  tête  en  »  (39)  un  homme  qui  non-seulement 

bas.  Cette  posture  leur  lit  Recouvrir  »  remuait  ses  oreilles  comme  il  vqu- 

qu^lerçuie^tait  fort  velu  au  dos,  et  »  lait,  mais  aussi  ses  cheveux,  sans 

3ue  les  poils  v  étaient  fort  noirs  et  •»  foire    aucun    mouvement  ni    des 

pais  i  et  cela  les  fît  squvenir  de  Ta-  »  mains  ni  de  la  tête.  »  Qu'il  me  soit 

vertisscment  de  leur  mère  ,  et  les^t  permis  de  joindre  à  cela  quelques  re- 

e'clater  de  rire.  Ijlercule  ajaat  su  de  cueits  qmi  s'y  rapportent.  Je  com- 


Orixcis  i^mftcai  eum  qui  nigrà  sit  bus  [  solis  (4i)  ex  omnibus  ammanti- 
podicti  ;  quo  quidem-  co&nomentx)  no-  bus  {nisijbrtè  sirni^s  excipias  )  ]  dédit 
iatus  est  Hercules  quoa  eam  corporis    "" —  '  ' -  '-  ^—^w.- 


aures  n  ?roM^9roixiXOf  to«/  0EOT  td^a 
partent,  non  Lydorum  more  vuîsarri^  moveri  t^jnpte  spontè  nescias.  [  JVam 
neque  candidani  (  quemadmodùm  ef-  quod  sciibit  Jnartiafis ,  Cinnœ  cJf- 
Jœminati  soient)  sed  nigris  pilis  hir-  dam  natum  fiHum  auribus  longis  , 
sutam  ac  sylt'osam  habenet.  Nàm  OMoe  sic  moventur ,  ut  soient  asello- 
Grasci  quemadmodiim  molles  et  im-  ^pn  :  j}Oëtica  aine  dubio  licentia  est , 
belles  ^JhiCtoiqUe  deliciiSf  frvyifyaoç  ^n  rei  ueritas'.  ]  Nartnttfowen  ^us~ 
KO.)  xtvito7rùyt)Vi  appellant  : ^itidem  è    tathius   sacerdotem  juisse   quendam 


diverso  fortes    ac  strenuos  ,  fjtthtif*- 
irùyùuc  vocaté  consueverunt ,  ygt  au- 


thorest  LrcophroHisinterpres.yojez 
Suidas  à  t'articliB  fAtxejxTryyov  rvZ^'f  » 


autvs  motitantent.  ylcvepimus  ctiam 
a  viris  fide  dignit ,  visas  manifeUo 
aures  movère  viro  cuidam  eruditissi- 
mo  (4i)  citnt  yillobrogum  fines  tran- 


rerbes 

(C)  Ce  phénomène  est  dès  plhs. 
mre«.  ]  Le  Journal  il  s  Curieux  delà 
Katare  (3^)  parle  d*uBe  Hlie  dont  les 
orelHes  se  monvaient  L'auteur  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Let- 

(34)  AllMa.^Ii*.  //,  )ry.  7,  f»ig.  Si,, 
.  {IS\  Mi  rS  fJtt\m.fAiruyu  TnftTvX'^n,  If* 
in    n»«4MiffKUM    inckl»t.      Cmi    U    mrw^H»» 
X^llt  étU  /'•.  «MUirM  é»  U  if.  tl 

(30)  ^^ft*  Morcri  ,  «m  mol  Acbroma. 
1)7)  Dmnt  U  volum»  d»  tmnnr»  i6|$. 


(38,  NonT«ll«ii  de  la  Répijiliqas  dea  LeUret, 
tnoii  de  sef/tembrt  tG96,  pmg.  109 1, 

(39)  £*»  pàivUs  df  saint  Aqguntin  «jm**  /V  rap- 
fi^rt»  et-detiouf  nr  marquant  point  qu'il  eét  vu 
cela.  Àtntt  le  pire  Hardouin,  i^n  Pii».  ^^  Ub    Xt, 
paf     543  ,  !••  .dmt^ail   jhu   dire  ^na  vidik  Au- , 
|u»li*«a. 

(4»;  Catauboa  ,  in  Alhen. ,  Ut.   X,  uip.    /, 

(4i)  Cmi  e#l'iir/rf*Ari«tole,  yUOTOV  ÀfBp»" 
'>rn  ouc  oc;  kiff?,  duH,  Ut,  Hia»  ai^Ulial.. 
enp  Xf,  PC»*  ,  pmreittenient ,  hnrtt  lioaiiai 
natliià  itaraobilri  ,  tib.  Xt ,  cmp.  XXX ^If. 

(4'/  fl  y  a  quélffue  ftpytirtnct  qu'il  i'àgit  Ici 
•  Aatoina  Mm-at. 
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Tolosâ  in   Italiam  fugere.    Puisque  u  de  fruits,   et  se  plaint  d'Hercule , 

Casaubon  ne  doute  {>as  de  ce  que  rap-  u  qui  veut  qu'on  lui  sacrifie  force 

porte  Eustaibius,  ni  de  ce  qu'on  lui  »  bœufs  et  force  moutons,  m  Et  sur  ce 

avait  dit  touchaont  rhahile   homme  qu'on  lui  r^pon4  '-  J^ais  ce  Dieu  coït- 

qui  s'était; sauve  de  Toulouse,  pour-  jc/ve  si  bien  vos   troupeaux  !h    Et 

.  <nioi  doute-t-il  de  ce  oui   regarde  m  ^u'm^orte  ,  r^^hque-t*il ,  çue  mei 

1  enfant  de  Ciniia  dans  1  épigramme  »  troupeaux  soient   mangés  par  les 

XXXIX  du  VI*.  livre  de  Alartial?  U  »  loups,  ou  par  celui  qui  Tçs  garde  ?u 

.  en  aurait  moins  doute  s'il  eût  pris  t' •! --»i«  .•  .^  *  v       i 

garde  non-seulement  a  ce  que  r an-  '  ;  '  •  •  ?,^»  T'^^*' "7?  Î*'^*«''<N 

Sorte  saint  Augustin  dans  l2  cbapî-  Oxxvt^^  ^^  avk#,  ^  t/»«  to^  ^u- 

Ire  XXIV  du  livre  XIV  de  la  Cité  de        .  '^**»«  ^'^^ 

Hieu,  sunt  qai  et  aums  moveant  vel  Voici  ce  que  Voiture  répond  i  Costar. 
ÙHgulas  vel  amba^simul,  mais  aussi  H  est  vrai  qu'Hercule  mangeait  vo-. 
«cequ'attcsteVésalius.  Ce  grand  ana-  lontiers  des  moutons,  et  en  grande 
tomiste  assure  (43)  qu'il  a  vu,  à  Pa-  (Quantité.  Les  Argonautes ,  en  allant 
doue ,  deux  hommes  dont  les  oreilles  «  Colchos ,  le  laissèrent  dans  une  lie. 
se  mouvaient.  U  explique  ailleurs  la  O/i  en  rend  plusieurs  raisons ,  toutes 
cause  de  ce  mouvement.  Interdum  ,,  àsset  belles  :  les  uns  disent  que  c'est 
dit-il  m) ,  quibusdam  raris  fibris  car-  qu'il  rompait  toutes  les  rames  en  ra- 
naUs.  membrana  \uani^  carnosam  vo'  f^^tt ,  ks  autres  qu'il  pesait  trop  , 
camus  supr<fMuresaugètur,  et  mo-  quelques-uns  quo  les  A r^gonautes  e w 
dicè.auriproximar^  etiteni ,  et  ipsam  ^nt  peur  qu'il  remportât  seul  toute 
quoque  aurem.  motu  agit  aHfitmrio,  '«  S^"*  »  **  d'autres  que  ce  fut|parce 
Du  Liurent  affirme  c^u'il  a  vu  quel-  qu  il  mangeait  trop.  //  me  souvient 
qucs  personnes  ((ui  faisaient  mouToii:  d'avoir  lu  dans  un  poêle  grec  (  c'est- 
leurs  oreilleji  (45).  Valverd  a  vu  la  h-dire  grec  et  latin)  qu'il  remuait  les 
in^aie  chose  dans  un  Espagnolv  qui  oreilles  en  mangeant ,  etc.  (^S):  Cos- 
était  à  Rome  (46).  Pcocope  compare  **»*  »  répondant  a  son  ami ,  lui  dit  (49) 
Justinien  «  à  un  âne  ,  non-seulement    qu'Hercule  mangeait  comme  un  dia  •  - 

>»  à  cause  de  la  pesanteur  d'esprit  et    Wc,  et  que  selon  Athénée il  lui 

.  i>  bêtise  ,  mais  encore  eu  égard  à  ses  fallait  un  bœuf  à  chaque  repas»  Il  lui 
>v>  oreilles  mobiles  qui  le  firent  nom-  cite  Philostrate,  en  son  Tableau  de 
M  mer,  en  plein  théâtre,  >««/<*»«,  Théodam us.  On  y  trouve  ces  paroles, 
»  c'est-à-dire  mot  pour  mot  mattre  *^»  1«  version  de  Vigencre,  à^a 
n  Baudet,  par  ceux  de  la  faction  page  go6  du  i"'.  tome:  f^ous  l'hvpz 
à.  Verte  ou  Prasine  dont  il  était  enne-  peut-esire  rencontré  dans  Pindare , 
w  rai.  «  Pai  lu  ces  paroles  dans  la  ^  oiis'esUint  embattu  h  la  cassinede 
Mothe-le-Vayer  ,  â  la  page  i3i  du  Coronus,  U  mangea  ai  bien  un  boeuf  . 
m*,  tome  m-ia.  Il  cite  la  page  3o  des  '<>«'  entier^  qu'il  ne  pensa  pal  Us  o% 
Anecdotes  de' Procope.  -^  seulement  en  debvoir  demeurer  de 

(lîj  On  débite  qu'il  voulut  avoir  r<^^-  Costar  cite  aussi  Lactance,  au  ■ 
cetu  .attitude  daus  l'mji  tk  ses  plus  chapitrent  (So)  de  l'Institution  Chré- 
fameux  portraits.]  Ço9tt^rdéhi^^eU  '«'•'»«•  C'tefct  pour  apprendre  à  son 
dans  se*  Eotretiems.  Donnons  la  suite  *■»»  *«  cérémonie  deiKnaWdietions 
de  ce  qu'on  v  trouve  touchant^Hcr-  ^"e  *«*  Lindiens  employaient  en  sa- 
cule.  Dans  \  Anthologie,  un  paysan  criûant  à  Hercule.  Il  Im  dit  qu'en  ce 
«  se  loue  fort  de  la  m^Klération  de  «"-^  HerouU  était  de  thumeur  de 
a  Mercure  q^i  se  contente  de  lait  et    Infortune ,  que  ton  n'honore  jamais 

tant  que  lorsquon  Cit^urie  ,  et  qu'on 
l'accuse  de  tous  les  châsigeuusns  et  de 
tous  les  désordres  qui  arrivent  dans 
le  monde,  cum  convitiis  colitur , c'eit 


f43)  ï>e   kaaani  Corj^ia  FabricA  ,  Ub.  //, 
S'^-:..\''A'  "P*"*  ^«q««oai.  fTol. ,  in  Auga*!.  , 


(44)  Ibidem,  ci^.  XV tl. 


G*. 


(45j  Laurent. 
A/1,    apud   eumJem 


Ub. 


XI,  Uialor.  A«ai. ,  <ti^. 
ibidem.  Tai  vérifié  c#< 


(4?)  Fntratieni  d«  Voitart  «I  ia  CatUr ,  |r.  Sa. 

\w  Là  même  ,  pag.  311. 

(^q)  f'à  même,  png.  S5. 

(5a)  //  fallait  ajouter,  da  l*r.  livra,  n'ait' 


pattage. 

huau*^'^**"f'*/'  '**'  "  Awatome»  Catparia  ■  laun[  eei  w^tàgt'd»  L»èu»'9  ne  t'mp^eiU  pat 
„„  r''  *****  •  "f"*^  ^tandem,  ibul.  Ja  tor-  IkaiiiHtJaa  chrctirnaa.  mai*^^\mm  la*Ulaliàuta. 
nge  r,oi,u«u.,  ^iU  nommt  VaUviai.  Vigenirt  a  ironffé  Cietmr. 
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viettim.  Trahimur  omnes  heaiai  his  in   ringcnuitc  que  ion  voit  ici.  Depuis 
^rriê  t*Utv  eupiditate.  itaque  si  qua    que  je  m'occupe  à  cet  ouvrage ,  j'ai 


'  ■^-  ^%^ 


4t 
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tum  asfncctr  ?  Chacun  peut  juger  si    seulement  pour  le   phiinir  d'en  iHrc 
uu  homme  d'une  telle  humeur  a  pu    aimé  ,  sans  prétendre  rien  davanta- 


^ 


■<^ 
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y  )  iiJ» 
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«m  mot  de  PKne  (5l).  Il  ajoute  que  exorabilem  ,  clementem  ,    misericor- 

«  coiiwii/ç«-6owi/'(c?estàinsiqu*ilfut  <fcm ,  excelsum  ,  glpriosum ,   humi- 

M  sumommë.  ^û<^cé>oc  et  igo«;9oiv»fç)  Um ,  fcwcem ,  fugacemque ,  et omnia 

»  ëtait  cntellerëputationdevoracitd  pariter  ostendere.  Idem  pinxit  The' 

m  que  les  anciens  lui  consacrèrent  un  sea..,  et  in  und  tabulé  quœest  R'^'^^y 

»  oisdau  qu'ils  appelaient  gourmand;  Meleaerum,  Uerculem,  Persea  (SA). 

»  c'est  celui  que  nous  nommons  la  Pline  fait  là  le  dénombrement  des 

»  foulque  ,  les  Latins  gauia  ou  furi-  ouvrages   de    Parrhasius  :  le   terme 

»  ctf,  etlcsGrec8X*/»oç.  »  Onpout^ait  /)emo/i  signifie  le  peuple  d  Athènes  , 

dire  de  lui,  continue-t-U,  ce  que  Mar-  dont  Parrhasius  avait  ingénieusement 

Xia/ ai«  rfc  Tucca  ,  qu'il  ne  86  conten-  représenté  les   cassions    contraires, 

tait  pas  d'être  gourmand,  ctqu'ilvou-  Voici  Costar  qui  métamorphose  en 

lut  qu'on  le  siit  et  qu'on  en  parWt.  peintre  ce  tableau  de  Parrhasius  ,  et 

Non  »H  Tucca  ,miU ,  ^uôd  ..  gulosus,  qui  prétend  que  ce  ^tre  chimeri- 

EtdUicupù^«teupùvideri(52).  que  s'attnbuait  le  tableau  dllercule 

Vt        >r.       ï  —.*  ..-^  /-«;.  «.,  où  ce  hëros  mouvait  les  oreilles.  Nqu- 

En   effet  ,  il  apparut  une  fois  au  ^  supposant  que 

«ei.rn./>«nj^«a,auj^^^^  D^ln /t^it' un  peintre?  o„  ne\i 

1/ «.«£,  quand  les  o^d^^^^  ^^^^^.^  ^^^^.^J^  ^^^  j^  t^,,i,^„  ^ 

et  voulut  ^^^"''^^''.^''Û  ^  n  q"i  <^t^it  «  Rhodes.:  le  tableau  ,  dis- 

post4^ou  Théodamas  l  ayait  .^u.  Il  ^  Méléaerc  ,  Hercule  et  Persdc 

•  cite  tWliant  cette  apparition  le  XII*.  J*^  ' .""     l^î  ^     '    J  „.,o  Pi;««  ^i« 

livre  Whdnde,  et  îl   observe   que  ^^^""^  *^*^  Pf"^  '  ^^^5^  ^mï^J' I 

V         nr  ri     ^K      ««».    !«      un  tmcuc    manifestement  de    1  Hercule 

dans   Pline,   ho.  io  y  cap^  lo,    un  ^..f  ,.^;.  »  »  •    i^   ^q;»  c-lnn  Im  «rtni»p« 

peintre  d'Athènes,  nommé  Dëmon  ,  J"^  «^tait aLinde ,  fait  selon  1««  songes 

se  vante  d'avoir  fiit  ce  tableau.  On  du  peintre;  etHerculemquiestLinili 

se  vuuic  «a»»  »     »        ,  ^„,^««fo  taUm  a  se  pictum  .  qualem  sœpè  in 

^cint  Hercule  a»,...  vUIodeU„de«t^b-'^^^^^^^^^^ 

tout  tel  qu'il  l'avait  vu  en  songe  :  il  ^    '*'  "*"  *-:""'=>  ^ 

s'en  van^it  si  hautement  .  qu^il  mit  buer  aussi  presque  tout  ce  que  Par- 

cela  dans    FinScription    du  tableau  rhasius  avait  peint. 

h)  :   mois  il  nçji'ensuit  pas  de  là  A}}  lin  est  vas  urai  que  ^«  m«5,ue 

qu'il  ait  donné  àlercule  cette  mobi-  S^'  «  ^^"'f  ,''«?*  une  chapelle.  ]   Un 

Zé  d'oreilles  doiit  parle  Costàr.  C'est  fameu^theologicn  protestant  a  parle 

une  étrange  hardieîse  que  d'assurer ,  ainsi  (56)   f^ou.  otrcs  souvent  en  nos 

lo"    que  iL   trouve   dans    Athenéc  temples ,  l athéisme  et  l  erreur  corn- 


hattps  et  debellez  :  ces  pestes  en  sont 

chassées  par  l'odeur  de  la  parole  do 

Dieu ,  qui  s'y  annonce   en  pureïé\ 
s  lut  allaient:  r.  que    inçoaamas  ^   j-  '^«     i>  »^         ^         j 

'V        u        i^      -.* jt^^  ««,      comme  jadis  a  Home  là   massue  de 

^.it  vu  Hercule  en  cel^«m^me  PO,.    ^^^,,^/ ^,^^,       -,  /^,  .^^^^  ^^  i,, 

irt»  :  mais  ces  deux  fautes  sont  lege-    ^^^^,^^^  ^^  U  chapelle  oU  elle  estait. 
res  en  comparaison  de  la  bévue  que    jj  ^.^^  ,    „.    ^^     g^^  ^^  g^,.^    ^^  ., 

le  m'en  vais  observer.  Voici  les  paroles      ,        .       ..    ,    *;^  ,  .      ' .  . 

•»,     «!•  n-      V.  j  ^,1  «.-^       n  est  nen  dit  de  cela  ;  mais  voici  ce 

de  Pline.    Ptnxit  démon  Athénien"       -    -  -    »   . 


.qu'Hercule  apparut  à  Parrhasius  au 
même  état  oh  U  était  quanil  les  oreil- 
les lui  allaient  -^  /i*.Jiuc  Thçodamas 
ava" 
tutv 
res  en  comparaison  de  la  bévue  q 


sium ,  argwhento  qubque  ingenioto. 
f^olehat  namque  uarium,  iracundumf 
injustum  ,    inconstantem  ;    eundem 

**(5i)  Ces  paroles  d»  Pline  sont  nu  chnp.  Vil 
du  II*,  tivr*;  mmit  ellet  n#  signifient  pat  ont 
la  fqrimnt  n'tst  («bib'u  tant  hononle  que  lonqu  on 
l'injurie.  ' 

I  (5i)  Martial. ,  lih.  XI t^  «pigr.  XLl. 


que  l'on  trouve  au  I*"".  chapitre.  Hoc 
sacellum  Herculi  in  boario  Joro  est , 
in  quo  argumenta  et  coninuii  et  ma- 
jestatis  ipsius  rémanent.  Nam  divini^ 
tiis  ill6  ntque  canibus  neque  muscis, 
ingressus  est.  Etenim  ciim  uisceratio- 
nem  sacricolis  daret  ,  Myiagrum 
deum  dicitur  imprecatus ,  clafam  uerù 


(S3)oroc/'»»»i;t«o»  ^*iT«<iToVo\\«xi    «'«  aditu  mliquisse  y    cujus  olfactum 


itrfw 


HOC     •/ 


TOIOC 


•ç-iv 


QuaUm  noclu  tiwpS'  ¥idfndum  tr  vhiicinbat 


refugerent    canes   :    id'  usque    nune 
tlural.  Il  est  visible  que  Solin  n'assure 


lOS. 


UOII 


)0f°mirri(i  l'arrhmtiu  ,  latent  hïcvitlerc 
AlJ.eo. ,  Ub   XI.  l'iif;.  '5.^4 


liée'. 


(.'Î4)  Pliniu«,  tik,  XXXV,  c0p.X^  p.  m. 
(55)  Idem,  ibid.  ,pmg ,  10^. 
(Su)  Sam.  Deiraarrii,  EcKantillondeimaiimcs 
du  drr^c  romain  i«  Vroviatcs  t'ai»  ,  pttf!    ISq. 
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OU  il  donnait  aux  prêtres  le  repas  du  »  tcnt  la  main  en  terre.  Les  "Turcs 

sacrifice  ,   et  que  l'odeur   de   cette  »  disent  que  les  chiens  ,  leur  voyant 

massue  eïoigna  les  chiens.  Voilà  son  »  porter  la  main  si  bas,  s'imaj^inent 

cfi'ot  rouant  aux  mouches<  ce  ne  fut  »  que  c'est  pour  ramasser  des  pierres 


(1 

'l^M 

• 

*  '^^^^^1 

)l 

M 

i^^H 

)> 

» 

)> 

M 

f3^^^Ê 

n 

<^^^^^l 

» 

et  Solin  ne  le  dit  pas.  Si  le  théologien  cre  de    Mercure    Polygius  ,  auquel 

protestant  avait  rapporté  un  fait  vé-  Hercule   avait  consacre  sa    n^assue. 

ritablc  ,  on  pourrait    mettre    cette  Chacun  sait  qu'elle  était  de  bois  d'o- 

massuc  au  nombre  des  talismans  ,  et  livier.   Pausanias  dit  qu'on  montrait 

la  comparer  à  cette  mouche  qui  est  encore   l'arbre    dont  elle  avait   été 

f;ra\  ce  ,  dit-on  ,  sur  la  porte  de  la  prise.  Hercule  l'avait^  trouvée  proche 

Iiouchcric  de  Tolède  ,  et  qui  en  em-  du  marais  de  Saronîs  (Sq).  Voilà  un 

piîclit  rentrée  aux  mouches.  A  propos  article  pour  celui  qui  entreprendra 

de  tout  ceci,  je  rapporterai  une  chose  la  compilation  des  Parallèles  H  isto- 

que  j'ai  lue  dans  un  écrivain  moderne  riqucs  ,  par  i^fipport  à  certains  contes 

(67);   c'est  qu'à   Misitra   les  chiens  des  païens  et  des  chrétiens  j  car  nous 

n'entrcni;  jamais ,  ni  dans  les  mos-  apprenons  des   voyageurs  ,   qità   la 

qtu'us  des  Turcs ,  ni  dans  les  églises  porte  de  la  vieille  jorieresse  de  Smyr- 

<les  Chrétiens.  Les  Turcs  expliquent  ne  y  il  y  a  un  grand  cerisier  sauuage 

cela  par'un  mrrocle  à  leur  égard  ,  et  que  les  Gtvcs  du  pays  disent  être  le 

par   une   raison  naturelle  à  l'égard  hdton  die  saint  Polycarpe  ,  premier 

îlos  Grecs.  Écoutons  M.  Guillet.  éuéjue  de  Smjrme  ,  qui  un  moment 

«  hvs  Turcs  parlent  de  la  discré-  apns  qu'il  Jut  planté  en  terre  poussa 

tion  de   ces    chiens   comme   d'un  des  branches  {60). 
miracle.   Ces  animaux  se  glissent        ÇIL).,.,  ni  qu'il  ait  dressé  des  colon- 

quelquefois  dans  les  maisons  par-  nés  au  cap...  de  Finistère,  j  La  fable 

ticuhèrcs  ,   quand  ils  en  trouvent  touchant  la  fondation  delaComnna, 

les  portes  ouvertes  ;  mais  les  mos-  dont  je  parlerai  dans  la  remarque 

quees  ont  beau  n'être  pas  fermées,  suivante  ,  a  persuadé  d  quelques  sa** 

I«'s  chiens  n'y  entrent  jamais.   Lcs'  vans  ,    qu'Hercule   avait  dressé  des 

Turcs  prennent  occasion  de   s'en  colonnes   en  ce  lieu-là.  Paul  Jove  a 

étonner,  et  appellent  un  respect  donné  dans  cette  illniion  j  et  voici 

»  miraculeux    ce    qui  n'est  qu  une  de  quelle  manière  il  eo  a. été  censuré 

>»  imitation  des  jeunes  chiens  ,  qui  par  Louis ^Nonni us.   Ah   hdc  fahuld 

»  de  race  ont  toujours  -mi   les  plus  persuasi  nonnulli  ,  creditlére  arcem 

».  vieux    s'éioigner    de   l'entrée   des  Jfierculis  fuisse  y  et  altéras  columnoé 


»  mosquées  ^  où   af>paremment   les  W  illo  h\c  firas  y  non  secka  ac  circa 

les   avaient  bien    ^  ^       .  -  .^ ,    :  ■  v 


»  i>r»'nài 
»  110 1  te 


icrs 

8    . 


fut  continué  dans  toute  la  suite  des    en  terre  elle  avait  pns  des  racines  , 


Turcs  ^ 

pour   leur    faire  perdre  (5«  Hf ic  tow^  «r  J^ J^jtt»  îri  ^«t- 

"  rhabitudc  d'en  approcher.   On  rie  X*»  6i7ftU  ^tirtt  'HttuthU'  xaî  (»»  ytif 

)•  voit  point  aussi  de  chiens  dans  les  ii*rtuy)fZr9Uêr(S^m  w^i)  M^yri 


vraisemblable.  Je  vous' ai  dit  ci-  radirihw attii réger^miîi^Umt  ' 

>•  de\ant  que  «(uand  le»  Grecs  schis-  «^«f;  ?»•  f'^\  7*-..,.        *lu   .l-^\'-     .»    ' 

tu  \  c     w  ''^W  P«Mani«i  ,  tbul. 

[J*:)  «.iiillfi.  I.nré<frmon«  anrimne  et   «ou-         (^)  Spea ,  VoraM  d«  Crkeo  ,  tom.  t  ,pMg. 

ydh  ,  ,,„^.    ,3,  ^  ,'.,„,„^  J,  lUlande.  %lt  ,  édition  de  floUande. 
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Car  ce  que  pourroil  etireji 

bon  coup   peut   ettre  défait   au  ns- 

mâm    sèIum   mât .    aUAiiul  OU    Y 


n  coup 


IIKKMANT. 
an  en  un    n  pour  jr  enseigner  les  humant' 


tés  et  la  rhétorique.  Il  le  ren- 


loi 


l!Kf^M\NT.    . 

son  épitanhe.  Je  la   rapporterai    communiqué  («).   Marcellns ,  pro-     ■ 

.  .'•  ..../^.'^..\>na    «••1*1    fessemr  ta  rhétorique  au  colléée  de 

loutf?  eirliere,   quoiqu  elle  n^i  V .  „^    ^.,      '««.^  ...  /-#5. /i! 


■\ 


J^ 


n 


\( 
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Gadei  ,   dictam^fie  urbem  hanc  Co-  de  contenter  une  femme  ,  et  qu'à  la 

runna   tanquam    coUimi^m    :   tfuotf,  vue  de  cet  énorme  changement  ^  il 

€gregiurn  ^jrmon  apud  Paufum  Jo-  tomba  dans  une  si  noire  mélancolie  ,. 

t^um t  tili*m  aUks  gratfenu  et  doctum  t  ^4mU1   ne   voulut  plus  demeurer  au 

tan^km  polt^t  ut  ah  Unperiio  aliquo  inonde.  Il  aurait  e'te'.plus  impatient 

JfliêpumtB  antitpùtatupf^rsuatvkSf  huic  que  Fatlil^te  Milon  (65) ,  \a\  se  con- 

opimofù  eti^m  suktcrijberet ,  ci^m  in  tepta  de  .pleurer  en  considérant  lors- 

fitd  CofiêMlyi  fen^ikandi  4'^guilarf  ^ull  fut  vieux  Tinfirmité  de  ses  bras , 


yotaiittf  ffiMtvii^f  ,  9l  NIA  regpa  «x  chercheurs  d^allc'gories;  car  ilsexpli- 

^urbilrio   «dniivistr^n^a  «uscipcret,  quent  de  la  même  manière  le 

in  Cantahrt«m  Cfeean^  devecti|g ,  per-  Nemo  mto  uuUtu  arcMêm  uadebm  U(y*Mf. 
(renit  in  poittim  ,  qui  voçalur   ad'       (N)  Il  fut  le  dernier  enfant  que 

C^mmn*9  t  foft«»8e  quMd'jbi  qupque  ^Jupiter  fit  à  des  mortelles.]  Diodorc 

Alterpp.  QerçMlis  oQlumnse ,  sicutî  C«-  de  Sicile  fait  cette  remarque,  pour 

(iibu«  ,    positâe   fuerpnt  ,   c|ùiijn    eo  releverla  gloire  d'Hercule.  Il  suppose  ' 

«xterno  Iittor^  terras  Uispanic»  finis,  que  Jupiter  renonça  à  tout  commerce 

i^'fid  opinio  kcec   infirmiori    likicine  avec  les  Cemmes  ,  parce  quUl  ne  vou- 

fultQ' ,  qukm  ut  ratiçnihus   cont^elli  lut  pas  que  ses  dernières  productions- 

mereatur  (l^t)i  valussent  moins  que  les  précédentes 

(L)...  ni  qu'il  yr  ^it  mis  un  miroir  (66).  Il  craignit  donc  que  les  enfans 
d'une  itertu  surprenante.]  \jo\x\»  Non-  quHl  ferait  M>rè8  Hercule  ne  valussent 
nius  ,  apr^  fvofr  dit  quis  le /^^iW/<m  pas  cchti-la.  Pline  le  jeune  a  dit 
Srigantium  de§  anciens  ,  est  la  Cq-  au«lque  chose  (67)  qui  me  fait  sou- 
runna  d^afjourd^hui  ,  ajoute  que  les  venir  de  cette  pensée.  Cela  rOule  sur 
hahitans  en  attribuent  la  fondation  à  ce  que  OTerva  mourut  peu  après  qu**!! 
Hercule ,  «t  Wlls  disent  qu'il  y  bitit  eut  adopte  Trajan.  J'ai  lu  dans  Lac- 
une tour,  ou  il  ench.lssa  un  miroir  tance  une  forte  raillerie  ,  sur  ce  qoe 
qui  faisait  parattrc  les  vaisseaux  les  le  plus  grî^nd  des  dieux  cessa  enfin 
idîh^loignis  (6ï).  L'orimnc  de  cette  de  produire  des  enfans  :  Ciun  verà 
fablel^st  presque  aussi  ridicule  que  la  dicantur  aliqui  (  Dii  )  ex  aliquibus 
fable  même,  in  ta,m  ridiculam  opi-  nati  ^  consequens  est ,  ut  semper  nas-' 
nionem  ^ocum  ignôrantid  et  antiqui"  cantur^  siquitlem  aliquando  sunt  nali; 
tatis  imperitid  ita  lapsi  sunt  ,  nam  uel  ii  aliquando  nasci  desierunt  ^  scire 
i  f un  turris  illa  spécula  dicatur  y  spe-  nos  cont^emt  y  cur ,  aut  quando  de- 
cu,(um  iUud  murandum  sine  opiJic§  forint.  Non  illepitlè  Seneca  in  libris 
ullo  confin^r^TB  ((Î3).  moralibus  Philosophiœ  :  QUIDersà 

(M)  Il  9$  hntla....  narre  qu'il  n'a-  est  {  inquit)  quart  apud poëtas  sala- 

ynit  plu*^la  force  de  vander son  arc.]  cissimus  Juinter  desieril  iihetvs  tol- 

'fiçjrpfi   *»Ti?   #yfrxi  fAn  /vmâiîc   t«  1ère  ?    Vtrum    sexagenarius  factus 

•ixirv «iTtir Al  Ti|or  ,  TtvTMXAVTovTNcyi-  est  ,  et  un  lex  Papia  fibulam' impo- 

v^ivQc.  Ut  igné  fitam  sibi  ab^tulerity  suit  ;   an  impetnwit  jus  trium  libent- 

quod  arcum  $num  infendere  non  pos-  rum  ?^n  tandem  iiii  veniiin  menlemy 

set   anuQs  Jam   hatus  quinquaginta  Ab«lMnp«ciM  «luriqaod  ftcrn»? 

(64).  Quelques  personnes  ,  qui  abu-  Et  timet  nequis  sibifaciat  quod  ipse 

icnt  de  leur  loisir  pour  chercher  des  Saturno  (68)  ?                         ' 

allégories,  s'imaginent  auVn  paroles  1 

couvertes  on  a  voulu  ihmigner  par-là  ,  (^^)  ^".y^  t'mntcU  Aculli,  tom.  /,  ^n- 

qu'H.rc«U,  n.  «  .«.lait  pl...  .,p.bl.  '^i/m  '";"](  *i»..â ,  „„<,,„  .„,., , 

(61)  l«««1«v.  N«n«M,  la  Hi*p«Bil,  cmp.  t.ty^  n««  tmm  mIUI  dtiiurmg  mmrtmlt  rmt  hakt>rt  *obo. 

'*A*  ^t  *i°'  Umqut  pr09remrt  iHijimt ,  nf  frmMtmnhortkui  'Ci. 

(6»)  iH«élm  mk   /ftrcmh  eoniiimm   rffmmniy  fcf*l   d^frinm  tuhaituer*!.  h\oA.  Sieulai  ,  lié. 

tmritm,fm0  Me  /*i#  «A  fo,le,n  ^x^lrmclam  ,  l'w  fw.f  fy,  rnp.  X/#*.  f^orn  U  r»mnr^u»{C)  é»  l'ar^ 

sp*rm^m  mrcnnA  artr  fahricMtun  eml,'    mnji  l4«/#  Ai.«ailit  ,  !••«.  /,  ^ff  ■  4**. 

nnt*i   ¥9l  Ittngittimo  tfimiio  Jùtmnttf  c«nl«m-  (6-)  Hmne  (  Nervam  )  />u  eoi/o  vinJicthfruni, 

flan  Ut^rrt   ld«M  ,  Tttij. ,  ^«f .  ttfi.  n»  ^mtJ  p«U  Utud  dtfumin  01  immoHttU  fmanm 

(OM  Idtm,  ihtd.  titmfimU  fme^rfl.  Pli».  ,  in  PanegTr   Tr»?. 

'      ((i4)  Pt«l.    llrj>hM4    ,   apm<l  P^oliu* ,    co,l.  (6R)  t.M-Uot  .  Uk.   I,   emp.    XV!,  p0g    m. 
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y  frcermi  ommitms  ttudtos,s  ;  sedquu,     u  parées  de  la  communion  loraainr  , 
.*  .-es  erat  pesunu  eaempU  et  contra    .  sans  en  excepter  1rs  pnnccs.  De  b 
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(0)  On  dil  qu'il  at^ait  été  trois  jours  MpiifAç  *liiu  «te  tc^i^  »*xiî  AuKÎ^ftff 

dans  le  t'cnlir  d'une  baleine.  ]  Je  me  cfict  to  «{«^«ticoi  ««ù  ••xerTiiti»  Jiai  tm 

servirai  des  termes  du  Commentateur  ydo^i^a.  rw   fijifi'o»  (71).  Le  sooliaste 

de  Philostratc  ,   pour  exprimer  cette  d'Homère  (  7a  )   rapporte  la    plui>art 

aventure  et  ce  qui  en  fut  l'occasion,  des  choseif  que  j'ai  citéesdu  cowmen- 

Les  tlieux  ayant  une  fois   conspiré  tateur  de   Philostrate  ,  et  nous  ap- 

ememble  d'emprisonner  leur  sout^e-  prend  que  cette  histoire  se  trouvait 

rain  Juppiter  ;   comme  il- en  eut  le  dans  Hellanicu».   A ii  reste  ,   Hercule 

t^nt  par  Thémis  ,  il  les  pret*int ,  et  ne  sortit  point  par  où  il  était  entre  ; 

punit  y  qui   d'une  sorle  y  qui   d'une  il  sortit  par  la  nrèclie,  j«  veux  dire 

autre.  Quant  à  Neptune  et  Apollon  par  le  ventre  de  la  baleine.  Je  n'ai  pu 

il  les  enuofa  par  despit  servir  les  ve'rifier  fi  Natali* 'Comes  a  bien  rap- 

macons  aux  murailles  que  l'on  bas-  porte   ce  qu'il   cite   d'Andrffllas    de 

tissait  d'Ilion  ,  là  oii  s' estant' louez  à  Téncdos  ,  touchant  la  perte  des  che 

iMomedon  ,  après  que  l'oui/rage  fut  veux  d'Hercule  (7s)  :  l/bi  t^ero  Ceius 

paracheifé  ,   il  recompensa   de  %'ray  accessisset  hians  in  ejus  os  Heixules 

Apollon  de  force  sacrifices  et  offran-  irrui^  ,  uhi  ciun  prr  tiitluum  fuisset , 
iles ,  mais  il  ne  tint  comfUe  de  satis- 


Ceto  disrupto  exiit  omnibus  amissix 
capilUs  capitis  ,  ut  scriptum  reliquii 
jfndrcelias   Teiedius  in  nat^igatione 

.Lycopbron  insinue 


Propontidis  (74).  X>\ 
clairement  <(ue  la  c 


;baleur  dn   ventre 


faire  h   Neptune.   De   quoi   le  dieu 

irrité  envoya  une  baleine  norriblemeat 

grande ,  laquelle  desgojrgeant  de  gros 

torivns  de   mer  sur  la  contrée  y    la 

noya  toute  :  et  fut  ÏMomédon  con-  de  la  baleine  fit  tomber  les  cheveux 

tmint  y  suivant  l'oracle,  pour  se  deli-  d'Hercule  (7$). 

vrerde  ce  mal  y  d'exposer  e  n  proye  à  (P)  Il  fut  adopté  par  Junon-ymais 

ce  monstre  sa   fille   U^sione  ,  ornée  on  dit  qu'il  refusa  àétre  agrrgé  au 

d'habUlemens    royaux  ,   pour  eslre  collège   des  douze  grâmls  dieux.,  l] 

devant  de  luy.  JUercules  passant  d'à-  Juoon  ,    qui    l'avait   tant   persécute 

i^enlure  par  lit  ,  meu  de  vitié ,  offrit  pendant  qu'il  vivait ,  se  trouva  fort 

au  pcre  delà  délivrer ,  s'illuf  vouloit  dispot<$e  à  l'aimer  quand  il  fut  mort. 

donner  les  chevaux  faet  provenus  de  Cela  vérifie  ces  vers  d'Horace  : 

race  immortelle  «  qu'il   avoit  euz  de        .__. Ddrmm  ^ui  pMtmdit  lirdrmm  y 


•^ 


Jupi/iter  pour  Ganymedes  .  ravy  et       NoUuimg/nimlijKHrttnfa  lahor»  tmh^git  y 
giilen  patluy  «a  ciel ,  afin  de  luy       ^^-V*"^  -^*-  'V'«"<'/'»'  *'•-;/<;<*> 
Wnir  deschànson.   Le  uàrty  acceit-    Voici  ce  que  conte  Diodore  de  Sicile. 


partjr  accef 
U  ,  Hercules  armé  tle  toutes  pièces  Après  qu'Hercule  eut  dté  mis  au  Dem- 
ie >•««  à  corps  perdu  dedans  lagueu-  bre  des  dieux  ,  il  fut  adoptij  par  Ju- 
le  de  te  monstre ,'  et  de  là  s'avallant  non  ,  qui  l'aima  depuis  en  bonne 
pisquau  ventre  y  demeura  la  efMos  mère.  La  cér<<monie  de  cette  adoption 
p^ir  trois  jours  is  charpenter  ,  tant  fut  celle-ci.  Junon  se  mit  au  lit,  et  , 
qu'd  l'eust  du  tout  achevé  de  défaire,  pour  imiter  un  vt^ritable  accouche- 
Laomedon  puis  après  ne  voulant  sa-  ment  ,  elle  plaça  Hercule  de  telle 
tisfaiiy:  h  ces  convenances  ,  .HeftuUs •  ^^ , j  r ij^^^^ •v?^^  H«r«M« tnis  totr* ,  4 

itfc  d««    iroi»  |0«rt    qu'il  pa»««    <§•••    ••■•  k** 


avec  six  navires  chargées  de  gens  de 
guenv  ristourna  ii  Troye  ,  et  la  sac- 
mit  fMomedon  a  mort ,  et  em" 


ragea 


mena  Hesîone  captive  ,  dont  il  fit 
pr'sent  a  Trlamon  pered'  AUtx  ,  pour 
avoir  le  premier  monté  sur  ta  muraille 
(GqV  II  c^^^  fllcheux  qne  Vigenère 
n'ait  rite  personne.' Pour  sii|toicerce 
défaut ,  je  nip|>orterni  un  jpas^age  de 
T«eUcs  ,  que  M^  Drrlincourt  m'a 
eommuniquë  (70).  Tftiir^-i^of  >i^  tsf 

'f''>),^''«»«ir«.  dmn$  I0  S<t«mair«  J«  P«rM« 
*  vl#  l'i.|lo,i,»„    tom.  I,  p4g.  m.  ^. 

(70)  A>^0t  riMiiV*!  »  mmUrtt  ehottf  e«m4«r$immt 


•«  ,  IctqncU  le  poéi*  noniiBc  ioir$  pare*  qa«l« 
lire  <1«  •••Mtrfl  était  «b^rur  •«  l««i^t«t.] 
■!>«■  mÀ  LvoasbrMiflM.  m4ta.  iS  ».  H. 


e«i 

»«iilr( 

TmISM  »i  LfOOpbfMflM,  p4tg.  il  t>. 

J^%)  In  IIm4.,  têà.  XX,  w    lAi;  ^      , 

(^i)  ffaUli*  CoiMM  ,  Mjlkol^.,   tià.   rlil ,. 
emp.  III,  pmg.  m.  tii. 

(74)  VoaaiiM  ,  «!•  Hial»r.  iri^c.  ,  ^g.  I»i  ,  da 

ÎiM  cet  ottfrag»  d^kmâtnU»  •H  cUd  piw  U  •«•• 
i»»t9  A'kf  >.l»mi»êy  im  lit.  II.     ,     ^ 
(,$/F^ir»«i/c  il  lattfit  •r«T«i  fX**- 

l^B^yat  îriA*^»  uttliiat  ri/f. 
yt¥m»mmUm  diti»ei»r  imt»ittm0fmm  mmttutmt. 

In  emU»  c«*tf«  .  •••  •"•  /"'*  "^  'l* 
Juàut  cmpitii  J*tiillmi>tt. 

l.jrnpkf.  y  ¥t.    Sf. 

(fî;  Moral  ,  »p«»U  I,  lil>    II,  i'».  l*. 


IIERMVNT.        *  «^^ 

..  d..mede  Saumai^  m'avait  fait  prier  judicieilseï  n»r  le  livre  de  l.tfr^q^,rn- 
».  n  r  monsieur  Conrarl  de  vouloir  le  communion.  Il  ecrjvil  m  16.M  . 
V.» ...rh...^  lignes  à    U    me.    sous  U  nom    de  Aomi::7«W«r^t,_ronfrv 
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sorte  ,  qu'il  tomba  à  terre  par-<le«-  campo  )|  Herculem  onntra  AlUoncm 
•6«»  ses  jupes.  Les  harbares  obser-  et  Berghna  Neptunilibcrùs  dimican- 
vaient  encore  cette  c^rëmonie  dan*  tem  cîim,  tela  dejecissent'y  ah  inuocato 
jçars  adoptions  an  temps  de  Diodore  Jofc  adj\itutn  imbre  lapidum ferunt , 
fle  Sicile.  Hercule  fut  ensuite  marie  û  cralas  pfuisse  ,  adeo  multi  passim  , 
néhé\  mais  il  refusa  Thonncur  que  et  latè  jdcentXS^).  Ce  fut  le  prçpiier 
Jupiter  lui  voulut  faire  de  ragre'gcr  àca  Gaulèis  qui  pënëtra  par  les  Alpes 
au  collège  des  douze  grands  dieux  ,  en  JUliè  (83).  ilr  rendit  l' Ombrie 
et  il  justifia  son  refus  par  la  raison    habUahté,  ayant  formé  de  ses  marais 

3neny  ayant  point  de  place  vacante    là  rivière  d'Amo.   Il  conduisit  des 
anscecollëge  ,  il  ne  devait  point  y    colonies  gauloises  au  delà  des  Py- 
®nj»'er ,  et  qu'il  serait  fort'ddraison-    rém'-es  ,  oii  fia   vaincu  Gérion  ,  roi 

nable  de  dégrader  quelque  autre  di-'  d'Espagne //  mourut  pendant 

'Vinit<?.  afin  qu'il  y  fût  iniU-oduit  cette  expédition  en  Espagne  y  et  y 
(77)/  "  y  «▼«it  long-temps  qucjunon  fut  honoré  d'un  temple  superbe  ^uc 
avait  commenc<$  d'agir  en  mère  â  les  Tyriens  lui  dédièrent  dans  la  ville 
IVgard  d'Hercule  ;  mais  c'avait  été  de  Catles ,  où  reposaient  enmrv  ses 
■ans  le  coni|attre.  Voici  le  fait.  Aie-  os  du  temps  de  Pomponius  Meta  qui 
Mue,  craignant  la  jalousie  do  cette  nous  l'assure  (84).  «  Sa  parure  citait 
déesse ,  n'osa  s'avouer  la  m«ire  d'Hor- 
culc  ,  et  l'exposa  au  milieu  d'un 
champ  dès  qu'il  fut  né.  Minerve  et 
Junon  pass<^nt  bientôt  ,par-là  ,  et 
comme  Minerve  regardait  cet  enfant 
avec  des  veux  d'admiration ,  elle  con- 
seilla à  Junon  de  lui  donner  à  tdter. 
Junon  le  fit ,  mais  l'enfant  lui  serra 
de  telle  sorte  le  bout  du  tdton,  qu'elle 
en  sentit  une  douleur  insupportable 
cl  lais.ia  l\  cet  enfant.  Alor^  Minerve 

Je  prit  et  le  porta  clicz  Alcm^ne  ,  »  tous  au  contraire  tifmoignaicnt ,  à 
comme  chez  une  nourrice  à  qui  elle  »  leur  air ,  «(u'ils  auraient  etd  bieii 
1  aurait  rccopimand»^  (78).  11  v  a  la  de    »  fjlchrfs"  d'jîlre  dcHivrc^s  d'un  si  doux 

»  esclavage  ,  comme  vaincus  ,  bien 
»  moins  par  la  force  des  armes  do 
>»  l'Hercule  gaulois,  que  par  son  elo- 
M  quence  :  c'est  la  description  que 
»  nous  en  a  laissc^e  Lucien  (  85  ).~  » 
Cette  description  est  peu  conforme  H 


m 


»  un  carquois  sur  le  dos  ,  une  mas- 
»  suc  à  la  main  droite ,  un  arc  à  la 
>»  gauche ,  ayant  le  visage  d'un  vieil- 
»  lard  chauve  ,  ridé ,  hàlé  ,  mais  vé- 
»  ndrab.le^  entraînant  une  foule' de 
»  peuple  autour  de  soi ,  liée  avec  de 
»  petits  chaînons  d'or  et  d'argent-, 
»  aboutissant  à  sa  langue  :  et  bien 
»  que  les  chaînons  fussent pxtnlmc- 
»  ment  fragiles,  nul  de  ces  captifs 
»  ne  faisait  effort  de  les  rompre,  et 


quoi  faire  un  paraUèle  entre  Itfoïsc  et 
Hercule. 

(Q)  ^l  faudra  dire  quelque  chose 
de  f  Hercule  OÊ^ulois.  ]  Un  auteur 
moderne  (79)  sVst  rendu  Timitatcur 

des  Grec»  en  Irs  MÉfiilant  :  il  a  trans-    .. ^ ...  j..-  

ftre  sur  cet  llerc^ile  presque  toutes,  ce  que  M.  Ménage  a  lu  quelque  part 
■*•  ft^'i""' *^'^'l^"**"'-'' »  <^t  "'a  laiss^^û,  c'est  que  nos  vieux  Gaulois  avaient 
celui  des  Grc'cs  <^ue  des  con<iuâtes  beaucoup  de  vénération  pour  I/erculef 
morales, c'est-ik-dire, que  destriom-  pafve  Iju'U  était  giawo  et  roiiT  ,  et 
i)hes  sur  ses  passions.  Sel^n  lui  nier-  qu'ayant  témoigtu,  lorsquds  se  finmt 
ciilu  gauloi.H  biUit  on  Gaule  la  cité  chntiefns  y  qu'une  de  leurs  plus  gnin- 
u  Alise  (80^  j  il  fut  attaaué /»rtr -^/-  tles  peines  serait  de  ne  plus  voir  son 
mon  ,  roi  de  la  Grande-,  nretagne ,  et  image  ,  on  les  éonsoln  en  leur  disant 
par  rUrgiona  ,  fils  l'un  et  l'autn-  de  (, 
Neptune.  Il  Irn  défit  en  Provcnre 
par  le  secours  que  lui  donna  son  père 
-^'W'trr,  qui  voyant  l'armée  do  son 
(îIidejwurvuedonMies  ,  déchargea 
«ur  ses  enncmU  un  orage  de  pierrt'H 
qai  les  accabla  (81).  In  quo  (  lapideo 

77)  f*  Di^loK,  Sic<il«  ,  U.  /r,  e*p.  XL. 


I 


tx. 


.  N  ,    CM. 

[r«l)  Au.li|.cr,')ri(ia«  ilr»  Fra^f  au  cl  de  Icvt 
;i«^  lJ0m,tlHd. 


que  les  chrétiens  ai'tiient  un  saint ,  qui 
pour  la  cnxyuy.VK  ft  la  iorck  vidait 
SIM  flercules  (86)  (*). 

'(81)  Ponponi»  Malt,  Ut.  ^11,  coft.  V^  pag,, 
m.  M,  .V 

(8 j|)  Asilifler  ,  Orixia»  de*  Fr«oçalt ,  /'*. 
p*rt. ,  »mg.  i3«. 

(«4^  ë'tif,  Itl,  cmp.  Vl,  mais  PonipoaÎM  pmrtt 
J»  l'HtituU  r'fifpli^n. 

(HS)  Awdigicr,  Origia«  Jet  Fraaf«it,  l'*.ffmrt  , 

(IN!)  Swile  du  Mcii«gi«M  •  Mf-  sIS,  /Jitiom 
{*)  AU  MteatfHti  ,  i'rnUfiJ,  aaincl  tfD«  MÎfll 


L. 
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M.   Audigicr    applique    le   mieux  bien  les  recouvrer  à  oe prix-là:  mais 

c  u'il  peut  à  son  hyp<3thèsc  un  conte  quand  le  ieu  fut  fini  la  nlle  différa  le 

(le  Diodore  de  Sicife.  C'est  que  la  fille  plUs  qu'elle  put  Ja   restitution   des 

d'un  roi'des  Celles ,  fiére  de  sa  taille  jumens  ,  car  elle  souhaitait  fort  de  ' 

extraordinaire  ,   et    de    sa    grande  renouer  la  partie  avec  Hercule.  Enfin  . 

beauté ,  méprisait  tous  ceux  qui  la  ne  pouvmt  plus  retenir  un  homme 

recherchaient     en     mariage  ;    mais  ^uisouhaitait  de  se  retirer  delà  avec 

quand  elle  eut  vu  Hercule  ,  elle  se  ses  cavales,  elle  lui  dit  :  je  vous  les 

trouva  saisie  d'uii  ardent  désir  d'à-  ai  gardées  et  vous  m'en  ayez  récom- 

voir  affaire  avec  lui  du  consentement  pensée  ,  car  vous  m'avez  rendue  en- 

i\c  son  père.  Sa  passion  fut  contentée,  ceinte  de  trois  gansons.  TîIt  /•  ^«v** 

Hercule  l'engrossa  d'un  fils  qui  eut  Imurni  ï;^iiv ,  ««i  où»  JLirUmTti'i  W%htf 

nom    Galates   (87).    L'histonen    ne  Trfh-  i  oî  /ui^u^ntai,    tov    ik   'H^««xl« 

nomme  pas  cette  fille  j  mais  d'autres  /ûi;^6NVeti  't-ri  tS  fjturèf  rtùr»*  xiiiiiy  ti 

prétendent  qu'elle  .s'appelait  Galatée  /«  ù-rtfCdKi^ttt  tji»  «tTÔ/6nT  t»?  hnrm^t 

(88).  Ce  conte  est  autrement  rapporté  iouxofxhn  m  irxtK^f  Alf^"*»  «t/Tiî»*!  r£ 

dans  les  Erotiques  de  Parthenius.  On  'HfeLxKii,    Illamque    respondisse ,   se 

y  voit  qu'Hercule,  amenant  de  l'É-  quidem  illas  hahere  t  sed  non  priits' 

rylliie  les  bœufs  de  Gérion  ,  traversa  reddituramei  quam  cum  ipsd  oêitsset  : 

la  Gaule,  et   vint  chez  Bretannus,  Herculem  pro  ed  mercede  cùm  facmi- 

père  de  Celtinc.   laquelle^  devint  si  nd  concubuisse.  Sedquiim  illa  differ- 

amouifîusf  de  ce  héros ,  «ue  lui  avant  re£  reddere  equas  ,  cupida  diutissimè' 

elle  no  cum  Hercide  concumbemUy  etc.  (ûo). 


dérol)o  le^s   bœufs  de  Gerion 

voidiit  jamais  les  lui  rendre,  au'û  M.  Audigier  prétend  (91)  que  Ju- 

rondition  <fu  il  coucherait  avec  elle,  pitcr  Celtes,  le  plus  ancien  des  Jupi- 

,   tant   pour   recouvrer  «es  xtin  ,  est  le  père  de  notre  Hercule 


Hercule  ,    tant 


l)(Pufs,'^Hyà  cause  delà  beauté  de    gaulois,  et  que  toutcs-lc«  grandes  di- 
(.clline     s  approcha   d'elle,  et  l'en-    vinitésde  la  Grèce  ont  été  première- 


terre  sursaneau  de  lien  et  s'endormit 
A  son,  réveil  il 
il    les  r 

<)naud  il  fut  arrivé, 
il  entra  dans  une 
Irniiva  une  fille  qui  n'avait  la  forme 
Immaine  (jue  depuis  la  tète  jusqu'à 
il  rcinfiire  :  le  reste  était  en  forme 
^.«le  serpent.  Avcz-vous  vu  ines  «a- 
vaU«?   hii  demanda-t-il.  Oui.   ré- 


.     .,.,  ..    ,  .  (I\)  Une  remarque  tV Isocrate peut 

veilil  ne  vit  plus  ses  jument:   f^lpj.^ngerau  mauvais  goût  de  l'es- 

hercha  de   toutes   par  s;   et  -J^n'^  ^  rAomme.3  U  prucfence  d'Her- 

lau  pîiysd'Hvlée    J,„|        „     philosoplîic  ,    sa   justice 

:  ^^7^!^.\:  i*_J'    titaient  des  qualités  infiniment  plus 

estimables  que  la  force  de  ses  bras 
(94)  :  cependant  les  orateurs  et  les 
poètes  ne  le  louaient  que  par  rapport 
aux  actions  que  cette  forer  lui  avait 

nnn.li»  ..II»    :"i "    '"  '   '"      f«»»t  faire,   et   ils  laissaient  tomln'r 

nTs  l  M.  J      r"'"T'-""^^^  dans  l'oubH  les  perfections  de  son 

vo  3  ne  ZuXll        '•^•"^Ip;  JH'»"\  •;    dme.  Ils  en  usaieit  de  la  sorte ,  tant 
v>urf  ne  couchez  avec  moi.  Il  voulut    parceq.i'ils  étaient  plus  frnpp^'s  eux- 

r.Wi..op|,.„.rf,„e,led„rr.n,.;...,.^.     '"^''""    **"    ^'^^"^   *»""    *^"    •^"*^*  '• 

lierai    ,le   |„u.   Je,   t,||,„li,„M  rowaiiii.  t^Moiii 

rr,  bran.  vtr.  rapporté»  par  Saint  AUUgonda.         foo)  Harodol.  ,  Hid.ypmg.  m.  w  ,  ttt. 

Un.. on  -Knbieau  ,h,  difjVrf.u  ,U  U  r,lg,on, 
ton».  Il,  .„  fru.ll.i  .MJ  «in'éJiUon  d«  i6o5  r 


lUu  n,mpè  di»  mmU  mort»  mom  Morwttvw 
"»>«.  CtlT. 

(•♦:)  ^.  AiMli|i#r  n»  eut  poiH\  U  Iwr»  d»  Di». 
-Wr,,,  „^   .hupUrt  XXtP^  du  rr- livre, 

(HH)  r.,,,^/rfi  0p»r  Diodora  da  .^U-ila  .«  «rt- 

"-îll        "*"••■  M.rrell.n.  U    Xy,  tmp.  fx, 

.' . /'  T'T""  ''"*  •-^•Mi,  H  mAtrif  «■«»  r». 
•  1 '••«/«  t,ataim,  ,tUlu,. 


*"^  ll.hKiot   .  t,f,.  ly^ 


€ap.  SX 


(!)•)  F-iT-  »*•• 

r»i)  Pmg   U*.  ^ 

(f)3)  ^ar#f  t»»  IfMVallaa  da  b  Ripabli^iia  da« 

(o4)  K«i  TM  ^  ^^oiarti  $ULi  t^  ^X«nfiV 
«««  t^  /k««uafvif^  irÀiaf  AitiynâiMrai 
«"«VT»?  têf  ir^ay»y«»iyM<»«v,,  i  t^  pmpt» 

rf  T»l/  rV/AATOC  JCi  prmdfnUd ,    fi   UtUri,  , 
*i  imUitid plm»  mmUcMmiir  {l\*ttmUm)  tmpr- 
rfrmm    Umpomm   hmmtm^mj   0mmihm .   ijutitii 
mltvr»  tunuttu .  Iiocral.  ,  <>ral    ad  PliilipfMa 
fM    m    tii. 


J 


V     . 


c 


io4  IIEUMI^:S1ANAX.  IIERMIAS. 

•  Il  bllflia  M.  H«rmaiH .  1*.  d^avoir    i  fait  une  épitaphe ,  et  la  chapitra 

•  rapiMirlé  Us  nasmiKct  dat  aulnurs  \    n  l'avait   approuvée  \   mais  quelque 
»  *•.  d'avoir  Utmné  k  U  fin  da  »on     »  faus  frère  «n  ayint  donné  «via  oiix 
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llftnOLD. 


io5 


Idoui  et   liiuple.    Il   estait   aussi   q"«'  !'««  »'««  dem-tadaiii  il  fit  la 


î^"' 
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/ 


■'H  ^ 


r' 


M     . 


V 


» 


que  pwo«  qaih   Paient  pcMuadc/i  Thistorien ,  et  donnent  du    lastre  à 

<pie  io^rs  «BdAteim  et  leurs  Icclcurs  ses  écrit».  ^11  plaint ,  »'il  est  honnête 

•PHUmliwierttplusM'denimontàde»,  hoiniBc ,  la  grande  vestale  qui  fut 

récrt*^e<5o«ibat«,  qu'A  la  descriiiUon  enterrée  tAute  vive,  il  aWiôrre  le  ty- 

d«  Vertu»  <f«e  1  on  «Kerce  dans  un  rap  qui ,  pour  donner  quelque  relief 

♦flwps  de   mu:  4orae«^  fort  bien  â  son  régne,  opprima  cette  vestale 

Marq4ié  cela,  an  luppo^ntaue  les  (û8)^  ipaw  néanmoins  c'est  un  en-  ^ 

n^rto  prêtaient  «ne  favxHtable  au-  droit  favorable  et  très-commode>«  m 

4tt»c«  aH4|L  poé«H$s  de  Sapho  et  aux  plume,  c'est  un  ornement  d  son  livre. 

^^  •  ^*®*«  \  5^"  «vec  nlus  de  Son  ouvra|e  est  un   vaisseau  qui  ne 

jplMSir  auK  peeMcs  de  ce  dernier,  vo^ue  jamais  mieux  qu'en  temps  de 

parce  qu^le*  ne  traUaicnt  que   de  tourm^inte  :  la  temiiéte  est  son  bon 

guerre,  qae  d^  révolutions  d'cUt ,  vont  :1e  calme  lui  eat  aussi  contraire 

que  dexU  ,  etc.  (gS).  qu'à  un  vaisseau  eflecUf  :  et  <^uand 

f/friMNftM /«tr* «litfiM /itfNit»  un  bistorien   peut    débuter  comme 

Mummdt  Vmktm  Jietm  :  tmd  ■*•!•  *  Tacïte  par  OpHS  a/fgredior  opimum 

.  *mu*,tp*deUam  pacescm^i^m.  Qua- 

0«  doit  remarquer  outre  cela  que  des  ^wo»*  principes  ferro  interempU  ^ria 

.    trratii  renversé*,  que  des  monstres  f^cUa  ci^'ilùi  ^  ptura  externn^  ne  p/e- 

dompléa .  et  qu'en  un  mot.un  temps  rumque  pernuxtà  foj)) ,  il  préoccupe 

de  dëtordrM  et  de  carnage  sont  des  ■  "on  avanpiffe  ses  lecteurs,  et  il  sait 

«Mti^ret  plat  propres  à  faire  parnttre  fort  bien  au  il  a  trouvé  une  mati^ 

l'esprit  et  Téloq^ieiice  d'un  écrivain,  favorable.  Mais  enfin  c'est  une  preuve 

nie, 
néteU. 

•ur  son   ouvrage  ,  et  fiiit  Miller  ses  forc/c  tks  bras  ,  et  la  bardiessc  (|ui  h 

wcteurs  ;   mais    une  guerre  civile  ,  rendent  victorieux  d'un  sanglier,  ou 

deux  ou  troisk>conApi  rations  ,  autant  d'un   taureau,  que   la  vertu  qui  le 

de  batailles ,  Isa  mtlmes  chefs  tantât  rend  mattre  de  ses  passioifis  ,  et  qui 

«balttit ,  tant^è  relevés  j  aiguisent  sa  "le  porte  à  établir  de  bons  règlemens 

plume,  échauffent  tort  imagination  ,  J^armi  ses  voisins.  Cette  vertu,  moins 

et  tienneat  toujours  en  haleine  ceux  éclatante  que  l'auti^,  ôiîrCicipe  beau- 

qui  Ifl  lisent.  Je  croit  franrhçment  coup  plut  â  la  véritable  grandeur  :  il 

que  si  on  lui  commandait  de  faire  T  n  plus  de  n'alité  dans  les  qualités 

1  histoire  d'un  n^^ne   pacificiue  ,  cl  d'Ikjkulc   que   les  écrivains  avaient 

tout  d'une  pièce  ,  il  se  plaindrait  de  passées  sc(us  silence  ,  que  dans  celles 

•on  sort  A  jjeu  pria  comme  Caligula  *i"'.*^'  prAnt^rCnl  si  pompeusement. 
•c  plaignit  de  ce  que  sous  ton  empin 
il  u'arrivait  pot  de  craotU  malheurs 
-  Queh  etiam  palaim  Ue  t 
porum  9uorum  solcùat 
calainitatibus  puldicit 

Af^tuft  pnncipatum  elatie  f^Hiia-  P'".  . .  „  

^nd:    Tlherii  ,   ruind  snectaculoriim  le  jugement,  noui  aimons  mieux  lire 

N  a/nui  Fiiienas^  memombiUmfactum  ;  un  de  Thou  et  un  Mêlerai ,  (lu'un  la 

in/o/i/ii'/iinem  fmFni/i<rrir/)ruj^<>rif<i/e  Ca1j)ren<Me  el  un   Scudéri     Mais    il 

rvrum.   ^ttfue  idrniulem  rxrnituum  arrive  i\  tr«^s-|>eu  de  gens  de  perdre 


rent 
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lie  goût  du  public.  Notez  que  le«  jeu 


M)  • ù»m  lieras 

OmrmJ\^m  •!«/«,  dmrm  MU.  .... 

.....     n«'«i .  «I.  xm.  tt*. // 

4,N  il.rtM. ,  in  C*li|»||,  r«^    XX Xf: 


(m$)  CSh'  C0pm»l»mm   Kêti^Uttm   mmwtmMm 
1   »  ' 


(S)  0«  mit  les  muses  sous  la  pro- 
tection d'Hercule  dans  le  lemn/e.]  Ce 
.  temple  fut  bâti  f»ar  Fiilvius  Nobilior, 

aui  avait  vaincu  les  Etoliens,  Pan  de 
orne  565.  Il  était  alors  consul.  La 
principale  de  K'urs  villes  s'appelait 
Ambracia  :  il  s'en  rendit  le  matti'e, 
et  y  ayant  trouvé  les  efBgies  den  neuf 
muses  il  les  transporta  à  Rome  ,  at 
les  consacra  dans  le  temple  qu^îl  fil 
b4tir  à  Hercule,  et  les  mit  tous  la 
protection  de  ce  die\i.  Je  croia  que 
nous  ignorerions  ces  circonstances  ,* 
si  un  orateur  qui  a' vécu  cinq  ou  sii^ 
^trcie»  «près  n  en  .eût  fait  mention. 
SevparoUs  sont  dignes  d'être  rap-> 
portées.  /Kdem  (ferrults  miisai'um  im 
circd  flaminio  t^utt^ius  iite  Ifohilior 
c.r  pecumd  censoridj'ecit ,  non  id  mo- 
dn-  secUtus  ,  quàd  ipse  littefis  êf  sum- 
nui  pnetm  amrbilid  ducentur  ,  sed, 
ijuinlin  Qrtrctd  cuin  e*s^' imp€n>tor\ 
.  iitceperatr/fercuiem  mu*a(fat0m  a*(e, 
id  rsf  comitem  ducemqiïe  musarum  ; 
idemque  primas  not'em  signa ,  Aoc 
«•i£  omnium  Camœnarum  ,  ex  Am- 
hnuiensi  oppido  translata  t,9ub  tu," 
tclù  J'urtitsimi  numinis  consrcrut'it , 
lit  tvj  est ,  (fitia  mutais  openbus  et 
pr.vmiis  juvan  oi4tariffue  deberent  : 
niumrum  quies  def9nsiohe  tierrulià 
t-n-irtus  fîennlis  voce musarurn(ioo). 
(•••t  orateur  a  raison  de  dire  que  les 
grands  guerriers  et  les  muses  ont  be- 
'  soin  les  uns  des  autnfs  :  c'est  à  eux  à 
procurer  le  repos  et  la  sAreté  aum 
muses-  c'est  à  elle»  à  immortaliser 
ar  leurs  chants  les  belles  actions  des 
leros.  Nous  pourrions,  suivant  l'idée 
«lu  in/me  orateur,  appliqu|^r  à  notre 
Hticule-  ce  que  l'on  a  dit ,  que  ceux 
(pli  font  des  .rations  asset  éclatantes 
ioiir  mérittr  que  les  poètes  les  eélè- 
)renl7  aiment  les  vert  (toi).  Obtrr- 
onrf  mic  Stace  snppotc  qu'H«rcttl« 
utetidait  bien  la  musitiue  : 
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musique 


Ote  «f  # ,  Cmtlu0^ ,   Mtimi  HU  grmmdt  t- 

maha  .        . 

4la4*i,  ê^n$û^m,m0éoi  imilmkitmr«mt(f-»y 

IVaiit^s  remanpirnl  qTi'il  savnit 
1  astrologie  :  lirabicl  Naudé  donna 
cela  p<(^r  un  fait  cerUin  ;  ouia  il  s'ett 
»«it  avec  un  |>eu  d'ignorance  .ne  lui 
••«  déplaise.  Cesl  dans  reodroit  de 

(*—)VMm0mAê,  l'n  0««i.e««  pr»  S«li«li«  (•- 
^••>j  Si.ll..,  ÛU  I,  /,♦   itt,P0.i: 


set  Coups  d'EUt  où  il  parle  de  quel» 
ques  personnes  qui  ont  employé  la 
fraud*  pour  parvenir  à  l'honneur  «le 
la  déitlcatioa.  Ce  que  Jit  Henruie  . 
dit-il  (io3) ,  fut  beaucoup  pltu  iug^ 
:Meux  ;  car  ëtafitfort  versé  en  astro' 
togie ,  témoin  /es  fables  tle  sa  mw  qui 
lui  font  porter  le  ciei  aye€  Atlas  ,  il 
choisit  p^ttnusnt  l'heure  et  û  ten^ 
de  r apparition  d'una  grandm  comète  ^ 
pour  se  mettre  sur  te  bticher  anletit , 
où  i/  voulait  finir  sesj^ur» ,  ajin  que 
ce  nouveau  Jeu  du  ciel  assistât  pomnut 
témoin  ,  et  Jit  croire  de  lui  ee  que  Us  ' 
Homains  par  après  ^fout aient  persua- 
der de  leur»  etnpereurs  ,  au  moyen  de 
l'aigle  y  qui  s' envolait  du  mtilieu  tàas 
flammes ,  comme  pour  porter  tdme 
du  dijiint  entre  les  brms  de  Jupiter. 
Voild  un  auteur  qui  suppose  que  l'un 
peiif  prévoir  par,  l'attrologie  Vappa^ 
ritiott  det ocMnèfcet.  Il  te  tiompe  :  son 
commentatcoir  l'en  a  csntun  (io^)^ 

Notez  que  le  temple  ,  q««  FuAviut 
Nobtlior  avjÉit  fait  bâtir  à  Hercule  , 
se  trouva  prétque  ruiné  au  terapt 
d'Augot.te:  mait  Lucitta  Martiist  Phi- 
lipput  (  1 95)  le  Gt  rebitir ,  et  y  joignit 
un  portique.  Voyez  (Hide  à  la  Un  dit 
Vl«.  livre  des  Foettat,  et  Martial  â  ^'é* 
pigrumhie  Ll  du  V*.  liirra. 

(T)  àitmbitn,  qui  a   censure  une 

•^entée  de  Posidonios  ,   n'en  a  points 

connu  ie  véritable  tLjmut.  ]  EsckylA 

supposa  (io<>)  quMJkule  fut  averti 

3u  ayant  A  combattre  Us  Liçurient  « 
i  te  trouverait  sans  Aèehet,  la  destin 
l'ayant  ainsi  ordonné  ,  et  dant  un 
lieu  d'où  il  ne  pourrait  arracher  au-» 
cune  pierre  ;  miait  qu'en  cet  état  il 
ferait  pitié  à  Jupiter,  qui  par  û 
nKiycn  d'une  nue  remplie  de  pierres, 
lui  feurttirait  les  armes  qui  lui  ser- 
vi^aient  à  vaincre  les  Ligurieni.  Com- 
bien eût-il  mieux  valu  ,  ditait  Posi-  . 
doniui,  que  Jupiter  lançât  coê  pier- 
ret  tur  iet  Ligurimt ,  et  Ut  «ceablit 
tout  cette  gii^le ,  qua  <j>e  réduira  llar- 
cule  â  une  talle  indigaoct  !  i  fort^^sv  ' 
/•^n«v  «^#«4  Kiê«»  ff  'H^AMKia. 
{>uàinad  tôt  Imptdam  imJi/ntifàttem 
reihgef^Herculem  (107).  8rrabuu  a 

dot)  ffsvi4 ,  OMift  €t\Êi,  tkef,  n,  JIff. 

••r  Im  f*M|M  in  isl  <l«  ftémàé  ,  fmg.  144.       • 
(t«S)  Lm  mè^  #^«f«M»  #»  rmmmn»  rn^m  — 
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»l  di»  B«.<ili^.l«»an   Hc'rold.  II   nr   connaître  combien  c«iliii.fi  était  Lii^ 
fallait  DAi  Ici  dislinirucr  l'un  de   ^'"•"î^'  "*  T""  *^«n*"f»*'  »«  préfaça 

!•«..• il •»  _"  vtra      «t    I       (I    qu  •!  «  mi%r  au  ntnniK-r   tom«*  «les 


iii.nvvAin   in  sm  sus 


*.  .  liI.H»AIVI       II  r,  .Mil  ."Ml  .'^  ion 

JH  nomln^  Hfr^ddt   ^tropottiant ,  srnp'  *  haf»t«*me  «le  son  (ils  «Uns  le  titre  que 

^H      .   »$r%t  .-ipologiam  pro  Uratmo  ,  iiKtr    je  me  tuis  engagé  a  r«ii|mrter  :  Ad* 


•cr,p:\yj:      '  r  ;    ■'"'"    [>    h»,   m,     JAcJUus   par  U,   uns/a    l%e,p.^,  par  le, 


i*t*t.,  SÎU.  I,a. ///,„,.  4», 

TOME    Y  m. 


pag.  m.  78. 
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r^poiidti  tàfeçtteocneure  ,^t  a  dit  deux 
choses  :  riiDc,  quUl  fallait  beaucoup 
,  de  pierres,  puisqu^il  s^agissait  de 
combattre  iin  grand  nombre  d^ennc- 
mis  ,  déserte  qu'à  cet  e'gaîrd  la  pensée 
du  poite  Eschyle  est  jplus  probable 
que  celle  de  son  censeur.  T«  /xiv  ovv 
<rore(/TOf  «vafyxetîov  nv  ,  «i^rcp  it«ù  9r^o( 
«yxof  îr«ft9rx>iôîit'  »c  Ti  TÀwTii  y«  ^»ô*- 

«rocrèv  fttfdov.  ^1  i^rÀ  lot  lapidUjus 
opui  érat  ^contra  tantaht  muUitudi- 
nemy  ût  hdc  qmdem  in  parte  fabulœ' 
autor probabuiora  dixerit y\auamfa' 
hulœ  reprehenfor  (108).  El»  second 
lieu  ,  il  ajonte  que  le  noete  ,  ayant 
die  expressément  que  c^etait  uiî  coup 
da  destin  ,  a  àh  fermer  la:  bouche  ^ 
tous  les  censeurf^^  car  si  Fon  entre- 
prenait de  disputer  sur  la  prédesti- 
nation et  sur  la  providence ,  on  trou- 
verait bien  des  choses ,  soit  dans  le 
SLoral,  soit  dans  le  physique,  qui 
onneraient  lieu  de  dire  ^  il  eût 
mieux  valu  les  faire  d^ùnc  autre  fa- 
çon que  de  celle-ci  :  par  exemple,  il 
e(\t  mieux  valu  faire  pleuvoir^  sur 
rÉgypte,  que  de  la  faire  humecter 
par  les  eaux  do  rÉthiopic  ;  il  eût 
mieux  vdlu  que  Paris  eût  fait  naa- 
frage  en  allant  à  Lacëdémone  ,  q^e 
de  souffrir  qu^il  en  enlevât  Hélène  , 
et  de  Pen  punir  ensuite  au  grand 
dommage  et  des  Grecs  et  des  Troyens, 
chose  qu^Euripide  attribue  â  Jupiter. 
Kai  «ro»  n<t^(v  lîc  tJ»»  If  «tfoU»  7r\lo»T« , 

«tp^c(0-fliv<r A  >  'J/xAc  tiVai  toTc  <UïiinBt7Tn 

Zîùiy^  jtAxoy  (Ml  Tpm9-t ,  Trîifjm  J'"E\- 

^  '      ■  t  '  ■    ,  --■•.■ 

jRt  Paridem  cùm  Spartarh  peteret 
debuùse  potins  naujragiuin  Jacctye-y 
quant  raptd  Helend  pctnas  postmodû . 
scelerit  dare,  autorem  tantœ  cladis 
Grrecorum  ac  barbarorum  :  quaip. 
Euripides  Jo%»i  imputât  s 

Japittr  malam  Troïbit*,  et  dâdem  Cnrcia 
yofcu  contiagere  ,  Mt«  decrevit  pater  (log).    , 

Je  crois  que   Strabbn  agissaits  plus 
adroitc;nont  que -sincèrement.  11  n\' 

(tn^)  Suthst  t  Uh.iy,  pag.  m'). 
.    (tOQ)  lUem,  ibid.  ,  pag.  i^T.  ^ 
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a  point  d'apparence  que  Posidonius 
ait  fonde  sa  raillerie  sur  <^  qu'Her- 
cule avait  eu  besoin  de  tant  de  pier- 
res; néanmoins  parce  que  ces  phrases  ^ 
pouvaient  recevoir  ce  sens ,  atrabon  . 
s'en  est  prévalu.  Mais  d'ailleurs  il  n'a 
pas  relevé'  le  -ve'ritable  défaut  de  la 
censuré  :  il  fallait  répondre  à  Posi-  ; 
donius,.que  si  Jupiter  se  fût  proposé 
simalement  et  en  général,  d'assommer 
les  Liguriens ,  il  eût  mieux  valu  fai- 
re tomber  la  pluie  de  pierres  sur 
leurs  t^tes  qu'autour  d'Hercule  ;  mai^* 
qu'ayant  voulu  qu'Hercule  fût  l'au- 
teur de  la  défaite  de  ces  gens- là  ,  il 
fallait  •  que  les  pierres  tombassent 
proche  de  lui  et  non  pas  sur  ses  en- 
nemis. Le  critique  s'attachait  a  une 
idée  qui  est  ui^e  source  inépuisable 
de  paralogismes.  Il  ne  considérait  pas 
que  la  destinée  renferme- tout  à* la  lois 
et  la  fin  et  les  moyens. 

HERLICIUS( David),  phf- 
losophe ,  médecin  et  astrologue  , 
naquit  à  Ceit^  dans  la  ,Misnie , 
le  28  de  décembre  1557.. Il  eut 
besoin  que  les  parens  de  sa  mère  : 
l'aidassent  à  subsister  dans  les 
écoles  ;  car  il  n*eût  pas  pu  tirer 
de'la  bourse  de  son  père  ce  qui 
lui  ôait  nécessaire  pour  cela.  Il  . 
appnt  à  faire  des  vers  ,  et  à  chan- 
ter, et  il  gagna  quelque  chose 
par  ce  moyen  en  plusieurs  ren- 
contres 011  rindigence  le  talon- 
nait (A).  Il  s'arrêta  peu  dans  Ta- 
cadémie  de  Wittemberg,  parce- 
que  Peucer  ,  dont  il  avait*. eu 
principalement  en  vue  d'ouïr 
les  leçons,  fut  emprisonné.  Ne 
pouvant  donc  profiter  sous  un 
si  habile  professeur,  il  s'en  alla 
à  Leipsic,  et  il  y  fit  de  tonnes 
études.  Ensuite  il  fut  h  Rosto'ck , 
oii  les  professeurs  lui  permirent 
de  faire  des  leçons  particulières. 
Il  s'en  acquittai  t'ai  bien  ,  que  le 
duc  de  Meckleniboutg  l.i^i  aonnà 
la  charge  de  sous-prîncipal  dans 
son  collégede  Guslraw.  Il  l'exer- 
ça pcnda'nt  deux  ans ,  et  donna 
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tout  le  temps  qu'il  ayait  de  res- 
te à  pratiquer  la  médecine  et 
à  faire  des  horoscopes  {a).  Il 
passa  les  deux  années  suivantes  â 
Primislaw  (b)  C)  ayecla  charge 
de  physicien;  et  puis,  Tan  i583, 
il  accepta  un  pareil  emploi  k 
Anclam ,  011  il  pratiqua  aussi  la 
médecine.  Il  publiarannée  sui- 
vante un  almanach ,  qui  fut  ex- 
trêmement applaudi  (6).  Depuis 
ce  temps-là  il  en  fit  un  toutes 
les  années  pendant  cinquante- 
deux  ans.  Il  fut  appelé  ,  Tan 
1 585  ,  pour  enseigner  les  ma- 
thématiques dans  1  académie  de 
Gripswald  ,  et  il  exerça  cette 
charge  treize  ans   de  suite ,    et 

Ï>ublia  divers  ouvrages.  Il  reçut 
e  doctorat  en  médecine  avec 
beaucoup  de  solennité  dans  cette 
université ,  l'an  1 697  ,  et  au  bout 
d'un  an  il  accepta  la  charge  de 
physicien ,  qui  lui  fut  p£ferte  «à 
Stargard ,  ville  de  Pomérame  i 
d'où  il  se  transporta  h  Lubec, 
l'an  1606,  pour  y  exercer  un 
sembrable  emploi.  Il  y  pratiqua 
la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  (c) ;  et  néanmoins, 
parge  ne  sais  quelle  inconstan- 
ce ,  il  abandonna  cette  ville  ,  l'an 
161 4  ,  pour  se  retirera  Star- 
gard ,  oii  il  passa  ^tout  le  reste  de 
ses  jours.  Il  mourut!le  i5  d'août 
i636.  Il  avait  souffeil  une  perte 
très-fâcheuse  l'annéeprécédente  ; 
sa  maison  et  tousl  ses  papiers 
étaient  péris  dans  l'incendie  qui 
mit  en  cendres  la  ville  de  Star- 

(rt)  Qnict/tUd  temporis  extraordïHarii  lu- 
crari  potiiit  astrolo^ia  studio^  constructioni 
et  j'uJicio  geniturairim  tribuil,  et  insuper 
nil  medicinam  /actitandum  se  ttppUcuU. 
Kichstadiu» ,  ubi  in/rA{,  citation  (d).    • 

(/')  l)ans  la  marche  de  Brandebourg. 

(  )  rretniaw  est  le  nom  de  celte  ville,  en 
Jllomand  cl  en  français.  Rem.  crit. 

(f)  Vnjri'i  lu  ixmattfue  (E)  ,  citation'S^i^). 
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gard ,  le  7  d'octobre  i635.  Sans 
cela  le  public  jurait  vu  un  nom- 
bre infini  d'ol^ervations  astrolo- 
giques d'Herlicius  (^  :  car  c'é- 
tait une  science  qu'il  avait  fort 
cultivée  {d).  Il  ayait  gagné  de 
l'argent  k  faire  des  horoscopes 
(D)  ;  et  comme  il  ne  manquait 
pas  d'esprit ,  il  se  ménageait  le 
plus  qu  il  pouvait ,  afin  de  ne 
pas  troD  faire  reconnaître  l'in- 
certitude de  son  art  (E).  La  pré- 
diction qu'il  publia  contre  les 
Turcs  ne  fut  point  suivie  de  l'é- 
vénemetit  fF).  Il  se  maria  deux 
fois,  et  fut  fort  malheureux 
dans  son  jM-eniier  mariage  (G)» 
Ce  fut  peut-être  sa  faute  :  car  on 
l'accusait  d'être  un  de  ces  pail- 
lards qui' font  ^l'amour  Hors  de 
leur  logis.  Son  ami  le  justifie 
mal  là-dessus  (H).  On  a  beau- 
coup de  livres  de  sa  façon  (I). 
J'ai  oublie  dejijre  qu'il  était  bçn 
luthérien/   '  ' 

{d)  Tiré  d'une  Lettre  de  Laurent  Ëicluta- 
diiu,  insérée  dans  /e.f  Memoriasmedicorunic/tf 
Hcnningea  Witto,  décade  /•.,  pa)f.  y3  et  suiif. 

(A)  //  gagna  quelque)  chose  parce 
mojren  en  plusieurs  rencontres  oii  V  in- 
digence le  talonnait.]  C*est  ce  qu'a- 
voue ingénumctit  son  ami  Eicbsta- 
dius.  Spontû,  dit-il  (r),  ad'poësinet, 
mhsicnm  exercendam  se  dedit  t  a  quo 
utroque  studio  etiampostea  in  acade- 
miis  f  quoties  aliquÂ  inopid  laborabat , 

fructus  non  pœnitendos  percepit,  co- 
que sibi  uiros  bonos  et  homines  dçctoê . 
patronos  atque  amicos  conciliauit  ;  si-  ' 
eut  et  habuit  duos  aliosfi'atres  Stral- 
sundi  in  Pomeranid  et  miuicd  inttrw 
ynentali et  uQcali{quorum  unus  canto- 
rem  icholœy  nltcrmusicum  organicum 
in  tenlplo  Nicolaitano  inibi  egit)  cé- 
lébrée atque  excellente*, 

(B)  Il  publia,.,  j.,  un  almanach  nui 
fut  extrêmement  a/>/)/<iu</(.l  Voici  les 
paroles  dTicbstadiiis  {1)  :  Anno  i584 

(1)  EIehiU<i  ,  in  Vill  DaviJi*  n^rtîni,  noud 
IlenMni.  Witte ,  Hcnor.  acdivorua,  décati.  J, 

*(«)  dpkd  Witt* ,  ibid  ,  pag.  -fi. 
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opéra   maleriàtu  rjiis  tradncemïi   in    Tcsprit  factieux  qui    anime  le»   au-  , 

;i...,„1n  lihwHi  rnnttisse.  ttfurs  de  ces  di.inutes.  !  »  ^ 
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{i^jj  £.10,  'A.  cap,  JA,  pag.  «1*^. 
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primMin  suùm  calendarium  et  pfog- 
ttosiiçon  de  mutationUfus  aune  et 
tempeêtùium  inlioc  physicaia  publi- 
cOfU  t.  Quodfna^no  hohùnum,  app  tau- 
su  stattm  exeeptumjitit.  Ce  bon  suc- 
oéii  raiMunâ  à  tontimier ,  et  il  eut  la 
joie  àf»  %pir  ane sei  alinanacht  étaient 
traduits  en  ai  verses  lanpies,  etqu^ils 
le  firent  recarder  comme  rornenient 
d^pja  PomCTanie.  S'ed  et prognostica 
annua  du  statu  aêris ,  qua  jam  per 
fuatUor  ae  dec^m  annoa  cànscripse- 
rat  f  maximo  tabore ,  summd  jidé  , 
mdeJessièQue  observationihus,  in  usùm 
Pomerîtmœ  et  regionum  regnoruni- 
ftUB  ad^Mûntium  quotannis  per  5» 
aAftf>»^'ÇohtinuavU.  Qui'  labor  pwo' 
grçsMu  annorutf^in  tantamlucem  ue- 
niif  ui  non  tantiim  h  Germanis  in 
sub  idiomdti!r  expètitusj  t^rkm  etiam 
ab  exHriâ  in  latinam  )  bohemicam  ^ 
poUmUam  ,  danicam  ,.  et  denique 
suçcicam  Unguam  translatus  ^^  mox 
hinc  iridèi  in  ui'cina  ctimata  iltatus  y 
dtque  HERltCItfS'noitertmm  utiii 
anm^ersaxio  opeve  daaUs  et  omamen' 
tuwi  Pomerufdœ  foetus  sit  (3).  Il  ai- 
mait tellement  ce  VaTail,  qu^tine  des 
raispns  ppiùrquoi  il  quittïi  Luhèc,  fut 
qU^â  '  espéra  d^àTôir  à  Shirgard  le 
loisir  qui  lui'ëtait  nécessaire^  afin 
d^achever  un  grand  ouvrage ,  dont 
ITastrologie  devait  faite  une  partie 
considécajble  (4)-  Ct  defiiigatus  istic 
pturimis  negotiis ,  curis  »  turbis  ,  ho- 
nestum  sihi  otium  quasreretj  et  DEO, 
suis  musis  aique  tuffinibus  (5)  vacare 
commodiia  posset ,  rursiis  valedicens 
Lubecœ  annà  l6i^  cuhi  unit*ersd  sud 
familiâ  rébus  càntpositis  Stargat^ 
diam  Pomeranorum  se  contulit,  ubi 
majo^  tranquitUjtûte  Hteràrid  ad  ab- 
sowendurn  et  expotiéndùm  opus  illud 
magnum  j  ^atoa  </«  trîplici  Kalenda- 
rio  ecclesiastico ,  astronomico  et  as- 
trologico  conscribere  incoeperat  (  sed 
anteannum  {6} ,  proh  dolor^  in-com- 
mun^  ciuitatis  Stargatdensis  Jtammd 
una  con^agnufit  ) ,  sejrui  poste  spç- 
rabat.  \ ayez  la  remarque  suivante. 
(C)  Sans  un  incendie  le  public  au- 
'  hii<  ¥u  un  nombre  inûni  d^obserua- 
lions  astrologiques  d'Hetiicius.^  Afin 

(3)  Wiite,  Mcaior.  m^ic. ,  decmd.  I,pag.  77. 

(5)  Sm  ftimme  était  de  Stargmrd.  ElU  /tait 
ptuve  quand  il  F/pvuta  ,  mu  comme nctmtnt  de 
l'itnn/e  i6ii*  Ibid.,  ym%.  ^8.  .      ,     ^ 

v6}  Cett'à'dire,  l'an  iG3f. 


qu'on  voie  l^attachement  de  cet  liom- 
roe  aux  détails  les  plus  menus  de 
Pastrologic,  je  rapporterai  l'échantil- 
lon que  je  trouve  dans  sa  vie.  In- 
tetvh  suas  Obseruationes  astrplogicas 
pubiici  juris  facere  decret^erat  ;  9a»pe 
enim  ad  me  scrwsit,  quod  ultra  Hfiï^é 
et  ducenla  coliegerit  thematOy  quœ 
siio  tertio  operi  calendariograpnico 
et  astmlôgico  inserere ,  Hsque  uerita" 
tem  aliquot  aphorisnfortim  mstrolo- 
aicorum  probare  nitebatur  :  e.  g. 
Quod  planetA  beneflci  ,  Jupiter  et 
Venus  conjuncti,  invprîmis  in  octavâ 
domo  long^m  vitam  et  annos  (ultra 
70)  diuturnos  polHceantur.  Item, 
quod  Fomabant',  iâsijgnis  stella  aste- 
risrai  Âquarii  ,  in  octavâ  domo  cele- 
brcm  et  gloriosum  post  mortem  fa- 
ciat.  Item,  quod  Cauda  Draconis  in 
prima  domo  Cœli  rel  altero  oculo> 
çarentem  vel  gibbosum  fore  minetur. 
'Ut  complures  alios  taceam.  Athœc 
cum  reliqud  sud  instructissimd  biblio- 
thecd  (  cujus  simiêem  uix  privatus 
aliustotd  nostrdin  Pomeratwd  quoad 
mathematicosj  histaricôs ,  et  medicos' 
libros  possedit)  in  communi  Stargar- 
diensi  excidio  Jlanttnis  conjlagrd- 
n/rtfC7). 

(D)  Il  avait  gagné  de  l'arguent  a 
faire  des  hoi\)scopes!\  Les  Bohémiens 
et  les  Polonais  étaient  ceux  qui  Ta- 
vaient  le  mieux  payé..  Dii'ersœ  sœpè 
nationès  ad  eum  confhtebant ,  et  ob 
mulia  expeiimenta  nominisque  cele- 
britatem  jiuHcium  de  suis  genituris  ab 
eo  poscebant  Germani  et  eateri,  prce- 
seriim  Bohemi  et  Poloni ,  quoruM 
li'.'jralitatem  prte^reliquis  prœdicabdt 
(8).  El  comme  il  était  de  ceux  qui 
▼eulent  faire  vie  qui  dure,  il  mena- 

2eait  ses  yeux  afin  qu^ils  lui  pussent 
tre  utiles  dans  sa  vieillesse  :  cVst 
pourquoi  il  se  faisait  soulager  par  son 
>ami  ÉichStadius,  qui  se  mêlait  d'as- 
troloeip,  il  lui  donnait  ù  faire  les 
calculs  des  horoscopes  ,  et  lui  en  de- 
mandait son  sentiment  (9). 

(E)  //  se  ménageait afin  de  ne 

pas  trop  faire  reconnaître  l'incerti- 

(7)  Witte,   Bfcmor.  anadiconim ,  deead.  /, 

(9)  tkid.,pag.9: 

(a)  Et  qmia  in  tmd  ingrmeteenle  tUat»pmrcere 
oevMs  t  et  md  plmrei  annoi  eorum  Êuum  retef 
vmre  votebmt ,  haud  rai  à  à  me  petUt ,  ut  sibi  ad 
eateutum  menUurarumperfieienJum ,  et  aliifuod 
hçeve  juduiam  de  ii  ferendumiiubvenirem  ,  01 
labem  annui.  Ibid. 
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vantage   pour    irriter   son  esprit   de    tique  qui  confirme  la    intime   chose  , 
CQiiti:il4iction  ,  4  J^nr  rengager  à    et  t|ui'  n'est  pas  avantageux  à  lu  mé- 
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tude  de  son  art.]  Il  ne  youlait  jamais 
travailler  pour  ceux  oui  ne  pouvaient 
pas  marquer  Theure  de  leur  nativité, 
et  il  aimait  mieux  être  privé  de  l'ar- 
gent qu'il  eût  tiré  d^eux,  <jue  de 
s'exposer  au  décri  (10).  Ce  qu'il  écH- 


cposcr 
vait  à  Eichstadius  témoigne  qu'il  y 
allait  de  bonne  foi,  et  qu  il  regardait 
l'astrologie  comme  une  science  véné>- 
rable  ,  dont  il  fallait  conserver  l'hon*- 
neur,  en  dût-il  coûter  quelque  chose. 
Jl  n'aimait  point  qu'on  lui  demandât 
de  quelle  couleur  devaient  être  les 
habits  et  les  chevaux  qui  nortaient 
bonlicur.  Il  voyait  bien  qu'il  risquait 
à  se  tromper  sur  des  questions  de 
cette  nature.  Il  était  fâché  Contre  plu' 
sieurs  astrologues ,  qui  ,  n^uaant  pas 
de  la  même  discrétion ,  exposent  la 
judiciaire' au  mépris  et  à  la  censure; 
et  au  fond  il  aurait  voulu  être  assez 
riche ,  pour  rï'ayoir  pas  besoin  de  ga* 
gner  sa  vie  à  ce  vil  métier.  Sobriê 
<{iioque  hanc  artem  tractari  volebat  : 
hinc  aliquando  in  suis  litteris  ita  ad 
inc  perscripsit  :  Utinam  amicis  for^ 
tuna  me  intueretur  oeulis  ,  ut  sine 
astrologîcis  '  gerris  senectuti  meœ 
(  (juce  mihi  oœcitaiem  minatur)  pro^ 
spicere  possem ,  nunquani  yiiiâ/jA 
calculo  inquirerem.  Intérim  quando 
rnulti  plura  inquirunt ,  et  soire  desi^ 
titrant ,  quant  Ars  nostra  fert  „  aut 
patitur  y  aut  habet  ,  aut  explicat  , 
malojuxta  conscientiam  agere ,  quant 
sanctam  Uranium  nostram  deturpare 
cl  i'clut  stupraréf  eique  nigrum  salem 
^'e/  atram  notam  aspergere  :  quiim 
alias  tôt  superslitionibus  Chaldaïcis 
nostra  Ars  seateat,  quas  muiti  ex 
nostratibus  adhuc  mordicus  tenent. 
Multi  ex  me  scire  laborant ,  qtù  colo" 
rcs  uestimentorum  et  equorunt  fortU" 
nati  sibi  sint  futuri?  Hœc  et  alia 
monstra  quœstionum  sapé  albis  den^ 
tihùs  rideOy  sœpè  etiam  tietestor.  Amo 
cjnm  %>irginilatem  nostrœ  artis ,  née 
patiar  eam  ita  nefario  stupro  pollui, 
ne  jyjisastrologi  nosee  abusus  tn  con- 
temptum  astronomiœ  nobis  objicere 
possint  (il).  Il  est. diflîcile  de  com- 
prendre qu'un  homme  aussi  employa' 
<{ue  lui  dans  la  pratique  de  la  méae- 

■  ■» 

(10),  Nutuiuàm  Mit  >iy «SxiAJtpV  auam  ador~ 
nare  voltbnt ,  aui  tine  eognitd  néUivitatif  kord 
td  eum  aeoedebant  ;  malmit^tte  dignitati 
<iuàm  pecunim  tMêrpùfue  Imcro  eomml^i 
'    (il)  Eichsudiiu,  apud  WitU,  M«i 
«•or  ,  pag.  76. 
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cine  (la)  ,  et  oui  n'eut  jamais  d'eu-' 
fans,  craigne  de  manquer  du  néces*- 
sains  sur  tes  viem  jours  ,  à  moins 
qu'il  iM  fasse  des  horoscopes.  Cela 
pourrait  fprtiHMBr  lfls< médisances  qui 
coururent  contre  lui,  et  faire  ac- 
croire qu'il  faisait  trop  de  dépenses 
en  amourettes. 

(B)  La  prédiction  ^u* H  publia  con- 
ttye  les  T^rvs  J««  fut  point  smtH€  de 
l'ét*énement. }  Le  sieur  Thomasius  fit 
une  harangif e  à  Leipsic ,  le  iS  d'oc- 
tobre 166$ /en  action  de  grâces  de  la 
paix  qui  avait  été  conclue  entre  l'em- 
pereui^  et  la  Porte.  Cette  paix  avait 
fort  déplu  aux  millénaires  ,  parce 
uu*ils  avaient  prédit  que  la  fin  de 
rempire  turc  approchait.  Ils  fon^ 
daient  leurs  pr^iotioq»  sur  qucK^ 
(pies  textes  de  rÉeriture,  et  sur  des 
amas  de  présages  qu'ils  tournaient  ù 
leur  fantaisie  (i3).  C'est  leur  métlio- 
de  j  ils  la  renouvellent  tous  les  jours.' 
Thomasius  s'étonne^n^après  tant  de 
fausses  prophéties  Ipii  ont  été  débi- 
tées sur  la  prétendue  prochaine  rui- 
ne des  Ottomans ,  on  ne  soit  pas  plus 
réservé  à  prophétisdr.  Il  semble  que 
plus  il'y  a  eu  de  gens  .qui  s'y  sont 
tron?pés ,  moins  on  doive  cfaindre  dt' 
s'y  tromper,  puis  qu'enfin  la  parole 
de  Dieu  ,  qui  ne  peut  mentir  >  nous  u 
promis  le  renversement  de  cette  puis- 
sante monarchie.  C'^st  donc  ce  qui 
enhardit  les  nouveaux  prophètes. 
L'orateur  ne  s'arrête  pas  à  cette  rai- 
son ;  il  croit  que  l'envie  dé  se  trou- 
ver sur  la  terre  dans  la  possession  du 
siècle  d'or  séduit  ces  messieurs.  Sed 
fortasfè  euriositati  huic  nUiil  poten- 
tiorem  stimuium  admouet ,  quàm  'nes- 
oio  cujus  aurei  seculi  per  mille  dn- 
raturi  annos  persuasion   ubi  profit 

âatis  ab   omni    latere  hàstibus    Dio 
iieota  eohors  in  otio  sit  suauissimo 

■•:  V  .  ■'  ■         ■■ .  '  '  ^  '  ..y 

(is)  Tn  aniptd prari  meitiad  pixit  (\jnhiem) 
ita  ut  mihi  aii^HOlies  retmlerit ,  se  MOifiiii  tub- 
»h$eunt  mane  mgrmi  suat  visitatHm  ejcura  mdès 
pedem  eximUney  et  uiqpf  gd  veiperam^  tU  «iw- 
merum  eorum  tn  fhartam  retatutn  abiol^eret, 
eomtantikê  p0r  piateat  aimiutdee»  ^  demumqmm 
teiteàrie  9èirtié  d*»mam  rfeer/mm  eue.  làam  , 
ibid. ,  pmg,  77. 

(|3)  ffonaliit  armif  inttruett  prodierumt,  qm 
per  hoi  annos  eredi  k  nabis  voluire^fore  bfrvi, 
ui  jam  delelum  Ounmannidarum  imperium  cer- 
neremus  t  non  levi,  opinor,  eum  saerm  scripturm 
atione  ,  quam  et  generi*  di^eriiisimt  prm- 
tociareni ,  et  lui  cerebri  eomnia  co- 
retarii  Tboa«ii«t ,  in  Orttimt^b. , 
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«en   alla  en  Prusse,  où  il  fut  t'tabli    bien  iXn-  le»  fruits  d'un  trop  crjnti 
e\<>i|ue  lie  Siimiï  i  la  place  de  Mo.rlin.    loisir,  dont  on  abuse  itour  culucbcr 
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i'ieiùra.  TYahimur  ontnés  beatae  his  in 
teniê  t*itœ  eupiditate.  Itaqiie  si  qua 
nobh  êam  jama  polUceatur^  .«.  *i- 
tiMntimmas  aures  aé^un^imus,  inque 
ctpms  articuliu  tempons,  quiù^tijBre 
kuio  afftctui  t^tdentur^  enlrè7>igi/i 
^Hus  (il).  Apm  cek  il  rejwrtsenle 
«es  auditeurs  qu'il  n'y  a  |iôiiit  eu  de 
-guerre  considéraUe.  dan»  le  XVU*^. 
iiécle  contre  les  enneinûi  de.  la  vraie 
^glbe  ,  itans  que  -l'on  ait  fait  courir 
dea  prëdktioBê  '«lui  promettaient^ 
4!entiére  TUiBe ,  ou  du  -pape ,  ou  du 
Turc,  ou  de  tous  les  deux  ennemble. 
On  a  l^mi<  1*  glo»»^  dt  celte  dc- 
faitc.à  fnàéxki ,  roi  de  Bohême ,  puis 
à  Gui tàte 'Adolphe  ,  puis  à  Charles- 
iiukiat^B. .  TanUe  victoriœ  Uuream 
erant  jqui  éuperiorii  <iermanici  bclU 
tempoTv  J^riderica  .Dàlatino  ,  erant 
qui  Guêtavo  ù4doIpnQ  Suecofidm  re- 
^gi ,  erant  qui  Carolo  Gu^tauo  desti- 
narent ,  càm  is  Poltoniain  antè  hos 
noyem  anno*  infestaret  (iS).  Ensuite 
il  liarle  de  notre  David  fiierlicius , 
qui  avait  promis  sur  la  fia  du  XVI". 
siècle  que  le  Turc  serait  bientôt  abî- 
nie.  •  Plenu*  talium  in  primÎM  est , 
Da^^Ufis  Berlicii,  in  aliis  fortasse 
prœdicUonihus  ,  auam  'in  hdc  feli- 
cioris  astrologi ,  libellus  ,  quem  sub 
finem  oui  superiori^  ,  miserè  Pan-> 
noniam  vexante  Turcd ,  ^u/gavit,.  Ibi 
Damelem  ,  û^poceUfpsin  ,  diclum 
JElia  f  prœsagia  Joannis  Hilieni  , 
Antonii  Torquati  Ferrariensis ,  Tut^ 
carup*  ■  ipsorum  ,  cunus  siderum  , 
^onjunctiones  planetarum  ,  auasi  in 
Jêxercitum  unum  comciibi  video  ,  quo 
in  aniniis  hominum  ultimo  prœlio 
cum  Turcd decidaturi^S), 

.  (G%  il  fut  fort  malheureux  dans 
son prenuer  mariage,]  Dieu  sait  pour- 
quoi/dit  rhistorien.  Anno  iScp  /to- 
nestis^imam  i'irgincm  Aeginam.llun- 
gers  primarii  citis  Primislauiensis 
filiam  in  matrimoniuin  accepit ,  cum 
qud  tamen  non  adeù  conoonJiteri  eau- 
sam  notait  Deus  )  vixit ,  et  sinefructu 
matrimonii  jter  17  annos  (i";).  Dix- 
sept  uns  pour  des  personnes  mal  ma- 
rines Sont  un  terme  un  neu  bien  long. 
On  -ne  trouve  guère  dans  ceux  qui . 
écrivent  la  vie  des  homAies  illustres - 


pag. 


(i4)  Tboa. ,  in  Orau ,  pag.  3gS. 
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(!•;)  Ëicliuadiut,  in  ViU  H rrjirii,  «/>hW  WiUc, 


(i5)  létm^tbid. 
(t6)  HntUm. 
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l'ingcnuitc  que  Ton  voit  ici.  Depuis 
que  je  m'occupe  à  cet  Ouvrage ,  j'ai 
parcouru  beaucoup  d'éloges  ,  et  de 
vicii  d'hoknmes  savans  j  mais  je  n'y  ai 
lu  presque  jamais  qu'ils  vécussent 
mal  avec  leurs  femmes  :  on  assure 
presque  toujours  que  la  pJus  douce 
concorde  qui  puisse  .être  smihaitëe  a 
dte'  la  bénédiction  de  leur  hymen. 
Les  Voisins  savent  très-souvent  le 
contraire.  Je  me  souviens  d'une  cho- 
se qui  mérite  qut;lque  attention.  XJn 
savant  llomain  (18),  qui  mourut  l'an 
i6io ,  avait  tenu  sa  femme  dans  une 
si  aure  captivité  j  qu'il  n'avait  souf- 
fert ni  que  personne  la- vît ,  ni  qu'elle  • 
pût  voir  personne  (19).  11  ne  souffrait' 
pas  même  que  le  curé  de  la  paroisse 
vînt  chez  lui  aux  fêtes  de  Pâques , 
pour  prendre  le  compte  des  person- 
nes qui  étaient  dans  la  maison  ,  et 
pour  faire  lés  aspersions  d'eau  bé- 
nite 'quL.  se  pratiquent  à  home.  Il 
disait  que  le  pape^  passant  par- là 
donnait  sa  bénédiction  au  logis ,  et 

Sue  cela  suffisait^  et  si  l'on  voulait 
lire  instance,  l'on  se  voyait  menacé 
de  coups  de  b.^ton  (ao).  Un  jour 
qu'il  demanda  pour  sa  femme  la  per- 
mission'de  n'observer  pas  le  carême . 
le  curé'  de  la  paroisse  répondit  qu'il 
ne  l'accorderait  pas ,  s'il  ne  voyait  de 
ses  propres  yeux  en  quel  état  était  la 
malade.  Le  mari  répliqua  tout  haut 
que  le  mal  était  dans  la  "niatnce  : 
voulez-vous  ,  aiouta-t-il  ,  voir  le  siè- 
ge de  la  maladie  ?  Kicius  Érithréus 
était  présent  là  cette  conversation, 
j4tque  ipsemet  adjlui  ,  eum  in  sàcra- 
rio  Sancti  Spiritus  in  >Sax^iti  pat\}- 
cho  y  negantiy  non  aliter  se  uxori 
ejus  potestatem  Jacturnm  vescendi 
carnibus  in  quadragesimd ,  niii  suis 
ipse  oculis ,  quo  morbo  affecta  esset , 
aspexisset ,  pi^lam  multès  audienti- 
hus  y  dixit  •  Uxori  meœ  morbus  in 
matrice,  inhœret  ,  placetne  morhi  lo^ 
f  . 

(18)  //  s'appelait  Gaipar  Caeliui. 

(19)  Vxoretn  adrb  mtHpIiu.t  quadraginla  aniitt* 
quibut  cuin  rd  vi*u  cutlodin  suit  aomi  luA/cc- 
lam  hahuil  ,  ut  mortalium  nemini  fa*  fuerit  at- 
picere.  Niciui  ErjtbrKua,  Ptnaroib.  t ,  p.   lag. 

(fo)  Parocki*  ,  <pùbut  tnos  rtt  tjHManiùt  , 
Paschalibut  feriit ,  stti*  in  paicecu*  ca^ua  ho- 
Htinum  rrctiitfre^  ac  ttngulorum  doinus  atfud 
luttrali  eoHsp*rg0r0 ,  veiuerum  èvntunie'iir,  ac 
m*lu  0tiain  j'iuitt,  li  au*i  rttemt  accédera,  domi 
nurforiku*  aàigebat  t^i/uità  dic^tH,  pontifii-em 
max.  cum  illac  ttrr  faceret ,  bfifi  doihui  sum  di- 
i-»r«,  ptoindè  nthilopu*  a$ie  lujutquam  ad  eai.» 
rem  operu,  idem  ,  ibid. 
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m  aspiccre  ?  Chacun  peut  juger  si 
un  homme  d'une  telle  humeur  a  pu 
vivre  quarante-cinq  ans  avec  sa  fem- 
me  sans    aucune  sorte   de   dî^ute 


j,A 


Ccpendai^iM»n  le  proteste  dans  son 
épitaphe  ^Tiisérw  à  la  page  i')5  du 
liibliotheca  Roniana  de  Prospcr  Man  - 
dosio.  Sed  qUod  raro  contingit  cum 
Claudia  Sebastiâni  Tilfiirlinn  uxore 
sine  quere/d  conjitnctissimè  i^ixit  an- 
nis  XLV.  Il  ne  faut  se  fier,  ni  aux 
'  è|>itaphes  ,  ni  aux  éloges.  ' 

(U;  Son  if  mi  le  justifie  mal  l'aides- 
sits.\  Quelques-uns,  dit-il /assurent; 
(ju'Hcrucius  a  aimé  les  jeunes  filles  ; 
et  son  étoile  voulait  cela  ^. mais  si' 
Ton  en  voulait  conclure  que  de  là 
vinrent  les  troubles  de  son  premier 
mariage  ,  je  réponds  pour  sa  justili- 
cation  qu  il  n'a  eu  de  ses  deux  fem- 
mes aucun  enfant,  et  ou'il  avait  ac-^ 
coutume  de  dire  qu'il  s^nait  dans 
un  champ  stérile  ^  par  conséquent , 
il  ne  cherchait  qu'a  se  faire  aimer 
<lt;s  jeunes  filles ,  et  non  pas  à  jouir 
(|'elles.  Ferunt  nonnulli  eum  y  quitm 
tvtiis  ffirrcl  y  non  abhorruisse  à  puel~ 
Itiruiit  amotibuSy  id  quod  ingénu 
cjus  cohjunclio  f^eneris  cum  Marte 
pnc  se  ferre  uidetur.  Quôd  si  quis 
liinc  eum  forte  salacem ,.  et  hinc  mul- 
las  turbas  in  ptiore  matnmonio  ortas 
ei.se  (Jixent ,  ille  sciât ,  Z).  HFRU- 
Cl  l  '.}/  ex  utrdque  sud  conjuge  nul- 
los  liùeros  i^el  Herliciolum  susce- 
pis.\e^  sedillorum  exortem  fuisse  y  at- 
t/iiein  sterili  agtv  (  ut  dieere  solebat  ) 
hiboviisse  ,  et  proifulè  animojuyeneu- 
lariim  miituo  potiiis,  quhmcoitu  cap- 
tu/n  esse  (ai).  Pour  confirmer,  cette 
a|)ologie  on  allègue  Cardan,  qui  a 
prouvé  oar  la'muUitude  de  ses  en- 
fans  «lu'il  était  lascif  (aa).  Jamais  il 
ne  s'est  vu  une  apologie  plus  ché- 
tive  i  car  ,  en  i»'.  lien^  Hcrlicius  ne 
se  vantait  pas  de  continence  ,  ou 
tr aucune  modératibn  :  il, se  plaignait 
seulement  d'avoir  cultivé  une  terre 
ingrate.  Il  avait  donc  travaillé  ,  èi  il 
I  avouait.  Quelle  conclusion  voulez- 
vous  tirer  après  ceU  de  ce  qu'il  a'a- 
vait,  point  eu  d'enfans  ?  En  voulez- 
vous  conclure  que  s'il  tichait  de  se 
»tairc  aimer  des  |cunM  filles  ,  c'était 

(>i)  Eicliuaiw,  in  ViU  HtrUdj,  ammdWtUMy 
Meinor   inedicor.,  p«^.  ^8. 

(»»)  Hieron  Cardanus  quidém  in iuditio imm 
ti  rnuuim  ti  la  ici>^um fuitse  muUiUàdme  procréa' 
i^'um  libtrvfum  prélat.  Idem,  ilid. 


■V- 

seulement  pour  le  plaisir  d'en  être 
aimé  ,  sans  prétendre  rien  davanta- 
ge ?j  Mais  il  n  y  a  point  de  machines 
quj/puissent  servir  à  tirer  cette  con- 
clusion. En  a",  lieu  ,  les  mariages 
stériles  ne  sont  nullement  une  preu^^ 
ve  d'une  moindre  inébntinence  :  au 
contraire  ,  les  médecins  disent  que  la 
trop  grande  lasciveté  est  un  des  ob- 
stacles de  la  conception  ,  et  que  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  des  mariages  infé- 
conds la  première  année  ,  Hc'est  que 
les' nouveaux  mariés  vont  trop  sou- 
vent â  Tofirande;  de  sorte  qu'avant 
que  leurs  premiers  feux  soient  pas- 
sés, la  nature  interrompue  et  dé- 
tournée ne  saurait  bien  prendre  ses 
mesures.  Lisez  Aristote  cité  par  Mon- 
taigne (a3)  :  «  Il  faut  (  dit  Aristote  ) 
M  toucher  sa  femme  prudemment  et 
»  sévèrement ,  de  peur  qu'en  la  cha- 
»  touillant  trop  lascivement ,  le  plai- 
»  sir  ne  la  fasse  ëortir  hors  des  gons 
»  de  raison.  Ce  qu*il  dit  pour  la 
»  conscience,  les  médecins  le  disent 
»  pour  la  santé.  Ou'un  plaisir  exces- 
w  sivenient  chaud  ,  voinptuenx,  et 
V  assidu  ,  altère  la  semence  ^t  em- 
»  pesche  la  cpnception>  Disent  d^au- 
>»  tre  part ,  qu'à  une  congression  lan- 
»  guissantc ,  comme  celle-là  est  de  sa 
w  nattHie.  pour  la^remplir  d'une  jus- 
»  te  ét^ertile  chaleur  >  il  s'y  faut 
»  présenter  rarement,  efr  à  notables 
M  intervalles  ;     ■ 

•  Q»0  rapial  tiiieas  V«oerea|  ialeriiia^M  rc- 
,,,  /;'  condau  •      .,  ..>     j...  ,•....■         ^ 

Laurent  Joubert',  fameuK  médecin  , 
a  destiné  l'un  des  chapitres  (a4)  de 
ses  Erreurs  populaires  à  combattre 
cewjf  qui  ne  cessent  d^ehUfrasser  poi^r 
avoir  des  j^nfans  ,  et  ceux  qui  iefont 

Ceu  soiivent  afin  d'en  av^r  moins^ 
e  vulgaire  ignorant  ,  dit-il  (a5), 
s'abuse  en  deux  façons  contraires, 
contrevenant  totalement  h  son  inten- 
tion :  quand  les  uns  fort  désireux . 
d'avoir  d'eafaifs'f  ne  cessent  d'em-* 
brasser  leurs  femmes  le  plus  qu'ils 
peuvent!  les  autres  les  esparghent , 
eraignam  d'apoif  trop  de  mesnage. 
Les  premiem^se  pensent ,  que  s  ils 
faillenl  a  un  coup  ,  les.  autres  le  ne-» 
paient  :  et  il  advient  totU  autrement. 

pag.  m.^iti. 

(»4)  c'êsê  ta  m.  dit  ti<  hét». 

l»i)  ioabvrt     Ejrmuit   fp>l»if«t .   ti¥.    Il, 
<http.  Klf  pag   m,  i\. 
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télc  ,  et  des  hommes  qui  ont  dix   Deux  pères  de  iVgiise  l'ont  ré- 

pt  aua-    fuie  (k).    On   dit   que   le   saint 


«AIaa     a»   /tiintrA  mhins 


ttem  eum  factn  ejus   mirahilia  de^ 
atntetTt .  nrc  tamen  'negaret  i   volait 


lilKROCLÈS.  ii3. 

répond  jamais  nommément  à  des  ob- 
jections copiées   dans    l'ouvraae  de 


Ailicn. ,  (ib  ■  XI,  fuifi.  544- 


— 1 r— j 

du  clcrfîc  romain  c*  Provinces  Uoi»  ,  p/rtr    S9. 
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Car  ce  que  fourroU  esirefait;  en  un 
bon  cot4p  peut  estre  défait  au  re- 
tour, j^  que  jilus  est  y  quand  on  y 
rwttmrtiii  rnn^i  fom^ent ,  mesmes  sans 
%  estre  invité  de  nature  y  la  semence 
tff  a  loisir  d'tfstre  bien  élaborée  et  par- 
faite. I?0(U  elle  n* est  féconde  et  pro- 
lifique» nins  inutile  contme  d'eau. 
T'pp  »  bien  raisop  de  «lire  qji'ilvaut 
mieux  ne  point  uuire  plaider  sa  cau- 
se, que  de  la  comiiBetUre  à  un  mau- 
vais avocat.  Eichsladius  mérite  d'être^ 
compare  â  eelui  que  le  préteur  Sci- 

?ion  recommandait  à  un  plaideur. 
Ile  Siculuê  cui  pnetor  Scipio  pa- 
tronum  cnu*a  dabat  hospitem  suum  , 
hominem  nobiUè^ ,  j^ed  aamodum  stul- 
tumf:  0U4Ksoinquit  r  Prœtor ,  «rfpcK 
mrio  meo  àa  istum  patronum ,  deindii 
'  mihi  neminem  dederis  (a6). 

(I)  On  0  beaucoup  de  lit^res  de 
sa  fat(on.1lA  plupart  «ont  en  alle- 
mand i  les  Ja^n»  aont ,  ou  des  poë* 
mes  .ou  dps  harangues  ,  ou  des 
traites  philosophiques  »  et  de  méde- 
cine :  Usiei^r  Witto  en  donne  le  ^a- 


)» 


» 


» 
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«6)  C\eer6.4*  Ont.,  lit.  U,  eap.  tXIX. 
'^)  Mhrmoni*  mcdiMn  d»cmd.  F,  pag-S^. 

.  HERMÀNT  (GoDEFRoi),  l'un 
des  plus   célèbres  écrivains  du 
XVIr.  siëçlô ,  naquit  à  Beauvais 
le  7  de  février  1617.  «  Il  donna 
»  d^ns  son  enfance  des  marques 
»  d'un  esprit  fort  vif  et  d'une 
»  mémoire  tr^-Ucureuse  ;  quali- 
»  tésquM  a  conservées  jusqu'à 
»  la  Eu  de  ses^ jours.  Il  apprît  le 
»  Utio  et  le  grec  av<c  une  £aciti- 
»  té  merveilleuse ,  et  dans  un 
N  âge  oii  Tes  jeunes  eelis  savent 
»  à  peiiup  lirii  «t  écrire.   Il  n'a- 
it vait  que  douze  aïK  quavul  mes- 
'».  sire  Auffustih  Potier, éveque et 
»  comt<;  èe  Beauvais,  Tenvoya  à 
M  Paris  pour  étudier  ta  rliétori- 
M  que    ch^x  les^  jésuites.  A'près 
M  qu'il  éoV  achevé  sou^cours  de 
'»  philosopliie  au  collège  de  Na- 
»  varre,  et  de  théologie  en  Sor- 
>»  bonne ,  ce  bon -prélat  qui  Tai- 
»  mail  le  fit  revenir  u  Beauvais 


ANT.  - 

»  pour  j  enseigner  les  Iiumani- 
»  tés  et  la  rhétorique.  Il  le  ren- 
»  voya  à  Paris  en   i64o  ,   pour- 
être  précepteur  de  M,   a'Oc- 
querre,  son  neveu.  C^et  emploi 
ne  l'empè^ha  pas  d'y  professer  , 
»  la  philoso|>hie  au  collège   de 
»  Beauvais  pour  être  de  la  mai— 
»  sonde  Sorbonne.  Il  est  fait ba- 
»  chelieren  i64t  et-chanoine  de 
»  l'église  cathédrale  de  Beauvais 
»  en  1642.  Jusque-là  son  mé- 
M   rite  n'avait  été  connu  que  de  . 
»  ses  amis;  mais    les    jésuites 
»>  ayant  présenté  une  requele  au 
»  roi  en  i643  ,  pour  être  ir^or- 
»  pores  dans  l'université  de  Pa— 
»  ris ,  M.    Hermant  fut  choisi 
*>  pour  la  déi^kidre ,  »  et  com- 
posa^ trois  ou  quatre  pièces  .qui 
lui  acquirent  beaucoup  de  répu^r 
tation.  M.  le  Camus,  évêque  de 
Bellai ,   l'en  félicita  d'une  ma- 
nière qui  mérite  d'être  rappor- 
tée (A),    1)    lui    représenta    le 
ressentiment  des  jésuites;  mais 
comme  M.  Hermant  a  vécu  sans 
ambition  ,  il  ne  leur  a  point  don- 
né lieu  d'exercer  à  son  préjudice 
leur  grand  crédit.  «  if  est. fait 
w  prieur  de  Sorbonne  eu  1644  y' 
»  licencié  et  recteur  en    164G. 
»  Ce  fut  dans  la  deuxième  an- 
»  née  de  son  rectorat  qu'il  ar- 
I)  rfva   une  ie  ces  conjonctures 
»  fortuites  qui  éblouissent  quel- 
»  ques  personnes  sur  la -vanité 
n  de  l'astroiogie  judiciaire  (Bj  y 
w  et  le*  empecheut  de  la  can- 
M  daioner  absolument,  n  Je  don- 
nerai  une  liste  exacte  des  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  (C) ,  et  je  dirai 
quelque  chpse  de  son  difierent 
avec  le  père  Maimbourg  (D>   M 
mourut  de  mort  subite  à  Paris , 
daiis  une  rue,  le   11    de  juillet 
1690^,  comme  on  lé  verra  dans- 
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son  épitaphe.  Je  la   rapporterai  communiqué  (0).  Marcellns ,  pro- 

touteefftère,   quoiqu'elle  n'ait  X"*''»'' *^*  '^.f^^^"*^ 'i" '^'»"';^^^ 

louir  ciiiicic,    ^       ^  fASicnXyavintcomposéeniaUnlé- 

pas  ete  m«se  sur  son  tombeau  ioge  de  M.  Je  mttréchdl  de  Gassion ,   ' 

(E),  ses  ennemis  ayant  eu  assez  mort  d'un  eonp  de  rnonsquet  qu'il 

de  malignité  et  assez  d'autoritjé  «»''«*'  f^Ç»  ««  si&'^ede  fx^nx  ,  et  était 

.      -      I»        *A^l,«../'^\  prA  de  le  réciter  du  vrthlie  ^  tniaml 

^pour  I  empêcher  (a).  ^^  ^>ieux^1octeur,  qm^nhaii sL  oc- 

(«)  Tiré  d'un  Mémoire  comnumiqw  »u  ^upation  principale  th  tiH  toutes  les 

nbiaii-e.  qffiches  ,  surprif^jr  voir  celte   qui 

(A)  >/.   /e  Camus.  .  .  le  félicita  marquait  la  haranf^e  dé  Marrellus 

iVune  manière  qui  mérite  d'être  rap-  pour  les  deux  heures  après   midi , 

porter.  ]  M.  Hermant  fit  quatre  écrits  coifraf  s'en  plaindre  h  M.  Hermant , 

en  cette  renG<)ntre  :  i*.  LeS  Observa-  et  lui  représentant  qu'il  ne  fallait  pas 

tions  sur  la  requête  des  jésuites;  a',  souffrir  qu'on  fit  dans  une  université 

Va  première  Apologie  pour  Tunirer-  catholique    l'ordison  funèbre    d'uif, 

f\\é'^  3«.  les  Vérités  académiques  ;  4".  homme  mort  dans  la  R.  P.R.,  le 

la  seconde  Apologie  :  c'est  uiv?  repli-  pria  it indiquer  une  as.%emblée  pour  ' 

que  à  la  réponse  que  les  jésuites  pu-  ,  en  décider.  M.  Hermant  n'ayant  pu 

hlièrent  Son  nom  ne  parut  point  à  ces  la  lui  refuser  ^  il  y  fut  résolu  h  la 

quatre  pièces.  «  M.  le  Camus  *,  évé-  pluralité  des  voir,  qu'on  irait  sur-le- 

»  ffue  de  Hellai ,  ayant  découvert  que  champ  défendre  h  Marcellus  de  pro- 

»  M.  Hermant  eh  était  rauteur,Tal-  noneer    le  panégxt;ique  de  M.   de 

))  la  trouver  A   l'hôtel  d'Albiac  où  il  Onssion;  et  les  astrologues  en  triom- 

w  logeait,  et  lui  «lit. en  l'embrassant,  phèrent^,  faisant  ohseri^r  a  tout  le 

))  «(u'il  bénissait  Dieu  de  ce  qu'il  lui  monde  que  dans  tyflmanach  du  cé^ 

V  avait  donné ,  dans  un   âge  si  peu  l^hre  Larriue^ ,  entre  les  prédiction.% 

»'  avancé,  non-seulement  tant  d'esprit  de  ce  mois  •  la  même ,  il  y  avait  écrit 

>'  et  (le  science,  mais  assez  de  cœur  en  gros  caractère  ^  Latii»  pERDr.  Pour 

»  et  (lé  force  pour  ne  pas  craindre  la  faire  mieux  connaître  les  circonslan- 

»'  haine  et  la  vengeance  d'une  aussi  ces  de   la   défense   qui   fut  faite   au 

).  terrible   société   que  celle  contre  panégyriste  du  maréchal  de  Gassion  , 


)) 

»  mine 


laquelle  il  avait  écrit.  Cependant ,  Jf   rapporte    ici    un   passage   de   du 

fout  le  mal  que  les  jésuites  ont  pu  Boulai  (3)  :  M.  Guill.  Marcel  y pro- 

lui  faii-c  i>endant  sa  vie,  s'est  ter-  fesseur  en  rhétorique  an  colléee  do 

miné  à  ne  \ia9  l'aimer,  et  à  n'en  fAsieux  ,  ayant  fait  qfîcher  qu  ilfe- 

»  parler    jamais  avec  estime  ,  quoi-  i^it  t oraison  funèbre  du   maréchal 

»  fiu'il  etù  été  Içur  disciple.  Sa  mo-  de  Gassion,  le  recteur  lui  fit  défense 

»  dcstie  le   mettait  à  l'abri  de  IcUr  fl*^  le  faire  ,  parce  que  ledit  Gassion 

V)  plus  formidable  ressentiment ,   et  étart  moft  huguenot.  Dont  M.  Jac 


»  et  qi,i'il  les  a  même  refusées  quand  gistres  de  la  nation  d^  Allemagne  en^ 

)»  on  l'a  pressé  de  les  prendre  (1).  »  .A''  f^i'i  *    ^'  décemb.  {,an.    1647  ) 

N'avoir  atirune  ambition  est  fort  soU-  »  Ampl.  D.  Hector  hnhiiis  eomitiit  ex 
vent  un  très-bort  asile. 

(B)  //  arriva '.  y.  sous  son  rectorat 
une  de.  ces  conjonctures  qui  éblouis^ 


»  consilio    JXD.    Jffcanomm    et    4 

m  Pn}euràtoritm  prohibait  D.  Guill, 
n  3/arcel  eloquentite  pmfenorcm  in 


*fnt  tjnelques  personnes  sur  la  Vftnité  "  coUegio  Ltxovœo   declamare  lau- 

de  t'tistrp/ogie  judiciaire.  ]  Voici  les  »  des  et  prwconia  demortiii  man«»- 

paroles  du  mémoire  qui  nous  a  été  "  challî  nnmine  Castion,  yMO<l/;m 

'  i.rcUrc  rem.r,..t  q.«  le  f.it  me  p«.i  lir«  »  '*'<>  progmmmate  publico  notùm 

y*t   Umi.  puiiqnc    Camas  (  H  non  !■  C»mu»  )  , 

•l*it*Bi  intinir  <!««  jéMiiir*.  «t  que  Raiilel  a'«a  {%)Lmm/m0.                        .       ' 

|>Vlr  pi*  (i«B»  la  y,r  de  ffetmant.  '  (3)  C^Mr  Kr»**'  «*■  RouUi ,  Keiaari|at  êu^  'k 

(i/  Ttr/  (l'un  Milmoirc  coir.munitiut   au  'i'  itiyniii,  préiiaacc ,  etc.   da  racUiir  ilc  l'Matf«r* 


-^ 


WBm^m 


,,4.      .^  lUÉHOCLÈS. 

roh  apprend  que  son  nom  était  Hié-    garantir  de  méprise  |  car  il  se  fondait 
rodét.    Lisex  ces  paroles    de  MéU-    sur  Lactance ,  dont  il  rapportait  mé- 


HIÉROCLÈS. 


ii5 


contre  les  chrétiens  étaient  lots  et  ri-    donc  pas  être  dans  une  aussi  crasse 
dicules  ;  il  n'entendait  rien  dani  la    ignorance  de  la  matière  uu'il  traitait. 


Jl ,  Ji. 


••  uj[i«  at  ceue  remarqué. 


(76;  Iloral. ,  epUu  I,  lib-  II,  f«.  .ia>. 


y" 


;. 


^ 
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,■»  fecer^t  omnibus  studiosis  ;  sedquia  u  parées 4^  la  communjion  romnine  y 

,<^ai>  r^«  ef'at peëùmi erempli  et  contra  »  sans  en  excepter  les  princes.  Delà 

:^rtlitnonem    laudare    hominem  in  »  Tient  que  les  indices  expurgatoires 

JkhmrmMf.  moHuMm,  noluit  academia  »  ordonnent  que   si  quelque  liisto- 

\f  acquieêcem  inUantusimis  precibus  ,m  rien  a  dit,  un  tel  jour  est  né  Chris- 

1%^»  Marvelli  neqiu}D.  Desperiers  »  tophie  ,  illustre  duc  de   iVirtemr- 

'j^'gymnasiarchof  Lexoviœ ,  tmi  pro-  »  bei^ ,  prœelarus  ^dux  Wurtemher- 

»  t^ocJt'unt  ad  D,  Seguier-  rranciœ  »  gensis  ,  on  efface  le  terme  tVilhis- 

à  cancêllariunr ,  qui  eo*  auditos  ad  m  rre,  pratclarus  y  qui  est  néanmoins 

,»  Ampl.  D»  rectorem  hujus  rei  judi-  »  de  si  peu  de  conséquence -qu'on  le 

»  cem  remisit.  Et  sic  sdentium  illis  »  donne  en  latin  au  moindre  écolier. 

n  imposàum  est,  a    ^  »  Ils  ordonnent  aussi  que  toutes  les 

Combien  de  réflexions  poarrait-on  »  lettres  capitales  quVn  met  au-de- 

faire  sur  cet  esprit  de^politique^  ou  »  vant  des' noms  propres  pour  sieni- 

dc  fauMe  dévntidB ,  qui  porte  réalise  »  fier   qq'un   hérétique   cçt  qualifié 

romaine  à  refuser  aux  hérétiaues  les  u  docteur ,  monsieur  y  théologien  ce- 

louanges  qui  leur  sont  duosr  Mais,-  w  lèbrcy  vir -  clarissimus  ,    i^ir   repe- 


laissant  à  part  les  réflexions ,  je  ne 
m'attache  qu'à  quelques  faits  ,  et  je 
commence ']^r  un  passage  des  Nou- 
yrllcsde  lanépubhque  des  Lettres," 
tiré  de  Tettraildu  livre  de  Daniel 
Francus    de    papistarum    Indicibus 


»  rendus  y  s^pient  eflacées  incessam- 
»  ment«  lue  jésuite  Sérarius  soutient 
w  dans  son  Minervaiy  que  lei  louanges 
»  d'un  hérétique  ,  dans  le  livre  td'iin 
»  catholique  ,  sont  en  abomination 
w  à  Dieu  ,  comme  ces  offrandes^ho- 


lihrorum  prohibitorum  et  expurgan-  u  minables  dont  il  est  fait  mer).tion 

dorum.    «   Il  rapporte  la   tablature  »  au  chap.  XXIII  du  Deutéronome  , 

»  que  l'on  prescrit  aux  inquisiteur^ ,  »  v.  18  (4).-  »  J'ai  lu  dans  une  gazette 

»  où  l'on  voit  entre  autres  choses  un  de  Paris  ,  qu'en  i633  ,  le  maître  du 

)>  ordre  d'effacer  sans  rémission  tou-  sacré  palais  publia  dans   home  *unc 

i>  tes  les  louanges  données  à  un  hé-  défense    de  garder    aucune   prose  , 

»  rétique.  Voila  de  ces  choseS^  qu'il  poésie  ,  image  ,  figure  ,  ou  médaille 

M  faut  voir  de  ses  propres  yeux  alin  faite   en    la    mémoire    de    GustaVc- 

n  de  les  croire  ,  car, sans  cela  on  ne  , Adolphe,  roi  de  Suède  (5).  M^'Sallo, 

»  s'imaginerait  jamais  que  la   reli-  donnant   l'extrait   d'un   ouvragé  du 

M  gion  fût  capable  de  donner  un  tel  pore  fiona  ,   se  sert. d'une    réflexion 

>»  tour  à  notre  esprit.  Bellarmin  était  que  vous  allez  lire.  Cet  auteur^  dit-. 

i>  tellement   persuadé    qu'il,  entrait  il  (6)  ,  est  le  premier  qui  ait  donné  le 

»  dans  le  caractère  d'un  orthodoxe  catalogue  des  auteurs,  qu'il  cite  ai'eè 

»  de  ne  louer  jamais  un  hérétique,-  un  jugement   sur  chacun  en  parti- 

»  que  l'auteur  lui  fait  la  guerre  d'à-  culier  (7).  il  y  a  dans  cette  critique 

»  voir  dit  positivement  (*)  qu'on  ne  des  choses  assez  curieuses.  Âù  reste  y 

»  trouve  pas  que  jamais  les  catholi-  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que\ce 

M  quea  aient   loué  la  doctrine  ou  la  bon  père  parle  si  mal  dans  cette  cri- 

M  vie  de  ces  hérétiques.  On   fait  voir  tique  des  auteurs  hétérodoxes  ,  mémo 

Il  pourtant  à  Bellarmin  par  les  elo-  dans  les  chantes  oit  il  ne  s'agit  point 

))  gcs  que  Cochléus  ,  Énéas  Sylvius  ,  fie  la  foi ,  parce  qu'il  a  écrit  a  Rome  ^ 
»  PoggaFlorcMtin,  le  jésuite  Cla  vins,,   oii  c'est  un  crime  que  de  trouver  bon 

)>  M.  de  l'Aubespine  ,    évèque  d'Or-  le'  livre  d'un  hérétique.   Joignonj    à 

u'iéans,  et  Caramuél ,  ont  donnés  à  cela  ces  pacules  de  Balzac  f8)  :  »  Ma- 

1)  des, hérétiques,  que  sa  pierre. de  *                                1 

>.  touche  n'est  pas  trop  sûre.   On  ne  (4)  Nonvi-llt»  de  la  R^pvbliqar  jMl.rtirr*. 

.,  bi„.  p,.  .le  counaltr.  ,..r-li  a,.el  '■■'};V:ff.V.r /.n'-ri  if^'' "»"  .0». 

»  est  le    genic  de  1  inquiiutioti.  l,  ost  (6)  JoarnalétiSavin. .  *<«  i9^/^,«»i»'iVr  i665^ 

)T  quelque  chose  de  fort  particulier  ;    JtmtVFxiraU  du  Uvr "   ' 

»  car  messieurs  les  inquisiteurs  veu-  ,  J'i^^S^J'y''"' "_'/ r 
Il  lent  que  l'on  efface  den  livres  les 
)»  préfaren  ,  les  épttres  dédicatoires  , 
)«  et  générulemrnt  tout  ce  f|ui  peut 
»  faire  honneur  à  des, personnes  sé- 
;4)  T>«  NoU»  tffle»  ,  r,  i6,  «ri.  i. 


Vrf  «l«  iliviaN  Pi«lmo«lii  / 
mit  il  r  mvnit  ton/t  -  Umpr 
^H«  Drhip»i«r  m*-mttfmtl  cAa  dmnt  #«*  À'iJiitvnt 
mus  Antiquilv*  roaiaiiiri  de  floéia.  Voy^x  auui 
wx*  itmhimlÂ»  eko*r  dmnt  FficoU»  Vigairr  ,  <m 
ThàAlrc  àe  r^ntcchtiit ,  Alui»n  dr  Gmè*»  y 
iGi.1  .  i/i.S«.       •      V 

(H)  Baltar  ,  extrait  d'kn»  lêui*  k  V.  h   mmr- 
7U((  dt  Monfanti'r  ■  ph  tf  in  in*  «i  />i  /î'i  Jt  itt 

4 
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IIEBMAÎsT   ■      •  lo; 

. ."  .          \          ,                           . 

dame  de  Saumaise  m'avait  fait  prier  judicieuses  sur  le  livre  de  lafré<fupn- 

par  monsieur   Conrart  de  vouloir  te   communion.  Il  écrivit  en  i65i  , 

donner  quelques  lignes  à   la  mé-  sous  le  nom  de  Saint-Julien  y  contre 

moire  de  monsieur  son  mari ,  pour  les  visions  de   Lahadie  jésuite  rené- 

les  faire  graver  sur^son  tombeau,  gat  ;  et    sous  celfii  de  Hieronymus 

Mais  je  n'avais  garde  de  lui  rien  ab  Angelo  Forti  ero» /«/iref /^tinex  à 

)»  promettre  ,  en   un  itat  où  je  ne  M.  de  Sainte-Beuve ,  contre  AI.  des 

»  pouvais   rien    tenir,   et    dans   des  Marets y  ministre  de  (xroningue,y  qui 

»  maux  qui ,  ne  me  dpnnant  point  avait   tiré    atselque    avantage   a  un 

»  de  relâche,   ne  laissent  point   de  catéchisme  ae  la  Grd^è  y  imprimé  par 

w  lieu  aux  pejisées  poétiques.  Outre  l'oidre  d'un  pieux  évéque.  Il  donna 

»  que  le.s  sépultures,  et  tout' ce  qui  la  f^iedesatnt  Chrysostome  en  i664t 

regarde  les  devoirs  funèbres,  ap-  icelle  de  saint  Anathase  en  i6q}  ,  les 

partenant    à    la    religion  ,   il    me  Ascétiques  d^  saint  Basile  en  i&j% , 

scriibla^que  l'épitaphc    d'un    hu-  là  f^ie  de    saint  Basile  et  de  saint 

gucnot  ne  pouvait  être  composée  Grégoire  de  'IVazianze  en    167I.   it 

>'  par  un  catholique.  Je  dis  une  épi-  donna    des  entretiens  spirituels  sur 

5>,  taphc  comme  celle  -  ri  ^  qui  doit  saint  Matthieu  ,  en  i6qo'<^ Depuis  sa 

qui  doit  mott  on  a  fait  imprimer  ses  entre- 
tien ;   et  tiens  spirituels  sur  saint  Mnrc\  etun^ 


>» .  t^lre  mise  dans  un  tent^ple  ;  q 
»  «^ïre  l'crite*  en    style  chrétK 


» 


passe  de  cette  vie  a  «^"«*  ♦  **  «J*  cvnfli 
une  meilleure.  Or  vous  savez  ,  JùlèUy^ui  en  retint  une  copie  y  et 
monseigneur,  que  ces  termes  sont  'e*  a  fait  imprimera  Lilley  en  iCgB  , 
crimrnels  en  notre  égliiTe,  et  qu'ils  nvee  ce  titre  :  Clavis  Disciplinât  ec- 
ont  été  condamnés  à  Roine  ,  dans  clesiasticje,  seu  Index  universalis  tô- 
les écrits  des  plus  grands  pérson-  tiusjuris  ecclesiastici.  On  len  y  bvait 
nages  de  notre  temps.  »  déshonorés  par  des  additiànâ  très^in^ 

Notez  que  cette  maxime  de  Rome  dignes  tljû  M.  Hermant,  et  qui  pour» 
nVst  pas  toujours  observée  ,  car  si  -raient  faire  tort  a  sa  mémoire  ,  si  le 
\  vous  consultez  Jaques  Laurent ,  \iu  publie  n'était  averti  qu'elles  ne  sont 
*  iI^  et  nu  VÏ*.  chapitre  du  Prodiga  /"»*  de  lui  y  surtout  la  collection  des 
Jfuiitrtnim  iiberalitas  ,  vous  y  trou-  lettres  faussement  attribuées  h  nti§ 
vérez  des  louangcjji  données  par  des  premiers  papes. ^  Dieu  veuille  aue 
aiitttiirscatholiquesauxbonnesrtoflRufs  nous  puissions  voir  un  jour  son  His- 
et  a\  la  science  des  hétérodoxes,  ^^ire  ecclésiasiiaue  et  séculière  de 
VoyAl.i  note  (9):  \  BçaUvaiê  et  du  Beauvoisis  y  et  qu'elle 

{C)\Je  donnerai  une  liste  e.\acte  ne  périsse  pas  entré  les  mains  tfe  ceux 
des  oiÀraqes  qu'il  a  publiés.]  Je  la  qnis'ensontemparésaupréjudieed'un 
hominyWnsi  sans  scrupule,  parce  de  ses  amis  auquel  il  l  mvait  eon  fiée  y 
que  jU  la  tirerai  du  mémoire  Tqui  «n  le  chargeant  y  par  sOn  testament  y 
rnuf  i»  é^î  communic|ué.  //  mit\au  du  soin  de  la  faire  imprimer  {\ei\.  - 
jour  éÀ  164^  l'apologie  de  M.  Ar-  (D)  Je  tlirai  aue f que  chose  de  son 
naulÀ,  Sun  anù  ,  contre  un  limite  ^hjjféreni  avec  le  père  Afaimbourg.  ] 
du  piW  jVouet  *  intitulé.  Remarques    Ce  jésuite,  «  apn'*»  avoir  recuoilli  , 

*  )i  dans   son  Histoire  de  l'Aria  nismé, 

»  tout  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  et 
t>  de  beau  dans  la  Vie  de  saint  Atha- 
M  nase ,  crut  qu'il  n'avait  qu'à  m 
M  décrier  l'auteur  par  une  yréfece 
u  maligne  ,  pour  déguiser  les  Ini  - 
M  cins  qu'il  lui  avait  faitn,  et  qu'on 
w  ne  s'im.iginerait  jamais  qu'il  rûl 
M  daisné  rien  tinT  il^unlivri*  dont  il 
»  parlait    av#r  un  si  grand  mépn« 

(i«)  Tir/  Jk  mkmnAtt  cti/ttul0  i-my 


V 


l.mrW  à  M.  Cenrarl,  p4ê-  4«6.   ^diù4t*  du 
l/olhid,,   tf^-io.  .  7 

(<))  A.9reiifn  r.r»%u\nmii  VAof  d»  plun»urt 
prOUtUnt  (èntrf  anlrtt  d*  Gwtmv»-  Adolpkm, 
rt  di  Saunuttt^  )  pmrmt  Iti  Klogrt  drt  frmiuli 
Çftptthinn  ti  de»   Sm^mm* ,  ifu'it  m  pubti/$   #n 

*  l.*(l»rr  «It  JoIt  dtornl,  d'a^Aa  Ba'ilUt  ,  qna 
la  (•«rc  «uribui  par  BatU  aa  pirm  Nnual,  mI 
A  un   prrtff  p«ri.ian  nomma   Franroi»  H»aard  , 

2 Ml  mnurilrlr  i  ',  janviar  lU  l'an  ifj51  Ta  livrr  a 
•«  'p  mprimf  avrc  |«  tioM  «la  r»iH*Mr  ,  à  la 
•uitr  .1^  .«  V,^  p«bli««  .  «M  ifW)i  ,  par  Aballi  i|ni 
a»a.|  *m  Ah  liaitoaa  p.ullrù1i>raa  a»te  lai.         ^ 


.   j 


I  ' 


■»" 


^ 


llb 


IIII'.H()(.LLS. 
iiiidcm  ipst'    tum  ad  mortem  ,  casu  quo^fam  pro- 


tas  .èi  provide ntia  i^ut  qnidcm  îpsf    tum  aà  mortfm  ,  casu  nuotlam  pro- 
duehat  )  eùm  in  cateris  rébus  huma-    tpero  rtvocatumeîcepit  (1).  Le  passa- 


nii  luM.i  i.s. 


"7 


Photlui.  Cci  exttaili  (kppreiiiieiit    Joiisius,  qui  prouve  tièi-Mjlidt^ 
Qu'Hiéroclès  ê\aii  montré  qu'il    menl  aue  aolfc  UiértK^fvi  •  vécu 


\ai)  ,.,i  mnric  ,  pttp    Jii. 


{*)  Àlcxicaques  ,  s'cntcni!,  auquel  sens  wint 


-'^'uiJi     ,   '1^,    I»',   crtp.    IX. 


f>(ig    m.  i52. 
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io4  '       lîEUMÉSlANAX.  UERMIAS. 

w  11  blAihe  M.  Hermant,  i".  dWoir  «  fait  une  épitaphe,  et  le'  chapitre 

M  rapparie,  !«•  passages  des  autours  ;  '»  Tavait  approuyde  j   mais  quelque 

M  i\  d^avoir  donne  â  la  fin  de  son  m  faux  frérç  en  ayant  donne  avis  aux 

w  ouvrage  des  éclaireissemens  sur  les  n  jésuites  ;  ils  la    fi^mt  supprimer 

»  pointa  les  fdus  diificiles  j  3°.  d'à-  »  par  ordre    de  la    cour  ,  dans    lo 

M  voir  dit  qu'il  est  malaise  de  savoir  »  temps  même   qu'à.Ja  vue  de  Paris 

nt'xttk    davantage   touchant   Tordre  w  et  à  la  honte  de  IVglise,  on  profu- 

M  de  la  séance  du  concile  de  Nicée  ,  m  nait   une  chapelle  entière  par  lo 

M  sinon  que  la  simolicik^,  la<modcs-  »  mausolée  de   Lulli-v-...  Voici  l'c- 

»  lie  et  lu  civilité  le  réglaient,  et  que  »  pitaphe  qu'on  lui  avait  destinée, 
j»  les  convenances  qu'oo  alléguait  au 
u  Contraire    sur    ce  sujet    ne    sont 
»  pas  des  raisons  tout-ùr-fait  solides  , 


»  ni  do  fortes  décisionn.  M.  Horraant 
»  faisant  imprimer  en  1674  la  Vie  de 
»  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
»  Naiianxe  ,  après  s'être  justilié' dans 
.M  la  préface  contre  les  trois  griefs  du 
»  père  Maimbourg  ,  aché^ve  ainsi  sa 
n  réplique.  Mais  on  me  reproche 
''  M  peut-4tredéjà  que  je  m'arrête  trop 
»  jiong-tempi  à  Tepousser  une  accu- 
M  sation  qui  n'a  aucun  fondement 
M  solide,  et  dans  la  vérité  j'aiirais 
»  pu  la  négliger  entièrement..  Car  il 
>»  est  certain  qu'un  auteur  s'attire 
M  IHndignation  de  toutes  les  person- 
w  nos  équitables,  quand  après  avoir 
»  profité  du  travail  des  autres ,  et 
»  s'être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé- 
)*  pouiUei ,  ,to)ite  ta  reconnaissance 
H.  se  termine  à  leur  dire  des  injures. 
M  C'est  ce  qui  me  dispense  de  répon- 
»  dre  dans,  le  détail  à  celui  qui  a 
»  jugé  k  propos  d'en  user  ainsi  avec 
M  moi,  et  il  me  suflit  qu'il  n'y  a  rien 
«*  qui  soit   plus  univemeliemcnt  re- 


"    fffit  resurrrclionem  expeclat 

•  CoDKraiDllt  'IltBMAlfT  BcLLOVÀCOt  , 

•  ,Erudtiione  clanti  ^  famd  celebrit.'^  viriut» 
prmitantior , 

^    •  nector  tiiiondain  acadeinlm  pnritientit 
•  Strtnuurt]ne  ilffentor , 

•  Doctor  el  tociut  Sorbonicut , 
•  /lujiu  ecctasiat  eanonicnt , 

•  Aman»  disciplina  si  quis  unquam  sanc- 
tions. 
•    Excelsi  t^ir  ingenii ,  ttupêndm  d'octrinm ,  ^a- 
cmndim  mirnbiUi. 

■   Dtbebanlur^ajora  ;         ^ 
■   Oblata  rtcutavit  modestiti  singulari. 
■   Imptndit 

•  Doelis  etutid/tia  tUustrium  patrum  gesin^ 
«  Piis  sac  as  in  Malthimum  el  Alaivutn  ixer- 

cilatiunêt  ,  '  > 

»  Ci\>ibmt  urbis  hujut  et  Diceceùs  hisloriaft^ 

•  Omnibus   stiptum ,  trtrbo ,   convtrsaùone  , 

charilat». 

•  Suprr  impendit 
>   Kffenis  sun  omnia. 
»  Hepenlind  morte  ereptms  non  improvitit 

•  Pariùis   ietu  sanguuùs  exanimalut   vid 

pubticd 
.  A.  H.  S.  MOCXC  »i.  Jiilil.  /Et.  L«Mi., 

•  Ad  sateUi  Huj»»  caucellos  tumulum   de» 

êignmvit  sibi 

•  Dignum  cum  Ambrosio   ralus   renuiescert 

saeerdot^m  « 

•  Vbi  ofjerre  eonsuê¥eml.   • 


,   -       ,          ,  HERMÉSIANAX ,  noëte  ëlé- 

M  connu  de  tout  le  monde,  iiue  c^cttc  :^_               i-r  j     r>   1      1             r   . 

«  maiiiri,e  des  canon U tes  qui  ordon-  ^H^"^,^  «a^'»^  ^^  Colonhon  ,    fut 

j»  ne    avant  toutes    choses  de  faire  "onore  d  une  statue  daus  sa  pa- 

M  rastitutjjon  à  ceux  que  l'on  a  dé-  trié  {a).  Voyez  les  remarques  (b) 

»  pouillés,*m./i,i/U4  ante  omnia  nr;j-  Jç  l'article  LéoVTIDM  ,  tome  IX. 
M  tttiutmiuê.  Je  dots  faire  im   méu- 

»  leur    usage    de    mon    temps    que  («)  PauMoiai,  i«  EUadU  (  rt  «on  ;»«*  llia- 

>•  d'uiaminer  ses   fautes  ,    qui   sont  ru ,  commg  on  Ut  danj  Vomuu  de  lluior. 

»  peut-être  en  plus    grand    nombre  ^rtrc.,pag.^';i^•),st^'t;^tb.f'l,p*tg^^^f^. 

M  cfu'il  ne  pense.    Ce  «lu'il   a  repris  {b)  A  la  nmanfut  {K). 


3 un  ne  pense,    ut  qu  il   a  repris 

arts  mon  hifitnire  de  suint  Atlia-  ni-nm-w 

w  nase  ,    subtiiste    par   la    force  in-  UERMIAS,  philosophe  d*A" 

M  vimihlo  de  la  vérité,  lauH  qu'il  lexandrie,  au  \\  siècle,  étuclia 

-soithcHoin    que  j'en    appurle  de  ^,,^^,   Prodns    so'us  Syrianus.    H 

»  nouvelles  preuves,  eto.  U0>>'  -       »   1          i«i        »            *^  •             «■  • 

(E)  Je  m/v^o^temr  sou   éfùraphe  ,  ^."*  ^^^^  "'*  >  Ammoiims  et  Hc- 

ifiutùfufiile  n'ait  fuis  t-té  mise  iur  son  liodore,qui  furent   de  sa  pro-> 

tomin-au.  )    Kniployons    les   propres  fessioii ,  et  dout   le  premier  de- 

parj»losdu  mémoirequ'onaeitédi^:  ^j^t  beaucoup  plus  célèbre  que  le    . 

"   Un  chanoine  de  ses  parens  lui  avait  j                 »w     '  <        »     ■           *  /. 

/.   ._ *  dernier.  Hermias  était  un    fort 


/ 


(11)  Tit/  dn  M^«ir«  cité  ti'detiui. 
{\%)  Là  mime. 


honnête  homme,  d*un    uatur^eh 


■  ■     -  » 

IIÉR 

'    ■   ■  .V-  "^ 
doux  et   simple.'   Il  était  aussi 

laborieux  qu'on  le  pujisse  être; 
inais  son  génie  était  médiocre 
et  n'inventait  pa&  lés  fortes  preu- 
ves dont  on  «besoin  en  philoso- 
phant. Sa,  mémoire  était  admi- 
rable ;  il  récitait  k  n^erveilje  les 
leçons  de  son  professeur ,  et  ce 
qu'il  avait  trouvé  dans  les  li-> 
vres  I  c'était  son  fort  ;  car  s'il 
s'agissait  de  résoudre  les  objec- 
tions et  les  doutes  d'un  dispu- 
,  teur,  il  faisait  bientôt  .paraître 
son  faible.  Sa  morale  était  iiiei*- 
veilleuse  (A).  On  dit  qu'il  n'ap- 
prouvait pointque  l'ou  employât 
auprès  des  enfanâ  ces  ternies  di- 
luinutifs  et  de  mignardise  dont 
se  servent  les  mères  et  les  nour- 
rices ,  et  qu'il  gronda'  bien  sa 
femme  (a)^pour  ce  sujet  (ô). 

(«)  'O, /i  flixoûrttc  i»7«»*XTStf^  ,  lt«« 
irtrifjknTt  rof  'reniittôi  to^toi  j/toko- 
pr^ô».  Pater  audirnscontfuentus  est,  et  in- 
tnpuit  Aiim-  purrilem  ttimtnutionem.  Plio- 
litiK  .  liihliuth.,  ;>/f/7.  10^4' 

(h)  Tir,'  de  IMiullus.  ^^ans  l'Extrait  de 
I).iiiia.icius  ,  pug.  m.  lo44> 

'A)  <^tt  mnrttle  titail  mert^ifteuse.] 
Ou  <ii,H(Mit  jugrr  par  les  maxi^ne.H  sur 
J<'«<|ii<'lh's  ifse  réglaitdaiï.H  les  achats. 
Il  Mtiileiiait  (lu'il  ne  fallait  point  .se 
[)revidoir  de  rignoranee  du  vendeur, 
""•«H  quji  le  fallait  avertir  du  jjuHle 
j»ri\  ih?  la  murehandise  ,  quand  il  ne 
h'  «t.ivuit  pas.  Ceux  qui  en  usaient 
aiilnment  étaient  I  selon  lui,  coupa- 
l»l«s  d'unr  tn's-grande  injustice.  Ils 
.i.r  d.inhaienl  pa-«  âla  manière  des 
>;»r«urs  i\v  grands  chemins  et  au  pé- 
ril «le  leur  vie,  mais  il  frainluient  lu 
loi  et  ils  roirompaient  la  justice.  11 
"approuvait  pus  Taxiome  kttUnli 
f"»'t  /tt  tnjuria.  Il  pritendait  cpi'ou- 
tre  les  injiires  qui  se  f<i.nl  par  viohn- 
ce  ,  il  ^  en  a  que  l'on  fait  sans  con- 
rr^.nir  ù  h,  volo'ht^  de  reu«  à  qui 
«'•M  fait  tort.  11  pratiquait  cette  b«ll« 
tlii..ri.;oar,  un  jour,  s'étant  di>rr<;u 
'(M  un  homme  qui  lui  vendait  iiu 
In  M*  «••  h  mettait  pas  au  juste  prit, 
»•  .'«n  axirtit  ,  ,.|  lui  m  paya   plu* 


io5 


OLD. 

que  l'on  n'en  demandait ^  il  lit  la 
même  chose  en  plusieurs  autres  ren- 
contres ,  çt  toutes  les  fois  que  l'occa- 
sion s'ea  présenta  (i).  K«i  ot/^   iLire^ 

Oli/t  TIC  t^irp^^N*  «XX«t  »<li  ^oxxiuuc, 
ôriuuc  TuiiCtutfty  «yvoi??  t«v  vvjrfirM^- 
T«  To  iVxAio»  rifjffjiA ,  Jt«/Ii*«ivt».  JV'ec 
semel  ftHnc  justitiam ,  cujtu  nuilam 
alii  rationenk  habertty  verkm-  etiam 
sœpius  qnotieâ  yenditçrem  debtium- 
pretiiim  iffnortire  ciinti^issêt  j  osten- 
lUt  (1).  Peut-on  rien  voir  de  nï us  di- 
gne d'un  philosophe  ?  Les  cnréticns 
qui'  en.  font  autant  sont  bien  rares. 

Rara  avis  in  tsrris^  nigroque  similUma  ^f  no 

(3).     • 

(1)  Tir/ de  Phoiiiu  ,  pag.  ie44* 

(3)  Pholiua  ,  ex  DamaMto ,  BibliolH. ,  p.,  io44« 

(3)  J^vca.  ,  lal.  Sl.vi.td^' 

HÉROLD  (Basilk-Jban), 
naquit  à  lioechstad  (a)  sur  le- 
Danube  f  dans  la  Souabe  ,  l'pn 
1 5i  I.  Il  s'appliqua  bien  aux  let- 
tres, et  il  s'en  alla  ii  RÂle»  l'an 
i53c),  oii  il  étudia  tout  à  la  fois 
la  tiiéélocie  et  l'histoire.  Il  s'y 
maria  et  il  fut  donne  pourinini»- 
tre  à  un  village  du  canton  t  mais 
comme  les  librairesl'avaienttrou^ 
vé  propre  à  leur  service,  ils  le 
firent  revenir  ii  RAIe,  l'an  i5/|6. 
Son  attachement  k  leur  préparer 
des  ouvrages  fut  incroyable;  et  ' 
ce  fut  pour  reconnaître  ses  longs 
travaux  ,  que  le  magistrat  de 
liiile  l'honora  de  la  bourgeoisie, 
l'an  i556.  Depuis  ce  temps-là  il 
prit  le  prénom  de  Baxilius,  Il 
était  encore  eu  vie,  l'an  i5(>^> 
{b).  Je  donnerai  Je  titre  ^e  la 
plupart  de  ses  livres  (A)  J.éxana, 
annaliste  des  carinrs  ,  a  fait  une 
faute  bien  grossière  en  parlant 
de  cet  auteur  (B).  konig  a  .  fait 
deux  écrivains  de  Jean  Hérold, 

in)  De  là  Pient  nu'tl  S9  $mmomme\k€nt' 
|K>lil^  dami  itm  Ftul>|>«»uil<^. 

ib,   Tirtf  Je  Mjrl*«rllaiicliiua ,  da  Srripto 
rilitii   loriiDi   romansriim  ,   tem.    Il ,  pmg 


j 


•1 


wm^ 


iiB  iiiéroi:lés. 

fur,  ékm  ûmninh  bona  onitnatio  in    valoir  ici  son  industrie  autant  qu'en 
nature  wrrnm  tfiMtnUm  cQtuiitat  ?  <S%    nul  autre  endroit  :  je  parle  de  Tin- 


à 


nifhON  I".  iM) 

rondititm  ne  vous  accomm'Hle  pas  ,    qui   se  nommait    Iliérorlès.    Diaoas 
I  je  cunsrns  que  vous  é|»ousi«i  un  autre    «usai  que  ce  savant  homair  s'est  tro«* 


T^^ 


■J 


V     ■■> 
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106^    \  ■     HÉHOLD. 

et  de  BâMie-Jean  Hérold .  Il  ne 
fallait  pas  les  distinguer  Tiin  de 

1»-..» Il :..    _       vtre       ••     I 


Fautre.  Il  y  avait  au  XV".  siècle 
un  dorainicaio  nommé  Jean  Hé- 
roldCs,  Âllem^d  de  nation.  Ce- 
.  tait  lin  habile  théologien,  et  un 
fort  hou  sermonaire.  Il  composa 
plusieurs  livres  qui  ont  été  im- 
primés en  divers  lieux.  On  pu- 
blia a  Majence  une  édition  de 
ses  œuvres,  Tan  1612,  en  trois 
volumes  //i-4°.  (c),  '     ^ 

(e)  Voyez  M.  Cave,  Scriplor.  ecclci.  IImI. 
lillnral.,  part,  il,  fntg,  3i4-3i5»  édition  de 
Genève  ,  1699. 

(A)  Je  flnnnemi  te  titre  de  la  phi- 
part  de  ses  tn'res.]  J\ii  parle  ailleurs 
•(1)  de  non  PhUopseuthcs ,  sit'c- Pe- 
.  clamatio  pro  Desid.  Kriismo  Rot. 
contra  dialogum  Jamosum  anonymi 
nijusdam  mediri.  Cct^ccrit  fut  im- 
nrimë  i\  Bile,  l'an  i5^i(a)/Sc.9  nix 
livres  BeUi  saeri  Uistoriœ  continua- 
f«' furent  imprimes  avec,  Guillairmc 
de  Tyr,  in-folio^  Tan  i56>.  \\%  com- 
mencent à  Fan  ii85,  et  finissent  à 
Tan  i5ai.  Ses  Le/re.%  nntiquœ  Ger- 
manorum  furent  imprimées  û  Bille, 
l'iin  15*7  ,  comme  aussi  son  Prin.ceps 
JiU'entutis  sive  Panef^yricns  Fenli- 
nando^Alrchiduci  /lustriœ  diratus  , 
rum  ffisiorio/d  Turrici  btlli  ^  ànnn 
.i556  gesti.  Il  traduisit  en  allemand 
plusieurs  ouvrages  dont  vous  trou- 
vrcex  les  titres  danH  Tepitome  de  la 
^Bibîiotlu^que  de  Gesner.  Sa  Panno- 
■niv  Chmnotogia  arcompacne  pour 
Tordinaire  les  Dt'cadet  de  Bonfiniiis. 
Son  traite  de  (Memtaniie  weterts  i't'r<r 
quant  prtmam  vacant  Unis  hntitfins- 
sifnis  ;  item  de  Homanorum  in  H^trtid 
litlomii  stationihu»\  et  hir\t  ortorum 
ilndem  iHcontm  attjue  murticiplorum 
lioilie  *uperstitum  onjifinif'u.%,  a  (Ht*  in* 
sï^rti  au  |*'.  volume  de  Simon  Srliar- 
dîus  dr  Srriptorihêis  rerum  (Wrma- 
niftntm.  C!Kri«ttoph1e  Lrhman  (1^  l'a 
rrîli(|ue  dans  le  I".  livre  d«*  na  (lliro- 
iii«|ue  de  Spire^  mai»  on  .i  fait  une 
aftolo^ie  |HMir  lleroldus.    On  pourra 

(■>,  tti-vnrriit ,  •••  Pibliedi.,  fafn*  \i%  vfm. 
«  *)  !'•».•#    2'ct'l'r  ,    f|«  tt|*tnri(t(,  pA>k    tl  , 


connaître  combien  celui-ci  e'fait  I.^ 
boricux^  si  rbn  consulte  la  préface 
(4)  qu'il  a  mise  au  premier  tome. des 
Trc'sors  d'Eugyppius.  Il  y  promet  un 
recueil  de  stratagèmes,  et  je  yois 
dans  IMpitome  de  Gesner /qu  il  en'a 
donné  au  public  six  chiliades.  Il  kt 
une  oraison  funèbre  de  l'empereur 
Ferdinand,  qui  fut imprimé&à  Franc- 
fort,  l'an  i564.  Il  ne  faut  pas,  041- 
blier  qu'il  publia  (5)  lès  écrits  de 
76  auteiil-s  sous  le  titre  d'Orthodoxo- 
i^raphi ,  et  une  Hœreseologia  seu  Syn- 
taifma  i'etcrum  Theplogorurri  tam 
Grœcorum  qitain  Latinori^m  numctr) 
18,  oui  grassatas  in  écclesid  hœreAcs 
confutdrunt  ,  et  prœcipua  thQologiœ 
■capifa  tractiirunt-(6).  ' 

(B)  Lézana .fait  une  faute  bien 

f'n)ssièn:  hn  parlant  de  cet  <iuteur  ] 
I  dit,  sous  l'année  iiSg,  que  saint 
Antonin  a  eu  lort  de  rapporter  mot 
u  mot  un  nnssagp  de  /ean  lléroldus 
sans  le  réfuter.  Ce  passage  contient 
une  description  du  premier  habit 
des  tarmes.  Le  jésuite  Papebrocli  a 
relevé  cette  bévUe  en  disant  «jue 
saint  Antonin  est  antérieur  d'un  siè- 
cle à  Jean  Héroldus,  car,  ajoutc-t-il, 
saint  Antonin  décéda  l'an  1^59  ,  et 
le  Priimeps  jni>entutis  ((u'Hérold  dé-  f 
dia  à  l'areliidjic  Ferdinand.,  fut  im- 
prime! l'an  iSfï?  (7).  La  diUérence . 
n'est  pas  tout-ù-lait  d'un  siècle  :  nous 
avons  des  livres  d'Héroldus  impri- 
més l'an  15.^0;  mais  nifan moins  Lé- 
zana s'est  fort  abusé.  Vpici  une  (|ues- 
tion  que  ce  jésuite  a  proposée  à  un 
carme  qui  a  écrit  contre  lui  v8)  :  An  . 
Joannex  Heroldius  Hochstettensis  , 
rontinuator  Relit  sacrt ,  eujus  ronti- 
nuationis  singulos  lihros  eathofictt 
prte/atts  dedicavit  ,  .lemper  rum  lait' 
de  etiatn  *le  religimtis  mçndirantilttn 
locutus  ^  ted  in  snlis  Carme/iti.i  r.r- 
plodens  enormem  quem  fingetutnt 
sese  in  Srrid  hahuitte  ,  monmtcrio- 
vum  ac  fratrum  niimerum  ;  an^,  in- 
quant  ^  iietvltlui  iste  indignnn  iit  qui 
citefur,  tanquam  infeitiàStmus  SeJt.i 
Apostolira»  hoilis  ?  esta  jurenis  ,  siih 

« 

j\)   Oftnrr  ,    flihlislH.  ,  fot.   ^%%   ¥0r$*t ,   #1 
réppart»  un  m»rt*Mm.         • 

(5)  4  Bdt0,  ^«n  i^SI.  , 

H\)  À  »4t0,tmn  iS56. 

f")   l't»»^t   Dani»!    P«p«Sr«rti    ,   Rtfpoll*.  %\ 

mm,  .i»iif    \\iy,p«$,  4V  , 


t'mt 


;  ,  JIERWART. 

nomïne  Hfroldi  AcivpoMani ,  scrip- 
:  sfnt  Apologiam  pro  Erasmo  ,  inter 
pruhibitos  relatant. 

HERWA RT CJf.ax-George)  , 
chancelier  de  Bavière,  vers  le 
conimeniieinent  du  XVÏI*.  ?ië- 
de,  se  rendit  fameux  par  1* Apo- 
logie, qu'il  composa  pour  Kem- 
,  pereur,  Louis  de  Bavière ,  con- 
tré les  mensonges  de  Bzovi.us  , 
dont  il  critiqua  aussi  plusieurs 
autres  fautes.  Scaliger  le  tenait 
pour   un    mauvais   chronologne 

Notre  Herwart  était  issu  d'une 
failli  lie  originaire  d'Ausboiirg^ 
et  patricienne.  Je  donnerai  le 
titre  d'un  ouvrage  chronologiipie 
qu'il  composa ,  et  celui  d'un  li- 
vçc  qui  fut  publié  par  son  fils 
(X) ,  eV  qui  contient  une  opinion 
fort  particulière  touchant .  les 
premières  divinités  du  paganis-* 
nif  ;  car  l'auteur  soutient  que  les 
vents,  l'aiguille  aimantée,  etc., 
ont  clé  les  premiers  dieux  des 
Egyptiens  ,  et  qu'on  les  adorait 
sous  dos  noms  mystérieux.  Une 
braiitTic  de  la  famille.  Herwart 
transplantée  à  Paris  y  tient  un 
rang  con.^idérable  (^}. 

(o^  f'nyrz  Ir  ScmU^érUn» ,  au   mpt  Clitn- 
«•rli*r.  ftitif,  m   {^%.  <     ■    ■ 

AI  V.  Baihflicr  f)«imar«>li ,  diml  on  a 
'h,i  iwrir.  tnm.  II.  p„g,  ail.  Citatinn  -il) 
'l<-  larlule  Krn^iv.t  r.  m'a  indi^jm'  presque 
louif,'  que  1^  d\*  lAirti  ^^Ut  uddHion  lont  i) 
I  ri:„rd  du  texte  ,pi'à  regard  du  commem. 
latrv,  ^ 

(A)  7r  donnerai  le  titre  d'un  on- 
irnt;r  chnmologtque  qu'il  composa^ 
ri  n'iiit  d  un  Iti'tT  qui  fut  puhtie  par 
'""  tih.\  Chronoloi'ia  nota,  t'era,et 
'tdcafrulum  'UtmnQnucum  revocata, 
••  Munich,  iC.î,  i/,-4«.  Panprtma. 


IIÉSUI  SIUS. 


ion 
-  i 


"»  imprima  l'autre  partie  l'an  1(5^». 
/  'ir%  atlrniqu.rett  (  hnmologtrontm 
"•'I    et*,endnt,r   temporùm    i 
•  I  fft'r%lt%  inr,Ydihile%    atinrii 
'o  mi"    VoMsalIr/  voir  le 


rationis  , 
ttm    e>ii;- 
num  de 


>bà|)t^me  de  son  fil^  dans  le  titre  que 
je  me  suis  engagé  à  rap)>orter  :  Àd' 
miraiida  ethnicœ  tlieologiie  m)  steria 
Drapa  la  ta  ,    ubi  lapident   magnetèni. 
antiqttissimis  passent  nattonibus  ptx) 
.  Deo  cultum ,  et  artem  qtui  navigatio- 
nes  magneticof  per  tuiit^emunt^orltent 
instituerentur  a  veterum  sacè'nlotibus 
sub  inyolucris  deorufii  aearumque  .et 
aliarum  perindè  fajtulnrum  rorfice 
êummo  studio  oecitltatam  esse   noui- 
ter  commonstratur.  yiccessii  erartà 
temporum.  ratio  adyersiis  ijtcreddHle's 
chrof\plo{^i(r  inilgaris  errores.   Opus    ' 
diit  des\af.ratum.  ,/o.  Flidi^ricus  Met*- 
MVift  ab  liohenbttf^  in   Schuuindeek 
S.  li.    Ba%*aiiœ  y    etc.y'a  coixsUiis  ex' 
im^ompletis  optjmi  parentis    P.    M. 
eritit    motjtume'ntis  ,  aUquè  .  ad  fînem 
perttf{.rit ,  à  Munich,  ifiifi-,  m-J".  Il 
\y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce  lin 
yrc  :  on  y.  voit  au-devant  une  table 
iiUitulée  Tabula  nautinr  et  hierqgly*  « 
pliUur  tte'icriptih'nis  tatius  ^fntindii^C' 
ttistutsinta  ,    quœ   theologiam    Chnl- 
du'orum RabyUpnis,  ierogrammateon 
.4u^pti ,  "e{X)h)hei  Phry  gis  i  ncç  non 
magkce  ,   cinpitiœqtte    ^oj^tattrl»    et 
Afagorum  Perdis  nstendit  origin^m . 
Le  .«rilence   de   Vossius*;  j>ar  rapport 
iiux   livres' dorit   je   viens    de    faire 
mention  j  est  digne  aVtonnemenl.  Ce 
Siavant  homme   n'en  [Kh4e,    ni  dans 
son    recueil    des   çlironoihgues  ,   ni 
dans    son  grès  oyvrage  de  ni^-iginé ,, 
de  l'IdoliUric,  où  il  a  ramati^^  qtwin-  ' 
tité  de    choses  qui   concernant  l'ai- 
mant ,  et  oh  il  n  a  pas  oublié  de  dire 
aue  le»  vents  fun'nt  honorés  commd 
es  dieux.  Aurâit-il    ignoni   rnj'Her^ 
wart   le  père    et  Herwart  le  fil;   fus- 
sent auteurs?  Cela   serait   admirable 
dans   i|n     homme  qui  avait   tant    de 
lecture.  Aurait-il  tiégligé  »|e  li«<i  citer 

?iuoiqu'il  coiini^t  leur*  ^ouvrageh  ? 
^*la  ne  sentit  pas  moins  étfmnaut 
dans  un  autepr  uni  était  si  disfkisé  à 
faire  paraître  sa  lecture. 

,  HfiSHlTSïUS(TiLFiiiA.tm^). 
théologien  de  la confetaio II  d'Ans- 
llourg  ,  lié  il  We»el  (  A  ) ,  l'an 
i5a(î ,  fil  extrf^uieiiit*nt  parler  de 
lui  par  son  humeur  remuante  et 
impétiiq^  Il  riait  encore  fort 
'jeune  lorsqu'on  lui  donna  deux 
rliYirges  coiiiidérables  dans  IJ«?i- 
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^r«r  k  la  royauté.  11 U  vouluten-    olyiuuiadc  {g) ,  après  avoir  régné  M 

^«r  Mi  itoottrt  <kt  Sjrbarilet ,   prêt  Oc  douM  aoi  (A),  (i'éiait  une       '  H 
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deSyratUNf  consaciï  nu  temple  rien  Tim^ avait  rwsooiéifiteTWrôn, 

de  rtclnh«-s  furent    maRn.fiq.ié»   ''iy^l^'';^^l'f:^'.Tl.HL^^l*'îT 
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ilelberg,  celle  <îe  professeur  eh  la  Vied'Hésbusius  composée  par 

théologie,  et ^celle  de  prédica-  son  gendre   (E).   Mésliusius    fut 

teur  au  temple  du  Saînt-Esprit.  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F) ,  et 

^Aîl  ne  les  exerça  point  sans  beau-  donna  bon  ordre,  s'il' faut   en 

^oup  de  troubles;  car  il  s'éleva  croire  Calvin  (^),  que  cela  ne  lui  - 

une  violente  querelle  entre  lui  causât  aucun  dommage.    Il  est 

et  Guillaume  CJébitius,  sur  îfe  auteur  de  plusieurs  livres  (G), 

dogme  de  rEucbaristie.  L'élec-  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  secte 

leur  palatiii,  FridéricIU,  s'é-  des  Heshusiefis,  ei  qui   lui  im- 

tant  persuadé  que  le  suffrage  de  putent  l'a  doctrine'd'Arius,  raé- 

Mélanchthon    serait    de    grand  ritent   le    dernier   mépris   (H). 

Î>oids  pour  terminer  ce  différent  M.  Moréri  n'a  pas  laissé  de  les 

e  consulta  sur  celte  matière..  Sa  copier, 
réponsa  irri ta  Héshusius  ,  qui  lie      '^^^  ^^  ^^  ,^  ,,màr^ue(F). 
«  voulût  rien  démordre  des ,  sen-    , 
tiniens  dç  Luther;  et  comme  il       (A)  JVéhPTHsel.]  Selon  Momi  il 

aVavait  nulle  apparence  de  voir-'  '"'Kt  ï.  ^^^r/^>^f^  ""f  ^""a'""'. 
''        1  .  •^»      ^^     t.       1^.     ■„«      datL'f  le  diocèse  de  Treize.  MAIS  Qucn-^ 

cesser  les.mjures  entre  les  par-  8tedt(i),quidit  que  ce  fut  à  Wcsd 

lies  (B)  pendant  qu  il  demeure-  au  pays  de  Clèves,  me  semble  plus 

•rait  à  Heidelberg ,  il  reçut  ordre  digne  de  foi. 

d'en  sortir.  H  s'en  alla  en  Saxe  ,  ;I«)/^  n\y:auaU  nulle  nppm^nce 

,,.  1  f  ^.  .    ^    .  de  uoir  cesser  les  injures.]  La  n-pon- 

€t  publia  quelques  écrits  conlen-   ^^  ^^^  Mëlanchlhon  fut  composée  l'an. 

tieux    dans    l'académie     d'Ibne.  iSSgcorila    publia  après  sa  mort  , 

Ayaift  été  apj)elé  en  Prusse,    il  sans  avoir  ëgard  à  son   intention  (a), 

enseigna  la  théologie  dans  Ko-  Hësbt.sius    «^emporta     f.fneusement 

.     ,o  ,  L  »         1^  contre  lui  ,  Gtoublia  tout- le  respect  ' 

nigsberg ,  jusques  à  ce  qu  on  le   ^^^^,.j  ^^^^^^  ,  ce  jgrand/^ftaître.  Jles- 

chassât,  Tan  16^7  ,  avec  les  mi-  husius  ttaqne  chnt  Lutheri  de 

nistres  d^e  sa    faction.     Il   s'était  sacni  sententiam  fkordicùs  iT 

'.    brouillé.furieusement*  avec  Wi--  oc  nri^uf^mai-et  :  h  principe  elecUny , 

.    -  ,  n  ,  u«  firm  esset  con^towruni  et  m.--  - 

gandus  sur  des  controverses  de   Uan(Uinsud  ui1?e.dimissi,s  affi 

peu' d'importance   (</}   (G).   Il    se    que  l'èjiementçrjudicio  I\Jelà> 

.  retira  à  Lubeck  avec  sa  famille ,  nis  dç  se,   ncèrbè  respondit, 

et  puis  h  HelmStad  ,    oh   il     fut  morluo  quidem   et   be,u'mento  prœ- 

«  .*^        ^  .  ',   ,      .       w,  cep/on  Pf/K-rc/i.  ri).  Calvin  lui  rcpro- 

fait  professeur  en  théologie.  II  y  ^i,c  cet   emportement  contre    Më- 

mourut  If  25  daseptembre  l588.  lanchtbon.  PauUsper  expendant  lec 

1 1  combattit  fortement  le  dogme  tores ,  dit^il  4) ,  quam  airociter  Phi- 

de  l'ubiquité  ,  dansla  conférence  ''>^""'  Melàhchthonem  ^"'f  r^' 
'     y     r\      i\      \  i>  f  00  ,Txx      ceptorem  cujns  memortnm  sonde  re- 

de  l^uedlenbourg,  1  an  1 585  (D).  ^/^^^  flehnerat  su^Ulet  ac  laceret.... 
Melcluof'  Adam  ,  de  qui  j'em-  Probrosis  elogUs  Phdippum,  ita  di- 
prunte  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  a    gUo  monstrat,  ut   idderi  possit  data 

H   été  fort  sec  sur  le  récit  dés  aven-      ^ ,,  Quensudi ,  de  Ptiriit  viror.  iiiu.ir. ,  pag . 
.      turcs  de  ce  personnage.  Je  con-   «»'*•. 

'  •11       «  .  '11  »         t')  Puhliti  potl  morlem  aucloris ,   conlraaue 

seule  a     ceux   qi^l      les     voudront     ^oluntalem  ejuj   edUum  i-sslat  m  consU.  Th.  i 

voir  plus  étendues ,  de  consulter  îLf^''  p^g.^-:^^  >'•>«=»••  Ad«oi.,  .1»  viiu 

(3)  "MekU.  Ad»Di. ,  i/i  Viti»  Theol  ,  pag.  6aa 


cœnd 
retinerct 
vtoin, 
sec  ta  - 
ensus- 
nchtho- 
ac   ne 


^ 


(a)  Inf^ens  inleripsum  et  Jf'i^nndum  dissi-        n\  CaUin 
diumjuit  exotiijtn  prvpter  ihstfJtrti  usnm.     x\k  aé  ver! 
M<'lch.  Adam,  m  Vil   tliroto^.  ^pag.  622.  ^    Tbrolog. 


n  diluci.l»  explicat.  «an»  Oorlri- 
narticipatione,  pug-  B^o-  Traclal. 


A 


IIÉSIIUSJitlS.        >  -  iQg, 

opéra  materi(ini  cjj^s  traducenili   in  Tesp rit  factieux  qui    anime  les   au- 

scribendolibro.captdsse.  te'urs  de  ces  disputes. 

(C)  //   s'était    brouillé. ......    auee        (D)  //  combattit. le  efogAte, de 

^  JViaandus  sur  des   controverses  de  V ubiquité ,  dans    la   conférence    de 

'peu  d'importance.]  y o\ciVon^,\titAe  Quedlenbourg  y   /'an    1 583.]    Cette 

cette  querelle.    Hëshusius  ,   dans  un  confe'rence  fut  tenue    lé    i4  et  le  16. 

livre   contre  Théodore  4éBèzc(5),  de  janvier  1 583  (10),- eptre  les  thëo- 

avanca  que  la  chair  de  Je'siis  -  Christ  logieris  de  S.  A.  E.  de  Saxe ,   et  ceux 

in    abstracto  est  adorable  (6)  Ê^on  de  Brunswick.  Ceux-ci  avaient  à  leur 

soliim  in  concrète  dieidebere^W^m  tète  He'shusiùs.    Ç)n>  publia  les  actes 

Dei  esse  adorandum  1  omnip(^^msm  de  cette   dispute,    i^eo  (Colloquio) 

et  vii'ificum,  sed  etiam  in  abMmcto  prœcipuœ  partes  demandatœ  atheo- 

carnem    Christi    esse    adorarmam    ,  logis  Brunsuicensibus  Meû\yksio  fue- 

,  quia    majestas  adortitionis  sit  carni  mnt ,    qui   /ict^piî/^v    negai'it  dogma 

VommMw/cflZa.  On  s'ëleva  contre  lui  :  illud  generalis   Ubiqiiita'tis. in 


tracto  et  in  sud  essentid  caro    Chris-  à  sea  adversaires  une  doctrine  qu^ils 

//  ,  etiam  écrira  unionum  c(msidera-  ne  tenaient  pas  ,  etquin'e'tait  qu'un 

ta  f  sit  adoranda{^).   Il   nia  que  ce  vain   fantôme  ae  son    imagtnatictfi; 

fût  son  sentiment ,  et  il   expliqua  sa  Cela  est  assez  ordinaire  dans  ce  gcn- 

penséc  ;  mais  ses  antagonistes  ne  s'en  re  de   disputes.   l\apportonî*lcs   pa- 

contcntèrent  pas.   L'e'véque  Wigan-  rôles  de  Quçnstedt  5  elles  sont  histo- 

«lus  (8)'soutint  que  cette  proposition  riques  par  rapporta  notre  docteur, 

«itait  dangereuse  :  Humanitas  Chris-  F'es'alia   inferior  uulgb    Unter'  We- 

ti  in  abstracto  est  adora nda  ,    omni'    sel urvs  OUviœ  clarissima. ......  ^ 

païens  ,    vivifîca.   He'sliu^iui  'soutint    excepit  in  hanc  lucem  editiim. 

< pf  il  ne  l'avait  point  avancée,  et  s'ex-  TUemànnum  Heshusium  theologunt 

pli(jua  encore  une  fois  ;  mais  il   n^y  lutheranurfi  'insigném  ,     multisque 

gagna  rien.  On  convoqua  un  synodfe  scriptis  didacticis  et  polemicù  con- 

I   .    M"'    rejeta  l'cxpr^ion  dWshusius,  tra  cahiniapos darnm ^  qui  antc   li- 

1       et  m(*ime  Wigandus  le   voulut  con-  brum  Con^rdiœ  dejerfdit  omnipra»' 

traitidrc  à  se  re'tracCer publiquement,  sentiàm   cdrnis   Christi,  postmodît m 

Ilt'shiisius  n'en  voulant  rien  faire  fuP  l'en)  non  tant  ipsarn  in  lihro  Concnr- 

cliasse  hors  du  pays  ,  quoi({u'il  pro-  fHaj    fie   majestate     Christi    hoininis 

mît  (le  corriger  les   expressions   in-  àoçtrinam  jqjùtm  prcèconcejf^m  rr- 

vj,  commodes    qui    pouvaient   lui    <1tre/  t^bri  sui  idolum  impugnai^it  j  talent 
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riuMi  une  riljionsc  favorable  à  Hi-sliu-    Hutlcri  ,  ç4p.  XLVI  (la),  Micrirliiis 


ne  pense  de  savoir  ces  sortes   d'Iiis-    livre  delà  Concorde,  et  l'on  pribde» 
toires|  on   y   apprend    à  connaître  ^  mesures  qui  ne  furent   pas  au  goût 


B. 


(5)  Tntiiule  :  A«!icrtio  caLtra  ll«uan»ni  «Mie- 
!»in  Sacranientdrum.  ^ 

(<i)  ÎVI^crofliu.  ,  Synlafm.    Ilisl.  ecalei.  «  pac 
«I.  807.  . 

■  (7)  Mipra-liu»  ,  ihitt. 

(8;  ff'igcfmluî  ept,cvpui  Pumetamentit ,  id. 

(y)  Tii(t  de  .MicricliiM  ,  ilnd.    * 


d'Jiéshusius.  11    n'-en  fallut   piis    da*. 

(lo)  Setom  Mclcltiof-  Ad^m,  in  Viiis  Tlieolog., 
pmg.  69a.  Mienrlia*  la  m»t  k  tan  i585  t  /'«  ttr' 
cite  ei-difftoiif  ,  n'f«lton  ^i4) 

C  1,1  )  Melch«  Adam.  ,  ib(J.  ,  pag%67t.  ' 

(la)  Qiicnflledt ,  de  Halrii!*  Viror.  illuil',  ptty. 
Caa.  ' 
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IIÉSHUSIUS. 

vantage   pour   irriter  son  esprit  de 
contradiction  ,   ej;  pour  rengager  à 


)- 


pour  1  engage 
prendre  les  armes  contre  les  uhi- 
qnitaires..  Contra  calvinianos  ore  et 
calamofipvùptraBiCflUiam  car/m  Chris*- 
t^'foriUer  usque  ^  antuim  Chris ti 
^  1 5»éa  défendit.  Tandem  cùm  nonnulli 
theoiçfforum  ad  conscribendath  pro 
Jornuud  Concordiœ  apologiam  con- 
^em/uent ,  ille  9uumaa  arburium  non 
omnia  °  agi  indignatus  ,*•  majeiJLatem 
Christi  flibro  Concordite  insertam  , 
quam  ubiquitatenk  generalëm  uocanly 
oppugnare  cœpit ,  et-  cum  Dan.  H6ff- 
manno  ,  poMegd ,  orthodoxis  eàim^n- 
tvntiam  (^mnxil  ac  si  substantian 
carnis  Christi  exte/isivè  ac  iocaliter 
in  omnibus-  creaturis  esse  dicerent. 
Sicig^^ir  proprii  cerefyi  commentum 
impugnan»,  coco  omhiprœsentice  in- 
trodu^it  multipri;^sentiam{y^).  Da-^ 
niel  .Hoffhian  le  seconda  vigourfpuse- 
ment  ,  et  ne  voulut  rien  relâcher 
dans  Ll  conférence  de  Quedlenbourg 

(E)  JnétchiQr   Jidam   a  été   fort 
sec .....  Je  conseille. .....  de  consulter 

la  i^ie  d' Uéshusius par  son  fen- 
dre. ]  Les  journalistes  de  Léipsic 
ont  eu  raison  de  le  remarquer  (i  5). 
Tilefnanni  JJeshusii  vîtam  concisam 
ndmoi^u.a  et  niancatn  ad  nos  trans- 
misit  fiietchioh  AdàiUus  Vit.  Germ. 
TMer  lag.,  p.  6a  i,  seq.  ^  multo  locuple- 
ùor^'n  ,  e^utùfite  carminé  keroico  exa- 
ni/cîrti  et  heshusii  commtntanis  in 
Lalam  adjéctam  gêner  ejus  D.t^o. 
Otearius  :  ubi  et  quarli ,  quod  sùsti- 
nendiim  Ulifuit ,  mentionem  reperies 
exila  ;  cuyus  historiam  Ulustrabunt 
egregiè  quœ  (i6)  parte  II ,  sub  anno^ 
i565,  p.  «Sa,  seqq. ,  tum  in  ipsius' 
Heshusiiy  tum   in    aliorum  epistolis 

iegiintur.  *  .  , 

(F)  Héihusius  fut  exilé  jusqu'à 
(juatrcfois.]  On  Fa  pu  voir  dans  le 
passage  du  journal  de  Leipsic  que 
j'ai  cite  tout  à  Vheurc.  Voi<;i  un  dis- 

(i3)  Micraliua,  SynUgm.  Hist.  «cdet.  ,  pag. 
758. 

(i4)  N*c  p^rlinmeia  ejtu  in  Quf(U»nburgensi 
coÛoqùio  ,  anno  iSiSJ'ranei  volSit.  Idera  ,  ibi- 
Hem  ,  pag.  '■j!*9-^  '  *  , 

(t5)  AcU  Rrudiior.  Lipiieni.,  mente  junio 
i684  ,  pag.  a88. 

(i6;  C'tst-M'tlif*,  dans  U  livre   qui   a  pour 

litre  :  Hiatoria  cccle(ia«ticB  leculi  à  nato  Chriito' 

ntxU  ilcçimi   kuppiemcDtum    celcberriaaoruin  «s 

•  lUo  «vo  theologorum  epUuUi*  «d  Joaunua ,  Erac 

iniiin,  et   IMiilippiim  Marbachio*   coniUJis...«  , 

'  cdilum  a  Ju.  Frciitiu. 


^ 


'Il 


/    ■^'/ 


-ams 


tique  qui  confirme  la  même  chose  , 
et  c{ui'  n^est  pas  avantageux  à  la  mé- 
moire de  ce  docteur. 


Qumritur,   Heshiui.,  ifuarUt  cur^pultu*  ab  , 
-  urbe  ; 
In  pnmptu  causa  est ,  tediliosus  eras  (17}. 

Le  portraitque  Calvin  (i8)^nou8don-' 
ne  dHéshusius  confirme  merveilleu-/ 
sèment,  ce   distique.   Illuc{\^)  eiim 
rapit  naturœ  intempéries ,  uel  quod 
viJaet  in   moderatd    docendi   ratione-^ 
nuUum  sibi  '  lundis  gradum  relinqui, 
qui  tamen  ambitione   totns   ad  insa- 
niam  usque  flagret.   Certè  in  sua  U- 
bello  turbulenti  se  ingenii  hominern  , 
prascipitis  eliam.  audadœ-  et  temerita- 
tis  ésse  prodit.......   iSpncionatur  de. 

ingentibus  suis  pericuiis  ,  qui  sernper 
non  miniis  secure  ,  quant' lautè  ,  aeli- 
cias  suas  coluit.  Prœdical  multipli- 
"  ces  œvumnas  y  qui  ciim  largos  ihesau- 
ros  habeat  donii  repositos  ,  semper 
amplis  stipendiis  suas  opéras  uendi' 
"ilerit^  omnia  tamen  solus  ingurgitât, 
f^eiMm  quidem  csj^ ,  quiim  multis  lo- 
tis tranquillum  niditm  figere  i^oliie- 
lit  y  sœpitis  propriâ  inqùie^idine fuis- 
se excussum.  Sic  Glos^[ario{^o)y  Ros- 
tochio  y  Jieidelbergd ,  Bremd  pulsus , 
Magdeburgum  nuper  concessit.  Ac 
laudi  quidem  danda  essent  exilia  y  si 
piM  constanli  i^rilatis  confessione  so' 
lum  uertene  sœpiàs  conclus  essel  :  sed^ 
quiim  homo  inexplebili  ambitione  pie- 
nus  y  cuiUentionibus  et  rixis  deditus\ 
ittiniani  uerit fei\)cid  iJjique  fuerit  in- 
tolembilisy  non  ^sL^etcr  queratur  aUo- 
rum  injuria  se  fuisse  uexatum  ,  qui 
sud  importunilate  midestias  homini 
ilelicalo  gTavtiT  exhibait.  Interea  ta- 
uutn  providë  stbi  ca%'ity  ne  damnosœ 
essent  migratiof^es  :  quinetiani  difitiœ 
ipsum  magis  animosum  reddunt.  Nous 
pourrions  recueillir  ^de  ce  nassugç 
qu'Ué:>husiusaété  banni  plus  de  qua- 
tre fois  ;  car  on  n'y  dit  pas  qu'il  * 
fut  chassé  d'Iène ,  et  puis  de  la  Prus- 
se j  et  on  ne  pouvait  pas  le  dire  V  ' 
puisque  ces  évéoomens  sont  posté- 
rieurs ù  ce  livre  de  Calvin(ai).  On' 
le  chassa  d'Iénu  Tan  iSçS  (aa) ,  et  il 

(17}  Voyet  {^article  AciOMiot  ,  au  texte ,  tom. , 

A  p»i-  «9».    V.  ■ 

(iSjCalv.  ,  Tractât,  iheolpf,,  p.  %\%  ,  col.  t. 
,(iq)  C'est-à-dire  f  ^d  paraaoxa  et  opinioDum  • 
abturdilatem.  "^ 

.^10)  Je  crois  qu'il  eét  fallu  dire  Goalario. 

ri  11  tl  fut  fait  l'an  i56i. 

(  a>3  Micrtclius  ,  Sjalaga.  Hiit.  ercUs. ,  pa^;. 
'Su, 


"(a 


HJEROCLES.  i,i 

s'en   alia  en  Prusse,  où  ii  fut  établi    bien  être  les  fruits  d'un  trop  grand 

évéque  de  Samia  à  la  place  de  Morlin.    loisir,  doiU  on   abuse  pour  éplucher 

(G)  U  est  auteur  de  plusit '     ^--^-     1  1        1      . 


1res  ae  saini  raui  .  *♦  ""  naivc  uc  i<t  «lucuccs  uiccsi<|)orieaevue.  a".  Lin- 

Çène  et  de  U  Justification  :  d'une  Ai-  justice  qui  ne  serait  quUmpcrtinente, 

sertio  Testamenti  Jisu   Christi  côn-  si  Ton  ignorait  les  réponses  d'Héshu-^ 

trablasphemids  calOinistarum  ;  d'un  sius ,  devient  tout-â-fait  criminelle 

Atitidotum    contra    iinpium    dogma  quand  on  sait  quUl  4  nié   publique- 

Alalh.    Flacci  Iltjrrici,  quo  adserit  ment  les  choses  dont  ses  adversaire^ 

(piod  peccatum  originis  sit  substan-  Pavaient  accusé.  Or  Lindanus  nous 

lia  ;   de  ser^o  hominis    arbitrio ,    et  apprend  lui-même   qu*il  iait   cela. 

conuenione ,  ejus   per   Dei    gratiam  S*'.  Quand  même  ce  théologien  aurait 

contraSfnergidvadsertores ;  de  F'erd  enseigné  quelque»   hérésies,    il   ne 

ecclesid  ejusque  autlioritate  y  etc.  s'ensuivrait  pas  qu'il  y  aurait  eu   en 

{Uy  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  Allemagne  la  secte  des  Uéshiisiens. 

Acv7e  des  héshusiens. .  .  ; . .    méritent  Un  professeur  qui  enseigne  des  doc- 

le  dernier  mépris.]  J'ai  déjà  dit  plus  trines  particulières  n'a  jpas  toujoufs 

d'une  fois  (a3 j  mon  sentiment  sur  ces  des  disciples,  encore  moins  en  a-t-il 

miéérablés    faiseurs     de    catalogues  toujours  q4|i    se  séparent  du  gros 

d'hérétiques.  Ils  oqt   ici  nour  tout  comme  ille  faât  faire  pour  mériter  le ' 

jurant  un  dialogue  de  Lindanus  ,  où  nom  de  secte. 

l'on  trouve  ces  paroles  (a^),  :  tiéshu-        Pratéolus,surla«elile  foi  deLi^dà- 

sii ,  à  Tilmanno  Ues^sio  quêm  Cal-  nus,  a  mis  les  héshusiens  dans  le>6a- 
%inus  Sen^etianum,  infamat ,    Jioqui-  .  talogue  des  hérétiques.  Le  père  Gaul- 

•    "      4rrianum  :  JVUhelmus  Clein-  tier  (a6)  en  a  fait  autant  sur  la  seule 


nus , 


O  iinitalores  servùm  peeut ^  ut  miht  stepi 
Biletn,   siepè   iocum,   vestri  movtre  tumut- 

(36)  In  TabiiU  Cbronograpbicl. 

(27;  H  oral, ,  epitt.  XIX ,  lib.  /,  vs.  ij). 

HESNAULT.     /^ez    HjÉ- 

NAULT*. 

.  ■•» 

"  J'«i  cru  devoir  ajouter  ce.rcnv^.    ; 

HIÉROCLÈS,  auteur  d'un 


y 


wit^us  uero  prœter  peculatum  plu-  foi  de  Pratéolus. 
h'/wM  de  fidei  capitibus  accusai  :  qui- 
bus  \oç  anno  (a5)  sud  respondit  de- 
ft'iiiimie  obj'ecta  injîclatusy  nisi  quod 
aiud  Trinitas  est  unitas  negat  se 
memihisse  an  dixerit  in  lectionibus  : 
cùm  ita  diserte  doceat  de  prœsentid 
Christi  cor  ports  in  cœnd  objectione 
(itiinid.  11  y  a  trois  choses  à  critiquer 
duns  cç  passage,  i®.  C'est  unçjn jus- 
tice impertinente  que  d'emprunter  à  -^ 
un  homme  les  hérésies  dont  ses  ad-    ' 

vorsaires   l'accusent  dans  la  chaleur      .      ~."   :        ,  ~n — »    — ' ,*.  »-.i( 

delà  dispute.  Hunnius  ,  auteur  luthé-  livreinlitule  :  ^iX^-opcç ,  les  Ama" 
nen,  n'a-t-il  pas  fait  un  assez  gros  leurs  de  V Histoire  (a)  ^SiS^\i  dé- 
liviT  ou  il  se.  vante  de  convaincre  K,f^  Kpo^nmiir»  *1»  raT>lAo  c.'  !»«« 
cltjudaïsmeJcanCalvinPNeTaudrait-  ?»^e  |)eaucoup  de  fables  ,  Si  J  on 
il  pas  être  fou  pour  en  conclure  que  )"6*^  "^  ^on  livre  par  les  choses 
Jean  C^vin  a  piàaïsé  ?  Ainsi ,  sous  que  Tzetzès  eu  a  citëes.  Il  disait 
prcL-xte  que  C^àlvin ,  Boquin,  et  au-   que  dans   la  zone  torride  il  v  a 

ni  au  ïff'rr'ri^'"''*^"'"''^"^   ^es  hammes  dont  les  oreilles  iLr 
({ue^  au  vu  par  ses  injures,  auraient  ,  ,  *.iv»*tMi 

l'ului  imputer  des  doctrines  ariennes,  S^'*vent  de  parasol  ,  et  des  hora- 

un  homme  sage  ne  se  croira  point  lues  dont  les  pieds  leur  rendent 

fomlé  à  l'appeler  arien.  II  jugera  aue  le  même   service  quand   ils    les 

de    telles   accusations   peuvent   f'ort  ,^^^„j     j,  ^^  ^^^^^it  d'avoir  VU 

(ajyFojrr. /w/ic/*  BiiAuiTM,  tom.  III,   ceU ,  et  d'avoiF  OUI  dire  "qu'iI  y  « 
'Tot„d.«u.,  \nDui^u.ùo y  d.aL  II,  pag.   ^^  hommes  qui  u'out  point  de 

frî)  C^jt-à-dire,  l'an  iMÎ^  ,  date  de  V/pUre     _  ^"^ 

»       « 


{a)  Slcph.  Bytaot.  ,  *'»c«-B**>ju«yic    et 
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IIIÉUOCLÈS/ 


'•"  s 


tète ,  et  des  hommes  qui  ont  dix  Deux  pères  de  Féglise  Font  ré- 

téles ,  et  quatre  mains ,  et  qua-  futé  (A).    On   dit  que   le  saint 

trépieds  {b).  Qn  ne  sait  point  martyr   JEdésius  ,  aniiné    d'un 

en  quel  temps  il  a  vécu;  mais  il  trës-grand  rèle  ,  s'approcha  de 

n'y  a  point  d'apparence  qu'il  soit  lui    pendant  qu'il   jpresidait  au 

le  rn^me  Hïéroclès  qui ,  d'athlê-  jugement  des    chretiéflP^  Jans 

te,  devint   philosophe,  et  qui  Alexandrie,  et  le  couvrît  dçhon- 

ëta'it  natif  4'Hyllanme ,  ville  de  t^  en  paroles  et  en  faits  ;  je  veux 

Carie  (c).  dire  qu'ALdésius  donna  un  souf- 

■  '  V  flet  à  Hiéroclès  sur  le  tribunal , 

(b)TteHtB,i:hil.r7i,^ûttor.cXLri]ex  ^^  j^j  reprochant  ses  barbaries 

"(rstepb.By..«a.,raee-^^^^^^  infâmes  (B).   Nous   indiquerons 

quelques  erreurs  de  M.   Moren 

HIÉROCLÉS  ,  grand  perse-  (G),  et  du  cardinal  Barpnius. 
cuteur    des  chrétiens  au  com- 

:-^      ^^».A«^  A,'^  TV«  '  ciôrlA      fut        CA)  Deux  pères  de    r  église  tout 

mencement  du  ly  .  siècle,  tut  ^^^'i,,;.  jsavo^,  Lactancc^'et  Eusèbo. 

({u^au  temps  ({uUl 

iquc  dans  la.  Bi- 

templc  des  chrd- 

ffiante  persécution  qu'ils  sont-  "emyiiitacmou  uy  eut  deux  e'cii- 
O."  r^*"  ,  1  ^.  ,,  vains  qui  prirent  la  plumé  pour  in- 
frirent  sous  Fempire  de  Diocie-  ^^\^^^\  véritë  opprimée .  L*un  était 
lien*.  Il  ne  se  contenta  pas  de  un  philosophe  dont  l'ouvrage  fut  mo- 
les accabler  par  la  puissance  que  prisé,  et  tomba  bientôt  :  l'a u>c  était 
8M  charges  lui  conféraient,  il  du  nombre  dea juges,  et  tr.-iitacct:- 
«w  vuai^cs  j '»  •  te  matière  pi uà  malignement.  vl/i.7A 
voulut  encore  les  détruire  par  eamhm  materiammordaciUsscripsit,  , 
sa  plume.  Pour  cet  effet  il  COm-  qui  emt  tum  c  numewjadicum  ,  et 
*  posa  deux  écrits  qu'il  leur  adres-  qui  aucior  inprimis  Jadendœ  persc- 
L  ,  où  il  tâchait  de  montrer  que  cutionisfuit ,  fwscelyitjwn  conten: 
»a  ,  uu  II  i«i.M«ii.  ".  j%  tus  ,  etiam  scniUis  eos  ,  (/uos  ajflixc- 
rKcrituresedetruisaitelle-meme  ^ai ,  insecuius  est.  Composuit  çnim^ 
par  les  contrariét^qu'elle  con-  libeUos  duos  non  contra  christianos , 
tient,  disail-ij.  Il  s'emporta con-  ne  inimicè  imcctari  videretur,  sed 
,                             1      iy    »  ^   C->:  ad  christianos ,   ut   humane.  de  be- 

trcla   personne  de  Wotre-Seï-  ^„^Ji,„;,„,,^'^„,„,«,„,,,^  ,,„,„„ » 

gneur ,    et    contre   celle    de    Se»  itafalsitatemscripturœsacrfv  arguerez  ^; 


■ciK^««a      y         ■^w         ^w----   —         —  «CM    fU  l'accu  te:  rr»J«^«  »A'l.f«#  %a^  ^%%\^w  §n^    ur^«««^r«^ 

apôtres  ,  et  il  fit  un  parallèle  en-  conqtus  est^  tanquamsihi  essèt  tota 

tre  les  miracles  de  Jésus-Christ  contraria;  namji^damcapita.quœ 

j»A      11^»:..»   <1^  T«ror.<i  repusnatv  sibi  uidehantur  ^  exposiut^ 

et  ceux  d  Apollonius  de  Tyane  ,  JJ^^^^^^    ^,;^,.  ,.,„;,„^  cnumerans, 

pour  montrer  que  cet  Apollonius,  „j    aliquando    ex    aident   disciptind 

ecalait  ou   surpassait   plême  Je-  fuisse  yidentur pnvcipnc  tamen 

sus-Christ    sur   ce    point-là  {à).    Paulum\  P^trumrjue  laceravit    cœ^ 
>  *  '      teivsqàe  discipulos  ,  lanquani  falla- 

I.  Biographie  um^e^lh,  .   fait  d Hiëro-    '-"^^  ^^  indoctos  fuiSse  tesatus  est, 
*clè«  un  de»  prrioniiaget  de  »on  nocme  de»    nnm  quosdçm  eorum  piscatono  art^ 

'        ■    dam  u  boucha  un  dis-  jicio  fecisse  quœstilth  {i) Ipsu/u. 

l«r  oomnia  l'analyse    afiterii  Chrùitum  njjirmavit  a  Judœik 


m 


.«ri 

fis 


Mitrijrs  ;  et  il  a  mi»  dan» 


Icm 


cour» aa'o»  doit  regarde. ^--    „,-.^„.  _ 

fuJèla  des  objection»  dc^*c)/>Ai.«<r*  de  tou»  le»    fugatum  ,     collecta     noniigvntorunC' 
pt  contre  la  wintefë  du  chtUtiauisme.        honiinum  ni^nu  la'tiMcinia  jeciss^ 

(1)  L«cl.  ,  Oirio.  Inttiiul.  ,  tib.  f,  cap.  It. 
(1)  Idem,  ifud.,  pmg.  "t.  So;. 


{à)  Tii-é  de  Ladance ,  aux  chapitres  .11  et 
111  Di»inar.  Inslitutionuni.    V^ye^  la  /r- 

mavipte  ^,AJ.    •  ' 


m 
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HlÉROCLÈS. 
Item  cum  facta  ejus   mirabitia  de- 


II 3. 


ilia  de-  répond  jamais  nommémcht  à  des  ob- 

strueret  y  née  tam^negaret  i   t^uit  jections  copiées   dans    Pouvtage  de 

ostendérè  j4pollomUnt  v^l  paria  ,  %*el  cet  ennemi  de  Jésus-Christ.  Il  se  pixy. 

etiam  majom  feeisse'(S}.    Nous    ne  pos»  pour  but  dVtablir  en  général 

voyons  point  la  le  nom.  de  cet  écrivain  ;  les  fondenens   de  PÉvangile ,    et  de 

mais  ne  doutons  pas  qne   Lactance  ruiner  ceux  du  paganisme }  et  il  crut 

n*ait  parlé  àa  même  juge  qu'il  nom-  que  ce  serait  renverser  tout  à  là  fois 

hie  Hiéroclés  dans  un  autre  livre  (4);  ce  oue  tous  les  adversaires  avaient 

et  pour   confirmer  cela ,   observons  publié,   ou   publieraient  à  Pavenir. 

deux  choses ,  Tune  qnèi  est   le-  litre  lî  ergà ,  de  quihus  dixi  cum  pra^nte 

de  récrit  de  ce   grand  nersécuteur  mû  ac  dolente  ,  sacrihaas  suas  litte- 

des  chrétiens ,  Tautre  quel  est  le  nom  tris  expliedssent ,  et  Ukrum  superbd 

qu^Eusébe  donne   à  Fauteur  de   cet  impietate  stim'uitftus ,  et  t^ritatia  ip- 

écrit,  y/usus  est  libros  suos  nefarios  ,  siiu  conscientid ,  et,  (  ut  ego  etrhitror  ) 

ac  Dei  hostes^tXAXnèuç  annotare.  Ces  Deo ,  suscepi  hoc  munus ,  ut  omnibus 

paroles  sont  de^Lactance(5).  Or  Eu-  ingemi  met  uiribus  aceiisfitorvs  justi- 

sèbe  a  nomme  Hiéroclès  Fauteur  du  tiœ  refutarem;  non  ut  contra  kos  scri- 

livre  intitulé  ♦»A*Aa9aç  (6).  Hest  donc  herem^  qui  paueis  uerbis  oUteri  pote- 

indubitable qtie  celui  dont  on  ne  voit  rant ,  »«/  ut  omnes  ,  qui  ubique  idem 

pas  le  nom  au  V*.  .livre  de  Lactance,  operis  ejfficiunty  aut  tffecertmtj  uno 

est  le  memCt/iue  ^celui  qui  est  appelé  semel  impetu  profligarem.  JVon  dw 

Hiéroclès  au  traite  de  A/ortibus  Per-  bita  cnim ,  quin  et  alii  plurimi ,   et 

secutorum.  Notez qu'*Eascbe,  en  réfu-  multis  in  locisy  et  non  niodo  grtvcis y 

tant  cet  auteur,  s^attacha  uniquement  sed  etiam  latinis  litteris  monumentûm 

au   parallèle  des  miracles  de  Jésus-  injustitiof  sua  stnixerinty  quibussin 

Chnst  et  d*Apollonius  de  Tyane  :  il  gulis  quoniam  respondere  non  pote* 

ne  toucha  point   aux  autres  choses,  ram y  sic  agendam  mihi  hanc  causant 

il  se  contenta  de  dire  qu'Origt'ne  les  putat^i,'Ut  et   priores  cum  omnibus 

avait  réfutées  par   avance^ dans  son  suis  seripti*  peirveiterem  y  et  futuris 

livre  contre  Ceisus,' et  qu'Hiéroclè»  omnemjaculeatem  seribemtt  y  aut  res- 

n'avait  été  qu'un  franc  éopiste  des  pondendi  amputatvm  (S). 

pensées  et   des  paroles  d'autrui.  No-        .(B)   On  dit qu.^désiuê  donna 

tez  de  plus  qu'à  Fégard  de  ce  ])aral-  un'^ soujfflet  h  Hiéroclès  sur  le  tribw 
lèle  on  se   contenta  de  jMircourir  et^^/ia/,  en  lui  feprothant  ses  barbaries 

de  critiquer  légèrement    la  vie  d'A-  infdmer.^  ^usëbe   ne  s'exprime    pas 

}M>llonius  composée  par  Philostrate,  avec  toute  cette  clarté,  mais  on  doit  - 

1  est  sftr  qu'Eusébe  ne    fit  point  là  croire  que  la  chose  est  contenue  im- 

un  fort  {;i*and  exploit.  Voici  ce  qu'en  pliciteraent  dans  les  termes  dont  il 

dit  M.  Cave  :  Posterions  hujus  operis  s'est  servi.  Ao^-oïc  t»   zeù  ifywç  *rhf  /i- 

partem  de    cômparatione    ylpollonii  tutç^i /Aia-xùvn  x«i    dripif  mftCahmf. 

cum  Christo  rej'utandam  in  se  susce»  CàrmL'et^/is  simui  etjacti»  iUum  pu- 

pit  Ensebius  libre  contra  Hittroelem  ;  ^tfore  (k^juà  ignominid perfudissetl^) . 

qttod  et  sATis   itjuNà  prœstitity  ciim  Voici  la  n/ntedc  M.  Valois  sur  ce  pas- 

potiiis  Phîlostrâti  libros  de  vitA  Apol-  sage  (10)  i  In  hoc  Eusebii  loco  y  etrk- 

lonii  in  eo  opi^sculo  breviter  pereur'  /u/«  quiifem  désignât  uerbera  quibus 

rit  et  refetliti'j).  Notez  enfin  ciue  Lac-  judex  affeetus  est  ab  JEdesio  ;  «iT;^vfM 

tance   n'intrenrit   pas  la  réfutation  t*«ro  dénotât  conviciay  quibUs.ACdcr 

particulière  d  Hiéroclès,  et  que  bien  sius  judicetn  ipsum  appetiit.  utrnm- 

loin  de  le  suivre  pied  ù  pied,,  il  ne  que  auteM inaicat  Eusebiuê  his  t*crm 
.                                                          .bis.  :   x&y^t   Tt  ueù  Ifyn  «ri»  iuts^ritij, 

(i)idem,ibtd.,cmi^HI,^ag.Je».  ^    ,  «£«.  Eusébe  ne  dit   point  eommabi 

,     (4)  ineidisli...  in    tiit        '  .    .     .     . 
ttdfm   qui  aucior  1 
V^ifculiontm  fuit 
■Fcuio^,  cap    m.  \i^. 

(S)  /<<«».,  Divin.  lB»tiUil.,U  t^.tmp   lit, 
png.  3n. 


.-...,  ..^r,  ..<,^»g.  ..xF.  i,  ,  ^j^,  jKJUsoœ  MB  en»  j 
...  in  ÊiimrvtUnymt  wcwrîo  pr^  <  s'appelait  le  juge  qui 
clor  et  coajiltariiu  ad  fnciendam  '.'        ,      .  ^i  ^ 

fuit.  L.cuniiut,  de  «orUL.  Per-    ««rte  j  C  est  par  d  autr 


pAt  5ii, 


^   (6)  F.u.eb.  ,  coiura  Ilicrocl. ,  inil. 
•14  ,  yolum.  de  Demonttr.  Kvanljel. 
(7)  Cave  ,  Hui.  liu«f.   Scripir  «cela».  ,  part, 
pagm.^i.  y 
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Vin 


fut  traité  de  U 
très  écrivains  que 

.(t)  Ladanl. ,  Orrio. 

(9)  Euteb. ,  de  llarljr. 
paf.  m.  ia6. 

(f)  ValcHM  ,  NaK  io  Ea*t  biu«  , 

m.  177. 
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HIÉROCLÈS. 


Toto  appreèd  que  son  nom  ëuil  Hié-  garaijtir  de  méprise  j  car  il  se  fondait 

rodét;   Lisez  ces  paroles   de  M^U-  sur  Çactance  ,  dont  il  rapportait  mê- 

»h«fl»;  *ou»  y  trouYerc»    cela  et  me  les  paroles  (i  4)    Or  Lactance  dit 

muirail^  pirticularitës  de  la  sainte  expressément  que  l'auteur  qui  avMt 

indignation  du  martyr  iEdésiusi  vous  écrit  contre  Ikîs  chrétiens   éUit   du 

T  tBWirerc?  qu'il  soufileU  le  gouvér-  nombre  des  juges  dans  la  Bithynie. 

ienr  de  toute  l'Egypte,  qu'il  le  ren-  Puis  donc  que  BaYt>nius  supposait  fort 

▼ersà  par  terre  ,   et  lui  redoubla  les  justement  que  cet  adversaire  deschre- 

^iiViV%.    Posthanoc0lamilaum,  "*"  tiens  s'apoelait  flièroclès  ,  j}  pouvait 

^evminUierocUmy  qui  totani  JEg^yP'  comprendre  facilement  qu  il  ne  fal- 

tum  adminisirabat.   Hune    cUm   in  lait  point  le  plaoei' parmi  les  juges  de 

Dti  martyres  injuria  âœi'ienum  ani-  l'aréopage.  Notez  quU  dit ,  et  avec 

madt^ertiêset  y  sanctasque  Dei  t^irfçi-  raison,  qu'Eusèbe  et  Lactance  écrivi-  • 

nés  tradentem  Unonibus,  nec  tantam  rent  contre  le  môme  Hiérocles ,  et  ce- 


lerbi»  acfàcùs  Hieroclem  confundit.  4<>.  Il'^i'a  pas  bien  entendu  ^es  paço- 

Manu  enim  sud  plagqs  illi  in   os  les  dcu  Baronius  :  IVihil  magis  mon- 

inûicit  ;  Kumique  supinum  prosternit  strare  conalus  est  (  Hiérocles  )  quhm 

etcœdit  :  ac  mohet , ,  ne  audeat  con-  Apollonium  œqualem  fuisse  ^  Chnsto 

tra  natura  leges,  Dei  seruos  offen-  (i5);  car  il  à  cru  quelles  signifient 

//ère (il).  M.  Valois  cite  1«î  ifeTemeum  qu'Hiéroclès  avait  prétendu  prouver 

des  Grecs     où  l'on    trouve  que  le  ou' Apollonius  était  lemémequeJésu»- 

.couvérneur  Hiérocles  fut  frappé  dans  Christ  (i6j.  Ce  qui  me  reste  à  dire  est 

Alexandrie ,  par  iEdésius  (  i  a).  moins  pour  son  compte  que  pour  ce- 

(C)  Nous  indiquerons  quelques  er-  lui  de  ce  cardidal.  Nous  avons  vu  ci- 

reurs  de  M  Morériet  du  cardinal  Ba-  dessus  que  Lactance  fait  mention  de 

-    .  ..  ,  .  1../  1    ..i-      1 •-• —  .;..:  avaient  écrit  contre  , 

is  prétend  que  n<A 
second  de  ces  deux 

nera.e.»c„v  ,.«..--..- .  ..^-  ,    ..-™^,  --.-,- orphvre  est  le  pre- 

aucun  auteur  parmi  les  anciens  qui  mier.  M*  Mor^ri  rapporte  cela  sans  y 
le  fasse  de  cette  profession ,  et  je  trouver  rien  à  redire  j  il  est  vrai  qu'il 
vois  qUe  M.  Cave  ent^p  les  mo-  déclare  quil  suit  en  ceci  le  sentiment 
dernes,  doute  s'ft  le  faut  qualifier  de  ce  cardinal.  Adressons-nous  donc 
philosophe  (i3).  a*.  M.  Moreri  parle  à  Baronius  ,  et  disons-lui  qu'il  n'eût 
ii*Mna\xtnàiéroclèx  philosophé  païen,  point  trouVé  Porphyre  dans  cet  en- 
un  des  juges  de  l'aréopage,  qui  s'ej-   droit  de  Lactance  ,  s'il  eût  bien  exa- 


"forvaû^dedénuintrer'qu  Apollonius  miné  les  choses.  Le  premier  de  ces 

jy'anée  était  le  même  que /esus'Christ.  deux  auteurs  païens  était  à  Nicomé- 

Eusèbe  rcnVil  contre  lui,  ajoutert-il.  die  au  même  temps  que  Lactance ,  et 

C'est  muHiplier  les  êtres  sansnéccs-  y   publia    son    Invective  contre   les 

jiité  •  car  rHiéroclès  qui   fut   réfuU;  chrétiens  (17).  C'éUit  un  homme  pé- 

par  feusébe  ne  diflVre  point  de  celui  tri  de  vices,  avare,  voluptueux,  et 

dont  AI.  Moréri  avait  parlé  dans  l'ar-  d'une  grande  somptuosité  de  table.  11 

ticle   précédent,  et  qu'il  avait  qua-  était  fort  riche,  et  il  faisait  sa  cour 

lifié Philosophe  platonicien.  3".  D'ail-  aux  Juges  avec  un  extrême  soin  ,  afin 

leurs  on  ne  connaît  point  d'Hiéroclès  de  se  pouvoir  enrichir  de  plus  en  plus, 

qui  ait  été  juge  de  Paréopage.  Le  car-  c'est-à-dire  afin  de  vendre  leurs  sen- 

dinal .Baronius,  qui  a  trompé  en  ceci  tences ,  et  d'arrêter  les  |iiocédurc8  de 

11.  Moréri,  eût  pu  trés-facitemcnt  se  ses  voisins  qu'il  chassait  de  leurs  nos- 

,^  ,  .  sessions.  Lçs  trois  livres  qu'il  puolia 

'J       (ii)Vltl»fhmtn,'apud  V«le»iâm ,' iMv  "      ' 


(i3)  Philosophui .  art  soiïthi  èofwo  potilicuf,  > 

#«  «79.  Il  l'appétit  philoMiffhe  dmn*  la  f /•.' 
pmrtm,  p»e-  6»  ;  •»«««*  '*«'*'  nom*  appremdre 
totnmfntili'rttttit-ilf'sotidouu: 


(i4)  Baron^ ,  md  an».  68 ,  niiliM.  3i  ,  pag  m. 

(li)  Idem  ,  ibidtm.  '.'','. 

(ifO  On  a  corrige e>Uê  fatUe ^nnn  Ut  /dfUont'^ 
d»  UaU'ande,  fi' dan»  eilU  dti  Fan.t. 
(rj)  I  «n.mt.  ,  lih.  r,  cap.  II  »tjy.      .  ♦     •    . 
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contre  les  chrétiens  étaient  sots  et  ri-    donc  pas  être  dans  une  aussi  croisse 
dicules  ;  il  'n'entendait  rien  dans  la    ignorance  de  la  matière  au'il  traitait. 


caractère  de  cet  auteur  et  de  son  li-    tre   éc 
vre     si   nbus^  en  croyons  Lactance.    choses 


rivain  éplucha   beaucoup    de 
particulières,  il  ajoute  :   // 


.^P      vre,   si   nbur  en  croyons  Lactance.  choses  parUculiëres ,  il  ajoute  :   _, 

^            Comment  donc  est  il  arrivé  que  Ba-  semble  qu'il  ait  été  çutrefou  chrétien^ 

ronius  (ig)   ait  p»   reconnattre  Por-  ut    dliquûndo  er   eddem   disciplina 

phyre  à  de  telles  enseignes  ?  Où  a-t-il  fuisse  videatur  (a3).  Cette  observation 

trouvé  que  ce  pliilosophe  ait  fait  un  devait  servir  de  quelque  chose  à  Ba.- 

fort  long  séjour  à  Nicoroédie  ?  On  ne  ronius ,  pour  ne  jpas  trouver  porphyre 

brigue  pas  la  faveur  des  juges  pour  se  dans  la  description  que  Lactance  a 

maintenir  dans  la  possession  des  ter-  faite  du  philosophe  qui  attaqua  im- 
res  dont  on  s'empare  injustement  au^  A  pertinemment    et   ignoramment  les 

tour  de  ses  maisons  de  campagne  :  on  chrétiens  persécutés.    ;,  â^," 

ne  fait  uoint,  dis-je,  cela  en  voya-  Au  reste,  la  préface  que  ce  philo- 

géant;  c  est  une  manière  d'agir  qui  sophe  àvail^  mise  au-devant  de  son 

.suppose  un  séjour  fixe ,  et  un  établis-  écrit  nous Vjpeut  appr^idre  la  confor- 

sement  arrête.  Il  faudrait  donc  que  mité  des    persécutions    païennes    et 


Porphyre  se  fût  établi  de  cette  sorte    des  persécutions  chrétiennes.  Un  écri- 


cile  a])sorbèrent  la  jilus  grande  par-  belle  de  louer  son  prince,  il  la  prend 

tie  dMa  vie  de  ce  philosophe ,  homme  aux  cheveux  ,  et  il  étale  PimportancèÉ^ 

d'ailleurs  qu'on  n'accuse  point  d'à-  du  service  rendu  à  Dieu,  et  la  cha- 

\oir  été  adonné  aux  voluptés,  et  qui,  rite/ avec  laquelle  on   doit  associer 

aprt-s  tout ,  n'a  poi^^t  écrit  sottement  l'inétruction  a  Pautorité  des  lob,  afin 

contre  les  chrétien^  On  se  plaignait  qu'en  éclairant  les  errans,  on  leur 

de  ses  chicanes ,  de  sa  malignité  et  épargne  les  peines  à  quoi  leur  obsti-  / 

de  ses  calomnies^  mais  on  ne  disait  nation  les  exposerait.  Cç  philosophe 

point  qu'il  manquât  d'esprit,  et  que  voluptueux    de   Nicomédie    n'oublia 

ses  livres  parussent  impertinens  et  ri-  aucun  de  ces  lieux  communs  :  on  di- 

dirules  (lo))  et  l'exposassent  même  à  raitqu'il  a  servi  d'original  à  plusieurs 

la  censure  des  païens,  au  lieu  delà  âi^eurs  français  qui  ont  écrit  pendant 

eloirc  qu'il  s'était  promise,   f^eritm  les  souffrances  de  ceux  de  la  religion. 

hic  pro  sud  inanitate  contemptus  est  J  Voici  comment  il  tournait  les  choses. 

qui  et  gratiam  y  quam  speravit ,  non  Professus  ante  omnia  philosophi  offi- 

est  adeptus  ;  et  gloria  ,.  quam  capta-  ci,um  esse ,  erroribue  kominum  suùvc 

fil,  in  c^^pam  i  feprehensionemque  n^f^ ;  atqne  illos ad  fentm  fiam  reuo' 

coni'er^A  65  {(ai).  Selon  Baronius  (la),  care  ,   m  est,  ad  cultus    Deorum;  • 

il  avait  été  chrétien  ''^  :  il  ne  devait  quorum  numine,  ac  majestale  (ut  iUe 

{i9)Tir/deUcunc^,ibid.,cap.lI.  dicebai)    mundus   gubethêtur f    nec 

(19)  Baroaiu ,  ad  ann.  3o« ,  iwm.  5i ,  pmg.  pMt  ,fhomtneê  impentoê  quorundam 

>,  "i^^;  fraudibus  illici  ;  ne  simpiicit^M  eorum 

(ai)  idem  ,  ibid.  ^'  'taque  se  êusoepisse  hoc  munuê  , 

(«a)  Baron. ,  ad  ann.  3o«  ,  nauM.  53 ,  f  m  fit»  philôsophid   dÏMItum  ;     Ut    pngferTêt 

*i\l!it,  if/'m"     r         .A-L.  a-     I  "*>'»  ^Hdemibuslumensapiantit»  ;  non 

»  L  aulMr  An  Ohiervattont  xmtMm  dans  la  •         -  ^       w\     C^  i^'i 

BihUolh^^ue  franimite,  XXlX,    aoo.  okMrra  "•<«<»   "<    SUêceptU     DeOPum    cuiubtU 

que  Socrate ,  lur  laquai  l'appuie   Baroaiaa ,  poar  resaneSCOnt  ,    Sed  etiam  Ut    Dertinaci 

prouvar  que  Porpbira  kuix  chriUaa ,  M  Aïi  riaa  obstînatione  depositd ,  corpotts  crucia- 

ac  calai  •»  qaa   Barontua  aurait  dA  ciUr  fCieé-  -,^«#-  JV.,;«--.#  .  «-„    «^.f-.    »««i;«.^ 

pWa.  x,36,..4.i«iAqgu.ii..iiaOir<<-i,£)«,  mentadewitent  ;  neu  steuas  membre- 

X,^ag,  oii  eajp^ra  fait  «oUMira  qaa  Porphjr*  rum   laçeraUoMles  frustra- perpett  f*- 

•"•11  été  autra^u  cbréiiea  •  c«  que  Tou  conjac.  Unt.  Ut  autem  apparent  ,^  eujus  rei  ' 

«lui;.  dTu  /^'^  J***  "  *»:'"  ^'*T'>  ^"  gratid  opus  iUud  elabordsêet^  ejfusus 

>n«irua  du  foud  da«  dognMt  da  clinalUaiaaa  i»^.         T-  »j  ***'• 

nrr«u,unfe  qui  donne  4  p«aa«r  qa*il  a»ail  été  *'*  "•  prtncipum  lauaes  ;  quorum  pie' 
•BilitMlaB»  W*  myiUrti  da  la  religion  rhr^ti«aae.         (i3)  f.acualia*  ,  /«*.  T,  Mf .  //.    • 


m.  7J0. 


Ual 


1^ 


i 


I 


I 


I 


.>  i. 


Il        ...      %, 


> 


[^)  vt  rtoiu  efcif*  ,  e,  lo,  ati.  i. 


7i/tf  ae  .'vomawJJT  .•  yn  ir  uvii\'e  a  i.i 


!■ 


/ 


f     I 


•    'V 


W  i 


■■!■  §  i-'iw 


iii> 


HIEUOCf.hS. 


Jutium  esse  tandem  rebut  humanis  f    nature    de  Dieu.,  te  père,   voulant 


jîe  s'cOoîgnei 

cùlcui^j 

pàndigyi 

(à^I.*W.,W.  Kcép.rïï,t^g.  3*6  pcrehr.    M.   Valois  (i)  ne  ^onte  pas 

■  wi'i^^r^/^f  i^û    -i    ÏW  I,         que  <-«  criminel  ne  fût  Hitfroclt^s,  fils 

HIÉR0ÇLE8  i  ms  diilit  Ahr-  a»Alypius. 

pm  qiii  àv«ît  CÔtfiWrin^ë  eh  An-     ^  (^B)  Il  m'ait  eu  beaucoup  de  pari  h 
gletiérre,   et   ailC   Julien   Tajocs-   Vestihie  de  fJf*anius.\  Lihumus y  écri- 


lens,  el  tant  tourmeiilp  qu'on  jeter  les  yeux  sur  celui  crAlypius.  Le 
'  .1  i.L.      »       temoicnacc  d  Aitimicn  Marcellin  est 


moignagc 
conforme  en   gi'os  à   celui   de  Lili^i- 
nius  (4). 

(i)  Amm.  ATarcellin. ,  !ih.  XXlX,  pag.  SS?. 
(«)  Hear.  Valnioi     in  Marcell.,  lih.  XXIX, 


lie  ^vAit  jilal  è  quiel  membk*e  s'a- 
d relier  f  pour  lui.  Irai>)sdik*è  bar 
la  force  des  tortures  ce  qu  on 
sodiiaitait  qu'il  déclarât  (a).    On 

donna  ordre  enfin  qu'il  fût  me-  p'ff-  **?• 

,             ,            ,.                 *.                     ,        .  (i)Lik,If^,epùl.CCLXXXty,aoud\»- 

ne  au  âuu|>licef  ifitis  ,  pemiani  Utium,  ibid.                           ■  ^ 

qu'il  Y  allait  ,   le  peuple  s  adk-eSSa  .    (M^jtatus  eHeummrrocUfiUo  adolescente 

*<          •'             .1»                                           !..  «n«oii*  ftoMi».  Amm.  Marcell.  ,  iftiVf.  ,  va^.  556. 

en   corp  a   1  empereur,    et    lè  || 

ptîa  «iardemment  ponrcet  hom-  ÏIIÉROCLÈS  ,  philosophe  pla- 
ine,, qu'il  obtint  sa  grke.  C'est  tonicieii  auVV  siècle  ,  enseigna 
ce  que  l'on  peut  apprendre  en  dans  Alexandrie  avec  un  très- 
comparant  un  paswge  d'Am-  grand  ëclat  :  il  se  faiwit  admirer 
mien  Mârccliin  ,  aiTc  un  jfassa-  par  la  force  de'son  génie  ,  el  par 
ce  de  s^nt  thrjsosioine  (A;,  fa  beauté  féconde  de  ses  expres- 
Bolre  Jfîieroclësavaitélédiseiple  sions(û).  11  composa  VII  livres 
de  Libanius  ^  et  avait  eu  beau-  sur  la  providence  et  sur  le  destin  , 
coup  de  part  à  son  estime  (B).  «t    les    adressa    au    philosophe 

.    {à)Omitifmriié»4excrmeimiouts'efi>apln-  Olympiôdort? ,  qui  rendit  par  ses 

^mnik  frincipi ,  »'W  poitus  urofssiton  ta-  anibjissadès  beaucoup  de  services 

Lmbn,  l'il^^M^o/ré^.  A«..ui,«  M.rcti.  »  ^  eiupireromain  au  temiwdllo- 

Uau««  tib.  XXIX,  cap.  /,  pag.  556.  tiorius  et  de  Théodose  fe  jeune 

(A)  lîohitnt  sa  ^f<,fce.  rest  ce  que  ^^^'  ^"  "'*''  P^"*  ^*»  ^«^»-^**-f-  »  «^ 

ton  péîit  api^fulre  en  coih)}ararit  un  "^^"^  »«  J*^*  connaisson.*i  que  par 

passage  d'Ammien  l&arceffîn ,  avec  tes  extr&ftsqui  $*fn  trouvent  dans 
un  paisage  de  saint   Chrysostome.  J 

CVst  celui-ci  :  tpse  quoque  Afj/ius  („^  .Phorin»  .   Hiblnvil.. ,  coj.   rcXUt, 

post  multationem  inmorum  enulare  ptJff.  m  ro37 

pneccptus  ,   ftfitim  miirfabifiterduc'  tj»)  ttftm .  rn*l.  CCXtr,  ptt^  S'j(> 


*Z:.t- 
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Photius.  Ces  extVaits  àipprennent    Jojisius,  qui  prouve  très-sol idtv 
qu'HiérocIès  avait  Jtiontré  qu'il    ment  que  notre  Hiéroclès  a  vécu 


y  avait  un  parfàrt  accord  entre  après  Èuscbe,  se  trompe '^'ail- 
la doctrine  delPIatori  et  la  doc-  le^rs  (C)  en  le  supposant  auteur 
trine  d'Aristote,    et   que  ceux  4*une   histoire  cÂpolloni4is  de 

3ui  ont  nié  cet  accord  n'enteu-  Tyane ,  el  en  supposant  que  les 

aient  pas  bien  les  sentimens  de  Vil  livres  de  la  providence  ont 

ces  deux  grands  hommes'  (c).   11  été  réfutés  par  un  écrivain  nom- 

donna  mflle  mouveipens  à  son  mé  Eusèbc,  différent  de  celui  qui 

'  esprit  pour  expliquer  les  difficul-  a  composé   une  histoire  eccfé-* 

tés  de  la  providente  ,  et  du  des-  siastique  ,  etc. 

tin-,  et  au  franc  arbitre,  et  il  .  ,,.      '. 

'•      J-»  ^  .«  1^  u«...»   «.,  l«   ^laP-        (A)  //  soutenait  que  Platon  a  en- 
pretendit  que  la  base  ou  la  ciet     ,>     .        #    •       j"      ...   _.  »  ■.  , 

j  ■wi.^i^uii.  ^wv  V    vr  sèisne  que  le  monde  a  ete produU  de 

de   toutes  ces   choses    consistait  n>/i.]  ifieroclés  (ij  rt'futa  trè«-w4ide- 

dans   le  passage  des  âmes    d'un  ment  îes  platoniciens ,  qui  aisuraiont 

corps  à  un  autre  ,  et  dans,  la  vie  a"e  Dieu ,  opérant  de  toute  ëtemitj 

1*11  •      .  '  «.     ..«  par  rfa  puissance  et  par  sa -aaeesse,  n* 

qu  ellesavaien    menée  avant  que  J^^^.^  V         ^^     . /^  j    fo?rter  un 


.    i 


,  ,  r point  capable   u»;  _ „    -,„ 

entrer  dans  les  corps  humains,    monde  sans  le  concours  d'une  ma- 


3 

Il    épuisa   là-dessus     toutes    ses  tiére  increé*'.  Il»  disaient  donc  qu'il 

forces^,  el  il  ne  lui  en  resta  plus  "'avait    prodiiit  les  choèes  qu^àvec 

>     •         1       1  -la  coopération    d  une  matière    dont 

pour  s  aviser  des  bonnes  raisons  y^^-^^^^^^  ne  dépendait  point  de  lui. 

qui   etirfjlissent   la  doctrine  qu  il  Tontes  choses,  ajoutaient-U»,  étaient 

entreprenait    de    prouver    {d).  contenues   en   puiitsance    dans    cotta 

C'esl  pourquoi  Photius  remarque  «n^tiére  i  Dieu  n\  fait  que  les  eq  tirer, 


irque 


/      ,                      I      .»•     -Il  et    les  arranger.    HiénxîW»   raisonna 

que   tout    ce   grand   attirail    de  ^^^.^  beaucoup  de  jugement  contre 

raisTinnemens    se   réduit   à    des  cette  supposition  :  il  dit   qu'un  tel 

tiiaiseries  (e).  On  voit  une  chose  ouvrage  de  Dieu   ne  serait  pas  tant 

fort  siliffulière  dans  la  doclriue  ""'■  '"«n."*  *'«  »*  *>«"i^'  T*'  **'"*'* 

\         •    \\          1                  •!              '  d  une  diliffeuce    superflue  (a)  ;  car 
de  ce  philosophe;  car  il  ^^oute-.  j„,,,,,j„„i  ,\ff^„,.r^\i.i,,Parr^Agirre 

naît  que  Platon  a   enseigné  cjue  ,p,'il  n'a  point  fait ?ï^  hon  ordre  ne 

le  monde  a  été  produit  de  neu  «e  trou ve-l-il  pas  assetehce qu'un  étr» 

(A).  Il  ne  se  maria  que  dans  la  î;»««mftc  éternellement  par  lui-même? 

1»        .        1             ^         ,„,      .,  I  out  ce  qui  Survient  u   un   tel  Mre 

vue  d  avoir   des   enfaiis  (B)..  5a  „v,t.i,  ^^^  ^ors  de  sa  nature?  N'est- 

eiunie  devint  possédée  (y^  :  il  ce  point  par  conséquent  un  défant  ? 

c  servit  inutilement  de  paroles  Ti  >ii^  Hi  fi^Am^  S./»»  Mr»*^  hé^àf 

le  civilité  pour  la  délivrer  du  >V' T'?*"^-*'! '^•'''•*  ^•'î ''•^•''t*f'*« 


se 

deinon;cet  esprit  neut  aucun  „,^<„ciT^  y%  *>.»»'r.«  «*«*  Uuri 
égard  à  ces  conaplimens  ;  mais  i/>(r^(  d  n  irf^vriC^t  ,  irufà  ^i^tf 
Théoséhius  (^),  sans  entendre  la    ^^ •rArf4i^ju*  t»  /«  «-«fi  ^un»  >«▼•••- 

>ii;i|c;ie  i  l'exorcisa  de  telle  sorte  , 
t  qu'il  le  contraignit  dedécamper. 

.   (r)  liLin,  ébid.,  pag  ^52 
{d)  tdt'm,  ibiil. 

>;^iT»i  »To«;/*r^«.  In  mugiu  operosa  dla 

macl,in,iit„ahil.  Llem  .  ihi,!. 
,      (/)nhuin,,,  cni.  crxi.il.  p,,,'     xo3j. 
.       't:^ff>t.vt  t>iCiplefl'\liériH\èy      • 


tîjrtf  dyiinnt  irâ  /u»  diri  )Cfknft  /tiff  , 
ikKâ  ««i«r)  «iri  «*t/«i/.  (iuorsiim  enim 
rd  ,  quof  non  conditiit ,  di/fenpre  coiui- 

(i)  Pboliaa,  Utlielk.,  fi.  CCU,  pmg    tiêm. 
(i)'0  inpt%fyU  /u«xx«?  iv  I»»,  I  i£y«44- 

'Tii7C(dfM/.  Quod  impfnaeantmpciûtf  •'itdi' 

r<*d.    CVti  t  pmg     liSe. 
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HIÉROjCLÊS. 


lur,  ciim  omnino  bona  ordinatio  in  valoir  ici  son  industrie  autant  quVn 

naua^corwn  ingenitd  consiitat?  Si  nul  antre  endroit  :  je  parle  de  Yva- 

quid  ûtùm  ingenito ,  ac  per  te  tubsi-  dustrie  de  donner  aux,  phrase»  des 

siénd  ufidaturt  pratur  ndturam  fiet.  auteurs  morts  tel  sens<iu''on  veut  (7) , 

'Quod  auîern  prœter  naturam-  ejffici'  ou  de  trouver  pour  le  moins  ,  dans 

fur ,  %ntiatur  :  quare  dictant  materiam  leurs  ouvrages  ,  deux  ou  trois  systé- 

ornqri  minime  honum  ,  siquidem  non  mésdifférens.  Il  entcndiiit  ce  mane'ge; 

Moliùn  i/|  tempore^  sedet  aosque  caus-  car  les  deux  explications  qu^il  donna 

td  ingenUa  sit  (3).  Il  conclut  de  là  du  Gorgias  de  Platon  ne  se  ressem- 

,    que  Dieu  n^auralt'pu  commancer  son  Liaient  en  rien,, et  néanmoins  elles 

paraissaient  conformes  à  la  doctrine 


ouvrace  que  par  une  mauvaise  ac-    paraissaient  conformes  à  la  doctrine 
tion  (|) ,  MToir  .par  Tentreprise  de    platonique.  Ce  sont  des  jeux  d^esprit. 


qui  les  afura  bien  pesées  ,  et  qui  s^in-  0  x<tî  ^«^«txo^ov  «titoD^ui  y  tmc  II^atmvoc 
teressera  à  la  gloire  de  Platon  ,  ta-  ^ix^/uivài. ,  kolBôtùi  oTôv  ta,  iffCAiftiTioiç' 
cbera  de  faire  voir  qu*il  n*a  poidt  toî/To  juiy  o7v  imJihtmrAt ,  rov  ÂiS'fot 
admit  deux'  principes  collatéraux  ,  jîxjVov  nv  «^a  <rà  rSi  ^ptiSi  ^rixctyoc. 
ittemels,  et  indépendans  Tun  de  Tau-  Collatis  prioribus  çum  secunS.is  y  ni- 
ire!  Dieu  et  la  matière.  Voilà  sans  hil  y  ut  sicdicàm^  eorundem  int>enit. 
doute  ce  qui  fit  que  notre  Hiéroclés  '  U traque  tamen^quodsonè  audilu  no f 
"  lui  attribua  le  dogme  de  la  création  uum  est ,  Platonii  ,  quçd  ejus  ûeri 
.  proprement  dite.  Je  me  persuade  poteraty  institutum  continebat.  ninc 
au*il  Pavait  lui  dans  les  écrits  des  colligitur  quanta  viri  ÎUius  in  senten' 
'  cbrétians  ,  et  qu'ayant  été  frappé  des  tiis  copia  (o). 
■  argumeos  qui  combattent  Pexiktence  (B)  //  ne  se  maria  que  dans  la  t^uè 
d^une  matière  incréée,  et  qu^ayant  c/'acotr  </eje/i/àn5.]  Damasciiis  fuit  la 
joint  A  cela  les  notions  dé  créateur  y  ih^me  observation  enparlantdcThéo- 
qui  portent  au  plus  haut  point  la  sébius  ,  disciple  d'Iliéroclùs'j  et  cela 
puissance  et  la  majesté  divine  ,  il  nous  montre  que  les  plus  célt^bres 
•uppoM  pour  la  gloire  de  la  secte  platoniciens  se  persuadaient  que  chè- 
que son  fondateur  avilit  connu  Dieu  taient  là  lesjustes  n^gles  et  les  vérita- 
sous  ridée  d^une  nature  dont  un  sim-  blcs  bornes  du  mariage  ,  et  que  tout 
nie  acte  de  volonté  peut  sUflire  à  la  ce  qui  allait  au  delà  de  ces  limites 
formation  de  Pimivers.  "On  J^yiuoi/^ôi  était  un  dérèglement ,  ou  pour  le 
6i4v ,  ^N««>  iFfiU^nni  •  nhinmi  i^t^S-  moins  une  licence  cfuc  les  sages'tie  se 
T«  ir«r«c  i/u^Aiot/c  Tt  tm}  à^aioÛc  devaient  pas  permettre.  Ce  Théosé- 
^Waor/usriaic,  ê»^/ui9iiùi irfoiiraiLuuiinu  bius,  ayant  vu  qrte  son  épouse  était 
yr^^tuifwt' îpiiM yàf  vêimMou liivK»f»ti  stérile,  fit  une  bague  de  chasteté ,  et 
•41  J«rir«riv  TMf  IvTMi.  Plato  opificem  la  lui  donna.  Je  vous  fis  présent  au- 
Deum  censuit  sustinere  omnem  aspec  trcfois,  lui  dit-il,  d'un  anneau  de 
tabiUm  et  inasprctabilent  mundum  ,  génération  (9)  ^  mais  je  vous  donne 
tiulld  prias  exsistente  materid  pro-  aujourd'hui  un  anneau  de  continence 
dueîum.  Si{^cere  enim  illius  i'olunta-  qui  vous  aidera  toujours  à  vous  com-. 
tem  ad  iustinrndum  univenum  (6),  porter  chastement  (  lo)  :  drmeurex 
Mais  il  si'rait  aisé  dfc   montrer  que  avec  moi ,  si  vous  v(fTilez ,  ou  si  voiji» 


c%sst  un  mensonge  officieux  ,  puisque 
Platon  a  tenu  fort  clairement  le  con- 
cours d'une  matiiVe  indéiicndante  et 
incrééc.  Disons  donc  qu  jliéroclès  Ht 

(1)  Fkoliaa,  Bibliotk.,  cmI.  CClt,p»g.ilt». 

K««OVMÎ«l(  ttçneifAtfi.  tmtimm  «r#«4t«n«/à 
^mmdmm  immU/t»i»  imhtmiu.  IJ««i ,  ikiil. 

($)  Çfmpr  fiur  ««pr«.  rtmmnfmt^  (R)  4*  tne- 
titU  rfTricvKt  ,  tom.  VI,  pmg.  i()o. 

(d)  PiMMtai,   Biblioih   ,  <9d.  CCll,f,   i}|i 


pouvez  VOUS  contenir  j   que  si  cette 

(•^)  yoyt*  )«  rtmar^u»  (C)  <!•  tmrtitU  RlM* 
■  maivi ,  lom.  f'If,  p*g.  57II. 

(I)  PhoiÎM,  Bibliotb.  ,  («il.  CCXLII ,  ^«f. 
10J7. 

(a)  À«uiTi/Xief  If/A'içni  TrtitJ^UfyiZ  vufA-  , 

Ciiir>«c.  Àmmutmm  protrHUtitù  eonjmnttiomit 
*«mciiùuorfm.   Idtls ,  ikiti. 

fit)  'BrUiup^f  rtt  ir«piri/u«fOT  « «î  tsc 

rw^^olOC  Oi'aoï^fiAC.  4Uim»arwm  Uèi  tt-^tr/if 
iHrfm  umfftrmnUi  •ffiçu,  I  Imh,  ibidem. 
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condition  ne  vous  accommode  pas,  qui   se   nommait    fliéroch's.    Disons 

•je  consens  que  vous  épousiez  un  autre  aussi  qu«  ce  savant  homme  s'est  trom- 

'    homme  î  et  je  ne  vous,demande  autre  pé  en  croyant  qu'Eusèbe  réfute  les 

chose ,  si  ce  n'est  que  nous  nous  se-  sentimens  d'un  lliéroclès  sur  la  des- 

Ï tarions  bons  amis.  Elle  accepta  vo-  tinée.  Il  est  sûr  qu'Eusébe  n'a  réfuté 

ontiers  '  la  condition.    Mon    auteur  que   le  sentiment   d'Apollonius    tel 

s'arrête  là,  et  nous  laisse  dans  Tin-  qu'il  Vivait  vii  dans  Philostrate  fi  3). 

'     certitude:  car  on  ne  sait  si  la  femme  ,  ,,  „             „  ^        „.     ,. 

accepta  le  premier  parti   ou  le  der-  V^^  ^*^  T  *  ^^"1'  ""**  Y'V"'  *7^' 

«Y      "„      ,  'a\        •    ^Vii      1    •            j  eccle». ,  pari    i,pag.   i*i,  a  rtltvé  cat   deux 

mer.  Il  n'eftt  noint  fallu  laisser  dans  famus  d«  Jomïiu. 

le  récit  une  telle  ambiguïté.        "  ,                         .       ^ 

(Q  Jonsius y  qui prouie...  qu'unie-  HIERON    I*'.,    FOI  de  Sy ri|- 

rôclès  a  i'ccu  aptYs  Eusèbe y  se  trom-  cusc ,  était   fîls  de   Dinomènes , 

pe    if  ailleurs.]   Sa    i'«.    preuve    est  p,  f-krV  dp  T.plnn    nin     anrM  sV- 

tirée  de  ce  qu'Hiéroclès  avait  fait  el trere  de  Ueion,  qui ,  après  s  e- 

mention  de  Phitarque  l'Athénien,  tre  rendu  souverain  dans  Gela  , 

<iui  a  été  postérieur  ù  Juinbli(|ue  (11).  fut  assez  heureux   pouf   voir  la 

Or  celui-ci  florissait  sous  Julien  l'a-  y{\\ç  de  Syracuse  se  soumettre  à 

T>08tat->nou8  avons  encore  quelques  ,    •     lorR^'il  ne  songeait  qu'à  y 

lettres   que  cet  empereur  lui    avait  ♦  iwisïij»*  ••  »*«  oi/Mgva.%  ^.«  «  j 

écrites.  La  a^.  preuve  est  prise  de  ramener  quelques  habitans  que 

ce  qu'Olympiodore ,  ù  qui  les  livres  la  populace  en  avait  bannis.   11 

^^''li^'^^'fV'  (»reût-à^iés^n\  point  fut  si  content  de  celte  nouvelle 

précédé  le  recne  d  Uonorius  ,  et  de  •  •»•          _    >i         j»     •» 

Yhéodosele  feune;  car  il  cimposa  acquisition,  qu  il  SC  démit    VO- 

unc  histoire  qui  commençait  au  7".  lonlairement  de  Gela  entre   les 

consulat  d'Hoiiorius ,  et  au  >••   de  mains  d'Hiéfon  ,   son   frère ,  et 

Théodose  le  jeune,  et  il  la  continua  ^^  s'appliqua  qu'aux  moyens  de 

ins(iu  a  Valontinien,  successeur  dllo-  1  " fl   •      n      •          .     1       -n     j 

norlus ,  ou  jusqu'à  l'année  4^5  (  ta).  rendreUres-flprissante  la  ville  de 

Jonsius  a  raison,  après  cela,  de  soute-  Syracuse  (a).    Il    y    régna    glo- 

..:_    l_    A 17 AL-     '.r-'i* 


ni:iiH  il  se  trompe ,  quand  il  dit  qu'un   set  sujets  ])ar  son  éiiuite  et  par 


autre  Eusébe  les  ai  réfi^t^s.  Voici  la'  sa  modération  {ù).  Hie>on ,  qui 

cause  de  son  erreur.  Il  s  imagine  que  l^J  succida,     ne    n»archa    point 

le  nirme   Uicrocles ,   qui-'cAt   auteur  .           .        ^      ,,  /T^                  • 

des  VII  livres  sur  le  Win  ,  t.  fait  •"«•  »««  ^^aces.  Il  fut  avare  ,  vio- 

ime  histoire  d'Apollonius  de  Tyane  ,  lent  et  tout-à-fait  éloigné  de  la 

intituler  Phitaietes  ,  ci  dont  nous  conduite  vertueuse  de  Gëlon  ,  et  ; 

a>o»u»  la  réfutation  parmi  les  œuvres  ^^j,  (^^  cause ^que  bien  des  gens" 


.d'E,usèhe.  Cest  contnndre  Hiéroclés  ,  ,  .       j  ,    - 

^Wécuteur  d^  chrétiens  sous  l'era-   eurent   envie  de  se    soulever; 
pii^é  de  Diolrétien ,  avec  Iliéroclèt ,   m^t  la  mémoire  de  son  prédé- 

si  cl^ère  et  si   glo- 
les  p4^rta  ii  se  retenir 

naiNNance  iri-s-HsUrttrèi-exactedcs  (c).  H  eut  boone  envie  de  faire 
auteurs  qui  ont  pd^ié  ie  ro^nie  nom  ,  mouhr  Polyxèle,  ton  frère ,  au'il 
n'ait  poiui  connu  le  président  de  Bi-    voyait  fort  aimé  des  Sy  racusaini, 

iT*!;.. !*i"  «ÎÏT"^!"/,  •*!.^*lï"-  qui  lui  était  devenu  lusp^ct  id'a*. 


pil^é   de   DiofTétien  ,  avec  Iliéroclèt ,  m^t  la   memoi; 

iihilosophe  d'Alexandrie   sous  Théo-  cesséur  était  si 

loHc  le  jiune.  Il  est  un   |>eu  surpre-  -:«,,.-i,,,,»p|U  Ip, 

nanl  que  /oniius,  qui  avait  une  ion-  neu»equ  elle  le« 


dne,  qui  fiV  tînt"  drmtl  aux'chri-  q^i  lui  tuu  aevcnu  lusp^t 

?«)  H^roHoc.,  itb.  r/f.  emp.  ctr,  èirr. 

{h  Dimlor,  .Sirului.  Iih  XI,  ca».  I.trit. 
f^ojTfS  mmstt  riuUrqii*,  ât  Mfi  I<utaitàu 
viodictA  tfMig-  55i  ,  S5a.  0 


lieu»,  et  qui  écrivit  tônUre  eux,  et 

fiO  JontiiM,  d«  Strift.    Hitl.    ^Im.  *  f«f  < 


3«i.  /(«MtPWoiiM,  Ed.  lii. 
(n)  idtm  ,  tktâ. ,  pmg.  £{.  U  eim  Pbeùa»  , 


{f)  lémm ,  Dioder. ,  ikédrm. 
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HIER 

pirer  à  la  royautc.  11  le  voulut  en- 
voyer ma  secours  des  Sybarites, 
assiégés   par  les  Crotoniatés;' il 
voulut  y  dis-je,  Tj  envoyer,  afin  de 
le  faire  périr  dans  le  combat,  mais 
Poiyzele,  qui  pressentit  ce  des- 
sein, n'accepta  pas  cet  emplbi  ; 
et ,  voyant  qap  cela  irritait  fu- 
rieusement le  roi  son  frère  ,  il  se 
retira  auprès  de  Théron,  qui  ré- 
gnait dans  Agrigente.  La  récon- 
ciliation  se   fit    quelque   temps 
après,  par  l'entremise  de  Théron 
(d)^  Celui-ci  eût.  pu  profiter  de 
la  mésintelligence  j  mais  c'était 
.      un  honnête   liomme  (e) ,  et   il 
^  voulut  rendît  bon  oBice   pour 
^    bon  office  (A).  Son  fils  Thrasy- 
dée  lui  succéda  ,   et    fut  mal- 
heureux dans  la  guerre  qu'il  en> 
trepHt  contre   les    Syracusains. 
Hiéron  avec  une  bonne  armée 
.  fit  une  irruption'  dans   le  pays 
des  Agrigentins,    et'  gagna  une 
bataille  qui  fit  perdre  la  couron- 
ne à  Thrasydée  {'/).  Remarquez 
ici  une  diflerence  entre  les  poè- 
tes et  les  historiens.   Le  même 
Kiéron ,  qui   parait   un   prince 
très-acconipli  dans  leii^odes   de 
Pindare  (B),   parait  comme  un 
méchant  roi  dans  l^istoire  de 
Diodore  de  Sicile.  U  me  semble 
aue  si    le   poêle  le  flatte  trop, 
1  historien  ne   lui  est  pas  assez 
équitable;  car  il  n'en  oit  pas  le 
|)ien  au'il  en  pouvait  publier ,  je 
veux  dire  qu'Hiéron  se  civilisa  et 
se  corrigea  beaucoup  par  les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  quelques 
l>eaux  esprits  qu'il  aima  ,  et  qu'il 
combla  de  bienfaits  (C).  H  mou- 
rut dans  la   ville  de   (Satané  ,  la 
deuxième    année   .  de     la     78*. 

(4/)  DiudurrSintIui, /lA  Al.foft.  XW lU 
*  l«^  ///«•  .  th.d. ,  rmp   un. 
if)  f,hm    ,hui  ,  Ul   XI ,  iup,  un. 


ON   1"., 

olympiade  {g) ,  après  avoir  régne 
prêt)  dé  douze  ans  (h).  C'était  une 
ville  qu'il"  avait  renouvelée;   il 
en  avait  chassé  les  habitans,  et 
y  avait  établi   une  colonie   de 
Grecs  tirés  duPéloponnèse^^t  de 
Syracuse  (ij.  11   lui   ôta  le  nom 
de  Catane ,  et  lui  donna  le  nom 
d'iEtua;  et  il  voulut  lui-même 
,  être  surnommé  ^tnéen  lorsqu'il 
fut  proclamé  vainqueur  aux  jeux 
pythiques  (Ar).  Les  honneurs  fu- 
nèbres qu'on  lui  rendit  dans  cet- 
te tiouvelle  ville  furent  sembla- 
bles h  ceux  des   héros  (/).   Son 
frèreThrasybulé  régna  après  lui, 
<nais  ses  actioiHtyrannfquesobli- 
gèrent  les  Sy-racusains  à  se  sou- 
lever, et  ils  le  réduisirent  en  im 
tel  état  qu'il   fbt   contraint  de 
subir  une  dure  capitulation.  Il 
se  retira   en   Italie  au  pays  'des 
Locres  ,  et  y  passa  tout  le  reste 
de  ses  jours  dans  uiie  vie  privée. 
Il  n'avait  régné  qu'un  an.   Les 
Syracusains  ayant  rétabli  le  gou- 
vernement républicain,  s'y  main- 
tinrent  jusuues  à  la  tyr^innie  de  ' 
Denys.  Ce  fut  un   intervalle  de 
soixante  années  (m).   Au   reste , 
il  y  a  lieq  de  s'cloiiner  que   Di- 
uomènes  ,    fils'^d^lliéron  ,    n'ait 
pas  régné  après  lui.  Il  lui  sur-, 
vécut  ,   comme  nous    l'apprend 
l'inscription   des  don$   que  son 
pèirc  avait  voués  à  Jupiter  olym-  . 
pieu  (/i).  Les  offrandcs^que  ce  roi 

(/e)  W#m    ifijd.,  cap.  r.Xf^f. 

(h)  /rf#mSAÉ</,  ,<:  XXX  y  ni,  p.  m.  Jo; 

(  i )  Idtm  .  ébid. ,  cap .  XUX. 
^  (*)  f^oyrM    Pindar*  .  Py<|i.  ,   ud.    I  «I  Uti 
GommauUr.  Ju.  Baartliclt. 

(/)  Diod.  Siculua.  ttb.  Xt,  cao.  LXVI. 
ISoU»  «fue  Us  nnct^fu  kahilant  )ft  Catant 
s'y  n-tabiinmt  r<  numènent  te  tombetti^ 
tfHwrtm.  ^o>r«  iltrabuD ,  lib.  yi,p'iir   i»5. 

(m)  Diudor.  Siculut ,  lit  Xi,  rau.  LXVII, 

Lxrni. 

p'ag  fm^j  ,iith  yi,c0p  xir.prtif  ^7^ 
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tarque  a  rapportée  (r) 


<i>)'f''njrez   Athcnêe,    iih.    f't,pag. 
et  aJa. 


a3i 


,  » 


de  Syracuse  consacrS  au  temple   rien  Timec  avait  raconté  que Thérôn, 

de  lilphos  furent    magnifiques  ^rrërSÎ  «llî.Sï^fS&'d'^  ■ 

((?).    Sa  première   femme  ,   qui  ^i^^^  j^  ^^^.^  ^  ^^  ^^i  de  Syracuw  ; 

était    fille  d'Anaxilaiis  ,    roi   des  maifl^Urfut  lermii^e  tout  aussitôt^  , 

Rlicf^iniens  ;  et  cousine  de  Thé-  et  avant  que  les  hc^i^tt^s  «usient  été 

..«  i.,;   A^»,*»   n<^in*   A^tm      commencées  (a).  Ditons,  en  passant, 
.  ron  ,  ne  lui  donna  point  a  en—  ^^    iCr_  _!»    /ax     ..n    'j    rf  •  ,       '  / 
'        '  .     .  .      j     ^  j      que  Demaréte  (3) ,  tille  de  Tweron  , 

fans   (/^);    mais  de    sa   seconde  fu^  ^^iee  au  roi  Gélon,  qui  ôrdon-; 

femme,  qui  était  fille  de  I^ico-  na,  «n  mouratit,  qu^e|le  épotptiâtPo-' 

dès,  il  eut  Diriomènes'doBt  j'ai.  ]ytèie  (^)^^      .              ^            . 

K    parlé  ci-dessus  .(^).  On  veut  qu'il  ,(B)    hiéron   ...paraît   un   mnace 

I      f  .     '■  j       •  '  I    *     '    '      •  j^      *  Wrs'accompli  dans  les  oitc^^Arin'- 

I    T?'^  .fr^^i*"  commandement  ^,^^  j  „   f        j^  ^^^  j^  j^  ^^„,^^ 

de  la  ville  de  Catane ,  avec  le  ti-  dç  cheval  aux  jeux  olVmpiques.  Ji 

Ire  de  roi  d'jËtna  (D).' Je  ne  sais  remporta  le  m^mc  avantage  aui  jeui 

^     à  Ia(juelle  de  ses  deux  femmes  il    I>yll»quc8  •  il  y  f »*>  «u»;*i  vainqueur   , 
"■^W  ■    r      .    1  «.  I        '  m         à  la  course  de  clianot.  Ces  victoires- 

;C  ^""^^        reiK>nseque  Plu-"  i^   f„„,„,    maçniliquemcnt  chantées 


• 


«ft  '■'^'  ' 


>.,  . 


par  le  poète   Pindare   (9)  j    et  vouf 
pouvez  croire  l^u*enoore  f|ue  les  dii^^ 

*  ffressions   occupent    plus' *des    t»ois 

(p)  Voyez  ir  CommortUirc  do  B.<ni<diau«  T'*\^   *^^  •fi. '^''*  »   *'    "  T.       V* 

a..r  Pindare,  od.  /,  JWtJ,.,  paff  a63.  dc  dire   qu  Hif^ron   avait   toutes   les 

(a)  Là  même  virrtus,d  un  bon   et  d  »n  brave  roi. 

C-)l;i.,i.,  i/.A,K),.htheg., /»«#'.  175.  forw,  Nol*'»   *!"«   rinscriplion   de   »on    ex 

tonu  r/,  p,iff.  ji  ,  /«  remanfue  (K)  dt  *'f^o  (6)  U^movfçne   <|U  d   gagna  troi» 

/'«r/iV/»- Ut'tLLir.s.  fViis  le   prix   aux  _jci»x   olympiaues  j  " 

deux  fois  ik  la  courue  de  cbeval  ,'  et 

(A)  ^lumn^....,...  vontiit  lYnth'k'hoA  une  fois  à  la  course  de  cliapot.  Jean  . 

n:f/îre  /mur  bon  ql/lct'.]  Pendant  (jiie  Renott  ,  (|ui  a  dit  dans  son  commen- 

Hirroii  sp  pr(i|iuruLt  j^  fiùrc  la  gu»;rro  taire  sur  Pindare  (7),  qu*^ie^on  re/n-r  * 

/i  riu'i'on  ,  chez  qui  sou  frère  sVtait  portai  le  prix  de  la  course  de  cljeval, 

n'ti4'«'   1rs  liabitans  d^lliinvra  lui  ««n-  aux  jeux  olympiques  de  la  73*.  olym- 

•%o\irrnt  des  dc'puti'H  pour  lui  «Arir  piade  ,    se    trompe  {    car    «ie    pnncfj 

du    scrours  ,    et    pour   lui   dtfularer  était   roi   ^e   8yj:ac;,us«   quand  il    lo 

niriiu,'  <|irils  voulaient  vivre  sous  sa  gagna  (8)««i  or  il  ne  commença  â  ré- 

(ioiiiiiKition.  'Hiiasydee.,  (ils  de  Tin*-  gper  dans  Syracuse,   quVn   Inlroi- 

ron'  Iriir  avait  rU' donni*  pour  00m-  sième    abnt'e   de    la   ^S*.    alyn\pîade 

inaixl.iiil  ,  v\  sV'tait  rendu  odfeiU  par  (9  .  Le  m«^me  cXmmentateiur  prrlend 

N«'<i   \ii»l<M)res  et  par  sa  fierté,   liieron  (fM*tl   mourut    apr<^s    une  semblable 

<'iii|il<)ya  cette  coujoucture  ,  uoii  pas  victoire  ,   rem|>oré^  aux  jetix  de  la 

.«  p<>ii.H!(t;r  .H'tii  desseuyle  guerre,  mais'  77*.  olympiade.   CVsf  ïhi  donner  jin 

.1  tourner  les  eito'^^^BFi^  la  pacitica-  règne  de  |>tus  de  i^xe  ««ifrw^''*""    *" 

tion.  Il  lit  N.noir  uû  roi  <rAgrigent«  .trcdire   mal  ^  pro|>oi.  l«^j'%MfiB;tirS'. 

i«  i|ne  leHlubilansd'Himrfra  avaient  historiens.'       V      ,' 
in.H  liiiir    Cl  (ivis  fut  cauM-  oue  Tlie- 
rnii  prit  Iih  ImsiireH  «in'il  fallut  pour 
amortir  ee-romj»lot  ,    et   tfulil 


v> 


il" 


\   ' 


taii  ^  _^ 

s'accorda  avee  le  n»i  ie  Syracrtae7«'t 
nniit  la  yai%  entre  len  deux  frères  (0. 
M.  Morcri ,  ^oui  la  «  italiou  du  tt*. 
li>n'  tie  Diodore  de  Siciiy,  ■w>ltVe 
q«i  lli.ron  Urfit  Thvnm  ,  lyntn  ./'./- 
f{rit;enth  ,  fftii  se  moquait  tfe  lui^9 
"  u  iioifir  nulle  trace  de  cela  dans 
^Milnre  de  Siei^.  Notes  que  Phisto- 


ilfinri 


'^)niol«.r     S,r„|. 


J[^r#^'*  Comm^fiUif»  d«1Mi»Wi« 
re  ,  uiMkli  Otfmp.,  p»g    4' 
(S)  Vortt.  UtHfkmmt  c^U*  f^mme,  DivJort  ■!• 
S.c.lfl  .  f,b   Xi,  emp.  XXVt 

{\)  Vmy9%  U  mtmf  <'««*éaUi*0  Ae  IU»id>'* 
tut  *uf  Pindart,  od,  il  Otfmp.  ,  pag  4?- 

(5)  V»t0»  Im  i'*.  oit  d»  ées  OI*w|»i^tM«  t  '< 
Ui  !'•.  ,  II*.  0i  III*.  de  lei  Pjtliiqa». 

(6)  Far**  FauMsiM,  Uk.  f^ill,  pmg.  CET- 

(^)  Jo.  DffRsdicUt,  •■  Piméêt ,  64.  t  Otr«f., 

F«f  •  •• 

(N)  PiiMUr.  ,  n4    I  Olymp  .. 

f_q)u>n,\t  s.mi . /<*  xi,ttp\xxxrm  ^ 
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W, 


.\ 
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•/ 


v/ 


>^ 


■^■^; 
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.  J^^ 


if^ 
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ivx  -   V  «   PIERÔN  l";       / 

.-''•.■■•!'        ■'.■-.'■''•■'■''■■      '  *  . 

Jf^(C^  Miérèixiecitnlis^  i  et  se  cùrrigea  n'obsenre  point  cela  poirr  Vexcu«cr 

beaucoup  p4r  Uè  entretién$  qu'il  eut  à  tous  eganis  :  |e  persiste  à.  le  blâmer 

n'pfec  quelqufis  beaux  etpriù^  Il  ëtait  d^SToir   passe   sous    silence  Famen- 

i^uiKt  j^oorant  igu^holmine  du  monde,  dément  d^Hiëron  ,  et-  d^avoir  insinue 

4^t  aussi  rustique  cratfsdn  frère  Gâ^  clairement  qu'ail    ne  s^amenda 

-ïnais,  i^tant,  tombe  malade ,  il  em-  jamais  ,(i8).  'Cela  n^e   sembU  très- 

ii^loya  apiix  c^TersatTons  dè9  savans,  faux;  et  il  vaut  mieux^  saiis  doute, 

le  loisir  que  la^aiblësse  de  son  corps  ajouter  un  peu  ;de  foi  a  Elien    et  à 

lui  proeujiait.T  et- il  devint,  docte  )  et  Plùtarque  (19)  ,  et  donner  ce  prince 

Suis  s€(^  troiîhrant  guëri  ,  i(  continua  pour   un*  exeraCnle  de  la   lénti  àé 

e  se  |uaire  â  cessprtès  d^entrëtiens  ,  cette  maxime  d Horace.:  .. , 

'«t^:  discourait  "Itrès-souyent,  avec  Sl- 
monide  ,  ayec  Pindare ,  et  avec  Bâc- 
V4;bylide  (io),i.'auteur  qui  m^apprend 


fa 


N*mô  adtb  ferut  tft  Ht  non  mitetcfi'»  pohit. 
Si  modb  cidiuia  paUienUm  commodêt  àth- 

rem  (ao).      »  ,     '        \ 


^. 


7 


a  ajoute  4aHi^ron  aimait  extré-  ^ù  reste  ,  la  maladie  qui  accottuma 
memeni  la 'lHè^rature;  qu'il  ëtoit  notre  Hiëroik  aux  ponversations  sa^ 
fortlibéwd^quaavaièlâmegrande^'  vantes,  ^tait  la  gravelle.  Le  sco- 
qud  jëcut. 'sans  défiance  avec  ses  liaste  de  Pindare  (ai)  tjtc  sur  cela 
trou  frères  ;/q^  il  les  aima  tendre-;  ^n  ouvrage  d'Aristote  qui  s'est  ^erdti. 
ment;  qu'il  en  fiït  aime  de  m^e,  et    —--'?-      -        -^  .*^    . 


j" 


A 


c[ue  son  incltna^ioa  à  faire  de  beaux 
présens  détérinina  .Sirafonide ,'  quoi- 
que  fort   vieux,    à  passer  *     


la 


mer 


pour  se- rendr^upréà  de  lui  (11).  Il 
y  a  des  criticra^s  (la),  qui  prëten- 
oent  que  la  cBronologie  ne  permet 
pas  d'assurer  qu'fliéron  ait  vu  Simo- 


■t-,  «. 


nide  ;  n^s  on  leur  fait  vqvr  qu'ils  se    darefaa)  : 
trompent  (i_^).  Toute  l'antiquité  fut        _~ 


M.  More'ri  s'est  lourdement  al^use'  en 
attribuant  à  Hiëron  II ,  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  Hiéron  I*""  ;  je  '  veux 
dire  cette  science  acquise  au  lit ,  etc. 
(D)  On  veut  quCil  ait  donné  à  son 
fils  lé  commanaement  de  la  uille  de 
Catane^  avec  le  titre  de  foi  d'jKtna.\ 
On  se  «fonde  sur  ces  paroles  de  Pin- 


''r\ 


■4. 


<»> 


persuadée  de  ^ur  entrevue  et  de 
I^i£^  conversations.  Xénophon.a  sup- 
posé un  dialogué  entre  eux,(i4;  qui 
est  une  bonne  pièce  :  Hiéron  y  parle 
en  homme  d'esprit  ,  et  de  fort  grand 
sens.  L'historien  Tlmée  avait  dit  que 
Simonide  fut  le  médiateur  de  la  paix 
entre  Hiéron  et^héron  (  1 5) .  Voyez 
aussi  Ath((née.(i6)  et  Pausanias  (17)  ; 
"et  prenez  gardé.qtie  quand  même  les 
éloges  que  Pindare  et  Élien  ont 
donn'és  à  ce  roi  lîé^Syraciuse  ,  ne  tien- 
draient ricol'de  la  flatterie  ,  oti  n'en 


XCtl 


^J|  M^ififiiui    ici\4b/«- 


O-tLl 

àiy  iTTiiT*  AÏTif*c  ^etTt\u 

tv  yôftoïc  iJtTio"o-«. 

Musa   etiam  apud   Diftomenem   ad 
canendum  mihi  obseqnera> ,  ^prasmium 

Sourrait  pas  conclure  que  Diodore  quadrigarum  ,  gaudium  enim  ,  non 
e  Sieile  ait  "avancé  des  faussetés  :  alienum  à  filio  lictària  patris.  Age- 
càr  ce  qi^'il  a  dit  de  l'avarice  et  de  dum  posiea  /Etnc^'regi  gratum  exco- 
là  violence 'd'Hiéron  ,  pourrait  «^tre    gitemus  hymnum  :  oui  urbem  illam 

fï8)  MiTâi  Jt  rin'lipeéicç  tjxiwtmv'^a- 


c 


X 


u 


véritable  par  rapport  au  «temps  qui 
précéda  lâ.itialadic  de  ce  prince.  Je 

(lo)  ^liMi. ,  Dir.  nit^r. ,  lib.  ir,  cap.  XV. 
(il)  tdf'tm,  ibidy^tit.  TX,  cap.  I. 

'-  (i9)Bi*ciola  t^ai«  tl l  Hor.  itibcit. ,  liS.'lI, 
cap.  XIX.'^        •  ^  '    ' 

(i3J  f^07«s /rt  f^lM  dUl  Kuhniiis  lur  Élien  , 
lih,  ir ,  ««f9.  XK,  /  ,    Vî      . 

(i4)  IniituU:i'Uf»fy  »  Tuf«t»Tlxôc.  Hioron, 
,«ire  Tyranjficni./ ~ 

(i&)  yoyn  le  Commentaire  de  Jo.h.  'Benedic- 
tûi  ii^Pimlaruna  ,  od*  II,  0{jrmp.  ,pag.  43'    ' 

(i6)  Aiben. ,  lib.  Xlf^mg.  6S6. 
•  (i^  PiJftn  ,lib.  lipng.  6.  . 


«AXflt/fià»  T*lir    ÀpX»1  &fiCLTuC(iUKt>i,Ô  Ct/lX-A 
^OC    I/;rtp»WAXf.  TM    XalXiet   /tOV    TTfO    eL^/TOUf^ 
•J^eLTihtuCTAireL.  Subhlo  i  i>ivis  ffierone ,  inilo 
TJirasybuluf  regno  ,  improbiiate  gênnanuman- 
le  se  retem  excestit,  D'ioA.  Sic'nl. ,  lib.  XI,  cap. 
LXyiT. 

(i<))Plu(arcb.-.  deieriNaminiiTindictÂ,  pog- 
S5i,  <(  >n  Apophthf^m. , />a^.  175.  , 

{•ta)  Ilorat.  ,  epiat.  I,  lib.  /,  vs,  39.  ' 

(31)  Vojex  le  CommenUire  de  Denedictui  in 
Pinilar. ,  paj^,  a6o  ,  396  .•    '' 

(ii)  Pindat. ,  od.  I  PyJjiar.\p.  m.  iGt  ,a63, 
i'.  lit". 


.     ». 


*'      .^ 36    --^  >        .'    .HYPÉRIÙS. 

tjiuer  »«»  études  Cela  fut  ^é^   {ù)  en  i544afec  une  veuve  dont 
:      îfr  *?  '?*^V**J^P«nu»  étudia    il  eut  six  fil«  et  quatre  aiJes.    Il 
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eum  divimtasfundatâ  libertate ,  Dû-  taires(^).  Les Syraîcusains  le  firent 

ricœ  librœ  in  legibus^HieroJondidit.  préteur  (A)  après  le  déparjt   de 

Voici  la.pote  de  W<Mt:P^^^^^^  et  comme  il  s'acquitta 

Doëtalaudat^it  Hieronem  abttniKfntt  J        ..        1        '                  1 

et  muni  Dinomenem  h  stfxdio  in  pa-  de  cette  charge  avec  beaucoup 
trem  '•  a<^  <?^'û*  ejusdem  Dinomenis  de  sagesse,  toutes  les  villes  con— 
laudes  4igreditur :  quem  yEtfUB  regem^  ç^^^^^ç^^    unanimement  /à    le 

"^^'f£;/r//f"X^r^r  créer  capilai„e-géaér..  Are 
eumqueducem  yEtnœorumcoHiti^uit:  les  Carthaginois ,  et  puis^à  1  6-- 


favorisèrent  le  frè"re  au  préjudice  du  guerre  vigoureusement 

fils ,  pour  honotèr  davantage  la  mé-  mertins  qu  il   avait  déjà  battus 

moire  de  Gélon  ;  car  Dinqirienes  fils  eu  quelques  rencontres,  et  il  se 

d'Hiérpn  n;;était  oue^  °ÎJ«"  *lf  ^j^"  proposa  de  les  chaàser  de  U  ville 

Ion  ,  mais  Thrasybule  était  irere  de  5    itf  "     •       j      »  -i     »^é  *      • . 

Gélon;   et  ainsi  en  faisant  régner  de  Messine  dont  ils  s  étaient  em- 

ceux  qui  touchaient  dé  plus  près  à  pares  contre  tout  droit  et  raison^ 

Gelon,on  faisait  paraître  plus  net-  Ils  ne  se  sentirent  pas  capables 

temejit»  qu'on  le    regardait  comme  de  lui  résister,  et  delà  vint  qu'ils 
la  base  de  la   prétention  a  La  cou-  .    ;  />     »u^ 

recoururent,  les  uns  aux  Cartha- 
ginois, et  les  autres  aux  Romains. 

HIÉRON  II,  roi  de  Syracn-  On  agita   fortement  à  Rome  la 

,  destendait  de  la  fanàille  de  question  s'il  fallait  les  secourir; 

Gélon  qui  avait  régné  au  même  1  affirmative  l'emporta  ;jst  ce  fut 

lieii;  mais  ,  parce  que  sa  mère  le  commencement  de  la  première 

'""^"  servante ,  Hieroclcs  ,  son  guerre  punique.  Le  consul  Ap- 


ronne.< 


se 


était 

père,  le   considéra  comme  un  pius  Glaudius,  chargé  de  secou- 

enfant  qui  deshonorait  la  maison,  rir  les  Mamertins  ,  débarqua  ses 

et  l'abandonna  à  la  merci  de  la  troupes  en  Sicile,  l'an  de  Rome 

fortune  (a);  Les  abeilles  le  nour-  ^go.  Ils  lui  livrèrent  leur  ville  ^ 

rirent  pendant  plusieurs  jours,  et  firent  en  sorte  que  le  général 

et  comme  les  devins  déclarèrent  xarthaginois  , .  qui  commandait 

que  c'était  un  signe  qu'il  serait  dans  leur  forteresse ,  l'abandon- 

roi',  Hiéroclès  le  fit  reporter  à  nât.  Les  Carthaginois  mipent  \q 

son  logis ,  et  l'éleva  avec  tous  le3  siège  devant  Messine  ,   et  firent 

soins  possibles.  L'enfant  profit^  un  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 

beaucoup  d'une  telle  éducation  ,  qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs, 

et  se  distingua  en  plusieurs  ma-  Le  consul  romain   prit  le  parti 

niëres.  Cefut  nubomme^parfai-  de  donner  bataille,  et   attaqua 

tement  beau  et  roBuste  ,  il  par-  premièrement  les  Syracusaint  : 

lait  avec  beaucoup  d'agrémehs,  le  combat  fut  rude,  Hiéron  êW 

et  il  se  battit  souvent  avw  ceux  comporta  vaillamment  ;;^:  mais  il 

qui  le  provoquèrent ,  et  les  vain-  fut  battu ,  et  il  trouva  à  propos 

quit  toujours.  Il  reçu|  de  Pyr-  de  s'en    retourner  à  Syracuse. 

rlius  bien  des  récompenses  mili-  Appius  Claudius  ayant  remporté 


(a)  Ex  ancilld  natus  ac  pi-optereà  à  paire,        (A)  4  Pj-rrhong%  tmkls  mUUahbuêd»- 

ui'lut   <l*/ionestnmentiim  f^eneris ,  erpositus     nis  donaUts  est.  Idam,  thài. 
f"erat.  JxitXin.    lib.  XXIir  cap.  ir.  .      -  --     


.  **  'i  t*^' *  -^ 


(c)  Justin ,  lib.  XXIII,  cap.  TV,      V, 
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dea  et  celui  de  Melchior  Adam    trouvés  si  bons  par  on  docteur  de 


fV.i      V 


m 


la 


rwkin» 


k      r- 


■>/\t  ««A 


Louvain  .    au^il   les  a  inMlré«  ummaua 


Iv  •«  ,.*  », 


A    .     „,: 


.  ^ 


*     V"--   v    •■   •   >'  '   ■:,.:..   1, 


.  ■<*■;■ 


S.-, 
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•  il,.  > 
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^mw  semblable  victoire  &iit°  ]e$  éyaitréi^geleiir  tle^  ett^nver^W 
#»^  .1.     'noi«  ;  M  fit  paître  (jrlè|ïr  colosse  y  ^1  iibe  maraue 


n 


'  -f 


:■  ■■-■■# 
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tgnÇrJît  s'avança  jusqu'à  trèS'^insî^e  de  sa  libéralité  et  de 
Syl'aciise  V  et'rassiégeaî.  Hiérpa  ^  màgnuRcence  {h).   Il  fit  con^r 
voyant  la  Sicile  Consternée,  4t^«tnii«è  un  vai^eau  qui  lu^ 
les  forces  des  Cartbaginoji  bien  des  plus  fameuxbâtiniensd^)^- 
afiàiblies,  fi t parier  de  1>dixaUK   t!iquité^Arçhimède(jf)fHtWdirec- 
^maio»  :  sa  proposij^ion  iîjyt  «e^    teur  de  l'ouvragei  V^uf  en  trbli- 
^Ècptée,  éljdepuis   ce  tempsrl^  yerc*  la  description  dans  Athér 
jnsqpes  i  sa  mort,  il  se  tii^t  fidèle-  née  (^),qui  dte  u»  Hvre^oiii-- 
mept  attaché â  leurs  injteréts  (<^,  j]^^  exprb  suf  œ  i^^     ,  parvUI» 
et  leur  doiina  toutes  les  mar-  cerlainMoschlob. ï^a a V|*,n idylle 
ques  de  lir  plus   sincère  amitié  de' Théocri té  s'adresse  à  ce  roi  de 
(B).  S*il  n'avait  vécu  que  cinq  ou  ^Syràçnsp  ;  et  il  seftible  que  Fau-s^ 
six  ans  diepuis  Tatlîapce  qu'il  4*  Jteur\se.|rlàigné  de  l'avoir  loué 
avec  eux ,  et  que  Ton  jugeAt  des  sans  en  avoir  obtenu  de  récom- 
cboseSvàur  le  pi^d  dé  notre  siècle,   pense.  Hiéron  composa  des  livres 
l'on  aurait  sujet  dfe  s'étO^nuer  de  d'àgricufîture  (/),  et   mourut  à 
sa  constance.  Quelle  ^oitd^nc  l'âge  de  quatre-viiigt-diXcaus((^ 
être  notre  admiration ,   lorsque,  la  deuxième  animée  ^e  là   i4i*-< 
nous  considérons  qu'il  vécut  en^  olympiade,  et  la, 53(/.  (m)  de  Ro- 
corcJ)rès  de  cinquante^  ans  ?  Cle   me.  Il  avait  survécu,  à  Gélon  son 
longrèpe£uifortlieureux;car   fils,  (/lY,  qui  avm  été  marié  à        - 
la  conduite  d'Hiéronétai^^  ac-   Néréide ,  fille  de  Pyrrhus  {<?),  et         - 
comnagnée  de  tant dé^rûdence,   qiuièHfavait  laissé  un  garçon  nom- 
qu'elle  le  tio^en  sjàreté  parmi    mé  Hiérome  (/;).  Il  remarquait^ 
ses  sujets ,  -et  ^u'il  s'acquit  ^U  ^ue  ce  Hiërôme  avait  de  la  va- 
dehors  une  belle  réputation ,  è*  nité,  et  il  craignit  que  le  boa  état 
qpe  ses  affaires  publiques  et  par-  où  il  avait  affermi  son* royaume 
itWHilières  allèrent   très-jbi^.'IJ  «échangeât  bientôt  sous  un  tel 
tnltiva  F^oùitié^des  Grecs ,  et  se  |»rinpe^  Cela^ui  fit  naître  le  désir 
piqua  d'avoir  jmrt  à   leurs  cou-   de  rendre  la  liberté  aux  Syracu- 
;fonnes(c)  Ses  fib  lui  érigèrent  '  sains  ,  maïs  ses  filles  Ten  eiii^, 
une  statue  équestre,  et  une  sta-  chèren^  (I>);^^t,  dans  son  grande 
tue  à  pied,  dans   Olympe  (/)  ;   âge,  il  n'eut  pas  la  fi^e  de  terolr 
ses  sujets,  lui  en  érigèrent  aussi     ^^^^    h  >  Jr^ 

tu  même  lieu  (g),  L'artrent  qu'il      ^ ny^^Poly^y/i*. r.^p.ixjm^rn. 

j  «>,    ^j'  "•,       ?■     ,     '     (i)'To^icnant  lé  soin  que  prit  ffieron  dé' 

doana  aux  UhcMiiens ,  et  les  prc-  ysire  ftppU^ué*^  à  des  ^lagjnde 


mecantauM 


i  t^ 


r 


sens  qu'il  leur  envoya   après  ce  ^"  spéculations  géom^nqvas  J'irciiimèjb. 
grand  tremblement  de.terrequi    ^'<^^-^v^^_^^-^^^y^^ P-^-^- 

.'W;  tarPolvKiô,  lib.  r,cdp.  X,  eisequm^  Voyezl^ftiçte  ARCHiM*l.B«.««m.  tl,p.^u 
■  hSs,   •''■■■'  '^■'^:          -m^'  ■  {l)  Voye»  la  remarqué  iS^)^ 

"  («jV©/*»  PahU ,  M.  i/ ,  cap.  Xrr.  («)  Ei  non  pus  6*9,    comme  M  Morë«. 

''"    {/)  PausaD.,  lib.  Tl^  cjap.  XJJ,  uag.  t&o.        (")  Calri^im ,  ad  ann.  Itomai  538 ,  .mppose 

(i)Idem,  ibid.,eap.Xy,pag.  aèg.'Mais  le  comiraire  ,  ai  te  trompe. 

note»  qù*il  dit  pag.  ^Bo  que  ses  ^Is  lui  en        (o)  Pausao.  ,    lik,    y/^  cap*  Wll ,   P'W» 

élfigèrent  deux  ,  et  paiZ'^^9g  qu'ifs  n'im  éri- -^'^y^  « 

.gèrent  qu'une,  t^fi*  ùs  Sj  lacusaint  lui  en        {p)  Polybm»,  in  Excerpl.  l'Cfçal  ,  cap.  ft», 

ei'i gèrent, deux.       ^        »  '  T.  Liviu»,  Itb.  XXtf,  pag,  38a.  .^  > 
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%  "   à-feitexa^M.ColomiëiCo'îparleauMi    pocuia ,  et  toutriles  incoUoqtùis  nw 


rcoiitré  les  ?  caresses  et  les  a'rti-  ordre  .que  la  tranqnUtité  publique 
ficesde^es  deux.femmes ,  «éi  l'ob-^ Sf^  c«^n*«Téc  dans  Syr»cu«c    jten- 

,  %  .  SZ  »;,  i»  ;  ^  .  I?  r«ll..K  daw  ^u'il  serait  dehon  4  la  l^le  dé 
sedaienl  nuit  et  jour.  Il   lallut  l>aS€e.SoiK second  coup  de  poli- 


-        «      '      ''       ■!    '    il-  1      -,'""-rj*-  .'"M>K ovi^^Hu  coup  de  poH- 

'éom  |e  resoUjtlre    a    laisser  ^  le  ^ué  fut  de  »c  défaire  des  rieux  sol- 


^0 


_Jlra.  Ce  nefuréiilmi^  c<ùilusionl   à  la  ^u^des  enneims ,  il  partagea  son 
dans  ^Tracusé  après "«aéiort  (É).    armée  tm  dfcax,  il  nit  cTun  côté  lc«" 

Pausan^se  trompe  quand  il  dit  î?*'*^ ^  *l'"  «^^«nt^^racusaw» ,  et  de 

D'         i-C      t    V     ^   <      .  I autre  ceux  qui  nè^'étaient  pas:  il 
.         inomenes^e, tua|^);        |   .  r  ^  ^  ^  ,^  ^  ^^  ^^^^.^  j^^v^ 

iq)^iuf^.,lib^P^rl€iàp:ikli,p^.U^  attacme,    et  laissa 


toute» 


.TeuiM  de'fflopber^c  ftft-lâ  qui  est  8'<»n«^»e  ▼ictoire.  On   le.  cr 

1     un  peu  estropia  dans  ftiiiârt-ation  de  apivs  l^^tploit  (3).  - 

I    cet  auteur.  Je  dis  dtmr  qu'il  7  avait  "T  ^'^  ilwtftHa  ««.t  ^maim  — — 

'    delà  mt'sitttelhgcncd  entre  les  bpur-  Jj' J"l'^f#«J<*p  ^>'*^««e^<*»»«*^.J 

geois  de  Syracuse  et]  letfr  arm^e ,' et  ^1 .  S^'«**  qw'il^lit  lorsque  let 

tf*u:.rarnïee  carapan/proché  de  llar-  *"*"J*  J*^  Romains  étaient  dans  un 

gahe ,  proceÂi  à  la  bte'ation  des  ma-  ^î^-  di«»ordre    après     la    victoire 

cistrals  ,  et  ironfera  tcttc  dignité  à  *Ç  ^f  »î*>«\"»"»P««^,iPW>'  ««>«  1  pro- 

doux  ofliciers  de  Éûerrc ,  Jtrtemidorc  f "•  ^*  *«c  <»  Thnwrtoène  (4)y  Cëtàit 

,  et  llieron.  "Celul-îci  ajrant  été  inIhQ-  "   troAHéito^  MaUlir  qtt:ils   avairat 

Idiiit  dans  Syracuse  par  ïe^  intriguée  P««^«e  «fy^taHrétwiis.  qu'Annilial 

cWiJcstines  de  se»  aluis ,  surmonta  X^^gr  •**'^»  cTMt  «dire  depuis  au 

*  les  oppositions  du  jiwirti  contraire,;  *î-  "  •'"^  ^'^'••*  P^  tant  a^ijoar* 

ét'sê gouverna  aveé  tant  Cbumanité  «H» orjwir  porter  un  prince  é  quitter 

et  de  grandeurfd'dme  ,  que  les  habî-  f^  *"»*^f|^  *  •«  t«V»itier  «!«  cdfé  dé 

tans  îVaccordél'ent  à   lé  réconnafÉrt  J*  ^**^  i  ""  ?![•»«*.  di^ije;  ëoot 

poiir  [ijeteur  t  quoiqu'ils   regardas-  /»^  '^^  4*raietlt^t4lés  comme  l'était 

:^ei/t   coinrae  M^iU^^^^  Iw^j^fim-/ JC^*^  J»*V^!^^  \  >  .T^* 

:   blces  où  les  k^l^ats  se  m^icibt  de  ""«tï»»*  Carlhage.  Gependant  Hiéron 

^V^ftiïfi-rer  les  magistral          (,).  W  "'«^t^î"*'  ^  conieil^^  k  gè«é<^ 

^-  b^l>«,^rui  e^ticlimon  auteur,  rapporte  î»*^^  *^  *  tfet  «ma»  ^bs  le  oarti 

dèu»  traits  dé  tLabileté d^Hieron.te  "<^  "£*•**•  »  «*  I*"»"  e»Toya de  bmis 
preirtier  fut  qu'il  remédia  a  un  dés-^??»^-  I^  c«s  paroleé  de  Téte- 


Mré  qui  nuÎHdit  beaucoup  à^Vêùix.^^^^^V,, 

^  "    "  ..     4    »  *.        eiasttsi UttêUam 


fravaillaienl  à  inl4^oduirc  de«  nôu-  ^*><«'**  ^-*'«^   "fe^    fiitt<M    tt^em 
Vf.:...»»',  n  .:.i:.  j^i^-'____ii_..  _..».i    ifntfr»»ieifti  ,   «i  ttuiÊM  ma  p/nprid  ^ 

-"--^^we  ^^y  ^igdk  mot^eH  *HSgu  po^ 
itéifme  ;  ifuam^umm  fir^oàè  èciat 


I  "^on  devoir.  Lejjtint^s  était  fort  "prq 
I  'if  «^pla  ,  car  il  avaiti  bea«d(>ut> 
I  <  neh^ ,  et,  un  grand  crédit  aupnU 
P"M>1»'.  C'est  pourquoi  Hlérpii^ 
s'Jja  do.  lui  en  se  mariant  avec 
''"<^ ,   et    par    ce    mo^rn   il    donna 

(i).  £V  Polyl.o  ,  Y-  /,  tnp,  VÎH. 


(5>  Tilu  llvi.»  .  /i^.  XXtt.p^.  i^.  Sir, 


4^7^M»pariir*Hl  mmffrmidt  d»  IttMl»  du  Hef 
s6t».  rwe*  I^W.  S«dU#.  Pridu  t*".  tiPTP, 


A«M«  $37, 


num.  I  f  iM  rart. 


rillmlX.s^ 


xu.p^.  340,341. 
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de    la    réformation    naissante    qui    virant  :  ainsi  je  ne 
étaient  sortis  des  clottrA  :  et  il  n'y  a    puisse  Tallécuer  co 


«3g 

Tois  pas  qxu^on 
comme  un  exemple 
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rabitionm    pn>pè^    aduenis    re^  ,   deinceps  persœpè  secuta   suU   iem- 

VTomnm,  qùibm  a  bonis  fideli-  probarent.  Ouot  et  quantas  clade^ 
U^rZ:ks\ella  juuari  sLanU  populus  R.Ulo  PuHico  pnmo  ,  e^ 
Om^  lie  accipere-dbnuant ,  nwgno-  secundi  iniUo  sU  perpessus  ,  nemo 
^Hi ge P.  C.omnt.Jam  omnium pri'  nescit.  Soient  adoersa  honunumuo- 
nuun  ominis  causd  uictoriam  auream  luntates  ,  et  abdua  mentium  nudare. 
pondo  cccxx  afferrs  sese  :  acciperent  Hieronis  proposUam  ^r<:ons'^ntiam 
eam.  Unerentque  et  haherrnt  pro-  m  susceptd%^emel  amiciuâ  Romano- 
priametperpetuam.uédùexisseetiam..rum,  non  ReguU  calamitas  non 
trecema  milUa  modidm  h-itici ,  d^i-  Claudu  naujragimn ,  non  Thm^y^ 
centahof^ei,  ne  commenta,  deessent.  menus,  non  ^'^'^.'  /'«f'^^,''^  .^ 
%  quantum prœterxà  opus  esset  ,  et  Çannensis^quidem  dxespotut  lahe- 
nuo  juisissera  ,  sub^ecturos:  Milite  factare.  Mansittnconoussadlifides, 
ItQue  equUe  scire  nisi  romano  lati-  etiam  tune  quùnietin  Itahd  et  extra 
nLe  nominis  non  uii  populum  ro-  ItaUm  omnes  Po.  Ro,  soca  et  anuci 
nlnum-.  le^ium  armatçrum  auxilia  ad  Pœnos  jortunam  secuU  inclma-- 
eSavZxtema  uidisse  in  eastris  ro-  bant  Ne  domusquidem  Hieroms  tota 
manu.  Itaque  misisse  mille  sagiUa-  (yerbasuntLiyu)ab  defecUone  absti- 
HorumacMdUorumaptammanum  nuit,  Namaué  Gelomaximus  surpis, 
ll^enus  ialearesàa  M^uros  ,  pu^  eontemptâiimulsenectutevatru  s,- 
gnacesque  alias^mUsUitelo  gentes.  mul  post  Cannensium  cladem  ro- 
Z4dLdonaconsitiùmquoqueadde-  manâ.  sqcietate  ad  Pœnos  dejectt. 
ûnt    m^t^^^^  ^W  tamen^nihilo   secius  immotus 

7ueni$stt     oloM^eminAfricam  tra-  stetU,  ceu  Marpesia  quœdam  cautes, 
'    iicerbt    ut  et  UsUkif* Verrd  sud  bel-   eique etiam  tuncfides  constitit:  quam 
lum  ùberent,  rdmùsque  laxamenti  etiam  ad  extremum  v>itœ  constantis- 
Z^  simè  ser.auit(G).    Ajoutons   encore 

Z!!Zi^M  senatu  ifa  r^sponsdm  cett^  «^««^f  ^  K/£^^^ 
reei- est,  Firum  bonum  ,  egmgtum-  priffce  pour  les  Romains  lui  f"t  quel- 
que  socilmUieronem  e.se^atqSe  une  quefois  bien  ^nëreuse  ;  car  il  y  eut 
^tendre,  ex  quo^in  amlcitiam^populi  des  temps />ù  les  vaisseaux- des  Car- 
i^mZ  têJrit^fidem  coluisse^,  ac  thaginois  firent  beaucoup  de  ravages 
ZZZm^namqmni  tcmpo^^  acloco   sur  ses  terres  ('jj.  Disons  enfin  qu'en 

Z^nifièè  adjuuisée  r  id,  penndè  ac   T''''^''l\lT'^'^^''tT\^^ 
deberet  ■  pèrfiratum  populo  romano   de  son  petit-fils,  qui  devait  lui  suc- 
««.  Aliumet  h  ci^ntatibus  quibus-   céder,  âe  ne  pas  petmettre  qu  il  ar- 
dZ  aZum  ,   gratid  rei  a^pid  ,   rivât  aucutï  c^ngement  à J^a   -nce 
non  accepùse  populum    romanum  :   qu'il  avait  entretenue  si  fidèlement 
vUtoriam  ,  omenque  accipere  isedem-  aved  les  Romains  (») 
que  ei  se  diuœ  dire ,  dican  Capito-       (C)  ^'f '^"V- ^"^"'a;:;;'/,^^ ^^ f 
lium,  templum  Jot^is  optimi  maximi.    quatre-vingt^ix  ans.^  Tite-Live  1  as- 
In  ed  arce  urbis  Romœ  sacratàm,   sure  ,  comme  on   le  verra   dans   la 
^^oU^em  propitiamque,   firmàm  ac  remarque  suivante.   Lucien  (9)  cite 
^UUm  fore  pop  Jo  romano.  Fun-  Démétrim   CalHstianus  ,.  qui    avait 
ditvZ  ,  sagiltaAique  .  etfrumentum   ëcritqu'Hieron  était  mort  de  maladie 
\    t^duJn  cànsuUbls.k^ÎMB  yoit-on   âgé  de  quatre-vingt-douze  ans,  après 
une  conduite  si  généreuse  de  parti^  en  avoir  régné  soixante  et  dix.  Arre- 
culiir  à  parUculier.  Gélon    fils  d'Hié-   tons-nous  au  coim)te  rond  de  Titc- 
ron     ne  fut  point  capable  d'imiter  Live  et  de  Valère  Maxime,  .ytcï/idjrec- 
ce  bel  exemple    :   il   abandonna   lé    tor  Hiero  ad  nonagesimum  annum 
/parti  vaincu,  sans   avoir  égard.au   perVcmt  (lo).  Notez  en  passant. une 
"  chagrin  quHl  causerait  à  son  père. 
Vous  verrez  les  paroles  de  Tite-Live 
dli^ce  |)a88age  de  Çasaubon.  Fides 
et  %'era  et  constantia  ejusdem  (Hiero- 
nis) m  conserva  n</o  Pop.  Ro.  majes- 
taie    Uudare   satis  pro  met^to   non 
queal.   QuinH  pviv$t'rtiti%yea  inox  et 


(6)  CkMubonui 
i5( .  i5a. 


CommcDUr.  in  Polyb. ,  pag' 

(n)  r<ne%  Tite-Lite ,  lib.  XXlHp^g-  »"•.  ^49- 

(é)  LiV.ui,  /•*:  XXir,  paç.  38i.  v 

(9^  L«ci«a.,  in  Macrobiu,  p«f .  635,  tom.  Il 

lib.  rnt,  cap.  xiir, 


optrurn. 

(10)  Valer.  Maximns, 
nuin,  I,  in  «jrl. 
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petite  méprise  du  '  péfe  Hardojiiin.  Jiliœ ,:  nomen  regïum  penèé  puerum 
JJieron  ,  Siciiiœ  rex  ,  quem  inter  futurum  ratœ ,  regimen  rerum  om- 
scriptores  de  agriculture  memorant  nium  pênes  se ,  tHirtsqu^  suos\  An^' 
J^arm  ,  et  Columella  /.  1 ,  c.  i  ,  cùw  dronodorum  et  ZoUum  :  nam  ii  tu- 
Attalo  Philomfitore  Pergami  rçge.  torum  primi  ^relinquebantur,  JVon 
Multade  eo  prœclara  habet  -  f^ale-  facile  entt  nonagenmum  jam  agenti 
nus  Max.  ,  /.  8,  c.  i3  ,  fi.  4o5  (11).  annum  ,  circunseséo  dies  noctesgue 
Consultez  Valere  Maxime  à  Tendroit  mui<eÂn^u4  blanditiis  libert^re  ani- 
que  le  père  Uardouin  a  indique  j  vous  mum  ;  et  coni^rten  ad  publicam  pri- 
n'y  trouverez  touchant  Hiéron  que  uatamqute  cUtam.  Itaque  tutores  nu- 
les  sept  mots  que  je  rapporte  ,  mais  ptero  quindecim  puefo  reliquit.  * 
vous  y  trouverez  beaucoup  de-choses  (E)  de  ne  furent  que  confusion^} 
curieuses  touchant  Masmissa  ,  roi  da^s  Syracuse  après  sa.  mort.]  Lr 
de  Numidie.  Je  suis  persuadé  qu'un  première  chose  qu'on  fit  fut  de  uéé- 
faux  coup  d'œil  a  été  cause  aue  le  pè-  senter  au  peuple  le  testament  d'Hié- 
rc  Hardoum  s'est  mépris.  Une  ligne  ron  ^  et  Hiérôme ,  le  nouveau  r6i,  qui 
saut^ic  a  fait  qu'il  a  cru  que  toute  n'aïuiit  qu'environ  quinze  aos.  Ouei;. 
la  page  se  rapportait  à  Hiéron  :  ce  aues  personnes  apostées  pour  exciter 
petit  saut  a  éclipsé  Masinissa ,  qui  est  des  acclamations  approuvèrent  le  tcs- 
dans  la  ligne  suivante ,  et  voilà  une  tament  :  les  autres  ëtàient  rempli» 
source  de  méprises  qui  a  ^lus  de  d'inquiétude  ,  et  considéraient  le 
cours  qu  on  ne  se  figure.  Un  écrivain  royaume  comme  un  pupille  qui  vé- 
qui  doit  consulter  plusiei^rs  auteurs  nait  de  perdrelçn  père.  Oa  procéda 
ne  s  arrête  sur  chaque  chose  que  le  peu  après  aux  fùnéAiJlesî^t  si  eUes 
moins  qu  il  peut  ;  ses  yeux  arpentent    furent  considérables  par  le  nombre 


n  en  retient  aucune  idpB-^-eè^alm-s  la  vit  ensuite  qu'Androtiodôrè  ,  gendre 
plume  joint  enàemblrdes  faits  qd^Nle  du  défunt ,  et  l'un  des  quinze  tuleurs 
tlevait  séparer.  Souvenez -vous  air^émiprôme ,  déclara  qne  le  ir^i  éUit 
reste  qu'Hiéidn  n'a  pas  régné  soixante  ^jBfi  âge  de  gouverner ,  et  que  la  tutelle 
(  t  dix  ans  ,  comme  l'assure  Lucien  :  éUit  expirée.  H  réunissait  par- là  en 
Il  fut  prêteur  pendant  sept  années  sa  personne  le  pouvoir  àe  tous  les 
-avîmt  que  d'être  proclamé  roi  (la).  autres,  L'équipage  roy^  fut  inlro- 
(D  j  21  i^oulait  rendre  la  liberté  aux    duit  j  et ,  au  heu  qu'Hiéron  avilit  été 


.^..t  i^uc  leurs  mans  et  eues  auraient  pourpre  et  le  diadème,  et  avec  des 

!p.  P'^^ncipalc  direction  du  Royaume,  gardes-du-corp».  L'orgueil ,  la  cruau- 

1  ite-Liye  décrit  cela  mervf dleuie-  té  et  la  débauche  répondirent  A  cet 

ment.  InSiçilid,  dit-il  (1 3) ,  TJoma-  extérieur   pompeux  ,   et  l'on   aurait 

nis  omnia  mutfluerat  mors  Hieronis  ,  dit  qu'Uiérôroe  prenait  à   tâche  de 
regnumquead  Uieronfmum  nepotem  ^  faire  i^gretter  le^igne  de  son  grand- 

ejus    translatum  ,  pueri^m    uixdum  père.  Les  qualités  des  meilleurs  prin- 

Z!r^x^T  *     '^^f'*"^    dominationem  ces  lui  eussent  à.  peine  suffi  pour  con< 

vimicè  laturum.  Lœtè  id  ingenium  tenter  les  Syracusains,  tant  Us  avaient 

'in  omnia 


Siturqjn 

^'Oiuim  dicuur  libéras  Syracusas  re-  puis  assez   admirer  la   noblesse  des 

finnuere^ne  sub  dominqtu  pueriliper  paroleé  dontTite-Livc  s'est  servi  pour 

lu'iibvaim  bonis  ^riibus  pnrtum  fir-  représenter   cela,    rix   quidem   ulti 

matumque    mtenret    l'egnum,    tiuic  bono ,  moderatonue  régi  facUis  ernt 

comiUo   ejus    summd    ope    obsis^tere  favor  apud  Sjracusanos  .succedenti 

/  (i.)Hi,rdnin.,,„ind.Aator.Plinii,,r«j?.Ni«5.  ''"'^     charttaù    Hieroaif.    Feruni 

'(n)-ror*.»  CiMubon,  in  Polytii  libruni  I.         f.i\  p. i .     '.  .  .       ^n 

rnt:.  «I»  çir),.|oi,.  :  /  ' 

•  0  Tiiù.  Liviu, ,  /,/..  XXiy,  pag,  31,. 


,  (i4)  Funtujil  ntgium  lAagit  tunorr  civiufp  #< 
chant.w- .  qiJiin  eiirdiuorum  ceUbre.  T.  I^iviu*, 
lib.  XXty.pag.  :8i.  ^  . 
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\<\o  '  ÎIIPPARCHIA.    "^ 

i  devant  cetie  61ie  (A)  y   rissaient  au  temps  d'Alexandre. 


le  Portique  qv'on  surnommait  ^«i-    gard  des  deux  articles  dont  je  yicos 


^ 


ils 


*»» 


.■«■ 


,\.      V 


~\ 


!-K. 
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•^■v 


f.  •» 


>«V» 


^^ 
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Ï28                    .            /^HlipiiON.  .  ,> 

■  «n«m  Wfè  JÉeroiiywtiis  y  »'«'"'  *ii<^  fut  tout  aussitôt  ordonna  et  exécute. 
pitiiê  desiderabiiem^  efficere  vellet  Tite-Live  ne  racaiite  point  cette  t'ra- 
tumm,  pHmo  statim  conipectu  omnia  giaue 'aventure  ,  sani  v  apposer  une 
qukm  Jutpart(ieê$em,  ùstendit.  Nam\  inflexion  sur  le  naturel  capricieux  et 
qmper  tôt  aiénos  Hieronem^  fiiium-  inégal  de  la  populace.  Sup  hune  up- 
que  àut  Gehnem ,  ntc  vèstishabitu ,  cem  ex  omnibus  oartibus  concionit 
neo  alto  ullo  insigni  différentes  a  cœ-  clamor  oritûr^  nuïlam  earum  uwefe 

■  teriê  fmbuê  tddissent ,  conspexëre  debere ,  nec  quenquam  superesse  ty- 
p^rpuram,  ac  diadtma  ao  katelUtes  rannorum  stirpis .  Hœà  natura  mul" 

^    érmatot  !  (juadriffisqumetiam  alhorum  titudinis  est  :  nàt  sentit  humiliter , 

emiorumiMerdum  ex  re^id procède n-  aut  superbe  dominatur ;  libertalem  , 

>    tmm  f  Piorô  Dionysii  tytanni.  Hune  quoi  média  est ,  nec  spemere  modioè  , 

'  tufn  superbum  apparatum  ,  habitum-  neê  habere  sciunt ,  et  non  fermé  de- 

que  com^enieMes  s-equebantur  ptores ,  sunt   irarum  indulgentes' aùnistri  , 

contèMptua   omniutn   hominum,  su-  gui  auidos  atque  intempérantes  ple- 

pBrbm^  uurta  ;   ûoHtumeliosa    dicta  :  .hetorum  animos  ad  sanguiném  et  cœ- 

aditkf  non  alienis  modà.,  sed  tutori-  des    irritent  :^  sicut   tum    extemplo 

•  bu*  ^am  d(jffioile  t  libidines  noyœ  ,  Prœtores  rogationem  promulgdrunt, 

ir^mdna  ermUslitàs  (i6).  Ce  jeune  Acceptaque  penè  priu,s  quàm  pro- 

n>i  pf^iim  Tjilltaûbe  des  Carthaginois  mulgàta  est ,  ut   omni.s  regia  stirps 

.  à»  celle  de  Hcttne  (i€)  :  mai»  on  ne  inierjicereiur.  Missiqueh  Prœtoribus 

.  Itii  dimna  pas  te  temps  de  l^ur  rendre  Demaratam  Uieronis ,  et  Harmnniam 

dil  Mrrictx  on  conspira  csontre  lui  et  Gelottisfilias  ,  cdnjuges  Afidwno- 

mi.le  tua  (17).  Androno4of«  m  fo»  doriet  ThenÙMii ,  inierfecérunt  {%\). 

tifiâ  le  mieuit  ^u4l  lui  /ul  possible  II  restait  une  fdle  d'Hiffron  ,  nommëe 

.«  4ams  ifaetqtKis  endroits  de  Sjrracuse  ;  Heraclëa  :  dès  qu'elle  sut  qu'on  -gênait 

et  oependant'.  mtlgrrf  les  conseils  de  pour   la  tuer  ^  elle  s'erfftfma  avec 

'ùétaiT9!Le  (t8),  i<>  temme,  filled'Hië-  sps  deuxl  filles  Oans  la  chapelle  de  la 

rott  ,  il  «e  soumit  au-nouvèau  gouvei'-  maison , \et  se  tint  auprès  de  ses  dieux 


„^ 


loir,fii^(riië  l>ar  les  continu  elles  insti-  ou'pour*  le  moins  celle  de  ses  fiUe»^ 
gttttonrde  sa  fnnme  (i9).Jl  cpncerta:.  mais  ce  fut  en  y  ami:  on  Tarracha  de 

son  entreprise  avec  Thânistios  ,  mari  la  chapelle  et  on  rt'gorgea.  Ses  deux 
d*Hannonie  ,,  fille  de  Gélon  ,    et  la  .  filles  qui  s'étaient  ëfchappëes  du  logis, 

«coniSa  à  un  comijdien  qui  le  trahit  ;  furent  tuëes  dans  les  rues  (aa).'  Voyez 

d«*sorte  que  lui  et  Th/mistius  furent  la  note  (•ï3) 
ttWs  entrant  daiis  le  ise'nat  (ao).  ]1 
fidlut ,   pour,  justifier  oe  meurtre  , 
reprëse^têi^liu  public  le  crime  de  ces 


detrx  bombés.  L'drateùr  ,  qui  fqt 
chargé  de  le  fatve  ,  dit ,  entre  autres 
choses,  (tue  leurs  femmes  les  avaient 
remplis  d'ambition.  Il  s'éleva  lù-des- 
sos  de  grands  cris  dans  l'asselmblëe  , 
_    qu*îl  aillait  faire  périr  ces  deux  fcm- 


(91)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  3g3. 

hti)  ïdem  ,  ihidfth^  et  f>ag.  3()3. 

(%9)  Jefermi  ^uelqu*  r/fit'xio'n  sur  ceci  dam 
ta  r*mar<fu§  (C  )  dt-fariidp  Hobbks  ,  dam  et 
volume. 


cias 


HIÉRON,  glind  ami  de  Ni- 
et  chef  de   la   colonie  qui 


rétablit  Thuriiira  (a) ,  se  disait 

■qu  11  muaii  lairo  penr  CCS  ucux  i^fii-    v».       1      -n      •  '    ,.   ^    « 

mes  et  toute  la  rice  des  tyransi  Cela-  5'»  ^^  ^^^\^  surnomme   XaXroç 
'     ^  .    ^    (\),c*eBl'bi-airçd  airain  y  œneus, 

<.5)T;LUt.v(i*.xx/>^j»^:^  21L'' Il  lavait  été  élevé  chez  Nicias  , 

qui  Tavait  instruit  lui-même  aux 


l*iMjbe ,  in  Eicerpt.  ^gat. 


tkU$$l 


VoyeM. 

\%Ce"^'eS:''iTéit  «  trou^  7am  la  r^  belles-lcltres  ct àla  musiquc.  Aus. 

fHsrqmeÇf)'de  FaiticlePk^x^mntm,  tom.  Xf,  gj     employa  r-t- il     beaUCOUD     de 

vers  la  fin.  .  \  t  r  • 

(t^fTettuf  landtm  uxorit  voeibms  monentit,.  tOUrS  de  SOUplCSSC  pOUT  taire  V.*»- 

nu^kl„de^tH*,p^.ccmpandi^,Jumiur.^  loir  NicîaS  (/»).     J>i    trOUvé    UUe 


halM  omnia  novd  atque  ineof^nitd  Uberlate 
tent,  dmm  regiis  ttitMtndiit  mmitm  ahveftaretùr 
mile$  t  dum  ,  eU.  Liviat ,  Qb.  XXIVy  p.  Sqi. 


(«    l'ith  tTIiaiie.     , 

{h,  Tir»  t/«  Plut,  i/i  Vit*  Nirti 


> 


mÉROPUlLE. 


2i) 


faute  daiis  Amyot,  et  dans  quel-   ^  courir  à  des  médecins ,  et  qu'il  y 

ques  dictionnaires  (c).  *»  avait  une  loi  parmi  le»  Athéniens 

^  ..  ,  *  <!"*  défendait  aux   femmes  de  se 

{c)  Voytzlacittaion^^.  »  fU^ler  de  la  médecine.  Sur  cela  une 

»  jeane  fille  nommée  Agnodice  ,  se 
•    CA)  Fils  de  Dénis  surnommé  Xa\-    »  sentant    une    grande    inclitiation 
xôc.  ]  Ce  Denis  était  pocte  :  quelques-    »  pour  cette  science ,  se  déguisa  en 
unes  de  ses  poésies  subsistaient  encore    »  nomme  et  l'apprit.  Après  quoi  elle 
au'  temps  de  Plutarque  (i).  Ses  élé-    »  allaittrouver  les  femmes  qiti  éuient 
gies  ont  été  citées  par  Athénée  (a)  et   »  en  travail  d'enfant:  et  pour  leur  ' 
par  Aristote  (3).  Il  était  aussi  orateur;    »  ôter  tout  scrupule  elle  leur  mon- 
car.il  ne  fut  surnommé  Xaxxoc  »  qu'à    »  trait  d*abord  ce  Qu'elle  était,  et  ' 
cause  que  les  Athéniens ,  persuadés    ^  ensuite  les  accouchait.  Les  méde- 
par  nne  de  ses  harangues  ,  se  servi-    ^  cins  remarquant  ^ue  cela  leu|:  fai- 
rent  de  monnaie  de  cuivre(4).  Voyez    »  sait  perdfela  piraiique  des  femmes.,    ' 
la  note  (5).  ..»  firent  un  procès  à  celle-là  ,  et  Tac- 

»  cusèrent  d'un  mauvais  commerce, 
(i)Plnutch.  in  mai,  pag.S^  ^     „  avBC  le  sexe  :  ils  se   plaignirent 

il)  Atben.  -  Itb.   X,  pag.  443 1  M  lib.  XV^  «  •    «^  j    •  •  *,r       »"•»«"• 

^05.668.      >  .  /'  »  «il  ,  .  ^  ^  j^  même  de  je  ne  sais  quelle  collusion, 

)  AriRtoi.,  Rbetor. ,  Uh.  tlt^emp.  If.  »  et  de  cerlaines  maladies  de  com-.* 

)  Caiiimachui,  in  Tract,  ào  R}ietoribM,    »  mande  qu'on  aVait  pour  favoriser 

?Z:.%i'At,«';,SfL"?;.D.«.  J-.-    '^  I«^'«»t-  E^un  mot,  il.  U  Qr.»t 
■  -    —  »  Condamner  par  les  aréqpagistes  : 

n  '  mais  elle  leur  montra  si  clairement 
»  en-  plein  sénat  les  preuves  de  son  ■' 
M  innocence  ,  qu'il  faillit  que  liss'mé*  ' 
M,decins   recourussent  A   une  autre 
»  batterie ,  savoir ,  à  la  loi  qui  dé<- 


~9-   - 

(3) 

(4) 


npud 

(5)  J^otet  qu'Amjt 
voir  conduit  ta  colonie  de  Thurium  ,*  mais  lé 
firec  de  PluUrque  dçnne  cela  à  ffie'ron.  Nota% 
au.tsi  que  CbariM  Etienne,  LIeyd  «t  Hofmhn 
iiit<-nlij,ue  les  poe'sies  qui  subsistaient  au' temps 
de  Plutarque  étaient  d'Hiéron  {  cela  estft 


1»  fendait  au  sexe.  1»  profession  de 
»  médecin.  Les  dames  athéniennes 
u  intervinrent  alors  dans  la  cause  , 
1»  et  firent  réformer  la  loi  ;  ainsi  il 


-  HIÉROPHILE  ,  méd^în  , 
dont  je  ne  saurais  dire  autre  cho- 
se, si  ce  b*est  qu'il  enseigna  la 
médecine  à   une  certaine    fille 

nommé  Aghodice.  Elle  fut  obU-  *  ^"tp;"»"  «"'«»»»"  libres  d'ap- 

«^«  A           j  '      •               ,  .»  prendre  cet  art  (i).  »  L'auteur  dont 

gec  de  se  déguiser  en  homme  ;  jVmpruûte  ces  paroles  fait  urne  re- 

car  il  y. avait  une  loi  parmi  les  marque  contre  Hygin.  It  y  a  ^  dit-il 

Athéniens    qui-  défendait    aux  (a)  ,^eu  d'exacKiàiis  </<i«i  fe#  ^«ro- 

feinmes  et  aux  esclaves  d'étudier  ^'^^S^'^^ipr  on  pourrait  co/i- 

i„        '1     •       /VA          ,.     -     ,;  dure  de  son  ^  discours    que    depuis 

la  médecine  (a).  Agnodice,  s'e-  ^u'Agnodice  aecoudtait  tesfemStts , 

tanl  érigée  en  sage-t-femme,  don-  tUes  n'employaient  plus  à  cela  l^t 
nîi  li<îu  au  changement  qui   fut  "««''cciVm  ,  ce  qui  prout^rait ,  contre 

fait  à  cette  loi.  Cette  histoire  m  ^Z.^/"*  remarque  de  cet  muteur  , 
,^^„  "Mwtic  cai.    qugiicg  g^  serinaient  de  leurs   bons 

trop  curieuse  pour  ne  devoir  offices  auparauant  Mais  rU  n'a  pas 
pas  être  rapportée  dans  une  re-^  eu  de  t  exactitude  ,  on  peut  du  moins 
marque  (A).  '    ^  tirer  de  contradiction  ,  en  suppo- 

sant qu'il  a  voulu  dira  que  les  Jem- 
(n)  Àthenienses  caverant  ne  guis,  servu»    "«**■»  ^Yant  été  soulagées  dans  leurs 
ntiifamina  artem  medieinam  difceret.  Hy-    accouehemens    par   Agnottice  ,    ne 
\i^^.,cap.  cCLXXtV,     ;  triaient  plus  se  servir  aue  tfelU 

(Wr*        L-  dans  les  autres  ineommodilés  oU  le 

(a;  Cette  histoire  est  trop  curieuse  scrupule  ne  les  empêchait  pas  d'pm^ 
pour  n^tre  pas  rapportée  dans  une  ployer  tes  médecins.  Cet  auteur  fait 
fvmarque.  ]  Hyain  rapporte ,  «  que  une  autre  observation  au  sujet  de 
>•  le»  anciens  n  ayant  pas  de  sages-  ce  qu'tlyginus  remarque  (nravaot 
»  femmes,  il  mourut   beaucoup  de  ^  -       \        *    S   •    • 

•»  f(  mmes  en  travail  d'enfant     parce       ^*^  Nou*ellei  de  le  R^pubiiq«ic  «Im  tJiirM; 

"|..e  la  home  le.  empêchait"  Je  rc-    T.Î'iw^rî.iT..'*, 

TOME    Y'"»  '  n 


■      '  .. 


\ 


M 


:■  / 


,4ji  HIPPARCHIA. 

•       a||,  J^  §nim  phUoêOphi  non  erubes-    Hoc  illi  canini  phtlosophi ,  hoc  est  ey^ 


HIPPARCHIA. 


l4.H 


prouvez  moi  que  j^ai  tort.  On  lui  ré-    «le  leur  esprit,  les  loisde  la  bienséance 
itnndinit  *nn*  lu  liontc  ,  par  rapport    et  do  la  civilité,  el  qu'enfin  le  dnût 


-."f*^.-  V     ■■■ 


•^^ 


"       «.^. 


A       • 


■v'R,: 
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lio      '  ;  HÎÉRGPIIILE 

(|ù*Agnodice-ftt  le  mëtiei:  d'accou-  (7),  nVgalcnt  point  rimpudmcf  «|p 

cheute ,  il  était  mort  bien  des  femmes  TAtlie'niennc. 

"  <iui. n'avaient  .osé  èe  servir  d|*unmé-;  "  J'ai  dit  aiH<eurs<»(ii'Albert-Ic^Gl'and 

decin  (3).  il  faut  avouer ,  dit  le  non-  se  mêlait  de  la   professittn^e'  sage^ 

TelU»t«  de  la  République  des  Lettres  femme  ,   s'il  en  faut  croîre  la  c\ï\o- 

(4) ,  f»^  ^  honte ^  n'est  euèjv  moins  nique  scandaleuse  (8).  Si  cela  est ,  il 

sujette  ifue  les  autres  choses  au  ca-  y  sl  long^temps  que  la  honte  des  fera- 

nripe  delà-mode:  Untèmjtka  ^téque  mes  athéniennes  ne  subsiste  plus  :  et 

la  honte  de  se  servir  d'un  accoucheur  comme  la ,  réputation  d'Albert  -  le  - 


défaire  si  bien  son  d^oir  auprès  de  de  sa  main,  à  peu  près  comme  les 

là  reine  Marie  dé  Médicis^  ^vkd  ne  précieuses  de  Molière  voulaient  que 

fat  ff as  nécessaire  de  recourir  h  un  tout,  jusqu'à  leurs  chaussettes,  fût  de 

homme  ;  car  sa  pudeur ,  ajoutait-il ,  ;^onne  faiseuse  ? 
fn    souffrirait    trop.    Présentement       Depuis  la  première  édition  de  ce 

c'est  être  a  la  mode  que  de  n'avoir  Dictionnaire,  j'ai  vu  dans  lés  Jouma- 

pas  cette  honte  i  notre  si/hcle  est  bien  listes  de  Leipsic  une  observation  (jui 

autrement  éclairé  que  les  précédens.  me  fournira  ici  un  supplément.  Il  ne 

CetU  raillerie    contre  notiie  siècle  faut  pas  nier,  disent  -  ils  ,  que  les 

n'est  pas  fondée  ;  car  «i  d*un  côté  la  Français  ne  soient  plus  proi/res  que 

honte  y   est  plus,  petite  à  certains  le»  autres  nations  à  nous  liistruire 

ënjrds  ,  reffronteric  de  l'autre  v  est  de  la  manière  dont  on  peut  aider  les 

plus  petite  qu'elle  ne  Tétait  à  Athé|kes.  femmes  qurSbnt  en  travail  d'enfant. 

Trouverait-on  aujourd'hui  d'honni-  Ce  n'est  point  qu'ils  aient  le  génie 

tes  femmes   qui  osassent  en   pleine  plus  ,heui%ux  ,  c'est  parce  qu'ils  ont 

audience  et  chemise  au  vent ,  faire  très-souvent  les  occasions  d'assister 

voir   à  tous  les  juges  qu'elles  sont  aux  accouchemens.  La  mode  est  venue 

femmes?  Cest  ce  que  fit  Agnodice  en  France  que  même  les  {eunes  ma- 

dans  l'aréopape  ,  le  phis  grave  et  le  riées  ,  mettant  toute  honte  à  bas ,  se 

plus  vénérftble  tribunal  qui  fût  au  laissent  voir  et  manier  sans  scrupule 

monde.  Quod  ciun  vidissent  mediei,  aux  chirurgiens  ,  et  que  toutes  sortes 

seadfœminas  non  adnUui,  Agnodi-  de  femmes  souhaitent  la  présence  et 

eem  accusare  cœperunt  f  quda  dice-  Tassistânce    de*   chirurgiens   quand 

rent  eum  glabrum  esse  etcopntptorem  elles  sont  prêtes  d'accoucher.  Il  règne 

e^truht  ,  et  illa^  simulare  imbecillita-  une    tout   autre   coutume   dans   le» 

(em.  Quo  ciun  areopagitœ  consedis-  autres  nations  j  car  pour  l'ordinaire 

sent.Agnodicendamnarecœnerunt.  les  femmes  ,   et   surtout  celles  qui 

Quibus  yignodiee  tunieam  àllevavitj  ont  été  mariées  depuis  peu  ,  y  sont 

etse  ostenditfcBtuinamesse{^).Vevii'  gj  scrupuleuses,   qu'oft  ne  leur  per- 

on  voir  une  impudence  plus  outrée  ?  «uàde  que  malaisément  de  se  livrer 

Avant  cela  n'avait-elle  point  donné  aux  sages-femmes  et  à  leurs  amies  : 

d'assez  fortes  preuves  de  «on  peu  de  elles  ne  s'y  résolvent  que  dans  les 

honte  ?  Ne  pouvait-  elle  point  faire  cas  de  n^cï^ssité ,  et  où  la  douleur  est 

connaître  son  sexe  par  des  voies  plus  g,  fo^c  qu'elle  surmonte  leur  répu- 
honnétes  que  celle  qu'elle  employait 

auprès  des  femmes f  Quœ  càm  ctr-      j(,)  yg^tt  loucAnnt  Dét^r»,  pauiarchê  d* 

tiers   se   noluisset  ,   cestimans    virum  ContiantinopU ,  Ut  houvcIIm   L«itrta   coniro 

essè  ,  illa  turticd  sublatd  ostendebat  )Ii>"^«[R .  P^s-  6«6(  joigM^j  ey  pm.^u»  7  . 

/*    _'  /t\    1  j\    A.  *  nitctianliDu*   Nicrphoro  ri  ZooarS ,  quum  Ma* 

«m4/itfme«i«(5).LespréUtj^qm,  „a„,i„,  .«i.c«pu.  Con,t.„hBopoIii.na. .  ...b 

>ur  se justiiier  d  incontinence,  ont  Anaauaie,  ur  ' 


pour 

fait  voir  leur  nudité  4  des  conciles 

(i)  Jlnù^mi  «èsUlrit»!  non  hmbmerunt ,  mntlè 
mtulier**  ¥0rfcmndid  du€tm  inttritrmnt.  IlriiB.. 
€ttp.  CCLXXir. 

(4)  Jmnvimr  iGiMî ,  pmg.  3«. 

(5)  llygiB,  r«|>.  CCLXXtV,  pmg.  m.  Im). 
^6)  Idtm  ,  ibidem  ,  pmg.  m.  3a8. 


fal»%  aUnia  factionibua  Arianorum  et 
llaBichaK>ruin  ab  adolaaraatulif ,  impur»  Vene- 
rit,-  «t  Malbodiuapalriarriia  ,  aub  Micba#la  ,  itu*. 

Sri  aixuaati  eaacnl  :  anbo*  ut  cooviocrr«>nt  men- 
aeiam,  lunicA  lubtiurtâ  oiirnditaa,  virilibiii  t«t 
•«r«r«  !  rt  caindè  à  criaiDibua  illia  libtiot  aiqu* 
immauaa  fuiaa*  pronuacialog.  Salmuih  in  Pancf 
rvlttnt,  pari.  Il,  pa|.  S8. 

(fi)  yoy**   ton  artirle,    lom.    /,  ptig.  7Cto  , 
retnnrtfnr  (H). 
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chain  i    t*:  à  caase    du  mépris   des   les  cvniqik^s  eurent  beau  chercher  ile.« 
coutumes   municipales;  3*.  A  cause   raLiftni   iMiur  colorer  leur  cflrojrablu 


■■$1 


HILDEBÈRf.  j3, 

fiance,  Comme  jene  ti-aduis  pasmot  venir  à  répiscopat  (X).   C'est  Pn 

mot«  ie  rapporte  le  j[atin  du  Jour-  „^;„  «„»^«^.îi;^»      l^  j  t.  - 

nal  de^teipsîc  ,  a6n  ju'on  voie  que  ^ain  quoncEicanek-desstis  l'an- 

j'en    exprime. le  sens Javec  toute  la  naliste  de  IfegUse  romaine  (B) , 

fidélité  riécessaire.iVbh  est  negan-  et  qu'on   lui  oppose    les   décou^ 


de  adjuvandis  parturientibus    vertes    d'un   critique.     Le   n^re 
pne  cœterts   nationibus   nos   -hjr^i^t^      _  *•.    i    ^^   rr"* 


Gallos  prœ  cœteris  nationibus  nos  M«,*r«k«„..«.  o^  »..  *•*  i.  ^^  rr"- 
instruér^  posse,  noÀ  ingenio  ,  ,«rf  Maimbourg  se  servit  heureuse- 
occakone,  qud  licetjipsis  quhmfre-  nient  dune  action  de  ce  prëlat 

quentiseimè  partui  adèsse  /feliciores.  (C),  pour  insulter  lè  peu  aëvé- 

ïta  enim  moris  apud^  ipsos  est,  ut,  qugs  qui  s'opposaîent  â  l'exten-r 

posito  pudore ,  etiaht  recens  nuptœ  a"     ^  ^      \        '     1         »        ^*»^ii 

ad  tactum  atque  exLlorationem  om-  ^^^^    ^^    ^f  regale.     La    reinar- 

nem  chirUrgos  admittant  faciles  ^  et  9"^  *1"®    j*^    ferai    sur    ce    sujet 

partds  tempore  pifœsentes  atque  ad-  contiendra  Gertaines  choses  qui 

jutoresfq^minœ^qu^libeteosexpeia^^^  concernent    r^istoire^  ^c    notre 

Quod  longe  M  àluer  apud  ceteras  tj-ij  f      »    1 1        'x  '       •  vf. 

nationf^s  ,  ubi ptefmmque  vix  persua-  «"Hébert.  Il   a  ete  mis  par  Jlly- 

deri  possunt   uxiorculce,  ciim  primis  ricus    entre    les    t^l^ioins    dé    Ja 

.  nuper  in   matritnonium   duclœ  ,    ut  véritë  l    k   cau^e'  d'ttue    lettrp  ♦ 

obstetrtcibus  pr^"^"""'  --— '' «  .. 

suifaciant  copi 
necessitate  uiciœ 


ob'stetricibus  prjpriique  sexdsamicis  for^biqûatotTconlrria  COurder 

sut  faciant  coniàm  y  msi  dolonbus  ac  i>        *^  A\n      h      rr    T    -      ;        ""I 

.„„ Éœ  (9)..C;e8l  ainsi  que  ^^^^  (P)-.    "  n  était    point   de 

parlent  messieurs  de  t^eipsic  au  cbm-  grande  naissance  (E)*       \  ^i  ;■  ^  ,*,  > 
mencement    4e  Tcxtrait  d'un    livre       «l,,  bénédictin,,  .ute«r.'dfe  fffistot,'» 

qu'un  chirurgien  de  Paris  (10   publia  braire  de  la  France,  tome  XI,  prrften! 

1  an  169^  ,   et   qui  s  intitule  la  Pra-  d«nt  mie  cette  lettre  n'ett  poiat  do  Hild*^ 

tque  des  yfccouchemens.  Ce  chirur-  Iiert.  La  meilleure  ëdition  de,  «es  OEurr^S' 

gien  n'a  mis  au  jour  ses  observations  «»^  «elle  qu'a  dooDëe  D.  Beapgendre  ,  Parit^ 

qu'après   une  longue  expérience:  il  *7^>  in-folie.  On  troure  (juelquea  autres 

avait  assisté  aux  couches  de  quatre  op"«cule»  d  Hildel^ert  dan.  le.  rei 


à  cinq 
rnrgi'en 


femmes.  Un  autre  chir 


recueils  ds. 


♦.-., 


S 


mille 

„       de  la  môme  ville  (11)  publia  (A)  //  auait  mené  une  vie  déréglée 

l'année/  suivante  un  livre  qu'il  inti-*  avant  que  de  parvenir  h  l'^piscopat.  1 

tula,  Observations  sur  la  grossesse  Après  même  sa  promotion  â  la  dii 

et  ('accouchement  des.  femmes  y  etc.  cnité  d'archidiacre,   il    se  pdun'ut 

Ce  sont    700    observations    choisies  d'un  si  grand  nombre  de  concubines  ,< 

entre  plus  de  3ooo  autres  que  Tau-  qu'il  eut  des  bâtards  et  des  bâtardes 

teur  a  faites  (la).  Cela  suflît  à  prouver  à  foison.  C'est  ce  qu'lves  ,  évéqui^  de' 

quÇ  la  grande  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres,,  lui  écrivit  (f)  :  Dlcunt  qui» 

servir  des  accoucheurs   et   non  nas  dam  de  majorijbus   Cenomanemis  ec^ 

des  sages-femmes.  Le  temps  viendra  cleàiœ  qui  anteadam  vitam  tuam  se 

>eut-(^tre  que  la  mAme  mode  régnera  nasse  teslantur  y  qubd  ultra  modum 

ans  la  plupart  de  l'Europe  }  la  honte  laxaveris  frœna  pudicitiof,  in  iantum 

subira  le  sort  de  mille  autres  choses  ut  post  acoeptum  archidiaoomâtum  £■. 

soumises  aux  lois  bizarres  et  incon-  accubanie  lateribus  tuis  plehe  muÛer^ 

stantes  de  la  coutume.  cularum    multam   gênuiri$im(eàêm 

SuppUm.  y  icm.  P^rorum  et  puellularum.   \f^  . 

(0)  «  .  .  C  est  en  vain  qufon  chicane 

..'^  Dï  ^    .,,     «^r-  V,     .              -  là-dessus  l'annaliste  de  VAtUse' ro* 

iij  iVv/nm/ Francoia  Mâarire.a.  „    •  i    i         »    /    \  TT^    ' 

.3)f'<.^a./aJo«rodd.L5p.ie,/«»..««95,   5«/»^- ]  ^^^et  (a)  ceusore  Banmius 
PH  4>.  tTavotrecnt  dans  ses  Annales  ,  /b«- 

HILDEBERT  év*que  du  f^'S^u't^TJ^t^:!^*' 
Mans,  et  puis  archevêque  de  avait  été  adonné  aux  femmes ,  et  ih 
Tours ,  au  commencenicnt  du  (.>  ^^^  ,.„„  ,,.  ^  ccLXxnîr,  r^^'^ 
Ail.  Siècle  ,  avait  mené  une  vie  ^'  H^**f«  •  Hiauiir*  de  Sa)»u,  peg.  dm. 

{%)  Reti.  }•  f^i.  eCLXXVIl  ;«<i«ia  Csmmf. 

'»t^  ilA'»  i 


(9)  Aator.   Eradilor.  Lipa. 
(i«)  ffomm/  Philippe  Prn. 


!: 


fort  déréglée  avant  que  de  par-   »^iV" 


\ 


■.  ' 


t 


\ 
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pourraient  naître  de  la  publication    vées.  Cela  peut  humilier  et  mortifier 
de  pareilles  choses.  Mais  quand  il  s*a-    la  taison.  et  noua  convaincra.  A^  U 


\ 


.  't 


i3a 


IllLDEBERT 


yrétend  qne  tetté  lettre  est  adressée  »  «^  U  *h&me  obes«  mk'Atdehertu». 
h  ufK  Aldebttrt  y  et  non  pas  à   Ilde-.  »  Oounraisier^   dan»  la   vie    d'Jlde-, 
Bèft.  Al^Iyerto.   CenomaDcnsn  ec-  ji^  bert^  confirme  là 'lettre  dlv^  de 
dttiae  «lacto.   C*ett  aimsi  fué  «0ifr.>  Ckartre»  par   cet  endiroU  dii  Bé- 
i«iir»i49i  tmmue  tnUiulé^  à  /#  fin  du  u  croloèe  de  Sadint-Pierré  de  k  cour 
Âii$^  ^«s  lettres  d'ives  de  (Chartres  ,  »  da   Mas»  :  Tertio  idds  Àugusti  y 
de  tahSbliolhéquede  Saint-f^ietor..,,  »  obik   Grervasius  ^   I/ildeherti  pne- ' 
llifmth^pht  ^^tmmd  y  dans  ses  ntrtes  »  sulisfiUus:  Bmtiis  evelesia  ca no- 
sur  Heo0yài  do  f^emdâme ,   a  fort  u  nicus  .:  t/ui  uit*ens ,   ad  hujus  ec- 
hianj^ifié  Mmr^muÊ  .*  foiei  ses  ter-  »  clesiœ  servUium.  aumndam  contulU 
mes.   Udfboftns  ,  Tic  in-  efnbcopîltu  »  bibliothecam  :  cujus   aninui   qiiiete* 
exîmîus  .  aote  iiiam  .  tî^-  solutio-  »  fruatur  tetemd  :  m'e'tcndant  aue  ce 
ris  ;  ut  tndi<:at  froan  epistola  377.  »  Gervaise  ëtait  fils  naturel  d  llde- 
Qatmqa|yem ,  qaâde  Ildiabevto  ,  q^  u  bcrt.  Mais  dans  les  gestes  des;  ëvé- 
an  agiaÙJf>  >  sfvtptai».,^  pertÂBactùt  »  ques  d«i  Mans,  publies  par  dom  - 
negjBt  »  19  s  opinor  ,   clauaif  octîlis  m  Mabillon  ,  dans  le  III'.  vplume  de 
sibï  Credi  TClit.    Ecquœ   enim   alia  »  ses  Analectes  ,  il  est  j>ajrl<î  des,^«- 
Itetms  ^mpore  €enoinanenstf  épis-  »  lic'ta  juventutis  de  cet  dvéfque  :  ce 
oopt  eWctio  Attl,   «{vont  Ikhbttti?  m  qui  confirme  eticorc  la  lettre  dU- 
qaep^  pvaptftineà  scimM  «x  arcbidia-  »  vcs  de  Chartres.  »  Dans  ses   Ad*- 
cooQ,^  g.wd  Xto,  nptat ,  ad  episcopa-  ditioné  (  5  )  M.  Me'naf^e'  allègue  deux' 
lem  cauièdram  e¥èctuoi  ?  Neque  ta-  iikres  prodtiito  par   le   père  de   la 
nieki  littc  ftà  d^sero,  ut  riri  docti  ,  Mainfsrnc  (6) ,  ou  netre   Hildebert 
qui  contra   sei^  ,  noonni  otoeo-  s^afppeUe  Amlebcrt^t.  Ainsi,  la  ^riti- 
'tÉW  i  ted  quia  immortalia  mftmoriae  qtie  de  Jorct  (7)  tombe  par  terre-, 
tar^Snaîi  Beronio  me  debera  judico.,  avec  Les  Inuangrs  que  le  ||ère  &laiju-r  ^ 
utk  «fiai  reqti  ci  Toré   ab  eo.  dicta  bourg  lui  donné.  Voyez  la  remarque. 
lÉMiti^  ea  ufe   pr«  verts  hidicantur,  suùranle.  ^ 
enitav  qq— d  poMMim  (3).  M.  Ménage        (C)  Le  père  M^imhfMtrff'sf  êe'mtU  , 
ajontifc  de  fftrt   bonnes  cboses  à  ces  heuretuemenî  d'une  aatian.de  ce  pty- 
rftisoYiS  do  père  Sirmond.  «  Tldebev-  Int.  ]  U  fil  précédtr  les  louanges  de 
>'  tus ,  dit-il  (4) ,  est  le  même.  i\ora  oo  prcflat.  Le  B.  Hildebert ,  dit-4J  (8), 
M  avk^ctàvkà'AÛeherius  :  et  Ildubert  ëv,è(|uo  du  Mans  ,  et  puià  arcbiu'équtt 
»  ûvéqiift.  âik  BlÉRty  s^aH  Kii-nk^me  de  Tours  ,  a  été  l^un  des  plus  sainU 
»  Appelle    uéidebetrtns,  dans  *  nne  de  et  des  plus  savans  prélats  <f4ie  iVglise 
M  ses  loHres  iliprimiie  «fen»  Ib  XIII*..  gallican*  ait  jamais  eus.  «  CW-rr- 
i|  rollMie  du    Spicilége.    Banulfo  ,  »  lui  de  qui  nous  ajrons  les  i^p}ire«, 
1»  Dei  grmid  »  ll[huwunen$i  episco-  »  et  quelques  autre»  beaux.  ouAraget» 
m,po^otitnihon0rBetMmmidsnlilimam-(^  dans  la   Bibliotbt;(|ue  des  pères  j 
'».do,  AliDÈBERTUo,  hi»mUis  Ceno-^  relut  .que  saint   lîornard'  appelle 
»  nottuuiet^»ms0cerJos.¥,lQ*€»tcom^''»  lîexeeUcnt   pontife,  et  lu  grande. 
»  me  il\ est  «DPeM  dans  un  titre  de  »  colonne   de    IMglise  ;    duqtiul   les 
»  Tabixijre    d'EUval  ,   prodtiit    par  >*  écrivains  les  plu»  célèbres  parlent  ^ 
»  M.   Favillma  dians  ses   rcmorciuos  »  avec    de   grands  éloges  ^'  et   dont 
»  sur  la  Vio  drArbriflseL  AÂdeAettOy.  »  Dien  rathne  voulut/ dcelarer  ot  bo- 
M  0piêci>fw   Cenorttanenm  t  ear  c^ciit  »  o(xrer    la  sainteté    p.tr  dos  mira- 
*  MUià  qn-'il  fiiii4  lira  cn.aet  csdroit ,  ^  clcs  qui  se  linent>)&  son  tombeau. 

,  je  me  sens  ohli- 

rcndrc  llionncur 

Mana.  »  que  Ton  doit  â  sa  ■M''faoire,  que 

;  a.  Dana  «n  titre  dr  lonftrvriux  ,  pro-  m  ceux  qni  ont  écrit,  sur  la  foi  d'u- 

^atdliil  par  GoMiee  ,  à  fa  nage  t3j  de  »  ne  épttré  d'aires  de  Cliartrea,   que 

w  MifWlteaatir,  Ih  vie  dTArbrif ni ,  il,  w  quand  Uj^lebcrt  fut  fuitévétiue  du 

i»v«|l^  êm^  hpfttàé  Audehmrtus  ,.  qui      ^^^  ^^^  ^^^ 

(S)  M^Mg*,  Rittoir*  lia  Sabli  ,  f.  107,  i«f. 
"  (4)  là  »«Aiè,  pug.  i«l. 

(*)  JltHit  ft^il^tUir  fH'Mbvrto  «  M  mi$  #n  e*t 
fmmrmh  pmr' fKUntit*m  f—*r  AMeb^rtwa,  H 
^H*k\\>*rl%»  Ml  le  m/mte  motif.  '     , 


pMk  i*)  y  Aiherio  episcopo    »  Et  ù  cette  occasion 
i/Mdit  ,    «V    STânt     pmnt    w  gé  de  dire  ,  pour  i 


M  et  non 

»  CéMoraM/Mdt   . 

i*<«u    diAl%crt  ,    é«éqise   du 


(6j  Ih  airif*  MScMlii  F«aitl>ral(leatU  OrM» 

('?)  ^«Miiu*  ,-U«   Tlitlnr.    lai.  ,  ;.rt^.     \>.\  ,    H 

(Hj  IfitMirr  du  LiUliéran»iN^,  i«V.  |r/  ,  |>«if. 
»*«    I9«. 

« 


i4<^ 


U|l>FAU(  IIIA 


balUnt  sm  m^mc,  et  Taçlion  d'Ui|-    c«'  fut  pour  rum.mr  de  lui  qu'elli  •»• 
nurelii^  Mt#nl  Théodore,  sourdcM»    mit  4  phi^oBller.  U  est  vrai  mi  il 


'¥ 


s-  '"  -' 


\.: 


1 

I  ■' 


■M. 


Maâs  ,   il  /iDenait  une   vie    tris-    ment  cet  histoiien  fournit  dam  VHis- 
scàndàléu.9e  ,    Tont  pris  pour   un    toirê' du    lutlMiraBisme   un   épisode 
autri; ,  étant'trompés  par  Nnscrip-    sur  les  aiîiires  dp  la  régale  ,  afiu  <k 
%  tion  de  cette  épftre ,  -toii  ilii  on^   Ibire  sa  eour  au  roi  en  àécriaiit  là      "" 
J  trouvé  HiMeberto  ,  au  lieti  de  ^J-    Conduite  de  révéo^e  de  Paiikïieir*^  e^ 
»  ilehrrto  ,  qui  se  Ht  dans  les  vieUx    oelle  d^ln^ocent  Al.  U  en  usfiil  de  ,    ,  * .. 
M  exemplaires  ,  comme  M.  Juret  j  à    même  à  IVgard  de  toutes  les  «flkirfx^^  *  *' 
»  qui  novis  devons  ipette  importanlb   du  temps,  comme  on  le  lut  reprbcbe  ' 
))  remarque^ >  Ta  fait  voir  dans  ses  daiSs  la  IV*.  et  V«.  iettre  de  la  Cri-      i    /'• 
»  savantes  notes  sur  Ives  de  Char-    tique  générale  de  son  calvinisme.       ,   | 
..très.  «Après  cela  on  raconte  a  u'Hil-      A^}  il  fit  une  iettre  fart  piquante 
dcbert  fut  transféré  de  révéché  du    ciUntre.  la  cour  de  Home.  ]  Là  des-       >    •/ 
Mans  à  Tarcbevéché  de  Tours  ,  par    cription  qu'il  a  feite  des  désordres  de 
le  pape  Honorius  II,  Tan   iitiS,  et   cette  .cour  est  très -vive,  et  ijP  nç        T 

3irayani    trouvé    deux    .canoiiicats    crois  pas  (|u*elle  ait  rien  perdu  de  sa  '    .       '^ 
ans'son  église  auxquels  le  toi  Louis-    forbe  dans   la   traduction  française'"     ,', 
le- Gros  avait  pourvu  pendant  la  va-    que  M.  du  Plessis  Montai  en  a  don- 
cance  de  .rarchevéché  ,   il  fitt  lui^ .  née  (10).'  Hildebert    n*ét^it   encore  ' 

'némç  h  la  cour  faire  de  très-humbles    qu'évéque  du  Mans  lors  qu'il  écrivit  y  "^ 

,^;,— .  -..  ^.  /^x    II  A.»  ...        cette  lettre î  mais  q»iand  i|  en  écrivit • 

une  autre  à   Honorius   II,  pottf  se  ' 

i)laindre  de  ce  que  Ton  attirèif r  A 
loroe  toujtes  les  causes  par  voie  d'ap^ 
pel,  il  était  archevêque  de  Tours.  Il 
(isqua  les  revenus  de  raribevéché.  fit  en  vers  unie  description  de  Eottfe. 
Alors  il  nVut  recours  cfu^ix  prières  et  fà  conclut  par  ces  paroles  :  •'  g 
les  plus  soumises  :  il  se  Recommanda       tt  l  r  t-        '11        ...    t. 

à  un  ev«,,ue  qu.  le  roi  co*rid.!«it.   %'fc;s  .'''4':':;^.:;^;/*^*"  •, .  !  . 

Jfi  ne  yous  écris  pas ,  lui  dit-il  O  ,  „  ...       .     ,, 

pour  me  plaimlre  du  procédé  du  roi,  7«"'*'"«  ttUe  si  elU  namU  pomt 

pour  ^ous  animer  par  mes  plaintes  .  *r  "^'^*,y  <*".  **  ^*  maîtres  a^tuent         , 

des  cLnteurs  fdes  trou-  ^<*^'^^n  a^oir  j^oint  de  foi.  CoëU^ 

'ditions  .  et  des  temn/tes  L«*"  (  î  »  )  f  *^  »Mf  P?\^}. 


>/; 


If-    *♦>. 


'Mi 


\  : 


remontrances  au.  roi  (9).  Il  fut  ùixi, 
et  ne  \oiilut  point  se  contenter  de  la 


..V 


-\  . 


i: 


.     ^- ., ._  ^ que  la  lettre  A 

Uonorius  Ue  soit  d'Uildebert/  oUais  il 


pnnréxciter 

blés  ,  des  séditions  ,  et  dés  tempêtes 

contre  l'oint  du  Seigneur,  et  pour : -y— --.-«,*-— -,-..-.-•, 

demander  qu'on  se  sen^e  contre  lui  "*-*  J"^^"  pas  a„^y  de  I  autre,  //  /*ej^ 
de  la  rigueur  et  des  censures  de  Vé-  PV  *''^f'\^^^  »  «*»1-»»  »  ¥"«  ^^^  *^P^"o 
glise.  Bien  loin  de  rein,  ie  pous  de-  '?*/  "*  ""  '  *'**  9**^  nonsenlement 
mande  seuUment  que  uous  ares  la  *"?  '^  *"  irot**'^  point  parmi  Celles 
'  é  d'intireéder  pour  moi ,  ef  de  ^"*  *'?'»'  imprimées,  ni  même  parmi 
sorte  nar  i'oi  hnnM  ^i  rhnri.    «^««f  '  f  ««  '*'"*  «"O"'  »*"«*  écrites  u  la 

main ,   les  ayant  eues ,  comme  plà' 
sieun   autres  rares  livres,  de  mesf 


bonté  d 

Jaitr,  en  sorte  par  t'os  bons  et  chari- 
tables offices  que  sa  majesté  nem-  ... 
ptoie,pns1^s  armes  de  sa  coU^m  et  de  ''.*"1  ^"5'?"  '«'»' J'»'.'^' »  «'f  '~^*- 
son  indignation  contre  un  paui^re  '•^^r^du/Pu^y ^,  é  Mais  auss^ parée 
éi'éqne  accablé  d'années,  ui  ne  sou-  ^"'';  '*^*^  qOelques  Jeunesses  d§  ce 
qu'après  le  repos.  Le  père  Maim-  P,*''''f  '  '^'"  trouvons  ju  U  a  toujours 
rç  ne  manque  pas  d'observer  que  *'**^/"'^  mo<lesU ,  et  JurU^it  grarule. 
01  dt^mcnra  le  mattt^  et  jouit  n*,«ni  respectueu;^  htemdroU  du  sami 
plruy^ment  de  son  droit .  sans  aum  U    "'^ë*'  '  «"»'•  7"«  /»««"  montrerons  in- 

f^tgnier,  ni 

ne  nous  di- 

let.  elle  a  été 

badlé  seule- 


:s 


Pf 


l'v/qi 

pire 

l)oun 


.# 


f  •  I  Nfc  tmmen  hm*  loi/mor  UutmmemPokit  eU- 

1,.1/T        '  '•  "'*  "  f*-'^***'-  '-/«l»n  .  n,  ,m. 
u^M^II.HraMi  Dachciiiini,  Il»m 


4 

(10)  Dmiu  U  jmgt  ai*  4u  Mf»ikf  4'U>^«il^ 
'  (m)  R4po««a  M  MyaUf*  J'Iai^niU,  |Wf ,  759. 

(11)  //</<<  ttmni  lé»  fMi^a  im*^itlé,  fwVn  Cmn 
I  Ktt ,  IfiMabvM,  p«f»/#ml/  pmr  té  roi  tt^ngU^ 
Urrm  ,  tttUl  imalmftr  I0  —nml  tl  f«  <#—> r<  dm 
t'«pt  Pm»€kml,  Pt  i^u'mjminHfmm  un  tymitdt  k 
N*nU$  ivn*  le  f^mp*  Honontu  ,  1/  »n  tnvojm  U» 
<i«l#i  à  te  f'Mp0, 


"<,* 


^ 


4 


niri»AKQiiÉ. 


.) 


«Itii  rin.i.tutdyrjrni.nic;Kniinbn    d'une   mtmëre  ée   ceniurr  uin 

vV|u  que  dan»  la  dispute  «yiflki  ey|         -\   «^   ir.    •       i  .     ^*'"*^^^   qui 

TlL,  Vl.x^i :i  «/ .».- lilî:  __!_:    lentait  Mils   a  rh  rant»  «...,  vL^ 


^  ' 


#   ê 


*",  '. 


r 


^ 


t  9 
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N' 


HILTEN. 


•■> 


'>v    . 


n 


ment  un  fragment  ^  sans  autre  titre  son  de  Lai^ardin  (18)  est  coutumière 

et  sans  autres  enseignes.  Il  est  juste  de  produire  des  hommes  doctes  et  de 

dVntBiidre  ce  qu%)n  répliqua.   «•  Si'  toute  ancienneté  ;  car  Hildebert ,  éwé- 

te  cola  tient  lieu   de   raison,  nous  y  que  du  Mans  ^  et  depuis  .archevêque 

^^ÇàfpieroTkB   au  double,   et  allègue-  Je  Tours  ^  il  ..y  a  cinq  cents  an%  pas-^ 

m  ,rons  avec  plus  de  raisdns  et  de  té-  ses  ,  était  dç  cette  maison  et  portait  ce 

jfmoigifagnes  la  perfidie  des  siens  à  surnom  ^  lequel  h  été  de    son   tehips 

-é  forger  dei  pièces   nouvelles  et  fal-  estimé  le  plus  docte  poëte  et'orateur , 

»  siiierles  anciennes.  Illyricus  rayant  comme  témoignent  ses   épUres  et  ses 

<  trouvée  entre   les  autres  ep  a  pu<-  poèmes  iatins. 
^  blirf  les  propres   ternies,   qui    se  •    ( 

»  COgnoissent  assez  n^Cdtre  de  sa  Vei-         ('•)  Iip«rledt  celle  de  Lavardin  prit  Mon» 
V.   no    Ci  lui  A»  l^o  «..«.«.  « J.-   1    •  I    "^  toir»  en  Vendomois  ,  différente  de  celte  de  La- 

».  ne.  S>i  lui  et  les  autres  après  lui  la  ^i^i.,  ^  ,;,  !;,„.  a»  M.n.,  de  l.q.eiie  l«. 

M  proposent  sansrtlltre  et  sans   argU-  .«eiKoeurt  l'appellent  en   leur  inrnom  de   Dean- 

J»  ment ,  cela  ne  doibt  estre  nouveau  ■"•no»'  •  »""»  J«  Breugne. 
»  à  ceux  qui   ont  vcu  celles  qu'on  a         „  _-  m?*!  /  t         x  i  i- 

^imprimées,  entré  lesquelles  s'en         HlLilHiri   (Jean),  cordelier 

wrtrQuve  bon  nombre  desquelles  il  allemand-,  se  mêla  de  fonder  des 

»  est  impossible  de  deviner  à  qui  prédictions  sur  le  livre  de  Da- 

*  .tmt  ont  été  cscrites  ,  et  de  sçavoir  „;«]      !»««     .  /Q*:  Van      utÀi^^^u 

M  pm^ticuliérement  su^  quel  ïubîet  "J^»'  *  *".    '^85  (A)     Melanch- 

M  (1^).  »  CW  Rivet  qui  parle  ainsi  :  ^hon  ,  qui  avait  vu  1  origmal  de 

un  peu  ajprésil  remarque  que  •<  Gret-  cet  ouvrage ,   rapporte  que  Taii- 

>.  êtr  il i)  ne  peut  croire  que  l'épis'  teur  avait  prédit  qu'eti  Tannée 

»  tr*  oa ,  en  Laquelle  est  parlé  d  os-  n  a  \  •  S 

»  ter  ou  de  mokérer.les  apellaùons  ,  '  ^  '  ^  l«  puissance  du  pape  com- 


»  Aoit  sortie  de  la  hontiane  de  Hilde-   mencerait  à  déchoir  ,  et  qu*en- 


plementum   fatrum  du    nèfe 
■  mcjr ,  où  il  j  a  diverses  pièces  d'Hil 


iGoo  ,  les  Turcs  régneraient  dans 


1600 
$ance.]  h  II  j  a  dans  le  Maine ,  près  on  verrait  un  homme  tout-à- 
»  Montoiré  .    uh  lieu  appelé  lavar-    fait  cruel  ;  et  qu'en  1606  ,    Gog 


.  A    11-        ^'^'^f  ?",,"**"?«"  ""®    ^^  l^agog  régneraient  dans  tou- 
»  très  tllustrft  famille  du  Vendomois.  -— »  o      o 


Il  dio ,  qui 

■e  famille  du  Vendomois.  *^v\t~~^^~k      «  u 

u  U  Croix  du  Maine  dans  sa  Biblio-  *?  !  Europe.  Apres  avoir  recher- 

M  Ihéuue,  àraiticl«rdeJacquc»deLa-  ^'"^  ^vec  beaucoup  de  travail  le 

1» /Tardtn;ditqa*Hildcbert,évéauedu  temps  de  lj/1in  du''monde  (c),  il 

V  Mans    ëtoit  de    cette  famille;  ce  le  pUça  l/rt  de   grAce  lG5i  (d). 

j»  qui  n  est  pa*  véritable.  U  était  du  tU     j      tii       •      *a  *  • 

M  lieu .  mais  non  pas  de  la  maison  de  ^     ^"   PIcssiS    Mornai    na    pris 

M  Lavardin.    Celait    un  bomme  de  <*^"s  sctf  prédictions  que  ce  qui 

»  I>eaucoup  de  savoir ,  de  bcàuconp  l'accmninodait    (C).     Hilten    Se 
I»  démérite,  mais  de  nulle  naissan-  "  -       -  - 


)»  ce(i6).i»  Les  (Miroles  de  la  Croix  du 
Maine  sont  celles-ci'(i y)  :  Cette  mai- 

(1)^  Rivrt ,    Remarqata   tar  la    Képonae    an 
Myilèrf  d'IaiqniiA  ,  //•.  pmrt  ,  pag.  t^o. 
(«4)  /n  Rsainma  Mjttoril  Plaaakani ,  p.  376. 
1*1$)  V^jr»*U  Je«ir«ai  4*  l.«i|Hic ,  iC85  ,  ptig. 

(i(l)  ft«it«  d«  Mé«a|UM  ,  pmg.  io3  ,  /«//lion 

'<!«  Bollmntie. 

(17)  R)Ui*(U«}Uf  rra*f«tM|ftff    ty». 


persuada  que  la  charité  ne  per- 
mettait^int  qu'il  supprimât  les 

(<t^  Tini  d'une  LeUro  de  M^biiclitlioti  à 
Malhtfaiua:  C'est  ta  LXKr  dtt^  th.  Uvr», 
futff.  aSg  df  Piidilum  de  tondras,  iftjîi, 

(6)  rojes  U  ThëAtr*  d*  Paul  Frvlitfrtii, 
P*tt'9n- 

{c)  Miittut^/hit  in  t^quirmdo  jSnê  mundi. 
Melehior  Adum  .  in  Vitù  Thcoloy  .  p^g  5. 

{d)  htem  ,  tUid. 


a: 


:  •  -    iirPKRiils. 

lumières  que  Dieu  lui  avait  com-   la  Chiisti  ■  de perversione  illii 
mupiquéeâ  sur    l'avenir  (e).  On   ri^^fs.  (^uapropter  Deus  df 


13:5 


%t 


dit qu'ilmourut  l'an  i5o2(/'). 


dium  mahometo  :  quo  

illam\h  uicario  adejus  Da^iinum 
.  ^M/ii|  Vhristum  cohipcllit,  t^icariùm  .. 
omnms  christiano»  reformando.  Qui 
^lené  reformati- ex  urgent  ;  et  dele- 
bunt  sectam  Mahomet*.  0uo  factu , 


(é)  Voyez  la  remarque  (A)^ 
(/;  Freherus,  in  Theatro ,  pag.  97. 
■     "  '  '■    >  ' 

.(^A)  Il  fonda  dè^^^^  ultimus  imperator  romanu^re^sïgmii 

Uvre  de  Damellaf^^d^S.^  J  ai  ren-  bitcLm  efectuJesju  Chris to  com nam' 

Contre  cette   .date   dans   un   passage  i^galem  et  omne  ju*  impetiale  ;  non 

que  Mclçhior   Adam  rapporte ,   <^ui  teceiturus ,  ut  Constaniinus. 

nous  apprend  aussi   en  quel  lieu  ce  /r»J   jir     t       m      ■       #          .      . 

délier  avait  étudié,  figo  otimju-  ,,iSLff'   ^"  Ui?""   "'*  A"^' /** 

!est  Hilten  qui  parle  (.),   «/-  f^'IX/  >  1      (    "Vu*"  '^  ^"^  '^"' 

*     *-     -       -*  «^o'W'^o"»*^!  «  Jean  HUten;  moinc.de 


cor 

uenisj  c 

mœ  matris  unii'epsitatis  Kvphurdensis 
nlumnuSf  ardens  philoiophus -i  nunc 
scne.r  e.rnli  solitndini  deditus  ab  an- 
no  Christi  miUesimo  quadringentesimo 
septuagesimo  primo  ,  in  hune  annum 
milleaimum  quadtingentesirnum  ûctO' 
gesimnmquintum  ejusdem  ÙominiJe-, 
su  Christi  i>olunlate  :  quietnteinstiga- 
Mif  lex  suo  libro  cognoscere  i^erilatem  , 
contra  t^acuos  eiTores  de  JutùtxytempO" 


"  Héhac  en  Thuringe  ,  par- dessus, 
»  to^te  prévoyance  humaine,  mis  en 
>»  prison  pour  avoir  repris  quelques 
»- abjis  monastiques ,  étant  fort  ma- 
»  lade  appela  le  gardien,  et  lui  dit  , 
»  Je  n'ai  pas,  dit  grand  cas  contre  l^ 
»  màinerie  ,  mais  il  en  uiendra  un 
»  ewVan  i5i6  qui  la  renversera  r  et 
M  au^/uel  ils  ne  pourront  aucunement 


f^  nunc  volantes.  Quammesolum'sci-  "  2^1''*'^^  u*"!^''?^^",^^^  ^T" 
re  amor  Dçi  et  pmrimi  non  sinit ,  sed  '  '^1^^^"^'*^^  *  ^^^^t" i^^i"  ^iî* 
et  nfiis  piis  et  benevolis  imperùAad^    "^**'?lP*'  ^^  "°  «"  î  «a»"  ^'^^^.    du  lutbé- 


0I(. 

^monet.  Melchior  Adam,  poii  de  lignes 
auparavant,  n^avait  pas  laissé  de  dire 
qu'Hillen  a  vécu  dans  le  XIV*.  siècle. 
Ce  défaut-  d'atteutiop,^  est  très-ordi- 
naire aux  écrivains.  '  •, 

(B)  //  prftHt  que  les  Tutvs  n^gne^ 
raient  dans. l'Italie   et  dans   l'AUe-< 


raui»me  ne  commencequ^â  Tan  idit. 
Je  elbois  aussi  <fu'il  rapporte  mal  Je 
lieu,',  et  fiu'il  fallait  dire  Risenac  et 
non/pas  Henac.  Il eAt fallu  ajoutf^Lqu^ 
la  ob(Vsc  se  passa  euviron  Van  i5oo, 
selon  Mélanchtbon  (5^. 


me 

très-grande  r^formatiDn  ,  par  la  rui- 
n«'  «II!  la  paiiduté;  m&is  ceux  qui  se 
Norairnt  rél(>rmés  devaient  ensui- 
te abolir  le  mabomètisme,  atirès  quoi 
IVm|MTt'urromain  résignerait  sa  cou- 


_,.     ---  -  (4)  D«  PleaiU  Mnrnai  »    Mjtl^ra  d*lniquit4 , 

maf^ie.  \   U  semblait   promettre     que     ptu;-  573.  //  iite  Philippe  NéUncbihna  ,  in  Apo- 

Irs  Turcs  serafcnt  rinstrumentxFune    W  .  "P"d«  Voiu  Mon-itici.. 

(5)  J^vr#^MientliMs  ,  SynUgma  Hitl.  «ccIm.  , 

I1YPÉRIUS(A.vdr4-Gérard),   • 
célèbre  ministre,  et  professeur 
roniie  :\  JtJsiis-.Cbrist,  pour  ne  la  re-  'cq  théologie,  naquit  à  Ipres  en 
convnr  jamais.    Ita    dirent  omnia    Flandre,    11»    1 6    de    mai    l5ir.    . 
t.  aUhas  {•!) .  Il  paraîtnar  revénement    r't^.-â  j     i*       j  •  ♦•! 

«jm  Jran   ll.ltrn  nVn    savait  guère   ^  «t  du  lieu  de  sa  naissance  qu  il 
plus  iiue   ce  devin  de  Parniée  grec-    «  pns  le  nom  sous  lequel  il  est 
que.  H.ipp«rtons  ses  propres  paroles    connu  (a).  '8'on  jpèrc ,   qui    était  *' 
i^)^lnHn's^lor^antur  liomnnumpa-    j^y^f^^      et  qui  favait    déi^    fait 
pair^  esse   monarcham  ,    quia    Jésus  ^  j*     i*  h  i- 

omnia  dédit  Petro  et  eh*ssuccesso-  étudier  en  divers  Iicux ,  sc  sen- 
ri/iM.i.  Fateor,  vertim  quamdiii  sunt  tant  proche  de  sa  fin,  en  Vtinnée 
fjit*  i'icrtHUWed leganturret'rlrttinnes  1^2%,  recommanda  à  sa  femme 
*'>nciœ  lirtgittœ  ;  etvidebiturqu.Mrt'  j^  l'envoyer  à  Paris  pour  y  .con- 

(0  '^pi.J-Malctnor.    A4am. ,  în  vu»  TUaol., 
F*t^  {m)  La  vUle  itrftrtêmétëmppeléepmrél' 

(*^  Virtil.,<^a. ,  Hk.  It,  ¥i.  itl.  >   ¥9rê  mmleUrt  lly^mm    hène,  m  l^miliui , 

(.')  ^pù4  Mcictiior.  Aaaoi  ,  ia  Viii»  Thtol.  ,     i'*fppfHf  'Unst .  ri  dit  y^'Aïuirrat  Gnrardul 
^"(^■4  ' -'^  4  p«iitâ  llyfitfriu»  fuit  cogopinîoadM. 

,  -  .  k'  •      •         ^       •  •■  ^ 


;    ' 


^ 


»  »■ 


. 


1'  ■- 


I    , 


I4i*'   .^  1^         llIPPAliQUIi. 

quand  0«  dit  tO«t  coaH   Pudomrr  ,    t-rmenl   ^f  orient   cH   hcrident  ,   dans 
?itl  iUne  qu'on  parle  du    prem^-r    des  cereUs  gm  im  êemhl^ientêiaete- 


à 


lilPPAhyil^  .  ^      y      ,,,3 

Kt  *t autant  que  hftrmmhtrni  n0  pow    lum   fter%   i^undUm   tmlinruiH\.»eu 
vmt  atnnr  quun  ieut  mouvement  qui    super  eclipttCiW  polts  ,    tdoue  prrnitrlît 


^TJ 


^t'^  t  «uvau-,  uv.   Mrf"B-  "• 


■  Vf  '^^ 


!'•    I  tlv 


<.**r 


^■*-. 


..''. 


*     s 


-;      r  "■'■■  ■■  •  "-^K      ,    ■"'■      •.  ■"■>.'■■'  -    •".    .  '■   '■ 

•    i36^  V-      /^         .    .HYPÉRIUS:  :  ; 

tjnuer  tetét^.  Cela  fm  eié-  (i)  en  i544:av«c  une  veuve  dont 
c»it##B  i598.^Hypériu»  étudia   il  eut  m  fij»  M  qu^re  elles.   Il 

..  trou  au  de  mite  en  philosophie  inourut  4  Marpoure  le   i*'    de 

4ttw  le  Ctollëge  de  (^Ivi  ;  et  ^rè^  février  i564,  après  y  avoir  è^^^^^ 
m  pçtoi  >yox*^e  qu  il  fit  à  Ipres ,  ce,  la  profession  en  théologie 
ehnt  rettwrae  è  Pari.  ««.  i532 ,  plus  de  *ingt-deUx  ans  avec  une 
■  Af",i  "n  "  •t'»*?'<««ei™q»'en    estrême  application.  Il  composa 

^  tSM.  Il  all^  ensuite  i  Loiivain ,  beaucoup  de  livre»  (B),  dont 
«  flepuw  il  fit  de*  voyagé  en  -e^  quelquej-Ùn»  furent  copieV  par 
verse»  province*  du  Pays-Bas.  un  docteur  de  Louvai/fC)  Il 
et  eo/Allediaçne  :  ce  qui  fut- travailla  principalement  à  en?ei- 
.c«h»e4ue^l«  peine  que  ses  «mis  aner  aux  proposant  la  méthode 
rétsientdooijee  a  son  insu ,  de  de  bien  prêcher. 'il  avait  l'esprit 

.  iMi  pFOCiirer  un  bénéfice ,  devint   fort  net^  et  outre  qu'il  savait 

î!^*' ^fi!  r  A"f  '*'°^*"'  ''!*°'^'  '""«"«»'  l'h.8toire,  la 
iWo^^téà  CaroB?iIet ,  alrçhe^  philosophie  et  la   thédlome,  il 

T«q«.e  de  Palermeet  chancelier  avait  le  talent  de  bien  ensriener. 
de  lempeeeur.qu'Hyperiu,  avait,  Il/y  était  exe/ce  de  bonne  heu- 

roy^e  en  Allemagne,  on  lexên-  re;  car-lorsqu'il  étudiait  à  Paris  , 

a.»  tellenjent  suspect  d'hérésie ,  il  éuit  le  répétiteur  de  plusieurs 

qw  çefue.à  lui  asongter  ila  re-  autres  écoliers.  Il  était  modeste 

traite.  11  passa  en  Angleterre  ,  et  dai»  les  festins ,  dolix  et  honnête 

vécut  plus  de  quatre  an»  chez  un  dans  la  coiîversation  ;  et  autant 

«itntllbommeiiBgUis  qui  aimait  il   haïssait  .les   verres   énormes 

les  sciences  (AH)  fpassa  la  mer  qu^on  fait  vider  aux  conviés  (D) . 

;     en  l64i ,  et  il  fit  deuein  de  voir  et  les  vaines  plaisanteries  qui  né 

V  IZr?  Strasbourg,   et  règnenttqute  trop  dans  n««efi- 

)  parUçulwement  Eucer   q».  .la  trefiens,  autant  se  nlaisait-îl  à 

rendait  fort  allebrç;  inais  axant  se  Irônver  quelquefois  à  des  re- 

j.rw»a.Foulep«lepayideHe»se  pas  bien  re^lé,%t  à  des  conver- 

il  Wt  a  Marpourg  un  professeur  sations  agrâbles..  En  up  mot , 

Z^^^''  ''°°""*  P«''''"'''«f  '  <='*'•''  "»  homme  qui  avaj*  l'çsl 
3"»  «♦»l,«'«!  «es  wnis,  et  <^ui,  prit  bien  tourné,  et  qui  avait 
pour  le  Ktenir.  lui  fit«Der>>r  :»:..>^^.< <•_..?.       ^- .    '    * 


Z\^/?'îrr  ""  "^r  t  ^' - •  i"  ''''  ^^'  ^'  y  ^  quelque  dik 
yitr  154a.  newça celle  ebarge   rencé  entre  le  récit  de  VerheU 

un  ]>e^  plus  de  deuil  aas  saqs  se 

marier  ;,  mais  ,  né    croyant    pas         '^^   ^mimum   ad  matrimonium  adheU 


)>ouvoir 


vivre 


comm< 


•wxirn^  cum  nom  iêfjirmtd  vatetudtàe  etstt , 


/sans  une  femme  ,  vu  |>^incipale-  ^/'".^  transigent  p6s$e,  MeUkior  Adam    i/î 

/  meptffde  sa  santé  nVuit  pas  des  ;*!  ?î^'";  '  /"^'  ^^ 

plus  ^rmie.  (raison  qîli  au-  w}^;?r  1ï:,25îï^;i.- ^^^^ 

r-ail   détourne  île  ôttte  pedsée  !?*"'•  t"'  "'"'  f^'»»*  •xiran  de  roraiwâ 

Wen.d'|^ç,ge,s),  il  se  uiariâ  !7^^.;,^'"^°' '''•""'■  »"ï-'Tw- 


'■  l'i'^i 


ÏIYPÉ 

dea  et  celui  de  Melchior  Adam 
(E).  J'ai  de  la  peine  à  croire 
qu'Hjrpérius  ait  été  moine  (F). 
Une  partie' des  livres  qu'il  ^vait 
faits  n'6nt  vu  le  jouf'qu'après  sa 
mort  (G),  p*r  les  soins  ou  de 
Laurent  Hypérius  son  HIs  ,  ou 
de  Jean  My  Iius  (d).        ' . 

(d)  Yevheiàtn  t  là  m^me. 

(A)  //  ^'écut  chez  un  gtentij^pm- 
me  anglais  qui  ^aimait  Jes^'^i^en- 
ces.]  Il  ëtait.  fila  de  ce  Guillaume 
Montjoie  qu'Erasme  ,  qui  lui  avait 
mille*  obligations ,  a  tant  loué,  //i 
Carolum  Montjoîum ,  Guilielmi  fi- 
lium  ,  haronem.  incidit  (  flyperius  ) 
quem  Erasmus  Roterodamus  amplis- 
simè  in  scriptis  suis  ac  sœpè  commen- 
dat.  Is  amicè  ciim  ffjrperio  mitltis  ac 
uariis  de  relus  coUocutus  ciim  ingc-^ 
niuniejus  perspexisset  ^  oblatolibe- 
rali  stipendia ,  domujn  suam  eum  in- 
t^itai'itt  ubi  annos  quatuor  ampliiis 
suai'issimh  Hfperius  cum  Montjoio 
vixit  in  otiô  Utterario  (i).  Notez  qu'on 
a  mis  dans  le  The^ltre  do  Paul  Fre- 
herus  (a) ,  Monticius  au  liey  de  Mont- 

ius ,  et  qu'encore  qu'Érasme  ait  de% 


J      ,-~  j  -- j—  ^..^wsu  ^„  iJta;»Mi«  ait  tiu-» 

die  son  Tite-Live  à  Montjoius  le  fils, 
pt  qu'il  ait^itduHendelui  on  quel- 
ques autrps  endroits,  ce  n'est  pro- 
prement qu'au  père  que  peut  conve- 
nir ce  qui  est  dit  ici  de  ces  grandes 
et  fréquentes  louanges,  Le  fils  était 
encore  fort  jeune  quand  Erasme 
mourut  (3).  * 

(B)  //  composa  beaucoup  de  lii^esA 
ai  l  on  en  croit  Verheiden  ,  on  ferait 
'    *l^P,^v*^^.""e8i/i-/«//ode  tous  les  écrit? 
.  .d  Hypenus  qui  ont  vu  le  jour.  Il  y  en 
.  a  quelques-uns    qui  regardent  Jps 
.sciences    hunwines.,.  la  rhétorique  , 
.lajè^quc,  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie   la^cosmographie  ,   l'aslrono- 
jnic,  1  optique  j  la  physique,  etc.  : 
Uïs  autre.,  sont  ou  des  commentaires 
«ur  1  tenture  ,   ou    des   traités  de 
tljeologie.  Celui  de  rectè  formando 
^Tieolofr,^  Studio,    et   celui  defor- 
^^ndis  Concionibus  sacris ,  oui  éU 

'  V&.  TÏiî'''""  •  '"  ^'''  "''"'"  •  """^^ 

'■'î-.r'^vfir-ix'/sy;,.'"'"'  **■  **''^ 
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trouves  91  bons  par  un   docteur  de     ^ 
Louvain  ,  qu'il  les  a  ia>serés  presque 
tout  entiers  dam  ks  livres  qu'il  pu-     ^' 
Mia  sur  U  »ême  matière,  à  Anvers, 
l'aa   i565,    Hyp^rius   n'était  «ncor« 
qu'un  J€4nie  tôlier  ,    lorsqu'il   fit     ' 
une  harangue  è  Paris  (4)  qui  a  étë 
' depuis  imprimée  ^  at  qui  est  l'éloge 
de  ses  amis  (5). 

(C) dont  qimlqneSfUM  fà'renl 

copiés  par  undocteurde  LùuiwnJiVai'^ÈL 
Ure  André  en  tombe  d'accord (6).  Ce^ 
docteur  était  un  moine  espagaivde 
l'ordre  deSaint-Angustin,  et  se  nom- 
mait Laurentius  à  F'iUtuncentio  *.    . 
Il  est  souvent  cité  comme  un  fameux 
plagiaire.  Je  n'ai  point  tu   d'auteur 
qiM  ait  remarqué  ce  plagiat  avant  le 
docte  Raynoldus.  Il  en  parle  au  cha- 
pitre IV  du  le',  livre  de  son  trai- 
té de  Idololatrid  romand  imprimé  à 
Oxford  l'an  i5cj(S,   et  il  observe  que 
ce   moine  corrigea  tout  ce  qui  cno> 

3 liait  l'église  romaine  àans  le  livre 
'Hypérius.  Quelque  temps  après  ,  . 
Keckerman  (7)Çarla  de  la  même  vo- 
lerie,,  en  reconnaissant  que  Raynol- 
dûs  Pavait  déjà  remarquée.  M.  Voot 
(8)  en  parla  sous  la  citation  de  Kec- 
kerman dans  une  thèse  soutenue  en  ■ 
»655  ;  mais  il  veut  que  l'ouvrage  dé- 
robé soit  la  Méthode  de  Théologie 
d'Hypérius,  Or,  cette  méthode  ne 
contient  que  trois  livres,  au  lieu 
que  l'ouvrage  que.Raynold,  Kec- 
kerman et  le  bibliothécaire  du  Pays- 
Bas  prétendent  que  le  ihoino  espa^  * 
gnol  s'est  approprié  ,  en  contient 
({uutre  ,  et  est  ordinairement  cité 
sous  ce  titre  j  de  "RationeSludii  Théo- 
lo^ici.  Certainement  ce  dernier  n'est 
point  le  même  livre  que  la  Metho- 
dus  Theologiœ  d'Hypérius.  Il  faut  • 
croire  que  M,  Voet  n'a  pas  été  tout-  - 

(4)  Quem  (  J<M«kiiH«ai-  Rin|«lb«r|iaâi  ^  *t 
tfxquisitd  qi/im  exiUU  orMtiona  ad  stnalum 
paritigntêm  tàiutavU  Hjrptnus.  V«rlieideii ,  pag' 

(5)  M^TtiMÎtv  ,'pag.  ï4  Catalogi  anetoram  ,   . 
en  parla  comnia  si  Tt'/laU  la  M»  à»  Riag«llMr|  ; 
mai*  ca  n'ast  point  ctlm. 

(6)  Quicqaid  boni  b«b«Dt  fiiu«Uiii  (  l!f5P«rii  ) 
da  farmandia  tacrit  Cunçiombmt  libri  duo,  </•- 
^M«  nMiformamh  *U$4iQ  thaolugica  libri  IV, 
id  m  «Am  liinilU  ar|unieal*  tibroa  irauUiUt  L»«i- 
rentiu*  à  Vii|avic«ntio  t»  «rd.  •usii«<ia>«iiO  doe- 
lor  throl.  LovabientU.  F^.  Jndri  9ihU  Mg.^ 
P^I-49-  ,   ^ 

•  Vpye»  Vii.t«r,c,»Tiri  ,  io«.  XIV.       '*%, 

(')  /n  Praerogiiit..  I.o(;-ir.  .  '"'*'. 
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mftUi  nperifir*»  t  quodeos  hjfmineê'    clamnt  soumu  h  ties  lois.\  Il  rt'r  a 
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anne   hoc  sœpiiiê  Jiertt  ,    moueren-    leur    a^jait    Clé   possible    {d).    Il 
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à-fett  ex»*,  M.Colomirfs  (9*^  parle  aussi  pocuia^et  tcurrilès  ihcoUoquiii  nu- 
ée cette  volerie  enfilant  Raynoldus.  gai  ex  animo  fuit  auersatus  ,  lia  mo- 
M.  Plicciusdo),  (f«i  en  parle  ,  ne  le  derùtis  conyiuiis  ,  jucumlisque  timi- 
fait  t»«  «nr  la  fni  A\in  de  ses  ami»  .  corum 


confabulatiomhvts     nonnun- 


''^,^ 


m 


.  PlÉcciu8(io),  (f«i  en  parle  ,  ne  le 

.oit  que  sur  la  foi  d'un  de  «es  ami»  ,  y, 

qui  lui  avait  écrit  que  Simon  Oo-    quhm  interfutt^ 

mtus  en  faisait  mention  dans  la  se-     .  (E)  Il  f  a  quelaue  differencè^en-w 

tre  le  récit  de  f^ejmeiilen  et  celui  de 
Melchior  Adam.^  Verheiden  n'a  fait 
qu'un  éloge  trés-court^ais  jl  y  a  dans 
1  autre  beaucoup  plus  de  narration 


conde  préfacé  d'un  livrer  flamand  ; 
et  ilreut;,  et  M.  Konig  aussi  (ii), 
que  le  vol  regarde  lé  livre  intitulé 
mé^de  de  Théologie..  Un  auteur 
moderne  (  19)  cite  sur  ce  plagiat  de 
Villa vicentius.,  non-seulement  Kec- 
kerman  et  Colomiés,  maisjean  Ueil- 
feld  ,  cap.  95  Sphingi 
Philosophicae.   Il  est 

qu'aucun  de  tous  ces  ,  >   ,  . 

rois  Valère  André,  ne  parle  du  dou-    Paris,  et  avant  le  voyage  de  Louvain. 

11  1  •      >  1  _  f  I    .        *l-         \Tam1*aÎ^  flirt   iTAiaf-'    ma   »/>rtt«>!l  •«•<»        r*l<    HlT- 


<j 


et  de  suite  chronologique.  Celui-ici 
ne  fait  point  voyager  Hypérius  en 
Eâpagne  :  iî  lui  mit  voir  seulemerd 


t 

< 


car 


mvragtB  d'Hy 

périus,   pour  en  faire  deux   autres  sophie.  ^ 

sur  la  même  matière  :  il  lui  attribue  \    (F)  J  ai  de  la  peine  a  croire  qu  //r- 
de  plus  la  même  conduite  â  l'égard  Jfiérius  ait  été  motne.]  L'extrait  de  son 

de  deux  autws  livres  publiés  par  des  oraison  funèbre    ne  parle  point  de 

protestans    :   l'un    est  de  Phrasibus  cela  :  on  peut  donc  s'assurer  aue  Wi 

saerœ  Scripiurœ  ;  Tautre  est  Tahulœ  gandus  Orthius  ne  Pa  point  dit  ;  cai 

compendiosœ  in  euaigelia  et  episto-  ce  serait  un  fait  que  le  bon  Melchior 

las.  Notez  qu'il  a  joint  ses  fautes  à  Adam  n'eût  point  passé  sous  silence, 

celles  de  Valère    André.  Il  veut(i3)  quand  même  il  n'aurait  donné  qu'un 

comme  lui  qu'Hypérius  ait  été  domi-  extrait  fort  court ,  et  non  pask  unL^nç 

nicain  j  et  il  erre  de  son  chef,   i».  récit  chargé^e  cent  minutie^.  Je  n'<âi 

en  donnant  à  Hypérius  le    nom  de  pas  voulu  néanmoins  me  fier  à  c 

Hispérius  ;  a»,  en  ne    mettant  que  raison  :  j'ai  cherché  et  trouvé  enfin 

trois  livres   au  traité  de  formando  la  harangue  de  Wigandus  Orthius  , 

Stutlio  Theologico;  3".   en  mettant  et  je  n'y  ai  rien  vu  qui  puisse  faire 

trois  livres  au  traité de/ormamiii  5a-  soupçonner  qu'Hypérius   ait  jamais 

cris  Conciombus  ,    qui  n'en  a  que  ^té  en  religion.  J  en  conclus  qu'il  n'a 

^eu2,  jamais  été  moine.  Qu'on  ne  m'aille 

(D)  Il  haïssait  les  uerres  énormes  pas  objecter  que  je  raisonne  par  l'ar- 

qu'on  fait  vider  aux  conviés.^  Voici  gument  négatif ^  le  ne  prétends  pas 

ce  que  porte  son  oraison  funèbre  (i4):  plaider  lâ^  cause  de  cette  manière  de 

In  colloquiis  et  ^onfersationihus -hw  raisonner  (i5)  ;  mais  j'ose  bien  dire 

manus  et  œquus  y  et  quemadmodum  qu'elle  paraît  ici  concluante,  Untpar- 

immania  illa   in  con\'ii'iis  hqminum  ce  que  celui  qui  afait  l'oraison  funèbre 

d'Hypérius  n'a  pu  ignojrer  s'il  a  été 

(j))' G«n.  Oriental.  ,pag.  lo.     1  ^  *^    *  moiùe  OU  non ,  que  parce  que,  s'il  Ta 

(io)D«  Pceudonjmii,  paf;.  173.  SU  ,  toutes  s'ortes  dc  raisons  l'obli- 

fii)  Biblioth. ,  pa|(.  410.  Kqr#»-/«au^«i>ffg.  g«aient  à  U   remarqiier.  On  ne  s'est 

«4«oJ«.U.V  KiYet.iom.il  Oper.,p.B.i«q5  p^g  gvisé  d>  se  taire  sur  ces  sortes 

( Il /au(0««>  1065  )  qui  vocal  ViUavicenUum  Hy-  *,  /   .»  /     »  n  /         1    j      m  i         -1 

JMh.  •nttrH.torea.iexpilaior.m.  '  de  véntés  à  l'égard  de  Musculus,  de 

(la)  Joh.  Albertut  Faber ,  Décade  Decrtum,  Marlorat ,  de  Pierre  Martyr ,  de  2an- 

•un».  36,  Lipiim,  1689.  chius ,  ct  de  plusieurs  autres  piliers 

(i3)  Nie.  Aotoii. ,   liibliolU.  htip.  ,  lom.  II  ^ 
fag.  9-  '(>^)  l^-  *!'  LaoBoi  a  fait  dis  livret  sur  Vaw 

(i^)  Jptd  Melchior.  Adam.  ,  in  Vitii  TItcol.,  to,it/i^  l'arf-ttmrnl  négatif,  H  M.  Thiers  ,  «»- 

V^i-  •^9!'*  ■■       •  '  tre  (tMiTfi  ,  n  combattu  sa  maxime. 
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dj^    la    réformation    naissante    qui  vivant  :  ainsi  je  ne  vois  pas  qiii^on  ^ 

étaient  sortis  des  ciottréli  :  et  il  n'y  a  puisse  PaUéguer  comme  un  ei(cra»le 

peut-êtrt  point  d'homme  plus  inca-  de  cette  singulière  modestie  qui  lait 

pable  qu'Orthius  de  setairc  sur  des  qu'un  atiteur  renvoie  après  sa  mort 

choses  de  cette  nature  ,lui  qui  s'est  la  publication  de  ses  écrits  ,  afin  4e 

cju  obligé  â  débiter,  dans  lïne  orài-  n'être  pas  le  témoin  auriculaire  do 

son  funèbre ,  ^u^Uypérius  alja  atte%  sei  louanges.    C'est  à  quoi  doivent  , 

'  dre  ses  bardes  à  Ji^arpourg ,  parce  faire  quelque  «ttention  c^x  qui  H- 

qu'il  savait  qùHl:  y  vivrait  à  meilleur  sent  oans  nù  livre  de  M.   5ialdénus 

marché  j|ue  dans  aucun  lieu  sur  les  (19)  ce  que  je  m'en  vais  rapporter.    , 

bords  du  Hbin  (16).  Il  débite  cent  Cujus  (conten»t'U8  fama  yel  glori» 

particularités  de  cette  force  que  Bffél-  (HXipnae)  UlmÊÊkjtxfmsp.liâm  antehac 

chior  Adam   a  fidèlement   copiées.  pne^îS  ihetii^gfs ^kÊ^taU  ceUber' 

Ainsi  je 'ne  vois  pas  que  M.   Mqréri  nmus  Andréas  Hjl^jp^M ,  dé  quo  tes^ 

ait  "pu  dire  sans  se  t^iomper'qu'Hy-  tis  e«f  Justus  Vulte^s  (fto),  quotlideo    - 

périus  se  fit  religieux  dans  i  ordre  post  mortem  demum  in  lucem  prodire  '■" 

de  sdint  Dondnique  ,  où  (/  se  distin-  sua  t^lûerii.t  ^ùft  gloria'n^  stbi  nul*^ 

gua  par  sa  doctrine  ;  mais  que  depuis  ]a|n ,  nec  vt|]gî  'appiausus^  ca^fa- 

il  apôstasia  Idcfiement.  U^^'aMIé  en  bat.  Boi  enim   (  inqm^i^^anti  fa^ 

cela  que  le  copiste  de  Valère  André ,  ciendos  esâ  puùls8et,^|u^|^||^  ei 

qui'  avait  déjà  débita  ce  metraonge.  t  frui  illU  licuissel.        '^w^^^r 

,Ce  bibliptj^écaire  du  Pays-Bas,  qui  *  *'*^ 

s'est  trompé  d'aillèurî'^wi   m#ant  '(«9)  Dtlîbria,  tt  Jw««ile*ti««»,^f.  47- 
la  mort  d'Hypérius  à  l'an  i56o ,^'est      (»•)  ^rf»*!-. ••  ^*  ^f*'-  "JP«"'» ^'^'- . 
point  excusable  de  n'avoir  pas  dit  au  "%       V        !      v  '       * 

moins  qu'Hypérius  avait  été  ministre         H I PPA  R  C  H I A  »  fémm'e  du 

ÏMarooiirçî  et Jloréri  qui  l'a  dit  phitesophe  Cratès  gavait  ëlc  si 

(17)  doit  être  blâme  de  son  silence  *•  7   j^_  jt-  ^_,,-     j^  „»^  ^„ 

sur  la  profession  en  théologie.vSon  C^«^««  d,^/»>COÛ«-S  de  C^  ^ 

peu  d'exactituâ^?^rîl^  aussi  clans  niqwe,  qu'elle  voulut  jegoUseF 

(2  cette   expression  ,  1/  donna  dans  les  à  quelque  prix  que  -^e  fût.  Elle   . 

erfeurs  de  Luther  qu'il  enseigna.  Â  gg  ^^4   recherchée  par.  un  hàti 

"•"»•   bon   cette  dernière  remarque  .  ,        j  ^'«A.»    Ji>v  .♦     1. 

ePNesuf-  no™»>'*^  "®  soupiratis   dont    la 

fisait-il  pas  d'avoir 
de  ministre  protestant 

la  crémière  ligne  de  ,  a.  «.^.  .  .«.-•  tinction.   Va   la   pressa .   -- 

n'emportait-il  pas  assez  qu  Hypénus  ^      .,,    -^jw  ;.^  ^ui;-:- ^^^..^ 

avait[cnseignéié5  dognies* des  prêtes-  ^*'^^*«  ^  î«  5**^»"'^  .""*  .*P^"* 

tans?  Mais  de  pluls  ilWcst  pas  vrai  toarmi  ces  rivaux;  luais  nen  ne 

.  qu'Hypérius  ait  suiVî-fe  réformatioà  \fift  capable  de  la  détacher  de 
de  Luther.  L'index  des  livres  défeÂ-  |c|.atès.  Elle  déclara  que  Gratès 
dus  (18)  pouvait  éclairer  sur  ce  point-    ,    .-  •»i-    .  j^  *^..?^  ^i.^-^  . 

là  M.  Moi^riT^—  '"*  tenait  heu  de  toutes  choses , 

(G)  Une  partie  de  ses  ïii'i^s  .......    et  que  ,.  sion  ne  la  mariait  poiut 

n'a  yu  le  jour  quaorès  sa  mort.]  avec  luî ,  elle  se  poiffnarderait«r 
Consultez  l'Épitome  de^csner ,  vous  j^a  famille,  sur  cette  déclaration 
•y    verrez    que    plusieurs    ouvrages      ,    ,  1.    /-•     .«         ..*    1^   — :^ 

d'Hypérius  furent  imprimés  ^e  wn    «  «dressa  k   Crater ,    et    le  pna 

-d'employer    son    éloquence    et 
toute  soti^  iiuforitë  auprès  de  la 
fille  pouA^ja  guérir  de  sa  pas- 
sion. 11^  employa  tout  son  sa-^  , 
voir-faire ,  sans  rien  ((agner  sur^ 


mHîSiâ  qualité  noblesse  ,  lesfichessés  ,  la  boni 
à  Hypérius,  dés  mine ,  étaient  d'uàe  grande  di 
l'article  ?  Ma    tmction.  On  la  pressa  dans 


la  bonne 
dis- 


sa 


(16)  Sciehat  enim  minoris  1*  apud  Cmttas  in- 
Ureàposs»  vivêrtt  quàm  uspiam  ad Ektni ripas. 

(  ij  )  Il  a  mal  nommé  la  villa  ,  l'ayant  appt" 
lée  Marpurgt. 

(18)  On  y  lit,  a  la  page  16  de  l'édition  in-fot. 
d»    1667,   Aadrcaa    H jp«riat ,   «eu  lijrfi^riat  . 


^p«i. ,    -_         ,,,            .  _    _ 

UiMlogut  CalYino.uuagli«au«  ,    profetaor  Mar.  q^Hç   Opiuiâtre.  Enfiu  ,   OUaud  il 

M».    Kunig ,  à  la  paj^tt  ^10  a«  ta  Biblio-  .               *                .                 g.      -           ■          '1 

t44rque,  /«  nom'M  ilMtJoKiea  rérormâ  :  e'eit  la  Vit  que  ses  faisous  et  ses  conseii» 


purgeoM».    Kunig  ,  a  ta 
t44rque,  U  nomme   il»«<» 

:::-~.:*:;:;;Â';i';,:i:':±i^f  "••'"''•"■  rfaviiem  uuiie  force,  ii  éuu .. 
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peut  aussi  réfuter  Eusèbe  pur  le  té-    palus  avec  éloge ,  à  l'occasion  dc  I4 
moianace  de  Proclus  (a)  .  qui  dit   statue  de  la  Fortune  .  et  de  celle  des 
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"  (K)  Il  J  en  a  qui  prétendent  qu'il   filionum  (a3).  Ce  que  dit  Turnèb«  , 

tnnuriit    tlf    faim.'\    Jft     nn    rrniM     nak     iiii'Hînnnnav  nVnarana 'tw>înl  in  »:il.. 


.  '■  \ 


(~^\ 


■L 


)^ 


>'.• 
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>■ 


oftavreté  devant  cette  fî lie  (A),-  rissaient  aa  temps  d'Alexandre. 

'  fl  JurdécouTtit  sa  bossé,  i!  iriît    Du  mariage  d'Hipparchîa.-et  de 

Hav  terre  son  bâton ,   sa  besace   Cratès  sortit  un  fils  nommé  Pa- 


jsaaa  manteau  ,  et  lui  dit  s 
Voilà  Vhonwte  que  vous  aurez  ^ 
et  les  meubles  que  voustrou^ 
vèrez,  chet  lui;  songez^  bien , 
'VOUS  ne  pouvez  pus  devenir  ma 


Ul)  Diog.   Laërt. ,  m  Cratete»  lib.  FI , 
num.SS. 

(A)  Cratèê  étala  $a  pauvreté  de^ 
vant  eeite  filt€.]  Personne  n'a  décrit 


jemme  Sixus  mener  la  vie  que  ceci  avec^Uat  H'exactitude  qu'Apu- 

noire  secte  prescrit,  A  peine  eut-  1^«  •  i^  prétend  çiu'flipparchia  rè'pon- 

il  ce«édep^ler.Wefc  déclara  lîK t":^ «^ï^.r^rfe^ord": 

4}te  le  parti  lui   plaçait  mfim-  qu'il  n'était  na»  possible  de  trouver 

ment.  £lle  prit  l'haEit  de  l'ordre  )  ni  ,uii  plus  beau   ni  un  plus  riche 

je  veiix  dire  Féquipagè  des  cyni-  *"»"  <ï"«  Cratès ,  étqu'iln  avait  qu'à 

.—  ^»-»^i*^-i.^  a^ii^^J*  ir» la  mener  où  il  voudrait.  Il  la  men 


(B),  et  qu'elle  ne  faisait  point  **«'*»  Athènes,  et  il  consomma  là  le 

scrupule  de  lui  rendre  le  devoir  "î^i'î^^^**  '^^"'l!  "^^^f  Paurait  vu, 

."     .         *»-.  *»«**■  w  4«        !^  et  l'épouse  était  toute  résolue  a  rega- 

conju^l  au  milieu  derrues  (C).  1er  de  ce  spectacle  la  compajçnie  ; 

C'était  Jin  des  dogmes  de  la  secte,  mais  un  ami  de  Cratès  étendit  son 

qu'il  ne  fallait  avoir  honte  d'au,  «manteau  autour  d'eux,  et  leur  fit 

^««-,  .^^..^:^«  ^^-^^  -vi  V-       1  pin*  ce  moyen  une  espèce  de  ndeau 

cun  exercic^  corporel  que  la  na-  Jj^j  ^„^J^^  vue  des^sistans.  Afin 

turejexige  de  nous  (D).  Hippar-  qu'on  voie  que  je  ne  prête  rien  à  mon  ' 

chia*se  trouvanl^n  jourà  dtner  abteur,  je  rapporterai  ses  paroles. 

chez  iCysimachus,    avec  l'athée  ^Jeàque^is  {t:r;kt£&)  cupiebatur,  ut 

The'odore    lui  fit  une  objection  •;i:f::i;^'^l;:^:Z^"y;2:. 

subtile   à  laquelle  U    ne  fit    au-  que  inUsr  scapuUum  Craies  retexisset, 

CUne    réponse    verbale   (E)    :^  il  ^uod  em|  aucto  gibbere  y  peramque 

n'eut  recours  qu'à   ses   mains  i^"''**^"'***' ^,''''*"'" '*".'?">***""*?» 

^.  •       fi     Al  r  •        «.  j*  eamque'suppellectilemsibtessepuellœ 

et,quoiquilpûtfaireetdireen.  pj^teretur,  eamqi^e  formam  quam 

suite  ^  il  trouva  une  femme  très-  Mld^mC  ;  proindè  seduïo  consuleret , 

résolue  >  et  qui!  ne  s'étonnait  dç  ne pdstauerelœ causant  caperet :  enim' 

rien  (a).  Elle  fit    des   livres    qui  ^J^^VP^^rche  conditionem  accepit. 

.        •    ^  »        «   '   ,  Jamaudum  sibi  proi'isum  salis,  et  satis 

ne  sont  point  parvenusjusques  a  çonsultum  respon^it  :  neque  ditiorem 

nous  (F).  M.  Moren  a  fait  quel*  maritum^  neque Jhrmosiorem  uspiam 

quet  fautes  dans  cet  article  (G),  gentiumposseinuenirp.. Proindè  duce- 

LoreniO  CraSSO  en    a    ffllt   aussi  retqui^UUret.DueUcymcusinPor^^ 

'/u\     it     L.r   •      j^    j-  »•»»•'  cum.lQiaemfintococelebri.coramlUf^ 

(H).  J  oubliais  dé  dire,  qu  Hip-  ^^  clarissimd  accubuit ,  coranèque  i^ir- 

parchia  et  Metroçlës;  son  frère,'  '  ginemimminuissetf  paralàm  pari  con- 

qui  fut  disciple^  /Cratès    (^)j  Hnf^id;  ntZeno procinctupalUaslri^ 

eWntnésàMaronéarc).  Ilsflo:  ^circumslantiscon,nœobtutuma^^^^^ 

^  v.  </    •     •*"  truminsKretodefendisset^x^.M.yiv:- 

C«)  tiré  de  Diogin*;  Laërce,  im  llippar-  2*^®  (')^88"'ï'«  que  Qt' 

chiâ ,  AA.  Kl.  MMm.  q6  rf  5e<7.   *     .     f  qrie  rapporte  qiie  les 

/.»'.j •.Ê..M       ^         .  '.    «  .^  Jiu:± 1.:-  f. i 


(c)  ^iWt  J»  TArsce  y»«i  a  ttii  tuunmet  aussi 
Htppaixkiti,  Mrnag.  ,  Nul.  .Vd  Dioij.  Ijicrt.  , 


r-  nage  (3) asauTe  que  Gément  a  Àlexan- 
tjrie  rapporte  qiie  les  noces  de  Cratès 
et  d'Hipparchia  furcntxélébrées  dans 

>(i}  Apttl«jttf  ,  m  F|oridis,  vag.  m.  35o. 
W)  In  Hi»loriS  mwlirrmn  pliila»opbaruin|'>~>tii 
iiuicem  Dio^^ra.  Ltcrlii,  pag.  4«)7. 


•*'' 
Ûè 


/A 


.i^». 
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(C)  Éll^  refaisait piHHt de Acs'upule 
de  rendre  le  tleuoir  oùt^ngalau  mi- 
lieu des  rue»J]  On^nes^éiosneBapotlilI 
que  la  philosophe'  Hippàfcbia  se  si(>it 
mise  au-desftus  de  la  coUturae  à  L'é* 

(3)  'E^'  M  it«ù  tÀ  KVfvyaLfÂint  îl  tS  ^01- 

XIXn  «TITf  M(ro.  Propter  quant  inptecileifuoiju* 
rtfUhratafu/re  Crnbgmmia.  Clemeat.  Alcund., 
Sfromai.  ,  Uh.JV,  pam   5«3. 

(4)  In  Uert..  Uh.  Vl,  num.  ^. 


(5)  Au  mot  r«Mi.    Cm  t>*r*  *tt~tlt  KifpiicT  •  H 
regmrtU  h  euimhat  d«S  luiffUhet. 

(Gj  Inpimfni. 


(ij)  Sri  m 


XII  de  VIrtalc  ârl»«l» 


>'S- 


■}■ 


le  Porttffife  qw'cw  surnommait  9r«i-  gard  des  deux  articles  dont  je  vien* 
xix»  ^  mais  il  est  certaki  que  Clément  ae  faire  mention  ,  puisqu'elle  fut  ca- 
d'Alexaadrione  le  dit  potat  ;  on  peut  pahie  de  fouler  aux  pieds  la  bien- 
seulenwnA  Finférer  de  ses  iparoles.  ^  séance  à  l'égard  de  ce  troisième  point. 
ctmse  d' Mipparcliia ,  dk-il  (3)^  les  Le  pépcis  de  la  coutume  ne  saurait 
Cynagamies  étaient  célébrées  dans  aUeii^  plue  loili.  C«  ta%  U  un  grand 
le  Poeciie.  Le  mot  Cyrtùgamies  si-  tricaaphe  de  l'amOur  :  on  liii  sacrifia 
gnifiait;  selon  le  même  M.  M^age  la  vertu  la  pkis  naturelle  au  sexe  , 
(4)  f  une  fête  ^e  les  cyniques  cèle-  cette  honte-,  èette  pudeM:  ^  qui  est 
braient  à  l'honneur  et  a  la  mémoire  mille  fois  plus  enracinée  dans  leccewr 
des  noces  de  Cnatèsi  U  ajoute  que  des  femmes  que  la  chasteté  même. 
M.  Petit ,  le  médeeia  ,  a  f»it  an  trïi«-  Ev ,  ce  qvi  Mt  plus  étraage  ,  Uippar'- 
l>eau  poëme  sûr  les  amours  et  les  no*^-  chia  lut  j^réparée  dés  hit  ^^remière 
ces  de  ce  cynique.  Ce  poème  est  inti-  lois  à  cette  impudenee  f  il  ne  ùllut 
tuléCyTio^nua. Plusieurssesoavien-  point  l'y  conduire  peu  f  peiietpar^ 
dront  ici  d'om  vers  français  rapporte  degrés.  Juvénal  r^marqueque,  «[«fand 
par  Furetiére ,  il  ^agil  de  satisfaire  l'amour ,  rien'  ne 

Voulunnt^  ehmuéU  de  rmiiu  yfàintMtt^da   parait  difficile  avx  femiçes^   Faut-îl 
KkieH\$).  aller  sur  mer  avec  un  mari  dont  elles 

(B)  ElU  aUak  en  fesUri  at^c  lui.]    sont  dégoûtées,  an  ne  saurait  s'y  ré- 
Cèla,  et  la- coutume  de  trotter  par-    «oudre^,  les  incommodités  de  la  mer 
tout  avec  Cvjitéa,,  éUieni;  deux  cho-    sont. trop  grandes.  Faui-il  s'embar*  ' 
ses  que  les  autres  femmes  ^^ques    q^er  avec  un  aalaot,  on  a  le  meiî- 
ne  pràtiqMaieat  pas^  Elles  étaient  re-    leur  estomac  .du  monde",  c'est  un 
cluses  danrf  le   c«nU«  du  Logis  ,,  n.'y    pbisir  que  k  vie  de  matelot  (7).  Hip- 
tUïeat  abordées  que  de  leurs  parens,    parchia  justifie  cette  observation  : 
et  irallaicat  jamais  en  festin  que  chea    eUe  était  folle  de  Cratès  ;  il  ToUlait 
des  parens.  Ceraélius  Népos,  quille    qi,»on  mtt  toute  honte  bas,  non  ali- 
rapporte,  observe  que  les  Romaina    ter  hœo  sacra  cwiUant  ,  disait-  il' 
avaient  des  manièces  toqtes  conteai-    apparemment  :  eUe  le  voulut  aussi 
1  es  à  celle-là.  Les  femmes  .vivaient   poup  lui<»>mplàire.  Pluiieu m  auteurs 
alors  à  Rome  conrune  présentement  à    rapportent  le  fait  :  Sextus  £m|>trica» 
Paris.  La.  mode  d'Italien  bien,  clian-    {%)  et  Théodoret  (9)  l«v témoignent  ; 
gé  :  elle  ressemble  depuis  longrbismps   j^en  ai  déjà  cité,  d'autres  :  mais  saint 
à   celle  de  l'aneienne  Grèce  ,  altri  -Augustin  ae.u  sur  ce  sujet  une  peu- 
tempi ,  allri  coatumi.  Voyons  les  pa-    séè  particulière  ;  il.  a  cru  que  les  c|f» 
rôles  de  Cornélius  Népos  (6).  Quem    niques  nefaiaaieut  qnB  des  postures; 
Ronuinorum  pudet  lucorem  dùeem  in    et  de  vuLas  efforts.  Le  kitin  eat  plua^ 
connitHum?  aut  eujus^  mutei^'aMiliaë    propra  que  le  français  pour  repr<^ 
nunprimum  locum  temet  (edmm,,  qt^    seoter  son  senâmeutv  /</u«a  (Dioge^. 
f/ue  in  oeUbriiate  ^rsatur?   Quod    nem)  vel  illos  qui  hoc  focisse  n^e^ 
mnltnfu  aliter  i/i  Gnœoid,  JN^am  ne-'    runtury  polius  arbitror  concumbenr- 
que  in  ooni*iifimn  adhibetur,  niàipro-    tium  motùs  dédisse  oeulis  honùnuin- 
pinquorum  :  neque  sedet  nisiiin  int^    nesoientium  fuid  sub  paUm  ffererë" 
note  parte  œdiuin,  qiuB  yMimiÊd»4i^Mt    tur ,  quant  kumano  premente  oonr- 
nppellatur  :  que   nenw  acoedit  niai   np^etu  po^uisse^  illam.perqgiM^uplA'' 
propinqud  ccguatiûtieconjunetuâ. 

(7)  Fortem  aninuim  pnmtmnt  ftJntt'^mmi  lar* 
piler  audtnt.  s    ,-, 

5i  imbtal  «on/jMc ,  d'uruâk  jsât  eptueêndèf^sitttt^ 

"'«.  •■*,  ''% 

TStntMiUima^fmbf  SuHnÊimmiu  v^rdlurMim 
Qkm  mnekMm  fgwilnr  tlotmatko  vaUu  IU4t~ 

litmriitÊm 
CanvomU  ,   htre  ini»  n^mtmt   *t  pratuUl  0» 


Ptrpupptm,  fit  Junt  gamétt  trmelart  nsiênitSk. 

JuvmmI  ,  Mt.  VU,  M.  9<;« 
(S)  Pyrrknniaruai  Hvantf  poiMK ,  iik,  Â  ««v. 
XI  F,  pag.  m.lt;  .1  Uk.    Ul,,e^^  XÀiVl 
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«4nt«  ,  qu^çUe  a  fait  attenter  à  la  vie    ment  VllI  (34) ,  fut  convaincu  de  la 
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Ict  (io).  «  François  Rohoitcl ,  ayant   sition,  les  autres  femmes  la  choi. 


to-'.  ■/<•  -^^.i.l!, 
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HÏPPARCHIA. 


fem.  IMtri^phUoêOphi  non  erubes-  Hoc  illi  canini  jthilotophi  ,  hoc  f  rt  c^--^ 

cebant  Pêderi  se  ueUe  coMumbere  ,  nici,  non  viderunt  prof erentes  contra 

uhi   êiHéh  ipêa  êrtukesceret  surgere  humanam  verccundiam ,  quid  aliud 

(lo).  Un  moderne  s'est  érige  en  Caton  ^uhm  caninam ,  hoc  est  immundam, 

^ntre  ce  père  de  Féglise  ,.et  lui  a  impudentemque  seMentiam,  ut  sali- 

fiiH  tme  aiseï  rude  réprimande  au  cet  quoniam  justum  est  quod  fit  m 

tulèt  de  cettejpensée.  Quand  il  ajow  uxore  >  palam  non  pudeat  ijagere  ,     . 

te     dit-il,  âl?t/  ne  p9Uteroh^  que  necinytco,necinplatedqudlibetcon- 

Dioàène ,  ni  ceux'de  sa familU t  qui  jugalem concubitum  deuitare (i p.  Jài 

ont  eu  la  réputation  défaire  toutes  rapporte  ailleurs  (i5)  un  semblable 

chose»  en  public  y  X  prissent  ncVin-  raisonnement  de  Diopéne.    Cest  le 

moins  une  véritable  et  solide  folupté  y  misérable  sophisme  ,  a  dictp  simplt- 

/imaginant  qu'ils  nefaisaient  qu^imi-  citer  ad  dictum  secundiini  quid.  C  est 

.  ùirsousle  manteau  cynique  les  remue-  comme  qui  dirait,  il  est  bon  de  boire 

mens  de  ceux  qui"  if  accouplent ,  imn  du  vin^  donc   il  est  bon  d  en  boire 

posant  ainsi  aux  feux  des  specta-  quand  on  a  la  fièvre.  Ces  gens-là  ne 

teur^,  bien  qu'en  effet  ils  ne  pussent  savaient  pas  qu'il  y  a  plusieurs  ac-  r 
pms  seulement  bander  le  nerf  en  /eur'tions  qui  ne  sont  bonnes  qu  en  ccr- 

présencei  c'est  ce  que  je  suis  honteux  taines  circontancea,,    de  sorte    que 

d§  rapporter,  et  que  je  vous  prie  de  Tomission  de  ces  cifeonst^ces  peut 

considérer  dans  ses  propres  termes  rendre  mauvaise  une  action  aux  sans 

(n).,..;*.   Eât^-il  possible  qu'un  «  cela  eût  été  bonne.  Prêter  de  rarsent 

grand  personnage  ait  permis  a  son  à  so%  ami  aCn  qu'il  paie  ses  créan- 

imaginatUm  de  pénétrer  jusque  dans  ciers  est  une  action^  très -louable.: 

ces  secrets  cyniques ,  et  que  la  nutin  lui  en  prêter  afin  qu'il  s'enivre  ou 

de  saint  Augustin  n'ait  point  fait  de  au'il  joue  est  une  mauvaise  action. 

dîMeuké  delet^rle  manteau  de  Dio-  Il  jr  a  des  actes  essentiellement  raai^- 

gine  \,  pour  nous  Y  faire    voir   des  vais  ;  ils  ne  peuvent  jamais  être  bons, 

tnouifemens  que  la  honte  (bien  que  ce  dans  quelques  amas  de  circonsUnçes 

philosophe  m  profession  de  r^  en  point  qu'on  lestasse  ;  mais  il  y  a  d'autre* 

avoir)  lui  faisait  à  lui-même  cacAer  choses  qui  «ont  tantôt  bondes,  t(inr 

de  son  manteau  (ia)  ?  ^       *•-  .-  tôt  mauvaises  >  selon  les  temps  et  les 

(D)  //  ne  fallait  auoif' honte  d'au-  «eux  ,  et  les  autres  circonstances  où 

m  exenice  corporel  que  lÀ  nature  «^,l««;.^.^?™!*Liîl°V\1ï!  î!"J!î® 


croient 
nom 

chiens,  4ls  saccoupiaieni  aans   les  '"^— "• — -.w..^-~^«^ 

rues  avec  leurs  fenines  :  IVam  quid  en  soi  unie   chose  bonne    et  juste  : 

ego  de  cynicis  loquar  ;  quibus  in  p,x>-  Jonc  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  le 

patulo^trecum\onju^ibusmosfuit?  rendre  :  on  peut  donc  le  rendre  égi- 

Çtuid  mitum  si  h  ca^us ,  quorum  timemcnt  en  public  ;  car  si  quelque 

^tam  imitantur,  etiam    Pocnbulum  chose  pouvait  gfiler  cette. action  pu- 

nomenque  tra»ef^nt  {t$)?UB  cjni-  Wique  ,   ce  serait  uniquement    que 

ques  pfétendaient  être  fondés  en  rai-  l>n  manquerait  de  honte  dans  des 

wn:  Jar,  disaient-ils  ,  s'U  est  juste  circonstances   «î^^  ^  <>«/«»;a»î  ot»M^^ 

^  de  cpnnattre  sa  femme ,  il  est  juste  d'en  «joir  La  difficulté  est  donc  re- 

^e  la  connaître  en  public  :  or  il  est  duite  à  cette  seule  question  :fnut-U 

juste  de  connaître  si  femme ,  donc  il  «»^»r  de  la  honte  a  rendre  le  devoir 

est  juste  de  U  connaître  en  public,  conjugal  à  la  vue  du  public  ?  Belle 


♦^ 


(lo)  Anntt» 
.XX. 


a«   CiviuU  D«i,  Uh.X'lKy, 


(il)  //  MMl  «I  *#  pmttmg*  i»  Minl-Aufaslin. 

(Il)  La  llMiM-l«*V*Tw ,  dmiu  l'Hesancrtm 
ni«ti^«,  ^«f.63,64,  65.  ■„ 

Il 3)  LtcUBliut ,  Uh.  111,  ««p.  XK,  DiviM- 
Tuni  IniililuliMltiMI.  *        '    - 


demande,  me  dira<t-on,  et  qui  en 
doute?  Moi,  repondrait  Diogênc  ,  et 

(i4)  AmimI.  ,  de  CiviUle  Dei,  W.  XI F,  CMp. 
XX. 

(i5)  Tom.  y,  pmg.  SiO,  au  commfncfmêiU 
d*  lartniMntut  (F.)  ttt  FnrlicU  DiooiN»  It  ey- 
"oiqilt. 

/ 
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prouvez  moi  que  j^ii  tort.  On  lui  ré- 
pondrait que  la  honte  ,  par  rapport 
à  ces  actions-là  ,  est  un  sentiinent  na- 
turel, et  qu'ainsi  c'est  Iriolér  la  na- 
ture ({ue  de  n'avoir  point,  de  honte 
en  ces  occurrences.  Mais,  repliquera- 
t-il,  si  c'était  un  sentiment  naturel,  il 
faudrait  que  les  animaux  qui  suivent 
si  fidèlement  les  instincts  de  la  na- 
ture ,  cherchassent  les  ténèbres  et  lés 
cachots  pour  travailler  à  lamultipli- 
cafion.  Or  rien  n'est  plus  faux  que 
cela.  Il  faudrait  du  mom^  que  tous 
fes  hommes  cherchassent  en  pareil 
cas  la  retraite  la  plus  sombre,  ce  qui 
est  encore  faux;  car  plusieurs  peu- 
ples dans  les  Indes  travaillent  à  1  acte 
de  la  génération  sous  les  yeuX'Klé 
tout  venant.  Cest  ce  que  le  célèbre 
pyrrhonien  Empiricus  observe  (i6), 
afin  de  montrer  que  la  pratifiue  or- 
dinaire n'a  point  pour  ion  fonaeraent 
une  loi  immuable  et  éternelle  de  la 
nature  ,.mais  un  simple  droit  coutu- 
mier ,-  et  une  impression  de  l'éduca- 
tion. Il  aurait^n  alléguer  l'usage  des 
MosYNiERs,  dont  on  verra  ci-dessous 
•l'article.  Un  auteur  moderne  a  ob- 
servé que  certains  peuples  ont  fait 
l'amour  dans  les  temples  mêmes ,  et. 
cju'ils  put  dit  que  si  cette  action  dé- 
plaisait h  la  Divinité  elle  rie  le  souf- 
frirait pas  du  resté  des  animaux  (i  7). 
Il  ajoute  qu'une  secfe  mahontétané  le 
pratique  encore  h  présent,  et  que  le 
Nouveau  Monde  nous  a  paru  en  cette 
innocence.  On  répliquerait  â  Diocène 
q.u'il  suffit  que  les  nations  civilisées 
soient  sujettes  à  la  honte,  et  qu*on 
ne  se  doit  pas  mettre  en  peine  de  ce 
((ue  font  les  nations  barbares  :  mais 
n  son  tonr  il  répliquera  que  les  peu- 
les  qu'on  nomme  barbares  se  sont 
)eaucoup  moins  écartés  de  la  fègle 
de  la  nature  que  les  peuples  qui 
ont  tant  multiplié ,  selon  les  subtilités 

(16}  To  /kr/4o^y  ^(/v<u«} /u/vv»^«i,  «AI- 
TOI  <«-«/  iifA.h  tùa-Xfbi  «Tvcti  /bxoî/v ,  4r«t^« 
T101  TMv  'IvJ^f ,  M/f  <tiV;^^of  <Tr«u  vo^'i^a- 

Tctl./u/'yvi/VTAI  oi/y  a(J^«^f«c/ta/UO01«,«A« 

<lKNJ(o«^IV.  PuhUei  tum  mxor* eonffrrdi  éfiuOI^ 
"i'f  àpud  moi  turpt  est»  vtiientmr ,  apuJ  f  wa«- 
»/«rri  ex  Indit  non  ¥id»lur  tut  Imrpe.  Congr0- 
tljuntur  anim  indtffhrtnU^  pithlic^  ,  quamaamo- 
linm  etiam  dg  C/tMri»  philo  topho  mcttpimttM. 
Scit.  F.mbiriAit ,  Prrrhea.  Ilypol. ,  tih.  lit , 
tap.  XXtF,  pag.  i5i. 

(17)  !'•  Motlir.lr-VâTrr .  Diclftf.  H'OraMa* 
Titbiro  ,  pag.  m.  |(>5.  Il  nie  WètmXnir  ,  Uh.  II. 
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de  leur  esprit ,  les  lois  de  la  bienséance 
et  de  la  civilité,  et  qu'enfin  le  drpit 
naturel  n'étant  point  sujetà  perscrip- 
tion  ,  il  est  permis  à  clhacan  d'y  rev 
trer  en  tout  tempisét  eh  tout  lieu,  sans 
avoir  égard  aiii  jotig  arbitraire  des 
coiffuilies  et  de  l\>j^iikton  des  compa- 
triotes, j.    ' 

Ceci  soit  dit  ponlr  «Hoéttéé  â  com- 
bien d'égaremens  la  raison  humaine 
peut  conduire.  Elle  nous  a  été  "don- 
née pour  nous  adresser  au  bon  che- 


l 


rouette.  Voyex  comment  les  cyniques 

s'en  servaient  pour  justifier  leur  abo- 

-minable  impudence.  Je  puis  ajouter , 

Ïtour  l'honneur  et  pour  la  gloire  de 
a  véritable  religion,  qu'elle  seule 
fournit  de  très-minnes  armes  contre 
les  sophismes  de  ces  gens-là  :  car 
quand  même  on  ne  pourrait  pas 
montrer  dans  l'Écriture  un  précepte 
exprès  touchant  les  ti^nèbret  dont  on 
doit  couvrir  les  privautés  du  maria- 
ge ,  il  sù$t  de  dire ,  en  premier  lieu , 
que  l'esprit  de  l'Écriture  nous  en  Age 
à  éviter  tout  ce  (qui  nourrait  aiflktbhr 
les  impressions  de  la  pudeur  ;  et  en 
second  Ken ,  àa'ily  a  des  textes  nré*- 
cis  qui  nous  a^ferident  ,dé  rien  faire 
qui  choque  la^bienséaiice ,  ou  qui 
scandalise  notre  prochain.  Jfe  ne  sais- 
si  jamais  anoimde  ces  easnistes  qui 
ont  tant  abusé  de  leu^  'Ili>isir  pour 
examiner  des  cas  de  conscience  en 
quelque  façon  métaphysiques ,  s'est 
avisé  de  rcMsbercher  à  '  quel  genre  de , 
crime  il  faudrait  réduire  l'impudence 
d'un  Cratét  et  cl*un  Die|ène.  Ils  ne 
croyaient  point  qu'il  y  efit  dé  lè'i  df- 
vine  sur  cela  ^  ni  que  l'on  fftt  éÛigé 
de  se  oonformer  aux  contaM^s  muni* 
cipales.  Ils  croyaientqn'ttnVie^t'y  con- 
formant pas  on  eneourilt  todt  an  plus 
le  blâme  derustkitéetdepeu  de  com- 
plaisance pour  un  usage  reçu  :  être 
incivil ,  grossier ,  et  inauyaia  obserr 
\ateur  des  modes,  nW  pat  une  action 
criminelle  ou  mauvaise,  moralement 
parlant.  Que  pourrais*  on  donc  dire 
contre  les  cyniques  à  ne  les  cmsdam- 
ner  point  par  les  vérités  révélées?  fc 
n'ai  jamais  lu  quoi  qne  ce  soit  sur  ce 
point,  et  je  ne  sais  si  jamais  personne 
a  dft  que  présentement  «ne  action 
cynique  serait  seulement  criminrllr, 
I*.  it  cause  du  scauLdale  donné  au  prn- 


A, 


v_ 


i56  ^  HYPSIPYLE. 

lui  faire  des  sacrifices  pendant  quel-    Argonautes    dans   Ttle,  de    Lemnof 


IIIRPINS. 


•57 


ne  sont  pas  constans  ;  ils  engrossent    Servius  ^  il  donne  le  nom  d'IIirpins 
1m   héroïnes,   ou  font  ce  qu'il  faut    à  des    gens  qui   habitaient  orèsdu' 
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chain  ^    a*^;  i  cause    du  mépris   des  les  crnitfifes  eurisnt  beau  chercher  de;)^ 
coutumes  municipales  j  3*.  à  cause  raisons  pour  colorer  leur  effroyable 


1  actioa  en  elle-même  n  a  pas  été  dé-  les    idée»  ae  i  nonnece.  aaïui.  au- 

fendiU;  nommément  d^ns  rEcriture  ,  gustin  remarque  que  la  pudeur  na- 

et  quVUe  n'est  point  contraire  au  turelle  reprit  le  dessus  dans  ces  gens- 

4roitnaturel.  SietleYétaitcontrairé,  U.  f^icit  tamen  pudor  natumlis ,opi- 

les  sentences  qui  oraonnent  le  coç-  nionem  hujus  erroriSf  nam  eisi  perni-- 

grès  seraient  tout  autant  de  crimes  bent,  hoc  aliquando  gloriàbundum. 

pour  le  compte  des  iugés.    n, ,  fecisse  Dio^enem ,  ita  putcuttem  sec- 


me  la  masturbation  ,  ou  le  péché  de  impudcntutJigerctur,posteatamen  a 
mollesse  que  Diogène  commettait  en  oymcis  fieri  çestaUint  est  :  plusque 
plein  marché (i 8),  que  le  congrès  de  ualuitpudort  ut  erubescerent  homi- 
Cratès  et  d*Hipparchia.  Cest  une  nés  hominibus ,  quàmerror,  ut  ho- 
chose  étrange,  et  tout-à-fait  scanda^,  mines  canibus  esse  simii^s  aj[fectarenl 
ieuse ,  que  de  Toir  Chrysiope ,  ce  ce-  (2a).  Mais  comme  il  y  a  toujours  des 


justifier  par  son  sophisme,  i/e«i;M<te  la  conduite  de  Diogène.  *£?  îtoxa» /# 
de  rendre  le  devoir  conjugal^  dofK  il  '»'•»  ir%fi%çm'rt»i  SifAt»  <ùa.^Kmv  tô  ctKToio» , 
est  juste  de  le  rendre  dans  la  rue  ;  «*i  to  è^i^ofai  /i  toSto  xA^o^J^l»o»  itti- 
car  son  action  est  mauraise  et  en  se-  AixiMAtioc  Multd  autem  in  corond 
cret  et  en  public.  Sextus  Empiricus  popuJi  pudenda^contractabat ,  et  hœc 
convient  quelle  passait  pour  détesta-  inmfferentia  iH)cans  ostentabat  (2^). 
ble ,  encore  que  Zenon ,  le  fondateur  Ceux  qui  trouveront  étrange  que 
des  stoïciens,  Teût  approuvée ,  et  que  je  rapporte  des  obscénités  aussi  h«r- 
bien  d*autres  v  eussent  eu  leur  ré-  ribles  que  celles-là ,  auront  besoin 


wyo«ro4AMi«.  %^uum  prauren  actes-  »  Mwiuirc  uu  u  uu  «u^kcu  j.ii»iv/.iwj^«^, 

tabilcsUapud  nos  J^^VfyûuZeno  ou  d'un  autre  pei-sonnage  qui  sest 

approbat\  et  alios  quosdam  ut  bono  acauis  quelque  nom  dans  les  siècles 

Quoddm  hocusosnuuoacoepimus(io).  précédens  ,  est  en  droit  de  rapporter 


(ai)  :  mais  ce/ sophisme  nest  pas  Thorreuretrexécration  des 
meilleur  que  celui  qu'on  tirerait  de  et  ^ê^i  se  contentait  de  rec 
la  pfttiquf  4iis  Lydiens*.  Auréëte,   qui  est  louable,  il  rétnpl 


»      ^li^  f^ùfti  mm  mrtiêlt^  rtmmrqmt  ÇL) ,  êoml 
V^  fmm.  Ml. 

^4r^*«  nuitt  ir«p»fT«(.  %%%%  k««  tiv  xi^«v  ov- 
tmt  i.fr¥Xf^\e.9^ex  nrsc  «VArfic  nJ^v^uii^. 

famrm  mUriio  ptnirt  pMtrt.  PIhI.  ,  d«  ftoïvor. 
Mrp«|n««.^|Nff.  1044: 

(m)  Snt.  Eimpirkat,  Pynken.  HypM.,  Uk. 
Ut,  tmp.  XXir,  pmg,  iSI.' 

(»i)  f^y.  JCH  «rt.,  tilétMn  («jS),  i.  #^,  |».  53"». 


*,  Vojri  tl«M  Moa  Dutvtut  pn'Lmtnatr* ,  •*   Ioin.  // 


recueillir  ce 
.j„. , ,  irait  très- 
mal  les  devoirs  que  la  nature  dé  son 
ouvrage  lui  impose.  Lorsqu'on  fait  la 
vie  de  quelque  moderne  ,  on  a  plus 
de  liberté;  car  s'il  a  commis  des  ac  - 
tions  très -sales  qui  soient  inconnues 
au  public ,  on  peut  les  passer  sous  si- 
lence ,  selon  qu'on  yi{!,e  qu'il  faut 
prévenir  certains  incunvcnicns  qui 

roccation  A*  r«JUieil  «le  1697  ,!«•  irarUiBtc*  dtrt 
ailiclet  llirr4RCaiA  «t  MALStiki. 

(ai)  De  CiviUUOci.  Iih.   X/K,  €np.  X\. 

{■».\)  l.ucUn. ,  dr  M<»rl«  Prrf|r.  ,jr«f .  m.  7^17, 


\ 
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pourraient  naître  de  la  publication  vées.  Cela  peut  humilier  et  mortifîer 
de  pareilles  choses.  Mais  quand  il  s'a-  la  raison ,  et  nous  convaincre  de  la 
git  d'un  fait  rapporté  par  cent  au-  corruption  infinie'du  coeur  humain 
teurs,  on  n'est  pas  le  mattre  d'un  et  nous  apprendre  une  vérité  qnê 
semblable  ménagement  :  et  si  l'on  nous  nç  devrions  jaijaais  pei^re  de 
choisit  le  parti  de  la  suwression ,  vue  ;  c'est  que  l'homme  a  eu  besoin 
l'on  se  charge  d'un  scrupule  fort  inu-  d'une  lumière  révélée ,  qui  suppléât 
tile  ;  car  les  lecteurs  trouveront  fa-  au  défaut  de  la  lumière  philosophi- 
cilcnnent  par  d'autres  voies  ce  que  qucj  car  vous  voyez  que  le^  stoïciens 
vous  voulez  leur  cacher.  L'impuden/ce  (^5) ,  qui  s'atUchaient  plus  que  les 
de  Diogène  le  cynique  est  si  connue  autres  |^hilosophes  à  la  morale  et 
de  tout  le  monde,  qu'il  en 'court  qni  en  avaient  des  idées  fort  suLU- 
tnême  des  quolibets  qui  iae  sont  fon-  mes ,  ont  am>rouvé  les  obscénités  ef- 
dés  sur  letéro<ngnage  d'aucun  ancien  frontées  de  Diogène.  C'est  à  eux  que 
écrivain.  Du  Moustier  me  fit  souye-  nous  pouvons  appliquer  enparticn- 
nindu  Hure  du  mesme  Orléans,  inti-  lier  la  déclaration  générale  dé  saint 
tulcla  Plante  humaine  à  la  Reyne  ;  Paul  contre  les  païens  :  Se  disant  étr9 
ce  titre  est  ridicule  :  cela  me  fai<j^'  sages  y  ils  sont  devenus  fous  {%h).  ' '£ 
soutenir  de  Diogène  Plante hopinera        (E)  Hippapchia.. .;..,,  fit  une  ohleè^ 

Ca4).  Ces  paroles  sont  du  cardihal  du    tion. a  laquelle  l'athée  Théodore 

Perron:  une  infinité  de  personnes  dé-  ne  fit  aucune  réponse  verbale.  1  Ce- 
bitent  la  même  chose  dans  leurs  en-  tait  nn  sophisme  aisé  â  résoudre  et  à 
f  retiens  familiers  j  elle  se  trouve  dans    rétorquer.  Si' je  faisais  ,  lui  dit-elle 

Elusieurs  livres  ;  on  y  soutient  que    la  même  action  que  vous  auriez  faite 
logène  tenant  une  femme  entre  les  justement ,  on  ne  me  pourrait  pas  ac^ 
bras  au  milieu  des  rues ,'  fut  interro-    cuser  d'avoir  fait  une  action  injuste  t 
gé,  que  faites-vous  ?  et  qu'il  répondit,    or  si  vous  vous  battiez  vous-même 
^t/Tiuo»  diiBfmirof^je  plante  un  homme,    vous  agiriez  justement  ;   donc  «  je 
Aucun  anciçn ,  que  je  sache ,  n'a  fait    vous  battais ,  on  ne  me  pourrait  pas 
ce  conte,:  et  M.  du  Rondel,  que  j'ai    accuser  d'avoir  fait  une  action  injuste, 
consulté  lâ-dessus ,  m'a  répondu  qu'il    Théodore  ne  s'amusa  point  â-lui  ré- 
n'avait  trouvé  cela  que  dans  des  au-    pondre  en   logicien  ;    il  se  jeta  sut 
tours  modernes.  Or,  puisque  Ton  fait    elle,  et  lui  défit  le  manteau.  Selon  la 
courir  sur  l'effronterie  de  cet  ancien    manière  de  s'habiller  et  de  parler 
philosophe  un  conte  si  mal  fondé,  on    d'aujourd'hui ,  nous  dirions  qu'U  lui' 
n'a  garde  d'ignorer  ce  qu'en  ont  dit    leva  la  jupe.  Cest  l'explication  que 
les  auteurs  dont  je^cite  les  paroles.    M.  Ménage  (27)  donne  à  ces  paroles 
Dequoi  servirait-il^onc  queiesun-    de  Diogène  Laërce ,' «*in/^«  r  AÙrui 
primasse   ces  faiu-là  ?  11  fallait  du    Sai^imov.    Voilà    une    manière   biein 
moins,  me  direz-vous,  choisir  def ^gaillarde  et  bien  cavalière  de  rébon- 
phrases   qui  missent  un  voile  épais    are  aux  sophismes d'une  femme.  Hip- 
sur  ces  infamies.  Je  réponds  que  c  eût   parcbia  ne  se  décontenança   point , 
«te  le  moyen  d'en  diminuer  l'hor-    et  lorsque  Théodore  lui  eut  citélé vers 
reur  ;  car  ces  manières  délicates  et    d'nne  tragédie ,  où  l'on  repr^ntait/ 
HiHpcndues  dont  on  se  sert  aujour-    une  femme  qui  avait  quitté  Sa  que-^ 
d^hui  quand  on  parle.de  l'impureté  ,    nouille  et  ses  tttseaux  ,  elle  Inilrépon- 
n'en  donnent  pas  autant  de  dégoAt   dit  :  .le  me.reconnais  lA  ,  je  suis  cette 
qu'en  donnerait  un  langage  plus  naïf,    fWmme  ;  mais  croyez-  vo,ns  que  j'aie 
plus  fort ,  et  par  cela  même  pins  rem-    pris  le    mauvais   parti,  en   aimant 
pn  d'indigi^ation  ,    cyie  -l'auteur  ne    mieux  employer  mon  temps  â  pbilo- 
s  amuse  pas  à  inventer  des  obliquités   sopher  qu^è  fuer?  Voyoneniaintenant 
de  style  ,  Qui ,  è  pronrement  parler  ,    ce  que  Théodore  aurait  pu  ré)>ondr« 
ne  sont  qu  un  fard.  J'ajoute  q4i'il  est    s'il  avait  voulu  s'en  donner  la  peine, 
plus  utile ,  et  plus  important  que  Vm    Répondant  directement,  il  aufdt  pu 
nji  |)cnse ,  de  représenter  naïvement    dire  que  l'action  de  lui  Thé^ore  se  , 
[es  hoi>r«iirft>t  les  abominations  que       ,  ,,  ^  »„., 

le»  philosophes  païens  ont  approu-      (»5)  «-#!«#«#.  «««iiwm  (if)  «i  (»•>.         ] 

r»4>  Ptrroouo. .  *„  ^,  rf'OrUt.^  ,>5IJ.  m.        hj)  Ifoti.  «d  USri. ,  lia.  Vt,  nmm.  ^,  peg- 
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et  l'histoire  de  dru«  penpU'«  di0itH'ens.    tuo  senatus-comulu't  nulitur  omnium- 
Strabon  (3)  rapporte  uue  oarcc  qu'un    que   aliarutn  ,  munerum    ^cationem 


a 


rtoiihES. 


»% 


(4i;.îi«<)'r^«»^»  H-»»  •»  ''f:'**'f  «««'-        HOBBES(Thoiias),  l'un  des 

u^çn^  Ufuiru^f  }X.^r y^p^ui  -^àp  iTf^^,    nlus  irramU    r«nrit.   du    VVII»* 
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balUpt  toi-même .  et  l'action  U'Hip-  ce  fqt  pour  l'amour  de  lui  q*iyile  se 

narchiai  M^M^nt  Théodorp ,  wnf  dcM:|  mit  4  philosopher*  Il  est  vrai  au  il 

Etipn»  jiïfefPPte» ,  et  «on  p«»  mim?  l'avait  charmée  par  ses  heaux  et  doc- 

a£tîo3  d«la  mépie  espace.  Il  y  avait  te»  dÎMOurs:   mais  cela  ne  fait  pw 

ào^a  qu^re  ter^ç»  djnv»  le  lyHogi*-  qu'on  puisse  dirp  que  le  choir  qu  elle 

me  dWppancliia.  Afin  que  deux  ac-  fit  de  ce  philosophe ,  preferablement 

tiont  fpiept  j.cmhlablcs ,  il  faut  quç  à  tout  autre  homme ,  f At  fondé  sur  ce 

£1  reUtipn,  qui  Wt  dan*  l'une  eptre  qn'elle  aimait  les  «ciepce».  Il  y  a  eu 

^      Iti^nt ,  spit  aMSsi   dans  de*  filles  et  dos  femmes  qui  sont  de- 


Fageutct 
VnuiKe.  Or 


nourrau  paf  aqi?uwr aqn»  apuçm M^-  point  * «,«.—.  ^ - 

lïiste.  Or  votM  mari  agit  justement  vl-cs  qui  faisait  (|u'on  se  mariait  avec 

anand  U  TW»  P«l»«  »  «'  «Wna  •  donc  ces  messiours.  Si  M.  Moréri  avait  ftar- 

^jevpn^  Milli#  9  «<  oaterù^  on  nç  W  de  la  correction  («9)  du  passage 

me  nourrait  pas  accuner  d'une  action  de  Laërce  ,  il  aurait  pu  dire  ciue,  se- 


c^cedoimmi     ^i'  .h  i  «;  ^î  ^     ;  Wûis  n'en  ayant  point  ivarlé,  il  n'a  pu 

(F)  JSU0  M  dttê  Iwrti  quine  toat  dire  le  reste  raisonnablement. 

*     point pétntiihuê Jusqu'à  uqum.]  8uidai        (H) £A>renzo  Cmsso  en  ajaiC 

Jiit  qu'elhi  compoaa  Urpnlhêêt^  Phi^  aussi.]  Il  ne  cite  quç  Diogèno  Lacrce  ; 

-:       Jasophictiê  ;  Spidmrêinuta  quadam  ,  il  a  donc  tort  de  dire.  1*.   qu  Hip- 

#1  Qucesiùif¥ts  ad  Thaodorum  eogno-  parchia    étudia    toremi<^remcnt    sous 

menta    aéeum-    ï*    conjecture    de  Mctroclès ,  son  frère  ;  a»,  qu'elle  fut 

M.   Mëoagf  est  fioft   Traiaemblable  ,  reclierchëe   de  plusieurs    ealans  ,  à 

qu'il  faiH  Ui»  dan»  Diogène  Laërce  oauie  de  sa  jeunesse,  et  de  ses   ri- 

AS) ,  non  pas  §à^*t«u  ik  fv  K/*tiitw  ckesses ,  ri  de  sa  beauté  (3o);  3®.  qu'a- 

âlC^/«y  iWtç^hsU*  Biaii  ^^fittuik  ir^U  fin  de'^ pouvoir  suivre  Crat^  partou' 

•^     vi»  KfWT»  JBtàusf  irirox»*'.  lll  fau-  ellcsTiabilla  en  hommes  4'*- ^u'aj^Pni 

drait  dire     selon  œtto  coniecture  ,  disputé  avec  Théod^^  ,  qui  niait  In 

qu'Uipparchia  piU>lia  des  lettres  qu'el-  Bfovidcncc  ,  elle  le  convainquit  par 

b  avail  éciites  à  «ou  mari,  où  elle  des  preuves  tris-solides,  ot   nar  des 

philosopha,  noblement ,  et  d^unstjr le  argti mens  incontestables  (3 1).  Lisez  le 

'^         qni  reMomblaU  à  celui  de  Platon.  11  coriM  de  oet  article  ,  vous  v^ii^cz  que 

(kudrait  dire  de  plua qu'elle  cAmposa  Lorenzo  Crasso  a  pris  de  travers  les 

destraâédwSvOÛaUpemployalebaut  paroles  île  Lacrce.  Les  richesses ,  la 

j.  ityle  de  la  philosophie,  il  senait  fort  beauté,  la  noblesse  dont  Liièrce  l»ni  le, 

'"''^  ^ran§«  que  Dioa^e  Laetoe  ,   qui  a  ne  conviennent  qu'aux  ealans  d'Ilii>- 

&il  la  vU  dfl^^ralAs  .  eût  pavlé  des  parchia.  Elle  ne  s'habilla   point  en 

écrits  de  qe  philoaopho  (Uns  la  Vi^  homme  afin  de  pouvoir  suivre  Cratri, 

^  dTUSpfl^'o^'   C'est  pour  lui  sauver  maLs  p.irre  qu'il  lui  déclara  qu'il  n'é- 

celte  taehio  et  ce|te  inocsigruité  que  pousorait  qu'une  furam<'  qui  se  sou- 
Mi  Héaage  ooi^eeAure  uu  qiso  l'oa  a 

'VU  oirdeasus.  (^>  C*«st  «••M^  «**  M  M*«flg«\  <i»  UumîU 

J^*y.  lit  Dfl  devait  |tak  dire  qU«  1  a-      ^,|^  J„ideratfl  v^nm*  da.  molti  ,  ton  ItUlo  fiu 
n^oixr  d^Hipiarckia  pour  les    sciences     neuimr  ir«ttr  ogmi  mUro  p^r  Crnt»  ¥t<€hio ,  pb- 

U  i>orU  à  préférer  Craies  à  tpus  les    •;«•.  ♦  •■•'  i^m^rm^  Ur.  r.r-o.  I^ioru 
|;:»rtis  qui  se  présentaient.  Ç  éta  t  la       ^^^^  ^^«^  .j  J^^  ^^^77^^  .„ ..  ,^.^  ,„,.„^^ 

pertOÙ*«e  de  CiateS  quVlu*  aimait  ,  et     ^„  goUJutùn»  piw»  td  ,monltaftfh,li  mgiom. 


(»•)  tn  Bipp«r<lrti»  II*    n,  ntim    f»»  • 


^ 
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mît  «  l'institut!  du  cynisme/  Enlin  on 
ia  vu  «^e  dan»  la  dispute  qu'elle  eut 
avec  Théodore  *  il  ne  s'agissait  point 
de  la  Providence ,  ni  d'aucun  point 
de  religion.  On  ne  saurait  compren- 
dre combien  les  auteurs  trompent  les 
lecteurs.    *  i 

H IV  P A  R  Q  U  E ,  en  latin  Hip^ 
parchus  ,  grand  astronome  ,  na- 
tif de  Nicëe  dans  la  Bithynie 
(a) ,  a  fleuri  entre  la  i5/î*.  el  k 
i63*.  olympiade  (A).  11  nous 
reste  encore  un  de  ses  ouvrages  : 
c'est  son  commentaire  sur  les 
phénomènes  d'Arahis  (B).  ]^. 
Rohault  s'est  fort  abusé  (C), 
lorsqu'il  a  dit  que  cet  astronome 
ne  connaissait  point  l«  'mo;uve* 
ment  particulier  des  étoiles  fixes 
de  l'occident  à  l'orient ,' qui  f%it 
varier  leur  longitude.  Pliue  parle 
assez  souvent  d'ilipparque ,  et 
avec  de  gratids  éloges^  Il  lé^inel 
au  nombre  de  ces  g^nies^ubli- 
mes  qui ,  par  la  préd^idion  des 
éclipses,  fi rent connaître  qy'il  ne 
faliaiNpoints'étoJQnerde  cesphé- 
nomèies  (P) ,  et  que  les  dieux 
mêmes  étaient  soumi#  k  des  lois 
(E).  Il  l'admire  d'avoir  passé  en 
revue  toutes  les  étoiles ,  de  les 
avoir  comptées,  et  d'avoir  mar- 

3ué  la  situation  «t  la  grandeur 
e  chacune  ;  ce  qui  mit  ses  d«8- 
ccndans  en  état  de  découvrir 
non-seulement  si  elles  naissent 
et  meurent ,  i^aii  même  si  elles 
changent  de  place,  et  si  elles 
croissent  ou  diminuent.  Nous 
apprenons  par  ce  passage  de  Pli- 
"«>  qu'Iiipporque  attribuait  ii 
nos  Ames  une  origine  céleste  (F). 
Slrabon  {b)  accuse  cet  astronome 
«.fvoir  trop  aimé  k  critiquer, 
<^l  <le  l'être  servi  asses  souvent 


■'C 


*^7 

d'une  -  manière  de  censurrc  qm 
sentait  })f4s  la  chicane  q«e  l'es^ 
prit  exadt.  PliWn^^n  juge  «as 
si  peu  favoraVIeuent  (c). 


pas 


(«)Si,U!«,.;,«^    1*84. 


(^  aippwxhms  et  im  epatifiuinh  «o  î  Era- 
l.jsfTieue)  tt  M  reUçiu^oèmni  ihUgmdid  m«- 

(A)  fi  a  flèunénéè  ta  ïSi*.\t 
la  163^.  olyrntpiatfe.]  La  preuve  qu'on 
en  pent  donner  ne  saurait  *tre  plus 
forte ,  puiwrnVIte  est  tirés  des  obscr- 
vations  a8tr(mom{^ues  q^'il  fit^lans 
cet  intorTalle  de  ternes.  PtolQméc 
en  a  rapporté  quelques- une*  (  i  ), 
Vossius  a  eu  raison  de  placer  Ifippar- 
que  sous  hî  règne  dfe  Ptoroméé  Hi- 
lométor ,  et  sons  i«  régne  db  Ptolomée 
Evergétes ,  et  de  censurer  Suidas  qui 
s'est  contentée  de  dire  que  cet  astro- 
nome a  rénu  au  temps  des  consuls 
romainrrilaucait  fallu  marquer  un 
temi»s  moins  vague,  celui  de  la  troi- 
sième guerre  panique^  et  celui  de  la 
gwrre  db  Nnmance.  Jusque-!^  Vos- 
sitts  est  t»tVbien  fondé  j  mais  quand 
il  dit  tlu'SI  s'accorde,  arec  Suidas  suc 
ce  temj>«  d'ffiyyarque  (^1,  ilsV>ublic 
lu»- même'  et  il  dit  une  fausseté:  car 
Snidhs  n'est  paii  plus  d'accord  aycç 
Vossius  sûr  ce  point ,  qu'avec  un  au--^ 
tcur  qui  aurait  plaç<?  ^jpparque  au 
eommencémetit  dli  IV».  si^lc  de 
Rome ,  00  sur  la  fin  du  V«.  Calvisiiis 

(3)  a  eu  tnrt  de  dire  que  Suidas  d  mis 
Hipparque  i3o  ans  après  le  urcmier 
des   Ptolomées.  Un   auteur  Français 

(4)  ne  s'abuse  pas  rooin«  visiblement 
lorsquHl  assure  Qu'Htpparque  a  vécU 
du  temps  de  Pùùon.  W.  HToréri  ,  qui 
n'a  eu  one  iTossins  pour  toute  res- 
source dans  cet  article,  Qt  devais  il 
pas  y  frortver  un  présort atïî  souve- 
rain contre  les  fautes  rni'll  a  faites  ?  Il 
amis  Hipparmjc  en  Fan  fino  et  ft,  </« 
J^me  ,  sousU  r^frne  de  Ptàfqmée  et 
Philomrtorlt:^efT^tes,  roh^/gx^, 
Wc  drvait-il  pas  faire  rénondrr  aux 
ol)rn»piadcfl  maniuéei  par  Vossius  (5)» 
le  temps  quis'esf  écoulé  depub  Fan  tifi  ' 
Rome  589  ,  jus<{u'ik  0i5?  outre  celaj 

(1)  Vmit :U prfmièn  if«M#  U  //•.  |^^     ,, 
/«*  #ms  mmim*  Amm»  U  III*.  U^,  ,  pm^i  f^ 

(a)  Cm¥0mté9  mêmté  SmiJm»,  VamIm»  iM, 

(4)  CmIcI  .4«  C«^«l  mlé.isH^»ski.  lib 

(5)  UiWr.mUM'.  X^T. ^* 
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,  fendant  le  léiour  qu'il  fil  k  moigna^es  d'estime  de'Charlei 
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moins  il  vécut  dans    le  célibtt ,    on  \^  dire  que  1rs  omats  o«vra«(s 
^^ Ui.«    ..«.    d#lnnriié    Jm    <1"»  ounlieiiiient   le    poisim    o«i    pnr 
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•     quand  on  dit  tout  court  Piolomée  ,  t'entent   d'orient   cri   occUlent  ,   dans 

?eit  ««ne  qu'on  parle  du   premier  des  cercles  Qui  lui  semblaient  exacte- 

prince  de  ce  nom  qui  ait  rëgné  en  nutnt  parallèles,  à  l'équateur;  ce  qui 

Lraptet«t lira  même  très-peu  dV-  Im fit  conclure  qu  elles  étaient  touj^ 

«SrairnexacUçniiiielediJsignentplu»  enchâssées  dans  la  solidité  (tun/ié- 

W    pr<lci«^ment.  Ceit  donc  une  loui-ae  me  ciel  (qu'on  nomme  le  firmarfi^/tt) 

'-'    Siifieqtfe  de  se  servir  du  mot  Ptolomée  quU  plaça  au  delà  de  toutes  les  pla-. 

'»i«iplem«mt et  absolument,  lorsqU^on  nèùss;  et  parce   qu'd  n'estimait  pas 


K 


ne  Teut  point  parler  de.  celui  qui  eut  qu  il  fi(t  nécessaire  que  le  ciel  em 
TEOTte  en  partage  après  M  mort  pruntdt  ce  mouvement,  qm  est  sim- 
SlRttMk6x9.l\  est  clafr  que  M.  Mo-  pie,  de  aueltfue  autre  ciel  qui  fdt  au-, 
rëri  n«  parle  point  de  celui-U ,  ou  dessus  de  lui ,  il  assura  que  c  était  le 
que  sli  en  parle*  il  commet  une  W-  dernier  de  tous  lescieux  ,  et  que  c  e- 
vue:  car  un  homme  qui  a  ydcu  en  tait  lui  qui  sentait  à  entraîner  tous 
l'an  5n9  et  ^  de  Rome  ,  ne  peut  pas  les  autrps  du  sens  qu'il  tournait ,  ci- 
avoir  lleari  sous  le  premier  Ptolomée,  ainsi  que  c'était  le  premier  mobile. 

■    mort  Tan  de  Rowe  468.  11  s'est  trora-  Hy parque  ayant  donc  celte  opinion 

pé  énune  autre  chofe  ;  il   a   suppose  que  les  étoiles  fixes  ne  changeaient 

i  qu*il  i  a  eu  un  roi  d'Ecrpte  qui  s^ap-  point  de  place  dans  le  ciel ,  il  estima 

pelait  Philomëtor  Éwsrgetes.  ?%  -  qu'elles  pouvaient  servir  pour  de  teiy 

(Xf\  Il  nouê  »«Jl«...'...  son  conanen-  miner  les  rouies  des  planètes:  de  men 

%ûre  sur  les  Phénomènes  d' A ratus.^  me  qu  on  pourrait  se  seivir  de  plu^ 

Cest  proprement  une  critique  d'Ara-  sieurs  rochers  qi^  seraient  dans    la   ^ 

tiis  •  car  Hipparque  Taccuse  d'avoir  mer, pour^arquer  le  cours  des  naviresy      . 

piUi  les  livres  d'Eudoxe.ctraéme  dans  qui  ne  Iflhsent  aucuns  vestiges  daris    .•      I 

les  choses  où  Eudoxe  s'était  trompé.Il  les  lieuâ^  par  oU  ils  passent^  Jl  em-         J 

fait  les  mêmes  reproches  au  grammai-  ploya  donc  son.  mdustne  à  .mesurer   -       1 

_• A • :  .1..;»  /.:•  ..««/^mmon.  /yi  JiMt^nrm  fiu'il^  a  de  ehaaaè  etoiie 


rien  Aratus  qui  avait  (ait  un  commcn-   la  thstance  qu  il  y  «  de  ehaauè  etodc 
tairesurAratus.Lepremicrguiaitmu  fixe  h  l'écUptiquè  du  AoleU^ce  qui> 
an  iotir  ce  oommeuUire  d'Hipparqu«    s'appelle  la  latitude  d  une  étoile;  puii 
e  Viclorius  :  le  -père  Pélau  en    à  déterminer  le  nombin  des  degrés  et 
Ui|e  édition  plus   correcte  ,    des  minutes  de  l'écliptique ,  que  <«/! 


ipparqui 
êéttierre 

a  donné  u-, r —                  '  »    „      . ,                           , 

et  II  r  a  joint  une  Réduction  laUne  compte  doccuient  enonent,  depuis  •  ». 

dont  il  est  l'auteiir  (6).  Les  autres  le  pnsmièr point  du  signe  du  bclier , 

-^ouvrafeid'HipparqucéUieut^/eco/i-  jusqu'au  vomt  vis-a-vts  duquel  cor- 

stitutione  suUarum  inerrantinm  ,  et  rèspo  ml  chaque  étoile,  ce  quon  ap- 

'     staiione    immotd ,     deque    mensUiw  pelle    tk   longitude;    mais,  la   mort 

.     Irnm    mùiu    sseundUm  Utitudinem,  l'ayani  prévenu,  ce  na  été  ^ue  sa 


exécuter  tes  de»' 
qui    vint   environ 


êtc    (7).  ,  r  ^'  A.\  ,   pôstérikcqui  a  pu 

(C)I^.Hohault/Mifori«Aiué.]jems.Ptolomce,  ^ 
Les  n-ands  malhéroalit  icn»  comme  «fc"'  éentâ  ans  après  Hyparque  ,  te 
lui  ne  sont  pas  pour  P^rtlinaire  fort  propota  d'étabUr  le  mom-èment  des 
versés  dans  la  connaisiancc  des  faiU,  planètes  ;  et  ayant  eu  la  ^unotUe 
et  il  leur  échappe  awei  souvent  des  ttobsen-er  si  ton  prédrcetteur  nvatl 
Wvues  historique»  (8),  Quoi  qu'il  en  été  eraet  a  man/iier  les  longitudes  et 
soit ,  voyon*  ce  que  dit  cet  liaUle  car-  U»  latitudes  des  étoiles  fixes ,  1/  trou^ 
tésien.  qui  par  la  seule  orthographe  va  que  leur  latitude  riait  a  la  vente  f 
du  mot  Hipparque,  fait  connaître  telle  qu  llypaïque  C  avait  mai^e  ^ 
qu'il  n'rnlrhdail  i.oint  U  grec.  mai*  que  leur  longitude  rtait  aug- 

Uyparque,  dit  il  ^^,a  passé  U  plus    mentée  de  deux  degrés.  Il  conclut  île 
■    smvie  sans  reme^r-   là,  qu'outre  que  les  étoiles  fixe*  se 

mouvaient  d'arien^  en  otcident  en. 
t'ingt-quaire  heurèi,  elles  at'uteni  en- 
eont  MU  autre  mouvement  d'occident 
en  orient,  daht  des  etrcfrs  parallèles 
à  l'rcttptMfue ,  suivant  lequel ,  étant 
avanttes  de  deux  degtrs  en  dçur 
ettfÊ»  ans,  c'était  pour  achever  leur 
fh-riotle  entière  en  trente-»  t  mille  ans. 


r 


grande  partie  de  .^ 

qum*  autf%  chose  touchant  les  étiùles 

fixes  ,  sinon  qu'êUêp  avaient  un  mou- 

(7)  témm^  pmg.  «V»  ♦*  *-'•'* 

M  4eC«iti ,  »sm.  f^ii,  pm§'  St<B. 


4«« 

.1 


If 


,  TfiU  is  Mif  li^*  • 
Jky    rtll,p,tg  m   M. 


sem.  //, 


♦  .^ 


# 


i 


I 
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i6a  *^  irOKBfcS..       * 

avait  tmU  rentre  qut  on  n*af  ait  .m-       •'•'•*'  atnmsmmimM  i*m  m»Jm  *i*„Ui^ 
cune  pUinte  à  form«r,  rt  »|ui  s'elaitnt       r^^^'tH'^'Ll.J  \uu.  m,.mm^  .^^  ... 
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Et  d'autant  que  le  firmament  ne  pou-  tum  fieri-  s^undiim  iodiacum\^seu 

vait  avoir  qu'un  seul  mmivement  qui  super  eclipticœ  polis  ;    idque  prodidit    . 

l^ifilt  propre ,  il  lui  attribua  le  mou-  tam  inf  traçtatu  ,  quem  tnscnpsit  Atr 

vement  de^  trente-six  mille  ans  ,  et  as-  Trans^ssu  «quinoctialium  ,  ftobti- 

sura  qu'il  empruntait  le  mouvement  tialiumque  punctorum,  quàm  in.  eo  , 

journalierd'orier^^l  en  occident  d'un  ciel  quem  conscripsit   de   Annjl  magnitu- 

qm  devait  être jau  éeUt,  Et  c'est  ainsi  aine*,  ut  àpud  Ptolomptum   habetur 

que  l'on  a  commencé  à  croire  que  le  (la).  Notez  que  Gassendi  ne<  marque 

. .  pi'cmier  mobile  était  un  sic/  qui  ne  pas  exactement  IMge  de  Timocharis^ 

contenait  aucune  étoile',  et  qui  enve-  par  cet  astronome  florissait  environ 

' loppait  le  firmament.  *  la  iai«.  olympiade;  .i3o  ans  seule- 

M.  Bégîs  (10)  ,  qui  est  un  autre  ment  avant  les  premières  observa- 

cartésien  fort  habile,  avance  toute< la,  lions  d'Hipparque  desquelles  Ptolo- 

ïiièïhe  chose,  en  moins.  d«  termes:  mée  fasse  mention.  Cette   faute   dc> 


mais  Jif .  Gadroprs  ,   ai||rc   excellcivt  Gassejidi  est  beaucoup  plus  tolérahlc 

cartésien ,  a  fort  bien  su  'que  la  dé-  ((ue  celle  de  M.  Gadrojs  (i3). 

touverte  du  mouvement  particulier  ,  (D)  Pline..  ..  le  met  au'nombre  de  • 

des    étoiles    fîxeà  vers   l'orient    doit  ceux  qui  pat*  la  prédiction  des  éclipses 

être  donnée  Â  Hifmarque  (11).  Appa-  firent  connatlre  qu'il  ne  fallait  point 

'.rcmmcnt  il  avait  lait  plus  d^attentiOn  s'étonner  de  ces  phédomêncs.]  Tnalès 

>i{ue  les  autres  à  une  chose  que  Gas-  fut  le  premier  entre  les   Grecs  qui        , 

scndi  a  rapportée.  La  voici.  Les  Ghalr  sut  deviner  -^le   temps  des  éclipses, 

deens  r  les   Égyptiens    et  les  Grecs  ,  «Sulpitius  Gallus,  entre  les  Romains  ^    *. 

.^avaiient  cru    que  .toutes  *^es  étoiles  copimença  d  réussir  dans  cetfe  espèce  , 

fixfs  étaient  posées  dans  la  concavité  de  prédictions,  et  il  en  donna  un  ' 

du'  dernier  ciel ,  et  par  conséquent  essai  fort  A. propos  la  veille  de  la  ha- 

du  premier  mobile  ,  çt  èu'ainsi  elles  taille  oà  Persée  fut  vaincu  (i4)-  Hip- 

if avaient  que  le  mouvement  d'orient  parque   après   ces  deux -là    étendit 

en  oçcidient  sur  les  p<Mes,  de  l'équa-  beaucoup  plusloin  Cette  science;  car 

téur.  Mais  enfin  Hipparque,,' i3o  ans  il  fit  des  éphémérides  pour  si^  cents   . 

avant  Jésus-Chrût ,   trouva  que  cette  ans.   Post  eos  utriusque  sideris  cur- 

liypolhèse.  ne  pAuvait  point  subsis-  sum  in   séxcentos   annos,  prœcinuit 

,  tor  ;  car  ayant  considéré  que,  selon  Hipparchus  ,  nienses  gentium ,  dies- 

l'observation   de  Tlmocharis  ,   faite  que  et  horas,,  ac  situs  locorum  et 

doux  cent»  ans  auparavant ,  il  y  avait  visas    poptdorum    complr.rus  ^    œvù>  ' 

.  6  ilof^rés  entre  l'épi  de  la  Vierge  vers  feste  naud  alio  modo  quiim  consUicf-    y 

l'orcident ,  et  le  point  de  l'équinoxe  rum  naturas  particeps  (i5).  Pline  le 

d'automne,  et  que- pour   lui  il   ne  n^mme  sur  cela  le  confident  de  ia 

..Iroiivaitirfueè  degrés  de  diiitinre  en-  naliyc.  Les  éloges  qu'il  répan^i^ur        ' 

trc  cette  étoile  et  ce  point  (lu  Hrma-  les   astronomes  à  cette  occasion  me"    . 

ment ,.  il  conHut  qu'il  fallait  que  les  semblent   très-bien  fondés.  A^iri  i/i- 

-  étnilci  eii^ent  un  mpu vement  nmpre  gentes  supraque  mortalium  natmntm  ^ 

d'orcidçnt  en  orient  eur  les  p6les  de  tantorum  numinumiege  deprehrnsA  ^ 

ri'ciiptiqiie^  et  qu'en  casque  l'obser-  et  mitrrd  hominum  menfe  absoluta  in 

vaU«»n  de  Timocharis  eût  été  juste  ,  dej'ecttbus  .UeUarum  m  cèlera  ,  aut  mor' 

le    progrès  des  étoiles   fixes  par  ce    tem    aliqUam   sidciUm   pavente 

mouvement  particulier  était  d  un  de-  Maeti  ingenio  estfi  cœli  interprétée  , 

gre  tous  les  cent  ans.  Il  Ht  des  traités  rerumqne    naturte   capaces  ,    argu» 
'•ur  icite  nouvelle  doctrine.  Quare 

et  intellexit  si  Ttmochans  quidem  ri-  (»»)  Gy»^9ém» ,  Phjùem  stft.   Il,  M.  NI, 

>è  oUer^dsset ,  àe  stelbe  movéri  sic  ^^^jZ^i  pnm^'f^.  «-^—  *^  PwU—       . 

/>rraei^rttrent ,  peragi  hoc  motu  unum  *(i  j)  //  n»  m«(  «m*  J^mj  f«nu  mm»  «mu*  T*m»k- 

grtiditm  intrn  annns  prot  imè  centum.  eh«rU  h  Piol«aé«  raHntmomts  ,  Syii. ,  fcg.  3«  » 
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frmli  ,  /al ta  redargutmh  cèrtmtmd    commettra  avec   une  horrible  rohiie 

f.ûÊÊitM^  àntlmrfrtur  i  %0\.  dt*    ntl^4Î<Mi«  <1UI   rt'-tflll'    llJIflli    lia  lt..««^ 


.#^0' 


t'tfr»  •  »*' 


-  ■   \ 


f  '*. 


So 


.-* 


/^ 


.<  '■* 


.1 


;     ,  IIIPPA 

.|R«/ii«  reperton*  ,  quo  déos  f^fthineê- 
^ué  t^Êi^,  Qùis  enùn  hœc  ctmen*  [ 
«tMtMUUêiiêrum  (^ua^iam  itaplacmi 

mi  moruUiê  .9«niius  igmoêcat  (16)  ?' 
Cés%  éioi/fi  ma  ^rWe  vaut  bien  celui 

^^.'*fNÊUé  àémot ,  1^19  hmè kogMtcere  pri- 
■■.^    .„?   -^   ■  «NiV, 

'  ^^JiJ^HMU  démoé  êM^fs  ^ûâuidmn  cura  fuit  t 
CrtdibiU  *il  iQo0  panUr  viUu^u*  liO€Ù^U€ 
':  s  jfUiUiiuunmniê  «rtmilf»»  empui. 

^'  a/w***^"*/*^  *  mitiiim't  imbmr* 
Mec  Un»  4tmkUio,  ptrfmté^m»  ghriafuco  / 

Jnmgnanumt^  fmmut  sotlutt^^Uopum. 
.JdmmtfSmi  <*■<<  éRt%anHm  $iéfrm  mtwirU; 

*      JISAérÊ^tt»  àigmtMà  ji^muAv  tma.     ■ 
Sicpmitmr  etdmm  t' non  mt  ferai  OtHUi  O^jrm- 

'^    *SMmwtmf^Fthéeut$iiaratamgmtmf^Êx{\'i). 

flipparqtte  avait  cokutiddri^  avec  tant 
4e  foîo  ce  qui  coacérne  les  éclipses  ^ 
ctuM  ATAÎt  inarqu^  las  proportions 
ae  leucs  ioter vaUes  (  1 8).  il  remarqua 
que  les  fkliptcs  de  lune  pouvaient 
>  revenir  au  bout  dp  cina  roois ,  «t  les 
A  iciip&et  de  soleil  au  bout  de  sept 

^  mok^    et- que   le  , soleil   peut  être 

dclips4$  deux  fois  dans  Tespace.de. 
'trente jours ,  à  Tdgard  de  diilertentes 
parties  de  la  terre.  Jntra  ducèntot 
annos  Hipparchi  taracUq^le  camper- 
{um  est  et  luoiB  d^4ictum  aUçuahdf^ 
quiiuo  meiUe  apriorefieri ,  «oiù  ve/^ 
septimo  :  eundem  lia  in  'Iriginta  die- 
hus  supra  iernu  ociultarty  sed  ab 
alaa  digue  aiiût  hoc  «serm.  Ces  pa- 
roles de  Pline  ont  iU  mal  enteniUies 
^,  par  quelques-uns.  ^  Il  y  «  un  \xè%i 
savant  homme  ^qui  a  cru  c|u£  par 
mxra  JuGCAtoi  410^  ,11  iaut  entendre 
que  deux  aiédes  sont  -nécessaires 
afin  qu^une  éclipse  de  UiSe  succède 
h  une  autre  au  bout  de  cinq  niois.  Ce 
*  '  n'est  point  lé  sens  de  I>liae  (10)  :  son 
seus  est  quHip^avque  depuis  deux 
cents  ans  avait  oecouvcrt  cette  pro- 
portion. La  chronologie  de  Pline  est 
juste  \  il  j  avait  deui  siècles  entre 
lui  et  ce  fameux  astronome. 

(fi)....«    ef,   que   lee    ^ntix  mtémes 

(i6)Pli«iDt.U.  li.cap.Xtt. 

(17)1  Ofia.  ,  PMtOr.»2|l.  /.  #/.  «jy;  rt  „^, 

(i!B)F!îri..W. //,f ai».  X/i/. 

«Uo^M  axtra  inumiii  aUmm  pcaUut ,  tntpeclmm- 
dot  *tt0  mnntt  dmetMoi  ut  rttumU  lunm  defec 
ims  quinio  M«Mf«,  cum  vtl  intra  annpj  Jtetm 
aniinniiverium  fmerit  jÊtatf  itottrtt  g»mittan^  ila 
•^rcurrrre.  Uarauinui,  in  Pli»  ,  /i6.  //,  cap 
Xlll,pag.  iSc),  iGo,  , 


étaient  soumis  a  tles  /où.]  11  n'y  a 
point  d*incotivéhient  à  dire  que  Dieu, 
aiaae  Fofdrn  et  le  bien  par  une  loi 
«^cessaire  et  indispensable  j  car,  au 
contraire ,  ce  serait  une  imperfection' 
que  d*étrc  capable  de  violer  cette 
loi.  Mais  c'est  sans  doute  up  défaut 
que  d'être  soumia  à  un  ordre  qui  re- 
tarde ou  qui  afTaiblit  nos  fonctions  ; 
e^t  ainsi  ceux  qui  prétendaient  que  les 
astres  étaient  des  dieuK  devaient  di- 
re ,  pour  raisonner  cbfiséqoeroipent , 
q«e  les  astronomes  avaient  décou- 
vert le  fiiibW  de  la  nature  divine ,  et' 
>a  dépendance  d'un»loitré»onéretise,' 
qui  1  assujettissaient -à  nnè  esp^àce  d« 
mort ,  ou  de  pâmoison  ,  ou  d'cscla-^ 
vage.  On  me  dira  que  le  «oleil  n'est 
pas  en  soi-même  moins  lumineux 
pendant  j'éclipse ,  qu^vant  et  qu'a- 
prè«"'*^^ip«e  :  mais  ne  puis-je  pas 
répondre  qu'un  courrier  que  1  on 
àirête  ne  perd  lieo  de  sa  vigueur  et 
de  ta  santé?  c'est  néanmonis  une 
preuve  de  sa  soumission  â  une  loi 
onéreuse  j  c'est,  en  un  mot ,  «ne  in  ar- 
que de/^iblesse  que  de  voir  qu'il 
ne  peut  pas  continuer  son  chemin. 
Appliquec.oela  au  soleil ,  voustron- 


dont  on  arrétje  les  courriers  ,  et  dont 
on  suspend  les  fonctions.  Si«  Pline 
s'étast  proposé  dç  raisonner,  il  n'eût 

Sas  tiré  la  conséquence  qu'il  a  tirée 
é  ce  phénomêpe  :  il  n^eût  pas  dit 
que  cela  nous  doit  consoler  de  notre 
mortahté  (ao)  ;  il  ei^t  dit  que  cela 
prouve  que  les  astres  ne  sont  point 
une  nature" divine. 

(F)  I^ous  apprenons  par  un  pas- 
sm^e  de  Pline,  qu'Hippànfue  attri- 
humit  a  nos  dmes  une  angine  céleste.} 
n  est  si  beau  \  C{u'en  le  rap]>ortant 
tout  entier,  je  suis  sûr  de  faire  plaisir 
À  ceux  qui  n'aiment  pas  â  éhangcr 
de  livre  pour  contenter  pleinement 
ieur  curiosité.  Idem  Hipparchus  nun- 
quàm  satis  laudatus ,  ut  quo  nemo 
^  apprôbat»erit  oognationem  cum 
ine  siderum  ,  animasque  nostras 
em  esse  coeli  ;  nowam  stellam  et 
aliaht.  in  tn^  suo  genitam  *deprr~ 
hehdity  ejusque  motu  ,  qud  die  ful- 
sit  ,  ad  duhitationem  est  atlductus  , 

{m)  Cellt  eontolaùon  itrnit  encart  plus  forte 
<iue  ceUe  itom**4ert  Lacvice  ,  tom.  III,  pag. 

ai  t,iUali*in  (8)  ileVaiUde  Bivrav  (GuilUumrV! 


•      ■.. 


(54  »         IlOliDtS.  ^^ 

heAtmÊtJtdi^rire  tin  faveur  de  U  wto-    courtes  et   d« ïccluedscs  ,  dè«  qu'on 


4 
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anne   hoc  sœpiits  Jiemt  ,    rnoueren-    leur    aidait    été   possilîlc    {d).    Il 
turque  et  eœ  ,  quas  putatnus  affl:tds.    i^^çg  ^^^  ^^^^  ^^^  légion  fuirai- 

Idemque  au  sus ,  ^^^^JlJ^^^}!^^   rtante  3©  vers  ïambiqttes  ,  oui  les 

probam  ,  annutnerate posUsns stellas^  "  ,    «^  "'^  "»■'  »«**«^  H"^'  \\^    .: 

ac  sidéra  ad  normam  e±pdngtte  (at)>  dwola  de  telle  Sorte  ,  qu^  Ic  brUlt 

/irganis  exeùgitatis  ,  pef  quai  singu-  a  couru  qu'ils  s'étàî^ili   J^eiidKS 

lamm  loc^  ,atqne  magnitmiiHes  èig-  J^  ^   •  ^  |qf„e  «outifent  que  cela 

'  naret  :  ut  fatile  discernt  posset   et  »,  à             »*ii                            "*^ 

C  nonmUo,  an  obirent,  nusce-  est  faux ,  et  il  le  prouve  par  uh 

renturue  /  sèd  an    omninh  aliqua   grand  nombre  de  Statues  qu  ils 


transirent ,   mofêtuMurpe  ;   item  an  firent  depuis   ce   temps-là  dans 

crescennt  iminuetTnturqae ,  cœlo  in  j^g  {i^g  circon voisines.  Quelques 

fueredttate  cunjstts  relioio  ;  H  quis-  ^    ,^        ^   4  '     ^*         iù  ^c\  4. 

quam  .  qui  mtionem  éam  ^ap'eret ,  aulcurs  On!  ecnt ,  qu  ils  né  firent 


inifentus  esset  (sa). 

(31)  L'e'diUoH  ampère  Hardottia  porte ti 
mcn  rxpungere. 

(ti)  Plia.,  (H.  //,  tmp.   XXFlf  pag.  m 
iSï,  «83.  ? 


que  quitter  Ephèse  oii  detpeu" 
rail  Mippcnax{e)»  Quoi  qu'il  en 
•oit,  rhumetit  etk  veiné ^âtiri^ 
^e  de  ce  poëte  le  ^stinguerént 
(D) ,  et  le  aistinguent  enoore  àu4 


HIPPOMANES.  Il  y  a  dans  iourd'hui  fort  particuliëreaient. 

le  projet  de  ce  Diétionnaire  un  Sa  miè\^»ntt  n'émràûA  fàs  rùê^ 

long  article  sur  THippomanes.  me  ceux  à  qui  H  oevait  la  vie 

Je  ne  le  mets  pas   ici;   car  fai  Çf).  t\  y  un  a  qui  prétendeiil; 

changé  le  dessein  que  favais  die  qu'il  mourut  de  failli  (E).   On. 

donner  in^ifTéremment  des  ar-  remarque  qu'encore  qu'il  fAt  pe^ 

ticles  réels  et  des  articles  person-  tit  et  menu  ,  il  avait  beaticoup 

ncis.  Mais  je  donnerai  Cet  arti-^  de  force  ,   et  qu'il    jetait  plu* 

cle-là  sur  le  pied  de  dissertation  loin  un  Tâse  tide  que  ne  fn^ 

à  la   fin  de  cet  ouvrage,  to-  saietit  les  autres  homtues (^).   '^ 

me  XV.  ne   serait  ni   le  pfemJer    ni  le 

seul  qui  aurait  fai^  moiirir  des 

HIPPONAX ,  poêle  grec ,  na-  gea»  par  des  fiitectives(F). 
tif  4^phèse ,  vivait,  non  pas 

daAs  la  aî*.  olympiade ,  comme  («')  i*Kiiiei,  k^.  xxxrt,  ëi^.  r, 

Eusèbc  Ta  débita  (A) ,  pais  dans  J^^^^^ '^'^  F.fcrma.  VW d* ^le. 

la  60*. ,  comme  Pline  le  certifie  (/) -q »«j  «tm^*»  U  0Aâ^tit.  Çw  etiam 

{a).    Ayant   été   chassé   d'Ephèse  pe^mus  ane»  alUlruHl.  kaihei^ ,  M.  m , 

pai:  les  tyrans  Atbénagoras  et  c^.^^ 7^  /^ .  W»  ">- ^Sfi 

Comas  (/>),  il  alla  s'établir  àCla-,  iuTxH.pmg.b&M,              . 
zomène(B).  Ilétait  laid,  petit 

et  menu  Ce)  :  mais  sa  laideur  a  ,CA)  Il  ne  fixait  pas  dans  La  aj*. 

'.  '.               «J      A  1                  J  olTtntHade  ,   comme  JLtséébe  la  ac 

ele  par  accident  la  cause  de  son  ^-^Tscaliger  {x)'\e  réfute  par  le 

immortalité  ;  car  il  n'est  guère  passage  de  Pline  ;  *û  a  donc  crû  que 

ri-  Pliue  ne  s*est  poittt  trompé.  Voilà 


«I)  IMm  ,  Uh.  XXXVI,  cap.  V. 
I')  Suidai,  tn  'IrTMVAr* 
•  ^  ^jlian  ,  Div.  Hi»l  ,]ib.  X ,  cnp. 


Kl 


appartienne  à  Uipponax.  Cela  nVst 
pas    d^une    grande    exactitude.    On 
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iii/1  in  civtlis  notestiitis  ium    temus  tottles  cms  l^kal^'%  .  H  im«  i.t^k.^ 


^ 


(i4)  '4pud  MeIc*hior.  \ilain. 
pàjf.  39:- 


in  Yitit  Theol.,      lorité  t^  l'argumml  uégaLif,  rtM.  Thiers  ,  e/i- 
tre  mures  y  a  combattu  sa.  inajcime. 


lestante  y  (fui  ihéulogimcalvitUite, 


n'ayaieni  uuiie  iorc«,  ii  euiiu  sa 
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peut  aussi  réfuter  Eusébe  pur  le  té-  palus  avec  éloge ,  à  Toccasion  de  la 

moiniage  de  Proclus  (a) ,  qui  dit  statue  de  la  Fortune  ,  et  de  celle  des  > 

çnk*aippoDax  floHssait  sous  le  régne  Grâces  ,  qui  se  vo^ient  à  Smyrne  àe 

dé  pinot,  n  entend  fans  doute  le  sa  façon,  Il  le  fait  antérieur  à  Pin- 

ilb  d*9jsta9pesw  dont  le  règne  corn-  dare/  Deux  témoins  comme  lui  et 

pinça  dans  la  04*.  olympiade.  Pline  méritent  la  préférence  sur  le 

/^p}  It  M'établit  a  Clazomène.]  De  scoliaste   d'Horace   (8)  ,   qui  a  dit 

]i  Tient  que  la  poétesse  Sulpitia  le  aue  Bupalus  était  peintre ,  et.  qui  a 

d<Mgne  de  cette  laçon  8  été  suivi  en  cela  par  MBf.  le  FèVrc 

Né€tnméU^iém*o,néc^p0d0/rmctus0o-  (Q)  «J  Dacier  (lo) ,  et  par  presque 

^'        d*m  «  tous  les dictidnnaires  (il).  Suidas atr- 

W«tiiuriim»«i  Muà  due*  CUêomunio  (3).  tribue  à  ces  deux  frères  bb>  profession 


hui  quHl  soit  retourné  dans  sa  ^^  ce^«culoteur\;st  nommé  Anther- 
palrie ,  ou  que  son  bannissemenf  '^"*-  ''  *  ^o^c  Substitué  à  ce  mot-là 
n'ait  point  précédé  cette  aventure:  ^^'»»  d'Atbénis.  Voyei  la  remarque 
Je  n'ai  rien  trouvé  dans  Pline  qui  (w  »  et  1  article  Bupalos  ,  tome  IV. 
marqua  qu'Hipponax  fùt'^  ou  qu'il  (I^)  L'humeur  et  la  théine  satirique 
ne  fût  point  d'obèse  ;  que  lui  et  les  ^  dUtUiguèrent]  Il  en  est  sorti  des 
•statuaires  qu'il  satirisa  y  demeuras^  proverbes  que  nous  trouvons  em- 
sent ,  ou  qu'ils  n'y  demeurassent  ployésf  dans  Cicéron  (la)  ;  lùim  ad- 
point.  Cependant  M.  Daci<st  (4)  nous  dictum  jam  tûm  puto  este  Calui  Lici- 
assure  que  Pline 'est  du  sentiment  f'f  Uipponacteo  prœconio.  Horace  a 
de  ceux  qui  disent  que  les  vers  de  joint  Hipponax  à  Archilochusg  pour 
notre  poè'te  firent  quitter  Éobèse  f  avoir  le*  deux  plus  grands  modèles 
ses  ennemis.  MM.  Uoyd  et  Hofman  de  la  médisance  (i5).  Voici  les  ^a- 
disent  que  Bnpalus  demeurait  à  Cla-  rôles  de  Pline  :  Hipponacti  n&tabilis 
zomène  (5).  ie  crois  que  c'est  un  suivis  faditas  erat  :  quamobrem  inui' 
coup  de  raisonneinent.  On  aura, vu  ginem ejus  (àycwia  jocorunï  U propo- 
d^un  côté  qu'Hijpponax  se  retira  dans  suére  ridentium  circuits.  Oùod  Hip'- 
cette  ville  ,  et  de  l'autre  que  Bupalus  ponax  indignatus  amarituainem  car- 
ie représenta  grotesquement  {  et  l'on  minum  distrinxit  in  tantum  utcreda- 
aura  conclu  de  ces  deux  faits  que  Bu-  'f"*  aliquibus  ad  laqueuni  eos  impu- 
palus  séjournait â  Claxomène.       -  /«*/«  ;  qt^od  falsum  est.  Il  y  a  dans 


tbermusy  dont  le  père  s'appelait  Mie-  son  tombeau  ,  vu  cjue  c'tfst  un  lieu 

ciadc  ,  et  le  grand-père   s'appelait  <ï'«"  >*  ^rt  une  grêle  épouvantable  : 

Malas.   Tons    ces    gens -là    avaient  '^•^«  '*'«»  A:**^*?'»'»t*^o»,  to»  ^^m- 

exercé  de  père'  en  (ils  la  sculpture  '^^''  .  f"g«   grandinantem   tumulum 

dans  cette  tle  ;  de  sorte  qu'elle  y  pou-  horrerulum  {\5). 
vait  être  aussi  ancienne  que  les  olym- 


piades (6).  Pausanias  (7)  parle  de  Bu- 

U)  4pmd  Pliotiaai,  Biblioib. ,  jm^.  9I3.  ^ 
.  (3)  De  «diclo  DoMuliam.  inur  CalaUcMT^ir- 
Kilii,  edU.  Lm§d.  Bmt.  1617,  pmg.  a^?- 

(4)  R nu r«|acs  tut  Horace  ,  tant.  #^,  p.  i5i. 
"^  (5)  Cbaricfl  étic«n«  U  dit  mmtti  mus  U  moi 
niipalai. 

(6)  Si  f  MÙ  hommJatmUmsm  ad  proapum  usfu* 
r^iroapat,  iiwtniet  ariis  efus  êhpinnn  cmm 
f^IrmtHadmm    origin»    evpisse.     IMimm  ,    iiv. 

x\xri,  tstp.  r. 

{•;)  PAntan.,  Uh.  IF,  pttf;.  140,  tiftf».  IX  , 
pai;.  30.,. 

s    ' 


(8)  la  VI  Epod. 

(9)  Vie  in  Po«te«  grecs. 

(10)  Reaur^aea  «ar  Horace,  lem.  V,  p.  iSi. 

(11)  Vojf%  Im  rtmmtmm*  (A)  dt  l'ariieU  Bova- 
LVt,  loin.  IF,  pag.  m5. 

(11)  Epul.  XXVfi^ttb.  Fil  «1  Famil. 

(>3> gliimmlos  sup^rrimut 

Parattt  toln  i^rfmm. 
Çmtilu    Lre^i^m  spretiu  in/Sdo  gfiifr, 
Àmt  surt\h%Jtlttt  Wmpalo. 

^'^llb.-,   ,  Vi  Epod. 
^or#«  aussi  Ciréron  ,  fit  Nai.  Deoraifi ,  lit.  Il  I 

(t^)  r.iii^in,cmp.  XXF. 


Ji 


^    ,-** 
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HIPPONAX.  ,.  '  i53 

'  (Y.)  Il  f  en  a  qui  prétendent  qu'il  filiomim  (a3).  Ce  que  dit  Turnèbe  , 
mourut  de  faim. '\  Je   ne  crois  paà    au'Hipponax  n'épargna 'point  la  ville 

3'u'on  .  ait  d'autre   fondement  pour    a'Athèues  dans  les  vers  qu'il  lit  conlnt 
ire  cela  que  ces  deux  vers  :  ces  deux  sculpteurs ,  n'a  nul  fondc- 

wr.         _s_  --  il-  •     I    :  ^.t.      ment:  c'est  un  coup  en  l'air.  Un  nafl- 

^    „«,.  '  /nistre  allemand  (^)  ayant  appliqué 

ïnvisut  peresu^  dêjicitnu  eHo  (16).  â  Hipponax  les  deux  vers  d  Ovide  , 

,,  j         ...  ».     j  \    poursuit  ainsi  :  Ex  Plinio  nimirUm 

11  y  ^  des  critiques  qui  prétendent  compefium  est  Athenim  uel  Athenam 
quOvide  na  point  àA  Athena^,  scufptorem  in  HipponaetU  seripta  in- 
mais  Athenm.,àon_û  s  ensuivrait  currisse  ,  carmi^ejus  sustuUlse  ma- 
quil  s  agirait  ici  d  Hipponax  :  Qui  ledica ,  authonm  uerb  lethaU  inedid 
prtmus^ambum  claudicare  fectt ,  et  f^Use  confectunK  Pline  ne  dit  rien  do 
scazonta    m    Bupaium    et   Athenin    semblable 

composuit  ut  est  açud  Suidam  ut  (p )  //  ne  serait  ni  U  premier  ni 
recteOuidtus  ,  parumstabde ,  idest  U  seul  quW aurait  fait  Lunr  iUs 
cjaudum  Carmen  et  tnbuat.Ce^i;,vasx  ^^^s  par  des  mi^ctiVe*.]  Avant  lui 
?vn ii"*vePr''^M^°'  le  chapitre  Archifochus  avait  écrit^des  satire^ 
XVIII  du  V«.  livre  de  ses  Parergues.  qui  avaient  contraîht  deux  ou  tois 
Tumebe  «es  eloiçie  point  de  cette  personnes  à  se  pendre  {iS%  PoliagFus. 
pensée  :^ed^fur>t-iî(i7),^eHip.  maltr^Vd^ns  une  comédie,  se  pendit 
Tonacte  hoc^intelligi  qm  claudicante  (^G).  Il >e  se  fîbt  pas  étonner  Qu'une 
et  parum  stabili  versu  id  est  sca-  «atire  jette  dans  .ce  désespoir ,  puis- 
zonte  m  Btipalum  et  Attiemn.  in-  qu^ne  simple  cetta«re  a  produit 
uectus  eji  Athemenses  :  quo  m  car-  quelquefois^et  événement^funeste. 
n^^V  '^  ^"A1^"*  P^'PfT'^}'    Pythagoje  ,  ayant  repris  un  péU  ru-  . 

Quidtamen  si  pro  Athenas  Athenin  dément  l'un  de  ses  disciples  en  pré- 
sicrtbamus  ,  quem  ab  eo  probns  one-  sence  de  plusieurs  personnes  ,  lui 
ratura  acçepimus?  ne  Hanc  qiudem    causa  un  si  noir  chagrin  ,  .qu'il  Po-' 

dTr^^s^T^.  M^^'^'-'^^'^^^^^  *>%«  à  s'étrangler ,  et  depuis  cé^ 
tl\ZZlT^"''f  deBoissieudS),-  temps-là  «egr^nlphUosophe  ne  cen-\ 
Ha^^^ni^f  ?^"''  F  v'if  ?  '  ^1*'"    »"rà  plus  personne  qu'en  particulier. 

approuvent.  Pour  lui  .1  embrasse  de    fi^^Vf,<r,,^x^i,';,ç  ,   i^iy-,*<^2  t^ 
out.sonjcœur  cette  conjecture     et  ^^  ^  J,  ^,1  t«,.  -^  ^oi^^^V»  ^»/<- 


h^ouve  fort  vraisemblable  qu'Ovide  a   ^J.  Ti^n.iyi^*,  J.9.c  «JAxiw;  Jlfh,- 
mis  lun  auorès  de  l'autre  les  deux,  ^oc  «Txxo,  yot/ôiîîï^*..  Ferunt,  adoUs. 


'^V    "».  ,VT"u  .  ^""*'"*"    an»PPonax  sur  ce  qu'U  n'avait  pu  resouareies  an- 

etaipnt^d  Athènes  :    car    Pline    dît  f.cultés  de  logique  que  Stilpoç  lui 

expressément  c^u',ls  étaient  de  l'Ile  avait  proposées!  la  toble  di  ce  roi 

jl«  Chio,  et  qu  ih  le  marquaient  sur  (a8).   H  y  a  eu  des  censures  qui, 

leurs  ouvrages  :  Qx/i£»i«  subjecerunt  «ans  faire  mourir  la  personne  cen- 

oirmr/i  non   fitibus   tantum  censen  «urée  ,  ont  causé  uàe  douleur  si  pcr- 
Lhtum,   sed  é^   openbus  Antherhii       ,,._,.       _,    --_"  „  ■ 

(*3)  PliB. ,  Ub.  XXX Fl^  emp.  F. 

(34}  Spisfliu ,  in  Fcl.  lillarat. ,  pmg*  71t.  ' 
(a5)  FojreM  tmrticU  kticatiocmvt  f  rtmar^M 
(C),  u>m.  11^  pmg.fjô. 

(A)  Milieu. ,  Vtr.  Hiat. ,  IH.  F,  e0p.  F/tt. 


^16)  0»id. ,  la  Ibio  ,  •//.  5»5. 

d:)  Adrertar.,  lib.  IX,  cap.  XXF. 

(18)  Commcot.  ia  Ibiai ,  pag,  leo  ,  101. 

(ifÔ  £4&.  de  Inicrpr.  ^   , 

(io)  Stronal.  ,  lik.   I. 

(il)  De  Mciri*  Comiri.. 


i^')  ^fij^ers  uiiittreacsifanilttremartfueiB).     aussi  Pliât  *  Ub.   FlI^  cap   LFII. 


(37)  PIttUrcfa. ,  de  Diacria.  Adslal.  M  kmùci, 
pag,  -é  ,r.      •' 

(38;  Diof .  Laert.  ,  Hù,  Il  ,  num.  m,  Furf* 
....    Di:..  *  f.L      É'ts     riTffr 
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IIOHBES.  •         V  .  , 

mais    oommc    il    avait     de-    manda  des  nouvelles  de   son  éUt  et         .-ÉÊk 


•  .  y. 


IIOBBKS.  ->^      ,67 

nu're  auaUté  «-«l  un   préjuni^  favora-    atheismi  ntum  detulerurU  ;  çuotl  indè 


TP^T^  (a;  In  M.sloriS  muliérui^  pbilosopharuut ,^<i 

itb.  f^l  ^nqm.  (p.  ca/cem  DiosenTTîcthi,  pa^.  497. 


if^arae^i*  combat  Ots  JMfnlhet. 

(6)  Inpimfai. 


(<j)  Scim.  Xn  (le  VirtoleaclM*. 


1^ 


^ 


\ 
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ITIPPONAX. 


canU» ,  qu'^elie  a  fait  attenter  a  la>vic  ment  VIII  (34) ,  tut  convaincu  de  la 

^u  censeur.  L'architecte  Apollodore  falsification  ;  après  quoi  le  pape  lui 

perdit  la  vie  pour  avoir  marqua  4  àït  (35)  ^  est-ce  ainsi  que  uous  -    ' 

rempereur  Hadrien  le»  d<$fauts  d'un  tendez    tromper  l'église    de   D 

temple  que  ce  prince  avaitrfait  coq~  «  Ces  paroles  furent  comme  un  coup 

struire  (99).  Les  derniers  siècles  nous  m  de  foudre  qui  abattit  Valencia  ,  et 

foamissent'des  exemples  de  tous  ces  »  le  fît  tomber  évanoui  en  prt^sence 

divers  éfiëts  de  la  censure.   Muret  m  du  pape   :  il  mourut  deux  jours 

#rait  cennii  un    homme  qui  ëtait  »  api^s.  »  Voyez  dans  ^article  Ce- 

tombi(  dans   une  si  profonde  tris-  tAsi  un  autr^  <5oup  dii  même  pape. 

«  M.    de    rÉtoile   réprenait    hardi- 


tessc^  h  cause  de  quelques >vers  qu^n 
Jrvart  faits  contre  lui ,  quHl  en  mourut. 
£t  A  pcojSSi  de  cela,  cet  écrivain 
allègue  Platon  «  qui  conseillait  à  tous 
ceux  qui  aiment  leur  renommée  de 
«e  garder  bien  de  l'iminitié  des 
poètes.  iMcessiti  ipoëtscy  ita  se*Uléià 


reprenait 
M  ment,   et  brusquement,   et  avec 
une.. sëve'rité  frange,  ce  qui  ne 


»  regret   et   de   douleur    un  jeune 
i    "     v^  -    - î     »»_r».    -    J-    1 . 


/     . 


cunturj  ut  inUréUim  eus  k  quibus  of-  »  homihe  qui  était   venu  de  Lan- 

J'ensi  eranpf  àul  mortem  àdegisse  nar-  »  guedoc  ,.  avec,  une  comédie  qu'il 

tTntur.  JYam  prœter  id-  quod  de  Ar-  »  croyait  unl^chef-d'oçjlivre  ,  et  où  il 

^hilocho  aceepimus  xjto^LcgQqui  hdc  »  lui  fit  remarque^^lairement  mille 
œtate  tantum  uenihus  suis\nimico  .  »  défauts.  »  C'est  de  M.  Pélisson  (36) 

dolorenv  inusserit ,  ut  ex-  eo  tUe  sit  que   j'emprunte    ces    paroles.    Phi- 
morttiut,'...  quoeirca  Platoin  Minoë .  lippe  if,  roi  d'Espagne  ,  ne  censurait 

"pnvàipit  lis.  qui  ^nœ  famae  studiosi  pas   d'une  façon  moins   meurtrière 

sunt ,  ut  dilieénter  caueant ,  ne  ctim.  que  le  roi  d'Egypte  dont  j'ai  parlé* 

pàëtis  ihimicitias  suscipiarit  (3o).  On  «  Le  cardinal  tspinosa  mourut  pour 
prétend  qne  George  de  Trébizonde  ^  »  avoir  ouï   proférer  à  Philippe  II 

mourut  de  chagrin  après  avoir  Vu  »  ces   seules  .paroles   de   disgrâce  , 

les  fautes  de  sa .  traduction  de  Pto-  »  Càrdenal ,  jro  sny  el  présidente. 

lomée  censurées  par  Régiomontanus,  »  Et  le  même  roi  disant  à  un  secré- 

et  que  les  fils  du  défunt  empoison-  »  taire  qui  avait  verse  de  l'encre  sur 

nèrent  le  Censeur  (3 1).  J'ai  dit  ailleurs  »  quelque  expédition,  au  lieu  d'y 

(32)  qu'on  a  cru  que  Jason  Dénorcs  >»  mettre  de  la  poudre,  este  es  el 

serait  mort  de  déplaisir  parla  lec-  »  tintero  ^y  estotra  (S'j)  la  saluaderfl , 

ture  de  la  réplique  dii  Guarini ,  s'il  »  le  perça  si  avant  ^yec  ces  deux  ou 

avait  assez  vécu  pour  voir  sortir  cet  »  trois  mots  ,  qu'il  ne  se  retira  de  sa 

ouvritgc  de  dessous  la  presse.   Les  »  présence,  aue  pour  aller  au  lit  cïc 

zélés    calfinistef '...:.  publihysnt    un  a  la  mort  (3è).  m  On^a  des  exemples' 

libelle  si  sanglant  €Ontre  Ouintiny....  qui  prouvent  que  quelques  auteurs 

que  ce  docteur  plus  sensible ,  qu'il  ne  ont  assassiné  leurs  critiques.  Le  Mur.- 

deuait  être,  se  mit  au  lit  après  avoir  tola  ,  enrageant  de  voir  quelle  cava- 

lucelUfetle^  et  n'en  releva  plus^H).  lier  Mariri  l'avait  ruiné  de  réputa- 

11  avait  harangué  pour  le  clergé  dans  tion  par  une  satire  ,  lui  tira  ifticoup 

l'assemblée  des  états  du  royaume ,  de  pistolf-t  au   milieu  des  rues  de 

-l'an   i56o  :  ce  fut  la  critique  de  sa  Turin  :  il  le  manqua,  quoiqu'il  cftt 

harangue   qui  le    fit  mourir.    Gré^  mi»  cinq  balle»  dans  son  pistolet ,  et 

goire  de  Valence  ,  ayant  lu  on  pas-  qu'il  eût  tiré  de  bien  près  j  mais  il 

•a|i|e  de  saint  Augustin,  autrement  avoua  que  son  dessein  n  avait  pas  été 

qu'il  ne  fallait  en  présencij  de  Clé-  de   blesser,   mais  de  tuer  le  Marin 

(39).  Voici  ce  qu'on  lit  dans  M.  Bail- 

(34)  Mort!  !  pràlM|M  cics  Jétailci ,  tom.  IIJ, 
ig.  lïï.  Onjcorrtgeunffautsfi/tlui".totnê. 


(iq)  Xipliilîa.,  in  H«(1r»No,  pmg'  m.  i58. 

(3o)  Murema  .  Vari«r.  L«€l.  tib.  Vltl , 
c«p.   fi 

(3i)  Nandé  ,  Coitaid^ralionc  mr  Ici  Coupa  d'é- 
tal, fore*  nutti  M.  de  Tbou  ,  tif.  XC. 

(3»)  PantiPmrUclfCvinilit  ,  rnnartiue  (ti)  , 
iom.  rit,  pag.  so4- 

(33)  V«rill«t,  Tli'loirc  dr  Cliariti  IX,  tom,  I, 


!»«*: 


aGS. 


(35)  Morale  pratHiue,  lom.  /,  pag. 

(36)  Hwloiro  de  rAtaJéiàie  fraaçane,  pag, 

m.  3>>- 

(37)  Je  crvif  qu'il  fauànUl  dire  eaU  era.  • 

(38)  La  Motlie-lc-V«yer  , /c«f«    LUI,   fd- 
I  du  X*.  tome. 
(3«))  f^oyft  rAnti-BailUt ,  tom    /,  nain    0^ 
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let  (4o).  «  François  Robortcl ,  ayant  sitiôn,  les  autres^ femmes  lachoi- 

»  censuré  quelques  ouvrages  de  ^p-  gj^^^^  ^        ,  ^j       (^),lLes 

»  tiste  Egnaoe  Vénitien  ,  pensa  être  .  i      j»  ^^ 

,)  tué  d'un  coup  de  baïonnette  que  Argonautes  abordèrent  quelque 

»  cet    Ëgnace  Jltti    donna    dans  Je  temps  après  dans  Kile  de  Lemnos, 

),  ventre  pour  réponde  à   !a^-  et  v  furent  reçus  avec  tous  les  té- 

i\  tique.  M    On  cite   Joh.   Impérial.  „«*;„,«.«„«„  J«f«^i    «  '*^   v^ 

Musœi  mstor,pag.  6,,  et  iLoph,  «^oignagesdelajlus  etroiU^ami- 

Spizel.   de   Felic.  lilerat.  comment.  *»<;>  ^^r  «f*  lemmes  de  l  île  n'a- 

4,  pas.  485.  Voici  les  paroles  d'im-  Talent  point  tué  les  hommes  pa 

périalis  :  Cum  Alciato  pariter,  aUiè^  aucune  indifférence  pour  le  sex 


r 
sexe 


acdoctissimusvircrebrisab'eà  laces-    sensibles  aux  doux  plaisirs  de  Ta- 
silus  injuriis  ,  educto  senili  sladiolo  t        a  •    .  i  'i  '    <  ' 

in  çum  impetum  facere  non  dubi-  mour.  Les  Argonautes  se  delasse- 

^  tarit.  rent  des  fatigues  de  la  mér  entre 

"Si. j'avais  dispersé  ceci  en  divers  les  bras  de  ces  veuves   tout  au- 

endrôits  de  mon  ouvrage,  j'aurais  latit qu'ils  voulurent:  et  Hypsi- 

evite  la  censure  de  ceux  qui  appel-  i     *  .    ,      ,  ,.              '   ,,     /f.    - 

leront  cette  remarque  un  fatras  de  P/'e  «e  S  oublia  pas  i  elle  ?  atta- 

p'etits  recueils.  Mais  comme  je  cher-  châ  à  leur  chef ,   et   fut  bientôt 

che  la  commodité  de  mes  icfctèurs  grosse  de  deux  garçons.^Si  en  ce-  < 

plutôt  que  la  mienne ,  je  veux  bien ,  la  sa  destinée  n'est  point  semblk- 

aux  dépens  de  cette   censure,  leur  ii     ,       tt     t    t\- ^    *^t»v      h    i»     . 

eparçner  la  peine  de  rassembler  ce  ble  à  celle  de  Didon  (B)  »  elle  I  est 

que  j'aurais  dispersé.*           ^       *  en  ce  que  Jason  ne  fut  pas  n^oins 

J'ajoute  un  nouvel  exemple  aux  inconstant  qu'Énée  (C).  Voyez 

precédens.  Un  poète  afantosé  pré.  ^^^^  j^  Supplément  de  Moréri  ce 

senter  au  pane  UEbain  VIII  un  ou-  ,      .  V-n        •      i        i 

i'vage  dont  fe  sujft,  la  conduite  et  <1"«  «evint  Hypsipyle ,  lorsque 

les  vers  étaient  indignes  d'un  t^ré-  ses  sujettes  eurent  appris  qu'elle 

ricn\   il  lui  reprocha  avec  tant   de    n'avait  pas  tué  SOn  père. 

(hafeur  son  impudetîce  ,  que  ce  misé- 

{,b)  His  mUti  pro  meritit  {ut/alsi  èriminis 
asiu  paria  JidtS  J,  rtgno  et  iolio  considère 
pétris  svpplMum  datur.  Hypsipyle,  apud 
Sutium. ,  Tbob. ,  lib.  r,  vt.  âao. 


rihle  en  mourut  de  douleur  et  de 
fonfusibn.  Voua  trouverez  ces  pa- 
r<>]cs  à  la  3«.  page'  d'un  livre  que  le 
père  Ménétrier  fit  imprimer  à  Paris , 
l'an  i68i ,  et  qui  s'intitule  des  Rc 

musique  anciennes 


w 


présentations  en 
et  mwlernes 


(A)  Les  femmes  de  Vtle  de  Lemnos 
n'avaient  point  tué  les  hommes  par 
aucune  indifférence  pour  le  sexe  nias^ 
culin.  ]  Elles  ne  se  portèrent  à  ce 
massacre  f^e  parce  que  les  hommes 
n'avaient  pius  affaire  avec  elles  ,  et 


(4o)  Jugemvni  dca  Savana ,  lom.  /,  pag.  00. 

HYPSIPYLE ,  fille  de  Thoas,  ,..,... 

roi  de  nie  de  Lemnos,  sauva  la  q"^*»,"  divertissaient  uniquement 

I       •     ,             ,       ,               ,      i.  avec  des  cb<  laves  qu  ilk  avaient  ame- 

la  vie  a  son  père  lorsque  les  fera-  nées  du  pajrs  de  Thrace  fi).  Ils  en 

mes  de  cette  ile  firent  un  massa-  usaient  ainsi ,  parce  que  leurs  fcm- 

cre  général  de  tous  les  hommes  *""  éuient  devenues  si    puante» , 

qui  l'habitaient  (û).    Elle   ne    le  qu'"»  n'en  pouvaient  approcher  sans 

'  „.                         ^    ^         ,   M  4.  11  ^n  extrême  dégoût  (i).  Cette  puan- 

sauva  pas  ouvertement  :  il  fallut  teur  éuit  un  dTet  de  la  colore  de 

ïj 11  elle  fit  accroire  qu'elle  s'en  Vénujj  soit  que  celle  déesse  se  fâ- 

ï^lait  défiiite  ;  et,  sur  celte  suppo-  ''*^**  <^ecc  qu'elles  avaient  négligé  de 

,..,,,                     .-  il)  Apollodorui  ,  tih.  /    ' 


■"'%. 


X 


% 


éê- 


,68  liOHBfcb.  /  ^ 

»  «ouvert  aux  WtimetM  du  Levant ,    antres  êtres  ignorent  la  muairrc  dont  ■ 


HOCHS;riUT.      ~-  i6ij 

fu5Si>i>t  réelle».  Ces  imagcs-lÂ  »  juin-    sa  philosophie  à  Lourain  ,  rt  il 


riim 


(laVLMUntiut ,  Uh.  Ht,  cmp.  XV y  Diviai-     de  la  remarque  {t.)  ae  larltcle  uiooehb  le  cy- 
In.«lilulionnia. 


nique. 


Tub«ro,  pag.  m.  iG5.  l  /  ciU-W  èrnêSne  ,  lib.  It.      I®.  *  cailSCdll  M^atldafé  dOTITK^  311  pFO- 


\ 


'  • 


i56  ^  HYPSIPYLE. 

lui  faire  des  sacrifices  pendant  quel-   Argonautes    dans   Tîle^  de    Lemnos 

3uetannëes  (3)  ;  soit  qu  elle  eûtcoinçu   peut  fort  bien  être  compare'  à  un  long 
•  raversionjpour  rfle  de  Lemnos  ,    quartier  d'hiver.  Au  reste,  Hjpsipyle 

a  proteste,  dans  Pouvrage  d'un  ]>oëte 
latin  f  qu  elle  ne  se  maria  avec  Vai- 
mable  Jason  qu'à  son  corpsdëfendant. 


HIRPINS. 


ai  caiise  qo^Ue  j^  avait  été  surprise 
en  flagrant  délit  (4)  ;  car.  ce  filt  là  que 
les  dieux  la  virent  couchée  airec  Mars. 
D'autres  (5)  disent  que  Médée.  jalou- 
se d'Hjpsipyle,  ieU  dkns  l*fle  de 
Lemnos  certaines  drogues  qui  causè- 
rent cette  puanteur  aux  femmes.  On 
aioute  que  dans  la  suite  des  siècles 

elles  senUûent  si  inauvais  tous  les  ans  Mais  un  poëte  grec  l'en  représente  si 
A  certain  jour ,  que  leurs  maris,  et  amoureuse  dés  la  première  vue  ,. 
même  leurs  propres  enfans,  ne  pou-   qu'elle  lui  offre  son  royaume. 


-  Cinerem  furiatque  meorum 

Tettor  ,  ut  txUrnas  non  spontà  oui  crimine 

tmdas 
AtUgeriiH  [tcU  eura  Deum)  etsi  hlmndus  Jaton 
firginibus  dore  rincla  novis  (to) 


'  ï 


vaient  durer  auprès  d'elles.  On  dis- 

Elite  si  Ift  puanteur  était  dans  leur/ 
ouche  f  ou  sbns  leurs  aisselles.  £u^ 
stathius  (6)  est  pour  le  premier  sen- 
timent, et  Dion^hrysostome  (7)  pour 
le  second.  Vorei  quelques  vers  de  • 
Strice  ,  où  Hypsipyle  représente  le 
funeste  état  de  l'île  sous  Tinterrègne 
de  l'Amour  r --fe^ï  i  ••■;«•*; 

■^  Prttinib  k  Lemno  UnerifugUtis  Amore»  ^ 
Motus  Hjmen^  vertmmufaces,  eif 

Cura  tori  :  nullm  redeunt  in  gaudi- , 

~  If  Mut  in  mmplesu  topor  «#<./  odia  atpfra 

ukiqu*^ 
'  Bt/urott  et  mtdio  rteubàtditeordia  Ucto  (8). 

Cet  interrégne  parut  si  insupporta- 
ble ,  qu'on  se  porta  au  massacre  dont 
j  ai  parle. 


.^^. .  .  »  .  Ei/I  xfv  A(/di 

Kamtaiiv  iBiKotf ,  xeti  roi  aUùt ,  ■ut*  dt 

iirurét, 

• .  J||n  verà  hic 

Sedemjtgereyelit,  idque  aUmb«teal  tibi ,  cau- 
sa nihil'erit ,  qtUn 
Augearis prmnùo  THoantis  jfenitons  mei^^i  i). 

Valérius  Flaccus  tout  de  méipe  la 
représente  atteinte  au  vif  des  charmes. 


•ifrigiddiusH   ^^  ^^  héros  ,  et  toute  prête  à  l'épou- 
tudia  nocusf     ser  la  première  fois  qu'elle  le  voit  : 

. Vnius  hmrét 

Alloquio  ^  el  blandos  ptutUatiin  coUigit  ignes^ 
Jain  non  dura  thoris ,  Veneri  nec  inùfua  re- 
r«r/«(ia)> 

(C)  Jasqn  ne  fut  pas  moins  incon' 
ftf\  K*       I         J  stant  qu'Enée.  J 11  l'abandonna  elle 

h  i)   >^  î?  destinée  n'est  point    et  ses  deux  enfans  ,  et  continua  son 
semblable  a  celle  île  Didon.  J  Car  les    -voyage  ;  de  sorte  que  c'est  une  des 


de  la  campagne ,  sont  ravies  que  les  ses  plaintes  contre  Thésée.   Je   fais 

plauirs  du  quartier  d  hiver  se  soient  une  réflexion  sur  cette  matière.  Les 

passés  sans  aucune  génération.  Je  me  auteurs  mythologiques  et  les  écri- 

sifl-s  de  cet  exemple  sans  exclure  ceux  vains    des    romans    modernes     ont 

qui  concernent  les  personnes   d'un  tenu  des  routes  bitti  diflérentes 


autre  état;  je  m'en  sers,  dis-ie,  parce  fc  jVpprochcnt  trop  de  l'histoi 
quil  me  semble  que  le  séjour  des  ceuxAci  s'en  éloignent  trop  :  je 
,-»-.,._  .        ..  considère    que    la    description 


(3)  fn  insuld  Lemno  mulieres  Veneri  sacra 
aii^iuot  annot  non  fecerant.  Ily|iniu,  cap.  XV. 
Vpje*  aussi  ApolMore  ,  Uh.  I;  Suc r  ,  Theb. 
hk.  V;  el  ^  MolÏMM  d'Ëahpide ,  in  ll^cub: 

(4)  LaelABlim  ia  SuUam«  lib.  ^Thrbaïd. 

(5)  Bfyrtilaa'  Lccbiva  ,   Ub.    t   Lrtbiacorum , 
apud  acLcIiailM  ApoUoaii  ia  Ub.  I  Argonaut. 

(€)lul\iê6.,Ub.l.  . 

(7)  Ortlioat  XXXIIt. 

(8)  Kuiiu»  ,  Thtb.,  lih    T,  w.  ;o. 

(i))  Dnnt  l'aïUJe  iikAMlcmt ,  remarque  (0)  , 
toiH.  Vif,  par.  4». 


I 


consii 
mœ 


ceux- 

ire  , 

ne 

description    des 


,  ou  que  le  port  raitau'ils  nous 
donncm  d'un  héros.  Dan.s  la  mytho- 
logie les  héroïnes  sont  non-seulement 
trop  amoureuses  ,  mais  aussi  trop 
prodigues  de  leurs  faveurs  :  les  héros 


te^ 


Statiai ,  Tbcb.,  lib.  V;vs.  454. 

Apolloaiui,  Ub.  l,.vi.  837. 
(1%)  Val.  FUcrus,  tih.  fl,  *>s.  353. 
(i3)   Thoat ,  père  d'fftffiipjlc,  l'tatt  JiU  de 
Pinehus  «•<  iV Ânadne.  * 


/^ 


lïOCUSTRAT. 

il  n'fât  pas  vrai    ces  extraits.  Uas  pvoposiuones...  tibi 


w 


l 
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ne  sont  pas  constans  ;  ils  engrossent    Servius ,  il  donne  le  nom  d'Hifpins 
les  héroïnes  ,   ou  font  ce  qu'il  fout    à  des   gens  qui  habitaient  près  du 


ap- 

noms 

sur 


héros  et  des  héroïnes  qui  ne  fassent  le  feu  étaient  distincts  des  Samnites  , 

aucune  faute.                        ^  et  demeuraient  àssex  loin  d'eux.  Ils 

•     ,^  _           ..     .  '             .      H„. .   .  s'iïppelaient  Hirpes  et  non  pas  Hir- 

(\L)  On  peut  dtre  de  ces  narrations  F  anXtmt    «ir.0   .  1^  #>»»...^t.*.*.^ c        •         1     ^ 

peccire  dobeaie.  iTHoracc ,  od.  VII .  Ub.lU.  P*°*  '  «  commentateur  Scrvius  s'est 

trompé  à  l'égard  du  nom  ^  et  cette 

HIRPINS,   peuple  d'Italie  P'^n»*'"c  méprise  en  a  atUré  quel- 

1         1                 J       c         •.        fl  ^"*^*  autres  concernant  la  situation 

dans  le  pays   des  Samnites,  Ils  Je  ceux  qui  cheminaient  sur  le  feu 

furent    ainsi    nommas    à    cause  le  jour  de  la  fête  solennelle  du  mont 

qu'un  loup  {a)  fut  leur  conduc-  Soracte  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir. 

l^ur   lorsqu'ils   allèrent  établir  J^^'"Sf  ??*  "*  confient  qu'aux 

i      '    r\     ^                  J-       *  /«"7>e*J  Virgile  ne  nomme  point  ceux 

une  colonie.  Quelques-uns  disent  qui   marchaient  sur  le  feu;  il  fait 

que  le  jour  d'une  grande  solen-  seulement    entendre    qu'Us    étaient 
nité  ils  marchaient  sur    le   feu  voisins  du  mont  Soracte. 
sans  se  brûler  (A)  ;  mais  il  y  a 
quelque  apparence  que  c'est  leur 
attribuer   ce    qui   ne    convient 
qu'aux  Hirpes  (B),  qui  demeu- 
raient dans  un  autre  lieu  de  l'I-  i»  .   o      •     t     *  y   •'    i     *      ,„,. 
«  r       11              •.                            <  Mais  Scrvius  leur  donne  le  nom  dHir- 
tahe.    Il  y  avait  anciennement  pi^,  ,  Sonictis ,  dit-U  en  commen 

d  autres  lêtes  ou  1  on  voyait  le  taut  ce  passage  de  Virgile ,  mons  est 

même  spectacle  (C).  Hirpinorum  m  Flaminid  coUocatus^ 

11  ajoute  que  cette  montagne  est  con- 

(n)  Dans  la  langue  des  Samnites ,  un  loup  sacrée  aux  dieux  infernaux,  et  qu'un 

s'appelait  hirpu».  5ir«b.  lib.  V,  pag.  iji.  jour ,  pendant  que  l'on  offrait  à  Plu- 

^..ton  un  sacrifice  ,  il  survint  des  loups 

{A)  Quelques-uns  disent  qu'ils  mar-  oui  enlevèrent  du  feu  les  eutraillcs 

chaient  sur  le  feu  sans  se  brûler.  1  de  la  victime  :  les  bergers  les  pour- 

Varron  ,  qui  détruisait^  autant  qu'il  suivirent,  et  s'engagèrent  dans  un 

pouvait  les  superstitions,  ayant  parlé  antre  d'où  il  sortait  une  mortelle  va- 


Summe  Deûm ,  saneti  eustos  Soraelis  ApoUo, 
Quem  primi  eolinms,  cuipineus  ardor  aeen^o 
Paicitur,  et  médium  freti  pietate  per  ignem 
Cultores  multd  premimus  ¥estigià  pruna. 
Da  f  paUr  ,  hoe  nostris  aboleri  dedeeus  ar» 
mis  («)• 


.    „  o  ,         .  ^ _«  rapine. — 

cum  quoddam  medieamentum  descri-  le  nrent,ct  de  U  vint  que  ces  peuples 

bf.rel  :  eo  uti  soient  Hirpini   ambu-  tarent  nommé  Hirpttù  Somni  ^  ctbi- 

laturi  per  ignem  ,  ntedicamento  plan-  à-dire  les  loups  de  Pluton  ;  car  Hir- 

tas  ungunt  (i).  Ces  paroles  ne  four-  pus  est  le  nom  des  loups  en  la  langue 

nissent  aucune  ouverture  sur  la   si-  des  Sabins  ,  et  Soranus  est  le  nom 

jualion  de  ces  Hirpins;  de  sorte  que  de  Pluton.  Quand  on  consulte  Stra 

Ion   ne  saurait    décider  si   Varron  bon  et  Pline,  l'on  ne  peut  doute 

parle  d'un  peuple  qui  fit  partie  de  la  que  Servius  n'ait  broncné  ici  asse 


nation  des  Samnites ,  ou  si ,  comme    lourdement.  Il  a  confondu  les  noms 


(i)  Scrviui,  M  .tneid. ,  Uh.  X/,  rt.  787. 


(a)  Vifg.  .JRuoià.  ,lib.  XI,  ys.  78 J. 


r. 


\ 
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IM        ttacum  sacei'dotibiii  mandai  ,  ut  pu-       {•^J^"/  »-7'***«^  nequejlmg,ucùcr  altei 
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aller 


1 
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y»; 


^A 


■*,  Soyrt  clâu  ihoa  Discours  pr^Uminaire  ,  à<  (an.,  /f . 


aas. 


aG6. 


TOME    Vill. 
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HIKP1N6. 


ctThistoire  de  deux  (Peuples  difUnKenâ.  iuo  senalus-consuLto  miliiue  omnium- 

Straboà  (3)  rapporte  aufJDarce  qu'un  oue   aliorum  ,  munerum    hacatienem 

loup  en  la  lan|^ue   aes  aamnites  se  kabent  (7).   Solin  a  ^cru  copier  fort 

nomme  7U*rpu«  ^  et  qu'un  loup  servit  fidèlement,  et  ne  s'est  pas  aperçu 

de  gutde  à  un  peuple  qui  vint  établir  qu'il  altérait  une  circonstance  nota- 

«ïine  colonie  dans  'te  pays  des  $amnt<^  Ue.  11  s'est  etprimé  d'une  mamére  â 

lés  y  ce  peuple  fut  nommé  tfirpini.  signifier  que  les  Hirpes  passaient  au 

l^our  ce  qui  est  de,  Pline  y  il  assure  travers  des  flammes:  Itnpunè  insul" 

goe  dans  le  pays  des  Hirpins  il  y  a  un  tant  nrdentibus  ILgnorum  struibus  , 

eu  où  Ton  ne  saurait  entrer  sans  in  honoren  diviace  rei  fiammis  par^ 

inourir.  Inffirpinis   Anuancti  ad  cenii^w^  (8).    Cependant   Pline  '  n'a 

.  MéphUiâ  œdem^locum  guem  qui  in-  point  dit  cela  :  il  insinue  ^clairement 
trofére  moriuntur  (^).  Virgile  décrit  qu'ilsne  marchaient  que  sur  la  braise; 
plus  ampleinent  ce  maudit  lieu  ,  et  et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne 
remarque,  non '-teolement  qu'il  erl  se  bornassent  à  cela^  puisque  Vàrron 
sortait. une  maligne  vapeur  .-  voix»  a  prétendu  qu'ils- se. frottaient  d'un 
aussi  que'cVtait  un  soupirail  de  l'en-  certain  onguent  la  plante  des  pieds, 
jfer  (5).  Le  mont  Soracte  n'avait  rien  Considérez  aussi  le  multd  premimus 
de  cette  nature  \  la  vapeur  ^ui  en  %>eitiffia  prund  "ée  Virgile  ,  et  les 
sortaH  n'était  funeste  qu  aux  oisoaujL^  expressions  des  auteurs  qu'on  va  citer, 
Pline  l'assure  formellement-:  j4libi  etvousne  doutcrei^'pasque  Saumaiag 
yolucfibus  tantUm  f  ut  Sormcte  t^icinç  ne  blâme  [ustementlf'Sôlin  (9).  Un 
Ip^'  tractu  Ç<S).  Il  est  donc  visible  poète  postéi»teur  à  virgile  nous  np— 
queServiusn  a  donné  cette  roon^tâgnc  prend .  que  ceux  qui  m{U?eh(iient  sur 
pour  up  lieu  consacré  à  Plutooc  »  et  le  feu  passaient  trois  fois  à  cetctf 
voisin  d'une  caverne  oui  tuait  les  épreuve  chargés  des  t;ntrai11es  des 
Itommes  t.  que  parce  qu  il  a  brouUlé  victimes  ,  cru'ils  portaient  après  cela 
p^e-mÂle  ee  qui  convenait  aux  Hîr-  sur  les  autels  d'Apollon  : 
pins  et  ce  qui  appartenait  aux  Hir- 
pes. Voyez  Saumaue  sur  Solin  page  85. 
Si  l'on  veut  savoir  ce  que  les  anciens 
auteurs  disent  desUirpeSjOnserabien- 
tôt  content.  Les  Hirpes  étaient  un  petit 
nombre  de  familles  au  pays  des  Fa- 
lisques  ,  proche  de  Rome  ,  qui  mar- 
chaient impunément  sur  le  feu.  On  Nous  avons  vu  que  la  fôtc  du  mont 
▼oyait  ce  spectacle  tout  les  ai^s  au  Soracte,  où  les  marcheurs  sur  Iç  feu 
mont  Soracte  ,  le  jour  au'on  faisait  jouaient  »i  bien  leur  partie,  était 
un  sacrifice  solennel  â  Anôllon.  Les  consacrée  à  Apbllon  ;  mais  nous. 
Hirpes  se  promenaient  sur  les  bûchers  rijlo^g  voir  consacrée  à  une  autre 
sans  se  brtler  ,  et  pour  cela  ils  obte-  divinité.  Strabon  (1 1)  observe  qu'au 
naicnt  beaucoup  d^exemptions.  Haud  pi^^  ^e  la  montagae  de  Soracte  ,   il 

•  procul  urbe  Romd   in    Faliscorum  y  avait  une  ville  nommée  Féronia. 

tigro  familiat  suntpaucœ  quœ  uocan-  C'était  aussi  le  nom  d'une  déesse  que 

tur  Hirpi  ;  hœ  sacrificio  annuo  auod  l'on  vénérait   extrtimemcat  dans  ce 

fit  ad  montem  Soractêm  Apollini  >  cAntdn.  On  célébrait  um  sacrifice  ad- 

iuper  mmhustam  ligni  struem  nmbU-  mirahle  dans  le  tucu$  de  cette  déesse. 


Tmm  Somaett  satum  prmstmrUtm  eorpore  et 

jêrmit 
Mifuanum  no4cent ,  patrio  eut  ritus  in  an>o, 
Cum  piut  mrciUtttns  mteeiuis  gamdsl  aeervis.^ 
Exta  ter  iniiocuos  lali  porlare  par  ignés; 
Sic  in  Ap^Uined  semptr.  vestigia  pnmd 
Inviolata  lenas,  vieior^na  vmporis  ad  aras 
Dona  sertnalo  reftras  soUmnia  Fhœbo  (lo). 


tantes  non  aduruntur ,  et  ob  idperpe- 
(S)  ïïÀk.  r,  p»g.  17S. 

(4)  Plia. ,  Ub.  Il,  cmp.  XCtli,  pttg.  m.  940. 

(5)  Eh  iocms^  llmlim  »k*dt9  sut  mosiuiiu  allu, 
iVoMli',  Hfamd  mitltit  memoralut  in  oris  , 
jémséUtcti  vmlttt 

• P \  •  •  y 

nu    sip*ef  korrfnJusit .   «<  '«wj  spirmeaia 

Délit 
M^nslrastlur  t  rupto^u*  in^etu  Àchtronte  vo- 

rm$o 

Pasùfrras  aprtit  CniMttfr 

JEnii.!.,  /i»    r/f,  vs.  5f.3. 
\fii  Plia.  »  lA.  U,  cap.  XClil,  p^i,  «40.     . 


Certains  hommes  ,  que  l'esprit  de 
cette  divinité  saisissait ,  marchaient 
à  pieds  nus  sur  uu  tas  de  braise  , 
et  n'en  soufl'raient    a^un   mal.  flic 

(7)  IJrm^  lih'.  yii,  cap.  li,  pmg.  m.  10. 

(8)  Solin.,  cap.  li.  i 

(())  Stti  i*  êst  Saliimi  •'  •'^r&a  lantuf^toJô  cw 
rat  raruin  stcurus  quat  tiigerit,  mirm  u'nqini 
ahUpsist  incmsandits.  S«lm««.  ,  Ricrcil.  in  IMin., 
pmg.  96. 

(ie),Siliu«  luKcv»  ,  lih.  f . 

{il)  SUI^.,  ni:  y^.pag.   ii6. 


»% 


rtOBIŒS. 

(4*fart'*c)Tl^eTÔ»  «ç-*»  t»  t^jort»  ô*t/-  HOBBES(ThoM  AS  ),  Tunde* 

.««firi.fOTo.*»  .>r>v/xioic  >«./.yo«   p| us  grands   esprits  du   XVI 1% 

oi  x*T.A:oAtftoi  ÙTo  TÎf  /ki^avoc  raù^nt  "ec'e ,  uaquit  à  Malmesbury  en 
o^mùiitîc.  Ibi  est  lucus  Feroniœ  y  in   Angleterre  le  5  d'avril  i588(A). 


(i3).  11  se  faisait  tous  les  ans   une  Toyë ^  Oxford,  V>ii  il  étndiapen* 

assemblée  solennelle  en  ce  lieu-là,  dan  t  cina  années  la  philosophie 

où  l'on  était  régalé  de  ce  spectacle.  J'A«e#^»2    Tl  ^^♦—  J      -a      il 

Il  n'est  pas  gloriTux  aux  anciens  qu'on  ^A"»^^^'   Il  entrajOSOlte  che» 

les  voie  si  peu  d'accord  sur  des  fiuta  UttiUaunie  CaTCndish,    qui   peu 

qui' ne/  pouvaient  être  que  de  notp-*  après  obtint  le  titre  de  comte  de 

riétépuLlique.      .              -  Devonshirc  ;J1  j  entra ,  dis^je^ 

(t)  Il  Y  afait  ançiennentent  d  au-  „^„^  Aêé.^  i  ..  j  * 
tfvs  fcUes  ok  ton  uoymt  le  même  l?^\^^^\}^  goUVemeur  de  SOU 
spt^tuck,]  u  y  avait  à  Castabala  da-na  «»&  awe.  Il  voyagea  eu  France  e| 
b  Cappqfdoce  un  temple  de  Diane  en  Italie  avec  son  disciple  ;  et  ^ 
îuirnommée  Perasia.  I^  prêtresses  ^t^^^^  .«i  „ g  s^  Sou- 
de ce  temple  marchaient  pieds   nus  .,      *^,    '     .  « ,                       ^  . 

r  la  braise  sans  se  bi-Ûlcr.  Strabon  V»*»^  ?"«»*«  m  de  son  ffl 


sur  la  Draise  sans  se  oiniier.  9irar>on  y — ■"  p~T"  '"  """   •^"  4^^  ^^ 

n'en  parle  que  par  oùï*dire.  Osr»v  de  SW»  Jatm  y  Ot  que  U  plliloso- 

^xTi  rJU  iV"'*.<  >*'/*»«»«  Tçîp  *■•«    /i  pUie  d*Aristote  •*  dans  laquelle  il 

sacn^ 
ptntnas 


«*.«  ^*At..i  -;T*a.7c.  Ubi  aiunt  ^^-j.  f^j^  b^^acoup  de  progrès, 
ificdsmulieres  Ulœsispedibus  per  ,.    ..        '      •    »    u    "  T      T^^"   '* 
^     nas  amlmlare  (l3).  H  y  a  en  de»  #taU  lUeprisee  'des  plus  sages  té- 
charlatans  dans  ces  derniers  si^&çs ,,  tes ,  il  s'appliqu«  tout  entier  aux 
qui  ont  fait  des  d^oses  bien  plussu^-  bel lesrlet très  dès  qu'il  fut  de  re» 

Maispourmettredaneuneplus^rande  ayant  paru  prettraiWe  a  tous  les 

formitéles  anciens  abus  de  reli-  historiens  arecs  •   il    Je    traduisit 

^  ..»  1 1'      :_  .i: :  i^i ♦   ■    ^  .  ••         «  •• 


cou 


gion  et  les  nouveau!  ,  je  dirai  ici  ce  e^  aqglais,  et  il  publi* cette  tra- 
que j'ai  ouï  rac<>ntii- à  feu  M.  Fren^  ductiou  l'an  1638, afin  défaire 
d  Ablancourt ,  qui> comnie  xélé  hu^  .  .  ,  .^•^"^,,,7  : 
*  gucnot,  était  devenu  ,  pendant  le  voir  aux  Anglais  daos  l  histoire 
séjour  qu'il  fit  à  Lisbonne ,  un  très-  des  Athéniens  les  désordres  et 
on  registre  des  forfanterie»  dm  moi-  [^  confusions  du  gouvernement 

ZtT^L'"Jl7J  H^i^!::^  d Wmiqu,  (C).  _!,•«  .639.  u 


bon 

n 
( 


toutes  les  années  un  moine  qui  s'en-  i'enj[agpa  è  cooduife  en  France 

ferme  dans  un  four  chaud,  et  se  tient  ua  jeune  S<ig;ittiirattgUis(â)  ^  et 

u  quelques  heures  habillé  de  simple  ^  t'attacha  à  l'étude  des  mathé- 

H.td."r  ;:z  ^îTi  ;:;:-"!::»"  «J:  ?«*'nt  «^i^**  "^r^r  (^>- 

ir  un  grand  miracle.  Cette  affaire  **«!»  lo4  » ,  l\  ^Utfa  chef  U  com- 


pod 


les  artifices  qui  pe«ive»t   eotrcv  tcU   q<M  trOlS  aOS  apreff  voyagea  SOU» 

.  «dedans.  §^  Conduite  en  France  et  en  Ita- 


'     (i3)  léam  ,  Uk.  XI i,  pmg,  S70.  ' 

\i4)  ^u)rt  U  JoiMiial  d«i  Savant  tta   1677 
ti"t-  54  «I  31,  ,  ^Otiutn  %i0  HoUnnJr. 

d'*)  Il  nomifiait  l'entiroit^  />  t'tu  ottj^.     • 


(•)  Hè'nfpêimi»  Gmrv^ii  Oi/hm.  Im  phw 
(h  sçn  pnmitr  disciitlê  Hatt  mort  tmm  igaQ , 
et  ce  disciple  l'an  lOaS. 

(//)  Feuve  du  comté  U*i  DttVHsMirê,  phrt  tk 
$om  prtmirr  di*cigle^ 


S 


^f 


"v. 


<, 


* 


,ya  HOCllSTKAT.^^    ^ 

otiiculum  apud  Ulum  tvpertn  A*»»»-    mmre  tui  Oi'a  et  <  <i««'o 


l'actu*  eèi  tn 
Hou  diunno 


J  .      HOCIISTKAT.  1-1 

dontmju»  Uli»  ademptumjurmt  (t%y.    nccrélaire  (aî).  C'est  im  ricrople  .lu- 


/ 


I 


.  ( 


i 


la  dtvtna  pto\;iaenia.  larm,  luiurni» 


'•ai,    UllJJtf/I. 


(3;/^   lï^'.  Mlc  iCJ». 


'""■Si,. 


160  >  HOBBES. 

lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  (it  à  moignages  d'estime  de  Charles 
Paris  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  II ,  rétabli  l'an  i66o  (K),  De- 
physiqnc ,  et  surtout  à  examiner  puis  ce  temps^là  jusques  à  sa 
les  causes  des  opérations  sensiti-  mort  il  s'appliqua  à  se§  éfudes  , 
▼es  des  animaux.  Il  s'entretenait  et  à  résister  aux  attaques  de  ses^ 
sur  cela  avec  le  père  Mersenne  adversaires  qui  étaient  en  très- 
deiour  en  jour.' 11  fut  rappelé  grand  nombre.  Il  conserva  l'u- 
«I?  Angleterre  l'an  1637  :  mais  sage  de  son  esprit  jusques  à  sa 
ayant  prévu  ta  guerre  civile  ,  dernière  maladie  (L) ,  quoiqu'il 
dVqu*il  eut  fait  réflexion  aux  ait  vécu  jplus  de  quatre-vingt  et 
choses  qui  se  passèrent  dans  les  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  tou- 

Sremières  séances  du  parlement  jours  été  celle  d'un  parfaitement 
e  l'an  i64o,  il  alla  chercher  à  honnête  homme.  H  aimait  sa  pa- 
Paris  une  retraite  agréable ,  pour  trie,  il  était  fidèle  à  son    roi, 

{>hilosopher  tranquillement  avec  bon  ami ,  charitable ,  officieux, 
e  père  Mersenne ,  avec  Gassendi  II  a  néanmoins  passé  p^our  athée; 
et  aVec  quelques  autres  grands  mais  ceux  qui  ont  fait  sa  vie  * 
hommes.  Il  y  composa  le  traité  soutiennent  qu'il  avait  des  opi- 
db  CiW  (E) ,  dont  il  ne  publia  nions  très-orthodoxes  sur  la  na-r 
pepeud'exemplaires,  l'an  1642.  ture  de  Dieu  (M).  On  a  dit  aussi 
Il  enseigna  les  mathématiques  au'il  avait  peur  des/an tomes  et 
au  princes  de  Galles  ,  qui  avait  des  démons  (N).  Ils  soutiennent 
été  contraint  de  se  retirer  en  aue  c'est  une  fable.  Ils  avouent 
France,  et  il  donna  tout  le  temps  de  bonne  foi  que,  dans  sa  jeu^ 
qu'il  avait  de  reste  k  composer  nesse,  ^1  aima  un  peu  le  vin  et 
son  Léviathan  (F) ,  qu'il  fit  im-  les  femmes  (if);   et  que  néan- 

primer  .en  Angleterre  l'an  l65l.    deux  ouTragetcom^s^s  ou  traduit»  (»arHob- 

II  se  tenait  encore  à  Paris.  Quoi-  i>e«  «on  petit  Traité  de  logir^ue  a  éii  du 

»•!     A*   J  .:    J—    ^w^.mm,é^m    A^    M.  Barbict,  traduit  en  Trançats  par  M,  De«- 

qu'll  eût  donne    des    preuves    de    mu.Tracy ,  à  la  fin  de  U  troi.ième  panie  de 

sa  foi  selon  le  rite  de  l'église  %«»  Éiémeiu  d'idéologie, 

anglicane  (G) ,  on  ne  laissa  pas  ^.^Ai/^^Ai.f-éïa.CroiopoU.  .681,^80.. 

de  le  décrier  auprès   des  epiSCO-    contenant  troi*  pièces  :  r*.   Thomm  Hobbt* 

pavai,  ei  tiiec  tant  de  succès,  M^tmesburitnsu  yua ,  •iitihu^^ 

i^TT  J        J  1  àHobbei,  naanque  Wooddil  otrcdeRymer; 

quil    reçut  ordre  de  ne    DiUS    se    2'*.  r'itmffobbianaïauctanum,  dont  V*utcar 

trouver  che«  le   roi  (c).  (Jela  fut    «»  Richard  Blaékbum,  miklecin,  mort  en 
,.,     ,  .  L  1716  (et  non   Radulnhe  Bathurat ,  comme 

cause  qu  il  s  en  retourna  en  An-  ^^^^  |  .^^^  j.,^^  j,t  „„^^  ,i„„i  ,1  ^^^ 

SIe terre ,  oii ,  pqur  un  homme  vient  iui-m4medanaMiettr«àGo«ie,  du  s 
»  j     „^_:*^      Zl    mm,  «Im*     avril  l7oA);3".  Thomm  Hobbts  MaUnêthu- 

•un  SI  grand  mente  ,  il  se  tint  ^^^./^':*^curmï«*rvy>/vi,.,-m/or.5.«,,«. 

d'une  façon  assez  obscure  Chex  le  Cette  dernière  pièce  avait  é\i  publiée  à  Lon- 

COmte  de  DeVOnshire  (H).    Il  re-  d r«d.n,le«  premier»  jour.arj,nvirr  1680. 

.         _                j                       •    I            A         »  •'^<"*  «««n""»*»»  aprèt  la  mort  de  llohl>es.  Une 

tira  de  son  état  peu   éclatant  cet  réimprvMion  d«»  trois  pièces  parut  en  i68a  . 

avantage ,  c'est  qu'il  eut  plus  de   «i  «'«i  ««"*•  «^^'t'on  q»»"  i»o**édait  Bayie.  On 

...       ^  .  ^11         L  I'  n«ut,  pour  ulusdo  dëlaiU,  consulter  une  pote 

loisnr  pour  travailler  à  son  livre  J,^  D^;,ii,u»  .ur  u  lettre  de  BayU,  du  8 

de  Coruore^  et  à  quelques  au-  avril  170^ 

très  ♦  (I)  :  il  reçut  de  grands  té-  J^'l^J^!'  ""^  '"'^  '•^'""'"  '"^' 


grai 

te)  Voyê  lit  rtmmrifmf  ( F  ).  ^ 

^  Cliaurrpif   donne  la  lialc  de  quaranle- 


no*  conttamt  (tlcetit  V0rum  fnteri)  met  ab^ 
tt^mitu /i*éî ,  Mfr /uir«7i/v9c.  Vita  lloblietii , 
fntg.  104, 


IIOBBES..  ifh 

moins  il  vécut  dans    le  célibat ,    on  pa»  dire  que  1rs  némes  ouvr«|;ea 


beaucoup  plus   médité   que  ^ 

(0^-  et  il  ne  s'était  jamais  soucié  part  le»  grandes  «aiiaies  de  la  liberté, 

d'tiie   grande    iMbliothéque.     11  ^*  ^\  t^»*  exemple,    dti  courage 

u  uuc  b**"         j  '        1.        /;  arec  lequel    on  Va    maintenue    on 

mourut  le  4  de  decemt>re  1079,  recouvrée  î  vous  voyei  de  l'autre  les 

chez  le   comte  de  Devonshire  ^  fiactions ,  les  sédilions ,  les  bîzarirerici 

après  une  maladie  de  si»  semai-  tuiçultueuses .  qui  ont  troubla ,  et 

'^    .  <  en  lié  ~t4i,ine  ce  nombre  infini  de  pe« 

nés  (e)*  ,  •      .  ^jj^  ^^^^^^  ^^  ,ç  raonlrèrent  si  enne- 

(e)  nréJésaYie,  imprimée  tan  i68a.  "?••  «l«  l«  tyraotOç  ,hn»  Ta^cienne 

Grèce.  Ne  semble^t-ir  jias  que  ce  la- 

(A)  //  naquit  h  Malntesburi....  le  bleau  »oit  une  leçon  bien  eapjkbltf  de 

5  «»^n7i5«Î8.|  Sa  mère,  épouvantée  désabuser  ceiii  qui  s  cirarouchent4|t 

l«i*r  los  bruits  qu'on  faisait  courir  de  l«  «eule  idée  de  monarchie  ?  Hobbos' 

rapproche    de    l'armée    navale    des  le  croyait  (3)  ,  pul«qull  publia  dans 

Espagnols  ,  accoucha   de   lui   avant  cette  vueja  version  d  ua  hisiorien 


,  Jerme.  Cest  donc  une  chose  biep  sur 
prenante  qu'il  ait  tant  vécu.  Le  père 
d'Hohhes  était  ministre  (1). 

(D)  //  awaitfaU  de  grands progrh 
tfimsles  laneues.\ky9.vX  queue  sortin 


d'Athènes.'   Tournez    la    médaille  , 
vous  trouvères  que  ce  tableau  sera 

Sropre  à  donner  une  inslruction  bien 
ifi'érente  de  celk-U  ,  et  â  Xortifier 
.nf«^fd5ia/i^ue,..Avaniqueue8orur  Thorreur  pour  |a  monarchie  :  car 
de  recelé  tfe  Malmesburi  pour  alle^  {*«"  vient  ,demandera-i-on  ,  que 
à  l'académie  d'Oxford,  il ^vait  tra-  *«•  Greji  *t  les  Romains  ont  mieux 
d..it  en  vero  latins  la  TWédée  d^uri-  .»""«  «t«:«  "P««^»  "  ^^^  confusions 
pide.  Tantos  autem.jam  adhuç  in  que  de  vivre  sou.  u*  monarque?  Cela 
iudo  Uuerario  degtnTin  lituraturd  °f  Y»*"'''*  "^^f  ^«  la  dure  eondiUon 
lam   laùnd  nuhm  grœcd  pwgreaus    «"  ^*  Jy.r-n»  le.  avaient  réduits?  fct 

fecU  .   ut  Eiripid.1  Medcam    iimUi  "«/^"t**   P*'  **"  "".  S**   '?'  ***i? 

fnetro  lalinis  .çniùu*   eleganter  ex-  rude ,  bien  insu|.porUble      bien  ^é- 

/>»v«enl(a).          .             ^  nlorable   Iqrsqu  on  veMt  s  en  délivrer 

fn\   r      jj      i        .  i          r   •  ■  un  si  haut  pnir  11  est  certtjn  que 

(C)  les  déiordreict  tes  confusian»  j^  aescription*,  que  l'histoire  nou»  a 

du  goui^er^ementdemoçvatii^ueAJ  ai  ^^^^^^r,      j„   \^  coud.itle   qu'ont 

des  gens  d  esprit  qu.  «Aon-  ^^^^^    plusicurt  monarques,  donne 

de  rhorreur  et  mit  dretaer  le.  cbe- 


gou 
connu 
naicnt   que 


dans  des  royaumes  où 


l'autorité  du    prince    n'^    guère,  du 

Injrncs  ,  oti  permit  aux  instructeurs^ 

de  la  jeunesse  de  se  Mtrvir,  de.  livres 

(les  anciens    Gi'ec.  et   Romains  ,  où 

i;onlro,iye  tant  d'exemplcMlc  l'amour    ^„  ^^^  ^„  a,„,  ,,-  p^tiç^^;,;  j^,.  ^^ 


auionie  du  prince  n  ^i  gurre,  u«  ^^.„^  j,  ^vhjectcx  point  qu'ordi. 
»jo,  ncs  ,  ot>  permit  aux  instructeurs^  nairemenl  parUnt  on  a  causé  plu»  de 
.le  la  jeunesse  de  se  .erv.r.  de.  livres  d^^^j^es  par  le.  conspiration,  qui 
«les  anciens    ui'ecs  et   Romains,  ou  -  ■        *       -  ••  ---  ^ 


ont  fait  ceMer  la  tyraonie ,  qu'il  n'y 


(le  la  lil)ertè,*el  tant  de   maximes 


représentez  point  ce  que  j'ai  dit  ci* 


OUI 

oni 


n.l,-t„onarchique..    Mai.  xi^la   n  est  j^^^„.  aan.  l'article  drilièaui.  II  (4>. 

pas  plus  surprenant  que  de  voir  que  ^^  SyracuMin.  ;   qui   avaieat  j     ' 

c,.   états  repuhhcains  soutirent  que  j>^„  trt.^^grand  bonReur  sou.  le  U 

enrs  professeurs  en  dro.    expliquent  ^.        ^,..  ^J      j„^,,    perdirent  bientAl 

Uçodeetlcdigente.ouilyalantdc       «{.^.^^^  J^^  ^„   succeueur  ,    qui 

piinc.,>es    qui    -|'Po.«n     1  autorité  J^u^^^nait   tyranniqueme»t.    h.^le 

iprème  et  inviolal.le  de  I  empereur.  f„^^„j    „.^  "^^  ^.j  J-^  co«mefin 


\  o,  U  donc  deux  chç^cs  qui  wiul>l«ut    ^^^ ,,  deunème  .nnée  d"e  Mn  règne  4 
.'galemeat  surprenante,     et  qui  au    ^^  •,  ,,^   j^^^,  „^„^.»  ^^ 

fond  ur  doivent  .urprendre  pertonne^    j^^*^  ^.^/^  d'Hiénm  et  M 


<.r   mettant  «  partnlusieur.  ra^^    ÎTs^fillTOe  ^"ciiq  dîSL^.'lu  y*« 
Miit'  I  on  pourrait  aliéner ,  ne  peut-  ^  -^ 

.,  V.  'm  WK.  .    '         4  •  (l)r^e^l»jymm0^{Q)d0rmeUeUdtWI^ 


TOMF    VIII. 


(i)  ft«m«rrM  (R)  ,  p0§t.  itf 


■w  ■■f't 


n 


./ 


mm 


m 

t^A  ■  HOCHSTKAT. 

Ci  ««H»  .i««U  «l  ,.lu.  .urpren».;.  /-""'i"'!!.*-!"'.'^"*:""- ,'*' 


nr 


lIOriîSTRAT. 


»^^ 


nitero  quidem  arufealius  imprtMêOftr    >iU4âitmi$r  dominiemin ,  ffrivmnt  cannr^ 
but  tr.nhdit ,  ita  ut   curutiatt    misrr^     lut,    fikorta  le    lutpm    a  m'tiMuln*,^ 


/  t 


I 


I  • 


W  ' 


I 


^ll' 


\ 


•    .1 
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• 


HOBBES.. 


aYait  trot*  contre  qui  on  n-arait  au- 
cune plainte  à  former,  et  qui  s^étaient 
réfugia  \  pour  ainsi  4ire  »  au  ij^ità 
des  «otels.  ITëtait-ce  pas  ôter  une 
tvTainiie  pour  en  établir  ane  plus 

Sande  (5)  ?  TiU-LiVe  (6)  a-t-il  tort 
remarûuer  à  ce    sujet-U   que  le 
uple  est  incapable  de  se  tenir  dnns 


rr 


Jurai*  ohlntntani ,  mfc  jam  modus  ennbus , 

nddunt  ; . 

Fmtmn90m  cmdêm,  mt^me  insontum  rapta  to— 

rcru'n 
Corpora  prosUfitunt  friTo  ,  nova  tmvU  in  Ar« 

mit 
LihtftÊU  ,  iaetnttjue  jugu/n  :  pmrt  Funica  eat- 

'trm.  > 

Pmr$  tlmlot  ^  noim  itoiuM  :  nec  turbmfurentnm 
D»titf  tpiim  jnnUro  fpeiarijîaedere  nialil  (8). 


médiocrité  ;   humble   iiisnu'à 


la 


ê 


►  >*»> 


I  . 


bassesse  quand'  il  ob«{it  i  fniolent  au  I^cprescntcz  tout  ccc,  tant  que  vous 

dernier  plaint  quand  ilcommande  ?  voudrez,  vou»    nirn   fqrez  pomt  un. 

Le  massacre  de  ce.  cinq  daines  ne  fut  bon  ar{.»iincnt  auprès  des   personnes 

point- l'action  de  quelques  paHiçu-  préoccupées  contre    la   monarchie  : 

fiers  sans  aveu  .  il  fut  commindi?  par  °°/^"«  répondra  auc  de  cçla  in.^me 

le^sënat  et  par  le  peuple  de  Syracuse  j  1"  «^^  "«  P'*"^  rem.?dier  à  ses  desor- 

*  -  '      ^elcela  lorsque  la  mémoire  i'Uiî^ti  ^^^'  'IJ'^  V^r  «^*^!   ««^u»;»/  affreux, 

•  ^Uni  encow   toute  fraîche  ;   prince  vous  devez  conclure  quelle  est    un 
«             qu'ils  avaient    aim<;  st    tendrement  S*"*"^  "™,^»;  ,     .  „  .     ,    ^  ^ 

et  si  iuitement.   LHniquité   de  leur  ,  (D)  -f'  <  attacha  a  l  ctwle  des  //..^n 

•      barbare  décret  fut  si  visible ,  qu'ils  ^ematiques  peHiiant    ce    ^oya^e.  ] 

la  connurent  bientôt  i  ds  le  riivoquè.  Çe*«  dommage  q»  d   ait  attendu   si 

rent;  mais  cela  ^t  servît  de  ncn .  I^np-tcmps  a  s  y    appliquer  (9)  :  1 

il  «fuit  déjà  ex<«cut<^.  Tamlem  uulne^  ^^ait  plus  de  quarante  arts  lorsqu  il 

nhuiconfevta.ehmommarepUssent  commença   cette   <?tude  }   et  c  est  ce 

àanamni,  t^xahime*  cormemnt,  ç,r^  M"».»  «te  cause  qu  il  n  a  pu  s  y  |>rr- 

demqué  per  #e  miserabitem  ,   misera-  fc^t^onncr  autant  qu  il  clH  ifte  neces- 

/  hiUorêm  easutfeçit  ;  quod  paulo  post  »»"•«  ».  [>our>nc  donner  pa^  4<)  I)ri8c  A  ^ 

'  nuntiui   venU\    mutatU   repenti  ad  •««  cntiqucj.  Sa  destinée  a  ete  sem- 

mUericordiam  animis  ,  ne  interfice-  blabjc  a  celle  de  Scaliger.  Agreste 

rentier.  Irm  deindh  êx   mUencordid  »'  connut  parfuitemcnt  ^«imiuoi  il 

oria,  quod  ade^  festinatum  aJ  snp-  fa"t  «étudier  les  mathcmatuiucs  :  ce 

--        pUciam,  neque  locut  pœnitendi  aut  n  «t  pas  afin    de  connaître   le»  pro- 

resrressus  abird  relieluM  essel.  ttaque  P"*^]*^»  «V»  ""glc»,  o"  '««»  nombres  , 

fr?men,   muliitudo  (7:.   i»s  factions  <»"  ae»   lignes ,   ou   des    superficies,   , 

ne   (inir«nl   point   par   Vexlirpation  «'"»  "(»?   •«  •c*^«"t'«m''r  sop  esprit  à; 

enticW-c  de  la   famille   royale  j  elles  »{"«  »"»»«ï«^  méthode  de  raisonner  et 

,'  s'accrurent  de  Jour  en  jour,  et  ren-  ^*    prouver.    hueUdi  operam    darr 

versèrent  en  peu  de  temps  la  liberU^  <^^P^  »   «o"   tam    demonstrnîionum 

«t  U  souverainetiJ  de  la  patrie.  Elles  "^f^tend  allectus  ,  qnam  perxptnuiate, 

,   •  ei|kMèreol  mal  à  propos  Syracuse  à  ceHUiuhne ,  et   indotsd rattonum  se- 

-    rent 

Tille  tomba,  après  l^oir  fsit  mourir  aJfecUftnes ,  aut  numerorum ,  hnfa 

le   tyran  Hiifron  et  SOS   parentes    Ce  ^"*  »    superfuierum  ,    eor//orum.'«»  . 

fut  un  chaos  dont  les  Romains  surent  '»'*t**os  mter  se  pr^pfmrtiones  (  de  hn- 

lirer  une  conc^iiélc  fameuse.  U  dis-  ntoffenrt,  ,nleliif;o  quanttlatdms)  uth-- 


HnimUië  des  Romains ,  qui  Passiegè-  ne  «/e/rcl«im«.  JVon  ehtm  malhema- 
«ntetlaïubiiignèrenlSiliusUalicus  tteas  arles  admitatus  est  %'*r  perspi» 
léKtxK   atses  bien  le  chaos  où  cette    cncxMimus,  oh  laterumet  angnlor^im 


corde  de  la  ville  les  encouragea  à 
r(nMi<<ger. 

trttêmtê 

l'i)  Nt    ^rtinnof    uU'ittémté ^    fN«    o«fiV.#nl 

pmg.  S^.  C'mI  «^^M'f//nMf#u  ,>/!«  jrfi,*rftm, 

(ê)  ^mytfr**!  piu«iM ,  yâmmi  •«  mttttmê  ,  fi- 
MlicM  (tt)tt^  Fmf4t€t»  Hiiaoi  11   ,  pât.  îat. 
(7)T.i.i»li»M».  U,  A'Xff',*rt^   jitr/ 

S     ■ 


tiiiter  indicatas  ;  qitippr  ixtiinminfi 
orftmahcommunii'itd  rçmotiimtfitrtit 
animad%fertit ,  lieet  ad  pra^rin  relata 
uti^s  non  adeo  eontemnefêthj  sedqm'pd 
methoilo^ipsi*  pri%pru1  intéîlcctut  att 
rerum  covmttonept  opttmr  duceretar , 
étque  dijfiçdia  inveniemli ,  i^rm  «Ate- 

(!)  Ail    luDriM  .  M   XI r,  pag  m.  snp. 
(^)  PotfHjum    mokél*    hot   utfttnium  *M.l*m 
fMt»  0i  mmgnmtn  Smltg^rmtit  tmf>trtunimê«''^'nt'* 


/ 


»  ■ 

\ 


fiV)  Idkm  ,  ihiàem.       ^f 

•;■■■    ■::  '^      '■   :  1    .••■ 


■ .  'S' 


t    !;  •        .  V   ,.H<^i^^*^S,    ;,  163. 

rendi  t  falsa  redargûentH  cèriissimâ    commettre  avec  une  horrible  cohue 

de  pas9i«^  qui  régne  parmi  le'shom* 
mes^  il  n'a  pas  été  malaisé  d'aper- 
cevcKSr  bien  des  défauts  dans  le  sys- 
tème politique  de  cet  auteur.  11  pou- 
vait répondre  que  le  systèipe  oppo- 
se  enferme  ,   même  dans  la  théorie, 


rationeimbueretur  (10). 

(E)  //  composa  k  Paris  le  traité  de 
Cive.]  H  en  fit  une  édition  de  peu 
d'exemplaires  à-  Paris,  l'an  lÔ^a.  11 
la  revit  peu  après,  et  il  l'augmenta 
de  la  ihanièreque  cet  ouvrage  a  paru' 


coup  d'enwemis  par  cet   ouvra ge^j    nation    des  faux  ^irincipes ,    qui  y 

mais    il  fit  avouer  aux   plus  .clair-  produisaient  un  mépris  horrible  dç 

Vyoyans  qu'on  n'avait  jamais   si   biea   l'atitorité  royale,   (hissante  intérim 

,  pénétré  les    fondemens  de   la  politi-   pêr  ytngliam    ciyili  bello  ,,Hobbius 

que.  Je  ne  doute   point   au'il   n'ait    pro   summo  in  patriam  amôre\  quod- 

outré  plusieurs  choses  ;  cela  est  or»^    bonum  et  fide/em   subditum  maxime, 

dinaire  à  n?iix  qui  écrivent  pour  com-    decuitypopuiaressuossaniorihits quant 

hptlrc  un  parti  contre  lequel  ils  ont    ffuee  hacteniis  obtinuerant  principiis 

conçu   beaucoup  d'à versiqn.  liobbes    imbucre  y  exacerbâtes  homtnum  ani- 

était  indigné  contre  les  principes  des    nws  ad  pacis  et  concordiœ  rationes 

parlementaires  Ci  a)    :  leur    conduite    rei'Ocare,et  in  sumnuv  potestatis  ob^ 

était    cause  qu'il    vivait   hors  de   sa    sequium  adtlictiores  prastare  anniaus 

pairie,  et  il 'apprenait  tous  les  jours,    es^.  Qfiane  retiquis  postfuibitis  studiis^ 

dans    le  Jicu  de  son  exil ,  que   leur    quantum  ipsi  suppetiit  temporis poli- 

nltellion     triomphait   de    1  autorité    ticœ  scieffliœ  impendens  ,  librum  Jàc 


|u  en  particuli 

n-ligion,  comme  la  cause  lu  plus  fé-  peratorem  conjnraliones  rebelliones- 

confie  des  guerres  civiles ,  devait  dé-  que  ,  et    immanes  Ulas  de  principe 

prrtdre  de  leur  volonté.    11  y   a  des  f^gfùs    t^itdque    exueftdo   opinionm 

g«>n»  cpii  croient  qu'A  ne  considérer  penitits    tlamnayit  :  potestati    CivUi 

<fue  la  théorie,  son  système  est  très-  Jura  ab  Eçclesiasticis  caliginosorum 

bien    lié  ,     et    très  -  conforme    aux  temporum  benejicto  prœrrpta   resti' 

idées  qu'on  se  peut  former  dVn  état  '"*'»  et  dtram  settariorum  hydram, 

bien   alfermi   contre     les     trbiibles.  effrœnem  nempè  conscientite  liberta- 

Mais,  parce  que  les  plus  justes  idées  ter^  ,    hero'icodusù  perdomuit  (,»3JT" 

Mint    sujettes   à"  mille  incflH|réniens  ^n  ne  sera  pas  Aché  ,  je  m'assure  , 

quand  on  les  veut  réduire  dl  prati-  de  trouver  ici  le  jugement  do  M.  Des- 

flobl)cs. 
auteur  du 

.  -     -      ..  -      -    - 7"*  ceiui 

.Ml.r.V;fi7L**ï^r^*'^%?"*^"fc?  V»'*-^'   /*'    trouièmes    objections 

trouue  beaucoup  plus  habile  en  fmtra' 


•{«liinu  on   les  veut  reautre  ÇB  praci-  «lo  u^uuvcr  ici  10  jugemeuiuc 

«jue  ,  c'cst-à-dtre  ,  quand  on  les  veut  cart^   sur  cet    ouvrage  de 

•  f'^/Tf  '  «J»^»l  (i4)»  7"*»  '« 

(••)/W. .  ^f.  Î9.  lettre  ^\r  Cive  est  le  même  q 


t^ 


/ 


"If»,  duDroii,  iMmâtn,  i6$a  ,  i«-it,  Irulail  la 
rrt-v"»  fr  AMbiéra,  «f  iMfriaié  ••  i«««.  !.*• 
*'t.m>r»Ê  mktloéopKumt^  #1  poltU^m^i  Àt  Tk»- 
»UI* /tob$*t  fcoalcnaal  l«*  KUm^mt  phtto$Q- 
pnùfHn  eu  •Uor0H  ,  IrmJtiilt  pttr  un  1I0  ^fi  nmti 
(%fbi*rt)i  U   Cmrpt  pttlitt^m*  ,  iMTffaii   p«r   l« 


le  qu'en   métaphysique  ,  ni  en  phy' 

sique   :  qtiotque  je    ne  puisse'nulïe' 

ment  appruut^er  ses  vrincipes  m  se» 

.    .    ;-  -■—-  - .~ —     maximes  ,  qui  sont  tres-mauvaines  et 

(n)  4  4mH0rémm  .  1649.  ^S.       ''  ''^'i  les  Httmmes  mrchans  ,  ou  qu  il 

1^^^  ieuj  donne  Mtéjet  de  Vétre.    Tout  son 

n«r#^ii  ««•«rviWifr«4Mr,'fM4^uj|^.i  in'/tirÎMn         /i4}   T»m    111, dt»   L«1lf«t  ,    fmg'f^,ttê/ 
!•  yj"  '  "  *^'*'**m  IN  l.0metkmn  0Mtr**^H.  ViU     pér  tWUItl ,  Vi«  4«  UtMsrtM .  JIm.  //.  •.  i^Â.  , 
'»"»»kr..,,^4f    45.  Ui)UH0  ^0U•mpmip^.m 


(•t)  Tnm  pr»  «««  m  rmgtm  mficf  mUft 
>*'im» ,  iiMM  pf  dêtmmmm^  ««o  fm^r  la  «|#. 
m*«rfwiiC0«  kdtm  ImèmrmU  ,  It^titmm  itrtpttt  jm- 


/ 


•    •  - 


S, 


l) 


^^ 


••'! 


V 
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i    t  ' 
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HU^tH  Hm.irmtmi,  >>0MUm  f«t^  r*<»f«i» 


gHm,  9t»t  uuHêm  tn  morte  dtatur  nmn-       "  ^  ^  ^^„  ^u ,  «««  ^^i,^  ^««,. 


mmm 


ifor:. 
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Il  i*élail  fait    rrœvoir    doclfur    «omme  files  sont  un  |Hrii  nbsmrvs, 

on    IKlurrsîA  ■*iniA«in»r   mi'il  m  ««.i.l.. 


»L.  j«i '^  L  ta/^AA^ 1.^ 1»^. 


Mli,pas.i5o,  >ha.  .  31  i,ti<rtno«  (8)  r/c/Wdc/fBàUT.i  (Guillaume".', 
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■  ^^aii  ,  l)iv.  Hist  ,  lih.  X ,  rtip.  K/  fi)  Pag.  79- 


■■*" 


"«t» 


^ 


« 


r     • 


r64 


IIOBBES. 


r. 


kX" 


-  « 
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•f^ 


i!!5^ 


I 


!  êia^tt  décrire  «n  faiseur  de  Im  moz 

i   »     në^éât  t  ce  qu'0t%  pourrait  faire  plus 
éumniageueenuht  qu'il  n'a.  fait  ^  en 
pmnàm  de*  mariÊmta  ^lus  vertjteuai» 
<  Hplutsolkht.  Ji  éent  aussi  fort  au 
.  désavantage  de  l'église  et  de  la  reli- 
gionrHttmaine;  de  sorte  qtft  s  il  n'est 
.     partioidihvmiant  appujré  de  quelque 
faiseur  fort  puissante,  je  ne  yois  j^as 
comment  il  peut  syrempter  son  Iwre 
•■   y-  '.  d'être  éensuré.  M.  Drij^artat  a  rai- 
"iMMi  àet  dësapprquvar  quW  suppose 
.  tous  les  hommes  méchans  ;   et  cela 

iBO  fiait  aouvenir  que  MonUi(ipe ,  tout 
«claire  qu'il  i^it  sur  |ei  àéhnMs  du 
genre  winnaili,  ne  troure  pat  bon 
que  Guicoiardin  attribue  à  de  mé- 
dians motifs  toutes  lea  actions  qu'il 
.  rap'porte  dans  son'  histoire  (16).  11 
^  est  éûr  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  ce»- 

duisent  par  les  idées  de  l'honnêteté  , 
''      '     et  par  le  déliir  de  la  belle  gloire  ,  et 
que  la  plupart  des  hommes  ne  sont 
que   médiocrement  médians.    Cette 
.     médiocrité  suffit',  je  favoue ,  à  faire 
que  le  train    des  choses   humaines 
gtàt  reiiipli  d'iniquités ,  et  imprime . 
""r      presque  partout  diei  traces  de  la  cor-  ' 
rùption  du  cceur  ;  mais  ce  serait  bien 
^      .  pès(i7),  file  plas  grand  nombre  des 
^  :    .,   hommes  n'était  capable  de  réprimer 
"^  ^  plusieurs  nmcontres  les  mauvai- 
é  ses  iïiolinations ,  par  la  crainte  du 

/    déshonneur  ,  ou  par  l'etpérance  des. 
.  louanges.  Or,  c'est  une  preuve  au»  la 
i  corruption  n'est  poûst    montée    au 
plus   haut    degré.  J0    ne  considère 
,  .      point  ici  les  bons  effets  de  ia  vrà|e 
religion  ;  je  regarde  Thomme  en  gé-  ■ 

'  xnérâ.  .     ^  ; 

,    <  Quant  aux  inconvéniens  qui  pour- 

raient battre  des  supi^Mltions  de  Hob« 
4  hes  raiae»en  pratique,  je  le  dis  en* 
oore  un  coup,  ce  p'cst  pas  l'endroit 
par  où  il  lés  faut  combàUrej  rar  le 
:;  ^   système  opposé    n'a  t«il  pas  dans  la 
pratique  plusieurs  grands  ineonré' 
,,  nfensr  Ou  on  fanse  ce  q^'on  ^udra  , 
.qu'on  baliKsc  dci*  systèmes  meilleurs 
que  la  République  de    Platon  ,  q'ie 
.  j    .    1  Utopie, du  Morus,  une  la  Képubli- 
•'^   que  du   soleil  de  Campanella ,  etc.  : 
♦  »  *^'  1  toutes  ces  bfltps  idées  »e  Irouverairnt 

'    *  (ifl)  Voret  la  remarque  (F.)  rf<»  FatUci»  CcK - 

r  tmmin  ^'totn.  r"!!,  ^^ag..^'^t.  » 

'.'  "(17)  Ce  tfiêi  fait  en  pltuie^*  reneoulft  quf, 

V innocence  n'ettpMioj^rim/e  m  la  m/4ioeriuf 

Jomt   je  parte  ici.  riyet ,  tow.  VI,  oag 

ta  temmrmêe  (A)  àe  Vartiete  E»«VkM»  lY  , 

à  •  lajSn,  ♦ 


courtes  et   di-Cectueiaseâ  ,  dès  qu'on 
les  Toudrait  réduire  en  pratjjuie^Les 

(tassions  des  hommes,  qui  naissent 
A  unes  des  autres  dans  une  variété 
prodigieuse ,  ruineraient  bientôt  les 
espérances  qu'on  aurait  conçues  de 
ces  beau»  systèmes.  Voyeéce  qui  ar- 
rive quand  leli  mathématicien»  veu- 
lent appliquer  à  la  matière  leurs  siié- 
culations  touchant  les  points  et  les 
lignes.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  veulfuV 
de  leurs  lignes  et  de-leurs  superfioies  ; 
c'est  une  pure  idée  do  n<>tre  esprit  ; 
elle  se  laisse  dépouiller  autant  qu'il 
nous  plaît  de    ses  dimensions ,    et 
c'est  pour  cela  que  nous  démontrons  - 
les  plus  belles  cnoses  du  rnoodo,  sur 
la  nature  du  cercle,  et  sur  la  divi- 
sibilité inlinie.du  continu.  Mais  tout 
cela  se  trouve  court  quand  on  l'ap- 
plique à  la  niatiére  k{ui  existe  hors  de 
notre  esprit,  roatt«we  dure  et  ilmpé- 
nétrable.  -Voilà  ^ne    image  des  pas-  , 
sibns*humaines.  comparées  aux-  spé- 
.dilations  d'un  homme  qui  se  forme 
\tl»  idées  d'un  gouvernement  parfait» 
Vous  trouverez  unecritiqucbien  forte 
du  système  {>olitiq'ue  de  llohbcs  dans. 
Tauteur  que  je  cite  (18). 

(F)  Il  donna A^ut: le  t^ps.qu'ik 
ayait  de  reste  h  composer'  son  Lc- 
uiathan.}  Il  désigne  le  corps  politir 
que  sous  le  nom  de  cette  oite.  Les 
théologiens  de  l'église  angliclanc,  qui 
étaient  ep  France  .auprès  de  Char- 
les II ,  crièrent  beaucoup  contre  cet 
ouvrage  ,  et  dirent  qu  il  cotilènait 
plusieurs  impiétésy  «t  que  l'auteur 
n'était -noifit  du  parti  royal  (  »9). 
Leurs  plaintes  furent  écoutées. 'llo)>- 
bes  reçut  or<|re  dé  ne  venir  plus  à 
la  cour';  et  coroipe  il  avait  irrité  etr 


ti^mement  les  papistes  ,  il  ne  crut 
point  quiintljon  pour  lui  en  France, 
depuis  que  la  protection  du  roi 
d'Angleterre  lui  manquait.  Hoc'tanto 
prœsidio  orbatus  Ilobbius  ,  romance 
mcclesite  t  spùitualis  nuinarchitr  uf 
tellitum  mrtû  corrcptus  est,  quorum 
odium  implacahile  sese  mérita  incur- 
tisse  semserat  t  ob  détectas  in  Le  via - 
thane  eeciesiasticorum  leoUmas ,  reg- 
ni  tenehrarnm  dolàs  ,  pontifici^j  ro- 
mani potestatem   malis  artilttts  occn- 

(it)G«l«oll««  (««UatMk  K«r4«Wrf •••  ,  fpu<l 
D«(klMrf««  d«  SctijfiM  A<l*»fo«i«,  |Mf  •  it» 

(  14))  Hohàimm  lamtfi»,.m  paèùkms  regiii  mtnmt 
adtti/Hitm  «  tnm  ui  movmntm  nmpiarwm^me  m  re^ 
tiffion»  offimiomum  mmlkerem^ertmimahatHmr.  Vi> 
U  llwbWxi  ,  ffg.  (if- 


>  • 

* 


> 

^ 


17^ 


•^^^ ^ftl^..      II.    JL>«nt 
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palam  ,  qua  in  cii^Uis  potestatis  jura  temps  toutes  ces  choses  ,  U  mcftteho- 

ini^olamlo  ,    quh  simpiiei   at  impe-  rait  st en  disputer  présentement  ;  ifous 

ritœ  piehcculof  sanctis  profstigiis  ilr  mé  pem»eu  entretenir  «f  kjm  manière 

ludendo  ;   quare    Parisiis   te    miniu  plus  agréable*    Quéuul  uve9-t»OHs  fu 

'  tut  14  m  jitdicans  ,  medid  hyemis  tem-  M,   Gassendi  ?  Le   bon  moine  com- 

pcstatè  aufiigieni,  ii$  patriam  se  ton-  prit  bien  co  que  c«^la  voukit  dire ,  e| 

tuliv{'io).  Il  traduisit  son  tériatlian  aétôuma  la  conversation  sur  d'au- 

en  latin,  et  le  fit   imprimei*  avec  très  matières  (a^).  Le  docteur  Cosln 

un  appendix  l'an   i<S(S8  (ii).  Dix  ans  («5)^nen    de  jonrt    après  s^llVit  a 

apn'S  on   l'a  imprimé  en  flamand,  prier  Dieu  âve«  Hobbes,  qui  s'ya«- 

Le  priîcis  de  cet  ouvrage  ©st. qu«|ian8  eorda  |»o«rra'«hfW  fit  les  pHéres 

la  paix  il  n'y  a'  noint  de  sûreté  dans  de  P^gMe   «ogttoane  (36).  Attrèe  les 

un  éf  at ,  et  «fue  la  paix  ne  peut  iuh-  prières  il  re«tttfe  viatique.  Ciim  nùn 

sister  sans  le*  commandement,  lit  le  amptUts  ■  auiquam  relictus  est  fintum 

commandement  sans   leff  arnues;  ml  faciendi  êocus .,  ^to  Hsonsenro  se  mlt- 

ijttie  frs  a«we».n/& jfâléiit  .j^«î  s»  elles  gioni  pmriis  èègibus  staêifitm  addic- 

ne  sont  mises  entre  les  "mains  d\ine  lÙsimum  mtêndk,  eêpfeeibus  juxta 

personne;  et  que^  la  crainte  dea  ar-  «odeeiai  OHj^ifnse  mus    prœmissis 

mes  ne  peut  point  poj'ter  A  Upilx  snpremAm    viatie'ùm     recepit  (»7). 

ceux  qui  sont  poussés  à  sa  bi^ttre  par  Étant  ratoum^i  eo  Angleten^  ^  Pan 

un  mal  plus  terrible  que  U' mort,  t66t,  il  trouva  lès  temples  occupés 

c'est-à-dire,  ptfr  les  dissensions  rar  parmiéditteui,  disait'ijl,  Uui  n'a- 

ilë<t  choses  nécessaires  au  "salut.  Ejus  "VMebt  nulle  Uturgie  ,   et  il  rut  trdis 

autem  jun^mahoie  fuit  ,>  sine  paee  nmis  sana>  savoir  avéo  qui  commu- 

impossibilem'eise     incùlumitatms   ,  ftier.  Concionames  yuidem  im^tUt  in 

sine ,  imperio  pacifm ,  sine  armis  im-  edsleiiis ,  se^  sedîtioso*  t  ellam  prm- 

périurn  .  sine  opiBtss  in  unatn  ma-  ces  ostomporarieu ,  et  illas  aûdaceé\ 

num  collatis  nihil  t^alere  arma ,  ne-  et  nonnunqtûtm  bùupli^imts ,  symb6*- 

•  que  metu  m 

'«  ecm  ^rofici.  _ 

p^gnamlùm'  concitat  masum   morte  ses  non  int*en»rtt  qmtmsûttm  tn  saetis 

rtfagis  forriudandum  •.    nempè  dum  communieare'péluerit(^).  Mais  au 

cOmeniuiN  Mon  iit  de  tis  rthas  ^  quee  bout  de  trois  mois  on  le  mena  dans 

ad  salutem  cètcrnam  neeessari^  erA  une  assemblée  oà  la  cène  se  célébrait 
duntur,  pacem  inter  eives  non  poi^^  selon  P^Miee  an|^icane,et  il  y  ooin- 

esse^diutumam  i'n^.  On  a  fort  écrit  mania.  L'anfamrde  sa  Vie  fait  rrmar- 

contne'ee  Léviathan  ,  principalement  uuer  que  e^était  un  ^signe  de  l'atta- 

en  Anglirterre (93).                 ■■'^'  ehemeiit  de  Hobbes  au  parti  épise«v> 

{Gî)  lttn>aiit  donné  dct  pmù^es  de  pal,  et  delà  idncérité  de  son  ehris- 

su  foi  sêhn  le.  tite  de  F  église  angli-  tianisme ,  pain<tti*alors  pereonhe  n*é- 
r/tné.  \  Étant    fort     malade  auprès  ^taît  contraint  tfe  s'acréger  â  aucune 

<b>  Pai;is,  il  reçut  nne'vieite  du  père  communion   particuliért.    Altètum 

iferseone;  qui  avait  été  atvfU  de  t^  eijgnum  érai  i^im  modo  kominispar- 

pai  le  laisser  mourir  homdu  giron  tium  episeopnlimm  t  sed  etéam  chti- 

de  l'édise.  Cebonjpère  s^assit  aupnée  stiani  sineèH  i   nam  Ulo  tempore  ti%l 

du  malade ,  et,  Apres  les  préambules  ecclesiam  quamvumqtsê  lag^us  avu, 

onlinaires  de  consolation  ,  tt  se  mit  metn  e&gebaitir  nemo  (90)^  i^v^^ 

à  discourir  sur  la  puissance  qu'avait  (H)  //  seMntd'unefaCOn  asset  ofc- 

l  egh»c    romaine  de    pardonner  les  seuHs  chez  le  comte  de  DévonshireA 

péché*   :   Mon  père  ,  lui  répondit  Ce  n'cft  jNU  qu'il  n'eût  de  puissans 

iiohl>ts  ,  j  at  examifé  depuis  Ipig'  Uîi       5'      ,                > 

fs4)  Vhs  IVebb«fii ,  pég.  m''  *<^  ''  ^^^»^'' 
(»f)  tt  a  AK  AAfu»  de  Dunefml  *'""  ' 
(»6)  OttulU  te  Uti  commreeatorem  aj  Dennt 
Cmi  itlé  eium  frmltm»  reJdtJittM,  tic  (induit)  »'% 
|trrribus   |4raiivrrit  jésia  rilMat  «ctlcMl   00  trft. 


atis  mhtl  %>tdere  arma ,  ne-  et  nonnunqubàm  biasphéltsias ,  symbà- 
i  armorum  /fuicquam  ad  pà-  •  lùm  autèm  fidei  niof^^  Deeàlogutn 
Ici.  poêêè  riis  itlis ,  7110^  ad  .  nult^njm  rade6  ut  petÈjmiprimos  men- 
ûm  oùftcitat  méUum   morte    ses  non  int*enirit  muêmeum  in  sdéris   "- 


(an)  lkid.^pa§.  6». 

<si)  /tf  Àmiurdam ,  ekê»  Jean  Bt^lém,  Ovex 
*et  amtret  OEuwrur  ^llHAadpiM^M»  ,  en  deux 
fo/iim^./  ,V4».  Il  m'avait  pm  oHeair  ta  Angle- 
tfrrt  la  ptrmûtion  tf  imprimer.  W*A.  ,  p*g.  70. 

(ïï)  Ilid.  ,  pag.  45. 

(■•3)  La  tnu  dei  e'eriti  puhlt/t  contte  le  14- 
»»Mhiii.  ,t  te,  Mittre,  OCuTr*.  dt  Hobbef  ,  #* 
'"'««'•  A"  ii^i-f*  Vie.  *  ■ 

.,.(  •  '      . 


thidem. 
(»7)  tHd  ,  pag. 
(•B)  thkl.,pmg. 
(*g)  lèidem. 
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,(j6  UOBBES. 

•mU  ;    mais    oomme    U    ayak    de    manda  des  nouvelles  de  son  éut  et 
crandt  ennemis,  tout  ce  qu'on  put   de  sa   iaute.  Quelque  temps  après , 
foire  pour  lai  fut  de  rempâcber  dM-    il  lui  donna  une  audieùce  parUcu- 
^Ve opprima.   Ainsi  son  état  fut  un    Uèré,    Tassura  de   son  affection,  et 
s^ffet  de  réquilibre  de  Tamitié  et  de^   lui  promit  un  facile,  accès  (34).   Il  fit 
*4U  knmt  qu'on  avairpoipr  lai  (Sç).  Il    faire  le  portrait  de  Uobbes  par  un 
v£iMr  le  reste  dé  ici  jotiri  èbex  le    peintre  fort  habile,. et  le  mit  dans 
5Ste  de  Devoi*hii:o **^  .  r..  »on  cabinet(35).  Ce qu'ily  eut  de JfV* 

i    il)  //  tmi^adla  a»onUvrè  de  Cor-    réel  dans  les  maisques  de  son   afl*- 
poi*,  tt  h-quelttuéë  auffM.1  Ce  lirrc    tion ,  o'«st qu'il  gratifia  HoKbes  dW 
•ortit  de  dessous  la  presse  à  liondres,    pension  annuelle  (36)  décent  "^-rw 
Fan  i655  aous  le  tilrede  jEleipeneo-    t»us'(37), 
rum  Philosophim  Setetia  pnma  ,  de       (L)  //  conserya  Vusa/^e  de  son  es- 
yCçrpom,   L'ann^    suivante  HoblMs  prit  juê^ues  à  sa  dernière  nieladie.] 
publia  Prœlectiones  sex.àd  pr^f^s-   Jlon-seulement    il    eut  la  force  de 
lo^tsSaviUanos.  Son  KvradW  Uomi-   eoltiver  les  mathématiques  ,   ayant 
.  ne ,  êiifjB  Eimmentomm  PhUot^phiœ   p«saé  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans  , 
Seetio  sécunda ,  fat  imprimé  à  Lon-'  mais  aussi  de  Uire  de  trés-longs^  poë- 
dres ,  Tan  i658.  Ses  Qûœstiones  de   met.  Quod  auum  inter  rlara  faiici- 
Libertate  *  NecessUate  et  Cmsu ,  coit^    tati»  exempta  numerandumest ,  sum- 
tra    doctorem   BrambaUum   ejtiseo-    mo  ingenii  figore  et  sensibus  inte- 
pwn* Derriemem  jSixrexkl  imprimées    gris  ad  obitum  mque  in  philosophid 
daB9  la  "viUe  Pan   i65|t>.  11  eut  une    et  mathesi  se  assiduo  exercitavit  , 
dispute  sur  la   méipe  matièjre  avec    ef  <çuô<2  ^uigis  mirum,  poësin  exer- 
,  Benjamin  Laney ,  évéque  d'Ely  *  la-  ,  cuit ,  qud  propriis  animi  conceptibus 
quelle  il  ne  puolia  qu'en  1670(31).    exprimenais  ,   qud  aliorum  transfe- 
Le   docteur   Wallis,   profefseur  en    rendu  {}9i).  Il  traduisit  en  vers  an- 
mathématiques  à  Oxford,  ayant  pu-    «lais   quelqUies  livres  de  l'Odyssée  , 
Mié  son  Elenchus  Geotnetnœ  Hob-    Tan  i6^4;  et  parce  que  cet  essai  eut 
bianœ',   l'an    i655  ,    fit  nattre  une    rapprobation   des  s^ivans,  il  publia 

Suerre.  qui  a  duré,  jùaïqu'ù  la  mort    une  semblable  version  de  l'Iliade  et 
e  Hobbes,  et  où  il  y  a  eu  bieii  des   ûe  t<^ute   l'Odyasée  pen  après, ^yec 
injures  répandues.    Diuturni  iliius    une  dissertation  des  vertus  du  poc- 
belli  inaihematici  dassiciàn  cédait ,    me  hèroïqn,e*(39). 
quod  aeerrima  Marte,  adhibitis  qua-r        (M)  Ceux  qui  ont  fait  sa  vie  sou- 
drdeteireino  interufilantibus nonnun-   tiennent  qud  avait  des  opinions  trvs- 
.qUhm  acutissimis  eonuitiorum   telis,    orthodoxes   sur  la  nature  de  Dieu.] 
\utrinque gestunif  vicennium  et  am-    De  toutesMes  vertus  morales  il  n'y 
'.pliks  perduratHt ,  nec   tandem   nisi    avait  guère <qu>   la  reli^on   tiui  fût 
Uôbbianâ  morte  conqmevit  (3a).  Sor-    une  matière  nrobksmatique  dans  la 

1..  — i_f  j «._  j: — .„  /a!»\       personne  de  Bobbcs.    Il  était   franc 

(4o)  ,  civil ,  coromunicatif  de  ce 
qu'il  savait  (40,  bon  ami,  bon  pa-. 
rent ,   ç/daritable  envers  les  pauvre^ 

uité 

ment 

Cette  der- 


r 


4a)  ',  ^Nnd  observateur  de  l'éq 
43),  et  il  ne  se  souciait  nuUen 


bière  a  iiarléMle  cette  dispute  (33). 

.(liyll  reqàt  de  grands  témoigna- 
ges d^ estime  de  Cfuirles  1 1 .']  Uopbes 

quitta    la  campagne   pour    venir  à 

Londres,  dès  qu'il  sut   l'arrivée  du    ( 
.'roi. ,  Ce  prince ,  passant  en  carrosse    ( ,., , 

devant  la  maison  où  Hobbes  logeait ,   d'amasser  du  bien  (44)' 

l'aperçut  et  le  fit  venir.  Il  lui  don- 
,  na  ,  sa    main    à  baiser  ^    et  lui  de- 

.     '       '  -  '       .^  ^ 

{i9\Stmnum  inUr  amteot  tt  iitlmicot  iftImJt  tu 
iw^mifihrio  ,  fece'runtiVi  tu  oh  doetrinmm  oppri-^ 
'mfrwfMr,  ki'n»  mmgtrHur,  Viu  llobbcùi  ,  f.  **.■ 

'  CUaarcpii  doMto  de*  détails  aar  m  WÊmmtkf 
biivre  de  vivre  cbe>  U.comlc  d«  OcTOiubiira  , 
»ur  •■  Itainc  coatrc  1«  clergé  ,  nir  m  frayaur  i»ê 
'  pertécation». 

^  (3i)  Viu  HebbMii  ;  pmg.  gg. 

(3s)  /Mm  P*g^  ^4<  ^-  ctMtumu 

(33)  Sorbiirc  ,  K«UÙM4'ADglc|trrr,/>«f .  78,        <44)   Citm 
r'Juivn  il»  noUmnJt.  UMdta. 


ViuHobWMi.iMf.  66. 

tHd.,  pmg.  si  «1  io3.  P^ojn  Sorbiérc  ,• 
RcblMo  d'Aiifl«l«rr«,  pmg.  ^a 

36)  Viu  HobbMti ,  p««-.  53.  • 

3<7)  Serbière  .  RcUtioa  d'AagIfMrrt ,  p.  79. 


(Wi  Viu  liobbnii,  pag.  98  ,'99 

(^)lHiL,p»g 

(i.J/M.. 
(43)  JiutUi* 


3«.«<  III. 
III. 
pag.  koS. 
Im  erat  cUm  teUntiitinuu  tum  Una- 
Ikid,-  pmg.  3o.  ' 

ets€t  pttunim   n«gUgtnUi*imut. 
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nièrc  qualité  est  un   préjugé  fa vora-    atheismi  lyeum  tUtuierunt  ;  quod  indè 


Ainsi,  quand  on  connaissait  Hobbes,  *«ijf  sedentes  ,  juxta  imbecillem  in- 

on   n'avait    que,  faire   de  demander  genioli  sui  càptum  ,  Naturœ  Divinas 

s'il  >cstimait   et  s'il  aimait  la  vertu  ^'  ineomperta  affingunt  attribula  (4o)' 

mais  on    pouvait  être   tenté  de  lui  II  est  indubitable  qu'il  n'y  a  point 

faire  cette  question  :  ^d'accusation  qui  soit  tombée  dans  un 

Heusag.;r.spond^,nùnin»,mesi,uod.cir.  «?•«  .^""^.f''"?  ^^"L  I"*'*'". V^*""* 

Uioro,  d  athéisme.  Une  Infinité  de  petits  es- 

Pe  Jwê  4imii  sentis  i^S)f ...:....  prits,  OU  de  gens  malins ,  l'mtentent 

La  réponse  qu'il  aurait  pu  faire  sin-  «  ^^  *î«»*  <!"»  honeM  leurj  affir- 

cèrement ,  si  .l'on  en  croit  ceux  qui  "»»*»«"«  f«x  grandes  et  aux  sublimes 

ont  coiÂposc  sa  Vie  ,  aurait  ^té  cm'il  ^^"^^  /  "»?  •^^^^f  ,'"?^P*»y"«"«  » 

-*  "*■ doctrines  générales  de  lËcri- 


Ion  les  loisX47)  ;  mais  qu'il  avait  de  ««^^  routine  sont  des  impies  et  des 

l'aversion  pour  les  disputes  des  théo-  "P'***  ^o»^**  ;  «»  ^  <>°  ?»  croit  certains 

logiens  :   qu'il   estimait   principale-  docteurs.   C  est  ainji  que  Mdnponyj 

ment  ce  qui  sert  à  la  pratique  de  la  encourut  ce  mauvais  blâme.  U  diipu- 

piété  et  aux  bonnes  mœurs  ,  et  qu'il  ^"*  quelquefois  fort  librement  «on- 

avait  accoutumé  de  blâmer  les  pr^-  ^^  ;^?"^  *!»"  avdMson»  U  grjinaeur 


honosimores  confenvt ,  plurimi  ficit.  P}*"  »"^^>*^  'i'^h^  P^^  «0iicevpii?s 
Sancflus  i7/i ,  «f  rëT'ek-entius  i  iW^ ,  Lwc*  ce  qui  nu^t  :  «  Cette  manière 
de  Deo  credcrc  quàm  scire.  Sace^  *  agréable  avec  laqueUe  pn  le  Tojr«it 
dotes  intérim  inculpare  solitus  est,  s»»  qu<flqu«fois  contredire  i  d«  cer- 
nui  christianam  refigionem  ahsofu^  »  *«»»  ««P"*»^  limité*  ,  qiii.  «ffiii- 
-  ...  <» .  >  ..  »  blissent  par  leurs  preuve»  les  reri^ 

»  tés  qu'ils  veulent  établir ,  faisait 
»  prendre  à  ces  personnes  pfévenfies 
»  cet  efiet  de  ^  franchisa-  et  ^^^^a 
»  candeur  nooi'  une  mauvaise  liber- 
j»  té.  Mais  la  solidité  d«  sa  yerUx.  et 
»  sa  piété  sincère  ont  éclaté*  partout  / 
M  Qt  il  en  a  donné  déf  mar<nie«  qu(^ 
u  l'on  verra  dané  se*  yoyagfl.  Er^a 
»:deitiière  maladie  il  a  avbué  à  un 
u  de  f  %  amis  qu\I  a  toujours  con- 
u  ser\     dans  «on  cœur  une  soumis-. 
»  sion  |irofonde  et  un  respect  infini 
»  pour   la  Divini^,  donjb   il   avait 
M  une    idée,    plus    rnnite    que    tout 
te  qne   les  hommes  en  ont  con- 
çu. Lorsqu'il  était  à  Alexandrie  , 
en    un    temps   où   il   semblait  <  ne 
rien    refuser   à    la    curiosité ,    se 
trouvant   ilnc   nuit  tout  &cul   sur 
une  de  ces  terrasses  qui  servent  de 


tam  ac  simplieem ,  t>el  superstitione 
rrtatiularont ,  vfsl  inanihus  interdttm 
pfoftjnis  specUfatlonibns  implicarent 
(^8).  Ils  concluent  que  ceux  qui  l'ac- 
ruscnt  d'athéisnic  sont  d'insicncs 
calomniateurs  ,  qui  ae  pourraient 
alléguer  d'autre  pn'tcxte  que  celui- 
ci,  pcut-èife  ,  c'est  qu'il.avait  rejeté 
f>lusieurs  doctrines  scolasti({iies  se- 
on  lesquelles  ^n  donnait  à  Dieu  cer- 
tains attribut*  dont  on  prenait  le 
modèle  sur  notre  petit  génie.  Quarè 
forliter  calumniali  sunt,-  qui^psum 


(4^)  P«ni«a,  ut.  II,  vr.  17. 

(46)  Dtum  agtiQvii  emm^a»  rerum  omnium  9ri' 
gin^in ,  inirn  angusiot  lamen  humanm  rmtionis^ 
eanctUoi    nuUaUn'us,   einumicrib^nduni    Viu 
Hobbetii,  Mf,  loj.     * 

(  »t)  Psltfdottem  chriitianam,  tfuattn'ut  in  ee- 
tlfsui  angLuana ,  ruecUt  tuperslitifSuii  inep- 
lii/,  r^gm  Ugibut  slabUUur,ax sinimQ  ampl^xus 
rjf.  Ibiif. ,  pa^.  ,ofi. 

'4«)  V,u  IJobbciii,  pag.   107. 


i'49)  Ibuittnt 


r  ■■    «    •'*^.  . 


,\ 


,- 
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IIOÉSCUELIUS.  .  ij,* 

^hoiTime  un  trésor  caché  iouà  la    theeœ  AueustatuB  adminisirtuiA  itt«; 


(33)  Vacilliit,  Tlisloire  dt-  Cliarlti  IX,  tom.  I,     .i\i  du  X*.  tome. 


('.'}  Apollodoriis,  lil.1 


il)  hpolloAorut  ,  li h.  I    ' 
(7)  Irleitty  ibidem. 
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î^^Ul^  aai  l»àtiiiieo8  du  LeTant , 
9  il  «#  trôiiTa  tout  à  coup  si  occupe 
»  d'Haie  connaitMiicc  tensible  de  la 
»  Dtfittiti,  «ru'il  pawa  «««  partie  de 
»  «4tt«  «ait   ATéc  une   consoiation 
»  ltt«tnticaUe ,  dao»  des  adorations 
^n  <lontfn««1les  du  principe  de   tous 
i  kt  être»  (5o>'.  » 
•    ^^^-iR)  OnùdUauêiCqu'HatHUipeur 
éS^antâirtes  tt  th»  démem.  J  Ses 
""  »iilir  ont  traité  eela  do  febio.  Neo 
ininki  f»l**>  à  mmnulUs  insimulatus 
■'  e$t,  tûnquam.  toUtudînern,  fug^ret , 
spéetim^néiiien»etphantasmat»ft^a- 
na  «MlKèrtlto»  tertiouiamemtm  ,  ^k*» 
pkitéÊMÀim  nuÉ  iutiUnâ  âhsinavé- 
$ut  tf*).   Mais  11  semble  au'ils  no 
mioot  j>a«    qu'il    n'oëait    dertiç«rer 
^tiA  i  m  se  oonitentent  dUnsinuer  que 
oMMMti  o«oie  4|aH1  cràigimit  les  as^ 
^»  «a»snw.  ft  sa  philo»ophie  Tex^paptait 
4»'  Fautr*  cmiote , 'et  non  pas  de 
e«||«Ld^  «Ue  tvt  renii)échait  pas  d'é-- 
tro  m«lHeureirs.«i  et  on.  pouvait  lui 
applMer  ifiiè'i»<ti8ëe  d'Horace  (5a). 
Pou»  mf0^mé  oit  pa*pant ,  ses  prin- 
cipes di;pllil<^p)Me  n'éUient  point 
.     prepVeflf  à  Iwi  âter  la  eratnte  des  ap- 
partikfM  ^FWpriWvdir,  à  raisonner 
eof^M^èi|inMat ,  il  n'y  a  point  de 
*|i||4M4|É|||   qni    soient    moins   en 
iMt>4^||eler  la  magie  et  la  diâ*- 
blerie  qtt»  éenx  qui  arienl  Texistenee 
'  de  IMe«.  Me» ,  dit-^  ,  Uobbe^  ne 
éroydt  point  Teiliitonce  des  espit». 
Parlet  mteât  îjl  croyaif  qu'il  n'y 
xftàl  pNHMt  de  eàbstanee»  distinctes 
•       de  li  matière.  Or ,  comme  cela  ne 
.  Tempéchait  poinisde  croire  qu'il  n'y. 
eài  beaucoup  de  substances  qui  i^u- 
^    lên|  dn  mal  ou  du  bien  aux  autres  , 
^    et  qui  leur  en  font ,-  il  pouvàïl  et  il 
devait  cfroire  qu'A  y  «  des  ôtres  dans 
,    ri((y  mi  aiWen^  tout  auwi  capable» 
dé  ttiéc%mtmiAf  que  les  corpuscules 
qui  forment ,  disait-il ,  tontee  nos 
pen!«ées  dans  dotre  cwrveao.   Pour- 
cntoi  ces  <V>rpuscnlM  auront  -ils  plus 
"   J«  oonnfflsïiânre  des  moyens  de  noi- 
re qnii  Ces    autres  êtres?  Ft  quelle 
^'^^Tfcison  y  â-t-îl  qni  prouve  que  ces 

(Su)  Préfacé  dst  Vi»y«fcs  (1«  Moaco»y«,|».  7. 
i    *•      (Si{Viù  Hobb««u.;i«j;    i«t6. 

t4i)  Sùmnia  ,  tefforts  ukagicot ,  mitve^Ui , 

rid«s  T      ■ 

Çuid  f «  0x*mfHtt  jmvmt  rjthiii  de  pfmrJuu  una? 
Horat  ,  r)ii»l.  I',  fib,  It,  ••/.  ao8- 


• 

1 


antres  êtres  ignorent  la  manière  dont 
il  faut  agir  ^ur  notre  cerveau  pour 
nous  faire  voir  nn  spectre  ^ 

Prenons  la  chose  d'un  autre  biais.  ^ 
On  serait  non-sculemei^  fort  témé- 
raire f  mais  aussi  fort  extravagant ,  - 
si  1  on  (l'engageait  a  soutenir  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  d'homme  qui  se  aToit 
imaginé  qu'il  voyait  un  spectre  ;  et 
'e  ne  crois  point  que  les  lucrëdulès 
es  plus  opiniâtres  ,  le^l  plus  exces- 
sifs ,  aient  jamais  soutenu  cela.  Tout 
ce  qu'ils  font  ae  réduit  a  dire  que  \en 

Sersonnes  qui  ont  cru  avoir  été  les 
^moins  de  l'apparition  des  esprits 
avaient  rimagtnaiion  blessée.  On 
avoue  donc  qu'il  y  a  certains  en- 
droits du  cerveau  qui ,  e'tant  alTecte's 
de  telle  ou  de  telle  sorte ,  excitent' 
l'image  d'un  obj^t  qui^n'exisle  point  -i: 
réellement  hors  de  nous  ,  et  font  ^ue 
l'homme  dont  le  cerveau  est  ainsi 
modifie  croit  voir  a  deax  pas  de  lui 
un  spectre  affreux,  une  furie,  un 
fantôme  nkenaqant.  Il  M~4iiasse  de 
semblables    choses  dans   la  tête  des 

S  lus  Incrédules  ,  ou  pendant  qu'ils 
orment  ,  ou  pendant  qu'ils  sont 
tourmentés  d'une  fièvre  chaude.  Ose- 
raient-ils soutenir  après  cela  qu'il 
est  impossible,  ou'un  homme  qui 
veille,  et  qui  nest  pas  en'  délire, 
reçoive  ^n  certains  endroits  du  cer- 
veau une  impression  à  peu  prés  sem- 
blable à  cetle  qui  ,  seloti  les  lois  de 
la  nature ,  est  liée  avec  l'apparence 
d'un  fantôme?  S'ils  sont  toroés  de 
reconnaître  cette  possibilité,  ils  ne 
peuvent  pasjrépondre  que  jamais  un^-^v 
spedtre  ne  se  produira  devant  eux ,  , 
c  ést-à-dire  ,  que  jamais  en  ne  dor- 
mant pas  ils  ne  croiront  voir  ou  un 
homme  ,  ou  une  béte ,  quand  ils  se- 
ront seuls  dans  une  chambre.  Hohbes 
pouvait  donc  s'imaginer  qu'une  cer- 
taine- combinaison  d'atomes  agités 
dans  son  cerveau  l'exposerait  à  une'* 
telle  vision  ,  quoiqu  il  fôt  persua- 
dé qu'aucun  ange ,  ni  aucune  âme 
d'homme  mort ,  ne  se  mêlerait  de 
cela.  Il  était  peureux  au  dernier 
point ,  et  par  conséquent  il  avait  su- 

Iet  de  se  défier  de  son  -  imagination 
orsqu'U  était  sélil  dans  .une  cham- 
bre pendant  la  nuit  :  car  malgré  lui 
la  mémoire  de  ce  qu'il  avait  lu  et 
ouï  dire  ,  touchant  les  apparitions, 
d'esprits  ,  se  réveillait  ,  quoiqu'il  i^c 
fût    point  persuadé  que  'ces   choses 


t8t 
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fusse itt  réielle 
tes  ù  sa 


selles.  Ces  images-là ,  join-  sa  philosophie  k   LouTâin  ,  et  il 

timidité  de  tempérament,  y   reçut  le  ûeûré   de   maître  es 

lui  pouvaient jou^unma^^^^  l'an     l485.    Il    se   fil    moi- 

Et  il  est  bien  certain  qu  un  nomme  ,        .    .  ^.          .   m   /• 

aussi  mécréant  que  lui ,  mais  pins  ne  doDimicain  ;  et  il  fut  pieur 

courageux,. s'étonnerait  s'il  croyait  du  monastère  de  Coloj^e^doc- 

voir  entrer  dans  sa  chambre  quel-  ^^^^  et  professetir  éft  Sléoloffie , 

oii'un  de  ceux  mi  il  sait  être  morta,  ,  .         .■-.          ,        i._^  k     •    ii 

2"s  apparitions^  en  songe  sont  fre-  et  mquisieur  dans  les  trois  âep- 

quentcs ,  soit  qu'on  croie  l'immorta-  torats  ecclésiastiques  (0),  Jamais 

lité  de  l'Ame ,  soit  qu'on  ne  la  croie  homme  ne  fut  plus  digne   que 

pas.   Supposons  qu'elles   arrivassent  i^j  j»*^^^  honoré  de  c»lte    der-- 

une    fois    a    un   incrédule   éveille' ,  •»    ^    v                      -i  ^*   •*           i 

comme  felles    «ii  arrivent  souvent  ^lere  charge  ;  car  il  ét«t  ample- 

lorsqu'il  dort  ,   nous    comprenons  ment  pourvu  de  toutes  les  mau«> 

uo'il  aurait  peur ,  quoiqu'il  eût  bien  vaues  qualités  qui  sont  nécessai*^ 

du  courage.  A  plus  forte  raison  de-  ^  j^^,  inquisiteurs  et  aux  dé* 

von»-nous  croire  qu  Hobbes  en  eut  ,  ,           n  '1  «i    •   i     *  -i 

été  bien  éi>6oranté:       \  laleun».  Il  était  Violent;  il  accusait 

(O)  //  ni^ait  beaucoup  plus  médité  $ous  les  plus  petits  prétextes  ;  il, 
^u<?  lu.  ]  On  avone  ingénument  dans  voulait  être  juge  et  partie  (A)  ;  il 
sa  vie  que,,  pour  un  homme  qui  a  produisait  des  exjlraiu  fort  infi- 
tant  vécu,   sa  lecture  etaït  i)eu  de  S..        ,  \     'i                 i  «^    • 
chose.  11  disait  même  que  s'H  avait  ^eles    (c)  ;  il   ne  voulait  jamais 
donné  à  la  lecture  auUnt  de  temps  reconnaître  qu'il  eût  ete  calom- 
que  les  autres  hommes  de  lettres,  il  nialeur  ;  et  il  avançait  impuné* 
aurait  été  aussi   ignorant  qu'ils  le  hient  des  hérésies  dans  Ws  écrits 
■sont  (53).   Il  cronsidéra    une  autre  ,     .•        »^      j  •.      ./.  *       i     'i  » 
chose  qui  le  porta  i  ne  faire  point  de  «^  ^  prcUndait  réfuter  les  lie- 
cas  des  grandes  bibliothèques  :  c'est  reliques   (B).    On    l'obligea  une 
que  la  plupart  des  livres  sont  des  fois  à  Caire  satisfaction  ^  un  hon- 
extraits,  et  des  copies  des  autres,  «été  Bomme  qu'il  avait   calom- 
Lectto  ejus  pro  tanto  retatië  deeursu  .,           .    .,>i^,,    , 
non  maena  ;  authores 
sea  tofuen 


ros 


anto  œtatit  decursu       .,  .    .,>I,i    , 

hores  uersabat pau"    «>«  î  ï»»»*  .»  """*  se  servir  pour 

optimoi.  HpmemS}    l'y  contraindre  d'un   expëoiént 


Virgilius  ,   Thucydides  ,   Euclides,  remarquable  ,   cé    fùt^d'ôlerà 

au  in  delicHuemnt.  Inffentem /ibro-  j^j^^  ^^^  couvent  Ic  bénéfice  de, 

rum   snpellectitem  ,   qud  superbiunt  ,  »        .^.      *i       »        .  V 

hihtioihecœ  ,   non  magni  fecit ,   cùm  »»  que^e  (C).    Il    n  eut   pas    tout 
mortales  plernmque  pecorum   rit£'  râvantage   qu'il    s'était    promis 

nnlecedetHium  inmitentes    i^eatif^iiê  f  dans  les   affisires  fâcheuses  qu'il 

i^ireTtmtritascallesels^^^^^^  ^^^^^^  ^  Reuchlin  :  il  fut  obii- 
ipsis  quorum  tutetœ  et  rekimim  êub-        »■»,,.     T   m 

mnt  ,  prœsùtuuis  ,    euagati   ^udc  6«  «  «"^^  *  ÇW"®  ^^^  ^*   ^^^ 

ont  (54).  ces  (D)  ;  et  ,^^nlgré  les  sotiMUes 

(53)  ç>mn  H  iUud  tt^pi  dieere  sotuui  est,    d'argent  dont  use  munît ,  i^cut 

è  uu^rms  »,igàfnctunt ,  edd0,no2m  utu  igno-    *>»«'*  P^  la  peine  à  évitcr  la  CO\ly* 
»rfniiJ/aAor<£M#<.viuHoLk«»ii,i»«f.  II».         daumation.  Il  coufut  même  un 

(54)  Idem ,  ibidem.  '     ^  t      *  11  •»• 

,  „^^„crrn    rt^     r  "•  g»'*'"»  nsque  OC  la  Tie  en   s  en 

HOCHSTR  AT  (Jacques),  en    retournant  (E)  ;  car  les  partisans 

latin  Hochstratus ,  on   Hochs"   de  «euchlia  coimnençaieut  déjà 

tralanus  ♦,  portait   le    noni   du    à  se  servir  des  voies  dt  fait.  Il 

village  où  il  était  ne  {a).  II  fit   mériuit  peut-être   le  pire  de 

'  .-/riicU,  disent  Lecieic  et  Jolj-,  rtmpii     mort  qui     selou    Paul    Jove  Tola 

{f^yHooglutrattn  duns  h  Brttbantf  entre         {^)  VaK  Andr«M,  Bibiiolk.  bdlg.,/ra^.4" 
Inrtrs  et  Berg-opZoom  .  »  (c)  VojTeM  ia  remartfy^  {K),        •  • 


■«■«■■■■■■I 


tm^mttMttm  Aét  twtm*  l«f  lr«MI      Aam.  n 


it 


IImi  avm*  1m  aiifr#Ni  itit. 
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cet  écrit  qu'Hoffman  publia  une   quwlionibus  v«alis,  i  phao«>phi« 


'•^ 


^ 


■J 


loin 


ynnt  i  aiucie  ijtKjiAcae  ,  remarque  (OJ  ,  (i:J)   'I  hoit< ,  père  U'Hrf}stpjlc ,  tlail  J\is  Ue 

'  /^  ^«6'   4»  B^uchus  il  d'.4nitdne.    "      " 
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la  destinée  dont  parle    ^iàit  BeuchUnus  peséimè  ac  non  sine 

,p       .,  ^         '  cnmine  Jalu   ex    Uculan    opeculo 

m  (1^)  :  U  ne  mourat,  excerptas..  .  .rogat  theologos  iUos  , 
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du  monde , mais  il  n'est  pas  vrai    ces  extraits.  Uas  proposUiones 

qu'ilaiteu'    -  -  j.d-.i  ..- 

cet  historien 

pas  de  chagrin  se  voyant  tourné  '  «te... T.  Erupit  ma  theologorum  con- 

#a  ridicule  par  les  satires  de  ses  "o,  suppetùts  Christi  sacris  recens 

«ires.  Ilfntl'un   des   nrc-  initiatoJudœolaturaduceTungro 

.  ,     .   .  1  ârui'atticulos   seu   prouositiones   de 

ttueràqui  écrivirent  contre  Lu-  Jadaico   favore  nimis  suspectas  ex 

ther  (G)  ,    et   l'un   des   persécU"-  Specido    Oculari  extruxit  ,    adjectis 

tours  qÉrasme  (H).  En  un  mot ,  annotationibus  et  animadvenionibus  : 

pour  S7attirer  sa  colère,  il  suffi-  ''^"^  hoo^omne  non  uernaculd  Un- 

*  ..   jÎ4.  .   .    ,    '      -^^  /?**«»   7"«  utnnque  kactenus  certa- 

sait  d  être  ennemi  de  la  barbarie  tum  fuit ,  adomat ,  ted  latind ,  eo 

•colastique.  Il   mourut   à  Colo-    hauddubiè  consUio ,  ut  apudextems 

gOM  .Tan  1527  (d).  On   a    plu-    ^««'«*  nationesque  nonien  Çapnionis 

aîeur»  OUVraces  de  sa  façon  ferai  î"^""'^  redderet,  et  cum  peryersd 
m  *«•  w  vuT  «gCT  «ç  M  ■«yuu  ,  t|ut    interpretaUone,  cum  mutdd  dictomjn 

pour  1^  plupart  se  rappiortent  à  dtatione  securiusfaLlereti}).  Reuch^ 
ses  disputes  contre  Aeuchlin  et  '  lin  re'poodit  i  cet  ouvrage  par  une 
contre  Luther.  On  lui  fit  une  Apologie  latine  qu'il  «dressa  à  Vem- 
•«•««.l«»f«  ^•..l^^^.u^ /r\  pereur.  Là-dessus  on  lui  lùtenta  un 

aanglante  ëpitaphe  (I).  ^^^^^  ^„  ^^^^  devant  rélecteur  de 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'hon-  Ifayence.  Son  âge  ne  lui  permettant 
neur  aux  tnéologiens  ae  Paris  ,  pa*  de  comparaître  en  personne ,  il  y 
éa  publiant  k  Cologne  le    lUge-    ««7**^»  "»  procureur  qui  fournit  de 

*^.       fi  j*    "^  ■'    '?         tres-iustes  causes  de  récusation  con- 

ment  quili  rendirent  contre  Lu-  tre  notre  Jacques  Hochstrat  :  néan- 
ther  en  l5ai  ,  au  sujet  du  faux  moins  elles  ne  furent  pas  écoutées. 
Denis  Faréopagi te  (K).  Ciim  propter  senium  et  imbeciUita- 

^m^>'!      -.  '?'    ;;  '    'WV    .     ^    '*''*  corporis  tantum  lier  tam  bre^i 

\  (ii)  Vsler.Andr,,  BibUoUu  belgic.^/i.  4i3.  teçiporis  spatio  conjieere  non  posset , 
If^ûjrez  le  passage  li'Érasme ,  rtnutrque  (  H  ;:  mittebat  eo  curatorem  Petrum  Staf- 
'  felium  JVuf^iiigcnscm  ,  ^at«  acloivné 

j>'(A)  //  i*oulait  être  ju^e  et  partie.  ]  Ilot^tPiitum  tanquanà  iiùmicum  sibi 
'Cclg  parut  manifestement  dans  Taf-  in/ensissimum  et  mérita  sûspectum 
faire  de  Reuchlin.  Un  juif  (1)  con-  .  recusabat ,  ob  eas  causas  y  quas  pu- 
verti  à  la  religion  chrétienne  Tavait  blicè  allegabat  .• . .  .-  Tametsi  veiy*  n^L 
diflymé  dans  un  livre  intitulé  Ma-  obtiaaret  Reuchlinus  (4).  Hochstrut 
nuale  Spéculum.  Reuchlin  se  justifia    ne  youliit  point  être  acïnisé  (5).  i>ur 

Sar   un    livre  qui   avait  pour  titre    cela ,  le   procureur  de  Reuchlin  se 
/lecu/tt/i»  Octf^nre ,  où  il  fit  voir  que    pourvut  par  un  appel  ù  la  cour  de 
ses  ennemis  avaitmt  débité  contre  lui    Rome.   Hochstrat  ne  laissa   pas    de 

{dus  de  treilte-quatre  calomnies  (a),    fain;  donner  une  sentence  ;  et ,  sans 
lochstraty  le  principal-  arc-boutant   attendre  que  les  quinze  jours  avant 

'tie  pro- 
ordonna 

vécu-     *i  u>u»   los.curc*  uo  raajfxii^c  de  faifu 

ium  Oculare,  «pli  furent  rendus  pu-  savoir  au  peuple  que  tous  ceux  qui 
Uics  avec  ^s  notes  artificieuses,  auraient  le  livre  d«i  Reuchlin  le  por- 
pour  décrier  Reuchlin  par  toute  la  tassent  incessanunent  aux  commis- 
Icrrc  comme  un  fauteur  du  judaïsme,  saires  ,  à  peine  «excoihmunication. 
II  ny  avait  rien  de  plus  inudèlc  que    Intei^a  Hochslratus  quasi  jam  actw 

rus  triumpbum  omnibus  per  Mogun' 


Vt)  Ntmmd  JiOisnM  l>f«ff«r'UraiiM. 

(*)DiluciJè  ,  «I  7M«(i  tUcimus  nd  ocuinm  iki 
mtitnJU,  md^Htrtmri^t  pltuibmt  auhm  trtginl* 
iinatuor  it%riutaeiu  »d  sui  ^ntumeliam  utot  etse, 
J*.  HeAricui  MaJM,  in  Oratioac  dt  Vill  Reu- 
Vhlini ,  folia  D  i   verto. 


(3)  Maius,  in  Orationa  d«  Vili  ReucUliiù, 
foi.  DL. 

(f\)  Idem  ,  ihid.  t  folio  D  4  *erio. 

(5)  Rfiichlia.,  epiil.-aiil  Winuphclingum,  npud 
Majum  ,  Noi.  in  Vium  HeHchliai,  p«g.  Jt^i. 


\i]  aerviu»,  m  £neicl. ,  lih.  XI,  vt.  787. 


W 


(1)  Virg. ,  /Eneid.  ,  lih.  XI,  vt.  785. 
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tiacum  sacevdotibus  ma/tdat ,  ut  pu- 
blicè  poputum  sub  proscriptionis  pœ- 
nd  monerent ,  si  qui  Oculare  Spécu- 
lum Jiaberent ,  ilîud  quantociiis  eam 
in  rem  delegatis  traderent(6).  Reuch- 
lin en  appelle  an  pape  :  Hochstrat 
fait  la  même  chose.  LVvéque  de 
Spire  ,  commis  par 


Sed  neifue  p*rdiùûr  netfuejlagiliosior  alter 
In  Capnionafuit,  tmnc  ,  cum  tu  perdu*  judex 
Leclut ,  et  alisurdis  in  lilibut  athiler  este». 
Idem  aecusmtor.  Oie  ^uo  yejàne  pudorem 
Fert  omnem  tHi  Lvor  edmx  {li) 


le  pape  pour  iu-    '^«'^  réfuter  les  hérétiques 

g'er  de  cette  cause  (  7  )Vnomma  Jes    ;;«»•"«««  ^^i^^^^^'^^^^lfj 
P  •  _:.. .  hlJ«-»;«-    ii^^k      louvrage  dont  Agrippa  n 

voici  ce  qu'il  re^ 


lUges  qui  citèrent  les  parties.  Hobh-  î  ouvrage  aonc  iiç 

itL  n'e  comparut  point ,  et  fut  co^-  l-^ohins  «^^  ^ 

damné  par  contumace  à  payer  tous  Présente  aux  magi 

les  dépens.  On  lui  défendit  sous  dé  ^'.""^  '6?**" 
»-5 :-— 1-  ^ •: »: j^  o—  cobum   Hûstr 


(B)  //    at*ançait  impunément  des 
hérésies  dans  les  écrits  oii  ilpréten- 

]  Nous  en 

nous  avions 

ouvrage  donc  Agrippa  menaçait  les 


grosses  peines  la  continuation  de  ses 
procédures  ,  et  Ton  déclara  nulle  la 
délation  des  thclogiens  de  Cologne. 
Hochstratus ,  licet  more  cànsueto  per 
intervalla  citatus ,  tamen  non  compa- 
rait. Caussa  nihilà  seciiis  discutitur 
ci  secundiim  Reuchlinum  pronunçia- 
tur  :  nullum  errorem  ab  eeclesid  dam- 
natum  in  libro  sœpiiis  commemorato 
reperiri ,  ttec  plus  eum  f avère  Ju- 
dœis ,  quam.  religio  et  jura  sinaht  ; 
injuste  ergo  ac  prœter  veritatem  eum. 
delatnm  h  Coloniensibus  esse.  Hoch- 
stratus autem  contumaciœ  criminis 
reusj  etc.  (8).  Ceux-ci  no  laissèrent 


gistrats  de  Cologne  : 
illorum  excipio  ,  Ja- 
Hùstratum  ,  tune  prœdicato- 
rum  otdinishœreticorum  magistrum, 
uiilgo  et  ueraciter  dictum  ,  qui  ta- 
liter  scripsit  contra  lutheranas  hœre- 
ses  ,  ut  ipse  se  proderet  hœreticorum 
ofjfinium  pestilentissinnum.  Sed  ne 
quis  vestrdm ,  Ulius  olim  amicus , 
aut  illius  hfpocrisi  excœcatus ,  t^l 
aliter  deceptus ,  me  non  fat^ore  veri- 
tatis  ,  sed  aut  inuidid  ,  aut  alid  of- 
fensa ista  dicere  putety  rem  ipsam 
digito  monstrabo.  JYam  in  libro  suo 
contra  lutheranos ,  auem  ret^erert" 
tlissimo  cardinali  ac  Ulustri  principi 
et  episcopo  Leodiensi  dedicafit  ,  m 


pas  de  faire  brûler  le  livre  de  Jean  *''""  ''^:  *'  àisp,3ypauloantefinem 

hcchlin.    Uœc  dum   aguntur  Spi^  '  ^«Z'"  "'^'  «*'  'AT"*'  emm  constH 

rœ ,  Colonienses  nefarioausu  libi^m  cratwne  super  debitam  matenam  ntè 

Jieuchlini  damnant  y  citra  tamen  con-  Z^*^'"  '  Chnstum  esse  m  ^^^^^Iff^  , 

tumeliam  ,  ut  aiebànt ,  et  Februario  "«^  ""'TJ",^.^  15?  ?f  "^^JL^  tl 

deindè  mense  anno  supra  millesimum  Jf^^iî''"^  '^"'"^  ^?V'"  î^'""'*f  "/ 

quingentesimum  depmo  quarto  ^u-  O'  ^*'7"''  '«'~^'»  ^«'*'"  '  *""*'  '*^'"'" 

runiy   approbantibus  factum    I^ua^  ^      j^^                            ,.  .   .,    ,  . , 

mensiy  Erphonlensi  y  Moguntindy  et  {,3^  r^^ifaLlika,.»*,  ,  remamue  (S). 

^  l^ansiensi  untversitatibus  (9).  Hais  je  |„«.  /,  pag.  3o6. 

ne'  dis  cela   que  par  occasi<Mi    :  la  (*)Toiitc«<^«i,  4aiit  Afrippa,  co«««rMl«tki< 

principale  chose   que  j'ai  ù    prouver  •■•»•*•  l"  c«loi-ci  impatail  à  ac*  advaraairM ,  à», 

«st  (jne  ce  moine  voulait  être  juge  et  „„q,ip„'ïi.BayU. Vo^d«;l•«i•Î^HeI•ml•• 
part^c.   C  est  te  qu  on  lui  reproche 
plus  d^une  fois  dans  un  poème  qui 
•1    pour  titre     Triumphus    duc  tons 
Heiichlinv(to), 


.  .  .  .  Accutal/dtftniùnem  et  judieai  idem 
jfcer  Hogoilralut  (ii). 


»••♦•• 


(6^  Majni ,  in  Yilfi  Renclitini  ,fuUo  D  5. 

(7)  Cauia  ad  Leonem  X  devoluta ,  ^i  eam 
Spirenti  epiicopOy  Géorgie  Palatine  duei  peni- 
iHt  eommitiii.  Idem  ,  ibid.,  verto.  Dnnt  la  Bi. 
blioihéi)aeuDiv(m«H«,  loin.  VIll,  par.  Soi,  en 

^^vf<lûe  de 


a  qm* 


a  ent  qu'il  j  avait  là  deux  hommes 
■^pire ,  et  V/tecteur  palatin  ;  mais 
'  e't/que. 

(8)  Majiii ,  in  Viiâ  RracMini ,  folie  D  5. 

fj))  Idem  ,  ibidem. 

f  10)  .V.  Majui  ta  intfrê  dam  tei  ftnXem  aor 
la  Via  d«  Hrucblin  ,  pag.  4to  et  mie.  L'auteur 
/•ni  /#  titre  de  KUnUteriiu  Rjanu*. 

(m;  Aaaot.  in  ViUn  Kaucblial,  pag.  485. 


rq«é  par  m.  Bajl«.  Voici  eeMnia  parlt 
Agrippa ,  an  chap.  1  dt  Ma  Apelogio  coairo  laa 
ibéologiaaa  da  Louvain  :  jam  verh  etimm  mutro 
teeulo  degmatUdrunt  Celomiemtet  tkeolùgi,  Àrii' 
totelem  tic  este  prteeunerem  CKfieti  i»  nmturali- 
é>M#,  quemadmodhm  Jomnnet  Bapti$ta  in  gri^- 
Initie.  Jacoboa  llocbalrataa  in  jho  ÎU  imeoeeUienf 
tancterum  libelle,  htereiicum  prenuneiavit  ad 
Scripturatn  eonfugere  i  et  alime  quidam  Uuetegut 
palam  concienari  non  erukuit ,  oeiuuetmdimtm 
potiiu  lequendam  et  Me  quàmteripturam  dêt4nmn; 
adkue  pranominatut  Hoebalrataa  hitrHieorfim 
'  (  ut  veeant  )  magitter  in  epere  tuo  eoatrm  lié' 
iheranot ,  inquit  in  htee  verhm  1  Seimui  enim 
conteeratione  imper  debisd  matarid  factd  Ckrii- 
tum  eite  in  tairatnenlo  ,  non  aitUm  quèd  tmk 
hdc  vel  ittd  determinatd  hoitid  Chrittut  conti- 
neatttr  ,  quim  ,  mt  tmbdit ,  heereticmm  ettjtdem 
infatlibilem  et  infateum  md  iMkm  partieularim  per 
eèrtiludinem  exiendere  ;  eddemqme  rtttiene  c0ir> 
cludit ,  eredendam  ette  remitiionem  peteeUanun 
m  generali ,  neminem  mMrm  m  pmrtietilAri  tibi 
ette  prceata  dimitia.  An  non  est  hoc  eerè  m»» 
gittrum  ktereltcerum  t$t«  f  lia.  Cklff» 
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gHim  iibêUo  nomen  est),  pet^oluta-    men»  ((ui  éUient  bons  ne  le  sont  plu». 

-  *-    /4ll\       C_i_A...._>_l.    L^-.    «..«.^  _.^'>B^^.       Ii>   «««^«i  v4ia  â*ttnr  un  fiiiloit**  #fiii    «i#iiia 


ÎIOFMAN.'  '«5 

y^pologitt  mtssa  ad  Thvoihrum  Bc  Ceux  qui   le   réfutèrent  *ur  ce. 


(6;  Win.  ,  lib.ll,  cap.  \CHI,pai,  a4o. 


(ii)Slr*|).,  W>.  y.ftag.  iiS. 


.N 


•I 


# 


i  u»/  f  c  nominal  l  l'endroit^  je  l'ai  oufiUé. 


son  premier  Mscipie, 


V 


^72  HOGHSÏRAT.^       ; 

ariieulum  apud  illum  nspetivi  hœt-e'  *^mre  àd  ova  et  caseqs.  tactui  eu  in 
ticum,  êôdalU  multi:  qaos  chm  hïc  dlos  impetus  lembUts.  Hoc  damno 
nimiêlonMutn,  vobisque  tœdiosum  lotum  annum  mulctati  sunl,  itaque 
foret  f^fcjre ,  ènumefJbo  alibi ,  in  eo  factumest ,  ui  Jacobus  amis  coactus 
$cU.  Ubro  ;  quem  de  fmtraiti  prctdi-.  pacis  Ugts  accepent.  Haben  dUu, 
caiorum  •ciUribus  (l4).  Voyez  la  paUnodiam  ,  maud  cum  reciut  ^c^ 
suite  a«  oe«  parolei  aaîiâ  la  remarque  pUna  eontumcliœ  auœ  scnpserat  in 
m  de  rartide  d'AôaipPA.  comitem  .  tamen  t^rnuu  an  prope- 

^tCi  Onâta  h  tout  son  emuent  le    modum  dejtrat ,  se  semper  ^je  conac 
héJfice  de  laméte,]  Cest  dans  les   prœolarè  sentisse  (16).   Bella  pali 
WKcs  d'EMUimJ  ttu'di  peut  lire  cett-.    nodia  V),    fcurrd   quam   lUolo^o 
.curieuse  parUculiritrf. *Le  comte  de    Ji^nior    II  dit  «5  "«.*"' J««";^^7;i 
Ne  vonar.  seigneur  d'un  rare  mérite,    quM 'est  inutile  de  dispuUr  contre 
savanlëtprotectéurdetsavans.  fut    ceux   qui   persécutaient    es    belles- 
fort  senrible  aux  calomnies  que  Jac-    lettre»  ;  il  parlait  principalement  des 
ques  Hocbstrat  avait  publiées  contre    moines  et  de  leurs  fauteurs  :  cesgens- 
lui.  n  n'oublia  rien  pour  Tobliser  à    U  ,  a)oule.t-il  ,  ont  d/s  ressources 
lui  en  faire  rëparaUon  :  il  employa    inépuisables  dans  leuin  factions,  dans 
mjraisons  les  plus  solides;  H  re-    leurs  cris,  dans  leurs  fourberies  ;  il 
Wm  a.?t  conseil.  ,  aux  injures  ,    n>  a  que  le  bâton  et  la  faim  «ui  le« 
aux  menaces  :  tout  cela  fut  inutile  ;    puissent  vaincre  (17),  «fd  donne 
màU' enfin  lui  et  ses  parens  dtfen-    pour    exemple    la  conduite   que   le 
dirent  à  tous  leurs  vissaux  de  donner   comU  de  Nevenar  avait  tenue  a  l  u- 
des  oeiifs  et  des  fromages  aux  jaco-    gard  de  Jacaues  Hocbstrat.  Isu  nw 
bins.  Ceux-ci  crurent  que  ce  seraient    mero  ,    phalanxibus  ,    sjncretumo  , 
de  vaines  menacés ,  et  continuèrent    improbitate,    clamonbujt  y    aiUie    u 
de  faire  U  4uéte  dans  les  terres  de    libetfucis  ac  maUs  artibu*  ,  pronus 
ces  messieurs  ;  mais  on  les  repoussa    inuieU  tant  :  JVec  alid  m  quamfusU- 
d'une  terrible  manière ,  de  sorte  que    bus  ac  famedoman  queuru,  àic  uir 
pendant  un  an  ils  furent  privés  de  la    claris*imus  Hermannus  a  Novaquila 
subsisUnce  qa'ils  en  liraient.  Alors    cornes  adegU  Jacobum  Hogestratum 
ils  obligèrent  Hoclistrat  à  faire  sa-    ad  abjectam  et  tcarnlcm  paUnodiam, 
tisfaction  au  comte  ,  par  une  rétrac-    cuju$  exemplar  ap;^"*e  est.  (^fut^us, 
Ution  solennelle  dont  on   distribua    inquies  y  pnesidus  ?  Non  argumentiSy 
des   copies.   Érasme  qui  en  gardait    non  œquis  raUonibus ,  non  momus , 
une  trouvait  quelque  chose  dt  co-    non  minit ,  np/i  conuicu»  ;  niful  enun 
mique  dans  cette  rétractation  }  car    horu»^  non  frustra    tentatum  Jutt. 
le    moine  ,   rapportant    en    propres    A'ed  quibus  prœsiduê  ?  Çaseis  et  oi^is 
fermes  kff  iniures  qu'il   avait  dites    quorun^  i/i  dtttone  oomitts  colligen- 
au  comte  de  névenar,  ne  laissait  pas 
de  protester  qu'il    avait   eu  de   ce       (ifl)  C>ci  0U  phu ^tpr^y/m^m  éeent  dans 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  le  la-     |^|V«I«  Colog»* .  ron Jamnânt  «a  feu  ceruin  ou- 

tin  d'Érasme  (i5).  Hermannus  cornes    «r«gc  Je  R««cIiIIb  ,  ia«4r«  dan»  •••  ju^racai  U 
a  Hova  aquila  indigné  tulerat  se  no-    cU««    Citr.  umen  .uciori.  comumel..»,  tmns 


tatum  ab  Jacobo  Hochstrato  dorai- 
nicano.  /*  erat  rabinus,  prior  mo- 
nmsterii  quod^  Golouiae  sanè  quiim 
magnijieum  est  et  opulentum.  Non 
potuit  hominem  compescefW  ^  donec 
dliuê  cognati  denuiUidrint  domicu- 
4)is  ,  ne  posthac  colligerent  caê€Os  m 
ulld  diuone  vel  comitis  vel  cogna' 
torum    illius.    Illi    rati    minas    esse 


néanmoins  pr/UnJr«  par  uit  tri  iugtmgnl  nole> 
la  p0riomn*  de  FmuUur.  Ici  Hochdrat,  Tuatlea 
ntcmbre*  de  c«tt«  rarallé  ,  faitant  aalt«raclloa  au 
rnmle  «la  Nivrnar  ,  duquel  il  avait  diédit  daa* 
plutienra  libellât,  déclara  ^'il  a  d*aaU*l  aaoint 


da  |>ainc  à  faira  tsalte  déaarclia  ,  qu'il  D'à  jamai* 
caaaâ  J'bonttHir  «1  d'aatioiar  inrininiaiit  ra  comta. 
S«i*anl  Vtéit  âm  lliMeiiena  «U  Cologaa  cl  de 
HocliMrat,  l«  profidi  d«  calui<ci  •'•«!  paa  |>U« 
conUadicloirc  que  la  procâ<U  d«  caui<4à.  il  a  |Wur 
priniipr  un  ancien  uaaga  établi  dana  tout  \t/lt\- 
uMiM.      «•••     rifi*     »»»<•■>     <<•»     bunaui  d'AllvaBaRAC  ,  ou  ,  lortqu'à  qualqua  coB* 

cUm  têiUirunl  soUto  more    damoatk»»  rf'am««la  qua  t.  •«•;*  •■  .V»"*  "^ 

clauaa  tmtfo  hunorw ,  calla  aaïaada  n  aat  nalle' 
!•*    /f,  Vîr.«Î7.    (Ctll.  laltr.   0sl  dmêd»  du         (n)  H  ■•/«-*  P^  dir,  à*  tMS  démon,  .fU  ils 
(1$)  Ef«i«. ,  apitl.  XXIX,  Uk.  XIX  ,  p.  84i.     IV^ii^n  ,  'l  l*ijra  ttuUmunt  U  j^dn*. 
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ijoriimjns  Ufis  ademptumfuerat  (i8)'.  secrétaire  (a3).  Ceii  un  exemple  au- 

Érasme  a  raison  de  dire  que  le  comte  thentique   du   pouvoir  immense    de 

dé  Né venàr  s'était  servi  des  injures  ;  "Cettie  espèce  de  gens  :  s'ils  ne  peuvent 

car  que  peut-on  voir  de  plus  fort  que  pas^gner  leur  cause  ,  si  dile  <»t  trop 

ces  paroles?    Unica  y    crede    mini  y  visiblement   mauvaise  pour  obtenir 

pestis  est  in  Germanid  Jacobus  Ho~  une  sentence  favorable  ,  ils  ont  du 

chstratus,  quam  si  restrinxeris  y  Îçm  mbins  le  crédit  d'éviter  la  condam-' 

ttÂita  KAxSt.  J/omo  prœter  ingentem  nation  ;  ils  obtiennent  tous  les  délait 

siiam  audaciam  insigniter  impudent  nécessaires ,  et  ils  font  semblant  de 

a'ique  témerarius.  (Jmnes  interroga  ,  prendre  cela  pour  un  avantage  ;  car 

siliùety  per  Cermaniamdoctos  yiros.  ils  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 

Onines  lœsit ,  omnibus  œquè  infestuf  aient  eu   du  dessous.  Le  monde    ne 

est  (19).  Voilà  ce  que  le  comte  de  laisse  pas  de  connaître  qu''ils  ont  tort. 

Nevenar  représente  à  Charles-Quint  Dans  cette  afiaire^-ci  les  amis  de  Jean 

dans  une  harangue  où  il  le  félicite  ,  Reuchlin  crurent  avoir  triomphé  ,  et 

au  nom  des  et uœan s  d'Allemagne,  de  composèrent  bien  des  poésies  insul- 

son  avènement  à  la  couronne    des-  tantes  (i4)- 

Homains.  Il   venait  de  l'exhorter  â        Hochstrat  fit  le  voyage  de   Rome 

tlonner  ordre  que  les  moines  ne  se  avec  un  superbe  équinàge ,  et  muni 

mêlassent   que    des  observances   de  de   bonnes    sommes    d'argent.    liùio 

leur  institut.    Fraterculos  quosdam  igitur  edicto   morem  gerens  Jaoobu» 

magnis  titnlis  insanientes ,  )ube  sue-  nomam  conteAdit ,  multis  maignisque 

rum  cœnobionim  curam  gerere  ,  jubé  suarum  aliammque   umuersitatum  „ 

domi  fratribus  suis  regendis  operam  principum.itemet  aliorum  summorum 

impendere  ,   sacris  faciendis   tn^igi'  uirorum  commendationibus  ,  putchro 

lare  (ao).  equitatu  ,  et  y  qui  nerum  gerendarunty 

(D)  //  fut  obligé  d'aller  a    Rome  ut  et  oHm  fuerunt ,   et  nunc  quam 

pour  le  proch  qu'il  fît  a  Reuthtin  ;  maxime  su^t  eorrupti  hominum  mo^' 

et  malgré  les  sommes  d'argent il  res  y  neruus  est  y  ingehti  pecuniœ  fi 

«'Ht peine  à  éuiter  la  comlamnn-  instruçtus ,  ^m/:^ Capnionisy MAAam  eau» 

//on.]  J'ai  .dit   ci -dessus  (ai)  que  les  samyfamamfortunasqueomnes  facile 

commissaires  du  subdélégué  du  pape  se  subuersurum  ,  jactttafit  (a5).  Celui 

rendirent   une    sentence    toul-à-fait  (fui  eut  des  soupçons  qne  cet  argent 

désavantageuse  à  notre  dominicain,  était   destiné  à   1  achat  de  quelques 

Les  commissaires  qne  le  pape  donna  suffrages ,  ne  connaissait  pas  mal  l'air 

an\  parties  dans   Rome  même,   où  du  bureau  (a6).  Voici  ses  paroles  (a^)  t 

Hochstrat  était   en   personne  ,  n'au-  item  thcologiatœ ,  ut  etiam  eomperi  , 

raient  point  rendu  une  sentence  moins  Jacobo   Hociistraten  proximis  ftiehua 

;  favorafde  à  Reuchlin  ,  si  on  leur  avait  mille  quin^entos  aureos  per  Trapeti- 
doni 


donné  le  temps  de  prononcer  nn  ar^  tas  Romam  miserunty  nonad  t^ictiwty 

rèt  (lofinitif  ;  mais'  lorsqu'ils  étaient  qui  monaehit  tenuit  esse  débet,  neo 

as<iemMés  (31)  pour  finir  l'aiTaire  ,  ils  ad  necessariat  impensas  litis  y  nam 

recurent  un  ordre  du  pape  de  la  iur-  minore  summuld  y  ut  rear,  huve  mdmi- 

seoir.  Chacun  des  juges  donnait  par  nistraretur.Sedquodfefu-menler  sus- 

écrit  son  suffrage  raisonné:  on  sait  picor  et  illis  malè  uortat  y  ad  facien* 

«jirils   opinèrent  au  désavantage  du  da»  tar^ilienes y  pro  obtinemfi»  âuty* 

dominicain  ,  qui,  pour  parer  ce  rude  suffragùs  quoi  jure  non  tperat  (it^). 
«'oup ,  extorqua   un   ordre   du  pape 

pour  la  surséance,  et  pour  faire  lais-  (t3)  Ma)««;  Notîa  !■  Viiam  Rtiicbl. ,  p«/r. 

séries   suffrages  entre  les  mains  du  474.  47*'                                         «*  ,, 


(il)  EraaM.  ,  «pijii.  | ,  Uk.  XX,  pmg.  98t. 

(■n)  Htrmanm'i  Mtwmtuitu  dmm  «nn.  iSi(), 
i>^  tamitèi*  FimicofmrtêHtilmt  Cmmlo  JutU^mtm 
»Ucto  KutnanoriiiH  regi,  noininf  $tudio$*iruin 
fiermmnitt  adgralulalur,  apud  Valar.  Aadr.  , 
U.bLoil,    M^.^fl^    4,3. 

(10)  Aif.nd  0^umd.  Valaa.  Andr. ,  tktd. 

(ïi)  /><IM.  la  rrmmrtfUf  (k). 

(t*)  i.0  «•  A,  jmllH    titC    \o«.  in   Viiaw 

nful-liliru  ,  f.rtff    i'.\. 


(»5)  tbid.ypmg   417. 

(aO;  Vom  l'aritcl»  FosLQfM,  tom.  Vt  , 
p«f .  .V2G  ,  rttmmrtfu*  (L). 

(«7>  H«ff«MaaMa  Bincliina  PaM^Kil»*.  in  «wiit, 
ad  Raucl.Ua. ,  «^  Jfai«ni,  Mol.  i%|||»,AlP> 
tulini,    pag.   tfi^.  .     *•  V 

(it)  /Inn*    U  dimiogué  tmttltttd  1  llorltolrala* 
•van» .  on  tinintduU  pmttmmt  mtuti  1  N»««tM  b» 
biil  «ul|atani  mccJara  «lam,,  aaarr  Ullam  co«« 
nfnihtilllp-,  iHrcnnii*  nlt> ,  «l  lar|i|  ««ilnit  un   ' 


-I 


t' 


\ 
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an*  Dieu  dall  Ciire  ptrattre  lur  d«  !«•  amuitr  il  leur  fit  dire 
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Ut.con.it^orussspUustrai.   ^^   T::,\tt\t::^'tt^ 


•  Cliaufepié   doune  la  liste  de  quarante-    pag,  104 


\rKV»V«  V«l 


TOMr  vni. 


(4)  E»mmréju4  (E)  ,  p«rf ,  i»-. 


•    I 


i;. 


.•;<-i 


J74  HOCHSTRAT.  # 

€•  Wii  aioute  est  plus  surprenant.  fuUset,  certè  haud  effugisseU  Ac  ne 
^«îi^eithcojogie»»  menaçaient ae  sic  quiJemexcesnsset  ^e^asisset ,  em- 
fiSrSurte,  .iTonnecandamnait  pisset,  nm  marchionis .Brandenbnr- 
ÏÏ^  R^in    et  Us  parlaient  avec  1^  çensis  salyo  conductu  a  persequcnw 

I^^^S^m  ^«a/em  ^Grima-  (F)  //  n'est  vas  .ra.  qu'U  mteu  la 

JTiHTr^)  «^  indactum  ca^iUantur ,  rfe^fm.^  c/oni  ^aul  Jove  ymr?e,l  II  pre 

tnil^emp«r,u*pecmmm^^  tend   que    les   ««♦^re»    publi^er  par 

T^reh  aident  aÇertè  jactare  per-  Reuchim  contre  le  style  barbare  des 

^^S!^iZ^ne»fmsiLundù%se  moines,   îf^"u^  T"^*\?' ' "^T/" 

^ZnûZ^atumin  uH^Jueiit,  ak  ec-  Jacqties  Hochstrat ,  et  obligeront  les. 

^sUeTsummo  tjus  ponllfice  se  de-  camarades  de  cet  in^uisiteufa  recou- 

i^iuf^l    et  schdnJnos^im  suscita-  rir  dans  leur  angoisse  à  1.  cour  de- 

^Zt^7 Àlii   ad  futurum  ^conciliutn  Rome ,  pour  obtenir  une  défense  dim- 

^Zocatu^s  se^minantur.  Alii  di-  nrimer  et  de  vendre  ces  satires.  ï>aul 

T^àuUwuid  contra   se    statuent  Jore  parle  des  O,. cm norum  ^irorurn 

papa    ^nuTus    monu^nti    esse  ,  ne-  EpistUce  :  il  prétend  que  Reuchim 

lie  pw  papa  habendumeum,    qui  en  est  rauteur  ,  et  il  en  donne  une 

^J,  ^c   sudque    sententid    dissentiat.  dëe  qui  est   fort  désobligeante  pour 

TamcZa\  tam.prœceps  est  arro-  les  moines  en  général     et  poirr  les 

tî^iniMtorum    ut  non  pudeat  etiam  persécuteurs  de  Rem  lilin  en  parlicu- 

îo^TZox^^m    s^iOi   summum  iTer.    Admin^bilifacetiarum    leporc 

ponUficem  esse,   se  palam  omnibus  conditœquibus  adexcUandum  nium, 

Œi^m  esse  Mctitant,  sine  se  in  rr-  cucuUatorum  theologorum  ^neptissi- 

VTfMpapam  nihU  décerner  nec  mè    nique  uieo  ruUculc  latuia  Im^ud 

pZse    nec  dehere^conclnmant,  NihU  scr.be nUum  ,  stylus  expnmUur.Ul^. 

^Zi  secius  aut  honorificentius  de  ciscebatur  emm  infestam  nùmmi  suo 

tm^pontifice   loauJtur  ,  qui.m  turbam  ,  jucund^ss^mo  satjra,    dly 

de  Tuew  suS  feruÛ adhuc  ^i^e^te  ,  dcntis  génère  ,  quum  mal.gnd  cucul- 

cuinihil  msi  ad  pœdagogi  sui  nu-  latorum  consp.ratione  tanquam  Jw 
tumZe/n^msUmsl   IdSrum  loqui  dais parumœquushostis,  ace xnmmo 

Jï!î         ^              ^               ..     t  plané  recutitus  impietatis  accusarçtur 
(fe).  //  coui^t  même  un  grand  ris-   (32),  Le  moyen  de  convaincre  de  faus- 

„eie/«^ie  en  s'en  irloumant.]  S'il  setd  cet  bistorieif,  est  de  dire  <,«e 


-^ 


"t  «prts  même  qu'il  en  «ut  été  averti,    de 
il  i^aurait   pu  éviter   le   piëge,  %h\   et  1 
n'avait  iU  préserve   du    mal  par  le   clo 


re^ia-X  averti  X  embusc^ades   JaLques  Hochstrat  a  survécu  à  Léon  X 
le  lerreuchS^^         di^sscrent   et  àVuchlin    On  ment  donc  quand 
Trie  chemin  de  Nun^erg  d  Colo-   on    assure  ,   1».  que  les  Ohscurorum 
To    il  yTût  tombé  [îîlililîl.ment  ;    F.rorumEpisloœ  ayant  fait  mourir 
f?®!  "/Jjri-::...»;i  ...... t  .:t.Uvfirti.    de  chagrin  cet  inquisiteur,  ses  amis 

•es  complices  supplièrent. Léon  X 
n'avait  été  préservé  uu  mat  par  .«  «o  condamner  cet  ouvrage  ;  3«.  que 
«if^ondWWil  obtint  du  mirquis  Reurjilin  pour  éluder  les  défense» 
de  Brandebourg.  M.  Majus  convient  de  Léon  X^  composa,  sous  un  autre 
dêtouterces  c?o.e..iVoir«nl«mAu.  litre  ,  un  second  volume  de  lettres 
ZmTod^um  ,  AxliX  {Ix) ,  sed  ingens  plu.  piquante,  que  les  premières 
^J^Z^veiilulum  sibi  accersl'it.  Voici  donc  deux  mensonges  de  Paul 
C^TZ^aTnTTix  quidrm  e.aùt.  Jove.  Hic  i,h.r  aM  cormptus  et 
Vni  cUm  Lmd  7Jdrns  JYonl^r-  e.ulgatus  adeo  gra.iter  caumn.ato- 
Imiter fecuset,  Colonusm  indiper^  res  ejus  onhmspercuht  ut  conufxi- 
^cturus-^insidiœ  ipsi  h  reuchlinisti.  tioms  pnnceps  Hochst^atus  leOushdo^ 
ZmZnlùr  auasfsiprmmomtusnon  hre  sauaatus  ^ntenent  ■  et  reUqui 
paratHtntui ,  qua,  ,     y  trstuantes  a  Leone  suppitcUet  im/>e- 

«•«litU.  «1  m.,n-  .«««  op..  ««b..  »«.airi..    fn/nnl ,  utjdicto  ''T^"/'*  «Î2"f  */7" 
U.*  a.«c«l..r  "•!.....-«  K.«...«..b.u.  ^,u.    ^^^    ,,cundum  Epistolàrum  ^oiûmrn . 


■•••airi* ,  trtinnt ,  ut  eUtcto  au^ntu  aique  im- 

um,  qii»  phmi  fetttrettllr:   sed  edirti   majeUw 

*.. .  .i^...  ^^  Hruchlinus  salso  intrrnio  hidtfica- 

A,  r      Mg  v»^  tus,  secumtumr.ptstolarumi'oiiimen^ 

Vi^  r^uuU  pf^'^d»^  d»  Im  t»mmui>tom.  ttinquam  ex  titulo  mimmi  t^tttum  , 
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(ilt  lMiull«t   qu'il   etcita   el  «bot   chc^r  Tévaiigii*   par    toute    U    terre 


nOCUST4\AT. 


^$ 


•.1 


altero  qnidem  acuteatius  iinpressorif-  quisiteur  domimeain  ^  êcrit^anJ  contfr^    "        '^ 
i;u5  trudidityita  ut  cucuUati  miserè  lui  y   exhorta  le  pape  a  n'employer 
cum  hydrd  luctantes  ,  animos  in  ed  j>lus  contre   un   si   iwéchant  bàmn$e- 
litfi  desponderint  (33).  Ou  me  dira  que  le  fer  et  le  feu  y  pour,  en  délivrer 
peut-être  qup.ces  deux  fautes  chro-  au  plus  tôt  U  mondé  Q^*j).  Jem'en  ▼«!» 
nologiques    n'emjpéêhent    pas,  quiau  rapporter  un  passage  de  Val^re  An- 
fond  il  ne  soit  très  -vrai  aue  les  Ifet-  dré ,  qui  me  fournit  tout  à  la  fois  une 
trcso&iruroram  F'irorum  firent  mou-  preuve  de  mon  texte ,  et  Une  matière* 
rîr  Jicques    Hochstrat.    Je    réponds  de  critique.  .Primof  i/i/eriM  XinAerûm 
qu'abaoluraent    parlapt    il    est   ifa,Mx  calamum  strinxit:  ob  id  tum  ab  hœ-' 
qu'elles  aient  produit  Cet"  eflêij  car  rpticis  omof,  in  primis  oderat,   tuM 
dix' ans  pour  le  moins  efiVfm  ah  alUs  vitœ  atqUe  ingenà  libe- 


nom 
scrij. 


M  y    ut  tune    terhpora  ferebant/ 
nis   lacessitus,   et  nominatim  a 


elles  parurent 

avant  la   mort  de  ce;  moine.    Il  ne 

mourut  qu'en  Tan   «S^^y  et  j'ai  lu  ,  _ 
danîj.  une   lettre  écrite  le    1.6   d'apût  Joan.   heuchlino  su^  Capnione  Êpi- 
1 517,  qu'Érasme  désapprouvait  fort  J<b/ù  7ua«  obscurorum  Virorum  mu- 
res lettres  (34)-   On  pourrait  pouwjer  lo  yutgafit  (38).  La  guerre  dei  rodl- ' 
plus   loin  cette  critique;  car  il   est  nés  contre  Beuchlin  avait  commencé' 
fort  apparent  qu'elles  sont  l'ouvrage  avant  que  Luther  attaquât  les  indul- 
de  Ilutten  (35),  et  non  pas  une  pro-  genccs  ,  et    .'assoupit    d'elle-même 
duclion  de  Reuchlin.            ,    .  lorsque  Luther lera  l'étendard.  Reu- 

Je  suis  moins  surpris  do.  toiite.  CCS  chlin  demeura  uni  au  grofcW  l'arbre 

îautes  ile  Paul  Jove  ,  qiie  de  voir  qiie  toute  sa  vie,  et  ne  se  mêla  point  de. 

M.  Majus  les  ait  insérées  comme  uu  disputes   luthériennes.    Il    est    donc 

fait  certain  dans  la  Vie  de  Reuchlin  ,  tré.-faux  qu'il  ait  harcelé  Hochstrat 

rt  cju'il  n'ait  pas  aperçu  qu'il  ms  con-  par  diver^  écrit»  tatiriquef ,  pour  le 

trodit'lui-même.  Il  Suppose  qu'aprt^s  punir  d'avoir  été  dek  premiers  a  écrire 

.qee  \c  Spéculum  çculare  eut  été  brû-  contre  Luther.  Les  ÉpiM^oUe  obscuro» 

'lé  d  '  Cologne ,  'Reuchlin ,  se  voyant  ramf^iroranrnrécédérent  la  naissance^ 

.iltaqué  par  plusieurs  natires ,  publia  de  la  réformation  i>rotestante.  Valero . 

pouD.8e  venger  les  Kpistolœ  obscu-  Andf<f  se  trouve  par-lâ  très  -  dûment 

rorutn  rii^rumy   qui  lirent  mourir  convaincu  d'anachronisme  Au  reste»  ' 

l)ientAt  Jacques  HochstraL  //«c  liber  le  conseil  que  Jacques  Hochstrat  don<» 

iideôgnmtercalumniatorei  Colonien-  nait  au  pape  contre  Luther  nous  fait 

sns  perculit ,    ut  con/nrationis  caput  clairement  connaître  combien  il  était 

Jlovhitratus  vavlo^post  lethali  dolorc  violent.  Erasme  lui  écrivit  une  lettre 

^onfrrlus  sauciatusque  intenent  (36).  (39),  l'an   iSiQ ,  tout/»Tdeine  de  bons 

Khituite  il  raconte  que  Reuchlin  por-.  avertissemenr  Hur  l'Wigreur  inexrusa- 

la  son  affaire  devant  le  pape ,  et  que  ble  qu'il  avait  trouvée  dans  ae.  éèritl^ 

Jacques   llochittrat  fit   le  voyage   de  contre  Reuchlin.  Vojes,  touchant  le. 

Koniiî  pour  ce  sujet ,  et  pensa  tomber  nrocédures  d'Hochstrat  k   l'égard  de 

dans  les  embuscades  de  ses  ennemis  .  Martin  Luther,  les  Lctlret dïrasme 

en  revenant  d  Cologne.  (4o).                             '  *    ,•    ■ 

(C)  //  fut  l'un  des  premiers  qui        (|f) Kt  tun  des  persreuUurs 

rrru'irtHt  contre  Luther.  |  Il  s'v  prit  d'Erasme.  ]   Ce.l  ce  qu\)n  apprend 

mal ,  si  l'on  en  croit  le  père  Maim-  par  ce.  paroles  (\i)  -,  A liquot  er  ho$- 

hourg ,  qui  assure  que  ce  qui  rendit  tium  numéro  perierunt  :  LofanU  Ec 

lit  cause  de  Luther  encore  plu»  plau-  mondmnu»  Carmelita  vomitu  prafo»' 

siVeyfut  que  Jacques  UoMttïit'en  y  in-    cmtus.,, Colonîtm  periit  fmeôkui' ' 

Hoghâtratus  coryphifiu  hujus  tragœ» 


(31)  Idtm  ,  tki.l0m. 

(J4)   Mngt<op0ii  mihi    ftiiptitéhmnt  Epittol» 

<  ««arium  ,  iHt0rui  l.êai«nulioaib«i  ob>rara««ni 
^ *'Of.im ,  giimniëMê^ ,  NoU*  in  V<Uui  Rntchli- 
•»' .  P<*g  4'5 

(Î5)  Jmtvè.  TkomuiMiiu  ,  m  prmfmlioHt  mé 
rmuU  M«nwlt«.#pi««/«j  ,  efrUl/ld»  fg/ttormimm 
f^kmhenl  n0r.,tmt,  MmtUmttm  «*t«  »mnm  mmH»- 
'•"•    Mfin  MaJH*,  liéd 

'/•<  MajM.  ,,M  NiURriirHiliiii. 


M|ic.,  p^f. 


(y)MM'm^mftr  Hiatmitm  4a  LaiUrtawaM j 
/i^.  l,  pmg  Ja.  à  rmmm.  uSiê.  It  0km  Lalb. 
aaaira  J«c.  Haairal.  ,  toNi.  i.       *^  . 

,  (M)  lalar.  kmàt^m  WMmrik. 

(Sg)  CTént  la 

(H  L*  xrnir  é^  xxrt*.  tm^, ..  ,u«. 

(4.)  i:»..ai  .  «^i.i.  XIII.  Uk    Xlty  ^g. 


t 


'.' 


V* 


.Ir!      "     ■• 


V 


I  »• 


•-k 


\. 


iion(;kik 


iwi 


noiiioi^m  kommuiH  ,  iftuUa  t'ana  de   parait rff.1)caucotip  dfè  côurWe  et 
urhe    /irwenl.    pnrdiwit  y    etc.    quar    J- nriidrnrr  dani  cet  #ninl«;  r  A  \i 


1  •■  •.. 


7 


.        (,7),Til«»  l-ivUii,  Uh.  XXfy,  enp.  XXVI.        ttniinum  nilj-ciji    Vil»  Hol  l>r.ii-,  pa^.  ^i».' 


•    llobbr».i,^rt^.  45.  (iS)  Une  ,e  trompa  ipvmi. 


^. 


•i 


V.. 


*. 


• 


HOÉ. 


c/<«,  ^««  tamen  in  morte  <licitùr  npn- 

mtiliâ  vtrbiê  prodidisse  parUm  gidee- 

.,'*     mm oOHsmeniiam.   Dan»  là   lettre  où 

Érasme  donne  àe  ti  bons  avis  à  Tin-. 

t  qniiilMir^  fl  •«  Blfintd'en  «iroir  été 

maltraita,  ausuieid»  son  Sentiment 

»       IMir  la  dbsolubikt^  du  mai[^age  (4^). 

(I)  Oalutfkunésangtanteépita- 

'■'.  phe.]  P«ôl  Jdvc  la  rapporte:  Uoêtraîi 

aïOem  tunùflo ,  dit-U   (43) ,  *o«  n*^ 

Uiê  earmên  CapnionUpuer  nffixit  (*) . 

*      Ut]  y^y  u  |Ai|«  74»  ''«'  i'«ww«  aÉrttMt, 

/4Uion  da  tomdni. 

(41)  Jo»i««,  iiiFIP|ib,^«f.  »W. 

q««*tioa  4|ail  êcUien««i««t  »»lel  de  Rmcblia 
lU«M  <rf«i-«l  «••f«l ,  w«  ▼•"  ••?•"'•■*  P" 
•v«ir  éti-tell»  •■'  U  ■o'*  «fÏMliv*  m  HocMatr*!, 
•  arri***  âSiOwi^W  #1  il>7.  »•«  '•^j.  *•  l** 
c>| a»*  r«U« f4t««*ic  épiuofc*  V«a  I  .a  i5i5 
Jiîrt;  <»  4*. ,  U  prtMiUr  Tof.Bi.  <!••  h«.M.«t 

.rMlÂ-MM   -luilUlirTIl    U   MC4HMl«   MilMM,   OTMI 

i#i-4». ,  •'••  eomiwil  pi  a«».i>M|e  :  ■«»  M* 
lro7tli«« .  ••r.UkBi*»»  M» ,  rM|««^>«  .>  •»  !•»- 
■•r  »«t  U  eir.el»r« ,  wl»»!  «»•  P'*«  .•••  <««««  •«- 
Mm  MfrtiMIl  ■•  Mf'"*''  ^  ***'  ^Pt**** ,  a«al 
U  dlrrnUr* ,  ««i  f«^»  «wm  U  «jm  d«  llocbatnt^ 
•t  ««•  Ml  M*  U  tiomt  ,  r«.f«r»«  ,MU.«  pM- 

'.  U««  a  ••  diMiq-*  eW.f*.«  ,  •«  u  ••uni.,  a. 
aH«ir«  * w. .  cornm»  la  prti«»*r«.  Or  U  •réwo J«« 
jpilapH*,  «pporU.  par  P.«l  Jovr  ,  >  «t  ajlra 
cUm  iM  U  ••«mhI»  ««•  *w  •••^•••adw ,  p»èc*- 

CMia  dam  f rua  4'"«  '  '«"•<«•«'*'•»»  "  !<>»""» 
Immom  il««a  l«  maa  da  *••« .  U»«»*'«»»  •••b" 

.  .«r  aZ*  »a4la»a«  <r4|»âa  .  pl«aiaf|ra  4pjiapli«a  a«- 
tirî«>i«a  ,«»«••  •  •»*  »•*•'•  '•"•  <I»*/"PP«"«  '^••** 
Jo?a.  Al«<i.  loi»  ^*o«  P«i»«  «*"V«"«  *^'t 
rpilapkai  «il  *«i  «-ip«*«  ••'  ••  «f^  '«  -T» 

ctHa-ci  H«  pJilftîi  ««r  U  po*l«  "•W«  (  ■•- 

FUtu  nM0r  it»r  .fmttt  (  f«t««a  )  nmm  pmin 
MmkiU  ^ 

Ndtfit^td  corpmê  condumr  mt^m0  mmtmms. 

î.r^*e*»TpoBUf»,  M  tt»«Ta  par«.  Ui  t.rada 

•'«al  ««'oh  pni  4*n  J"  inÏM»*»  '•  »iro€»t  «aaa 

.        „.  Ip.iapU.   al   ^-  l'..  ir-.a  "aIxT"!--! 

a«.«U|a..  ••  •«  l»i."i«.l  J-  «•  '*«*-»/ .  t-* 

mtmBitmr»  «•#!»*  01.I  .mpp*^fmuti»mf%tU  mori 

rf.  i.-r  •4^.ri«»#* .  -^«  «<•  *;,  -^•^.•'  *"  77: 

moJu/*  éUMlé0u  €*mmmm.  !.•«•  f*t«io«  da  • 
jriaTÎ«a*-««lJ«l-P^»"''"'P'»*P'"'    ''^ 

HocMlral.   a«    pi**   '"^   *••   *••   P*^** 

,|ial .   u  ••»l*=l  ••  !•  «Ml  ••  h^    iS^I    U 


«U-  itff rt  HoitrMitt ,  viV-rntl/m/aHjf  padf ua 
Ou<.>fi  potuére  malii  non  polutf  f>oni,. 

Crtscite  ab  hoc  taxi  ,cretcant  aconiia  t^ul- 
cro':  ^ 

AuMUM  ermt  suh  «•  ,  q*ù  f  ««•*  »  <»"««  «•/•'• 

(K)  n  publia  a  Cologne  le  juge- 
ment des  théologiens  de  Paris  ....  «u  . 
sujet  du  faux  Dems    Varêopagite.  J 
Ce  fut  Tan  iSai.  Vous  trouverez  ce 
iucement  dans  le   second  tome  des 
oiPvrcsde  Luther  ,  à  TëdUion  dlène." 
Vous  en   trouverez-  encore  d'autres 
éditions  C'est  jwurquoi  le  père  Nourn 
n'a  pas  eu   raison  de  croire  qu'eiii  le 
publiant  d?»n8  son  AppartUus  ad  Ri-> 
(fîiothecnm   maximam  féterum     Pà- 
trum  ,  Pan  i6^4  ,  i)  lut  faisait  voir  le 
jour  U  première  fois  (44)- 

a> 

•   (44)  yoff  u  Joarnal  da   L«ipaic,  «n  //*• 
tom»  Jei  Soppl. ,  ptnnh' 


^«a  rfiif  J»  r»»  '5"  I"  ''••«"••  '"* 


p*fia 
#*lav»^  ) 


HOÉ  (  Matthias  ) ,  fameu»  mi- 
nistre luthérien,  naquit  à  Vienne 
rani58o.Vfutenvoyéde8ibonne 
heure  aui  collèges  protestan s  (a) , 
qu'il  se   sentit  lulhërien    avant 
que  d'avoir  fait   réflexion   qu  il 
était  né  dans  la  communion  ro-  .. 
mainc.    Il  étudia   en    théolM;ie^ 
à  Wiltemherg  ;  et  dès  l'an  îBô2 
il  fut  appelé#Ua  cour  <Je  Saxe 
pour  prêcher  devant  réiecleur, 
l/année  suivante  ,  on  hii  donna 
la  dirfction  de  quelques  églises 
dans  te  Voitg^land  ;  et  après  qu'il  . 
eut  exercée    cette   charge  "huit 
années,  on   l'envoya  à    Prai^ue 
Tan  i6i  I  ,  pour  y  avoir  l'inten- 
dance de»    éfflises    allemandes. 
Deux  ans  apret  il  fut  rappelé  à 
la  cour  de  Saxe,  où  il  fut  élevé 
au  grade  de  conseiller  ecclésias- 
tique et  de  premier  prédicateur 
de  son    altesse.    Il  i>osséda    ces 
emplois  tout  le  reste  de  sa  vie , 
et  II  mourut  U  4  d#  mars  iG45. 

(m)  Fo»t0j(  orthttJoJtm  U  silu  )^mdteavét  t<- 
cU*i*  ,  iHiuniêm  parrntum  cnrÂJVvfi*  Ihh<0 
^alttctmi  puttorU  lHr%ê  .  Ihh  êU^Jm  *••»'-     . 
tt^mdm  itrmiUh,   mé  lûtm  tvtmftHfm  -A%««-\ 
#M«.  Apiarlitti.  IM  T''n.|d«  LuiiorH  rr««ralu 


HOÉ. 


in 


77 


11  s'était  fait    recevoir    docteur  comme  t»lles  sont  un  peu  obscures, 

en  théologie  à  Wittémberg,  l'an  5?  pourrait  s'imaginer  <ni'tl  a  voulu 

r    ,    c  •  J  "**^  q»»«  'e  manace  de  Matthias  Ho« 

j6o4.  Sqn  mariage  qui  dura  qua-  ^t^^^^j  ^^^^^^  ^  ^^^  ^^  ^.^^     ^^^ 

ranle-trois  ans  ,  et  qui  lui  don-  itassMÎt  je  mal  (i).  Ce  serait  extt^nuer 

,iia  six  fiïi  et  quatre  filles  ,  le  dé-  *«»  douceurs  -de   ce   mariago  j   c'est 

àommagea  .avec   usure  de   tous  J^"'"*!"^.*  i'«,**«P*«,l>»V^  »°^»-P'>'»»-' 

r        ,    o  .  •    ,    .  '      ^  tion   qui   est,    qu'étant  pesées  dans 

les   chagrins  qui   lui   pouvaient  une  balance  ave? tous  les  maux  A  qudi 

ajrriyc;r  d'ailleurs  (A),  il  était  né  le  mari  '  


(c),  les  uns  en  latin,  et  les  au-  (^)  ^^  n«  ^^oulait  point  ehtemùr 

1res   en    allemand;    C'était    un  {'j'^*'';  *'*/? '^/''"«^ 

I                              .      I   •.        •    »  «««anie*.  1  liustavc ,  un  i>eu  avant  sa 

homme  qui  ne  Voulait  poi»Uen-  mort,  avait convoqu<?,  àLeipsic,  une 

tendre  parler  de  la'  réunion  des  assemblée  de  luthériens  et  de  calvi- 

églises  protestantes  (Bk  mais  on  n»»t«»,  afin  de  faire  travailler  A  leur 

I'  -,^.  .    j»            «         '\\JL     '        j«  accommodement.    Son    autorité   fut 

I  accusa  d  avoir  travaille  pour  de  ^.,...  . ...»««  —  -^          "  aiuwiriuj  luc 

,,            4.1       »               1      ■     I  cause  qu  on  se  sépara  en  bons  amis , 


s  largçnt  a  la  reunion  de  quelques  «t  avec  de  fort  lûnines  espérances  de 

princM  de  Tempire  avec   l'ein-  paix.  Sa  mort  dissipa  ces  cs{>érances. 

pereur  (C),  au  crand  préjudice  ««^««nioins  purwus  ne  laissait  pas  de 

1^     ^      1     â  i^  4i         II--  travailler  a  la  réunion,  et  il  se  rendit 

des  prolestans.   U   qull  publia  ^  p^^^^f^^  où  les  protesUnTéSt    - 

sur  I  Apocalypse  «  tout  I  aird  un  assemblés.  Une  lettre  de  Hoé,  trè»-' 

homme  dont  l'humeur  était  re-  dure  contre  les  réformés,  survint  là- 

niuanle(D).  dessus,  «et  lit  un  grand  mal.  C'est 


ï-   -~»'-    '  fi     Ta       1         Groliiw  qui  nous  apprend  tout  ceci. 

Je  m  imagine  qu  U    fui   plus    y,,,  gulia,  magJiL  Gustauus.l 
tache  de  voir    relecteur    palatin    non  multitm  ante  mortem  Lipsiçt  con- 


restitue ndaa  unitatti.  Sed 
fxitu*  tanti  re/tU  iutubre  hoc 


ra  possession  de  U  couronne  de    ^«ntum  instiiuerat  uttiusque  gênten- 
Hohème,  que  de  le  voir  fugitif  "^  pn^testaniium.,,....   "Effeat  nul 

.     1      1    »    -Il     J      f>  auctontat^  ut  amtcè  dtscederctur  eum 

.«près  la  bataille  de  Prague  ;  car   „uignd  spe  restUuenda,  i 
la  lettre- qu'il  écrivit  à   un  sei-   tristi*  fxitu*  tanti  rtMis 

ht.  JYe<p 
util  comnusn* 
\0tta  iJurwtu  ,  tnultorum  AnglitB 
^..^utitum    inttructus    litUris .,    qtêi 
royaume  de  Bohème,   et  qu'il   Fntncofurtum  ad  Manum  fenerut  «o    . 
reirardait  le  calvinisme  comme   ^£*°  temport ,  citm  ihi  cont^ntus  or- 


^neur  ^dc    ce  pays-li     fait     voir    ^f^pf'^n  interscidit.  IVequetamsn  de 

qu'il  n^approuvait  pas  le  dessein  -^^  fr/^  '*'*"'"  comnu,n.Uor  e. 

r    A       ^'^      L         4*   ^1     .  I      Angltd  Durwus ,  muUorum  AiimIub 

de   donner    à    cet    électeur    \t   antïstitum    instructu»   tittens  ,%ui 


u..  antechrist,  qui  n'ét^iit  guère  Z^J^ZJ^.'^^^T  '^^^T"? '^'^ 

,,  :,^         .     :       o     .  rem  ptiyse  tt\(tnilem  unpItcatMrem 

meilleur  que  I  antechrist  papis-  etiam  rSddiditdoctoris  UoUex  Auld.^ 

••«jue  (E).  (      .      „  •  SaxQmcd  responnum   immite  in  eos 

./.^Ti^^u'     •       tv.i      %M         il  y****  cahinlanoê  ^mt^y.   L«»i 'doki-j: 

r^Z  J^i  Ztll^^^^^  *«""  **•  l-coufesTlon    d'Aug.houiffl 

.   (C)  ro}.',n^uCéU\4L,aBHj^aam,  ^•«'▼«Jt  ju«q«  «ux   nurt  U  vigilanSf^ 

r'<f#  foii*  ^  .  *v<^  laquelle  tl  supposa  aui  moin> 


••»; 


(A)  Son  mahage U  dedomma-    ..il^'J^Â' *?!?.•* 'T'iîl'rr^  «^ 


gea   avet    UêUre^  des  chagrins  qui    Ut     mmito  pimra  k^h^r^t  4,  «««i.«<  immJtmm  ^mam 

pouf aient    arrévef'    itauteun-  ]    J'ai    •'"'«»''•«  fme,f„r*i    !!««•««.  W*iia    " 


poufatent    arnver    ttauleun-  J    i  il    •'"'«»'-•««•••»»»"»'# i    !!««•««.  W*iia ,  Ma«Mr. 

•lonne   aux  parole»  Ulinetdu  »iéur    ^^T^^K^^'^lA/HirnVUtw 

Wittr  I n.  le  plu,  f4vor-ble  .  car,    .i')*.^.  ^n.  CCCC.XLIV.,,^  #,^. 


••• .    •  J 


i  •:     'i 


#'•     \ 


r^i 


V     «      / 


^\ 


a.  • 


roMt  VIII. 
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■iiip 


« 


ICJU 


IIONriBIK. 


f^M  »<n^aew 


MlltfOiM'eri 


..  J,  si  hsen  qua    k  Im  thaêsa]  Elle  suivait  partout  «on 

,Mmi^,ti  Mm  M^M-     mari.  ••  rt  raesme  i  larhasse.  à  ciUOV 


Ugiùh.    I  Lorsque,   pour  a|^iser  1rs    permonneUé.   Marte  erul  sans  doul« 
mécontriiA    du    Pavs-Baa  .    U    cour    «luIlenhauiiUudiMaii  «•..  rk 


t  • 


^  * 


domt   f»  parle   ici.  rojret  ,  tom.  r  t,  vmg.  119,     mm4,«cmot  ,  ih«w  u*  mo^mném  1 


■la  fin. 


.       -         "j**  u«j  «cnii  publiai  corui-e-i*  l«- 
*»nth^i» ,  w  i,,  ^^„,  otuvrr»  rf«f  Hobbe»  ,  js 


(»9)  Ibtdtm. 


4* 


^    , 


,'  » 


,.     ■•; 


>ù 


/ 


<^ 


.7«        .    :       "OÉ. 

dMi   ÎMOTAtiont,  Ut  «lUcnl  même  VéUcUur  dt  Sax m  ^  nomme  Matthias 

qSS  ÎÎmS*    pour  cet  eflcl  •  de  Hoé ,  fit  déhUer  a  Francfort  un  Uu^^ 

àMàû  èSimtwtJn  êoU»  radui  pri-  dont  U  tttre  étau  :  U  Jugement  et 

g^^ILS^  aÀHror  quM  Uls  UHn^  reulière  «xterminatioo  de>  prortî- 

STSum  *ml4^  pertiirnlt  Ai*ww ,  Uiëe ,  de  U  Babylouc  romaine ,  ou 

SftlwU^^                  '«  ««>»/**-  ^^V""  ^  4^  Conunentoire»  sur  I  Apa- 

tZuT:  qumiubUrit  p^rieuU,   dum  cAyy»^.LehyPe  n  est  pas  moins  ou- 

cmrâm  im    6iJi1iiim'rf  w    tt^ngêlirttt  uaitenAUemaf^naMdaHsUJÏord. 

SSfenif  i»UigniaU  i  Quam  ^dyer-  M  de  Meaux  a  Uré  çeU  de  la  lettre 

^oSZpaiiiumprùmtMcùmimminare  d'un  maistrt  arminien ,  dont  je  raj>- 

nuu  auêi),  dèc*dÊnî  m  miitmef^  porterai  tout  le  pawagc .  parce  qu  il 

^^(i\            ,  contient  quelques  autres    faits    qui 

^C)  bnfic^^  Jrm^ùir  t^àimOU  obnWennent  à  cet  «^icJe.«.J'«i  vu  le 

JurdBr^^fUkUriunUmdeqéiet^  »  catalogue  de  cette  demére  foire 

Crpn>.S^Ar#mp.rsa«K:r^W^  »  de  Francfort,  qui  conUent  force 
îwr  1  Vàn  i655  7véU>ettw  de  &mé    »  l^/res  polémiques  contre  la  papau- 

5  le  ^ndgmve  de  Hetse  firent  un  -  ^    ««tr*  .utr*.  un  oui  norte  cett 
tndtë  à  Pniiie  •▼•«  l'empereur,  et 


f^MiflagArent  dans  let  intrfiSÎU  contre 
laemiTOaiiedèSuide.  (Tëtait  le  moyen 
de  d^roire  tout  ©•  que  GosUre  avait 
fait  en  Alletaagne  pour  le  bien  de  la 
religion  prt>lMUnte.  On  crut  que 
Tempereur ,  lusant  toucher  une  bon- 
ne somme  au  docteur  Horf,  rengagea 
à  lever  tous  les  scrupules  qui  auraient 
pu  embarrasser  TëlecUnr  de  Saxe. 
M.  PufettdoÉir,  dont  ie  cité  les  paro- 


ié ,  entre  autres  un  qui  porte  cette 
»  inscription  :  Judicium  et  excidium 
•  Meretricis    Bahyloniœ    romanœ  ^^ 
»  seu  Comptentariorunt  in  jilpbcalyp'9 
»  sinS-  Johannis  libtr  sextus  j  autho- 
»  re  MatihidHohe  ^doctoretheoloBO. 
»  Lipsice  y  in-4^.  Ce  Vioé  est  le  piin- 
H  cipal  ministre  de  la^cour  de  1  élec- 
»  ieur  de  Saxe,  de  noble  race  du 
M  pays  d'Autriche,  et  lequel  on  a  de- 
M  long-temps ssoupçonnë  d'être  cou- 

▼ertement  papiste.   Je  .  mitonne  ,  s 


M,  ruienaom,  CM»»* !•  «•««  "«^  r*"*^        ----  ,  »   »    »•..»•       j    »  - 

Iw.  wt  mon  garant.  Jf^uei-i-r^uo.    >»  qu>«i  cette  constitutwn  du  temps 
c^Z^icw    tAeo/o|tt.   Matthias    >»  t^t  *les  affaires ,  .1  trouve  bo,  d  e. 


san  aecffiêie  ,   9ximendis  prim^ipis 
^  suianim^^  serupuiis  ^quas  aiias  facile 
ista  pas  gen^f'arÊ  potèrat  (4)« 

(D)  Ce  qu'il  publia  surf  Apoca- 
lypse aiàm  tair  d^ un  homme  tthu- 
rnmrjrmuantè.]  De  Thumeùr  dont  il 
^it,;il  ne  ftittt  nullement  douter 
que  ses  Commentaîresr  sur  TApoca- 

,  Irp^e  ne  tendiise-'  ^  '-' ' — *-*- 

,  are  une  guerre 
cHie  romaine 
rCurope  des 


M  si 'tranchant,  et  odieux  ,  d'autant;^ 
»  plus  que  Fëlecteur  de  Saxe  a  teur 
u  jours  fort  cherche  de  nourrir  en- 
»  tiérc  enyer».^  maison  la  bienveil- 
»  lance  de  l'empereur  (6).  »  Hpe' 
commença  son  tfavail  sur  TApoca- 
lypee  l'an  i6lo  (n),  et  le  .  finit  l'an 
lâao.  11  comprend  huit  livres,  qui  ont 


ti««VÎ«i  u  p5i«nt  accabler.  Qorfi    P<»^  i^'^f  ^  f»"^  P«»"^"  f",  "■ 
.,Û"Î  ?n  .oH ,  M.  d.  Jlc»ai,le  compte   •»"   ^  P»»  «  '«."  P'"''  Ç"»»  ^ .'« 

,(  le  mmutrr  pnncfat  de  U  cour  de   ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  brtaiUoi.  ;  U.  le. 

regardent  comme  des  gens  propres  à 


Iwwrii   rcMréle, 
.  ibaot^.. 


pm§.  iM,  16U.  HraaiBi.  WitU  ,  M* 

Mf .  f«i6.'      .   -, 

Mf.  loS.  f^v^  '«  BiMioiU4|«M  •aivcrtcUc, 
fm.  tll,  pmg.  4St. 


'  (6)  Cb«rle*  if  Niclln  ,  Jmnt-  la  IcUr*  à  IJjl- 
te»bM|»f4  ,  J«i/#  dm  ekétfttm  d*  f.mmv0ttfin,  U 
3  d»  imm  164.  C«ii  U  OCIXXmiK  dmtu 
tddiUom  infoi.  du  Epitl.  «ccIm.  ri  ÙmA. 

(^>  H  publim  mlorê   U   /•».    liVr»  .  /#  dernitr 


■  •H*.  «('1  P"J'  ^•'^  "         •  V7*  *•  ^•••'••—  •».»'»    •-    •      ^        i     '        — iil 

15)  Dm|,«o«  F.xplkaùo*   de  l'ApocaU..*  U    fin  tmprim/t: mm  iG44r.  rojM  S^a^liM . ii»  IX*- 


>9^ 


fJISJ i    __. 


HONGRIt.       •  .      * 

L-   .1-   i..    .^.i..^  Jm  *nti    1.  niorrc.  Et  tlc  fait  elle  eu  vomit  fork 


!^Ç     , 


KTOELZLIN. 
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semer  la  confiance  parmi  le  peuple  ,  il  était  bon  grec ,  il  voulut  lire 

en  tournant  les  urophéUestentotd  un  l-g  ortinnan*  -it  !••   «n/^^.    • 

sens.tentûtderautre.selon  le  cours  "J?'?^?'*    *  »  •         T^tl^'r 

des  àairef .  De  tels  brouillons  se  font  t«fprele«  d  Aristote  ,    les    Thé-  „ 

craindre^  et  c'est  pour  cela  que  leurs  mistius^les  Aleiandre  d'Aphro* 

maîtres  les  ménagent.]  disée  ,  les  Simplicius ,  les  Am^ 

(E)  U  lettre  quUecn^a.  ....  fait  voulus.  Il  ne  se  conteuU  point 

i>oir. qu  U  regardau  le  calvimsme  j,.    .^  ^       ^^  «^j  wuii^uui  ,pomi 

comme   un    antechnst  ,    àui   n'était  «AriStote  ;  il  étudia  PUton  aus-. 

guère  meilleur  quel' anteckristftapis-  Ûy  et  fut  grand  admirateur  deS 

tique.]  Cette  lettre ^ët^  imprima,  stoïciens.  Après  avoir  employé 

Lisci  ce  passage  du  MemorabiUa  ce-  k,,;»  ««.  1   JL»»^  -^  *     jt  'î    / 

c/e«v„r/cSdiil[VIK  siècle  (8).  Çiun  ?»>^  J»»  ^  cette  sorte  d'étude, 

in  eo  esseni  occupaU  Bohemiœ  pro-  ^'  »^  "^  fecevoilT  docteui^  en  phi- 
ceres\  legatis  Moravim ,  Silesùf  et  losophîe,  et  s'appliqua  aux  Jet* 
Lusatiœ  prœsentibus,  ut  Friderieum  très  et  il  l'hébreu.  Il  fut  ensuite 

^sc2!^T:^S:^Tti;^  recteurdecoHégeà  Amberg,da„s 

suum  tligerent ,  Mathias  Hoe ,  I.  t,  *«  ^^^^  Palatinat  :  la  guerre  l'en 

conçioB^tor    aulicus    Dresdensis  .  chassa ,  et  le  contEaignit  de  se 

pistoATm  sub  aZ  aug.scripsit  ad  retirer  à  Brème ,  après  avoir  été 

Joacbimum  Andream  Slikium  ,  ûri«4,  j ',^   -Il  j  ji^  1^         ♦,, 

(postmodumtrpis  excusa)  uircele^  depouîUé  de  la  meilleure  partie 

beniritus  fidelissimèmoriuit,  utquid^  "«  *^S  e^etS,  l#e  comte  dc  Ben- 

prœsertim  intuitu  religionis ,  ordines  them  lui  voulut  donner  la  pré« 

istifacerent  \facere  saUem  deberent,  feclure  de  SOtt  Collège  de  Rhède: 

probe  perpendant.  fnter  alla  spin-  ^„-      ;|    ^^„„  »    ,^  ^  ^f* 

tum    calfinisticum   appellans    anti-  "**'?    "  .""^^.Vf"*    ^<^"*   aussitôt  1, 

thristum  orièntalem,  atque  compo-  et  alors  la  Ville  de  Haïti  ofifrlt  un  ^ 

nens  cum  occidentali  ^  ut  non  multo  pareil  emploi  à  notre  HoeltIin.> 

meliorem,  allegante  Hornbehio  in  £«8   soldats  de,  l'empereur  fai- 

ôummfi  controt^ersiarum   relisionis  ,  ,   •      .j         ju  1^«^"«     '«* 

Ubro  nono  de  Lutlieraitis  p.  L  699!  sa»«ntde  SI  étranges  ravages  dans 

Apparemment  l'auteur  que  je  ^e  ce  pdys-là,  qu'if  ne  voulut  pas  ^v 

n'avait  point  lu  cette  lettre:  car  il  être  exposé  à  leurs  violences.  Il  \ 

n^en^^arle  que  sur  la  foi  d^Hoorn-  chercha  donc  lin  bon  asile,,  et  le 

trouva  en  Hollande.  Il  se  Vêtira 
-iln'^'.e.g!^''  M*»»- •«».''-*•  43. .   à  Lcyde,  et  y  publia  une  tra- 
'uni?  duction  des  psaumes,  dans  la- 

HOELZLIN(a)(jÉRÉMiE),  quelle  on  trouva  de  l'exactitude, 
professeur  an  grec  dans  Tacadé-  L'académie  lui  6t  l'honneur  de 
mie  de  Levde ,  était  né  à  Nu-  lé  retenir,  lorsqu'il  se  vit  appeit  ' 
reinberg.  Il  fit  si  bien  seshuma-  à  Middelbourg  et  k  la  Brièle  (A), 
nites  à  Augsbourg ,  qu'il  devança  On  le  jugea  digne  d'un  plus 
tous  ses  condisciples  tout  sur  la  grand  théâtre ,  et  on  lut  donn^ 
langue  gçecque,  que  sur  la  lan-  la  profession  des  lettres  grecques 
Çue  latine.  Après  cela  il  se  mit  k  que  Vossius  venait  de  quitter. 
étudier  la  philosophie  dans  l'uni.  Il  entreprit  de  traduira  Apollo- 
yersite  d  Altorf.  Sa  méthode  de  nius  Rhodius  (B)  :  et  makre'  m 

1  étudier  ne  fut  pas  celle  des  au-  maladies  ilen  vial  il  bout,  et  Y 
tres;iiyarréU  neu  à  ce  qu'oa  mit  la  dernière  main  m  jours 
dictait  dans  l'auditoire  :  comme  avant  que  de  mourir.  Il  étoit  hy- 

"    inn 


son  oraiaoo 


'•w«//.  toH/ours  Hoetiinni  âànf  ^^opique  ,  et  si  abâttu  qu'enfin 
ûfuoèbre.  "ne  put  plus  tenir  lijajumeir  (et 


■f 


■Jf 


1 


*/   ^  HONGRIE.  •     ,  .      iy3 

yictoria,   ou   Victorina  ,  )adià   du        (I)  Le  père  Ui^on  dp  Çoste  est 


^33}SorbiJ:rc,  RaUlMa4*ADglcterrr,/>a^.  78|        <44)    Cù/n    esset   pttuni»    negligentùsimut. 
tdiùoH  dt  ffiMandt.  -  ^      U>id««. 


V 


180  HOÉSCflÉLIUS. 

tiëanmoini  son  ouvrage  lui   le-  pelUde  Variornm  :  et  puis  ayant-T<f- 

tiàltiifort  au  cœnr,  qu'iJ  dicta  Ponduàce  qui  concerne  les  scoHes, 

H«II»:i  ^.«.  •  —  j        •    1*        •      .  »  "  poMrsu,it  ainsi  :  «  Pour  ce  aui  est 

ctqu  II  crut  y  devoir  être  ajoute.  ».  i^  t*.w»«;- h«»,i;«   ^"  •     ^ui  csi 

Me*  I  "^  r  j  •  .  '  .  "  oc  Jerçmie  notzlin,  c  est  un  mise- 
monrat  le^5de)anTierib4i.  »  rahle  écrivain.  Il  est  tout  entier 
Il'j  ayait  long-temps  qu'il  ëtait  >»  dans  leshëbraïsmes.  Il  alTecte  d'an- 
dans  le  mariage  {b)  ;  mais  il  n'a-  "  ^"°*  "*?[*  *î"»  "«  »?»>*  pl"»  «" 
yait  point  eu  d'enûins.  On  l'en  *»""««»«* 'ï?°>ny«pte  de  nouvfaujr 
Ijr.  A7;  •  ^  .  y  .;  »  Je  remarquerai  ICI  en  passant  qu'il 
félicite  dans  son  ôraison  funèbre  >>  parle  de  Conradus  Rittershusiu» 

h  cause  de  l'emlNirnis   où    il  se    »  comme  de  son  «patron.  Cç/tradus 
trouVa  quand   lès   fureurs  delà    *  Rittershusiu» sancUssimusillejuris 

guerre  le  contraignirent  de  s'èiî-  *  l^l?r«/  *"'  *'"*^*^.»  ^^^T^  Pr 

Y  /  \  '  c  »  tronus  ohm  meu^y  tnsigni(er  pius 
ler(c).  «  ft^-  .,  i  .  ^  -  :  '  ^  g,  côiwte/M  animus^iS).  Cest  a  la 
'!i^  >  1-u  î  I  »  page  II  5.  Il  y  a  à  la  fin  de  son  edi- 
^m  tt  mmIÉ épûu^  ht^lh  ttmm  mimistrt  »  tion  d^ApoUonius  des  notes  de 
«•^j^rr»-  :  /,,  .  »  M.  Hobtemquisontfortiudicieu- 
Sf^Zî^*^^"*^'^""**^''"'''*''"'*  «  Ml.  »  LWaison  funèbre  rapporte 
^M»touMTky»»us.  qu'Hoelzlin ,  pendant  qu'il  fuU  AI. 

fi7e«f"liTorJV^^^ 

Wge  de  la  Bnéle  ,  si  Ion  ma  croit    Ritiershusius ,   et  à  celle   de  Daniel 

Vowiiy    donlje  rapporte   et  paroles   Swensérus ,  et  que  ,  comme  ils  Hrcnt 
avec  d'autant  moins  de  répugnance    j.„  „«„    '     ;Jv    '       .n^  «»  nii^m 

qu'eUes  ont  be«,iB  d'être  corrigiJe.,  w    il  erfif?»..;  '"  ^''''l 

TU  que  le  nom  propre  de  notre  Eom-  b'    è  «artif  l?"Lr"'  ?*•  '   '* 

me>  a  ëtii  mis?niÛement  d«JHgurë,  J^ir^^!^"  /^    ^""^  ^^"^""^^ 

non  «n.  on  groe  «>léci.mc.  vS..ius  S^,  l"  f^AÎT?  laUms^ue  carmi- 

ve^k   de  di?rqu:Antoine  t^^^^  TnfLZZ'^J^r'^'^  ""^  ^^"^" 

(3)  llfmUait  din  aoùeu*. 

HOESCHÉLIUS  (David),  né 
à  Augsbourgle  14  d'avril  i556, 


avail  refusé  la  profession  en  langue 
mc<iue ,  otie  let.curateurs  de  l'aca- 
demie  de  Leyde  lui  "^Taient  ofièrte , 
et  pais  il  dit  :  Afiktror  profusionem 
\  deinceps  offisrendam  Inag.  Jère' 


èam 


miiB   Hoelelluê   quondam  corrtctori    ,     .»      _    ot^  — w>,^ , 

Ambergensi*  Gjrmnasu  electorali»  ^^^^  nn  fort  savant  homme.  Le 
coUegœ  Beckmani  :  nune  Brilonœ  public  lui  est  redevable  de  Tédi- 
estsikolœr^tar.yirestmoramsnm^  tion  de  plusieurs  anciens  auteurs 
pUx ,  9ed  trmm  Unguarum  et  phtlo-        ^„  /  4  \    1 1  1        "  •■"^«^"r:» 

"^    "       •     '       ^         '      ^  grecs  (A).  Il  employa  toute  sa 


ex  ûfflcind   Klxetinqna.  M.   Ménage  '7"     •^'îf^  '    r*"    '^^   magiairais 

en  a  parlé  fort  désavantagcusement  d  Augsbourj^.  Ils  le  firent  aussi 

(«).  D  abord  il  rapporte  ces  paroles  bibliothécaire;  et  Ton  ne  saurait 

.  dtU,ïkû\éi:  On  a  d'anciennes  fco-  j^^^^z  louer  les  soins  qu»il  prit 

M$  sur  Apollonius l  édition  now  j,        •  u-     1         t.ii-     1^"       '^r. 

uelle  que  Jérémîe  HotzUn  m  a  don-  ^  «««*»<:«;«•  If^r  bibliothèque  (B). 

néej  est  estimée  de  quelques-uns f  mais  II  connaissait  très-bien  les  bons 

d'autres  n'en  fini  guère  plu*  de  cas  manuscrits  etlesbonnes  éditions 

ue  de  plusieurs  de  celles  qu'on  ap-  ^  jj  fa^j^jt  e„  5^^^^  ^^^  j^^  ^^^^ 


que 


(1)  Vo«ii«,,  •pUt.CXLVlll  «d  Joton.  Meur 


nuscrits  que  l'on  achetait  pour     * 


tu::,':*dj^:i:t'A^^t  *^  '''""  ly  ««"^«^^^  ^«  cette  bibliothèque, 

(»}  A«iî-i»*iiift ,  io„,  f7p«f  ^«9  îî^o.       n'y  demeurassent  pa*   ensevelis 


fit.  Ibill.,  ;,««.  ,oè. 
^4»)  V,u  Holibctii,  pmg.   107. 


»  une  de  ces  terrasses  qui  servent  de 

(49)  IbidemX 


HOESCHELIUS. 
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tomme  un  trésor  caché  sous  la    theeœ  Augusta^u^  administratio  iftsi 
tterre:  il  en  publiait  les  plui  ra-   f**'  demandata,  omni  uirium  nisu 

resavec  des  nïtS»  de  sa*^^  façon.   7,^r/eZT^l! '''n^^'"''""' '^' ""^ 
_,^     ,     V  '     1-  *  parcens  laboriy  iibros  excusos  pan- 

Il  fit  de  bons  écoliers,  et  en  at-    ter  ac  manuscnptos,  maxime  gnx^s, 
tira  un  grand  nombre  d^ns  Augs-   melioris  item  notœ  authores^  ac  U- 

bourg  (a)  (C).  I!  y  mourut  l'an  JT,'!"'?  *''^*^'  conquisiint,  sicque 

c  r  •*!     •  »  bibliotnecam  Aueustanam  veluti  uu- 

16,7..  Je  ^rapporterai  ce  qu  en  w*.«n.   aliquod^Mrarium  inurl^it 

disait  ôcaliger  (D).   M.    Huet  a  ad:  omnium  promisouè    indigentiam 

parlé  avec  éloge ,  non-seulement  ^ublet^andam.  Et  cism  rarissimorum 

de  la  diligence  quil  apportait  à  <^<^'^cum  MSS,  gnecorum,  magno 

déterrer  les  vieux   manuscrits      TP'        Antomo  Eparcho  episcopo 
aeierrer  leî»  vieux   manuscnis  ,    Corcyrenst  eoëmptorum  eopiam  esset 

consecutus,  maximam  cunam  adhi- 
huitf  ne  thésaurus  iste  librarius  in 
arcanis  bihliothecœ  hujus  recessihus 
veluti  in  perpétua  quodam  eustodl- 
retur  caroere ,  sed  in  publieam  etiam 
lucem  magno  cum  totiu*  reipubUcm 
(h)  Iluetius  de  cUtis  Interpret. ,  pag.  aag,  Uttetxiriœ  oono  et  commodo  prodint 
Voyez  aussi  Goloiqiës ,'  Biluioihéq.  choisie ,  ( t)  Le  catalogue  des  ma^uscnts  grecs 
pa'g,  \^,  de  cette  bibBothéque,<îpmpo8e  par 

,.,  ,'       >,.    ,  .  ;*     %il^*  Hoeschëlioa,«t  publié  Pan  »5fl5u  est 

{S)  Le  public  lut  est  tedei'ahle  de  de  main  de  moàtre\^^M^/.^^,.,:^ 
l  cduion  de  plusieurs  anciens  auteurs  (C)  //  fit  de  bons  éboUen,  et  en 
A/ro.]  Il  publia  les  huit  Livres  d  O-  attira  un  grand  nombredans  Augs- 
rigene  contre  Celse  ,^  en  grec  et  en  bourg.  ]  Je  me  servirai  encore  des 
htm ,  a  Augsbourg  i6o5,  m-f .  U  expressions  de  SpizéUttt.  Quhmptœ. 
Sapience  de  Jésus,  fils  deSirach  ,  ou    çlarè ,  dit-U  (3)^  qukmfie  féliciter 


mais  aussi  de  son  habileté  à  tra» 
duire  {b). 

{à)  Tiré  (le  Spiiélius  ,  m  Templo  Honoris 
rescrato,  p .  3a8  et  set/,  et  ex  Theatvo  Frfheri, 
/>.  15.11,  iSia. 


iCoi, /n-j^//o.  L'Histoire  de  Procope,    Augustam  se   contuterunt 


MiUi 


iUtforo  dédit  fuvtmëi^  Ht  mtiU*  mlmitfihk 
Adjeed 


jour.   Geographica  aliquot  excellen- 

tissimorum    authorum  ,    Marciani  ,  Adjeciinmme,^ purpitr^mp^togmi 

iScylacis  y  Artemidori.   Dicœarchik    .      .         /,  ,      .,  W        * 

Augsbourg ,  l'an  1600,  i«.4^  Trois  ou    ^  "*»"''  Colp«iiei  nomme  queh|ttes 

uiire    tî;.ites^de  PhUci,   Eclogœ    ^SJSS^?^?^?^^^^^^ 

(D)/»  rapporterai  e»9  qi^ misait 
ScaUger.\it  Hoeschélius,  kithénen. 


t 


Legationum  Dexippi  Alheniensis , 
Eunavii  ^  P.  Patnciijprisci  sophis- 
lœ  ,  Malchi  Philad:  Jnenandri  cum 
excerptorum  corollis  è  libris  Diodori 
Sicuùamissisy  à  Augsboure.l'an  i6b3, 
i/t-  8**.  ;  quelques  traités  des  ancieq# 
pèrtjs ,  etc.  .  ,  V 

(B)  On  ne  sauraif  assez  louer  lés 
soins  qu'il  prit  d'enrichir  leur  biblio- 
thèque.] Le  sieur  Spiz^liua  va  noua 

l'apprendre  en  latin  :  on  verra  dajDS.  , .,  _^ 

ses  paroles  qu'Antdhje  Éparque,  cvé-  Pfe  ^^ 

que   de   Corfou  ,  avait   ramasse    de  («)  ^y»  Cal««ii<.. 

très-excellens  manuscrits  ,  qui  tom-  '"fi^^i^ 

bèrent  entre  les  mains  d'Hocscbelius.  pjgf  JJ*,  j|«. 

Cum  (niui>cr  cc/ebrMissimœ  Biblio-  (4)  BibUoiW^ue  cboùie,  peg-  •«'• 


mais  docte  :  si  Velsecne  le  soute^ 
nait ,  on  Vaurait  àé^l  chass4.  Il  est 
bien  pëdant,  mais  boti' homme. 
Scali||er  lui  a  envoyé  so^n  Pivoope, 
maié  il  en  a  eu  ua  plaa  ample  de 
»  la  bibltbthéqms  de  lUviére.  Hoes- 
u  chëKus  en  son  Procope  a  fait  îm- 

(1)  S|fia«bM,  M  Teifto  Heytit  tMfrsiay 


SfiieUm ,  lA  T— yle   il«Mri«  riMfâlo  , 


,.•>. 


HOWGKIE.  "  / 

m  m'a  vas  été  bien  copié   misle ,  roi    de    PoUgne ,    a    été 


1 


^•ji5 


HONGhlE. 
comme  il  lui  donna  George  Mar-    faire  part  à  Jq^i  Sigisi;uMn<l  t  «ou 


\ 


Qmdt» exempta  jwat  r,.ini*  de  plurilu*  una?    tl'espnts  j  se  rêveiHait ,  quoiqu  u  i?e 
Horat  ,  rjji»«.  U,  lib.  It^  vi.  so8.     "  fût    point  peisuacle  que  ces   choses 


\H}-^'oognstraten  aans  l*  tfrattant^  entre 
Am-ers  et  Ber^opZoom  .  • 


iO)  Val^  Andréas,  Dibliotb- Mig.,  ;>af  .^I3. 
(c)  Vofvi  la  remar(/uf  (A). 


w> 


■  ■*', 


1 


.♦   "V 


\. 


1^  HOFFMAN. 

%  ^priMél'  ckè  fracmeot  ck  mes  lettres  des  querelles  avec  les  autres  ipx- 
tel  è»  têXtm  de  CaMabon.  H  fait  bistres  ril  en  eut  aussi  sur  le»^ 

•  ImipriBerOrigèBe.... Boesche^  matières  de  la  prédestination; 

/m  Uu$  non  est  maénus  grœcus-f  sed  *"«"'^««^«»  r  » 

f  3^«»iiwimtt#  (?).  »  ■  car  il  censura   Hunnius  de  les^ 

■:p-      ^  ;.  -       -f  A*  avoir  expliquëes  tout  autrement 

t;^'*''^'"'  '"""       ^ue  selon  l'esprit  du  livre  de  la 

%  %OFFMAN(DjWfitt)»  surin-  Concorde.  Il  l'accusa  même  d'a- 
len^ant  et  professeur  à  Helm-  voir  dëbitë,  dans  la  chaire  de 
|lad(tf),ftitiedief  d'une  faction  Luther,  une doctrineplus  perni- 
'th^logique  (A)  qui  eicita  quel«  cieuseque  le  dogme  d^  papistes. 
quel  tronWes  versla  fin  du  3^1*.  Le  livre  de  la  Concorde ,  disait* 
fiëde.  11  forma  des  difficultés  il ,  enseigne  que  la  cause  de  Té- 
âur  la  formule  de  concorde  que  lectiou  est  toute  hors  de  nous;  • 
l'on  donnait  à  souscrire;  et ,  au  mais  Hunniùs  et  Jlylius  ensei- 
liea  dé  concourir  avec  le  docteur  gnent  quie  réiection  est  fondée 
jfean  André,  pour  le  soutitfb  de  sur  la  prévision  dé  la  foi.  Hun-' 
0e  formulaire  >  tl  se  retrancha  nius  et  Mylius  firent  condamner 
«lant  dba  4istinl:tions  captieuses.  HofTman  dans  une  asseml>lée  de 
Il  ne  voulut  point  julmettre  l'u-  théologiens,  Tan  1 598 ,  et  le  me- 
l^quité ,  mais  seulement  la  pré-  nacërent  de  Tanattiëme,  s'il  ne 
èlnce  àé  Jésus-Chiîst  en  plur  souscmait  à  leur»  sentiment.  Il 
rieurs '4ieux«:Cette  querelle,  qui  publia  contre  eux  une  apologie 
Bedurâpoiat,  laissa  des  dispo-  rannée  suivante  {b).  Hospinien 
èîtious' à' là  division  dans  les  es-  raconte  cda  plus  etactement.  Il 
prils  (B)  ;  de  sorte  que  l\)n  dis-  dît  (c)  que^  quelques  théologiens    _ 

Suta  quelque   temps  après  sur  de  Leipsic ,  d'iène  et  de  Wit-  ^ 
'autres  matières  avec  beaucoup    temberg ,  ayant  assisté  aux  sç-  , 
de  chaleur,  HbfTman  étant  tou-   conÉes  noces  de  Samuel  Huber,   , 
Jours  chef  de  parti.  Il  s'agissait  VaflFiSgS,  s'assemblèrent  chez 
entre  autres  choses  de  1  Usage  Polycarpe   Lysérus,  et  ^  qu'il  y 
que  l'on  devait  faire  des  princi-   en  erit  quelques-uns  qui  furent 
pes  de  la  philosophie  dans  les  d'avis  qu'on  déclarât  en   forme 
matières  de-  théologie  ;  et  il  est  publique  et  authentique  que  Da- 
k  remarquer  que  les  professeurs   niel    HofFman   était  calviniste  , 
eh  philosophie  se  rangèrent  du   et  du  nombre  de  ces  hérétiques 
cdte  lis  plu»  favorable  aux  or-  qu'il  faut  éviter  :  les  autres  ,  en 
thoddxe^  (C).  T)aniel  HofFman  et  plus  grand  nombre,  opinèrent 
Théodore  de  Bèxe  écrivirent  l'un   qu'on  lui  écrirait  pour  Texhor- 
contre  l'autre  sur  la  controverse   ter  à  se  conformer  k  leur  doc-»    ; 
d«  reucliaristie.  Voyez  la  remàr-  trine  ,   faute  de  quimP  il   seVait 
que  oh  je  donne  tes  titres  de  excommunié.  Hunnius  au  nom   ; 
quelques  ouvragés  d'HofTraafi^D).   de  tous  lui  écrivit  en  ce  sens-là 
O  ne  fut  pas  seulemefft  sur  une  longue  lettre.  Ce  fut  contre 
l'ubiquité  que  notre  docteur. eut  \ 

((•)  7fW</e  Uenr|  Altiag,  TU^ol.  hùlor., 
{mj  rt  Muttéim  à  THeinannus  HëthuMUt,    p«9' 3oa.  |  ^     ^ 

/•rt»  i^.MrlrYi.  K<^an.!'i  \'\\,Théo\,,  pag.        (c)   llospinian. ,  ic  Oripinr  fi  ProgrfsJu 
63a»  YxhTÏ  Cnncor^i^  ^  cap,  tf ,  png    /^"^g. 


HOFFMAN. 


i83. 


^: 


i  ' 


cet  écrit  qu'Hoffmari  publia  une   qu«e.tionibu«  Toxati.,  <k  phaosophi» 

apologie  rtinnëe  suivante  W,  où   '':^^^J„^^  ,„  «JWafe.,*,. 
il  montra  les   raisons  qui  1  em*    ^^  r^Hgîrtnt  dm  e^té  le  pluMfiuHtrm'' 
péchaient  de  se  conformer  aux   hU  aux  orthodoxes.]  Cft  le  témoi-  ' 
théologiens  de  Wittemberg  ï  il   gnage  que  kur  rend  le  «eur  Jacquet 
j'  1     °       ♦•!  •*  4  ^     ^  ^'i^^* -vfhonUMua  ,  dam  luoe  de  Mt  prefa- 

declara  qu  il  avait  trouve   dans>g^   Ce/eèrififii,  dit-il  (4), >uir pâ- 
leurs livres  plus  de  cent  erreurs   j^ntum  moannsm  nmmmnâ  Juûam 
\    très-opposées  aux  articles  de  la    coneusêitmcmdemùmm^Moffmanniana 
foi  chrétienne  (<?).  V  coiurm^nùt ,  fiàienie  iecmlo proximè 

^      ■  ■        prœterao  cœpta ,  tneunte  hoc  noitro 

*|,     {d)Idem,  iMd.,pag.  ^3t  etseg,  teculo  non  sine  phiiosophorum ,  qui 

*.    (e)hU!m,ibid.,pag,l^^,  tum  ab  9fû%UiliéLt  péTtibus  stubani, 

laude  topim.  Dé  que  mhii  muUUtm  » 
(A)  It  futle  chef  d'une  faction  théo-    titm  quhd  oh  recentioram  memorUim 

logique.^  Ce  fut  le  XII h.  ischisme  qui    nemiiù  res  est  ig/wta tàm  maxi' 

s'éleva  dans  réglise  luthérienne*  De-    mi,  quhd  in  personÀ  theoiogi  unius 

cimi  iertii  ichismatis  autores  Uelm-    altermsve  inconsiderati  ^  smnetissimm 

«tadienseï,  intetque  eos  pnecipiU  He*  'scientiœ  paroendum  esse  omnino  exis^^ 

shusiu» etHoffmàonas, pessimo exem-    timo.  Il  eiamine  dana  <ie  discours  fti 

.plo  extiterunt.  Formulœ  enim^con"    une  chose  peut  être  vraie  en  pbiloso- 

\:çordtœ  chm  suhscribendum  j^  et  apo*    phie  et  fausse  en  4hé6logte>  comme 

iogia   confieienda  esset,  illit  Uvore    qaelques-uns  Font  prétendu  ;  et  il 

dicam  an  protervid  ^  pium  J.  Andréa»   observe  que  ,  entre  ceux  qui  ont  osé 

conatum  sj^mentesy  citm  Christum    affirmer  un  tel  paradoxe  ,  les  uns  ont 

exaltaium  omnibus  rébus  ob  rçalem    été  poussés  par  un  respect  excessif 

idiomatum  communicationem^ebe'-    pour  Aristote,  el  4es  autres  par  une 

rer^t  dicere  prœsentem ,  muUipntsen-    haine  de'ré^lée  pour  ce  philoso[^e- 

utia/nejus  saltem  defendebant  Çi).  Le    Ceui-oi  étaient  les  théologiens,   ^d 

îésuite  AdoijniConrxen  remarque,  sous    theologos  t^enio  ,  è  diuerso  plana  «/^" 

Tan   1 584 /que  Tantagoniste  d'HolT-  fietu  Idem  dt%ma  defensantes.  Non 

man  était  le  prédicateur  d^Uenri  Ju-    enim  mmore ,  eed  odio  Aristotelis , 

les,  duc^e  Erunswick  (a)  j  et  que  c©    mm  verterationê  ,   shd  dedignatione 

«prince,  en  qualité  d^administrateur   philosophorum ^  istam  temeritMmf 

,    de  Pévéché  d^flalberstad ,  imposa  si-    ne  quid  gnttHus  dicam  y  ffrauftpiiaii 

'     lenceauz  plkrties.  Voyei  aussi  ce  qu'il    $unt  (5).  ^fin  que  Ton  puisse  mieux 

•    dit  sous  l^n  iSgi.  comprendre  qnd  était  le  sentiment 

'  {h).....  Cetjfe  querelle......  laissa  des    de  notre  Daniel  Hoffman  .MfmMtrai 

dispositions  a  la  division  dans  les  es-    encore  ici  un  passage  de  Tbomasius  : 

•      prits.\lje  premier  auteur  que  je  cite    il  contient  un  fait  qui  mérita  par 

dans  la  remarque  précédente  contt>    lui-même  dMtra  rapporté  (6).  iVâf 

nue  ainsi.  Sed  in  cineribus  s^goeata    enimfaUor,  infelix  mud  et  icandalo 

^^^^    est  controversia^   oiii  utinànifomes   plénum  eertamen^  qiMdnmtrd  wstf» 

^^    /lOMuâ  posteh  non  esset  auaesituf  i  S&-    morid  super  qmœstiomTsMne  DEUii 

.pila  jaceat  cum  aUerailld,  quâ  de    poecati  causa  peracddens?  ceriatum 

resurrectione  impiorum  qnaerebatur,  fuit  ^  è  sepultm  Hojfmanniance  con- 

an  virtutc  meriti  Christi  futorasit,    troi^rsim  einefibtts  autpropuUulai'it, 

.  necne?  ut  et  oum  iUl ,  quà  qn«r»-    auipideti  saltem  yoluitpropuUuldsse. 

batur ,  an  semper  in  forma  syllocis-    Non  plani  abludere  à  *wx>  qumdixi, 

ticâ  disputari  debeat  :  et  cum  «Uiis  facile  {opiner)  perspiciet,  qui   Cl, 

nn  Pauli  SUvogti  Penigtlium  de 

(1)  lf]«niUm,  SjBiagai.  Hmiot.  tcd«s.,'<>>    Dissîdio   theoloci   et  philosophi   m 

///,  *#ci. //,jNi^.  871,  eAt.  1679.  utriusaue  nrincipiis  lundato  {hoc 

(il)  MiiuJmttuMk  Ml  Dmm0l  HoJfïnMHnm»  #•-  ^^         *^ 

ptrimttmlmt  H  proftiéT   H»lmtimài*mfis ,  M  •               "      ^^^            , 

BasiUtu  Suturmf  WêmriH  JmLi  Jmeii  Bfmmtwt'  (3)  MktttliM  ,   flyM«|ife    «IrtOT.    9*91*»., 

c»ntit  eoneioftmtor  amlietu,  grth'iurint^r  ^etê  dé  ;Mf  ■  Sji-             '       :                        '^   ■ 

ho€  Jo^mmtf  eontetuUrtnt.  kAumm  Com^n  ,  im  U)  11i4MaMiM .  pntftL  XLn,  perg.  9^.    ^ 

Juliilo  Jubiloran  .  pme.  aM-  ^W<'»  emni  p^tg.  (»)  /«#•«• ,  U>iA^m,                                     ■"■, 
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f(vmina.inscrit>to  aiifoti  nomincthofc    u  durant    ce    chemin    des    idaiut 


ei 


^ 


^•.  ncnricut  m«{U,    m 
Vhlini ,  folio,  D  i   verto. 


Uk-atione  de  ViU  Keu- 


(^)  Hfiiclilin.,  epi>t.-a'd  Wimphelingum,  apinl 
Majutn  ,  Noi.  in  Vium  Rettchlioi ,  pag.  iiji. 


1 1 


rc  lie  i^icuuicriuji  iijieuus 


)  Annot.  in  ViUm  Keucblini,  pag.  485, 


giilrutn  heerelicorum  este  ?  RtK.  ca^ir. 
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IlOFFMAN. 


e>iim  lJ6«(Uo  nomen  est),  peivoluta-    mens  qui  «étaient  bons  ne  le  sont  plu». 

uerit  (*•).  Enimyerb  fùc  intet prinws    Je  m'en  vais  cit«îr  ua  auteur  qui  nous 

fuit,  ^  qÊUBStionem-  modo  diciam    apprendra  que  notre  liofTman  et  ses 

in  isthoc  tcfipto ,  qiwd  vigesimu*  ter-   partisans  soutenaient  ^a'il  fallait  ex- 

■Uuêtiujùê  secuU  annus  produxii  in   terminer  la  philosophie  dans  le.  aca* 

tcenam,  epceitaret,  hujusqiie  negati-   d^mie^  ,  comme  une  discipline  très-' 

/  i»am in  ê^utli*  theq^ogûrum,  qffirmà-   pernicieuse,  et  selon  laquelle  ^lu- 

?^-^^um  inur  phiUùêophoê  veram  esse   sieurs    vcritds  thëologiques    étaient 

'^  t*^*)  ihfendvnU  Cm  anno  statim  se-   fausses.  Ceux  qui  s'ooposérent  à  cette 

mienie  inr  non  minons  emdUiorùs  faction  se  virent  exclus  du  saint  mi- 

"*  Jaude clarusAndrtas KeslerusM^ur-   nistére.  Enfin ,  par  Tautorité  du  prin- 

'êuum  theélogicorutn  quadrigam  C^)    ce  y  ces  disputes  furent  apaisées,  et  il 

opposuU.ThomatnnM  titSLwmàtéixe  fallut   qu'Hofiman  calât   les  voiles. 

3uecefatiin<rclios«trè8-tc«ndAleusc,  Contentlebant  Hofimannus  e(  ipsius 
e  voir  toatimirqu^il est  vrai  en  philo-  a«jec/<e  philosophiam  pugnare  cum 
Sophie  que  Dieu  est  auteur  du  pëchë  theologia  :  multa  esse  vera  in  theo- 
par  accident,  mgis  aue  cela  nVst  pas  logiâ  quae  sint  falsa  in  philoso])hiâ  / 
vrai  en  UiëcMOgie.  Il  «  raison  d'ap-  et  contra  ;  cxterminandam  christia- 
prouver  Çesman  y  qui  a  dit  qu'un  nis  academiis  utnoxiam,  ut  toti^s 
tel  parUcé  de  la  vëritë  est  un  moyen  etiam  graviter  ah  antiquâ  ecclesiâ 
de  Aéutemr  le»  erreurs  les  plus  im-  damnataro.  His  se  inilio  statim  oppo- 
pies  (7)  :  car  en  effet  rien  n'est  plus  suerunt  ejus  academiœ  philosonhi , 
oropre  que  cela  &  infa'oduire  le  pyr-.  Duncanus  Liddelius  Scotus  Med.  D. 
I^honisme  ,  puisqn'ien  raisonnant  de  Corn.  Martini,  Joh.  Caselius  et  alii, 
la  sorte  on  r^uit  la  vërité  à  la  con-  rati  ad  se  pertinere  ejus  dej'ensionemj 
•dition  des  qualités  corporelles.  De  cujiis  professores  essent.  nés  conten- 
ez que  lé  même  corps  nous  parait  tionibus  dià  acta  est^  ita  ût  Hoffman- 
>  petit  ou  grand  .  selon  que  nous  le  nu'  eos  tandem  à  ministetio  exclude- 
▼oyons  ou  sans  lunettes  ,  ou  avec  des  rot  qui  çontrarium  sentirent,  flabitœ 
*  lunettes  ,  on  a  droit,  de  conclure  que  sœpiks  disputationes  et  ma^nijiuctus 
nous  ignorons  s'il  est  grand  ,  ou  s'il  in  illo  simpuio  excitati.  Lxtant  eius 
est  petit  absolument  parlant ,  et  que  tamen  aliquammulta  acta»  Tanctem 
la  petitesse  ou  la  gniÉdeur  absolue  lis  sopita  est  authoritate  principis  : 
des  corps  nous  est  inconnue.  Si  donc  restitutus  honos  suus  pnUosophiao 
la  même  proposition  était  vraie  et  ejusque  docioribus  est,  Hoffmanniani 
fausse,  selon  qu'on  la  considérerait    cesserunt  (^). 

ou  en  théologien  ou  en  philosophe  ,  Henri  Jules  ,  duc  de  Brunswick  , 
il  s'ensuivrait  nécessairement  qu^e  ordonna  que  Daniel  HofTman  rccon- 
nous  ne  connaîtrions  pas  la  vérité  en  naîtrait  son  erreur ,  et  s'en  dédirait 
elle-même  ,  et  qu'elle  ne  consisterait  publiquement.  Cette  ordonnance  fui 
que  dans  un  rapport  'muable  aux  dis-  exécutée  le  7  de  mars  1601 .  Voyez  le 
positions  dé  notre  esprit ,  comme  la  Memorabilia  Ecclesiastica  secuii^m!^ 
Donté  des  viandes  ne  consiste  que  nato  jÇhristo  decimi  septimt,  à  l|  " 
d  ins  un  certain  rapport  aux  disposi-  page  a3,  et  2^  (9) ,,  et  Grawérus  dans 
lions  de  la  langue  ,  lesquelles  venant  son  livre  de  unicd  f^eritate. 
à  changer,  sont  causes  que  IflTaK-  (D)  Je  donne  le  titre  de  quelques 
*  out^rages  d'Hojffman,\  Il  publia    à 

'(*■)  Cùnfirmmmt  smtpicioMm ,  ^mm  Uguntur    Helnutad  ,  en  i583  ,   ôuastionum  et 


in  vntiitt 


tri  .j'MBr/r  '  y^rt« -m'»  •»» 'i*j/,  Responsionum  in  aravissimd  Contro- 
«iM/ii  hmc  et  <,umtifuiumr  tm  coMto^niit  Crm-  *'«'^w  de  Mcrosanctd  Cn-mî  Pars  pn- 
meriand  MagtUhmrg»n*i ,  nmmu  ft  huic  mli^uid    ma^  in-d**.  Théodore  de  Bèze  le  réftita 


!!/?"'****'  **""  ^W*^'»"»*'''  e^nstM  imitrctt-    Tannée  suivante  j  mais  on  vit  paraître 

bientôt   (lo)  ,    Dakiehs   Uoffmanni 

(t)  Gcortia*  HeraÎM ,  Hi*l.  philoaoph.,  Uh. 
yi,  cmp.  XI t,  pag.  3ai ,  3ii.  K^m  l'mriiel* 
fitmvnvê,  ION».  Xi,  r»iN«rfiM  (C). 

akbîfd»  SmitU-Gtorgt,  au  o^rt  d*  WnUmkarg^ 

fui  impnint  à  Tiil*ingt ,  tan  *6qi. 
(io)  ^  Hetmjtad,  t'an  i585. 


âtts» 

.(**)  Via«  ibi  diKiirram  IV.  pmg.  64  ,  «Ki^ • 
r*>)  Ptê  étfkndtndé  (qnod  ipnoi  q«Ofè«  l«- 
gltar  in  tiXvXt) pkUoêopki  ae  ihtologi  tontordtd. 
(•;)  JV<m  erukmenm  dictn ,  dttpUetm  Ulam  ¥9- 
rilaUm  ^/r»  pi0udariftot»licmm  jSgmtntum  md 
umiMJ  trroret  el  mtkrt*»t»s  ejtctuand»*  «I  df 
t'endtndot.  Cimmann  ,  CoÉiMouoei»,  etfp.  I ,  Qu. 
y/,  apud  Thomtn. ,  |ir«r«|.  XLlli  pmg.  a4^- 
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Apo^ogin  inissa  ad  Theodorum  Be^-  Ceux  qui  le  rëfulërent  sur  ce. 
zam^^uâ  to  f»T(ii  in  t>érbis  Cœnœ  point-là  OU  sur  d'au tres ,  trouvè- 

dominicœ  i?*'»^'"?*,  ^  •^''*'^  .^"Jf '^  rent  à  qui  parler  ;  car,  comme  il 
Demonstratwnes  falsissima  démon-     ,     .     -^^    *  ^   i^     m  i  ^i 

strantur.  Béze  publia  en  i585 ,  Res-  était  fort  en  gueule ,  il  leur  re- 
ponsionis  pars  altéra  contra  j[)awe-  pondit  «avec  le  dernier  emporte* 
lem  Uojjmannum  ;  et  l'an.   1 586  ,   ment  (B).   Il   accabla  d'mfures 

SrJ^i!tj;«.f';.fv:i*.r:  Marq»anlu,Schuldorpiu..etlui 
livres  d'Hoffman ,  Hesponsio  ad  ra-  rejprocha  cruellement  le  cnmc 
tiones  et  signa  Christophori  Petelii  d'inceste  (C).  Pour  prévenir  les 
etc. ,  quihus  docuit  ^erofsacramen-  j^gordres  qui  pouvaient  naître 

l::^'':r;r^«i<.*S'ir£;  a*  ce.  aUpute.,  le  roi  de  Da- 
deux  ouvrages  sont  en  allemand,  nemarck  ordonna  une  conîe- 
Ceux  qui  suivent  sont  en  latin  :  De  rence ,  Fan  iSag  {b) ,  dans  la- 
usu  et  applicatione  Notionum  Logi-  quçUe  Hofman  fut  confondu  ; 
canim  ad  res    Theoloeicas  ^   et   de     *  ^    :i    ^*  i   •         ^-..    A^ 

inusitatarum  prœdicaiionum  reduc-  et  comme  il  ne  laissa  pas  de 
tione  contra  Goclenium ,  à  Francfort  persister  dans  ^s  opinions  ,  on 
1596;  Liber  Apologeticus  respondens  \q  chassa  du  Holstein.  Il  s'en  alla 
cïiartis  Ministrorum  f  5J^"jf  J'.'*-  à  Strasbourg ,  oii  il  publia  une 
me/i«i,  à  Helmstad,  1 585;  Qc^  Cl /w    ^  «^i„*r«,«  J^  u  V.«„  «..««/»• 

Locoruin  Theologicorum  y  Expticatio  faussc  relation  de  la  conférence 

Sententiœ  in  Epist.  canonicd  Joh.  (D).  Il  y  fut  emprisonne,  I  an 
ApostoU ,  Sanguis  Jcsu  Chrisli  Filii  |532,  après  une  dispute  publi- 
Dei  mundat  nos  ab  omni  pcccato  ,  ^^  ^\  s'eneagca  avec  les  i»i- 

aIlelmstad,,5S^..  uistres.   Cela ^^   fit  perdre   sa 

HOFMAN  (Melch:or),   de   réputation  auprès  de  ses  secta- 
simple  artisan  qu'il  était,  s'éri-   leurs.  Il  mourut  Tan  1 533,  ou 
çea  eii  prédicateur,  et  se  mit  à   environ  (c).    Il   n'était  pas   du 
dogmatiser  dans  la   Livonie  et   Hohtei^,   comme  quel<|ues-un8 
'iiilleurs  ,,sans  avoir  reçu  de  per-  Pont  publié  (E).   ^  J!    /*^  >  «  -^ 
sonne  la  moindre  sorte  de  voca-       Plusieurs    écrivains    assurent 
tion  (a).  Il  quitta  la  Saxe  fort   nu'Hofman  commença  dans  Stra- 
mécontent,  et  s'en  alla  dans  le   shoure  à  faire  du  bruit  (</),  et 
Holstein  ,  l'an  1527.  Il  fut  éta-  qu'il  fut  suivi  par  une  foule  de  . 
bli  ministre  à  Kiel,  par  le  roi  de   disciples,  et  que  s'ëtant  tranir 
Danemarck  ,  eV  il  se  maintint   porte  à.Embdejn  ,  l*an  15^8  (F), 
dar^s  celle  charge  près  de  deux   ,|  y  débita  seé  visions  avec  un 
ans ,  malgré  les  oppositions  de   succès  si  étonnant ,  <ju'il  passa 
Luther  (A).  Il  prêchait  un  je  ne  pour  le  premier  patriarche  des 
sais  quel  mélange  de  zuinglia-  anabaptistes  du  Pays-Bas ,  et  de 
nisrae  et    de  fanatisme  ;   et  il   là  basse  Allemagne  (G).  Il  infa- 
n'expliquait  guère  à  ses  auditeurs   tua  de  telle  sorte  tes  sectateurs 
que  la  construction  du   taber-  qu'ils  le  prirent  pour  cet  Élie 
nacle  mosaïque ,  les  visions   de       .  _„  ^  ^  „,    i.         •■ 

\  Apocalypse  et  choses  sembla-  ^^  ^  J^  ^,^^^  ^  HUiori.«  CUr- 
blés.  Il  (irétendait  que  le  jour  ^^.^  Cimbne*  d«  Jeu  MoiMnu,  //|. 
du  juffement  arriverait  l'an  1 534-   ^*'^  •/***•  i»3«<«^-  _ 

i'a>  Ex  peHtnne  iit  HkêoiitffMtrum  întnt-    SpânhemiMt .  »!•  Ot%pm«  et  Progrotu  Aaa- 

mutnliis.  Mollrriis.  ult  infrà ,  cU«l  [  c).  l.a|.lul..  t^itm   »i    i>a§.  m.  ail. 
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r^^...r  d^PMro^Ux  .  ntsis  de  liberté        (B)  D^amin^  disent^  .i**  r^"*  V^, 


Il  dtjtin».  1533.       ^  '      ne  sortérU  qu»  pmr  orauan  €i  pat  jr.»nr  .  ww»-ci. 

(i5)  Er«m. ,  «pitl.  XXIX,  Ii6.  XÏX  ,  p.  84 1.     V«raii(in,  et  taisset  seuUmùnt  U  jeûne. 
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(is;  #.<•  10  fie  fiiiUei    iS^ri.    'Vol.  Ml    Vium     l»>i  vulgatam  lacrtlere  viam,,  Mère  itiuenacôm^ 
Rriii-lilini  ,  pag^    474-  m«*nihtirM«-,  |Krç«nH*  «Ui ,  «1  Urgitioiiilni»  uo 
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}86     :■  *  HOFMAN. 

que  Dieu  doit  fiiîre  paraître  tur  de  les  amuser  tl  leur  fit  dire 

ui  terre  ftvaal  le  jour  du  Juge*  ou'ils    se    reposasseut    pendant 

mçiit.  Il  s'en  retoaraa  à  Stras-i»  deux  ans ,  à  Vexemple  d'Esdras 

Jlimr^  dans  Tesp^jraace  de  voir  etd'Aggëe,  qui  furent  contraints 

réussir  une  proph^e  oui  le  cou-  d'interrompre  pendant  un  sem- 

ceraait(ll)«  et  qu'un  bon  vieil*  blable  intervalle  la  construction 

l^rd  de  Frise  avait  dâ>itëe.  Il  y  du  temple.  Il  mourut  en  prison, 

prêcha  hautement  Tanabaptis-  et  frustra  les espérancesdesesdis- 

me  :  les  troubles  qu'il  excita  fu*  ciples  (/).  Je  rapporterai  quel- 
|ent  cause  qu'un  synode  futcoo-yqûes-ivhesdeses  hérésies  (K).  Ily 

f  oquë  au  mois  de  juin    i53i,  en  a  ^ui  disent  qu'il  commença  ^ 

oh  on  lui  pHBrmit  de  disputer  doraialiser  proche  du  Rhin  après 

avec  les  ministres.  Il  fut  réfuté  la  défaite  des  paysans,  l'an  i5^5 

solidement  ,   mais  il   continua  {g). 
néanmoins  à  dogmatiser,  et  l'on 

irouv.  nécMMir.  de  l'enfermer  .//^'t^U^r/4"»»"' t''"'- 
dans  une  prison  (I);  car  on  se      (g)  hh,  Hearicut  Ottiui,  HUior.  Ana- 

crutÀla  veille  de  fort  grands  **P*»'m««'«««.  «SaS.iwwu  ai,  fioy.  36. 

troublM ,  parce  que  ses   «ecta-       (A)  //  se  maintint.,  màtçri  les  ap- 


%  m    j,         gy.    .  .     ,  uere  uos  omnes,  ae  cuixire  apud  ma*- 

re^ne  de  Jesus-Lhnst  Serait  eta-  gUtratus  ne  ad  conciones  admiuatury 

bll  ,  el^ue  comme  Hofman  était  etiamsi  UUeras  régis  ostentet.  A  no- 

l'Élie  OTli  devait  venir,  Poltèr-  hiê  enim  recestitindignahundus ,  dum 

man  était  l'Enoch  qui  le  devait  "25  ^^oluimus  ejus  somnia  probare. 

j         -.  j    .,  *     .        ^,1  Ad  docendum  neque    valet  ,    neque 

seconder.  Quand  ils  virent  Hof-  uocatua  est.  Hœç  didto  nomine  nuo 

man  en  prison ,   ils  assurërdht  omnibus  vestris ,  ut  ipsum  citent  ac 

qu'il  en  sortirait  avec  cent  qua-  *^^~  eogant.  Lutber  reut  qu'on 

r.ntj^u.tre  mille  m.rqué.Vi  Jit^rlStîreTréchir'Tr^^n'';:! 

anathematiaeraient  la  terre ,  et  capacitë.  François  Barchard ,  con- 

qrui  rompraient  tous  les   obsta-  seuler  des   ducs  de  Saxe  ,  arertit 

clés  qu'on  leur  voudrait  opposer.  •"»»»  ^^*^  •«  gardât  d«  cet  homm^ 

Notre  Élie  et  notre  Enoch ,  di-  ^^ii,  r, ,               ...         ,    , 

.  .|  *i  j  !•  (»)  il  leur  rr  pondu  avec  le  tlermer 
Saient-llS ,  sont  les  deux  olives  et  emportement.]  Tous  SCS  livres  furent 
les  deux  chandeliers  de  l'Âpo-  é;rits  en  langue  vulsaire  :  son  Apo- 
calypse (e),  auxquels   personne  lo^e  contre  Nicolas  Arabsdorf,  prc- 

ne  pourra  nuire  ;  et  si  quelqu'un  f""^  '"j^^.^'^  ^  Magdehourg^ .    fut 

,     '^    -    -  .         ,  *^       ^      .^      ,  imnnm^e    Tan    i5a8.    Ce    ministre 

le  veut  faire,  le  fou  sorUra  de  rivait  r«?fut«{  sur  le  temps  delà  fin 

leur  bouche,  et  dévorera  leurs  du  monde.  Opposuit  ei  Uofmannns 

ennemies.  Quand   ils,  eurent  vu  apologiam    amarufentissimam....   in 

qu'Hofman  ne  sortait  point  de 
prison  au  temps  que  certains 
prophètes  avaient  marqué  ,  ils 
furent  bien  étonnés;  mais  afin 

(é)  forte  fr  chmptirt  XI  Je  /'Apoi-alTpw> , 


(i)L«lbrr. ,  «pi*!,  ad  Wilh.  Pravati ,  «lui* 
i5«8.  Voyat  tom.  Il  «pi*!.  Latb/ri  m  J«k-  àh- 
rifmhrû  Fr*ncofnrU  »il  VUidi  um ,  «mm.  1 1ip7 
MultfriMM ,  pmg.  S^Ti.  MolUnM,  Im|«||«  ta  Hm- 
tor.  Cbartoa.  Ciaorica  ,  pmri   lit,  pmg.  lag. 

(•)  /«  «pîM.  êi  Pttrum  Siiavtaiuai  r«ntil. 
Oanicua  jé.  iSiS  itnmid  ^  aitmm  éjtkihet  f.  Mitn. 
f'ï  Fmrrmgo  epiit.  Welanchik  ,  pmrt.  HI,  C«^« 
49^  «  49l-  Mvlltrai,  iki<#*<n. 
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istacon.itio^mplaustntin   ad^er^   ^^^^^^f.^^^^^^^^ 
'''7crnZ^hi' à  S^^^i^_   ^?„"e  harangue  où  fl  réfotTle. 

fondée  sur  ce  que fechaldorphi.  avdt  oratione  ^'V^?^^^'±l^^^^''' 
ëpoc^së  sa  nièce.  Maf^.  Schuldorpio ,  menta  ipsius  «i«i#»»«fia{  «fy<>"<«'». 
Kiloniensi  ,  parocho  Slesvic.  ,  fù  (n).  *  ,  u^n^i„ 
stàamdesancWCcendsenuntiamlm'  (E)  //  n*eiaU  pms  du  ^htein 
puandrttt,duobusmdems€Tiptis,Kir  comme  queUfues-uns  lont  puèlte.] 
lomi  ann.  iJb8  inwressis...  respomUt,  Voici  les  paroles  de  M.  MolWrus  (1  »)  : 
ethominemy  ciim  aUas  ob  causas,  Sueuus  ortufuit,  non  autem  misa- 
tumobmatrimoniumcumfiUdsororis,  tus,  uti  Conrad.  Oieteneus  K  )  «J 
ope  eloquentia  sua  camnœ ,  miserè  Stbaêtianus  Se/unidtus  {  )  ,  jauo 
exagitavit  (  4  ).  Schuldorpins  all<^a  sibi  persuadent» 
..>  j.tr.M.aA  «««»'«>«   ai*iv#>a  raiBona         tV\  t>lÊfi»M<m 


tient    qu'il    eet    légitime.     Utnque  qu'HofiVnan  ne  fût  à  Riel    Un  ia« 

Schddorpius  mox  reposuit  Epistolam  et  Pan  iSig.  et  «fu'il  ne  s'y  fût  retiré 

ad  Fidèles  civiUtis  Kiloniensis  Saxo-  en  quittant  la  Saxc„,  fort  mécontent 

nicam  ,  eiquo  adjecit  Luthèri  ad  se  (i3).  Il  faut  donc  croire  qae  ceux 

litteras,  in  eandem  DialectitnUDons-  qui  le  font  aller  de  Strasbourg  à  Emh- 

fusas,  in  quibus  ilU  conjugio  huic  ,  Jen  ,   Tan    i5a8-,   se  trompent.    M. 

cujus  se  suasorem  fuisse  fatetur ,  i«-  Ottius  observe  que  plusieurs  disent 

genti  cum  iraffuûta  patrocinari ,   ac  cela  ,    et  il   ne  les    censure  point. 

Abnduimi,Saramdueentis,exemplo  Embdam  Argentarato  obitsse  meh: 

defendereistudnondubitat{5).  ehiorem  Hofmannum   piures  aiunt. 


d'Hofman  avait  fiiil  la  même  chose. 
Au  reste  ,  Pomémnos  n'avait  point 
paru  à  la  conférence  comme  dispu- 
tant, mais  comnie  l'un  des  directeurs, 


•il  Job.  H«fta«b«|i««  : 
I  fM  U  nomm*  f  ««  Pm»4 
I  d*  pmUi», 


(3)  Mallar.  ^lUtUm,  pmf.  tU. 

(4)  IÀ0m,ikidmm. 
{S)  Idtm  ,  ihid.,  p*§.  i3i> 

(6)  Son  nom  etl  Job.  H«ca«b«|i«« 
étnttremetU  on 
o$l  tom  smrmom  d*  pmUi», 

(l)  Idom  MaWami ,  pmg.  tSl. 
^   (8)  Id^,  ikid.,pétg.tli. 

(q)  FmrmHmtm  Hofmmmn*  fmSre  JoKmm.  m 
Cm'mpen  et  Jac .  fttfige  Dmnùtctùmi .  •*  lamto- 
r0m  11  eeiio^uto  koe  Hunietn  rtdmU  l4c« 
MoJlcr.,  pmg.  i3t,  i3a. 


(II)  IdtmtyiUdom. 

(lt)/J*«i,>»^.  ••:•  .^        '         .       j         II 
(*•)/«  AmIjm  PariMfc»  «iraBial. ,  dom,  U 

AdvMlàa. 


-  "         Ulrod.  «d  Uftotttmtfherwamm% 


Imuu.  llalUr. 
Ciwkriaa,  Mf 
raa.  ,  lé.  lit  | 


7»S.  %mtkewAoft,  Mi.»  H,|Hji^ 


(i4)  Jolia».  !!••/•«••  Ooha.  HiM. 
md  mm.  i$»S  ,  nmm.  i  ,  pmg.  **• 

(  1$)  KUt  fmt  Ummtmmpem  mpeè»  Pé^m»>,  rmm 
iVï9  r»r^  Matt*r«#  ,  M«i  *mpim  ,f<*    i3i. 


■  ■• 


^■1 


; 


^ 


^00 


HONORIUS. 

mt  .nr^.  U  mori  de  Marie    fait  sintuUer.  T»5  yiu^v  T«ix  rat  M*- 


ron 


fut  tué  itsa< 


llOORNBEEK.  aoi 

,éme  année  au*IIo- *  catte    vocation    préférablem]L*nt 


\ 


■>■:  . 


r\ 


I    •  «. 


« 
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(3a)  Joviiu  ,>in  pliogiu,  enp.  CAPtlI,  jmg- 
m.  îRI. 


(fi)  Majiu  ,  in  VtiS  Rruchilini. 


V^ 


8*9.  E//*»  ^fV  f/rfl»-*  Jù  moi»  Jfinai  tj%< 
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.^es  tumultes  qu^ii  excita  et  dnns  cher  .revaagile  par  toute  la  terre 
Stnu^kourg  et  à  £inbdcn  après  qu'il  comme  un  autre  Élic,  ayant  avec  si>i 
lut  sorti  du  iioUteia(.i€).  ITest-^e  pas  un  graml  nombre  de  prophètes,  et 
•nous  dire  qu^i|  alla  â  Embden  apr'ès  les  cent  quarante-qUatre  mille  mar- 
•llYoir  d(9>ité  ses. songes  dans  la  ville  que's  dont  il  est  parle  dans  T Apoca- 
ide  Strasbourg,  Tan  1 5^9  FM*.  Hoorn-  lypsc  (xi).  Hofman  ayant  dispute 
beeok  a  raison  de  dire  quHl  retourna  publiquement  avec  les  ministres  ,  le" 
jd'Embdeo  à'  Strasbourg,  mais  non    1 1  juin  i53a  ,  et  n'ayant  point  cesse 

Î>as  de  dire  qu'il  alla  de  Strasbourg  do  rdpandre  ses  enthousiasmes  depuis 
I  Embden,  l*an  f 5à8  (17).  Cet  auteur  qu'on  Feut  confondu  dans  cette  dis 
remarf^ue  qu'en  pariant  d- Embden  pute,  fut  mis  en  prison.  Quand  il 
il  Y  laisM  un  certain  Trypmaacker  vit  Taccomplissement  de  cette  partie 
qui,  se  brouillant  avec  ses  collègues  ^^  de  la  prophétie  ,  il  devint  plus  ins<S- 
se  retira  en  Hollande  ,  et  y  lut  le  prc-^ent.  Il  secoua  la  poudre  de  ses  sou- 
mier  apôtre  de  Fanabaptisme.  Cas-  liers ,  il  jeta  par  terre  son  chapeau  , 
iiander  s'est  moii»  trompe  sur  l'ëpo-  et  protesta  devant  Dieu  ciu'il  ne  se 
uue  du  ministère  de  ce  fimatique  :  nourrirait  que  de  pain  et  d'eau  jus- 
Donec  tandem,  dit-U,  âub  anno  i533  ques  â  cè^u'il  montrât  au  doigt  celui 
Jrfelchior  quidam  Uofmannu»  ,  artç  qui  l'avait  envoyé.  Ses  espérances 
petiio ,  hane  notmm  contaghnem  cum  furent  confondues  ;  car  il  mourut  en 
aliit^uibusdamnonminiisferniciosis  prison  (aj).  Cent  cxcimples  montrent 
erronbu*  in  Germaniam  hanc  infefio'  que  les  priidictions  les  plus  chirajéri- 
jrem  et  Belgicam  iiwexit  (10).  , .  ques  ont  eu  dos  morceaux  que  l'évé- 

(G)  Il  uaâsa  pour  le  ptvnuer  pa-  uement  a  confirmés  :  c'a  été  uneedi- 
triatxhe  ae$  afUihapUstes  du  Pars-  cace  d'erreur;  rien  n'a  plus  contribué 
Bas  et  de  la  Basse' jéllema]g;ne.]  Le»  â  précipiter  les  visionnaires  et  leurs 
paroles  de  Cassaoder  qui  viennent  adhérens.  C'est  donc  à  l'égard  cle  ^^es 
d'être  citées  témoignent  cela,  Voici  matières  qu'il  faut  dire  publique- 
deux  autres  témoins.  Muic  patrlar-  neni  la  fin  couronné  l'œuvre  :  il  faiU 
chœetiameorum  qui  in  inferiori  Ger-  bien  se  donner  de  fi^ardc  de  juger  du 
manid  suecret^runtt  anabaptistarum  tout  par  une  "  partie  ,  c.r  m /i/i^ae /eo- 
tmduj:  adscHbi  solet.  Cest  ainsi  aue  nem  ;  il  faut  attendre  la  conclusion" 
parle  Fridéric  Spaoheim  (19).  Qui  et  se  défier  des  premiers  succès.  Ce 
nue  ' analtaptistiea  delina  aUulit  ex  sont  des  pièges,  c'est  un  leurre  d 
Gennanid  xHpcriori primusfuitMel-  (^ereux. 
ehiar  Uofnutn.  HoomliAsck  dit  cela  (l)  On  trompa  nécessaire'  de  l'en-- 
{iKtS,  .'     <     ,'i,K   \       -.^^  ^         ,     /«rifier  fia/M  u/i« />ri50rt.]  Spanheim  , 

(H)  Il  esprit  dm  vf^  réussir  une    Iloornbeeck  et  pluSicur»  autres,  afli  r- 

■   *  "      '  "'   '         disputa  au  moii  do 

On  ne  l'emprisdnna 
niHtreté  avec  laquelle 
dogmatiser  depuis  la 
eut' un  boa  vieillard  qui  lui  fit  naître  il^spute.  Mats  nous  allons  voir  un 
l'envie  de  retourner  «^  S(rasl)oui^.  Ce  auteur  aui  met  cette  conférence  au 
vieillard  était  de  celte  cahttle.  U  pro-  mois  de  ^uia  i533  ,  et  qui  assure  que 
iihétisa  que  1rs  magistrats  de  Stras-  Ce  fanatique  fut  tiré  de  la  priion 
buurg  emprisonneraient  liofnian  ,  pOur  disputer  avec  les  ministres, 
mais  qu'au  bout  de  six  mois  le  pri-  Ânno  iSyi^mense  junio.dieUt  Hof- 
sonnier  serait  délivré-,  et  irait  pré-  mannus  .Argehlorati  è  i^iaculis  ad 
^•»,    V.  "  publicafit  disputationem productus  et 

(t(i)T'mmmnLiim.^wot  tfofinitmmiu'p^ttmkitum  admi$$tit  fuit  :  à  quo  tempont  inatau" 
« //o7w.  Ak#2*'"-^  •'  SmiJm  c*nc,u,.n  ,^,,,,,^^„,  XTuniDEl  oHam  esse  *ui 
,t^,pmg.  ill.  i^Jfirmabant.   Isdem  Hofmannus  aw 

(17)  HUr«b«Mk,  S.MM  CMif«v. ,  pmg.  m.  thoritatem  onedictionum  cujtudain 
^'  ferfi  deliri  tjtonanh  Jitest  rivis  Ar- 

(■•)  CaiMaéftr,  il^i.  rfffrficai.  Tracmè*  4«    ge:tUnen»is  et   aliorum  sunUtum  fa- 

||*t,  ,   NMM.   1«,  |»<«^.    M.   III, 


an- 


<•*)  Tu*  4t  HmMmk. ,  I^MMiM  C««UtfV^if  «g. 
pmg   m    Hii.      Ml*.  '• 

à 


*    . 


.1 


Crirt  Crilirtll  »eut  voir  ni  *è*i-   %erealH»t,  m/irmos   ivbondnsi  ,   dé- 


V 


IIONC.KIE 
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naticovum  kominum  ,  htulta  vana  de  paraître!  beaucoup  de  côufage  et 

urbc   Argent,  prœdixit  ,    etc.    quœ  de  prudcDCC  dans  Cet  emploi  (A)/ 

tamen  ab  urbe  non  recepta  ,  sed  aqud  Trti     i*^  •        .>m       «    if  i  :*' 

Jl7gni  iruef^icebatur  omnU>us  .  V-  ^"^  *f  ^^^LÇ^  JluqUes  a  l^baica- 

eam  sectam  publiée  priuatimque  tue-  tion    de    Lharles-Quint  ;    quelle 

banturi^l).  Ottius  (a4^  adopte  cette  suivit  en  Espagne  ,011  elle  mou* 

chronojogie j  ce  qui  fait  voir  qu  ih  r„^  ,g    ,3  d*octobré    l558.    Elle 
s  est  J[hssé  bien  des  fautes  dans  15*  •*  r    »     •      '  %  -e 

narriStions  des  historiens  de  l'ana-  avaitfort  aime  ta   magmficcncc 

haptisme.ir rapporte  un  passage  de  (B) ,  et  s  était  extrêmement'  plu 

Henri  Ursin  (a5) ,  où  nous  apprenons  à  la  chasse   (C).    On  dit  qu'elle 

qu'Hofman  prophétisait  cette  année-  travailla  à  faire  modérer  les  pei- 

là  ,  (lue- Strasbourg  serait  la  nouvelle  __    *      «■     ' -JT     1         r    •         /rk\ 

.leruialem  „comme  la  ville  de  home  ««S  de  ceux  de   la  religion    (D). 

était  Dubylonef  que  Strasbourg  serait  Elle  entendait  le  latin  (a).  Il  s'é-* 

assiégé  cette  même  année  ,  et  qu'il  tait  glissé  entre  elle  çl  Henri  II 
s'y  ferait  une  grande  tuerie  ;  et  que  haini^  fu.r«ftnn*»ll*»  «ni  r^u.» 


y  ferait  une  granuc  *«»i.  .*,  •  ^ 
cet  homme  préférait  ses  prédictions    ,.   .     ,         -  ,, 

à  toutes  celles  d'isaïe  et  de  Jcrémie  ;   ^leh  des  ravages^.  Ils  portèrent 


une  haine  perso/inelle  qui  causa 

a  iouiesccu.-sujc.-.c eue -........,  ^^^^  ^^  ravages.  Ils  portèrent 

et  que  Matthias  et  ses  fauteurs  appli-  tour  à  tour  le    feu  jusque  danS' 

quaient  à  Munster  toutes  ces  belles  |es  maisons  de  plaisance  l'un  dé 

nrtrogatives  de  ja   ville  de  Stras-  y^^^^^    Marie \vait  commencé* 
bourg,  ce  qui  déplut  a  llofman  quand  ,,,      ..,..,  ^ 

il  le  sut.  ces  sortes  d  hostilités,  pour^ïr    , 

(K)  Je  rapporterai  quelques-unes  venger    de    quelques    chansons 

Je5e5A«^rie««ï5.]  Il  enseignait,  1*.  cjue  qu'on    avait    faites    en     France 

le  verbe  neVest  point  uni  i  une  chair  contre  son  honneur  (E).  Henri 
prise  de  la  Sainte  Vierge.  Sa  raison        .  ,  \,  ' 

était  que  toute  la  chair  humaine  est  »"»  »"f  rendre  la  pareille  (F).   Il 

souillée  de  péché  et  par  conséquent  souhaitait  passionnément  de  la 

maudite  ;  a",  aue  'Jésus-Christ  n'est  fajre   prisonnière    (G).    Érasme 

composé  que  d'une  nature  ;  3-.  que  dédia  à  cette  princesie  un  livre, 
I  ac(iui8ilion  dusalutdepend  denous,      .    •        •  •*  r        »  i* 

et  qu'on  se  sauve  ou  qu\>n  se  damne  OU  les  imprimeurs   firent  mail- 

selon  l'usage  que  l'on  tait  de  son  libre  cieusemeilt  une  faute  bien  étran- 

arbitre;  4"    que  le  bapt<^me  des  en-  g^  (H).  Le  père  Hilarion  de  Cos- 

fans  vient  plus  de  renueim  de  Dieu  ^^  ^^  ^^^^  j^^^  quelques  pcli- 
et  «les  hommes,  que  de  Dieu  (to).  ,        t  ^       ?     •   V.x 

*  ^  tes  erreurs  de  chronologie  (1), 

j>î)  ouU.,  in  nuiorii  AMk«pi. .  ma  mnn.  «t  n'a  oas  été  bieu  copié  en  tout 

iS3.<,  num.  fi  .  pnit-  6i-  /»  <••<*  R«*««»»  i  •"  "j^  m»    .»#       1    '  tV  ^      f 

toril  (.torgii.  Mait  U  fmUnil  eiterSxcaUut  Bl«t-     par  M.    MOrén  (|V).  Je  paSSC  SOUS 

silence  U  chronique  scandaleuse 
touchant  les  amours  de  Charles- 
Quint  pour  la  feine  4t  Hongrie 
(L) ,  mère,  dit-on ,  de  don  Juan  , 
d'Autriche. 


dikint;  cnr  ttil  lui  qui  m  compo'0  rili»lo«r«  d* 
Ua«i(l  George  :  fi  HAviat  n'm JmUjtui«m*nt  qmê 
Im  puHUr. 

(i4)  Ouint,  i&t<l«»M. 

(«5)  Htnriciu  Uniiiat,  pfmfmt.  in  Apocalyptf», 
in/tn». 

(s6)  7>W  f/#  Sfanbsiai  ,  d«  0ri|  «1  Pr^r- 
Anabapi:,  p*g.  tu. 

(     . 

HONGRIE  (  Marie  ,  ri:(ne  dk), 
sœur    de    l'empereur    Cliarlés- 

Quint  ,    fut  mariée  ,  l'an     1 5l  l ,    courage  et  de  prmlrnce  dans  non  rm 
avec  Louis  ,  roi  de  Hongrie  t  qui  ploi.\  Consultes  liraut4\me,  qui  vou« 
périt  malheureusement  à  la  ba-  «lira  que  cef/«  reine  d'Hongrie  aida 

tdiUede  Mohacs^l'an  i5a6.  Sa  f««'»  i /'«"•;'*7«'«.  •«  «l"^J«  «•  •• 

^         -         ....  .      bi*n  servi,  qu  on  ne  sait  comment  d 

veuve   fut  établie  gouvernante   ,.^  y^,  ,^,,,^  ^^,  ^^.  qu'aussi 

des  P.iys-Bai ,    l'an    1 53  l ,    et    fit    xejfioil-d  en  elle  du  tout  fie  tes  t{ff!u'. 


{m)  Voys  la  rsmmrquê  (U).  , 

(A)  Elle  fit  paraître  beaucoup  de 
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resM^êùH  gouvernement,  *«  *«eri  ^iie    à  la  chasse.^  Elle  sûiTait  partout  son 
t'entpereur  lui*mesme  estant  en  Flan-    mari ,  «  et  metme  â  la  chaMC ,  à  quoy 
fin     êe  rvfhettoit  du  tout  en    elle    »  elle  avoit  une    meryeilleuse  pai- 
4e  \et  affairée  de  cet  Pays-Bas-là,    »  «on;    auMi  depuis  estant  régente 
#le  conseil  se  tenoU  ^ometle  et  ehez    »  des  Pajrs-Baa  pour  son  fipere  1  em- 
elU.  Il  est  *nm  airelle  qui  estait  très-    »  pereur  Charles  V  ,    elle  q^ittolt 
habile  lui  déferait  le  tout,  et  lui  rap^    >•  sourent   IWeable    sëio^r  ^e  ses 
porioit  tout  ce  gui  s'estait  passé  au    »  palais  de  Bfalin|s  et  de  Brusselle, 
eonseU  quand  il  n'f  estait ,  en  auoi    »  pour  aller  demeurer  i  la  campa- 
ii  prenait  un  grand  plaisir.  Elle  y    »  gn^  dans  Marimont  ^  ses  maisons 
Jit  de  belles  guerres,  ores  par  ses  >  voisines  des^forests,  où  depuis  le 
lièutenflns,  ores  en  personne ,  tous-    «malin  jusques  au  soir  elle  se  di- 
jours  a  chenal,  comme  une  généreuse    »  Tertissoit  à   la  chasse  deë  bestes. 
amanone  (i)»  Cequ'il  dit  (9)  de  la  ha-    »  CW  pourquoy  les   Flamans  ra[>^ 
rangue  qa^elle  fit  le^jour  de  Tabdi-    »  pelloient  la  chasseresse ,  et  la  pei- 
ration  est  fort  curieux,  l^ous  aVons    >*  gnoient  en  Diane  :  elle  Ht  venir 
ici  une  preuve  que  les  femmes  sont    »  cette  inclinatiop  à  sa  nièce ,  Mur- 
capables  de  bipn  régner.  ^  >•  «uerite  d^AutricIxe  ,    duchesse  de 
(B)  Elle  auait  fort  aimé  là  mMgni-    ii  Parme,  qui  a  esté  aussi  gouver- 
fieenee.  ]  Brantôme   assure  (3)    «jnft    »  nante  dès   Pajs^-  Bas.    Elle   avoit 
quand  Philippe  11  alla  prendre  pos-    »  hérité   de  cette  oassion   aux  pe- 
•esston  des   P«js-Bas^  pn  lui  fit  les    »  nibles  exercices  de  la  chasse  ,.  de 
plut  superbes  ealréos  qui  se  puis-    »  son  ayeule  paternelle  ,  Marie  du- 
sent  voir  ;  mtfw  «ar  font,  ajoute-l-il,    »  chesse  de  Bourg^ognc  ,   fefiime  de- 
là Ttine  d Hongrie  en  demeura  la    i»  l-empercur    Maxin|ilien  l•^  ,    aui 
supérieure,  et  les  surpassa  toutes  en    »  estant   à  la  chasse X où  elle  se  di- 
ses tnaisons  de  Bains  et  Marimont.    »  rertissoit  presque  tous  les  jours) 
K  décrit  ensuite /a /einte  d'une  place    »    tomba  de  tihcval ,  dont  elle  rtiou-^ 
Ifsiegée  que  cette  reine  représenta  ,    n  rut  au   grand  regret  de»  Flamans 
pour  régaler  H empereur  et  toute  sa    »  et  de  rem|ïereur   son   mary ,  cpii 
cour  en  sa  belle   nu^ton  de  Mari-    m  oerdit   encore  sa  seconde  Jerame 
mont,  11  dit  dans  un  autre  HVre  (4)    >•  Blanche  8force  par  le  mesme  mal- 
N  uuVlle  féhtoja  â  Bains  rempcreur    »  heui*  (  5).  ♦»    Cela   parajU  élj^,   la 
\»  Charles  et  toute  sa  cour ,  lorsque    traduction  de  ces  paroles  de  Famicn 
»  son.  fils,  le    roT   Philippet    passa  Strada  :  Çajiiebatur  venandi  studio 
"»  d^Espagne  en    Flandres ,  pour  la  ' summopereégubernatrix  '.    plané  ut 
M  venir  voir,  <*ù   les    magnificences    %tenatncem%>ulgii   appcllarent  ,  ha" 
>•  furent  veues    et    faites    en   telles    bituquc  %>enatricu  exf^ngerent  :  nep- 
n  excellences  et  perfections  ,  qifon    tem    vitlelicet    Manœ    tturgundœ  , 
a  D^a  jamais  parlé  de  ce  temps -Jâ^   quce   ab  intectandis  feris  nunquam 
»  que.</e  las  fiestms  de  Bains  ^  ainsi   dcstitit ,  donec  intér  uenandum  equo 
M  disoient   les  Espagnols  :  ausn  me    cjrcussa   t'tlam  amisit  {**) ,  falo   nt^n 
»  souvient-il  qu^au  vojagA  de  Bayon-   tam  suo,  quhm  Màximilmni  maritt , 
»  ne  quehjur  grande  magnificence   cujus  et  uxaraltem  ,  Blanca  Afortia, 
m  qui  se   soit  présentée  ,   auelaueë  in  t'enatione  equo  decidit  ,  oliitque 
m  courses,  combats, mascarades,  <l«*s-  {**).  Ejusmodi  autem  ttudium  arn- 
w  penses  qu*on  y  a  veues,  n'estoicnt  puit  tant  auulè ,  m  eunufuc  Inhorem 
»  rien  au  prix <le /tfiyiejras  </e  i^m'iif,'  durat'it  adeb  membnt  decenntt  non- 
M  ce   disoiepi  aucuns  vieux   gentils-    dum  puetla{6)\ut  amttam  per  tattus 
>•  hommes  espagnols  qui  les  avoienl    camposaue  sequerrtur  impa^ida  {')) ^ 
„  reues.  ^")  ^i  ^^  qu'elle  travailla  h  faire 

(C). ..'..*.  «I  s'tioU  eetrémement  plu    modérer  les  peines  de  ceux  de  la 
V         •  '•    -V      .  gr 

pee  0'* 

(t)  U  mim0 ,  pmg.  fA,     '^        .    .      . 
.  f  I)  MéMÎrw ,  tem  It,  demi  IVifS  à»  »••• 
•  fin.  Mi*). 

(4)  MéiiMrM  Jm  Xi%mfn  |«keiN ,  tem,  §1^ 
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(7)  IvUs ,  4a  Bdio  Mf  ,  lift.  /,  peg.  m.  41. 
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Jiifioii.  ]  Lorsque,   pour  apaiser  les  personnelle.    Marie  crut  sans  doute 
mecontenS   du    Pays-Bas,    la    cour  qu'Henri  applaudissait  aux  chansons  • 
d'Ësp^Çne  leur  fit  promettre,ran  i566,  elle  Ten  hait  personnellement.  Uenri 
qu'on  lerait  cesser  Texercice  de  Tin-  deson  cAlé,  prit  pour  un  aflW>nt  per- 
quisition, on  ajouta  que  les  lois  im-  sbhnel  rinccndiè  de  sa    iqaison  de 
periales  ,    oui    Condamnaient  i   la  plaisance.  Jf   ire  sais  ce   qu'il   faut 
mort  les  hérétiques,  seraient  miti-  croire  ^ès  galanteries  de- cette  prio- 
gécs  ,  comme  elles  Pavaient  été  Pan  cesse  ;  je^ffo  souviens  seulement  atfT 
i55o,àla   re<|uéte  de   la  reine  de  BiCantôme  dit ( i s) ,  quV//e  eitoïc  fréj- 
Hongrie.  Immo  sia  Casarem  factw  belle  et  agréable,  et  fort   aimable 
rum  fuisse  si  t^t^ret^quando  tose  ob  encore  qu'eue  se  montrdt  un  peu  ho,n^ 
stmiles  d{fficultatei  anno  millesimo  masse  ;  mais  pour  t amour  elle  n'en 
quingcntesimoquinquagesimoque,pO'  était  pas  pire ,  m  pour  la  guerre  au' et- 
slulante  M  and    HuugaruB  Regind  le  prit  pour  son  principal  exercice, 
fjusjeorore,  easdempctnas  ques  antÀ        Si  Pon  veut  savoir  quand  elle  fit''' 
statuerat^emendareaclenirenoninu'  ces  ravages  eii  Picardie,  qu'on  jette 
aie  aht  indecorum  arbitratus  eil(8).  les  yeux    sur  les   paroles  suivantes 

(E)  h  lie  porta  le  feu pour  se  «  Durant  que  Pempereur  son  frère 

tenter  tic  quelques  chansons   faites  »  mit  le  siège  devant  Metz,  elle  vinf 

en  l'rance  contré  son  honneur.]  Voi-^,*  pourdiyertir  le  roi  de  secourir  les 

Cl   ce  qu  on  iroinre   dan|  Brantôme  »  assièges  avec  le  comte  de  Roeux  en 

,  sur  ce  sujet  (9)  :  «  JV  ouï  raconter  w  Picardie ,  où  elle  fit  de  grands  dé- 


--II ^^  ^^^.^i^^m  ...^w  ^  ^«-">  vifiMKiT*  .  vue  niic  le   siège  < 

eus  bavarl-j  et  4:au!ieur» ,  qui  par-  »  Tant  Hédin  ,  qu'eHe  prit  (iS).» 

»  lo,eritord,na,renlîntde.esamours,        (F) :,.  Henri  lui  sut  rendre  ta 

»  et  oh«nl4,.ent  tout  haut  et  partout ,  nareUle,]  Après  avoir  pris  Mancm- 
»  au  BarUnson  de  la  reine  d'Hon-  y„rg  et  Dînant ,  et  avoir  rasé  Bou- 
V  Kl  le  ,  chanson  groMK^re  pourtant  <i„e,,  dont  les  hahiUns  avaient  été 
*  "  ;'  r«ntanta  Plcincgorgesonavan-  «u  pendus,  ou  passés  au  fil  de  Pé- 
>.  turierou  v.nageonr-ftnvoitpar-  prfe.  i|  .„„,.  la*^Sambre,  et  rul,a 
la  que  les  peuples  mont  destinés  A  tout  le  iJainaut,  ef  ArAi /l/an>»io/,| 
porter  la  peine  ,  noq-seulement  des  maison  de  plaisance  bétie  par  là 
h.licH  te  leiiM  soiiveraiii.  (  10) ,  mais  rw»e  de  Hongrie  ,  et  le  Jolie  Uile  de 
ain»i  de  celles  de  bien  d  autre,  gens.  Bains  (  1 4)  avec  ce  magnifique  palais  ' 
Je  m  en  vais  rapporter  ulwpaHuage  qu' elle  y  avait  bâti ,  orn/J' uhe  infi- 
qui  ne  semble  pas  asses  rempli  //jr^  nité  de  peintures,  de  statues  enti- 
4ivoit  une  ardente  haine  ehtre  Henri  quès ,  et  d'ouvrages  de  gravure  et  ei- 
II  et  la  ixine  de  Hongrie ,  dont  Je  gelure.  L'ancianne  vilTe  de  Bavets 
ne  sets  pas  U  sujet:,  mais  seulement  de  V antiquité  et  grandeur  de  la- 
que tes  soldats  f^^n^au  aj^ntJaU  quelU  Us  vieuM  Chroniqueurs  ont 
des  chansons  d'elle  ,  et  de  Bar^n-  fait  mille  contes  .souffrit  Ine  pared^ 

'*/"J*'tft'.!^''.'*/'i^V**''  *<"«  *^«*^  ^    désolation.    Ces   Tncemlies   et  ces 

(II).  Il  était  aisé  de  fournir  ce  qui  dWsfrucfio/u  étaient  fort  éloignés  de 

manque  à  ce  ducours  ;  iWn'y  avait  f  humeur  de    HenrCil  ;  maïs  il  se 

^{Mà  diAt  que  cette  reine  fil  mettre  croyait  obligé  d'honneur  à  prendre 
le  feu  en  duers  endroit*  de  Picardie,         -^         ^    *  "  prenare 

sans  éna|-gner  in^mc  U  nuison  royale 
de  Folembrai.  Oa  tient  per-U  dé 
part  et  d  autre  la  raisofi  de  la  haine 
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9)  0«M««  gsUain,  mm.  //,  pmg^ 

!•)  Çm»,tmmé  dthmfH    rfg0t ,   phtimmUtr 
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hU  eet^unt,  qum  rbm  im  ohfmrjo    U^rieil  ajoute ,  i*.  que  Poa  crut  qa'il 


9o5 


bIMiire  qu'il  avîilf  re^ue  dans  un    tl  ftil  r^u  maître  «ît  •ri*  danf       \ 


\(r 


■  < 


■»'•■•'■ 

-  éumi .  revanche  Je  '  la  ruitie  Je  'soki 

^hâteat^Je  Folemhrûi ,  et  de  ce  qu'au 

j^miêff^jBndroit  les  Flamands  ^t'aient  i 

,djèuàcjouri  dumnt ,  exposé  h  l'inso- 

'■Jence  des  goujtUs    un    tableau,  du 

o  aeranid  roi  rranqoi»  ,  bon  père  (  1 5) . 

'  ïoignont  â  ce  ttfmoi^iuige  ^e  Méze- 

't  ni  celui  4c  BrantAme ,  qui  contient 

plut  de  oicconstaocet.  «  Ce   fût  elle 

^1»  4ui    la    première  connmença  les 

^  »  grands . leux  â  ndtre  France,  e^  en 

V  V  »  nt  de  grands  sur  de  belles  maisons* 

'  3t  et  cnasteaux,  comme  sur  celuy  de 

'  »  JPollembray ,  belle  et  agréable  mai-- 

'  »  son  ,   que  nos   rovs'av oient  fait 

bastir  pçur  le  desduit  et  plaisir  de 


HQ^NGRlt. 


»  pierre.  Et  de  fait  elle  en  iômitforb. 
M  bien  isa  rage  sur  la  pauvre  Picar- 
M  die  (19)  qui  la  sentit  bien,  et  ses 
»  flammes  :  et  croj  que  si  la  trevé. 
«  ne  fust  entrevenue,  que  sa  ven- 
M  geance  eust  esté  grande;  car  elle 
»  avoit  le  cœur  grand  et  4Mr',  et  qui 
)>  mal  -  aisément  s^amolissoit  ;  et  la 
»  tenoit-on.*tant  de  son  costé,  que 
a  d\\  nostre,  un  peu  ^rop  cruelle  :* 
»  maisr  tel  est  le  naturel  des  femmes  , 
M  et  mesme  de^  grandes',  qui  sont 
» .  trés-promptes  à  la  vengeance  quand 
)•  elles  sont  ofl'ensees.  L'empereur  ^ 
»  à  ce  qu'on  dit,,  l'en  aimoit  davan-* 
»:tage.»   Il  y  a   des   historiens  qui 


■  '  '  »  >la  xhasse;  dont  le  roy  en  pritsi   disant  que  Henri  II  fit  graver  surune 
')»  grand  detpit  et  déplaisir,  qu'au    pierre,  une  inscription   qui  traitait 
'      iê  bout  de    quelque    temps  il   luy.  de  folle  cette  reine ,  et  qui  la  faisait 
V  V     »  jrendit  ton  change,  et  t^en  reven-  'M>uTenir  '  dé    •  >lembrai.     Bincium 
^  V'' \'*  ^*  tur  la,  belle  maiton  de  Bains,    Mariœ  Hangaviœ  rr^ince  olim  Jeti- 
\    .{    %,quV>atead>it  pour   un  miracle  du    c*«p,  ^enrici  secumU  GalUarum  re- 


r. 


I  ' 


u  aux  sept  miracles  du  monde,  tant  cî^emt  i/i  A^c  t^er^n  :  Insàna  regina  ,' 

M  renommés  de  l'antiquité  (16).»  Uy  Folembfseum  memoriâ  répète  (  ao  ). 

avQit  dans  la  chambre  de  cette  reine  (Q)'.. .:...,  Il  souhaita.. t...^.  Je  in 

une  tapisserie  de   haute   lisse  foute  /âtrie|7md/i/}iere.]  C'est  Brantôme  qui 

^or,  a  argent ,  et  de  soie  ,  où  étaient  me*  l'apprend  (ai  ).  J'ay  'ouy.  dire , 

-urées  et  représentées  au  naturel  cesoniseslèrmeSj  que  le jeuroy Hen- 

ites  les  conquêtes  et  toutes  les  çxpé-  ry  second  m  désirait  rien  tant ,  que 

dinons  de  Charles-Quint  (17).  «  (18)  «^  fwut^oir  éprendre  •  prisonnieiv  la 

u  Bref  il   n'y   avoit  rien  lâ-dedans  rcyne  d' Hongrie  ^  non  pour  la  trai- 

»  qiii    êè  fust  trés-exquis  :  mais  la  ter  mai  y  encor  quelle  luy  en  eust 

)>  paHvre  maison  perdit  bien  le  lus-  donné  plusiei&s  sujets  par  ses  brusle- 

)>^  tre  puis  après;  car  «lie  fi||  totale-  mens  ;  mais  pour  auoir  cette  gloire 

»  ment  pillée,  rdînée  et  rasée.  .T'ay  de  tenir  cette  rejrne  prisonnière j  et 

»  ouy  dlfe  que  sa  maitresse,   quand  voir  quelle   mine    et  constance  elle 

M  elle  en^tceut  la  rùlVie ,   tomba' éti  tiendrait  en  sa  prtson ,  eC si  elle  se- 

)>  ielle    destresse,    detpit  et  rage,  roit  si  braye.  et  orgueilleuse  qu'en  ses 

p  qu'elle  nf  t'en  put  de  long-temps  armes;  car  enfin  U  n'y  a  rien  si  su^ 

j»  rapaiser  ;\et  en  passant  un  \o\xr _  perhe  et- brai>e  qu' une  gramle  dame ^ 

»  auprès,  en  voulant  voir  la  ruine,  quanJ  elle  x^eut^  et  qu'elle  a  Ju  cou-  ; 

»  et  la  regardant  fort  piteusemeni! ,  rage  comme  avoit  celle-là  ,  et  qui  se^. 

»  la  larme  à  l'ooil,  jura  que  toute  \ti  plaisait  fort  au  nom  que  luy  avoient 

»  France  s'en  repentiroit ,  et  qu^elle  donné  les   soldats  espagnols  »    qui\i 

))  se  ressenti roit  de  sesfeux,  et  qu'elle  comme  ils  appel/oient  l'empereur  son 

n  ne  seroit  jamais  à  son  aise,  que  ce  yren^,  el  Padl^e  de  los  ^oldados,  eux 

M  beau  Fontaine-blçau  ,  dont  on  fai-  l' appellaient  la    Madré   :    ainsi    que 

u  soit  tant  de  cas ,   ne  fust  mis  par  '^    ' 

)» ,  terre,  et  n'y  demeureroTt  pierresur  (»9)  ^  '*»»»*/*  ^uê  ïimx&var.  fast^Ui  un  ana- 

chronitme  :  lës  ravages  que  crlle  relire  fit  en 
(iS)  Miterai ,  Histoire  d«  France,  lom.  f  / ,  \^*<^«''''**  avaient  pr/erd^  la  deUrùclion  dej^n 
pag.   tooo,   À  l'an   i554.   ^orrt   autti    I  oui*    beau  pjdmu  de  Btnch».  D'ailleurs  on  ne  trouve 
"  ■•       -     '  •     •        .     ~*       _  point  dg  trfve  totu  le  fouvernement  de  Hlurie^ 

depui'  Van  i554.  Elle  n'ttait  plus  gouvernante 
lorsque  la  trfvefut  conclue,  le  5  defévr.  i55(J. 
(so)  Famian.  $tracla ,  dec,  I,  Jih.  (X,  pag. 
577  ,  ad  ann.  1578. 
.(11)  Dame»  galanteii,  (ont.  //,  ptig.  3oG. 


(•Biccîarain  ,  Description  du  Payi-Bai,  pag.  m. 
(t6)  Brantôme,  Daniri  galanie*^  tom.    If^ 


(  i**)  I.à  même  ,  paif.  p4' 
(il)  i.a  mrmf  ^  P**S'  '.>4' 
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««>i»  luaebre.      /        r       ^  ^    il  ne  pat  pîos  tenir  la 


HONGRIE. 
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(JL)  Le  père  HUprion  Je  Coste  est 
tombé  dans   quelques  petites,  erreurs 


f^ictoria  f  /ou   yictorina  ,  ^ 

temps  des 'Romains,  fut  appelée  en  ^-^...^^  ^m^„<M  ^■•<;»y«c«  j^çmc*,  erreurs 
ses  armées  la  mère  du  campi^ii).  de  chronologie.]  »•,  U  dit(26j  que 
(^)É/rasme  lui  dédia  un  livre ,  oà  nptre  reine  de  Hongrie,  nàq^it  à 
les  impHmeurs Jirentmalicieusemerit  Bruxelles ,  le  iS  de  ^eplemlr»  tSii. 
une  faute. bien  étrange^  ]Xe  livjre  Cela  est  faux  et  impossible  ;  vu  que 
qu'Érasme  lui  dédia  l'an  iSag  és^:  Tarchiduc  son  père  mourut  l'an  i5o6. 
intitulé  f^idua  Christiana.  L'auteur  On  a  mis  1 563 ,  et  non  pas  i5i3*dans 
témoigne  qu'elle  se  plaisait  extrême-  le  Dictionnaire  deMoréri.  a?.  Les  cé- 
ment a  la  lecture  des  livres  latins,  rémonies  du  mariage  de  cette  prin-« 
'Ccesaris  germàna  Maria  latinos  c6'  cesse  ne  se  firent  point  â  Budê  Pau 
dices  habebat  in  deliciis,  cui  nuper  i^^t ,  au  grûnd  contentement  tT  Ula- 
scripsi  P^iduam  Christiatuzm.  Id  ef-  dislas  (27);,  roi  de  Honsrie  ;  car  Ula- 
fLagitârat  a  me"  auidam  ecclesiastes  dislas  mourut  l'an  i5iO.  3*.  La  Jreine 

illi  rhjirisnimuii.Sn^.nn  ne>n±m 'hurnn^     MariA    no    y/«nj«><*v«     m^»  ..^..«.'^..^l/- 


fiaguarat  a  mer  aumam  ecc{esuzstes    aisias  mourut  l'an  i5il).  3°.  La  Jreine 
illi  charissimus.  Acena  rerum  huma-    Marie  ue  jdemeura  pfis  continuelle- 
narum  invertitur  ,  monachi  litteras    mentaLintz  en  Autriche  {pA) ,  du- 
nesciunty  et  fœminœ  libris  indulgent    rant  les  années  iS'xn ,  .i5a8,   iSaget 
(a3).  Elle   était   alors   en  Autriche ,    i53o.  J'ai  cité  (29)  Érasme  qui  assure 
d'où  elle  se  retira  peu  après  en  Mo-    qu'en   iSao  elle   se    retira,  dans  la 
ravie  (a4),  ne  se  croyant  pas  en  su-    inoravie.  (*.  fille  n'a  pfts  gouyemé 
reté  à  Vienne  à  cause  de  rirruption  .  les  Pays-Bas  vingt-huit  ans  (3o),inais 
<lc   Soliman.   Mais,   pour  venir  à  la    ving-quatre(3i) ,  savoir  depuis  l'an 
faute  malicieuse  des  imprimeurs,  il    j53i,  jusqu'à  1 555.  L'auteur  que  je 
fautque  je  dise  qu'ils  étaient  fâchés    réfute,  te  Contredisant  lui-même 
de  n'avoir  pas  eu  les  étrennes  qu'ils    avoue  dans  la  pag*  569,  que  ce  gou^ 
attendaient  de  l'auteur.  Lâ-dessus  le    vèmement  ne  dura  que  vingt-cinq 
plus  grand  buveur  de  la  trpppe„  se    ans.;  mais  il  fait  là  plusieurt  &utet. 
-chargea  de  la  vengeance,  et  en  tl*ou-.  5**.  il  suppose  que  la  reine  de  Hon- 
va  un  moyen  dont  Erasmç  fut  fort"  grie  remit  ce  gouvsr^ement  es  maïn^ 
chagrin,  et  qu'on  ne.  saurait  traduire    ae  son  frère   au 'mois  d^  octobre  de 
en  une  autre  langue.   Il  faut  donc    ^ûn  1 557.  Ce  fut  le  a5  d'octobre  1 555. 
s'arrêter  4  l'original.  JYuper  cum  in-    6*.  Il  suppose  que  MargueHte  d'An- 
ter  jmpn'mendum  excusores  aliquot    triche/  eouvemante  des  Pays  -  Bas, 
conquesti  fuissent  me  sibi  xenia  non-    mourut  ran  i53a.  Ce  fut  Vatn  i53o. 
dum  persolvisse  •«.•••. 

eos  quidam  cœt 

profUçretur  se  ^ .  •  v"—  — ""•« 

rum,  ni  darem  :  atque  id  profecto  ï53a  âgée  de  cinquante-un  ant  (33). 

veterator  tam  egregiè  effecit ,  ut  au-  Est-  ce    savoir  comptera  y".  Q  sup> 

reis  nummis  trecentis  redimere  eam.  pose  que  la  reine  de  UQngf  ie  com- 

ignominiamvoluissem.  Ciim  enimin  mença  de^  gouverner  les   jPàys-Bas 

Viduâ  med ,  (quàm  sereniisimœ  Hun-  l'an  i53a.  Ce  fut  l'année  précédente. 

gariœ  reginœ  dedicaveràm ,  ad  lau-  8**.    II  tuppote  quQ  quand  elle  remit 

dem  cujusdam  sanctissitfœ  fxmina  à  ton  frère  ce  gouveriiei^eiit|^îlè^c 

inter  alia  liberalitatem  illius  in  poupe-  une  longue  harangué  au  peuple.  Ce 

res  referrent ,  hcec  verbà  subjunxi  :  n'ett  pas  ainsi  queJ'oii  doit  nomine^ 

Atque  mente  illâ  usam  semper  fuisse ,  l'assemblée  devant  laquelle  Coarlet- 

quœ  talem  fœminam  deceret.  Undè  Quint  renonça  à  ses  royaumes.' *     ,' ' 

scelesius.ille  animadvertens  sibi  vin-  1956,  dmUadtFritcura.ftifiimi^.imJ^M^ 

' Mirai* ,  «TM /«1n«  dT- 


dictœ  Occasionem  oblatàm  esse,  ex 
mente  illâ  mentulâyecit.  Itaque  volu- 
mina  mille fuere  impressa  (a5). 

(9  a)  Branldme  a  raiaon.  Bùpuerulus  a  vùto- 
rid  C^sar  est  appellatus  ,  quhnK  illa  mater  cai- 
trorum  ai  ex^tu  nuàeupaU  estât.  Trek.  FoUie , 
m  «riginla  tyranoi»,  fi«m.  sA.  f'ore* aW«Jil«|N.  3o. 

(ai;  Eraàm.,  «put.  XXXl  M.  JC/X,^.  BàÔ. 
roje»  aussi tpi.t.  XX,  Uh.  XXVI,  pag.  14V 

( i4)  Idem ,  epi,|.  XXI,  lih.  XX yi'p.ilU. 

(»5)  /y*,„ ,  eiMU.  LXVIIf,  Ub.  XXX,  pag. 

TOMF  VIII.     .  i 


lettre yW  putUde  par 
raeaé,  Pan  1607; 

(s6)  Hibr.  de  Co««e,  l^Jofw  dw  De 
tnê,iom.  Il,  pag.  55flj._    .^^v,  ,,V.  ^.y^  s 


s8;  La  mimé ,  pag.  505 


I 


:?* 


Dans  Im  remarqué  (H),  eitMÙoiS {iM' 
,     ,  HUérl  deHIoite ,  EI«|M  dci  Oamee  iiliu- 
Ire*  ,   toim.  II ,  pam.  566. 

(il)  Pag.  3|3  du  W.  fomê. 
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bitrè  »$t  date*  dm  3o  d'août  i63i 

(t)  Anti-Bâillf t ,  tom.  t,  pag.  USi^  3Ujo. 


n'y  demeurassent  pas   ensevelis 


#» 


inruiuenire  les  mains  d'Hœscbéliuî.    «-Vii   jj»  'Tr^^^      V 

C//m  insuper  ce/ebraUssunœ  Biblio-        (4)  Biblieth^iie  cbome,  r«f-  «g^- 


I-     -V 


.•■  ■> 


1^^  HONGRIE.  ^  7 

'  (iy;!^^.^'««»'fl /''»«€•£« 'i»ien  copte  gusJte ,  roi  de  PoUgne,  a  eie 
entûuttfi(rM,.9iaréri.]  Hilarion  de  une  princesse  de  grand  mérite. 
Cd*teinr«H'dit  qitc  la  reine  de^Hon-  j^jj^  épousa  en  l'année  j  530  , 
W^ë4a,«mm*elfe;^^^  «   Jean-ZapoUha,  v^^vode deTra»:^ 

o2vMrai'oaeiiWB'Je:/i«i»-5é*;o«r»,   grlvame,   qui   avait-éte   élu  Foi 
htîaust'fpi^tlUétoitfp^ndèment^-   Jj^^  i52bjet   qui 

ItiS^!  «S^^^^^^^^  roone  contre^  Ferdinand  dAu- 

^Zu  le  ttimt  temps  qu'eile  iHsnoU  triche , frère  dcrempereur  Ghar- 

rtpttndre-legouverneptéHides  Pdf^-  les-Quint.  «Elle  accoucha  d'un  fils 

i^Si.11;aéJéun^plu8Mèlecopwt4îà  jg  -  ^e  jmîlet   i54o.  Son   mari 

Titeira^e  l'une des'fautes  de  PaUteur  **^  7  }*^  juinci.     ^^ 

miSmç  :  U  a  dit  *iœc  lui  que  cette  en  fui  «  a.6e,-^u  il  fit  des  e^ces 

j^ih€igouYcnialesPîW9-Ba»wn^t-<»r«iç  à  lable  qui  le  firent   mourir    le 

i^/»r;ujquNm  i557,gi*'cWe';iflwi»e/»f  4-  ^1  clu  même  mois  (A).  Isabelle, 

ne  se  voyant  ,pas  en  état  de  con- 

uo^w*^>v  •™>  ~-    -  sorverà  son  fik  une  couronne' 

n>^c  wîïlé"*pa«a'^^n  Espagne  ^f  an  que  ^Ferdinand  lui  voulait  ôler, 

i556.  M.  Mcnti&i  ne  deYaît  pas  dire  j^plora  la  prote<îtion  de  la  Por-  . 

qaW/b  Vpotij»  ,  :;f'^±:'P.^ZJ^'   te^  etea  reçut  de  si  grands  se- 
t^nunti  Ti/iuisJaReUowtoi  d'Hongrie;        ''  ,,         "    j     S"      t  1 

Tr^nc^^U^uît  a«Jlo«.l»e  copn.  ,..^ue  Papmeede  l;eja.n«.4 

llesnoces'ïiir^titéëli^bi^s.^himeilm  qui  assiégeait  bude ,  tut  taillée 

dot)n«rîtit  riirit  cet  ^âge ,  «i  «Von  se  ç„  piëces.'SolimaT*  vint  en  per- 

réghit»tfrT<Jxpjre«siifli»deMJ^^^^  sonrte  en  Tïongrie  pour  mettre 

Onsàit  ente  le8'flUe««et  les  sœurs  de  ^    *         j,   1"     -^     u  <t*  -1«^ 

rSs  sôtttqiielquèfois  mariées  avant  Ferdinand  a  la  rawon.  Il  .fît  de. 

•r^gc  de  dix  ans.    ,  cerresses  au'petit  enfaitl  d  Isabelle 

(ty  Je  pdfseious  silence  iachroni-  (B)  ;  et  s'il  refusa  de  h  voir,  il 


'^escàmHtéù3e'tou^nt^hsdmoun   en  allégua  des  excuses  remplies 

^  rfç   ,„L._A*.*i  /r).  Mais  il  fît  écla- 
îmâWfuafA)  de  TariMile  de  don    ter  bientôt  ses  mauvais  desseins  ; 


J«  dharleS'Onint  pour  'te  reine  dtf    ,  u^*!  tr\ 

Hc^gZlVVmet  cf-deâsus  la  «n^de   d  honnêteté  (G). 

4a  fcmâwruaA)  deVariMile  de  don    ter  bientôt  ses  t 


Juan  d'AoïTRiciiE.  et  jojgnw-y  ces  {\  g^  rendit  maître  de  liude  ,  et 

paroUs  dti'^îibrM  Naudé.  !fo  mënie  contraicnit  Isabelle  de  se  retirer 

'miZ:>^a^&^::^^^  «.LippaV).  Ge,futn„or««l  cha- 

s' enfermant  dans  un  cloicre  oh  H  grin  pour  cette  princesse,    qui 


eut  ptuvlllemérit  'la  commvdltp    Ue   aîj^ail  assez   à    régner.   1 

i/2^(iVJ><??tiffn<J«'//«f>^'^^f  «^«^'^^  %'i^  .rancede  voir  rendre  le  rc 
Waa>0W»ii*  ^n  h 'naissance  0^ un-  , 


L'espé- 
royaume 


"^SSet^GB  Ue  se»  remaipftu^isnr'G» 


liman,  n'était  qu'une  faible  con- 
solation. ^Elle   témoigna  beau- 
V  -      .        coup  de  constance  dans  cette  fd- 

(34)Bj.ni4me  ,.p»^ti:iiji^Vf^^.7/  ,  djeusc  ^peuve ,  ct  w  cousola  le 

ClS)N««Jé,CoQp»îl*£ut,iilUp.'r|^tP<ii#''*-  mieux  qiifelLe  put  par  .la  qualité 

^''•. ,,          .  ^    '    ^      ,      «^  de  régente  de  fTcansylvanie,  que 

HOw-ÔRIB  (TSASBlîLK,  RFiriE  Soliman  lui  avait  laissée;  mais 

DF,),    sœur    de  *Sigisinond    Au-  («)  tr 5 </«<«/'/.  iS^i. 


pf^e 


^\ 


\ 


aoB 
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HONG 

comme  il  lui  donna  George  Mar- 
tinusias  pour   coadjuteur,    elle 
trouva  mille  causes  de  chagrin 
dans  $a  régence.  Ce  n'était  g^'un 
nom;  l'fi^îitorité  était  ,louté,  en  ire 
les  mains  du  moine  George  (fi). 
Il  en  fallut  venir  à  une  riipture 
ouverte ,  dont  les  i^uites  «çlie^vè^ 
reht  de  .ruiner  l'autorité  4*Ijîaf 
belle  ;  car  son  adversaire,  soute- 
nu de  Fei:dinand,  fit  venir  une 
belle  armée  çomn[ian44e,^pftr  un 
Ilalierf  fort  rusé  (ç),  ani  m^nia 
les  choses  avec  tant  d'adresse  , 
qu'il  en^gea  cette  reine  à  céder 
la  Transylvanie  a^^xqi  Ferdin«p4 
en  l'année  i55i,  aprè^  quoi  elle 
se  retira  dans  Casso vie.  Ce  fut.en 
y  allant  qu'elle  écrivit  sur  un 
a i;bre  quelques  mots  Isitinsdqnt 
les  historieo^s  (mt,pavlé  (P).    Ce 
n'était  pas  une   femme   qui  se 
put  tenir  en  repos;  elle  ne  s'ar- 
rêta guère  à  (iassovre;  elle  s'en 
alla  en  Silésie ,  et. puis  en  .Polo- 
gne ,  auprès  de  Bonne  Sfprce,  sa 
mère,  ^t, ^e  Sigismond  Auguste, 
son  fi-ère.  Elle  entretint  des  in.- 
telligences  avec    les  grands  de 
Transylvanie  ^pour  lâcher  de  re- 
gagner ce  pays- )à.  Elle  jrecou- 
rut  encore  à  la  protectipp  4© 
Soliman  et  employa  tant  de  ma- 
chines qu'elle  rentra  eu'Trlin- 
sylvanîe   l'^u    i55fÇ.     Çlle    s'y 
maintint  )usques  à  sa  foi^rt;  et 
retintpar  devers  elle  Tautorité 
autant  qu'elle  put  CË)y  èans  eti 

{b)  Cest  ainsi  que  Vçn^apaeltiU  Qeorge 
Martinusias.  ^'-n  ■_  îu^  "■.♦v.H-'i  :\>  :''  ' 

(c)  Jeant^eptisle  CasfaUe  ^..i/f^tiff/tU  ,de 
Cassano ,  qui  avait  élé  noutri  chez  François 


RIE.  .  ^^^5   ' 

faire  part  à  Je^i  SigismQO<(  ?  «ou 
fils.  Le6»biaots>tAchent  vainement 
d'excuser  cette  çondui te'(F) .  *EHe 

mqurutà  Alb?-Jttle;,  ^e,^5  de 

septénaire  ji  559  (^<      i^îé^ulak* 

allé.cn  TiTui^lvaqie  j^ç^ur  f  rej[in|ner 
nue  açà^tiqu,,  qp  h^  ,partû^Ç8  dp 
Ferdiniu^d y  avaient /qrfnc^e.J^tiennc 
Ma^lats  ,je.DÏus  pDÛu^Htred  t^ntrccux; 
s'était  itjUrc.fiu  ,^dte(iu.4ç  F^gnrq*i^ 
pour  y  mttiwiv^  le^^çoi^m  que  F^r- 
4infind  lt{ienvQY^itsou$la^çqn^uite 
de  jy^dasdir.  ,Ze  rp^jr  t^^sié^ea  fi- 
4edims ,  etie  prit  apurés  unjçng  ^U- 
ge.  ùependant  ycàci^enir  un  cour- 
rier ^  gui  l^i.apjipmfi%ç^\n^Uesth.,la 
jiaifi9(\rice  d^Hf*  fil*  g^eV^au  lui  ayait 
donné.  , Ces  nom'iolf^  ct^nt  agréqlffes 
atqu^  ç^Uçcq^jL.n^çij^t  "^ppif^t  f^flfans* 
et  surtput  aux  persç^mes  ,^%>an<ices 
en  âge,  l'on  se  peut  ]i^(^gi^er  nue 
Jeari.requt  cçlle-ï(i  auçç  jiqie.  yiussi 
fit-il  Hfij^eu,  <texiiSi  bM^ant.^  fwn^ 
groi^e.  Et  ces  ^x<^ès  axafftaugt^eM^ 
ffi  maladie  J  il  ifipf^mt  a  Çfi^^ebes^ 
p^u .  dp  JQMrj  ^prhs  I0  ff^i^sance  de 


^Avajios  ^marquis  de  Pesc/tin^ïii\*pwa^àe 
Deiectus  est  Joannss  BapUsta  Ou 


Costc  „  Eloges  des  daqiu ,  tom. 


X 


slmUÙu^' 


].Je  me 
servirai  ^fipcpre  .ici  .ftcs  ^p^rolçt  vie 
r^Ht^fU-  que  jV  cit^  ^a^»  la  fcnj^-' 

que  précSdçpMî.  Sçlww  ^^\**JÎ 
^,4ei  pr^PP  au  jeune  roi.......  ÇF 

»  lit  priç^!U,relne^dè,l^lfa^e.vç{r 
»  que  pour  obliger  MS  ^nlaus^  ,4>t'' 
»  mer  dj^vwURev  Au  inte^  kmp» 
»  les,d^pi|t^  burent  9r4W(4«I»f 
»  dire,  qne^  »'il  ie  ù  ^V94f  »A  P^*? 
»  c'était  de. peur  qqc.w  vM^tc  ne  f«, 
;»  t^rti.f^  répotaPOM-  .I,a  r^e  r<^7 
J»  iperqia  >  g»y»n4-?cigp<i.ur  de  m 
»  «ivfliMî  ,  et  chawel^t  ^fiff  le 
u  doute  ^^eï\e  ;ufv«it  epv(jyer  &P9 

M  ge  Martinusias  lui  dit  qa  die 


Mie  ne  lé 


\ 


dena  cornes ,  et  ob  rei  ttcenter  egregii^f^ 
las  (nain  in  bello  gérmanico  cnstrnrum  fr*'" 
fecti  summà  cum  laude  mttnus  o^i(«n^.) 
Cassani  marchlo  à  Ctesare  creatus.  Thuttt. , 
fih.  IX,  pag.  i8o. 


•jis.  ■nn'-j 


ir^spiieei  animui»*  m  Cologne,  tQH|«  «3-»^  « 

Mf .  tin ,.  «aSx  f ijr»  ^"i"  nUvs», i^i  V««ie , 

Eloges  'd«rname«  ilIiMUè»,  tom    '  t  f<V-  <»^< 
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\nj'tl    iULlMUU    a     X  llCIIIrfllllUS     AtCBUUMU»,      f"»'    ""• 

frtn  i588.  Melcli,  AHam.  •«  Vil. Th^ol,,  />«§^.        («)   Hospinian.  y  ie  Origine  et  Progressa 


6aa. 


libri  Conrnrdiîlp,  cnjr.  Lf ,  png  ^"^Çt. 


JuliUo  JubilorMiB  ,  vtfc.  334-  Vt^^*  étuii  im«-         (*)  /(#«wf ,  tti4*m. 


>  ! 


■  y. 


; 


196  HONGRIE. 

*  jpo^iTmt  refuser.  Vaincue  dçuçde    l* armée  twquesque  qyjp  c'estoit  une 
»  u  uéemntéf  tXie  le  avit  dtni   an  fille  ^  et  que  cela  estait  cause  qu'Isa* 

Sj||||||leil^  dtgnlLd*un  telenlaiit^^  belle  Jagelhn  le /aisoU  \nourrirse^ 
iyiuit'éommaTOé  à  là.nouriicéT^ 
n  quelques   autres  matrôncaL^«t  à  '  >(C)  Soliman  refusa  de  la  ^^ir,%t  en. 
_t-_  î __• u^ ^:.    j-    allégua  des  excuses  rempUe^d'hoii' 

nétetéJ]  J'ai  déjà  dit  qu'il  fit  assurer 
cette  princesse  que  f  s  il  ne  la  uoyait 
;e  fit  rec<$Toir  par  inito  troupe  pas ,  c'était  de  peur  que  sa  uisite  ne 
\  j»  de  cavalerie,  le  rit ,  le  caressa,  et  fît  tort  a  sa  réputation.  Voilà  un  meV 
»  le  fit  caresser  par  ses  enfans  (a).  »  nagement  toqt-à-fait  honnête  ,  et  il 
Bilari^n  de  Coste.  dans  Tëloge  de  est  sûr  qu'il  aurait  couru  bien  «des 
notre  reine  Isabelle  (3) ,  partiéula-  médisances  dans  le  monde ,  s'il  y 
rise  fort  au  long  toutes  ces  choses,  .avait  eu  une  entrevue  entre  Soliman' 
j^oliman  ,  dit-il,  envoya  au  jeune  roi  et  cette  reine.  Hilarioi^  de  Cofte  fait' 
troti  cheuaux  d'une  extraordinaire  alléguer  d'autres  excuses  qui  ne  sont 
beauté  f  avecaue  leurs  hampis  garnis  point  vraisemblables.  «  Ils  (5)  dirent 
d'art  ^  perles  et  de  pierrertes ,  et  n  aussi  à  cette  princesse  que  Solyman' 
dusii  de  trois  riches  pènnaches  et  des  »  ne  luy  portoit  pas  moins  de  res- 
tfestémem  de  drap  d^or.  Il  envoya  )>  pect  et  d'honneur  qu'au  roy  son 
ausjfi  pour  les  pnnàpaux  seigneurs  •»  fils  ,.  tant  pour  ses  mérites  ,  que 
et  barons  dès  ehaisnes  dor^  et  des    »  pour  estre  la  fille  de  Sigismond,  roi 


noûrrijàe  ,   et  quelques    darnes^  qui  »  e3^t  pas  manqué;  c'est  pourquoy 

avaient  paré  ce  petit  prince  pouY  luy  n  \\    ne    pouvoit    point    permettre 

estre  plus  agréable Le  prince'  »  qu'elle 'vinst  en  ses  tentes  ,  et  la 

ottoman  envoya  quelques  troupes  de  »  prioit  d'envoyer  seulement  son  filé 

éhevaux  en  fort  bel  équipage  y  et  des  »  avec  sa  nourrice  (6).  »  Si  la  rcliv- 

bandèè  de  janissaires  aù-devant  y  pour  gion  de  Soliman  lui  eût  défendu  de 

luy  faire  un  accueil  et  une  réception  recevoir  Isabelle  dans  ses  tentes,  lui, 

honorables:  Aussi  iost  que  ces  troupes  aurait-elle    permis   d'y  recevoir  la 

eurent  salué  le  roy  aïe  Hongrie,  ils  nourrice  du  jeune  prince  et  les  dames 

te  mirent  au   milieu  d'eux  pour  le  qui  l'accompagnèrent  (7)  ? 

mener  en  cette  pompe  h  leur  empe-  (D)  Elle  écrivit  sur  un  arbre  quel- 

imfur,  lequel,  dabora  qu'U  vit  ce  petit  ques  mois  latins  dont  les  historiens 

hriHce,  luy  témoigna  beaucoup  d'à  f'  ont  parlé.']  M.  de   Thou   observe, 

féttio^  i    et  le  receut  fort  amiable-  quand  il  rapporte  cela  ,  qu'elle  était 

pêêhty  ïant  càmme  vassal  de  la  mai-  savante  (8).  Qu£e  (Regina)  statim  ,  ne 

»on  ottàiHane  y  qu'en  qualité  de  fils  privata  in  ep  regno  ,  oui  summo  cum 

dèJean,roydePannoniey(qu'ilavoit  imperio  prœfuisset ,  diutiiis  viveret, 

fftx^ndement  ohéry  et  honoré;  Voyant  convasatis  rébus  suis  per  monteis  qs- 

pYôtégé'  contre  Us  efforts  de  rérdi'  peros  Cassoviam  versus  iter  direxit. 

nanalroy  de  ^cj^ètne  et  de  rentpe-  Cùm  propter  angustias  viarum  inter 

reur  Charges  f^.  il  commanda  h  ses  sil^as  de  èuriru  desoendere  cogeretur, 

\nfmns  Bàjazet  étSéflm.,  qui  étaient  dum  auriga  eurrum  traduceret ,  ipsa 

torsén  son  camp  y  défaire  le  sembla-  retr^  in  Daciam  respiciens  ,  pristini 

Mè.'  'Ceux^y  estaient  fils  dé  la  belle  culmims ,  è  quo  decùlerat  y    memov 

Rase  ou  Hodtelane.  Cet  auteur  pré-  altum  corde  susuirium  duxisse  dici- 

tend  (f)  que  Soliman  voulut  décou^  tur,  et  càm  aliua  non  posset  litterata 


vrir  SI  cet  enfant  estait  fils  ou  fille , 
tÊOP  ms^Jaiioa  courre  te  bruit  dans 

'  (•)  DiMomra  bialOf iqii*  él  polii|<|U«,  etc.,  pag, 
(S)  tlsM»  im  Vtums  iH^^rM  -,  t»m.  t ,  jNif . 
(4)  naar.  4«T.o<ttt,  ^«(«t  A*t  !>•■«•  . iN«t- 


(5)"  C\it-k-diré,  ItM  envopr/t  de  SoUwuin  ^ui 
mira»eTUv»rlé  Ut  pr^itns  ,au  j«une  roi. 

(6)  HiUr.  de  C<mU,  ^o§u  d«a  DaaMs,  tom. 
lyVMg.  61*. 

fn')  J.à  mStf ,  pag.  633. 

(8)  EU*  *nUnJaU  l'Ualitn.,  h'ilut.  •!«  Coéte  , 
tSàllf  if  Dame»  ,  tom.  t,  pag.  (i44*  *'''  •/><'«//« 
■harangua  en  crtte  langmt ,  pourfairf  rrnvncfr 
toA/its  au  loraumf 


fivmina  ,  inscripto  arhaii  nomine,  hœc 
addidissé*-f  sic  fata  voluht,  eoque 
relicto  justi  doloiis  monuntentO  y  rur- 
siis  curru0fljgfiortscendit ,  institutum 
lier  persequitur  (9).  Hilarion  de  Coste 
mérite  d'être  copié ,  à  cause  du  dé- 
tail où  il  descend  (loj.  «  Comme 
»  cette   vei'tueuse    mais    infortunée 


M 
» 


HONGRIE,  ,t)^ 

durant    ce   chemin   des^   plaintes 

contre  «a  mauvaise  fortune,   îa- 

qufdle,  ne  se  contentant  pas  de  luy 

»  estre  contraire  es  nrandes  choses  , 

M  vouloit  'encor    Taffliger  dans   les 

M  petites  ;   et   attribuant  cette  dis- 

u  grâce ,  qui  lui  advint  durant  qu'elle 

passoit  cette  haute  et  difficile  mon^ 


»  princesse.....  alloit  à  Cassovie  car  »  tagne.,  à  Topiniastre  malice  de  son 
^^>  ,les  f ascheux  et  difficiles  chemins  u  destin  ,  prist  un  cousteau  ^  et  avec 
M  de  ces  contrées-là ,  elle  •  fut  oon-  »  la  pointe,  pour  soulager  un  peu 
»  trainte  dans  un  mauvais  passage  »  jM>n  -  afflicUon  et  sa  douleur  ex- 
))  de  descendre  de  son  carrosse,  et  de 
»  mettre  pied  à  terre.  Tandis  que  le 
n  cocher  estoit  empesché  de  retirer 
M  le  carrosse,  de  ce  mauvais  pas  voi- 
»'  sin  d'une  forest ,  cette  héroïne  non 
»  moins    sça vante    que 


)»  tréme  ,'  écrivit  en  l'escorce  d'un 
»  grand  arbre  ,  sous  lequel  elle  s'oa- 
M  toit  retirée  pour  un  peu  se  rc^poser, 
».  et  éviter  la  pluye  qui  tomfafoit  en 
M  grande  abondance ,  ce<  mots  latins  ; 
c  roagnaniroe  «  Sicfata  votutU,  pu»  dcMous  Isa- 
rs  la  Triinsyl-  »  belfar  regina  ta^ 
»  vanie  qu'elle  quittoit,  et  se  sou-  n  destinées  ,  Isabelle,  réyne.  a  II  y 
u  venant  des  honneurs  quMle  y  avoit  a  lieu  de  croire  ,qu  elle .  ne  ^t  pas 
»  receus ,  et  de  sa  condition  qu'elle  cette  inscription  sans  un  eaprit  de 
»  avoit  changée,  ne  put  s'abstenir  murmure  et  de  reproche ^ontne  la 
M  de  jetter  un  profond  spuspir,  et  dé  divÎQç  l^rovidence  f  car  df^  la  hà 
»  laisser  sur  l'cM^orce  d'un  arbre  ces   ransue  qu'elle,  fit  en  se  4^p!^llan 


tourna  lès  yeux  devers 


ant 


a  latine  y  9icr ATA  \ohVJXT,  ainsi  veu-  dit-ell^  { i^)  ,,  sui^aift  s^,^frualh* 

M  lent  les  destins  :  c'est  ainsi  que  mutationA^  retran<^nt.  liit  brouillant 

»  monsieur  le  président  de  Thou  et  à  «on /t^àMir  /es  choses  de  ee  monde  ^ 

»  plusieurs  autres  liistoriena  (11)  le  ait  tourne JeUement,  Us  miennes,  qui/e' 

»  rapDortent.  Martin  Fumée,  sieur  maintenaht  mon  fils  et  mpy  soyank 

»  lie  Genille,  la  décrit  en  cette  façon ,  conlraint*  de  quitter  ce  reyausne,  ete* 

»  disant  que  la  reyne  Isabelle  pas-  CVtait  dire  des  injures  à,  la  proûr 

M  saut   la  montaçne  qui   sépare  la  dence  de  Dieu  ^  et  l'accuser  de  cruau* 

»  Transylvanie    de  ta  Uongrie  ,    et  té  «comme  faifaient  les  paile^  dans 

»  descendant  par  une  coste  fort  rude  leuirs  infortunes.  ..ç,^.^  ;|^^^|^#.|4^,r^ 

»  et  fascheuse  ,  par  laquelle  son  car-  Otm  p^ipUxm  mi  t^rput  ^iHétn^^mmii  • 

>.  rosse  ne  pouvoit  pas  passer,  pour  ^<f f^^^*  -Wm^ m^  d^^lfmf'.ff^ 

»  la  grande  difficulté  du  chemin  ,  de  ,   v^         V*  v  'î  Tv   r  •     •  fii'\jî" 

»  sorte  qu'elle  fut  contrainte  de  mar>  Vràièemnlablément'  '  notre  princeoMé 

/\)i  cher  à  pied  pour  descendre  cette  ^ut  entie  de  laliMer  «ur  recorce  de 

^  »  coste  avec   ses  dames,   non   s|inf  cet  arbre  un  meinuinepirdè.ni^ustice 

»  fndurer  bien  de,  la   pejine  et  de  qu'elle  crut  avoir  reçue  mi  ciel,  ef 

»  ri|ic6mmodité  ,  iant  pour  la  rn^  d'apprendi^   à   tons  les  passa'ns  le 

M  desse    dès   chemins,    qu'à    cause  courage  ■  qu'elle    avait   •S^^^Jj^lJ^f^ 

M  d'uue    grosse    pluye    qui    survint  plaindre.  .      ^          *            r.  .t.  t 

»  comme  elle  passpit  la  montagne  ,  (t.)  ElU  retint...^. J^^utoriiéautffnt 

,  )>  dont  elle  fut  toute  trempée  (la).  qu'elle  put ,  sans  en  faire  par$  n  son 

M  La  pauvre  reyne  de  Hongrie  faisoit  fiU*}  yn  P«ut  proiiver  cela  par,  la 


'  (f))  Thnan. ,  tih.  MX,  pag.   i8a ,  col.  » ,  m4 
«fin.  iS$i.  ' 

(  10)  Elog«s  dct  Danea  iUoaUet ,  lom.  /,  pmg. 
Ç4*«  ' 

(n)  Nalalia  Comta  ,  P.  MattliicH,  AHw  Tbo- 
">■••  ^-  inii  poaa«««  laloruaa  imoi ^ , 

00  P"  rapporit  cfUê  n/nod«  dans  le  mii/-     aotlrl  attthkaualiaduktril  cerrfgi  potwi, 
rabla  r'iat   ou  lé  moin*  IliUrion  Je  Cvalt  Fm     aainn  fcniMiif  acccM*  «si. 


(iS)  Hilarbà  4b  CeO*.  I^Jofaa  40%  Ihmm  il- 
Imlrwty  ècm.  1^  pmg.  6^.  Dmu  M.  ta  Tti««  |y 
<i*.  MX,  pmg.  '»»m,.atU.pàrU  eStuirnsonfUri, 
Qfum4o  ^i»««*«Mf  fo^'ttë  ttUm»  mm  iiaîl  i#^' 
Nfiao  pawrao  lafibai  |are  kcmImmi  Hki  imUto  «tf 
fnii  |KNM«««  faloruai  lai^aifÂrM»  fwt  mUli  «t 
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•an» 


HORSTlUS.  ait 

cum  HÎDPOCfttc  sic  se  rem  hà-    censé  pécher  par  ignorance  ,   qiw 


t 

l 


ifnaenuoM.  t.Miuann. 


in.,  i.oimouoriif,  cçp.  ., 


Vu. 


fut  umitnitte  a  luninge,  lan  tOQn. 
(lo)  yiffelntfUiUt  l'an  i5tl$. 


».  Mollf 


•»  ■«•>* 


mutntus. 


rus,  ttii  ««/rtf^  citai,  {c).  liaplist,,  ^mw   2»    /'«J'.  w,  ail. 


/v^ 


>4.r 


^ 


'ê- 


J 


\ 


jc|8 


HONGRIE. 


réiÉdttteuiciquç  Henri  n  fit  feiré  à  h  et  de  l'envoyer  a   Varadin.    Elle 

m6  érttofeëàl»?.  Ifeatt-J^feq^e»  de  Catew  «  donna  la  charee  de  toutes  ses  a^- 

R^^^^  tfe  Btttt^e» ,  ambaWa-  >.  mees  à   Michel    Balkssa,  hoiiime 

ém'éSék-f^éé,  Vi^itàiUMé  eh  »  haut  à  la  main.  Ce  qui  lic  fui  pas 

^^icEùi^c^i,  qii'ellë  fe-  »  ft>rt    ajgrëable  -à    ses  sujjt^  ,   qui 

^MHâé  t  Finance  ioiiï  le^  sëédàrs  »»  eu^rént  bien   des.fë   qu^élle   eujt 

S«*6iii»rtît  dtJrtrtV  (Ï5)'.  Cfe  ^uî  »  foft  le  choix  d'un  éhe^  V^^^^^l' 

té^Mir^éHtWi^'éiiJ^idi^  ¥  tablé  et!  pins  humaîti  que  celuy- 

^S^«%fft4î^  iWmbW  m «  »  («7)-  »      ^,    .    y^  ,:    .      .. 

J^ï^mMHI^-S  m"  m-ài^^en      v(F).....  Xe»  %o^   ùichent  uaine- 

'j-  -^  /«w/jUiWî U»^ A.  iWTihœii!'  àffecùàn.  vXérà  ât etciiser cette  tommteA  Com^ 


k'l»Wni»«Wd^tfW*dWW^i*»'  otfietf*,  à  eme^Hi  f^isoit  pro- 
àum^^rqui  riè^'»&^^i»tis  X  fessfoû  de  r&ëi'^sîe  de  tuthcf,  et 
^Ûi'^hfm  noàWis  fréi^déè   W  rfttè ,  4bù^  tJt-eterte  de  luy  donner 

'       '         "^       '^/ftyy^^    »  côùïioislrànée  des   afiairéS  de  ion 

î?i»»fe*.    !>'  értal,  il  ré  ioutoit  ^oîghci-de  la 


Pk  

Wi^aMW  kft'  Fi^fàté  qi^ilK  d^etii  >»  m1él^,(i8).  »  Le  j^éjef  Bfainibourg 

âém'irtMniméàUriâm^  assuré  (  ^9  )  C1U6'  Jéàn'  Sigisihônd  nV 

ttmti^iéè,  m  éihàrHènMlènh  tHm  si  pAtot  se.  d««cràf eV  6oWr  les  hëre- 

éëMlA  ëm£iâké'péW'^^uimié,    èi  tîquei  pèManH:  la  vie*  ffe  <à  mère: 

crut  aue  cet  seigneuit'  ik  niaient  ttàià  ce  te  fût  ^ùïût  ûnî^ùcMent  par 


donné  eéf  «i^  'aw  '  my  éAfr  FntMe 
me  coti^ tfliâ  éà  iWê?hî  (^lî  fui  fit  cette 


cctiie  rafsoTÎ,  èè  fût  atfàsi  à  cause 
l'ë  Solimaà  a^ait  écrit  h  ta  reine , 
l'àà  fié  iouffrttpas  que  Voh  intro- 
^^liU  4e  noiii'etlés  sectes  dans  le 
Hifàutnë ,  depèur'qiieîlés  n'en  trou- 
c  tfousamrez  hikiséfit  la  ptiîx  ^  eh  di^aht  /«»  es-r 
qUté  v'ifiisïi^adnhei^  hfiti  sut  te  pàtnl  si  délicat  de  ta  re- 
fpodt-Jàmm  id  mUi/ùn  a  hMs-  Uglon  (Vo).....  Mais  là  tjfine  fêtant 
,,  saUiMo'kkr^Ukffue cètùyde  JTrdhce.  HiàHe  biéHlôt  dp/éd,  èi  Séttm ,  qm  ne 
5>  habollc,  ax»^^  »«»VY  le  math'tîuréui  se  édUciaU  ^uèM  de  céi  troubles  de 
V  ciiÉiècil  d?U  >^nfe  Bonne  sa  méte ,  rétlÉtën  ,  afàHi  iU^eédé  a  iàH  ph^i 
t  Aémà^iftrdMJahfcè'avèclerroydfcls    Sàltmàn  qui  mourlit  tfù^ùptexie  au 


M  toy  50a  lus  ,  ««  «»y  aonner  ui  Kunr 

irii,ld*«    tpUi.Mi,       .  ^    ,      ...   .  - 

liathori ,  friiicè  Je  TrniisrUttme  ,  la  même. 


(17)  HiUr.  de  ('milfl  ,  ÉlofM  dn  DaoMa  ïIIm- 

(18)  iLa  «/«•#. 

(19)  n«tialMMi/<,  IIi>(otr«  dé  rArUnUaac,  lom, 
/Il ,  ffag.  \\S,  JSdilion  </«  ItoUimdt. 

(10)  JLà  infmr  ,  à  Cann.  i555.  ' 


r 
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faiseur  de  PétrouU^,  plus  de  liberté       m  D'autres,  disent  au  a^anf,  que 


;>«;•>%■(■  •*Vï»iti'j 


MinJuiio.]  «  HûQocia  „  MBun  de;  rïêmr 


que  jamais 

^       'MT    ^^Jl«^  nar  ^M  mb-  »  a^^  ^  h)W*eu»e»ent  cbaMec  dn 

"»^!;  Fl^  '  5?*^??^^*  T  ^  •^vpaki»  pas  wu  l«ti»„  at  ewiiito 

^pudicite»  riadigaation    ae    cei  «  «4M)iraipi%  «1  se  vQtii^w  <^9i  OriAut 

empereur,  et  Càeiia.  d«  8«  vfin^eç  1.  T«m  XM4l>se.  Ettê  c».  «pqçut  un 

nariin  autre  crime.  EMé  ik  sol-  1».  si,(kiiwilld^d«  vtoanpt  qpr. 

hciter  Attila  d'entreprendre  la  ^  ^^  \;,iMm.  c^m  pwû^^  cU« 
coiMjuête  de  rempire».  et  Im  pro- 


mit de  répottse%  W  ?ut«iirs 
varient  un  peu  là«4etfiis.  U  ^e» 
a  qui  préten^nt  qi/dle  ne  se 


»  f «Moy4  |(KlïàlU|n«pAi Attila, four 
li  kii  pasMadac.  dwil*«?r<y»ar*  M 
» reooq«i4A9  4a  l!lM^ie.,  q^»  K  Ui- 
9,  bii»sa  4#'  XakinUwwn  i  et;  1^  dé»r 


a  qui  u.c.c.i*^^..w^-w^..^  ♦•«.  -^  •  «dra  d«ii  ««Wïy  *^  f <^»^ 

debauclta     mi  après    ^voir    vu  »  read4aieiit  ti«4frfMïdef  (»)^  >»  Siibu 

échauer  le  dessein  aW^Ù  *vait  U  »wr*J  4f  lk>nfi«Wi  0)<«i:Wy^ 

(A)       d'autres  disent  gavant  iia,^,^|,î^,,i|,,çSfoi»^,  4rMU<oii 

que  d  avoir  cette  pensci^  çitei  «  ^-  WjîMiiiil  ^.«P  M|e  |¥»rU  iv  ^a^ic;|- 

iail  mal  conduite  (B)«t-r    n>i«'^  a»*»  Ufittft  «£i  loi  d^  flactriewi.Si 


,  „  llMMiia  4ti^  4w%  Mn  ^lqtU;e ,  c  est 

(A)  Des  auteurs prétandeul  quelle  vm^^fm»i:i\mjVl(tmê'êmW^9^' 

ne   se  débaucha  f^aprè*   awotr  vu  j^ijt^.  ,k  .  .    1   rwW^iiî^èT  iîJ 

■'chouer  sou  dessein,  aépousef'  ce  nu 


des  Muas..]  Un  auteur  moderne  ,  u  ui 
cite  Sigonius  et  Haroellin ,  d<$bite 
qu'tlonoria,  de'vorëe  par  une  flamme 
iiupudique-y  envoya  ud  «unuque  vcjrs 
Attila ,  pour  sVffirtr  à  }ai  en  ma- 
vuwi  avec  FeBipirc  :  qu'Attila 


en- 


^ 


f 


T^*-<i' usji.'j  Ipioa  ii^ïVff  A t k? ^v 5  »;*#.»• 

inm  ^  AU  do  Thépdbiec  Pmir  nt 


ou  renvoya  a  Gonitantinofle.  .«ac    ""^  ••  ,^         ,  »    '^,         .^^  \ 

lihulnw  inflamtnata  eumctum  legor  çonstaut^  bien  slngujjcres  injf 

tum  ad  Atlilaok  Uunaorum  regem  et  qu^  Toa  mç  \T9i^yP  :  P^;ff%'*^ 
misii ,  canfuffium  eiregnuiu  ei  qffc-  \^  autres  Historiens  ;  tnàis  ori 
rens,  Muu  igiiuv^Jttl^  .'^/çf  «*  «f'  i^î  ^nroche  uac.  iMig40  <!ot>r 

f^alentinianum  y  qui  suasionihus  nw    *"•  .r^"'^^      2f  •     .    ^  ^, 

rtri»  adjicientes  Homonam  petehant  ;    tradiçtron  (Cn  ë|  ^OT  saute^|ux 

sed  priufiauàm  legati  Homd  rt verte-    yei^  dc^  ImmIm  it9l0Ur%. 

nrn/ur,  yfffito....|>Me/lto,ci9iatfam...»  ft^vif  4vi  ,^-^¥»0''>ui' 

rtmpns  captas.....  nuptias  cum  ed  ce      ^A)  /l  rff  owiii..*^  Iw  *»^   /Mïn» 

lebrauit ffo noria  igitur  càm  spe   j^  Stili^on.]  La  pramUro  a'afjjieiait 

sud  fruslrarêlui'  aliis  se  *ub*tt:raU  ,    tiàiim  ,  et  l  auire  Tkonnantia.  Leur 

intlr  f^t»%'idt*  faein  y  ComtaMtitêoptk-    ^^  Sérëna  ,  jt0994àée .  it»mhi»ion  , 

Ihu  mittitur  (t).     "L ',  :  t:  i*^^^l^.^  *     nTafUindlt  pM  qne  Itarifc  eût  atteint 

•(i)  ciiriH  ,  Mâub  ,  TbcMr. ,  bUtor.  p.  «i  ^î}.   V^Rc  nubilc  ,  â  la  marici'  avec  Te»- 


> 


ais 


'Nî'ii 


UORTEWSIA  „  » 

/Kin^  uermndas  ane  d'un  tel  père  par  son  elo- 


H0RTI:NS1US.  ai3 

:ivaîent  de  UéHt  fW-  Voilà  de  A*  »«*.^«î*»f  K^!J?/»'Li 


1  t*./  «TM  V  cmmpurt  \A  m  l  Apôc»iy(.4*  ,    ,;,•  Farrago  ^Ut.  Utetanehih.  ,  part,  ttt,  vag. 


-/ 


v^ 


•.  ; 


aoo 


HONORIUS. 


pëwor  f  il  «pré»  la  mort  de  Marie  fait  «nguUer.  touya/Aou  irp^  t»»  M*- 

eile  ne  •«  hâU  pas  moini  de  donner  ^«»  'Of-^/oi^  «.«•«/«•toç*  ,  y^^r  y^r 

*  TlMhBi^tU'  au  même    prince.    Les  ttCirm  rh  «put  lywTM  »  ^htj»^  o^<»r*  , 

paroler  que  je  rais*  citer  téraolment  x*i  ©yri  *»fltC*M«rflAi  to»  ^«tyuo»  *;»«A:o- 

qu*elles  moururent  pucelfes.  ^li/ico  /*!»• ,  »im  t»  5*p  i»Aix«'«*r  «*f  /^l'f»»  •K.fiît/- 

a»iisèi,  euiiw  ^to   duœ  Maria  et  »iti,>i«fl.c    «rf^.i   «**   ot/rfi»  iTtpov 

tniêrmantUi  smgulœ  uxôreê  Uonorii  ti»«i  fo/u/^oi/er* ,  yv»*»»  t*  toiai/ta  9i- 

É^kàèlpid  fueranty  utr^que    tamen  fATnùui  ixtç'A/Aiy*  irtjttvXouirAyfé^r' 

Wwodejuncta  (  i  ).    Cependant  le  t«i  >i«  tawtmc  to  <rt/Mi»*i  A*i»  ▼»»  9^*- 

8-     6!lleClaadienas«are<iil*Honoriuset  t^^*  t^  )8*^xm  **«  ô^iutT^oi   ii»*!; 

[arîc  coachatent  ensemble  C»).Vo^ef  Tô»  Jt ,  /«iTi  idlxiiv ,  ;"•▼•  J«»*«^*»  t* 

ce  aue  nous  va  dire  Z<iflm»i^'  /«*  ry  y«v«y  «•^o«i'jt6»T*  9rf«tTTii».  'E» 


j  que  nous  va  dire  ZùétBBMi  ^'  /«*       ry  y«v«y  «-^oMMidiFT*  9rf«tTTii». 
(B)......  Zoiùne  racçia^  tk^âëMm,  rf  Tnç  »if»nc  «^rii>o» 


«I  TA 
T0(/- 


lotte  i  itdiiloHilS-   Bile    troura    une  cHatem  attigisse  cerneret ,  nemie  sibi 

femme  ei^betie  en  ces  sortes  de  maltf-  posset  imperare  ut  nuptiœ  differren' 

fi<jeé     qm  Et  qu'Honorius ,  coucha  air,  et  immaturam  maritali  consue- 

aupré^  dfe  lié  jétmè  <Jpouse  ,  ne  you-  tudini  tradere  nihil  esse  arbitraretur 

lait  ni  ne  pouTait  rendre  ce  qu'on  aliud  quhm  injuriam  naturœ  facere  ; 

appelle  devoir  conjugal.  Marie  mou'-  nacta  mulierem  quœ  rébus  hufusmodi 

rut  assea  tAt ,  et  arrec  ton  pucelage,  remedium  adferre  sciret ,  ejus  operd 

Honorius.  quelque  temps  après  ,  re^  perfecU  ut  jilia  cum  principe  quùlem 

chercha  Thermantia,  steur  de  Marie  yii^rei ,  ae  ton  consors  ejusdertf  es- 

(3)  :  le  père  n*èlait  point  porte  pour  set ,  i>erhm  ilie  nec  vellet  née  posset 

ce  mariage;  mais  SSWna  le  «ouhai-  ea  ^   quee   matrimonium  requireret  , 

Uit  ardemment,  afin  <J«  maintenir  implere.  Intérim  puellâ  firgine  mor- 

6on  autorité.  Le  mariage  se  fit ,  mais  tuÂ  ,  non  ahs  re  Serena  quœ  sobolis 

il  dura  peu  ,  et  Thermantia  mourut  imperatorùé  ebnsequendœ  percupida 

bientôt ,  et  arec  le  même  sort  que  sa  ^**et ,  ob  metum  ne  quid  sibi  de  tantd 

seo^.  Gela  veut  dire  qn^elle  coucha  potentid  decederet ,  id  operçm  dabat 

mrpo  nn  homme  qui  ne  roulut  et  ul  Honorium  alteri  fiUa  coputaret. 

3  va  9f  pu^  !•  connaître  :  la  sorcière  Quo  facto  ,  puelta  non  multb  post 

oni  SfJrëna  sVtait  servie  renouvela  vitam  cum  morte  commutât ,  quum 

ropSrattdii  de  ter  charmes.  Zosime  idem  ei  quod  priori  accidisset  (4). 

ne  dltV>>»^  «^  expressément,  ce        (C) On  lui  reproche  une  in- 

n'est  aucune  jpon»tfqMetice  que  je  tire  «VÇne   contradiction.  \  On   vient   do 

de  SOS  parôlea.  Je  m>n  vais  les  rap-  voir  qu'il  a  ditque  Thermantia  mourut 

porter  un  peu  au  long  :  elles  le  mi-  peu  après  son  mariage  :  cependant  il 

rîtent;   'eu  qu'elles  contiennent  nn  assure  dans  le  iftéme  livre  qu'Hono- 

,,i    '  nus,  ayant  fait  mourir  Stilicon  ,  rcn- 

W.'^rSîS*'*-  ^^^TTiJ"  ST'tJ  T^  roya  thcrmanUa  â  sa  mère  (5).  Slili- 

(%)  ,  .  .  Tyn^  «Ml  r«Miu  Romorittt  ttrp ,     .         (4)  Zoaim.  ,  Uk.  V.  p^.  m.  313. 

0)0  liM^^Ktu,  Ofi»^.»c,  M  ir.XMy   ^^^j^^  ^T^  ^  tÎ/uiit^  ^po<r<T*TTi  t.- 

^ 1 Jm.-.i.  â^»..*.^.    â*«  ..     'tmptfWtmr  Mm  Hom^riut-uxor^m  tkér^n- 

Umm  mmgmjtuUi  d*l«€Uim  *^^•  mtri  tmm  r^ddi 

fmtsU,  mmUi   tmmtm*  utcirto    tujpUtmnt'  grm^m- 

Idem  ,  ibUlca,  pmg.  llfi*  A  Im  pag*  3So. 


d»v-  ftiirtit  d/bAf sv  BtpfjuLrriAi  !«■#•  •; 
Jnêhtu  <rp^  ymfAùt.  1m»p9rmot  autam  B»- 
nfim*  ,  Umrié  cci^f  «  jmmpridémt  r^htu  hmmmi- 
UÛ  fr*-*ptJ,  torortf*  '/w  l^kermantiam  m'Ai 
muUrimonio  jmitgi  petthio.    ZotiMUi ,   l^b.   1^ , 


f nrf  fui  «vfliriw  0men/  Thttmmmtf  h  St'ift 


unm- 
e'na- 


w^i 


mn 


Hff 


s:^,^?^ïï; *-.'•--'• -^•^^'  '"-  ..^^^'m-ï;^;;^:;^;-;^..^-.' .H. 


\  HOORNBEEK.  201 

ron  fut  tué  Kkm^me  année  ^u'Ho-  •  cette  vocation  préfërablement 
norius  épousa  Thermantia,  cest-à-  ^^^  emplois  qu'on  lui  offrait  en 
dire  sous  le  consulat  de  B^^^^^^  d'autres   ville»  (A).    Ce  fut- au 

Philippe,  lan  Aoo.  Quant  a  1  autre  .  .    ...  ^^    î?//         ♦•!    r  » 

mie  de  Stilicon ,  elle  épousa  l'em-    mois  de  juillet   1644   (\^,i\  f"t 
) ,  qui  fut  Tannée  de   installe  professeur  en  théologie 

à  Utrecht.  11  devint  pasteur  or- 

..  .  a  •  A  «ma  «•  r 


pereur  l'an  398 


dinaire  de  la  même  ville  Tannée 
suivante.  Quelque  pénible  que 
fassent  les  fonctions  de  ces  deux 
charges  ,  irs^en  acauitta  avec, 
une  grande  exactitude  (B) ,  qui 
rendit  ses  beaux  talens  si  utiles 


ta  guerre  contre'   Gildon.  Vayea  le 
passage  de  Ciaudien  (6), 

(6)  Dans  la  ninarqu*  (A). 

HOORNBEEK  (Jean)',  pro- 
fesseur en  théologie  dans  les  uni- 
versités d'Ut^echt  et  de.  Leyde  , 

a  été  un  des  çlus  illustres  théo-  ^^  public, qu'il  s'acquit^l'amour 

ogiens  teV!;r'.PY''.TÎn«n.^:  et  f estime  V  tout^  le  monde, 

lande  «"^^      T        fiJi  T^^  Mais  afin  qu'il  ne  succombât  p^s 

à  Haerlem  (a) ,  1  an  lei?  . Jt^»  ^  ^^t  Je  travaux ,  les  magistrats 

y  fit  ses  éfudes  jnsqu  à  1  âge  de  j^  j-      „^,^„j  j'une  partie  des 

cmmzea  seize  ans;  après  quoi  il  ^^^^j^  j^,  ministèrV:   Il  fui 

tut  envoyé  à  Lejrde  ,  ou  ilacquit  .  ^  j^^  ^^    pour  y>xer«er 

de  grandes  lumières  sous  les  s^  lisVêmes  charges  qu'il  possé- 

vans  professeurs  dont  1  académie  ^^^  ^  ^^^^^^    «^  j,  ^        (^  ^^^^ 

était  pourvue.  Ayant  passe  dçux  ^  ^^^.^^  j,^^  ^^5      ,ff^^  ^^ 

anneesdans  cette  ville,   il   fut  .^d  ornement  de  celle  célèbre 

étudier  à  UtrecM    Un     635  «^^émie  jusques  au  iour  de  sa 

d'où  il  retourna  à  Leyde  I  année  J  ^Ji  ,^  ^..  ^^  ^     ^^^. 

suivante.    Ilrfut    reçu  ministre  ^^  ^ggg    „  ^.^.^^.^  J^  ^-^ 

Tan  ,637.  et  II  alla  exercer  sa  ^^              .      j^^^^^.  ^^j,  ^„ 

charge  secrètement  à  Cologne.  j^.J^|^^^^^^^«^.^„  ^^^^ 

Il  en  remplit  tous  les  devoirs  ^^  ^t-^.   ,^^^^;^„, -J,.,,;,  y^^^^ 
avec 
prudence 


pas  vécu  davantage.  Le  gi 
nombre  de  livres  qu'il  a  publiés 
(D)  sont  une  preuve  parlante 
de  ton  e^itrôme  application  et 
de  là  vaste  étendue  de  son  sa- 
voir.   Il  entendait  beaucoup  dé 


mais  des  ^ 

daiis  une'ville^aussi  papiste  aue 
celle-là.  Il  revint  en  Hollanae  , 
Tan  1643,  et  fut  promu  (b)  au 
doctorat  en  théologie  avec  beau- 
coup d'applaudissemens  le  11  de 

décembre  de  la  même  année.  .  •«  fE>  et  il  ent  nart  i  l'a- 
Les  preuves  q^i'il  donn.  de  m  ^"gj  j^  i,|„,  «celleSs  tWolo- 
grande    caoac.të    furent    caow  j    J^  ^^^  ^      „  „^  ,.^_ 

qu  on  leta  les  yeux  sur  lui  pour  *    ,    .             j^  iO,.k«j^,;^  i. 

1      k  •       j    »ll  '  1              •  !i««;»  carta  lamais  de  1  orthodoxie   la 

la  chaire  de  theoiocie  qui  était  ,        '.  .,        ^^   .,    _^   /.  .   ^„ 

.      j.     iT»      Ué     j       •      u  plu»  rigide  :  et  il    ne   fut  lias 

vacante   h    Ulrecht    depuis    la   "    .      ©  j  ui^ -    1— 

^.-,01»             II        ^.-  moins   recommandable  par   les 

mort  de  Scliotanus.    Il  accepta  i-.  »   j      _      ^.  j^  im:^..«ai^ 

V                                '^  qualités  du  cœur  et  de  1  honnête 

(a)  Jêom  de  iToomLfek ,  stm  nteui ,  s^y  r*-  homme  ,  qu/  par  lef  duns   de 

■  ''7  V  "/'""'"«•  ''"'•  l^*'  9'*"f'""  ''«   Tesprit  et  de  docte  professeur.  • 

Hamlr*  $n patrie  cau.uid«  la  religion.  r    ,  ., 


6)  nttnê'r,iciuiémie  (Tlliftchi. 


(r)  f^0jt$-0n  ttt  UiU  dtms  sa  Vie 


I 


.■  j 


\ 


-    > 


L 


V 


'  ■    "• 


— «    • 


ai4 


:4fOUTEWSIUS. 
^  peuple,  Tan  33i  4f    tirojif  «  mot  pour  mot.  tur  la  JimilU 


.»'• 


HORTEWSIUS. 
Ouukeé  tenenntmr  (3).   TàU-Uve       iP)  MoreH  é^UefrMi 


ai5 


J«^ 


} 


li«t,,  num.  ai,  ptig.  m.  sii^ 

(u>)  llodrnb.,  Sumnla  CobUot.  ,  pag.m.  ]6i. 


(ai)  Tué  dt  Hoornb. ,  Sumwa  CooUot . ,  ;)a^' .  ' 

36». 


ue»  rays-L^as  ,    l  an    1 33  I ,    ei    m    sejwtt-il  en  elle  du  tout  ne  ses  ajfai-  . 


I 


/:. 


\ 


\ 


402  iflOORNHIil^K.  '       ; 

€'etlce«a'0ll  peut  voit  en   de-  V'caAaf,   mfirnuts   tvbonibat,   de- 

iail  ÀAnl  sm^m  (d\  lia   \^\^  jncU>s^emobM  ^  pa^peribus  su^ 

Wll  aany  aft^l«  W*  ".«_»«"«    btk.oïknesdenuftuijm'ahatpvoeorum 

^€<(8  ênram  diga«s  de  hll  (r),'et  ^^^  ^i  condiêiomy  omnibus  ttderat 
fè'etibe^C^tip  dire  pour  leur  ire^  m  omiubm ,  omnibus  se  :^mwm  yaci«- 
d^tioa.  ^         hai^gnu'ibusgrauem.hil^buêhUa- 


(lA  irifcr  ««<'A  /a  lifr*(l«  «o»  TWu'te'  de  Co»- 
vvHuNM  IndoniU  «rt*  drotiKum,  tt a  été  cùnr- 


-.    .  i  Mn»  ,    fi^ietu  contioUrUem  y   UocUs 

doctum  et  doçtorem  ,  ple6i  paetoretiiy 

errantibus  ilucem  ut  in  viam  rcduce- 

pmr  ÙàtUL  Smart,  rtf*  ai  Uréaet  ar'  ,j^i  ueritatis.  Et  cjnant  à  sa  vigilance 

v,^f;^'r«i»ri»  «^  Wf    H     »    5    a,  4v      danslej» fonctions  de  professeur,  voici 

,64iriWi«deW.triQht  le  voulut    *'*^'^r '''/'^f^'*!^'^  J  ^L^ol  ^0^- 

avJfr  iTur  son  ministîc.  Celle    de   prœewuos  us  '"^P^'^'-'^X^bat 

'     -   ''       hm>rt.HolIande,rtppete    T^^".!"  il'r.':^^^"' ^.tw^^^ 


,  Grsft,  dans 


séd'Jrvquentnr  colltgia  ornnis  ffenensy 


•ex-. 


m»  num  de  mm»  êo  ht  même  aanë«  ,    ^««/npyuemnrcar^r^ra  ^.«.^- ft^» 

/en  Ihifologie  dans  l^ëcolf  Ulustre  '''"''^VrT '' '^  ^^  ,^«^«T^ 
d'Barderwlc  (,),au  mois  dtf  mai sui-  ^/f**-  ^  -''^'^^l       "T^/as /m 

^  tant  C^y.  Loriqi'àWgé  cfc  vingt-sept  ''''"'^'^'**''"i5*'^'*'!i^'^;^''Ji,^;l* 
ans  oif  est  so^ailië  cfr Ib  Batte,  o'il   «""'ï" '  'f'  "»/'^^**' *^.^'"^''^**' . 

*^f*^_*?f?.R^^"!  >.-..^_.  ^_        (C)  j4ii*M  Imborieax  qu'il  l'était.  ] 


^e$ 


mu  s  acquitta  des  fonctwns  de  ^  ^i         connaître  par  fe  détail  coa- 

'   iSS  '^l»?*'!  ''""'''/Z%^r^?'t  tenu  dLs   la  remarque  précédente , 

VTt^^'JJr^TJ^J^^'^^t  «««»  <^  »«  eo«na«4menW  mie-,. 
to«t  cda  \^  ^^^•^•^nj»,,  ~«.J«        ,  1^  j,aroU»  «lui  suWeuft.  Elle»  se 

ano  sors  des  paroles  de  celun  «u^a  l^"  '*T  •'.    ^,.   »T1,.:  „..m   j»,:i    i 

la  Vîc  de  notre  HooraSeek.  Ï'^PT^'^^^  *;' .!\'"?t;jri.*l*ft^^ 


composd 

in  utrdqt 

€enm*wif^^^.r^c^r^^....«,^«  ....-         ^^^y,^,  #/enVm*,   quia  primtano 

f^yrejmfuen^^taus^etdi^    "»         'SJ    «A  erf  .i«hJ!!1  W>ui.c<m  , 


T     KZ  .         r,-^>ts     T:  f      Lcydc  professeur  cnlhdolocie  et  pa»r 

*f  in  utrdque  autem  siattone  (3)  w<?r  a«-    *^j^^y  •  »^  „„#-....# 


eenmumfefé  persepemrii,  fantd  em 


adeègratus,  ut  nuUus  inmajorifuè- 


oum  eo  tabores  ^  houom ,  pi-œmia  y  et 
rii  eiisUmaHone^^nZTf^aj^tiTo-  p^.^^f^^^  T/tl"  ^^^IZlr'T'tZ 

-  us  erai  in  Jkc^tSio,  pn,Jando  y    t^^  ±f  ^^  Zt^^suTi^Z 
Honando ,  lesiefuh .  dLutimdo      ^'''""'^   9^,   5^""'-^    ^s^lu>ne 


eoneionandc 


nsgendo  ,  pttnsuiendQ ,  âatecmsattom"     .  rTT'  » 

i«mi(m  eccleticBy  im 

arnhs.  Quibuêmrtihm 
•ptàmis  eertè  ,  maf;imratmê  Trajec 


cuni 


\us  haber^is,  memhris  ecclesiwy  im-  T?    T  xllV     Sl^^*^; 

mmisafffns*4silamhs.yubmsmrlibm  ^       diligentid  st^pendd  in  ho^ 

mas-ntratus  opnmus  sua  propnom^  ^  nonfaii^te  sLl  multiplici  ôiu- 

tu  y  non  netentem,  nrr  forte  co/rttan-    **         •  •'/ ..—..i  ;..«^#j.«v  «««^.f 

1^  ,  Hèirmtm  dimidili  parée  li^ris  '^  »  '^'"^'"^Sl/i.iTt^TJ^^ 

v7i  *^^^'"''~'^•  VouUx-fo.1.  voir  ^„^.,„^      cutechisJione,  imsùtue^ 

I.J.Ç    d  un   bon    piHtrin-    :  fi.ei    dr  ^^^^^/fc^^'     co/A,«a  *.i!ir^u£  «n  ./«- 

«quelle  nuni^re  celui-cv/aiMit  ses  VI-  ^^     ,,.K/.eiiil  M   w«nr« 


4ilci  jiVW^   eeWr^r  freqmentev   ,     ;     ^^^   ,^^^^,^ 


,   ,          -*                   1,1      ^  mtlibusy  snrroe   eièmu  et  pestiferos , 

Ji)  r«IU  ii«  Oh«U«v,  (D)    £«  grand    mombiv    de   /iVivt 

i)  Tin/  </«  l«  Vi«  4«  Jmb  tfoo»«b««l ,  «i  /«  4 

'  dé  tmn  fcvr*  J«  C<m««»m««i  U«««iiiii«.  (4)  Ifjr  titl  J«.  llourMli«r|{. 

U)  <*V.<  .4  .lur,   /••  I  A«ir^«  ./«  |M<*/'««/«iir  ri  (S)  C^mit  1*  j>r»/»»«rwr-  W«tJaain. 

.#!?«■   -/.'   INUIOM  9rWifMW,  (h)  H*  Visa  i«Mi.  li*o«'ak«ck. 


w 


♦•     ' 


^    V  ;       Horace; 

'  fu^  a  publiais.]  On  en.  pcutftiirc  cinq 
classés,,  didactica  ^pôieMica',  pfûctt' 
*ca,   historicaf  oTûiOiia.    Ctnt.  de  la 
1  '«,  -sont ,  institûihne$  TKeologicœ  , 
in-8*/i  frehîcùU  dé  studio  Paeii/t 
'  Concofdiœ^  iti-4*-  ;  <fe"  Ûorisôdaliône 
ifangeticd  thUt  Mtforméioi  tt Êi^an- 
frelicosy  in-^.  VbîcîcttïX  de  la*  y.  : 
Aactnianismi'oori/i^dtiJOfiU  fHeîr ,  in- 
4*».  i  pro  Ûoni^ihétndié'  tt  Côm^efién- 
dis  Judats  y  m.  rïtl  (iiy  in-4»;  :  de 
Conifersione  Géntilium.  libri  duo , 
in-4*'.  i  Éxànteti  Èullœ.  Urbdai  f^Iti 
deJesuHissis',  ttridginibtis,  etfestisy 
in  ^•.  ;  Examen  Builati  ffinocen^ 
tii  Xde    Pace   Ceintianiai  .   îtt-i**.  ; 
Epistola  adDunêttm  de  Indepena^n- 
tismo  y  in*8*>.  ;  C(nrimentarius  de  Pd~ 
radoxià  f^éigetianîs ,  iii-f 3  ;  ^oiû- 
gia  pro  ÊotlesXd  ÔhristiandnotSemdy 
uonlfa  Hbelïùmy  ad  LiCgefn  et  Testi- 
momuiû ,  et<^. ,  în-êJ^:  ;.  de  OBsen^ando 
h     Christianis,  Ptœcepio    Deeahgi 
quarto  i  \ti-'ti\'de  Èpèseopdtu  ^iti-^. 
Ceux  de  fa  3«.  août  :  Theelogùt  Prve^ 
ticœ  tomi  dao  y  hi-4*.  î  dé  Pôâtey  in- 
n.  Ccui  de  ïa  4*-  ••***  *  Samrtia 
Cohtroyei'iiàtum  ,  iil-S*.  ;   HfiictÙa 
%'etera  etr  ntàt^  ;  Je  fkppoïtc  ai'  h  S*. , 
Oratîotuès  rnrite  ifiaugufalei  ,  f^al&- 
dictoi'iae ,  Heclorates  ,  tt  Funèbres.  |« 
ne  donne*  point  le  tîtfft  de  ses  rtuvres 
flamandes ,  ((ui  cottieutteAt  pKisiaurs 
truîf^s. 

(E)  //  tntéfiâàtt  beaucoup  de  lari- 
);iiri.1  Voici îes  paroîcsde  rautèuf  <fo. 
sa  Vie;  lAnguassispecteSy  notait  pùif(- 
mtts  doctàrum  et  %>ulf^itn4im  y  tnti- 
nam ,  grœoath ,  hebraïcam ,  chaldaî- 
ram  ysyriacam ,  rahtnisétm ,  belgicom, 
gertnanicam  ,  anglicdm  ,  gailicetm  ,, 
itaticam  ,  arabicii  et  nispdnictt  rudi-. 


lui 

docus  Hbnditis  (i i),  giîoaraphe  très- , 
célèbre,  aVeâl  de  Henri  Hoadiiis ,  tué  , 
en  se  battant  yaïUaitUftent  pour  1b   « 
service  de  la  patrie  sur  \t  vaisseau  de 
l'amiral  Tromp',  qta'il  commandait 
Bf.  A>orttbeék  laissa  deul  fils  ,  Isaaû 
HooaitntJK  ci-dtevant  avocat  lîëlèbre 
k  la  Ûare ,  et  pfétetitemetkf  ponaion- 
ndirc  de  la  ville  de  Aotterdïim  C*)  ;  et     . 
Ihiif Al  ÉMiLitJs  .HbÔMiBi:»»  ,  commis 
fiscal  de»  impôts  et  la  province  do 
IA>lhmd\e'. 

(w  )  Il/uUt  éÊÊmd  nt^êrnet  ttÀnru  Bernard. 

(•)  Ihtvtnmdmpêiù  m  f^se  comtUhr-pension- 
nmirm.  g»nU  d»i  ««mmx,  ai  iUdlboBdar  ^*n 
jtéft  à»  n«tti«d«  H  éU  W«it-rri««,  «te. ,  •<  «••r» 
à'U  Biyf»  ,  tê  99 /«in  w»?  ,  damt  t^sobtmnU' 
onù^ms  4innd9  À»  êom  é§0.  400iTtoa*  à  I  ^i- 
tioa  d'àaitcrdsai. 

BfOR  AGE  (  PoBLrûs  ) ,  smmo  uj- 
mé  Godes  ,  fit  une  trës-belle 
•elion  penéiHt  tjùe  la  viil9  à% 
Rome,»*  pàtrw,  ^tait  asiidjeè 
j^alr  té  roi  Pbf sçiïrta.  Son  article 
éiaat  fort  bon  et  atsex  amjjle 
^ns  îe  Dtctionaaipe  de  Moréri 
{a) ,  j€f  h  êoniKrai  fort  cw»rt , 
e«  je  ne  mVréfterât  cji/àf  Fa  dSfïé- 
ren€e  aui  »e  Urouve  oBire  les  an- 
cien» ImtorieiM  à  l'égard  d'une" 
Circonstance  qiri  «nratl  àèk  être 
rapportée,  sâiis  Dqfje  d^jpiitë^ 
(A)# 


mentit  nitigit  (8). 

.  (F)  //  a  laisàc  itei  enfans  dtgtUi 
de  hii.  ]  If  se  maria  raa  i69tf ,  à 
titreclit.  avec  Anne  Kernard.  Ce  ma- 
riage f allia  à  des  ncrfonnes  iif Astres, 


o- 


conime  d  C(>nsl.innn  rf.mpjqrour  (o) 
professeur  en  thtîûlogie  (liy),  et  àSi 

(7)  rVl^#  *n  imIiiêtMm  i*lkif*VI^  t»mmty 

<    lom.  Il  d0i  Anù  .  p»t.  ff ,  mppilU  Oia^^.  «Mi- 

.^  |ttiUif««»  i  MMM  é  éM  itù  0m'tl»'m  p9»m  c#  Hii». 

Ottriéim'mn ,  «mi  Miwaèr/f  «t  l'a  ttié mmsLtmr» 

tn^p/  M.  nikAUt.        '        *    *     -  ;^«* 

.  (8j  U  Val  lto«r«iéirli. 

È)  l,'»Umtm  pMt^tnttU  à*4»Hê  mtnmrd  t'mft- 
<(  J«rf  M#/!inf  tf!mfr*rtmr  ,  0i  Attil  tmmtt  4^ 
CtinittiHUm  (' ^MUMf rvr,  «I  dtJm**  t£mfHftmr, 
itunffr*  dt  Im  nt^r^. 

(ii>)    /  fl.uderuu  ,  fi  pmtt  à  Lfjdt, 


.        '         ■%"  »••■  .... 

(rt)  ^  rA/^l/oN  </«  Paâs ,  1699. 

(A)  itf  rt#  tt^arrétenri  ât^k  la  diffé» 
rthct  qtti  st  trOKve....  k  rémanl  timne 
circonstance  qui  aurait  did  être  mn- 
portée  sans  nulle  ditvrsifé.]W  j  a  de» 
mstorieflt  mH  âtiniirtit  «fae,  s*ëlanl 
jeti^  datrt  ff  TîbfW  arprév  avttir  rtp©»»- 

té  \rn  iwarmi»  jm<T«»**  <*  fP*  **  P*"' 
eût  t^ë  romi^  ikftrièttt  li» ,  J  Jfttnâ 
à  la  nage  Pflrutrv  hftrd  àt  la  rivières» 
ndflobsiint  la  pesamteurd^setanarfi 
lana  avoir  nscfi  aod«a»  Mi^snurv.  Rftffs 
d'anf re^  iwyMliéinlent  «fa^il  f^"*  "•»  •* 
grand  coup  j  la  cuisAc,  (|u'ti  en  de- 
meura boifaUK  jus<|u*ji  sa  mor(<  Tite- 
lîva  Mfposa  samletUmainl  «ue  Yam 
ne  le  bleMm  pt^Vs  Gttitef*iti  tilèqtutm- 
dits  sisnt  i^ttrimàydum  aUui  oLum  , 
Ml  pneliitm  tnct/nant ,  liicumupectaMt. 
Piàdprdeéml^  tnmmovit  mei^my  atcla- 
inorc  iuBtato  umliqucm  ànunt  ho»lem 


' 


»  - 


mmmm 


'/■ 


f        •• 


/' 


ài6  .  HORTENSIUS. 

âHiMMirvit  fWl  tnbutt  dciol'   mtftt    pour  prendra  let  aiiM, 


IIOKTKNSirS.  %tf 

nt  conserva  pts  la  gloir«  ddnt  il    passé«,  nous  fournit  de  quoi  en 


(4)  HémoirM  des  Ualhn-  (àUBin  ,  io«.  i  J , 


(7)  Strad« ,  4«  BcUo  belg. ,  <i^. /,  P«f  •  m:  45. 


J 


^«ir  »09"- 


"> 


■  ■  «JtWII  ^ 


•  «     ■••«•«,    «VIM.     JJ, 


•■«VI  a»è 


{,}^)  il /«Mail  dir»  Biacl»«. 
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ao4  HORACE.-  ; 

tela  conjiciunlt  quœ  cùm  in  ohimcto    U>rieft  ajoute ,   i^  que  Ton  crut  qu'il 
CDVCtA  muio  hwsisscru,   neqùe  iU&    mourrait,  bientôt  de  se^  I^Icssureâ  ;'  • 
mima  obstinàlm  ingenti  pontem,  ob-    a°.  que  dès  qu'on  sut  qu'il  en  «ueri-^ 
(ÔMFVI  gradu ,  jam  impetu  detrudere    rait ,  on  lui  donna  de  très-belles  rë- 
conahaniur  t'irum ,  chn,  timulfragor  compepses ,  mais  qi^'il  ne  put  parve- 
rupU  pàndeiii  f  êimul  clamor  Roma-    nir  ni  au  Gon»ulai  j- ni  aux  emplois 
.  norum  alacritate  perfecU  operit  iU"    militaires,  parce  qu  il  boiu  toujours    • 
blatuêpa%H>re  subito  impeUun  tutti-    depuis  ce  combat.  Plutarqqe  rappor- 
nuit,  Tum   Codes,   Tiherine  paUr ,    te  qu'on  lui   érigea   une    statue   de  * 
iiUftUt  t  te  sanete  prccor ,  hœ  arma  et    bronze  dan»  le  temple  dejj^ulcain, 

'  hune  nUlUem  propitio  Jflumine  acci-^  pour,  le  consokr  du  malheur  d'être  . 
jnas.  lia  sic  armatus  in  Tybenm  Je-  deVenu  boiteux  par  cette  blessure 
sUui^  :  muUisque  supcaiticiDEiiTiius  ^  (6).  On  venait  de  raconter  a u'il  était 
TiLiiiircoLOMis  ad  sùos  tranai'itf  rem  rentra  â  la  nase  dans  la  vilie%  blessé 
aUsus  plus  Jfamœ  habituram  ad  poste-  à  la  hanche  :  A^f^rt  Quf'fnimm  fitCxnjuii- 
ros  quàm  fidei  (1).  On  peut  assurer  »o«  ,to»,  ^Xoi/to».  Jacuio  éJetruscà  in  '• 
que  tous  o«iix  qui  ne  marquent  pas  natibus  ictus  (7).  Dion  Cassius  {ifllrme 
expressément  qu*il  reçut  une  blessure  uue  Cicéron ,  liaranguant  contre.Marc 
supposent  la  mémâ  chose  que  Tite-    Antoine  devant  le  sénat ,  jura  par  la 

.•  LivjB  'y  car  ils  ont  pour  but  de  faire  ad-  cuisse  d'Horace  et  par  la  main  de  Mur 
mirer  le  grand  courace  de  ce  Romaiti.  tius  (8).  Je  n'ignore  pas  que  cette 
Or  cette  action  est  plus  admirable  et  harangue  directe  qu'il  rapporte  n'est 
plus  fflorieuse  s'il  y  a  été  blessé,  que  point  semblable  â  aucune  des  Orai- 
•Hl  n  jr  a  ^  été  Messe.  Il  faut  donc  sons  Pliiiippiques  de  ^--"^ —  '-' ■ 
dire  qtîe  si  Florus  (a)  et  si  Sénéqiro  mais  Dion  qui  l'a  foi, 
(3)  ne  font  aucune  mention  de  h\^  employé  un  tel  serment,  s'il  n'y  eu 
•ure,  cVst  parce  qu'ils  étaient  (>ersaa-  eu  tradition  qu'Horace  avait  été  bles- 
<lés  qu*il  B^n  re^ut  point.  Valére  se  â  la  cuisse  en  défendant  sa  palriç 
Maxime  a  nié  si  fortement  qu'il  en  contre  les  ^is  de  Tarquin.  Parlons 
eût  reçu  ,  que  ce)a  nous  doit  porter  à  d'un  quatrième  témoin  \  citons  ces 
croire  qu'iljr  avait  tradition  ponr  la.  Paroles  de  ServiUs  :  Solus  Codes 
négative,   tft  patriàm  pericuio  immi-    nostiiem  impetum  sustinuit ,   danec  à 

^  menti  iiberatam  vidit ,  armatus  se  in    tertfo  pons  sol^eretur  a  sociis  ,   quo 

*  Tiberim  nmit  ;  cujusfortitudinem  PU    soiuto  se  cum  annis  prœcipiiavii  in 
inunortales  admintti ,  ikcolomitatem    Tiberim,  et  ticel  lasus  essèt  in  coxd^ 
sufCBiAM  «i  prastiterunt,  Nam  neque    tamen  ejut  Jluenta  superévit.  Unde 
tUtitudine  dejeçtus  ,  quasstttus%»e  ,  ne-    est  illmd  ab  eo  tUctum  ,  dim  et  in  co- 
que poifdere  nrmorum  pressus ,   neo    nùtiis   coxàs   vilium  objicrn'tur ,  per 
ulto  l'orticis  circuitu  actus  t  neo  telis    sin^ulos   trradus  aJmoneor  triutn^hi 
quidem ,  qute  undique  congenbantur ,    met  (10).  Vous  voyes  que  la  tratlitioa 
LJisès ,  TUTOii  natandi  et^ntum  ha-    de  la  bletfsure  d'Horace  était  soutenue 
buit  (4).  Mais  voici  trois  fameux  his-    de  la  circonstance  d'up  bon  mot  qu'il 
toriens  qui  se  r^slent  sur  uno  .iutrc    employa  quand  il  vit  qu'on  lui  repro- 
tradition.  Den^s  tTUaliramassc  donn«    chait  d\Hrv^>oiteui ,  chaque  pas  que 
un  grand  détail  de  ce  combat,  et  af-   je  fais  t  répondit-il ,  me  renou%^elte  le 
surv,  en  termes  formels,  qu'Uorace    sou^^nir  de  tmm  triomphe.  On  pré- 
y  r«^iit  un  coup  de  lance  qui    lui    tend  qii'Alr&antlre  se  servit  de  cette 
nerui  la  cuiue .  et  qui  lui  causa  tant    i>ensée  pour  consoler  le  roi  son  iN^re  , 
tle  douleur  qu  il  ne  pouvait  presque    qui  s'aflligcait  d'être  boiteux   de   la 
plus  S(B  soutenir,   lorsqu'il  entendit 
que  le  pont  pétait  rompu  (5).  Cet  his- 


pas 
ût 


•. 


peg.  ii6. 


(1)  Titait  lÀr\m»,Uk.  tl,  tUt   t,  cmp.  T.- 

(1)  PWf •■ ,  i«S-  /  (  #4  fytm  |Ni«  eomm»  émmi 
Mar*'n ,  Uk.  y,  fam^rmg»  Àé  ««1  «it<#«#  m'tH 
dt^mé  mm'tn  ^tuttn  (trr*«  ^  •  MS^«  ^» 

(i)  &«••«•  ,  r»Mt.  ex  A ,  MM.  m.  y&\. 

(4)  VaUr.  «■.«;•«■.  U.  flT,  tmfTn,  nmm. 
*,  p*$  •*•  »4«  •  »4»- 

ro  n.<«N««.  u«Imm«  ,  U.  K,  ri^  XXIII, 
wiy. 


(6)  miiUrtli.,  in  VsUrio, 

(7)  I^Um,  iàid.^  iHtg.  iw5. 

(*)  O^  uà  T^  ra4M<  ti  'Of*rUy  ««î  ts? 

X**f*  f*y  Mtyuiw.  PTom  iMr  ermt  Ml»r»m  H 
mmnmm  MtUii.  I>io  ,  tth.  XLy,  pmg.  m.  iii , 

ilf)    yoj«%,  tom.  f^I,  pmg-  O17  ,   tm   rtmt$i' 
f  iM  (F)  d«  Ftrùtl*  FviiVia  ,  «m  dtuMihmkt'  aJi* 


Uk.  nii, 


mORSTIlS. 


c^o5 


.blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un  II  fut   rpçu  maître  es  arts  dans* 

combat  (II)-  racadémie de  Francfert-slir-rO- 

S'il  y  a  Ijeu  de  s'étonner  cfuc  sur  ^       y^^^  ^^^  (Ô) ,  et  docteur  en 
tin  cvcnemenl  aussi  remarquar>le  que  '      .  ^   -' i^     ■        ^,    .    . 

c'IniJ'Horace, la  tradition  qu'il  avait  médecine  ,  1  an  i56a.(c).  On  lui 

été  blessé ,  et  la  tradition  f^u'il  n'a-  offrit  en  divers  lieux  la    charge 

vait  pas  été  blessé ,  aient  eu  chacune  jg  médecin  puhdc  ,  et  il  exerça 

leurs  partisans   et  leurs    «ettateu^s  successivement  à  Sagan  et  à  Suid- 
parmi  même   les  écrivains  le»  plus       ^ /^  ,  .         ^    P  *  1         j      .' 

cébbres,  que  dirons-nous  de  Polybe  nitz  en  Silesie ,  et  à  Iglaw  dans^ 


.»■    \ 


/ 


•ruiis-iiuM»  que  l'ancienne  msioirc  esi  ■s.uv  '4^  n.uvwi\.u%i  (d).  Il    l'exerça 

si  ténébreuse  qu'on  ne  sait  le  plus  pendant  quatre  ans; -après  quoi 

souvent   quel  parti   prendre   parmi  ^\  f^j   promu  à  celle  Jfle  profes- 

çcutc|ui  nient-etceuxqui^a^^^^^  »eur  eiî.  m^ecine  dans  iWë- 

les  mornes  choses;  et  que  le  OUI  et  le  1^  .      ,    „  ,       *  j     c     û 


â' 


nrtn 


paraissant  autorisés  autant  l'un 

(luc  1  autre ,  dans  des  matières  où  u 


mie  de  Helmstad.  Sa  harangue 
inaugurale  jDe  remoris  discen-^ 
tiùm  Medicinam  eiearum  remé' 


«'tait  le  plus  facile  du  monde  de  lixer 

le  fait ,  l'on  a  tout  à  craindre  à  Pé-      ...  /.  _,  i^-..,-»  f^\    Tl  .».cL 

Rard  dos  événemens  moins  insignes    «"f  »  «»^  '<>"  «^""^  ^^{'  **  *,*?" 


caro  •«les  evencincus  muiiis   iiibi(^iic9  .   '      ,.  1         *  1    • 

dont  les  historiens  ont  parlé  :  tirerons-    quitta  dignemept  de  cet  emploi  ,  * 

ous^dis-je,  de  semblables  concli^-   et  publia  quelques  livres  (A) 

ions  ?  Je  conseillerais  nliitôt  de  faire .  ^[  soutinrent  sa  réputation.  Je 

Tvir  CCS  remarques  i  fortifier  son    ^.  •  ^^    ^^,«„„„v  Jit  minllp  an- 


nou 
sions 


ïupmcnTcontre  fa  coutume  quc.lVn    "fl'P»   d^uvrir  en  cpjelle  an- 
a  .le  lire  >ans  «Untion ,  et  de  croire    née  il  mourut  ;  Je  MM  seulement 


doven  ae  la  lacuiie  ae  raeaecine 
litude  historique.  Les  "uns  assurent   à  Helmstad,  et  vice-recteur  ma-, 
<|u'll«»rarc    était   parfaitement    beau    gni6due   dc  ^  Puniversitë.    J'ap- 
(i3);   d'autres  disent  qu'il  aidait  le   prehds  cela   par  les   vcrs  latins 

:rx;!rc«™tr./;r/;*:'«f "^  S-  fu,eot.f.5:n.r  «,«  .n..r.m- 

jo\i  net  était  si  enfoncé  dans  In  tête   me ,  et  que  1  on  troove  à  la  il o 
nue  rien  ne  séparait  ses  deux  yeux ,    d*un  livre  intitulé  ^  JaCobi  Hor» 

f^  atii  Edistolœ  philoiouhicœ  et 

ter  ,.    f     ,        _.•• :_'lf    -^^r.. 


sotie  que  le  peuple  voulant  l'appeler  j-    '     t 

Cyclope,  se  méprit  et  l'appela  Co-    rneduinaL 

.rL.  t%t\  ■  M.H  . .  1  ar 


à  I^ii 


i:yclope,se  mêpnt  et  l  appela  u>-    "— — ^/tfJ,  imprime  A  l^ipiic^ 
cfés  (i4)!  ".  »>»-«•»  l«n  1596.  Il  fautremar- 


vo((on  k  la  science  et  h  la  prati- 

nORSTIUS  (JÀCQtJEfl),   pro*   que  de  la  méd(*cine.  Il  impiprait 

fpHseur  en  médecine  dans  1  aca-   avec  soin  la  bénédiction  de  Dieu 

demie  de   Helmstad ,    naquit   à 

Torga,  le  i".  de  mat  x^'ij  (a). 


(«f>  Jdicob.    Ilortlii    F.piM.   |>hil<t*«i\>1i.   rt 


{h)  IbUt:,  p»M  tifi.  n     <*  • 

\c)  ttud.peg.  77.  ...       • 

{diihtii.,  jM<r,  19».  • 

{r)EUe  0it^  tm  page  S3o  «I  mh:  du  hvrf 
ffu*  /'(Il  rilt»  f 
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./.r 


ai8  HOHTENSItS. 

^  fS^'^J  9r^«!»r  '  ais-jt..  V»â    soit  U^mue,  «  le  prenanl.pour  W 


''^^    IIORTKNSIUS.  "  ai9 

honMS  àe  Part  Âralntr*  :  f^«jr  emnarm-  strimff^imi  «  et  êinus  eM  cPmpMito  d^ 


pag.  9».  . 

,  (  17)  Là  même  ,  pag.  î)4-      -Ê 
(18)  f<à  me'mi'^  pag.  i>4. 


(ai)  Dame»  galantes ,  tom^  IF,  pag.  3o6. 


(î4J  Jde,n,ep,,»,  XXI.  Uh^XXFl^p.  i43X. 
(i5)  /rfem ,  ej>iit.  CXVIH,  <t6.  JtXX,  pn^. 

T03IE  VIII.     . 
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sur  «es  rçmcdiBS",  et  il  publU  sur  ^ant  ceux  aui  marchopl  en  dormant 

'       .  •  ..         ir           1  •-«^»>.««:=^^«  (q1  ,.«t  en  iSoD  a  une  dissertation  sur 

ce#tt)«t>un  forwMllaire  a  oraisons  g^^nt  d'or  d'un  enfant  dé  Silësie 

(fî).  Jl,iép9|i^9  9St  ^première  ifem^  (,<^Vou8  trpuverea  àani  Luidenius 

me  K^n  156^2,,  ,et  la  perdit  l'an  rénpi^^fw  ('O  ^y^  «os  pisputationes 


iQQRj>Xl.i;0»  (QUi  «lOUnijt  le    IP  «^e    Gns^oirt?  WQrstius,  e^que  FAbrég 

mai  rSoa,  et  qui  fut  .^pt  fois  i^  *?  ^T^J?T /IJa^^ 
■bourgmestre  vdeeU  .yiUe.ae  Tor.  ^^^  |e  m^m  ,  fut4 

ga,  , et  eut  4yeA.uc.pqiP  de , mérite 
connue  nous  Happwnd  si>n  élpge 


a  Ifîirpou.rg ,  1, 
"*        rqpons 


de 

é 

setectis 

duo  ,  fait 

^ippriinc 

i63p. 

n^l  se  laissa  lourde- 


compose  ,parWnecciu8,(i>  Le  ^^fit ^trpnipet  à\Ja  praendu^  dent 
,.  '*^  A  •*l\,^„*:^l,f  ««o  d'ôr..Geil'e'tairqu>ne  imposture,  et 
Jivre,<|ue  )  ai  .pite  CflUtient  ^une   ^^  ^^u^  ^^uie^  J^qL  comment  on  la 

cliose.çjui  ^e  paraît  digne. piètre  ,peconnpt,»vous n'avelqu'à  HreM.  Van 

dr»PPQrt«e  (G). .  '  .  ,.|)4e^u  dernier  cbMpife 

•       ;    ***  *        Y  •  '"-'fde  Oraoufis  (la).  Il  observe  que  no- 

:(/)^acbb  Hcjf^tii  Epist.   pliilosoph.  et    ^^e  Jîîcques    florstius   «"puvait  dajis 

moAi^*  f.p^'^'  .  cette  dçiit  d'or  up  ^rand  prodige  qui 

^     ■       ,(SÏ^ki<i'*fi.ij(r'>.^'     f   >!  '^    .      *  Rêvait  servir  de  çpnsolatio»  aux  cliré- 

.       (A) /Airf.^^a^.  303.  ,  tiens  opprimas  des  Turcs  j^  c'est-à- 

,         ^   {iyU  est  imprimé  àla  tête  du  3  zcùbiftor-    ^j^ê  que  Citait  un  bon  pre'sage  de  la 

/■r^.  .  .lii  9pi«t^|>hUoMp^i<»4«  médicinales.         décadence  des  dttoinans.  J^iV  "«« 

lettre  que  6e  me'deçin  c'criyit  à^avid 


ionMe/imt,  Hes  Qualités  d'^  Apolhi-  ^^}^^  .^^'î  .«^   Allerilagne,   pourrait 

.«aire  (»).  il  avail,dëià  puMi^  (S) ,  en  H^.P^.?^"^^^  «*'  '^^"Y"\'  ^-'^^'^^  *  ?," 

.alkmand,  une  D^so'îiption  des  Qua-  ^psiPi  j>  qu alors  aussi  >  nouvelle 

mésd'upVn  Médecin:  il  donna\ne  étoile 'd;u  signe  de   Cassiopee  ne  je 

semblable  idée  en  langue  latine,  rkn  fendrait  pa^  oime  (i3),  et  auc  la 

i5«0,  et  k  dédia èrévéqued'Olmutz  dept  d.or.ne  maïîquerait  pas  d  agir. 

m\  \ï  donnaune  .édition  allenjande  .I^enii.  mr^us,  dens  puenSUesii  mo~ 

du  Ui(l^de.lemi>iu8  .deOççulti^na-  '«''^V  ^"^  •^'*'  '^      '    ;  f         , 

lu,^  MiracuUs  ,  IV    1579,  et  il  v  '^"^^^^  '^"i*.'  non  prœd^ctione  atque 

âioutabcaucoup  de  chosel  (5).  Il  fît  <iffeçtu  ^cai;*^it.  O  miseras   nos,  qm 

.voirlejourent$8o  à  son  livre  de  adeo  Mupidt  et  seçunad  hœc  simus  ! 

morho'epidkmwfebniCathavraUpitr  Deus  nostrîet  écdesiœ  suœ  vuseiva- 

.^tQtam  JF:uropaf/gra*same  (6),.ct>n  '"^  ^«*  pro  studio  pièces,  rntnqae 

,583  à  un  traité  allemand  des  Renll  Çonmn^amu,  (i^).  Vous  voyez  qu  il 

des  de  la  piste  (7) ,  et  ep  iSS?  à  pn  "«j^'  pas  sans  condamner  k  scou- 

'.  livre  rfe/ife  .'m(/ir.i  («),  ^tep  i5î)3  r^^du  monde,  et  sans  ijjire  des  vœux 

Jiuu  livre  </0iVo«tam^u/o/ii^Mi,  toii-  /ï!'*^,  '      /       .  /     7      -  7-  :         7 

w  (U)  //  implorait  la  Venalittion  de 

^    ,     (t)  E|>i*l.  philoioph.  et  medicio*  Jacobi  Hol- 
'  atii,p««^.79. 

r*Ml. ,  paf  «  i53. 


«' 


(3|  {Wn  1670.  iàM<. ,  ;wif .  lag. 

(4)  EH«  att  parmi  tes  Lettre»  pbiloitopbiqneat' 
et  nMirin.',  pag.  109  et  leq. 

(5)  Ibjd.\' pag.  i8q.     '  ».  *    ' 
«  nî)  /Airf. ,  pagy  xo^.     - 

■     (:)  Ibid.^pmg.  »5' 
^   ^«)  f^i./.  ,  png 


354.  . 


(9)7/11/.  ,pa^.  435. 

(10)  Ibid,  ^p(\g'  5a3.  '  .  < 

(  m)'  y^  7a  page  485  ,  édition  de  «G8G. 

(la)  P<t^.  4,i3  , /(rf/fion  »<«  1700.' 

(i3)  Stella  propi  Catsiopeain  ns^tunc  f,ila^ 

hiiur.  Jnc.   Itoritlius ,  Kpi«t.   |iliilopK>li.   et  inr- 

4lic. ,  pag.  5ai.  '    t         •     ■   • 

(i4;  Idrm,  ifiid.  "        "       ,  . 


\ 


N,  ,i»'" 


V  •'     r 


en  clo- 


ne de  professeur  en  médecine  de  l'a-    mt  quii  avaii  coumi  un  mcaccin  4U1 
oaàémie  de  Hekndtad  se  «ènala.  «Ce    nTentre^renait  aucune  cure,  ni   ne 
lurent  W  ^krennes  que  Vacadémifc    doiiuait  aucun  remède^  M.ns  avoir 
ixîcut  de  lui.  tielmjnadium  ubi  ytms-   ndcité  fOraiaon  .Domiwcale.  Depre-r 
set   puhlicè  librum ,  diétum  PrecaÉD-    cum  medicarum/ermulis  a  fe  edilis , 
nés' Medicorum  , /^romu/^flf  ,  fM    'quid  sentiam  aut  scnimm  aiiud ,  nm 
prœfatiane  causas  neœssitatis  ht^  uuleri  nUhi  cas  ad  pimatem  medico 
libnreddil  Ci5).  Il  feut.dire  ,  ip*   di^nam,  maxime  e:^e  conqfosilas  ?  6t 
Hionneur  des  médedns,   que  plu-   emm  Uymnusest  Deo  gratus,  medi- 
slcurs  d'entre  eux  le^remercièrent   cinanostra^t  medicametUa  IJei  mu- 
d'ivoir  publié  ces  oraisons,  et  qu^Us   nus  sunt  ;  num  dubitare  possumus  , 
avonèreritqàe  >leur  art  aivait  »un  be-    quia  religiosè  tùta  ars  alque  professw 
soin  tout  ipprticuUer  vde  rassiatauce.  tmctaada  sit?  aat^vam  j>rœclamm 
divine  (16).  Voici  ce  que  le  médecin    medicum.,  .anuCum  meum  mte^em- 
de  la  ville  de  TUtbbonnc  lui  écrivit,    mum^  aùi  auUam  morU  curationem 
Mittis  ad   me   libellum  medicarurk    aitingebat^  aut  suscipiebat\  nuUum- 
.  py^cationum  m^erà  témlktum^unh   aue  mediiuimmiuvimmo  vropina^  ^ 
cumXabuHy  inàudmethodumJnuen-    bat,  mu  finus  ncitatâ  orationeDo-^ 
ùonis,  gudin  conjiciendo  illoopus-    minicdetmu.i'Jilua^^ncliS'^od 
cidotisus  es  ,  eruditè  exponis,  ^uam    ciim  laude   et  pradiaaUone  âl^um 
luam  operamnon  possum  non  Mehe-    seuiper  judiçdiim ,   ne  jiunc  quidem 
menterproban ,  lit  qui  reipsh  ,quoti'    Jwc  quodm  pietatevonks  studium  im-^ 
dièexpeftor,   nulli  Inminum  ..generi  probarepossum.  Sed  qpusjlignumtua - 
hihdcuUd  imploratione  dit^ini  auxilii   nrqfessione  atquefenonâjudtcoCig). 
ma^isopusesse,quamipsismédicis.    Conférez  avec  ceci  la  remarque  (C)  de 
nutetiamsi  omniJex  pr^scripto  arlis  TarUclc  KmaiMiDs    çt  Usez  (w)  la 
Ltissimè  agunt^   maleuolorum  «a,    lettre  pieuse  .liw   Jacques  Horstius 
mcncaïlmniasingralissimohocsecu-    écrivit  a  un  ministre  de  Berhn    11  J 
loeuit4e  nunquSn^o^sunt  (i^.  /^   paraît  resoW travailler  a  tme  mede^ 
ne  fiat^  utque  aeûones  illorumDeus   cme  dhréticnée  (ai).  11  fautffuci  a- 
oU  àax^fiïHuaet ,  precibus  h  Deo   joute  que  le  A'rocramme  par  Icfiiiel  ,1 
I  ^    ._   "    L„^..^  J/  Parmî  lfi«  l«t-   «ihorta  les  étudwiiat  îi  bien  oélébrcr 


Wciîlë"s  Temraes'  s'y  servaient  d'en-    eu,plus  de  débit  que. ces ^irièrcs  qu'il 
cbantcmcns  et  de  parolesde  sorcéUe-    cdmposa  a  l'uwjge  des.médecos. 
^:«    /^..n.  n/i»^ic    ntifiiiBP.  'Horsti .  ha- 


uendnomedicamcrureministmtQpemi^àe  UorsUus  U3) ,  lui  ecnvU  une  lej- 
sedetiamsanctos patres  etprophetas,  tre  datée  deTorgal<î  lodemars  i.  50. 
qui  supra  œgrotosinuocabant  nomen  dans  laquelle  il  le  pria  (24)  Oç  lui 
JiomimVii/nerorttMcrja/Mn/û.  Aire  Imandersi. une  aventprc  ,  ^queSabip 
sunt  luev  exempta  innastrdBottemid,  a*alt  r«epnt<mdflpuiStpsu.o  Wirtcp- 
utpote  ubi  plures  sunt  insants  et  in- -  y  -  •?::^  srliîff^  î  ;  Il  ■■. 
cantatrices  wetulœ  ;   ^uœ  miscuerunt       (19)  {M. /'«^•«o^  .     :. 

Jierbas  et  non  innoxitn'orba.  Paneio-       (*•) 
7^5  doctx.,  ac  s'ani  TTitfrfici  (18).  .Mat^ 

(,5)  rind.  ,  pag.  9^9.  ''       ,    ' 

(16)  Fide    Jac.  .Horitii  Ep.at.  pluloiopli,  et 


!Vn 


'iVf.*    *»■•, 


nieclic. ,  pag.'  iS3  t<  tetj.^ 
.(17)    ride  Jac.   HArAlii 
ymé>lie.  ,  pag.  ifl4' 
<i8)  /ft.'A,,  pag.  ^HD. 


Fpist.    pbilotoph.  et 


^„,  /*W.  ^  /Mf .  394  •*  '#*  .  ,. 

l%})Bimit,  UU»ns  tuù, ,  quib^s  me  4'  meiMt- 
^icorpi>rittatrotaneUt^  êtfrifgmentùMuorum   , 
atierorwn  ^xcfiUntU,  main ,«/ ^v*  «b  «»•  «^«f/  ,     • 
ita  sum  affechtt .  ut  ad  iita  perfcienda  ,   qum 
eupis  r  Wm  «Ml  îAbUMt.  t*i«  r««^\ 

(it)  IhiJ.  ,pag.4gi^it<l* 

fa3)  Ibid.  ,pag.  II.  ., 

(a4)  Ibid.,  pag.  53.* 
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i^^^ 


K. 


y  . 
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■»•/■ 


•     » 
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•>        • 
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HORSTIUS. 


J- 


.   birg,  ëtattrëritaWe.Cëtaît qu'un  gcn-  le.  11  n'y  demeura  pas  fort  long- 

tilhoiiime  de  la  marche  de  Brande-  temps  ;  car  il  accepta  la  charge 

bourg.,  proche  de  Standel,  avait  re-  ^^^  j^  landgrave  de  Hesse  lui  fit 

buté  «««J>*«yr«^5«'»°»;  »  ?"*  ^^  PC*  2fifrir  de  professeur  en  médecine 

•  au  nom  de  Dieu  de  rabattre  quelque  onnr  uc  FJy  \  „ 

chose  du  prix  du  bl<î  qu'elle  lui  vou-  dans  1  académie  de  Criesse,  lan 

lait  acheter .  et  que  la  pièce  d'argept  1608.  H  fut  fait  premier  mëde- 

qaVUt  lui  donna  fut  clian^c  en  un  ^j^  ^^  ^^      -^^^  Tannée  suivante  ; 

s: V^^  Z Xr . "$!.?";  et  ^éuJer^  eo wéde la  so- 

serpent  s'était  poste  autour  du  cou  htude  dotoestique  (rf; ,  11  se  ma- 

de  ce  gentilhomme  et  n'en  partait  ^.j^    j'^jj    161 5.    La    réputation 

ôoJTut^'der  rlponduT4  ^^'^^  «;«^r?^%t^ 

r^utariTéii^;^  trats  d'Ulm  à  lui  offrir  la  char- 
de  tout  cela ,  et  que  s'il  en  apprenait  ge  de  preimier  médecin  de  leur 
quelque  chose  il  le  lui  ferait  savoir,  yiile  :  fl  l'accepta;  et  il  Texer- 
*ous  avons  ici  iin  exemple  des^ca-        glorieusement  depuis  l'année 
pnocs  de  la  renommée.  Les  prodiges  y    o    .  ,  ^JL  ,AaA    ««: 
Ltasseï  souvent  plus  de  bruit  dfns  1 6a ?,  lusau'à  1  année    636,  qui 
les  pays  éloignes  que  dans  celui  où  fut  celle  de  sa  mort.  11  laissa  de 
l'on  prétend  qu'ils  arrivent.  C'est  un  sa 'première  femme  quatre  gar- 
.Wacare  de  ôusseté  ;  car  le»  choses         r  jj  ^^ 
véritables  sont  connues  plus  certai-  vy^'v    y    ,                  _u-«  .^/T 
nement  où  elles  se  sopt  pa»»^*»  q««  ^»*  «^  ""*^>*  ^«  novembrei634  , 
partout  ailleurs.  Ceux  qui  veulent  et  se  voyant  par-là  tr<nr  charge 
mentir  se  doivent  |[arder  de  prendre  j^  g^j^g  domestiques  ,  il  prit  une 
une  sc^ne  trop  voisine.  Ils  ne  le  font  geç^jnae  femme  au  mois  de  juin 
pas  toujours,  et  ne  laissent  pas  de  ''^""  „ *              ♦       ii^  J^„^i»^c 
persuader,  /maiii  iU  risquent    da-  i635.  Il  trouvait  mille  douceurs 
vantage.                      •'           *  dans   ce  second  mariage  (o;  ; 
.     (i5)  Jk.B<«Ui  E^i..piûio««tn»«'î»eîn- f  ™ais  ]a  goutte  ,  à  laquelle    il 
y-  ^^î\  '       •    *^ '^  "      \^^  avait  résisté  vigoureusement  plus 
HORSTIUS  (Grégoire)  ,  ney  d'une  fois,  ?f'étantjiïeillée ,  .et 
\    veu  (a)  du  précédent,  s'acquit  une  ayant  été  suivie  Jëplusieurs  fâ- 
\  t€lle  réputation  par  la  pratique  cheux  symptômes  ,  le  conduisit 
\ie  la  médecine ,  qu'on  l'appel-  au  tombeau  le  9  d'août  1 636.  Il 
1^  ordinairement  l'Esculape  de  posséda  au   souverain  point  les 
l'Allemagne  (b).  11  naquit  à  Ter-  trois  qualités  d'un  bon  médecin , 
ga  ,  l'an  1578,  et  fut  promu  au  la  probité ,  la  doctriçe ,  le  bon- 
degré  de  maître  en  philosophie  à  heur  (e)  (C) ,  comme  on  le  yoiÇ 
Witlemberg,  l'an  1601  (c),  au  fort  au    long  dans  son  oraison 
doctorat  en  médecine  à  ,Bâle ,  funèbre.  11  publia  beaucoup  de 
l'an  1606 ,  et  la  même  année  à  livres  (D),   qui  furent  fort  esti- 
la  charge  de  professeur  en  mé-  mes.  Deux  de  ses  fils  en  ont  pu- 
decine  dans  1  académie  5fe  Wit-  blié  aussi  (/). 
tembergn   II   la  auitta  au  l)Out 


'I' 


temoercs    11    la    quiiia  au    uuui  -                                                -M.-       •    é 

d'un  an  ,  et  8  en  alla  a  àÔltwedel  ^^^^  inv>igUare  curatio/uU.  Joh.  Daniel 

danU     le    pays     de    Brandebourg  Dietencus  m  Oratione  funcbri.Gr.  Horstii , 

:  ^our  y  4tre  le  médecin  de  la  vil-  «^;i;^*"«  '.  ^*^'"°''-  "*''**="''  '"^*  ^'  '' 

(n)n^làuJHs^  Gtorge  Horstius ,  con-  %)  jjr^  rf«, on  Oraiwn  funèbre,  pron^^^^^ 

sÀUr  de  la  lllle  de  Toi^a,                  .  par  Joh.  Daniel  Dioter.cu»    apud  ^Vltle , 

ih)  Konig.,  BiWioth.;  page  4i3.           .  •  Momor.  medicur.,  pag.  O;,  eU.                 . 

(0  Linacius  rénovât  ,  pn,^.  3^g.     .  C/)  ^^.rex  h  tvmar^c  (A). 


I   • 


S\         )\ 


'  "s 


% 


\ 


•% 


\\ 


isassani  marchio  à  Cœsare  creatus.  'Ihutmi , 
lih.  IX,  pag.  180. 


Eloges  JerUamet  Uhuf<^  «  ^'^ij.  I  fi9f  !  r^  « 


\ 
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(^)  il  laissa  de  sapremi^fpmm    H  nous  m  C^ayopt  Jfaii|||i«^  é^  9m 


seur  en  fnédecine  d*«8  racadémie  l*#  4¥UlV*y¥<!'^mbmt«P'l^^rgUvi$ptit^ 

Marpourg  ,  et  puis  daiw  cette  d««à  çxm^*i$m  .mmm  Jl    fWUfllWPI  ^ 

patne  ,  et  médecin  dtt  lADd(U-a«e  d«  Om  ¥9m{  W^IWIH  «Mpfl*  w .  «IWW»! 

Hessc'Barmstad  et  enfin  de  Jn  ville  M¥*l*^f9mti¥^niMtifm?  fff^^f^ 

de  Èranciort.  Il  fui  «§régé  soufif  ifff^,,*^ififtf^  4mm^if  t  fOV^T 

nom  de    Plipaniae  àVacMmuii^  ÉWf*^JP^/f*^..f«t»'^4<<WW«W./#»W 

Curieux  de  la  Nature.  Il t>uWi»beaii^  f¥<f^  JWW'»fr«f  fW(ffiV>  v.  ' 

coup  deiivres,  et  mouPtttleà7  4«  Pm^i*if^i^W9'y,fi,m,^im*^ 

janvier  i685,  à  Fâg»  de  soiiaiiterhiiU  g^m^M  W«V«i  P#rfr»  WR  m  9^ 

ans  (a)..  Voici  le  titre  d»  quelques^  m^  °9yi#  #^pi»ft . ^Uft  9w?ti«|  M 

uns  de  ses  ouvrages  :  Phynca  Mifff  mP^ ^eowmfi  Im^ci^Pim^ifl^ 

pdoratea  ,  TaJusnii ,  JHelmoitiu,  Ç»th  f  a^34^pM^,.4|l  ^  Mf„  v:^  t^^  ^ 

te*«,  E»pûgnet,  Boyiei,  alhmmqu^  ^Wm-Jm^ 

ncentiorum   Conwiantit  Ulmifttta  ,  ^^t^^^Cj  m^  mm^-  rlHMW  m  HH! 

à  Francfort  168»,  in-««.î  Mecai  Qbser^  (i9tWf^ffm  frf>BwWW  «4i  im  ¥mm 

vationum  et  £pi»tolarùm  jinatomtr  VpAm&^f'^mf^^l^fM^t'^^^ 

carum,  quibut  singuUria  seitù  digna^  ^tt^ J^^f  ^iM^d^  /fr.f^/içf^eÀawi^ 

lacuarum  nemp»  thoraçioamm^^  et  m^m^  t.  V*^   •W^W  K  W.Wfl/ 

vasorum     Irmphaticoruni    naturq   ,  ^f^r^r^Ktimm^ ^^^84fmsU^^m^ 

embryqmsque  per  os  nuUiùù  r  Mtjwt  çf  ^Mm  *^!^!^i4  mW^  r^W*^ 

'  alla  rariora  exponuntur ,  à  Franobit  ti^ii^è  abq^nff;^pij^j^r(l^l 

\  656 ,  £\-4'».  i  Phamuwêpoea  Cruhnor  dn^mu^  ffçfi^^Jel^  ^^^  i#|^W 

Chemichtatholica, à Franc|;9K«, |6fif ^  g^^dÊm  / ^  ««fif  /  WWSp  -«Wj^'^Wa 

inrfolio.  Iy>rocura  «ne  nouv^lleédir  q^od  m¥m  4^  ^n^mt^  firtiui; 

tîon  corrigée  et  augmentée  AxkPat^  m^irpe^o  ntp^U^^,  i^'a^h^r  (nh 

Zachiœ  Quœstiones  ntedisQ  r  legalu ,  Ç^  qwe  Jf!  VM|  ft\^  ^p^rtlràt  A  yu^ 

à  Francfort    1666  ,  in-folio^  et  du  et  A  VmW  ç^  A^u\  pE|r)|^«  (È\^ 

Lazari  Riuerii   Opéra  Medic4  Urùr-  Quaado  4Î<«^/<^c(^m  i((MHÇ^j04^ 

wfe^xfw^  I  ^tm  f  <«*^M  m^m  4^(n 

ruq»  nesçiens ,  ptem^  4fqmm(^  m^ 


\   in- 


uersa  y  dans  \a.  même  ville  en  1674  , 
in-folio  (3).  GaécouE  Uohstïus.,  le 
^us  jeune  de  ses  frères,  naquit  à 
Jlm  ,  le  ao  de  septembre  1626.  Il 
reçut  le  doctorat  en  médecine  à  Pa- 


doue^  sous  la  présidence  de  Fortunius    tu*  i  qt^4  mSi^  ^^Mjfl^m^n^  /»û^j? 
Licétus ,  leonaième  jour  de  mai  i65o.    1^  çcçupi^if^^.  Jm^^  P^^nm 

11  fut  agrégé  au  collège  des  médecins  et  molestusimœ  rei  fanuUaris  çuf^ 
d'Ulm  et  déclaré  professeur  publk  t^ix  non^  succumberet  t  diuind  aalur 
en  physique  ,  Pan  i653.  il  mouru^  cente  ^ratid  j:  tidpoUtfe^ni^afce^ 
le  3i  de  mai  «66i ,  et  laissa  des enfans  dens  ,  iwifefrfïM^^ 
(4).  Il  estliuteur  d'un  traité  </e  Mor  Imi  p.  m,  relictœ  mduat  (9),  mairi- 
fiid,  et  il  nromatMt  UistoriamZiv  'nwmaUm^mddixitjUUmi^^.h^m^A^i^ 
bethi{5).     V    '  <'* '^i'*.  t,.  )^.<    Ueràm  MtUlo  JUlciiMtii  pfiyatÊrmmio* 

(h)  Se  voyant  trop  ckmtfifé  de  soin^ 
domestiques  ,'    il   prit    une    a^t<mde 

femme //  trouvait  mille  daudeun 

da,r0ce  «««om/màho/^.] -11  n^en  avilit 
pas  'àioins  tcouvé  dîtes  le  preinier^ 


%  (ï)  WuIm  Fr«lirr. ,  irtili««tra,  pégrilÈiL 
Oiariv  Bjeigre^bk»  #  ad 


V        (»>  Wai«,  ta 

(i)TirideU 


adcniut  rcBOVatw  «  f«^  Swl  t 

,r  C. 


uaUtê  t    quod.hmo  caniàtùAiê  UUms 
amoribuè   niird   mçrumc  ^mtabilitatf 

•  «■.i ■■  '••  v^  ••';•»■   *■•■'■  -.  •  wv..!  j-,,   î.i-,\^ 

(7)  Idtm ,  ihid. ,  faf  07  .  «•  -  oj  j 

(B)  Idtm ,  ibid-  •  «  la  pag»  1 ,  mvani,  Uj/fa, 

<ffMké  àiÂtii^firt4'4Ué\»yÊl4faH'yhi'fit»* 
liàmm  mfimm/imièrt  ^*mf  mitfm  f%0^7 

octt  HortUa*  avait  ùtotui  m»tJStu.  lattrci  , 


(5)  Witte ,  in  Uiario  fiiogv^pjb.  »  mf  «f/u**  ippi  •     ÙMiaum  coorarrcaUiiiM  aiiJ tfr^^fjl 
. TOME     VIII.      ".       _J i_4 


-1» 


/■■ 


,.•  ..  -v-, . 


•        .. 


••.  s      *^ 


«'   . 


l  . 


f>3l  «I  Mil*». 

(4)  nSar.  ^fl  Co4t« ,  jÉldget  âét  Daaiet 


h.lOKe>  ne»  Uame» ,  tout,  i,  f»<i^.  0^14,  a»i  </«  «<e 
.iH«r-     •harangua  en  tfette  fangut ,  pour  faire  r*nunc,er 
soA  fils  au  roraùfne .  •     .  ' 


rahlt  e'iat'ou  le  moine  tlilanon  de  Co«t«  Ta     «ainao  femaMis  neceua  «il.  '  '^^    T:"^^  ■  ^"'' 


■ 
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HORSTiUS. 


revokdAM  r  ka  ut  charàmU  <^njur  «t  quelque  chose  qui  ««  Jép^ 

sS^^tSfifate  minMimm  witert aw/.  ^o»'^®  »*  science.  (Test  le  «enUmrat 

êm^m^B^ànhon  mé£cm.  ÛU^)  ,  on  juge  b^n  savant  U  mé^ 

Wrv^.  Yf*Tr    >  ".         »   . -.i. 1  Am^„    é,fMnm  au'il  nY  ait  Tien  fait 


kèdci. 

2ÏÏiaSSrîïd?ài>É'4  ceschâ*-  /***  Aéui««x  en^er»  ses  malade*  et 
Sl£?^r  ë<^  ^^^'^arôl^  cnëri  /»<"•  conMéquenld  n'est  bon  médecin  , 
5îfl3£î*f  JÏ-SlvL2«r^  i^"*  to^^rs  par  U  succis.  Il  est 

^Ji  EfîiSS^Î^i^Âet  m?'    EUebinhéur  du  médecin  est  de 

^•^««rt^fSm^rir  bien  des  ^«i  doutent  mounr.  Car  on  n^ac- 
O^feîe  fer  ït  par  \t  poison.  J&ir    î«i«re  pomt  de WpuCaaon  ,  moim  de 

•S.  *Î7^"^Lr-!  ^ifl^^.«»  inAi%l^È  A   a  que  btdmerau  médecin  y^t  poutvu 

î^aS'^^rm.S^^  '»  «  -"  *^«"^'^  r  ^""^  '  '"  ff 

JW  «*Wn«BWJ*fceiMK  <«IM^  A*.  ,fcfc«»B<. CVlt  M-mirien»!  un 

^ifeTi  «5»<««  *"  «~?>2'*J!   ST^â  ré.  ,  L«.  /'Aeur  n'«l  /.« 


*  '  î  .     ''fr„^r;»AttSïirm4  feiici-  «a  venu  donnée  aux  remèdes:  comme 

'*totè  microeowmuru   **;5''  •       .    .    ?  Joit^ent  mourir  t  auxquels  nen  ne 

et  sanguine j^mungere  *<^«.?'^«''«?^  pau7  m'I^w/îie    Z)o/.?c'c5t  trè^-ma/ 

>4r«l5  :Vç«i6«*    r^,^Z.JTlZ  Ztédilil'^isan^e  des  médecins, 

^^J?^^..^r        ff"^^  ^;i:iesucci:rqui  est  plus  dd  a  l'heur 

î'f?^^^^\  »v\«     \«v  5-^  "    m    vj^4  ^,;  ee  k  lugrâcedeDieuyqu'au  sat^oir 


,-lb  iMJkM  I  «*PhI  cUrirgu  ; 


••'-ai 


-.It^ 


'.;>vt. 


V: 


Aiuii«iw»«P.rll^tr'*  hUjusmoài  feli" 
èitii*  «xceMum  «n.  defuncto  iiostro  , 


de  thomme  (  i»)v4m  mc^decin  fla-  . 
mand ,  qui  a  traduit  en  latin  et  com-/ 
mtntë  le  premier  livre  de  Joubcrt 
sur  les  Erreurs  populaires ,  n'a  point 
adopte  cette  opiuion  j  il  a  soutenu 


t^M   absolmto    praotid  exemple   ,  «ue  le  bonheur  des  médecins  ne  con- 

aumftmue^  qmmpotihs^fortunam  »/-  Asie  qu'en  leur  science  ,  et  qnù  leur 

lius  in  praxi  inUgram  et  ilUbatam,  malheur    ne   procède    que  de   leur 

^auniÊUAUsdmo  Patiomisét  expersentiœ  ignorance.  11  a  cite  sur  ce  sujet  un 

instnuHu  partam  demirabintur ,  «lei  passage  de  Cratdn ,  mddccin  célt^bre. 

/,^\  >•    .-    itv* Huic  eqaidem  Jouberti sente ntiœ  non 

^i^^^^i^^  s^bscràamrri^,poùi^  adCr^lonis 

Vobllerftnii  qn'il  J  •  des  fjens  qui  medici cœsarsi  opi^^ànêm^Ulu>'^Uœi 
ctwiA  qne  le  bonheur  d^ui 


i6S  cens   qut    nietuct  ctr#«»w»  wy/«»»»v»«..r«  ....^.-w.  — -^j. 
i^uB  médecin    autem  est  ejusmodi  :  Scd  fateamur 


-m'mummk  «01.  ©r.  i»or.uî,«#«rf 

Ifliw,  MM^or.  «ixliew. ,  *  U  ff  ^  fH 

Mp(^l1rféiilttàt  M  i.    ' 


fil)  Joubcrt,  Errturi  |H\(mUîre«,  <iV.  /,  ehOp. 
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HORSTIUS. 


sanè  cum  Hippoci^  sic  se  rem  hà- 
bere  ,  ut  hi  soli  fortimâté  facere  yi- 
deantur ,  qui  sciunt  i'et  contra  in- 
fortunaté  qui  ignorant.  Fortunâ  enim 
uti  est  rectè  facere  j  hoc  verè  hi  qiii 
sciunt,  faciunt.  Non  uti  fortuni , 
neque  assequi  hoc.  quod  ▼elia  ,  ert 
id  facere ,  minimé^ujB  recté ,  quod 
nescis.  înscius  vero  atque  indoctus 
quom6d5,  quaîso,  fortunatè  aKcfuid 
adQnem  pcrducet?  Si  quidem  etiam- 
si  aliqub  prcgrediatur  ,  laudabili 
tamen  successu  carebit ,  etc.  Atqua 
paido  infru  ;  Constare  arbitrer,  nec 
fortnnam  arti  anteferendam  ,  nec  in 
medicatione  iocum  ,  nisi  arti  con- 
juncUsit ,  habere  :  et  solos  artifices 
fortunatos  essè^.  Qui  igitur  curatio- 
nes  suas  felices  esse  volunt ,  ii  artem 
serruantur  pe^esse.^est,  et  successus 
à  Ueo  pétant ,  etc.  II. a  cite  aussi  un 
(  1 3)  passage  de  Paraoelse  qui  affirme  la 
même  chose.  Je  crois  qu'il  va  troc 
loin  ,  et  qu'il  y  a  des  médecins  qui 
guérissent  ou  qui  tuent  quelquefois 
les  malades  sans  qu'on  puisse  juste- 
nient  les  en  louer,  ou  les  en  blâmer. 
Quelque  grandes  que  soient  leurs 
lumières ,  ils  ne  connaissent  pas  tou- 
jours la  vraie  cause  dés  inaladies  , 
■et  ils  ordonnent,  selon  les  règles,  un 
remède  qui  devient  très-pernicieux  â 
dause  qu'il  y  a  dans  le  tempérament 
du  malade  je  ne  sais  quoi  qu'ils  nC 
peuvent  découvrir.  Ces  dispositions 
|farticulières  de  la  machine  ,  l'ima- 
gination du  malade  affectée  d'une 
certaine  façon  ,  les  passions  secrètes  ^ 
peuvent  produire  des  eftets  que  la 
science  et  Fexpérience  la  plus  con- 
sommée des  médecins  n'euiwnt  ja- 
mais atteni^us.  UefPicace  de  ces  causes 
inconnues  fera/qu'un  remède  donné 
témérairement/,  ignoramm^nt ,  folle- 
ment ,  chassera  la  maladie  ,  et  qu'uU 
remède  donné  selon  les  préceptes  de 
l'art  fera  mourir  le  malade.  Il  y  ^ 
donc  U  du  bonheur  ou  du  nâalheur 
indépendamment  de  la  science  ou  de 
l'ignorance  ,  et  Ton  lae  ï^eUt  ^H  im- 
>uter  à  ignorance  de  ne  savoijt  pas 
.es  passions  secrètes  do  coeur  ,  ou 
les  pi?)priétés  bizarres  d'un  certain 
tempérament,  et  de  né  pas  prévoir 
les  obstacles  qu'elles  apporteront  A  la 
vertu  du  remède.  Un  médecinWest 

(i3)  Joh*nnet  Boarge<in«,  m  Sckoliit  m^emp. 
f^tlf   Joulkrli,  <Ie  Erroribiu  v«l|i(  ffg»  io5, 
lof).  -■■■•■'  


51  t 

censé   pécher  par  ignorance  ,   que 
lorsqu'il  ignore  ce  que  l'étude  et  la 

£ratique  lui  peuvent  avoir  appris, 
a  question  ett  s'il  j  a  des  raédecias 
qui ,  par  utfe  prérogative  attachée  à 
leur  personne ,  toiùbent  Jiesardeuscf- 
ment  et  trés-w>uTent  sur  lé  remède 

aui  d^it  guérir^  et  si  d'autres,  |iar  un 
estin  personnel,  font  tout  hs-iJlSn- 
traire  \  du  bien  la  auestion  est  celle- 
ci  :  y  i^-t-il  des  médecins  qui  soient 
appelés  précisément  lorsque  le  ma- 
laae  est  prédestiné  à  guérir  ?  et  y 
en  a-t-il  d'autres  atii  soient  appelée 
précisément  lorsquil  eèt  prédestiné 
a  mourir  ?  Il  semble  que  Jk>nbert 
l'ait  prétendu ,  et  qu'il  ait  nommé 
cela  une  grâce  particulière  du  ciel , 
ou  une  privation  de  cette  faveur 
divine.   Craton  se  moque  de  cette 

Sensée.  Cette  dispute  revient  à  celle 
ont  j'ai  parlé  ariiplement  ailleurs 
(i4) ,  s'il  .y  a  du  honneur  ou  du  mâl- 
l>eur  attaché  à  de  certaines  personnes, 
ou  si  le  bonheur  et  le  malheur  sont 
touiours  l'effet  l'un  de  la  prudence  , 
et«fiutre  de  Pimprudenoe?  Les  an- 
ciens ^---^J        -^  »-  - 


l 


ne  prétendaient  pas  oelafj  ear»^ 
uand  ils  comptaient  lea  qaalités 
^■tn   Knn  a^rtAra\  d^arm^  ..  ilâ.  dnn- 


1 


un  bon  général  d'armée  ,  ils  don- 
naient à  sa  fortune  un  rang  tout 
particulier  ,  et  diflérent  de  la  science 
'militaire.  Ego  sic.  existimo  ,  (^fait 
Cicéron,  in\Summo  imperatôre  qua- 
tuor has  res  inesse  oportere  ,,  scient  . 
tiam  rei  mUitaris ,  t>irtutem  ,  auctori- 
tatein  f  felicitatem  (i5).  Il  monti^e 
dans  la  suite  que  ces  quatre  qualités 
se  trouvent  éminemment  d«9t  Pom- 
pée ,  et  il  reconnaît  que  Ik-îlsmière 
dépend  de  Dieu  et  non  ,|iaf.;^de 
rhomme. ,  Reliquum  est  ,u^,  aèjelici- 
tate  quam  prœstare  de  se  ifso  nemo 
potest ,  meminisse  ,  et  cortimefiiàraf^ 
de  altero  possumits  :  siékt  i»qUum  est 
honùni  de  potesutûte  deorumifitimidè 
et  pauea  diot^ius,  Egqen^m  i^f^ 
existimo  :  3fnximo  y  Marctltoy  Scir 
pioni\  Mario  et  celeHV  magnis  /wf. 
p^ratoribwi ,  iMv  solom  jrivf'fer  piHI^ 
tutem ,  sed  etiam  preôter.foftuumMl^ 
sofpiUs  imperia  mandata  atque  exetj^ 
cilus  esse  commissos.  Fuitenimpro^' 
fecto  quibusdam  summis  piri^qutB- 
dam  ad  amplitudinem  »  et  ghnam  , 

f  i4)  Pan*  la  r^^msMUê  {K)  daÇurUtU  Tina* 

Lac». tom. ^ir.  '    '  '    ^T^ 

m.  35  ,  tom.  lit.  ^fr*  ''^^^^■^'^^  " 
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,  |<j*i.  /•,  pag.  657, 
,  Ji)  père  rf»;  *^-  -  -  ^* 
liàthori ,  princt 


■»"'iTW;r.';w  )-'»"' 


(f^)  HaimixMi/^  Hûtblrt  dé  rArianisme,  tom» 


Je.  Tramrli'ànie  ,  l'i  mime.  (10)  Là  inane  ,  à  l'Unn.  i555.' 
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'(i)  Chriïi.,  MjkUb. ,  Thcrtr. ,  bîflor.  p.  m.  ^ÎJ-, 
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jjjji  HORTENSIA  ^ 

et   a^ié  m^nàs    bem  j^mmhs  ^ne  à'ixm  tel  père  par  sou  ëlo- 
4immtkfMéfui^tM  forumê^iwh    .       quence ,    iorsqtielle    plaida    la 
,  ill^)/lpêiMhMm  cause  des  dame*  romaines  dê^ 

À22f**r^  ^^^  ^^'^  triumvirs  ,^quien  avaiep  t 

SSiif)êQ«Jiik  plil«>wpbw  à»m  condamne  quatorze  cents  à  de- 
là diiwJiiîiîWiitoiiibiit^,  ^n*»»^'»  clarer  lès  biens  qu'elles  possé- 
l^«ivij5ot  iij).  B  ^t?^JtÎ!Z  Paient,  et  qui  prétendaient  les 

Sjf5^«iw!<<in^  oMUsRt'  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ces 
^ohiiiêféb^à€CHrd^9irotùamatAmf   triumvirs  étaient  Marc  Antoine, 

dePhm;.  ^V^Af^^tT^  Octavius  et  Lépidus.  Us  avaient 
îïTAn  !  nïSÊ.'^'l/5  ^^^^^  f  al^ord  si^niâeVe  celles  qui  ne 
o«wa«e<l0  TptÊdd  Smnitatc  uudio-  feraient  |)Oint  une  juste  estima* 
MTMJM  atit^tmOtonim  iii-4*'»  ®t,^?*  tion  de  leprs  biens  seraient  mi- 
.«•^klijiit^^<rfi.Ciiwii#imi/^^  se94rt2atnende,  et  qu'on  récom- 

Siiio  vQuoMiMm^  4i  rfiWn^o  /»^nw#   raient  contre  leur  mauvaise  toi. 
.      -    •-—- ^/<ifd,ep/i-  Ë))esrecdtirureiit  à  l'intercession 


f-f 


lïiîLîlli^^^^^  &  crédit  sur  les  tnumvirs,  et^ 

drfuadei(lilit««f^'oetttditi9i»deto«a  furent  reçues  civilement  par  là- 

le»  rfcfiU  .de  ot  «irfdmîiii  i  «t  i»  nw  s^pur  d*OctaviUs',  et  par  la  mère 

co»t«ito.de4ke  q^amét  «ain^t  w  ^gjjarc  Antoine;  mais  ï'ulvio  , 

'£b0o  ,«1^  à  Teraou ,  e»  UM>is  volumes  ferma  la  pointe  au  née  «  si  bien 

^iSm^'^  iiéwjK.  ;^4'i    ,  qu'elles  prirent  le   parti  de  se 

I^aS  cJc^M, ,  «•  h^l^^^'^'^,  présenter  aux  triumvirs.  Hor- 

^-^-  si,iom.nf.  .  tensia  porta  la  parole  pour  lou- 

vki\«u«l^.  w2Ur,>ito (-^  ».  tes,  et  fit  un  très-beau  discours. 

Xt^f*dmm,iHdém,fviivif)}-     .  ;  ^.  Qulnttlicn  eu  a  parle  avec  éloge 

(^4i»rmg0.%s%fLwr'..^rw  tîia  ^^y  jgg  triumvirs  furent  asse? 

r-^ftÔRXENStï fiœur  de  IVra-  duis  pour  trouver  mauvais  que 

^rHort«ffisius.  C'est  ainsi  qu'un  les  dames  euwent  eu  la  hardiesse 
auiewr  moderne  la  nomme  (a)  :'  qu'elles    avaient   témoignée  :  ils 

^    *^ijaîs»comm^  il  le  reconnaît  lui-  commandèrent  à  loursTiuissicrs 

aiieuic  mt  u»  autre  eudroit  {b) ,  de  les  fair^î  retirer  (A).  Cet  ordre 

ie  nom  que  VluUrque  donne  à  fit  ^crier   toute  rassemblée  ;   le 

la  scMird'Horlensius  est  Valérie,  murmure  emi>écba  les»  huissiers 

Ciierchez  donc  VM^iUE  ;  car  rien  d'exécûl.er  ce  commandement: 

^,idemaude  que  mous  dounious  sur  quoi  les  triumvirs  ren*'ojrè' 

-^'^  aoeursde  4ilïercol  lu^   à  rçnt  Tailaire  au  lendemain';  L'is* 


-mi 


llorttoiiûi.*'^''^^''*^^^^^^^^       f^  *       •*'^  ^"^  ^"*'*  ^*y  aurait  que  «jua- 

••.*ih :■"*".>.:'■-'*''-'■ '*!;*'■;;)*' ' *"<"''J^^ ; *•.:'  ■  iï*.  cents  lemmes  <mi '  seraient 

.•I.Jimâ*i«H«*.^likrt«i.i^  déclarer  ce  qu'elles 


îi  ..f»^" 


tewr  Hortensius ,  se  montra  di-  norem.  Quimiî.,  imtit ,  ht,  /,  en;».  /.  .  i 
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HORTEN^IUS.  ^       :     ai5 

avaient  de  bi«is  (b).  Voilà  de   Km  \\^  àt  c^U  l<^\m^ximem  de 

quoi  se  faire  une  idée  beaucoup   jj  HoSa^C  fJLtL  Ml.  iï  y  5 
plu»iastedecet,€vénèm«ttt,que   ca^end^<tt^n6à8ètàrHtt*<MâW    » 
par  fe  récit  de  Morér»,  *♦  même  Ùïht  durrwiigi^l  ft^  hUn  mmf 
iue  pâf  le?  paroles  tfé  Valèfe   qu^>uitt?eur  aidait  «t^*èj^^ 
que  j^i    ■  *^    17»  •  J^      auxqueU  il  n  avait  lamait  peiuA^ûiu,  ^ 

Maxime  ,  que  l'on  wra  ci^e$-   ;;^?rait,eS  fo/ant citeVOfaîrSÎ 
sousXB).    j-t^^^:'  ■^.^'^^.-..^-    ...-♦..■...,_,•/..,...  •^._^.t^i. 


»»v  www— , ..oirant _ 

.      mVtiàhkfàentÛm  a^Htorfflihif 

^  .       : .        .  '  '^     ?       *    i^    a  fiât  U»  J?P«g»A  intîlulil,  ^  rJ<w««.  <| 
(  A  )    rcf    mu/m'ci^    common^S-    foSl  fi  nJOTnçieviuri»»  qu'au 


tout  ce  que  le»  dames  aVaieol  «ou 

liailc  ,  et  de  jj^ranues  louanges  pai> 

licssus.  Il  a  iaitdeux  autres  fautes.; 


DtotidMMM  dft  M(i#ëiEi^i  WVtm  y  «il 

i«.  qu^Uortemia  écrivit  beaWîoup  de  î^^fj^rT^/e  Ipjia-iif//  île  Varron  , 

choses  i  a«.  que  les  dame»  romain»  ^^  R*'y».'t!«  $••  HVi^^fe  ftitWi^^iilÉl^^^^^ 

furent;taxées    à  W use  que  le  beèoiU  ^^  Mât^ioè^ÙB  MltriH  AftV«  S 

du  public  le  demaudail^.  Ce  fu^ plu-  „ont!rfi»|.4,a^U.;l*>a  M,  MfcW»»* 
tôt    par    Pavance    tyranaïque    de»  ^^      ^ 


ice    tyranaïque    de»    y^rifiail  pat  4   h»  iwprimaim  d# 
triumvirs    Que  rep^.de  parler  de»    ^y'S^JgJt nCiB^^^v^^ 
gens  avec  éloge  fait  faire  de  faute»!     „„  ^jj*  /  ,    ',  '^S 


un  amtnt.i         .  .  % 

Voki  UMiwrolei  à6  fOitèlÊMm 
que  i'aLpmlni»  de  taDOortbrv  Um^ 
tç/uia  Q.  j^9rtefuu  JUi^  ekm  ord9 
niatronahM  grw*i  uio^to  h  tnuiéf 
u^a  eèitt  '  mîttiiuâ,  <  née  qi^èfum^ 


(B)  Le  récit  de  Movtri,*..  et,... far 
les  paroûê  de  f^atère  Maxime  fue 
l'on  %'erra  ci'dessous.\  Il  dit  que  le 
stinat  .atfait  mis  un  rude  impôt  sur 

la  femmes  de  Rome.  ....  ♦  ^^y*'^*»^   ^fTis  eiitt  '  wwwfiu ,  <  nec 
tensia  pnt  seule  le  paru  de  jdutes  le»^,^^^  p^irèé^mtéM  4if  imèimk^ 
personnes  de  son  sexe.  '  '  5^^/*'*'«»f^il^.4«^«  »i  f^^mm  fmmbsàfmm 
les  tnumvirs    et  non  le  s4nW ,  qm    nXd  tnùmi'irot  cons$attUret./c^i^ 
inirent  ce  rude  impôt,  8ii»ii|>ôt  Va.    ^^^  ^.^     hepmentht4  «mm  pa^ 
f.  Ils  n'en  voulaient  p«j)  a  t^ute»  les    r^„^/,,i  iàkhéir^ii   ut  maftA^i^àhi 
femmes  dj»  Rome,  mais  •euJement  ^i^^^^^^g^  i»eciàiù»   kU  nmiÊUmUt^ 
.aux  plus  ricliesicXtait  une  taxe  aux    ,•/.  .    «  i,\:  :,,«     iUn':i*ii;*fi^i»f#,>ï 
alliées.  3«.  Hortensia  futbieuU seule   ^^>    ''   ^^M^^v    Al^.^m^i'S^n. 

ciui  [^rla ,  mais  elle  ne  fut  point  la      i%)jik VIM. Ui. , Hf •  4^*^^  ^t' *f^ •  '^  <^r 
^seule,  qui  agit  pour  son  »exe ,  ou  qui      h)  v>|cr.  Masin. ,  cm^.  Uh  Np«4ri  «  ii|f 
*cn  prît  le  p^rti  j  car  toutes^  le»  iibiUi-   '•  ».  H«"««  »  '•  ■•  ; 

triumvirs  ;  et  p^i»  elle».»e  rendirent    failii^UÉplAMsièlAll^.^^  RO^InÇ^tiin^  ' 
à  iVudience ,  où ,  comme  en  toute»  avparemmMiV  d«  IfappUcatim»  '  à 

sorte  de   %"^^?°V   "»«.P"^i*    lalcuUure  des  jardins /cotaiiie 
pour  toute».  Je  ne  du  rian  sur  le»  pe-        ,    .    ,     **  #  »  'j      j      t      »   r 
chcU  d*omi»8iop  Vui  »ur  la  pauvM»e    çidUll  de  fVl^/ui ,   àn  Lçnlulus  ^^ 

citation  d^Anpien  Aletxandrm ,  aui  a  etc. ,  est  forti  d  une  telle  sources 
(:Ui,trjin»Ci<rëe,dan»lVdîtionde  Mol-  AnloÎBe  Aucùattn  n'a",  pa*  eë: 
laade,    avec  un  petjl  changement    r^j^„    Je   mèllM   cette    ftAlt^  ' 

parmi  îéi  pafrîctiehnès  t'V) 
isque  nous  troufons  dans  U 


, ^         chang* 

propre  A  imposer.   Cette  faute   e»t    ^^ 
urif^inairv  de  rimçrimerie  t  Mor^ri    lû 


avait  sans  doute  écrit  li.  4.  ^''<  <^5^<>^-    puisque 


(1)  /d  nibliotli.  tome*.  ,  «f«<   ^/|  '♦"'«  8^ 


fintea  uii   Ijunui^  ^ewriitwiTf, 


t^Bf 


f 


•   > 


:*/'*> . 


ï  ■•'•  ..  ,' 


1 

. 

■■    ^;  ■ 

■     .          'J'LÛà' 

:X     ''• 

■  '» . 

■■  -i 

V'v 

ti.;  t 

1 

►               r- 

• 

H 

JHWHBW 

.'■'•'  'Jlix 


%■  n.  ,f' 


'l'" 


•  J,.. 


'  "    ^  • 


l 


»('..» 


•> 


mi  atrimonio  jungi  peUbat. 

.^«•f.'»».  331.  ■*    ■.--=>-   —  . 


Zoaimni,  fj&>  ^» 


■»  r—o- 


t/  pétri*  det  rdc»mp9n*esjfne  reçur^i  let  eunu- 
ques qm  avaient  amen/  Thermantia  h  St'fénti . 


ftanure  sn  pam^a  CduAe  dé  ta  religion, 
b)  Dans  l'académie  iCVirecht. 


(f)  Voyez-en  la  liste  doits  sa  Vie 


\ 


\ 


-  -\ 


''^■■ii 


%  t 


■\' 


\ 


■^-^ 


at4 


:*«)RTENSIUS. 


^* 


.. ,  *' 


f  ànuciepné  Âbqne 


raient 
ns 


hii  ¥o1miii«s  t  '  mais  »  sei  cfï^n^rai^n ,  pour  mettre  cette  (a- 

(i  f  ,!i  »«^.  r  *. A  f*|.  ^"i'3<'î  ;  ,..  di8cnl-il»  ,    que    tiiceron   donne  la 

^^,^  Ç^pmt^  [^  frijèrcïkl  qualité  de  noble  à  Hortensius  ,  dans 

mm^t-OB  màiporier  de  ses  harangues  contre  Verres.  <^ui  ne 

yiÉWiÉMtimiii  *tt'b»rè*«Tmr  feit  2»^  crue  «o^i//*  et  /i/c&eiiu  nVtaie-^ 

enfi»i)l  iaiir*.  «owraa  fcette 

^Tji» ^'i  '  u  r  '  •*  •■••'m  «      îC  Tî'ii '^  TEKiiui.  je  crois  que  aisonius  a  rai-- 

ifi^^.Wlf^^f^^^Wp^^^fiï^^  lirp-  son  delà  placer  à  Fannée  467.  Le 

.fMi4wt«Uté;  Jlfaeitl«JHlat;-pat  pérè  lïardoain  (i>  approuTait    sans 

•oiiWr ^qm.  )•  pm#  Vtt  m  tri-  ^outo  ce  sentiment  ^  mais  ses  impri; 

liUdM -iM.  lii^'^i:^£jJ  •>  *-i  •.va^-  meurs  ,  par  Tomission  d  une  lettre  , 

.w!?iiT  .^^'**F^'  ?*  JW'^  lui  ont  fait  dire  que  la  sédition  ^u 
l^l^llt  l|D.|(^^iU  qm  «Q^ 


T  '  '"*.  Jrn^^  loi  ont  fait  dire  que 
Iqf^ip^urle  peuple,  apaisée  p 
laiteitié/dd   HorWntlW,  arriva  1^ 


ar    le  dictateur 
WcccLxviii  Saint 


MiéoMlits(fr)vFilM<iei<^t  ans  Auçito  reut  qu'Hortensiur  ait  éld 
AKJUà'UvJ^ih^^ad^i.,  i^^rù^^M^i  ^^^  dicUtenr  à  cause  de  cette  rc^ 
îf. V^i  ?tu  ?r?  ^?.y ^T  ^Eff"?^^  tddtfe  dd  peuple  sur  le  Janicuîe ,  et 
jaoRT^SIus  ,  dictateur  (B),  Il  ra*   cela  e^t  fort  apparent.  Pogtgrapes 


onc  aCTorapw  xous  les  nomams  tàm  giracalamitas  erat ,  ut  ejus  rei 

|[^iiéj^  pïfhjàih  .qpl^irs.au^  Or^  cifumqitod  in  extremis  pericutisjîeri 

d(MlWlpQe» du  peuple  (C).  Il  mour  *olebat ,  et  dietator  erearetur  Horten- 

♦      Tttt^^^iH  sa  dignité  (*)  ,  ce  qtle  ^J^  1 J^!  /»^**  ''f:*»^^'^  /"  î?^/» 

^^^^l^sest  etl^augetX^^Qt  abuse  {C)....  et  fit  une  loi^que  désormais 

^    âur  G«  dictateur  (D).  De  tous  les  <<»«*  les  Homains  obAr^aient  aux  or- 

W  Hortensius  celui  qui  s'est  rendu  t''Z'XTrVJ^!V}^J^.''^^''.''u 

,      ,      .,,,                \,                -  par  Aulu-Gclle  nous  apprend  que  les 

J<J  plu^lUusrra^^lt^.QWiyWir  do«t  ordonnances  faites  au  Aipport,  ou  â 

je  vais  parler. ^i" H  i»ia^  .ul^**  (#  la  r<fquisttion  des  tribuns  do  peuple, 

•    /^  -,      ,.L      ,.      .  Vî«'r;*;^'   '  notaient  point  proprement  appelles 

f«)  iVo..  ^i'i^i}P^»^m*^}4Mot  i^i,    «^i,  nUbiscita ,  et  «hïVrant  1«? 

«Mai4<>.A)>K:^<  <"  imp^io.çpMmuitf^,  utism  ^  îJ»?"*?  ^  Hortensios  les  patriciens 

lk^emmiliHt,J.Uy\^à,lU>:tV'cap.  n'<?»aien»    Pa«  ««"nus   â  cette  sorte 
yXLif,Jfiiy^ét9êêsl  VAlriî.Mésiit;v  /<K^  ri. 


'f*^:.^! 


1; ».  .  ;  I . I Kl »l|   «îlî r  tKtf f llHr^  ï*.t 


(liSUiiiti^,  ikBfit:,  Nh,  XL 

<  <e)Jica|aéU,  deCiv;  ûi»^4é.  ni 'au.  Itrn. 

ki'A^)*^f*90ine\A,ugu*tèt  n'apdi  eu 

.  nefisp/t  ^«  mettre  celle  famille  parnfi  Jure  tfuod  ptebs   statuisset  , 

les  patriciennes,  ]  te  traiiif  d'Antoiat; 

A^fustin,  db  /tbmanorum  Centibus  (»>*■*•*••.  «*»  ^''Z.  «-V-  ^1  P^t-  «îOi 

/»!  /W«t,  dont  je  ^e  seH    a  4ié  **7,,  i  *  .,;-     d.  Ci,it.i.  D.â.  U»    ///, 

,  imprima  A  Lyon,  en  1699,  i/t-4*.  On  ,mp.  xn^    |^, 


d*ordonnancesv  iVe  fe^ej  quidémpro- 
priff  sed  pUbiÉeit^  appéÙàntut  quœ 
tribuni»  plebi»  firentilntê  accepta 
tunt ,  qtdbus  rogatlonibtfs  nntèpa- 
tHçii  nort  tçnçb^ntiir ,  danèe  O,  Hor- 
tehsitu  dl/cfatoream  legemiuHt  taeo 

omnes 


f.'T  ,% 


•  ,  i  'c 


»» 


i»:!^! 

..»».»"• 


4  .. 


,  ■• 


-.•»>• 


/:* 


HORTENSIUS.  ai5 

Ouirite*  Unerentur  {S).  Tite-Uyiê       (D)A/orpn*>lj^w|«oiiH»«^^4^ 

de 
^_„,^^      ^ ^  JévikéoM^ 

moigner  W  «omplaisaPWipWjlf   4iff>  ^a«  Jf^toU j»  ^fljïg^ 

peuple  pariaw  une  loi wiW^  ïlmMfSMT^^ 

sât  plus  en  suspens  si  lesloia  a^Miet  d'ajpèifr'  l«i|sia^ait  Wi  Matfltrill 

par  le  peuple  oMigèiâè«nef*Wir.  de  4a  i^péO^ 

tetteloiaëoidaUabWi^lVvMitaiè  |ût  ^mhmt  — «        »^- 


_.    __  _  ^  foaloitslciaf  iav) 

du  peuiâe.  OmMumpfiimàmi9i¥^  *^  ^  w^  Af  ¥mmm^ipm^ 

lutiinconiroy^rtH'^I^^^JSm^  ^^Wl^S^^^USS^ 

tutne  patres  pUBucU.^ ,  *UâMÊI^  éeih.  ttWI^pla^lMB  fM^^qfmiym'Mà^m 

luriàtU  emni&s  tulérwMlkod  tfi^  ^««'^•cèM^J^  a^^HArti'lf^ 

butim  pleb9ÊJu$9iii0iBùpisùàmt9m^  ve^fèetliMai«A3a'l^aril4i4MM^ 

na.iludUge  trib%nMù$\ros^(timim  PffMi^  0e :,Q^  "^-*^ 1^^-.^ 

telu^  açenimum  datmst^  (ta  (4)»  W  knf  »,  piiyg  J«  ^ 

Tenait  de  casser  les  dAîeihTU* ,  et  qe  quî  ^pm^um  m  mt 

rappeler  la  p«pulM»imitiiiëMdp4i'*-  té*;f>Ij\H,gn>^.»|^^ 

tait  retirée  an  amnl  Avast^^  Les  rewngi|ltbqiie  fe  dMtai»a;4ii> 

nouveaux  fonâMla  B^ot^l^^rw^  P^  ^^^P^H^^^^f^Sfi^W 

pour  se  rendre  populaire  t»  cons^J  îJ5'5f5jj*t22*CL ïLKEÎfiij  ^ii 


*  • 


force  da  cette  aonrafle  M  tiM^^ba   km  MlfiîtatteKiiàa 


peuple  tous  les  aw^  que  1«  »*-  (H«flflÉftl?W'«imy«H!i  liliS'-â^* 

nal  lui  avait  c^dës.  i\  n^titi^  ligne  J^     ^^uJu.^,!!  jL.t,rtnf nx  J- 

de  compte  ,e«(^>/èfofii>itee4j»«r^^  ,  HïJlTËWiïwraïîftW$T^ 

bns  (5).  On  reBpirrela  cette  kii.Va»  ^«„f.^-u»«i«   ^At*^*'r5if^iî  '  *? 

4i5  de  RomeTTdSatwiriSkliiàf  ^°^^f?fW ,^i;^&J^^ ^' 

klon  avant  ;rdo.,n^<|iw.»Sç^  KT^^ ''Ti^I'Si^^^ 

c(7es  obugeassént  t<Miir  léâ  mèmauia  lili  ^  nagôil-  ^ an  de  Jwnfii  939 

._B>^nc  pas  ^K^laftitité.  S^M  V  Vm 
avait  dU  (Aie  lea  Mfaataur^  éiuéiÉlt  m  *u  i  i  i 
Tadressc  4Vlu4erl^d^cUi9n>df|Meii 
qu^il  fut  nécessaire  ^  la  renouveler 
aùthentiquement  iona  là  dictature  de 
Qnintus*  HorieMiiis ,  il  •eMil.MHiee* 
eusc^  »otr»  oritiqne:  aiiaiicWoe 


qu' 
ce. 


(pie, 


ii/1îfemu!i4  eau^ 

iinSeur  m .  et  y 

'mpmjtre,  mru 


•* 


.»*i''. 


ce;  car  il  dit  <9y  tfm  l^lbt  dllék^   'Wr&liï! 
i^siui  arait  diî)à  ^  Ikite  par  lé    j^f^ 

diiÀfttViiMlUi 


t^^icuteu^  PâUiiu   PbiWn  ,:  l*aa  de^    X»'¥'ii*ilil* 


\\  Adoré  VPa€Q%f 


»> 


«ur  roi 

*o'»«4iJv,:,  

(ï)  Livin  JA.  nr,  tA,  tP^s  ,mmm*m    qii^6rienJi2na  énB 


w 


i»li  amie. 


'  W      »¥    »«     ip-i-^i'* 

*^    -^    %  »  _.!|    ■ 


i 


t  . 


I 


«■ 


h.s      * 

■        \    .    \ 

■;•■     \ 


'«(.•    ■ 


-n 


...f*:.  •.. 


1    ■  * 


■- 


«    /  s' ...  • 


r: 


'''  '  '      Al".  ivXll*  ,  .J..\ 


*f^j 


A 


■i» 


<f  ^  f. 


Ci)  C'eêl-à-diie  f  ta  tfutrge  </e  projet fe$u  cl 
^eilf  //c'  ptislrmr  orttimtirr.  » 


(êj  Céatt  te  fmjesteur  II«i4«mm. 


'lùniîCre  de  la  narç. 

(lo)    i  Hanlerwic ,  eipmt  a  Lrjde. 


Â'tulfirdeémtècommova  atiem^  eicia^ 
more  sudialo  uful§»fuc  in  ânum  hoitem 


\ 


r 


-"-»->•»?■   ■■  J'\ 


^/■f- 
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''Â! 


.  ■•  'A 
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HORTENSIUS. 
ilYifa^^  tributt  de  Ml-  mè&t   pour  prendre  les  aises, 

I^cpiei^îflil^  ,q]«i  %   U  ptwLwems  maisons  de  nJai* 
iMUlill^ietttemlBt  •itite((£)|e(0oiiiiniileUU?orl 

^'  mêéêch^]4mm  te'  |uâl«^  RMne<  IMcelôiiast  àdneUemeni 
^é^mmym^  et  ïëmÊmhtkmee  éé  leur  do^ 

ilMW^ilmM  ^«^  ii»ler«ttr  uaé  choie  quiiaç- 
éÊ^MMméA'iknè^  ^o*'  cordait  peu  avec  leur   propre, 


pf»^  foa>étiM«eiiet  nik  repae^*il  dmina  au  coll^ 

féiiK.M^'Mè^  Ûi6é  ànftùtéi.   lï  ^àlt  fyH  tu^ 

^mm>M  ma  ^mt  ètoilt^fue  en  percs 

iiaid«dMiC  e|«iea  viviers  (g)  »  et  il  n'avai  t  pas 


§*«n* 


>oèil%iie!^#ui7  MoilM  deéoiiTdé  la  saatë  de  ses 

mneur  ^  lAibi^è'A  poiâMitik  (G),  que  de  celle  de  seè 

p^n.  X^i|ë^,^)i!^mi^qù•jlàÎInât  bien 

pn^ela  mi:  pUolet^  puisqu  il  les  arrosait 

}.  irMl^uYait  de>H6;deqÉoi  il  faisait  si  pea 

f^WU^^   çé  dertijrttfei^i  qu'il  pria  un  jour 

fe^jilun  î?'  fe?  Cîclrpi^ie. changer  «ivecluU'heu- 

'>fitiV  iPeouitdeViUpiaulericarilfauti 


iPT>f^^^l8iH  JlTr  ^^^*  ^  ^  •  P**  lotijours  eie  ycruf 

|[^  fpn^  f^ij^e  ^   iabi0ni«iiC  ausis  1  Dar  après  tout 

►it,  Oic^ron  ftit  e4use  qn'Hortenéius 


^  de  sa 


♦  .  *..  -.^  j  I         "        ^  llUlor.  Anim.,  cw#« 


•  |    «  J     Ut>»l>lj 


l^-_^  «/)  Vàrro ,  âc  Rf  rutlicl",  té^  f$ti  tam. 

SÔ  Iberek    5«lurttd.,  II*.  //.  <^.  /T;        (ir)'vlriiv\ii  fi  HMM «  4<^  ^^  ,^ 

MarrfH.  -prWfèaiNN/ri»4«'*TiÏ!'«r    Xtll 0t  X^h  ^  ^       ,i^  Vi,\^X   **V^ 


/. 


'iF 


'4 

* 


* 
t 


flORTEîiSïC^. 


»  \ 


11^ 


Ué  tonsenra  pas  la  gloire  dont  il  passée ,  nous  fournit  de  quoi  en 

avait  joui  a^sez  long-temps ,  d'à?  penser  autrement.    Voyez   suji^ 

ire  le  premier  orateur  de  Kome;  tout  oeci  là  remarque  (M)^  Hor* 

et  Hortensiui  fot  cause  qu«G»^  tensiue  épousa  dans  sa  jeunesse 

céron  ne  fut  tiaè  éâtts  Un  rftal  une  fille  dé  C.  Catultts  (/).  Je  tié 

dangereux  qUI  le  talonn^C  df  saurais  bveu  ^re  si  etle  était  fille 

près,   fiortensios  «vait  pubÙi^  aussi  de  Sèrvilia  (ivih  Tune  des 

non^setilémentdeshariiiguevei  premiëres  Auumês  de  Rdrae.  Il 

des  tfuUttfes, mais  «nssideij^ôé-  etàitsbni  gendre duMtit  le  pro-^* 

siés  lascives  (l}b  ïl  ne  s*est  rien  ces  de  Verres.  Mai*  rien  oc  peut 

conserve  île  tout  «ela  ;  el  il  f«iiÉt  étrj  plus;  sins^Uer  que  son  ma^ 

avoUer  que  sa  lingue  élaH  bi^  Hige  itec  ibreii  (N) ,  fetmtà 

meilleui^  que  là  j^lùil^é  \]^t  deXatOtt  f pti^ue ,  ëi  fille  dj^ 

Quoiàii'ît.eul  ffagiiÇti  cânse  4e  .  Marcius  Pljjtippus.  Il  lademaacU 

Messala»  âls.^ii-fOMMr,  po«r  è  Cakm  eis  foraïade  pr^t,  ei  il^ 

lequel  il  tfvait  '|rfai4é  èè  lOtt  Tobtlut  sans  beâncoup  de  peine), 

mteut  (L^i  t^  Yôyik|;li^^r^  encore  que  sa  grossesse  témoi«< 

d'une'Wusi^nàu  J^Toii^^^  guÂt  quelle,  notait  point  trop 

ne  laissa  point. de  lui  Âure  beau-»  mal  avèè  émtk  mari.  Il  eut  Un  file 

coup  de  tert  >  et  de  l'etposer  sur  qui  lui  donilA  beaucoup  dé  dn-^ 

ses  vieux  jours  à  des  buées  ,,^r  grin  ;^  ^é  spi^te  que  ,  quand   l| 

ou  il  était  le  seul  qui  n^avaît  j»-  plaloa  pour,  ses  neveu ,  il  voulut 

mais  passé  (1)4  II  mourut,  l'ad  tneU  faire  conpahre  qu'il  l'avait 

deRotne  70^,  è  Xkfgè  desoitante^  (îhoisi  peur  son , héritier  an  pré|* 

quatre  ans ,.  dout  il  avait  passé  judice  de  lou  GU   Cependant 'c(i 

quarante-quatre  ans  ou  quaran-  fut  i  ce  fils  iaaigna  qu'il  laissa 

te»ciuq  avec  éclat  dans  les  fono^  son  bien ,  si   Éoat   en   orojont 

tions  du  barreau  {Jk),  Quelqu'un  Vatëre  Maxittie^  Votcs  r^rticl# 

a  dit  qu*n  y  avait  lelleUient  usé  suivent^?^'       '?/';;         ^ 

sa  voi,.quiHa  perdît  avant  que  '{t^  tx^^^xt^,^^^!,,  ,u:Jl 

«Je  perdre  la  Vie.   Irautres  ont  jb.                -u  . 

si   mal   entendu  celte  pensée^  iT} f!^*^^^^"'*^ 

qu  lis  l,upt  .pipite  comme  SI  run  .        ,       „  ,: 

avait  oit"  qu'il  mourut  tout  en  iKïJÈnàmpJrtm  ifmj»fmibmnon.  .,f 

'  nUiféan  t ,  les  qffiirts  de  vort  qu'il  >•*•  w  «ImiT  mttttmUt  t/ui  émmrni'  A, 

iCélÉirak 

...                                  .  — ^airuLi.»  4laélii«rfnr«niM'r  «tait 
peu  de  jours  avant  sa  lAorf  une 

caifse  d'irtiportancé  (Rf)  -,  el  puis^ 

(uie  Cicérôn  ^  bien  Icnu  de  Ï6th* 

cher  un  genre  dé  mort  tell nu« 

celui-lii,  coitiiiie  il  aurait  ra^ 
sans  doute  si  la  chose  se  fût  âtusi 

{i)  RfUl.  Il  Ci«eroii.  aJ  fcatUUr.  L  ^iU. 

/i*i»M*.  Cicrrn 


»l  • 


ili  IVa^t  èrêvé.  TVrtbrts  eele  T^Jr^j^   ^.    .    ^,         a^-^ 

|»dUr   fabuleux    puisqu  il  plaida    ^i  ^ 


,  *fni  ètmmmi* 
mmlhuit»  .tkmiuiiaêmwa  *Hi  99  Ummêé. 


im  (1m  |ikM  §raa4è  wkHeuni^'  lé 
dûràkmf  iui<d«»<|MM«  graMl  htriMoiiaf 
mJim  (|ai  wmÊémÊtt  fiitm  À  Ammio  (th 
Co  rontuliit  tonih*  ttir  Tan  6Sê  ,  u« 
MirU  (f n*Hort«iiti(ii  ■*«r«til  aKifi  i|ii« 

(t«>«i  M>it  nti  r«in  6J9. 


dii^^fdttk,  «*vit  Oné  rAifti'fttKsilcji 
ii<fcct«airc  «{tWÂl  Miit  aii  Tun  6J9.  ve 
(lue  Ton  rrrHfçllle  -^oùé^  dé  et  (f^e 
Usérmi  était  aidas  àaé^  lui  ék- 

tmtê^VMtmm-  0t  ^Hmmtttgi^n     imntft^uitnêm  tlv^m^niiéHmm*  ^'^itâmàêt*' 


'^^^' 


% 


:■ 


*'  m 
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-  • 
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(io)  Serviiu.   iii\£aei(l.,  W.  VIII,   »■«.* 


-*»;• 


,;.,  t 


(a)  Jacob.     Hursïii 
mçiiicinal.,  ppg.  4<t 


Epis4.   philojoph.   et 


que  j'ai  eUc'0 
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h^ï%  w  (j)  i  Çwrpp  ,  «U«-je,  qui 
«Btt  néVmk^^^  yoici  la  preure  de  ce 


«î^é  rai  dit  ecmteniaiit  le  premier 
pkSSïjer  dVoftMrili*  (3)  :  <^.  Uor- 

ptcuuu  etproàatùm  éêt.  t$I^  CmitQ^ 
O  S^àBufiÉ  Cuit,  pétuin  m  for^ 
aUrU^iéè  Moud  ko»  ^ûê  quidam  eonr 
|fili|^#l.(pJkiii.«(>fWJfi,fi«'  àjffkenutt  f 
iiimf^êcr^m  ççMfuim^  qui  omna$  i«^ 
Wfigemiâ'ahièihaiU  t  judieiQ  dûcet- 
êUpfobatiii  ;  mndeingUiti  ànnoè  natut 
0nu  eo  jMM^n»'  CiMrM  (4>ftit  par* 

Judiep  i  onmibiu, ,  iHi»  l«udibttf  aqaf 
orattoflé  tov^ylt%iié  tiiin.,  e^c^^IIeiiT 
M*  HortetaiiHn)  M  lym  judicàtn 
êiuÊtm0  comulé  im  mmiàfm  tauâmm  rfe» 
Jemim,fdJHf^  nu^nfu^etiam  magi$ 

tàêdeUâinêndm  fténêtml  «oa#  ^^//<f, 
mit»  la  giMiVis  dS»  Mthrida^ ,  '^ét 
pry^iuMM  pour  un  «^fno. }  Ce  qqi  ni 
lait,  croire*  <^ue  nnt^  orateur  nVtrt 

S  m  VBofîknnuià  ((ui  n  en  cet  emploi 
am  tet  artMéev  d*  ft^nà' ,  ,eft  d^un 
tdU  la  silence  iïtQoémo't'tAde  Ta  ut. 
trf,le  4jfuract4rQ  que  PlttUr^im  donne 
À  c«f  Uf  iitenaot.  J^liiti^rquè  hotiA  en 
èénjst  Vifiét  d*ùn  hà^Me  qm  eitten^ 
dait ^aWâipement  la  guerre,  et  qai 
ne  Cédait  jamais  (5) ,  et  il  ea  rap* 
p<»rte  def  actions  qui  «61110111  le  vieux 
routier ,  et  qui  regardent  Tan  dSy  de 
Rome.  Où  eit-ce  que  Torategr  Hor- 
tensiuN  auiniit  aeqiûa  cettn  cip«iricn' 
ce  f  lui  qui  nuirait  commence  ù  por- 
ter- le»  armes  au^^  Tano^  66.1?  Et 
s'il  TaTsit  acquise,  i?ila'^tai4  signal*^ 
sous  Sjlla  .  comment  e«t-rc  que  Ton 
aurait  oahit^  d*cn  pai4er  dans  les  en- 
droita  où  Von  s'i^tend  aiir  ses  éïoae»^ 
H  où  Vçn  rsHAarque  qu'il  fat  tribua 
«U  soldats  d^  sa  snceside  rampAcaa  ? 

Jttdidm  int^rmiMâa  ^Ho, A  ml 

UmrtmnmuM  m_^lUmhmnakno  wmAv», 
mltmro  érifmmu  mitttum  ((>>.  I^e  «iou- 
lotift  foiat  (|tie  C^landorp  (7)^^ 

(1^  Ifs  giMsiMsiwi  (W#ftMi»—)  iiesiaie» 

l|»)  iéém,  lUê  ,  MM.'  f.X#r,»»  *\'-m^H' 
^tS)  Xnp0t'&wymk  dêà^  «su  fiàivMasfi  mf 

tri  hAtum  ff^rtimt  *i  /•^rr.tnjr.    iMsUrcliat ,  tu 


•oit  ti'ompé ,  en  le  prenant  pour  le' 
lieU'tenant    ge'nëral-  de    Sylla.  'Mais 


qaVst-il  besoin  de  se  prévaloir  du 
silence  dei  Cicëron?  Ce  ^'ilditmVt 
beaucoup  plus  fairorabié.  Ltn  trois 
amtées  aÙ  Uortenaiut  tint  Ift.liaut 
bpii't  dans  le  barreau  ,  à  cause  ou  de 
la' mort V  bu  ^^  ramcnd'e  des  plus 
cëUbrea,  orateurs  (8),  ne  «^pondent* 
f Ue9MF>fa  -an  temps  qu«  Syll*  àrak 
rauteei JJIortenJius  dAnjs  ^  tktm,ét? 
^-x9  ^'  «»'fl<t  ia  mémhire  «/a  montlo 
ia^ui  heureuse,]  Û r<$citait  un  plai- 
doyer tout,,  eounué  il  le  aitfditaTt , 
fMû0  q«*i|  eu;  (tfçriTtt  un  aeul  aaoi ,  et 
il  u'out^ilfiai^de.^e  qu^  avait  ^té 
àyàncë^  P^,*^,  MTers^lres.  Primum 
'mem&ria_  umùi  quanktin  infiro  çog- 
notfiste.mmërmrofff  lif  quasetum  ' 
çamm0H$aUu  esset  ^  .ms  nhe  êcrijpto 
uetifi*  iisdem  rMierpt  quibts  cogUat  • 
uîsset.  Hoc  aaJumentp*iUo  tanto  sic 
utehatut\  m  sua  et  Mrh^nentata  et 
êcriptàf  mt.fUiÙô  rêfenêutdomnià  nH" 
uenarionuu  dicta  mevùnU^ct  (g).  Ce 
que  nous  en  dit  S^nèque  est  tout  au^  ' 
triaient  remarquable:  S^r  ùu  défi, 
qn'cm  arait  fait  à  Hortensbie,  il  se 
tiut  tout  un. jour  à  uno  vente  publia 
que ,  et  nomma  .par.  ordre  tout  ne 
qui  ^vait  t^te  vendu  ,  à  qui  et  à  quel 
prix.  On  confronta  son  récit  avec  jlr 
registre  des  contrôlcum ,  et  Ton  trou- 
va q^e  sa  tni^ntoire  Pavait  toujnnrs 
sçrfi  trèa^fidùlrment.  Ji^rtensius  à 
Sisennd  pi\)iH>calus  in .  iiuetione  pcr^ . 
sedit  diêtn  tûtum ,  et  àmhcs  ni  ,,'  ei . 
prrtia,  et  emptorrî  Anfine  fuo  aryfeur 
tariis  rccognoMcentihus ,  \ta  ut  in  nul* 
loJaiUretur,  rcceusuit  (.10). 

(D)  Il gesticuiait  bcaucôtu/  en  plai' 
dam.]  Quoique  ses  gestes  fussent  àt- 
UFS  beaux,  pour  donner  rtivie  nnx 
d^ux  QMÎUeurs  acteurs  d«'.  ce  tempa-. 
\à  da  les  imiter  sur  le  tlif^Aixe  (i  i>,  U 
est  certain  qu'^s  passcfient  les  justes 

(1)  tritmtiÊÊm  f»rè'^;fmà  mrkê  siit»  mrmit ,  i*é    : 

pfit^m»  i«   cmtt»it  mgrh»t  ftatiHttimt ,  maglitfm*   • 
^9*u4ii  pr0hmtmtmr.  Oc«« ,  im  InMo. 

•I  Aca4«w,  Il ,  Mil.  \ 

(m)  N»»€ir*t  utruii  tufniiUt  ad  amdfndmiH    ' 
•MM,  ■«  md  tpteuiHdtim  £«H4: mrrwrHmr .  tU  p^r 
Hf  tf«Mréi«  m*ptf*Uu ,  H  f»r#«M  ««piir«i«t  »»fém 
t^rwètêmm.  tuttfHt  i-anHmt  Mtopmm  H  Hoicimm 
tmd%^» mHit  ftèriUtt^mt  tirvf  ittortiuimt  #if'«t- 

•;«i««  «4  t^^mm  rrjmnvmlt  Valtf  Matai. ,  *iS. 

ri/l.  r«r  «. 


■\ 
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bornes  de  Tart  oratoire  :  T^oxcaiom-  strin^eret ,  et  sinus  ex  composito  de- 

.    et  suauijSf  dit  Gicéron  dans  son  Btu-\^uens    nodum    fatéris   ambiret.    Is- 

tus ,  motus  etgtftus  étiam  plus  artis    quondaa^Um  ineederet  elaboratiu  ad 

habebat  qwan  erat  oratori  satis.  M.  Mo-    specienfKllegcà  de  intrus  dicmdirit  < 

reri  rapporte  mal  la  raillerie  de  Tor-    quod  sibi  in  angustiis  obvius  offehsU 

,    quatuf. // se  nsmuail  si  yôrt  en  ha"  Jbrtuito  strueturam'  îogœ  destruxcf 

Tanguant,  qu'on  lui  donna. ie  nom   rati  ei  cMitmU putavit ,^^d  i'n  hu- 

de  sauterelle ,  Dionyëia,  Saltatrioula.    mero  stto  locum  ruga  mutdsêet  i%oî). 

Qui  ne  croirait  ieîi  vertu  de  ces  pa-      .  (F)  «//  a»*aU  diverse^  maisons  de 

rôles I,  qu'Hortensius fut  pers^cnl»  de  .//4itsanc0.4^Hlse.(i3)  Cait  mention 

ce  sobriquet  par. toute  la  ville?  iQt   <âu  7Wcu/ûiu«ii|.  d'Hortensiua ,  où  il 

néanmoins  il  Vy  eut  qu'un  bomme    pU^  Jas. Argonautes  du  peidtre^V' 

qui  en  une  tfeule  rencontre  Iqi  donna,    diast  qui  Ini  coAtèirent  quatorze  raille 

non  pas  le  nom  de  sauterelle ,  1  mail»    qui|tre  cents  franfcs  danotln  monnaie» 

le  npni  de  IHonysia,  qui  était  une   selon  la  supputation  du  *p^  Uar-- 

danseuse  de  r<^putationi  C'est  to«t-â-   <louin.  Il  avait  una  maison  h  Bauli 

.   fait  mal  traduire  le  mot  saUatriaulay  .(r4)«  ^^'^  />n]près  de  Laiirentum  (i5)y 

*-   que  (de  le  rendre  par  cfhii  de  sMttef  et  utie  aunrés  ^|b  la  porte  Flumcnta'^ 

rs//e.  Voici  le  passage  d'Aulu-Gelle    ne  (16).  Jucex  de.  i|a  dépose  pA|;  Je 

au  chjipitre  V  du  l*',  livre  :  Cis^  L.    grand  ^mmbre  de  muids  de  vin  qu  il 

'    Torqûatus,  subagresti  hopto  ifÈgenio    laissa  à  son  hifvitiar  :  il  lui  en  kissa 

et  infestOfO,  graviu^acefUi^qurnapud   pli^s  de  àx%^  mille.  Hortensius  super 

consUium ,  JutUcum  y  ciim  ae  causa    dcoem  milftà  ^dUm  hœredi  relujmt 

,.  Sutta  quœret^tur,  nonjaim  kistrio^.  (17).  Vtjiçi  la.  preuve  de  ce  aue  j'ai 

/  neni  e^nressé  dicevàt ,  sed  getticuit^  dit  (i8j  toucbant  le  soin  qu  il  pre- 

riam  Ihonysiamque  eum  notissèin(W  niiit  lui-mdroo  do  verser  du  vin  sur 

'  ^saltatriculœ -nomine  appeUareii  tum    ses  pb^n^.   £s  Hortensius  plalauos 

vçcé  molli  atqu0  demi^sH  JUonpnsius,    tuas  t^ino  irrigare  fonsucfit ,  ftdeo  ut 

^  Dionvsia^    i^ui4  ,  .Dipnysia    liiàlo '  in  actionè  qudda^  quam  hat^t^um 

.  èqtiidfîm  es»*'  quùm  quod  tu.Torqua-    Cicérone  snkreptam  y  preearioa  Tul- 

■'te  ,  «i^M/«sf  |,  è^kè^ffffsf^  '%eà  àtf$^  '  l'^o  pastuldsset  ut  Ibcum  digendi  per*^ 


%. 


tOf. 


1  n- 


'r 


,             ,     i    •     1  -j  V  T  .  r  j    .        ^^   mutaret  secum.a^ir^  êni/n  in  villam  , 
(Ejfly  aidait ,,',»  une  propreté    nec$s»aii^  se  vellâ^uê  yinum: platana^ 

èrceMiW  dans  ses  habits. ]*Le  j^ssa^    quam   in    Tusçul^no   pos^eitit  .ipse.  ; 

d'AuUi-Gellè  que  je  vais  citer,^  qui    suffunderet  (19).  ,    -.     s- 

firécvde.  les  parole»  qu'on  vient  de        (G)  Ila^Mit soin  me  la  sant'é  *le 
iré^  nons'sei^iraàdeux  maint  ;  à    sei  poissons.  \  Varron  (ao)  rapporte 
prouver  les  gesticulations  d'Hor(en-    I^-vIcmus  des  choses  tout-À-fait,sin- 

graudo  propret^,,  'guliôres.  Hortensius  faisait  â  Tt^gard 


Q. 


? 


v> 


sius  ,    et 

Jlortcns 

CÊtatis 


sa  trop 


BU 

'de 


'^ 


cnsiuâ  omnibus  fermé  qratorihus  «de  ses  poisnons  ce  que  les  avarçs  fon^  ^ 

is  sfitf  nisi  Ai,  TulUia  ' olarior^  i  l'cgard^de  leur  argent }  U  n'osait  ;; 

.quiMl  mulld  mu/tditi^mteinpumspeeie  s'en   «t;rvir  ;    ^. '*,^i]î**^^*^M^^'*^1^   ^\     ^ 

compontt'quë  induéfl^kniietus  esêet,  ^s^cUtllrr  des  poisso^    ^"^VffintU'*'     '*    "^ 

maimsifur  ejus  tHtcr'af^eHdum  forent  y\\\t  du  voisjnage  ,  que  d'éiyl^Bdi^e  i 

argutw adnu>d$im' et  gestuostf,  male-^  de 'ton.  yiyver  \  il  n^  sa  îbiPlOTtait 

diotii  compeliatiandtu^ue  prohrpsis  pas  JLs  i^  vouloir  point  quo'se»J|0i*<-    4     ' 

jftctatus  est  y  multa^ue  in  eum  quasi  sojpMui  s|rvta)ient  de-noiirrUni^pl^ 

in  histnonem  w  ipsis  ctiiuiâ  atqisa^jiL-  )eiinraiiiaiC^  noiiririr   d<fNratemcnW?t    . 

dioiis  dicta  sunt.   Qiiîuit  au   oroix's  laracmcnt.  A^e-iue  safis  emf  eum  non 
.  qu'il  intestta  pourle 


[^  noiiririr  difHratem 

fii'ajit   au   proix's    largement.  /V«^^  ^a'^  '"^'  ^**^  'f^ 

,.  .   .  ^  «^^rangemantues      ',.',*'■    ^\  ;^|V'/r,'2' 'j*-  •■        'â'*^ 

plis  do  sa  ro$e  ,  en   voici  Li   prouve      'i(ii)'Macr^.,Vil.'7f l|â«w^-.  «^' /JIk) 
pu  le  U<mbia  -  V/Mrfe/|4ii4J  l'iAni-i^itfj 


A 


m 

ex  profeiso  mollis  et  'in  ^rffcir     upo- 

nens  ommm  dccorsm  /  fuit  'esMMMwi- 

•    titu  ad  munditiem  ruriotn,  ft  uthrnè 

^  f^etui  iftt,faemm  m  sperulo  phne- 

bat  :  ubi  te  itUwns  tqgam  cnrjttfH  iiç 

.   .nppticabat ,  iff  r^as  non  forte  md 

'induitriii  ./'H'aMs  ^rtifcj^utdus  coit'^ 


^ 


1 
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I 


(isvphMM .  /«^  xtxy,  MIT.  xn 

raMicI  ,  Uk.  Itt,  Mf .  XKif*  «i> 

..(l5>  Smno,lk*dém. 

(i«)  Cé«OT«>4  AiiiM* ,  lif»  f^li,  •pUi'll'l. 

(n)'y«fr« .  e^ud  fMm.yUh.  XI r,  t^lt 
>     (II)  n«|i«  l,  frpt  4»  tHOrmit  y  «M^  iMi 

(ig)  M«ci^  ,  Sauini.  ,  XA.  Il,  smp.  IX.    ^, 

(s*^  H*  Us  tkÊtiUpUà,  t'a yt 900.  xf^it*ly 
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pttUdpMniê  *  Mt^i /eot  ipsë pûietlmt  tuif  et  eurmnuHican4o  jet  mortêndo  j 
akro^,i,4i*  {kUfitU'  t^^antate  ii^ty  et  fiuendo  (a8).  Le»  ï)on»  otRces  de 
;l«Ofif|.iRir; 0^U  iBdftbéreê  rhedmiaê  ui   ÇÀeéron^vf^i  Hottcnnifs  «ont  moifif 

■  ^ÊtMfVr^  inuUu ,  ^>i  i^fi4<;im/   admirables  (jne   ceux   d'Hortetwiiil  ^ 
^pmvmm.  mi4iuM*..,ié   Ifon  minor  covtf r»  Cicëfén  *  jwrtîe  ^d'eifïcore  *îuô 
^étim^luê  enu  dé  t^ftHU  piso^^  parlant   Ciçéron    ait 

^tiÂm  <&   mtllâ#  i^iihniièim  tervié  f  àt'krùit  plusieurs}  anncès  le  cmot 

•  tmfitè  n^ùë  ifiboré^t  n»  êêi^tàê  s  rettipli  du  ireniti  de  la  jalôriîite  ,  il  > 
è^fo0%  quHm.-nqm^fr^dm  h^      dut  ^  jet«r  plaa  dé' la  moitié  lorW 

/mfmpUoès.pnm^  Éimâ  si   qttll  w  rit  «upërieur.  Jl  fut  un  tehipr 

^miÊmaéimmttiki^imvéné,xm''\\eii   qull  B*ëgâlait  point  Horfeensius:  il 
plettra  la  #oft^t )q|  <<«/  qo^  Por^   ««  ftit  un  où  iirëgâk  ,  et  httfe  il  le 


<p 


\ 


•H 


c 


v 


'U 


rty»  (M) ,  llaérol^  (à3) ,  itJ  Ttet«èt  sctrpâttâii/  Ce  troiriéme  p^iiydë  est  an 
\Mhpék\kmtitk»<ltûÊêV^^   etèéllont  purcatif  de  rhuweut'  îa- 


p^V^  attHbii^è  Km 


(fl^  OiiaâMrièi*^'  bémtéu^.. . .  Idu^    louée.  Mais'  ««''cdnlrairc  '  quel  fcn^vè^ 
^iti  Ctééi^k^^^ti^Hi  ^nné.:,:^y  <?(9B*r]^oiir  ËQrtensirtè ,  de  voir  que 

».      v^,._      ,,  .» ,  .  t^.,.,  «    i.         ..     celutv^di    „^  faisait  au    cdftimeti- 

^__  . —     —        j«w«a»w  iïv»*    6N»«iit  tjuê  le  «uitfe,  l*attKipji  quel- 
lt^  l^pttl^l»  ;  dWéfirer  le»  jBÎjpHts,    a<iè«Wttpëaprè«j  et  «nfito  le  dcranca? 
,*iè  «ttir  r#l(!^«ficë.  ' J0  ne  saiS  »'il;  Mvmniiuê^é...  qui  diii  pmteps  ùm- 
i^mfa^i  pôliit  eiÈbtjmt  Itt  beauté  et-  toram(4^mndo  o^tHulu*  Ciéet^onis, 
'!«  jMésitf.  »Dei:|''Ainti^ut  prëdièaténr^;  existitnatui  cst^  nouissimè  àuoàd  vi±U\ 
i^atfflétn  Hf^m'eàtl^Ut^  raulre ,  et  «ë    ieàutulué,  C'est  Quintilien   oui    dit. 
^NuillétiC  afkiHéHt  l^^^u^à  U  iét-   cela    «Jane  le  <3ha{»itrè   UI  du  Xl*. 


i'c<<i|UB   xm   BBpm,    n^  aoiveni   pas  ««prit  qes  sa  jeunesse,  que  i  orrs  a- 

'ft<Htâ  surptthdrè.  Il  lffi;fit  entrer  au  percevait  de  jour  en  joèr  qu'il  ne  se 

#0llën9  dpa^gureé  (tl^  il  le  loua  soutenait  pas  (qq)., Il  se  ranima  quand 

tn^Éntilo'iiement  dans  nuc  occasion  îl  vit  les  grand»  progrès  dfe  la  gloire 


nunquhm  sit  atifiUiiis  k  me  cursus  pM  ,   quelquefois  pour  les   mêmes 

.  impeditus  /  ttiù  ûb  iUo   meus  ,   sed  partie» ,  quelquefois  appointes  con- 

ùùntrkiempêr  atter  dth^itero/tdjtk-^  traire»  (3o).  Le  fameux  Voleur  Verres 

^tL^/'' \'^ ''*-'-'' '''^  V-:'''  ''<■'-' ^'' ■■           ;  ^^vait    avoir   Hortensiu»   pour^son 

^Wfl0^àiÊfàfi^'tJiMifû'à^kh4^  atdéat  :  ce  fut  l'une  de»  plus  forCes 

haèititH»rt«ittiutwMm-,ihiiHi/muftênuMa4th  faisoUs  que   Oicc'ron   allégua,  pour 

irr»"*.*^r?ïïî'«1*>^  T^^-i-r.  PUiMu» ,  firirt  iîxclurc  Cwciliaé  de  la  fonctiou 


,  fr*  **♦  900^  Âi^  i     .     ,     rf  •■■...  1     ■'r'n'^ifj      ■«•»** 

•  .    («î)  SatVffi. ,  II*.  //,  ta^.  xi»      v-,;      % 

.     («f  )  -A  JTrf'tfilfè  uhèt-  iifatJkntfUàrh  'at^t^tan- 

'    onuuà  norlnui  (mirf^  iit  rti*ifv«  /Mi/nlit .  <}tàlml 
'  'dt  FUteci  prmimrd  ei--tl«  Mo  txmpoif  AUohnt- 

fifrà|c«'(ililM,  -taM  topioùiupotitùt0  diei.  Idem. 

.  («7)  .fiitt,  if«i<i  JUitc  ipAiin  <J.  fforinnsium 
lnm^n  et  orHA^itrhfiMi  rrl^i^Ki/.  yént  nlltijSvi  ser^ 
I  bruni  Mdiiu  ciiM  mki  atUasM,  ltl<t  ai  ^  pi>o  Alilone , 


d'Acctifsàtcjur.  On-  peut  ^oîr  dans  ce 
plaidoyer  (3.0  Combien  Hortcnsius 
dtait  Capable  de  faire  valôit'  les  causes 
t(UHI  soutenait.  Cici^rôn  eut  LV  toutes 
itériez  d'^àvantage»  :  il  fut  l^accusa- 
tcjur  ;  et  Ton  dit  au'il  àtft  bientôt  A 
ilortetisins  la  pdusee  de  plaider,  pour 


'(38)  Idem  ,  in  Brulo. 

(a;))  Cic«r. ,  in  Brato",  tùbjia 


♦  i»-.i'' 


<  . 


^lU 


(3o)  Satpè  in  iisdein ,  sttpe  in  contrariii  cau- 
t  ti0riaU  iuiuui.  Ciccro  ,  Divintl.  îh  Q.  CkciI. 
(}|)  DirlnaUoin  Q.^Ctfciliam. 


BÔRTESSIUS 


221 


ra(ccu8e'(3a)  j  tant  on  avait  de  clwr- 

^  ces   ©t    de|M)reuves   coatre  Verre». 

'  %uliU  di^wt$  prima  açtio  ceUbrmu 

fist,  dtin^  testes  Ferris  prodttcuiilur 

crimirmm  di^rsorunêj^  dum  recUan- 


•t  d'Hortensiu»  ,  et  de  l«s  avo^r  cm* 
nâehési  de  «^  brouiller.  Uèelkitur 
intimé  Q.HèrUnMiQqui  iù  t^Maribus 
p9imipa$um  Mùquèntiœ  teivabiai  ,  ut 
intelligi  non  poêset  uter  ewn  plu*  dh- 


tuv  publieœ  prii^atceque  lUtene.  Qut^  ligem  ,  Cicen  anjlortensius. 

bus  rebu9  i^ô  ftupefaclu*  Uoi%en-  guod  erat  di//wlhmum  ^*cithmt  ut 

aius  dîcuur.  ut  raiionem  defemionù  inUr  quas  tantm  laudu  ««et  mau- 

omitteret  (^).  Mou»  avona  vtt .  com-  /<i«io ,  nuUa  mtemêdprtt  ol>troctam, 
ment  Cicero^i  a  déclaré  quir  'iikvi%i»f  es$eUiueUUium  tHmrmmoopulaUm^^ 

Hortensiu^  ne  lui  avait  v«miu  lieodre  (I)  //  aymt  publmdeê  poenài  hsr 

de  mauVai»  offices  ;  et  nous  pouvol»  e'wes.  C  mi  ce  qu  Ovide  noua  «ppumd 

même  lieu  «qu'il  réfute  éeux  au  second  livre  de»  Irut9$\  m  W 


fait   un  catalogue  de  ceux  qui  ont 
lait  impupemàit  des  livres  d'êmctu^  : 

I^MMMfiif  Phasineat  ^rgç  qni  dmxU  in  tuul0  , 
fiiMpoimil  Vtturùfmrui  ioegrè  sum.      -t 
$te«  miniu  Ho»t«mi  ,  imc  sHUt  miniis  i^^fftf- 

ha  Servi 
"*■■  Carminà.  Çiti*  ditHUtf  nomiHtt  fanlo  /(Pfift? 


voir  au. . 

qui  crdyaicnt  qu'Hortensius  ne  lui 
était  pas  favorable.  Dolebam><mèd  y 
non  ut  pietique  ptsimbofit  t  ad*^rs»' 
rium  (tut  obtrectatorem  laudum  mea- 
runi ,  Â^d  socium  potiùs  et  cqiwaitem 
gloriosi  laitons  amisentm  i^)-  Ce^ 

pendant  ce  n'était  point  de  ce  style  ^^i^.G^u^p^ipg^np  doute  des  m^mii» 
au'il  écrivait  à  son -frère  Quuatua,  auiu  wcu<eK»»»P«i«i^Mwui«Mv«™:*ç»» 
duànd  a  lui  ai8.il  ;  Q»-^*™  *"^   Tcr.  d'Borten..u. ,  lorsqu'à  dit  (3,} 

nusta.  4e  De  sais  pa»  fi  w  poeimi  que 
Varron  (38)  lujl  attribuas  ^«t  un  a^trc 
ouvrage-  Quant  aiix  Aunales,  èll^ 
ont  été  bitees  par  Velléius  Pat(triMilu9- 
Je  crois  qu'QÔrteiMiius  a  dté  savant^ 
car  Cic^rou  lui  a  donné  cet  éioge  : 
mais  je  ne  vois  pa^  que  *oi$  p^è'me  , 
SCS  Anpaleti» ,  et  TpAîre  4e  Luc^llua  , 


su  nesçio  :  mç 
summ4  *«ui4«l*oi»«  ofifepm ,  summd- 
que  adUduit4te  quo$uUan4  scelerar 
tissimè  i/fsidiosissimèque  traetavU , 
adjuncto  quoque  Arrio  ;  quorum  effç 
consûUs  ,  promissiê ,  pneceptif  destin 
tutufi  i^Jmnc  calofi^Uatem  incidii^b). 
Qu'il  y  a  peu  de  personne»  ,  même 

parini  ceux  qui  passent  pour  bon 
_.i» :  _>»:««»  jr<».v  at^w*i^ 


n^rtes  gens,  qui  n'aient  d'eux  sortes    ^^^f-V*^'*»"^»  H°^*  fS^^Î^^^^^^ 
de  langage  ,»'««  PO"*- i«»  ïi'^^»  P"-    «ruaUiop      qu« .  Çorradps   voudrait 
ki;«;    Tv.»fL  »«..^.  !«■  l«t»rP8  fiii^îli.    bien  nous  le 


•  bliques  ,  la  duplicité,  ou  «<t  Pfui.uv.c    -.  *    -  ,         *  c-»-     j  ^.  r  "^n^J 

«mibibie  di,  langage  ,  ne  parait  pas  j    ^«  ^<^/<^,  P^?"  ^^enndep  L^ç^m  ^f 
ZU  ie  k>"atten<£  è  la  montrlde .  ir^<^^  ^^*W;4^  s^nhemio  j^^ .  ^ 


leurs  Wros.  On  ferait  Uen  do  càia.    f^'Ç  contfnt^onpm  q^^m  Pjmrchnf 
grin  4  certains  auteurs,  s»  on  \u   ^J^  t^^<^^^^  ïfM 


obligeait  à  répéter  en  cony^rsatlon  ,    ^?I^f^.?'_?ï^.#î|j 
ou  à  oiiïr  répéter  les  i]^0mcs  iflo^es 
qu'ils    ont  donnée  dans    un   livre- 


fie  ym  pas  qwp 


les  Q^^mcH»  ifloçci    1WP  :  U  pe  p't^^^  Pfliut  U  4^*  p 
Hn«.   .m  lirr«    P^^^   Hortçiisiw» .  S^euna.ftHWr 


qu'il  en  soit ,  on  a  rajUpn  4e  donner 

pour  «>Mîi  a4rp«««  ine.n^<eiU«wM  4e 

Pomponlus  Attiwir,  ^'avoir  pu  p^ 
conserver  l'amitié  intime  acCicéron 

■\ 

(3à)  Bemaofuet  i/uflortemiM  nmhMdofma 
pa$  lellfmrnt  Vert}'  ^m«  QuiBlil. ,  lib.  A,  *ap. 
I,  ne  parle  de  se»  PUidoycn  poar  Verjèt. 

(33)  Ancoo.  Prdl«it.,ittPro<»mîo»ct.  !«>  erre». 

(34)  Cicer. ,  in  Briato,  initie, 

(35)/J«i(i,  «put.  III,  lib.  J,  ««1  Qaînlym 
fidlrrui.  J'vyrt  autti  t\ni\  IX  ««l  Auic  ,  l.  III. 


guerre  9ociale>',<)||  en  latin  oi|  en 
grec  ^  eu  prose  ou  en  vers ,  â  U  ^- 
cisibn  du  sort.  Pliitaruue  conjecture 
que  le  sort  luf  donna  (a  ^^p*^  f^fp^- 
q^e,  puisqu'on^  voyait  l^istoire-d^ 
cette  guerre  écrite  en  prose  grecque , 

(38)  Lib.  f,  ac  Aiul. ,  «^  CùTfp^mffCir 
rcron.  Brutuio,  />»/{'  4^^.'  -     i 


-l  ■■ 


^ 


<»'♦■'•' 


7^ 


.% 


i* 


•  > 


a34 


HOSTUS. 


•idencQ^dti  conciln  écrivirent  çl^abord  très-clairement  ce  que  l'on  pensait 

^^.¥!^'  CeWi^quisè  trouvait  le  pre-  d*avec  ce  qu'on  écrivait.  Le  traduc- 

'"'^^''aO  demanda   au'on  envoyât  teur  aurait  4û  suivre  cette  distinc- 

uh  légat  qui  fttt  au^elsui  de  lui;  tion. 


>    "- 


y 


lïOSlUS. 


235 


quel  endroit  des  ouvraaes   d'Hosiu»    que  s'il  avoue  cjnHl  ne  le»  a  nas  ,  c'est 
se  trouve  cela  j  a*^  **  *    '  ' 

dise  Soto 
comme  des  fables 


t; 


.  *IA  «*  «  •*- 


r'Ji. 


i. 


1\ 


c 


J, 


J 


:^ 


;«;. 


'-Ê:- 


4, 


i^ 


W^!:X^^\X!i^.^ 


■Il- 


22i 

. par  Luctilliit  :  nitfti  ^  ènèiore  un  çoiip,    Çretnitiif ,  chrmor^,  tonitruàm  et  ra- 
€eÏA  ne  sÎKiiûâci'^liulilieÀieiift  qu^Hor^  jjienttim  sihiim. ,  Hoc  màgis  atwimd^ 


f> 


tèi»i«9  «I  weiipa  se  ftii^  i^raum  es^^  qiiàd  intactes  ab  sibito  -  c   ' 

au illéÉDe t^«Tail ï tt le «ort y édhéskii.  pen*eheratifortensim ^d»en€ctutem.>\^ ^ 
GfttiÉ^  ([tii  le  débite  âittsi  (fo)  «e,  Sed  tum  Ua  jE^/vé  uf  in  ioicaïf»  i^'tom .     « 

'♦roi|ij»e/ï:^^ -■-?!■  ïf^H  ■;■•■' ■^•-'j''"  ^':'':''  '■  ''^wviê$0Use$sn^i^pcénit^^  Vi:,:- 

>>  (K)i^tf  $an0$èff  éltàii%»niiuiUéuft  jam   uicisse^^^),  JQ  plaida  peu  de      ' 
f Ne  «<f  p/^liMr.]  Céét  ce  ;qae  iioui  :Ap*-  vioan  avaot  sa  mort ,  comtne  ticëron 
preiioiti  ée  OaintHfieti ,  irai  chapitre   lé  reoiafqiie  :  ce  ^t  assurc^ment  un  ^. 


le  îp'aiid  tirent  d^nortemttlSvon^^^i^^  son  à^  plus  ayiiiic^  ,  de 

trouvait  piHi'e*lti|ittt  8es|âaidoyen;^  J^^  Beux  eaui^  :  Puile  ;^ 

qu^UtfU»âeiitdifi;iiè»4eUrépujtatioii    <^à*il  atait  choisil  réloque^ce  'ftstà'^ 

.<v»<k  1a>i«>  »nftAM>*  avait  a<*nèMaj»   '  /Iv     rnlt^       ^i^rtii*  '-  '  i^rm     «toaîfr    atktmiw    A    i«i«t    iAi.imà> 


pUnimùm  ver6X^.  ÎTo^/Miiiin  j,  cf</iM  .  mui ,  cur  a^olescens^n^^s  ftôrueiit 
ttiJUk*  t$t  quhd  ^u»  ÉcnpMtantum  didendoi  qmm  senior  Honensiuâ  ; 
infru  famam  sunt...J..  «t  appareat  causas  j^ériemus  iferissimad  duas  ; 
pïàcuissei^Uqui^  ea  orantè^iqùod  ïè'  pnnjUim  ,  quod  g^  erat  bratioms 
fientes  non  ihuenitnttâ.  Combien  avons-  jisiaticum  ,  àdolescentiee  fmtgis  con-^ 
nous  de  prédicateqn  d^aui  dn^  peut  ,  ce^f  itm  ,  qufm^stnectuù.  Gênera  aw 
dire  la  méttte^cli^pM?  M;  Blorûs  eu  est  tem  Asiaticas  tUctionis  duo  sunt...ù  . 
un  exemple.  '  '  .i  Hmp:..4>ffeneng  dicendi  aptièraiot^ 
'(h)  Il  auaU  plaidé  de  son  mieux. ^  ddolescentibus ,  in  senibus  grauitatem 
Cette  cause  fut  plai4f^e  Tan  de  Rome  non  hubent.  Jkaque  Uortènsius  uiro-  , 
7d9.  lio^tettsiu»'aya(t  aldris  soixante-  ..  ^ue  vénère j^ore/u ,  clp-rnores  facieb^t 
tiroisans.  Cet  âgeméVémpéchapas  de    a^o/e«(^ejn«>. oed\ùùm  jatn  hO" 

fre  un  excellent  plaidoyer,  hratus  vnores  t  et  illa  senior  autorita^  grct^\ 
X  l'avait  toujburs'-trotivé  i^p  grsmd  uius  quitfdam  requifipret  ,.renuinebat  ' 
orateur,  ne  FàTait  jamais  autaat  à'p-.  idem'y  née  decebat  idem  :  quodqué 
prouve  qu0  ce  iout^là  ;  Ijes  autres  en  exerçitationem  studiumque  dimiseratyt 
firent  lé  même  jugement/  et  Ciciëron  ^quodii^  eofueratm^cerrimum ,  concén- 
ajant  In  la  pièce  ^ùbli^e-  mot  pour  hààà  âla  crpbHtasque  sententiarum 
"mot,  telle  qu*el]eavaiMt<(pi'ion6ncée,  pristinà  manebaty  sed  ea  t^eçitu  illô 
jugea  comme  les»  autres  (41) •  Que  si  oràtiônis  -,  aiio  consàeuer^t  ;-  ocnata 
1  p        .     « .._....î. _vi   •  _.  //^s,   jj  fut  heureux  même 

^ncCfire  de  sa  mort  ^  ca#, 

.». ^^M»*  ^w». -.^^^  r — - — "     ••  — ~— -  la  veille. des  coniVisions 

q;«éjlni|ient  (}ue  de  coutume. ,  mais  à    déplorables   où   1%   répubàiç|ue    fu^ 
cause  qu'on  était  fâché  qu'il  eût  oh-    {4onf;ée  (44)* 

ténu   rabsolution  de*  son  client.  Ce        (M)  Queijuun'etdit  qH'il...  perdit 
'chagrin  avait  déjà  éclaté  contre  les    la\tHfix:.,f  d^auifhBiS  ont...^^  en^ 


Aceesiit  hi/u:  nuod  poftridiè  ejus  ab~ 
aolutionerH  in  theatrum  ÇurioniiHor- 
temsiiu  in^roiit ,  puto  ut  suum  fi^oM- 
dium  g<aitderemus.  Hic  tibi  str^pitus  ^ 

■     .'         .  ■ ,    •  *■  ',■■■'  '   ■       .  ' 

'.  (49)  !•  Plinii  «pia.,  lih.'  V,  pmg.  m.  «83. 

(4f)  ttortentium  mmgnum,  onuonm  ttmptr 
putdfi  mmximÎHfHe  prohavi  piv  MtssaUt  dicen~ 
>w<l(,  citm  tu  uhfuitti.  Sic  ferunl ,  tti4fuéim,  idtftte 
drelurui  toudem  tftati  dixit ,  ut  aiuni  |  (i,'n/'<4 
v'trèiè  vrn^.  Ciccr*,  in -Brute,,;-  -v'^'.*    ', 


V 


</impoTTtfn«?.]  ta  preuve  du  premier 
de  ces  laits^là  est  "contenjite  dluis  ce  > 

f43)  Ciecro,  m  Britlp ,  mbjin. ,  p&g.  m,  45t. 

(44)  Pêrpeiud  qudàam  felidUH*  lùft*  iU^  t-et- 
sit  è  viln  suo  m^gu  ifuàm  suoruin  rifti^m  tfm»  . 
pcrg,  n  tum  vctidit  t'uin  luf-ertt  fatdiiis   rriit' 
pmh.  po$tH  .ri  vtvem  yi|àrN  ;in»ill'«.  I4cnii^  iltd. , 


t*l^ 


J 


nas«âM  de  Otântus  SércnU»  Saièo-    Marcia  fut  tranyortéc  à  llonjmiiis. 
passage  de  yuinwMj^n.  Auand  elk  en  fut  veuve  et  hénUrre 

°'*^"''       i'       «v.^,   \^  ^    umt  ensemble ,  die  redevint  femm« 

.oîST;im>ïi  *»*w»o  ^ifn^jTj'^* :.    bliâ -pa»  dans  rAnti-Caton.  S^ii;^ 

£^<  noiuUU  0^ùncUjmiirér,Uu  ttkg^diftru.  ^^^n    d^  Jtmmé  ,    disait  ^  il    (48)  , 

Glandons rfi* point  compris  le. »ent  j^l^^  un  autre?  Et 

K-J^îwiîm^»'''-  ^•*  ^  la  ^r^ndre  ?   Cé/a  ne  montre-t^U 

«su!  \ù^te  in  aetione  causa  di-^    naàSé'on/est  seniidf  ce  leurre,  afin 
^n^r,1S^4t  <?.  Smrnus'U,  %^teruiut  jeune  fimme  à  Horàn^ 

^Ses'de^Cicé^i^  ÎS*lL!i?^ 

selon 


r 


y^^lcotàtfiX^^  Siatoi^  (fe); ayant  rapporté  que  les 

/^:Samonieu.,|e,p--i|^--  -^"" 


#• 


V 


tem  </ie6u5  iihi  ««CM»  *<>«»'*^  «"^^  UqueUe  les   mânt  donnaient  leur»  . 
S^rt^^«i».^r.   <^  ^<^  *   d^utn»;,  dès  qunU  en 

Vix7j^tin^UÏàtbnmesl,nostrm^       avaient   eu  deux  du  trois  enfiins, 

/m  Bien  fie*t§lmkn^^tdkr<i>u^.rtJ^  ' 

wn  mof^We  «"«c  3^a/lc7a.  î  Voidi  qui  liiî  deifiand.it.  sa  Marcia  i  «?  il 
comment  Plutarqlie  raoonte  U  choee  remarqMO  que  Caton  ne  fit  que  «nivre 
(4-7):  Hortcnsius  bria  <2atan  «dej^  Ronmns.  Il 

donner  Poïcie  sa  ÎUle^  qui  était  ma-  y  a  li«u  de  douter  que  ce  fût  leur 
riëo  à  Bibulus  ,  etqui  avait  déjà  ao*  ancleiMM»  *outumc^.car  non-senle- 
fois.^Bowner-la^^ol^ment/oift:f!n  ttwvési  peu  dVxemçles, 


ie  sais  bien  que  WJton  ifopinipn  ou-  q"po^""»»'r^""7''J""".rr -" 

^aine  cela  est  un/pcu  «béurde  j  mais  sel«  quelque  chose  de  bien  etran|e  , 

^ns  le  fond  y  a^il  rien  de  plus  ou  de  bien  nouveau,  félon  1  opinion 

beau  et  de  plus  conforme  au  bien  dés  hbmmes  (5?).  if  n  oppose  ^pas  â 

,     aes  sociétés  ,  que  de  ne  laisser  pas  cette'opinion  lea^çienne<  lois,  o^ 

'  ^  inculte  le  champ  fécond  d'une  jeune  l'ancien  u>ge  de»  Romains  ,  qu  uii 

Wme ,  et  de  ne  souWr  i^oint  dVutre  .  aussi  i^^nd   junscomiilte   que.  lui 
*     ^é  au'elle  accable  de  trop  d^enfànr   n'eût  pas  manqué  d^lleguer  e)^  cett< 

uîi^  femille  qui. en  a  ^assez?  Outre  rencontré  j  iln^ppôsequelanalurekj 

.     que  le  prêt  f  utuel  des  femmes  entre  Bodin^?)  crit^qu*   PlnWque  m£ 


'A. 


d  alliances  vwans^  *  cuti..  »^».  *i|»«  "jT" 
bulus  ne  se  veut  pas  entièreniçnrde*- 
«aisir  de  sa  Porcie ,  je  promets  dé  là 
lui  rendre  après  m'eû  être  servi  pour 
45it  lavoir  des^ënfans.,  <|ni  «oiejitji»- 


''à 


lien  plus  étroit  entre  vous» et  lui »t  Jj^  ^^ 

moi.  Galon  ne  trouva  pas  à  propps  de  (S.yij, 

■       -'       —^-  afilurej  mai»  lorti^  .,^Afm  dbeîpUnd ^  Or, 

i    ettt  déclara  qu'il  Cmmi'\fm  ux9r»f  sm. 

cia;iafemme,de  lui  Xi;^rpiï 


,     à*aiter  de  cette  afl^re 
S     .^'rtortènsius  lui 
•  en  voulait  à  Marcia 
Gaton ,  ^tten'du  iju'^lle  était  fo^r? 


e  point  de'ccla.comme  d'un  ùs^gè 

Pottdérsur  les  lob /•  ÔK^^omme  d'une 

^  vT  ;"      ■     '>  ■     ■■  ..:-.■,--.,■.  ■ 

(4^  Str«bo,'li«.  XI,  p4ig.  aÊM.    .  ^ 

ïti  éutumt  voisins  d*i  PitrUt0f..^   r     .■  » 
Êx  iU4 ,  rrW«i  majorum  et  smpiejgniisi-' 
0rmci  Socrutii  èinfimaiU 
smat  •miicit  cvmttmmea**^' 
Juictsit  A Rtmmnm  pwhuf 

Tertûlir,  iii^pàitf*ÛL'fJcêmpUd0  SoeruU  n< 


M 


donna,  les  mains, 

^46VCieero . i^  Brute.        ,    ,       r'""T'.J 


.•& 


icûil  Ifam  e$s»  k»iuinum  auidt'm  illud  opinion» 
jtO¥um\im.  MBH  ^mo  IrtdBM  |Lyl«Ba«r)  nmUtm 
puUhrmn  tkmm  M  «Ml«:  Pl«ter«h.,  pag.  -j?!. 
153)  B«4i«,  Mtlli,  ïïuX. ,  tnp.  ÏF ,  p.  tH._J^l 


'/•> 


N    '■■/      .  ' 


\; 


*• 
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HOSLUS. 


i}f  |f<WÉel  :il  dj^  ^'Uosius  reçut  à    aion.  11  prétend  qMe  ce  fut  ù  cause 

qu^Hodius  n'appjrouvail  point  ce  qui 
d^fdé   sur  les  mariages 


f^\M  \0  fm¥^  dfi  docteur.  3«».  Il   q« 

•f^V4i^é0ké4^€utmesk  tiastàne^c  *yai^  éfd  ^  i.-        -  .      ,,  J 


HOSFINIEN. 

«Mei 


folio  i  mais  je  me  persuade  qu'iliest   tfor^ri- 


i 


fl 


O  -T 


^y- 


^ 


•^.\ 


n>M  HORTENS^rUS.      '  . 

cho«9  qui  4e  pratiquai  :  ai|Qoiitr9ilrc,    sur  le  fait  miîiiic  que  P|i|Urque  tc- 
Û  inUMiiî^  |lor(è|i«iu^ ,  qtti  avpuë    mbigne  des  doutes  ;  il  dit  seuleiidlent 


^^^niûftor  jfpi  i^u  ppât  4^  U  fipi>Pin<i  brouillée ,  c^est-à-dire  y  ce  me  sem- 

$t  &toi9  i  cArcVst  J»ne  bi^toir^  que  kU^  qu^oa  oa  jugAaii  £oft  4iirer8e- 

7lira^[gs  avait  prise  4w  écrits  4^  «tent. 

JuhoUm*  »   ami   4«  Catoii ,  et  fmp  Uf*Uk  que  quand  je  .oisn«ur«  Bp4ip 

-'"ir  B^^ùrait  pgs  pfi^  raprpcher ,  si  sur  co  qu  il  imput»  ^  PliiUrqup  ,  ie 

ll*fût  été  <H>IIUW?  (1^).  Lf&  raison  eonsidère  qu'il  oite  la  vie  dç  Caton 

^r  q'ioi  M^ff^  •^PPH)^  ^^f^  inçré4ur  d-lAique^,  car  s'il  eût  cit^  le  paral- 

|ip$  f|ît  Ma«  BOMTri}f  ff^i  (r9f%,  lèledè  Lvcurgue  et  4e  lîuma  Pom~ 

^it-il«  que  p^r  la  Iqi  4<l  l^omuluf  »  pilius  /  il  n'eût  pas  erré.  Plutarque 

et  «ik^  lit  .m||tiqi|9  itnoi^nn^  f^^fi  jr  aifirme  que  ce  roi  de  Rome  permit 

rib^ff  réitablU  *  les  pf  rens  f  bà|i|i^l  iux  maris  le  prêt  de  leurs  femmes. 

^er4tia^  les  femm^f  qui  c^ffkm(^  Je  crois  qu'il  a  tort  de  l'ai&rnier. 

I^ie^  a4l<ltère,  Ifaif  qu^  ^ii  «relji  M.   Dacier  le   croit  aussi.   Cela  est 

^ntpe  Ja  (nmm^  Àp  iÇ^ton ,  qui  fiijt  MHS* ,  dit-il  (58) ,  die  Ljrourgue;  mais 

f^4^e  à  un  autrç  p^  son. père  et  pajr  U  ne  parait  nulle  part  que  JYuma  ait 

SQ9  mari  ?  le  nie  4>^  riepi  contre  (çes  «tt  le  méma  dessmn ,  ïl  serait  même 

parolfss  ^  Pl^fMy^nf  §f,^  ^frubç  Pm^  inté  de  prouver  que  cette  communauté 

tho§  (ffquè  fte  l4ieiti^mfini9*  mutuas  detfommés  né  oommenqa  pat  k  Home 

IMToms  amicis  4are  ^nitu^yisse  kii*n4  sous   I^uma^   ntais  beaucoup  plus 

(5S).  quoiqiCislIite  ^juMpt  trés-<}ap;^  tardif  t!t  qu'elle  n  était  pas. générale, 

bl^s  dis  trgmp^i  c«ir  qui  ^  crpirait  <(i|i(cain  suppose  mje  Marci>i  ,   se 

^n  lisavtcHîla.  quç  ]E'l^tarque  attribue  trouvant    veiive    d'HoFtensius  ,    fut 

cejtte  conduite  au/P^rtbeSy  «t  que  trvHiver  Gaton  pour  le  supplier  trè«- 

Stfalum   Tattrib^  mu    tacé4iémo>.  >  humblement  de  la  reprendre,  £Ue 

niieni  ?  -Ç^  n  est  point  pourtant  cfi  lui  déclara  qu'ayant  passé,  l'âce  d'a^ 

"                    ^  '     '         '           "  i^ne  lui  «emon- 

femme ,  cju'ellé 
«ontinenoe  ,  qu'elle 


ner  plfisieuirs  to'i^oi^^  d'une  même  nérales  lui. imposait.  Lucain  ajoute 

«bose^  Wsqu*e^  l^^et  il  n'y  eir  4  aue  ces  paroles  de  Marcia  touchèrent  ' 

qu^un.  ]Mw  /wmhfe  dire  que  Plu'  C<iton  ,  et  qu'encore  que  le  Uraps  ne 

tarqpe  tf,  SjM^abpfl  Ufwoigpent  tPUS  Cût  point  propre  au  mariage  ,  il  lui 

4eui  que  1^  préi  qes  femmes  était  accordajce  qu'elle  lui  demandait.  Il 

aussi  en  usage  parmi  ïaa  Partbes  qu^  «st  vrai  que  toutes  les  cérémonies 

parmi  les  taoédémoniens.  ^  lu  dans  nuptiales  lurent  supprimées ,  sans  en 

M.  Ménage  que  Casaubon  a  imputé  à  excepter  celle  qui  passe  pour  la  prinr 

Plutartiuc  d'avoir  rapporté  le  ma-  ciipàfe ,  et  ppur  la  rtonsoromatio»  de 

riagé  d'Hortensius   et   de   Marcia  ,  l'ouvre.  Maroia  ne  qMStta  poiut  son 

comme  une  chose  dont  il  doutait,  habit  de  deuil  »  elle  embrassa  sqn 

^if  quem  Stralonis  (ocum  notât  Ca-  mari  comme  une  mère  son  enfant 

"^saubonus  ,   Plutarehum   de   Catone  (00).  Caton  prenait  tant  de  part  aux 

f^m  ita  narrare  ut  de  p4  duhitdsae  misères  de  1  état  public,  que  depuis 

sientjîcet  {%')),  M.  Hénàge  t^  raison  dc  ^  gu^eme  civiLe il  s^  privaiit  4^  toutes 
dire  que  cela  est  faux  {  ce  n'est  point 


(54)  Pluurcb.  ,  i>  Calooa,  pag.  77*.' 

<5S)  BtMin,  Mètb.  Kilt,;,  iM(g. 'jl. 

(56)  tl,faUaUâinmm.%t*f!<imt»^*i  Màpài  Mit 

(iTjHrvU  «  Ka^an.  iuti»,,€*tp.  X.   J«  rui 
StpaboRi 


(58^  pttùiar  .dm'  V^  "o{^  mmrginalê  d*  ta 
truduetion  da  Pj[uU«f  ue  ,  aa  Parallèle  de  LjcW 


^ne  et  d«   ff*im»,  pmg 


36i ,  363  ,  édiUbn  de 
not.  10,  1*9.  I,éilki«a 


».  r«i 

Mottdudm;  (p«#*  3^9 » 

fAfliat.,  1714;.  .      «        '      '  _ 

(5g)  Sic,   ul  ermt't   inouti  tervÊnt  Imgu^ria 

„•■...    ttdid^x    *!,,'. 
~  mo^ue  modo  iiaiot,  Aoc  fità^pUit^  mariluin, 
«  I^Hcam.  ,  Uk   11%  V4.  965.  ' 


■\' 


/ 
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sortes  de  divertissemens ,  ^il  laissait    te^nsiiu  ett  le  même  que  etlui 

croîtra  sa  barbe,    "     '     *'       ^— - 

unn  mqrsonne  en 

■Mareia  furent  acce 

li^  lettre 

dira: 


\ 


•:.  "•.  .    '  S^T  qui  avait  ^|«  jdUns  l«  parti  ile- 

.„„...  Je'ïïL'fulSdâ:  Kl»  CfPar  ««tre  Fw«é,  (Ô. 

.  Voici  ce  que  Lucain  liîi  £Kt  Qr  oomma  Ottux  qui  pMieilt  m.  * 

"'''  lui  font  asseï entendre cui^il  ëtail 

Dum  fangmt'imr^idtuntd*  mafrnmy-ptrtgt  fi|s   Uaîqye    4^0rtea&2ll8  ^    'I|OUl'   * 

Jamntdii  tradenda  cfro  1  dafwd^r^  p 
lUibata  ton  /  da  toftautt  noin»n  inanê 


itr^  pnsçt 


père  de  Q.  HpKTiKSios  Goibio >^ 
et  4e  Marc  Hoi\TENSit7sH!oiiTALV8> 

SLÎ^'jœœ  dont  edMi-14  ^j^m«m 

Himi'^h  •  •'•  •  »  ♦  *•     celui«ci  tomb«dai|8l«p«utw^|\ 
Je  pense  que  s'il  eût  été  partout  aussi   et    eut  î#  ^fecr^lion   de  n<jf  të 


Ctnnmbiit  tUtat  tumuit»  Uripstisi^  ^  ,CaiouU 

Martia  #  i%eç  dmliifm  AiMPf  »  fit^rMN»  m  #v»i 

MiU4rWk  priiif^t  t^l 

Non  me  tatort^m  tQciam .     ,       ^ 

jittipi»  t  in  ettrat  véitio ,  pmimn^  tmhormm, 

J}0  rnihi  ft»stm  teqm  (w).  •  «'•  •  «  *  t  • 


trérâe  rigidité  de  C)aton. 

jtt  gamiù 


Cwtaritit^  ,  duro^e  adn^it  g, 


'ta  ¥uliu. 
^fmi  arma 


loin  tes  wfonâ  ((tti  Mi|mrmit  w 
ce  mariage  >^  Bbrtalltr  <niiiHi<i|i 

{Ul  priMmm  tolU  f^ralla  vldffmi  anM  l'aSSÎ^tailCe  -du  ^SflSii  Œ),   T^^jÉf 

IntonJUfrigidaminfroattmdêêCêmtincMQt     -*^»«     d'abord     CCtlle    âîahàoàt 

Aant,  tort  durtoieiiil}  etpnîf  ^  ««lani 

SrïLî:2:iT/f%tr"-%'3^VrÛ  ape^û   que  la  dureté    rfëtai* 
5iM.t  teiiMi^  i9ri  /  tii«jfMP<>i9r>'<i4jir  '«•»^  polpt  da  jgpAt  djç  la  cèjQaoM^iej»' 

(6,yid^.ikidsm,L  17^  jor  1      -^.J^  ir^aneraU  !!»•  Mli  «omne  à 
^  ^  chacun  4«  eàfatiê  «|>èlei  d*Her* 

du  prccédient ,  se  ren4it  ^i  pjeq  ni^  Qç^^^^  »  AoJr4f  «^rf^jt 
digne  d'un  tel  père ,  quHl  jpçns^  soit  t«^uQ  resit  lieyf^ouirâ^e  >  mû 
en  être  déshérité  (A)^  Mais  h  dit  moCfft  denuis  ce  itanf^^l 
c'est  le  même  qui  fiit  proconsul  Xî%^  ,ûe1ut  jp^^^ff^f^^^ 
de  la  Macédoine  «prfes  la  mort  Uf4it4,  Im  imn^U^rv^à 
de  Jules  Çés^r,  on  peut  prm-  l'occésiôn  detoBdBer4iÉaé.fift|lnt 
mer  qu'il  ffhauna  de  m^  il  •W-'  hodlcuSe  miéèrp  (if)^  *^^*  tiîr  nnlt 
brassa  avec  chakur  le  parti  de  M'  ^^i^Stiu^^  i^i^^mo^r^ru.U 

liberté,  et  se  jofgpll  jbrtenietit    j^^*^^^^'^'^ 

à  Br^tus ,  pour  lever  d^s  ^ro^^      (ç)  éucti^4ëmMrtm  ti$ÊmU»mti—»^  ^ 

nui  fussent  CAodbWs  m'iVMV^ifi^    rittj  «*««#.  Ttciliu ,  i^^.  JT.  Hiick  épa/tM 

«i-nir  la  cause  [a),  il  tut  pris  a  la^    {df\Eg4r0^ug^t9è;jilnt»HoHabu^i^»i 


batllllede  Philippes,  ^  Ihissçi^  ,^eÂ  mu^  iiohiijtfam  muph  imn-  ««^ 

créen  repi^iUes,  par  les  ordres  î;;'^^^''^ 

de  Marc  Antoine  ,  «m*  le  i(m^  tensù  pudtiJf^"  ad  fn^ymj^wffrm)tf 

beau  de  Ca»tisA«tol«e(R).Qael-  T^cit.,  ADnJ.,4^^/i,^,|?fX^^^. 

ques-uns  croient  que  nôtr.é  Hor-       ^^^  ^^  j,^^,^ itvedéMhJHid.^ 

(tt)  Ciccro ,  Pliilipp.  X!          ^  Cicéron  fait  asse»  entendre  dant^ses 

^    '      TOMK  vjii.                      '  'f                        .         >5     * 


/ 


; 


--0- 


") 


V. 


ê 


■*  'i 


^ 


■^. 


a38  '       HOSPIIUEN.  / 

l'école  Caroline  cinq  ans  après,  que ,  parce  qu'il  sut  que  les  en- 
Çe  fut  une  pierre  de  Sisyphe  nemis  communs  des  protestans 
qti'it  roula  avec  une  extrême  pa-  se  divertissaient  uq  peu  trop  à 


'\  # 


iidîÎPiNiÉK. 


^îy. 


(B)  //  se  maria   heureutement*en  u/,    quod  .Jiomanenses  nostris  obii" 

iSiSg.  ]"€«  fut  avec  Anne  Lavatèf^r,  ciurat,  impedimentum  aliquod  studua 

fille  do  Louis  Lavatérus ,  archidiacre  ejus  piisobjfeterU^  ut  msùfno  i7ii  coa-> 

alors  de  è'écUse  Caroline,  et  ensuite  tra  etduicf  md  omne^opuê  bonum 


/ 


I»» 


'■■  -■         'f^v 


w 


•t  • 


flwf». 
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HORTËNSIUS. 


Iftoitt}  jipi«  k  mt  d^ttorteiicius  im  que  Catoalui  axait  preuve,   et  qu'il 

tJipttjftol»  *  et  qa«  'son  mauTaU  na-  Vèpril  après  le  dj^és  d'Hortensius. 

ta»!  t»)  V_et  im  afiMnchl  nommé       (H)  Ufut. mnhacréèn  repré- 

SiMut  nrr«i<«t  gAM(3).  H  semble  sailles. ......  sur  le  tombeau  de  Caïus 

dlli4fi#i<Mi  pèfe  ne  f aimait  pas  (4)  {  Antoine.']  Pour  entendre  ces  reprë- 

IMM  fé^onWil»  Valére  Maxime  ,   qui  sailles,  il  faut  se  souvenir  que  Caïus 

^  f  Mess^|i*une  dartë  i^nj^pliére.  Antoine ,  frère  de  Marc  Antoine,  tohi- 

lorténsu  qm  suis  tempof%bus  or-  ba  entre  les  mains  d'Hortensius ,  da- 

mium  romanm.  elo^aèntiœ  fuit ,  rant  les  désordres  qui  suiyirent  la 

àjÊmraiUU  in  filio  pàtientia  extiUt.  mort  de  Jules  César;  et  que  Brutus,, 

Clm^mm  tèitsque  impietatem  eius  ayant   appris  (que  les    fureurs    du 

éuâPecUm  etnequiUam  inmam  ha-  triumvirat  avaient  fait  nërir   entre 


ft#»  »<  ^^**9i**^  f^  àorùriiji-    autres  hommes  illustres  D?  Brutu?  et 
^^'^  S^T'^  *^^.'?"  »    ambitan    Citron ,  écrivit  à>  Hortensius  d»im- 


Tifmkérfim^mwptJêcièuM  diceret ,  n 
UKjlin^^af^pA^eM^  pihii  sibi  prmter 


moler  à  leurs  mânes  son  prisonnier 

^ ,        ..  P^^^  An)'  CeU  fut  fait.  Voilà  qu'elle  fut  la 

osçiduinW(^um%n^^^ufacquwsie-    fin  de  Caïus  Antoine  et  quelle  en  fut 
ttt^Mupéifuutruw^tMoscUfcetsen-'UYtrïgesince. 

M^xjmmpmiu  mtormento  am-  ^„*,/  ^^^ait  été  dans  U  parti  de  Jules 
"^  f¥if»;  «ft  ^olflptatd»^  reponensr  \^^sar  eontre  Pompée]  Ce  qui  fait 
2P*îff  ffî^^Sj'K?*  «^î»/"''/<^-  ici  quelque  peine\^  est  que  le  fds 
"ÉL^^i^È^^J^^iT  d'Hortenïiusé&tâiaodicVlVnde 
•  î5^*<?^P.7***'**S^          **^V:  R^me  70Î,  et  qu'il  y  menait  une  vie 
tetasMi«M|fati^  cwnattre  qu  il  avait  tout- à-fait  honteuse  (8).  Ouellé  ap- 
'^^î-!'?''"  §f  "i^!î'*J'*^{?**f/'  P«^°««  »  dira-t-op,  que  deux  aSs 
-!     2aîœ*^'îiSL^f^«^*fe**i^^"  apr^  il  «es^t  poussé  ae  telle  sbrte 
^"  \Sl^^^r^"LHj*2*""'^*^"''"  «"P^»  de  (îésSr,  que  ce  soit  à  lui 
^  ^  «^^V,*  »«.P*^*?-^V»  ?<>««•  que  Cé^  lût  donn2  le  commande- 


^ 


sa  scBov  lui  ma»q[iM 

a  p^çi^r^tn^riikiail^i  'Ce .  lait ,  par 


■J*    der  de  l'empire  ? 
'*    que  fit  César  â  ri 


?  C*est  néanmoins  <;e 
'Hortensias  qu'il  avait 


S^ 


*m^'^\^\'^^^^'^''^fX  t  ^•"»  ««   Pani(9)-   Quelque    temps 

Sfrî^^kt^'la  d%/.ÏSL^^^^^^  V(^'  ï  Wdonna^lecimmandemeit 

«in^t  prendre  la  déclaratioii  d'Çr-  ^u„e  ^otle  sur  les  côtes  d'Italie  (lo). 

^t«isiat^  que  peilrtitie  figure  de  rh^  Ke  décidons  point  sur  des  apparenl 

tofiqiie;a/a4e%riisesdegue)irredanS  ces 

^^^mStuSS^J^^^j""^^  Je  n'ai  point  trouvé  dans  Eulro- 

*»:*Î!ÎP  ft^Pj"  !L"  5!?'  fL^!"^'  P>?»  ««  q"«  ClandorpCi  O  prétend 

fiait  attendrir  les  juges,  «^;»i,  ti^  a»  i;«,- vî*^^^..»/fJ;-„: ." 

It  s'intéresser  à  l'absolu- 


tn  fwà 

tion  de  son  client 

d'uny»ersonnequriuî  devait  tenir  QtoiimquiTelitV^)]^^^^^ 

h"w  ^'  54"îï^  ^'''"'  Tî?  '^i*'  Glan4orp  veut  quele  comman- 

fut  la  fem^ne  d  Bortensius  qm  ténU  dant  de  cette*fîolte  soît  le  même  fils 

das«sbi^s<6>i>U  femme,  dls-je,  d'Hortensins  l'orateur,  dont  Vaîère 

0  àS^'t^w:  r/.i'£âi.  *'  '•  ^    •'  ^^»»»»*  dit  tant  de  mal.  Il  est  assez 


avoir  t^rê  du  livre  \f.  qu'Octavius 
et  Libo ,  lieutenans  de  Pompée,  défi- 
t  c<imm<»  .5  celle    rent  cette  flotte  d'Hortensius.   C'est 


,1** 


Mmtmr*  mtimndm  ëti  t  li09.Cttri«iit4m/ 


■Cf;)' 


f'-:) 


Jkmt Vmfttttêii^Uiim^  mottfmimm  wiftm eormpit,         (7}  Platarcbua  ,  in  Brttto.   y<n«»  amssi  Vcl- 
J^i^M*,  "^-Jf*  «F»**'  ^^-  ,  .  l»"»  P»t«rcBlu»,  ta.  rr,  eajf.  LXXt ,  qui  t/- 

.  (U  IIU  Bmiuuimnm  omnim  fmie*  ifJkntiM  t    ""O^"^  f ■•  ^fi^  d'Hortnumi  p/rit  dont  eeU9 
ilMjlfi  h^fk»  tttmmiJtimutt  t  à  $»t¥i0 
prmHÊa»t,ùi.  IWI««,  cfNat.  XT|I(. 


itimua  t  à  S*l¥im  î^no  if 


(4)  ruÀ. ,  cpiti.  m ,  tth.  ri 

(5)  V«UriM  MaiiniM,  f/*.    T,  emp. 
IM.  a. 

(6)  PUilMch.,  in  Catoacain.,  ^«f.  i^l^. 


f8)  Cic«to  ,  tplM.  «d  Auic.  tlF ,  /**.  y  t. 
•         (o)iHutareli.,  in. CMMr.,f»«f.  70.  * 
fX,        (i*)  Appiaaiw,  tib.  Il,  MtW.  civil. 

(11)  Onon.  ,pa^.  4o6>  ' 

(n)/.iA.  r/,  m;».  Xr. 


"W 


t 


v/ 


hortensius: 
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bien  fondé  en  cela;  car  Çicërou(i3),  avait  amené  avec  lui  ^es  qu?itrejpc-^ 

ne  nous  laisse  pas  douter  que  ce  fils  tits  ^ons ,  et  ^  V»  montrant  au 

d'Hortensius  ne  fût  passé  dans  le  parti  sénat ,  il  je  pria  d'àvôir  égard  a  la  ^ 

de  César.  Je  n'ai  pu  trouver  quand  postérité  de  Unt  de  cd^siUs  et  de  tant 

il  en  sortit ,  ni  comment  il  obtint  le  de  djetatcursy  f if  iOfj»»  «  prosemés 

proconsulat  de  la  Macédoine.,. poste  ix)lLç^r^ulumrtôtdi<^atorûm,  LipSe 

où  il  mérita  les  applaudissemcns  de  (%i)  trôi^ve  l^hyperboleuor peu  bien 

Cicéron(i4).  Catanée (i5) cor^---*-*  *^--»-   ««ir.^..  n«*Uf«f. 
le  père  et  le    fils  attribue 

teur    d'avoir  été   dans  le    garti  ^de  qu'-;  -^--^ -'--,-- .--^^t;  -   -    — , 

Pompée,  d'avoir  fait  mourir  Caïus  Hortalus  »  eu  disant  qvTfl^  eu  peut... 

Antoine,  et  d'avoir  été  massacré  par  ^Jre  cnT"f:  ses  ancêtres  ^i^tèWela. 

Marc  Antoine,  MfRydki^^Jny  parlé  pas  ^cndou- 

<Dj  O.   HORfETfSWS  COR-  tant  ;  il  iôntie  la  chose  pour  indu- 

BÎO,:^....,  fut  un  ntonstreififnpure-  bitftbl^,  et  il  croit  qu'on  eftt  feh  ^^y^^^ 

^'Vriieiuc^4  Valèw  W&me  pH^^lé^ént  ïes  ^^ 

(16),  donnant    une  liste  d^fj^nfans  /^«^Wiâ'#^r  .^^^ 

liii  ont  vérifié  le  proverbe,  ^^i/^T»  ^^^ïl^fîî;*^*^'^'?^î^ 

non  pas  le   petit-fîls   aporten 

Q.  liorunsii. . .  nepos  Bortennu^ 

bio   omnibus    scortis   abfk  '~^ 

obsceniorcm  uitam^ê^,    "Ti.^îr-  ^^    "*â^^y u^i'Afc^ 

niumque    lingûa    <4v»    tam  Jitiiàîni  70K»f5*^.îf^^^.  4  ir  ^a 

cunctorum  inter  lupana^pmtàii,  \}^^\^i<^ij^^''.^^^^^^ 

nnhm  ni^i  pro  salute  ciutum  In  foro  Marcia .  à  Bbrtensiiàl  .^Jttisque  sf. 

ITcubLrat.  Si  Lipseé^était  souvenu  Û^I^ordC  aijif  eu  *d#  d^^^^ 

Le  cet  auteur  a  W^  *U  nomb^ir  foti»^^?^^Ûr  Calcm^  mourut  dgé^e; 

pluriel    des  petits- fils  dWlensius  quaifâritë^utt  anS,  l'an  ^  ^e  Ro- 

Sans  le  cbapître  IX  du  V«.  liVre,  il  me  (4)  :  Si  donc  on  sttjpêse  ,  conime 

n'aurait  pas  cru(i8)  qu'Hortensius  a.rsttrès-vr^cniblablë,  qnll  (jvait* 

et  Hortensius  Corbio  sont  une  même  pi>û.r  If  ««ouis  ^te;*cinq  ans .  lors*' 

personne.- Le  caractère   que  Tacite  aù^UÀ  dé&  ^  de  B^arcia  en  faveuj^ 

âonné  à  celui  là ,  le  distingue  visi-  Jflortetisius ,  il  faudra  dir«  «ne  eh 

blement  de  celuUi.  Mo»érî  et  Hof-  mariage  (^e  fit  Pan  ^Rome  (fc^.^Il  » 

man  font  la  même   fauté  que  Lipse  n'est  Sjitic  p4s  poMÎMe  que  le  m 

mau  loui.  *a  «  •    ,,  ,  V     „^.:«^  *;„  J»lt««»«naîii«   niie  Cic^on  vit  dans  M» 


^en«  r/étoMcfcé.  Vossins  est  la  cause  ^^'^^\^''^-^^^^'^l\:^^^:^y'J^'T 

de  leur  méprise,  parce  qu'il  a  rap-  me  de  Catôn  pendant  P^xpédilidn  de 

por5^estroiscit;£onsàunpetit.lîl.  Ch)rpr«(a5),  <^'«;t-^*f  »  »> .^,*1« 

SnVrtensius,  tout  comme  Vi   elles  Rome,    H    ne   feof^  pas.  dissimuler 

eussent  concerné  la  même  personne  qu'Hortàlusj»t  nommé  jeune  hem  ^ 

/    y  me  par  Tacite ,  sous  l'an  de  Rome 

(E)  M.   HoETEHsius  HosTALUs  dTe-  769  ,  Ce   qu4  «J. •^'^«^"^îl^i^S"*^ 

rtwnda    l'assistance   du   sénat.  ]  Sa  avec  U  supposition  que  le  ,fiU  uni- 

harangue  est  dans   Tacite  (ao)   :  ?'  «•"*   ^'H«.*«n*.os   est  c 


(  1  V 


.  i  '♦• 


*(,î)  Bpbl.  «I  Auic.  IV,  XVr.  XVII,  xxui , 
Ub.X. 

(i4)  Philipp.  X.  ^ 

(i5)  In  Plia.  ,  «piat. ,  iUt.  V.         f 
(i6)  Lib.  III,emp.  V- 
(17)  H- m  parla  dans  un»  mmr*  •cemtton, 
ommt  on  l'a  fw  Jmnt  U  remnniu*(k).         ^ 
it.  in  Tacil.   Ann.  ,  M.  II.  y  ' 
dm  Hiit.  la!.  ^«£.  ^• 
II».  //,  eap.  XXXni. 


ommt  on  ta  ¥u  i 

itS)  CU^mment. 
tQl  Vo»*iaa ,  di 
10)  AaaaI. ,  Ul 


3  né  d'Hoifênsius  est  oé  débauché 
ont  Cicérên  él  Valère  MaxtmiB  par- 
lent qui  périt  peu  arpl^  la  bataille 
de  Phuibpe*  en  7? ».  Mais  iheét  beau- 
jDOni»  puis  Juste  de  s'imai^er  que 

(iii  CoaiaeAn  laTfeit.     ^?-f '.r  îv  ' 
\%%)  lu  TaeU.,  pmsi  4i. 

(•3)  Plalare.  ,  in  Cmm.  •!§,  ,Ain».|,7jî- 
l%i^  Ibidem  ,  |»<if .  7»4«.b.«.  .  -•  ih  -A    * 
.  (U)  Idem ,  ibid4ft^pm0.  i-JT-    ^^,j^  t^„ 


I 


':^.-    . 


\    ,.     ' 


r^ 


■vSî 


f^ 


#•■ 


/..■/-.. 


^ 


/ 


%    * 


\ 
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HdSPINIEN. 


'  entmrremens(8).  Ù  comment  aussi  à  «l  Indianorum.  Il  le  fit  réimprimer 

composer  1«  fi»  «les  panes,  et  une  l'an  1611 ,  9Veo  plusieurs  corrections 

'  critiîrià#  de  OnitS«a(9).  Il  avait  en>  et  additions.    Le   seoond  tniit«  tle 

▼tron  quarante  et  un  ans ,  lors<f  u'il  Origine^  progrusu ,  eçvmmoniis  et  ri- 


nOSPlNIEN 


24  r 


sion,  tant  d'emportement,  Unt  de  sam.   j4uthor   magna  noUtcetur,  et 

brouilleries,   et  Unt   de  chicanes  ,  triumphus  est,   ut audto,  nost^  t^ 

dans  lo  parti lulhi^ricn,  que  c«  serait  einiSj  etc.  Pereum  Idirum.   I^rtHeY 

un    miracle   si   ces  deux  livres  n'»-  magnifim  m^^^àf  ntfûl  ^ndeo  »oW. 


-^•^r.. 


^ 


/ 


>■ 


,  V'"  ■  •'' 


•■•/ 

/ 


y 


.•     / 


r' 


n         •» 


^i^  siiÉÉ<iW  VlèiBlè^    tëkm  &.  MoHéhïii  proikkpûte/ y   êti^i 


JUàtiliiiTib'i  à»  iÀbpM  JëfiHe/ë 
^  ^«,.^.  A<îfiiWé.Sratitijf(3i),  qMirfdH 
il    qiïé  liofhî  Bbrtahis  <i«t  peut-âÉrt  cc- 


èotitre.  Soaligef  qiiis  Càtnile 
^'^•î^o^  de  Ronip»  ou  Taii 
que  VHbrtalus 
ibêtûe  ((nt  celui 


<> 


\ 


rint«i^op^:frY«ria)î*  dc/jf««ftp^ 

pHJui*;«i^  p«Hin«  ff^iwitïiar  ?  Il  «st  dof c 
trélHiâpÂrat  <|«o  çe^e  «o^Ae,  fuj 
ddmuMEli  inwiM  «soimiie  ce  fut  1  «w;- 
que  UIWi*UM,di|  pnia^  r  jU«  n  «p; 
5&1é«>iu  lànJliAért47HorUÏu8jiuV- 


% 


(3i)i  Noiia  in  QaMll.  »rM«f*ii».  LXV II. 
(^l)  Qbfjutvat.  adCatiiIi.  »  pa^  83. 

l^ORtËifsroS  (JUAPr),  en 
^rànyais  ÉiesjarJins  ,  médecin 
d»  Franiçois  r\,  na<|puit  otf  voi- 

pmtiiàcl.^tieuM  charitës  de  lM««re  5eaH  Des]ardiii^ ,  capitaine  dd 
cnTck-ftlM  aéôalisiiirs  Pf«5^^«  ft.»*«nj  elUieau  de  ri«HieUe,.dans  fe  dio- 
atlUuihAii^A  1^.,«**rf  ^2.iï?nnl     cfe'«f  <*e  r^i».  Il  professa  les  hu^ 

rattro  de  »o»  iiMlifence  «u  «nat (09)  :  CardinuMe-Moide  ;  et  btlïS rap- 

Suù  fheU  pliàroêtfue  moA^^'^.fit  P^z  pliquant^à  Tëlude  de  la  méde-^ 

^  ,i^!''f^h  ''^  2T^!^Ll.^''È^^  cîhe,    il  fiit   fait   baeheHer  en 

il ' efft  irAii-fkux'  que  la  b^lf  ou  >  téXit  sCience,  1  afrt  1 5 r 4,  hcentié, 

ntodeftié  ««ni  éai|i«ftcW  le  peUt-^h  Tan  i5r7,et  dodienr,  Part  i5i<). 

d'HoMInilus  d'accomplir  h   cojdi-  \\  pirah  par  le§  re|^streide  l'û-  * 

lioTi;!r«vbu«.C41  papja^i^W  W«-  „i^ersilëde  Paris  ,  ^u*il   y  <$tait 

ie*5'*ii  aVoi/ptet.  docteur    rëtent ,  Tann^   iSir, 


iD^na-^b-il,  pa«  •«• 
prier  la  compagnie 

M)  /n  Tib«r. ,  c«p.  XI-F/f . 

(  Ml)  Têçiu ,  in. ,  Wl.  '•  ««f  XXX/',  «>t 


et  qu'il  fut  doyeh  de  la  fatvtllé , 
en  i6af|.  €oinni^  il  entendait  le 
grec  en  perfection ,  il  eviîor* 
tait  vivèMént  iei  éeolierf  à  Ké- 


^ 


HORTENSIUS. 


m 


tude  de  celte  lj#g.ue;  ^i  afin^ii^e  Uous    en  «roos  tifé   ce   mor-^ 
chacun  fût  en  étal  de  consuller  cean. 


iWinalde  Galien,  il  fil  pre-  ^,^.  ^^^.^ ^Wf* >-«»*??•  ^-^ 

sent  de  1  édition  grecqu*  de  «e»  jwtfryiw. 

ancien  médecia  à  la  biUHothé-^    ^  ^  ^ 

que  de  la   faculté;  «r  en   ce  p„^^t.V;SiX''^'<ûlîi«r. 

teipps-là ,  les  médecins  de  Pans  çou^  dire,}  içais  dans  le  /ond  citait 

avaient  «ne    bibliothèque    pu-  excepter  beaucoup  :  car  «lia  mort 

bHquedans  leurs  école?  (<*).   H  »%»«"  "^*f  pas,  il  n^t  poinf  de 

,    *^  ..               ^1,         f    ,»^**  ^  maladi(B8  qu  un  naédecm  ne  cuerjwae  i 

s'acquit   une    telle   repuUt^on  ,  J^^JÏ^t^Jie  ^„,/e«t.tréM^ 

qu'on  le  croyait  capable  de  gué-  j^jors  de  le»  gu<lrir.  fféanmoins  éfi  ia 
rîr  toutes   soHes  île  maladies  ^  it^anjifère  que  nous  avons  accoutumé 

poutvu   que   l'heure    fatale    ne  4*  i^çr  des  choses    nous  fîg^ 

Jrr              *        it^   é\       »           é^-*  une  intinité  de  conditions  très-possi- 

fûl  pas  venue  (6)  On  n  .exceptait  Wç3^^iaëtoumeraientJairouc>etqi4i 

que  cela  (A);  de  sorte  qU  on  lll«  chao|}erai|:nt  la  chaîne  c^  le  cpu|fs 

appliquai^  jordinairementcepro-  des    ëvénemen»,  c*e^  doi^infr   une 

verbe  ,  contra  vim  mprtismn  >§r^^«  i^^«  *^P  wf  âecin    que  de 

vcii^  ^  j,v#.#»t*     .           \,    ,  vrt^  dire  que  pourvu  quVjne  rorce  ma- 

est  medicamen  m  Hprtis  [C).  MX»  pure  ne  vienne  p&s  nnterrompre,  U 


que  pourvu  qu^ne 

^„- .,- ■-,;         ^ y.  jcure  ne  vienne  p&s  nnterkwiMMiTj,  »* 

le  voit  Joué  d^us  plusieurs  livres  redonnera  la  sant^  k  un  malade.  Cela 

/B)  :  mais  noui-  lui  il  ne  fit  la-  me  fai^i  souvenir  de  la  p^ns^e  trop  ca- 

mais  rien  imprîiner ,  et  l'on  u't  v*Wre  ^u>n  impute  à  î^  «e  tai. 

.     '      ,,.,  f        r  V  ■    ^  quels  amiraux ,  qui,  étant  prêts  de 

nen  publié  de  «fi  fapop  après  sa  Jonner  batiime  dans  ^es  ciwonstour 

mort.  Il  épousa  Jeanne  Bourdui   ces  favorahlet,  et  aprj^  déé  meèuret 
en  i52o ,  et  Marie  le  TeWSer ,  en   bien  prises,  »;asauraient  de  vaincra 

.54.  ,11  Ui«a  éept  enfan,  de  1.  rS^;:,.^!';^"'^'  '* 
première,  et  auatr^  de  la  derj-  ^^^  QnUMoitJkuédèm  fihsùmfjÊ 
nicre.  Les  établissemeps  au  ils  ih^s.]  M.  Uém»§t  (i)  eile  ArwMld 
ont  eus  (C) ,  et  les  biei^S  immeu-  d'Ossat^  dans  ipn  eipositiott  cçntre 
Wes  qj.'ill,i„.,  iontune  preu.  J-^Ta  ^Mf^iie^^li^X* 
ve  qu'il  avait  gagné  bien  de  rar-  Boulay,  dans  THistoire  de  l'univer- 
gent.  Il  mourut  de  mort  subite ,  a^ié  de  Fari»  ;  jLpaii  d^Orl^na,  4ans 
frappé  d'apoplexie,  pendant  qu'il  la  Plante  humaine  :  Pierre  Avrault , 
1  ^''^\  i  il„  «»..i«.  «t  h  «M  ^an«  ■<*■  livres  de  Qrdîne  JutéieHnio  ; 
donnait  à  se?   parens   et   ^  ses   j^^„  Vassë  (2) .  dans  un«Vrftre  d^- 

Is  le  repas  de  son  ^our  natal ,  ^catoirf;. ;  ,.-i.  ;  W^  jf  *^ 
^„  •547'  ^^®^*  donna  lieu  à  un  (C)  Les  étabfissemeni  fmm  set  en- 
beau  .o«net  de  Desporle*  ,(D),  ..§'"^<f «-'i]  ''^Ï^d^/J^l' 
que  l'on  ,verra  tout  entier  d.n^les  JJ-  ,l*'ï«f„f /.^^^^^tT  .i 
remarques.^.  Ménage ,  qui  était  ^j^  ^^,  pjurim^,  êi^raedift  nutlt^, 
issu  4e  Jeau  Desîardins  ^  du  côté  et  tibeii  undecùn  guf  tiitio  maforts 
d^Werame»<E) ,  a  fait  w  Vé  (rf>  P^f^4,%,êp^Ç*?:'^  f^  J»^ 

(0  llf»«r^«'  or  la  Vi^  ^  pyiW  ^l^  , 


amis 
en 


C 


(6j  Biilis^,  Mtfto^a  Acaa«fii.^*r(il«iMls.. 


(a)  Hcmeréua.-Oi^rt  d«  4ca(Uip.  Psri-    j^u.  tSm 

"'*'  «hmili  Dmmonii»,  mtdins  raruitmMêmi  at 


m». 


publia  A  Paris,  tm  vEçi,  <*-'|*..  «<w»rwi<ï<a 
/rt  Vit  df  Pierw  AywUt,  da  Cttillaume 


tinmitt ,  jMg.  5it.  ^ 


_y 


\ 


a4a  HOSPINIEN, 

mope  ^ttééam  dUpmUin  maluit  :  «e«  *  quia  secuta  sint  {  et  advrrsnHt 
fmati/imm  suhiit  Jmoendi  Junem  mo^  »  fNili^m  proteifeottir,  se  non  discer«, 
UHm  mde^  €onttnimm$  ,    fui  nom    »  aetl  dooere ,  «t  ne  M  mmimo  qui* 


Èmnthm  animAê    vmritMtiM    foéstd    conidi    m   t\t>tn   «rtir 


iiln 


i»«*li 


•  ■M      trtmmêtti 


liOSPITAL.  \  M^ 

Dans  quels  li'ouhlc  pe  .'j.l  p».  vue       (C)  Qn  fn  «  <^^^^^*  r;  ;*^";y> 

la  ville  de    Hambourg   depuis   pen    '^^'^'V''!!i  ^  ^•^^IÏ^  f  O^  «»l  .  î;^^* 

(34)  .  pour  les  dinpUtciTdes  raim^tr*^    i«pl  ^umes  In^olio  J  On  n  va  ]o«|it 

nî^.aVuaeai.nt  le   peuple,   «l  qqi    aucun  da.    ^^^f^àv^_lmt^ 


r- 


y. 


/ 


HORTBNSIUS. 

ïehd^ntVs^U  détail  de  ces  onze  doi^M.  le  chancelier  le  Tellier  des- 

enfans  il  paratt  q«e  les  filles   furent  cendait  (6)/ 

mariées  à  ,àe%   gens  considérables}  \  ,_^  „,         i,           '        •  v   j   o» 

à  un  Guillaume  ^ersorii,  eonseUler  ^i^'^lll^'^r^"'""  ^    ^^^^^^  ^ 

au   châtelet,   fils  de  Jcap  Versoris  ,  .^r^T'/?*^'^' '*''                 :              . 

célèbre  avocat  au  parlement  de  Pa;  HÔRTENSIUS  (Lambert), 

risi  à  un  Jean  Métayer,  conseiller  a  »  >  -.,      ,r  ^  j         i               •       • 

)a  cour  des  monnaies  j  à  un  Pierte  ne  a  Montfort  dans  la  province 

JiynuXt,  Ueutenavt  criminel  d'An-  d'Utrecht,  lè  premier  jouE  d*a- 

gerf.  X*un  des  fds  fut  conseiller  au  yril  i5l8  (A) ,  a  tenu  rang  par- 

aâtelct,  un  autr<5  fut  cha^^^^^  mi  les  doctes  de   son  siècle.   11 

SenUs,  un  autre  fut  coateiller  à  la  ,^    ,.     ,  »          •     i     i 

cour  des  monnaie»,  Ce  consedler  au  étudia  à  Louvam  les  langues  sa- 

cbâtelet  laissa  un  fils  qui  exerça  la  vantes  [avec  une .  extrême  appli- 

mérnc  charge ,  fut  échevin  de  Paris ,  cation,    sous  de   fort    excellens 

en  i6oj>,  «*  *f  »«  ""J î^»J"^Xn^^  maîtres;  et  il  ouït  aussi  les  le- 
tr«  autres  enfans  la  femme  de  Uenys  .,       ».  j-  i  .  *•  ' 

C^cfroi  historiographe  de  Hrance.  çons  de  Vives  sur  la  dialectique. 
n  ne  restait  plus  parmi  les  descen-  Il  publia  envers  latins  une  tra-> 
dans  de  Jean  Desjardins  qu'une  per-   duction  du  Plutus  d'Aristopha- 

jonne  qui  P^^^*\,«/^  "«"»  .^4) ,  •"  ^g  avec  des  notes ,  et  donna  par- 
.temps    que   M.    Ménage    faisait    ce  ^  ■• .  .  * 

livre.  ■  ,  i  '  la  des  preuves  de  sçs  progrès  en 

(D)  Sa  mwi.*..:.^nha  lieu  h  un  la  langue  grecque.  On  a  plusieurs 

beau  sonnet  de  Desportes,]  On  ne  autres  livres  de  sa  façon  (B).  Il 

r^.^'itlt'ZA'Û.^ul  régeuu  fort  leog^temp,  à  Naer- 
nage  a  fait  une  épigramnle  sur  la  den  en  Hollande;  et  peu  s  en 
m|pae  pensée  (5).  i  fallut  qu'il  ne  périt  lorsque  cette 

ville  fut  saccagée  par  les  Espa- 


iv  jfprilr  «Hoir  $m!lÊ0i^*r  m^n  art  itftutrahU 
d«  «9rp, 


l!Lm'  '*"''^'"""  '"•  ^  "••'*.'"•*   çnols,  en  1 572,  sous  la  conduite 

Xi  ehsat/M^gmtur  dn  mal  f «i  h*  prêtait,     (fc 


e  Fridenc  de  Tolède,  fils  du  duc 
dufmbit  :  d  Albe.  Un  lui  avait  pille  sa  mai- 

t*U»fmlaUsamr,cmélU,  inexorable,  ^^  ^        J     J  ^^J^    j^^     g    ^g       ^ 

*Miti  yeux  son  nls  naturel  {a);  il  allait 

^'' tl":;."/" '•"'""'*"'''"'"" '"   lui-même  être  égorgé   nonob- 
Fini»  MHt  «f  mtês  jomrt  mon  uhtur  profi-  ^g^^i  g^^  Caractère  OC   prêtre  ; 

?*«•*■«,  mai  ^pouvait  Ut  àturwt  tteourir,  -maîs  par  boiiheur  un  gentilhom-. 

me  (a)  qui  avait  été  son  écolier  , 
et  qui  portait  lès  armes  au  ser- 
vice des  Espagnols  ,  se  trouva  là 

tout  à  propos  afin  de^Jui  sauver 
I r^   7A_ ♦:i    _»- 


iVit  dis  point  qu'au  bttoin  /«  n«  m*  pus 

fti/rir. 
Car  la  mort   fui    doutait   tfjffbrt  d»   ma 


't  ^'*''  V*  '^  l'r^'MÛ  tolrtm»nl  mon  rtpas  , 
m»  prit  *n  tratùtoa ,  tain  «t  sant  dffianet , 
He  mm  <ionn<inl  loisir  d«  pmtutr  au  trépai 


'(E)  M,  Ménnseù.  était  i,.u  de  '«  v»^' -P"  /^«n^rqiia  qu'il   n'a- 

Jfok  Deyanlinsy  du  c6té  desfem-  vait  eu  soiq  que   de   sauver   du 

wc*.  1  Pierre  AyrauU  ,  aïeul  mater-  naufrage  ses  notes  sur  la   Phar- 

nel  deM.Ménflgc,  épotiw  AtincDes-  53)^  jç  Lucain.  II  fit   une   des- 


[anliifs  ,  li^lc  de  notre  Utjgrtcusius ,  et 
le  Marie  le  Tellier  .  sa  seconde  fefn- 


^»w«i.«  .«    ".^"Y'"  ;  ""  "y ""«*'  •"•.'■,7  («)  (hrlto  la  octiiitjtlio  suo  naturati.  V«- 

«M^y  ^1  ëtMldc  la   même  fkmiUc  i„,  indrmtr^ihlioih,  M§.,  par.  6t  S.  Âlau 

'^       *                     ';          •.  notrsquê  M.  Brind ,  dans  son  Hùtoire /f(i< 

Uy  Fètntmjrmrttnnuok  mititsm  *irsHuu,n  ^m  ^^ja  de  Is. Reformai  ion  .  à  Cannée  \S6\  , 

V        marf;mrHamil«OrAV»timmjcor»mt\btamt>t*tt.     ..^      _„_    __*  _^_/^  j^  i^_a_.^  it     é •..- 

\     iJuIm.  Hwunia..  »«  U  Vi»  d«  PlJKTÎy-  ''<»*;  ?*»*7*r  Ç-'^' «'•/^'*««  W»^»«»""«  • 

r«Mli;Mi)r.  $17.  ■t'*''*  *»*  •^      ..  »  .     •    •'.  mtnitlrt  de  la  rfare,  rê  puis  à  Wasttaai-r, 

<S  '  loMl  csUt  tê  frOH^  l*'mf>n*',  pé^K    St^  ;  '/«'<'  «*"  éirtjSh  Jt  Umb«rt. 

lé  iUMn«</r'iM{.iif  r-i  <i  Al  pfS"  'ho.  f  [h)  tl  i'rtppehilt  Weldam 


1 


HORTENSIUS. 


'\ 


'*» 


a  M  rAmprimd  k  Jmstenlam  ,  #^«6».  avec 
rnitloria  AaalMptMlic*a«  factioae  noawMriaaM 
d»  Conr«a  U*ro>b»cWîU»,parlesioinS'4*JP*^ 
4or«  StnckiM,  ministre  do  Barik  mu^^s  *t 
'Clè¥0*. 


a3i 

dé  /Haerden  ,  de  laquelle  le  pia-  £^i^naiiones  in  Lucarti  Pharsa- 
niuscrit  se  .voit  à  Utrecbt.  Il  ne  n^ni  bnprimées  à  Bdle,  Pan  .1578; 
survécut    euère  à   cette  ^ésolar    in-fol.  ;  JTaf/rarum  m  «r^i  lui  wria  «£ 

tipa;  car  if  mourut  en  .5,3  (o)    ^^  Xf^i,^^:^^^,^  . 

aùprçs  de  Naerden  ,   dans   une    i^ctinarum  libri  ^H' ;  de  belloGer^r 

Cd)  maison  de  crfmpagae  (c).  A      manico  h  Carolo   V  Casare  geste 

,        llhn  f^II  .Tumultuum  AnabapttstA-  . 

(c)  ànûo  à  Lnieni  qu»  «a  p«»pfr  ^«i;;    rum  liber  I  {Hi^       -  :..T  ,,:       ^ 

ChrUto  MÔLXXIII.  Voye^  tépiîapfu  oue       ($)  Toi  ci»d  to  U^  '''J' **  T^^-^l.?* j5 
ceiur  de  Naerden  luij!renl/atre  dans  Cégïise    Varti^UPtc.**»  ,  'î-_îfil'^'5:-2i"  XJ:   > 
«/e  Saint^rU  ;  Valère  Anàri  h  rapporte. 

(d)  FréhirvM ,  dans  son  JïJkirM ,pi\fi^ 
dit.  in  ipi*»sidio  MtburBiuw.  //  fallait  dire 
prtedio.  ,  -, 

(e)  Ex  Valer.  Andre4 ,  Bibl.  belg.,  p.  6i3.  HORTENSIUS  (MaBTIÏi),  àa- 

(A)  Il  naquit  h  MohifoH...  le  pTe-  tif  de  Delft   en    Hollande  ,;.  et 

m/ci7our/fWn7i5i8.]Jem*écarteen  professeur  en  mathématique  <  à 

cela  de  Valère  André ,  mon  aut««J  »  Amsterdam  ,  aurait  pu  aller  loitt 
qui  le  faitnattre  en  i^.  H  aura^té  niatièrà  de  sa  profession, 

trômné  sans  doute  par  ces  parole*  de  aaancs  iu*wc»c»  ««  T  S     A         j 

Sw^rt  (0  ,  Nascitur  an^  cb.  lo.  s'il  ne  fdt  pas  mort  à  la  fleur  de 
xviii.  iifa^  ^/>n7if  r  il  aura  cru  que  *        '    ^      »*—    -^^- ^a*.    î« 

lettres  numérale»  xviii  se  ran- 

'  es,  faute  de  se-. 

I  point  dans  le 

calendrier  romain  aucun  dix-huitié-  gius  qu'ii  «v«n-  •••«-.•- -7- 

mc  jour  avantles  calendes,  d'avril  .Ce  et  dans  laquelle  il  fait  de  puifr 
n'est  point  la  seule  raison  qui  m  ait  ^^  obiections  au  •YStème  de 

déterminé  àjoindrexvni  avec  les  Tvcho-Bra£e\  nous  appreoa  de 

lettres  précédentes  :  iV  ai  été  norté  1  yctto-Drane  ,  »*'»*  "Fk^  i»^*„Ji, 

au^si  par  cette  consJd/ration .  Valère  quelle  manière  *l  CUlUta  1  ^tudè 

André  dit  gu'Hortensius  «^tait  fort  d«  Taslronomie ,  ct  y    tut   aide 

jeune   (»)  lorsqu'il  vint  étudier  â  j^^  convertations   de  Lans- 

VLouvain,sou8Rutgeru8ResciM8,pro-    V  ... 


—  «^  -  ,.  la^ajt   4oirc  de  M.  Descarte» ,  le  rccom- « 

donc  commencée  queniSo».  Lom-    V     .,      r*  i;«r-*l*  î^n*h«rffius  a 

ment  est-ce  donc  qu'Horteusius  au^-  Airida.  Ce  Iivrede  LansDergi"».» 

rait  pu  venir  étudier  fort  jeune  sons  poUt  Utrt  ,  CopvnerUaUOneS  m 

ce  professeur,  »*iléuit  né  Van  i5oo?  fnQtum  ierrœ   diunwp  et  atir^ 

MuU  s'il  «^tait  né  en  i5i8  ,  rien  n  est  -  ^^  ^      ^^  mspectabilû 

,.lus  aisé   à    comprejftre   que  cela.  ^^^J}?»;^",^     ^  ^^^  (îiiprimé  à 

'an  i63o,  in-Zi*. 

jcciic  uc  la  «i»v»»i,^  „,....., -  ..  -  — ^~'    nonciisiuB  •  traduit  aussi  I  in— 
Lambert  Hortensiufc  naquit  1  an  1 5oi 


\r 


''''* 


•.t 


•'i- 


•ï^ 


«  « 


•• 


■M 


Mui^  SU  eiaii  ne  en  i^.o ,  ric«  u  «-w  ^  ^  et  in  ven 

plus  aisé   à    comprcfl&re   que  cela,  nuiim  ,  "  •"  . 

♦aul  Fréhérus  (4)  l'est  trompé  ,  et  cœli  trpum  ,  «t 

dans  Tannée  de.  la  naissance,  et  dans  Middelbourg,  1  a 

jcelle  de  U  morVpuisqu'il  a  dit  que  Horlensius  a   tri 

f  «...k..-»  I1r>r»<.naiiik  naauit  1  an  i5oi  .      ...    .•  . 


'|. 


et  mourut  Tan  1577.'  ,         ^ 

(B)  On  a  plusieurs  Uvres  de  êaja- 

(1)  Albca.  b«lg. ,  pat-  Sot.' 

(9)  Àdmod'um  adoUsst***,  f§-  6>^ 

(3)  Pag.  Sa6- 

(4)  In  Tli#«lr» ,  pa§.  147J.  *«M  '•/••«  «•"• 
Hitttr*  sn  iSoi. 


stitution  astronomique  de  Guil-  , 
laume  Blaeuw ,  et  a  corapoi^  de 
ton  chef  une   disterlatiou ,   de 
Mercurto  sub  Soie  w#o  et  VeitKre 
invisa ,  adressée  à  Cj^wpidi  ;  «* 

(«}  ?aUr  kndtoâ^,  Bibl.  Mf  ,  pag,6i%. 


O. 


w 


A 


a44    *  HOSPITAL. 

bligatîon  (B) ,  il  ferait  tout  ce  mois  de  joillet  i56i  (</),  etdans 
oullsfOiilikaiUraient.  IlsMtrom-  la  liberté  qu'ils  eurent  de  ne  le 


'  ;  tlOSPITAU  '  ^     .^       »45» 

on  rempA<  ha  d'as»i»ler  aut  con-  traité  au  moîs  ôc  ]u\tï  i568.  On 
l^ls  de  guerre  (/).  H  parut  fort  liû  «utojra  demander  Ws  sceaux 
Zjm:-j.       i^^^..>:i    mlê   mm*s*Mt   ft«  mi*hiut*A  iourt  aor^.  Il  1m  ren«* 


•     t 


"■y^PP 


k^,.. 


0 


/ 


|i32  '         HORTENSIUS.  ^ 

ont  réponve  k  c«  que  Kéjpier  parlé  avantageusement  de  ses!  u- 
llVttiridus^tt  detaiiit  de  Mti  âlttift-  migres  t  pçmr  Jet  profnwettrs  de 
Mch  de  1W  \6%\  {h).  Le*  Ict-.  l'école^  dit-il  (/)♦  ^oJr  im  nVfi- 
tiM4ftteij«8fttiidi  lui  écrivait  té- 44e7w/  ma  géoutiétric;  yé  His  ni 
teolgùent  ime  estime  sraculiière  Golius^  ni'eruxfre  moins  Hor- 
'f^t  lui.  On  à  imprimé  dans  le  iensius  ^  qui  n'en  jaiipati  assez 
ivjFolume  des  lettres  d«  ce  fameux  pour  cela*'  \ 
Mliâotoplie  celles  qti*Hort«]i6iiis      -,.   ^       i    ,rr 

t^'iiétmt  néeH  t6ôS(<;),Ct  qu'it       (A)  îl  éumit  pu  ttOer  loin  dans 
«vatt  M  r^Û^qirùîtMéÙt  k  Ams-.  ^ff  ^«ri^f  *»  *«  profession  ,  »'rf  »« 

téHkm ,  r«iiiiee  i634  ^"        ^  ^  '  '    ^       '         "  " 

l^cmsmit  pas  content 

dition  ;  et  il  parle  (c)  ^  ,  ^ 

qtli  téfernÉit  datrt  t;Hte  fameuse    «er  est  un  passage  de  M.    Descartes 

tille ,  fti  lrt)tame  piqué  et  t)utré  1,"^  «"j"^  ^fî'"^  ''"'^'ll^  ^*  ^^^^ 

j^      '       .      .  *    *•-         '  t  <*  *"**  d®  «^  leltres  au  père  MarscnDC 

de  te  qtt^tl  n*  venait  pM  à  «es    (,)^  q^j^  p^ur  n'être  pa»  datée    ne 

kipOfns,   è%  qnVl^    M  fat<yrisait   laisse  pas  (T^blir  sblidemenl  U  date 


y*lh  lMt'T;fcll6-*Bràllé  (f).  On  a    oue  j*ai  trouvé  M  propos  <fcn  copier 

oûMqtiwItirtlrmrtiél  de w façon ;^«^^         «>«««  «»^  ^<«'*«. ',^.r  « 

ym3«/ke2re<>9,«tUnetfeCMiriO'e^f»r--  ^umo»  hemmes  2«  c«  pays-lk  qui 
ÛUè    PttÈStantiâ.     Il    témt)lgTie    étaient  at^éc  lui  ^   qu'il  ferrait  en 

datttUYiede  «es  leltres  i  (iwiscwîi   '«'»  »^9.  «<  f  "«  »  pour  eux  ,  i/*  /i« 

se*i^:  Hvro  que  rrerre  Bârlholm  *«♦>««,  c<w  Je«jr  >«tt«r«  iomi/i«r  «n 
attit  {itiblîé  étmtre  lui  pour  la  oiUeu  Ulk  t^préhemion ,  que  l'un 
défen^lè  'flè  tWhé-«rahé  ,   n*é-   '''«/  Vf  f^  r»<>r*'  fj'^^^trè    qui 

,î    .  .y*.    '^•^  *^  '■  ^'^    ^«i«««l  «i  « ^*ic  ,  ya'i/ semble  fm- 

mXé  dé  pijmt .  Apparemmen  t  cet  ne  tout  m/:  possible ,  «/wi  ^ue  l'aitro- 

tttsrvn   tmt    compagnie    i    la  ^^»«  4i'nU  £otht  mè/Ui.  yoilà  une 

^ittdOgraphiaih)  ,  qui  fut  fais-  T^  ««««y;  quCsen  à  faire  nwurir 

«;«  «v«««iT.*^*««  ^»«^  L  L.^^^^.^  '**^  />rtno//Mî#  Afil  n  eussent  pas  ttë 

ree  mauuscrtte  par  te  même  au-    „^/;,,/«,  ;«/»«£<,  !  <)„  aur-U  toi  t  de 

leur  entre  «tPS  papiers  ([tiTind  il    n'obicrter  que   M.  Descaitet  poitr- 

mtJWrnt.  M.  Dcfcarfres  n'a  point    "«i^  «voir  «Jcrit  oMi«  lettre  «pri\«  IVté 

.        ,  }  i    -      .      .     ,  ,.  de  Wh  liijo,  et  (|u';ûn«i  il  ne  diniit 

jrien  de  (U)ut4mru  i  Vcklt'j-e   ludri^  ' 

••n  coBijMirce  4»  lefciroé  avac  le  pt're 

ICnveane  ^tait  ai  frti^ufint ,  «|ue  cet- 

""     Jte  objection  ne  saurait  être  4||iu  iaus- 


(^/A'4ip^>V.Aaa 


Cv#    I^BNMI .    ^sttltt^ftl. 


Vtkff.  Andrci 


.j:' 


,'*<: 


ndrcss.  Pil>ti«>(k  lM-4^ir.vf«f . 


f/dM»n  d»  lASf). 

(1)  C«n  $mnt  doitt0  |fit«1.  It«îa»iMi,  ^mi 
«'•il  mort  fiiVn  iAi.  |^.  naill«<  àt  hfntrmot, 
f>r/i^mimnt  ^M'HciMin*  <ii>«ii  dnue  fih,  'H  <;»<• 
Mfc<4  ifcMl  pintal^mmtMttn»  mtomrui  éff*tfivrm»nl, 
H  t*iitw«/«fii  l)aiii«l. 


V 


./ 


/ 


té.  Mais  de  plus  ie  Tois  dans  une 
lettre  de  Bozboro  (3)  datée  du  1 3  de 
«eptcmbre  ifiSg  ,  qu'il  rçgrette  la 
perte  qu'on  venait  de  faire  d'Hor- 
tensiu^.  •   .  ' 


(3)  Fidé  Epittolai  Bo&bornn ,  ya£.  i44»  «<''f:  ^ 
Franco/.^  1679.  '    '      . 

HQSIUS  (S^AïfisLAS ) ,  car-  . 
dinafét  évéque  de  Warmie,  a 
été  un  des  plus  habiles  hommes 
que  la  Pologne  ait  produits.  Il 
naqujl  à  Cracorie,  Tan  1604. 
Vous  trouverez  daiw  Moréri  (a) 
la  suite  de  ses  actions  {  et  des 
honneurs  où  il  monta.  On  ne 
trouvait  point,  pendant  qu'il 
éuit  l'un  des  prcsidens  du  con- 
cile, qu'il  eÀt  tout^  la  finesse 
Wun  tel  emploi  demandait  (A). 
5es  ouvrages  de  controverse  ne 
cèdent  guère  aux  meilleurs  qui 
furent' faits  en  ce  siècle-là.  Ca- 
saobon  n'a  pa»  eu  tort  de  l'accu- 
ser (B)  d'avoir  fait  Tapologie  de 
ce  qu'avait  dit  un  controversiste, 
que  sans  l'autorité  de  l'église  la 
Sainte  Écriture  n'a  pas  plus  de 
force  que  les  fables  d'Ésope.  Le 
jésuite  qq,i  a  critiqué  là-dessus 
Çasauboo  ^  n'a  fait  que  marquer 
son  ignorance  (b),  Hosius  mou- 
rut proche  de  Rome ,  le  5  d'aoàt 
1 5^g.  M.  Moréri  a  fait  quelquaa- 
£aut*ea(C).  \ 

On  a  CTB  que  ce  cardinal  était 
'l'auteur d'un  livre  anonjrme  fort 
injurieux  aux  Suisses  ,  qui  fui 
réibté  par  Kuilinger  dans  la  ftri' 
face  du  traité  de  Josias  Simler  rf& 
œlérno  Dei  Filio  (c).  '   . 

11  ni  cerUin  (ifi^'ii.coui|i»* 

iti\  Et  miiSA'  muort  dams  h  titur  8441*11., 
AraiUmio  dM  aet«aoM,  lom.  /,  fH'tf.  <J'|  *t 

(â)  t^ejreCtn  rtmenfuê  (  B  ). 
'     ((*)  roj^ês  HoliiMcr,  in  PtntsÀe .  OîMart. 

(^i  Jir.  Cirmtw,  pmti*  XU ,  A«m«i«1v., 
fttg.  65,  «'••  pttrù  tfif  par  mm  on  4iU  "'* 
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sa  récrit  anonyme  dontju 
de]  faire  mention.  \]  leyoî«wv3«, 
Tan   i564,  et  l'intituta  «  Jmi^ 
cium  et  Censura  de^Judieio\et 
^Censura   ministrorum  Tigarh 
norum  et  Heidelbergensium  de 
dogmate  contra  adorandam'tri' 
'nitatem  in  Pdonidnufhrsparso. 
On. l'a  inséré  âans  le  recueil  de 
ses  Œuvres  {e) ,  et  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  soit  dans  des  édi- 
tions que  l'auteur  luirméme  avait 
procurées.  Je  crois  que  la  plus 
ample  des  éditions  de  ses  Oeu- 
vres eit  celle  de  l'an  i584  tl>). 
Elle  contient  un  tome  d'OEuvres 
posthumes  parmi  iesquel les  i\  y 
a  beaucoup  de  lettres  oïl  le  car- 
dinal Bosms  répète  les  m«mes 
choses,  «avoir  qu'il  fallait  exter^ 
miner  les    hérétiques  ,   et   que 
letirs divisions  témoignaient  assez 
ni  n  justice  de  lour  prétendue  ré- 
formation.  Iha'étatt  fort  appli- 
qué à  la  lecture  des  écnti^que 
les  Kuinglicns  et  les  luthériens 
avaient  publiés  kss  uns  contre  les 
autres  ,et  à  celle  des  violentes  dis- 
putes oui  s'étaient  élevées  parmi 
tes  li^tnériens.  Il  eu  tirait  luces- 
samfnent  des  conséquei^cas  odieu- 
•es,  «t  il  se  prévalait   adroite- 
ment de  ce  que  tes  nouveaux 
docteurs  faisaient  des  livres  pour 
soutenir  les  lois  pénales  contre 
leserraas,  et  de  oe  que  le  parti 
le  plus  fort  dons  les  schiunoit  des 
Ittthériepf  chasAait  ,  eniprison- 
«|ii|«Ac.ratiU'f.  ^ 


ttù  rr  1om0  *»  frdilUM  de  roiogmr.  Ctliê 
éeittjê  m»  sers  mtuqus  «m  iHrtdm  it>3^ 

'■#,-**  ■^«  ■'-'•    "••    ^^     *•**"*      •.•'.,.,>    «..,.- 

(A)  On  iw  tmautit  foUti  ♦  /arn- 
ilaut  qu'il  était  l'un  dos  pniâitisms  du 
dimeda  ,   qsé'U  adt  tome  dm  fneêêe  ' 
qu'un  tel  emploi  Aemantlait,  )  Le  car--  ^ 
(lioal  de  Maninuc  «fiant  noj-t  le  o  de  .' 
mars  i5C1  »  ses  colUfuea  dans  la  pré- 
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êéi  àlAèfiadwurf  d'Angleterre  omises  ,   parce  itrti'on    tes  pl^at 


.Ik^%.    i^A   ^  M     ■_ 


lIOSPlTAf,.  f  .    *Nâ4i 

Saint-Barthélemi  ,  lorsqu'il  oui   élavfs  qui  s'«>|ipo<èref|l  en  leinuf 
suiet  de  croire  que  let  taeui^  «î  «f"J"V ^''^'^î"?  PS'^ 
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lideiilsffi^iHiii^cilft^mireb^  très-ciatreincnt'ce^ue  Ton  pensait 

àur|^;j|^^,Le)ltfij<|ul^^^^  d*avec  ce  <|u*on  écrivait.  Le  traduc;- 

m^ern'i  )  demaii^da  ,qa'on  envoyât  teur  aurait  ^û  suivre  cette- distin.c- 

tl#^mi^oifîÉtà«4eé8Uâ  de  laij  tio»/          .^ 

.J|Mim«oeittuidt''()a'oii  lai  permît  de  '  Notez  qfue  Ije  cardinal  Fallavicin 

||jpa  aller  en  P«t|i^^è$intis$imonéte  (4)  prétend  prouver  par  des  pièces 

f^^eilk  au  pape  de  ]»^voyer  point  authentiques,. -que  tout  ce  que  Fra" 

a  Trente  de  nouveau  I^^t.  Cestqu^il  Pâolo-avance  concernant  lès  artifices 

eipéi^ait  de /ém|yai«r  de  là  âÎKseçtion  /  ambitieux  de  Simone  te  est  un  men- 

Ui&i  parée  que  le  6«#d}iià]§ëripande  songet                                 i 

4|ait  ^B  âfi  te«4miAtt  et  n%vaU  (B)  Casauhon  n'a  pai  eu  tort  de 

9.    fuérfd>||Vieài>diriger^ao'è^^  raccus^fr,  eu......]  Suivons  Iç,pro. 

se  que  Je  cardinal  Hosiist  était  un  grés  de  cette  dispute ,  et  commençons 

homme  fimtiWyCrai  «e  btistait  ais^.  par  les  paroles  de  ce  grand  critique 

<neii|  eéndutté.  Simone^  éeiidemso.  (5)  :  rerbo  Dei  i^iuentis  scnpto  minUs 

cm  hisomma  d%jgui4are  il  condUo  etiam  iribuit  (  Scioppius  in  Ecclesias- 

i^téiise  ^  /W,  fdhaifendo  $peramà  (icô,  cap.  i35  )  quam  sii>e  Pighius  , 

.!>/ÏÏ:     -5*-^.'  **'•  *<*^^jf^"'0««  siuealius/quidiaQitpatrummemorid: 

.    dàlIyfi^jitx^edhànorfropfiO;cgn-  Scripturam  si   auctoritate    ecclesiae 

Mm^mhdotm  Seripar^  era  satiàto  destituatiir ,  no^  piusjpcr  "se  valere 

di  qmf^  n»^à  ,  e  pQêo  incUnato  a  qiiàm  ffibulas '^opi.  (Mod^hlasphe 

voleHo  0ufmpB  lc,che  VarmUnse  mumdictum postea  ddfendem,  ausus 

era  templicé  perspna  ^  disposta  h  la-  est  cardinaUs  Hôsius.  Le  jésuite  Eu- 

^  '9^ar§i^^gl^n;'mUeinwnsideràtio-,  Aémojx  Jean  soulint  que  c'était  une 

:fmalFfnt^Dé^ehe;rU»*ot>andoJiU  calomnie  inventée  par  Brentiu»;  et 

cote  deUphiomOà'0ic.  (a).  M.  Amelot  voici  comment  il  prétendit  le,prou- 

n  a  pas  l^ien  tr^ult  ces^arolet  j  cha-  ver.  Jam  veroquandq  n^n  memor^t , 


Clin  eft  pdum  jiigerfadlemenCVoi-    neque  quis 
d  ^  qii'jll  dît  :  itSimonéte^  qui  en    audor  sit  , 


ioco    edm 


( 


^  .  piL^_  ,  __    ^ ^, Q ,  ^. 

^  repré^nta,   qtte«  les  affaires   iCy  rem  ^  et  calumniam  ex  Hosio  dete- 

'»  étant  pas  en  fort  bon  état,  la  rooin-  eam  :  videant  deindè  lectores  ,  quàm 

a»  dre  nouveauté  les  ferait  encore  al-  bond  Jide .  infidèles  isti  Jidei  pqtroni 

,1f  1er  çlus  mal ,  de  sorte  qu'U  ne  disputent^  Isigiturlib.  ^.inprolego- 

ifYOyul  pas  qu'a  fût,  besoin  d'<en-  mena  Brentu.  ipso  fir^initiorrMagxiti 

»  ▼oyer  un  autre  légat  j  que ,  «uis-  pars ,  inquit ,  libelli  prolegomenorum 

•  gue  Séripaild  , ,  ennemi   de  Tcm-  Bnntii  non  aliundè  constant ,  quàm 

»  fj^rrat  ,  Vêtait   pas  d'humeur  à  è  sannis  ,  dicteriis ,  cOnviciis  ;  in  que 

»  vouloir  diri|[ef  le  concise ,  .et  que  sic  elîam  ludit  Scripturi&  ,  sic   eas 

»  Warmie  était  homme  simj^le,  et  tractât  joculariter.  ut  verède  ipso 

"  ^i  gouverné  par  autrui,  il  s'of-  dici  possit  ,    quod  venerabili   viro 

'».^It  en  leur  place,   et  se  fiilsait  Petro  à   Soto  falso  impingit  ;  eura 

i^Jort  de  conduire  heureusement  la  haud  aliter  Scriptuns,  quam  ^opi 

»  barque  (3).  »  i«».  L>riginal  ne  porte  fal>ulis  uti.  IVon  est  igltur  eœcathâliei 

pas^  quHosius  fût  tout  goui>emé  par  eujtuquam  scriptoriê  vox  ;  sed  ealum- 

autnU;  a*,  i^  A»^t  pas  vrai  aue  Si«  nia  BrenUi-  qudm  utr  iUustrissimus 

n)onëte  ail  écrit  an.  pape  qn^HosiuP  falso  in  uWum  doctisstmum  excogita- 

éùUt  un  homme  simple.  11  le  croyait  tam ,  ïti  auctorem  ipsum  uerè  confiai^ 

jMen  ,et  il  bâbmait  lâ-dessus;  mais  «fft  definditiS).  On  voit  là  quatre 

il  ne  conf muniqua  j;>oint  au    pape  choses  :  i".  Une  plainte  de  ce   que 

celte-  pensée.   Fra    Paolo  ^tingue  Casauboif   n'avait  point  marqué    en 

(i)  &éùtit  ù  tmrdùud  S/ripand^ 

{*)  FM  PMto,  ktofU  d«l  CMcilie  rfi  Trente .'«'     00  II>>tor.  cowriBi  TrideMiai,,./!*.  XX,  cap. 

(5)  CaMuWa. ,  in  Baro«îa^  ,  uctreit.  Jr,  eap. 


tik.  m, 
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a**mj[0  mm  livn  rf^  F«f>  9 
17  danâ  U  (/«rfibn  «I^AmcUt. 
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n)  f1itl*ir«  êm  Concile  St  Trrni»  ,  pag.  657  , 


iGw;. 


XXXIil^  pag.  m,  i34< 

(6)  Knéir.  Ea«l»non-Joanire«',  C«sti||H.  ««r- 
ciut.  lëAàci  CMMuboni,  It6,  //,  m^.  K,  p.  i^f 
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quel  endroit  des  ouvraffes   d'Hosius    que  s'Jil  avoue  c[uUl  ne  les  a  pas  ,  c'est 
se  trouve  cela  j  a®,  que  Brenjdus  ac-    un  subterfuge  inventé  afin  de  ne  pa? 
cûse  Soto  de  se  servir  de  l'Ecriture    convenir  de  l'innocence  de  ce  car-  ^ 
comme  des  fables  d'Ésope  ;  3®.  qu'Ho-    dinal.  Mais  ne  sôyex  pas  en  çeine 
sius  soutient  qu'une  telle  accusation    pour  Casaubon  :   il  n'impute  nen  à 
est  calomnieuse  à  l'égard  de  Soto ,  et    Hosius  qui    né  soit   très  -véritable, 
très-véritable  à  Tégard  de  Brentius  j    fingamusautem  nuneuerwnesset^e 
A*,    que  ces    paroles    d'Hosius  ont    sont  les  paroles  d'Hosius  (9)  au  même 
donné  lieu  au  reproche  rapporté  par    livre  qu'Eudémon-Jean  a  cité  ,  q'aod 
Clsaubon.La'*i)remièle  de  ces  quatre    tu   scripsisse   neâcio   quem  narras  , 
choses  est  juste.  On  ne  saurait  trop    nam  ndmen  non  exprimis  ,  acfieri 
se  plaindre  de  la  négligence  de  ceux   poUstutsitcommentumtwumfSenp' 

3 uî  ne  citentpoinf  le  chapitre,  quand    turas  "-'-«-' '•"'—«^—  rAr.,./^m   JK»n. 
s'agit    d*accu8ations   craves.   Les   pi,  si 
grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  à    siœ,  i 
ce  défaut  :  ils  s'imaginent. qu'on  lès 
en  croira  sur  leur  parole  \  et  w-dessus 
ils  se  dispensent  de  citer  :  i!  leur 


uaUfre\^uaoiUtm  fabulas  Mso- 
destSuantur  autoHtate  ecc^ÈL 

Cedo  Brenti  ,  num  hic  minmW 

reverenter de Scrîpturii  loquu0i est, 
tfuam  qui  t*ocat  eam  librum  Hofreti-   . 

. coraw(io),  cùii»  tamen  nullorum  sit 

suffit  de  dire  ,  Plutarque  ,  Cicéron  ,  minUfl  quam  hcereticorum  ?  est  enim 
satnt  Augustin  y  disent  cela.  Une  catholicorum  propria ,  qui  toi  séculis 
infinité  de  lecteurs  aiment  mieux  in  ejus  possesnonepraesctipserunt.  Et 
croire,  ou  demeurer  dans  Pinccrti-  potuit  tUu^J^un&n-^ô  sensu  dici  •, 
tude  ,  que  de  prendre  la  peine  de  queifS^Komo  piut ,  qui  charitaiem  ha- 
vérifier.  Casaubon ,  n'ayant  pas  effec-  bet ,  quœ  non  cogitat  malum ,  ex  ils 
tivement  dessein  d'empêcher  qu'on  tferbis  eliceret.  JVam  ret^erh ,  ♦mî  nos 
ne  découvrît  qu'il  accusait  fausse-    ecelesiœ  doceret  autoritarhanc  scrip- 


ment , a 


réta  â  Bologne.  C'est  mal  distinguer 
les  choses.  Il  fallait  dire  qu'Hosius  , 


préjugé  au  désavantage  de  ce  criti 

3ue  ;  mais  quand  on  voit  l'apologiste 

e  Casaubon  demeurer  court,  et  nous . 

avouer  froidement  qu'il  n'a  aucun  ayant  étudié  à  Padoue  pendant  quel- 
livre  d'Hosius  (8),  on  a  du  penchant  que  temps,  nassa^à  Boldgne,  elsy 
â  croire  iju'Eudémon-Jean  est  bien  ht  recevoir  doctStir  en  droit.  Pata- 

fondé.  Croit-on  aisément  qu'un  mi-    wï,  4mit  Bonontm Jurispruden- 

nislre  ,  qui  entreprend  de  réfuter  le  timindustriam  primo  addixerat,  et 

censeur   de  Caiaubon  ,  ne    cherche  lauream  §uh  ipso  ffugcne  Boncotii- 

pas  les  ouvrages  d'Hosius  jusques  à  paflno  qui  S.  S*  Gregoris  XIU  no- 

'«^c  qu'il  les  trouve  ?  Est-il  si  difficile  mine  dein  prœfuU  ,  postremt»  adaptas 

de  lesnrouver  ?  On  soupçonne  donc  est  (la).  Cela  Itaontre  la  a*,  fattaieie 


(7)  LtM  pofoU*  ^Hmim  ,  àUêt  pmr  K«dl- 
moB'Jeaa  ,  st  trouPtnl  nu  ttl*.  Uvrt  eontrt  Ut 
Prol/gçmimi  dt  Brmtitu ,  P»g.  «Sf* .  •«'*•  CO' 
Ion.,  iS59 ,  in-foUo. 

(8)  Si  nihU  g'nwiiu  disU  Battus ,  erU  hme  in 
Bnntlium  ealumniat  npn  In  tpiritmm  saneUun 
btatpluimm.  Ego  PijghU,  Botii,  nihU  h^»o  , 
nrc  ITtffnanni,  cm  hUuptumam  hanc  Senpturm 
tum  ^topiJabali$  cetmpmrtitiotum  trihmtnUs 


vtrot  maânof  audivi.   Jaeob^  C«p«llM  ,  Vlttdic. 
U,  ('«sano. ,  tib.  * 


nr,cmp.  r,pmg.'fi. 


MM.   SS«,  »)l.  ,  . 

(10)  Hoai»  ^eÊtmUd*  dit*  fm  Uthar  MjJTf*!^ 
ricnturt  tainu  l«  livre  <Im  MfMfMit  OHU^r 
itr^mmniu*  mmni,  pMl«f.  Eum.  UjtMniVl-' 
M*ai  rF«f  9»»  •*  **"  ^*  P"^"'  ***  I^«»«»  •« 
tactil.  *«e|«>.  Doma<.  t  po«i  Titait. 

(11)  CoaltaMl.  4«Scnptor.  srrlSMSIf  ,  «y. 

XXXII,  pmg. m.  %y  ■     -"'•;.-'•: 


y 


a 


croire ,  ou  aemeurer  aans  1  inccrw-  puitut,  »*tw»s_M*#««F»»  ^»v   •».«-»   —-  , 

tude  ,  que  de  prendre  la  peine  de  queiiS^homo  piu*  ,  qui  charitatem  ha- 

vérifier.  Casaubon ,  n'ayant  pas  effec-  bet ,  quœ  non  cogitat  malum ,  ex  ils 

tivement  dessein  d'empêcher  qu'on  tferbis  eliceret.  JVam  ret^erh ,  ♦mî  nos 

'il  accusait  fausse-  ecclesiœ  doceret  autoritarhi 

„,  , lins  donné  lieu  à  ce  turam  esse  canonicam,  perexiguum 

ipcon.  Pourquoi  citait -il  d'une  apudnospondus^haberet.                        ^ 

imèresivague?Ladcuxiémeetla  (C)    M.  moréri  a  fait  qu^ques 

isième  de  ces  quatre  choses  sont  fautes,]  i*».   Ce  ne  fut  pas  à  Paj»«  » 

deux   faits  incontestables  (7),  mais  mais  à  Padoue ,  ywe  te* />rtnfî/Mrf'ifO; 

3ui  ne  seryent  de  rien  au  fond  de  ce  sius  l'envoyèrent  étudier.  M.  Morën 

ifférent.  La  quatrième  est  une  insi-  aurait  pu   connaître   sa  faute  ,  s  il 

,gne  bévue  du  jésuite ,  comme  on  le  avait  su  qu^ /i«»aiîs  Bonamiei,  quil 

Verra  ci-dessous.  donne  pour  m«ftnff  4  Hosiu»,  éUit 
La  confiance  avec  laquelle  il  ac-^  professeur  à  Padoue.  Du  Saussai  (n) 

clise  Casaubon  de  calomnie  contre  le  suppose  qu'Hosius  ayant  été  envoyé 

cardinal  Hosius,formeje ne  sais  quel  en  llâlie ,  par  le  conseil  de  Pierre 

préiugé  au  désavantage  de  ce  criti-  Thomicki ,  évéque  de  Cracovie  ,  s  ar- 

l 
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»     . 
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lmiéff«'4t  l^ammeéar  ,  a^Ci  laquais  Yarillas,  dont  j'emprunte»  ces  narjt)- 

U  fmptda  Milan  ^  déguisé  en  habit  les,  dit  «lillciirs  (lu)  que  le  virQ  de  Mi-. 

Jbtmidètiê^',  at  non^ans  grand  tlan"  chel  de  l'Hospital  étfiitjuit.  Il  est  fort 

jÛ|/jâéLii«i|j,*   nitaîwai  iÀ  rioià^^d' yth..'  ■ui«>t  h  res  sortes  <T(*  hrouilleHc.s.  M. 
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ck|fcvH$ri  :il  dj^  oo^Uoftius  reçut  à    «ion.  l\  prétend  qvie  ce  fut  à  cause 
MffM^  h  fmnpf  is  doctei/tr.  3».   H    qu'Ho^ius  ii'awyouvail  point  ce  qui 


Jitpjt  A«i  4U*  PKWUir«  WWî  pwuf^  wcaawQMow  »|uj,uic,iuw  «c  .«  .«^.^ 
llir».  i*.  .Coouip^t  mH»  quÉ  Sigû-  rëyo^ujor,  «e  aui^é  Ijt  pa5«er  poMr 
mmi^»  ri«p#  ^WW^'  «  Jow  un  opiniâlw  (iS)  ;  Iteais  fl  n^esl  nMl- 
yf4M^  /W#(«t/if  y#i^f  ///?  H  Jp^oiM'jtit  iem^ot  cert^m  cjue  son  a)&^nce  sort 


IHP  iiffL  CT4é  jbniée  aur  U  raison  dç  M.  Morén 
^•.  Il  Me  f^JyÙit  /car  il  ne  tos^  pa»  désister,  à  la  scs- 
i:«tW ^o  pQJia-  non  prëc(édente,jpjttcorcmi'il  d«sap-    ^ 


l^e,  miftU  fiéUiii»  du  «oncilé  ,  |7  pjrouyât  «ne  partie  des  çboses  qui  y  , 
Um^U0  à  C09  Mmigy^^  ouvrages  &rent  décidées  sur  le  «acri^ké  de  la 


^mkjÊ  reêfciu  de  bti  ;  car  c'^st  dé-  jnesse.  J)  ne  fit  point  scrupule  4e  sV 
.4«Wr  l|f»V  pV*W^^i»>^tdell-  «ppos^    Pourquoi  donc  n'aufail-ii    . 


m^  ♦▼♦i^  C^  ,tl^|M.-14 ,  et  nean 


4eSmf< 


-   appOSHST-    rourquoi  aonc   naurau-K 
-'yftA  osé  «in  f^ire  9>utai}t  sur  les  ma- 


•erémtm ^mHJf^^4  e^t^eiaid^  c^  au.ju§einent>TÏr^?iotpére?  En 

Mmd  ^mlgéfti  mg¥4  ^«Uàti^ndd  ,  un  mpt ,  sa  maladie  fut  très-réelle , 

éUivfÎ0m^9  49  4«KN>u%JU  pi^es^  à  et  ^ur*  long-temps.  Voilà  presque 

Paris,  Fan  ^^i  (ii).©u  SaHM*iii5)  toul»s  Aes  wwons  que  PaJavicin  (19) 

m^rifte^ciié  mo|4r<(;«p8Uf«  ;  caril  «mploiepour  réfuter  un  contre  a<Jop- 

.w$fi$'  f  nUK^  li^ad  .«••  Q|tvras«s^Mi8  ité  par  Fra  Paolo,  qujlosius  lit  sem- 

lé  :oikttiÊ^wt  <d#8  J^rm  q.u'^osius  fit  bljuit  d^étrc  malade  afin  de  n^assistei 


iiiH)tfim«r  i^fh  U  t««Me4u  <îcincile.  pas  à  la  session  où  le  décret  pour  les 

0<^.  }l  me  ftUàitMa  dMre^n  ae'oéral  mariages  clandestins  dejaiit  recevoir 

que  les  IwMe  d'Ilanws  fei>8nfc  impri-  foccp  de  loi.  On  a  quelquefois  raison 

mé$  tMnte^eviK  foi*  divrant  sa  vie  :  de  dire  que  les  maladies  des  ^ands 

il  (4imt  f  iqpportar  /ffu/sloue  «xcep«  aont  de  commande  «  sont  des  grima- 

>tioii,commea /aitM.  Dttdait.  Plu-  ces  dç  poétique  j  mais  les  hia^nens 

»eun  d$  ms  eciii#  ,  dit-il  (16) ,  otft  U-op  spéculatifs  se  trompent  -  aussi 

éU  imprimé*  tror^-deux  foi$  pe9-  ft^elquefois  en  U  disai^t.-             v 

Jam  êa   .vip  4mns    U*  pnncipftt^s  0)  Je  crois  Iqw:  la  plus  ample  des 

tailles  de  U  cki^tieirté,  et  traduits  éditions  de  ses  ceuuns  est  celle  de  l  an 

en  fmnqmt  ,  éf^  Uêlien  ,    en  aUe-  {^i-  ]  Elï«/»î  ^^^  »  Cologne  par 

mand,enJlMmaad,M^poionaist«in  Maternus  Chohn  ,  et  çpnUent  deux 

an^is  /tnécQstaiê  ,Me^  armétfie/t.  tomes  in-folio.  On  mit  dans  le  prc- 

M.  de  la  BochepdBW  (f^)  a  fait  la  mierlcs  ouvrages  qui  ♦▼aient  déjà 

faute  de  n'user  «'aueiine  exception,  pvu  ,  mais  on  les  donna  sur  I9  der- 

N.oyiot,  la  nemarque  suivante.  loXh):e  Révision  de  I  auteur.  Le  second 

•  T4À  laissé  pasMr  A  M.  Moréri  qe  vol^pite  est  tout  compose  d  ouvrages 

qu'il  dit  touchant   les   raisons  qui  quin'avaientjamajsétéimpiwés    et 

«ibttgérenc  le  cardinal  Hosius  à  n'a.:.  3"»  fiirent  recucAlMs  pa^  les  soins  de 

ai^ter  p^  *  la  yi^t  q,atri^e  aes-  |S,"lVnori 

<tB)  r»y».  U  w'*(—  *•  '«  R«po«««  •»«  «pl*,rc  diédic*l^oi|;e  CAt  <^tée  de  Rome 

FroléfomèMt  écBrMtwa.  le  I***.  dé  septembre  iSBa.  De  la  ma- 

<i4)  QS)o7ii«i ,  in  Aihen.  Aeniano ,  png.  6iS.  niérc  dcj(nt  M.  Crénius  Dj^rie  («o)  ,  je 

(iS)  /n  C«Mi9«%l-,  dr'Scnptor.  «ccMmI.  ,  ^ 

,pMfi-  7^.  fi.S)  ^atlixir' ,  HUtor.  coodlU  Trident ,  f<&* 

(ifO  BulUrt ,  AcftdiMÎ.^  4m  Scieac|:a .,  /om.  / ,  ^X'/,  cy.  IX,  nam,  6. 

I>df.  7©.                     -  "  ^19)  îbf^rm,l^h. XJ^il ,€ap.  Vll^num.  17. 

(17)  in  Ifwue«icUtor«  cardlMlium,  pmg.  i5i.  (30)  C««oiii«,  Aniau^v*  •  pnru  XII,  y.  65. 
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0»et  grès  %omo  i*t'JéliOj  eA  d^rai»! 
éti«^c^té>*  j'ai  e»  raiéon  de  co«--- 


cOTicl'ns  qoelc  traité  qfàî  *  pour  titre' 

Judiciam eft7««juiw* ettj.,;i'e6jp©»fc  „..^^^._^-" »  ^  -■  -      ,-,^.     ,^  j^ 
dans  l'édition- d?Anvert.,.i 566.  •«-  danger  rexpression  générale  de^. 
Miô  ;  mais  ic  me  persuedc  qu'il  est  Mortn.  <;,  r^ 

dans  réifitiori  de  Venise ,  cjué  FaU- 

i' iT     l'.j   .^A.^^    ^1^  mWma    flirt» 


tear  dédia  lui-iilêmc  a*  pipe  Gt^ 
flôire  XïM,  1b;i5  d'août  rÔ73^.  U  avait 
revu  et  autme^^  ses  ouVfagia^  pouf 
cette  édition. fil  en  dédia  lé  premier 
traité  â  IfenVi  de  Valois  ,  tàV  âé  Fo- 
loçne,  et  dàta4îéirtèHî  d*lî<ca«ei¥c  W 
linême  joufe  que  celle  do  tc«tle  ru" 
luœe.  db  preifier  traité  a^r  litre 
Confessio  catholicœ  Fiaei  cnri^tiànœ. 
Il  y  avait  vingt-trois  ans  qûé  railteuî' 
en  avait -écrit  trtic  partie  qui,  âVàtif 
été  eâvoyée  à  Rome^MT  l'àfcbevcquè 
de  Gnesiie ,  y  fut  approuvée ,  de  soP- 


.HÔSPINIEN  (loi»L«iÉ>,  €fiD  ^ 

plu»  grada^if  aitèeav»  q«i  soient 
tortis-de  \»  SuisscL   U  nâamt  à    - 
Altorf,  YÎlkge  du  comté  de  Ki** 
bourg,  B<>  esaMoi  éé  Zurich  y  le  7 
de  i»>^eiiibre^  iSfff  ^  dèft  Tige 

ri^^foutf!  y  éi>minencer  s»  étii^ 
dcBv  K  y  fit  de;  grand*  probes  ^    ; 
S0U9  lii  dhiBCtio»  d«\^ii  Wol-  • 


te  que  ïf,  «ordinal  OthonTrucb^^s,  j^.^  ^^j  gon.ffidle  mà^ffoôl;  et 
évoque  d' Aujgshourg^ la  fit  iitfpniAer  1^.^*^  '.a,  ^1-  r,^  fÂ\  V»tk 
dans  sa  viift  de  &nin^.  &  cjili   àyaût  çréu   M»  ^  (à)   l  ail 


dans  s*  ville  de  Dîpin^.  Cft  <j*t 
nianqfuait  ayant  été  ajouté;  t<H»Po«-»' 
vra'ge  fut  imprimé  i  llavence  |^  le«^ 
,  soins  de  l'arckevéque  de  Gnesne.  Il 
s'eii  fit  bientôt  d'auWte»-éditio«».  té 
nom  d'Hoshrf  n'y  paMiwait  p«5  etn 
core ,  et  né  eàmniença  d'y  paraître 
qu*  lorsque  Riiàrd  Tappef  eut  prié 
T'auteur  de  se  nommer,  parce  qu'on 
avait  de  côùtuitfécn' Anénlâgtfe  de 
traverser  le  débit  dé»  dtttragèàâft«e 
nymès  (11).  Ç'esrde^ens  les  Bvres 
d'Hosius  ctïlui  qui  a  eu  le  pins  de 
veguo.  Le  pape  Pie  iV  le  fit  impri- 
mer i  Roitté,  pât-  f^aul  Mahuoc<aï>. 
S'il  n'y  a  ^oinbaS^pcrbole  dans  les 
tretttedérul  édïtî^Mi>#  ot»  parle 
(î3f;  ,  c'est  pfmcîpalemcût  à  Fégard 
de  celui-ci.  Rescius  étend  icela  à  loué 


les"  ouvrages  que  le  cardinal  Hosius 
avaî^  donAés  4*  pdbUc  :  Ipso  gtiam 


dricd  tingud  omnés  Hosii  îihri  t^if 
excusi  f  inyôîtenicàrti  etiam  et  ifà^ 
cam  iranslaii  uidebantur',  etfortasiè 
etiam  iri  aritténlcaM  ,  Haut  et  iél^ 
mone  t^rj.  cujùsdaM  iri  ndc  urfte  il- 
lustrissimi  accepimm^^)  j  itiah  ses 
écrits  posthumes,  qui  contiennent  un 

» 

(«1)   3^r«r  dt  t/ptOrê  d^ieatoire  d'Thtim  à 
ttfhri  d»  Ftdàii  ,  toi  de  Pologne. 

{ii)  Vote*  f»  mtfiH»  /pkt«  d/d.Vâtèir*. 
Caï)  FÔjé*  ta  ttnuunim  pré«éd*mè,  eiuUon 

(14)  Slail.  Reaciiu ,  eftiik  d»d. ,  Um.  Il  Ope- 
m  noiii  ,  folio  i  ¥rrto.   VJ'H.    C.o\nnm  «{latl 


ru 
Cliolinam 


i$8'i. 


rôGSi,  M<#ettw  uil  pttpofr  tte»^ 
nHectiaadé  dans  k)  fêr^umé^ 
Rodolphe Chàaàietmièyjott  paK« 
f aili.  i\  sertit  d^  Zttrkb^jpour  aU 
léVToIr  les  aalm» àeademièi  an, 
mois  de  mars  iSES*,  tfï  s'oitrâta 
deof  M  kU9^rp9§f0i  ois  il  tf 
dktitti^apar  soaasiiiidiiîit  à  Fé» 
îu^fi^M  par  sa  bonive  couàniif? 
l\  ûi  k  métÊé  cfiose  Ik  1tlidel<* 
berHf  pendant  las'siu&aloisqo'fl  y 
pMsa,  emoiiiedt^pavi's^  supt* 
rfêwt»  te  r«MidHire«i^  tt  le  fi- 
rent reotfvtfimitiîitrei  Vm  1 56d. 
€«  fût  petfr  aller  i^écber.  deeit 
fâiis  k  lÉtttamt  daiir  tme  ^^flise 
de  k  cammiid*  y  à  mkMve  «Il  dîik[ 
Ueu^ft  delSàfSdh..  it  Ûi  ponctiiel- 
h»ne«it  toute»  ces  fedolionB  peit- 
dâwt  hâte  atlfiëe>4  ^Vf  i^o^it  «iit 
bien  d'aut#e^  luntoiii  %m\k% 
^pauk*  àààê  la  nUer  éMT  dn  kfi 
donna  k  r^geatet  'la  tii^isiiNee 
«laese,  l'ait  ij96âi,>it  e»  k  i^t 
proviseitf  de  T^dok  abhetftMs 
l'an  id^.f^  i)  ftti  proviwùif  lie 

(à)  ïl  étaU  mlmùtr^MàpubÙ/piiéisûrs 

{b) n Haâ  mlmiSIf^à ÂÏT^if,   '^V;^]^  .\ 
(c)  XfAait  un  jfammtr  minUtu ,  dont  oà  m 
en  latin  plusieurs  Huoiifliet.- 
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HOSPITAL. 


joi*^  èiêpuU  cest  éàii  appeléTàdUt  de  naissance  du  monde,  oond§innèreut 
kohiùrantitt.  M.  Varillas  observe  (a  >)  toujours  h  odtoduite  dFce  cliancc- 
qa'lih»  àônduite  si  moddn^  déplut    lier.  Ils   voulaient  qu'il  se  déclarât 


-  •       V 

IIO^PITAL.  ^5^1 

.     f    '      ,    .    ^.::.^!lkialutetfn»-    »  qaelcs  autV^s  soustenoyent  qu|en 
Kiruhse polius  pam  ilh soluté pjvs         ^  ^^^^  importance,  n'et- 

sértim  propositd  ohiemperemet  pa      n  matie  i^,^  ^  ^^ 

ream?  neque  emm  inconstantUputo^       T^rJ^.  t««»«  I.  FM«ce*^entrMSt 


c^ 
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HOSPIÎUEN. 


y^ 


■v" 


récoie  Caroline  cinq  ans  après. 
(^  fat  une  pierre  de  Sisyphe 
^*il  roula  avec  une  extrême  pa- 
,tience  pendant  dix-neuf  années 
{î)7  II  obUnt  le  droit  de  bour- 
geoisie {d)^  Tan  iSôg,  et  il  se 
lâoirla  heureusement  la  même 
èniiëi^:(B).  Ses  fatigues  pastorales 
forent  uii  peu  diminuées ,  Fan 
.r5^;  car  on  liii  donna  une  église 

*  qui  n'était  éloignée  de  Zurich 
quedhine  lieue*  La  poussière  du 
collège^  ne  lui  6ta  pas  le  courage 

^"^eî^engager   à   une  entreprise 

/relevée,  et  d'une  vaste  étendue 

(C).-  G>mme  il  donnait  à  Tétude 

^  de  l'histoire  eoclésiastique  tout 

.  le  temps  qu'il  avait  de  reste ,  il 
fôrma  le  plan  d'un  ouvrage  qui 
pût  montrer  aux  catholiques  ro- 

,  JDlatnS)  que  c'est  à  tort  qu'ils  se 
vaiUent  que  leurs  doctrines  sont 
-comormes  à  l'antiquité*  Il  né 
put  pas  achever  son  entréprise; 
mais  il  en  fit  voir  de  grands 
niorceaux  (D),  qui  lui  acquirent 

.  beaucoup  de  xéputation ,  et  qui 
oblfflèrent  ses  maîtres  k  le  reti- 
rer oe  1a  poudre  des  écoles',  pour 
lé  placer  dai^  un  lieu  plus  emi- 
'  nent*  Il  fut  fait  archidiacre  de 
l'église  Caroline»  le  a5  de  sepr* 
tembre  i588*  Six  ans  après  on 
|}e  6tministvede  l'éfflise  abba- 
tiale ;  emploi  qui  lui  tut  d'autant 
plus  coi^unode,  qu'il  ne  le  dé- 
tournait pas  Unt  de  §oif  grand 
dessein.  L'ouvrage  qu'il  publia 
Jilr.  l'eucharistie  ,  et  celui  qu'il 
Intitula  :.  Concordùt  discors  , 
chagrinèrent  terriblement  les  lu- 
tb^riens.  Ils  le  chaerinèrelit  -  à 
leur  tour  par  J^ur^  réponses  (E)  ; 
àgu^iil  c'a^eya  pas  sa  repli- 

(</)  Jus  cmtati»  Tigurinm.rarâ  JkHciUttB 
ipsi  coUatttm  est.  tlrideg^f .  uhi  ^/n)  ci- 
tât, fé^.  • 


que ,  parce  qu'il  sut  que  les  en- 
nemis communs  des  protestans 
se  divertissaient  un  peu  trop  à 
ce  spectacle.  Il  tourna  donc  ses 
armes  contre  les  jésuites.  Je  ne 
doute  poiiit  que  la  suppression 
de  sa  réplique  ne  plut  beaucoup 
à.quelques  princes  (F).  Une  ca- 
taracte le  priva  de  l'usage  de  ses 
yeux  penaant  près  d'un  an.  Il 
ne  laissa  pas  de  prêcher  comme 
h  l'ordinaire.  On  la  lui  abattit 
heureusement  le  i8  de  septem- 
bre fë]3.  Quand  il  eut  at,|teint 
l'âge  de  soixante  et  seize  ans  ,  il 
retomba  en  enfance ,  et  ne  sor- 
tit de  ce  misérable  état  que  par 
la  mort ,  le  1 1  de  mars  ï&i6  , 
courant  sa  soixante  et  dix-neu- 
vième année.  Ses  écrits  avaient 
donné  une  telle  idée  de  son  sa- 
voir ,  qu'on  l'exhortait  de  toutes 
parts  à  réfuter  les  Annalesde  Ba- 
ronius  ,  et  qu'on  ne  crut  pas  que 

SBrsonne  en  fût  plus  capable  {e), 
n  fit  à  Genève  une  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres,  l'an  16B1, 
en  se|^  volumes  in-folio  (G). 

(*)  Tiréde $aYit,compo8^p(tr Jeun-V^enri 
Heidegger ,  et  mise  à  w  tête  de  Péditiqn  de 
ses  mwi^  en  \Glii . 


l 


(A)  Ce  fut  une,  pierre  de  Sisyphe 
u'il  roula  pendant  dix-neuf  annt'es.J\ 
e  me  sers  ae  cette  pcnse'e  après  Tau- 
te^r  de  sa  Vie.  Hanc  quoque  Spar- 
tam  ornafit,  dit-il  {\) ,■  quantiim pu- 
tuit,  saxumque  hoc  i>erè  Sisjrphium 
volifit  reuoluitque  j  et  noveindecim  an- 
norum  orbe  circumeg^i  indefessus 
athleta  pari  et  industnd  et  suceessu. 
Ce  qu^if  dit  un  peu  après  est  de  bon 
goût  î  il  s'étonne  qufc  l'esprit  d'IIos- 
pinien  ne  se  soit  pas  abâtardi  dans 
ces  pénibles  occupations.  Ferreuni 
<:erte  adamantinumque  dixeris  qui  tôt 
lahore»  exantlare ,  et  simttlingenium 
à' situ  Si  saualore  ^itulicai^  posset. 

(t)  Jo.  H«nr.  Hndefgcr.,  <n  VitI  lloRpiniani, 
pmg.  8. 
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H(/^INIÉN. 


a^cy. 


(h)  Il  se  maria   henreusement^en  ut^    quod  Rùmanénscâ.  ttostris  obji- 

1569.  Y"^  ^^^  ^^^  Anne  Lavatèi^r,  ciunti  impeâimettstum  aiiquod  studiis 

filie  de  Louis  Lavatérus  /  archidiacre  eju9  piis  obJécerU^,  «t  magno  iUicou-'\ 

alors  de  t'église  Cairoline,  et  ensuite  tra  etdufci  md  ômnè'Opui  bonumin^ 

Sremier  ministre.  U  était  fils  de  Ro-  citamento  adjumentoéuefumit  (5).  !<  r 
olphe  Layatérus  ,  bourgmestre  de        (C)  //  s'eng4^gea  a  une  entreprise 

Zurich.  La   mère  d'Anne   Lavatére*  relei^-^td'un^  l'acte  étendue  A  Ce-, 

était  fille  de  Henri  BuUinger ,  Tun  (ait  rhistoire  dps  erreurat  de  la  pa-v 

des  principaux  réformateurs.  Notre  pauté.  La  première  pensée  lui  en  vint . 

Hospmien  vécut  avec  cette   épouse  ap^ès  s'être  entreteîia  dans  un  caha-, 

dans  une  grande  concorde  ,  plus  de  ret  de  village  avec-  son  hàîe  ,  qui. 

trente  années,  (a)  ,  et  en  eut  quatorze  croyait  ridiculem^t  que  la  viemo- 

enfans ,  dont  Elisabeth  ,  la  puis  jeune  niistique  était  iuue  du  paradis.  Fas* 

de  tous ,  virait  encore  l'an  1681.  Elle  sumaliquandoferunt,  citm  illdexf 

était  veuve  de  jRodolphe  Stuckius ,  et  cunione  necesstùn  haber^t  in  hospi- 

.Igée   de  quatre-vingt-huit  ans  ;  et  tio  pçmockire  ,  howU^m   mstieum 


■^ 


(3).  Jb^h-Hbnii  HospiifiEH  ,son  frère,  quant  ille  pra  fimpUcitat»  sud  ex. 
fut  ministre  de  l'église  de  Bulaç^,  et  paradito  (treessenaam  ridicule  susti^ 
doyen  du  chapitré  de  Reiinsbourg.  nueritf  anxUinffuirentem,  anmnti^ 
Rodolphe  HosMfiiEit,  son  frère,  pro-  sibi  libros  de  çrtgine^ttQrum  s^rif^ 
fesseur  en  langue  hébraïque  à  Zu'  bendi pf-œbuisscifi),^  II  considéra  que' 
rich,  et  diacre  de  l'église  Carolioîe  ,  les  papistes  battus  par  l'Écriture  sei 
laissa  deux  fiU ,  Rooovvb*  Qqspi'  retranchaient  dans  Ja  tr^itiofi  »  ei 
MIEN  ,  qui  était  prévôt  du  cbfiçiitre  d^  ne  parlaient  que  de  leur  antiquité  », 
^  la  niéme  ville ,  lorsque  M,  Heidegger  et  de  U  nouveaitté  de*  protestans.^ 
écrivait  la  vie  de  notre  Rodolphq ,  et  Po\ir  leur  ôtpr  cet  asile ,  il  rocher-^' 
.  jEAHrHEHiiHospiHiBif,  ministre  de  l'é-   cha  la  naissance, «t  les  progrès  de% 

flise  de  Glattfeld.  Vous  trouverez  dapai  cérémonies  et  dés  doctrines  romaines^. 
[.  Heidegger  bien  d'autres  perspn-  et  par  quels  degrés  la  vérité  que  ié-, 
nés  issues  de  notre  Rodolphe.  Celui-  sus -Christ  et  «es  apâtres  avaient  an  •< 
Ici,  ayant  perdu  sa  femn\,e,  l'an  i$i  a,  noncée  ,  avait  fiât  place  aux  inno-^ 
fit>  les  réilexions  que  doit  fair^  un  vations.  /iiw«icifiit  «oii«epic  «rutia  «ua 
bon  chrétien,  et  chercha  sa  consola*  plané  heroùBuni  .et  laude  nunquhm, 
tion  assez  promptement  dans  un  se-  intermoriturd  digiûssimum  fictidm 
cond  mariage.  Patienter  tamen  </o«r  illms  i^etustatis  speotrum  dèheilann 
mestieam  iUam  calamitatem ,  uicun"  di^  Gibeçnidcaiqus  artes  et  fraudtil 
que  acerbam^  ttUitf  memor  utiqus,  mpn*tnUis,gemd^iê  errorum  ,  qm 
et  morlalem  se  duxisse  ,  et  tid  a^Éer^  paulatim  ecclesù^m,  inundaf*erant-  i 
nam  beatitudinem  prœmisisse.  Çam"  origimbû^d$ti!^endiyConi*efle*»d^fiH!^t 
solabantur  etiam  mox  orbitatem^ia.  Et  magnœ  qutaem  moUêm  ««Mne/MiT 
secundœ  nuptimcum  matrond  hpoeâ"  que  laS^iis  opiff^rgrediebatur,  eiufi 
tissimd  Magdaleni  Winiâ ,  nobilif  et  dç  catlestidQctrindy  et  çeremonus  vert 
eximii  viri  Conradi  Wirzii ^^rmecti  rat primitivat eectesiat tum deintdina» 
quondam  P^aditfillani ,  filial  çonja  tioneetdepravf^tipneejiudenidpctri* 
omnibus  contractcÊ ,  et  die  xiii.  Afaji  na^f  deque,cerprnôni^rum  mutatione^ 
j4n.  M.vc,  xn>  sèlemniter  celebvataf  aùctione,ef,progres$u^êseeuIiSf  auof 
(4).  Il  avait  éprouVé  qu'une  femme  ChrUtum  et  apostolos  primiim ,  deinr 
,  ne  le  détournait  aucunement  de  l'é»  de  i*er6  Con*UuUi/tum  imperatorem , 
tude.  Cujus  consortium^tantàm  abest    imprimis  tmtem  Gregorium  M.  secu- 

ta  sufU(j).  11  se  proposa  pfinioip»-  * 


(.)  Jnnosiue  i»'»'f  »*•»  trigUorn  e«*/Pr<'^J*   lement  le  baptême ,  IVucharistie  ,'les 
r^Trir**-  "••'•••"  '  *"  ^       ^'    ^inples ,   \m  (éui,   le. 


_^,^.  .-  ,  ordre»,  le» 

(3/((^i^  «MniM»  agent  ts  tie  emtié  pegetm   moine» ,  la  prifnauté  du  pap«,  et  Ses 

■  Mf*CJ( 

ewplfUtnlia  ,  pollet.  Id.  ,  ibid. 


\ieio  et  memorid  ,  «x  qud 


elunnnmm  integro  ^ 

no(i  pauea  mimi  tûgjfetsit  hiH9ri0tm  haneee  to- 


i>ii.V   ,^v '■♦"»«»«•»•    '  "» 'J  «^tvtft-ù .' 


(4)  Heidcggar.  ,  m  Vit»  Hoipiniani ,  pàg.  b}.  (7)  ikf4«m^feg.  v%. 


(tt  td»m ,  ik^é^m^i1^n,  1  Kjf  ,  »,«* h\  «O**»»'  **"»» ^ 


>««►•  .■»t  «-JiV  ». 
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curer  la  victoire  ;  car  il  poisédait  la  »  im  réciproque  avoyent  ^  se  souste- 
lieutenianee  générale  du  royaume,  et  »  nir  par  Tapuy  et  faveur  de  luv- 
il  nVùt  Dtt  été  diflidUe  alors  de  faire    »  mesme.   Toutesfois   changeant  op 


HOSPlTAf..  .  •    ?53 

»  ce  faire  cinq  ou  six  mois  aupara-  PatnaiThe,  Maloet  rùft.  royann 

»  vant.    Mesrties  en  l'assemblée    de  les  seifiineurscatoLcsqud  leur  est  de 

»  S.  Germain  ,  où  furent  conclue»  les  nécessité  calleria  twïe  à  la  tempeste, 

_  j 1: :i  -»«.  ^«.«w>.«  >An»  rtil'il  M.  de  Guise  tout  courroucé  s  est^  re- 


•  ♦ 


nJ^  «     HOSPINIEN. 

:  eiitÉtrèiîitnt(8)«  Û  conmciiça  aussi  à    et  Indianomm.  Il  le  fit  i^imprimer 
oom|NMèr  U  niv  4«»  pap«t,  et  une   Tan  1611,  ayec  plusieur»  eonrections 

*  ofitiqà*  4*  Gf«tl«a(^)«  li  araiteii-  et  additions.    Le   seoon«i  traite  «fe 

▼iroB  quairantt  «t  oti  ans ,  lorsqu'il  Origine ^  progrosiu ,  ûemmonOê  etri'- 
tottaiàfié'fgcà^ééèiéxkv  ^^^^^'tihusfosterum  diemm   ChrUtimn»* 

0)«.uv,i  //  enJU  foir  âe  grands  runi.  Il  le  fit  r^ifiprimer  Fan  r6ia, 

mM:èat0r:\  Dennefts  lei  un  état  des  at^cû  de  bons  sujpplénians,   qui*  ser- 

Uttte#  cpl*ir^Mia/ 1^  ptttnier  (ttt  valent  à  réfuter  Bellarmin  sur  Tldo* 

nnèiiàtàni^ÉëdèàrifinééÉprûgressu  Idf  rie   romaine  ,   et  Jacquet  Grttser 

riUmm  èi- eèfyiMiintarum  écclesiasii'  sur  la  Féte-Dien.  L'an  tSgS,  il  ]>»*' 

eMF^m.  nl'aVait  r^eitëédims  une  as-  blia  le  premier  rolume  dé  J^Hietoire 

aeiiib^âéadmmuev^ltkfitimpri*  saerâmenUirè  :  ffoo  est  tibros  quin- 

tnér  l'itl  t886.   t>einc  ans  apréa,  il  que  de   Cœnœ  Dominioœ  printd  in- 

'  pti^ia  «on  traité  (fe  Têmplis^  hocest  ititutione,  efusque  t*erd  usu  et  ahusu 

.de:6Hg(Hefprogrë0sUtUsuetabusu  in  primitit'd  ecclesid  ,  nec  non  de 
têmpl^hàmf  ne  omninA  rerum  adtem*  origine ,  progrettu ,  ceremoniis ,  et 
ptapeftineminm.  Il  eft  fit  .1**1)  i6b3,  ritibu»  missœ,  tvânssubstantiatiomt  , 
une  secondé  édkion/  qui  fut  ubn*'  et  ali&rum  penè  injiniiorum  errorum^ 
seulement  <ion^|hite  y  niais  aussi  fort  ûuibus  cœnœ  prima  institutio  horri" 
augmenté»*  caruy  joienitla-céfuta'  biliter  in  papatu  poiluta  et  profana- 
tton^  des  atgumen»  tj^é  Bellarmin  et  ta  est.  Quatre  ans  après  i)  publia  le  se- 
Baranius  avalent  pr^nits  en  faveur  cond  volume  ^eceU»«i8toire,  qui 
de  leur  Jpiartl  titr  <.ette  matière  de-  contient  les  démlHs  qui  ont  régné 
fviâ  IS  première  édition.  L'an  i588,  entre  ceutt  de  la  confession  d'Ang»- 
1!  puMia la tl*atté*<fe ^dRairft/« ,  seu  bourg,  et  le»  antres  proteetans  sur 
dé  erigiHè  et  prog^rséu  Mùnachatds  la  rtiattére  de  Feucharistie.  Le  titre 
mi^'  OréliHHni  M^iiàstieàrum ,  Equi-  de  Tonvrage  esV^e  Origine  et  pro* 
tnm  ^titarilatm mm  saerorum  quam  gressu  Controuèrsiof  Saemmentariœ 
seevààHutH  oifètdum.  Il  en  fit  une  se-  de  Ç&fnd  Domini  inter  Lutheranos 
é0fideédf^n,r4n  1(609,  dans  la-  et  Orthodoros  quos  Z-wingHenos  et 
quelle  il  réfuta  .le  Hire  de  Béllar-  CàMnistas  t^eant  erortéw  ,  ab  an- 
mi^  de  Mùnachisj  ttàbîié  depuis  la  n^  Çhristi  salùatoris  i5t7  usque  ad 
pMMiére  ^ition  de  #on  oàvrage..  Il  annùm  1601.  llmibKa,  l'an  1607 ,  un 
était  siir  lé  pMnC  de  |)ublier  ,  l'an  ontrage  intitnlé  r  Conoordia  disioors , 
1 58gr.  le  traité  de  Otigihe  etprogre$-^  seù  dé  otigine  et  pro^resiu  Formulât 
êU^  Jehiniofiàmf  Ittnqii'un  OuVrage  Coneordièe  Bergensiâ.  L'an  i6t^«  il 
de  Beilarmin ,  tout  n'atchément  im-  publia  un  ouvrage  contre  lèsjésuites  : 
primé,  lui  fit  connaître  que  ce  jé-  Historia  iesuitica  ,  hoc  est  de  ongif 

-suite  piSomettait  un  livre  iur  cette  tie ^  r^gulis  ^  constltutionibus, prit^i/en 

matière.  H  différa  étrée  la  * jptibUca^  g^^  1  incrementis ,  prùgressu ,  et  pro- 

tion-  de  son  opti^ge  ^  iils(j[ueft  à  ce  pàgationè  erdinis  jesuïtarum  ^  item  de 

qu*il  pét  joindre  la  NfùUtion  de  Cé  eoruhi  dotis  yfraudibus  yimposturis  ^ 


fétcfe,  sur  qoôi  il  publia  deux  volu-  In  de  nVmployer  désormais  sa  vie 
mes,  l'an  en  iSooi,  Pantre  en  iSqS.  qu*j  de  saintes  prières ,  qu'A  de  sain- 
Lepreniiei^  traité  de  Festis  Judceo-  tes  lectures ,  et.  qu'à  de  saintes  médi- 
rum  et  Fthnicorum,  hoc  est  de  ori-  tàtions. 

fttneti^rôgresstif  eereMoniiSf  et  ritî-  (E)  peux  de  ses  oÉturages  ehagri- 
bfiê  fistàrum    diefuné    Jutlteomm  ,    nèrent  les  luthériens  :  ils  te  chagri-' 


nolhm  r*ciun,   tum  *>*r6   impuirut^r,  falttci-        (lo)   Tir/  tU  ta  V|«,  tompo$éê  pSr  U.  H«l- 


> 


, 


% 
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sion ,  tant  d'emportement ,  tout  de    sam.   Jduthor  magna  poUicetur,  et 

brouilleries,   et  tant  de  chicanes  ,    triumphus  est,  ut audw,  nostns  •^ 

dans  le  parti  luthérien ,  que  ce  Serait    cinis  r  e«c.  Percurn  «»»wi»/  i'rateY 

un    miracle  si  ces  deua  livres  n'a-    magnifica  mendacta  mhil  Ptdeo  noW. 

vaient  furieusement  irrité  les  théo-   Suaserimnt  pestigia  huju»  scriptoHs  ^ 

loriens  saxons.  On  choUit  en  Saxe^    qui  haud  dubiè  eét  ille   Uuttenu\ 

pour  réfuter  Hospinien ,  un  bomme   pimentas  Ulieb ,  neque  exspeetes ,  dum 

aui  était  fort  propre  à  éblbuir  le  pu-    tota  moles  te  opprimât.  Feceris  mag- 

blic  ;  un  homme ,   dis-ie ,   qui  trai-    num  operœ  pretiwn  germamcè  res- 

teit  ses  adversaires  du  haut  en  bas,   /<omfcm/o(  14  >,   Hospinien  composa 

et  qui  se  donnait  des  airs  de  mAtre.    tout  aussitôt  une  réphque ,  nius  il 

Rien  n'est  aussi  propre  que  cela  à    ne  la  publia  point (i 5).  Lan  i<5i4  , 

cacher  lés   mauvais  endroits  d'une    on  vit   paraître  un  nouvel  ojivrage 

cause.  Uistorice  sacramerUariœ  pars    d'Huttérus  sous  le  titre  de  Çoncor- 

poHerior  et    Concordia  ilia  discors    dia  coneors ,  seu.  de  online  et  pro^ 

^ehementer  eos,    qui  Lutherânarum   gressu  fçrmulœ  Coneordiœ  ecclesta- 

partium   asseclas  se  professi  sunt,    rumconfeêswnisAMMstanm.  On  ^ré- 

urehant  ;   qui   eorum    operum    uim   tendais  y  dépouiller  Hospinien  de  tout 

Chrrsippeis  sophismatis^  et  tortuosis    ce  qu^U  pouvait  a  voir  acquis  derépu- 

areutus,  acribusque  dicterUs  conueir   tation ,  soit  du  côté  de  la  scien0e,  soit 

1ère    maximoperi  laborabant.   Con-   du  côté  do  la  candeur.  Oi«oçua«mi»4^ 

stat  autemy  utnusque  opeHs  refutanr   delihroipso^tantumdemdeeruihuonii^ 

di  in  Saxonicis  otts  negotium  Léon-   eandoris  et  judtcit  nos^iniAmJamd  i 

hardoUuttero^H^ittebergensiprofes-   suœqite  ecolesiainfamid  se  detrahere 

son,    homini    arroganU   et  prauè  possà  sperai^it.Opus  ipsum  haud^xi-* 

facundo,    datum    esse.   Et  primum  guœ  molis ,  et  fMà  iroXMt  ^rr^oiat 

yuidem  An,  M.  DC.  XI.  persona-  produi,4Utsiinanem  yerborum  stre* 

tus  ille ,  uti  prudenter  conjectabant ,  pitum,  et  rerumy  eont>itiorum  ,  splen** 

prodiit  larvâ  scilicet  assumptd  cums-  didarumque  calummarum  tumoiym 

dam  Christçphori  à  P^alloy  S.  theo^   eidemefes,  tantiun  non  ad  incitas 

'  logiœ  candidati,    sub  qud  aduersiu   redigi,  ataue  in  nJulum  rsouUre' li^  - 

ea^quœffospinianiainannalibussa"   Ouebat  (16).    Les  amis    dHospinjen 

cràitàntariiTadannumM.DaXtX.   fui  conseillèrent  de  répliquer  incej* 

(11)  èesta  prodidit ,  vemacuikd  script   samment ,  et  de  rabaU»e  roiijueU  dé 

tioneineenii  sui  libidinem  procaciter  spn  adversaire/ 17).  Il  pnt  aUiwlât  la 

satis  è^ercuil  (12):   Bès   que  David   plume,  et  traWla  à  une  réolique , 

Paréus  eut  vu  ce  premier  ouvrage   mais  il  n'y  mit  jamais  la  dernière 

d'Huttériis(i3),  il  en  avertit  Hosni-   main.   MF.  Heidégâer   ^^qiaye  qna 

nien,  et  lui  conseilla  de.  répondre   cet  ouvrage  est  admirable.  Lauteuf 

en  allemand,  sans  attendre  que. son    se  rebuU  vraisemblablement  d a¥oir 

adversaire  continuât   à    le    réfuter,    affaire  à  un  ennemi  si  injurienriU 

AduersUs  Commentarium  tuum*  al-   craignit  aussi  de  trop  dirertor  ïeeyà* 

terufndere  saeramentaridy   nec  non    suites,   en  fa»ant , durer  la  gnatm 

Concordiam  disiordetn  comperimus,    civile;  et  quoi  qd  il  en  sott»  ton  o»- 

mandatumex^uldsaxoniedD.Hulr    vrage  n'a  jamais  paru.  Ais^ye  tamen 

tero  datum,  historiam  tuam  ut  refu-    ppus  islhoe  ad  metam  pwtUucft,  sem 

tant.  Labordsse  etifim  iUum  ed  in  re    tœdio  tdetus  est  maledieentm  adt^r-  ^ 

ex  domesticis  mea  studiosis  cogno-    sarii,  qui  nescio  quibus  affitatus  Jw 

i^i.   Mis  nundinis  LipsensUfus  prodiit    riis  ubiquednsjataré^jmmeunm^^ 

Germanica  hœc  UUtoriœ  sacramenr  ^•;  j^-^f  ^  «fM  * 

.aHœ  cons.gnaUo,    usque  ad_  apnum       (;4)  ^]^^ ::!^Z:r^;r^^ 


(11)  Cttt  unêfauu  tTimprtstton  ,  Ufaut  «»* ,  jy  ^  tonaiKttmtm  ¥*rii*tèm  in  mre»  fttùtm^»,  H 

M.  D.  XXIX.                          s  ;  -;    — *  ».  mdt^rsmnH^  ^Hmifm ^iMié0Um$.  Nmi-^im- 

(1,)  Heiacff-  ;  •«  ^ît*  H<Hpi«i«"» ,  P'f •  V"  tn»n  rttMmsio  t»at»9,  «miikm.  «fM-^rw  i!^/<^- 

.WilhelM.  Wâlp«r|*r« ,  tMolmtt^  dé  L»i»rie.  r^j  xi  ia«||                         •-          .     .        . 
Vax,»  MolUrut  -iMgoie  Hirt.  Chmtaeti  dm- 
l>rirK,|r«rf^///,  f<^- «31. 
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.  sont  âTinsUnt  accourus  ici,  pour  «  Avec  tout  cela  ncanmo.m,  hioii 
I  s'r  idainSre  des  innoïences  des  hu.  u  c|ue  1er  désordres  et  les  scandales 
l  jrieSoSuîU  ont  remontré  que  pour    ..  soient  presc^uc  >quiours  nuisible»  ; 


HOSPITAL. 


asr. 


r«nt  in  leges  retni.  Monmorantio  ur-  »  consistoire  de Saincl-Gcnnain    que 

bis  prœficto  numdatum  est  y  ut  huç  n  la  question  mil  se  presçnloit  esloit 

imiicat,  pnesidii  causa  ,  duas  alas  «  du  nombre  He  cclfes  en  laquelle  y 

*  _zr^' *  ^.. ..—  -„™^,-.ir«  n«J;-  M  avoil  A  nenser  de  quclflue   façon  < 


\ 


V 


^ 


24a 


HOSPINIEN, 


liop0  qié4dam  tUêputan  maluU  ;  ^eu  •  quia    teonta' siat  ;    «t  advcrsam 

fmtiàam  iubUt  tlueendi  funem  tito*  »  pa^in  protestentur,  se  non  discerè, 

U9Ur  ■èdtit  ^ùnieniiomè  ,   ^uà  non  1»  fett  doœre ,  et  »e  in  minimo  qui* 

tguOiUm  âminàk  t^érUà^  faeid  copid^  »  demi  articuio  sentestiam  mutara , 

' MmtÊùmlM  4agrù$q%te>,  nia^  easulcera-  n.aéd   iii   «emtl  conceptA  opinione 

lum  iit,  ted  etiam  espttatesrafligior  »  fintiiter  jpermanci^  velle  :  nihtlo- 

mii  ho0i0è^,J0êmit«»  cmaHmis^  in-  »  minus editionem  faùius  libri  vél  in. 

fauéti  eeruminii  Uliuê  fitutos  spec^  »  aliud  «empus   rejecSsMin  ,  ac  re- 

i^toré»  aviduêimos,  dêUcias  jucund^^^rrt^tyàBw^m  ;  rcl ,  si  ex  usu  eedesiie 

^uêmodi  spèoiaculà  iiifi/aottirot:,.,,,  »  fùisset^  ptorsùs  suj^^saissém  ,  «i 

metiiit  (!»).  La  Inctoirç  MliiMc  par-  »  hâk  consilium  «t  instittituln  IUu«- 

Ji  être  déineiifiée  mn^  Mtïénàn%  ,  .„  tiiss.  Principom  vel  aiita  semiistre 

car  onestMMzpbii^àradiiigerâce-  »  mihi  cpgnitam   fuissat ,  ne  illud 

loi  qui  parte hÂenaum,  C^tkétmmt^  »  impedisse,  accusait  mcritb  possem 

rer  le  »atl»t  d»  chtinp  de  bataille.  »  (ao).  >»  lia  orainto  qu'il  eut  de  dë- 

Noua  aUoni  parier  d^one  raison  qui  'plaire.â<[lMlqties  princes,  et  d'expo- 

contribua  appaimlunnal  m  jMU»ce  fcr  bien  des  cens  à  des  périls  trés- 

dHoitwniéa*     If  5    l;^  -        T  «Échenz  ,  l'obligea  à  ne  point  in84frcr 

(F)  IM  titpptmudm  es  tmHpUqtte.,*  dans  son  ouTrage  tout  ce  qu'il  savait 

«lut  èea/i9994>  k  wslfiiet princeê.  ]  (^iV  Fatêus  est  ingénue,  open  illi 

nviroAletatapaqù'IIoepinicnatim*  deCbncordiA  discorde,  deetse  plu- 

SrMMT  •9^  <j0Hcordia  M$€on  ,  Frrf-  rima  ;  nuUa  equidem  sud  ûulpd  ,sed 

ëric  jV>,:  ^eoUmr  palatin ,  écrivit  tum  ^u6dad  cogniitonem  et  manus 

MX  oMigMtrata  de  Ztorich  ,  touchant  $utu  plura  honpervenerint:  tumquod 

«ne  con^reaoe  qu'on  négociait  en-  nonnulla  dèdita  ùpera ,  omitti  con- 

tfc  léa  IntWriena  et  f et  calvinistes  ,  tuttiks  t^isum  $it ,  propter  admonitio- 

Sonr  diercber  de%  voiel  d'accommo-  ném  ex  auld  patente  tnsinuatàm,  ut 

ement  qui  ter?uaent  à   une  ligue  in  soribendd  ed  kistorid  cautè  circum' 

des  i^cea  protoatans ,   contre   les  spectètfus  agat ,  si  quid  secretorum 

deMCins  «aagiHnairea    des    jésuites,  ex  cameris  PrineipUm  ,  prœlertim 

Ccst  pourquoi  on  trouva  au'Hoépi^  uer6  ex  ofis  Saxoniois  habeat.  Fore 

nieki  avait  fait  narattrto  son  livre  fort  alioqmn  ^utres  hatc  ingenti  pericuio 

mal  â  propos.  Il  se  justifia  de  ce  con-  non  earetn  ,  proptèr  onhodoros  Us  in 

tèe^tenips  le  mieux  qli'il  put ,  dans  ioeis  suspectas  ,    ne   cum   Us  iudus 

une  lettre  qu'A  écritit  à  Maurice,  CrelUanus  t^el  Procerianus  (•»*)/«-. 

\jindgravt  de  Hfesse  (ig).  Il  dit  qu'end  dtttur.  H  est  donc  assez  probable  qu'il 

eore  que  cea  conféréacet  «e  soient  renonça  k  la  r^plioue  ,  entre  autres 

proprea  qu^A  irrita  la  jplaie  ,  comme  misons,  parce  qu'u  ers 


craignit 


Pexpëiiéneb  1^ Montré  diverses  fols  »  ne  le  regardât  comme  la  cause  d'une 

il  MUjiitntWahioiaa ^différé  IHmpres'*  guerre  thédlogique ,  qui  emptlcherait 

àion  de  ae«  ourvrafpe  ,  ou  .même  con-  q^ie  W  étits  proteAtans  ne  «onguas- 

démné  Ida  lilre  aux  iéaébns  de  ton  sent  de  conoert.à  leurs  intérêts  (a3l 

eabiaet ,  sHl  avait  comm  l'intention  ^    peut  être   très-assuré    qwe  le< 

dea   printea  «   «  Xijbri  intemp^sUvà  princes  de  t'tmpirc  ,  tant  luthériens 

»  «dilt  eulpamé..  ^  ttudiosè  omoliV  qne  réformés  ,  furent  bien  aises  de 

',miùmiddàinAkutitéfmmodi  nm  «««née  ;    car   l'histoire   de   ce 


»  lur, 


»  eidîoqàtiis  eefttentiam  gnn4ier  pro*  ^iiémiiêAà  iM*vi»  aprntçnd  que  les  que- 

«  fermt  kumc  ferè  *n  modum  :  Etsi  relies  des  théologiens  cmbamiMoictit 

«  ego  de  hujuAinodi  coUoqnio  nihil  IbK  les  ^lirinces;  £lles   font  omore 

»  boni  polliceri  possim  ,  et  majores  aujourd'hui  de  temps  enVmps  la  plus 

»  anknommdiatractioneaet^Qtur-  grande  des  inquiétudes  des  maris- 

♦»  bttiones .  odta  tteih .  cuntenliones,  trati  dans  plilsieurs  villes  impériales. 
k^  AÇ  f  iH)ioia  poit  illua  noceiitis^ima 

(9 1 }  In  Uuêrù  ad  ff^ntpiimnfum  Jmlintin»  , 


»  vakemenier  nietuam  ,  prtssertim 
;»  'flivécum  renatem  ^  qwie  Marpor- 
»  génie  i  Vauibi'uniïetDiiis  ,  Moin'nifl- 
M^ardenae,  et  Hatisbonenae  co)W-> 


fmr 


> 


/•. 


I 


« 


.       -          ,  qM?ii  ,n\vait  iBftit  qwVb*u4her.  Cela 

flclùritytumqMtamnUinului^amoret:  grand  travail. .     ^V                          ,      ' 

£<  tùÊfu^a  a^tct^iu  .infini»  e^fe'èéùt  ,^*i'  ^jri-f.niVlU<A..^  ,U  ifl'?:,  î'.'^ '-  ')  <!  " 

La  raisond^tj^ai  parlé  ob^^g^aW-  '^^T/o^iJa  h!  Adiu^aa,  uinmdqu»  mahu 

être  ilûspinien p  n'acheve^nas  rnis-  ^^  .  ^ ^rpoUift  f^ffA  nmutwff  twer^ift 

-toire  deîa  réformation  piljfetée  dans  JhàfrtiHui^éMt,«4m),),^à'M^'i»i*Jh' 

la  .Sa«..ousJ'éUcteurthristi.a.  On  J*  W^  J'i^Sn^iï^^^^^^^^^^ 

lui  avait  ^çi^^»!  des  ^^n(^ip<^r<^-  qui  ^„  *iMiré¥oluèrutdA 


eussent  pu   irrUcr   le?  sjtcçess^urs. 
Voyez  en  note  >  *•*'-  '•"^""  «nrnU 


,li|ei*,iby.,>>iif. 


liy 


tejc  titre  du*on>râit  HQÇPJ3:AL  CWichi^L^K.l') 
donné  i  cette  histoire  (î»)  :  et  vdici  ,  -  ^^.  '  '*,^  x:),LL^^  «„  YVI« 
ce  que  M.  Heidnggef  «mar«|ue  tou^  ch^pceUçr  .4f  KWCie  ^u  Xyi 


ia- 


'^"""  iceur  dUrqiH^flri^I  ,  ay*fttjé,v5 


clwnt  h,8  mémoirS.  qui  av^tut.é^î  smtjle ,  ^  etiS  l'u»  d^  pli,!^  gr^n<J^ 
foiuTiis  :  (îra'^^e  ,Kt//cet  »;o/um<>/i  «X  p^ç^uji^g^  de  ^pn   ti^i^ips.    Il 
iiaxQm4subfms^utn  (njiœredum  ma-  J.    -^  d'Auvexanc  ,  jCt  d'ufUB    '^ 
nibus  versàtur.  quo  €hnsUam  elee-  '^.A       ^  VS-    ^         -i    ,»^i«„«    „~- 
7^imu.prii^isctpi.niUsani  .r  n«ilU  mcdi^re  :  ^1    «f^îva  uftr 

fortissih^  ,  diçere  çt^ro  sQliù:  %9P  .flegrés  et  pcu  a  peu  (AJ.  11  eM»lt 
nec  Calvinianus  sum,  neçl^laccianus,  ,^ns€;ill^r  au  parlci^eut  de  Paris 
sed  Christianus.  Habent  Flacciani  .i^j-j^.„g  la  Brincea»e  Maraueri^te , 
suùra  cœlum  in  quo  eliam  ipsum  î_fj*ï_:."wJ«^lT  «5a,vt  i^^^ 
orcumcoUocant  ;  Êpfiemeridès  accu 
ralissi    '    '      ^  ~*        •.»..«'• 

ipso   1 
jormatio 
morte 

irrefragahUibus  monumentù   Chris-  ^pres  q^  jB^le  fÇ^t  epç^ik»  ^«|C 

tianum  illùm  redit"""—   "'^'   f^ris-    ji_    c ::^      -»♦    :i     ..:»•;♦    k    N^t-a 

/ifl/io ,  non  parumn 

illius   meditamenta  aamiraiuru ,  ro-  •»  J^  i7«.„o-«    .«««  U/r). 

chancelier  de  rrafice,  Kuu  le.Tc- 
,       ..    «lie  de  Fir^açoU  }! ,  X^  fWlP 


rediuiuum  orifi  Chris-  Jg   Savqie ,    fît    il  ,éV|it  >^  /Nk? 
pnvsentard  staluerut  (37) 

^*iJ  II  V  m  deux  om  troit  tint  mu»  Ut  gtMUct  O"""  ^^    «^      '      •    •       '  .  "   '^'  "•     '  "  i   ': 

1iX!ii*»  ne  parlaient  aue  de  4*U,0n,é,nlcèti  ,(^;.  ,Q|^  a  Cr^   qifpleS    I^Ulief  ^1^1 

au  mou  de  tepUtnbr»  iGbl  •>«.«v/«.ii'àr*nf  /<«t  pmnloi  .  et  Ûtl'ili 


au  mois  de  teptei 
(»5)  Virpl.  ,  G«orr 


(,5)  y.r^u,  cor^ ,  /i*.  ///. .,. ....        J>rpcurèr<,pt  çet>ippU,i ,  et  qu'^^ 

(,6)  cÀni^»i-i  nJ.rH«,.  hoc  mt ,  de  ortu  jie  je  fiffeût  quç  pafce  qp  M»  »« 

î'J^r'^V^""-?-*^^^^^  iiguriîrent  qoe.l<^r.w^fln^f}e.l  o- 

t.  a•FNnf•i•^,p«r' 


(>3)  flr'iJrig.,  in  ViU  H4M|>iBlaai,  pmg.  «i, 


iuoenon  reformaliontt  Hutoria,.ex  aetit  ei  on- 
giiutUuM ,  ut  uni  optimi  prvutpu  dffm^,  ^inr- 
dieim  pertnn**  ,fid*Ltrr  eùngetim,  et  W9ui  l«- 
brUxmfikêMàa.  Ueta«|f.,  m  yili  UwfiMAM. 

pag   ...  *    •     '    ,     ' 

{%',)  Idem  ,  ihidem.  ..t.. 


(a)  PaMiuiQr.L«ttr 
dull^.imt.    *'      ' 

(*)UPIaDrU,1fût 
m.  aa8. 
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a56  HOSPITaL 

m  Cette  r^^M  rapportée  au  parie-    toute ifois  de  la  nout^Ue  reUgwn,  le 
n  ment  .  et  les  chambres  dew:hef   toutparmanierBdejpm^iSHin^etjus'' 


HOSPITAL. 


a57 


t'est  servi  des  mêmes  termes  que  Beau-  »  oour ,  votre  sainteté  n  tf^re  pas  , 
cairo.  C'est  dans  l'endroit  où  il  parle  «•  combien  il  a  été  malaisé  d  «n  éloi- 
d'une  cerUine  entreitriae  du  préti-    »  gner  ccua  de  Châtillon...i         **-' 


^ 


■'    "^    ",    s'  ' 


V 


i^. 


!i44    *       .  HOSPITAL;  \ 

bli^lum  (B)V  it  ^em^  ^^  ce  <»oî*  ^^  juillet  i56i  (</),  etdans 

ïqink  fbiibaiteraieot.  lU  ie  trom-  la  liberté  qu'ils  eurent  de  ne  le 

fkrmÀi'C^r  il  ie^  proposa  pour,  pas  observer  (e).  L'ëdit  de  ian- 

«iMtiini  U  bien  du  royaume ,  et  Wer   qu'ils   obtinrent    quelque 

les  véritables  intérêts  du  roi  son  temps  après  fut  sans  doute  son 

matlre.  Il  est  vrai  qu'il  fut  con-  ouvrage  :  or  cet  ëdit  leur  per- 

train  t  de  se  servir  de  détours  (G)  ;  mettait  les  assemblées  publiques , 

^çars'iledt  voulu  s'opposer  ou-  et  bien  d'autres  privilèges.  Cé- 

"^Vertemént  «tu;  desseins  de  MM.   tait  l'unique  remède  d^  maux 

i  de  Guise ,  il  se  fÙt  mis  hors  d'é^  de  l'état  ;  tous  les  malheurs  épou- 

tat  die  reoiMlier.  aux  confusions  vantablesquiaffligërentlejoy^u- 

de  là  France.  II. fiillut  donc  qu'il  i|ie  pendant  plus  de  trente  an- 

nageât  entre  deux  oaux  »  et  par  nées  naquirent  de  l'infraction  de 

ee  ménagement  il  détourna  quel-  cet  édit  ;  et  après  toutes  ces  af- 

ques-unes  des  tempêtes  qui  me-  fîreuses  calamités ,  il  fallut  pren- 

naçaient  le  royaume ,  il  en  re-  dre  le  même  remède  y  et  avec 

Ui4a  quelques  autres  y  jet  il  trou-  une  plus  forte  dose.   Il  fallut 

va  les  moyens  de  rendre  de  bons  accorder  l'édit  de  Nantes ,  qui 

services  à  sa  patrie  autant  que  <^tait  beaucoup  plus  avantageux 

la    malheureuse   condition    du  à  l'église  réformée,   que  celui 

temps  le  pouvait  permettre.   Il  que  le  chancelier  de^FHospital 

empêcha    entre    autres   choses  lui  avait  fait  obtenir.  Mais  j'a- 

rintrodnction  de  l'inquisition  ,  voue  aussi  que  la  religion   ro- 

en  consentant  à  nnédit  (c)  beau-  maine  ne  courait  pus  autant  de 

coup  plus  sévère  contre  les  pro-  risque  quand  on  accorda  l'édit 

testans  qu'il  ne  l'eût  voulu  (D).   de  Nantes,  que  quand  il  fit  faire 

Ce  fut  celui  de  Homorantin.  Il  l'édit  de  janvier  (F),   f^s  obsta- 

nefautpoint  douter aue,  s'il  eût  clés  qu'il  lui  fallut,  vaincre  ne 

été  le  maître  de  ces  choses-là,  il   cessèrent  pas  après   qu'il   l'eut 

n'eût  procuré  une  pleine  tolé-  scellé  :  il  s  en  présenta  de  nou^^ 

rance  a  ceux  de  la  religion.  Ses  veaux  sur  la  vérification,  et    il 

boni  offices  et  son  adresse  furent  fut  bien  nécessaire(ju'il*déplovât 

Irèé-assurément  l'une  des  causes  la  force  de  son  génie ,  et  la  fer- 

nui  changèrent  en  leur  faveur  la  meté  de  son  âme,  afinide  venir 

disposition  ^es  esprits  :  ce  chan-  à  bout  des  scrupules^  et  de  la 

gement  fut  ii  notable, que  la  se-  mauvaise  humeur  du  parlement 

coude  anné>  de  son  ministère  il  de  Paris  (G).  Les  harangues  qu'il 

y  eut  presque  autant  de  voix  pronooçn  pour  inspirer  un  es- 

pour  eux  que  contre  eux  dans  le  prit  de   tolérance  le  |réndireat 

conseil  qui  examina  la   requête  fort  suspect  aux  catholiques ,  et 

qu'ils  présentèrent  au  roi  (E),   fort  odieux  k  la  cour  de  Rome 

pour  lui  demander  l'exerciceii-  (H)  ;   et   parce   qu'il   dissuadait 

Dre  de  leur  religions  Son  in-  éternellement  la  guerre  civile, 

fluence  ne  fut  pas  raoihs  efficace 

(  dlins  les  restrictions  de  l'édit  du 


V)  Dom^  OM  Mor'f  ât  mmt  iS&i 


{d)  CêS  rutrietioms  tU'pitumiémt  aux  ca- 
thoUameâ  aéléê.  Foyiï  la  remarqué  (  E  ) , 
vifrê  ImJSn. 

(')  ^'"J**  1"  remarque  (F);  rilnlioH  3J, 


y 


Icnca  i«  iMtm  kUUri«n» ,  quo  par   Fntif*  «u'il  af-MpproMMit  !«•  do«- 

*.  \Mn»  ju  .1.1-11,.  a.!*»  4u  .5  j«  r^i!i*.irT"T."u'l';.."^"uy" 


ï 
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in  Tempêcha  d'assister  aux  cjn-  traiti  au  mc^is  de  juin  »568.  On 
setls 
ai 

préparait  de  part  _  _ 

prendre  les  armes  après  l'af&ire   si  bien  U  n était  plus  propre 
de  Vassi  :  il  déclara  netten^ent  ppur  les  ojffMres  du  monde-qu^il 
ses  pensées  là-dessus^  Içt  il  fit   wjr«^   twp   corrompues  (  m  ),^ 
une  très-bonne  réponse  au  con-  Nous  devons  trouvée  plus  élran- 
néUblequi  lui  avait  dit,  aue  ce  ge  au'4  *it  i>u  se  maintenir  sept 
rC était  à  gens   de  ntbe   longue  oU  huit  amiées  dans  une  cour  «^ 
d'opiner  sur  le  fait  de  la  guerre,  pervertie ,  que  de  voir  mi'epfiti; 
Bien  que  telles  gens ,  lui  répon-  il  tomba  dans  la  disgrâce.  Itman,'^ 
àii-i\  r  ne  sachent  conduire  les  querait  quefqjie  chose  à^l'^t  d^ 
armes  ,   si  nt  laissent-ils   de  sa  vertu,  et  a  saigloîcft^sil  eû| 
connaltreqvand  il  en  faut  user  exewcé,  la  charge  fc  c^ncelier 
(g).  Le  cardinal  Hiupoly le  d'at ,   jusque?  à  sa  qaorij  .qir,  s^^s  UA 
légatàlatéré  en  France,  reçut  tel  règne  c'était  una^esp^,  çbi 
ordre  de  travailler  à' iW   foire  Httrissure,  c'^uit  ui^e  tçî^mauHr 
sortir  de  la  cour  ,1  mfîs  il  répoB-  vwse    pwqu^qiie  4*4^^ 
dit  au  pape  qu'il  t^  voyait  «^w*  ^^^  p«>prè  +  qegra^. emploi, 
cuue  apparence  de  réussir  dans  Ua  hopnête  homn^  q'e^it  pi^ 
cette  affaire  (h).   Il  jb  proposa  ce  qu'il  fallait  à  ceux  qui'fvaient 
néanmoins  à  la  régente ,  qui  s'en  alort   |||. direction  ,d«f  affaires, 
fâcha  tout  de  bon.  Si  M.  Varil-  Remarquons  que  M.  de  I  Bospi- 
las  avait  su  cela,  il  nW^it  point  ul  ne  laissi^  pas  de  f#irt{ /établir 
fait  la  faute  qi^e  l'on  verr»  ci-  de  très-bonnes  bis(I);.  et  qu'il» 
de«tous(i).  Leji  conseils  pacifi-  ne  flaltti^fii  les  sujets  ipii  le  jprin^ 
quekde  ce  chancelier  contribué-  ca.  Iliedt.pi  grand  xèla, pour 
rent  k  sa  disgrâce  plus  qu«  tout©  m|^nteniV  et  pûur  ^ermir  la 
autre  chose  :  j'en  ai  douaé  de   majesté  e|  l'autorité  royale ,  et 
bonnes  preuves  (A).  Il  se  retira  il  sut  bien  faire  sentir  aux  parrf 
volontairement ,  dès  qu'il  se  fut  lemens ,  par  la  gravité  de  ses  cen^ 
'  aperçui  que,  ses  ennemis  avaient  mres  ,  le  tort  qu'ils  av^ut •  d« 
ité  le  roi  contre  lui ,  et  il  passa  désobéir  à  leur  roon»njue  (K)^ 
ut  le  reste  de  sa«  vie  dans  une  mais  d'autrf  cûié  il,  ,£iiffit  ^q^ 


irn 
tout 


maison  de   campagne  (/)   qu'il   sorte  que  le  pr^Uç»  ,J9WU  ^  lu, 
avait  en  Beauce.  Il  fit  cette  re-  justice  et  ii  la  rMson.  U,s'oppo^ 

sait  auUnt  qu'il    voavflit    am, 


tait  auUnt  qu'il    Mliv^ft 

,ets^i|j^llMlDéaiif, 


Il  ttapttut  M  ^ni«,  u«^.  r  «•    iuwiu»  »|m  ••  ivo  «w^l•M•,«••^•«p«s.«w*■' 
i  IV, /><i^.  m.  199.  i3o  o*    voir  que  c'était  contre  son  cré(I#)^ 
fZt^.'^'  L'une  des  occasions  oh  U  VX 


(/)  r«y.«  la^rmmmrqué  (H) .cUatUrn  (•).  ^j^  injustes , 

ai  Vi^l»— ***  lUptattU  Gr«ii»,  ^^'^  moius  qu  il  Ics  Scellât,  il£|isait.siH> 

rHuloir»  d*H«"r» '" 

41  h  tout  mtitamt 

ciurmi  du  eomséil  aê  §u«rrt.  •          ■           i                1 

.  (A)  roxt»  U  titmiiom  (58)  vtn  Umilém»  tant  paraîtra  la  présence  de  son 

{t)Ciuuioa  (ffo)«  .      ^x  .^  t. ifc  .«P^i^  »  ftt*  lorsque  l'on  exâmioii 

II)  Nommét^ipiui,  et  aom  patY ifnêm^  SU  cooseu  du  roi  MS. demandes 

commêMénfitatumumé,ftaif«tffidHtli:  ^_1L' »  .             j    .. 

tnmê  (U  sa  grande  IliUoîre.  //  m'a  Hé  rim  fm)  BrtRiAm*,  mu  nfaiMM4tt  tOM^UH» 

moins  gu'ejio^i  dans  Us  mmms  propru.  àe  Nontmortnci ,  pag,  ^  Jlt  W.tmm 


f  w 


m 


i^^ 


lipSPllAL.  ?"« 

pital ,  homtme  de  mmt  estime  ^  '•*<    ••  J'trttion.  Et  Cm!  potirt^iioi  je  tio 
aueeeda,  (luoiomUeutt  eflr  des  eott^    u  imi»  ^r<?  de  Tavii  i|q  ccut  qui  fii- 


'•m 


A,'->> 
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il 


à^ 
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HOSPITAJ.. 
SSàMtfti '^Ahgîet^rtè  omises  ,  parce  au'on  les  pfeat 
tdtf^i!rtfnt1amîtUtf<^^c€3Îtfi^.  trouver  aatw  le  Moréri ,  ou  dans 
irrft)»i«t  èféë  tiftit  de  fbt»cè  à  le*  AdditioA*  db  M.  Teissier  aux 
îêm'if^mi^eê  tmàÀii\'  et  i  «loge^  do  M,  ô!e  Thôù ,  ou  dans 
ttttiï'fci^ttcrf,  mi  déffliVÏirlf  ïeé  Eïôges  deThevet,  OU'  d^ns 
SrfmfèWWW*i^^vî^rt*arO^)>îèt  Kj  MériïoJres  de  Bràtilôttie.  C^ 
À'ffdofc^WlîéttéWr6r*^n  ««!-'  dlrhlferV  qui'  éuit  uil  homme 
m'^âiP ^  Bâftéî'  t[èW  ^«BtiàVrt  d'épié  j  a'  mien*  tévLm  dauu  Ké- 
<4tt^  ïtS^é  ôtt  ii*  tiotffrMré#di«  Idgède  eé  cMimcelier  (/&),  ^e 
ôtiéàilSr'd^p^*^<^tft^*î-    «<^^*  ^^  hàmrtttis  de  plumte  que 


e 


rf^VHd18nëf/<ïti5ii«e  ihérv^^^^     j'aIrHu*,  ^MWtfiXë  jWue^ue 
téïmWëV^'i^V'^^^  f'a^  M.  dé  Thou ,  et  Scëvôtè  de Sam^ 

^É^fiV  dte'^  ^(fti6«  d'Un  seèrék  té^Mâf  ftfee  ^  l'ont  tf ës-bten  loué. 
lHï/y«4fiô!i&«rhortimëfM)  ;  et  L'od*  de  R^n^aVd  (a)  destitiée  à 
^fàf Ï*W  liWiri^^ttlùd'^uj^  êé  Vé\6^é  éè  ce  éhèf  de  la  justice 
él^àfAw*^^  Otir^a  bW^Vl  ^^r  rës^  a  paisé  JkWf  /dcelljBWte^  mais 
éâSflWde^VWa^è^i  Atrirt«té(N).  ë«fitf ,  à  éèrtairti  éj^ards  ^  je  ne 
m%Wtié#Uatti<  tel  rftlrfbùirftft?  trouve  t*ie#  qui  égale  la^  descfip- 
6  ë6nWéi«sd#t  d^  sWtfesr  è«  t^  <!•.  BtantÔhie.  Elle  nous 
atytSit^fôîWilWribiyt  étt)iié!«ikné  ^m^tfe  qu'e  M.  de  FH(«]^ital  est 
ch5$rf^*Ar  M' W*fe  à^airtâirè  •  ûw  pemiwjage  que  Fon  peut  op- 
lidh^ètiSttiiiiW^?  I  cëtfii  <liiJ  babi^  posef  à  t«^«  ce  que  l'ancienne 
l<«ri!dé!#sf?^'cdH44WàttoiiJ,miii»  Orifctf  et  Taticie^we  Rome  ont 
âi4*J  Siix  'éc/lvâitW  î  j^^è^x  dî^  eu- dé  ^fatld  et  àé  généreux 
rt  ifA'îl^'*)ii*^nt  où*  linii  ce»  dàtï»  les  p€^soitne»  dérobe.  Je 
qùflpblittWi^f *ti<  àtiitik (0)\  Il  citerèt  datis  mes  remarques  tiÉtit 
fit  àïbeWi  <ii«trftrfrtf  à*iî  iî  été  d'autres  passages ,  que  pour  n'è- 
im^^m^e^^^f  AMitfti  i!^it^  tre  pas  trop  long  je  m'abstiendrai 
àutW'éWWfs'1^t)eiifcbiWÎ  qti'if  d'all^gu»  ce  que  Ryantôme  a 
rffaHettfciu^Wirtih  (1^,  établi  écrit.  Je  prié  seulement  riies 
itiaîffi?Wn<*i*Wr  lél  ctt^ktionicîr  lectetlride  considérer  deux  cho- 
ftortël^éf'fd^.  îl  iïiourut  lé  t3?  «te*  :  là  premik^re  est  ce  qu'il  re- 
ië  ïiH^H  fSfS  V  à^  dVnvirott  iharque  siÉt  )ë  dispute  que  le 
90»âiitl[^Witilb8  (Qj.  IHiisf^itu*  ehamcelièr  soutint  atec  la  der- 
îKiAHéHt»ré'»tt<nfc  tWidue  qu'if  nihte  fermeté  omtre  le  cardinal 
dva?l  liÂ^e  ^  lît^H  Htlràtilt ,  de  Lorraine  ,  qui  demandait  que 
et  11  réii«  »i<  WMroHSèjûè  fc  Mi^  Hf  concile  de  Trente  fét  reçu 
cH«  m'iiW  ,  f«  ^^(  ft^  tfe  8^  (r)t  l'autre  concerne  »W,?pi- 
pHîtà-fifs  ;Â^  À  été  fort  dofihu  dite  que  M.  de  1  Hospital  fit  pa- 
sdùs  \ff  fiHhi  de  M.  du  Fur  CR)-  ''•^*''*  ■P'^^  '•  massacre  de  la 
i*àiàeéiê''tit  f*p\W>fter  |^!ùsteur<  ^j'^^'i^^l^ ^  **^^ '^  ^"""^^^ 
atitreè   chèlièi j    n^nif  .w  î«*  «tf    %)'?«< /Tx*  ^  /^.  /i^iî».  *(i'ci.«Ui. v»w 

C»)  ri^M  1^   i'*  tW<i ,  /<♦,  w.  Mr.    ||«  ^«^Mf .  rit^^j  0MtH  PMqui«r ,  an  XX//*. 
KAo,  Hli  ,    ad  onn.    iS&J  i  H  M    VirilUt ,    /Mv  «^  im  L«(tfr*.  ».  ^58. 
iritt^iré  »f*  €im*in  n,  lit^.  ^#,  pttf   m.        (ri  BramAmo  .  Mémoirec.  tom.  //,  fw»|. 
"^C^HiHkmmMdH  tl*.  tome.  Vojftt  maté  U    m,  §5    Ko/m  diiM  VarillM .  CliariM  IX . 
iùtff  tM  A#  h*  HtHé*    '■  ,.      '  /iV*  FI,  p,  m.  5  ri  nW»».  »<»•  f  r<Muf  A-iai/  d»- 

■  n)  C^Hft  /•!  ^m   (f^.  ^tlkl  (fli/  ^trffr  lUspuU 


■  M.   . 


•    ' 


i 


\ 
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HOSPITAL 


f  -    ^^^^ 

Sainl-Barlhëiçmi ,  lorsqu'il  eut  élève»  cjui  »*oppo6èrei|jt  en  lemp 
sujet  de  croire  que  les  tueur*  et  liçu  aux  entreprises  pèrnl- 
ivaieût'  reçu  ordrç  d*ç*ploîter  cîeutes  des  Vgueux  »  et  les  firefiU^ 
dan»  sa  maison  (*).  Je  dirai  eu-  aforWr  (S)?  J'ajouterai  quelque 
core  ceci  :  Un  fameux  auteur  </)  ohose  i  la  remarque-  <jut  c««r 
ayant  défitai  la  force  de  Pâme  cerné  M.  du  Fay  ,  son  pelU-Cils 
«t  une cerlaiii^  trepape et  clispo-^«<j) (T), .^.v**  *v  v>\^^\^%  -  ^ 
sitiond'«prvjW.im^Jeeo  p^(^^«^^|,-- ^^^^ï' 
soi ,  ferme,  Stable,  tieroique ,       ^'^     ^;      ,,..,,.     V-i^v, 

(A)  Il  étai^  ^4m>^r(infi  »  •<  à  une 

r  de- 

éUii 

qiiftlitij 


»•  capable  de  tant  voir,  tout  ouïr       (^^  ^^  ^       ^  ^^.^.„^  ,  -,  .^ 
»  et  tout  faire  .sans  se  troubler,  fam^k  mMo^  •  i4.  séhya,  jnir 
.  se  perdre ,  s'étonner,  -  ajoute  g;^^,^^  fel^^^^ 
quB  ç%t  à  peu  près  cormjfe  U  J^Siu^'cbtrWXKmrW 
décrite  Jm'énal  par  six  Oe«T(/x  >,^  r<iiia<uWu>  jamaÎM,  ^  ^Minant 
vers  de  la  X\  satire  (u).  M.   le   enhMdétim»4.par^i^ipm^^*^' 
cbancelierdePHospital/coiii-  -  feTci^ff^!^ 
nue-t-il  (x),  «  qui  était  pour-  ^,^4  «,a#»<i«  JIoiimi,  V^W«*W^ 
»  vu  de  cette  force  d'esprit  au^  «^  i^  p^^  p^m  (1).  lUr«ii«i'il  U 
»   Unt  qu'aucun  au^e  ^e  ceux    auivit  «i|  m  itrirmïf  yen  tpmpewur 
^ui  l'oV  précédé  ou  .^v|     U  ft-^^^  fe-,te  ^. 


ff 

I» 
M 

n, 

'M 


décriffit  encore  plus  briève- 
ment, quoique  en  termes  beau- 
coup plus  iMirdis  ,  desquels 
même  il  avait  i)omDOsé  sa  dt- 
^  Vise  :      =  ■'  H        •    '   ■ 

•  Si/raétm  HlabàUtr  orbft , 


n 


n  ^Unte^  fort  W  kt ,  »•  poafâMWil 
»  souffrir  Ici  haMcdsftAovmif  un 
•"tel  voyage.  ^Qtw  MioM  ^tsit  à 
»  ToulouM»  M  à»  dix-huit  an»  i  «t- 
n  et^cof^  fu'if  n>  fût  p^pr  witr« 
»  occasion  «u*  powr  étudier,  par 
»  s^HiWPO  il  i»«  «4^  «t  «uiirwé 
»  àu&Mri«<w*  fMbUqOf»  imvaméû^ 
»  ÀM^y  •^'i  ♦V*^  maif^^^du. 


•  >••  liberté .  pour  pèuiwifr*  •«§ 
»  ëtud«i,pulfq<i'UnVi^tét4>r«Mw'é 
»  «nUokU  d'aucune  préso^i^oa  qui 


.«• 


d,  M.  iU  niospumi  0t  du  «  0-I.W-/'/-  «<•  Êf^         (4)  Uk  mâm.    Cr  W^  *f  **  «^T*  "T */* 


/ 


? 


V. 


•  Impavidmtf^fBTitnê  rmtnm  (jr)-  • 

Voyeï  la  note  (  t  ).  Oul)Hefai||T 
je    les    services   fju'il    rendit', 
même   après   sa   mort  ?   N'est- 
il  pas  juste  d^observer  que  les   ^  ^^y,<,««  aauwiw  vww^^^mr^-^  t^' 
maximes  d'état  sur  lesquelles  il   ,  y^Ai  pu  w>ndr«  coupsWi^)  ••  W. 

se  régla,  furent  ^T^^  [t:Z^ éÙi^^Té^^ 

la  h  rance ,  parce  qu  il  forma  des   '^^^'l^;^  ^^,  ^^  mkvMéf^ 

(/)  Hiamôm»,  Mémoire»,  iof-»  /'»  P^f-  U\ ,  pu  Vra^cMa  *♦'•  «<▼***  «i»  '• 

(  r)  C«  pai^ftt  iifi^  dlXofkm,  od.  m,    ^^^^,  ^  iior|«Mi  fA^ir^fc  a  quelques  t^- 

/,  ro«.^i.ia.n:  ^-*';  ^^^^;:j-;*:^  c,  ,«-«;  ^^  «*.  •n^  •^«t*,^ 

(»)  /.««  »'i/8'  ' 


) 


1 
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»  qu'on  n'y  pmivail  contrevenir,  et    dnt  veuvei  <|ui  convolaient  en  leron- 


.    HOSPITAL.  î6i 

/E\//ji4lèir/i/mfr **««.>«"  »P«'<»-    f"»»^  •fi'*  %  •<  "  '••"•  «'^  l»«f- 
Jim...  /«  ton  7.1'./*  «.n^m «/e  «'eio-  t'~"^  1^)'^ JJ*^  -t^i^rijp.   ij. 


• .'«' 
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aMwdiàii<'Uh[^^:^Ab-'  sujet  à  ces  sortes.  Je  brouilleries.  M. 
'"Â-^Aiàwid  ,^#&'<Vfe    Teissier  assure  que  M.  -^^  if<ii*-«; 


l^AÏ^«ê;.  ^__  _  , _^,  ^ 

assure  que  M.  de  Mëzerai 
/0lv/«M>4  iriif  llroltkmporte  que  le  père  du  chancelier 
_^  .^-  j  c«<«p  i^t*efpi(/é^  son  etaU  fils  é(un  médecin  de  la.  reine  de 
mpai*  tespace  de  éifc  ans,  Nauaife,  femme  et  Antoine  de  Bour- 
puis  le  mppeta  a  J9o/c^iie' el' 2r<  ^/t  (itj.  ïi  citeÇi»)  la  page  ii5Q  du 
Home  i  Ikltfyt  honoré  tfun^  place  II*,  tàtàé  de  Thistoire  de  France  de 
de  juge  ,t  quèn  1l&^Vhè  Hëk  àumûurs  Me'zerai.  Je  iie  trouve  rien  concernant 
db  Al  Rote,,  dé  laquelle  s'étqiit  dé-  le, chancelier  derHospital  dans  le  11^. 
JiÊk^^hf^''ta0U<'^iÊi^ênpèfé^pm$ries  tonne  de  cet  auteur  j  je  vois  seulc- 
plnMéêUÉ  'ànOs'  tiU   m  iê^éa»^àinal   meilt  ^  la  page  13  du  3«:tonke,  qu'il 

en-  tnntur  wei 

^  t^)ÊÊtW^nin4if^0rwamr&Te^^  HO)  \/n  a  cru  y^^  „_   

'  <riiiaigréuf*mi' dànnié  kUrialUrr ,  '  et  procuHrent  cet  emplçt..\ ,  parce  if  u* ils 

lê^^ikm  mt  ^Uaifiii"  h  eardimd  de  se  fUnirèmm  qufi  leur  ayant  de  tobli- 


Qmis0mflf^nm^'dè'Vespér(ince   ,4râ<ion,]  LoaM  Àégnier ,  sieur  de  la 
MÉj'fkliiàirytMnélurMft  ^riince:  Etant   Planche ,  raconte  qn'apjrés  la 


SStt4 


, --_        qu  apjres  la  mort  du 

jà  èét'îm  âr^^tiîi>rv  iè  chanc^iir  Olivier  ,  il»  Crent   offrir 

^%'Sni^tp^'éi^ piài'ihmeur/troig  sa  charge  H  Mprvilliers  ^  conseiller 

P} qtifHjbfitiifiéûm  au  priva  conseil,    et  éuéque  d'Ot- 

fiOM'diâ  aààëmm  è^irhinet'  MoHn  ,  léans,^. . .  \  sen^iteur  très-affectiqnné  de 

^^f^]M»ldK%JbiÉ^m  im  éiatéo  càn-  lei^r  maison ,  et  qu'ils  faidèrehtfort 

âàUlir  ^ 'fMM^  M^^  lefMl'it  accortemenide  son  refus.  «  Car  c^sti- 

eiiceiifi  *eikikpU  rlÊfi^   urià\  'puis  J^t  »  ihàii»rp^uToir  mieux  jouïr  de  Mi- 

(^ÊiHàj^^laikèiàsiàd^ùr^h  Cologne  pour  »  chel  de  PHospital ,  nourri ,  avance, 

/»Mlirft)fWi,  'ôà  leéomeiiufUvétàel  »  et  fait  de  leur  main,   ils  prirent 

dé'§pué^r^miMà^tt,ai»aÈt  été  'établi  »  Morvilliers  au  mot,  et  envoyèrent 

èt'pyèÙé  J^là^hiééùmÊt  héJbmtMon.  »  quérir  Tautre  à  l^ice,  où  il  èstoit 


api>ifiÈ'l^  ^lik'  du  roi  'MéHH  élu  du    m  pour  Uiy  (  1 3)  ^  »  Mais  d'autres  his- 
/»K|^^bMÉtfé£l  (dl.Noieï' que  8on  père,    toriens  dirent  que  1^  reine-mire  fut 


>ous- 


amrès  *!à  m*rt  au  conlimblé .  bnivit    le  véritable  ai^teuV  de  ce  choix ,  pc 
craeittue  tQifijM  k  cour  d«I*empereiir  *à^é  à  cela  par  la  duzhesse  de  Mont- 
OlMlm-'f^uiilt  <7)>''VI^'pat«  Vêtant'  pensîer,qui  ^e  proposait  de  mettre  un 
atùojké  ait' wiiril}^  ^  la  scQor  de  son    obsUclç  à  r^goibition  de  MM.  de  Guise. 

S  limier  mattire/BieA^fe  do;  ^urbon  ,    Voyez  l'article  Ix>iigvic  (i4)-  M.  de 
>miii«  4' Antoine  ,'itA*iiMèlorniiiie,    Thoju  (i5)  ajoute  que  lorsqu'ils  ac- 


a 


juH^  dloM  Ui  vUlad' Ai'ignon  (q).  M;    ce  n^ëtait  pas  à  leur  recommandation, 

paf.m'XiP  ^tdtltond*  Uottamdê.  Ilapns  etla 
de  Brâucjiire  ,  ^V.  XXP'llf,  luun.  $•]. 
(10)  Hittoira  d«  FrançoU  II ,  pag.  m.  ig4* 


• 


"'A:- 


(5)  Jfo^  f mW  t*  tromp*  tfUéUit  mm  lempt 
«lm$uUp\/»iiammtàf  il«  MorM  ,  ou  f^fk  eumn 
fM'ifySn  eonieUl^r  mm  parl»mfnt  À»  Pmrit^  rn- 
i|a4  «  «<  f««  '*'  *^*y*  *^  ^itn^0{i«r'  4«  Im 
primfitf  MmrgjitMnU Jm  po*ldi\mrt  k  t0ui0t  l«4 
'  mttns ,  h^mmu  cfU*  d%ehmnc*Urr  at  Frtuica. 

(f:)  TWtéi>«  lâ«f««  »  (•«*  y,  p^'  37  t. 

•  '  (>})  TMta»«iil  d«  r|l««|HjM,.««^  pmr  C«lo- 
■ÏM .  BihliotMM«  ,cW»wi« ,  pmg.  5i^ 
(8)  IMcAfia*.  IH.  XXFltl ,  ««mi.  S7. 
(0)  VâritlM,  nUtoÏM  <l«rHériMC,  /if.  XXII, 


Tii)  Tfi^i«r.  Addil.  «wi  Elog. ,  Uum.  /,  pag. 
Irfi ,  flit.    -      -  - 


dt  t6glS. 
Lk  mAiM,  tom.  //,  pmg,  4*3 


idit.  de 


168I. 
(iS)lv^  Pkoch*,   pmg.  m.  saS.   Hitt^rc  «le 

FraaçoM  FK 

{t^)  A  Ui  remutrfm»  (I),  loin.  IX.     ^ 
(iS)  Thuaaiu^,  Ub.  XXtV ,  mi./tn.    "^ 


I     ' 


■      \> 


\ 
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m.i,iU  .ienne.  <,u.  le  roi  l'avait   »  »PP«^f  fj*''»^.  poutSu  Xn 

aux  inffrtù  de  »d  pri~e,  et  ioeux  »  graJ,  di.simulahon  beaucoup  de 
de  li  «ine  «  mè«;  qu'à  ceux  de  »  lh<Àe>  paMoyeut  par  «»  maic.  , 
cette  fomiîle   d^tTrambition  éuit   »  que  l'on  JugeQ.l  tre.P«nlleu«»   Ce 

d^u'l/Hetout  le  î„pnde.Leméme  »  r"*""!"'  l'heur,  donnait 
historien  remarque  qu'a  fut  plusaué  „  deux  verte.  "?^  "«";"  îJ*S°è 
i  la  reine-mire  de  rëuMÏr,  parce  que  »  espérance  à  ceux  qui  """î"™»^" 
M    ^rHMDitalVtaitforttiendlns  ...  public,  que  tout  to»meroitCnar 

"e,prit  d"°SîdlnU  de  Urraine.  Ko-  «  f  ™"' «-.^«V.„^dr«^'^ntï 
tez  aue  M.  Teiwier  se  trompe  quand    >  laissast  faire.  Feu  de  «^"•J;?"": 
iîd^t     "onluciUtion  dil  XXÏV. ,    »  doyent  «n    intention^:  »?"   '« 

vredeHe  Thou  ,  queVarÀenne  >•  {«mp.  fit  conn,utre  qu^.UTo.1  em- 
rfe  Médiciê  obligea  Uemi  II  dtfain  »  brawë  le  «srriM  de  »oa  roj  •  " '" 
MUl^rV&.pi,al  chanceldr  de  .,  «lut  du  P«»P'«.»,%«°f;3'^' 
/^r»^  (.6).  l/falUit  dire  f^an-  ^  ^Z''^:^o^t''.'i^>^^?i 
^1r\rif*^ntmLntdesescndrde    »»  descrire  la  prudence  dont  il  usoit. 

'''  'n-r^J^o^/rr  du    »  ^C.r^Pou^«=«Hai„  ..en^oj..  ^u^d 

»  pour  sSïpposer  virilement  au  mal  ^ 
M  a  seroit  plus  à  louer  ^  et  Dieu  ^ 
»  peut  estre ,  cast  beuy  sa  constance  j 
»  si  est-ce  qu'autant  qo'on  en  peut 
»  juger,  luy  .seul  par  ses  modérez 
,,  dcportemens  a  est^  l'instrument 
>,  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  retenir 


détours. 
sieur  de 


«eu»  wt.  a  Planche  pour  le  commen- 
taire de  ce  texte.  «  Quant  au  chance- 
»  lier  de  l'Hospital ,  peu  de  gens  se 
»  resjouïssaientaucommenccmentde 

»  le  voir  eslevë  en  celte  dignité  . 
»  ayant  esté  si  familier  du  cardinal 


;  main  pratiauez  :  aussi  eut-il  ceste    »  Bref     quana   <>'*'"{.  7""  y '.^^n 
:  nrudeSce  d^prpvenir  leurs  afueU    »  ^^^/^,^^:t^Z  'bouS" 
:  kTtoVt  rZiTc-oi il   :  ^P,  ra^ce,  tout  ira  bie» 

„  coups  avec  uneindustrte  singulière  ^^^^^liZét^^l^ntr^.  les  pfr>^ 
»  Car  s'estant  proposé  si  tost  qu  il  ^^^^^P^^li^i^^t  uouluA  Voici 
„  Ç;  esté  esufo  en  -J^^-g^J.fj!     iTuru  ^de  L'an^Sordu  sieur  de 

.  de^merveiKnx  straUgemes   pour   l^J^^f^^ZT^c^^^^^^^ 

:  ^er  cl  'qu'uTou-loît"  t-œ   '^r i''^:4j.^  ^^ut par^^ 

„  peussent  apperccvmr  rfu  il  les  vou-    ?«f  ff"*„^_.  ^^^  .   f^^enl  de  son 


>.  «eussent  appercevoircfu  nies  vou-  l'^;;rpZrcha^i^     furent 'de  son 

«  tust  en   rien   contredire  ne    leur  *'J'X^''\f^r^ 

„  desplaire  ,  sachant  bien  que  ail.  --'^jt  ^J^^.;^  ^^  ^  ^^^^^, 

.                        ^,        .       ,      ^  estre  rensce  et  compassée  a  sa  mode. 

<.6VTii..ier .  hAà\x.  n<  Elo|«.  lo-..  /.  pmg.  ^^.^^  ^^  mo^sdemaf,  en  la 

7.,)«.  d.  Th- ,  U.  X///.  «*/.. .  F-f  ;  Me  de  Romorantin,  Ai^sifut  tous- 

fmiivua  le  Jesseim  du  cmrdinal  dt  Lorrmin»  de  ISg ,  36o.                          _  . 

rendre  semestre  le  pa,  te  ment  i^sg)  Lm  mémr,  pmg-  ^t- 


W' 


l* 


it 


\ . 


M  et  le  plaignant  de  po  justicu  cl  do  avant  :  00  ne  tourne  point  la  mé- 
»  la  oomiptioo  ^ul  y  ustpit ,  et  des  daiUe  ;  or  ne  consulte  poiat  rV'xpe- 
'#  refvt  de  ses  edits  :  Qesi  â  vous   liçnc^  on  n'examine  point  ji  (luel- 


u{>î>Pt'iAr.       '      .     ■       ***' 

P^t,  ei  corner  U   guerre  .  iviû- .   '^^^-^XT^'^^V^^îSS.Iil 
o-ét-t   tout  '», "«^Xnt  Xi   «^   '„::r.drT««ieri>-.  lei^mulheu". 


bien 


les 


\ 


■^ 
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^amôHâuèà.  Leà  càtifinistei  se  forma-  tear  de  leurca^fe;  mais  eût-il  pu 
Ushtm  4^ on  leur  eàt  donné  leurs  copserwer  son  poste  trow  moi»  de 
néiiÛ*  91  tàùrs  éHnehtis  iri^oncilta-    siiitc  Vil  ne  se  Rit  pfas  iiirfnag<i?  Il 


gioh tu    lui  hprotJièrtnt  Je  tion  en  partant  du  gourerncment  de» 

n'aller  ptui  a  là  mésfe  que  par  ma-  nîpiibliques.  «  Tout  ainsi  comme  le» 

nièré  ifacquit;  éi  taamètunt  en  pro-  »  mathématiciens  disent^ue  le  soleil 
verbe  la  rnes0é  du  tKanéèUtr ,  pour,  »  ne  soit  jwiiit  totalenifiltat  le  cours 

expriqiet  àelte  pli  ton  r»  allait  que',  »  du  firmament ,  ny  aussi  n'a  pas  soa 

pout  obéit*  au  foi,  La  maison  de  Gtdsà  i»  «purement   du  tout  opposite  np . 

n*èàt pat dtmtllUiûcnseiitimen» pour-'  »  contraire,  ains  en  biaisant  on  peu 

€é  rnaéitiht,   et  ie  Repentit  d'auotr  »  et  cheminant  par  une  voye  oblique, 

contribué  avét  la  duehetse  de  Sauoy^  »  fait  une  ligne  torse ,  qui  n'est  point 
hVai'ùirfaitéeqa'UJtait.EUes'imùr^y»  trop  yiplentement  roide  ,  ains  va 

^în^  que  èèthalbÛà  politique  cher-  »  tournorant  tout  douceiiient .  et  par 

éhatik  ie  Urti-dèia  dépendance ,  en  »  son  obliquitë  est  causé  de  la  con- 

foithànt  h  lu  couruh  tiers  harijr  avec  *>»  senration  de  toutes  choses ,  mainte- 

la  i^ine'tnèiY,.qui  tint  les  deux  autfies  »  «ont  le  monde  en-  très-bonne  tem- 

ullemem  en  balance ^  que  Vun  nepUt  »  per^ture.  Aussi ,  en  matierede  gou- 

*upplantertaiUté.  Cela  me  foit  sou-  »  Temement  d'une  chose  publique  , 


cour.   Dieu  nous  garde  de  la 
de  In.  dé  fffostitai 


mes9e 


»  dure  et  jrop  rude  t  comme  au!\si  la 
spital.  »  facilita  de  se  laisser  tirer  k  rcrreurjpuîf 

Cest  le  destin  ordinaire  de  ceux  »  de  ceux  qui  faillent,  pourcie  qu'ils 
qui  cherchent  un  tempérament  en-  »  voycnt  le  peuple  affectionne  et  en- 
tré les  prëtentions  de  deux  partis  »  clin  en  celle  «part,  est  un  précipice 
opposds  :  ils  ne  contentent  ni  l'un  ni  «fort  glissant  et  très  -  dangereux- 
l'autre.    Mais   cet  inconY*?nient  est    »  Mais  la  voye  du  milieu ,   de  céder 

aucunefois  au  grë  du  peuple  pour 


^t 


qilelquefois  un  moindre  mal  que  ne 
le  serait  de  s'accomhioder  A  la  pas- 
sion de  l'u'n  des  partis  ;  et  il  y  a  bien 
des  conjonctures  où  le  plus  grand 
bien  (lue  l'on  puisse  faire  est  de  sé- 
parer les  dc'savantages  afin  que  cha- 
cun y  oit  sa  part.  Notre  chancelier 
eût  toutgiltë,  sl'il  eût  entrepris  d'a- 
bord de  contenter  pleinement  les 
rVinemis  de  MM.  dis  Guise.  C'eût  ëtë 


»  „  «     _       _ 

M  le  faire  dbeyrailleur»,  *t  de  luy 
»  octroyer  une  chose  plaisante,  pour^ 
»d|uy-««n  demander  une  utile  ,  est  un. 
»  moyfen  salutaire  pour  bien  régir  et 
n  gouTerner  les  hommes ,  lesquels  se  ' 
»  laissent  ii  la  fin  conduire  donce- 
»  ment  et  utilement  à  exécuter  beau- 
t»  coup  de  bonnes  choses  ,  quand  on 
»  ne  les  veut  pas  arcÂr  en  tout  et 


s'aller  briser  contre  un   rocher.  La  »  partout  de  hante  ludte,  «y  par 

prudencevoulaitqu'il  n'attaquât  que  >»  une  violente  et  seignetiriide  auto- 

de  biais  cette  faction  ;  elle  avait  le  »  rite  (a3).  »  Noire  chancelier  n'igno- 

vrnt  en  poupe  ,   il   ne  fallait  donc  rait  pas  que  Cicëroe  observe  que  les 

pas  gouverner  contre  ce  vcnt-là^Je  politiques  doivent  imiter  ceux  qui 

.rrnis  qU6  beaucoup    de  calvmisles,  naviguent. -/^n ,  eiun  %'ideam  nattent 

qui  avaient  plus  de  &èle  que  de  con-  secundis     uentis     cursum     tenentem 

f    ^v     H      II   .  1  rux     •      I      TTff  suum.hi  ntiH  ea  eum  petat porlum  y 

'  vaTZ            ""*•  '^ '"*'•"•'  '"•  ^^'''  qtLcm    egoTàliquando   prohavi  ,  sed 

(il)  Ch  /dit  Aimtonii  «Mjr  teùlt  MqMs  U  aliutn  noà^mtrèiis  tutum  atque  tran- 

connaiitanM  du  erim»  «thérétUy  «tt^uùt  à  tous  quilluni^eunitempestate pugncm  pe - 

(il)  RraniAinr  ,  t'îloge  Au  connêublc  de  M»ol-  (s3)  Plntafi*rfî>i  Pliocienf  ,  iitic  Je  me  sert 

:uoicnci  ,  un  /'/*.  tomi;  tltt  Mémoire*  ,  p.  8i)-  de  lu  v^iun  U'kmfot. 


^ 


1 


t 
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Hculo^épotius,  qultrnilH^epr^    -Î^I^^lil^^S^T^l^Ï:;: 


sèrtim  propositd  obtempèrent  et  pa- 
ream?  neque  enim  inconstants  puto^ 
sententiam   tanquam:   àl^Uod  na^>l- 
giumy  atque  cursume:tReiptXb.  tem- 
pestatenwdefàri{i4r  ^fj^"^"^  ^J^^î 


,r  matière  dte  telle  iSiporUncc,  n'es- 
n  toit  pas  la  raison'  qu'à  Papetit  de 
»  troifr  Toix  toute  la  France  entrast 
»  en  combn'sllbn.  Gomtee  estantcc 
»  bannisscttiéttt  îwipblfsîMe  à  exéttt- 


grande  ra.déi.J,  'l  f '' W«  î^'^Vué  .p  qo"we  ii«ï.o*ibilité.  t'.dmîral  et 


i^inim  fuisse  compère.  Nath  pléra- 
que ah  sœuis  adûîatioriibus  àUoirunl,  in 
meltusflexii  :  ne#*  tàmen  tempera- 
menti  cgébài^èâfh^qaabin  aucton- 
fnteetgratidàpud  TîheHum  teignent, 
tinde  (ttibitafe  cogor,  fàto  et  Sûtu 


» 

M 


posite  ,  bh?^  ^"*  ^  *^*"î**  semble 
combattre ^îoàtfé  «on    intention, , 
déclara  haut  et  dtfîr  <ïne  PîJ«  <î«  îj 
avott  C8#;iinsî  cottelud ,  il  wHoit 
passer  ^âr  ccslé  détermination,  et 

"  '*""■  ?  jJtr^n.t^^  roT  a  rcô!    .  fait  le  joog  de  leur  M»t«  («(T-  ••      , 
,,  Ire    Les  uns  pour  le  pàrly  câtho-    religion  ne  g«8*»*^°*J*^^*r  Jr^^^ 

(»4)  ccr.,  o™..  r-  P''"'"..'  ^."".^i   ^»""'  P"  davantage  |«.ar  feur  pro- 
„,«.  e.g.  r>,H....i  .pi"  <X .  '•»■  "•'      ...  u,    .^ .  ^.  io,.         ■  -    -      . 


■\ 


ri 


■f 


-4 


m- 


y' 


r'g-.,,   --^'      -   ^ 

l'amiliar.,  pag,  "*.  5o. 

(aS)  Tâeil.-,  An*â!  ,  W.  IT,  tfrt/fc  X^. 

(îf.)  P*»qaier,  Leltrei ,  iWlf^,  pa$-  'fl^  **" 
/'■«■.  lotne.  » 


(47)  «I  mfmM,pttgAtin. 

(ai).  C*#J^<^<llV»,  i56i. 

(39)  PasqMlat  ,  Ultret ,  /|V    If,  lom.  l^pag. 

iqH. 
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fiut«r  aT0c  eux  ;  s'ils  ont  quelquefois    de  ne  participer  a  cette  honte  ,  le  bon 
e  droit  de  st  soulever,  on  de  ne  pas    et  tris-digne  chancellier  de  l'Hospitttt 
,  obéir  aux' ordonnances  qu'ils  trou-    escrit^oit  ordinairement  ces  mots  eie' sa 


r 


'  HOSPITAL.  *^5 

.„^««i  .v.a.  a w  .ni  ^j.  -  ;  u  ,n.i«.-^  j«  r"::;::^  ".t 

cordée  séance  (90).   Chacun   sait  la    »  *^  rj^    «..'A  U  vie  dupH^»  q«» 
U.„t.1,ui«i»c.  m  M.  de  Gnue  «,«    «  îf  «Sf^vr^ot  «ne  uT-ot  X 


"'N 


S 
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«arer  1*  TÎotoîre  \  car  il  possédait  la 
lieutenliiiee  fténévale  du  royaume,  et 
il  Veut  p«i  #M  diffidUe  alors  de  faire 
MBbniser  la  profession  delVgUse  ré- 
torni^,  à  Catoerioe  âj  MÂticis  (3o}. 
.liais  il  se  iabsa  troinp4»r  car  des  es- 
iM^rançes  cbimëriques ,  et  il  n*eut  pas 
aap«£  d'«sprit  pour  reconnattre  la 
poMÎéreté  du  piége  :  il  prit  l'île  de 
Sardaigne,  pays  do  i>àiiniMemeiit , 
«•jt  malliepreua  et  difgraciY(3 1  )  ;  il 
la  prit»  dis-je,  taii€^;il  connaissait  la 
farte,  pour  ruaedt'|c«s  Iles  fortu- 
nées dontJbas  £ifales  /font  mention. 
Trompé  si  grossiér(»iient  par  ces  ar- 
tifices de»  Espagnols  «t  du  cardinal 
\4pitt  fl  abandonna )es  réformés  (33); 
et tbiUt  â  quoi  il  tii|t,â  bien  ^u  de 
cbose  par  conséquent ,  qu^ils  ne  de- 
▼iiypifnt  les  maîtres.  Je  m  en  vais  citer 
im^liatiagt  qui  nous  Apprend  le  cré- 
dit qu^UceinrenteQ  sa  laveur  dans  les 
étaU d'Orléans,  et  la  liberté  dont  ils 
jouirent  sous  sa  pro^ctioor.  Hs  s'as- 
semblèrent publiquement  dans  la  ca- 
pitale m^me  du'rovaume  avant  qu'il 
T  e4t  dcsédits  qui  le  leur  permissent. 
Mais  il  fiiut  noter  que  la  régente  Ca-' 
tbfirine  de  Médicis  était  d'accord  sur . 
cela  avec   le  roi  de  Navarre  (33).- 

(34)  1^8    huguenots avoien  t 

toute  leur  confiance  sur  ce  roj  (35), 
»  comme  sur  celuy  qu'ils  avoyent 
»  porté  sur  les  espaules ,  et  entre  les 
»  mains  duquel  ils  avoyent  faict  tom- 
»  ber  le  gouvernement  de  la  France 
»  par  leurs  brigues  et  menées  en  Fas- 
»  semblée  des  trois  estats.  Et  de  faict 
»  eik  recogiioissance  de  ce ,  il  avoit 
»  permis  jter  ufie .  connivence  bien 
M  ffrande  que  les  pretches  fussent 
»  faits  à  huis  ouvert,  non  seulement 
»  dans  Paris  ,  ains  dans  la  cour  mrs- 
»  me  du  roy  à  Sainct  Germain  en 
»  Lare*  Aussi  estoit-il  fort  malaisé 
»  <^u  il  (|e  maintinst  en  sa  grandeur", 
^1*  sinon  parle  moyen  de  ceux  lesquels 

■i«K  (J«aa.  «le),  «on».  XI II,  ^  ' 
(3»)  Ko^rs,  u>m,  V  ^  pag.  is«  ,  f«  rtmarnu* 

(G)  dr  FnriieU  CukttL  (Tann^iiiii  ^u);  «f  Ta- 

<il«,  Amal. ,  &â.  //,  tmy.  LXXXV. 
(3*)  Voyt»  tm  nmuu^tu  (L)  d»  Fdrtùlt  Ilta- 

ai  IV,  dans  et  t^ltums  ,  pag.  63.  ■ 

(33)  f^<ff«»  Bise  ,  Uialoire  d«   éxliita.  /iV. 
ff,  img.Jho  (  *t  Bcawair*  ,  lib-  XXIX,  num. 

34 .  p«g-  fld». 

(34)  PaM|wicr  ,  Ltttrea  ,  fiV.  /^,  fag.  118  du 

(35)  C*etl'à-Jin,  t»  roi  âê  Ifmtutrrt, 


»  au  réciproque  avoyent  à  se  souste- 
>»  nir  par  Fapuy  et  faveur  de  luy- 
M  mesme.  Toutésfois  changeant  ofi 
i»"  propos  il  fut  le  premier  otttil  par 
»  lequel  les  cathohcs  s^arroerent  en^ 
»  contre  les  autres.  Mais  par  ce  que 
»  ce  sont  lettres  closes  à  plusieurs  , 
»  et  que  peut  estre  n'avez  entendu 
>>  comme  ces  practiques  se  sont  me- 
»  nées ,  sçachez  que  le  pape  voyant 
»  le  remuement  de  meçnage  qui  se 
M  faisoît  entre  nous,  a  envoyé  M.  le 
»  cardinal  de  Ferrare  ,  oncle  de  ma-. 
M  dame  de  Guijie  ,  légat  en  France' , 

»  avec  tre»-ample8  fecultez  (36) 

M  Aussi  avons  nous  par  deçà  le  sei- 
»  gneiir  de  ClMurantonneau ,  fils  du 
»  tea  chancelier  Granvele.  Cestuy 
»  ambassadeur  du  roy  Philippe  est , 
»  ainsi  que  l'on  dict ,  gai^é  par 
•  quelques  grands  princes  des  nos- 
1»  très  ,  ausquels  nç  pMsoit  cette  di-  . 
»  verut^  de  religions.'' Luy,  suivant 
»  la  capitulation  prise  entr'eux ,  se 
M  transporte  trois  ou  quatre,  fois  en 
u  habillement  desguisé  par  devers  le 


»  roy  de  Navarre  :  l'asseurant ,  de  la 
»  part  de  son  maistre,  que  là  -où  il 


M  quivalent  en  assiette  de  païs  souvc- 
M  rains ,  aussi  riches  et  plantureu|[. 
»  Ccste  tresme  commençant  d'estrc 
M  tissue ,  le  légat  se  met  aussi  de  la 
M  partie,  luy  promettant  de  la  part 
M  du  sainqt  siège  le  comté  de  Venisse, 
M  et  encores  luy  moyenner  envehi  le 
n  roy  catholic  le  païs  de  Sardaignc 
1»  que  le  pape  eriseroit  en  royaume. 
M  la  et  au  cas  qu  il  ne  luy  voulust 
»  rendre  le  païs  navarrois.  Ou  dit 
»  qu'A  toutes  ces  promesses  M.  le  con> 
u  'nestable^et  raareschal  de  S.  André 
»  tenoyent  la  ihain  pour  les  lij^  faire 
u  gouster.  ,Q(ie  cela  soit  véritable 
comme  TEvangile ,  je  ne  suis  pas  si 
osé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y 
a  que  le  bruict  commun  estoit  tel 
(37).  Bien  vous  puis-je  dire  qu'en 
M  un  instant  on  a  veu  et  son  visage 
»  et  sa  volonté  s'estre  eschangée  it 
m' l'endroit  des  huguenpts.  Car  il  dé- 
u  fendit  aux  ministres  de  plus  pres- 
»  cher  au  chasteau ,  comme  ils  s'és^ 
M  toyent  donnez  loy  et  permission  do 

(36)  Paaqaier ,  L«Ur««  ,  loin.  /,  pmg.  iig. 

(37)  Ct  bruU  commun  i/uùt  vtritmkU  ;  Ut  kit- 
toritiu  Ut  ftmi  exaclt  en  convienneiH. 
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»  ce  faire  cinq  ou  six  mois  aupara-  Patriarche,  Malo  et  f^ o^t.  ^oyam 

»  vant.    Mesmes  en  l'assemblée    de  les  sei^neuncatoUcs  qu  dateur  e$t  de 

»  S  Germain ,  où  furent  conclues  les  nécessité  caller  la  uotte  a  la  tempeste, 

»  deux  églises ,  U  s'y  opposa  Unt  qu'il  M.  de  Guise  tout  courroucé  s  est.re- 

)»  peut:  mais  le  prince  de  Condé,  tiré  en  sa  maùon  de  JYantuetL  U  àur- 

)>\radmiral,  et  autres,  qui  lors  ne  dinal  de  Lorraine  en  son  ar^t^sihé 

I»  tenoyent  pas  des  derniers  grades  de  Reims ,  M.  de ^emoux  en  Sayore, 


»  gara  de    la   publicatio«    w«    .^     --->,--—  ,-,-, _____ 

»  dict  (38).  «Le  même  auteur  va  nous   semblées,  et  lappu*qi|c  leurprêUit 
apprendre  la  prospérité  dont  les  ré-    lebrasséculier.  On  peut  aussi  consul- 
formés  jouirent  avant  même  l'édit  de   ter  les  lettres  d'Hubert  Lançuet  «jk 
janvier,  et  pendant  qu'Antoine,  roi    oul'op  trouve  entre  autres  chosel>(|f^ 
^  de  Navarre,  les  favonsait.  Ce  mesme   que  les  assemblées  qui  se  tenaient 
tour,  c'est-à-dire  le  ao  de  septembre    proche  de  Pans  étaient  quelquefois 
i56i ,  la  i^yne  de  Navarre  a  Uueue   de  quinze  mdJe  personnes  (43)  ,  les. 
de  tout  le  peuple  a  fait  solemniser  a   femmes  au  milieu  entourées  d  homr 
l'usage  de  Genèse  le  mariage  d'entre    mes  à  pied ,  et  ceux-ci  entourés  de 
Ujelne  Rohan  et   la   Bmban^n,    cavaliers;  et  pendant  la  prédication 
niep'cede  madame  d'Estampes,  au     e  gouverneur  de  Pans  faisait  garder 
hours  d'ArsenUuil,  parBexe.  La  se    les  avenues  par  des  soldats  qui  bat- 
sonttrouuez  messieurs  les  prince  de   Uient,  ou  empnsonnaient,  ou  répn- 
Condé  et  l'Admirai.  Cest  acte  ainsi    matent  d  une  autre  manière  tous  ceux 
faU  presque  aux  portes  de  Paris  et   qui  entreprepaient  de  troubler  Ja  dé- 
de^ Sainct  Germain  en  Laye  où  le  rof    votion  de  la  compagnie. 

"  -1     •         pç„ 

que  ^ 

.apables  de  dire  que 

ensuivant  ils  ^ont  presché  hors  des    de  la  religion  auraient  eu  plus  de  pru- 
muti  de  la  taille  de  Paris  joignant    dence  s'ils  avaient  àflecté"  moins  de 
le  monastère  S.  Antoine  des  Champ4,    hauteur  en  ce  temps-là  ;  car  cette  os- 
assistez  de  huit  h>  neuf  mille  person-    tentation   de  leur  niultitudc  passait 
nés.  A  leur  retour  ^est  excitée  une    pour  une  bravade  qui  aigrissait  leurs 
sédition  pi>pidaire$ qui  a  esté  aise-    ennemis  ^  et  qui  les  portait  à  recourir 
ment  estanchee^  soiu   Vauthorité  du    aux  remèdes  les  plus  pressans.  Nous 
rorde  Navarre,  Ils  ont  depuis  passé   voyons  ,  par  une  ftttre  du  cardinal 
plus  outre.  Caria  vflillé  de  la  Tous-    léçat  .   qu'il   espérait  uhe  heureuse 
sainct  fut  faicte  une  autre  assemblée    suite  ae  ces  démarches  hautain^es.  Sa 
devant,  les  yeux  de  tout  le  monde    lettre  est  datée  de  Saint-Germain ,  le 
dans  le  logis  de  la  comtesse  de  Seni-    -yj  de  février  i56»  :  en  voici  un  mor- 
ean ,  qui  fut  remparéede  la  présence    ccau.  «  Il  est  arrivé  naguère  un  con- 
gés prei>osts  des  mareschaux  et  de    »  traste  entre  ceux  des  deux  religions, 
leurs  archers-,  pour  empescher qu'il    »  dont  il  est  demeuré  quelques-uns 
n'y  eust  émotion  du  peuple.  Peu  de    »  de  morts  siir  la  place;  et  fe  danger 
jours  après  ,   sans  se  remettre  aux    »  néanmoins  s'est  trouvé  plus  crand 
edictsau  roy  %  et  enfraignans  celujr    »  que  le  dommage.  Les  catholiques 

de  juillet,  ils  ont  entrepris  de  faire 

deux  presches  alternatifs ,  /  un  aux 

fauxhourgsde  S.  Marcel  au  lieu  dict 

le  Patriarche ,  Vautre  hors  la  porte 

S.   Antoine   au  Ueu  apellé   Popjn- 

court.   Il  serait  inctvyable  de  dire 

quelle  qjffluence  de  peuple  se  trouve  a 

ces  nouvelle*  dévotions.  A  quoy  Ga- 

baston  ,  chevalier  du  guet ,  et  ses  ar- 


9^ 
(3g)  PaM|ai«^,  L«Urn  ,  /tf.  IK,  iom.  /,  p«g. 

900,  SOI.  .      *.  ,    ■."l     '   ' 

(4«)  là  mimt,  pmg.  9«t ,  «oS  Htmif. 

iki)  tih.  Il,  pag.  145,  i5o,,  iS5,  •du. 
ir«{. ,  i6g|B. 

(4«)  Ihidtm  ,  pmg.  (55. 

(43)  Dont  unt  IcUra  /erilt  U  »3  dt  jmnvifr 
i56«  {t/dil était  d/i»  donné,  mmit  non  pat  vé- 
^rijté)  ,  il  mttÊtro  qtétl  tt  faitait  dmnt  Pari*  dtt 


chevs  ,  fait  escorte.    A  J'opincourt    ^^        ^^^.^        ^i^  ^^  ^.^  minittrtt pré- 


presctient  l'Aulnayet  l'Estang 

(18)  Ctslà-ilirr  ,  féiht  de  inmstrr  i5«i. 


au 


' ckatsthtam  mfm»  /i>i»,  «n  mfm» Itmpt.  Ibidem, 
pag.  igp. 
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Tkirret  réfute  cela.  Et  quant  a  la    M.  do  Thou  confirme  ce  oue  Théo- 
^SMfMM/fMM,  dtt41  (iu6),  que  Bèze    dore  de  Mae  a  dit  (loH).  Notez  que 


,-     IIOSPITAL.  2^7 

cA«ncc/ierOiiWcr,dit-il(ii3),  »e>îl  teur  du  livre  do  la  F?»f  »^^;}«  ^|"*: 
point  scrupule dà comparer  rxitx.XK^tir'  Cloud;  mais  M.  ««^Laboureur  (i  17) 
'a.r»T  /^,  Ernncai»  Hux  sinMes  .  CTw*    rappoHc  quc  Morvlllier  lit  cette  ré- 


\' 


■t 


h 


■".-■'  .  ■-*■ 
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p  ce  qu'irritant ia,patiçiice;de8 grands, 
»  Hsjes portent  assez  souvent  A  desen- 
u  trepTises  copéreuses.  Ce  qui  me  fait 


M  Jes,^8pr^ts  :^es  tii us  pi^iss^ns  ^  tels 
)>  dé^orçif'fi^  vi^nqrpnir  tout  ;à  coup 
p  ibtvdbie  ,^^r  içs  ^ti^tes^c  ceux  qui  les 


»  sont  à  ripstant  accourus  ici,  pour  »  Avec  tout   cela    néanmoins,   bien 

»  Vjr  {Ja^;idi^  des  injio|caces  des  hu«r  >«  qqe  .les-  de'sordres  et  j(es  scandales 

»  ffuenoM.  ÎU  ôpt  remontre?  que  pour  >•  soient  presc^ue  Iqujjours  nuisijjles  ; 

»  leur  particMlier  .  suivant   l'ordi'e  »  si  est-ce  qu  on  ne^Jaisse  pas  quel- 

»  exprès  4e  s^  miyc^té,  ils  avaient  »  qupfois  d  en  recueilKr  du  fruit,  en 

»  j>osé  1^  «irmes ;  infiis  que  leurà  en-  "  v__î^__ci  x-  j  j_ 
■^jft  nemis Avaient  u|t  tout  le  contraire. 
»  Voilà  pourquoi  ils  ,rfqu<5raient  in- 
»  stl^ment ,  qvi^il  leur  lût  permis  de 
j>  les  reprendre,  po^r  se  garantir  de 
j»  j<|uj;8  einhûçb^s ,  qv<i  leur  faisaient 
3)  Appi»4bcmfl<!ir  >k  W  dWt  que ,  ras- 
j*  sures  ,par  ces  ^Mpes  avantageuses 

j»  ^egensdcanenr^, -ils  fie.fi^qnt  A  ^      -    ,„.  ,  ,    ,^,     .,             ^  . 

»  FAYiWiriiudque.^ljqpce ,  etâ  leurs  »  ca^9eht  (44)*  "  PMfons  néanmoins  à 

»  hiwfi  I  «jt  Â  ^eiti;s  personnes.  Mais  ces  qn^iqqés  ^  qu^il  e'tàit  fort  naturel 

jr.eux^éqics^deleur^ci^tëyn^opt  p^s  que.  ceux  q^i  avaient  çemi  près  de 

M  iinaçqU^  4^  '§o  yex^ir  e:^éuser ,    ni  quarante  ans  squs  une  si  dure  et  si 

M,d^alleguer  poqr  ^•aud'hs,   yifc  les  crueÙe  oppij-ess.iQp^,   se  .jpre'valussent 

»  iféfiançe^  :Çfli  les  mettaient  tous  les  de  laJit|>erté  tout  à  ieur  aise,  et  fc 

»  jqlirs  les  c^if/kç^ifues ,  à  cause  de  répaq^i^seot  comme  des  eaux  à  Tou- 

nyleiir^^mtj^d  lumtbre,  étaient  cause  verture  des  .dctuses.Il  7  avait  même 

M  qu'iU  né  d'ésarfpa{en^  Doint»  Ïa  té'  àes   raisons  de  prudence    qiii    leur 

»  poiMie  4e  1a  Teineffst  au  roi  de  Na-  pouva^iei^t  inspirer  qette  copdu^te.  Ils 

»  varx^  a  ^t^  grapdeiiient  favorable  â  pouvaient    s^upaçiner    raisonnable - 

»  ceuf  de  notre  p||i^  j  car  ils  les  ont  mentqu^on  se  croirait  oblige'  à  mena- 

X  ipviufs  à  prendre  courage ,  et  leur  ger  un  jpar^i  dont  la  puissance  serait 

»  ont,ip4me  promis,  qu*iU  av,raient  connu^e  comtne  capiatme  de  le  faire 

>t  .erand  soin  de  pourvoir  enfierphle  a  cri^indre.  Entih^e  dis  que  ni  les  mi- 

j»  leur  srireié parli^i^lihre  ^etau  corn-  nistre^.çi  les  particpliers  ne  pouvaient 

»  mun  reportle  leuryille.  Tellement  pas  empéoljer  que  Pandelot  et  d'au- 


j)  ble.  Comme  apcpp^raire  ,  les  pu-  désertion  du  roi  ^e  Navarre,  les  pro- 

]>  gucuoLs  se    virent  bien   ëtonnës  ,  testans  soutinrent  très-bien  ,1a  prç- 

»  quand  on  lepr  dit  eu  teripès  fort  ipière  guerre,   que  p'eussent-ils  pas 

»  rudes,  que  s\ils  fie  yof^aièut  être  faitsoùs  la  protection  du  lieutenant 

jt  plus  retei}uSf>ÊLs* abstenir  de  seiii-  général  du  rojauuie,  laquelle  sans 

M  blabies  i^iolenc^,  on  làur  apprcn-  doute' eût  entraîne  celle  de  la  reinc- 

»  droit  h   i/iVne.   Le  roi  de  mivarre  mère?  Languet  nous  apprend  la  bon- 

»  pasta  bien  encore  plus  avant  ;  car  ne  opinion  qu'on  pouvait  avoir  de 

>  en  leur  'prciaence  même  il  dit  à  la  leurs  forces.  Be  patefactd  pleriquc 

>  reine  :  que  sa  majesté  n'at*ait  qu'a  nostrorum  uenerunt  arinati  aaconcio- 
»  commander  y  et  que  y  quand  il  lui  nem  ,  etjam  idiBm  quotidiè  faciunt , 
M  plairait ,  il  trouverait  bien  mojren^'  et  inter  reliquos  studiosi  magno  nu- 
it d'arrêter  le  cours  de  leur  insolence,  mero.  lis  prœjbent  se  duces  Dandefotus 
»  J'ajoute  à  ceci  cette  particularité',  f rater  amiraliii  prkiceps  de  Rolian  , 
».  qui  n'est  pas  des  moindres,    que  etfrater  nothus  reginœ  Scotiœ  j  oc 

non-seulement  leurs  majestés,  mais  atii  illustribus  famuiis   natiy  quod  , 

tous  les  autres  en  gënëral ,  se  trou-  meo  judicio ,  non  faciunt  sine  consensu 

vent  fort  scapdaiisi^s   de  ce    que  reginœ  :  aliter  enim  grat'i^er  pecca- 
hète  ne  niarclie   point  autrement 

J n__:-           _..< — ^ :     Jg  .   (44)  N«KOciatiQna,  on  lelIrM  4'âflairfis  érrilDi 


» 
i. 

» 

M"  dans    Paris  ,    qu'aocompa|^nc 
»  M.  Dundclot  et  d" 
n  bre  de  cavalier» 


un  graAd    nom-    Tlippdil.  a'E.I.  «nlin.l  de  FerraM.   légat  rn 
qui    les    suivent      France,  pn^.  93,  94. 


y" 
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a  pre  la  paix  et  de  poursuivre  par   moigne  que  le  testateur  «ftait  iigé  de 
luerre  ceux  avec  lesquels  peu  au-    soiiante-liuit  ans.  La  date  du   testa- 


2.55 


renl  in  leges  regni.  Monmorantio  ur- 
bis  prœfecto  numdatum  est^  ut  huç 
inducat ,  pnesidii  c/iusd  ,  duas  alas 
equituni,  et  certum  numerum  pedi- 
tum, ,  quibus  prœerit  Dandelotus,  In- 
terea  autem  dum  ésti  milites  prœsi- 
diariiexpecùmtur,  nobUitas  H  studiosi 
Junguntur  eorum  qfficio ,  et  tota  urbs 
armis  perstvepit.  Pontificii  desperant 
fefiè  de  reliqUis  urlùbus  Gallia ,  sed 
existimatU  sunut^am  rerum  in  hoc  con- 
sistere ,  ut  hanc  •  sibi  addictam   reti- 
néant.  Veràm  ita  crescunt  l^c  studia 
factionum ,  ut  verear,  ne  eam  om- 
ninm    prinuim    ajnittant.    Qiutnfi'is 
enim  a  partibut  eorum  sint  plur-'s 
cardinales  f  episcopiy  abbates,  prpsiir 
des  ,  assessçres ,  et  alii ,  qui  opihus  et 
auctoritftte  yaleant  :  nostri  tanun  t>i- 
ribus  et  ferocid  uidentur  esse  potiùres, 
et  si  aa  fim  deveniatut^^  totius  ipsQ- 
,   rum  sapientim  nullus  erit  usus.  MiHi 
uenit  in  mentemfacetum  diatum  Lu- 
dovici XII régis  GaUiœf  cuisuscepiu- 
ro  bellum  adiersiis  yenetos  eiim  qui- 
dam dicerent/bre  periculosum  illud 
belluik ,  propter  eximiam  F'enetorum 
sapientiam  :  Ego  ,   inquit ,    muliitu- 
dine  stultorum    ùxsorum  sapientiam 

obruam Jaeri  hic  celebrdrunt 

jubilofum  y  ex  mandato  legati  ponti- 
ficii :  nostri  fera  convenerunt  (  ut 
existimo  )  ad  quadraeirUa  millia^'et 
prœcipuas  plateas  i,tiw  armatis  com- 
pleuerunt.  Très  concionatores  tantce 
multiludini  uix  sujfficiebant  (i5). 

(G)  Jlfut  nécessaire  qu'il  déplofdt 
la  force  idte  son  génie....  afin  de  venir 
h  bout  des  scrupules  et  de  la  mauvaise 
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»  consistoire  de  Saine t-Gci*main  :  que 


1»  la  question  qui  se  piresentoit  estoit 

»  du  nombre  de  celles  en  laquelle  y 

n  avoit  à  pepser  de  quelque  façon  < 

u  qu^on  VQuluft  tourner  SQP  esprit  : 

w  et  à  vray  dire ,  ^u'en  la  résolution 

»  d'icelle  y  avoit  lieu  pour  excuser  le 

w  magistrat  de  sa  faute  soustenant  oki 

»  runouTautreDart^.  Aceordoitqne 

»  le  fondement  d  une  république  estoit 

»  de  n'y  avoir  qu'mie  rell^on  :  mais 

V  (^uand  lès  choses  estoieat  arrivées 

I)  a  tel  désbords,  comme  on  les  voyoit 

»  lors  par  la  France,  qui  n*iidmet- 

>}  troit  cest  edict,  il  falloît  de  deux 

»  choses  l'une  :  ou  faire  passer  tous 

»  les  adherans  de  la  nouvelle  reli- 

»  gion  par  le  61  de  Pespée,  ou  ïeé 

»  exterminer  tout  à  fait,  avec  per- 

»  mission   de   se  desfaijre    de  leurs 

y  biens.  Le  premier  poinct  ne  pou» 

»  voit  estre  e^j^ecuté  pour  estre  ce  j)àir- 

»  ty  trop  fort  tant  en  chefs  ,  (fu*ch 

»  partisans  :  et  ores  qu^il  le  peust  es- 

w  tre ,  de  sojuiller  la  jeunesse  du  roy 

u  dedans  le  sang  «Je  tant  de  ses  sujets^, 

»  paradventure  que  devenugrand  et 

»  en  aacc  decognoissapce  il  les  rede- 

u  manoeroit  a  9es  gourcroeurs.  Et 

u  au  resard  du  second  Jl  estoit  aussi 

»  peu   faisable  :    et  quand    bien  il 

»  succéderait  selon  nostre  intention  / 

»  p'estoit  bastir  par  ce  conseil  au- 

»  tant  d'ennemis  desesnerez  que  de 

»  bannis.  Et  quant  «  l'edict  de  juillet, 

jD  ores  qu'il  eust  quelque  beau  prc- 

»  texte ,  c'estoit  induire  les  gens  a  un 

»  athéisme  J  en  leur  permettant  de 

»  ne  fréquenter  les  eslises  catholi- 


kumeur  du  parlement  de  Paris.  Ji  Ce    »  auei>  et  neantmoins leur 

l'édit  de    J*  1  excf  cice   de   leur  reli|^ 


parlement  refusa  de  véiifier 
janvier,  et  députa  au  roi  un  président 
et  un  conseiller  pour  faire  ses  remon- 
trances. Ces  deux  députés  n  ayant 
>i  déduit  particulièrement  devant  le 
»  roy  tout  ce  qui  induisoit  le  parle- 
»  ment  â  nt  recevoir  cest  edict ,  M.  le 
»  chancelier  ,  pour  la  dignité  de  son 
»  estât  et  bas  aage  de  nostre  roy  ,  a 
M  pris  la  parole ,  leur  disant  :  qp'Jil 
2»  ne  doubtoit  point  que  toutes  les 
M  raisons  par  eux  représentées  ne 
»  fussent  de  glande  efficace;  mais 
»  qu'il  les  prioit  «de  penser  qu'elles 
n  n'avoyent  esté  oubliées  en  ce  grand 

(45)  Hab.  LaafMtau,  «ptit.  LXX,  C*.  //, 
pmg.  vt-j ,  aoi  :  etU  tt  tiat/»  d*  Pmrù .  mu 
nuH»  tle  nuirt  1 56a.  fV«'  '""'  ^  ^**''*  LXFtl 

tlu  mfint  fiftr. 


toUissant 
on.   Par- 


»  quoy  pour  obvier  4  toui  ces  de- 
»  faux  if  avoit  esté  trouvé  .bon  dVs- 
ii  tablir  en  France  dieux  églises,  jus- 
u  ques  à  ce  que  Dieu  poi^li  eutt  reunis 
»  en  mesmes  volontez  ;   et  qu*«insi 

V  avoit  esté  i^utrefois  practiqué  pi^r 
n  Galère  Blaximian  et  ton^tance  cm- 
»  pereurs»  pour  composer  lei  divi- 
»  sions  qui  estoy«pt  entre  les  «  |.ré-t 
»  tien»  et  les  ethniques ,  leur  re- 
1»  raonatrant  et  priant  de  c^l^er  la 

V  voile  à  la  neceisUé  Mefenie  ;  bpef 

V  de  tolérer  ce  «caniaale  pour  .éviter 
»  un  pluf  jpra^  :  et  oueji  en  <;ecj 
»  onfaiUcQt ,  c'estoit  A  Jlnutatiop  ifçt 
)»  nations  circon voisines  ,  lesquelles 
i>  en  pareille  neœsaité  avoyent  esté 
»  contraintes  de  faire  le  semblable. 


HOSPITAL 


269 


il  se  laisse  surprendre  ,  et  puis  après  Jo/</i(i35),  l'an  i58G,  1/1-8".  Il  a  pour 
il  surprend  lui-même  son  maître.  Car  titre  ,  Moyens  d'abus  *  ,  entrepri$ea 
*»  fnntii'rm  de  diivotion.  les  plus  habi-  et  nullités  du  rescritet  bulle  du  tmpe 


i 


À 
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»  Geste  responsc  rapportée  au^ale-  toutesfois  de  la  nout^etle  religion  ^  le 

»  ment  t  •'  ^**  chambre»  derechef  tout  par  manière  àepro^'isiqn ,  etjus" 

»  ^tsémbléeè,  on  ne  change  toutes-  ques  a  ce  que  par  te  rojr  eneusl  esté 

»  Ibis  d'aâyîs  (46).  », Cette  re'sistance  autrement  ordonné.  Ainsi  s'esthassé 


iit  serait  maintenu  ,  Et  ne  trouve  point  avec  ces  aëtails  dans 

a  esté  commit  le  prince  de  la  Roche-^  l'HistoiVe  gdndrale ,  qu'on  aura  quel- 

nur-Ton  pour  ù  faire  publier  au  que  sujet  de   me   Savoir  gr^  demies 

parlement  j  auee  commandemerU  ex-  avoir  rapportées. 
près  que  la  oii  l'on  serait  refusant  ou        (H)  Ses  hqrangues..,..'lè  rendirent 

ddqrantde  ce  faire,  il  le  ferait  pu-'  suspect  aux  catholiques,  et  fort  odieux 

bl^  satu  forme  judiciaire  ,  assisté  a  ta  cour  de  Rome,  ]  Nous^avons  vu 

seulement   de  quelques  particuliers  ci-dessus  (49}  dans  un  passage  de  Va- 

conseillers  tels  qu'il  pourrait  choisir,  rillas,  ce  que  Ton  disait  en  France 

Ceste    oomMission    estait    violente  :  par  raillerie  de  la  messe  du  cbance- 

mait  lur  sage  prince  ta   exécutée  lier.  Beaucaire  dç  Pe'guillon,  en  par- 

fort  doucement,  remonstrant  que  l'in-  lant  de  Tassemble'e  dc^  Saint-Germain 

tention  du  roj"  estait  fondée  sur  la  ne-  (5o) ,  et  en  rapportant  le  sommaire  de 

cesviédutemps;  quelacourdejkirie-  la   halrangue   que  îe  chancelier    de- 

ment  pouvait  bien  cognoistre  ce  qui  se  THospitul  y  pronon^s^,  observe  q^ie 

passait  devant  ses  feux  en  une  ville  ce  premier  magistrat' servait  d'cxem- 

de  Pariff  mais  n'estait  informée  des  pie  aux  juges  qui  favorisaient  lessec;^ 

plaintes  qui  venoyent  de  toutes  pars  taires,  et  n^aimaitque  les  calvinistes. 

du  royaume  journellement  aux  au-  Deindè  regios  ministivs  quijuri  di- 

r^lles  du  roy  et  de  son  conseil,  la  cundo  prœsunt  et  re^ia  edicta  non 

priant    d'adviser   sommairement    et  satis accuratè  exéquuti sUnt,  excusât :* 

sans  aucun  long  discours  du  ouy  au .  inter  quos  ille  meri{6  accusaïus  est , 

du  nenny  qu'eue  auoith  respandre.  qui  iltis  exemplo  erat,  et  nullos,  nisi 

Sur  cela  il  a  esté  par  commun  accord  calvinianas  in  oculis  habebat  •  quique 

advisé  que  tous  ceux  qui  avoyent  as-  prceclard  hdc  oratione ,  et  multis  aliis 

sisté  au  conseil  de  Sainct  Uermain  perversis  machinis  ad  coiuiendum  sa- 

aurayent  voix  deliberative  en  ce  fait  tis'  celehratum  posteà  suum  januarii 

vr  comme  les  autres  :  tellement  qu'en  sequentis  edictum  viam  prœoaravit 

fin  il  a  esté  ordonné  que  l'edict  passe-  (5 1  ).  Cet  historien  a  Vaudaco  de  qua- 

rait.  Vrày  qu'en  l'exécution  ils  ont  lificr   athée  ce  grand  homme  :  voici 

bien  monstre  que  c'estoit  par  un  con-  ce  qu'il  dit,  auand  il  remarque  que  le 

senlement  forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  pi-ocura  la 


.^.., forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  pi-ocura 

drtdy,  vingt  sixiesme  de  mars,  jour  dignité  de  chancelier  :  Intérim  Oli- 

extraardinaire  de  plaidoyerie ,   il  a  varia  cancellario  vitdfuncto  cartlina- 

'  esté  émalogué  avec  toutes  les  démons-  lis  Lotharingits  prceterdomesticorum 

trations    de    contraintes.     D'autant  suorum  omnium  ac  familiarium  sen- 

quavec  l'edict  ont  esté  aussi  publiées  tentiam ,  ut  Michaël  Uaspitalis  homa 

toutes   les  jussions  du  roY.    Ce  aue  quidem  doctus,  sed  nullius  religionis, 
l'on  n'a  pas  appris  défaire  en  teîler^ut  ut  verèdicam  «t9«oc,  in  ejus  locum 

ptdilicatwns.   D'avantage  le  proeu-  }i4rrogaretur ,  effecit  (5l).  On  a  dit 

f  frur  gênerai  n'a  rien  requis  publi-  ailleirrr  (53j  quelque  chose  touchant 

quemeht  ,  ains   déclaré  qu'il  avait  cette  accusation.   Odoric  Rayn{ildus 

baillé  ses  conclusions  par  escrit.  Au  a  renouvelé   ce  cruel  i-eproche  ,   et 
moyen  dequoy  il  a  esté  ordonna  par  ^  • 


la  cour  que  sur  le  reply  des  lettres  il 
serait  mu  quelles  avoyent  esté lei^Sy 
publiées  et  enregistrées,  ouy  le  procu- 
reur gênerai  du  roy,  tans  approbation 

Ofi)  Paaqdi*»  ,  L«Ur«  ,  tm  IF,  t»m.  f,pnf(. 

(47).  fi  mfm^,  iHifi.  t^\.  # 

1"  " 


18)  Là  mim». 

Dans  la  remmnfU0  (D)  .,  cikUion  (to). 
(5o)  Trnuttn  i56i.  J 

(5i)  Bflc.r.  .  Uh    XXIX ,  nmm.  ?»^.  ç/lj. 

rs»)  id. ,  Uh.  xxyin,  nwn.  57,  pnfç.  ^i^. 

(53)  Koft*  les  P«n*4r«  ditcrt»  ««r  !••  Cr<- 
nèlm.  paK.  53q,  et  la  Criti^w*  «éniralc  «|u 
r.afvinitint  de  Sljiinibofir| ,  Irtti»  Xyi,  nw».  « 
tit  ta  (toin^mt /dition.       ,,    , 
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.  cpu  en  regUté ,  oelm  qui  m  fait  l'Antt-    FHospiUl  éjb^i  onguuunt  de  CaUbre , 
Xitte,  rmêefutt  mrretté  en  tibeau    d'mie  très  -  illuttrm  maiton ,    comme 


HOSPITAL.  257 

s'est  servi  des  mêmes  termes  que  Beau-    »  cour ,  rotre  sainteté  n'ignore  pas  , 
cairo.  C'est  dans  l'endroit  où  il  parle    »  combien  iJ  a  été  malaisé  d'en  éloi- 

d'une  certaine  entreprise  du  préti-    »  gner  ceux  de  ChAtillon Mais' 

dent  du  Ferrier ,  de  laquelle  j'ai  fait  »  quanti  la  retraite  qu'on  désire  que 
mention  ci-dessus  (Si)*  M.  Cousin  n  m  chancelier  fiuae  (*),  c'est  tout 
s'esl^iÉché  comme  il  fallait  de  cette  »  une  antre  chose  :  car  outre  qu'il  est 
injustice  et  de  cet  emportement  de  »  dans  une  dignité  quine  lui  permet 
ifHaynaldus ,  et  a  rapporté  nn  beau    >»  pas  de  s'éloigner  de  la  cour  que 

Sassage  de  la  lettre  que  le  chancelier  »  pour  des  causes  trè»4mportantes  , 
e  l'Hospital  écrivit  à  Pie  IV  »  le  29  »  on  ne  peut  encore»  ni  le  priver  de 
de  septembre  i56a  (55).  Fra  Paolo  »  sa  charge  que  par  l'ordre  exprès 
(56)  nous  apprend  que  ce  pape  trou-  »  du  roi .  ou  pour  quelque  grande 
vait  hérétique  en  plusieurs  chefs  la  »  fiiute,  s  il  Va  commue  1  ni  dire  non 
harangue  que  ce  chancelier  avait  faite  »  plus  avec  raison  qu'il  ait  mérité 
au  colloque  de  Poissi.  Il  ajoute  que  j*  la  mort,  si  l'on  ne 'le  montre  par 
le  m^me  pape  menaçait  même  de  le  a  des  preuves  indubitables.  Or  est-il 
faire  citer  à  l'inquisition,  et  que  la  »  que  dé  penser  mettre  celui-ci  en 
cour  de  Rame ,  ait  il  s'était  réparuiu:  »  action  pour  lui  ifaire  aon  procès  , 
dttfs  copies  de  ce  éUscours,  parlait  trè»-  '»  c'est  une  chose  qui  nie  se  peut  sans  y 
mal  de  ce  personnage ,  et  conjectu-    «  employer  beaucoup  de  temps.  Avec 

t-  »  cela ,  «ette  action  qu'on  intenterait 
contre  lui  serait  sans  doute  fort  mal 
fondée ,  puismi'on  le  voit  ordinai- 
rement sdler  a  la  messe .  se  confes- 
ser et -communier,  si  bien  qu'on 


ne  le  saurait  convaincre  apparem- 
mentde  n*étre pas  catholique  (58).  1* 


rait  que  toits  les  mimstr^s  du  rçyaw 
.me  avaient  les  mêmes  sentimènâ  pour 

.  elle  :  et  l'ambassatieur  de  fntnce 
avait  farta  faire  a  se  défendre.  Notez 
que  Pie  IV,  ayant  résolu  de  donner 
au  roi  de  France  cent  mille  écùs  en 
pur  don ,  et  dé  lui  en  prêter  autant ,  ^n 

voulut  stipuler  entre,  autres  choses  La  lettre  quHl  écrivit  le  lendemain 
que  le  chancelier,'  Vé^éque  de  F'a-  au  cardinal  fiorromée  témoigne  que 
tence  et  quelques  autres  qu'il  nomr-  Catherine  de  M édicis  ne  pritpoint  en 
mentit,  fussent  emprisonnés  (Sy).  bonne  part  la  proposition  d^oîgner 
Rapportons  ici  un  -passage  de  la  let^  certaines  personnes ,  et  qu'elle  se  fl- 
tre  que  le  cardinal  légat,  Hipiralyte    cha  encore  plus  qu'auparavant  lors- 

'  d'Est,  écrivit  au  pape,  le  ,14  ne  juin  qu'il  lui  uommti  parUeuUirenurU  le 
i563.  Elle  est  datée  du  bois  de  Vin-  chancelier,  suivant  tordre  exprès  qu'il 
cennes.  «  Ce  n*est  pas ,  entre  autres  en  avait  de  Pie  IV  (5g).  D'où  paraît  '^ 
»  difficultés,  une  desinoindresd'éloi-  que  M.  Varillas  s*est  fort  trompé  ,  V 
»  gner  de  la  cour  le  chancelier  et  lorsqu'il  a  ditque  les  triumvirs  ooli* 
M  cruantité  d'autres  personnes  quali-  gèrent  M.  de  l'Hospital  à  se  retirer,  et 
u  nées ,  comme  votre  sainteté  le  dé-  que  la  reine  lenr  en  Ûi  un  sacrifice 
w  sire.  Car  elle  met  en  ce  nombre  ,  ^).  Il  veut  que  cette  prétendue  re- 
*»  et  les  hérétiques  ,  et  ceux  qui  sont  traite  ait  prwédé  la  déclaration  du 
»  suspects^'hérésie.  Mais  s'il  fallait    7  d'avril  i5&a  ,  et  qu'elle  ait  duré 


»  chasser  de  la  cour  tous  ces  derniers, 
M  elle  serait  déserte  sans  doute ,  ces 
M  nouvelles  opinions  ayant  déjà  fait 
»  jine  telle  impression  dans  feS  es- 
M  prits  des  courtisons,  qu'il  s'en 
»  trouVepeu.quin'enaient  du  moins 

I»  une  légère  teinture Mais  oour 

M  iTvenir  aux  plus  remuans  de  la 

(54)  Oant  la  rtmannu  (C)  da  farûel*  Fik- 
•  lift  (A rna«ld),  lom.  ri,pmg^/^. 

(55)  ^«fM  i*  Jo«nwl  au  SavsM,  dm  tê  da 
jphriér  iWg,  pm§.  iit,.iig(  édition  d»  Hot- 
lauào. 

(5G)  Iliitoir*  eu  cAncilc  il«  Trealf  ,  f|V.  V, 
ftaf.  438  d»  la  v0r*u>H  «i'AAciol. 

(S7  j  La  m/m» ,  liV.  f^t ,  pa§.  ^M^  ,  à  fi%ma, 
iS6i. 

TOMP.    VIII. 


endant    tonte  la    nremière   guerre 


penc 

(6t). 


).  Cela  est  démenti,  tant  par  le  si* 


têmiiami  da  U  rmaa,  fw  tarmit  ianrmU  êtarà- 
ttmtmt;  meit  pamr  m  f  •'</  mntlmmU  k  la  paix  , 
aomtn  lai  ttntimmu  dm  dm  da  Gmit»  #1  dm 
tanmémU»  ,  ii/iu  mmltraité  ds  tou*Ui  dnut. 
at  MM  ftémtm  ^ni  éuit  b*aaM  àa  r«k« ,  il  «« 
▼it  «adu  «U»  mmtëU  éa  t««rr«  ,  ok  U  nima 
Iffoaya  dçMM  k  V«dir«  ■■  ia  M*  priadp««t  aii. 
■MITM.  ifatntm  ,  ifiijl. ,  U«.  IL 

(St)  nk^titiiimM  M  l«ur«i  4'ttkirm  étrim 
p«r  U  «ardiMl  âa  Fwnua ,  léfai  «•  Pniac*,  mmg, 

«•4.  »«S. 

(S^)  Là  mtma,  p^g.  s4«,  «41. 

(60)  v.riiu* ,  HkisiM  U  CMeém  IX, 

I,  pag.  m.  ili. 

161) /.«  mAM#,  |Nff/ S53. 
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1^  I 


»  Dheny^,  dont  il  rut  dout  (illot.  Elle    gros  revenu,  S'ilraisonn.i  de  U  sorte, 
»  avait  été  suivante  de  la  comtesse  de    et  s'il  trouva  dans  la  suite  que  U 

1*    n^oaannnnè    ll'>a>la««         j»n     Bnn     riiiiliAa-      li\rti\t\f  lié'   \a  natimm     «kA  Mil 


^ 


^ 


• 


V 


c 


1» 


»;•  .1  I. 


^r 


/ 


A 


m^ 


M03P1TAL. 


HOSPITAL. 


lenca  te  9XArm  bîtboiietit ,  xmri)ar 
'laijâUivt^  ^P^l  datées  4a  i5  ù» 
ittlÉ  el  du  8  de  jaittet  i56a  (^)> 

On  JiVàit  f>M  tort  d«  "craûre  «uc 

M>  de  lllQianlal  4pprotti»it  èii  COnd 

iber2i|i«  Uilo€inoeil«9  rëtono^  Ça- 

^|Imiv|«  de  M^dl^  ne  mw^K  pojot 

^atift  Éottt  le  diiicourf  c(ue  M.  de  |le- 


m  feu^e  roi ,  •» qiiri  elle  finkait  dire 
M  par  tes  fiiUUt,  ooaMiir^meRt  il 
»  ëlait  fai^uf  4cal»értfttqiiei;^uc 
^  sa  feniae .  sa  iitte ,  aoja  geadrc  et 
r*  toute  sa  lamiBe  ^nt  de  c^tto  re- 


S-,* 


» 


M  qu'il  nW  fA  auMÎ  dauf  son  Ajkio  , 
»  ci  qu'il  n»>  *v«(t  que  la  crainte  de 
»  nerd|«  aa  olime  qui  l>iBipiôdjaàt 
«»  de  profeseor  pubBqâenBol  le  caivi- 
b.sisme.  PartaBi ,  comme  les  eune- 
mis  couverts  sont  bien  plus^daa- 
gereuaque  les  dA-ouvcria^  il  wliait 
bîfin  plus  ac  donner  de  garde  de  lui 
que  jUFamifalj  et  que  S-  M.  ne 
devait  jÂus  souirir  qu'il  empoison- 
nât tout  son  conseifpaf  cas  belles 
„  maximca  de  paix,  sausiewïuclles  , 
»  oomme  «Ç»»  >»  W"  ^'"°  serpent 
'  »  |û«arrée*  des    couleurs    les    ulu» 
»  agrtables  à  la  vue,  dtai|  caché  un 
»  TCttin  trés-pernicieua ,  ,^,^<f«>»  f,?» 
»  flattant  causait  la  m«rt  (6»).  »  tUe 
ii*aTai£  pas  raison  de  dire  que  II.  de 
THospiUl  fût  un  ennemi  dnniçereua^ 
car  •  il  favorisait  les  protestans .  ce 
«'ëUit  point  par  des  ^uses  dânyales , 
mais  par  les  roaiaimes  les  plus  con- 
forma au  bien  de  IMtat  et  au  scrvu* 
du  roi  4^' intégrité  ^th  sps  mœun,  s»n 

expérience  «I  ul  •«*••*•  /»<>"»  '''  «*"»- 
«liute  àe»  mffairtfê  furent  nBoonnM<v 
de  tout  ie  monik  î  conunts  ausu  son 
rt/ree<M»n  inoorruptthU  au  bien  de  1 1- 
trtt  «I  f't  conservation  des  lois  et  au 
Mouïtgement  dmê peuf^hs ,  cl  sa  gém- 
roiité  toujours  constante  à.  rrstster 
aux  inji^tçés  dfs  i»i4|W<ipc<Ji ,  h.nac- 

ment  louées  des  g^.^*"  t'ulT^' 
Quant  au  reste.  Catbenne  de  Médicis 


ce   c 


piceuve  qu'il  desapprouvait,  les  dog- 
mes de  fa  communion  de'  Rome.  On 
Ta  pei^/b  urne  chandelle  allumce  der- 
;nAre  lui  dans  les  portl«its  de  Tfaeo- 
.dore  de  Bèze^   pour  signiger/  dit 
If.  de  Sponde  (6o) ,  quUl  avait  porté 
leflMQJbeau  afin  d'éclairer  les  auti*eS, 
fit,  poi»  pas  afin  de  s'éclairer  lui-m^2s. 
l^e  dUcours  qui  accompagne  ce  por- 
trait nous  apprend  que  deù^  raisons  . 
le  portèrent  a  s'abstenir  de  la  profes- 
sÂQÛ  publTque  de  la  vérité.  Il  craignit 
de  se  priver  des  moyens  de  servir  la 
cauye ,  et  il  espéra  que  le  temps  vien- 
drait où  il  ne  serait  plus  obligé  de 
dissimailer.  Il  attendit  vainement  cet- 
te conjoncture ,  et  puis  ayant  voulu 
se  déclarert  il  ne  put  exécuter  sajré- 
solutiou.  11  se  sacrifia  pour  les  autres. 
Le  Utin  de  Thécvdore  de  Bèze  exprime 
■très-bien  ceci.    J/uic....'.   ad  justum 
lawUi  cumulum  id  tddetur  defuisse  y 
^uàd  partùn  ne  sibi  ad  pios  juvandos 
aditum  pvmstrueret  si  t^eram  reUgio- 
nomaperiè  projiteretur ,  partim  uand 
quddam  expeciaUome  delusuSy  eo  luto 
CT  quo  erutos  omnes  optabat ,  penitus 
êxi}icarù  «•#«  qukm  aiià  neglexisset  \ 
postea  %foUns  idprautare  non  potuit, 
Sed  eoquis  iiiius  memoriam  non  celé- 
brdrit ,  qui  >  ui  aliis.  consulefet ,  seip- 
sum  tamtliit  penè  negleiil  (67)  ?  Son 
.testament  est  une   preuve   que  son 
ceeur  n'était  point  papiste  :  il  n'y  fait 
aucune  mentioin,  ni  de  raosse  .  ni  de 

Surgatoine  .  ni  de  urètre ,  ni  de  rien 
e  semblable  ;  et  ii  y  observe  que  les 
cbtviieuM  n'ont  pas  en  /grande  estime 
les  funérailles  et  la  sépulture  (68). 
M.  de  Spondc  prétend  que  c'est  le 
langage  d'un  profanr(69)^  ut  M.  Maim- 
Dourg.  que  ces  termes  sont  peu  di- 
gnes u'un  chrétien  (70).  Géncbrard 
s'était  déjà. rois  en  colère  contre  ces 
termes  uans  l'oroision  funèbre  de 
FiJerre  Danès.  Notes  qu'on  a  dit  que 
M.  de  FHàspital  avait  trempé  dam  l'en, 
(reprise  d'Amboisc.  Consuléroz  bien 
ces  paVoles  du  sieur  d'Aubigné  :  /^e 
chancelier  Olivier  ,  mort  de  oe  temvs 
en  Ut  façon  que  nous  aidons  dit ,  l'i/s»  ' 


aue  la  familV»  du  dunccUer  éfaU  kU 


(Or»)  44  nnn   iWi  .tunn.  i8,  p»s.  r»ou 


(fr)  Bf»«.  in  IcnXibx.  0>H9  V  11). 

(M)  Vttr»*  Im  BibliAiti/<|««  choisie  d*  Colo- 


f6g)  Spe«4«a.,  eà  enn.  iS;!,,  nmm.  |5.  pmg. 
i«S    r»t#t  t0  7*1  Imi  /*Ht  r/mvHitu  àani  la  Crî- 


(• 


i 


2^1  HOTMAN. 

•  bMUCoup    pini  itlnslre  par  «Ile-  •  a  Pun  des  plu.  grandi  matbémati- 
»  métm  (  pmsque  l'origine  s'en  perd    ciens    de    uulre    temps  ,    mourut    d 


9 


M  juration.  Et  C*t?sl  pourquoi  je  ne 
»  puis  être  de  fdvis  qe  cent  qui  es- 
»  timent  qtie  M.  le  chancelier  de 
»  THospitai  se  fât  bien  passé  d'insister  ' 
si  foiT  cottttc  la  résoiutioù  qui  a vai  t 
****  contre  le  prudcn 


» 
» 
» 


été  prise 
avis  de  feu 


M. 


rudcnt 
le  connétable ,  de 


pital  j  homme  de  grand'  estime  y  lui 
§ueceda,  quoiqu'il  eust  esté  des  eort" 
jurés  pour  le  Jaict  d'.Amhoise.  Ce  que 
jer  maintien  contre  tout  ce  qui  en  a 
esté  escrit ,  poitrce  que  l'original  de 
l'entreprise  fut'  consigné  entre  les 
mains  démon  père,  ohestoit  son  seing 

tout  du  long  entre  celui  ^Amlelot ,  »  faire  parf  ir  le  roi  *  *  *  au  commen- 
et  d^un  Spifame  s  chose  que  f  ai  fait  »  cernent  des  seconds  troubles  :  car 
i^oir  a  plusieurs  personnes  de  marqué  ir  pnisqne  ce  sage  et  prudent  ministre 
(71).  M.  de  Mézerai  réfute  cela  par  »  ingeait,  et  jugeait  très-bleif,  comme 
'ime  raison  bien  faible  :  c*est,  dit-il  .  »  l'événement  Ta  fflôfttr^,  que  ce 
(na),  que  VUospitat  était  parti  de  »  subit  partement  |)ra*iqué  ♦♦*♦** 
France  dès  le  mois  de  novembre.  Mais  »  empêcherait  indubitablement  la 
ne  sait-il  pars  combien  de  voyages  la  »  réconciliation ,  et  porterait  lesaffai- 
Renaudio  fit  faire  ?  Était-il  si  m«l«iÉé  »  res  au  t  eitrémifés  :  il  est  sans  doute 
de  dépêcher  l'un  des  complices  k  v  qne  «*ïl  eàt  caché  son  sentiment. 
M. de  rHospital  en  Piémont?  Quoi  »  etsiln'eflt  insisté  comme  il  (it^  if 
qu'il  en  soit ,  je  m'imagine  que  fil  »  eût  commis  une  Mcheté  indigne 
signa  ce  complot >  on  ne  lui  en  fit  »  d^'un  homme  que  la  vertu  seule 
1.  t..  .   _A*^     ^.  -..»ii -.^    M  avait  élevé  à  une  telle  dignité.  Car 

M  eiîcore  mic  depuis  il  n'ait  plus  bat- 

»  tu  que  d'une  aile,  et  que  ses  cnne- 

»  mi»,  c'est-â-dire ,  les  ennemis  de  sa 

vertu  ,  inf^ferité  et  sincérité ,  aient 


voir  que  le  beau  cAté ,  et  <iu'il  ne 
s'attendit  jamais  que  Pexécutior^  s'en 
dût  faire  de  la  façon  qu'on  la  con- 
certa. 

Le  père  Garasse,  transporté  d'un 
désfi'  aveugle  de  ccnsarcr  les  j>rotcs-  ^j  »  commencé  dés  lors  ^  conspirer  son 
tans ,  les  a  accusés  de  calomnie 


(|ue  pour 
manquer  u  son  de- 


ics  nrotcs-  i  »  commencé  dés  le 
imnie^ncei!.»  él6ignem<mt ,  si  est-ce 
qu'ils  ont,  tâché  .de  persuader  h  toute  ,  w  Cela  rTn  a  dû  manquer 
la  France^  que  le  chancelier  de  t  Nos»  »' voir ,  puisque  la  but  de  ceirt.  qui 
pital  était  de  leur  créance.  Il  les  com-  »  ont  l'honncnr  d'être  employés  en 
pare  aux  Novatiansy  qui  publièrent  »  telles  cliarces ,  ne  doit  point  être 
par  éi;rits  mensongers  qne  saint  Cy*  »  de  s'v  mamfcnif  au  préjudice  de 
prian  était  mort  en  la  communion  de  »  leur  nonneor  et  de  leur  conscience, 
leur  doctrine  y  et  il  dit  qne  c'a  clé  de  »  mais  de  bien  et  fîJèlemcnt  servir*} 
toute  antiquité  une  malice  ingénieuse  m  outre  que' leà  affaires  prenant  le 
<fc*  m**cAkiif*  (73).  Il  ne  fait  que  dé-  »  tratfl  mie  l'on  a  vu  depuis,  un 
couvrir  so*  ignorance.  v  grand  nomme  de  bien  et  de  cou- 

.  Je  ne  saurais  m'empécher  de  met-  »  rage  ^  comme  ce  digne  chancelier  , 
tre    ici    deux    observations    (jnc   je    >»  devait  être  fort  content  d'en  tOt- 

tronve  dan?  un  écrit  anonyme  <ini  est    >»  tir  (yS) Un  bon  ministre  ^et 

excellent.  Elles  nous  apprennent  lei  »  vraiment  Veltoeut  ....  ne  sera  j«- 
causes  de  là  disgrllco  ne  ce  chance-  »  mais  d  un  avii  cimi traire  i  son  sett- 
lier.  «  Je  n*estime  pohit ,  dit  cet  au-  »  timent ,  et  lui  étant  commandé  de 
»  teiir  Inconnu  (74)  ,   qu'un  gfand    »  parier  et  dire  sdtt  avis,  il  s\n  a«- 


»  son  silence  ,  de  la  ruine  de  son  "  permission  de  vendre  iwur  cent 
>. 'maître  on  de  ses  affaires ,  que  les  wcincrnanté  mllTe  livres  du  revenu 
M  autres  par  leur  entreprise  et  coft-    »  des  biens  rrclésiasfîques,  pour  Fax-. 

»  tiqiatinn  des  b(Téti(|ues  :  car  cette 

(nO  D'A«ki»«j;,  Tfl.io;r»  .«.N.f«ll#',  um.  K  "  *'**".'^  ' '^"*  Contraire  aut  édib  de 

/,^.  //,  théf.  xrtlt,  pmg.  m.  119.  »  pacification  ,  rentreteucaieat  dc»- 

(7»)  Mfotrti,  irutoir*  <l«  FrMM,  smi.  ///,  m  qnels  M.  Ic  chanceRer  de  flfospital 

«»<•  »••  .   r-  *  "  î"'geait  nécess.iire  pour  le  bien  du 

,.  (:ï)  J^»rr»/«  OoMtn-  ««.«M  .UCrt-..  „  royaume,  outre  qu'avant  été  «e- 

''î-4!V;.51îi«i  i.  rEM—  ém  Pn«r.  d-  Ma-    »  ««"*-^  solerniellemenf ,  il  estimait 


ihtavri 


■  -^ 


nOT!*AN. 
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va.  qu'il  Cl.  ,.iM  f.irc  profct.ion   il  en    «rlit   au    boul    dr  cinn 
S  P.ri.  il  »'eii  âll.  àUon,  I'm   moi»,  j^r tt  rtnin  k  Or\i,»t^ 

.  ^  mm  M      •.  ••  rf^  _  ^. 


.i_iî_ i:.._^     n^ 


bout    di 
idr«  i 
rhAfs  du  i>arti.aui  se 


'(nViÇjjfyrî  la  i^m  (H),  fftiil  (68;. 
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HOSPITAL. 


»  qu'on  n'y  pouTait  contrerenir ,  et  des  veures  qui  conyolaient  en  secon- 
»  (|ue  cala  était  un  des  efiets^de^la  des  noces.  Je  me  servirai  des  termes 
»  li|^tte  qui  M  brassait  dés  lors,  il  fit  d'un  auteur  de  ce  siècle-lÀ  (78).  Ce 
»  l'ouyerture  de  l'aris  qui  fut  suivi  ,  fut  a  la^oUicitation  du  chancelier  de 
»  d'obtenir  des  nouvelles  bulles^  pu-  VÏLo^ipiXÀii  que  plusieurs  ordonnances, 
»  res  et  simples,  et  sans  cette  clause,  edits  et  statuts  ont  esté  faits  et  pu- 
is qui  fut  la  dernière  Mçrre  d^achop-  hliez  par  nos  rofs  de  France  pour  le 
H  pement ,  et  le  sujet  Çue  l'on  prit  soulagement  du  peuple  ,  et  conserva- 
it de  rendre  ce  grand  personnage  sus-  tion  ae  la  justice.  Entre  autres,  a^^ons- 
»pect  d'hérésie,  et  de  lui  ôter  les  nous  cet  edit  du  roy  François  deuxies- 
»  aceautj  pour  les  remettre  entre  me,  qui  refrène  les  secondes  noces 
)i  les  mains  d'un  homme  que  l'on  par  la  liberté  qui  estoit  ostée  à  celle 
»  croyait  plus  propre  pour  le  temps,  auise  remarirUf  de  donner  davantage 
n  et  aussitôt  après  tout  se  disposa  â  a  son  second  niary ,  quh  l'un  de  ses 
»  la  guerre.  »  , — i^  enf ans  du  premier  lict.  L'occasion  de 
(I)  //  ne  laissa  pas  de  faire  établir  cet  editfittj  pource  qu'il  advint  qu'une 
die  lnfts-i6on/ie«  ^OM.]  Étifnnc  Pasquier  femme  de  ce  royaume ,  grande  en 
m'a  fourni  celte  réflexion.  Je  rap-  biens,  s'eftmouracha  d'un  jeune  sei- 
poiie  ses  paroles  (76)  .:  «  Nous  avons  gneur^  qui  ,  parce  qu'elle  luy  sem- 
»  v«u  de  nostre  temps  un  jeune  roy  bloit  par  trop  sur  l'dge  ,  ne  faisait 
n  Charles  IX  en  cette  rrance  ,  auquel  '  aucun  compte  de  la  vouloir  prendre' 
»'  et  Tinflrmité  de'  son  bas  aage  dn  a  femme.  Elle  se  sentit  tellement  ou- 
ïs CM>mmencement,  et  par  succession  trée  de  son  amour,  que  comme  elle  le 
n  de  temps,  la  violence  extraordinaire  connoissoit  friand  d  avoir  de.  l'argent 
M  de  son  naturel ,  ne  donnoit  aucun  elle  (ujr  fit  une  donation  t^  tous  et 
m  loisir  de  faire  des  loix{  toutesfois  ja-  chacun  Je  tes  biens.  Sur  lesquels  seu- 
»  mais  roy  qui  le  devança  ne  (it  tant  lement  elle  vouloit  qu'on  levast  ce  quk^ 
»  de  beaux  edicts  que  luy  :  tesmoin  pouvoit  appartenir  pour  la  falcidie 
n  celuy  de  l'an  1 56o  aux  estais  tenus  et  légitime  portion  de  ses  amfans  du 
»  dédans  la  ville  d'Orléans  ;  l'au-  premier  lict.  De  manière  que  ses  en- 
»  tra  qu'il  fit  à  floussillon,  l'an  1563^  fans,  pour  fin  simple  morceaude pain, 
M  et  le  dernier  â  Moulin»,  l'an  i566.  demeumient  comme  frustrez  de  fhoj-- 
m  Contenants  ces  trois  edicts  une  in-  ne  maternelle,  transportée  au  ieèond 
»  finité  d'articles  en  matière  de  poli-  mary.  Pour  prévenir  telles  surprisest 
p  ce,  et  beaux  règlements  qui  passent  «e  chancelier  ramena  en  nèstre  Fran- 
»,  d'un  long  entrejet  nos  ancienne.n  ce  t  ordonnance  de  l'empereur  Léon, 
11  t>rdonnances.  A  qui  sommesrnnm  tie  laquelle  est  fait  mention  en  la  lo 


redevables  de  ue  bien?  Non  1^ autre    hâc   Édiçtali  ,  6.  au  tit.  de  secu 


lor 
nd. 

w  <iu'i  messire  Michel  de  THospital ,  nupt.  au  cinquiesme  livre  du  code  de 

»  son  grand  «t  sage  chancelier ,  «pii  Justinien,  quidejffênd qu'on  ne  puisse 

»  SOUK  rauthorité  du  jeuD«  roy  son  donner  ou   laisser  au  second  party 

M  maiitre ,  fut  le  principal  enlrcmc-  plus  qu'à  l'un  des  enfans  du  premier 

»  teur  du  premier  j  instiaateur,  pro-  Uet.  Il  était  fort  juste  effort  néces- 

N  moteur  et  autheur  des  aeux  autres,  saire  de  renouveler  cette   loi,  pour 

»  El  à  la  mienne  volonté, qu'ils  eussent  les  intérêts  de.i  enfans  du  premier  lit'; 

»  esté  en  tout  observes  (Tunr  mesme  car  il  ne  se  trouve  que  trop  de  frm« 

u  dévotion,  qu'ils  furent  introduits.  »  mes    qui^    voulant  se  remarier,  1rs 

Jf  m'étonne  que  Pasquier  ne  parle  frustreraient  de  leurs  droilf  ,  afin  do 

pas  des  beaux  édita  que  M.  de  rHo!i^)i-  se  rrndrr   plus  *gréal>les,.  au  nouvel 

lai  fil  faire  sou»  Françpi*  II.    Un  hit-  énom.  Klles  nu ppl erraient  par  leurs 

Lorien  de  ce  temps-U  (77)   en   cote  llbéralitéa  ce  que  l'Age  >iurail  Alt^A 

trois  qni  étaient  très-bons  et  trés-sa-  leuraénarmeii  :  etd'aiUeurn  U  lihrilé 

lutaires.  Je  m'en   vaiè.  dire  en   quoi  de   dinposcr  de' leurs  biens  les  e&po- 

consisiail  Ir  premier:  c'était  celui  qui  serait  ^  (Hhi  loiipirann  «(iii  ,  sann  rrla, 

réglait  lr«  l4^nirnif  ou  les  donations  n'iraient  p«iilt  troubler  la  réioluliou 

^  ^    y/^  ,                -,  qu'elles  poigrrafent  avoir  prise  dV- 

(^)f^.*r   L«Mm,fcV.  T/X,  I.IH.  f/.  Jifirr  leur  pnv  bain  pn  nn   boun^lo 

It))  Un..  H4g».«v  ,  M««r  Àm  U  PlnarHt ,  Ni*,  vruvagr. 

I«ic  («c  rranfM»  Il  <  p^g.  ii5  tt  im^  (-•)  Tli«««i ,  Kltfi  ;  fm    ni,  futg     4-V 
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(K)  Il  sut  bienfaire  sentir  aux  parle-  euerre  entre  luy  et  sa  cour  de  par-'    ' 

ynens....  le  tort  qu'ils  ai'rtient  de  désO'  Jement  (80).....    vous   mesprisfpt    la 

héir  a  leur  monarque.^  Un  procureur  ivyne  et  -fe,  conseil  du  roy.  Je  vois 

xxe  lave  pas  mieux  la  tête  a  un  clerc  que  jous  estimez  tant  vos  arrests  , 

qui  a  lourdement  bronch.^  ,  que  le  que   vous  les   mettez  par  dessus  les 


chanceïiet  de  l'Hospital   lava  la  tête    ordonnances^,    lesquelles   après  que 
au  parlement  de  Bordeaux,  quand,  l'Oiu  les  avez  rerues  vous  les  inter- 


Yàutei  en  ce parlenitnt,  lequel  comme  ordonnances  qui  concernent  le  bien 
'  estant  plus  dernièrement  institué  ,  public.  Je  ^isse  la  suite  de  son  dis- 
car  il  y  a  cent  et  deux  ans  ,  vous  cours  qui  est  encore  plus  foudroyante  ^ 
avez  moindre  excuse  de  vous  de-  jue  ce  que  l'on  vient  de  voir.  Notei 
pprtir  et  avoir  oublié  si  tost  lis  an-  /que  ceci  est  le  commentaire  de  ce 
ciennes  ordonnances  ',  ce  qui  serait  «i**c  le  roi  avait  dit  en  peu  de  mots 
excusable  aux  autres  parlements  qui  a  ce  pailement ,  qu'il  vouloit  estre 
sont  en  vieillesse  ,  et  tontesfois  voijâ  ^oresnavant  mieux  obey  qu'il  n'a-  ' 
estes  aussi  tlesbauchez  ,  ou  plus  t^ùe   asiiirésté,  qu*tl  ne  voUloù point  qu'au- 

Us  vieux  ,  paraventure  pis Tay    cun  de  ses  sujects  prist  les  armes  sans       " 

Teceu  beaucoup  de  plainctes  de  vos    *on  congé  ^  qu'il  vouloit  aussi  que  ses 

dissentions f^oity    Une    maison   edicts  fussent  gardhz  {9i).  U  eât  in- 

mal  réglée ,  c'est  voii.^  autres  qui  faut   dubitable  que   M.   de  l'Hospital  lui 
que  vous  en  rendiez  compte.  La  pré-   sugaéra  ce  discours  ,  comme  aussi  la 
mi^re  faute  c'est  Im  desoheyssance  déclaration  vigooreuse  qui  avait  été 
que  vous  portez  à   vostre  roy.    Car  ftitè  par  le  même  prince,  quelque 
incores  que   ses   ordonnancée    vous   temps  auparavant,  aux  députés  du 
soient  présentées  ,  vous  le»  gardez ,    parlement  de  Paris.   Ils  lui  avaient 
s'd  vous  plaist  ,  et  si  vous  avez  des    fait  des  remontrances  touchant  l'édit 
remonstrances  à  lu^  faire  ,faictes  léi   de  sa  majorité ,  qu'ils  n'avaient  point    -, 
r  aU  plustost ,  eiiîhêoyra.  yofia   vérifié.   «  L#»   roi,   A  qui   on    avait  • 
luy  ostez  sa  puissance  royale  quand    »  composa  la  voix  el  le  visage  â  une 
•  vous  ne  voulez  obeïr  à  ses  ordonnances    »  sévérité   étudiée,   leur   r^>ondit , 
royales  ,    qui  est  pis,    que  de  luy    »  qu'ils  eussent  A  obéir,  gu^I  iie  ée 
ester  son  domaine.  Je  suis  adi^erty   »»  mêlassent  plus  des  affaires  puSli-    ' 
que  l'ordonnance  f  aide  à  la  requette    »  ques,  et  qu'ils  se  défissent  de  cette 
des  estats  ,  n'est  point  encores  publiée    >»  vieille- erreur,  qu'Us  étaient  les  tu- 
ceans.  Et  adressant  sa  parole  aux    »  teurs  du  roi  ,    les   défenseurs   du 
présidens  et  gens  du  roy,  m  dict ,  je    »  royaume,   et   les  gardiens  de  la 
parleray  à  ceste  heure  à  vous  ,  pré-    »  ville  de  Paris.  Les  députés  ayaiot 
sitlens  et  gens  du  roy,  qi^devez  re-     »  fait  leur  rapport  à  la  cour,  elle  se 
.  qurrir  et  soltctter  les  piibmffstions  des    »  trouva  partager  (83) ,  »  et  députa    ' 
edicts  el  ordonnances  du  roy,  et  vouf    de  nouveau  au  roi ,  qui  ordonna  que 
présidens  qui  les  devez  proposer,  car    l'édit  fût  publié  et  enregistré  §anê 
vous   estes  président  au   roy  en   la    retanfement  ,  et  que  tous  les  prési- 
cour.  Je  suu  aussi  adverty,  a  il  dict ,    dens  et  conseillers  eussent  h  s'y  (rou- 
que  l'ordonnance  de  Us  justice  n'est    ver  aur  peine  d'interdiction  (83).  Il 
pas  aussi  publiée.  J'en  ay  aussi  mé-    est  facile  de  oom prendre  ,  vu  PAge 
moin  de  quelques  autres  detqutilles    du  roi  ,  qu'il  ne  faiMÎt  en  re  cas-lA 
ie  ne  parleray  pour  /•'««(re  si  long,    que  répéter  la  Uijon  de  VL  de  l'Hos- 
'^.    Je  pense  ,  que  vous  euàd^ostre  plus    pital.  «  11  fit  une  fois  une  harangue 
sages  que  I0  roy,  nttUi  voêtre  pru^    »  à  messieurs  du  parlement  à  huis   *■ 
denem  est  Umitée  pour  juger  les  procez,     »  ouverts,   oui  ne  voulnient  passer 
ne  vous  estimez  pas  pUu  sages  que  û    »  quelques  édita  q«^ilavoitan«est«l... 
roy,  ta  royne  ,  et  foncomseU.   Il  a  „j^   ^.  ijz 

acquis  la  patr  ,  et  i  préeeni  1/  a  la  ^^^  J^  :Z:P;:t1 


ftmg.  ••,  m  ê^mmm.  iS#l.       j 
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Umpa  aprin  fi  mort  en  troia  voé    et  qui  flétriraii^nt  hornhlemrnt 
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a62  '    -  yOSPJTAL. 

M -et  ^  plaignant  de  p^  justicm  et  de  avant  :  on  ne  tourne  point  la^mé- 
m  H  corraptioQ  ^H'7  «slpit ,  et  des  daiUe  j  or»  ne  consulte  point  l'Expé- 
li  raAn  A«*   uts  MÏitè  •  fîS*..»  i  v/%..q    rifijucft;  on  nVxamine  pointai  quel- 


edits  :  Oe&t  à  tous 


»  aatres,  dit>i}  d^ub^  audace  brave  qu^mi  pourrait  r<^pondre  :  Pen  ap- 

»  «igu^si  menaçante  .d^obéir  à  mes  pelle  à  la  pratique.  Or  voilà  h  côfce 

M-or^^nance^ ,  saris  disputer  et  con-  i^le  j  ç^r  il  est  sà$é  de  prouver  uue 

.-«^ieiÈsr  (j^uelles  eU^s  jônt,  eàr  je  la  France  n'a  jamais  éti^  si  des^ée 

^.•Ç*7  miftux  que  vous  ce  ajii  çist  «t  û  ^m^lbeureuse  ,  oue  lorsque  les 

'  »  ptH^rc  et  convenable  pour  Je  hifin  parlemeas  jouissaient  le  plus  de  l'au- 

»  «Tprofit  dçnion  roj^Xmnc,  N'ayant  torit^  de  rejeter  les  édita  et  les  or- 

^pmpt encore  àt  ^arbe  <at;i  menton  donnances  du  prince,  sous  Charles 

4Z»»  ^^  »^       •  TV       .  *.      .  ,»w    II  est  aisé  de 

c«tte. 
des 
l'an 
,f,  .,,^  .-^_^-j^— „,  -JOa,  jusqii'à  l'an  i5q4'  ^  chanoer 
|t^  Moiisléur  Aiiiiot/^on  précepteur  liprdé  lHospital  avait  jeté  les  fonde- 
^(84  ).  »   Brantônie  devait  ajouter    mens  du  repos  public  par  l'édit  du 

2 ut  àts  propos  étaient  liss  leçons  de    mois   d[e  janvier.    L'église    romaine 
^Rchel  de^rHospital.  Le  prince  ,  qui    p'wait  plus  à  craindre  le  péril  aont 


'y«V^«"**^^"^vH.<'"/*paraje»seuu    sait  pius  a  lever  4 

ï>ait^t«éÉÛ*aiB  Paris .  >i  pjer»ijo^e4we  ^    contentaient  d'avoir  tout' leur  soûl 

«è  t^ps-fa  à  tout  le  xiiymiif\^,  .^^  r      de  prêches }  et  aiàsi  Je  royaume  eût 


de  reli- 

maux 

*exHnc- 

_-  -j—  -  -'- *1.M^  '*-'"*'  Parais-    tion  d^  h  ligue  ;  clf  toiis  ces  inaux- 

eaient  injustes.  CVUit  i|ne  ^igue  ,  là  fuient  optes  les  uns  sur  les  autres , 
dit->on  j  wi  empêchait  que  le  peuple  ou  na(^uirent  les  uns  des  autres  ,  par 
ne  flil  stmmergf  sous  le  pouvoir  arr  une  suite  bien  liée  des  causes^l  -des 
kitra^  da^  monarque.  X»  rgptAirp  effets  (88).  Or  à  quoifaut-il  attribuer 
de  cette  digite  doit  «ître  comp^^rép  pripci paiement  l'infraction  de  cet 
au  çonp  par  lequel  EoU  fit  pencher  édit^de  janvier  ?  N'est-ce  pas  au  par- 
la montagne  qui  servait  de  prison  Icment  de  Paris  ?  N'encouragea-t-il 
aux  ▼•n^'  ^  *  p^as  tout  le  monde  à  ne  le  pas  ob^ 

"*  servoj- ?  Il  ne  le  vérifia  qu'en  le  flé- 


trissant (89),  c'est-à-dire  qu'après' 

de 


,  •.  .r.  »  Çmmm  f)9mvtr*4puwi4e  monùfm 

tmpuVu  in  fallu  :  ae  i(*nii,  vtltu  agmiint  fttclo,     _  .^~-.  w    ^..^  /  9    ^  w*.  «-  «u  v 
•ÇmàfteUaporta,  ruunt,  eH*rr^4  lurbiitê  ptr-    trois  jussions  /et    qu'avec    des    res- 

'  UfJIZf'wum ,  tiHumrtme  à  s^diàu,  imi,        tnctimis  ,  ct  dcs  clauses  qui  faisaient 

Ufià  Eumifi^  ^ofM*fif0  rptt^ ,  cftht0^ia    entendre  qu  il  le  vérifiait  par  foixe  , 

I   Ia^/'***''*'  i'    ^    ....     ^         ^lrt^4îomme  un  règlement  passager  et 

On  'émhellât  oela  de  pUisiéuw  i^axi-   .^'^-«^  P*'  bien  s'assurer  qu'un  par- 
m..  Huii  ».È  i.»  m.*Ll  «ir  ^^  ..1;.    *««^»'  '  '!"»  «»  !»»§«*»*  <ie  la  sorte  , 

mettrait  guère    en  peine    de 


mes  quÈ  ont  un  grAnd  air  de  soH- 
ttiM  4  JBMS  on  ne  passe  pas   plus 

(•4)  Br^«|4«if ,  illoii  M  CImHm  IX .  ;>a^. 
S3  tt  34  <'••  ly*'  tome  drs  Mémoirci.. 

(S5)  S»n*  douta  Srinlimr  /^Mr/*  </•  l<i  mime 

hamngMe  de  Charltt  IX,  d*  tftqutUe  Méxcr«i  m 

r«»'l  mciinon  i«a|  ^4/1  i57i,_4  ta  ftage  >it9  du 

,  AT/*,  tomt  4e  irt  frnnd*  Ili*toirc>  r 

;fK»)  Virgil   ,   .V.ariA.  \  lib 


vt. 


85. 


ne  se   mettrait  guère    en  peine    _ 
uunir  les  infracteurs  ?  Or  en  ce  temps- 
là   prêter  la  main  à  l'infraction  de, 

(87)  Dans  ^.nr/nitflyiM  (F).  , .  ^^ 

(881  Conf/rtt  avec  rtei  la  rtmarque  qu*  fnii 

<f>ubij|qé  ,  au  chaf,  tt   du  livra   V  du  lll*. 

Ioum  tle  ton  HUuiirc  ,  pag.  m-  6a8, 
(89)  yoyet  ta  remarque  (<",). 
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•i  .^  iMW-vprLikcax.  M.  de  l'Hospitiil 
l'ëdH,  e»  corner  U  guerre  .•..«!«.  ï^, >^  "(""1  pr^renir par  V<dit do 
c'était  tout  U  mime  cho*.-.  ?of^  'j^.  an«^ferto«.  1»  m»l»>«" . 
J»e«  le,  paroles  dont  •'«»»  "^  T*  tÔu'JTu  «ci*»  de.  g-efre. 
M.  V«iU«.  ,  en  «"""T^V^l^  fh^t.  ïS  parbmen.  an  lieS  dl.  le 
conterle.me8ur«q«*l'<«I"-rter«'»  ^^jTÎ.'^to.Tersèrent ,  et  «n- 
«„  de  la  rel,g.oo  »•  P»"»?^"f  «  dS^^tfuttueui  I.  remtde  -Ju'iJ 
»as<acr«   de  Vm":   ^  '"TtJZ  Z^irn^é  :  remède  «A  ne  pouvait 


d^ata  piiu  que  hs  guerres  éi^e*  y  ^îf^iî^ir^^^^  oCi    U 

comJff^as^ent  «^««^'-  I>r "SlL^f '  ^rld«nLb?paria  faute  de  ceux 
néral  ^^^J^f^^^  t  l^l^è  "^'iS^^i  H'éait  ;;  et  ce  fu..nt 
en  refuiant  de  Téfiher  *«««"?  \.  g^^oHbmen»  q«i  ouvnrcnt  la  voie 
pacification  ,611  en  les  T*^^**^  STà  Celle  dëéoWissaike.  Ht  «ont 
manvaise  grâce  ,  et  t»ai9   ^ar  une  Uîje  »  «^J«  "^    ^    ^^^  d'églises 

ont  désolért'état,  et  ^^  <^\f^^'^   t^J^J^rAàéwcmmtLnÂ^èrH 
renveniet  de  f<«d  en  cômbte  1*  «^;   ^  Ç^^ 

narchie.  Si  Ch.f  les^^uitit  eûé  jé»»^   flJ:^^  ^n  e^H^ié  la 
en  ce  tempt-là  ,  eUe  «^rait  iijtoûhw   ff**  W*^^  iTéîit   de 

blement  devenue   une  prcmtce  Oé  "««^  '^  V^SS^Uiiiqoy  de»  dés- 
se.  éùt, ,  ou  Wen  eUe  aurait  tkëpai^^ 

«açée  en  «iUe  pièces.        ...  ^  "^^Tv^  3*«S  WriM.  «    . 

Vops  n'alléc'uez  ,  i««  difà  qjjl^    Ul«!îi  îv^  tte  se  fftt  i«8Hl  dr  priéfes  î 
^a'J,  «Uel'aUqu«hwp^^^     ^ZZ^tén^Tn^t^^^^^^^     . 
Sfent  alors  du  dfôrfquilrrfjjjettt^tt   23Srt?wJ?êe  fclf*  ol««it(û8>.^W^^ 

«repondralMC,  la  trtnnxnfi  e»  w  p»*»"    !i^ --.^lA^^iJi    «^^flMMeafik   (  q4  ) 

S  aut«  ohoM.  «o'u»  «•«««1"»»8«   1^  <S.2t  Ited  drfW  «&  «rdon- 
du  bien  ?  U  «Au  ponr  '«««*•■.♦"•   \^^„S%^«^^tioà  à,  la 

^^CtW  dH,«e  o»  «%^^  ï^i«5;ir.ffl*«x.  FtouiS  nar 
dontvVeiis  parle»,  eu  eiui  »  Ff5^"7    ^.  1^  eouveméMent  det  pfeu- 

meot  p«i4èr  renferme  la  <-;û«tradic-   d^«  que  Z^XZt^ch^  de  li  em- 
lion  qi'un  étdt  est  monarchique  ,  et    f^J^t  qO«<î«^         JJ  ,  ^^^ 

.e  l'ITt  P- ,    -  ^-»  œ/^r.    bD*" il;  a.d„^t  q^V^i- 
pour  un  bon  remède  ,  puisquwin»  -  ^  j    source  des 

Ut  beaubmip   plu.  4«  «f*  JÏ^V^^i    tCX^àè^râ^'^  Tien,  d'en     ^ 

bien.    Quelle  comparaison  y  ^^^^^^^^^^ 

entre  l'avantnge  qui  re;renait  de    «    donner  un  gran^^         i  ^^^ 

rejeetion  de  quelques  «aitebursau»    J^  .^^^^^^^ 

(ai> ,  et  le»  ruines  déplorables  mié  le    ~*^»  »*5"»J*'  '  "  -^^.i  u^  ministre 

Jnte  années?  C'est  bea^^^^^  1^^ ^e , dîiJrfli;^  dépl  eho^ .'il 

à  la  cour  qu'il  font  imputer  Ce»  «ai»  "  „i  Uiert  remplir  seft  devoirs.  L'une 

mités  borfibles     qu'au»  PJflemens^  IS  de  t^c^rroder  très-fortemenl 

Le  cour  éuit  devenue  «f .  PJ»*. 'f  î„,  .mlS^  lî  èonmission  et  l'obéis- 

lumières  d'up  chanceUe|  Uca-lf^e  î2;;^^^^î'JVuT  V  parfèr  d'antre 

-  choi*  ;  qa!il  1Î&  «'aninse  point  à  dl» 


t,  i>ag.  m.  ttt,  «l'imm.  tiOi'  . 

pcrc  du  LornUI  ,  ;»rtff-  88 


Voi)  »^r*»  M.uhiru.  flUtoér.  4e  U  Pâ.i .  A. 
(«^i)  /•  taieiUt  ti-d4ttu>,  «UMttt  (70). 


^   1 


^ 


•T?^' 


a?^  BOTMAN. 

laio  que  Théodore  de  Bête  eut  besoin  qu'un  lui  fit  faire  de  grande$  «ro- 
des boni  offices  de  Calvin  pour  qb-  meise».,i.  ;  mais  U  n' écouta  point  ce$ 
tenir  cette  profession.  Peut^n   nro-    nrounMttinns    1    V^iVi    o«   »..v*i    «i:» 
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dure  de  toute  charge  et  administra-    doctrine   qui   s'accorde  aujourd'hui 
rioH  pubtiaue  (%n).  Joicnons  à  ce  pas-    avec  l'intérêt  de  notre  cause  sers  un 


^. 


■.I 


\ 


^H 


H05P1TAL 


c,. 


{iiitèr  Ktec  eux  ;  t^ili  ont  quelquefois  de  ne  participer  a  cette  honte  >  U  bon 

e  drmt  de  te  soulever,  ou  de  ne  pas  et  trèt-digne  chiancellier  de  V Uospitat 

^obâr  aux' ordonnances  qu*ils  trou-  eêcrivoit  ordinairement  ces  mots  de' $a  ' 

vent  injustes  et  onéreuses.  U  faut  main  sur  le  r^ly  de  tetles  leUres  / 

qu'il  sujppoee  oomme  une  chose  in-  me  non  ccmsentiente ,  c'^st-h-dire , 

contestable  qu'ib  n^ont  pas  ce  droit,  on  me  Us.  a  fait  séellér  contre  mon 

VàtéBft  ohoso  qu*il  ckût  fiiire ,  c^est  ad*fii  :  comme  il  fit  aux  lettres  de  la- 

de  ««présenter  Tivenent.,et  inces-  réception  du  pout^oir  du  cardinal  de 

saminent  au  prince,  q«#raut)orité  Ferrure  envoyé  pour  leffat  en  France 

rajale  ne.  le  dispense  pMÛnt  d*une  par  le  pape  iPie  ly  C) ,  a  laquelle 

sounûssion  absolue  â  la  justice  ,  et  générosité  du.  chanceUier,  la  cour  d\ 

Îiu'elle  n*â  nul  droit  »  ni  nul  pririr  parlement ,  ayant  ueu  ces  mou  surt 

«fge  de  contrtffenir  à  la  raison  ,  à  replft  se  joignit ,  et  ne  voulut  ongi 


/> 


;. 


**.i 


Il  prenait  le  parti  du  roi  auprès  ^es  dernier  fiiit.  <t  Or  pour  autant  qu^entre 
suje^y  et  le  oatti  dès  sujets  auprès  '  »  autres  articles  arrestez  aux  estais , 
du  roi.  Il  reprimait  d'une  frfude  »  il  ayoit  esté  ordonné  que  les  bé- 
force  ceux  qui  attentaient  à  l'autorité  »  néfices  de  ce  royaume  serorent 
royale.  Voyex  (^)  les  censures  qu'il  »  conférez  par  les  ordinaires,  clias- 
fit ,  on  que  |i^  xt>i  fit  aux  pa^eaiens ,  '^  oun  en  son  diocèse ,  et  non  plui 
selon  ses  éM^ils.  VoTez  4HSgi  (|fS)  ce  «parle  pape,  et  que  aucunes  dis» 
qu'il  répondit  au  d^uté  dm  >  palrlè~  »  penses  ne  seroient  receues  :  il  T 
ment  dé  iD^on.  Mais  toi^  àllm  ureir  »  eut  grande  difficulté  à  réceTotr  le 
areè  qnelle  intégrité ,  aT«c  <|nelle  *>  pouvoir  dudict  légat  :  le  chance- 
fermeté  il  rénstait  aux  propositions  »,  lier  remonstrant  qu^il  ne  pouToit 
injustes  que  Ton  sc^g|éràit  au  prince.  »  rien  fiûre  contre  ce  qui  avoit  esté 
Il  les  combattait  par  ses  raisons  au»*  »  si  franchement  résolu  et  conclud 
tant  qta'il  pouvait  ;  et  si  ses.  rismon-  »  par  lésdicts  estais.  Mais  ce  nonoln  « 
Krances  n'Mnpéchaient  pas  la  conclu-  »  slant  ledict  légat  donnant  â  en- 
sion  de  Taflaire ,  il  uen  lavait  les  »  tendre  que  estant  allié  de  la  mai- 


\: 


f 


quand  lèiAforifiomiion  en  estfirresté^    m  offrant  de  né  s'ayder  dudict  pou- 


par  ces  mots,,  du  Irés-exprez  com- 
mandeinetit  au  roy  j^  plusieurs  fois 
réitéré ,  leâquels  n  opèrent  que  d'une 
condeinnation  que  font  les  "^es ,  et 
gens  de bèen^contre  V injustice aiceluy, 
sous^nùe  seulement  par  desjussions 
que  les chaneellitÊrs  sontiieh  souvent 
conti^t^nts  de  séetler  contre  leur  adviSf 
auxquelles  sont  veux  ces  mots  odieux, 
et  reproehahUis  ;  Nonobstant  toutes 
remonstaranees  faictes  et  â  (aire ,  les- 
quelles, nous  tei^ons  pour  ouyes  et 
bien  entendues  ,  et  pour  lesquelles 
ne  voulons  estre  dtflcré.  Ces<-a-dinB, 
en,  despit  de.  la  raison  ,  par  un  con 


M  voir,  et  s  en  retourner  tost  après 
»  la  vérification  dlceluy.  Fut  oom- 
»  mandé  au  chancelier  d^en  séeller 
m  les  lettres  :  ce  qu'il  feit  après  plu- 
»  sieurs  altercations  '  entre  lèdict 
M  légat  et!  luy,  et  avoir  mis  de  sa 
w  main  soubs  le  séel  dUcelles  lettres 
»  ces  mots,  nte  non  consentiente  ^ 
M  c'est-è-dire  ,  moy  non  consentant , 
M  lesquelles  veiies  par  ladicte  cour 
M  furent  musées  ,  et  dict  qu'elle  ne 
M  {)ouvoit  et  ne  devoit  les  recevoir 
»  l^)-  **  ^  7  ^  ^^^  historiens  qui 
disent  qu'enfin  le  légat ,  par-<lessus 
l'avis  de  monsieur  le  chancelier  de 


seiLmalin^par  une  volonté  {truste.,    l'Uospital,  fit  nscet^ir  son  pouvoit 


par  une  délibération  précipitée ,  par 
le  rebut  de  la  vertu  ^  pfirla  tolérance 
du  mal-, ^  par  la  haine  de  l'honneur, 
rt  par  une  if»norahce  affectée ,  et 
iitespris  du  bien.  C'est  pourquoy  ajin 

'  (qS)  Piuu  Pitritclf  BîufcT  ,  lom.  ///,  p.  aJa. 


*)  La  Popdiaiir^.  Ù^.  rïf 


im  \ 


Lé  Grain,  DAcade  de  HearMc-Grand 
'III.  pag.  m.  898. 
(08)  La  Place  ,  Connaentaire»  de  Teatal  lU  la 
HeCiiion  al  Républiqua,  /iV.  yi.  foUo  m.  ai 4 
vtrjit  «  à  Vann.  i56i .  t^6jf«»  toiukàtu  ce  UfiM  U 
Uvj-eà*  l'Origioa  de*  Cardinaux,  |/«^.  à65  ei 
iMiV.  ,  r'diUon  lit  HoU. ,  lt»7a.  ' 


r 


-W'     T> 
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au  co^cU  .tétai  ,  auoucl  lui  fut  ac-    .  U  p«iM.»ce  ^«'  «««-^^^  °t 

«lier  :  &  fat  le  «ail  qui  ref»"  d»       («)  *«  ''^^^-'jZJuJ^âir* 

«<JartS,qaeJech.ocU«rf.t.uWg.t.    ^^^  l^%Z^\tvThUu.i 
Cilu«i 3T.it «élet«.r  de «»vo.r  ^^'^Z.^T^  n.ta,«lfort 


qui  posseoez   aivcr»  wt«^m«*»  ,  _ 

2Wz  jamais  sonçé  i  vous  instruire    ^  '^^^^^^lii^ttSi^ ^^^^  sîcrétiiw 
des  devoirs  de  Tépiscopat.^o&«ca«.    »  Ç?.?"St^  irsun^reUait  aussi 
celUrius  fedinl^jin^   resmt^  et    »  !^.l\*„",'^A"l«uUrt?«^^^    con- 
dixit  in  eâ  r 
'  régi  puero 

majestatem  ■/»»«•••»—  ,  -jr—  --  j-  

rum  ,  ut  regiosigHh  sibi  concredito  »  ;2|^;';"^;;;uïr  eut  U  honU 
ad  eam  rem  abuUréntur.  Adquûs  i»-  *  jr^*-  ^|^  nuroris  .  et  fut  co»- 
candescens.f^^fiensis,  dixU  eum  ;;  f^^^^aelLïïï^îiU 
ignomi^  quœ  essent  sus  mun^ra^et  ^  *;*";\,^bT^  serviteur  qu'il 
Sjjicii  e}o  ve^r  ^"V  ^''rji^f;  :  fvaUWSup  aimé  auparavant 
nus ,  hoc  saltem  egi,  ut  id  intellt-  »  »»«  «^  L'auteur  conte  une  autre 
gerem,  sed  tu  ne  qtudem  cogUdsU  V'^'*^J;;;^-|^pporte  point  à  mon 
Znquhm  quod  sit  oj^dum  episcop.  ^.  ^^  ^Séa^Sr^  ^pi«  *  <^'*;* 
ckm  tamen  aliquot  episcopatus  poss.^  ^xte  •  ^""J^'^j^j,.  ^  fl  £t  pareU^ 
dJas.  Taridem  viotus  aUorum  in^r-  '»",f";  J^fo^  «ourmandé  par  feu 
tunitau  tradidit  ^is  ngium  s^gil-  *  ^^if^^e^^t^Att^v'^'^in 
lum,  sed  tamen  voluU  instrwnenio  -  «^^^^de  e^T'^r^^^^ 
perrnismnisMstn^tecontf^Ac^^^^^^  ''^Xi^M^^S'^^  ^»  ^«» 
V  e^eperm^sum  (««î)'  ,  /  f^!  ^  *  S^  le^  faisait'^iie  scwnne  un 
;i  un  passage  de  Bodm.  «  n  est  ^  ^^  noUble  /  néanmoma  il  «▼»» 
I  certain  que  les  lolx ,  ordon^-    ^  5u«l«|tt«»  i®ttïÇ^P»^»^*'*V'^î"  T 

PT;;,^»tXkerVi'éparff.»a  ci«a^^^ 


M.    de    VUospitol,    ouancener  ue 

France^  refusa   séeller  la  confir-  _ 

.«  mation  des  Pr^**?*?  \«*  "*"K;  "m^m  iUim  omnmm  pM>»ofi^ 

»  lions  de  tailles  de  Sainct-Maur  des  ^^^  prineipem  Aristotelem  sut  ore 

»  Fossés   quelque  mandement  qu  il  ^^^   retulit  ,    Ut  allerius  bx   altero' 

»  eust  de  ce  faire  :  parce  qu  ils  por-  expressa  videri  patéU  Uo^ 


(loa)  Là  même  ,  pag.  i-O-  ^  ,  f»»,^?  "  '"''^;  ^'f  *  'ÎJ,'     v    •» 


■  ».»^' 


.   ■.  »• 


,«■,'.«■ 


^ 


^  T 


^^•' 


HOTMAN 


Hètimmm< f  éii  Al  (9IS) ,  asHteat  génf-ral    prcHÎdent   au  mortier.  Le   pn-Midenl 

dm  Im.  lûraM  mu   umrlmntBnt    du   P/iriii  .     Hria!M>n   élukt    tluià    mort.    0".  Ca'   fut 


HOTMAN. 


»79 


ne  s*agit  rien  moins  que  de  cela  dans    bigné  attribue  à  notre  Hotman  .   au 
ce   traité  de   François    Hotman.   Le    chapitre  111  du  1".  livre  de  la  Con- 


y- 


'4.'*^\ 


•L 


ar 
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^^mtét  rëfote  é«la.  Et  iptant  a  la  M.  de  Thou  confirme  ce*"  mic  Théo 

hêâêmMaïUê,  dttHil  (106),  qite  Bèze  dore  de  hète  a  dit  (108).  Notez  que 

fêiiU  Wjiriitoté  apèe  notre  cfuince*  BrantAwe  parle  d*one  antre  rcsjrem- 

iêm%  ifit  BÊ^jpmndpeur  Ut  tmits  et  biânce.  Lecynoeiier  de  FHoBpitai  > 

ilM««MM«  duÀaéigi  tMf^fà  kùmntt  dit-il^  (  109) ,  atm^  du  tout  fapmtrêncé 

mi^ifàê$H/à  nmpoHtht  portrait  que  cb  Caton ,  «*w  ta  grande  hMe  bUirt^ 

'f^  tt-dêetu*  monhé0U  $nvi  d'jirit'  ehe^  ton  visdt^e  patte  iSétfaopnt(nn»ey 

Uttê  fttim^  eêlué  fdà  m  ftdt  tirer  uu  qu'on  eust  dit  a  le  t^ir  que  e'ettoil 

^"^éè  i0e*^mttdfgmt  tnentoonnaiste  uri  t^ruy  parait  de  saint  JUierosmc  : 

Êmnhreotikf  fu'ilr  a  beaucoup  h  aut.ti  piutieurt  le  disoient  à,  la  cour, 

Sh.  Mail  Etiftfit»  'FMt;ftdel  aoils  (0)  Quélques-wis  lui  attribuent  la 

[^Êp^tvaà  des  jBireotiltaMdei  qui  firo-  comparaison  des  sitèget  »  et  appàrem- 

,r&eiit'Tii^odt>iie  de  Bèz«  t  ir  dit  que  ment  ilt...^..  donnent  aux  untce  qui 

{letidMt  cpie  CMwlw  IX  Citait  les  ttppartiont  auit  autnt,  1  VU  transport 

-'trilles  de  wm  réfttÊHà&'f  dn  diélerra  tèat  au  ehéneelier  de  FHosçital  une 

titw  tti 

liUdit . 

ttfMMllI» 

«ottto  qn^H  iit  de»  Te#8  Hnlêwus  qui    n  f^uâ  aisëi.^.  de  nie  défaire  de  ce  de- 

pWtiat  a»  ohMcallMt^  le  rapporte    »  sir  ,^  et,  dé  aie  tenir  cov jugeant 

tm  Dtfor  au  long  mm  parèle» ,  parce    >»  aussi  bien  «ainemenè  ae  mes  mrces 

'Ipl^Mléi)  OoiMfismi^t  les  louanms  de    n  qit'eUe»  n^estoient  pa^  capables  de 

'''lA)  g»and  iMKnltMii^l  éfticrmoft  Die  »  grandes  choses.  Et  me  aouYenant 
yiiottnaéfe  doit  itowiiinfarer ,  éa  moins  »  de  ce  mot  du- feu  chancelier  Oli- 
mnêUfêêMB ,  an»  ^om^ilatidiM  ,  -  '<)(\  »  vier  :  que  les  Fran<}ois  semblent  des 
Vot»  raïaMnhIfrIe  jllgeAMtiCdet  latans  »  guenons^  qui  vont  grimpant  con- 
ilMpkl^|Mr»oA1f«»«^èbMs.Voicifdi>ne  »  tremotat  un  arbre  ^  de -branche  en 
1ee4|«*Btimiie P<yr<lttdél lA^porti) (i<07):  v  branche^  H  ne  cessent  d-allcr ,  jus- 
JLM^â^lfênHgU^èiéJteiitiêntcuttot  ean^  »  ques  à  ce  quelles  soient  arrivées  à 
«  emmfimtf  y  qfktal^nt  fo  tptâ  se  prm'^  »  la^lus  haute  branche,  pour  y  mon- 
teiy  ;tffttHii  Phf&rët  f  MefhepM  Jt  ftte  »  trer  le  cul  quand  elles  y  8ont(^  ).» 
mtxmè  MftdUètUt  JHr'Mtckaël  Mos-  M.  MénagO  (tii)  cité  ises  paroles  de 
7)/llÉltt')^^fti  timàm  ttùÉtt0t  fibomiit-  MonUigne ,  après  avoir  rapporté  qucl- 
tin9è^Jfmtt§iWf   nui  jmmpiktBÊéntia  ,    qùes  Vers  «recs  (  1 1  ï)  ,  où  Scaliger  s'é- 

,  tîl/t^lqét  phihi$ophùt  kcfedèeusprof^  tait  servi  de  cette  môme  pensée  centre 
rêpaêfmr,  ïdfkè>  Aôtt  têràb^uè  agni"  X^ydiat ,  et  les  vers  latinsque.tit  Sau- 
JU>49uM  ftv tupmimibûs  ànnis  ,  Ça^  maise  contrôle  père  Pethu,  quir^n* 
Wlé>  t^  H^làimam  Ùailiam  ôpi^  lent  sur  ta  mémo  c<?haparâii.son»Costar 
jfttrtm êmtnmtèYéltrkfbrtè emxafiUty  insinue  que  le  chan<ielicr  Olivier  pni^ 
et  è' dnm  téf^tê  éi9ih>  ejfôttas  ttMu^  la  ainsi  dapa  une  harangue.  Cest  ce 
iit0^  Aristtitot^  tititto ,  qum  ^fp- 
ptinté  M^  H^t^MtHeM  lintamentiÀ  an 

-  fignmm^mfifëtmi  vt  net  tibi  ivÀ 

^    *t»*^  ift  ittéstmiàity  srout  née  anlnn 

doiUmt  ab  inti^ni  phiiotoptw  muàUnt 

d^ert,  Vndk^  bét^  onUnétri  teepi  de 


f: 


\ 


que  ij^ai  de  la  peine  à  croii'e.  M.  le 

{l*8)  Qui  ton'  rit/tN  tantnm    /fristotetit  os  , 

qu9d  «X  ulriusque  immginum   ubiqUe  pratlaïf 

Uuh%  eontpàrationt  foasUU,  t€il  Solonis...  pfc- 

tàté».  ^/ehfbat.  TbMan.,  lib.  Lfl^png.  43. 

^  ,     ^  ^  .  (idt;lféfiftôm«\  ViimoUvi,  loin.  tt,ptig.  m. 

eoHnpOiVànâO     i\Ht%meHtKt    fêipubdote     .jS,  4£M#rElosadiicennéteblad»Monunorenri. 

ttam^^  ftiù»   GnUorum  eanàeUariut      (M«)MooUH{n«,E«»»,  iiV.  i/,cAap.  Xf//,<- 
f^^  mttititmo  intimus   maefni  iltius   fV»"- 5:8.577.  ^ 

Mf^^iV..   Aof  ttaque  HospUaU  huma-    ^  ce  mot-U,  eoniat  injnricut  ii  U  nal 


-'-"v 


mippri- 
nalîon.  It 


^^^,J^Hhtulgue  viro  ^honôrit  gratid  ,  tumc    n«  re«l  po«ru'at  p««  davinUge  ^c  c«lai-<ji  <le 
""^^-rsiculos  tiedicauimus  comiter  supra    Tit^î  "._»«  ,  U  ^o  »  Gallorum  prima  pr*/ia  plut 


yersiculot  itedicauimus  comiter  supra       ..,._.       .      .     ^^  1..1...   .  .-1. 

ifxpeetattonem  acctpiendot  i  4I1 ,  â  bidb  «*•  ^élt^e  <!•••  !•  Wucb*  a«  Pan  A^ 

Q«i«mU  Amt«l«QdectUii|l«M»t«lU,i4l«m  uinir.u*  d«  IW4.  de -GariâiHii.  .opinant  en 

maaaitaa  aocto  f«rt»r  ArialM«U.     u*     •  !»««'«>  «<>"•«••  •  «»  «*•*••««  «o»  ■•"'«•  R»*.  caiT. 

i'    n'# ,.  •  ^    (inyMênagf,  Mod!  di  dir*Ital>B«i,)>Af.9f>, 

(lufi)  ThevBi ,  Élo|«« ,  MMli.  ytl,  Mig.  367.  àla/in  de  /<••  Flymologie»  de  la  langue  Haliennr. 
'{[i«7)  Slrpttanua  Portialiilvâ  »d«  Gaikt'r.  înipe>'       <iii)    Voui    les    CiOfirrrr»   truttuitt  en   lahn 

rio  et  plii|t>«opt>il ,  fi*,  ytf,  p.  m.   io86,  1087.  J^tnt  Votiiu» ,  de  Scient,  mathcmat  ,  p<ig.  iJ" 
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chancelier  Oliuicr ,  dit-il  (  n  3) ,  ne^t 
point  scrupule  de  comparer  TVhi.lQve- 
ME5T  /e5  français  aux  singes  ,   yu« 
grimpent  (le  branche  en  branche  ^  et 
montrent  le   cul   quand   ils  sont  aU 
haut  de    l'arbre.    Nous   allons   voir 
qu^un  avocat  au  parkraent  de  Paris 
attribue  cette  comparaison  au  chan- 
celier de  rHospital.  Cet  avocat  n'eat 
guère  connu  que  sous  le  nom  de  Gu' 
•therius  (i  i4) ,  que  y^^  pourrait  tra- 
duire en  cinq  ou  six  façons  difi'éren- 
tesy  sans  sVcarter  de  Panalo^e  selon 
Uquelleks  Français  ont  latinise  leurs 
noms.  Celasoit^it  en  passant.  Voici  le 
fait.  SoBpèègo  audivi  afori  nostripnnr 
cipibus  tfit^is ,  MichaëlemUospitalium 
rrancia  canoellarium  j  cuinuUa  œtas 
habuit  parem ,  solitum  dicercy  multosy 
4jui  ad  honores  h  fortund  pelluntur , 
timiarum  esse  timillintot',  qua  altio^ 
rem  arborem  nactte ,  eousque  contcen- 
dunt ,  ut  ciun  ad  summum  arboris 
fattigium  efoterintyfoliis  yento  stri- 
dentUfUS  opertœ  totœ  posteriora  tan- 
tkm  pnelereuntihus  ridicule  ottentant 
(1 1 5).  On  a  mille  exemples  qui  prou- 
vent que  la  même  pensée  se  débite 
avec  des  attributions  à  difiiérentes  per^ 
sonnes.  J'en  citerai  un  seulement  qui 
a  dn  rapport  au  règne  sous  lequel  no- 
tre M.  de  PHospital  a  eu  l|i  cbarge  de 
chancelier.  «  On  disait  un  jour  à  M',  de 
a  Villeroy,  qu'il  était  l'homme   du 
»  niond«  qui  pouvait  le  mieux  écrire 
»  l'histoire  de   Charles  IX,   comme 
M  aVaut  cd  part  à  tout  ;  ©t  qu'à  cause 
'  i,  (ïeccla  ^  la  de  Vf  ait  écrire.  J'ai  trop 
u  d'oblieation,  réi>ondit-il ,  à  ce  prin- 
i)  çcy  et  yaimc  trop  sa  mémoire ,  pour 
M  faire  son  histoire  (  *  )  j  voulant  dire 
M  que  1^  vérités  qu'il  serait  obligé  de 
M  rapporter  seraient  honteuses  à  ce 
»  roi  (116).  »  Voili  ce  que  dit  l'an- 

( I  iS)  Coaur  ,  SaU«  ào  la  Difnue  de  Voitnre, 

(i  i4)  Son  nom  français  /lait  CoulJire ,  com- 
me [e  l'apprends  'du  fieur  Guichenon  ,'  pag .  36 
de  rniatoîre  de  Bre»«e. 

(.tiS)  Jacobu»  Guiberifti,  de  Jore  Hanium , 
lié.  II,  cap.  XXFt,  p.  35i ,  edil.  Lip*„  i&ji. 

(*)  Ce  mot  «loi  tlan»  Mailbîeu,  TTÎitoiry^de  ' 
'  Loni»  XI  ,  pag.  571,  Wilioo  dr  1610  ,  cit  d'«io 
certain  feigneur  k  un  M.  de  Tinievllc  .  qui  lui 
avait  dit  qu^awtr*  que  loi  m  pouvait  miea»  écrire 
U  Vie  de  ton  feu  naître  ,  pourrait  bied  »r«  ©*•- 
aioairratcal  du  c4iancelicr  MorvilLer ,  a  qui  le 
roi  Loui»  XI  avait  fait  l'aiTronl  de  le  désavouer 
de  quelqvea  durcléa  qu'il  l'avait  pourtant  cbarge 
dr«lireae»ap«rtaucomtedeCliarolai».K««.caiT. 

Cuti)  FaUlilc  de  Saint  Clood.  Tai  parlé  de 
te   livré  là  d>tn,  l'artuile  Iltjmt  lli,    dans   et 
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tenr  dû  livre  de  la  Fatalité  de  Saint- 
Clondj   mai»  M.  le  Laboureur  (1 17) 
rapporte  que  Morvîllier  fit  cette  -^ 
ponse.  J'aimerais  mieux  suivre  c 
dernière  ti*adition. 


ré- 
cette 


acte  ^e  aa  vie ,  se  faire  honneur  de  la 
même  chose  dont  Cicéron  s'était  van- 
té en  plein  sénat.  Quo  quidem  in 
bello ,  «fisait  ce  grand  orateur  romain, 
temper  de  pace  agendum  ,  audien-  . 
dumque  putaui;  temperque  dolut  , 
non  modo  pacem ,  sed  orationcm 
etiam  oiuium  pacem  efflagitantium  re- 
pudiari;  neque  enim  ego  ilia  f  nec 
ulla  unqunm  tecutut  tum  arma  civi 
lia  :  sémperque  mea  consilia  pacis  ,  et 
togœ  toeia , ,  non  helli ,  ataue  armo- 

rumfiierunt Quod  quidem  meitm 

comilium   minime    obscurum  fuit  , 
nam  et  in  hoc  ordine ,  integrd  rc  y 
multa  de  pace  dixi ,  tt  in  ipso  bello 
eadem  etiam  cum  capitis  meipericulo 
*e/Mi  (ri8).  11  n'y  a  presqne  rien  là 
que  M.  de  PHospitel  n'eût  pu  dire: 
mais  voici  ce  qu'il  a  écrit  dans  son  tes- 
tament (1  19)  :  «  Je  puis  aaseurcr  que 
»  jacoit  qne  les  armes  ayent  esté  pn- 
»  ses  par  quatre  fois ,  et  qu'on  ayt 
»  donné  bataille  par  quatre  ou  cinq 
»  fois,  i  ay  toujours  conseillé  et  per- 
»  suadé  la  paix ,  estimant  qu'il  n  y 
»  avoit  rien  ai  dommageable  ù   un 
»  païs  qu'une  guerre  civile,  ny  plus 
»  profitable  qu'une  paix   à   quelque 
»  condition tiuecé fust (tT»o).»» Ayant 
ensuite  parlé  des  ennemis  que  cette 
maxime  lui  attira ,  et  des  malheurs  o\| 
la  France  fut  plongée,  etc. ,  il  ajoute 
(lai)  :  «  Je  fis  place  aux  armei  ,  !«»- 
»  quelles  estoyent  lea  pins  fortija ,  et 
»  me  ret^'ay  «ux  chamçs  are*  ma, 
»  femme  ,  famille  et  petits  enfans  , 
»  priant  le  ro^tla  reine,  ti  mon  par- 
»  tcment.  de  Attc  seule  chdM^qué 
»  puis  qu'ils  avoycnt  arresté  d|B  rom- 

volume  ,  à  U  citation  (Ègi  ef  im  tUrnifr^k*i* 
de  Id  remarque  (^). 

(117)  L«  Laboarear ,  \dditiof«  ««s  Mémoirea       i 
de  Caatdoatt,  lom.  /,  paic- 5a«. 

(i»t)  CiewNt  pro  MercfU*  ,  cap.  F,"    '   ' 

«1 19)  Tournent  de  Miehel  Aé  l'Honpital  . 
rapport/  pmr  Colpoiié*,  BiblioUiéqua  cbwiaie . 
pag.  00.  ^        .         ,.      — 

(lao)  Voyen  let  Letirea  de  W—ftt^f ,  «w-  A, 
fmg.  63fi  et  «mV.  du  /•'.  lome,  oit  il  repr/tenio 
le  malheur  des  guerres  civiles. 

(iii)Tcrtâaieal,  etc.  Bibliotlicqnc  cboiaie  » 
pag    (\i. 
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'  |«0  numt'Mt  exetnple  aux     autres    n  écrits  perdus,  dont  les  arn»  .^icos 
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qUe  pour  un  critique  chagrin  ,  natif    (48).   C'est  un  merveilleux  avantage 


V      I 
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:^. 


s* 


^ 


268 


y 


HOSP 


.»  |»re  U  paix  et  de  poursuivre  par 

»  guerre  ceux  ave^  lesquels  peu  au- 

>  paraTtmt  ils  ayoyent  traité  la  paix, 

»  et  qi|*i]Air^  r^sculoyent  de  la  cour 

»  parce  qo^îfs  avoyeat  entendu  que 

.'»  l'estois  extraire  et  mal  sentant  de 

,'»  leur  entreprise;  je  les  pria j,  dis- 

9  je,  s*ils  n'aquiesçoient  à  mon  con- 

»  seil.  à  tout  le  moins  quelque  temps 

;  >»  après  qu'ils  auroyent  saoulé  et  ras- 

I»  sasié  leur  cœur  etleurso^f  du  sang 

»  de  leurs  d|ui}et8,  qu'ils  ^embrassas- 

.»  sent  la  première  occasion  de  paix 

»  qui  s*o^nroit ,  devant  que  la  chose 

»  fust  r^uite  à  une  extrême  ruïne  : 

I»  car  quelque  issue  qu'auroit  cette 

j»  guerre.,  elle  ne  pou  voit  estre  que 

»  ires  -  periiicieuse  .9^  mj  ^^   ^^ 

»  roTaume.  » 

,  1^  Il  tàourtu  âgé  tC environ  soixan- 
te^huit  ani.\  Voici  de  queUe  manière 
il  commence  son  testament  (laa)  : 
«  J'ai  tousjours  esté  en  doute  de  mon 
.*>  ti^fiy  parce  que  mes  amis  disoiènt 
)»  en  avoir  oûy  tenir  divers  propos  à 
»  mo9  père  (*)  en  diverses  sortes,  le- 
»  quel  maintenant  disoit  que  j'estois 
.>»pé  «2'>V4mt  la  guerre  esmue  contre 
Vit  les  Gcaois ,  tantost  maintenoit  que 
»  Vav'ois  pris  naissance  fors  qu'elle 
»  Tut  mise  ii  tin  par  le  feu  roy 
»  Louïs  XH,  à  laquelle  mon  père  se 
M  trouva  servant  de  médecin  a  Char- 
w  les  duc  de  Bourbon.  »  11  ne  serait 
pas  étrange  qu'un  paysan  grossier  et 
stupide  ignorât  l'Age  de  son  fils  ,  et 
cela  même  n'arrive  que  rarement  ; 
mais  il  est  fort  étrange  qu'un  homme 
d'esprit  et  de  savoir ,  tel  qu'était  le 
i>ére  de  Michel  de  l'Hospital,  ait  varié 
là-dessus ,  non  pas  d'un  jour  ou  d'une 
semaine ,  mais  ae  plusieurs  mois.  Son 
fils  décide  (laS)  qu'il  avait  dix-huit 
ans  lorsque  le  connétable  de  Bourbon 
6ortit<k  rranoe  (i^)  ;  il  croyait  donc 
être  né  l'an  i5o5.  Notei  que  la  guerre 
de<jL<ouis  Xn  contre  les  Génois  fut 
terminée  au  mois  d'avril  i5on.  Bran- 
t(\roe ,  qui  a  inséré  dans  ses  mémoires 
(1^5)  le  testament  de  ce  chancelier, 
n'oublie  point  la  j>rélace  (ia6)  qui  té- 

(i««)  TMtaM.  ,  «te.  ,  BiUioth.  élMÎcIt,!».  Sa. 

(i*l)  t«Uai.,  de.  «  Biblioth.  c)ioui«  ,  p.  S3. 
{xiti))  H  0n  sofiii  01%  liih. 
":      (•  >5)  .4m  II'.  tomt ,  détHs  TElof*  du  co«a^< 
bit  èm  Maalaiercact. 

(i»6)  EU*  n*«ji  f«ini  dmnt  fééiU»n  4«  Colo» 
mié* 


ITAL. 

moigne  que  le  testateur  était  âgé  de 
soixante-nuit  ans.  La  date  du  testa- 
ment  est  le   troisième  {il'])  jour  du 
mois  de  mars  i^'i.  C'était encorepla- 
céx  sa  naissance  à  Van  l5o5.  Si  M.  de 
Thou   (  ia8)    et  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  (129)  avaient  eu  égard  à  ces 
choses,  ils  n'auraient  point  dit  que 
Michel  de   l'Hospital  vécut  environ 
soixante  et  dix  ans. 
,    (R)  Le  second  de  ses  petits-JUs^..,. 
a  été  fort  connu  sous  le  nom  de  M.  du 
Fay.  ]  On  vi^it  dans  son  Éloge ,  com- 
posé par  Sainte- Marthe  ,  qu'il  avait 
beaucoup  d'esprit  et  d'-érudition  ,  et 
qu'il  fut  chancelier  du  roi  de  Navarre, 
et  qu'il  eût  pu  parvenir  à  la  dignité 
.  de  chancelier  de  France ,  si  au  lieu  de 
se  mêler  mal  à  propos  de  la  profession- 
de  soldat,  il  eftt  continué  de  s'atta- 
cher aux  fonctions  et  aux  exercices 
de  la  robe.  On  y  voit  aussi  qu'il  mou- 
rut de  déplaisir  en  iSgu ,  pour  avoir 
été  contraint  de  céder  le  gouverne- 
ment de  Quillebeuf  (  i3o)  ;  mais  on 
n'y  voit  pas  qu'il  était  actuellement 
de  la  religion.  Quelques-uns  l'ont  ac- 
cuse d?avoir  été  prêt  à  tourner  casa*- 
aue.  Voyez  la  Confession  Catholique 
e  Sanci  (i3i),  et  les  notes  qui  l'ac- 
compagnent dans  l'édition  de  1699.  11 
conoposa  ,  en  i588  ,  un  écrit  intitulé , 
le  Franc  et  Libre  Discours  (i3a) ,  qui 
passa    pour   une  très-bonne    pièce. 
Voyez  le  Perroniana  au  mot  Fay,  et 
M.  de  Thou.au  livre  XGll. 

(S)  Iljbrma  des  élèt^s  gui  ë'oppo- 

sèvenU....  aux  entfepfis^s ^des  li- 

gueux  et  les  Jirent  ai^orter.  J  Un  au-  *  ' 
teur  anonyme  que  j'ai  déjà  cité  me 
fournit  le  commentaire  dont  j'ai  be- 
soin. Il  dit  (1 33)  que  «t  ja  tléfotion  du 
ministre  ou  du  conseiller  du  prince 
n^ést  bien  fondée ,  et  son  zèle  bien  ré- 
glé ,  il  est  impossible  d'imaginer  les 
maux  qu'il  peut  faire.  Premièrement, 

(i>7)  L*  13  ,  ittim  r/dilion  de  Colomij*. 

(ii8)Tb«aau,  Hiator. ,  lik.  L^l^  in  fin.  ^ 
pag.  43. 

(lag)  Saninarlb. ,  in  Eloj|. ,  Ub.  /,  p.  m.  60. 

ri3*)  Voyvk  Ui  Etog«a  de  S«iat«-Marlk«  ,  /tV, 
//,  pag.  m.  177  ttsuif.    ^ 

fiSi)  Àm  ekmp.  V  dm  I".  Uvrt ,  «I  ««  chap. 
IX  dm  II.  . 

(t  3«)  ri  m  A/  imi/i^  ««  ///•.  tom»  des  Mé- 
m«ir«B  lia  la  f.i|t<i«  ,  paf..i  et  tuivmnigi  ,  tout  I» 
ttlte  d'tntmWtnt  cl  libre  Diacovra  aur  l'éUt  pré» 
aaal  «la  U  Fraacr. 

(tii)  l-r*Knicnl  «le  TF-Maian  «la  Priace  de 
MacKtavel ,  pmg.  83  tt  iiittf. 
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il  se  laisse  surpmndre ,  et  puis  après  /o«/.(.35),  l'an  i586,  m-8«.  1 
uLr^^bd-n^mesonfLum.Car  titre,   Moyens  d abus \  enU 
a  surprend  lui  n^me^  ^^  ^^^^.^^^  ^^^  fusent  et  bulle  ^ 


a  pour 

tJ^Wt^^^P^^lusieurs  croient  Sixte  V  du  nom  en  date  du  mots 
Les  s  y  "^"^j^.'**:  ^  ^j  déuotieux  ,  de  septembre  i585 ,  contre  le  serems- 
être  Sraf^^r^^^^^ZTen  ce  sime  prince  H^n^^  de  Bouasoir,  roi  de 
^  ^l' 'ont  grandement  ignomnse  j^  J     _   ^^^  Hekxi  de  BooaBOH  , 

qui  -^'^'^^^^^^'du  ZTier;  prince  de  Condé  ;  ^ar  un  catholique , 
hM  mènent  après  par  un  beau  chemin,    qais  y  et  très-Jidelesujet  ««/«<»« 


JJlSOns    un    rrtvi'  »•«>    .|~— ^ -•- 

tû^îwû;  uJu,cipllne  du  chance-  »  de  ceux  de  fan,  qm  ne  se  ^nU,U 

It^r^l'umpîtaltcnLntU,  maxime,  .faire  Espagnols     "'«•"'"  ^"T 

md  Paient  non-seulement  conformes  «  eau  de  hur parti,  de  "  «"««J» 

Ta^^Te?Z,^<lration  chrétiennes,  »  en  l'obéissance  du  nntJennir, 

jo<«  pour /««  6a«fc  a  Pf" .  »  «  ^^     ^^     f         ■         ,„„,  i„  tit,.e 

mugiunj  Y  _i«„,^^  Ujin<yntime  »  cours  du  but  ou  tend  Jfntlippffy  rot 
mieux  laisser  embraser  le  royaume  j       ^^,^'„^     .^  mêlant  des  affaires 

^^rramv/X'^ut'JrJSZ  »a«atrième  volume  d«  Mémoire, 
Zn^,^aM,Z>  cette  dernière  a  »  de  la  ligue ,  publié.  1  an  i6o4  p-r 
pinioiu  a  ««'>  V"°  /•„_,„   Ji.„eret    »  le  sieur  Samuel  du  Li»  (i36).  »  Il 

près  de  sa  ruine.  .        ;,  /^    Mon  édition  du  IV«.  tome  des  Mémoi- 

,        ai  J'njouterni  quelque  chose  h  la    Mon^^   ^^  ^^^   ^^  ^,^^ 

remarque  aui  concerne  M.  dut'ay^   y^  ^^.^  g^^nol  va  étéânsérc  à  la 
son  petit-fils.  ]  Il  composa  plusieurs    »  An^^^^^P'^fi  „.  Lllet  a  vu  une  édi- 

livres  anonynjes  sur  »«»  «"^^^^^Xc    tion  de'Pan  i6o4,  ce  n'est  pas  la  pre- 
temps.  C'est  à  lui  qne  1  on  attribue    uo^^^    ^^   ^^^4;^    ^,^^  i^^^   ^.^^^ 


laprcmfr^-decesiroi»  p.rc«:.,^.j^  ^     j^  j  j     ^      factions.   C'est 

ne  saurais  dire  s'U  veut  par  er  d un  f^^'^.^  des  factions  de  /Wm>« 
ouvrage  dont  j'a.  vu  une  édition  foite  *j«  jj,,^,,^,  ^^  l'expresse  def^n.^ 
à  Cologne,  de  V  imprimerie  d  Herman    "^^^^^^^^^^.du  rhy,  long-temps 

at'anilquil  eust  ce  bon-Heur  d'entre  re  - 


*  VJnH-Espagnol ,  iSQ'  .  'V*'-  '  '•' J  ^? 
tome  Arnauld,  dool  oa  a  vu  I  ?V<"'«'  '«"^V  •        (,î5)  J,  eroh  iiU0  eetn  »tt  tmppo'/- 

'     ■     ^-  V /a  Fr<iiic«,anm.    18C79, 


ihf'tiw  hittorufu»  d 

(1^4)  y  or  et  M.  Baillfl,  *»•  Rrcupil  de,  Aali, 
mrt    «4. 


*  Ce  livre  e»ldeP.  Je  Ikloy.  VoyM  laa  a«««, 

(i3(i)  Baillel ,  Racaeîl  det  àali,  «ri.  i»l. 
(i'*^)  Ce*l  Im  remariut  (O). 


--< 


V 


/ 


Tfh 


^iOTMA^. 


CL""*.  TJ"^"?^  *"*^"**^  •  non-.eu-        (K)  //  fut  bien  paye  de  son  Dru- 
temeoiàéliru  lrurirott,^mai«au«i    tum   fulraen.  ]    Commençons  notrt 


•      HOTMAN.  •  ^^^ 

citant  sous  l'anmie  i^x .  n«.  m;  car    et  opihu.  quandih  opus  J-^«'/3"| 
cVst   son»  re  numvn»  de  l>nnée  pré-    hbemluer  es  *^^*^^  k}'^  V^^*^ 


(47)^rà  mf-*e  ,  pag.  ai/». 


TOMF    viir 
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'  c^tt  en  HûglUt  >  ce/ui  quia  fait  VAnii- 
Xiête,  ne  *é  Just  arrest»  en  si.beau 
chusnùn.  Sa  majesté ^  qui  n'a  jamais 
aimé  ces  âmes  desreglées  »  et  trans- 
portée» de  passion  démesurée  y^om- 
■W^iidm,  que  ce  Ut^re  satyriqMë  fust 
sitprimé.  Il  ne  fut  pourtant  possible. 
Que  s'it  vit  en  quelque  autre  siècle  , 
Uê^/ftHra  d'armes  et  de  bouclier  aux 
ennemis  de  l'église  qui  rendistront  des 
cendres  de  ceUx-cjr,  pour  attaqua^  à 
leut^oiutunie4:echefiM)». 

(i36)  Florimonil  A»  Rimondl,  .rAati' Papesse', 
fikap.  Xfi^  nmm.  3 ,  foUo  «t.  406, 

HÔSPIT AL  (  Franco»  de  l'  ) , 
créé  maréchal  de  France  le  a  3 
d*avrtl  1643  (a)  ,  se  nommait 
avant  ce  temps-iàM.  da  Hallier. 
M.  Moréri,  copiant  le  père  An- 
selme, parle  amplement  de  sa 
généalogie,  et  indique  ses  ex- 
ploits et  ses  dignités;  mais  il 
ne  dit  rien  d'uife  chose  (jue  j*ai 
lue  dans  un  état  de  la  France  (A). 
Je  la  rapporterai.  Je  donnerai 
aussi  un  supplément  d'une  ob- 
servation que  j'ai  faite  ci-dessus 
touchant  .la  première  femme  du 
maréchal  de  tHospital  (B) 

J'ai  dit  dans  la  seconde  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  que  le 
père  Anselme  n'a  point  observé 
que  la  maison  de  ce  maréchal  fdt 
originaire  du  royaume  de  Na- 
pies ,  comme  l'avait  observé  un 
autre  écrivain  dont  j'ai  cité  les 
paroles.  Je  les  conurmerai  ci* 
dessous  par  le  témoignage  d'nn 
antre  auteur,  et  je  ferai  voir  que 
M.  le  marquis  de  l'IIospitàl, 
l'un  des  plus  profonds  mathéma- 
ticiens au  XVli*.  siècle ,  était 
de  la  méme.famille  que  le  maré- 
chal de  France  (C). 

(a)  Antvlate,  Htatr  «ie*  grandi  OiKciert^ 

(A)  'V.  MorJri...  ne  dit  rien  d'une 
rfmse  <fuc  j'ai  lue  dnns  un  Etat  de  lu 
h'rance.  |   CV<t   que  lo  marechnl  <ïr 


V^Oi^ïiAl^^iorigitMÙrede  Caiabttii 
d'une  très 'illustre  maison  ,  comme 
ayant  eu  plusieurs  alliances  at*ec  les 
rois  ou  reines  de  JVmples.  Mais  l'a- 
mour que  ses  prédécesseurs  eurent 
pour  Charles  d'Anjou ,  second  roi  de 
JVaples ,  les  ayant  engaeés  dans  son 
parti,  contre  les  rois  d'Aragon  et  de 
CastUle  t  ils  furent  contraints  de  cher- 
cher un  asile  en  France  «  lorsque  ces 
princes  espagnols  reprirent  le  sceptre 
de  ce  royaume  (1).  Puisque  le  père 
Anselme  n'a  point  parle  de  cela  ,  il 
faut  ou'  quHl  n*eQ  eût  point  de  con- 
naissance, ou  qu'il  ne  le  jugeât  pas 
certain.  II  commence  la  gt^ncaloeie  de 
cette  maison  a  un  François  derifospi- 
tal  y  qui  vivait  en  i3i4'ct  i338  (a)  ;  et 
dans  UQ  autre  livre  (3)  if  ne  remonte 
que  jusqu'à  François  de  THospital  , 
chambellan,  etc/de  Charles  VJ,  en 
1^04,  et  cinquième  aïeul  de  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article.  Notez  qi|e 
Fauteur  des  Notes  sur  les  Coups  d  £-  ' 
tat ,  de  Gabriel  Naudd ,  s\il>use  beau- 
coup de  prétendre  (4)  que  notre  ma- 
réchal de  Vllospital  était  issu  du  chan- 
celier de  ce  nom. 

(B)  Je  tlonnerui un  supplément 

touchant  la  première  femme  au  mar>  - 
cluil  lie  rUospital.]  On  a  vu  ailleurs 
(5)  qu'il  eut  si  peu  de  délicatesse , 
qu'if  ne  fit  aucun  scrupule  de  se  maf" 
rier  avec  Charlotte  des  E^sars  ,  méro 
de  plusieurs  enfans  illégitimes  ,  les 
uns  du  roi  Uenri  IV  ,  et  les  autres  du 
caf'dinal  de  Ouise.  J'avais  oublié  , 
lors([uo  je  fis  cette  remarque,  ce  que 
j'avais  lu  dans  les  Notes  sur  les  Amours 
de  Uenri-le-Grand.  iMais  puisipic  je 
m'en  souviens  A  cette  heure ,  il  faut 
(jue  je  fasse  voir  à  mes  lecteurs  une 
nouvelle  ciropnstance  de  la  victoire 
que  M.  du  Hallier  avait  remportée 
sur  les  scf  upulcâ  matrimoniaux.  Vous 
allez  voir  que  Charlotte  des  Esjkiw 
était  bâtarde  ellc-milme  ,  et  ({u'après 
la  mort  du  cardinal  ilo  Guise  elle  fut 
maîtresse  d'un  autre  prélat.  Uenri  IV 
N  aima  encore  Charlotte  dm  Essars  , 
•»  (Ule  naturelle  du  baron  deSautour, 
»  on  Champagne,  et  de  la  dame  de 

(1)  Kutfla  U  Fr«BC«,  imprimil'an  xùi'^^pmt.y/ 
91  ,  9.^.  "^ 

(»)  Anaelinv  ,  P«laii  ,1e  l'Ifoanear,  p.  414. 

(3)  Hiitoirt  des  graa  U  Officitn  ,  pmg.  lit. 

(4)  ^lapitgeijfii. 

(5)  Tom.  ytl,  pas.   4iC,  r*mnr,fu*  (B)  i/r 
r^itiet*  Gçn»  ,  (|,i>iii«  ,|r  ,  ne.) 
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»  Dbenr',  dont  il  eut  deux  filles.  Elle  gros  revenu,  S'il  raisonna  de  la  sorte, 

>.  avait  été  suivante  de  la  comtesse  de  et  s'il  trouva  dan»  hi  suite  que  la 

»  Beaumont  HarUy  ,  en  son  ambàs-  fortune  de  la  dame  no  réparait  ni  le 

».  sade  d'Angleterre  :  depuis  elle  fut  défaut  de  jeunesse,  m  k^  défaut  de 

»  au  cardinal  de  Guise,  qui  en  eut  repuUUon ,  que  restart-il  f  fiure  que 

>»  plusieurs  enfans,  le  comte  de  Ro-  de  casser  le  contrat?  Qaoi  qud  en 

»  moranUn  ,  Fabbc  de  ChaiUy  ,   le  soit  ,  la  dame  narvint  au  grand  but 

»  chevalier  ,   madame   de    Rhodes  ,  des  personnes  de  «m  sexe  ;  «U«  ont 

)»  etc  :  après  elle  fut  à  M.  de  Vie ,  un  mari  î  eUe  entra  au  port  malgr» 

»  archevêque   d'Auch  ,    trois   ans  ?  tant  d^orages  et  tant  de  naufKig|e*. 

»,  puis  épousa  François  de  FHospital,  U  est  fort  •l^mtent   qi»   lopmiom 

»,  comte  de  Rosnay ,  baron  de  Betne,  qu'elle  était  nche  lai  fit  trouver  un 

»,  maréclwl  de  France  (6).  »  Le  père   épou».  Finissons  cetl«  remaïqne  par 

Anselme  nous  apprend  qu'eUi»   Vé-   quelques  vers  de  Régnier  î  .  v 

pousa  versl'an^i6»9.»  «^  *1"ÎJ°^  "1^2      '*  "•  '«^  '^•*  •*^«  '*  •'«  f*»"*  *'''^ 

Pour  «ol»r*r  mnfttit ,  om  d/l9mm*r  tsfoi , 


»r'f  une  seconde  alliance ,  U  %o  août 
i633,  avec  Franqoue  Mignot ,  de 
laquelle  U  eut  un  fils  ,  mort  peu  de 
jours  après  sa  naissance  (7).  M.  Mo- 
réri observe  que  les  aventures  de  cette 
Françoise  Mignot  sont  très-singuliè- 
res. On  a  oté  cela  dans  Tédition  de 
Paris  ,  1699.  LVtoilc  du  marécjial  de 
rilospital  n'était  pas  heureuse  de  ce 
côté-là. 

Le  père  Anselme  (8)  remarque  que 
Charlotte  des  Essars  mourut  l'an  16Ô  f . 
Il  faudrait  conclure  de  cela  que  notre 
François  de  THospital  fit  rçmpre  son 
mariage:  car  il  énousa  une  autre  fem- 
me en  1633  (9).  J'ignore  conraent  m 
passèrent  ces  choses-là ,  et  y»  ne  «aif 
point  s'il  y  a  des  livres  qui  en  don- 
nent le  d/tail.  Je  pense  que  plusieurs 
de  mes  lecteurs  s'imagineront  qu'il 
reconnut  après  coup  la  faute  q»  il 
avait  faite ,  et  que  dans  l'espérance 


..*•••.•••••••  •••  f  •  »  •  «  •  '^  ^ 

JUbaucheK  uHêJtUUf ,  H  p»¥i¥0»  rmifn» 
Lui  momir0r  eomm»  mmout /mit  la$  êho^ntt 


mai*9in 


En  homttêmr  ts*  mvmUtea ,  m  UafiùtéemmiM't»^ 


f.  • 


Et  pourvu  fmirt€9»rt 

Dir»  y«'i7  n'tti  ri*fi  Ul  ^m'aiintr  Itt  §mt$  </« 

ÀlUgmunt  maiHt  «^^Mf^T  m  m  ^^  ^mm\ 
tomme*  •     «      i    ,        ' 

Qu'il  n'tii  rien  *i  fm<XU  h  pfHUirt  ^  tt 
h«nm*t^  . 

£<  f w'oii  IM  AafMtfrf  plm0  <*«</<  e  fmk  té 

pourvu  qu'etta  toit  rich«,   rt  atféUê  mit  èi*u 

(i«   flIOt. 

Oi^imI  m»  mufmit  suivi  U  tmmp  k  Im  l«rA«/ir, 
/*«««  a/Qrtt  tUueU  ettê  rtt  tout*  pucttU.       , 
L'honneur  eUr^pi^ y  l^tngmùsanl  etperclu*  , 
JteH  plus  rien  f  a^Mi  idole  eU  f  M*  fou  no  eroit 
ftlus(fk 


de  la  réoarer    il  fit  un  l^»  à;;^  n  y  a  déshérité,  et  dei  'hyperboles 
épouse.  Il  ne  trouva  point  peut-être    ,J   ,     «,„r««inn.  d«  ««  i/oïti,  ..ti. 


»*^  *''?"V£.^''*\^f ",U.îi  dans  les  expressions  de  ce  p'oSfte  Mti- 

qu'elle  fftt  ausst  ncfie  q£» J «^^J  rique.  Voyez  U  note  (.  1).  '^ 

cru.   1  s'éUut  imagine  apparemment  "|       ^/^^   confinnet^,.,  pmr  le 

que  la  maîtrewe  •»*^*^*^;;;,.^^V;^  témoignage  dnn  iutre  am^i^^i^je 

»U  France  et^do  ^^Xw/nf  c\  3^  f^raiv^r  que   M,  U   marquiSrli 
avait  amassé  do  f  >"^»  ^dens ,  et  que,  •^.jj^,,,^^^  /  ^^  ^,     i^,  ^^^^ 

s  il  est   P«'™".^""i';'"'»«^W^   mathénusa^i^ns.,,,,.  était  d/urmém. 
hté  de  se  maner  avec   un*  fille  de  le  maréduU  de  France.  \ 

Uss^  '^«l»"'»^'  "V*'*"f  „.L/rr1î   1^  comt2deSainti»-M«.me.  qui  mou- 
les  grand»  trésors  J.';»' j»"f  »^»"- ' '*    rut  le  4  de  décembre  i;ii ,  «  était 

que»,   en  épousant   une   jM^rsonno  à  ^^^^  iA,,i«r ,  mi.  III,   fkUo  m.  t%:  H  dit 

(fui  les  aalanteries  ont  procuré  un  d^n/ld  miW*  XII 1, /o<m  66 rrr««,  fM# 

'                *                                 \                  ,  LorK,.'- .  a.  ki^ ,  Il  a'Mt  «  aécf*^.!.  J- 

(fi)  f)b.erT«ùiM  *Uf  mi-tolr*  «•  •«•««  au  q^j   ^,  |fo«*«  (*■   JosM^t}  ton^otrio  |  (^ 

(7)  Am«1»«.    U..u..r«  io»,  |r..a.  Oacitri  ,         ^^^^  CousuU^^U  rrmurnuodoFanklrfAikuo 

P*f-  **•  .         ...  1.1.  M.;.oi>  rotait       f  CbarloUc  Jm  )  ,  tom.    Pt,  pn$    vfi  ■  '^ut  y 

(H)  n,.U..rt  |«al*tng^««  J«  »•  M«'»o«  '«?•'•.     ;^„^,„,  ^^  U  ,e<onà  mmri^ge  Je  noire  mnr4. 

''•/;  '.'  I    .^        .  -w  i  U  Un  iU  critr  re-    **-/   e*t  postérieur   à  Im  mort  4o  m  promihro 

ittrtrfiw"  • 
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ponse  df 

Séi;i 


HOTMAN. 


Élâfich) 


dif  BâUdhuiD  à  Calvin.  11  avait    t^enefidum  magis  t^neficum  esse  atl 
allécue  dans  la   nTunilM    nmttm    ms  i,,^%i^i  ?    A/:»-..  :ttz .  ^.- 


HOTMAN. 


aHa 


Tn5.  où  Fmi  Irouve  ,  f.  que  Framjoi»    qu  llolmanofttpu  s'onhlirr  as^i  pour 
llolman  .'...propria  une  éptUe  dédi-    se  porUr à#|4ifi  t|l^i*-»: ft/l»r ': 


«5,  ;'rtè    '"   t45 


liqiir  péiirral*  </i»  «on  /»«•»■*•,  /«'(irr  XVt,  ninn.  1. 


hiaVel  ,  prty.  pS  »t  fmV.,   /rfi<.  rf<  lO^i,  rn-i«.         {76)  r>A  mfmr ,  png,  çr,  et  sui\ 


liif. 
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HOTMAN. 


hlm 


y  beiticoap   pl«§  illaslrc  par  «lie-  •  et  Tun  dc«  pluw  grands  mathimati- 

»  mena  (  pmsque  Torigine  s'en  pei^  cicn»    de    notre   temps  ,   mourut   â 
11  a«M  àetfcSttci  royales  et  consu*  Paris  ,  le  a  de  février  1704  y  Age  de 

»  hkim  )  que  célèbre  par  les  grandes  ctuarante  trois  atis.  Vo^ea  «on  éloge 

»  oharcet^et  par  les  étantes  digni-  dans  les  Mémoires  de  Trëvoux  (18)  ,  - 

»  tét  tfii*«lle  a  possédées  en  France  ,  et  dans  les  Nouvelles  de  la  Réptthli- 

»  depaifl  plus  de  quatre  centi  ans  que  des  Lettres  (19).  «  Il  avait  épouse 

««ioiroUeMt  Tenue  ê*j  établir.  Elle  »  mademoiselle  Romilley  de  la  Che- 

»  Mk  originaire  âm  îfaplet ,  etporUit  »  nelaie ,  avec  çiui  il  a  toujours  vécu 

»  le  nom  de  Galluci ,  qu'elle  quitta  »  dans  une  union  si  parfaite   qu'il 

»  pour  en  prendre  un  français  ,  qui  >»  lui  a  même  communiqué  de  son 

lto£it  celui  de  la  terre  de  T^ospital ,  >»  génie  jpour  les  mathématiques.  Il 

I»  qu'on  Galluci  f  cbef  de  cette  mai-  »  en  a  laissé  quatre  enfans  ,  un  gar- 

»  son  en  France,  acheta  en  y  arrivant  1*  çon  et  trois  filles  (30).  » 
•»  (la).  «Vous  remarquerez,  que  ce 
comte  de  Sainte-Mesme   descendait 
(i3)  d'Aiotr  d»  i'Hospital 


sieur 
àë'Cboisy,  capitaine  de  la  forêt  d'Or- 
léans ,  frère  aîné  de  Charles  db 
L'HoiViTAL ,  iieur  de  Vitry  ,  duquel 
le  maréchal  de  France  éUttissu.  Ces 


(iR)  itfraddilion  du  moi*  de  ff^rier  1704, 
png'  a4  "  t*Ù9. ,  édition  dm  France,  fojei  autti 
moi*  df  /mm  17*4  «  p«f  •  *<"4  "  '■*'*'• 

(19)  Mois  d*  juin  17*4  .  arlieU  il. 

(ae)  Joarsd  d«  Trévoux  ,  juin  1704  t  P'  i*|6. 

HOTMAN  (Frawçois),  en  la- 


deux  frères  éuient  iilf  d'HADaiEH  de  tj^  Hotomanus  (fl),  a  été  un  des 
.l'HosFiTAL  et  d'Anne  Rouhault  mie  .  ^  savans  .  jurisconsultes  drf 
de  Joachim  Roubault .  maréchal  de  r^  -iicle  11  naauit' le  23 
France.  11  wndit  hommage  au  roi  à  AVI  .  "«Cie.  Il  naquit  le  20 
^  Paris,  le  97  de  novembre  1498.  Le  daout  i524), «  rans,  ou  sa  la- 
comte*  de  8ainte-Mesme  éuit  lieu-  mille ,  originaire  de  Silésie  (A) , 
Unant  général  de»  armées  du  roi ,  fleurissait  depuis  quelque  temps. 

Î'out*ernsur ,  bailu ,  maure  parucu-  ,.,      r        7*  •   1   im         1 

ieTJuteailxeiforiuaucimtéde  Dès    qu'il    eut  atteint  l  âge  de 

Dourdan  ,  premier  écuyer  de  Gaston  quinze  ans  ,  il  lut  envoyé  à  Or- 

de  France  duc  d'Orléans,  chefaliar  |éans,  pour  y  étudier  en  juris- 

dhonneur  et  ^'.'J'^^rn'^J^^'^ . /^  JJ  prudence  ;  et  il  s'y  rendit  capable 

duchesse  douairière  d'Orléans  (14)  «t  K      ,     ^'i''-     •     ^  x 

ensuite  de  madafne  la gmnde^Juciessc  du  doctorat  dans   trois  années. 


«/«Toica/ie  (i 5).  Vous  trouverez  son    Son  père,    conseiller  au  pari 

éloge  dans  le  livre  que  iecite  (16).    naent ,  dui  lui  destinait  déjà 
Il  fut  marié  avec  ElisabetMpobehn  -  *.     ^.       .        .  / 


le- 

éloge  dans  le  livre  que  |e^ite  (16).  naent ,  dui  lui  destinait  déjà  sa 

^ii''\'^t^i^;i!!^}^''!!^^  charge,  le  fit  revenir  auprès  de 

fille  de  M .  Gobelin  ,  conseiller  d  ëUt  ,.0»  ii*^ 

et  intendant  des  amée.  ,  et  a  laÎMd  lui ,  et  le  mit  dans  le  barreau  : 

deux  fils.  L'atné  est  M.,  le  marquis  mais  le.  jeune  homme  se  degou- 

B  l'Analyse  ^i^  bientôt  des  chicanes  du  palais 


DE  L'Hosf  iTAL  ,  auleur  de 

des  Infiniment  petiU.  Le  cadet  est  M 
Al 


1 


palais 

.  Î;JÎÎ»   et  s'enfonça  dans  l'étude  du  droit 
qui  lient  '    .  ..      ,      ... 


comte  DE    t^HosnTAt ,    qui  Tieni  •        Vj  ni      un 

pn^s  dr  madame  la  grande-duchesse  romain,  et  dans  celle  des  belies- 
dc  Toscane,  la  place  de  monsieur  son  lettres.  Il  goûta  Jet  nouvelles 
I^'re  (17).  opinions  ,  pour  lesquelles  on  fai- 

te marquU  de  rHos^)ilal ,  «uteui-  ^^^^  mourir  beaucoup   de  gens 
de  l'Analyse  des  Infiniment  petiU,   d,„,  |e  royaume  ♦;  et 'ne  voyant 

•'•■ 
(m)  CêSt  mUui  am'ii  oiihogrmphit  son  nom 
à  la  t/ta  de  stt  livrrt.  Plusieurs  orlhogra- 
fskiemt  Holtumannuè  ou  Hotomaoniu. 

'  D'après  ua  pM*Sf«  <fu  Borbonisima  (qui- 
n«  M  trouva  paa  dana  ce  qui  an  ««t  imprima. 
Vov<*i  la  nuta ,  ton.  III ,  paK-  5oQ  ) ,  cil«  pkr 
Falroiinat  dana  •••  noirs  sur  l»  Croit  «lu 
Maina.llolman  >  s«  fil  huKuanut  pour  avoir 
•    VII  Ir*  pi/r^s  nh   pr«tr^t  IjiI   i  Anna  Du- 


(i«)Marc«r«GaUal.^«/4Wivi«r  17M,  ffmg. 
l'o ,  171.  ^'«.r*>  ««'«  l*'  NoaTrMat  da  ta  Ai»^à- 
lilM|a«  i<k  Latiras  ,  mois  dt  imin  f<o\ ,  p.  mi 

«I    fMIV. 

(il)  £a  pir»  AnaalMa,  Hiiloira  àot  i^tuit 
OSriars  ,  jug   aSs. 

(i4)  Pemmm  d*  Gaston  J«  Frmnco. 

(iS)  Mar<«ra  ftalaal ,  /««r.  170a,  |»«f.  iCk). 

(itf)  Lu  même ,  pMSK.  17a  #1  suif. 


i86  '  IIOTTINGEU. 

dfWhe  On  lui  donne  b  tiln»  de  cette    ij/rn«Mif  un  de  Zurich  y  cuflK*nt 
s#im«urie    dana  les   L«ltrfa  d«   Pa*-    .^^i..   ^\ k»^  . •   ''•■       ».   . 
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pas  qu'il  en  piU  faire  profession   il   en    sortit   au   bout    de  cinq 
ï  Paris  il  s'en  alla  k  Lyon  ,  Tan   mois , 


Dour   suDsisier  ,    u   a  eu  um»   «    —  ,  »        - 

LusanneCG),  où  MM.  de  Berne  pourquoi  il  »e  relirai  Sancerre 
lui  donnèrent  la  charge  de  prp-   et  y  attendit  un  meilleur  temps. 
fe,seur  aux  belles-lettre».  ïl  y   Ge  fut  là  .qu'il  ecnv.t  un  excel- 
nublia  quelque»  livre»,  et  il  s'y   le»»  Iw"  *  CmiQlat.om,  (d). 
Lria  «vec  une  demoiselle  fran-   I    retourna  ensuite  à»  profe^ 
caisefi).  qui  s'y^it  nSfugiée  sion  de  Bourge» ,  ou  il  pensa  pé- 
pour  a   eîgion^Son  mérite'fut  rir  pendant  le  m-ssacr.  de  j^an 
l  connu  de  toutes  parts ,  que    iS,:..  Ayan  eu  l«  bonheur dj 
Je»  magistrat»  de  Strasbourg  lui  échapper,  il  sortit  de  France,  ; 
offrirai  une  chaire  de  juri.pru-  bie».  réwlu  àe  n^r^t^rp".]': 
dence  ;  et  pendant  qu'il  en  foi-  mai»,  et  s'en  alla^à  Genève.  Il  y 
sait  les  fonction»,  fl  «.  vit  .«-   fitde.  leçon,  en  droit,  et  y  pu- 
cherchë  par  le  duc  de  Prusse ,  et   blia  des  livres  si  fort,  contre  le. 
par  le  landgrave  de  Hesse.   ir  persëculeursqu'on  Im  fi   fii.rede 
n'écouta   potnt    ces    vocation,  ;   grande»promes,e.  pour  1  obliger 
mais  il  ne  refusa  pas  d'aller  i  la  *  ne  plu,  ecnre  .ur  ce  ton-K  * 
cour  du  roî  de  Navarre  au  corti-  mais  il  n  pcouta  ooint  ce,  pro- 
mencementde.  troubles.  U  alla  J»s  tion.  (  E  ).  Q^'^"'    "»1« 
deux  fois  en  Allemagne,  pour  ap^fesils.  transporta  i  Bâie ,  et 
demander  du  secours  à  Ferdi-  y  enseigna  l«  dro'»- J^f   ^  « 
naiid   au  nom  des  princes  du  l'ayant  oWig<  d  «i  tort  r,  il  .e 
sanL,  et  même   a^  nom.  de  U  relira  à  Montbi  larf.  ou  ilperw 
r^nJ-mlre  (c).  On  a  la  harangue  dit  wn  épouse.  Il  Jla  .nsmte  4 
««"ifrà  la  diète  de  Francfort.    Genive,  et  y  fiM»^.  h»"»  pour 
Ct   etouriié  i»  Strasbourg,  il   le.  dro^U  du  poi^de  Navarre (J); 
,    laissa  persuader  par  JeaS  de  après  quoi  il  s'en  retourna  i  Bâ- 
M«  1  uc  d^l  er  enseiLer  le  droit   le .  et  X  «ourut  ».  .a  de  février 
i  Valence  (D)  ;  et  il  îe  fit  si  heu-    iSgo.  Il  avait  rtiv^tii  aller  % 
îcusement.i'il  releva  la  répU-   Leyde,  oi.  o»  lu.  offr«t  «ne 
ïadordë  Vitle  université,  xîoi.   chai,*  de  profes«u».  Il  avait  eu 
au  aprfcs  ifalla  professer  i  Bour-  le  temp.  à  mettre  en  ordre  .e. 
^ës     altré   p„r%argucritp  de  ouvragé,  pour  une  nouveUe  éd.- 
ïva'nce    ,œuîdeHeii?iU,m.U  tio»  W. qui  o.  »««» ,»e  long- 


(l'icrro 


(d)  SomâU  liJU  imprimer  Mpi4ê  h  mak 

.  1  i-icrro  ....imaii .  conseilUr  au  i.arl«m«ol,  * '«"jj*^  -  f^.    'Mj^Ém  Wirua 

^     11-.-..,  .1..  nroc^ \    malsn^  Im  J<f«n»««  («•     Tiré  Xê  ta  TU ,  eitmpesm  pm-  rwirua 

.  rapporlaur  du  proc«s  ; ,  maiRr»  »,— -a.i ...  IkiM^Uiua    domi  m  parlom  céiUi* 

.  quSlen  avait  faitas.  -  '^''ft       ;!f^lïî,La7o^.  Cai<  lunsd^s  diS 

.iMi/oM(,ai).  ,  , 

(i)  Voy^  c\-dusou»  lu  cilultaf*  \My 

* 

TOMF.    Mil. 


do  CHU  éduitm* 


'i8 


^  îlOTtlNGER  ajf 

Y  fat  très-bien  reçu.  Outre    la    heureusement,  le 5 de  juin  i(k)n 


('}'])  Loiii*  RéfTiier  ,  «icar  de  la  PUnrhe  ,  Hif      "^"  ' -»'- 
tMrc  de  François  11  ,  pag.  5i5  er  sm*-.  (78)  ThrT«l ,  Klof  ;  tom    Fil,  pag    ^r/i 


(83)  £«  m/m«. 


k 


i 


\- 
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temps  Après  sa  mort  en  trois  vo-é   et  qui  flétritnient  horriblement 

Janvl'  ùt^&lio  {fy  On  n'y  rniV  %:x  mémoire  si  elles  étaient  véri- 

pas  tout  ce  qu'il  sYatt  publié  (G),    tables  (N).  On  ne    pourrait  y 

^^M  FtymDO-*GaUia\Aimt  il  faisait   ajouter  foi ,  sans  croire  qu'il  est 

ii^pnand  état  {g)  ,  est  celui  de  tous  beaucoup  plus  facile  de  devenir 

^its  écrits  que  Fon  approuve  le  parfaitement  docte  et  grand  en* 

-Indins  9  et  persuada  à  quelques   nemi  de  Ja.  religion  persécutante 

^yct sennes  qu'il  était  l'auteur  des  que  de  devenir    médiocrement 

J^mdiciœ  contra  TjrroSinos  (H)  ^   honnête   homme.    Je  dirai  un- 

wsAii  est  uu  livre  lotit-à-^ait  con-^   mot  touchant  Tauteur  de  la  Vie 

ferme  aux  Idées  républicaines. On   de  François  Hotman  (0).  L'on^ 

rétmnqua  contre  lui  ses  propres   vrage ,    qui   a    été   imprimé    à 

maximes  <|aelqiie  temps  après   Amsterdam  (A)  sous  le   titre  de 

(I).  li  est  difficile  d'éviter  cet  ith  Frandsci  et  Joannis  Hotonka^ 

convépientf  lorsÉpi'bn  éèrit  sur   ncrum  Patris  ac  Filii  et  claro^ 

;  de  .certaines    matières.    Il   fat  rum  virorum  ad  eût  Epistolce , 

Jliea  pajé  de  son  Brmium  /ul^   me  fournirait  beaucoup  d'addi- 

f9ien(K)  par  le  roi  de  Navarre^    tions  pour  cet  article,  soit  ton* 

tl  fiÙ  de  ceux  qui  n'ont  jamais   chant  Tapplication   ruineuse  de 

consenti  qu'on   les  i>eignit  {h) ,    notre  jurisconsulte  à  la  recher- 

mais  dn  le  fit  peindre  toendant   cbe  de  la  pierre  philqsopliale  (/), 

qu'il  était  à  I  aiponiei   II  laissa   soit  sur  plusieurs  autres  particu- 

dcttx  ilî  et  quatre  filles.   jBAtf   larités  de  sa  vie;  mais    il    vaut 

HoTMAa,  sieur  èé  Villiers ,  son  «^mieux  que  je  renvoie  mes  lec- 

i«tné,   |>MM    pour    l'auteur   de    teurs  «ux Nouvelles  de  M.  Ber- 

'X Ami^Oujpimtâ  ^  piëce  hurles-    nard  (m).  L'extrait  qu'il  donne 

que  ^  et  de  VAhti^C&laum^  qui   de  cet  ouvrage  tf^  laisse  rien  à 

«st  une  apologie  pour  son  traité  désirer.    On   peut  consulter   le 

de  l'Amliassadeur  V    ok  il  avait   premier  volume  Obstrvationum 

été|  disait<M»n,  le  plagiaire    de   aelevtttmm  ad  rem  lilterariam 

diarles  BéscImI.  Vo/es  M.  Bail^  mectantium^  imprimé  à   Hali, 

Jet(i).    M.  Moréri  n'a  pas  fait  lan  1700. 

Waucoup  ék  faates  (L)i.  tL^  »   ,        .    »» 

m  ff  t      ^    -^  lit-  (*)  Kn  1700,  <«-!'». 

1^  Je   métoane  qu  OlPait  oublie         (l,   y^'„  fOr,Ln   f.m^hra   de  Sripion 

daus  la  Vie  de   François  Hot*   CMiiita,  «^m^  Wiu«,  Memur.  juriKuns., 
maà,  une  chose  qui  lui  est  bien  ^"f'^i 

•       •  (  fi       it4  1  (iw)  non 

gk)neuse|    cest  ou  à    "âge  de    i7oi,;>.ijr 
vitigt^trois  ans  il  nt  des  leçons 


uvenM  H«  la  B^|>.  de>  L«Ui  ««,  mart 


publiques    aux  étroèes    de   l^ris 
(M).    On   n'y  parle  peint    non 

S  lus  I  et  je  ne  m'en  étonne  pas  , 
e  certaines  choses  que   Bau- 
douin fvait  publiées  contre  lui , 

{/)  Ni  ftirmt  imprimé»  à  Orw^vr  pur  U$ 
loti»  ^f  Jitfiavt  l^cnui,  Vmn  xb^. 

^N  FIffWl    !«  Vlli  !lolt«mainii,  ;Mf.  S«9. 
.(1)  Vmms  tês  4aii,«M.  itSrf  119. 


(h)  Sa  iamitle  était  originaire  de 
Sitrêir.  1  il  y  a  pliinimim  (aiuillc!i  «lu 
pnm  <lr  Hotman  à  Bronlâw  ,  rnint.iltf 
(Ir  lit  Silokir  ,  et  tlo  roilcii-U  Ront 
dcM>«nc|uini  pluaimirt  ■iitrra  i^iaMii-s 
«Un*  U  LiiMirv  ,  «iauN  U  Midtiic  ,  A^un 
le  ptyi  (1«  Cl^vet  ,  etc.  LÀHitiit 
lloTMAH  (  I  )  Alla  m  Franco  pour 
porter  le«  «rmra  au  service  dç  L<iuH 


un 


mil 


(•)  AVrt  Ftmmtnl ,  «in  »4^tt 


■It  ,  w*    1)1, 


«#f 


yM 
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XI  (•/) ,  et  *c  marïA  r.vanUgeusemeâU  maa  et»  sortant  de  France  te  retira  a 

■A  Paris.  Jean  Hotmas  ,  son  fils  ntné  ,  Genève ,  et  vécut  ifurlifîi^  temjn  dans 

fut  si  riche ,  qu'il  lit  compter  de  trtV  la  maison  de  Cali^in  (9).  Je  crois  qu'ij 

l^rosscs  sommes  pour  la    rançon  de  a  raison  ,  encore  que  Ifï  fie  d*Hotraan^, 

François  1"'.  (3).  Pierre  Hotmau  ,  le  qtt»ilcite,nepîirlep««»**le<'«l«ll»«m- 

dernier  des  dix-huit  enfans  de  Lam-  blequeNeTeletaitsupprim^Juneclioso 

berl  i  fut  mattrc  des  eauK  <^t  forêts, et  quHl  ne  derait  p^s  omettre.   11  n'est 

puis  conseiller  au  parlement  de  Panis.  pas  trop  apparent  que  MM.  de  Berné 

Notre  François  Hotman  fut  son  lils  aient  offert  une  chaire  de  ptofesseuv 

.  ëîné  (4).  Le  Supplément  de  Moréri  aux  belles-lettres  dans  Pacad^raie  de 

porte  que  Henri  Hotman  >  né  «  Cléves  Lausanne  à  un  jeune  hoMme  de  vingt- 


li  fut  le  premier  duc  de  Nevers.    demeurait  à  Uenéve.  et  ri  u  il  s^étayt 
(B)  Ce  fut  U  second  ouvrage  y«'i/   fait  aimer  de  Calvin.  Voilà  des  déflaîifi  . 
,nU  sous  la  presse,.]  Gar  il  avait  d^â    d'wxaotitode  qui  t  trouvent  dans  U^ 
publie  un  petit  livr«  de    Gradibtts    meilleurs  livres  ,    parce  que  ,   p#»ui-, 
costnationis,  qui  fut  fort  estiïmé.  Penè    l'ordinaire,l«t  bons  auteurs  son»  ceux 
Muer/«/»«//i«mdegraclibusco(niatiom8    «^  ••  oiquent  de  sVrrer  une  uarru- 
adjuncto   diaemmmatS  puhUcavit   à    Uon.    Il»  -««  prcneent  pas  tOMjour* 
doctissimU  Jiris  in  prttio  habitum  .    Rtrdf  qu'A  force  d«  la  serrer  ils  Pë- 
et  mox  à  quodam  haud  igmoUli  Ju-    tranalent.  Brevtsesse  M^ro  ,  «/«mi- 
risconsiUto  pndmtum  y    ita   nt   9wn    r«j/»o  (10).  ^e^  et  qui  pourrait  Mre, 
suis  in  InsUtuliones  coinmtntariis  ve-    arrive  ici  à  Wevelet  :  ou  bien  disons 
hementer  commetuiatum  <n««ransl  (5).    que  ^n'ayant  pos  vu  dans  les  mëaioires 
Le  second  ouvrage  fut^un  commen-    nu'on  Im  donna  le  voyage  de  Lyon  iW 
taire  ad    tittUurà   I nstàutiomum    de    Genève,  il  a  craque  Fran<^s  Hot- 
avtionibus.   Li  beauté   do  «tyle  .   et    man  ne  quitta  Lyon  que  nmir  aller 
Li  connaissance  de  rantiquilJromai-    pro*»Mer  Ms  helles-leUred  â  Lausanne 
ne  qui  éclaUient  dans  cet  écrit ,  le    (ii^Mais  ne  décidons  point  en  faveur 
firent  fort  estimer  (6).   If.   Teissier    de  oe  qui  est  le  plus  vraisemblubji- ^ 
(7)   ne  devait   p«»  appliquer  ce  bel   <jar  comme  il  y  avait  déjà  à  Lausanne 
tloee  au   petit  livre  det   Degrée  de    plusieurs  iUustres  réfujçiA  Aui  etm^ 
parente.  ÎTil  avslt  consulté  avec   un    aaisMient  «t  qui  aniaai«nt  le  mffrfte 
HMi  plus  d'attention  Poutrage   qu'il    i»t  lo  piétë  de  Fran<)oii^Hntmi»n  (ij)  , 
cite  18) .  il  n'aurait  pas  pris  l'un  pour    ils  purent  aisément  obtenir  d«^  MMv 
rantre.  de  Berne  qu'on  lui  adntmilt  une  v«- 

U  Croix  du  Maine  vous  appwidra   cation  à  Lyon.  M.  Teii^cr  tjmimfue 
quefla  traduction  fmncaise  ,  qnv  Ht    ans  éa  M  pmrPênttYnusede  Jltt^ 
lUtihnn    de  PApolocift  d«-  Ho.riife  ,    dom  rfo  /»A«?  ,  qtic  ta  ville  de  l^m-  ^ 
■  fwl  imprimée    «aune  oift-it  A  HiMman   la  chaiy^  dit 

chef  Sébastien  prttji^sswmrenhumamtr.  le  crois  qil'il 
se  tlrompo ,  et  qn'il  e<)t  mieim  vidir 
faire  intervenir  Tulvin  .  car  Hotman 
était  ppQ^'ssfTur  (1  La^isanneavanf  «|ne 
TlMfiiaoro\  de  Béza  y  a|lit  nrttfrtsrr 
U  ungua  grooque  <f  I)  {  «t  if  est  cer* 

<9)  iaAitioB^  »M»tfioge*  «  •spN*  ff\p'  iiS.  -.1 
'  Moral.,  4*  ArWf«M.,  r«.  «4,  sttMin  ' 

I-  luuirmrmm  pruf«*i¥tn*m  k^morijttè 
m  imtmtm  Jlfm«VM#  t*tpm^-  '•«••««itM  .'  ««/«#  tn 
Juion»  urhi  tltm  i0e9H4mlk*-  ^«vfl«lMé,  m  VMl 
HmIaincmmi  ,  pmg.  ••!•  '♦^•^^  -«»  *■'*  ' 

(li)  SrmHi  Lmm*»nmm  tmme  UmmtU  d0«thmm 

H  ^<riaii 1  tHttgmf  p0trm*  t'i<h*tm*  ifrrtft  m 

ptutmr  ..    F*i»nM*u-m'    M«HmmiH*>*mi  »ti,^m€nu* 
pr./«M«r.  Ih  ^¥A  rVt^'M  %9m,  4tpmé  UtV- 


rompoiée  |>ar  Platon  , 

Tau    ir>t9  ,  A  Lyon^  < 

Cirvi^hius ,  in-8*. 

.    (C)  a  s'en  éfUa  k  f^usitnne.  T  M. 

Teinsier  rapporte  que  Fmmjois  |W»t- 

(i)  Ctii  0uut  fjo"  /•  cur>i$f  Im  fmmtè  LnJv- 
*iri   VI,    «fni  #«i  il-H»  U  VU  <U  rr»|içi»it  lîo«- 
««n ,  k  f/Jiho»  «/#  IMpfh  .  tdtli ,  et  ^  i**^ 
tr4m't*rémté,  >-;o».  ,      "    -  '."TV. 

tmpift  ,  tm^«mlfHt  |*«CMiii4t  »■•»»«  iului/fji'  itU tu-        •  (n)  In  àri 
rmférh  iuntmo  (l.tlHm  hitA»  .    ttmm/t  tmé  Kmm     ^»m  ÀHummr 


tmHdm    Pmm*  |r«»«l«lM   l>0»rlilM  .   M  V*«l  fr. 

•./"•if 
(4)  tdtm  ,  thtJ» 


Hcuo«— 1 ,  p*g.  m.  w4 

{H)  ld»iM,p.  •!• 


NU««iM<    truUtm  oh 


(li)  JHn0f9H$mlttÊ  HiMm 

^i/  f.a  V.f  .liliiiM»»  ^M  ^t»»»!*! 
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% 


•.v»^ 


•  iS. 
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livret  avec  trop  de    gennu* ,  em  Hottinsterut  fièrum  ad' 
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taio  que  TModore  de  Bexe  eut  besoin  qu'on  lui  fit  faire  de  grandes  pro- 
des  bonf  officei  de  Cahrin  pour  qb-  meàses.,..  ;  mais  il  n'écouta  point  ces 
tenir  cette  promvon.  Peut-on  pro-  propositions.  ]  Voici  ce  qu'en  dit 
fuirer  à  un  autre  une  chaire  de  pro-   Fauteur' de  sa  Vie  (17J.  «  Ad  Allo-^ 


.  Teiader  a  cru  sans  doute  qA(e  Béte  »  Jidêm  ipsam  cœsorum  innocentiam 
professait  le  crée  à  Lausanne  avant  »  constanur tuèturt  et  gut^em  adeb 
qii*Hotinan  j  fût  appeU.  lugez  corn-  n  efficaeiter  ,  m  qui  niollem  puta- 
bien  11  est  important  pour  la  narra-  »  hantfuturum  ejus  m  tantd  calami- 
Uon  de  cette  sorte  de  petite  faite  de  1»  taie  animum  ,  prolixis  pollicità- 
consulter  bien  let  dates  ,  et  les  ni-  »  tionihus  hortarentur  ah  istiusmodi 
briquej^de  la«liron6lY>gie.  .^.   ,  »  scriptionis  génère  abstineret  :  qui- 

(D)  htant  retourne  a  Straêiomrw  il   v  bus  ilU  hoc  tantiim  reposuit ,  Nun- 
se  lama  penuader par  Jean  4U  Mon-   »  quâm   sibi    propugnatom  causâm 
f  {^  "«^>L*'Ï<^Î"''A»<'W'^^  /^«i-    »  qua}  iniqua  «sset  :  nUnqùàm  quae 
Uinçe]  SiM.  de  Thou  avait  consulte   1»  jure  et  legibus  niteretnr  ,  desertam 
'    5»  «*«•  •  "  P  a"f  «t  P«»  dit  que  JeaA    »  prœmiorum  spe  vel  metu  periculi  : 
de  Monlua  tira  Uotman  de  Lansanne    »  opprimi  enim  in  bon â  causa  me- 
pourl  établir  à  Valence  :  Lausanœ    »  Uus  quàm  malé  cedere.  Non  modo 
pnmùmdoeutt  f  iWDE  a  Jeanne  Mon-  i  non    excusandum     parricidium 
lucto  f^atentug  episcopo,  etposteh  à   »  ultro  etiam  defendendam  causam 
Mat^arUd  Bitmigum  duce  ei'ocatus    n  innocentium.    »   Un  peu   après  il  ' 
repeUtiê  Mcibuf  KaUntiœetAuarici  jpwle  daliiyre  de  Regni  Galliœ  statu , 
mtungumubieumaliquandaaudit^i,   qu'Hotraan  mit  en  lumière  vel-s  ce 
e<'0«««5,«<c.(i4).  Ces  paroles  mpe-   temps-là  sous  le  titre  de /^ra/ico-Ga/-    ' 
tuu  t^iabus  n'ont  pas  été  entendues   Ua.  C'est  un  ouvrage  recommaqdable 
??.îjL*'^!r?.^^!î!/T^?"':*  ,S  *  *^''"    du   côte  de  l'ërudiUon,  mais    très- 

ilte  français  , 
lusieurs  prè- 
f,K^  r     »    .      •  *     1       1    .-^"n?**   testans.  Voici  ce  qu'en'di^M.   Teis-' 
(i5),Cene8tpointcelai  ilnWigna    sier  :  son  Hure  intitulé  Franco-Gallia 
piuf  â  Valjp^   depuis  qu'il  en  fut    lui  attim  avec  r^lison   le  bldme  des 
une  «iHssorU^Il  fallait  donc  dire  yic    bons  Français.  Car  dans  vet  ouvrage, 
la  duchesse  de  Berri  Patt^a  demi  ^ois   U^lOche  de  prouver  (i^)  que  ce  roraù-   * 
à  Bourges  ,  comme   on   la   Pu  voir   me,  te  plus  florissant  delà  chrétienté, 
dans  le  corps  de  cet  article.  Ceux  qui    n'est  point  sucpessifs.  comme  sont  les 
-rownt  dans  la  vie  de  François  Hot-   héritages  des  particuliers,  et  qu'au-     , 
man  la  suite  de  ses  deçënagemens    trefois  on  ne  menait  a  ta  couronne  que 
<l  une  ville  à  1  autre  ,  ne  feront  ^uère   parles  suffrages  de  U  noblesse  et  du 


de  cas  des  m^^mpires  ^ui  furent  foui-  peuplé:  si  bien  que  comine  ancienne 

>  Lrlx         ^****"  '   J>»4;q"  »l^  ait  ment  U  pouvoir  et  l'autorité  d'élii^ 

quuprès  le  maMàcre  de  l'an  i^p  ,  Us  rois  appartenaient  aux  états    du 

5r^?pif "  n*hi*-.'l*î°'^^K  ^'  royaume ,  et  a  toute  la  nation  assem- 

11    1  r^if'*^/'^*;îfïï.*ï^*'**'°  *'*^*  «*   <^o'P*.  ^«"«  étaient-ce   les 

lu     SSÎ-^TÎl**  '^'^  *V  w^**'  f  P""  ^''«''  ^"*  ^^  déposaient  du  gouverne- 

ar^^*  ensuite  a  Oen^ve  et.  ment.  Et  la-déssns  ,   il  apporte  les 

^"SS  ^U      \r     X  i*     X       r^'.  exemples  de  Philippe  de  Valois,  de 

(E)    ii  publia  à  Genève  (16)  des  Jean,  de   Chariot  r,  de  Charles 

T'^'y!^  *^î^'*^/*!'?5<^!^f**'*>  r<  <^'  *?«  ^""  ^'  ^^is  sur  quoi'  il 

'    '  /A  -M.  '    "^  ii  \>J1#    '     '  insistie  principalement ,  c'est  de  mo/y- 

i$oô    ^"'"'  •  '**•  -^v'*,  )mg.  ijn,  ma  mnn.  trer  que  comme  de  tout  temps  on   a 

ifi)  'V^  (««ÉleiM  tiré!  ae  M.  a*  Thou  J**ë^i  9"^  f*^'f*''nmesétaientUcapables 


P*r  M.  TtktUr,  IMN.  //.jMf.  *36>  Miiion  if«   ««  ««  ro^aul*/ ,  o/i  Joi£  aussi  Ufs  ex- 

«OÛD. 

(  i6)  Mi&Mriu 
HitloSrc,  tttm.    1//, 


1606. 

_(i6)M<&Mriû  m  iùri  de  din  dont  smjrandé       (xn)  Pm$.  tai. 


a»Mr«,  /.im.    f//,  iM|r.    ,93,   ^„,  fVw« 


rmnçoit 


«»7)        - 

(i»)  Ceci  n'tft  qtu  la  vergion  du  Imlin   de 
M.  d«   ThoM  ,  Uh.  LFll ,  pag.  49,  ad  annum. 
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ige  de   Al.    leissier  ces  judicieuses  jour 

paroles  de  Bon  gars  ,  tirées  d'une  let-  ce  qui  parut  en  France  sous  Cbarleri 

tre  à  M.  de  Thou  (30).  «  Je  vous  con-  IX  et  sous   Henri  III^  chaaue  jpani, 

»  fesserai    librement , ,    de   Franco-  fut  oblige  de  se  réfuter  lui-raéine  , 

»  ôallidy  uellem  parciiss  f  tant  poUr  comme  Montaigne  l'a  finement  dit  ; 

»  ce  que  le  livre  n'est  pas  de  saison  ,  vojez  kl  reinarque  (I).  On^est  assuré 

M  que  pour  ce  qu'il  me  semble  ^  que  que  si  Cathëriiii^e  Medicis  s'<^tait 

»  le  bon  homme  s'est   grandement  reformée,  et  qu'eltje  eût  établi  par 

»  abusé  en  celte  dispute-là.  Le  doute  toute  la  France  la  reformation ,  Hot- 

n  (ai)   donnait ,  queluue  couverture  man  eût  fait  un  beau  livre  pour  proit- 

M  à  l'ouvrage ,  îorsqiril  fut  imprimé  rer  que  la  régence  des  femmes  est 

)>  la  première  fois  :  et  nous  laissons  nne  très-bonne  cbose>  et  selon  l'esprit 

;  »  échapper  beaucoup  de  paroles ,  ,en  de  nos  lois  fondamentales.  De  quelle 

M  une  fâcherie  extrême  ,  auxquelles  force  n'aurait-il  pas  réfuté  les  papis- 

»  nous  rougirions  si  elles  nous  étaient  tes  qui  auraient  écrit  contre  cette 

'  »  représentées  après  le  cours  de   la  reine  ?  La  plus  forte  raison  que  les 


M  bien  que  le  bon  homme  se  plaisait  cette  femme.  Hotmau  ne  demandait- 

»  de  cette  pièce-là  ,  il  l'avait  témoi-  il  pas  du  secours  en  Allemagne  au 

»  gné  par  les  impressions  réitérées,  nom  de  cette  reine?  Ah  hù paultà 

w  C'est   une   maladie  ,    de    laquelle  post ,  immo  et  ab  ed  qua  tum  mino- 

M  beaucoup  de  nos  gens  ,  et  trop,  rem  annis  regèm  regnumque   admi" 

»»  sout  entachés  ,   qui  eussent  volon-  nistrabat,in  Germaniam  bit  missuê  - 

»  tiers  réduit  notre  monarchie  à  une  est  de  régis  regnique  rébus  legatus  i 
M  anarchie.   S'il  y  a  du  mal  en   une.  et  auxi/ium  a  Cœs.  Fefdinando  Or- 

»  chose ,  ce  n'est  fias  à  dire  qu'il  la  dinibusque  Germaniae  rébus  ruenti- 

)•  faille  ruiner  (aa).  »  Bongars,  dira-  bus  petere  jusstés.  Exstat  dicta  tum 

t-dn  ,  a  mis   le  doigt  sur  la  plaie  :  ab  eo  in  comitiis  imperii  Fmneofor^ 

llotman  était  en  colère  contre  sa  pa-  .  diensibus  oratio  (a3).  Nous    verroqrv 

trie  quand  il  composa  ce  livre;  et  ailleurs   (a4)   qu'on  l'aecuse  d'avoir 

lion  content  de  se  venger  de  ceux  cpii  usé  de  mauvaisiq  foi  dans  sa  Franco- 

peignaient  alors ,  il  tâcha  de  4écharg.er  Gallia  ,  et  nous  tâcherons  d^  r^n-  "^ 

sou  ressentiment  sur  la  lùonarchie  dre  quelque  chose  en  faveur  de  ee 

m*éme  ,  et  sur  tout  le  corps  de  la  savant  homme. 

iMtio'n  :  et  cela  avec  si  neu  déjuge-        (F) et  ii  fit  un  lii^fepou^^hii 

,,  ment  ,♦  qu'il  fournissait  ae  très-fortes  droits  du  roi  de  Navarre.]  Ce  fut 
armes  a  la  ligue  pour  l'exclusion  celui  du  Droit  du  Neveu  Contre  Vùmr 
tl'ileurlMV  ;  car  selon  ses  jprincipes  cle(i5).  La  ligue  avait  mis  en  tête  au 
les  cathoH(fqcs  de  France  étaient  en  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  du  roi 
plein  droit  d'élire  pour  roi  4c  doc  de  Je  Navarre ,  de  se  porter  pour  le  lé- 
Guise  ,  au  préjudice  des  princes  du  gitimesiiccesseurf  et  l'on  employa  un 
sang.  Un  écrivain  passionné  ,  pour-  jurisconsulte  italien  qui  fit  un  traité^ 
8uivra-t-on  ,  n'est  guère  capable  de  du  Droit  de  l'Oncle  contre  le  Keveu^ 

François  Hotman  le  réfuta  doctemevl 
Citons  le  père  Maimbouiv  :  Antoine 


(19)  Tciuiar,  Atfdilioa*  •■«  Élog«#  d«'  M.  dU 
Tboo,  lom.  it,  pag.  iSg.  -  - 

(90)  ÉlUfiU  denU  de  Slrashourf  en  iSgS, 
nu  sujet  de  la  Vit  de  FrâDÇoi»  HAlaaa  ,  «•»«•- 
potf-'e  par  N«rplct.  , 

(il)  Jtf  croii  qu'il  faut  lire  U  il«u!e»r. 

(il)  L«Ure«  fie  Donga  >  ,  pa^.  G5i ,  édition  de 
Il  tfaje,  fK)S 


i  -n'- 


(sS)  RtirSiaC. ,  m  ▼ill  HoUeiMsd. 

(s4}  Dmnt  lu  rvMuUf  ||| (H). 

(a5)  Vêxjtamm  illmm  rtbtu  iUt  pcsUtlantHu* 
dt  tn^ms  viril  horuunibut  tracim^U  conUcvtty 
$iam  ,  de  »uc<ttMoa«  -inUr  ualruum  «I  fr»lri» 
filium ,  tUi/ue  in  tmivtrtum  n»  jmr*  tutc^isioiti» 
retiim  in  regno  GnHim.  K.cveltcal  ,  in  Vill  B«l' 
loanauij  pag.  i  2^. 


0 


m 


.«^ 


<^      -    . 


^ly» . 


HOTTINGER. 


jff^M  par  mMhm  frofsêriiM  tdrm^tm   Mthiopicarum    etclesiarunï    aixana 


HOTTïNGEU. 


791 


d'Amsterdam  ,  et  par  ceui  de  Bré-  fuerint  htt^ ,  aun  dixi ,  inèo  tùmma* 


ï 


i 


«) 


ï 
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HOTMAN. 

:M^tKmii^f  èi%'*i\  (7l&) ,  aliHieai  gértf-ràl   président   au  mortier.  Le  pn'sident 
AMMJtuc  tut  pmrl^ment  de  Paru ,    Briason  était  déjà  mort.  6^.  Ce  fut 
âtfl^j^  !a»  Irwiië  du  Droit  deVOncle    Antoine  flolman  qui  écrivit  contre 
conti^  le  lïeveu  peur  auecëdcr  à  la   «ma  frère*  Fk'ançois  Hoiinan,   et   non 
Çitmrowo0*  Miài  U  mrtwa  ^  par  uhe    pàa.celuHci  contre  Antoine  Hotman . 
hmi^rW»4€ttv»^màplauantercmcO'ntre,    Postek  et  peculiari  iihro  quem  con- 
mtti  l0Juri*€Ottsulte  Ftanq^  Uotman,    smltatwni  a  Francisco  frapre  pro  Na- 
frèm'4kVti^oeatf¥e(rant^€é  lûn^  j    t*arr»  editœ. .......   opposuisse  ifideix 

4fm^9n  dèbiuUl  en   ^shmmgne  ok  il   •<o/i4it(Antonius  Hotmannus),  fatio^ 

éUit  tn  ce  4Êmp^4k  ,  soutim   atmc    nestannUficataii^çi). 

èetiuçoup  de  JoPee  e$  de  .doctrine  le       (G)  On  ne  mit  pas  dans  l'édition  de  ses 

.^droit  dut  neveu  contre  l'onch  »  et  fit   ouumges  tout  ce  au' il  avait  publié. \0n 

:'§mir.  manifestement  dans  un  smvant  n^jimipointlesecrits burlesques qu^il 

étriêpfk' if  publia  sur  ce  sujet  i  lejmir'  arait  faits  contre  Matharel  et  contre 

hle  et  îeU^  les  faux  raisonnemem  du   Papjr^  Masson  ,  ni  le  livre  quHl  pu- 

^Wmlé  de  son  adverscdrot  »ttnà  sattoir  blia  â  Oenéve,  Fan  1553,  sous  le  nom 

iilpli^cefiU  9on  JHre ,  qui  n'y  a^t    de  François  d&  Villiers ,  Ad  Jtemnn^ 

^$s  mis  êon  nom-  Il  Y  a  pliisieurs   dum  Rufum  defensorem  Rom.  pohii- 

méprisesdaiu  ces  paroles.  i<*.  U  n'est  fieis  centra  Carolum  Moiinœnm  de 

pas  vrai  que  François    Hotman  ail' statu  primiUuœ  eceUsiœ,  etc.  {^o) -^wi 

écrit  contre  ua  auteur  inconnu.  Il    la   JYullitatis  protesta tio    adversus 

4çri¥it  liontre  le  nbmné  Matthieu  formulam  Concoidiof  (Si},  qu'il  mit 

ijlampitti ,  lie  IMcanati  jurisconsulte    au  jour  sous  le   nom   de  Joka/ines 

4^9Utmi^  Id  Maithteuâ  Zampimi9  MLa-    Palmerius;  ni  Papolosie  de  ce  der- 

4«B/i4ffMMÛi({é  fmiwo  J*-C»  afaederatis    nier  livre.,  dans  laquelle  il  se  dégui- 

pecumdàubomaUiSf  editd  consultât-   sa  sous  le  nom  d«  Joànnes  Francis- 

tiç^me  proban  çonatuf  ^uerat ,  quam   eu»  Aspastis  Salassi  V.  D.  M.  (3a). 

JTr*  Motomannus  magm  nominis  nos-   On  n'y  mit  point  son   Anti-Tribo- 

êfd  aHats  J.-Ç.  contraria  consulta-    nianus,  qui  parut  en  français,  l'an 

Iwtne'itidem  editd  confutavit  (a?).    i6o3  ,  et    dont    la   version    latine 

JH».  Par  conséquent  il  n'est  pas  vrai   fut    imprimée    à    Hambourg  ,    Tan 

qft'il  ait  écrit  contre  son  frère.  3°.  Il   1647.   Voyez  touchant  ce  livre  le  cu- 

ià'est  pa^  vrai   qu'il  ait  fait  ce  livré    rieux  M.  Baillet(33).   Enfin  on  n'y 

Tan  »W9<*)  :  il  le»  fit  environ  l'an    mit  pas  son   Brutum  fulmen  ,    qui 

i&S&^i^  comme   le  remarqué   M.   de    n'est  pas  un  écrit  burlesque,  com- 

ThoU  \   ce  qui  s'accorde  avec  Neve-    me  M.  de  Thou  le  de'bite  *.  C'est  un 

let  qui  lui  donne  alors  soixante  ans.    ouvraae  tout-À'fait  sérieux,  où  Fran- 

4°.'llétaiteaceté|np»-là  à  Genève  ,    cois   Hotman    réfute  la    bulle    que 

«t  non  pas  en  Allemagne,  6*».  Antoi-   Sixte  V  publia  l'an    1 585,  contre  le 

ne  Hotman  n'était  pas  l'un  de»  avo-    roi  de  Navarre  et  contre  le  prince 

caU  généraux  de  la  ligue ,  l'an  iSfig  :  ^de  Condé.  Posteh  ,  dit  M.  Thou  (34), 


liéans,  eut  été  promu  à  la  charge  de    lum  fecit,   tjuo  et   de  B.  Francisai, 

'J^  RUioir^  a«I.Ligiit,  lir.  ir,  pag.  m.    ^  BDonùnici  vitd  ac  moribus  vête- 
mB^itmmn.  iSHb^  HBJ  htstoncBy  ,ab  obsolète  devons  vi- 

^l»^)J^**»»^,iiilXXXItimU,,mdm»m.tm-    riê  seripta  ridieulè  discutiuntui\.  11 
(•)  r«i  un  Traité  dont  le  U«r«  «il  :  utl  Trnc- 

«MO.,  lu.  XCI,  sukjtn.  Vorn  aussi 


tmttiiH  MmUkmi  Zatnpini  3.  C  Hecannalfinis  ^ 
àê  tmttésriom»  ppmntgatMl  primti  ppiifttipu 
^rvtiMW»;  Ommtiêsimi  ¥èi  P.  C.  A-  F-  «•^w 
Parisitnuif  ,  «I  r*t;u  eonsiliarii  ,  Bespotuio . 
CVtt  un  iff-4)o.  dff  80  panes  ,  imprimé  chn  lea 
hcritien  4*  Wéehel,  iStç^  Franfow  Heimaa 
Auît  Pari*ia«,  cl  d'aiiieura  il  evail  dea  Uureede 
coDieilIcr  d*élal  du  roi  de  ffavarre  ,  qui,  loa*  le 
nom  de  Henri  IV,  parvint  à  la  couroaoe  <1c 
Fraoc«.  Iloinaa  vivant  encore.  Ainiî  cet  ou- 
'  vrag»-ci  ptiqrmit  bien  êtvm  le'»ien.  Rkm.  caiT. 
(•*i}MékcMi,  HiiWircMe  France,  (oui    ///, 


iittorre  de  France,  tom.  IIl  ^p.f^ott. 
(3*>  Rpimme  BiMietli.  Genaeri ,  pag.  m.  «39. 


(»9)   1^« 
Mneraj ,  B 

(3*>  Rnik 

ria^  Fox*»  Plaectua  ,  dU  Pteudan.  ^p.  »33.' 

(Sa)  Placciu  ,  ibid.  ,  pag.  i53. 

i3|}  Bailiel,  4ans  sts  Asti.  «ft.  i3t. 
t<e4ttchM  rMtarque  que  dé  Tlioa  u^appetle 
Çia  le  Brutum  Julntea,  un  écrit   borleaaiie.    De 
bou  dit  que  t  anlc nr  écrivait  tlyfo  iocutari , 


rivait  s{fto  joculan  ,  m 
■i-«e  veut  dire' autre    choie  sinon  que  le  livre 


d*lfulman  ,  tout   sérieux  qu'il  est ,  contient  de;* 
trait»  0ii joutas. 

("i^)  Ith.  LXXXir,  png.  33,  nd  ann   i.WJ. 


$ 
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ne  s'agit  rien  moins  qiue  de  cela  dans  higné  attribue  à  notre  Hotman  ^  «u 

ce   traité  de   Fi-ancois    Hotman.  Le  chapitre  111  du  I".  livre  de  la  Con- 

sifur  Deckher(35)   y   a  été  trompé  fession  de  Sanci  :  je  ne  sai»  ce  ^c 

par  M.  de, Thou;  nu^is  il   y   a   fait  c'est.  - 

une  faute  de  son  chef:  il  veut  q^ue  (H)  On  a  cru  ffuUl  était  fauteur 
ce  docte  jurisconsulte  se  ioit  exilé  de  des  Vindiciw  contra  Tyrannos.]  Lors- 
France  à  cause  de  cet  écrit.  C'est  un  que  je  parlai  de  cet  ouvrage  dans 
mensonge. Hotman  quitta  la  France  en  fe  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  je  dis 
Tannée  157»,  bien  résolu  de  n'y  (3»^)  que  l'erreur  de  ce'ixdui  attri- 
remcttre  jamais  le  »ied(36).  Le  Jîru-  buèrei^t  à  François  Hotman  l'écrit  de 


,  „ pas  anx  termes  de  ces  person- 

té  Je  ngnovulvarum  (*) ,  que  d^Au-  »  nés   qui    fuient   la   persécution   , 

,....  «  e    .       Aj     ..0,j'.tisui  »  SiU89\  enftammée» de  menaces  et  de 

^  «:,tr^;X'^^':wtW'X?^i  •  «"J^,  es»)  qne.le.    per«!cul.«i, 

in  palrid  eonsislendum  sibijudicmrat  t  non  Jn-  »  mémes  ,  il  ne  laiSSa  pa8.de  gronder 

dcgavemii  ipsius  dut'u Mu*rit  infitx^s  ^  non  „  et  de  murmurcr  daus  sa  retraite. 

j,romissis,nondeniqutc\unabeomagi,tér^^  H  fit  Un  HvrC  intitulé  FmrteO-GnY- 
pticum  apud  st  hoellorum  dietus  et  set  :  hoe  wrn- 


»  y    t -V 

une'grandepertie  des  étau  de  l'Europe  étiient  w  Voilè   Oe  qui  fit    CrolrC  qnil    aVait 

ré^is, ■  ou  da^moins  administrés  par  des  femmes.  „  auSsi  COmposé  Poiivrage  de  JumUS 

f^ulya  r^gii  Scotos  (a),  hmrM  (b)  tentt  ^^  „  Brutus ,  outre  que  l'on  y  voit  par-  . 

Britannot,                        ..  \^  »  semécs  beaucoup  de   maximes  de 

Flandres   et  BtUavot    nunc    notha  vMva  ,       «.             /^    tt'        n..^l.:    «>••»« 

{c)  régit.             ■*  y,\A  Franco-Galha.   Bardai  natta- 

Vuiva  regifpopulos  quotiigtMi  Gain»  por-  j»  que  que    ccttc  dernière  raison  . 

'«l'O.  „     ,   ,      ,         ..\  „  qui  lui  parait  assez  plausible,  et  il 

Et  fortes  Gatlos  lutla  vttlva  regU  {e).  ^   j»^„  J  I.»   ^^^^a»^^r   naf  ftii«lniift 

Mis  iriam  funis ,  .ut.am  conjungUe  .ml^i,  .  »  prétend  la  renvoTser  par  q««2"! 

Sic  natui^  capax  wnnia  regaa  cavit.  »   choSC   de   plUS    plaUSIOlC    «ncore    $ 

Ad  medit-ein**^artem  incertam  GaiUa  laucia  „  o'est  ,    dit-il  (Sg)  ,    que   firUtUS    se 

lendit 'y.                ;  »>  sert  de  divcrses  preuves  qu'Hot- 

Non  uti  medictt  est  medtcma  ttbt.  »  '»««^«'    "«    ""  V^^^  *^.    ^At.ièïL       «.♦ 

Non  credas   medicis  ,   vend  yui   sangutms  »   man  avalt    SlttlCes   ei    reiUiece ,    ei 

haustd 

Conantur  vires  debilitare  tuas. 
Vt  rrgi ,  malruiue  sua  sis  fida  Décrue  , 

Utere  conùUo  Gallia  docta  meo  , 
Et  pacifm  tu  inter  proceres  non  ponito  bellum^ 

Ho^pita  (Jf)  lis  artus  rodit  agitque  tuos. 

Ce  pourrai!  bien  «tre  V»  le  Pî^»«'».«*» ''T«  «*«  ^  docte  îurisconsulto"  que  €§  qu'cn 

regno  vulforum ,  attribué  psr  d  Anbi|Cn«  *  rran-  ..     ijP/    1  '^„-      f  _   i^.^Jtvif*      dit- 

«,?.  Hotman.  Ce  jurisconsulte  était  poète  latin,  »   a   dtt  BoécleruS.   Je  VOuOratS ,  Oifr 

et  sa   Franco- G^Um,  «|u'il  publia  à  ^uel^uea  »  H,   qu  Hotman  n  eui pOâ  SI  opuua- 

douse  ou  treitrans  de  la,  témoiKoe  q"il  »«p-  „  trtment  voulu  pamftre  entra   les 

prouvait  pas^ueles  femmesse  mêlaa.e.»d«  gon-  ^Uteurs  qui  SOnnent  U  UH^in  COn- 

Tcrnement.  Ra«.  caiT,  .  .  »t»«w»r«    y».  ^     ^     ^, ^ ^^^ 


W 


»  qu'il  tombe  dans  des  erreurs  si 
»  puériles  à  l'éf^ard  du  droit  civil , 
)»■  qu'on  ne  voit  pas  qu'un  homme 
»  tel  qu'Hotman  en  soit  capable; 
w  Cela  est   pins  obligeant   pour  ce 


rrnement.  naat.  caiT,  .  '.  •     _i    *  '    ^        ^^^»ji 

•  Le  Laboureur,  Additions  ans  Mé-oitee  à%  n  tre  les  mw,  «J  qut^de  leur  autontC 

asteioaii ,  tom.  /,  pag.  793.  , ,  „>„  >^  )»  privée ,  les  con*^erti*M0nt  en  tyran*  » 

^.?'!  î!.'"l'*u"i^;    •  .  *    '  •      nardes  chicaneries  qui  déprefiU 

(b)  F.  istbetb  d'Annleterre.  r"'        '  ,  .      jT^^^   iJàiJnxn- 

(c   M»rtMer\ie  ,  fiUe  naturelU  d0  rempereuf  »    non-seulemeut    ^^  ^O*^  #^<**f 

Charles  V,  duchesse  de  Parm*.  k    _,     ->  »  J?A#e  ,  mai»  austi  t hoTîturB  àaMte. 

{d]  Catlterine  d'Autricb* . /««r  de  Chtriet  V,         ,   voudrais  ou'U  n'élit  ptss  montré 

^-«..r  de  Jean  III ,  roi  de  Portugal,  et  régenU  "   «'«^  ''""^  ï  ^ 

pendant  la  minorité'  de  Sébastien ,  tonJU*,c, 


(«)  Catherine  de  Médicia. 
**  Mrdicam.  «  '<■:,)    rà'>.ii  ■,'' 

"•  Tendis.  .  ,.        , 

f  r  '  A1lu»ion  sur  le  nom  dn  chancelier  de 
riliM.|>ilsl,  à  '/ut  Catherine  de  Médicis  Aail 
princi/falrinent  obligt'e  delà  régence.  NoTis  sua 
I.A  KsM.  caiT. 


dit 

¥S, 


(38)  'IfMrti»»  **»ix»c  «*#  ^•Ji 
l'Écriture,  aux  Actes  des  ApAlr**  ,  ehmf.  iX, 
I ,  louekamt  Saul. 

^39)  BercUr,   lih.   Ht   eontrt  Monafiboma- 
rhw,  emp.  /,  pag-  3«i. 


t$fi 


\       »v«        !»'' 


f 


F 
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(1)  Le  coup  de  dent  que  M.  Ar-  qu'il  allègue  j  car  il  «t  sujet   «^ 
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•£ai;xt.^r^^'^:^rë'F.^E 


\ 


no  et  piiiiovophii ,  Ub.  y  II,  p.  m.   1086,  1087.    rf^nj  VtMsiu»  ,  de  Scient,  mathcm»!  ,  pag.  73' 


'   J 


'i&S":,::::--.: 

I  «^  Mauvais  exehiple  aux 


HOTMAN. 


.    v^ autres  »  eèrits  perdus,  dont  les  gcn&  <iap;e$ 

»  oa/u^aFranco-GalUa,  ë£ai/t/viy  »  ne  font  ni   mise ,  ni  recette   pié- 

%jnit  pas/alsifié  rjiutoire  pUts d'une  »  sentement  dans  aucun  parti.  Ouoi 

^fi^t  pouï^enceruer  et  pour  sacri-  »  qu'il  en  soit,  les  apparences  étalent 


reurfort  petite,    que  de  le  faire 


ji^pluf  de  fon^que  toutciua,  Eîfro    j»'r< , 

l^iko^Vii»  .ty  ùir^itrw,   etLm  JUsto-  »  Fauteur  iei  f^iruÙciœ  contra  ty- 

%ruim  nonsemelcorrumpUii^o)..,...  »  rannos.if> 

»  (40,  Je  ne  oui*  m^empéchir  de  dire  <I)  On  rétorqua  contre  luises  pro^ 

i^  que 'Jweviierus. maltraite  ■'*'«"'•"""'  —             .       /      .                     r,    ^ 
H  Hotman  ,  qui  encore  un 


i(  c^ue ;Boév Wrus  maltraite  >>eaucoup  pj^s  maximes ''guelqVe'tempV7pr^s]] 

icoup  ne-    C'est  par  accident,  et  par  une  fata- 


j:.,^  -V-.    ,,-v.-w    j,v.«.  ..   .«..(^luu    aoni  je   parle.    Les    révolutions   de 
*  r**^.  n   *""*  ™e"«Ça»^V  «n  3«<^nt   France  changèrent  de  telle  sorte  la 
»^  feu  et  flamme,  en  vomissant  mille   gcéne ,  que  les  maximes  des  deux  par- 
>»  imprécations  ,    en  fqlminant  des   tis  passèrent rëciproquementdu  blanc 
»  iWiirwmi£^a, en  cherchant  à  v*cn-   au  noir.  Il  fait  beau  entendre  com- 
%  trer  lépée  4  la  màin,  ou  à  la  fa-   ment  Montaigne  se  moque  tout  dou- 
9  ireur  des  armées  les  plus  extermi-  cernent  des  catholiques,  rorez.  dit- 
»  nantes»  en  un  mot  en  souhaitant   il  (45),  l'horrible  imprudence  de  quoi 
»  un  wtpur  précédé,  comme  la  sor-   nous  pelotons  les  raisons  divines,  et 
"  ?*  ^^8yP*«»   ae  toutes  les  plaies    combien   irréligieusement    nous     les 
n  de  Pharaon  ,  le  passade  de  l'ange  ^^orti  rejétées  et  tvpriies  ,  selon  nue 
^  destrueteur  inclus.  Hotmanse  con-  .la  fortune  nous  a  chancres  de  place 
»>  tenUitde  porter  de  bons  coups  de   en  ces  orages  publics.  Cette  nroposi- 
>»  plufne,  et  Oe  touchera  certaines   tion  si  solentmlle,  s'il  est  permis  au 
»  choses  HUine  plaisaient  pas.  Il  est   sujet  de  se  rebeller  et  armer  contre 
>»  vrai  que  sans  y  penser  il  travail-   son  prince  pour  la  défense  de  la  rv- 
"  wit  pour  la  ligue  (4a)  ,    et  qu'il    Ugion  ,    souvienne  -  uous  en  quelles 
»  forgeait  des  armes  pour  Bellarmin  :    bouches  cette  année  passée  l'affirma  - 
»  a   est  vrai  encore  que  ses  coups    tive  d'elle  éioit  l'arc-boutant  dun 
\   f^««>  •«"»?**»>*«*  à  ceux  des  Par-  partiMa  nés^atiue  ,   de   quel  autre 
*•  thés  (43);  je  veux  dire  c(ue  dans  parti  ^toit  l'arc-boiitant  .etoreza 
»  son  eUtde  fugitif  il  frappait  mieux  présent  de  quel  quartier  vient  la  voix 
«  qu  il  11  aurait  fait  en  ne  si  retirant    et  instruction  de  l'une  et  de  l'autre ,  et 
»  pas  :  mais  il  s  en  faut  bien  que  s^s    si  les  armes  braient  moins  pour  cette 
n  éonU.ne  mentent  la  dt^gradation^  cause  que   pour  celle-là.    Et  nous 
»  qui  doit  tomber  sur  beaucoup  d'au-    brUlons  les  gens  qui  disent  qu'il  faut 
>»  très  éclosen  pareille  situation.  Par  faire  souffrira  la   vérité  le  joui  de 
»  exemple ,  les  catlioliques  d^Angle-    notre  besoin  ;    et  de  combien  fait  la 
»  terre  ont  eu  beau  faire  des  sati-    France  pis  que  de  le  dire  !  etc.  Tnnt 
»»  i-cs   et  des  écrits  violens  contre  la    que  le  monde  sera  monde,  il  y  aura 
u  reine   Eli$abcthX44) ,   ce  sont  tous    partout  des  doctrines  ambulatoires , 

(4o)  I«  Grot.  de  Jar*  BcUi  cl  Pacia  ,  ii*.  /  ' 

«mp.  ly^  ftmg.  m.  w^S.  .  • 

(4«)  Dmtu  U  Projet,  paif.  t)t. 
(4a)  Kty*  la  nmartftê»  tuivants. 

(4^^ ^avita  Bvt^kormm 

Pmmu  p^rhnrrmscU.  .  J-  » ..  .  ,  ,  ",  .  . 

•  *  ■   '  ••• ..■«... • 

MtftM  imgiUa*  et  etlrrem  fmimm 
Pmrtki  t  rmeunt  Parihut  ,'«! /la/uNi 
li*^ur.  Sa*t  ^iiprwitm  leihi 
yit  rupuit ,  mpHifne  t;«i»tett 

Hor.t.  ,  od.  XIII,  l,è.  //. 
''44)  ^"r^*  '«  r^mMnjne  (K)  lU  FaiiiçU  Ébi- 
i*»fcTB  ,  tom.  kT  pag.  la-. 


et  dépendantes    des    temps    et  des 


lieux  ;  vrais  oiseaux  de  passage;.,,  qui 
sont  en  un  pavs  pendant  l'ëte ,  et  en 
un  autre  pendant  l'hiver:  et  lumiè- 
res errantes  qui,  comme  les  comètes 
des  cartésiens ,  éclairent  tour  à  tour 
divers  tourbillons.  Quiconque  voudra 
lâ-dessus  faire  le  censeur  ne  passera 

(4.'5)EM*i«,  lût.   Il,   ehap.    XII,  pag..^^. 
u>.<.     MrMrai  fait     la  Àtma    remarque   dafii 

'<«    ;"é''    79»    'lit    'ff*-    ««>»«•■  (/*  niintoirc  fit 
FiBiire 
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aùepour  un  critique  chagrin,  natif  (48).  C'est  un  merveilleux  avantage 
e  la  république  platonique.  Ainsi  dans  ces  sortes  de  livres.  Au  reste, 
Hotman  ne  doit  point  être  resppnsa-  quoique  la  réponse  soit  ^écrite  en 
ble  de  ce  que  le  fameux  avocat  de  la  -gtyle  burl^que ,  elle  ne  laisse  pas  de 
sainte  ligue  trouva  moyen  de  se  pré-   contenir  mille  choses  qu'il  faut  en- 


pressement  a  suuir  ia|»^i»i»i  «*%.  »...'».., 

^uviv*  €*o  f«(7f*cc  X»!,  »«.  *-v/»jfii5to/i.    en  cag  qu'il  soit  convaincu  de  calom- 

^eur  Française  -  GaïUe ,   qui  est   nie.  Sed  adhuc  requiritur  tertius  ut 

des  plus  détestables  livres  qui   ^^  expresse  obliget  adpœnam  talio- 

»„»  ^u  lejour,  et  que  l'on  a  composé  •  1..^..-  -jif..«.»;..- 

pour  mettre  toute  la  France  en  com- 


En  le\ 

l'un 


ait  vu  le  jour  f  et  que  l'on  a  composé  „,•,  ^  ,•;,  ^.^5,^  quo  probetur  càlumnia" 
pour  mettre  toute  la  France  en  com-  ^^y,.  quod  prohaturper  h.  tilt'  Ç-  de 
bustion  ,  ils  chantent ,  qu'il  est  loi-   çfilumniat.  et  omnes  canonistas  ^  sed 


X 


siMe  de  choisir  un.  roi  a  son  appétit,  maxime  per    Uieronym.   de   Zane- 

Dites  donc  aux  hérétiques ,    que   le  llf^lg  ,•„  repetit,  cap.^  1   Extr,  de  ac^ 

roi  de  JYavarre,  n'est,  a  votre  appétit ,  cusation.  De  quo  si  sumus  concordes , 

et  partant  qu'il  ic]  tienne  en    son  ^^  Màtharellus  se  subjiciat  talioni  in 

^Béarn  jusques  a  ce  que  le  godt  vous  ^^^^    quhd  calumniœ   convincatur  , 

en  soit  tvvenu.  ^insi  les faiit-il fouet-  iQtum  negotium  nostrum  benè  vadit , 

ter  des   verges   qu'ils  ont   cuet7//e*,  „y,,-yj,rtè,  «!<?.  (5o).                          \^ 

afin  qu'ils  connaissent  que  la  puis-  gj    ^^^^   ^^  croyons  un  historien 

sanle  main  de  Dieu  les    chatte ^r  •  ^^^j^  ^^^  ministre,  cet  ouvrage 

leurs  méchans  conseils  et  pernicieYx  ^Hotman  ne  plut  point  à  tous  ceux 

.'en/*  (46).  Ce  livre  d Hotman  est/bu  ^^  j^  religion,   et  ne  déplut  point 

fond  un  bel  ouvrage ,  bien  écrit,  et    «  ^ i_."..4U^i:»..a.  «i^  F«.ani««    nS 


bien  rempli  d'érudition  ;  et  d'autant 
plue  incommode  au  parti  contraire , 
que  l'auteur  se  contente  de  citer  des 
faits  ,  comme  il  le  représente  lui- 
même  à  ses  censeurs.  Cur  ve.l  Mas- 
sonus  ,  dit-il  (4?) ,  ^^e/  Màtharellus 
Franco-Gâlliœ  scriptori  et  simplici 
historiarum  narratori  ita  terribiliter 


à  tous  les  catholiques  de  France ,  ni 
ne  fut  point  composé  satis  quelouc 
relation  à  la  cabale  du  maréchal 
Damville.  Peu  a/»rèi ,  '  dit  -  il  (5i)  , 
Ml  le  duc  d'Alençon^frèredesa  ma-^ 
jesté  ,  se  retira  de  la  cour  avec  nluj^ 
sieurs  seigneurs ,  pratiaués  parjedit 
sieur  manchal  Damville  ,  et  pre- 
nant le  nom  de  mal-conteni  f  Mfjot- 


irascilur?  NaiA  ut  dicit  Sylva  nup.  g^irent  avec  Us  huguenots  ,   aicum 

lib.\,num.io,qkomodopotestaliquts  5^„„^^  commencèrent  Ion  h  écrire 

eisuccensere  qui  est  tanlumrelator  et  autrement  qu  ils  n'avaient  parlé  par 

nairatorfacii? FrancO'Gallistaemm  ^^    ^^,^.  et  Hottoman Jurisconsulte , 

tantum   narratiom   et  relationt^i-  ^^^.   ^^  ^^^^    Française  entreprit 

plici-vacaty  quodsi  aliéna  dicta  dele-  ^'^„„j    que  le  peuple  frMi€ris  avait 

rentury  charla   remaneret  alba.i  Vn  i -i           «      .                             ^ 

lai  avait  reproché  que  son  écrit  pa-  n^^JicU  Franc^GoUiMm  composiiMm  ^ 

raissait  la  production  dun  homme  J'^^^H^,  ^^nèpotoinmiùtmo  œnopoùp^eteum 

ivre,    furieux  et  insensé    :    11    repond  g^omuittt  scnptum  pUnmmfmroeùM  iiummù», 

-      IL..    — «.   ..  — -  »ir..^.»»....w.  ..:.> —  inullot  auclorit  amicoi ,  diclum  iitmd  itp' 

w  meretrieinm  imi-udenUamJlagri*  «t  caf»^ 
ttignmm...  Vbi  uHumiraeundi,mnimi  $$§-' 

^^   „„ -,     ,.«.w  f  Vbi  vos  uUa  prrtmrt<mU  mnlmi  in  tolo 

rannortcur  modéré  et  de  sang -froid  i,i,ro ,  ae  non  poUut  ttdatm  h  modtmi^^tÊpm;- 

'*  tionii  ?  tàcm ,  ihtAtm.                                           •    • 

,.  (4())  Honii.,  Ml.  I.U. /,r#.  »4.  »*• 

(\6)Krtrùutmtnl  d«.   calbol.qur.    .ngU..  ;  -^    m.i.«o«»   Je    M.URonib-  Mo.'.lefidft 

PJ;  74  .  75  .  ^J^t^n  ée  ;W7.  ;-«"„  •  „a  r^  u.  luKci.H..*  ..vc  A«t.-Fr.o«  C.ll.u.  . 

(17)  MaUBoma    Ac   Mau<onilMi4    Motiiloriai*  .;;  iM.ii..,.lli 

«aver.ù,  lui.  Cllian.  ,.»e  Anl.-Fr.nco-G.lli.m  Ant««  •  M.tb.r.ll..                   ^,--,.„^p„,  J^  la 

\nionM  M.ihardli.  Cu  unr  pièct  rf'I!«tmau  m  ('.il  P.*-re  V.elor  Cyet,  m»nt  pn^yt  Hc  ta 


ivre,   furieux  et  insensé   :   il  répond  g^omui* 

que  ce  reproche  est  une  eirronterie  vùi^o  m 

punissable  ,  puisqu'il  a  toujours  car-  ^^"j^^^-. 

de  dans  ce  livre  le   caractère   dun  „„,^y* 

..__ &^.._     _^J;.l.>A     ni   Ar.    a'i«i  rr-l'>.m<l  /:!._.       .. 


.()/(*  nmctujniiiuii. 


S^ 


r.bronolo^if  nov4n4*r«. 


i| 


/   • 


/ 


i 


mm 


^\  HUAKTIi. 

|f|W   iux   les  facultés   naturelles.     »  pour  avoir  des  garfoni  ou  des  fd- 
Jl  .Four  fnieuji  JMgcr  d'elles ,  ils  ne  se    i»  |c| ,  et  nwîmc  pour  les  faire  naître 


nUGUlvS.   UUXBKUT. 


^95 


faits  ouvrages   du   monde  Itn*  vot   <iaa<  iit/<  n»i<v'*a  «^  Xou»  k  Utrf  , 

^^laumeTctlcsvcrsonnesqui  ma-    fem  Uistoria  Romana  ,  se^  iirtgo 

roraume»,  cticspcnonne*^  ^^  /loimi/i^  uHhm  è 


I 

» 


^ 


mies 


Machiavel,  pag.  83  el  smP. 


V 


3^ 


HOTMAN. 


eu  irae  «PMv«raine  «utoriW ,  non-seu- 
-kmesiè^irti  leurs  rois,  mais  ausvi 
à  répudier  Us  au  dtê  roU,  et  élire 
4«i  «troofon:  £t  au  fur  ce  sujet 
pluiitun  thoêes ,  loaani,  les  peuples 

—  qui  brident  la  liceiM^  de  leurs  rois  , 
et  Its  mè^tmxÏM  la  r«Son,  //  sê  jette, 
après  plutieurf  dùcours  ,  contre  la 

P^l«gencc  de»  reisea  mcres  des  rois  : 

\  x7«  qu'il  JfaisaU  à  cause  que  la  reine- 
mère  aidait  été  déclarée  régente  ,  en 
attendant  le  retour  du  roi  de  Polo^ 

•  gw  son  fils  :  bref  il  s'escrima  des  his- 
toires andennei ,  à  droit  et  à  retors 
selon  sa  passion.  Ce  Hure  fut  agréa- 
i"  S|"^'7**<'*  réformés  et  a  quelques 
catltoliques  unis,  lesquels  n'aspiraient 
au  a  fe  nout^eauté ,  et  non  pas  à  tous. 
D  Aubipnc  (5a)  donne  lo  jnéme  plan 
de  ce  livre  ;  mais  U  W  fait  paraître 

"1?  \^h,  ^"  ^»^*°t  ^  Chartes  IX. 
M.,  de  T|iou  (53)  et  M.  de  Mcfzerai 
(54)  »  qui  en  donnent  le  même  plan  ,„ 
je  placent,  celui-là  simplement  sous 

;  je  reçue  de  Charles IX,  celui-ci  avant 
le  départ  du  roi  de  Pologne.  Cela 
renverse  rhjrpotht^ie de  Cayet,  savoir 
jfue  la  Hgcncc  conférée  à  la  reine 

'  Ç?*"î*'*"5-i  *"  temps  de  la  mort  de 
Cliarles  IX  ,  fut  un  do»  griefs  de 
FrançoiHItlraan.  Il  est  sûr  que  son 
ouvrage  'fut  iroj[)rime  avant  que  la 

iT?!".®  ^fi^  *^^  oifclanJe  régente  par 
I  t'dil  du  3o  de  mai  i574  :  mais  il 
pri^vojrait  pcut-iltre  qu'eue  le  serait  ; 
et  en  tout  cas  il  y  a  bien  de  Fappa- 
''««!?•  ,^"'»l  «ongeait  à  elle,  dans  ce 
qu  il  disait  contre  la  r<fgencc  fémi- 
nine.^! «c  souvenait  des  maux  qiie 
celle  princesse  avait  causés  pendant 
sa  première  ré^epcçl  Cet  habi!o  ju- 
itsconsulte,  qui  avait  renonro  A  une 
rharj;e  de  conseiller  au  parlement  de 
I  ans  pour  sa  religion,  aurait  mieux 
fait  de  répondre  sérieusement  et  rao- 
deslement  à  se»  advcrsaii^s  (55) ,  que 
de  se  senir  du  stvic  mararoniqiic. 
Vojci  ce  qu'en  dit  M.  Baillet  dans 
1  article  191  de  ses  Anti, 
'     ■  ■    ■    •      ■/  '  ',  ' 

fSi)  TÏMioJre  unUrr»en«.  um.  If,  p.  670. 
Simlrr  ,  rpu.  ,|«  I,  BibliolWane  de  ^Mner 
mHVnmprtmùn  d»  tm  FnBco-fîallia  t-n  15-3 
.W  1/  à  raison.  Cf  livrt  fnt  tmyrtm/  a  aé-ni!^'»  ' 
«**.  JiicobM  Sloèri.,;/',,,  ,5-3.  LV,.(i'e  ,// 
ilu„lo,rt  k  r^cUmr  ^HtUUn  ,  tH  daU'e  du  11 
li'moiU   tK-ji. 

(V<»  TTiH«ii. ,  llwtof.  ,  lih.  LVn, 

(*»l)  lli»l<Mr«  de  Kraare,  loni.  ///,  m- folio , 
l'tft.  »<)S.  •  •  ' 

(  W;  Anlo.iie  Matlarrl  «1  Pa|>vrV  I^aMon 


(^)  ^i  /««'  -bien  payé  île  son  Bru^ 
tum  fulraen.  ]    Commençons  notr» 
commentaire  par  ces  pafoïes  de  Tau- 
teur  de  sa  vie.  Uis  meritis  pnetnium 
deberi  ciim  intelligent  Henricus  tum 
Navarrœ  rex  ,   ultro    codicillos    ad 
eum  ntisit  senatoriœ  in  consistorio  suo 
dignitatis  :  cujus  tamen  eumfnictum 
non  tulil  ,    quem  beneficus  princeps 
ùotuerat  :  ac  opinor  in  tantis   rerum 
omnium  angustiis  factum ,  ut  ex  an- 
nuo  qupd  debebatur  salario, yix  ad  , 
eum  quidquam,  sicut  audio  ,  perue- 
nerit  (56).   Bonéarp,  à    qui   Nevelet 
adresse  la  Vie  «rHotman  ,  a  fait  une 
réflexion  sur  ce  passage.  «  (5^)  11  y 
»  a  uç  autre  traict.  Après  avoir  dit , 
»  que  le  roi  lui  avoit,  sur  le  Jinilum 
»  J'ulmen,  donné  un  estât  de  citoseil- 
»  1er  d*état,  cujus  tamen  eumfruc- 
n  tum  non  tulit  auem  Vènejicus  prin- 
»  ceps  foluerat  (58).  Je  vous  assure, 
»  monsieur,  que  le   roj    n'achcptai 
n  jamais  livre  si  cher  que  cestui  là  . 
»  il  a  esté  payé  beaucoup  par  dessus 
»  son  prix.  On  me  dira,  que  j»'de-  "^ 
j»  vois  dire  mon  advis  sur  ces  traicts 
»  de  meilleure   heure  :    mais  il  ad-    ' 
»  vient  souvent ,  (  et  à  mojr  plus  que 
»  trop  souvent)    que  nous   ne  nous 
>»  avisons  qu'après  le  coup.  Tescris  à 
»  M.   llottoman   ce  qu'il  me  semble 
>•  du  premier  (Sg),  le  ne  lui  touche 
»  pas  le  second ,  il  s'en  pourroit  of- 
»  fenser  ,    ignorant  comme   le   faict 
M  8*e8t   passé.  »    Notez  que    Nevelet 
ne  parle   ])as  là  du   Brutum  fulmenj 
comme  le  suppose  Bongars/mais  de 
Touvrage  contre  Zampini  de  S^tcces-   • 
sione  infer  patruam  et  fratris  fi/ium . 

(L)  Al.  Alunri  n'a  pan  fait  beau-  , 
coup  de  fautes.]  i«.  Il  suppose  faus- 
sement (juMIotman  fut  àauvé  par  se*s 
écoliers  à  Bourges ,  ou  un  autre  temjts 
qu'au  massacre  de  la  Saint  -  Barthé- 
lemi ,  c'est-à-dire  fjue  d'un  seul  évé- 
nement il  enafait  de-ux.  a°.  L'année 
do  la  mort  n'est  |p8  bien  mar(|uée  j 
Jl  fallait  mettre  i5po,  et  non  pas 
ingi.  Et  3".  il  ne  fallait  pas  imputer 
cette  mé])rise  à  M.  de  Sponde  en  le 

(56)  Pftvel. ,  in  ViiS  Hollunianoi , /ra^^.  aaS. 

(5:)  Lettrea  «le  nongaf« ,  pag.  05 1 ,  /Uttion  </« 
la  //.»)«•,  i(ji^. 

(58)  Ctt  paroles  sont  plein»»  d*  fautt*  dant     * 
lédilton  '/<•/' I.etlrre  de  Bongara  7ue  /•  cH</  /• 
U*  rapporte  commt  etlrs  doiftnt  étrt. 

(Srti)  C'fH'k-dirr ,  dt  ce  qui  concerne  la  Fran- 
c«)-(.iallia  f^rr*  ei'dmtim  Ir»  pai^fet  de  Bon- 
Kari,  iemf:r,fHe  (E)  ,  tilmtitn  (a»). 
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citant 
c'est  's 

cédente  qu'il  parle  ae  la .rawr*  «  ""«^  »r «»«»» ^  -.*  — ï/«#™y,»„,.. 

^nan       ^        ^  exposita   cur  tuus  lUe   Uotmannu* 

(M)  A  t'dge  de  uingt-trois  ans  il  (  <^«J"«  f^*"?  »!»!»**' ^V*/^-^^^!fJ, 

ûtéUs  lecoJpubliquel]  Je  le  prou-  ut  anteh  ecclesid,  sic  demdè  'choideî 

ve  par  ces  i>aroUs  d^Etienne  Pasquier  suo  camomcatu jouUus  esset  :  tandem- 

I^:7jev7us  puis  dire  que  l'un  des  que  quid  in  eo  ^turmius  ,pse  grauissi- 

l  plus  grands    heurs   que  je  pense  mèaccusaret  narratum  **^  ^^^f" 

»  ivoir^ecueillv  en  ma  jeunesse,  «« '^'"''r*?^  «''^''^^^^'r»^"^' 

>>  fut  qu'un  lendemain  de  TAssump-  «''/'«*««^«S<»vr"^/''T*^'*' T'*  ^^ 

.  tion  .lostre  Dame,  l'an  1 546%  Ho-  de  istiu» ,flagitus  ,  sed  «'  ^  ;«/'^^ 

»  toman   et   Balduin  commencèrent  ^«'»;«'«''<>'"'  '^^^i^'"**  f^rr^ '^^L ^, 

>>  leurs  premières  lectures  de  droict  fnis   nmlta  (?»   ,  Jo"J««    n*  douin 

I.  aux  eScholes    du   Décret   en  ceste  avaient  précède  1  an  iDÔ»,. Baudouin, 

n  vnîe  de  Paris.  Celuy  là  à  sept  hen-  peu  aprTs  (63),  raconte  qu^ayant  con- 

»  rès   du  matin,  lisant  le  titre,  de  Su  Hotman  à  Paris,  pour  une  personne 

«  Nolionibus  ;  cetuy  cy  à  deux  heu-  qui  aimait  le»  sciences ,  ^»"\^^^^^ 

»  res  de  relevée,   lisant  le  titre  ,  de  conseillé  d'aller  voir  le  lac  Léman 

«  Publicis   jJiciis  ,   en    un    grand  qu'il  le  reçut  à  ^  '^^^b^''^^^*"»  J* 

«  théâtre  d'auditéftrL  El  ce  jour  mê-  maison,  avec  toute  ««>^>«.^«  ^^^^^^ 

,.  mes  ,  sous  ces  deux  doctes  person-  comme  un  ancien  a™»;  .^^J^^U-  dl 

«  nages ,   je    commencay  d'estudier  man   s'y  retira   après  lui  a^o»^  «e- 

»  en  droict»  mandé  ses  bon»  offices  pour  une  chaire 

(N)  Certaines  choses  que  Baudouin    de  droit ,  et  lui  avoir  ^«'"«JÏW^  7*"- 

a^ai  publiées fùtrimient  hor-    coup  ae  dégoût  de  régenter  à  Lau- 

rlbfement  sa  n^moire,  si  elles  Ment    sanne   (64.)  ;  qu'il   s  aperçut  bientôt 
véritables.  ]  Baudouin  assure  qu'Ilot-    qu'il  tenait  une  vipère  dans  son^m^ 
man  fut  eicommunié  à  Strasbourg   puisqu  Hotman  mit  tout   en   œuvre 
po.r  le  crime  d'adultère.  Argentine   pour  le  perdre  par  des  'nachinations 
Lwtcr  a^lultenum  excommunicdrat    «ecrètes.  Vci  l*une  de  «es  superche- 
^odalem  inum Hottomannum  (Petxus    ries  :  ayant  fait  jouer  de»  mv^nUons 
Alexander)    ^61).    Ce»    paroles  sont    fra»dule"»cs ,  qui  engagerez  ^^^ 
adressées  à  TUéodore  de*Bèze.  L'an-    à  lui  adresser  une  '"^^^^^^^"^^^^^ 
vteur  avait  déià  parlé  de  ce  fait  avec    Baudouin  ,  il  U  distribua  par  toute 
Xs  de  circinsLces  ,    et  i»    avait    1^  ville  ,  en  prenant  néanmoins  garde 
Ljouté  que  le  même  lïolman  perdit    que  Baudouin  nelesûtpas:ilful««Bn 
aussi  soi  canonicat et  sa  charge  aca-    contraint  par  Sturmi».  a  laller  trou 
démique.  /îccil«£«  «une  ^uo^ue  noj-    ^jr  pour  essuyer  se»  reproche.  ^^^^ 
tris  fait  causa  HÙ  Hotma'nni  ,  ,i^mpe    témoi^a  un  extrême  rejj"^  ^«  « 

propter  quod  facinus  iUic  •«'W»*-''*^»  ^«n^"»)*'- /^^'ffP^'^/cri  "  iuÏÏSî 
\^riLmyuisset  excommunicatus  ahs    ment  de  la  lettre  fl'.^  ^turmius  lui 

\,uoGaldconcionMof^P.etroAlexan  .^orivit,  où   il   l»«<^"f . jj 'T^^"^  "? 

dro ,  te  quidem  propter  antiquam  sor-  ployé  plusieurs  fourJHjne»  P«"^  »«P- 

cieLtemiubmurmurante.  sll  assen-  pla«^'*,^ldou,n.  Elkiiluir«uj.i.^^^^ 

tienu  tamen  tuo  si  miniu  parente,  car  i\  obh^ea  Baudouin  à  se  «Wg«Ôg^ 

•     atcertè  auo  Gulielmo  Farillo ,  sœ-  4«  StrMbourg,  et  à  chercher  un  au^^^^ 

pius  illum  jurispenlUum  appellanie.  éoste  (66) ,  et  il  lui  .uccéda.  Tout 

AtUlebant  et  comptum  e)usde,n  aerw-  l^x  »  tfOl^r»  «i%I»  hl  ^f*''*  f" 

ris  nuœ  pen^uigata  erant  per  Joan-  *  -                              V\      ^  > '^'V 

neffl  Infantium.   testem  ualdè  idù-  (6.) /*-«.-.,  ./iW*  ?••"»«•.     '  ^^ '1  •      v 

ncuTO.«lcMJai/io«4o/àwo/>«nrf,  jeJ  (61)  Id^m,  ihidém^foUm.                  . 

"   '       »  ^  "T         »  Jkerum  Éaldmuii  ex  nom  dunmtlt  frrtlf 

(60)  P..a<inier  .  LeUrea  à  M.  Loya.l.  Elle  e.i  -E"***^./*'  J,  cmdtadiM  «iio«   in   tm0  tmdo 


Ravie  /né  le  «?.  «oÉI  i5»4.  il  «'avaii  pan.  encore 
viiu('i)ru«  nn«  acrnmplit  le  »♦>  ertàl  »5W. 

(61  )  Kr  |iiaa    ad  Calvin-  «t  Betam  ,  fre  Frao- 
riaio  B»ltluino,y<>^  77- 


;t^„.laUifH-  Baldmi..  ad  aliquam   Imrii  1*^'^*' 
tionem  re'tii-è  UUerit  lemerà  eredtdortt    iWd. 

m)  thidem,  foUo  S7.  ■ 

(fî6)  ri  l'en  aUa  h  NeHethtrg. 


' 


^ 


S. 


■9^  HUYBERT. 

el  cet*  âei  ProTÎnces  -  Unies ,  en  le  députant ,  le  27  de  imitera- 


r 


,»■* 


HUYBEUT.  '     «07 

seigneur  de  Frise ,  etc.  ,  et  d^une  tille    éloge  :  jr  no  poco  nombrudos.  dit-il 


^ 


^      TTTTTTTT- 


j     •-•  "  ■'■     T**"    «M    ••«««'«.«^iiui  uv.      I  uftinr  MÇMK  ,  (L.diu«  île  ,  etc.) 


rnnrfjur. 
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^i     r  \  HOTMAN. 

pomrm^iitoufti  î  Calvin.  Il  avait  fenefiâum  magU  t^eneficum  ésse  ait 

îîâ     ^1?^  dansla  lecondc,  cette  eiprohat?  Nonne  iUe  e^t  qui  supe- 

lettre  de  Sturmius,  et  il  en  avait  tiré  rioribus  annis  in  Germamdpinxitsi- 

beauconp  de  choseA  d^savantagAuses  yesuUmsii'etuumtumultum.4mbosia- 

iHotnun.  Il  en  avait  rapporté  Pen-  numyetTignm{']i)p€pent;etejus  ee- 

*oitoùe«t contenu  le  reproche  d*un  neruformutas  quotidiè conoipit no°u* 

ffl|           t.P*'^'?"'  ■'******°  »  Jfi  io"""  f'^'guter  UbeÙorum,  non  (ut  jactabat) 

PWfne  qu  II  avait coinnmni<$,  protesta  supplicum ,  sedfamosorum  ?  Denique 

dJHtinntns  quH  pnatt  Dieu  que  la  nonne  est  ilU  tenebrio  qui  ad  me  ali- 

céncqu  11  avait  faite  se  changeât  en  quando  scripsit,  tncotiç^or  •»  tS  ,yi 

diable,  s'il  niait  faussement  jje  qu'il  ;tfi»»  (7a)  ? 

m^îî  ^Pb.^^'^^ï^'  ajoute  Stui-  '  Voici  «ourquoi  j'ai  fait  une  dislino 
wl  fciÎ5  •  "^  ""^T"  *f^-^^"*»^^o°ent/ecequ'on1itdan8latroi8iéme 
Me.  ilaudoum  rapporte  cela  comme    réponse  de  Baudoi 


BU  Bcri  ae  cecce  occasion  pour  lui  re-    tire  pas  tant  à 

iï^  f^'ïi?"  *'«^^»^«''ï"»  de  Ja  jurisconsulte  Hotraan;  car  on  peut 
^\1Z  Pr"!Tf'^  *^"~  ^^"^  présupposer  que  si  Béie  ravaitg^'fu- 
adultére.  EtianSde  mrsteno  cœnœ  tée,  il  aurait /ustifié  ce  jurisconsHlte. 
rtPTf  r/i5;,ii«a<  et  nw  cumsud  H  fautdonc  faire  plus  d'^attcntion  aux 
,.»,.w  ^"';'^<^«^)f^^«*'^''^'*'^'"  ^"i*"*»  contenue;  dans  hi  seconde, 
,Zn7J^/'^  *  ^"*  ^  e^/^ro^fer  Clo-  parce  qu'on  les  peut  conférer  avec  un 
tT^  r'^T'H'  ^^^^^  ^,^com>  écTÏi  oà  Théodire  de  B«>zc  la  réfuta. 
/7».J''fr  v  "^  V^<^cunque  Uli  fon-  Il  faut  voir ,  par  cette  réfutation,  quel 
tasse  patuit  mensnm  occupauu.  Fis    pouvait  être  le  fondement  de  rf-iu- 

wZ  M^T^!^T^  ''"""J '*i"^'»r'*"  *'""'"•  •''"  *«-«"^*^  ^"^  «<»"  adversaire 
^1  ?^^  V -^''•'^"*  f  ^"^'  ^''T  "'«^«n*^^  "cn  i  la  décharge  d'Hotman: 
w«m  058).  Voie,  un  antre  passage  de    il  se  réduit  à  dire  cpié  les  rcprcK^hcs 

IS^  m^%''^'^T'^  ^"^  Baufuv.    d'ignorer  la  langue  Satine,  et  d'être 
i«^;w  T,      '"'  ^"';^  -  ^''T"*   ***>*^'  n'emharr5sseronti>ointcedoc- 
JJtf  .^        '?'V  ^^'^'^P^-    ♦«"r,  qui  ne  daignera  pis  même  ou- 
gnret  $e  esse  Galtuni    ut  m  aulam    vrir   la  bouche   quant   au    dernier 
Ù'rul'^T  'r^P^'',  ^onneiUe  est    Magnum  tibi  certamen  superesse  W- 

mnnmm  tuu„a^lSturminm  t.ttens  in-    latine  scilicel  nescit ,  ut  eum  onor^ 

Z^T  .  %%*f'  ^"'  "'"^  '''*'*-    *'«"•  «^'«"«*  *weram  TYquircre.  Cri-. 

ftrtm  )  i^ifnm  /«r/Wrrjr  .nequitiœ ,  «ce-    m«/i  aii^fm  .tô.ir»Toc ,  eM"  om/imin  est 

i^l  '  •'?;2"''''"  V'''''"''".''^*'''''''*   .^rm.'iMmiMm ,  i7/«  tamen  ,  i«l  o«,nor  . 


HOTMAN. 


a85 


ZS  l!l'  ,^  f^^^/^  ^^'*^/f*^àur-  porte aux-accusations«H,o  j'ai  copiée,, 
ZTr  II  ^',  "•  ^'"'''"^  t'imuiiuatur  ,    et^cjui  ne  trouvent  dani  les  pacol  176 

uéum  nuhtes  cogu  ?  I>/onne  ille  est  dTKudouin.  Tout  ce  que  Bé/e  a  ré- 
'/aemStur^us..  ostemlU  ettamOaU  imudu  pour  llotman  concerne  la  page 
lue  pnnctpdfus  plus  quàm  proffitoriè  .         l    H 

(71)  Ctît  ui\  lihklt  ilontjfparl*  Jatu  l'arlu  ti 
Gou*(FraBçm*),  lom.  Fli,  pag.  37S,  tetmmr- 


makdicere  ,  cujusque  lingua  nullum 

t#>)  K«IAii«.. ,  Rm|m>m  alicra  aJ  Jmm.  C«I- 
viBNM,  p4tg.  m.  176. 

(70;  tVf  |,«r»/f/ #  .«^  rtrfrcMrfVj  à  CaUio 


(?»)  C'm-k-dir*  ,  •»€•  UiBp»-ct  il  r«ul  ch«r- 
rlicr  le»  l«nibr«». 


,  (7^)   Bria,  He» 


vr 


>n».   ad  BaMuin. 


$ub  fin.  , 


*-        -^ 


; 


agB 


IIUNGÉRUS. 


«•riilt 


•••lr«««r*ii«.  ■•• 


•  **  X  ^  P»**^'"  à  BAIe ,  en  i5Gi  ,  Ici 


Tn5,  011  l'on  trouve,  1°.  que  François    qu  liolman  eût  pu  s  oublier  assez  pour 
Motman  s'appropria  une  'épUi:^dédi-    «»  porUr  à  de  telle*  infamies  Rap|K>r- 
catoirequcSturmius  avait  con^osée;    tons  ses  paroles  :  Uœc  sunt  Uvui  si 
a«.  qu'if  louait  alors  les  mêmes  ou-    conferantur  eum  turpibus  factisnos^ 
vrages  de  Duarénus,  qu'il  avait  fort   trorum  hominum   m  Oermafad     et 
méprisés  autrefois,  en  écrivant  contre    quidemeorum  ^uiomaU  sunt  erudi-, 
RuL  pour  Dumoulin  i3«.  qu'un  élé-   tione ,  etreUgioms  specte ,  insmud- 
gant  maître  de  l'athéisme  de  jCicéron   runt  se  in  amicttiam  bonomm  ../ro- 
n'est  pas  propre  à  catéchiser,  TVoifer   rum ,  qui  ifsis  summa  bénéficia  exiu. 
ma^Uterlaànitatu  priiss   quam   de    buerunt.    Vt   alios  ^'^««^'^/;f^ 
mJs  scripUonibus   çarriat ,   suarum   «^  accusauonem,  ^^^l' ff*^"^^ 
oblitus  lespondeat  hurmio  et  aliis  h   Uottamannum  ,   ^«ar ,  «  vera  est , 
quibZaccLaius  est  quod  suo  nomiV    miseretme  Sturmii ,  etpudet  al  en  us; 
Idident  epistolam  ab\  Sturmio  scrip-   sed  taUa  sunt ,  ut  "'^-"^^^"^^ 
tam.eamhueInstitutionibusDrœfixam  posseuemre  in  '~»'''*'" /'^;^\^'r^;    . 
tamquanisuam^endident/ucilSaxo-    <?"'^'» 'T'^"'"  .f^^T J  ^^.2^^ 
niœL,  Oportct  Utius  tui'pativni  in-    accusatioms  capita  «^f^  ^'^^"**; 
credCbilemesse ,  non  jam  dicam ,  im-    rem;   sed  a    ^^\^;*\^"^'^''JJ^  . 
pudentiam  quia  latitat,  sed  nequiliam,   plané  abhotreo,  eum preeseriim  seiam, 
Kumqiùdelposteaquamedito  libelle    te  née  ^^^P'^'^^ '*'\'^f'^li^ 
de  slcerdotiis  adiTersiis  Muffum  pro    us  peitipere  p^>sse.et  ad  ^  n^hU 
Molineo.pn^sciditillosBenefieiarios   pertineant ,  P\"  J''^'.  i"J^""TJhZ 
Commentarios  (  Duareni)  nuneeos  se    m  me  redundet,  eo  quod  ^nosmsha- 

ndorarefingat sc.7ieel  f^ligionem    mmibus  tàlui   P^n^^y'^^^J^T^ 

nos  dœàitehgans  magister  Cicero-    Germnnui.  Hœc  sanè   tanto  dotore 
niânœ^iL'r.Ji'3^)  !  "*^  'i/Pa^nt ,  ut  nesciam  an  exuUa 

Je  suis  bien  certain  que  tous  mes  remajorem  ^'^r^"\Z'TZri^ 

IcclPurs  conviendront,  en  comparant  ubique  eorum  atnbittonem ,  qui ptat^- 

CCS  passages  de  Ba^^^^  «e*!"  reiigwm s  sua  quorum ,  magiÈ 

Théodore  ^~  ^^^    "••*""  "*  iio.tvait  obesse  wsms   leligionts   proM^essui , 

rien  faire 
llotman 

infiniment  moins  de  tort.  Pour  com-  La  lettre  d'où  je  t.n,  ces  P«roh.«  est 
lie  d'infortune,  il  a  fallu  que  Théo-  datée  de  Pan*  ,  le  1 1  »k-  decem- 
d  fre  de  Béxe  ait  publié  (:5)  une  lettre  h.  e  1 56,  .Une  autre  de  ses  lettre.  , 
de  SturmiuH  qui  désavoue  tout  ce  datée  de  la  même  ville  le  !i3  de  jan- 
qu'on  vouL'it*"  1er  de  lui  comme  vier,  56i ,  nous  apprend  que  le  ^nc 
3és^vanUgeuxàCalvinetiThéodort  ae  Guise  qui  «^»«*^  ""!*">" 7'  * 
dl^ze  mai»  quant  à  François  Ilot-  Saverne  l'évêque  de  Strasbourg  (77)  , 
ue^  Dcze  ,  mai-»  qu«  ^  intenté  un  prôcêa  à   François 

man ,  rien  de  semblable.  „         iwwu*»  um   pi       •    iîjii.„„»«: 

Languet  ,  véritable  réfugié,  par-  llotman  ,  pour  deslihcUesdiflhmatoi- 
faitement  honnête  homme ,  V»*  ^'«  •  "•"  ' .  *'*  *l"^;  ?>'«"""  pcrsonn.^  jou, 
le»  accusations  de  Sturmius  contre  tenaient  qu'en  conséquence  do  cela  il 
llotman,  ht  des  rédexions  fort  sen-  av^it  fait  ce  voyage.  *f  "«««' »«Pj;"- 
«ées,etlout.ù-fait  dignes  d'une  bonne  vait  croire  quun  "î«^»//«  "  ^'^^^ 
Ame  •  mais  ce  fut  avec  un  cruel  cha-  conséquence  eût  oW.gë  le  dnc  de 
crin  de  ce  que  ses  compatriotes  se  Guise  4  s'en  aller  â  Saverne .  ««ii  ja 
c«.mportaient  si  lâchement  en  Aile-  ne  doute  point  qu'il  "f  J«J«Jt  ^J-»» 
magne ,  et^uc  «les  personnes  ,  qui  éUit  honteux  à  llotman  (U  #•  ^Wt 
8ou5  préleSî  de  ixîfigion  ^c  cher-  mis  jn  justice  comme  un  faiseur  if 
rhaienC  qu'à  satisfaire   leu/'vanifé  ,   libelles.  .      .  • 

faisaient  plus  de  tJirt  à  la  religion  pro.  C^)/^''^^' îl"  ^  '''^^!Li.l"l 
te.Unte  que  le  roi  d'Espagne  et  que  ?»^  * 'f  f -  t«  f^*^"  ^^J^^ '1 
1.  pape.  lî  n'o«.  pas  cfoire  néanmoins  ^^^^^^^^y'Lf''"^^^''':-^^^: 

*^  *  *  cAiaâ,sigiii^ePicrreKfi^|to|^ie»in«ur 

.^  j:4>  B.IW.1  K-po^  .IH»  U  J.  C-j»...,      ^^  ^^^^    ^^^^   ^,^    ^    „    ^ 


\ 


^ 


dlmufi 


1     .'. 


élis- 


(i  •;•'')  fil  mf'/tr  ,  pag*  i^Ç) ,  180. 


»    vji  le«  piffM  «l'N  procès  lai I   à  Anne  Dur 


TOME    VUI. 


TU^ 


l 


rv  . 


5*6  *  HOTTINGER. 

INïiclit  iOiityi  Â0ÎRi«  lé  titré  de  cette  sp^ffiessieurs  de  Zurich  y  eussent 

»éign«|ine  daiM  les  Lettre*  de  Pa»-  „«,,i„  />Awo^«»:,  .  .v,^-„  -i      •    • 

^.fer.  et  U  qualité  dWco*  ««  ^  ^^**;"  consentir  :  mais  ils  aime- 

tr  de  paHemmniân  Parii  (78).  Il  rent  mieux  le  rappeler,  afin  de 

ift fit» (rimèiioétir  de  Pierre  Pithou,  le  faire  servir  à  Tavantoge  et  à  la 

jÉilie  il  parait  par  une  lettre  que  gloire  de  leurs  eollëgcs.   Ils  lui 

CÉt  dncle  lui  écrivit ,  etqm  a  été  im-  «ai.,*^i*^o«*  à^   «w:-   p  a      i  . 

Imée  i  la  fin  des  Déclmationi,  de  P^f'ûirent  de  voir  1  Angleterre 

jintillen  dans  quelquei  éditions,  avant  que  de  revenir  en  Suisse  : 

Mac,  Nicolas  Nevelet,  son  fils,  pu-  et  des  qu'il   fut    revenu  «   ils  le 

Wa  Ésope ,  et  les  autres  anciens  fa-  fireiit  (c)  professeur  en  histoire 

bidistes,  arec  desnotes,  ran  iDio.  Ce  «ni*Wc;«c»:«;.^      »  '     -i' 

flit  li^pwniler  fruit  de  ies  veilles ,  et  fCÇWsiastique  ;  et  un  an  après  ;ls 

il  le  dédia  A  sou  péw.^  j    ^       /  Sv  ***'  donnèrent  deux  autres  pro- 

/-«%  V      I.  tTMtr»  /■     j    t  ..     j  ^*wions ,  celle  de  la  théofoffie  ca- 

9êêifûm,f0g.A^dut**,tom*.  ^^,^^^  ,  techetioue ,  et  celle  des  langues 

'   xifxn^rriKr  vu  /  T        ti        x     orientales.  Il  se  maria  à  Tâge  de 
r  HOTTINGER  (Jean-Henri),  vingl^eux  ans  (rf);  et  il  com- 

/  vvMsP'"^,!^*»  TJT'  ^^'"Ç^   ^  s'ériger   en   auteur  à 
duXVU*.fièçhî,ëteitnëà  Zu-  l'âge  de  vingt-quatre  (A).  Il  trou- 

'  *^^»>  '?,!«  Z"^"  «620.  I^i^vaunt  dégoûta  ce  caractère, 
progresquil  fit  pendant  ses  pre-  que  dans  la  suite  il  ne  cessa  de 
miere»  i^tudes  donnèrent  de  si  produire  livre  sur  livre  (B).  Cela 

.  belle*  espérances,  que  lesxnira-  „e  lui  était  pas  malaisér  car  il 
teurs  des  école»  prirent  la  rëso-  <||ait  extrêmement  laborieux ^et 

V  lution  de  1  envoyer  «tudier  dans  u  avait  une  mémoire  prodiineu- 
^^•m^^^^^^'HS^^  «»«  frais  du  se.  Il  y  a  néanmoins  lieu  de  s'é- 
Dublic.  Il  comtiiença  ses  voyages  tonner  qu'un  homme  chargé  de 
le  a6  de  mars  i638,  et  s  en  alla  tant  de  fonctions  académiques, 
è  (^oeve,  d  ou  après  un  séjour  et  détourné  par  tant  de  visites  et 
de  deux  mois  il  t>astû  en  France.,  par  un  triîs-grand  commerce  de 
Il  Vit  ensuite  fa  Oandre  et  la  lettres  (C),  àît  pu  composer  tant 
HolUnde,et  choiiitGroniiigue  de  volumes.' Ou  lui  donna  de 
pour  letiege  deses^udes  ;  mais  nouvelles  professions  l'an  iG53 
envie  de  se  perf^tionner  dans  (^)  .  ^t  on  l'agrégea  au  colléife 
Ifs  langues  orientale»  I  enga-  j^,  chanoines.  Deux  ans  après, 
gca  tu  bout  d  un  an  à  se  trans-  i|  ft^j  p^ét?  pour  trois  années  à 
porter  à  Leyde  («) ,  pour  y^etre  l'électeur  palatin  ,  qui  voulait  se 
jrécepleur  des  enfans  du  pro-  servir  de  lui  pour  remeltve  en 
resseurOoliiu,!  homme  du  mon-  réputation  l'université  d'IIeideU 
de  qui  avait  le  plus  de  connais^  i^,^  ^^anl  que  d'y  aller ,  il  fut 
•once  de  ces  languef.  Il  profita  prendre  k  H^le  le  doctorat  en 
beaucoup  dans  fetudo  de  Un»-  théolojîe  (/).  Il  arriva  à  Hei- 
be  par  Im  secoiirs  deCohus,  et  delhcrgau  mois  d'août  i()55,  et 


perv les  leçons  d'un  Turc.  II  au- 
|«il^  Miivi  à  ConitflHtinople,  en 
qualité  de  ministre  ,  f  ainhas- 
kadeur  i&j  dès  Ëtats,  l'an  164  >> 


}•   1% 


t  ?«•  ''f  »   t 


1 

jr)  4Htum  rhmloixilogicat'um  orMmuHui^ 
H  llueviugtm  y  et.  Tfft.  attju*  cvnl#-u»«r««M- 
rf#i»i  «rfrM  ordinrm  pntfimnr  ,itt$igmfituj, 
U«Ml«g.  ti/ti  ii\frà  rilMi    il).  ' 


\        '  ^  HOTTINGER 

y  fut  très-bien  reçu.  Outre  là  heureusement,  le 5 de  juin  i66jf 
profession  en  théologie  du  Vieux  sur  la  rivière  qui  passe  à  Zurich 
Testament  et  aux  langues  orien-  (^)  (F).  Il  avait  souvent  icfùsé 
taies  ,  on  lui  donna  la  direction  les  professions  qu'on  lui  offrait 
du  collège  de  la  Sapience ,  et  la  (G).  Les  plus  violens  adversaire 
dignité  de  conseiller  ecclésias-  qui  aient  écrit  contre  lui  sont 
Hiqu#  Il  fut  recteur  de  l'aca-  Léon  Allatiu»,  Abraham  EccheK 
demie  Tannée  suivante;  et  il  lensis ,  et  le  père  Labbe  (H).' Le 
composa  quelque  chose  sur  U  coup  de  dent  que  M.  Arnauld 
réunion  des  luthériens  et  des  lui  porta  fnt/epouisé  par  M. 
réformés.    Ce    fut    pour  com-  Claude  (I). 

Plaire  à  l'électeur,  qui  était  un      ,  ^„  ..     „'.      '      y       w  k  w  '  " 
laii^  «  1  «iv^i.*.-   '    »       -.  .  ,         (f()  Tiré dtMtVw^ composée Dar3oh.nmt» 

peu    entête    de   cette    aiiaire  ,    a    JUidefigéru»,  et  imprimée  à  ia  tét»  du  iW 

quoi   il  rencontra  les   obstacles  io//i««^rHUioir«ecçl*i^»t^H«4Houi^^ 

qui  avaient  arrêté  Umt  d'antres  ^^^  j^  commen<;:î h  r ériger  ML 
lois  un  pareil  dessein  (il).  Hot-  ^^^  ;,  ^^^^  j^  fingt-quatreans.  ]  Et 
tinger  accompagna  ce  prince  k  /w  ne  fut  pas  pour  une  petite  enlrc- 


tinger  accompagna  ce  prince  à  /u  ne  fut  pas  pour  une  petite  ent 

la  diète  électorale  de  Francfort,  prise     mais  pour  attaquer  sur  i 

1»         A^Q     «♦  «  ^^^CÀ^a,  lit/o/»  î  11-  matière très-épineuse  Tun  des  plu» 

lan  i658,  et  y  conféra  avec  Lu-  ^^^^  «erHonnaocs  aui  fussenf  al 


uerHOD nages  qu 
i  turope.  Car  u 


UIM 

fa- 
ors 
entreprit  de  re- 


dolfiis  sur  des  matières  iraopr-   jansl^turope 

tantes  (Ë);  Il   ne  fut  rappelé    à   fu ter  les  dissertations  ^u  p'i^iHi  Morin 
Zurich  qu'en  l'année  1661;  car  sur  le  Pciitateuc(ue  Samaritain  (  1  ).  Oi^ 
..  *        1  1   '. .   „«  ^«   lui  peut  donc  appliquer  ces  vers  du 

ou  avait  eu  la  compla.sanoe  de  cUiLlaiD  dccoiuW:         , 
prolonger  le  terme  pour  lequel      ^^  ^^^ ^^^  __,.  ^^—  ii,„^ 
on  t  avait  prête  à  l  électeur  la-      Et^uurd"»  coupi  d'tnai  vtmUnt  tUt  7/«nn 
latin.  Il  fut  choisi  tout  aussitôt       .      *"*'^,   .  .  .1  :M-:^^:t'im.■t 

pour  président  des  commissaires   Cet  ouvrage ,  qu'il  intitula  Èrervjta' 
*     •   1  "^     •      M.  ••   1     *  ^j  .««:^..    tionei    Anti-  ^lorinutmaa  ^    fut    fort 

qui  devaient  revoir  la  traduction   '^^^  i„  protesUus ,  soit  à  cause 

allemande  de  la  Uible.  La  guer-  3e  T^rudiiion  de  l'auteur,  soit  à  cause 
re  civile  qui  s'éleva  dans  la  Suis-  de  la  mutiére  qui  ne  pouvait  pas  être 
se  ,  l'an.  1 1)64 ,  fnt  cause  qu'il  fut  |»lui  favorable  .  puisauë  HottinK.r  •• 
i  -  u  ll««^o  «*î.,r  r1p«  battait  pour  le  texte  bi^breu  de  la  Bi- 
en voyé   en   Hollande   pour  des  ,^,     j^^^.j  y^  ^.  ^orin  iJm»rv«it 

affaires    d'état.    L'académie    de  pautoriKi  le  plus  qu'U  pouvait.  M.  8i- 

Leyde  lui  adressa  uiiç  vocation  mon  juge  que  cet  oevrap  •#!  un  drt 

de  professeur  en  théologie ,  l'an  rorilleurs  qu'Hoitinaer  aitpubliiisiei 

J  ,   ,^  .^-    . ^^  ainsi  Ion  pourrait  dure  que  «ou  coup 

1  (rf>7;  mais  n  obtenant  point  coq-  j,^^  ^^^^  chef-^Wre.  Happor- 

gé  de  ses  supérieurs,  il  la  refusa.  |;q„,  ^oai  |e  paseage  d«  M.  Simou  ;  il 
On  ne  se  rebuta  point  de  ce  re-  nV»t  g'i«We  avantageux  à  la  m«'rooir« 
fus  :  oA  insista  pour  l'avoir  du  dudu«;teursuiH«;.  «  SiHoUiii,pjrav«it 
f  5  là  *  1^—  »  gardé  uurluMc  modération  dans  sas 
moins  en  forme  de  prêt;  et  alors      n«  ""i     *« 


Messieurs  de  Zurich  ayant  eu 
pour  les  états  de  Hollande ,  qqi 
s'étaient  mêlé»  de  cette  affiiire, 
la  condescendance  qu'on  lenr 
demandait,  il  aocepta  ce  parti, 
(xinime  il  préparait  toutes  cho- 
ses |Hiur  son  voyage,  il  périt  inal- 


»  mivrages ,  et  quHI  ne  ••  f  Ai  pas  Lami 

u  arr<^t(f  aui  nnuutim,  ouiiourrait  y 
w  trouver  qutilque  cUose  diitile  iwur 
M  riul^Uiffenç*  d«  senê  lttti<ral  de 
w  récriture.  Mak  comme  il  pnmd 
M  presque  toujqyun   parti ,  et  qu^it 

(.)  Imtpnma00  tm  ¥Ht,  m  mn  pm0  fàm 
ilM< ,  ««MM*  •«  U   4H^d0m0  Im   VU  Ai  f*i« 


/ 


■ 


V  , 


Moriii .  f/mg   t^Jêti  frm»^ 


f 


«••  HUNNIÔS. 

sMiedeWInen^^r/.  raffi*tV>^.    dH   maietfâif.   «M##;«i>.«t«« 


»A  n^. 


/9à 


HUMKlliS-  3oi 


i 


yv'-" "••.'-  "V"— "—"■*/«•«.-*«/.  (i)  jye  a  tmmrrtk  ,  nu  part  de  Clèirs  ,  telon 

,  Ci)  Dmns  s§s  Anti ,  art.  1 18  rt  1 19.  J»/.  BâiN«t ,  Kecneil  ,te,  Anii  ,  «,<.  i3i. 

I 


,8;  A:<i  V,e  <ril.>iiii;i.i  paf  \rvclri.  .       chior.  Adam   ,  f^ag    ao5. 
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.288  IIOTTINGER 

>  ^ompoMÎt  fies  lirres  avec  trop  Hc    sennns  ,  cai  Uottingenis  librum  ad- 
»  prtk:ipitation ,  il  est  sujet  ù  se  trom-  junétis  litteris  nù»U,  iasolùm  respondit, 
i»  pcr  souvent.  Un  de  ses  meilleurs    n9c  »ibi  Hotùngerijut'cnilcmardorem 
%  oorrages  sur  cette  matière  est  cflui    satis  ptYtfntri  y  hec  flottîngerum  Â/o- 
»  aa*U  a  écrit  contre  les  A'x«mt/i{/o/iJ  rinum  penilks  mhse.   Quasi  t^idelicet 
V  Santaritaines  du  père  Morin  j  et  il   juifeni  integrum  nonfuerit  senum  de-  < 
ï»  n'est  pas  même  tout-à-fait  exact    Uria  taxare ,  et  ipse  Moiinus  interio- 
»  dans  cet  ouvrage  (a).  »  M.  Simon  a    rem  aninù  sut  mtam  in  i^utgus  edito 
critiqdë  dans  un   autre  livre   celui    Hbro  noh  patefererit.  Le  pt-re   Mcr- 
d'Hottinger  ;  mais  légèrement ,  et  sans    senne ,  ce  me  Nctnble ,  ne  voulait  dire 
.  QQ  vértUble  dessein  dé  nuire.  Voici    autre  chose   sinon   qu'Hottinger  ne 
a«t    paroles  (3):   Joannes   Henricus    connais«àit  pas  bien  le  père  Morin.  Jo' 
Hottirif^eru»  ,   qui  statim  à  libri  sut    ne  doute  noint  que  le  sons  de  la   ré- 
limine  cujus  hœc  e»t  inscriptio  ,  Exer-    ponse  qu'il  lit  ne  fftt  celui-ci  :  Tas  jeu 
citationes  Anti-Morinianaj  de  Penta-    de  la  jeunesse  uous  a  fait  aller  trou 
leucho  Snmaritano  ejusqiie  udenticâ    foin,  et  si  l'eus  connaissiez  aujjond 
authenticA  j  Morinum  appellat  mq-    le  mérite  du  père  Morin ,  i'ous  ne  le. 
nachum  quicommunem  monachorum    traiteriez  pas  de  la  sorte.   Rt'futez- 
soriem  superet.  Ille  de  Samaritanis    vous  cela  en  disant  que  le  pèi:e  Mo-   ' 
et  ôorum  codicibui  dissent ,  putatque    rin  a  fait  connaftre  le  fond*  de  son 
Samafitànoê  h  Judai*  Pentateuthi    cœur  par  son  ouvrage?  Je  veux  quUl 
implarhnusisse)  sed  conjectu-    ait  fuit  connaître  qu'il  avait  dessein 


êut  exe* 


M 


ris  taitthmf  no/fautcmjirmissimisra-  de  relever  la  Vulgate  ,  et  d^adaiblii' 
thmhus\  utita  scntiret  adduci potuit  ;  Tautorité  des  textes  originaux  :  n^st- 
istiid  tntnUs  accuratum  esse  prohat  ce  pas  Tinierèt  et  le  dessein  gênerai 
>extmpli*  aliquot  pleonasinorum  ,  t^o-  des  controvcrtHstes  de  Kome  ?  Ilôl- 
icum  %^l  mntatarum  in  alias  i^el  omis-  tinger  ne  cu^naissait  guère  le  pè^*e 
marum ,  stmililusqiie  erroribits  quos  Morin  ,  puisqu'il  le  prenait  pour  uu 
^frnfert  t  et  ex  quilms  cattjicl  posse    moine. 

artntratuvt  non  magis^redendum  rsse        (Bi  //  ne' cessa  de  produire   iii>re 
Samaritantê  Pentauàchum  suumjac-    «ur/rV/v.  ]  Si  vous  voulez  Voir  nue    . 
Utntihuij   quitm  Ebionitis  \>erum  et    liste  <{xarte  de  tout  ce  qu'il  aHoun«î 
ëolum  Mattlkiwi Et'angeliumhebtwum    an  nuMic,  d»'|uii8  l'afn  iB'44Tus1|uV'n 
'i  t^nditaniibiis.qudintepmfectôgra-^  ifi64,    lisex)  sa   Hifdiotheca   Tigiirina   ' 
.vissimi' hallnoinatus  est  Hottingertis ^     (61).  Vous  v  troirverez  l'histoire  et  le 
'  qui  tam  ttnemndm  antiquitatis  Pen-    caUilogue  Chronologique  de  m*  com-^ 
tateuchum  Samarilanum  cum  adulte-    positions,  et  un  autre  catalogue  où 
rato  KUmitarttm  K^angelio  rompa-    il  les  range -selon  roi*dre  des  matières, 
mm  audeat,  Morinum  etiam  imptri-    On  n  m^frqué  aussi  dans  sa  Vie.  selon 
tiof  arguit  Hoitingeruf  ,  quasi  r,)bbi'    Tordre  des  années,   tout  ce   qu'il  a' 
nérum  auorundam  quos   laudafernt    publié;  la  quantiUfj  est  étonnante  \ 
mentem  hautloêsevutusfujsset.  M.  Hei*        (C)  //  était  détourné  par  bvaucthip 
drpgor  a  r.^ison  de  remar(|iu>r  comme    dr  t^isilei ,  et  par  un  trts-tfrand  cont- 
une  chose  glorieuse  à  notre  llottincor    metve  de  IftHvs.  J  l^s  paroles  qii'on     . 
le  ailcttc«  que  le  p<^rr  Morin  carda  j    va  Tiré  oxpliquertmt  cela  en  détail. 
mais  )«  doute  qu*il  ait  pénétré  la  pen-    J\on  publicis  tantiim  his  ,  quibus  di- 
iée  du  jkVi'  Mersenne.  (4)   ÏÀbef  toti    strietUs  fuit  ^  curationibuâ  vigilantis-     • 
f»rudito  min  chnrus ,  acreptusquefuitl    simè  facavit,  et  quotidii-  caLtmum  ip 
Constat  Morinum  dih  adhux  stiper-    exarnndis  ,  quos  inpublicum   tntite- 
Êtiîem  librum  aeeepisie  et  hgisae ,  ne-    r»l ,   libri*  exetYuit   1  A^erùm  etiam 
quecomm  mutimauMumii).  fU  Mer>-    amiçorumyperegfinorumetlutspitum, 
(•)  S.won,  IIUMir«  «riiKjuc  <!■  Vi«n  ImU-    V"»  ^psiu»  iidiupi  et  audirndt  f^nitiU 
^Im*i', /<r  in,«km^.  XIX,iMn.m  S^k.  hue  commediÊLt  ,  desidrrits   aatisjé' 

f*r« ,  ma  «nu.  iA44- 

{%)  A  fim  19  rmtfm0n*  <  «  ^  ■#  ilii  fl*Ui«|«r  : 

^    J¥«»i    tttipitrmermmi  htm  l'umUiém  r«ri«  ^tuMli*  , 

timt  k*mt  Htéè  ttÊfo  Mm*  tm»  tvmttim  fimem  im^»- 

f4mm  pttklttt*  li>tM/Miiii«M-  tft%MM    ildUtNt  ,  m 


S 


semper  et  frequens  voncurtu  splen- 
(6)  F«f  ;  i»i  ft  ««f. 

.      J 


\««/   m  ■■If*     ■■•    ^9  *vw* 


ri  la  liM^r^^tM'i    '♦r  rnlslr 


7 


HOTTINGER.  '  ^89 

didissimorum  hominum.  Quotie*  alir   looteur  palatin  fut  renversée  par^uu 
quid  abditum  quœrebatur  f  ille  the-    écfit  violent  de  Danhawérui  ,profes- 
saurusy  Ole  deïubrum  adibatur.  Ex    leiir  luthérien  A  Strasbourg.  OuB"f«»' 
omnibus;  ^uœ  ei  obuenerunt ,  riego-    etiam  hoo  $tcuU>  in  CalloifHio  Lipwa- 
tiis  miro  i-igore  et  indui^trid  se  ex  pli-    co,  anno  i63i  ,  u^'ad  tiaa  capita  dis- 
ca^'it.  Neque  etiam  dejiciebat ad subita    sensus  omnis  rediit  ;  l«m  |u^  Carolo 
exlemporuliJacuUate.  Fcniebantom-  ^Luàoyict> ^^lisetore palatine  ,HeideH^ 
nium  ordinum ,  omnium  astalum  «an  ;  *  bergm  quUm  profiterer  ^  cujus  paciji- 
percontabatitur  de  a^-^uià  ,  de  dubiis    tum  institutum  inten^nrtit  /''J***"JP^ 
quœstionibus ,    quari^i   ille  pondus    J.    Cohr.    Danhaweru,s  ,   A.    id5o 
pixesenti  semper animç excepit,  Quid    icripto  virulenttt    Tea/onùro,   refor- 
moûstiàm  epiHolarum  et  scribe ndi  ad   matorum  salve ,  ad  lapioem  L^dium 
amicçi  htc  mçensêam^'  quo  nonnurtr   «xactum  ,  etc.  (  10).  Il  elt  certain  que 
■  quan^soloperire  sibi  dicm  sapé  que-    la  réunion  des  lutbénent  et  des  cal- 
rebatur?  huutidiè   aut    GalU.   aut    viniatesseraitfaiteil  J  a  long-temp*, 
Germatii,  aut   Relg»,  nut  Anali,   s'il n?aTait tenu cfuW princes {maii 
aut  Sueci,  aut  Dani ,  aut  Itali  aai^    comme  cette  aflaire  dépend  des  Iheo- 
sum  epistolas  misitavére  ,  de  littens  ,    logiena,  oHe.  n*a  jamau  pu  réuMÎr , 
de  casibus  eccUsiœ ,  de  civilium  rv-^et  apparemjBii^ot  (Aie  ne  réussira  ja- 
rum  momentis ,  de  a^i> ,  quibus  ille    mail.  Ce  n*etfc  pat  moi  qui  juge  ainsi 
gnai'iteretpmmptissimik'responditi'j).    de  ces  messieurs  .  généralement  par- 
Quelques  pages  après ,  on  donne  la  h»-    lani  (i  »)  i  c'est  run  d'eux  ,  et  celui 
le  de  tons*  ceux  cftii  avaient  commerce    d'entre  eur  qui  en  peut  le  mieux 
de  lettres  avec  ifotlinçer  :  leurs  uoms    narler  i>ar  expérience.  11  dit  que  Vaf- 
re'niplissent.  plus  de  Jeux  l^agca.  En-    lair*  dfe'  la  réimion  doH  être  priuci- 
trc  les  étirangers  qui  le  visiterent.il    paiement  yccmimise  â   des  pertonnei 
'   ne  faut  pas  oublier^  les  député»  des    dV-Ut ,  ei  non  pas  aux  ecclésiasti- 
iansénistes  j  car  il  dut  plusieurs  cou-    ques  (n)  ;  les  théologiens ,  ajouto-t- 
ver^ations  avec  eux ,  quand  ils  passé-    il ,  aont  trè»«ttachée  â  leur  sent ,  et 
rcnt  par  Zurich ,  Tdn  i653,  en  retour-    peu  éipiitables  à  l'égard  de  ceu](  qui 

nant  de  Rome  Â  Paris.  On   i\  trouvé    ifc  sont  pas  de  leur  sentiment 11 

parmi  ses  papiers  la  relation  de  ce  ne  faudi'aii  i»a«  disputer  de  la  vérité 
qu'il  leur  dit  et  de  cïT  qu'il»  dirent,  des  dogmes  \  car  la  dispute  lait  plu- 
cl  on  l'a  publiée  depuis  peu  (8).  •   tAt  nattre  de  nouvelles  guerreâ,  qo'el- 

(D)  //  rencontra  7ei  obstacles  de  la    le  n'apaise  les  vieilles.   Le*  disptf- 
réunion  qal  aidaient  arrêté  tant  d'au-    tans  ne  cherchent  point  la  concorde  , 
trtr  fois   un  parrU  dessein.  J  Selon    mais  la  victoire  :  ceux  qui  se  aentenl . 
M.  Ifeidegger,  ces  obstacIes<eont  l'a-    battus  deviennent  plui  tien  et  plus 
nimositéde^  parties ,  el  une  certaine    emportés.    Quand    on    ji'^waeaaMera 

Sale  des  esprits  qui  se  rtourrit  de  poUr  traiter  de  la  réunion  ,  il  fau- 
isputes,  comme  le  caméléon  se  nour-  dra  réduire  les  tbéologieiMi  aux  sim- 
ril  de  vent.  Consiliis  de  paœ  refor-  plea  fonctions  d'à voeab  t  on  les  écou- 
tmitos  inter  et  lutheranos  $arciendd  ^  iera'^JMiii  U»  »•  tero»!  peêni  iugei  j 
k  sertniêsimo  ptinciPê  ,  tum  trmporis  celle  qiiaUté  doit  4tre  laiiisee  aux 
'saxum  illud  magnd  conleniione  vol-  ^ew  d^tatj  et  il  faudra  méuia  faire 
fents.  implicitusj  aliqnot  disputa-  jurer  Iw  théologiens  ^qu'iU  M  MW- 
llèâAfrmcdJ  ad  ¥enùltmdum  pra-  mettvosit  è  la  Miitonea  que  le«  juyis 
uosmt  f  non  eo  tamen  efentUf  quem  politiques  prononceront  (  ift)H^;i|ip 
calidis  votis  boni  omnes  prvceeperunt.  *     '*•* 


Ohslabant  eadem^  qmte  antehaç  ,  im- 
pedimenta, odiapari^m  pia  Dan(um\ 
et  ingemorum ,  qutm  rixis  haud  se- 
eits  qukm  chamfrleon  yenio  pnseun- 
tur,  scahiei  (9)  M  Spanhrim  obser- 
feque  l'entreprise  |»|icirique  de  1'*-, 

',     (7)  ||«i.la|c«r.  .  in  V^l  |l»tU«i^       '  ^ 

{%)  dlmjUttërntMtn»  iamêttiÊmi,  pmàtU* 

du)  H  tMlrtt«r   ,  iM  V.U  lloU»«ftfi  ,/ft.  />  • 
XCWXV    Mil: 


p*§.  IIS,  «4l<<  •0»4«.  rtjr      W*         ,1*. 
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IMMmMIwvwI  ,  0t  Istt  10 mi  é09  *MH^mU.  g 

(it)  *'v*»  '*•  réft00Ù^iir  et  Mi  èu  lâmêetmm 
immt  «•#•!.  •  U^fi-  4a  rUlHaÎM  ém  ViHlUg— ^ 
4àmi  fâ<l.l«»»««..  .  '    ^ 


tmmt 

(il)  7A/«'««'  «''M  m4*»4éÊk ,  liféMier i W- 
tt$ft  émÊttemtt  **  éèu  |mImm  /^.«mU^^'M!* 
mf*fn^mm^  À*  mmtt  «Minài  éitffUmmam  iA««»- 
/•il  mmkmrum  ^mritHm  /tM«m   tmétm  fmtmmmâ* 
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Pp^fa^immmfl^  titclesiarum  .  akana 

fUJilàliliAlil  ^  -MO»!  tt^fém  «Évifo)rài»/r-^  /Miw/ô  penilks  indu  garent  ^  et  hoin* 

■gMmMMi9fW^  monUfttenlis  ibi  coUectis  cnjfias  nos- 

^Pjmétègi  êutk  wiioriim  flacitùfum'te'   tpasmigenni  (  i8).  Je  crois  bien  qu'ils 

n^/tàfimi,  .f  AléMt  placltiM  uliieniê  £e*   tfàitérent   principalement    de    ceci 

ijl«'(i<K  ^ .  •  »^^  eifttofmi»  quêÈ  de  dans  les   lettres   qu'il3  «'écrivirent 

'pm'^ifteunid  haktbftmry  àt  verna-   depuis  la  diitc  de  Francfort  :  mais  je 

Ull0»§fnàlikm  ïmihSmodû  srit  dispu-   ne  doute  pas  qn'ils  n'eussent  com- 

mtÊim.  PMt0Êt»  mndirimum  M*   menée  d'en  ^parler  dans  Francfort 

là^  sed faeimm.  In  aUnlisputationè^  même.  ■ 

hM*iÉoHfim^rpt^yMt^vwtf»iu        (f)  tlpéilï.  sur  ta  riiHère  oui 

fMhism^m^miftdmjmÊtl^      passe  k  Zunck.  ]  Il  s'était  mis  dans 

«  *«  èi  ^t0im  ^.f^^¥''^j'"f^^^^'^   »•  bateàii  avec  .«a  femme  ,  trois  de 

um  fWÊ/aum  tatm  m  ad'c^mwm^   ses  «nfann  ,  son  beau-frèté ,  un  de  ses 

/fait  p^oJttôl^  f  iM^Hi  fermer ^4^   bons  aéais ,  et  s^  servante ,  pour  aller 

iNiÉàêWm^MUmHVaoâiw  tjmiéïku*  passer  le  bail  d'une  terre  qu'il  avait 

Uylmjlt{*Si^Ml^fJi^  M««x  lieues  de  Zurich,  le  bateau 

ti^fy^ IM» irtlMr  At  As  en  étoi  tiytmt  d<ran4  Hixt  tin  pieu,  que  la 

^  i^Hir  %ù0  àÉàttàmU^^       ^        cnie  de  la  rivière  empécîiait  de  voir . 

t' j^  '^"y^**y^,*P'^  frn*^   Et  miyersa.  Hottinger  ,  son    beiiu- 

S!&rj«  ilS7«^y3^  5^^.*l  *^"  *"'  »  .'*'  retirèrent  du 

***'^       ïtîïïrSiîî*:      ■'^■■*'^^  PéWlâ  la  nage;  mab  ils  rebrfèrent 

.  •***'1[**   If*»**  '■**^'W^  «1*    «  daitereâu,  quand  ils  aperçurent  le 

tédmnn  >  daiAsion/n^sifto  rAeo/i>«-  dtfnger  où  le  reste  de  la  troupe  Aait 

ffievin  aêm  hBhotêéa  m$ehi  potéwêi*-  Hétort.  Ce  fut  alors  qu'Hollinéer  pë- 

màmuntpm^im^rtkBtioga^jAngup-  Ht:  «on  àim  et  ses  ta-ois  cnfans  (W 

ui^to/^siÊmswtn^HmMœ  ècfe/ir*  tnténi  Utùême  deâtinëe  :  sa  femme  , 

simkf^rmtêbftsiacHata{t6y,noU  son  beau-frère  et  na  «ferrante  furent 

t»n«^  te  tddfimdit.,  «on  |>«r  m  ou*  sanrds  fio).  Sa  femme  Aaît  fille  uni- 

#»8*. «"P"*»  *  WP»^^«>  pik«â«i  et  par  ùett  de  Jtari-Hcnri  HuMric ,  ministre 
WasièM.  Ce  fat  dftiMciMM  ^^tm^dé  Zarith  ,  liortm^'fort  docte  (^i). 

qae  l'oint  «  en  eût  6cfeuconp  d'enfatis  :  car 

'?**5"?<^7)'  »««*«  compter  Jeè  trois  ani  périrent 


compter  Jeè  trois  qui  périrent 
avec  lui ,  eb'  héUx  qiifr  étaient  déjà 
tnorts ,  il  laissa  qtiatre  lils  et  deux 
filles.         ,    \ 

(G)  Il  ài>àit  soùuéhtrefiiseiespro' 
is  qi^on  lui  offi-ait.  ]  Le  mâ- 


synodale,  oà  il  prbuvA 

réfqrlwA)  n^est  ^s  seàiiipiattqM 

4  {fi^  H  rimféfikr  Or  i^Vieà^oit  'a>eè 

IJÊdfdfus^  kui^ékumatiik^eêéÊipértam 

teé.  \  Tool  le  n^dc  slitt  4«e  lobnl 

LttdolÂis  sVet  eoquis  une  cotaïKii**-  si  avi 

fahceadtmHiUé  d»  l'ÉlWeplic *.  Lui  fissibns  qu\ 

^^rf*"*"  lESî^  «des  mesures    ^^^^^  ^^  Devcntcr  le  sollicita  forte- 

qud<|^ei  ^^evwnnei  ^  ^teèdisaent  ^^^ce  dé  Henri  ï)iest ,  professeur  en 

[wÔireTSi^^dn^t^A,    Ihéolorie  ,  qui  â  cau«e^de  sa  vîeil- 
s^nifonti«r  etaeteveat  de  à^ëtat  du    iegg^  ^tait  déclaré  emeritus  i'^i).  Le 

landgrave  de  Hesse  le  voulut  faire 
venir  à  Marpourg  pour  la  profession 
"en  théologie  ,  et  chargea  Félix  Platé- 
rns,  médecin  de  Bâle,  de  négocier  ce- 
la, ïl  f^t  sondé  par  les  mugistrals 

.  («fl)  Un  fit»  «I  dntxfiUiH  tftitnj*^lmpku 
pHutë  de  set  ymmt.J3 

(tu)  Heidons.  .  in  VJII  llMtlIig.  ,  pSÙ^  F.  4* 
Forn  aiuti  la  Uur«  qm'il  écrivit  aux  curalàur* 
de  tacad/mim  de  t^dt^  U  g  d«  juin  iV6n. 
ilfX^réaiw  tmfmldié»  dt/mt  la  /'»,  pattiè  de 
att  AiiiniMlv«rtioae«  philologir*  cl  hiiloricK  ,  k 
hoiwrdam  i-x^Kfi, 

(ti).  Voyn   H«Ki»|cr. ,  Bibliclh.  Tictiria. , 
pmg.  i3a. 

,    (»»)  Heidrgier.  ,  in  Vitl  N*Uiiiflti* 


)np*r 
chrisûenisme.  jM^iùtU».  ptwurek  m* 
ter  t^  emni  keertthiki   ecN/uXlia    de 
miUendis.  principum  atuhoritàte   et 

velduokus  t  in  oriemÈmtmmti^idiorÈKktÊf* 
bus  et  rehus  paul6  jam  protection' 
IfUM,  f.  fni .  ^^(frmamémtm.  «  .ùtwrimis 

tmros  ,  MM  mmid^mam  '  mdt^tniu  paemm  mtdiUt- 
roM.  P«lrM  iMia*  ,  et  PçM  iiiMadI  ^^Jwf .  »G3. 

(t4)  M«Mi,  «èul.,  jr«f.  a6«.  ..      .    ^    _ 

<i5> /«fem,  iM^,^j^.  t6l.  >  V 

(ilS)  Heidrg|«r.,  in  Vitl  llodiaf 

<i7)  i<j«»R,iAiW. .yi/toF.     . 

*  Ijmèmt  r«pforl«  ■«  puMgc  «!•  lWna««lM' 
ni^i  ronlntt  \m  M«ii«i«MneM  «la  I<«doipli  »ujr 
1  liUii«p««.  '  . 

f 


de 

Icnsis 

des  bévues  do^g 

cti  ;  d  il  Itd  «fti  ÎÉiahhqpià  qi^lqu«)J 

autres.    Pi1»fàtiis   éii  illi  hlrfçl  di 


•  HOTTïNGER.  .  adt 

d'Amsterdam  ,  et  par  oéux  de  Brô-  fuerint  hM^MëS^:jMèêiùmttrt. 
me  (a3).         \^'*  Que  pacto  itle  assuPg$t  ad gloriairi 

(H)  Ses  plus  uiolens  adt^ersaires^u   Hottinseny  qui ,  jprœterquÀm ^qu6d 
sont  Léon  AÎlatius  .Ahraham  JËç-   i>ériiàtlà  éitmHodeixice  ttud^à  auciuS 
cheaensis,etlepèhsiMbbe*.]Voftinê   sub  signis    ChHiii  lUimduit ,  eiiàni 
de  qn^le  manière  On  a  dé<»rit  datts  sa   excetluithon  i^  t^ernacnlo  sibi  idio- 
Vie  l'emportement  éii  premief  (»4)'    ^^^  f  sèd  in  hebràtcti  ,  ^HàMateio  i 
Quorum  in  nupierum  refiii)  in^pri-   iYtiàiéà' f^afiàBicà  ^  càfiito ,  peTsiéi  y 
mis  Labbeutn  Lojoliiàm  m^rurn  et  ik  quiVriisingiaii  AilatiUs  tiàkidn' 
rancidUm ,  nec  nàift  niorûsim  Ulutfi  thrà  nihif  Pidit,  sed^atpn  Tirciid 
et  trisum  senechnem  iDHium  i  Atta-   ccecior  fuit?  (^IhH  Chiis  in  éèàdtil 
tium,   qui  t^el  solo  illo  Ubro  oon-   Aitiào    àiiiif^  (0  Uèefdià  :i^6ihëm\ 
tra  HoUingerumfuriis  infpirardikus    Crèdidi  iffitaf^  léctp  Atlaiti  €hli  m 
et  mèntem  ac  calamum  Jlectèniibus  brb ,  quàdtotiiohtH&k  lÀ  ffixdhhi^^ 
scripto,  àpudbohosùmnts  coeàomeh   nostrurri  noh  jaitapté,  Htâ  pMhàii  i 
Leonis  eoniurifafit  ac    décokit  i  et  gtntis  siicè  àHmudlictMAè^M  i^^^^ 
Canis  plusquam  Epirotici  fure  itèéré-   ^oluissé.  H6ttingcr  se,deft3fïattCTi  pèxt 
toque  obtinuit.   Quœ  enim ,  malunt , 
hœc  feraiis  insania  est  y  quis  fuTor  ^ 
qum  tartina  rabies\  let^iter  sibi  con^ 
tradicenteni,  et  cànttadictienem  «r- 

gumentis  talibus  y  quib^sêi  ert^r  in'  -  «-  ^.,  »     ,     <  ..  . 

^fuissèt,  hominis  tamen  non  pecoris    Qradihiis  stndiî  pmtot&0ië  \  iHieHa 
cum  fuisse  apparùerai ,  munientem  ,    sitnul  apàlogiâ  hnfpi.bdi^ti^s  AîfNi^  ^ 
non.œquo  animo  tolerarcj  noh  Jh-   haihuht£càhe!lthsenir'^ip^'f^^ftà»^ 
mentis  ,  molagmdtis  et  lenè^us  même*-    àe\in''  Cattilc^fh   HbrfmiH'  WÇ 
diis  cuTxzfv ,  sed  prubfit   fehtti  dé   datante'  Niibea    JeHi    niëirOpottiœ 
plaustro  congpstis  non  cumul^r^  sèd   Sobensis  ^  iraduxit  S^ldtnuirt  ,  Ht^i^i 
obruerc,  et  eidefn  çont'itia  ac  mate-  Mngerum  npstrurn,€alixtum,IMdO'' 
dicta  atrocissima  nùn  modid  iiectrir    pieuni  de  Dieu  ,  Coriétatttinitm  PEmr  ' 
modio  f   eed  toto  horho  admetiri?  pereur^  àalmasium,  eo  potistimhm 
Quœ  obscœnitàs  ad  nomen  ita  ^Uw    nomine  i  quod    afientamus   nudiit 
dere  ,  ut  jèastœ  aures  et  purus  dni'^    intenti  j^^ertnanam  tamfin  4»ef^befMm 
mus  abhorreat?  Canem   hoc ,  non   significationèrH* ,    ut  pluHrnUm  nàh 
leoncm  generosum  y  non  honUnem  ,   deprehendant ,   amUgutt  ef  obscura 
nedum  christianum    aboient:  Fùerit  pro  certis  et  lUeuténtisSiMiê  étaiuànt , 
Allatius.ille  Gigantum  f  rater,  pau-   alque  intérim  ea  ,  quas  in  elarUsimM 
là  in^reecorum,  impAmis  eorumi   luce  yersantur,  qubd  ipsorum  cout^ 
quoihactenhs  inedita  nabis  fartuna    rfteMà   radicUus  ertirpent^  O"^'"**» 
'  inuidet  j  monumentis  persatior.  Ma-  prklèredM.  rèrUtH  non  idtarà  dèfert^ 
buejit  senex  ingeninr^  (a5)  ad  cor^  *ionem  tkm^sui y  €knt  MrûTuni  hérum 
rumpendum  et  detofquendum  y  ad  do-   doctisàimordtn  ,  ^uos  eédem  àeauMtr 
los  ac  fallacias  instruenduM ;  àdpà'   tiotfp iauolepra^  fdyenaHms ^ Uott^r^ 
rasitandum  denique  subaéiius.  Hœc   ^çrih  pfrM^  yuam  in   memoriqài 
enim  sùla  laus  ipsi  propria  et  eximift   rei^oetàii  E'cehéUërttt  èrréhrum  pUhiJ^ . 
esse  potest,  Quanquam  honUnem  in  tris  ^  quwwiik  tontrmili^t^  Ftaf4- 
Grœcidnatum,  Grœcupi  ùiioin,a  cal-  gnio  y   GabHch  ^^^^  »   Johann0 
luisse  paulb  exacUùs ,    meftioéri  in    Motiho   objecte,  swtt  l  ne^  no^  i^ 
"  »        -  •»  -      -j-'  '    *»  J   "^^'''^^  •^'rehio  demonitratu  notorus 


•  •i 


M. 


laude  ponendum  ndhi  uidetur.  Sed  propno  ih^t 

àfihàhhdits  y  rpjtte  ille  in  iraciatu  ard- 
hico  ^trnd ,  ^Synopsis  propositortna 
sapientiie,  Acabum  pbilosopboruii 
in^cripto  ,  adi>ersùs  genium  ambicdf» 


{tl)Idemy  ibid^.MioB.  ^i*^  '  ^"^: 
*  Leclere  et  Joly  ■'^Dnent  qo'e  B^U  ve  dite 
rien  de  Labbe  dans  les  preuTc*  qu'il  d^nne  dei 
attaques  de  ces  edverselres.  Ils  affribuent  ce'  si- 
lence à  ta  crainte  qu'aurait  eue  Bayle  ,  d'/tliiir- 
cir  un  faii  capable  de  convaincre  lool  Utteur 
Maire  <jk' Hotiinfer  était  un  itrivain  trèt-peu 
«itimab 


lingues  aâhtisit  {HA),  , 

(a6)  /n  Ënneihie  DiMcrU  Pbilolo|U»-Tlrtei^' 
imprimée  liin  t66a. 
(s4)  fifcideggi ,  in  Vitl  Holting. ,  folio  C  i.  (vt"^  nrt/jih^Bréf.  Rlymologiri  Orienialis, «Itr'e 

f  If^    Lcxici  ITariDoimstHPvntaglotii ,  pul-Uêl'an  iGGi. 


t 


(iS)  Voye%  Us^paroles  de  Iti^^  Claude ,  dan$ 
remanfue  suivante,    r 


?    (a8)  Hcideggiar.  ,  m  Viià  Ilollingcri. 


\ 
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HUNNIUS. 


Vr'É"'''"%^i^!i'^  iSrimmum,    «  voulu  dissimuler  sa  converiion  . 

J.'C  tllium  /EiruItL  ilunnii     etmlmhnm     u   .^i»  ....';i- 1 ^'— .    .  .   .  » 
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l'église  ,  en  accusant  les  réformés  ,    embarras  ;  car  j'infère  de  la  oréface 
et  nommément  Jean  Calvin  ,  de  ju-    du  Çalmm  Qrthodoxus  (35| ,  que 


.  •■  ! 


,»d^'  «K>^ 


(i!f)  r.ih.  LXXXÎI,  pa^.  33,  nd  ami    i5fl'.. 


L*  iiba.  (.■■•• 


^■'t  "  -''f 


r~ 


i 


'^ 
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.  (I)  Le  coup  de  dent  que  M,  Ar- 
nauld  lui  porta  fui  repoussé  par 
M,  Claude^  \  N  Je  rapi>orte  tout« 
l^cetlè  liUtoire  (39^  pnncipalémeDt 
il  fur  la  foi  d^Allatius .  qui  a  eu  un 
P  •oin  particulier  de  sW  informer  , 

I  et  qui  y  ëtant  Grec  de  nation  ,  est 
»  pliis  croyable  que  dès  ministres 

, .  i»  fibllaxidait  ou  Suisses^  entre  au- 
É»  tréfjque  Hottinger ,  qui  Wt  un  des 
lî  plus  emportes  el  des  moins  sincè- 
»  rés  nfcrÎTaiiit  que  j^aie  jamais  lus.  » 
Ce  Mmt  lea  paroles  de  M.  Amauld 
(3o).  VojojM  la  réponse  de  M.  Qàu- 
de(3f).  PouryuoiBf.  Arnauld  ueut- 
U  que  nou^en  croyions  plutât  Alta- 
tiuM  qijCUot»in0er  ?  Le  premier  a  les 
eariacièretéFui\  honutie  passionné  qui 
'  est  tOÊÊ^ur»  dans  les  déguistsmens  / 
'  ee  dernier  \  au  contraire  i  quoi  quèn 
dise  M.  Amauld ,  a  toutes  les  mar- 
qrn*  tJt.un  homme  de  bonne  foi  \  qui 
dit  le^  choses  comme  il  les  sait.  Le 
premier  a  plus  de  politesse  et  plus  de 
tour  f  je  l'avoue  ;  mais  l'autre  a  plus 
de  simplicité.  AHatiùs  dit  de  sa  tête 
tout  ce  qu'il  lui  platt  :  Mottinger  al' 
ligue  ses  témoinsy,^  ^^, 

..    ,  "    '  '  '  '       •     ■  '     \ 

(ag)  Ctiirit'JUr* ,  eMé  da  CjriUe  Litaw^  p»- 

tW«reAé  d»  CénsUtntinopt». 

(3«)  PerpétailA  défcâdae ,  liV.  IF,  thap.  Vl^ 

pm§.  S6t  ,  édition  da  BruxêlUt ,  i/iiit.  , 
(30  B<pOM«  k  la   Perp«lwil«  d*  la  Foi,  i^. 

JÙt  tkup,  Xl/t  ^8-  »"•  4^' 

HUAIlTE.t  Jeaw)  vivait  au 
XVr.  siècle,   et  s'e^t  rendu  fa- 

'  meui;  par  un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  espagnol,  et  qui  a-  été 
traduit  en  diverses  langues  et 
imprimé  plusieurs  fois  (A).  Il 
V  traite  de  Fexamen  des  esprits 
propres  aux  sciences ,  et  y  débite 
beaucoup  de  choses  qui  font 
présumer  qu'il;  ne  suivait  pas  la 
route  commune  des  médecins; 
juais  qu^'il  était  capable  de  décou- 
vrir bien  des  nouveautés  par  sa 

•  profonde  méditation ,  çt  en  cour 
sultant  les  anciennes  sources  avec 
un  discerncqient    très->attentif.  . 

II  n'est  pas  néanmoins  de  la  pru- 
d*ence  de  se  fier  ,  ni  à  ses  maxi- 
mes, ni   à   toutes    les  ^lulorités 


ETE.  \ 

qu'il  allègue^  car  il  est  sujet  A 
caution  dans  l'un. et  dans*  l'autre 
de  ces  deux  points  (a)  ,  et  il  y  a 
souvent  de  la  vision  dans  ses 
hypothèses ,  et  surtout  lorsq^uiT 
veut  apprendre  les  formalités  re- 
quises pour  faire  de^  enfans  qui 
aient  un  bon  esprits  II  y  a  dans 

S^t  endroit  de  son  livre  beaucoup 
è  choses  contraires  à  la  pudeur, 
et  qui  ont  été  trop  grossière- 
ment traduites  par  Gabriel  Chap- 
Suis  *.  Il  n'est  point  excusable 
'ayoir  donné  comme  une  pièce 
authentique  une  prétendue  let- 
tre du  proconsul  Lentulus  au  se-  ' 
nat  romain  de  Jérusalem,  dans 
laquelle  se  trouvait  le  portrait  de 
Jésus-Christ,  la  description  de 
sa  taille,  la  couleur  de  ses  che-, 
veux,  leé  qualités  de  sa  bar- 
be, etc.  On  a  fait%une  critique 
de  cet  auteur  (B).  Il  passa  pour 
Espagnol  ;  cependant  il  était  né 
dans  une  vil  le  de  la  N^avarre  fran- 
çaise (It). 

(a)  Voyez  fApologic  de  Gostar,  pag.  ai 3, 

'  '  *  Leduchat  observe  que,  du  temps  de 
ChappuÏM,  on  n'était  pas  si  délicat,  ccat-à- 
dirc,  si  clialouilleux  jiir  les  mots. 

(ft)  j4  Saint- Jean-Pied-de-Port.  Voyez  du 
Veraier,  Biblioth.  française  ^pag.  43a* 

(A)  //  s'est  rendu  fameux  par  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  espagnol ,  et 
qui  à  été  traduit  en  diverses  langues 
tt  imprimé  plusieurs  fois.  ]  Il  fut  tra- 
duit cn/itaiicn  par  Caraillo  Camilli  *. 
Cette  traduction  fut  dëdidc  par  Nî- 
colo  Manassi ,  à  Frëdëric  Pendasius , 
professeur  en  philosophie  à  Bolo- 
gne (O»  LVpîtrc  dudicatoirc  est  <la- 
tée  de  Venise,  le  i*'.  de  mars  i58a  : 
IVdition  dont  je  me  sers  est  de  Vc- 

*  liedcrc  «t  J0I7  reprochent  à  Bajie  de  o*areir 

CM  parlé  de  la  traduction  française,  faite  par 
inn  d'Mibray  ,  soiu  ce  titra  :  Examen  d*s  et' 
prit*  piOur  las  scieitcut  ^  un  volume  in-^**.  Jo\j 
(lit  <|îie  cette  Iriidiiclinn  parut  pour  la  |ir«nii«rA 
fois,  en  i6.>u.  M.  Buriner,  ilarm  mu  Diclion- 
naire  det  anon\mn  ,  cite  une  nlllion  de  i(î/|S. 
(1)  //  l'avait  eir  à  Poiloue, 


HUARTEv 


ax)3 


^/ 7    t  ic^  .»  A»   L«  mé^    lités  corporelles  ^  quU  semblait  que 

'prit,  propres   y  né,-^^^^  '    '^.V.Zlalup^fition  Je.  organ>. 
se  trouvent  aux  nommes,  et  a  auet   fT;«c»  c   s   .  ,  ,       .^     V,    |^     t^. 

^"''.P^^i'^rr-L'^-^Xilir.  aae  et  autre,  be.tiole,  ,  «««*?»«««» 


4-» 


'    * 


\ 


4i  régira  acl»  q«antî.^;ma»   e    J'^»^^' ™r;^  ^f^7r^»««  «i 

nouveaS  tradactiar  ne  put  le»  met-    le.-  •'^"%,'.l^.^^,  ?  0„  „, 

l,c chacune  en  I  place ,  .1  fut  obligé    '"'"'^l^u^^r^eaux  fort  Jif- 

de  les  aon.,e.-  lis  unes  au  comroen-    ''^^''V^^'XeS ,  ««V«  «  *« 

cernent  du  livre  et  le.  <«'/«•  *•?«»„  {^Tït,  «^.  «-t>««  fa  «Waa  .«  et 

,    Je  ne  connais  que  par  le  catalogue    1"' "'"    humide,  c-e.V ttu'il  a  w 

d'O^fora  la  version  latine  qu.,ïut    l^J^^^J^^Ziem  prudelte.  et  le.^ 

imprimëç  l^n    .6a»,  m-«  •  et  faite    ,|.e^t.  ,„^,^„  f  „o»  pa,  qu'U 

par  /Ksçh.  major.  .     ,,  vj  Uur  orudenee\  ou  de  leur 

^   (B)'  Onafait  une  critique. le  cet  au-    ^*'j;^^'*'":£rnr  sé^hLsse  ou 

leur.  ]  Intitulée  ^^--«j^^  J^,    '^^^ZiiéF.:  il  y  on  a  déplus, 

mcn  e/e^j^/in*.  Celui  mal  a  faiU^    "^^^j^.^^^^i,  hauteur  det  Examen, 

nomme  Jourdain   Gu  bclet     .    Rap-    V^,^^J  ^^^  ,^,  tempéramens 

portons  ce  P«»««R«  *^"  ^Jif,»™^!  four^ehfq^  faeulté   de  tdme  .et 

(3).  L'auteur  espagnol  ^«  \E"™7    ^^Î^J  ne  aurait  pas  attribuer  k  la  sé^ 

..    des  espriU  a  été  suivi  de  quelques-    ^'T^'^^^^Zendem^nt   seul  ,   maU 

uns  (4   et  condamné  par  d'autres  Je    eheresse^  l^^Zlm,  et  que  eei  deux 

iaiJ  ce  que   /'oh  £-   ;;;2-^»^V  flZt'^s  ZTont  point  Incompatibles, 
qud  alinbuail  tant dejorce aux  qua    j^^  ^^^^^  ^.^^.  ^  ^^^^^  ^„  ^/a. 

roKore»dBVérdler.BibUotb*i|ii«fra««f|M.    sieurs  de  ses  propositions  ,  qm  ont 

'       Jl^JiZhaluaasi un pau changé d^^^         donné  sujet  k  un  médecin  frauquis  de 

,         iiondo,u  /e  >na  sars ,  qui  aH  cette  da  B<m»n ,  ^^.^  ^^  examen  de  son  Examen ,  ou 

^^'^iiu'do...  le  ~«  d.  r.«e«r,  eo—e  si   1/   réfute  /'"«/«'«^^"l'^fi^^'lr 

Bayie  ï.  ?."  it  p..  d.,..é,  Wf  -i-»*  V*    ia  ^^arCniie.  //  en  parie  *^^J^fi^ 

V  Examen  da  l' Examan  fati-pr.-e  •»»«»•  ^^1,16    dSHM   »»  Uvnt    aUêsi  gP09  qUO 

D'Alibrâr  y  a  réponl..  d«oi  U  préface  •!«••»'''  t^utn  (&S    Sorcl  fait  aprtS  ceUqiIcl- 

apction  uJil  fait  paraître  de  l*o«»r.ge  de  Jea.  *^«"''*' J^iv^"' "  .     *1- J^ctrii  de 

H uarte.  Vqjei  U  Mte  aur  la  .«marque  (A).  qnet  reUMTffUe»  COntre  W  «OCTOP 

(3)  Soref,  de  la  Peffacùw  dt  l'H««-«,  !»##.    f  a„teur  de  reMmen  d«t  eipitt».  fcn 

W  nalomie    des    e,p,iu    H   de,    /ciene.i  )   PiW      »  chercN  1«»    moye»*  «»«  ""««^ 

V  CbtttTOtk  et  àiiU-aM ,  rrçoi^ein  pratqtt*  »«nf  €on-         ,«  c*-*l    i- |k*|»e»iec<ft»*  de  l'We»»*,  F«f  • 
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A 


soriam  revocet;flageltet  ;  quhdscrip-    llunniu;  comme  d'un  ourricr  pronre 
torum  0colesiasticorum ,   veterum  et    â  ri-la     «o..r  />/.»»».«. i'._/    • 


VlUTTEN.  3n7 

tus per  yEgidium  Hun^ium.  Ilunnttii    scruftum  ita  eomparatum  sit  t   m(  iVi 


j *  MbTii  ,  tom.   */,  ;;ag.  I?-,  Fiante 


j/)^c  niaciituniquii. 


"^ 


l'.bronolo^ic  nov«n*»r«. 


r 


^ 


j 


HUARTE.        „  ;  - 

Ile"*  l'^*   h^  lacuiM»  natm-ellc3.    »  pour  aroir  de»  garfom  ou  des  Hl- 
§  _?"5_^.*^"*  J^'SJJ  <^'^*^P»  ».*!«  Pe  se    »  les  ,  et  m^me  pour  les  faire  naître 

I»  avec  ui>e  pomplexion  propre  à  de 
»  certaines  professions,  quoique  ce-' 
^  la    ne  réussisse    pas   toujours    si 
»'  ponctuellement  comme  Foe^c  pro- 
»  pose  ,  }i  n*en  saurait  arriver  <^ue 


^  <so|(i|«xite|l|4  pas  d^ojuefyer  lès  Com- 
l|i^®^»*^*l»-îp«ni««  par  leur»  signes 
ii^^W^fUM  i  H»  ont  çncore  râcottn 
^.  â  la^chef cite  de»  causes.  à/Woirt 
t,  da  l^^nipf  ^t  4u  lieu  de  -Wir  nai*- 
MW^t  (BMui^out  d/es  parens  K\fii 


)À»^.  Quelques  hommes ,  moins 


1  J«»PDtprp4M>^>  a»i  »pptle»  vraies  ?»  oirponspects  que  les  autres  ,  jouis- 

%fpurce»4u  te|^n<^ra|i|(u||,  ksquel-  »  sent  d^un  l^pnheiir  semblable  sans 

»  les  ont  une   trèf^ranfe  autori^  n  en  ayoïr  eu  tant  de   soin  :  mais 

?  Ppur  les  rendre  4  «ne  b^j^pur  ou  »  c'est  qup  leur  corps  s'est  trouvé 

%  4  .W  ».utre.  Ç#la  étant  reconnu  ,  »  dans  une  pleine  vigueur  (6).  » 

f  Oll»  4e  re|94re  leur  4octrin^  plus  On  ne  peut  douter  que  Jean  Hïiartp 

f,çeoe?at>le,  iM  ont  e^  ^evf^  i^  i,e  pose  des  maximes  générales  qui 

Jl  ,m«me  Instant  de  prescnre  des  fe-  «ont  trés-vr^ies  ;  que  par  exemple  il  . 

»  mecto»  aux  maux  auMs  déclaraient  »«■•>»;»  .«o»»»»!.?.  er«  j..»:^^  ^^  * 

nature 
des 
- —  ^  per|0ct«oi&  de»  hommes  gens  qui  èu^âent  bien  re'ussï  dans  Té- 
»  dau«  ^o^  Qngine  la  plus  reculée ,  tude  de  la  iurirorudence ,  si  on  ne 
»  1^  PAt  VRulu  pourvoir  au  bpubeur  les  avait  consacré»  à  la  médecine  j  et 
,#  d|»  leur  pai»»anp0  ,  ^  faire  que  qu'il  ne  ré»uU0  de  grands  inconvé- 
»  cpuç  qui  >9n)^^tent  au  monde  piens  4(8  cp  qu'on  choisit  si  peu  ce 
y  ui(e^4l»UMi^  sorte  4e  précautions  que  le»  dispositions  naturelle^  dc- 
»  ppi|rlfî»ea||oa4rerayep  lesquali-  vraient  faire  préférer  :  mais  il  est 
P  tw  qu(8  Ion  leur  désire.  Quelques    très-diflicUe  de  prévenir  ce  désordre. 


-  «.«V  «u,  ,?man»  a«  opnne  consii-   l'homme  est  si  court  et  si  limité  qu'il 
M  tution-l  auteur  de  TExameu  des   a  assez  de  peine  i^  fournir  h  utie  seule 
»  eapnls  y  a  joint  les  moyens  de  les    chose  sans   qu'il   en  embrasse  plu- 
»  engendrer  dua  tempérament  qui    sieurs,  j'ai  toujours  cru  qu'on  ne  peut 
»  ifls  l^ade  propre»  â  être  instruits  jamais  sat^oir  parfaitement  bien  deux 
»  aux  bopuos  disciplines.  Les  uns  et    arts ,  et  qu'il  faut  de  nécessité  ieno- 
YJies   autre»    veulent   qu'on   soit  si    ivr  l' un  des  deux  ;  ce  qui  a  fait  dire 
^  «xaet  dans  le»  mariages  ,  que  de   à  Platon  dans  son  li^^re  de^  Lois  que, 
n  prottdve  garde  si  un  homme  qui    Nemo  «riiriu»  simul  et  lignarius  fa- 
*  «Om  ^Mucoup    do   chaleur   sera    ber  fit  ;  duas  epim  artes ,  aut  sludia 
»  joint  u  une^mme  qui  en  ait  moins ,    duo ,  diligenter  exercere  hùmi^na  na- 
»•  et  qui  ait  J  humidité  qu'il  n'a  pas ,    tura  non  «otest.   ^iusi  il  me  semble 
«  pour  liu  faire  une  parfaite  tempe-    qu'ilfaudrqU  établir  de^  hommes  sa- 
«>  rature.  Uau  il  seraU  malaisé  de   ges  et  sai'ans  pour  juger  de  l'espnt 
»  faire   de  telles^-recherches,   d'au-    des  enfans  dès  leur  jeunesse  ,  et  afin 
^  tant  que  beaucoup  d'autres  choses   demies  obliger  de  s'appliquer  a  la 
»  se  doivent  rencontrer   en  un   bon    science  qui  leur  convient  le  mieux 
\i  PW-U  ,   auxquelles  l'ou  a  l'égard    sans  leur  en  laisser  la  dispoiition;  de 


qufl  ceux  qui  se  marieni  n  aient  aPai^tageu.^  „«  „.„.,.,  «,„„.  ^»  „,tt- 

J»  noiat.ie  corpsintirUie  ni  mal  fait,  itérait  delà,  sitr,  que  vous  auriez 

•  l*our  ce  qui  eiit  de  la  rooniAre  de  les  meilleurs  oui'riérs.et  les  plus  pai^ 

^  viine  do»  personuos  ctiinj^ujto»^  et  •              * 

»  du  tcmiis  de  Li  jrcncraiiyn  ,  et  au-  ,,V*^  î?f.** •  *•  **  P««^c»*<>«  «*•  l'H««»«, pmg. 


HUGUES.   HUKBt^RT.  ^9^ 

faiU  oui'raets  du  monde  âaiis  *'o*  dmt  itffk  v^f^UA  ^  ^oit»  le  J^r«  ; 

rSnt  le  mieux  la. nature  aie  (art:   ^^^J^^'*^^ ^^'^'^''^^ 
Te  voudrais  mussi  aue  Us  aémdémies    tenMs  ionsfoi  uetusta^  m  tue^ 

qulTesS^passenU^  demonstnzt  atque  îj;*"^'*^*  % 

Uautre,  s'ils  LnUndenthien  U  la-  55^,  W\/^T  Vm^^LZ' 
tin  «S*  étaUissent  Oêmi  des  •xa^  BC.  IV.  U  contient  %^  ^V^J^J' 
un ,  eues  ""**"*^  .*7" .  ^^  •  ^^  /-^  ij-  hmmm»  qu^  1^  ▼«•  cite^  49f 
mwaVMinlpQW  savoir t  s»  mm  ^   vjA  va  P^'J'Ç Ji~j;,V   «Murra  don- 

i  1.  rJpabiiqne  bie«  or4onB<S.  a«-   »  powJ  p«r  wt  «•«^'l^* J*!  «m 

H  riage»,qai»u!i»entpararteonoat-    »  tfiUf-H  {,9h  »         •;       ;,t,  f.i'iv.v 

»  tre  le»  qualité»  de»  penonne»  aui  ,  jr^  „^^  ^w  <H  »'•{  A«  «f»?^ 
»  le  marieraient  pour  bien  accorder  ^M^^  SJZ,,  r..  ifeTi^  ^3fcw-a 
»  l'une  «t  l'autre  partie.  En  laquelle    nVKbM»»*.  —»_  ■ 

,»  commencés  travaiUcr,  e%  ont  dou-  ÏSTaS. ÏSTé»!**!»! '*^  **«i 
»  né  quelques  règles  pour  connaître  <"       .,j:  ?:.»       .?»  ^.Itr.fi-v^. 

»  la  femme  qui  est  féconde ,  et  celle        gnf  BERT  (  PlEWff  W  »  ïf^lT 
N  oui  ne  peut  enfanter,  et  quel  hom-        **^  ^^^C!^  ^  >  /i^__.*i:  J   ^é^ 


S;;;^iedi.anction  qu'il  (allait.  ^^-^^f^^j^^plV 

>,  au  moins  i^u  propos  qui  »e  pré-  VajTS-IJIIf ,  «>  Pf  r"JWfljr  21-  f»^ 

,»  sente  (8).  »      ^    5.  .  U|,PrQV»nç4|  4ff  Zëlan^J^^J*   ta- 

i  -  «-sr  mille  est  fqrt  •nçifttue  j  ^1 1  DP  Y> 

HUGUES  (Jacques),  tkiolo.  Jjjdi^jjwqrg le i% f fQftt  i6a;», 
'cieit  et  chaiioiùe,  qâUf  4e  Lille  ^i  U  fut  flp  cpuwUer  *?  Çc»-^« 
en  Flandre»  fit  imprimer  k  Ro-  ville  le  M  *?  imàri  ifl^O,  Il  Çt 
me,  en  i655,  un  ouvrage  tout-à-  tclkînfOt  cpn^ffur^  ^^f^'^t  ' 
fait  singulier  par  les  chimères  que  U  province  ép  iM^J^dji  le 
dont  il  est  rempli  (A).  Il  le  dé-  léonU  k  rasseniM^  4^  ^}^^ 
diaau  pape  Aleiandre  VII,  et  (j/uër^qx;  et  puis  aui premières 
parsema  d'appUealions  l-MJUc^es  çouftrences  W  qui  se  tmrcpt  en- 
son  cpîlre  dedicatoi^.     ^^..^  i     ti«  les  députes  dii  roi  d  EspH;n« 

ouvnigc       (it)Os/ttr0iaUêéàmJVréU«imémafm»t* 
'  mèn^s   M  loSs  et  i653.         ^  w,      ,  ' 


,C 


(A)  ///»*  imprimer.....  Jtn  ou 
toutr-à'faU  singulier  par  tes  chi 


t      ' 


Jl 


mmimm 


3oB  »  ^HUTTEN. 

réchal  de  la  cour»  cUes  le  duc   cause  de  Luther  lui  ayant  paru 


-fl    _      J -•-•w î..  /ll\ 


nUTTEN.  "      ^«9 

.«    monra  df  K^éiUev  en  auteur  :  MorérI 


.i 


\^v^  •«tivw.u«,  iudui4(«i  ei  rapyrr  nta<ttion 


Rarj,  remarque  (f,)  ,  ciialhn  (ai). 


f  i»ro  Baitluino  ,  /^oUo  ••7. 


(«6)  r/  /«.B  «lia  À  Hndelherg 


«É» 


\ 


> 
\ 
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des  Provinces  -  Unies ,  en  le  députant ,  le  27  de  septem- 

*1^  /*?^  *^°^^  **  sanglante  bre  1687,  au  grand  conseil  d*é- 

|mm4e  quatfe-Tingts  ans, glo-  tat ,   marquèrent  eipressëment 

.  riettièment  terminée  k  Munster,   dans  sa  commission,  ^w'iTf  étaient 

le  ,?0  de  janvier  1648.  Il  fut  en-  fori  satisfaits  ds  ses  longs  et  fi^ 

V  Wf«n.  qualité  d'ambassadeur  dkles  services,  dont  iisconser* 

Sr.'Î^T^^T*,  yfî  ^^   '^»  ./î«  waient  toujours  unefauorable 
^Stfede, le  roi  de  Pologne,  et  l*é^  mémoire  \  l[  ne  hnt  rm  ou- 
lecteur  de Brandébotarg,  pendant  bljer  qu'A  fut  créé  plénipoten- 
J«  fiinieuse  guerre  on  les  Suédois   liaire  des  Provinces-Unies ,  l'an 
MrMfbraàt  maîtres  delà  Polo-    1667  ,  pour  le  traité  de  Bréda 
gnè,  et  firent  tant  de  conquêtes  (c).  Il  mourut  k  la  Haye,  le  n  de 
SIM-  le  roi  de  Danemarck,  qu'ils  janvier  1697.  On  remarqua  ton- 
.  '«  contraignirent  à  leur   céder  jours  en  lui  un  attachement  trèL 
trois  belles  provmces  au  delà  du   ferme  à' la  religion  qui  a  été  étaV 
Sund.  Au  mois  de  mars  1669 ,  bliejpar  les  ordonnances  de  Té- 
il  fut  élu  secrétaire  d'état  de  fa  tat.  Il  en  fut  le  défenseur  en  tou- 
province  de  Zélande;  et  au  mois   tes  rencontres,  et  ne  put  jamais 
lie  mai  de  la  même  année,  il  fut  souffrir  qu'on  y  changeât  quel- 
nommé  jpWttîpotentiaire  pour  le   oue chose,  soit  à  l'égard  de  la 
traité  de  paix  qui    fut  conclu   doctrine,  soit   à   l'égard  de  la 
entre  là  Suède  et  le  Danemarck   discipline  (^).  Je  parlerai  de  ses 
(b) ,  par  la  médiation  de  la  Fran-    trois  fils  dans  les  remarqués  (B) 
,^f,^t  l'Angleterre  et  des  Pro-  Ils  l'ont  fait  enterrer  dans  une 
Vinces-Umes,  l'an  i66o.  On  étoit  chapelle  de  l'église  de  Burffh  en 
ï^^î/'^^^S^f**  l'habileté  et  de  la   Zélande,  et  ont  fait  graver  sur 
fidélité  qu  il  avait  marquées  dans   son  tombeau  (e)  une  épitaphe 

Aéiande.  ^  instruction  de  cette  *"'o«V"«.  pubWen  «ngUis  par  Luùdus 
chanrè  porte;  entre  autres  ëhd-  ?^*''"i*»?«»»»«»«i">n««tierëcitdedeux 

.r.    '5«»i!i'— Vl*'^        ;        .        ■       *■»,»•  o^Huy»»''»  mont»  du  caractère. 
_teSyAnOn  maiùtiendra  em  toute         (c)  Ce  traité,  Mt  par  lamédlation  delà 

'occasion  et  en  tout  teiiip»  les  i7'5'**r^^T^**'*'**'"'^^*'^'v/«^rnr 
et  tel,  ïois,  et  les  privîtow  du  ^'^.Vl, 

-bavi   ^CAht'n»  tnii*  «iiiw  «n^^;*       '  ^•'  "  f*^fmit  Itd^méfnt  et  tombeau,  et, 
Pa^i  ,  contre  tous  CeUX  qui  VOU-,    yartamUcœUribun  beaucoup,  aux /rais  xi, 

qr^iepi  V  donner  atteinte.  Par-   fj* j^piranon  du  tempu  oU  a  estenurri,  u 
là  cet  «mploi  devient  fort  énU       **"  '"  5«wff««««»  ^  cet  édyhe,  md 

«:^i       iT*^^:     j  VI  ^fP       ^'"**  pour  Are  dans  U  bon  go^t  dêCardii- 

neiix  et  fort  pénible  :  Cependant. .  <*<«»*  ^    «  «rc«i 

il  Ah'est  acquitté  vingMrois ans  -;*:î't  ^      "    '  '"    ^  ' 

«l  demï  avec  l'applaudissement  ./Al'^''*^'''^^^  *?*  >'^  û««enii«, 
.detoutlemondere.  au  %r.n^  pUjrj::^^:!^^^^^ 

(»)  le  rf>/  dit  Sn>tle  ufait  renottvfU  U    ll««'niHtrde   descenclait  de   VVittc   de 
nMrre,  et atHtit  conduis  tomhDanemank,    Harmàtùdc  ,   Ma  nahirrl   do  Florii 
àlarrse,yedeCopen/,ague,  comte   de   llollandç  cl  de   ZtUandc  ' 


J 


^10  UUTTEN.  ^  • 

onsno  en  W  toncha  :   le  vhaffe  ^tait    nar   técm   X  .  tint  ce   digroui 


r 
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seigneur  de  Frise ,  etc.  ,  et  d^une  fille  éloge  :  y  no  p&eo  nomhradoSj^ 

du  soifaeur  de-tieusden,  maison  trèar  (a) ,  eran  U)s  Huybettos  de  Ù 

considérable   eif  ce  tçm^s-U.  Cette  per  su  valor y  naueza  y  c*e8t-4<-dire  , 

fille  n^avaii  eu  trop  de  complaisance  le$  Ifufberts  étaient  fort  célèbrtspar 

pour  le  comte  Florta ,  que  sous  pro-  feur  t^aleur  et  par  bmn  richesses. 

me^se  ^e  mariage.  Jacob  et  Herman  L^aoteurdu  Supplément  à  laChro- 

DE  Udybeet  y  fils  de  Corneille,  com-  nique  de  PaUbé  d  Ursperg  a  fait  men- 

!!_•_.»    rt  .._       •         ^  ''.    _  ..        1       1      qui  conduisit  en  Espa- 

Philippe  :  le  nom 
n^est  pas  conforme 
augustes  personnes  e'taient  sur  lé  bord    au  mémoire  que  fat  cité.  Voici  en 
de  ces   deux  frères  :   la  flotte,  qui    tout  cas  ce  qu^u  a  dit.  Carolus  Quin- 
était  fort  nombreuse,  essuya  une  très-    tus  ndiit  in  Hispanias,  Johannes 
rude  tempête  dans  la  Manche  ^  plu-     Cornélius  nauta  nauigatione  décent 
sieurs  vaisseaux  périrent  a  la  vue  de    dierum  ab  Angtico  Uttore  vthit.  Hic 
rarchiduc ,  et  néanmoins ,  à  cause  de    nauta  regem  Phûlippum  illustrissimi  • 
quelques  affaires  oui  s^étaient  passées    Augustipatrem^  ultime  nauieationey 
entre  le  roi  d^Angleterre  et  lut ,  il  ne    m  sUmmd  tempestate  in  Utispamas 
Toukit  point  qu^on  relâchât  dans  au-    uexerat  y  et  reginam   Danorum  una 
cun  port  de  PAngleterre  :  mais  quand    cum  principe  Ultrajectino  in  Damam 
les  deux  frères  Huybert  lui  eurent    t^exerat.  J^ir  dwes  et  peritissinmsrei 
représenté  Textréme  péril  où  Ton  se    nauticm  (3).  ,  Iv  -  À   p\',  i«*^^^^ 
trouvait ,  et  quHl  <?tait  absolument        (B)  Je  parlerai  de  ses  trois  fils.  1 
nécessaire  de  se  sauver  dans  le  havre    Uatné  est  AiiTOine  de  HarstiiT  ,  séi- 
de Weimuven  ,  lui  et  son  épouse  se    gneurde  Cruyningc;n,  conseiller  dans 
soumirenta  ce  conseil  et  à  leur  bonne    la  cour  souveraine  de  justice.  Le  se- 
conduite.  C'est  alors  quUl  leur  donna    cond  est  Jeah  de  Hutibet  ,  seicneur 
la  devise  Waecht  Hdyberts  ,  c'est-à-    de  Nootgawe.  Il  a  suivi  le  parti  des 
dire  Veillez  Hdtbbrts.  ^empereur    armes  ,  où  sa  bonne  conduite  et  sa 
Maximilien   et   Tarchiduc    Charles  ,    valeur  l*ont  élevé  à  la  charge  de  lieu- 
pour  témoigner  combien^  ils  étaient    tenant  général  de  la  cavalerie  (4)*  Le 
satisfaits  de  ces  bons  services  rendus    troisième  a  été  conseiller  dam  lecon- 
au  roi  de  Castille,  leur  Hls  et  père  ,    seil  de  Flandre  ,  et  présentement  il 
honorèrent,  le  i3  de  mars  i5iB,  les    «st  Tnn  des  directeurs  de  la  compa- 
trois  frères  Jean  ,  Jacob  et  Hermait  de    guie  des  Indes  Orientales  (5).     ^*^' 
Hdtbrrt  ,  et  leurs  descendails,   du        {C)  Ses  JUs  ont  fait  grauer  sur  son 
privilège  de  porter  Tépée  ,  avec  per-    tonthe^u  une  épitaphe  que  l'on  $^erra 
misson  à  chacun  dVux  de  la  faire  por-    ci-dessous.  ]  Elle  contient ,  sous  des 
ter  â  trois  de  leurs  domestiques  ;  ce    expressions  très -nobles,  un  abrégé 
qui  était  qn  honneur  très-particulier    de  sa  vie ,  et  le  caractère  de  son  âme., 
en  ce  temp_s-lù.  Jean  et Herman  furent  -..^^p^'ëmii^ii  *>     n.  n.  *:-r'^'î'*'"'-'  '*" 

VIH.  HobiK».  «t.  ÀiMpliMilBt.  '  *  A^l 
'  PETRI.  DE.  HDVBERT.ii^  /;! 

DoKiai.  m.  Bamo,  wt.  CaAt «tbiV»    ^  • 

astiadL  et,  audti*»  iaagiBJlMi*.  darft.  fnûlil. 
^,.-»^    '4.1^1««UaJi*l.o»l«*ai.    «  '  ^rlm 

IfitM:  êâCmèà^f^.  m*mr.  \n%eM.pm' 
«Uiftiani.  orit.  t^èmt^itm.  «1.  iwlMiriaaiu  ùm- 
ll«lar««.  iavifilaa4f.  homn.  pmWm.  im.  8M*- 

■   tum.  tilÎM*.  urbi*.  ckai.  ▼•■.  màiAei^iim^ ^*f^' 
MoptâUu.  oaiaiwia.  «spcctolioai.  chai.  MUaft- 

(i)  DoHi  ta  DcMripilMi  4a  vaTafi  ^  ' 
PbiliM«.  |»riBc«  d'E«pa|iaa,  f*t  Im  Yiyn'Ba 


enToyés,  le  19  décembre  i5i9  ,  â 
Hcnib  VIII,  roi  d^ Angleterre ,  par 
Marguerite  ,  archiduchesse  d^ Autri- 
che ,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas: 
ce  fut  pour  des  négociations  qu*êlle 
voulut  oien  leur  confier.  L^emperenr 
Cliarles-Quint  «itant  allé  k  la  ville  de 
•  Ziriczée,, logea  ohe^  Livin  Jacobsik 
PR  HoYBRET  ,  quiéfatt  intendant  das 
digues.  Les  trois  frères  s^établifvnt 
dans  la  même  ville,  et  j  bâtirent 
chacun  uAo  nuiison  qui  sont  encore 

les  plu»  grands  et  les  pi  us' considéra-   '*«*  »^j  i  i^^^rimée  \^(lmé*.\*^*  «»/•*•• 
blrs  bâliinrnsdcZiricEée(i).  ''%  p;r.iip.èé«i;  irittlâ  t7 

Juan  ChnstOVal  Calvete  de  Eatrella     apmd   Aataa.  Malbaaa  ,  v«lcv..  Bii 

fuit   mention  de  cette  famille  avec   f«#-  »49-  «  -       .        ' 

f4)  .ta  mtafeud  ftrilaaiwfa*   F^em.  k  *MMa 
(1)  Tm/ «Tnifi   Mcmoirr  comMunifa/  aa /i<     ekmrurmprkt  lapaiJt  d*  ttytwitk,  ^., 

hrtiir*.  (S)  rir/ila  «ai/#il  M^tn«ir«.  '      •  \ 


^ 


\ 
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UUTTEN.  3n 

.1.»    Ainsi  le«  iiiteWU  de  la    ils  les  sa  vent.  Hutten  s»erai>orU  beau- 


M^ 


(70)  Cet  paroles  t'int^n^reutes  à  Calvin. 


,  ^,j/   uwi.m,  uespun».   m  ntlduin. ,    tub  hn.  , 
Prtg.  a33  ,  to/n.  //  Opemm. 


v^ 


/A,  pag.  a34 


^77^  iiue*! ,  JBiM. ,  c|«»»,,|*(«^f  •»,  fFf-»,  »»♦;• 
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HUJSGÉRUS. 


VcnlMB.  RfectilianMem.  c««lre«eritii«.  non.  de- 


-^,.j  '    -w  — — ^  ■  ■  ■■  wMr»   ^r^«v««  ivv«(*  (*ip^«     »*«»«■  •    ««^ 

•^irtflM.  MiMiPk  HivpiMiw.  Cf.  RatoTM.  eompoaen 
^f .'  Maki  frt  iUitai.  t«eriB.  PidIi>««.  Uaam 


«I.  Blitt,  BraaJdb.  yîwmi.  fait,  pwûici.  fr*- 
vMMaiM.  la.  ««ba*.  «Uauc.  CfMfecti*.  «i.  m»- 
teatii^  Mp.  reA».  i.  Pruipal  Ortfd.  Zattiad. 

««■Wiiynl  4M^iA«.  «.  pnwtaiii.  4«lr««iiii. 

...t«ili  ai  ii«^  «MCI»  4.  feerai»<.  poM.  ad^aflaUuu 
Mrprtua««  ll»ifk  Z««la«4,  art  tmciut.  MOUaa^ 

'^^lanmitfat.  «aaMaM  àA\—.  «^  Unitia.  B«l|tw. 

'XiMmMm.  rak.  »ê.  pacifléfc^a— I.  BraïUnav. 
twiwai.  «•«  laaiw.pnKiMii9.fn1ctam.aoN. 


«T 


.rapitrnl.  Zadand*.  pa^ii.  «miU.  «iiak  adaerilii. 

Cmuilio.  ctoBiaiiini.  OrAA.  Socnitornm.  irptem. 
^t:^„|«raiii.  «c  eaiaiiiia.  «liiUttbiia.  •enriràt 
i^ail.  bwk  difwtalts.  illaai.  •▼«ait  aoa.  aaibitio. 
i>«^Vop«li,  at.  pot«>sti«aa.  Mti.  leauu.  caMlia.  i» 

iràdltbilia.  vifiiaalia.  ia.  ott*iiii<ti«.  aGiiionia 

•mm.  miHiiit.  •amma.  eoMÎlii.  prmenlia.   in. 

aalarita».   iav«tai«aaia.   ^ai.    tnnp«râ.-' K«ip. 

«sifabaat  «Mr*.  daalariUa.  in.  dScieiuli».  qmt. 
,  M.  rtm.  Mptaster  coaMiiitrat.  lingularU.  •«.■ 
%  :gidtaa.  in.  ardiiia^  «t;- iaip«litiMimi<.  «anoiiit. 
4!|^plie«àllit .  «t.  h^aaa.  rsbiir.  animi.  la.  ils. 
■    KWrk.  appaffaaaaiii.  ^i.  racta,  MiBleQtin.  de. 

B«p.  ai|ita.  aatfNk  'auctor.  fuit.  adverMJbaatur. 

parlaa.  «ao.  faeit»  ace.  forii.  îa.  niaai.  varie* 

tata   raraM.  at.  Reip.  vidasitadiaibN».  aUtiiai. 

at.  di||aitol«ni«  auaob  taaait.  illibataoï.  aatar. 
,.  vilia.  daflatàa.  boaia  e«aibii*.  «1  vaUi.  daaide- 

raïaa.  9.  •,  th.  laaaar.  Aa.  Ch.  ci9.  tsc. 

i|fli.MM.  &SST.  iMaMiiaind.  libcri.  P.  d. 

^«  HU  NOÉ  RUS  (WOLFFCAWG  ) , 

Jurisconsulte  au  XVI%  siècle , 
4uî t  ni  k  Vasserbourir  (a)  dans 
la  fiaviëre.  Il  lîit  professetiY  en 
droit  dans  l'acadëmie  d'ingol- 
s  ta  t,  chancelier  de  Frisingen  et 
assesseur  de  la  chambre  impé- 
riale à  Spire  {b).  Il  composa  une 
apologie  pour  les  empereurs  Frl- 
dëric  Barberousse  et  Louis  de 
JBaviëre;  mais,comraeil  était  bon 
catholique,  il  trouva  plus  à  pro- 
pos de  la  supprimer  (A)  que  de 
la  faire  imprimer  dans  un  temps 
tel  mje  celui oii  rf  vivait.  Il,  mou- 
rut a*une  maladie  qui  dura  plu- 
êieurt  années  (c),  ce  qui  déroba 
^u  public  pi  usieurs  ouvrages  uti- 
les qu'il  était  capable  de' donner. 
On  met  sa  mort  à  Tan  1 555  (d), 

o*  !•)  09  M  i«^nl  iê  SHitMm  Imtim  Àquibor- 
pmiÊ ,  tfH'il M  domm.  •  /  ^' 

(A)  yi^jr^a  t'^Hr»  àHtaUotn  éêi  dmt 
A;  Cuapinias ,  à  tHaUm  es  BdU .  i5(>i. 

(c)  Epitn  tUdicaioirt  Oas  Cémn  4m  Cm  • 

piaiim.  * 


On  publia  à  Bâle ,  en  i5Gi  ,  les 
notes  qu'il  avait  faites  «ur   les 
Césars  de  Cuspinien.  Elles  recti- 
fient et  éclaircissent    plusieurs 
choses  qnt  avaient  été  avancées 
fimssement  ou  confusément  dans 
cette  histoire  des  emjpereurs,  et 
dans  quelques  autres  livres.  L'É- 
pitome   de   la  Bibliothèque  de 
Gesoer  nons  donne  un   WoIfT* 
gangHunfi;arus  différent  de  no- 
tre HungerUs  :  c'est  une  bévue  ; 
et'cela  fait  voir  que  le  plus  petit 
changeme^trvdè  lettres  dans  les 
noms  propres  multiplié  mal  4 
propos  les  écrivains.  Ou  trouve 
dans  le  même  Épi  tome  le  titre 
de  quelques  autres  ouvrages  de^ 
ce  jurisconsulte  (B).    ' 

'^   (A)  //  composa  une  apologie  pour 
Ue  empereurs.... ,  mais  d  trouva  plus 
a  propos  de  la  suppiimer."]  G^mmc  il- 
donnait  tout  le  tort  aux  papes ,  il  n'y 
a  point  de  douta  que  les.pro.testans 
ne  M  fussent  prévalus  de  son  écrit. 
•  Ouoi(|u'il  en  aoiL  rapportons*  ce 'quMl 
dit  luiHnéme  :  lYos  carte pro  utrisque  ■ 
optiims  imaemtorihus  Baioario  et  JE' 
nobarJo  eluoubratd  apologid  integrU^ 
luce  iptfielarius  ostendimus  ,'etjahu- 
lam  tUam  de  Ludouico  Baioano  ua^ 
nain  ,  falsam  et  tralaticiam  este  :  et 
jEnobardum  non  tam  de  uetbis  qiihm 
rébus  ipsis  coniendisse,  atque  insum- 
md  longé  alias  fuisse  summis  ponti- 
Jicibus   in  hos  imperatores  odiorum 
causas  t   et  quoicumque  tandem  eœ 
fuarmty  saltem  negotta  iBsm  eontiv- 
uersa  aponiificiis  ed  antmorum  im^ 
potenti2tffastu  et  acerhitatetraetatay 
vu  horunuemimperotorum  ubiquc  ma- 
jor modestta,  mensuétudOf  humanitat^ 
adehque  innocenlia ,  pieUu  et  jusiitia 
elu4feat  t  uteumque  insignis  ille  iheo- 
If^us  yilbertus  Pighius  (^ampensis  , 
pomiificiorum  Hector,  Ub.  5,  cap.  %\  et 
l5  ^cclesiaJtictm  hierârchiat ,  causam 
hujus  Jjudoyici  ita  prvposueril  atque 
explicdrit,  ut  universam  eam  damna- 
nt.  S^  t^oiuisse  tpsiim  eo  in  «rgu- 
mento  ,  ae  prutsertim  libr.  6  Borna- 
norum  pontificum    aAribus   altquid 
dan- ,  jam  pridem  etiam  èathoUcutn 


HUKW 

veritatis  anmnùssimum^  theohgum , 
virum  ecciesiaslicumi  doctrind  et  vitœ 
sanctimonid ,  nuperdum  tHveretj  eum 
primis  spectatum^ ,  scio pronuncidsse  : 
et   ubi  neceue   $it,  ipsius  censuram 
autbgrapham  ed  de  re  in  médium  pro' 
J'erre  possum,  Neque  t^erb  nostro  ex 
capite  isfi  apologite  nostrai  hoc  glo- 
riosè  airogamusf  sedpotiùs  eçncordi 
ex  calculo  amicorum  aliq^tot,  tam  ««- 
clesiasticorum  quam  laïcorum^ui  ca- 
ikoUod  in   reliuione  juxtà  nobiscum^ 
uersanturf  et  LccUstix  statum  ac  fce- 
dis  et  pernkiosis  abusuwH  etuitiarum 
monsttis  repurgatum  ,  sartiimque  et 
tectum  {uf.  aiunt)  jam   pridem  pio 
zelOf  sed  hacUniu frustra  optant^  ae 
super  ed  apologid  ipsi*  exfubitd  con-' 
su^ltiy  etiam  scripto  sua  singuli  canr- 
dïdè  et  libéré  exposuerunt  judicia. 
Âttamen  et  sponte  nostrd ,  et  prœoel^ 
lenlis  cujusdam  amici -benevolo  mo- 
nitu ,  hoc  tempore  domi  retinem  ean- 
detfi  qaam  in  publicùm  edere  malui" 

mus  (i).  ^ 

(B)  tje  titre  de  quelques  autres  ow- 
urages    d'Hunaérus.]  On  voit  ^'il 
corrigea  et  qu'il  fit  reparaître  Bar^ 
tholomfvum  Bologninum  super  Aur- 
titent.  habita^  C  ne  filius  propntt^  ; 
et  qu'il  traduisit  de  Teipagnol  et  de 
ritoiieq,  en  langue  allemande.  JCx' 
citatonumAulioorum^  de  qj/ioio  Aur 
lici  Ht  gvatiam  principif  oonsequatur 
et  consei^^et  (a). Cette  version,  impri- 
mée à  Strasboui:f5  !«-«'*. ,  IV»  iSSa. 
est  sans  doute  celle   d'un  livre  de 
Guévara  (3).  On  voit  dans  la  Biblio- 
thèque  classique   de   Draudius  (  4  ) 
fVotjfg.  lie  Notai  linguœ  germanicœ 
f^indicalio  contra  exotieas  quasdam  , 
quœ  complurium  ifocum  et  diclionum 
merè  gennanicarum ,  etjfmologias  ex 
sud  petere  conafi  4unt  (5  )  ,  a  Stras- 
bourg ,  i5^,  I/I-8*.  '8^4    ,  v^,  ? 

(^(0  tluiiMni».,  Àaao|at.  ia  CaMrca  Caa|taUai, 
p*g.  m.  iW  ,  eot.  t.  ' 

(•)  Kpitewa  Oetaeri  ;|l^f .  "■•  Si4' 

(3)  yortm  Im  rmmmr^H*  (G)  dé  farti^U  C«4- 
v*a*  ,  tiutl^n  (ifi),  Utm.  VU,  f¥tt-  i*^ 

(4)  P*g.  tiTi ,  «Jit.  Fmn€of.^  tfial* . 
,     ^5J  Ct  niv4  têt  ici  an  toUcitm*.    \^    j. ,  | .  ^ 

IIUNNIUS  (JîciDiOs),  né 
dans  un  village  du  pays  de 
Wirlemberg,  le  2i  de  cléccmbre 
iS5oy  a  été  un  des  plus  fa- 
meux tbcolo^itiiu  dt  la  coufes- 

1         • 


lUS.  .  ^9^ 

lion  d'Augsbourg.  Il  ftt  ses  étu- 
des de  théologie  à  Tubinge ,  sous 
Jacques  André,  sou»  Brentius.le 
fils  ,  et  sous  deui  autres  profe»* 
seurs  ;  et  il  se  rendit  ai  habile 
pendant  les  huit  années  qu'il 

rsa  dans  celte  université,  qu'on, 
crut  capable  de  professer  la 
théologie  a  Marpourg,  k  l'âge 
de  vingt-tixaiM.  Il  soutint  très- 
bien  l'opinion  avantageuse  qu'où 
avait  conçue  de  sa  science  ;  car 
ayant  fisit  quelques  leçonret  quel- 
ques sermons  k  ^larpourg  (a)i 
le  landgrave,  résolu  à  le  retenir, 
le  recommanda  d'une  manière 
fort  honorable  au  duc  de  WJrr 
temberg ,  pour  la  promotion  an 
doctorat  en  théologie.  Hunnius 
s'en  retourna  à  Tubinge,  et  j 
fut  reçu  docteur. peu  de  mois 
après  ses  noces ,  le  i6  de  Juillet 
1576.  Pendant  le#  si»  preniiêres 
«nnéâ  de  sa  proftssion ,  il  ue 
publia  point  de  livres  contre  les 
calvinistes;  mail  d'ailleurs  il  fut 
en  Iguerre  continuellement  avec 
eux  (A) ,  et  il  ne- les  épargna  p«i^ 
dans  ses  disputes   acadéiuiquet* 
Enfin  il  les  attaqua  par  dos  li- 
vres (B) ,  Tan  1 584 1  et  »*  »'«c<}uit 
une  telle  réputation  ,  qu'en  l  an- 
née iSga  il  fut  appelé  dans  la 
Saxe  pour  y  réformer  l'électorat. 
On  le  fit  premier  professeur  en 
théologie  k  Wittemberg ,   pre- 
mier ministre  de  l'éçlise  du  ehâ*  . 
teau ,  ct  membre  du  sénat  ec- 
clésiastique. .  i|U  s'appliqua  avec 
une   vigilance  •xtraordineire  à 
découvrir  ceux  qui  n'étaient  p^ 
bons  luUiérieus  (C)  >  et  comme  U 
réussissait  fort  bieu  à  en  purg^< 
le  pays  ,   on  l'appela   pour  m 
fffire  autant  cTans  la  Silesic  (B). 
Il  fi^l  créé  suriiitendaiit  de  Vé 

(itViUiiT^ 
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IIUTTÉHUS.  3i3. 


ifc^  GiiiHiiumt  tiotn'rl. 


f)  Tl  I.    reçut  tf  ?6   ff  juill^i  | tj5 fl. 


ses  pour  son  voyage,  il  périt  mal-    Mû^j'i»  , V^è  ^'uj^^s-  /'^"f- 
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Sàé  HUN 

glise  de  Wittembèrg ,  Tan  rSpS , 
«t  la  -^éiàe  année  il  eut  un  rude 
combftt  à  sootenir  <!6ntre  Sa- 
nÉÉl^'lIcibëras,  touchant  Pélec- 
tidil  et  to.  prëdestinatian  (fi^  Il 
Hift  l'un  des  principaux  tenani 
contre  les  jésuites  Gretser  et 
Tanner  «dans  la  conférence  de 
Ratisbonné  (F),  l'an  1602 C^).  Il 
mourut  Pannée  suivante ,  le  4 
d'avril  (e).  Il  fut  fécond  et  en 
livres  et  en  en  fans  (G).  Quel- 
ques-uns de  ses  fils  se  sont  fait 
connaître  par  leurs  ouvrages  (H); 
wmais  Tùn  d'eux  se  fit  catholique 
rompin(I).  Il  n'y  a  point  de 
livra  pii  notre  Hunnius  ait  plus 
fait  paraître  son  entêtement  et 
•a  Violence,  que  dans  celui  qu^il 
intitula  xCalvinus  jutiaïzans{K), 
On  jr  accusa  Calvin  de  tant  de 
crimes  en  matière  d'hérésie  (L)^ 
qu'il  eût  eu  sujet  de  craindre  le 
ftraitéraent  de  Servet  ,  s'il  se 
*^^  à  la  discrétion  de  Hun- 

Jl  jà^S»  talmnarqne  oh  je 
fais  mention  du  Cahinus  ju^ 
daizanSf  certaines  choies  qui  doi- 
vent être  rectifiées  (M). 

'  {ff^Prm^fuettMi  lêt  auteurs  màrqmiatm 

,  (f)  Tiridt  Mtldiior  Adam,  im  Vitk  TU«ol.,' 
pttff.  yiS  tt  senf.  ,  qui  a  donné  T  -thrfffé  dti 
/t)r«iauo  funAhnr  d«  IIuiiAiua,pnMC«CM««r 
Monard  liulUrus,     '     .j.|^.       '•.         - 

•  »  - 

^  (A)  il  fut  en  rtijorrya  continuelU- 
iffMrnl  «tpoc  1m  calviniat«ii.]  Voici  ce 
qu  on  CQ  a  dit  dan»  son  oraiion  funè- 
bre (1)  :  Quai  autem  et  qièhm  sérias  , 
J&uàmque  frct/uentes  t^tiimtione»  in 
éituêui tmmC»êe\\u,ifU4im  Marpurtti, 
JatH  cum  ciaruularus ,  j(On  cumaper- 
Ut  hosuhuM  ,  tfuoM  Sacraninntirioa  In- 
therani  i^oca/ir,  subin$  coactus  fuerit  ; 
fttm  et  foiiMi  ffmtHé  oêHmmùna^  ok 
•ancùsstmum  rtUffunÊtê  cknsUam» 
tti'Ucitlum,  à^'  pcriiQuA  ChrMli ,  eja.i- 
«Iim/^U  «lt^«.(i>iiii  Oei  t^euli*  adurau- 


NIÔS. 

dâ  majestate  iuttinuerit  :  id  Deo  r 
rerum  omnium  intnectori  ac  Judici  , 
notum  est  :  neqtiejugit  id  miiltospioè 
et  cordatos  honùne*.     -rv 

(B j ....... .  Il  les  attaqiidj)ar  des  li- 
vres.'] Ecoutons  encore  le  même  ora- 
teur :  nous  verrons  que  notre  Hun-  . 
niua  ne  borna  pas  ses  exploits  â  la 
guerre  sacramen taire  j  il  attaqua  aus- 
si les  sectateurs  .dfù  lutMricn  Illyjri- 
oui.  in  publiftunt  postea  scriptis  suis 
progressut  tub  a/»/ium  octôgesimum 
quarlum  ,  Danaeum  imprimés  ,  Ursi- 
num,  Pezelium,  Grabtum^.  et  alios  . 
oppugnaiHty  editii  libellis  deperson^ 
Cbri»ti,ejusque  ad  dexteram  DE!  se- 
deotis  divine  inajcstate  :  «/e  allairium  • 
abrogatione.   Posteii  et  Flactanorum' 
cohorti  bellum  sacrum  Indixit ,   édite 
lUfetlo  de  Substantif  poccati   origi» 
nit  (a).    .,1 

(C)^  //  s'appliqua  h  dc'ooHurir  ceux, 
jui  n'étaient  pas  bons  luthériens.]  Ce 
tut  une  espèce  d^inquisition  ,  qui  fit 
rKJrdre  â  beaucoup  d'honnâlos  gen« 
leurs  charges  et  leur  patrie  ;  car  dès 
quio  Ton  refusait  de  signer  k  formu-  ' 
laire  qu'Hunnius  et  ses  collègues  pro^ 
posaient ,  on  passait  pour  calviniste , 
et  Ton  nMnrouvait  aucune  miséri- 
corde. Le  jésuite  Contzen  (3)  sVgaie 
â  dc'crire  cette  inquisition,  et  re- 
marque quHunniuB  en  ^nvit  ^nc 
apologie.  Çuin  et  jEgidius  Saxoni- 
cam  i'isitationem  co/Um  caluinistas 
défendit ,  refutationem  enim  scripsit 
oaluinistici  liMli ,  quo  t^isitatio  illa 
exagitatafuii  (4).  Les  yiolences  cxei^ 
c<Jos  alors  sur  les  personnes  soup- 
çonnées do  calvinisme  font  horreur 
quand  on  lit  ce  qu'll<x»pinien  en  a 
publi<(  (5).  » 

(D)  Pour  en  faire  autant  dans  la 
Silesie.]  C'est  ce  cjue  ti^moigne  Wel- 
chior  Adam.  FriJencus  // ,  Liuni- 
censiumet  Bri^ensium  in  Silcsiddux, 
Hunnii  potissimitm  opéra  ac  studitt 
"'."'  !  e.cctesiarum  fÀgfticensium  per 
Sitesiam  reformationem  suscepit  at- 

Sue  perfeeit  ;  ejecto  inttè  f^onhanh» 
'rentthemia  ^  MÀgnieensium  tune  su- 
perintendente  ;  rut  cahinismi  crimen 
imptftgeùalur  {Mi*  , 

(•)  Àfm4  *um4. ,  il^J. 

(3)  Co«iM» ,  M  JubiU  Jubdomm,  mUmimmm 

■   (I)  llH«wi«  S«rv«M«Mlari«,  imt» mUatâ^  mmâ . 
"  (H;  MflcU.  4.1««,    in  Viii»  tlitoï»!.,  p.  7»«j. 


HUNNIUS, 


3ûi 


V' 


•  ^  n  dupiàa  contr.  SamÛel  Hu-    se  etjidum  punorU  ^^'^'^^ 'jj/**; 
\^}  *•  ".r*^    ,,  .,      •     ♦   i  /^  ««.;      ivttiLsten .  athfersus    inanes    uuDeri 
Kr«"  touchant  lelccUon.eï  laprn-    '«J'V"'^„'^^„  pnt.titit  Hun- 

;r  avait  trouvé  g,"«f«„*r,'^>^,''"2   tTiSu^!^^ .  cum  pri,ms 
de  la  grâce:  3«.  que  »•'=•'"•  "•"}  f;^  '  '^aUtota  <  qu4  uanerum  cm- 

«nfans.    Il   avait  «"^*f;.*^°rT„ai    haltini.'^ ecc&«ii  a/laria  .  imaf;ines  , 
expuUion.1  sVtaitre  ire^u^^^^^^^^       Te.  auSs"X'Lnages.  et  plunicrr. 


î  fit  connaître  à  ,     (F)  llluêm  ^'P^'^'PJ'^  ^^' 

a  fnt  api»elé  k  nan*....  dans  la  conférence  dn  Raiis- 

-„"    --Y  *\^J.Z^(J^:^r:n   en  6oo«e.l  Je  sn  S  assuré  que  la  i.lupart 

WilUmborg  pour  U  P«^f«»"^»^«°  d^Tc»  lecteurs  seront  bien  aises  do 

théologie.  Â  force  de  i«fu  «»' 1^"  V^  ^^^^fj  ^^^^^^    i„,  a»  recourir  A  un 

tc.Uns  saisses  sur  les  maUères  de  la  »  ^T^'j.P"*     _;„,  .^voir  en  gros  ce 

prc^destinaUon     il  M.  jeu  d^^^^^^^^  Vu^cv7qie*cetîc  c^o^férencf  ;  cVst 

du' •     '    • 


auir«  «xirenujc,  «  :"/;-; ^7^":  ijurquoije  meU  ici  ce  (lu^en  a  dit 
enseigner  pudiquement  que  Pi«u  a  PJ^ Matthieu  (il),  n  rfaximilien, 
élu  tous  les  hommes  o  la  v«  eter-    |;';;^^^^*^^i;^i„^  ji   R|,i„  ,  duc  de 

»  Bavière  ,  et  Philïp^ie  Louis ,  aruwi 


«elle.  Hunnius  et  ses  collègues  Taver- 
lircnt  de  son  erreur,  et  coinrae  U  ne 


comte  de  Vcl- 
cousins  et  coOf 


tirent  de  «>n  erreur,  «Jj'--  «  y  ;,^  ^,^.„  ; 

s  en  corrigea  point .  il  «"^  «^^^^'j  "    „  ^^.„,,  ^t  Sininhcm  , 

s^cn   alla  A  hatisbonne  ,   il  e»    des    ^  J^^'^  "^^^  sang ,  mais  séparent 

conférences   av^   ^^^l^.^  elr^un  i    -  Ct  ccmiraircs  ?n  Tunion  \ks  c,- 
gicns ,  il  s'opiniAtr.  dansée  erreurs ,    ^  i    c^  ^^.   ^^^    ^    ^j.^^^  ^   ^^^ 

M  lurent  \)oursc  réunir  en  une  m^mo 

»  créance ,  et  ramener  av«c  eui  leur» 

M  fujeti  A  une  même  confession  et 

M  profession  de  fois    d'assembler    A 

»  Katubonnc  les  plus  grands  et  cé- 

,     /.      1      .  I  .'...w^   m    »  lèbrts  théologiens  4'Àllrmajçne  do 

lo   fit  deMtitupr  :   mau  il  s  oxp<>«a  a    »  io»»r»»  «•«-       ft     ,       r-tli^ion     afin 

nilion.  Lim  en  nSU  !«•  parole»  Je   ,^,^^~^,i^mt">drM»rfmu<M,u^ 

CU.U  (9).  et  «equ.  .utf.  j^«.  3;^;;;;jij:^^',;ifiî;2r,  "^X 


et  publia  des  livres  A  Spire,  ^«r  les 
souUîuir.  Ce  fut  le  XJV*  Si^hisme  de 
r^iglise  luthérienne  (8).  Voilà  riiorame 
avec  qui  noire  Hunnius  eut  dw  af- 
faires, U  fut  assOT  baureu»  pour 
tiiompher  de  aon  ennemi;  car  il 
lo  fit  deMtituer  :  mais  il  s'oxp<>aa  A 


«.   • 


94ÊÊ  '  H*  t  ,  t   t  \  ■»/■•«•  r 


\,/ 


(OJ  r»amnmmm gmmnTt»  imtit  «w^f  ~.-»-'^     -    -     -  ■  '    - 
un*'»  f/nmoi  i,nt€,f>Hui ,  pnf€nm  #1  «ihm  ^^-"    *  r<ii»».  lOoi . 


i«M  ,  llitlsir*  éê  U  fSét^Jll^'  HT» 


3)4 


IIUTTÉnUS. 


..^|K. 


IfcM     iimi        ■        .„._l 


JACCÉTIUS. 


3i5 


■ 


i*k^k....<*. 


I. 


■*•■!•   «•■•■  I»     tffltJ 


ipu" 


«..uamc|iic  uunne  queiquei  a^utlt' lOUfliani 
iilum  puUiCit  tmahnnlur  M'riptts  iioUiiiK  ,  m  lerouvrdgc!!  irilottin{;rr  sur  Ir»  affaires  d'Oricot 
!]iblin:ii    TiKUniiit,  f>n/f;  Mi.  '  .       et  lu  liltér.ilurr  or  cnlalf. 


J 


par  M.  Leydeckrr ,  à  Uuechi ,  l'aa  i6g5.  prtncipumy  M  mnu  oinnèm  ditpfitmtitmam  iheo- 

(9)  H  c^drncr  ,  in  VUS  HolUn^eri  ,/?!,  D  ».     ^ogi  amharum  partium  /idem  tuam  furitm0nt9 


# 


/ 


3oa     ,  HUN 

»  fiuéènt^Uîrcii  des  difficnltds  qui 
»  caotaieiit  ce  misérable  schisme.  La 
»  d^ij^ute  ne  fut  t|ae  cette  thèse ,  «i 
*  l'Ecriture  Sainte  ht  huffitante  poar 
$  régler  la  chose»  rulcessairei  au 
é  salut.  Le»  disputeaN  ottboliqueé 
i  ^ient  quatre  prûfesseurs  en  ihé<y-, 
i  logie  de  TniiiTersit^  de  Paris  (la) , 
»  entre  lesquels  y  trath  un  jésuite, 
i  Pour  les  jtTctfenlan»  <<f aient  quinze 
»  théologiens ,  tant  du  nalatinat  du 
1»  Rhin  .  que  des  duchés  de  S^e  ^ 

9  Brandebourg    et  Wittemberg 

n  Les  présidcDs ,  les  deux  prrncet  j 
6  les  parleurs ,  Orettérus  jésuite  ,'  et 

»  Heilbnin  ministre  (i3) Le  cbl- 

»  loque  exhploya  quatorze  sessions  ^ 
,9  au;k (quelles  on  parla  longuement  et 
n  opiniâtrement  du  ponroir  du  juge, 
i  mais  non  si  cfairemcnt ,  ni  tcH- 
l'tablcment,  <)ue  de  cotte  dispute  «n 
f  paroles  on  n*feit  fait  4e  grandes 
»  apologies  jiar  écrit.  »  Tinsère  ici 
cette  note  marginale  de  Pierre  Mat- 
thieu :  Sur  cette  dispute  de  Ratis- 
bonnè  ,  dit-il  ,  on  roit ,  outre  les 
actea^  et  registres  des   séances  jour 
par  ionr ,   un  livre  sons  ce  titre  : 
."tnalrtii  tlialectica  Colloquii  Hatis^ 
bçtufuiâ  ànnû  160  f  de  normd  et  ju- 


0Êlm  omnium  controveniarum  jxdei 
tknsiianae  hublti. 

La  pen9|^  do  cet  historien  est  plai- 
santetarcesdisputciTcrhalcii.  Quand 
ié  ronâidère,  dit-il  (i4),  le  peu  </« 
•  J'ruit  que  ces  disputes  ont  apporté  en 
tlix>er$  endroits  de  C Europe  ,  et  que 
l' Ecriture  Sainte  est  l'a  Ane  »ur  la- 
quelle chacun  eitime  qu'iC  lui  soit 
perhtii  de  contbattre  ^    il  me  prend 
enine  de  tlésirer  quelque  séfère  de- 
fente  de  la  traiter  ai  vulgairement  , 
et  serait  bon  qu'eliffitt  enat-igme  41 
la  fa^on  des  atomes  d'^f^.pieur^  ,  dfs 
nombres  de   Pjrthagntas  ,  des  idée» 
de  Platon,  de   l'entélechie   d' /1ns- 
totOf  et  dei  chiffre»  des  cabaUsta^ 
4^n  que  personne  n'en  edt  VinteUi- 
gMnee  que  par^reux  qui  »ont  capu' 


0»)  li«lAi««  !•  Irt0tp0   C»j9t,  lltaloiM  «!• 
U  Vêiit^pmt    «60,  fi'«  p„*mlmt  «##  rmi>»m  ^„and 
tu  M<#  Im  iliiologiVnt  Au  iur  et  Ravier*  f»- 
?••!  MMU««  Hiiniiirr  «I  Têiiii«r.  (lo«l««r«  ra  U 


Il  du 

,    tll^rtlifr,] ,„ 

/lm,t  l/intl0  ttrpmt  t'4s*  de  dijt^hmU  lUtt ,  n 

ntU^d^hmHt  ••'*      f^rttityues  Mur  la  iiintt  de  ton  auffur 

(•0).Ellc  iwarutÂ  Munich,  Tan  i6o3/ 


NIUS. 

blés  de  l'entendre.  De  ce  que  chacun 
jr  veut  faire  Venismlu  ,  il  advient  que 
d'une  ràéme  fleur  le  fidèh  comme 
l'abeille  Y  trouve  du  miel ,  le  rebelle 
comme  I: araignée  en  tire  du  poison  , 
et  plusieurs  se  sont  abêtis  sur  Ip.  béte  ^  '  ' 
de  ty4poc.rtlrp^e. 

•joignons  û  ce  passafie  ces  paroles* 
de  M.  BaUh^t.  «  n  en  fut  4e  ce  col- 
»  loque  comme  des  combats  oh  la 
»  victoire  nç    se   régie    pas  sur   le 
»  nombre  àci  morts.    Chacun  prc- 
»  tendit  en  Atre  sorti  avec  avantage, 
»  on  en  fit  des  relations  de  part  et 
»  d'autre  ,  et   des   traites  ,   tant  en 
•  latin    quVn    allemand,    jusqu'au     • 
>•  nombre  de  plus  de  vingt.  Parmi 
»  ces  écrits  j'en  %i  remarqué  un  m 
»  lartgue    vulgaire ,    concernant   le 
M  triomphe  de»  jésuites     imprimé  â 
«Tuhinge,    ville   luthérienne,   Pan 
»  1603  ,  iVi-4°.,  cl  un  en  latin  ,  com- 
»  T»osé  .  par  Hunnius  ,    et  publié    à 
»  Wittemberg    en    Sate ,   la    m.^me 
»  année  en  la  m^mo  forme ,  sous  le 
»  titre  éCEoistola  consolatoria  cum 

»  notis Hunnius  tdcha  de  venger 

»  son  parti  par  un  jr/'iU-Tanner..... 
»  et   par  Y ^-t nii^Grttlser  Ci5).  m   I] 
avait  lu  la  Relation  Historique  qfte  lc 
père    Tanner   avait   faite  j    mais  il 
n'atmit  pas  été  satiàfait  d'un  neit 
troft  peuftPorable  h  son  pçrti.  Pour 
preienir  les  effets  qu'il  craignait  de 
sa  lecture,  t  il  fit  une  contns-nslation , 
e'est-h^dire ,  une  histoire  a  sa  nutde 
du  colloque  de  Hatislmnne ,  qui  pnrut 
en  160a  ,  h  l^ittemltrrf;  rn  Sare.  /« 
pèn  Tanner  ne  crut  pas  devoir  laisser 
.  eef  éerit  tans  réponse  ;  et  non  con- 
tent d'avoir  fait  réimprimer  sa  fêla- 
tion  en  latin  et  en  allemand,  vV  Munich 
en  Havii-re  î*  1/  nublia  encore  des  /v- 
fterionê  sur  eeÛe  île  Hunnius,  sous  lé 
titre  (l'Examen  Ffarrationis  quam  hi!i- 
toricw  relationin  nomine  insignitarn 
dr     ÇoUoquio     RAtinhonenfii     r«lidit  ^ 
itigidius  Hunnius  nm-tlirans  ,,i.A/u' 
niek\    1609,  .in-i".  Cest  eontn  ce 
drrni§r  ouvrage  que  HunniuS  écrivît    . 
son  Anti-Tanner,  qu'd  Jit  im/>hmrr 
dès  ta  m/me  année,  if  H  tttrmltrr^. 
Le  p«ir«  Tanner  oublia  une  repliqitr , 
dans  laquelle  il  donna  une  drjense 
de  sa  premiire  nfutaiittn....  et  des 


(1))  M«iiki««,  li.««^«  4f  U  Pêit,  te .  ir. 
•»«#.  lis.  s 

(i4) '><b  mAm»,  fst^   i3R  I 


iS)  B<ùIm.  «rf.  SI  dti  Aaii. 
m}  fà  mfm*  ,  mH.  !•  .  mmm    i. 


HUNNIOS.  ,  "  /  .  3o3 

"in^L: ,   intitulée    Apoloneticus  pro    la  bénétliction  proynÎM!  aux  fidile. 
compendiarid  n^kftione  de  Colloauio    par  le  Psalmistc  (i3). 

«    ..  . .•     .^_.     --!..-.«;..      VW,-  QuanlhFktm-deùiiigû*,     '*       ^ 

TaJ'emmw  m  tm  mmitoni  > 

S^rm  vomme  mne  vigh»    -" 
Portmmt  frud  «  foitom  ;• 
El  mtOoiir  de  là  tehiê 


Hatisbonensi  1601  adveryiis  Anti- 
Tannerum  ^  eum  Appendiee  de  morte 
jEffidii  Mumiii.  M.  Baillet  remarque 
que  le  père  Gretset  ne  ptit  s'em- 
pêcher de  faire  des  .l-éflexitins  sur 
rAnli-Grctser  de  Hilnnius.  Elles 
furent  imprimées  h  IngoUtad  quel- 
que temps  après  ,  «l  insérées  depuis 


Stfoàt  Ui  «nfani  htam^ ,  "^    • 

Contmm  un  rang  HAetUihl*  »    .  . 

D^otiviwrt  l»tit  mmvtaux  (»4)- 

que  temps  uprr,  ,  ^.  .«-^..^.    .^r—        (fi)  Quelques-uns  dé  ses  fils  se  sont 
parmi  quelques  autres  de  ses  OEui^rr s,  fait  connaittè  par  leurs  oumvges.] 
sous  le  fi7r«  rf'Admonilio   de  Anti-    Nicolas  tlowïmjs,  professeur  à  Wit- 
Grctsero  (17).  Ce  jésuite  publia  quel-    tcmberg  ,    et    puis    «urinlendant   à 
que  autre  chose  contre  le  mémfe  an*'    Lube^i  ,  à  publié  ,  Epitor^e  credeu' 
laeoniste.  Labyrinthus  Cretico^Hun^    doruutj  Examen  errorum  Photiniu' 
ntanus  ,  hoc  est ,  Disjmtatio  de  Hun-    norum  ;    Càpistntm  Lancillotto  im- 
nio  prtetlicante  ,  f;enioaue  lutherano   pactuni  /  JYetessaria  def?hsio  de papd 
semetipsum  contradictionibt^s  impli-  ^ntichrtslo  ;  Âefulatio   H^eigèîianœ 
cante  et  jugulante  in  aliquot  arti^    Theologia  ;  ApostaSia  Ecclesim  Ro- 
culis  fidei  1601  ,  et   Respônsnm   ad    manœ  ;   Pelîts  avina  papistica^  ;  //i- 
'fliesês    Hunnianas  ,    de    Côlloquio    nocentia    Luthemnorum   ;    Eumla- 
Ponùficiis  jueundo  («8)  ,  unk  cum    metUalis  dissénsus  Lutheranêrum  et 
sex   "difnrssionibus    contra    ejusdem    Calvinianorum  ;  Necessaria  Admo' 
Hnnniiealumnias  ,  i6oi  (i^).  Note»    nitiû  contra  theo'sfiphos  (^S)  j^  novellos 
que  les  deux  bibliothécaires  des  j^    Prophetas  ^  nomine  ministeni  Lubcr. 
suites  attribuent  au  pérc  Tanner  un.  censis  ,  Uamburgensis  ,  et  Lunœbut^ 
livre  qui  »  pour  titre  Labyrinthus    gensis  ,  et  quelmies  autre^  traités.  Il 
Critieo-llunnianus  (ao)  ,  imprimé  A    mourut  Van  1,643  ,  ÉEé  de  cinquante- 
Munich  ,  Tan*  i6ia.  Ne  pourrait-on    huit  ans.  Son  frère,  Gillks  IIurrius, 
ims  s'imaginer  qu'il  y  «  ici  quelque    était  mort  Tannée  précédente,  surin*- 
abus  (  «I  )  ?  Deux  jésuites  auraient-    tendant  général  d'Allcmbourff  (16). 

ils  voulu  se  servir  du  même  titre  en        (I) L'un  d'eux  se  fit  catholique 

écrivant  contre  le  même  «dver-  -romain.  ]Xi  était  jurisconsulte ,  et 
s^ire?  ♦  ^  ■  s'appelait  HiLraicvf  Utaicos  ïluii- 
(G)  Il  fut  fécond  et  en  livres  et  en  niv».  11  publia  à  Cologne  ,  Pan  i633  » 
enfans.]  On^  fait  ilne  édition  de  set  un  livre  où  il  prétendit  faire  voir 
ofeuvrcs  «n  cinq  volumes.  Primus  crue ,  de  l'aveu  n^éme  do  (lurhjucs 
vâiios  tractatus  de  articuUs  fitlei ,  doctes'  prot'eitans ,  on  est  oMiaé  de 
ri//cr  polemica  ,  teriius  et  quartus  restituer  à  la  communion  de  Ropio 
co$nmct$tarie  in  Metthmum,  Johan-  les  biens  d'église  «ui  lui  lurent  en* 
nem  ,  et  omnes  penè  Epistolas  tano-  levés  nendant  la  réf9rmalion  de  Lu- 
nieas\  quintu*  diinutationea  et  ont'  ther.  Ona  reproché  ii  Voéti us  d'avoir 
tiones  varias  commet.  Edidit  etiam  pillé  dans  ce  livre -U  »€s.auloriU« 
vtrnaculU  lingud  posii.Uam  evanee-  et  ses  raiiont  contre  les  vhaouinet 
lieam  et  epiêtolioam ,  Homilias  inVi  d'Utrecht.  Ileriato  nota ,  pellucedtem 
prnphetas  ,  threnos  et  eateahismum ,  Ulum  centonem ,  magnam  partem 
confestionem  de  prrtond  Chnsti  et  td  ronsatrinatitm  este  ex  âuotleeim  can- 
.     .     .    ^       .  1    _  #r — j:.^     ,.       .  -i o         simstl  editii 

<èim  A^tfhtm 
fimtmt 


f^tnus  alla  (is).  Quant  â  m  fécondité   ,lliU  lutheranoruin,^,   ti 
conjugale ,  on  nous  aiaure  dans  son  ^,^^«^^^î 

oraison  funèbre  .  qu'il  wfnt  dû  ciel      |.3)  ''•f*  »mu^st»mfffddi 

j.     -..ij    :.._.-    -' oMtifiiaa^in    h 

Il  pl«aUi<«Mi«a   «il* ai 


(17)  t.k  mfmt,  mrt.  tl» 

(it)  Ctit  mnf  fitulê  JP,mpf*ùom  p*ur  îaMé^ 
.U    U  pirm  S««mI  -  r^Unm  U  mml  |MMi«. 
(19  AUt*«U,  iMtoi^.  •«««fMr.  aMMt.  J*- 

M  ,   ptt9.  M*. 

(t«)  rtmt»  ^i-nprttifn  tmm»  iImm  fMT  O»- 

(ti)  ^VTM  U.  lUtlUi ,  «H.  tt  é0t  keé»  • 
(11)  IflirrtrtMM.  Ifaiêfai.  t«U«.  «mIw  ,  p»t' 


V«4.| 
I  »• 


dit     f«A<<    f 

CltM    M    filMt,    «en 

•irtaita  «M 

VM«TiM«i..f«r  ri»- 

,  («4)  I»,mmm4  CÂKFIlh  **^  *•  ^^**^  * 
Ck«rM«Ml' CiaWlnt ,  |MH.  Ilt.pitg    VV 


■\   ■ 


mim 


■^ 


# 


:^r^i    Wm 


Sit 
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(«*)  Heid<g|fr.  ,  /n  Vit!  Hatli'nferi. 


remanpte  $uiyante.    r  -  .  z'' 


•  *    '   ■  ■,  i" 


(a8)  Hrideg^l^r.  ,  «»i  Vii«  IlotUngéri. 


,■-■•■-1 
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.i'   ' 


■      J 


■Y^ 


.1111  ijlfjli. 
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HUNNIÇS. 


conversion , 
crussent  pas  tëri- 


«< 


|?^4     A^ 

Ç^J^^/P^^^^^Jiff^^ùnnium;  »  voulu  dissimuler  aa 

J.-C.mium  JEgifiùUunmi  ,  celebns  »  soit  quUls  ne  la  crussent  pas  vëri- 

Î^^W        l'^^^^^^^^^l  et  pro^  u  me    soit  ^u'iU  la  jugeassent  de 

Jessonsin  acn4^id  mtteber^emi ,  «  peu  de  dureté.  Quoi  qu^Uen  soit 

^tmjelUctusoffdan^  .  ^y.   Bullen   fit^  imprimer  conre 

<^ipmime  <Iefecisset  ad  ponttficios ,  «lui  son  Anti-HunniSs  à  ieichen 

atqu^  secuadumjatumapostatarum,  »,  Tan  i633  ,  i^-S».  ,  son*  le  titre  dé 

^i.    7-    .V'^'  ^«"V-o*  '<ïcto-  i,;,o/w«,  ad  calumniQsam  résolution 

^TJ^ZZ^^  '  ^''^h^^^'H'  "  5««"«^.^/r.iM«4^ï.Ilten/oigne 

£iS^d^^^^T  '"'"''  «633  e..u/-  p  dans  cet  ouvrage  être  trés-persuSdé 

iTlSrZ'^  ^  Aî^o/^a     ,e«  ,  «  qu'il  nV  avait  point  de  ^issimu! 

^LttJA^hTij  P':*^»^**'»^  »  K^'^  dans  so/ renoncement  au 

iS^m^^«^^f  •      "^f"/'  r^  "•  "  l«^^rani»me  ,  et  U  fait  assez  con- 

f^Jf^^^^I''"!:^  ^'  ^"'^r*»^*  «  "a«tw  qu'a  avait  lu  son  liyre  des 

Îf/^J!^7^     "-'^"'*  "'^"^r^'*  ''^^^  ^rgumèns  indissolubles  de  la 

^P^^SS^L^"^  '^^'^J^''^^^  ^  Religio%    Catholique,    qui    a^aû 

tZ^^^  '    V^  ^'S^'^rinus  «  paru  â  Colore /i«-ri  a ,  dés  Fan 

I^J^'JJr'f'^'^  ^"""^'^  "  •63a(a8)..jîotr;Ulricu;Hunn*ius 

im^aam  uur^nnt  m  commumone  eo-  pul^lia,  à  Giesse ,  »n  Traite  de  Trans^ 

Ymn,  qui  caluimst^  audiunt)  esie  ictionc.  Pan  i6i5  j  IV  Uvres  Paria- 

h^^Kar^fi^m    atque  dictante  pro-  rum  JHesoluUohum  Juris   CiuiUs ,  à 

t^Ti^T'^Â*   ^£em  n^,Wuen.  Francfort  ,  l'an  i6ao  j.et  une  di.- 

jlipala  ,  direpta ,  aè  t)rophanata  ,  ut  fiarpourg ,  l'an  i6a5:  ^        ' 

^S^^'^feS-"^''''^'^ .'"  "'"*^^-     •  *)  ^^  f««*>u/«  un  de  ses  lii^r^s  :  Cal- 

.  w^crvm0$Me0uoaaica»  auivis  cOBtios-  ir;n»o  i.i^in.Vo,»»  /«^\  i  t_ 

gicim  _ 

tùi  uhlmitMimniuM  ,  aut  ejus  ., 

ftraphui  ërt»tfit  in  dtandis  autl^, 

t^  i^W^Î'-^r^"""  e^i^o^em)  pas  mauvais  gr^  oue  ce  livre  ne 

^^  ^fuH.  ?/"-''*•'  ?  **"■;/  ^7':  P*''"*  P^i*^'!'*"  i575!TSunnius  n'avSt 

JJ*^».  ^rowiïn  theoloçia;  qupd adeo  alors  que  vingt-cinq  ans  :  et  s'il  se 

«^puderu ,  ut  pag,  ^i,  speciatim  in  fût  si^alé  à  cet  âge-là  imî  un  tel 

^>2L.^ïnrVfer  f^"'""  /''•  «"^«-«S^'  rauteur  df. on  oraison  fu- 

n'SâïnÏJ^\X'  n.      >  i  ?"■   i"'°  "^^^'-^  '^'«"'•»i*  pa.  manque  de  l'ob- 

nëcbappfe ,  na  pas  ^nprë  fe  chan-  ^rver,  et  n'auraVl,as  dit  que  ce  fut 


n^:    ^""  *"":•  «^'«We  l*^«  «593  l'impression  du  Ôal^inus  Ju^ 

t  H^'*Ï;'  \  .*î"'    '^T'    aUéûuent  rf^^  ,  'et.jfl  croit  qu'il  ^  raison 

l^/'if/"— ''    A    v^1'•"Tr  Ceciuim'emLr^Se^sïdovoird^n; 

I  il    ïnffi^r*'  ^'^  ^'»^'';^"°  ^"^'  *^  ^»«  **«  P*»-^"»'  ^u'eti  l'année  i^s! 

Jlcn,  luthérien,  comotent  encore  Gilles  Hunniu»  troubk  la  paix  dé 

*  Hunmus  p^rmi  ceux  de  leur  com-  ,  ,   ',,,*«  V;!^^«!,'/^^ 

M  rauniont,  ou  ils  nous  donnent  lieu  (««)  BtUlnt /«ri.  79  «Jm  Aaii.           ' 

'  ji  de  croire  qu'ils  ont  confondu  Ki-  ./'9\'^**"  '••'''"■•  «»»  ^on  entier  i  iCgidii  Han- 

i^  colas  Unnnius.  luthérien    mort  lU»  ""  ^•''''"''*  i"'».« !«••>• ,  hoc  «i    judaïc»  iIm.» 

»  I  an   1043 ,  avec  Helfricus  Ulncus  wnpium,  mcm.  lœ» ,  «t  ie.tin.oni.  da  xioriosâ 

»i»  Jlnnnius,  jurisconsulte  allemand  ,  T"n'««»«.  «!«'»«««  Chrbti,  et  Spirittkt  s«ncii, 

»  converti  du  IfitiiërMuismc  à  IWlise  *?"  f "S"  •'**•"*  7«»'«ni«  propb«urum  <i« 

..  r»m««   qui  vivaiton  mém.  t/mp,  :îrSo„":r:-;.:r;ïï' X  ;  JTtT^^V.Ti 

»  que    I  autre   HunniUS  ;    ou    ils.  ont  a««trr«m  Dei ,  deleManduin  io  moduiti  corrum- 

.     x%a      .-,',.*      „  .              *        ^  père  BOB  akborruil. 

„  «»7)  MmUdui   SrloocU»» ,   Ex*rri«et,  v.riar,  (3«)  ^orr.  /'«rt    «î,  n««.  ,  rf„  Aîiu. 

#«•#.  5-  ,  .Al.  4«.4*.          ,      .  (3,;  /,,  j„bi,o  J,.|.|rtort.n» ,  poif.  3107. 
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l'ëglise  ,  en  accusant  les^  réformés  ,  embarras  ;  car  j'infère  de  la  préface 
et  nommément  Jean  Cnhin  ,  de  ju-  du  Çaluinus  Okhçdoxus  (35),  uu« 
daïser.  îfe  rapporte  un  ,peu  au  long  Paréos  le  composa  et  le  imblia  1  an 
lé  passage,  parce  qtf'on  y  trouvera    i5o4.  Il  dit  (36)  que  les  mânes  de 

âuelques  traits  du  caractère  de  notre  Calvin  reposent  depuis  trente  années 
unnius,  selon  le  ji^cmeijt  de  ses  dans  le  tombeaii,  et  que  cette  apor 
adversaires  :  iîcBcftiw  eit  flnno  Jem:  logie  aurait  paru  à  Francfort  à  lu 
<^ps  iSqS  ,  tutbulentus  quidam  Grac-  foire  du  printemps  ,  si  Tautoritë  des 
chus  y  quipacem  ecclesiœ. libido  ot-  supérieurs  n'avait  retardé  limpi^s^ 
lamoinquietartparauit\œgrtiferemÊ.  sion  (  37 ).  ^lls  ,  ont  change  .davi», 
evangeVicorum  principum  animos^k  ajoute-t-il  (38),  et  «pbrouvë  que  j[e 
.  tribunitiis  ecebotorum  concionibus  Wf  publiasse  ce  livre.  GeUiharaue  clai- 
hprrere ,  unionemque  ac  concordmm  rement  ^ue  \e  Calfinus  Orthodoxun 
christianam  serio  mèditari  :  quant  fut  imprimé  l'an  i  59|  j  et  néanmoins 
proindè  non  aliâ  fabricâ  melius  se  l'auteur  nous  apprend ,  aiix  dernière» 
s.         .^_ — :#     ^..i.«.  ,;    ^,.««»     «.10  Samuel  Huber  avait  été 

ce  qiii  n'ar- 

..„..—  ,  ^ ^-     ^        —  -   1  —    -  selon  Mel- 

daïzare  :  ac  C^Ï)^/ïrC/3//ïriÎTOi-    cliior^Adam  (39)* 
pilarem    ecclèsiarum    reformatarum       (L)  Il  accusa  Calvin  de_  tant  de 
doctorem,  judaïcis  glossis  pleraque    crimes  en  matière  d'hérésie.]  Voici  le 
oracula  Veteris  Testamenti  dt$eme-    sommaire  de  son  Caluïtiusjudaïzans  , 
rare.  Accusatiohœc  tametsi  non  com-    tel  que  Paréus  le  donne  (40)  :  /«• 
munem  causam   ecclèsiarum  ortho-    ipso  libri  iitulo  Caluinum  ex  ^iano 
doxarum  tangeret,  proprièque  eam  judœumy    i^el  certè  ex   ariamzante 
spectaret ,  cufus  episcopus  fuisset  Cal-  judd'izantemfacit ,  et  amarissimè pa&- 
vinus  ,   tamen  qiùa  per  illius  latus    sim  insectaturj  quod  merd  ambitione, 
cœterœ  omnes  in  capite  Cbristo  unitœ    studio  perverso  ,  ludo  aleatorio ,  »^ 
petebantur,  propudiosit  istis  cfdum-    mtid  ueteratorid,  temèritate  desul" 
niis  Clypecm  veritatis  catholicac  de    torid ,  scripturas  sacras  h  sensu  pro- 
sacrosanctâ  trinîtAte  opposuit,  eccle-   prio  ad  peregnnum  inflectat ,  quod 
siasque    orthodosfas  ,    et    CalvinoM    easdem  teti-i*  coiruptelis.,  glossis, im-- 
e/ccmm'  Dei  organan^forlissimè  asse-    piis  ^prodit^riis  ^lusion^^et plenis 
mit  :  adebque  infumos  dissipayit\ar  judatcœ  perjjdiœ   nequitiaque  stro- 
daïca  et  arianica  illa  cpnSala  (3a).    phi*,  adsuàm  et aUçnméerniinem 
En  lisant  cette  conclusion  ,  n^croi-   %orribiliter  âlib^  de^of^^i^,  i  quùd 
rait-on  pas  que  la  querelle  fut  en-    tèstimotûa  de  Deo  uno  etiimm^tm-- 
tièrcment  amortie  par  la  réponse  de   pharum  suarum  spinis  ifftrimm^éàfl 
Paréus?  Cependant  cela   n'est  pas    scripUirœ    locis    œternam^, oMiillfirt 
vrai.  Hunnius  répliqua  ;  son  adver-    Christi  confirmantibus  çaUgi^mm^ 
sairc  répliqua  aussi.  Huttérus  rap-    daîcam  ojfundere    not^  refiffmdftf; 
porte  qu'en 'i5û$    Hùnnius   publia    qubd  illusuissima  faticinim  propht- 
ieux  livres  cotitre  fakëus  qui  avaits^ûrwm  dt? 'Messidjudaïcts  peryersio- 
écrit  pour  *Calvia^S3).  «  Paréus  re-    nibusinuoluat;  infraudem^chnsttanœ 
_*-i^  A  1^  _i L^...  ....  li.rMik  rrtiW    wsoiioi'nnie  ndttltfrf.t  •  ^t  tui  pcrfidiafn 


.*  .  ■ 


7int  à  la  cbar|Ee  pat  un  .livre  qu'il  religionis  adulteret  :  et 

».  fit  imprimer  à  Heusladt,  l'an  1599,  judaïcœ  infidelUatis ,  arianœtfue  tm- 

»  in-8".,  sousk  titre  d^OrtAo^oxM*  pietatis  retundendam  strophis  ncja- 

y>  CalPinus    oppositus   Piéido-Cal-  riis  heUtet ,  inuiiUaque  reddat  :  quod 

»  uino  judaïzanti  ;  ouvrage  qui   fut  evangeUstarum  ,  apostoloruntque  sa- 

»  réimprime     quarante  -  deux     ans  crosancta*  exj>licationes  neqmtet  çlu- 

>)  après,    à.  Genève   (34).  »    C'est  tlat  :  ipsos  apostolos  subjerulam  ce/r- 
M.  Baillet  qui  m'apprend  ceci,    et 
qui  me  jette  par4à  dans  un  nouvel 

,  (Oît 


èi>   (3*)  Pbilippw  Pamu»  ,  (^Vîti  Da»idU  P«mî, 
pag.  m.  5i. 

(33)  Duoba*  libri*  D.  Pmtmo  rvapondil .  qni 
CaWîni  patrocinium  aaiceperat.  Àpu4,  Mclcbior. 
Adanam ,  p^g-  799. 

(34)  Dailltt,  arr.  60,  nwm.  t  iîe$  Anii.     .    , 

^  TOME    VIII. 


(35)  C«sl  U  Ulr*  At  li^r*  JUtiu  P/MtUm  de 

(X)Prmf.,pâg:^.  ■*   -•■-■•'•     ,,,  •^.,.. 
{l'i)Uid0n^,  pag.   14.    '*  '^^-;;  '^;'*  f;?'^   '^ 
ÇiS)  Ibidem  ,p«g.  %S*       ..  .  /r 

(39)  In  Vij«  Httnoii ,  pàg.  -«p. 
(4o,)  Pannjlay  m  f"»/*»^  CaUin^Oriboilpw, 

rx»g  <^  "-•'"•^■-' '  ^  •'-;•'"««':■  •,        -  r  ...^/^, 


J 


r/^ 


;.€(k 


i 


■J- .  « 


•  r 


i*m 


"À 


•• 


mes,  ni   à   toutes   les  ^lutontes      {,)  n l'amit'rt/ à  PitJoue. 


rvi^rif  TVftT  .T    , — cn-rc — wrrrr. — ^  iii  i  ■  v««    u«. — l \T->|  l , 
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wriamr^oeei;Jlagettet:qu6il,crip'  ïlunnius  comme  d'un  ourricr  propre 
mvm  eooleêtastieorum,  vetemm  et  à  cela,  pour  composer  un  livre  si 
memtmm,puiê  tnterjnrtationes  al-  calomnieux.  En verh  tandem ,  Chris- 
tUstmè  de,picimt  et  t^mdeat ,  ipsoM-  tiane  lector  ,  extn^œ  improhitatis 
;jMr  s^xa^nano,  de  ponu  prœcipi^  tatanœ  exemplum.  Quasi  enim  hac- 
^f^t'^'  J'M'im  ^j^m  non  acerèis  tenus  nestorianismis  ,  arianismis\ 
tmodh  Mar^emu  ,urdo  ittudU  ,  sed^t  turcismis  ,  paganîsmis]  atheisinù^et 
conPU>iatur  virWenjrwm.^  ,  apvelli-  id  genus  impSrissïmis  IputU  s^s'èc- 
tan*  4»cutum  diaboh  imtrume^um  ,  clesias  nostras  pariim  conspurcdrit 
''^^'^J^f^.^^'^'r^^^^^l^opem,  nupereasdem  etiam  Jvoaismi  sterco^ 
ywstoh  Pauh  doeuorem,  ^C^Oi-  nb\u  petulantUsimè  consperVe\Test 
4W.f  Mcrtptm^  uuerpretém,  doo-  ag^n:ssus ,  conjlato  per  iSonfum  ar' 
torem  supertOi^um  ,  pi^stigiarum.  ti%em  libillo  men^ci  ju^ta^  Z- 

an^m  et  spintum  ieneèrarum  e^  circum/ertur.   Le  but    de   raflaire 
.  n^in  puuo  emergemem  ,  et  quœ   selon  *aréus  ,  c'était  d'extirper  ks 
aËa  hujus  f^nenstnfinita  sunt  maie-    réformés  ,  afm  que  les  docteurs  ubi! 
d^eeniu,  ejus  enUdemata ,  ^  poHùs   quitaires  fusserdansTne   grande 
^X'Nolirin'iî  all"'^'^''^^  considération.  !^«c  Pseudo-CaC 

ftHV;îr  â1î<â  W,1f^^^  °"   judaizans  cujus  hoc  est  ar^umenlum 

tait  Toira  lonl  tejndaisme  de  Jean    et   scopui.  Calvinus  est  ludaïzans 
Calvin  ,  il  Tmit  que  jamais  on  ne  le    arianiwns   c   crgHt  caliiSum 
eroie  «ur  an^nc  choy  (4,).  Il  n'est   ecclesi»  (  quas  fLnt  W  lai  "s 
p«  possible  de  s'empêcher  de  faire   erç5    exstirpandl   :  erc6  "Labunt 

sani  cela  II  le  faudrait  prendre  pour       tvi\  Ti  1,      j        .  .'. 

le  plot  «Hfefaant  homme  qui  fût  .ur  -  ,,        '  -^  "     ""'■  'f  "»""»"?"«  (K) 
la  terre.  Diaonj  donc  q2°    parlaU   %'?"«',«*'»«  if"  «/«"««/«re  veo- 


.aan.qu/Cga-AaTr/a&'i^l:    K^^ 
tige,  qui  «ùiMent  le.  JateuA.  pÎ-     o„t  «i^i.  ^W'    V "'•  8°'"^'°''' 

±dr"eï^-d:V±  *°«  n^t^^-^^^^-t^fe  ..■;: 

ssabu,  dit.,  («, .  qui%t.:r"i.l:  fr^r  Al^^^^^^^ 

(40  B4c  /^.  àutrik  »  mdsui^xit  (pig  6)   ^'"°«,  "an>ére  qui  le  rend  obscur  ; 
^ùtnùi  Cmtrmmm  (mlmlBanUm  md  oc%.W*,/e-    "î?"  le.  VOlCl  tout  tel  qu'il  doit  tHrc. 


.        ,, — .  ocmUuh  de-     "\ — ^^-~    '>'-w  wuk   i,ct   »|u  II  uoil  oirc. 

mon#lr#« ,  «ola  $U>i  uUd  un^uàm  in  re  pifsthmc    -^ ntl- Patteus  ;  hoc  est  tnuicta  Jte/'u- 


\ 


iudmi» 
mumtrn  ,  noMf  gtbi  ulLi  unt^ 

Et  â»Um  Mmmùm,^    ^j.^i: .        eoiti- în  defensionem  strophorum   et 

corruptelarum  (juibus  Johannes  Cal- 
yiniu  illuttristima  Scripturœ  testi- 
moniade  mysterio  Trinitatii  necnon 
oracuia prophetarum  de  ChristÔ  de- 
testandum  m  modum  corrupit.Scrip- 

(45)  tdém  ,  in  CaUino  Orlhodoi.  ,  p^g.  ^/\. 


Pnttheiu^ 
Et  *»témg0minmm,  h  dttplù»»  $•  osUMUr* 

(4J;  /«•  ajp»r  in  nottrit  nrai  »m  tmmximuu 

tUt  mia/tritiUlm*  mptr.  ....... 

,ttl  ^'<**»«.  M*um.,  Ui.iir,  iuhflnem. 
(44)  F«mM,  m  pn./«|.  CâUi.,' Orlhodwd . 
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tus per  Mgidium  Hunifium.  Hiinnius 
déclare  qa'assé»  occupé  à  d'autres 
choses,  il  n'eût  pas  seulement  jeté  les 
yeux  sur  le  livre  de  Paréus ,  si  les 
avertissomens  de  ses  amis ,  et  la  vanité 
que  son  lilenc^  înspirdiv  à  ses  adver- 
saires, ne  l'eussent  déterminé  à  ré- 
pliquer (46).  C'est  ainsi  qu'il  s'excuse 
du  retardement  de  sa  réplique.  Or 
étant  certain  que  le  livre  qu'il  réfute 
est  celui  que  David  Paréus  a  intitulé 
Calvinus  orUiodoxus,  il  s'ensuit  que 
cet  ouvrage  de  Pcfréus  n'a  pas  ^élë 
publié  la  première  fois  en  159g  ,  et 
n'est  pas  une  réplique  ,'  comme  l'a 
cru  M. -Baillet.  Disons  positivement 
aujourd'hui  qu'il  parut ,  ou  en  iSgl, 
oii  en  iSgS, 

Notez  qu'Hunnius  se  plaint  de*  de 
i'iue  Paréus  Paccuse  ii'avoil-  soutenu 
que  Jean  Calvin  était  arîèn.  11  déclare 
qu'il  avait  reconnu  tout  le  contraire, 
et  qu'il  avait  seulement  montré  que 
le  sens  que  Calvin  donne  à, divers 
passages  de  la  Bible  est  favorable  aux 
'  ariens.   Je  m*en  vais  citer  titic_  dis- 


linction  qu'il  emploie.  Je  vétix  y  dit-il, 
(lue  CalWn  n'ait  eu  aucune  intention 


tendait  à  ce  but.  Esto  auietn  /  Calvi- 
nus ipse  strophis  suis   non  hoc  sibi 
habuerii   propositùm    ut  judworufn 
arianorumve  causant  proi^eheivl ,  sed 
iantitni    Ut  interpteiàtiohis   n0ùiiate 
<t  insolentid  sibi  prit  cœtttià  dàctori-^ 
bus  ,   veteribus  et  tecenttoribùâ ,  Ja-. 
mam  nominis  conciLiavet:  Tamen  spi- 
ritus  ,  qui  has  ei  glossas  et  elusiones 
suggerebat ,  hune  sibi  scopUm  jJtit- 
fixum  habmt  absque  cotitrouérsid  ut 
nimirUm  ambiguis  et  lubrids   hisee 
sti'ophis  unum  pâst  alterum  de  Tri- 
hitate  festïmonium  ,    àut  de  Messtd 
<)raculum  reddetét  incèrium  .,   dtqùe 
sic  hominum  animas  patilùtint  h  petrâ 
cerlitudinis  dejectàs  in  diibiiationum 
Jluctus  conjiccrvt  (48).  Voici  un  autre 
passage  ,  où  il  dit  que  le  démon  aVait 
<ilécouvcrt  toute  sa  malice  dans  le 
li\*re  de  Paréus.   Il   l'exprime  Irét- 
grossièreraéat  :  Cùmigitufhoç  Parasi 
{Ifi)  Hunnius  ,  in  ProUgornsnis  tA  Aati-P** 


rsui 


(47)  &*st-k  àif ,   U  dMoH. 

(48)  Ilunaiu*  ,  in  frolfgomenif  nd  Antî-Ya* 
rxuln  ,  pag.  3«.  Je  mmrqua  la  page  ,  quoiqu'd 
n'y  ait  poinl  d^  ehiffre/  aux  pugf  ée$  troté- 


scriptum  ita  -comoaratutn  sit ,   ut  ifi 
eo  Satanas  non  aicam  diatfblieœ  tttœ 
malitiœ .  vestigtà   qtueddm  ostendat  , 
sed  impurum  suum  podicem  (  sahâ 
i^enid)  dênudalum  lectoHbus  tonspi~ 
âendutn  exhibeat ,  dubitapt ,  jfaféot , . 
ésiètne  quiequam  aperce  intpenden' 
dum  tamflagitiosi  seripti  rèfutatiohi: 
donec  vel  tandem  et  inimtcorum  in' 
stUsis'    gloriaiionibus  j    et   imprimis    , 
amicof'um  crebris  admonitionibus  ex- 
citatui ,  huncquoque labarem ^ qUam- 
libet    moleétum  v   ad    yindicandam'- 
gloriam  Dei  f  ^sacrosanctarii  veri'- 
tatem  ipsiits  f   suscipiendùih   mikiffl 
exantlàndum  éssé  aUxi  (49). 

(4j^)  /<2mé ,  ibidem ,  pmg.%        .     ■ 

HUTTEÎÏ  (  Uleic  DE  ) ,  geotîK 
homme  de  Fr^ncorïie^  naquit  à> 
Steckelberg  (a)   Van    14^8.    it    ' 
étudia  -prémiërenient  k  tuldftj 
puis  à  Cologne  i  puis  à  Fancfortr  / 
sur-rOder  y_oii  if  fut  reçu  maî»-. 
trè  es  arts,  ran  i5o6  ,  à  la  pre-      ' 
mière  promotion  qui   fut  faite 
dans  cette  académie  que  Fou  ve^ 
naît' d'ériger.  Comme  il  avait  du 
ta! eut  pour  la  poésie  ^  "  il  débuta  > 
de  ce  doté  "la  pour  se  donner  le 
titre  d'auteur  :  ce  fut  l'an  i5i3i 
(A) ,  en  publiant  un  çuvrage  qui  1 
était  intitulé  :  P^ir bonus  *• .  li*an- 1 
née  suivante  y  lepHnce  A.lbetf  dé 
Brandebourg  ayant  fait  sa  pre^i 
miëré  entrée  à  Mëyence  ^  oent  j 
il  était,  archevêque ,  donna  lien  . 
à  la  production  d'un  second  ou**^; 
vragei  Hntten  lui  fit  un  ample  ;^ 
panégyrique  en   versj  dana  lè-^ 

3 uel  il  enferma  avec  aaèez  d'inf^if 
ustrie  celui  de  toute  rA]lema-«»'A^ 
gne.  Il  avait  un  cousin  nonnméM 
Jeav  »K  Himw*N«i^«t|^ti»««-i 

(a)  {f était  le  châiettudè  td/hntïïte.  i^'À»  . 
subsisté  ênaoré  et /ai  ijlgure.  '         'H 

•*  Leduelwil  dit  que  deuK  «è»  arwt  Ib  ^^l 
bonus ,  Hullert^  artit  puMië  un  Àrs  vtrtl" 
Jicatoria,  i5^|,  i/»-^'.,  inconnu  à  Mclchi©f 
Adam  tfl  4  felyX  '  f 

-  ••  Chaufepiif  Mj^p**""*'  '•*  circonrtanew  4« 
■    la  mort  de  Jean  de  Hulleo.  •  y' 
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"IIUTTEN. 


récbàl  de  la  cour,  chez  le  duc 
01nc  de  Wirtemberg ,  et  qui  fut 
tûë  par  ce  duc ,  dans  la  forêt  de 
Bëbhngeii  ,    Fan  .i5i5.    I^otre 
poète  y  en  attendant  qu'il  pût 
tëmolgner  son  ressentiment  à  ce 
prince  tes  armes  k  la  main ,  pu- 
Dua  divers  écrits  contre  lui  (^). 
Ili  était  alors  en  Italie  (B),^oii  il 
avait  donné  diverses  preuves  de 
courage  (C)  \  dans  la  guerre  qu^ 
l'empereur  Maximilien   soutmt 
neur  ans  eti  ce  pays-là.  A  son 
retour  en  Allemagne  (c),  il  fut 
tellement  recommandé  à  cet  em- 
pereur par  Conrad  Peutinger , 
que  ce  prince  lui  conféra  la  cou- 
|t>nne  poétique  (D).  Depuis  ce 
temps-là  ,  Hutten  Se  fit  peindre 
armé ,  avec  une  couronne  de  lau- 
rier sur  la  tête ,  et  se  plut  infini- 
ment à  cet  équipage,  il  ne  tarda 
guère  à  s'en  aller  à  la  cour  de 
Félecleur  de  Majence ,  oii  il  com- 
posa un  dialogue  intitulé  Aula^ 
en  i5i8.  Un  peu  après  il  fut  à 
la  diète  d'Auesbouriz;  avec  l'élec- 


'Augsbourg 
teur  son  maître ,  qui  y  reçut  le 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était 

Slaint  dans  cette  diète^(^tre  \e 
ttc  de  Wirtembèfg  ;  et  l'on  n'a- 
vait pas  oublié  le  meurtre  du  ma- 
réchal de  sa  cour.  Ces  plaintes 
n'avaient  pas   produit  •un   fort 
grand  rfet  ;  mais  enfin  ce  prince 
s'étant  emparé  de  la  ville  impé- 
riale de  Reutlingen  ,  au  mois  de 
janvier  iSip ,  on  fit  une  figue 
contre  lui  dans  la  Souabe,  qui 
ne  mit  bas   les  armes  qu'après 
l'avoir  chassé  de  tous  ses  états , 
oii  il  ne  rentra  qu'au  bout  de 
quinze  ans.  Notj^e  Hutten  porta 
les  armes  dans  cette  guerre.  La 

(*)  yox€*--<s/t  la  IThs  dans  la  remaïquê 


cause  de  Luther  lui  ayant  paru 
fort  bonne ,  il  l'embrassa  chau- 
dement ,  et  publia  avec  des  gloses 
interlinéaires  et  marginales  ,  la 
bulle  de  Léon  X  contre  Luther, 
en  1 520  ,  dans  lesquelles  gloses 
(d)  il   tournait  cruellement  en 
ridicble  ce  pape.  La  liberté  avec 
laquelle  il  écrivit  contre  les  dés- 
ordres de  la  cour  de  Rome  (E), 
irrita  Léon  extrêmement ,  et  le 
porta  à  commander  à'  l'électeur 
de  Mayence  de  le  lui   envoyer 
pieds  et  poings  liés.  Hutten  se 
retira  de  cette  cour  (F),  et  s'en 
alla  au  Pa^s-Bas,  à  celle  de  Char- 
les-Qùint  ;  mais  il  n'y  demeura 
guère,  étant  averti  que  sa  vie 
n'y  serait  point  en  sûreté.  Il  y  a 
quelque  apnarence  qu'il  se  retira 
alors  dans  la  forteresse  d^bern- 
boura;  ;  car  c'est  là  qu'il  écrivit , 
en  1 020 ,  sa  plain te^  à  l'empereur, 
à  l'électeur  de  Mayence,  à  celui 
de  Saxe  et  à  tous  les  états  d'Alle- 
magne,  contre   les  entreprises 
que  faisaient  sur  lui  les  émis- 
saires du  pape.  Ce  fut  du  même 
lieu  qu'il  écrivit   à  Luther,  au 
mois  de  mai  iSai  (e),  et  qu'il  fit 
sortir  divers  écrits  en  faveur  de 
la  réforme.  On  ne  sait  pas  bien 
quand  il  sortit  de  ce  château  ; 
mais  il  est  sûr  que  dès/lfe  mois  de 
janvier  i5a3  il  «taiTsorti  de  Ba- 
ie (G),  ou  il  avait  cru  trouver 
une 'retraite  assurée  ,  au  lieu  de 
quoi  il  s'y  était  vu  exposé  à   de 
grands  dangers.  Érasme  s'é^qnt 
excusé  de  recevoir  sa  visite,  de 
peur  d'augmenter  les  soupçons 
que  l'on  formait  contre  lui  ,  et 
e  peur  de  quelque  autre  cho- 


11 


(d)  Etlej  sont  dont  le  tl\  tome  des  CEu 
vre»  de  Luther,  pag,  53  et  sut**. 

(«)  Cette  L«ttre  est  au  If^tome  des  Œu 
vrra  de  Luther  edU,  Witt.^pag.  ioa. 


/ 
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K-^' 


HUTTEN 

■  ■'■  ■^ 

se  qu'il  a  depuis  ^a>vûuée  (H) ,  se 
vit  attaqué  peu  apfès  par  un 
écrit  assez  chaud  d'Ulricde  Hut- 
ten. Ily  répondit  (ï).  Hutten 
lui  eût  répliqué  sans  doute ,  s'il 
eût  vécu  assez  de  teçips  ;  mais  il 
mourut  dans  une  $le  du  lac^  de 
Zurich ,  le  29  d'août  iSaS  (K): 
C'était  un  petit  homme,  d'un 
tempérament  faible  et  maladif , 
mais  d'un  grand  coiirage  ;  et  un 
peu*  trop  emporté  (L).  On  publia 
un  recueil  de.  toutes  ses  poésies, 
à  Francfort ,;  en  i538  (/).  On 
le  croit  auteur  de' divers  libelles 

(M).       .  "•    -^  '  ■  /  ; 

Une  partie  de  sa  bibliothèque 
tomba  entjpe  les  mains  d'un  mé- 
lecin  qui^en  vendit  ,  dit-on  , 
lelqùe  chose  à  Frobénius. Voyez 
recommencement  du  second  li-» 
^re\des  lettres  de  Joachim  Ca- 
inërWius. 

Laconjecture  qu'on  a  vue  dans 
les  éditions  précédentes ,  savoir 
qùcT  Jean  4©  Hutten  fut  soup- 
çonné d'avoir  trop  de  part  aux 
bonnes Wrâces  de  la  ducnesse  de 
Wirteuiberg,    est    fausse.    C'é- 
tait le  duc   qui  aimait  la  fem- 
me de  ce  gentilhomme  (g-).    On 
Ta   fait  parler   ainsi    dans    un 
dialogué  )^    Npbilem  juvenem  , 
meum  comiiem  ,  càm  ejus  uxo- 
rem  puellam  venuslam  deperi" 
rem ,  ob'truncavi  (h). 
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♦  I^ctore  et  Joly  reprochent  à  Baylo  cette 
exprossioa  ;  «'il  eût  été  nuestton  d'un  catho' 
liqùe ,  dinent-ili ,  Baylo  tauraii  qualifié ,  wnt 
l^'tyl^ jusqu'à  la/ureiw. 

{/)  Tiré  de  sa  Vie,  t/onj  M'élcMor  i^dam  , 
m  Vilis  Jurisconsultor.  Gcttoasùa^  pag.  l3 
et  seqff,  • 

(g)  yoye%  le  tome  IV  Qà|çrvati(7Éium 
Sclectarumad  i-cm  littèrariani  éptrctahtium, 
imprimé  h  Hall,  1701  ,  pag.  1(19,  170. 

</i)  Ulr.  HûttcMi'us,  /l  Phalturitiino\  /o- 
lioÀHj. 

(4V  Ce  fut  Vitû  i5i3.1  Ildtail  donc 
1f;e  de  v.iijijt-ciiuj  ans  ,  l()rs<|n'lï  rom- 


mença  de  s'ériger  en  auteur  :  Moreri 
s'est  donc  trompa  ,  et  n'a  point  nu 
copier  Melchior  Adfam  ,  lorsqu'il  dit 
que  dès  /<ii8«.  année  de  son  âge  y  Hut- 
ten publia  âiuers  ouvrages  en  vers, 
{i)  Il  était  alors  en  Italie.]  Tai 
suivi  la  chronologie  de  mon  auteur  , 
Melchitr  Adwn  ;  mais  je  dois  avertir 
ici  mon  lecteur  qu'elle  m'est  uo^u 
suspecte  *.  Je  ne  crois  pas  que  toui 
les  ëcril»  qui  concernent  la  _  mort  aa 
Jean  Hutten  aient  été  publias  avant 
le  retour  d'Ulrîc  Hutten  en  Allema- 
gne. Je  vois  dans  la  Bibliothèque  do 
Gesner ,  que  le  recueil  de  tous  ce» 
ëcrils  fut  imprimé  dans  le  chAteau  d© 
Steckelberg,  l'an  i5i9,in-4*.  H  com- 

Jirenait  UÎrichi  Uutténi  super  mter-^ 
ectione  provinqui  sui  Joannis  Hut^ 
teni  equitis  a  H^irtembergiemi  duce 
Ulricho  Depforatio^  heroïciê  versibus  ; 
ad  Ludàvicum  Uutt^num  super  i>- 
teiTmptioiiefiliiconsolatoria  Oratia  ; 
in  Ufrichum  fiKirtertbergiensem  Ora- 
tiones  quinque  Invectivai  ineundem 
Dialogus  ;  eui  titulus  Phalarismiu. 
Âpolmgia  pro    Phalarisme  ,  et  au- 
quotad  amicos  EpUtola  ;  ad  Fran- 
ciscum  Galllarum  regem  Epistola^ 
ne  causam  H^irtenbergiensis  tueatur^ 
«exhQrtatoria.  Inseruntur  etiam  Ems* 
4j}lœ  aliquot  ad  Amicos.  Je  vois  d  ail- 
leurs Melcbior  Adam  citer  une  ha- 
rangue d'UlHc  Hutten  contre  le  duc 
de   Wirlemberg  ,    laquelle   n'a    été 
composée  qu'en   i5iQ  ,    c'est-à-dire 
deux  ans  après  que  l'auteur  fut  re- 
tourné d'Italie  en  Allemagne  ;  n'ai-je 
donc  jMis  raison  de  douter  de  l'exac- 
titude de  mon  Melcbior  Adam  ?  Ce 
«tiu'il  cite  de  cette  harangue  est  tnop 
singulier  pour  ne  devoir   pas  trou- 
ver ici  quelque  lieu.  Nous  y  appre- 
nons que  lV)n   déterra  Jean  Hutten 
assez  près  de  la  forêt  où  il  avait  été 
tué  ;  qu'on  le  déterra  ,  dis  je  ,  |)cn- 
dant  que  les  confédérés  faisaient  la 
giierre  au  duc  Ulrich  de  Wirtcmbcrg. 
n  y  avait  déjA  quatre  .ans  que   le 
ndeurtre  avait  été  fait  ,  et  néanmoins 
le  corpè  n'était  pas  pouri  j  il  saigna 


*  A  r«ppai  <Im  JmiIc*  U  B*yt«,  rU»t*fié 
dit  aa'Ulric  a«  HhUM,  1er*  (NlfB«iiiUc  <i«  Mia 
coMiin,  a'ilâil  poial  «a  Italie,  mwê  an»  hnxat 
d'En*  ao  AJUmugae  i  «l  il  U  Atl  «<'•»»••  i«  ^<r- 
moi>«  sur  U  nuturlt^  commis  #h  U  r*r>i»mm» 
lit  Jean  d*  ffuUrn  ,  par  U  due  l'IAch  ih  rti» 
tcinhtrm.  Van  iSii,  imff'im*  iwA^  M^inoupM 
Jr  ltu/iaturt,6B$»\iei§t9t  Mat.  I,  |Mit.  U, 
•II.  XI.  |>«|.  Sçjp. 
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u  ta  rtstivc  de  Copen/tagut^" 


->    iti,:) 


comte  de  Hollandç  el  de  Zëlandc  ' 


Cl)  'J'ut  ti'Hn   mémoire  eommum^ue  au  ti-    enmrgr. mprês  im pMtx  ae^njfwtcK. 
hraire.  (5)  Tiré  du  sutdit  Minière.  ' 
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HUTTEN. 


2aaii4  on  le  toucha  ;  le  visage  ëtait   par  tdon  X  ,  tînt  ce  discours 
^cov  r«|M>nQaissable.  Ulric  |Iutten   pape  m'a  déjh  trompé  mcchamme, 
ftjk  tire  une  preuye  de  rinnocéncé   et  je  puU  dire  enuérité  qu'aucun 
Aon  cousin  (  i).*  ^depuis,  que  j'e  *uù  au  monde  *  n 

où  il  avait  donné  diuerse$    été^  homme  de  paroffi  ;  mai,s  a 


ape 


(C). 


m  41 


\lui~ 


"piipiwet  4e    courage,  ]  Celles  qu'il  grdcé  de  Dieu  j'espère  que  d 

,doii|(Mi  à  la  guerre  étaient  sans  doute  gem  le  dernier.  Cochléus  (3)  dit 

ut!ef  scelle  qu'il  donna  dans  Tant  que  Luther  eût  Êiit  pari 

^sncon^^  paiticulière.  Il  était  lui,   ulric  de  Hutten   avai^  pu^ 

e  ^Qine  â  ViteYbe ,  dans  lé  teni^s  plusieurs  choses  contre  les  vexati^ 

jlfu'un  amb<|8sadeur  de  France  s*était  que  rAllemagne  souffrait  de  la  p 

Arrêté  i  cette  dernière  ville.  Il  s'devii  des  papes;  et   au'en  i5i9  il  fit 


la 


mf. 


Cl 


u  a- 

p  de 

lié 

iTt 


malgré  les  blessures  qu'il  avait  reçues,   de  Rojne«> 

l|  a  f«it  unp  épigramme  ià-des8U5  ,       (F)  If^tten  se  retira  de  la  cour  de 

in  qmn^ue  Gallot  h  4e  prqfiigatos  ,    Télecteur  ^e  Mayenee.]  Je  ne  trouve 

*1j*    **^Jl  J*"*  .*^  ^]^  llelchior  point  daps  sa  Vio  que  l'électeur  de 

Adam.  "••••■.'•■.;•■.'■  ';;;•-•  .r^^  "'.':"  Viz 

V    (Pj  f! empereur  Max imilien-.    lui 
cqn^ra\la  couenne  poétique 


aps  sa  Vio  que  1  électeur  de 
e  l'ait  fait  jamais  arrêter  , 
M.  Mqréri  l'assure  :  je  trouve 

.  ^     .         .      .  .        ,   -    , nt  qu'il  l'éloigna  de  sa  cour  , 

pçonnatt  redevable  de  cet  honneur  ^jc^usus  itaque  auldet  urbe  MoBun- 
%^X  bons  offices  de  Peutinger  ,  et  lui^  tind{^) ,  et  qu'il  défendit  la  vente  et 


layence 
lien--'  lui  comme  " 
fue.  ]  Il  se  seulement  qu' 


personnes 
nication. 


sous 


peme 


S' 


a  toutes, 
excommu- 


en  témoigne  sa  reconnaissance  ^ns  la  lecture  de  ses  ouvrages 
l'un  de  ses  livrei  (^).  Il  dit  m/»mc 

3ue  cette  couronne  avait  été  faite 

/•fi"*/t^  ^°^'  ^%  Peutinger ,  par  sa  (G)  Dès  le  mois  de  januier  i5a3  1/ 

fille  LonsUnce ,  dont  il  loue  extrême-  était  sorti  de  Bdle.]  Cela  paraît  par 

menl  la  yertneMa  beauté. ///ûim  mo  ces  paroles  d'Aline  lettre  d*OÊcolam- 

coronam,  illam  Inuitam   quam  tu  j^ade  (5)  :  3unt  fùc  ex  sdcerilotibus  et 

^ntè  dçmi  tU49,  accuratè  contçxente  thenlogis  qui  de    me  pessimè    loqni 

et  adornante  Jilid  tud  Constantid ,  cupiant ,  nec  desutunt  ubi  clam  con^ 

omnium  quas  istic  sunt  pueltàrum  et  Ptniunt,  Tantum  machinati  ut  Mut- 

Jormd  ef   monbus  prœstàntissimtf  ,  teno   non  fuerit  diutiUs   tutum    lue 

appamt^ras.  «Pour  un  poète  qui  ai-  a^ere  ,   undè  et  nudiiistertius   hinc 

inait  le  sexe  .  comme  faisait  Hutten  ,  discessit ,    quorsum  autem  nescio. 

Il  y  avaU  1^  de  quoi  débiter  des  moU  (H)  J':rasme  refusa...  sa  i'isite  ,  de 

nouveaux,  cl  bien  des  pensées;  9t  peur..,  de  quelque  chose  qu'il  a  depuis 

ce  serait  un  grand  hasard  «i  la  belle  at^ouée.]  Écrivant  à  Mélanchthon .  au 


la 


cour  */e  /Ïo/TM!.  J  Entre  autres    qu'en   ^«.«.w»,  ,  «^    uuo   s» 
ouvrages ,  iï  publia  im  traité  histo-   refusé    celle  de  Hutten  ,  ce.  n' 
nque  ,  en  allemand  ,  sur  la  désolniis-   nas  été  par  la  seule  crainte  de  se 


sance  continucllo  dès  pa[)cs  envers 


S 


p 
dirait-on  ;  et    que   s'il .  avait 

'avait 

se  ren- 

re  odiej^x,;   qU?il.  en  avait  eu   une 


è 


%' 


les  cmpircur». On  V  trouve  sur  la  fin,  autre   raison  ,   c'est    qu'ir  se  Serait 
que  Maximihen  !«'  ,  ayant  été  trompé  vu  obligé  de  loger  chex  lui  c*  fanfa- 


•a 


.%. 


,<♦*  i 


(1)  Ê^m  aduùranJam  ,  H  tuf  eu  propk  nulliu* 
A'î'  •*!'*'  '•*♦  *fid»Ms«>$.  Qifrtum  jam  unamn 
iUfi,$*mm  eorpmt  non  eomm^plitm,  non  puut- 
Jmetm^  ,  totam  m<lhme  Jacif»»  cng,,o.tcil'\Um  t 
^min  9timm  tanguin*  eommnJuit  aUaetum.  En 
tffiUêT  imnoe0nùt0  tettimonium  :  Deposuimut  Et- 
f*'*iimt.tndind  patriam  trpHlturam  iir%'ecturi. 
ITiiUca.,  ùiOrat.  c«mlr«  Wirlemb.  ,  npud  Melch. 
y  Adam.,  in  Vil.  Juritconiutr. ,  ;»a^.  17. 

':  (>)  Priirêlinnrad  Prinrip<«  (M'rin;ip.    ul  bcl- 
l"w    Tnrri»  inrrrani ,  nnu,l  Mrkii.  A.Um 
Vrti»  Juti'imii^iill.",  ji«i|f.  |S, 


»»l 


ron  ,  chargé  do  misère  el  de  gale  , 
qui,  ne  cherchait  qu'un  nid  où  il  se  ^ 
pût  arrêter,  et  qui  empruntait  â  tout 

{3)  Art.  el  Script.  Luthrri,  ad  nnn.  iSio. 
t(4)   Mcicli.   Adam.,  in    Vitia    Juriacoaautt.' 

'      (5)  Datée  de  BAIe,  le  «i  ianviar  iSa3.  liv.  4, 
rpi(t.  ,-pag.  (/iS,  apud  Melchtoreai  Adamum  . 

(U)  Celle  l«-Ure  cl  U  CXHf.  du  XtX*.  l,- 
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le  monde.  Ainsi  les  intérc^U  de  la  iU  les  savent.  HutUn  »^emi>orU  beau- 
hoursc  agirent  plus  sur  iirasme  en  coup  contre^Erasme ,  et  ramamune 
cette  ocdision,  que  ceux  de  la  re-  longue  kyrielle  de  reproches  désobli* 
nommée.  Qu6d  Ûutteni  coUoquium  geans.  Érasme  s  en  jusUfia  le  ™u» 
deprtcabarnoniuvidiœmetus  tantUm  qu'il  put.  Après  la  mort  de  Hutten  , 
in  causa  fuit  ;  erot  aUmd  quiddam  il  y  eut  un  médecin,  nommé  Othon 
nuod  tamen  iu  Spongiâ  non  attigu  Brunfels  ,  qui  réplicJUa  pour  lut  à 
ille  egens  et  ommbuê  rebut  drstttw   CrMme.^ 

tus  quœrebat  nidum  aliquem.  ubi  mo-  (K)  //  momt  dans  uneile  du  Imo 
raT^tur.£ratmihigloriosus  iUe  miles  de  Zurich.  1  II  y  (ut  a«ssi  enlerré  , 
cum  sud  scflbie  (^)  in  anUs  reciûusn-  et  au  bout  de  quelaues  années  o«  fit 
dus ,  simuiqùe  ncipiendus  Ule  chorus  graver  sur  son  sépulcre  ce  distique  , 
//m/oEvangeUcoruin,*«i<«^«*^  **•"«- /Wir  lée  soins  d'un  geutilLommc  d« 
taxât.    Sletstadu    rou/cUiwI    om«er  F^anconie.  .  ^ 

amicos  suos  aliqud  pecunU.  A  Zuiur  ^  omu^^v»'  *"^ 

glio  improbè  petut,  quod  ipse  Zuin-  ''SSt»--,  K«Mrc'iHJ«r*r«i»F^iu(9). 
cViMmihi  suis  liuerisperscrtpstt.  Jam  ,    , .      ^  j.  *   '  v • 

amarulentiam    et    glonas    honums    Ce  qu'il  y  a  do  bien  flWfceiw  est  <|u  il 

ins  ferre  poterat.    mourut  de  la  Vérole.  M  M.  Varillaa 


,.,c.,c»v  prendre   son  quartier  ^  -  ,    ,.  ,- 

ver  che>  lui.  Ne  doutez  point  que  ses  HutUn  errant  de  lieu  en  lieu  pour  — 
visites  accompagnées  d'emprunt  religion  ,  Hutten  persécuté  pour  son 
iVarcent.  ne  déplument  à  plusieurs  zèle  ardent,  promène  paHont  sa 
qui  étaient  ouvert(*inent  évangéli-  vérole,  et  en  meurt  enhn  ;  quelle 
/  disparate  I  II  avait  piibli^  un  hvre 

(1)  Érasmo  lui  répondu.]  Cette  ré-  UUn ,  en  1S19,  touchant  le  bon  de 
ponse  est  adressée  à  Zuingje  et  a  gïacac  •*>  «f»»^»l  ^^''^^^-Jf 
pour  litre  :  Spongia  FrasmLodi^ersiit  en  pouvait  parler  dès  lors  e»™*".i 
a^versines  Uutuni.  Erasme  y  avoué  car  ,  selon  toutes  l«a  appareneee  ,  U 
de  b<;nne  foi  qn'il  ût  |»riei;  Hnttea  de  n'.vait  point  gagné  ce  mal  depvjw 
le  venir  point  le  voir  ,  si  quchfue  r«biuration  du  papume.  ^•'^  » 
aison  imSorUnte  ne  l'y  engageait  ;  M.  VariUas  suppute  mal.  U  dit  que 
nais  il  montre  qu'il  joignit  à  cette  UutUn  s^eng^gea  dans  le  parti  de 
_:.'„-    » »    d'adoucUsemens  -     et    l.niher  cina   ans  avant  ta  mon ,  ei 


•  < 

ne 

r 

mais 

prière     tant 

qu'ensuite»  il   ût 


iou€issemen»  ,     ct    Luther  cinq   ans  avant  sa  m^ ,  el 

faire  Uni  d'autres   deux  ans  aprè»  la  diète  d  Augibourg, 

|;i;oi>ositions  à  cet  ami  ,   /|Ue    tout    où  U  t'éUit  <^PV^  .^^^  Jj^"" 


irtmmé raisonnable  en  aurait  ete  con-  U  cour  de  Rome  ^etsiul  «>«™"^<^ 

t.M,t.  Ce  qu'U  y  a  de  fâcheux  ,  c'est  tre  le»  T»S?»v. ^^jli***  *•  **u  .iîî 

qu'il  écrirità  Marc  Laurinus  ,  doyen  i5i8  :  U  faudrait  ôomt^  qim  H»»"» 

«i-  Bruces,  que  si  Hutten  le  fût  venu  fût  devenu  luthérien  en  ifao;  or  il 

voir ,  il  n'aurait  pas  refusé  d«  s'en-  ne   vécut    que  trois  ana  drpuis   ce 

mienir  avec  lui  (Ô).  Il  ajoute  que  la  temp»-là.  La  i;enMu;qoe  de  «.Jaril- 

raison  qui  1rs  empêcha   de  se  voir ,  U  ,  qWU  eUUt  oUi»i  de  garder  U 

fut   que  Hutten  ne  se   pouvait  pas  continence , /«uii^a  J  «•'««rsç»*  «*« 

rMHserde  pocle,etq«c  lui,  Erasme,  ordns  sacrés  ,   n  est  P««*;:«««   P" 

n>   pouvait  durer.    Voyex   par    cet  tout-à-fait  lmi|^,  car  on  lit  ce.  p^ 

cxem  pie  combien  les  plus  honnêtes  rôles  dans  la  Vie  de   ^^^*^^*^' 

cens  sont  sujets  à  ne  dire  pas  toujours  Intercesserat  UuUeno  eum  y^^fj^ 

dans  leurs  lettres  les  choses 'comme  Uano  smguUru  usus  '^  V"^^ ^ 

j  Uscentid  ,  qm>  auiore  uel  derte  oOps- 

(l)nrmèi0me0mpd'0rp^r*n€êqH'Uemtmâ  tmv  reliquit    «^'*/«'»'?**"'*';*/^'*;' 

,ci  Ut  vf'rvL  pmr  M^^t*.                 ,*  '  danum  ,  iif'  quod  penè  puer  mmgts 

(8    Fitithn-  tlénutuf  pnufum  di***êm  %•»'  ,    •    ,         »   .    .       ' 

T\kMlo.,m^  F.raa-  .  Liai    Vl./.  XXllt.  {x'^)  H.aW.f«  U  l  Ha.ea*.  .  I**.  ir. 
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(</)  Konig.,  tH  BMinkh,  fiag^,  \iS. 
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HUTTEN. 

■^ciplinœ  juàm    religionU    caussd  entreprises.    Jupez   de  «on   humeur 

datas  e^sét    .        /^^     ,    >  par  ce  petit  trait.  Ayant  appris  que 

(M)\'^  était  un  p€U  ifop  emporte.]  les    chartreux   avaient    employé'   sa 

^Getner(ii)reroarûue  qu^au  cdromen-  taille-douce  à  des   usages  de  garde- 

«emei^t  de  b  formation  ,  Uutten  robe  ,  il  les  condamna  à  une  amende, 

ditjjt  ëcrivit  beaucoup   de    choses  de  deux-mille  pistoles  (16).  C'était 

haratment  et  librement  cbntre   les  faire  payer  bien  cher  le  peu  de  con- 

catholiques  romains ,  et  beaucoup  de  sidëration  cfue  Ton  avait  eue  pour  le 

onoses   aussi   contre  les  princes   et  laurier  qui  couronnait  cette  image. 

•oiitre   let  magistraU  dès  rilles.  Il  H-  Varillas  (i^)   dit  que  Luther  la 

embrassa  le  parti  de  Capnton  contre  Misait  mettre  à  la  tête  de  ses  livres, 

les  moines  avec   Unt  de   violence,  J'ai  rapporte  ailleurs  (18)  les  menaces 


«  .."w  via;.  M  aonna  aes  nouvelles  d  au  ecrii  a  l'électeur  de  Mayence  ,  si 

Luther  de   la    double  guerre   qu'il  *'ous  brdlez  mes  liifres  ,  jh  brdlerai 

faisait  au  clerg;ë.  Uutten  Uttçras  ad  w*  villes  (19). 

me  dédit  ingenti  spiritu  çestuantes  in        (M)  On  le  croit  auteur  ie  diuers 

romanMm  pontificèm  ,   scribens   se  Idfelles.]  De  ceux-ci  entre  autres  : 

jam  etlitteris  et  armis  in  tjrrannidem  Dialoffus  Philaletis  ciuis  Utopiensis  ;<> 

sacenlotalem  ruere  ,  motus  qu6<lpon-  Oratio  ad  Christum  pro  Julio  secun- 

tifex  sicas  et  t^nenum  ei  intentant  ,  do  Lieure  pontifice  (ao)  j  Bullicula 

,acepistopo    Moguntino    mandant ,  (^i)  ;  Prœdones  ;  Momus  ;  Cafolus ; 

eaptum   ae  finëtum  Komnm  mittere  Pietatis   et    Superstitipnis    Pugna;. 

( 1 3).  Puisque  Lilthor  desapprouva  la  Cônciliahulnm    Theologistarum  ad- 

violence  de  cet  homme  (i4) ,  il  ne  faut  t'enù*  bonarum  Utterarum  studiosos; 

pas   s  étonner  qu'elle  ait   donne   de  ^pophthegmata  f^adiscict  Pasquilli 

1  inquiétude  à  Mélanchthon.   Il  csti-  de  depravato  ecclesiœ  statu  ;  Hutte' 

mait  la  science  et  l'esprit  de  Hutten  ;  nus  capUt^us ,  ffuUenus  illusiris ,  au-^. 

mais  il  redouUit  sa  fierté;  son  im-  thotys  A\  ylbydeno  Cornllo  Germano 


._ —  _.  . — w^.^..  .«  u«.ii.D^  Buii  iiu-  «""«o  Kj.  ^tujticnu  t^oratio  isermano 

pétuoaité  et  ion  hum<iur  innovatrice.  Cîa).On  avait  imputé  à  Érasme  une  sa- 

Utvimm  magni  facere  et  admimri  tire  bariesque,  intitulée  :  ^<îmo;  mais 

propter  doetrime  eruditionem  et  prw-  c'étaitTlutten  qui  l'avait  faite  (a3)  ;  il 

stanttam  ingenti  ,  sic  abillius  naturd  s*cn  déclara  le  pt^re,  et  se  fîlcha  qu'on 


'  ^  f  '"*'"i  *'  ^^^^'^  '^ni'uo  ,  et  l'o-  lui  dérobât  cette  production.  Quel- 
(  .Jff"?  **^  nouas  res  propensd...  non-  «fUM-uns  assurent  qu'il  est  Tauteurdes 
'  mhil  tunere  Philiopum  Melanchtho-  F.pistolœ  obscurorum  firorum(^i). 
nem  licêùtanimadt'ertere.  Caméranui  Cette  fiction  serait  phis  souflrable 
^  mi*'"*  1"°"'  apP«*Pnd  cela  ajoute  q««'une  autre  qu'on  lui  impute  :  on  pré- 
qu  Ulnc  Hutten  était  fort  malendu-  tend  (ju'il  forgea  lui-même  la  lettre  * 
rant,  et  qu'à  la  mine  et  à  ses  discours  qu*il  publia  sous  le  nom  des  univer- 
OQ  irauvait  connattre  le  penchant 
qu'il  avait  û  la  cruauté.  11  lui  appli- 
q^ue  ce  qu'on  a  dit  de  Démo^théne  : 
car  il  dit  que  Hutten  aurait  boule- 
ver^  toute  l'Europe  si  ses  forces 
avaient  secondé  ses  desseins  et  ses 

*  L««Urc  iroava  «■«  It»  paroln  rfr  NilaarbUion 
diMstir  rootrairt  lU  rinifrpr^Uiioutlf  B«jl«. 

(iilBiblioUi.  ,/o/(o  34t. 

(1»)  LUi§anWt  Mtonatkot  cmm  Ca^ntun»  va- . 
rtè  tx»gitmvit ,  <f(  illuM  f.utionem  lum  ^midem  ' 
v^h^mtHi^ifimù  ttntuii ,' $»d  mUqunmtIo  pou  nr. 
imt  «i»o«iM  *Mif94iU$  mAorttu  «jI.  Camcrar.  .  m 

Ytl.  MtiBBClll. 

(i3)  Lnlb..  lom.  I,  Epi.!.,  pmg.  a«3  «<  »85. 

(li  Qmd  «mutmkt  pHMt  \i,h$,  HvHtm  vi 
r«  im'dtpro  EvMHgttio  etrtnri  :  ila  tcripti  al  ho- 
mt'tfH.  ia«a.  lom.  I  Kpitl  ,  paf  jimr^ 

;iSy  /«  ViiS  McUarhi.  V^ 


(16)  HuUênmt  carthujimnot  ,   ^nia  imm/tin* 
sua  pro  anUtfffiis  mi  smni  ,  in  duohut  imlUhus 
aHrHtrum  nummilm  mutctoyil ,  Nirolaiia  i'.rrbc-  > 
liât  ,  cpiat.  ad  Jo.  Scliwcbclium,  apu.t  Mcicb. 
Adam. 

(  1 7)  ilUloire  de  rHcr^i* ,  /,V.  iK 
f  18^  Dont  U  eilmtion  (i8)  dt  FmrtieU  du  pre- 
mier AxiAUBRa  (Siràmt),  to'n.  t,  pag.  ^t^: 

^'^t^'lf  "'*'••  •  **'•*•  <«»«•*•  Trideiil. ,  Ub.  I, 
cmp.  XXr,  nmm.  1. 

(30)  Mal«b.  Adam. ,  i«i  Vilia  Juriicoot. 

(ai)  Ivpii«ia«  Gatntri. 

(ai)  GcaMcr.',  in  iliblioib.  ,  ^mi  <4>/tl  ctt  Abj> 
dcnui  Corallna  pour  un  nom  tuppot^, 

(«3)  yvjt»  U,  Lm%trt»  d'£{aamff,  ,•»«*.  SAS 
tl  57S.        ♦•  ,  -  « 

(«4)  ^<VM  U  rtmartfu»  (T)d^  t'mriid*  lloc»* 
iTtâT  ,  dmm»  e*  wolumm  ,  pag.  174. 

•  (!!haur«)tic  dit  que  lluUra  ■«  forgra  piiinl 
icU«  lellrv,  mail  .lu'il  la  trouva  Ji  Hopart  ,  oM- 
i••^  lui  Ir  Kbitt,  4aB.  rtr.l.Vv.'ihr  <lr  T. 


rn-»r« 


^'0 
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gustanœ   Mjonjesswms    «»»«»    «r»M»  , 

(i5)  r^e»  U pir»  L*bb« ,  d«  Scripw  «eçlit.,    %tdolpho Uospinianooppositus.  C'est 

lom.  /,  pag.  91».  ^«  in-foUo'  qui  fut  imprimé  4  Wit- 


m.  /,  paf.  9«.  un  in-folio-  qui  fut  imprimé  4  Wit- 

(ï6)  Melcb.  Adam  el  Morén .  iji«n|ii«U  >«  «--.U-Vi»  Tan  l6lA(l).  VOVCZ  aUSsi 
naissance  à  Van  i\f»\et  sa  mort  k  Van  i5»3  ,  temberg  ,  I  an  >"  ^-^  Soncordiœ 
rt»U,s,intpasdedir*imUl9»cmttrtnle'*ixnns.     sa    dlSputC   pfO  /ormuW    l^OnCOmiœ^ 

•  Joly  auribu*  k  Haitrm  let  Pa*^i.i//i»nM»    (a):   son  Collecium  J  heolpgicum  ae 

totÀi  a«o,  iS^i»  in-So.   ani   contient  ploaieu^.    ^rticuUs    Confissionis    AugUStapm  ^ 

diâlogtir. .  ok  Hutten  «t  iVd- inierloctenft.  ...       Christianœ  concovdiœ  .(?)  \ 

C'eatli  Hutten  que  Joly  attribut  anaai  le  Dtalo-    «    "f"'  ^"'i*»««    />!.«•.#;.,-„«      .iul 

iiu.  €nit0  nùniPiMrri  ei  JM»  li .  dont  il  •    SOU  Iremcum  i^rèChnstianum ,  swe 

été  question  dans  TarUcl*  AnnnaLinai  ,  ton.  II,     ^^  Sfnodo  et  unione  huan^llcorum 

P-g  9»-  non  fucatd   concUiandd    Tractatus 

4,  ^       •«     »  V  theolocicus  ;   son  Sadeel    Elencho'. 

H  U  T T Ê RUS  (LÉONARD  )  ,  „tenuSyhoc  est  Tractatiopro  majesta- 

professeur  en  théologie  ,  à    Wit-  te  humanœ  naturas  Christi.  Il  écrivit 

tcmberg,  naquit  Tan  1562,  à  contre  le  papisme  ^^'^^^''^^^^ 
;„  e  '  ^  7  vigueur.  Voyez  ses  disputes  de  «Sa- 
Ulm,  ou  son  perc  était  minis-  ^H^^J  ^Jmanensium''  Missatico  , 
Ire.  Iltfut  eleve  avec  tant  de  soin  ^yj^^^e  honttndd  abominatione  ;  de 
aux  sciences  ,  et  il  y  fit  de  si  Transsubstantiationr  et  Processions 
grands  nrocrës,  au*à  Tâge  de  bus  Pontijiciis.proasserendo  integro 
grands  progrès,  qua  »*»6«  "^  Sacramehto  CœnœDominuœ  contm 
trente-lroi*  ans  on  lui  donna  j^,^,^^,  Voyez  aussi  Hefutatio  duo- 
une '^xçiîesixoii  eïiÛiéoXogxeiiaiïis  rum  librorum  Hob.  Bellanuini  tlçy 
l'une  des  plus  illustres  universi-  Missd  ;  Triumphus  de  regno  Ponti- 

tés  (a).  Il  en  fit  toutes  les  fonc  ficio;  [lias  '^'«~7,^;T£''*   ^^^^ 

.     ^    ',,  ..  .    1^    r^  Acio-romam t  sti^  histonca  insserta- 

tions   dune  manière  qui   le    ht  ^^^^  ^^  injustissimo  Pontifiois  romam 

passer  pour  un  homilielaborieux  ,•;,  ccdesid  I)ei  dominatu  ;  Actio  in 

et  très-propre  k  enseigner  {b),  JacobumGretserumdeJmperaiorum, 

,,  té,noi;„  J'un  zèle  ardent  pour   «'^X^^^JÏjr^a.^rr'^T 
le  maintien  de  l  orthodoxie  ,  se-    /j^^„,,-^  pro  Nicolao  Clemangis  (4). 


^  ■-• 


f 


»v  •"" ~    »     7  ficentiâ  pro  Nicolao    Clemangis  (^), 

Ion  toute  la  précision  des  luthe-  je  laisse  le  Utre  de  plusieurs  autres 

riens   les    moins    «^?f«rés.  •  Ses  ouvra™ 

écrits  respirent  ce.  zèle  partout  ^^-j^î^^/Ï^X.'^^^      cité  dan.  la 

(A);  et  pour  peu  quon   consi-  ^g^arque  suivante.  Ceit  un  ouvrage 

dère  ce  qu'il  a  dit  sur  les  mar-  imprimé  à.  Wittcmbeig.  Pan  i6»5. 

tyrs  de  la  confession  de  Genève  (TB)  Ce  qu'il  a  dit  sur  Us  mafirrê 

(B) ,  on  conviendra  qu'il  outrait  '^  ^  fT''TJ'r?'!!'^Z\nfà^^^ 

i    '*,             ^                »,        j,         ..  teur  de  Brandebourg   avait  al wgue, 

les  choses.  Ce  caractère  d  esprit  ^„,^^^  j,u^  choses,  dans  son  édit  de 

iTexposa  à  plusieurs  disputes  fâ-  toléranea^  let  travaux  et  le»  •nnpli*'*» 

*  'cheuses,  oii  il  eut  à  essuyer   les  que  les  calvinistes  ont  endtirés  de  la 

coups  de  la  médisance    (C).    11  C"*i^'^»^?"''"*'^'^'^rJ*LT7rrn.'" 

*^      »    1»         .*:   ^     Il             r     k  lluUérus  lui  opposa  que  les  ariens, 

mourut  lan    ibib.   Il    ne  faut  i„  .nabaptistet  et  lei  antiHinit.ire. 

pas  le  confondra  avec  celui  qui  te  ijouvaient  iervir  d*une  semblable 

a    publié    une  Bible    polyclot--  /■» 

•  (t)  fmprimJtà  tf^iU*mk0rffiimm^- 

{il)  Celle  de  Winemherg.                       •  "     (j)  /^.m ,  iCiio. 

'  ^/!»)  TiteJi'  Spiii'Kus,  m  Tcnplo  llonvru  (4)  TVr/  d*  S^iniUm  ,  n«  Tamplo  Ilonoiia  M» 


■iCMl' 


'  441^' 


•cralw  ,  p«g'  Il  I  î*. 


#> 


\ 


/■'■- "k  «^  *'**^^" 


ê'^ 


•i» 


•fe.  •*** 


'  ÉÊB^I^\SÊKWm . 


.  i  . 


(t)  ÂfiuJl  Melchtoc.  AiImé, 


. ,  ^  Vil.  Theolog.,     674#£.fy.  y^  "^' 

^ft      ,  r.   .*,    »  •  (Q^iff^fci,  AJâin.     in  VilU  Tlisolog.,  p.  715. 


(n)  Fostannum  supehons  smcuu  oetogr jynuin  .  --    .,  w    ,„.,- a.  u 

^g.;/.«.  ïfunniuj, ,  m.*  A//"r  ,  pr.««.  y  cl  crric        (  i  f)  M.Uh.ru  .  »»»»«M'r  «K  I. 


ir)  Matthieu  ,  Hi»ttMre  dé  fa  Pâ««,  /«'.    fr  , 


Z' 


»v  ;<i 


Vj 


-.* 


'f 


# 


'»■  .-.^ 


HUTTÉRUS. 

muiroe  pour  obtenir  U  tolërance*.  Voyc»  Tune  des  remarques  (7)  de 
n  MMUinf  ane  lescolvinûtes  nWaient  Tarticle  WcstphaLe  (Jean  ).  No- 
pal souierila  wort,  pour  jiivoir  cru  iet  quePappusappclIcTalointiiateiirs 
que  le  uii||  de  Jesus-Cbrist  les  sau-  ceux  qui  accusent  les  luthériens  de 
Torait,  m^  pour  «roir  refusé  d'o-  regarder  comme  des  martyrs  du 
beiT  au  pape,  quHls  appelaient  Tan-  diable  les  martyrs  calvinistes  (8): 
UchrUt.Scnpseràt qwvuiam in  edicto  (C)  Son  caractère  d esprit  l'exposa 
M^ntmuMmiu  el^têr  Bmhdeburgictts,  à  plusieurs  disputes  ,  oi  il  eut  a 
non  exoludeodot  tsse  à  Cbristianâ  htsuyertes  coups  de  h  médisance.  ] 
çommumQne  lUfQrmatûs  y  qui  idem  Ouïe  compare  dans  son  doge  aux 
MntiuQt  m  fimdamento  fidei  ,  in  prophètes  et  aux  apAtres  persécutes 
JSvan^lo.eumXul&enMislaborant.  pour  la  térttc:  et  Ton  assure  qu'il 
certant ,  luctantur,  eoque  nomine  à  n^opposa  i  la  calomnie  que  le  silence 
communi  hosU)  innumeros  cruciatus  et  le  mépris.  Je  ne  disputerai  point 
•ustmiaeruiit ,  sustincntqne,  quique  sur  ce^  foiU-U;  ils  ne  me  sont  pas 
etiani  sanguinem  pro  confesûone  UU  assez  connus  ;  mais  je  dirai  en  géné- 
largisfiaé  profuderunt.  Comu4i  illi   rai  qu'il  y.  a  certains  docteurs  si  cm- 

rans  ^ 

pas  â 

rthodoxie, 

....    .  , ^ ^p-    mais  à  cause  des  manières  malhon- 

plicio  aOeotos  esse  ;  causam  suppli-  hétes  dont  ils  la  soutiennent.  On  se 
5y,"°f^«^0'««n  aon  fuisse  ,  qu6<V  cre-  rcngc  d'eux  par  des  reproches  pcr- 
dideriQt  10  jper  Christum  servatum  sonnels  ;  on  publio  leujp  rérités  les 
iri ,  sed  quod  romanum  pontificem  plus  fâcheuses  :  on  les  convainc  de 
non  agnoveriat  pastorara  univena-  plusieurs  choses  flétrissantes;  ils  de 
lem,  sed  Antichnstum  ,  ejusqiie  ju-    sauraient  s'en  justifier.  Que  funt-ils 

Ijum  delrectaverint  fenre(5).  Ls  théo-  alors  ?  Ils  se  font  un  grand  mente  do 
oKicn  suisse  dont  j'emprunte  ces  pa-  leur  patience  ;  ils  se  c(>m|uircnt  aux 
rolM  »  remanfu^  judicieusement  que  prophtHcs  et  aux  anôtres  ,  et  ù  Jé- 
cetle  méthode  d  avilir  le  inartyre  sus-Christ  mtînie  :  Persvcutrs  comme 
Àt»  calvinistes  peut  être  employée  eux />OMr /a  fér»^f,  disent-ils,  nous 
avec  le  même  succès  contre  leé  mar-/  n'ouurons  point  la  bouche  quand  les 
tyrs  luthériens.  Il  dit  cola,  après  e  tviemi  s  tle  la  ueritê  nous  outrage  ni. 
avoir  olMtcrvé  (lu'un  théologien  de  Molière  devait  insérer  cela  dans  quel- 
Stra«hourg  emploie  la  même  chicane  cpié  scène  du  Tartufe  :  car  il  faut 
«lu'Huttérus.  GemtelU  his  ejfutivit  bien  remarquer  c|ue  ces  messieurs 
tktnmmnhawtrus^jirgeiUinfiiuistheO'  ne  se  taisent  point,  quand  ils  ont 
htfftta  ,  Colleg.  Dccalog.  p.  394  ,  u^'  des  médisances  it  pu nlier  contre  leur 
He/ortnaturum  3imrtrrium  larvatum  prochain,  ou  quand  ils  peuvent  al- 
foemre  ,  «l  cM«t  jmiœorum  t  ethni-  léguer  des  choses  plaustbk-s  pour 
chorum;  mnamorum  stUf  Athtd^uri^  leur  justification.  Quoi  qu'il  en  soit, 
eho  Gothorum  primeipe  religimnis  le  panégyriste  de  nôtre  Huttérus  h? 
causé  occisorum  martrno  éOmpara-  couronne  de  ce  bel  éloge.  Sicuti  l'crn 
rv  finn  eruhuit.  Cerlè  /««ât/ki*  taUs  sumnts  qudmsque  vuis  non  omnia 
etiam  littheranm  0eçlèêitm  martyrii  omnin^  ex  aninU  Jluxére  sentfntid , 
Wn'  ffaimtu  laudemque  prvtcitleret  sed cruces  ^  calumniœ  ^  et  persécution 
(6).  Peut  oa  asHcx  admirer  les  eilVts  nés  t*ariir  itlos  exercnerunt ,  ita  llut- 
de  l'satétvBM'nt?  Et  n'est-ce  pas  une  leruj  certtsùmi  fwv  Jidcltum  l)ei  ser- 
chose  déplorable ,  qa'un  raîssionaai-  i-orum  charactere  neutiquam  caruil  , 
re  paisse  objecter  a  ceux  de  la  reli-  qmpp^.  quo  ab  omniptt^ntc  Deo  , 
gion  ,  que  le  martyr  de  leurs  frères  pmphetir,  a/'ostolit  et  sir.ceri  eccte- 
fsl  roganlé  comme  un  faux  martyr  suv  dttctomsotimtuntaignati...  Idem 
par  quelques  docteurs  luthériens  ?  prorùu  nostn»  fatum  ;  qiiod  atqtw  et 
^ .    ,         .  .  patienti  nertultt  animo ,.  macisque  de 

•au  tr^cM^^veMMcni.  (',)  U  rtàutr^t*  (II)  tomt.  XIK.  fNf 

Il  jV***"*»    **«»^'«««    »flc<um«i  tvm.         (g)  ffmU*  mod«  rot  kMh«,H^t  prm  m»rlutlm, 

•***''      *••  <ImW4|  ,     fM««N«tJlNO</M«M   ««-«-M  «iMIMr..  Joli .   Vê\%  ■ 

(n)  Il#i4«|iittiit ,  thtJtm.  '  |i«i, .  K|Hi    lliiior   cccU»  ,  /.'».».•    '»•   4m 


> 


JACQÉTIUS. 


3i5 


(9)  SpiMliiM,  in  Templo  Boaoria  r««rato, 
pa/C-  35. 

*  C«tl«  Bol*  d«  B«j1«  inr  Elie  RatUrai  ■  éU 
«oftii*  MBa'uie«a  éclairclMwnejBt  (coaae  la  r« 
piarque  Cha 
I-'.lle  evittc  I 

mai*  ('.Itaafe, 

Hultériu,  doél  il  cil«  <|a«ton«  oavr«|M. 


t'uie«a  éclaircUawnent  (coaae  la  r«*- 

laarepts)  daiia  les  Mitiosa  4«  Moréri. 

nlae  ainai  <lan«  rédition  d«  I7^.( 

repii  a  conMcrc  un  lonR  article  k  Ëlie 


î'allomand.  Cette  polydotte  est  très- 
rare.  Il  y  a  un  recueil  de  lettres  con- 
tenant ce  une  les  personnes  doctes 
jugèrent  d<ncet  ouvrage  (10). 

(10)  Tfr^  irH«»Mi«|ér,  B'ildio»li.  n«adrip»r- 
litâ  ,  Uk.  /,  emp.  li,  pmg,  t4i,  •4«- 


^. 


^-^ 


I 


H' 


4'*â' 


JaCCÉTIUS  (François-Ca- 
TA  née),  naquit  à  Florence  le 
l^^  de  novembre   1^66.    Il   fui 
disciple  de  Marsile  Ficin ,  et  il 
profita  si  Heureusement  des  1er- 
çon»  de  ce  crand  maître ,  qu'il 
devint  l'un  des  meilleuri  plato- 
niciens desoii  temps, et  un  trijs- 
bon   orateur,    11    succéda,  dans 
remploi  de  professeur  en  philo- 
sop^hie  au  même  Ficin ,  qui  1  a- 
,vait  iugc  très-propre  à  cela ,  et 
k^squesii  croire  que  la   nature 
:  TJ\V'i^^^  produis  dans   cette  vue. 
Il  puyiaplùneurs  livres  (A),  et 
il  mourut  à  Florence ,  l'an  i5ai. 
Il  fut  ehteirr^  dans  TégUsc  de 
Sainte-Croix, au  tombeau  de  ses 
ancêtres,  et  il  laissa  treize  fils 
(B).   Eencdetto  Varchi    fit  ion 
oraison  funèbre:  sa  Vie  fut  écri- 
te très-élégamment  par  Euphro- 
syiius  Lapinus  (a).  Son  véntable 
nom   italien,  DiaccetOy  souffre 
mille   altérations  dans  les  écri- 
ra) Ejt  MuIi4«I«'  IWcumid  ,  Je  JKri|*lvr 


♦ 


vains  qui  parlent  de  lui ,  ou  de  sa 
posténté(C).  IlyaunautreFRAN- 
çois-Catanée  JACCÉTIUS,  quî  a 
fait  des  livres  (D)  ;  mail  je  pense 
qu'il  n'est  connu  quc'souf  le 
nom  de  Diacettiut  ou  de  Piace- 
tius.  Je  crois  que  le  comte  de 
Châteauvilain  ,  qui  épouaa  l'une 
des  filles  d'honneur  ^c  Cathe- 
rine de  Médicis,  descendait  de 
notre  François  Jaccétiut  (E). 
Cette  fille  cUitIa  demoiselle d'A-* 
tri  ,  dont  on  a  dit  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal  (6). 

(A)  yores  Us  «ol*»  «ur  la  Coofm»»  «*• 
lkol^ue  d«  Sanei  ,  pag.  ^  tt  ^«4iS  **«<»■ 
es  l9^ 

(A)  Il  publia  plusieurs  libres.  ] 
Voici  le  litre  de  quelques-uns  :  De 
Pulckro  libri  ins  ;  dm  Amorê  libri 
très;  Paraphmsis  in  Poliùcuiu  et 
Theageuem  Plaloais  ,  et  im  Aritto- 
lelcm  de  Cœlo  et  Meteoris.  Knarra- 
tio  in  PUtt&nis  SjmDOstusi$  ;  Oralio 
infunere  iMurentn  Mc*lices  ;  Epésti>- 
Leuarim,  etc.  On  Ut  A  Bâle  ««•  édi- 
tion Je  ses  cnut  rcs,  in-JoUo^  !'»■  1 5fi3. 
Il  en  est  parlé  dan»  f'Épitome  de  b 
Bibliothèque  de  Ôminer  sou»  Francis- 
tus, Citianm»  JutrcUus  Le  Catalogue 


^w 


1.^ 


MB.- 


^^  \      ^ 


1' 


y    • 


^^  ■■*■  ^jÊrnÊÊÊÊ^^ 


I 


« 


% 


(•3)  Matibieu ,  ll.«ioir«  de  U  Paii,  K. .  fF ,    (  '^)-  *^^'e  parut  à  Munich,  Tan  i6o3 ,' 

*f ■/>*>■      -  ^  (»5)  B«ill«t.  «r/.  ai  «/m  Antî. 


I»40. 


f»*ff 

(  l4)  /^  .»»t/m.» ,  p«^.   i  3f>. 


fi5)  Baillct.  «r(.  ai  des  AnU. 
(16;  /.«  infmr  ,  rtr<.  3"  ,  num 


«>■ 


3i6      V  JACCÉTIUS.  . 

d*Oxiord.  et  M.  Konig,  n'en  parlent  son  aïeul  (9).  11  en  serait  reçu  quatre 

que  tout  le  mot  Cataneus,  U  Chili-  de  Venise  :  IVdition  lui  en   plaisait 

51  "  *'^®™"^  ^  ce*  auteur  que  le  nom  quant  aux  caractères ,  mais  il  la  trcTu- 

^jy^"*^"^    tai/rhio (1).  Il  a  rtcr-  vait peu  correcte.  Michel  Pocciantins 

TAneasement  paraphrase  ce  que  Poe-  n*a   pas  cte  tout-à-fait  exact ,  puis- 

ciantitis  fen  «Tait  dit,  et  n>  a  joint  ciu^ila  orthographie /'VnncMcu*  Ca- 
•litfiin  autre  fait.  -  -  ^  /  ihaneui  Diacetius  (  10).  Notez  que 
^  (B)   U  laissa  treige\fii0,y  Je  nè^raûteur  des  notes  sur  la  Confession 

"**?^  P***°*  9"«   l*«n   d'eux   ne  fût  de  Sanci  m'apprend  (11)  que  Carolus 

cehii  dont  je  parle  dans  l'article  Ma-  Zenobii  de  Gniaceto  unus  *x  decem- 

cniAVBLfa),  et  dont  la   fin  malheu-  'viris  Baliœ  Flore ntintr  cit'itatis  siçh^ 

reuse  a  ëtë  d<fcrite  par  Pi<<rius  Valë-    ©P  cette  qualitd  ,  avec  J ,  fils  de 

riuf  en  cette  manière  :J<ico&u5   7a-  C^mc   de?  Alcdicis  ,  dans  un  contrat 

ceUuâ  ,  jufeniê  et  grœcè  et  latine  pass«J   â    Fl,orence  ,  en  1453 ,  qu'il  a 

*8^8^^  pentuê  ,  Dangendi  carminis  vu  parmi   les  arcfiii^es  de  Lorraine. 

autitér  non  illepidus  Flofentinam  ea-  Cela  montre  aiie  Tandien  nom   de 

thedrapi  obtinebat  ;   seà  injelici  suo  cette  famille  notait  point  Diacceto. 

ûdëimconiurationis  in  Julii  Cardi-  H  y  a    beaucoup    d  apparence  <|ue 

nalis  Meaices   cofdem'certo  die  pa-  T)iaccelo  a  e'te'  formé  «e  la  jonction 

trmmlam  conscuu  fuit  ;  qud  patejac"  de  l'article  avec  le  'nônK  J'ai  pairie 

tdeaptusipse,  et  tamnefandi  scele-  ailleurs  (la)    de    la   Vie  d'un   Paul 

ris  coiwictus  senatds  Florentini  judi-  Ghiacetti.         *          '          ^      • 

eiosecutipercussus  est {3).  Paul  ioYc,  (D)  Il  j-   a  ii/i^a/ns  Frahçois-Ca^ 

.  qui  ne  lui  donne  point  d'autre  qualité  tambi    JAccériDs,    qui  a  fait  des  li- 

?.hf 
Catan 


c  celle  ^do  poète  (4),  est  ,  censura-  tartes.]  Michel  Pocciàntius  le  nomme 

L*.  J(^  m'imagine  que  frère  Ange  de  Franciscua  Cathaneus  Diaceltius ,  et, 

taneis  Diacetius  (5)  ^    cjui  après  dit  qu'il  fut  chanoine   de  lu  cathé- 

avoir  passé  par  toutes  les  dignités  de  drale  de  Florence.,  protonotairc  apo- 

1    p.*'*'  ^^*  jacobins  fut  fait  évéque  stolique .  docteur  en  droit  et  évèquo 

de  Fiésoli ,  Tan   i566  ;  étjiit  l'un  des  de  FiJsofi  j  et  qu'entre  autres  ouvra- 

treiie  fils  de  notn;  Jaccétius.  Il  mou-  Çes  il  crtmp<)sa,  en   italien,  la  Vie  de 

rut  Je  5  ikmai  i5^/J ,  llgé  de  quatre-  Jésus-Christ,  celle  de  la  Sainte  Vipr- 

vingt  et  Tin  ans  (6).    On   le    nomme  ge,  telle  do  saint  Dominique,  celle 

dans  son  épitapheC;),  Angélus  Cw  do  quelque^  évoques  de  Fiésoli  j  di- 

taneus  Diacetius.  '  vers    Rci*m()ns   ,    les    éptlrcs     et  les 

iC)Son  l'criiahlenomîihccetosouf  éyangilrs(ikloulc4'ann<(o(i3).  Ughcl- 

fre  nulle  altt-nitions  dans . les  ikri-  '*   ^^  nomme    Franehcus    Cataneus 

t'ains  qui  varient  de   lui,   ou   de  sa  ^^iocelius  ^  et  dit  uu'il  fut  le  succes- 

#)Ojifm/t%  j  Voyei  la  remar({ue(C}  de  «««ir  d'Ange   de   l)alauéis  Diacetius 

Varticle  Machiavki.,  éi  notez  que  ni  J«n  oncle,  dans  révtkhé   de  Fiésoli, 


je  donne  />i<icce/o  pour  la  véritable  *^"  '^^o  ;    qu'il  eut   séance  parmi 

orthographe  ,    c'eat    parce  que  j'ai  '*•  pères  dn  concile  de  Trente  ;  qu'il 

trouvé  c«  mot-lâ  dans  la  signature  écrivit  des  traités //•  AiifAnnlale  Pa^ 

"une  lettre  (8)   que  le  petit-fils  de  pf^ct  Conedii^  de  Superstiùone  Aiiis 

Dire  Jaccétius  écrivit  au  Varehi,  le  -^«/y/<'<»,  etc.  ;  qu'il  remplit  tous  les 

de  s«pteml^rei56i.  en  lui  envoyant  «'«'voirs  d'un  ho^jjpre'lat  ,    et  qu'il 

sux  exemplaires   d'un    ouvffge  de  mourut  le  4  de  novembre   1.^95(14). 

.  .^....  (F)  /^  comte  de  Chdteam'ûain,... 


l 


*.(i)  GlHlMi .  TrMro.  t0m.  1/,  ^«f.  M. 

<•)  A  Im  fmmmr^m»  (C).  ip«.  X. 

(1)  Pi«rMM  VaUrtaa.,  «I«  UlUr«t0r.  lartltcil., 
I*M.  il,  pmg.  -7. 

(C),  fm.  X.  I 

(S)  Cm  mimii  ««%<  ^Tmimm^Jmmt  I»  Ut*. 

¥»lmm0  d*  /'ImIm  Mcra  d'UgMIi,  pm§.  I4«. 
(6j  tdmm,  tkêd. 

(7)  l/|lMlit,  tàmém*.  U  rmg^rt», 
(!)  #.#  némt  HmIiIm  f*  «N;/rV<>  m  U  rmn^  ign 

d9  fê   Lritttw  .Sioficbr  .  ToIumIi*  r4  KfMjito 

tmpnm^pê  la  PaMoli ,  I'm  iMS. 


(F)         ^  

descendait  de  noire  Frnnrms  Jaccé- 
tius. ]  Mêlerai ,  |»arlant  des  exploits 
des  troupes  du  roi  contre  la,  nguc\ 


ff))  r#lai  d«  A  «or*. 

(i«)  Mi«b.  Pocciaatiai ,  •!«  Script.  Fl«r«a|.  , 

•«.  «7 

(11)  ^  (••  fHkfft  461  dt  l'/ditiom  d»  1^. 

(1»'  DtMi  U  r*mmr^m*  dt  tmrUtt»  FoNTlvi  , 

(**S)  ra«ct«al. ,  lia  S<ri|»«.   rUf«al  ,  ^mg,  -i^ 
(t4)t'|li<Ui,  Itatia  («iM  ,  wm    Itf,  p    i\f 


S 


(ai)  yojin  U.  Baillci ,  art.  »i  des  A»ù... 
(lit)  MienAimM ,  Syata(iii.  IfUu  acdes. ,  pnp. 
-Go.   ,  •  .         .     ,    . 


V""/ 


Chtnooeài^Cimhrini',  P«rt.  iH^pag.  469. 
,(a6j    Tiré  de   Micpcl'iai   ,    SynUga».     HUl. 
rirlf».  ,  pus-  "^  t  "P* 
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_    .  JAISSI^NIUS. 

observe ,  que  Sanc4>c  rendit  mattre 
de    Châtèauvilaiiren   Champagne  , 

lan.Ste   à  u  •2)^=i«»"«|' J"  fy  ét'é  él^â  l'archeA:hé'deirour» 
gneur   du   lieu.«  C  ^toit ,  aioute-t-il  .    "   1     xr  ' 

fi5),  un  Florentin  nommé  Louis  Di-  (D),  il  fit  en  sorté  .que  du  Yer- 

jatéti.^ui^  comme  beaucoup  d'autres  ger  vînt  à  Paris  ;  et  alofs  Jansé* 

de  sa  nation,  aidait  acouis  de  grands  ^j^,    séparé  de  son  ami ,  et  n'é-    . 

^/TJL^^^r^î^r^''      *'"^"''        tant  pas  assuré  de  la<protéfction    * 
lie  traites  avec  te  rot.        »  r       ^--s  ,.         ^         .      ^ 

'du    nouveau   prejat  ,  Sortit,  de 

*  fi5)  Mlt«r«i,  HUloîra  (la  France,  tom.  ///,     ll«j,^„„_  >.*  -»iV.   ..»•.,>...»...  \  if^.^ 

pi  784 , /Aiiôn /e  .685.  *    .  .         Bayonnc  et  S  cn  retouiTia^uLou- 

vain,  ou  on  le  fit  principal  du 
JâNSENIUS(  Corneille);  collège  de  Sainle-Pulcli^rie  ;  em- 
évcque  d'Ipres  ,  a  été  un  .des  ploi  dont  il  se  d^oûta  ,  parce 
pliiisavanstl^ologiensduXVir.  qu'il  n'y  trouvait  pas  le  loisir 
siècle.  Il  naquit  proche  de  Leer-  de  «'appliquer  à  Tétude  selon 
dam  (A)  en  Hollande ,  Tan  l585.  toute  son  incliuation.  Cela  mêtnc 
On  luiasbuWntl-eprochéquesâ  fut  cause  qu'il  ne  voulut  p^s  ^* 
famille  éuit  protestatile ,'  et  qu'il  s*engager  à  régenter  la  philoso- 
avait  suivi  quelque  temps  cette  phie  {é).  Il  fut  reçu  docteur  en 
-mêine  religion  (B)  ;  mais  c'est  théologie  avec  beaucoup  jd'^clal , 
une  fausseté.  Il  alla  étudier  &[  p^n  ,(>|-.  ^fy  ^  et  agrégé  au 
Louvain  ,  l'an  1602  ,  et  il  s'atta-  nombre  des  professeurs  ordinai-  • 
cUasi  fortement  à  l'étude  qu'il  res?  et  il  s'acquit  une  telle  estinic 
en  tomba  ratflade  (a) ,   de   sorte'  "     *        '-^   '»  ^- 

qu'on  lui  conseilla  de   <' 
d'air.  Il  s'en  alla  S  Pari  , 

trouva  Jean  du  Verger  de  Hau-  jqu  maître  i'éUbiit  prolesseuc 
rànne(^),  avec  lequel  il  avait? lié  aux  saintes  lettres,  l^n  i63o, 
une  amitié  très-étroite  à  Lou-  j^ns  l'acaidémié  d'e  Louvain  ;  et 
vain.  A  la  r^ommandation  de  ci|iq  ans  après  il  Télcva  à  Tévô- 
cfe  bon  ami ,  il  entra  précepteur  ^bé  d'fpres.  Un  ouvrage  «que 
dans  une  bonne  famille  (c)  j  com-  Jausénius  publia  contre  la  Fran- 
nie  il  était  savant,  il  se  fit  bien-  ce  (F),  contribua  puissamment 
tôt  connaître  ^  j|^  personnes  ^  \^\  faire  avoir  çeit^  j.w^i»..— 
illustres.   Quelqid|Tlkiiips   après    \\  n'cnjouit  guèft  ;  cai 


itur(?. 


lusénius  publia  contre  la  Fran* 

•  "ï-  o»en-  ce  (F) ,  contribua  puissa 

\jàfà   personnes  ||  lui  faire  avoir  ceit^  plj 

^„.  ji^l^iiups   après  H  n'cnjouit  guèfe  ;  cai  * 

.  il  y'en  alla  à  Bayonne ,  pour  re-  g-ut  le  6  de  mai   i638;  «^ 

joindre  son  bon  ami  qui  s'y  était-  travaillé  pluâ  de  vingt  ans 

retiré.. Ils  étudièrent  enseuible  ou||fage  ^ii  il  expliqpalt<ie 

avec  une  application  e»traordi-  tème  de  saint  Augustin  sur   — 

nairp  (C) ,   et  s'acquirent   telle-  matières  dt   U  grâce.  Ce  livre , 

ment    l'estime    de    l'évoque  de  publié  après  sa  mort,  â  excité  de 

Bayonne  ,   qu'il   procuf<».«à..^  grands  troubles  dans  ta  commu- 

Vergcr.ua  jcanonicat  dans  sa  ci-  nion  romaine  (G),  etabieu  don- 

^     («)   Valar.  k^n.  D.a.Iîui,.  Bilii^b.  "^     ^«    TOCCUpation   aiix    p^pCI. 

{t>)  Ctit  cttui  ifui  $'tU  rtndm  $i  cilikrm        (.d)'bid.^i^mf.     »,  P 

tous  U  nom  d'abhé  Ut  ^ini-Cynm.  (•) /*lif .,  fi^.  1»«       •     '  '^'^   ; 

(.)  I.r3r«<ack«r,  nki   lun-à^t^litm  (f),         (/)  VsWrs  AïklrW  ,  PiMiotli.  Wlii*- ,  fi^*' 
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vlUNSÉNltJS. 


qui  ont. soti tenu 


Jil  profe 
calvinistes  ,    quoique  son  Jîls  étant 
en  âge  s6  diçlâra  catholique»  Le  père 


1' 


la*'  même       ÎJ^)  On  lui  à  reproche  qu'il  ^^ai'ait 

dbctpie  5ue^a«sénf„s,  ont  hé^^i^^^'^^'^^^ 
hàmmét'iânsénistes  ,  et  prit'  eu.  n^TOmé  Moïse"  du  Bourg,  publia  un 
les  j^mite»  ppur  principaux^  ad* 
trersàires.  «jamais ^  peut-être  on 
nVtailL^bicn-  i*ec:onnu  la  mau- 
▼aisë^êt^ui  se  mêle  '^dans  les 

éombats  de  q,elte  nature  (H).  Ce  LabËc  avant  lui  avait  pulilie  lainémc 
docteur  8'e*tâit  mêlé  dC'  contrar  choseiS)  .PHncfips  eorum.  extitit 
,  verse  tontre  ceux  de  la  religion  ^^^^^,  .  ^^^^.  LeenLmensis,  inter 
(I)  ,  et  IcUr/âVait  laisse  le  champ  hœreticos  ed^catus  h  puevo  y  îuni  Lo- 
de  bâtai  lie. '-Oll  a  quelques  autres  vànii^  etc.  Le  pcreHazart  renouvela 
livres  qui  Sput  sorltsde  sa  plu--  cette  calomnie  dans  un  ouvrage  fla- 
fv\     X      ^»  •     '—    4:*   «.,«    1«    pHiTid  miUviVe',  Inomphe  des  papes, 

me(K).  Je. fi^ ai  pas  dit  que  la.'^^ /f^^^^^q^^ii      1,^^^  Anverf,(an 
èbdr  de  Hômfe  procéda   oabnttt    iQ^x,  Son jfère,ù\tA\,  était  gueux,  ci 

niàlùi,  étant  deuenu  puis  grart'^y 


FëpitapbjB  de  f  cet  évêque  (  L  ). 
Consultez  l'ouvra jè  cjue  M.  Ley- 
decker  vient  Ab  publier.  C'est  un 
trës-bort  livrgfe-).     V  ;        . 

(gMI  est  titfUui^  :  àe  Historlâ  Janseniftinî 


plus  grau' 
extérieurement  qu'il 


guant 

il  yît'  paraître 

était  catholique  {')).  Quand  il  se*  vit 
poursuivi  «n  réparation  d'injure,  il 
allc'gua  entre  autres  raisons  q[u'il  n'é- 
tait pas  l'inventeur  de  ce  reproche, 


*èJ^    'wt  -JSi^     ?»     F'         ?        -1    ie  cite,  que  ce  repraciieost  irus-iaux. 

1^  //iiflywK>wcAdrfeZeefY/«m.l  ^oîci  un.  passage  de  M.  Leydepkcv  , 

Dans  un  vUrage^Uomnié  Acçoy.  C'est    „..:  ..„^»:„L*  j„„^,.«^:«..iy„:» i!  ,.\A 


déqwc'M.  -Lcydècker  observe,  Fal- 
lïint ,  dit*-il(ï) ,  aperis  posthnmi  edi- 
toi^s  quando  n^ot^nt  eum  natum 
esse  Leerdami  mddico  Bâta  vit»  op- 
pictulp',  sed  tantkyiri  nàtalibus  jam 
magno.  Rteninv  jetant  ejus  asseclœ 
éum  in  côtnitdtù"  quidem  Leerda- 
mènii  "ytatum ,  non  iamen  in  oppido 


qui  ôontient  des  particularités  qui 
ne.  ffont  pas  dans  Ids  faotums.  Pa- 
rentes habicit  }w>fiestos  ^  pontificia: 
religioni  addictos  ,  licet  e%>angelica 
lux  liélgio  affunderetur  y  quibusqiic 
modicœ  opes.  JJt  malè  Hazardus  je- 
suila  in  nistoriis  eum  patrt  caWinia- 
no  natum  retuleritt   Ulum  falsi  pos- 

ne- 


-  ^ -.  ,  ,;?  ^PP''^^    iulantihus .' qui  id  non  ferrent. 

Xeek0'*mo  {Lmséfdamo' Alias,  quod   ^oa^u*.  Pater  appellatus  fuit   ver- 

m}sea^n    ^atulo    nomine    hv    0»the  (  9  )  , 


adÈingamjtkuium.sUs^tum  ^^^^^    ^^^,^,,^^^    ^^^    ^^^, 

pôdam  pago  ,  quod  Ut^ecuta:  su-  f^j^j^            ^;^^„^  quœiitan 

hèfty^t  AccoV    appellatur^sicne-  i,|,te,„,  Lvntjè  Gysbeets,  ce 

potes  et  cqnsangma4t .  qmibi  adhuc  ^„„,  e„^,^,;,^,    ..  ' /•  /„>  /?/; 


j,  mater 


potesetconsangmofi,,  qmibi  adnuc  ^^^^  superstites,  wu^èhic  Hlius  CÔr- 
d^gunt,  testantUr,  fuptrsl^tehunhU    «eus  jirTsE  ^.cm*  «.<,  aniiquo  ^'uIlù 

pnmiun   lucem    .„    Betgia  more,   at  latinâ  ^el  ei?,- 

lELIUS  JaNSE-;, 


dotnunculd  f  in  quti  p 


""*""'•':""::»  •"  77*  r,—- —   ^.-vw..  ,„   ttelsta  more,   at  latin 

adspexit.Wno  faut  point  trouver  de  ,^,^.  tôrminatione  ,  Coenbi 

wy»tÀrèeflcequM«e8tappeWXeer.  ^^^^(.o).                '.    .       , 

damensis i^)  V car  selon  1  Usage  ordi-  ^^^^^j^. ^  „.,       ^^ 


Sûre  on  prend  le  pom  de  la  vil.le 
ans    le    lerfitoiire-.de   laquelle    on 
,<ist  né.  Mille  exemoles  prouvent  ce-^ 

.(1)  Lifdeift*»,  4*  VM  41  Aorte  JaMcmi , 

•    («}  JaiurnïiTf  putrid/uU  Bmiaifmt  ^  «t^ue  4tt 
i/i  in  /toi 


ipt*  scrihit ,  ijuasi  in  fton^*  id 
flaoïtasu...  VnJè  frr6  ùl«(|ppDf 
Idtm  ,  thidé,^png^.l 


id  poneret,  Lfer-' 
r  an  fitàW ,  «le. 


.(4)  InUtule  t  liuloire<la  Jansènitme  ,  ronlc- 
nfat  la  conce|>tioa  ,  u  nliiftâncfl ,  «on  acciit)i(.>r- 
iBciit  e|  »oa  ■l'onie. 

(5)  foret  tel  Faclum*  de*  parmi  de  JanyéniiM, 
âuni,  l»  t^lti*4  tonie  4*'  '<*  Morale  pratiqiit^  , 

A"»*-  3«7>  •    '     '     . 

.(6;  lit  prajationi  Xnumplii  calbolicfc  Veri- 
lêt'tn  yiniprim/ h  Pari',  en  l65i. 

("J)  ^foret  /<r«  f  acium*  ilet  pareni  fl«  Jansc- 
niuty'^ptjfi.  Î07.  •    ' 

(8)  T.à  même  ,  pmg.  317. , 


«w  ,  ..^..,^. y,^..  •.        ^  (OJ^^"  rtiuttratft  Jit   /«    roitmtencemrnl  cin 

(3)  r^r#t  /«  t'emanfUi'  (a)  Je  tàrtîct*  'Ck^-,h  1*^.  factiim,  qu'il  s'appelait  Jran  Ouo  AcqAoy. 


rrriAH  , 


Wm.   /f^V"*   -H*' 


■^■..' 


(i«)  l.rjijccLrr,  de  Viijl  ^a'nsen.  ,  f>«5'- 
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JANSÉNIUS. 


(G)  Ils  étudièrent  ensemble  avec 
une  application  4}xtraor(tinaif^.\ (iX^c 
»  fut  chez  M.  de  Hauranne  ,  qiii  fut 
M .  deiVuis  abb^  de  Saint-Cy ran  ,  que 
M  M.  Jansënius  passa  les  cinq  où'  six 


»  s'en  serait  retourné  tout  honteux  a 
»  Louvain  j  au  lieu  qu'il  est  certain 
«qu'il  s'y  en  retourna  glorieux, 
»  ayant  obtenu  tout  ce  que  l'uniitcr- 
n  sité  iie  Louvain  avait  demandlé  à 


»  années  qu'il  fut  à  Bayonne,  jï'ap-  »  sa  majesté  catholique,  pour  ari*étcr 

»  Cliquant  à  Ureles  ^ints  pères  et  »  les  entreprises  des  jésuites.  Enfin 

)»  s^int  Augustin  avec  tant  d  assidui-  »  un  auteur ,  d'ailleurs  si  peu  digne 

»  té,  que  ^nae'nîtts  ne  paraissant  pas  »  de  créance,   en  est  toiui-à-fait  in- 

»  jji  robuste  ,  la  mère  j  de  M",  de  Hau-  »  digne  à  l'égard  d'un  fait  peu  croya- 

))  ranne  disait  quelquefois  à  son  fils,  n'ble  de  soi-n|éme  ,  lorsque  dans  le 

>>  Viu'il  tuerait  ce  bon  Flai|Muul.à force.  »  miême  endroit,  il  avance  trois  autres 

H  de  le  faire  étudier  (il).  "».  faussetés  manifestes  contre  la  même 

{\^)  Ayant  été  élevé,  a  V Archevêché  "personne.  Et  c'est  ce  qu'a  fait  cé 

/fe  7biirj.]  Selon  M.  JLeydecker  (la)  »  jésuite  dé  Bordeaux.  La   i*"*.  est, 

cet  archevêché  était  de^'cnu  vacant  »  que  le  pèi*  de  Jansénius  était  cal- 

.  par  la  dénjission  de  Sébastien  Galicai,  >»  viniste,  etc.  Cest  la  première  car 

frère  (1 3)  du  majxjuis  d'Ancre  :  Var  >»  lomnl«,*doat  la  fausseté  est  prou  veV 

çante  cathedra  per  spontanéam  Se-  »  d'une  manière  éonvaincantc^-dani 

hastiani  Galigaii  Flon-ntini,  infeli-  »  le  i«'.  et  le  3".  factum.  La  a*.  c?t, 

çis^marchioms  Ahcrœi  fratris y  &i9r  n  Que  Jansénius  étant  de  retour  a 

Lo 


sionern. 


V 


iuvain,' après  cette  longue  course 

'  <{YJ)  L'université  l'envoya  deux  fois  v  qu'il  avait  faite  en  France,  il  fit 

en  /'!spagne.'\  Ses  ennemis  ont  débité  »  tant  par  ses  intrigues  que,  sous  le 

bien  des  mensonges  là-dessus.  Ils  ont  »  titre  de  pauvre  catholique  hollan' 

Wib-,i[u' il  s'enfuit  d'Espagne  sur  le  w  dais  ,  il  fut  fait  boursier  d'un  col- 

,  point  qu'il  allait  être  pris  par  tinqui'  »  lége  oU.  V  on  faisait  là  distribution 

^  sitionpoury  avoir  délnté  sa  nouvelle  >«  dé  certains  derders  pour  t entretien 

^^  do'cttine  (i^).  Cest  ce  que  le  père  Ha-  »  de  tels  pauvres  écoliers.  Impudent 

'  v,art"*a  débité   en   copiant  Moïse  du  .»  mensonge,  refuté  par  actes  publics 

Bourg.  Voici  ce  que  les  facturas  ré-  »  (*),^uisqu*âussitot  qu'il  fut  re^ 

pondent  (i5).  >»  tourné  à^ouvain  ,  1  an   1617,  il 

'  «  Son  ienorance  (16)  dans  les  af-  »  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théo-; 

»  faires  de  M.  Jansénius  fait  assez  voir  »  logic ,  et  fut  fait  président  du  col- 

))  que  c'est  une  médisance  foi-gée  a  »  lége  de  Saiûte-I^ulchérie  :  Lova- 

»  plaisir.  Il  parle  de  son  voyage  d'Es-  »  nium  revocatus  novo  colleeio  D. 


».  pagne  comme  s'il  n'eii  avait  fait    »  Pulcheriae  prœflcitur.  La  3*.  est 

— '"T,  au  lieu  qûHl  en  a  fait  deux    -  •••*'»  «.^jî»*«a- i-.ai™»-  ,...:  „„» 

l'un  en   1094  «  et  l'autre  en 


»  ({u'un ,  au  lieu  qu^l  en  a  fait  deux  »  une  médisance  infâme,  qui  est  que 

M  (*),    l'un  en   1094  «  et  l'autre  en  »  ce  bon  boursier  volait  l  argent  du 

))  \6i5.  Et  c'est  ce  qui  aurait  embar-  »  cottége  pour  payer  ta  pension  de 

»  rassé  ce  jésuite  bordelais  :  car  en  .»  deux  neveuJt  de  l'abbé  de  Saîntr 

m"  mettant  son  conte  au  premier  voya-  »  "  Cyran.  Toutes  faussetés.  1  ".  M.  Y&h- 

»  ge  de  Jansénius,  la  fausseté  en  eût  »  b^  de  Saint-Cyran   n^avait  im'un 

»  paru  visible,  parce  qu'il  n'aurait  »  neveu  k  Louvain  et  non  pas  q^x. 

M  eu  garde  dV  retourner  une  seconde  »  a*^.  Si  M.  Jansénius  n*avait  été  que 

»  fois.  Et  en  le  mettant  au  deuxième,  »  boursier,   comment  aurait-il   pu 

)>  die  eût  paru  jd'une  autre  manière,  »  disposer  des  biens  du  collège?  r. 

»  en  ce  qu'il  est  in^illible  qu'un  si  m  Ce  prétendu  vol  est  une  calomnie 

»  fâcheux    accident    aurait  '  décon-  w  atroce  répandue  en  plusieurs  liliel- 

))  ccrté  toute  sa  négociation,  et  qu'il  »  les  des  jésuites ,  dont  ils  ont  été 

(..)  Factu»  po.r  le  pare,.  *i  J.«iiii..,  "  conyiiacuM àans  Uiô».  Lettre  Prc- 

pag.^to.  »  Yinciale  en   ces  termes  ^yji,^fpi4# 

(il)  De  VitI  Jaofenii ,  pa^.  10.  n   dirai,   etc,  » 

(i3)  Ou  plutôt  beau- frire;  cmr  le  nuu^uie       On  a  dit  mille  et  mille  fois  qu'il 

d'Ancre  s'appelait  Concini,*/ /«/«»«»««  Calligai.  „'y  ^  pointde  romtn  qui  IIC  Soit  fon- 

'  f  Is)  V'^'^'Zi  '^  ****  ■  ^«  **"■  <ï"«'q"«  ^ai*  véritable.  Cest  ce 

\\^)  C'e'tVdire ,  de  Moï*  d.  Bcrg.  3"'°»  P«"*  «?;«•«  ^«  f«'"*  ^«  MoïSe  dU 

n  v.irr.  Andr.,.MF..iUAcadem.c«.p*ff.  «ourg  i  car  il  paraît  par  une  Ullre 

:<q3.  .  (•)  Fa«tî  Acad.,pfl/f.  i3S.  '      * 
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J:ÀNSÉNiUS. 


37.  t 


tr%  lui  âprèî  ion  dépa  ^    ,       -         ,,     , 

ègÉilè'sde  sa  lettre  '(>  7).^  0«  i/»'a  ecjj^ù.  et  de  MasTncUt ,  conseilla  de  seçQucr 


«ee  ,>,  appelé  BasiUus  dç  Léon  ,  />o«>i^  crire  contre  la  France ,  jetJoi  cqm- 

prendre  information  eontre'luiyCoM-  mumqua  la  tablature  du  il/^rs  Gal- 

me  contre  un,H<y}lar^is  i  etpav  coh-'  liàûs  ("^^l-  M.  Leydeçkef  alfôguè  une      , 

séquent  'hérétique^  ^uiJeMr  rié)/6>l^ti  lettre  au  nonce  Fahiô.ChigJ  ^  Et  n&^ 

tanth  tài^'antage  de~ce  docteur  "^què  mëntirii^ideijenturi  litteras produxére 

le  "het   leur  saigna  (i8).    Finisspns  Fahii  Giij;hii  j  nur^ii  apostolici  (qiiir 
cette  remarque  par  (Seàparoles  de  y  a-^'  dein^è  ':/^lexander  P^IÏ  fait)  aà  ^*'. 

1ère  Andi*^  O9)  •  J^revi-quot^ùétentpO'  BàrÈ^Hiium',  çardinalemf,  datas  Oo-' , 

feeamde  se  àpinLonemapud  acadèmi-  lonicéiBimartii  1641,  ubiUasc  scripta  y     g 

cos  omnes  excUAuityUipric  Sdinsertio  iîardinalis  Richelius   admodùm  sto-    vi^ 

alius^magis  idoneurno^fueritjuili'  machaturin  JaDscniura,  quônî  cura       " 

catus  f-qui-nomine  ejufdern  academiœ  l^osxo  Marieni  Ggillicum  çpnscrii»se-  « 

^s  legat'us  in  Èispànias  milterietun  TÏt.JN'irnirhmhœ{itïera^àdhucincol-l'^^^ 

Ubiqud pradeniiaàc  dexteritâte  seie  legio  sanctiofftcii  Rùmfe  as$ei^àntitr     , 

gesserit,  tum  ànud  resem  cathoii"  (^5).  Les^ie'suites^ne  manquèrent  pas 

cum',  tum  in  acâdemiis  oalmanlice/isi  d'irriter  la  cour  de  France  contre  les 

itc  yalliaoletand  t  feUcissimus  utrius"  -sectateurs  de  Janàe'nîùs,  parla  raison      .■ 

que  lesationis  e^'entus  docuit.   Côn-  que  citait  un  homme  qui  avait  ^le-;  ■ 

tultezllf.  téydêeier(i^>*,. touchant  cnir^- la  nation  et  ses  .moni\rqu<*s  ,    > 

e  sujet  et  le  succès  de  çesdeùtvqya-  presque  depuis  le   premier  jii»qucii , 

kes  dnEspagnerv         ,  !  au   dornier.   M.   Leydecker  citi^^jjij^ 

(¥)  JanséhiusjiuÙia  (ai)  uiii?k-lohg  passade  id%ia  livre  *  qu'il  croi^      ^ 

(ige  contrff4ç  France^]  C'est  un  bu^  (être  du  père  Annat  (â6),  et  qui^.selow 


tuét,eiànegèrtt,pnéhuerat,  tum       (C)  Ce  /*»7i8   a  «xtite  de  grand* 
doiMsùào  prœiepton  metiat  P'dH^    troubles  dans  U  commumon  rpmai" 
,iorum : tdm  ludi  puhUci.  màgistr&^.^Vi  k^UA  produire   une  infmitë' 
Éaionâr  qwnotiik  uirorum  Ului-  ^nh^ei^hyresi  dont  quelques-u* 
iriématqwi$>ctorumahiriiumfBeem^tonûefm^  tout  C6  qui  «e  pouvait 
ad  mamra ,aditumqueet  uiam  rnupi-^re  de  part  e|  d  autre  sur  cette  ma- 
vèrat'QuiHin  Galliis,  qmdbeneficU,  Uère  par  des  esprits  déliés,  subtils  , 
loco  sineduhio  nuifun^it i  magnam-  w^*»»»  \  »»a»9. a\«c  tout  cela  nous  n  en 
' adèptus  emtlihràrum  tiàli^inutnoruv^  ioÉfxmci   pas. plus   avancés  m ^ plut 
copiant ,  quorum /de  fç^bus  hausU  ^éejairés  :  et  cessera  toujours  la  desU- 
JuRustimimrpretaiimem ,  et  int'e-    née  de»   disputes  de  cette  nature  j 
nerat  bûnuite$A  Calian^discqflind    plus  on  en  pîurjera ,  plus  on   li;8  cm- 
nonàlienos^quisbuscùm  liberioresdè    Krouillera ,  plus  on  donnera  suiet  au 
gratid  sermonfscqntuierit  <a8).     ;     ^^^^  ^_  °'^^V,C^^''^!l' IJI^l  \S' 
^dmirons 


^Utié  armorun^  etfœderum'j'egis  Gàl- ,  gr'atitucfeqi^pn  rcproeheà  Jansenius. 
Jliœ  libriduo.  On  y  crié  de  la  manière  Ante^mnia  JanseniQ  exprohrat  ii^ 
du  monde  la  plus  maligne  et  la  plu?  gratum  in  Galliamanim^my  qii^ipsi 
odieuse,  contre  les  services  conti-  t^aletudiném^quamr»cipen>non  po^- 
Huds  que  rendait  la  France  aux  pro-  set  in  pcitriéiconcreto  etpingUi  ctvioy 
testans  de  Hollande  et  d'Allemagne  ^  restituerai  ptîra  et  salubr{;  qu€^  ifià": 
au  préjudice  de  la  catholicité'.»  Les 
Hollandais  y  sont  traités  de  rebelles,' 
qui  ne  jèuissaient  de  la  liberté  répu- 
blicaine que  par  .une  infâme  'usur- 
pation. Ils  ont  rcp6|pdu  céntfois  à  ce 
reproche,  et'llï.  Lcydcckcr  en  dernier 
.^Beu  n'a  point  oublie  d'y  bien  ré- 
pondre (3:^).. n  nous  apprend  (a3)  tm 
bruit  qu^on  a  fait  courir ,  «'est  que 


■■'■  L,  *  '  ■     ■      -   '.   1  ■   '  ' 

■    (%*})  Dat/e  itHita/e0mbr0  iG^'^, 

,(t8)  Fuctam,  pag.  4t»a  ,  463.      .'       * 
;i   (ip)B«bliolii.  I»et|;. ,  p«f.  t54«  .    ^ 

{t^)Pmg.tîetffq.  'S' 

(m)  £'<iii  i63S. 

(aa)  Laydcckrr,  lifr^Vitl^aateiiH  ,  pag'.'^^  et 


(»4)  Oppopt^ni  suant  ù^'ram  Kfffkrehni  F. 
Hojfifu*  ,  yir  erudifhiimus  ,  sanetioi^-conitilii 
ptiK/iM  t  eujUt  4[iui  metninimus  ,  '  tupy^liinio 
volumiiUf  ài^gumeiHa  ,\quoy0lpanit€n(iam44f;r- 
rêt ,  vel  famam  .^alsi  accataral.  Istud  MttPin 
erat  M»T»  Galtieù*  ,  itjlo  quidtttf  Jamfitii  ot-^ 
nandut ,'  cujus  tapnfn  nuiterin  iptius  optis ,  «m- 
diùonrm  et  ingtnium  exCfdebtU.  he^*{echér  y  tiv. 
Vit&  Jamscoti  f  paf  •  g3.  ,  ■ 

(iS)  Tbiâem.  ,/      '  ' 

*  Joly  douoc  le  titjr»î(|>  livre,  eoniaie  sî  I\ay'c 
né  Pavait  p««  donne ^èO!«  la  n'o^e  (i%f.  Ou  reitti*,  ' 
il  confirme  les  ronjeclure>  fie  Uayle,  en  njoutant^ 

3 m-  \fi  Jttnjieniut  renovatut  ei^t  roraprU  dan»  Po^ 
ilàoft  <tes  OCaTrM  du  père   Vuvaaaenr  ,  17^), y 
in*folM>. 
.'{»(])  LeydecWr,  de  Vît«  Janaenîi  .  p«g.  BG- 

(%'})  On  Ir  lui  donne  dans  lapa^^tf  3i  du  Ci- 

(aîogiic  de  S^lia^iien  Mabre-Cramoiay ,  imprime 

J'nn  iVfS.  />e  Jcftaentui  suspcctu* /mX -i''i^r<"i<' , 

t*itn\S%o  ^  far  S^atùrn   et  Gahnrl  Ciitmiust. 


n 


■.'■■    .1 


■>;■ 


_  des    certior  mm  multb  quant  dudum  (33). 

cha»w  huBMii£e8.^ati8énius  fat  ré-    Quelqu'un  a  dit,  que  les  matières  de 
--_i _.^  j»i£*.«  J.,%:**»      «rtiiW  avoir    la  ffrâce  sont  uïje.mer  qui.  n  a  ni  nre 


ici  \j^  yioissitude  ^ 

aes.  ]  Jansénius  fat  r 

compensé  d'àçe  mitre  ,   pour  avoir 


confondu  la  France  >ur  ce  qu'elle  se 


a  grâce  sont  uije. 
ni  £ond.    Peûtiâtre 


qui.  n' 
aurait -il 


parlé 


liguait  avec  lés  états  proteslans'i  et  plus  juste  Vd  le!  arait  comparées  au 
ianiourd'hui  (  àg)  la  pour  d'Espagne  pîiarede  Messine,  ou  1  on  est  toujours 
•donneraCt  sàùs  îdute  une  bonne  pré-  en  danger  ^e^toAbcr  dans  un  écued, 
lature  à  un  doéteur  de  Louvâin  qui  ^qn^d  on  ^che^d'eti^^^^Fiter  un  autre  j 
fêtait  un  11 vre  pustt  fort  pour  la  j  us-  ^  p^it  étStyUnat  etirittu  ntart  Chmiybdùn. 
tifiej  d'une  telle  lîliur,  que  celui  de  /xotit  se  réduit  enfin  à  ceci  :  Adam 
Jansénius  ^Uft  fort  contre  la  France  :^_j^j  péché  librement  ?  Si  tous  ré- 
l;^Qf;  i][  ast  vva^Wii^nn  nAut  narvenir  a    l.i_  J-- * : ..    ^«..^      ^r^...   <];»•_ 

'la*  met 

'■contraires,'  v.,  ^>««<  -ww  ^~.~~~~  — —  ^j  y^Qg  repunuc»  uu«7  uuu  î   uyu^/, 

un  temps  est  très-mauvais  eu  un  au-  ^^oak/^ra-t-on  ,  il  n'est  point*coupa- 

tre  (3o).  La  réfi|tation  d^un  livre  peut  hj^f*.    Vdos  écrirez  cent' vojnmei 

mériter  la  récompense  que  le  livre  Contre  f  Une  om  l'autre  de  ces  consé- 

*  même  avait  méritée.  Quel  plaisir,  ne  ^^lej^ces,  et  péahmoins f ousavouéret, 

sefait-ceiljas  pourdes  genspon  preoc  oîiivaue  la  prélision  infaUlible  d'uii 
cupés, 

/un 

,  SCblJ 

de 

Kaudé  (3i)  lui  attribuir  l'ff<fwM>a%  tout-à-fkit incompréhetfÉibh 
tio(3a),  et  le  iJI>-#t«7iwpoli£icjvdeu£.  /^„,  pis  davànta|;e  :  puisqu'il  faut 
duvtages ,  dit-if ,  qui  eurent  de  met^  avouer  l'une  ou  l'autre  de  ces  incom- 
yeilleux  'ÏJfiet»  contre  les  dèss^AR  à^K  prelionsibilités ,  â  quoi  voïn  fert  ,4* 
toms  XIH,  le.  crol»  qu'il  sejïkom,^^^  V^ 

çà)Jamait  on  n*  avait  sibien  reconnu, 
la,  mauvaise  foi  qui  se  mêla  dans  Bu 
combats  de  cette  naturç.  J  Tous^iîeux 
qui  oM  un  peu  Ae  pénétration  voient 


P« 


■■■-^r^' 


i^^,fïl 


Vi  'i^: 


■-■.  /■ 


J(,^9f:4miH«rJikri  eut  tittUiu  ^  3 ànttnivê  1^ 
^ctn«  ,  mfîud  LeydeçkeraiB  ,  pag.  89.    >   "^'''' 
'    (a0).On^Brt(  e#ei.  Van  lé^, 
■     (30)  yv*\  U  Vtmat^uê  (/)   " 
itÀir,  dans  c«Vo/i«me,  pag. 
(3i)  Na«da ,  C*apa  d'Éut 

!i??I]%^  ti^  >  r^édmoniHo,  ,-ni  l.-r.».it  fcit  ai. 

^^fS^    *^.       «!!"/  1?  Toir«5^B'élaitpa»«»t4a-il«:iUijo»tenl«.« 

•  m^^  tott.  U.  effort,  de  Joly  r^VP'^f.''^';  U  -«Liw  le  «rdUl  de*Riehelie«  dirent  puÈli- 

qneM.den<liirrea«aoçlpeaJe.,*.n*Ua,ileat  ",^|,^  |.„H,.r  no  fat  |a-*i.  ié..i»o  ,   «i 

recponn  que  J,  Relier,  jé.n.te    '^TL^'US^*^  homlmi  4in*niile.,  Lrt  W pèml 
Quant  à  \*Adtm»nkio,9^»\  P —t  pM  9«  l^^Vltr ,  d 


[/)  Je  r«r<i«(e  Bot-  clairement  t^ue  sur  la  matière  de  la 
•  ''fl^  eJ  .  ^^^t  liberté  il  n'r»»  qn©  CM  <l«ni  partis  à 
t,«^^fF^^v  prendre  :l!îin  est  de  dire  que  to^ftes 

!*',''?♦*•  ?è"^     i;«»  j«   Yjidm»niiU>.  ■•'il  lenr  e*ait  fait  aa- 


le  roeaptfgaiio  (!• 
rre»t  tr^bien  leur  rAlè  , 


^t  d'Eùdîmon  Jean  ,  de  la  mê 

JAana.  Le*  jéanile^  ioa^rest  tri 

«t  deua  la  reqnlle  ^^il^rAtentitreat  centM  JTeaa 

Tarin  .«Iretcur  de  TiiniTenttté ,  \\t  ■•  eraigaireat 

paa  d^aMtt^r  ^ne  le  roiaveitaale  vrai  nom  deraa- 

TOMK    VIII.        » 


(33)  Teroat. ,  n«nai«  9tu  Ji,  M.tlh  , 
*  io\j  et  Leclere  v4peadeat  k  em  qa«  te  ' 
mIacteBce  Je  Dioa  eat  aae  ch|ac  fm'ttmn»  an- 

têrieare  aas  «T^tne/ta,  et  qlbiaai  elle  ne  nml 
aacanraicM  h  la  liWtti  ie«  caaaca  ^ui  U«  pro- 
dnitent. 


>/■» 


?.I 


'ièTï 


'*:■»     ' 
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<  / 
^  \ 


-     \ 


.  ■^ 


*      ■  '  ft 
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-■  -V 
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/ 


IHjtt 


N 


<^ 


rtj^t.-Ji-..J         «M^^na  rw^imnimi  iir«    IaI     hntnimP 


.     •         ;        .TarRUIe.  -       /3^ 

la  vcnfeanœ  ,  et  aut  moycm  de  se    gion  qud  tUteêtail  en  son  ccnir..,  la, 
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•I 
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.*  ■ 


,1..^- 


:\À^ 


/^ 
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«"     ,'  ■■;■ 


.   V 


.•  \ 


JAMÉNltl 


ê 


k'-J^ 


\.  t^- 


lM#iifeeè dislittétes ae  rimci^ui  cou-  fon  «email  eh  Cachette  plusieurs  ca^ 

tùm^  «f^  «i**  *»«  laiiieiit  la  force  IdMiniea  atroces  contre  leur  doctrine, 

JM**  étt  fié  n'^rii-  pii  :  té^tfe  tstde  publièrent  un  manifeste  pour  dccla- 

dî^  4a*èfles  la  Sëtèrmttféàt  ât  t«Ue  rer  qu'ils  «'enseignaient  que  1  Evan- 

j0rte  a  atfir,  àu>île  ne  «aurait  «'eu  gile  tout  pur ,  et  pour  exhorter  leur» 

éktaêré.  Le  prfcmier  pai'ti  est  celui  adversaires  à  proposer  en  public  tout 

dé»  moKnistcs,  l'autre  est  c<4ni  de«  ce  qu'ils  auraient  à  objecter.  9**,,"® 

Ibomistes  et  des  jansënié^  s ,  et  des  répondit  à  cela  que  par  un  dcriM35) 

prOUêtànt  dé  la  confeision  <^<*.  Gfenê-  dôTit  Jaii«($nius  était  auteur.  Gisbert 

fe.^TdiU   trois  sbrtcs  de  gens  qût  Voëtius,  l'uÀ  des  quatre  ministres  qui 

c^febàttehi   Ife  moKmsme  *  ,  et  qui  prêèhaienf  à  Bois-le-Duc,  fit  des  re- 

;  dans  le  foTsd  MO  pettTetit  avoir  là-des^  màrqàes  «ur  cet  .ouvrage  (36) ,.  les- 

sus  dBè  le  même  4t>gittéJ  Gèpéiidâà|  quelles  ftirent  réfutées  par  un  non- 

les  ihonthles  ont  sbuteittr  à  6oi*  et  i  veau  litrt  déiansénius,(37).  L'auteur 

cri,  qu'ils  n'étaient  point  janséniste»;  dëè  Rëthairqties  ue   demeura    point 

ëîceMt'^i  bût  étintenu  âv«c  la  iÉiém«  sâtils  impartie  :  il  réfuta  toiit  de  nou- 

fchàlèiir ,  ùiiévsâr  lamktiére de  la li-  veau soh  idveriiâiMpar  un  gros  livre 

W<,il8tt*élÉifift^liit  èalVihi^te^.  (tutl  pahlià ^  TâH  i635,  et  qui  a  pour 

11  n*f  à  tk^àt  dVi4ifîfc^»,  oU  dé  diè^  «trè:   ^l^éspkivtd    Causa   Papàtds. 

Witd&otà  mal  fëml^d^^  dont  àti  tté  ée  J^faSâd^ti  ri«  Hpliqua  |>oitit  ;  mais  un 

. ..  — iLi  ^ui...  i.^^ii^  uUt. ;ri^-_  ^^  j^^  lu^g  répllt^ttâponr  lui ,  ce  fut 

■"bèrtus  Fromondtis.  Son  livre  (38) 
itiiU^riiiié  k  Anvefrs,  Tan  t636,  et 
futé  par  .Màrliti  Schbockius j  profes- 
seur ëh  hist&ire  et  éii  éloquence  à 
Déventèr ,  r|iii  intitula  sa  réponse  : 
Desptratisitma  Catien  PapatÛs.  Elle 


_^ u  fra«^«' 

l'on  denveurailî^'accora  de  âuelque 
conformité  aoFfvfc  les  iansénistês  , 
Q^  firec  les^^nvuiiltes.  D  Autré  cote  , 
tr  n*jr  a  poMit  eu  49  soppi^nie^  aont 


i^  moiinistea  ne  se  soient  «ervia»  ^t  imprltttée  l'^n^ôSS.  Ce  fut  la  fin 
pour  faire  voir  qu»  saiui  /Augustin  dfe  cette  dispute ,  iii  nous  »n  droyoris 
-n'a  point  enseigné  le  jai^nisme  :  M.  Le;^ dectér  ( 3d ).  Çepehddnt  je 
c'est  qu'op  li^osait  pas  conVaair  que  tirbÙVë  dailàlâ  Bibliothét{u«  dô  Vàle^ 
4'dn  fût  contraire  /  ce  graqd  saint.  r«  Atidré,  tM<nhi  les  CteUvres  de  Fro- 
Aiusi  û»  uu»  ne  voulant  point  avouer  niondaM,  uuéerit  intitulé  :  Sfçûi>httn* 
qu'us  itussent  confQ|-|iies  à  des  gens  ta  )  JEplst&la  ad  Gishtrtunt  f^oetiurftt 
qui  passaient  pour  bérétiques,'  et  les  impHraii  IW  I646.  Et  depuis  la  prë'- 
outras  ne  voulant  point  4trou«rqu'iIr  miére  iibp'rëssioti  dé  cet  abtiëlë ,  j'ai 
Jtussont  contiraires  à  un  docteur  dont  vu  une  lettre  où  l'on  renroébè  à  ta 
1^  seÉtimens  ont  i-oujours  passé  pour  ptoffesseur  d'Utr'écht  de  s'être  ttx>mbé. 
ortnodoxes,,  ont  joué  «^ut  tours  de    Fa/fem,  6  pfa)è,tane,  sêtUà  rrt  /m- 

souplessç  si  opposé»  à  la  b\inne  foi    dët....;..  l'hiinoiïdUs ultitkoictu 

querien]p^a%,  ,  u   .  -  ^^  éfiVaiî^l         p¥oBt¥^t4k   àUfct^atiùm  ,    hûnquhm 
I   (I)  h  t'était  mêlé  âe  eoTUrùmne   qttindsciàni  IrèfutàtUs  (^h): 
porUTô  ocax  ds  la  religion]  Voici  le        Janse'nius  eut  à  soutenir  une  autre 
précis  Won  nous  donne  de  cette  di^   guerre  qu'on  peut  nommer  .prot^s- 
pi^tfs  (34),  MM.  les  Étais-Géoéraui^  û-    tante.   (Car  Théodore  Simopis  (4i')  • 


rent  un  édit,  en  16:119,  P^^  lequel  i)s  catholique  flottant,  et  chcrrh.itit  ma 
Refondirent  l'exercice  public  do  la  tué,  le  fut  trouver  à  Louvain ,  pour 
religion  romaine  dans  &>is-lë-Puo  ,*  lui  démau^'er  l'^'clairc^sàçrtlënt  çlé 
ft  destinèrent  les  rpvcnu»  ecclésiasti- ,  ^  '  \  , 

qucs  de  la  mairie  de  cette  ville  fi  Tu- 
saie  de  la  religion  réforhléë. ,  /^^*il» 
j  nrct^t  précbek*  par  quatre  miàis 


4S5)  IikKflél/;  Al< xi|>1l«Tin«cmii.  imi^tiiné  t,ih 
i63o.  ',  '  \ 

(36^  hUiUfl/eti  IHiiioiUM  RoniMau»  oo^r«rlii#r 
j   „,       _   j.__-_^__    ^_,,        ^ (iiy  liuHuCe  :  NpUrom  Spongia,    ivtptinul 

l?^ros..  Ceux-ci  >  ayant  été  avertis  que    tam  tSit.  «^  -         ' 

•  U.lr^,dk»,  ««i.nfWq-i  f- P-  *^  '^^-       ^"'  '-'»«^»  <^-»-  «««^M^t.  Ci.lu  Yo.lu 


i«  nne,  not     , 
ptéé  ^tir  Jbir,  diti|to«  tkfi't  |karle  ici       _      . 
qaH  a'cAUiéil  |«m.  Lad^rt  ah  rfl*t«,  tillpiricn  ,  a 


■patArci 


,  CbfiM 


leM«r»t« 
Mbé  Jmh 


proJigiiA  f*»  rciaôitttiFtDèAfe  Aéo)rtf|iqtor»  ittr  ébl 

(S4)  Laydéicter ,  an  Mil  Jan»«teii ,  pàg.  Wj  «I 
êt.fueml. 


(Sçy)  D*  Vill  JaM«aii ,  pag.  64. 
^4»)  BpiaHtU  Clnittiafi  Pfailircai  ad 

.  (4i)  /(  f'tait  au  pnfi  de  Hotiirik. 


ou  CrÙMd^ 


Imui 


,jpi- 
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_•  .  ir^.^  .^.M  ^al 


JARRIGE. 

*    :i-    m^avnùni   fait    nrincine  de  tout  bon  raiÊonnement  tie 


\ 


t 


â 


JANSÉNIUS. 


3a  3 


Janséuius^  embarrassé  des  objections  donnaire  d«  Moréri ,  k  Copcor^e  4^ 

de  ce  personnage  ,  lui   dit   uti  jour  Ëvaniples  à  notre  Jansénius,  c'véquc 

qu'il  ne  voulait  plus  disputer  de  vive  de  Ganà.  Je  n'ai  point   trouvé^  cela 

voix,  mais  par  écrit,  et  qu'il  voyait  dans  Moréri.  L'erreur  que  M-   Ar- 

b'ien  qu'il  avait  affaire  à, un  éatholi-  «auld  (47)  a  reprochée  à  George  Borr. 


.     ,  ,  ,  ^  Jtômejprotéda 

eut  réitéré  le»  écritures  deux  fois  de    trt  l'épitapJw  dfi  Jansésiiiist]  Le  ro  de 
part  et  d'autre  ,  il  se  vit  assiégé  dans,  dàcemibto  i655 ,  «  Fév^^ue  d'ypre» . 


_  petil  Bruit  la  puwtt 

got ,  et  disait  qu'il  y  avait  assez  de  »  tombean  àe  sqnfréAéiùesÊtnVf  Coir- 

bois  dans  la  forêt  de  son  mattre  pour  »  nteilkv  de  Ja«rtmy  âuFoft'lisail;  l'é-c 

brûler  cet  hérétique.  Mais  comme  ce-  »  loge  de  sa.  vei^n  et  d«  oé  doctrine , 

lui  qui  interrogea  $imonis  au  nom  »  et  particulièremini^  4e  so»   livre 

de  l'arëbeviêque  de  MaKnes ,  rapporta  »  intitulé ,  Aùgustmuif\  ppitini  mœ 

qu'il  l'avait  troirvé  bon  catholique  ,  u  ce  fâête  4(iterpréte  des  ptiis  ieé^è- 

et  bien  résolu  de  persévéw  dans  la  »  tespenséeydesaiht.Au^Hinm>ait 

communion  romaine ,  la  liberté  fut  w  employé  en  ceitiutfragé  uti  éiprit 
renduib  au   prisonnier,    et    il  fallut      '  ^  "       --   — —  ^-•*  •--«'"•^-»  » 


que 


n'^fàn,   un  traitait  infàii^abh,  et 


Jansénin^..paySr°his.^|^en6e  dës^  n  tout,  h  %Bmpi  Jlà's'à  ne,  et  qne  tié- 


Statu  et  Religione  pronfid  jmpatds    a  aux'Mlc^  d«s  pal|)e8,  tJrbudn  VIII 
aduersiis  Jansenium  (45)-  J?îîi  lu  dé-    ^  et  lànofSCmt  X,,  qui' avaient  censt- 

Suis  peu  que  cet  bomnie,  «étant  passé  .>,  ré  cet  ouvrage.  Uet  éviSque  en  vint 
u  luthér^iinisme  au  papisme ,  retour-  ,,  à  cette  r^ne  de  tombeau  par  ordre 
na  au  luthéranisme,  cl  embrassa  en-  »  ei;prés  du  pa|>«  Alexandre  TÏI , 
fin  le  parti  des  sociniens.  H  futprin-    y  et  da  côttscfntetnent  dp  . TâVchikl^ 


»  LéopokJL^  gouverneur  4e^  Pays-BiMy 
1)  nonobstant  la  réaistAUCc  c^î  sou 
»  chapitre^  jûsqucrU  qu  mh  dps  prin- 
»  cipalut  aux  HA  é^ait,  osa  \Mk  mrë , 
»  qu«cenlCaitpàsanp#itviird»|ape 


..j 


) 


m  Tirée*  titèfe  àtkàtk ,  pag.  ii«î  f  /• 
(47)MopAffêt{4M,fo4f:///,|iiV.'iSt.^  ^ 

(4e)  fnttoti*  ad  Hut.  1f«rnii ,  pug.ifj.         *'    . 
(49I  ^-  t^ê'téktr  ,  pfg.  tifs ,  le  nofiwn»  Jè- 

(foi  Saint-JVovsaaU  ,  Jo«i««l  fliraDotfiSciiiftt 

(Si)  De  ViU  iaïucnii ,  pag.  iS«  <(  «#f . 

■  .      "V.  '  "<     ■^' 

/  '■         /         ■  ^^^ 


cipal  de  lenr  collège  de  Kisselm  en 
Lithnanie  (44).  11  entendait  biea  le 
grec,  et  c'est  lui  qui  a  traduit , en 
cette  langue  le  Janua  Unguaru/JB^  4p 
Coménhis.  '  ^  ,  ^  ^ 

Ç^)  Oh  a  quelquei  antres  livrti  qtd ,  „  ii|  du  roi  de  «tûr^^  9upym(cr.  |||M<^ 
sont  sortis  de  sa  plume.  ]  Une  haran-  »  épitaphç  :  taptluicmei^e§  ooUégucs  * .  ' 
gue  de  interiorii  hominis  Jie/ormatior  »  étaient  aAectionnes  àm.  J^ns^ius 
ne  i  Tetrateuchus  sii^é  Commentarius  »  (5o)rf  »  Voyez  If.  lijrdëclrei'  (5i) 
in  IF'  Evàn^elia',  Pehtateuehus  siue  qui  ram>orte  fout  006Ï  p}«i  onple- 
Commentàrius in  y  Hhros  Moysisr.'Lz  •  ^g^jiX,  y^  de  I9  peine  k  croMte  ce  ' 
Réponse  des  théologiens  de  Louvain,  <ju'a  observe  {%i) ,  qi|0  |e,  jésuite  la 
def^iobligandiconscientiasguamhar 
beat  edictareeià. super  fe  moneiarid^ 
et  celle  des  théologiens  et  des  juris- 
consultes ,  de  Juramtnto  quod  pubit: 
cd  auctoritaie  Magistralui  deêigfiato 

(4))  Imprim/  à  L^de  ,  Van  léHl. 
i     (43)  V<yre%  rjùttoir»  d*  tomt  eteifori  «u  tomg^ 
^dànt  M.  Lcjdecler,  pug.  68  et  it^uènt. 

(44)  yo^e*  MolUrM ,    Imkom   ad  Hi«tori«ni 
CherMmeiii  r.ialirie»,  iMtrt.  ilt^pag.  i«0. 
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.ÀClMitA  iv*ii  i»iiMtll4  de  bnwr  la 
pierra  oà  Tëpltoplic  de  Janiëmus 
Stett  gr%^ ,  HMrii  que  rétêquc  d'Y- 
piviM  eôotenta  delà  jeter  dans  un 
^.  Jeiie  penee  pa»  qn*en  rannée 
l655  le  père  la  Chaise  fÙt  dans  une 
libation  ii  se  mêler  de  pareils  con- 
seils. Ajoutotis  ce  fait  curieux.  «  U 

»  dernière  foi»  ^«Icroi*»^»^"''®^*'** 
»  fut  à  Ypres.  une  religieux»  hospi- 
^  Uliére  qui  l'avait  assiste  (53)  dan% 
»  M  dernière  maladie,  et  qui  parlait 
»  de  lui  comme  d'un  saint,  racooUit 
»  en*  fondant  en  larmM  à  des.sei- 
^  «leurs  de  U  cour  \  qu'elle  lui  te- 
»  naît  le  bras  lor^il  «JcriTit  son 
»  testament ,  et  ette  If  s  conjurait  en 
'.»  raém^tem^deprieÉleroidefaire 
»  f^parer  li'injare  qu'on  arait  faite  â 
•  un  si  sdnt  ho^ime ,  en  6Unt  U 
»  pUnreds  aon  tombeau  (54).  » 

qu*OB 
à' 


c*è«t 


ainsi 


»  doit  obtenr^r  touchant  le  cul- 
»  te  des  dieux ,  et  de  ce  que  Ton 
doit  croire  de  leur  nature.  Il 
ëlit  les  Tundes  ,  ^i  disposent 
clés  choses  moins  importantes  ; 
et  quij  représenterijt  en  quel- 
que sorte  nos  ëvêques (6). 

H'  \m  Japonais  ont  de  deu^ 
M  sortes  de  dieux.  Les  premiers 
M  sont  les  démons,  qu'ils  adocent 
te  80US .plusieurs figures,  non  par 
M  Mpérance  d'en  recevoir  du 
»  bien  ^  mais  par  l'apprëhehsion 
n  d'en  recevoir  du  mal.  Les  se- 
w  conds  sont  1^  rois,  le^  con- 
»  quérans  et  les  savans,  qu'ils 
9  ont  mis  au  nombre  de  leurs 
»  dieux.    Les    principaux  sont 

»  Am^a  et  Xaca  (B). On 

»  compte  jusques  à  douze  sectes , 
»  \6u  douze    religions  dans    le 

»%Japon^,'' et  chacun  a  la,  liberté 
j^...; 11^ »:i  i..f  ^i»ft* 


.JAPON 

nomme  uii  grand  pays  situe 

'rorientdeUa^ine,  etdiviséen   /aeWvre  celle  qu'il  lui  plaît, 

plusieurs  îles.  Onert  parle  si  am-   ^  ^^      •  ne  cause  point  de  divi- 

pUïmeni  dans  léDiclionnaire  de   ^  .^j^^  ^  ^^^  ,^  ^^^^  ^^^^^^ 

w  ils ,  que  les  entendemens  ne 
»  spnt  pas  unis  de  parenté ,  com- 
n  me  les  corps.  Entre  ces  sectes 
»  il  y  en  a  troisL  principales.  La 
*  première  n'espère  point  d'au- 
M  tre  vie  que  celle-ci,  et  ne 
1»^  connaît  point  d'autre  substan- 
»  ce  que  celle  qui  frappe  les 
w  sens..*..  La  seconde,  qui  croit 
»>  l'immortalité  de  l'Ame  et  une 
»  autre  vie ,  est  suivie  par  les 
M  plus  honnêtes  cens  ,  et  est  ap- 
»  pelée  la  secte  des  hommes  au 
»  Dieu  très-haut.  La  troisième 
»  est  celle  des  adorateurs  de  Xa- 


îlorériiffl) ,  ou'il  me  reste  peu 
de  choses  à  observer.  Je  ne  veux 
pas  mime  recueillir  toutes^  les 
omissions .:  je  me  borne  à,  (jnel- 
ques  articles  de  la  théologie  de 
qet.  insulaires.  «  La  monarchie 
%  d^  Japon  est  divisée  en  deux 
;  ii  ^isiXecclésiastique  et  le  sécu- 
^;ii«r.  Le  premier  est  comnosé 
W  de  k>nse8 ,  et  le  second  de  la 

i  noblesse  et  du  peuple.  Le  nom 
:  »  de  bonxes  ,esl  commun  à  tous 

»  les  ministres  destinés  au  ser- 

«  .vice  des  dieux  que  tes  dajio- 
-»  nais  adorent.  Ils  font  profcs- 

»  sion  do  vivre  dans  le  célibat 
ils  ont  un  souve- 


b>  •  •  .*• . 


ca  (c).   w  Les  bonzes  peuvent 
être  comparés  à  nos  mornes  (</)• 


(A) ,  et      . 

rain  appelé  laco  on  Xaco ,  qui 

a  autorité  sur  t^us les  autres  ;  ^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^^  ^^  ^^,^^^^ 

qui   juge   les  aiiaires   de    rell—  «a^.  m.  403i(/<mi /'extrait  «/«rHtatoire  da 

ffion.  décide  de  ce  que^'on  WgU«eau  JiiH)n.p«riif.raAWd«T. 


JAPON^  ^ 

Quelques  auteurs  disent  (e)que   sécuHer,  ef  par  le  soiil  d'animer 
la  division  la  plus  générale  qui    les  rois  et  le  peuple  au  maintien 
se  puisse  faire  des  sectes  des  Ja-   de  l'ancienne  religion ,  et  à  pcr- 
ponais  est  de  poser  que  les  unes  sécuter  les  sectateurs  de  la  nou- 
font  profession   de  s'arrêter   à  velle(^).  Il  faut  néanmoins  con^ 
l'apparence,   et  que  les  autres  venir  que  ces  prêtres   japonais 
cherchent  ia  réalité  qui  ne  frap-  entrèrent  eu  conférence  avec  1^ 
pe  point  les  sens ,  et  qu'ils  appel-  prêtres  chrétiens,  et  qu'ils  leur 
lent  la  vérité.  Ceux  qui  s'arrê-  firent  des  objections  qui  témoi- 
tent  à  l'apparence  admettent  une  cnent  qu'ils  ne  manquaient  pas 
autre  vie  après  celle-ci  (C),' pour  ^d*«yrit  (W-  ï'».  "«.P'^»^®»^  f™- 
la  récompense  éternelle  des  gens  pêcher  que  la  religion  chrélieii* 
de  bien  ,  et  pour  la  punition  ne   fit  de  fort  grands  progrès 
étemelle  des  méchans.  Mais  ceux  en  peu  de  temps  ;  mais  enfin 
qui  cherchent  là  réalité   inté-  ils  poussèrent  l'empereur  à  des 
rieure  et  insensible  rejettent  le  violences  qui  l'ont  extirpée  toutj 
paradis  et  l'enfer,  et  enseignent  à -fait  dans  le  Japon  ,  et  qui 
des  choses  qui  ont  beaucoup  de  jont  bien   grossi   le  martyrolo- 
rapportà  Topinion  de  Spinosa  ge  (E).  Le  père  Possevin  a  cen* 
<D).  Ils  symbolisent  avec  les  épi-  sure   fortement  les   ordonnan-^ 
curiens  en  ce  qu'ils  ôteut  h  Dieu,  ces  (F)  du  législateur  dw  Japo- 
le  gouvernement  du    monde  ,   nais*.  :      :,   c    *     ■  .Mn 

comme  une  chose  ,qur  s,'oppose-      ^^  ^       ;,  joun»!  des  Urm  ,1»  i8 
rait  à  la  souveraine  tranquillité  /uUUt  i^,  pag.  499. 

-"'lire  a 

ure  dt 

au'Epicure  ;  car  ils  ôtent  à  Uieu  •  Pour  cet  «rticia  Jo\j ,  ^^ 

il  raisonnement  et  l'intelligent  i.reauirque(0)dsrÉ^lfa^ 

ce.  Ils  craignent  san^oute  que  (A)  Les  bonaet  Jontprofeiêihri  de 

ces  qualités  ne  troublassent  son  uiuredans  le  célibat.^  Hais  «iU  ne  le 

*                    •!     '    ^»..^^.,*  »»A  j»  «ardent  pas  toujoars  fort  exacte- 

repos  V  comme  ils  éprouvent  que  »  8^^^^   fis  s'abstiennent  d^  chair  et 

l'action  de  raisonner  est  accom-  ^  ^^  poisson,  svraseot  la  barbe «t  les 
pagnée  de  quelque  fatigue  (/).  1»  cheveux,  et  cachent  lears  dëbau- 
La  religion  chrétienne  que  Fran*   »  ches  sous  l'apparence  d'um»  vie 

.   v^-  .  «Al     : -«.•  »  austère  (i).  »  LeurpluaglMindp»o- 

çois  Xavier,  et  ensuite  plusieurs    "^^^^aJJnrrJesmLs.ïe  peuple, 

autres  missionnaires  annonce-  pgnuadéqu'enVautmfielmdmeide 
rent  aux  Japonais,  ne  irowt^  .  ieun  petren*  peutmnt'fmbei' en  quel- 
point  de  plus  grands  obsUcles  aue  néces$ité,  n'épargne  tien  peur 
^  l^      ,  ^  .         _  i„;  .„^    leur  preeunr  le  mulagentent  que  les 

que  ceux  que  les  bonnes  lui  sus-   ^^^  u^promeuentme^nnanêde 

'citèrent ,  non  pas  tant  par  leurs  mueê  aumônes.  JU  ment  eneon 
disputes    et  par  leurs   raisonne-   iun  autre  artifiee  peur  demiehirt 

me^,  que  par  les  voies  ordi-  •'««  ^T^'^'^r^J^^J^I^; 

s      >.      '   ^       '^      1'  •     .•      i-  .   :«   promettent  au» êunmieê 40 ieurrbnttre 

naires    aux    ecclésiastiques  ;  \e ^r^  ^.^^^^  ^^  auecde g^ inuirétM ;  et 

veux  dire  par  le  recours  au  bras    ^„  tempruntanide  ta  sorte,  ils  disent 

.       w  rojesVo^n,  Bihlloth.  Ml.et. ,  M.    ^"^  ^«^  ^"^  '^  '^^  ^^'^  ^'^'^ 
X.  cap.  Il,  pag.  m.  4io«  lom.  t.  ^,)  JmhiI  4m  Savia*.  4m  tS  imilàet  tfllB  » 

(/fra  même,  cap.  lit,  pag.  ^iS,  1»«S-è» .  '«to»»»  *•  iST»"*»^** 
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->^ 


y 


!(■         -A 


;.  :  ■/ 


V-Si*- 


'V 


\     , 


JAPON. 


1»  de  lui,  soogdaqu^il  lui  sortait  un  él^- 
^^ ,  ^^  ^  -         .  ^  »  phantblAOc  parla  bouche.  C'est  pour 

•oti«  Ie9  iiDj^Mneos  d'une  morale  rji-.  »  cela  que  les  éléphans  de  cette  cou- 
gid» ,  le  profit  dç8  enterr^raens  ,  le  m  leur  sont  en  yëne'ratioq  dans  les  In- 
tetoMf%  èavbW  aiit  imc»  s^ar^cs  du    »  '  des,  dans  la  Chine,  dans  le  Tonquin, 


iBOtti»  ;  biais   H  ailleurs  le  c^ibat 


iiftMsurefiN^  *   c'est    commô   chez  »  qu'à  des  rois  (6).  »  L'une  des  trois 
nouai 

composée  par  un  Jàp<         .      ^.  .  , 

ChUi6&  ,  qiii  àuTAit  ve'cu  plusieurs  nuit  pour  chanter  dé9  hymnes,  s  as^ 

^txiiéei  dtttf  léB   grandes  villes    de  semblent  tous  les  soirs  pour  écouter 

l'Bimlke;  pu  no Ui  rendrait  bien  le  U  discours  que  leur  supérieur  leur 

chailgQv  Les.  .Kiis^onnaires  qui  ront  fait  sur  quelque  sujet  de  niorale  i  puis 

aujuRàlW  en  publient  des  re\ation8  ,  leur  donne    des  points   à    méditer. 

'  DÛ  nsëtàl^ntlps  fausseté»  et  les  frau-  Quelquefois  il    leur    représente   un 

dm  (^ù'Ha^imt  eibaervëes  dans  le  culte  HomifÈe  mourant ,  et  leur  rapporte  les 

do  «es  ooiions  vàaliUtres.  ils  s'en  mo-  reproches  que  le  corps  et  l'âme  se  font 

•    quafft)  md»  lia  ont  à  craindre  qu'on  mutuellement  en  ce  dernier  montent. 

ne  IV  fosse  souvenir  du  La  méditation  dure  une  heure.  Quand 

■  t^^  quidrideé?  muuio  n0min*d»u,  elle  est  finie  ,  chacun  rend  compté  au 

'^>  fabula  narritur  (4)  »  supéneur  des  pensées  qui  lui  font  ve^ 

ou  du  reproche  que    mëritont  ,  et  n^fs  dans  l'esprit,  et  des  résoluûons 

des    représailles  à    quoi   s^exposent  qu'il  a  prises  In).'  /  . 

o#iiK  qui  méooiraaissenl  leurs  defouts,        (fi)  Ceux  qui  s' arrêtent  a  l'appa- 

ct  diteouvrcnt  avec  la  dernière  saga-  rence  admettent  une  autre  ^>/e  après 

olt^'les  vices  d'autroi.'  cc/Zc-ci.]  Il  paratt  que  leur  opinion 

C\*mtûaff*{iaaioe*dUmmlaUppuêinunetis,  est  celle  d'Amida ,  et  de  Xaca,  et  de 

,C«r  in  «Mi'^oruni  viiiû  lam  c«rni>  «cMMm ,  Fotoque.    Ils    discnt  qu  aux   quatre 

^uàmmuiMttUM^MUstrttms  Bpid^urius?  point»  cardinaux  du   monde  ,  ii  y  a 

M*<Mj!!^i^!ii^'^'»iM'^'^*»^^Mi)'  certains  pays  doril  les  habitans  sont 

/m   r         -:     •       ^  .^.*  v^»;^^  «*  dans  une  plëmtudp  de  satisfaction  qui 

ri  ^  (l\rr!l^Z  iTr^L^nll  lesfait  joiSr  d'une  souveraine  fëlicit^i 

Kaca.}  n  U  Vr^^_^±Zl'.f:Z't  que  FoUue  a  fait  toutes  les  lois  du 


_  piens  ae  lona.   Il  y  a^do^iana    _  -        .^       •     ^         i*.  ' 

n  mflle  îdolon d'or  m.ssif.  tour  gaé*;    ['gurcs  et  quatre-vingU  «u;l»Jf ».  «^ 
ou  Xaaa.  l.-s  bonzes  en. racontent    Icsrtuelles  ils  vivrontjrterncllemeni 
miUc    iipe«.iuence..    lia    diaenl   t^rK^^^^^^^^ 

(S),   Los  fenunaf  ne  pourront^  point 


a  raiUc    àm^ertioenoes 
»' qu^il  naquithuit oeata foia en difie« 
»  rtfnfos  c:»[>«ce8  ,  avant  c^ue  de  naître 
M  dun«  femme  ;  et  que,  quand  il  en 
»  naquit  y  il  sortit  par  les  lianes  de 

(«)  jAttraàl  fit»  fftf SM  dm  i$  indUi  i68g , 
(S)  Auttmr  dm  imfÊlâ  <M  SévMff  i  eMH' 

(4)  llMât.,  Ml:  I,  lih.  I ,  vi.  (W^  -•. 

(5)  tditn  ,  Ml.  III,  Ub.  r,  VÊ.  àS. 


«îtiie  admises  en  ces  pajrs-là  :  ipais 

(C>  Joârniél  Jm  B*fM*  ,  dm  it  /mî/'W  tM^ , 
•     (7}  iaMmal  du  $«▼•■• ,  iIm  il  /«ifl#<  1669 , 

v*fi-  4gfi- 

(8)  ht  onutstn  mltrmùmUm  fiWnl  Umti  mdm9' 
Jum  ,  ftUcet  et  ind  tofie  evntenù.   PoM«via.  , 
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celles  qui  seront  sauvées  pour  avoir 
observ?  les  lois  4e  Fotoque ,  seront 
transformées  en  hommes}  car  sans 


^^i 


3^7 


èns^lpififit  de*  choses  qui  ont  beau-  ^ 
up  (djempport  k  topimQn  de  Spirio-  ' 

cela  elles  ne  recevraient  point  la  r<-    pliqWent  uniauement  i  mWiler.il» 


vie  en  certains  lieux  inlemaux,  ei  lis  «le  xoui*»  ««w^»,  «..  t—  y  r-- — r- 

y  souff^o^t  six  sortes  de  peiiii  de^t  se  Irouire  pert6«t  et  oue  le  cœur  ^e 

L  ne^rront  jamais  la  fin.  VpiU  l'homme  et  rititénenr  àes  autres  étriM» 

àueUe^tT  divine  générale  des  ne  diffèrent  point  de  ce  prmcpe,  et  que 

Steu^sderappar^ncSi  les  autre^  t^uslea^resretoument  à  cepnncip^ 

sectes  disent  là-4essus  ce  que  bon  leur  commun  quand  Us  sont  détj-u»ts  II 

mble      mais    ceux-ci Vaccord^nt  ff^àeU>»Uéi^te^^l9^U^ 

dans  ce  centre  d'unité ,  et  leur  opi-  *^*.**  "''^îr^  *;^Î5»^  î^tTdScr:>t 

nion  est  ceUe  des  ignorans  et  du  me-  est  incapable  de  croître  et  de  décrol- 

rpeuple:££yuaLâ<foW,ce,t.i.u.  tre,  U  n  a  point  de  hgure;il  ne  rai- 

\naquœqueJaponiorumsectaloq^^a-  soni^e  point  ,ij  vit  d»»f,^X!l.f 

tur^/ut  luit,  communi  tamen  con-  dans  un  parfait  repos  (14).  «»  «»•«>- 

Lu  W  "hvac  exm«.eiram  rerum  gnent  qpe  ceux  qui  dans  cette  vie  ont 

t^i^m^Jtaiur,  in  hoc,  quoddixh  Irés-Wen  connu  ce  pnnciiç ,jicquié- 

tiT:::::!::L:ni^t  ha^lpinionem  rentla  P*rf«it^, Ivoire  de JotpqUe  e 


cnrobfiiVàTCÏutér'le.  doctrines  do    «our.  fois ,  eti«Ment  do  Ueo  en  heu 

céucMT;carpui«iu'eJI»£>iti»rofc»-    m.U  qu'en  l'autre  monde  J.  seront 

sion.dU-if'de'^n'.tlwberSa'au»    tou,"i3.sorMs  ...commun  princpo 


sion ,  a.t-u  .  "«  ;»«  '  «Xt^i'a  i4M>^  doloutal  CÎ.OWS.  Us  di«nt  aussi  qie 

î;;rtrcune*.^idVJrnt.ruîfy^ 

rilé-  ce  n'est  tout  au  plus  qu'un  fap-  rance;  que  le  mal  et  Je  bien  ne  s<mt 

\^  ou  un  e^^xUri 'u?  de îérit^  Us  pas  àe-.étr.s^  aue  1  --c-  P«- 

bonzes  eux-m^mes  ayoucnt  manifea-  sépare  de  1  autre  (ift).  raaaevin  re 

Umcntauc  l^utTsysUW  de  Éamus  dnît  te  sysl*t»e  ^  ces  quatre  points  : 

^T  FÏ^^Iue  a1t7bâti  .  il  pJutôt  .<>.  qu'U  n'y  a  qu\n  -il  pnj^qje  de 

forgé  en  faUir  des  ignomns  et  des  toutes  choses  ^  que  ce  ^i^pe  es 

esprits  imWcilo.  :  iV*m  (ul  ipsimet  '^^^^^^'^'^^^^  V^V^'"^^^ 

bonùi ,  qui  sua:  sentenUœ  magUnH  et  fie ,  •  maaa  qu  *l  »  «^"«^°  »  J^  ^ 

docto^J.uMapertèfrlenlur)  totam  P"^]?  t»^j"' Çif^H^  S^  i^^ 

do  CAMix,<FoT<^e.  âsciplinam prop-  »»"»^«  ^'^l H",?*  !*JJ^^ 

ter  rudes  et  inscios  r^r^m  homi,i^  .  7'?.'*  * ''K'^'luînS^neA^  i\ 

xapik  ,  et  ingénia  imbeciUos  .    esse  ^f«*-f»^^  •"î^.'f^j;"  V    X'  ^ 

nynfpio.lali^uideon,h^,quwinfsa  P"?^    .        ..  i,^,  communique 


/(D)  Ceux   qui  chen^ent  la  réali- 
té...... rejettent  le  parad'^9  /tttenfer^ 

(tl)  £à  ^^fmmimm  mU  mmtm.  édtUttmkiUt^ 
txfvrfndm  fiimfmmitJir-  14««s  >W4t '.. 
(lo)  Idrm,  ikidtm.  '^* 

.(il)  Tit^dt PtHM^ia.  BtUUflAb.  mUcI.  ,  lo»i. 
/,  l*i.  X,  <ai».  //,  pag.  «M.  4»^  »  4*#* 

(li)  tb%,l   ,  paft.  \u)  tt  lêtf 


.  V 


4e  coaur  de  Hiommc  ne  dsfléra  point 
de  ce  principe  commun  4e  tous  les 
ilrea^  tt  que,  quand  lea  koaua*  é  meo- 
nat ,  laura  pœun  périaseol  M^^mi 

(ti)  mamrd  fmt0mf  ,  rmti»«immU»m,  tMpfr»  . 
(1$)  XWrf«P«»»t»i«,/iia. 
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3a8,  ^  JAP^. 

:«onftaiilé^:iluib«|uéfepremurpriih  se  dissoluercj  dicentes  hominnm  non 
;cipe  /qui  leur  confierait  la  vie  aupai-  interesse  hujus  principiiyira ,  et  na- 
jpavant  ^  iabswte 'toujours  en  eux,.turam  perscrutari  inquirendfo  «ut 
«l'oiiiU  résulte  qu'il. 0**^  a  ni  paradis  disputando  :  qûod  totum  mçni/estè 
ni  enfer,  m  récompenses  ni  peines  constat,  ex  ignorationp  proj'ectum  et 
i«prés0etleYiej4*'<I"«*'^<*''*™®  P*"*»  namm  (18).  Notez  qfu'une  partie  de 
4ln  ce  monde,  s*-éleYcr  jusqu'à  la  con-  ses  objections  (19)  combattent  aussi 
dttion  et  à  la  suprême  -  majesté  du    le  système  de  Spinosa. 


V 


Teraine  tranquillité  dont  ce  principe  composée  par  le  jésuite  François  Sor 

jouit  en  lui-même  ;  que  c'est  là  tout  lier,  et  THistoire  do  l'Église  du  Japon, 

le  bien  que  l'homme  puisse  acquérir^  par  M.  Tabbé  de  T.  (ao).   Cet  abbé 

«t  que  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  acquis  par  «'  admire  la  profondeur  des  iu^emens 

une  méditation  et  par  une  connais-  »  de  Dieu  ,  et  s'étonne  qu'il  ait  per- 

sance  parfaite ,  il  est  agité  d'une  in-  »  mis  que  le  sang  de  tant  de  martyrs  i 

uiétu4« perpétuelle ,  il  passe  souvent  »  ait  été  répandu ,  sans  qu'il  ^it  seiri» 

'un  enfer  à  un  autre  enfer,  et  n^  »  comme  dans  les  premiers  siècles  d^ 


a 


certain  qu'il  a  enseigné  ayec  ces  pré-  gesse  de  Dieu  peut  avoir  de  permet- 
*'  ires  japonais ,  que  le  premier  principe  tre  dans  un  temps  ce  qu'elle  ne  per- 
de toutes  choses,  et  tous  les  êtres  met  pas  dans  un  autre,  l'on  peut  dire 
qui  composent    1  univers  ,   ne    sont  que  le  christianisme  du  ■XV1".  «it»cle 
qu^une  seule  et  même  substance ,  (pic  n'a  pas  eu  droit  d'espér^cr  la  môme  fa- 
toutes  choses  sont  Dieu  ,  et  que  Dieu  yeur  et  la  miîme  protection  de  l)ieu  , 
est  toQtti  choses,  de  telle    manière  que  le  christianisme   des  trois  pre- 
que  ^Dieu    et  toutes  les   choses  qui  micrs  siècles.  Celui-ci  était  une  reli- 
existent  ne  font  qu'un  seul  et  même  gion  bénigne,  douce ^  patiente,  qui 
être.  On  ne  peut  assez  admirer  qu'une  recommandait  aux  sujets  de  se  sou- 
idée  si  extravagante ,  et  si  remplie  mettre  à  leurs  souverains ,  et  n'aspi- 
de  contradictions  absurdes ,  ait  pu  rait  pas  à  s'élever  sur  les  thunes  par 
te  fourrer  dans  l'âme  de  tant  de  gens  la  voie  des  rébellions  ;  mais  le  chris- 
«i  éloignés  les  uns  des  autres,  eilsi  tianisme  nui  fut  annoncé  aux  infidè- 
différens  entre  eux  en  humeur r'én  les  ati  XVl*.  siècle,  n'était  plus  cela  ; 
éducation,  en  coutumes  et  en  génie,  c'était  une  religion  sanguinaire,  meur- 
Posscvin  (16)  apporté  plusieuni  argu-  trière ,  accoutumée  au  carnage  depuis 
mens  contre  l'hypothèse  de  ces  bon-  cinq  ou  six  cents  ams,  Ellp  aVait  con- 
zes,  et  la  réfute  principalement  par  tracté  une  très-longue  habitude  de  se 
les  contrariétés  qu'elle  renferme.  Et  maintenir  et  de  s'asrandir ,  en  fai- 
d'abord  il  remarque  qu'il»  n'ont  que  ^ant  passer  au  (il  de î'épée  tout  ce  qui 
fort  peu  de  dogmes  toucbant  la  na-  lui  résistait.  Les  bûchers ,  les  bour- 
ture  du  premier  principe  ;  qu'ils  no  reaux^  le^tribunal  oflroyablo  de  l'in- 
'  disent  làMlessns  rien  qui  ait  de  la  quisition  ,  les  croisades ,    les  bulles, 
clarté;  qu^il*   n^  peuvent   satisfaire  qui  excitaient  les  sujets  à  se  rebeller, 
aux queltlons  ou  aux  ol^ections  qu'on  les  prédicateurs  séditieux ,  les  conspi- 
lour  propose  ,  ni  confirmer  leurs  sen-  rations ,  les  assassinats  des  prince» 
tirnene,  tt' qae  tonte  leur  ressource       ...  ^  ,     ,  jv    j  i»t. 
..t  d-rilég...?  qa;il  n'lm;,ort.  point  î'i^/r-'irl'lt.î^li^^Aîîr;.! 
aux  hommes  de  s  enquérir  de  la  na-  ^uJf^r  ,kt  «r^mttr  vnncip»,  il  lu  ' 
turc  et  de  la  force  du  premier  prin- 
cipe (17).  Omma  unieo  verbo  putant 

4  il. 


rtck 


Pmiliii, likUoik. , iMN." I, psf.  4ife , 


(17)    C«»t    mu»  et'ntrmdùtion   ffr^âtiirw    f«« 


Mr  f^    prrmitr  princip» ,  il  lui  importe  de 
\*r<kér  Im  nmâmrm  d«  et  pr*mi*r  priattf^». 
(il)  Pmmv.  .  BiMioib. ,  iom,  /,  pmg.  4iS. 
(ici)  rhid  ,fttg.  419,  4«o- 
(1^)  EU0  f\tt  iimprim/9  à  ftiriê  ,  «n  déuM  p^ 
lmm«t  <ii»4*'  •  ''*•  (Mo* 

(il)  Jotfrul  il**  Ssvflss;  Al  sS  fmUltt  iflig  , 
pag.  NI.  $•:. 


'  » 


\r 


'^'îll'' 


pas  assez  de  lumières  pour  renoncer    injrtgcn^  " Y      «Cr.««  «urTio  b«/- 
S  leur  fausse  religion,  il  neleur  res-    admUt*,  ^^"^.""^  t'^'^'J^'^J^i^' 
tait  que  de  choi^r  entre  la  persécu-  >«,,  è  rejpœAgmtaUs  jra^"^«Ji^f; 
tion active  et  la  persécution  pa"ivè.    n,,  ej  «Ûum  ?» '**"''»r'^>'^«^,^'^.  v 
I  s' ne  pouvaient^onserver  leur  a«-    P^'^''^f;"'^''^.Z^    Z^J^^^ln 

^'&^  tf rtî  d',"eult  zionlrcuiz,^^^^^ 

ruTné  IWausJi-bien  que  l'iutre;  Us  i-^^^^'r^ÛTu^^^^ 
auraient  armé  tous  leurs  néonhytes  :  aju  tnbuUur  f*^);  K'/f^^nt  t^^^^^ 
ils  auraient  introduit  dans  leVays  le  de  ces  1  ou  est  ^^XL^elv^aLàt» 
secours  et  les  maximes  cruelles  des  sévèrement  aux  bonzes  1  usa«e  des 
£;?gnolsVet.  à  force  de  faire  tuer  Jj^;!:' ^âl^^Vu^Œ 
et  de  faire  pendre  comme  en  Amen-  dérastie  LUct  leur  ^rj^^  .  ^ 
que,  ils  auWnttaîs.sou.  leur pug  "^«««rl^^"»™,^  «np^uv^nt  î'^^^^^^ 
?out^  le  Japon,  Ainsi ,  quand  on  ne    ^^---^i!:/^??^»^^^^^^  ^ 


.♦* 


%:- 


M 


fait  prends  pour  P'f  «»«  1;;-:"-  XXT«;X  J.LmeM,-'-"» 
sèment  de  la  monarchie ,  et  le  ucca-  P'y'"~ <  -^  „";„,_  »,.  nluiieur» 
gement  d'un  ^tat.  L'iogi!nuit<  d'un  (»4)-  "^^Vri-Tt^'ATlaCÊm  •  L« 
Lpagnol  justifie  le.  précaution,  de'  rairtn» ,  *^''»«*'*^^j;,,'n2fcodant 
ccli^nfidèle,.  Elle   ./oun.  un  pr^    'S?';;;^^'^f^^:,'\iZZ.^crL  i 

:  sr  £i;^nT"t:s:.teefŒ  ^rSB^-^^-^^ 

»  pation  des  cbiitu  3S.  Interrogé  par    q"^l«^^_«:;î?^!;  î^i  «li;^^ 


»  Vépondit  trop  naïvement ,  qu'il  en-  min  di 

>»  voyait  des  religieux  prêcher   l'é-  qu  un 

»  vangile  aux  natÎBns  étrangères  ,  et  je  toni 

^    >»  qu'après  avoir  converti  bon  nom-  *  «**>  » 


mm  de  la  uciucauon  i  «i-  ««  —  -f^r 
qu'un  très-grpnd  nombre  de  Jat»«jiais  ; 
font  moufir  ,  qu  en  se  jeUnt  ^ns 
avoir  couvert,  bon  nom-    t  eau  ,  ou  eii  se  »>rûl.nt ,  ou  .n  s  «n- 
.  r>rede   ^aien.,  il    envoyait    .es    ï,"^»"*  '  £ V°PU.Îi^uTa^^^^^ 
.  troupes   Vs  -i-fÇ-"»  -«  -y    â""  u"^:^u!^:fVi^^^*  rai- 
r.  V!!^^:^'^^!^^  1;":,VS  î::!^r/ptieu'n  mère. 

de  tuer  leurs  propres  enfans.  fOMevin 
montre  le  désordre  de  toute  cette 
conduite  (»5).  U  dernier  défait  qu  U 


»  pays.  Cette  indiscrétion  coûu  cher 
•»  aux  chrétiens  (m).  »   ,   •    tri   « 
(F)  Le  père  PosseUna  eenâun.... 


let  ordonnance»  du  législateur  dtfi  conauiw  v**;.  •?*'r r* j  rf'^^^  1^. 

JaponaU,]  La  nremier  défaut  qu'il  y  censure  est  que  les  lou  du  Japon  pt^ 

trouve  est  qu'eues  commandent  l'ido-  f.itpMirr     BiMl««li.  •J**»- .  <^' '•  *'* 

latrie  ,  et  nommément  le  rulto  et  l'a-  x,  r-/'  rf.'Wr-  ««»;,  ''r!f  'MV^w 
dorât  ion  de  Camus  et  de  Fotoque.  Il 


(ta)  HUMîrt.  é*t  OvvrtfW  ^m 


P«wiM  Ji»«i«  ••!  \m  C»màm ,  p.  I4«  .  V- 

(•4)  PoM«f.,. iMi'  .-'^oi  ■».»».-|\*i 

,  (3$)  ld*,<%,  ihid.,  ptK^    '        #.Af 


A 
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^     oronre  A  se  battre  (iu*\  fiire  des  li^  lat^n'qw'à  «o»  adv^mire.  Mais  pouf 


-f 


'19*r' . 
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m^        .  JARÇHÎ. 

JétHf^il^;fi^]ftf«iikinl'<k)«U^^  aùtsi-ht^  que  leur  conduite  ^   et. 

ÎTAj«piwrt«A^T  ,  ou  en  oriunt  Poieji-  peut-être  ne  foudrait-il  ini{>uter  qu'à  . 

«tf*t.i9,  on  «Mti^tS  Mlles  wrteideptH  quelques-un»  d'eux  co  que.Posscvin 

^1^^  WM   ardir  besoin  de  repeo-  impute  â  (ou t  le  corps  de  leurs  sectes >s, 

Ënïèe.  lie»  laT>oa*is,eentinue-t41 ,  ne  II  s^est  frouyë  des  moines  qui  ont 

l^é^t  ti4  de  piefines  satisfectoires  ,  de'bitë  xïue  de  fart  grands  sceléraU 

iil  de  bonnes  œuv^;  ils  préte«dent  ont^e'té  sauves  par  la  simple  invoca- 

l|ffe  ces  cftrose»-14  sont  injurieuse»  au  tion  de  i^| Sainte  Vierge.  Les  excès  de 

Write  db  Xaca  et  d'AMiOA  »  qui  se  6oux  qui  parlent  dû  tn^or  des  indul- 

iottt  suffisamment  stMlg^  du  oflme  cenccs  ,  et  qui  disent  que  leà  mérites 

Ae%  hommel^  ÎBt  qui  Ton!  ossec  expié  des  saints  ^  et  leurs  œuvres  de  sur é- 

par  leur»  sotiflimices.  Cette  doctrine  rogation  tiennent  lieu  de  pénitence 

ourfrè  |ï  porte  au  T»ëehë;  car  n'y  à  plusietnrs  mortels ,  fourniraient  de 

ajrant  rien  de  plus  facile  «que  de  pous-  bons  chapitres    aux   relations  qu'un  , 

»cr  une  invocation  et  un  cri ,  l'on  est  voyageUr  japonais  voudrait  pvibjieri 

assuré  dVviter  facilement  toutes  les  Ne  serait-ii  pas  itijuste  ,  sHl  débitait 

peines  qn'on  aurait  ik  craindre  aprAt  tout  cela  comme  des  articles  de   la 

f^étre  dmindonn^    aux  plus    gf*ands  foi  chrétienne?  Encore  un  coup  ,  je   ! 

criiÂ&e».  Posserin  (^)  fait  voir  clai-  voudrais  savoir   co  que   les  bonzos 

nnnent  l'hotivUrdc ce- dogme ,  et  les  répondraient  â<  la   demande-:  Ënsei- 


ictla  question  de  droit ,  par  une  ien-  oe  reiaoïLssemeni  au  cnnsiianisniv 

feneé  ac  condaijtmfttioli  ;  mai»  si  Ton  dans  leurs  tlts,  et  de  son  extirpation, 

te  hasarde  de  joindre  le  droit  au  fait.  Et  s'ilh  l'avaient  faite  après  avoir  lu 

et  de  prononcer  «ïué  la  cfoctrinè^des  l'histoire  de  François  Solior ,  et  de 

bonxes  est  toute  telle  que  Possevin  ta  M.  Tabbé  de  T.  *  ,  elle  vaudrait  en- 

'feprésente  ,  on  peut  craindre  juste-  corio  mieux  la  peine  d'une  confron^ 

Ment  d'aftcr  trop  ^-itej  car  enfin  il  tation^  '        _  ."  ^ 

||f  faut  jamab  condamner  les  gens  ♦  Ob  •  4«  pir«  Soliw  an*  HisUiirt  •etUiim*- 

iràrh  le  téihoignage  de  leurs  ennemis:  ii,^ue  da*  n»i  «t  roramm»  du  Japon,  16*7, 

il  est  bon  de  s'iiilomler  s'ils  convien-  M*  0»"»  *  v»^  «»•  T.  .il  ••«•V,"*"  *»"' 

nentauePoo  ait  repnJsenté  fidèle-  fcfe^'r.'î- ^r^rr/V^^^^^^^^^ 

metit  leur  /doctnoe.  "Ce  ne  serait  pas  ^itt. ,  t*«rit,  if^ , èeu%  volumM  IM*. ,  rAim- 

fa  représenter   fidèlement ,  que  de  pci«A«,  «•  i7«5.  «««UBo-iUtoM  •■uur.  Ni 

k'arréter  à  \à  lettre  de  quelque  loi ,  ^*^  *  s»  'f^J  ^  «>-"'  '•-  •  ••  "*»*» 

sans  prendre  garde  aux  interpréta-         Tinntit         ta  nui  /C    .^ 
iionsdes  docteurs.  On  imputerait  par        JARCUJ  ou  JARIII  (ôalo- 

iWe  semblable  vole  bien  de»  abaur-  MOfi)  ,/fâW>ifUcëlëbre,  vivait  au 

dites  aux  reliçions  1m  nhis  raisonna-  XIT/iièclè  (A).    Son   véritable 

'    l!l!l-  "  ^  \r*  ^""T  *  ^""i i'^P-   lioni  est  Isaaki  (a).  «  Cependant 
tftW  ,  que  l'on  aurait  tort  défaire    »*"i«*  *^«. -.*«*•  •  v.«*/  1 

cTmîdCTcr  comme  cfcs  lois  de»  cbfé-  -  i  cause  de  ce  prétendu  nom 
<,  tiens  :  car  ils  ne  les  nnrnncnt  p«»  »  Jarhi ,  ciuelques-un»  ont  cru 
•Hnn  le  sens  litlifral  :  Ils  les  cx|»li-  ^  q^»ij  ^j^it  Je  LuncI  en  lan- 
quent  et  les  adoucissent  par  d'autre»  ^  .j».^  .»»:>.'l  <:»«.*»  <1«T-/^.#Aa 
p»sa|wl,;ëHtl«nranaloSedelafoi.  •  J??^f  LT"*!  1^1/^^^ 
Il  faudrait  savoir  si  hi»  nomes  n'en  "" 
ttsrnt  pas  âr  la  sorte  ,  par  rapport  à 
.qo<*lqu'une  des  ordonnances  «i»*  l^ur» 
fr;;islateur».  le  ne  f^rai  pas  difficulté 
de  crdire  ee  qtie  roin  conte  de»  tri- 
^ortiirries  et  des  bypocrisies  de  ce» 
pri^U'cs  de»  îdol»»  ^  mais  jn  trouve 
proluidc  qu'il»  couvrent  de  (fuelqne 
«xtc'rieur  de  aévérité  leurs    dogmes 


%k  Champagne  ^  comme  1  as* 
•ure  R.  Ghédaliaf  et  la  plu- 
part des  autres  chrouologistes 
{uifs...,.  Ses  livres  sont  Fort 
estimés  des  juiSi  (R) ,  et  Too 
peut  di^e  que  c'est  leur  grand 
Jls  joignent  quel- 


»  auteur*  » 


(a)  &MOU, 
mriit,  pittf  m 


tlisl. 


«riV  4u  Vmu&  T«é(»- 


V 
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quefoi.  .«X  ,Wr«  <iu'ih  nom-  n,„^J«f;î-f';:^*%'^ 
ment  les  cmq  volumçs  ,  les  Lom-    .  ^g^  ^^^  /,v^^,  ^ont  /fort  e&uià^  d^s^ 
mentaires  de  Rasci ,  qui  est  leur  juifs.1  «  Noi 
erand  auteur  sur  la  Bible ,  par-  *  sur  l'Ecri 


ce  q 
théolog 


/appolb 
cites.  Voyez  la  note  (c). 


doctes  comme nuMtxfm  y""*"^  ■  ,' 
tant  sur  f  écriture  Mainte  que  sur  te 
Thalmud,  qu'Us  m'<M«urtii«/i<,  ditnl, 
d'at^'oir  résolu  de  faire    bient6t   un 


(b)  Là  même,  pag.  5i4 ,  col.  a.»  a  avoir  r^^u.^  ,T(:!^\Vni.tilB  Ntmes 

c    /•  donne  VaHicU  d.  ce  menu  rabbin     uayage  h  f  ""*='/^ j^^^^/'^ff;;^^ 
sousU  mot  IsAAcifas.      ■  pour  voirie  Ueu  ou  te  (^'"V^^'^ill 

avait   pris   naissance,  et  don^  U   a 

(A)  //  vivait  au  XIl",  siècle.  ]  M.  p„rt^  U  nom  (*) ,  et  qu'ils  ^àchera^^\ 

Simonlnidonnecetdge(i).Quelaue8-  dW   denwurer  ,  ce   quils  çroyaieni 

uns  mettent  sa  mort  à  Tan  iieS  (a),  ootenir  aisément. 

D'autre»  le  font  vivre  au  XIII*.  siècle,  .  .  ^^,,  ju,^, ,  G«oçf .  ectU»  ,  p«f  •  »36. 

et  contemporain  de  Maimonides  (3).  ^rf)  Si«o«.  Iii.w.rêerlu^.»  èa  vi««  Teiu- 

":"xiv"Er  (4)T'c.*r  lu  dfrt  -z^^."^^^  •«■*••  '-";""''•'•• 

«lu'il  fut  chassé  de  France  avec  le»   ^'io)  Jl  fallnii  dir«  I.umI 

autres  juifs  iwir  le  roi  Philippe -le-       '-^  »-- '-  '•"«" 

Ikîl  :  or  redit  de  ce  monarque  contre 

Icii  juifs  est  du  M  de  juillet  i3on  (5). 

M.  lloornbeek  suppose  que  ce  rabbin 

fut  chassé  de  France  en  ce  temps-U. 

11  le  iA\^  natif  de  Lunel  en  Langue- 


fM\<«  l'appMtnl  Jwclii  pour  dc^ldiA^lU- 

JARDINS  (  Mabtc-^athhrine 
DF-si,  fameuse  par   ses  Tomans 


(A) 


r 


a  fleuri  au  XVH*.  «fccle. 


doc  ,  et  il  observe  i\ue  c'est  une  ville  Elle  «  naquit  il  Alençoii ,  petite 
où  il  y  a  eu  toujours  beaucoup  de  „*viUe  dont  son  père  était  pre- 
.    -     *,  .  .   .,  1 ^   ^^^  Dfe,  qu'elle  eut  diit-neuf  à 

»  vingt  ans  ,  elle  commença  de 


juif».  Voici  comraept  il  le  prouve  : 
Undè  in  epistolis  Cngorii  ,  3  epiftot. 
^%i  yenantio  Episcopo  Lunensi  in- 
scnpta  ita  incipit  ;  multorura  ^  no» 
pelationo  rtervenit  ,  A  Judœis  in  l<u- 
nensi  civitate  de  gentibus  ad  •ervi- 
tium  cbristiana  dctineri  manripia 
(6).  C'est  une  grosse  faute  ;  car  Lur- 
nel  en  Languedoc  n'a  jamais  été  une 


I*  jeter  les  yeu*  sur  son  peu 
»  de  bien  ;  et  se  voyant  pauvre , 
m  et  avec  auUnt  d'esprit  <^ue 
m  d'ambition,  elle  vint  k  Pans, 
I»  dans   le  dessein   de  s'y  Caire 


viUo  épiscopale.  Le  paiie  Grégoire  ^  ^  cotinal|re ,  «t  de  changer  sa 

en  cet  endroit      entend  Luna     Ville  ^    fo^unt.     Elle    De    St  trompa 

d  Halle  dans  la  To«r«nc.   On  hn  voil  .       .       .          *    . 
les  ruine»  à  remboûchure  do  la  M»- 


(1)  Slai»*  .  IIU«e<r«  criti^M  im  Vïmi  T«rta-^ 

■»'"«,  !»««•  544-  j 

(b)  yoyt»  K(Mil|.  BikUotk.  ,  pM§.  4«>* 
f3)  IhtHtm  i  mmit  moU*  i»»  aa«if  .  là 

pnf         ' 

«M 

tn»nt  ormtnmn0  fiw 

(4)  llo«tnb««k  ,  cosira  imÀmo*^  ^^"^L^* 

(5)  M4B«rs«,  khfi^  «iMM*!.,  M«./f,  I 


fortune.    Elle    ne   st  trom| 
point  tout-à-fait  l&-dessus.  A 


W)  ll'tHtm  ;  mmit  mout'fu»  aouif  .  là  mtm0^ 
*f.  &ifi  ,  mmi  mprèi  llaHti>M'  •"**  If  •••••M* 

«ni  orétnmnt  mm  t*  m«I  ««  aU*> 


pet 


.*"       » 


(B)  Ses  livres  sont  /fo 

""ous  avons  ses  corament^u-e» 

d  auteur  sur  ta  oiuic ,  pur-  -n  »ur  •.  **^'^j^''VA^°On*^î  aùssT'im- 
u-a  e^a^am^  dans  leur   ^  ;^7.tf,,«îî',p,t  VhXud  .  ' 
logie  et^ans   leurs  tradlr    „  fes  gloses  ou  commentaires  sur  ce 
tiùns   {b).    M.   Simon,    qui   dit    »  grand  livré  (8J.  »  M.  Brun  (g)  ra^ 
toutcela  ,  eût  bien  fait    de  re^    contegu'ila  viâes juifs  ii^onie««x, 


la  faveur  de  son  aéiiie  elle 
fil  bientAt  parler  d'elle  j«t  l'on  , 
chercha  k  en  avoir  la  connais- 
sance. M.  de  Villadieu ,  gen- 
tilhomme bien  fbil ,  et  assn 
accommodé ,  fut  l'un  des  pre- 
mifrs  qui  connut  madcmoi- 
•t'IU  des  Jlhlni».   U  rastima, 


^ 


.;    ' 


^ 


•  • 


i'W 


S44 


.  \ 

JÉAR. 


Jl»       .  •' .  .     .  ,       .  - 


JEA!^. 

jttinrittes   sur  letntith  on  Joit  imrrr   un*  nsêên 
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tdi'e  th  ta  satnfMé  de 


u 


r 


%  B 


\ 


•r    ' 


V 


«    ■■  < 


/ 


.  (3)  r^rrt  /a  rifimanfUf  ^A)  Je.  tàrtide  'Cà»-i;|.  I*^.  r»ctiiin,  ^u'i/  s'appe>nii  JeAn  Oiio  Acqnoy. 
TrrB*n  ,  towi.  /i^V>'<»#'-545.  *  •! '■        {««)  l-fyileclifr,  de  Viijl  Jansen.  ,  f>ff/,'-  i. 


<-/ 
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|l«*  belle  Jt  iW;  M.b.  itS^drû^pt^Vai! 


\ 


dcTaU  contenir 

.  ,  selon  la 

g  -      .,        ,,  -  .  »>wi«i,«.«»^  «~  -^  .»-«.,.-  — .  Mais  elle  ne 

I  par  numeur ,  quelque'  temps    j^  ^^^^ga  ijoint  aussi  loin  que  son 

v^aprës  il  mourut.    La   pauvre   projet;  et  Tai  ouï  dire  que  ce  fut  à  f 

II  femme  ie  retira  «le  rceret  eu   cause  que  Ton  avait  »uqu>lk  avait 

*  religion:   mais  lorsquHb  y  ^*»"*"  f*^  '^P^'^Ï^^V^."!,.^^^^^ 

*'"©  v«  ,    M<«.a     w  *»j  J*=r*    J  noms  ,  et  avec  quelques  dec(iiisemens, 

m-  eut  UB  peu  soulagé  sa  douleur  les  aventures  d^une  grande  dame  qui 

»  die  eu  sortit  :  elle  reatr|i  dans  s'était   mésalliée.  On  la  menaça  du 

»  le  çionde ,  et  ëpousa  en   se-  ressentiment  des  intéressés  ,  si  elle 

»  COndes  noces  M.  de  lu  Châle,  ?^°*^^  Pintrigue  ju^ques  à  laj,ueue 

"iV  .rr.       i  r  du  roman:  c'est  pourquoi  ellîî  s'ar- 

»  OU  elle  enterra  aussi.  Touchée  r^ta  il  moitié  chemin.  Mais  elle  n'en- 

»  de  ce  nouveau  malheur  ,  elle  fouit  pas  son^lent  ;  càc  au  contraire 

«renonça  entièrement  au  ma-  «'étantfaitùnnouveaugoûtdènarra- 

i   riaRe,Ct   se" résolut    de  pas-  tionsromanesques,elleen  publia  un   • 

.•»*6«>  V*   ov  i*;»w««.      ^  r  ^  fort  grand  nombre  y  et  T  réussit  très- 

»,  ser  le  reste  de  ses  jours  dans  la  heureusement.  Elle  mit  à  la  mode  ce* 

»  galanterie.^ Elle  se  mit  ^onc  à  pétiteé  historiettes  galantes  ,  qiiifont 

»  prêter  Voreille  aux  fleurettes  voir  bientôt  le  mauvais  oji  le  bon 

.  L  JTiw.  ^^i^^m     -.»  31  r«.,-  f„;«-  -^  succès  de  la  tendresse,  et  lit  t<Mnber 

»  desgalans  ,  et  ^  leur  faire  re-  ^^  j^^^^  ^.^  ^^^^es  récits  dWentures 
Il  ponsepar  des  Vers  |  et^par  des  Jiéroïques ,  guerrières  et  amourecises, 
»  lettres -oil  il  y  a'^n  cai^actëre  qui  avaient  fait  gagner  tant  d'argent 
»  fin  et  délicat  (aj.  »  L'auteur  *»»  imprimeurs  de  Cassandre  ,  de 
-  '.rr  „  c         •*.  Ji  '     Cleopâtfp ,   de  Cyrus  et  de  Cléhe , 

qmmefo^nit  ce  narre  a  omis  ^^^/Le  nouveau  goût  qu'elle  èréi 
beaucoup  de  choses  (B),  et  naf  subsiste  encore  ;  et  quoique  cette  ès- 
pôinjt  été  axaCt  sur  les  çircon-  pèce  d'ouvrages  perde' promptement 
Stances  du    temps,  car    il  veut    lagi^ède  la  nouveauté  ,<fe  lit  en-" 

»  11       »  •-  *    '      I  L  ,     ê»        core,  avec  plaisir  les  premiers  romans 

OU  die  naît  commencé  à  prêter  ^„.^j,e  composa  Selon  âa  noWUe 
1  oreille  aux  fleurettes ,  qu  après  idée  :  son  Journal  An\oureux  ,  ses 


Galanteries 

Elle 

cour 

une 


/  la' mort  de  ses  deux  maris  ^  mais   Annales  Galantes  ,  ses 
bien  des  gens  m'ont  assuré  que    Grenadines  et  plusieurs  autres.   1 
^  ..^f      "         *A  V  I     1      '        publia  en  107a  ,  les  Mlles  de  lac 

cette  époque  est  très-mal  placée,  S>A«guste  ;  c'est  un  ro^an  qu'„„. 
éf  qne  la  galanterie  de  cette  fem-  illustre  dame  (3)  trouva  très-joli  Ce- 

'■  me  fut   infiniment  plus   petite  lui  4V*  *  P**"*"  t*tre  les  Déiordres  de 
que   jamais  au   temps   dont   il  /'-^mpur(3) ,  et  cdjii  qui  sintitule 

v^     ,   '  -,^.  •  j        \     r\         T»        Portrait    des    raiblesses    humaines 

parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pays-Bas  ç^^  ^  ^^  cèdent  point  aux  précédens. 

espagnol  uUe  demoiselle  DES|[ar-  H  es#fâcheux  que  mademoiselle  des 
nws  conte  .  ppraine  de  celle-là  ,  Jardins  ait  ouvert  la  porte  à  une  li- 
et  dopt  leTiom  et  le  portait  ont  r^îus^î-^  ^'""  «l"  d^pK 

Oaru  quelaues  années  de  suite  k    «es  iaventions  et  ses  intrigues  galan- 
la  tête  de  l'almanacltfMCelle  dont .  tes    aux    ^lus  grands  hommes  des» 
il  s'agit  dans  cet.  aruDe  moi>rut 
faiii683(ô).      ^  .     ;  . 

(«)Jlie^iet,  YiM  ^eè  Auteurs  FrinçaU, 
JMV*  !▼>*]«  ^^P"  deia  ÊFajrt,  1699. 
^  (k)  yoytM  !•  MercoM  Galant  du  mois  de 
^ommbrt  i693 ,  paf.  %6j,  , . 


■%  1    \ 


^A 


nA|  EU 
nu^n^.]  Le 


Elle  est  fameuse  par  seW 


ro' 


premier,  ou  l'un  des  pre- 


(i)  n  NM  MtnAU  ju'il  t'intitulait  AlcicUkM  0» 
àlcidamie.  J«  n*.m  en  soutiens  pm^ki»n. 

(1)  Madamt  i»  Sévigné.  #>f  A  let  L«Urt« 
dia  eemlc  àm  SuMÏ-RalMlia ,  ///*•  purU  tUttrt 
CCf  pug.  m.  364.  -    / 

(S)  VoratUt  IVoaTtlIn  d«  la  Répnbli^a*  d«i 
LeUrm  ,  ' t*pt.  1666 ,  au  Catalofa*  d«t  livrca 
aïKiveaus,  niwM.  1. 

(4)  f^ojrtm  Ut  tmtmtt  KobvcIIm  ,  novemhr» 
lOèS,  mrt.  /,  tl  U  Journal  An  S«vaas,  du  19 
novembrt  1685,  p«^.  «i.  49i' 


I    k* 


« 


î  '..->'       u- 


..♦ 


•  .346. 


■9 


(•)  V,|„.  Anir.  ,,nF..ii.*c.a.m«U,p.«.    "OUÏR ,  Car  U  paraii  par   uiif   mure 

Iq?.  (■)  Fatti  Acd.y  pag.  i3fi.  '  ' 


/ 


.**. 
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derniers  siècles  (5) ,  et  de  les  mêler 
avec  des  faits  qui  onl  quelque  fonde- 
ment, dans  l'histDire.  Ce  mélange  de 
la  vérité  et  de  la  fable  se  répand  dans 
une  infinité  de  livres  nouveaux ,  perd 
le  goût  det*  jeunes  gens  ,  et  fait  que 
Ton  n'ose  croire  ce  qui  au  fond  est 
croyable.  Voyez  la  remarque  (C)  de 
l'article  Nidhard  ,  tonie'  XL 
"  (B)  M.  Aichelet...a  omis  beaucoup 
de  choses.  1 11  serait  de  l'ordre  que  , 
puisque  j'ooserve  cela  ,  je  les  sup- 

Sleasse  ;  mais  je  ne  suis  jpo#t  à  porté<? 
e  consulter  ceux  qui  pourraient  mé 
les  dire  ;  et  ainsi  je  ne  saurais  réparer 
la  faute  dont  j'avertis  mes  lecteurs. 
Il  sera  donc  juste  de  m'excuser  de  la 
même  chose  dont  il  sera  juste  de 
ne  pas  excuser  M.  Richelet  ;  car , 
comme  il  demeurait  à  Paris  ,  et  qu'il 
n'y  menait  pas  une  ,  vie  sédentaire  , 
il  lui  était  facile  de  s'informer  du 
temps  que  mademoiselle  des  Jardins 
quitta  la  province  et  s'établit  dans 
la  capitale  du  .royaume.  11  pouvait 
apprendre  avec  la  même  facilité  le» 
habitudes  qu'elle  y  contracta  d'abord, 
les  patrons  qu'elle  s'y  flt ,  quand  et 

f)ar  quel  livre  elle  débuta  ;  quelle  fut 
a  date  de  son  premier  mariage  et  de 
son  premier  veuvage  ;    celle  des  se- 
condes noces  ,  et  celle  de  la  mort  du 
'  second  mari  ;  la  suite  chronologique 
de  ses  romans  ;  le  tçmp^de  sa  mort, 
et  plusieurs    choses  de  ce^te  nature 
dont  il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  :  et 
néanmoins  vous  voyez  au  haut  de  ses 
nages:  P^ies  des  Auteurs  Français. 
Peut-on  abuser  d'un  titre  plus  indi- 
gnement ?  Est-ce   ainsi   qu'on  doit 
appeler  i|n  récit  où  il  manque  tant 
de  choses  essentielles  ?  Vous  médire^ 
sans  doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  lec- 
teufs  quine  se  cliagrinent  pas  de  ces 
éf    omissions;  mais  ce  n'est  point  j  usti- 
fier4:  écrivain.  Ils  ne  se  fussent  point 
.    chagrinés  de  trouver  les  choses  qu'il 
a  oubliées.    Un    très-grand  nombre 
d'autres  lecteurs  les  eussent  vues  avec 
beaucoup  de    contentement.   Il  n^a 
donc  point  pris  le  meilleur  parti: 
car  il  vaut  mieut  faire  ce  qui  platt  a 
beaucoup. des  gens,  et  ne  déplaît  à 
peiponne ,  que  de  faire   ce   qui  dé- 
plaît aux  uns,  et  ne  déplaît  pas  aux 


autres. 


m 


(S)   f^oyn  Ut  NeaTrllM  da  U   RéMbli<ia« 
Af   Lettres,   beiohr*  itt4 ,  on   Coloi. ,  num. 


J  ARRIGE  (  Pierre  ) ,  natif  de 
Tulle  en  Limousin ,  l'un  des  plus 
fameux  prédicateurs  qui  fussent 
parmi  ]«s  jésuites ,  mais  d'ail** 
leurs  un  malhonnête  homme(A)y 
conçut  un  si^f  Tessentiment  de 
n'obtenir  pas  dans  son  ordre  les 
emplois  dont  il  se  crut  diena , 
qu'il  résolut  de  se  faire  nrowlt. 
tant.  Il  communiqua  cé^essein 
à  un  ministre  («) ,  qui  lui  ména- 
gea les  expédiens  de  se  retirer  en 
Hollande  (^);  et  il  fit  son  abju'* 
ration  dans  le  consistoire  de  l'é»  ^ 
glise  de  la  Rochelle  ,  le  jour  dé 
Noël  1647*  Étant  arrivé  àLeyde, 
il  prêcha  devant  une  très-nom^ 
breuse  assemblée  sur  les  motifs 
de  sa  conversion  ;  et  dans  la  suite 
il  tAcha^le  persuader  qu'il   ne 
tenait  plus  au  papisme.  Messieurs 
les  États  lui  accordèrent  une  pen- 
sion (c).  Mais  «  les  jésuites  firent 
2»  informer  contre  lui  avec  la 
»  dernière  fureur,  et  cherchè- 
»  rent  tous  les  moyens  possibles 
»  de  le  diffamer.  Ils  le  firent  con- 
»  damner  par  le  juge  de  la  Ro- 
»  chelle  à  être  pendu  et  ensuite 

»  brûlé  *^ Mais  tout  ce  fra- 

»  cas  ne.  servit  qu'à  rendre  pu- 
»  blic  le  cbagnn  qu'ils  avaient 
»  de  cette  perte ,  et  k  donner  à 
>»  Jarrige  ,  qui  était  violent  et 
w  vindicatif,  un  prétexte  de  se 
N  venger  d'eux.  Il  le  fit  par  un 
»  livre  qu'il  intitula  :  x<i  Jé-^ 

(a)  A  M.  Fmamt ,  ministre  de  la  Ho- 
chelle. 

(b)  Histoire  de  Tédit  àe  TïuatM ,  lom.  itt, 

pag.ç^.  "...,.<.,..■;,'.   ' 

(c)  Jarri^ ,  Btftrtetatioii ,  jPtf^.  tttl. 
*  Joly  expliau*  que  le*  ponnuitet  ée»  j^ 

suites  contre  Jarrige  eurent  pour  cause  le 
lacril^e  qu'il  avait  cooimis  en.  eélArant  la 
messe jKMi^nenreqatent  à  l'acte  au  a4  noraBO- 
bre  lOcff ,  où  il  d^larait  emlmnser  h  rcLi- 
sioa  réformée.  Joly  a  extrait  les  détails  qu'il 
donne dcTouvrage m'émeile  Jarrige,  intitulé •' 
les  Jésuites  mi*  sur  récha/nud. 
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',      r<in  ijS5o|  fmr  Sfkaslien  et  Gabriel  Crainoisj. 
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JARRÎGK. 


*  sitàet  mis   sUr^   Téchi^ud ,    raisons  pourquoi  un  tel  homtne  v 
*•  et  #ô  il  le»  U«îta  d'uae  ma-   aurait  entièrement  diupru  (D>. 

^  nwÊe  H  swi^te,   que  ja-   L'historien  que  j'ai  cité  ne  Irou- 

•  BMiift  il  n'éttot  arrive  à  leur   vera  pas  mauvais  ,  )€  m  assure,  y 
\  fociëtérico  de  h   martifi«it   que  pour  l'instruction  du  publie 

^  (d)  »  Il  répondit  auisi  en  je  rectifie  un  peu  son  narré  (E).  . 
partÎCTlier  au  père  Beaufé»  ** ,  On  reprocha  à  Jarrige  ,  dans  les 
qui  l'avait  extrêmement  diflEamé  réponses  qui  furent  '  faites  à  sa 
7e).  U  manière  dont  il  traita  rétractation  ,  que  ses  m^urs  n'a* 
les  iéiaite»  dans  ces  deux  ouvra-  vaieftt  pas  été  édifiantes  pert- 
ge»  pouvait  faire  croire  que  1»,  dant  qu  H  avait  paru  prolestant 
roptore  serait  éternelle.  Cepen-  (F),  Le  sieur  Ronig  i:^)lappellê- 
dant  le  jésuite  Poathelier  (/) ,  Jm-riMus  ,  et  veut  qu  il  ait 
oui  étail  alors  à  Ta  Haye,  à  U  bublie,  l'an  rb65 ,  le  Jésuitexsitt^ 
wited'uo  ambassadeur  r  ne  dés-  réchafaud  (Â).  Ge  sont  troiî) 
eipéra  point  de,  ramener  cet  es-   fautes.     I  .  * 

pAt ,  eTil  le  niè^m.  àè  telle        On  l'a  cottforfdu  d^ns  le  Cata- 
ïofUry  qu'il  lui  fii  ^dre   la   logue  de  la  biblioUieque  dOx-; 
résolution  dé   re&trer  dans    la   ford  avec  un  autre  )e«mte ,  dont 
communion  àe  Rome.  Lé.  chose   on  lui  donne  un  ouvrage ,  et  qui  ^ 
fut  exécutée  l'an  i65o.  Jarrige   s'appelle  Pierre  Jarnc. 
sorlit  de  Uyde>  et  s'en  alla  cbe»      ^  BiWioth.  veiu.  «t  no^v. ,  pag  414 

les  îésuitèS  d'Anvers  ,   et    publia        (7i)J«»uitam feraHj>egmate  coi* 

prompteméiTtsarétractationCD),  /»-  ''^'''-*'  dire)^u..  ^ 

mais  depuis  ce  tmp9-là   on^ne        (C)  C gîtait,  un  mal ftonnéiehomhie,] 

sait  point  ce  qu'il  devint  **.  Bien  Cela  est  incontestable  par  les  .cho8« 

ée$  cens  croient  que  les  jésuites  ^uHl  avpuc  lui-ro^^e  dl^  m  iffrac 

renfermèrent  eJr.  quatre  n.ù-  t,t.on  A- je  oa.^»  b.K^d- 

raille»  (G).    Celapourrat*  être;    honnéU  homme  iit  valoir  un  i<w  «» 


coiwtila* 


oae» 


•  «iiicv^viy*     -V.W.— ^j"-— ^    »  nonnetc  uoiume  itfc  voAuir  uu  jv«M- Kl 

ntais  on    peut  donner   d'autres  prcscoce  de  plusieurs  pevpotine^  d„ 

„,j,.  j!  ,  '  la  religion.  Û  disait  qu'au  homme 

(rftHUt.ae  r«îtit  Vuîimr  tom.  m,  dVtude  comme  Jarrige  ,perp«luelle- 

pag.^.  ment  employa  aux  prédications ,  ^ 

"  Cm  ^eax  ouTvtges  forment  on  lealvo-  se  serait  point  souvenu  à  Levde  ,   df 


«M>«e  U  réponse  aux  cau>mnt€sum  ^u^quvw  ^     ^  Jacaûes 

lÏMM/%(teyd«,  EU«viera),i64<).  i»-ia,  poose  a  Jacques  , 

t\rd^l«S,.665.in.iaiolyTp.rlep«  «".ei.  «rait   point  souvt^nu      di^-ve  , 

,  traduction  btine,  et  ne  donne  pas  la  si  à  mesure  qu'il  en  entendait  parler^ 

de  rëditioft  française;  maUdit  qu'on  il  tie  les  avait  dcritcs  ,  avec  les  noms 

._  •.  j —  1: —  i.  I — :.-  A^  i«  ^1  j^^  surnoms  des  personnes  ,  et  avec 

toiltes  les  menues  circonstances  des 
temps  et  des  lieux*  Or  c^etait  la  mar- 
que d'un  mauvais  cœur-,  «^etait  le 
caractère  d'un  maUionuétc  homme  ; 
car  il  n''aurait  |>as  pris  la  peine  de 
tenir  un  tel  registre  ,  s'il  n  avait  eu 
dessein  de  se  préparer  des  armes  pour 
abjurant  le  pr«*-  ""  jour  A  vcnir  ,  cn  cas  ou  il  rompit 
'^        avec  los  jésnîfes.  Cotait  donc  songer 


deU 

date -  ..        ,  ,        .     •.    1 

trouve  un  cx.trait  de  ce  Uvre  à  la  suite  de  la 
fraduction  (par  Restaut)  de  la  Monarchie 
des  Soljpuf,  17*1,  ««-13. 

(e)  Dans  un  livre  qui  avait  pour  titre  • 
Let  Impiétés  et  SscrUe'ge»  de  PieVrc  Jarrige; 
HetraClM.de  Jarrige,  Y^g.-^ô, 

{/).Fùj^S  la  remarque  (C). 

**  Jolj  rapporte  MMi  extrait  mortuaire. 
Jarrif*  môurnt  le  a6  de  •eptemWe  1670 .  •■ 
Tulle  où  il  «Vtait  »e4ir*«n  *'  '  '  * 
lettantismc. 
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pat  d'aMo^r  que  le  roi  «vait  «a  le  vrai  nom  deraa-     «aiiëBir 
TOMH    VI H. 


jj 


?.I 


\ 


/"        ^ 


Jar 


Ù5 


à  la  vengeance  ,  et  aut  moyens  de  se  gion  qud  lUtêêiail  cn  son  c€eur.,.^  Îa 
faire  f  raindrc  ,  avant  même  qu'il  co^re  lui  âta  U  jiiçement  ^  miquc^ 
sût  si  jamais  cela  lui  serait  nécessaire,  '^sans  savoir  ce  qu'il  faisait ,  il  fit 
n  T  a  des^gensqui  gfrdent  jusques  cùmnte  les  ofiions  enragef  ,  qui  mor- 
aux  moindres  billets  de  leOfs  amis  ,  <lent  leurs  muftres  mêmes  sans  Us 
et  qui  8,urtÂut  conservent  ^précioijse-  -co/imiûr».  Destitué  donc  de  rai" 
ment  les  billets  dont  ils  se  pourraient  soh ,  dit-il  (7). ,  et  saUi.  d'^tm  esprit 
prévaloir  et^css  de  rupture.  Ils  font  de  i^engennce  ,  ¥  écrivis  un  Uvre  fe- 
réfleiion  sur  Tinçonstance  de  nos  nimeujcet  cruel  contre  la  provincfB 
passicms  ,  et  ik  aiment  Icomme  si  nti"  de  (^tàentU  dont  j'étais  sorti..,,  J'em- 
jour  ils  devaient  haïr  (1) ,  et  prë'nneiit  jo/oyJî  toutes  Us  'souplesses  de  mon 
leurs  mesures  lènjessos.  Il  est ceri&inyesfiftt  iH>9éti^échirer  leur  réimtatiOf^ 
<pic>  ceux  qui  conservent  dans  cette  lMrhétMi(mè  «  Im  qualités  de  cas, 
vue  les  lettres  dfr^rs  amis  ,*  leurs  lunettes  â' approcha  qui  font  pa^ 
conversations  les  pïbs  libres  ,  leurs    rattH  les  chos§ê^ petites ,  grandes  ,  H 

'       '"     '*  "  '      .'--—-_-    --^-    grenouille    af*ssi 

^  "    'était  assez 


r  fondement  pour 

contre  le  registre  de  Pierre  Jarrige.  biitir  uôxgrând  crime  i  je  ne  me  met* 
Je  ne  garantis  pas  cette  pens^éé  ;  jeja  tais  pa^en  peine  de  dire  U  uérité  i 
rapporte  comme  un  simple,  fait  ;  on  pou^u  que /eusse  quelque  judicieux 
en  fera  Ici  cas  qîToïrtrouveiiJl  bon  ?  échappat0ire  pour  colorer  mon  men-- 
j'ai  sans  cela  de  quoi  commenter  mon  songe."  Je  trat*ailléiis  âut  un  petit 
texte  ,  comme  où  le  verra  dans  les  fonds  Oyec  industrie  ,  et  par  Us  c«r- 

constances  que  f  ajoutais  ,  J0  faisais^ 
t^ne  petite  mouche  un  graml  élé- 
phant. Ceux' qui'^tfcnt  les  petits 
^ccidens-,  et  de  pess  de  conséquence 
fffii^êortt  arrivés  dans  cettèntMhte 
proinnee  ,  yoietu  plt^s  çlai/9ment  que 
les  iUUre*  que  UdJsir  de  t^ngeance 


remarques  suivantes. 
(B)  Il  publia  promptemént  sa  ré' 


n'y  (3)  eut  partie  dans  le-  maudit  et 


'5cn«Jtf/eax  sermon  qu'il  fit  à  Leyde,       -      .  -    <■      ^  .        ^ 

qiU  nefdt,  h  uéritahUment  parler,  un    »»  a  fourm  beaucoup  r^e  squ^Ussc 
ilaspKè^d^^nt  plus  punissable  pour  agrandir  des  pèùtes  choses ,  et 


r  premier  et  impudent'  mensonge 


ns^  ce 


4  àrconst&rtces  ^ssi  fausses  mie  f  <itais  âHns  M  plmjfraud  feu  de  ma 
■  '       '  •      *' '-         '  '     -olere,  et  nareqi^tf, autre  réponse  de 


criminelles  ,  kisa^r  qu'U  f  audit  colère^  et  n  alreq^é 
xQans  que  Diei^it  fêté  dans  ,on  «^^^>«^9^^Ptt»^î'«  l«P^r;  l^««»- 
esprit  leipremienfondimens  de  teeu-u  «eâu  «tlepérjBwu vais  avaient  usé  d» 
u^  quHt  a^t  eimmencé  dans  son  »ril6  tupereber^es.  vulle  inventions 
pars  les  motsTàseés,  et  qu'il  ackeyait  W^^^  ^  copdwwr  au  feu  ,  il 
heureusemenTét    it'^e    smtisfaetShn   «fctaUbie»  raisonnable  qae  je  trouvasse 


dijta 

e  ueh 

la  sentence  pai*  laquelU  il  étaU  con-    plement  ocrit  comme  je  iaisais ,  mats 
damné  de  mourè"  (6)  peuruhe  reU* 


.1  avait  atname  plusieurs  mnv^    n  T    , 7 ' — '   î 

.  cens  ,  pour  se  fertgerdes^ux  qu'U    bâti   les  leurs   suç  des  apparences. 

-*  crorait  coupables  fjfu'h  la  lecture^    •^,'!'*'»^J*..*  ?î"^i^*!^*.?^  ^C. 


(i)  II»  amiemmhabHU ,  potttt  tufiétri  imùmi- 
cuin  puui.  Publia»  Sjpt*t  epud  KUcroà.  Sa- 
luro. ,  Uh.  tl^  cmn.  Vil. 

(i)Fkg.xt. 
(4)  Pag.  aa.  . 
(5j  Pnf.  69, 

(6)  tt  proi^inciM  det  i/guiUM  «Mm  am  pr^ 
jàAiid  d»  \a  Pochelle  une  \ entente^ m  eoiiHa-*' 


tmit  Jarrite  à  ère 


eà  ptdÊ  W^U.  n  me 


poru  ,^(i<  Jarrige,  pag.  7a dé  ta  Mrmetaii^n  . 
•ar  la  pmeacc,  «4  de  la  pMACe  tnt  «■  tiérfcer  , 
Gl  ispHaet  U  leMéMe  dn^priaidial ,  le  fil  dib. 
ter ,  esfUfMT  l«  emmt*  de  mm  anMliee .  par- 
ter  Mm  tOHtee  Uâ  previMee ,  et  eSt  fait  exiÔMv 
•■r  née  corpa  et  aa'il  faÎMil  ee  mon  eSf  ie  ,  •{ 
Oien  BenVMnrétégé  <ia«a  an  état  oh  fc  n'^ai* 
Ion  <|ae  pour  roflbnaef. 
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{$^)  l^BMker,  de  «fil  Jant««ii,  j^g.  97  «< 


V' 


0aî#  ertdfoir  pdur  faire  couler  mon  attribuer  à  toute  la  soaeie  ce  que  je 
menin  avec  éclat .  . .  .  Si  j'ai  rencon-  n'eusse  pas  pu  uenfier  d  un  seul  ,si 
^Quelque  légère  occasion  de  glo-  on  m'eut  réàmta  une  preuye  jund,^ 
M-  ie  n'ai  pas  manqué  de  faire  pas-  que  ?  Quelles  histoires  n  ai-je pas  for- 
Mer  mes  coJectuns  pourdes  preuues  ;  gées ,  altérées  et  corrompues  en  md^ 
àt  /il  eu  am*'é  que  quelques-uns  le  façons  ,  afin  dépiquer  pjus  sensi- 
aient  été  soupçonnés  ,  ou  à  yrai ,  ou  blement,  et  faire  des  plaies  plus  lar- 
à  faux,  d^  domestiques  ,  ou  des  ges  pt  dangereuses?  Si  je  i^oulais  ici 
étransertj ai  pris  ces  soupçons  pour  rapporter  en  détail ,  et  reJuter  cha-  ^ 
des  i^ritéi;  et  aï  tâché  de  faire  pas-  que  chose  en  particulier ,  ou  rendre 
ser  ordinairement  pour  des  grands  raison  de  mes  accusations  yjetacca- 
criminels  des  honnêtes  gens  qui,  dans  hlerais  ,  mon  cher  lecteur ,  de  mille 
une  sérieuse  perquiskïon  ,  seraient  circonstances  qui  rendraient  ma  re- 
seulement  caupaÙês  de  quelque  sim^^  tractation  pleine  d'épines,  et  peu  reli- 
hlicité,  ou  pour  le  plus  d'une  faute  gieuse.  Suffit  doncque  de  dire  que  je  . 
Ueère  Oui  examinera  sérieusement,  rétracte  ce  /iVnc  pernicieux  dans  son 
et  at^c  un  esprit  désintéressé  mon  tout  et  dans  ses  partus9  ,sans  y  com- 
Mscourt,  trouvera  ,  quejàifait  des  prendre  les  choses  aue  j  ai  dites  du 
prébides  spécieux  et  artificieux  tout  père  Rousseau,  et  au  père  Beau^ais 
ensemble  nour  faire  glisser  agréa-  pour  ma  justification  et  dejense.  Je 
SleZnt'e/au^^^^^  d^appa-  "supplie  Véqudable  lecteur  de  mettre 
ftnce  mes  foufiMiS,  J'en  ai  trop  dit  au  rang  de  ma  déclaration  ce  li^re  ;  et 
pour  être  crû ,  et'leê  hérétiques  mé-  U  conjure  par  les  amoureuses  entrail- 
me  .  quoiqu'il  r avenir  ils  fassent  les  Je  Jésos-Christ  ,  de  ne  lire  plus 
bouclier  de  mes  diffamations;  les  ont  celle-là ,  parce  quelle  est  hérétique, 
iniprouvées  dans  le  srncde  de  Mid-  et  ne  jeter  jamais  les  yeux  sur  celui- 
d^bourg  .jet  faut  avoir  VesprU  aussi  ci ,  parce  que  c  est  un  avorton  que  la 
passionné  qu^était  le  mien  quand  j'é-  mauvaise  conscience  a  conçu  ,  la  mc- 


passtonne  qu  eiaii  ic  rmcr»  «/»"•—>  ^     ■-- — ,  „  „ 

crivais  ce  livre  ,  pour  donner  consen-  ISncolie  ajorme,  et  la  vengeance  a 

tentent  et  ajouter  foi  h  mes  oontumé-  produit.                                 ^ 

lies.  Certes  si  quelquechese  s' est  pas-  Je  laisse  a  juger  à  mon  lecteur  si 

sé.leseoupayiesSntétèrenvofésde  messieurs  de  Port -Royal  «ont  bien 

la  compagnie,   qui,jpour  avoir  les  fondes  à  soutenir  que  Pier?;e  Jarnge 

dualités  du  grand  Océan  ,  né  peut  publia  une  rétractation  msulfisante , 

retenir  dans  son  sein  tes  cadavres  :  et  qu  il  s  accuse  bien  lui-même  d  a- 

mes  accusations  dçnc  sont  injustes  ,  voir  apporté  trop  de  chaleur  d^ns  sou 

dTavoir  chargé  Une  illustre  religiqn  livre  contre  les  jésuites ,  mais  qu  U 

des  fautes  A  ceuk  quelle  a  vomis,  ne  désavoue  en  oarticulier  aucune 

cor^  indignes  de  vivre  parmi   les  des  histoires  scandaleuses  quU  avait 

staints  ,  et  nourrit  Un^spfit  de  dé-  mp;M>rt«*,Cçuxqm  repondirent  au 

^on  parmi  des  anges.   Ma  fureur  Calvinisme>ie  M.   Maimbourg  ,  ne 

m'a  fait  dire  lé  mal,  et  cacher  les  re-  manquèrent  pas  de  se  prévaloir  do 

nièdes.  Tài  bien  diJL  en  quelques  en-  cette  remarque  de  messieurs  de  l'ort- 

rfmrt*   ce  que   quelques-uns  avaient  Koyal  (10). 

eommU,  niais  je  n' ai  pas  ajouté  qu'ils'       (C)  Bien  des  gens,  croient  que  les 

avaient  été  chassés  soudaih,  et  sans  jésuites    l  enfermèrent   entre   quatre 

délai,  com-me  jtestes.  Je  faisais  une  murailles.  ]  Comme   il  avait  prévu 

satire  pour^ie/venger.  et  non  pas  un  qu'on  dirait  cela,  ou  pis  encore  ,  il 

panémrre  pour  les  louer.  Qui  con-  ^ecta  de  faire  savoir  que  les jesuit.s 

'^    ^.V    if*.'.^Ti \.  ^,.^  12^  ^w^w^é>»  lui  Avni<>nt   f:iil.  un  trés-bou  accuci! , 


hles   sont  ç'ontrouvés  (g),  .  . .  Com- 
bien de  fois  me  suis- je  seni  contre  le 

^    (9)  ''«f  :?)• 


(10)  Foyêt  rApologie  poar  lei  Birormatevn  ,, 
/iV.  l,  ehap.    lA,  pag.     ~ " 


Critiqaa  fén^niU,   l'ettr» 
lroi*ieinr  filidon. 
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voir.  Voici  ce  qu'il  e'crivit  à  un  ma'r-    tipn  quifutjainais,  si  bien  que  je  ne 

chand.  «'Je  sais  bien   que    les    mi-    crains  plus  ni  Bordeaux  pour  le  lii>tvi 

»  nistres  et  messieuTS  que  j'ai  quittés    ni  la  liocheïle  pour  la  sentence  de 

«diront  que  je  suis  mort   ou   cm-    mort.   a*.    J'ai  reçu  lettres    d'assc- 

prisonne  ,    mais  faites  -  moi   cette    curation ,  pu  bien  lettfvs  d'assurance 

grâce,   de  dire  à  ceux  «jui   vien-    de  notre  saint  père   le   pape,,   avec 

dront  à  Anvers  ,  de  me  venir  voir   pouvoir  de    me  retirer   en   quelque 

dans  le  coUe'ge  ;  et  je  vous  promets    ville  catholique  que  je  voudrais ,    et 

»  que  non-seulement  je  leur  parlerai    est  fait  commandement  par  icelles , 

))  libre   et  à   mon  aise,    mais,    s'ils    a  tous  les  magistrats  séculiers  et  ecçlti- 

»  veulent,  je  les  accompagnerai  par    siastiques  ,    de   me  protéger  ,    étant 

i)  la  ville,"  et  ferai  voyage  avec  eux    content,  que  je  sois  seulement  en  ha- 

»  dans  les  terres  catholiques  (11).  »    bit  de  prêtre.  ^°.  J'ai  reçu  de  l'archi- 

Joignez  à   cela  ce  passage  de  sa  rc'-    duc  Léopoldus  passe^port  par  toutes 

tractation  (la).  «  Je  sais  bien   que    ses  terres,  £^ .  Le  général  dp'la  com- 

les  he'rëtiques  ,  réglant  les  actions    pagnie  de  Jésus ,  François  Picolç- 

d'autrui  à  la  mesure  des  jleurs,  fe-    mini,  m'a  envoyé  patentes  pour  en- 

ront  courir  des  faux  bruits ,  qu'un    trer  derechef  parmiles  jésuites ,  oit 

poison  préparé  m'a  fait  sortir  du   je  suis  avec  une  entière  abolition  de 

monde  ,   bu   que  je    suis  enfoncé    ma^  faute ,  sans  me  donner  aucune 

dans  un  cachot  d'où  je  ne  vois  la    pénUetice  ,  ni^  imposer  satisfaction, 

..  lumière  que  par  \\n  trou;  que  le    que  celle  que  je  prendrai  moi-même 

»  révérendpcre  Jean Ponthelier,  quia    en  particulier:  le  mêtlie  pi' a  donné 

))  été  le  principal    instrument    ^u-    d'uutre  fi  patentes ,  pour  aller  en  quels 

»  (fuol  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer    royaumes  ou  provinces  du  monde  je 

»  de  Tabîme  ,  m'a  séduit ,  et  arraché    voudrais  ;  si  bien  que  f  ai  eu  le  choix 

w  finement  du  milieu  des  Provinces-    de  tous  les  collèges  de  la  compagnie  : 

))  Unies,  et   d'un  asile  assuré ,   pour    tout  cela  est  signé  des  grands  sceaux 

»  me  livrer  entre  les  mains  de   mes    ^e  son  office ,  et  rien  n'en  de  jUua 

);  ennemis,  ou  à  la  mor^  Mais  il  y    authentique.  Et  pour  comble  de  mon 

»  va  de  la  conversion   de   tous  les    bonheur,  le   père  Ponthelier,  quia 

).  apostats  de  divers  t)rdres ,  qui  sont    été  le  procureur  et  promoteur  de  ton- 

»  encore  dans  la  fange  de  l'erreur ,    tes  ces  grâces  et  merveilles ,  a  congé 

).  et   n'y   sont  retenus    que    par  la    de  vivre  tant  qu'il  plaira  avec  moi  f 

»  crainte  des  peines,  de  savoir  que    et  celui-là  ne  me  quittera  jtoint ,  que 

),  ees  bruits  sont  faux,  et  que  je  suis    je   ne   sois  entièrement   satisfait ,  je 

»  sorti  de  la  grill'e  des  loups,  pour    vous  l'assure;    et  putrv  ce  {qui  est 

))  entrer  dans  le  sein  d'un  pasteur  mi-  ^une  chose  qu'on  ne  donne  à  personne), 

).  séricordieux,  qui  fait  gloire  de  por-   fai  le  choix' d'être  prêtre  séculier,  ou 

»  ter  sa  brebis  égarée  sur  ses  épaules,    de  demeurer  dans  la  comjtagnie  des 

»  Certes  si  j'étais  traité  à  Técal  de  jésuites  ;    et  jatUnds  nouvelles   de 

).  mes  crimes ,  une  prison  de  dix  ans    Borne  définitives.  -    ;  -- 

))  ne^suflirait  pas   pour  les    expier.        (P) ••  On  peut  donner  d  autres 

<r  Mais  puisque  je  me  retire  danfle  raisons  pourquoi  un  tel  homme  au- 
).  sein  de  mon  pt-rc  volontairement,  rait  enticr-ement  disparu.]  Sa  ii-trac- 
).  et  sans  être  «contraint,  là  où  le  latibn  le  convainquait  d  être  le  phifc 
>»  péché  a  excédé  deux  ans ,  la  grâce  grand  fripon  qui  tût  sur  la  terre  ;  car 
).  aujourd'hui  surabonde.»  Il  aflbcta  il  y  reconnaissait  que  ,  ppur  se  ven- 
de faire  sav6ir  toutes  les  sûretés  qu'on  ger  de  deux  jésuites ,  il  avait  noijei 
luiavaitaccordées.  Jfltofr/t/iii</e5a  tout  le  corps  par  de  fausse»  accusa - 
majesté,  dit-il /i  3)  '  i".  une  des  plus  tions  de  régicide,  d  inJanUcide  ,  de 
hctleS  patentes  de  grâce  et  d'absolà-  sodonue  et  de  tels  aultvsjorfaits  abn- 
^  ^  m(nni!>/<'A  (1 4).  Quand  on  se  reconnaît 

.    \  f  ..^  j    »     •      «     •-.-  r    M   m.r.   calomniateur  public  sur  de  leJs  cri- 

;ii)Leltr«de  JarriKe  au  «eur  «».  al.  ni«r-  ...            '    •    »    1            •11                  ,• 

chaod  >  Leylc,  dalf'e  d' Amers  ,  le  8  mai  ift^o.  mQS,  Il  U  y  a    poiut  dc  rocllleAJr  parti 

i:ilf  fùt'rmprinn'r  a  f.e^de  la  même  année,  avec  ,',  prendre  qiiC    dc  SC    CacllCI*  pOUr  le 

une  n'ponse  dont  je  parlerai  ci-de,*oui,  dont  la  ^^^^^  j^  scs  jourS.  Si  l'on  a  dc  la  COU- 

science  ,    il  se  faut  coniiacr  dans  un 
(•4)  RftraeUl. ,  f»<»/r.  7».  • 


remarque  (Y), 
(il)   PiJff.  4. 
[iH)  Lettre  au  tnarVItanil  de  tttjde..^ 
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lieu  d«  pënitencc  tout  le  reste  de  sa    »  le  monde  ,  et  poar  faire  pénitence 


mon  cœur  dans  les  ddsert»  delà Thë-  »  près   avoir   tant  fijit  d'éclat  de  sa 

buïde    '  -  '        ~  "  P<îï*tc»  il*  nVusscnt  pas  voulu -tirer 

/.,.  ««m  cor  edens,  hominum  y^stigia  vt-  JÎVmelque  avantage   de   son  retour  , 

/      Mff*  ^  "  et  le  produire  au  moins  quelque- 

(È)  L'historien  que  j'ai  cité  né  trou"  >»  foi»  dans  les  provinces  où  sa  dé- 


M  peut^tre  dans  sa  conversion  plus  »»  fait  depimcelabien  d'autres  expë- 

»  de  d<ipit  de  se  voir  traversé  dans  le  »  riences  dc^-e<r^'il8  savent  faire ,  ^ 

»  dessein  qu'il  avait  d'arriver  aux  »  contre  ceux  tpu  les  abandonnent  ; 

»  dignités  de  son  ordre,   que  de  vé-  »  f  t  on  aignore  plus   qu'ils  savent 

»  ritable  «èle  pour  la  vérité.  Il  fit  *»  le»  enlever  dans  les  retraites  les 

»  aWnration  de  la  religion  romaine  »  pl"s  assurées  ;   et  qu'ils  leur  font 

n  au  consistoire  de   la    hochelle  le  »  expier  apreé  cela ,   par  do    longs 

»  jour  de  Noël ,  après  qnoi  il  se  r,e-  »  supplices;   le  crime  d'avoir  violé 

»  tira  en  Hollande.  Ce  fut  la  pre-  »  l»""  vœux (18).»  Jcin'ai  que  trois 

»  raièrc  brèohe  faite  à  leur  société,  notes  à  faire  sur  ce  récit. 
»  dont  on^i'avait  vu  personne  avant        La  i'*.  sera  courte  :  c^est  qu'il  ne 

»  lui  abandonner  la  religion  catho-  allait  pas  s'exprimer  mr  un  peut- 

u  liqne.    Au  moins   si  d^auti-es  l'a-  Afie,  sur  les  motif  du  changement  de 

I)  valent  quittée ,  on  n'en  avait  point  Jarnge;  Il  est  évident  qu'il  n'y  entra 


»  fît  des  plaintes  (17) Quelque  Ma  a«.  observation  est    que  ce  ne 

H  temps  après  que  son  livre  eut  vu  fut  pas  la  première  hrccJie  faite  h  la 

»  le  jour ,  Jarrige  dijq^arutj   et    les  société  avec  des  suites  de  ^rand  éclaf. 

«icsuites  se  vantèrent  que  ,  n'étant  Dans  le  XVI*.  siècle,  un  jésuite  nom- 

1»  sorti  de  leur  ordre  que  par  cba-  me   Elie  Hascnmullc'rus  ,  abandonna 

)'  grin ,  il  y  était  revenu  par  rcpen-  l'ordre  pour  se  fyire  luthérien.   C'é- 

»  tance  ;  et  qu'il  s'était  enfermé  dans  tait  un   homme    qui  avait  curieuse- 


aiofoio^v^  ^   ^.       pare||,t  pour  se  saisir  de  sa  personne. 

'HCroi  0  KAVTTirflfor  tVhhii^y  oîoç  eÀKetTo,    Il  eut  le  bonheur  d'éviter  leurs  pié-' 

"Ot  9y^o>  x«Ti/^» ,  Wto»  «ivô^*»»-»»    ge»,  en  se  cachant  tant<^t  en  un  lieu  , 

Àx«iy«v.  tantAt eh  un  autre  :  mai^, enfin,  pour 

S«i  iiuando  jàm  et  iU*  imvisus  fuU  omuibui    cltrc  mieux  ù  couvcrt  de  toiit  attentat, 

il  se  retira  à  Wittcmberg,  Tan  i5d7 
(ao),  où  il  s'occupa  à  mettre' la  der- 
nière main')^  une  histoire  des  jésuhes, 


dtis  / 
Jlie  quidem  petkampum  JUlum%  solus  ^rràbat, 
Suum  animum  txraani  ^   viHigia  i  hominum 
fiUtms. 
lloBtr. ,  lU««l. ,  41.  F'f,  vs.  900. 
(iG)  U«tu«    XXXIV  k   Cliap«laia,    /(V.    V. 
Voyex  Cicéron,    Tuicul. ,    Quf't-,  LA.    lll , 
folio  303 ,   P.  '        • 

(17)  Rlmoirr  tir  rKilitâf  ^aniet.    tom.   /'If, 


(18)  Là  mfmtê  ,  pag   ()4.  tF 

(19)  JarriK*  ,  R^trartalion  ,  pag,  -. 

(ao)  Tir/  d«  la  pr/fac»  ifif'  Foljrarpii»  T.T»é- 
riii  a  iniif  au  devant  de  l'ouvrage  (/'ffaaenmiiU 
lé  ni*. 


A  t  cap.  il,  pag.  m.  ^JO^  '<v**  ^' 
(/)  là  m4m€\  cap.  ///,  pag.  4*5, 


(t)  Joan'.  dea  S«Tâa*i  dm  iS  JMiUti  tOToV 
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qu'il  avait  dessein  de  mettre  au  jour,  et  bilis  commoyentureteonturiffintut'. 

Il  mourut  ayant  que  de  le  faire  :  son  ^lius  dicebat  ^,  tœdet  pudetque  me 

manuscrit  fut  publié  quelque  tenips  qiiàd  à  muUete  sum  in  hanc  lueenjk 
après    par    Polycarpe    Lysérus  (ai).  "  edilus  ;  dignus  certk  eut  i'àoca  fniâset 

(/est  une  pièce  très-forte   contrôles  f;enitrix.   Jélii  nîhil  prorsits   boni  in 
jiîsuites  (aa),  et .  à  tout  prendre  ,  plus 
choquante  que  les  livres  de  Jarrige  , 


quoique  peutfHre  on  n'y    \ 
taivt^  d'aventures  particulier 


genurix.   Jiiii  nitui  pi 

totâ  miUieris  substantid  esse  dicunt , 

sique  ex  iliis  quidam  cdttéros  in  ha-^ 


voie  pas  rutn  calumniarum  palwitrd   Pincere 

res.    Cet  conantur^  illi  ad  mentionem  mulîe" 

ouvrage    fut    reçu  avec  de   grands  ris  expuunt.^  et  in  tabula  mçiledicos  ^ 

auplaudissemens.  Les  jésuites    le  fi-  et  in  sexum  fxmiheum  contumeliosos 

ront   réfuter  par  Jacques  X>rctsérus  j  Mantuàni  t^ersusiqtws  tamen  is  non 

ce   qui  donna   lieu   à  plusieurs   ou-  ni'si  de  malis  ceci/dt)  desâripto»  ob 

vraies  pour  et  contre.  ^  oculos ponunt  «  ut  sic  inseipsis  nutjui 

fax  dit  que  peut-être   Hasenmul-  in  mulierca  odium  excitent  (2^).  On 

k'rus  ne  débite  pas  autant  d'aventu-  voit  par-lâ   que   toutes  sortes  d'ex- 


cuse 


.vantage  les  impuretés 

\c  les  jésuites  ,  il  a  étalé  plusieurs  gons-là  ?  Alon  estonmo  se  sûulèue, 

]>rerautions  dont  il  dit  qu'ils  se  for-  disent-ils ,   et  ma  bile  s'émeut  toutes 

tillcnt  contre   ce   péché.  Il  dit  qu'ils  les  fois  Que  je  pense  a  une  femme;  je 

se  servent  d'alimens  qui  morlifient  6t  siiis  fâché ,   et  fat  honte   de  devoir 

<iui  énervent  la  chair;  et  qu'ils  ,  or-  ma  naissance  h  une  femme;  je  crw 

donnent  les  veilles,   les  jcùnes ,   les  che    quand  j'entends  parler.  d!une 

(oiips  de  fouet,   le»  cilices  ,  à  ceui  femme.   Je    n'ai  point  trouvé    dans' 

(|i|i   confessent  leurs  tentations.  •//»  Hasenmullérus  le  passage  cju'un  aii- 

cibis  et  potu  favUs  utuntur  hérbis  et  teur  moderne  a  c\Xti{%5)  :  il  prétend 

vharmacisy  qnibus  naturœ  t'im  ener-  y  avoir  lu  mi'nn  ouvrier  qui  travail- 

vaM ,^et  sobolem,  ut  ita  dicam ,  in-  lait   chez^es  jéâui|«s,  encore  qu'on 

ira  i'iscera  pivpria ôcç'ulunt  pua-Ai^pm-  lui  donnait  bien  et  ù  manger  et  à  boi- 

Toi ,  et  à  Dec  ordinatœ  humanœ  ptxy  re  ,  ne  pouvait  néanmoins  caresser  sa 

pni-ationis  hostes.   Si  qui  fmtres  in  femme  j   et  cependant  lorsqu'il  tra- 

co'nfvssionibus  conquetuntar  de  car-  vaillait  ch^^z  d  autres  gens,  il  faisait 

msinfîrmitate,  flammis  àlquéustionoy  très-bien  son  devoir  nocturne-,  n'eût* 

ctnn  Ht  extinguant  ordlnant  illis  w-  il  bu  que  de  l'eau  î  c'est  pourquoi  sa 

gi/ias ,  jejunia ,  cilicia  ,  et  'flagella  femme  ne  voulut  plus  cj.u  il  travaillât 

'/uihus  carnem  suam   dament^  casli-  chez  les  jésuites;  et  ensuite  le  ma- 

\'<'itt,  et  in   sei^itutem ,   ut  loqnun-  gistrat  do  Landsberg  (a6)    tie  permit 

^).  Il  aioute  plus  que  l'on  achettt  de  Ictir  biènr. 


iiir ,  spiritns  rediganl  (a3).  Il  ajoute    plus  que 
(pril  y  en  a  qui  s'étudient,  à  exciter    Si  elle  av 
il   à   fomenter  dans  leur  Ame  une    les  magis 


iivalt  cette  mauvaise  qualité  , 
magistratsfuientlouablesdn  Hd- 
grunde  haine  pour  ïe  sexe.  NAnul-  terdire  aux  «»éttulicrs  :  Car  le  devoir 
/os  i'itii  nui  nihU  i>oluerunt  edere ,  conjugalelit  un  Cas  tc^lemcni  privi- 
qund  h  muliere  coctum  sciebant.  légié,  qu'il  y  a  plusieurs  casiiistes 
.  ilins  diccntes  audifi ,  quodes  de  fœ-  qui  lui  sOumotlcnl  les  lois  de  l'église. 
mina  couilo.  toties  stomachus  tneM'       ,  .^,..,  , 

(i5)  Vauteurdu  Poljiamia  truioiptiatrix.  Voi- 
ci ce  qu'on  trouve,  pag.  i3o.  Ilateom.  ,  Hialo- 
ria  J"».,  »'  6  ,  pag.  <>i),  uht  /orooim  ,  ted  ta- 
men eerant  historiam  narrai  de  opiOee  r/nodam^ 
qui  mpufl  jetttitrtt  Lihoran»,  eomeden*  et  hdien*^ 
u«*ri  bcii«v«l«Mtiam  «labilam  «oa  poinit  rHdeff , 


{ti)  A  Francfort ,  Van  i5t».1  ,  ifi-4**. 

(ai^  TTntentnullerm  qui  fuit  ietnila  ^l  tcnp- 
'it    Triuntphum  papalem  ,  haoel    mmlta  tona.'' 
Si-ali^vr,  in  ScaliKcrapi*  pcrflrrioiibua,  pag.  m. 
«rtS.    It  fiV.«l  par.  vrai   qu'il  toit  'faut/ur  du 


TriumAhaa  pafîalit,  ami  est  imprima  au-d^vaM  ^  ,,,/  apitd  alio»  vel  m^uam,  kiken*  vlrmm  te  frt- 

de  .rori*lli%toria  Jinuilici  onliniii  :  c'eti  Mrtiini- '  tmU  pr»nUÊre,  eataque  oé  emm»mm  ttén  eotuk,  mt 

lien  Plijlnn  qui  en  eit  l'uuteur.  On  a  fait   dant  ampliui  jetuilit  in.iervirel,  utt  et  poiteà  t^ndt' 

le  Catalogue  d'Oxford  tu  faute  de  Scaliger.  hergemes  prohitmerint  in  ftavartd^  n»  ampUiu 

(aï;  Ilaacnniuller'ua ,  llitloria  orJini»  Jesuilici,  carcviaiam  apudietmtas  enurent. 

pag.  117  ,  edii.  Franco/.  ,   i6o5.                          y  (»«)  FiUe  de  Baetère. 
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deasus  et  ei-deisouM, 

(5)  tJi'in,  sat.  UI,  lit.  f,  vt.  ' 


"IS." 


(8)  In  onuutn  mUrnUuUm  vivent  Imli  admô' 
Jiim  ,  felicet  et  sud  sorte  conlenti.  Po»f€i'iD.  , 
ubi  injra. 


fi3)  /frt</   ,  pag,  f^iijel  $eq, 


"31^ 


\ 
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lit  prétendent  que  quand  Je  j<^n8  action  aussi  infdme  que  ces  uilanies , 

empêche  un  homme  de  rendre  à  sa  desquelles  fous    accusez  les  jésuites 

fismine  ce  qu*il  lui  doit,  il  eat  dis-  de  vostrc  prouince  pour  les  mettre. 

pense' ipAO^iiefo  de  jeûner.  Voyez  la  sur  Veschajfaut.  Or  encore  qu'elle  ne- 

note  (017).    .  ^  Just  pas  pour  lors  recheivhée  plus  a. 

Si  \m  conversion  du  \é9uile^sen=^^onas  ,    d'autant    que    les    tesmoins 

muJle'rus  fit  beaucoup  de  brtfiïvcelle.  n'estoyent   point  presens  y   si  est-ce 

<3u  jésuite  Reihin^  en  fit  encore  dà-  que  le  soupçon  n'en  fust  point  osté 

vantage(a8).   C'est  celui  qui  passe  de  la  pensée  ;  veu  la  grande  connais- 

]>our  avoir  contribue  9  faire  entrer  sance  et  expérience  ,  que  uous  temoi- 

dans  ia  communion  romaine  le  duc  ^niez  sup  i^oslre  Eschaffàut  de  sem- 

deKeubourc.  Voyez  l'article  Reiring.  blablesîmpudicités,  Ljx  lettre  que  le, 

Ainsi  Toilà  aeux  conversions  e'clatan-  marchand  de  Lcyde  lui  écrivit  dclair- 

tes  de  jésuites  antérieures  à  celle  de  cira  tout  ceci.  On  y  trouvé  ces  paro- 

Pierrc  Jarrige.  Je  ne  dis  rien  de  Da-    les  :  f^ous  ih)us  sout^iendrez  de  quel 
_•  1   n^i 1    ^..»....    J-.  n^^i:»»  A^    ^-s  .. '*: '     r 


cauemie  ae   la  même  vuie.  Ji  avait  auquej.  en  t^ain  i^ous  auiez  jaii  ae  si 

été  jésuite  ,    et    il  écrivit  quelque  gixindes  instances  ,  pour  obtenir  une 

chose  contre  le  père  Coton.  J'ai  trou-  exception  de  V ordonnance  faite  /  de 

vé  ce  fait  à  la  page  ai  du  Confrater-  n'admerttrv  au  saint  ministère  (que 

nUas  Mariana  de  Gisbert  Voétius.  kous  uoàliez  entreprendre  pour  faire 

Ma  %*^.  observation  est  que  Jarrige  un  plus  grand  scandale)   ceux  qui 

ne  fut  point  enlevé  :  il  se  retira  vo-  viennent  de  la  papauté ,  qu'après  une 

lontairement y   engaeé  à   ce    retour  épreu%»e   de  quatre   ans;  ayant  été 

par  des  suggestions  du  jésuite  Pon-  refusé  i>ous  fîtes  éclater  yotre  pré- 

thelier.    Cela  paratt  par    des   pièces  somption,  orgueil  et  l'anité^;    et  re- 

authentiquos  qui  ont  été  imprimées,  tourna'nt  y  uous  fous  rencontrâtes  la 

Telle   est  la  lettre  qu'il   (k;rivit  au  nuit  dans  la  chamhrette  du  bateau 

marchand  de  Leydo  ,  et  ^>1  us  encore  oh  y  oyait  plusieurs  femmes  ^  aux~ 

sa  rétractation  (09).  quelles   ne  pouvant  parler  que  par 


(F)  viW  mœurs  n'avaient  pas  été  signes ,  vous  exhibâtes  a  la  cfianffeller 
éitlifiantes.]  J'ai  vu  deui;  réponses  à  vos  infdmes  pièces  ^  et  leur  filés  cor- 
sa rétractation  <f  l'une  fut  faite  par  ci7cr  un  en  co/iine  ce  vilain  et  abo- 
Ézéchiel  Daunois,.Compiégnoi8,  mi-  minable  prêtre  ,  qu'elles  appelaient  ^ 
nistrc  du  saint  évangile  ;  l'auYrc  fut  qui  éveilla  non" seulement  un  bon 
faite  par  Jean  Nicolaï,  Luxcmbour-    serviteur  de  Dieu  qui  était  là  y  mais 

S  sois  ,  /membre  de  l'église  franç.iiso  tout  le  reste  du  bateau ,  lequel  cou- 
'Amsterdam.C'estilans  la  préface  <1e  rant  à  l'alarme,  après  avoir  ouï  ces' 
cette  seconde  rép«hi8e  adc  j'ai  lu  femmes ,  on  n'y  parlait  que  de  vous 
que  Pierre  Jarrige  travailla  inutile-  jeter  en  l'eau  y  sans  ce  bon  personna- 
ment.à  étrcreou  ministre,  avant  que  ge  qui  les  adoucit  ;  nmis  avec  pro- 
let  quatre  années  d'épreuve  que  le»\  testation  du  batelier  qu'il  en  Jerait 
synodes   établissent  pour  ceux   <jiin    le  rapport  ai*  kgu  doii    vous   étiez 

sortent   de  l'itlollltrio  fussent   expi-   parti.       __  ^  ^ 

nfcs.  Cette  touche,  lui  dit-on  ,•  iKtus  a 

faU  crever  de  despitavrrsvosti^dér-  JAVERSAC  (N.J    fut  un    des 

'mère  rebutte  au  synode  de  Haerlemy  .        -          .       ^      '.                     , 

où  vousfustes  aussi  accusé,  vostre  auteurs  iqui    56   mirent  sur  .les 

conscience  s^ftii  si  ce  fut  à  tort ,  d'une  rau^s  lors  de  la  grande  querelle 

,"             ,           1  de  lîalzac  avec  le  père  Goulu.    11 

«aW  a*  itànent  n*  peu^mnt  r*ndi^  U  devoir    Ctait  tiatlf  d  UIIC  i'iUe  OSSCZ  PrO- 

iw/#»v.i*.  E».«-.ls.  Apj.«i..j^.r*«j^  d'Aniroulême  (rt) ,   et   il    se 

|MiiBni ,  nMin.'9.  Toici.,  Uatruct.  a«e«rdot. ,li^.  \    f%      • 

ri,  t,t«.  /r.'Tboma*  9»crun.i»  numn.  147 ,   transDortu  a  Pans  axfcc  un  ln^rc. 

<|ii  4-  ('•  MmiUb,  «m  Urrw  dca  TradiltoPt ,  pmg.  *  \ 

m.  Î4J.     .         ,  .  .  '■** 

(»i)Ht*Jtilmik/nen,environrMtfttt.  (fl)  Soral.  Bihlioth.   françaÎM,  /^/i/r  l32,' 

(i()^  rov^t  lm^rtmnnime{C),eit0tiônt{tt)  ,  •'/'»'•   ^^7-   ^"'«"^  '/"'  '«  •'«"«'  ''"»'  f«"'* 


% 
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C0/nlrcPhjrllarque{p) et  Narcisse  ni  Phjrllarquè  ni  Narcisse  (g), 
{c)  tout  ensemble ,  sons  le  nom   Ce  au'il  y  a   de    certain,  c'est 
d'Aristarquç  à  Nicandre.  Sa  cri-  que  ron  a  publ^  {h)  que  Balzac 
tique  ne  valait  rien  en  certains   malade  à  la  mort,  s  étant  sou* 
endroits,  car  par  exemple  il  sou-   i>enu  que,  dans  ses  premières  an' 
tenait ,  qu  il  faut  dire  une  ruet-   îiées ,  il  s'était  passé  quelque  cho- 
ie, et  non  pas  une  ruelle;  un  se  entre  M.  de  Ja^fersac  et  lui ^ 
Vivraire  et  non  pas  unjibraire  ;   envoya   un  de  ses  amis  en  sa 
puis  qu^ on  dit  un  .livre  et  non  pas   maisorf, ,  éloignée  de  sept  ou  huit 
un  libre.  Ce  nouvel' auteur  se  vit  /iei/ej\4'Angouléme ,  le  prier  de 
attaque  dans  son  auberge',  juS'  lui  donner  une  visite ,  pour  av^oir 
que  dans  son  lit ,  ûuec  Vépée  et  la  joie  de  V embrasser  avant  que 
le  pistolet;  mais  comme  0  était  de  mourir;  quV/  V  embrassa  en 
jeune  et  vaillant ,  il  |j[|t  son  épëe  effet  avec  un  transport  de  joie 
et  poursuivit  son  ennemi  jusque  incroyable ,  et  versa   dans  son 
dans  la  rue ,  et  fit  que  l'honneur  sein  une  effusion  d  amour  qui 
lui  demeura  de  cette  courageuse  étouffa  ^agréablement  dans  leur 
r/^/we.  Cela  n'empjêcha  pas  qu'il  esprit  le  souvenir  de  leur  an-- 
ny  eût  quelqu'un  qui  fit  des  le  cienne  querelle;  que  M.  de  Ja^ 
lendemain  retentir  le  Pont-Neuf  versac  en  fut  si  touché  que^  sur 
du  récit\de  cette  aventure ,  tout  l'heure ,  les  j-eux tout  trempés  de 
autrement  quelle  ne  s'était  pas^  larmes ,   il  fit    un  sonnet  pour 
.9(^(A).  On  publia  un  libelle  in-  pleurer  à  jjamais  la  perte  île 
litujé  :  la   Défaite  du  paladin  son  ami. 

Javersacpaf  les  alliés  et  confié-       Depuis  la  premiëre  édition  de 
dérés  du  jprincè  des  feuilles  (d).   Ce  Dictionnaire  j'ai  appris. quel- 
J'ai  ouï  dire  h  un    homme  de  nues  circonstances  dont  je  ren- 
beaucoup   d'esprit,   que  Balzac  arai  compte  à  mon  lecteilr  (B^. 
était  l'auteur  ae  cette  pièce  ,  et-         „    ,   „   '       , 

nue   rV^t  Ifl    mi»ill«»iire   rrui     ait       (y)Sorel,  Diblioih.  franç.iM.,/»-^.  i.la. 

que  cest  la   meilleure  qui^  au      (A)'Murwc«t,  r/ani/an«iaiiopd«  u  m«ri 

paru    concernant  cette    dispute.    A«\]*\fe.Eneestdntt.ifé>tition.desOEa- 

On  trouva  une  calomnie  sacri-  vrcidoBaUao,  i/i-/u/i«. 

lége  dans  le  titre  de  ce  libelle  ^^^  ^,^^  ^^  ^^  ,.^  .^  ^,^  cette  aventure, 

[C)  ,  car    le   père    Goulu  y   était  t^^t  auttvment  qu'elle  ne  séia^pat- 

c^l^Sirgé  de  r attentat  commis,  non'  sée.]  Jamais  doux  choses  ne  furent 

olfstant  la  sainteté  de  sa  pro-  pl"«  dirtérontes  que  la  manière  «lont 

rJ     '        t                 I»       J  ''  1         .•  cjîtte  aventure   est   racontce  par  So^ 

fession.  Javersac  1  en  declarasin-  ^^^  ^  ^^  ^^,,,^  j^„^  ^„  ,^  ^^^  J^^  ,,^„^ 

nocent ,  et  ne  l'imputa  qu  à  Bal-  /,a  Défaite  du  paladin  Javenacit). 
Zac  {f)\  mais  lés  jjersOnnCS  dis-  Cet  imprim«i  dit  «juo  le  paladin  était 
crèlvs  ne  pouvaient   efi  accuser   de  Cognac  \  où  il  avaii  uLùilé  de^ 

qu  après  la  publicatioa  de 


causes 


^h)  Cfst  /«  nom  q,t9  U.  ;>èri||oulu  se  ^  ,^^,,  ^,  ^^;^.^  ^,^  ,6 -^„«-t«  ]  On  tm 

'''"""*•  ,     ^  rJ>mphm/diin»V/dtùvnin.jfli0d0Vi»\*My»*»« 

fi>l  le  nom  qué  le  pifrt  |(juuIu  litmna  à    itnmtrti  pià*9i  fmitt  p^urtmii 

*  Joly  r«mar<|M«  i|a«  4aaa  titi«  pikrm  Je  v«r» 


Diiltar, 

i</)  Sorrl,  HiUiolli.  TraiiçaiM , /'Kg .  i3a. 

\r^  fd. .  ihùf ' 

r/")    f'ojt'i  i,t  (Igtmint:  icnuin/M,  t  Ua- 


aiIrCM^ê  par  J«*rraar  a«  pclil  RM(Mctfllraa  ,  M 
«|ut  k«  lr«Hiv«  «■  l'l«  <1«  U  Mm»»  mmiitmnu  .  Ja- 
vomac  accaat  avn\r  rini|iiant«  aii«.  Or  la  Mut» 
fi««i<*«n(«««l4«  i61>  (  «•  ^ui  porta  la  naitaaiica 
Af  .lavtrtae  4  irni-iou  environ. 
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(»7)   Ctil   Hn*  eoMmdietton  groftiirt    f •«  *       (ii)  Joarnal  <l«s  SaVtos',  dki  »5 /aii/ct  16B9  , 
PiMscvHi  (luraà  <{4  /eiir  r*prockrr;  car  pms-     fag,  »n.  507.  ",  n». 
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JAVERSAC, 


son  livre  il  H  Ht  un  mauvais  oora-    devancer,  il   parait  fort  eii  «oltre 


our  i  qu'on  1«  «««rprit  endormi  îéntrc    écrit.   Knfin   vous    trouvez  le    livre 
es  bras  de  la  fcnime  de  son   hôte,    m«îrae.  Ce  n'est  pas  le  seul  ôuvrapc  que 


le  jeudi  II  d'août  i6a8  ,  à  neuf  le  sieur  de  Javcrsac  a^t  puldif- :  ou 
heures  du  matin,  et  que  l'on  inter-  vit  paraître,  en  la  m^rab  année  i6î8, 
rompit  son  sommeil  par  un«  salve    Discours   tV Arisiairjue    a    Calidoxc 

CJiti'e    lui   et 
en   coûta 
païaum  ne  nique  se  resigner  par-    cent  cens  ^a;  \  ei  u  ne  m\  fut  jamais 
faitcmènt  d  la  providence.  La  cou-    possiI>lc  de  la  faire  faire  a  Paris,  ni 
clusion  du  liballe"  est  que  lo»  amis  de    ai>eo  priuiUf^e  ,  tii  autrement.  11  dit 


rompit  son  sommeil  par  une  salve  Discours   tV Aristairjue    a 

de  bastonpadcs,  qui    ne  cessa  que  sur  ce  qui  s'est  jmssé  ejii 

quand  il  plut  à.ragrc38cur ,  vu  que  Bahac  L'impression  lui 

le  paladin  ne  fit  que  se  résigner  par-  cent  écus  (3)  ;  et  il  ne  lui 


pfHkentera  ,  et  défaire  foiranx  mau 


les  tvliîfionnaires  aidant  les  n'hel- 


eticorv  a  uçnir 

l'ancienne  poésie  n'a  point  parlé ,  et  de  Nai'ttrrc.W  dit  ailssi  (6)  <ju'il  avait 

aux  misères  et  ealamitês   duquel  ils  olï'crt  à  Bal/ac  de  le  satisfaire  en  oa- 

auront  beaucoup  plus  de  part  tfue  les  valier  ,  ou  en  philosophe.  11  raconte 

autres  hommes.  Je  ma  suis  servi  de  fort  au  long  le  malheur  qui  lui  an  i- 

l'édition   de    1 665  (a).  Voyez  la  re-  va  d'<Uie  atlaqné  dans  son  lit  (9).  il 

marque  suivante.  'esquiva  un  peu  la  coup  de  bdtnn  do 

(D)  J'ai  appris  quelques  circon.'itan''  l'un  des  trois  satellites  qui  enlrt-rent 

ces   dont  je  r»ndmi   compte  a   mon  dans  «a  chambre  \  mai»  il  m'est  trop 

lecteur,  1  Le  livre  du  sieur  de  Javer-  honorable  ^  dit-il  (8)  ,  pour  ne  con- 

«ac  fut  imprimé  et   réimprimé   Tan  fesser  point  qu'il  me  donna   sur  le 

16)8  , -sous  le  titre  de /^licoùn'  </V/-  itras  y   en  disant  ;  on  vous  ai'nit  dc- 

ristanpte  h  Nicandre ,  sur  le  ju^o-  fendu  de  n'écrire  pas  contnt  Halzac. 
ment 
les 

mièrc 
un 

C'est  un  tissu  de  mensonges  ;  car  on  Qui  le  t^ireiU  en  chemise  sur  le  pas  de 

y  débite  qu'il  fallut  usçr   de   toutes  la  porte  ^  Vantaient  dit  partout  ai' ant 

sortes  de  rliscs,  p...ur  tromper  la  vi-  lui;  qu'il  porta  un  couu  ii  plaisir  dans 

gilancc  avec  laquelle  Tauteur  cmn<^-  t  estomac  ^  celui  cpii  l'avait  frappé  j 

chait  qu«Klioi»  ouvrage  ne  fût  publié,  et  rpie  cinquante  personnes  ,  qui  l'i- 

//   ne  l'aimait  point  si  peu  qu'il  le  rent  ployer  son  épt^  Jusque»  aux  f(at^ 

voulut  exposer  a  la  ruffc  de  t'envie,  des,    connutvnt  que  vo  coqjiiu  /ft'f/i< 


Vous  trouver  ensuite  une  lettre  in- 
jurieuse, quM  avait  éi-ritcà  M.  Ber- 
gerop ,  ronseillor  du  r<>i  et  référen- 
daire en  la  rhanr«'llrrie.  Comme  il 
suppose  que  co  M.  liol*35rôn  avait  «]>- 
porté  des  diUiculté.H  h  r«>i|>r«iition 
t\M  privilège.,  aUn  do  lui  ôler  Tavan- 
fage  d'tUre  le  premier  qui  publiilt 
quelque  cliotto  MUr  cette  dis|>utc  de 
iial/.ac  et  do  (îoulu,  et  afin  tli*  don- 
ner le  temps  À  la  Motlr-Aigron  <le  le 

(*)  C'ftt-lvttrt,  J«  CrdutoH  in-f'vlo  ,lgt  Oi'u' 
«rrt  tic  MmI«4v.  * 


une  cliemise  de  vuùlles{\o).\\  remar- 
que. (1  1)  que  ,  deux  ou  trois  jours  au- 
paravant ,  U  avait  eu'  l'honneur  «Té 
servir  un  marquis  en  une  iiuèrelln. 
Fraurhrment ,  je  crois  ([u'il  éftiit  plus 

ti)  Arittarqw*,  nvi$  aux  lêclêufs-  * 

(4)  l)iii-our«<rAri(t«rqMflii  Calidoie  ,f>.  m.  iGtit 
(h)  i.à' nn'mt  ^  pm^ .  iCt9. 

(;)  C^  fut  /«"^iVn./i  ï  d'aotll  ifîiR  ,  tflon  l'Ali- 
tion  1/1-8".  i/«  M  OéfaiU  éù  palâim  JavcrMC. 
(N)  hitronr*  à'hùtittant ,  png,  iHS. 
(«))  fît  mftn»  ,  paf(.  |b4. 
(il»)  /,.i  mr'inf  ,  papr  |H5. 
f^ii^  /.»i  mt'iH*  ,  ftti}.   ia«v 


(il)  Hitteire.  it»  OavragM  des  S«v«u,  ^*pt. 

1691  ,  ptig.  lîet  l'f. 


(«4)  y<MSCV.«.  tPM. 

,  (25)  ltle„%,  ibid.,  pmg.  436. 


'i\Vt, 


'■w\ 


^ 


<l^ . 


#- 


«tMAç,  qui  ■'•«ail  |iièr«  q««  Tuagi  aaa  fMa«l  U 
|iul>lia  «ai  yramirr*  rcfkla.  I>«clrr(  «lil  avoir  *• 
«fr<  *rrt  ff  i^é*  Ja««r*ar  ,  !<•#  la  mort  du  carJiSal 
l|ataria,«|«B^^ulq««ctt  anlcwr  «ivail  cncoi  « 
««  ititii.      '  ^ 


(n)  t'or»%  iUHotU  puf.  ifjp. 
<i3)  iUr  mfmr,  pug.  101. 
{t\)  iitittAur^pag.  trry 
(iSj  F. à  mfma  ,  pm^i     xif^, 

mt'a  t'att  idaS.  • 

(1-)  r.'afi  i»îtS. 


f 


sur  le  papier,  contre  lui,  d'assez  for^  versac.  J'en  ai  cité  im  moiceau  dans  \ 

tes  rodomontades  (ia>^   mais  il  le-  la  remarque  de  l'article  AariBAN  IV, 

moigue  quelque  crainte  que  cet  ad-  tome  11,  page  4^4  ('9)-  •      . 

versaireneraccwsee/eofuë/auc^/'cfi/M       ^  «.  ,  ,,'     ^ 

escapades  de  jeunesse  en  amour  {li).        j^j  ^^^^  ^„^i  VarUete  Mftic^  tor».  X.  \ 

Souvenons  -  nous  qu'il  ne  soupçonna 

jamais  le  père  Goulu  d'être  la  cause         JEAN  (Saint)  révangéliste. 
de  celte  insulte.  7e  ne  sais  point   dit-  p        n'^n^pioyer  pas  ce  que  Von 
\\  {\\)  y  pourquoi  aaXiAC  m  apprehen'  *  ""*  «  ^«^j*     *'■«#  *^   •' •  1 
de,  s'il  n'est  coupable  ;  tt  puisau'il  trouve   dan»    Morcri    ou    dans 
pense  si  bien  se  justifier  p^rtoUt  ae  ce  M.  de  Tiliémont  («) ,  je  nie  COn- 
crim€,  en  l'imposant  à  Phyllarque  ,  tente  de  dire,  1°.  que  du  tennps 
qui  s'est  montré  beaucoup  phAS  gêné-  ^     saint  J^UfiUStin  ,  on    de^ilait 
reux ,  et  qui  a  bien  meilleure  opinion  "^   suiu^  ^u^».*»        \,    ,        •-     . 
de  son  esprit,  Dour  s'en  défendra.  J'a-  une  tradition  pitoyable  touchant 
itiis   dm  si  fortes   convictions  contre  Tétat    oil   était  ^aint  Jean    (A); 
Halzac  ,  et  jugeais  si  bien  de  la  piv-  ^%       ^*-^\  ,j»„  3  ^ien  de  plus  ab- 
tté possible  de /es^Jp^onnerJifsoit  surde  que  I.  cUic.ne  qui  a  ele 
peu.  Mon  livre,  je  erois ,  U  fichait  faite  à  Tauteur  de  la  traduction 
plu4  au  monde  que  ma  personne.  de  Mons  (B)  ,  80US   le  faux    pre- 

Noiez  ,  au  reste,  qu'il  jst  aisé  de    ^^^^^         ^^  bienséance  ne  soûf- 

ronnaître  qu  il  était  né    huguenot,  ^  ^.     ^  „«:«♦    ^*>Airn  «t 

,uais  non  pas  s'il  ne  rétait  pfus  :  car  ^rait  pas  uue  ce  «aint   àpotrc  ct 

-ce  «jue  je  vais  citef  est  équivoque,  la  Vierge  Marie   lOjgeasscnt  ,cn- 

Comme  ils  eurent' appris  de  mon  k6-  semble  ;  3°.  que  les  choses  au*ol| 

^esse  nue  j'étais  logé  Ih'dcdans,  apt^s  ^  répondues  là-deSSUS  à  M.  Mal- 

h'en  être  eréquis,  ils  demamlerent  de  ,.*»•.       .     |»A»««    *o.»vr>riAAa 

Lelle  religion  fêtais.  On  f^pondit  let   inenlcn     d  être    rap nor  ecs 

qu'on  ne  le  savait  pas ,  mais  que  du  (C)  ;  4*.  que  la  manière  dont  on 

moins  j'allais  souvent  à  l'église.  On  prétend  que  saint  Jean   justifia 

/tvr  eUt  bien  pu  jurer  qu'il  n'y  a  J^^  caresses   uuil    faisait   à   une 
catholique  qui  ait  une  croyance  pliix  .  "»    -         -;.„«!«  r  H  ^  •     ' 

orthodoxe  que  moi  (i5).  te  sieur  de  perdrix  ,    est    fort  siinple(U)  , 


IJeigeronlitîraprimer  une  lettre  COU-  5"  '  qu'il  Y  a  des  gens  qui  vru- 

tre  les  impertinences  et  faussetés  mises  )ent  quC  fes  noces   de  Caiia  ,  oii    ' 

par  le  sieur  de  Javcrsac  en  une  letttv  p^^^^  ç^^  chauffée  en  viu  ,  Solcul 
qu'il  a  mise  mu* commencement  d  un  /lm     «»  «..»;.  In  •,••«>  il«» 

Lfy, ,  etc.  (16).  11  parui  aussi  u.  i»-  le»  sieni.os  (L);  et  qu  a  lu  vue  de 

primé  (17)  sou*  ce  titre  :  A«  JYqu-  ce  miracle  il  ait  renonce  au  lua- 

'Passioriné  surje  livre  intitu/r  :  la  fJt^     n'ace  ,  pa*W  dcmCUrcr  Vierge  tou- 

faitr  du  paladtrrtaversac.  Cette  pièce    *_  51  ^J^ 

fHt  infiniment  plus  Cavorable  au  pa-    *^  **  ^"^^ 

(rt)  Mémoires  po»ir  ner^Wi  ITÎUlftlre  «^ 
clii«i««liqu«-.  tome  F,  fntg.  yio  et  sujtf.,  téM^ 
ttom  </«  hi^xelLêS  ,  i/t-ia. 

(A)  nés  le  temps  de  saint  ^ugus-  . 
tin,  on  débitait  une  tPuditiom  pitpallr 
touchant  i' état  où  éistii  êoint  J^ff^] 
n  II  n'y  eul  jamais  de  pay<  «i  rr^ihik' 
»  pour  les  tr«<Htionf ,  que  [ci  Aniati- 
M  qiirn,  fl  en  i  art iruher  \et  Eplie- 
N  lun»  Sain*  Aii|«»tiii  raconte  ,  sur 
».  U  «ujct   dont  nous  parlons ,   une 
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344  JEAN. 

»  chose  fort  particulière,    qrti  fait!  »  tcté,  qui  nous  persuadent  facile-* 
»  bien  voir  Texcés  de  la  crédulité' de  1  »  ment  qiie  la  Vierce  n'Aurait  pas 
•  ce  peuple^  ot  la  sottise  de  léurti  tra-  1  »  jûfçe  à  propos  dç  s  y  retirer  :  cette  *• 
I»  ditionà.   n  dit  qlie  des  Ephf'sicns  1»  conduite  même  pourrait  avoir  4p. 
1»  (*),  ou  gens  qui  venaient  dEphèse,    »  mauvaises    conséquences    dans    la 
I      »  et  qui  avaient  beaucoup  d'psprit  et    |»  suite  des  temps  ;  car  les  ecclésiasti- 
»    »  de  mérite  ,  et  qui  ne  croyaient  pa%   i»  aues  scandaleux  seraient  bien  aises 
"     »  à  la  légère,  non  fes>ibus  }utminibus  ,»   i|»  de  se  justifier^  par  un  exemple  si 
»  lui  avaiçnt  assure  que  saint  Jean    »  illustre,  de   la   demeure   du   plus 
»  nVtait  pas  mort,  et  qu'à  la  vérité    m  jeune  et  du  plus  chaste  de  ious  les 
N  il  était  enterre' à  Ephesc^  mais  qu'il    1»  aputres  avec   Ta  plus  prudente  et. 
i#Cctatt  dans  sa  fosse  comme  un  hom-    »  la'plus  innocente  de  toutes  les  vier- 
»  me  qui  dort  est  dans  son  lit  ;  et  que,    »  ges..,Et  cette  appréhension  n'est  pas 
n  comme  on  voit  lever  et  tomber  les    »  sans  fondement;  car  saint  Épiphanc,  , 


A 


b.1 


4- 


«A 


•' 


V 
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Il  fosse  oà  saint  ^ean  était? cfcterré.  Y  »  couvrir  leur  conduite  Scandaleuse 

»  a-t-iJl  rion  de  si  impertinent  qu'un  »  sur  l'cxeipple  de  la  deipcure  de  la 

»  pareil  conte  (ij?  »  Je  viens  d'iip-  »  Vierce  chez  saint  Jean.    /^«?roor, 

Ç rendre  (a)  que  lo  critique  de  M.  de  »  dit-il  en  Wlérésie  78,  oii   il  parle 

îHcmont  le  blAme  d'avoir  rapporté  »  de  la  demeure  de  la  Vierge- cliez 

ce  conie  ,  et  plusieurs  autres  de  cette  »  saint  Jean ,  ne  hoc  ipsum^  qtwd  ili-    j 

nature.  On  aurait  raison' de  le  blflmer,  »  cimus ,  fraudi  sit  aliquibus  ,  ut  ad  ^ 

s'il  le  rapportait  comn^e   une  chose  »  contuhèrnales  et  dilcctas\qiias  yiy-- 

véritable;  mais  «'est  ce  nu'il  ne  fait  iK  cant  ftvniinas  j   tvtinendas  ,   (fiiod 

]Nis^)  :  on  A  donc  tort  «le  le  ccnsu-  j»  ffenus  jfcssinw   sWi  cnvtn  antmi  , 

rërj  Car  la  compilation  des  erreurs  »  mncfUnati  surit  ^  fucuni  indè  ali- 
est  une  partie,  tres-iilile  de  rhistoiVe.^ii  qucm,  et  colotnm  arcessissc  t'idcan-   - 

J'avouc^qu'il  panjît  croire  ce  que  l'on  i>tur{6}.» 

conte   de  la  raa»nc  du  tombeau    de  .  (C) Les  choses  qu'on  a  répoi 

notre  apôtre  (4).  .      •  dues méritent  d'ckre  rapportées. 

(B)  Hien  de  plus  absurde  que  la  Car  on  y  verra  des  principes  géri. 

chicana  qui  a  i^tc  faite  a  fauteur  de  raux  ,  trè»-instructifH  pour  ceux  qui 

la  traduction  (h  ^/o/m.]  Commençons  veulent  juger  des  choses  selon  leurs 

par  rapporter  le  texte  grec  :  K<tî  àt"  véritables  diflérences.  Je  ne  m'arriHe 

titiivNc  TRf  âl^AC  ixitCty  «tMTJ»»  ô  /«c*9iiTic  point  d  la  réponse  qui  concerntrob- 

•ic  ti.  'tiitt,  (  5  ) ,  o'est-à-dire  %!lon  ia  |eclion  de  la  pauvreté  évangelique  ; 

version  délions,  eC</e/m<>ref/<'^('iirv  je  copie  seulement  la  Réfutation  de 


.1 


V/ 


1 


T*       >  évangelique  ,  n'avait  point  de  mai-    qui  aumit  dd  parntlre  bien  plus  seau- 


non   pour  y  recevoir  la   mhe  lU    ilaleux  :  c'est  celiù  des  ainUrvs 
f\: _»    1  i  •  4  •»  .  ' 


u  en  aurait  «vu  ,  d  y  a  beaucoup  do 
»  ruisum  tle  bienséance  et  d'h<uiu<V 


Imk  ▼ 


#r-' 


'# 


ican- 

.  .  ,         . f ♦  ^**L> 

»»  PuMi  ,  et  <|ue  <|uand  bien  mi^me  il  ■  menaient  paUout  avec  eux  artt.Jem^ 
.  _..  .      me  chrétienne  pour  avoir  soin  di-  leur 

subsistance.  f\t  Cependant  saint  P^tul, 
t.  Cor,  l5,  5,  dit  (8)  au' ils  en  avaient 
le  pouvoir  t  et  qu'ils  U  faisaient:  sur 
<juoi  F.itius  fait  cette  rvflexion  très" 
judicieuse  p  et  qui  manpiii  les   vrais 

((>)  Malltl,  f.mêtnet  i|«  qacli|nrt  p«Mag«t,  img. 
m  Jt  U  trotttèm*  /JtUon. 

(t)  ^ToavtUk  4àttms€  At  U  TraJucltea  ,  pag. 

''(  /'%«Mjr  Corinthêrnt .  ti  ixtr.  p^ti  «m  rkit^t^r* 
X'',  ttunmr  II»'-   .V    ArnaitM' 


(*)  A«Ra«l.  ,  (."nminfiit.  in  Jm*. 
ta  ,  Ihxtputmi  ilU  non  imtrUmr. 

(il  L'mkè/  Faillit .  Eairail  d'an  «ermon  BrA- 
rhé  W  piicitf  Min»  PolTrarpc.  pttg.  lo. 

f»)  lfMl«ir«  lirt  OavragM  dlt«  Savaat,  moù 
40  muu  «(ipS ,  |Nif .  4*7. 

à  llnalnira  •rtUaiaau^iir ,    lum.    /,    ^ttgo/^',. 
(4)  féS  mfm9  ,  jMf .  (^. 
>V)«»an|iU    >\r   ■•;•!    J»»»,    rèn».      X/.l. 


(♦>)  l!oornbctV ,  coalra  ludasos,  pfig-  7- 


»  -  s^lledes  Jfcliiis.  W  r^iiuw» 
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» 
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.principes  sur  lesgi 
de  ces  sortes  de  çfuyses . 
let  devait  avoir  SUS ^ 

prendre  tV assujettir  la  f^'ierge  h  ses    qu'a  tdge  de  plus  dm  cinquante  ans , 
fausses   règles    de   bienséance.   «   Si   elle  n'aurait  pu  demeurer  avec  un 
»  vous  demandez ,  ilit  ce  savant  théo^   apôtre  sans  que  sa  réputation  en  squf- 
)>  lo/^ièn  J*  coninifnt  les  apôtres  pou-  frit ,  et  que  cefdt  un  exemple  de  dan- 
vaient  J  sans  scandale  y  mener  avec   gereuse  conséquence  ,    comme   étant 
eux  des  femmes  qui  ^'  étaient  point   capable  d  autofiser  les  demeures  sus- 
leurs  épouses  y  je  réponds  que  cette  pectes  {  et  défendues  p^r  les  canons  ^^ 
coutume  était  tellement  reçue  par-   des  ecclésiastiques  avec  des  femmes, 
mi  les  Juifs ,  que  le  Sauveur  m^f me    Car  il  pousse  jusque^lit  seà  imagina- 
n'apas  trouvé  mauvais  que  cela  se    lions  outrées  contre  l'honneur  de  la 
,  it  envers  lui.  Aussi  cela  ne  se  pra-    f^ierge.  Mais  si  les  auteurs  de   ces 
iiquaie  que  par  des  femfhes  diéiit  Ja   canons    avaient    été  aussi   excessifs 
))  cJiastei'ét  jointe  it  l/i  pieté,f  était  tel-    tlàns  leurs  soupçons  que  ce  censeur 
»  lement  connue  et  éprouvée ^  quelle   de  In  t^icfge  et  de  saint  Jean  ,  pour- 
if  ne  laissait  point  ae  lieu  a  aucun    quoi   auraient' ils  excepté  de   leui*s 
»  mauvais  soupçon.  A  quoi  on  peut    défenses    de     certaines    personnes  , 
)•  ajouter  qua   les   apôtres  menaient   comme  la  mère ,  les  soeurs.^  les  nic^ 
i>  une  vie  si  édifiante  ^  et  s'étaient  ac-   ces  ?  Eit-ce  qu'ils  ont  cru  que  les  in- 
))  quis  unetille  réputation  de  sainte-    cest'ex   fussent    absolument    impossi- 
))  té  queif  quuique  ces  femmes    U*    blés  ?  Non  c^tértnement  ;    mais  c'est 
»  accompagnassent  ^~  mil  n' eût  osé   qu  étant  conduits  par  l'esprit  de  Dieu  ^ 
»  former  d'eux   un    mauvais  juge-    et  sachant  qu'en  matière  de  lois  gé- 
»  ment  y  comme  les  Juifs  n'ont  jamais-  nérales  on  doit  éviter,  lés  excès  ,  et 
)>  Tien  soupçonné  de  cette  nature  au  ■  demeurer  dans  une  sage  modération 
»  tt}gard  dé  Jésus^  Christ ,    quelque    qui  oblige  de  n'avoir  point  égard  h  be 
»  disposés  qu'ils  fussent  à  en  dire  du    Qui  n'anive  presque  jamais  ,  Us  otU 
»  mal. et  a  lé  calomnier.  >.  Hien  n'est   jugt\,  d'une  part,qu  il  ne  fallait  que 
'  -    raisonnable;   et  c'est  en   efj'et    peu  de  vertu  pour\  n'être jyas   tenté' 


V 


'par -lit  que   l'on  doit  juger,  qu^ne  parla  vue  de  ces  persotu^s^  parce 

vhme  qui  pourrait  mt%l  édifier ,  kirs-  que  la  pudeur  nat{itvll^m^tt  d'ot^ 

qu'elle  n'est  point  accompagnée  de  tlinaire  pour  étouffer  a  l^éganl  les 

circonstances   favorables    qui    étent  mouvemens  tVunk  affection  impdre  ; 

tout  lieu  aux  mauvais  soupçons,  n'a  et  de  l'autre  que  la  pente  des  hommes 

d'étlttiant  Quand  e"  •    •       —         *    *-. 


nvn  que  a'éthjiant  quand  elle  est  ac-  a  juger  mal  du  prochain  ne  va  pas 
tompagnéede  ces  circonstances.  Orf  ordinairement  jusqu'il  luirituputenli^ 
quand  est  -ce  que 


est-ce  que  la  considération  crimes  si  noirs  sans  des  preuves  bien 
il  une  sainteté  éprouvée  sera  capable  -claires;  tle  sorte  qu'ils  n'ont  pas  cru 
dr  frnncr  la  Umche  ii  l\  calomnie  ,  que  dans  ces  rencontres  il  Y  yft  lieu 
it  d'cmpéclier  même  qu'il  ne  s'élève  ni  d'appréhehder  un  mal  effectif  y  ni 
des  soupçons  dans  Us  esprits  leiplut  d'en  craindre  lesfoupçons. 
Ugers  et  les  plus  portés  a  se  laisser  (Dj  iM  maniire  dont.....  U  justifia 
\r  tes  motmlres  apparences  y    les  caresses  qu  d  faisait  h  une  per- 

foM  simp/e.]  Un  chasseur  p«- 


impie 


pri  venir  par  les  moimlres  apparences  y 

Jii  h  vénération  qu'ont  toujours  eue  les  drix  e*t  foM  sim^    ^  _ 

fidèles  pour  la  mire  deJfsuê'Christ  l'ut  étonné  do  voir  que  ce  grand  ap<\- 

t't  pour  son  plus  cher  disciple ,  n'avait  trfc ,  si  vénérable  nar  non  igc  et  par 

pas   (nu  le  pouvmr  de  faitr  rrgartler  •«  vertu  >  t'abuLsaât  ù   un  tel  amuse- 

ctmime  tris-sainte  et  tris-innocente  ,  mrot.  L'aiMilre  lui  demanda  s'il  le- 

/«  conduite  qu'ils  ont  tenu»  en  demeu-  naît  toujours  bandé  l'arc  qu'il  por- 

rtiht    ensemble  y   ensuite  des  ordres  tait.    On   répondit   que  ce  serait  le 

qu'ils  en  avaient   reçus  du  Sauveur  moyen  dr  le  rendre  Ircs-inulilc.  .Vi- 

puturtmt  sut'  la  croix  ? M.  Mallrl  vousle  relâche*  y  rtywii  saint  Jean  , 

(9)  «•"  le  premier  et  le  seul  qui  ait  tM  ^/iii  d'éviter  cela  y  j  en  usa  dé  tn^ 

a  t<égard  de  mon  espnl  par  une  seiti- 
«**!  rV*  ''^^^  FayJil.  Kauail  J*aa  •êtmtm 

[•«(•rhé   la  jiNir  4*  «ainl  PalyrariM  ,  Mf .   1?    //  pr«m»0  .  éét-j* ,  M'**  f*^  <*#!»#,  fM  ^  Uni  md» 

l^^*>Y  »  •••  i***m0,  pmf.  ni ,  »/«*  U  .%«nU0  Ktrr-  Ml  d'^U*  ,  «il  #/••/  «ar  e»  •N.f«f#,  4«ml  fttf' 

r  i'<t//<i  f>i>tiu  fttt€  t'mnt  JtMn'à  t^hèit,  il  /*  innl  1/  »i'ii  fnuntj.tu  dt  raAltftfi, 


t 


-*\ 


\  -       I 


ttm 


.^^A^/e^\      .1. 


tÊ\miim^     «Inna     Lu     r^r^r.'kU      rl< 
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tn  prims  vtfhndum  ttht  »n,  mttft  ar*       IMCIIOFKH  (  Mri.rmf^H ) ,    ié- 


.:' 


•  f 


10..; 


•*  é, 


t    . 


.^ 


-f 


\ 


'■K 


J. 


■^' 


(A")  KUe  est  fameuse  par  ses  ro- 

nf.)  Le  premier,  ou  Pua  des  pre- 

■  ^     ■ 


BoiiT««ux,  num,  t.  ^  .   ■ 

(4)  Vojrn  Us  mimet  Koavclles  ,  novembre 
1685,  arî.  /,  et  le  Journal  de*  Savant,  du  19 
novembre  i685,f;ii^.  M.  49i«  .  ^ 


•Uf   Lcttrrtf   octobre  i6B4 ,  a« 
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âonpederouvnge  înânie^  Jarng*,  intUole  •' 

^f<  Jésuitts  mis  sur  Fécha/auJ,      ^ 


..^^^ 


«  .' 


/  ■ 


l-'/v;. 
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iOvSpuvraae.  Ses  plirases  étant  nèr-  «aiiit  Jean  eut  vu  le  miracle  de  l'ea 

Tcuses  ne  déplairont  pas  aux  habiles  convertie  eu  vin,  il  se  consacra  au  ler- 

gens  î  il  faut  donc  Jps  en  régaler.  JYec  vice  de  Jesus-Christ ,  et  laissa  sa  fian- 

nialtASy  ut  qpinor,  interpres   Christi  cée  (i  4):  4".  que  Jésus-Christ  alla  tout 

tonsUiorum  et   uolunlatufu  Jçannes  exprès  a  ces  noces,  afin  'd'empêcher 

discipulus ,  tfui  ad  lei^as  lust^Hique  raccômplissemcnt  du   mariage.  (1 5). 

oblectamentà  pueronim  descendit  ipse  Une  chose  les  embarrasse  ^  c'est  que  la 

jarn  seiÛQr,  atffue  exemplq  prœivit  \  virginité  de  sajnt  Jean  ne  sera  point 

guatenàs  int^rjungere,  et  ex  quoti-  parvenue  au  plus  haut  degré  de  la 

dianis  ocçupétionthus  reficere  ac  re^  perfection ,  s'il  a  eu  dessein  de  se  ma- 

çreaje  àuntem  Uceret,  Hûnc ,  man-  rierj  caria  parfaite  virginité' demande 
suefacta?  perdici  blandè  ,  et  suauiter  ^<{ue  Ton  ait  été  toiijojirs  résolu  à  .se 
aUtuienteifit  qUidàm  cum  arcu  et  sa-'-'^^eptïtQLiir.'f^idef^atUr  ejus  (  virginita- 

^Utis  vehator  o/ptndit.  Quod  eumfa-  tis  )  laftdem  hœc  fabula  nofi  toUere 

cere  cùin  ^'ekententer  miraretur  y  ho^  quidem  y  lahefactare   tanten,  ant  in 

fninemidaitatisySpectatumetcognituni  ^radum  inferiorehi  d^ijHtilere ^  çitm 

diuturnd  fit%ute  :  sensit  Joannes  ,  et  ea  demhm  mimetis  othnil/as  absolut  a 

inUfrragat'U  ,  an  Ulum  ipsurn  ,  quem  peHiibeatur  t^irgiaitns  ,  quam  perpe- 

jfereretf  a^u^  haberet  semper  inténr  tij^  incorruptionis  nunqnam  cmnipta 

tum.  Cui  U/e :  JYeq^aqtùim  yerà  y  in-  meditfitio  pariât  (iG).  Pour  répondre 

auit  iflaccesyat  erum  arcus  ,  et  mot-  àcqJElèdifliculté,  ils  disent,  entre  aii- 

Matur  intentiof te  perpétua  y  inutilis que  très  choses,  que  la  Providence  divine 

jiat-    Tum   Joannes  ;  Tu  ,  mi  homo  ,  »  usé  de  cette  dispensation,   afin  <le 

àrcum  remiltis  ac  relaxas  y  n^  inti-  mettra  à  un  haut  prix  la  virginité  de 

titis  sit  :  e^o   aninuim  y  ne  sût  inuti-  saint  Jean,  vu  que  par-là  elle  est  de- 

lis  (vo).    ■'■'■'  .  venue  tout-à-fait   semldable   à   celle 

(E)  Des  gens'..,,  ueutent  que  les  no-  <ie  la  Sainte  Vierge,  et  qu'elle  a  été 

ces  de  Ça'na soient  les  siennes.  ]  consacrée,   avant  été  jointe   au  ma- 

Le  curieux  et  docte  Thomasiits  nie  riage,qui^;st  l'un  des  sept  sacremens. 

fournira  toute  la  matit^re  de  cette  re-  C^'*"*  ergo  potHis  ita  coifitenius  ,   tle- 

marque.   Je  voudrais  avioir  la  thèse  cuisse,    ut  eodcm  tùrginitatis  ejradu 

du'il  fit  soutenir (1  i)touciiant  le  verre  collocuretur  aposiolus  >,   quo    J^ir^^o 


^ 


»  A 


.) 


i 


«  saint  Jean;  m^i.'Ljo  n'en  ai  que  la  fnattry  qiiay  ipsi  ernt  h  Chrit 
réfaco  (n),  où  j'apprends  une  cou-  '^'wo  commendawla  ?  Quirl 
lime  qui jp'était  inconnue;  c'est  que    ''<*  demiini  con'secrari  t'ir^^init 


pre 
tu  me 


dans  les  bons  repas  on  fait  vider  aux    *eWrt  est 

A^«..r.f. ' i         •    .  <«  ._.....*  — I.'  Vf. 


conviés  un;  verre  de  vin',  que  Ton 
nomme  le.  verre  ou  la.  coupe  de  saint 
Jean.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  mé- 
lange d«  superstition  ,  «ui  a  tiré  son 
érigin4ï  d'une  légende  ou  l'on  trouve 
que  saint  Jean,  ayant  avalé  du  poison 
par  l'ordre  d'Aristodème  ,  n'en  senti/t- 
aucune  ino^omitioilité.  Voîla  sausdoufe 
lu. raison  potnquoi  les  peintres  le  rV- 
présonlent  tenant  une  coupe.  PassoiiiÎN 
aux  nœes  de.Cana.        - 

L*>s  légendaires  supposent  ,  i<*.  que 

(10)  VaviMor,  de  ludicri  Oicli«o«  ,  p.  i85, 

(il)  Le  3o  i/#  jnmirr  1675. 

(la)  Imifnnie'e  nfec  plittfHrt  aulre.t  à  Leti*- 
iic  ,  l*n  xGiT.  Fojet.  h-  Journal  tU  Lcidmc  . 
•68»  ,  prtif.  Si.  *^ 


sto  Ttio- 
qiiod 
(as  cen- 
si  cil  m  ccrcrnoniii  matri- 
moniaU  "conjiiniçalur?  JVeque  enim 
uirifinitas  ,  sed  conjuîfium  est  in  nn- 
mefv  saçrautentoriim  (V7).  N'oublions 
pas  de  dire  qile  liaronius  et  Molanus 
rejettent  ces  traditions  «les  légendai- 
res, Thomasius  rapporte  leurs  paroles 

1(1 3)  Molanna  ,  lih.  IV  Je  Hiil.  »«rrar.  Fraa- 
graam ,  cap,  XX,  paff.  HftS  ,  a/>uc/Tlioiaasiuin, 
pr«ratioiie  L.  WV  III, //«i^'.  5ii. 

(i'l)    fFaTmo  ,    part     hirmal     Flonirl.,  pag. 

^•^.  HaroaiiNi  .   tom-    t.    Annal.,    ud  ttnn^-  )i  , 
Hum.  io ,  apml  Tliomas.  ,  i4't</<  ,  pafi.  5i3. 

(i5)  Me»fm   •,  de  Sanctis,  sirm.  XXX,  fut 
H'i  ^  apiiJ  l'iiitilein  ,-il>id. 

(  i(i)   Tho>iia«iu4,   ihid.  ,    citant   Pi-ll>«rt<ia  de 
Trmr«war  dr  Sanrii»,   ffrm.  XXX, 

d')  Tlionia.-.itM  ,   if'i.l.  .    pag-  5iJ  ,   rtiàiU  le 
même  Prlbarl ,  l'An'/. ,  et  Franc.  Muro^scrm.  de 
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(18),  et  dit,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  le  livre  d'Abdias  a  été  la 
première  source  de  ces  beaux  contes. 
Ce  faux  Abdias  assure  que  Jésus  Christ 
détourna  Irois  fois  saint  Jean  de  se 
marier,  (m  s'e.st  contente  ,  dans  deux 
j>réfacefiLSur  l'Évangile  de  cet  apôtre , 
d'uvanf  er  en  général  *ue  Jésus-Christ 
lui  avait  oté  la  pensrt;  du  mariage.  Ces 
deux  pre'faces  (19)  sont  faussement  at- 
tribuées l^ne  à  saint  Jérôme ,  et  l'au- 
tre à  saint  Augusjtin.  Comme  il  n'y  a 
jamais  eu  d'auteuVs  nliis  hardis  que 
ceux  qui  ont  compilé  les  Vies  des 
Saints ,  ils  ont  voulu  être  plus  déci- 
.sifs  que  les  auteurs  de  ces  deux  jyré^ 
faces  ;  et  pour  cela  ils  out  supposé  un 
tcinj)s  et  un  lieu ,  c'est  à-<lire  les  no- 
ces de  Cana,  où  Jésus-Christ  ait  dé- 
gagé son  disciple  du  lien  conjugal. 
Thomasius  ne  conteste  nullement  la 
virginité  de  cet  apôtre;  elle  est  fou-' 
déc  sur  une  assez  bonne  tradition , 
tostilîée  par  saint  Jérôme  ,  par  saint 
Augustin,  par  saint  Epinhane  ,  elc.  j 
mais  liaronius  a  eu  tort  de  citer  aussi 
saint  Ignace,  qui  ne  parle  que  de 
saint  Jean-Baptiste  (20). 

(18)  Tiiv'èt  det  endroits  eit/f  ci-Jbetsuf. 

{n\)  Quai  conjunctas  ejchihrt  qunria  part 
CmIossit  in  Biblid  on/j«rtri<».  Tlioinaiiu»,iA4</.  , 
pati,  .'iiffi, 

,îo)  Voy-rt-en  la  preuve  y  apud  Thom«»om  , 
ibidem  ,  paf;.  SiB. 

J  E  Â  N  N  E  ,  reine  de  Naples. 
Voyez  Naples  ,  tome  XI. 

JÉNISCHIUS  \Paul)  naquit 
à  Anvers,  le  17  dejuin  i55S,  et 
mourutàSluttgard  ,le  iStledér 
CPinbrc  1647.  Il  était  savant ,  et 
entendait  plusieurs  langues.  Son 
livre  intitulé  %liesauru.^  ani* 
miu'imi^  l'exposa  à  une  lâcheuse 
persécution  :  il  fut  banni  ,  et 
son  exil  cjura  plus  de  cinquante 
ans.  Il  le  supporta  fort  tranquil- 
lement ,  et  il  jouit  d*une  très-, 
Jionne  santé  jusqu'à  la  dernière 
a  aimée  de  sa  vie  ,  mangeant  bien 
et  dormant  bien  (a),  et  s'occu- 

(«'  Pi-rpettui  animi  tranffitilHjlale  et  cor- 
foris  \uileliulinfjînmî  ciimoiexi,  et  suavi 
uunnit     iiins.    Joli.    Va'cutmu»    AnJrcas  , 

^^•|M^t  cxc      
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pant  à  la  musique  qu'il  saYsit  en 
perfection  ,  et  à  l*étude  des  sain- 
tes lettres  et  k  la  mécanique.  Il 
eut  dix^neuf  eufans ,  dont  il  ne 
restait  que  quatre  lorsqu'il  mou- 
rut* Sa  santé  fut  rudement  atta- 
quée  la  dernière  année  de  sa  vie  , 
et  il  expira  dans  de  très-vives 
douleurs  (b),  Ilaêtéinçonnu  aux 
bibl iothécairea  du  Pay i-rBâs, 


(b)  Tin-  de  la  GXÇ«.  lettre  do  Jcan-Va- 
lentin'  An^re.  ♦  < 

IGNACE,  fondateur  des  jé- 
suites. Ghereb^z  1.o\ola  ,  /tome 

IX.    ,.:•■,,..•-■    ;■        ..:,  ■;,;^ 

ILLYRICUS  (  Matthias-Fla- 
cius) ,  l'un  des  plus  savans  théo- . 
logiens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ,  naquit  k  Albona  dans 
ristrie  (a),  le  3  mars  1620.  Il 
étudia  les  bellesdettre»  à  Venise , 
sous  Égnatius  ;  et  s'étant  trouvé 
dès  l'âge  de  dix-sept  ans  une  for- 
te inclination  pour  l'étude  de  la 
théologie ,  il  résolut  de  se  ftiiro 
moine  ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
le  moyen  de  t'ejitretenir  dans 
les  uuiversilés  ,  et  qu'ainsi  le  seul 
moyen  de  satisfaire  son  inclina- 
tion était  d'étudier  dans  un  mo- 
nastère. Il  communiqua  son  des- 
sein à  un  provincial  des  corde- 
liers ,  prent  de  sa  mère  ;  mais 
ce  provincial ,  qui  sentait  déjà  le 
fagot  (A),  lui  conseilla  "de  s'en 
aller  en  Allemagne,  et  non  pas 
de  s'enfermer  dans  un  couvent.. 
Flacius  suivit  ce^^oa»eil ,  et  arri- 
va à  mie,  l'an  1639  (B).  S'y 
étant  arrêté  queh|ucs  mois,  il 
passa  à  Tubinge ,  d'où  il  alla  à 

in)  Partie  du  pays  qn*on  nommait  an- 
ciennenitnt  Hlyrhim  ou  III) ri»  :  de  M  vient 
qtti  MalUiiJU  t'MaciusyUr  surnontmé  Illyricii». 
ri  n'est pafi^rai,  comme  MrUhior  Adam  et 
plusùurf  iiulns  fasmicnt  ,  ipi'il  :oit  tu- 
titnf  !'l'>i  A»   "nir. 
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Tulle  où  il  .  éuit  w4iri««  .bjurant  le  prrf^    ""  J«"r  A  TCnir  ,  cn  cas  miM  romr«t 
testanlUme.  .  ^         ivec  levjff.Mliles    Cetait  donc  songer 
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Wittembérg ,  Tan  1 54 1  >  et  y  fat  Victorin  Strigélîus ,  son  collègue, 

disciple  de   Luther  et  de   Me-  (C) ,  il  se  retira  à  Ralisbonne,oii 

lanchthon.  Il  gagnait  sa  vie  à  il  continua  de  publier  quantité 

enseigner  le  grec   et  Thébreu.  de   livres.  On  rappela  dans   le 

Ayant  communiqué  à  Poméra-  Brabant  avec  quelques  autres  , 

nus,  et  puisa  Luther,  les  ten-  l'an  1567,  pour  y  dresser  des 

tationfll  qui  le4ourmentaient  sur  églises  selon  la  confession '^'Augs- 

le  pèche,  sur  la  colère  de  Dieu ,  boui^  ;  mais  la^rséculion  dis- 

/t  sur  la  prédestination ,  Oin  fît  sipa  toutes   ces   églises  .  bientôt 
des  prières  publiques  poul^,lùil||  après ,  de  sorte  qu  il  s'en  alla  à 

et  on  lui  administra  les  conso-  Strasbourg,   puis  à  Francfort, 

lations  de  rÉcriture,  de  sorte  que  oii  il  sentù  une  grande  décadence 

cela  se  passa.  Il  reçut  de  irfelân-  de  sa  gloire  ;  car  il  se  vit  al^an- 

chthon  mille  marqués  de  bonté  donné  de  la  plupart  de  ses  par- 

et  de  libéralité.   On  lui   trouva  tisans,  à  cause  qu'on  Taccusàit 

une  femme,  et  on  lui  donna  un  de  manichéijsme ,  sous  prétexte 

emploi  public  dans  l'académie ,  qu'il  enseignait  que  le  péché  n'é- 

Tan  r544  (^)*  La  guerre  ayant  tait  pas  un  accident,  mais  l'es-   . 

dissipé  les  écoles  dans  la  Saxe,  sencemémede  notre  ùnne  (d).  Il 

il  s'en  alla  à  Brunswick  ,  et  s'y  mourut  à  Francfort  9  le  j  i   de   ^ 

acquit  beaqcoup  de  réputation  mars  1  S'jS  (e).  C'était  \\n  hom^  !" 

par  ses  leçons,  il  alla  reprendre  me  qui  avait   d'excellens   d^s, 

son  premier  emploi  à  Wittem-  l'esprit  vaste,  beaucoup  de  sa- 

berg,  l'an  1 547  ,  et  peU' après  il  voir,   iin  grand    zè|e  contre  le 

s^opposa   d'une  grande  fo'rce   a  papisme  ;  mais  son  humeur  tur- 

V intérim  et  à  tous  les  ménage-  bulente  ,   impétueuse  ,  querel-  • 

mens  que  Mélanch thon  insinuait,  leuse,  gâtait  toutes  ses   boimes 

et  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  qualités,  et  causait  mille   dés^ 
déclamer  contre  le  papisme,  sai^«^dres   dans   l'église  protestan- 

garder  aucunes  mesures;    il  se  te.  Il  ne  faisait  pas  diJficulté,  de    • 

retira(c)àMagdebourg,  qui  était  déclarer  qu'il    fallait    tenir   en' 

aldrs  au  ban  de   l'empire.  Il   y  respect  les  princes  {f).  On  n'eut 

publia- divers  ouvrages  ;  mais  le  pas  sujet   d.'avoir   regret    à    sa 

plus  considérable  de  ses  travaux  mort  ;  car  les  divisions,  toujours 

fut  sans  doute  cette  histoire  ec-  scandaleuses  de   droit  ,   étaient    ' 

clésiastique  qui   fut  appelée  les  alors  plus  pernicieuses  qu'à  l'or-    • 

Centuries  de  Magdebourg  ,  dont  dinaire,   à  cause  des  avantages 

il  eut  la  principale  dire/jtîon.  Il  que  la  communion  de  Rome  en 

accepta  la  charge  qui  lui  fut  of-  tirait  pour  insulter  la  réfornia- 

fcrte  ,  l'an   i55t,  dans  la  non-  tion  naissante.  Quelques-uns  ont 

vclle  académie  d'Iène ,  et  y  pro-  dit  ofe,  la.  seule  bonne    action 

ffssa  cinq  ans  ;  après  quoi ,  com-  qu'il  mt  fa^     »  était  'de   mourir 
me  il  ne  pouvait  s'accorder  avec      ,  ?^^^ 


{h)  Micneliiu,  Syntagm.  Hist.  cccloiast.  , 
pafi;,m.  jSl.xc  trompe  donc,  qui  le  faU 
ftrn/esfeurà  h'itUrntbtrg  lU*  l'an  l54o. 

(r)  S^  mots  J'ùtn-il  i.>/|j)    Buchotc^  puff.. 


remarque  (C) . 

if)  Tiré  de  Mfichior  Adam,  in  Vilis  Ger- 
mnioruin  theologorum  ;  pttg.  l^^^et  Siuj'. 

{/"]  %feUi  jitulitiDniim  tcj-i endos  esse  prin 
cipis.    Mt'lauclilhuuis  rpis.t.    CVII   ,   /'i^'. 


(6)  Le'pr^incùA  des  f/tuite*  «MiK  mm  pré^     »<>•••  1»^  po»'  •'««•■•«^ 
JÊdtai  de  la  Poch<'Urnn^  lenunee^ui  eondant'         (i)  Pag.  -^i.  /\ 
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(g).  C'est  outrer  les  choses.  Il 
publia  un  très-grand  nombre  de 
livres  (^);  et  personne  de  son 
temps  ne  savait  fouiller  avec  plus 
de  truit  dans  les  vieilles  biblio- 
thèques. Il  en  tira  une  ancienne 
Messe  (D)  y  qu'il  fit  imprimer, 
l'an  1557.  Kous  aurons  là  une 
occasion  de  discuter  plusieurs 
choses.  Il  tira  des  mêmes  sources 
une  infinité  de  recueils  qui  ont 
servi  à  bien  des  cens.  Je  parlé 
des  mémoires  qu'il  ramassa  pour 
compiler  son  Catalo^us  iestiutti 
reritatis{E).  On  jjretend  qutta 
queFauefois  déguisé  son  nom  XF;. 
M.  Moréri  a  eu  grand  tort  de  le 
renvoyer  à  la  lettre  T,  sons 
7'rnncowitz{G). 

M.  de  Spohde  a  fait 
se  faute  eli  piarlanl  des 
"^(le  Magdebourg  (H).  Oii  la 
dans  la  remarque  (/)  oii  j'allé- 
guerai quelques  faits  qui  concer- 
^îTrtrt4:histoire  de  ces  Centuries^ 
„M.  Varillas,  copiste  fidèle  de  cette 
faute  de  M.  4c  Sponde,  l'a  jointe 
à  tant  d'autres  (1) ,  qu'il  est  dif- 
ficile   de    concevoir    comment 
un   homme  d'esprit  a  pu  com- 
mettre   tant   de  bévues.   N'our 
blîons  pas  que  le  Clavis  Sacrœ 
Scripturœ  d'Illyricus  est  un  de 
ses  meilleurs  livres.  Voyez  ce  (jue 
M.  Simon  en  a  dit  dans  son  His- 
toire critiaue  du  Vieux  *Testai- 
râènt  (^).  Voyez  aussi  Jean  Al- 
bert Fa'bert  à  l'article  XCVIde 
,  son  Decas  Decadum. 

ig)  Nei/ùidqunm  recti  feeisse  nisi  cltm 
morerelur.  Guill.  Buàxun, cent.  X^/  9«»«- 
T'jK^yictt ,  ad  ann.  \b']S  ,  apud  Qucoâledt , 
«le  Patt  lis  rjruditor.,  pttg,  aw^  ' 

(/*)   Sinilérui,  dansj^  Shré^é  de   Geâuer  , 
et  Ttissier^  Addit.  aux'1ilo((i'S ,  Ujtn,  I.pag. 
47a  ,  rn  donnent  la  liste. 
g  (i)  C'est  ta  remarque  (H\ 
■j,    {k)  Au  chnp.  XIII  du  livi^  lU ,  pag.  ^iH 
>■<  ftii%.,t'dil  de  Rolerd;  168'» 


•^' 


\ 
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(A)  Ce  prtn'inciql_j£ntait  dt'jh  Itf 
fagot.\  Il  mérite  une  place  dans  le 
Jtfarlyrologe  des  protéstiins,  pui^u^a- 
près  avoir  souflert  peodant  vingt  an-  . 
nées  les  rigueurs  de  la  prison,  à 
cause  qu'on  le  soupçonnait  d'h'én'sie, 
il  Cut  jetff  dans  la  mer.  Il  s''appcluit 
&jldus  Lupatinus.  Voyex  la  note  (i). 

(B)  //  arrix'a  it  Ddle,  tan  «539.1  U 
avait  donc  dix-neuf  ans  :  Verhciden 
(i)  se  trompe  donc  lorsau'il  «lit  q«>'Il-  . 
lyricusl  fit  le  voyage  de  M\e  à  rage 
de  dix-sept  ans.  H.  Teissier  (3)  a 
suivi  A^ttrheideni  .  .         -^ 

(■C)  If  ne  pôuyait  s'accorder  afcc 
f^ictori/i  StrixéliuSf  son-  collègue.  ]  . 
Ilîi  étaient  en  différent  sur  la  conver- 
sion de  rhomme ,  et  sur  lesi^rccs  dv 
franc  arbitcji.  })§  disputèrent  U-des- 
sus  en  prà^ence  des  ducs  de  Saxe  ,  it 
y\^î)mar  (4),  Ils  allaient' dans  les  deux 
extre'aiife^s  :^  Strige'lius  iticTinait  du 
côté  dç;,"*  ceux  qux>n  nommait  adia-  , 

horistes  et  synergistcS  ,^qtil  dou- 
ant beaucoup  au  franc  arbitre,  et 
endaient  que  le  péclié  originel  ne 

awâlhttji'eflleurer  râmc  (5);'Flacius  , 
au  contraire,-  soutenait  que  ce  pé — 
ché  était |a  substance  mAraedc  rdmc. 
La  dispute  4ura  treize  séances  :  on  en 
publia  les^^ctes,  accompagnés  d'u- 
ne.pVéfacedè  Mustcuï,  qui  était  fùn* 
des  sectateurs  de  FÏacius  (6).  Nous 
arfons  ici  un  eflct  visible  de  l'envie 
de    contredire    :  c'est  '  une    passion* 

aui  entraîne  ordinairement  au  delu  _  ^ 


-4" 


r^ 


des  bornes,   les  j)ers«innes  qiji  ont      \ 
i^sprit   vif.  Flacius ,     n^^-aj»    pou-       \ 
▼ant  contenter  d'une  médiocre  oppo- 
sition ,     s'éloigna    de   son  rival  le 
plus  qu'il   fui   fut    possible  ,*"  et  W 
voyant   soutenir  auc  l'âme    xCéXsàt 


%\    * 


▼ant  contenter  d'une  médiocre  oppo 

val 

voyant  soutenir  que  l'â^ne  n'éj^ér 
blessée  par  le  péché  olrij^inel  qir» 
l'égard  de  ses  facultés  accidentelles  , 
il   pnt  le  parti  Ho  soutenir  qUe  la 

(i)  Bdidus  muUmilrt»,  tU  A««  îv  ireipUt» 
mddamus ,  wauti»  potl  in  fiupieionem  hmretto* 
ventt  I  ac  Venetàit  viginli  ipéot  annoi  titum. 
squalorenufHii  carcehs ,  lanJtm  in  mari  mm-  ^ 
mermi  tupplteium  foriitee  petiulit-  Melcliîor. 
Adam. ,  in  Vit.  Th«p|.  ,  pàg.  47^.  f^çyst  mutii 
Verlieidaa  ,  in  KS:;;«but ,  pi^.  1S7.- 

(«) //i  Eflisieb«i(,  j^of- 157. 

(3)  Addil.  «ux  tiog. ,  tom.  f,pmg.  4l*' 

(4)  //<in  iSd  ,  selon  MicnilMi*  ,  Sp^tM§m. 
Hi«toriar.  ccei««.,  pmf.  m.  S»?,  8»t  ;  maU  ition 
Match.. Adaaa  ,  in  Viiit  Tbaolog.  Germ.,  pag, 
4ao  ,  ce  fus  P>mn  i557. 

(9)  Spo*daa«a  ,  ad  ann.  t56e,  fiiuH.  V». 
(fi)  l'or«»Mirr«lins,SjnU|ai.  IfUt    ccclc». 
p^^-  m.  Ha*  ,  •»•.  »  *• 
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sabéUnoc  même  de  Tâmc  était  çor-    une  fois  innocente  le  «crait  toujours. 


rompue  ,  d'où  il  «'ensuivait  que  le  Voyez  ce  que  disent  les  nonmii 
ÏMfcM^taitlasulwtancemômederà-  contre  ceux  qui  enseignent  qne  les 
^.Jamais  Flacius  n'aurait  songea  modes  sont  r<iellcmeiit  distincU  de» 
eo  dogme,  si  #on   colU^ue  n'avait .  substances. 

puèipié  le  contraire.  Mais  si  la  dis-        (D)  //  tim  d'une  bibliothèque  une 
^titequi  i'ëleva  «ntre  ces  deux  pro"    ancienne  Messe,  j   Voici  le  titre  de 

cet  ouvrage ,  imprime  à  Strasbourg 
chez  Christojihe  Mylius,  l'ati  i557  : 
Alissa  Lali/ut ,  quœ  olim  ante  roma- 
rc-dussi  uuiMutiîwi  ««  i/..««^"i"..-  1—  navi  circa^septingejitcsimum  -Domini 
ripatëticlenne  est  propre  à  fomenter  anntim  in  usa  fuit  ,^bnndjùle  ex  ••" 
les  division»  de*  thëologieris  ^  car  le  tnsto  anthenticpque  Cocficè  descri^ 
d 


_.     qui  «éleva  «ntre  ces  acux  pro 
{esseurs  nous 'WonU-e  ce 'que  peut 
faire   rc8prit»dé  contradiction  ,   et 
VÀfA^Y*  **■**  *»ôoxitJK  ,  elle  nous  mon- 
trc-aùssi  combien  la  philosophie  pe- 


'escripta 


personne 
nouveau 

point.  d'»wx..>. —  - —  — t      i  ,            4    .w -^        I-"         ■'      »t 

stances,  iniais  que,  par  exemple,  la  des  curtositéà  touchant  cette  Messe: 

.douleur  n'est  autre  chose  riue  l'âme  U  dit  i(uc   les  lùtlidricnfs  la  croyant 

mc^me,  en  tant  que  niodilie'e  d'une  ccr-  contraire  a  Ta  tiuîantà  et  h  la  tfrati- 

tiiino  façon.  Cela  pose  ,  il  est  évident  que  des  c^atholiqiies ,  en  triomphaient 

que  U  doctrine  d'illyricus  est  très-  en  toutes  rencontres  ;  que  les  catholi- 

véritable'j  le  péché  n'est  point  un  qnes  ^  de  leur  c6té  ^  ians  examiner  ce 

«îlre  distinct  do  l'âme  qui  pèche,  et  missel  foH  particulièrement  y  te  dc- 

la  vertAi  n'est  point  un  <^trc  distinct  fendiiv.nt  dans  leurs  Xndàces  (lo)....  ; 

de  r.lroc  vertueuse.  Je  ne  comprends  que  les  luthériens  uenant  h  examiner 

pa«  comment  les  théologiens  <\ui  sup-  ce  missel  auec  plus  de  soin,  et  voyant 

posent  une   distinction  réelle  entre  qu'il  ne  leur  était  pas  fauorabic  , 

râmo  et  le»  modifications  de  l'Ame  ,  supprimèrent    tous    les   exemplaires 


et  de  l-'état  de  uécho  ii  celui  de 
Selon  ce»  théologiens ,  quand 


u  crdcc.  tractation  y  ont  fait  réimprimer  depuis 

oriuii  t  A»  nn;v»w,j.v.»» ,  ^i 1  hom-  ce  missel  (i  i),  nonobstant  la  di'fensc 

me  pèche  il  se  produit  une  entité  dis-  du  pape  et  du  j-ni  d' J^spdgne.  Je  ne 

*  tincte  de  l'Ame  ,   laquelle  entité  se  dpute  point  qu'il  ne  doive  au  sieur 

ioint  avec. î'â'mo,  et  compose  avec  elle  du  Pejrat  tout  ce  qu'il  impute  aut 


J 

un  tout 

Icmcn 


toutqui  contient  dc\ix  «ître^  réel*  luthériens    suif    la   suppression    drs 

.^...ent  distincts  Tutt  de  l'autre,  dont  exemplaires  ;  en  (| 

l'uu  s'appelle  substance  et  TaUtre  ac-  pas   répondre  qu' 

cident.  Je  soutiens  que  cette  jonction  trop  de  crédulité 


exemplaires  ;  en  <(uoi  \t  no  Voudrais 
'il  n^ait  eu.,un  peu 
car  dû  Peyrat  ne 


]ie  cha 
continue 


nge  point  l'Ame,  et  que  l'Ame   donne  point  d'autre  rajgon  d«'  cetpril 
ue  d'être  précisément  ce  qu'elle  impute  aux  luthériens,  que  la  rareté 


et  «lans  toutes  les  mixtions  naturelles  nir  de»  armes  aux  catholiques  contre 

et  artificielles,  il  est.vrai  dédire  que 

kiB  '  composé»    deviannent    capables 

d'une  nouvelle  action  :  mais  chacjue 

partie  de  ces  composéii ,  en  tant  cjue 

distincte  dv  toute  autre  ,  retient  pré- 

cisémorit.la  m«^me  n^ure  qu'elle  avait 

auparavant.  Disons  de  mtW  que  si 

l'Ame   était  réollcment   distincte  «le 

son  péoln-,  c'est-à-dirè  du  péché  avec 

irquelelle  serait  jointe,  elle  ne  ïussr- 

rait  poij»»  à  un  autre  étaÇ.  lîne  .imr 


(-)  CaniiniriM  Tlio!o«a* .  m  Atoinii  pcr'pn- 
telicis  ,  tom.  ill^  pag.  a^g  «<  "9.  , 

(8).Col«nii^t,   BibliotliéijHn  clioiiie., /».  ii.  ' 

(9)  Ou  Pevrat,  AnU<{uili-s  de  U  C.li«)tclle  «lu 
roî ,  pttft.  Soi. 

(10)  Philippe  fl,  pnr  le  eon'eil  et  h  ta  rr-, 
'ju^te  ittt  iliic  tV  Àlh.e.  <•<  rntuitr  Sjrtr  V.  '"olu- 
iniéii ,  Rihiiothcqnc  rliouifl  ,  ^«iC-  **>• 

(il)  L*  pire  Lecoinlê  l'a  ifi.«iW«fn  //•■  lotue 
lie  let  Annalrf  ectl/titutian»!  Aê  Vtttnrr  ,  el  tr 
faniinml  Bonn^  m  lmfit\   t*  %és  Lilurf(i4fuct.  l<a 


^ — i  »  I 

'  ( 


f      *i 


M 


(i3)  Lettre  au  niar(;h.-in«l  de  ïiCjde..^ 
TOMF     VIII. 


science  ,    il  se  faut  confiner  dans  un 

(14)  Rétractât. ,  pag   70    • 
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sa  secte,  par  l'impression  de  ce  mis-  »  naissance  des  catholiques,  at  qu^on 

sel;  mais  cela  est  plus  contraire  que  »  ne  s'en  servît  contre  eux  ,  comme 

favorable  à  la  prétention  de  du  Pev-  »  étant   entièrement   contraire   aux 

rat.  En  effet ,  Wicélius  ne  renroche  »  sectes  de  Luther  et  de  Calvin .  Geor- 

point  aux  luthériens  d'avoi^éparé  »  cius  Wicélius  (*') ,  ancien  discipKr 

leur    faute    par    la  suppreMJon  des  »  de  Luther ,   qui  enfin  se  débanda 

exemplaires;  et  néanmoins  si  du  Pej-  »  d'avec  lui ,  se  jetant  au  giron  de 

rat  avait  raison  ,   ils  les  eussent  dAik  »  l'église  ,  parlant  de  Flavius  Illyri- 

supprimés  ,  lorsque  Wicélius  publia  »  eus,  en  sa  défense  de  la  Liturgie 

son  livre   Jl  le  publia  l'anT^S^.  Or  la  »  ecclésiastique,  imprimée  Pan  iSoi 

preuve  de  du  Peyrat  est  tirée  de  ce  w  sept  ans  après  que  cette  Messe  gaii- 

(|uc  Cassander  et  Paméliuss  son  con-  »  loise  eut  vu  le  jour,  attaque  rude- 

teniforain  ,  ne  font  aucune  mention  »  ment  Flavius  iflyricus  sur  le  sujet 

.lie  la  Messe  d'illyricus  dans  leurs  li-  »  de  cette  Messe  latine  ,  disant  que. 

vrt  s  liturgiques,  Néanmoins  ^  dit -il  »  lés  aveugles  mtlme  voient  claire- 

(la),  ils  ont  curieusement  recherché  »  ment  que,  la  faisant  imprimer ,  il 

\tout  ce  qui  se  rapportait  à  cette  ma-  »  a  ,  par  ignorance  et  impriulence , 
lière,  et  ils  aidaient  f^rand  crédit  dans  •  »  entrepris  contre  les  sectes  de  Luther 

l\1llemagfie pour  recouvrer  tous  >»  et  Calvin,   et  grandement  oblivé 

les  Hures  qui  leur  pouvaient  être  né-'  »  les  catholiques  :  les  paroles  de  Wi- 
ccssaires.  Voici  donc  son  ^raisonne-  »  célitis  sont  telles.  ;  Mathias  Fla- 
Hjcnt  :  si  les  luthériens  n'avaient  pas  »  uius  ïllYTicusediditrepeilam  Mis- 
exterminé  les  exemplaires  de  la  Messe  »  samiatinam,  non  tnumphans  ta- 
< I in llyricus  avait  publiée,  Cassander  >»  men  de  thesauro  tanto  adt'ersiis 
auiait  fuit  mention  de  cette  Mewe;  »  catholicos,  quiim  felcrtcuticnti  ho- 
CAV  il  en  aurait  vu  sans  doute  un  »  mini  appareat  totuin  illud  quod 
.exemplaire.  Or  il  n'en  a  fait  aucune  »  cdidit ,  contra  Lutherif  Catyiniqiie 
in(>ulion,il  est  donc  certain  qfte  les  »  sectas  edidissa^  sed  et-^cetlioiicis 
liilliériens  l^cs  avaient  exterminés,  a  nobis  rem  longe  gratisdmam  fecis- 
Kotcz  que  le  livre  de  Cassander  sur  m  se  :  quid  enim  ihi  nisi  Missam  lati- 
ics  Litur^es,J^t  imprimé  (i3)  quel-  »  nam  ,  quœ  hodic  in  usu  generali 
«|uos  années  avant  celui  de  Wicélius.  »  est,  insciens ,  imprudensque  defen- 
Nous  verrons  ci-dessous  que  le  silemrc  n^  dit?  Tantum  ahest ,  ut  iuo,  sec- 
de  Ciissander  est  une  très-mauvaise  »  trrqne  more  oppu^ncl  ;  locupletior 
j»rt'i)ve  de  la  rareté  des  exemplaires,  »  est  il/a  quidem  ,  pfusque  prvcum 
et  que  ce  n'est  point  uri  sigire  que  cette  »  continet,  sed  ommno  tamen  cadem 
Messe  lui  fût  inconnue.  Présentement  u  citm  usitatd ,  cttjus  etiam  dicta  , 
je  lue  contente  d'observer  que  le  re-  »  factaque  omnia  passim  sequhur  , 
]>i<>clie  de  Wicélius  est  une'prcuvc  »  ut  dii'ersam  esse  cnnfirmare  nemo 
.  contre  le  sieur  du  IVyrat.  Mai«  »  <iiK/rat.  Cela  fut  cause  indubitable- 
voyous  ce  qu'il  allègue  (i4).  ». ment  que  Flavius  Iliyricu»  et  ses 
«  Flavius  (i5)  Illyricus  l'ayant  fait  "  adhérons  d'Allemagne ,  rcconnais- 
>'  imprimer,  enTannée  iSS;,  a  Stras-  »  «ant  la  faute  par  eux  faite,  brûlè- 


Kourg,  par  mégardc  ^  ne  jugeant  »  rcn^ou  antrmicnt  supprimèrent 
pas  ce  qu'il  faisait  ;  et  les   luthé-  »  cctfw  Messe   latine    ou    gauloise, 
riens  et  autres  hérétiques  d'Aile-  "  craignant  de  servir  de  risée  à  tout^  . 
magne  ^  reconnaissant  le  préjndice  »  la  terre  habitible.  Ce  qui  me  con- 
que cette  ancienne  Messe  faisait  A  »  firme  en   cette  opinion  est    que 


leurs,  nouvelles 


Stras- 


fia)  Du  Perral,  Aotiqu'itét  de  la  Ctiapelle  du 
roi  ,  pa^.  6ii 

(i3j  L'an  i558.    Fore^^  V.I.  AiMir* ,  DiUiolli. 
Leig.  ,  f,„g.  ^g. 

Ci4/r>uPryrat,Anliq  delà  r.li;«p.aaroi,p.6i7. 
(••'    ^Vfl  ainti  qu'il  le  nomme  toufour*. 


(^'^  fi«f#  r.eoriiHm  Wicelliaflt^  in  D«f«a«io- 
»•  LitarfrHr  ccdemaattca. 

(*')  l?epitaph»àe  C*»tand«r  ,  futile  par  Cor» 
n^lina  Caltérui  de  la  vdle  de  Cand,  et  mite  ep 
l'ffltite  (te  Sainh-Françott  ite  Potogn»  an  fait 
foi  :  ellt  jt  trouve  au-devam  4*t  Lîl«r|ic«  de 
'r.w«andcr. 
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folio  aoj  ,   U.  \  •     .   ■    ■  ~  (ao)  Tire' Je  la  pr/faee  qi^f  Polycarpiis  Lysé- 

(17)  ffisloire  At  W.X\\  et  FiTante».   lom.  JIT,     m»  a  mj«c  au  devant  de  l'ouvrage  «f  Ffaseninul- 
l»«y.  O^-  /  -lérn». 


— «w — ^r-^c-TTTrrw— 


(aj;  Hasenmùlleru* ,  îlislori»  ordinis  Jesuitici,     cerevi«iam  apudiemilas  entèrent. 
pag,  127  ,  edii.  Franco/.  ,*  i6o5.  /        (16)  ^«W«  de  Btufiere 
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T^  Hus,  son  coatemçoram  /. n^cn 

»  fotit  point  mention.  >»  DuJPcyrat 
repète  la  même  chose  dans  la  page 
ôoia.  Je  soutiens,  dit-ïl, puisque  Cas- 
sander  et  Paméliu,s ,  qui  ont  été  très- 
curieux  de  rechercher  toutes  sortes 
de  liturgies  ,  n'ont  jamais  vu  celle- 
ci  ,  durant  la  uié  desquels  elle  à  tou- 
tefois été  imprimée ,  nuit  ou  neuf  ans 
aifant  la  mort  de  l'un  et  de  l  autre 
(16),  et  (ju  a  peine  même  aujourd'hui 
elle  se  trout^e  en  France  et  çn  Alle- 
magne ,  que  les  luthériens  et  les  cal-' 
uimstes  l'ont  consacrée  h  f^ulcainaus-, 
siïit  quelle  a  vu  le  jour,  pour  en  faire 
perdre  la  connaissance  aux  catholi- 
ques ,  et  les  empêcher  de  s'en  sentir 
contre  Cj^»  comme  d'un  cbuteau  bien 
tranchant,  sorti  de  leur  boutj'que  et 
de  leurs  mains  pour  leur  Jouper  ia 
gorge ,  et  justifier  leur  aveugle  opi- 
niâtreté contre  l'ancienne  et\véritahle 
doctrine. de  l'église  catholiqiue,  apo- 
stolique et  romaine.  Voyons  aSçette 
heure  si  le  silence  de  Cassauder  prou- 
ve quelaue  chose.  '  .    * 

M.  Colomids ,  qui  réivAe  le  cardi- 
nal Bona ,  devait  savoir  que  du 
Peyrat  avait  trompe  ce  cardinal. 
C'est  donc  contre  du  Peyrat  que  la 
censure  devait  premièrement  être 
lancde  :  quoi  quM  en  soit ,  voici  les 
paroles  de  Colomies  {in)'  «  Le  cardi- 
M  nal  Bona  s'est  trompe,  croyant  aue 
»  Cassander  n'avait  jamais  vu  l'Ordre 
),  de  la  Messe ,  publie  par  Illyric  ; 
»  outre  que  dans  un  recueil  d'an- 
»  rîennes  prières,  fait  par  Cassander j 
»  il  s'dn  t1||uve  quelques-unes' tjui 
M  sont  aussi  dans  le  Missel  d'IUyric  , 
M  voici  comme  parle  Fr.  Baudouin  , 
»  fameux  jurisconsulte,  «écrivant  à 
»  Cassander,  de  Francfort,  Tan  i557, 
w  c'cst-ànflirc  la  même  année  que'  ce 
M  Missel  fut  imprime'  :  Francofor- 
»  diayn  ivversus ,  reperi  lUyrici  ad 
»  me  litteras  cum  libello  de  Missd  ad 
»  Palatinum  nostrum.  (  Il  en^ehd 
M  Othon  ,  électeur  palatin  ,  â  qui  le 
»  livre  est  dddié.  )  Mogat  ille  meum 
)»  judimium  de  suis  A/issœ  antiquita- 
»  »  tibus.  Ego  id  ail  te  nunc  ivfero  ,  et 
»  lihellum  ipsum  mitto  ,  de  quo'  quid 
»  sentire  dcbeamus  fapiiliariter  gios 

(16)  Ceci  tstfaux  h  l'égard  de  Pain«liat ,  7U1 
ed  mort  au  moii  de  septembre  iSS'j  ,  dunt  ja 
einquante-diuxikm»  anii/e.  Son  livre  des  i^itur- 
cirtOit  iinprini/ l'an  iSri.   Vojtet  V«I.  André  , 

'    Ribliotli.  br'g.  ,'paK'  ■\'xS.  \ 

(17)  Coloinirn  ,  nibliolhi'(|ue  cliuiiiie  ,  ;>.  i^. 


»  moneas,  ut  de  qiid  re  tant  multi 
»  multa  confuse  balbutiunty  rectè  et 
n  distincte  respotidere.  aliquando  pos- 
»  simiis.  i>  J'ai  une  raison  encore 
plus  forte  que  celle-là,  pour  prouver 
<[ue  la  Messe  d'Jllyric  avait  passe'  par 
les  mains  de  George  Cassander  ;  et  ce 

Îui  est  bien  remarquable,  c'est  du 
eyrat  qui  me  fournit  cette  raison. 
La  note  marginale(i8)  qu'il  a  mise  à 
la.  paçc  oaa ,  m'apprend  qu'il  est  fait 
mention  de  cette  Messe  4  la  fin  d'un 
livre  imprimdvl'an  i56i  ,  et  intitule'. 
De  qjfficio  pii  aa  publicœ  Tranquilli- 
tatis  verè  amantis  uiri ,  ^tc.  Or  il  est 
sûr  que  Cassander  composa  lé  livre 
qui  porte  ce  titre.  Si  di^Peyràt  avait 
su  cela  p.  il  n'aur^i^'^pas  assuré  que 
cet  auteur  n'avait  jamais  vu  le  Missel . 
de  Flacius.  On  voit  par-là  qu'il  s'est  V 
servi  d'une  fort  mauvaise  raison  ,  en 
ce  qui  concerne  Cassander  ,  pour 
prouver  que  les  exemplaires"  de  ce 
Missel  étaient  devenus  fort  rares. 
Mais  enfin,  dira-t-on ,  il  est  sûr  qu'ils 
le  devinrent,  et  que  Cassander  ne 
fit  point  mention  de  cette  Messe  dans 
son  livre  des  Liturgies.  Je  réponds  , 
quant  au  dernier  chef,  quo  ])cut-«^trc 
cet  ouvrage  de  Cassander  était  achevé 
d'imprimer  quand  Fauteur  reçut  le 
livre  d'IUyricus.  La  Bil^liothéqne  de 
Valère  André  marque  que  ce  livre 
de  Cassander  fut  imprimé  l'an'  i^58  : 
rien  n'enipi^che  que«e  titre  no  porte 
cela  ,  quoique  le  livre,  eût  été  en 
vente  des  l'automne  de  i557  ,  temps 
où  Cassander  pouvait  bien  n'avoir 
pas  reçu  le  livre  qu'lUyricus  avait  ^ 
publié  l'an  \55'j.  Sur  l'autre  point  je  ' 
mécontente  de  dire,  qu'il  y  a  plu^ 
sieurs  ouvrages  d'IUyricus  aussi  diffi- 
ciles a  trouver  que  sa  Messe  gallica- 
ne, et  néjmmoins  personne  n'a  tra-» 
vaille  à  les  supprimer.  Il  y  a  bien 
d'autres  causes  de  la  rareté  d'un  li- 
vre, que  le  soin  qu'on  prend  d'en  jc^- 
ter  au  feu  tous  les  exemplaires  que 
l'on  en  poùt  ramasser. 

(18)  La  voici;  j'y  ••  corrigé  quelqiirii  faiitOf 
(VimprPfiion'.  y4d  calcem  libelU  de  ojfîcio  pu  ne 
puhliccÊ  traitijuiUilatis  veri  itmaniit  viri  in  hof 
reltgionit  dittidio  lyp'u  excusi  ,aniio  iSCti  i^/e' 
runtur,  docloiwn  alttjuul  ac  pioruin  i'irvnnn  H- 
bri  f  ex  quibus  videri  poteti  quàm  non  sil  dtffi' 
cilis  eontrovertiarutn  tn  retifione  conciliatio,  ti 
controveriendi  studium  vitetur,  inler  quv.t  Jit 
meniio  ejusmodi  Mits\n  his  verbis ,  Mitm  Inti- 
na  vetui ,  quar  ànire  700  annoM  in  ntu  fini  in 
ftcU'sid  nuUicanà ,  et  ftermnnicii ,  /4rgî'ntvrati 
ftptid  Chrtst.  MjUum  ,  1.W7. 


(E)  Je  parle  des  mémoires  qu'il  ra- 
massa pour  compiler  son  Catalogus 
testium  veritatis.  1  Le  mal  es|t  qu'on 
raccuse  d'avoir  dérobé  des  manu- 
scriis.  Voyons  ce  que  Melchior  Adam 
rapporte  Tertium  locum  facile  obti- 
net  Martyrologium  illud ,  quod  hdc 
occasione  compitatum  ferunt.  Con- 
texuit  abbas  iJohannes  Trithemius  ca- 
tnlogum  auctorum.  Uuàc  cùm  vidis- 
set  Flacius ,  temperai'e  sihi  non  po- 
tuit ,  quin  dissinïulatd  persond  et  hd" 
bitu ,  aliqupt  in  Germanid  monaste- 
riorum  bibliotJtecas  perlustraret  :  quos 
commode  posset  htstoriûos  clam  au- 
ferret  :  atqu^  isto  adminiculo  librum, 
qui  Catologus  téstiuijn  Veritatis  indi- 
gitatur,  conscriberet  (19).  Le«  écri- 
vains catholiques  n'ont  pas  manqué 
de  se  prévaloir  de  cette  remarque. 
Fgregium  scilicet  opus,  c'est  M.  de 
Sporide  (ao)  qui  parle  après  Pavoir 
rapportée,  et  après  avoir  cité  Mel- 
chior Adam,  quodex furto  et  sacri- 
legio  impii  transfugœ  confectum  est  ,^ 
ut  mirum  uideri  non  debeat  si  tôt 
mendaciis  et  jnlsiloquiis  scateata  pâ- 
tre .  omnis  nequitiœ  et  immunditiœ 
eructatis.  Voyez  dans  la  page  lao 
des  Opuscules  de  Colomies,  ce  qu'on 
dit  de  Lindenbroch.  Mais  au  fond 
c'cst\aller  trop  vite,  que  de  conclure 
'  de  cà  qu'un  homme  dérobe  des  ma- 
nuscrits ,  qu'il  les  falsifie  ensuite , 
et  qu'il  les  publie  avec  mille  chan^e- 
mcns.  M.  de  Sponde  n'est  pas  biei) 
fondé  dans  une  semblable  con^- 
quence.  11  se  .trompe  d'ailleurs  , 
quand  il  suppose  qu'Illyricus  ne  pu- 
blia s^n  Catalcfgus  tèstium  yeritatis, 
que  pour  l'opposer  au  livre  de  Guil- 
laume FiacngiTinius  ;  c'est  tout  le 
contraire^  Ktsengreinius  ne  publia 
son  Catalogus  testium  f^eritàtis,  que 
pour  l'opposer  à  celui  d'IUyricus. 
Cela  paratt  par  les  dates  des  irapres-  , 
sions.  Le  Catalogue  d'IUyricus  ,  im- 
primé à  Bâle  Fan  i556,  lut  réimpri- 
mé à  Strasbourg  l'an  i56a.  Celui 
d'fasengreinius  fut  imprimé  â  Dillin- 
gen,  l'an  i565.  Cela  renverse  le  pas- 
sage que  Fon  va  lirç'  ('il)  :  JVec  vero 

(ig)  MrKh.  Adam.  ,  in  Vit.  Thaol.  ,  p^g. 
47^   '' ci(«  Krckcrman.  ,  in  Metbod.  Ilivlor. 

(ao)Spoafi.,  ad  mun.  i5€o  ,  num.  3x.  Il  s» 
trompe  eu  qualifiatU  lulk/rien  Malchior  Kâ»m. 

(ai)  S|ioaii ,  ad  ann.  i56o  ,  pmg.  m.  601.  Pea- 
■ev.,  Apparat  «acr. ,  iom.  F,  et  alti  paiiim  ^ 
comme  le  dit  M  Maillet,  ifant  ses  «ilakons  ,  ai- 


IwflU    ^wfr 


tam  illud  œmidatione  Trithemii,  ctm 
jus  opus  omnino  diversunt  est ,  suum 
concinndssc  putamus  ;  quàm  turptùri 
flàgitio  ad  obscurandum  illud  ,qitod 
Guillelmus  £isehgreinius  itidem  Ctff^ 
manus  catholicus  ediderà t. codent  ti- 
{m/o  Catalogi  testium  Veritatis  ,  quo 
P'atrurn  et  ecclesiasticorunï  omntum 
qui  adeam  usque  diem  ttœreses  expug»- 
nauerant  ,  non  paruo  labore  testi- 
monia  pro  veritate  fidei  catholica» 
protulerat.  In  cujits  invidiam  ,  simul 
et  ut  j'ucitm  faceret  imperilis  ,  Fla»^ 
dus  commentanum  suum  eoifem  titU' 
lo  edidit ,  sed  absque  nomine  aucipris 
(ai) ,  fabulis  et  mendaciis  rejjerfum. 
Notez  que  cet  ouvrage  d'IUyricus  a 
été  fort  augnaenté  par  Simon  Goulurt 
de  Senlis,  dans  les*  éditions  de  1697 
et  de  1608. 

Mais  on  se  plaint  avec  raison  (i3) 
qu'ayant  pris  la  liberté  d'en  changer 
l'économie  ,  et  d'y  ajouter,  et  d'y  re* 
trancher  ce  qu'il  a  voulu  ,  il  n'a  fait 
connaître  par  aucune  marque  ce  qui 
venait  de  lui  ,  et  ce  qui  appartenait 
à  lllyricus.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
obligea  un  luthérien  à  procurer  une  ' 
nouvelle  édition  du  Catalogus  tèi-  ^ 
tittm  J^eritatis,  entièrement  conforme 
à  celle  d'IUyricus  ,  si  ce  n'est  qu'il  y 
joignit  au  commencement  le  bien  et 
le  mal  que  les  doctes  en  ont  dit.  Cette 
nouvelle  édition  parut  à  Francfort , 
l^n  1666,  in-^°.,  sous  le  nom  de  Jean<* 
(Jonrad  Diétëricus  qui  la  procurait  ; 
mais  elle  a  paru  avec  son  nom  dans 
l'édition  de  Fan  1673(14)-  Observons 
que  Melchior  Adam  n'ahrége  pas 
bien  l'auteur  qu'il  cite  :  jr'ai  consulta 
la  source  depuis  la  première  éditioiv 
de  ce  Dictionnaire  ,  et  j'ai  trouva 
dans  Keckerman  une  circonstance- 
que  celui  qui  l'a  cité  ne  devait  pat 
supprimer.  Elle  consiste  en  ce  que 
notre  lllyricus  avant  appriii  par  l'ou- 
vrage de  Jean  Trithème  ,  que  plu- 
sieurs auteurs  qui  avaient  vécu  daqs 
les  ténèbres  du  papisme  n^avaient  pas 
laissé  d'en  indiquer  la  corruption , 
se  mit  en  Tesprit  de  rendre  inutile  le 

strtiU  la  mfiM  chose.  H  CmSiurt  stiusi,  Ja|«> 
a«M  d«a  Savaaa  ,  lom.  /,  psig.  537,  ^^ 

(a»)  Célsi  eet/muM.  Vojet  ti-dotstu  ^  tiut- 
tion  (Sg). 

(s3)  fV«a  Job.  Alb«rtM  Fab«r,  in  D—i* 
D«c»<i«a  ,  num.  \fi. 

(•4)  Job.  Alb«rttt*  rab«r  ,  in  DecaJcT)«c«<1., 
num.  <j^î. 

... \ ^ 
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(i9)  Jl  sejit  luthérien ,  environ  tan  IXiit.  KU)   oiiim,  iiiuuuui.    iraiivaisu,  //«jr  u^, 

(i<)>  ror*-!  la^remaftiue{C),titatioitt{\\),    «;''«'•  1^7-  ^»'«'-  '/"«  ''»  ''*'/"  dtmt  pnvie 
n)r«(i?).        .  .       ,    .'  Sorel  fst  Cogntic.  "        . 


'"  m.:ibi(t 


.  veniac  accnie  «"olr  cinqnante  »iif.  Or  U  Muta 
'./  )    '  <y  t'-  /<i  cltunicic  renuirf/Uû,   cita'     naii*anlee*tie  iGSt  ;  ce  qui  porte  U  n»iss«nc« 

ii<"t.,l\,  Am  Javersac  à  i^mj-Vou  environ. 


^A 


1' 


354 


ILURieUS. 


^ 


Mtn.qn^oA  prenait  de  fcemr  caches  les  le  rûnt^oyer  a  ia  lettre  T  y"  sou»  Tran- 

ÛvrM  dftcfft  antears.  V-oTons  en,  son  cowitz.  ]  M.  Tcissicr  en  a  e'jte  cause 

entier  le  paisagflt  de   Keckerman  :  par  ces  paroles,  de  la  page  471  de  son 

'CteteriAm  quott  attinet  ad  insUfiQSOs  prcniici>  Yolumc  :  Jiç  nnni  île  Mat- 

9ceulliÊtoms  histomtrurn  f  eertunt  est  thias  thkcxvs  était    TrancowUz.  Il 

en  Bibliotfutcd  f^aticand ,  et  aliis  U-  cite   P^eHie'ulen   effigies-,  mais   Ver- 

hliotheeis- ItaUatf  imprimis  autem  in  lieidcn  ne  ditY'oinfe  cela.  Voyons  ce 

kibUoducUmonastenorumyclamser-  que  le  curieux  Colomiés  a   de'terré 

vari  mtUto*  htetoricqs  superiorum  se-  sur  ce  sniet  (3o).  «  Ajouiom  ici  pour 

cuhrum^f   ftw  defrauaibus  pontifia-  >»  la  fin  le  verilahlc.-nom  d'Hlyrtc  , 

cum  y  deque  àbusibus  ecctesice^Roma-  »  qui  est  Franco-witz  ,  comme  le  dé- 

nœ ,  et  contrit  de  conseruatione  verte  »  couvre  Bu«holccr  le  (Ils  ,  à  la  page 

doctrinas ,  etiam  sub  mediis  tensbris  h  83i  de  sa  Chronolocic  ,  où  plutôt 

pupatiis  sofipierunt ,  id  qaod  mani-  »  de  la  continuation  ae  celle  de  son 


festèpatet  ex  Catalogo  autorunij  édi- 
ta abahhate  Jokannc  Tritliemio ,  qui 
^istos  (OMtnws  ex  bihliothecisarue  ant- 
'  nos  paalhpius  centuni  coUegit  ;  quent 
Catalôgum   ohm    fiihaset   Matthias 
Flacius  ,  témperare  sibi  non  potuit , 


»•  pc'ro  ,  imprimde  à  Gorlitz  ^'an 
»  1 599.  f^erum  et  integrnri ,  dit'il , 
»  JFiacii  nomen  'ègo  ex  eertis  autho- 
)»  rihus.  cngnçi'i  esse  taie -s  Matthias 
y*  Franoo'wilziut ,  cognomento  fia' 
»»  çius  ,  gent^^Hyricu*  ,  p^triti  Al- 


quin  diêumutatd  personâ  ,  et  habita    «  bonensis.  «  iConig  (3^r)   le  nomme 

aliquot  in  Germanid  monasteriorum   aussi  ./Vn/icow/lzÛ4$  ;  mais  Qu^ntitedt 

blhlictheeas  perlusêinret  ,  artemque    (39)  le  nomme  Tfnncowizium. 

inne  jeluserit  f  quoe  eommodè  posset        (H)  M.  de  S  ponde  a  fait  ntie  gros- 

hi»U>rùrOê  akajn  auferret  ,  atque  adm    im  faute  en  parlant  des  Centuries  de 

eximium  istém  librum^  *fui  dieitur    MagrleMurg,  ]   II  dit   cpfon   conv- 

Calaloguiittistiim  Veritatis  ,  (Ko  <»/-    meàna  à  Jes  donner  .lu  p»hHc   Tan 

nùniouioieonscribent  (^5),  -^     <^  '   il         »56o,  et  que  le  quatrième  tome  fut  le 

.    (F>  On  pn'tend  qu  il  a  quelque-    premier  qui  pamt  (33).  C^l»  est  Irès- 

fois  dii^guisié  son  nom.  ]  On   prétend    faux.    Les  trois  premières  centuries 

*ï|iio  l*AcliiUe«  (iassarus  ,  qui  publia    furent  imprimées  ayant  la  quatrième. 

n«  oavràgt  d'Otfridu»  ,   moine  de   I:io  eatalogite  «lie  la  bih-liotlWtfue  de 

Wcissenilïonrg  (a6K  n'est  antre  «|ue    Francfort,  publié  Tan  i6o4,  pur  Ik'c- 

l'Uutitiii   Ulyricus.   L^ourraco    do   ce    mnn  (34)  ,  manfne  Tau  iSSç)  aux  Irois 

Nioiwc  est  mue  llarmonirr  des  c^iatra   premières  centuries ,  et  raii  ir)()<i  à  Ja 

ÉvQAioikft  en;  ver»  aUcmandt  ;  il  fut   qndtrièmtc.   DramHuij  (35)  met  aussi 

dttdi<rà   Sttloraon,  et  à  Livitbert  a»-   IVdiHon  des  trois  premières  à  l'an 

cl»ewA*|uc  de   Mayencc,  et  i\   Louis  y.    iSS^.  M.  Sagittarius  raconte  f[ue  son 

roi  de   lai  Franco   oricntatle  (97).    M.    exemplaire'  manffinit  Vixt   iS^Ka  aux 

Wtmrton  ,  qui  préteud  (aS)  c^^u'llly-    trois  premières  centuries,   Tan  ir>6«> 

viotiR Je  puWia  sotis  lo  H»*m  d  Achil-    .\  !«  quatrième  ,  Tan  i5f{.»  à  la  <in- 

tes  (;fiss.-mia,  me  pitrmettra ,   s'il  lui    (pitème  et  i\  la  sixième,  Tan  i5ë^|  A 

|4tU  ,  d'avestir    lous   nés  lecteurs  ,    l.^   septième  et   A    b  hnîtième,  T.in 

qu'il  y  a  eu,  auXVI*.  siècle  ,«•  me-    ,5^  ,',   Ja  m/ivième  ,  Tan  1567  à  la 

(kcin  allemaml  nommrf  AcbillesMi;!»-   dixième  et/6  la  onzième  ,  Tan  1669  •\ 

sarus,   wù  a  publii?  des  Ibvi^s  Ng)    th  «Tnuv.u'fne  ,  et  Tan  i574  à  la  trei- 

avant  qirllyriciM  fût  soiii  des  liasses    yiiVfne  qui  est  aussi  ta  dernière.  11  ^ 

>  classes.  '  a    beam'oup   «l'apparence  «ne  l'r«h- 

'  {0)>  M,  Morvri  a  eu  grand  tort  dm    ijon  de  W.  <k'  -Sponde  resWmblail  à 

celle  de  W.  Sapitarius ,   c'est-à-<îire 
f(ne  XH  Pun   ni   Twitre  n'avaient,  la 


U. 


(»5)  IUt<V«>Mk.  ,  l»  N«lurS  cl  PrApcMitat 
k)ri«,*ifi  AucUrio,  <a/>.  /,  ftag.  m.  i5i. 
(16)  //  fiVMi'l  au  tX*.  êiècle. 

•H)'*,  itant  /Vjrtmn  tttui  livrr  <i'Ca%irinn,  intitut/: 
Witloria  «tofinalica  CoatrovwM*  <l«  Scnpturisel 
Sarrit'vcrDarulia. 

(«M)  JfUrU  à»t.  I.i|N»#«».  (  ikiJ. 

(in)  Son  Kpiionie  rltrimiromm  WTnn<1î  fut  tm» 
yrim/ h  1*41^,  Fan  iS!»».  for  ex  ht  IM>liollié«|Nr 
t\e  (îr»ner 


(3o)  Bihlinltiflqae  clioUie  ,  p»g.  i5. 

(3j)  UiMiotb.  v»l.  eiaov*,  p«g.  3*0. 

(3i)  Oe  P»lvii«  iRHHr. ,  f*g.  itf*.  ' 

(33)  Sfoa«l«Biu,  «li  ami.  i56e,  iimm.  3i,;>«f  • 
Goi.  '    S% 

(  34)  Voyex  C.aipar  SaKiltariM ,  Intretliick  in 
Ili»l«r.feri-I4«iaii|.  ,  pag.   >74). 

(•\'i)    lhi.le,H. 
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première  édition  dés  trois  première» 
centuries  :  mais  cela  n*excnse  point 

0^\.  de  Sponde  ;  car  s'il  avait  lu  la 
préface  cfe  ta  première  ,  il  v  aurait 
vu  que  les  cènturiateurs  se  plaignent 
d'une  satire  où  l'on  avait  mal  parle 
de  leur  travail,  qnoique  le  public 
n'eût  rien  vu  encore  de  ce  qu'ils 
avaient  compose.  De  sumptibu*  %»erè 
profitemur ,  disent-ils  ,  nos  paucis- 
simos  habere ,  qui  annuatim  aliquid 
conférant  :  née  pro  laborum  contli- 
t'ione  openrrii  satis  sustenta  nlur  y  si- 
cul  ipsimet  oplimi  lestes  sunt  :  imo,, 
nisi  bbibs  nobis  quosdam  Mecœnates 
,a<fhuc  excitâiit  (  quod  tanten  ne  fiât , 
multi  inuidi  stivnuè  laborant  )  neque 

^  progràdi  satis  expe<Utè  ppterimus  y 
neque  forte  totum  opus  ',  ut  est  insti' 
tutuniy  absolifere.  Impudenr  igitur, 
ptancque  diabolicum  est  rnendacium , 
et  -criminatio  tetra  istins  scutrœ  ^  qui 
niij)er  in  mt^ledico  etfamoso  scripto  , 
sine  nomine  edito  (  ubi  tamen  aUam 
sait  aï  fabulant  )  sardonio  risii  ,  et  vi- 
vulento  sarcasmô  nostrum  opus^  tùsto- 
rien  m  Aureum  appellàt ,  eo  qaod  ex 
vuUto  auT'o  Germaniçp  sit  ebnfttf 
mm.  Non  ùidit  scèleratus  iste  scurra 
.  opus  ,  et  tamen  non  feretur  canino, 
ont  uiperino  potiùs  dente  .atTotlerei, 
Deinde  non  kabat  cognitas  rutiones 
noslrav  iste  oont'ijiator  ac  criminntor  ; 
rt  tamen,  ut  likmeiy.nos  salsè  irri- 
det  y  ac  mcntitur  splendidè.  JYam 
(/  lànt  ftauci y  et  quant  parce  dent, 
quàm  frugaliter  alanlùr  hujus  insti- 
tituti  opèrarii  ,  poterat  iste  irrisor 
v.rplorare  >  non  a  pnfugis  y  scelera- 
tîs  y  poltutis  ,  mendacibus  ,  quibus 
tfiihvvnationis  nostrœ  ratio  ne  nota 
ijuidcm  est  ,  sed  a  nobis  ipsis.  Ce 
long  passage  pourra  servir  à  deux 
lins  ;  car  outre  qu'il  sort  do  preuve 

•*'  contre  ta  fausse  époque  tles  Centu- 
ries ,  on  y  apprendra  quel  cas  on 
doit  faire  de  ces  paroles  de  M.  de 
Spontle  :  Quo<!  opus  t*ocatum  est  ab 
atiis  I'' fange licis  Aureum  :  non  qui- 
diim  in  laudemy  sed  itrtnioè  y  propte- 
ivà  quod  multo  ptiiUipum  quoruft- 
dum  Gcrmaniœ  et  ctiklatiun  auro , 
ostiatim  ememVteato ^  sit  éditant.  C'ett 
assurer  <|uo  les  autres  <*Tangéliques 
ap|Klèrout  un  ouvrage  d'or  eu  travail 
desount,uriateurs,  pour  s'en  moq«M»r, 
et  pour  foire  entendre  qu'on  Favait 
biti  aux  frai«  «Um  princes  À'Allema- 
t;uc  -y  mais  vv%  rvangi'liqucH  se  nUlui- 


scnt  à  nu  anonyme  qui  pubUa  nn 
écrit  sou«  le  faux  nom  des  ëtndia«s 
de  Wittembei«  (36).  Voyez  dan» 
M.  Sagittarius  (^)  divers  extraks  dce 
épttrefi  dédicatoires  des  Centuries  des* 
tinées  «k  âiiro  voir  que  ce  notait  pas 
sans  raison  qu'Htyricus,  Wigandns, 
J^dex ,  «t  FaD^ ,  et  les  autres  coad> 
juteurs  de  cette  entreprise  deman- 
daient |^es  assistances  du  public.  No^ 
tez  que  la  troisième  centurie  fut 
augmentée  qnand  ou  la  réimpiima  ù 
BÉle  (J8).  Jfccessemnt  castigaliones 
et  ddditiones  too&mm  aliquot  in  pri- 
ma editiàne  depi^avatorum  t*eL  omis- 
sorum  (39).  Notes  auesi  que  les  qua- 
tre premWés  eentu  ries  et  une  partie 
de  la  cinquième  furent  composées  à 
Magdeboure,  que  la  cinquième  f«t 
ncltevoe  a  lène  ,  que  la  siiBièmc  f«t 
faite  dansée  lieu  d'exil  d'IUyrieus ,  lit; 
-  Wigandus  et  de  Judei  j  que  la  sep- 
tième Alt  éorite  dans  le  pays  de  Mcck- 
lemhenrg ,  et  les  suivantes  dans  fa 
vilths  de  Wianiar  au  mûmt  ]Ki^s  (^o). 
•  i'avnii-  enwip««é  tout  ocot  avant 
que  d^avoir  trouva  nn  exenit)laire  des, 
première* éditions  de  ces  Centuries; 
car,  comme  l'édition  de  UfUe  ,  i6a4  , 
en  troii»  vol^imes  in-folio ,  procurée 
par  Louis  Lectu»  «  est  plus  estimée 
que  tontes  le*  antres  ,  chacun  se 
pourvoit  de  oelie  -  lA  ,  et  ainsi  l'on 
a  de  la  peine  d  trouver  les  autres 
dans  les  bibliothèques  des  jiarticti- 
liers.  "Eniin  j'ai  pu  conmilter  A  mon 
aise  l'édition  que  les  cènturiateurs 
tirent  faire  àBâle,  chez  Oporin  ;  mais 


m'imagine  «jue  le  denuer  feuillet 
avait  été  déchire  avant  la  dernière 
relinre ,  et  oe  fut  apparemment  a« 
dernier   feuillet  quHiporiu  pleçu   la 

daU;  i559  (4«)-  0"o»  q«'»l  <-'»  «"H. 
cet  exemplaire  des  tiois  première» 

(3<)  f^ur«>a  Saf  iuatku ,  louad.  a4RUt.  tol., 
|M|g.  aMi  et  -Mi  ^ 

(J-)  nid. ,  iwf .  »«o  «t  4«f»  , 

(3«)  T/an  liôt  ,  ti  /#  n*  mé  trompé. 
C3|))  Safptur.  ,  \9%t.o6.  a«l  Uulor.  «cckaiait.  , 

^•)U0m,  iHd.,paK.  tti. 

{\t)  ¥.  UM  ,  mùmtu»  Je  Vê§ti,e  ani^mit»  >t* 
Hounlmm  ,  tjm  a  mn»  Mie  hiiUothAfut  ,  et  ^ 
C^nuatt  adtoâfmktéfmeiiî  Ut  li*^et,  m*m  aumr* 
qmé  l'eu  teU*  ^mndeAk  iim  !*•  fummtèmi  99t 
iieê  furmtnnf/runr'et. 


«mMm- 


> 


V 


C 


41 


.^M..,  '"  ^.^ikiv 


..-• 1 j»j :-.„^_ 


^  lN^ocE^T  XI.  36*) 

im^éniite  se  soit  avisé  d*érrire   en    »  cret  regardait  d'autres  chotee  faut* 


lier  le  temps  à  la  Motte-Aiî;ron  de  le 

(»)  C'ftl-h-ilite,  de  t édition  in^ folio  des  OFu- 
vrcs  *!c  lUh»i-.  *     . 


(9)  iiiïconr!!  a  Ansurque,  pag»  loa. 
(9)   l.à  inrine  ,  pag.  184. 
(ïo)  /«à  même  ^pagr  j85. 


*i 


uu'e  l'ait  i(>33.         '  • 

(17)  E'an  i6a8. 


M  Siens    hamfr  AiJgutum  ia»uuw:,»iM 
).  k-  sujet    dont  nous  parlons,   une 


M 


/ 


■■#- 


^ 
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tsentfoiet  eti  en  lettres  italiques,  et  M.  Sagii^irius  le  nom  de ?eaii*Bapti$ile 

ne  cQnlient  aucune Wddition  ni  cor-  Heinzclius  et  celui  de  Gaspard  Nid- 

rection.  Ornous  àVons  vu  que  rédi-  pruck  ,    conseiller   de   l'empereur  ^ 

tien  dont  se  servait  M.  Sagittarius  ,  mais  il  ue  dit  pa»>que  ces'  deux  per- 

3 ni  est  colle  de  Tan   i56a,   contient  sonnes  aient  travaillé  aux  centuries, 

es  additions  et  des  corrections.  Elle  il  dit  seulement 'qu'elles  favorisèrent 

nVst  donc  pas  la  première,  ni  celle  Marc  Wagner  qui  courait  de  biblio- 

que  j'ai  présentement  sous  les  yeux,  th^que  en  bibliothèque  pour  v  cher-^ 

notei  que  TexempUire  de  la  qua-  cher  des  matériaux  (46).  Ce  Wagner 

trième  centurie,  imprf{nèe  chez  Opo-  rendit  beaucoup  de  services  aux  cen- 

rin  ,  Tan  i56o  ,  est  en  caractère  ro>  tutiateurs  :  il  visita  les  bibliothèques 

nain.  d'Allemagne  et  de  Dunemarck.  celle 

(!)  M.  f^arilias  .  .  .  a  joint  cette  d'Edimbourg  en  Ecosse,  etc.  11  avait 

faute  de  M.  de  Sponde  à  tant  d'au-  un  talent  tout  particulier  pour  ces- 

tres.  1  Mèlanchthon  ,  dit-il  (4^)»  ve-  sortes  de  recherches,  et  ils  lui  expè-<. 

nait  a  peine  d^expirer ,   lorsque  les  dièrent  un  témoignage  fort  glorieux 

centuriateurs  de  Magdebourg  com-  où  ils  reconnurent  sa  fidélité ,  sa  di- 

mencèrent  à  donner  au  public  leur  ligence  ,  son  exactitude  (47).  Ce  tè- 

ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiastique  ,  rooiguage  est  daté  du  Sa  septembre 

par  le   quatrième  volume.  C'est  sa  iSSn  ,  et  porte  ,  entre  autres  choses, 

première  iaute.  Ce  volume, continue-  Mn'il  avait  fuit  divers  voyages  avec 

.  t-il ,  est  €n  effet  la  meilleur  de*  trei-  Illyricus  pour   ramasser  des   raaté- 

^tm^au  ienument  de*  luthérien*  ,  ou  riaux  (4B)  i  et  qu'ayant  fait  paraître 

ie  moin*  mauvai* ,  *elon  le*  catholi-  sa  capacité  ,  on  avait  cru  qu'il  pour- 

que*.  On  le  déûe   de^  prouver  cela  rait  tout  seul  continuer  ses  voya^ijes, 

(43).  Il   ttf   ^**^  ^  utmmencement  et  qu'on  l'avait  chargé  de  ce   soin  , 

qi/^e  quatre  de*  mihutre*  de  Alagde-  avec  des   lettres  de  rccomniandatioii 

bourg  qui  y  travailleront ,   Mathia*  par  lesquelles  ou  priait  les  personnes 

FlaciH*  ,   Jean   Viitand  ,   Afathieu  doctes  et  pieuses  de    lui   communi- 

Judejc  t  et  Basile  raber  :  mai*  de-  uuer  les  manuscrits  et  les  moiiumcus 

puis  lei   plu*  habile*  luOiériena  y  dont  on  pourrait  tirer  ((uelque   uti- 

mirent  la  main  ,  quoique  l'on  ne  «a-  lité.   Illyricus  était  un  de  ceux  uni 

cAÏe  le*  nom*  que  de  quatre  autres  ,  signèrent  ce  témoignage.  M.  Varillas 

SU  furent   Jyicola*   irai  ,    Célestin  alUrme    que    le*    auiturs    des    aU' 

'uiten  ,    Gatpaid   JYidpruc  ,  00/1-  tre*  secte*  sorties  île  celle  de  Luther 

^piller  d'état  de  l'empereur,  et  liap-  critiquèrent  les  Centuries  e;i  difenes 

tiste  Iloincel  (44)*   Consultez  M.    Sa-  manières  ,  '  et   publièrent  plusieurs 

gitlarius  j   il  vous   apprendra  (4^)  extraits   des    erreurs    qu'ils  prclon- 

<|a  André  CorVin  ,  Thomas  llolUiu-  daient  s'y  être  glissées.    Personne  , 

ter,  Pancrace  Veltbeck,  Nicolas  A  m  s-  que  je  sache,  n'a  parlé  de  ces  ex- 

dorf ,  Nicolas  Gallus ,   Martin  Copus,  traits-là  ;  M.  Vurillas  se  serait  vu  bien 

Ebeling   Almannus,   Arabroise   Ilid-  embarrassé,  s'il  eût  fallu  qu'il  don- 

feld  ,  David  Cicélérus,  Gaspai' I<eun-  nilt  des   preuves  do    ce   qu'il   disait, 

culus ,  Guillaume  Radensis,  Nicolas  Conrad  Drunus,  dont  l'Invective  con- 

BeumuUer ,    Bernard   Niger,  Pierre  tre    l'ouvrage  des  centuriateurs  fut 

Se  h  rade  r ,  et  Conrad  Af^riiis  ont  eu  réfutée  pur  illyricus,  l'an  i56(>,  était 

part   ù  ce  travail.  Ainsi  M.   Varillas  CUtliuli<|ue    romain.    Eisengreinius  ,, 

nommé  trois  personnes  qui  ne  pa-  qui  prit  la  plume  contre  eux  ,  l'était 

raisseut    point    dans   cette    liste   de  aussi.  Voyons  tiuelques  autres  fautes 

M.  Sagittarius,  et  il  suppose  fausse-  de  M.  Varillas.  lUjfricus,  dit-il  (49)  » 
ment  qu'on   ne  sait   le   nom  que  de 


huit  centuriateurs.  Tai  bien  vu  dans 

r40  Variiui.  ni.t.  .ui*né4«i« ,  fiv.  xxtv, 

pMf.  m.  f9y ,  à  /'«Alt.  \ibt. 
{\l)  Lu  mim: 


C 


ff.  «5i,  ii%.  NOI0» 


(\()  )    Id»m  ,    ihidtm , 
qm*  Malcbiur  Adam  ,  in 
âii 
Il«iiu-/tim  mtdèrtnt  Ftmciui  tt  tti  «uUàgm^t. 


Tbtol. ,  pmg.  474  , 
fM«    Gtupmr  Htdprmt.1    «I   Jëan-BnpUtlê' 


(4i)  ^pondtj  md  ann.  i5<lr«,  $imm.  \ê,,pttgT 
6aa,  It  n9mm<i  J*aiiacni  Bapù^uim  II««ccli«iH. 

(45)  Snitt.  ,  lMr«4.  s4  UmI.  «Mit». ,  fmg. 
•47  •  *\^ .  »49 


(Ir)  Ikidtm  ,  pmg    «53  ,  «54. 

(4i)  CIHm  O.  Ulrnto  mlnfu»t  moHétUtna ptt' 
Imtùrdtêm,  H  tmm  tptm  nultd  mLd  dt  emmit'  p»nh 
giimmiltm  fmut» ,  f min  hS  pimtn  ktuu  coiuUmm 
pn  tméUnuitttUJHvmrti    lbi<i. ,  pm».  tià. 

(4q)  V.rillaa,  llutoirt  dt  rfléréMS,  /|V. 
XXI f^,  pmg>  «II,  ait. 
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entreprit  l'année  suivante i  i56i  ,'  en  »  lique  ,  et  favoriser  le  luthéranisme 
7'uringe  y  dans  la  ville  de  f^eimar \  »>  rigide.  »  Il  y  a  bien  des  fautes  dans 
une  dispute  publique  contre  le  fa-    ces  paroles^  car,  en  premier  lieu,  les 


servèrent^u'il  était  sorti ,  en  moin*    Catalogua  testium  f^eritatis.  Melchior 


de  cinquante  ans  ,  plu*  ,d' héré*ie*  de  Adam  ,  l'unique  témoin  cité  par  M.  de 
celle  tte  Luther  y  qu'il  n'y  en  avait  eu  Sponde  et  par  M.  Varillas ,  le  déclare 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'au  -même  expressément.  Or  ce  Càtalogus  fut 
Luther  (5a)._  Cette  hyperbole ,  qu'il  a    imprimé  l'an  1 556  (55)^  donc,  e,tc.  En 

que  Melchior 
entreprit  un 
-         ^  „    .  on  pour  Tri- 

•jnndus  fuerit  Lutherus  qui  plurea  téme ,  et  pour  composer  h  son  exem- 
protulerit  pestiJerarUm  hœresum.  auc-  pie  un  recueil  de  ceux  .qui  avaient 
tofvs ,  quhm  ab  orbis  ortufuerint  antè  fait  des  livres.  Si  Melchior  Adam  avait 


copiée  de  M.  de  Sponde,  mais  non  second  lieu,  il  est  faux  que 
pas  sans  l'apetisser  ,  est  la  puérilité  Adam  dise  qu'Jllyricus  ent 
intime.  Lit  videas  hinc  etiam  quàmfc'    tel  ouvrage  par  émulation  i 


m  universo  mundo  (53).  Vous  trouve-  .dit  cela  ,  il  se  serait  fort  trompé,  et 

-rcz  d<ans  Moréri  que  la  liste  des  prin-  par  conséquent  M.  de  Sponde  (56)  dé- 

rinanx  hérétiques  depuis  le  premier  mterait  au   fond    une,  chose  fausse., 

surjc  du  christianisme  jusqu'à    Lu-  Voyez  dans  la  remarque  (E)  comment 

I  lier,  monte  à  cent  (luatre-vingt-trois.  la  lecture  de  l'ouvrage  de  Trithéme 

^.t  à  peine  trouverait-on  dix  ou  doikze  contribua  au  dessein  d'Illyricns.   En 

scliismes  dans  les  rinqiiante  preimè-  trois^tiOe  lieu  ,  la  manière  dont  M.  Va- 

rrs  années  du   luthéranisme.   Conti;  rillHs  caractérise  l'écrit  de  Trithéme 

niions   d'entendre   M.   Varillas   (54).  ct-celui  d'IllyricUs  ,  déclare  Visible- 

«  Ce  fut  apparemment  à  dessein  de  ment  qu'il  ne  connaissait  ni  l'un  ni 

»  se  dérober  pour  un  temps  à  la  per-  l'autre  :  car  Trithéme   ne   se  borne 

»  sédition  riue  Flacius  attendait   de  point  aux  ai 


auteurs  ecclésiasti 


»>  SCS  amis,  à 


ques  ,  et 


^  'autre  ne  se  borne  point  aux  passages 

ment  à  Veimar,  qu'il  se  travestit  ,  favorabl(;s  apparemment  au  lutkéra- 

»  et  alla  inconnu  dans  toutes  les  bi-  nisnie  rigide.  M.  Varillas  suppose  que 

»  liliotliéqiies  des  monastèiHîs  d'Aile-  la  jalousie  pour /e  AVn?  </e  Guillaume 

>'  magne.  Il  s'accommo^la  des  livres  luseingren  ,    théologien   catholique  , 

»  (*).  rares  qu'il  y  put  dérober,  et  fît  intitulé  ^le  Catalogue  de  ceux  qui  ont 

»  des  extraits  des  autres.  L'auteur  do  rendu  témoignage  a  la  f^érité ,  déter- 

>'  sa  Vie  écrit  que  ceint  par  l'émula-  mina  Illyricus  à  entreprendre  le  mé- 

>•  tion  qu'il  eut  poitr  Trithéme,  et  me  travail  pour  sa  secte  (57)*.  C'est 

>'  pour  composer,  à  son  exemple  ,  un  tout  le  contraire,  comme  on  Ta  vu 
»  recueil  de  ceux  qui  avaient  fait  des  .  ci-dessus  (58).  Enfin  ,  M.  Varillas  Fac- 

"  livres.    Mais   la  chose   ne  paraîtra  ruse  d'avoir  fait  imprimer  ce  livre, 

"  pas  vraisemblable  à  qui^e  donnera  sans  y  mettre  son  nom;  soit  qu'il  ne 

>»  la  peine  dé  comparer  \Bes  deux  ou-  t'ouliit  pa*  te  commettre   ttavantage 

»  vrages  l'un  avec  l'autre,  puisqu'ils  avec  U*  autre*  *ecte*  qu'il  prévoyait 

"  ne  Hu    ressemblent   en  rien.   Celui  n'y  ùevoir  paà  trouver  Uur  compte , 

»'  de  Trilhèmeest,  à  proprement  par-  ou  qu'il  supposdt  que  l'on  saurait  a*- 

»  1er,  une  table   des  auteurs  ecclé-  se*  tlan*  le  momie  qu  il  était  auteur 
»  sia'stiques  et  des  livres  au'ils  ont 

»  co^nposés;  et  celui  de  Flacius  est  ^^^^)  ''"''•'  '"Jl  ^•'•'«•" '•k«r,  in  D«ead« 

"  un  ,;amas  des  passages  qui  semblent  '  V3v*r.7r*  i-m  .i/.rf  mmuimii.n.  T.Hk». 

"  être  contraires  à  la  religion  catho-  mtU  ..  summ  fmammdê,»  pnuimmt,  fukm  ,  tu. 

S|>ea«l«ii.  ,  md  mmit.  iS6«  ,  pmg.  6*«. 


(^)  yor*t  Im  rtmafrfut  (C).  * 

(S\)  tl  l'upprluii  Sirinitiiia  Wftoii/><ii.S|ting«l. 

(^i(  VariiUa  ,  HUloir*  J«  l'HArAai*.  lif. 
XX/K.>«K.«3a.«31. 

(.<})  .SiH>n<l^ii.,  Md  ann,  i  Vu»,  iiii»n.  3«,  p.Oitj. 

•^\)  Va.ilU,  lluMir*  <r«  rH«ri*M,  /iV. 
A  W*',  paf    >n. 

'  *    Oitiii  (h  Vit  et  t'IaciM*. 


mt.  0*1 
J«  l'I 


rt;'  VariU««.  Ilialmra  «la  l'Uêié»>»  ,  lU. 
XXrr,  pmg.  ,53. 

*  ('•  rrprurht  imjikI^  a  a«Mt  M  fait  ï  lIlyrÎMM 
par  FoaMvia  ««  |»ar  BailUl,  ^«a  Paatavi»  «  f«i| 
brrtoi  h«ir  ,  cvoinia  la  rriiian|ii«  l'amaiir  il«a  (H- 
S0rvnuimt  lM4«éaa  é»ma  U  Biét49tk^»fm0  fmn» 
fa.".   \XIX,   joi. 

(W,  t>ani  Im  rtmattiuê  (V.), 


. 
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(it).  U  père  Pipebrocl»  jus-    lorilrf  de   l'éftlise  ,  et  forma  quatre 


INNOCENT  XI.  \^., 

narce  qu'on  y  ivait  re<-u  le  marquis   U  prélretae  de  &)dnhei ,  wmh  fU* 


'*' 


i  % 


%" 


t 


*,  -*>• 


• 


;S  : 


• 


%    ''*|F- 


• 


(«),  Cr// r/rtn*  /c  verset  S  du- chmpilrr  IX  ./r. 
^''*«      /rt  /".ifliix  Corinthiens  ,  ri  non  pat  au  chauilrr' 


cnntre-^tempê . ., 

<i^;  ffenê  de  tettrêi  ,  fÊÊfriqét)é  ie§   lom'jrent,   ilfl  1  en  tt-licitercnl ,  ot  il» 
Me  ttmUekn,  de  ri  être  pat  tou-    rexhortircnt 


ncettte 
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4hoeHinn,$anêqu'âêeTmmfnAli5g).  clo«es   forg^^e»   dann   le  cerveaa    de 

T<M|t«i  ckiméfe»  :  il  mit  son  nom  à  rhistoricn.  Il  a  joint  de  son  cru  celte 

cel  onvmiBt,  H  il  n«v«it   point   â  brodnre  à  une  remarcjue  incidente  de 

erModrt  i|a«  le»  autrw   protcstans  M.  de  Spoiwle ,  et  Ton  est  bien  assure 

diJsâpptH>iMiMse»l^a  corapilaHon.  qu'il   parlait    sans  jhrantie   et   «aqs 

r»  lai«K5  passer  une  cliosc  qui  nié-  avoir  hi    rtpîtro    Dëdicatoire   un  il 

ritait  ^'éiro  censurée  ^  rcrenoni-y.  censurait.  H  n'y  eut  point  d'incivilité, 

GeU  regarde   TÉpItr©  Dëdicatoire  à  ni  point  d'iinpnidenèc  dans  la  con- 

U  «jme  âisabotk.  M.  Varillas  ^)  dinte  des  ccnturiateure.   Ils  ne  sa- 

aiMur«  qttVllo  fit  plue  de  il^pit  que  vaient   pii«  encore   à   quoi   la   reine 

if  honneur  h  celte  princesse  ^  et  oue  d'Angleterre  se  fixerait;  ils  savaient 

l'on    tffuât^rm  peu  d'e:remf»/es  d  un  seulement  qu'elle  traT^illait  à  éUblir 

mntre-'temtiê  $i  bizarre  énne  C histoire  une  bonne  fon»e  de  relif^on.  Ils  I2cn 

citer 

puissamment  à  s'y  ap- 

hmr$  deê  plus  citnU.  Jjes  cent uria-  pliquer  comme  il  fallait  par  le  retran- 
tenra  qui  signèrent  F Kpkre  Dedica-  chenient  total  de»  maux  que  les  sec- 
foin)  fmp9Uuaie$tt  ignorer  ee  fait  de  tateur»  de  Tantccbrist  avaient  appor- 
ntHoriéÊépu/flique  ,  qti  KUsaltèth  était  té§.  y4d  te  igitur  nune ,  regina  poten- 
cttlriniête  pour  la  doctrine ,  flwoi-  tiasima  et  serenissùna  ♦  com^ertihuir. 
qu'eiUfUt  luihrrienne  pour  la  disci'  Audimus  enim,  te,  post  accejtta  re- 
iHiney  ^Dépendant  ile  insérèmnt  dans  gia  sceptra ,  rtium  de  prœeipuo  fine 
U  même  Kpitre  ,  par  laquelùt  ifs  ac  munere  tui  Ojfficii ,  socirtatis  ac  i'itœ 
cheÊYhment  la  protection  de  cette  totius  omnium  sulidUorum  tuorum  co- 
reine^  une  smtire  contre  les  oait'inis-  gilare*  Itaque  non  tantum  lattis  ac 
iee.  lU  lûur  roproehhrent  de  remire  ,  clamationibus  regiœ  tuas  dighitati 
tuitanê  qu'il  était  en  ewjr,  îmoile  le  gratutamur  :  std  4oto  tiiam  pictore 
tesnument  de  Jésus-Christ ,  par  des  patrem  Domini  nostri^isv  Oh  h  un 
fmis^tks  empruntées  de  la  philosophie  :  inuoaunus  ^  ac  nwamus  j  ut....  iS'ed 
de  refeter  la  présence  réelle  et  la  'fuia  non  satis  est  béni-  cœpisse  ,  hor- 
cemmsininm  tht  corps  et  du  sang  de  ce  tamur  etiam  te  y  illusttissima  et  po- 
tli^in  Hauifour^  contre  ses pi-npres  pa^  tentisnima  regina  ^  ut  totis  l'inbtism 
Ttdas  ,  quoique'  tri's-cl aires  ;  et  de  ta'-  id  opus  incumbas  ,  fl.  religio  pura  , 
cher  d^ébUiiêir  ceux  qui  lisaient  i.È-  intégra  ^  inviolata  in  toto  regno  tuo 
t'angiiêf  em  embarrassant ,  par  des  inxtauretUry  omnibus  Antivhtisti  cru- 
interprétoùonê  subtiles  H  recherchées,  deUtatihut  ,  uulnenbus  ^  pestibus  ne 
le  sens  naturel  de  fotxe  partages  si  cardnomntis  irct^  curatis  ,  atfpw  su- 
é%*idens  deu.x-mtUnes  ^  qti'ds  n'a-  btati.%.  Pcbcsemmhunc  lionotrm  Pro 
iraient  pus  bes^n  d'éclaircissement,  fondilmi  ne  retlemptori  tuo  ,  dcbes 
Ils  f»rout»èmni ensuite inuineiblemenf,  idà  ipsi^  debes  stdfditis  luis  (6l).  Il 
iiUh9  U  onrpe  de  ee  tome  et  dans  1rs  ^'*«»t  *^»n«  Toidn:  que  des  tht'ologicns 
douad  suù-uns  ,  que  toglisc  ai'ait  ton-  i^c  '•  confession  *rAuj;s|»»>urj;  ajoulas- 
jonm  cru  cette  présence  :  et  quiconque  "«"'  '»  «ela  un  mot  d'avis  touchant  le 
se  tlénnerm  la   peine  de  Ict  lire  rv?-  <l<^gme  de  la  prrscnoe  réelle.  Voici 


ma 


rqment  ifabotd  qu'encore  que  c0ux  comment  i\p  le  linMil  (&i).  iUud  l'rnt 

qiUlrs  jutr  aient  pour  trttvinUer  eus-  ettum    non  pnetrtvitndum  est,   rittn 

irsitt    qn'ds    écrivissent    muitr  jam    faruc  passifn  gt9ssentur  quasi 

d'exadilutle  et  plus  de  modé^  factioncs  opinionum  v  inter  qmas  ali- 

sur  cette  matière ,   a/in  de  f^è  q**i  etium  testamehtum  Dominitdanè 

prts  tr^it^ersrr  t  accommodement  entfv  phtd<^*phicis  ntiiontmis  itn  évacuant , 

les    luthcricm  cl  (es   iuingficns ,   qui  ut  corpus  qf.  sangutncm  Chnsti ,  quod 

se    négociait  alors   de  nouveau  ^   ils  ad  p*:^sentiam  et  commumcationem\ 

ciiivnt  si  peu  de  compfahaHfr  pour  juata  rlanssinm  ,  e^identissima ,  »'e- 

l'eurs  mé^nen  ,  qu'ils  ne  traitèrent  au-  rarininia  et  jtotentissima  l'crba  ip$ias 

n.njfÊiCnt  avr<:   tant  da  Joirn  cl  de  Cuiisti  f/;itw.»àj  ^vwwJMea ni,  »«i n<'yi«e' 

thà^M\qut  ceiutclù'    Ce- «oui   toutes  icrjborumpeiplenttitefi%cnmjmianf 

A.>)  f^'i  mt't*t       pet:-  *^v 


sent     étrsu\: 

moins 

ration 


(Cl)  £#Ni4l.  d*4i€»t.  r,f «ittri**  i|M«Hv  Ma^itl'  • 


l«iiiiie    !«•  j<jur  de  5aint  l'olyearpe ,  pag.   il-  il 

/^rouie  ,  là  mi^me,  paf:.  3«>  ,  //«*  la  .Smntéf  Vier- 

n'alla  point  avec  saint  Jcan'k  Éphise;  il  te 


'^ 


pro-uve  ,  au-je ,  paret  tjiu  tetie,  qm  n  car*  mr- 
iiit  fTeUr  ,  rut  glot/  tur  ce  v^ojage ,  dont  pour- 
tant il  n'a  point  fait  de  radleries.. 
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m  primis  fitlendum  tiU  est ,  ut  et  at^         IN]CUOFËK  (  MëLCIHoh  ) ,    jé- 

ticuUfideisinephnrtsaieùfermrnto.et  çjji te  allemand  *,  ne  à  Vienne, 

sncramentm  a  ijiristo  instituta  citra  ,^        ,« ,  .         ,     *oriptP 

omnem  adullèrationem  instaure ntur:  *  »"   '  ^^H  »  ««tr?  «^"S  la  SOCiele 

id  quod  te  facturam  esse  ^  omnes  pii  à  Rome%  l  ao  iba^.  Il  8  était  dc- 

sneranty  summisaue^tis  a  te  conten-  ji  signalé  d^ns  Télndb  ^  la  yil- 

'dunt    Quand   H.    Varilla*  supjHMje  H&prudence.    Il  enseigna  lonc^ 

•  nu  ils  ne  pouvaient  lenorer  ce  lait  tle  ^    *        1  %#      •       ii.      O^i  1  • 

Ltoi-iéu/publiqtie,  qi'lMsabeih  était  t^mp  à  Mcssme  Ih  phi  osophie , 
r//Ami*/e/7oiirte</oc<ri/ie,'il  fait  voir  le»  malUematiqueB  el  la  llicolo- 
snn  ignorance;  il  ne  considère,  pas  gie,  et  ri  y  publia,  en  Vannée  l630) 
qu'il»  écrivirent  leur  Epttrc  Dédica-  ^^  ^j^^^  •  j^j  ^^^^^^  jç,  afl-^- 
lloirr  dans  untemrn  ou  ils  ne  saVaii;ivt  ,  k  \     i\   e  ^      1.1-    'j*  11        i. 

p as  encore  sur  rpicl  pied  la  réformi-  .^CS  (A).   Il   fut    oblige   d  aller    h 
lion  d'Angleterre  serait  établie/  Je    Rome ,  pour  repoflidre  aux  plain-  • 
sÛH  bien  que  leur  volume  porte  U    (es  qu'on    avait  portées   coritre 
56o  ,  et  que  la  réfoxma-|^-  j^^^  |j,  congrécation  de  TIu- 

!tb  fut  établie  l'an  1 55tf7    T         c      •  r  »  r     » 

les  gens  qui  ignorent   <l»ce.  Ses  jugcs  furent  fort  con-  " 

ires  mettent  la  date  de    tensdes  raisonf  qu  il«llegua  pour 

I   qu'ils    sa  justification  ,  et  loi  enjoigni- 

,        .    I  ..    é  ♦.  **'n'M-^    rcnt  seulement   de  changer   le 

Je  crois  donc  que  cette  Ëpitrc  Dedi-     ,.         j      ,•  .    j»  S.- 

catoire/qui  n*a  poi^t  de  date  ,   fu^    ^»^«  ^"  ^J^'^*  >  «t  dy  eJ^plUluer 

ru>oyér,  Tan   iSSq,  à  Oporin ,  li-  pïus  amplement  ceitaMies  cho- 

hr.iire  de  Dâle,  et  cela  avant  que  l'on  ses. \f/est  Ce  qu'il  exécuta   dans 

ri\l    api>ris  en  Allomagne  les   règle-  ^^^^    sccoodc    édition.     Il'  passa. 

mens  eoclesiasti<fnes  delà  rcinc  Eii-  ■      •                    '       «  n                i  ** 

ial,eHi  :  et.  en  tî,tt|  cas,  il  ne  pou-  pIu*'*""  années  a  Rome ,  et  en- 

vail   point  paraHro  en  ne  temps- là  fin  il  mourut  il  Milan  ,  le  28  de 


date  de  l'an  i56o  ,  et  que  la  réfojrraa- 

tiiui  d'Éllsabc  " 

mais  où  sont 

(MU*  les  libraires 

I  année    suivante    aux    livres 

aclièvcnt  vers  la  fin  dn  mois 


>'  protestans  pour  revoir  la  liturgie  dc  acience ,  il  en  préjiareit  plu- 

>»  ïl'Kilouaiil.    Le  seul    cliangruM'nt  sifvrs  autres  (^)  qui  «eussent  fait 

"  ;;"Hidérahle  qu'ils  y  ti^Jut  fut  dans  ^^^j^  l'étcndiiede  son  érudition  , 

>•  I  article  de  rouolian^ile.   Le  des-  .    ,               .             it    *.          .    «  t  ' 


>'  sein  était  de  dresser  un  oflîce  pour 
**  la  communion  ,  doflÉkles  expres- 
•  >•  niinis  fu.H.Hmt  ai  bicfPniihnngéos  , 
>'  <|»'un  évitant  df  condamner  la  \yré- 
>'  M'ucc  coniorelle  on  réunit  .fotis  les 
**   Anglais  «ans   un<'  sirnbr  et    mdnie 


**  «-'gline  :  la  plupart  des  gens  fiaient   d'eux  (c). 
"  imlnis  de  ce  ilognic.  Ainsi  là  feine 
»  (liargea  les  ibéologiens  de  ne  rien 
"  dire  qui  le   censui'ilt  absolument  ; 


SI  In  nu)rt  uc  l'eiU  eidp«<:Iiv 
de  les  achever.  On  le  croit  au-i 
leur  d'une  satire  contre  tes  jésui- 
tes, intitulée  :  Monarchia  Soiijt- 
sorum(C).  Il  u*éLait]uisc.un(c'ul 


ne  qui 
iai*i  «le 


u  mai«i  «le  le  laisM^r  indécùt ,  comme 
«  une  opinion  «jM-raUrlIve  ,  «pir  eba- 


*  CUauft-pi^  •  <lAnn«'  à  M.  lorliiifrr  un  ar 
licif  4*\lriii(  rn  }|ra«tl«'  |Viiili4^  «Im  Mtsmeitr» 
df  Kti*>$ttH.  *•  / 

(ri)   TVf»  </«  NnlIiauMvl   So(ii«t,    DiMiulli . 
SvrH>l«r.  «orii'l,  3r«ii  .  futif .  ChA 

(h)  yoyftrn,  les  Hfi*s  tbms  NitbaiiMl. 
Stilui'l..  tbnirm. 

(e)   C,s  paroles  Je  lu  pnffkce  te  Um4é- 
la    rubrique   *iui    Cxpli<llVT«t    dans     ^.^^nt     IIUul  mn«tal  niti  inli-r  .S«>lip«iH  nitii 
quelles  vues  |'egli*e  augiieane  or^">^tiiM«a«i    n  ro|ii&  •<!  «pl.infor»  inirr  •umma 
donnait ,  etc.  (63).  >•  lo»  lillrrjrum  *iru«  fMi^M»  ra^lialunim.    , 

(A)    ff  f'tiftfia..     utt  lit'êY  qui    titi 
,tinra  'lvj>  tjJfiMirs  \  tu  vuici  ie  litrr  : 


"  ciMi  aurait  la.  lilN'ité  d'embrasser 
*  "Il  éf  reîi'ier.  Pour  cet  efli*! ,  <^n 
>»  ntrlnelia  de  la  lftiM*gie  tr^.<iouard 
n   ' 

M 


(It  ()  lUirnri ,  lli>|inr«  il<'  la  lla^(  rmalimi  it>n> 
t*.  irirf  ,  i.'dt    It,   kt      lit,  pan-  »»♦'»•  Hdêtiim 

•  .  ll^Ua-'h     ,1  l*a.%u    I />  t  Kviki  •4IIIM  f>.«M , 


/  i 


f.l 


S^ 


© 


-f- 


^ 


m 
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I  1" 


\ 


(il)  Lt  3o  (it  jant^ier  1675. 
(»a)   Impnnit'e  avtc  plntif^urt  aulrts  n  Leip- 
iGSr.    yujfz  te  Journal  de  LopMc  , 


sU- ,  / 


un. 


1^8»  ,  pag.  5i. 


(  »(»)  Thoiiia^ius,  thiit.  ,  titanl  Frlb«rt<is  de 
Temcinvar  dp  Sancils,  serin.  XXX. 

d";)  Thoma-iiiis  ,  i/'t,l.  ,  png.  5i3  ,  fifanilf 
même  Prlhart ,  ifnU.  /  et  Frâoc.  Maro  „  scrm.  «le 
Sanciisipa^*.  3o. 


{a'  Perpétua  anhni  tranmiUlUnle  et  cor-  ^li*  MalUii«8flacius>r  ^«WiCf^tme  "lynciw. 
f/»n.v  .afetudinejinmicumcrexi,  et  suavi  lln'cst paiPrai ,  comme  Mclrhinr  Adam  i»l 
><>//»/».»     ».<«w.    Joli.    V^kuliuus    AnJreaî  ,     plusuuni    autns  VaSiUtcnl  .   ipia    îatl  ne 


••< 


^ 


:« 


■^' 


I 


■| 


I 


>• 


l^r 


•  > 


|6o 


r: 
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les  raisons  4u  pérc  Inchofer,  lui    saint  Ignace 
mit  cle  faire  rt^irapriiner  Ton vrage     ^  (B)  Kes  ou 


OUI 

permit  rie  faire  rt^irapHinerronvrage     ^  (B)  Kes  ouvrages  qu'on  a  de  lui.  ] 
-  BOUS  ce  titre  ;  Conjeçtatio  ad  Episto-    Je  ne  re'pcte  peint  ce  qui  concerne 
lam  heàù$simœ  MaAq?  f^irginis  ad    son  volume  sur  la  pfe'tendue  lettre 
MejtManenses.  Cette   seconde  édition    de 'la  Sainte  Vierge  aux  Messinois.  Ses 
'  fut  faite  a  Vite rbc  ^  ï'an  i633.  Jl  ob-    autres  écrits  «ont  :  Tractatus  Sfllep- 
fint^Ia    pcrmiwioi»  d'y  ôlçr   et  d'y    ticus  ,  in  quo' quid  de  terrœ  sttlisque 
'ajouter  of  qi|'i|  trouverait  à  propos,    motu  vel  statione  sécundtim  Sacram 
S.  Congrtgatio  non  solUm  permisit   Seripluram  et  Sanctos  Patres  sentien- 
-tùdem  aictutn   opus  de  nOi*o  edere  ,    dum  ,    quâi>€    certitudine    alterutra 
mutàto  tamen  jiuUf  de  cousis  titulo    sententia  tenenda  sii ,  ostenditur ,   à 
în  liunc  modum ,  Conjeçtatio ,  etc.  j  et    Rome  i633  ,  i/i-4°.  /  de  sacra  Latirti- 
quibusdam    magis    explicatis...    sed    tate ,   hoc  est  de  i^ariis    linguœ  la- 
etiam  démendi  et  addendi  si  quœ  t'i-    tinœ  mysteriis ,  ex  origine  ,  progrès- 
Hercntur,  liberani  et  amplam  facid-    su  ,  fine  ,   cœterâque    instituti    sui 
tàjem  permisit  (i);  Cela  veut  diresque    rat^one  ad  Ewangelii  prasdicationcm^ 
pourvu    qu'on    n^affirnie    pas    d'une    iatinœ  ècclesiœ  mxaltationem^f  romqg 
nianiêrc  ttrop  décisive  ,  que  la  Sainte    nique  imperii  majestatem  specianti- 
Vicrge  a  écrit  aux  habitans  de  Mes-    hus ,  à  Messine;  ,  i635  ,  in-\°.  ,   et  à 
sine  la  lettre  çju'on  fait  courir  sous.  Munich,  i638,  m«-8".  ;  Historia  trium 
son  nom,  il  est  permis  de  le  croire^    Macorum  ,  à  Rome  iMq;  .Annalium 
et  de  le  persuader  aux   autres.   Un    Fcclesiasticoî^um  regni  Hungariœ  to- 
écrivdin    allemand   (ï)   obserye   que    mus   /,  à  Roraç    i644  >  in-folio   *  -y 
fiaronius  et  Théophile   Raynaud  rte    TOraison^'unèbre de  Nicolas  Richardi, 
Ront  pas  du  sentiment  d'inchofer  ,  à    dominicain  y  mattre  du  sacré  palais, 
l'égard  de  cette  lettre.  Je  ne  lui  con-    Il  publia  quelques  autres  iivres  i^ù- 
Irsto  rien  pour  ce  qui  concerne  Baro-    il  ne  mit  pçint  son  nom  (6). 
Tiius  ;  car  encore  que   cet  annaliste        (C)  On  le  croit  auteur  d'une  satire 
ne   parle   point  nommément   de    la    contre  les  jésuites  ,  intitulée  Monar- 


fju 'on prêtent!  queia  aaince  uorneiius  lUiropœus.  tlle  lutimpri- 
Vicrge  écrivit  à  quelques  villes ,  doi-  mée  en  IJolloinde  ,  l'an  \G\%  ^  juxta 
.vent  Atre  réputées  apoiprypkes:  Tra-  exemplar  f^enctum  ,  â  ce  que  porte 
dnntur et  atias  td)  ipsà  ad alia^  scrip'  le  titre.  On  y  joignit  une  clef  des 
.tœ  civitates  ,  y*»*  cunctaf  ciim  noms  déguisés.  L'édition  de  Venise  , 
rareant  ecclesiœ  auctoritate  i  nonnisi  i65i  ,  donne  cet  ouvrage  à  Melcbior 
in  npocryphorum  classent  rejiciendas  Inchofer  (  7  ).  Le  sieur  Christophle 
es.'io  omnes  facile judicalmnt(Z).  Mla'iB  Pellérus  ,  en  rapportant  cette  con- 
pour  ce  qui  est  de  Théophile  Ray^-  jecturc  ,  dit  aussi  que  ce  jésuite  alle- 
naud  ,  il  ne  doit  proint  être  cité  sur  raand  alla  à  Rome  après  avoir  fait  ce 
r«*tte  matière ,  puisqu'il  ne  parle  que  livre,  et  ne  revint  plus.  Monarchia 
do  la  lettre  qu'on  prétend  que  la 
S.dnte  Vierge  écrivit  à  saint  Ignace  , 
<'t  des  prétendues  réponses  de  saint 
Ignace  (4)>  L'auteur  allemand  n'est 
])us  plus  heureux  à  c^tér  Rivet  (5) , 
qui ,  tans  faire   aucune  mention  de 


.     (0  Slh,  Sotiicl,  Bibliol)i.  Snriptor.  «ocict. 
Jean,  pmg.  6*8.    .  j 

(a)  Placéints,   *U   Pfrudohymi*  J».    Rhodii  , 
tvim.  59.  p'ff-  44" 
'(3)  narva.  .  ail  mn.  Ifi ,  num.  i*i. 

(4)   Tlirophil.  RajnaliliM  ,  Hn  Mali*  cl  boni» 
l'.ihrii,  itum.  iS5,  ptif^.  m.  i4H.    ■ 

^'tj  In  Oilicn  lacre,  Uh.  tt^  tap.  pnmi'- 


f  *  C'e^l  le  «eul  qni  ait  paru.  Il  a  ét^ ,  tlîl 
M.  Blrbirr,  rtéimbrimr  à  Pre^bourg,  de  i^ç}5  à 
I  ^07  ,  m  qnnlrt  volomet  in-S®. 

(6)  ytlia  qumdam  iptiut  prodterunl  sub  alifnit 
nominibui  tf.  P.  h.  L.,  etc. ^  et  sub  nomine 
ncntltmici  f^erlnmnii  ,  adjectum  pralectioni/tus 
Johartni*  Paptitim  Cortesii  poema  in  lattdetn 
medicinit  et  conlra  maloi  mrdicot.  Sotuji,  Bi> 
bliolli .  aôciet.  Jetu ,  pag.  G08. 

(*)  T.Wr'k  élé  traduite  en  français,  et  im|uimée 
k  Am<lrri1am  ,  en  1733  ,  in-ia.  Le  tradurieur  y 
a  ajouté  de«  rrmarqiir«  et  dirme»  antres  pièce». 
I.a  préface  contient  bien  dea  particularité*  ton-> 
cliant  eet^ouvrage  et  l'auteur.  Ano.  d*  l'/dition 
d^Àtn*teraam. 

(?)    y^de  n.icciivin  ,  in  Rliodiauii ,  num.  Sa , 


!S!! 


-% 
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â 


X^A 


iKKnrrfiT  yt 


I 


INNOCENT  VIII.  36i 

Solipsorum  quam  perhibent  scripsisse  Langtfedoc,  pourrait  avoir  compote 
queinpiam  palrem  ex  societate  JY."^ celte  Monarcnie  des  Solipses.  aoua 
InckhoJ'erum  Germanum^  postea  Ro-  allons  citer  deux  passages  de  M.  Ar» 
mam  profectum  nunquam  reversum  nauld  ,  dont  l'un  fixera  nos  incerti- 
(8)  il  se  trompe  à  l'égard  de  ce  voyage    tudes ,  et  l'autre  nous  apprendra  le 

Amauld 

>8orumjru< 

Scioppiits  ,  parce  quelle^se  trouve 


1  jlge  de  vingi-irois  ans.  v>e  passage  ne  soient  aeceifiuicur.  j^i  vcpvrwun*. 
de  Pellériis  a  été  cause  que  le  sieur  il  est  cebtai»  que  cette  Monarchie 
Konig  (9)  nous  a  donné  deux  auteurs  desSolipsese<t<i'ii/i7é«uitea//emântf , 
j)o«r  un.  Il  nous  parle  de  Melchior  nommé  Melchior  Inchofer,  Et  on 
Inchofer  ^  et  de  Nicolas  Inckhoffer  ^  sait  oii  est  l'original  de  la  leUre  dun 
il  dit"  d#i  premier  une   partie  de  ce   jésuite  espagnol  am  le  reconnaît  ,.et 

t.,,"!  ^L^r^nnmV..a  an  wrt-nnmittn       ot  •  1   Ai\r\nt>       ^„     /V..'«      Àm      0iv>nW«>«      nlnînteS,      Voici 

sait  assez 

Amauld 

lui  fait  dire  plus  qu'il  ne  faut;  c'est    parle   aux  sjésuites ,   de  vous  portet 

que   cette  pièce   fut   composée   l'an    ay^ec  ardeur  a  faire  U^  bien  j  pourvu 


q  un  nomme,    on  mei  un   ii.   a   la  vous  awotierez  que  nu^n  uc 
place  de  ce  nom ,  il  ne  qpus  eût  point ,  auteur  du  Hure  intitulé    Monarchia 

forgé,  suMe  témoignage  de  Christo-  Solipsorum,   voujj^léffnnnissait  bien:, 

phle  Pellérut ,  un  prétendu  Nicolas  Voyez  les  thçées|p^Oisbert  Voétius 

/«cAAo^ra*.* Il  observe  que  d'autres  (i5).                         ;                       '         "■ 

attribuent  cet  ouvrage  à  Scioppius.  Il    courut    une    prétendue   lettre 

il  est  certain  qu'Otton  Tabor ,  juris-  d'Innocent  XII  à   Fempereur  ,    l'an 

consulte  allemand  ,  a  cru  que  SiSop-  1696  ,  dans  laquelle  le  pape  nonimc 

piu^  en  pouvait  être  l'auteur  ^-^ais  la  société  des  jésuites  MonarcJùam 

il  ne  l'a -point  aifirmé. /^ctM5  Corne-  Monopanthorum.^  Sur  ^°\  1^  P^**^ 

lius  Europœus  ,   dit-il  ^10),   siue  is  .Papebroch  a  fait  cette  réflexion  :  i*or- 

sil  Gaspar  Sfcioppius  ,   swe  quis  alius  sitan  quasi  yui»oi    frÂ^Të,^  soli  omma 

ex  génère  scrïplorum   satyricorum  ,  i>elint  esse  et  astitnari  jesuitas ,   «ci- 

in  Monarchia  quam  dicit  Solipsorum  Hcet  alludêndo  ad  uetus  scémma  sa^ 
Leoni  Allatio  dedicàta ,  etc.  Deckher^  ùrici  cujusdam  commentiquo  scripsit 

(m)  ,    ne  rejetant  point  la  conjecture  anonymus  aliquis  Monarchiam  Solip- 

de  Peller  (12)  ,  ni  celle  de   Tabor ,  •     •   •         —    -» 
eni" propose  une  autre  qui  n'a  aucun 
fondement.  Il  croit  que  Gabriel  Ra- 
riaciis  Lermœus  ,   gentilhomme    de 


soruro  , 
societas 
omnia  (16). 


ueluii  innuere  folens  quod 
soli  sibi  arrogare    nitatur 


(i3)  Morale  pratiqiat ,  tom.  ïtl,pmg.  M6. 
(i4)  Z^  même,  png,  86. 

(.5)  yoi.  m,  p»g.  685 ,  f.36.    •  .    » 

(i6)  Paprbrocl|.  ,  Elucid.    Nitlor.   actor.  ,    t'a 
ControveraiA  Carnaelitid  ,  cnp.  X,  ptig.  i3^. 


(8)  Cbriatopb.  Pelleruo,  in  Politico  aceleralo 
impngnato ,  ^ra^.  <),  edit.  i665. 

*  Ici  Ravie  a  Tair  d'affirmer  ce  que,  dans  le 
Icile,  il  a  dit  d'une  manirre  dubitative.  Il  paraît 
que  le  véritable  auteur  de  la  Munarchia  Soliptw 
rum  e<t  Jule*-Clcnient  Scoti ,  né  k  PlaiMnre  ,  le 
<(  nrlobre  WVV).  CVat  ce  qui  eat  discuté  longue* 
ment  et  liabilêmenl  dans  les  M/moires  de'Niec- 
ron ,  tnm.    XXXV ,  337  ,  et  XXXIX,  67.  '  -J     T  Ti^^t'.^»^     r'vKA 

(9)  n.bho.h.  vet.  et  no...  ;.a^  4-7  .-^ommait   Jcan  -  Bapliste   Cybo. 

(10)  Otto  Tabor. ,  in  prtrfal.  ad  DispnUtiones     Qn   ne    s'aCCOfde  poîllt  SUf  1  CClût 

t'/X^B."*""'  ""•"'  ^^'"'""''  "•  '''"^'-    OU  sur  la  bassesse  de   sa   IJMnille 

(lODrSrriptis  Ade.poiis,  |».'ç>5,  é>dit.  ifisc.    ç\y^  mais  OU  couvient  qu^  fut 

.//;'iî.G   '  "  »•"'•"'-"'  '•'''•"-'''  »««^''"   envoyé  à  la  cour  de  Naples  peu- 


INNOCENT  VIII ,  créé  p^.ie 
Tan  1 484  ,  était  de  Gènes  et  se 
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pag^m.  'J^l.se  trompé  donc,  gui  le.  fait     manorum  theologurum  ;  pag.  l\']^et  setj. 
pro/t'Sfeur  à  H^iUembcrg  dès  /'un  i54o.  (/  )  Vctu  seditionnm  tcri  endos  esse  prin 

((•)  V*«  wuM<iW»-i/  l54i)    Bucholc^  pag..     ctpvs.     Aklauchthouis   cpis,l.    CVU   ,   paf;. 


■  ■»!■■■  •■«     vvvfvrff 


^ — T- 


t 


g  {i\  C'est  ta  remarque  (A).  (S)  Spo*d«a»«  , /«/ «wn- »5Co,  niim.  3ï. 

>    (A^  Au  chap.  XIII  du  livre  UI ,  pag:  4^8        (G)  f«5f*»Micr«lio»,  SyaUgm.  lîut.   eccU». 
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INKOCENT  VIII. 


doiHM  jcmtteaie^  et  qu'il  «ervit  peu  d'esprit  (E).  \\  mourut  au 
^tiez  leroi  Aiftmse.  Il  fut  ensui-  mois  de  juillet  1%-}. ,  à  Fâge  de 
\t  à  llpfne Tun  des  domestiques  soixante  ans.^  Il  avait  reçu  du 
iuL  ^jardinai  d^**  Bflojgne,.  et  je  sultan  un  presient  considérable  ; 
jpense  q«e  cela  ne  lui  l'ut  point  je  veux  dire  le  fer  de  la  lanw  qui 
]Mvif?l«  pour  monter  k  révêché  avait  percé  le  corps  de  NotrterSei- 
ie  iSav-onc  {d),  I^  pape  Sixte  IV ,  gnenr  (F).  On  dit  que  réc^teau 
qui  eut  pour  lui  oeaucoup  d*a-  de  la  croix  fut  trouvé  à-*Roine 
mitié ,  lui  «©niera  Tévêdié  de  sous  son  pontificat  {b).  Voyez , 
Melfi  ,  et  puis  le  chapeau  de  car-  dans  le  père  Gretser  ,  les  cfîorls 
dînai.  1/une  des  premières  ac-  qu'on  fait  pour  répond redux  Dic- 
tions d'inndcent   VMI ,  depuis  jection» de  supposition  (c). 

iOn:«lé^ion  att  pontificat,   fut  ^^^  r,W^  Volalcrran.,/itr.  XX/7,  ^«g. 

de  conspirer  avec  les  grands  du  m.^2oetseq. 

royaume  COntr*  Ferdinand,' roi  (c)  GreUer.,  E&am.    mysîeru  Plcssœanï» 

dc?Naple»îilfitveiiiràRomeRo-  pag^^etuU,                                 ' 

l>ertdeSa«séveriiipourlnidon-  ^^^  q^   ne  s'accorde  point   s iw 

ner  le^commandement  des  trou-  f  éclat  •ou  ^ur  la  bassesse  de  sa  fa-- 

pes  dans  Texpédition  contre  ce  wC/Ze.  ]  Nous  verrons  ci-dessous  (i) 

monaroue;  mais  comme  il  n'eut  q««  «elon  Volatcrran  il  avait  ete  un 

T      »  -      -      — i., — .    —      Onuplire    Panvim 

lose  clans  l'un  de  ses 


pas  myH  d'être  content  de    a  .^„„u^i^ech. 


|,^„   w~j^, -^    — ,    7    ,      .,    ,  assure  la même  cnosc  uaus  1 11 II uu  ^c» 

conduite    de    ce    gênerai,    il    je  livre»  (a) , -et  le  fait  naUre  d'une  fa- 

Caisa  et  il   fit^  un    traité  de   paix  mille   médiocre  .   et  d'un  mcdcrin  j 

avec  Ferdinand.   Les  COI^itions  m^tis  il  en  parle  l>i<m  autrement  dans 

V         .     -^'is.         .^    «  ir««:  J«  un  autTC  onvragc  (3)  ;   car  dky.e-talc 

ae  ce  traite  fitrentciue  le  roi  de  Pa„^„^ite'et^a  noblesse  de  la- maison 

Nùpies  pardonnerai^  aux,Td>eN  Cyho  ,  et  il  le  fait  fils  d'Aaron  Cy- 

les  ,  et  paierait  au  saint  siège   le  bo  ^ ,   noble  Génois  ,  illustre  par  ses 

tribut  qu'il  lui  devait  :  il   U€  ft  actions    militaires      «ou vernenr  Je 

•  w  '  m      ^       ^         J-*  fc.    1  Naples  sous  le»  rois. René  et  Altonse  , 

ni  rmi  ni  rantrC  ,  et  rendit  nui-  ^^  célèbre  pour  avoir  exercé  gloricu- 

les  les  entreprises  que  le  pape  fit  scmciit  la  cbargé  de  sénateur  romain 

pour  Hrer  raiso»  de  cette  infrac-  (4)-  ^n  conjéaiire  (5)  que  Panviui 

lion    (B)T  Après    cela    Innocent  coirigeason  premicn- récitapr.^avj..r 

t^mw  ^    '         *^        1     '  I  1  1"  1  oraison  fim«'bre  d  Innocent  VJll  , 

VHI  ne  songeablus  à  la  guerre ,  prononcée  par  LéonelJi ,  évCque  de 

et  s'appliqua  à  faire  jouir  la  ville  Çon|brdc,  qui  n'ojiblia  pas  de  parler 

de  Rome  des  fruits  de  la  paix  (C).  de  Vh  noblesse  et  des  emplois  d'Aai  on 

11  y  maii.tiut  l'-aboudance  et  le  .^y|>^-.»«*'^V  7»  J"n;rc^^^^^^^^ 

*./     .      -       -       ,,  .,  -  historien  aussi    docte   (lue  Fr.n> ini  , 

Vil  prix  des  denrées,  et  il  ht  pu-  ^^^^^^  d^ailicurs,  et  qui  a  fleuri  peu 

•  Iiir   SCVCremeilt    les^  voleurs.    Il  de  temps  après  ce  pape,   ait   ignoré 

créa  de  nouvelles -charirçs.  dont  le,  mérite  et  les  grandes  charijcs  du 

,'1-1.1         ^  ^«  père   d  Irinocenl  VlII ,  et  ou  d   lail 

la  vente  lui  valut  beaucoup,  et  *  '       ^ 

il  f^t  Icp'reniier  pape  qui  se  van-      (r  Dmi  U  f^marque  {V.) 
ta  iftivoir  des  bAlaixls  ,  et  qui  les 
combla  de  biens  (I>).  Ce  fut  un 
bel  homme*  civil  juà<|ues  à  Pex- 
cès ,  mais  avare  ,  ignorant,  et  de 

.  fàitteP^iul  n 


r 


(i)  In  Commcnlarin  de  P()altiGcibti«  cl  Cnr^- 
nalibuf. 

(3)  In  Vii«"ri»noc.nl  "i  VlII. 

♦  Letterc  rapporte  le  trxie  «U  J.-I*h.  <lr   Hit 
i;«me,«)ur  A»\^.  Pntre  Àarun  àrborum  ineiltvvii 
fauiilui  srd  hunoraiti . 

(j^)  t'oyfi  '/.  tir  S|i«ntle  ,  Annal.  ixc1c»ia»l    . 
(td  mnn.  i4^/|,  num.  5,  pag.  m.  iHo. 

'  '0    l ih-in  ,   I, '';./<  "I. 
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gouverneur  de  Naples  et  sénateur  de  plongea  produisaif  cet  avantage  qu  on 
Rome.  Bien  des  gens  croiront  qu'en  ne  craignait  rien  de  lui  ^ui  pût  Iww- 
s*e  rétractant  il  suivit*  moins  la  vérité  bler  ritalie.  On  va  voir  ce  fait  avec. 
"<fuc  les  idées  du  prédicateur  qui  |it  une  parenthèse  d*un  théologien  pro- 
Toraison  funèbre  de  ce  pontife  ,  dis-  testant.  Guicciardïn  dlefcrit  Innocent 
cours  d'une  certaine  espèce  qui  ad-  VIII  en  ces  mots,  que  sa  vie  en  autres 
met  la  flatterie  à  huis  ouverts.  On  en  choses  ,  inutile  au  bien  puhHc  (  belUt 
pensera  ce*,  qu'on  voudra,  mais  on  qualité  Je  papm  )  était  ^^  Vkfnns  utile 
fera  biende  se  souvenir  que  l'hyper-  en  ce  qu'ayant  soudainement  laiise 
bolc  est  employée  assez  souvent  pour  les  armes',  malheureusement  prises 
abaisser  la  première  condition  de  au  commencement  de  son  pontificat, 
ceux  qui  moptent  aux  plus  hauts  contre  Fcr^nand ,  i  Tiiwtigationde 
postes  (6).  plusieurs  barons  du  royaume  de  Na- 

(B)    Ferdinand rendit   ntdtes    pics,  et  depuis   tourné  de  tout  son 

les  entreprises  que  ie  pape  fit  pour   esprit  à  PLAISIRS  OISEUX ,  il  n'avait, 
/j>w  raison  de  éette  infraction.]  Vsm-    plus  ni  pour  soi  ,   ni  pour  ton»  les 
tour  qui  me  fournit  cet  article  ne  dit    sien»,  aucune  iMînsée  tondqe  ^  chose 
point  qU'Innocent  VIII  excommunia    qui  eût  pu  troubler  le  repos  d  Italie- 
le  roi  Ferdinand  :  il  se  contente  de    (9).    Ceux  qui  feront  attention  a  la 
remarquer  que  les  députés  du  pape    parenthèse   comprendront,   que    si 
s'en  retournèrent  sans  avoir  rien  fait,    j'aime  mieux  donner  le»  parole»  de 
Quorum  neutrum  Ferdinandus  quitm    Rivet  que  l'original  de  Guicciardin  , 
pnsteh     minime   prœstaret  ,    missus    c'est  parce   qn  elles  me  servent   de 
Petrus  Finceniinus  camerœ  auditor   preuve.  Plfttà  Dieu  qu'on  ne  fît  point 
andacissimus ,  unh  simul  cum  Jacoho    d'autres  fautes  que  celles  qui  contn- 
yolaterrano  secretario  apostolico  ac    buent  au  repos  poblic  ! 
cuhiculario  tdro  prudente  ,  ad  res  re-        (D)  Il  fut  le  premier  pape  qui  se 
'peteiidasre  i-nfectd  reuertit {>]) ,  Pour  'x^antad'at'ofr.def  hdtard\  ^  et Jiui  leê^ 
rî^hiédier  à  ce ,  péché  d'omission ,  je   combla  de  hiens.'\  Volaterran  en  à  pàf-  ' 
rapporte.ici  lesparoleside  Coéffetcau.    \^  ^e  cette  façon  :  Poatjficum  fitUini 
Ferdinand  ne  gardant 
qu'il  m'ait  fait  auec  Im 

dcmatuler  le  tribut  qu'il  de^^ait»  a  l'é-  jactandi , 

i^Use;  sur  quoi  Ferdinand  a fant  assez    cipliniî  dii^itiiseos  omnibus  cumtilandi 
^nal,  contenté  ses   ambassadeurs  ,  il    (10).  H  ne  parle  que  d]un  fils  et  d'une* 
fulmina  contre  lui,  le priuadu  rojrau'    fiUe  de  ce  pape,  et  il  dit  crue  Fun 
me  et  en  déclara   légi 
Charles^  roi  (te  France 

droits  du  roi  nené  de  Sicile  et  de  son    d'être  le  gendre 

fnre  Iq/icomte  du  Maine  (8).v  *  ci»  ;  et  que  la  fille  (1 1)  fut  donnée  en 

(C)  Tl  ne  sonsea  plus  a  la  cuerrc  ,    rnaria^e  avec  de  cfandcJS  ridheîhics  A 


] 


Cent  là  a»e  erreur 


h   {)apauté  ;   car   si   l'on   blâme  les  son  pontificat. 

papes  lorsau'ils  s'intriguent  dans  les  et  quant  au  sex*,  et  quant  au  nom- 

aftairc»  politi(|ues  Je  l'Europe,  on  bre  de  ce$  bâtard».  Il»  furent  beiïéi 
l«îs  blâme  aussi  lorsqu'ils  ne  s  en  mé- 

b'nt  point ,  et  l'on  assure  qu'ils  «ont  ,.«.        »           .    .ii.  Rl^«.-.u1ll»4- 
mutijcs  au  bien  public.  Guicciardm  tirVainiquiié,  //«. pan. ,  ;>rt/r.  »'G .  S'-J    ^«" 
nous  a  donné  cette  Jdéc  J'Innocent 


(C*)  Voye»  la  remar,-jue.{k)  de  l'arJ.icU  Too 
«URT  ,  tom.  XI  F. 

{',)  V.)|alarranua  ,  IU>.  XXII,  pag.  811. 


qud  cite  de  Ga'ieriftrdin  est  vtn  Ucommmti^ 
ment  du  /•'•  //«v».  .         *  .  /)"' 

.(10^   VolalrrrM,  ,  lih-  XXtl,  pmg.  9tt* 
lit)^Ell0  t'ttppttait  Th/vd»ritu. 


ti^  (terardo  U>umari  Oenufnu  nuptaintmi. 
vKJi.tirlI'tIraii,  IU|Hin>eaH  Mfiitèrr  (^iuiqail^,      /<««*  pmiuiim  mmfimt  orm^-l   VolaUrr^n    ,  hO. 
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son  lu'ohVvc'cst-à-cUrc  drt  péché  avec 
\ci\\\e\À\e  serait  jointe,  elle  ne  |\assc- 
rait  poiji^  î  ««  autre  r'ta^.  Inie  .^nir 


ly/Fir 


,le  .fei  Annalf*  eccU'tinsliqttes  df  France  *  «?<  le 
earditufl  Bona,  à  lnjîn  -t*  Ms  lÀturfiiqucf.  La 


m«'inr  ,  pag.  \i- 


\-">  M.  un  1J3B 


»-  «r*i  *  ai.  Aoiire  ,  uwwiiMi.  nelin»  Galléras  Je  fa  viUe  de  Când,  tl  mue  en 

(  l^r^   \i  i'fjil'fe  de  Saint~  François  de  Pologne  enfuit 

y^yWuHpyral.Antiq  delà  Ck«p.aa  roi,;».  617.  foi  :  elle  retrouve  au-devaiH  4€t  lÀXmtgxct  àt 

^'•^    ^^^'^^  ainti  qu'il  le  nomme  toujours,  'CMMnil«r. 


^ 
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liait  fils  et   huit  filUss* 
cettie  épigramme .: 

li^iûd  ^mmit  Uutatf  êit  ituu  an,fœmina  CihoT 


INNOCENT  VIII. 

deU 


deux 


Innoeuo  priscos  eequum  est  debere  Quiritet  ^ 
Pro génie  exhauetatn  restituit  patriam. 


Vint  suppose  que  ces  six  rers  sont  de 
c'pigrammes  de  Marulle  ;  il  a  e'te  en 
tout  cas  plus  judicieux  que  rautei^ 

Y net^ nmtorun^,  pignom eirta, gregem  t  des  Préjugé»:  il  n'à^ pas  joint  ce  qui 

Ûet»  no*etu  pmerot  genmt  f  tctidaîiufu» piud-  devait  ôtre  désuni.   Pour  cette  épi- 

i         '**•  .^     .   .ij,       m         _  gramme  de  Sànuazar, 

^Uiutum^itn  p9ttrUdi««re  Rommpatrem.  o  ' 

Selon  M.  du  Pleisis  (i3)  ces  quatre 
▼er»  sont  une  épitaphe  dUnnocent 

VIII ,  composée  par  Marulle  ;  mais  je  "  «  raison  de  la  rapporter  :  elle  se 

ne  les  trouve  poinf  dans  mon  édition  trouve  actuellement  parmi  les   vers 

(i4)  des  ouvrages  de  ce  poète  ,  et  je  ^^  ^^  poète  (19).  Coèfleteau  s'est  vu 

ne  crois  pa«  qu^oii  les  en^  ait  retran-  bien  embarrassé  dans  cet  endroit  de 

ché^  par  dévotion  pour  la  cour  de  «a  réponse  é  du  Plessfs.   Vous  Tallez 

Rome  ,  car  on  y  a  bien  laissé  ceci  :  ^<*»^-  "  ^^  Plessis  ,  ne  pouvant  atta- 

tV    Epit.ph.  I«noc«tu  OcUTi.  ^'ï^^':    Innocent    sur    son   légitime 

se,^'      *  •    v      •  »  vant  que  d'être  pape),  produit  un 

Fi«c,QeUH'*tiaeeiuquoug0rittumulo(tS)*  »  auteur  sans  nom^qui  dit ,  qu'il  fut 

trouve  encore  ce  que  VSn  va  lire  :  '*  ^^P^*^r  qui  se  i^anta  d'avoir  des 

"  -       '    rx   ^  1.  *  batardf  ;  et,  pour  confirmer  cela  , 

.r  ,         D«  Xy.io  «t  fa«red«.  ^  produit  une  épitaphe  de  Marulle  , 

^'A:;;L'^i'/::Jt:t£^^^^^^^  «  ««quel  toutesSis  il  ne  parie   que 

^  »  des  enfans  qu^nnocent  avait  eus 

M.  du  Ple'^tis  assure  que  le  premier  »  en  légitime  mariase.  Or,  tous  ces' 

de  ëes  deux  distiques  est  la  conclu-  »  auteurs   ne   sont  dignes  d'aucune 

•ion   de  Pépîtaphe  ,  ou    des    quatre  *  foi,  et Pincontinence de  leur  plume  ' 

irert  jt{ue  jV  rapportés  çn  premier  »  méritait  bien  un  sévère  châtiment 

pas  è'il  se  servait  d'une  »  s'étant  dispensés  de  diflamer  ainsi 


,?-**.-." 


n 


lieu.  Je  ne  sais  pas 
éditjll^de  Marulle 


différente  de  la  »  calomnieusemenrla   p&c^nne  du 

^.  -ou' s'il  a  suivi  quelque  co-"  »  cbef  de  Péglise.   Certes  les   bons 

piste  "peu  exact  \   mais  je  ne  doute  »  historiens  n'accusent  Innocent  VIII 

"ÊtointquePauteur  dès  Préjugés  contre  »  d'aucune  de  ces  Qrdur.ess  ,   que  le 

le  Papisme    n'ait    av,^ncé   sans   nul  »  sale  çoëte Marulle  lui  impute.  Tou- 

^  examen  (17)  ^  que  l'éloge  d'Innocent  »  tesfois    nftus    voulons    bien    qu'il 

yill  jfui  renfermé  après  sa  mort  dans  »  jouisse  des   privilèges  de  ceux  de 

six  i*ers  /a£i>u,  qu'il  rapporte.   C'est  »  sa  profession  (ao).  »  La  réplique  de 

une  épigrammë  dont  le  dernier' dis-  ï^vet  ifous  montrera  clairement  l'aîv- 

tique    est  l'épitaphe    qui   se  prouve  surdité  de  cette   réponse  de  Coèttè- 

eflectivcment  dans  les  poési(;s  de  Ma-  teau.  Les  plaisirs  âc  ce  yHipe  n'a ^'oient 

rulle  ,  les  deux   premiers  distinucs  pas  tousjours  esté  oiseuai  ^  cartlat^oit 

«sont  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  fu  erand  nombre  d' enfans.  Si  c'atoit 

^mon  éditM>n  ,  ni  au-devant  de  l'épi-  en  légitime  mariage  deuant  quilfust 

taphe  ,  ni  en  aucun  autre  endroit,  ecclésiastique  ,   persorine   ne  pouvait 

M.  Zuinger  (18)  ,  professeur  à  Bâle  ,  blasmer  cela  :  et  si  Coëffeteau  en  e^st 

,  produits  de  bons  tesmoins  ,   il  -eust 

Lfclirc 


minortbmt  esiH,  duo»,   ex  ifuianato  roïta  .  sut-     qui  aSSCUrc  qUC  CC  futlc  premier  pap 

t^permt  jiho, ,  ^ideUcei  FrnncUcum  et  Théo-    qui  introduisit  ce  rfouvel  exemple  d 

_  ■'  att    «."krkrA*.     *%■•  Kla  #«.«  a»««  A«»è      ^a     .^^      l««.. 


(.S)D.Pl.Mi.Mora,i,  My.iir.  d'lai,.iu.  "  Vanter  publiquement  de  ses  bas- 

pag.  5S9.                                            .  tards  :    Ce   n  estoit  point  un   auteur 

(i4)  Cest  celle  de  Spire  ,  iH^K.                  "  obscur ,  comme  uoudroit  l'adifersaircy 

(i5)  Marull.  ,  Epigramoi. ,  Uk.  IF,  p.  M.,84.  mais  le  mesme   f^olaterran  qu'il  an- 

{i6)ldem,l.h.  Ul,paf.6».  '                  ■ 

(17)  JwricB,  Pr^ugô»  U|iliiUM,    /'♦.   piw<. ,  (tq)  Elle  e,t  la  XXWIIl*.   dm   l'*.'l,^re  , 

l'M   '4T'                                                                  "  il  lapage  x-x^de  l'fdilion  d^l4miterdmm  ,  i(i>^ç^. 

.{i8j  Jo.  Zuinger,  J« -l'olo  cor|>ai  1»  Ckiitli  ,  fi»)  ^-««AVlrau  ,' Héponia  au   !Viy<lcr«  d'Iiii- 


ytg- 


Jo. 


\ 


K'-» 


mm. 
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pelloit  n'a  guère  grand  personnage    M.  du  Plessis  Momai  a  cru  que  Vola- 

et  écrivain  orthodoxe Coëffet4i,au    terran   exprime   là   soubz  nonntst»ë 

nepouuoit  ignorer  cet  auteur,  mais  paroles  la  turpitude  de  la  vie  privéti 
il  l'a  voulu  dissimuler ,  pour  se  pren-  d'Innocent  VIII  (a6).  Coëffeteau  se  mit 
dre  au  pfiuure  poète  Marulle,  comme  en  colère  là-dessus^  et  est  chose 
s'il  ai^it  éventé  cette  nouvelle  ,  l'ap-  étrange ,  dit-il  (27)  ,  qu'il  impute  à 
pellant  sale  poète.  Qu'il  voye  son  vice  sa  Beauté  naturelle ,  et  de  là  le 
Possevin  ,  et  il  lui  enseignera  ,  que  veut  rendre  suspect  du  péché  fou- 
ce  {*)  Marulle  est  en  Vtgiise  romaine  droyé  du  ciel  ;  ce  que  contre  toute 
en  réputation  de  piété  ,  et  ses  oeuvres  charité ,  et  même  contre  toute  honn^ 
souvent  imprimées  à  envers  ,  Colo-  teté  civile  il  veut  confirmer  par  ce 
gne  et  ailleurs  (21).  Je  trouve  dans  aue  ce  prélat  était  si  affable  qu' il  èm^ 
ces  paroles  âe  Rivet  un  péché  dccom-  brassait  jusques  aux  personne*  de 
mission  et  un  péc^é  d  omission.  Ce-  basse  conttition,  JLec(eur ,  ne  faut-il 
lui-ei  consiste  à  n'avoir  pas  relevé  pas  avoir  l'âme  bien  dépravée  par 
l'audace  de  Coè'fTeteau  ,  touchant  les  V  héiésie ,  pour  faire  ces  odieux  juge- 
vers  de  Marulle  (tia)  ;  il  affirme  que  mens  d'un  pape  recommande  d'une 
ce  poète  ne  parlé'. que  des  enjans  insigne  innocence  ? 
qu'Innocent  ayoit  eus  en  légitimé  ma-  (F)  Il  avait  reçu  du  sultan  ... 
nage.  Que  veut  donc  dire  le  mot  le  fer  de  la  lance  qui  avait  pt..  *,^  le 
noèens  du  troisième  vers,?  Ne  signiCe-  cofjfs  de  Notre  Seigneàr.  ]  fiajazet^ll 
t-il  pas  une  paternité      •    •     »     *'       —   --»     »  ^-'  i-    — ^— - 

péché  de  commission 
tendre  que  Marule  de  ,  „  _ 

f>ar  Possevin  ,    est  le  Marulle  dont    leerand-mattre,  Pierre  d'Aubusson,à 
es  vers  sont  si  connus.^Ce  sont  deux    le  lui  livrer  ,  ou  du  moins  à  l'empd- 
personnes  fort  différentes.  cher  d'avoir  des  intelligences  avec 

(E)  Ce  fut  un  bel  homme ,  civil  les  Turcs.  Le  grond-maître  s'engagea, 
jusques  a  t  excès  ,  mais  avare  ,  igno-  fous  des  condiUons  très-lucratives,  à 
rant ,  et  de  peu  d'esprit:  ]  Citons  un  If  faire  bien  garder.  Cette  conven- 
écrivain  catholique  i  car  unprotes-  tion  fut  siçnée  le  8  de  décembre  i4»a 
tant  serait  suspect.  Fuit  Innocentius  (»8)-  "  )e  laissa  aller  en  France  quel- 
corpore  excelso  ,  ac  candido  ,  déco-  H«e  temps  après  ,^  et  enfin  il  consen- 
roque  :  ingenio  tardo  ,ac  Uttens  pro-  ti«»  c^u'Innocent  VIII  1  eût  en  s)i  puis- 
cul  (a3).  Un  peu  auparavant  il  avait  sance ,  et,  jouît  des  sommes  que  Ba- 
dit  (24J  :  Pakper  olimpuer,  formd  jazet  fournissait  (ag).  Il  obtint  en 
tamen  prœstanti  inter  Aïfonsi  régis  récompense  le  chapeau  de  cardii^al , 
Siciliœministrosi'xS)  ;  indè  Romam  et  il  eut  la  précaution  de  se  servir 
ieniens  in  conlubernio  Philippi  car-  de  l'autonté  du  roi  de  France  ;  car 
dinMis  Bononiensis  fuU Quiim    ce  fut  la  cour  de  France  c^ui  remit  le 


injimœ  conditionis  homines  sœpè  exos 
culabatur,  amplectebaturqae.  f^eriim 
qutim  omnibus  blandus  esset ,  nemini 
tamen  benignus  ,  innatamque  ayari- 
liamjqcis  alque  dicteriis  transigelnit. 


a  bliger  d€^  tenir  dans  s^  royau- 
»  me  sous  une  seure  garde  ,  en  sorte 
»  qu'il  ne  fust  point  en  état  deVéva- 
»  aer  pour   retourner  à 


P 


ter  pour 
et  y  recommencer 


son    pays , 
une  nouveUe' 


(*)  Marcua  Marmlliu  Spatatinut. 

(ai)  Hivet,   Rumarqur*   lar   la   R4poBa«  «a»     (*«>  Du  PU»wt  Mor»*i ,  MyaUra  a*Isi^aité, 

Myatir*  d'Ioiqaili  ,  pmg.  617.                              .  F«ir-  <^ 

(il)  C'esi-à-dirÊ,  Ue   vere  qu'il  tonfettmU  i^i)  Coëfala...  RJpOM  M  %•%•  J>l<^ 

(tre  de  Marulle.  1«»«* .  P«f  •  »*••.                            r                   ^ 

(i3)  Volalerra..,  Uh.  XXII,  p^g.  %tu  (»8)  rojM  fto«on«a,  Vi«   à%  aalUA  G^Mf  , 

•"    (34)  Idem ,  ibid   ,  pag    8ao.  f*i-  9«-                ^                                       , 

(>5)  U  sieur  d«  Rocollea,  à  U  page  i33  da  («fi)  BmimBet  fmùmH  «•-Ff  «^  ta»  wu  mu 

la  Via  d«  aulua  Gèmea ,  dit  au'W  fui  a>  ««rTlc*  grand-maltre  quarante  mille  ducats ,  et  de  plus, 

-  lotsr  r entretien  de  sonjrère,  treuti»-*in4f  mUU» 


d'un  officier  de  U  coar  d'Alphoaae  ;  et  a  la  page     P^l^  f 
suivanu  ,  ^ii'il  fat  yalcl  «a  >a'  icuoeaac.  rujre%     L.à  ">*i 


la  remarque  (h). 


(3o)  Là  mime,  pag.  iiG 
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cintjuaniif-iiiuxieine  année.  \on  livre  aes  i^itur» 
lîir»  fut  iniprinie  l'an  1571.   Voyez  Val.  André , 

RibhoU).  be'g.  ,prt^^  4^'^'  * 

(17)  Coloiniés  ,  nibllolhrque  c1ioi*ie  ,  p,  \\. 


menlio  ejusmoiti,  J^isslce  his  verbis ,  flJt.rsa  laU- 
na  velus ,  (jum  anOi  ■joo  annos  in  iisu  fuit  in 
^ecL'sid  fiullicand ,  et  fiernirtnicu  ,  Àr^cnloraii 
aputl  Cltrisi.  HfjUuin,  ifJSr. 


W^ 


'i^,- 


^ 
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INNOCENT   XI. 

>  Çùem  Céi oflrw citoiont.  À»  fcati-  ai  ♦  de  septembre  1676,  était 

»,  &rc<m<e»  fc#  niques  de  Dieu  no,-  j^  (^^^^  j^^g  j^-  Lombardfe,  et 

»  tm  oritxteur .   dem   apotù^Sf  >des  .     -^  rt       a^    Aj        1  V- 

usmmim  et  »aihuajjuo  ion  fou  père  «^  nominal  Benoit   Odescalchi , 

%  Mahomet  assoit  trouveet  à  iJon-  Comme  on  le  peu  voir  dans  Mo— 

9*  ùemUnople lorsauilprit  la  pille;  et  féri ,  avec  plusieurs  autres  cho- 

»  aux  imtre$  ^UU»  qu'il  a^oitvon-  -^^^^         •              sous  silence  pour 

m  quuetMurlachresUente  :  UreiteroU  ^/*       K    *^                        .          r 

»  les  mêmes  offre»  tju'U  auoit  déjà  <^ette  raison,  ba  première   pro- 

^faiieê  qugrand  maistrede  Rhodes,  fession  fut  celle  des  .armes   (A). 

»  de  faire  seê^  efforts  pour  oonquester  l\  la  ^quitta  pour  se  vouer  à  l'é- 

nla  terr^saifUe  et  de  la  fuettre  ez  ^^     ecclésiastique  ,   et  s'en  alla 

\'îé  mamâduror ,  et  aussi  offrit  une  .  ,.     ,.      ,  ,t     1            .    .,               , 

W  ttw-grande  pension  pour  son  en-  étudier  à  Naple»  ,  ou  il  reçut  le 

»  tratenement  (34).»  La  lettre  de  Ba-  doctorat  ;  après  quoi,  il  se  retira 

jafet  vint  trop  tard;  on  avait  àé\à  ^  R^me  sous  le  pontificat  d'Ur- 

oromû  d«  mettre  son  frère  sou»  la  r    -      VTTT      «.»;!«   fi»    ^^^.„:^^ 

garde  d'Innocent  VIII.  Dé*  qu'a  sut  l>am  YIII,    qm  le  fil  premier 

ccla,ilëcriTitàccpap«,  et  tdchà  de  secrétaire  apostoUque.  Il  exerça 

le  guigner  par  des  présens,  entre  si  bien  cette  charge,    qu'il    fut 

autres  par  le  fer  de  la    lance  qui  élevé  à  celle  de  Président  de  la 

sweit  ouvert  le  costé  ^e  nostre  sei-  ^u^.^t-^     ^f  «„;«  k  ,«»ii„  j^ , 

gmmr,  lequel  il  auoit  déjh  offert  au  cha»»?re  ,  et  puis  a  celle  de  com- 

grandmaistre,  et  Vasseura  de  luf  miSSàire  apostolique ,  et  de  gou- 


pour  qu'elle  entreprise  que  ce  fus t  y^  ^""  '"""  '^;^^  >  ^»^  "^  .^^uiiu.! 
(3a).  Volatcrran  parle  do  cela  :  il  est  de  i*  errare  quelque  temps  après , 
,  bon  .de  rapporter  tout  le  passage  ;  et  puis  révêché  de  Novarre  (a). 
etuDon  7  Vf rra  d>utres  foits  :  on  y  L^g  Français  débitent  que  ses  li- 
vorra  ga  innocent  VIH  fut  enterre  »  ^_..i«» '„  1*  „  ^  1      *    j 

proche  de  la  chasse  qui  contetiail-le  beralites  et  ses  souple§sesde  cour 
fer  de  la  lance ,  trouv<^  dans  Antio-  lui  procurèrent  le  chaDeau  de 
che  au  tfinpB  des  croisades  (33).  Se-  cardinal ,  piar  le  crédit  de  Don  a 
puUus  in  Éasiticd  Pétri  wreomonu-  Olympia  (B)  :  mais  ils  ne  sau- 
mentojuxta  arcamab  eo  desianatam,  -.„•'  /  _•  '  v-i  »  «^  '  r  -^  1 
in  quâ  ferrum  hasta  condiiLr  quod  «^«J^nt  mer  qu  il  n  ait    fait  *  pa-     . 

lotus  Dominioumpeifodit.  Hoc  sioui-   raître  un  fort  grand  eloignemen  t 
'dem  olim  apudcedem  sancti  AnAreêB  de  la  vie  voluptqeuse.  Sa  morale 
Aàtioehim  repertum,  capta  jam  eit^i-  ^tait  riffide;  et  il  passa  pour  dé- 
tatèyJnùeinumlusinprœliO'compiens,      ^â    ïi   *  *  1  •  1        jt  ,, 

arcem  <fUœ  expugnari  non  poterat  VOt-.I»  ^^\  bien  plus  favorable 
illico  eepit,  simul  et  kostiun^  l  mi-  aux  jansénistes  que  ne  lavaient 
lia  prodigiosè  trucidavit.  Ihde  Con-  été  tes  prédécesseurs  j  ce  qui  fit 
stantinopoUmdonoimperatonn^ec-  ^^^[  ^^ç  les  jansénistes  s'alla-  ' 
tum.Postvemo  lurcaUU  suooedens,  1,  »•  1  '  V 
lunocentiouteumfruirisoapitiPi  caw  c^erent  a  la  cause  des  papes  avec 
ad  lenireï  pro  munere  miseratm).  plus  uc- zèle  qu'ils  n'avaient  fait 
>  Voyei  rarticle  Vigérius  (35).    .  (G).  -Il  scandJisa  \inc  infinité  de 

(Bi)  ftocoiio,  Vie  da  laïun  GioM* ',  im«s   geus  par  la  ftppresëioQ  d'un  oi^ 
*fo'irfm/,n#,  ptf/r.  i4>.  fice  de  la  conception  immacu- 

(33)  yojtt  tur  cela  ^.i^taloir«  Jm  Cfo'faàt»  , 

t*mfMts^parl»f/tuit0Mnitaht»trf,ti*.  If,pàc. 

*    175  «I  «MiV.,  /dilivn  de  Hollande,^  it  l'àim.  lOi^) 

(M)  VoUt«rra«.  ,  lik.  XXfl,  pag.  8)i  ,  «ôi. 

(15)  fr«.»MrY««  (A),  fufM.  xrw.         ■ 
INNOŒNTXï,  créé  pape  le 


•  Ce  fut  le  »a ,  dit  Loclorc. 

(«I  Tiiv  iVrnt  vcrit  Jt  16 
ImUuli'.-U,  Vie    d'iiiuucunl 
Hoiue,  t^aiJw  ^  D.  G.  li.  P.  i 
«ci^nvur  ,   If»  Liruii  (riovwiMiJi ,  c<»ii!t«M  tiv  ha 
s.«iiili'l«\ 


XI  ,    Vt^}»c.  lia 

riUiuu-c 


■  ••^1   •".  <|uwit;iu'«t  lUhHriien  .u^ivuiui  jiu>u.i 

(ai)S|ionfl,a(iafm.  iSGo  ,  pag.  m.Got.Vot- 
»ev..    Apparat     nacr. ,   tom.  /,  et  alii  patsim  t 

comme  le  dit  M.  baiilei,  tfans  ses  citations  ,  as- 

TO.MI     VUl. 


Decadom  ,  num.  96. 

(»4)  Joh.  Aibcrtu*  Faber  ,  in  DecaJeDecad., 
num  ■  «/». 
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lée*el 


îtparcelledeplnsieursiTidiil-  pe  dans  la  Vil".   Harangué  de 

gences.  Il  n'y  eut  en  France  oue  M.  MalagonnelK  (^).  Elle  est  d"ur. 

les  jansénistes  qui  fussent  édinés  ne  latinité  admirable  et  digntde^ 

de  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  rancienne  Rome,     r  ; 

décret»  ,  et  y  joignirent  quelques        {h).roye»  .  touchant  les  îiarangue»  t^i  cet 

notes    (D).   Je  ne  crois    pas    que   orarwir,  V^JoarnaUç  L«ip«ic,  «« ///'.fow» 
,^''  ,         .        ».»'v.-     dès  Savulemett»  t  patf.  Q3  et  suitf. 

tout  le  monde  ait  ete  content       ,,;\,  T,  ,.    .     ^ 

de  la  riffuéur  avec  laquelle  il  dé-  ,  <^>  Sa  prenuere  profession  fut  celle 
^     , .     a,      .     »        "xj  j      armes,  ]  Voici  ce  qu  on  trouve 

fendit  d  honorer  le  nom  et.  les  dsins  IVcrit  de  seize  cages  (i).  «  Jîe- 
osseinens  d'Antoine  Gala  (£).  Il  a  »  noît  donc  prit  envie  en  ses  jeunes 
témoigné  une  raideur  si  inflexi'^  «  fondes  de  s'exercer  au  métier  do 
t  ,      j-*  'j  '     Ai^         ^      u    '»  la  guerre  ^  étant  plus  sranu   de 

ble  dans  ses  démêles  avec  la  „  eo/rage  et  de  valeuïque^ecorDSi 
V  ^   ^^  .    -  --.-.««.—„  4-^^fa    ^  ^j.  jjQUjjjjg  nrévoyani  de  loin  les 

»  guerres  qiril  aunait  à  soutenir 
»  dans  sa  vieillesse  ,  et  souhaitant 
M  principalement  devoir  connais- 
»  sance- des  armes ,  pour  les  iotro-» 
»  duire  avantageusement  dans.  Vé- 
»  gjiie  militante.  Et  parce  qu'il  sa- 
»  vait  qvtclles  sont  les  suites  de  la 
»  guerre  ,  et  que  la  connaiftsance 
»  des   arides   ne  pouvait  s'acque'rir 

continuel  „ 

pour  s?y  an- 

|pieri!«    qu'elle 


France ,  qu'il  a  convaincu  toute 
la  terre  que ,  quand  il  s'agit  de  se 
venger  (F) ,  les  personnes  qui  se 
piquent  de  l'austérité  des  mœurs 
sont  incomparables.  On  prétend 
qu'un  pape  voluptueux  y  mais 
qui  aurait  pu  mieux  que  lui  sa- 
cri  fier  ses  passions  particulières 


aux  intérêts  politiques,  aurait  »  que  par  un  exercice 
été  plus  utile  à  la  caUioîîcité  (G).  >»  "  «lia  en  Pologne  p 
Les  Français  sont  fort  en  cdlère   "  vH'^^^J^T..  k  J^' 


.    .  1»         1-  i  »  avait   avec  le»  Tufct,  et  potuc  y     . 

contre  lui,  et  Ion  dit  que  cela  »  montrer  dos  prenvcs  do  sa  bra- 

l'aidera  beaucoup  pour  parvenir  »  voure.  »    Le   raisuiiacracnt    n'est 

ù  la    canonisation   (H).    Il  n'é-  Ru^^re  meilleur  «{ue  le  langage  dana- 


lait  point  savant  (I).    Il   mou-  'l^.'Pf.'^l^l.^^^^^'^yj^^: 

12    d  août   iboQ.    L&    let*--  f.t,t  auteur  nous    tait   entendre    qi 


do 


signifie  beaucoup  en  peu  Pologne.  Cependant  d'autres  écri- 
)ts  contre  la  mémoire  du  vain,  assurent  (i)  «^n'd  li«  porta  en 
'•.9<uvui,i«  mu,    uAVAuvF*.»  Flandre,  au  service   des   LspagooU 


«     \      Ity      r      lé.  ^i"'*  il  s'agit  :  disons  seulement  quç 

rut  Je   12   d  août  1009.    La   let—  cet  auteur  nous  fait  entendre  mic 

Ire  du  roi  de  France    au  cou-  son  ^eaoïCene  porta  les  armes  quenu 
clave 
de  mots 

uefunt  (Ky,  "'  contre  la  France^  et  c|^'il  y  neçut   4 

Je  trouve  dans  le  Valéstana  ya  Tëpoule  droite  un  coup  de  mous(iu«t« 

endroit   qui    me  semble   digne  dont  il  a  «?U  incommoik^  tonte  sa. 

i»A.  .^  .  .  *  J     1  / £  \  vie.  Tai  lu  dans  le  ne  sais  quel  aou- 

dftre  r^ici  tout  du  long  (L).  ^^^^^  ,j^  la  laine  d'IniSocent  XI 

Je    rapporterai    aussi    (quelques  contre  la  France  venait  d'un  alljront 

de  M.   de  La  Fontaine  qui  qu'un  Français  lui  avait  £ut  à  la 


vers 


lémoicneut  qu'on  écrivait   fort    guerre  î  aift-ont  que  Bonott  Ojksoal- 
i;i 5^^*    ^Jl»-^   I ««.    Yl    chi  laissa  unpnni ,  et  dont  il  ne  se 


libreinent  contre  Innocent    XI 


Murcin^ni   contre   innoccni    ai    vengea  que  soi- l«ute la  naOo^qHa^d 
dans  la  ville  de  Pans  (M).  Voua   il  fut  pape.  î     1-, 


trouverez  un  bel  éloge  de  ce  pa«       (B)  'Sis  UBéralités  et  ssm  souftesses. 

*  -   de  cour  lui  procurvrenl  U  j:kapeau. 


*D'aprrMÎe;i»f..mo.n..dccrA.ri^ny.Lo-  *je  cardinal ^ar  le  crédit  de  Don^ 

.1ère  obwrva  <iuluooie«t  n«  .upprima  pa*  Olympia.]  Voyex  le  Mercure  Galant 

t«i  iiffic* ,  cpioi.(u  il  y  ,^i  un  tycwi  d* lltt-  (3)  ;  Tou*  J  UrouvureE  que  notre  Dt- 

MuiMliou  qui  .cmhb.t  le  iin.i.rimer  :  la  r*»-  .  .  y„Y,^^  U  Ulre  ,  m   h    olalitA  (a)  du 

suri',  comme  l«  paf|}e  le  d«*cUira.  n«  •—»»••  »  '  -  • 


lomba 


corps  de  cet  articles. 


|)at  ^ur  r»fRrr .  mai*  «ur  ub«  iiKlul{(««ce  »fn-         /,  )  Mercure  GaUnI ,  du  wvn  Jamh  \Qê^ 
iry|ilu-  *\\\%  ••(ait  i  h  lôif.  \'S)  Lit  mfine. 


^' 


i   • 


Vif 


JODELLE. 
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rrnnrais  (c).    U   imuorte  MU  à   (h).  On  a  eu   tort  àe.  diri*   miM 


ha)  Son  Epii9nie  chrooicorom  HlnnM  fut  im-         (  *■»)  f^oy^  Cftspar  Sagittarias ,  In«rod«cti.  in 


yrinié  h  Héftr ,  Pam  i535i.  Vorn  ta  BiMtolhéqiiC 
«If  Gr»nrr 


Iliater.*  eccUsiant, 
fHrî)   IhUhht. 


t  r«*-  >71)- 


et  pour  inire  entendre  qu'on  ravau 
bâti  aux  frai*  des  princes  A'Allema- 
t;uc  \  mais  ces  i.'vangeliiiues  »e  rt'ilui- 


flUiC/llUllt 


H    ■«■H*    vv""« 


connatl  admirablemeta  Us  Utnres^  m*a  a$tnrt 
quec^etlcHU  annJf-là  ifu«  le*  prtmtUt^s  craiu- 
lies  fumntmprinxees. 


y 


.\ 


V 


'-f^' 


/"^ 


''Ift 


i]snox:En/Xi. 


/ 


I^^ocENT  XI. 


^fliia  (4).  Le  pap^  Innocent  XI  ëtait    ce  que  Ton  vient  de  lire 
»  fils   Jun  banquier.  Il  fut  ^u  le    que  notre  Benoît  Odes^al 
«jour  de' Saint-Mathieu  .et 
»  même  jour  le  "Pasquin  ait, 


3ît  Udes^jalchi  avait  fait 
cour  à  "TtkwtJBirfBerin    pour  être 


'ongm 
,  mais  auç^si 
que  "^       -  '^  ' 

dés  le    sa   < 

Inue-  promu  à   la  charge  de  clerc  de  la 

»  nèmnihomiMm  iedentemin  ulo-  cjiambre ,  qu'il  avait  compte  les  som- 

'v  nio.i)  mes  requises,   et  que   néanmoins  il' 

■  Voici  ce  qu'on  trouve  clans  un  pc-  n'avait  pu  parvenir"  à  son  but  ;  que 

tit  livre  imprime  à  Avignon  ,  chez  cVtait  un  sujet  de  médiocre  capacité 

Jean  Bramereau,  l'an  i65a,  et  qui  a  (8) ,   et  ciu'encore  qu'il  eût  fait  de 

pour  titre,    La  juste   Balance  des  grandes  dépenses,  c'était  un  cardi- 

Çantinaux  t*wans,  «  Après  la  mort  nal  riche  et  magnifique}  qu'au  temps 

é  d^Urbain  VIIÏ  ,  Odescalchi  com-  de  sa  prélature  il  avait  fort  aimé  les 

g'  mença  à  faire  la  cour  à  dona  Olym-  promenades  7  les  comédies  et  les  ffs- 

^-pia,  nièce  (5)  du  pape  Innocent  X,  tins,  mais  qu'il  menait. une  vie  fort 

j»  et  rayant  régalée  a  diverses'fois, elle  retirée  depuis  son  cardinalat, 

l>  commença  a  soutenir  ses  intérêts  (C)  Les  jansénistes  s'attachèrent  à 


I 


étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire  yje,   dont  le  principal,  soin  dpit  êttv 

«r  voir  une  belle  et   riche  armoire  de  conserver  la  pui'eté  de  la  foi ,  et 

9  d'argent  à  vendre  .  dona  Olympia  d'empêcher  le  progrès  des    opinions 

^  rayant  fort  considérée  en  ta  pré-  noui^elles^  n'a  pas  cessé  ^  depuis  (fuit 

»  sence  d'Odescalchi  et  de  plusieurs  est  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre^ 

»  seigneurs  qui  entendirent  la  répon-  d'entretenir  commerce  avec  tous  ceux 

»  le  qu'elle  nt ,  qui  fut  (pie  cette  ar^  qui    s'étaient  déclarés  publiquement 

à  genterie  était  belle  ,  rhais  qu'étant  disciples  de  Jansénîus ,  dont  ses  pré' 

»  une  pauvre  i'euue  y  elle  ne  pouvait  décesseurs  ont  comlaniné  la  doctrine  : 

»  faire  cette  dépense;  et  après  avoir  U  Us    a  comblés  de  ses  grâces;  il  a 

u  dit  cela  elle  se  retira  dans  sa  cham-  fait  leurs  éloges  ;  il  t'est  déclaré  leur 

n  bre.    Incontinent  -Odescalchi  ap-  protecteur  ;  et  cette  faction  dange- 

»  pela  l'orfèvre ,  lui  demanda  le  prix  reuse  ,  qui  n'a  rien  oublié  pendant 

1*  de  cette  pièce  ,  et  convint  avec  lui  trente  ans  pour  diminuer  l  autorité 

»  de  l'acheter  huit  mille  écus ,  après  de    toutes  les  puissances  ecclésiasti- 

t>  quéi   sans  dire    autre  chose  la  fit  ques  et  séculières  qui  né  lui  étaient 

j»  présenter  de  sa  part  à  dona  Olym-  pas  favorables ,  érige  aujourd'hui  de* 

M  pia,  laquelle  ayant  vu  un  tel  pré-  autels  au  pave  y  parce   qu'il  appuie 

M  sent,  demeura  toute  surprise  d  une.  et  fomente   leur  cabale  ^    qui  aurait 

»  chose  si  extraordinaire ,  s'en  alla  de  nouveau  troublé  la  paix  de  l'^gH' 

M  trouver  le  pape,  et  lui  demanda  la  se  ,  «i  la  prévoyance  et  les  soins  infà- 

»  charce  de  clerc  de  la  chambre  ,  en  tigables  d'un  prince  que  le  ciel  a  fait 


»  ta.»  Je  rapporte  cen  paroles  selon 

'    (4)  P*t'   **^  <'•  ^  prtmùkrt  édition  tU  fiol- 

(S)  itfmtltiU  din  ball*-M»ur  j  U  mot  rogaata 
f  m  »H  Jfmiu  toriginmt  italun  iif  ni/fa  «a/«. 
(Oj  IlfuUait  Jir*  ton  bt-au-frira.^ 


boucueret  le  ut 
point   qu'au6un 

(7)  Pmr  M.  Pallanlj  ,  dont  en  rt  pari/,  fm. 
11,  fmg.    94  ,  4-il4iiion  (a)  il*  Varbdt  GlkI'- 


ri 

caa«. 


E  sojfUo  di  medt0€ni  inlMgtnt». 

Plaidoyer,  ftmg.  4*i    ^^^Mn  d* 


(«)  E  toje\ 
(l&TaloB, 
l/oliànde. 


jartsénisle  se  soit  avisé  d'écrire  en 
faveur,  des  quatre  propositions  déqi-  • 
dées  par  le  clergé  de  France,  l'an 
i68a  ,  contre  lesquelles  les  partisans 
des  doctrines  ultramontaines  ont  tant; 
crié  ,  et  tant  publié  de  livres^  Si. 
la  raêm,e  chose  fût  arrivée  sous  le 
pontificat  d'Innocent  X  ,  ou  sous  cc- 
.  lui  d'Alexandre  VII ,  il  est  sûr  que 
les  jansénistes  auraient  composé  cent 
volumes  pour  soutenir  les  décisions 
du  cierge ,  et  pour  réfuter  les,  écrits 
des  ullramontains.  Il  y  a  dé  l'hom- 
me partout  :  la  rèele  de  notre  con- 
duite change  selon  les  temps  ,  et  se- 
lon; la  disposition  où  nous  nous 
trouvons  envers  les  personnes.  Par 
reconnaissance  pour  un  bienfaiteur 
on  épargne  lés  mêmes  doctrines  que 
Ton  avait  foudroyées  par  ressenti- 
ment contre  un  oppresseur. 

(D) Ils  répamlirent deux 

de  ses  décrets  ^  et  y  joignirent  quel' 
nues  notes. '\  L'un  fut  donné  à  Rome, 
le  17  de  février  1678,  et  porte  que 
l'on  condamne  le  livre  intitulé,  (>/- 
ficio  deW  imntacolata  concettione 
lie  fia  Santissima  f^ergine  nostra  Si' 
gnora  ,  apptwato.dal  sommo  ponte 
fiée  Paolo  f ,  il  quale  a  chi  ttevota- 
' mente  lo  recitara  concède  indulgen- 
zn  di  cento  giorni  ,  corne  aparisoe 
ncl  suo  brève  data  in  Roma  li  x  Ju- 
g/io  M  DC  X  K,  in  Milano  per 
Fvancesco  yigone.  L'autre  fut  don- 
ne à  Rome  ,  le  17  de  mars  1678 ,  et 
supprime  un  grand  nombre  d'indul- 
gences. Les  jansénistes  Hrent  impri- 
mer en  France  secrètement  ces  deux 
décrets ,  et  y  joignirent  des  règles 
>ar  lesquelles  on  en  peut  connaître 
'utilité.  Elles  consistent  en  up  ramas 
de  passages.  Il  ne  sera  pan  inutile  do 
voir  ici  hi  réflexion  d'un  jésuite  sur 
Temprussemcnt  des  jansénistes  à  l'é- 
gard de  ces  décrets  ,  et  sur  le  peu  de 
compte  qu'ils  tiennent  des  constitu- 
tions des  papes  contre  Jansénius.  «  11 
>'  y  a  quelques  années  qu'on  mit 
»  dans  V Index  ,  à  Rome  ,  un  livret 
>'  italien  imprimé  k  Milan  ,  dans  le- 
>»  quel  se  .trouvait' l'office  de  l'imma- 
.  >  culée  conception  de  la  mère  de 
»  Dieu.  La  défense  ne  tombait  pas  sur 
»  l'office  même  de  l'immaculée  con- 
"  ception  ,  qui  est  connu  et  autorité 
'>  danslV'glite  il  y  a  long- temps,  et 
'"  qui  a  encore  été  approuvé  depuis 
'»  peu   par  Innocent  Al     Mais  ce  dé- 

TnMI      Mil. 
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»  cret  regardait  d'autres  choses, faut*^ 
»  ses  ou  téméraires  qui  m  trou-» 
u  vaient  imprimées  dans  le  même 
»  livre  :  et  d'ailleurs  c'était  unique- 
»  ment  pour  l'Italie ,  et  nullement 
»  pour  le  reste  du  monde  ,  où  ce  li-> 
»  vrel  n'avait  garde  de  paraître.  Ce- 
»  pendant  l'on  vit  aussitôt  ce  dé<nret*^ 
»  là  imprimé  en  latin  et  en  français, 
M  par  les  soins  de  quelques-uns  du 
»  parti ,  avec  une  rapsodie  de  pa»- 
»  sages  inutiles  ,  pour  en  faire  un 
»  libelle  considérable  ;  on  le  vit , 
I*  dis-je ,  répandu  par  toute  la  Fran- 
»  ce  6t  dans  les  Pays-Bas ,  avec  au- 
»  tant  d'empressement  que  si  c'eût 
»  été  un  canon  de  quelque  concile 
»  général  sur  un  point  capital  de  la 
u  religion  j  et  l'on  sait  à  quelf  excèa 
u  alla  le  zèle  indiscret  de  certains 
1»  d'entre  leurs  directeurs.  Voilà  jus- 
»  quespù  ces  messieurs  saventporter, 
»  quand  il  leur  plaît,  la  soumission 
»  aux  ordres  de  l'église.  Ne  croirait- 
»»on  pas  après  cela  uue  le  pape  (10) 
»  n'avait  qu'A  interaire  la  version 
)i  de  Mons  pour  les  empêcher  de 
1»  la  débiter  ou  de, la  vanter  dans  l« 
n  monde  ?  Et  n'avait-on  pas  lieu 
w>d'attcndre  qu'ils  ne  feraient  pas 
M  moins  pour  son  nouveau  décrut  en 
»  faveur  de  l'office  de  la  conception , 
»  mi'ils  avaient  fait  pour  le  premier 
»  dont  je  viens  de  parler  ?  'fais  on 
i*  se  serait  bien  trom|Hi  de  l'espérer  : 
1»  ils  ont  d'autres  principes  pour 
1»  leur  conduite  en  ce  qui  les  tou- 
»  che  (il).» 

(E)  //  défendit  d'honorer  le  nom 
et  les  ossemens  d' Antoine  Cala.\  Il 
y  avait  long-temps  que  l'on  vénérait 
ce  personnage  dans  le  royaume  de 
Naples  sur  le  pied  d*un  saint  ermite  ; 
mais  Innocent  XI  commanda  .  l'«n 
1680,  que  tout  ce  culte  fût  aboli ,  et 
que  les  os  d'Antoine  Gila  fussent 
portés  dans  le  cimetière  ordinaire , 
pour  y  être  confondus  avec  les  au- 
tres,  et  pour  n'en  être  jamais  retirra. 
11  enjoignit  aussi  que  ses  images ,  ses 
habits  et  toutes  les  autres  reli(|iieM 
fussent  ôtés  de  tous  les  lieux  con- 


ton' 
mité 


(f)  tlp4ul*  dflnnottmi  Xi,  f lu  «mm<  €Oi 
dmmndtm  mtmon  de  Mont.  Vojfn  Us  n««vail 
da  la  RépmMMua  dm   La«tff«a,  mêi*   dit 
M6ê5,pmg.i^. 

(11)  /^  pirr  U  Talliar ,  ObMrraUoai  ênt 
la  ««iivalla  IMIaiua  de  la  vcrtiou  èa  Mena , 
pag.  4i9 
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/ 


% 


t 


^ 
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nets ,  de  chansons ,  d'inscriptions,  de    soit  mis  en  question,  fn  medio  mlin- 
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teun  de   Dieu  et  de^Joule  religion  ,    mis€ê  au  jour^  et  met9Hement  les  i/»  - 


-  vi»/  -r — --I  *-••  - lT"*".'  "  "~»,r~»  •    ni'numm  I tusse  y  quam  ui  piuin  nun£  eonmium 

6oa ,  U  nùm,M  Joaanem  Bâpu^iam  neacaiiim.     pro  sud Unuilate  juvarei   Ibid. ,  pag.  aSi. 

(45}Sagitt,  Utrod.   «4  B»U  «ccicA. ,  pag.         (49)    VarillM  ,    Histoire    de    rHérésie ,    /iV. 


l-uj  3|»ona»n.,  a<t  ann,  i  5t>o,  nufn,.  da,  /».Oo7.      Drooriirr  ,  comme  le  r<-marr|ue  l'autenr  de»  /)/<- 
'^4)   VâiilUà  ,    Histoire    de    l'Hérétie  ,    liv.     srrvaiwnt  iaftciées  dan*  la   Bibliothèque  ymn' 


'*,  Dans  fa  Vie  de  Flaciu*. 


çaitr ,  XXIX,  30I. 

(58;   [faits  tu  rtmanjue  (E). 


f^ 


•acrët  (19).  U 


INNOCENT  XI. 


i 


(lise  ,  et  forma  quatre 


père  Papebroch  jus-  torité  de   IVglis 

iifie    ptr    cet  >exempl«    la  ^liberté  nropositions  Id-flessus..  qui  réduisent 

«foll  a  ftu»  de  iupprimer  quelques  le  pouvoir  du  pap«  à  des  bornes  trè»- 

L^lg  odie^uses  à  la  cour  do  Rome.  Ce  n^était 

(F)  Ouund  il  MOMit  de  'te.  venger.]  point  au  fond  une  nouYçlKdoctrine  : 

La  cour  de  France  sous' Louis  XIV,  le  clergé  ne  décidait  rien  qui  ne  fût 

el  la  coor  de  Romty  sous  Innocent  XI,  conforme  aux  maximes    de    réj^Hse 

ëUient  animas  du  même  esprit   de  gallicape ,  et  que  la  Sorbonne  n  eût 

fierté    et  d'inflexibilité  ,  et  par  -  là  enseigné  cent  et  cent  fois.  Ainsi  Ton 

elles  ont  fourni  à  toute  VEurope  un  aurait  pu  croire  qu'un  autre  pape  ne 
long  spectacle  d'assaut  de  réputation  "  s'en  serait  pas  formalisé  ,    et   que 

â  rftjard  de  cet  esprit.  C'était  à  qui  peut-être  Innocent  XI  dissimulerait 

se  Tenterait  le  plus  hautement;  mais  son  chagrin  ;  mais  pour  le  mettre 

enfin  il  a  fallu  que  lejmonde  cédât>  dans  la  .nécessité  d'avouer  qu'il  avait 

réalise  :  le  pape  a  fait  voir  que  ce  reçu  un  très-^grand  aflVont,  les  déci-  ♦ 

fa'wt  pa«  tans  raison  qu'il  se  qualifie  lions  du  clergé  furent  proposées  par 

'  lieutenant  de  Dien  en  terre  ;  de  Dieu,  l'autorité  royale  ,  comme  une  doc- 

dis^je    qui  s'est  réservé  la  vengeance,  trine  que  personne  n'aurait  la  per- 

et  qui  a  déclaré  (1 3)  que  c'est  à  lui  mission  de  combattre  ,  et  qu'il  fau- 

cfu'elle  appartenait,  et  qu'il  la  ren-  drait  faire  soutenir  ù  tous  ceux  qui 

drait.  Le    pa|>e  ,  comme   lieutenant  voudraient  prendre  leurs  licences  en 

du  dieu  des  vengeances,  a  soutenu  théologie  et  en  droit  canon,  et  être 

admirablement  les  droits  de  ce  beau  promu*  au  doctorat.  On  étudia  toutes 

▼ioariat.  Je  n'adopte  point  les  peu-  es  formalités  qui  pouvaient  donner 

iées  de  ces  etprits  satiriques,   qui  le  plus  d'éclat  aux  déclarations  du 

prétendent  que  sur  le  chapitre  de  la  roi   sur  celte  afl'airc.   Ces  doctrines 

renaeance  les  gens  du  monde  sont  furent   soutenues  par  le  recteur  de 

des  novicesen  comparaison  des  gens  l'université  de  Paris  ,  dans  une  thèse 

dVglise-  mais  on  n'a  va  guère  de  dé-  ■  préddée  par  l'arclievèque  de  Paris  , 


et  dans  laquelle  le  soutenant  fut  re- 
vêtu de  toutes  les   marques  de    son 
et  o'ù  VavanUge  de  se  mieux  venger    rectorat ,  afin  qu'il  parût  que  c^Hait 
'      '  '    "  '  entier  de  l'académie ,  repré- 


mêîés  entre  l'église  et  le   monde  où 
les  papes  n'aient  eu  enfin  le  dessus  , 


ne  leur  soit  enfin  demeuré.  Ils  sont  le  corps 

les    vicaire»    et   les    procureuf»    de  sente  par  son  chef ,  ciuî  soutenait  ces 

Dieu  qui  s'est  réservé  la  Vengeance  ;  décisions.  La  thèse   fut  allichéc  à  la 

c'est  tout  dire.  Si  jti  m'en  souviens  porte  du  logis  du  nonce  ,  en   dépit 

bien,  la  protectioïA"»  fut  accordée  des  oppositions,  qu'il  U'moigna  vou- 


ai !« 
ù  qu( 


par  innocent  XI  ù^iclques  évêques    loir  faire.  Le  pape  fit  éclater  son  res- 
de  France,   persécutés  pour   n'avoir    tenliment  contre  le  clergé;  il  répondit 
as  consenti  à  rextcnsiou  de  la  réga-    durement  à  la  lettre  qu'il  en  atair 


des  termes  bien  forU  et  bien  vigou- 
Quand  on  vit  cette  hauteur 


et  ne  voulut  jamais  recevoir  le  mar- 


on  chercha  les  voies  les  plus  etKcaces  qui»  «le  La^ardin  «u  on  lui  envoyait 
pour  le  chagriner.  Le  clergé  de  France  en  ambassade  (17).  La  France  fit  alors 
déclara  (16)  tes  seutimcn»  sur  Tau-    tm    coup   dVrlat.    C^t  ambansadeur 


(m)   K^r—  Upir»  Papr^roe'*,  in   nc«poM. 
•ad  F.akibilisiie»  ♦rtoc,  /*»§.  il,   if). 

(i3)  DratArttaooM.  ehmp.  XXX tt,  ¥*.  35 
(l4)     Terea    tm    tiU»    tf»     plmst0urs    mtttr** 

k  e*fmi-Ut,  émiu  Im  RépMte  h  U  proia«ta. 
|M«   d<#Mar<t«i«  d«  Lavardhi  ,  ^f.   m.  97  •! 

(iJ)  Éehtt  «N  »•»  rfe  Frmn»p,  fmn  il»?!!  H  Vmn 


entra  dans  IU>mo  presque  à  main  ar- 
mée ,  et  ayant  pris  pos.«es«iiou  de  non 
quartier  de  franchise,  il  le  fit  garder 
comme  une  ville  de  guerre  (18).  le 
pape,  sana  s'étonner  ,  se  vengea  avec 
un  éclat  surprenant  :  il  jeta  un  in- 
terdit  sur    I  église   de   Saini-I^uis  , 


(13)  t'mi  .08; 


l^ 


F«"  .  M* 


\m\    Mttaarrliie  iiiiivrr*rllr 


3«4  JODKLLK. 

jCétatt  uoe  calomnie,  mais  ils  n'en    l'erufii  ei  le.  Quidhiwe  m<l  Jntevhum  , 
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reconnaître.  iueux aurait  été  plus  utile  h'ia 

Les  choses  en  étaient  U  ,  lorsque  crt/Ao/iW/r'.]  Ceux  qui  n'aiment  pas  ce 

sa    majesté     trèr- chrétienne   s'étant  pape  disent  qu'il  était  assez  instruit 

aperçue  quis  la  continuation  de  ces  des   aflhires  .générales  ,  pour  savoir 

diilérens.  lui    serait    préjudiciable  _,  qu'en  l'état  où  elles  étaient  lorsque 


sa  sainteté  (19).  Cet  homme  devait  et  de  fournir  à  la  France  les  moyens 
découvrir  au  papèTc^  i/ifen/io/w,  /ej  dVxécuter  tout  ce  qu'elle  entrepren- 
plu^  secrètes  dir^i  ;  niais  on  ne  drait  :  car  avec  le  secours  d'un  tel 
voulut  ni  recevoir  sa  lettre ,  ni  lui  cardinal  qui  eût  recueilli  la  succès- 
donner  aucune  audience.  L4-dessus  sion  toute  entière  de  son  pr^ilécçà- 
le  roi  écrivit  une  lettre  au  cardinal  seur  ,  eiJe  .eût  engourdi  les  bras  ù 
d'Étrée  ,  qui  fut  cAipmiinimiée  aux  tous  les  princes  d'Allemagne  mal  in- 
cardinaux.  Il  se  plaignit  de  cette  tçntionnés  contre  elle.  On  en  avait  fait 
conduite  du  pape;  et  if  marcruait  en  l'épreuve  l'an  1.684  >  lonqu'elle  de- 
particulier  le  préjudice  qîie  l'Europe  mandait  une  trêve.  Or,  il  esi  bien 
et  l'église  pouvaient  soufl'rir  do   ce  sûr  que  les  victoires  de  cette  couroti 


ironne 


q 

ca 


ne  lé  pape  avait  déjd  fait  contre  le  eussent  amplifié  la  religion  calholi- 

irdinal  de  Furstemberg.il  attribuait  que  ,  et  aflaibli  d^une  étrange  sorte 

à  rottc  partialité  les  mouvcmcns  qui  la  protestante.  D'où  vient  donc  qiir 

se  formaient  contre  le  roi  Jacques,  en  le  pape  fut  si  contraire  à  ce  cardinal? 

faveur  xle  la  religion  protestante,  etc.  Cest  ,  dit-on,  qu'il  haïssait  le   roi 

Cette  lettre  /  semée  dans  Rome ,  fut  de  Franjcc  ,  et  qu'il  aima  mieux  re- 

iieut-être  un  nouveau  motif  qui  imrta  noncer  aux  avantages  <]e  la  religion 

lu  pape  à  favoriser  de  plus  en  plus  ht  .romaine  ,   qu'au   plaisir  de  traverser 

prince  Clément  de  Bavière  ,.au  pré-  son  ennemi,  et  qu'à  la  douceur  <le  la 

pidice  du  cardinal  de  Fursteml>erg.  vengeance.     Ces    mêmes    personnes 

Or,  par  l'exclusion  decctjteéminenco  disent  qu'il  savait  fort  bien  qu'il  se 

il  se  vengea  au  centuple  de  tous  les  formait  une  ligue  dont  les  protestans  y 

ailVonts  (lu  il  pouvait  avoir  reçus.  Il  seraient   les   principaux  directeurs,/ 

ùta  au  roi  de  France  l'avantage  d'être  et  qui  pourrait  devenir  capuhli'Tl'f»p«^ 

l'arbitre   de  la  paix  et  de  la  guerre  ,  nrimer  à  son  tf^r^res({Uo  par  toute 

et  il  l'engagea  à  être  on  guerre  néces-  rKurope  la  i^Higion   catholique  ;  et 

sairemeut  avec  presoue  toute  l'Euro-  que   le  moyen  le  plus   efîirare   dont 

pc.  Il  vit  bieutùt  l'efl'et  de  cette  cOn-  ou  se  pût  aviser  pour  prévenir  cette 

diiite  ;  et  s'il  ne  vécut  pas  beaucoup'  ligue  ,  était  de  mettre  toute  In  snc* 

après  une  si  terrible  vengeance,   u  cession  du  feu  électenr  de  Cologne 

vécut  assez  pour  avoir  la  joie  de  voir  entre  les  mains  d*un  cardinal  qui  ne 

la  France  atlacfuée  par^  tant  d'cnne-  se   liguerait  jamais  avec  les  princes 

mis  ,  ciue,  selon  les  conjectures  gêné-  hérétiques.  Eroù  vient  donc  qu'lnno^ 

le», elle  devait  succomber,  et  fondra  cent  XI  fut  si  opposa  aux  intérêts  de 


comme    un   ablinc  dès   la    première  ce   cardinal  ?  (Test  ,   dit-on  ,   qu'il 

campagne.  Dites  après  cela  que  l'é-  était    ravi    d'exposer    la    mnnarcliie 

plise  ne  remporta  pas  la  victoire  sur  française  aux  pins  grands  périls  ;  et, 

le  monde  ,  dans  une  longue  dispute  pourvu  qu'il  se  pût  venger  de  la  cour 


a    qui  saurait   mieux  se  venger.   Si  ,                      _ 

Alexandrc-le-Grand  avait  été  catho-  (,o)  HatplMM  î*»;.;!.  kfMmmm i* r^^mtm  Ul' 

li(|ue  ,  il  aurait  eu  bien  de  la  peine  ,  li.iMod  m*ii«bat«r,  cAM^Num*.  %*a  virga  f». 

en  contestant  avec  le  pape,  A  lui  faira  ji*'^  "'«'''•'  "",***  >ii<s  »é^  ./#«-•  r#*  #10/ 

(lire  ce  nu  il  arrurlia  de  la  bouche  de  ^  .j  .ll.j...J^|,,,i|^  9^  .faëin  inur  •••é»m 

prrIiBacil  r«^«  «mUn*  rt|i»* 


(lire  ce  q 


(if))  l.fUre  d«  roi  de  France  a«  eerdiael  d*^« 
trce ,  i4m  0  (Je  njtitmhr*  ifiM.  r.ll0  fit  dmns 
M.  I.eti,  MeNatcliic   uoiviriclle,    //•.  fMtrt.  ^ 


llla  ^ineMi  ■erei» 

laai,  eicUmlMai,  tnvtcltê  rt  ,  JiL;  tuiipet* 
om»n  diiit  ]  riM  mliv  vrmtml»  iiht  e»«i#  #««#, 
FreiiùLraias ,  SuMlrai.  m  f}  (  HrUi»* ,  (<i. 
t,tmp    Xt^uttm.  tf{,  #jr  PldUrrliM. 
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T'hO  VarîlUn  ,    Hbuire      (if     rH«n:>ic  ,    liv.     ■     (Gi)  Epitt.tiefiical.  Cciïtûr'tj:  uuirUtVla^ieb., 

\Xir,f,a^.  ..«4  ,^«.\8.      • 


;''..'    /'•(,/.•.  f,.^-    0, 


k 


((i:<)  riirn»-! ,  Ili^ltiire  «li-  la  Rcf-irmalion  «î'^n- 
.i' i«i  r«' ,  <i>«/i    //,    ht.    Il!,pit^.  «(»«).  Kilitiun 


^l 


(A)    fl  i^nhlia...    un  lit^rc  tfiù    lui 
itiru  '/i;.>  t/Jf'anvs]  tu  voiij  le  titre; 
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de  France ,  il  se  mettait  peu  %ja  jneine  (a4)  q^e  Ict  nouveilistet  de  Hollande 

'     dea  pertes  de  la  papauté.  Voilà  le  ont  publié  dans  les  petits  livret  qu^ils 

langage  de  ses  ennemis  :  il  ne  faut  font  tous  les  mois,  qu'il  se  faitl>eau- 

pM  trop  M*y   fier  :  leur  passion  doit  coup  de  miracles  au  tombeau   de  ce 

rendre  suspectes  leurs  conjectures,  p^ontife^  et  «(ue  c'est  une  grande  mor- 

II  est  peut-être  beaucoup  plus  raison-  tification  pour  la  cour  de  France  ^  et 

JUlble  de  dire  que,  s^appiiquant  beau-  qu^apparemment  les  ennemis  de  cette 

coup  à  la  réforme  des  mœurs  et    aux  couronne,  pour  lui  faire  dépit,  tra- 

exercices  de  pieté'  y   il  notait  capable  Tailleront  à  faire  canoniser  ce  pa]>e. 

'ni  de  bien  connattp^cc  qui  était  plus  Ce  sera  donc  un  saint  fait  p^r  aépit. 

utile  à  sa  religion,   ni  de  préférer  Ordinairement' la  prudence  veut  que 

*    Putile  à  rbonnele.   Or  il  crut  que  la  Ton  se  range  au  parti  le  plus  fort  ; 

.  îuslice  demandait  qu'il  préférât  le  mais  cette  maxime   est  quelquefois  ' 

fr^ro  dulluc  de  Bavière  au  cardinal  fausse.  11  y  a  des  princes  qui  ne  doi- 

Ïostulant.   Quelques-uns  ap|)Iicfuent  vent  leur  élévation  qu'à  la  line  poli- 

Innocent  Xl  ce  uuW  disait  o'Ha-  tique  au'iU  pratiquent  de  se  décla- 

drien  Vf  :  il   était  nomme  de  bien  ,  rer  de  bonne  heure  ennemis  irrécon- 

^ais  il  n'entlendait  pas  le  manège  de  ciliahles  d^ln   puissant  état  qui  se 

la  politique  (ai).  La  bonne  fortune  fait  craindre  à  tous  ses  voisins;  car 

des  protestans  a  voulu    qu'en   i688  tous  ceux  qui  craignent  cette  puis- 

le  siège  de  Rome  fût  occupé  par  un  sance  favorisent  cet  ennemi  déclaré  , 

pape  ou  peu  éclairé  sur  ses  intérêts,  et  lui  fourtiissent ,  autant   qu'ils^  le 

ou  trop  ruide  pour  profiter  des  con-  peuvent ,  tout^75ir7{uHl  souhaite  :  et 

Joncturcs  an  préjudice  de  ses    pas-  il  ne  faudrait  pas  remonter  jusqu'aux 

sions  particulières.  siècles  du  paganisme ,  afin  dfe  trouver 

Mais  au  fond  ,  qui  pourra  nous  as-  des  princes  ((ui  -se  sont  {verdus  sans 

surcr  qu'Innocent  Xi  n'a  pas  eu  ,  à  ressource    iiour  avoir   préfère    Tal- 

çcrtains  égards,  une  bonne  politique?  liance  du  plus  puissant  de  leurs  voi- 

La  <K>ur  de  Rome  n'a-t-elle  rien  à  sins  à  celle  des  autres  (aS).  Un  parti- 

"craindre  de  la  trop  grande  puil*i»ance  culier   qui   passe  d'un  état  tie  pro- 

r     des  princes  les  plus  passionnés  con-  spérité  a  un  étal  de  malheur  n<*  voit 

'   tiT  les  sectes  séparées  de  sa  comrou-  plus  autourde  lui  cette   multitude 

.     nion?  Sixte  V,  dont  les  lumières  po-  d'amis   quifl^^nvironnaient  aupara- 

lit iques  étaient  si  grandes  ,  n'ainia-t-  vant  ;  ils  l'abandonnent ,  ils   le  lais- 

il  pas  mieux  favoriser  Henri  IV  et  la  sent  seul, 
reine  Elisabetii ,  que  de  laisser  ac-       Dûii»c  ^ritftU»  muliot  numtrmhit  mmice*  » 

aui-rir  un  trop  grand  empire  au  roi  ff^—HV'*  iift*tnni  nuktU  toliu  »rit  (t6). 

'F^pagne  (ii)?  ^ui  nous  assurera  l^.   souverains   éprouvent  -.tout    l^ 

qulnuocent  XI  na  point  été  n^mué  eontrnirc  :  car  s'ils  deviertnent  trop 

l»ar  un  semblable  ressort,  quand  il  a  p„i,,ans,  ils  ne  trouvent  plus  d'alliés: 

luisdesmeHuresj^contrairesauxin-  |„„i  le  monde  les   quitte  et  se  eon- 

{éréU  de  la  France,  et  si  utiles  aux  f^^^^^^  ^„„i^.  ^„j    \,  ,.^,  ^^r  .lu'ln- 

prolesUns?  Une  chose  semble    bien  nocenl  XI  s'est  fait   une  infinité  d'a- 

^    ceilamcjc  est  quel  auteur  aùonyrae  ^j,  ^j   d'admirateurs,   par  la  seule 

d  un  peut  écrit  (a3)  intitule  :  ie  Ije^  r„j,„„       -^^^  ^  traversé  le  plus  qu'il  a 
pn>ch9.  extrat'agant  ,  oà  fon   JaU  |^,,  <lt„cins  de  la  cour  de  France. 

yoir^uonn0peui*an»johenprocher  ^^x^  ^^ixvn    .a  mémoire  en  bonne 

au  pape  U  nune  de  In  »«%io«  cniho-  ^p,,^    ^^  f^^^  ^^  prétendus  mi- 

lû^ue  ew  .-/«/fM-'lcrvie,  n  a  point  lau"*"  j        .    .«  . 


do  tiualilier  ainsi  ce  repi-oehc. 

(H)  idi  t'olèrt  des  Fruniiais....  toi- 
tient  beaucoup  pour  pantnir  /i  la 
c^wm$ation  \\\  n^ya  paslongterops 

f  tl)  TffM  U  rtm4Ur^H*  (Q)  dt  tmilkU  Ma- 
••!■■  ^1,  iMN.    ^/f  ,  IMf.  44-.  ^ 

(t«)  F«»#«  Im  rtmurftif  (li)  de  VttftttU  Kil* 
•  *MV«,  i^m,  9^1,  r**!-  •)>• 

(t)    fim^rim/  à  C^»§tt* ,  tktt  Pifrf*  M»f 

,  r«»»  i*»sy. 


autun    ,.jp|^,  seront  plus  aisés  à  croire. 


(I)  //  n'était  point  sm'ant.]  Il  avait 
besoin ,  dit-on ,  que  sei  secrétaires 
lui  expHquMS4>nt  en  italien  ce  qirils 
écrivaient  pour  lui  en  latin.  Vnyex 
lâ-<leysus   le    i^ténaf^iana  ,    vous    y 

it4)  On  /irril  t*ti  ««  r«iMNi#Nc«M«Ml  d»  fp»' 
éf  1693. 

(  «5)  C0t^»r  ^mm  tmpém  éamt  Im  rrmur^m^  (X) 
ff«  t'mr*HfU  f^tnàinnm.  Unm.  H  ,  imr.  «••. 
(«n;  Ot;.lmi,  Tr.»l  ,  U.  /,  01^0    tX,  I. 
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trouverezces  paroles  (37)  :«  Favoriti,  i  pér leurs  qui  sôuHVent  qn*un  de  • 
,,  secrétaire  du  pape  défunt ,  lisant  >»  leurs  visionnaires  fasse  imprimer 
»  au  pape  les  brefs  qu'il  avait  dres-  >.  des  oraisons  adressantes  à  toutes  les 
»  ses ,  et  les  lui  expliquant  en  italien,  »  partie»  du  corps  de  la  Sainte  Vieree 
«  le  pape  pleurait  de  joie ,  et  disait  :  »  en  particulier  (3o)  ?  La  religion ,  la 
M  Cosadirahno  di  noi  neltaposterità,  »  pudeur  et  le  bon  sens  ne  sont-ils 
»  quando  i*ederanno  cosi  bella  laîi- ,  »  pas  bief  lés  par  une  extravagance. 
n'nita  nostra?  n  »  semblable?   innocent  XI  n'en  se- 

^    (K)  i^  lettre  du  roi  de,  France  au    »  rait  pas  demeuré  là  j  il  voulait  ré- 
ronclav^  siffnifie  beaucoup  en  peu  de    »  former  le  luxe  et  la  brayerie  des 
mots  contre  la  mémoire  du  pape  dé-    »  femmes.  Que  de  maris  lui  auraient 
ùmt.  1  En   voici  le   commencement    »  été  obligés  si  son  dessein  cOt  reus- 
(18)  :  Nous  afons  appris  par  i^otre    »  si  f  On  m'a  ïssuré  aussi ,  de  bmiim 
It'tiredu  i3  de  ce  mois  ,   la  mort  de    »  paft  ,  qu'il  aurait  aboli  les  auras        ' 
notre  saint  père  ,  Innocent  XI,  et    »  privilégiés  ,  comme  un  fort  grand 
nous  aidons  juste  sujet  de  croire  qu'il    »  abus.  En  effet,  quelques  indulgen- 
f,  plu  h  sa  difine  majesté  ileie-relircr    »  ces  accordées  à  un  autel  pcuvent- 
du  monde  en  un  temps  où  toutes  les    »  elles  en  rendre  la  messe  mciUcuro  ? 
forces  de  l'hérésie  réUhies  sembUnt    n  et  le  san^  de  Jésus-Chrtst ,   qiu  est 
tramer  la  ruine  de  notre  relit;ion  ,  h    »  d'un  prix  infini  ,  a-t-il  besoin  de 
nnoi  no  contribue  pai  peu  la  diiàsion    »  quoique  accessoire  de  mérite  pour 
dcspnnces  catholiques.  C'est  dire  en    i>  être  plus  agréai>le  à  Dieu  ,  et  plus 
peu  de  paroles  qui  ont  un  grand  air    >.  efficace  pour  ceux  pour  qui  Ion 
k\v  modération  ,  que    les  besoins  de    »  prie?  Ce   sont  des  niendians  qui 
r.glisc  demandant  un  pape  quLcn    »  ont  inventé  ces  choses  pour  acha- 
prît  à  cœur  les  inU-réts,  Dieu  avait    1»  lander  leur»  «^k''^^»- .» 
oui  du  monde  Innocent  XI ,  mal  in-        Ce  que  dtt  M.  VaJois  touchant  le 
Irntionné  pour  l'église  ,  ou  incapable    dessein  de  réformer  le  luxe  et  la  bra- 
.!.•  travailler  à  son  bien.  t^erir^des   hmmes     me  fait  souvenir 

(l)Jet,x)ut^dansle  rah'sianaun    du  grand  lèlcqu  Innocent  XI  témoi- 
nuirait   qui  me  semble  dif;nc  d'étiv    gna  contre  celles  qui  montraient   la     V 
mis  ici  tout  du  lonf(.]Co»i  dommtige,    gorge.  «  Ce  pane  n  ayant  pu  g.igner. 
.lisait  le  docte  Hadrien  Valois  (39) ,    ».  stir  l'esprit  du  sexe  par   plusieurs 
"  fnrinnoccnt  Xl'se  soit  Uis«é  ohsif-     »•  puissans  moyens  dont  il  «î  servit  , 


i      t 


..  .1er  comme  il  .T  fait  par  les  ennemis  «  qu'on  ne  mon!  r.lt  plus  le  sein  et  les 

..  lie  la  France.  S'il  avait  été  secon.lé  «bras;  et  ayant   su   même  que  la 

..  par  des  gens  aussi  bien  intention-  'u  terreur  qui  saisit  toute  litalie  lors- 

..  luis  que  Jui  ,  quel*  biens  n'aurait-  ».  que  le*  Turcs  assiég.  rent  Vienne  , 

..  il  pas  |.rocurés  ;\  la  religion  rliré-  «  ne  lit  pas   passer  le  désordre  ,   rc- 

.■  tienne?  Que  n'y  aurail-iPpan  n^la-  »  courut  enfin  à  sa  dernière  rcssour- 

•   l>li?Oiien'y  aurait^l  pas  réf..imé .'  »  ce  .  savoir,  à  I  o»communicati.»n. 

..  Lil,eile  espérance  quSl  en   donna  »  Il  fit  piiblieriine  onlonnance  le  3o 

..  lorwiu'il  abolit  l'oflire  de  la  Cop-  »  u.>venibro  i683,  qui  oroman.lait 

»  .eption  comme  avait  fait  Clément  «  à   to^Jdlcs   et-Jemmcs,  de   se 

'.  IX  celui  de  l'eseUvage  î  Que  n'au-  w  co^rir^'S  epanUs  et  le  àetn  jus- 

«  ràil-il   point  fait,    s'il    avait  ouï  »  V"'""  ^' »    •'/*"  ^'^J   ju^^n  au 

n  pat  1er  de  rimperlinenle  dévotion  ^  pomif  ai^c  quelque  étoffe  épaisse  et 

u  ile  ce  moine  dont  M n.uis  par-'  »  nontranpairnin,  é  iwine  çMircjT- 

..  lait  Vautre  jour!  Saurait  il   pas  »  !«»  q"»  n  nb«iraient  pas   daii^R 

jreuscmcnt  dessp-  »  jours,   d  rflre  sr  bien   excorWfHTi- 

»  niées   i>iO    farto  ,    qu  eireple 


"    •«•11.    I  aiivri      i«»wi   •     •■  •.■••»••  ••     [•»•■ 

»  con.lamné  rigoureusement  des  sti- 


(•«?)  À  I.,  pmft^  1t  dw  U  fr0m,ir%rstiticm  éê  n  Tarticlt  de  la  mort ,  il  n'y  aurait 
Hotlan,!^.  Il  .rMbU  q««  U«  iNiprim^Mr*  ai««i  ^  q,||,  |f>  na|»é  quî  les  pAt  absoudre  { 
••Mii  autliNt  mot  Jan.  l'iul.rn  [  lU  o«i  Mule  U    ^  ^^  déclarait  qtte  tês  eonjèsêëurê 


Mol  ijU  et  aiib  «•««,  «M  !•••  <l«  ekt  rvtm  | 
rat)  r.m  hUf  «Il  rf«i/#  d»  f^0f*mtH«i .  <<•  t4 

•  /'iti>M4  t(iN<|.   £J/<>  0tt  i.mlf  rnuii*  Jtmt  /#  W»r- 

•  Nt»    li««l«Kif|M«  ri  |p«liii<|tM  dm  mmi   d'vtttkrt 

•♦!■©'.  «f*jr.  ••«•*. 

(«1)  ValA«.aiiâ  ,  f«4f.  4f  tt  »mi¥. ,  r'iiiiun  J* 


M  car  on  déclarait  ffueles  eonjesseurê 
.  qui présumemttnt  absoudre  de  tette 
a  escommunituiion  ,    têm outraient 

,  f  l«)  ¥.  *•«  !••«»• .  *  ti  l»«f  »  ••!  '•  **»♦•  ^ 
\»mi»  AwUl»»  ,  da  f'.if  «'•■I,  ltU»rt  tm$>rni^'9H 
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iiiwiirnii   tftMcnrt*    nik    cuU  à  leur  tour.  i'îU  lui  demandaient 


/  - 


(3)  Haron. .  ad  nn.  4M,  niim.  3^.  .  -  p.w.,...  ^u....c...  u.iu  u<..  p..ucu  ...m  ,ou.. 

/ i  k   XI  .iuiv-a.-!    n   «_  ij  j     »*  *•       .  t.     •       f»»»»»  er«, ouvrage  et  I  auteur.  Add.  </*  /V</<no»i 

^     4;  Tl.eopbiI.  n«yi..W.i.     a«  MAi  et  bon.»  ^^,rt,/^^^^     *         , 

l'.ipru,  KUM.  395,  mtr.   m.  ^M.  /_\     «r    .     m   _  •  -      ni      1-  -        f 

(.^}  //i  CritiCf»  «acro, /iJï.  //^  eop.  pii/nir.  nn^AX  *"  »  .^^ 


T«r 


jpfl^.4J. 
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MAI  tic 


ni*,/"»/?  43.  /  OU  sur  la  uassesse  ue 

(n)  neScriptis  AJe^poti»,  »^,  *J*«.  ifisc.    (A)  j  maîs  on  convient  qu'il  fut 
•jflSj!''  \  *''"'"  dan^édu^oj.  de  Deçkher   ç„^,^^^  ^  |a  (,<jur  dc  Naplcs  peu- 


•  '(î  ,v 


•1-: 


*  .'■' 


~  7  . 


•  ■    ;  '   '  '.  ^ 
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\- 


H  eUftTi^éffiùi*  I  et  seraient  soumis  à 

»  tfmtçM  tplUt  peines  tant  spirit  ne  îles 

'.M,  au0   temporelles^  qu'il    semblerait 

,    n  'bQn^  sa  sainteté';  atkjrquelles  pei- 

,  9  he$  temporelles  seront  pareillement 

n  iUJAts  leA pères ,  ^««  mam ,  les  maî- 

'  '  n  "très  et  autres  cliefs  de  famille  par 

»  la  permission  ou  oonnit^ànce  aes- 

»  quels  les  filles  et  les  femmes  auront 

»  eontret^enu  à  Tordonnance  (3i).  » 

Je  pe  suis  point  quel  fut  le  succès  de 

fçes  teiribles  menaces  ;  mais  je  crois 

3ue  coiproe  on  les  avait  renouvelles 
e  tenapsen  temps  sous  les  pre'dëces- 
seurs  d^lnnocent  XI  (3a) ,  on  eut  su- 
jet aussi  de  les  re'pdtcr  quelque  temps 

,  après,  Ceat  le  sort  des  lois  somp' 
tuaires  ;  ]e  luxe  et  Tëtalage  de  la 
beauté  (éludent  bientôt  les  plus  sages 

/  règlemens  j  cW  un  désordre  dont  on 
peut  dire  ce  qu'un  grave  historien  a 
remarque'  à  T^gard  des  astrologues  : 

•  on  leur  coiiimandait  toujours  de  aor.- 
tir  de  Home,  et  ils  n^cn, sortaient 
jamais  (33).  Le  roi  Louis  XIV  vient 
(34)  de  faire  de  beaux  e'diu  contre  le 
luxe  ;  s'il  peut  se  fairf>  obe'ir  sur  cet 
article, -ce  .sera  une  chose  plus  admi- 
rable que  le  cr<?dit  qu'il  a  eu  dc  di- 
mio|p|r  très-consldcrahlement  dans 
tout^on  rovaume  la  manie  des  duels. 
Les  nouvellistes  nous  ont  appris  de- 

dii 


il  avait  été  résolu  de  s'opposer  h  iine 
licence  si  peu  cont^enafjie  h  l'état  et  à 
la  qualité  de  ces  dames  ,(37) l'in- 
tention du  roi  étant  qu'elles  y  obéis- 
sent  et  se  réformassent  au  plus  tài , 
sans  aucime  distinction  de  naissance 
ni  de  qualité  i  et  quelles  commenças- 
sent a  abord  par  né' se  plus  faire  por- 
ter la  robe.  On  ajoute  que  deux  cé- 
lèbres avocats  (38)  furent  chargés  de 
communiquef  cet  ordre  à  leurs  con-r 
frères  ,  et  que  ceux-ci ,  pénétrés  de 
joie,  leur  en  témoignèrent  leur  recon- 
naissance ,  et  résolurent  tout,  d'une 
t'oix  de  remercier  M,  le premief  pré- 
sident d'ai>oir  procuré  un  règlement 
si  juste,  si  nécessaire  ,  et  si  digne  de 
la  sagesse  du  rài\  et  de  l'assurer  en 
même  temps  qu'ils  le  feraient  obser- 
i*er,  chacun  chez  soi,  auec  la  dernière 
exactitude  \  le  considérant  tous  com- 
me le  moyen  le  plus  efficace  pour 
lui  épargner  un  nombre  infini  de  cha- 
grins ,  et  pour  empêcher  que  le  fruit 
lie  leur  pénible  emploi  ne  continuât 
d'étt^e  sacrifié  a  l'ambition  outrée  de 
leurs  femmes.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'ils  ont  parlé  fort  sincère- 
ment, carcnfin  leurs  occupations,  bel- 
les, nobles. et  lucratives  sont  accompa- 
gnées d'dne,  grande  peine.  Ils  envient 
quelquefois  le  bonheur  d'un  r^mpa- 
gnard  qui  peut  dormir  toute  la  nuit 
(Sq).  N'est-i)*was  bien  juste  qu'ilssou- 
haitent  qu'un  gain  m>r  leur  coûte  tant 
de  veilles  ne  sç  di^pe  point  par  des 


puis  peu  que  les  avocats  dii  parle- 
ment dc  Paris  se  sont  engagés  à  faire 
observer  chez  eux  la  réformation  du 
luxe.  Le  tpmps  nous  apprendra  si,  par 

le  concours  de  ces  deux   autorités,    dépenses  superflues,  et  que  l'autorité 
1  une  du, souverain  ,  l'autre  du  maii,'  royale  leur  fournisse  des  moyens  d'y 
la  réforme  sera  bâtie  à  demeure.  On 
a* fait  savoir  ik  ces  messieurs  (3^), 
que  commet  une  partie  de  celles  (36) 
qui  se  sont  le  plus  érigées  en  femmes 
de  qualité  j  auraient  peut-être  buau- 
coup   de    tépugnançe,  a   retrancher 
Quelque  chose ,  tant  de  leurs  superbes 
habits,  meubles,  carrosses  ,„  etc. ,  que 
du  nombre  suverflu  de  fille^decham- 
Vrét  de  brodeuses  ,  de  tapissières  et- 
de  laquais  qu'elles  ont  à  leur  service, 

(3i)  Nouvelles  4e  U  République  des  Lettre»  , 
mmi  iflH ,  arliet»  //,"  paj;.  4<)5.     • 

(3»)  f^ore»  têt  NoHveltei  He  la  Républif|ue  des 
LcUrés  iià  m^mt ,  pug.  497  • 

f3î)  G*«li.»  kaminum...  quod  in  ci^ital»  nos. 
trd  H  vHixhUur  sempcf  tt  fttintbilur.  Tscit.* 
tl\ti.,Ubî,  cap,  XXII.  .    * 

(Ji4)  Q*  f'cnl  ceci  au  mois  de  mai  i',t>a^ 
{ÏSyf'oje»  les  Lettres  liulurique»  du  moi*  de  ' 
mai  i7o<»,  pag.  574»  ' 

jiÊf  lî"«jê  ■  dm,  #!■  #i 
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remédier,  puis'tfue  sans  cela  ils  n'ont 
point  la  forc^  d'en  venir  i\  bout  ? 

(M)  Je  rapporterai  quelques  vers  de 
M.  de  la^  Fontaine  ,  qui  témoignent 
qu'on  écrivait- fort  librement  contre 
Innocent  XI....  a  Paris.  ]  On  voit 
parmi  ses  oeuvres  posthumes  une  let- 
tre dont  je  vais  copier  un  morceau  : 

Pour  nouvetles  de  f  Italie ,   ^ 

Le  pope  empire  tous  les  fours.', 

Explique»,  seigneur  (^o),  €e  discours 

Du  côté  de  la  maladie  : 

Car  aucun  saint  pire  autrement 

Nr  doit  empirer  nulletnent. 

Celui-ci  v/rilablemcnt 

N^est  envers  nous  ni  saint  ni  pi^re» 

'  (37)  Lettres  historiques  du  mois  de  mai  1^00, 

P«g-  5:5.  /        ; 

(3<i)  J#;lf.  Is«lise(  Chardon: 

(\))  Àg\ricolam  iaudat  juris  tegum/fueperitus 

^iJ>  gain  canlum  c\)nsultor  ubi  ostia  pùLsat. 

Ilorat.  ,  sal.  I,  Ub.  I,  vs.  ])• 

j|ii  fi  rtiifii  1  w  II  ^^mm^mÊ 
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l(os  soins  da  terreur  triomphans         • 

JSefonl  qu'nugmenUr  sa  colère 

Contre  Vatné  de  ses  enfans. 

Sa  santé  toujours  diminue. 

L'avenir  m'est  xhose  inconnu* f 

El  je  n'en  parle  qu'a  tâtons  i 

Mais  les  gens  de  delà  les  monls 
Auront  bientôt  pleur/  cet  homme  ; 
Car  il  défend  les  JémnnetonS  , 
Chose  ues-ne'ees taire  h  Rome  {^i). 

Voici    d'autres  vers  encore  plus  li- 
bres ,  et  tirés  du  même  ouvrage  : 

Je  vois  ces  héros  retournés  ^ 
Che%  eux  avec  un  pied  de  ne: 


& 


^OfSk 


ION  AS 


\' 
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•    •    '•<  • 


•    •  *•    • 


Et  tout  le  parti  pnoteststnt 

Du  saint  père  en  vsiim  très'COnUnl, 

J'ai  la-dessus  un  conte  a  faire. 

L'autre  jour ,  touchant  cette  affaire. 

Le  chevalier  de  S Uteri,,  •    ' 

En  parlant  de  ce  ptspe^i  , 

Souhaitait  pour  la  paix  publique , 

Quil  se  fût  rendu  catholique , 

ElleroiJkqvi»  huguenot. 

Je  trouve  aste%  bon  ce  bon  mol  (4*)« 


fois;  et  qu'elle  eut  de  chaque 


mari  une  fille.  -^^ 

(a)  rorv»  Baiyooiu».  wApparatu,  num,^i. 

JUAV.rill.1,   inart    «^    o- ./Aï  •^««^^?; '".''^Y'^:TÏ^ 

.           /  â  s        .      •        J«  u  (îa^ntP  Voici  sa  cénéalocie  :  Levi,  de  la  triiMi 

Anne  (A),  et  perede  la  bainte  ^^g^^^j^^f^t^^re  de  Panthère  iceh.i- 

Vierge.   Son  mariage  lut  long-  .  r  ^  _a_„  y„  n„««««»i.»,.    ,#.,;  f»t 

temps  stenl 

ses  oblations  furent  rejetées  pai 

cT  que  même  il  était  pr<ître.  Les  ma- 
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son  mari  é lai l  devenu .  Cette  nou- 
velle angélique  lui  fut  sans  doute 
très-agréable  ;  car  elle  était  trcs- 
fôchée  de  n'avoir  point  eu  d'en- 
fans  (B).  Plusieurs  croient  qu'un 
simple  baiser  de  son"  mari  la  ren- 
dit enceinte  :  mais  d'autres  assu- 
rent qu'il  y  fallut  employer  la 
voie  ordinaire  (G)  ;   car  autre- 
ment, disent-ils ,  là  naissance  de 
Jésus-Christ  ne  serait  pasiaussi 
merveilleuse  que'nous  la  tdnons.. 
Ce  qu'il    y    a  d'admirable   est 
qu'encore  qu'on  rie  sache   rien 
de  certain  ,  ni  du  nom  ,  ni  des 
qualités ,  ni  de  l'histoire  du  père 

..  et  de  la  mère  de  la  Sainte  Vierge 

^^.  Racine  (43)  émoussa  son  trait ,  et  (D) ,  on  n'a  pas  laissé  d'assurer 
le  cacha  bcauocup  mieux  :  mais  enfin  tout  ce  que  }e  Viens  de  dire,  et 
«'était  un  trait.  dc  consacrer  des  fétes  à  saint  Joa- 

M.  de  Vizé,  dans  son  Mercure  Ga-    ^^j.^  ^^  ^  ^^^  épouse.  Quelques- 
l.uvt,  et  dans  ses  volumes  sur  les  at-  ^«,  „„»;i  «nrtit  troi» 

faire's  du  temps,  dit  beancou^,  de    uns  (fl)  ont  cru  qu  il  sortit  trois 
(hoses  au  déshonneur  d'Innocent  3CI.    filles    de   son  mariage  ;  d  autres 
.     ne,  ,u  n.«   »-*    que  sainte  Anne  fut  mariée  trois 

(40  La  FonUine,  OKa»reii  posthumes,  p«<r-     ^  ,  ...  -,  , 

181  ,  édition  de  Hollande. 

{lt7)Làm(mè,pag.  fjii  „         '    . 

(43)  Voyet.  son  prologue  rf'EstVier.  //  en  est 
f'oilédans  FA^ià  imporUnt  aux  Hefugies  ,  pag. 
343.  ' 

JOACHIM,  mari  de  sainte 

i),  et  përede  la  Sainte  3^David,futi>éredel'anmereicei«i- 

Son  mariage   lut  long-  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  Barpantber ,  qui  fut 

érile,  et  à  cause  de  cela  p^^e  de   Joachim  (i).  Quelques-uns 

ses  oblations  furent  rejetées  par  7'^  ^i^<}"*^  J«^^»{i.'"^7;^»f  ^^^^ 

I  1  *f     Tcco^lt'ir     fini  de  David  ,  mais  de  la  tribu  de  Leyi , 

lo  grand   pontife   Issachar,   qui  ^^    ^,^  ^^'^^  U  était  pnître.  Les  ma- 

hii  fit  de  cruels  reproches  de  son  „ij.|,e'gng  fondaient  sur  cela  une  ob- 

i  II  fécondité.  Joachim  fiit  si  con-  jection  que  sahït  Augustin  (:»)  aexa- 

fus  de  se  voir  traiter  de  la  sorte  minée.                  .    ^.  .  <    .     » 

îUS  ae  se  ^oir  ir-  étaittrès-fdchéede  n'avotr 

par  le  grand  pontife     qu  il  ti  osa  i  J  ^^^  ^^.^^^i,^,  -,  ^j,  .,  voyait  nri- 

relourner  chez  lui.  Il  s  alla  ca-  ^^^  ^y^^  cerUin  honneur  qui  étaitpiu. 

cher  à   la .  campagne  parmi    ses  ^endu  aux  mères,  selon  le»  lois  :  c'est 

bergers.   11  y  fut  cmisolé  par  un    pourquoielle  "'«^«"^"j/.f**  l^;*;^*, 

*^  •   1    •     Il     j:-«  «iiM  ail-    extraordinaires,  afin  de  jouir  de  cei 

ange ,  qui  lui  alla  dire  qu  il  au-    ^^^^^^^^    ^j,^  ^;^^^  ^^J^^  ^aint  des 

rait  d'Anne ,  sa  femme,  une  hlie    Sai„t,^  «t  fit  â  Dieu  des  supplications 
nommée   Marie.    Ci-t   ange  fut      ^,,  j„,„„^.  „.„„,,„.,  j,  na.  .rtfcoJ 
annoncer  tout  aussitôt  la  même    |^.  jy^  ^„p,  xr,  mpndBmn»ium ,  Appa 
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chose  à  Anne,  qui  pleurait  a  chau-   "";;:  J.';,,^,  y.^,,  ^^-^^ ,  tib.  XXtil^emp. 
des  larmes  ,  ne  sachant  ce  que    ix  Voytx  la  remarque {\i),tamum(tt).  { 

mi<mxiMmimiijmMm<immmumMmmmmjmmL         .     i      iiLM.iMi.mL.-i  ..iiiipiiji         .  iiui»M.m».MMMBiiiLMM^i».j]iuuijimJuiiuJi..uiiui»iiMii.j»MM«^ 
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CCS ,  mais avarç ,  ignorant,  et  de  j\tmu\77r<rfZuôyai.ï. 

(4)  ''«''^''-  "•  ^^  S|»onde  ,  Annal,  tcdesiabl- 
ad  ann.  i4^4,  num.  5.  pag.  m.  ibo. 
(i)'  liît'in  ^  ididem.  ■      .    ' 
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Tilëgetoné  la  loi  donnait  aux  fem>  jt«id»c  ^etvTjf  ««  0^I//«at»c  <tv/jto(,  ««< 

jnet  qai  araient  eu  des  enfans.  Sa  /uiirçAç  yviettMÇy  tî  ytip  ka)  i'frvt  Mtt- 

priére  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  cou'  ^iac  IçoptAy  ka)  n'ApAi'inK  it^auTu  ,  ô'ti 

jiattre  qu^elle  enfanterait  (3).  Saint  ippiB»  ta  ^tat^i  At/Vîï(  'Imaaiî/a  iv  tn 

Orécoire  de  Njrsse  rapporte  ce  conte  y  ioti/uim^  çrt  i  yuyi  e^y  oviuxn^uicif  oùx 
<{U*1J  arait  lu  dans  un  ouvrage  apo-r'  «ti   Jivw   ervÇvytAç  toÛto  iviyiTo,    oi/- 

cryphe.  Ceux  qui  savent  qu'il  n'y  Ji  oti  £itu  ovrtfuAroç  ÀiJ'flc.  Nam  si 

avait  aue  le  grand  sacrificateur  qui  ne  angelos  quiaem  adomnoermitiU  , 

■  entrât  oahs  le  Saint  des  Sainis,  et  que  quanto  minus  id  Année  filiœ  tribui 

même  il  ne  pouvait  y  entrer  qu'une  concesserit  ;  quant  HU  è  Joacimo  DE! 

fois  Tan  ,  n^ont  pas  besoin  qu'on  leur  bonitas  induisit?  quant  preçibuSi  ^^'' 

reprësente  la  fausseté  de  ce  conte.  Si  nique  anihii  studio  ,  qc  contentione  , 

Minta  Anne  se  préparait  d'un  côté ,  parens  uterqtie  promeruit  !  ita  tamen 

son  mari  se  préparait  de  l'autre^  car  ut  non  aliam  quant  cœteri  mortales 

il  jeûna  quarante  jours  sur  une  mon-  nascendi  conditionem  habuerit  ;  sed, 

tagne ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  nos-  ut  iUi,  è  virili  satu,   ac  matiis  utero 

térité  qu'il  soubaitait  (4).  Vojez  dans  prodierit.  Quamuis  autem  ex;  Mariœ 

la  remarque  suivante  les  paroles  de  nistoridj  aç  traditione  illud  habeatut  : 

saint  Ëpiphane.  Joacimo  ejus  patri  dîuinitiis  hoc  in' 


emf 

Bernard 

timent           ^                      .             .  ,,  ,               .^ 

loqui  quott  ecclèsid  sentit  {et  uerum  (7).  La  cavalier  Borri  avait  uhcetran- 

insa  sentit  )  y  dico  gloriosamde  Spiritu  ge  pense'e  de  la  conception  de  la  Vier- 

Sancto  concepisse ,  non  autem  con-  ce.  Il  croyait  que.  saint  Joacbim  était 

eeptamfuu^e  t  dico  peperisse  yirgi-  impuissant;  et  qjue  le  Saint-Esprit 

lum,  non  iatnen  partàm  a  yirgine.  s''incarna  avec  la  Vierçè  Marie  dans 

J4lioqutn  ubi  etft  prœrogatii^a  matris  le  sein  de  sa  mère  ,  aui  par  ce  moyen 

Dominiqud  singxlariterdiciturexul-  demeura  vierge  après  son  accouclie- 

^are  et  nkunere  prolis  et  integritate  ment.   Cadde  in  proposizioni  piU  ri- 

carnisy  si  tantundem  dederis  et  matri  dicole  ,   insegnando  che  la  f^irgine 

ipsius  ?  ISfon  est  hoc  uirginem  honora-  non  era  stata  concetta  con  scme  uma- 

re  ,  sed  honori  delraJiere.  Pelbart  de  no,  ma  ver  opra  dii>ina  ,   auendo  lo 

Témcswar,  avec  toute  sa  tredulite  b.i-  Spirito  Santo  vigliato  cai'ne  nel  uen- 

gote  ,  ne  laisse  pas  d'embrasser  le  son-  tie  di  santa  Anna  ,  e  partorita  dalla 

timent  de  sâiut  Bernard.  Simplicibus  medesima^  cite  asseriwa  che  nel parto 

quibusdam    tribuit    hanc   opinionem  era  limasla  vergine ,    e  taie  essere 

^uô^JVninaçouceperitper  8olum|oscu-  stata  auanti  il  parto  ,  e  assicurando 

lum  Joâicim.  jignoscit  tamen  eant  de  che  santo  Gioachimo  fosse  stato  im- 

vîro  cohcepissc  concubitu  matrimo-  potente  alla  cohsumazione  del  matri- 

niali  (6).  L'erreur  de  la  prétendue  vir-  mon/o  (8). 


ow  fllxii,  ?rôy» /xâtwo»  Tiv  atTo  Arvucyi-  de  la  Sainte  f^ierge..^,..]  Saint  Épi- 
ytiv»/xiiny  ,  «riy  iit  Tow'Iû»ctKi)//  tPa»»*  pliane,  qui  florissait  l'an  370  ,  est  le 
js.jv..-„f-^-     _„„    *•  ..•....--      „^i  _f_       j^jj^^    ancien   auteur   qui  nous   dise 

comment  s'appelaient  le  père  et  la 
mère  de  la  Samte  Vierge.  Il  esterai 

au'il  pnflend  tirer  de  la  tradition  et 
e  rbiMtoire  de  la  Vierge  Marie  ,  ce 
qu'il  dittoucbant  les  prières  do  Joa- 

(7}  Epipb.  atlvers.  CoHyridianos;  p.  m.'ioGa. 
(8)  ReUtione  délia   vita   del  Cavagl.    Borri  , 


(S)  Grenorini  Njtaraut  ,  Oral,  in  \«lal.  Domi- 
91 ,  ttpud  Baron. ,  Apparal. ,  nmtn.  44- 

(4)  So|ihron. ,  a/'ii>/  Rivrt. ,  Apolog.  pro  «anc- 
ti*t.  Vi^.  Marii,  c^yt.  III  ,  Oper.  tom.  III, 
pag.  600,  col.  3.    ' 

iS)  naraard. .  «pUtoU  CLXXW  ad  Canon. 
Lngdnn. ,  aputl  Rivetum  ,  1611/.  ',  ;'«^.  G08. 

(fi)  SicUarti  Coronw ,  Uh^  ly^pnii.  H,  art. 
I,  mpud  Ri\cUi»t  ,  if'tJ. 


'afLr,lom.  Xir.         •     "    '  (im)EU0  t'trpfpetait  Th/odorhu. 

(■:)  Vi)|atrrranu)i .  lib.  XXI l,  pag.  821.  {ia>  (Teranlo  Uituntiri  Genufnti  nuptamopi' 

(8)  i.iiyrti'tacau  ,  HéiMinte  as  IMystèrc  (l'ioiqatté,      hus  firrr/uàm  tiut^ttrs  orrM^>l   VoIaterr«n    ,  hV. 
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cbim  et  de  sainte  Anne ,  et  .touchant  drait  ainsi  robjeclion  du  manichéen  ; 

la  révélation^c  l'ange  (6)  :  mais  n'a-  Hoc  ego  potius  uel  taie  aliqutd  cre- 

voue-t-il  pas  lui-même  qu^l  courait  derem,  stillius  apochrrphœ  senpturœ 

des  traditions  très-absurdes  conccr-  uH  Jpachim  pater  Manœ  legitur, 

nant  la  naissance  de  Marie?  ne  cite-  autontate  detinerer,  <fuam  mcrtftri 

t-il  pas  un  livre  sur  cette  matière,  JSt^angelium  m  que  scnptum  est,  etc, 

^„»f *i<^,..<.r;i^.««;^^<.Brlin«i>«aKo>  Voulez-vous  d autres  preuves   de 


CfltxxoTTtç  Tifflt  fxfirt  xiywTif.  Cujusmodi 
en  «{ui  d*  progttnu  Marit»  Uher  itucrikitur ,  in 
quo  horrittUa  quirdmm  ae  deieiianda  Ulorum 
dicta  eonlinantitr.  Fpiphan.,  ad».  H«rM.  «p.  u4« 
fil)  AuKusiin. ,  conira  F*u»Uiin  Maairh.,  tth. 
X  Mil,  cnf.  I\,  apnd  Kivelum,  Opfr.  ,  lom. 
III,  pag.  6o4  ,  'ioS. 


(la)  Baronia*  ,  in  Ap{t>arata  ,  nmm.  44-  , 
<  1 3)  N»c  innitùnmr  stripùoni  UU  qum  hactenat 
Ni0ronrmi  nomimf  ad  Crommtmm  »i  HtUotto- 
nim  i'cripla  vul^ata  «r< ,  nam  lUfl  i»  •*  *««»- 
pluia  vtntatcconitatUia  conmriptn  r«penantur, 
qum  a  dtctii  auctonhtti  $ibi  v^tulUrnl  auciort- 
taiftn  et  /idem  ,  tamen  ,  eic.  \Amm,  iM.        _ 

(i4)  t'aMub. ,  Kscrcit  ad  Baron.  ! ,  num.  I^« 
piif(   "ti    if*. 
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y  trouvait  que  Zacnaneperaui  usage    oiuc;i «..*«>»—— - ^ 

àe  la  parole  dans  le  tempfe,  parce  qu^il    ronius  :  d   a  rejeté  une  partie  ^es 
/  ..  _  .•- uJ Ki*  t.^».»,^  .in    «.lirkOAs  nni  8e  disent  touchant  lepc- 


rez^i^ous?  mais  cette  divinité  pour  tnbue  a  saini  jerome  c»^  *««,.-»« 

Ten  empêcher  le  rendit  muet.  Lors-  d'un    inconnu    et  d  un  -igno/^^J  » 

qu'il  eut  recouvré  l'usage  delà  parole  qui  n'a  pas  été  capable  d  éviter  les 

-t.  ^..i:i  ^A„£in.  ^^  «.,';i  ix^!^x\  Vil     nn  mphsônffcs  manifestes.   JSon  tantum 


raison   pour  laquelle   le   législateur  sus  imperuiy  v»"  •'•  "?  v«.«-^.^--  ~- 

avait  ordonné  au  grand  pontife  de  conscribendd  noni  nox>it  aperta  Ptiay 

porter  d^pètites. cloches ,  était  celle-  re  mendacia ,  dum  aU  tlUs  tempon- 

-  ci  :  tJh^ï^aaïiiTier  le  temps  à  bus  quibus  ea^^cciderunt  fuiSse  Isa- 
cette  àmmÊt^  cacher,  pour  ne  char  summum  ponttpcem  {12),  Il  a 
pas  fairelIKtre  sa  figure  d^âne  j  et  déclaré,  qu'encore  que  cet  ouvraçc 
ainsi,  afin  qu'elje  ne  fût  pas  surprise,  contienne  plusieurs  vérités ,  »L«M  y  , 
on  voulut  que  le  son  des  petites  clo-  veut  point  fonder  (i3).  11  wn^tî!! 
ches  lui  annonçât  que  le  grand  pon-  donc  une  partie^du  fondement.  Allez 
tife  venait.  Je  sais  bien  que  toutes  voir  comment  Casaubon  a  refiyert^e 
les  traditions  ne  méritent  pas  d'être  l'autre  :  il  a  fait  vjir  que  le  l>vre  J^e 
rebutées  comme  celles-là  ;  mais  enfin  Natiuitate  sanctœ  ^fartœ.îau^HcmetM 
nous  n'avons  aucune  raison  solide  attribué  à  saint  Jérôme ,  est  loiivra- 
qui  nous  apprenne  que  celles  que  ge  d'un  manichéen  et  un  écrit  tout 
saiiit  Épipbiiîe  a  adoptées  eussent  un  plein  d'impiétés  et  d'impertinences  . 
bon  foiïement.  Cela  est  si  vrai  que  A pestilentissimohœrettco profectum, 

'  saint  Augustin  ne  fiit  point  de  scru-  j>ostremo  nugarum  et  impietatum  esse 
pule  de  prendre  pour  des  traditions  >/e/iur«(i4).  Il  s'étonne  qye le  je«ui^ 
Incertaines  et  apocryphes  celles  qui  Christophle  dé  Castro  ait  osé,  se  dé- 
portaient que  le  nère  de  la  Sainte  clarer  pour  un  tel  livre ,  dont  la 
Vierge,  nommé  /oacbim  ,  éUit  un  supposition  a  été  si  bien  connue- 
prêtre.  Quod  de  iicneratione  Mariœ  Era.sme  ,  à  Melchior  C^nus.  u  Mxle 
Faustus  posait  qiPod  patrem  habuerit  de  Sienne  ,  à  Baronius.  Il  en  cite  un 
ex  tribu  Leui  sacerdotem  quendam  passage  qui  me  fournit  une  forie 
nomine  Joachim,  quia  canonicum  non  preuve  :  Jllud  Uberè  dtco  quod  jule^ 
est  non  vie  constnngit  (n).  H  ajoute  lium  neminem  negaturum  puto  ;  st^e 
qu'il  e.8t  possible  qu'une  même  per-  hœc  fera  sunt ,  si^e  ab  aliquo  con- 
sonne descende  de  deux  tribus,  et  il  Jicta  sacrosancta  sanctœ  Mfirtœ  mt- 
conciut  que  s'il  était  obligé  de  dcfé-  racula  prœcessisse;  ntarima  consecu- 

'  rer  à  des  écrits  apocryphes,  il  résou-  ia  fuisse;   et  idcirco  jalt'd  Jide ^  au 

iis  qui  Dèum  facere  ista  posse  cre- 

(»)>  yoje*  tes  parolti  dam  la  remarque  pri'    jiufft^  sine  periculo  animOB  suœ  credl 

■   cédenle.  ,    ^         ^         ' 

(»o)  ri»»«t*  fjih  ymp  M*/>i«c  ^tCyj»y  ti 
^ATty  i7»«i,  i»  5  /«»«  TI  «<»  àxi9f»*«Î7rft- 
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(i7)  Juririt ,  Pr^ugct  légilimM ,   /'*.   pari.,  (iq)  Elle  est  la  XXWIJI'.   Ha   I**.U*'re, 

1»"^   »47-                                                                  '  h  tapage  i-i^  de  t'/ditiond' ifmtterdain  ,  litHg. 

.    .(i3j  Jo.  Zuiiigcr,  Je -Folo  cor|ioiu  Cbii^li  ,  f a»»)  OoéflVlrâu  ,' Kcpouj*  au  MyUcrc  d'Ini- 

i"*g'  »35.  qiiilé  ,  ;>^^.  lïtK). 


uu  «uiiau    <JbUi(i««  ■«••  i| 
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poér  Ftntntwi  (f«  tonfrère^  trenU-tinif  mUU, 
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d'un  officier  de  U  cour  d'AJphooce;  et  alapag*  VVl^ï 

suivante  ,  qu'il  fat  ^«1*»  «•  »•'  }«•»«>«•»«.  ^HT**  L«  «nême,  pa§.  ga. 

la  remarque  (A).  (3o)  ZA  mAnr,  paf.  laG 
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r    «<  legi  po$t9(i5).  C«t  paroles  ne  «ont  Je  inVtonnc  que  M,,  l'abbc  de  Ma- 

pat  ttii  manlchëen  Sëleucus  (i6^ ,  au-  rôties  ait  fait   paraître  tant  de  de'fe'- 

teur  de  rouTrase/ mais  de' celui  qui  rence  pour  les   traditions    qu^on   a 

Ta  tradaît  en.  latin  j  et   U  est  bon  vues  ci-dessus.  Voyez  la  page  335  de 

d^dbterrer  que' ce  traducteur  ^voue  ,  ses  mémoires. 

■     <^a*il  y  II  bien  des  faussetés  dan»  le  (E)  On  n'a  pas   laissé  de  consa- 

.,  iirre .  quUl  traduit. ,  Impietas   islius  crvr  des  fêtes  à  saint  Joathinty  et  a 

Putudokierony^U  eùccutari  salyq  pu-  son  épouse.^  Le  mari  est  parvenu  à 

•  ■  dure' non potèét  :  nhm^ukmfateatuv ,  cet  honneur  plus  tard  que  la  femme  ; 

tifeUuvum  f  siué  Leucîum  de  doctrind  il  ne<t  le  «possède  que  depuis  le  a  de  , 

apoêiolorum  multa  eUementitum;  ea  décembre  iGia.  Le  jour  qu^dn  lui  a 

*"        '  tamen  défendit,  quœ  sunt  ab  eodem  destiné  est  le  ao  de  mars(a3).  Mais  la 

hœreiiço  scripta  de  virtutibus  et  miru'  fête  de  sainte  Anne  fut  instituée  Tan 

cjulis  eorutn.    Potcrat-nei  hip  plané  1 584- D^^bord  il  ne  fut  pas  nécessaire 

àperuiiu  ostendero .,  hullam  sibi  esse  de  nécessité  de  préceMe  de  la  chÔ7 

curam  feritatigf  neoue  ulluni  se  inter  mer  :  ce  'nVst  que  depuis  Tan   i6aa  ; 

falsum  et  y«fram  statuere  discrimen  ?  qu^elle  est  montée  à    cette  préroga- 

uiddit  dé  eo  ipso  libro  quem  verte"  tive  (a3).  Dans  tout  le  reste  le  C4ilte 

bat  ;  ita  et  his  multa  noi^  vera  de  de  saint  Joachim  est  trés-iuférieiir  aV 

corde  8<|fo  CDntingit(i7).    En  faut-il  celui  de  son  épouse.  Elle  est  la  pa- 

davantage  pour  se  coqyaincre  légiti-  tronne  d^un  ordre  de  religieuses  ap- 

.   mement  do  rincertitude  de    toutes  pelées  les  filles  de  saint  Joseph  (^4) , 

CCS  traditions?  Celle  que  saint  Gré-  et  Ton  parle  fort  de  ses  miracles.  Le 

goire  'de  Nyssc  allégue.est  manifeste-  village  de  Kcr-Anne,  dans  le  diocèse 

ment.fausse  (i8).  Q^uanti  Nicéphore,''  .de  Vannes  eh  Bretagne;  est  merveil- 

Calliste^i.,  Oermain  ,  patriarclie    de  leusement  célèbre  par  cet  endroit-là, 

ConstanUnpple  ,  Jean   Damasc'ène  ,  et   surtout  depuis,  qu'on  a  déterré 

etc.  >,  ils  ne   sont   dignes    d'aucune  une  viiplle  image,dc cette  sainte,  qui 

_.,      créance ,  parce  qu'ils  ont  vécu  dans  avait  été  cachée   bien  avant  sous  la 

un  siècle  trop  éloigné  do  la  source  terre.  41  fut  révélé  à  un  labof.reiy , 

pour  avoir  des  traditions  non  alté-  l'an   lôiS  ,  où  l'on  trouverait  cîllte 

'  rées.  6hacun  sait  d'ailleurs  que  Nice-  image.  Dès  qu'elle  eut  été  déterrée, 
phore  est  un  écrivain  fabuleux  étoile  fit  quantité  de  grands  miracles, 
sans  jugement  (19).  On  n'est  pasÉpn  fut  bientôt  ien  état  de  lui  bâtir 
oblige  de  croire  qu'ilôt  bien  cité^mc  belle  église;  les  aumônes  des 
Hippolyte  ,  évétfue  de  I%rto  ; ,  et  en  Ames  dévotes  qui  accouraient  là  de 
tout  cas  ce  qu'il  en  cite  contient  toutes  parts  fournirent  de  quoi  sou- 
quelques  faussetés.  Casaubon.le  mon-  tenir  cette  dépense.  L'évéquede  Vau- 
tre. Voyez  la  Bibliothèque  Ùniver-  nés  obtint  de  Rome  les  indulgences 
,  selle  (10).  Rivet  a  raison  de  trouver  nécessaires  pour^ceux  ({iii  visiteraient 
vlrarfge   que   Richard   Montaigu    ait  cette  image  ; -et  il  remit  la  direction 

.  donné  les  inains  à  la  plup.trt  des  de  cette  nouvelle  église  aux  carmes 
narrations  que  les  Bernardins  de  réformés ,  et  permit  à  ^  frère  Hugues 
Busli  ,  les^  relvarts  de  Ténieswar ,  de  Saint-François ,  l'un  deux,  dépu- 
tes CostéruH  et  sc^mblablcs  écrivains  blier  les  miracles  qui  s'étaient  faits 
.ont  adoptées  touchant  notre  saint  depuis  peu  en  ces  (fuartiers-là  (a5)^ 
Joachim  (ai).                      •     . 


.J 


(if)  Cattub.  ,  Emercil  ad  BarOn.  I,  nnmt.  i5, 

(i(>)  D*aulre«  le  nomraeni  Leuciuf  ,  ou  Léon' 
tiuf.  Cetaub. ,  Ksrrcit.  ad  Baron.   T,  nuin.   i5  , 

(«7)  Idem  ,  ihid^m. 

\.iM)  #\»rea  ci-des*mt  la  remarque  (B). 

(i<))  Nie^'phorum  hnnc  fmbmiù.firtimum  etji» 
*cripiT*m  et  fudteii  in  litieri*  nmUimt ,  titlit  no- 
'tum  eit  eruditit.  CM«ub.,  Fiereil.  ad  Baron.  I  i 
/iNM.   ti  ,  pmft.  91. 

(10)  Pag.  i^i'^-t  iuiV.  du  XI*  tome. 

(11^  Rivet,  i  Apolof.  |>ro  SS.  Virg.  Maria, 
m,Aglm.Illm  i}»tt f   màm\     f  !  f  i  Vtl§    (jlilî 


(sa)  Spond. ,  Annal. ,  ait  ann.  iÇaa,  hum.  i. 

(%i)  Idem  ,  ibidem. 

(«4)  ^qre>  l«  livre  ihlitul/  :  Le*  Grandeurs 
de  aainta  Anne.  La  Bibliolliéque  univerMlk  ea 
p0rte  ,  tom.JCf,  pag\  t^i. 

(a5)  Tir/ Je  Spoada ,  ad  ann.  i6a$,  num.  3. 

I 

^  JOB ,  dont  la  patience  a  été 
représentée  dans  Tun  des  livres 
canoniques  du  Vieux  Testament. 
Pour  ne  pas  répéter  ce  qu'oii 
trouve  dans  Morcri  ,  je  me  con» 
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tente  de  relever  quelques  erreurs,  qui  mérite  d'être  rapportée  :  Jecr^s 
X  .  t  »  «  »ce«,..<>    ftt>n ,  dit-il  (a) ,   que  quelques   Turcs 

On  se  trompe  ,  lorsquon  assure  ^^^^-^^^  ^J  maHmtruit]  dans  Chis- 

que  les  Turcs  ont  beaucoup  dé  ve-   ^o,>g  et  dans  la  chronoloaie ,  peuvent 

hération  pour  le  sépulcre  de  ce  prendre  le  sépulcre  de  Job ,  qui  est 

'    4.   *.^..Lxnn»»A    rk\      Ip    «rp-    à   Constantinople    aU  pied  des  mw 

saint  personnage  (A) ,   le   pre-   ^^.^^^^  ^^  .^tte  ville  .pour  celui  de  ce 

mïer]uçedela  cour  de  àalo-  ^^i^t  homme,  dont  Hhi 
mon  (B).  Cest  une  impudence  rapportée  dans  le  ^ 
scandaleuse  **,  que  de  dire  que   ment',  mais  les  histt 

la  maladie  de  Job  était  la  grosse  ;^r:sTpT,^^'::é%Zur":fn7^ 
vérole  (C).  J  avoue  que  dans  I  e-  J^  j^^  ^  ^^^  ^^^^^  mahométan ,  et  qui 
dise  romaine  il  est  lepatron**des  avait  été  un  dei  compagnons  de  Ma- 

lan  5a 

__  ^  „^...^^..~, ^ -Christ. 

avant  que  la  vérole  fût  connue    C'est  ce  que  remarque  Elmacin  dans 
.?_  \  .  —     «,     .    .,.  »..-._„  ^^^  ^^,.^,,„,^   chapitre 

.  • i?i__^:^  -.*#  ..'#^' 


our  celui  de  ce 
istoire  nous  est 
yieux    Testa- 
historiens  des  maho" 


lans  rE^yope  (E).  Tertullien  a   son  histoire  t 
.u  tort  dJdi're  que  Job  ne  laissa  l^?^'^:!, 


eu  tort  de  dire  (lue  Job  ne  laissa  ii;;:^]l,'^  ^^ '^^nm^^^^ 

aucuneposterite.  Voyez  la-dessus  rapponer  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les 

M.  Spanheim  (fl)  dans  son  histoi-  historifins  mahométans,  dont  il  avoue 

rede  Job,  qui  est  ua  fort  bon  ^fj^a^r^b^tV^xS^îk^Ucî: 

ouvrage.  j  a  été  dans  la  même  erreur  que  ce» 

•rc  et  Joly  conviennep/quo quelque»  Turcs  grossiers  ;  car  il  assure  (3)  :  Qwe 
dç^piétëront  cru;  mai»  il»  ne  voient    le$  mahométans  ont  encore  aujour- 


*'  Leclerc 
personnes 


Iicrsonnesaç^pieiei  on*  cru;  ni«ia»"u«3  »"»t^»«*  gcs  manumctart»   »//••.  *.»»vw»«>    „.-yv.~. 

à  aucune  impudence.  Leclerc  et  Joly  trou-  f^'^ui    beaucoup  de   vénération  pour 

vont  au  reste  qu'il  y  a  cent  radie»  ion  entre  ce  f^  sépulcre  de   Joh  ,   qui  est    h  Con- 

que  Bayle  dit  ici ,  et  la  dernière  phra«.  de  .a  ,,      ,^„op/«  (4)i •  H  ignorait    âW 


remarque  (C) 


•.        '                      J-      .¥     1    ...»    doute  que  ce  sépulcre  fit  d'un  aut 
-  Cbtmère  toute  pure    d^entU^^^^^                  ^7^    ^^   J^deUncien   T^ls^ 
.Toly,  qui  prennent- à  la  lettre  le  pasMge   W-     /^       ^^ i  ^^|  ;,  »..<ia«n.e  /»«« 


•tin  cité  par  Bayle  «ians  la  remarque  (D) 

Cri)  Frideric    Spanheim.,  F.  Hist.  Jobi 
cap.  X/f,  pag.  481. 


tamenty  et  a  crû  nènl  h  pfopos  que 
les  mahométans  le  prenaient  tous 
pour  le  sépulcre  de  ce  saint  homme, 

(B) Le  premier^uge  de  la  cour 

(A)  On  se  trompe,  lorsquon  as-  ^^  Salomon.]  Continuons  de  citer 
Uurc  que  les  Turcs  ont  beaucoup  de  ^  Ricaut.  Les  Turcs,  dit-il  (5)  ,ço«- 
vr aération  pour  le  sépulcre  de  Job.J  Jondent  tellement  toutes  les  histoireSf 
Rapportons,  ce  passpge^  M.  Ricaut  jaute  de  savoir  la  chronologie  ,  qu'ils 
(i).  «  C'est  la  coutume  des  Turcs,  figent  que  J(dhéMtr  le  premier  jugé 
>»  toutes  leà  fois  qu'il  y  a  un  nouvel  j^  ^  cour  de  Salomon ,  et  qu'  ^  le  x  an- 
»>  empereur  ,  de  le  conduire  avec  dre-lc-Grand  était  génrral  de  ses 
M  toute  la  pompe  imaginable  à  un  arm/'>«.  Voici  une  assez  bonne  criti- 
»  endroit  des  faubourg»  de  ConstanX  tique  de  ces  |ïarble8(6)  :  «L'auteur 
)»  tinople  tnic  Ton  appelle  Job.  lÀ  se  V  anglais  a  pris  cela  ^e  Rushèqu&  f 
»  voit  un  8Î*lHilcre  ancien  d'un  cer-    ir^ais    il  na  *'  ^" 

»  tain  propbète  ,  ou  saint  homme , 
»  cjuc  les  Turcs ,  qui  n'ont  aucune 
>»  connaissance  de  Vantiquité  ni  de 
»  Tbistoire,  font  passer  pour  ce  Job 
>»  qui  a  servi  depuis  tant  dé  lièoles 
»  de  modèle  de  constance  et  de  pa- 
1)  tience.»  Le  traducteur  de  M.  ni- 
raut  fait  une  not^vsur  ces  paroles 


'nr.'iraat.  KtatpréirnI  <1«  rKiapire  ottoman  , 


pas  bien  cotnprit  If 

(%)  Beupier.  Remarnue»  c«rie«te»  êttr  ffui 
pr^aent  dt  l'Empire  oltoman  ,  p«f .  4- 

(3)  Mena»»«h-Bea  Uraél,  Ha  Rcaarract.  aaor 
taor..  tib.  /.    emp.  Xri,  cité  par  Ba»p«er,  /* 
m/me ,  pttg.  5.  '  ,  , 

(4)  Btapiar,  E«marqH«a  euriaue»  —r  l'Etal 
praient  de  rRmpira  otiomaa  ,  p«*.  5- 

(5;  Ricanl ,  Élal  préacat4«  rEaaplreoU^ma», 
pag.  lA.  . 

(6)  Brapicr ,  Rrmarquf»  »nr  TF-til  «la  l'Ea»»" 
pif»  ol'i.man,  f*»*-  *•• 
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«^dc  ce  qu*a  dit.  Car  Bu^hi^que 
nt  dit  pat  "«lue.  les  Turcs  croient 
que  M  éXaxi  le,  premier  juge  de  la 
»  cour  de  Satomony  ni  qa*  u4  ter  an- 
*  n  j'**'*  '*  général  de  ses  armées. 
>»  Il  dit  seulement  que  les  Turcs 
»  savent  si  peu  la  chronologie  etThis- 
»  toire  que ,  s'il  leur  venait  dans  la 
n  pensée»  ils  ne  feraient  nulle  diÉ- 
»  culte  dWsurer  que  Job  était  le 
»  premier  j'uce  de  la  cour  de  Salo- 
I»  mon  ,  et  Alexandre  le  général  de 
»»  son  armée.  D  y  a  bien  de  la  diffé- 
»  rence  entre  ces  deux  choses.  Voyez 
»  Busbéque,  Eoist.  i.  »  LWreur  de. 
M.  Ricaut  a  déjà  passe  dans  quelques 
livres  (7). 

(C)  Oest  une  impudence que 

;  tteyire  que  la  maladie  de  Job  était 
la  grasse  vérole.]  Guy  Patin  nomme 
deui  auteurs  célèbres  qui  ont  dit 
cel;ï.  Voici  ses  paroles  (8)  :  Pour  ré- 
ponde à  ce  que. vous  me  mandez,  je 
vous  dirai  ^uè  Bolduc ,  capucin ,  a 
écrit  aussi  bien  que  Pinéda ,  jésuite 
espagnol,  aue  Job  avait  la  uérole.  Je 
croirais  volontiers  que  David  et  Sa- 
lomon  l'avaient  aussi.  Notez  que  Ton 
peut  {prétendre  aue  Job  aurait  eu 
,fiÇ|i^^laine  maladie  sans  avoir  com- 
ittts  aubun  acte  d'impureté  qui  la  lui 
«Ûtatt^ée. 

\  (^l^^  <^*'  le  patron  des  véroles.] 
^<>nApltez  le  Diarium  Medicorum 
E'cçhtsiasticum  de  Molanus ,  vous  y 
Irouvcrez  ces  paroles,  sous  le  10  de 
mai ,  féto  de  saint  Job  :  yolunt  non- 
nulli  sanctumJob  pecuUartm  pa- 
tronum  esse' eorum  qui  lue  venereu  la- 
borant  ant  eam  curant  (9). 

(E)  Il  était  vénéré afant  que 

la  vérole  fut  connue  dans  l'/iurope] 
Le  même  Molanus  itous  avertit  de  ne 
point  admettre  Terreur  d'Acrippa, 
«(ni  ose  dire  que  la  vérole  a  clé  cau- 
se de  la  canonisation  de  Job.  Avant 
ceU,  dit  Molanus,  il  y  .«^vait  à  Ve- 
nise un  temple  et  un  jour  de  fétc 
pour  c»^  siiint  hAramc ,  qui  de»  le 
llrmps  de  Charleniagn<!  fut  insère  au 
Martyrolo{;e.  Cavendus  est  //.  Cor- 
nélius Afiirippa  ,  qui  vanè  scnpsit 
hiftm  venençam  Job  in  divox  fetnlissc. 
-Quasi  non  nmltà  antè  Feneii  memo- 

(".)  f»  *ifur  Borreman*  Tm copii'»  dmns  sêt  Vâ- 
rÎH  l.ffc|ioac«,  pag.  afio.  - 

(«)  Patin  ,  Ivurc  CCCLXVIII,  p^^^.  |oi  du 
m*,  iom. 


(«0  Mi>l4n,  ,  in  Diaiio  Mttlicoi 
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fiam  ejus  et  tcmplo  et  festo  die  celé" 
brtîrint ,  constet  quoque  Ûsuardum 
Caroli  Magni  œtate ,  et  ff^andelber- 
tùm  non  mullà  post\  Martyrologiis 
suis  eum  inseruisse.  Et  a  Grœcis  ad 
sextum  dietn  maii  notatur  sanctus  et 
justus  Job  qui  multa  contra  Satanam 
certamina  susti^uit  (ta).  Un  fameux 
théologien  protestant,  qui  a  pris  ici 
en  quelque  manière  le  parti  d  Agrip- 

Sa,  observe  quUl  y  a  dans  la  ville 
'Utrecht  un  hôpital  où  l'on  pansé 
les  véroles  ,  lequel  porte  le  nom  de 
Job.  Dici  potest  ad  defensionem 
Agrippa;  ,  Jobum  inter  divos  tiitela- 
res  et  quidem  fœdi  istius  morbi,  post 
ejusdem  morbi  exortum ,  demum  fuis- 
se relatum.  Quidquid  sit ,  tanqnam. 
divus  alexicacus  ab  hujuf  morbi 
mystis ,  annuente  Romand  ecclesid  , 
salutatur.  Uinc  in  hdc  urbe  Xcnodo- 
chium  Sancti  Jobi  olim  dominante 
papatu  eohstitutum ,  ubi  illo  mocbo 
laùorantes  curari  soient  (n).  Il  n'j^^f 
a  pas  long-temps  que  Ton  agita  i^" 
Rome  la  question,  si  Job  et  les  au- 
tres saints  du  Vieux  Testament  méri- 
tent le  culte  que  Ton  rend  aux  cano-  ^ 
nisés  ,  et  si  on  leur  doitb.ltir  des  au- 
tels. Voyez  là-dessus  les  yicta  Sanc 
torum  maii{\i), 

(10)  Molair.  ,  in  Diario  mnlicor.,  pag-  C(). 

(il)  Giib.  Voëlius  ,  DUputat.  theolog. ,  loin. 
Iir,pmg.^îS,^l6. 

(i\)  Il  y  a,  dans  l»$  appendix  des  Vl*.  et 
Vil*,  volumes, une  Ditiertalion  sur  etla.  ^«.r'« 
aussi  le  Journal  <lea  Savant ,  du  5  mars  i<jo3  , 
dans  t'extrait  d'un  livtv  de  M.  Uaillet. 

JODELLE  (Étietvne),  poëlc 
français  et  latin  au  XVI".  siècle  , 
était  de  Paris  (a).  Il  fut  de  la 
pléiade  inventée  par  Ronsard  (ù). 
Quelques-uns'Iui  attribuent  Tin- . 
vention  des  vers  français  com- 
posés à  la  manière  des  vers  la- 
tins ,  scion  la.  quantité  des  syl- 
labes; mais  d'autres  veulent  qu<^ 
Baïf  *  soit  le  premier  qui  ait 
produit  de   cette  sorte  de  vers  . 

(a)  La  Oroix.  du  Maine  el  do  Verd.,  Vi- 
bliolli.  française. 

{tt)  Bailtcl  .  Jugement  sur  les  Pn«>l«>H.  ar- 
ticle  i3'|a  MonJjj., «/«»/*  -VC,  f/tj/'Anli-Biiil- 
l.l. 

*  Lecleic  rt   Julr   sont  ybur    Baïf  (  «n 


sure,  comme  leparpele  dëclara,  ne   tomba     gorps  de'cri articles. 

pas  sur  l'office,  mais  sur  une  indulgence  apo-        ^.)  Mercure  Galant ,  du  mois  ifawut  lÙtQ. 

cry|>lu- qui  était  à  la  létf.  (3)  Lit  mctne- 


JODELLE.  zsi 

français  (c).    Il  importe  peu  à   (A).  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il 
leur  gloire  quon  établisse  Ja  vé-  mourut  de  faim  en  punition  de 
rite  de  ce  fait ,  car  celte  inven-  ses  impiétés  (  C  )  ,  et    de  crier 
lion  loml;>a  bientôt  dans  le  mé^   au    paganisme  ,    sous   préteite 
pris*.  On  a  plus.de   raison   de   d*un  divertissement  de  carnaval  y 
prétendre    que    Jodelle    fut   le   oii    ses    amis    lui   consacrèrent 
premier  de  tous  les  Français  qui  un   bouc  (D).  Je  n'oserais  ajou- 
donna  en  sa  langue  la  tragédie   ter  foi  à  ce  que  j'ai  lu  dans  la 
et  la  comédie  en  sa  forme  an-   Vie  de  Théodore  de  Bèze   (Ej. 
cienne  (d).  Il  avait  une  facilité  Vous  trouverez,  bien  des  choses 
incroyable  à  faire  des  vers  (A);   concernant  ce  poëte  dans  l'en-^ 
et  il  possédait  plusieurs  autres  droit  que  j'ai  cité  d'Etienne  Pas- 
connaissances.  11  était  orateur;   quier.  '^ 
il   entendait    l'architecture  ,    la                        .. 

...  .  ,  1    »  »  (A)   Du  Verdier,  Bibhoth.  franc,  paf. 

peinture  et  la  sculpture,  et  ma-  a8^;a85.  >  »  /-  • 

niait   fort  bien  les   armes    (e).       ,.    '-,  /..,/. 

Il  faisait  profession  d'être  hom-  ^^^  jL^'Ht^Zârll^^r^ 

me   depee  (/)    :   sa   naissance   dier  Vau-Priva»(i)qui  mePopprend 

lui  donnait  cette  autorité   (B).    en  ces  propres  termes,   n   11  estoit 

Il    mourut   au    mois    de  juillet    »  admirable  en  une  chose  quasi  in- 

r    'j    j.    PA   *     J^    »..».A«tA     ^¥    »»  croyable,   c'est    que  tout  ce  ciue 

i57i,  à  lâge    de   quaran  e    et   ^^  pj^^„i  composé  pan  Jodelle  U 

un  ans.  Voyez  la  note   (g),  bes    „  jamais  esté  fait  que  promptcment, 

amis  publièrent   un    recueil   de    m  san«  estude  et  sans  labeur  :  et  pou' 

ses    ouvrages,    l'année  suivante    m  vous,  avecqucs  plusieurs  personua- 

^  »  ses  de  ce  temps ,   tesmoigner  que 

M  la  plus  longue  et  diflicile  tragédie 
»  ou  comédie,  ne  Ta  jamais  occupé 
u  à  la  composer  et  escrire  plus  de 
M  dix  matinées  :  mesme  la  comédie 
»  d^Euct'ne  fut  faite  en  quatre  trait- 

lequ  après  «?«« ';;-""»    ,.  tes.  On  lui  a  veu  en  sa  première 
t    Maucoup    d  altaciàcment  ,    ,  «       . 

,..„.  .„.«  -„...  de  pcMfsie.  Ces  rares  eKem-  »  adolescence  composer  et  escnreen 
pies  confirment  TobscrTation  de  Bayle.  Do-  »  une  seule  nuict  nar  gageure ,  cinq 
puis,  un  ministre  vertueux ,  Turgol,  a  essayé  >»  cent»  bons  vers  latins,  siir  le  sujet 
de  faire  revivre   ce  genre  de  poésie.   Il  fit     »  que   promptemont  on  lui  bailloit. 

'  ^  Tous  les  sonnets,  mcsmes  ceai 
u  ({ui  snbt  par  rencontres ,  il  les  a 
u  ^ous  taicts'en  se  promenant ,  et 
n  s'amusantpar  fois  a  autres  choses, 
j»  si  soudainement  que  quand  il.  lea 
M  nrononçeoit  ,  on  pen.<<oit  qiiMl  n<? 
»  les  eust encore  commence/..»  11  ne 
faut  donc  pas  sVtonner  qu^l  en  ait 
produit  un  si  grand  nombre.  On  dit 
^u^iLen  composa  environ  dix  mille 


(c)  Foyez  TAnti-Baillot ,  chap.  CXI. 

*  Leclerc  et  Jolv  assurent  au'il  oVst  Dttl- 
Icnicut  vrai  que  I  invention  de  Baif  tomba 
dans  le  mépris ,  puisque  plusieur»  poêles  cé- 
lèbres firent  à  son. exemple  des  vers  mesurés» 
Ils  ajoutent  môme  ,  qu'après    1600,  Nicolas 

Hapin   conservait    l)eau j'-.«-~« • 

pour  cette  aorte  de  poéi 


imprimer  i4douic  exemplaire ,  Didon  ,  poé 
me  en  ivrs  métriniùs  hexamètres^  traduit  du 
Virgile,  1778,  in-4".,  réimprimé  dans  le 
tome  II  du  Consen>ateur,  par  François  de 
Nvufcbâteau,  an  Vlil  (1800),  a  volumes. 
in8\,  .  ; 

(f/)  Du  Verdier  ,  Biblioth.  française,  pag. 
285.  royex  aussi  Pasquier,  RecUerclK:»  /i*». 

nr,chap.  m. 

(e)  Du  Verdier,  là  mime.  ^ 

(y*)  Là  même. 


{ffjlA.  \»ri\\at  se  trompe  t/uaitd  il  SHppo-     gu|.  Ig  passage  du  Rubicon(a).  Si  ses 


se,  liist  de  Henri  III,  /«*••  Il^pag.jn.  167, 
tjne  JiKlelle  était  en  vit  tous  le  règne  de 
Henri  m.  Il  dit  aue  les  sept  poète»  français 
que  l'on  appelait  la  pleiados«;lanl  diverti»  un 
moi»  entier  aux  dépens  de  ce  prince^  dans  un 
cabaret  pr^t  de  la  porte  de  Ne»le,  en  sorti- 
rent cil  chantant,  «'iW  In  tjrnwnie,  nous 
trHim:t  (le  mn'ngèr  fiante  .*ir  »rn//«'/^« '•<'*. 


amis  avaient  publié  toutes  ses  pièccii, 
à   combien  de   milliers  de   vert  vf^ 
monteraient-elles  pas  ?  Il   se  méluiV' 
de  tout ,  d'élégie» ,  diodes  ,  de  s«iii- 


(1)  niblielb.  trmmf»i—,pag.  »t6i 
(«)  l.a  Croix  «lu  Maine  ,  Biblîolb. 
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(5)  Il  fallait  dire  belle-soeur ,  'lé  mol  rognaU 
ijmt  est  dans  toriginal  italien  tignijie  cela. 
(tij^  ^JuUail  dire  ton  beau-frère.^ 


(fi)  E  sogetto  di  médiocre  inteUi^ema. 
■    (q)  Talon,    Plaidoyer,   pag.  4'*    édition   de 
Ilutlande. 
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iiét«,  de  chansons.  dMnscriptions,  de  soit  mis  en  questioQ.  /n  medio  txiin- 

cantiques  (3^.  Il  lit  \in  poëmc  contre  çui7  (Kivctus)   an    ob  idem  factum 

l'arrién"  f^énus  ou  péché  de  sôdo-.  atheua  sil  diceiulus  ^  nui  atiundè  alia 

f»i«  (4).  authentîca  tesiimonia  suppetant.  In 

,f    (B)  Sa  naissance  lui  donnait  cette  cujus  sententiû  et  nos  acquiescemus- 

hUorité^  Il  ^tait  gentilhomme  à  sei-  (9).  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  le 

gueurie ,  car  il  prenait  qualité  de  5e/"  compilateur  Honsdori  se  soit  fonde' 

grteur  du  Lfmodin{B).  Je  crois  que  sur  le  prétendu  sacrifice;  il  donne  n 

oVtait  un  bien  patrimonial.  Jodelle  le  caractère  d'*un  débauche' 


O'etajit  un  oien  patrimon 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mou 


qui  dissipa  tout  son  bien  :  c'est  donc 
sur  un  péché  d'habitude  qu'il  se  fpn- 


rien  et  ath«fe ,  mangea  tout  son  bien ,  jauin»  a  lu  charge  de  plusieurs  autres 

et  mourut  de  faim  (7) ,  il  rechercha  neaui  esprits  ,  dont  Honsdorf  ne  dit 

diligemment  si  la  chose  était  vérita-  P*»  ""  mot»  qu'à  la  charge  de  Jodel- 

ble  i  mais  que  sa  bibliothèque  ne  lui  'c.  Disons  donc  que  ce  bon  compila- 

put  fournir  aucun  éclaircissement,  teur  d'exemples  de  la  justice  divine 


lei  oeuvres  de  Jodolle ,  et  qu'au  con-    *ation  ,  destituée  de  toutes  sortes  de. 


ipietti  qii        .    

intentée,  n'avait  point  d'autre  fon-    pourvu  qu'ils  ne  prononcent  ni  pour 
dément  que  le  sacrifice  d'un  bouc  (8)    "*  contre.  Est-ce  se  conduire  par  les 


qui  fut  offert  à  Jodelle  commo  uu 
chef  des  poètes  tragiques;  qb  4iui  ne 
futN^u'un  pur  jeu  d  esprit ,  si  Ton  en 
veut  croire  lenteur  de  la  Vie  de 
Ronsard.  Néanmoins  Rivet  n'osa  dé- 


maximes ,  Qttiiibet prœsumituv bôntis 
donec  probetur  maliAS  :  adore  non 
probante  absolvitur  reus  ?  11,  faut 
prendre  garde  c[ue  les  copistes  d'Ilons- 
dorf ,  ou  ceux  qu'il  a  copiés ,  en  quel- 


cider  ai  pour-  dette  seule  action  Jo-  ^1"^  nombre  qu'ils  puissent  iHre,  ne 
délie  ne  mérite  point  de  passer  pour  valent  pas  tous  ensemble  l'autorité 
un  athée*.  Voëtius  acquiesce  à  ceju-  ^'^^  témoin  ,  pendant  qu'ils  ne  ci- 
gement:  il  veut,  comme  son  ami,  que^  t^^^t  personne  ,  ou  qu'ils  se  citent 
aiVoniilli  pas  de  preuves  plus  au-  l'un  1  autre (lo).  Au  reste,  je  ne  pré- 
thentimies  de  l'athéisme  de  Jodelle ,  tend»  pas  nier  que  Jodelle  ne  soit 
on  ne  l'en  déclare  pas  convaincu;  ;»ort  pauvre  (1 1).  Je  no  sais  si  Gentil- 
mats  en  attendant  il  se  carde  bien  **t  n'est  pas  la   prcmit^re  source  de 


ide  l'abaoudre;  il   permet  que  cela    ***"■  '««  compilateurs  qui  ont  parlé 

de  Jodelle  comme  d'un  exemple  i|es 
punitions  des  impies.  L'on  pountiit 
alléguer f  dit-il(ia) ,  infinis  exemples 
des  jugemens  et  vengeances  de  Dieu 
exercées.contre  les  atnéisteSf  contenip- 


O)  bti  ytrdiér,  Biblidrin  ,  pag.  386. 

(4)  I^*  Croix  du  Maine,  Bibliolh.  ,  pag.  ^8. 

(5)  Du  VfrHier,  Bibliotb.  ,  pag.  tHU.    t'ôjfe% 
etutti  I.a  CrotK  da  Maine  ,  Riblietliéque  ,  p.  *<;8. 

{6)  Voél. ,  OioMI. ,  Htm.  /,  pmg.  i3<». 

(7)  MfmiHit  llondâdorr.  tiiclo  likro  «kcnplo- 
rnm  ad  Drralognro  ,  Lipsia-  in  fol. ,  ann.    i5-«         («))  Voëtiun  ,  Di*|>ulat. ,  lom.  I,  pag,  iB?.* 
«/il..    Stépkmm   Jodelli  (iatliti  poitm  ,  qunn*     (io)  Fout  irvu^eteidans  la  B.blioibiqua  </« 
•7>iVMrv«m  «1   ath^um  diUptdatts  èonis    inidui    Kunig,  au  mut  Jo«!rlliui ,  ce  qui  suit:  Gturgiu* 
i-'9t>Jfcium  diiU.  Vo«l»iM  ,  ilidem.  Hichlvrut  Gorlircnoi*  in  Aiiun.   rccira. ,   nuiu. 


(»)  VojeMla  remarque  tmtyai.te. 

•  Ledttchal  ol^erTe  que  Jodelle  ,  ni  papidte  , 
«^mbratM  la  réfuvmalioo.  pui»  retourna  a  »a  prfw 
inirre  religion.  ■  C'en  ilail  anaestlMitce  troipalà, 
»  a)QMlr-  t-il ,  pour  donner  lie*  •  acc«a«r  d'alliéia- 
a  nie  un  homae  i|ui ,  »brè«  avoir  ronau  l'ortho- 
•  d*Bie  de  UTeligioa  réformée  ,  élail  rentré  dana 
-  utie  rcli||ion  dont  il  n^  pouvait  iKnorrr  les  rr- 
>  rrur*.  >  Cet  derniei*  imoI»  ¥bOi}iie»4  b^a«cO«ir 
Kcf  Irrc  et  Joljr. 


loH  »e«{q  babat  :  Memond  noUrd  Jodelliut, 
Iraf^tediuium  tenptui-,  tra^itum  rxilum  iiiventt  ; 
naiH  lu'jru  ,  ganed,  ttmprii  ^  ex  Epicmreorum 
diicipltnd ,  patrimonimm  ttim  lumumpstaet^ 
miserrimo  génère  mcrtis  famé  peiitt. 

(il)  yorei  tarticte  Fiai  ,  tom.  Vt^  p.  lfi\  , 
remarque  (1>) ,  k  la ^n. 

(iij  Grniillel ,  Diacoura  aur  In  roojen*  de 
birn  gouverner  contre  .N'irola*  Macliiavel ,  //'* 
part.  ^  pag    \'\\,éiUt    de  ti'6. 


■    ) 


qiii  a  encore  été  approuvé  depuis    u^î,i«»rîie''Dé"feÔM  a«  U  veriiou  â^'ïîo^, 
"  peu   par  Innocent  Al.  Mais  ce  dé-  ^af.  4a». 
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teurs  de   Dieu  et  d^^ute  religion  ^  mises  nu  jour  ^  et  niesniement  les  dy-^ 

i»oire  même  de  notre  temps^  comme  du  thirambes  de  Bertrand  Berger ,  poiHe 

poète  tragique  Jodelle,  qui  fit  une  dythirambiquef  où  se  Usent  ctfs  t'en... 

fin  .vraiment   tragique   :  car  ayant  Tout  cela   ne  fut  qu'une  feinte  et 

^gourmande  et  mangé  son  patrimoine^  mascarade.  Peut-être   ne  sera-t-on 


comme  un   épicurien ,  il  mourut  de    pas  fâché  de  voir  ici  la  réponse  mé- 
faim  misérablement,  .J'ai  trouvé  une    me  que  fit   Ronsard ,  et  que  Binet  a 


1 586,  et  composé  par  Jean  Ghassan  ion 
dr  Monistrol  en  Vél^jy  ^.souscç  titre  : 
Histoires  mémorables  des  grands  et- 
merveilleux  jueemens  et  punitions  de 
Dieu,  etc.{ii). 

(D)  Ses  amis  lui  consacrèrent  un 
bouc.  ]  Glaude  Binet  (i  4)  nous  va  ra- 
conter comme  cette  farce  fut  jouée. 
Ils  (  1 5)  /e  blasmoient  entre  autres  cho- 
ses iV avoir  sacrifié  un  bouc  a  Jodelle 
au  vdlage  d'iiercueil  (r6)  ,   mais    il 
respond  assez  lujr  mesme  it  ce  chef 
d'aceusation ,  et  *'oicy  ce  qui  en  est  : 
Jodelle  avoitfait  renrésenter  devant 
le  roy  la  tragédie  ac  CleopdttT  (*) , 
qui  eut  tel  applaudissement  d'un  cha- 
cun que  ,  quelques  jours  après,  s'es~ 
tant  to.ute  la  brigade  des  poètes  trou: 
vce   en   ce  village  ,  ptiur  passer  le 
temps  et  s'esjouir  aux  jours  licentieux 
de  raresme-prenant ,  il  n'y  eut  aucun 
'd'eux  qui  ne  fist  quelques  vers  a  l'i' 
mil  a  t  ion  des  bacchanales  des  anciens. 
Il  vint  h  pnqtos  de  rencontrer  un  bouc 
parle.t  rues ,  qui  leur  donna  occasion 


Tu  ments  iutpudmmmetU  t  ein^umntê  gens  d» 

bien 
Qui  ettoienl  au  banquet  diront  qu'il  m'en  est 
nen. 
Mutes  ,  qui  hsthitr»  de  Fameuse  la  erope , 
Fillet  de  Jupiter  t  qui  aile»  neuf  en  trope  , 
Vene%  et  repousse*  par  yos  belles  ekansont. 
L'injure  faite  k  vous  et  a  vos  nourristons. 

Jodelle  ajtant  gaign/  par  une  yoijr  hmrdie 
L'honneur  que  Fkomme  grec  donne  à  Im  U-a» 

geJie , 
Pour  avoir  en  hsiuismnt  le  bms  sfrtefrmnfàis  , 
Conlentd  dottememt  tet  oreille»  des'roi»  t 

La  brigade  qui  lors  au  €iel  levoit  la  teste 
(Quand  le  temps.  permeUoU  mue  Leeu«e  hon- 

nette)  , 
Honorant  ton  esprit  gaillard  et  bien  apprit , 
Lmy  fil  prêtent  d'un  bouc ,  'des  tragique*  le 
prix. 
Jà  la  nappe  ettoit  mise  ,  ri  Im  tafflf  garnie 
Se  hordoil  d'une  saincte  et  docte  compagnie; 
Qusutâ  deux  on  trois  ensemble  en  riant  ont 

paus  i/ 
Le  père  du  troupeau  k  long  poil  hérissé  t 

Il  venoit  k  grands  pat  aranilu  barbe  peinte, 
D'un  chapelet  débours  la  teele  il  avoit  cetiitr. 
Le  bouquet  sur  l'oreUle,  et  bien  fier  te  tentou 
Dequoj  telle 'jeunet te  aimi  te  pretenlotl  : 
Puit  il  fui  rejett/  pour  chose  mrsprise't 
Après  qu'il  eut  tervy  d'une  longue  risée , . 
ht  non  lacnji^t  comme  tu  dis  menteur. 
De  telUfaulseboHrdeisHpudaat  isu-entour  (17). 


cipalement  les  poètes  ircourent  par  comme  non«arji  s  eiaii  éngé  m  fwrsé- 
fois,nonpar  cHance  aucune  i  Mais  cuteurderobelonguec  dérobe  cour- 
par  allusion  permise  :  et  ce  oui  en  fit  te  ,  car  il  écrivait  contre  ceux  de  a 
imir-e  quelque  chose  furent  les  ven  et  r«  igioo  ,  et  il  leur  courait  tui  k  a 
l'olastÀrieJ  de  ces  poètes  qui  furent  t^.t.' J*^"  raxUc^^,  iIHui  renmchfircnt  a 
^  '  .  cérémonie  «lere  bouc,  selon  le  tour  le- 

r>lus  criminel  que  l'on  y  avait  donné. 
Is  -^  -    -    - 


(i*^ Au  livre  ft,  chap.  X  \lf^,pmg.  l'o 
(14)  Dans  la  Vie  de  l\ç|j||^rd,  pag.  m.  lîg 
(  I  S)  //  pa^e  de  deux  minisUes  qui  mvotênl 
écrit  contre  Fon»ard. 

(i(i)  Je  crois  qu'il  faut  Arc'neil.  ,. 
(*)  r.Val ,  dil-on  ,  aue  Jodelle  ,  dana  aa  Ctéo- 
paire  ,  .avait  remporte  lonl  l'bunneiir  de  la  tra- 
gédie. Mais  coflamrni  arrorder  cela  avee  la  Pei- 
ronmna,  on  .  %«  mot  llellrau  ,  on  voit  que  le 
eardinal  da  Perron  ,  m  fait  de  ver*  ,  ne  naellait 
BU  detaou*  de  Jodelle  que  U  acul  Hémi  BellMn  , 
<l<ii  ,  au  ingenenl  de  ce  cardinal',  ne  fniaait  ri«a 
i|ui  «aille  ^  Ki« .  e«iT 


robjectèrent  sur  le  pied  d'an  sa- 
crifice païen  ;  ils  loutinrent  nue  l» 
bouc  fut  immolé  à  un  faux  di^u  *• 

(1^)  Roaaard,  dans  la  IIAp«a*«  à  qoefonet  ••• 
niatrea  ,pag.  ga  du  IX*.  tome  de  set  UÈuvtee^ 
édtt.  de  Parte,  i<U4  .  '«a-ia. 

*  l>ed«elMt  reaaelle  qna  Tbéopliile,  priM»«i- 
nier  foar  enaa«  i'taipiéiA,  en  it'nli ,  invoqua  le 
pardon  aeroedé  feAréJemHMnt  à  quelqMa»>oaa  de 
Boa  poètea  an»  te  tronvèreat  caavainrwa  d'tvo  r 
•acriCé  deaMIea  devant  Tidala  de  Parcbaa.  Lf 


•  ! 


■vSi 


''A  -, . 


JOlJHMiT. 
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wm  tittintit  miitftàir'  tà.r      aMH 


% 


itrX(iC)  (fuc  pendant  qu'il  faisait 


JlSJ  JSl^nif  au  roi  «p  viunwr  ^  »  mm  iu^j  w*  t  •*•• 

(  i6)  /:'«'i  iWJa. 


(i8)  Voret    Ht,   Leii.  Monarchie  oiiivf  r^rllr  , 
If',  pari   ,  /rt^.  ?4'^* '■'  "*'''• 


M.  Leli ,  Monarchie    uniTcrselIc,    //*.  par*. ,  "  Frrii<»Lrmiai ,  Supplrm;    in   Q.   ('urttuin ,  h(». 
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jC^était  une  calomnie  ,  mais  ils  uVn  verumetse.  Quidhœc  ad  Jo$ephum\ 

étaient  pat  les  inventeurs.  Nous  allons  qui  tune  puer  Jiurdigalœ  primis  ru- 

cntendre  Scalîger  «,^^ui  accuse    un  aimentis  latiai  sermoiut  initiabatur? 

prêtre  d'avoir  donné  la  naissance  à  An  quia  sexto  post  ,  sepiituo ,  et  oc- 

cette  imposture  ;  et  remarquez  bien  tavo  anno  omiies  ,  prœte.r  JodeUnm  , 

qu^il  a   rejeté  comme   une  fable  ce  itlos  i^ùlii  ^  et  familiariler  novit  ^  ideo 

prétendu  sacrifîce.-^d^  ne  sais  sHl  se  eJusJem  criniinis  pottulajtdus  erit? 

souvenait  que  quelques  ministres  en«  Jioc  modooporteret  omnes  ,  qui  Mu- 

.avaient  accusé  nonsard  \  mais  je  sais  retumnurunt ,  Dionyùa  agitasse ^  hoc 

bien  qu'il  croyait  que  son  adversaire  est  majorem partenheorutn  ,  qui  hodiè 

Scioppius  le  mêlait,  lui  Scaliger,  dans  Romœ  agunt.   Çuantci  infidid  José- 

cette  sc^ne.  Voyons  ses  paroles.          ■  phum  premerent  ,  si    uerun%  crime n 

»  A^t  iilud,  quod  adjicicm^is,  om-  haberent  ,  quodilU  ohjicerent  ,  quiim 

>i  nia  portenta  amphitheatricasupe-  aliorumfactfl ,  eaqtiejulsa  illi  expro- 

rat.  Parisienses  illos  arnicas  tuas  brentur,  (ig)  ?  La  chaleur  de  la  dis- 


•unt  illi  j  de  c{uibus  nunc  agitiir.    devient  lui-même  calomniateur  (ao). 

•Vespillonis  fUius  ,  qui  nunquiim  Quand  on  dit  qu'un  homme  imite  les 
M  LutetisB  fuit  ,  in  média  SuburrA  fautes  de  ses  bons  amis ,  ou  ne  pré- 
1»  hahitans  RomflB  /undé  hoc  menda-   tend  pas  assurer  qu'il  s'est  trouvé  avec 


»  runt  qui  verum  dioere  ,  etiam  si  non  pas  imitateur.  11  n'est  donc  point 
Il  velint,  nonpotsint,  iisiint,  Petrus  vrai  que  Sciopuius  ait  enveloppé 
)i  Ronsardus  ,  M.  Anton.  Muretus  ,  Scaligcr  dans  l'affaire  de  Jodellc  (ai). 
»  Janus  BaiTius,  Kemigius  Bcllaqucus,  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Scaligrr 
»  StcphanuH  Joilellus  ,  Nicol.  Déni-  s'en  plaignît ,  et  qu'il  alléguât  son 
N  sottus,  Joan.  Auratus,  alii,  omnes   alibi. 

n  noëlae,  praeter  Patoletum  ,  qui  iii  (E)  Je  nosej-ais  ajouter  foi  h  ce  que 
}>  liistoriis  conscj-ibendis  omne  stu-  j'ai  tu  dans  la  tùe  de  i'iu'odoiv  de 
u  iVuim  suum  Allocdrat.  Quos  tam  Bèzc]  ^y  ai  vu  (lu'Étienne  Jodclle , 
M  fâlsum  est  ade6  execrandum  ,  ne-  Tundes  poètes  delà pleïade française, 
»  fandum,  impi^m  facinus  fccisse  ,  fit  un  quatrain  *  sur  ce  que  DÎ^zo 
M  qui^m  eei^um  est  inifiunè  illis  fu-  travaillant  à  la  tradm^tinn,  des  mau- 
»  iuriim  non^fuisfc,  BV|uidem  tiin\  mes  fut  atla((ué  de  la  peste.  Voici  ce 
w  Christianae  pietatis  ,  quùm  existi-  quatrain  : 
M  mationis  suie  obliti ,  tam  détesta- 
M  bile  scelui  in  se  udrçisisseut.  Si 
M  illi  doctt  viri  vivercnt  ,  fur  non 
»  inultum  tulissjct.  Porr^f^ni  impu- 
M  dentis  calumniw  auclor  luit  sacfi- 
11  Uculu's  Gentiliaci  vioi  ,  in  quo  illi 


Bhttfut  tort  de  In  p«iif  mecutilli 
Oh  il  rtlouehait  cnie  h  trpt  immuruU^. 
Mmis  pourquoi  fut  flin'  il'ttlt  amaïUi  ? 
Bi»é  mttmilluit(a  p»tt«  à  Unu  morttlt»  (*). 

(»9)  {'''••.  «*«•'•  .  /"»#•  î4«' 

{%o)rxtr0%  U  y  m*,  tomr  il^  Im  Morale  pr«- 


>i  rani ,  ut  de  symbuhs  e|sent.  1  utiim       >  l.«.iucliat  «oii  d'auuni  ^liu  JoUcU*  auuur 
»  drama  exponercm  ,   si  opus  esnet  ,    «>•.«•  qw«i»»««i ,  <|«'on  a  d*  Im  J'auire»  v*»  ir&»- 


i>  ut  Joscphus  me  docutt ,   «nii  ilhui 
»  ad  unguem  tenvt  (i8).  »  Tout   va 


ialiriqiiM  ,  laat  cnnlr«  \c  |>apr  que  ronirr  U  pè' 
picntv  ,  tl  •■  gincral  tontrc  la  «ille  «la  lioiiie  ^ 
(I  il  lran*rrit  un  *aan«l  que  JoIt  appcU«  inftim*. 


bien  juii<|tu'  -\ùk\  je  voudrais  que  ce    <••  ioiinri  tat  comre  lio«i«. 
i^ii  iKuit  fût  aussi  juste.  Sed  ponamus       O  "••»  "VTT'"^  ^* 

'  ■*  '  aoflapoie  par  Jo«iMM ,  ilan» 


ilucKal  en  conrUl  a|««  TkAnpkiU  rrMalt  l«  •aeri- 
f%t9  i{Mrl<|«t  rkn*«  il«  bi«n  réel.  Tn^ophili*  ,  r« 
tust  «einblc  .  AiwUit  au  «oalraire  arguer  <|ii'tt« 
«'avail  Mt  VN  dit  «eiaM  «Um  celle  aclkM. 

(  i9)  KeatUer,  m  OanfuUl   Fabwla  Kurtloaaai, 
f rtf .  M    3J|  f^  «ef. 


ne  ce  «{«airaia  ail  été 
poie  par  Jo«leil« ,  ilan»  ta  piriMi^re  mJolétm 
v0ntm.  Il  pru!«s«ail  alon  la  reliHinn  reformée. 
dana  (••nîve  ,  oii  mime  ,  a  prop«>«  de  relie 
ailniirable  fécoadilé  qui,  '  jusque  da*e  le*  im- 
|tr««plu ,  Imï  e«|  eUrtliaèe  •••««  la  lettre  A ,  par 
du  Vfrdier  Vau*Priva«,  mii'  nuit  enirr  aulira 
nii  le  vil  avoir   ronipuac  dr  crUe  m«<iiàre  rml 


^ 


■  .  Antoine  la  Faïft,  qui  t  fait  la  vie  de 
ce  ministre  (ai)  ,  donne  â  Jodelle  le 
surnom  de  Modilin.  Stephanus  Jo- 
dellus  Modilinus  y  dit-il  y  non  postre- 
mus  inter  poëtas  pfeiadis  Gallicœ'  y 
etc..  On   comprend   facilement   que 

'^îodilinjus  a  pu  être  mis  j^our  Linio- 
dinus  y  titre  qui  convenait  à  Jodelle 
ù  cause  de  sa  seigneurie  (a3)  ;  mais 
comme  ce  uuatratn  est  attribué  à  un 
Etienne  de  Modelin  ,  dans  plusieurs 
éditions  des  psaumes  ,  où  on, le  met 
avec  l'épitaphe  de  Clément  Marot, 
composée  par  le  même  de  Modelin,  je 
doute  qu'il  soit  de  Jodelle  :  car  ce 
n'est  pas  un  poète  qu'on  ait  dA  nom- 
mer Etienne  de  Mouelin.  Ce  n'est  pas 
en  de  pareilles  rencontres  que  1  on 
s''avise  de  ne  faire. connattre  les  gehs 
que  par  un  nom  d'anagraipme.  J'ai 
une  aiUre  raison  plus  forte.  Béze  était 

,â  Lau.sanne  quand  la  peste  le  saisit  * 
oii  le  regardait  donc  en  France  commc^ 
lin  apostat.  La  persécution  était  ter- 
rible jcontre  les  réformés  ;  et  nous 
croirions  qu'un  poète  ,  qui  faisait 
[irofession  de  catholicisme ,  aurait 
composé  à  la  louange  de   Tliéodore 

,  de  lit^ze  un    <^iiatrain  obligeant  ,   si 
conforme  au  goût  et  au  style  des  ré-  • 
formateurs  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
est  quo  l'opinion  d'Antoine  la  Fi|ïe  a 

vers  lalina  ,  fttjuAt  iVtt^iehfffroil  la  m»»tff  «ée* 
'  iltM  hrocaritâ  eonv0nmhl*t ,  ail  an  auteur  huR*** 
noi  de  ce  l«ap*-U.  Selon  loulet  le<  apparencea, 
le*  poésie*  de  Jodelle  Ini  éuient  mal  payiee  k 
(•ei^èvc ,  puMoae  tout  èi  eoup  on  l«  vil  reprendre  , 
et  la-  roule  de  Pari* ,  et  le  cnemin  de  cette  mette 
qu'il  avait  tant  décriée  par  dea  ver*  laltfia  (M/- 
moire*  d»  l'/lal  Je  Franc»  ^  0te. ,  loni.  t  %J'  i?! 
iourné).  Conaae,  au  reate,  lai  religion  rMuio* 
n'Alail  tn  ries  «leeenae  meilleM'e  depuia  ^e 
Jo<lelle  avaîl  jugé  à  propo*  d'y  rentrer,  de  là 
pourrait  bien  veuir  que  let  liugMenols  m  il  avait 
qiiiuie  le  Irailirrni  \\mpt«  et  mlnie  d  mihi»t  ^ 
quoi  aniai  ne  rontnbuirenl  pa«  pe«  tr^nu  iùnnêU 
qu'il  fit  iaiai^diat«nM«t  aprèa  la  Saial'Bartlii- 
Imi  ,  pour  rejeter  anr  lea  minialroii  la  canao 
■Irt  tuppliree  ,  dei  guerroe  et  de*  niaaaarre*  qu'on 
avait  vut  en  France,  depuia  et  k  l'orratiun  de  la 
^  %  réformation.  On  dit  ,  eontione  l«  nlnae  auteur  , 
ytie  p9mf  *0»  tomiuiU  Jodello  e«rf  ^mim  Wnwwie 

'  «i'/ciM ,  q«'|l  anriit  donr  diaeip^*  en  Moin*  d'un 
an  ,  t'il  rat  vrai .  roinnae  on  le  prétend ,  qu'an 
moi*  de  juillrt  lUitanl  il  «Ail  mnri  <le  'aim  et  de 
MÏtère.  A  l'égard  de  MadAtn  ou  IHùdtlin,  peut' 
être  Joilolle  anaf  ram«iatiaa4-il  ain*t  In^-mlme  lo 
•oM  do  ea  aoifnenrie,  o«  anivant  rnaago  4« 
tempe  ,  o«  pone    no  point  poenltro  vieiUomooi 

'  l'aiiieur  d'nn  quatraiiTuii  la  religion  romaiao  Aloil 
mallrailéo  et  Mae  lo«4.  \\%u.  «.atr. 

(«a)  Weleli.  Adooi  tm  iiuMp  mntfm»  tomt*  mi- 
tiirt>  lUiu  I»  eudiwe  «fer  Tliéologieo*  non  aile- 
roartd<. 

(t^)  Il  Amit  énfin^nnfH  f.rm'^iltm. 
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été  suivie   par,  André  Rivet  (*4)»  «* 
par  Jérémie  de  Pours  (a5). 

.  («4)   il  derinl  k  Vo^liMe  f  i|'ÉUc««o  JodVlio 
a*>mit  /on/  im  version  d«*  P*anuioa,  el  1m<  roMi-, 
ntuni^ua  mfm*  /e  quatrain.    Voët  ,  Diapulat  , 
tom,  r,  pap.  ti-j. 

(i5)  À»  Uvr»  ti  </e  la  Divine  MModie  ,  pag. 
i96,  il  rmpporu  le  OMlroiii ,  Hi  le  donne  à 
Klienne  JodelU  Modelin. 

JOLY  (Claude),  chantre  et 
chanoiné^de  l'église  de  Notre» 
Dame  de  Paris ,  et  officiai  de 
Tarchev^ue,  avait  beaucoup  de 
mérite  et  ^'érudition  *.  Il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  «n  i  fiS  i  , 
sur  la  résignation  de  M.  LoLscl  , 
son  oncle  maternel ,  et  coiiseil- 
1er  au  parlement  de  Paris.  lU'fut 
mené  h  Munster  par  le  àuc  de. 
Longueville,  plénipotentiaire  de 
France ,  pour  la  paix  générale 
de  l'Europe  ,  el  l'assista  fidèle- 
ment de  ses  avis  et  de  ses  con*- 
seils.  II  fit^un  voyage  à  Rome 
pendant  les  troubles  de  Parin.  Il 
fut  chargé  de  l'officialité  la  pre- 
mière fois  par  le  cardinal  de 
Retz  après  la  mort  de  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  archevêque  de  Pa^ 
ris ,  et  ensuite  par  le  chajpitre 
pendant  la  vacatice  du  siège ,  et 
enfin  par  l'archevêque  d'aujour- 
d'hui (a).  Il  mourut  k  Paris  le 
1 5  de  janvier  1 700 ,  âgé  de  qun* 
tie-vingtrtreise  ans  (b).  Il  eut 
dans  sa  grande  vieilles«e  beau- 
coup de  santé ,  et  toutes  les  fa- 
cultés de  l'Ame  en  trcs-bou  ciat. 


*  But  c«t  artido  p«>atbumr  et  tfuiï  lr«iu- 
V0  trop  rourt  ,  Joly  rruvuio  aux  JCe^. 
moirM  daFficfroa,  tome*  IX  i-l  X,  ilual  ij 
currigo  d«>ui  faulra  ;  et  il  ra|i|»urlr  uit  paaoo- 

Îm  (lea  MglumfêS  d*   Vimmrul  Marvith  (  B. 
'AfKonne),  et  lia  «lu  rulesutna. 
(rt)  On  écrit  ceci  en  lyfiu. 
\h)  Tiré  du  Morcuro  kiat. ,  du  moU  df/l^, 
170U.  pag.  %oS. 

t 

JONAS,  Tan  de# pi^plièfM  dfb 
|)cup)r  juif.  Comme  on  peut 
lroii\rr  d;itiHdfUK.iutr«*sdirlioti- 


c/ 


^^ 


I 


•  I 


mais  au  un  tel uersonname  .  roirimc  un    03 iditatloncm  non  enKclai  .  et  a'ui 


i    A JL    M^atA 
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■  «••^•i^j»    diinlile»     tit«>r<»  <*lirifiliAI}  Itir  la  ililf»<ttinn  tl«f 


1  lire    hiatoriqiic  et  politique  Jii  «•<«*   d'ocloire 

•  •l«9',  vrtA'.  ioa«i.  .  rid)  ff.  BaoJelol ,  «  /<i  paf(e  |83  rf*  «on  Tlo- 

If     lonic»'  Aiilèl^*  ,  //i«  i?"'»î  a'**"  '•  ''*"■»  imprime  ou 


(*l)  Val«9ian«  ,  /'fl^'.  45  «"C  'uiV,  ,   r'Jilwn  Jf     \ 


IlonanJ 


mnl  ivntnnueii  crt  Ortlion*. 
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naires  (a)  la  plupart  des  choses  rejetassent  cette  histoire'  de  Jo- 
qui  le  regardent,  je  ne  m'arrête-  nas  (B),  après  avoir  adopté  la 
rai  qu'à  un  petit  nombre  de  fal)le  d'Hercule.  Ceux  qui  ont 
particularités.  Il  y  a  eu  des  rab-  dit  que  ce  propkète  soi  tit  ^du  * 
lin»  {b)  assez  rêveurs  pour  oser  venti*e  du  poisson  au  port  de 
dire ,  qu'ayant  été  d'abord  en-    Wi^ive  (C),    ne  savaient   guère 

Jlouti  par  un  poisson  mâle  ,    il   de  géographie;  et  il  n'y  a   nulle 
ut  voôii  ensuitie  dans   le  corps   apparence  qu'il  en  soit  sorti  sur 
d'un  poisson  femelle.  We  se  sen-   les  côtes  du  Pont  Euxin,(D)',  ou    . 
tant  pas  pressé  dans  la  première   sur  celles  de  la  mer  Ronge  (E). 
prison,  oisent-ils,  il  n'eut  point    11  est  beaucoup    plus   probable 


recôursii  l'invocation  de  Dieu.,  ce   ou'îl  fut  jeté  sur  le  sec,  proche 

qui  fit  que  le  poisson  mâle  reçut   d( 

ordre   de  »*en  décharger    dans   Quelques  -  uns  confirment  celte 


le  Joppe  oii  il  s'était  embarqué. 


l'estomac   d'un  poisson  femelle   conjecture  par  la  fable  d'Andro-  « 
qui  était  pleine  (c).  Il  se  sentit   nicue  j  car  ils  prétendent  (^)  que 
alors  reluit  à  l'étroit,  et  pro,-    l'aventure  de  Jouas   a  servi  de 
nonça  le  beau  cantique  qui  nous   fondement  aux  narra tioirs  poé-  '. 
reste  (</),  et  qui  apaisa  l'ire  du    tiques  louchant  Andromède  «x- 
cifel.  Ceux  qui  réfutent  ce  conte,   posée  à  la  fureur  d*un  ïuonslre 
liar  la  raison  qu'une  baleine  qui    marin ,  et  ce  fut  proche  de  Joppe 
eAtétépleit^  n'aurait  pas  pressé   qu'elle  y  fut  exposée  {h).  Voyez 
Jonaf ,  à  moins   qu'il  n'eut  été    la  note  (/).  Voici  une' autre  rê- 
titué  dans  sa  matrice  ,  font  une   veriedes  rabbins  qui  est  b^en  gro- 
mauvaise  objection  (A).  On  a  vu^  tesque.  .  Ir»   dy[enl/(A)    que   le 
ailleurs  (e)  que  les  poètes  du  pa-   poisson  qujehgloutitJonns  avait 
ganisme  ont  débile  de  leur  lier-    sept  yeux  qui  servaient  d'autant 
cule  un  événement  qui  a  quel-   de.  fenêtres  k  ce  prophète'  pour 

?uc  ressemblance  avec  celui- là.  lui  laisser  y.oir  tout  ce  qui  étiiit 
Is  avaient  volé  ce  fait  de  l'Histoi-  dans  la  mer,  et  entre  autres 
re  Sainte ,  et  l'avaient  falsifié  se-  choses  le  chemin  que"  les  Israël  i- 
lou  leur  caprice,  (^eifit  du  moins  tes  avaient  tenu  en  traversant  la 
'  l'opinion  cdmmune  de  nos  au-  mer  RouL'ë.  Ceux  qui  le  prennent 
teur8(/*).  Les  audiens pères  tVo'u*  pour  le  jeune  homme  qui  fut 
vaient    étrange   que  les  païens'  envoyé  par  Klisée  à  Jéhu  (1*), 

afin  de  lui   appli({uer   l'oncliou 
.  i«)  f^/^' ''' Mor^-^i    rt  l# Piriionnaire  J«  |ç     „g  méritent  pas  d'être 

lêVihU',  fatt  pur  fa.  Htmon,  prétm.         ♦  •'  '  ■ 


(A)  S«)<im<>n  JNrchl,  mftut  Mariinutn  lip^  ^)  ^i»y»j  tintaiiM,  ifi  ionm  Peri|i!o  lU*- 

mimm,  (n  JunM  Pvriplo  lliaUtaio  , /o/iu  0  Uu%o ,  folio  À  ô.                            " 

9tr»q,é^lil«^n,lm-\'.  {h)  Wtnm$ ,    lib .  K  r»p    Xltf  .  ptife^. 

(c)  Vt  *r  kmiumfnalioM  tt  aivi  tuiHort  itt  ^^^  ^  XXXf ,  pmg  6i3  j  #1  liù.  IX,  cttft.  r, 

ml>ifHstUu  virum  Ùté  ndigênn.  Idem ,  ibi-  pag.  "^^ 


(d)  Il  tu  mt  tP,  ehtipihr  du  ^i^rt  d» 
JunM.  \ 

(#)  Dmu  Im  rtmitiyiêt  (O) ,  d*  Turf «7« 
(mui(.i'LK,  dap»  c«  ntlum»    pmf.  9^ 

{/>  yor*»  VoMÏMi.  il«  Uricin    «t  Pro- 

Bhl.  IdotÂlâlri»  Aè    It.rnp    ^Vpng 
a,  MAf.  r#»mfi/.,  ^^7^.  im  4  . 


^ 
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\f\  IfiMlrirn  âcritckiM,  ()ri|{uium  InJut 
III,  Julio  p.  vt-iêo,  i'imrtffimm  /miééumriil 
attt  U  frrtft  J  ili*  thap  III  lU  J<)««*  pfv*t*t 
j^N*  h  poiiiot*  vi*mu  Jonni  A  irftis  fnmrntffi 
df  Ninhf*,  H  if  ne  ce  pntphète^t  e*  rhemim 
en  um  jour, 

(1)  ^/•Mf/Î.i)««>niiim.  iM  Jniiir  Ptriplo'tliA-* 
Umio  ,  /fi/to  C  I  ivr**»,  s^J 


I 


/ 
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crus.    On    montrait  encore   au  cule  à  leur  tour,  s'ils  lui  demandaient 

temps  de  saint  Jérôme  le  tom-  cpmmeat  il  a  pu  se  faire  qu'-il  ignorât 

Z       "  -i     t  1         11*        j  une  chose  qui  est  connue  de  tout  le 

beau  de  Jonas  dans  le  heu  de  sa  ^^^^j^  ^  ^"^^^  q„g  ^  ailataUon  de 

naissance  (/).  >M.  Simon  (m)  as-    Vutems  presse  «t  seri-e  les  boyaux  et 
sure  que  les  Turcs  ont   bdti  une   le" ventricule,  et  wtardc  quefauefois 

J-' -   u^li^  .^^^^..A^  j,  l*l,rinn^.,t'  uotablemcnt  la  rcspifatiou.*^^  '. 

tres-oelle  mosquée  a  i- nonncur       /n\    r  •     *^.j.^     * •    » 

,    ^               .       'f          j.     ..  (D)  'Les  anciens  pères   trouvaient- 

de  JoaAS  f  dans  laquelle  II  jr    a  étrange  que    Us  païens    recelassent 

une  lampe  rhiraculeuse  qui  brû'   celte  histoire  </«  Jonas ,  après  uroii 

le  continuellement  sans  au  on  y   adopté  la  fable  â:ilercu(e.]  Voici  un 

verse  ni  huile  ni  autre  hpieiw,  ^l'^f^T^'Z   l  ^^f^^'^^'y^^''^^; ^^J^' 

_      -  .     .        ,    f        ■'     rf  \'oratur  ergo,a-ceto  Jonas  ^  tresqiœ 

y    s  il  enfant  croire  à  leurs  réve^  j^^*  ac  toiUlem  nociesin  eovcrmanet 

^  ries.  Il   dit   que    cette    mosquée  unies  :  quaBi-esomneinexccnercfulem 

est  dans-w/i  petit  village  (n)  bd-  audientibns  uidetur,  maxime  lis  qui 

m' X  ifL  -     *    ^..     f- ..^—    ^^    ex.Grcecorumscholissaptentegiiedoc' 

ti  à  l  honneur  et  sous  le  nom  de    ,  .   ,       ,.         i  •  ,    ■        ^    i    . 
M  c«  »  fM/r«rivM   :"  ""^  trindt  ad  hanc   histonam  accédant. 

ce  prophète. ^  M.    d  Herbejot   (p)  q^qs  cquideninon  satis  demiraripos- 

ne  dit  rien' de,  tout  cela,   quoi—  sum  qutfiat  quod  hœc  non  intelU- 

qu'il    rapport^    plusieurs    choses  gant  ,citm  suis  ipsorum  alis  cavian-i 

-    *       I  1  lii  •»«^»  t^.,  tur.  Apua  tpsos  emm  nonnind  ta/a 

que  les  musulmans  débitent  ton-  j^  ^^^^y^  ,r«rr«f«r  ;  nempc  quinlci 

chant  Jonas.  Je  nommera^  I  au-   ip,e  h  balœnd  devoratus.^ncolumis 
leur  moderne  qui  ,>  selon  M.  Mo-  ^remanserit  ,   nisi  qubd  tantummodà 
réri ,  a  fait  un  poème  trës^ngé-    <fîP\fatus  redierit,  idqueob  ingen^tum 
'  '•  ^,„  '\   '        _\  et   intemum    heliuat    caloremi   Aut 

mewx  sur/1  histoire  de  ce  pro-    i^Uur  nostra  susdpiant ,  autsuarc- 

phple  (G).  nciant  (a).  Je  no  doute   point  qu» 

{l)Cs.i.à-<lirednnsGhnih:cheph^,pro-  Théophylacle  n'eût  trouv/^.armi  les 

i'hede  la  moniagn»  d»  Thnbor.  Li,,.^iu. ,  i/i  Crées  b|-auroiip  deijçcns  qui  ,  de  huti 

ionmVvrxy\o\^\»^*M,foliuprm:ed.llciu  cœur ,  l  eusicnt  pris    AU    mot.   Wou« 

j(fi/i/ Jerùinc,  PnMem.  in  Joiiani.  acceptons  lo  marclio  ,  eussent  rénon- 

(m)  SiDiui)J)ictiunaaire  de  la  Vi\\i\e,pag,  du  Ici  philosophes  et  lei  sawns  uc  la 

4^J-  Grèce  :   vous  roulez  que  nous  rejc- 

(n)  Pans  ta  tribu  d0Xahu/nm.  ^j           riiistolrc    d'Iïcrcule  ,    OU    que 

(o)  I)  HTUI«t.n.bl.oil..  onenr.  ^«^.495-  „,,„,  adoption,  celle  de  Joùa«  ;  niu. 

.(A)  Ceux  qui  tliitnt..,  qu'une  ba-  les  rejetons  toutes  deux.  Mais  comme 

leinê...  pleine  n'aurait  pus  ptxsssé  Jo-  une  infinité  de  païens  eussent  coi^ 

nas  ,rt  moins  qu'il  n'eUlvté  situe  dans  damné  celte  alternatirc  ,   et  soutenu 

sa  matrice  y  font  une  mauiuise  ohjec  qu'en  croyant  ce  que  les  po«'tc«  avaient 

tion.\  NouH  niions  euten<lre  un  hom-  dit  d'IIereule,   iU  ne  iMfrdaient  pas 

mo  qui  croit  tenir  par  là  aorgc  lo  ral>-  le  droit  de  se  mo<(uar  de  ce  que  les 

hin  larchi  en  lui  deroanclapt  :  JYun-  juifs  disairnt  d«  Jonas  ,  il  est  sûr  que 


chum  ccti  ci^do  di»scendiH»e  Jonam  ,  ^ip'i*  beaticoiip  un  piicn  (3) ,  rt  il 
fV<»nin  malriccm  c]us«l«m.  Çuomodo  ITii  avait  t'cril  pfudieurs  Icltre»  ,  dont 
ilaque  Jona  in  ueninculo  latenti  plus  quch|ues-unes  éla'%t^^i  demeurées  sans 
angustiarum  ex  uteri  inluifmscêntid  n^ponM?.  Ce  silence  lui  fit  juger  qu'on 
poterùt  surgerû  (i)  ?  Cet  «pie^tidns  ne  V9ulait  plus  de  ce  Coro^pen^e  (4). 
gâtent  la  bonne   cause   de  Lmenius  .  .  t»,^I.,Um  .  i-  S.^m.epp   II 

«t  donnent  lieu  aux  rabbini  de  »«  re-       ^  jj  ^^^,,  |^  XI.IX».  IttnàêSmtÊÊ^m^; 

du  ridicule  à  quoi  on  les  voulait     «•  t»mm'm*emêmé. 

et  :  ils  le  touroeraieiU  en  ridi-       f^)  ^•*  •-r««*«..«i^  •ri.o.r  tmm  mm« 


lever 
«1  poser 

f I  )  Blar«i«««  l.if««i«« ,  m  S 
êMt«  I  f»tto  9  ».. 
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(34)0|i  écrit  ceci  au  mois  de  mai  1760, 
{^Syroje*  Uf  Lettres  hUluriqae»  «Zu  mou '(j« 
mai  1^700,  p<i^.  574.  * 

'  (^)  Ç't'>i->'  ilire,  des  femmes  il  es  avocal'. 


(3<i)  ^.V.  Isalis  e(  Chardoa: 
(^)  Ag'ricolam  laudat  juris  leffumtfueperitut 
Suà  gain  canium  c^onsullor  ubi  oslia  puisât. 
Ilorat.  ,  Mt,  1,  Ub.  /,  vs.  9. 

Cjo)  //  s'adresse  il  31.  le  prince  de  ConW. 
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^ilèTqii^âl'âifltciihés  que  ce  païen 
ai^nWyèiéél  prêtre  Dëogratias, 
ij^iéèmhw^  On 

V«&f  ^jh  èeCte  répotise  que  les  païens 
tfèfâM^fébt  béflncoup  de  Thistoire 
de  Jfonar.  PqHftrfià  quœstio  J^roposita 
OfHÊS  '^nd  t  ^cc  ipsa  quasi  ex  Por- 
pfyftio  (5),  Sfà  tanqùam  ^x  irrisione 
piâànoriiin  (6)^  La  manière  dont 
saint  ÀUigastin  nffata  cette  olijection 
de^^on  ami  e^  d^m  très-bon  tour. 
Ou  il  faut  JÈrieÉ*  ;  dit-il,  tous  lès  mi-, 
racles  de.Pi^u  ,  ou.  reconnaître  qiî'on 
n*a  nul  sujet  de  rejeter  celui-ci.  Croi- 
rions-nous la  résurrection  de  Jësus- 
Chi^st  f  si  nous  redoutions  les  raille- 
fies  des  infidèles  (7)?  Et  puisque 
notre  amitt'a  point  proposé  de  doutits 
sur  ce  que  noùi  admettons  la  résur- 
rection de  Lazare  et  celk.de  Jésus- 
Chnst  ,  je  mVtonne  extrêmement 
qu'il  tienne  pour  incroyable  l'aven- 
ture de  Jonas.  Est-il  plus  aisé  de  faire 
sortir  du  tombeau  un  bomme  mort  , 

aue  de  conserver  un  homme  en  vie 
ans  le  ventre  d'un  si  grand  poisson 
(8)  ?  Dira-t-on  que  la  faculté  concoc-» 
trice  de  l'estomac  ne  peut  pas  être 
arrêtée?  Mais  on  nous  ferait  une  ob- 
jection plus  considérable  ,  si  l'on 
alléguait  les  trois  hommes  qui  ne 
reçurent  aucun  mal  dan»  la  fournaise 
de  Babyl6ne.  Si  l'on  veut  rejeter  aussi 
cette  suspension  de  l'activité  du  feu  , 
et  tous  les  aigres  miracles  de  rÉcri- 
ture  j  il  nous  faudra  recourir  à  une 
antre  réfutation  ijpar  les  infldè\^s  ne 
doivent  pas  former  des  doutes  sur  un 
fait  particulier  :  il  faut  ou  qu'ils  y 
Venoncent ,  Ou  qu*en  gén^c^al  ils  re- 
jettent fous  les  faits  de  même  nature, 
et  plus  incroyables  encore,  ^s  ne 
seraient  pa^  si  délicats  à  l'égard  d'un 
Apulée  ,  et  d'un  Apollonius  de 
Tyane  ;  ils  ne  bouflbnneraient  pas  ; 
^Is  prôneraient  au  contraire  avec  des 
airs  d'insolence  leurs  triomphes  ,  si 
ce  que  nous  disons  de  Jonas  était  im- 

SUté  à  la  puissance  wde  Tun  de  ces 
eux  païens.  Je  ne  traduis  pas  exac- 

(5)  Lip^ain  se  trempé  donc  ,  qumnd  it  dN,  in 
Periplo  tbaUMÎo  Jonm,  fol.  Ai  verso ^ue saint 
Anguttiii  di'spule  lit  fortement  contre  Porphyr*. 

(6)  Angait. ,  epist.  XLIX,  pay.  307. 

(7)  SiJiHet  t  hrislianorum  cachinnum  metuerkl 
pmàmnorum.  Aii|iiiitin. ,  ibidem,  pap.  307  ,  108. 

(8)  Nisi  forte  facilals-Mutat  moituuni  de  se' 
ph^e^o  resùscitart ,  quhnf  vivum  in  l:flin  vntto 
ifenlte  heUntr  jwtuisse  si'rvari,   Mein  ,   iliidcin  , 

_Ji!!t£-'  j£Ët lin  I    I  iim«—i    ■iii.iiiiiiiiiiiiiiwjmmNiiwiiimnii  iiiii] 
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temcnt;  je  ne  fais  que  donner  ùr^e 
notion  générale  des  raisons  de  saiiit 
Augustin  ;  mais  pour  ue  rieii  dérober 
à  ceux  qui  savent  la  langue  latine  , 
je-  donne  ici  la  principale  partie  de 
l'original.  Sed  hahent  réitéra  ,  qitod 
non  créant  in  dit^ino  miraçulo  f  ua- 
porem  i*entris  ,  quo  cibi  madescunt  , 
potuisse  ita  temperari  ,  ut  uitam  ho- 
miYiis  conservaret  !  Quanto  incredi- 
bilius  ergb  praponerent  très  illos  U- 
rosy  ah  impio  nege  m  caminum  missost 
déambulasse  in  medio  ignis  illœsos  ? 
Quapropter  si  nulla  isti  diwina  mira- 
cula  votunt  crcdere,  aliâ  disputatiàne 
refellenài  sUnt.  iy.eque,;enim  debent 
unum  aliquid  tanquam  incredibile 
proponei'e  ,  et  in  quœstionem  uocare; 
sea  omnia ,  quœ  mc/  talia  ,  uel  etiuin 
mirabiliora  narrantur.  'Et  tameti  si 
hoc  ,  quod  de  Jond  scnptum  est , 
Apuleius  Madaurensis  ,  x'el  Apollo- 
nius Jjraneus  Jecisse  diceretu^  f  quo- 
rum multa  mira',  nullojideli  auctore, 
jactitant  ;  (  quamuis  et  dœmones  non' 
nulla  fùciant  angelis  sanctis  similia  , 
non  iffiritate  ,  sed  svecie  -  non  sapien- 
tid  ,  sed  plané  Jalfacid  :  )  tamen  si 
de  islis  ,  ut  dixi ,  quos  magoê  vel 
philosophos  laudabiliter  nominant  y 
taie  atiêuid  narraretur ,  non  jam  in 
buccis^  creparet[  Tiius  -^  sed  typhus 
(9).  Cette  manière  -de  confônare  les 
païens  paraîtra  peut-être  plus  solide 
a  bien  des  gens  que  celle  dont  saint 
Augustin  s^est  servi  dans  un  livre  , 
où  après  avoir  dit  que  oeux-là  même 

Îui'  se  moquaient  de  l'bistoire  de 
ooas  ne  doutaient  point  de  l'aven- 
ture d'Arion  ,  il  se  propose  cette  dif- 
ficulté ,  l'aventure  de  Jonas  est  plus 
incroyable.  Sans  doute  ,  répondi-il  , 
mais  c'est  à  cause  qu'elle  est  plus  mi- 
racufeuse  :  or  elle  est  plus  miracu- 
■  le  use  ,  parce  qu'elle  fait  voir  une  plus 
grande  puissance,  yeriim  illud  nos- 
trtim  de  Jond  incredibilius  est  :  pla- 
'hè  incredibilius  quia  mirahilius  ,  «£ 
mirahilifis  quia  potentiits  (  10  ).  Ce 
sont  des  pointes  d'esprit, ,  difa-t-on  ^ 
et  de  jolies  pensées ,  mais  non  pas 
de  bonnes  raisons  :  car  il, 'rés« Itérait 
de  là  que  plus  une  chose  paraît  im- 
possible ,  plus  est -elle  digne  de 
croyance.  La  fable  d'Arion  apprenait 
qu'*afin  de  sauver,  sa  :vie  ,  il  avait  été 
Ci»ntraint  de  se  jeter  hors  du  vaisseau 

(rj)  Aiigiikl  ,  epir'l.  Xf.iX,  fifTg.  908. 

f^"î  ^'iV'iM  ii^};,  ^'''^'t  P*^'!  ^  s  V  y^^' 
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annoncer  tout  aussitôt  la  raenic  i^^  j^,  cap.  xr,  apndB»n»i»m ,  «pp-fw- . 
chose  à  Anne,  qui  pleurait  à  chau-  "•^;^.  J.'^,^.  y.^,,  „„i,fc. ,  i.j.  xxi//,^*-/'. 
des  larmes  ,  ne  sachant  ce  que    ix.  y oret  ta  remarque  iD),ett«Mn{tt). 


qui  le  porta  au  rivage 

non  pas  en  faveur  de  ceux  qui  n  en  reprochent  ou  1  imposture»  ou  Une 

ont  jamais  entendu  parler,  car  il  n'y  maladie  de  cerreau.  S'ils  ne  peuvent 

a  guère  de  telles  gens ,  mais  en  faveur  point  nier  le  fait ,  ils  l'expliquent  par 
de  mille. et  mille  personnes  qui  ne^  des  causes  naturelles^  et  compilent 

s'en  souviennentplus,  et  qui  seraient  dans  les  naturalistes  ,  et  dans  les  re- 

fâcbécs  de  ne  voir  pas  tout  d'un  coup  lations  des  voVageurs',  mille  événe- 

la  difl'érence  qu'il  y  aentre  l'aventu-  mens   semblables.  En' un ^ mot  ,   ce 

rc  d'Arion  et  l'aventure  du  prophète  qu'ils  appelaient  chicanerie,    obstl- 

joyiag.  nation,  révolte  contre  le  bon  sens  , 

Réfléchissons  un  pèy  sur  la   con-  devient  une  réfutation  tr^-solide,  et 

duite  inégale  que  saint.Augustin  re-  très-raisonnable  d'une  fausseté  ^  car 

I (roche  aux  païens.  Il  faut  reconnaître  il^  se  servent  des  mêmes  lieux,  com- 

à  l'un  des  effets  les  plus  ridicules  de  muns  que  les  protestans  araient  em- 

la  prévention.  Les  directeurs  delà  re-  ployés  contre  les  moines.  Partout  il 

ligion  païenne  avaient  repu  d'une  in-  y  a  àê»  cens  qui  croient  sans  peine  ce 

'  finité  de   fables  l'esprit  du   peuple ,  qui  les  flatte,  et  qui  sont  les  plus  mai- 


leur  proposa  les  miracles  des  ichr^r  pour  mauvaises  :  leur  oppoaip-t^on 

tiens ,  ils  ùtexii  les  .philosophes  r»  il«  ces  mêmes  raisons  en  un  autre  temps, 

alléguèrent  des  impossibilités  ,  ils  sç.  ils  n^  peuvent  souffrir,  qu'on  ne  leur 

retranchèrent  dan»  tous  les  taisonne-  permette,  pasde  s'en  moquer.  Ainsi 

qu'on  peut  opposer  ail  cours  se  passe  laVïeîiumaine  ;  c  est  un  effet 

sotte  crédulité, et  ils  se  moque-  presque  inévitable  d'-v la  préoccupa- 


mens 
d'une 


en 
rem^e 
lal.  V 
paraître  les  unes  contre  les  autres-  (C)  On  a  dit  qu'U  sortit  du.  tvntre 
une  partie  de  cet  esprit.  Que 'réélise  du  poisson  qu  port  de  Nlnife.  T  Sul- 
grecque  se  vante  de  quelque  prodige  pice  Sévère  est  tombé  dan^  cette  bé- 
capablc  de  faire  voir  que  le  schisme  vue  gj^ographique  :  E^ççep^uA  a  ceto, 
de  Nestorius  déplaît  à  Dieu  ,  les  nés-  marina  monstro  ,  aç  (jfç^^Qratus,  Jfost 
toriens  se  baVricadent  de  toutes  parts,  iriduum  ferè  JViniyitatum^  Uttotibus 
et 

aux  prodiçes  qijfi  sont  propres  à  con-  dansées  paroles,  en  Ics.fprafliieiMaut: 
vaincre  d'injustice  l'église  grecque ,  Jl  g'est  cont^té  de  dire  qÀ»e  iVçn- 
ils  les  croient'  aveuglément  et  sans  ture  ne  jnarque  point  sur  quel  ri- 
examen  ,  et  ils  trouvent  fort  étrange  vage  le  poisson  se  {ii^c\^fifae^  ^  Jo- 
■que  leurs  adversaires  fassent  là-dèssus  nas  («a).  Les  autres  commeatft|eurt 
les  dinicilosi  Tout  le  monde  sait  la  de  Sulpice  ,  et  nommémefit  Hornius , 
facilité  avec  laquelle  les  catholiques  ont  très-bien  conniiM  ^M^*  ^«m* 
romains  se  laissent  persuader  un  nom-  pénius  l'a.  fort  bien  connue  auMi; 
bre  infini  de  miracles.  Ils  croient  mais  il ,  s'est . trompé  louirdeinenif(  en 
pieusement  mille  et  mille  contes  qui  chronologie  :  il  a  cru  que  Sul^ce 
se  débitent  tous  les  jours,  et  ils  re-  Sévère  avait  emprunté  cela  lies  Mo- 


apprenuc-,- -, , ,.., ,  ..  _     ., 

l-arti  •proiesuot  fc.it  courir  quelq««  ,  (^VM:^"^*1i7r':,;'.r'!r,tr."; 

miracle,    ils   se  revêtent   d  un   tout  ^,^^1^^  in  UuorHui  NinévUmmm.  Uf^  i» 

antre  eaprlt.  Ils  recourent  à  tous  Tes  Jouit  Perip.  tb»lai«io,  f<y.///. 


>!.        •  1 


S 
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JOVR, 
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'  (5)  B.r.*ra..  .putou  CLXxiv  .d  Ga„on.  ^^^  "  aiLiouciiani  les  prières  ae  jou- 

Lttgdnn. ,  apuil  Rivvtum  ,  lAi*/.  *,  pa'g.Go^.        ,  "     (7)  Epipli.  «dvers.  Collyrictianos;  p.  m.ioCa. 

((i)  StcUarii  CoroDM  ,  7ifr    IF^pavt.   II,    art.  (8)  ReUkione  JeMa    vila   del  Cavagl.    Borri , 

f,mpudR't\e^u»t,iftid..  W^f'>  95 1. 
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390       *  JONAS. 

.  j^s(|i9yui  ll^^       cèfit  cinquante  ans    dans  TOccan ,  et  qîi'c 
ttpt^és  Sulpi^è.  La  faute  de  ce  dernier    tour  de  TAifrique.  Voj 


yi-j  t^eujç  r/ui  le  prennent  pour;  le 
jeune  homnie  quifut  chi'ayé par  Kli- 
sée  a  Jéhu  (  18).  J  C'est  ccqui;  font  les 


elle  eût  fait  le 

ipi'és  Sulpi^è.  La  faute  de  ce  dernier  tour  de  TAifrique.  Voyez  ci-dessus  la 

îk   éié  côf^9   par    M.   Simon.    t//ic  remarque  (C)  vers  la  fin.      ç^--^- 
/W/c£w,  mt-' U  (  i4)  I   ^çw*  Jonas         (F)  Ceux  qui  le  prennent  pour,' le 
dan^  ses  entrailUs  ,.\  ft  lui/ servit 
étuM   vsdsseau    beaucoup  plus,  sûr 
'^^fuè^  "fè  premier  sur  lequel  il 
ntojnté 

Ninit^.  Notez  que  Ninive  ëtait  bâtie  Ce  ^ont  les  paroles  de  M.  Simon,  dans 

«or  là  rivière  du  Tigre,  qui  n*a  nulle  son  Dictionnaire  de  la  Bible  :  paroles 

communication  immédiate  avefc   la  trés-obscures  ;  car  on  ne  sait  à  quoi 

mer  Méditerranée.  De  plus,  ii  n*y  a  il  rapporte  le  mot  alors.  Est-ce  au 

point  assez  d'eau  pour  un  poisson  tel  temps  dé  Ponction  de  JtÛiu  ?  La  gram- 

que  celui--ci  dans  cette  nvièrc,  au  maire  le  demande,  mais  Cc  sens  se- 

port  de  Ninive.  Cette  raison ,  jointe  rait   absurde.  \Est-ce   au   temps   dû 

au  miracle  iurprcnant  qu'il  nous  fau-  voyage  de  Niniî 


-""" -"""-—— —  — — -J-— -j—  — ~  ,  ™  ~j 

drait  supposer,  si  nous  disions  que  Jér 

jla  baleine  s'en  alla  dans  l'Océan ,  et  le  , 
doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance , 


voyage  de  Niniî^?  Est-ce  au  règne  de 
Jéroboam ,  second  du  nom  ?  Devinez- 


si  vous  pouvezi 


subterfuge   à   ceux  qui  voudraient    nistre  gascon,  nomnïé  Coras. 
jusjiner  Suljçice  Sdrére.  Il^n'eùt  ja-    ministre  de  M.  d%  Turenne  pendant 


n  sou  sorti  sur  les  côtes  au  vre,  avant quiicnangqat  de  religion  , 

Pont-JRui  in.]  ioiéphe  (i5)  t'apporte  dans  lequel ,  si  je  m'en  souviens  bien , 

cette  tradition  :  elle  a  été  suivie  par  i^   sontonait  que   les   pptesfans   ne 

plusieurs  modernes  (16)  ,  quoiqu'elle  pouvaient  se  réunir  aveb  l'église  ro- 

chpque  la  vraisemblance ,  et  qu'elle  maine.  11  en  fit  un  aptre  pour  réfu- 

entratne  la   multinlication  des  pro-  ter  celui-là  apWs  son  abjuration.  Les 

ar'àclon  les  lois  naturelles  quatre  pocrac»  qu'il  publia  sur  l'his-    i. 


diges;  car 
im  poisson 


de  cette  tai] 


])oitft  se  transporter  en 
i>s  a' 


de 
aux 


ilje  ne  peut    *^oire  de  la  Bible  (ao),  eurent  assez 

y^.^^  „w  „^.„.«^.    ^a   si   peu  de    débit,  n'en  déplaise  à  M.  Despréa 

tcfiips  delà  mer  ^c  Pbénicie  jusqu'à    qu»  assure  ,  dans  sa  IX".  satire  que 

la  mor  Nbirë,    Outre  que    le  cbemin  Z^Jonas  inconnu  ,hheitans  lapcusùère, 

que  JOnas    COt  eu  a   faire  ,   soit  poirr  I-e  David  imprimé'  n'a  point  vu  la  lumière. 

retourner  en  Judée  avant  que'd'aller    i  «„  ,<„„««•    a^  r    »    i   ■  r       »  » 
à  NiniVë  ,"soit  pour  aller  tout  droit    J^^^  f""^"^"  r»^^";^'  f"*  firent  tenir 
à  Ninive;  eÛl.ilé  trop  long,  et  Irop    J'**^  ^^  Jî*'"^^'  "  Monlauban,  une  lettre 
malaisé,     '  ! 

(E)  i . .  Ou  sur  dette  de  ta  mer 
fto^u^e.  ]  Lij>énius(i7)  attribue  cette 
opinion'  à  Pméda ,  et  aux  rabbins  :  il 
ne  lui  est  pas  difficile  de  la  réfuter. 

11  eût  fallu  que'  la  baleine  fût  entrée 

(  I  -  ■■  ■■  ■  j 

',  ri4)  SiinoB,  t>ictioa.  de  i^  Rtbl« ,  pag.^it , 

(i5)  Joi.p|i)i. ,   Aatiquit.    Judaïc.  ,   lib,    IX  ^ 
top.  XI,f»(to  m.  iSypefio. 

(i6>  I^OTM  Lipâa'tiu,  in  Joo.  Peripl.   ihalat- 
»io,  cap.  IN.         * 

(â-r)  U^.,  ikid.  ,  folio  r.  1  ,  prrti.  Il  riU, 

ML, 


VtnMr.  /<&■  //',  dcjirbuj ^j|»nio;|jj 


supposée  de  son  libraire  de  Paris,' 
par  lacfuelle  on  le  priait  de  se  défen- 
dre contre  Despréaux,  vu  que  depuis 
la  publication  de  la  1X«.  satire ,  on,  ' 

(i8)  ll«.  livr*  d«a  Rom  ,  ehap.  IX,  vs.  t. 

(i^'  Iltbrmi  in  Seil^'r  Olam ,  tl  «x  Us  Jo. 
Maiiana  in  Scholiit  Bihl.  et  D.  Joh.  Tarno- 
¥iut  Comm.  Jon.  ,  pag.  a.  Lipca. ,  ùi  Jonoe  P»« 
riplo  thalati.  t  Julio  B. 

(w)  Un  tur  Zona*  ,  wn  sur  David  ,  un  tur  Jo- 
•u<  ,  «I  Mn  sur  SamMiu. 

*  On  a  de  Corai  :  David,  ou  la /oriu  èouron- 
nie,  iG6S  ,  {a*!»;  aaia  avaat  lui  Ltifarfiae* 
avait  donaé  David,  poimf  AZ/oî^ii^,  iGTkï, 
in  11.  C'c«l  TgoTra^c  de  LcJ^fargucs  que  Boilcau 

LJLriiil  en  Tiittfii  ,  i,,au^u«.i.«M.»..MM       .   , ,       , 
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ne  vendait  plus  ses  poèmes.  Il  fut  pi-  logie.  Après  sa  mort  Arngriraus 

que  de;  tettc  insulte  ,  et  publia  un  refusa  révêché  de   Hole ,  que  ÏC 

écrit  fort  violent  contre  son  criti-  ^^.    jg.  Danemarck    lui   voulait 
nnt»  *    Il  fit  auelciue  vers  contre  M.  1  ».      ••       •    •  •         j 

Sàcine,  l'an  1^75,  Wus  verrez  dans  le  donner  (^)  :  il  pria  ce  prince  de 

Ménagiana  (ai )  une  fort  jolie  épi-  Ven  dispenscF ,  tant pouT se  reti- 
gramme   de    M.   Racine   contre   lui. 
Notez  qu'il  était  issu  di 
risconsulte  Jean  Corâs , 

parlement    de   Toulouî«.  ,   .  ««    -  >^ *  m  r-  V   • 

martyrs  des   protestans;  car  on    le  pour  la  plupart  OU  des  histoires 

pendit  pour  sa- religion  à  Toulouse  ,  ç|  ^j^j  descriptions  de  l'Islande , 

revêtu  des  habiu  de  conseiller ,  1  an  ^^  j^^  apoîogies  pour  sa  nation. 

^1573  i-is).  '  Blefkênius  en  avait  dit  bien  des 

*  joiy  a  réimurirt*  «**.,«*•"«  P;*"''**.  ""!;'*  choscs  désavantageuses ,  soit  tou- 

lejimeifnage  de  BrosscWe,  ilaobatm^a  croire  ,-i  »°       /Ox         '^7*      , 

qti^e  David,  oh\rX  de»  trait»  de  Boilean  ,  e*t  le  chant  IcS  SOrtlIegeS  (K)  ,  SOlt  tOU- 
poëme  de  Cora.,  et  non  celui  de  Leafarguen.  Joly       i  .    INmnndiri  t<i  (CA      Arncri- 

Tappuie  .nr  la  lettre  iciile  à  Cora.  aou»  le  nom  CtiaUt    1  impUaiClie  \U).    AFOgri 

de  *on   libraire,  et  qui  d«iu^^mçrimip6rte|^  mUS  le   réfula. 

Il  mourut ,  Tan  1649  («).  ^ 
avait  été.poiteur.de  Féglise  de 
MeUtad ,  et  préfet  des  églises  du 
voisinage  aij  diocèse  de  lïole  (/). 

(d)  Làm^me^pag.  55. 

(e).  Voyez  MoUcrus,  Hjrpomnem.  ad  Al- 
bert. Barlhulinun»  de  Scriptu  Danoruai , 
pag.  164. 

(/)  Idem^  ibid. 

(A)  Les    livrés  qu  il   a  publiés.  .] 


//  l'auteur  du  Jonas  et  du.  David.  Mai»  Joly 
liii-m^me  doute  que  celte  le  lire.  fAt -de  Botleau. 
F.lle  n'a  été  admite  tlaai  aucune  Wition  de  aelii 
OEuvret  ;  et  la  suscri|ition  ou  adrease  prouve 
tout  au  pi»»  que  Pauieur  de  la  letire  a  cru  que  c  e- 
tait  du  poème  de  Coraa  q««  Boilea»  avait  voulu 

parler./        f  .'.,,,■•. 

(ai)  A  lafpage  3oo  d*  la  prtimiro  /diUon  d* 
Hollande,  pn  la  trouve  a^^^i  dam  le  II*,  fac- 
turo  de  Tufi^tiire,  pat.  i3.  édilivnde  Hollande, 
çoimne  /tant  attribu/*à  M.  de  La  Foniaine.  «^ 

(aa)  foxM  «TAubjoi,  Hiatoîre  univeracU'e  , 
tom.  Ili  /iv.  /,  chap.  V,  pag.  m.  56o. 

■         '' 

JONAS  (Arngrimcs),  Islan- 
dais de  nation ,   s'est  fait  esti- 


dais  de  nation,   s  est  tait  «sii-   ^^-^/^^^^^^^^   ^Ji^^^^^g^angies 
mer  dans  le  XVP.    et  dans    Je   ligteg  du  sîeur  Albert  Barthol in. ///ca 


via    VIO  I  «i*     •-'fi  7    r-    — ytnatome   BUJIteniana  ,'  à    Hole  ^ 

plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (a).  Islande,  161  a,  m-8«.,  et 4  Hambourt 
Il  n'y  avait  que  quatre  ans  qu'il  1618,  m  4"i  KpisuUavro  patrid  de- 
s'êJt  r^m?rié  Ivec  une  jeune  ^^S"  «éri  tU^rî' a^-" 
6lle.  Il  était  savant  et  homme  ^^,,^ga\i)  seu  Rerum  islundicamm 
de  bien  ,  et  en  gfande  estime  ub^itresjU  même,  i63o,  in-^'*.  y'ita 
parmi  tous  les  doctes.    11    avait    GudbrandiThoHacii,  H  même,  16^0, 

?lé  coadiuteur  de  Gundebrand   lrl^fi!fl^.^':'?î!^^±'rr^^ 


et  magnd  exporte  ChoroMraphicum  , 


V    Jr     .  ^        r  4  j     Ti  1^    ^„    et  masnd  ex  pane  L'horo^rapni 

de  Torlac ,  eveque  de  Hole    en   ^  AmtterdanT.  i643,  i/i-4*.  (>). 
IslandeCW-  Ce  Gundebrand  était       Un  savant  homme,  .qui  a  j 


P"^ 


ia)    T.a  Peyrère,   Rflalion   do    l'Islande, 

tif.  55.  56. 

(h)  Là  même ,  png.  55. 

(i)  Là  même,  pag,5ct  55. 

,mmmmmm,mmmmmmmmmmmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 


qui  a  {^ubli« 

historiques 

_jcrt  BarCho* 

natoine  Bief 

_ _   >n  d'un  lÏTirc 

împrim«i  î  Lcydc  ,  l'an  1607  ,  et  inti- 
tulé :  tslawliu  séu  Descriptio  populo- 

(a)  //.  fallait  dire  Cryaaog»a. 
(a)   Tué  du  Traité  iTAlbert 
'  Sf-ripti»  DaBomçi  ./"fc'-  »*\ 


BarlLoliu , 


% 
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«1^"î/'"1f*'  ^••*"**  »  E.ercii.  .a  B.roo.  I  ;    caîioîiiqucs  du  Vieux  Testament; 

(io)  Pm/f.  143  »t  suif,  du  XI*.  lomr. 
{t%\  Rivet.  ;   Apolog.    pro  SS.    Virg.   Maria 
£itf>.  Illf  Oner.  ^ti^tH.IIf,  pag.  Çor. 


Pour  *  ne   pas   répéter  ce   qu  ou 
trouve  daps  Moréri ,  je  me  con- 


>. 


faut  fait  une   note^sur   ces  paroles    '  (5;  Rie.at ,  Eut  prient  de  rE«pire  ou«»â.. 

'nn;c.«t,  Éuipré.enl  de  l'Krapife  ottoman  ,         (6)  B^pier  ,  Remarques  jnr  ITui  .le  l'E^v 


{hk/mù  ;;rtA' Remplir  ,   'tV.   f.pag.  itJ 


pirr  o.r«»ni«n  ,  r"**  '*• 


•  r 
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,302  JONAS.      — 

rum  0i  mefnombiliùm  hujds  InsuUe  ;  »  niandc  de  le  garder  tel  qu'il  le  re- 

HàeU  C^mo^œa  fut  composée  l'an  »  çoit,  avec  grand  soin  ,  Tasseurant 

^l6o3  ,  «f  U^nrim^  à  HambflOrj^  Tan  »  qu'il  aui'a  le  vant  Bon  durant  tout 

*\6oQy  avec  la  carte  diiDônemay'ck ,  »  son  voyage.  Or  il  arrive  quelque- 

'iit  ran  1610  sans  cctte*lîarte  j  que  le  »  fois  que  ce  vant  sou flle  le  lende- 

Specimen  Jslandiœ  kiuoricum  con-  »  main  j  mais  le  plus  souvent  ce  mes- 

tiwt^  une  apologie  du  sentiment  de  »  me  vant  change  après  que  Testran- 

n-..*^.. — ^-*—  1^=  ..^{««^.to  .U   T»^r.  „  ggr  ggj.  party,  et  qu'il  est  engage  en 

»  pleine  mer Que  s'il  est  ar- 

»>  rive'  de  cent  fois  une  ,  que  le  vant 
»  ait  conduit  Testranger  là  où  il  de- 
»  voit  aler  ,. cette  seule  fois  autorise^ 
»  Terreur  contre  cent  autrcs'^expe- 


Tauteur  contre  lés  raisons  de  Jean 
Ita»biu8  Pont^nus.  Irolrc  Amgrimus 
^onas  soutenait  aue  l'Islande  ne  com- 
mença â  être  hamtéeau'environ  l'an 
874  »  et  qu'ainsi  elle  n^est  yoii^t  Tan- 
eieniie  Tnule  (3).  Pontanus  trouva 


expé- 
riences contraires.'  ït  l'erreur  se 


àfi .  peu  étrange  qu'Amgrimus  Jonas    «  ri 
'  entrepHt  l'aiiologie  d'un  sentiment  •  »  respanc}  par  cl&luy  qui  dit  haute- 
qui  était  moins  glorieux  à  l'Islande    »  ment ,   parce  qu'il  le  croit  ainsi  , 
que  le  sentiment  contraire  j  nean-    »  qu'il  a  achète  le  vant  en  Islande , 
moins  il  parla  de  ce  savant  Islandais    m  et  que  ce  vant  l*a  mené  à  bon  port 
avecï  toute  sorte    d-honnéteté  et  de    »  cheB  luy.  m   Le  même  Blefkënius 
marques  de  respect.  Vovet  la' lettre    raconte  (8),  qu'il  y  a  des  magiciens 
qu'il  écrivit   au  sieur   atéphanius  ,    eh  litandèy  qui  ont  le  pouvoir  tf  ar- 
le  i*'.  juillet  i638  (4).  M.  MoUérus    re*«cr  en  pleine  mer*  des  t^aisseaux 
(5)-vou8  donnera  le  titre  de  ({uelcjqes    qui  vont  à  pleines  foiles  ;  il  narre 
ouvrages  de  notre  Jonas  qui  avaient    aussi ,  que  ceux  qui  sont  arrestez  se 
-  été  oubliés  par  Albert  Bartholin  »  et    servent  pour^  contrecharmes  de  cer- 
dont  les  uns  ont  vu  le  jour /et  les    taines  suffumigations  puantes  (g), 
autres  ne  subsistent  qu'en  manuscrit*    dont  •  il  fait  les  descriptions  ;  avec 
(B)  Blefkënius  avait  dit  bien  des    lesquelles  ,  dit-il,  ceux  qui  son{  tvte-  ' 
choses  dé.savantagenses  de  l' hlande  y    nus  chassent  les  démons  qui  les  tv- 
soit  touchant  les  soitiléges. . .  ]  Bief-    tiennent ,  et  les  vaisseaux  descnchair 
kénius  dit  que  les  Islandais  vendent    tez  reprenent  leurs  cours. 
le  vent ,  et  (ju'il  l'a  expérimenté  (6).        (C)  ...  soit  toucJmnt  l'inipudicité.] 
Arngrirous  se  moque  de  celai  ^^^  i^    «  Bleflcénius  dit ,  que  les  Alemans  , 
dit  «  que  le  matelot  islandois  conott    »  qui  trafiquent  en  Islande  ,  dressent 
»  le  soir  par  la  disposition  de  l'air,'    »  des  tantes  près  des  havres  où  ils 
.»  quel  temps  et  quel  vant  il  fera  le    »  ont   abordé,    et  qu'ils  y   estaient 
M  londemain  ;  et  ^ue  quand  il  cou-    »  leurs,  marchandises,  qui  sont  man- 
ju  ieclnre  (|u'il  doit  faire  le  vant  que    »  teaux  ,    souliers  ,    iniroirs  ,    cou- 
»»  .l'cstran^r  alantl   pour  partir,   il     m  teaux  ,  et  quantité  de  bagatelles, 
■»,  le  va. trouver,  et  s'engage  de  lui    »  qu'ils  eschangent  aVec  ce  que  les 
M  vaudrè  ce  vanfc.    Ce  qui!  fait  de    m  Islandoi^  leur  a|)ort^nl.  Des  filles 
M  cette  sorte.  Il  demande  à.  l'estran-    »  qui  sont  fort  bêles  dans  cette  islc, 
j>  gel'  son  mouchoir  ,  dans  le([uel  il.   i»  mais  .fort  hinl   Vestiies  ,  vont  vdir 
t>  fait  samblai^t  de  murmurer  quel- 
M  ((ues  paroles,  et  noue  promptement 
»  le  mouchoir  (7)  ',  comme  de  peur 


»  que  les  paroles  qu'il  a  prononcées 

.  u  ne  s'envolent.  Il  lui  ranu  après  cela 

»  le.  mouchoir  noué,  et  lui  recom- 

0)  rir/<l«MelUr«a,  Hypomn.  ad  Barthol.  , 
de  Scrplii  Daaonim  ,  pàg.  i65  ,  i6(i. 

(4)  rett  U  CXXir:  dfeélUi  ^u»  M.  Mat- 
ibaaa /fl  imprimer  k  Leyd» ,  fan  i(ig5.  Voytt 
■  tm  p»ff  3i5  d(Ê  et  Btcunjl  d*  leUirct ,  «omma 
MUtii  ta  pnf^e  aie. 

{%)  Molli;r  ,  lljpomn  atl  Barthol.  d«  Script. 
Ilanoc.  ,pVif.  106. 

(6)  LaPfyrirej  Rclat  de  PUIamle  ,  ^./i^ir-  il. 

(yj)  fum  If  ronir  que  fitil  r,)t»rlV»  Ogicr, 
dum  ta  page  ^Si  d*  ton  lier  HuloDicuui 


M  ces  Alemaus ,  et  oll'rent  à  ceux  qui 
M  n'ont  point  do  fânîe ,  de  couclier 
»  avec  eux,  pour  du  nain,  pour  du 
»  biscuit,  et  pour  quchpi'autre  cho- 
»  se  de  peu    de   valeur.    Les    pères 
u  mesmcs  prcsantent  leurs  filles  aux 
»  cstrangprs  ;  et  si  leurs  filles  de- 
»  viennent  grosses,  ce  leur  est  un 
»  grand  honneur.  Car  elles  sont  i)lus 
»  considérées ,    et  plus   recherchées 
»  parles  Islandois,  que  les  autres, 
M  et  il  y  a  de  la  presse  à  les  avoir. 
»  Quand    les   Islandois    ont    acheté 

l'N;  la  Prjrràrr  .  Rrlalioo  d'Ulandc,  pog.  '(|. 
|<l)  for<>i  Irt  Nouvr|l«*(lc  la  KépubU<|u«  dc« 
Leilrca;  ft'vttftr  i685  ,  pmg.  iSy 


I 


t 


'■       \ 


4p6 


JOVE. 


yi 


I 


'    /      JOKNÀNDÈS.  *         /       393 

»  (  c'est-à-dire eschangé  )  du  vin,  ouyl  S'il  était  ixtrmis  de  mentir  en  fa- 

»  de  la  bière  des  marchans  estraj/  veur  de  la  vérité ,  il  faudrait  nier 

M  glhi»  ils  convient  leurs   parans  ,  tout  ce  que  Ton  conte  de  Timpudence 

)>  leurs  amis  ,  et  leurs  voisins,  à  boi-  de  ctertains  peuples  :  car  les  libertins 

)>  re  l'un  et  l'autre  :  Et  ne  se  quittent  tirent  uu  grand  avantage  de  ce  qu'il 

»  point  que   tout  ne   soit  beu.   Ils  y  a ,  dit-on ,  certainel  nations  qui 

w  chantent,  en  beuvant ,  les  faits  hé-  n^attachent  aucune  infamie  à  la  pro- 

))  rSïques  de  leurs  capitaines stitution  des  femmes.  Les  Isl.indais 

»  C'est  une   incivilité  parmy   eux  ,  seraient  dans  le  cas ,  selon  le  récit  de 

»  que  de  sortir  dé  table  ,  quand  ik  Blefkénius  :  et  ils  iraient  même  plus 

»■  boivent ,  pour  aler  faire  de  l'eau,  loin  ,  car  ils  regarderaient   comme 

»  Des  filles,   qui  ne  sont  pas  laides  une  gloire  la  çrossesse  d'une  fille  qui 

»  en  ce  païs-là ,  comme  j'ai  dit ,  cou-  se  serait  abandonnée  à  des  érraneers  ; 

»  lent  spus  les  tréteaux  ,  et  presan-  et  les  pères  s'eitimeraiént  Irès-he»- 

»  tent    des   pots    de    chambre    aux  rcux  que  Ton  acccjpl.1t  l'oflre  quHIs 

),  beuveurs.  Arngçimus  Jonas  traite  feraient  du  pucelages  de  leurs  filles  à 

M  cette  raillerie  d'imposture,  et  s'em-  des   gens   d  un   autre   pays.  Où  est 

»  porte  avec  colère  contre  Blefké-  donc,  demanderait  -  on  ,  cette  im- 

M  nius ,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  pression  naturelle ,  qui  fait  discerner 

»  fait  à  l'honneur  des  filles  islandoi-  a  tous  les  hpromes  le  bien  et  le  mal  ? 

w  ses.  Le  bon  homme  ne  peut  souf-  Voilà  des  nations  chrétiennes,  qui , 

v  frir,  qu'on  parle  avec  mespris  de  non-seulement  ne  font  aucpiu  compte 

»  ses  compatriotes,  etqu!on  les  traite  de  la  chasteté  dans  la  pratique  ,  mais 

»  de  barbares  (10).  »  Si  jamais  Pem-  qui  en  ont  même  perdu  la  théorie  : 


Il  n  y  a   poini    uu,  aroii    Duiurci.    ii  cou-vc    H*«g  m»»^^^  _^ 
d'apparence  que'  l'évangile^  qui  est    marque  que  les  idées  de  la  vertu  dé-»^'''^^ 
-  •      '     '      lis  tant  de  sié-  a)endenl  dé  l'édufcation  et  de  la  cou- 


ncmarck  cndur.1t  qu'ils,  se  mocpias-    les   notions  du    bien  et  du   mal    la 
sont  impunément  dic  te  qui  est  dû  à    conscience  jouisse  d'une  mallieureuse 


.  jiour  faire  rire  les  lecteurs.  Ouït-on  cette  objection^^uisque  Amgrimus 

].»mais  parler  d'un  tel  ministère,  ou  Jonas  nie  le  (ait.  il  faut  lui  renvoyer 

ifune  paresse  si  extravagante  ?  Voici  tous  ceux  ^ui  se  voudraient  ^r^va- 

«lis  gens  qui ,  non-seulement  ne  veu-  loir  du  récit  de  son  adversaire.  Et 

Iciit  pas  prendre  la  peine  de  se  lever  s'ils   alléguaient    des  fafls   certains^ 

d«*  table  pour  pisser,  mais  qui  ne  alors  on- ne  manquerait  pas  «e  ré- 

^veulent  pas  même  f|u'il  leur  en  coûte  popse.           r«f*1    "^^^   trfW*»'       i,»*    il 

le  moindre  .««"^^^^^^^ ,\,f «  J^  "^l";  JORÎ?  ANDES ,  Goth  d'origî-^ 

Cesta   quoi  nous  conduit  leoonle;  /.        •    *          j      u      ^ 

aulremont  pourquoi  dirait-on  que /e*  ne,  fut  evéque  dc  havèoucyers 


,  filles  coulent  sous  les  tréteaux?  On  le  milieu  du  VI*»  iifide*   •  ■•    .  .W 
donnerait  Hen  le  pot  de  "chambre  s  .       '      •  'uV-^  ^^    .,  ?■  «^  't  • 

sans' cela  aux  convies,  su  ne /allait  .,(♦.»      «/^«  l,*vr«  *1^ 

que  leur  épargner  la  peine  dc  se  le-  ;„;.•  ^•.  '    \  '    *    '  ;•   ^*^°  "^!^*  °* 

ver.  Si  tout  ce  qucBle/Vénius  vientde  I  Histoire  deê  Gotbt ,  traduit  e» 

nous  dire  éuit  véritable ,  il  faudrait  français ,  «  été  imprimé  à  Paris  ^ 

demeurer  d'accord   que  la  jalousie  y^^  3      ^^  j^jj^^    ^„    ^oi  Je 

ncst  pas  inutile  dan»  le  monde  (11).  «    »,    f   \         nV  %w-i   •  «  i;»H'  >v.' 


(lo)  I,a  Pryrira  ,  Relal   d'Ialande,  /i 

(  1 1  )  f'orrt  let  Dou 
vinttnic  tic  Mitiinbourg.  pag-  ^^t  'i  *niv. 


veliea  Lcllrr*  ronlre  l«  Cal- 


{n)    Vojei    1rs   M^flioirM  de  Trrfvottl'  J^ 


• 
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rÎK  Lecliooe» ,  pag.  afîo,  ■-     '    ^  ticle  l3\2.  Meoag.,4.'Art/»  XC ,  de  C Xnli-^nil- 

(R)  P.lin,  lïUreCCCLXVin,  pVt^..   ,oi  Ju  '«'l- 

///•.  ioin.  *  Lecleic  et   Joljr    sont  pbiur    Blaïf  (  en 

{«0  MoUd.  ,  m  Di«rio  Medtcoi.  ,  pag.  68.  i55(»).  .                                       jL.       *• 


rent  eo   chantant,   vii'e  In  tyrannie,   nous 
tYtton.1  fie  manger  trente-six  mille  francs; 


(i;  iWbtMtu.  irançaiM,  p«^. 

(»>  La  Croi»  du  Maine  ,  Biblïotli.  ,  pag,  -8, 


^ 
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JOUBEKT. 


j    JOUBERT  *  (  Laurent)  ,  con-  Cet  onvrage  devait  contenir 

leillcr  et  médecin  ordinaire  du  six  parties  (E) ,  divisées  chacune 

1^1  )  et  da  roi  de  Navarre,  pre-  en  cinq  livres  ;  mais   le  public 

^ier  docteur  régnent ,  chancelier  n'en  a  vu  que  la  première,  et 

Ht  juge  de  l'université  de  Mont-  une  partie  de  la  seconde.  Je  rap-. 


Paris ,  et  de  l'Argentier  au  delà    très-bien  les  bornes  de  la  science'' 
des  Alpes  (6)  ;  il  se  rendit  célèbre   humaine. 

Sar    les   leçons   qu'il    faisait    à        J'ai  dit  après  la  Croix  du  Mai- 
^[ontpellier,  ^n  qualité  dé  pro-   ne,  qu'il  était  né  le  6  de  décem- 

^  je  doiSv  ajouter 
de  sa  tape-dou- 
sa  quarantième 

Hèuri  m,  souhaitant  avec  pas-  année,  l'an  iSyo.  Ce  qui  prouve 
sion  d'avoir  des  enfans,  le  fit  ve-  qu'il  naquit^  l'an  i53o.  Ronde- 
||(ir  à  Paris  :  tant  il  espérait  que  let,  dont  il  fut  le  disciple  favori, 
l'habileté  de  ce  médecin  lèverait  et  auquel  il  succéda ,  1  an  15Ç7  , 
tous  les  obstacles  qui  rendaient  dans  la  charge  de  professeur 
stérile  son  mariage  (c).  Son  es-  royal  en  médecine  à  Montpel- 
pérjmce  fut  trolmpée.  Joubert  lier  ,  lui  confia  ses  manuscrits 
mourut  à  tombez  (A),  le  29  en  mourant,  et  le  pria  de  les 
d'octobre  i582.  Il  publia  un  très-  revoir,  de  les  corriger,  et  de  les 
grand  nombre  de  livres  (B),  en  donner  au  public  {d).  Joubert 
latin  et  en  français.  Celui  qu'il  emporta  celte  charge  de  profes-' 
intitula  ;  Erreurs  populaires  ,  seur  royal  après  avoir  soutenu 
fit  fort  crier  contre  fui  ^  parce  une  dispute  pendant  quatre  jours 
fl".'*'y  parle  trop  librement  de  sur  plusieurs  thèses  qui  ont  clé 
plusieurs  matières  chalouîTIeuses  imprimées  avec  divers  autres  de 
(C),  On  trouva  étrange  en  parti-  ses  traités,  à  Lyon  ,  l'an  1571. 
culier  qu'il  eût  dédié  ce  livre  à  II  y  a  parnii  ces  traités  quelques 
la  reine  de  Navarre,  femme  de  remarques  qui  éclaircissent  cer- 
Henriiy.Mais  tous C^s  vacarmes,  tains  endroits  de  ses  paradoxes 
bien  loin  d'empêcher  le  débit  du  (G).  Il  fu^  un  innovateur  de  l'or- 
livre,  contribuèrent  notablement  .thographfs  française  (H).  . 
au  grand  cours  qu'il  eut  (D). 


(<l)  Voyei  Vépitit  dédicntoire  dû  Quks- 
tinnt*  medica,  À)  P.  Joukort , />rt^.    lu4  de 
la  III'.  partie  df  ses  Opuscules  «.<■<  une  let- 
tre d«  Puitliius,  là  mente  f  f>ar^  l54- 
../>•. a.  •':.'•,    ^     ^•'.  '         '■'  ■ 

(A)  //  mourut  a  téOmhfz.  ]  Ccst  Ta 
Croix  du  Maine  qui  nrapprend  ccta. 
Il  aioiite  que  Lorabcz  est  ùl  Hcpt  lieues 

-  -  ï.   r  -n /-•        .de  Toulonâ«  j  et  comme  c'est,  non 

tn  *""*"  *"  ""'*'  •'"^''""'  'i  '^fff  Henrico  \lu  côtt^  du  Languedoc,  mai«  du  cAté 
1.  «wT- '""" •  'i*'" '"'"  ''''  /"•"•^••'/'* /"^'"  ilc  la  Guicnnc ,  il  i*t  clair  (lue  Sainte- 
l'^ximZ^.^:\\^!'^  MarUie  se  tromi>«  (1) ,  lorsqu'il  dit 

mntxtmam  t-ott  siU  spen^  m  t^/us  industrià  *       < 

»"jnihfnam  coiliHiissel.S^mm  K\o^.,p,-j6.        (i)  fn  Elo^..  pmg.  »«.  ^fi. 


M.  Amonnix  a  donne  une  Ifofice  histO' 
riqtte  et  l>ihUofraphi,f,te  sur  la  vie  et  Ut 
ombrages  de  Laurent  Joubert,  Monfpclii.r, 
1014,  in%^.  l/nulcur  anntNvce  s  être  surtout 
«(tacM  à  If  partie  biUiograpliique;  il  aurvit 
pu  y  mettre  phi,  de  metliode.     '  ;      ,  . 

(«)  î^  Croix  du  Maine ,  /ra^.  aSS. 

(*)  Sammarthantit,  Ki>g..  pa/f.  m.  75. 
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JOUBERT.  3<)5 

nue  Jonbert  moiirut  en  retournant  être  on  n'avait  écrit  en  français  sur 

Je  Toulouse  à  Montpellier.  La  ville  les  questi««fi8  du  «ucclage  et  sur  cel- 

de  Lombez  est  bien  éloignée  de  cette  les  de  la  génération  en  termes  si  na- 

route.  Moréri  est  encore  plus  blâpia-  turels.  IL  égaya  tellement  cette  ma- 

Me  que  Sainte-Marthe  :  voici  cotn-  tiére  ,  qu  il  produisit  trois  formulai- 

nient    11  a  dit,  comme  il  avait  lu  res  d'attestations  faites  par  des  m a- 

dans  la  Croit  du  Maine  ,  que  ce  raé^  troncs  jurées  q»»  v^  u?  •*!?     rii 

decin  mourut  à  Lombez ,  et  il  a  joint  justice ,  ayaienk«cherché  "desfilles 

à  cela  ce  qu'il  Uvait  lu  ^ans  Sainte-  qui  se  plaignaient  d  avoir  été  violées 

Martbc,  que  Joubert  mourut  en  re-  sVn  plaignaient  a  tort.  La  première 

loimiantàeToulome  h  Montpellier,  de  ces  trois  attestations  f"t  rendpe 

La  jonction  de  ces  deux  choses  le  dans  le  Béam  ;  la  deuxième  a  Par» , 

convainc  d'une  ignorance  géographi-  la  troisième  a  CarcMsonne.  La  pre- 

Te  que  l'on  ne  peut  pas  reprocW  mière  porte  que  la  falle  complaigt^n- 

l  Sainte-  Marthe',  qnf  n'a  tien  dit  te   éult  P«f  ^  f/ ,lp* '  t" VuWt 
de  Lombez.  On  s'expose  6  beaucoup  .  qu'elle  avait  été   déflorée    Joubert 

d'erreurs  lorsqu'on  m^le  ensemble  les  compare  cunensement  ensemble  les 

extraits  de  difTércns  écrivains  ,  sans  termes  dont  se  ««^.^^^^^^^'Î^^^^JÎ^"- 

y  corriger  cequi  les  rend  incompa-  On  imprima  en  ««^l^^^tj^    r«/^« 

tihles.fene  paVle  point  de  la  bévue  uBJivre  qui  a   pour  ^te:  rahleau 

chronolopquc  qui   se   trouve   dans  de  l  Amour  conniere  dans 


Tableau 
l'état  da 


réri ,  que  Jouberfc^st  né  l'an  1610  ,  Y^'^f^^î» ,?  H?  »^  *'»*  T^'j!  .Lwi 

p.'if  s2  rendit  célèbre  dans  le  XVT«.  RocheUe    6  .  ïl  ^mortedesemhU^ 

s  Me,  qu'il  mourut  l'an  168a  , -et  ^^^V*"*'*^^^*^""  '  J^\  J  î**  „!h^^^ 

.p,c    du'Verdier   Vau-Privas  et  la  Furetière  »  «'»P.'^°"^^^^^^JiT^^^ 

Croix  du  Maine  parlent  de  lui  dans  là'dessus   «»?"'  }«  ^T  on  racX 

des  ouvrages  (a)  qti^as   publier^  J^roirTn^en^é   uT-mém;^^^^^^^^^^ 

l'an   i584     et  qui  n  ont  jamais  ite  fi^^^;7J\7^f„tc  bien  cela  en  l'Éptlre 

.le  litres]  Ses  traités  laîins  font  deux  >•  celiiy  qui  >7,  •«J^'Xant  à  cellî 

volumes^./o/to,  dans  les  éditions  de  >>  J-- f J^f ^e' ^^^^^^^     ^^J^ 


\ 


Francfort  i58i,  iSog,  et  1645.  L  ua 
des  plus  considérables  est  un  recueil 
de  paradoxes  ,  contre  lequel  plu- 
sieurs médecins  <3)  écrivirent ,  aux- 
quels il  né  manqua  pas  de  répliquer. 
Je  remarque  que  son  Traite  dp  Ris 
fut  fait  en  -français  ,  encore  que 
quand  il  le  publia  il  fit  mettre  au 
litre  que  Jean  -Paul  Zanf^maistre  , 
gf-ntilhomme  natif  d'Augsbourg,  dis- 
ciple de  M.  Lauretit  JouWl  *,  l'avait 
traduit  en  fraip^içais  sur  le  latin  dudit 

Jouhei^  (4). 

{CA  II  parla  trop  Ubtyment  Mans 
««•«Erreurs  populaires  dé  plusieurs 
matières  chatouilleuses. '\}%maM^\ïir 

(t)  /rtfifuV/ llibli..»W«|«»  fr««Ç»'»»*.  ,f,  *  , 
(3)  Tl»«m»«  Joor<l«ia,    Franfoii   VallèrMiU, 

Priinon  Sciâilia*.  .     *.     •     j 

•  On  p«ut ,  rar  erb  ,  <o«»«U«r  la-  Croia  «a 

Miin*  ,  ■on-ftniUmcat  «M  li«u  cita  p»r  Ray>«. 

ilan«   l«  ootr  (4   ,   ntaî*  •"■  Ii0««  arl'ile»,  Jeaa- 

P4i;l    SdagmaUlre  ,    Laar^at   Joubarf  '•%    L«f» 

l'apoB. 


de  Càrcassone ,  je  sçay  bien  au'il 
>  l'a  eue  d'un  qui  estoit  principal  se- 
»  creUire  de  monseigneur  le  mares- 
»  chai  DampvUle  ,    qui  la  iteciUit 
M  souvent  pour  pbisir.  Et  M.  Joisr  »t 
M  est  bien  eropesché  d'entendre  wu- 
»  leroent  les  termes  ,  deMuels  usent 
»  ^.es  ^ges-fammes,  pour  1«»  tçavoir 
»  accommoder  aux  diarenès  parties 
»  du  membre  qui  distingi^  le  sexe. 
1.  Car  U  n'ett  pas  en  peine  dy  trou- 
u  ver  autant  de  pièces  <|u'en  mettent 
»  les  matrones  Houseii  demonstrons 
»  es  publiques  anat©mies  seize   du 
»  dix-s«;pl ,  que  je  reciteray  de  1  or- 


■■!*f; 


'  (5)  ror.^  le»  i^W^flK-  lirla  M^flfi*  *7, 

iviVln^A-il  enâ^mand  Vête*  le  «••k—»  rf- 
mei*  JTmodt  >6(»5.  .     m      '  •   ttma 

(fi)  te  Joaraal  èee  «a»M«  ,  Ah»>  •""  »«»» 
pag.  m.  lUt .  fmi»  memtien  de  Uk- 

(l>  ».  Tabrol ,  tpiué  mfvUtg/U^me  mm-d^eamt 
,lr  le  If.  partie  ,lr,  r.rrear»  ff^Me»- ée 
Laurint  Jnnliail':  « 


r*. 


A-« 


i 


p^^ 


«■■■■■■■■■■■■■■■■III 


•  <• 


<(o8 


JOVlWi. 


JOVIEN. 


4«9 


t     •    it 


«•. 


*« 


/ 


'  P'"'*' »  >"»^  »:0i 'V/ù.  </*  is-^j. 


^; 


3;)6  JOUBKRT. 

L«  Croix  tiii  Maine  oliiiervc  que  quel-  II  a  e'te  suffisamment  satisfait  à  cela 
*/ues-uns  allèguent  que  Joubert  a  par  le  sieur  Joubcrt ,  en  son  Épître  à 
parii  trop  libnmeiU  f  et  allégué  quel-    ses  amis  et  Lien  disons  ,  <i  où  il  re- 


f**;  mais  8*il  a  U8<^,  poursnît-il,  de  "  prendront  que  choses  vertueuses  , 
Uimuf  assez  chatouilleux  pour  les'  ^  ct  de  leur  devoir  en  mariage  ,  et 
déHeates  oreilles  j  il  lui  a  été  de  be-  »  leurs  maris  aussi.  Quant  aux  filleé, 
soim  ele  parler  ainsi ,  s'il  foulait  être  »  elles  n'y  peuvent  nen  entendre  de 
entendu,  et  si  on  désirait  faire- profit  *>  ce  cjui  concerne  les  œuvres  de  la 
#/ftjr«*  livras.  Seévole  de  Sainte-Marthe  »  chair,  si  elles  sont  bien  pucelles  de 
a  rgiana  de  dire  que  c^la  fif  tort  ii  *'  corps  et  d'ame ,  par  manière  de 
l'«atear  (8).  Joubert  le  comprit  Igî-  ^*  dire.  Mais  d'abondant,  pour  con- 
ihéme,  car  £1  discontinua  son  travail;  *  tenter  cbaciin  ,  ainsi  qu  en  touÇ  le 
et,  à  regard  de  ce  «fui  en  avait  déjà  "  »'e«te^  il  a  depuis  retrcnché  tout 
para ,  il  ticfaa  de  satisfaire  â  quelques    "  ^e  hui  pouvoit  tant  soit  peu  oAen- 


reusé  princesse ,  uray  miroir  et  patron    **  aussi  de   l'apparence    d'icéluv.    » 
tf  honneur  y  yeu  qu'il  auoit  a  traiter   Toutes  ces  raisons  ne  sont  paÉ  ion- 
dtu  commencement  de  son  œuutrt  des   ^^^  ,  et  il  y  en  a  qui  sont  <pitoyable8. 
matières  grasses  {comme  on  dit)  et        ^J^)  ^*  i^acàrines..,  qu'on  fit  con- 
partics  honteuses,  escrii'iinttlo  la  con-   "«.  c«  Ht^re.,.  contribuèrent  notable- 
ception  ,  génération  ,  graisse ,  et  en-'  ntent  au  grand  cours  qu'il  eut.  ]  S^r- 
fantement  (fo).  -11  satisfait  i  cette   Vons-nous  du  vieux  gaulois  de  rapo- 
plainttt  daps  la  Seconde  édition  :  car    logiste   de    Joubert.   Le   Traita,  des 
outre  les  excases  que   lui  et  Louis    Erreurs  populaires  j  dit-il  (i 4),  a  este 
Bcrtravan   alli%uâre&t ,    il    changea    i'^^rimé  dans  six  mois  ej»  quatre  di- 
d^ adresse  y  et  présenta  tout  le  procès    »'«''*  lieu.r  :  scauoirest ,  a  Bàurdeaux, 
h  moweigneur  de  Pibrac ,  chancelier    Paris ,  Lyon  et  A\*ignon  ;  et  en  chas- 
I  th  ladite  dame  ,  pour  choisir  et  trier   que  lieu  on  n'en  a  tiré  moins  de  seize 
les  propos  desquels  sa  majesté  peut    cens.  Ce  lii^.re  a  eu  si  grande  reputar 
nt*oir  oâgnoissance ,  et  en  Juger  sans    ''On  qiie,  n'estant  au  commencement 
nul  scrupule  t  ledit  seigneur  se  reser^    qu'n  dix  ou  douze  sols ,  il  s'est  depuis 
fnnt^  le  reste  comme  estant  plus  pro-    vendu  jusques   h    ufi  escu ,-  t^oire  h 
prv  h  sa  condition   (ii).   On   faisait    quatt^  francs  ;   tout   ainsi  qu'en  la 
One  autre  plainte  Tout  cela ,  disait-    cherté  (  espèce  de  famine  )  le  pris  du 
on  (ta),  eust  nùeux  esté  en  latin  que    hlé  se  hausse  tous  les  jours.  Que  plus 
en  frùneois ,  tco  que  ees  propos  ne    est ,  chacun  demande  aux  libraires  et 
tonnent  tant  mai  en  langUe  estran-    itnprimeurs  la  suite  de  ccst  ceuure  :  et 
giere^u'ek  uul^aire  ;  et  que  les  fen^    mesme  son  auteur  est  journellement 
mes  et  filles  ,  qui  en  sont  plus  Adn-  'importuné  de  mettre  le  surplus  en  /k- 
leu^es ,   n'en  eussent  eu  la  cognois'    miere ,  au  moins  de  cinq  en  cinq  li- 
sante, Cabrol  nfpond  ce  qui  suit  (i3),    *''«*  (s'itne  veut  tout  a  un  coup  )  sui- 
,,v  p-  vant  le  département  qu'il  en  a  fait , 

•  i.*    ««r^f <#onj*Nir  gattiei*  mhttitttf  ma-  ^  ^''  "  despitc ,  et  se  nssent  tellement 

iHiitht.  Km^imm  tmim  pro  conét$$4  Mtdicù  des  susdites  piqueures  ,  comme  il  est 

jacmUai0  Ith^fim,  é^L^ms ,  i^mtri  t,  ,„  fUhù  honune  de  grand  cœur    extrêmement 

uur^nU»  c»nMmrmm  mt^u»   rùmm  okinit.  8mm-  ^•""^•«'  "*' ff '^'•J'  cœur,  cxirememeni 

|Mrib«».^  iMElogiw.  fmg.  76.  jaloux  de  son  honneur,  qu  U  a  sou- 

(9)  KtU  M  /^M,4(  hi,n  dm  Immf  «n  cm  tortêt  **^'*^  pensé,  je  le  sfar  bien ,  de  brus- 

i(f  >émuif$ ,  ti  tvn  tn  tfii  Ut  tnUns  dt  hftout  ce  qu'Uen  afait.  O  queldom- 


«/'Antiigni. 

•/••  U  II*,  imrtitdi^i  lirfcur*  poiiuIm 
(n)  JLU  mJmt. 
<!•>  tkuivtm0.  ^ 
•  Cl?)  LU  mr>^. 


"w^  (*)  !• 


^•4)   T.k  >Hf>Ht. 

(*>  Ou  a  da  ca  livrr  11 A  traJuriiiMi  lalinc,  da 
rinipriin«»ic  lia  V.\\r  IManl^n ,  .  «oua  rc  lilra  1 
I^mr.  JoHktru  rft  ^m^m  «rrvukHi  m<ditntm  et 


...         JOUB 

(E)  Cetouorage  dei^ait  contenir  si.r 
parties.]  Lorsqu'il  publia  la  première, 
il  y  joignit  iiTie  table  qui  contenait  la 
division  de  tout  l'ouvrage  ,  et  le  titre 
des  chapitres  dont  chaque  livre  serait 
compose'.  Mais  comme  ce  ne  fut  point 
lui  aui  fit  mettre  sou»  la  jircsse  la  se- 
coriae  partie,,  elle  n'a  point  ëtë  con- 
forme au  plan„  au'il  en  avajt  publié. 
Klle  n'est  point  divisj^e  cq  cfnq  livres, 
et  les  vingt  -  cinq  chapitres  qu'elle 
contient  ne  répondent  pas  à  ceux  du 
plan,  ni  quant  au  nombre,  ni  quant 
ail  sujet.  Vous  en  verres  bientôt  la 
raison  dans  ces  paroles  de  Cabrol. 
On  ne  l'a  peu  encor  fleschir  et  faire 
condescendre  a  la, publication  des  au- 
tres parties  :  qu'il  tient  si  secrettes  et 
.  serreeS',  qu'il  n'y  a  moyen  de  les  uoir, 
ou  avoir  en  simple  communication.... 
Or  t^ojrant  eeste  sienne  resolution 
{pour  ne  dire  obstination  )  je  me  suis 
itdi»isé  de  faire  imprimer  quelques 
chapitres ,  quej'auois  autrefois  eus  de 
tuy  ,  m' ayant  fait  cestefaueur  que  dé 
m' expliquer  certaines  propositions  , 
desquelles  je  desirois  ^intelligence  et 
son  adi*is.  Il  n'y  en  a  pas  grand  nomr 
bre ,  mais  la  pluspart  des  chapitres 
sont  fort  longs ,  et  contiennent  beau- 
coup de  éhejs  ,  tellement  que  qui  les 
l'outhvit  départir  par  le  menu  ,  il  n'y 
en  aurait  guieres  moins  de  trente. 
M.  Joubert  les  a%»oii  trassez ,  long- 
temps avant  qu'il  pubiiast  la  pre- 
mière partie  des  Erreurs  populaires  : 
et  sont  de  certaines' matières  ,  qui. ont 
esté  depuis  rangées  par  leur  auteur , 
en  la  aifision  ae  toute  t  œuvre ,  et  gé- 
nérale et  particulière ,  pour  teniih  lieu, 
l'.un  au  septième  livre  ,  l'autre  à  l'on- 
ziéme ,  dixseptiéme ,  vingtième,  vingt- 
troisième  ,  yingtcinquiéme ,  vingtsixié- 
mé  ,  et  ceux  qui  s  ensuivent  jusques' 
au  trentième.  Je  ne  me  suis  pas  au- 
trement soucié  de  leur  ordre  ,  puis 
Î\uon  ne  peut  avoir  autre  chose  pour 
e  présent  de  leur  auteur,  ainsi  qu'il 
avoit  promis  (i5).  Le  même  Caorol 

iHêdieorum  digmitmttm  dêformmmtihut ,  cmni  no- 
,tù  Jomn.  Ilourg0$ii,  l'ft-fl*. ,  i6o«  (  Biblioih. 
Draadii ,  Um.  1,  pmg.  g3^  ).  Il  »aabla  aa  rctta 
^■a  M.  Bayla  aarail  d*  diia  an  wat  da  l'artlM* 
■  raDha  c|u«  Juabart  aOrcU  daai  ert  oaTraga. 
r/«K  à  p«u  prà*  la  laéaia  qur  I.oata  If  aigrat  «t 
Jac^aa*  Palleliar  avaical  vimlninirodaira  :  aiaia 
on  la  goAu  *i  pra  qn*  ,  dan*  Vrililion  da  Rowcn, 
itiai ,  alla  a  été  anttèraoMal  abaadoaa^.  Hb«. 
caiT.  • 

(,iS)  Cabrai ,  Éptir^  a/ralaf /(i^aa  ,  mm-dff0nl 
'/«•  In  U*.  pitrtte  drt  Ytttnrt  pnputairra ,  #<«. 
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assurèv  (iG)  que  pendant  qu'il  faisait 
imprin^cr  cela  comme  a  la  desrobée  ,' 
il  fut  surpris  chez  l'imprimeur  par 
M  Jovtt.KT  fort  indigné  de,  mon  en- 
treprise , ajoute-t-il.  joutesfois quand 
il  a  entendu  que  je  vous  en,  voùlois 
faire  un  présent  ',  il  a....  ftermis...  au 
lihhiire  ae  passer  outre  :  luy  dopnant 
encor  deux  beau.v  discours ,  traduits 
de  ses  Paradoxes  latins,  par  Isaac 
Joubert ,  son  fils  aisné.  Notons  quo 
Gaspard  Dachot ,  conseiller  et  méde- 
cin du  roi,  puUia ,  en  1636,  un  livre 
qu'il  avait  fait  depuis  long -temps' 

Jour  exécuter  le  dessin  de  Laurent 
oubèrt  à  l'égard  de  la  troisième  par- 
tie des  Erreur* populaires  (17).  Il  sui- 
vit les  chapitres  des  livres  selon  la 
disposition  qu'il  en  trouva  dans  la 
tabie  ajoutée  0  la  première  partie  -, 
mais  il  les  bastit  a  sa  mode  et  selon 
son  sens  sans  Jurer  aux  paroles  du 
maistre  (18).  Ce  livfe  de  Gaspard  Da* 
chot  est  intitulé  :  Erreurs  populaitvs 
touchant  la  médecine  et  negime  de 
santé.  Cet  auteur  ne  paraît  point 
dans  Ijindenius  renovatus*     ^ 

(F)  Je  rapporterai  une  particularité 
(Jui  témoigne  que  Joubert  était  mo- 
deste. }  (jaspard  Bachot ,  dont  j'ai 
narlé  dans  la  remarqua  précédente , 
rut  docteur  en  mqdecine  l'an  iSq^ 
(19).  11  se  glorifiait  d'avoir  soutenu 
sa  thésè  contre  tous  les  attaquans  ,  et 
il  regardait  son  doctorat  comme  le 
trophée  de  sa  victoire*  Mais  aussi  tost 
que  j'eus  leu  vostrc  response ,  il.écrit 
cela  A  M.  de  Lorme ,  médecin  ordi- 
naire, de  Louis  XIII,  et  premier  mé- 
decin de  la  reine -mért  {%o),  par 
laquelle  vous  me  mendie*  que  fru 
in.  Joubert,  vostre  collègue  êl  vo'sire 
amy ,  so^loit  dire  de  luy  (  ter  doctor, 
nunquém  futurus  doctns)  aui  estant 
docte ,  et  ayant  pris  ee  launer  en  trois 
différentes  universités,  admiré  néant- 
moins  il' un  chacun  ,  ne  poiwoit  satis- 
faire k  sùY  -  mesme  t  je  éommeneay 
des -lors  h  avoir  une  telle  tles  fiance 
de  moy-mesme  ,  que  j'cstimay  tout  eè 
premier  labeur  mutile  ,  sans  espé- 
rance de pouvoirjamais  devenir  docte, 

(16)  L»  mima,  dent  P/phn  dJJitmtùtr*  !t 

M.  dt  Vi^sni. 

.    (17)  A  FiTit ,  ekmpmrOJlmmi  K«aaaiU,M-t*. 
(it)  Fafn  Im  pr/fm»*  d*  BéaliaC 
(19)  yort»  $m  laUra  k  M.  da  l,«nna,  mtfdt- 

%>mnt  dm  h^r*  dn  V.nwn  popalairM,  tte. 


X 
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lUii^^^ 


^^^ 


.•^  •    • 
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'  iil 


(i$)  Sraliger,  t#i  OoufiiUt-  FabnUe  Hunloaum, 
pag.  tn.  338  rt  sef. 


jiruinpiu,  iiii  m  «icnuuec  »oii»  ui  leiire  a,    p«T^ 
(lu   VcrJ>er    Vaii-Priva*,,   nno  nuit  enirr   antirs 
ou  le  vit  avoir   coniposé  dp  crUr  m.A'.iièrc  et  ni 


{17)  :iieicu.  Anam  i  atnferrf  pmqum  lUHtr  r/i* 


(i^r'>  W<i>u /«  fo^nitf  Jff  Théok^iens  non  âUe-      peuplc     ilïif.     CoOTinie      Oll     î)6Ut 

(r-s)ne\aUM?;"enr^nLrmn,un.  Irouvor  r^ns  deux  autres  diGliofi- 


25 


%! 


\ 


\ 
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puisqu'un  tel  personnage ,  comme  un  explicaùonem  non  expectal ,  et  ^ù^r- 

,<iuine  Socrate  i  confessoit  ion  insujji'  cunquc  impurd  sud  ntentè  excipiun- 

sancûf  ou  la  crainte  Je  pouffoirpaiy  tur  dcnravat ,  suoque  'i^eneno  inficit  , 

vemr  au  but  de  son  désir:  Kotez  qii^il  me  nihil  moratur-ry^Alleri  uevà  henig^ 

dit  que  M.  Joubert  avait  fait  l'ap-  ne  et    candide  saù^aciehdum  puto. 
prentUsage  de    ta  profession  dans'  Il  avait  éié.  bien  sensible  aux  accusa- 

jMonthrison  (31)»  et  es  niaisons  cir'  tioiu  de  ces  geas-U  ,  pùisquHl.  sou- 

conv^isines  f.  et  y*  faisoit  séjour  lors  baitc  aue  Dieu  lui  donne  la  patience 

que  tes  Décadet  furent  dëdibW  AU  re-  et  la  atfbonnairctu  qui  sont  necessai' 

nommé- jurisconsulte  Papon,  honneur  res  lorsque  Von  est  exiwse'  à  la  fureur 

de  ceste  ville  (aa).  de  leurs  médisances.,  Ses  paroles  maf* 

XG)  //y  a quelques  remarques  quent  un  cœur  pe'nëtird  de  ressenti- 

qui  cclaircissent  certains  eniïroits  de"  ment  ,   et   foudroient    ses   censeurs. 

ses  paradoxes.]  Il  avait  souteuu  dans  Voici  comment  il  conclut.  Jlœc  «TiaCo- 

•on  second  paradoxe,  qu^il  est  pos-  Xiu(KtLK'>J^nif*oyA( ab  isliusenarrationis 

sible  quVn  nomme  'vivè  long-temps  prophanatione  alertant  ,  quihus  est 

sans  manger  ni  boire:  On  murmura  peculiaie  etiam  sacram pàginam  cor- 


jours  lans  aucun  miracic.  11  rép( 

dit  comme  il  fallait  à  cette  objection  \  1ère ,  invidiam  crepare ,  et  nunquam 

car  sa  réponse  fut  approuvée  par  Jean  non  quibus  nocere  queant  modos  exco- 

de  la  Place  j  ministre  de  Montpellier,  gitare  y  piisque  omnibus  esse  infestis- 

L^approbatioa  de.  ce  ministre  ne  pa-  simos.  Deus  misericors parcat  homini- 

ratt  pas  dans  la  traduction  française  bus  quicunque  ab  ejusmodi  furiis  agi- 

de  cet  écrit  de  Joubert  j  mais  on  la  tatif  earumque  veneno  ajjlati^et  in- 

'  ntnt   et 


trouve  dans  Tédition  latinq,  de  ses  fecli ,   similem  naturam  indu 

.  Opuscules  -f  faite  à  Lyon  ,  Tan   1  f^TO    référant  :  quosque  ab  islis  neqi 

(a3}.  Ceci  confirme  ce  que  Ton  a  dit    tractari  pdtitur  f  patientid  (  qi 


utj^sune 
quœ  om- 


ailleurs  (34)  »  que  Joubert  était  de  la    nia  vincU  )  et  nutnsuetudine  benc  mu 
religion.  niât.  Amen  (a6). 


Il  faut  remarquer,  çiu^en  éclaircis*  (H)  Il  fut  un  innovateur  de  l'or- 
nt  ce  qui  donnait  lieu  à  des  mur-  thographe  française.  ]  Car  il  écrivait 
lures,  il  n^eut  égard  qu*aux  bonnes   jantil,  accion  ^  patfet ,  œnter,  au  lieu 


tant 

ihures,  il  n^eut  égard  qu*aux  bonnes  janiil ,  accion ,  parft 

Âmes,  qui,  par  délicatesse  de  con-  de  gentil,  action,  .tarf ait,  aimer.  11 

•cience  et  par  trop  i>cu  d^babitudc  ~~'' '   **-   *-"' -* 

avec  U  philosophie  ,  s  alarmaient  fa- 


mit  aussi  de  la  diflercuco  entre  v  coU' 
tonne  et  u  voyelle  ,.  et   voulut  que 


cilenient.  Mais  pour  ceux  qui  par  ma-  celui  qui  est  consonne  {in)  fUt  cent 

lice  trouvaient  du  venin  ifans  ses  ou-  autrement  que  l'autre  (20). 

▼raget ,  il  les  abandonna  ili  la'dureté  ,  m  ,    ^      .r.        .              - 

de  leur  c«ur.   Hujus  enarrationii  ,  i'^l';:''^?'^?"""'''.'.'';^ '.!?'... 

dit-a  (.5) ,  vel  solo  irgumento  vel  Je-  a  Jïi„^":^;!:;/ir%^o4:':^;î^ 

monitratiombus  commoicn  potse  ho-  (,«)  Tir^d*  Sord ,  h  U  pmgê  n^J«lm  Per- 

minum  duù  gênera  ,  facile  pnrsentio.  fcaioa  dU  l'Ileamt. 

L/num   est  naturalis  phiiosophiar  et 

medlcinm  imperitum  ^  simplicUatis  et  JOVE  (PaUL),  en  la  lin  Jo^ 

pietatis  nonune  vénerandum  :  qualis  .j,|j^,  ^  „<{  ^  C^„,e  ^.„  Italie,   Vat\ 

iflebecula  et  quicunque  m  nrstimatuits     .yo*      .f •.  1  ■ 

Wmm  causilstHlium  non  adhibent.  «483 ,  S  acquit  pjr  le  moyen  <lc 

jélterum  iiaC*ki*U,  quad  eiiam  <fuœ  •«»  ouvrages  un  fort  grand  nom 

benè  dicta  essa  movU  ,  impudenUsn-  et  Tëvéché  dc  Nocèrc  {a)  :  mai* 

mis  calumniis  insectatur.  Hoc,  quia  ^\  ^^^^  pQ^p  „„<.  j,|uuie  vénale  ; 

de  lortequ^on  n'ajoute  jias  beau- 
coup de  foi  k  ses  histoire^  (A). 
On  dit  qu*il  ne  te  dtf fendait  "pas 


'  (al)  y^il/«  Jm  imjrt  de  FWra. 
(«4)  D«'w  Uttmmr^m»  (A)  il«  r«»«ic/«  Via»r, 

-ii>M.  xTy.  , 

;a5;  jAvWrii  Of«kr«l  ,  pmrt.  Il,  i^g,  iM. 
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trop  dfe  cette   njauyaise  qualité   nière  curieuse  sur  la  question  dc 
IB) ,  et  qu'il  avouait  assez  fran-   la  re'sidence  (K). 
chement  qu'il  louait  ou  qu'il  blâ-        N'oublions  pas  aûe  notre  Paul 
mait ,  selon  qu'on  avait  eyL  soin   Jove  i|  été  blàuié  a  avoir  eu  trop 
ou  qu'on  avait  négligé  d'acqué-  de  cçpyance  pour  les  prédictions 
rirsesbonnesçrâcés.lamaishojn-  astrologiques  et  pour  de  sera- 
me  ne  demanda^  dçs  présens  avec   blables  superstitions  (L).  Ona 
moins  de   retenue  que  lui  (C).    trouvé  que  sesJÈloges  des  houa- 
Ou  trouvera  dans  Moréri  ce  que   mes  illustres  sont  trop  aigret  et 
M   de  Thon  rapporte  touchant  trop  médisans  (d);  mais  quel- 
le cU.'igrih  de  cçt  auteur  contre   quefois  iU  sont   trop  flatteurs. 
Anne  de  Montmoi^enci.  Brantà-   Voyee  lacensi;ire  qu'en  a  faite  un 
me  en  parle  plus  amplement  (D).   docte  critique  (e),  danâ  son  dia- 
Ouipre tend  que  Paul  Jove  ne  se   logue  de  bette  instituendis  grœ^ 
plaignit  d'avoir  perdu  quelques   coilingucB  studiU.OfiOtf^e^Mw 
livrés  de  son  histoire  au  saccage-  s'est  ]^laint  que  Paul  Jove,  dan» 
ment  de  Rome  ,  qu'à  cause  que   ses  histoires ,.  se  montre  injuste 
di?s   raisions  d'intérêt   ne   souT-   envers  les  protestans  d'ÀIjema- 
fraient  pas  qu'il  les  pi^bliât.  U    gne,   et  en    particulier  6uveri» 
n'était  pas  estimé  par  rapport  Sigismond  II,  électeur  de  Bran- 
aux  bonnes  mœurs  (E);  et  on   debourg.  Consulte^  là  lettre  que 
l'accusait  d'une    grande    négli-   George  Sabin  écrivit  à  Jean  Slei« 
geiice  à  réciter   son  bréviaire,    dan,  le  i*'.  de  septembre  i55G 
§ôn  style  est  assez  brillant, «mais   {f  )•  ' 

non  pas  assez  historique  ,'ni  as-       Il  est  nécessaire  d'allonger  un 
sez  pur  (F).  La  mauvaise  foi  n'est  peu  ce  que  j'ai   dit  quand' j'ai 
pas  l'unique  défaut  ic^ue  l'on  cri-   parlé  du  premier  ouvrage  qu'il 
tique  dans  ses  histoires  (A),  QUI   publia  (M).     ' 
est  de  tous  ses  ouvrages  'celui 
qu'il  a  le  plus  travaillé  (G).  Quoi 
qu'il  en  soit ,   on  ne  peut  nier 
que  cet  écrivain  n'eût  de  l'esprit  ; 

et  qu  on  ne  trouve  dans  tff  II-  ^^'^^  ^ '^^l^^^-^  ^ ^^  ^, ^^ 
vres  beaucoup  de  choses  cuneu-  imprima  omc  l»t  po^i«t  d«  G**urge  s*. 
ses.  Il  mourut  le  n  de  décem-  bia.>«r.  4ij)rtf*y.oc/ii  Zi/,i..i(>o6  #Vr. 

'    .  .  .   V     .     r>i  •      «1    atêssi  Grenu  ÂuuiudTert.,  Bitrt,  Ir,  pag. 

bre  i54a  (c),  i  Florence  ou  il  ,09.      ,  n  .  ^f 

s'était  retiré  fort  mécontent  de 

la  cour  de   Rome,,  à  cause  qu'il     .(A)  On  n'ajoute  pas  beaucoup  da 

♦       '.  !..      •      1»^  X^v2  Aé^  /«>«  ^  '«*  histoirsf.  \  Jacquet  Goh^rri 

u  av9it  pu   obtenir   1  evéché  de  J^y^  ^^  ^^.^  difficulté  de  dire  que  let 

*   C6me  (H).  Il  avait  un  frère,  nom-  Aventurrsd'Amaditparattr^itmtaussi 

mé  BfeWFDieTVS  JOVIUS,  quicom-  véritable*  que  les  histoires  dc  P4ul 

posa  quelques  livres   (I).  Il   y  a  ioxt.  lUud^rtè  md  sempHerym  m^ 

Y    a  «|u«r  «I                     V  /          jr  jf^ttriam  tmstmtum    rsUautt   Gommus 

un  Paul  Jovr.  qui,  dans  le  con-  Pariu,nsln„auiqua,finxU{i)  Âma, 

"    diiifaffutas  non  minus  verus  ae  prb- 


(d)  Baluc  ,   Disi«rttt.  i  don  André  di^  " 
Saint-Dcaia ,  à  Ut  J!m  du  Socrsl*  cbrëlica  . 
pag.  m.  174* 

(«)  Henri  étUna*.  f^Utê  Crcnlaai  Anlnad- 
fcn.,pm*i.  y,  p«if.  i63. 


cîle  dt  Trente,  opina  d'une  ma- 


{k)  Vt^t  In  rtmutrtfut  ff). 

(f)  nptiui«ru«,   "•  Dianu  llitIuHro ,  /•«/. 


btibileê  utéàm  Ju*>u  êcnpiafons  çonfi* 
(1  )   BoJin   ê*»»i>rim»  Html  I  C«Wr(  Htm  AI 


J 


I. 


JOVIEN. 


4i3 


»  <    t    • 


.i j     J_     itj^l' .   -» •  -_ 


...^:   !l   <!a  .._>.. 


(y^  yoyti  VoMius .  de  Origin. 


ffret.  idololatriw. /ïfr.  Ff.cnp.  Xy,png 
38a,  «rfif.  Franco/.,  ifijS,  in  4' 


et  Pro- 
38i, 


en  un  jour» 

(k)  ^ pu(l  \A]^enium ,  in  Jonsr  Periplo'tlia-* 
lassio  ,y}>/io  C  t  vt'r.so. 


,    ^  t^eo  mihi  mer.ibere  ncluifte^  mthil  tibi  a  m* 

Cl)  Martions  Lip<ai«f ,'  in  J6o«  Pcriplo  tba<     seritiveluùie,  August.  ,  cfHst. -XLIX,  p4§.  m. 


; 
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tlU  (a)  (*).  M.  de.Thou  n'a  pas  usé  de  tat^it  (5).  Il  a  eu  le  sort  de,  tous  les 
cette' hyperbole ,  mais  il  en  a  dit  as-  mcntcm-s,  c'est  qu^on  a  de  la  peine  à 
sez  pour  nous  rapprendre  restimé  le  croire,  lors,  mtlme  qu'il  rapporte  • 
qu^on  a  de  cêt"'ëcriiraio.  CUm  alioqui  la  ve'ritc.  Le  mal  est  cjue  ses  menson- 
nomo  gratiotuM  se  patiim  obnoxium  ces  lui  ont  été  plus  ntiles  que  ne  l'est 
prôdéitt  coque  nomine  ipsi  in  pleri*^  l'amour  de.  la  vérité  aux  historiens 
'que  relus  JiJes  tUfVgetur,  quod  ad  sincères.  Cette  plainte  de  Bodin  est 
gratiam  et  in  odium  scripsisse  y  et  ye-  très-Lien  .fondée.  Non  quod' Aulta 
nalem  calamum  habuisse.ferè  omni-  non  sint  uerè  et  elef^anter  ab  eo  scrip- 
bus persuasum  sit  (3).  Ajoutez  ce  pas*  .  ta  ;  séd  hune  mendacii'fructum  tutu, 
■  Mge  de  Vosfius,  qui  témoigne  que  ut  etiam  citm  %*era  scribity  suspectas 
Paul  Jove  avait  en  quelqfuc  i'açon  futbeatur.  Hoc  lame n  acerbius  est  ac 
dressé  une  hanqae  ;  il  promettait  une  indignius ,  quod  ciim  hiUoriani  uena- 
ancienne  généalogie  et  une  gloire  lem  prostituisset ,  uberiores  tulit  men- 
immortelle  à  tous  les  faquins  oui  ifficii  fructus ,  quhm  quis  àliili  uera 
paieraient  bien  son  travail ,  et  il  ué-  scribe ndo  (6).  Cet  homme  n'a  pas  été 
cbiràit  tous  ceux  qui  n'achetaient  en  état  d'écrire  une  bonne  histoire  ; 
"pas ses  mensonges.  Qiiàmy7uxnre<tâ/n  car  lorsqu'il  pouvait  dire  la  vérité  . 
.  fideipatrum  avo fuit  Paulus  Jouitis?  il  ne  la  voulait  pas  dire,  et  lorsqu'il 
quem  constat  in  auld  Henrici  secundi-  eût  voulu  la  dire  ,  il  ne  pouvait  pas: 
quibuique  terrœ  Jiliis  benè  de  se  me-  il  n'avait  de  bons  nfémpiies  que  pour 
rtntibus  generis  clantatem  ac  perpe-  les  choses  qui  se  passaient  en  Italie. 
tuum  nomen  pollicitum  :  .contraque  C'est  la  prétention  de  Bodin  (7)  :  il 
Hcè  eos  traduxisse   qui-  uenali    l'appuie  sur  ce  cjhc    Paul  Jovc  n'a 


rmderlicè 


historico    morem    non  gérèrent    (4^.  i>oint  voyagé  ,  n'a  noint  assisté  aux 

Nous  verrons  dans  la  rcmaroue  sui-  événemens',  mais  s  est  attaché  à   la 

vante  d'o&  l'on  a  tiré  cela.  Il  avait  cour  des  papes  pendant  trente  -  sept 

/••    . 1 1    1 1 tu :    J--   11'    ^.__i.i _>„.» „ 


gagji  pour  écrire  l'histoire  du  Por-    les  ,  rtc.  (8).  Voyez  dans  la  remarque 


tugal,  il  aurait  forgé  dos  victoires  (F)  un  autre  passage  de  Bodin,  et  le 

imaginaires ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  jugement   de   Juste  ^Linse  sur  notrp' 

tuppriroé  les  véritables.   C'est  donc  auteur,  qu'il  accuse  a'une  extrême 

avec  justice  qu'on  l'a  décrié.  Voici  partialité  *. 

le   coup    que    lui    i»orte    l'historien        (B)  On  dit  quU  ne   se   dêfemltit 

lYÏAnmAuyivX.  yictoriafuitpra'ciara:  pajs  twp  de  cette  mauvaise  qutditr.  j 

quam  tamen  Paulus  Jo**ius  citm  de  lUnlin  assure  que  Paul  Jovc  interrogé 

sidtani  classe  hde  in  Imliam  contra  |>ourquoi  il  débitait  des  mensonges  , 

Lusitanos  drlatd  narmret ,  sitentio  ,.f  |>o|ir(iuoi  il  supprimait  les  vérita-     ' 

supprrssit  >   irntus    l'ideltcets     quhd  |,1,.,  événrmçns  ,  répondit  c|u'il  fai- 

ciim  iMsitanof  historio'  sciHlte/tdar  mu-  «ait  cela  rn  faveur  de  ses  amis  :  qu'il 


nus  Jonnni  ^  hujus  rtominis  tertio  , 
iMsitanitv  rrgi  t^nafe  proponrrct  % 
re.r  optimus  non  il/nm  munrribus 
Indicis  ad  m  t.usitanot;um  i'irtute 
gestas  nihnimentis  illustrandas  i'mW- 

;t)  IMiav* ,  im  llt«li0<le  TfUlsrUraM ,  ta^. 
',  péig.  m,  *>t, 

(•)  DaM  Ir^  X  .  XI  M  Xill*  lirvM  H'A«a4it. 
•«i  aMit  l«  *^f  U  «M«  Jac^MM  G«k«rriail  Iradail*, 
lV^Jt^^f^'p(^n  d^4t»mt.  40  ut  trmd.  dm  XIII*. 
li^rm)  i  il  a»!  awlanl  aulrHr  ^««  IraJMf  Uitr  ,  laai 
•M  f  lr««t«  A»  rhmf  ifiii  loni  |tumii««l  «U  «on 
«r*.    C'«B|  è   %—*   via«N|  «M  fMrvka  •!•  RCrfiii- 

hl«.    CIIT. 

(3)  Tti»t«. ,  lié,  XI,  imà/(m. ,  ymg.  m.  tSS. 


V 

■avait   bien    que  ceux  qui  vivaient 

f%)  O«oriii«,  J«  UcbiM  EoiniaiiHtlU,  1^  Vl  ^ 
folto  m.  f^, 

(6)  Boéia,  in  Mailiodo  Ilialortar.,  t*p.  IV ^ 

^  (*D  Chm  rmmorikmt  JiJ*m  hmhmfrU,  nft  c^n- 
niém  pnmtipum  ,  n«c  (^nc^tfn^*  .  m^  efnUotmt  , 
ifee  rti  gfUmt,  ne*  uHm  futltem  m»nmm*ntm 
ri<i#H(  /  sée  Mnmm  lerièU  (fumn  rfhmi  ntt^fmér» 
t»t ,  mft  mttmm  «ImA«44Ui*«u  Wiwm  Hlm^ua.' Qum 
ifiimr  vmmmi  ttrih^rt  |»oli<il,  noitui  ;  putÀ  r»$ 
m  lUkU^  t*'<*'  'f**«  «-«i/iul,  m»n  pvtma,  tttU' 
€01  0^lerni    MrM  ,   ibi«l. 

(!)  I\f0»  r/pttrf  J/Jitei»ir0  4»  fm  lli*lMr^. 

*  J«lj  r^proclia  a  Bajl*  it'avmr  pria  dan*  !*• 
Jnva,  itiMi'i  /#!  tmioinm**  fn'W  Hrktt^  t»»ttf0 
let  futft^'   titUt  II,   tnU»  lit,  IJvn  X,  Ht. 


alors  n'ajouteraient  point  de  foi  à  ses  ceux  qui  le  tri^verscraient  dans  son 
histoires  i  mais  qu'il  savait  aussi  que  trafic.  Paulus  Jot^ius  ,  me  pueroyin 
les  siècles  à  venir  ne  douteraient  auld  Uenrici  secundi  obscurissimo 
point  des  choses  qu'il  avait,  dit^s.  cuiaue  claritatem  geitetis  mercede' 
Ciim  autem  rogaretur  cur  simularet  pollicebatur  ,  mg^ledicentiA  ulturus 
falsa  ,  vera  dissimularet ,  amicorum  qui  ejus  nundinationi  adyeisaretur 
sratid  id  à  se  factunt^respondit  :  ac  (l4).  Pour  moi^'ai  bien  de  U  peine  A 
tametsi  superstites  intelligtret  suis  croire  c^u'il  ait  jamais^voyé  les  cho- 
scriptis  fidem  derogaturos  ,  attamen  ses  que  je  viens  de  rapporter.  Je  vois 
intelUgebat  infinitœ  posteritati  crédit  qu'il  dit  hardiment  qu  il  fait  impri- 
bilia  fore  quoTsibi  suisque  populari-  mer  son  ouvrage  pendant  la  vie  de 
bus  faudem  essent  allatura  (o).  Il  y  la, plupart  des  acteurs,  parce  qii  il  . 
a  des  gens  qui  supposent  qu'il  répon-  n'appréhende  fms  qu  ils  \t  convainr 
dit  :  Dans  cent  ans  il  ne  restent  au-  quent  dcf  mensonge  ,  comme  il  leur.  , 
cune  prem^e  aui  puisse  me  conuaincm  «erait  facile  s'it  n'avait  pas  .été  U- 
de  fausseté,  il jaudra  donc  nécèssai-    dèle  (i5).    . 

rement  qu'on  prenne  pour  des  choses       (C) .  Jamais  homme  ne  demanda  des  - 
véritables  ce  qu'on  lira  dans  mes  fus-    pré  sens  auec  moins  de  retenue  que  lui  A 
toires.  Anzi  mi  pien  detto ,  che  essen-    «  Sa  cueuserip  (16)  me  fait  souvenir  de 
do  biasimato  U  (Uovio  délia  infedelta    w  celTp  de  Paul  Jove ,  qui  demandait^ 
délia  suahistona,  egU  la  confessé ,    »  encore  plus  ouvertement,  et^lus 
soggiungendo  perf>  ,  che  si  nconfor-    »  jUchcmonl  que  Jui.  J  at  lu  certaines  , 
ta!'a,  sapendo,  che  dopo  lo  spatto  di    »  lettres  de  sa  façon  ,  qui  sont  admir 
cento  anni,  non  tn  sara  piU  atcuna    »  râbles  «n  ce  genre.  Dans  quehmos- 
memoria  in  contrario  ;  onde  l'cranno    u  unes  ,  il  proteste  que  si  le  cardinal  / 
i  posteri  necessarimente  a  darU  imlubi'    >»  de  Lorraine  ne  le  fait  uayer  de  sa 
tatafedeasuoiscritti  (10).  Quelques-    n  pensibn  ,  il  dira  qu  il  n  est  phi»  de 
uns  disent  (11)  qu'il  se  vantail  d'avoir    »  la   race  de   Goikfroi  ,  qui  donna 
une  plume  d'or  et  une  plume  de  fer:     »  l'arcrhevi^ché  de  Tyr  A  un  pédant/ 
celle-là  en  faveur  des  princes  dont  il    »  En  d'autres,  il  demande  di^ux  che- 
reccvrait  des  faveurs,  celle-ci  contre 
les  princes  dont  il  n*en  recevrait  pas. 
On  veut  aussi  qu'il  ait  avoué  que  la 
rafson  pour  laquelle  il  supprima  les 
trois  livres  où  fl  parfait  d'Antoine  de 
Lève  ,  était  que  ce  fameux  capitaine 
ne  lui  avait  fien  donné,  et  qu'il  ne 
voulait  |>oint  qu'un  ingrat  fftt  inséré 
dans  son  ouvrage.  Quis  nesctt  quanta 

fuerit  t'irius  Antonii  Let^e  ^  Hispant      .--'-,_.,,  ^ 

dncis ,  ut  soins  dici ,  aut  cum  paucii  rt^grin  tU  Paul  Jm^e  contre  Annm 
impenitor  appellari  nostri  tempons  de  Montmorenci.  HramtAme  en  parle 
lu'ssit  ?  (amen  neqnissimus  historicus  plus  amplement.  V  Quoique  le  pas- 
(la),  seu  poliiisjabulator,  quhd  pe-    sage  de  Brantôme  *  soit  un  ifcu  long,  . 

cuniffs    non  detftsset  y    maluU   totam  ,  « 

(i4)  Joa«ph.  S«aUf«r  ,  r^l.  à»  Vatoal.  Gm- 

$*unt  dé  Stêi—  ,  **'4*iiiu  ,  «itel4'«n  (^) 

(iS)    Àki^lmU  immdêm  *p*t*  id  m  pmbtumm 
nUn  n»m  4mkU»m  ,  "t^***    ként»   tnemrru^m 

#«raM,  fM  /t»«  *•//•  pma»^»«  gt$i»t^iHt ,  mdhm 
viHtnt ,  n*  idtirtà  grmrt  »Mk»Ummit»nU  m* m 
cmn  fêfitf^  m*mU0mâtm  r^frit»^  pmtiimU  im- 


M  vaux  au  marquis  de  Pcscaira,  et  le 
M  prie  ,  pour  cet  eflct ,  de  frapper  la 
M  terre  iin  peu  plus  fort  que  ne  lit 
J»  Neptune.  Kn  d'autres,  il  voudrait 
M  bien  qu'une  dame  de  ses  amies  lui 
envoy.1t  des  confituri'S  de  Naples  , 

Sarce  qu'il  commence  k  s'ennuyer 
ô   l'usage    det   œufs    frais  ,   etc. 

(•7)-  >»•  -     " 

(D)  M.  de  Thon  raconte  :  ....  /e 


» 

M 

%  M 

U 


.  coiTumpere  hislonam  ,  tnesque  libros 
qui  illi  debehantur  intemuttere  ,  ne 
[ut  aiebat)  ingratum  i/M«»wnsf  Aûlo- 
hm  (§3).  On  prétend  qu'à*  la  cour  de 
Henri  ll.il  promettait  une  illui^re 
gi'tiéalogie  à  quironque  le  jwiierait  , 
et  qu'il  menaçait  de   sa   médiiuince 

(0)  IMia. ,  M  Mfflh*^  HblPrUr. ,  <«f.  /K  , 
t>Mg.  ;3. 

(!•}  Slarans  f'»ut,n»^Aéié  tiVU  Çm^tnàù»- 

•«,  '•*.  //.  |f<K    >»*    *1''         ,.  . 

(%%)  TaiMor  ,  A.1.IMIOM  «ui  >.l*t«t ,  I*«m.  f , 

(i,s)  l'aitlu*  lo«i«a. 

(il)  «anêasM»,  m  Apalçgll  Mtr«**«< 

m  M  >    Mil. 


ViM  ,  prmfM.  nWMVMi  *d  C»»mém  Mtdiiem. 


rawiM  fvaèbra  dt  ft,  dt  F#«'«#« .  é  n*mt, 
(l7)B«lM«,l«IMlXà  CiMpi»'       ,lif.lll, 

fmg.  M.  ii4> 

*  |,««Ur«  ¥t  Julj  lr««v«al  ^c  r«  |Ma««|«  fia 
nranii^Nia  ••  cnaiiam  ^h'mm  «•é«4ira  »t  ilat  fadt 
«al  tacbalaéa  %m%  m  ««air«4i*«al. 
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paàanoruin.  Augujilin. ,  ibidem,  pa}*.  307 ,  ïoB.  qu'alîn  de  sauversa  îFie  ,  il  avait  été 

(»)  NiMiforièfttciltits-éutat  moituum  de  se-  contraint  de  Se  ieter  hors  du  vaisseaq 

'ptt!0-o  rêtttscitan  f  quàm  l'ivum   in  tS'n   vntlo  .' 

MenU*  beltute  poUtissits>tvan>   Idem,   tbiilcin  ,  (p)  Aiigiikt  ,  epirt .  XïilX,  f»rt^.  908. 

fiât!.  208.                                                  î  (10)  Aitj^iji^l.  ,    dr    Civil    Dei ,  l.  f  ,  c  XîVi 
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je  rCf  i^trancherai  rien.  «  ^'ai  otiï  m  le  connest^ble  ,  quand  il  Tint  avec 
»  dira  âùir grand  personnage  d'avoir    »  son  roy  Henry ,  la  luy  rendit  bon-* 

#  V0I1  dans  la  oremiere^  impression    »  ne ,  et  pis  luy  eust  iait  s'il  çust 

•  Utide  de  Paul  Jove  (  j[e  ne  sai  s'il  i>  peu ,  car  il  fasche  fort  à  un  ydeu- 
I»  est  vrai)  un  petit  trait  ^  qui  dit,  .)  reux  et.  généreux  chevalier  comme 
j^  qu^en  mesme  temps  que  le  |;rand-  »  celuy-là ,  d'cstre  ainsi  pique  et  bla- 
j»  seigneur  sultan  i^oliman  disgracia  a  sonne'  d'un  écrivain  sans  raison 
»  et  fit  mourir  son  grand  fa¥ory  Hi-  •»  (i8;.  i»  Quelques-uns  disent  que  le 
M  brahim    Bascba  j    qu'en     raésme  d^pit  de  Paul  jjpve  ne  vint  que  de 

.  ï)  tem^s  le  grand  roy  François  dis-  n'avoir  pas  oblénu  certaines  choses 

»  gr:icia  son  fayory  le  conneslablc  qu'il  demandait  eflroiïlemcnt  au  con- 

»  Anpe  de  Montmorency  :  mais  pour-  notable.  Quod  quidem  expertus  est 

N  q[uoy ,  dit-il ,  ne  I«  fît-il  pas  mou-  Anàas  Momnwtuntius  cornes  stabuU 

ifc^rir,  comme  l'autre  Uibrahim,  ou  franciœ  traductiis  a  i^enali  historico  ^ 

»ï»  Hlbraiin  Bascba?  Ce  Uefut,  ce  dit-  non  âliàm  ob  rem  qiùim  quod  nescio 

)i  il ,  qu'il  ne  l'eust  aiissi-bien  meri-  quid  impudenter  petens  ,   repu/sam 

»  té  (et  sur  ce  spécifie  quelques  ra-  tulisset  (19).  Je  dir^i  en  passant  que 

•  „  vauderies  qui  ne  valent  rien  à  dire ,  François  V.  li'eut  pas  liçU  de  se  re- 

»  lesquelles  sontfauase's)  :  mais  que  ce  peotir  de  la  pension  qu'il  accordait  à 

I»  fut  parce  que  ce  grand  roy  estoit  Paul  Jove  ;  car  il  se  trouva  dans  les 

I»  bon'qj;  miserioprdieux ,  et  l'autre  écrits  de  son  pensionnaire  .sous  la 

»  estoit  un  tyran  et  crUcl.  Je  ne  say  forme  d'un  vainqueur  ,  plutôt  que 

It  si  cette  édition  latine  porte- cela ,  sous  celle  d'un  vaincu.  Un  prétend 

M  mais  ce  personnage  me  Ta  asseu-  que  Charles  -  Quint  fit  celte  plainte 

»  r^.  En  la  version  françoise  cela.  n?y  (ao).  ,^ 

n  est  point,  à  qlioy  ne  faut  nulle-        (E)  //  ^' était  pas  estimé  par  rap- 

)»  mèntajouster  foy  ,  car  le  dit  Paul  non   aux  bonnes   mœurs.  J    Cardan 

».  Joveen  parloit,  s'il  l'a  dit ,  comme  Taccuse  d'impudicité.  Iliç  noster  his~ 

»  passionne  et  mal    content   dudit  ioricus  yàii-ni^i),  adtnirandus pi^- 

M  monsieur  le  connestable  ,  lequel ,  fecto  magis  aliis  (aà)  qui  tamctsi  se- 

M  quand  il  fut  rappelé  du  roy  Hen-  nex  >  parum  abfutt ,  quin  pepererit 

M  vy  ,  et  qu'il  voulut  faire  le  règle-  (*).^Sed  et  id  (htestabilius  qnodciim 

M  mcyt  de   la  maison  du  roy  ainsi  esset  etiam  ^tistes ,  gaudebat  nn- 

:ii  qu'il  en  avoit  toute  la  charge  ,  il  mfimri  (i3)  procos  adoleseenlulos.  La 

M  trouva  parmy  les  pensionaires  du  note  marginale- de   Cardan  contient 

M  feu  roy.  cinq  cens  esc  us  de  pen-  un  fait  bien  étrange  :  c'est  c(ue  Paul 

})  sion  ordinaire  qu'il  donnoit  au-  Jove  était^  hermaphrodite.  Inipe- 

N. dit  Paul  Jove  lesquels  il  trancha  r^alis  (ai)  avoué  que  cet  auteur  fut 

'  ]»  aus^i-tost ,  faisant  entendre  au  roy  .accusé  d'avoir  mené  une  vie  liren- 

»  que  c'estoit  un    argent  mal   em-  cicûse ,  et  d'être  fort  négligent  dans 

» 'ployé,   pour  estrc  plus   impérial  l'o/aison  etdansie  récitdii  hréviaive. 
»  passionné  q.ue  français,  et  pour  es-        (F)  Son   style  est  .assez  brilla  fit  ; 

»  tre  un  grand  menteur.  Ledit  Paul,  mais  yion  pas  assez  historique ,  ni  ns- 
».  ayant  sceu  sa  rajeure  de  pension,  '     r"   - 

»  se  mit  ainsi  à  desbagouler  contre       (.g)  Rr«DiAme,  Éloge  de  Fraaçoit  !•».,  „„ 

»  mondit  sieur  le  connestable  ,  et  en  I*'.iome  Je  set  Mémoires,  pag.  aaS. 
»  4irû  pis  qnc  pendre.  Que  c'est  d'à-       ('«»)  J<»«pti.  Scaiîger,  ep-tt  dc^  Vetutute  Cru- 

M  voir  affaire  à  une  Ungue  et  plume  *'V''"''!î*"™',f  •  ^,-  .       ' 

• ^  •         •  \^  1       11  1         ito)  Cunt  nliqunnao  Ca-sar  noster  leeertt  vit- 

«venimeuse       qui  quand   die    est  u)inm^un,n  dl  GalUs  halmerai,  dî^a    pro 

»   mC([Uee    n  espargne    nen.    Aucuns  fect^  non  meam  ,  sed'Gallorum  régis  fieluriam 

»   disent  ,    que    ce    monsieur   le  COn-  ^'C  tcnpsit  ^  indicans ,    ex  pecmnits  accepUs  à 

.  nestabk  avoit  veu  du  temps  de  sa  St^.r?"  /:::;::ïi' nJ^T'''"  ^'""■'^\ 
J.  disgrâce  ce  trait  de  plume  , que  ce  ^    („)  i,u,n,iinde,n. 

U    galant    avoit    fait   plus    pour   tom-  (ai)  rr.l-À-rfir*  ..yue/?r  Ai'//ori  n»</,ir  Or- 

>»   pl.àirc  au    roy  que  pour^aucup  su-'  ^*n  venait  di  nommer,  el  d'accuser  de  plusieiu  s 

»  liBt  i  CQmme  ordinairement  fels  es-  ''"T/'^  ■       wt         ,     ,    ' 

>.  crivains  sont  adulateurs  et  compiai-       i\^''Jr'^'''TV}r''''^t-  ^,. 

•  •  ,       •  i  (ai)  C  est  ainsi  nu  il  y  a  dans  mon  tduton  : 

M  sans,  pour  tirer  toujours  quelque  ,-,  \rois  qu'on  a  ouUiele  mot  ioirr. 
«  lipp><'  ;  et  pour  re  letlit  nioiisiêjiir       (,4)  /»  Mii>;...  I.JMorifo.  /  a:.-    ?. 
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tn  faux.  Mai»  s'ils  apprenntnt  que  le 


v'S      ' 


parti  protestant  fait  courir 

miracle ,   ils   se  revêtent   d 

autre  esprit.-  Ils  recourent  à  tous  Tes 


at  que  le       ,  (la;  Draiiat,  in  Solpic.  ^ererMiB  ,  v«^.  f^  .     | 

quelque     ^^if^^' ^^^      e.  XII,   arbitritur  Jonmm  0090 
[  un    tout     -.-oatM«»  in  littoribuf  Ninwimrw».  UM9««  in 


expontuin  in  Ututribus  Niiuvimmm,  l«if«9««  i" 
Joute  Perip.  tbalatsio  ,  cap.  Il  t.  " 


JOVR 


P^SV/./rS-î'S'»^  r„L  .  ™e  fait  ..«vepir  d,  Bodi^ 

land  Desmarets  en  riarla  ave 

nier  m^pri? ,  i""ï";l  *«„'5ù°"",^"  ;  '^i^ liT^^ô^bu,  ,  cpÙtoli.  ,/<^ 

•  ,  ITif.nIn.  Joviu9>  neoTmcio  arbitratu  Jineit,  in  qm  tamcn  àeco- 

72ZutfuùiC:Z:MJ^P'i'-  run.  itaJnfidit,  ut  imp^riU  nM,., 

.      ^IsA^nhtBrihabenturlM-.  ip»ut  Alàati  sut  Uudatoru  juAcio, 

«, ,  nuUo  '""^"''^.ff 'T.  quidam  Lumalons  schohrlici  ««  yiJfinr 

tismis .  scautj  mhU  f"^J^"!^  %.  ^°"f  ,„  ],a  Oratio,u>  aniMad^nebam, 


la  de  voir  que  Lipse  C"'«  "  "î?" ,  |"^Jei.l« ,  Carolu,  Casar  Piinml 

Jove  ?  N'en  fa«t-il  P^»  «°f  J.X,,ue»  siqÙidem^onciont  omnes  artis  ncfvo, 

legofltdes  plus  «««)'«°»  /^ï*^  'nlLroiOW.  Ua   expreisisti  ,  ul  .//. 

qiu  ne  devrait  point  P:yî»f,Vr,Jj.  L,-,™™  agrtadUitna  focatiu  ,  sed 

Pëloquence  ,  et  ?«"««  d»,  ',""  "d""  W  ,u^gitum  raplus  ■««  W<fca«..r , 

o„  i  louer .  ou  *  «""damner  le  s  y W  V        U^,,ani,  qua,jeroranU  tur- 

d'un  ^f"y'"p^„î'îi'^eX)    P<.  J".  bam  par(,y>  coi'gerint  (io)        .  . 

Lipse  dit  de  Paul  J»™  A'''    .  Rotez  que  ces  parole»  d%  Up»e  , 

la   quhm     cbera  '^/«""''^- ,f  "7^  i"llt  npud  judicc.  agal ,  »nl  été  »it>- 


noxium.  Ad  ,^ 
et  auram.'  Laudat 


'•™if,oS  «  r«  toi    I.  c;«trIlre:iV  .gitcom^e  fe- 

gratiam  sciiicei  *«  ««  v                      ^     l'accus|ileur  de  ce 

elauram:Laudationumnecca.ssam  ^^^^^^^Tsa^^          ^  „/.,„3  dou,e 

sœpè  habet ,  nec  modunt.  Oenttstœ,  «û^s'aeissàit  lA  du  grand  Laurent  de 

dtv1?f;«r^^"'  r/r  a-iu^.  tteur^..g.u..de  .«t. 

tiumMedicen  P^^''!^}^'\'^'V^  "'l'']!}  /,«)L.  Popelmière.  Hi.ui.*  .1..  Hi»u>ir,., 

apudjudices  agat.  Orationihus  quoç  ^;»"^;;r  ^^^  ^3  ^  Un,pa^er  dt  LifU .  »'• 

nue  aut  frieidus  intérdum  ,  tfUt  inep-  -  .,         traduire  ceci,  en  donnant  ton  t¥9f"*''*J 

^        LaiTtndusXmenlegendttsque  J^r  P.«l  Jov.  //  «^  ;,«  »-^/.j.e  ...r^y^u  l.«a.i 

.  .    ■•        .    r<    ..^^^m  ivi*^/ni   se  ti 


oh   multipiicem  et  v^ariam  nrum  se- 
riem  ,   quas^  redegit  composite  et  di- 

(aS)  Scaligeraùa  prima  1  pag.  m.  9S. 
(a6)  Rolaadua  Mareaia*,  cpial.  XLI ,  Ub.  M  , 
pag.  n\t  tB4. 
(a7)Lip»iua,   No»,  ad   I  lib.   Pôliùc ,  eap. 

—» wél>—llWIII»l»Hi^»wmillil«JL»J-UjiJiii    H|ll.l!!jl„.ll  I  1,1 llip|ll|i|luiMHi.uiimm,m. 


tioDum  n*c  cauMam  a»pi  h^betr^ec  podmn  . 

pmroUt  qu'il  traduit  pur  ceUes-ei;  il  ■  oJwf 

le»  came»  «i  moyeo»  en  aea  lonangca. 

(•n)  B6<li».  ,  i/«  Meltiodo  liktoriar. ,  pag-  7«»' 
(3o)  Alci^tuii ,  epistola  ad  Pauluin  Jovmm  ,,»• 

fc'mine  Hittoriarum  Jojrii.  *       «i  J- Tk— 

(Si)  Additions  aa«  Moge»  l»r«»de  M.  6*  1  »••♦ 

''7ù)F'^è,^eXXXfrni'.  li^re  d»  THiMoirV 
Af  Paul  Jove.     •  .  Ç,  "       * 
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/  «\  »'          ,.    .    .         .     ,        «     .  .      .    ;  *  On  •  de  Cor*»  :  Dav«<i,  ou /«;'#r<u  Mouron- 

A    e^Tn  *"•*•■"*••  "•^'"    '^*"'^'    ***"'  "'''•    »<»5.    î...,;  «.«.;..»  lui    L«.fAue. 

r.\\'i,.^       -,      „                     ..  •  v-il   donaé    /)awi<,  ^«wm*    AAoÛii»*,    ,GfK^. 

i.^i/     JTV,^*i  '/"J"*  f'.'  •  •"T''-''  '''•*«  «  "   C'ctlVuTTaiie  de  Ldf.rgues  que  Boileau 

}  tnèdr,  Ii6.  //,  de  KrbusSjlomoaij,  .•    X//.  .«^ait  m  vue. 


p(t^.  55,  56. 

(h)  Là  mérite ,  ptt^-  55. 
(<)  Là  inétney  pag^^d  55. 


{x)  n  fallaU  dire  CTjtao%m: 
\-ï)   Tiré  du   Traité  iTAlbert   B*rll»oIin ,  À* 
Stf-riptU  Daooniïp  ,/'««•  »»•. 
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4o4     ;                               JOVE.  .M. 

trei  daQs  Je  Xy*.  siècle  ;  inai»  il  s^agit  chrymis  scPibi,  hec  sinejflagitio  dm- 

d'un,  autre  -  Latlrent ,    qui  assassina  dorequepostensenarrariàueunt(6S). 

'Alexandre  de  Me'dicis.^  Pan  1537.  Nous  avons  tu  cirUessùis  (36)  qu^on  4 

.  (G)  Son  histoiro^.  .  . .  est  de  tous  fofi;  glosc^  à. son  déshonneur  sur  cette 

$êê  ouyriigeê  celui  qu' il  a  le  plus  ira-  lacune.  Cest  une  chose  l'^éma^cjuable, 

vailles  ]  \fi  fut  le  premier  quUI  com-  qu^encore  qu'il  eût  allégué  ces  deux 

pota ,  et  le  dernier  quUl  publia.  Il  taiicfns  comme  une  très -bonne  apo- 

en  forfia.lç  dessein  Fan  i5i5^^  et  il  logie ,  il  ne  laissa  pas  de  s^engagjcr 

en  conUQûa  Fexëcution  toute  sa  vie.  envers  le  public  ,  dans  la  page  sui- 

II  prit* pour  son  sujet  ce  qui  se  passa  vante  ,  à  donner  bientôt  la  partie  qui' 

de  «00^  temps  par  toute  la  %étre  à  manquait  à   son  histoire.    Quod  si 

commencera  1  année  i494  >  ^i  f^^  mihi  quanguam  pe4ihus   capta,-  aU 

ciélle  ou  les  Français  conquirent  Na-  que  adeo  graviter  senescenti ,  Deus 

pies,  sous  Charles  VIII.  Cette  histoire  magnus  fatalis  horœ  spatiam  exten- 

comprend  XLV  livres ,  et  sMtend  jus-  dat ,  perpétua  procul  dubio  lucubra" 
ques  i  Tannée  '•^44  t  niais  il  y  a  ube ,,  tione  enitar,-  ut  totum  id  quod  in 

lacune  coifsidërable  depuis  le  XIX*.  ctade  urbis  ereptum,  uel  a  me  postea 

livre  iusquitf  au  XXI V*.   inclusive-  contumaciquddam  indignatione  prœ- 

ment  (33).  Ces  six  livres ,  qui  s'e'ten-  termissumjuit,  non  diii  à  bonis  mor- 

daient  dcpub  la    mort  de    Léon  .X  talibus  desideretur(3'j).  Outre  qu'il 

jusquesà  laprisedeKome,  Pan  i527,  apprend  qu'il  a  supplée  â  cette  la- 

tie  contienneiU  qu'un  petit  sommaire  cune  par  des  Vies  particulières  qu'il 

des  évënemens.  Il  perdit  au  sac  de  a  publiées.    La'préface  d'où  f  ai  em- 

Ronie  ce  c^u'il  avait  déjà  composé  sur  pranté  .^ces  faits  fut  écnte  à  Pise ,  le 

cette  nartiede  son  histoire  (ii).  et  il  i*''.  dé  mai  i55a.  C!e«Hrcpitre  (lédi- 

catoire  du  II*.  volume  de  son  histoi- 
re. L'auteur  mourut  au  mois  de  dé- 


JOVÉ. 


f" 


ne  voulut  ni  le  refaire  ,  ni  achever  ce 
qui  y  manquait.  Deux  raisons  prin-- 
cipales  Pen  détournèrent  ;  l'une  qu'il 
aurait  fallu  encourir  la  terrible  in 


cenibre  suivant-.,  et  n'eut  nas.  la  satis- 
faction  de   voir  sortir  de  dessous  la 


talie.  Peritos  tnedicosMjnitatus , 'car-    prend   ciue   ce  fut  le  premier  livre 
çinomata  desperatœ  curationièy  quœ    que  Paul  Jbvç^comjposa,  ^'est  brouil- 
si  attrectes  ;  ef  acri  medieaniine  la-    lé  pitoyablement  da 
cessas  ,  in  immensum  Jï 
tiferd  edacique  serpigine 


a.ni  ses  calculs.  Il 


fir 


furere ,  et  pes-    dit  que  l'auteur  commença  d'y  tra- 
ne  rnortem  af-    vailler  l'an-i  5 1 5,  âgé  d'environ  trente 


f 


«I 


\ 


\- 


\! 


erre  soient,   nàturœ    relinquenda  ,  ans,  ef  qu'il   mourut  en -y  travail^ 

neque  his  ullo  paeto  manum  admo-  lant,  âgé  de  près  de  soixante  etquinze 

vendam  iwlicavi,  Quamobremexisti-  ans ,  et.  que  '  pendant  les  trente-sept 

mationi   salutique  meœ  consulens  ,  années  ^u'il  y  travailla  sa  fortune  fut 

dira  tempestatis  niateriam ,  tanquam,  fort  agitée.  Ciim  ^nim  anno  a  nato 

abpnûnahilis  impiique  operis,  minime  Ciixisto  qui  numeràbatur M .Bi.X y, 

attingendam  antitratus  sum ,  quando  cetatis  autetn  suce  circa  trigesimum  , 

haec  adversœ  fortunœ  .accepta  t^ulne-  ca  quœ  post  annum  M.  CD,  XC.'ty. 

ra,  insaniœque   nostrœ  detrimenta  ,  J>^f  totum  orbcm  terrarum  gesta  es" 

'non  modo  non  prodenda  posteris ,  sed  sent ,  atque  se  vivo  gererentur ,  ani- 

pro  firili  occuttanda  CÀse  uideantur  ;  mo  complexus  J'uisset ,  illud  hisloHœ 

£a  si  quidem,  ^quœ  àaliçum  nomen  opus   omnium  suorum-primumexor" 

dedecorent  ,   neque  'memorid   recoti  sus  fuit  ,    licet.  omnium  postremum 

sine  dolore  f  neque  sine  uberrinùs  la-  illud  ediderit ,   eique  quinque  jern\è 

.                                                 .  annis  septuagenario   major   immor- 

.  ^V"^^^*  ^"''^  •  mussiunt UtnnP  dtpuit  tuus  est.  THsinta  itaque  illis  ac  sep- 

r«r#»*oj.  mvènistemtnt,  h  Ujin  du  IV*.  tt"n  anmsqutbus  histortarfi  eoncinna- 
livrt. 

(îiFmIaU  Mdsuh  CUmtntt  Fil  urbit  mUr- 
m»  et  id»  nonHftili  Ubri  in  $ck»dti  taioùm  dan- 
tripli  illi  deperi/rt ,  haud  sine  tuo  dolorf  maxi- 
mo.  BatiliUt  Juliangfl|  Heroldiui  ^pi$t.  dedica- 
loiia OprniiB  JoTJi.  ■  „  * 


uit ,  l'aria  et  ipse  fortune  {uli  Jieri 

(3.^)  Joviua,  prMfJal.  II  tomi  HUloriariia. 

(36)   Pans  Ut  remaniue  {TS)', 

(37}  Jovina  ,  prmfal.  lom.    //   Hùloriaruiu 

-""P^'"!'^-^ , _ ' 


V 


'.» 
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^ 


solet)  jactatus   JOnÛSH^^).   On  lupiina  Kàbet ,  et  mird  orationis  cU- 

peut  compter  là  trois  fautes.    1°.  Uii  ritate   splentlescit^  (usque  e6  omnia 

homme  qui  travaille  à  une  chose  de-  ornatè  nan*antur)y  et  regiones  aut 

puis  sa  trentième  y  année  jusqu'à  $3i  pugnœ   admirabiliter    desçribuntur  \ 

soixante  et   quatorzième  y  travaille  et  conciones  hortationesque  prùdcn- 

quarante- quatre/ ans  ,   et  non   pas  ter  ,    et  gnn*issimè    interponuntur. 

trente-sept.  a**.  Paul  Jove  étant  mort  Denique   illius    auetor  ,  uarietate  , 

l'an    i553,  n'a  point  vécu   plus  de  efagationibuSfampliJicationibus^^di' 


zeans,et  c'est  parler  sans  exacïitu^  Paul  Jove  lui  avait  écrite  pour  lui 

de  ,   que  de  dire  qu'il  avait' environ  faire  part  de  son  mécontentement , 

trente  ans  l'an  i5i 5.  «'<*."  àéwm  qu'U  avait  formé  de 

Par  occasion  Je  dirai  que  le  livre  sortir  de  Rome ,  et  de  s'eii  aller  â 

c/e-  A'iciZju*  iîoiîianw  est  le  premier  jFlqrence.    Scribts    te   graui  injurid , 

ouvrage  que  Paul^^ove  ait^publié  (4o) .  permotum ,  urBe (  quod  nunqukmjfieri 

Il   le    dédia  au    cardinal   Louis  de  posse  putdram)  propediàm  excàtsw 

Bourbon.    L'épttre   dédicatoire    est  rum  ,  ne  diutikt  acceptas  contumclia 

datée  du  Vatican,  le  ïq  de  mars  iS'xi.  deformis  testis  in  ed  auld  specterù  , 


de  8^  histoire.  Exihit  in  publieum  '  tuorum  authoritate  clarus  kacteniis 
propediem    hujusmodi  laboriosissimi  fuisti,  Mirum  profeètit  uiHeri  poteit , 
opens  prima  decas  ,  non  sine  aliqud   quod  tibi  dbctrinœ  ac  œtatis  honore  - 
spe  impiortalitatis  (40-  majora  promerito  ,  in  pétitions  pon* 

Alcyonius  en    fait  l'éloge  dans  un    tificatûs  patriœ  tuœ  Paulus  ponti^ex 
livre   qui    fut   iraprinié  .]'an    i5aa.    quendam  pnetuleiit,  At  qumm  homi-  . 
Cela  ne  doit  point  passer  pour  une    nem  i*  qui  Comi  neque  natus ,  neque 
preuve  qu'elle  eût  été  imprimée"  Il    unquami^isussittett^uiisiéUtàmul- 
en   pouvait  parler  pour  lavoir  lue    tis audio)ex arcanis  eublculisordibus 
manuscrite.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  :    i>n  i^cem  repente  sit productus.  Voilà 
Quam  etiam  scribendi  laudem  feli-    qui  ne  va  pis  mal  :  c'est  parler  assct 
cissimè  consecutus  est  Paulus  Jouius   cavalièrement  du  saint-nère;  on  ne  le 
tuus  y  in  ed  décade  ,  qud  res   omnes   traite  guère  mieux  dans  la  suite  :  Cm* 
complexus  -est ,    quœ  toto  terrarum    in  hoc  pontifieem  è^9U9%r*f9f  non  ju- 
orb»  gestœsunt  ;  postquhm  Carolus    dicet?.nonenimhostis  bonarum  littera- 
yjllrex  Galliœ,  cum  maxir^is  co-    rum  et  plané  f  émeus  esse  non  poUst^  ' 
pijis  transgressus   Alpeis,   tranquil-    qui  te  grauissimarum  rerum  scrioto- 
lum'Italiœ  statum  perturbafit ,   et    rem intempestii'ècontempseHt..,  Vices 
prima  funestissimpriim  i/gltalid  belr    te  indigné  deceptumabinveteratiastUt 
forum  jecit  semina.   Historia    enim    sene  principe ,  aui  blandit  ^romissis 
hujus  clnrissinU   scriptoris  ,    omnes    votd  tua  honeste  concepta,  inique  Je- 
elegantiœ  fioivs,   omnia  eloquentiae  fellerit.  Je  crains  bien  que  M.  de  Thou 

n'ait  fait  ici  une  faute  :  il  prétend 

(3t)  Baail.  Job.  Hcroldaa,  epiil.  d«du,  Pp»-    que  ce  fut  Clément  VII  qui  refusa  à. 
ro»  Jovli.  Paul  Jove  l'évéché  de  Côme  ,  et  que 

,t^^  ;'''"^îr"*Tiri*!'T«/Auiw''KÎ*    <îe  «^f"»  1">  a«ira  des  duretés  dans 

1454.  e<«A»M«  Pope  Blount ,  can».  Auinor.,pa^.     «       ..   ,         j  »!*.•>.  j   mr 

449,011,  ou  lieu  de  ytngtdeux  jour, ,  on  met     IcS  llVrCS  du  postulaut.    Cum  Od  Ifo- 
doute  jours.  M.  à*  Thatk  a  yingl-deux.        ^  '\^  i  ;. 

(4o) -Harold^   epist.    dedic.    Operua   Jovti,  (4a)  Palm»  Alcyoaiu  , /n  M«di««  L«ga|»  pêa 

qui  nouM  apprend  l'ordre  des  éeriu  que  cet  au-  tariore  ,  pag.  toi  ,  edà.  Genee. ,  tG%^., 

leur  publia.  (43)  EUe  esl  imprim4e  k  Ut  Ut*  <l«  î'Hialoir* 

ll^i)}oy\yajfefin.  dedic.  Ubri  àtP'i*ti\iva.  de.  l'aul  Jotc. 


.  •  V-. 


# 


(6)  La^Trjrire/ Hcl«l  <]er'l»U|l(ie,  ;.n.<f.  a8. 
(^)  f^oftt  le   romr  que  fait  t%Mrit%  Ogierf 
Juht  ta  page  4^3  de  ton  Itcr  Pulonicuui 


(«O  yorez  Ir. t  S ou\e\lei^de  la  KépubUaue  de» 
LeUttt i  fe'¥»fer  i6S5  ipag.tsy  ,     . 


(lo)  La  Pryr&re,  Rciat    d'I»lande,  f>.  2*3,  ^4' 
(il)  Fojpz  let  nouvelles  Lettre»  contre  l«  Cal- 
vinisme Je  Maimbuurg.  pa^.  54^  *'' ""*'■ 


Suède  (a).         Xî^.^..  .....--:  . 

(rt)  f  «j'M   /«  MrfmoirM  de  TrrfvoiiXjj^ 
janvier  170^  ,  nrltrlv  f^l .  édition  âè  FnineiT 


il 


'       »    ^ 


O^, 


^^e*- 


|i^' 


\. 
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uooofnensëm    9piêc0fatunê    omnibui    ^réch^ ,  le  9()  dd  lidvenihro  1 56o  ,  et 

»^<M  anhetaret ,  suaqiU  erga  Medi"   y  fut  son  successeur.  II  siëgea  vingt- 

^eeamfamiliah^ ,  intM^u*  laude§ pro-    cibq  uns  ,  et  mourut  l^an  i585  (Jfi)^ 

juiu$  fu/etatî  i^mXHintuê  deberi  id   Pai  dit  ailleurs  (4g)  que  Paul  Jove 

àmrtiorumjiâuciaputaret  ttamen  ah'  nVtait  point  poète.   , 

efiohtinèn  non  potuit  1  quod  in  causd       (K)  (/a  Paul  Jove  opina  d^unè  nta- 

fuUi9pl«iriqu»creduntiCurCUmen'    nàm  curieuse  turld  question  de  la 

tent  in  hisïonis  avuritiœ  H  tenacitatis    résidence,]  Un  de  mes  amis^  qui  m^a- 

insbmU^t  (4I)«  .  Tait  entendu  dire  tout  ce  dont  je  me 

(1)  //  atfoit  ûnfrcn  homme  B«!f  1-    iouTenais  de  notre  Paul  Jove ,  me  re- 

mcTVêJo^ipa,  qui  comfOéa  quelques    présenta  que  foubliab  le  meilleur. 

Jit^res.]n  était  Palné  de  Paul,  et  il    11  fat,  me  dît-ilVrun  des  pères  du 

lui  tint  lieu  ae  pè^e  :  ce  ftit  lui  qui    concile  de  Trente  j  et  comme  il  n'ë- 

Meva ,   et   qui  TinstruUit ,  et  ^ui    tait  nuUeraeilt  théologien,  car  il  avait 

ranima  a  être  tuteur  \  eér  lui  ayant    été  médecin  avant  que  de  parvenir  à 

rtttntre  «leps  de  ses  ouvrages^  savoir»    k  mitre ,  et  il  ne  discontinua  jamais 

rllistoire  de  Çômc  ,  et  u^  Traite  «uf    IMtude  des  belles -lettres,  je  ne  pense 

pas  qu'il  te  siffnal.lt  beaucoup  dans 


les  actions  et  les  mœurs  de  la  natidn  pas  qu'il  te  signali^ii  oeaucoup 

suisse  ,    il  lui  ut  nattre   Tçnvie  de  qctte  assemblt^e ,  quand  il  fallait  opi- 

composer  iine  bjistoire  gi^érale.   Il  ner  s«r  quelque  noint'de  doctrine. 

m^a  une  yiè  fo^rt  tranqn^^  et  fort  U  avait  un  i;rand  intérêt  à  ne  pas 

reUr^Q  (\ans  lé  lieu  de  «a  naissance  ,  sôuAHr  que  I^n  décidât  que  la  rési- 

duqï^L^  il  n«  sortit  jamais  que  poup  dence  des  eVéques  est  de  droit  divin» 

aller  entendre  a  Milan  les  leçons  d'un  Cette  thèse  ^'  si  ardemment  soutenue 


nrofesseur  grec,  il  avait  am)ris  c^te  par  quelques-uns  des  députés,  ne  pou- 

^ngue  de  lùi-raâma ,  mais  il  souhaita  tait  point  Taccoramoder  :  c'était 

«rapprendre  à  la  prononcer  j  ce  ftlt  j^  ^^^  ae  comr  p,gch.r  Ur^ùdente. 

le  sijjetde    son  uo.que  vx^age.   Il  ,1,^  combattit  par  des  raisons  de 

vécut  soixante  et  treire  an*,  toujours  ^^^        ^  „  g     i  j           les  diocèses 

sain  et  viEoureUKacoorps  et  d  esprit.  J>ù  la  résidence        ^ 


ice   était   observée  n'é- 


vi        ^»»  .5    .'    I  iTii     .  ->    *  ou  la  resiuence   ctau   ODservee  n  o- 

H  avait  'destiné  au  public  une  cen-  ,  «.^^  ».,^  «^^:«.  j„«„  y^  aa      li. 

.  V      i   ï  »i        r      i-n     i-.-  taiertt  pas  moins  dans  le  désordre  aue 

tame  do  lettres  remplies  d  érudition  :  1  „  „   .*,  „  >e^v      .  .,    >. ,    *    . 

Cl      1       •  -•         •  j     i  les  autres  (.5o) ,  et  il  cita  nommément 

ses   ma   devaient  avoir  soin  de  les  1^  ..:ii^  j _!»___   m..:.;!  »  ^1 

I>ublier  avec  quek^ues  autres  < 

sitionsquUlleur^^tMT,  qnclqi 


la  ville  de  Rome.  Mais  il  vaut  mieirx 
l'ctitendrelui-môme.  Cet  ami  me  mon- 

d...     •   \      .      '^'"»    •   *i      *      •'  tra  tout  aussitôt  la  page  470  de  Fra- 

ueUon.  du  ^rec  ,  et  quelques  pièces    p^^j^^  où  jetrouvaiîe qiUslit.  SlVah- 


COro^po- 
rues  tra- 


i  gre< 


latines^ 


•^qu« 


Il  ne  faut  pas  croire  c|ue  Paulds 
jovius jumor,  dont  on  voit  iilusieurs 
vers  latins  dans  les  éloges  uue  notre 
Paul  Jôve  a  composés  ,^ùt  pour  père 

Îlonott  Jove.  Il  éiail  neveu  de  Julius 
ovies  ,•  qui  fut  fait  coadiutettr  de  son 
.onde  (42)  À  Tévéché  de  Nocère^  le  3 1 
dWàt  t55i  ,  et  qui  posséda  après 
lui  cette  prélature.  J'uulus  Jovins 
jmiihr.,  bon  |>oëte  ,  fut  fait  coadjuteur 
uc  son  ooqic  l^iliiis  Jovius,  au  même 

(44)  Tl»«a«.,  W'    t/,  jum,  aJS.   '. 

(45)  Smt  Mme  et  Gitrem  traductlûnis  non 
ignoltilia  opéra  cum  tepi,tit  portitaltln^t  énnlitO' 
rHtn  tiherorutn  4ittgenlia  uublicabit.  P.  Joviu*. 
Kl«r  .  c^p    m. 

(0f)  Tir/ae  Paul  Jova,  au  cttap.  CFI  At$ 
r.lnK«»  dm  SAvaha.  ^ 


^Mf*  centjmsy4^  papes  se  sont  tenus 
assidûment  h  Rome  ,,  et  ont  appjbtté 
tous  (eurs  soins  h  faitv  instruire  te 
petipfe  j  et  auec  tout  cela  nous  ne 
i^oyons  pas  que  cette  fille  en   soit  - 

f48)  Tir/dUihMi  ,  lui.  M$ra,  tom.  Fil  , 
pag\  7i6. 

(4«,)  Danf  tmrUcle  d'Histiui  VI,  rem.  (D) , 
tom    f^II,  pag.  441. 

(5o)  Conjere»  avee  etci  et  que  dit  nraolAne , 
dant  l'endroit  que  /«  cite  .article  de  FaAiiçota 
ï*'.,  rémarque  (fi)  ,  tom.  ri,  pag.  .^74  ,  etjoi- 
gne^Y  ces  parole. t   de  la  page  434' «/m    rje. 
tome  de  rAbrégA  elironologiqae  di  Méacrai  :  Le 
"•î^'m  ""^^  '«ir  enjoignit  par  mrrtt  d'uUer  dant 
{léan  ^éeM$  faire  leur  devoir,  autrement  quUlt 
y  aéraient  xorUrainti^  par  ta  saisie  de  leurs  meu- ^ 
hles  et  de  leur  équipage.  Mais  peut' Are  q ne  de' 
la  façon  que  la  plupart  d'élue  t«iV«i>n( ,  Iritr  ab-  -^ 
seitce  causait  moine  de  ^scandale  k  leur  trou-  , 
peau  ,  qus  n'eût  fuit  Iruir  rr'fidencr. 


s.-^ 


W 


de    poésie  (£^).  Leur  onelc  attendit  ,  -^  ^./^.- .,  z^,      ,,   •,■/      ^- 

t   *j     i   ^^  j:r^           //c\         '    '  sencè  des  prélats  ctait  la  uraie  cause 

cela  de  leur  dilmenoe  (46):  mais  je     .^  ■    r   .  v..        u  ^    '        ri 

«îi"      •.  ^~  '  'iv  '    •*•  des  abus  ,  ion  verrait  moins  de  cor- 

ne  pen«i  pas  qu  il  y  a»t  rien  d  impn-  .^^  ^^^  ^^^  ^  ..^^^  ^  , 

me  de  cet  autour  qu«  des  poésies  ^^^^  ^^^  résidé  dS  notre  temps.  De- 
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mteux  policéejCes  villes  capitales  des  ajoute  :  Unus  ista  omnia  narrmi  Jo-^ 
royauntes  y  où.  les  éuéques  n'ont  pas  %nus  C)  ^  nec  usquequa<^ue  indubitat^t' 
manqué  de  résider  j  sont  plus  gâtées  fideihistoriclu,  née  satu  a  supersùtio- 
que' de  misérables  villes  qui  n'ont  sis  et  gentilium  ne  3icam  opinionibus  ^ 
point  uu  leurs  évéques  depuis  un  siè-  saltem  locutionibus ,  alienus  (5i).  Il 
de.  Et  pas  un  des  anciens  prélats  qui  vl'avait  déjà  blAmé^ d'avoir  eu  quelque 
sont  icif  et  qui  ont  toujours  résidé  respect  pour  une  remarquej^'Amniok- 
(  car  il  y  en  a  quelques-uns  )  ne  nous  mancie.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  l'art  . 
pourra  montrer ,'  que  son  diocèse  soit  de  deviner  par  Tinspection  de  la  mem- 
mieux  réglé  que  ceux  de  ses  voisins  brane  amnios ,  qui  couvre  l'enfant 
qui  n'ont  jamais  résidé.  Ceux  qui  di-  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Sed  et  Ja- 
sent que  ces  églises  sont  des  troupeaux  tnus  ne  quid  superstitionis  omUteret  , 
sànsr pasteurs  f  devraient  considénr  ninUs  hujtisn\oai  vanitatibus pro.tpi- 
me  les  curés  ont  charge  d'dntertrttssi-  scopô  deditus  ,  in  Férdinandi  Davali 
Sien  qiie  les  évéques  ^  et  néanmoins,  nativitate  (\ih,  \ .  Vïwidtru) hujusmodi 
'^/t  ne  parie  que  de  ceux-ci  y  comme  pelle  involutum  ex    utero  prodiiss'e 


qui  n'en  ont  jamais  vu  y  et  qui  pour-'  derve  entière,  et  l'on  prend  cela  pour 

tant  peuvent  servir  d'exemples  aux  un  signe  de  bonheur.  Pe  là  est  venu 

l'iilésépjiscopales.  ^ous devons  louer  le  proverbe,  il  est  né  coijffe{56).  Paul 

et  imiter  le  zèle  et  la  conduite  des  Jove  observa  curieusement  cette  cir- 

pères  de  ce  concile  y  sous  Paul  y  qui  coqstance  dans  la  nativité  du  mar- 

ont  ordonné  des  peines  contre  les  prri-  quis  de  Pescaire,  et  l'on  vient  de. 

iats y  pour' les  àbligèr  a  la  résidence  y  moir  qu'il  en  fut  fort  censuré  par 

cl  ont  commencé  de  lever  les  empé-  Martin  del  Rio.  Donnons  encore  une 

chernens  nui  les  éhignaienl  de  leurs  preuve -de  sa   foi  pour  l'astrologie. 

ciffises.  Plutôt  que  de  nous  flatter  Ayantdit  qu'il  arriva  des  révolutions 

d'une  vaine  espérance  ,  que  la  résli»  de  religion  partout  le  monde  iers  le 

dence  produira  fa  réjbrmation  deA'é-  commencement  du  XVI*.  siècle,  il  at- 

fflise  y'uous  devons    craindre   que  y  tribue  cela  aux  influences  des  astres. 

tomme   nous   cherchons   maintenant  J'einprunterai  les  paroles  de  Florir« 

des   moyens  pour  la  résidence ,   les  mond  de  Rémond  pour  narrer  ce  fait, 

inconvéniens   (5i  )   qm  en    naîtront  parce  qu'elles  nous  apprennent  une 

n'obligent  nos  successeurs  d'y  appli-  petite  supercherie  d'un  traducteur. 

f/nerle  remède  de  l'absence  (5a).  Je  «  Presque  en  mesme  temps,  dit  le 

n'eus  pas  beaucoup  de  peine  ^.  désa-  »  Jove  ,   qu'Ismaél  occupa  l'empire 

buser  mon  ami  :  il  ne  fallut  que  lui  »  des  Perses ,  et  changea  la  religion  , 

faire   prendre  garde  que  Thistcfrien  »  la  bigarrant  d'une  nouvelle  super- 

du  concile   pane  d'un  Paul    Jove  ,  »  stition    mahometane  ,  s'esleva    en 

évèquedé  Nocère,  l'an  i563i(53),  dix  »  Allemagne,  sous  l'authorité  de  Lu- 

'ans  après  la  mort  du  Paul  Jove  doi^t  »  ther,  ceste  monstrueuse  heiresie, 

il  s'.-igit  dans  cet  article.  \   »  laquelle  voulut  anéantir  lareligion 

(L)  //  a  été  bldmé' d'avoir  eu  trop  »  catholique,  et  tout  ce  que  l'anti- 

de  croyance  pour  les  prédictions  as-  ^  quité  avoit  reccu ,  comme  avoient 

trofogiqites  ,  et  pour  de  semblables  )^  fait  en  Perse  les  peuples  enrages  et 

sitnerstttionsl\  Martin   del  Rio  ayaqt  n  obstinez  en  leurb  nouvelles  folies 

-... ^' 1 r^'.ê. :,; 'Ui.^*         ^» .î.î À ^ ] 


■•«pporté  quelques  faits- qui««emblent    »  c^t superstitions.  Au  moyen  de quoy, 
•rouverqile  l  astrologie^ et  la  chiro-     »  dit-il,  je 


I 
l^ance 


peuvent    rev 


l'avenir , 


(5i)  //  pr/tend  Ique  lu  d/<ret  4*  la  résidence 

de  droit  divin  ferait  que  les  /f  Am««  ««  êous- 

tii^irairnt  aux  papet ,  et  let  eurét[a»x  évtques. 

(.^3)  Fra-P'i|nln.,  (iiitoire  du  concile  «le  Trente, 

/<•'.    VI,   pag.    470,  a  l'ann    i5fi*  ,  de  la  tra- 

^ductirn  (f  Amelot    f^0j#a  la  page  4g9  de  Védi- 

{iSyCetl  Panlui  Joviu»  Junior  :  fat  parle  Je 
lui  c^'dessm  ,  dant  lu  rtmarijne  (!',  vert  tajin. 


recognois  volontiers  par 
u  une  secrette  puissance  du  ciel ,  et 

,  r')/-W«.  '^''''  "    *'^  ''  ''  ' 

(54)  Martv  dti  Rio ,  Diaquia.  Magic. ,  M-  tV, 
cap    III,  queest.  y,  pag'  "t.  s^S. 

(iS)  Idem  ,yihidem  y  cap.  II,qu»ft.  ^/i  • 
iect.  /,  pag.  tS^.       .  %À 


(56)  yoye»  tè  Tralt/dà  M.  1>rdiaeo«rt. 
*i'exlrait  a  A/  donne  dans   le*   Noo^elle»  dr  U 
République  drt  L«Uraa ,  imllet  t6IS ,  art.  XI  , 

>.**,'•  H'V  

mm  II"      !-'■  I   .1.1.11^1  ^i^w^P 


^ 


■  • 


mtijctmam  t^tt  sut  spem^  tn  fijus  industriâ  *■       ,  ^  - 

i««y>«%/mi».r«//oriiwe/.SamBi  Elog.,/;.76.        (,) /n  Elo^.,  pa^.  .«.'76. 


;4>  Kurr;  U  Croîs  «\u  Miinr .  p/tg.  rj'>Sr 


V    ^1 


:.'»^ 


1 


'.iî''*-;' ■  lî* 


'Hi^': 


4/'-;r;'«Â,/ 


ia   Craiide 


que 


Flori- 


40»  JbViEW. 

)t  pilr  la  Maiigii«  influence  des  ast^es,  rait  conimif 

it  in\sù  iBCimet  temps  toutes  )es  re-  raond  de  hémond  a  objectée  aux  ré^ 

ii»  liipont ,  par  tout  Tunivers ,  com-  forméa? 

M  J»«io«rent  â  changer  de  face  et  de  (M)  //  est  nécessaire  tPallonger  un 

%  Tttlige,  veu  que  non  aêuteHient  les  pem.  ce  que  j'ai  dit  quand  j'ai  paHé 

w  mabometans ,  mais  auèsî  les  chres-  dû  premier  ouvrage  quiljpublia.}  J'ai 

♦  tien» ,  ▼otre  les  natiom  idoiastret  dit,  i®.(58)  que  ce  fut  le  Traité  rf«î  Pis- 

Its  plus  'jâLo'^Bées  de  noas ,  adorant  cibus  RomanU  ;  '9°.  quHl  en  data  Fé* 

idoles  ,  «t  éo  rinde  orientale  ,  pttre  dédicatoire,  le  36  de 


h» 


mars  i.5a4  ; 


-•«Il 

»  cft  au  iionveau  monde  deacouvert  à**,  qn^il  se  proposait  alors  de  mettre 
»  depuis  pe«  de  temps  rers  Tocci^  bientôt  aoua  la  presse  la  première 
M  dent,  avoient  coulé  et  gHssé  e«  décade  de  son  Histoire.  A  Fécard  du 
n  nouvelles  religions  et  opinions,  premier  de  ces  trois  faits  ,  j  ai  cité 
»  Cest  ce  qae  dit  le  Jove  latin.  Mais  uéroldus  quia  dit  formellement  :  il- 
»  en  sa  tràdaction  française ,  est  re-  luét{  scriptum  )  quod  omimum  primiiw 
.  n  marquable  la  bonne  wy  reformée  edi4it  de  Piscibus  Romanis.  Le  second 
%  ttk  la «biftsciétice  retigietise  de  son  fait  n'«  pas  besoin  de  preuve,  cba- 
»  traduic(«ur,  lequel  passe  par  dessus  cun  le  fieut  roir  au  bas  de  PépUro 
»  XaxA  ce  q«e  le  love  dit  de  ce  chan-  dédicatoire  ;  et  j'ai  prouvé  le  troisitV 
(•  fument  dt  religions  ,  «et  de  ceste  me  par  un  passaee  de  Paul  Jove.  Je, 
4»  moottnieille  beresie  luthérienne  ,  me  suis  fait  une  objection  prise  de  <  <; 
»  née  «n  Saxe  -cela lui  faisoitm^Van  qu'Alcvonius ,  dans  un  ouvrage  im- 
>  ocMtr.  Avtecqnelle  fidélité  mameiit-  primé  Pan  i5ia  ,  assure  quMI  a  vu  U 
N  ys  les  saÎAts  «t  sacrejE  livres  ,  puis  première  décade  de  cet  historien. 
I»  qu'ils  trotwuent  ainsi  sans  front  et  J'y  ai  répondu  le  mieux-que  j'ai  jhf  • 
{M  sans  boute  les  historiens  quii)el<>nt  mais  voici  une  nouvelle  difficulté.  \:^ 
•I  q««  ttaistre,  powr  faire  perdre  ipti  Calcagnini  nous-  apprend.,  dans  iJ^ie 
1»  èenl  mot  qni  touche  Luther,  perc  lettre  écrite  de  Rome  sôus  le  ponti(i- 
II  de  toutes  les  hérésies  qui  travail-  cat  de  Léon  X  (5q)  ,  que  la  preraiêi  o 
n  l«nt  U  «krestienté  (67)!  »  Flori-   déca9e  de  ^aul  Jovc  était   publiée 

monddeRémond  cite  le  XII!' .  livre   Pauius  Joi'ius tam  luculenter  y 

dp  l'Histoire  de  Paul  Jove  ,  où  j'ai  tam  docte  ^  tam  eleganter  scribit  wo»- 
trouvé,  au  feu^et  »3p,  i*crjo,  de  l'édi-  tri  temf^oris  historiam  ,  cuius  dece/n 
-lion  de  Strasbourg  1 556,  ce  qui  suit:  iibrôs  Jam  edidit,  ut  fmdeat  me  de 
N^c  multh  post  exartit  in  Germanid  homine  iam  disertù  tamindisertè  scri- 
authê99  lAilhero  dim  hœresis ,  quœ  bere.  (60).  Si  Calcagninus  fondé  en 
populiâ^  mC  in  Peraide  acciderat ,  ad  raison  entend  que  cette  première  dé 
insaniam  uerUê  j  ehristiani  dogmatis   cade  était  imprimée  ,  Paul  Jove  sera 

«Imcita,  et  i»etereê  sttcrorum  ritus  ve-  coupable  de  Perreur  quç  Pon  von- 
ementùtimè  conturbai'il.  lia  ut  fa-  drait  m'imputer:  Ce  serait  en  vain 
cilè  cfididerim  ab  oceuUd  ccrli  potes-  qu'on  allégerait  que  la  date  de  Pé- 
l4«le ,  mmiignoque  tydérum  concursu  PÎtre  dédicatoire  du  Traité  de  Pisci- 
provemsM  y  ut  reUgionei  toto  terra-  6u«/fomam«  a  été  changée  par  les  ini- 
y-MM  orbe  «iMfà  facttonibus  ,  uno  primeurs;  car  il  est  oertain,  entont 
tempore  scindeirntur^  qmando  mon  cas,  que  cette  épttre  fut  composcV 
wuJkoiHetani  modo  cftris^Mniffue  ,  seul  sous  Clément  VII  ,  ^ui  fut  créé  pape 
et  rem»tisaimaf  génies  idotolatrœ^amt  au  mois  de  novembre  iSaS. 
ifvAsna  aut  ptirtetUa  pro.  iXtê  %*ene- 

.    rmntés ,  ckm  4n  Indùi  .qua  ad  orien- 

'  tem  t'était ,  tum  in  nouo  «rfce  ad  'oc- 
cidmmm  piagam  fitprrto  ,  n«fas  nsa* 
emrum  opiniones  induerint.  Je  ne 
oqnnais  poiat  d'autre  traductriH',  fran- 
çais de    PHistuirp  gcHiérale  de  Paul 


Ji>vc  ,  que  Dcfiys  Suuvagr.  A-l-il  cUi 
■"  protestant?  cl  «crait;ce  lui  qui 


(5t)  V^Cf*  f*  rf0uirqm»  (C) ,  r#r/  Imjim. 

(59)  H  mourut  l'an  i5»l. 

(60)  C«lc«tiiina%,  rpitl.  aJ  JacobunT*  Zieilr- 
ram  ,  in  colJfClioné  Coiomet^und  clarorvm  Vi- 
ror«n  apial.  ,  pmg.  934*         '^"^N  ' 

JÔVIEN  ,. empereur  de  Ronrc, 
V.  obtint  cette  dignité  par  Pélectioh 
~   dePari2iëe,raii  363,  après  la  niort 


au- 

f    ►>*'*'         ^it"*^    ;  '^     de  Julien  Papostat.  H  était  nlu«' 

^ ^  ■  (ODsiderabIr   uat^U'  nienlc   du 
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'    'il'  ".À'       1  •*>*■»    .1'  i. 
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comlcVarromen,  son  père /que   ce». occidentales  de  Tempire  (rfj. 
par  le  sien  propre  (a)  ;car  it était   Les  mesures  qu  il  pnt  pour  ce- 
encoré  bien  jeune ,  et  il  servait  la  se  trouvèrent  juste»,  quoi- 
eocore  dan»  le»  compagnie»  de»  '  qu'il  n^eût  pa»  ptj  empêcher  que 
«irdes  du  corps  (A).  La  plupart  les  ▼ëriublesmoufelle»  du  man- 
des choses  qui  le  concernent  ayant   vais  ëtat  de^  l'Orient  ne  devan- 
été  employée»  dan»  le  Diction-  ça»sent  le»  fauwes  nouvelles  qu  il 
naire  de  Moréri,  je  «e  m'arr^  ordonna  que  Un  répandit  par- 
leraî  qu*à  deux  fait*  qu'on  n'y   tout,  afin  de  cacber  le»  avanU- 
irouvepas.   Le  premier  est/flue   ges  aue  le»  Per»es^avaient  rem- 
Jovien  conclut  une  paix  si  b^n-  porte»  (P),  Son  père,  fui  avait 
teu«eet»i^savantageuse  k  l'em-  Quitté  le  service  afin  de  vivre  en 
pire  romain ,  qu'il  s'exposa  aux   repos  dan»  sa  maison  (e),neut 
murmures  et.«ii-moqueries  du    pas  le  temns  de  DWûter  à  la  di- 
public  (B).  Le  second  est  qu'il    gaite  qm  lui  était    destinée;  il 
n'approuva  point  que  pour  abp-   tnourut  avant  que   Jovicn  eàt 
lirW  sectes  on  employâtlavio-   exécuté  la  résolution  de  le  créer 
Jence  (C)  Quelques  auteurs  di-   son  collègue  au  consulat  </). 
sent  qu'avant  liU  jamais  Je»  Rp-   Cetud.gmOe  Ait  canfcrce  liun 

main!  n'avaient    'cédé    aucune   f  ^«"^  (^)  '  ^^y»"^*»??,;  *^*\  ^ 
portion  de  Krmpire  par  un  traite  Joyien  et  de  Cbante ,  fille  de  Lu- 
ie  paix  (DT  D'autre»  soutien-   cillien  {h).  L'emmre  de  Jov.en 
nent  que  ceux  <ï«i  partent  de  la   fut  fort  court  iil  ne  dura    pa. 
sorte  n'ont  point  de  raison.  J'exa-  àuitmoi». 
minerai  cetadans  unerewiarque, 
et  je  rapporterai  aussi  ce  que  le» 
père»  de  l'église  ont  avancé  tou- 
chant cette  paix  de  Jovien  {b).   ^,-^  ,^-^,,. 
Ajoutons  que  c  était  un  homme      (^j^^m.HMrcA\.,ihU,cmp.x. 
de  très-grande  Uille ,  «élé  pour      ^^^  j^^.,  Undsm,  cap.  ym;  fH  "•• 
Porthodoxie,  mais  fort  ad«iné   436.  .  , 

au  TÏn  et  à  fimpndicité  (E).   M 

nieuxcrc' 

le  manqi 

•II  <u«i  prudente,   _-  .„^„.  —  .  -  .         .,  .^ 

nMe    ceux    qui    lui    attribuent  fc«nc(  Julianum) /owaniM.^jufunc 

que     ceux  ^"*  ,  domistioos  stiuTAtAf ,  ai  obtinen-^ 

beaucoup    de    mollesse  ,   beau  ^^^  i^p^rium   comensu  exercuds 

coup  d'ignorance,  beaucoup  de  ^^ç,„,   „,  ^   commemdaiione  p^fn» 

•tupidité  (c)  ;  car  il  »e  montra  -„;,„,  siaâ  mifitibus  notior  (i).-îlii»  M 

foïï  vigilant  pour  prévenir   le»  W^j^^^^^^^ 

lumultesetlesconcurrencesqu'il  '^c^  e?quTfIutle.rec6ii-r  p-r 

craignit  que  U  nouvelle  de  »on  J,çii«5s  d'un  autre  bi*U>nenw  a»» ">•'- 

élection  H'e^citàt  dan»  les  proviu;  «uent  plus  netument  le  §r«de  •*  io- 

,  ^-"^  /  vien  «iuil  panrenu.  Jommafmeligfur 

(ii)SaidM,/ii  léCutïX.  ^<îr"  '•'*«^  '•'  impenuor,  nome»tmorumon»sms pn- 

parole»  d'Eatrope  dans  ta  rtmdr^utik).  mus,  paurnïMmfhitê  m^dfOçrOeri^m' 

(c)V^«  In  remargu0iV)  .  Ptrf  lajn.  (•)  EiH»*f  ,  W*.  «  .  f'Ê  •"   ••^• 


{d'  VayM  Amaiien  ll«r«i*li«,  ld>   XXr, 

mp.  rtir.  .    . 

itUd.  ,ibid.,M»p.  r, 

if)  Koy  M.  Vslo».  i»  MaPCtH..  libr. 
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ttf  la  li".  parue  A«t  i:.rfeiirs  popuiairo  ,  etc. 
.   (m)  fi*i  immt.    ' 
.  (il)  tfà  iiuote.  ^ 
*  (iJ)  Lit  meim. 


f i4)  T,à  mfine.  , 

(*)  Ou  a  dtt  c«  livrr  un  traduction  latine,  de 

rîinpriànet'ie  lie   Chr.    Plantj.a ,  •  «Qus    ce    titre  : 

J.aur.  JouberU  de  f^ulgi  eifonbut  m^dicintB  et 


CtlT.  '  • 


(lO)  yore%  la  lettre  à  ».  de  L-orme,  awae- 


(Jj)  Cabrol ,  É^.V^  apotcKêlique  ,  ««-Jet.««<     »««««  ./«  /i^re  des  Err^rs  |>o|ppUir«  ,  «c, 
/^  In  II*,  partie  dey  Krrenr»  populaire»  , /«t.  (ao)  th  mfme. 
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mendabUh  (»).  Comme  les  charges  lium,  amico  nobi$  semperetfido...., 

militaires  n^ont  point  aujourd'hui  le  Unde  postea  contigit,  ut  fii^us  câpe-> 

ibéme  ordre  y  ou  la  même  disposition  retur   idem  Anaces  ^  et   Armerùœ 

*ïw'e«  ce^siécle-U,  il  serait  fort  diffi-  maximum  latua  Médis  conUrminans, 

cild  de  trourer  un  mot  français  qui  et  Àrtaxata  inurdisseruiones  et  tur- 

NigaiCiât  eiactement  ce  que  veulent  bamenta  râpèrent  Parthi  (o).  On  né 

dire  les  paroles ,  domesticorum  ordi-  peut  rien  lire  de  plus  touchant  que 

nia  primus  ,  ou  primiceriut  domesti'  la  description  d^&i^'tat  o*î  se  trouvè- 

corum(3);  mm  on  peut  prétendre  rent  les  habitans de  Nisibe,  lorsqu'ils 

lentimement     auVUes     ne    Vi»ul«nt  se  virent  ftyrt^d»  Ai»  a»  tea».»».^» :i 


le  capiume  des  gardes  qui  s^appe-    , -...«.  ^  ^a»  «^ 

]aient<fome«fici,  car  le  Yndj^ora  de    sortir  de  leur  patrie,   étaient  fort 
leur  capitaine  ^tait  cornes  dffmestico-   propres  à  fendre  le  cœur;  néanmoins 
riim(4).  On  a  dit  dans  le  Dictionnaire    il  n^  eut  aucun  égard  :  il  allëga  Ten- 
de Moréri.  que  Jovien  était  capitaine   gagement  de  «a  parole ,  et  la  crainte 
d^  fa  ttanfe  prétorienne flonfiu^'ûre-    du  parjure  :  mais  on  crut  qu'il  ne 
.  fusa  d  abjurer  le  christianisme  sous    donnait  pas  le  véritable  sujet  de  sa 
'     Julien  laposUt.  Cela  est  pris  de  rhis-   crainte.   £t   hœc  quidem   supliciter 
„    tonen  ^rate,   qui  s'étant  servi  du    ordo  et  populus  pncabatur  :  s^d  ver- 
terme  de    >(^«4;^«c  (5)^  n'autorise    bis loquebaniur incassum ^  iniperatom 
point  la  phrase  dont  Moreri  s'est  ser-    ut  fingebat ,  aUa  metuens  ;  perjurii 
Yl.  Observons  que  Théodorët  assure  piacuta  declinatHe  (ii).  On  crut  qu'il 
(o)  que  Jovien  ne  possédait  aucune   ne  jçarda  sa  paroi 
charge  dans  Tannée  quand'  on  le  fit   avait  peur  que  ,  s' 
empereur.  Ammien  Marcellin  ,  qui    pays-là ,  et  s'il  s'engageait  à  dô  noû- 
«lit  le  contraire  ,  est  plus  croyable  j    veaux  démêlés  avec  lel  Perses ,  U  ne 
car  il  éUit  sur  les  liem.  se  vtt  sui  les  br^s  un  compétiteur  à 

(B)  /oW«/i  conclut  une  paix  si  bon-    l'empire.  On  avait  raison,  petii-étre,' 

teuse  et  si  désauaniageuse qu'il   4®  *^^^^  cela;  mais  au  fond  les  histo- 

"î  f^-TÎ?  ""?•• moqueries  du  pu-    ""iens  romains  sont  très -blâmables  de 

aux  Perses  cinq  pro"-rfe  plaindre  de  ce  qu'il  exécuta  nonc- 

citons  . 

cen- 

cela 

con- 

peinc  que  les  habiUns  pourraient  en  P"»**»  «e  consenèir  ù  des  conditions 
sortir  pour  se  retirer  sur  les  terres  «içnpminieuses ,  et  qui  n'avaient  ja- 
des Romains  (8).  Il  s'engagea  à  ne  "*^"  ^'e  imposées  au  peuple  romain.  . 
donner  plus  de  secours  au  roi  d'Ar-  •^<""  i**rbaiis  rebiu,  exenitu  quoque 
même ,  qui  avait  été  constamment  le  '^^P'^  laborante,  uno  it  Persis  ataue 
bon  et  fidèle  ami  des  empereurs.  Ce  altero  prœiio  uictus  (  Joviantis)  »,«- 
Y?.^'  .•f°^  *••  *»>»*oriens,  une  espèce  *^"*  <^*"»«  Sapore  necessaham  quitUm, 
cl  impiété,  et  la  ruine  de  o«  fidèle  , '*<'  ignobifem/ecit,  mulctatus  fini- 
Mai  ,  et  la  perte  de  l'Arménie.  Qui-  **"»  ^^  non'nuUd  imperii romani  parte 

bus  exttialeatiud  accessit  et  imptum,  *"-""' ' 

**•  post  hœc  ita  compoùta  ,   Arsaci 
poscenti  contra  Perso*  Jerntur  auxi" 

(s)  àmm.  iiêrc«tiHi. ,  M.  xxr,  c^.  r. 

(4)  ^Nit  TakuiwB  {■  AMMiav  ll«M.n:. 
hk.  XU^^m^  X'  -•"•  ■•'•«i».,    AfumuMM  suo  ju^um  nussm  sunt,  i 

t<.*»«'*«-.  Mi«fc.'li»;///.«^  .XX/I"*  1    ?r''    ''"''»'»  fimuiiy  traderetur.   t 


trat/itd  :  quod  ante  eum  annii  mille' 
centumet  duobus-de-i'igintifer^,  ex 
quo  Hômanum  imperium  condàum 
erat  ,  nunquàm  accidit.  Quinetiam 
legtones  nostne  ita  et  aputl  Caudium 
pcr  Pentium  Tehsinum  ,  ita  et  in 
^ispanià  apud  ^umantiam  ,  et  in 
lYun^tdid  sub  fugum  missœ  suni ,  ui 


"y'-y-T" 


^4     m 


•^ 


<.  *«  » .  ' 
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pacis  conditio  non  penitiss  reprelien-  avaient    fait    de    jràndrc^   actions, 

denda  foret ,  sifœderis  necesiitatejnly  mais    sans   autre   fruit   que  de   rc- 

cùwi  integrumjuit ,  mu^are  voluisiust  :  couvrer  ce  que  Ton  avait  perdu.  Li- 

iicut  h  Romanis  omnibus  hù  bellis  ,  sez  la  description. .de  cette  grandetjr 

.  quœ  commemoi'Ui'iyfactumest.  Nam  romaine.dans  ces  paroles  de  Marcel- 

et  SamnitUfus^   et  Numantinis  ,   et  lin:  lllud  tamen  ad  meduUas  u^que 

Nutnidis  confestim  bellà  illata  sunt ,  bonopsm  pén*enit  ;  quèd  dvm  éxti- 

nequepax  rata  fuit  (  i  a>.  Vous  voyez  mescit  œmulum  potestatis,  dumque  in 

qu'on  le  blâme  de  n'avoir  pas  imité  anima  per  Gallias  et  lUyriçum^  yer- 

les  anciens  Bomains,  ^uisans  user  de  sat ,  quosdam  sœpè  sublimiora  ^po-p^ 

remise  avaient' attaqué   les  nations  tdsse^famamadt»eniûssuiprœuenire 

(|.ui  les  avaient  obligés  d'accepter  une  festinans  ,  indignum  imperio  facinu* 

capitulation  honteuse,  mais  qui  ne  amwtu  perjurii  fugienili  '  commisit  , 

leur  avait  point  fait  perdre  un  poifce  Nisibi  prodita  i  .quœ  jam  indè  h  AU'- 

de  terre.  Et  puisque  n'ayant  régné  thndaticiregnitemporibuê,ne  Onens 

que  sept  ou  huit  mois ,  il  a  jeté  cen-  a  Pénis  otxuparetur ,  t^iribus  »^*<jjf< 


qu'il  en  eQt  enlreinl  les  articles  peu    nostramm  ab  imperatore 

4g  jours  après  qu'ils  eurent  été  con-  hosti  concessa  :  sed  ne  ob  recepta  qui- 

c\us ,  et  tout  aussitôt  cjue  son  armée  dem  qua  direpta  mnt^  t^rùm  o6  a»«- 

ae  trouva  twurvue  de  vivres,  et  4ans  plificata    t^gna   triumnhaiis    gloria 


]nste  r  Jc  veux  «nraprcs  une  paix  fU4i  pust  uguiumu  v^iii*ir—>*m  m-f^^y., 
tout-à-fait  préjudiciable  que  la  né-  td ,  et  Opimio  post  dit^rsos  epcitui 
cessité  a  extor<|uée  ,  il  soit  permis  de  prmliorum ,  Fregellanis  tune  interne- 
chercher  les  occasions  de  s'en  rele-  ciVm  hostibus  ad  dedilioHem  compul- 
vrr  ;  est-ce  à  dire  qu'il  no  faille  pas  sis  ,  triumphi  sunt  denegati,  Id  ettam 
laisser  roidcr  quelque  temps,  cl  at-  mémorial  nos  i*eteres  docent ^  in  en- 
tendre des  prétextes  et  des  conjonc-  treniis  casibus  icta  cum  dedecore  fce- 
turcs  que  le  cours  des  années  ne  dera^  postquhm  partes  fcrbii  jura- 
manque  pas  d'amener?  Vous  voyez  t^re  concept is ^  repeiitione  ^bellorum 
<iue,  mtîrac  en  s'accommoda nt  aux  Ulico  dissoluta  s  ut  lemponbu» ^nscts 
maximes  corrompues  de  la  politique,  apud  Furcas  Cawlinas  sub  jugum 
on  trouve  que  JoVien  eût  été  coupa-  legionib^s  mistis  in  SamniOf  et  j*er 
Me  d'une  extrême  déloyauté  .  s'il  eût  Albinu'm  in  NumidU  sceU^tc  pace 
fait  ce  que  les  historiens  le  blAmcnt  cogitatd ,  ri  nuetore  lurjnter  pactio- 
de  n'avoir  pas  entrci>risv  Les  trois  nis  festinata:  Mancimt  dedUo  JYw 
exemple»  des  anciens  Homains  qu'Eu-  mantinis  (i3).  Note»  aue  la  remarque 
trope  allègue,  sont  dissemblables.  Le  (D)  doit  être  considérée  <^mm«$  une 
sénat  et  le  peuple  pouvaient  casser  suite  de  celle-ci  ^  car  j'y  examine  si 
léptimrment  les  contentions  de  leurs  Eutropc  et  Ammien  Maroellin  ont  pu 
eénéraux  ;  mais  Jovien  qui  avait  con-  aflirmcr  tout  ce  qu'ils  av«nce«t. 
du  la  paix  ne  voyait  personne  au-  Pour  peu  que  Ton  réfléchisee  i 
aesms  de  hii.  Il  était  le  souverain  h  naturel  des  |>euples,  et  «ur  le 
m.nttre.  Wotez  (pic  ce  qui  perra  «Ta-  oùTuicnt  alor*  les  chrétiens  et  le» 
vantiRc  le  cœur  des  véritables  Ro-  païens , on  croira  facilement  quel  e«- 
mains  fut  la  cession  d'Un  pays  qui  |Mîi^ur  Jovien  se  rendit  odieux  «t  m«- 
avait  appartenu  à  leur  empire  :  caT  prisable,  et  Tobjet  de  uluMeurs  sati- 
ils  prétendaiet(t  que  jamais  fcela  n'é-  re«.  Le  peuple  craint  et  Raii  la  guerre  i 
l.iil  arrivé  ;  et  il  était  si  pen  s#lon  il  aime  cl  soiihuite  la  paix  :  c  «taveo 
leurs  maximes  tle  soullrir  que  leurs  rais«n  ;  cai;  c'est  luii'^Mi  *tHiire  l«a 
triais  diminuassent ,  qu'ils  n'accor-  principales  incommoditt;s  de  l«ljy««'' 
daient  l'honneur  du  triomphe  qu'^i  «*  mais  il  ne  laisw?  poust  «le  "  aniiger 
«  «Mix  qui  nrriilatent  les  frontières  :  d'un  traité  de  paix  qui  déshonore  1% 
on  Tavait  refusé  a  «les  gciiéraui  qui  (.j^Awin.  Har.ell.r. .  a   Xxr,  *»^    #1 . 

*    iA  Fmr "Kiua,  /«'•  Y.  ftn    \^^  P"M    4''.».   •4'* 
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;i5}  Joubffrli  Oputral  ,  f^art.  //,  pag.  i36.  «  /^  pnpe  C/ement  Vil.  le  ti-.i  donna. 
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jatimi.  et  qui  la  dëponnie   d'une  quant  iti  uniques  endroits  de  Hliade  . 

frontière  qui  U  mettait  en  sûretë  ,  et  et  entre  autres  celui  du  BK    livre 

qui  la  rendait  formidable  à  ses  voi-  (16),  où  P4ris  eit  si  rudement  grond«$ 

Miu.  Les  victoires  et  Tes  conquêtes  par  son  frère  Hector:  ei  celui  du  II«. 

répandent  Ja  joie  jusque  dam    les  livre  ( ^ 7) ,  où  Ulysse  menace  Ther- 

Ames  des  plut  cli<^ùfs  pajsans,   et  site  de  le  dépouiller  jusqu'à  la  peau 

font  fopporter  avec  beaucoup  plus  et  de  le  chasser  ignominieusement. 
de  patience  Je  poids  de  la  guerre.  ' -•  ...  '**-. 
On  oublie  l>eaucoup  mieux  les  taies 
et  la  miiItitKÎde  des  impôts ,  quand 
on  Toit  la'prospéritë  des  armes  et  les 
conditions  avantageuses  d^un  traitij 
de  paix.  Chacun  prend  sa  part  à  la 
gloire  dç)  la  nation  ;  mais  la  pensée 
que  les  ennemis  deviendront  fiers  , 
méprisant,  insultans,  s'ils  ont  ter- 
jniné  la  guerre  par  une  paix  toute        -      ^miumminS) 

telle  qu'ils  la  pourraient  souhaiter  ,  ft„^       •  -h      i 

accable  de  chagrin  et  de  dépit.  Faut-  ^ne    vieille    femme    <|ui   le   voyait 

il,  dit-on,  que  tont  de  charges  et  tant  «^      •/'  *?**"{  ^^  *î"»  ^PP"*  4"'»! 

.   de  dépenses  ne  servent  de  Ficn  ?  etc.  °  *''"*  ?***?}  4«  8*^°"».  ?»  Poi°t  àe 

Voyex ci-dessus (i4) les  murmuresdes  "®°*  y^^'  •  *^<^"a. ;/«>'*>  "<  «««» 

Français  contre  la  paix  de  Cateau.  «''^'»^7"«  *«  ««*^'c(^o).  Suidas,  qui 

toutes  ces  choses ,  avait 

cet  empereur  ne  savait 

_  »ï  qu'»l  û'avaitcu  aucune^culturej 

Tien.  L'émiia'Uon  était  grande  en'tre  ''^  ^"'•'  Perdait,  par  sa  lâche  négli- 

les  ohrétient  et  les  païens.  Ceux-ci  ««°.<;«»c«q"«lanat«rel"i  avait  don- 

venaient   dâ    n«rdr«    i.n    «m*^.^...  "*•  V«'^»7''7«f  <»^»»,**ii!:>»«/oc»^**J^«. 

oea  mcutius  et 
ers  !  quam    ne 


£i  /<«    lya^   0^    xaCeif , 
«if<c^ix«txv9mi 

À^N0W.  ~~~ 

NJn  0go  U  cnptum  H  carit  vtttihus  rxuam , 
Lmndqm»  h  lutucd  H  TMlibui  tjutm  pudenda 

eircmmUguntt   ^ 
I^ium  i^trà  M  plormntem.  cderiUr  ad  P«rM» 


Tenaient   de    perdre    un    empereur 

3u'ils  aiifiaient,  et  dont  ils   attcn-    '."'.'  "—,"'.  •j'^'  '»"" 
aient  de  très-grandes  choses  :  ils  s'é-    T*"'?"  **'  "^V'^*''  ^ 
Uient  flatté,  de  Pesjnfrance  que  son    ZV.71'!^  P'^HZ^'l  '"X 
expédition  contre 
utile  et  i^lorieuse ,  ( 

mort  lui  ayant  ravi  ^c  t^«;aux.  inum-   ^*    a        •    '   »»        n. 

phet,  on  lui  donna  pour  successeur   "   A^mien  MarceUm 

un  prince  chrétien 

faires  furent  rédui 

état.  Murmurer  co 

le  critiquer,  le  saliriser,  c'était  satis^    clans  u 

foire  en  m^me  temps  plusicun  pas-    "»*"**• 


e9i>erance  que  son  «..m    7  '    "1 —  "-r"'.-'   m""*"    "^ 

«  les  Perse»  serait  f "î  /     /l"»JÇ»n.    ÇumeUam    quo<i 

,  et  ils  virent  que  la  '^^**««  *'»^«'»'"m     id  perif^nmiam 

ri  CCS  beaux  t?iom-  ff'^"'^*«'  »  JJ  </'»/«/:«'  C^)-  ^"trope 

>nn  n«..r  -..-.,.«-.:..-  "   Ammieu  MarccUin   n'en    iiarlcnt 


jnqua  point  5  .f.;.  '"  "«"que  ion  trouVe 
d'agir  wlon  le.  instincts  de  tous  ces  ;*••»*  *  "»»f«»»-o  Fxclésiastique.  Il  le 
principes  .  on  fit  des  vers  et  des  pa-  '^■« ."  *^<»»«:  P«rniis  à  tous  les  hom- 
rodies  pour  bafouer  Jovien  (i5).  Les   y".*»**  •ervir  Dieu  comme  ils  l'entcn- 

railleun  d*Anii<w«k«.'  ..    .;-«„iA »    draient,  et  d'avoir  par-là  fixé  Tincon- 

avaient 
que  la - 


rodies  pour  bafouer  Jovien  (i5).  Les  ?".*»*'  ««nrir  Uieu  comme  ils 

railleurs  d'Antioche  se    signalèrent  y«»«^^' •' «^  •▼"ir  par-là  fixé 

principalement;  il.  .emércnt  de.  H-  ■îf«»««<l«  ce.  flatteurs,  qui 

belles  contre  lui  dans  les  rues  ;  ils  en  ^"•°«"  "«  religion  à  mesure 

affichèrent   (luebiuns   autrei  :   iU   1«  (•«)  f^*-  S»»'      . 


affichèrent  quehiuns  autre.  ;  iU  le 
tournèrent  en  ridicule ,  en  lui  applt- 

.r  ^\^\'^  l«  •^NlM#y^«##  (C)  .  (C),  (H)  .  d* 
fmrtnU  lUiiii  II  .  Jmni  e0  t'olnm*.  #'«»#•  «»,„ 
U  f»>nmrqm0  (P)  d»  V;lUiU  lltiifti    IV  ,  d^iu 

€9  *mlmmt. 

ftSj  Suidai,  in  UCiavf. 


(t»)Id9m,iàiâém, 
(il))  ld»m,  iltidém. 


(^M«n<4i  UmgHudit  H  prcfmndiim,  «•!  Ii«i|ii«  r»r- 
porit  ,  UmI«  «iiaoi  «tt  r|ui  <<m/u4m«.  U«a  ,  ibèé. 

(Si;  Idem,  thidem.    ■  \        ' 

(fi)  KMlrt»p    ,  ^».  X,  #M*/fit. 


(.ft)  ^«jyfs  la  remArrjue  \r). 
(c)  Reustierus,    '«  Diario  Hislorico,  pag.        (,)   Bodin  t'fjeprim»  mmt  i  G«liorri  n'm  M 
l^t:  ^uelf  U/tdmiUurd'kmuA'u. 
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.^trmtvfltv  Mc  ««ACM  iSevAoïTAi,  viJi»r«v-  lement    ceux    uni    feraient  paraître 

TA  T«v   xoXAJMV  Tovc  T^ft^oi/c  oî)c  x«u  beaucoùp  dc  zèle  cour  le  rétablisse- 

^Aovimy  irifv  yhMmt  ï^s,  ikiyX*^^*  «»««*  deja  paix.    O  /uliiroi  /^««xiiyç 

AÙTOuc    «Xot/p^idk,  «1/   ©m  flifA^riiîof-  îr^ôÔlin»   J^:!,   ke>AXii«i   «aj    »«Ôo«  t»» 

TAC*  /U./<»  Tt  JiA^Mtf  Al^roÙc   EJ^MTOU,      ^K-^W  Tiî^lXOf •«i'a»  •««04ai,    ^.ff-AC 

»ûf  iài  iîri  ta/*  ,  ffc»  /*  «<«  T^fAfTio»  /uNj^fi  ÔAS^w^oc  T»»  M^rt^f  ^irivofT»? 
T«l  ftô/A0.rM,  /witaCaxxo»t«c.  Imperato-  inr^tu'  ÀyAr.riif  /l  «Ai  ûri^i/u.'rM? 
rom  magnis  effert  laudibfis ,  o&  m/  tcvc  Âp;t»»  '^ ?  •»«'••  •*^»«  iKJix.»»Ac  «-a- 
aruo</  concessd  cuique  libéra  facultate  ^ I^oitaç.  Cœteràm  imperator  id  sibi 
colendi  numinis  prout  t^eliet ,  adula-  proposueraty  ut  dissidentmmrjurgia 
torum  mores  compressent.  Quos  qui-  blanditiiset  lent  perborum  persuasio:r> 
demfacetè  perstringens  ,  au  experi-  ne  extingueret ,  aiebataue  se  nemini 
mento  cognitum  esse,  illos  non  jfjeum  omninàqualUcunquefiâei  esset ,  mo- 
sed purpuram  colère  :  planèqué  simi-  lestitélh  exhibiturum  :  eos  tamen  pras 
les  esse  Éuripo,  qui  modo  in  hanc  ,  cœteris  amaturum  atque  inpretioha- 
modo   in  illam  partem  fertur  (a4)-    biturum^qui  repar.tndas  in  ecclesiJ 


.'emppreuTi „  .  ,  ^         ... 

de  servir  leurs  dieux  selon  l'ancienne    rfigarderaient   impudiquement  ;  car 


uns  d'un  côté  ,  les  autres  de  l'autre  ;  de  Julien ,  d'épouser  des  religieuses  , 

que  les   philosophes  abandonnèrent  et  d'employer  à  les  corrompre  tantôt 

leur  habit    et  que  les  sacrifices ,  qui  la  force .  Untôt  la  persuasion  (3o). 

avaient  été  si  Acéquens  sous  l'empe-  (D)  Quelques  auteurs  dUent  qu  a- 


{/ret 
...„  ^«...— - - angage.  CaMubon(3a)  prétend  que 

religion..  Ce  qu'il  y  a  de  cerUin,  e.t    ceux  qui  parlaient  am.i  duaient  une 

que  ce  prince   .e  voyant  recherché    fausseté  :  il  êe  fonde  sur  ce  que  l'em- 

*;.   *  par  toutes,  les  sectes  cbréliennes  ,  car    pcreur  Hadnen  abandonna  trois  pro- 

V  VUchacuneloulait  le  gagner,  se  déclara    vince.i33) ,  etqueDiocléUen  rétrécit 

pour  le  parti  orthodoxe  de  la  con-   le.  bornw  de  M>n  empire.  Diodetim- 

subsUntulité  du  verbe  (^6)  i  maU  il    nus,..,jiugusupn^ceptum,Hadria' 

n'acquiewa  point  à  la   demande  de    nique    exemplum    tecutus  ,    tmpem 

chasser  de  leur,  ffglises  ceux  qui  te-  fines  à  mendte  supra  jEgjrptum  arc- 

nairnt  une  attire  opinion   (37) ,  et  il    tat^H  '  ^^i^ctor  Proeopius  m    Persieu. 

réi>on»lit  qu'il  haïssait  le.  di.pUtiM  ,    /'/«»»•  impentor  mltqmt  et  Daeusm  à 

et  qu'il  aimait  <t  e.Umait  le.  ama-    Trajano  consUtutam ,  suhlato  exer- 

teur.  de  la  concorde.  11  te   proposa    citu  et prouincuilibus  :  dcsiMsrans  cam 

dVtcindre,  par  la  douceur  et  par  la       (««)  td»m  .  iàid^m.  pmg.  ••4,  *•!. 

drlKinnairete ,  tous   les  s<:hisme.   do       (»«)  So«o»««.  ,  Hmi.  «mImmh.  ,  IU.  ff, 

—    ///. 


(«))  V^ijr^*  Us  PtsMt««  di 

(^i)  SMralw,    RUt.  «CcUt 
X\r,pmg.m.  aoJ. 

(f5)  ld,m  ,  ihtdem  .  fmp.   XXtr. 
iS)  ld»m  ,  H  tttitUm  ,  tm».  XX  f^. 
{%l)  tdfm,  iktd^m,  tmp   XXF, 


tmm.  ni. 
v«r»n  tmt  !«•  C«ai4-        fl«)  tdtm  .  ik*dtm, 

i3i)  l^mmê  Im  rtmMt 

i«t. ,  uk.  lit ,  «r:    '  (>•)  (-^oWn  .  !«•< 


r 


\% 


rfw«  rB). 
l«««.MlSf.rtiM.,Vl.. 

(3J)   r«yA,  tom.   rWl,  msg.   ^9% ,   U  w^ 
mmr^m»    {(*)    da    CmrtieU    II  «Mita    (  PuMmm 


*' 


% 


y 


-     I 


'^'* 


^    ■ 


l 'Wv 


# 


% 


vu»  .  .(.v.   .»«,..».  ...^iNi.u.^.  u«  »vui».  (8)  /"or^t  r/pbrr  dcdicataire  de  ton  tlutoirr. 

/:i'\  n-x.    '        it    %T        L  1-        ■                  •»-  *  ''"'y  rrproclie  à    Bayle  «i'avoir  prig  d«n«  P. 

{i)  Thsan.,  Ub.  XI,  tHhJin.,yag.  m.  aSa.  j,,^^     ,„„,^,  /^^   calomniât  qu'il  dr'bitf  contre 

(4)  Vo««iii«  ,  lie  Arif  Ifiil.  ,  cnft,  /.Y,  fa^.  /|8.  Ut  papn  Jules  II  ;  .Iule*  III ,  Lecii  X,  etc. 


414  JOVIEN. 

■^ .         ''  •        .  "      "  " 

Êoue  rclincri  ,   yopiscus  ait.    Mais  dre  (jo)  ,(iuc  Jovicn   sVngaffea  sans 

[.  Vaioit  (34)  fftit  voir  une  grande  ndccssitc  clans  cette  nt^cessite,  et  une 

diin^ttiiice  entre    ce    que    (Iront  ces  IVmbnrras  où   les   Perses  Iç  rëdiiisi- 

deuxèntpereaw,  ctcc  que  fit  Jov^en,  re,nt  niitaîtpas  si  grand  qu'iLnVût 

Celai-ci  cëda  des  pro?inccs  par  un  mieux  valu  tenter  la  fortune  dès  ar- 

tr«itë  de  paix  et  par  une  espèce  'de  mes  ,  que  d^accepter  les  conditions 

|baiement  de  rançQn  \  les  autres  aban-  ignominieuses  que  ■  Ton  accepta.  <  Il 

donnèrent  volonta-irement  uif    pays  Taccusc  tout  net  de  timidité  ,  et  d^a- 

qui  coûtait   trop   ii    garder  :   cVtait  voir  pr^e'  roreillc  aux  flatteurs   qui 
suivre  les  idt^es  de  la  prudence,  et 'Tintimidai^nt.  Etcum pu^naridecies 

non  pas ,  comme  Jovien  ^  subir  la  loi  expediret  ^  ne  horwn  ijuitlquam  dede- 

idu  vainqueur,  11  n'y  avait  donc  point  retur  :  adulatorum  f^lohus  instabat 

lieu  de  censurer"  les  paroles  de  Mar-  tinîhlo  principi  y  Procopii  metuendtlm 

cellin,  que  Casaubon  ,  Lindenbrogh  suh^erens  noinen  yeumfjiutadjîrmansy 

(35)  et  le  Cocq  (36)  ont  ccnsurcfes;  et  nisi  redirety  coenito  Jutiani  inUritn  y 

il  est  êtkr  que  Jovien  introduisit  une  cum  inlacto  milite  quem  resehat ,  rao« 

/^nouveauté.  Tou/le  monde  demeure  uns  ras  nuUo  renitente facUh  molitu- 

'^«l'accord   qu'elle  fut  honteuse  (37);  rum.   Hdc  pernicios  ' 

K  les  chr<5tiens  et  les  païens  ne  dispu*  àilsiduitate   nimid    $ 


\d  verborum   ille 
succensus  ,     sine 
taient'point  sur  celaj  ils  ne  difll'raient   cnnctntione  tfndidit  'omnia  qitat  pcte- 
qilb  par  rapport  ù  la  justification  de    bantur(^i).  Agathias  (4^)  lui  impute 
cet  empereur.  Les  c^it^fitiens  travail-    assez  clairement  fi  m«^mc  faiblesse. 


avoir  observé  les  conditions'. -Crtic  tou5  les  bateaux  qui  eussent  servi  atf 
censure.est  injuste  ,. et  mt^me  tout^û-  transport  des  vivres  ;  car  de  h\  vint 
fait  horrible,  si  lii,  nécessité  Tobligra.  Tborriblc  disette  qui  contraignit  Jo- 
^  faire  la  paix,  comme  cet  auteur  et  vieu  d  capituler  honteusement  (43). 
tous  les  autres  eu  conviennent ,  il  Cujut  i-anis  deditns  onicuUs  emt  ' 
faiit  Pexcusrr*  cîar  la  nécossîto  n'a  {inMatinn)  y  iiuàivlo  fretussécimtate 
point  de  loi  :  f  ^  uictoritv  nai'cs  fjuibus  uicins  necessn- 

,      '     t   .      \      ■  .      .  vins    portabatur  ,    incerutit.    Drindè 

f.  .      —'•-'..   ^^,^  ^  p0mct'  point-     Jfryidi  tnsZnns   immnthcis  ansibus  et^ 

màx    merilo   temeritntis    occisu.n ,  in 

tocis  hostifibna  ruehnm  relitptit  exer- 

■  liter  indè  non  posset  d'it- 

ntra  illnd  auspirinm   dri 

ié  ffun  snpcnore  Ubro  dixi- 

mus  y  Homani  imperii  termini  mot^e-  , 

rrntur.   Cessit  enim    Terminais  deu» 


f^otuerunl    mutU 
n,nl  (i|j). 


wy.  ^k        t        e  '         I    '     4'r  mets  nosuiu 

Et  dés  qu  une  fois  on  le  justiliesur  ce  -...^    ..,  ^ 

.  1  f     1          .                 I        •       «  cttum ,  Ht  n 

Cuint-la  ,  le  reste  passe  uc  soi-niinne.  .      ^.' • 

'observation  exacte  d  un   traite  de  7''      • ..     .^ 


Saix  ■olonnollenirnt  jure  n^ei^l  point 
igné    do    condamnation.     Ammiun 
Maroelliu  est  urt  ccnMur  bien   pliM 
dangereux  qu'EulroiM»  :   il 
moin  oculaire ,  «t  il  raooni 
aorte  les  uvéncmeus 


il4t  Y.Im.,  U  kmm.  M«rr«U.  ,  Uk.  XXr, 
tmi^  iXypmg.  m.  41g,  44© 
,  (li)  LmlMiWr.,  \m  kmm.  Marrdl  ,  ifhJ. 

(S6)  L«mm»'Ih*  ('.o«««ii«,  \m  A«gK«i.  i«  i'ivU. 
I>«i ,  Uk,  ir,  t*f  txtx*^ 

(|>)  F**!..'  pmUiUtÊ  iNtrti  irM  fmdtrm.  km- 

«ni**  Mar««u.r«uu  \\ynh»p\  XII  r,i,. 

MHtM  Agalliiai,  l%k.  iVi  itoCMI»,  fié.  Ill,tfmp. 

X  XII  i  Xonaraa,  #<«. 

(Jl.^  Dmmt  ià  r^mmrqu*  <%),  t*tmt$0H  (it). 

\^l)  l.aWviMt.  mpml  IHIacrnb  «m  KalMm  ,'lth. 

it,tni»   y  II.  I  •t>-(«MMi  le»  f>i»Ê-vUt  •f'lliwaff«, 

«••'mi    rf/.  pmg   SU.),  ttmm*  la  tttéHt^H  (11)  de 

t'u-Ittl.'   i/»«  ItOItti'-H'-     liêt    ih'    lilJI» 


tr»»  la  ri*lij;ion  païenne  ,  sur  ce 
l'ÎMinoltilité   du   dieu  7VrmMj  s'ét 
domcutie  en  cette  rencontre 

(^    kmm.  Héf4,  Ul>.  XXI^y  c.  Hlyp,  \Yi\ 

(\t)  Id^m,  ihid  ypaj.  4J4. 

(4«)  Aialliiat.  lik.    If*  t 

(^J  f  tff'-a  U  II*,  harandut  *l*  Ctré4<tir«>  «la 
^4*ianta  ion)r«  Julia*  l'«|»MUt.  l'ttyt  xniii  Sm* 
if^li*  ,  'I*    ///,  vap.   \\lt,m<ég    tifi. 

f^\)  A«|tta<  ,  «l<»  Civilalt  Uai,  (tk  ^.  tm^t. 
XXl,  mmg.  m.  SSi*  ^ojm  ««*««  ftà.  !#',  tip. 
XXIX 

H^)  y*»fn  D««f«  a'tlalirari.  ,  Lk    lllytap. 


u  •»-  ».  t     nfrrssitntt ,  nnt  non  crtsetftt  Jot'ifii), 
iHj  ;    Il   était    tu-    \r  '1  il  •    » 

/  »     1    »  Il      Vous  voyez  dans  ces  paroloi  «le  saint 

I  raconte  de  telle    Aug,istii,(toétc  la  faute  rejetéesur  Ju- 
.  qu  a  fait  cnten-   ,j^.^^»    ^^  ^j^^^  ^^,.^  „„^  J„^^j^  ^^^_ . 

r  ce  f|ue 

us  s'étajt  V   • 

l4r»}.  fri 


(la)  Pau'ii»  Joviua. 

{li)  ('ardaaiis,  m  Apolegîî  NrronU. 

,    TÔMf     VIII.  .      , 


*'' Lociere'et  JwlT.tronvçDl  qa«  et  |M*Mge  <l« 
Brani£me  «e  contient  qn'nn  onïxlire  rt  «icf  faits 
gâal  cacbaloé*  qui  m  conlradUenl. 


JOVIEN.  ^      .     /,i3    ' 

paif^ns  cusReilt  pu  dire  qu'il  nç  follait  raillerie  <(ue  saint  Augustin  emphfya 

pas  «^étonner  que  cette  divinité  n'eût  ^j|^*  1»^  dieu  /erm/u  des  Romain»  , 

pas  agi  en  faveur  de  Jovicn  ,  qui  était  ma  avait   ^édlj^  à    la   nécessité^  squ5 

rebelle  aux  dieux  de  Home  :  mais  oh  IVrapereur  Jovien.   Le  sultan  a   été-    „ 

^ût   aisément   réfuté  cette   échappa-  contraint  de  céder  aux  princes  çlifé- 

toire  ;  car  il  eàt  toujours  été  vrai  que  tiens  une  infinité  de  nlacel.qui  avaient  • 

la  promesse  que  les  Romains  préten-  eu  des  mostjuées.  C  est  en  vain  au 'on 

daient  que  lé  dit  u  re»vwM5' avait  faîte,  lui   a   representé^que  c'«;tait  pécher 

«pie  les  bornes  <le  l'empire  ne  recule-  conti?e^les  maximes  4c  sareligion  ;  il 

raient  jamais,  eût  été  trompeuse.  Ojr  a  fallu  p,»sser  par-i*  ,  eï  de    deux     ^ 

c'eiit  ce  *que  sairit  Augustin   voulu'it  maux.<fvil«r  le  pire.    "^--A 
jrouver  aux  païen».    .      .  (E)  C  était   un  homme  de   grantk 

Notez,  en    passant,   combien   fiU  taille  y  zélé  pour  e  orthodoxie  y  mais 

,»rudente  la   conduite  de  l'ancienne  fort  adonné  au  utn^talimpudtcifr.\ 

Home  :  elle  se  proposait  <1e  conque-  Voici  :.on  portrait,  de  la  façon  duij 

rir,  et  irn'y  a  rien  de  plus  nécessaire  historien  païen  (49).  Incedehal  motu 

dans  un  tel  dessein  ,  que  de  ne  point*  cotpons  gravi ,  uultu  lirlisumo ,  ocu- 


poiut ,  si  vous  êtes  obligé  de  les  resti-  ''"'"  »  «^«"^  ««'^/»  quœdam  aliquoties 

l.ier  par  les  articles  de   la   pacifica-  post  mendum  t  )0canque  palam  cum 

lion.  Les  Romains,  pou^rtfiMsifr  dans  proxiniu  adsuetu^.  Lhnstianm  legts 

le  nroiet  de  former  un  vaste  eiApirc  ,  '*'«'»  studiosusy  et  nonnunauam  ho- 

inhre^si'rent  leurs  généraux  ,  et  par  norificus  y  medtocnter  eruduusy  ma- 

(les  iiioHfH  de  gloire,  et  paç des.srru-  /r*7"'^  beneuolus y  et  pfirpenktus  y  ut 

[Mlles  «le"  religion,  à  gagner  de  non-  npparebntex  paucis,quin  promo^niral, 

WM.ix  pays,   et   à   ne   point    laisser  jndices   electuruê  i  edax    lamrn  y  et 

iMM-îbe  h'S  ronqiii^te»  une  fois  faites.  •""'»  ^  enevititm  md^lsrn^  :  ^pi.n-^'Uià 

i  Ils  n'accordaient  point  le  triomphe  h  impcnufiren:cUnihdlorAitancony,xtt' 

*  r.M.x  .,iir  ne  faisaient  que  recouvrer  "^•.  ^""«ras  ,    qui  était  chrc^tit^n  et 

moine,  a  Cfl\nc  les  nrincipaiix  traits 

'tant  d( 


ee  que  l'ennemi  avait  pris  {^6) ,  et  ils 
f.ii'<aient  entendre  ffu'on  violerait  la 
religion  djii  dieu  Tt^ntms,  et  ses  saints 

♦  JniHpicesHl/)  ,  "i  1^<>"  cétiait  les  fntn- 
tit  resile  l'état.  Les  Tu  tes  s'étant  pro- 
posé «le  vasfcs  concfuètes  ,  et  la  fonda- 

•  lion  triin  grand  empire-,  ont  fait 
iiilervenir  iMusprécisément  le  mi- 
iiinlère  de  ''i^Mi%i''n  j  car  ils  ont  dit 
«lii'ellr  ne  pertftel^t  pas  qu'une  ville 
«>ù  ils  auraient  eu  une  nv>squéo'  fût 
r'-ndur    à   ses   premiers    possesseurv 


de  ce  portrait, .en  parlant  de  cet  eni pe- 
rcuta Oyuiv  'loCiimèc,  dit-il,  tùviCit^n^ 

iiTTSTS  ««i  «^^«/irifltV  aitî  nni  <roû 
r«/u«TO(  Àva/^o/unv  •i//dt4jtNC  itùyuàLtt ,  àatî 
ypm.pfÀint»f  oi/a  ivufA.  Jovutrrus  qui- 
lle m  refiffiosùMJ\iitertta  chrtstianam  Ji- 
dem  y  et  Imnivjflur.  rij^^attien  , /'e- 

sstalm'ify 
a<loncuti 


«  .^t  pourquoi  ils  se  li/ltai.mt  de  coi^  *^iï^**V  l"? 
slniire  une  mosquée  dans  leurs  noilP'  l|a»l*>rw- j" 
velles  conquêtes   C'est  pour  s'engager    ««'»''"»♦**« 


nenque  indiAl^rns.  Pi 
nec  litterarum.expers 
(^nl|H*rour  bieii  religie' 
logtnet  ;  mais   bien  ivro 


•1 

.    '••  1 


doniia.déu«  foi^Bj 


quant  aux 
et  i|if  II* 
imfùvea 


et  i|if  II* 
[ireùvea 
ant  quir 


es  H'tenir  en  faisant  la  paix  ,  et 
pour  «Itliger  le»  gouverneurs  d'une, 
ville  h  se  défendre  pm^uj^trincipe 
de  conscience ,  at*ee  une  optnidtrvté 


e  |)our  IVvangil 
de  monter  sur  le  Irone  ;  car,  en  pVe- 
ipier  lieu  ,  il  te  montra  très-disposé  k 
renoncer  ttluU^t  à  sa  cliarge  qu'à  "A 
religion   (do),  lbrs<|ue' Julien  rom- 


#.t/rfrbr>/imn>v('48).  .Mais  ils  ont  éprou- 
vé ibimis  peu  l'inutililé  de  c>ltc  fine 


s  pei 


f4i)  Ki«*Bt .  >  Ul  f  r^^nl  ih  ITia^irt  •(!<»- 
m»m  ,  lé¥.  Il,  tkmff    1 1 1 ,  pm g    Mtmh'tm . 

p'ilili<|ilf,  Le  traité  di^Carlowilz ,  ron-        (4i>>  kmm.  MarcaUtn.  ,  Ul».  XXf^y  lmà/ii»tm^ 
«lu  l'an  iIIj8,  leiaetposés  û  la  même    *»*f  »*  441. 

"  >  *  ^  m  iayia  ctMMra 

/«jf^  ar'        i  *■.,     '  "  #  ,.  rltolinn  ém  c#  mm»ê§' 

(^)  r*r*t^  rtm/trtH^n)  .  tttation  (il).         „Wi#..  U  vmci    Joan    7.onar    Ai.al.  1,$.  XIH. 

(  ,•>  r..y,  .«hii  AuJHpk  ,  J^   r.«»iUI«  D«i ,      %tà    T.  Il   ii«f    an.  H.  /«fil    ittk. 


•    , "'      W J T 

aa  r*«ta«M  m*   4é«»a  Ma  U 
mêgr ,  inmaa  4<Mi*«  «a  l'a  tè' 
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ÏÏOVIEN, 


Ips  officier»  dés'' troapcs    pris  garde  à  la, conjecture  de  Thisto-. 
'embrassassent  le  paganisme ,  oa  quit-    rien  Marcellin  ?.  Il  a  dit  que  Jqyien 


4f6 

manda  qqe 

eaibrassasseï  ^      i   o  .  .    ,  -  i  • 

tassent  leur  emploi.  En  second  lieu,  il  a uriiit  corrigé  peut=*ke  par  la  consi- 

ne  Youl"^  point acctipter  Tempirè  jus-  dération  de  sa  dignité  impériale  les 

a*  ues  à  ce  qô^ayaùt  déclaré  qu'il  ^tàit^.deréglçnïen^  de  sa  bouche  et  de  son 

tirétien,  et  qu'il  ne  voulait  point  impudicité.  C'étâi*  parier  sensément, 

çomraattder  â^çs  païenls  ,  les  sdidats  quoiqu'a  ne  cîmsidéi'ei'   les    clioses 

eussent  déclaré^ qu'ils  étaient  chré-  qu*en  gros,  et  selon  quelques  expé- 

tienH  (5+Vll  araft  donc  la  force  de  riençes  ,  il  ne  semble  pas  que  le  pou- 

"  1    ■»>»  ;^^£j,  souverain  puisse  étrC  une  bonne/ 


d«?  préférer  sa  religion  à  tout  l'empire  au  contraire,  beaucoup  ulus  capable  , 
.  romain  ;  mais  cette  conscience  si  d'augmenter  le  mal  que  de  le  guérir  f 
forte  si  purcV  %délicatè  à  cet  égard-  les  moyens  diç  contenter  ses  voluptés 
}à ,  ne  le  portait  pointa  renoncer  au  pétant  plus  grands  et  en  plus  grand 
vin  et  aux/femmes.  Il  pouvait  tout  nombre.  Mais  s'il  est  vrai  qu'un  excès 
"^quitter  pour  la^ligion  ,  hormis  ces  dtfe  table  ait  fait  "mourir  Joyien  ,,et  si 
deux* choses-là.  Quelle  biiarrer»  !  et  ce  qu'on  trouve  dans  Suidas  n'est 
quell'e  combinaison  de  bien  et  de  mal  point  fabuleux ,  la  conjecture  de  Map- 
dans  le  mémei-coéur!  Tous  les  siècles  cellin  était  fort  douteuse.  Suidas  (56) 
font'  voir  une  infinité  de  gens  qui  rapporte  que  Jovien,  à  l'instigation 
s'exilent  poui'leuà'..reUgion,qUiaban-  de  sa  femm^  ,  fit  brûler  un  fort  beau 
donncntbien8.,<^rges,parens,  amis,  "  temple  qu'Hadrien  avait  consacré  à 
.et  qui  ne  sauraient  renoncer  à  Vénus  .Trajan-,  et  la  bibliothèque  que  l'em-^ 
et  â  Bacchus.  N'allez  pas  croire  que  pereur Julien  y  avait  dressée. -Il ajoute 
l'orthodoûe  de  Jovieiî  fût  iipparfaite;  que  les  cloncùbines  de  Jovien  y  mirent 
soyez  bien  persuadés  qu'il  savait  par-  le. feu  elles-mêmes^et  qu'elfes  riaient 
faitement  que  l'ivleoenerie  et  l'impu-    de  cela.  Cette  acUPi  ressemble  beau- 


diciéir^ont  défend&fcs  de  Dieu ,  et  que  coup  à  la  ^ébauche  d'Alexandre  (57) 

la  même  religion  qui'Condamnait  l'i-  et  de  Thaïâ  la  courtisane. 

dolitrie  'païenne  condamnait  "  Tatta-  (F)  //  ne  put  pas  empêcher  que  les 

oheinent  an  vin  et  aux  femmes  Notez  t^éritables  nouuelles... . '.  ne  dewancas- 

:_    qu'il  n'éfait  pas  moins  grand  man-  sent   les  fausses  nouvelles  qu'il  or- 

geur  qiaè  grand  buVeur  ,  et  l'on  a  dit  donna  que  l' on  répandit  partout^  afin 

même  qu'il  mounk  de  trop  manger,  de'cacher  les  avantages  que  les  Perses 

■    iffùlti  exartimatùm  opiriantur  nimid  aidaient  nem/^orfe*.]  C'est  une  des  plus 


a)léguéb    pair  les  chrétiens   mêmes,    mauvaise  nouvelle  quand  elle  n'est 

'Etimwtiiw  ,  I   «♦•«Ï<ç-»f0f  ,  «»t  Ti»K    que  trojp,  véritable  ^  mais  on  y  fait  ce 

\iyw9t ,  iitihmt ,  %  inr*  tÎÎç  ô  J)ûîî«  tlZ    qu'on  peut.  Jovien  n'oublia  pas  ce  stra- 

'   ««Vii/u^TOf .  Oifià  siue  quÀd  intêmperan-    taf^ème.  Justumest autem adimplenda 

•  tiiit,  ut  quidam  aiunt ,  cœnÀferaty  seu    hwc  perrécturis ,  extollere  seriem  ges- 

"jpne  odoir  cubicuU  (55),  Avei-vous    torum  in  melius ,  et  rumores  quaaua' 

ireni  v^rhis  djffundére  ,  cQ/icinentious 
procinctum  Parthicum  exitu ptvspero 
t^jrpnnalum  <59) .......  Uos  mbella  rios 


(Si)  Socnt. ,  Uk*  Ill.cftp.  XX rt, 

"  (5a)  Eatropio»^  Ubi  X,.tmh  fihem.  Fwi% 
mufi  Ammirn  Marce^linh  ,  tib.  XXF,  pag.  443- 
\.  {51)  ^Âlii  odor»  eubieuUf  qucd  *x  rtcanli  tae- 
torio.  cmUis  ,  f  rave  ^mitictntibms  trmt  {  iimidam, 
ninwimt»  pntnmrum ,  ^mmt  grmvi  ,(Wf*r»  ado- 
l»ri  mulUit  jtutenft  Eutrop-.  ,  lib.  A.  Fore» 
mHfti  AnimiaM.  Ma'Cellin. ,  Uh.  XXF,  p»fh  vi^- 
'  (54)  f^ojn  VaImïvs  ia  Ammian.  Mfertcllin.', 
ibUl4»m.  Mj^ 

(Mi)  %noia|P* ,   ni»«.   «Mraiaal.  ,    /«».  Vi , 

t>-  y  h.       •  ,  ■  •  . 


cap 


(56)  SuidM  ,  m  îooCi*»». 

.(Sj)  Quand  il  fil  brûjer  Im  ¥ilU' d*  Peri/po^ 
Ut.  rorraQoinle-Onrce  ,  /i>.  F,  chap.  VU. 

{'ii)^yore*tom.  XV  de  ce  Dielionnaire ,  U 
DÏMf'fUtion  >ar  le*  lihfUni,'  Remarque  (f^) ■ 

(Sii)Aroniianii«  MarcclIinH*|  Hb.XXVy  cap» 
Fin.  paii.  43(1.     . 


«• 


•* 


<\x 


.\ 


43o 


JUBA. 


ik)  Qu'il  est  bon  de  remarquer.    as^Té,  «ï  Ton  *>  rapportait  à  Mo- 
kr    ^  ,.  -  _..*i-k/ «-«.,    rcri.  Il  serait  beaucoup  moins  étrange 

Noiw  ne  relèverons  <juelre»-Deu       ,„^  ^,,j  ^  inventeur  d'une  „herbc\ 


• 
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que  la  :i^enommee  ne  va  jamais  .si 
vite  que  lorsqu'elle  a.  de  fâcheux 
événemens  à  rapporter.  Cela  étant , 
-elle  mériterait  à  plus  jyst'e  titre 
d'être  caractérisée  comme  ^k  l'a 
été  (6i).   ,  ■•    ■    . :.  ^v  ■     "    ..: 

(6o)  (dtm,  ibidem,  pag.  ^3j.    '  ''    ^^  ' 
(6i)  Famamalumtiud  nonaii^veloemt  uUum 
JUobilifale  figel,  i-iresqiie  àd^uint  emndo. 
Vif jjil.  ,  ^wid. ,  ./ii.  Z^'',  fi.  174. 


fama  prœgredifins ,  indepc  iristioTum  fort  bon  ëtat  dës  la'fîn  du  Xll*. 
casuum  uelocissima ,  per  preuincias  sj^ie ,  comme  il  parait  par  le  tc^ 
^olitabatet  gentes  :Jmximèque  omr-  ^   •  ^g  Guillaume  le  Bre- 

nium  Nisibenos  acerbo  dolore  percul-   «»"«5"»6 J     ^     '      •     1  - 

sa,  ciim  urbem  Sapori deditam  corn-  ton  (^)«  Lc«  l^rançaiS  la  pn^ent 
pcnwen/ (60).  Ces  paroles  de  Marcellin  'l'an  l648,  et  la  perdirent  Tan- 
sont  notables  ;/ama  index  tristwntni^^^ç  suivante.  Ils  la  reprirenA  l'aû 

casuum  uelocissima  :  elles  insinuent    ^^^  ^  rendirent  aux  Espa- 

la  renommée  ne  va   lamais  .si    ^v-^yi  ^^  "*  •*;«v.«ic«i.  «w^  ^a^ 

gnois  par  le  traite  des  Fyrenees. 
Ils  la  reprirent  encore  u^    fob 
l*an  1678,  et  ellejeur  fût  cédée 
par  les  Espagnols  y^  au  traite  de 
paix  conclu  àNimègue,  la  même 
année.  Les  disputes  du  jansénis'* 
m:e  ont  rendu  fameux  le  nom  de 
la  ville  dlpres  ;  car  on  ne  parle 
jqyR,  oUtrticie,  quf  a  paru  guère  de  Jansénius ,  sans  remar-y^ 
dans  notre  projet ,  sera  au  tome   qùer  qu*il  en  fut  évêque.  La  re- 
XV  ^c*  ce  Dictionnaire  comme  lation  entre  cette  ville-lj^.^les 
une  dissertation.   Voyez  Hippo-   démêlés  des  jansénistes  avec  les 
MANES ,  ci-dessus  #lge  1 5 1 .  jésuites ,  s'est  fait  connaître  pat 

r  ce  moyen  à  tout  le  monde;   et 

IPRES  ou  YPRES  ,  viile.épi-  Je  là  vint  sans  doute  le  jeu  d'es- 
scopale  du  comté  de  Flandre ,  prit  qui  fit  forger  une  prétendue 
doit  son  nom  à  une  rivière  qui  feii'redu  roi  de  France,  à  M.  Ar- 
ia Ir-averse.  Ce  ne  fut  d'abord  nauld(A),  datée  du  camp  devant 
qu'un  château.  Les  I^or^ands  Ipres,en  1678.  Il  coui-ufbeau-^ 
Tayant  détruit ,  le  coiùté  Çau-  coup  de  copies  de  cette  lettré  ;  et 
douin,  II*,  du  nom,  le  fit  réparer  j^  me  sou  viens  que  plusieurs  per» 
Tari  880  :  le  comte  Arnoul  y  fh  sonnes,  qui  passaient  pour  avoir 
faire  des  foi;tifications,  l*an 901  ;  Je  goût  fort  bon,  la  trouvaient 
et  le  comte  Baudouin  III  Taug-  jngénieuse  :  pn  Tattribuait  à 
menta  plusieurs  années  après.  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet.  Je 
On  fit  de  nouvelles  augmenta-  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été  impri- 
lions  .de  temps  en  temps  ,  de  mée^  et  cela  nl'oblige  à  la  pu- 
sorte  qu'en  Tannée  i473la  ville  blier.  •  .  '^  ;  ^ff  ^ 
d'ipres  enfermait  datis  ses  mu- 
railles 1 173  verges,  chacune  de 
1 4  pieds  géométriques.  Elle  fut 
assiégée  par  les  Gantois  et  par  les 


(A) 


Ipra  colortutdis  gtns  prudeiUis^itna 

Vf  m.  Britto,  Pbaippia,  //^:  //. 


j[A)  Un«  prétendue  lettre  du  roi. 


Anglais,  Van  i373,  pendant  neuf  à  M.  yimauld.,\  ha  yoici ,  »elo»  la 

semaines.  Ses  murailles  de  pier-  f^^PJ^^^fï"*  f «"  ^  ««  ^'?t»  q"'"** 
r         *  i.A4-^-    !»*«  .^Qtt.J., '**  débitait  comnifi  une  pwco  toute 
res  furent  blties ,  1  an  1 4^ du   nouvelle:   ^   /     #  » 

consentement    de    Philippe-le-  .  ,    ,,    ^        , ,       t 

Mardi  (a).  Les  manufactures  et  V  ^"'^ ''^  «[«Jj*  ^v^^^ 

les  temtures  de  laine  y  étaient  en  ^_      .        T        i,  » 

»  Monsieur  Amauld  ,  noat  allons 

(rf)  Tiré  de  Valir*  André ,  m  Toi^ographiâ    »  commencer  un  siège  où  vous  pour- 
Bf laicâ ,  pa/?^.  l\i,t\\.  »>  rier  nous  servir  beaucoup  de  votre 


lOlMl      Mil 


> 


■*^  r- 


3^ 


/ 


\ 


JUDEXr- 


43i. 


lit  ailleurs  (uO,  qiic  J'»*^'»  vivait   fil  |barnîlre  une  grande  inclina-» 
Pempire  de  Tibti-e.  Or  Tibère    jj^u  «qu^  \c^  lettres;  c'esl  pour-.» 


bon  di 

sous  IVm pire  de   liDt'i-e.  ur    iioeic    1,011  poui 

n'a  commencé  de  régner  quVa.l  an-  •  ^^  ^^{  permit  à'allcr 


\ 

■  s 


^^     ^ 


^ 


À, 


y 


\ 


<:: 


"V 


I  I 


'./ 


»  fiifje  i  Hwwcur»  d'Iprçs  :  la  î»'*.  ,    »  tout  re  que  vous  vofile?..  Avec  cela     ^ 
'*  5^  i^«  »uw  venu  en  nandré'  poui^ ,  «  je  suis  sûr  que  nou^  aurons  la  paix      ' 
.  »  fimi'  dû  ibtcn  k  tqut  U  monde  j    *  aVec   rAweterre    et  FEspagnè  ;  -  X\ 

îî^la  ^*  ^i^^^^vmw^^  les  pères 


|itl*isc0nsaUe^ 

a(uXli«.    sië- 

premiei:  qui 

professioa  du 

;a  i?k  -S  îîT^^'*^'*'  droit  Yomaiii ,  interroitfpué  d^^ 
»  uw  entière  liberté.  Il  s'agit  donc  .  _^,;-  |^-^„-'  j^.  t  u  ^  ii 
.mop^^fiur,  de  leur  f,ire  ligner  CCS   F"^?.  invasion  des  bai^bare^.    Il 


.v-r 


empe- 

,»  fliftUnc^n  du  #oit  et  du'feiti  !:rY''-'^-''t.?-'**^'î?^''*^  ** 
]»  car",  pour  le  drptt ,  U  y  a  *i  lone-  tioae  et  le  Digeste  fussent  lus 
»  temps  queje  suis  en  possession  de'  dans  les  éboles ,  il  fut  le  ppeiii/ier 
*  prendre  deaviUes,  que  le  temps  qui  exerça  en  Italie  cette  profes- 
»  «eul  pow^a^  me  lerv^r  de  près-  ^^^  „^  \v.^fï::;.j«  <•  *  j  *^  ?^ 
„  cript{0n  ,f aw  le*  Pays-Bas ,  a^and  îî^"*'  ^*  méthode  fut  de  concis 
»  je  n^iirais  pas  ^'ailleurs  tarit  de  lier  les  réponses  des  jurisconsuP 
1»  droiiis  incontestables.  Ils  ne  peu-  tes.  et  ks  lois  ckii  paraissent 
^  vent  dcmcsjer^ncher  que  sur  le  contraires  leà  ui^es  aux  âutres.^ 
niait;  et  c'est  de  qnpi  ie  les  veux   ti    -^     -     *  •         TT  ****^*^-,v 

i,^|B9î?Fai)rjcrB  par  jine  tiWato^de   ^^  -Courut    envircm   Un    ii^ 
j»  canpnsy  auxquels  je  les  d^lie  de   (A),  et  fut   enterré  à  BoloÊ^ne i 


«   i 


pas  si  long 
;»  signer  mes  ciri 
»  TOUS  avex 

m. 


» 
■  ♦ 


ciricj  propositions  j»  que  toutes  autres  lois  ,  oi^doiina  ^ue 

ë^  à  siçner  coU^  du.  lç,aroit  d^  JiMtinien  reprit    son 

•  fière^an  des  japseniatés ,  et  de  "^P*»»    (**)•   4^  célèbre  Cahxtfr, 

'  l^artir  incessamment  de  paris  pour  professeur  eq^^, théologie  a  Helm- 

Tenir  â  leur  tête  chanter   le   Te  Atad  :  a  soutenu //•^  mu»  >i»cf  ,i» 


r,              1    .     L        j    ,      V  *tad  i  a  soutetfu  (c)  que  c'est  ujn 

Z/eum  sur  le  tombeau,  de  Jansér    ^ , : a-:m.,-  \^î^uM;^  , 

»  nius.  pour  irndre  grâces  à  Difei  ^e°80nge  i  et  U  a  pte  Sftl  en  cela 

»  de  rhcureux  succès  de  mes 
n  propositions.  Vous  pourrez  appor 
.»  tçr  pour  le  feu    de  Joie  une  cen 


\ 


cinq  P*»^  !jB  <}ocjte  CQpr.tngius ,  son>eol- 

►por-  vt^iii).  ]yfaiîiBeftoldiiihusiu& 

..-1,          ..      vj    1*.    .*^®;'  écrivit  pour  IWiniottcoij traire^ 

H  taine  d  exemplaires  du  Miroir  de  t^\     ^*  !!,'„«  -^S^w     ^   i      i    • 

>  !•   Pieté  chiSlienne      pour  jeter  ^V^W^  nideinfe^t   le  dpC- 

»  lies  bons  Flamands  dans  un  saint  .  v^»  f                   -.r 

»  désespoir  d'être  à  jamais  à  l'Espa-  ^Jf^<>'''*»«"«'"'^''«*  W<?rnérus  ou  Guar. 

„  gne.  Ensuite  vous  passerez  en  An-  JT^  Forsu.ro.  Hi*l.juri.éi.il..*«,„^,: 


Morali  theologiâ. 
»  4ai  re»«,e  .  je  gpftte  fort  TOtre  poh      ^mUnici,  imprimée  en  x^^.  ^ 

>»  ^ue,  el  plus  encore  votre  argent^       (,)  y^y,^  r^^it  qu'U  intitula  Irotriai, 

»  dont    V£»US    VOIiriiOrvèz   Sr  aVJ»nta-     et  au' U  publia  r an   ïQl7..  1 

•(•^   ■'  ..  ■•  '  '    . .,  : --y  '.■     '■  ■     •    .■■■•'  -.f       '^ 

^   ,.    -  "■■'.■  •■-         •  .....  •  * 


c^ 


I 


à   essuyer  pendant^îe  cours  de   boire  t^u'à  proiïorlîon  de  sa  soif  (5).^  • 
-"^  •  »k*    j-  \  ir\  -     Il  f"t  »»  tfloigne  du  faite  et  du  luxe,    .^ 


'\ 


W 


^       ~ 


>      '■!:  „         C   ' 


;    ■  •* 


y 


«  • 


"^  lEI^iKKÎÙS.  4iq 

"teur  Caîixle;  ïl  eit  certain  qtle  b    science  et  par  sa  prudence .  et  dès  là 

tradition  n'est  point  favw^le  ki^^  ^«"^  ^^"'  guère  .e_rima|^er 

*  V  *    r    .       »  fT     j         '^1      2     aitdeswus  de  quarante  bonnes  ai^ 

'  celuiH;i,«l  qu  elle  a  donnealrné-  i,3^'ii  ^;^  i^^  vécu  jusques  en 

"rius  la  qualité  4^  premier  restau-  i^  ^  il  aurait  vécu  jprè^  de  cent  ans, 
rateur  du  droit  romain  (C),  Ç*esl  et  ^. ce  cas-lâ  f  orstérus  serait  inex- 
^«^  1 .,  :      j: ♦   ^«      «,,  ;   «^ r t „'  ■  cusable  de  n'a▼oi^point  marn  ue'  cette 


/t. 


encore  Im,   dit^on,   qui  porta  «Î»»^°'«*»«P*^''^P^»°'™*"^'       , 
„  ^^  V     i    •         iV*-f'.   -x    vieillesse  SI  peu  commune.  Ajoutez 

1  empereur  lotliaire  ,„doh t  il  était       (^^  chancelier  d'empereur  est  près- 


hjEîhcélier ,  à  ihtroduire  dans  tés  que  toiaoucsassei  àf^.  Ce  qui  acca- 

«cadémies;  Ift  ;Créatrott4es  doc-  bleraUforst^s,  serait  de  lui  sou- 

teu« ,  et  qui  êB4|^s..l.  forma-  *;™S;ïï'^i:  J^j;^  lïï^i'tÀt 

le  :  d  ou  vm^quev  des. ce  temps^^  rim.  a  ^t^  cette  comtesse  oai  fat  ^ 


riuSy  ^  été  c^tte  comtesse  qui  fat  ^ 


lre^;quicommençer^ni*  àinterK  ^^^^  HenHlV,  et  fifle  deRoger,  roi 


prêter  les  lois' romaines.  Ce  fut  de  Siciy. 
'à  Bologne  que  t;es-  bellfes  çéré-      Penfjmtia  disputeiqui  i^ 

*  •    ®       ?*\^.r^^i ^^^^^     'tre    le  docteur  Caltlfe    et 


I  éleTa'efi^ 
et  Bertold 


en  délie  de  théôlogieCDn  pre 
,  tend  que  1* 


inepiogiewun   pre^    ^^  ^è  Wpondit  conïormémjjnt  à  la 
umversite   ue  Pans    prétention  ^e  Nihatîus.   On  trouve 


MHA 

^i  de    la 


dlrfiéritw,  que  Ton' voit  ifentreplu- 
sieuri  aèires  daCs  Je  coilcge  d»  £#- 


f 


.r^3&  pour  le^los^  et   c'est    im^^^^^^^       -  que^ëe  docteur, 

prouve  visible  que  For^rusi  n'y  ^*'^,'^      '^'         -  ^  -      ' 

guère  regardé  de  près  ;  car  il  a  dit  ^^  ^ 
■qiié  C(6  rétablissement  du  droit  ro- 


\  tnain  afnva 
'Pourquoi  çroirait-oi 
\  la  mort  d'irnérius  ' 
exactement?  %°.  On  ap 

affaire  àran^i33^a).  Or  qw  croira   ,«,^,tM»fmau 

cbo^  de  cetle  împorUncfé   Jt!',^!/^'^ 

e  wr  les  consiUs  a'un  i^P^'J^LS" 


ftiit  la  philosoi^hie,  à  Bolo- 
gne, tecut  erdre^de  Pempereuir  ho- 
thuirei  ik:  d'enseigner  le  droit  ;  *et 


environ  lan    iiSofi).    «^  commenealele^  faire  euyiron 
raa-oncjU'a  'égard  de ^^.^^^"^^^   ^  pourtnnl^  li^.  de 

l?*"^^^  !*l^?L"^7lïî    erbire  q?i'il  le  fft  dif  son  pn^rc  «eu- 

ue  ce^ie    ycnfientrtuelque»'aiiÂées  doiuite,  et 

"il  ne  rut  autorisé,  par  les' ordres  Je 

mpércur  qu'en  ij37  (/S).  11  est  çcr- 

1  .  jfi -Il  ^  -^  e  '  1  tain  qù'U  ingrat  av^tl'anWe  11^, 
j«unc  hbmm^?  U  est  cenl  foi»  plus^  ^^  J^  "^^^  .,9oTcar  ou  fait(5) 
probable  qu'Irnénu*  ne  Jjt  rétisy^  ^  j^^,  ^^  p^'  R^égnena  fut 
ses  cou^eds  qu  I  cause  de  la  grande  i  ^ceeiseurd'IruéHuidfnîlapbahT 
autorité  qu  il  s  «tait  ac<{ui3e  par  sa  ./   ▼«     ^  -^         ,  -^  ^  ' i\ 

(»)  ineidit  haie  rwocàtip  »l  rettttuifo  iV^'tf*-        (3)  Matliiti.  Tli*itr.  hitt.  i'jjffjf.  m,  ^'._       • 
Its  in  nnnum  Chritli  itSu/TonUtf»  ,  WUl.  iu-         r4)  ^OT'*  lllh««i«» ,  im  IrnvW  ,  >»**.  i  J. 


cjju  une 
'  ait  éù  cxéc 


ris  e'yr'xl.  ,  lib.  [II,  eaft.  Kl 

f^y  foret  la  reiiinriju»  tHwtinlf 


(5)  Oiio  Mareju  .  m  O»ron(fti>||il" 


>f'> 


i^ 


,  i;.   -.  -■-  -..a^-' 


/ 


Ihe^t.  hist.  in  VitA 

(A)  /n;*o«^j.t^i?.fimi|  j^^u«^^  ^ 

u  de   la  peine  à  croire  «^1^4  #    y^  ri<iwription.  Ric^las  Al^orid,        . 
vépu^usqu'Vcetçmp»^14;^car^^^^^^^  . 

ythafrc  il  ne  vécut  ^ue  jusqu»eù    ^^    >BolognBiidi  hggè  Ûanàm- 


.  V 


.# 


y 


.*.,.■ 


/- 


TtV 


-  -V 


^F 


T 
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femme  yn  peu  plus  d«  dix  aupéet ,  et  Jigurj^  ^otU ,  çuajyoca/tt;  aliis  f^bmâ 
en  eut  six  enfant  (10).  Elle  éipousa  eu  accommodata*  ertxit.  Il  arait  étudié 
secondes  noces  André  Scbeppius(  II).,    quelque  temps  en  droite  Wittem- 


'i 


^WF 


^ 


n 

IBP 


1     *<t 


■>v*(^': 


f    - 


,^r 


/^ 


.  .^\ 


4«i^  ISAACITES. 

de juriipruaencc ,  et  quHI  en«^gtiait       ISAACITES  («).  Cest  sous  ce 

(B)  OiKdâ  queJLùthami,:..  ordon-  J«^°*  «e  trouve  datis  la  fiiblio- 

iUL  que  U  droit  tie  Justinien  reprit  théque  rabbiniquedeBartolocci. 

-wen  am^n»  autoriué  fi^ns  le^bar-  Je  pourrai  donc  mettre  sous  ce 

HMMt.l  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Heiss ,  «-*     ix^^        •  '  «  i»     -•  i 

dan.  U  hi.toir2deTertipire,8ous  ««►'«-lace  qui  manque  «^l'article 

VmniiSi.  €etu solennité Jinie.l'em-  *'^*^*-   Di'ions  donc  ICI  que  le 

perturreprit  le  chemin  d' Allemagne  ^  surlïdïn  'Rasci ,  qui  fu  t  dpnné  à. 

^h.b^r  te  conseil  d un  certain  nùm^  ce  rabbin,  était  composé  des  let- 

pte  Jremer  Urjperv,  autrement  Jr-  i^^    -'.'  \        J  ,,^ 

^^nus  (7)  ,  qui  ZiHjhrt  sa^nt  dans  %^  \°'^!^^^  ^®  ^^^  .^^'^^    (^)- 

de  droit  ancien  de  JuMtinien^  il  or-  ^  est  le  père  Bartolbcci  qui  m'âp- 


êe  servaient  du  droit  qu'ils  aidaient  jr  -c 

en  propre  ,  et  des  coutumes  au*  ils-  I  iqOlsaaçi  tes  commença  à  voyà- 
êuiuaient  en  particulier  {%).  ésilyi-  geràl'âge  de  trente  ans.   Il   vit 
;«ut/ sans  parler £c  notre  Werncr,  l'Italie ,  ensuite  la  Grèce,  Jéru- 
dit  tous  ran  1167  ,   que    Lothaire  calaiM  «f  ♦,;«♦«  ï«  d  i.^  4-        ^    • 
.  j/PouiUe  les  loU  ro-:  f^^^f  ^*  ^^.^^^  *^  Palestine  ,|)uis 


trduva   dans   ur  jruuiue  tes  tois  ro*   «i     <■■  ■         f\  .    ~  '■"" 

marnes  ;  c^utTlei  donna  aux  Pisans,  ".al'a  en  tgjpte  et  y  vit  le  rab- 
qu'il  ordonna  qu'elles  fussent  ex>  biiï  Maimonides^It  passa  en  Per- 


et 


|>Uquf{es,  et  qu'on  8>  conformât  dans  se ,  en  Tartarie  ,  en  Moscbvie  et 

if^  tribunaux  de  rempire.  liaioute  *„  J»„.,*„^«  a     ^  • 

^  que  ce  livre  fut  porté kepuis^Sns  la  *^"  ^  ^"*'^^'  P^  «^P^^n^rionaux  , 

1>iWiotbëque  de  Florence.  Un  autre  ®^  ^"""  ®"  A/llemagne ,   d'oii  il 

historien  (9)  appliqué  cela  au  temps  retQurna  en  sapatrie.  Il  employa 

^ae   cet  ^  ^pereur   mardia  contre  gix  aiinées  à  ce  grand  voyage.  Il  ' 

Roger,  roi  de  Sicile,  environ  l'an  11  35,  »w  ^o^«       •       *  *     •    /-"ii^        • 

•    et*rem«rque  que  le  manuscrit  des  Î5  *"*"*>  ^V^"^  ^''^is  filles  qui 

lois  romaines  trouvi^  dans  la  Fouille ,  furent  mariées  à  des  i^abbins  très^ 

ayant  besoin  d'un  interprète,  celte  savans",  et  auteurs  dè^iïeaucoup 

""l^rt^^  t  ""'''',  .Q^^^q-J--  ^e  ses 

de  premier  restaurateur  du  droit  ro-  «>jnmentaires  sur  1  ecnture  ont 

imuA.;}  Voici -comment  un  auteur  qUe  ^^^    traduits   en    latin    par  deS^ 

i'iiiklt^ià  cite  en  parle  (lO)  :  Irnerius  cbrétiens  (B),  On  ait  qu'il  enten- 

pnmusUgibusgCossasapposuit,etsuo  dait  bien  la  médecine  et  Tastro- 

^exemple    çœterts    dluminandi    iuris  1      •  •       »  1  u^^i«anu     . 

exemplum  dédit;  undèLvcEKVA  Joais  '*^6^«;.  ®*  beaucoup  de  langues  , 

dictMsfuU:  etihstaurator  iegum  ro-  «^  ^U  il  mourut  à  Troyes,  à  Tâge 

manaruin  coghonUnatus.  Une  infinité  dé  soixante  et  quinze  ans.  Son 

d  écnvaui.  observent  la  même  cho«,.  corps  fut  transporté  en  Bobëipe , 

^     (<{)  NiboaiM,  m  ïmerio  ou  il  m  ùuM tiiU  «t  enterré'àPraffue,  Tan  i  i6o(d). 

-    Mm  0'^ms»  df  l'univeriit/ de  Botogn»,         '   ,    -  O        »  .      ^     ' 

(-:)  i;dJlii»m  d» /ToUand0  dii  inm^.  ià)ConMtMtinVEm]^treur,  noll,inU'^ni- 

t^JHi*à  h0miH0j  fmré  incerlo  mt^mnutr,  im-  "If-  Benjamin  Tuiel.,  pa/r.  nl^gr,  dit 'f/ue 

rfmtfiM  B0mmnorum  corruptà  ,  jurt  tu>m  ton-  Salomon  Jirchîf fut  nommé  hicides ,  A  cause 

oàmrdico  et  lagt  smUfid.  CàttuU  MalliM*  Tb«ât.  9"''i  était^U  du  rabbin  Jtkac. 
'•»;»r«jr-9»««       ,  ^6)  R.iialomonisaacites.      '  '      , 

fo)  Cbrtat  VaQÎM    ih\d. .  >«,.  9,0 .  Huinl        le)  B»«ol,  Bibl.  rabb.  ,uarterr,pag  Sn^,  ' 

^^'tr'u"^^  ^^1      'T'*^'  (^7''n^<'«  Bartolocci,  Bihlio.h.  rabbio. 

(!•)  Malhiat ,  M  Tbeal.  hi«  ,  pag.  ç;ao.  parte  H \  pag.  378  vt^tetf. 


-^ 


"     çBA' 
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JUDEX. 


mentaira  de  Luther  sur  TÊpltre  de    II  répondit  que  cet  ouvrage  n'était 

•aint  Paul  lut  Galates(»i).  »' *  .  'J;    aullertietit  un  libellé  j  mir  ce  nVtait 

(Cs  MieUtken  de»  penécitttofii  m   que  la  narration  véritable  de  la  vie  et 


:/■■ 


t: 


/ 


ysE. 


4«f 


(A)  Bartolocci  dit  qu'il  était  né  h    fussent  en  vie.  Je 'ne  saurais  coûter 
tunin  ^l^  de  la  province  d' Aquitai'.   cçtte  solution.  Il  me  paratt  vrai  qu'il 


.X 


est  plein  de  fautes^  car>r.l?.  il  fallait  ou  que  le/Salomon  de  Bepjamin  de 
dire  Lnnel,  et  non  pas  Luriir.  a^.  Tùdelfe  n'est  point  notre  Isaadltes.  Je 
Lunel  n'est  point  dans  la  province  croirais  facilement  que  Constantin 
d'Aquitaine.  3*».  Le  pape  Grégoire  ne  .rÊmpereurs'abnse^  prétendant  que 
parle  point  de  Lunel  ou  de-Lunir  ,  ce  'Beniamin  à  parl^  de  Salomon  Jarr^ 
mais  de  Luna ,  ville  épiscopale  dUta-   c^i^.  S'fl  eôt  parle  d'ua  docteur  au^si^i 


,»^- 


la  Càtena    Cabalœ)   Rabbi  Joseph  vpïr,   «ne   marque  de   Ja,  mapvàisci 

lachijà  auctor  dicit  quod  natus  sit  cKi-onbloeie  dès  auteurs  juifs ,  vous 

anno'ab  orbe  condito...,,  486S  ,  Chr.  nHrei  qu*à  considérer  que  le  même 

I  io5 ,  in  urbe  Treuis ,  seii  Trecis  (*)  livre  (7) ,   qui  porte  j^tie  le  rabbin 

in  Gallid  in  prouinciâ  Narbonensi,  Salonpion  Isajioiteà  ^«iaouit  l'aii  Oo5/ 

i>el  in  Linguadocd  (3).  C'est  prétén-  assurq  que   Maimpoidet   naquit   en 


/ 


, /•,■■'. 


^ 


iio5(4)  :  mais  nous  venons  de  voir  qu-il  y  a  des  cens  (9),  c^ui  sputien* 
que  selon  d'autres  autenra  ce  fut  rieût  ^|tte  le  rabbin  Saiomjon  Isaacîtei 
l'année  de  sa  nais*»«eerTfe*»«litudô  n^a  J^int  le  surnoitt  delarcHdan^ 
chronologique  n'a  jamais  ctc  le*sn:t^  l«r  livres  des  juifs,  et  q^^il^  serait 
des  écrivains  juifs  ^  fit  ç'eaÀ  une  ob«  '-«•'' 
se  étrange  qu'ils  aient  si  ma)  tnarqi 


iMff 


des  écrivains  juifs  ^'fit  c'est  une  obo>*difficile  de  trouT;er  le  t«|iij^ ,  le  su^ 

ru^;<^et  et  l'occasion  de  ce  faux,  fUrpom  ^ 


, 


îfy, 


le  temps"de'  leurs  plus'  fameux  doc-  et  que  les  jùif»  se  moquet^t  d^  a^ 

leurs.  Benjamin  de  Tudèb  (5) ,  qui  teurs  chrériéms  qui  l^inplwîent; '?•*/ 
mourut  l'an  1173,  donne  de  grands        <*)  Qa^lquee^un»  de  ves  -corrèmen^ 

éloges  aux  juif»  de  Lunel^ et  nomme  taires  ont  été  traduit^  ei^taUnpàPdet   . 

quelques-uns  de  leurs  savaiïa,  et  en-  cA'^'ttcwf  J  Son  con^meijtaire  sur  Jo«l 

tre  autres  le  rabbin  Salomon.  Il  y  à  ^  *"''."':2T?*iW  ?*?,  ^^*î***?"®*  ^ 
des  gens  qui  disent  ($) 

leur  opposeï 
l'an  iio5,  ils 


>ar-Ià  Salomon  Jarcbi: 
que  Salpi 


vous  répondront  que    celle  qu  cpmmentaire  sur  le  Canti- 
Beniarain  dé  Tudèle  ne  prétend  pas    que  des  Cantiques.  .Arnarf^dj  Pon - 
que  tous  les  docteurs .  qu'il  nomme '««  «*Pa"»«««'    de  la  trjÉ^otiot^ 
en   parlant  de  ce  qu'il -vit  à   tunci,    Utiné  des  commentaires  «or  Abdias  , 

surJonas  et  «ur $ophoQi<;,(io)u  Hen- 
ri) Bartol. ,  Bibli<Mb.'rabbio, , ^«n.  tVipef.    ri  d'Aquin  publia  avec  des  notes,  a  \ 
378-   _  .......     ..-  -        Pari»/BB^  roaa^  lé  edmmferitaît^  Itijr 

"«tbér  (1  i).-;î*;^*^m  '^U-  v:Mi.7irif|  __.. .   «^i» 

(•})  CataM  Cabata.  r<r^<rlt|ai1oloc«i,Àbliolb. 
rabbi*. ,  part.  IV,  pas.  178.  .  ,  ^ 

(8)  Voyê»  Bartolocci ^ïAi^.  "  '^  j*.^ 

(9)  An«frcaa  AcoUlbaa ,  £r.  tta«l»fii  «I  JfÉt* 
ant^rn  aaaledictbiafvni  inrerratibaa ,  PffK'  .3* 

(10)  Imprim/e  à  P/trit ,  l'an  iSfio,  i<»-4* 
(fi)  Ttr^  <<•   Battoloeci,  BiMaotb,    rfbMii.  , 

part,  ir,  pai,  îto ,  38«.,^|;.!)|f>  v|^  nWt  i%. 

YS  E  (  ALEXitwnç  o*  )  * ,  mîîiM 
tre  de^Grenoble ,  et  puis  profea 

*  ^ofe£  ton*  I ,  pag*  5  de  rav«al^|i 


.n 


V 


(^TLa  r«»«ry-«-(A)  rf»  /Wcfc  Jam«.,     ErtbéT  (il).:.. 

{*]0fr0em ,  dana  la  Uiio  4«  BartolaeÉt  na  ait 
^igne  po'iBl  la  villa  àa  ThoyeÊ  en  CbaMpAgne , 
niais  JVfys  un  Provaace.  Il  ««•■  «rai-<|Be  la  ||»re- 
mière  a  nom  7Vvc«  ,  dsM  "Gréfaire  de  Tour*;- 
mail  M-  «la  Thoa ,  <|ui  aoMmf  l*a«tra  TVaci»  t 
appelle  T'rieo^Mi^  laa  babiiant  dé  calle-ci.  RaM. 
cuir. 

(3)   nartolocci^  Bibliotb.  rabbia.  ,  part.  IF  , 


t> 


,  ^^  ^'^J**  «'o"'  <:«  ¥olmms^  la  eitation  (1)  de 
l'ariitfe  J««cai  ,  pagl.  33t.   , 

r.t)Mten|ainin.  Tutél..,  Ilioar.  ,  pa^.  m.  6. 

(G)  Con'»^  rK^permr  ,  aolis  ia  Itinerar.  DcOr 
jaiB.  Tiilel.  ,  pag.  i4«j. 


■  W 
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'  ^^  («...tit  nitri's  avOif        (A)  C'est  un  roman  pieu.r.  J  Dofa 

"TLZJ'ZrVZ'^e"'Û7fiZi    B.Lirdd.M6ntf.„coa({)ob.eri.,„. 


■•>: 


'fj 


■  'Mi  ■ 


^.-rtf^  '- , -^^'^^ 


"^ 


■"> 


(      ' 


/meni  Â  GrenoWe.  C>  mim>-  r'*?'!'*^  *^*°*ÏL  <^?n»i*<'«^'*a*i''n« ,  qui 

.  itt'fmrmn  OêS  aêUXntl^pomy  seododè  une  iotiguV  Kstc  d'articles 
Jàtts  lequel,  il  hè  $^esi  J^ûi  fbr*t   tl<ï€it  elles  p<*urraiclne  convenir. 
éhifimi  des  principes  âeC église       ^  cite  (i)  un  luthérien  (a)  qnî  à 
hflHWti/ie  (c>  On  «n  verri  ei-ae*.  ^^Î2"i/^  ^^/^f'^'r''^'*^'^  ' 

Jfr  ^f^r*  *î!!?l*;  (^^-     •       ""«^  Pi'<«^*ic2  Jt^ale  de  Jësus-Christ 


ÇjTOÉlfle  cet  Otir    an   sacrement  dî^  ja  ciène  "  et  une 


»  • 


.        --  ,  et  

VT*J5^r  "^^  COn^iliim  cfU  temps  manducationnatM relie.  Il  en  cite  un 
a'éÉI  oWigtS  lesynôdede  U  pro-  f;*}?*!^]^  *ï"»  °j'^  la  même  prdsenbe 
^JMAÂ  Si  c^kHêmd  Jiu^^  f-.^  Jl-        .  '*  "*^"*^,  msinducation ,  et  qui  soà- 

on  pas 

atbue 

_      e  fruit 

qui  jivaièài  éié\\esée%  j^bia*  lès  ratioe  itiVincible  de  leurs  cri-eurs  , 
Vaudou,  n^ieut  point  les  suites  fâ-    ">«"  "<V»  pas  «^ils  les  soutiennent 


/^• 


M    dépeignait  Ce   inîniUre   ayep    Jean  HUs,  etc.,  sont  damnes.  Ses  ré- 

ae»»couJe.ur#  iqçl  noires, (D)C...-'   p<in8C8  sotit  pi^csàne  les -mêmes  «ne 

n  J'ajoute   que   les    églises   des    ^^^^^^\à^^J^  ^'  }àtieu  s'est  »erri  (5}  ^ 

Tallëes  du  Riimont le  dibntèrent   folis*àtl^ii':!s'nfr^^      ^'  *?'"' 

.4       1  .    r-  j,         «   \    r>  *P"P""  a  pliMWUrs  personnes  ciui  rc- 

eà  Ançletehre,  a»  temps  de  Ctbmr   noncaient  iritérieurement  à  Porreur , 

wet)  nouif  le  règlemeat  de  quel-   *t°'^  Ttord  de  la  constfquence  qu'on 

quesoifficuités  qui  concernaient   '"!®,  ?n  laieur  de  ceux  qui  r^*j<;tant 

les  Collectes  destinées  an»  Van-   nltreTreuitt  Wn  ^:?r?'i  *^"  . 
1   -;     ..     ffi     ,.4    ^,  .         »  P«P"mc,aemeurent  aujourd'hui  dans  ' 

dois,  etqu  lUSSlsta  âtl  synode  na-    sa  communion.   A  propos  de  quoi  il 

Vouai  de liOudun^  commedléputé  E******  de  la   permission  accord<^e  â 

de  la  province  de  DauphiiieVe).  ?'^'*°**°A  et  d'un  sjnpde  national 
.  .  '  <     *  ^    ^enu  a   Pans,   Pati   iSSq  ,   qui  dé- 

fit) Allanf,  Biblioth  ^c  D|uphlhrf,/»«^.    fcttd  d'accompagner  son  muUrc  dans 

1«^«  «fliwîi  papistes  ,  ej^core  qu'on 
n'y  fléchisse  pas  le  ffenou  ,  et  qui 
déclare  néanmoins  supportables  ceux    ' 


y 


jia3,  234* 

\    (A j  M.  KlUrd  pubtirtit  cela  tin  l'èSo . 
(r)   AU«jrd[;.  Biblioilàotiuv  de  U«uf  biné  , 

(J)  roy^lm'fm.  (B).  àUJfn. 

(«•J  Tire  de  /']Ii>tuii;*  »iei  i^gliMs  Taudoises , 
pitùtiétf  par  Jean  I>gt'r,  ri  J.ejje^  l^tJQ, 
l*ng.  «M  Je  tu  //•.  p/irlie. 

(A)  (ht  en  t'rnu  vi-ifcs.sons 'jut'f- 
'/ttcsf\tmifs  |Cr»ouvraf;rr««t  inlihilr'  : 


(1)  Propoflilion*  et  Moyeni,  pag.  i85. 

(»)  Alb   GraweriM,  cap.  lit  Polemicviarn». 

(  3)  Tobi«  WagiMr  .    dpcUur  en  th/oloMÏ»   à 
Tnlunge ,  Inquisil.  TliM>lo|    ia  aeU  Henolica. 
*(4)  yore%   la  page   5a6  des  Proposilioai  «I 
Moyen»  du  sirur  «I'Ym. 

(S)  P.irti  ton  Sv.ièitif  fir  l'F^Ii^r 


/ 


I    ■■*  -  ■  ■  •  ■  YSE.  ■      j.   ■  ••  ■  .4'23 

(|ui,corarocNaamanct  ledocdeâaxe^    de  n'alléguer  fièn  de  condescendant 
témoigneront  publiquehient /^u'i/s    delà  part  des  catholiques,  aui  ne 
ne    feulent  se  palluér  ni  contaminer    soit  fondé  sur  la  doctrine  de.'f  liomas 
(lux  idolâtries  qui  se  comrtiéttent  dans    d'Aquin  et  d'autres  graves  doéteurs  , 
les  temples  oii  iti  hantent  (6).  Il  dit    et  qn^  ce  qu'il  avance  de  condescen- 
dant de  Ia°  part  des  féformés  est  fon- 
dé sur  les   avenl  de  Cajivin ,  et  de 
quelques   autres  écrivains  illujSti'es. 
D'où  il   infère -que  les   particuliers' 
dans  l'une  et  dans  l'autre  cômmtMion»  - 
qui  ne  toiVdraient  pa^  se  soulmettre  à 
de    pareilles    condescendances  ,  se-  ' 
bruit  qu'ils  fassent  là-dessus ,  don-    raient  téméraire^.  Il  rapporte  là-des- 
uent  moins  d'infaillibilité  à  l'église   sus  les  éloges  que  des  papes  et  des 
que  les  réformés  ;  car,  dit-il ,  le  car-    corpsillldstre!*  ont  dôimës  à  la  doc- 
dinal  de  Richelieu,  liv.  »,  cE.  a,insi-    tfine  de  Thomas  d'Aqnin  ;  et  pour 
nue  que  l'église  universelle  peut  er-    ce  qufi  ^  es*  des  docteurs  particuliers 
rer  à  Pi%Érd  des  points  fondamen-    qui  l'ont  loué^   il  nous  renvoie  à  un 
liux.  Il  impute  à  de  certains  docteurs    \Wrè  qui  a  pour  titre  :  les  Disputes  . 
pr/otcstjms  une  erreur  qu'il  qualifie    dW  Collège  de  Càmplute  sur  là  Dio' 
soient  f  c'est  de  lie  recevoir   leciique.   \\  rapporte  aussi  les  appro- 
ito^alypse  pour  un  livje  cai-    bâtions  doYrnées  an  liiife  du  cardinal 
;  et   il  aVotte  que   l'église    de  Ri<;helieit,  et  i  celui  de  M.  Pévé- 


que,  selon  les  réformés,  Féglise  uni- 
verselle ne  peut  p^s  errer  jusques  au 
renversement  des  créances  néceèsai- 
res  au  salut  de  n'écessité  de  moyen 
et  absolument  ;  et  que  si  la  chose  est 
bieii  considérée  ,  l'on  trouvera  que 
les    catholiques   romains  ,   quelque 


A 


orU\ment 
PAi 


nom 
cette 
en  ne  connaissant  pas 


une  vérité  ,,  Bucan  œil  tcnti  probable  la  doctrine 
mais  non  pjw  avec  oWination ,  et  enl  d'ori  ange  aardien  ;  et  quant  à  Ce  qui 
la  niant.  L'église,  selon  ce  cardiiial,  a  Concerne  la  possibilité  du  cëKba 
ignoré  des  vérité»  qu'elle  à  connues,  il  cite  le  synode^  national  de  la  Ro- 
avec  le  temps,  et  déunies  ensuite  cora-  chelle,  1 571 ,  qui  conieille  aux  fem- 
me/points de  foi.  L'auteur  ajouté  mes  des  ecclésiastiques  replongé' 
que  .dans  les  renvois  de  la  deuxième  daim  Iç  papisme ,  de  ne  |»oint  avoir 
session  du  concile  de  Trente  on  lit  commerce  avec  eux.  Cçlat  de  Vitrai , 
cette  question  :  Si  les  conciles  gène-  i588,  n'approuve  point  qu'un  homme 
rtfux  légitimement  assemblés  peuvent  dont  la  femme  est  devenue  ladre  se 
en^r  dans  les  décisions  de  foi.  La  té-  reràaîrie  à  une*  autre  :  il  l'exllorte  â 
ponse  fut  :  c'est  une  chose  douteuse,  prier  Died ,  et  à  se  eontedir  pendant 
Retouchant  cela  dans  la  page  44i ,  ^  la  vie  d^  cette  ffcnrtwijv;^  il*-  »<'^^ 
il  dit  que  ditcrs  docteur»  y  sontcités  Qnotqiïè  ce  livré  eût  él^  im^inmé 
<  pour  raffirniatîve,  et  d'aii^res  ponr  avec  le  consentement  de  queicjues 
la  négative.  Il  avait  déjà  dit  (7)-qïie  persomies,  importantes  ,  le»  moines 
les  conciles  de  Latratf  de  1180  et  ne  laissèrent  pas  d'obtenir  que  les 
îif5,  et  quelques  autres,  ont  été  exemplaires  en  fussent  portés  an  greffe 
ionas  pro  eccleUt  refomtandd  ift  fide  du  Chllélet.  Ils  en  avaient  vu  onel- 
c<  wonfcui.  Il  remarque  (8)  que  les  oues-om  chea  un  relieur ,  et  ils  fiwjnt 
moines  promc^tantsclon  le  pontificat  de  grands  vacarmes.  C'est  au  moins 
ri>main  de  garder  uiie  continence  on'e  nouvelle  qui  nie  fut  écrite  ,  I  an 
rpétuelle  autant  que  la  fragilité  i6^8,par  an  curieux  qui. éuit  bien 
umatne   le  permettra  ,    c'est   une  inioVmé  d«  ««  q«i  iregarde  la  répu^ 


preuve  quclèurvœuest  conditionnel; 
et  qu'ainsi,  lorsque  la  fragilité  de  la 
nature  ne  leur  permet  pas  dé  garder 
la  continence,  ils  se  peuvent  mariée 
TOUS  rompre  leur  vœu.  Il  se  vante  (9) 

(C*)  Pro|Ki/ilion»  clMnfrni,  pag.  33i< 
(*)  tut  hxrme  ,  page  noq.  ' 

,n)  ta  infinr,  //■l^•.  i'f^F.  „ ,. 


blique  des  lettres. 
.  Je  m'assnre  qu'on  me  MOta  ^  des 
fragniens  que  j'insère  ici  de  cet  ou- 
vragé ,  car  je  ne  l'ai  fait  que  par  la 
raisof  qu'ilcst  peu  connu  ,  et  qu'il 
est  presque  impossible  de  le  Irosiver,' 

(B)  La  condition  du' ternes  obligea   , 
le  synode  de  la  prouincc  a  se  serutr 
d'un  (jpnpâmmfnt.\  D'Y^c  «  qui  aVait  ♦ 


'% 


•4'.'    t"»^ 


\ 
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JUDITH. 


pour  cela  on  se  soit  jamais  afisé  de    »  tyr  lui  était  pré 
nier  qu'elles  sont  véritables  dans  le    m  aurait  délivré  la 
Éj-nt     littéral  f     rhiMtoin    d'Esther    w  de  Valois  ;  et  mi* 


préparée ,  ouand  il 

la  France  oe  Henri 

'avant  communi- 


JUDITH. 


»  dans  le»  paroles  qu'on  vient  de  ci-    bulam  (9).   C'est 
„  ter.  L'adresse   dont   Homère   s'est    teur  Porcius  Lat 


ce  (fue  disait  l'on- 
Latru  eu  ulaidant  pour 


...:* 


'», 


■'M    % 


4H       '■■-..  .-■•  •  Y5E. 

»  éUminiàUn  â  Grenoble  ,   et   qui   Le  sieur  Bernard  (i  Rassura  que  dans 
ï»  4$Ui|   actoeUement   professeur  en    le  temps  de  la  guerre  que  le  du,c  Je 
»  Uk^lOfie  â  Die,  fit  un  écrit  sur  ce    Sa%^ye  avait faUe^  ses  sujets  des  val- 
M  Mij«t  ,    et   •'imafdna    qu'il    «rait  *Ues de  Piémont,  ies  reforyncs^ avaient 
»  trouve  le  niojen  d^une  par&ite  ré-    levé  sur  eux  une  somme  de  six  à  sept 
»  conciliation.  Son  projet  néanmoins    cent  mille  livres ,   dont   d'Vse  avait 
1»  n'eut  pas  le  bonjîeur  de  plaire  au  fait  la  recette  et  la  distribution;  qu'il 
»  arnode  de  ca  province  ,   qui  lui    s'acquitta  mal  de  cette  administration' 
»  défendit  de^e  publier,  ou  de  le    au' il  fut  poursuivi  à-Ja  chambre  de 
.j*  communique^.  Mais  d'Tse ,  préoc^   Gtrsnoble  pour  en  rendre   compte- 
•  »  GupéDarles.cajoIeriea du  président   que    le  consistoire,  pour  apaiser  le 
»  delà  Bercbére,  qui  lui  faisait  espé-   bruit  que   cette  affaire  faisait,  fui 
u  .rer  de  ton  travail  de  grandes  ré-  contraint  de  le  déposer  ;  qu'il  le  créa 
»  compensât    et  de   iprands  effets  ,  pri/fcipal  du  collège  de  Ae>  »  et  nom^ 
"S*?  ^^^^^^  PW  croire  le  sjmode.    ma  quatre  ministres  pour  r^oir  set 
»  Il  fit  un  vojage  à  Paris  ,   chargé   comptes,  il  n'y  a  rien  de  vraieiijput 
Vdearecommandatidns  du  président»   cela  que  ce  seul  article  ^  que  îfKse 
»  pour  lea  principaux  duNcoiiseil.    avait  fait  la  recette  des  deniers  desti^ 
»  Les  ministres  du  lieu  ,  avant  été   nés  au  soulagement  des  habitans  des 
n  avertis  dé  ton  dessein,  tâchèrent  vallées  ;  et  qu'on  chercha -en  cela  une 
n  d  avoir    Oommùnication    de    son    occasion  de  lui  faire  une  affaire  y  par 
»  écrit ,  afin  dé  le  détourner  de  le    des  motifs  de  ressentiment  et  de  ven- 
»  faire  Darattr(e.    Il»  n^  gagnèrent  geance.  Vous  trouverez  la  s^iite  de 
»  rien  :  d'ïse,sans  le  leur  avoir  voulu   cette  affaire  dans  rhistorien  de  l'Édit 
»  montrer,  le  fit  voir  â  Pévéquede    de  Nantes.  Je  n'en  prendrai  que  ce 


»  Cl  4UB  sous  a  autres  expressions  il    en  justice,  l'an  i665.  Cette  affaire  fut 
M  faisait  passer  la  plupart^les  articles    portée  de  degré  en  degré  à  la  chambre 
u  de  la  doctrine  réformée  :  de  sorte   mi-partie, />' Fie  i^«/i/m«/erceWe  viiw- 
»  qu  il  s  en  revint  sans  approbation    tion  a  V audience,  et  gagna  sa  cause 
w  et  sans  récompense,  ayant  scanda-    Le  président,  outré  de  cet  affront   en 
>.  Usé  ses  frères  ,  sans  avoir  gaçnéja  poursuivit^ affaire  encore  plus  vio' 
u  bienveiirance  de  leurs  ennemis.  On    lemment  ;  et  ses  menaces  que  ni  les 
V  pensa  même  lui  faire  des  affaires  prières  de  ses  collègues  ,   ni  les.  re- 
»  crimmellea  ,  pour  le  payer  de  ses    montrances  du  consistoire ,  ni  les  sol- 
»  bonnes  intentions  :  mais  le  prési-    licitations  de  toute  l'église  ne  purent 
).  dent  8on4»ro^ecteur  l'en  mita  cou-  faire  cesser,  obligèrent  le  consistoire 
w  vert.  Pour  le  synode  ,  il  n'osa  l'en-    non  pas  h  déposer  d'Y^e,  mais  h  l'en- 
»  treprendre  ,  sur    cette    conduite  ,   voyer  h  Die  en  qualité  de  professeur 
»  dans  un  temps  où  on  craignait  que    en  théologie.  Il  en  avait  fait  déjà  les 
1»  la  cour  ne  le  trouvât  mauvais.  Sans  fonctions ,  pendant  que  Crégut  avait 
»  le  déposer  donc,   on  fit  un   traité    été  contraitH  ,  par  la  persécution  que 
«  avec  lui  ,  par  lequel  on  lui  laissait    Vévéq'ue  lui  faisait ,  de  les  abantlon- 
»  1«8  gages  de  professeur  ,  mais  par    nerl  Cependant  la  cause  fut  évoquée 
»  forme  de  décharge  on  Wit  en  ôtait    h  la  chambre  de  Castres  i  et  le  prési-    ' 
»  les  fonctions,    il  mourut  quelque    dent  poussa  tant  qu'il  put  les  habitans 
»  temns   aprts  ,    et  repara  la   faute   des  luallées  h  fain  faire  le  procès  h 
«  qu  il  avait  faite  dans  cette  occasion,  d't^se.  Le  consistoire  lui  fit  rerkdre  un     ' 
»  par  urte   déclarai  ion  de  ses  senti-    nouveau     compte,  pour  apaiser  le 
y  niens  qu  on  trouva  fort  édifiante    scandale  de  ce  procès  ;  et  il  se  trouva 
"  fr?^r  ^^         i      *.  »  .  seulement   un    article  ,    revenant  à 

(L)  Le  procès  qu  il  eut,,,  n  eut  point  peine  à  un  denier  pour  livre  de  la 
les  suitei  Jâcheuses  et  flétrissantes  somme  totale,  dont  il  ne  put  pas  bien 
qu  un  éerivain  catludique  a  publiées.]    rendis    raison.    Mais    sa  bonne  foi 

(i«)  Hiaiolrc  Jf  Vti'tt  de  \«nlM  ,  tom.  Fil  , 
ffcontU  pmrti0,  /iV.  XF,  p*g.  35«,  à  tm 


nn. 


(m)  Brraard  .  Fiplicatitfn  dr  l'édil  At  N^nlt*, 
cil/t^nMj'/'Hitloirc  de  l'édil  de  Nâaiea,  lom.  tll 
Uv.  XI,  pmt'  60  ,  h  t'ann.  i&Mi.     , 
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parut  y  etc.  (1  a).  Les  paroles  que  je  tatam  ,  et  iniqnam  Friderici  Spanhe". 

supprime  nous  apprennent  qu'il  n'é-  wiï  jjrofessoris  Lefdçnsis.  Elle   fut 

tait  coupable  que  d'un  peu  de  né-  imprimée  à /Amsterdam,  l'âu  1678, 

Îjligence.  Tant  mieux  pour  lui  ;  et  on  et  contient  48  pages  1/1-8**.  M.  Crégut 

e  doit  estimer  heureux  de  n'avoir  (17)  expose  qu'après  la  mort  d'Etienne 

manqué  que  par-là  j  car  le  maniement  Blanc,   qui  avait  été  pi'ofesseur  en 

de    ces   collectes  publiques   est   une  théologie  à  Die  ,  le  sénat  académique 

occasion  de   pécher  si  dangereuse',  chargea  AÏ.  d'Vse,  ministre  du  lieu  ,' 

Î^ué  pour  agir  prudemment  il  ne  s'y  de    remplir    jusques    au    prochaiti 

dudrait  jamais    cn'kager  avant  que  synode  la  place  du  défunt.  JM.  d'Yaqi 

d-avoir    éprouvé   plusieurs    fois   ses  le  fit.  Le  synode  de  l'année,  suivantet 

forces.   La  garde  de  ces  denicj|*s  est  convoqué  à  Die  choisit  Antoine  Cré- 

peut-étre  plus. difficile  que  celle  d'une  eut  (  18)  pour  professeur  en  théologie, 

beauté.   La  comparaison/  de  l'argent  Ce  fut  un  choix  provisionnel  qui  de* 

avec  la  poix  ,  c^ttc  comparaison ,  dis-  vini  définitif  axi  Dout  d'un  an  par  le 

'c  ,    tres-ordinaire    jusque  dans   la.  jugement  du  synode  de  Pragelas.  WT. 

ouche  des  paysans  «  est  admirable  :  d'Yse  ,  qui  souhaitait  d'autant  plus 

n  ne  peut  guère  manier  ce  métal  d'avoir  cette  charge  qu'il  en-  avait 

funeste  ,  non  plus  que  la  poix  ,,  sans  fait  les  fonctions  pendant  auciqué 

salir  ses  mains.  On  a  terriblement  teinps  ,    traversa    autant   qu  il    put 

crié  (i3)  contre  la  mauvaise  adminis-  l'élection  d'un  autre  ,  et  n  ayant  pu- 

tration    des   sommes  immenses  (i4)  réussir,  il  conçut  une  extrême  jalou- 

qui  furent  levées  pour  les  Vaudois  {  sie  contre  M.  Crégut,  et  chercha  tous 

et  je  Crois  que  dan^  tous  les  cas  scm-  les  moyens  imaginables  de  lui  nuire, 

blables,  on  a  eu  lieu,  et  l'on  aura  ^ieu  quoiqu'il  fîtsemblant  d'être  toujjoui^ 

de  se  plaindre  et  de  s'écrier  :  oh  qli'il  son  ami.  Il  contribua  par  ses  intrigues 

est  rare  de  trouver  un  homme  ^ui  ne  à  faire  arrêter  à  Genève  ^impression 

soit  de  fer  à  Fégard   de  cet  aimant  d'un  livre  latin  de  M.  Crégut  (ig)  , 

(  1 5)  !  Cherchons-le  avec  là  lanterne  sous  prétexte  que  la  doctrine  en  était 

de  Diogène  ,  et  si  nous  lui  destinons  mauvaise  et  fort  dangereuse.  L'auteur 

une   couronne  ,   nous  la   garderons  demanda  que  l'examen  de  son  oiivra^ 

long-tempa  ,  faute  de   sujet   qui  la  ge  fût  fait  seulement  par  les  profes- 

mérite.  seurs  de  Genève,  afin   que   tout  se 

Eegn^.tdi,den,^tu,um  passât  avecmoins  de  bruil  ,  ct  avec 

,  Deftrefuum^pnpri^mifueiMmrum^  plus  de  solidité  et  de  promptitude  j 

'  Çuù^uis  tngentts  oeuio  irrttori^        ,  mais  sa  demande  fut  rejetée  ;    on 

.V^#ciai««rvo#(ie;.                   .  examina  son   écrit  dans  l'assemblijc 

(D)    M.   Crégut  avait  publié  une  de  tous  les  ministres.  If  n'en  augura 


1 


bo'e  entre  les  mains.  En  voici  le  titre  :    turlta    medicoriim   me  perdidit.    On 

y/putogia  necessaria  nqn  miniis  quam    condamna  deux  ou  trois  de  ses  doc- 

œquissima  Antonii  Ci'eguti ,  contra    trines  ;  cette  condamnation  fut  coro- 

^'  avcusationem  imprœvisam  ,  inexpec-    muniquée   par  son    adversaire   aux 

ministres  du  Grésivaudan  (ao)%ssem- 
blés  en  corps  ;  et  dès  ce  temps-là  les 
préjugés  devinrent  si  violens  contre 
l'auteur  ,  qu'on  le  menaçait  de  \b 
déposa  au  prochain  synodo  qui  de- 
vait se  tenir  À  Die.  M.  D'Yse,  ne 
doutant  pas  que  la  qualité  de  modé- 
rateur de.ce  synode  ne  lui  fournit  de 

(17)  Crcffiitai,  Apol.  ««««MAr.  «V  il  «l^àf* 

(18)  /'  ^<Mi<  miniitn  k  Monttlimmri. 
(if))  /filiUii/ Rardalor  Arinnenis.      .'*l*m 
(to)  Part  «M/frlf  «/i»  Grtmo^U ,    et   ftm   é»».- 

eoiiotfittt  îile  Ia  province  «rnoi/(i/#  dt  Dmtêfktn/^^ 
k  Viff»rd  et  C0US  <#•  tt  r^ifion. 


(ti)  Histoire  dt  rédil  d«  Nanlc» ,  tom.  lit , 
/«V.  XI,  pag'.  fît.  ' 

(i|T*ftro/*a  Itf.  LfltS,  Crïii^a*  tor  In  Lot«ri«i, 
pnrf?  Il,  pag.  i«8  *l  imv. 

(i4)  £'Hiilori«ii  (U  l!Mit  dt  Nanlat  ni*  ^%t 
cf  ^u'oH  Ifi-a  0n  Fritiicè^onldl  à  tix  •u  sept 
teni  mille  Uvrtt ,  commit  Bernard  tntturait.  CV 
ne  fut ,  dit- il ,  lottl  mu  plus  qut  la  tiart  d»  tout»* 
let  tomtmtil  ti  touU*  Ut  Momtmet  mo  rtvenaienl 
pat  k  cino  cont  iront»  milto  livroi.  M.  L«li , 
r.rili^MC  «]«•  Lolcric*.  part  II,  pag.  mo,  le» 
fait  iHonttr  a  trois  mUliont,  ot  crllo  do  Franeo 
a  tept  cent  ciiûfuante  nullo  hvroM. 

(iH)  Àùtlinont  ducenUt  ad  s»  tuncla  pocumat, 
Horal.,  oJ.  iX,,  lib.  IF.      . 

'iH)  Idem,  0.1.  Il,  Ub.  II. 


\ 
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4*    I  .  JUDITH:  ^ 

•efiit  illlêt  imrrent  bien  injuste,  si    virtutèm  Ositii  malithttsm  esse  ce/i- 
*-    l'on  y  réglait  set  iuRemens  :  mais  en-,  tebat,  ut  neque  connu,  neque  nomen 
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un  autre  lieu  (.8) ,  que  Taiparence   dans  toii  élection  (B)j  ctr  à  dVo- 
coiMe  quelquefois  beaucoup i^lua  qu^   preoient  Dirltr  cUe  précçd»  1  eOf 


w 


Y  SE. 


-ai^rtmicreiWïctfiatîort  unO  inimité  ac  copias  ac  cci  au^e ., 

fèkés  <^T^  G^âce  que  affth  4^  le  c6irinii*niqucr  à  toute,  la 

M.  ^regui  avait  l^u^Ti^ôf.  «  âïldgua  tèrM  i>rotestanie.    A^e/Viw  i//^  /io« 

^  ^Àwotiîi,  et  crut  àWoîr  rien   â  sujîcièbat  àatummôsai  articulas  m- 

tèèAtiàté  âèê  duH  iît  là  fin  âé  àeiin  tfd  pHt^atos  parietes  fahHc^tus    ùb 

tiëmképméàttré'.th^U'ûsetrotti-  ininilcis  ,   hauH potiiit  satiarlint^^a. 

Mi  èàt  àilihoiii  die . quel^uW  jouf*  ràaUtioàà  ,  nisi per totutnOrbem^Jle- 

Mf  d*Yàc,iït^idëèlâréàaJytiodeque  firthdium  exemplaria  ithua   articûh 

i^  «litiistré*:  de  Genève  afuiécit  èen-  MiteiUntur  ,  tain  in   Galtiam  quam 
•lire  au^qdèt  AfÛclei  du  ÉeUelator  éxteràs  riatiùnes  ,  Uéli'etidm  yj^^^ 


^oyéci  â  une  autre  fois,  ir  rtllètidit  «ervi  a  extraits  ou  i  envie  uv 
ùifc  autre  '6ccâsi6h  cle  à'eipri'iner  glemenl  étaient  taahifé»te8. 
ààhs  je» avances  éaivatitè»,  <rti  caf*  qvié  post  lihro  mèo  editô  abstjfue  vel  api- 
fôW  ï'cparldtf  cf^  ttXit  dispute ,  et  il  tuli  immutaiione  ,abpHwus  acfurii- 
hiièWâk  en  vàW.*  5i.  dTTsè  jbau  si  »/«*  lï/e  Dizii  artiéulùi  cectdU  cofam 
mliHlhj<^irféM  8ÔW  t&é  <xi£\\  fit  con-  weo  Rewelatore,  sicut  Dagon  coi-am 
'da'ttSw«onadtér8aii»éîJàbs  M' hisser  àrca  fàderis.  Et  nenlura  exempta 
(♦océasîétt  d'à  àfciider  ià  «iaàfie.  ïl  y  proferani  unum  Meu  ^ntistitis 
eut  une  éëièbrt  dispute  dans  ''aûdi-  tccU$tœ  Bernensis  D.  HomelU  ent 
t<ylrc  dé  pHàosophie.  te»  jësultes  du  mihi  pro  cùnclii ,  dumessemBernœ 
ïïcu.  et  plttsieort  autres  personne*  iri  illUis  Musœo  pr^tuht  e  sud  biblio- 
ai»  clèra/rbinain  Y  aasistéréùt ,  et  il  thecd  meum  Refetatorem  Arcan.  et 
fut  fort  ni<cé»8aîré  qu6  B^.  Ci^^gui,  en  Dizii  pmt^è  et  stofidèarliculatnm  ar- 
qualité  de  recteur  de  Tacad^mie  ,  y  ticulum  arthnude  laborantem  ,  et. 
assistât.  M.d'Tse  profita  de  ce  temps-  dixit  se  conlutisse  cum  locis  Rei^elu- 
là  ;  ii  dressa  Tacle  de  condamnation ,    fort*  ,  q 


et  lé  ût  passer  à  la  îaVeur  de»  cir-  hat^ 
consiance»  qu*un  synp.de  prêt  û'expi-  f'itio 
rer  lui  fournîséait.  Une  partie  des  pore 


,  ^uem  tivic  ;»rfB  mqftihus  habc 

undè  factd  etiapi  inter  nps  col- 

atione  lion  poterat  satis  mimri  stn- 

rem  ,  yirus  et  infidiam  copipilatoris 


mini7i'rersN?urt7Jià^tîrtreT>a^  (A)-  ^  raconte  (^5)  qu'ayant  e^pli 

?ls  SquW  ^^^^^    bientôt.  Si  A«ë  pair  lettres  le  sens  de  ses^propo- 

iVblèiïe  r»  uns  e,t  favorable  quand  sVion.  ,  et  ayant  -}^;^\^^^^^^^^^^ 

on  a  dessein  de  faire  quelque  ma«-  cclaircissemens  ,  si  ceux  qui  avaient 

vais  coup  .^envie  queues  autres  ont  étd  pub  ids  ne  suffisaient  ?«»,»"«;- 

de"  en  retourner  Test  aus»i  ;  car  ils  ^ieùts  de  Genève  pehnirent  que  1  on 


de  s  en  retourner  i  esi  aussi,  t^»»  ».»    ..^^..~  —  -^ ^  .     , 


ressent  uacnever  ce  uui  roB«.f:  «  «-v...-.—   1 —  -  AAf^^..„ 

rMÎ..^lout»e  passe  alors  en  tumulte,  ^rc^jorum     «l^Jr^^^^  »"./*^îfc 

^^commentrinnocence  futoppri-  de  J^»<«^r,lcsTlu.se,  de_  Dic.^H   se 

e»;  ,    à  ce  que  prétend  M. 


Voila  comment  rinnocence  fut  oppri-    —  ^~^^..  .  .-    -  „.„„,!  „-««/.- 

.e^,    à  ce  que  prétend  M.   Wgut.    ccmtejite  4  t^î^MI"/'^  »f  «""^  ^Z^ 
^Uo  tempore\ih  me  aÙsente ,  i/£a-    dont  i^njarU  ^^'-t^'Vi^?  ;..";!«  * 

7;nen.ir/.o./i,iamommafumu//ua.  de  fVglise  de  Grenoble      rentra    aii 

'nT fiant  ,    A*r«a'fcu.  lun*  Me/  «6-  «)rvice  de  celle  de  Die.  ^x  ecc/eii^ 

k       ^-^LJhns  ,\el  àbiturientibu»   hizius  GmtmnopMitanâ  turpissimè  e,ecti,y 

^---'^^Xf^i'^miliumarticHlum  non  mihi,  Ut    Dizius  fuerat    potdu    xntrusu. 
.      sed  sièi  ludibrium  propinans  ,  j'abh- 
\     t'witf^ssumpto  in  UintofavinorBSUO 


h  ttifftuif  ffuhUimf,  €«H*m^  tta»ur  d«  l'mjcH- 


(t%)Ct9%mî\  Apol.  necMiar.  ,^f 
'  (%l)  td«m%,  ikfl. 
(■»  \)  1tt*m  ,  ihid.  ,  pmg 


ar». 


3o. 


'    ISLÉBIENS.  '        ^'^'^  ^ 

quam,  vocatu  it^  detrusus  fuit,  JVon   portant  les  prclctiducs  hérésie^  " 

inquiro  de    crimine   quod    objicieba-    deS  Islëbiens  (B).  .     ^ 

tur  ,'  esset  piaculare.    Deus    rioyit,  ^        ^  .    '  .  v*"/'     .  ' 

Ahta    sunt  publicè    in    parlamento        (\)  Il  y  abcaucoiib  (téxag^ration    ^; 
liligata  ,    quœ   ad    has  usque   oras   tlans.ce  que  Pratéolus  en  a  dit.}  \\ 
peryenerunt......  Ictu  maris  à.  «au-    ij'a  point  été  aux  sources,  il  a  setue- 

frâgio    seruatus  y   Galli  nostri    uul-    ment  copie  Stapbylus ,  Hosius  et  L^n-^^^ 
go  Jicànt  y  à'nn  caup  de  vent  ou  de    ^^nus.   Ce  qu'il  copie  de  SU^^hyk» 
"tenipète  j^ri^iinas  sedes  recupenn>ity    ^çf\x.  être  réduit  k  ceci  (i) ,  que  selon 
in  poriuth   Diensem  appeltens  ,  ubi    j^an  Agricola,la  loi  de  Dieu  est  tout-   \ 

'  à-fait  inutile  ;  qu'elle  n'est  nécessaire  ^ 

ni  avant,  ni  après  notrejustificalipn  , 
et  que  l'Jioramô  soU»  l'EVangilc  n  est  « 


anteh  minister  fuerat  ,  ibi  cum  suo 
Hainauda  ,juuat  mcminisse  laborum 
prœteritorum{^n)» 

Je  ne  me  rend»  peii)t  garant  de  la 
ve'ritë  de  ces  fdits  ,  je  ne  le»  allègue 

<(uecomme  une  preuve  de  mon  texte,    ^^^^„  p^us  ««»  .  *.«— ^i-- - 

«ravoir  que  M.  Crëgut  a  peint  M.  d'Yse    Agricola  ,  les  hommes  peuvent  être 
rxvof*  Joa  r«niilAiir«  frk«^  nnir«ft.    -'  îustes   contre   leur   conscience  ,   et, 

qu'un  adultère  ,  un  usurier  ,  un  for- 
nicateur,  ou  tel  autre  çrand  pécheur^ 
vu  qp  d  croie.  Anti-. 
nomme  ceux  qui  embrassèrent    nomi  h  Joânne  IsUhio  Lutheri  cii^ 


poinj  oblige  à  faire  de  bonne»  œuvres. 
Ce  qu'il  copie  de  Llndanu»  e»t >beau*» 
coup  çlus  dur  :  c'e»t  qite  selon  Jetir 

.ivec  des  couleurs  fort  noires.    ■' 

j  ■ 

(37)  Cregut,  Apol.  necetwr. ,  pag.  3o,  3i. 

I  S,L  E  B I E  N  Si.  Ces  t  amsi  <ju'on   sera  sauv^  pourvu  cm; 

nomme  ceux  qui  embrassèrent  '»<»?.*  ^.  •^î'»"''*^'^.*'.^  ^^^„^-. 

1               .•               AK.»     lU^/^l/itT.Vn  acdtscipuloexorti.Hidogmasequun^ 

les   sentii\^ens    d  un    théologien  ^^^^  ^F^^  dlt^inis  eoiUrarium  {ait 

saxon    nommé   Jean    Agricola,  Quenla  Lutheri),  legem  operumfe- 

natif  d*ïslèbe,  disciple  et   COm-  jitientès,  fin^ntque  homines  contra 

patriote  de  Martin  Luther.  J'ai   <^«'»'" J'^'" ^'f f ^^ f  7CcXÎ ''îi^i 

*      1  ,  i%  1  .  j  T„..,  teste  Luthero  Ub.  de  Conciuu  >  si  e#.  , 

parle  fort  amplement  de  ce  Jean  ^^i^^^  ,cortator,  usumrius  ,  at^à-  > 

Agricola  (a).  Il  enseigna  quelcjue  y^ ,  aut  alUs  pollutus  peccatU ,  *«. 

temps   une  Irës-fausse  doctrine  tantism  crédit ,  saluus  e*.  Mactenù» 

toudiant    rusage   de  l'ancienne  ^^^^r' ^^^ ^.^^'là^nH^ XC- 

1   •     II  »      ^     A^  ^^^.,^^a   1a«  ce  «Oit  rapporter  fidèlcmen»  i»  op' 

loi.   11  avait  pris  de  travers    es  nion,aiAgncol^MDt^  \     -  ,-%^    *^ 
disputes  de  saint  Paul  contre  les       (g)  Lesbouffonrùnries ihfti' GëtUêe^ 

iuifs ,  eiropposhion  que  ce  grand  s'est  ser^i  en  rapportant  les  P'^J'*'»-. 

apôtre  de  fa  c race  a  si  souvent  dues  hénsiesJes  /-'^^^^~;l  «  ^ 

*!r.  „9  •     j  .  utile  de  représenter  a«x  Iccttwr»  le« 

faite  entre  1  économie  des  œu-  '^^^^^  exemple»  de  la  hardiesse  de 

vres,  et  l'ëconomiede  lafoi.  Lu-  ccrUiue  * * "' 

llier  s'opposa  si  vivement  aux  er-  quoi  Irfl 


1/; 


:^ 


'«S 


.,v 


'^'^ 


,fC 


reu 
.4.  rai  g 


irsi^Àgricola,  qu'il  le  con-,  1^^*".^^^*  ««»•  ïXnm 

'.    i      ♦  '     j'j-  -     Pk.^..»  »•  Le»  Jslébien»  ou  Antinom 

4raignit  k  s  en  dédire.   Chacun  ^  .o^t  autrement  appeW»  le*  TVowo- 

peul  connaître  pourquoi  on  don-  „  mâches  ,  xl'auUnt   n«'il»  »e  »ont 

lia  le  nom  à'Antinomicni  aux  sec-  »  oppo»^»  à  la  loi  de  Noi»  ,  di»anl  ^ 

aleur,  de  ce  pmoa..ag«    Leur.  »  r;.  Jj^ -Tltl^  ^rd.v7- 

piitiinens  n  on  t  pas  etc  naeie-  ^  „|p,d'un  cerUin  Uiboiii-eurn«mi««J 


# 


tut 

se 


ment  rcprésent^v-Par  leurs  ad- 
versaires; et  il  ne  faut  |>oinl  dou- 
ter qu'il  n'y  ail  beaiicoup  d'exa- 
gération dans  ce  qiMe  Pratëolus 
en  a  dit  (A).  Mais  ce  iV^l  ri^rt 
en  comparaison  des  bouflonneHçt^  ^J,'j 


»  )oaun«s    UMbiu»  ,    lequel    sorLnit 
>»  du  cul  de  la  charmé  ,  kid»^'  sm 


M  theologum  pr»fhatms  Wl  ,  e<imi«6 
M  iMrlê  Mclanchlhou  ^rivanl  contre. 
»  lui.  Letyrtncipdbi  fê^f^m  de  ce» 

(i)  Pr*UoiM,  it  finrha  fl«n>l{ 


•). 


,  ^**.'iK.  41.  //.il MM  *«•!*/*••  <*^ 

lotit  GarasM^  s*et| »ervi ,  en  rap-   j^'.  d.^fiami'Kn'^^ ^r  1  K—.fW ^ -••*, 


t'ityrr  tttn  aiiUh  loin,  t,  pttg   ^'9 


'1)  l'i^lro'if  ,  1/../ 


i^MM  4#  l4ltk«l, 


,# 
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tonjonfi  fomiîdaWe  aux  papes  ;   ne  faut  pat  croire  que  It  vin  et 


** . 
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44' 


teiiti  ah  inftmd  cftnffiénne prôi^eKitur    »  Do  Ferma ,  MitMM  ,.«t  tant  d*iu- 
#/^o/M»ffimMner.ia//ifM/M«imf40»»e»».  ,»  tr«»  doiiton  ptat  ▼oiy  <w  »i 


'«  '  •■ 


'  / 


*- 


»  guen  ttfnt  coMcfaoes   ponctuelle-  ^  me  ayant  procuration  de  Moïse ,  et 
»  ment  Mvi lin n  f  De  Ltbertate  Chris-    ?>  je  trouve  que  1  etourdissemeiit  des 
'^~  '  bcaucQup    plus 


»  tiandf   composé   par   le   docteur 


»  ^oliu  Crtlhus,  qui  était  Ton  des 

»  miacipaax  avocats  de  cçtte  raau- 

»  dite  secte.  Je  n'en  mets  (jue  trois 

»  des  plus  signalffes  ,    prises  mot  à 

à  mot  de  leurs  articles  de  foi.    La    »  Âugustin,aij  livre  xv  contre  Fa  u^ste; 

»  j^rentiére   porte  que  tout  TÉranV    »  et  eaqtiis  pourquoi  ils  rejetaient  le 


M  nomotnaches  est 
»  grand  que  celui  des  manichéens  ; 
»•  car ,  IprsauHls  renvoyaient  .\loÏ4e>, 
»  ils  prctendaient  avoir  des  prétextées 
»  plus  honoral>lcs,âu  rapport  de  saint 


eaqiiis  pourquoi  ils  rejetaient 
Vieux  T^st;)ment ,  et  toute  la  loi  de 
Moïse  .   ils   répondaient  avec    de» 


paroles  spécieuses  et  des   phrases 


» 

»  çien  agencées  ,  que  •  pour,  "eux  iU 
>»'  pratiquaient  en  cela  le  commande- 

qui  défendit 
»  à  ses  apôtres  de  mettre  ou  vin  nou- 
»  veau  qa'ns  de  vieilles  outres  :  et  que 


/ 


Vf 


»  Çile  et  tout  le  Vieux  Testament , 

»  s  il  n'est  prêché  de  virç  voix ,  sunt 

m  t^eres  cmtcei  in  a'ngulo  dcrelicli  , 

»  sont  comme    de 'vieilles  savates 

»  qa*on  laisse   dil^'  un  coin   lors- 

»  qu*el!es   ne  peuvent  plus  servir:    »  ment  de  Jésu»-Christ 

»  mais  quand  on  prêche  rÉvWïgilc, 

»  lors  lise  fait  comme  une  paire  de        -, .^^-^ 

•  souliers,  duquel  il  était  portédans    »  leur  église  ét^it  comme  une  jeune 
»  les  cantiques:  ijuitm  ptUchri  iunt    »»  demoiselle  ,  qui  nc.reçoit  point  de 

•  ff^**i^'    tui  in   cnlceamentis    tuis    »  lettres  ni  de  poulets  de  ses  vieux 
"  'wi"  P'}^P'P>  «t  dans  le  psaume    »  amoureux  ,  lesquels  tâchent  de  la 

'  f  Q\  Il  f  in  tdumœarn  extendam  cal'    *  suborner    par  promesse  :   cVst-à- 
B  çeamentÊ^m   meum.    Cest-â-dire  ,    »  dire,  que  leur  église  ne  reçoit  ni  ne 

•  «iiivaut  rexpotition  de  Béte  :       .       »  reconnaît  Iç  Vieux  Testament  qui 

.*  CèmèfÉd»mp0Hpl0glon0^t  ..     ^  »  e»t  un  vieux  vtn  passé  ,   un  vieux 

•  J*  i^nertur  m*ê  ê^mlùrt  »^i0mxA  »  lamheàu  dc  bureau   tout  déchiré  , 

»  De  iandn' qu'à  leur  dire  les  prédi- 
»  cateurs  sont  des  savetiers  ,  les  écri- 
»  tures  saintes  son^  de  vieilles  sava- 
»  tes ,  la  chaire  c'est  la  Ravat(>rie  , 
»  le  carême  eilt»«ven»«ont  la  foire 
^\»  aaxtavatef.7   'fc* 

^  »  L«  seeonde  prbposition  des  nn-  „.        ...    ,     .,  •.       i 

.  tinomicns  est  encore  plus  horrible  '  ''  '?''"'"  "J^î'*  pf^citun  servite,  chns 
»  et  je  suis  bwm  marri  de  ce  que  les  **  ''/"''"^  >'*''*  hippocentaurum  fa- 
,»  paroles  me  nuinquent  pour  cinri- 
»  mer  là  pesanteur  de  mes  penffié<>s  : 
»  elle  est  ooncae  en.oes  termes  par  le 
*»  docteur  Crrllius  'qui  qntmrit  salu- 
^  Umin  ^eterileffe  ,  quarit  Pr.Dico- 
t.«M  m  scAsii  ,    qui  cherche  -son 


»  un  vieux  amoureux  casse  aux  gages;  ' 
»  çt  puis  ils  ajoutaient  comme  en 
m  triomphant ,  et  insultant  à  notre 
>»  église  :  Kos  quidem  pergiie  agere  ut 
w  mepistis  t  rutlem  pannum  t^teriues-- 
»  timento  eommittite  j  nm^um  lùnum 
»  ycternosis   uirihns  riytditr.  ,  duotnia 


I»  salut  dans  la  loi  tie  Moïse  et  dans 
»  le  Vieux  Testament,  cherche  nr.» 
»  rotox  dans  de  la  g  a  lr  ;  c'est-à-dire 
m  (fue  le  salut  de  nos  âmes  est  scm- 
N  14ahle,  à  DIS  roox  ,  et  Dieu 
»  semblable  à  de  la  tbiorb.  Je 
»       '        ' 


point   de    parole    pour 
mon  élonnemcnt  (3)..., 
»  Irfi  troisième  maxime 


est 

n'ai 

exprimer 

[les  nomo- 


oite  f  ntfo  eqiium  perfectum  nçc 
M  hotninem  <  nobis  tolis  Christo  sei^ 
n  inrr.  permittite.  A  ces  .aflTronteries 
»  délicieuses  ,  A  ces  paroles  chafmo- 
»  resses  ,  dirait-on  pas  que  voilà  de 
»  saintes  âmes  ?  mais  au  bout  de  l'af» 
»  faire  il  se  v(>ttrx|ue4cK  nianiclicrns 
M  sont  des  bilHtres..  11  est  vrai  que  , 
M  tout  béUtrés  qu'ils  étaient  ,  ils 
»  n'avaient  pas  taint  de  pcAix  «{uc  les 
M  lintinomicns  (4)<  *> 

(4)  tk  mim*,  pmg.  55g.    , 


n 

M 

<> 

M 
1) 


I T  A  L  LC  A ,  ville  d'Espagne , 

miches  est  cotée  par  le^dlIi^SÛr  ^*?*  ainarilominée  lorsque  Sci- 

Crellius  en  ces  termes.  Motés  ad  I^ion  l'Africain  lui  donna  la  for- 

corvoJ  ahent  cum  Inge  sud,  nam  si  ijie  de  cil^  (a).  Elle  devint   trë$- 

nonresipuu,  •st  ydnmnains  adom-  considérable  ,  et  fut  la  patrie  de 

fte«  <li/tAo/oi.  Pour  mot.j'appelledn  r^     •         ^.     im    i   •         /  i.  \     t'ii 

la  sentence  des  antinomlcii,  corn-  ^rajan    et  dlladiien    {b).    Ello 


(m)  Appian.   in  Ib«ricîsi  pnti-tn  4^i'|> 
6;  /«/.,  ihiit,  *   . 


I 


i 


t 


i 


îouit  assez  long-temps  (c)  de  la   faut  lire  'iT«txix»»  (4) ,  et  non  pas  i^jt- 

j:«:^-.    j«.^  .,;it«o    ««;  c*o«^v^a      xi<*»:  et  ainsi  voilà  deux  auteurs  qui 
condition,  des  villes  qui  sappe-   .,  .  »•         .         i.    -n    i   ir*\i  .^ 
.  ...  ^        .    *^*\,      tenioignent  que^lâ  ville  de  porihiium 

laient  municipia,    et  puis    elle  fut'nommée  Italica  lors 
voutïrt^(*e .dans  la  condition  de   pies,  se  liguèrent  contr^  i\orae.  ve 
celles  que  l'on  appelait  colonie,    le'ius  Paterculus  pourra  passer  pdur 

Hadrien    s'.étonnaif  qu'elle   eût.  ""  *;jP"i«"»? «^"^^^  , 

\  1»         1  /  j\  Corfinium  legerant ,  dit-il(5),  quod 

demande  ce  changeitient  [d]  ;  car  appellorent  ftaticum,  11  y  a  deswiti- 
il  lui  seml^laitt  q^ie  les  privilèges  (jues  (6)  qui  corrigent  qu^l^appef/d- 
A' un    nwnicïpîum  étaient   pré-  'runt  Italicam.  D'autres  (7)  s'en  lien- 


*■      • 


férables  à  ceux  d'une  colonie. 
On  lie  trouve  aujourd'hui  qu« 
lés  masures  d' Italica  (e).  Quel  j 
ques  auteurs  metteijt  sA  situa- 
tion proche  dé  Séville ,  dans  un   ^ 


bent  à  Italicum.  Peu  m'importe  :   la 
réponse  que  j'ai  à  faire  se  peut  passer  ^ 
de  la  leçon  qui  me  serait  la  'plus  fa-  " 
yorable  ;  car  voici  ce  que  j'ai  à  dire. 
Le  nom  d'Italica  ,  que  les  alliée,  don-^ 
nèrent  à   la   ville  de  Corfinium ,  ne 
ura  qu'autant  que  la  guerre.  Ils  lui 


lieu  qui  s'appelle   prcseiltement    avaient  donné  ce  nouveau  nom  en  la 

Swilla  la  P'eja  {f)*  J'ai  dit  ci—-  choisissant  pour  leur  commune  mé-" 

dessus  (g)  qW\\  ne  mç  paraissait   tropole.  Ils  y  avaient  établi  (8)  une 

,        ^   •  * .»:i  „    pouce   toute    semblable  a    celle   de 

pas  qu  on  puisse  prouver  qu  il  pr   j;^^^  ,,^  ^^^j^^^  ^^^      .  ^^^^j ,  „^^, 

wit  «»u  en  Italie  une  ville  nommée   seulement  leur  émulation  pourja  ca- 
llalica.  Je  ne  m'en  dédis  point,    nitale  du  peuple  romain,  mais  aussi 
quoique  je  sache  qu'on  me  peut   »^  résoluUon  qu'i 
l'aire,  une  objection  assez  spécieu- 
se (*A)..        ,    ,  -s 


(c)  Aului  Gelliui,  Hh.  XFl,  cap 
(il)  Td.,  ibid. 


xm. 


qu'ils  avaient  prise  de 
se  rendre  indépcndans.  Puis  donc 
que  le  nouveau  nom  àTlalica  était 
une  suite  et  un  monument  do  lour 
complot ,  il  ne  faut  pa»,  croire  <(ue 
les  nomains  l'jaient  laissé  subsister. 
Corfinium   reprit  son  pren^ei^nom 


00  f-oj-esLudoT.cu^Nonn.us,  i»  Hups-  j^^^  ,^      J^^^^  ^^^  Jj^j^,      p^„  j^. 

""•/?,    rA''"^r^  I--'  Rome  66i,  et  nous  ne  trouvons  point 

{f)ld.,ibld   paf.fij.  qu'on  l'ait   nommée   autrement  que 

l/^^^:;^P^^^*l3^i5m^^Arf  Coranium   depuis  ce  temns-U.  D'où 
Il  vuRlEW  (Publiui  Abu*.),  tow.  rli,  p.  ^W.  .     ,,  *    1     •  _V«         Jt 

^  %  paralt^lerreur  de  ceu^  qni  prclcn- 

.    (A)  /«  sais  qu'on  me  peut  faim  une  denUiue  le  poète  Silius  Italiens  était 

objection  assez   sprûkuse.  "i  Elle   est  natinle  Corfinium  ,  et  qu'à  cause  do 


fondée  sur  un  passage  de  Slrabon , 
où  Ton  trouve  que  certains  peuples 
«rilali^ ,  n'étant  soulevés  et  confédé- 
rés pour  faire  la  guerre  aux  Romains, 
lirrnt  de  Corfinium  leur  place  d'ar- 
mes ,  et  la  nommircnt  Italica.  Mrr»- 
?o/u«74iir«v   iTAXisMt ,  Italie»  nomen    ««f-  /#  /^f** 


Cela  il  fut  surnommé  ilaUcus, 

(4)  Wof9%  CMaabo*  ,  •n'Slral^. ,  lA.  Kp^t' 

(5)  ValloiM  F»t«>ic«ila*,  U.  /f,  emp.  XVI . 
(4)  G«rar<lMt  Vn«*iii4,  ffol   î*  Patcrcul. ,  ihid. 
(7)  SigtaÏM*,  ((«  aat.  Jura  Jlali«,J<f.  ^'/t 


M.   !••.  llo«clar.  .  in  PaMvciil. 


indiderunt  (i).  Notei  q^  i^riiniura 
éUit  la  ville  capitale  des  Péligniens , 
et  <pi<»  la  guerre  dont  il^  s'agit  '"' 
«•«•Ile  que 


fut 


JURA.  L'I^istoirê  fait  mention 


Ion    nomma  Sociale ^  ou     ,      •  m         •       m.  ^ 

AfnrsiqneioûllanqZ.  et  qui  corn-  ^t  deyx  pnnçei  ♦  qui  ont  eu  ce 
menqa Tan  de  Rome  661  (i).  Il  y  a  nom  ,  et  dont  I  un  était  le  pire 
Iwauroun.-d'app*"^"*'*'  M".f.  ^*"'*  *^f*  de  l'autre.  M.  Morérien  a  par- 

ft  ;  mail  il  a  fait  quelques  Çni tel 


l 

paroles  Vie   Diôdorc^de   Sicile.    .-. 
Ji(ir»r  wlÂii  'ItaXiav  tfo^AraivTar  (J) ,  il 


(t)  f^r^a  fl||iMii«i  ,  1*1  faalM  ,  «141  «ni-  <m. 


w 


*  CbaarraU  a  àonmà  4  JelM  U  jfuiM  ,  UM* 
irlieU<iuir<i#«lar«  avuir  aitrut  priacipaif- . 

êeriittinmâ.  ,  > 


.  "Wl. 


.\ 


,     « 


->■'., 


r 


\ 


i 


•     \ 


^MMi 


km 


moito  maggiarÊ  la  ntê    et  sprtifiètrnt  les  sommes   Jtat^eni 
di  qitmUo  ,  tka  p0À  punie  fil  e    que  d'autres  cttrdinaujt  at'airnt  tnu 


\hj 


JUI.KS  II.  ' 

liiisanlM   am   finnament  tant  eue  U    «•  citM  càntrt  te»  pfimets  ektesUeni  » 
monde  dmnni  (i3).  Guillaume  Uudé    .  si  aheurie  ,  ù  imueluem,  q«ie  rteii 


c; 


♦.V 


cap.  t'K 


:.«»->V 


j   f'III.pnf.liib. 


M' 


r     ■*■ 


i^r 


.\ 


*   f 


-  (A)  Jf.  Morérii..î.  a  fait  qupl^ues 
fauUt,]  I*.  Il  ^t  que  Juba  le  Jp^re 
Istait  roi  de  Mfuritaiaie.  Cela  est^faux. 
l)u  tfemM  de  ce  Juba ,  la  Mauritanie 
.Césarienne  appàrfenait  à  Boccbus  ,  et 


Mira  uc.ait    AtueiM»Mc«    4^t'*^<'  °" 

8on/oyauine  fut  réduit  en  çrjp» 

( ,  r«>ii  1^1 ,  comme  la  Numidic 


màrt 

vincte  ,  r^n  l«i ,  comme  la  numidie 
ravait  été  sous.  Jules  Cësar  (i).  a*;  il 
dit^ue  ^uba  le  fils  fut  rëtal>li  par 


de  son  lùédecin  que  le  sien  propre. 
Çest  ce  t{itir  Juba  durait  fait ,  si  nous 
nous  en  rapportions  au  témoignage 
de  Pliae  ^e  j'ai  cité  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Piine,  n\»  pas  eu 
ici  Pexactitadé  quUl  devaiC  avoir.  Ce 
il  arait  dit  dans  un  autre  livre  est 
lis  croyilble  :  c'est  que  J'euphorbie 
q,it  été  ainsi  nommée  à  cause  de 
son  inventeur  ,  qui  était  ie  médecin 
dt|  roi  Juba.  Il  ajoute  une  chose  ^ui 
méritait  bien  aue  Moréri  la  rappor- 
tât. C'est  qâe  iluba  fit  un  traite  par-  # 


Aiicatte  llaus   le    royaume    de   sont  J?i.  V«*^  4»«' ;"4«i  lu  m«  ,t.au«  pai- 

.   Se  .  c'est-à-dire  dam  la  Numidi^i.  licuher  de  cette  l^erbe,  ou  ij  donna 

ffftilLiitdire  a^éc  Dion  (i),  qu'Ai,,  beaucoup  de    louanges    a" x  vertus 

.,S«  T«i  donna  aaelotiei  parties,  de  \«^?-«>"S"?^res  dont  elle  était  douée. 


que  ce  géographe  pose 

la  Dl'ovi'n'ce  romaine  et  «u  ru» au* h»;  .^      /n  'i  .       • 

de?eJuba,ilparà'ltti)^uela"kumi^  '«"'«  (<5)-  4».  Je   pourrais  marquer 

**  ^*     r !?:_>: so   M^  pour  une  faute  les  mauvaises  cita- 


la  province  romaine^  et  du  ro^am^^  k 'j^   pc         * 

^o   Mq.  pour  une  faute  les 

it  que  *»**"*  de  Moréri  (7), 

^Juba    le   fils  u^u^a  une  herbe  \  que  (»)./^«^  ''^.  np/è^ero/w  que  l^s 


die  appartenait  aux  Ro^^^^^^         Mo-  V^^^^  j^  Moréri  (7). 

réri  impute  a  Pline  d  avoir  dit  que  ^.    nr^^^c  .«-   Un 

Juba    le   fils  tf^nv^a  une  herbe  i  que  ^.^^V^^      /  ^\         w'     ^  1 11 

C/.  nu^decin  Euphorbe  appela  de^an  peU  de  fautes  des  autres  auteur!:.  ]  11 

*       -         j, ,.  "^  c„   „vVi   «#.;nf    /••  semble,  que   Josephe   ait  assUilc  que 

''<>''^f/'iP^?.'?'$;..^l.":^.'L??*"S\?  Juba  Je -fils  eut  pour  femme    Cla- 


que Pline  dit.  Vpyops  ses  paroles  (5):  ,  "'"^^  ^'«   ""  «"^  P""»-  'J:""^^  ,  ^  ^' 
^^.l:s  '.   ...«„L  «..#.vi.«m  J^L  '  phyra ,  veuve,  d'un  des  fils  d  Herodi- 


*T01 
( 


"    .      '  •«»  ««  .r..»  pi;»»  1. .;.•«:»    f|"e  Juba  ne  soil  point  mort  avant 

est  néanmoins  ce  que  rlinc  aurait    i!      _  .    -  .    "^    ,         »       c.     '« 

-^  I  an  77a  ,  ou  environ.  Le  même  8lra-^ 


(1)  Vtgttt  lêij^fwêt  de  tout   c»ei  dans 
pifr*  NorU  ,  CtaoUph.  Puana  ,  pàif.  «35. 
(a)  /.!>.  /■'///,  «If  ann.  •jsq.  ^i^  « 

(}) Xi*.  XK//,  ^f.  S",:'  ;» 

.    (4)  Voft^Wptrt  Nwrts,  CeiioUpb^lFî 
!>«tir.  iS5.        '  L     '  •  \  • 


iMn« 
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(6)  Plia.  ,  Ub.    F*,   eafk,  /,  suh  jintm  ,  |»<i|f.  > 
m.  .^37  '  * 

'.r)  //  tiU  Dion,  «k  /iV.  4t  H  ti^/.  ;  il  fallait 
eitet  mommém^nt  U  XLItl.   Il  cilt  Pline,  au 
Wkap.  î  dm  XXV.  liife  :  ilfuUnii  ek'r  U  tAn,A   . 
m.  Il  du  U  Fin*,  livre  d'Kxhkàit ,  um  /7 


en  Mt  lenii  a  celle  >V«J*  yadr  an»  d'une  /pif(ramme  grec^mè'  de 
Juhn:  il  fallait  ctter  (et  II',  et  IV'.  livfit.  Il 
fallait  cUgr  U   livre    XFII   de  Strabon  ,-  et  le 


^rrnièrr  opipion  de  PJine.  R»m.  caix.  [  C'e»!  le 

.<1iap.  L  cUi  ti*'.  ni  «le»  bonnf»  icfon» ,  lellrt  «4^1 

rrllrt^e  15-3,  iS-0.  iB*«»,  If^^o.  Voye»  l'aver-s    il'.  Uw  de  VMainii. 

^i^r•llfal  |Macé  au  III* 

étliiion.  ]  ^ 

■i      9' . 


Vol.  de  crik!  dernière         (8)  i>nn«//a  rrmAr&ue  (B)  ,-|om.  '7/.  p.  ^\a 


[9)  imm/taretnaiiaue(ti)  ,-|om.  *  1 1.  1 

j)  ■^'oiivVi'nVilanli.  Pi  .ina,  pai;    a  «8. 


V 


444;  -       JULES  II. 

groêêisêimmj  nhé  UUtai^ia  cadet*a  del   Quoi  qu'il  en   soit ,   cette  action  de 


lOMl"    MU 


.^7 


/ 


JUIVEXr 
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bon  dit  ailleurs  (lo),  qtic  Juha  vivait  fil  {laraîlre  une  grande  inrliua-, 

sous  l'empire  de  Tibti-e.  Or  Tibère  ^j^jj  p^^p  les  léttpes;  c'est  pour-^,  * 
n'a  commencé  de  reçner  qu?en;lan-  -^  g^„  p^^e  lui  permit  d'aller 

née  1(57. 11  semble  qu'oa.peut  recueil-  \  l  V\  «^-1«    fl  «- -»«  «^-^ 

Hr  d^Àin  passage  de\acite ,  que  Juba  étudier  à  Dresde.  Ilnesyarrê* 

vivait  encoreTan  776(11).  Noldiiis  ta  p93  long- temps  9  il  «UID»  mieux 

se  trompe ,  lorsau'il  suppose  que  Dion  f^^^ç  ^^  études  dans  le  collège  de 

assure  qu'Auguste  donna  l'Egypte  a  w,tfpmK«rff.  et  nuis  dans  celui 


fait  i^ïpporter^ce  mot  à  Cléopâtre  Le  ^^^^  j^  ^^i^j     ^^  s^^g  argent.  iW 

tradticteur  de  Dion  a  bronché  la  pi-  '        .,     o       '  ^i  ^      » 

iovab1cment.^H  r.  Kx.o.iTfct;ioC^  t^^  manière  dont  il  amassa  diAuoi 

Toû  loCotf  ?r*»V5  «:«>»«»« '^TOttif^^iff*  vivre  fut  daller  demander  lau- 

Kaîtôl^  Tf*^î»T»  T«'ii  fjJ^fModf^  »*«  mène  en  chantant  de  porte  en 

WÊ*Tiu<r*^ii«  çî  T*iTinr.  ^•-^*'  J"  porte:  mais  enfin  après  que  l'on 

/m  aufem  Jubœ  Jubœ  fiUo  in  matn-  eut  connu  (jn  il  était  de  bonne 
monium  tradita  est'  ffuhc  Jubam  Cœ-  espérance ,  on  Ii^i  procufa  une 

sar  in  ItaHd  educatum ,  ac  suam  mi-  pj^ce  d^  pré(?epleur  cheï  UU  avo-     . 
Uiiam  secutum ,  Jioc  rfigno  (  /«««  f  » ,  .  l'envoya  avec  son  fil?  - 

Ceopatra  scilicet  )  et  Pfl/crno  efiam  r_..'  ^  ,  ff,  j./^     «. 

,     )^  , /.ax    Kr^i.i:..„    o«,«K^;f««  1»  Witteinberfif  .    lan    iSAo.   Il 


'/>/.,«,«  Hist.  nat.  V  ç    J-  «^^r^'"?;^^   Ulric  jusqùei^'année  i559.  H 

Maitritamam  substitua, hoc  est  Ctr-^'""      )     *1     ^        ..      .  ^  ^^„^ 

WiVnse^  et  TingOanan^.  Çe.lim-    ne  quitta  cet  Cmploi   que   pour 

.  n  lier  clairement  cette  fausseté,  que    aller    ei^ercer   la    profession   e^i 

cfis  deux  Mauritanies ,  et  les  éUU  dont    rhéologie  dans  l'académie  d'Iëne. 

parle  Dion,  n'étaient  pas  k  même    j^  n»e,erça  cette  profession  aue 

*"  nem  dîx-huil  moîs  ;  caf  on  la  luî  otA 

('.n  ro/eTr«rrG/l7."îiià,  peiite^ne. •<« ,   par  ordre  de  J^#a  Fridérîç ,  dup. 

'7»rN«»ï2\'îeViUeiGe.t»H.rorf.«,   de  Saxe,  au  Commencement  dV 

^if.  i^G.  .        tobre   i5(»i.  Il  s  arrêta  encore 

dt\^Ja^'dea:.'r^}::::^        sixmoisàlène,  et  puis  ayant 

^'ttif^X  Lir.  r-r.  ssg.  -^  —   P^^f  ^»  P^^*  autant  de  temps 

«^Ai  à  MagdAourg,  il   se   relira  a 

JUDEX  (  Matthieu  ) ,  l'un  des   Wismar.  Il  mourut  le  1 5  de  mai 

principaux  écrivains  des  Centu-    i564  (A)  à  Rostocb  ,  oU  il  étart 

ries  de   Mhgdebourg,   naquit  à   allé  quelques  jours  ^up^avaul , 

'  •  Tippolswalde  {a)  dans  la  Misnie ,   afin  d'assister  à  la  promotion  des 

\ti%  (b)  de  septerfibre  i5aH.  Il   fcolie^.  Ce  fut  un  homme  de 

,       _  ^     ,   ,    .       bonnes  mœurs ,  laborieux ,  xele , 

(^a)  Ce  iieu  est  éioigHe  de  Dresde  de  deux     ,   '/     '     .        •     1^,^^«  w<.„,^a„« 

lieues  U'jticmagne.  '  ^oclc  ,  et  QUI  composa  beaucoup 

{b)  André  Schoppiuf ,  ubi  iiffi^  cit4ttion   jg  H^res  (6).  H  cut  bien  des  per- 

ic)  ^  (tn  que  ce  fut  le  iotir  de  saint  Matthieu  ,         .  u:-„    Â^e    ^1ii/ri>ina 

Il  :in-a,i  donc  dire  le\ti  el  non  pax  le  1%  SeCUllOn»  ,  ft   blPH    dCS     CUagnUS 

, ,  .        '  'W 

...  ^  «  ■ 

'  y    .  .  '  • 


JULË5  ii:,  445 

fit  i^n  Lascariâ,  en  favenr  de  Jules  II.    quelques  ciîrdinaux  avaient  convoqué 
Je  ne  nie  point  qu'il  ne  rapporte  le    un  concile  général  A  Pise  ;  lui  et  l'en- 
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43*  JUDEX. 

à  ettttter  Wîfent^îe  cburs  de  b^oirc  c^u^  proç<Yiio«r^  sa  «o^  (5)^ 

.       ''^J.  .j,*     /  V /r.v  II  fut  81  éloigne  du  faite  et  du  luxe, 

son  ministère  ^c;  {^j*  ^^^  même  le  joupdc  ses  noces  il  ne 


d^Ii&be,  1578,  in-H".  M.  Crëniu»  n  iniefre  msàriàt  quelques-uns  jugért^nt  qu'il  y 

eetta  harangue  dans  la  Fh.  partit  de  ses  j^^^^j  j^  Ya  froideur ,  ou  de  T^nsenSi- 

AnimadrertioBei  phil.  et  kiat. ,  p.  l^etseq.  j^.j.^^^  dans  sa  compfcxion  j  et  il  aTôua 

'*»ï*.    i-i        -        »     e  j     „•    t/î/   1  en   confidence  a   ses  intimes  {^nis, 
(A)  //  mourut  le  10  de  nuu  i5o4.  j 

-               .  -^  .    ^  T       r  augmentait  ses  infirmités ,  ëtait  qu'il 

towMSonttrQpsujefeanégligerlexac^  aviit   tsop  attendu' à   prendre   une 

^"  femme.  ^n<e  le^itin 
ade^  pudicè  uixit  , 

Jadex  mourut  le  11   de  juin   1664 .  i;7>^Zf....,i     ,.   i.J       ^ 


.-',      .         .^j  -  qu'il  croyait  que  l'origine  de  sa  mau- 

Je  ne  ferais  point  de  remaraue  sur  ^^.^^  ^l^^.   JJ^  ,»  ^^j^^  ^        j 

cela,  il  je  n'avais  a  dire  que  les  au-  ^  «^aitses  infirmités,  était  qu'^» 

UmMSonttTQpsujietsanégligerlexac^  ^^6.^   ^^       attendu' à   prendre   ui 

tifude  par  rapport  aux  dates  movtuai-  ^^^^     J^^^  legitimum  corijugiu 

m  et  aux  calculs    Je  tr^^^^^^  aj^j^  pudicè  uixlt  ,    ut   h  nonnuli 


TTiéâtre  de  Paul  Fréher(i),  que 


m. 
illis 


sit  corifessus ,  se  judicare"  originem 
aut'certè  nomlei'e  suas  adversœ  vale- 
'tUdinis  incrementum  indè  exislere , 
qnàd  non  prias  dujàsS£t  uxorem  (7)T 
Il  se  maHa  néanmoins  à  Filge  de  vingt- 
six  ans 


Cette  date  est  alléguée  sur  la  foi  du 
Nomenclator  Professorum  Jenen- 
tium ,  composé  par  Hadrien  Béyer. 
M.  •Sagittaritts  (a) ,  citafnt  le^méme 

IS'omenctat^,  met  la  mort  de^dex  ^.^  ^^^  (8),  lorsqu'il  fut  appelé  pour 
«umêmejoOr  que  Paul  Fr^Oier:  mais  ^^^e  ,ni„ist,,e  ^e  l'église  ^de  Saint- 
je  vois  dans  Micraflius  (a)  que  cette  ^^^^  ^  Magdebourg.  Il  épousa  une- 
mort  est  placée  â  1  an  1587,  oui  et^  ^jj^  ^^  .^^^  ^  ^^^^^  ^^^  qui  n'était „ 
le  soixante  et  dix-neuvième  de  la^  point  riche.  Quelques-uns  de  ses  amis 
du  défun».  Ou  met  à  là  note,  Fvélier.  f^^^^^  ^^^^g  ^,^y  ^^^  .^^-^  „„^ 
p.  aoa.  Il  est  difficile  Je  comprendre  ^^^^^  .  ^^^^^j^  ^j  assez!  d'années; 
.comipept  une  ciUtion  w  l«u  fideie  a  ^.  ^ssex  d'argent  :  mais  rtfleur  re- 
pu se  fourrer  en 'cet  endroit-lâ  :  et  ^„^t  qu'il  Svait  toujours  denyindé 
note»  que  Judex  n^rait  pas  vécu  ^  Di^u  ^„e  épouse  qui  n'eût  point 
soixante  et  dix-neuf  ans ,  quand  mé-  p^^pe^ience  des  mauvaises  choses  ; 
^e  il  aurait  vécu  jusquen  1587;  car    ^^^'f^^  docile;  qui  ne  fÔt  pSint  or- 

'"       -       *'-     '^ -rilis  tulére  ariii- 

juuenculam^t 
gtret  uirginem; 
sed  lis  respondit .  se  ah  adolesventid 
assidue  petiisse  a  Deo  ,  ut  puellam 
bonis  prognatam ,  honestè  eaucatam», 
uirtutibus  et  pielate  ornatam,  mala- 
rum rerum  œtate  adhuc  imperitam  , 
^     ^  ,  ,     ,  et  morieeram  potiiis  y  quam  natalibus - 

(B)  Ce  fut   un  homme  de  bonnes   ^^^^^    «  delicatd  et  bfandd  educatiw 


encore  lage  ae  trente-sept 
calcul  n'est  pas  juste  ;  x;ar  puisqu'on 
avait  mis  sa  naissance  au  aa  de  sep- 
tembre lîTaS,  et  sa  mort  au  i5  de 
mai  i564  ,  il  fallait  dire  qu'il  n'avait 
pas  encore  treute-six  ans 


mœurs.,»,  et  qui  composa  beaucoup 
de  lit^res.]  Il  était  si  sobre,  t^u'il  ne 
mangeait  pas  dans  une  semaine  au* 
,lant  que  d'autres,  qui  n'ont  qu'un 
estomac  médiocre ,  mangent  en  deux 
jours  'y  et  jamais  ses  meilleurs  amis 
n'obtinrent  de  lui  la  complaisance  de 

(i)  À  U pagt  »o%. 

(»)  S«|iU«r.,  Intrpd.  ia'Hitt.  tcdetMl.f.pag. 

(î)  Blicrttl  ,  HUl.  eccleia»!. ,  pag.  7:0 ,  *Jit. 

(4)  Kmàr.  Schoppîu»  ,  Orat.  At  VitI  MtUh. 
Juaki«  ,  apu^  Cicnium  ,   Anini.    pbil.  et  but  , 


ne  ac  conversalione  mald  deprai^a- 
tam  y  ac  dotibus  et  ornamentis  foriu- 
nœ  proten*am  ,  sibi  dàre  dignaretur , 
ac  se  Moft  sui  tompotem  factum  in  Dei 
prouidèntid  adquiesiere  (9).  Il  vécut 
agréablement  et  pieusc«nent  avec  sa 

(5)  S4:ho(>p. ,  ihid. ,  pag.  58« 

(6)  Scho|tp. ,  Oral,  de  ViU  Malth.  iuA.y^elc.y 
pag.  5S ,  .59 

"  (7)  Jiièm,  tkiB.,  pag,  5^ ,  58. 
(S)  Idtm  ,  png.  58. 

(^)  Aodr.  Sckoppiiu,  Orti.  de  Viiâ  MaUb. 
Judici»,  «t;>U(i  Cr«niuiu  Aoia*  pbil.  et  bittv , 
pafi.  FI,  /'ni,-.  58. 
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V        ;  JUDB«.  -  <33 

femme  ^n  peu  plus  de  dix  aupéea ,  et  figvr^éùtU ,  quaêtHtcant.,  aliié  rehtu 

en  eut  six  enfant  (10).  Elle  ëpoutaeii  accommodatas  erexit.  Il  avait  ëtuilM 

secàndesaocei André  Sclieppius( II).,  quelque  Um^  en  droit  à  Wittem- 

Parlons^slivr^qu^U  Composa.  B  herg  :  il  savait  faire  des  vers  et  ép  la* 

•aduisit  en  latin  lelïvre  allemand  de  tin!>e|  en  grec;  et  il  avait  dessein  de 


tradi -       -1.      . 

Luther  »  tducluint  le  sens  littéral  des  composer  une  histoire  ecélësÎMtique 

parolcscec4CJt°mo/icorp*.  Il  dédia  cet  desontemps^iÔ).  La  mut.  qu'il  eut 

'ouvrage  au  ^énitdeRatiabbnne,  et  i^*ux.  deiix  premières  Uoturies  (17) 

réfuta^  dauj'^pttredédicatotre,  les  de  Magdebourg  est  ODunue  ide  «onte 

'   quinee  princfeaiK^rgiimeiis  des  zuin-  la  terre  ><fV  obiçun  sait  que  cetrivailr 

gliens.  Voici  le  titre  d'un  Hvre  qu'il  ^Qt  très^raud  :  ainsi ,  ouanil  on  «ait 

publia  Pato  1 569  :  Qubd  arguere  pec*  qw  Judeoi  mourut  Wen  jeune  »  et  que . 

cata  seu  concionari  poeniteiniamitt  «a  aanté  fut  très>aMtiv«ise  pendant 

proprium  Legit   et   non   Evangelii  qiûiw^;itan<fe^(j«) ,  On  ne  put  dou* 

propriè  dicti  y  Rationes  et  jérmuti^  {e^  .qu  il  9:«it  et»  Meq  studieux  et  h* 

.  fa.  Son  Traite  d&  TypogmpmçBinf^  borieux*.v.';v4V  rv^*.i^i-'-.x*'  ■'*>■•■■■  »--M:v*,V,./ 
ventione ,  et  <fe  pretlahimt  legàimd       Bapportont  ici ,  |Mir  occasion  ,  une 

in«j»ec<io/>e,  fut  imprima  Pau  i566.  chose  q  *  -^     "  '      ' 

Ses  EnarrationesEp{stolarum  Domir  ment.â 


nicalium  parurent  l'an  1  ^•fi.  Ltt^u-    touchant 

blipi  a  Vu  six  oUTiaces  de  «a  façm  <eo    Les  trois  dâoiéres  n'ont  jamais  paru  ^ 

allemand.  Lui  et  Wigindus-  pi^iè-  quoique  les  centuriftteurs  les  eussent 

,rent  cômointement^^uclqueséa^its  y    fort  avslboëes  ^  «t  t^e  lenmi^uis  de 
comme  (la/:  BespçfîStxr^  Co^s*   Brandebourg^  duc  de  ^Prusse,   eût 

^  sionem  Majoris  Je  Jtuûjieatione  et  dpni^é  ordre  à  Andnf  Stan^gon^akl  d*jr 
bonis  operièus  ;  Mèiponeio  ad  êisùrri'*  mettre  U  denwbnB  main  ^i  afin  qn^*on  " 
les  H  Idasphent^i  foeiidi'RiwdHxtekii  \»%'!^h^ii^i4nidreéaStangëwalàni^, 
J^thmo*  Witebergœ\imifnié$q/i',ëM  fiU  )Ab  iheùtio  rniarchionm  Bmnden*- 
jfdiaphbricis  eorrupultsm mufçnoW  bufTgfi&m^iduce' Bùrusm  tàm  tempo* 
bro  A-etorum\Interimystioorûm  <v^<»#-  'Ms  ^tM^àtikm  datum  etsa  <MVt^!rmi|ta{^ 
confietciitulo  ^r^feMntà^ if^iueher^  ' Md^x^via8tr€ê>Centuritu' Éeel^ù^utP 

^gensium.  édita  >  repertu  i  jidifiomifio-*  oœ.  Hiêtôntt  âfst^^bur^mti»  ab  -mu*- 
nem;  Corpuê  DoctrénOi,  evANos^û  »»ribuê  ajfoetmê  jampmmèouêipétfoc* 
TéstamentOi  de  Fletotini  Strigèai  tm*<i^  p«iipoUnt^.àUf»m  àdr.eamonem 
declaratioYti:  MM>âMHkir  oçouUationè.  accuratè  pretpararet.  M.  Crénirn  {io) 
André  Schoppiui  •ijotele^ci'v  item  •  rap][}orte  la  lettre  d'oà  J'ai*  tiré  ce 
cum  lUfrieo'i  Musiéo  f  eà  ff^igando  passage.  H  l'a  trourëe  dans  un  ou- 
misit  Eputolamadqûosdmpiosfrà)'  vsage posthume  de  Conrad Schhissel 
trts  'de  cauMsd  yictorinL  Et  ewn  û'r*  hergiiQi  >JjJ>PKi>iu^  «^  Kostock  ,  Pan 
dem  ^e  purgaMi^de  JUtiâ  rùtionibuê  i6a4wJl  è?9tmiie  que  U.  iiafpttarius 
demissionit:  :  lenemàis  .  \  quas  ehatta  adt  oûbkté  cette  pàrtie^darit^  j  et  il  en 
àfmivpoç  reforebiU  (i3)«)  Il  donne  en*    publie  utié^autff»  qd^il  arluedmis  nin 

*  suite  le  titre  de  quelques  livres  aile-  ouvra^  du  iurisconsubte:  français 
mands  V  et  oelni  de  '  «pielquxis  écrits  Baudouin  (  xt  ),  C'est  qiie  l'on  -  fit  y  à 
latins  (|m  nlOM^par  ëté  imprima.  Il  Genève  ^<iae  traduction  fra^aise  des 
observé  (i4)  que  Jttdex^  entendait  CenturiiM  de  <Alaçdebourg ,  avec  la 
fort  bien  la  musique,  et  avait  lequel-  même  AMUvaise'toi  qui  avait  nary 
queeonnaijUfSance  des  mathématiques,  dans  la  traduction  française  du  Com- 
L'astrologie  ne  lui  étâitpas'inconnjue;  .::'i>  t^i^  t><;u;«i  t>y,^.i;4Ui  u  «>  .  >.  1 
il  fit  même  des  horoscopes.  Jurfi«à  \^iié,})m^-^:^ 
naiii^itatum  sdn  yfiberu  suis  mt  Emb*  -  |,^j  litous^^a  eut  JLrt  à  la  u 
denis{i5)_aonnuUitcomposuit,atque  mmndt  d^.troù pn>i»iin*  Cêitmn*a.       .^1 

«.^']..M'/^  >         (iS)  jMn$:  ^mmdêcim  jrmiatmdimm  ^ifliMÙéi- 


if^ 


(10)  Idtm  ^  ihidetn,  .H^Vv    rv 

(ti)  Idmm^AuL y  pmg.Sti. 
(la)  En  iSSp. 

(i3)  Ti/ViTAadri  Scko^iu ,  pag,^^  et  IHf  • 
(i4^  Idtmyikid,  ypmg.  56.  A  ;'» 

(i5)  //  fut  précepteur  det  en/mut  .de  tefin 
T.mhddnms  y  jmUeOMuUe  de  jiagd^k^*^' 


TO!V|^F. 


VIII. 


MdT.  Àsdv.  SckoffMM,  j»#f.,S6. 
,    (ig)JI#OT)V4i«r  (B)  de  VartMe  lubtkMoi, 
dmiu  ee  ¥^mme  , pag.  354*  ...  ,v^  •    ■■,a:%-  » •  -«.^-n •* \ 
(m)  Cmûk»,  AafaaMv*  f  |M  '119,  %ii|r. 

(il)  La  lipoMs  &  Bits ,  «MM  U  mèm  de  Mi- 

çlicl  Faibrifiiu.  . 
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J.ULES  II. 


audit  pfèt^rtitueoncilrdêPise  y  seront    »  lès  ,  étendanh  y   dpée  et   bonnet 
députe»  %>én  noêtredit  sainct  père  le    »  d'or  y   et  autres  présens   pour   les»- 


J^LRS   U. 


T^ 


jp;rïindcur   temporelle  de   régli*e  Vy    lem   y^Aticturii'inos    vocdrût  y   quasi 
rencontre  !  En  particnlier  ,  cela  porte ,  immodicos  tnrùpotoret  quod  mox  émit- 


v/ 


■  V  «■■««IB 


I  »•  >  »■«•.  iHWf  #'uf  *;ao. 


pnnei'  ,^a^.  5-^fi  t't*se^ . 


jain.  Tiitcl.  ,  pa|,''.  i4(j. 


^^oyes'  tome  J ,  j>age  5  de  1  »▼«»(>-{> 


r 


>• 


oi 


*.'■' 


-> 


^ 


434 


JUDEX. 


/ 


mentai»  clé  Lûâler  «tir  rEpttte  d«    Il  rëpondit  que  cet  ouvrage  nVtait 
Mint  Pâill  MuiÉ  Galates  («1).  >:    imWetitetii  un  Hbdlë  j  aue  eé  n'était 

(€5  iîtfitf  1^  dei ptttétMioti'i  et   ciUd  la  narraiion  ve'riubk  <ie  la  vie  et 


nu  é»  «Mil 

wWmitàéè  rtii  1 55|.  11  »«  uk>ntra  mis 'd«  te  piéux  personnage  ayaient 

^ft  «Mot  à  h  faire  pratiqtier,  et  il  semée»,  et  d^  là  c»miBimi<|uer  à  la 

:tft0îgteai^  1«  participation  aux  M^  tauTé  et  à  quélqofto  autres  pour  les 

IsrMMtai^il^iiQa  perioffnes  ifllpéni*  eonsoleri  II  ne  se  crut  point  obdigë  à 

Unu»i  Omtt  fit  4tt*én  le*  Mbiuim  de  le  nommer  Fauteur  ;  mais  il  s'ofirait  de 

•  hatt#e  et  de  le  fouler  àut  pîMi  <«3).  répondre;  touchant  cette  affikirlb^  âe^ 

il  fut  Ibrt  miltriit^  daili  lea  aatires  vant  des ujuges  nom  suspects^  qui  se- 

qui  fliftMtt  fililëÉ  a  Wittembèrg  ttut»^  raient  les  uns  séculiers,  et  les  autres 

tre  lea  centuriateurs.  tSeurriUè  JVè^  ecclésiastiques.  Ses.  adversaires  ne  de^ 

1^  minuta  et  Acolasti   H^uhergeHtei  mandaient  point,  un  semblable  tribu-» 

mjùmmd  iUius  Uborisnpt^nsiàne  nal  (97).  En  aorUnt  d^léne  y  il  se  re-* 

-'éti  tfoèrèd  inuectiud  DiJndioem  ùocà*  tira  à  Magdèboarg  artec  son  ami  Wi^ 

'Jmdmmtetpulhimfi"           '    "  --^j--     _.  _.  ;--i*        1          ^^      . 

^ifitj(a4)^Us?ôppoft 

ifaeiKtf tes  pendant  q- _ 

/«••èwr  eit  théologio  à  jékie;>  ;  Xewpr  quelle»  ministres  j  on  en  fit  sortir 

^rli  était  puissant ,  et- employa' lel  qnélauos > autres  Mtitaromènt  hors  de 

|»asqûuiai^e«  contre  lui  dVnemaniéi^è  la  Tille,  li  n'approuva  point  cette 

1  Saoténte^  oalomniebse.  On  «raploya  conduite  dés  magntrat» ,  et  il  exhorta 

•umLIaé!  pierrcat;  caae^él '^^>^nt>^rae  eé8<  miAistres  aflli^és  à  prendre  pa- 

^Uoupe V  à9  f amemeûa v^u^  |  iiièndant  tièncr.  IIV  s^èt^ia  par  ce  moyen  â 

toute  uiha  nuit,  oommife|ikl<oeàncottp  «Ine  gréiez  ^^injures^*  et  il  y  eut  Un 

de  d^rdres  autour  deéàanmao^v  "^  bourgeois  qni^ reçut  ordre  dé  ne  lui 

jetèrent  dés  pierres  à'aea  ftn^tres^M  éoinV  donner  «i  louage  sa  maison. 

lui  dépouiîléde  sa  charge  apréa>  iV  don  beatiVpére  eut  part  aux  ootrA^s^ 

v<otr  «xércée,  parmi  bien  des  troàble»,  Y^^^  <!**  *^  Tarait  logé  chez  lui.  £n> 

°   dix-huit  mois..  1.e  prétexte^'  que'Poo  nn  ,.  le  «énat  commanda  à  Matthieu 

allégua  Tut  la  publication  d-un  livre  Judexf  dé  sortir  «  ineessamment   de 

allemand  de  Fugd  Paùattts,  de  la  Ma^debourg.  Sa  fe^mc,   tonte  bai-* 

FuitB  du  PéqtUnw  (%S)  f  mais  Tune  gnee  de  hirmes ,  fut  supplier  le  pn^v 

des  véritablet'causei  fut  son  opposih  mier  bourgmestre  de  lui  perm«ttre 


cistes  f  ou  des  latiteurf  de  k  Uborté  Elle  représenta  que  son  fils  atné  n  V 
Aumaineé  On  Ae  manqua  point  de  rrf-  vait  que  huit  ans  ,  et  que  le  plus 
pandrc^pluiieurs  raisons,-  ou  plusieurs  je6ne  n'avait  qu«  trois  moi»  et  se  por- 
«prétaxtéadela  déposition  de  Matthieu  tait  mal.  Tbuîts  ses  prièrds  et  toutes 
Jndex ,  qui  furei^t  toutes  llfHUtées.  On  ses  remontrances  furent.inntiles  ;  il 
Taceuii»  entre  autres  choses,  d'avoiv-  fallut  partir,  et^  retirera  Wismar 
répandu  < 
Ballhaaar 

lui  quUl  indiquât 
satire ,  et  quM  'recouvrj 


i^t   tous  les   teurs  de  Magdebour^.  Je  me  contente 

ili  À  la  ^QUjr.   d'alléguer  la  réflexion,  d'iin  jésuite. 

Pour  lës quatre  prermen  auteurs  des 

Centuries^  dh-iii^,  leur forlune  a 

(»3)  imêi  ¥0rUrm  H  eentM^àënim  fhtlh$i-   été  bien  différente  de  celle  de  Baro- 

(97)  k*ir.  Schoppiiii ,  apttd  Crcainte 


exemplaires ,  et  les  rem 

(ts)  Cr««i«t ,  Aaiawav./,  pilrt,  FL 
dtttduf^  JNiff»  pMmttT^     I    'V.  V 
rr«  4 
I  au^ 
utmm  «mm»  non  mimitin^,  huit.   Hrhoffiw 
rn^tut  Ctknittm ,  Aniiiiadv. ,  p*$m,  Fly  »•$.  6* 
(a4}  îd*m  ,  Hiâ.  ,  pag.  67. 

(iS)  léém ,  iM. ,  ^ir.  01.    i  «    ;. 

(»6)  CtlUHu  duc  de  Wtimmr.       ' 


Ani- 

(a8)  /rfem  ,  ibid.  ,  pmg.  6j|.  -^       » 

()<))  MairaboitrK ,  Hi<toir«  dil  Lutb^rânt»al«, 
loMt.  //,  |»<iip'i79,  t'dilion  de  HoUàndt.. 


JUDITH. 
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>j^  f^n.t..  nnri-sauoit  (A)C*est  un  roman  pieux,  \  Dch 

"*"'''TJ/e«re«lZe    Tfi^ni  BernirddeM6ntfauconc{)obser;ey„e 

mMrtii;<)*rfeureayra^^e,  »«/  i^pjrHestaas,pours^  tirer  de  toutes 

hànmsparlesluthenensmémes^^^  /^'^di^u/ié*,  ont  dit  que  ce  U^re 

ne  purent^  souffrir  parmi  ei^  de  si  ^^^^  ^^^  j^^^^^  ^^  J,  j,arabeU , 

nicchans  hommes.                         ,  ,  ^^  ^^J  quelques-uns  d'^entre' eux  ont 

JUDITH,   femme  juive  qui  assuré  que  c'est  une  tragédie,  11  me 

délivra  sa   patrie    assiég^   p-  --^^  g-^^^^^^^^^ 

Holopherne.Vous  trouverez  cette  |^«^  .^^^^^  ^^,^^^^  subsistent,  et 

histoire  dans  Moréri,  avec  miel-  q^»eiie8  se  inultiplient  d'une  faço^ 
qiies  observations  sur  les  emb 
ras  où  elle  jette  les  c^ommen 

leurs.  De  tous  les  livres  que  le»  ^"yp  „n  UvVe  canonique,  ce  qui  ne 

])rotèstans  on  rejetés  comme  apo-  f  ^^j  point.  Je  crob  dond  que  quand 

'      ..1 :i  ^>.«  An    fx  nnint  auî  ««^f- auteur  a  dit  cela.  îl^ne  Songeait 


'^ 


tiré  est  de  dire  que  c'est  un  ro-  Quand  on  ne  peut  pas  la  sauver  e» 

cire  est  oe  aire  u  accordai  une  cho«»p  avec  les  ventés 

inan  pieux  (A).  U  ny  a  que  peu  j^^^^^ques,  on  a  recours  aux  allegor- 

d'années  qu'un  savant benedic-  ^^^ ^  ^^^ paraboles,  au  s^is  inysti^-^ 

tin  a  fait  un  livre  pour  résoudre  que  ,  etc.  C'est  ce  que  feraient  1^ 

>    Ipç  difficultés  Qu'on  proposec<>to-  protcstans,  j'ilsci-oyaient que rhwttf- 

les  dimcuues  qu  on  pr  iiv  r^^^^  Judith  a  été  divmement  in^ 

.  f  re  cette  histoire  (B).  Ml  ne  les  ^^.^^  ^  mais ,  comme  ils  ne  le  croient 

a  pas  levées ,  il  a  du  moins  four-  p^i^t,  peu  leur  importe  dédire  qiie 

ni  divers  é^aircissemens  utiles,  c'est  une  parabole.                  -.     ^ 

Te  me  souviens  d'avoir  vu  une  ,  (hj  Un  savant  bénédictin  a  faa  un 

,ie  mesQuvicu»          1^*^^  *.,,tw»«  ^»"«   /'«"^  résoudre   Us  difficultés 

dissertation  (a),  ou  cdtrè  autres  .^^^ropwe  cpntn*  cette  histoin,] 

argumens  on  fait  valoit"  celui-ci ,  Vou»  verrexson  nom  et»  le  titre  do 

c'est  qu  il  ne  faut  point  r^ear-  «on  ouvrage  dans  U  remarque  précé^ 

der  comme  un  livre  canonique  dente.  ^  ^^^>^ITA  %  *^y}^,^ 

der  comme  un   nvrc        ,    JJ  .  pour  conserver  à  l'histoire  de  M»th 

u  n  ouvrage  qui  autorise  1  assassi-  j-^  ^^^^  ^^  j^j  ^^  ^^^^^  ^^^,  j^^  ^.^^ 

nat;  Cela  me  fait  souvenir  d  une  munion  de  Rome,  est  plus  inptruc- 

chose  qui  coricerne  l'assassin  de  tive;  et  en  mémç  temps  plus  «îdifiante 

r     -Il         «      «..omî^f  dit  nom  .  «ue  celle  dont  «e  servent  Ifs  çmtri^ 

Guillaume  ,   prem»er  du  nom  ,  4^^^.^^^  ^^.^  Ccux^  pou^  l'orr 

prince  d'Orange(Ci).  i^uelqu  un  a  jin^yr,  u^  g^^miusent  qu^à  ^é.to;^a^e^> 

remarqué  qu'on  donne  k  Judith  le,  ol^ectionsr  lis  tâchât  de  tfiire  voir 

lin  éloge  de  crande  signification,  que  les  reproches  d"  *«>'^»*;»"Viî"l 

,^      V           .    r  ^ÂAia»n  tr»  les  livres  apocryphes  peuvent  «rt 

quand  on  assure  que  Fa  medisan-  3Î^^Jî;^„Jle.l^rres^c.nop^^^^^^ 


•  riana  ,  et  attires  monarchomaques  ont  tort 
de  jVnprwayoir.C«  Mirabilis  «le  Bonacasa 
's'appetai^  en  son  vrai  nom  Eberhard  de 
Weilif.  et  était  chancelier  du  prime  Jules  ^ 
duc  de  Bninswick.  Voyez  Placcius,  UcPieu- 
Jonym.,  Dd^.  l(i6. 


et  nt^me  déplus  grandes,  êftt^j^^ 


(i)  Prtfm4e  d»  U  V4rUi45rHi«toîr«4«.Jii- 
lUlh  ,  0  Pnrit  ,  iÇ99  >-l«-  X«  s*tûndé  l4KU»n 
eu  de  l'an  1693..       .  v     .  „ 


■'■s- 
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JULES  U. 


Julio,  secundo' papA  ,   qubd  duobus    de  cette  sanglante  pièce  *.  Quelques^ 
nolniiiêuai  generis    adolescentibus  ,    uns  Tattri huèrent  «Érasme  ;  M.  Plac- 

^  ^    »»•_. _.• «r _i— _  ^ f.._î_x-^  ^J.» mj 
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» 


4/iy 


de  France ,  et  le  titre  de  Très-    trj  la  France]  M.  <le  Spomle  a  été  as- 
Y'li«/i ,  au  roi  d'Aneletcrre  (5o).    sez  iniuste  pour  insinuer  c«la   m  twk.... 


me 

Chrétien 


L  ' 


V..,    .,.......,,.»  ^tiMic>.>./K3  YMC'i-     Moyea«  du  sieur  d'Y.«.     . 

V»;e.v/-*  rm/.ï  ]  Cr»  ouvrage  est  intitiilr  :       (5)  Pa,u  .oVsv'>ièm.-  d.-  l'Fgli.sr. 
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pour  cela  on  se  toit  jamais  auisé  de 
nier  qu^ttUfs  sont  véritables  dans  le 
sens  tittéml?  L'histoire  d'Esther 
n'ett-elle  pas  pleine  d'embarras  et  de 
dÛficuhés,  dont  il  est  presque  impos- 
able de  se  *  tirer  ?  A-t-on  jamais  pu 
4ire  certainement  qui  est  l'Assuérus 
4ont  il  est  parlé  dans  ce  Hure  ,  et  en 
mtel  tempw  thistoife  doit  être  placée  ? 
tTa-t-on  pas  l^  mime  neine  a  fixer 
lejefrtps  des  histoires  ne  Ruth  et  de 
,la  ndne  de  la  tribu  de  Benjamin, 
sahS'gue  pour  celajon  ose  dire  qu'el- 
le*  ne  sbnt  que  des  histoires  parabo- 
liques ou  énigmatiques  (a)  ?  Je  ne  sais 
s'*iL  inrait  lu  les„objcction8  de  Raynol- 
dus ,  qui  est  celui  de  tous  les  auteurs 
prôtesians  qui  a  traite  avec  plus  de 
force  la  controrersc  des  lirrei-^ipo- 
erjrphe«. 

(Ç)  Cela  me  fait  souvenir  et  une 
chose  qm  concerne  t  assassin  de  Guil- 
laume y.  prince  d'Oranee."]  Je  parle 
du  scél<^rat  Balthaiar  Gérard  qui  le 
tU2^  :  car  il  y  eut  d'autres  assassins 
qui  n«  firent  que  le  blesser.  Qiwi- 
m' il /lit  franc  catholique  ,  i7  contre^ 
faisait  finement  le  Gueux.  Il  se  trou- 
vait au  prêche.  Il  assistait  aux  priè- 
res du  soir.  Il  avait  toujours  les 
Psaumes  de  Marot  dans  les  mains  y 
ou  quelque  autre  livre  huguenot.-  Il 
lisait  aussi  la  Semaine  poétique  de 
iarlas ,  et  l'on  trouva  ^ue  l'endroit 
le  plus  usé  était  l'histoire  de  Judith 
égorgeant  Holopheme  (3).  Il  ny  a 
point  de  doute  que  Texeimple  de  cette 
fcmme  ne  puisse  persuader  à  bien 
dqp  gens,  que  c'est  faire  une  sainte 
action  que  de  se  glisser^  la  faveur  de 
mille  .mensonges,  chez  un  prince  qui 
opprime  la  liberté  et  la  religion ,  de 
s'y  glisser,  dis-je ,  afin  de  le  poignar- 
der aussitôt  que  Ton  en  aura  Toc- 
casion.  En  un  mot,  cette  histoire  une* 
fois  prise  pour  canonique,  «"ncourage 
les  assassins  à  tout  ct|lrrprcndi*e  con- 
tre' la  vi^d^s  rois  çhncmis ,  et  fournit 
aux  orateurs  une  coui*onne  de  gloire, 
pour  la  mettre  sur  la  tête  des  élé- 
ment et  des  Ravaillac.  Voici  un  pas- 
sage du  sieur  Maimbourg.  w  Les  li- 
>»  «iéùrs  publièrent  même  dans  leurs 
>.  écrits,  imprimi^s  à  Paris  et  à  Lyon', 
»  guNin  auge  avait  dt^clanî  à  Jacques 
»  Qcmcnt ,  que  la.çouronîlNB-<le  mar- 

(s)  V^riU  At  rniiteire  d«  Jaditli.  P*g-  «83. 
(3j  HMioJre  d'AI^undre  Farni*c,  d«c  d«  P,r- 


i 


JUDITH. 


»  tyr  lui  ëtait  préparée,  quand  il 
»  aurait  délivré  la  France  oe  ifenri 
»  de  Valois  ;  et  qu^ayant  communi- 
))  que  sa  vision  à  un  savant  religieux 
»  celui-ci  Pavait  approuvée  ^  Tassu- 
»  rant  qu'en  faisant  ce  coup  il  serait 
»  aussi  agréable  à  Dieu  que  le  fut 
»  Judith  en  tuant  Holopheme.  Et 
»  parce  que  son  prieur ,  nommé  le 
»  père  Ed me  Bourgoing  ,  fut  accusé 
»  a'étre  celui  de  tous  les  prédicateurs 
»  de  la  ligue  qui  s'emporta  le  plus  à 
n  louer  -cet  abominable  parricide  , 
»  son  sujet,  l'apostrophant  en  pleine 
»  chaire  ,  et  l'appelant  bienheureux 
M  enfant  de  son  patriarche  et  saint 
»  martyr  de  Jésus-Christ ,  et  le  com- 
»  parant  à  Judith,  ou  ne  douta  point 
»  que  oe  ne  fût  lui  auquel  ce  icune 
M  homme,  qui  ^tait  sous  sa  conduite, 
»  s*était  conseilre.,->et^u'ïl  ne  l'eût 
»  ensuite  confirmé  dans  son  exécra- 
»  ble  dessein  (4)  f  » 

(D)  On  assure  que  la  médisance  ne 
l'avait  jamais  attaquée .  \V.3i  pensée 
dont  je  parle  se  ti^uve  dans  Textraït 
d'un  pané|;;^rique  (5).  M.  l'abbé  de  la 
Chambre  faisant  l'oraison  funèbre  de 
la  feue  reine  de  France  (6),  «  prit 
^>  son  texte  dansoes  paroles  du  livre 
»  de  Judith  :  elle  s'est  rendue  neconi' 
M  mandable ,  famosissima  ,  en  toutes 
»  choses  ,  ^  parce  au  elle  craignait 
»  grandement  le  Seigneur ,  et  pcr- 
»  sonne  n'en  disait  le  moindre  mal. 
»  C'est  peut-être  le  plus  ]^e\  éloge 
»  qui  'ait  jamais  été  donné,  à  une 
>».  femme  :  car  quoiqu'on  dépit  de  cet 
»  énorme  décliatnement  de  médi- 
)>  sance  qui  rcgnc  depuis  si'Iong- 
»  temps  dans  le  monde,  il  y  ait  dcff 
M  femmes  à  qui  cet  implacable  et  in- 
n  satiablc  monstre  ne  touche  point , 
»  il  est  très-rare  true  ce  grand  bon- 
»  heur  arrive  à  celles  qui  ont  d'ail- 
»  leurs  une  réputation  éclaf^inte  ,  et 
»  qui  sont,  comme  dit  le  texte,  fa- 
»  mosissimœ  :  de  sorte  qu'on  peut 
»  défiée  hardiment  tons  les  Grecs  et 
Mtousjej  Romains,  de  nous  montrer. 
i>  un  passage  dans  leurs  livres  ,  où 
»  l'on  donne  en  tW'Srpeii  de  mots 
M  une. aussi  grande  idée  ,  que  celhr 
»  que.  le  livre  de  Judith  nous  donne 

(4)  Maimbourg  ,  Ilïtioirc  à»  la  LÎKue  ,  p.  3^8.  ^ 

(5)  Dans  le*  NouTcliet  da  la  République  dra 
LtUrca,  moit  de  décembre  i684i  df(.  flfl, 
pag.  io4i.  ^ 

(6)  On  /cril  eeei  tf  t'  d'août  i'^)5. 


,M)  l.à  infinr,  pag.  ftjfi. 
(.()  Z,.i  mcHic,  pag.  i}79: 


d'un  t^npcrament.]  D'Ysc  a  qui  avait 


f 
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«  dans  les  paroles  qu'on  vient  de  ci-  bulam  (9).  C'est  ce  <iue  disait  l'ora- 

„  ter.  L'adresse   dont   Homère  s'est  teur  Porcins  Latro  en  pla»dant  pour 

„  servi  pour  faire  recevoir  à  son  lec-  un  mari  qui  accusait  d  adultère  son 

«  teur  une  grande  idée  de  la  beauté  épouse ,  parce  qu  un' nche  «««[chand 

„  d'Hélène  (7) ,  est  assurément  infé-  étranger  l'avait  faite  son  Jiéntière  , 

„  rieure  à  la  naïveté  et  à  la  simpli-  et  en  avait  allègue  pour  raison  qu  il 

„  cité  de  l'auteur  juif;  et  ce  qp'il  v  n'avait  pu  la  corrompre.  Lavocat  ti- 

»  a  de  plus  beau  dans  sa  manière  de  rait  de  là  l'un  de  ses  moyens  :  il  sou-. 

„  louer  ,  c'est  qu'il  a  renfermé  dans  tenait  qu'une  femme  devenait  juste- 

éloce  la  véritable  cause  ,  et  la  ment  suspecte  lorsqu  on  entreprenait 

•ce  de  la  vertu  qu'il  a  décrite  :  de  la  débaucher  j  car  si  eUe  était  bien 


))  son 

V   source  UC  ta  vcim  M"  »»  ••  **»-»^»»»'«  •  — -.       j  •     .        u. 

,ri^Ue  a  eu,  dit-Q,  une  grande  repu-  chaste  ,  on  lirait  sur  son  visage  que 

./ution  en  toutes  choses  ,  et  h  cou-  l'on  serait  refusé,  et  son  extérieur 

sr  vert  de  toutes  sortes  de  médisances,  ôterait  toute  espérance  au  galant ,  et 

,,  parce  qu'elle  était  fort  toui^éeM  la  hardiesse  de  découvrir  sa  passion. 

la  crninte  du  Seigneur.   C'est  sur  Elle  rrfuseravt  pour  le   moins  avec 


))  la  crtunie  au  oeigncu,,.   vi  est-  o«i  — •-'   ;'t   ,  —  -?;  ,r---         ,          •**„:>„ 

»  cette  heureuse  expression  du  pané-  tant  de^sevéntc,  qu  on  n  oseraitfaire 

„  gyriste  de  Judith  ,  que  M.  Tabbé  une   seconde    demande.    Si  elle    ne 

e  la  Chambre  a  bâti  l'oraison  fu-  craint  pas  que  l'on  la  juge  cai^able  de 

èbre  de  la  reine.  «            *  faire  la  fautfl ,  elle  ne  craindVa  point 


calomnie 


"  g; 

lu- ^  j„  1^  reine.  »  *  f*'**®  **  tautfl,  elle 

Ausone  a  mis  entre  les  sentences  de  la  commettre.  Matrofta  quœ  se 
,1c  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  adversiis  solUcUantes  at^iam  volet  , 
,,,,'une  femme  chaste  fait  peur  à  la   prodeat  in  tantum  omata ,  ne  un- 

munda  sit,  :  habeat  comités  e)Us  œta- 
tis  ,  'qui  impudicos ,  si  nihil  aliud  , 
verecundid  annorum  removeqnt  :fe- 
rat  jacentes  in  terram  ovulos  :  adver- 
siis  qffi^iosum  salutatorem  inhumana 
potius  quam  inverecunda  sit.,  ettam 
in  necessariam  resalutandi  vicem 
multo  rubore  confusa  longe  ante  im- 
-,    .  ,,'/.-       ut-ii.  La    p^^^çitiamneget  ore, "Equant  verbo  : 

seconde  était,  quelle  femme  est  chas-  l^hj^^grvandœ  inUgritatis  custodid, 
te?  celle  contre  qui  la  renommée  ^^^^  ^.^.^  ihrumpet.  -  Prodite  mihi 
n'ose  débiter  des  mensonges ,  répon-      .  .  Unocinium  comnosiùt 


Qua  dos  matronm  pmlcherrima?  Vilapudica 
Qum  catUi  est  f  de  qud  mentiri  /«'»•«  •'«ré- 
U»r  (8). 

Il  suppose  que  Bias  eut  à  répondre  à 


n'ose  débiter  des  mensonges ,  repon-      .^^^^  .^  ^^^  Unocinium  comp 
iHt-il.  Voilà  des  règles  trop  sévères  ,   J^^  obscœmus  qukns  positif  , 
|.ourra-t-on  dire  :  car  elles  condam-    i^^^^     exquUita  in  omnes  fac 
«ent  toutes  les  femmes  qui  ont  ete    ^^,.^„^  ^  tl^tum  non  ultro  blandien- 
iiposécs  aux  traits  de  la  médisance  ,    ^^      ^^  quisquis  vicerit ,   non  metuat 
et  il  est  sûr  néanmoins  qu  il  y  en  a    ^^^^j^^  J)l^^è  miramini,  si  cUmtol 
.le  très-vertueuses  qui  n  ont  pu   les    ^raumentis  pudicitiam  proscripserit , 
rviter.    11   faut  .convenir   que   cette       q.       ,__/...    r^.:^     !,/.......  .v...-.^ 

maxime  de  Bias  ne  doit  point  servir 
(le  règle  partout  et  sans,  exception  j 
in;us  pour  l'ordiiiaire  c'cjft.  une  mar- 
que d'une  conduite  parfaitement  sa- 
^e  ,  tant  ^  l'égard  de  l'intérieur  , 
«pi'à  l'égard  de  l'extérieur,  aue  de 
posséder  la  réputation  de  Temme 
cliaste  sans  l'opposition  de  personne, 

sans  la  contradiction  d'aucun  mau-  ,  ^^^^^  ^^^    ,,^ 

^^ihhviiii.  Magnus est pudiciUafrUc-^^^j^^r.^^^^  ^^^ 
tus  pudicamcredi;  et  advenus  omnes    ^^^^^  ^,^^    ^cs   maxi 
iltevebras    atque  omma  deliniménta 
mnliebris  ingenii  est  veli^ti  solum  ac 
>  drmamentum  in  nullam  incidissefa- 
•  -  "■ 
'(■;*)  yojeêla  remanfue  (A   de  Vartiele  Ilttk- 


Mv  ,  lotn^  yil,  pag.  5i<i,  cUaùon  Cj'. 

(8)  Au»on.  ,  in  •rptrm   SapifiiMm  S^nlcaliia 
si-|iUnii  veraibua  explicalia  ,  paa'in.  188 


cultu,  incessUffacie  ,  aliquis jvpt^r- 
tus  est  qui  incurreret ,  et  rcti  adulte- 
.rœ  se  non  subduceret.  Internuntium, 
puto  sollicitantis  se ,  arripi  et  denu-^_ 
darijussit,et  flagella  t  verbera,  et ^^ 
omne  genus  cr^çiatils  poposcitin  pla-"^ 
gOfi  deterrimi  '  mancipii  ;  vix  imbécil- 
lités muliebris  manus  continuit.  IVe- 
mo  sic  negaatem  iterùm  rogat{lo)f...  . 
Quœ  potest  non   timere   opinionem 
adulteri,  potest  non   timete   adulte- 
rium  (11).  Ces   maximes  sont  trop 
rilJides  et  trop  outras  (ta)  ;  et  l'on 

(<))S««cca«    CoiMrov.    VII,  ».  //, /»«f •  •«• 

(%o)  Id*m,  ibid.fpag.  tm. 

(1,)  yojet,  !•«..  ///,  pmg-  4:7.  •*•  remmrq. 
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«  étaient  for.  U   peint   d«   rompirv    leurs  amis  ,  coururent  uar  les  rues  » 
1.  avM  1«  roi.   Car  le  uane  les  avait    excitèrent  a'  sédition'  les  bourgeois  , 


JULES  n.  4'»» 

au  manquement  de  ces  deux  histo-       (R)  Son  chirurgien.  .  .  usa  iVune 
rirns.  le  ntYmier  motif ,  etc.  tromperie  qui  guérit  le  mal.  \  Maudé 
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JUDITH:  ^ 

llïÉHlHi#iWiTciit  bien  injutU,  si    t^irtutèm  Osiiis  mulijehnem  esse  cen- 

Fou  y  t^glnitèes  jugemens  ;  mais  cn-^  sebatyUi  neque  corpus,  neque  nomen 

.jfiti  l^vantafçe,  le  bonheur,  la  gloire    mulieris  è  uestibulo  exiret.  Ce   que 

qu'eût  4K^tre  Judith  forme  uù  prëjagë   Synësiug  attribue  à  Osiris  esi  au  fond 

?tiràê^  au  grade  le  plus  ëminent  la  même  chose  que  Plutarque  attri- 
idée  de  sa  rertu  et  de  sa  bonne  bue  à  Thucydide.  Quelques-uns  Tont 
Hionduite.  Je  dirai  par  occasion  «paé^^debit^e  comme  une  opinion  de  Peri- 
U  morale  de  quelques  païens  «reiTclés.  Voyez  eus  paroles  de  Jean.de  la 
tJmt   d^iastërité,   qu'ils   ont  Voulu    Casa  :  Cujus  guidem  mulieris^  i\icto- 


ble  mëljte  d'une  femmefût  qu'on  ne  in  mulileine  làudem  esse ,  ut  ne  de  uir- 
imrlàt  'iokrt  d^Ue,  qu'on  n'en  dtt  ni  iute  quùlen^  iUius  ullâ  ad  yiros  fama 
oieti  nf  mal.  Plutarque  n'approuyait    emanet  :  sed  nulld  mttone  occultari 

SiÀxA  èette maxime;  car  voici l'eior-  tanta  pnmariœ  fœminœ  ùirtus potest, 
e  ^1^  de  ses  ouvrages  (  1 3)  :  «  Je  n'aj  ^win  ad  t^iros  quoque  emergat ,  de  s^o 
D^  pas  nuÀme  ^inion  que  Thucrdi-  ipsa  spUndore  se  prodat  (16).  Mais 
f  des  .^.  touchant  la  vertu  des  rem-  quand  même  cent  personnes  ausrfi  A- 
{"mes  :  pource  que  lui  estime,  que   lustres  que  ces  trois-la  (17)  auraient 


le. 


»më  comme  le  corps,  et  ne  sortir  et  le  silence  de  ces  moines,  et  leur 
»  jamais  dehors.  Et  me  semble  que  »<fendre  de  recevoir  aucune  visite 
M  Gorgias  estoit  plus  raisonnable  ,  dans  leurs  cellules.  Or  c'est  ce- que 
»  qui  vonïoit  que  la  renommée  ,.  non  l'on  ne  défend  point  aux  chartreux. 
Wpài  le  risage  de  la  femme,  fust  J'achève  par  cette  note  :  la  réputar 
»  connue  de  plusieurs  1  et  m'est  tion  de  Juifith,  cette  réputation,  dis- 
)t  avis  que  la  loy  ou  coustume  des  je,  pure  et  nette  de  soupçon  ,  qt  ga- 
»  Romains  estoit  très-bonne .  qui  por-  rantie  de  tout  mauvais  bruit ,  est  une 
>.^toit  que  les  femmes,  aussi  bien  qhe  .  preuve  admirable  de  vertu  et  de 
>»  les  hommes ,  aprèp  leur  mort  fus-  sagesse  ;  mais  il  n'en  faut  pas  con- 
»  sent  publiquement  honorées  Ô  leurs  clure  aue  toute  femmç  qui  n'a  pas  le 
»  funëraiUel  de*  louanges  qu'elles  «n^me  bonheur^  et  de  oui  l'on  fait 
u  auroyent  méritées.  »  Saint  Grégoire  des  contes,  soit  coupable  d'impru- 
de  Nazianze  était  du  goût  de  Thucy-  dence  pour  |e  moins.  Il  peut  être  vrai 
didb.  Craignez  les  louanges  des  hom-  4"»  **  conduite  d'une  femme  soit 
mes ,  disait-il ,  en  s'adifcssant  à  une  fort  régulière  ;  cependant  ,  parce 
femme  :  cette  crainte  est  l'ornemertt  qu'elle  aura  chassé  pour  de  fort  bon- 
de Totre  sexe.  \  nés  raisons,  une  demoiselle  suivante, 
,  ',  r  ^  ».  •>  /  une  femme  de  chambre ,  une  servan- 
Aw.fW^*i/«r(r*,ri/  f  <«  ;t«Ai-  t^^'^ii  ^  forgera,h;.ntùt  de  mauvais 
•»»  *»«•»•  a^^  \ ,  '  '  oruits.  La  personne  cîiass<''e  sera  ma- 
K*4  HXwfi»/*iin ,  r^ur^yuf^^t  xxht  licieuse  et  vindicajtive ,  et  s'adressera 

cZm0fuimri  Himm ,  Jko«  fmmineum  decu,  jUx  ennemis  de  sa  mailreî|pc  ,  et  leur 

«   Mt(i4)>  fera  entendre  mystérieusement  ce  que 

roîgiJei  â  cela  c^  pitfôïes  rfe  Syné-  J!*''»?"'  «*«  calomnie  lui  suggérera. 

siuï(i5}.  Ml'*»  JLftT^v  ''Ocr..,c  iirlyu-  ?«»  mensonge,  seront  relevé»  :  on  s  en 

»*.i.ir  •/,*. ,  <tl  ^T.  Ti  Jf^^^ùriç ,  ^«'^*,  ^"  conhdences.  on  fcs  brodera, 

'-       "  "      A  z*^-       ^       "VT      rf     ._  on  les  fera  même  imprimer  ;  et  ainsi 

^^  une   personne  remicracut   innocente 

ra  point  la  réputation  de  Tétre  : 
il  est  vrai ,  comme  je  l'ai  dit  en 


(i3)  PlataMii. ,  4«  Mnlitr.   Virlutib.,  pmg. 
t^t.  Je  m»  S0rt  d*  tm  vertion  d^hmjoU 

(14)  Grfgor.  NAaiaai.  ïlifi  »AhhM:rti^ojuiivoiy 
.  (i5}  Syaciiiu  ,  «rai.  I  de  ProTiilealiA. 


ji  aura 
tant 


ri6)  Joh.  CMa,  in  ViU  P«ui  DcMbi ,  ft. 
colUet.  BaUtii. 

(11)  Oairit,  TbncjrdicU  ,  Pâridèt. 
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un  autre  lieu  (18) ,  que  l'apparence   dans  spu  ëlectioa  (B);  car  à  pVo- 


Plaute  représente  pette  i  penaée  bicp  du  4«C  de  Valentfiaoïft ,  ^n  lai- 
naïvement  dans,  une  .«cène  où  deux  ^^^^  entendre  à  ce  duC  qu  il  était 
viéillai-ds  ,  CaÎHaès  W  Mégaromdei^  ^^  père  (C),  et  en  lui  promet- 
parleni  cniembl»:^'  \ t<iut  d^  ïe  traiter  selon  cette  qua- 

iiUnmi^mtmpàh,  ^^    jj  ^^  ensuite  tout  le  cou- 

td  nh  se  mgrtgeM. 
ME. 


pari 
ME 


Quim  onmerioMt 

'     ad4'***  < 
Suffticionem ,  êi  cm^in ,    -,,    .    „fc.    w  ^ 
CA.   SfompoUH  tÊtntm^ueâtn.  ME.  Çutt- 

propier?  Ç4.  Vf*»»**      .    '  ffl 


jélaue  ià  lamen  mihi  lubetU  sutpi^if  ' 
Qui  tu   ià  vnthibtr*  fté  p«UtJ  M  >»^- 

c/.kx^W^  .  *i  qiiU  dUÀi'  MK-  Ptimuin 

dùm  omnium , 
Mali  dUiUtMur  libi  ^otgo  in'fefmonihut  r 
ru,fiU$€n<v$i^iuitk  i4  ♦•«««<  4Ù¥0t  tui. 


traire.  Jamais  homme  n'eut  l'Ik 
propterr  ^>^. ,.««,    .  mk  pi  US  .guerrière  que  celui-là 

NeiidmiUamem^ààii^egomHtsémpromHS    ^j^A    j.    j^  prouvait   eU    perSOnue 

pettfi  :  .  •    \,"'>":  ^^' \.  »         i  mi  *    M  '•    *» 

Sutpieio  est  m  peclore  mheno  sita^  jm  «W^  deS    VllleS  ,   et   il  V    eUll 

'fe^^-i'rU^ri'^iiîT-  '     plus  Vrdent  que  ceux  q»J  «m- 

Quod  in  culmine  asUUiummo  :  f»  id  non^é-     pj^m^îgat    «eS   aVfaéeS  (fc).    UttC 

infiniu^  dVcri vains  assurent  qu'il 
jeta  un\  jour  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  saint  Pierre  (F),  afin 
de  ne  seWrvir  que  de  Tép^  de 
saint  Paul\:  triais  comme  ces  ^ri- 

THmauUmsunt0lii,iimte¥çfturiuinvoeant:     yainSSe  COplCUt  ICS    UUS    leS    aU- 

Hmccu,namdioiniedici,r,excrueior  miter.     treS  ,  SaUS    CltCf  UU    DOn    aUteUr 
C.4.:Est,utqnfnonest,mikiinmanu,Me-     ^^Jg^Qj,!  ^    Jq     ^^    COUSeillerais    k. 

Quin  ^Jif^mtrftou  "l  t-mtnio  >it  ne dicmnt ,    perSOnU*?  d'd  garantir   CC  faitrJà. 

'    .-«**<(«o).       :ir    ^           .,  QyLoi  qu'il  e.i  toit ,  on  peut  dire 

Cette  condusioïi  est  très-bonne  :  li  .       ^^  n'avait  pas  les  qua- 

no   déiiend    point  de    moi,  repond  H»f ''»  ^^ J^l~      ,.^  n   Tl^u 

Mé«arinides,qu'o,itle  nie  décrie -a  htes  d  un  >Wl  évique  ,   il  avait 

dopend  seulement  de  moi  qu'on  ne  du  moms  celles  d Mtt  prince  ÇO.n- 

Ir  fasse  avec  raison.  Notet  qu'il  y  a  qu^i-aai.  Il  avait  UU  fgrV^  CO»- 

cmrt  eccidens  d'où  peuvent  naître  les    ^  .1  UUe  h *" 

mêmes  auites    q.jie    de  la  malignité  ^^^y_';^{i^  ;,  f 
d'une  servante  cliassdw. 

(«S    Tom.  /,  pag.  544.  «  '«/"  **•  *«  '^^^^ 
qut  (H)  de  l'mrUcle  Anfi^*^*»-       '  ,, 

(iq    Piaulai,  in  Trioammo,  aet.lt  se.  Il, 

•*   4»  •  ««*•  *•.•??■•        -  Sa 

,(io)  Idem,  tbtd.  ,  ¥s.  6i ,  pag   73 J. 

JULES  U  *,  cnéé  pape  la  nuit 
(lu  3i  d'octobre  au  i".  de  no- 


.«5^,  ^«  ^^-  htbîieô  polilique 
par  laquelle  irformaitoes  ligues 
et  les  dissipait  selon  l'exigence 
de  ies  intcréU.  U  en  Wwtit  une 
trcs-formidable  contre  U  répu- 
blique de  Venise ,  et  y  p*ya  en- 
tre autres  choses  4u  |o»dre/de 
ses   excommunica tionf; ,  i , .  ipiajf 


SiKU  JV;  et  V^p*l«t  Julien  Z  I*  '<>'  de  Frauce,  >••  d«  c^^ 
U  ao«,è.*  (-)Tô«  •  «t  qu'il  de  celle  !«(«•,«««  JJ^S^ 
•v«it  iU  halel  er  (A).  U  y  eut  «"r  !••  Ven.l«a»  .  «W»'»^* 
Hue„„e  chose  de  fo.t..i4.ier  .rop -U  rj|> J'J^^mI |J^-^ 

^^^%f^^  avet  elle.  L'einpcreur  jt  le  roi  de 
France  ,  également  mécontens 
de  lui ,  tâchèrent  de  le  mettre  k 
la  raison  par  une  voie  qiii  a  éii 


'T^cUredit  que //i  plut  gtnmâ/^ttrtiê 
da>«a«)uu^oa  dit  de  Jul«>  11  <  .▼i«nl   d« 
ennvmis ;  «t* cMt  U  qa*  Btyli»,  .i^oule-t-il , 
a  puu^  pour  compoMr  VarticU  de  e«  pape 

(a)  Ut  italiens  i-'crit^tnl  RuT«r«  ,  mais  ih 
prononcent  Rouvere. 


/ 
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mf«4  mUUorêt^i  artemUsi  êiiÙimaii   bien  il  se  plaisait  aux  rers  satirique» 
^auiâ  msarmm  et  DiamtaieimM  ëX'    ronlrr  l.i  France.  Il  pardonna   plu- 
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tionem  ejeiVMil,  UU  ahqnmndiu  ,  uî 
lùunt .  niralicttm)  voit  nofenne  impe- 


mens  sur  la  colère  oii  Dieu    •• 
mit  contre  Adam  pour  une  pom- 


'( 


—       >i<  iint. 


s.   . 
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tdlnoui%  formidable  aux  i>apès;   ne  faut  pas  croire  que  le  vîn  et 
V  ce  tw^  {kai*  bi  convocatioi^   a'uii   les  jambbos  qu'il  envoya  au  roi 
conciK»  (^X^^ais  il  tte  s'étonna  d'Angleterre  paient  été  la  vraie 
.^tnt  de  cela  ;  il  procéda  sévère-   cause  de  la  guerre  des  Anglais 
loac^t  contre  ce  concile  ;  et  il  en   contre  la  France  (P).  Je  ne  iais 
bonVbqti  un  autre  qui  eut  le  s'il  est  possible  de  trouver  une 
dessus,  et  auquel  enfin  lé  roi  de   certaine  harangue  oii  il  fut  fort 
France  se  soumit  d'une  manière  maltraité.  M.  Varillas\  qui  en 
assez  rampante  (G).  Il  est  vrai   parle,  s^est  exposé  à  la  critique 
qu'alors  Jules  II  n'était  pas  en   (Q).  L'histoire  de  Venise,  com- 
vie.  La  ligiïè  sacrée  qu'il  forma  posée  par  le  cardinal  Bembus, 
en  IUlie  reçut  un  terrible  échec  suffit  pour  montrer  l'emporte- 
par  la  bataille  de  Ravenne  {é)  :   ment ,  la  mauvaise   foi  et  l'am- 
et  sil^  avait  su  ou  pu  profiler  bition  prodigieuse  de  Jules  II , 
.  de  cet  avantage,  on  serait  sans  auoique  cet  historien   soit  là- 
doute  vi^an  à  bout  de  ce  fier  pon-  dessus  moins  prolixe  que  Guic- 
tife  v^u  lieu  qu'on  lui  penhit  de  ciardin. 

iie  relever  de  ce  rude  coup  (H),   ^  T^e  pontife  ftit  si  rebuté  des 
par  le  peu  d'usage  que  Ton  jfît  de   emplâtres  que  son  chirurgien  lui 
'  cette  victoire  :  è  quoi  contribué-  avait   mis    inutilement  sur   un 
1^1^  notablement  les  puissantes   ulcère,  qu'il  n'y  eut  aucun  moyen 
diversions  qui  furent  Alites  en  sa   de  lé  résoudre  &  souffrir  qu'on 
faiwuT.  H  obtint  de  grands  se-  continuât  de  le  t1^aitcr.  Le  chi- 
cours  de  la  Suisse;  et  fut  fort  li-   rur,gien  ,  qui  avait  promis  avec 
béral  de  titres,  et  de  plusieurs  serment  de  n'employer  plus  cette 
marques   d'honneur  envers   \ti  sorte  de  remède,  usa  d'une  trom- 
.cantons  (I).  l\  mourut  de  mala-  ncrie  qui  guérit  le  mal  (R).   Le 
die,  r^plideVastes  desseins  (K),   Bandeî  raconte  une  chose  assez 
le  «a  de  février   i5i3.   Il  avait  plaisante  (S).   Je  viens  délire, 
aimé  le  vin  et  les  femmes  (L)  ;  et  dans  un  écrivain  français ,  que 
on   l'uccuse  méibe   d'avoir   été   ce  pape  fut  asseï  malin  ^ourin- 
nQn-confqrmiste  (M)  :  et  U  n'y  a    venter  une  fable  injurieuse  à  la 
sorte  de  crimes  dont  on   ne  le   mémoire  de  Gaston  de  Fbix ,  duc 
charge  dans  un  dialogue  que  l'on    de  Nemours  ,    et  qui    pouvait 
^  feint  qu^il  eut  à  la  porte  du  pa^   augmenter  au  désavantage  de  la 
radis  àveç  sa^nt  Pierre  ^;   La    France  la  superstition  des  peu- 
haine  qu'il  ctJnçiit  contre  la  Fran-  pies.  Cette  fable  portait  que  l'on 
vq?,  où  il  avait  trouvé  un  si  bon   avait  vu   sortir  un   serpent  du, 
•sile  soui  le  pontificat  d'Alexan-    tombeau  du  duc  dé   Nemours, 
dre  VI,  fut   si  énormie,  qu'il   L'auteur    qui    m'apprend    cela 
commanda  de  tuer  tous  les  Fran-   dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pape 
^çafs  qu'on  rencontreraii.(0) ,  et   (T).  * 

qu'il  promit  récompense  à  <jui-       (AJ  On  a  dU  qu'il  m'ait  rtr  haie-    ' 
cpn(|ne  exécuterail  cet  ordre.  Il   lier.  J  Erasme  a  inti^i:^  ceiu  tradiiion 
'•'*î  '  àMnnmê  AàêM.  j4  remoatl  tribunal, 

(h)  Ufid  cm*'^^  k  Piêe ,  H  puis  tramé-    dil-il  (l)  ,  «ftei  êolitum  uhé  quis  r»- 
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-* .  »■■  ♦- 

perkè  ab  infimd  conditione propehUur    »  Da  Ferrou ,  Matson  ,  tt  tant  d'au- 
adhonestimuner:stulnUnistratioriêm.    »  très  doat  on  peut  voir  tm  asMi 
Idquod  haudscio  an  uUi  continent    »  bon  nombre  citë  jp^r  de  Sponde, 
fœlicius  quhm  Julto  secundo.    Nam    »  dans  sa  continuabon  de  Baronio», 
fama  est ,  4ianc  jui^enem,.  ad  rtipem    »  jkixnéfi  14-71 ,  n.  10.  »  Le  Bande!  as^ 
scalmum  remo  suUgere  soUtum  ,  et    gare  qae  Joies  II  se  ranUit  lui-raême 
tamen  a  romulco  non  soliim  ad  trjhu-    d*àvoir  conduit  un  petit  bateau.  Oia- 
nal  ,  l'eriim  etiam  ad  summum  iÛud    lio  seconda  pontefice,  anchorehe  di 
rerum  humanarum   culmen  •  euectus    bi^ssissima  gente  fisse  diseeso,  e  non 
est.  Nec  contentus  hocfastiàio ,  pon-    si  uergùgnaMse  spesse  fiatedtre  ch^ 
tificiœ  ditionis  pomeria  muUum  pro-    egli  da  ArUutola^  tailla  detSat^onese, 
tulit  :  longiàs  etiam  producturus\  si    hai^sse  con  una  harchettapik  •'^"•» 
per  mortiS'  inclementiam;  viiam  illi    quando  era  ganone,  menatode  le 
producere  licuisset.  Le  p^re  Théophile    cipolle  a  vendere  a  Genû¥a ,  fis  non- 
Ravnaud  se  trompe,  lorsqu'il  dit  (a)    dtmeno  huomo  di grandisiii^inên' 
qu'Érasme  felt  mention  de  la  même    gno,  e  di  moUo  eieyuto  spirito  {^, 
chose  dans  Pcxplication  du  proverbe,        (B)  //  /  eut  quelque  chose  de  Jort 
A  scaphd  ^in  triumphalem   qua^-    singulier  dan*  son  élècttonA  Elle  fut 
ffani  :  ce  n'est  pas  lui ,  mais  Hadnen    certaine  avant  que  les  cardmanx  e^ 
Junius  (3),  ^ni  a  expliqué  cet  adage,    trassent  dans  le  concUve,  et  ainil 
et  qui  a  dit  :  Efferripotestde  quot^is   Julien  de  la  Konvèra  j  ^^^*  P*P*' 
èfœce  homin^m  ad  magnas  opes  dig-    Il  évita  le  coup  de  ce  proverbe  asae» 
niiatesque  pro%'ecto ,  àuemadmodum    commun  ,  qae    qui  entre  pape  au* 
Julius  Ligur  post  sedeniariam  ope-    conclave  eia  tort  cardinal.  Cm  enlm 
ram  in  ducendo  scalmo  dit*  nauaûm,    papa  ,  esce  cardinale  (>)).  tTcst  qu  il 
SLrti  pontijicis  beneficio  insignihus    avait  assuré  sa  biicne  par  Unt  de 
ecclesiasticorum    hohorum   ornatus ,    promesses  ,   et  qu'il  avait  en  main 
tandem   ad  pontificati^m  maximum    tant  de  moyens  d'enrichir  ceux  qui 
emersit.  Anastase  Germonius ,  arche-    lui  seraient  favorables  ,^  au'il  n  était 
vaque  de  Tarentaise  ,  a.«<^nu  que    pas  possible  que  la  digniM  papale  lui 
tout  ce  qu'on  à  contrf  touchant  la    «lanqult.  Outre  les  richesses  qu  il 
naiwance  de  Sixte  IV  et  de  Jules  II ,    avait  déjà  aequiMi  ,  il  eut  en  ipain 
est  f«mx,  et  que  Ui^onard  de  la  Rouvé     celles  d^utrut  :  chacun  s  empressa 
re,  pfce  de  Sixt/,  éUil  un  trés-noble    de  lui  offrir  son  argent,  et  même  ses 
chevalier ,  et  qu'avant  l'élévation  de    bénéfices  ;  de  lorte  qu  il  se  vit  en  état 
ce  pape  ,  la  famiil<)  de  la  Rouvère    de  promettre  plus  qu'on  ne  lut  de- 
était  dans  un  grand  éclat.  Sixtus  IV   mandait.  Voili  le»  voies  iniques  par 
fàlsh  jactatus  est  è  plebeOs,  et  pisca-    où  il  monta  au  pontificat.  Ce  n  est  pas 
toribus  tditus  ,  ciim  patrem  haberet    qn  protestant  qui  le  dit ,  c  est  an  au- 
.  f^onanlum  de  Rui^n  ,  Equitem  no-    tear  iUHen.  3fa  molto  pik  ueh  pro- 
bilissimum ,  ut  obseryavit  Anastasius    mossono  le jpfvmissioni ^  '""^^  *'?'ll 
Germonius ,  exponens  indultum  Miê^    ed  infiniufatte  da  lui  a'  eàrdinab,  m 
ronrmi  canUnalis  d»  Rui>ere  J.  Six-    pnneipi,  d  haroni,  ed  a  cusseuno  , 
lus,  num.  08.  qui  etiam  J.  Magnis,  de    che  gli  potesse  essere  utile  a  questo 
'  sentis  Ruuenœ  aniiquo  (  «lùim  ante    negotin.  di  quahto  seopono  dimanda- 
Sirtum  )  spléndore  ,  agit  diffusissi-    re  i  eâ  hebhe  oltra  eih  faeulta  di  dtê" 
mè  (4).        .  *^'    I    i     tribuir  danaH  ,  e  molU  benefioii,e 

M.  de  la  Monnnie  (5)t»rétend  qq'A-  dignità  eeelesiastiche  ,  cofi  delleS^u^ 
nasUse  Qermontus,  «  qui  ne  fait  que  proprie  ,  corne  di  quelle  d'altn  t  per^ 
.  »  copier  Onuphre  ,  ne  i)eut  pas  tenir  che  alla  fama  delta  sua  liberalaà 
»  contre Philélphe,  Baptiste  Frégose,  moUi  concorrevano  spontaneamente 
».  Volalerran  ,  Corio ,  Erasme  ,  Ma-  ad  ojffènrgli  ,  che  usasse  a  Pj;opùMito 
»•'  chiavel ,  Chasseneut ,  le   Bande!  ,    suo  1  danari ,  U  nome,  glt  u^cii.  ed 

i^benefimilonn  mè/ueonsideratopet- 


m'    # 


#•, 


(«)T1èMfkii:  %»f—à.,  Hofloili,,  ««M   //, 
t*n0  ni ,  €«^.  /,  pm§.  m.  S«i. 
(I)  ll«Jr.  Jmim,  KÀm%.  ,  €»mt.  fl,  nmm.  43. 
(4iT1i««riiil.  Hêjmmmi.f  Hoplelhaca,  |».  If4. 
(S)  Pmmi  une  rtméu^fus  mmmmi€rtU  ^'tl  m'm 
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ténue  autant  qu'il  peut    lr<    dé-    dim  non  ita  h  Fahutnn  juniore  Bap- 
f..iu  Amcm  nAntiO».  >ti>is  il   ■!«    U»tm  jraltys  soliicUarttur  ,  totum  se 
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ce  iiom , 
le  cardina 


k  cause  que  son  emploi  «bel   cardinal  (8).  U  l'établit  pouMon  prin- 
>al ,  son  maître,  était  d'aToir    cipal  ministre  ,  tl  pour  l'inUrottseur 
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mlonno  es$etic  molto  màggiore  le  me  et  spécifièrent  les  sommes   ^argeni 

p¥\UHe444t  di  qiieUo  f  che  poi  pontefice  que  d'autres  cai^inaux  aidaient  tow  . 

pQta«M0  6  doveue  ouenrqre  ;  perehé  chties  pour  prix  de  leurs   suffrages. 

havMMi^  liingam^ffita  hayi4iP  nome  taie  Pour  démontrer  la  fourberie  .on  re- 

d'kuomo  libâTO,  c  t^eridico ,  che  uilei-  montra  au  même  pape  ^  que  les  car- 

éandfo  SesfOy  nimi£o  sno  iamto  acerbo^  dinaux  espaguols  s' étant  engagés  par 

,m4ffxïendolo  wslV  altre  oose,  confes-  serment  à  ne  donner  leurs  woix  qu'à 

■'  ÊÊ^a,  luies*ere  huomo  yerace  ;  laquai  H^lui  qui  leur  serait  proposé  par  le 

umde  t  ^gU  sapendo  ,  àhe  NllfNO  duc  de  yaleniinois  ,  le  cardinal  de 

plu  ffkcilmetUe  inganna  gli  oMri ,  che  Saint-  Pierre-aux  -Liens,  qui  était  cn- 

chi  è  toiUo_,  ed  hafama  di  nai  non  nemiju^  de  ce  duc ,  lui  fit  persuader 

gl'ingannarp  ;  non  tenn^  conta  ^  p&r  par  des  personnes  a^àftees,  qu'il  était 

4X>m0jBruinB  M  ponUficaio  ,  M'  macu-  son  père-,  qui  il  at^ait  entretenu  sa  mère 

i^rv  (o).  SHl  n^eiktpftf  employë  cette  dofu    lé  temps   quelle   semblait  ne 

,    «iiiMNEiia»  eommeaCvedUi-il  pu  porter  s'abandonner  qu'au  canlinal  Borgia^ 

l^icardinf  ux  k  ijû  donoipr  jUurs  i  uf-  oui  fut  depuis  Alexantlre  f^I  ;  que  la  ' 

#raget  y  loi   qui  avait  toujours   fait  jahusie ,  que  le  même  Borgia  en  at'ait  ^ 

'  paraître  un  naturel  li  inquiet  et  ai  connue  ,  aidait  été  la  seule  cause  de  la 

É     terrible  ,  et  qui*8*4t|it  f»xi  l>eauooup  "persécution  qu'il  lui  avait  faite  durant 

J^cnnemi^  (0>P  L^a^fj^t  vieift MtJ^dut  plus  de  dix  ans  ;  mais  que  maintenant 

dt  Uut i  il  fît  nu  paj»e  avant  aa*on  m  qu'il  s'agissait  défaire  un  autre  pape, 

•  ^  fût  assembU  poMr  r<^lcctioi(j  chose  s'Uleuoulait  favoriser  ^  il  le  traiterait 

3 uiuus^ëtait  jamais  vue.  Il  cardinale  en  fils.  Le  duaule  k^alentinois  avait 

i  San    Pi$tro  iu  Fiacola  ,  patente  ajouté  f ci  a  ce  au  on  lui  disait  en  cqn- 

r/'anuci  ,  4e  riputadone,  e  di  ricchez-  \Jidence  ,   et  s  était  reldché  jusquit 

m  t.havevu  tirati  a  se  i  uïui  di  tanti  consentirque les  cardinaux  desafac- 

ettminali  ;  che  non  havendo  anlire  di  tion  élussent  S<^nt-  Pierre-aux-Liens, 

hpporsegli  quegli ,  oAe  erano  di  con^  qui^  n'avait  pas  manqué  incontinent 

tjyiria  sfintenzat  entrando  in  conclave  après  de  le  aépouillet^  de  toute  la  Ro- 

ffià  papa  eerto ,  e  stabilito  ;  fu  con  magne  et  de  l' Ortibrie  ,  au  liets.  de 

essempio  incognito  prima  alla  memo^  tïtvouer  pour  son  fils, 
fia  de  gli Mu^mini  /  senza  chealtri-        (D)  Jamais  homme  n'eut  l'Ume'plus 

inenjli  st  chiudesse  iiconclave ,  In  notée  gueriHcrrs que  celui-là .  ]  Voici  ce  qu^eu 

medesimai  chefu  2a  nottedeW  ultimo  3it  Jean  le  Maire  »  historiographe  de 

"^   giorno  d'oUobre  ,  assumto  al  pontefi-  l^puis  XII.  Eneores  déçlairerons  nous 

cato{\o)i  une  autre  merveiUeusc  différence  y  en 

(0  II fifaccroif^  kti  dvtc  àc  Valon-  la  fin  de  oeste  œuvre  .  c'eft  de  la 

tinois  qu'il  éuùt  son  père-  ]  Je  n''ai  lu  gracieuseté  et  traetabilité  du  souldan 

ofla  que  dans  un  ouvrage  de  M.  Va-  envers  te  rojr  treschrestien  ,  au  regairi 
riilas.  Cet  historien  (i  i)  rapporte  que  *  de  la  rigueur  et  obstination  du  pape 

ii'.s  Français  accuscrent  Julqs  II  </'<:7/r  moderne  ^  lequel  tout  martial  et  tout 

monté  sur  le  trune    de  saint   Pierre  rébarbatifs  en  son  harnqisycomme  s'il 

par  deux  voies  it^r'guiièrieSf  Qui  étaient  tleuslfaitT  parler  de  ses  armes  terri- 

retles  de  ta  simonie  (isk)  et  Jp  tajous"^  blés  et  belliqueuses  ,  comme  du  grarui 

berie.  Pour  jusiifisr  ia  simonie,  ils  Tamhurlan  ,  empereur  et  souldan  des 

'    marquèrent  les  hiénéfices  ^  elle»  léga-  Tavtares  ,  veult  tousiours  persévérer 

'  lions. promises  dans  le  conclave  ,  et  h  la  guerre  .   laquelle  luy  eit  aussi,^ 

données  après  l'élection  aux  canli-  bien  séant  ^  comm&jt  un  ntoyne-houzé  ' 

il  pas  un  nOu- 
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namx    qui  étaient  chefs  de  faction  , 
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(8)  Gii)citsrai>u,  lié.  yi,/0Uo  m.  i«S ;«r/». 

(u)  //(•«'•  jM'N^tiifit/no  «ts»r0  di  nti(mrm 
Utf  d^tilê  ,  âVittihu/mkiU  «  cimsemno ,-  td  it 
4ftntU  itt^m*»*i*iimX  tm  •§mi  latHff  «  «  «ht  ka¥»- 
Ml  cttiUmu^w  VtiÀ  m  <«n44'«i«  tr^vm^U  ;  kntt^vm 
f't-r  ntcnta*  offtto  moUi ,  antrtiitklo  odu  ,  « 
ntmieiiit  evn  mol{i  kuonuni  grmmdt.  IJam,  i^J, 

(il)  A«ccJ«l««  4*  Vl«r««(«  ,  |Nlf .  StQi  tS*. 
fi*)  Qumnt  k  /«   êimomit  ,  *'oje»  t«  fMi  m  4ié 
Cil/  il^UMcciarJia ,  ci  Asêitu  ,  ttmar^y^t  (B/  ^ 


de  danser.  Si  ne  fira 
veau  monde  tout  monstrueux ,  'comme 
d  cuuie  ■'  car  tousjours  pourceaux 
paistront  glands.  Le  chesne  sera  des- 
pouiUé  de  ses  feuilles  en  temps  deu  , 
et  le  boi.1  appliqué  en  tel  usage  ,  com- 
me à  telle  malirre  appartient.  Mais  . 
la  bftle  courttnne  stellifere  ,  «I  t  aigle 
île  Jupiter  t  qui  sont  c)er$  luminàtre* 
célestes  ,  firrs  et  immobiles  ,  comme 
tesmoignent  tes   astrologues  »  seront   -^ 
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luisantes  au  firmament  ta,nt  que  le 
monde  durera  (i3).  GuiUaume  Budc' 
I^  noiQiné  un  chef  sanguinai^  de 
gladiateurs  (i4) ,   et  a  touché  d'une 


M 
» 

» 
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.citée  contra  les  pinces  çhrestien*  »     • 
si  aheurtéV  si  impétueux ,  que  rien 
pe  se  fait  asse?  tost  ,  tousjours- à/ 
crier  après  les  capitaines ,  tousjours 
Krânde  force  le'  scandale  que  formait    «  en  furie  ,  logé  pt«s  de  la  batterie  , 
un  pai>e  ,  qui  à  l'âge  de  soixante-dix    »  jusquesW  ,   que  deux  bémnuis  ïui^ 
ans  se  faisait  voir  en  habit  de  guerre,    »  sont  tuet  dans  sa  cuiside.  queiuue 
pendant  que  lé  peuple  demandait  à    »  remonstrance  que  ses  ^rdmaux  lui 
Dieu   la    paix    proceàTsioisnellcmcnt.    »  fissent ,  du  scandale  dont  il  char- 
CtimsacenlosseptuagenariusChristiy    »  geoit  et  sa  personne  et  son  siese. 
pacis  conditoris  et  parentis  îegatus  ,    »  Monstrelet  (17)  à  ce  P'ppo»^  m  oe- 
BcUonœ  sacris  operaretur  :  cui  cum    »  laissa  la  châtre  de  AaitU  \HU)rre  , 
eeiieris  humani  luculento  dispendio    »  pour  prendre  U  ûltre  de  fy^rs  , 
litiire   contendebat.  Idqum  tum,  cism    »  dieu  des  bataiUaà  ,  de§ploier\aux 
nrofanum  vulgus  ad  délabra  pacis  et    »  champs  les  trois  courotànés  et  Wo»^ 
concomœ  misctHibiti  specie  suppUca-    »  mir  en  eschauguette  :  et  DieulsqaU 
tiones    inibat.-  Enimvero    visendum    li  comme  ces  mitres  ^  crotX,  et  crossei^ 
spectâculum,  pairem  non  modo  sanc    »  estoie^t  belles  a  voir  voltsger  parmi   \ 
tissimum  ,    sed  etiam  senio  et  <:anitie    »  tes  champs  :  U  diable  n  avoit  ff«f*» 
spcctabitem,  quasi  ad  tunutUum  gai-    »  dy  estre  ♦  ear  on  faisait  trop  bon 
licur.t  Bellonœ  famd  suos    evocatos    »  marché  de  bénédictions.  ^huicciAt- 
cientcm  :   non  trabed  ,   non  augustis   din  jpeprésente  bien  fortement  ce  qui 
infignibus  venerandum  ,  non pontifi-   concerne  le  siège  de  **  "'5*    ."JfJ  • 
dis  gestaminibàs  sacrosanctum  ,  séd  car  il  observe  oue  ce  paj^  n  ayait  nw 
paludamenlo  ètcalty,  barimncocon'    tfgard  au  froid  hornbl©  de  laaa|^  , 
spicuum;  ^edfunali  y  ut  itn  dicam  ,    qui  retardait  les/ravaux  des  assie-  , 
cimfidentid  succinctum  ,  fulmuùbus    aean*.  Parti  il  seeondo  dldi  txennam 
ilUsbrutisetinahibuslucidum,emi-    (i8).rfa   Bologna  aeeompa'mnato  Oa 
nente   in   truci  vUliu  cultuque  spiri-    trs  cardinaUy  •  fM"»^  "•*  ^J"''*  • 
tnum   àirocitate  (i5).   Ge    n'est   lÂ    alloggià  îHunaesuettad'un  tnllam, 
«jii'une  petite  partie  des  déclamations    soltoposfa  a  colpi  deu  artiguaneOef 
véhémentes  de  Budé  contre  oc  pape,    nimici  ;  perche  '«»*  f^f*}* '^fj*'?* 
Vpus  les  pourrez  voir  plus  au   long   dalle  mura  delta  Mirandota  eue  tsn 
dans  Flaouis  lllyricus  au  XX*.  liVre    in  dàevolte  ifnn  batestra  commune  : 
(hi  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé-    quivi   affatieandosi ,  ed  esserestanOo 
ritt«.  /ton  meno  i7  corpo  che  ta  manie ,  •  eha/ 

(E)  //  se  trouKoit  en  personne  au  l'imperio,  cavûteava  ûuasi  eontinttm" 
sicge  ties  fUl^  ,  at  il  y  <^^*'  P,^  me nte hora qua,  hora laper Ucampo, 
ardent  que  ceux  qui  commandaient  sollecitando  che  si  desse  ^f^f^îS^y 
wi*irm«^*.]DuPles«is  Mornai  n'ajou-  al  piantars  delt*  artigtierie  ,  Ts»lit 
le  rion  ans  cipressions  de  Guicciar-  quali  insino  a  quel  ^•«^"•^•^  '^l?* 
i\m,  quand  il  dit  («0) ,  «  resolud'alU-  tata  ta  minor parte,  essendojmpedita 
'.  «luer  Ferrare  estW»»*'!!^  clepren-  quasi  Ustte  t opers^  mditan  da  tempt 
»  die  premièrement  ^a  Miranifole  ,  asprissimi.edmtl^  neve quasi  contmuM 
»  et  ennuvé  de  ce  que  le  siège  ue  s'ad  (19).  En  se  pUi|^ant  ««•«*«*P«JJJ^ 
))  vancoit  pas  à  son  gré  ^  chose  non  il  cncour«i<ait  les  soldafs  par  »«JJ- 
».  attendue  et  non  jamais  advenue)  s>  rance  du  pillafi).;  car  U  leur  P^^JJ* 
'  lrt»uve    en  personne,  contre   une    uit  de  ne  point  capituler  avec  la  vuie. 

de  tJhrist    mais  de  la  leur  laisser  saoca^.  Jratt»  . 
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""■«A. 


»'«//«  chrestienne  le  vicaire 


-»» 


«/I  teire  ,  dit  Guîccianlin  ,  vieil  et    atta  Concordia  poehi  giormrieoném 
malade,  en  une  guerre  par  tu^  sus      '-'-    -»*'——«-.»«  1-   mÊodestma 


(il)  Jean  l«  Mairt  J«  BcIfM.  prplogmtjmr  U 
'  Traili  dc«  SckiaaMc ,  pe§.  • ,  /Al4«n  à*  If  m  , 

•  Wl .  »••  Y"'*** 

(i4)  (>MiM  iattrim  ttUm^o  UtioÀ  nMgmmt- 
n«  HudwM*,  4fl  AtM.^M^  llutiia|.,  Hiil»f. 
ffclm. ,  lam.   y,  pmg.  i^i- 

(iS)  td0m  ,ilHd  y  «pmd  tutdtm  flo«(Uf«r. , 
thiil.  ,  futK.  %tfi- 


eendolo,  ait  -essercito  ta 

tmpatientia ,  ed  ardore  ;  it 
rmffredo  punto   isf/ 


(17V  M.  4«.Pl«Méc  êitt  M»^»' 
SAâ,li»mê',  msu  €'mit  mns  fmm»*,  *eS 

momfui  »^1U  l#  r^nuJ^'**  dt  Jml*ê  II,  St  aTmê 

p^ytt  r*utêwt  de  m*  kàit 


)  l». 


(10)  CMcaiarJ  .  I*k  ' tjf ,  fft**  •»»' Wa^ 
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mi^mi^m  ^H      Nm  â^fom^m  ,    bien  méritée.  M.intagne  dit  qiiehnic 
•!l;^.f*U't'^F^^^'}!^-«'    P-rt  CJ   qu'Anti.lhi^'î^   lit  .rnfir'   1 


ff§ur  une  potUmê.  ]  Volfi  comment   hominihus   tune  tempons  fréquenter 
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groéêiêfim^j  phê^  tmtat^ia  caâet^a  del    Quoi  au*il  en   «oïl ,   cette  action  de 
«!«» ,  né  i'fiwUi  eosl  tmisurdti  ciut  a\  Jules  II  ,  vraie  ou  fausse  ,   se  trouve 


w..^  ,  ,^  *  «ro<MM  wattnusurau  cne  a\  juies  ii  ,  vraie  ou  tausse 

J^M  i  $ùtd4U  poteuano  tûlleràf^li/.  «dans  beaucoup  d'auteurs.  Ùir  des  plus 
^^uûggiaUhinuna  chiesettapro/Mh-^^^odernes  ôè  je  Taie  vue,  la  rapnorle 

mmtU  sue  aiOgitene  j  emâ^t*teina  ainsi  («5).  Percussaeum  ipsù{Yew>- 

mue  mum  ,   ché  non  era  talloggU-  tk  )  fœdere  exervUum  sùum  aduenàs 

"•«mtç pntno  f  hè  gU  satisfaeendocosu  imperutoris  confoêdenrlos  Fçrrarien^ 

«iMi#Mr  ^'  queUe  ^  che  Éi  emna faite  ,  semet  Ludo^'icum  XII  j  regèm  Fran- 

eehenfaeetHuto.;  con  ùmpetuosistime  corum  ,  iniquissimui  et  perfidissimu's 

p«n>le  stlMrttapadi  tutti  ieapitani,  beUator  eduxit  {i6) ,  cum  ed  s>oce, 

etmtto^che  di  Martf  Antoiùoi  Colon-  ^uaipsum  non  saneti  Pétri,  sedper- 

iUiv^^iMMi  nuouo  haueva  fmtta  ditUsuni  et  sceteratisêimi  latronh  suc 

*'f>^'fi^aaMQa$m^;nèpn>cedendocon  eessorem   e*»e  commonstrat^it.'  Cum 

mumm- umto  Der  lèêservito  ,  bom  exenitu  enim  Homd  egressus,  Petn 

fueeu  êgrtdando,  hofu  quelli  aUri  clapemfuribundus  JnTiberimJacta^ 

tonfon^n^ ,  efaeendo  con  leparaU,  t^U,  adeofue,  uU  ingeniosè  Bibliahder 

«  «Of»  V  Jattt  tojffieio  del  ^apitano.  conelusity  omne,  quoda  sanctà  Petro 

J^nmettei^a  ,  the   i  soldmU  procède-  se  habenfinxitjus,  Tdtenno  fiumini 

'!!^^^!^^^  r  «*•  »o»  aeeetterebbe  resif^navU  :  additis  hisce  t^rbis  •  Quia 

*•  Mmmdola  corn  aleunopaUp  ;  nia  davis  saneti  Pétri  ampliùs  nil  l'uval , 

2î!!îf^    .  «f**'**.'*'*^*'*^*'***^'  (e»W*mi«o  gladia)  vâleat   gladius 

««wta  («>).  tt^zem(»t)  rappelle- qtM  saneti  Pauli,  Je  ne  dois  pas  omettre 

'^*'uie  ayant  éU  prise  a  composition,  t|uTlotman  rapporte  la  même  chose 

i»  *P  de  mars  {v%)^.  le  pape  se  fit  surlafoid'ArooulduFerron.iûslorien 

^"^.rr^  ^J^  ^f^^^'  catholique,  Is  est  Julius  secumlus  , 

y)  V  ne  mfimtéd^écriif oins  assurent  ^t-il  {^•j) ,  de  quo  et  A^rnoldur  Fer^ 

fttjC  j^.u/i  ^our  ^ans  le  TibreSes  ronus  ,  ^ir  imprimis  doctus  y  et  Gal- 

el^s  de  saint  Pterre.  ]  Xosqu'ici  je  liœ nostrœ  historicus ,  et  Burdegaien- 

B  ai  muai  trouvë^d  autre  garant  de  ce  sis    quondam  parlamenti    senator  , 

5r  •*   que^  celte  ëpigramme  latine  itemque  alii  complures  memoriœ  pro- 

vS,    /*ïV*"\   Giibertus    Duchérius  diderunl:  quodcitméxercitu  compa- 

^Vulto  (a3}y  Aquapersanus.               %  rato  Romdl  in   Gatliam  ,   infesto  in 

in  GmUum ,  mtfamm  mi,  Mtmm  e^ttunu  ^S^"*^  nàstrum  animo  ,  contemîeret  , 

"*  suusqite  armatas  copias  ipse  loricatus 

ex  urbe  per  Tiberis  pontem  educeretj 
multis  hominum  auaientibus  hofcpror 
huntiatHt  :  quando  nobis  claues  Pétri 

'  nihilprosunty  âge  ,  gladium  Paufi 

Oir  on  m'aroueraqu'^n  tel  fondement  *'""^'»^«>'»'«  •'  simul  datées ,  quas  se- 

éit  bien  fragile  j  >car  quand  uu  poète  <^"'^. «"»'«'•'«'  i   «'«  Tiberim projecit , 

«>inejoUa pensée,  et  qu'Une  trouve  B^^^"*^'^^  ^'^g^'^  <fdàxit.   Qud de 

point  un  sujet  propre  d  qupi  il  la  '*  '*o<««m  iUud  %*etus  carmen  e*£-(a8). 

puisse  appliquer  ,  il  ne  se  fait  guère  ''^  n'aurais  jamais  cru  qu'Hotman 

«n  cas  de  conscience  de  remédiera  ^^^  <^trf  capable  de  la  mauvaise  foi 

cela  par  ses  amplifications  ,  et  par  ses  ^^^^  J®  "*'*^^  ^^^*  '*  convaincre.  J'ai 

fictions  î  U  aime  mieux  épargner  la  «<>n«""é  Arnoul  du  Ferron ,  et  je  n\iî 

rente  que  perdre  un  bon  mot  :  Poëiœ  P®*"'  trodyi?  qu'il  rapporte  l'^fpigram 

'ftp'lo  aUquid  argutè  i^el  acutè  dicere  ™®   ^?   Ducheri  ,  comme   il  semble 

t^ideantur^  plerumque  uerumne  sit  an  <l"T*o*«nan   le  lui  impute.   Les  vers 

faisumypropemodum  noncurunti^^i)  *I"'>I  rapporte  sont  d'une  toute  autr 


^mxUtù  PmmUjfttUmn  tnsig  trit. 


c 

y 


{t3)Dn  PI«Mt  ypmt.999,He  dte  qm*  cet  mu- 
umr,  H  U  nomm*  GHkrriag  Dactériiii.   " 
*Migm»ptn9   M   Àm¥»rgna.    S*t   EpigraaaM 
■  Le 


//  /tait 

furfti  imprimé»»  à  /fM  «n  iSÏt  flfiSltre  dit 
-^««  le  aoiu  d«  rrl  aataiir  «at  Darlicr.  1 
(f4;  Pâpjrr.  M«He,  i>i  Viiâ  Uoait  X. 


.■v 


^)  Joha».  Hrarirot  Heidtfgvnu,  HUtoria 
'•P«*^^«.  >»«*•  »9«»  «95-  • 

(«*>)  ^  PlwNiia,  p/tg.  58o,  m«  é^vaU  pat 
mttrt  c*ha  txp/Jilioit  p»m  mprèt  #oi|  élttlian  a» 
imp«t.  i 

(ay)  In  Brûle  FiilaU«  ,  pag.  m.  no,  i.ii. 

(a8)  (Tett  /'^pi^ramne  de  Ouchcri,  rapport/» 
ci'iUntu:  Hotmaa  la  mft  tout  iht  long. 


ê 


juLfis  ji: 
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ftt^Ban  Lascaris,  en  faveur  de  Jules  II.  quelques  cardinaux  àvaietitconvoqu^f 
Je  ne  nie  point  qu'il  ne  rapporte  le  un  concile  genëral  â  Pise  ;  lui  et  i'eni- 
conte  des  clefs  de  saint  Pierre  jetées  pereur  avaient  approuvé  pMr  leurs 
dans  le  Tibre  ;  mais  il  doute  si  ce  lettres  jMitentes  (34)  rindictaon  de  ee 
n'est  pas  une  fiction.  Qvùn  uulgatum  concile.  Il  avait  prot^ë  les  |)éres  qui 
est  f  dit-il  (ag)iocoiiE  cou FiGTO  an  le  composaient,  et  qui  avaient  ué^ 
%>ero  y  quando  romani  pictores  Petro  clarë  Jules  juspens  dé  Fadtnimstnh* 
clayes ,  Paulo  ensem  tribuunt,  illum    tion  du  pontificat ,  et  fait  déjènse  de 

f^n  Galles  emissurum  copias  ense  ac-  lui  obéir  (35)  :  11  les  avait  proUg^, 
cinctum  et  dat^ibms  ad  Tfbrim  pro-  dis-je  ,  contre  ee  pape  qui  les  excom- 
fectumin^aqmts  anutemqui^  projecisse  mu  nia  et  les  dégrada  dans  son  coa^ 
c/ayeSy  ha;o  infère ntemj  quandoqui-  cile  de  Latran;  et  néanmoins  ce  même 
dem  nihil  Pétri  claies  prodessentf  roi  quelque  temps  anrés  déclara  qu'il  , 
Pauli  ensem  (rqruyn  mox  eduxerat  )  tenait  rassemblée  ae  Pise  pour  un 
auxilio  futurum  i^  sincérité  souffre-^  prétendu  concile.  Ses  procureurs,  ce  ' 
t-clle  <^ùe  l'on  appuie  un  tel  conte  sur   sont  les  paroles  de  l'acte  (36),  ayans 

«Tautonté  d'un  grand  magistrat  çatho-  en  main  lettre*  patennes  dudii  roy 
Hque  ,  en  supprimant  la  déclaration  très'<Jirestien^  sceUées  de  son  fceau 
qu'il  a  fiiite  ,  qu'il  ne  sait  si  ce  n'est  et  par  luy  signées  et  expédiées  de  son 

f»as  une  imposture?  La  nlunartdes   mandement tf  se  sont  aprèt  la  nt^ér., 
ivres  sont  pleins  de  semblables  cita-   rence  et  humilité  y  an  tel  eas  ntquiê^, 
tiens  ,  et  1  on  ne  saurait  {>rendre  là,, rendue^  départis  entièrement  du  pre- 
peine  de  vérifier  souvent  si  ceux  qui   tendu  eoncile  de  Pise\  et  pleinement   , 
citent   les   auteurs  y  procèdent  de    renoncé  _k  iceluy  s  el  ee  sont  pure" 
bonne  foi;  on  ne   saurait,  dis-je,    ment  f  librement  ^  et  eimplement  ajf^ 
prendre  souvent   cette  peine,  sans   restez  au  trèssainct  concile  de  ZjUntMf 
contracter  Un  esprit  de  défiance  qui   comme  au  t^ruy,  unique ,  et  légitima^ 
oblige  à  nç  croire  que  ses   propres    En  outre  ,  fui^ant  leur  procuration - 
yeux.  Si  un  auteur  aussi  illustre  que   susdicie^  ils  omtoromi*  ^  quii  tUsef^, 
François   Hotman  se  donne  tant  de   mai^  ledit  roy  Mê-thmitien  ne  da^. 
licence  ,  que  ne  feront  pas  de  petits    nera  aucune  fayeurny  asustiiisee  en 
auteurs  qui  n^ont  rien  â  perdre  ?  Il    quelque  manien  q»se  ce  soit  audU pre- 
faut  ici  raisonner  d'un  sens  contraire'  tertlMt  eonada  de  Pise  t  aint  plutost 
à  celui  qui  s'écriait:        ,      ,,:..;r      qwftouâ  ceux  qu(  se  trouveront  en  sa 
Quid  éominitmeimU^  mudmt  «JM»  tatt«  /«-     f/ilU  de  Lyoi^  ,  bw  OMire  part  en  son 
r*t{lo)?         '_  .     reyaunte ,    terres' et  seigMiUne»  qui 

(G)  />  roi  de  France  se  *oumU  luy  appartiennent  y  persutans  sous  le 
d'une  manière  assez  rampante.^  Cela  „^^  j,^^ preUndu  concile  de  Pise , 
confirme  ce  que^  ai  dit  quelque  part  ^  i^  enfit^  vmider  dant<  um  mois 
(3 1  ) ,  que  les  pnnces  ne  sont  presque  pp^^^^ain  i  et<  èeux  qui  y  eçntreinen- 
jaraais  sortis  de  leurs  démêlés  avec  le  4^^  opim4étstment4e  É¥filque  estm^ 
pape  qu'à  leur  confusion.  U)Uis  XII  gr^uie^  dignité^  ou  mfmlifion  qu'ils 
avait  convoqué  une  assemblée  de  1  é-  ,o»#m  ,  meuliers  ou  eeelesiastiqufit  é 
glwegallicane  à  Tours,  lan  uio,  Ules  en  ehasserû  ,  et  les  reputem 
pour  savoir  s  il  pouvait  en  consaencc  j^^^  gehisftuftiques  ,  et  eomt^e  ^els  à 
faire  la  guerre  â  Jules  II.  U  avait  tout  mandement  dudit  sainct p^n  y  il 
appris  dç  cette  assemblée  ,  que  ses  Us  poursuii^m  parmain  armée  s'ilen 
armes  étaient  justes  ,  que  celles  du  ^,|  ^  besoin.  En  t^tre  ,  ont  promis 
pape  ne  Fêtaient  pas,  et  qu  UpouuaU  Usdiu procureurs^ au  nom  que  dessus,  * 
allerjusqu'h  loffenstt'epourse  défen-  -^  i^  ,„^|  ^^  très-chrestiem  ejfec 
dre  (3^).  A  sa  requête  et  à  celle  de    ^^^^^  ^^  prelaU  et  quatre  doc 

1  empereur  ,   et  en  executwn  du  de-    f^,^  ^  graduez  des  plus  appâtons 

du  nombre  de  eeux  qui  se  sont  trouvez 


cret  du   eoncile  de  Constance  (33)  , 

(m))  Ara.  Fcrraaa*,  in  Ladovko  XII,/Wk» 
m.  ii  vtrto,  '■••*> 

(îo)  Vtrgil. .  ccle|.  ni,  r#.  %%.  ' 

(Ji)  DtMtVmnM»  GaU*tm«  ¥11,  i»iia.  VUy 
pag.  iSS ,  «  ta  fin  dt  In  rtmarqu*  (B). 

(it)  m%*f*%y    Akffiai  «kroMkifHM, 

rr,p»g./,i3. 

(33)  t«fn/Ni«,|Mf.  4Sl>  , 


(U)  Jm  m^  iU  imaUt  tikt 
hS)ménmniy  AMf4 

iKf^'41^  ' 


(1^  il  0tt  ma  tmtiêr  émm»  Im  >  fat  an  ée 
CeSÊtWêrn  «■  MfSlikm  d'Iai^ié  ,  pmgSf^i  h  ' 

m*»».  .   " 


/  V 


•     ■» 


4?»  .  V     JULES  m.  r 

■Èfm  amt.  C'est  Jean  Sleidafi  qui  coiate    cujus  altéra  pars  ^us  imaginem  tn- 
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...a  nouas  ouàmpublicepracurattont    sonnag.  était  si  ob*r""  »  J»/"«  fj 


^ 


.      tO.HF.  MU. 


^^ 


\ 


.-    T 


"\ 


étendards  ,    épée  et   bonnet 
»  d'or,   et  autres  présens  pour   Ics; 
»  obliger   à    tcMis    ses    mandemens 

»  (38).  »>  ■    , 
(K)  //  mourut  de  maladie ,  rempli 


Îi46  J^ULES  II. 

auditpfèt^mUtetfncilfdePisey  seront    »  les 
depUtêM  PèN  nostredit  taxnct  père  le 
piÊpë  f  pùurtft  au  nom  dudit  prétendu 
cùrtéÛede  Piêê  ';  et  representans  le 
etft^ê  de  tous  ceux  qui  ont  adhéré  à 

iâémify  ûoinparùisiiro^entrie  ici  et  te  de  castes  desseins  (3q),]  CWcc.quc 
préiiUépdejanfier  en  personne  devant    tëiAoïgne  Guicciardin  {^o).  in  qtiesti 
ià^-ioiHeteté,  afin  dhs  renoncer  audit   tali  e  tanti pensieri  (c^est-à-dire  d'en- 
eandle  de   Pise ,  punement ,  et  sim^^  gager  le  roi  d'Angleterre  à  faire  la 
phment  ,  et  icelujr  abjurer  ^  ^P^    ÇueT*   à  la   France,  et  de  déposer. 
a(H>ir  neptis  f  et  reeeu^la  remission.ét    Louis  XII,  et  de  donner  le  royaume 
tàbioluUoH  de  ta  saineteié ,  humblej--   an  premier  qui  le  pourcait  conque- 
merU  et  en  .forme    conue^ahle.  Et-  rir)  ejorseancora  in  alfri  piii  occul- 
qu'auseurpht»  il*  adhéreront ,  et  sUn-^.  ti,  e  maggiori  {perche  in  un  artimo 
corpcrerorU  audit  eoneile  de  Latrait^^  tàlfH^  féroce  non  era  incredibiie  con-  - 
comme  au  tnvr  ,  unique  et  indtdfita*'  c^ito  alcùno  ,  quantunque  uasto,  e 
ble  ,  tant  en  hurnom  que  des  autres   ^misurato  )  t oppresse  dopo  infermita 
leUH  eU^ran»»  Que  s  il*  se  remlent,  ' di  molti giorni  la  morte.,..  Principe 
rèffusan*  de  ce  faire  ,  le  *u*dit  rojr  rd'animo  ,  é  di  costanza  inestimabile  , 
ne  dôrmera  aueun  secoure ,  ^**i*tan-    ma  impetuoso  ^  c  di  concetti  smisura- 
ee  ^  oufatfeuf,  contre  Vau^horité  du    ti,  péri  quali  che  non  précipitasse  ^ 
saûtt  *t«^e>  apostolique ,  à  aucun  de    to  sostenne  piii  la    riverema  délia 
eéUàé^ftU  se  *ont  trOu^ez  >  ou  qui  ont    Chiesa  ,  la  discordià  de'principi ,  e 
fauorué  audit  prétendu  concUe  de    la  conditione  de  tempi ,  che  la  mode- 
Pite  f  au  contraire  il  fera  de  tout  son    ratione ,  e  la  prudenza  :  degno  certa- 
poUiUe  exécuter  le*  sentences  ,  de*    mente  di  somma  gloria  ,  se  fusse  s(a- 
erUi  ,   et  censure   de  nostre  sdinet    to  principe  seculare ,  o  se  queUiy:ura  ^ 
pété  y  Poire  à  main  armée  ,  si  besoin  ed  intentione  ,  che  hebbe  ad  efaltarè 
étii  tan*  diêsimutation  f  njr  fraudé   con  l'arti  délia  guerra  y   la   Chiesa      A 
dtâcune;  Voilà  c*  qoe  gagnent  les  prë-   nella  grandezza  temporale  ,  hauesse  W"'' 
làts  qui  s'attachent  an  parti  de  leur   hauuta  àd  esaltarla  con  l'arti  delta 
prince  dans  ses  dëmélës  avec  Rome  :   pace  nelle  cùse  spîrituali  :  e  nondi- 
on  lés  sacrifie  au  pape  qnand  on.  s'àc-    meno  sopra  tutfi  suai  antecessori ,  di 
c^xtittitAe,  Il  y   a  lieu  de  sVtonnef   chiarissima  ,  honoratissima  memoria , 
qu'il  i*«ii  troure  tant  qui  préfèrent    màssimamente   appresso    a   coloro  , 
leur  priiMM  temporel  à  leur  prîncte   i  quali ^  essendo  perduti  i  ueri  uocabo-  ■ 
spirituel;  ^'''.  .^       li  délie  cose  ,  e  confusa  la  distintione   ^     , 

(H)  On  tuipemût  de  se  relever  de  délpesarle  rettamente ,  giudicano  che 
ce  rude  caup\  Il  l'en  releva  si  bien  ,  sitf^Ài^ffîcio  de'  Ponte fici ,  aggiu-  ' 
,  que  la  même  anmlfe  les  Français  furent  gnere  con  l'armi,  e  col  sangue  de 
contraints  d'abandopner  le  Milanais,  cristiani ,  imperio  alla  Sedia  Apo- 
Rieu  Tte ,  fut  aussi  préjudiciable  â  stolica ,  che  Caffaticarsi  con  l'esem- 
Lonis  XII ,  que  la  superstition  d'Anne  pio  buono  delta  uita ,  e  col  correg- 
de  Bretagne,son  épouse.  Elle  se  rem-   gère  y  e  medicare  i  costumi' trascorsi 

1>li*t  la  tête  de  tant  de, scrupules  ,  sur  per  la  salute  de  quelle  anime ,  per 
a   guerre 'que  la   France   faisait  au    laquale   si  magnijicano  che  Christo 
Sape,  qu'elle  retardait  tous  les  bons  ^/i  habhia  constuuiti  in   terra  suoi 
esseins  de  son  mari  (37).  Kicari  {\\) .  Que  cela  est  judicieux^ 

(1)  Il  fui  fort  libéral  de  titres  en-  et  que  voilà  une  censure,  admirable 
vers  les  cantons.  1  «  Au  lieu  que  ses  de  ces  docteurs  impatiens  qui  croirnt 
M' tirédécesseurs  donnaient  des  pmi-  que  tout  est  juste,  pourvu  que  la 
»  léges  âuij  mendians ,  cestui-ci  aui  ,,.^  ^  «.  .  ^  •  ^  .  ,..  . 
»  cantons  de  Puisse  ,  lors  principaux  ^^^  5^^  ^^^...ùiii  Hfidf/»er. ,  Hùi.  kp- 
M  exécuteurs  de  ses  hautes  entrepn-  t6. ,  p^g.  19s  i^*^'  '{  - 
»  ses,  auxquels  il  donna  le  titre  pct^  (3»)  VariliM^^ùtdirè  d«  Louit  Xll.'/iV.  X , 
M  pétuel  de  défenseurs  de  la  liberté  r'H'  '"•  ■'7"^5^|;*^'"  //»•*«>«  ttpt  dt  bon 
»  ecclésiastique  ,  avec  plusieurs  bul-    **"^''-  ^-"^ 
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O7)  ^V'''»  Métrrai ,  Abrégé  "«hronologiqae  , 


(4o)  Gaiaeiard. ,  Ub.  XI  y  folio  3i5. 
(4i)    yo0%  dans   In   remaïqum ^'Q)  ^  cittUiom 
((kj)  ,  un  p4tstai,e  de  Mcterai» 


.^ 


w 


grïindeur  temporelle  de  Téglise  s'y  i^m  y^Aûctutivinos    vocitrat  ^  quasi 
rencontre  !  En  prairticnlier  ,  cela  porte  .(mmoaicos  vinipotore*  quod  moxemit' 

contre  le   cardinal  Palariciii  ,  qui  tendum  essetj  quo  viUo  ipse  maxiV 

parle  si  mollement  des  défauts  de  jn^  lahoràbat  (^7).  Passons  à  son  im- 

îule«  Il ,  et  qui  Ips  excuse  sur  l'avan-  pudicité.  Il  avait  une  fille  qu'il  mari| 

iage  temporel  qui  en  revint  au  psk  avec  Jean  Jourdain  des  Ursins  f  et  on 

tnmoine  de  saint  Pierre.  Fu  dotato  ,  lui  fait  dire  dans  un  dialogueavec  saint 

dit-il  (4^)»   «^  spiriti  eccelsi  y  a  }^}  Pierre  (48) ,  qu'il  avait  eu  la  vérole. 
che  se  fosse  stato  principe  di  dominif)       Notez-qu'il  y  a  une  faute  dans  le.< 

sol  temporale  ,  nieriterebbe   d'esser  paroles  d'Amoul  du  F'erron  oue  j'ai 

coniato  fra  gli  eroi .  . .  Cerlamente  rapportées.  Il  suppose   que  te  pape 

senza  una  tal  ferocia  non  havrebbe  fit    le    mot  latin  micturivinos  pour 

ricuperato  egli  alla  Chiesa  il  piit  e'I  marquer  Fivrogiierie  des  Français  • 

meglioael  suo  dominio.  ^  mais  ce  n'étilit  point  en  cette  langues 


Paul  Jove  (43)  témoigne  que  Ju-    que  Jules  II  s'exprima  :  il  se  servit 
s  11  jmourut  ayant  tin  ^vaste  dessein    if.  Pitalieniif ,  et  du  mot  pisciavini. 
sur  le  royahme  de  Naples.  Hœc  in^    On   conte  qùb  Pun  de  ses  o£Bcieirs, 


genii  ahimq' veriim  œgro  corporeco-  Normand  de  nation,  lui  dit  un  jour . 

gitantem  ,    diuturnus  ftuentis    alvl  là-dessus ,  Ma  foi ,  4(0m<  père ,  vous 

morbus  intercepit  (44)-  ^  trouvait  êtes  donc  un  véritable  Franqais ;  èàr 

(lue  le  titre  de  libérateur  de  ritalie ,  t^ou*  êtes  un  de*  grand*  pissevins  de 


dont  il  se  laissait  cajbler  ,  était  un    la  terre (^).     % 
pendant    que  les^  K»pa-        (M)  On  l'ace 


nom 


vide 


accuse. 


Savoir  été 


gnols  dominaient  à  Naples  :  Si  Dieu  non-conformiste. j  Ôn^me  passera  ce 

nous  laif  se  faire  ^révonàit-ii  en  frap-  mot ,  quamd»''  on  saura  aueje  péché 

pant  de  son  bâton  le  plancher,  cela  contre  nature  s'appelle  le  pécté*dè 

ne  durera  pas  tong^temps.  Ad  quod  non  -  conformité .    M.    Ménage    s'est 

Pontifex  quassato'scipione  quo  in-  servi  de  cette  expi^ssion  dans  l'Anti- 

ni'xu%^viMentum  injrendendtf  per-  Baillet^  Or  il  est  certain  que  l'onaC- 

tundebat  y  respondit  brevi  futurum,  cuse  Jules  II  4é  ce  inéchant' vice.  Se 
lit  Dfeapolitani  non  iratis  superis  ex-.  Ut  eit  un  écrit  de  nos  théologiens  de 

ternumjugtimexcuterentij^o).           ^  Paris  de  ^eu±  jeunes  gentilshommes 

(L)  ^JJ^Msuût  aimé  le  vin  et  les  f cm-  paj^  lui  forcées ,  Oue  la   reine   Anne, 

mes.  J  On  rapporte  une  exclamation  femme  dis  roi  Loiùs  Xll  avait  te^ 

de  l'empereur  Maxin^ilien  (46}  :  i?o/i  commandés  au  cardinal  de   IVanteis 

Dieu  !  que  deviendrait  le  monde  j  si  pour  le*  amener  en  Italie  (po).\p- 

vùus  n'en  preniez  un  soin  tout  parti- ^  paremment  M.  du  Plessis  nous  don- 

culier  y  sous  If  n  empereur  comme  moir^  ne  là  une  traduction  •  de  ces  paroles 

qui  ne  suis^  qu'un  pauvre  chasseur  y  de  Wolfîus.  Le^ur  in  Commentario 

et  sous  un  pape  aussi  méchant  et  MagMivrftm  Pûrisiensium  {*")   de 

it^txigne  que  Jule*  Il  /  Il  y  a  des  bis-  > 
toriens  qui  remarquent  que  ce  pon- 
tife inventa  un  nouveau  nom  pour 
accuser  les  Français  de  boire  beau- 
coup de  vin  ,  et  de  s'en  décharger 
tout  aussitôt  par  les  urines  j  et  ils 
ajoutent  que  citait  là  -son  grand  d*^- 
faut.  Gailos  in  universum  novo  no- 
mine    augens  •  Romànam  supellecti- 

dcl   Cob'cilio,   Mt    /<   «4^.   ly 


(4  a)  Itltfria 
nuni.  5«  . 

(43)  Jovini,  ih  VitA'  Alfoati  Ferrartii  Oa'cùf 
pag-  m   353,  35f  - 

(44)  fdtiHy  ihid. ,  pag.  iSi,       '   '        i  ' 

(45)  IJem,  ibidem. 

(46  j  Deuj  mUme ,  nisi  vigiUurai ,  f  ^««i  midi 
estet  mundo  l^ùem  rtgimut  npr,  ego  jnittr  vo- 
nator,  ei  ebrioiùs  UU  ae  tctUjaius  Jmiuj.  Da 
Ple»»i»  ,  MytUrc  d'Iniquité,  jfmg.  58o ,  cUûnt 
Joacbim  Curcus  nc.tladieosi»  in  An'atlilmt  |«B- 

lis  .SilrtiM.  ,   .. 

» 
J» 


(47)' AraoldM  F«rro9iu,  in  Lodov.  XlXjfolip 
Si  verso. 

(48)  J*  parlé  d»  cê  DUImiic  dm$u  la  natar' 

{ti^)  J*  Uê$u  de  tf*  d«  là  SfoanOM  cri|«  ç*- 
marqut. 

(5o)  D«  PleMw,  Mrtlirc  d'Iaiqoitc,  p.  Mi. 

(*)  C«M«  ciMitiva  a«  W«iftM  «st  U^ue.  M 
aurait  de  ai«||r«  :  in  0>Mm^(«ru>  foo»  artlc»- 
lot  magittrorum  paiitUniitàm  :  d*ou  il  aorait  pa- 
ra i|ne  c«  Ct^mmêttfaiirë  kuM  iiA«  pnodaciioa  Art 
nouvaaas  lalk^ri^aa,  il  était  tr«»-aatBrcI  d'j 
troavcr  d«f  feiia  ||a«  la  Sorbonat  aaraiica  awa- 
Talac  gtifi*  â'avaacar.  -Ca  ComaïaaUira,  foU  dit 
an  pasMat,  ait  citi  par  Baliaa  ,  àaaa  «a  Via  de 
Ç.\kmam\  VU  ,  e|  il  roiJc  »ur  In  viact'ciatl  ar- 
ticlet  de  b  SorlMMtaa,  pab|iia  far  Piarra  Ga|. 
laa<l,  en  «543,  ct.rifntâa  f»t  Çalria  daM  aon 
AAUJoit ,  4lo.  Voje«  da  BoalaS ,  lam.  Vf  ,  peg,' 
384  *l  ^^^  •!«  MB  Hitioire  dtCuniveniâé  do  Pa- 
ri* 
le  fait  Ho 


Kaja.  caiT^Jal^  raavoie  aa  DmcaùanM^  oii 
lont  il   (*aii; 
ripliqn^  <|)ic  daà(  la  remarqua  rritk|ue. 


i\  est ,  dii-il ,  «Dcora  mirui 
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Julio '  êecundo'' papdt  quod  duohus  de  cette  sanglante  pièçç  *.  Quelques- 

nohiUtêuiti  genèn*    adalescentihus  ,  uns  rattribuérent  a  Érasme  ^  M.  Plac< 

jgft^ik^iuui  QaUutrum  régirai  Nane-  çius  assure  crue  plusieurs  auteurs  t^- 

^tmij^APâimU  ûtforvuinaos  xmnttà'  moisnent  cela  dans  les  deux  endroits^ 

àtmi^wi  aUi$  multis  diaholicd  rabie  ciu^il  indiouede  Afelchioi;  Adam  (S^J. 

Cprphfatinui!)stuprumintulerU(,5i).  Jrat  consalté  ces   deux  endroits,  et 


i^:mé\éàt  rapporter  cette  avejT<>  i|8*enjuskiiie  bien  sérieusement  dans 

lure,  est  tombé  dans  ranacbronismé  :  une  lettre.  Dialogi  cujusdam  suspi- 

On,  0$,  dit-il  C5a),  en  un  certain  ,cionemmihimolmnturimpingere.  Isy 

eonu^niSi^  de»  docteurs  de  Paris  ut  ex  àrgumenlo  salis  constat  y  scrip-^ 

contre  les  luthiériens,  ^^e  ee  fuies  ^  tus  est  in  o4^um  di^i  Jalii  pontij^is 

étant  poussé  i^  une  rage  diàhàtiqûe  ,  maximi  schismatis  tènt^oxe,sed  a  quo 

^utparjarce  là  compagnie  charnelle  incertumt  ante  quinque  ^nnos  degus- 

j^.,flei^ieftnfi^  eftjans  de  noble  niai"  tat^i  veriùs  quam  legi.  Post\  reperi  in 

fOllIli  fl^                  Anne  de  France  GermanïA  apud  quosdam  descriptunif 

MV4nit  envoyés  h.  Rolfcrt ,  cardinal  de  sedyariis  titulis.  Quidam  testa£antur 

JV'4nies ,  pour  te*  instruire.  Les  doc-  Hispani  cuji^spiam  es^ ,  sed  suppres- 

teurs  de  Paris*  n'avaient  garde  d*in-  sonomine,  rursif^  aliif^usto poé'tà: 

.  aérer  une  telle  chose  dans  un  écfrit  de  tribuehant  ,  alii  Bieronymo  éalbo. 

.  cfillroTcrse  contre  les  luthériens  :  Ego  auid  de  hls  conjcctem  nonhabeo, 

«'ils  l'ont  insérée  q^éliqué  jpart ,  c'est  sytbo^oratus  sum  quoad  licuit ,  verlim 

dans  les  écrit?  qui  fùre^|J|i|a  cCMutr^  nondunt  peruestigatà  ,  quod   animo- 

Iules,  sous liOUis XTI,  "^  •    '*     ''«  m  ^  .meo  Jaceixit  satis.  Ineptiit  quisquis 

Œ) t  Uni  dialogué  que  Von  feint  scripsit,  at  majore  supplicio  dignust 

""quil  eut  hj^.  MJTte  àij^paradis  avec  quisquis  efulgat^it.  jic  miroresse  qui 

âa«n(  Pierre.}  vçft  une  pièce  très-satî-  solo  stjrli  argumenta  milU  ohtrudere 


des  actes  du  concile  de  Pise.  Voici  le  cum  ,  quiim  i^erser  in  manibus  om- 

précis.  de  cette  satire.  «  Paulh  post  nium,  etreferimus  ferèy  in  quorum 

»  ipsius  morteinvir  quidam  doçtus  in  assidud  lectioneversamur  (5S)i*). 

J»  iuoem  emisii  dialo^umt  quem  in-       (p)  Sa  haine.: contre  la  Fran- 

»  scripsitfJuMvk^  t^inquo ponfijicem  ce,....*.,  fut  si  énorme,  qu'il  com- 

y*  hune  horttndorum  crinunum  insi-  manda  de   tuer  tous   les  Français 

M  mulatj  nini.  quodjuèrithomo  pa-  qu'on  rencontrerait.^  «  La  colère  de 

»  lâm  scelerosus ,  temulentus ,  homi-  »  Jù^les  n'^^vait  point  de  bornes  }. il 

yt  cida,  simoniactiSi  Tènéticns,]  perju-  i)  avait  composé  un  déci*et  2tn  nom  du 

M  rus ,  ranax ,  porCentosis  libiainum  »  çoffçile  pour  transférer  le  rojrau- 

*  VôTct  mi  note  inr  U  fin  <!u  l'ext*  de  Tar Ucti^ 
F.  AmtaiLiiiot,  tooit  II,  page  g*. 
(S»])  A  DMÏcUrio  Emimo  Aotcradam*  toiuerip' 


\ 


»  generihus  undique  conspurcatu» , 
»  denîque  scabie,  qjun  vocant  Gal- 
»  licam ,  totus  coopertus($5}.>>  11  y 
eut  des  gens  qui  écnvireUt  que  Faus- 
,tu8  Andrelinus  (56)    éUit .  l'auteur 

(Si)  Wollfau,  LmUm.  aitmnb. ,  tom.  tl, 

^fs%)  timnt  rÉut  dt  r*|U«« ,  A  tmtn^*  i5i3 , 

^3)  â  t»  pmgt  61  du  It:  volmm». 
(S41  R«i»«n{uM  lar  U  RAmémc  ••  Mystère 
4*lnimki  ,  /#•.  p*rt.,  p»$.  634. 


tuM  êttt  divertoruM  ttslimoniu  coifftmuUur  mpud 
Mcich.  Adam.  ,  in  Vitu  tbeolog.  Germ. ,  pag. 
m.  fl||t,  (il  hllaitm)...  ^P*Ht-  *^  0^  tMiit  197), 
m  Vilia  madic.  &«rm.  PUfl|Ei««i  "•  AaoayaiB, 
Hum.  '%Sa ,  pmg.  7». 

(58)  ErMOi. ,  «pist.  1 ,  l^,  XXII,  p«g.  S^5, 
i'fi-  . 

^*)  Maluré  cet  pvotoUtioM  d'Erua* ,  on  n'« 
ptMBt  laiM^  Je  coalinuér  k  Jaî  aktrîbaer  ce  'd««- 

.__,         ■  r    w  •••■•5  •*  '•"   ^  BeliiM  •  Bit  k  U  tAu  de  ton 

(5?)  Job*».  Z«Mi|«rt',  de  FMleeSrporia  Chrb*     cMoiÂUIre  «m  préface  mattntcritè  dam  Uqaelle 

ti,  pMt.  i4».  il  MMicat  ^«*Eraaae  en  eit  le  r^nuble  anienr. 

\S8)  Dmtts  t  édition  dt  WoISm  on  m«i  mu     Veyet  le  namlro  afiSÔ  delà  Bihliothtea  Bat»- 

titn»  F-  d'  'F.  PoiUi  regii  Kbvlhi*  de  obitu  Jitlii     *imnà  ,  ÎMapriaiAe  k  Paria ,  cbcB  Martin  el  Bon- 

•rrnndi.  «  dot,  1^19  ,«•  troia  voinmet  l'n.ii.  Rbm.  cair. 


>'  mê  de  France ,  et  le  titre  de  Très-  trjia  France.}  M.  de  Sponde  a  été  as- 

).  Chrétien  ,  au  rbi  d'Angleterre  (Sg).  sez  injuste  pour  insinuer  cela,  el  pbur 

»  Comme  il  était  sur  le  point  de  le  y  fonder  des  railleries  ^  et  il  prcHM^hd 

»  fairepnblier,  le  ciel  prenant  jîitîé  que   Polydore  VirgtJe  n'»supprnné 

))  de  lui  et  de  la  chrétienté,  l'appela  un  tel  faït,   que  &n»  la  rue  dé  mé- 

j)  hors  du  monde,  le  :»3  de  février.  Il  nager  tout  à   la  fois  et  l'honneur  de 

))  mourut  d'une  iîèvre  lente  caiwife,  l'Iulie,   et  celui  de  l'Angleterre.  Ce 

»  disait-on ,  par   un   chagrin  /^u'il  Polydore  était  Italien  ,  el  il  demeu- 

»  eut  de  n'avoir  pu  porter  les  Véni-  rait  en  Angleterre''^    il  s'intéressait 

w  tiens  à  s'accommoder  avec  l'empe-  donc  à  la  gloire  de  ces  deux  Bfltkrhs. 

)»  reur  :  tant  ses  passions  étaient  fu-  Or  il  trouvait  indigne  de  l'Italie  d'at^ 

j)  rieuses  ,  et  plus  convenables  à  un  tirer  les  gens  par  un  tel  Ifeirrre,  et 

«  sultan  des  Turcs  ,  qu'au  père  com-  indigne  de  rAngleterre  4ie  se  laisser 

'»  mun  des  chrétiens  (Go).»  Quant  â  attirer  par  celite  amorce.  Voici  les  pa- 


patrum  memorid ,  dit-il ,  in  hoc  reg-  gam  navem  I^alemi}  tnno  ,    cas'eis  \ 

no  contigerunt  recordari  volumus  ,  suminibiisque  onustark  ;   quw   nomi- 

^rimiim  hoc  reperiemus  ;  Ludoidcum  ne  pontificis  régi  ac  pnncipibus ,  an- 

XII  (  aty    quetti  regem  ?  qui  patris  tistitibusque  d«^ata ,  ab  Omnibus  mirv 

patriœ  nomen  summo  bonorum  om-  apfilausu  accepta  sunt  i  et  plébem  , 

nium   consensu  adeotus  est  )   urbes  quam  phruifique    non    minus   levia 

aliquot  ItalioB  ,  beîlo  captas  ,  pa-  quamgraviamoventyadeamnàvemvi- 


^  ^  .  ^        ^  pontifie 

iium    retulisse  ,    ut  non   modo  eum    t^tarillis  conspectam.    Quihus  BeÛaik 

schistnaiicum  et  hareticum  pronun"   gentem  nobis  depingit  Guictiardinu0, 

tiaretfproscriberetydiris  suis  exeomf    et  vini  aeutique  gustâs  appetentem  , 

vmnicationum  fulminibus  insectare*    quibus  scire*  pontifex  eam  facile  (n 

tur  :  verum  etiam  Gallos  omnes  hoS'  partes  suas  trahi posse  f  sicuH  olim 

tilem  in  modu^  crm:iandos  ,  interfi-    tarses  fecisse  dickur  (*) ,  ut  ion^o- 

ciendosq^é  cùraret:  prœmium  ^tiam,    bardos  in  Italiam  atHceret  ;  omnit 

percussoribus  pollicet^tur ,  peccato-   generits  poma ,  aliarumque  deliciétrum 

rum  omnium  veniam,eiimpunitatemj    irritante nta  ,    quorum    Italia  ^rax 

SI  quis  uel   unicumGallum  quoquo    èsset ,  nûtêeMS,  ut  paupernm^  sua 

modo  trucidaret..^...  Quo  huntio  (6ï)    rura  desemnies  ad  oeempandam  re- 

Julius  'dcceptOy   tanto  dolore  atnue   gionem  cumctisrefertam  Avkus  veni- 

iracundid  exarsit ,  ut  non  modh  Gai-    rent.  Eam  verb  rem  adeô  insignenf\ 

lis  omnibus  aqud  et  igné  interdicerety    et  régi ,  prineipièusque ,  el  anlistitl- 

verumetiam  obt^ium  quemque  macia-    bu*  ,   ac  populo   mêtximè  éseceptam 

ri  y  tnAcidarique  Jmperaret  :  prœmiis   ânratamque,  ckm  Pofydvnts   rirgi- 

etiam,  ut  dixi ,  ncmrios  ae  pereussO"   Hus  suof^historieB  Anglicanee  notf  tri- 

res  inuitaret.  serueril  ;  estiâtitmamu* ,   eum  Ut  ' Ita- 

{?}  Une  faut  pas  croire  que  k  vin    lum   et    i^^nglid  commomntem„ 

elles  Jambons.. aient  été  là  yraie   utriusquenaUonis  grauitaH  pttftere 

cause  de  la  guertrs  des  Anglais  con-    vomisse  (  6a  >.    Mëutnij    •^appr<»€he 
*'  beaucoup  pins  de  la. raison^  car  il 

observe  que  le  pape  piqua  Henfl  VWI 
de  l'ambition  de  protéger  la  vraii* 
église.  ,Les    Anglais,   dit-il  (63), 

'  '"  '  -■         ,'■  t  l    .-.tw  ■'"'*^'«    *»'«  ,*W. .'"•**     '^.^s.- 

.  (*}  FaaliDIWM.,  éé  G^tLlJtoé^-^^m'W , 
cep-  ^-  /  .  '•  .- 

.    (6s)  Spoedannt ,  nd  ann    i5i9 ,  mum.  3.  pag,  ^ 
m.  «S9  fo'uit  m*i  pour  tommmirt  t  Qmbw  âlli- 
Ckia  pMitifex  «ibi  Angle*  beaeveloa  reddiderit.  ' 

(63)   Abrcgr   clironnlofi4|Mr  ,    lom.   IV , 
4'>9 ,  h  fann    i5ii. 


(59)  CêaciUv»  il  re  d'in^hilurfa  alla  gu«r- 
>n  t  ulquale  havttvm  ordiimtO  ch»  ptr  dtrtto 
d»l  coniilio  lattmntnse  t»  trantfarig»»  *it  no- 
M*e  dA  ri  chritUanittimo  t  toprm  tmtfmml  eôtm 
fa  già  tcrilUt,  una  boUa  ,  conlem^ndoMt  in  mua 
medesintamantt  la  privationê  dtUa  dignilk  ,  * 
del  titolo  di  rè  di  Ftancia  ,  eoneedtndo  quel 
fgno  a  «lualunau»  ie  oceawarae.  Gairei«pd>  « 
U£  XI,  folio  ith. 

(60)  Méaerai ,  Abrogé  cbron. ,  tom.  IF^  pag. 
464.  il  fann.  i5i3. 

(61)  C'fU-k-direque  le  eoncile  de  Pite  tram- 
f*r*  à  Milmn  l'utaU  tu tpeudu. 
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re  (L).  On  •  des  inscriptions  (e)       (C)   Quelques  -  uns  disent  que  son 
«b  elle  Mt  nommée  U  mère  des    man  Im  donna J^auçoup  départ  au 


mini 


-       JULIE.  463 

Qud  in  re  eœterisqua  omnibus    faire  la  Vie  d'Ai>oHonius.  Philostrafe 
imè  obtemperabat  matn  Justa  et    le  dit  lui^m^me(i7),   et  remarque 


^TT^ 


,  "f^ 


I 
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a  t 
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«  fuient  ^or 


JULES   II. 

_  ompre    l^urs  a        , 
les  arait    excitèrent  a  sédition'  les  bourgeois  , 


1«   point    d«   rompre    leurs  amis  ,  coururent  par  les  ru/es-t- 


»  avec  le  roi.  Car  le  pai 

»  eniTf^  de  la  raine  gloire  cle  de-  et  les  menèrent  à  l'Hôtel  de  faille, 

»  lendie  le  saint  êiéfte ,  et  du  fumet  oiiColonnef  le  plus  éloquent  des  deux, 

»  des  vins  dëlicieax  de  toutes  sortes,  prononça  la  harangue  la  plus  sati- 

»  dont  il  leur  avait  envoya* un  grand  rique  qui  se  soit  consen'ée.  contre  les 


»  meilleurs.»  Selon  M,.  Varillas  (64)    t^erat ne  depuis  qu'ils  l'aidaient  usur- 
oe   fut  par   des  motifs  de  religion ,   pée  ;  et ,  faisant  le  dénombrement  des 

Îfu'un  ëvéque  anglais  corna  la  guerre  uilles  qui  avaient  autrefois  été  tyran-- 
ejour  diaprés  le  festin  j[65),  où  les  nisées  y  il  conclut  qu'aucune  d'elles 
principaux  du  parlement  furent  r^-  n'ayait  été  si  maltraitée  que  celle  de 
gales  oes' bons  vins  et  des  excellei^s  Rome.  Il  descendit  dans  le  détail  de 
juromages  que  la  galère  du  pape  avait  la  conduite  des  derniers  papes  ,  et 
apportas  à  Londres.  Ce.prelat  reprë-  il  lui  échappa  là -dessus  des-  choses 
senta  que  Louis  XII  ëtait  un  persécu- 
teur de  réélise,  et  cjuHl  serais,  éter- 
nellement ïoUfeux  a  la.  nation  an- 
glaise de  fit/re  en  paix  afcc  les  per- 
sécuteurs du  saint  siège.  M.  Varillas 
un 


au  il  n' est  pas  bienséant  de  rapporter. 
,M.  Varillas  ajoute  (68)  que  Guicciar" 
din  avait  écrh  cette  harangue  sur  les 
mémoires  de  deux  ou  trois  personnes 
qui  l'aidaient  ouïe ,  mais  on  Ta  retran- 


devait    un    peu   mieux   développer    chée  du  corps  de  son  histoire.  Elle  se 
tbutéf  les  raisons  de  ce  prëlat ,  et  ne    troui»e  néanmoins  imprimée  hjpart  en 
se  pas  contenter  de  faire  entrevoir    italien  ;   et  son   traducteur  français 
qu^on  mêla 
les    motifs    d 


.  .  .  (69).   /       .  .  .        . 

l^Italie.  Voilà  sûrement  le  vrai  res-  dit-il ,  le  F'IIl^.  /tVre  de  cette  his- 
sort  qui  remua  Henri  VIII  :  il  sV  toire  ;  je  ciy)fais  que  la  harangue  de 
perçut  clairement  que ,  si  Ton  ne  s'^  Pompée  Colonne  aux  principaux  ci- 
"      *      '    "il  allait  recueillir    toyens  de  Rome,  pour  les  obligera 

était  une 
ne  l'a- 


opposait,  Louis  XI 

la  gloire  de  déposer  Jules  II ,  le  fléau  secouer  te  joug  des  papes  ,  éi 
de  la  chrëtientë ,  et  de  faire  créer  un  piice  très-rare.  Et  défait  je 
pape  à  sa  dévotion  ,  et  de  subjuguer  uais  ifue  en  aucun  autre  lieu  y  que 
toute  ritalie.  La  politique  humaine  dans  la  Bibliothèque  du  ixti.  Mais  j'ai 
ni  la  jalousie  ne  permettent  pas  que  su  depuis  qu'elle  awai.t  été  réimpri- 
Ton  consente  wmn  tel  agrandisse-'  n»ée  par  les  soins  de  feu  M.  de  fric- 
meut  de  la  gloire  et  de  la  puissance  quefort ,  au  commencement  du  liufe 
de  ses  voisins  ;  et  c^est  pourquoi  qu'il  a  donné  au  public  sous  U  titré 
Louis  XII  se  vit  sur  les  bras  les  forces  tfe  Thuanus  rcMitutus,  et  que  par 
*de  FAngletem,  celles  des  Suisses  ,  conséquent  il  n'est  plus  dij/îcile  de  la 
et  celles  dTspacne.  recoui^rer.  Il  nft  pourtant  i>rai  ^ue 

(Q)  M,  f^arllaSy  qui  parlé  d'une^.  le  même  M.  dje  fricquefort  ne  s  est 

certaine  harantue s'est  exposé    acquitté  à. cet  égard  que  d'une  partie 

k  la,  critique. "i  il  dit  (66)  que  Pompëe  de  ce  au*il  devait  au  public  ,  puis- 
Colonne  et  Antoine  Savelli  ayant  au'il  n  a  pas  marqué  les  motifs  pour 
appris  que  le  pape  était  tomb^  dans  lesquels  cette  harangue  ^  la  plus  in- 
une  espèce  de  syncope  qui  dura  qua-  solente  que  l'on  puisse  lire  ,  fut  pro- 
trp  heures  ^  et  donna  lieu  de  croire    noncée  ;   et   comme    Guicciardin   ne 

qu'itétairmùrt assemblèrent  (67)    s'est  pas  non  plus  mis  en  peine  de  les 

rapporter  ,     les    curieux  ne   seront 
peut-être  pas  fâchés,  que  je  supplée 


XSiï  ▼•rillM,  HUt.  d«  Um'u  XM,  liv.  VIIT  , 

(65)  tttnri  Vttt  donna  e»/»itin. 
(OSi  VariH**,  lli«t.  <l«  UuU  Xli,  /iV.  rill, 
pmg.  I,  «  rmnn.  i5i|. 
(•7)  Lk  mt$n«^ptt.  le. 


(M>  Là  mftn»  ^  i*mg.  i3. 

169)  Du  lit*    toint  dt  i'HîM.  <l«  LoRi 


xir. 


1 


M-|iUnii  Tcrtibut  explicatil ,  pas'in.  3s8 


1 


O;  de  l'articU  BLoasti.  {umyia^ 


^ 
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au  manquement  de  ces  deux  histo-       (R)  Son  chirurgien.  .  .  usa  d'une 

riens.  Le  premier  motif,  etc.  tromperie  qui  guérit  le  mal.  ]  Naude 

Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  que  apporte  cet  exemple  dans  une  disser- 

cette  barancue  se  trouve  dans  la  Bi-  Ution  où  il  examine  s'il  faut  tromner 

bliothéque  du  roi  ;  mai?  je  puis  bien  les  maladesi  Is  ■{  celebcrrimus  chi- 

dire  que^  Guicciardin   ne   Ta  jamais  rurgus  Joani^es  de  Vïgo  )  dum  nodum 

insérée  dans  son  histoire.  11  ne  parle  camosum  Jklii  secundi  contumacio- 

(70)  qu'en  passant  de  Te'raotion  que  rem  in  dies  fîeii ,  etpontifioem  omne 

ces  deux  personnes  tâchèrent  d'exci-  genus  remedioinim  consianter  respue- 

ter,  et  if  ne  dit.  point  que   ce  fut  re  animadverteret ^  i^ovanmjuamdam 

Pompée  Colonne,  qui ,  comme    plus  medendi    rationem    meditatus   eu   : 

éloquent,   fît  là   harangue.  îl  n'est  /?anno#  siquidem  veteres  frustillatim 

point  vrai  que  son  traducteur  fran-  conscerptos  una  cum  panis  siliginei 

çais  ait  remis  cette  harangue  en  la 

vlace  d'oii  elle  avait  été  tirée.  Si  cela  «a  iSii ,  il  «m  vrai  auMÎ  qnMI  7  ■  iiuéré  un  pré 

1     ...  .  •«  .     ,    1'  _  •• ". i_  » .._    ' 


/ 


U^ 


(lu     J  nuanUS    reSlllUlUS  :   niais     vuii;i.  iraire  ,  vu  qq  ii  pane  am  trvia  enniviu  ae  ouic- 

sans  doute  ce  qui  a  trompé  M.  Va-  ciaHin    «caeUI»|«rM.deWicq«afo,i    «»,„« 

iiilas.  On  a  retranché  du  1V«.  livre  ^j^  ^^  ,,  i,„,„g„.  j.  Pompée  Coloune.  ifati 

de  Guiofciardin  un  long  discours  sur  vrai,  d'un  antre  cAté,  qua  Varillaa  nVn  drrait 

la  manière  dont  les  papes  sont  deve-  poim  parler  comme  Je  cette  harangue  n.4«e.  ni 

1.  I»  ^...,»  »»..»;<>  conmt  am  la  harangua  laplus  insolente  quê  Von 

nus  seigneurs  temporels  d  une  partie  '^        ,.^    ^^  ^»^  ,j;.^„  ^^. ,,  ^.^  ^^^^ 

(In    ritalie.    Les    protestans    ont   COn-  „rve'o  eonUv   Us  papes  on  géne'ral ,  et  contre 

serve   ce    discours,   et  l'ont  pul^lié    à  Jules  en  oarticuUer,   ni  dire  que  Colonne  r/«i- 

,.-,,.»  ..««  :»»:»;»<{  At>   foîa    (nt\     On   1«  cendail  dans  U  de'taA  dé  la  condutle  des  der- 

part  une  inimité  de  tois  {ni).  Un  le  ^.^^^  ^     ,^^  ^^  ^^^^^  là^de„us  des 

trouve  (73)  en  latin,  en  italien  ,  et  choses  qu'il  n'est  psu  Hens/am  dt  mpportert 

en    français,    à    la    fîn    du    ThuanitS  puiM|ne,  outre  qu'il  0*7  a  rien  de  tel  dana  c« 

restitult:s  imprimé  à  Amsterdam  en  P.'*"'' l"'°"  "^JiS";,"**!^;^''^^^^^^^ 

y,~r.  .i'<i        1  '«•iJ'a  nieri  papet,  et  qne  Jnlea  11  vy  ecl  pae  mémo 

1663  :  et  il  esta   la  place   ou    il  doit  b«««V,  cane  «itqoed^n»  petite,  pages  in.  i», 

(}trc   dans  là  traduction  française  de  dana  laaqnellet  on  se  coataat*  dk  rMtréacnter  cm 

Guicciardin  ,  composée  par  Hiérôme  gin^ral  fe*  a*»ordr.a  et  les  inconvfnio..  de  la 

^,  ,  »  .    .      ^    .       »*    »    r«„A«^o  domination  eccl4»a«uqne.  Il  ne  devait  point  dira 

Chomcdev,  et  imprimée  à  Genève  ,  „^p,„  ,„,  U  trajLteur franfais.^ui  ta- 

Tan     1590,    avec   des   sommaires,    et  ^ait  recouvra,  ta  remise  en  Isi  pUue  d'où  dU 

avec  des  notes  marginales  qui  sentent  ^mà  M  Me;  «ar  elU  a«  a'j  ironie  poiai  ,  «i 

<        1    .  «       s      1     ^ 1. t. <.  i!«U  Mt  aaaat  lurorenaat.  ▼•  ane  Ita  deni  anir» 


et  quelque  cho,e  de  1.  harangue  d.  p.rsr«-£7«.ïï:u";::.î*.i";?:.-i.î 

roux  qui    Ulcbercnt  de    soulever    les  ;;,  ceaawe  Mit  fondée  i  car,   qaaal  ji   ca   qn*il 

Romains  l'an  l5l  l  ,  a   confondu  1  un  ajoute ,  que  VarilUa  a  aaaii  4oiit«  •onfonda  «a 

avw  rii.trj»  r♦^    '  endroitreUaacbé da livra IV  daCoîeeiardinate* 

aV(X.  i  autre  Kh  ^i.i^j  ^  ,,;  .,»  a,  iWra  X,  e«  q.'on  vient  Je 

I     \  n   '    •  ^-        IV     A./;.  .Sa    Ko»««  rapporUr  «a  fait  •a«aammenl  Toir  le  pan  da  ao- 

auui  Paul  Jove  ,  «n  V.tl  Laoa..  X  ,  p.  «..  i«S.  ^.^  ,,,4.^..  .m^^  .j  j«|ieiaaaieat .  «,  ,^ 

(71  )  Voyet  VartieU  Cvieei^aata ,  I«m.  F 11^  ^^^  mioUins  do  faU  il  fmU  On  fort  risand  k 


t*ag.  3a8  ,  remswque  (k).  eoniecturer  ,  et  qu'il  ¥mut  beaucoup  mieuM  nu- 

(7a)  Avec  deux  autres  endroits  qui  a¥ai»nt  ptndre  son  iugkmtnt  fusques  k  ce  quà  l'qst  mit  ¥m 

fti  retranc\fs  ,  ('un  du  ///*.  Wra.  r«Mlr»  /m'  |^,^^  i,,  pi^^,  (  Bayle,  Dictioaaair*  <ritifa«, 

X*.  J«  Cuicciardin.  dams  Pariicle  SiTMona   (Anaa  ,  Margaarite   «t 

(73)  Elles  sont  du  tieur  de  U  !taa€.  Jeaaaa  ) ,   tom.    XI II  ).   J'ai    éU   avatti    par 

(')  Il  T  a  qadqaa  cboaa  4  redira  daaa  eatia  M.  Li*va  da  Ldpaic,  q«e  ce  précia  d«  baraagaa 

rentnra  de  M    Bayla  contre  Varilla*  ;  car  «'il  aat  «e  troara  ea  aoa  b'aa  dati*  rédilMa  italiaaiia  êa 

>r., ,  remm«  la  priirod  M.  Bayla,  que  Goicci^r-  Caiceiardia.  amprosta  Jaambo  Slaar     f«J6.    A 

.lin  n'ait  jamai*  in«éré  daaa  ton  Hiiloire  la  »»■-  Vk%mtA  Aa  U  lurnafao  m4me,  qae   Vanllaa  dit 

V*ii«iia  d*  Pompée   Coloaaa ,  et  «la'il  n'ait  P»rlé  avoir  vm«  ilaaa  U  B<bliatb*qae  da  rai  de  Praace , 

qu'en  pasMni  de  l'émotion  popalaire  <{«c  lui  et  «on  autorité  aa«  trof  aaapMIe  faar  oaar  «'y  aa«. 

Antonio  Savclll  tlcbércnl  dVacitar  daaa  Rooae  ,  melUa.  Raa  cair. 


f 


4(i4  ^  JULlb. 

Ïue  le  mari  de  cette  Julio  était,  ou    ({uclqtie  afl'ront  l'ait  à  Julie  |>ar  s 
[arc  Aurèle  stîmommé  le  philotto-    niari,  ou  l'en  vie  de  im:  délivrer  d'u 
..ik^      ^j.m.  c^»*:.»,:...  cx.A.^  ^..:'  .fj      ^^.^ : : ^^ i..t.i.  .    .a     ^ 


S(UI 

une 


JULIE.  4^5 

wtns  de  la  nature  mieux  que  vout  ne    »  pereur  Sévérus  non  plus  se  ipucia 
t'tiiles.vous  autres  Romaines  ;  carnous    »  de  Thmineur  de  sa  femme ,  laquelle 

M*eo9^r       I  •  *_        a.  A        a  ■    %t  ••■ 


.  (i5)  Syacsiu»  ,  oral.  I  d«  ProTideati». 


(17)  Ûtiris,  Thucyilick,  Périclè». 


prononcent  Kouvere, 


^  »" 


~A 


/ 


% 


•^ 


45a  JULES  H,    ; 

mi4id  moUion  f  et  arteidd  sfiilimati  \bicii  il  se  plawaiit  aux  vw-$  satiriques 

in^éupùâ  roêorum  et' piantaginis  ex-  èontre  la  France.  Il  pardonna  plu- 

c^fH.fiinsmOyadtertùuint'aMœneo  aieitr»  crimcf  à  un  poète ,  et  lui  fit 

deéùMit ,  èatpretiisque  demitm  illisj  et  compter  une  bonne  somme  d'argent , 

ptUi^riâ  modo  uleeri  ûdmotiâ ,  quod  pour  un  distique  que  Ton  verra  ci- 

,nuÙi$  deincepi  unguentis  se  curatu-  «  dessous.     P^«rsiculi$    ad    GaUoruin, 

rum  jurejttrando    receperat  ,   brevi  ignomimam  spectaru^ihus  mùrè  delec- 

mmmd    eum    omnium    admiratione  tnèalur  :  adeo  ut  poètes  stateres  au- 

ponûjicem  à  gravi  et  molesto  affeotu  reoa^dueenîos  numerdrit ,  prœter  de- 

^herûpit  {'i\).  liciomm  aholitionem  ^  qui  hos   uul- 

(S)  Le  Bandel  raconte  une  chose  gdsset  :        ^ 

•asaez  plaisante.']  Les  Allemands ,  dit-  juWva  èvuhti  Gallif  rril>rr<iu«  tU*  : 
il  (»^fi) ,  «  ayant  demand«$  au  pape  '  )a        Martita*  w  pfi«co  c«Mre  aujor  •nt  (79). 

>permission,ciuaTid  la  Saint-Martin  Porcatulus  ,  mon  auteur  dans  cette 

»  amveraitun  jour  maigre,  deinan-  remarque,  oppose  à  ces  .deux  vers4à 

»  f^er  de  la  nande,  Jules  ne  roulant  ^^  aistique  bieii  piquant  qui  fut  faij^ 

il  pajotavertement  leur  refuser  cette  ^^^^^^  ^^  Eminuitin  contra- 

H  djràct ,  la  leur  accorda,   A  condi-  „^^^  ^^^  IneUgans  jdistichutn,  dig- 

ntionqiH^le  mémejour  ilsneboi-  „^„      opinor  \  quod  Catulli  es^et, 
-a  raient  poiiW  de  vin.   »  Cela  valait  »  .'^.    .  '  ^   .. 

un  refus ,  il  iV  avait  plus  à  perulre 
(('u*à  gagner  dans  un  tel  bienfait. 

(  I  )  Il  fut  assez  malin  pour  inven- 
ter uno  fable  iniurieuse  à  la  ménuure  Quelqucs'tins  ,  continue-t-ll ,  obs^r- 


non  autoris  incogniti  : 

ef 

Tm%  Lifurooi  RomamvjPp»**''''  e««iMt{^rni»« 
Julina  ,  Ivaic  BcatumGallia  fortia  alil  (80). 


conte  t  î^on  defuére  qui  prasdicarerH  pontificat ,  et  supplanté  ses  comncti- 
serpentem  visum  de  ruxensis  tumulo  tcurs  ^  mais  que  le  nouveau  JuIpa 
sihilumêxilire.fei  hi  maxime  sacrifi-  n'avait  rien  de  commun  avec  Tautrc , 
owdi  t' nom  ah  iitdem  smpè   aUquid  ni  quant  h  la  science ,  ni  quant  à  I.i 


d^blten,  et  de  Soxomène  (77),  je  ne  R*en  était  servi.,  disait-on;  à  pirater. 
veux  prendre  que  ce  qui  a  du  rap-  Si  vous  entendez  le  latin  ,  vous  ver- 
port  i  notre  Jules  II.  Taies  nugas  ta  rez  bientôt  que  je  ne  prâte  quoi  qu^_ 
tnulguê  emiserût  malignitas  Julii  II  ce  soit  à  Forcatulus  (81).  rfonnuLIt 
pontifîcis  romani;  eredulitas  rudis  de-  adjiciehant  rediisse  pro  certo  Julii  se- 
derat  incretnentum  (7e).  On  rapporte  culum  ,  quo  ille  nimiriim  profusd 
ensuite  comment  il  tvompa  \e  tAt^im.  largitione  pontiJ\catum  indeptus  fue- 
nal  Geoi^  d'Amboîse,  et  fit  retentir  Wj.  conflato  mùlto  asre  alieno  ,  suvc- 
le  soif  des  armes  dans  Aoma  ;  et  com-  WUsque  ,  ut    TranquUlus  ait  {*)  . 

duoluis  competitoiibus  œlalc  et  digni- 


tate  patioribus  ,  ,  .  Jiilius  demiim  qui 
uihil  doctrinal  ciàm  illo  primo  et  per- 
pétua dictatore  commune  habuiii^  ni- 
hil  Jidei  et  beaevold'ntiœ,  nihil  cuni 
apostofo  Petro  sançtilatis  et  pru- 
dent iœ  j  mihd  morum  J(  nisi  forsan 
^:^)  ^^Ti\!f*  •  *•  Callor.  IiM«»  «»  P»»»»-   quoil  Petruê  in  mari  innoxiém  pisee- 

(97),  £4^   IX,  9mm.    Xyil  t  «mit  touthant        /     «  •  •  t.,j 


f'r4)  IVaadsNH ,  in  Ptataés  OjfMt.  Utronhilo- 
iBgirarMM  ,  jMif .  ils  ,,  «dit.  (wênt^^  .  té/i*.  tt 
êit0  Johan. ,  éê  Vi|«,  lill.  t,  ChiiUrfi.,  tratt. 
•  .  cap.<  S. 

(7S)  Ba«a«i ,  «oi^vtn^  XXXI  <i«  u  /**.  p^rt., 

f6ti»  %t^  ¥tr$9.  Cttl  unertauu^Hê  da  H.  d«  U 

llo(BM>ic.  r" 


S.W. 


(tI)  Totmi',  m  CaHpr.  lainrri*  vi  Pbiloao- 
p»..i  ,  /.♦.  /F,  p««.  Mi.  \ 


(%\)  Idtm ,  Ufidtm.    ■<    ^ 


<'J 


4«6  JULIB. 

•  VtlA  W«a  le  «Imvvt  de  «Si  grandeur^  ià-ile»r«ii ,  d  se  moftiJêHa  ;  et,  elle  lui 
m  (M^  »  A4hi  qa'oo  raie  s\l  y  a  W*  a  f^oMt  demanda  ce  (lai  lui  en  semblait 


JULES  lil.  4^3 

tionem  exeix:uity  ille  atiqnandiit ,  ut  mens  »ur  la  Colêre   oil  Dicu    SC^' 

ainnt ,  piralicam)  post  novenne  impe-  ^^  coiitre  Adam  pour  uae  pom- 

nttw,  et  si  quid  mensium  excurrit ,  j^e  (r.).  Pendant  le  conclave  oii 

obstinatum  in    Galltam  animum  aa  ^    L  ,      ... 

i»/<HHj«  «w/i£  (*)..  - 


(*,  En  i5ii  Jnlei  II  raille  royaume  <le  France 
■'a  l'inlerdit.  Il  en  excepla  l«  ducbé  de  Bretagne, 


il  fut  ëlu,  il  jtïxi.  des  lettres  in^ 
terceptées,  qui  firent  coojectu-- 

r -  .     rer  que  i«  pape  qu'on  allait  faire 

ï;;i;;7.-rut.Cu't7r4.*à  }^.    serait  impudi^e;  car  ces  lettres 
cw  ce  que  tinauigne  le  décret  quM  ct  faire    ^^aie,^t  remplies 'dcs  saletés  le$ 

dans  la  troiiifcme  aeiMon  da  concile  de  Latram      "  ^  *   /tï\     r» 

,m  on  Ulceci  :  AnnoM.  D.  XI.  die  n««o  calendM     p|us  enOrmeS  (H).  Un    8  CrU  QUe 

novembre   et  .«.o.eq,-eati  wibu.  A-gnM.     i      arcentVendit  nulle  réleclion 

^rancia  regnum ,  Lugdunum  praccipue,    l^r»-  <»v»»  »»©  ,  «^    1  •>  •        '»  ♦ 

(«nnitt  ducalu  e«cepto  )  ecdeaiaaiico  uiierdictt»  ^^  cardinal  PoluS  QUI    avait   etC 

subi- cil ,  NuBdiMaque  Lngduni  aolilua  babere  m  »  J    «.*    l«    -,..Ki;^«»;*>« 

Ge]l«be..e*i  civi totem  Iranatalit ,  ot  refe ri  peo-  COndUC  ,  et  dottt  kl    publlCatlOn 

tiGei..  dipiom.  i.  teriiâ  ^'^''l'''^^^^,    n'avait  été   diffër^e  qu'à  cause 

raneo.ia,inqu4eUamhiecleguntar.- Damna-      n  «^««f     v  -1 

.  tionia  alumnoi  BernarJinam  CarTa^nl ,  Gnii-     Jg  laCrainte.qU  il  Ue  lUt  de  maU-r 

:  '.1-r-  3:in:'«i.'::;".''iii^'.C"-   vbU  .ugu™  de-l,  aoU&tr  pendant 
ro  jiiiiu-»  papa ,  qui  anteà  jniianni ,  i»  hiec  «edw   frapper  9pres  la  moft  û  JSaouata 

.  prorupit «oriena  :  Ut  JnUut  tmrdinalHu t  ihdul-  -Mt  »  -^U»p--<»     avait  DOUr  mot 

j;**,  /clUs,uaticis^  ut  JuUanus  jusHU»  raUoue,n  TOI  Û  Angleterre  »  ajaU  pOUriOOi 

habendam  judico  :  id    notaluili   e»l  à   Pariaio  ^^,  paSSage     ««     lEcrilUTe   dOnt 

«>»«.  C«remoniamm  iaçelli  pontiBcii  magialr»  r.         p                     »«^„--,      Tonaa^ 

(Pelr.Friaoo,  in  Galliâ  porpuratS.p-f.  559:  l'appIlCatlOn      8e      trOUTB      taUSSe 

,/  cts  Craïaiu  in  Oiaciia  poatiC  ).  Rt«.  cit.  .^^^^  ^^^   j^  tCinpS    (I).    Ce  pape 

JULES  lil,  crée  pape  le  7  mourut  le  ao  de  février  i555, 

(le  février  1 55o  ,  s'appelait  Jean  âffé  d'environ  soixante-huit  ans 

Marie  du  Mont.  Il  e'taitde  basse  (6).  !l  avait  feint  d'être  malade 

^naissance,  et  un  yrai  soldat  de  (K);  et,  pour  mieux  tromper  le 

.fortune  ecclésiastraue.  Il  avait  monde,»!  s'était  réduit  k  une 
passé  de  degré  en  degi^  jusques  diète,  qui  lui  procura  une  yen- 
à  la  présidence  flu  concile  de  table  maladie  dont  il  mourut.  Il 
Trente  (A).  CéU^it  uii  homme  y  avait  eu ,  dit-on ,  une  liaison  si 
fort  voluptueux  (B) ,  et  qui  ai-  étroite  entre  lui  et  le  cardinal 
mait  passionnément  un  jeune  Crescence  ,  qu'ils  aimaient  en 
carçon  fort  laid  et  de  trcs-pctite  même  lieu ,  et  qu'ils  nourris- 
condition  (C).  Des  qu'il  fut  pape  saientà  communs  Trais  les  enfans 

.  il  lui  donna  son  chapeau  de  car-  de  leurs  maltresses  (L) ,  foute  de 

dinal  (D) ,  et  se  servit  d'une  plai-  savoir  qui  était  le  véritable  père. 

saute  réponse  quan^  on  lui  re-  Chacun  d'eux  aussi  pavait  son 

,    iTtéseuta  l'indignité  du  sujet  (E).  écho  pour  l'en trelien  des   mal- 

Ses  discours  étaient  peu  graves  ,  tresses.  Le  cardinal  PaUviçm  «x- 

el  cela  parait  par   la    reflexion  ^a)  Poh  longi»m  cardinatium  i»  c«nela*fi 

<iii'i1  fit  un  jour  sur  la  réponse  duceptntionem ,  '""'^ •  ^''' jr '"'*'f j* î'j*^ 

<iue  lui    firent   deux  cardinaux  ^f^,,^  ,,^^,  ^,^,„„ia„J2s^e^». et^ 
(F).  Le  manque  de  gravite  ne-   n„nem  pmmufgmre  noetê  mppétmu  lm- 

•|..;»    r^o.    a/>n   «\rinrinal    vice  :  on     uicatiun  dnxisttnt  ikUm  ;  hocU  Imnsactdet 

Idit  pas  son  prmcipai  vice  :  on    '^„^,^  ^^^^^  ^^  j^,^  ^«^  ,«*<- 
prétend  que  ses  discours,  aiiaieni    ^^  ^^^rsu.  HeiJeg .  Hi»4.  P*p.  j>ng.  aJ3. 
«luelniiefoi*  iusqu'à  la  profana-       ^U)  Sp^dmau»,  ^d  m^n.  i^^,>uém,&, 

tiou  et   au    blasphomc;  comme    ^^^  x.imm   7,  Uu  «/©««*  wummttdn 
(lu.uid    il    excusa    ."^cfs    ciiiporlé-    „«,. 
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lonciu'on  iuppoie  nu'il  l«  vU  no«  .,   elli.  .'.n  «tt  ^r»t«  Ml.  jr  Ml  twuf* 
:i  .'Jn.uit  nuVIle  <Uil  ttff  «I"  <V»- 


^  route 

•on  comiite.  Ton  dem«ar«lè  :  ie  crois 


\^}  re  II  a aifnl,/ottr  de  Fa^ues  i5i^        96,  pag   r«.  ^àS. 


cvm/nunifu/r. 


Roîns,  imprimes  à  Parti ,  ift*^ ,  ptlf-  >«>• 


^ 


>^ 
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ténue  autant  qu'il  peut   Ic^dé-    «**'«  nonilaà  Fahiannjuniore  Bap- 

fauU  dece  pootife,  mai»  il  ne   '"^^^f^  soUidiarètur ,  totum  se 

réfute  point  ce   que    Fra-Paolo   adIeUcias  nobiU  Ulo  sectssù  ,4truc' 
en  dit  (M).  J'ai  oublié   d'obaer-    uird  et  operibus  antiquis  admimndo  , 

yer  que  la  cour  de  France  offrit  «»  quojerè  reliquam  ùtiam  h  negoUis. 
an  neveu  ae  ce  pape  une  prin*   «   >        «  >• 

j  *    *  .•       I      Ifdoêf  aleam,  comœduis ,  et  quœ  ta- 

CeMedu  tanff,   etque   cette  al-    Ua   eomitan  amant,   sacro  fastigio 
Kince  lut  renisée  (N)*  '  indigna  obUctàmenta ,  et  conlinumtU 

,,.iv./v,  4-     i        '*  noca  dieAi«|£r»/M^if  (4). 

X^)  il  Muait  posté  de  dearé  en  de-  (  C  )  //  aimait  passionnément  un 
m' jusqu'à  la  présidence  du  concile  jeune  iarqpn  fort  laid ,  et  de  très- 
ne  lYente  \  Pour  ne  rien  dire  de  «ei  petite  condition.  ]■  Qi^ques-uns  di- 
preniten  arancemenit ,  je  remarque-  gùpit  que  c'ëUit  son  fds  ^  d'autres  \e 
rai  d'abord  qa'il  anista  au  concile  de  niafent ,  et  contaient  que  le  cardinal 
Latran»  et  qu'il  r  fil  la  harangue  io-  du  Mont,  ajant  trouvé  ce  garçon  ba- 
lennelle  de  la  clôtupe.  Il  fut  arche-  dinant  avec  un  singe  dans  Içs  rues  , 
Téqne  de  Sipoiite,  auditeur  de  la  le  prit  à  son  service  ,  parce  qu'il  n'y 
chambra  apostolique,  et  deua  fois  avait  que  lui  qui  osât  jo  ver  avec  cette 
gouverneur  de  Rome.   H  fut  donn^   béte.  VoiU  le  fondement  d'une  ami-    * 

>assion  d^f- 
rue  de  ' 


,  .  — „ , ^w-  ..- .-.-  acquis 

il  e«erça  plusiears  légations  dam  les  l'habitude  de  bouffonner.  C'est  Ao- 

principalet provinces  de  reUteccl«f-  mas  Érastus  qui   conte  ces  choses: 

sia^iique,  et  à  Bologne  (1).  «  u  prit  voici  ses  propres  termes.  Jlabetpue- 

^  M  le  nom  de  Jules  ,  en  mémoist  de  fum  quendam  ,  mgram ,  t{irpem  ,  /ir- 

»  Jules  II ,  qui  avait  élevé  sa  nMiM>n  rogantissimam    bestiam  ,    ineptam  , 

»  ipar  la  promotion  d'Antojna   <fe/  ignoranUm.  et  plané  inertem,  nisi 

»  AfonU  ,  son  oncle  .au  cardinalat  ,  quod  nonnikil  eoruht ,  quœ  svurrœ  , 

»  et  de  qui  il  avait  obtenu  Tarcbevé-  dicteriorum  in  ore  habet.  In  summu  , 

>  ché  de  Siponte.  Il  était  né  â  Rome,  -corpore  et  anima  monstrum.  Quis  , 

»  au  çruartier  del  Panone;  mais  sa  undè ,  aut  cujus  Ule  puer  sU,  tam 

»  famule  était  originaire  de  Monte^  tunt  variœhominum  sententiœ  et  opi- 

»  SanrSat^inOf  en  Toscane ,  d'où  il  niones,  ut  nemo  erploratum  habcre 


Saint-Sa^n  pour  son  fnre  :  il  ne  put  tum  eduxiase  è  parvulo  ,  nropter  si- 
te priver  de  la  joie  ^de  voir  dominer  miam ,  eum  qud ,  prœter  illum ,  nemo 
sa  famille  dans  ce  lieu-là  ..impotens  homimtm  ludere  auderet.  Ed  re  eat^ 
tibi  temperandi  ab-ed  t^oluptate  qud  dinatem  (aut  episcopum  tum  )  ita  de- 
suas  adspicerei  in  illis  dominantes  Ustatum ,  ut  pro  suo  habuerit.  Ilunc 
inter  quos  educati  fuerant  tequa-  puerum  ^  miser,  Ua  amai  perMtè ,  ita 
les  (S).  ,  dépérit  (  dicitur  autem  alios  omnes 
(B)  CMl  un  homme  fort  uolup-  i,incer^  h  ts  waOifmrié,  )  ut  nihUpos- 
tueux.]  Voici  ce  que  M.  deThou  en  a  ^n  diei  uehèmentius  (5).  M.  de  Thou 
dit  Suh  id  tempus  Jultus  III  intem-  dit  une  chose  qui  conûrme  une  partie 
peranùdviu»  magis  quam  senio  ef-  de  ceci  :  c*e»t  premièrement  «(ue  ce 
fœtus  fmto  concessU  ,  qui  Joanne  garçon  s'appelait /</«fin^e,  lors  m^me 
BaptisU  Balduini  fràiris  F.  mortuo ,  au'il  eut  obtenu  le  chapeau  de  car- 
dinal. En  second  lieu ,  qu'il  portait 
~           -  -             _                    Tfi- 


•!»«  fak  XI tu  «^'  :r,  «M.  t. 


(t)  Amcial  M  U  It— way  ,  k  tm  mmrf*  à»  m 
ir<ùfiM;l*«n  Um  pèr*  !*>•!,  pmg    tSa  ,  •«  OaitfrM». 

M)  i>»lMMi«.,  HiM.  «OTMil.  Triî«Ml.,  It^ 
\ill  I  tmp.  X,  nmm.  S. 


(4)  TliM*..  lit.  Xr,  pmn.  U», 

(5)  T\Mm»%  LttWrMi  ,  (^m  F.ratiM  ^i(«vi  ff- 
c<  grmud  mfp^ttan  mmAtit  )  m  «pitloU  •<!  Pal* 
lirsa^M  ,  «^>«W  noUiNfcma,  HUl.  crcUtiMl.  , 
««KM.   f,  pmg,  i}«. 


< 
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ce  nom,  à  cause  que  son  emploi  chei   cardinal (8).  Il  l'établit  PoiiMon  pnn- 
le  cardinal ,  son  maître,  était  d'avoir   cipal  ministre  ,  et  pour  l'intercetseur 
soin  d'un  singe.  Soluti  ad  omnem  U-    de  tous  ceux  qui  voudraient  obtenir 
ientiam  animl  Kàmo  ,  ce  sont  les  pa-    des  grâce»  Afin  qu'on  voie  si  j  ai  mal 
rôles   de  ce  ftrand   historien  j    elles    traduit  le  lalm  d'Érastus  ,  je  le  rap- 
rendent  un  fort  mauvais  témoignage    porte  tout  du  long.  Dum  Romœ  post 
auvsipeJn\e9ni,statimadeptddig-    electionem  commoraretur {  ^anserat 
nilalc   quaUs  esset  ,   omnibus  mani-    autem    Innocentius  ,    id  ei  nomen  , 
festumfecit,  Nam  cùm  antiquœ  con-    Bonomœ  )    dicttur  nunquàm   lœtus 
{uetndLs   >£,    ut    nouus    ponttfex  fuisse  .  ntsi  dum  alujmd  de  In^^^^ 
gaterum  ,  cui  ueUt,  suum  largiatur ,    lio  mtelligerrt.Et  audi^i  ego  agra- 
îumjuJni  cuidam ,  cui  Inlocentio    uibns  uiris  ,  inter  tam  'l^i^i'o'Jhno- 
nomen ,  quiaue  ,  quhd  in  familid  si-    menses  ,   qm   Romam  smt  profecU 
miœ  curLgeriZ,  simiJ etiam post    neminem  esse  repertum  rV^e^J^^ 
adeptam  dignitatem  nomen  retinuit ,    eum    Innocèntio       aut   '"'/'«•«^'"^ 
cognomineetiamsuoatqueinsignibus  fuisse  ,   ^«1  non  ^"^'rr/P'"'fJ^,Z 
attribuas  donauit  (6).  Voyez  les  Notes    esset ,  qmd  ,  ^'H^^'^^^li^^l^J^^ 
sut  la  Confession  catholique  de  Sanci,    a^eret.   Post  aUquot  f"""^^.^^*^' 
â  la  page  249  de  l'édition  de  1699.        Romam  accedere  juss^t,  ut  ad  eum 

(IjP  Ip^^onnason^l^p^^^^^^^  f^^Te'^iirplf^^^^^^^ 

catthnal.  I  nous  venons  d  apprendre  yy*»^'-'  ^^  .       ■f; ,.  p-„.^_,  ■  _;„• 

\     Vi    SJ  cartfinal  du  pàteretur  eum  in^nWi  BonMm  ,  nui  ^ 

de  M.  de  Thou  que  le  <»r<J^nai  uu  y  rubeo  esset  ornatuni.turpe  ea- 

Mont    se  voyant  pap«,  «e  hâta  de  J«  «'^^'^  ^^  „     ;„^  canLales 

conférer  son  ,*=>;fP«^"  »  ?J"  °^"  ^  ^.idebfntur    abho^^rr,  .     minimèque 

(nUes  armes  a  un  jeune  homihe  qui  incardinalium  numerum 

;pSpelait  ^nnocent    e    q-J-*» -jf  'co"p"ari^r,  quem  ne  hominem  qui^ 

du  singe.  Erastus,  que  j  ai  déjà  cit^  rf«^  ^«V»    c6gno*àssent.    Accersi^U 

nous  r^igalera  d'un  déUil  pl"»/'*"^  ZZrnoctu  aliquando  inufhem  clam, 

du.  Ce  garçon  éUit  demeuré  à  Bo--  ^f^}*^^ ^„iJ^f*^^..^ „^^  .  „| 

,              ,«*     '  .            i..i^.  m     rviti  tiff  atque  ita  injenestns  expeciaoai  ,   w* 

lognc;  de  sorte  que  Jules  ni, ^^^^^  ,i  %o/en£ ,  quibus  arnica  ,  aud   nihil 

voulait  point  le  ^>"/«;»^  ^  ^^^^^^^^^^  habenl  in  uitd  chanus ,  poiiicita  est 

avant  que  de  l'avoir  cev^  au  c^^^^^^  ^^^         Oi,i,ur  dixisse^e  l^Usri , 

iialat,  et  qui  avait  ï>«»o,>''  **  ""  Pf  "  ^^^d  in  amplissimam  illam  polesta- 

de  temps  pour  faire  agréer  cette  pro^  7"^     '        follocatus  ,  non  tafn  sud 

motion  ,  .souffrait  toute»  les  ngucnrs  tem                          ,^     ^^^^^  ^^^   ^, 

de  l'absence    et  y,.<ih«";^/î^^  In^cJio  meXn,  Et  tandem  factus 

leurs  remtdes  qu  il  pouvait  trouver.  ^.  ^.,  ^j-^^    ,^  „ro  beneficio  ma- 

II  n'éUit  «ai  que  c|uand  il  apprenait  ''i;;^'Zdinniib:s    obstnctui    esse  , 

des  nouvelles  de  son  Innocent    et  il  tf                    ,e  pontifimm  esse  uolue- 

en  demandait  à  ^us  ceux  q^^^^^^  ^Z"" J^^^^l  S^^  aliquidas. 

pouvaient  donner.  Il  le  it  verni  pro  Innocenlium  esse  im- 

cbo  de  Rome  ,  afin  d^-J^ir  la  commo-  P^Vrm.^()u.n.o6^-  legati  ciui- 

auc  de  l'aller  voir  ;  et ,  1  '^yf^l^\l  £,,^„,    pnncipum  «ri  regum  ad  pue- 

venir  une  fois  secrètement  dans   la  ^J      J^^^urrunt  ,    iUi    sua   negotid 

villa     il  l'altfndit  aux  ^"^^--^^^^-j  Zponunî,^  is  de  rébus   suis^ra- 

tontc  l'impatience  d  un  h>Dm_me  a  ,jm  j_^  ^^.^^^  ^^  ^^^^^  ^^fi'^^J9)- 

iihli 
>n  di 

qu'i. , 

m*de.  te  pape  n'en  faisait  pas  un 


sa  maîtresse  a  jïrorais  une  nuit.  Un  ,  Rome  quel<iuc.  satires  , 

lui  entendit  dire  que  la   prinopale    ^^  ^\^^  ^.^.^  ^  ^^^^    ^„^, 

raison  pourquoi  il  se  \nf*^\^^^^.\^  fr  *    i^ja    qu'il  fût ,  éuit  un  nouveau  Ga- 


pape  ,  cUit  une  cela  lui  donnait  lieu    •• 
do  faire  du  bien  à  Innocent  ,  etqu  il    "^' 
s'estimait  moins  redevable  aua  cardi-    ^J 


»'i 


...vst^re:   il  contait  quelquefois  aux 

„.,  moins  recievai)i«  -u»  c.r...-    ^/  j-       '^  j^,  i^urs  de  lasciveté de  ee 

n.ux  de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  pape  ,  "^l^"  ^omrr  fama  ernt ,  et  libeilis 
que  de  ce  au'il.  avaient  agrée  la  pro-  R«^*>^  pjZnptumfuit ,  à  Jo^  Ga- 
motion    d'Innocent    au   chapeau   de    V^oque  p^fM     p        j 

(i)  C9n(ért%  et  ♦««  •«*  «Wl  ti^'^MM.  têmtmr- 

,«)  T».,..«M .  I.*.-  rr,  pms  iii.  *•«.  ••         f-«  (^^  .'u-ii»-  (•;.  ^  -. ,  ..j- 

(.)  ro>»  Ur.mMr,.:  {U) ,  *à*a.n  (!•),  -        (ft)  CrM.«.  v«^  H.U.H"-.  «••••  ••«*••• 


• 


■VM*" 


468 


JULIE. 


f 


MM  lali«  fut  «ariéa  avec  CaVaoalla.    quium  Uêmett  exttttmaret  scire  iusum 
V'\\  ûm  formA  un  an  aorès  U  mahace  .    Antoninum  se  firjtinem  ess0  (56). 
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prince' Je  ne  parle  point  des  Inscrip-    et  e*était  tlU  qui  discernait  si  telfta^ 
t.ons  où  Julie  porte  le  nom  de  mérà    Ott  taUea  lettres  éantae  àJ[cm|«rtiEr 


t i(c  «ii^GuicciârJio  ,  c»«/e#iuj,  reinar^iic(B).  -^  tesmoit^nent  les    astrologues  ^  seront 


'   É 


i 


i- 


\ 


>K„ 


\ 
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4§^                   V               JULES  II L  \ 

:    nr^,hm  f^H  ,   /lart  àefonwm  :  bien  méritée.  Montagne  dit  mielaue 

*c<l  neo  u»Mpf,niifex  hr^c  àdj^uos  part  (*)  qu'Antisthé^  lit  se^fr  \"^ 

feruwa/i^uando  c<munefnon,re,  qukm  mettait  dans  les  promotions  aux  fchar- 

«I  ^fjj».*,  «r/a/e,.ie/M  «  importunus  ges   publitpies  ;  '^^l    leur   concilia  d« 

ho  .   Wow   parlerons    encore   de  la  aoair  o?dre  Won   fttC,^    bien 

Î'e^araue'^Mr   ^""""*«'    ^'°'  ^*  labourer  leurs  Inès   aue  î^u;^  cb^ 

-    «-««aarque  (M).        •                  .,  vaux.  Il  Ui  fut  rëponJu  que  cet  ani- 

(£)^^  ht  ^  servit  tTunôj^laùante  mal  n'était  pas  népour  cela  •  Cest 

reponH,,yandonlui  représenta  tout  an ,  H^i^n;,t^^uTr,a  Z 

imri^ZsTcs^jL^^^^^  ''"''^r  7"'   *'^^'^^"  ''"'  comrnandemlns 

paraeêsusiesgent  de  bten^  ouéruile  de  uos  guerres  ne   InUt^nt   «^.  >- 

:  ^îî^^"'  '7  ''""^'  '  ^^'7^  ''-^^  ^^>  ^«  ^^^ion(iCiiiit  un  jour 

nmantreparleconusmredescardi'  sur  la  répoiue  que  lui   firent  deuL 

iiuux  «-  psipe  Juks  du  Mont ,  lors^  curdmauL]  Jls  l^trou^rCfà  a  cour 

^uilthtmàsonchaoeauJé,^^r.Ii^^i  A^.^*^.aA.     i          "^^rema  la  cour 
«  un  iétsfte 


«oW««,  ^/  „«,.> ,  ^„./  hon'neur,    l'on  «ou,  jet  Jairde,KroT  D„'„c 

ftuejei'eusse  mérUé?  Ai»ancons  donc  dumlecumuZ^'       deambulan- 

.;ejt'mu,fumme,  .f  iUe  méritent  (\3).  Z\ZeZc2^  n  '"7  ''"'"'"  '"- 

<^e.<WniAre«  pamle.  .ont  une  «,«  Âor^TaZie^^^^^^  T*^'' 

hme  moquene,  et  rop,rnncnt  un  de-  kut^y-'m,u    ZloT  Z       T  '^"''•" 

po««c<Ce  une  cbar^o  .  on  trouve  mille  pondérant  TXn/^1  «oT^  / 

Ltteur.^..  paient  q.'„n  l'alré..  ^«e,^;/  et^rc^^;  ^^nr^wî;;; 

'--    ■  -  -  ^''l'*^,hP"iff*KTeepitDonùmc:/':r''n 


r^^U  »u,Uorum  in    C.uonf ,  undi  mii#  inmPn, 

tuntmtfm  î  V«Va.Mir.  d«  luHirri  n.ci„.n.  ,p   Jk» 
(♦D  Jm«  <>r.fm.  d,  riilg»  ^  |.^  ,„      V* 


In  volitre  ouJJiet,  $e  tniteonUre  Adam 

k/.11;''i;  "'.v'''?  ^i;.y°'"  *  '•  -•••  •<•- 

IVcoar.lièr*  ■lUii.   caiT. 
(i4)  Bulli,,,,-  ,  /«  Vii4  Ml.  Jkt.i  ll'l. 


(iG;  l)u  FIcLiif,  Mystère  aUniquiié  ,  p.^8.  (ift)  GiMCÙard.,  «*.  /^,/o*«#  »w  r*r*#w 
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;;om;'  une  pQikme.^  Voici  comment   hominihm  tùnc  temporis  fre^iuenter 
cette  affaire  est  rapportée  dans  le  livre    m  one/M^*nl ,  ad  quas  animm  totus 
de  Jean  Crcspin  (j5)  :  «  11  se  délectait,    quaMus  exhorrescilt  *'id.  Al  dispetto 
M  entre  autres  viandes  ,  à  manger  de    di  mo ,  in  contemptum  (17)  Dei ,  et 
»  la  chair  de  porc  et  de  paon.  Mais    potta  di  Dia,i.  e.  ad  vulram  Dei,  etc. 
M  comme   son  médecin    1  eut  averti    tlxcmplum  hujus  rei  propomt  àuctor 
»  qu'il  se   gardât   de  manger,  de  ia    /ifenrui  îAm/m*,  Lectura  snper Canon© 
w  chair  de  porc  ,   pour  ce  qu'elle  est   de  Consecr.   dict.  5.  (*)  ater^s':  «  In- 
contraire à  la  Igoutte  ,  de  laquelle    »  tellexi  ,  portatam  fuîsae  in  civila- 
il   était    souvent   toutraenté  ^    et    »  tem   Padu»  qnandam    historiam  , 
toutesiV>is   ne    s'en   voulait    point    »  impressî^m  latine  ,  italicé  ,  germa- 
abstenir;  le  médecin  avertit  secrète-    »  nicé ,  et  gallicè  ,  in  quâ^  «arratur , 
ment  le' maître  d'hôtel,  qu'il  p'pr-    »  quod  «anctissimu.  dbrainuf  nosler 
»  donnât  point   qu'on  servit 'de   la /»  t)anft  Jnlius  III   proximis    dicbijf 
»'  chair  de  porc.  Comme  donc  <çnel-    »  vaklè  Cuit  iratuscum  epÎMrono  An-' 
»  quefois  on  n'en  eut  point  servi ,  et    »  minense  , ,  eju.  magistro.  domû»  , 
»  le  [)ape  l'eut  aperçu  ,  il  demanda    »  proptcr  cerlum  p^vonem ,  «t  quùnr 
»  au  mattre  d'hôtel  où  était  son  ^Ykt^t»:As^ê  prailibata  sanctitas  bi.  blasphe- 
»  de  chair  de  porc.  Le  maître  d'hotcî    »  mâsset ,  primo  dicendo  ,  potia  di 
1/ répond  que  le  médecin  avait  ordon-  »  Dio  ,  tleind»^  ,  al  dispetto  di  Dio  , 
^>  ne  qu'oti  n'en  servît  point.  Adonc    »  «uwlfecittanqua'^Jdhannes  Maria 
»  il  s'écrit  en  cette  sorte  :  apporte-    »  (le  Monte ,    et  sic  tanquam  homo  , 
>»  moimonplat,  (a/ J/.fD0fto  m />io),    »  non    tanqnam  Iuliu.  III  pana  ,  et 

»  c'cst-à-dvre  ,  en   dépit  de  Dieu »  vicariiHi Christ j,  de  qno  .unradiii. 

M  Avant  un  jour  vu  un  paon  à  son  >J*  Et  quùm  unu.  cardinalis  illidîiiè^ 
H  dinet,  auquel  on  n'avait  point  tou-  »  set,  qui)d  non  deberet  irasci  pro|»- 
»  ché  :  garde-moi ,  dit-il  ,;^  oc  jjaon  »  ter  trnam  tam  parvam  rem  ^  id 
>»  froid  pour  le  souper  ,  et  mc  fais  »  est,  proptcr  unum  pavonem  ,  tnnc 
»  dresser  la  taille  au  jardin  ;  car  je  »  sanclisstmu.  D.  papa  respondit  : 
»  veux  aujour<rhui  avoir  compagnie.  »  Si  Dcus  fuit  to'ins  turbatu.  ,  et  in 
»  Comme  donc  en  sonnant  il  eut  vu  »  magn.1  ir.1  et  choiera,  proptcr  unum 
^  »  d'autres  paons  chauus  servis  sur  la 
>*  fable  ,  et  ne  voyant  point  son  paon 
»  froid  ,  lequel  il  avait  commandé 
>>  qu*o.l  lui  gardât ,  se  corroucant 
,  »  amèrement,  il  dégorgea  un  blas- 
»  phènie  exécrable  à  l'encontre  de 
»  Dieu.    Alors   quelqu'un  dâ's  cardi- 


»  pomum  ,  et'tantâmala  fecitomni- 
I»  mm  hominibus;  quare  non  possum 
»  rco,  qui  sum  «mis  vicarius  in  f^r- 
w  ns  ,  irasci  cum  meo  magistro  do- 
»  mAs  propter  unum  pavonem  ? 

f  H)  Ces  lettres  étaient  remplies  des 
saletés  les  plus  rnorme.f.]Wle«  furent 


»  lui 
^»  colère 
»  chose. 

h    HC     VOU 


"  iiaux  qui  étaient  assis  à  table  avec  écrites  le  a6  de  Janvier   i55o,  à^jin 

,    dit  :  que  votre  samteté  ne  se  certain  Annibal  (Tontin ,  par  Camille 

jioint  tant  pour^  i>eu  de  Olive  ,   conclavi.te   du  cardinal    de 

Et  ce  Jules  lui  dit  :  Si  Dieu  Mantoue.  et  accompagnée»  d'an  jielit 

lut  si  fort  courroucer  pour  noeme  on  l'auteur  décrivait  vilaine- 


»  une'  Jiommc'  qu'il  jeta  notre  prc-  ment  sa  passion,  et  l'ardeur  etlr^jne 
»  mier  père  Adam  hors  de  paradis  .  qui  lui  faisait  souhaiter  de  rejoindre 
M  pourquoi  ne  me- sera-t-il  licite ,  «       ,    .  _  ,      .    .      ^^^ 


pourq 
X  moi  qui  Kuis  son  vicaire  ,  do  me 
>»  courroucri  pour  un  |Mion,  vu  (|u'um 
»  paon  est  beaucoup  {dus  qu'une 
•»  pomme  ?  »  Ceux  qui  vojmIihuiI  lire 
ce  conte  «>n  deux  langMfs,  pourront 
contenter  leuri;nvié,  s'il*  ^«ttent  la 
vue  sur  ce  qui  suit  (16)  :  Aarptsttniè 
netfuissimus  istp  homo  hlaiphemiis, 
lilis  usus  fuit  ,  qt'ue  impuris*imis  le- 
nonibus   aliisque   desperatœ  malitiat 

(%i)  l^'iat  lU  rK|)i««,  m  t,iHH.  i55«,  ^g.  SU. 
(i(»)  itkénn   7.«un||«r«t ,  •<«  TracUlit  llulmi- 
•  »'Tltt<it«tf|ii  •!  •!#  r<   lu  r9rp<>r**  riirii|i  ,  p    >  î'* 


(17)  Lt  iitol  ciMtcmplat  ,  t'r»l-k'*ikr9  aiéfwi», 
m'tjtprimt  rnotM  Ut  f»9m  dm  nuUim  àiê^mè^ 
itJ»Utiit  airt  tmv\i!a  D90. 

rm  tm  litre.  I<«  yrtm'ttr  lmO%m\à  »  f.^rtnr*  >w^«r 
Cmmonmm   é*  Comité. .  dot.  B.  <#t  m^  *♦»#- 
*tu:l4,  ip^cUtàili*  ¥*fi ,  i^imp^fUd*  MéfrmMumtÊ^ 
1*1    tmirm  tk»olugim  miMffuUw*  nùêtrvt    P    J«A. 
Fciimm  ,  el  Joh     Coehifum   ^el^nmr  rmikotiem 
»im0tt%*iim»s  é»fmtMa,0i ,  fmtm%    •%¥»«•••%••§, 
#■   1541.  {Àntufm»  hutt->—m  mtonymmia  imf- 
fPmtikm,  «tt.  ApMMir   .  tGyft^tsm.  |,  p.  ^.  ). 
1.«  •^o««l,  Au^ttmi  il  •'•«•(  ici.  ptffmt»  aaa 
»ytk*,  #traul«wif.   P     P    (iryrftft  l**»irmgmê^' 
df   i,m,d,  •j  nm»\tf>9  •lorUN^N  ^«rftl,  i«^f« 
à*  Na|il««  J«  KonMuic  ,  ci  tuni^ênX  4f  rfflaw« 
M  r  M     r  •  I  r 
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qu'aile  ataît  irriU  ton  cancer  an  mi    aMure  que  Fauttine,  femme  ih  Mare 
lî'apiaai  la  poitrine.  Le  sseur  Trl^an     Aurrie,  prépara  la  chambre  nuptiaû 


JULIK, 


47" 


v^).  Tout  cela  est  incooi 
les  quarantc-lmi.   aui 


inalift«le  avro*  perlicutirr  «^«le  ce  fut  us  wisge  .  «ait 
iU   vie  4u'il    il  le  fait  lr«  M»  «MU  liât  re  foi.    (.  eet  C4i 


.»  ..1  «Win  ui,  iri  fluiciir  ui  UHrlier.  I 


V 


t 


■,        '^ 


m 


/■  • 
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(aS)  Ctfjti  /'épiKramnie  de  Oaçb«ri,  ntp/forl/t 
ci-dcsius  :  Hotmaa  ta  met  tout  tht  long.  , 
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êfm  ami.  C*é9t  Jean  $leidati  «^ui  conte  cujus  allkra  pars  ^us  imagincm  tri- 

pthk,  Pum  in  concla*4  res   agitur  ,  comiferam  osUntat^it ,  altem  ihsctip- 

i^teroêpUe  fuerunt  litterûB  t,  quàs  ex  tionem    ejusmodi   habuit  •'    Gens    et 

4ardimiU*    Manltuini  familinribus  ,  regnum ,  quod  non  servicrit  tibi ,  pe- 

i  ^mdam ,  Camillus  <)lii^us  f  a4^  quen-  ribit.   Sibi  stolidè  i^endicans  y   quod 

dam 'Suum  AnnibaUm   CorUinum ,  ChrCsto    Esaïas.  Sed  dititurnum   et 

'  f€muirit  die  XXP^I  tcripsisse  fereba-  stabile  gaudium  neutiquhntfuit  (ao). 

•  tur,  et  simitt  earmeniingad  poputari        (K)  //  at^ait  feint  d'être  ma  fade.] 

seriptum,  ubi  de  sud  locutus  affec-  La  'rai»on  de  cette  feinte  fut  quUl  dé- 

.  tione ,  et  absentû  desidèrio  f  tant  pu-  courrit    que  les   cardinaux    refuse- 

'  dendiê  utitur  uerba  ,  ui  sine  flagttio  raient  de  consentir  à  la  demande 'cjuç 

vix .ea  recitare  liceat.  Mine  joeus  il-  son  ffére  le  pressait  de   leur  faire. 

lorum,  qui  poniiffceni  dicebant  ali-  Son  frère  désirait  passionnément  la 

quem-  oosccenum  prcenunciari  ,   qui  possession  d^une  ville ,  et  importa-, 

prodituruê  esset  ex  eo  conclatfi  ,  quod  nait  pour  cela  le  pape  incessamment. 

ejusmodi  UtteroM  danei  (iS).  Un  au-  Afin  donc  d^avoir  un  prétexte  de  ne 

tBur  cité  ci-dessus  ne  rapporte  ce  point  tenir  consistoire,  Jules  fit  ^em- 

passage  qu^^iprès  avoir  dit  ce  que  Ton  olant  d^étre  malade.  Pour  couvrir  ce 

va   tiré,    f^ir  doctus  anonymus  in  jeu   il  fallut  ne  manger   guère ,  et 

cpist^  ad  amicum  narrât ,  ex  eo  coni  choisir  des  alimens  propres  aux  m4i- 

clatfi  ,  iii  quo  creatus.  est  Julius,  in-  ladeâ.  Ce  changement  de  nourriture 

'  terceptas  fuisse  litteras  aUcujus  ex  lui  causa,  dit-on  ,4a  maladie  difnt  il 

conclauistis  y  i.  e.  ex  illis  ,  qui  soient  mourut  (ai).  Cela  me  fait  souvenir. 

assidere  cardinalibus  f  papam  elecfU'  du  Célius  de  MartiaL: 

,  ris  f  quibus  quidetn  littens  non  putet 
ulld  memond  unquam.scriptas fuisse 
ullas  obscaenioreSf  sceleratioresque. 
JVudis  enim  nefandissimisque  uerbis 
ilUo  agi  cûm  cinàsdo ,  salt^o  honore, 
fias  ;  fateri ,  ad  se  primùm  in  Ger- 

ttnaniam  fuisse  missas  ;  sed  dare  typis 

excudendas    (  ut  muiti   i^oluissent  ) 

ntÀnquhm  quidem  se  tHtluisse.  Paulô  «i  •   j*       ^  i      u 

post^addit.   Julium  ///  ualdè  maU    ^}  J  f ^  «  1"'  .^"«"*,  ^^  ^«  î*^^°6«- 

men^  de  noumture  fut  bien  la  cause 

de  sa  maladie,,  mais' non  pas  ,qu*il  se 

fût  réduit  \  la  diète  afin  de  tromper 

le  monde  :  ils  disent  qu'il  espérait  de 

se    délivrer  par-là  des  douleurs  in- 

tdredontCapplitationTtrZuafalj^s'-  •"JP^'Î^T'  ^^^^  '*  f°""«-   V^^î^. 

se  dans  peu  Ile  temps.  1  On  tèmoi-  prétendent  qu\m  vieux  mal  fut  la 

gna  dans  Rome  une'^joïc^xtraordi-  <^?j;'?,^«  sa  mort  :  et  ils  avouent  que 

".•       11  .-»'•*        j,  ■,  1  cVtiiit  lin  homme  adonne  a  ses  mai- 


Diteursui  variât  y  vagumtiMe  man0t\ 
Etfatluiy  «l  ave  ^teniioram , 
Ciun  perflMr»inttiiiue  jam  negaret , 
Ctupit  Jingtra  Cémiius  podagrtun. 
Quain  dum^uU  nimit  approbare  veram  , 
Et  sana*  Unit  qhligntque  plantqf,^ 
Ingedil/fue  gradu  Utlforioto  ;  /  „     . 

(Quantum  cura  poU$t ,  et  ors  dotorit  t  ) 
D«iit  fingtr^  Cmlùix  podagram  (sa). 


5  " 


post  addtty  Julium  III  ualdè  maU 
rtudire  in  hoc  obscœnissimo  génère 
(  Sodomitici  nim.  criminis  ) ,  ita  ut 
nejue  à  cardinalibus  abstineat(ig). 

(  I  )  Une  médaille  ,  qu'il  fiùrap- 
per...  aidait..,,  un  passage  de  TEcri- 


P<{ 


'Angl 

Tob^issance  du  pape  ;  mais  lès  rai- 
sons de  cette  joie  cessèrent  en  peu  de 
tefnps.  Elisabeth  rétablit  la  rctoi)^d- 
tion  ,  et  rendit  cette  île  Tun  des  plus 
florissans  royaumes  de  la  chrétienté  , 
de  sorte  que  la  prédiction  de  la  mé- 
daille fut  une  chimère.  *Eà  insaniœ 
Julius  pen^nitt  ut  in  perpétua  m  rei 
mteptonamexcudi  curat^erit  monçtàm , 

,  (li)  Sl«id*aat',  Hiii. ,  Ùh.  XX T,  fotiet  m.  609 
¥0r*o.  C«la  »tt  amtti  datt  Hf.  d*  Tiiou ,  k  l'édî- 
irtu  d»  Franc  fart,  iSi'i,  Itk.  Vl,pitg^  i|i. 

(19)  Joana.    ZMiB|erui .    In  TracUta  «U  ftsXt 
Cot^rU  Chritli,  pag.  \lfi 


iSitnt  etiam  qui  dicant ,  eum  vetevano 
interiisse  :  cun  ,  ut  idem  etiam  auctor 
narrât ,  externa  quœque  parum  cu~ 
rans  ,  fruendo  potiiis  quam  regendo 
pontificatui  incumberet  y  totusque  es- 
set  in  extruendd  elegantissimd  ad 
ifoluptarios  secessus  extra  porta  m 
Flaminiam  villd  Julid  ;  cujuf  insa- 
nire  studio  uidebatur  ;  ira  qud  coififi*" 

m 

^  (%o)  Heidegger ,  'ffitl.  Pa|>at&« ,  paf.  i3t. 

f«i)  Spondan. ,  ad  ann.  i555,  nmn.  4  <  r<*^- 
556,  er  Oauphrio  Panvinio.  M.  de  Tli'tu  rap- 
porit  ta  m/ii\» ehotf  ,  Ith.  Xf^,  pag.  m.  3a6  . 

(m)  M.ri  ;  epigr.  XXXIX,  /•*.  VU.  ,    '  . 


Ai 


4?^ 


JULFS. 


duxU  uxvrem.  Et  mms  voyons  qttUl 


Voici  une  objection  pins  réelle  con- 


(33)  L'm  m/me  ,  pag.  A^l* 


$UH^. 


T^V 


k. 
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'-^mtqu.luietUja^  ^^^^^^^^^ 

Crrscence...  aimaient  enmémeiufu,  P«"J"' V^'^r^ÎTfiU  de  son  iuae- 

.,   quUls   nournssaient   h   communs  SJ^r^^oTc?"    qu/tirv^t  ^d"?^ 

frais  lesenfans  de  leuf^  r;^J*""J  ?e^ant  que  Te  caHinal  éUit  légat  à 

:Thomas  Erastus  est  celui  qui  m  ap-  *^«°P*°^  *»  ;,  7  ;*        .  ^   j^    «entil- 

prend  cela.  Julius  Illpontifex,  dit-il  Pl^"«°f  «^>  '^J^^'  '^^^^^  ^„T/appr^ 

U),  et  Crescentiusfer^  TH^'^To'  c^JsouveSlde  f^tabîe.^l  prit'Lla 

trices    conununes   habuerunt  ,   pro^  ^!^  uM^maraue  d'esprit ,  et  rés^^^^ 

j^riisqué^sumptibusncuter,  sed  comr  ^"f^^^^'^^^;?^  à   ^^^  cette 

*;,,nnibus  aluerunt ,  atque  ut  bre.tUr  f/„  ff  ;",^„  e^.' et^voyant  que  ce  gar- 
lUcam  y  omnium  sceUrum  socu  exli- .  jeune  P'*.°*5 J/^T^^^,^     -J  p»:-,;  j^, 

.run^^usceperu^,  er^iudda^mu-  ^^  t^'plut   i^lT^^lal^^^^^^^^^^ 

iœre,  honestj  utn  riterbiensisJUjam  plus^en  P»"»  »^       conjecture  v  il  le 

quam,  qubdneuter  suam  ^"e  dtcere^  ^^^da  commVun  fils-^de  son  juge- 

creder^ue  posset  ,    utmatremita  ^^"^.^^^^^^^ ^^é^x;are  àonl  nl^^ 

iiliamquoqmecommumbus  sumpttbus  "?°^'  ^^T^^***  ^^  "       d'un  enfant 

ilucalldartradiderunt  ;    nuptuique  ^^^J^'^l^^^'^llTl^o  î^f^^^^ 

dederuntNobUissimohuJusurbisado^  ""^T?  "^^li^^^uèS  sud   quasi 

tescenti ,  et  inter  prlncfpes  huOsur-  nbtque  A».^"^"^»  ^^^^^  ^dhuc 

bis\  qui  sunt  4o  constltutum  yolue-  /'««/'''^î*^'^ ^j.^^f^J^,!''^^^ 

nmt.  Voilà  une  grande  exemption  de  '^'^'^f'^^^'l;t''„i^X^^ 

jalousie,  et  Meifraxe  en  ce. pays-là.  TO«"  '."  f.^"''^^"!^^^^ 

••   (M)  /i   cardinal   Palai^icin  exté-  ^'^^^^^.^i'^uST'ShT^^ 

ùe  !  /.  .  .  les  défauts  de  ce  pontfe  ;  '^Vf^P^^^^^,^^^^^^^ 

rais,  il  ne  réfute  point  ce  que  Pra-  9^^'\^S2uTJ.  *on  frère  Fadop- 


O)  :  mais  on  pfétend  que  "'^^i  "l,*;"^7•   "  "J".  mais  il  ne  lui 

sa  manière  dWun  peu  trop  libre  e|  ^^^l^^'^'J^Jl^^^^ 

familière  en  fut  cause  ;  parce  que  rtf  ^^^^Ji^^P^^^'cc   nouveau    cardinal 

s^atlirant   pas  la.  génération  publi-  **®^,^y"^f'•  l;i_^j,t  ani:  U  se  mon- 

que,il   fitfuger  qu'il  nVUit  pas  un  JT^^^^^J^^^^^^^^^ 

bon  pape.  On  ajoute  que  ce  ju^e-  ^^J^^/^  ^l  foUu^^^^^ 

ment  fut  inique  ,  et  que  si  les  dé-  J^'^f' ^^  "  """„  [J,^^^ 

fauts  de  Jules  III  sautaient  ,.lus  aux  [**^**' t"»^A"'î  °°^^^^^ 

yeux   que  ses    bonnes  qualités,   ils  ^^^^' ^^'l^J^'^i,^ ^^^^ 

étaient  peut-être  de  moindre  conse-  ^J^^J^^'  "  •  p3„|  '  J  a  très-tlairc- 

quence  que  ses  vertus  (^7?.  QUant  à  quer    «  P^^»  ^^^^^^^^^  ^^'^  1,      blit  ^e- 

la  promotion  du  jecine  garçon    o„^  ^^^^a  c^^e  créature^de  JulS.  comme 

rontente  de  dire   k^<>)  queue  acsujr-  e        ^-  ^«_  <1« «rmirhette :   la   pru- 

..,.ra  le,  premierijoar»  dece  nàpat.  On  «on   "''f'°"J^'Zil^l^'>Vonti- 


ner-  aence  110  permetUit  pas  que 

*  veillât  ces  idées.  Cest  pourquoi  on 

n'accuse  point  le  père  Paul  o^a^oir 

556,'«OauphndP.n..n.o.  ,  ^  "'"*"»^    '^^^!'"f  S 'iXl    mi'S 

(*4)  Jpudfiotûngtr.,  Hùt.  ecflee. ,  lom.  K,  gg,  .  o„  ge  contente  de  lui  dire  u«  «» 

?'«*  574.  ..  .        i..--.  s'est  trortpé  sur^e  tenips  de  ladop- 

î '5>  ^-»-'  f!*  .^"ur '-• ''fi  Ti '/'î?.  lion  ao\ .  et auant  au Ueu  o^k  ce  jeune 


(»3)  Spond.  ,  ad  ann.  i55ii  ,  num.  4  ,  pag 
556  ,  ex  Oniiphrid  Panvinio 


ad  nrgolia.  Palavic. ,  Hiat 

XIII,  cap.  Xf  nmm.  $•  , 

(tH)  Mttimmtiona  ttnui,  née  majore  benevo' 
tentid  mortuuTi  eut.  Idem  ',  ibid. 

(a:)  Ntfùtominhf ,  ut  meajert  opimo^  hmc 
de  itlo  exittimatio  fuit  ini^iwi  ;  ipnut  ^mppa 
fitiit  majora  quidem  ad  i/teciem  eranl  tfuamvir- 
luti-f ,  ied  non  fhrta'tr  ad  fnvttin*.  Id.  ,  ibid. 

ri8)  /■«/■m',  Itb.  XI,  Litp.  y  II,  '>itm.  \. 


^Bcil.  f  rid. ,  lib.    tion  (3o),  etquant  au  Ueu  o^  ce  jeune 

(rtg)  Tdem ,  ibidam 


(3o)  PaUTicl-,  lib    XI,  "'  ^'\'^'J,: 
dU  quej,ar  le  Journ^  de  ^y^*^^*\\'Jl'*'Zi 
du  confiU  .  ./  parait  f «^  *•  ''-"'J^,Vïï. 
ndopt/  lor0^mJ/ut  l'un  de,  f€fsonHag€*  iT-iM 

fta^luralf .  h  t  de  mar*  |54«».  ^ 


«     » 


•^' 


T 


•|     ' 


non  pas  comme  ^.  Morériyf^) .  U    te*  d*  Pétrarque  («/)•  J*a>  parlé 


* 


c. 


A. 


f  ."*"•* 


\' 


y 


.  \ 


(<H>)  ,  Mfi  pasta^r  de  Mc*er«i< 


'  «#/  ,    fciiiuivr*^ 


« 
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homme- commença  de  »e  faire  aimer  »  fût  une  rencontre  fortuite ,  ou  une 

(3i).  Vojroas  ce  au'a  dit  ïe  père  Paul  »  chose  faite  à  dessein  ,  pour  le  pren- 

(Sl).  *i    Jules  doniia   d'abord    des  »  drc  en  ciiemin.  Le  Ic^at  avait  cou- 

».  ëobantilloiis  de  son  ^ouvemeraent^  w  tùipê  de  dire  qu'il  raimait  com- 

»  futur  en  passant  les  jours  entiers  à  >»  me  rouvricrf  de  'sa    fortune  (*)', 

»  se  promener  dans  ses  ^jardinsy  et  »  d'autant  que  les  astrologues  avaient 

»  méditant, de    bâtir    des    maisons  m  pre'dit  de  grandes  r.ichesses  et.de 

^  ^-  plaisance ,  et  en  montrant  un  »  hautes  dignius,  à  cet  enfant,  «ui 

là  penchant  pour  les  plaisirs  *»  n'y  pouvait/pas  arriver,  que  |»nr 

la   TÎe  ,    et  peu   d'ivchnation  »  son   exaltauon    an    pontiHcat^A' 

»^ouir  les  afi'aires  (*) ,  surtout  celles  »  peine  fiit-il  pape,  qu'Innocent  fut 

*  qif'il  trouTait  difficiles  â  manier.  »  adopté    pour   fils    par   Baudouin 

»  DambassadeurMendoze, ayant bièn\  ndel  Monte,  son  frère;  et  puis  lui 

»  remarqué  cette  humeur  ,  écrivit  i  1  »  ayant  conféré  plusieurs  bénéfices  , 

»  son    mattre    qu'il  serait  aisé^  deV»  il  le  fit  cardinal ,  comme  j'ai  dit. 

»  réussir  dans  toutes  les  négociations  »  Ce  qui  servit  de  matière  aui:  pas- 


»  de 
>  gran 
B  de   la 


laisaïue, 

(39)  Fra-Paolo,  U  lit,  k  f^ann.  i55e,  pag. 
aJi.ii*  la  l#vMJuclion  (i'Amelul. 

(*)  Qui  oicupatitHiibtu  totu*  iiUentu*  cardi' 

•H*ht .    vfluli  Jurtim  ,    voluplatei    sequehaïur  , 

poittififjr  futtêts  ,  t'o*i>ru>n  jmm  (Hnnium  contpos , 

fthtlicattM^rTiiin  rntf',  hitiinhitt  et  ffruiu  mo  m^' 

tMimn  iihliitiA-  Ouuiilii.,  in  Vitn. 


(*)   Onufr*   rkirpqru  ^ut  JuUs  disait  qu'il 

rtait  pari-enu  au  pontificat  pou^  la  bien   qu'il 

'm¥«ilfait  à  c»t  mfant.  Afliriii«a»  »9  fà  tan(i  un- 

norM'deca*  «vacuia^  ob  t*  bMiclicia  ^itibat  il- 

\mim  parrnna  âATcciuRl. 

('33)  Tlniân.  ,  Ub.  Xlf^,  ci'rca  init. ,  p<i;{.  »«. 
}Sn  ,  ad  «Ml.  iS'»!^ 
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:il 


'C 


ijecturc 

»  térét*  et  ses  afieétions  ^arttculié-  t>  accidens  passés.» 

»  res  au  bien   public  /se  confirma  (N)  La  cour  de  France  offrit  à  son 

»  bientôt  par  la  promotion  au'il  fit,    neuen une  princesse  du  sang , 

»  le  3i  de  mai,  d  un  cardinal,  à  qui  et  cette  alliance  fut  refusée,^  Le  pape 

»'il  donna  son   chapeau  ,s  selon  la  répondit  que  les  mariages  entre  de» 

»  coutume  des  papes.  Lorsqu'il  nV-  personnes  d'une  condition  si  diffé- 

>  tait  encore  c^u'archevéque  de  Si-  rente  ne  pouvaient  pas  ^tre  heureux^ 

»  pont*},  et  qu'il  gouvernait  la  ville  et  que  comme  il  reconnaissait  la  mai- 

»  de  Bologne,  il  reçut  dans  sa  mai-  ^on  royale  de  France  pour  la  plus 

*  son  un  jeune  enfant ,  tfatif  de  Priai-  noble  qui  fût  au  mondes  il  reconnais-  o 

»  sance,  dont  la  naissance  n'est  ja-  ,ait  la  sienne  poUr  la  plus  yile-qui 

j»  mais,  vflfnnc  à  la  connaissance  du  fm  sjir  la  terre.  Cependant  il  ne  don- 

»  monde.   Il  le  pfit  ,en    âHëction  ,  nait  pas  la  vraie  raison  de  ce  refus  ; 

>»  comme  si  c  eût  été  le  sien  propre  ,  cor  ce  qui  le  portait  à  refuser  une 

1»  il  le  mena  à  Trefite,  où  il  faillit  si  glorieuse  alliance  était  l'envie  de 

»  de  le  perdre  par  une  grande  ma-  marier  son   neveu  avec  la  fille  du 

»  ladie.  Mais  1  ayant  envoyé,  par  l'a-  grand-duc  >  ce  qui    lui  était    plus 

»  VIS  des  n^edecins  ,  a  Vérone  ,  |)our  utile  pour  exécuter  ce  qu'il  projè- 

>»  changer  d  ay^  Innocent  (c'était  le  tait  en  faveur  de    sa   famille.  C'est   ' 

»  no^-de  ce  mignon)    y    recouvra  M.  de  Thou  qui  nous  appn-nd  ce  ma- 

).  la  santé,  et  quelque  ^eiilps  aprcs  nége.  JuUus ,  dit-il (33),  ad  scurriU- 

»  retourna  à  Trente.  Le  jour  qu'il  ta^m  uséiie  festiuusy  et  alienam  ah 

»)  devait  arriver,  le  légat  éortit  de  innaid  Wecefsoribus  pontificibus  am- 


»  la  ville  par.  forme  de  promenad«,  bitione  mentent  prœ  se  Jerens,  cùm 
.»  accompagné  de  quantité  de  pré-  tamen  intereh  Cosmi ,  ut  proximi  et 
»)  lat»  ,  et  1  ayant  rencontré  ,  le  re-  suorumrebus  utilissimi principts ,  ad- 
»  eut  avec  des  témoignages  excessifs  finuatem  ultra  modum  expetervty  et 
»  iU  JOM5  et  dp  tendresse^.  Ce  qui  ' Camertiwm principatum Fabiano dei-' 
*t  di>nna  bieq  à  parler  ,  soit  que  ce  tinaret  y  ut  conditionem  tant  amplam 
•    \  '■  eluderety  sic  Lansacum  urqentem  di- 

(àOPaUvirm,    1k.m/me    dUqmere  ,^   f^i     ^-^-^       „j   rf/cerwf ,    quàm  ex   nobitis- 
prt$à  n«/ocM«,  coiriwe  p#nl  le  0«r«  Paul,  maM  '  '     /  .      ^    ^ 

a  PL' 


U»  .>i|r»iac. 

a 


ripllqn^  <||i«  daâ(  la  remarqua  rritique.  ] 


^       '^  JULIE.  ..^   ^6i 

êitntî  omnium  t  7"»  usqun  m  fuissent,   mariage  incestueulK ,  c'est-à-dire 
familid  rex  prognatus  esset,  tam  se    q^'elle  épousa  Caracalla  ,   fils  d*' 
•yc*uo5ommj.^^^^^^^^^  mari  (F);   mais  c'est  une- 

huniignobilissimos  agnoscereyproin-    ^  , /^  /    uii         » '.   •. 

de  nuptias,  quœ  inter  pares  me-  tausse^e  {U).  bile  n  était  pas 
liiis  coirent,  inter  inœquafeis  adeh  moins  là  propre  mère,  de  Cara- 
persoi»ascammôdècontrahinonposse.  calla  ,  que  de  Gëta.  Elle  eut  Ic 
Notez  ttue  les  fiançailles  furent  faites  11  j  •  » 

enti^  IW  des  filles  de  Cosme,  duc  Palpeur  de  ne  pouvoir^  entre- 
de  Florence  et  Fabien  de  Monté  qui  tenir  la  concorde  entre  ses  deux 
était  fils  de  Baudmiin ,  et  qui  n'avait  fils  (6).  Son  industrie,  quelque 
pas  encore  Tâçe  de  pujwîrté.  Vo);ez  grande  qu'elle  fût  ,  se  trouva 
M.  de  Thou,  aulivr^XllI.  Palavicm,    »  .     •  .1 

dans^'endroiUité  ci-dessus,  obseï^;  trop  courte  pOUr  un  tel  OU  V  ra- 
que Fabien  était  bâtard  de  Baudouin,   ge:  Geta  lui  tue  par  Laracalla 

.  .  entre  tes  bras  de  Julie,  qui  fut. 
.TULIE ,  feimirô  de  SepHinius  ^^^^^^  elle-même ,.  et  qui.  n'osa 
Sévère  ,  empereur  romain  ,  et  ^^^^  la  suite  témoigner  la  mpin- 
fille  de  Bassianus,  prelre  du  so-  dre  douleur  (cj.Sije  nemetrom- 
leil  (A),,  était  née  dans  la  5)y-  pe ,  le  meilleur  moyen  dont  Ca. 
rie.  Les  astrologues  lui  avaient  ^^^^,j^  se  servit  pour  donner 
prédit  qu'elle  épouserait  un  sou-  quelque  consolation  à  sa  mère, 
verain  (B);  c  est  pour  cela  que  f^^^^  ,^j  laisser  prendre  beau- 
Sévérus  ,   avant  que  de   parve-  j^        ^  ^^  gouvernemeul 

nirk  l'empire,  la  rechercha  en  ^^y  ç.^^^  ^^  ^^„j  charme 
mériage,;ot  l'épousa.  Il  déferait  p^^r  cette  dame  :  et  si  elle  se 
Waucoup  à  1  astrologie  ;  il  crut  ^^^,^,^  donner  la  mort  quand 
donc  qu'un  tel  mariage  lui  serait  ^,1^  ^^^  appris  que  Caracalla  avait 
une  caution  mi  il  monterait  un    '.»  ,cc««c,rt<J    *.«  »«  fui  «.oa  t»*.i 


--.  camion  (inil  mont^rau  un  ^^^^^5^^^^-^^  ^^  ^^  ç^^  «as  tant 
jour^ur  y  trône.    Cétait    une  ^       .^jj^  regteltaîtla  mort 

femme  d/ beaucoup  d^îsprit ,  et  J^   ^^  g,^^  ^^^^  ^^       .^j,^ 

capable  des  grandes  affaires  <a).  ^craitfnait  de  se  voir  bientôt  ré- 
Quelcjues  uns  disent  que  son  ma-  ^^j^^  ^  ,^  condition  d'une  per- 
n  lui  donna  beaucoup  de  part  sonne  privée  (^f).  Aussi  ne  spn- 
au  gouyerneraent  (C) ,  quoiqu  il  gea,t-elle  plus  à  la  mort ,  (dès 
np  l'aimât  guère.  Elle  cultiva  la  .  jj^  ^^  ^^  3^  ^^^  j^ 
philosophie  {Dh  et  ddnna  beau-  ^^,,^  snccetseqr  de  CaracalU  ;  eu 
coupdeteraps  â  ouïr  les  beaux  es-  u^il  bien  ayec  elle.  Mais  dès 
prits  qui^Uaient  lui  faire  leur  ,^j^  ^^^  ,„  ^^f^y  voulait  se 
cour.  Cest  dommage  qu  on  ne  ressentir  des  injurei  qu'cfle  ajtit 
puissepas«eg»orifier,à]  honneur  Momies  contre  lui  en  apprenant 
^  à  l'avantage  des  sciences,  quel-  i'^^si„atde  Caracalla,-  elle  se 
le  eût  autant  de  vertu  que  dhabi-  Uissa  mourir  de  faim  (I).  Le  li- 
leté.  On  n'oserait  le  dire,  puis-  ^^^  j^  Domna  qu'on  lui  4onue 
queles  historiens  témoignent  que  ^^^^^^  ^^  surnom  de  famille  (K). 
ses  adultères  furent  une  tache  à  n  y  ^  quelques  difficultés  sur  le 
la  vie  de  son  mari  (£).  Quelques  ^^  J^  ^^  mariage  avec  Sévi- 
auteurs  disent  qu  après  la  mort 
de  Sévère  elle  s'engagea* flans  un 


'rt)  ^oyez  la  tfmarçue  {1")  i  tnjSn, 


mariage 

(6)  Perod.,  tib.  tF,  cufr  ///.  ' 

ic)  Xipiittin  ,  in  Caracalla,  puff.  34S,  V^t 

(rfi  Mrnf/im  Marrino  ,  pnf{f  3ti%, 


4 


) 
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QrégoiraXifl ,mP€eUseauseà pour  »iècle.  Il  était  né  à  Leipsic,  où 


>  JUNGERMAN.' 

c^mpafçna ,  dis-jo ,  non -leulcment  de   contribuant  beaucoup  à  l'ottVrar* 


\' 


»  i 


irrunui. 


<  "y» 


rw" — ■«  viv. — »«nwm«miiv  i ?«*■■* 


■  «■I  v«  ■ — w^ 


ffrt  à  Milan  Vm-ail  smpeitdu. 
TO-\Il'    Vin 


4'>9  ,  à  Vann.    i5i7. 


2Î7 
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JULIE. 


JULIE. 
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h:  ■■'■ 


..»i 


■t 


-c* 


re  (Fi).  On  a"  des  inscriptions  (c)  (C)  Quelques  -  uns  ilisenl  que  son 
Oil  elle  e«t  nbmmée  la  raère^es  '"«"  lui  donna  beaucoup  départ  au 
iLr>.  «,   <v   «,  gouvernement.]  «  tlle  avait  lachar- 


o^ 

camps ,  la  mère  de  la  patrie  et  la 

mère  du  sîénat.  f 

(«)  Tristan  A»  rapporte  au  II",  tome  de  ses 
Comfn«ntairM>Utorique« , /yfif.  117,  118. 


ge  de  ses- mémoires ,  lettres  et  re- 
»  quêtes  de"  quelque  conse'quence 
»  quUls  fussent,  ce  dit  Dion  en  la 
»  Vie  de  Caracalla.  Ce  qui  fait  voir- 
»  de  quelle  capacité'  elle  e'tait  ;  car 
n  elle  donnait  son  avis  sur  toutes' les 


Bassianiu  ex     avi  materni  nomme 
dictus......  iTu/ia  ( Ueliogabali  )  ma- 

tris  Semeat  avus  Èassianus  r^omine , 
fuerat  iolis  sacerdos ,  quem  Phœni- 
ces  undè  erat ,  Ueliogabalum  nomi- 
nabant  (a).  Sertiea  (î)  ëtait  fdle  de 
Maesa  :  or  Maesa  ^tait  sœur  de  J.ulie 
(4)  ;  il  faut  donc  que  Bassianus,  prê- 
tre du  soleil^  soit  le  père  de  Julie. 


»  et  He'rodian  ;  bien  qu'elle  eût  ac- 
h  coutume'  de  recevoir  cet  honneur 
M  d»  sa  part ,  qu'il  la  nommait  tou- 
»  jours  en  sesTnissives  avec-e'loges  et 
M  louanges  ,  et  lors  même  qu'il  e'cri- 
i>  vait  du  se'nat)  insc'rant  son  nom 
»  avec  le  sien  propre ,  et  celui  de  ses 
w  arme'es ,  selon  le  style  de  ce  temps- 
»  là.  Aussi  tenait-elle  bien  son  rangj 


Qn>  saurait  établir  positivement  si  »  car  elle  ne  faisait  pas  plus  d  lion 

Einés0   ou  Apamëe  '«'lait    la  patrie  "  "«»''»  et  ne  saluait  pas  avec  plus 

defuîie:  car  selon  quelques  auteurs  »  ^«   «"««P^^t  \e»   plus  grands   per- 

Mff  y   aait  d'Emése  j  ''  «onnages  de  l'empire ,  que^evére 


(5)  sa  sœur    __  _     ^ 

mais  selon  d'autri  '§)  elle  était  d'A- 
pâmée.  Lampridiu»  (7)  nomme  Julie 
nobUem  t)rienti*  mulierem  :  mais  Dion 
(8)  la  fait  roturière  •»  «ht^oruioî/  yiiovc, 
è  génère  pleheio,  ^      , 

{^y  L'es,  astrologues  lui  avaient 
prédit  qWÊU(S  épouserait  un  souve- 
rain.\  Rap0rtoi^sles  paroles  de  Spar- 
tien  ,  afin^au'on  connaisse  de  quoi 
Stfvérë'  sUùtormak  principalement 
lorsqu'il  se  voulait  remarier.  Il  ne 
s'informait' points  du   mérite  delà 


personne,    mai.  des   promesses  de  qu  d  rapporte  ne  regarde  point  1' 

l'horoscope.    Quhm    amUsd    uxore  ^^t  ou  Julie  se  trouva  sous  le  règi 

aliam  ^eClet  diceré ,  genituras  spon-'  ^^  ««»  »»*"  •  ««  »  °«  ««  ^^  «"*«"" 

Marum  rtauirehat ,  inse  auoauenù,-  dre  </Ue  de  son  état  sous  1  empire  de 


»  ni  Caracalla  ne  faisaient.  Toute- 
u  fois  Caracalla  étant  parvenu  à  l'cm" 
M  pire  rabattit  cela  de  son  autorité  , 
»  qu'il  ne  suivait  rien  moins  que  ses 
»  col5seils,'  lors  principalement  qu'il 
»  lui  prenait  la  faitaisie  de  faire 
»  mourir  quelqu'un.  Mais  quant  à 
»  ^évérus  son  mari,  il  déférait  beau- 
»  coup  à  ses  avis  et  à  son  bon  sens 
».  (10).»  Voilà  ce  que  dit  le  père  Tris- 
tan ;  mais  il  est  sûr  qu'il  se  trompe, 
prenant  le  péi^  pour  le  (ils  ;   car  ce 

é- 
gne 


sarum  requirebat,  ipàe  quoqu 
-  thèseos  peritissinuu  t  et  quitm  aiidis" 
V  sèt  esse  inSyrid  quandatnquœ  id  ge- 

niturat  habertt  ut   régi  jungeretur, 
.  èan^em  uxorempetiityJuliamscilicet: 


Caracalla.  L^  chose  ne  souffre  point 
de  difficulté,  pour  peu  que  Ton  cou" 
sidérc  les  paroles  dé  Aiphilin  (11). 


paterj, 


(1)  Àvrel.  ^ter,  in  Epitonc ,  p«f .  m.  *ii. 
„     (•)  td^m  ,  iiid.  ,  pmfl.  tia. 

(3)  Ou  plutSi  So«aiM,  selon  Hérodiea,  Ub. 
r.eap.nt. 
y*^'tt)   Herotlian.,  ibijem.' 

(5)  lâ*m ,  ihtd.  Jttliua  Capitoliaiu  ,  in  Ma> 
crino ,  cap-  IX,  pmt.  m.  759. 
•  (6^  Dio.  Ub.  I.XXrtll,  pag.  90a. 
(7)  LaAprkliut,  jn'Altxaadro  Scvero 


(7)  LaAprMiut, 
F',  pmg.  ton. 
\%)hio:Ub.  LXXFIir, 


899,  êdU.  1606. 


Ar/ii,p. 
(«l)  Sparlian.  ,  in  5iepUni.  Severo,  emp.  lii , 
p4tft.,m.  S4i4,  tùm.  i.  f'ojM /iHMi  LaiBpridiai, 
.n  k\n.  Sfvaro,  €«p.  f^tP^t-  ^f». 


t£i  frtiiu  ÀvAyxAtmiy  J^ioUnni  jtùri  i7tt- 

Tfi^AÇ  f  KAt  TO  OVO/ZA  «tt/TNC  f f    TAtÇ  ^pOÇ 

T»v  /6ef/X«v  tfriç'9XAÎc  ô/AÛmç ,  ri  rt  IJitft 

«Ai  TM  TMV   Ç-fATtU/UHtrâif  ,  OTI  0>a»^«TAK, 

/utr   tTAiftn  TokXen  iyyféi.^mi.   Tl  yàif 
/ir  xiytn  ,    in    aioù   ÙTrâJ^iro  htunciA 

^10)  TriaUa.  ,  Comment,  biitor.  ,  tom.  II , 
p»g.  110. 

(11)  Xiphilin.  ,  tft  Epitonu  Dionii,  in  Cara- 
eallft,  pag.  m.  353. 


*f  accepit  inteiventu  amicorum  :  ex    '^*f'  T*'   "'''^l    "^  f^r^'  V''\'^  *?' 
qud   statim  pater  Jactus  estig).  ^îi^*  ^*/,«.,o.;r«'  ««to»  x^i  t»,  to,,    ^ 


ycç.  Qud  in  re  cœterisque  omnibus 
minime  obtetnperabat  motri  Justa  et 
utilia  monenti ,  licet  eicuram  libello- 
rum  atqueepistolarum  utriusque  ge- 
neris ,  prceter  admodùm  hecessarias 
(lï)  ,  commisisset  y  ejusque  nomen 
pariter  cum  sue  et  exercitds  nomine 
poneret  cum  maxinùs  laudibuê  in 
epistolis  quas  mittebat  ad  senatum , 
dum  omnes  valere  scriberet  :  nec  opus 
est  referre  ab  hdc  omnes  primarios 
virbs  salutari  non  ^eciis  quhm  ab  illo 
consueuisse.  Je  remarquerai  que*  ce 
fut  à  la  prière  de  ^ptre  Julie  que  son  • 
mari  entreprit  la  guerre  contre  Pès- 
cennius  Niger  ,  et  contre  Clodius 
Albinus  (i3). 

(D)  Elle  cultiva  la  philosophie. "^ 
Immédiatement  après  les  paroles 
qu'on  vient  dé  lire ,  XiphiUn  assure 
que  Julie,  au  milieu  de  tant  d'affaire», 
ne  laissait  pas  de  philosophera  "Axx 

xo(ro^ii.  Sed  ea  rtihilominiis  philoso- 
phabatur.  Il  avait  dit  en  un  autre  )ieu 
(i4)que,  se  voyant  persécutée  par 
PlauUanus,  dont  le  crédit  n'avait 
point  de.  bornes.,  elle  commença  à 
cultiver  la  philosophie ,  et  à  passer 
les  journées  tout  entières  avec  les 
sophistes  .  :   Kai  jJ  fia»  àiùri  t«  <£ixotf^- 

^  nfxiptoTtf.  Quœ  dum  ob  eatn  causam 
'  philosopJuiretur,  et  tefftpus  cumso- 
phistis  transigeret.  »Philostrate  Fa 
nommée  la  philosophe  .:  'A»T.p»»r?oc, 
dit-il  (i5) ,  en  parlant  de  Caracalla, 
-î»  ô  Tac  ^•xofl^<^oc/  ^raiîc  UvhUç.  ylnto^ 
ninus  ver6  Jilius  erat  Julice  philoso' 
vhœ.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ,  selon 
l'heureuse  conjecture  du  savant  Sau- 
maise(i6):  Il  a  corrigé  un  autre 
passage  de  Philostrate ,  où  l'on  ap- 
prend que  le  sophiste  Philiscus  ob- 
tint une  chaire  de  professeur  à  Athè- 
nes par  le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  die 
qui  donna   ordre  à  Philoslrate   de 

(m)  Trialaa  n'a  dou«  pmt  rmùom  d»  dit* 
qu'élu  avait  la  eharg»  des  nqufl»*  d*  ^ae/f m* 
contéqutne»  qu'allât  fntstnt  1  il  fallaU  user , 
coAim»  a /kit  M.  dt  Tillnaaat,  HUtoira^aa 
Eaparaars,  toaa.  III.  pag.  m.  1S9.  de  eHta 
exception ,  k  moiat  na'H  a*y  aèl  qaaiqiia  cboaa 
de  tr^a-imperlant. 

(i3)  Capiioliaaa ,  in  Clodio  Albiao ,  ««ip.  ///, 
P«f.  6^ 

(i4)  ht  Stpt  S«T«ra  ,  pag.  13e. 

riSt  Pbiloatraiw,  iit  Viua  Sopbiauraa ,  M 
Pbiliaco. 

(16)  Siilmai.  ad  Sptrtiaa.,  la  Vitl  SaTcn-, 
/«p.  Xrill^pag^,  m.  6*5. 


faire  la  Vie  d'Apollonius.  Philostrate 
le  dit  lui-rméme(i7)y  et  remarque 
eli  même .  temps  qoè  cette  dame  air 
mAtt  fort  la  rhétorique.  Tzetzès  fait 
mention  de  la  bandé  des  savans  hom- 
mes qui  était  auprès  de  Julie.  Voyez 
la  note  (18). 

M.   le  Movne  a  fait  deux  remar- 
ques qui  méritent  d'être  rapportées. 
1*.  Il  s'est  étonné  que  Scaliger  ,  dont 
les  conjectures  étaient   si  hardies, 
n'ait  ose  rien  hasarder  touchant  l'An- 
tonin  fils  de  Julie,  duquel  Philostra- 
te fait  mention,  a*.  Il  a  confirmé  par 
les  paroles  f  de  Tzetzès  la  correction 
de  ^umaise ,  de  laquelle  néanmoins 
il  ne  paratt  pas   qu'il  eût  entendu 
parler.  Voici  ce  qull  dit  â  IVgard  de 
Scaliger  :   Sic  Philostratus  in  vitis 
M  Sophistarum ,  in   Philisco ,  'Arr«- 
i>  "»ÎVoc  /«  MV  0  Tot/  ^ixoro^ox/   «rauc  'Iw- 
»  x/ctr.  Antoninus  erat  filiut  philoco- 
»  phi  Juliae.  Ad  quœ  uerha  hœrens 
»  et  attonitus   Scaliger  ,  Antonino 
M  philosopho  alius  filius  quam  Com- 
»  modus,  alia  uxor  praeter  Fausti- 
M  nam?  Nisi  legamus  0  toZ  ItCnpw 
a  itaÎç  kaî 'Io(/xi«c.  Hoc  etiam  tenuit 
»  ancipitem  Tzetzem  ,  nec  mihi  mi- 
»  norem  movit  admirationem.  Qu» 
,  w  nos  proponimus  chronolo^  eru- 
»  ditis  ,  et  antiquitatis  investigatori- 
a  bus,  ut  quœrant,  et  nos  doceant, 
»  qUœ  ÎBgenuè  nos  nescire  profite- 
M  mur.  Sed  mirum  hic  retusum  Sca- 
»  ligeri  .^cumen^  et  moratam  istath 
»  felicem  àudaciawv^  qua-  loea  ^  hoc-  • 
M  mult6  difficUiora ,  tam  êtrenuè  et 
%>  alacriter  superaverat(în).i»  Quant 
au  passage  de  Ttetzès.  u  9'en  sert 
pour  faire  voir  que  Piiilostrate  n'a 
point  dit  tiZ  ^xeri^ai/  ;  car  si  Ttet- 
zès avait  lu  cela  dans  Philostrate ,  il 
n'auraîl  pas  dit  que  cet  auteur  ne 
marque  point  aveJLqui  l'impératricA 
Julie  était  rnavieeV  Iv^try-oc   /'  yuirii 
au  ^aa^   tivoc   ai    /îlEriXi«<.  IVon  atçit 
vero  cujus  imperatoris  illafuerit  con- 
X^x  (ao>.  Il  aurait  comprit  (acUtaieiiiS 

(17)  Pbilaabal. , /a  Vill  ApoUa^,  Ijft.  /, 
eap.  III. 

(li)  iTf  ToS  X^ofw'Vwréfmi  Ti  %0.\Vfe^' 

/uaiT«i/ô«T«y  Tf  I»vx/(i  Taa^ATAïf  TftXai/af 

BataiXi/i.    Vnut  illorum  rkelorum  at  gtaatmm 
tieorum ,  f  ai  Juliée  imperatriei  fréquentât  eêêtf 
êoUbant.  Taalaaa ,  cbil.  VI,  bitt.  XLV*    «««♦*! 

(iil)  SiapbaaM   U  lla>faa,  in  proi^gvmmth 
Variorum  ••croraoi  t  folio  "  *5. 

(>o)  Taelaaa,  thil.  VI,  kitt.  XLV, 


\ 
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' 
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professeur  Uirua  sa  Ubiiothéque  ^^*'»«  (J»)  /»«'*  '">'»'>•«'»»  «<^ ,'»{'«/'»" 


,  \   juNius;  477 

Étant  de  retour  en  son  pays  ,  il    lira  bienl6t ,  pour  le  faii-c  prer 


■n 


'^ 


'67)  JU  miintypmg.  10. 


(69)  Du  ///*.  iom»  de  IW'yX.  d«  Lonii  Xfl. 


,^ 


Anlonio  Savelli   Ucbireat  d>«citer  «lâii»  Rom*  ,     melU«.  Riii.  c«iT. 


464  ^  JUL 

Ïue  le  mari  <1«  cette  Julio  dtait ,  ou 
[ai^c  Aurélfl  surnomma  le  philoso- 
phe y  ou  Sef)itmiu3  Sévère  qui  sV- 
tait  fort  adonne  aux  études  de  philo-- 
ao|^hie,r  ^  Vimitation  de  Marc  Aurèle  ^ 
(^1),  Phiiosophioft  declamandiy  eunc  ' 
fis  postremà  liberatium  deditus  sitt' 
du§  (91).  Philosophiœ  ae  dicendi  stu- 
diis  satis  deditus;   doctrinœ  qurn^ut 
mmi*  df^ûfatCsS).  Au   reaite  ,   M.  le 
Ifojne  donne  presque  toujours  à  no- 

'tre  Julie  le  surnom  Sêttera.  Ce  n^e^t 
]>a8  sanft  ^tre  imtié  sur  d^  inscrip- 

.tion9'(94)>'~'''  ''^  ^^  /■• 

(E)  Ses  adultères  furtnt  une  tache 
«  la  uie  de  son  mari.  }  Sëyére  sVtuit 
acquit  une  grande  réputation  ,  tant 

^Jpar  séft  actions  niKtaires  que  par 
■es  actions  politiques  ^  mai»  il  la  ter^ 
nit  jMt  rindulsence  qu^il  eut  pour 

<  lea  aâiaucbes  de  son  épouse.  On  dit 
raénin  quHl  nHgnorait  pas  quMle 
entra  dans  une  conspiration  qui  se 
tramai  contre  iui.  liuie  tantodomi , 
Joris^ue  uxons  jpr^hpa  siimmam  fflo^ 
rite  dempsére  :  quant  odeô  famùsè 
àmplexits  est  y  ut  cognitd  libidine  ae 
Team  comjurutionis  retenuirit  (  l5  ). 
Voilik  ce  <|n^Aun^liu8  Victor  en  rap' 
porte  :  Spartîen  n*en  dit  pas  moins 
(»•).  Tristan  (%i)  no  trouve  pas  vrai- 
semblable qu^ello  ait  jamais  conspire 
'contre  son  mafi  :  sa  raison  est  qu  elle 
avait  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas 
connaître  qu'une  entreprise  de  cette  ' 
«nature  ne  pouvait  être  que  funeste 
tant  à  elle  qu^à  ses  deux  fils.  Mais  on 
peut  répondre  :  1*.  que  nous  acissons- 
très-souvent  '  contre  nos  v«?ntabl€f8 
int^iréts  ,  quand  il  s^igit  de  satisfaire 
une  passion  importune ,  comme  pou- 
vait être  ou  Fenvie  de  se  venger  de 
■■     '  ■     I  ■      ■  ■■    ,     ' 

(it)  Àmore  M^^d  qutm  fuistt   vet  fratrent 
*uum  iii€«hai  J^0t   cuftu  pitilotophimm    Utlfro' 
rumtfmé  imrtUulioneÊn  lemp**  imiatut  e*t.  $|)ar> 
tian  ,  in  Ot^ii ,  cmp.  II.       '  ' 
>(:!•)  Aureliiit  V>clnr  ,  ('n'Cvaarib. 

(sa)  Spariian»,  in  Seirero ,  cuff.  Xf^Iff, 
P»ft.  tti,  8«6. 

(*4)  y*>re%  Tri'taa  ,  Comment.  Iiiit.  ,  tom. 
/#,  pmg,.  \M%  ' 

(*5)  Aqr«l.  ViMor,  in  Conaribuf.  Tmlan  , 
F«f  •  *l^%  n'a  pat  hit»  êittdmt  «*  fiUMur  ;  il  a 
crmqm  iltifuifii-  qu»  les  lUhnuvhtt  itc  Jutii-  tfr- 
mrrrtx  rvtr^mcaiffat  dedani  et  dèbori  la  gloire 
•1«  JMw^tiM.        .  -      { 

(«ft)  Anni  tmmèn  m!nm»  eitutut ,  ^mï  uxorfm 
Juham  famaêmm  aHuUeni*  t^nmtl,  Hiam-ii^onju- 
i-aUt/Hu  «ofl«ci«iN.  $parlian.  ,  im  ScVtro,  pap. 
6tG ,  637. 

<i7)  roiamr»!.  li^M.  ,  (ii«i<    l/,;4i^    io.>. 


quelque  aHront  fuit  4  Julie  |>ar  son 
niari ,  ou  Tcnvie  de  se  délivrer  d^une 
oppression    insupportable  y  n?.    que 
Julie  eût  p«ji  tellement  ménager  len 
choses ,  que  ce^ux  'qui  auraient  tué 
Sévère  auraient  donné  Tempire  à  son 
fUs.    Cela  nVst  paa   sans   exemple . 
Quoi  qu'il  en  soit ,  00  no  peut  nier 
qu'^Ue  ne  se  soit  trouvée  dans  Top- 
pression.  Sévère  conçut  une. amitié  si 
ardente  pour  Plautien  ,  que  le  crédit 
de  ce  favori  fut  visiblement  supérieur 
à  celui  é^u  maître  (aS).  Or  Piautien 
Sie  déchaîna  d'une  manière  très-vio- 
lente contre  Julie  :  il  ne  cessait  de  la 
noircir  aup^  de  Sevéro  ;  il  faisait 
informer  contre  elle  ,  et  il  cherchait 
des  déposition»  qui  la  chargeassent: 
i^  en  cnerchait,  dis-je,  dans  la  ques- 
tion à  quoi  il  faisait  appliquer  plu- 
sieurs femmes  de  qualité.  "Hç**  ««i  rh 
lèi/x/cty  Tteir  Avyiuçtti   TTfot  701  JùtÇSipui 
ÀH  JiiCtiXtf  j   •Ji^i«r«M-|(c'''rf  xcbT*  aùtiç^ 
Ktti  7£atr«voi/c    ««T     iùytfùl}Ê    yufw^uimr 
votùv/MiH  (99).  Ut  eliam  apwl  eum. 
,Juliam  u4ugu$tam  s'emper  calumntw 
tus  sit  f  et  in  eain  oc  de  matronis  no- 
bifibua    tormentis    quœsiverit   (  3o  ). 
L'historien  ,    qui   m'apprend   cela  , 
ne  dit  point  que  l'impéralrice    ait 
cherché  sa  délivrance  dans  quelque 
conspiration  contre  son  mari  \  il  dit 
'seulement  que  cela  fut  cause  qu'elle 
étudia  la  philosophie.  On  ne  peut  que 
la  louer  de  ce  qu  elle  rccouYut  ù  cette* 
consolation;  Le,  mal  est  quç  pendant 
que  le  favori  abusait  trop  insolem- 
ment dé  son  pouv<^ir ,   elle  ne  lui 
fournissait  peut-être  que  trop  de  mi- 
sons de  la  déférer  pour  ses  adultères. 
Rapportons  ici  la  réiM>nse  qui  lui  fut 
faite  dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  y 
avait  suivi  son  mari  (3i)  ;  et  romar^ 
quant  que  les  femmes    de  cette   îh* 
communiquaient  leiu*»  faveurs  à  plu* 
sieurs   hommes  sans  aucune  honte  , 
elle  èn^^t  des  railleries  inquante»  à 
la   femme  d'Argentocoxus  ,    laquclh* 
lui  répondit  :  Nou^confentoms  les  be- 

(18)  Xîphilia..-,  in  Scvero  ,  pag.  m.  339,  33u 

(a^)  liUin  s  ihiJf'in.pag    33o. 

(3o)  C.aMa«uve  ,  dam  stt  RamarqiMt  sur  Im 
I.rttret  de  Philo^^te ,  paf(.  if|,  rapporté  era 
enfranfolt ,  ttrAt*  S«M<iiy  ;  mais  H,t  J't  t  uik- 
fautr  trv.i-gro*ti^ie  :  PUiitianuR  ....  liil-'it  ^  lAclia 
(l«  l'arniirr  dr  pUi«i«|irK  criu««  .iiipriit  De.  Sàvc- 
n»,  «1  lit  •  Citl  cfl'eliWs  cnqu«ut  à  r«nronlr<> 
■dVIIr.  Il  faiaail  aun.^i  proponrr  iliverir*  quotiont 
k  de*  4âm««.      , 

;hi)  r.'rtii  i.>8     •   -•' 


JULIE. 

ioins  de  la  natu\^  mieux  que  yous  ne 
faites, t^ous  autres  Jiomaines  ;  car  nous 
auons  a  faire  sans  nous  en  cacher 
eii'ec  le%  plus  honnêtes   gens  :  mais 

i^ous  autiTS  t^ous  commettez  secrète-  ~ t-  - — ^  —   - — , 

ment  adultère  at^ec  les  plus  scélérats.  »  et  pour  ce  qu'il  la  fallait  excuser-, 
(tttâKOL  Àç-u't;  'Af^iiToxoloi/  tiioc  yfii  »  d'autant  que  toutes  celles  ^ui  por- 
^a.xnS^yiov  -rpoç    tmi    lôwxi*»    t»»  Au-  m  taient  ce  nom,  de  tpute  ancienneté, 
youç-flt»   «tTroo-jtfli^Tot/ir*»  ti  irfoç   «u/t»»  u  étaient  sujettes  d'être  très  grandes 
fjttrài  <rÀç  97rov/«c  fTrî  tîj  «îvi/^v  0-<^f  m  putains,  et  faire  leurs  maris  cocus  ^ 
vfdç  ToSç  fltppiratc  a-viovrif,  ùiruf  xiy%-  m  ainsi  que  je  connais  beaucoup  de 
T*i  ,   oTi  rrrjKhi  ifjiùyof  ' npui  '*'*^.'^**'  "  dames  ,  portant  cerUin»  noms  (.16) 
<^ù(rti»ç    ÀiAyKAtoL    iiroirx»foufAtf   ô/juîf" .»  de  ifbtre  christianisme ,   que  je  ne 
Tûèy  'Pa>//atïx(î»»j/Di*îc  >«tp  ^m.Uf£(  VMC  w  veux  dire,  pour  la  révéfenée  que 
ctfiVoïc  'opthoÙpi*i\  CpttU  J*   >^*ôp*  <^»  »  je  dois â  notre  sainte  religion^ qui 
T»v  KAKiç-mi  ptoix*^*^*'    Urhanè  im'  »  sontcoutumièremcnt  sujettes  à.être 
primis  Argentocoxi  Caledonii  uxpr,  »  puttes  ,  et  à  hausser  le  devant  plus 
Juliœ  Augustœ  quœ  ipsam   morde-  »  que  d'autres  portant  d'autre  nom-, 
bat  ,    initis  fœderibus  ,  quod   ipsa  »  et  n'en  a-t>-on  vu  guéres  ,  qui  s'en 
impudenter  cum  maribus  uersaren-  »  soient  échappées.  »       :     . 
tup ,  dirisse  fertur.   Nos  (  inquit)        (F)    Quelques   historiens  disent... t 
multh meliiis  explemus ea quœ haturœ  quelle  épousa  Caracalla.^  Cette  faus- 
postulat  nécessitas,  quam  fos  Roma"  seté  n'est  pas   un  conte  forgé  depuis 
nœ.  Nam   apertè  cum  optimis  tfiris  peu  ;  on  la  trouve  dans  Spartien  ,  et 
hahe.mus  consuetudinem  •  t'es  autem  dans  Aurélius  Victor.  Voici  comment 
occulté  pessimi  homines  constuprant  Brantâme  l'a  rapportée.    »  U  se  lit 
(3a).  Si  Ton  me  demande  à  quM  pro-  »  encore  de  Julia  ,  marâtre  de  tem- 
pos l'historien  fait  mention  de  cette  »  pereur  Caracalla  ,   éts 


4UC  !<■  «lu.ii^u.*^  sM^«  - —  X— /  —    -  .- permis I  tile  soiioain  répon 

cause  que  les  tribunaux  ne  voulurent  »  dit  :  11  vous  est  permis  ,  s'il  vous 

plus     s'amuser     â    ces    procédures.  »  platt;  ne  savez-vous  pas  que  vous 

Avouons   que    cette 'femme  barbare  »  êtes  empereur  et  que  vous  donnez 

rtfpondit  malignement  aux  railleries  »  les  lois,  et  non  pas  recevex?  Sur  ce 

(le  l'impératrice  ;  mais  gardons-nous  »  bon  mot  et  bonne  volonté,  il  l'é- 

Hiciï  de-  croire  que  l'impudencç  de  »  pousa  et  se  coupla  avec  elle  (37).  Il 

r«s    insulaires  fût    moins    blâmable  „  fallait  bien   qu'elle   fût  ^ puUin  , 

une  les  adultères  secrets  de  Rome.  „  d'aimer  et  prendit»  à  mari  celui, 

Coux  qui.font  le  mal  en  cachette  re-  »  sur  le  sein   de   laquelle  quelque 

tiennent  les  idées  de  la  vertu ,  et  leur  „  temps  avant  il  avait  tué  son  propre 

tendent    quelque   homma^je  ;    mais  »  fdg.  Elle  éuit  bien  putain  et  d  un 

ceux   qui  pèchent  sans  honte  ne  res-  „  cœur  bien  bas  celle-là  ,  toutefois 

ncctcnt  la  juslice  ni  en  théorie  ^   ni  «  c'est  une  grande  chose  aue  d'être 

on  pratique  (34)7             .    .  »  impcTratrice  ,  et  pour  tel  honneur 

Brantôme  rapporte  une  circonstan-  „  tout  s'oublie.  Cette  Julia   fut  fort 

ce   que  je    n'ai  point    lue   dans   les  »  aimée  de  son  mari  ,  encore  qu'elle 

anciens   historiens.  Elle  contient  la  »  fût  bien  fort  en  àme  ,  n'ayant  pour- 

raison  pourquoi  Sévère  supportait  si  „  Unt  rien  abattu  de  sa  beauté  }  car 

itiemmentrimpudicité  de  sa  femme.  »  elle  était  très-belle  et  très-accorte  { 

oici  ce  que  dit  Brantôme  (35V.  «L'em-  „  témoin  ses  paroles  qui  lui^haUMe- 


raison  pourquoi  bévere  supportait  si    »  uni  rien  aoauu  ae  m  ocmum  ,  »>-» 
patiemmentrimpudicité  de  sa  femme.     »  elle  était  très-belle  et  très-accorte  { 

(3»)  Xiphilio.,  in  S«Tero  ,  pmg.  34 
(33;  On  avait   d^(ir4  trûis   milU  p^nonntt 
tduhèrt. 


^ 


pour  erimt  d'adt.,..,-. 

(^4)  f^oyet  VarUcl»  Jon»i  <Arn|r<«""0  t  ««'" 
'*'  *o\umt  y  t^martiu»  (C)  pag.  3«)">. 

(35)    BranlAmc  ,    Dame*  |alan«r«,    fofti.     /  . 

png.  33. 

To^ir    Mil. 


r36)  Àpplùimt*  iti  cw  dêuM  r#»*  dt  Kmiiliuê 
Ifutmatianma  t  

NoniMUa  eértoa  crada»  itarr^f  ««••  ,  ^ 
Merilms  aa  |>«liM*  •omf*  c«rU  dan   . 

(37)  Bra*tAm«,    Dam»»   »âUnlf»,   l»m.  // 1 
piif.  »o5 
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et  quatre  ani,    moins  quelques    duJnn  On  a  dit  dans  la  traduction 

a...*      .afcj.t.^4,...^.-..^  ..^.  ..^M..^  ..-•   .^     -*«      •«*.  Am    II      .1a   Tlinii    I  t\  é.tt^  li^..«        1.    ... 


JUNIUS. 


\k} 


l'ocalur.  Par-là  on  rt-fnte  M.  de  Thou    une   fi»is  en   Sii*^  et   en   d'autres 
..*  u.i;.!.;»..  A.l.m     n„i  !.•  Cttnt  mnu-    lîeui.  H  était  homme  de  lettreu  .  et  il 
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»  ffHfiiA  W«B  le  «lwv«t  de  <:i  mnéetn:^  Hk-elcê&'s ,  rf  jk?  manifesta  ;  e£,  e//c  /«t 
•  (1^  »  Aé«  Ott'oil  vcie  ril  y  a  MT  avwUiiemandé  ce  qui  tui  en  semblait 
iite  fwvde  brodure,  je  rapporterai    U  Ht  réftonse ,  si  bien  que  Je  uon» 
Ift  I^VMCS  dis  Mtean  UUm  «^ni  ont   d^iPerais  sur  toute  autre  ,  s'il  m'était 
|»Mlëdtt«wla./nl«rej<«eû^4lt^ar^  permis.    Comment  d<mc  ,   répliqua- 
4iWi(3W,  fmêtnmlmoduM  nwtrcam    t-elle  soudain^  êtes  foas  encore  siiim- 
mÊéPnJuMmmuxommdusngêedicmtun   pie  que    uùus  ne   sachiez  bien   qu'h 
Jpw«  iquim  esmt  puiehenima  ,   et    i^ous  qui  êtes  seigneur  Au  rond  de  la 
>9«M»t  ^  •mgUgemtMm  se  maarimd    terre  y  il  n'y  a  rien  qui  ne  soil  loisible  ? 
wotrpon»  parte  nuàdsset ,  dijnssietque    £t  là-dessus  ils  passèrent  outre    h 
kffntoniriUÊ^yiê^tm^^nlweretinss*    leur  forfaiture. 
péndime\frrmf' ,  9â  libet,  li«et>  An       (G)> .  .Mais  c'est  une  fausseté.  T 
ii6fdb  te  ImperatorMii  «I8« ,  et  leges    On  Ta  fait  voir  si  clairement ,  que  M 
<d«l«^iMm^a«ci|Mere?   Qoi  au^Hto  ^    MoYëri  n'est  point  excusable  d'avoir 
fiÊtorii>itondUu»  ud  ^êctum  erinUfiis   débité  ce  conte  comme  ud  fait  cer> 
néotxHus  en  »  nm^pnrnsque  ètK.eeie^    tain.  S'il  avait  la  les  commentaires 
éwWK  >  fm*  ti  êotrtt  se  kges  ^dam  ,    au  sieur  Tristan  ,  il  r  aurait  vu  de 
Minà  ^o**t  j>n>fci^0r«  deimÎMèet.  Ma"   bvnwes  pfetires  contre  ce  mensonce 
«nom  ««cm  (non  aUo  âieenda  mxtt  no-    quoiqu'il  faille  convenir  que  tous  les 
mine  )  duxit  tutor^m ,  ad parricidium    raisonnemens  «Je  cet  auteur  ne  sont 
^nstit  inonHim  <  mauidem  eam  ma-   pas  démonstratifs. 
tHmènié  Jooisndt  vmu»  JUium  nuper      Sa  i".  preuve  (^i)  est  tirëe  du  si- 
éê0idmvL  Aupëhwii  Victor  renr^ente    lence  des  auteurs  gi-ecs  qui  ont  dëcrit 
tm  jpjÉ   flut   «latirtpwent   l'Értifioe    exactement  les  actions  de  Caracalla 
qu'eUa  employa.  EU»  »•   ftit  pmat    sans  oser  de   la  moindre    flatterie* 
«•ses  nllilcdrmtto  ponr  te  dtjponâller    Dion  Cassius  vivait  en  ce  temps-là 
dn  l*it  «n  hhmê  deMnt  Cnranalla  ;    et  avait  cxerct^  de  grandes  charges  • 
iMMe  4nipi«iénce  eÛft  ipu  rebntnr  1«    il  ne  pouvait  donc  pas  ignorer  si 
{*até  li«MinM  ::  «lia  fit  mi  sorte  que    Caracalla  avait  «épouse  ,   ou  n'avait 
«bU  fA^At  povr  ont  surprise  ;  elle    pas  éfiomé  Julie  ;  et  ayant  connais- 
gt  Wtnblant  db  wn  savoir  pas  ^u^    sance   d'un    tel  mariage  ,   il   en  cfti; 
Caft^oftllà  pAt  lavoir  en  cet  dut  {«lie    parle  infailliblement  ,  pour  mieux 
Mftit  d^norer  ^^ll  Mt  oà  «IKî  pa-    diffamer  cet  empereur,  qu'il  ne  paraît 
Milsaite  nue.  Pmifhrtttmd ,  or  eodem    point  avoir  en  envie  d'épargner  en 
miftiimêniô  >  qm»  pai»r  ^  namque  Ju-   ain;nne  chose.  Puis  donc  qu'il  n'en 
Ham  nôf«rtém^..  forma  euptu* ,  cen-   parle  pas ,  cVst  une  preuve  certaine 
j^^èm  afet94tvit  i  «itim  Ulafaetiosior^    de  la  fuussct<?  de  ce  mariage.   Le  si- 
mpeHmiûd9t9Ête<fmit,pPm$9n»iœqua'    lence  dff^rodien  confirme  la  même 
•î'  ignam^  vimuit  dediswet  ,  imtecte    chose,  d'Hërodien  dis-je,  qui  raconte 
«>l^««  »    uifdrentèque  ,   Veilenk  si    bien  des  choses  particulières  et  infa- 
lk>tfrti,  mîi^ petuiandiismuMiquip-   mantes  ,  et  qni   est   beaucoup   plus 
pe  fuMfaitimm  k»e4mim»e  exuerat  )    voisin  de  ce  temps-là  ,  que  ceox  qui 
respomlktetiiMmtf  plané  Ueeti^by   affirment  ce  prétendu  mariage 
le  ne  saisie  Vigtnère  «rouva  ce  <ju'il       La  a*,  preuve  est  tirée  de  rige  de 
tjpéoM»  iur  la  toirccm^aNie  du  Iwu.    notre  Juhe.  Le  sieur  Tristan  sniinose 
€^mpérd»tim Mlimyditi^M^\)^^mit   ((S)  qu'au  temps  auquel  ils  la  font 
fimmêê  -timè  wme  tU  StfxàruM  ;   car    i>oir  afoir  attire  par  sa  beaisté  Cara- 
tfêmmin  Csti^a^  l'émûusn  depuis ,    catta  a  ta  désirer  épouser ,  elle  était 
trêmhien  ^^^Mefiit  >m  beilm-fnèm  ;  et   dSa  Agée  au  moins  tfe  45  ans  ,   car 
^^^'êe^  interne  dé  *êqmi!aymnt9nim    eÛe  defoit  aumr  eu   17  rm   i5  (44) 
Ml  jêu»*  «ont«  rme  ^àuar  ^fmêt^s  ,  par  ans  .  torsqn'elle  ^owsa  St^-ére  ;  et 
u^'fimétmqui  répomdatt  ^^erètement   comme  ^'Ue  eut  Caraoalfa  la  première 
(ViUmiii.  ,  Dmmcs  CirtMt«,i»iN.  il,  p.  ré&.    annve  de  son  mariage  ,  et  que  Car^- 
^Sl.'****^'** '"' ^"'*"* '**''• '"''*    ^^^^'^   *^'**^  ^%'^   de  vingt-sept  aiSs, 


(4«)  Aurai.  Victor,  i/i  Cmntihm^^pmg  m.  144. 
fVMMuM  CM|«m«  Air.  VIU,  M  Omm  ,  Up. 
Fit,  «A«|».  XVtti ,  ^tApmtmu  et  eH  imcttU. 

Ht)  W%9*kr0 ,  y^fwt*  iur  4m  TaWeavi  At 
PliitMlrkir. 


(4«)  Tri»l«B  ,  CoMmenl.  UÏMori^M*,  fm.  Il, 
fm$.  1 13  «<  ttUvaittt», 
(43)  tk  m/mt ,  ftmg.  tt\. 

«44)  Fmmt*  éttmjfr^ntbm  mipmr*mtnettt  pour 
dtx  kuii. 
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j                     '         JULIE.  T467 

lorsqu'on  suppose  quïl  la  vit  nue  .,  elle  s'en  est  servie  elle  y  ait  trootrf 

1  s'ensuit  qu'elle  àait  âgëe  de  qtfa-  son  compte,  rendemenre  là:  ç«rois 

rante-quat^i  ou  quarante-cinq  "ans.  que  l'nn  pourrait  riSpliquer;  les  rfti- 

Get  auteur  a  raison  de  supposer  que  sons  ne  sont  pas  ici  de  naig^ta  no 

Julie    n'ëtait  point  la   Mlc-m*»^,i  '**,?«^«*  •"<^""  °^"**-  *          n,       ,,  , 

ma  s  la  propre  mère  de  Caracalla.  il  Voyons  la  3«.  preuve    Dion  Un) 

n'a  point  à  craindre  ^e  bonne  objec-  remarque  que  lorsque  Julie  |<a  la 

t  ion  là-dessus  :  celles  qu^on  courrait  moH  de  son  fil,  eUe  se  donna  un  coup 

lui  faire  pour  diminue?r4ge  Se  Julie,  de  poing  sur  le  sem    5o)  ,  /wm-  se, 

eï  contre^  les  conséquences  qu'il  tire  faire  mounr  en  reueOlas^  etjrrdant 

de  l'âge  de  quarante-clhq  ani ,  le  uneaneer  ^ '''V; 'T' ^^ST! 

pourraient  plus  embarrawer.    Rien  main,  et  qu'en  efei  cela  aida  firik 

n'empêche,  Sira-ton,  que  Julie  n'ait  la /aire  mounr  ïïepms.   Ce  jjui  faa 

eu  que  quinze  ans  low^u'elle^pousa  moiI-  combu^n  se  sont  rendus  r»^cule, 

s"v1re    et  il  est  probable  que  Cara-  ceux  qui  ont  forge  cette  prite^ue 

oalla  ripousa  un  an  après  avoir  tué  lùstoire,  que  Jubé  s  étaU  n»ontr^nue 

Gdta  (4^  Or  Caracalli  a  régné  six  h  Caracalla  ,  et  que  sa  nudaélaumt 

.!ms  depuis  la  mort  de  son  frè?e  {(fi)  ,  rendu  si  éperduement  amoureux.  Car 

etiln'Svécu  que  vingt-neuf  ans  (47):  ^«<»««  apparence  y  a-tU  que  cette 

1  a  donc  pu  V"««^  j"^^*'  »^^»^"''î  f^rj^r^^S^'e^^^^Sl^ 

n'avait  que  vingt-quatre  ans.    qui  cérée  de  fa  sorte ,  et  qme^OàÊÊmMa, 

Toints  a^  seize  Vnt  sa  mère  était  >«~  P^rA*  -  T '1"' **"  rj^f^  5 

We  lorsqu'il   naquit  ne   font   que  quia^ithchojssrteutcequarouait 

q^tant^-^risUn  V)  ve«tq«e  q^ua-  ^J^P'^^^aSuZ  'H^rkHlI. 

rante-quatre   ou  quarante-cinq  ans  edt  éU  frt^f»^^  P'^T  *^^-Tk      ^ 

naZSnt  pas  un  âge  auquel  il  hdt  J  f^rte  qu'ds  le  representemtJ^Cc 
/i£r  5p»em/ia*u    «*«     «1/^,   i^iu^ùr    il  n'v  a  nen  dont  nn  sophiste  n 


rfOnimn 


'ssaire  de  U épouser  i  riaum ,  h"''  --"«  ••;  "j:?'--  r^T^ 

:,  ,.  In  «/..t«for  On  lui  alléguera  tout  snn  corps  (5i)  :  Spartien  témol*? 

Cmple'^^delïSq,?»  fëmmes^qui ,  gaa  qu'.Ue  i  Ht  voir  i7«  -u  emenlj 

A, mTcïLrou  mime  plus  vieilles  «  plus   de    la   moiUé.  0»  i»cnt  donaf 

son?  foiiaK  ardemment  des  prin-  supposer  que  la  paH.e  qu^tllr  Uni 

ces    mais  U  pourrait  répondre*  que  cacCée  était  la  gorge,  et  mi>éin«aiw. 

ce  'femmes  ne^aisalent  po^nt  de  teftes  cancer  ne  parut  point.  Cn  né  seraAl 

crnnXs  tout  à  coup  en  montrant  pas  M.  Chevreau  ,  qui  pourrait  f.irn». 

[cT  nudité  Les  charmes  de  k  con-  cette  ohjecUon  ;  car  iJ  a  dit  que  Juhn^ 

vcrsation      leVÎuses  d'amour ,  cent  ^eit  paru  devant  Caracalla   essee^ 

lorurdV  gentillesse,   étaient' leurs  ,7^^'^*^  ^:* /'O^^'d^W^^^^^^^ 

plus  fortes  Srme.  pour  conquérir;  et  Une  •'^Xl^^^  ^^^  t^^^  m 

Il  n'v  3  Hooc  nulle  «pparcnce  .lu'une  qui  auraMBt  «•«•R'  B<fo«Mir«in*»M 
ImU IZx  r^  J2L  Julie  ait  pr»  J"'"  * "*  P"  ■»»»'-■  •"■  'Tl^ 
irmÛle'^'onTîi  ?ail  tenir  pour  ..    «"  «•?■»*»"•  """"«S:  "«ï^r? 

f..ir».im3rde.(>r«îiu,.ur«  «  "aU"  ":r."u  r..";*- 1  ZTpi: 


(ifi)  Il  /u  mamrir  im  ffmm0.0^d»  ^tM^' 
«•#n .  mmfàs  //ir.  M/mU  d*  û/im,  U«r*at«a. , 
M  tV,0mp.¥l. 

ilfi)  Idem,  Uh.  /r .  cmp.  XIII,  <«/•■ 
f-i:)  JrUun  ,  Conunrut.   li!»lof.,    tom     H, 

(',«)  l.à  in/nte,  pH%     ••4. 


*-'#■• 


(fo)  l^tyt*  U  rrmmr^H0  {I). 
($1)   5#  mtirimd    cotpon»  pmrlt  ^dtpH. 
RpartMM  ,  in  r«r«.«IUi.  psg    ^ï». 
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4H0'  JUNIUS. 

ci  qu'il  s'y  était  marié  avec  une  belle        J'ai  quelque  chose   à  remarquer 
£11^  <..«;  (mI  .«..;é  aiinrtri/  «lu    Kii*n     tdiirliaiil   troii  de  1rs  ouvraces.   1^. 
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parrcnuci  à  un  degré  fort  auMlessu»    excès,  s'iU  éiaifllt  len  maîtres  de  U 
ilu  commun,  Ordann  les  ouvrafics  de    vUle.  Ce  qu'il  y  »  que  i*|  lùit^nds 


//  «  c«|».  .Y,  /iwMi.  8. 


tofii.    y,  pas;.  57». 


/a  n0<«. 
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te  forma  un  an  aprèt  U  maria^ , 
"  il  pAiiw^t  y  avMr.q'twIra  ans  qu^la 
IVaH  JwKo«  Caracalla  fut  tu^  ;  et 
ftinaîDion  iura  pa  dir«<|<iVlk.ravait 
iwau  fort  kmg-tempa  (55).  «     ^ 

Xa  4*'  preii^«  dn  sieur  Tristan  est 
cdlsrei.  Uioû  ,  qui  connaissait  par- 
ffUtêment.CêncMlù dedans £t  dehorSy 
mnuamé9  fu*U  éUtU  extrêmement 
énervé  dé  longue  nuùn ,  et  très^mal 
propre  pour  cette  sorte  d^ exercice  : 
s*étatU  rendu  tel  pmr  ses  dAauches  , 
IrtfSf^ijp  i|)M#évsraiv  (S^)  «v^  ir«r* 
â  irs^  *t^i/^fUi^e.  irXtft:  éitr.,  ce  du- 
iif  (m  tHgueur  naturelle  nécessaire 
poàr>  fournir  mu  'service  des  darhes 
étàh  éteinte  en  lui  sur  les  dernières. 
suinées^.dfi  sa  vie  (55).  11  n^est  pas 
.:mi  cpfet  Dion  reroarqiie  que  Caracal- 
U  éUU^étànéà  cet  igard  de  longue 
iMrfji  t\oi  ainsi  la  quatrième  preuve 
«•t  ozjtOÊée  au  ■néme  inconvénient 
qne  la  prëoMente  ^  car  on  peut  ré" 
^ndre  q«e  c«t  empereur  ëpuisa  ses. 
foroaa  ^  aes  dUbaodbes  depuis  qu^il 
•ut  ^poiia^  JtilM.'  On  aéra  peat»€tre 
bÎMi  lôse  6t  saroir  à  quel  propaé  Dion 
iràl  eatte  remai^ue.  il  venaitide  dire 
q«aGancaUa<fit  mourir  quatre  ves- 
lalaa ,  mt  q«*il  jouit  de  l^ine  dVUes 
autant  OtM  iaa  Ibréevle  lui  permirent. 
Lliiatonen  dit  ensuite  ce  que  Tristan 
a  cit^ ,  et  ajoute  que  cette  vestale 
f^^cria  f  lorsqn^on  la  metoait  au  sup- 
|iliee  i  imnpereur  lui-même  sait  bien 
^pm  j'ai  ooneerv*^  ma  uù^ùùté.  Tê^vm.- 
fo^  A  *rm  iê»  ir«fNf4»i^H»rMf  «v ,  if  • 
^«f  /Vf  ,  lr«  y  Km  M#6*«<r«^,  *'!?^^''. 
•SI*  iîrtp^f  yt^  i^ntéiittetf  m.i^f  wiea  à 

Vrêfio   «-if«  Ofhartf  aJ0-Xf*vpym  Jxéyi- 

vs.  )•  A  II  i:tf«  oCr9  w%ft  Sr  i^yu  > 
JLmitoi  '  êiml^u   ijf %u«4^rr».*  i\  oh  —s  < 
péym  JUi^u  ,   OZlkf  mùrU  'kwtmmt 
l«i    oapHfM    ùfti  »    {*«««     tuL^rm^ti. 
Vestales  occiskt  quatuor ,  ex  qufhus 


unam^  qtimntiém  in  iptcfuit  i  viUauit  1 
mmm  «mw  ad  extremum  Pis  in  rébus 


f^omreis  ds^cerat ,  qudex  rs  diceba- 
tmrjisigitta  obsccena  aiterius  genens 
JaosfSO.  Hute  itirgim  CUniia  Larta  no~ 
menj^  ^  oaquo   vipsk   sepulta  e»t  :■ 


veXAtr  A:^4v*«.    Jmm   nm(i« 
Umtr'tnn  ,  Mf .  Kit. 


(IS/Eji  'riftf  wtt 
(S4)  n/mUmét  àum  i^if^ivMrtv.  " 

•»4.    . 


quitus  iamen  exeJUimaret  scire  iusutu 
Anionitnum  se  virginem  esse  (5o). 

Passons  à  la  5*.  preuve.'  //  est  cer- 
tain y  si  Julie  eût  été  sa  femme  ,  que 
lorsqu'elle  J'utdécéilce  son  corps  n  eût 
pas  premièrement  été  ensevéUtbins  le 
monument  des  deux  frères  Lucius  et 
Caius  les  Césars  ,  et  depuis  dans 
celui  des  jintomns  ,  avec  les  os  de 
Géta.  mais  avec  Im  (57).  Cette  preuve 
est  tres-mauyaise ,  et  montre  que  Ton 
n^a  poiqt  su  aue  Caracalla  et  Géta 
étaient  dans  le  même  monument. 
Géta  fut  mis  au  sépulcre  de  Sévère 
(58)  ,  c'est-à-dire  à  celui  des  Anto- 
nins  (59) ,  et  Caracalla  y  fut  mis  aussi  : 
Corpus  ejus^uintoninorum  sepulchro 
illatum  estjittea  sedes  reHanias  ejus 
accipent  quœ  nomen  adJiderat  (00). 
Son  corps  avait  été  envoyé  à  Rome 
par  IWdre  même  de  son  meurtrier 
(61).  D*aii,t.res  disent  que  Macriii  le  fit 
brûler  f  et  quHl  mit  les  cendres  dans 
une  urne  quHl  envoya  à  Julie  {61). 

La  6*.  preuve  est  très-bonne  :  elle 
est  fond^  sur  ce  que  Julie  était  |a 
mère  «  et  non  pas  la  belIe-mèrc  de 
Caracalla.  Cela  est  clair  nnr  le  témoi- 

Soage  de  Dion ,  homme  U^importince 
ans  Tempire ,  et  qui  avait  vu  cent 
et  cent  fois  Sévère  ,  Julie  ,  Caracalla, 
Géta,  etc.  Hérodien  témoigne  la  mémo 
chose;  et  que  peut-on  dire  de  plus 
convaincant  lu  -  dessus  que  ces  pa- 
roles d^Oppien  ? 

Tif  ytAsyAAJi  fJLîiyixf  ^i/tnVato  Aofcy*, 

Puisqu-Oppien,'daBS  un  livre  tnril  dé- 
die Â  Caracalla ,  assure  que  Julie  a  en- 
fanté Caracalla,  peut-il  rester  le  moin- 
dre doute  ?  Un  auteur  contemporain 
sa  peut-il  tromper  sur  un  tel  fait  ?^t 
oserait-il  mentir  â  la  vue  de  toute  la 
conr ,  sur  une  chose  qui  n'est  ignorée 
de  personne  ?  Peat-on  ignorer ,  à  la 
cour  d^un  prince  ,  si  sa  ^mme  est  la 
mère  ou  la  belle-mère  des  (Us  de  ce 

(S6)  Xi»liili« . ,  im  CarAMUl ,  p*g.  SSa . 

lyi)  Trittaii ,  CoMBiMt.  bial.  ,  i«m.  //,  pmg. 
Il  S*  /  /  A*  eit*  fttrionn».  C« /*<ai<  «'  Iromv*  dén$ 
itt  Fmgmtnt  é«  pie«.,  k  U  pmg*  Sgg  dt  fédh 

li*M   d»  irtoô.  (' 

rSS)    Fmnmt   Gwtm  tutmtmtimt  fàatm  dieitmr. 
^ùkm  tfuM  fiu  à  frmtn  vtdtrHur  ottitui.    tttà» 
laïf  M«  ««I  MMi/oraiM  ttptdcro  ,  ko*  *tt  S»<^tn, 
MfartMM»,  m  0«ll ,  ««p».  Kit,  p4»e.  dk.  ftii. 

{^^)  Ummlmm  mmr*mm...  S«»0ti  talt^mmi  €if 
Un*nt0m  tmmdgtmaiéf  ^ntoninormm  ityifem  W-. 
Imutm.  14mm  ,  IM  .^▼•ro ,  ft^  mit. ,  itmg.  64«< 

'6t>)  Idtm  .11*  CarscalU,  cmp.  X,  pmg,  7.^0. 

(6ï)  ('.«Mlollf  ,  m  Macria*  ,  «M.  V,  p.  •;$$' 
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prince?  Je  ne  parle  point  des  inscrip^    et  c'était  elle  qui  discernait  si  telfô^ 

tiens  où  Julie  porte  le  nom  de  mère    ou  telles  lettres  écrites  à  Temperettr^ 

de  CaracalU  (63>.  Or,  comme  tous    lui   devaient  être  envoyées,  oq^s'il 

ceux  qui  parlentdu  prétendu  maria-    fallait  ménager  le  temps  qu'il  lui  eût 

ce  de  Julie  et  de  Caracalla  supposent   fallu  donner  i  les  lire.  C'est  en  même 

qu'elle  était  sa  belle-mère,  ils   ne    temps  une  preuve  de  la  confiance  que 

méritent  aucune  croyance ,  ils  bâtis-    Caracalla  prenait  en  elle  ,  et  delà 

sent  sur  un  mensonge.   Remarquez    capacité  dont  il  la  croyait  pourvue.. 

même  qu'ils  sont  tombés  en  contra-   'Eaur^xti/ro  *M  irift*  t*  é^fwuiyu 

dicti^  :  Spartien  ne  dit-il  pas  t|4iel-    ii*hiyn  ,  h*    p»   pa/nf   aùrf  l;^:xo« 

«ue  part  que  GéU  était  plus  aimé  dr  ypaf*pwruf.  I».  T»-irsM^i>  hrt  wipir»- 

sa  mère  que  Caracalla?  Fralri  sèmper    t*i.  Cuimàndatumerat ,  cuncta  quà 

invtsus,  matri  amabiti^or  quhmfmter    tnitterentur ^  discemere  ,  ne  ad  An-- 

r64>    Un  homme  qui  ferait  cajfpiB  re-    toninum  oceupatum  Jn  terré  hosUh 

marqne^  persuade  ql^  Julie  éUit  la  frustra  multitudolitteraruminittere- 


'-••î^t'':»'!.  *"■-■ 


mère  dé  Géta ,  et  la  marâtre  de  Cara-    tur  (69).  ,  , 

caila  ,  aurait-il  le  sens  commun  l  Ce        (I)    Dès  qu  elle  eut  SU  M  Ma- 
n'est  pas  la  seule  preuve  que  Spartien    crin  voulait  se  .ressentir  des  mjures 
a  fournie  contre  lui-même  (65).  Au-    quelle  avait   vomies  contre  '««  i-^.- 
relias  Victor  (66)  assure  que  Caracnlla    e//e  se  laissa  mourir  de  faim.l  Macrin 
mourut  à  l'âge  de  près  de  trente  ans.    lui  envoya  les  cendres  de  Caracalla 
Cela  ne  peut  être  vrai  ,  si  cet  emt>e-    M ,  et  lui  écrivit  une  lettre  remjp  je 
rriir  n'était  pas  fils  de  Julio.  Voyei    d^honnétetés  (71):   il  voulut  quMle 
la  remarque  (L).  Le  mém«  historien    conservât  tout  son  train,  et  quelle 
observe  que  Caracalla,   ayant  eu  af-    eût  des  gardes  comme  auparavant  j 
faire  secrètement  avec  Séméa,sa  cou-    cela,  fit  cm'elle  nesongea  plut  *  w  tuer. 
Mne.    en  eut  un  fils  qui  fut  l'empe-    -Et.i6  •JIuti  t.  tsc  ^««xiimii  fiyitW-c, 
HM.r  Héliogabale   (67).  Si    Caracalla    Bs^i  yt  ruf  ikfuoipuf  w*p»   *rr,  ^^sir- 
était  cou.in  de  Séméa  ,  il  était  fils  de    ^*<  »xxo..8s,  **)  .am H  Xf^*  w*  *u- 
Jnlie.  Je  dirai  en  passant  que  Mam-    t,  lyéoiM,  ô«^«;*r*,  tsj  toi/  §*»*- 
méa   ,    sœur  de   Séméa  ,    et    mère   %«.^  •îr.Ti/^Z-t  «*Téâ.To.  *$"«/ ^ojfyua/n 
.rAb'xandre  Sévère  ,  est  appelée  par    itle  non  modo  mhU  de  regio J amulatu 
Ulpien  cousine   de  Caracalla   (68).     ejus ,  aui  de  stipatonbus  quos  seeum 
Voici  donc  un  auteur  contemporain    hahebat  custodta  causa  immutavU  , 
«lui  témoigne  que  Julie  était  la  mère    verhm  etiam  multa  ad  eam  •percom' 
ne  Caracalla. 


mode  scripsit ,  ccepit  bond  sue  injectd 

lui  laissa  prendre    desiderium  mortis  deponere  (7a).  Mait_ 
T. .  1     ËAM/fiiSl  «ni  au   nWttnm   a  était  t«rn- 


(H)   iVo/i   nis...    lui   laissa  preni^i^  «^.»-«..«..- .. ::rMÎKl     1Û4   -4  . ^ 

hrJcotip  dl  part  au  gouvernement.]  lorsqu'il  eut  tu J^lls  s  éU.t  Urn- 

Voyeï  ce  qu'on  «  «'«♦^  ^•ï>»««  ^•""  blement  emportée   contre    lui,    et 

la  n.marque(C)îeljoigner-yceque  qu'elle  faisait  des  cabales    poiir   sa 

le  m«ime  historien  nonn  apprend  lors-  rendre  .ouveraine  en  .c«  P-jr»-"  ,  â 

raRimie  de  Cara-  Teiemple  de.Séipiramu  et  de  Nit«>- 


.|..ail  1  remp.r«ur  qu«  celU»  nul  en    cr.igwt  plu»  qu.  U  mort  U  cond 
^,Ui.at  I.  /.in..  Ala.i  tout..  ï«  ./-    ^  -«?■?»•  «"  "'»""'   { 


iim'ïI  raconte  la  fin  tragique  uc  v.«r«-  .^-^.-.j—  .--' — ■ — --. —  z —  ..-  v- 

...lia.  Il  ditque  pendaSt  l'expédition  cris,  il  l"i  donna  ordre  de  -^rtir  in- 

de  Caracalla^contre  les  Partl.es  ,  Ju-  cessamnient    d'AnUoche      et   il    lui 

lie  se  tenait  à  Antioche  ,  et  recevait  permit  de  se  retirer  où  elle  voudrait, 

toutes  les  dépèches  et  ne  communi-  i»- i,"î?.rj.!ll"^^^^^^ 

^ ^  en  a 

•  nin.viu»  •>■  i'^. —  ^ .     '      "  '     ■* 

fa  ires  d'éUt  passaient  par  ses  mains 

'C*i)  f^V  8aa«aiM,  in  Sparli«ia««,  c«^. 
XX.  , -rt^;  633  .  #«  M.  Spaahaiai,  da  Prml.  Nu- 
mi  «mat .  ,  p»$'  0ia. 

(^4)  Aparlia».  ,  in  Call ,  tmp.  ^,  p-  "•   ik*' 

{Ci\)  For»»  Im  e9mmr>fm0  (l>). 

(ti6   Aarcl.  Virior.  ,  M  FpiUMwa  ,  pMg.  ait. 

frtl)  H»lt»iim>>mlm>  Jiatmt  Cmtmtmllm  **  5#- 
m0di;nSSOBKIN4  ooeétUè  itmprid  fiUmi. 
M«ii^  tbidtai. 

(til)  lllf<aa.,  |#ia  ulutut  A*  Saaâlaf.  ,  mpud 
Triiua,^«f.  iif. 


(73)  qui  doutent  si  sa  mort  fut  volon- 
taire \  mais  Dion  n'en  parle  pas  sor 
ce  piad-U  :  U  assura  (74)  qu^lla  i« 
laissa  mourir  de  fiaim ,  et  qu'elle  en 
vint  k  bout  d'autant  plus  facilemant, 

(fl||  XiykiUa.,  in  Cara«atl/t  P»t   *•*  ^^ 


(7a)  Haraiiiaa. ,  Ub.  ir,  tmp.  XlU. 
(^OXiplùl.,  M  Uês»i—tpa§.  Itfa* 
(7»)  td»m  ,  drtJom.  ^    H^«gi# 

(7I)  Ba»«».lia«.  ,  U    tK«ep  Mtfïï. 
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mail  comme  îk  ti'trrtva  ou^cprct   il  reçut  de  quoi  %e  tirer  de  la  mta. 

1a    â^JtTkmTÎ     Am    l*ftnftKAftaA4ir>iir  .     il     a«*r<*      ««I  «*nrrtiiil tf*r  rin  c«»«  «ImIIa*  . 


L 


•  ^    JUKIUS.  ;f83 

tiëe  i5(>8  ^'.  Il  fût  ministre  de   11  avait  eu  de  ravmnion  pour  les 


• 


^T^yy^    ■  ^«ju|   ^» 


(ifi)  Johann.  Ziiingerus  ,  i»*  Traclalu  Hislorî-      de  Na|>leii  de  Ron»aiiic  ,  cl  Miilrag«n(  et.  P«i)oii«. 

lo-Tliçologiro  'le  ft-lo  corporU  Cliristi  ,f .   i-i*»-      ''"^^>' 


cmT. 


-J*>^,  ' 


;.#. 


470  JULIE. 

qu^olle  arait  irntë  ton  conccur  en  se  assure  que  Faustine;  ^emme  die  Mare 

tluppaot  la  poitrine.  Le  stear  Tristan  Aurèle,  prépara  la  chambre  nuptiale 

fVet  imagîae  quV^e   ««  donna   un  de  Sévère  et  <le  Julie ,  au  temple  dé 

^up  de  poing  sur  le  seint  pour  se  Vénus ,  qui  était  dans  le  palais.    Or 

Jain  mourir  en  irritant  son  cancer;  Faustine  mourut  en  Orient^  sur  la Jin 

wod^ie  doute  fort  que  ce  soit  le  seqs  de  l'an  1^5  (83).  11  faut  donc  que  le 

de  rbistorien.  Je  crois  que  Dion  n^a  mariage  de  Sévère  et  de  Julie  ne  toit  ' 

voulu  dire  autre  chose  |va|  ce  n'est  point  postérieur,  â  Tan  175.  Julie  fut 

que  c«ttA  dame,  ea  te  frappant  la  oientât  mère  :  on  ne  sait  pas  si  Cara- 

|M>itrîne    pendant    les    lamentatioat  caïla  fut  Paîné  de  tous  ses  enfans  ; 

(qu'elle  iauait  de  Tassa^sinat  de  son  mais  cela  pourrait  bien  être.  Selon 

iils,  irrita  le  cancer  (^5).  La  coutume  Spartien ,  qui  le  fait  vivre  quarantc- 

fténérale  des  femmes ,  d  la  nouvelle  trois  années ,  Caracalla  fut  tué  Tan 
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d^uoe  perte  comme  celle-là,  était  217.  Il  faudrait  donc  qu'il  fût  né  Tan 
non-feulement  de  pleurer ,  mais  aussi  174»  s^il  avait  vécu  autant  que  dit 
de  te  frapper  la  poitrine.  Julie  (il  Spartien.  Si  yous  objectes  à  éet  au- 
comme  les  autres  { mais  apparemment  leur  que  le  mariage  de  Caracalla  et 
cfl^ue  fut  point  par  de  tels  coups  de  Julie  doit  tomber  vers  Tan  aia  , 
qu  e^le  lo  Youltit  directement  faire  puisquUl  est  postérieur  au  commen- 
mourir.  Puisqu'on  la  compare  à  Se-  cernent  du  règne  de  Caracalla  ,  règne 
miramiii  U  faut  qu'on  Tait  regardée  <|ui  n'a^ui-é  que  six  ans  ;  et  si  vous 
ooiaoMi  uiM  femme  très  -  ambitieuse  conoluea  de  la  que  ce  mariage  n'est 
et  très-lSiséo.  Cette  dernière  qualité  qu'une  chimère,  jMjisque  Julie  avait 
en  lui  manquait  paS|  si  aous  itn  alors  plus  de  cinuuaïïTe'^s ,  il  vous 
^ruvpos  Dion  (9^,  9,  *,  répondra  que  Julie  n'était  point  la 

(R)  Le  iiire  de  Dqmna était  Un  mère  de  Caracalla  ;  il  vous  soutien- 
surnom  defamiUe.  J  Tristan  (77)  le  dra  qu'elle  ne  fut  mariée  à  Sévère 
prouve  très  -  doctement ,  et  censure  que  long,  temps  après  Tannée  174. 
mtUrshaûus(7S),quiacrU  que  dans  Cependant  Dion  nous  fournit  une 
et  vert  d'Oppiea  i    I  .  >••  forte  preuve  que  Julie  devait  avoir 

Tsv  fAvyiM  fAryi^f  f  ofsrAT»  ào/mv«    pour  le  moins  cin<{uante  bonnes  an« 
JEsCs^fi  nées,  lorsqu'on   veut   que  sa  nudité 

le  mot  ai^fti  est  une  épithète  emnrun-  «it  eu  tant  de  charme»  pour  Caracal- 
Ir»  du,  laiin  de  Domina ,  et  que  le  gn^  !«».  11  nous  eng4^«^  la  supposer  ma- 
e«msan<  le  poète  l'anil  inséré  ai/ec/<t  riée  avant  la  mort  de  FausUne,  it 
U^nte  de  ItilisiAnde l'iota.  H  critique  !»«»*  conséquent  à  lui  donner  douze 
«n«  autre  faute  du  même  Rittcrshu-  «^  treize  ans ,  pour  le  moins ,  Tan 
siusj  c'eetd'a voir  cru  qu'Oppien  parle  *75-  Nous  allons  voir  ({u'il  n'est  pas 
de  Martin,  première  femme  de  Sévère.  l>ossible  que  Caracalla  soit  vcn^  au 
Voyex  M.  Mënage  (70) ,  qui  censure  monde  la  prerotèro  année  du  ma- 
Guutilis  (8<i)4  complice  de  la  pre-  "agc  de  Julio,  s'il  est  vrai  que  ce 
miére  faute  de  Hitteritiusius.  Vojea  mariaj^e  ait  été  fait  avant  la  niui*t  de 
aus.4i  M.  de Spanhetm  (81) ,  qui  trouve    Faustirto. 

la  même  faute  dans  les  notes  sur  Ni-  Spartien  dit  que  Ct^racalla  n'avait 
eéjl^hore  de  Urienne.  q*^  oi***/  't^*  lorsque  son  pèns  eut  le 

(L)  il  y  m  puttifueê  d{fftrultrs  sur    goui^mcmtnl  deJ'IUjrrie  (  te  qu'on 
U  tempe  desem  mmti^ge,  \  Dion  (Si)    '*«  P^**^  mettr»  at^ant  190  ) ,  et  qu'il 
-  .X  ^        1     *  •  i  -,      .      f^^ut  la  robe  t^irile  lonquilfût  dé- 

r£SiJ%'t^,  CSr*'^  •.  '•«••»  ^  «/J~  €onsul ,  c'esl-U-ilii^  U  U  fin  dé 
i-fi)  ri^i<  h  -r^U^K  è7>jl  ifâi  ti  ♦«»oSn^«T  ^o  '  \  «*'"»  '^  n'rtatt  alors  au  plus  que 
■c^k^^ic,  k«ÎT4E»  X^^»<ieivi«i.v»Nr.  *'f*'"  '*  commencement  de  sa  quin- 
zième annt^e.  Il  reconnaît  partout 
que  CaiMcalla  était  fort  jeune  lors- 
que Sf't^re  t^int  à  l  emfUre.  Il  le  nr- 
piX'éenle  comme  un  enfant  de  deuA 
ou. trois  an»  an  plus  à  la  naiêsanee 
de   Gela^  c'est-h-ilire  le  ^7  moi  iBr) 


liwrai  M, A«««  «  mtiiûé  mmuié ,  .tmvmiHtM 
tJi  «Miini  Utét  •nm  fmmt.  Xij^tiilià. ,  U  (.«ra- 

171^  Noi.  m  Op|»aai  C'.yMialicA. 
(TtW  Ai««»aa   jNrvi,  ««|».  XXr,intg.  m.  %\\. 
(le)  r.ih    II  rarM|«rilM  JurU,  cnt»    XXtl 
(•0  V»»*<*»»  • ,    «••    l'r««um.     NnniuMal    , 

.  (•<»)  \;<^U»«»»^M#s*we  fH4  lie. 


<tii  Tau 


(JJ4).  Tout  cela  est  incompatible  avi!C 
les  quarante-trois   an^  de  vie  qu'il 
donne  à  cet  empereur  ,  tué  l'an  217. 
Il    s'est    donc  contredit   lui-même. 
Dion  assure   que  Gela  ne  vécut  que 
vingt- deux  ans  et  neuf  mois  (85)  y  et 
Min  Cariw^lla  ne   vécut  que.  viagt- 
iijuf  ans  (86).  t>r  Caracalla,  depuis 
la  mort  de  Gela,  ne  vécut  que  six  an-  - 
nées  (87),  et   il  fut  Kvmù  Van  Ï17,  U 
fai^l  donc  que  Gëta  soit  né  l'an  189  , 
et  que  Caracalla  soit  né  Van  <8&,  11  »e 
serait  donc  passé  bien  des  années  de^ 
nuis  le  mariage  do  Julie    justjuea  â 
la  naissance  de  Caracalla  ,  si  Foustine 
avait  préparé  le  lit  nuptial  »  comme 
'  Dion*  le  débite  ;  et  néanmoins ,  selon 
Sitarlien  ,'  le    mariage  de  Julio   fut 
M  l>ientôt  fécond  ,  et  donna  un  second 
'  (ils  â   Sévère,  pou  d'années  après  la 
uaissanoe  du  premier.  EMqwi  (JuliA) 
suuim  paterjaotus  est.  A'  GaUis  oh 
sci'eritatem  et  honorificentiam  et  ah- 
*  s  sknentiam  ,    tantum  quantum   nemo. 
di/evlus  est.  Deindè  Pannonias  pro* 
consulario  imperio   rexit.    Post  hoe 
Siciliam  prx)consulatvm  sorte  meruit^ 
siisceptique    Romœ   ,alterum    filium 
(H8).  Il  y  a  bien  des  brouilleriès  dans 
lout  ceci.  Je  ne  sais  si  on  goliitera  une 
fonjecture   (jue  j'avance  à  tout  ha» 
siiid.  11  me  semble  ((ue  Dion  ne  pré- 
It'iul  pas  que  Faustinc  prépara  efl'cc- 
livemcnl  la  chambre  des  noces,  mais 
«nie  Sévère  crut  voir  en  songe  qu'elle 
I  avait    préparée.   Cit   hisloiien    ra- 
•    «oute Jà  sept  présages  de  l'élévation 
de  Sévère  ;  et  ,  après  avoir  parlé  def 
sit  premiers  ,  il  ajoute  qu'ils  lui  a[^ 
parurent  en  dormant  (89)  ;  et  puis  il 
•parle  d'u  soplièmo  comme  d'une  ac-^ 
jinn  fortuite  faite  en  veillant.  Quand 
il  raconte   les   six   premier» ,   il   ne 
iiiiir(|uo  pas  toujours  sur  chacun  en 


(R4)  Xiiibil.  ,  in  Caracalll,  ^<tf.  lifi. 

(S(i)  |t/«M,  iàitltm,  pm^.  ISt. 

(«7)  ll«ro.liân.  ,Ti*.  ly.  etip.  XIII'  TVJ» 
#iM«.i  Xip«Hlt«  ,  in  raracalll ,  pmg.  35t ,  ^»"  Mt 
^lé*  CmtmtHtlm  rJgnm  «i»  «m»,  '<*•*  •*^"  '< 
.nt^'fufé  iommt.  D*tut  iomri,  tt^n  t'A^tUon  d* 

(SS)  HpaH-  ,    in    »«»«r«  ;  *«f».    I'^.     P^t'  . 

Sir  uTiâ  /•  U  Ti  TSf  /8«<r»x«»i»  /k#M» 

t\iH  fHum  #*  tommi*  inulhxtrtt  S^vf^ut,   Utm 
i.i  «Y-y^rtf  ff^Mil,  ./»••»■/  ./«ion  ttJLhu*.  0fth«ètê*  «*- 
.*!  ,  <u»ifr«/i»  in   »#//./  fH'tnttttit  lf*r  tm^fH-ttH 
I'».  Xi|iliili«  >IM  S«««ru,  ^rtf    ii«v   ■ 


particulier  <|ue  ce  fut  ub  songe  ;  mais 
il  le  fait  tifoia  ou  quatre  fois.  C  est  ce 

a  ni  aura  trompe  tes  interprètes  :  car 
ne  le  marque  point  à  l'égard  de 
cette  fonction  de    Faustine,   qui  est 
Vun  de  ces  six  présagea  :  il  la  rap- 
porte comme  quelque  chostfl^  réel , 
)e  veux  dire  sana  avertir  <p»e  ce  fût 
■  un  songe-.   Or ,  puisqu'il  en  use  ainsi     , 
à  l'égard  de  qu^ques-runs  des  autres 
prétagee  /  qui   manifestemeat  n'ont 
été  qu'un  tonge,  et  puitqu'avnnt  que 
de  rapporter  10  présa^  qui  consista    t 
dans  une  action  eflective  ,  il  avertit 
que  tÀue  lea  présiages  préeëdens  «p-^ 
parurent  en  donnant,  on  peut  con^^ 
clure,   oe  me  semble,  quHl  dkmne 
pouf  la  vision  d'un  homme  qui  dort 
oe  proparatif  du  lit  nuptial  tiaf  Faus- 
tine, au  temple  de  Vénus.  Je  ne  sait 
point  ai  jamais  la  charphre  nuptiale 
d'un  particulier  lui  a  été  préparée 
dans  un  temple.  U  ett  donc  plus  fa- 
cile d'aller  au  secourt  de  Dion ,  que 
de  tirer  d'affaire  l'autre  historien  }  et 
néanmoins  on  objocte  à  celui<<:i  cer- 
taines contradictions  sans  beaucoup 
de  fondement.  C'est  ce  que  l'on  va 
examiner  ,  après  avoir  dit  uue  M.  de 
Tiliemont  ne  devait  pas  se  A>ndersur 
oe  -passage  do  Dion ,  jpréfémblemeht 
à  i  hypothèse  â    quoi  nous   conduit 
Spartien  (fx>).  Cette  hypothèse  est  de 
dire  que  Sévère  épousa  Julie,  pen* 
dant  qu^il  commandait  dans  la  Gaule 
Lyonnaise  ,  Van  186.  On  trouve  dant 
quol(|ues  historiens  (91)  qu«Caraoal« 
la  ni|((uit  â  Lyon.  ■  '      \ 

Le  sieur  Tristan  (pu)  rapporte, 
comme  uncpreuvc des contrauictiont 
do  Spartien  ,  ces  paroles  de  la  Vie  de 
Caracalla.  Hie  tamen  omnium  di^ris» 
simus ,  et  ut  uno  eomplectar  t^rho  ^ 
narrieida.f  incestorum  reus  ,  vatris  , 
matris  ,  et  fratris  immicus  {cp).  Hait 
il  ne  me  semble  point  qu'on  puisse 
par-U  Irt^oîi^aincredese  contredira 
et  d'oifiilier  son  hypothèse  :  il  pour-, 
rait  soutenir  fiu'il   prend  le  mot  ma- 


ttr\  selon  U  noti»)n  epiSI  explique.* 
deux  pnget  auparavant  ,  ^'''JOH 
em'/ii  (  non  alio  ificenda  erat  nomlmfij^- 


(u»)  ^«f'*  TillSiini ,  HUMi**  à—  Kaie»» 
r««r«,  tmim.  lit,  p-^ii-  !•!».  H  iprl»»». ,  m  hm- 
«•ro  .  sep,  m  Hlf^t  M»'  ^' 

(91)  Aord.  ViatM,  iM  i'.m—t\^m^pe0t.  tis. 

(Qs)  TtitM» ,  CaAflMM.  ^M«  ,  MM.  I/,  re««' 
•M|.  ^      ; 


i 


*  i' 


.L 


) 


,  # 


484  lusius; 

%  s   4<it  (•)!  car,  eomme  il  avait  lieaucoup    rulion  de  calutnnitt .  et  de  menaom 


/ 


JCNIUS; 

« 

«m  le  jela  par  les  Itnétrvs,  on  le    «Uce    de   traiter  ti  indi 


48S 


•^^e^Bi^Bip^^^^t^^^^^  ^w  w      ^^^Bw 


\ 


(19)  Joana.'  Zuiagerui ,    th  TracUtu  de  Feito     porte  la  tnfit\«  choté  ,  tih,  XV,  pag.  m.  3o6  J, 

r>l)Mtri;  epigr.  XXXIX,  /i*.  r/f.       ^ 


Cotportt  Chritli,  ;hi^.  t^. 


iut.f  ..U  non  /«it«.r^  ad  po.ndn..  U.  ,  >Ud.         ndopte  [or^'* 'U  "[''['*  ^J_ 


luté't ,  ftd  non  forUifif  ad  pondui.  \A.  ,  «wia 
(i9)  Id.-m\  lib.  XI,  cap.  y  II,  nitm.  4 


paUuratr,  le  i  de  tnan  l54«> 


.^'> 


t* 


>ù 


* 
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JULIS. 


duxit  uxoriem.  Et  ' nous  voyons  qilHl  '    Voici  uncob|ection  plôs  réelle  con- 

n'oublie  pat  Ttiiicècte  dam  les  paroles  tru  Sparticn.  il  dit  (97)  que  Carncalla 

rapportéet  par  TrisUii    (94  ^  «  Le  courant  sa  treizième  année  fut  bro- 
1^  même  Spartien  d,ouQe.pour  sujet-  clamé  par  les  soldats  associé  à  l^îm- 

-if.  Intime  que  Caracalla  disait irvoir  pire,  a  cause   de  la  prise'  de  Ctési- 

»  dei^r»  toer  son  frère,  lavoir. qu^il  phonte.  Il  ajoute  que  Sévère,  étant 

ff  méprisait  leur  mère,  et/ne  lui  por-  retourné  en  Svrie  ,  donna  la  robe  vi- 

éMait  le  respect  qui  l^i  était  dû.  Ce  rile  à  Caracalla ,  et  le  nomma  pour 


»  autant   ridicule  qu'il  fut   trouvé   trois  ans. 
iiilkarbaré ,  nonobstant  toutes  les  au- 
Whtteê-:  raisons  qu'il  cont'rouva  pour 


V  éà^  publier  (q5)  la  violence  et  le 
*  crime.  1»  VoiU  une  objection  qui 

'  »e  vaut  rien  ;  car,  en  premier  lieu  , 
ces  paroles  ,.  nmtit  euni  irreuere nient 

fuisse  (g6)  ,  signifient  seulement  que 


(97)  ^'ï  S«Tero,  eap.  XVI ^  pag.  6i6»  617. 

JULIS,  ville  de  nie  de  Céa  dans 
la  merEgëe.  C'est  dans  cette  ville 
(a)  que  naquirent  le  poëte  Simo- 


féto  ne'nwpeclait  point  sa  mère  fet  «^i^e,  le  M)ëte   Bacchylide  ,  son 

.il.  ne  faut  pas  les  traduire  comme  si ,  neveu ,  le  sophiste  I^rodicus  ,  le 

dans,  la  bouche  d^  Caracalla  ,  elles'  médecin  Érasistrale  ,  et  un  phi- 

;ô.f r„tL'.  c»tporrta':zs^  ^^t"  """"?^  ^"^'°"  ^^)-  >- 

que  Tristan  le»  a  entendues ,  et  c'est  1ère  Maxime(6)  raconte  une  cho- 
;fta faute.  En^econd  lieu,  è'estun  pré-  se  fort,  singulière  dont  il  fiit , té- 
texte  fort  spécieux  pour  exténuer  un  moin ,  lorsqu'il  passa  par  Julis 
meurtre-  que  de  dire  que  Ihomme  «  1  „  •»>.  j  c  *  n  ._  '  ~  • 
qu'on  alu?  maltraitait  sa  mère.  Un  «  «.««^te  de.Sextus  Potopee,  qui 

usurpateur,  qui  aurait  chassé.,  du  a»ait  en  Asie  pour  y  exercer  le. 

tr6ne  un  pj'ince  insolent  envers  sa  proconsulat.  J'en  parle   ailleurs 

^mère,   ne  manquerait  point  de  le  (c).  Lorsque  les  quatre  villes  de 
Charger  de  ce  ciime  ,  quand  même  il  ..    :i     ".  "v    1. 1 

ne  serait-  point  parent  de  la  .famille 
détrônée.  Cli)>mwel  et  ses  partisans 
eussent  épuisé  tous .  les  lieux  com- 
muns de  la  rhétoricfue' ,  s'ils  avaient 

pu  reprocher- à' Charles  I*'^.  une  telle  .  •  j  -  •..  j  j  i 
irrévérence.  A  plus  Ibrte  raison  allé-  P^^"^  aÇ  tant  de  grands  hommes 
àuerait-on  ce  prétexte,  si  l'on  éuit  ue  devait  pas  être  omise  par  M. 
Beau-fils  de  la  dame  maltraitée  par  Moréri ,  ni  chassée,  du  Diction- 
son  propre  fils  On  se  croirait  obligé^  naire  de  Charles  Etienne  par 
airoitr-on ,  a  défendre  les  drpits  de  la  -w-  t  1  j  -^  -  t*  - 
veuve  de  son  père  envers  t6us  et  ^'  ^^^Jy  »  «IVi  aurait  mieux  fait 
contre  tous.  En  un  mot ,  on  allègue-  de  rectifier  cet  article  (B)  que 
ruit  cent  belles  raisons  très-plausibles  de  lé  retrancher  entiëretnent.. 
et  très-capables  de  faire  impression  ^ 
et  je  ne  sais  poiut  â  quoi  songeait  le 
sieurTristan  ,  lorsqu'il  traitait  de  ri- 
dicule un  pareil  prétexte. 

(94;  TritUtt ,  Ço«nmt.  hÏM. ,  loin.  // ,  ^g. 


fcelte  île  iurén\  réduites  à  deux , 
Julis  fut  l'une  de  ces  deux-là  {d), 
ËJlé  était  bâtie  sur  une  monta- 
gne à  trois  milles  de  la  mer.   La 


(a)  Strabo,  lih.  X ;  Suidas,  Stcphanus, 

(6)  £16.  //,  cap.  FI. 

(c)  Dans  F  article  Zu ,  rtMarque  (C)  vtis 
IdJIn ,  tom.  XV.  »• 

(rf)  Strabo,  WA.X. 


pallier 


F«ii<*  J^imprtJtion    tmnlf  d»mU   pour 


(A)   Un  philosophe  ,  nommé  Aiis" 
(t|(J)  .*^|{itrt.^  iM  GcU ,  tmp.  II,  pag.  ',9r).  -^  ,     '<*'*•  J  C'cst  aïui^i  qu'il  faut  dire  ^  et 


■y 


JUNCTIN, 


ruil"ï'c"Ilu,t"autrï:  les  particulan^s  de  «  viejque 

celui  qui  était  natif  de  Julis   était  Possevm  â  publiées  (d).        , 
incomparablement  plus  célèbre  que 

tous   les   autrps   Aristons.  Or ,  l'une  (d)  J'en  domm  te  titre  dams  la  rmnar- 

et  l'autre   de  ces  deux  choses  sont  7«e(A).           -                     a^  p^^arU  d» 

ç        ^  (e)  Dans  la   remarque  (B)  de  ParlicU  a» 

"^^^  ^/.  L/or^...  flurvi/t  bien/mt  Je  L«T»" '''^^ 

rectifier  cet  article.]  Charles  Etienne  ^^        ,^.^  plustèurs   li*^res   à 

eût  bien  fait  de  ne  nas  dire  SI  absolu-  v    /         f      publia,   en  1570,   son 

ment  que  nie  de  Céa  s'appelait  in-  y"      J       .^J       ,«'.,,,. /_,wir«. 

AitTAri'wnmfint.CÀa  OU  CoS  .  Ct  dc  mieUX  ^.    \ 


■  ■l«.Ul>        WV«»<     M     «»»<       »•—         ■»»— —        -      — £    X 

aiffcrcmmentCia  ou  Ços  ,etde  m^eux 

.  «•    I  '  M.    .^  9-1         .mm 


^raetatus  judican'H  Het^olutiones  Na- 
différcmmentCia  ou  Cos  ,eiae  mjeux  -^-^^^^^^  Vs".  Trois  ans  après ,  il 
examiner  ce  qui  rapi>orte,qu  11  y  j^j.^  ^^^  Spéculum  Astrologiœ 
avait  une  loi  a  Juhs  qui  condamnait  ^^^^f^^^inetadjudiciariamRationem 
à  la  mort  lea^Hjf  sonnes  dgees  de  plus  Jyr^j,-^,^^^,^  atque  Annuarum  Reuo- 
de  soixante  ans  ;  et  que  cette  loi  avait  ^^,^^^^„,  ^^^  nonnullis  approbatis^ 
pour  but  de  faire  en  sorte  que  les  VI-  ^^^j^i^^^rum  sententiis  (i).  Cebertt^ 
vres  ne  manquassent  pas  aux  autres  ^^^  e^cj^it  i„io  mais  dans  l'^ition 
personnes.  Voyez  ^ï^ue  nous  dirons  ^^  6.^^  ^  ^^^^^^  ^^^  m/ô/io, 'par  le 
là-dessus  dans  les  rejfaarques  de  1  ar-  ^^^^  j^g  «commentaires  qu'U  y 
ticle  ZiA,  tom.  XVI.  a^oxiim  in  duos  posterioins   Quadri- 


(1)  ^11  moi  C«e. 


') 


partitl  Ptolomœi  libros  innumertsofh 

i    ■     .  .     ■■  seruationihus  referta  (a) ,  et  ccrlissi- 

JUNCTIN  f  François),  en  ita-    mis  Aphonsmis  {ouateniis  ex  siderum 

r  n-  r  J.  IV, «'  A^^  rplphrps  posilione  liceat  Chriitiano  more  ali- 
hen  Giuntino ,  lun  des  célèbres  ^^,.^^„„j,.^^^)  ex  propatissimorum 

mathématiciens  et  astrologues  dû  ^^^^^^^Q^,^^  scriptis  de^i^mbus  , 
XVP.  siècle  ,  était  de  Florence  ;  insignita.  Ses  Commentaire»  latins 
.^„:.  ^1  ««cco  «n«  \^f^nn^^^  nantie  de    sur  la  spbère  de  Jean  de  Sacrobosco 


pëcna  pas  a  avoir  unexircmc  «n.-  •  «"•  - — -"-'--  -  -  r...  £•  ^„;;,^, 
1  "  1  ,  ,  1»  .  ^i^„:^  ;,,/i;  doctorSim judicium ,  sciUcel  rrannsci 
lâchement  à  1  astrologie  }^^^r  Junctini  ac  .Tonnnis  Lensœi,  On  a 
cjair'e  avec  beaucoup  de  creduli-  j^^^  traités  français  de  Junciin  ,  sa- 
lé Je  ne  sais  point  en  quelle  y oir  :  Ample  Discours  sur  ce  que  la 
année  il  mourut.  Il  avait  cin-  Comète  apparue  au  mois  de  noi^embre 
année  u  luuuiut  _,i,î-  i5nn  menace  devoir  adî^nir  a  plu- 
quante-six  ans  ,  lorsqu  il  publia  .JJ^,  rinces ,  pays  et  peuples  de  la 
les  Coraraenlaires  sur  la  sphère  chrétienté  ;  à  Paris  ,  chei  Gervaw 
de  Sacrobosco,  ran  1677  (c).  Ti-  Mallot,  .577  (4)./*  ".  H?"  kf ""'î 
rez  de  là  Tannée  de  sa  naissance.  François  Didier ,  i5;8 ,  i/t-8  (5)  ;  et 
rez  ae  id  i  auucc  ^ .,  .„„^  Discours  sur  la  Réformatton  de  l  an. 
Au  reste  ,^  il  descendait  quelque-  -^.^^          ^^^   ^^-^^  ^.^  /^  ^^pe 

fois  de  la  récion  du  ciel  pour  se  -^        '^ 
divertir   à   des    recherches  hu- 
maines, car-il^torapqsa  un  dis- 


(0   VojeB   rÉpiU»ai«  èm  U   TiMiolliiq»»  J« 
'Ge*n«r.  >■ 

.^„.  .a^<,  ,  >,-.     .. j   .  (a)  Ce  mot  t*  rapporte  à  Co«i»««l«Ha. 

cours  sur  l'époque  ie.  amouret-    ^^J^lll^^^^J^.^^:^ 

V«««PrtTaf  nejtarir  f««  rfe  celte  de  i  an  iS^t  , 
apud  Syaiphori«ii»«i  BeraBa. 

(4;  L«  Croiii  im  Mai»» ,  pag.  »oi   . 

(5)  Du  Vardier  Vail-  PfiTà»  ,  "BiMiolki^wa 
tram^*i»e,  pag.  ^o^. 


'94 


frt)  Voj-es  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  loi . 

\^b)  Là  me  me. 

(0  Vwsius,    de  Scient.  malKemat.,  pitg. 
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<^ 


4«6    ^.  ■^■:,  JJUNIUÎ^. 

*    ,â  *  t 

aidcfllUon    ne  léa  saurait   retenir    :  la     Iniirii    <inn   infirmité' 


n«ft     ^«•«ih«rr.  ftA 


JUNIÙS.  •  4«7 

,nio  celle  do  rhéacèiie  n  est  qu'une   pleinement  atht^.]  Py  le  conseil  do 


potttifi'x  fttctHS  f  vo^i^ruin  JHtH  omnitfin  iOinpos,     ini«  p«'ri«rn  *Jleci«»*!l. 

éth>lt'c4Ua^i^friiin  rmti\  hilnntiîU  ri  ^;ru^o  lUO  ni-*'^        (33)  Tlman.  ,  lib,  Xlf^,  circa  init. ,  pa^j,  m, 

'Uiii'.n  iiuliitsU.  ()aui>lii.,  in  Viiâ,  jSo  ,  ad  ant.  iSIJi 


V 


JUNOERMAN. 


^ 


fit  imprimer  dan»  U'mémV ville,  en    «^^  P'^^^'^Si        .„ .. 

f589y  ^t^^  :  DUcono  sopra  il  tempo  re  était  lîUe  du  célèbre  Joachim 
thUo  innamoramtfnto  del  Petmrcn,    Camérarius    de   Bainberg   (a), 

(B)  JVo«#  wm>«#  te»  panicàlarkés   ""oi  Jungeriuaa  entendaitla  lan- 

é8  0a  pietfue  Postevinn  publiées.) ie   gue  grecque  en   perfection.  Le 

TaiconnueaFran<re    dit-il  (7),  où   public   lui  est   rederable  de   la 

logie.  Citait  an  apostat  fugitif  ;  il  mentaires  de  Jules  César  en 
arait  ^t^  carme  et  promu  â  la  pré-  greC  (B).  Il  avait  ,dëjà  publié  sa 
tri»e,etmémeàlacliârgedeprovin-   rersion  latine  des  pastorales  de 


^  ~"»  ^ '*"'*'"'     '<>    v#  V  «^«.v  I      K*    .A«4v     A^ia««/&a%^     ^A«  «*««A»ui««#a    «««■     av    ■■.aflAt.%/    I4w    jl«4wi«** 

rjuclqtoe  façon  au  bon  chemin.  lUb-  Ico  (C)  ,  que  Macius  avait  com- 

lura  publiquement  ses  |i<^rë8ies  dans  w^^i  «1  ^^.        K  -       *o; 

Huie  de^inte-CroixVâ  Lyon  :  et  ?°*^  ®?  P"*^?*  ^^"*  ^^^"'^  *"*" 


„  ixiinie-i^roix  )  a  JLVon  :  et  *,  »         r        .      ,       -, 

U  donna  lieu   de  croire  ,  pendant  de  ses  lettres  impnmees.  Il  inou- 

ruelque  temps,  qu'il  avait  dessein  rut  le  i6  d'août   i6io  (c)  à  Ha- 

.?iy**''*^n^  lyantagf  de  IMglise  naw,  ou  il  avait  été  louff-temps 


l 


S 


ratnolicfue.  Il  se  earda  bien  pourtant  ,^        *         iv  •   ^'i        i 

de  nftrïcter  les  ouvrages  qu^il  avait  "^^.^^^^^  d Wimene  chez  les 

faitJ8urlesimpidtë8^vinatriccs(8)î  neriliers  de  Wechel  (D). 

il  fut  de  ceux  qui ,  mettant  la  main        ,  ,  _       ,  -  .  ' 

â  la-charrue  et  regardant  en  arriére-,  .Sf  Bapcnbergensu.  Taioutc  ce  liu-e,  pour 

nesont  point  propres  pour  le  royau-  jo^cbfm  Camérariu, ,  ^«'o«  i«r/.o;mne  No.: 

me  des  cieux.  Il  trafiqua  de  lettres  rimUrgensis. 

de  change,  il  préta*à  intorôt  ,  et  par  rt)  On  verm  dans  In  mmar^jneik)  de  Far, 

ce  moyen  il  gagna  soixante  mille  ëcus,  ticle  Longus  ,  tom.  IX,  une  faute  de  Moréri, 

«ont  on  ne  trouva  nulles  traces  après  touchant  Juogerman 


sa  inort.  Il  avait  fait  un  lests  de  trois  (c)  Diarium  Biograpli.,  Heoniingi  Wilicn. 
mille  francs  aux  Juntes  ,  cncz  qui  il 

avait   étë   correcteur  iVimprimerie.  (A)  ^yo/iyjènB  Gaspard  Jongerman.] 

Cette  marque  djamitië  ne  le\ir  servit  Ccstlui  apparemment  qui  est  Tau- 


^3      K7- 


^^'iiviciiomous  opérant  iMffttuniposue-  liii»'  mcnuon  ,  ei  u  tin  poème /le  L,us- 
t^t)  mille  aunos  nutnmos  ciim  mo-todid   ytngefjcd^  mentionne  par   le 

riens  legdsiet ,  a  mihi  fassi  snnt ,  eos  même  Draudius  (a),  et  par  Sim> 

mi  reUquùi  euanuisse  ;  nimiriim  omr  1er  (3). 

fiia  penfitn  f tusse  quœ  penlitus  ille  (R)  /^  public  lui  est  redet^ahfe  de  la 

fltuiè  hinc  indè  cotraserat  (g).  ptxnîière  publication    fies   Comtnen- 

m\  »'        I    nt^ic   u.        ,             ,     .  tairas  de  Jules  César  en  grec]  \\  ac- 

{»)    fore*   U    BMUnhvquti   frmnr»\n9  dn  <lu  "  --^„„„„    ^«i»«     ,,««-:^_        »»»    m 

Vrrai«rV,„-p,i,„^  ^^^  ;5„4   4„5^     ',       "  compagiia  cette   version,   attribuée 

^  (:)  Poftrvinui,  Bibliuib.  Seleiia-,  lom.  II ,  par  quelqups-uns  à  Planude,  et  dont 

/"•^••^•45-  le  manuscrit ,  qui  était  dans   l.i  bi- 

,J!L«";«r;„r  lif.-'.rd'.'''''^""''  (•««"'«sq-'»''»  «  p»'»".  i">  »vai.  .=.«• 

'    (u)  /./•m .  ibidem,  communiqué  par  Kongars  (4)  ;  il  1  ac- 

JUr<(>hRMAN(GoDKPaoi)sest  (,)  m/^.,  ;,«.  1507. 

fait  connaître*  pîfr  son  énidilioir  O)  *•>•««»"«  B'»»!'*»»»'.  Conrri ,  ;»«/•  isn. 

,iu   coinuienceniént  du    XVIP.  ^A^^^^;ire.^^^^^ 


frt)  f^oycz  fa  rvMnrçiie  {l>  A  /njln. 


(r)  XipiiUin  ,  in  CaracaU»,  pitg-  3^5,  3^^ 
(<f  >  fdem  fin  Marriho  ,  /»/ta'.  36x. 


) 


V 


JUNGERMAN.*  4?^ 

c^mpagna ,  dis-jc ,  non -seulement  de  contdbuant  beaucoup  à  l'outrif» 
SCS  remarques  sur  le  traducteur  grec,  „^  intitulé  ,  Hortus  EjrUeiiensis^ 
mais  aussi  de  celles  dejiusieurs  dqc-,  o  j  ,  g  ^^  ,^  j^ 
tes  crlUques  sur  les  Xommentaires  H".*  *'y""J"'-  O  *^  j  . 
de  Jules  tésar.  Cette  édition  /faite  â  cnpUon  de  toutCi  Iw  plantw  du 
Francfort  Fan  !i6o6 ,  in-lf*. ,  est  fort  jardin  de  Tévéquê  d'Eichstet;  et 
rechcrahée.  il  avait  fait  un  catalogue  de  tou* 
(Cyirfit  imprimer  des  remarques  ^^  ççH^  ™  naisWnt  aux  envi- 
iiir/e  7>ttii*f  de  Equuleo.l  le  Journal  m»  wic»««i  ««**«.«  '  i  f.. 
aes  Savans  (5)  a  jirlé^de  ces  remar-  ronsde  Huremberç,  lequel  lui, 
([ues  avec  mëpns ,  comme  si  elles  inaprimé  par  les  soint  de  Gaftpar 
taietU  presque  toutes  en^pla^ees  à  Jl^fman,  en  l'auiiée  l6l5.  Il  fu» 


ci.«*^'.»  /^. «^«Y**^  .«^~.«-  ^'•fT'-y — -  .-  fioiinant  ca  tiiu«vviu«s^*  41  »••• 
«fei  minuties  ^  par  exemple,  a  sat/o^r  -,  .  ■  ^^ft^.^.,-  ^n  himImmii*  L 
,'///flai  i/i,*  equuleus,  ou  eculeos:  fa?t  professeur  en  medeciM  fcr 
mais  on  pourrait  assurer  qu'il  y  a^o  Giessen  ,  1  au  ibaa  (A),  âçres  f 
de  la  prffcipitation  dans  cette  cen-  avoir  dressé  un  jardin  qui  avait 
sure:  car  encore  que  ce  petit  point  IjeauCOUp  contribué  au  Dtofit  dé*- 
jrorthographeaitétsfunpeubienau  ^coliert.  Il  passa  trois  ans  dans 
long  approfondi  par  Jungerman ,  il  «?*-""«!  ».  ji  pu»»»  *  .  T 
ne  fallait  pas  juaer  de  toutes  les  re-  cette  profession  ;  et  puis  il  en  euti 
marques*  par  celle-là,  qui  d'ailleurs  une  semblable  avec  celle  de  bo— 
n'est  pas  inutile  au  suj^t,  ni  peu  pro-  tanique  à  Altdorf ,  Tad  l6a5.  Il 
pre  à  plaire  à  plusieurs  personnet        j      ^  jusquesàsa  U^ort ,  qui 

(ïi)  Il  avait  été  correcteur  d'impri-    »«?'  «*^«y«  l»^.  '»  Li.». 

mcrie  chez  les  héritiers  de  fTécKeLI   arriva  le  7   luin   i653  ;  et  pen^ 


enrichit  de  plusieurs  pièces  cette  ëdi^  étrangers.  Il  eut  d'autant  plUS. 

tien  ,   et  entre  autres  de  plusieurs  jg  temps  à  donner  à  cette  fonc-- 

fi  agmens  do   Ctésias.    M.   Chevillier  .                ,^(    ^         ^  ^^    ^      j^,. 

aurait  pu  le  mettre  dans  sa  liste  des  "O"  »    4"  "    F"'^             ^«  :^, 

savans  hommes  qui  ont  été  correc-  non-Seulement  sans  se  marier,, 

teurs  d'imprimerie  (7).   ^  mais  aussi  saiis  aucune  distrac- 

'    .     .  tion  amoureuse:  ce  qui  a  fait  dire 

{$)  Dm  %  mers  i665,  |Mf.  «8«,  édiUon  dé  ,.                             .         ^.         1    .,^^  ,^ 

filuand0.  qu  on  ne  pouvait  point  louer  sa 


uneni^c  cni  uuc  venu  m*»  1  s»viv»i» 

le  sentiment  d'Aristote ,  doit  li- 

JUNGERMAN  (  I^u  s) ,  né  k  vrer  un  combat ,  dont  il  n'a  paru 

Leipsic,  le  4  de  juillet  1673,  et  aucunes  marques  dans  la  vie  de 

frère  du   précédeût,  a  été  un,  Jungerman  (a).  Un  jpanégjrriste 

excellent  botaniste.  Il  s'attacha  de  moine  aurait  fait  valoir   la 

de  bonne  heure  à  la  connaissan-  chose  bien  d'un    autre  air.  Ce 

ce  des  ,,laiites,  et  il  jr acquit  une  ^^^  „^^„uk.,,^  «„ ^  «c^  c«- 

telle  réputation  ,  qu  on  lui  01-  Un^iam  p^md^ari^  qud  mullâ  in  ipso  opus 
Trait  en  Angleterre  la. place  du  erat,vlrlusemimest  cumlmctà,  ÀristoUdo 
c  -»«•       r  •       »•  1     »  •  ctnsort .  coniuncla ,   cutut  indifiium   nutltt 

laineux  Matthias  Lobel,  qui  mou-  ^t^t  untfuhm  m   hoc  g^er»  emUnrriHani" 

lut  à  Londres  l'an  1616,  maisâl     ma ,  pnebere  animndt^ersa  fst.  âWïM  Tr«w, 

...  .._.«.^-   -^  ni.—  • — f 't -^1'*»' umkftrsittitis 

lleouing» 


fameux  Matthias  iTobel ,  qui  mou- 
rut à  Londres  l'an  1616,  maisâl  -., 

1                                A  11^  Matkes.  et  Phrs.  prof,  etrector  umk 

aima  mieux  demeurer  en  Aile-  'XZiL.  i  pWr.m..  apnd  1 

Iliaque    11  s*était  déjà  signale  en  Wittcn.,  Mcmor.  m«;<ltcuruiu.       » 


>•"♦ 


M. 


• 


"^ 


, 


'•«' 
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.«  Air».  Sfvere,  etif.  V^p^g'  890. 
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476  :jui« 

prdféiseur  yen»  sa  bibliothèque 
à  l'université  d'Altdorf.  N'ou- 
V^$n^  piM  qu'il  se  pliit  extréme- 
ftiéat  &  faire  des  anagrammes  (B). 
Je  tié  sais  s'il  .donnait  dans  Fas- 
lirologie  judicîairejiiiais  dans  lé 
programme  d'oi^  je  tire  cet  artil 
èle ,  on  remarque  fort  oërieuse-. 
.ment  ,  que  les  huineurs  d'un 
ërysijièle  s'étant  arrêtée»  ^tout 
d'un  coup  lorsque  mars  était  vé- 
tfDgrade ,  produisirent  à  Textré- 
fUité  des  pieds  une  gangrène.scor- 
biitiqûe  (G).  Godefroi  et  Louis 
J%itigerman  avaient  un  frère 
nomme  Gaspar  ,  qui  était  hom- 
me de  lettres.  Voyez  IcS  notes 
de  Godefroi  Jungerman  sur  le 
chapitre  iV  du  Traité  de  Equu- 


<<i.  i>» 


(A)  H  fui  fait  proftsseur  en  méfie- 

cine-h  Giessen  ,  l'an  i6aa.}  Le  Eec- 
*  teur  de  Tàliivcrsitc?   d'Altdorf  a  un 

peu  brpuiUë  la  chronologie  dans  son 
/programme.  Il  "veut  que  Jungerman 

ait  acquis  une  si  grande  réputation 
.  pendant  son  professorat  à   uiessen  , 

qu'oïl  tâcha  de  l'attirer  en  Angleterre, 

Cour  le  faire  succifder  au  Irès-fameùx 
otaniste  Lobel.  C'est  (A^nfondre  les 
temps  ;  car  Lobel  mourut  l'an  1616: 
et  Jungerman  ne  fut  professeur  a 
Giessen  que  depuis  l'an  iGïqi  jusqu'en 
td'fS.  Quelle  apparence  que-  Iqs  An- 
glais aient  laisse  vide  la  place  éik  Lo- 
bel six  ou  sept  ans?  Ils  la  destinèrent 
sahs  doute  a  Jungerman'^eu  après 
qu'elle  eut  élé  vacante  :  il  avait  donc 
ac4{uis,  avant  que  d'être  professeur  à 
Giessen ,  la  réputation  qui  lui  pro- 
cura cette  grande  marque  de  Testime 
que  les  Anglais  avaient  conque  pour 
lui.  Paul  Frëhérus,  qui  a  donpt>  (i) 
le  précis  de  ce  programme  ,  a  d'un- 
côté  mieux  sptîcifie'  les  date*  qu'elles 
n'y  étaient  spéci(ié«'8;  mais  de  l'aiftre 
cela  ne  sert  au'â  faire  connaître  plus 
dairement  l'abus  de  calcul  oa  il 
tombe^  Voici  son  arrangement.  Doc 
tor  Mfed.  creatus ,  et  naproféssionem 
Med.  publicam  promotiis est  A.  i6aa. 

,' (1)  ThflBlfi,  ;rA^.  i3S.  •      . 


lUS. 

Uine  (;i)  per  irienmum  e4  noininis 
célebriiate  prœfuit ,  ut  in  Apgliam 
giio  eeleberrimi  botanici  Matthio;  Lo- 
belii  iùccessor  tient  ïnuitaretuv  A. 
C.  16-16:  sed  aie  Germanise  condi" 
tiones  prœtulit.  Ad  descriptionem 
eliam  Horti  Eichstçttensis  tola  Ger- 
nâania  celebris  taudabilem  nec  Uul- 

5arem  operatn  contulit.  ce  Jardin 
'Eichstet  fut  imprimé  l'an  161 3  ; 
jus;ez  si  les  choses  sont  ici  placées 
selon  leur,  temps.  Le  Dianum  Bio- 
graphicum  de  M.  Witten  suppose  que 
notre  Jungerman  a  été  professeur  à 
Leipsic  ,  et  puis  à  Altdorf.  Corrige*- 
y  cela  à  coup  sûr  en  mettant  Gies- 
sensi  y  au  lieu  de  Lipiiensi. 

(B)  //  se  plut h  faire, des  ana- 
grammes. ]  11  en  publia  un  recueil  à 
Giessen,  l'an  i6a4,  intitulé:  Aulœum 
Academicumy  in-4®.  On  a  çleux  autres 
ouvrages  de  lui  \  savoir  :  le  Catalogue 
dont  pai  parlé  dans  le  corps  de  cet 
article  ,  et  un  autre  Catalogue  sem- 
blable, sous  le  titre  de  Cornucopiœ 
Florae  Giessensis  etc.  Giéssœ  y  iCa4 

a/i-4*.  ;     ;•     „ 

(C)  On  remarque que  les  hu- 
meurs d'un  érysipèle  ....  produisi- 
rent....'. Jine  gangrène  scorbutique.  ] 
Voyons  Tes  paroles' du  programme  : 
Cujus  (  çresipelatis  ) /îaxMi  consueti 
subito  subsistentes  ,  gangrœnam  sco^ 
bulicam  ante  trimestre  (  circa  motum 
JUjirlis  in  loco  Luncê  natalitio  oppo^ 
^p  tardum  et  rettvgraduni  )  in  extre- 

mitate  pedum  peperer{int'  Les  méde- 
cins ,  en  ce  temps-là ,  étaient  fort 
accputumés  à  donner  beaucoup  à 
l'influence  des  astres ,  en  raisonnant 
sur  les  maladies. 

•    ■■        ' 

(a)  //  ttmhlt  qu*  ce  mot  Hîne ,  (fui  répond  au 
mot  c\t\  du  Programme,  a  été  mis  par  tint 
faut»  d'imprttiioii  pour  Iliiic.  Mais  ecll*  faute 
df$  imprimeurs  n'a  pat  mit  en  plut  mmuvalt  t'iat 
l'ordre  de  Vautettg, 

r  '  ■  '      . 

JUNIUS  (Hadrîen),  né  à Horn 
en  Hollande  (A),  le  i".  juillet 
i5i  I  (B),  a  été  'un  dès  plus  sa- 
vans  hommes  de  son. siècle.  Il 
était  fils  d'un  bourgmestre  de 
grand  mérite  (C),  et  il  étudia 
premièrement  k  Harlem ,  puis  à 
Lou^ain  et  à  Paris,  et  enfin  à 
|)o1ogne  eu  '  Italie  ,  oii  il  se  fit 
recevoir  docteur   en   médecine. 


\ 


JUNIUS 

Étant  de  retour  en  son  pays  ,  »* 
passa  en  Angleterre,  Tan  i543 
{a) ,  et  y  fut  médecin  du  du<î  de 
Norfolk,  et  puis  d'une  grande 
dame.  Il  y  composa  quelques  li- 
vres, et  entre  autres  un  diction- 
naire grec  et  latin ,  oii  il  avait 
ajouté  plus  de  six  mille  cinq  cents 
'raotSk  II  le  dédia  au  jeunç  roi 
Edouard  ,  en   i548  ;  et  prce 
qu'il  lui  donna  le  »litre  de  roi ,. 
on  lui  en  fit  des  affaires  long- 
temps après  à  la  cour  de  Rome, 
il  fut  fort  sensible  à  cette  persé- 
cution ;  car  on  voit  de  ses  lettres 
[b)  à  Lindanus ,  évêque  de  Ru- 
s|;emonde ,  et  au  cakdiual  de  Gran- 
velle,  dans  lês(juélijes  il  témoigne 
souhaiter  passionnément  qu,on 
levât   la   flétrissure   dont    il  se 
voyait  noté^,  depuis  que  les  cen- 
seurs avaient  mis  ses  livres  dan 
le  catalogue  des  ouvrjiges  défen 
dus.  Il  écrivit  pour  cela  au  pap*, 
par  le  conseil  d* Arias  Montanus; 
et,  il  prépara  une  apologie,  ôfa 
en  protestî^nt  qu'il  avait  été  tou- 
jours bon  catholique,  il  faisait 
voir  qu'il  n'avait  pu  se  défendre 
de  donner  le  titre  de  roi  à'Édouard 
(c).  Comme  il  était  fort  bon  poë- 
.  le ,  il  publia  en  i554  un  épitba- 
lame  sur  le  mariage  de  Philippe 
.  II  avec  la  reine  Marie,  {d),   Oela 
lui   aurait    peut-être   valu   uTTfe 
fortune  considérable ,  si  l'Angjie- 
terre  fût  demeurée  en  repbs.  Il 
s'en  retira  durant  les  troubles 
(D) ,  et  s'en  alla  confiner  à  Hori^i; 
mais   le  roi  de  Danemarck  l'en 

>      .  ,  ,    •  ■■*■'': 

(«)  raye»  son  Apologie,  parmi  set  leUrM, 
page'i^,  oit  il  dit  t/u'Uj' passa  lorsque 
Charles-Qmnt  était  devant  Landncits. 

{b)  PayM388,  469. 

(r)  Voys  ta  leUra  à  Vulcanm» ,  pégt 
1^4  ,  <*M  i7  M  vante  d'ofoir  méprisé  eetaJU- 
irissutr.  .* 


^/  / 

tira  bientôt,  pour  le  faire  pré-r 
cepteur  du  prince  son  fils  (r).  Juf 
nius,ne  pouvant  s'accommoder 
(Ë)  ni  du  climat  ni  du  génie  des 
babitans,  se  retira  d'une  maniè- 
re si  brusque ,  qu'il  ne  prit  pas 
même  congé  du  roi.  11  y  a  de 
l'apparence  que  ce  fut  en  1 564 
(/  ).  Il   s'établit  à  Harlem  (F)  ; 
il  y  pratiqua  la  médecine;  il  s'y 
maria ,  et  y  fut  principal  du  col- 
lège. Les  états  de  Hollande  lui 
donnèrent  la  i^mmission  d'écri- 
re l'histoire  de  la  province,   de 
quoi  il  se  serait  acquitté  digne- 
ment ,  et  avec  plus  d'exactitude  ^ 
qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait  pu  met-- 
tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage , 
qui  parut  après  sa  mort  sous  lé 
titre  de  Batavia  {g).  Lorsque  les 
Espagnols  eurent  assiéffé  la  viUe 
de  Harlem,  il  trouva  le  moyen 
d'en  sortir ,  pour  aller  voir  le 
prince  d'Orange,  qui  av^t  sou- 
haité de  se  servir  de  ses  remèdes. 
La  ville  ayant  été  prise  en  i573, 
on  pilla  sa  bibliothèque.,  oii  jl 
avait   laissé  plusieurs^  ouvrages^* 
qui  lui  avaient  coûté  beaucou||| 
de  travaux,  et  par  ou  il  espérajt 
de  s'éterniser.  Il  aurait  pu    1^ 
mettre  bientôt  en  état  de  vc/ir  le 
jour ,  et  c'est  ce  qui  augmwitait 
son  chagrih.  Il  passa  en  Zélande 
Oii  1»  recommandation  du  prin- 
ce lui  fit  avoir  des  ap^KÛutemenâ 
publics ,  pour  pratiquer  la  mé-» 
decrne  dans  Mtddelbourg  |  mais 
Taîr  du  pays  lui  fut  foirt' contrai- 
re. 11  y  gagali  des  maladies  qui  ^, 
i*  ointes  au  regret  d'avoir  perdu  sa 
nbliothéque ,  le  firent  mourir  1^ 

.  (.)  r<rreM4arémt*i^iiSi.  ^j^f  ^^'^^^ 

(i)  Youioi .  a«  Scirat.  natkeai.. F«f  •  ^  .. 
Pootu»  E«iit«r.,  Uk.  Il,  d*  V«t.  Balfi»,  r/^«» 
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■   et  ijpaire  ans,   téoîns  quelques 
\pfn»  Son  corps  fut  porté  d'Ar- 
iàtijrde  à  Middelbourg ,  où  son 
M^^Él^  k  fit  enterrer  honora- 
-  JlllÉÉé^  ,  et  Itti  composa  une 
ëpîtaphe  (Gj.  On  a  plusieurs  li- 
^^v^Ttes  de  sa  façon  (H)  J'en  dirai 
quelque  chose  dans  la  dernière 
>'    remarque.  On  araît  jeté  les  yeux 
sur  Ini  pbnr  une  chaire  de  pro- 
fesseur h  Lejrde  (1) ,  où  l'univer- 
sitë  ne  faisait  quasi  que  de  naî- 
tre brsqu'il  mourut.  Je  n'ai  pas 
.  ètt  encore  le  temp  de  bien  avé- 
rer s'il  se  6t  enfin  .^e  la  relieion 

.  'Il  parait  par  une  de  ses  lettres 
(h)  qu'il  se  mit  fort  en  colère 

.  quand  il  apprit  qu'un  de  ses  dis- 
ciples lirait  accusé  décomman- 
der à  ses  pensionnaires  de  n'aller 
pas  à  l'église.  Il  protesté  au  con- 
traire qu'il  les  contraignait  d'y 
•lier  les  jours  de  lîète,  car  il  con- 
damnait à  des  amendes  assez  for- 

"  tes  ceux  qui  négligeraient  d'y  al- 
ler. On  TOit  ailiers  (i)  qu^l  se 
plaint  de  sa  misère,  et  qu'étant 
charaé  de  dettes,  et  oblige  de 
s'équiper  ,  il  n'a  dans  sa  bourse 
ai  denier  ni  maille. 


• 


>    *  M. 


(i)  Ibidem,  pof,  i/^.  Voyez  aussi  pftg. 

(A)Junîus.... ,  né  h  Horn  en  Hol- 
lande. 1  Moréri ,  dsna  Hârticle  il'Ha- 
driea  Junéiu,  dût  au«  Yolcaircment 
fon  nom  était  JoHgkt  ou  au  Joh  ;  nK 
puis  quand  il  parle  de  François  Ju« 
nini ,  profeiseur  à.  Lèryd»  ,  il  ne  lui 
donne  pour  nom  Tulgaire  4|uc  /iw- 
f^he*  11  n'y  a  rien  d'ecaet  là-dedftas  ; 
c;ir  en  premier  lifu  il  faUait  dire  de 
Jon/fhs ,  et  ne  le  dire  qn^à  iVcard 
(THadrien  JuniiiK,  puisqu'il  est  faux 
quVn  langue  ftamande  «on  boj«  nt 
pu  ^tre  in€liti«$t'ciniiieni  011  de  J^n- 
gfiey  on  dm  Jom,  En  meond  lien  ,  il 
e«f  faux  qiir  le  nom  yHlga«i*c  de 
François    Juniu»  ait    rlé' autre  i\\\t 


JUNIUS. 

du  Jon  On  a  dit  dans  la  traduction 
de  M.  de  Thouv'(i)  que  Horn  ,  la  pa- 
trie d'Hadrien  Junius ,  est  un  uillnge 
de  Gueldres.  C'est  Une  indigne  be'vuc 
ouéie  ne  troure  point  dann  IVdition 
de  M.  de  Thou ,  de  Francfort  i6a5. 
Si  le  traducteur  a  travaillé  sur  une 
édition  qui  eût  cette  faute ,  on  peut 
l'excuser;  mais  roici  une  autre  chose 
ii  reprendre.  Il  dit  que  .Tunius ,  étant 
•orti  de  Harrlem  à  cause  du  siège  , 
$'en  alla  a  Armuyde  près  de  Âfid- 
delbourg ,  ou  ayant  employé  inutile- 
ment toute  sa  diligence  et  tous  ^es 
soins  pour  donner  quelque  remède 
aux  maux  de  cette  taille  assiégée ,  i7 
fut  si  incommodé  du  changement 
d'air ,  etc,  Qn  voit  assez  clairement 
que  cette  uîuè  assiégée  ne  se  rapporte 
ni  â  Middelbourg ,  .ni  à  Armuyde  , 
mais  à  Harlem.  Or  il  est  très -faux 

aue  Junius  ait  songé  au  soulagement 
^  e  cette  ifille  assiégée  ,  lorsqu^l  était 
a  Armuyde  ;  car  il  n'y  alla  qu'apr<^s 
la  prise  de  Harlem.  M  de  Thou  (»>- 
ne  saurait  être  bien  justifié  de  celte 
niéprisc^  car^uoiquen  écrivant  en 
latm  on  ne  soit  pas  obligé  ù  débar- 
rasser une  période  selon  la'  rij^unir 
de  la  f^ram maire  française  ,  il  ne  se 
serait  laroais  exprime  comme  il  a 
fait,  s'il  avait  cru  que  Junius  n'était 

Sassé  en  Zélande  qu'après  la  prise 
e  Hariem.  On  ne  pent  pas  dire 
auHl  s'agit  U  ,  ou  du  «iége  de  Mid- 
delbourg ,  ou  du  siège  d'Armuv- 
de ,  vu  que  ces  deux  places  ne  di- 
rent point  assiégées  ,  pendant  <\ufi 
Junius  vécut  en  ^élande.  Melcbior 
Adam  a  copié  la  faute  de  M.  de 
Thou.  Ils  devai^l  savoir  que  ce  mé- 
decin s'arrt»ta  quelque  temps  à  Delfl, 
depuis  la  prise  de  Harlem  ,  avant 
que  de  passer  en  Zelando.    • 

(B)  Le  premier  de  juillet  i5ii.  ] 
C'est  co  ouc  porte  la  vie  de  Junius  à 
la  tête  de  ses  Epttres  :  yitam  hanc 
otditur  ktilendis  julii  ,  anni  i5n. 
Quelfiues  pages  après  on  y  lit  qu'il 
niourut/A'e  i6junii,  anno  1575,  citm 
EXpLEvissET  annum  œtatis  63  qui 
luagnus  cUmaet^ricus  annus  mmUcis 


(i)    Àpmd  Teiiiier,    AdJ'iiioa»  «as   ÉJogt» , 
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f%)  Ad  jirmmdmm  fuxtm  MdJgkMrgum  in 
MMUimcii  M  eomtmUrmt,  mbt  citm^  f'ruHnt  eousUii* 
ri  lîtltganiid  sud  coneit^Hut  lahormnuhitt  9p*iH 
ffirt  conatut  rrtri,  tx  t^»li  iiiHlatione...  in  Itr- 
thotem  uioihum  itieuttt.  Tliutn  .,  Iit>    f.Xff. 
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i^ocatur.  Par-là  on  réfute  M.  de  Thou 
et  Melchior.Adam,  qui  le  font  mou- 
rir  dans  son    année  dimaclériqne. 
Mais  comme  cette  Vie  de  Junius  n'est 
guère  exacte  ,   et  que  l'édition  des 
Épttres  (5)  dont  elle  est  en  tétc  porte 
sur  le  front  Tan   i55î,  quoiqu'elle 
contienne  l'épitaphe  de  l'autenr  dé- 
cédé en   1575  ,  et  quelqoes-unes  de 
ses  lettres,  datées  de  l'an  1 574,  je  "« 
voudrais  pas  trop  condamner  la  Chro- 
nologie de  Mcursius,  qui  met  la  na- 
tivité de  ce  savant  homme  à  l'an  i5ia 
U).  Ce  qui  me  fait  dire  que  sa  Vie  (5) 
rrest  point  exacte ,  c'est  t(ue  outre  les 
deux  dates   que  j'<m   ai  citées,  j'jr 
•  trouve  son  épitaphe  qui  P^rt^f  qu'il 
vécut  8oixante*trois  ans.  ai  l'auteur 
de  cçtti?  Vie  a  cru  que  l'énitanhe  al- 
.lait  bien ,  il    »  ««  tort  de  placer  le 
jour  natal  de  Junius  au    î«».  jniHet 
1 5  11,  et  de  dire  qu'au  16  juin  iS^S  , 
il  avait  achevé  l'année  soixante-troi- 
sième de  son  âge.  D'autre  côté,  lors- 
cju'un  homme  a  soixante -quatre  ans 
accomplis  ;\  quinxe  jours  près,  c'cAt 
une  grande  négligence  que  de  dire 
qu'il  a  soixante-trois  ans ,  cru  qu'il  a 
passé  sa  soixante -troisième   année. 
»ïais  qu'il  y  ait  là  ou  peu  ou  l»eau- 
conp  de  néftli^nre  ,'^toujours  est-il 
bien  certain  qu'on  y  trouve  la  réfu- 
tation de  Moréri,  de  Frrhérus,  de 
Melchior  Adam ,  de  Pope  Blount ,  et 
do  ceux  qui,  mettent  la  naissance  de 
Junius  à  l'année    i5i  S.  L'édition  de 
SCS  Lettres  n'est  pas  fort  correcte  ;  et 
d'ailleurs  on  ne  les  a  point  rangées 
selon  le  temps  qu'elles  ont  été  écrites, 
et  l'on  n'a  pris  aucun  soin   d'en  dé- 
terrer et  d'y  snpplé«fr  la  date  quand 
olii-  y  manque ,  ce  auî  arrive  très- 
souvent.   Ces  deux  défauts  ne  sont 
que  trop  ordinaires  dans  de  sembla- 
bles recueils.  '     *     '     ,'"/)*■ 
(C)  //  était  fih  tfun  honfgmestre 
fh  f^ntièMl  mérité.]  ÏM  p<îre  de  notre 
.luuius  avait  été  non-»culcractit  se- 
crétaire ,  et  puis  cinq  fois  bourgmes^ 
trc  de  Horn,  mais  aussi   deux  fois 
député  Â  la  cour  de  Danemarck  ,  et 

(3)  Je  m»  ttrs  fl'unt  /ikti»n  tU  lioMncht, 
apuil  Vincentium  C*MB«s*  »•-•«• 

(4)  V.t^rv  AaaVé.  BiMiutk.  ImIr.,  0t  ÈmUart, 
AcaH«nii«  Jet  Sc»«Mce«,  /'««M  tm*>i*. 

(5)  Je  Hf  tait  p«m<  wi  «.V#«  cM-  f"*  •»«*«»•- 
»»yrk  promet  ttmtu  un*  IrHr»  4  V^.in»  .  Jétt/t  It 
I»  ilr  fuin  ifi»6    f^oyr*  /#.  IfUre»  écfilr»  fc  V»»- 
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une  fmn  en  Suède  .et  en  d''aulres 
lieux.  Il  était  homme  de  lettres,  et  il 
composa  un  livre  latin  qui  n'a  point 
été  imprimé ,  contenant  l'origine  et 
l'accroissement  de  Horn  (6). 

(D)  'Il  s'en  retira  durant  les  troiù" 
hhs.\  Fa  nie  de  meiUcar  guide,  j'ai  sui- 
vi la  Vie  de  loaiiis  qui  est  au-devant 
de  ses  lettres ,  ^aoiqne  je  n'ignorai>se 
pas  que  l'eKactitude  ne  peut  point 
souflHr  qti'on  lasse  vivre  cet  autetir 
en  Angleterre,  depuis  la  i^remière 
fois  qu'il  y  passa ,  |usqu'4  des  trou- 
bles postérieurs  au  maiiage  de  Marie 
avec  PhiKpp*  II;  car  je  vois  quél- 

3ues>nnes  de  iNts  lettres  (7),  datiJe» 
e  Harlem  ou  de  Horn ,  en  l'aonée 
i55a  et  au  commencement  de  t5^4  * 
qni  sentent  un  homme  asser.  sédeiH 
taire.  Plusieurs  de  «onx  qni  ont  «im- 
posé des  vies  avaient  bon  besoin  êCtr 
vis.  ,  •  •    ■  ^>  •  ^■-'     -■'■ 

(E)  Ne  pouvant  s*accommoder.  ] 
Cest  ce  ((ui  paraît  par  la  j^ge  iS5  de 
ses  Lettres  ,  où  il  parle  ainsi  â  Sam- 
bue  us  :  lÀheret  mdu  Polydori  ^.fem* 
plo  erumpere  in  ha?e  t*èrba,  adsnm 
profectus  Danicé  è  ealigine ,  nisi  ttfn^ 
ginqui  at  molesti  itineriti  eeu  partits 
recortlationem  ohliterésstn  jucuntlus 
amicorum  retluci  quotidiè  gratulan" 

tinm ocriirrM*.  Il  ajonte  dlverseji 

raisons  ponrquoi  il  renonce  n  l'np- 
pointement ,  d'aillenrs  fort  honhèf^ 
;,8),  duqnel  il  pouvait  jouir  à  Co- 
penhague. Dans  une  autre  lettre  (c))  il 
dit  que  lui  et  sa  femme  abhorraient 
ce  pays-là.  Dans  une  autre  il  deman- 
de augmentation  di»  ttagM.  le  Yois 
bien  là  qu'il  avait  ^t«  ajypelé  pour 
être  médecin  dn  roi  ,  mais  non 
pas  Tyour  être  prëeeptatnr  du  iet^no 
prince.  '  '  "  •  ♦-•««*'♦«»•  *  y.Tjr  h  '  ij^  .  mm-'^- 

(f)  //  ê'étabUl  kf  Marhm,  3  L'Jni- 
tenr  de  sa  Vie  n'a  pas  bien  disti«i|||;ué 
les  temps,  n  ne  le  ntt  à  Harlem  ,  et 
ne  le  marie  qu'après  son  retour  de 
Co^Aeohagne.  (h*  j'ai    prouvé   (tk*^ 

quSl  en  revint^  '^J  **  *'*"•  ''•'' 
par  une  lettre  (11)  qu  it  étriril  l'an 
1.559,  <1"'il  "^^i^  déjà  planta  le  piquef 
à  Harlem  depass  aases  iong-ien^tt^ 

(«)  ll0Aflii^rt«#:  f%M«rT ;  fmi.  Pfit'^  f  ■  ■^'" 

(:)P*..  33ii,H5,  34s.  .^à^ 

(R)  n  euul  J9  ftmtf*  •mU  riMJéUê  ,  f.  4^. 

()),  ikid«m.  t    '  •■  ^    , 

(  !•)  Voyn  et-ilétiui  /•  «iMlM*  </JN 

(il)  !*•»#■•  »70-  ^V** I  •••<*■■<  *■  »"*A#»âi#; 
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de  très-Rrande   érudition,  mais    tout  entier  4  composer  ilesglojsâinm 


PhiÎMtràlr. 
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ci  qo*il'fV  était  iii«n^«Yec  une  belle 
fille  qui  lut  «Yait  apporté  du  bien: 
liépttra  dédicaioire  de  son  Traité  Je 
'Anno%  celle  du  Traité  de  Cairm,  celle 
des  ArùmadversQrum ,  sont  datées  de 
•Imu, Tille ,  en  1 556.,,  , 

(0)4^011^*  aine,, é,i.,  lui  composa 
mie  tpiiaphe,  ]  Boxhornius  ayant 
k|outé  un  Appendix  -à  son  ThéAtre 
^  Hollande,  pour  les  omissions  qu'il 
crut  deroir  suppléer  ^  r  mit  entre 
antres  oboses  cette  epitaphe  eg^- 
grands  caractères  {  mais  il  jHbtssà 
gtiaser  trois  fautes ,  velint  au  lieu  de 
meruit;  67  au  lieu  de  63  ,  et  i5  au 
lieu  de  16.:  ffûeU.ana^  l^ilJX^ 
QkuidU  Xr.etc,^    f,  ;  ^      ,ir  ••     • 

j/iByOn  aphsieun  libres  de  sa  fa- 
nion,] Ses  principaux  ouvrages ,  outre 
ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  (la) ,  sont: 
Animadtmnorum  lilri  sex;  Commen- 
tariusde  Comd;  Adagiorumab  Eras- 
jtno  omissorum  Centurim  octo  cum 
4Uinidi4  (i3)  f  Appendix  ad  Epitheta 
Textoriê;  Copiœ  cornu  j  *iV«  Oeeanus 
EnarrationUm  Uomericarum  ex  Eu- 
ttaÙuicommentariùcolUetusinunum 
„yolumen;  un  JVomenelator  ;  Commen- 
tfinus  de  Annoetlttensibusi;  plusieurs 
tforjtos  de  viurs  latins  ;  la  traduction 
/dTulsapius  de  f^it^s  Sophistarum , 
celle  qWsychi us  MUéSius ,  celle  des 
Propos  de  Uhle  de  Plutarque  (i4), 
celle  des  Questions  médicinales^  do 
CaMius  lairosophista  ,  faite  et  im- 
primée à  Paris „  en  i54i  (  (c'est,  je 
crois ,  le  premier  de  se«  ouvrages  ). 
Je  ne  parU  point  d'un  fort  grand 
nombre  dliuteurs  qu]it  a  illustrés  de 
notes ,  comyme  Ronius  Marcellus  , 
Plaute,  Sénèque,  Pline  (i5),  Virgile, 
UoraÀJe  (16).  Jl  avait  fort  travaille  sur 
Suidas ,  et  il  avait  mt^mo  dessein  de 
le  dédier  au  lils  du  prince  d'Orange, 
roRune  il  U-  témbiuie  à  un  seigneur 
anglaif  (17) ,  dont  il  implore  les  bons 
offices  auprès  du   prince ,  a(in  d'en 


lus. 

J'ai  quelqna  chose  à  remarquer 
touchant  trois  de  se»  ouvrages.  1*?. 
L'auteur  d(M«  Vie  dit  que  les  Ani~ 
ntadt^ersorum  libri  sex  périrent  lors- 
que Harlem  fut  pris  :  on  n'entend  pas 
trop  ce  qu'il  veut  dire  ^  ils  furent  pu- 
blies par  l'auteur  même,  et  dédies  à 
Antoine  Pérénot,  évéqqe  d^Arras,  en 
l'année  i556.  Grutérus  les  a  insérés 
dans  le  IV*.  volume  de  son  Trésor 
Critique,  a".  Quant  à  L' Appendix  ad 
Epitheta  Téxtoris ,  on  peut  dire  que 
Junuis  maniait  cette  matière  avec 
-une  tout  autre  érudition  que  ^ex-^ 
kir,  qui  y  faisait  des  fautes  tout-à- 
fait  grossières.  Voyex-en  q^uelques- 
unes  dans  les  lettres  de  Junius  (18). 
Il  regardait  ce  travail  comme  très- 
utile  et  Irès-penible  (19).  3°.  Son  No- 
menctator  est  en  son  genre  un  livre 
excellent.  Le  choix  des  termes  en  huit 
langues  n'y  est  pas  moins  une  preuve 
de  rérudition,  que  de  la  patience  in- 
fatigable de  Junius.  On  dit  (ao)  qu'il 
entendait  bien  huit  langues;  la  grec- 
que ,  la  latine ,  l'italienne ,  la  fran- 
çaise, V^spagnolc,  l'allemande,  l'un- 
glaiise  et  la  tlamande.  Ses  voyages  lui 
avaient  rendu  beaucoup  de  services 
pour  cela  :  je  trouve  qu'il  aVait  ctç 
en  France  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  ;  jnais  non  pas  en 
Espiigne  comme  l'assurent  Vah-re  An- 
dré (ai)  ,  Moreri  et  Fréhérus.  M.  Co- 
lomiés  a  public  (aa)  un  petit  conte 
qu'il  tepait  d'Isaac  Vossius^  qui  prou- 
verait que  Junius  ne  négligeait  rien 
pour  perfectionner  son  Nomenclatory 
et  quil  s'abaissait  a  boire  avec  des 
charretiers  pour  apprendre  les  termes 

Sropres  de  leur  métier.  H  me  semble 
'ailleurs  qu'on  remaraue  dans  quel- 
qu'une de  ses  lettres  (aJ) ,  qu'il  n'au- 
rait pas  cru  faire  un  grand  crime  , 
s'il  avait  bien  bu  sans  s  «enivrer. 

Quand  je  dis  que  son  Nomçnriatnr 
est  en  son  genre  un  livre  cxo(*llent. 
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être  gratiiié  uar.  avance  d«  quelque  je  ne  prrtonds  pas  nier  que  l'on  n'y 
présent  ;  cir  il  sVntendait  aussi  bien   trouve  des  fautes  ,  et  nu^mè  des  fautes 


3ii^un  autr«  à  proUter  d'une  épttre 
édicatoire. 


, .  t.. 

(  tfl)  Ekm$  U  eorpf  é*  «^i  mfkU» 
l«  ilX)iforJ  m»i  e 


Srossièrès  (a4)  \\^  prétends  seuk^ment 
ire  -qua.  les  bonnes  choses  y  sont 


(1 1)  £.#  Cataleg««  ilX)iforJ  m»t  t0  livr«  warmi 
(i4)  M.  RmI.  4c  CUrd  IbUrprrlibut,  ^«r/« 


\ 


.•)F-*,  406. 

ip    thid. ,  p»f'  I  ■«• 


mtf^e  i»mmê9mp  à*  mifru'àê  «01  tf0rMiont. 

(i5)  y^t»»  imy%f,àUiSi»d*  t9i  Epitrèt , 
^1  dnitt  Maldtior  Aitam.    / 

(16)  r»tr»  (#«  Lalltu.Mllt.  S«l<t. 


(90)  Mnirtiuii,  Alhea.  BaUv.  ' 
^«1)  Biblioib.  bcif . ,  pm$.  i««  ; 
(i*)  ()pu*ciilor.  puf.  m.  i)*.    ' 
(*l)  ElU  «/l  /cn<«  è  un  tvfmm»  ,  pmt.  4^». 
(14^  Voy*%  ê»    f M«    fi.    Cr««i«a ,   Aaiaiadv. 
Pliil.  al  llidor. ,  \>nH.  I,  yMf.  lieurq.,  eitui* 


parvenues  à  un  degré  fort  au-dessus 
du  commun.  Or  dans  les  ouvrages  de 
cette  nature,  où  il  est  impossibw*  de 
ne  pas  broncher,  la  perfection  ne  de- 
mande pas  que  l'on  soit  exempt  de 
toute  tache-  Il  en  va  comme  de  rliom- 
me  :  le  plus  parfait  est.  celui  qui  a  le 
moins  d!c  défauts.  1 

.   Vilis  nemo  sine  naseitur  optimiusille  «si 
Qui  ininimis  urgttur  l»5j /  •   •  • 

(/)  On  aidait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  une  cfiairede  professeur  hLejrde.] 
C'est  Meursius  qui  me  raj)prend  :  SuS 
mortis  tèmpus  ,  dit-il  (ao) ,  academiœ 
nascenti  inter  primos  professons  des- 
tinatus ,  sed  mter  ipsa  initia  morte 
nbreptus  inchoare  munus  non  potuit. 
Frchérûs   (  a7  )  ,   copiant  cela    sans 
ajouter  de  quelle  académie  il  s'agit , 
jette  ses  lecteurs  datts  les  ténèbres  , 
ou  dans  l'illusion  \  il  ne  tient,  pas  à 
lui  que,  comme  il  vient  de  parler  de 
Middelbourg,    on  ne  s'imagine  que 
r'cst   là   qu  une   académie   vient   de 
naître.  Je  remarquerai  à  cette  occa- 
sion que  rien  ne  cause  plus  d'obscu- 
rités dans  les  livres ,  que  de  ne  pas 
|)rondre  la  peine  d'ajouter  les  sup- 
|)lcmens  à  ce  que  l'on  a  copié  d'un 
antre.  Mille  choses  sont  claires  dans 
l'original  ,  qui  ne  sont  qu'un  gali- 
matias impénétrable  ,  ^  on  les  trans- 
porte toutes  nues  dans  un  autre  lieu. 
(K)  /e.  n'ai  point  eu  le  temps  de 
bien  ai'érer  s'U  se  fit  de  la  religion.} 
(le  qui  me  tient  en  suspens  est  une 
lettre  (a8)  <(u'il  écrivit  à  l'évtîquc  de 
Harlem  en    i5n3  ,  pour  lui    rendre 
compte  des  ellorts  qu'il  avait  faits , 
a(inM'emp«1cher  aue  la  maison  de  ce 
prélat  ne  fût  pillée.  Il  lui  apprend 
qu'il  conserva  ce  dépôt  autant  qu'il  ^ 
put ,  et  qu'il  ne  l'abandonna  aux-pil-* 
lards  que  par  une  force   majeure  , 
s'étant  vu  menacé  d'qne  mort  pro- 
rhaine  ,   le    pistolet   à    la   gorge.   Il 
ajoute  que  l'impunité  de  ces  attedtats 
l'obligea  à  demander  la  liberté  de  se 
retirer  hors  de  la  ville  ,  ce  qu'il  ob- 
tint. Il  est  8<W  qu'il  se  plaignit  aux 
magistrats,  et  cela  bien  vertjj|nent  ^ 
-  ile  la  violence  qui  l^i  avait  ete  faite 
(u)\  et  qu'il  leur  dit  que  les  Espa- 
gnols commettraientà  peine  Icsmèmcs 

(iS)  llorat.  Ml.  III,  U.  f,  ¥1.  M.  ' 
ii6|  Aihra.  Bauv.  ,  pag.  g), 
fi")  ThaaU  ,  pmg.  !»•;« 
<ié)  Fii/r.  4î*7' 
(*,)  Pag    i«i. 
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excès,  s'ils  étaifttt  les  niàttres  de  la 
ville.  Ce  qu'il  y  a  que  je  n'entends 
guère  ,  c'est  qu'il  dfit  à  son  prélat 

?[ue  pour  conserver  sa  maison ,  il  avait 
àllu  en  faire  sortir  les  Français  oui 
profanaient  tout  avec  une  cruelle 
race  ,  excludendo  barbaram  et.  eru- 
delein  Gallorum  omnia  projananttnm 
rnbiem  {*).  Je  ne  regarde  pas  comme 
une  preuve  convaincante ,  Vindex 
librorum  prohibitorum  et  expurgan- 
dorum  (3o) ,  où  il  est  traité  de  cal- 
viniste et  d'auteur  damnatet  «se- 
monce. ¥  f^' 

(*)  Apparemment  qaet<|aea  retta  â«  U  diftite 
de  cet  troupes  hugi|i«not«a  qnî,  en  i^Ti,  •«•{«ht 
suivi  GenI»  dans  le*  P«]r»-B«a.  (TAhamjm,  I. 
Si.)  Ce  n'étaient  |ila>  cca  même*  soldait  rérortnéa 
qui ,  dana  la  prciniire  guerre  eivila ,  avaient  paru 
•i  ennemia  dea  vicaa  et  de  toutea  aortes  de  vio- 
lencea.  Rbm.  cttr.  * 

(3o)  Pmg,  4:6  .  ^diiion ,  1667,  ùt'fJio.    ^  ? 

'     '  s.  •      •  -.  •      .    .'t' 

JUMUS  (û)(FRA?rçôis]f,  pro- 
fesseur en  théologie  W  â  Leydp, 
naquit  à  Bourges  le  ^*^  de  mai 
1 545.  Sa  famille  ëlait  noble  (A), 
Son  père ,  qui  était  un  homme 
de  rooe  ,'se  trouva  exposé  k  bien 
des  persécutions ,  pour  avoir  été 
soupçonné  de  luthéranisme  (B). 
Il  exposa  sa  femnie,à  de  terrible» 
médisances  ,    parce  qu*elle  de- 


vint grosse  penaantqu  on  croyait 
qu'il  éUit  en  fuite  (C);  et  on  ne 
savait  pas  qu*il  éuit  venu  la  voir 
une  fois  secrètement.  Notre  Fran- 
çois Junius  fut  élevé  avec  soin  , 
et  dévint  un  très-habile  homme; 
à'quoi  sa  honte  naturelle,  jointe 
avec. beaucoup  d'ambition  (D), 
ne  contribua  pas  peu.  Il  com- 
mença d'étudier  en  droit  sous 
Hugo  Donellu» ,  k  l'Age  de  treize 
ans.  Quelques  années  aorès  il  fut 
envoyé  k  Lyon  «fin  d^jr  joindre 
l'ambassadeur  que  le  rorde  Fran- 
ce envoyait  à   Con$lantinopl«  ; 

»  Son  nom  iHilgaire  était  du  J«».  ." 
non  Jongh*  .  comm»  h  supposé  M.  Monfri. 

(ft)  Kt  non  pu*  juritcontultê,  comme  dit 
repère  Jacob,  Dibliothccâ   Poolificià,  |»«f. 
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JUNIUS. 

i  r«a|>li<iacr ,  «t  il  m  «int  Ji    cum  (m).  Oiu  lonKiio  wIUimI»  |««. 
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„  «luMre-vingls   ans,    mais  qui  est   (B) ,  ct( que  ,  pour  n'en  cHre  pllM 
»  i.nr<>r<>   fart   vicourcuK.    llrludic    ininortiinéf. cllc sVnfuît «àfinS  UH 


kiai     niXAr.  ,    Wm.    n  , 


(61)   H«r.»<iMn   ^hb.   iV^cap.  XïtI. 


(74)  XiphiUa.,  in  Macràiji» ,  p»K'  W». 
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lÀxif  comme  il  n'arriva  qu*aprc8 
le  dëpart  de  rambassaoeur ,  il 
I|*jirti6ta  il  Lyon,  et  s'y  appliqua 
«  r^nde  «vec  un  travail  incroya* 
Ble.  Barlliélemi  Aneau  (E) ,  qui 
(était  le  principal  du- collège  de 
ceUe  viOey  liu  donna  de  très- 
bons  conaeils  louchant  la  bonne 
méthode  d'ëtndier.  Le  jeune  hom- 
me se  vit  eiposë  à  deux  tentations 
bien  différentes  ,  à  celle  d^'a- 
mour,  et  à  celle  de  ^impiéte^Il 
résista  vigoureuseoy nt  à  la  pre- 
mière |  car  il  donna  un  bon  souf- 

(  lle't  à  une  fille  qui  lui  vint  faire 
s  de9  caresses  (F)  :  mais  il  succona- 
ba  de  telle  sorte  aux  sophisraes 
d'uii  libertin,  qu'il  se  trouva 
pleinement  athée  (G) ,  apcs  lui 
avoir  |^rété  l'oreille  pendantquel- 
ques  }Qars.  II.  ne  demeura  pas 
long-temp  dans  ce  malheureux 
état  I  up  tomulte  de  religion  , 
qui  Tobligea  &  prendre  la  fuite 
afin  de  sauvor  sa  vie,  lui  fournit 

■^  une  occa/»(on  de  reprendre  sa 
première  foi.  Son  père  le  rap- 
pela à  Bourses,  et  ayant  de- 
.couvert  q<ielquj*chose  des  sen- 
timens  iBont  son  fils  était  im- 
l>u  ,  il  lui  fit  de  Jwnues  leçons , 
et  sans  faire  semblant  de  rien 
il  l'attira  à  la  4ectilre  Au  Non-' 
.  V fia  -Testament.  Les  premiè- 
res paroles  (c)  que  Junii^  y  ren- 
contra le  touchèrent  (H)  de  telle 
sorte,  quM  se  dégoÀta  bientôt 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait 
pas  h  la  piété.  Au  commence- 
meut  des  guerres  civiles  il  s'en 
all'a  h  (àonève ,  pour  y  étudier  les 
l.mgueH.  ('omme  iliiy  jnjrta  que 
pou  d*argeiit ,  et  qu'on  ne  lui  en 
envDykit  point,  il  se  vit  riHluil  ù 

une  eitréme  nécessité  (I).  Enfin 

'    ♦ 
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il  reçut  de  quoi  se  tirer  de  la  mt^ 
sère ,  et  s'acquitter  de  ses  dettes  : 
et  ayant  appris  la  mort  tragique 
de  son  père  {d)y  il  se  résolut 
à  gagner  sa  vie  en  instruisant 
des  jeunes  gens.  Il  fit  ce  métier 
h  Genève  ,  jusques  a  ce  qu'il  fut 
envoyé  dans  le  Pays-Bas  (e)  , 
pour  être,  ministre  de  l'église 
wallonne  d'Anvers*.  Il  exerça 
cette  charge  au  milieu  de'^plu- 
aieurs  périls  ;  car ,  quoiqu'il  s'op- 
posât au  tele  indiscret  de  ceux 
qui  sans  nulle  autorité  légi- 
tmie  brisaient  les  images  ,  et  pil- 
laient les  temples ,  il  passa  pour 
leur  instigateur  ;  ce  qui  fut  cau- 
se qu'on  tâcha  plusieurs  fois  de 
l'emprisonner.  Il  eut  le  bonheur 
d'en  âtre  toujours  averti  assea  à 
temps  ,  pour  éviter  d'être  pris. 
11  fut  trouvé  il  propos  qu|ll  pas- 
sât dans  le  pays  de  Limbourg , 
et  il  y  continua  les  fonctions  du 
ministère  avec  un  grand  fi-uit  ; 
jusques  â"ce  une  les  dangers  oii 
il  étoit  expose  firent  prendre  la 
résolution  aux  magistrats  de  lui 
conseiller  de  se  retirer  en  Alle- 
magne. La  curiosité  qu'eut  un 
bon  vieillard  mérite  d^étre  con- 
nue (K),  tant  elle  est  propre  ^ 
ftiire  voir  la  mauvaise  foi  des  per- 
sécuteuTs ,  et  la  sottise  des  pen- 
nies. Junius  fut  reçu  k  Ileidel— 
berg,  par  l'électeur  Frédéric  III, 
avec  beaucoup  de  bonté,  et  fut 
voir  lia  mère  h  l^ourges;  d'oii 
étant  rotqurné  nu  Paldtniat ,  il  y 
fut/ministre  d'une  petite  éfflise 
(J*),  Quelque  temps  après  il  fut 
envoyé  par  l'électeur  ù  l'année 
du  prince  d'Orange,  pendant  la 
mallieureuse  ex}>étlition  de  Tan- 

(J)  ^ojr*i  Im  frmanfuê  (B). 
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née  i568  **.  Il  fiit  ministre  de 
ce  prince  jusques  à-  ce  que  les 
troupes  eurent  regagné  l'Alle- 
magne  :  alors  il  retourna  à  son 
église  du  Palatinat,  et  y  exerça 
le  ministère  jusques  k  l'année 
1573  **,  ajprè?  quoi  il  fut  man- 
dé à,  Heidelberg  par  l'électeur 
palatin  ,  pour  travailler  à  la  ver- 
sion du  Vieux  Testament  (g).  Il 
fut  envoyé  à  Neustad ,  l'an  1678, 
et  ^u  bout,  de  qiiatorse  mois  à 
^Otterbourg  ,  'où  il  s'arrêta  dix- 
huit  mois  :  ensuite  de  quoi  il  re- 
tourna à  Neustad,  et  y  fit  des 
leçons  publiques ,  jusques  à  ce 
que  le  prince  Casimir,  adminis- 
trateur de  r^lectorat,  le  fit  ve^ 
nir  h  Heidelberg ,  pour  la  pro- 
fession en  théologie.  Il  retourna 
en  France  avec  le  duc  de  Bouil- 
lon ,  et  salua  le  roi  Henri  IV, 
qui  lé  renvoya  en  Allemagne  pour 
(luelques  affaires.  Il  trouva  bon 
de  passer  par  la  Hollande  ,  avant 
que  d'aller  rendre  compte  de  la 
commission  à  Henri  IV,  et  se 
voyant  prié  d'exercer  k  Leyde  la 
profession  en  théologie ,  il  ac- 
cepta ce  parti ,  après  en  avoir  eu 
TagrémenU  de  l'ambassadeur  de 
France  (h)'.  Il  s'acquitta  des  fonc- 
tions de  cette  charge  avec  beau- 
coup dç  capacité  ,  jusques^â  l'an- 
née i6oa,  qu'il  mourut  de  peste. 

•  •'  I.ecl«rc  reproche  à  Payle  ci«  a'avûir  |)M 
'  parité  du  voyage  de  Juoius  4  Meta,  où  il 
resta  jusqu'en  mari  1 568. 

••  Lcclerc  ,  (»ur  le  léniuunage  de  B^ae  , 
rar«tnteifue,  »er»  la  8ode  jullle»  i57l,TafRn 
4yaqt  été  obtifitf  de  aorlir  de  Meta,  loa  liu- 
KuiMioU  tmprmmtèifHt  pour  renidir  as  plaao 
Kranvoia  du  Jon  (  Juniua)  pour  deut  moia. 

(ff}  Tr<(m«lltut  é(mU  tom  m*siteif(  4nmê  et 

(k)  Tèré,  é*  M  Vir,  tcmpmêé»  fw  bU^ 
mém0,~H  puhUte  fnv  Morille.  r««»i  iSof».  *•< 
pui$  miM  à  /il  t/N  ti«  if»  Cr.mvreê.  Mclcbior 
Adam  M  <i  donné  un  grand  Âbr^K»  Hntiti 
««•  irompt  ftêMlJ  et  Cite  Merala  in  lleacript. 
Vilar  Jmiii. 
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Il  avait  en  de  l'aversion  pour  les 
femme9;  mais,  comme  il  l'avoue 
lui-même  ,  il  en  fut  puni  dé 
Dieu  par   les   quatre    mariages 
qu'il  contracta  (L).  Il  laissa c^uel- 
ques  enfans  (M)  :  il  pubNa  beau- 
coup de  livres  (N),  M.  de  Thon 
s'est  fort  trompé  en  parlant  dé 
lui  (0).  Les  mémoires  de  Scali- 
ger,  qui  haïssait  Junius,'préoccu- 
pèrent  appairemment  ce  fameux 
historien  (P).  Junius  n*étaft  point 
digne   du  mépris  que .  ScaKger 
avait  pour  lui  ;  l'iniquité  est  visi* 
ble  là-dedans  ;  et  quand  on  so»' 
ge  aux  éloges  qu'une  infinité  de 
grands  auteurs  lui  ont  donnés 
\i) ,  on  se  trouve  plu^  disposé  ii 
la  pitié   qu'à  l'indignation  par<? 
rapport  à  cette  injustice.  H  était 
lavant  et  honnête  homme;  au 
reste  si  éloigné  d'outrer  les  cho- 
ses, qu'il  croyait  qu'on  se  peut 
sauver  dana  la  colbmitnion  ro- 
maine (Q).   Il  ne  connut  jamais 
mieux*  l'étendue  de  ce  gu'il  ne 
savait  pas,  que  lorsqu'il  uit  pai^» 
venu  au  plus  haot  point  de  sa 
science  (Al).  C'était  un  signe  de 
bon  esprit.  ;  ,  ,     'i,  î.  \- 

(0  yoYê»  ÇoWvii^,  G«Uia  Ori««t. ,  pmg. 
(*)  rnjek  (a  remanjué^t^  ,  Miti^iM  (Sjjfi. 

(A)  Sa  famille  t'tait  no^/<r.J  Gvu- 
LAUMR  dti  Jon  aon  aikeiil ,  MÙgnoiir  Un 
Ya  Bofnirtliiii^rQ  proche  (lUiiAoïidiin , 
fut  anobli   pour  le»    bon»   •crvicf« 

ay\W  .iv«i(  renduji  dana  PexpcMitiofi 
e  Navarre  ,  l<>r»<|iruo  t4<'h«  %\vi  ré- 
tablir Jean  (TAlbret,  tli^poiiillé  in- 
j(i9(cm«;nt.  cl«  aon  royaume  par  Far^ 
dinand  d*Aragon.  Il  âv.iit  aatai  «rrri 
cûi'z  \v  roi  (i)^  Il  laissa  trois  HU , 
dont  la  d«rni«.r,  uyinuii^DRaTa^  cludia 
•n  iuriif»riid«»noe  ,  i»t  prit  •«•  llcenrfa 
A  toulouir.  If  nt  Cort  mat  mk  i^ta- 


(i)  |«  tmmwiié  H  Hmélk*. 


XII  mi- 


y 
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pourrait  mettre  à  la  raison.  11  la  qu'Uion  lui  avait  tendus  (P).  Si 
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ide*  l'ail  663  «et cela  à  cause  d'un   qui  la  dévorait.  Elle  fut  sensible 


M 


\nii  itii«moai,  Hitlotre  dvi  t.aiperculr»  ,  tùitt- 
lU,  pag.  38.)  ' 


i/ii.  Xi|jliiliirV"  Scviiro,  yng  .  3iO'. 


^)3)  KfMrU,  i«  C«r«raUI ,  «mA  fi».,  p.  ^Ja. 
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,  4^  (a)  j  car,  comme  il  arait  beaucoup 

-  de  cœur,  U  ^tait  toujours  mêlé  dans 

lef  quereUi;8  des  écoliers.  En  un  mot , 

ce  foi  uA  grahd  duelliste.  Il  obtint  la 

charge  de  .conseiner  du  roi  à  Bourges, 

•011  récompense  d^une  action  hardie 

j^u'h  avait  faite.  On  la  verra  dans  la 
remarque  suivante.  Il  eut  neuf  enfans, 
4ont notre  François  Junius fut  riin  (3). 

1'^<(B)  Son  père*..,  se.trouua  exposé  a 
bien  des  penécution* ,  pour  auoir  été 
soupçonné  de  luthéranisme.]  Le  gar- 
dien des  tordelicrs  *  d^Issoudun  prê- 
cha si  eflrontëment  contre  Marguerite, 
reine  de  l^avarre ,  duchesse  de  Berri , 
et  soBur  de  François  I*'. ,  (|u^il  osa 
dire  qu^à   cause  quMie  était  Itithé- 

'rienne,   elle  mentait  qu^on  Tenvc- 

'loppAi  dans  un  Aac  ,  et  qu^on  la  jet/kt 
dans  Teao.   Les  magistrats   dti   lieu 

.rexkc^èrent  à  ne  pas  perdre  ainsi  le 
ires_pcctqui  était  ai  k  cette  princesse  ^ 

'mais  il  se  mcwiua  de  leuravu ,  et  coo-* 

tinua  de  précijter  sur  ce  ton-là.  On  fit 

."informer  contre  lui,  et  Ton  envoya 

•  au  roi  les  informations.  Le  roi,  résolu 
^  de  le  punir  du  même  supplice  dont 
J.i[  avait  jugé  digne  la  princesse,  or- 
donna qn^on  lui  qmenllt  ce, moine.  La 
.   reine  de  Navarre .  intercédant  pour 

f  l«  coupable,  ohtii6  que  la  peine  serait 
.  modérée.  ^L»  dilHculté  était  de  se 
saisir  du  per^onnuf^c  ,  rnr  il  ava^it  la 
populace  dans  ses  intérêts;  do  sorte 
qiiclejimaffistratsdMssoudunn^osaiVnt 
"  entreprendre  dVxécuter  Tordre  de  sa' 
majesté,  l^enis  du  Jon ,  qui  revenait 
dcH  écoles,  où  il  s^était  tant  battu  , 
déclara  que  si  le  roi  lui  adrcs^sait  la 
(Commission  do  prendre  le  moine,  il 
Vexécuterait  ponctuellement.  Cette 
commission  lui  ayant  été  expédiée,  il 
se  mil  ^  la  tête  des  arclipr»  ,  et  malgré 
les  oppositions  de  la  pojiulnco,  il  tira 
du  cloître  le  prédicateur,  qui  fut  en- 
y^yé  aux  gali^nni  pour  deux  ans.  Du 

^nn  à  la  vérité  se  mit  pdi'-U  dans  les 
bonnes  grâces  de  François  T*'.  et  de 
la   duchesse  de   Berri  ';  mais  il  eA- 

'  courut  la  haine  du  peuple  .et  celle 

,dea  conlelièrs,  et  s^attira  une  pers<^- 

*   (%)  MRmê  mk  «fo  toltnnit  lil»0rmnum  f mu  OiO' 

e^Êim  0ti*-mkiH»kmi  ,  «4  0ml,m  imicW^io  ,  DtMlf- 

'  •!«     4iUcl«     Itlio     MIMO     m1     •iMiltBjMM,   J»iVm 

f  M*^  «/il  0»Ugà  imicnhmnt  •l«<l««ti.  tdêm,  éèié, 
(  )j  7*W  /«  U  Vi«  d«  JiisiM.  \ 

*  ttcl«»«  •«  ivlr,  IMI  tm  4iMNt  «fvaMM  •*«- 

ait    f*   ronUlirr  TowaMiiii  N^niaH  .    r^mar^Mr 

Îur  Héir  N«  p4rlr  pM  •!«  t'avriilcrr  fêt«mi»t  par 


cution  de  calomnies  ,  et  de  menaces  ' 
ef  de  procès  ,  laquelle  aboutit  euHn 
au  cruel  massacre  qui  fut  commis  en 
sa  personne,  Hœc  pnmajuit  actio  , 
quôB  in  ffratiam  régis  ,  sororisque  re-  ' 
èinœ  insiltuayit  patrem   :   sea  nptul 
illam    inconsultam    plebeciilam     et 
franciscanori^n   ordinem    odia   per-  . 
petua^conciliauit   :  indi^nissimasque 
.calumnias  ,     minas  ,    criminationes  , 
persecutiànes  ,  damna  ,  cnientam  de- 
nique  cœdempatri  apjwrtai^it  (4)«  On 
Taccusa  de  luthéranisme  ,  et  Ton  su- 
borna sa  servante  pour  attester  qu'il 
ne   gardait  point  les  jours  de  jcûm; 
(5).  Il  prit  la  fuite,  ne  voulant  point 
se  commettre  avec  des  gens  passion- 
nés :  on  Se  saisit  de  ses  bien.s  ,  et  il  ' 
fallut  que  la   reine  de  Navarre  lui    » 
fournit  pendant  pr«''s  d\in  an  de  ((uni 
'  subijister.  Enfin  ^  par  rautoritédii  roi , 
les  accusations  furent  mises  à  néant , 
^t  alors  du  Jon  obtint  une  charge,  de 
conseiller,  etc.   fjht'i'atus  nh-accusti- 
tinné  pater,   auctorilatv   rfffi.i  ,   pa-» 
trium  sbtum  irpctil^  aUiue  immigrât 
in   Bilurigum  metropolin  y   uhi  cum  . 
laude  aitbxitum  usque  i'itœ  cdn^iiiarii 
reeii  et  pro  trihûno  militnm  hono- 
rions à  ,rega  coUatis  dmfunc'tus  est  : 
prtéter  alià  commoda  honohtiia ,  quœ 
a  regind  soiviv  illius  et  .ISiturigum 
Duce  acccperut   (G).^Voici  «comment 
il   fut  tiié.  Le  iour  de  la  Fête-Dieu 
les  catliQliquesd^Issqudun  ,  sans  avoir 
é^ard^bU   traité  de   paix   qui  tenait 
d  être  Vonchi ,  cominirenl  mille  vio- 
lences .contre   lifs   réformés.    Le    roi  ■ 
expédia  une  commission  d  Denis  du 
Joil.pour  informer  de  celtd  émeute, 
et  pour  en  punir  les  auteurs.  Du  Jon 
se    rendit    a    ^isoudun   i^'coi%iJpacii«' 
seulement    de  troi»  archers  ;   il  dis- 
persa les  autres  en  divers  lieux  avant 
que  dentier  dans  la  ville  ,  car  il  fal- 
lait user  de  pnulence  dans  une  aOaire 
si   délicate.    S<«s    pn|cautions   ne   Ifii 
sei'virent  de  rien'  :  ou  devina  pour- 
quoi il  venait  ^  Je  peiqde  se  saiAt  des 
portes ,  et  assiégea  le  l^gin  «lu  >roiii- 
missaire.  On  y  entra  ,  on  tua  du  Joii<. 

fi)  f</^H«|ÉM,J.,  roi.  «. 

MiV  t»t*h  H  Imiktrmmétmtt.....  mttmsmUu  ,  mit' 
itmtm  md  »mm  r^m  mntMd  ^u»  ttomê  itrvh'fmt. 
Km  ittUrtm  k  tf  t^iimm  ,  ^uum  f/i#AM«  ¥0liut  e»r- 
nfi  9M0f0t ,  PC  Uitituoiuo  4<4'Afii  frttto ,  «(  |m>i 
tiftn  tmph  «iii/ifi  roffirmmnifm.  IdrM ,  ifcM. 
(!'•)  Ttt^  <lr  U  Vif  «lu  J«nMit  ,  ptf,  7  ,  #•/.    • 
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on  le  jeta  par  les   fcuêtrtîs ,   on  le    dacc    de   traiter  si  indignement  en 
traîna  par  les  rues ,  on  l'exposa  aux' chaire  la  propre  sœur  de  son   roi. 
rliiens ,  on  défendit  (7)  publiquement    Ce}^ndant  aucun  maf^strat  n'ose  exé- 
de  Tenterrer  (8).  Le  conseil  du  roi    cuter    les   ordres  de  son   monaT*|«e 
conçut  contre  cette  audace  Tindigna-    contre  ce  mutin  ;  et  lorsou'un  gentil- 
lion  quelle  méritait ,  et  ordgnna  que    homme  a  le  x;ourage  de  les  exécuter, 
les  murailles  d'Issoudun  fussent  dé-    il  s\;xpose  Jk  ||»Ule  persécntions  ,  et  il  # 
inolies  ^  mais   Cipierre  et  quelques    devient  si  odieux,  »pie  Ton  protti^ge 
autres  seigneurs  firerit  obangor  cet    hautement  Ceux  qui  le  massacrent. 
an-êt ,  et  cela  principalement  a  cause    La  reine  de  Navarre  fut  la  première 
que   le  commissaire   massacré  était    à    conseiller  A   ce   gentilhomme  de 
suspect  de  luthéranisme  depuis  plus    sortir  de    son    pays   (10),   puiscpie 
de  vinçt-quatre  ans.  Lav^uve  du  dé-  .  L'exécution  des  ordres  tréf-justcs^  de 
funi ,  voulant  poursuivre  la  vengeance    son  prince  Texposerait  d  la  haine  des 
*      «le  ce  meurtre ,  s'attira  la  haine  de    bigots  :  preuve  évidente  qne  la  cour 
heaucoup  de  gens,  et  se  consuma  en    ne  se  sent  pas  asses  forte  pour  pro- 
,  frais.  H(ec  cœdes  consilium  régis  com-    téjçer  ses  bons  serviteurs  persëont^s 
nioi'it  plurilniim  :  et  decrctum  de  la-    par  les  gens  d'église.  On  dit  ordinai- 
Itefactaiulis  mûris  tàtius  pppidi  in  eO    rement  que  le  miniature  f^vangéllque 
J'àclum  propter  atrocitatem  sceleris ,    éîl  ipsis  angetis  tremèndusn ,  ajoutons- 
'et  ftcnculosissintutn  exemplum  illius.    v  et  ipsis  i^**^**^  regibus.  Liseï  bien 
Svd  postea  conuerSa  est  fnctionibus    l'histoire  de  1  Eglise  Romaine,  tous 
tnta  ratio  consilii  v  tum  propter  Ci-    trouvère»  queies  plus  grands  nrin«es 
pienii  gubernatoris  et  nonnullorum    d|i  monde  ont  ou  plus  à  craindre  les 
ex  nribiutateprocorumini>eteratao<liay    passions  que  lea  xélateurt  excitent, 
lim  pivpter  reUgionis  pontificinj  ze^    que  les  armes  des  infidèles  î  ainsi  eo 
inm.oi^us  adioindesinetUerJlagm'   qui  devrait  être  raffermissement  de 
visse  imlè  ab  annis   <impldis  uiginti   la  républiaue ,   et  de  la  nMjest4$  de 
'juatuor  criminabantur  patrèm.  Ita-   l'étaC,  est  bien  souvent  l  obstacle  lo 
que  cmdem  illam  necesse  habuit  ma-    plus    invincible   que   les   souverains 
ter  in  ivgis  consilio  persequi  ex  eo    rentontrent   à   l'oxéoution   dy  leufs 


—^npon 
inultorum 


:  quo  facto  ,  cùm  ipsa  in  se    ordres  (lO. 
tconcitm'il  oiltfS'f  tumomnia        (C)....    // 


exposa  sa  femme  k  de 
•   '^  'lie 


les  mauvais  etïbts  du  xêle  de  religion.    <^r  s'il  mourait  avant  que  de  revenir. 

Il  Taiit  quo  l'on  iv|»prouve  les  meurtres,    et  avant  les  couches  ,  et  sans  recor.- 

rt    qu'on    dénapprouve    la   conduite    naître  qu'il  est  l'auteur  de  m;^U«  groe- 

iVune  femme  qui  demande  la  puni-   sesse ,  troifcchow^s  extrêmement  ços- 

tiuti  «les  meurtriers  do  scm  mqri.  Mais    nibles  ,  comment  nourrait-on  se  jjis- 

ic  prie  mon  lecteur  de  0  ire  attention    tifier  envers  le  public?  Mal»  «le  ploa 

il  1ine  chose.  La  religion  ,  qui  est  re-    n'est-oe  rien  que  de  donner  prise  à  la 

gardée  par  tout  le  monde  comme -le    médisance,  comme  fit  U  femme  de 

plus  ferme  appui  de  Pantoriéé  souve-   du  Jon?  On  me  répondra  que  ceci  ejl 

raiiw,  et  qui  léserait  elTeclivement    ni-«é  i  dire,  quand  on  en   Ireile  de 

ni  elle   était  bien   entendue  et  bien    saug-frt»id^l  qu'on  ne  se  met  |»a«  à 

pratirpiéf  ,«st  ordinairement  ce  fpii    k  place  flR  personnes  amoureuses. 

énerve  le  plus  cette  mêmeautoriti'.  Il    Apn-s  c|Melr|ues  mois  d'ab»en«:e  leifrs 

n'y  i|vail  rien  déplus  jiisle  que  l'arrêt   feux  smit  si  ardens,  qu'aucune  con- 

dj.  François  K.coulre  le  prédicateur  f^l^^ .mi -^/«^-i-W^ *•••-', 

<l  Issuuduu  ,  homme  qui  avait  eu  I  au-    f«,|j«,  ««  r^mp.  *.émumuumtitf ,  'i|p»i<  m***^ 

,_  fvrt^mm,mmKom0»lé»l.amUmi$>„tH>'*0,mmm»^ 

^-)  Il  y  0mt  H/mumùim  mm^Jmmmm  fM  r#a-  t^g^è  Ji*n   Nm^éufàm  r^git»*  H  ^mnmtti  prm* 

Urtm  Hmtimmmfttt    lilrM.  itHit.  c#r«i  ritpttfrmMl,  mt  mUàt  10*0.  mi «rV(r#<  ^«f  ,, 

II)   Ttr/ »l0  Im  Via   .!«   Vrt»ci*cMa   JMaia*,'  liAi  <frv«»#«i«>a<.  I^aai .  •MMI .  |>  A  vf*'   \ 
>'.M    14.  (m)  Cmm/dmt  «#  ^w  •  ^  *''«  dé^'tmm^k 
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FB-r»»— f- 


S  ■ 


•  i 


'    i. 


J^ 


t  ■■ . 


'.♦ 


■*:-, 


Vf- 


JUNIUS. 


■-«  ■ , 


■ 


■.  V 


V 


.!•.. 


aiiiciiiU^B  ne  Im  saurait  rctejair  :  k 
.  pjikstoa  «ntrahie.-^  on  n^éopule  rien  : 

«(«Hf  AftMJr  «Mrff« ,  iMfM  aiidil  «i9rM#  *«- 

^  -Ottoiip'il  *b  «ojt'^ ia  mère  de  notre 

-an  Jon  se  vit  difi^nuBe,  et  cela  i^i 

■^roait|(tctear(i3);  l  ■  0  v? 

^    0)  i^afuihte  naturelle  jointe  at^ec 

hcauvomp  ylit ambition.}  Cc6  deux  pa»- 

^fàsmnwQ  ienibleiit  pas  être  faites  Tune 

pour  ^'iititrè)  et  oependant  elles  s'al- 

ileill  ii«ejU{uefois   ensemble.  Junius 

Nen  4)8t;  un  exeiiiple.  11  avoue  qae  dès 

.ét^il  bas  âoe  il  soutiaitatt  plus  qu'il  ne 

'fallait  d'être  honore  et  dMtre  loué^, 

et  qu'il  n«  po^vAit  sotU^Hr  les  Igruaùir  * 

ges,  qu*tt  voyait  donner  i  d'autres.' 

V.   /Vac«m    Éto  puerum  'ad  honùtit  et 

MueUê  Mpetemiiim  plu*  satis  acvérir- 

démit  ^ic  ëmm  mala  radix  illa  tSc^ 

.  ^KWtjtiékt  -in  aie  germimbat^^  ut  nec 

aliénant  iémdenk  irtd  aiate  ast/Ho  ànt-^' 

'^  mo  forte  pmstm  misera  tue  'in  mtâ 

•  existtmêUifVnie  iUd  tônquitic&rt  quant 

•     mihi  cwtciliabam  pértinai3is$imd  diti- 

„  ^e/if^.  D'atllours ,  il  avoue  qu'il  ëtait"^ 

'  d'an  naturel  si  timide.,  et  si  sujet  a  la 

.    bonté ,  qu'à  Page  môme  de  près  d« 

cinquante  ans  il  ne  pouvait  parler  à 

sa<  propre  femme  «ans  rott|^r,  et  qu'il 

n'osait  presque  Hen  eommandor  a  ses 

dciimestiques.  Pudor  summUs  qui  me 

ad  hanc  usqu^  tètatem  tic  pfessit ,  ut 

,  vnstiousx  maais   ad  omnia  quant  ur- 

hanu¥hnerifohaberipossim.,.iQuid 

dicant  nisi  inip  udentem  fermé  p  utlo- 

|vm  es«e  qui  me  (antopet)e  impeditum 

,  *  disHntU .,  «rt  t*iie^ine  pudore  uxori  res. 

vulgartis  enunciem ,    i^ix  fam   domi 

sêrPtUo  impetyjm.  Il  {«retend  avoir  flrë 

de  grands  avantages  de  cette  honte  , 

]>arce  que,  ce  défiant  de  soi-mômc,  il 

s'appliquait  beaucoup  plus  à  profiter 

df;  ce  qu'il  entendait  dire ,  et  de  ce 

'il  Voyait  faire  (i.\)  ^  et  il  déclare 

i'i!  n'apprendrait  pomt  à  ses  lec- 


qu 


(i«)  Virg.  ,  Georg. ,  tih.  /,  ps.  it^.  . 

<»l)  Profuftus  pmtgr  clam  md  malrtm  fun^l 
ntfU*'^  ,  kinc  gtavùléi  fmcia  mater  proscinde- 
batur  h  vulgo  ,  tamfmain  ti  protlituta  fuissei 
puâieitia  iltiut.  'Ulrçque  hoc  ituommodo'taneti» 
HUksJlfMinm  mnimhj  •ppugmmbmuir ^  objicitnti' 
bus ,  ntfiUgni  ifuàm  pturitnit  tmn  Franciùani 
iUius  ptv0rgionem  ,  <«m  griu-idîiMmm ,  «|  aie^ 
baiu  ;imp^di€mm,  Juùm,  in  VUâ  si4,  pug.  7, 
col.  t.  ' 

(14)  Sje  pudor»  hmc  c^ntequuîa  *unt  iitdi  h 
putrOifubdmihitMnfHr  tim  difittut ,  quod  alto- 
I  uin  fmcti<  nuditindiê  ,  iermonibtu  obmrrvandit 
ri  athertendis  in  uiimi  m<J^i  tluduerim.  \A.j, 
ibitl.  ,cti/.  3.  ^  ■* 


teùrs  sqn  infirmité' ,  s'il  ne  crojait^ 
qu'elle  serait  pour  la  Jeunesse  une 
leçon  trèi -utile  de  modestie.  Hoc  eo 
idtentiiis  ptœdicode  infirmitate  med, 
ut  jut'entus  ah  exempta  meo  pnvcép- 
tuni^hàuriat  n-Airtnii^j^iirvtnç  atque  mq- 
destûp  f  ut  certuni  fructum  periticù 
oertojudicio  âsseqUatur,  Id  enimtes- 
tOFf  niha  mihi  secundàm  f^nedic 
tionem  Dei.  tant  commodauisse  in  re- 
bus'  omnibus  f  quam  iljLam  de  me  ipso 
difftdentiam;  ex  coHscientid  infirini- 
tatis  et  phdoris  me,i ,  et  studiosam 
alioryu.m  ',  qt^ibuseunque  adfui  ,  ohser- 
t*antiam.  On  ne  saurait  trop  louer  la 
modestie,  et  cette  bumiAte  rare ,  qu? 
fait  que  IW  se  défie  de  ses  forces  : 
mais  il  est  sûr  qu'elle  lîe  vaut  rien 
]>our  faire  fortune  dans  le  monde  -  et 
si  ûnpère  a'dessqin  que  ses  enfans 
jKirvienncnt  aux  dignités  ,•  je  lui  con^ 
sciUerais  de  leur  inspirer  plutôt  la 
vanité  et  la  présomption  ,  que  la  dé- 
fiance de  leur  mérite.  Junius  çst  peut- 
être  le  seul  qui, -par  rapport  aux 
avantages  mondains  ,  se  soit  bien 
trouvé  de  sa  modestie.  Je  ne  prétends 
pas  établir  que  l'arrogance  soit  tou- 
jours utile  :  elle  perd  quelquefois  les 
jcuncs  gens  ,  et  les  èmpôcbe  de  s'éle- 
ver :  je  ne  parle  de  ceci  qu'en  géné- 
ral; je  nr^m'arréte  pas  aux  excep- 
tions,     ^'^:'-  * 

(E)  Bnrthélemi  Aneau.']  J'ai  parlé 
ailleurs  (1 5)  de  son  commentaire  sur 
les-  Kmblèmes  d'Alciat.  11  s'appelait 
en  latin  Annnlus  ^  ou  Anntus  :  '\\ 
était  natif  de  Bourges,  et  il  publia 
plusieurs  livres  (16).  Il  fut  tué  misé- 
rablement dans  le  tumulte  de  reli^* 
cion  *  où  Junius  pensa  périr  :  sa 
femme  aurait  eu  le  même  sort ,  si  le 
prevôt^  de  Lyon  ne  l'eût  sauvée  en 
l'emprisonnant  (17).  --^ 

(Fj  //  donna  un  bon  soufflet  a  une 
fille  qui  lui  t^int  faire  des  caresses.^ 
Voici  une  chose  tout  autrement  ad-, 
mirable  que  l'action  <le  Théagènc 
(ifiT)  i  car  elle  est  historique  ,  aujieu 
Ji 

05)  Tom.    t,   pag.    388,    nm^rque  (M)  dt 
l'artUle  Alciat  (Anilré).  / 

{td)  rojet  U  Croix  du  Maîn^  ,    p^g.  J»,  H 
du  Vcrdirr  Vao-Privas  ,  png.  1 1*  ,  m,. 

,  *  Leclerc  et  Joly  semblent  eicuter  le  foil ,  ar- 
rivé liai»  n  tumulte,  dont,  dinent-ila,  l'impiété 
â*un  liuguenot  fut  la  cauie. 

('7)  f'ojnla  Vie  «le  Juniuiii^ag'.  lo,  <•©/.  a. 

(»8)  y'orei  l'nrticlr  Uif.iooo'kt  ,  tum.  VII  , 
png.  5.V|,  ri'inai'ijHc  ((#).  • 
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(fue  celle  de  Théacèue  n  est  qu'une  pleinement  at}u^\V^\e  conseil  de 
fiction  de  roman,  junius  appliqué  à  Barthélemi  Anèau,  ilavait  luCicéron 
ses  études  ne  songeait  à  rieu  moins  de  Legih us  y  cl  en  avait  fait  des  re- 
fiu'à  faire  l'amour.  Cependant  on  le  cueils.  Dans  ces  entrefaites  il  reçut 
grondait  de°  son  peu  de  galanterie,  une  visite  d'un  homme ,  et  U  entendit 
et  ôiilui  représentait  qu'il  n'apprcn^  appuyer  sur  tant  tje  rawona  ce  que 
(Irait  iaraais  la  civiUté^,  s'tt  ne  deve-  CiceVon  allègue  qii'Epicuretejetait  la 
nait  amoureux.  Ces  discoure  ne  le  Providence  ,  ciu'il  se  laissa  persMader 
faisant  pas  "changer  de  conduite  ,  ou  cette  impiété  d^autant  plus  facilement 
Texposa   ™'—    ''«•^««'•«    'l*^    trois    ou    cfu'on  en  narlait  tous  les'iôuïs  a  tapie, 

cfuatre 

tément.   ejiics  sts  |t;ii»ii;ui,  om»    i,ui   «    y^^^j.  ^'-^.' »  7"~'; 

corps  perdu, etn'oubliaientriénpour  de  legibus  per  iUud  tempus  ,  auctore 
»„:^_it.^_  4-:»,  «..^«.ii.   F.nfin  U  na-   w  suoMire  Anulo  {de  quo  ante  dtxi) 

,  et  notas,  quasdam  in  eos 

^ ^    ..onesque  colli^enmy   t^e- 

ërandbruït  dans  le  logis.  La  fille  qui  nire  hontinenf  ad  me  y  et  Ula  Epicuri 
Pavait  reçu ,  ayant  compris  ù  l'air  du  i'erba  quœ  libro  pnmo  exsiant  (ai)  , 
ieiine  homme  que  ce  n'était  point  niJdl  curare  Deumne<^  sut ^  nec uUem, 
pour  rire,  mais  en  se  fïichant,  qu'on  multis  quam  dTtigenUsstmè  conjtr^ 
Tavait  ainsi  traitée ,  se  mit  à  crier  et  mare  :  ad  <fua  ego  non  mtione  juUi- 
«;.  pleurer.  On  se  moqua  d'elle  ,  et  de  cio^ue  certe  respondebam  >sed  assen- 
J.inius  aussi  :  mais  cela  le  rendit  sionem paulattm  adhhem ,  sonliebant 
odieux  à  plusieurs  personnes.  11  faut  venenum.  serpens  ,  quod  imlnberam, 

rontendre  lui-même.  Dies  et  nocUs  f  «^'^«'*  »'»  »«*  *  *f Z^**?  ^;f  ^^t 
anpetebantcanesillœpromiscuèynes-  hominiSy  tumargutusdtctorumejus 
oS/n  quicisibi  i,elUnt:etgtùyiiaiis  prœcépseodefei^baryutnieusawmu^^ 
honestatisque  illius ,  quam  in  domo  in  tsto  malo  Itœrens  occallesceret  y  to^ 
naternd  Jderam  ,  sublndè  recordan-  •  tmquefierrt  *'^*V^Ô«7«^)  v  ^ 
lem.  Neque  id  seorsim  tentabant  sin-  (H)  Lespremterés  paroles  qu  il  ren-- 
L/«. ,  2érumeliani  ternce  aut  qua^  contra  dans  le  Nouveau  Testament  /e 
"iernœ  simutconsefiis  mauibus  in  me    to«c/.è;r«tJ  La  chose  est  si  éilihanU 

inuebant    immoKestissimè  y    ut  pe^    et  "' W'^^  ^«/^\«^  »tT  au' 1  ni 

ducto   ad  suam  impuritfltem  ammo   cace  d&  la  parole  de  Dieu ,  qu  U  ne 

code  spoliis  pudoris  mei  triumpha-    faut  ripn  retrancher  de  ce  récit.  ILc 

rZ.   rLlemuero^adeh  me  puduit   crgo  JVo^um  illud  Testamentum  dun^^ 

Ularum>impudentiœ  :  ut  quiim  una    nitUs  oblalumapeno  :  ahud  ag^ntt 

multik  spectantibus  me  amaloriè  esset   exhibet  se  milu  aspectu  pnmo  augusr 

adorsapalpoy  ego  contra  colaphum    ussimum  dlud  caputJoannu  orange 

^ra^emei^impcgerim  :^quem  illa  ad^    listœ   et  apostoU  :  In  P;;;^*P'^jf 

dulHtans  utmntinpaAUacciperety    Férbum  y  eU.  ^SO  P^ricm<^^P'^'^' 

dcfixis  oculis  attenta  respexU  ad,  nui ,   et  lîa  commopeor  i^Hf^^j  '^^HVlt 

alouanlisper  obsefvans  aMuam  met   di^inUatem  argumentt ,  et  '<^"/''  ""^^ 

animi  siffnificationem  :  u/autem  rem  jestatemauciorUatpmquesensenmlon. 

^r:^/;^fJ^esse.iditytumilla.oçi-  Ho}n'-^^^^- ^"^f^^  f.^ZtT  t^ 
Jeralionibus  et  cjulatibusimple^U  dor   minibus  prœeuntem,   ^^orn,bat   cor 
mnmy  omniumque  fisum  imprudens  pui  yStupebat  ammus  yCt  totumillum 
in  stse  y  stultorum  oflia  in  me  conci-  ^   ^^^^  ^^^.^^.  ^^^^^^  ^^^^  ,^^, 

VH'U  (19).    Use    trouva  si   lat»};"«    "^         'udit    memu,  prr,»nahul  iUmuu    cirtnm- 
crs    tentations,. qu'il    eut    mille    fois     tif^pghanl  o,nni«  aurrit  mem ,  ndeo  ul  fmmtiu» 

cn.ic  .le  .Va  retourner  chex  .ou  ,.èrc   ^,.^  ^-£,'^7:^:?^ «. "î^TT  -<' 
sans  dire  adieu  a  ses 
sa  chasteté  sou  lirait 


tourner  ciic*  »uu  i»ci»'    a«  «»♦••  v».»»..  »..--.——- ...,•  , 

7.e.  hôu. ,  «hez'cui  f,ï;.t'^,t!r^:<r,*r4v:*i»si. 

sa  ciiasiciu  sindlrait  tant  tl  attatiues  ;    ,,„,,„•  ,„„,„,  ^  assiduUait  moUtuirum  *#«.•«« 

mais  tl  çraianit  leur  ressentiment ,  et    o.n,,e,nhumamtdUs  *s  an^nis «"-«-I"'    y"""» 

les  cal.mn^s  dont  ils  se.  pot.rraient  ^-^^/>« -^^  •  P-^'  "--  "'  '  '»"•»•; 

Ife  décrier  dans  sa  fa.»ille._  ''T.J^l'^JX,.,.*/  d. 


servir  pour 


, ,  ''"f,,J  rôîcâAj''''»*/  d0  mt'moif  •  Jttniui  « 

(Ci)  //  succomba  de  telle  sorte  aux\^^\^,^  i^rfi^ye^  heii\>rx% , pvur U  fr  li^r* 
sonfù.sItu'sd'un/ihertinJjiuUctroiH'u    j»:  N..i..r'ï  n«o^.p... 

(i«()  JuuHis,  »;*  Vila  sua,  >;iï|,'.  0- «-o'-  '•  v*-'>  » 


.-D 


\ 


\ 


V 


•^ 


5oo 


JUNChy. 


. ._•_  -, .l-k..^-  _^_«._. 


.!•     . 


^1 


r»-^-:J  ' ^-.«,     l», 


\\tii 


JUNON.  "  ! 

r.iiMc    nrouvc-t-ilquc  Jupiter  se  souvirtt  du,  [  \'\ 


•  i 


^lu   cojfimenceniéiit  du   XV  H* 


(4)  ^'ore%  Iff  E|>îiics  françaùrt  érritr»  à  vS«a- 
Hjner.prtf,'.  368.  -, 


magne    11  s'élait  déjà  signale  eu    vviticn.,  Uvmot.  medicoruu». 
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dièm  êic  ajfficiebary  ul  qui  essem ,  ipso  -(K)  La    curiosité  qu'eut    un    bon 

wUhii/iieertutt^Ulereresse.  Recordatus  vieillard  mérite  d'être  ^connue.]  On 

éf  mêif  Domine  Deus  mi  ,  prû  im-  lui  avait  fait-  accroire  que  Junius , 

mehsd   miaericordid    tud  ,    o%'emque  predicant  hérétique  ,  avait  les  pieds 

perditam  in  gregem  tuupi  rtcepisti.  fourchus,  et  il  ne  fut  de'sabuSë^dé 

JSx  eo  tempore ,  quiÀ^  in  me  Ueus  cette  pensée ,  qu^ajirès  l'avoir  cohsi- 

$am  patenter  Spintds  \sui  wirtute  ir-  ûéré  depuis  la  tête  jusques  aux  pieds. 

ruisset  alia  fngidiàs  et  negligentlits  Ce  fut  en  présence  d'une  nombreuse 

légère  ettractare  cœpi  r  de  fus  vero  compagnie,'  qui  avait   espéré  d'as- 

^uœ  lid  pitOatem  pertinent  cogitare  sister  à  une  dispute  entre  Junius  et 

ûmpliU$^  et  urdentiiis  in  eis  uersan  un  cordelier.  Le  lieu  et  l'heure  de  la 

{^*     y;      \        r               '  conférence  avaient  été  réglés  :  m'ais 


deux  parties,  n'ayant  à  l'approche  de    sembla 
riiiver  qaWn  pourpoint  de  toile  avec    avais  j 


blables  contes 


y  mais   je  ne  les 
.        ,       ^  ^  jamais  vus  appu3rés  sur  un  té- 

un  petit  tnanteau ,  il  résolut AHmitef  moiguage  imprime  'et  si  authentique. 
Cleanthe  {nt^) ,  c'est-à-dire  ^gagner  Cela  m'engage  à  rapporter  les  prppres* 
quelque  chose  par  le  travail  de  ses  paroles  de  Junius. /ùt/icu/u/neif^uo^/ 
mains.  Il  voulait  travailler  â  la  jour-  dicam,  sed  tamen  indicium  horum 
nëe  ,  et  taire  le  pionnier  aux  fossés  simplicitatis ,  et  mendacissimœ  illo- 
de  la  république  de  Genève.  Mais  il  rum  impudentiœ.  Quàm  in  campa 
trouva  un  jeune  homme  de  son  pays  essemus  ,  Franciscani  illius  aduen- 
<iui  le  secourut.  Ayant  eu  besoin  de  tum  exspectantes ,  ifir  quidam  senex 
ce  secours  plus  long-temps  qu'il  n'au-  frequentiam  illammaximam  quœ  tum 
rait  voulu  ,  il  6raigi)it  d'âtre  impor-  aderat  perrumpetis ,  %piam  sibi,fieri 
tuti ,  et  dax»8  cette  crainte  il  se  ré-  i^idcndi  mei  postu^auit.  Audiifi  sire- 
duisit  à  ne  foire  qu'un  petit  repas  pitu  rogabam  quid,  rei  ^sset.  CÔgnito 
chaque  jour.  Cette  diète  aura  quatre  nominem  esse  mef  uidendi  capicn- 
mois  ,  et  le  réduisit 'â  une  telle  mai-  tem-^monui  ut  Ûaretur  homini  ad  ue- 
grcur ,   qu'il  n'avait  presque  pas  la    niendum  locus.  Ti^i  iliedemisso  uul- 

"  force  de  soutenir  sa  chemise.  Il  se-  tu  indè  à  pedibus  àd  i^erticem  usquc 
rait  mort  dans  peu  de  temps ,  ai  ses  obsen^ans  diligentissimè  constitutio- 
amis^ne  l'eussent  pressé  de  se  nour-  nem  nïeam,  erupitin  hœc  %*ei'ba  :  Ehoy 
rir  un  peu  mieux.  Ultro  ad  menses  jamjam  uideonon  esse  iduerum^  quod 
fjuatuorjçjuniuniipseindijcimihij  et    mini  de  te  fuera^  enunciatum.    Me 

'  homm  prandii   in  ambulaûone  ,  le-    autem  dicente  ,  quid  ergo  illud  est  ? 
gens  etmemoriam  colen»  ,  meditans  ,    tibi ,  inquit ,  pedes  JissQs  esse  (a6). 


n^unena,  Sed  ex  diutumd   istd  et  con<rac<a.  J  Je  craindrais  de  mal  tra- 

pei\>icace  inedid  paulatim  me  inuasit  duire  ses  paroles  ;  c'est  pourquoi  ie 

talkis,etitaexeditgmuiter,utuiivs  rofi  contente  de    les   rapporter     In 

omnes  exhaustum  corpus  ileficeiy:nt.  conjugiis  ùaric  me  duriteniue  ej^er- 

^uodmalumtumdemumsensi.quUm  cuit  Dominas.  Nam  quatuor  uxot^s 

tnstanubus  amtcii  et  tabcm  meam  ex  duxi  hacteniis  :  adeo  me  (  qui  prias 

ifultu  recpgnoscentibut ,  ad  majorem  propter  canum  impiarum   scelcra  h 

ctbicopiam  sumendam  i'eni ,  etui^ere  fœminis   abhorrebam  ,   et  functionis 

.  institut  UberaUus  ;  nam  t^et  indusu  so-  meœ  studio    conjugium    jvfugiebam 

tmsonere  prœgrayati  mihi  esse  hu-  penùcacissimè  )  castisauit  Dominus 

men^idebanturi25).  prœposterum  judicium  meum  tacite 

(a3)  Juàitts,  in  Yiiâ  lut ,  pag.  ii,  col.  ».  cxptvbtwit ,  et  perjucundd  optima- 

(94)  Cenum  deUbaratum,iue  erat  hebdomadr  rum      fidelissimavumque       COnîuisum 

rro.rj^^is.,,uulurJ...aUernosJi»sineg0rend4  consuetudiné    Ct^icit    Lcc'atum  in- 

riranlhu  exemplo ,  Ht  l^arem  tnvfnam  mcam.  '"^«'*"*7«<-  "f  St'XU  fœmmco  lOlo  opï- 


Iiiciit ,   ibi<t. 
(èS)  Ibiil.  ,pag. 


fifîj  //;♦</. ,  paj;. 


ol 


^\ 


\ 
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monem  meam  (  27  ).  Il  observe   qu'il 
perdit  sa  premiève  épouse  par  Tigno- 
rance  d'une  sage-fémme ,  qui  lui  gâta 
Vulérus  en  l'accouchant  de  deux  ju- 
meaux (a8).  Harum  primam  injuria 
ohstelricis  è  uitd  sustulit,   quiim  i^a 
coJTuptus  iri  obstetricalu  fuisset  il/jius 
utérus  ,  ut  annos  ampliiis  septemlin- 
desinente  sanguinis  defluuio  afflicta 
sit  atque  exhausla  ,  incredibili  cru- 
ciatu  ipsius  et  labore  meo  (29).  jLes 
suites  de  cette  affaire  furent-  trèsf fâ- 
cheuses, non-seuleirtent  pour  laf^m- 
me  ,  mais  aussi  pour  le  mari ,  saisir 
une|)ertede  sang  continuelle  pen- 
dant plus  de  sept  années.  Sa  seconyle 
femme  mourut  grosse  ,  le  cinquièiine 
jour  d^ne  fièvre  continue,  lîi  troi- 
sième mourut  h);^dropiquc.  La  c{ua- 
trième  était  en  vie  lorsqu'il  écrivait 
ceci ,  environ  l'an  1 593.  Depuis  elle 
mourut  de  la  peste. 

(M)  //  laissa  quelques  enfans.  ]  I>c . 
sa    seconde   femme  ,    fille    de   Jean 
Coriiput  ,  slecrétairc  et  bourgmestre 
de  Broda ,  il  c/it  entre  autres  enfans  , 
une  fille  qui  fit  mariée  au  docte  Jean 
Gérard  *Voséius,  et  un  fils,  nommé 
Jean-Casimir  Junius  f3o),  qui  étudia 
«m  théologie ,  et  fut  destiné  par  son 
père  a  la  profession  en  hébrcu'  ;  mais 
cola  ne  réussit  poiiit.  Il  quitta  la  pro- 
,  fcssion  des  lettres ,  et  embrassa  celle 
des  armes ,  .-î  la  sollicitation  de  son 
oncle  Jean  Cornput  (3i),  qui  le  fit 
lieutenant  de  sa  compagnie.  Il  mou- 
rut à  Gcrtrudenberg.  Il  avait  publié 
en  flamand  l'apologie  de  la  harangue 
de  Dudlei  Carleton  ,  ambassadeur  du 
roi  Jacques.  Ce  fut  pour  répondre  à 
Jacques  Tauntï ,  ministre  arminien 
à  Utrecht,  qui  .Hvait  réfuté  (3a)  cette 
harangue.  Il  laissa  un   fils  ,  nommé 
François  JoNius,  né  à  Embden  le  ao 
de   septembre  ifia'j ,  quia  été  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'académie  de 
Groninguc  (33).  Dans   l'article  sui- 
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vant  je  parlerai  d'un  autre  Frahçois 
Junius,  né  du  troisième  mariage ' du 
professeur  de  Leyde,  s-  -  ' 

(N)  //  publia  beaucoup  de  liCTes,  ]  . 
Ses  œuvres  théologiqûes ,  rassemblées 
en  un  corps ,  font  deux  volumes  in- 
folio  ,  et  contiennent  entre  aUtres 
choses  :  i*.  un  Commentaire  sur  le» 
trois  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse, avec  la  réponse  à  vingt-deux 


'"T,) 


(i-j)  Junius,  in  VilJ  »uS  ,  png.  ii  ,col.  a. 

(■•à)  Qui  ntt   vécurrnt  pût.  E«  prima,    dil-il,  , 
gi-iucUi  vis  viderunt  lucaïQ. 

(ic))  Junius,  in  ViU  nnk,pAg.  a»  .  col.  i. 

•  f.eclrrc  obfcrve  qa*il  i'appriait  Gérard- Jeao. 

(3o)  FilUul  du  princf  Jean  Cojimir,  admi- 
liitlralrur  du  Palalinat.   .  '  .. 

(il)  //  n  Vt/  aottvtrneur  de  la  citadelle  de 
Groningue.  Méleren  paiit  de  lui.  Vil»  Profesa. 

Gr<ini|i;t.  ,  pa/l^.  334- 

{:\t)  Son  /crit  en  inlilulc  :  Slalci»   Oraliooi» 

-('.arlrioni,  elc. 

(ii)  yoje*  la  Vir  <lc»  ProfoJCUt*  Je  Grouiu- 


lie»     U1J4.CVM1C»,     V».    «%<     ,«^-»— —   j 

Jonas;3°.  des  Parallèles  sacrés,  et 
dçs   notçs  sur  l'Apocalypse,  et  sur 
l'épître 'de  saint  Jude  ;  If.  des  Obs^- 
vations  contre  Bèllarmin  ,  et  sur  la- 
nathème  dont   Gçbhard  Truchscs  , 
archevêque  de  Cologne ,  fut  frappé 
par  Grégoire  XllI/11  s'exerça  sur  la 
critique  profane  ;  caïf  il  publia  des 
notes  sur  &|ani|iu^^  suj  les  épttres 
de  Cicéron  :  il  en  publia  aussi  sur 
TertuUieii  ,   et  sur   bn  ouvrage  de 
-George  Codinus  Çuropalates.    11   fit 
quelques  traductions  latines  ;  celle  de 
la  Démonomanie  de  Bodin,  celle  de 
Jean  du  Tillet,  celle  du  plaidoyer 
d'Arnauld  contre  les  jésuites ,  etc.  H 
fit  une  réponse  (35)  en  français,  aux 
trois  vérités  de  Piètre  Charron.   H 
ne  faut  pas  oublier  Wu'il  entendait 
la    fahgue    grecque    et   les    langues 
orientales.  Il  fut  le  piremicr  qui  mit 
au  iour  le  livre  de  George  Codinus, 
de  'Oflicinlibus  Palatii  Coitstantino- 
politani ,  et  Officiis  màgnœ  ecclesiœ. 
Il   y    ajouta    une  traduction   latine 
avec  des  notes.   Il  fit  deux  éditions  , 
de  cet   ouvrage  :  la  première   1  au 
i588,  où  il  mit  son  nom  en  hébreu , 
car  il  s'y  nomma  Nadabus  Agmo-^ 
nius  (36),  Il  la  dédia  aux  magistral» 
de  Francfort.  Il  dédia)  la  deuxième  à 
MarquardFréher  ,  qui  lui  avait  pro- 
curé des   manuscrits  par  le  moyen 
desquels  il  remplit  plusieurs  lacunes 
de  rédition  pre'cédente.  Il  en  prépa- 
rait une   troisième,   qui   aurait  été' 
exempte  d'une  partie  des  fautes  qui 
lui  étaient  échappées  dans  les  deux 

(34)  Et  noH  pas  STmaMclma  ,  eommtU  dit 
M«lchior  KAmm  ,  in  V.iâ  J«aii ,  pag.  »oi. 

(35)  Elu  fmtjmprimt*  à  Ujd*  ,  m-é"-!  *  ** 

(36)  Ffl  non  pat  AymOBiua,  tonim*  du  VUe- 
<:i«»  ,  <lrt  P^u^uormi"  ,  P^g'  '»0  •  7«"  ^"  *>"** 
inrl  <*..rnili.M.rtM  l,r„  de  Coliaii»,  et  ain^e- 
henlit  (in  lnii  <lr  »r|«rtlH»«J«l-  ^ 
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>v,^  flÂnuis  aue  Ju-    ciel  et  terre  ne 


5o3 


runÊ^ualque  temps.] 


(i)  Tli«aUi,  ptig,  i38. 


^T^ 


recevoir  docteur   en   médecine. 


'«/)  Tbid.,pa(f.  2î4-. 


'^ 


xxr. 


,  ■  »,ii"i' jjiii 


irt'i 


\ 


J 


490 


f^ir«littér«t ,  «t  CToi  ont  cté  critiquëes 
wtr  le  itj«ulto  Gretséru8.(37).  C«  que 
Vostius  oBscnrVpmitre  ce  critiqiu^iî^ 
tirièi^tidlcMUx  :»il  ne  nie  poînyque' 
Toairrage^d*  Greto^rus  ne  soiA^octe  ; 
mais  II  trouTe  qu*on  n*a  pas  assez 
^B(amààéré  le  ban  serriee  que  Junius 
^  ift¥iiit  rendu  à  la  r^nblique  des  let- 
,  f  i*é  :  <m  ipe  s'est  attaché  ^à  relever 
•es  défauts:  et  c*6st  là,  dit -il,  la 
maladie  ëpidëmique  des  savans.  Mul' 
ta  ihiiê  sunt ,  quibut  etiam  doctissi^ 
moi  doâeat  (  Gretserus  ).  iVec  ^fiuea 
taffiett.  tmmpro  Junio  poisim  repu'  • 
nere.  S'ea  hic  erudiiorum  morbus  est 
epidemieui  :  ut  non  tam  cogitent  t 
quantum  boni  aliquit  prceititerit  : 
fjuale  est  hic  ,  quSdprimus  eunîscrip- 
torem  Junius  sud  lingud  editierit, 
latine  uerlerit,  etiam  lUustrdrit  no- 
tis  }.  in  quijbus  hunuini  aliqtUd  subin- 
dé ,  in  tam  arduo  negotio ,  perpes- 
sum^uisse  y  hec  ipsi  negamu§,  Sed , 
utdtci  soletf  ini^entis  aliquid  super- 
nddefei  tfel.j  quando  omnes  sumus 
homines ,  etiam  errores  observant , 
non  est  usque  adeh  difficile  (38). 
.funius  avait  traduit  les 'trois  livres 
tic  Gélase  de  Cyzique ,  touchant  le 
concile  de  Nicee  ,  et, y  avait  joint 
des  notes  (3^).  Vossius  {io)  promet- 
lait  de  faire  imprimer  cela.  Je  ne  dis 
rmint  que  Junius  a  traduit  du  grec  en 
latin  les  livres  q^^u'on  nomme  apocry- 
phes {  et  deParabc,  les  Acte»  des  Apô- 
tres ,  et  les  Enîlrcs  de  saint  Paul  aux 
u^finthicns.  Il  traduisit  de  Tlichreu 
tc>us  les  livres  du  Vieux  Testament , 
non  pas  seul,  maisavec  Trëmellius*». 
(0)  J/.  de  Thou  s'est  foH  tmmpé 
en  parlant  tle  lui.  ]  Voyons  ses  paro- 
les *'.  f^ir  tlesultorio  ingénia  qui 
multa  conatus  ,  an  adsocutus.  sitquotl 

H:)  f^oje»  VoM4u< ,  d«  niktoricM  grmU ,  pag. 

(SU)  V«Mia> ,  ibid. 
\  Ci^  Ibul.,  pag.  afi4.  '     '       ' 

(40)  Ibidtm. 

•  *•  I.»lucbal  obsrrvc  qne  Dayle  n'a  point  parlé 
•l«'Toiivra||«d«Jiia»Mi,  intiluU  :  Indtx  txpur- 
fi  tHorùu ,  ••  586 ,  '•■•  16. 

*•  L<Nl«cbal  rapporte  «inti  c«  panage,  d*apria 
ré«)itioii'd«  i63o  :  ilf<>nj«  (  irptemHri  ) />rox</iio 
èVmntitcuM  Jmmiêi  in  JiUmrigthHt  Cuhis  apml  nos 
HmtHM  ,  iiidtm  ohm  l.ugduni  Bala^orum  ,  peste 
0k*mmpuu,  ciuH  UuUmm  annum  LyJI  attigù- 
if< ,  l'ir  dtsmUorio  i^g«H^o  ,  qmi  mmhm  ettnattit^ 
«m  mlttcMâma  $Uinod  moL^hMiu  ,  doetorum  erit 
;  tdicimm    •   Il  n  «at  point  dit  là  ,  ajiuitr  Lrd«. 

•  •*"*  •  •!''•  '*•  *»«gwlr«t«  Ja  NarrmlM-rg  «-uMent  . 

•  allirt)  à   Altnrf  Kr.     Junitit,    rt  nioin*  riirore 
—  quM  T  »oit  mort  ,  puisqu'il  *  r»t  dit  rn  proitres 

-   Urnin  «i^i  il  iNourur  a   I.eydc.    I/cditioii  dont 
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luoliehatur ,  doctonim  erit  jullicium. 
Lugduno  Batat'oruin  ubi  diit  proj'es- 
sus  est ,  ob  rerum  nouarum  suspicio- 
nem  ab  Ordinibus  Belgii  ejc^ctus, 
sicuti  suo  loco  diximus  ,  et  Jîltorfii 
ubi  defecit,  a  Norimbergensi  Risp. 
honorifico  stipendia  inuitatus  (41).  Je 
n'examine  point  si.iW  a  raison  de 
dire  que  Junius  était  un  esprit  vola- 
ge :  et  qull  se  mêla  de  trop  de  cho-  • 
ses.  Vossius  ,  son  gendre ,  Ta  justifie 
solidement  lâ-dessUs  (<la)  ;  mais  je  re- 
marquerai après  lui  (43) ,  que  M;  dlç  v, 
Thou.  s'est  étrangement  abusé  ,  en  ;* 
supposant ,  1^.  que  JiMiius  fut  chassé 
par  les  états  de  Hollande,  pourqucl- 
<{iies  sotipçons  de  cabale  politique  ; 
oP,  qiiHl  fut  attiré  par  les  magistrats 
de  Nuremberg,  et  qu'il  mourut  à 
AUorf  j  3°.  aue  lui,  M.  de  Thou,  a  par- 
lé de  cet  exil  sous  l'année  convenable. 
Pour  commencer  par  cette  dernière 
foute,  je  dis  que  M.  de  Thou  n'a  point 

I)arlé  de  Junius,  mais  de  Donelliis  , 
orsqu'il  a  décrit  la  cabale  qui  fut 
découverte  l'an  1687  (44)*  Junius 
ét^it  alors  au  Palatinat,  et  ne  vint  à 
Leyde  qtie  cinq  ans  après.  Pcrsonru) 
n'ignore  que  depuis  Pan  iStyjt  jusque 
sa  mort  il  exerça  à  Leyde  la  pro- 
fession en  théologie.  Ce  fut  Donel- 
lus  qui  se  retira  à  Altorf,  et  qui  y 
mourut  (45). 

(P)  Les  mémoires  de  Scaliger....... 

fmiaccupèrent.....  M.  cje  Thou.)  C'est 
a  conjecture  de  Vossius  (46) ,  et  elle 
est  très-vraisemblable.  La  haine  et 
l'emportement  de  Scaliger»  contre.Jti- 
nius  éclataient  et  dans  ses  conversa- 
tions (47),  et  dans  ses  lettres.  Cela  n'est 
{las  si  visible  à  tout  le  monde  dans  ses 
ettre^,  parce  «lie  llciusius  (48),  qui  les 
ptiblia  Pan  jOa^r,  mit  des  ««toiles  .'^iix    , 


endroits  oiV  Junius  était  malfraitéy/et 
en  retrancha  les  noms  propres  ;  niiti» 
le» injures  n'en  sont  pas  moins  réelles. 
Ilacce  anna  Heinsius  nastcr  in  lucem 
edidit  epistqlas  Scaligcfif  in  quihns  non 

>  ■V^t   aervi   M.   Teiaiier  ctt   apparemment   la 

•  même  qu'avait  M.    BajU,    |iuiM|iié    Tiin    et 

•  I  autre  y  ont  lu  que  Juniu»  était  mort  à  Attorf.  > 
(4i)  TUaa. ,  lib.  CXXyri,  snh  Jtn.  ,   ml 

ann.  jfioa. 

(ij)  Voa*iu<  ,  in  pntf,  de  Hittorici»  latinii.  ' 

(4?)  Ibidem.. 

(44)  Thuan..Hi.t.,/iÀ.tTX,Vf ///,/».  li-. 

(4M  /«'*'",  /i*    C.nrtjf.  4o5.      • 

(4(0  fnpfmfal.  d«  Hiilor.  latinia. 

(4t)  ^orra  ff  Sealigérana. 

(/|8)  y^iyet  lit  lettre  de  Voastu*  Ji-Orotim, 
y^rmt  cetlet  des  iiirmit^icm,  nwn.  CUXL^tH, 
f^g.  .7  .T..    ,  , 


'        JUN 

urbanatim  sed  riuticatimJunium  tanr 
quam  Cumanum  asinum  tangit  homo 
ccelera  masnus \  sed  nimis  malignus 
(îq).  CeWTossius  qui  parle  ainsi  :  il 
venait  de  dire  qu'on  avait  trouvé  sur 
des  livres  faits  par  Junius  beaucoup 
d'iiiiurcs  grossières  écptcs  de  la  pro- 
pre main  de  Scaliger.  Quand  on  en 
vient  iL  de  quoi  n'est-on  pas  capa- 
ble? iW^mor  eram  qualia  superstes 
evomuerit  aduersiis  Jûnium  ^  ciim  tO' 
tus  in  fermenta  jaceret.  Et  meminisse 
ipse  potes.  Adhuc  in  nostris  ,  et  alio- 
rumjmanihus  %*ërsantur  codioes  Ju-- 
nianif  Scal^geri  manu  oppleti  bellis 
mis  elogiis  ,  simia  y  asinus  ^  coione^ 
et  aliis   id  genus  conyitiis,  ^mf^'i^'*- 
yt»  (scuna)  nonScaligerô  dignis  (jo). 
Notez  en  passant  que  Scaliger  ne  lais- 
sa pas   de    scmor  de   très  -  grandes 
louanges  sur  le  tombeau  de  Junius 
(Si).  Tant  il  est  vrai   que  les  vers 
ciu'on  fait  sur  la  mort  des  gens,  sont 

•  J<.     1.     tn.nmA^    r>rkntf>fiie 


.msai  cal  passant  q 

tiré  la  haine  de  ce  grand  homme , 
par  la  liberté  qu'il  s'éuit  donnée  de  le 
contredire  quelquefois  sur  des  points 
de  chronologie ,  etc.  11  y  eut  des  jeu- 
nes   gens    qui    versèrent    beaucoup 
d'huile  sur  ce  feu  ,   en  rapportant 
d'une  manière  maligne  ce  que  Jùnuis 
disait  de  l'autre  ,  ou  dans  ses  leçons, 
on  dans  ses  conversations.  Scis  quale 
fucrit  illiul  ihUTimi  Scaligeti  inue- 
nium.  Nanferebatdisientientem.lta' 
que  semper  eo  nomine  affensiar  Jumo 
fuit ,  quod  in  quibusdam  ad  sacrant 
X,poi<tXoyUi  pertiftentUius  y  ac  credo  in 
a  tu  s  etiam  nonnutlis  a  se  discrcparet. 
Offensam  eam  unus  et  aller  discipu- 
,  C        lorum  alebant ,  maligne  interprétan- 
tes apud  Scaligerumy  quœ  yel  publtce 
'  Aocuisset  Junius  y  vel  priuatim  dixis- 
,       \el  (5«).  iDuoi  qu'il  ert  soit^  voUà  sur 
(lucl  fondcinent  VossiUs  (55)  jugea 
que  M.  de  Thou  avait  été  préoccupé, 
au  dtîsavantagc   do  Junius,  i>ar  les 
h'ttrcs  de  Scaliger.  „  ,      , 

Celte  pensée   le    tint  d  abord   en 
'       suspens,   s'il  ferait  l'apologie  de  son 

(Lçi)  Voaaiaa ,  in  tddem  epialoW. 

(?o)  Ibidem.  .:        .    V      •         4. 

llittoricia  latinit  ,  Us  v«rt  CaUnt  Je  Scaliger  tur 

.  laiton  de  fun'tu*.  , 

(Sa)   VoaMua  ,  cpial.    LXV,    pag.   «03,   edU. 

Londin..  i6{)3.  ,    »  y  j,, 

('»i)'^«»ye»iàlellr«k(;omarui.Cei<faZ..\#^'^. 
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beau-père  contre  M.  de  Thou^  ou 
nori;  car  il  prévoyait  que  le  fils  de 
c^ grand  historien  justifierait  son 
père,  en  produisant  les  lettres  d« 
Scaliger  tniurienscs  à  Juniuà  ;  et ,  en 
ce  cas-là ,  Vossius  se  serait  vu  enga- 
gé à  écrire  contre  Scaliger.  :   or  il 
trouvait  plus  à  propos  de  couvrir  les 
fautes  de  ce  grand  homme,  que  de  le» 
faire  connaître.  EnGn  il  prit  le  parU 
qqe  l'on  peut  Toir  dans  la  préface 
^4)  quej'ai  citée.  Si  calamum  ad- 
i^rslss  Tituanum  strinsam ,  pencw 
lum  t'ideày  ne  filins  Thuani  y  jut^ems 
etniditusy  et  ut  génère  y  ataueopibus 
pollens  y  Ha  multis  in  Gattiis  carus, 
et  maximis  honoribusdestinatuSy  quœ 
de  imperitid  JunU  modeste  parens 
scripserit ,  ea  apertè  y  et  sine  circui- 
tioneproditayostendat  k  magna  Aca- 
Usera,  Reip.  Utteraria dictatorcy  cui 
doctior  orbis  lubens  eruditioms  fasces 
submittit.  Hïnc  mihi  nova  cura^  etiam 
tuendi  eum  advershs  Scaligen  ca- 
lumniasy  incumlfetx  Quem  egavirum- 
laudai'isempery  ac porro laudarede- 
ciyst'i  :   non  quia  ejus  impoientiam 
animi ,  dut  maledicentiam  ienorem  ; 
aut  quasi  nesciam ,  qmtm  multis  m  la- 
cis aliqùid  humnnitus  patiatur  :  nul 
mit^us  tantœ  firtutesy  prœdaraque 
adefPmerita  suntytrga  hislortamy  ac 
honas    litterasy    ut  propterea  y  quœ 
peccavit ,  censeam  ei  cifndonan  ,   cl 
œtemd    ohlitnane    sepeliri    oportero 
(55).  11  épargne  !e  nom  de  Scaliger 
dans  cette  pwfacc  ,  mais  non  pas  sa 
personne  ;  il  est  vrai  qu'il  loi  cîtifoncc 
le  poignard  avec  respect.  Voici  se» 
paroles  :  Acerbe  adeo  ut  summus  fir 
(Thuanus)  pronuffttaret,  fecit  hmt- 
cus  ejus  y   vir  cœtera  egrfsgius  ;  sed , 
quod  in  aliis  damnât,  prasidens  y 
planèque  Ih^yymfxm^  ,  «*!  *t>9éJt*<rroc  , 
sœpè  etiam  turgens  loUgims  sueco  , 
ae  si  quis  non  per  amnia  assentiret  , 
pehemens  alieni  nominis  obtrtetator  : 
qua   uitio    nan  mediocriier  frrdabat 
eeregias ,  imh  admirandas  animi  do- 
.  lYon  me  ariolarihicy  sed  certis^ 


tes.  jL^v»  "w  •••• »  .     .    ..  ., 

sima  pron^re  ,  multù  ffOsstm  indicfis 
camprabare  ;  sed  e^  sunt  vin  ilfius 
mérita,  Mt  quœdam  satiiis  stl  hanarts 
causa  taceri  (56).  On  ne  peot  lien 
voir  de  plu»  modéré. 

(54)  t>p*nt  d«  HiilorieM  Utioii.  | 

(5S)iroaaii|t,  cpi*teU  LXY,  pag.  lo6. 

fVt)  la-m  ,    profit      'l"    »*tUHi^\*    lahim. 
A'u».  ««««»•«  «a  Icllr««  r.oiuaru»;  ttitlt*L\r   . 


.   i 
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Ion  mari.  La  ciuerelle  n'alla  nan  nlna     <iii\in*>  fi^minn  .  <(<>•>  rinVllf  «>«l  .i.<uù<.» 
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.*  ;.  ../uwViif.,  vhases  nui  en  drnen-    sa  (ille  (4o^  et  les  autres  assuraicia 


N 


J> 


F^    •        1        •  •.       '-;  '  '         .  f l'ire  conatut  e.iiri,  irx  c(»li  miUalione...  in  lée- 

lançow    Junuis  ail    o4e    autre   qui"    ihalr,n  wo, hum  , ne/lu.  rJJ.jibj.xn 


TÏT 


j  <^im/  ColoineuùiB  ,'  Gallic  ofiea- 
Ul.  pag.çft. 

JUNIUS  (  Fraxcois  ) ,  fîls  du 


^  '  JUNIUS.      ; 

aanê  la  communion  romaine.]  Une    lit  (Sa) 
teiiwait  pas  de  rappeler  avec  les  autres/ 
jHiinûtr^  la  paillaEde  de  TApocal yp-      /S»)  f «£*« , 

M)  mftis  a  disait  au'elle  était  toujours 
repoiue  du  fils  de  Dieu,  une  épouse 

jont  Jésus-Christ  supporte  rinfidé-        v  - v —  /  »    — '  «- 

^lité- et  qu'il  n'a  point  répudiée.  Cela  précédent  (a) ,  naquit  à  Heidel- 

^^plalsaUpointi'^léodo^edeB<^ze,  berg,  Pan    i$8q.    Son    premier 

trand  partisan  delà  monarchie  r/pr  J^„f'„  e  .    i   ^  ,  liicmicr 

Salipufi.  Qu'il  me  soit  permis  d'a^  ^^ssem  fut   de  devenir   homm^ 

peler  ainsi  les  communions  qui  se  *^®  guerre  ;  mais  la  trêve  qui  fut 

croient  seules  dans  la  voie  du  salut.  Concilie  Tan   i6oci ,  pour  douze 

vlS^édisTl}  'nT/*^*'"?"'  ^  -r  ^"^«'^^i  fit  prendre  uîie  autre  ré- 
^raie  église.  M.  Ilicole  ne  le  savait   »^i    »•  c  ..      n     1      »        •• 

pas  peut-éCre  (Sn).  Doctissimus  *ocer.'^*"'?"/;  ^^^«*  <^^"«  ^«  s'^ppli- 

Jumutcum  noÛet  ab  iù  tUscedere,  ,    4"®*"  ^  '  étude.  Il  fit  un  voysige 

^lui  romanam  eccUtiam  censent  esse  en  France ,  d*oii  il  passa  en  A/i- 

X'Ill^'nLiff.^n^T''''"™?,"  S'«'«"«'  •'«»  '620-  Il  entra 
"fUMierei  saïuan  in  ed  innumera  mti-   «u^- 1  *     j»  a         in       .     1 

Ua,  aiebat  esse  uiuum  corpus,  sed  ^^^^  ïe comte  d  Arondell ,  et  s'y 
mlceiibus  obsUum  :  meretricem  esse  ,   arrêta  pendant  trente  ans ,  aprè^ 
«^  aJhuc  sponjfam  Chnsti.uel  con-   quoi  il  s'en  retourna  en  HoUan- 

Matisfecit  Genevensibus  :  qui  illam  ^^^^  "  *  ^'^**  ^^^^  applique  en 
dwerent  idololatricam ,  ac  proindè  Angleterre,  je  veux,  dire  celle 
oeminemined  salt^n.  ^arrai^it  mi'  des  langues  septentrionales  TA). 

€i  soceri  mei  nomine  multam  salutem    ^^^'    **    ^®    |)assion«a    tellement/ 
fficeretD.  Bezœ,illum continua sub-  pour  celte  étude,   qu'ayant  su 

iraJ'/Zini;?!??"^^**  r'^^ ''^r"/"^  q^'iï  y  avait  en  Frise  quelques 

iraicr  Junius  ?  vir  est  cgreciè  de  er-  ..•ii»           '    1»                    1   ^        '1 

clesiis  noslris  meritus  :  quanquam  in  î'"^^^'  '',^  rancienue  langue  des 

uno  capite  dissentiat  à  nçbis. /rf  ca-  ^^^^ns   s  était    conservée,    il   j 

put  erat  dp  ecclesid  :  qûam  Junius  alla  demeurer  deux  ans."  Il  re- 

"ttVvlTlss^^^^^^  passa  en  Angleterre  ,  l'an  .675, 

Voilà  ce  que  Vossius  raconte.  Il  dit  *^'  après  avoir  séjourné  deux  an- 

tn  un  au^e  endroit  que  Junius ,  "®?*   *    Oxford  ,    il    se  retira  à 

beaucoup  plus  exempt  de  prévention  Windsor  chez  Isaac  Vossius  ,  son 

?dtTor?'J.!v.' T"' ^^'"''^^^^^^^^  ^'-  neveu,et  y  mourut  au  bout  d'un 
sait  tort  souvent  sur  ses  vieux  lours-    ^       r*      •         -^  '   i»/a  /•     1     .1 

Plu.  je  vi.  Jj,lu>  je  n«:ono«irmon    »"■  .j-  "f  Vf  «'l*  <«  Oxford  ,  à  la- 

iftaoraiïCc.iS  occr  meus  Fr.  Junius  ,  quelle  il  légua ,  ses   manuscrits, 

uintiiUma  muttis  t\ttx)  annis  nomi-   lui  a  dressé  un  monument  très- 7 

ùl^iX:i^Tn?.'^ '^^^^^^^^  (^)-   Nous   parlerons 

vm   lUna  m  ore   habebat.  maats  et   j„„  r  »i  1  i- '"^/lv    ^m  ' 

umKU  se  in  iUes  uiden,  quàm  muC  ^?  ^'^'•«^  ^^  »'  *'»  P»l*l»««  (1^)'  <^  «" 

*^  fi'Sff^'*^'^  taille  j  (/ni  cumnouellis  tait  non-seulement  un   hoiuiiie 

doctoribus     socidntt    antiques  ;    qui 

etiam  partium    stmlio  non  paulù  mi'  ^"^  ""  Intisn-me  mariage  contracte,  ai'cc 

(in\  M»,Mnl^    ^r      j          ^    .,.    ....  •'«'"•'•«'   l'ErmUe,  j!/lê  Je  Simon  l'Ermite, 

mant  tlifrrtês  tominuniont.  loco.  ^  ^ 

(•Ul)  V.vi.iM»     -pi,|.iâ  a,|    lluRon.   (.rptium.         ('')  3r'»#v  «/i*  *"  Vie,  «o<»i/>o.W'V /Kir /V.  (il » 

rr.i  U  '^^-^a/,  #/#»»..  /..^  K|,i,i.  rcclc.   cl  *'••'',  '"'  mise, fia  tête  du  tniv  dv  l'icluri 

^n^»^o^.|rrr,^ll|onin■J'i,(tv,pug.nl^■  yrier  nm,  m-/oho^  J 


^ 


( 
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de  Irës-erande  érudition,  mais    tout  entier  à  composer  des  clos^àircs 

•  j     1  •      u        ^    .:«    n«   »A    (^;  et  VOICI  la  filiation  qu  il  dccou- 

aussi  de  Ires-bonne  vie.  On  ne   w,   ^.^  ^^^.^  /i;^Mii  «mAiÀem/i. 

remarquait  en  lui  aucune  passiou    ^^^  satisdiii  insuddsset,  t4dit,  quotl 

vicieuse.  Il  ne  songeait  ni   aux   et  privatimapuà  omnes,  quihusrum 

Jbi^ns ,  ni  aux  dicnités  de  la  ter-  «yy«*««  ^  *^«  «focmW,  lum  public^ 

,.           r.°.      .  ,^„  „«:«,,«  teuatus  est.  rotfucam  esse  matrem 

re  :  ses  livres  étaient  son  unique  ^,„„i^^^J^;^rum  teutomcamm  l.i«- 

soin  ;  et   jamais   homme  peut-  guarum,  ex  qu4-^pro/luxerU  fétus 

être  n'a  plus  étudié  que  lui ,  sans  cimbi-ica,  monùmentis  Runarum  pas- 

faire  aucun  préjudice  à  sa  santé  teris  tradita  ,  nec  non  Wca  ,  da- 

,^,    ,               *  X  '    •                     ^  J„  nicfl,  nortvefi'ica,  islandica,   qmbus 

(C).  Je  rapporterai  un  passage  du  .^^.J  piagœ  homines  isto  timpore 

sieur  Colomiés  (D).  --- 


saxoni* 


Il  mourut,  jai  suivi  la  narra-  ^lanauU  anglica ,  scotica,  belg 
tion  de  M.  Graevius  ;  mais  elle  frisica  vêtus.  Kx  gothicd  et  sai 
n'est  point  exacte.  Je  la   rectifie    cA  ortd  francicd  ,   quœ  germanicas 

.   • ««^„^„„««f  „'»A  Tnni'iie  fiA    supetioris  ptiren*  cst.   Harum  fêter- 

ICI  en  remarquant  que  Junius  se    ^.^^^^^^^  lUguarun^,  et  dialectorum, 

retira  a  Oxford  au  mois  d  octo-  ^^^  ^^  ^^^  ^^,^  sunt.cogiùùonem 

bre    1676,    qu'il   eu    partit     au  inuiclostutUo^etincr^ibdiassiduilale 

mois  d'août  1 677 ,  pour  aller  voir  non  primus  tantum auecutus  est ,  sed 

Vossius,  dans  la  maison  duquel  f .;«'«'»  ;'«.'« 'f"'."^  nu//i«.  «/,i^ 

il  mourut,  proche  de  Windsor,  {j^)  js-qus  parUf^  des  Uinrês  qu'il 

le    IQ  de  novembre   1677.   Il  ne  a  publiés.]  L'an  1637,  il  mit  au  jour 


fut  malade  que  peu  de  jours,  un  traité  tU  Pieturd  reterum,  qui 
Il  fut  enterré  à  vViodsor  dan,  t:'„ÎC«^  S::?\\'.rt:  lît=u 
1  église  de  Saint-Uecrge  ^c).  ^^  i^Ug  ,orte ,  que  la  seconde  édi- 

'„..,_..        n      •   '  tion  qu'on  en  a  faite  (4)  est  un  wfte% 

(r)  T,re  de  T Alhen»  Oxon.ense..  ,      ^^^  J^^^.^  ^  ^^  , j^^  ^^^^  ^  premirre 

(A)  //  s'appliqua.. '.   à  Fétmh    n'était  qu'un  iW».  de  ii8  pages.  Il 

des  lanifues  septentrionala^  Ayant    y  a  tres-peu  de  choses  dans  les  aii- 

'*    -1 -dusicurs    tcurs  grecs  et  latins,   touchant   la 

rns  peintres,  qui 

diligence  de  eet 

publia  de«  remVir- 

anclo-saxori,  que  cela  lui  donnerait    ciues  sur  la  paraphrase  du  UnUc|Ue 

ficu  de  déterrer  beaucoup  d'étymo-    des  CanUqiies,  <;<*mpo^f.«n  "nRW> 

logiespourTUlustralion  du  flamand,    franque  (5)  par  1  abbé  WiUeram,  et 


igeuoe  qu'il  acquit 

taxori,  qu 
ficu  de  déterrer  beaucou 
logies  pour  l'illustrai  ion  d 
de.  l^anglais  et    de    l'allemand 


mise  an  jour  la  premi«^re  fois  i»ar 

8'am>Hq«>«  tout  entier  à  celte  étude  ,  Paul  Mérula.   Etant   reyenu  en  Hol- 

et  apprit  ensuite    l'ancienne  lartguc  lande  après  les  deux  ans  qu  il  passa 

des  Goths,  des  Français,  des  Cimbres  en  Frise,  il  rencontra  lancwn   ma- 

ctdesFrison*,*fraroù  il  connut  l'é-  nuscrit   gothique    ifu  on  iomoinMc 

tymoloaie  de  plusieurs  termes  ila-  d'Argent  (6)  :  û  s'apphqna  unupie- 

licns,  français  et  espagnols;  caries  r^iw •r-* »•  *«i.*Wû --,*.- *-x.m- 

(rolhs*,  les  Vandales,  le<<  Français ,  les  ^j;  ^^  gi,^,igi,  Uxini  ««  OUùmrUt  h  erpU- 

liourguignôns  et  les    Allemands,  ré-  nmndi»  anùtfuùiutus  ksfttim  geiumm  teriftori- 

pandirent  leur  langue  dans  les  pro-  *";:J^''"'/fi^*    ^*«    wV,  *%      *. 

vinces  qu'ils  conciuirent  :  il  en  reste  (')  77 * 'IL      .i«  l-«i*r  !-.«    .finA 

encore  des  traces  (i).   Il  s  appliqua  j7/ p,.,.i^  p.„^,^. 

(1)  r.W  de  tm  Vie  ,  compo.r'e  par  M.  Grm-  (fi)  Qui  arfenUm,  dieUmr',  f «•«««I*  f •««■ 

%iu.,  h  t.,  t/te  de  IViiUion  tn-foUo  dm  tiere  J«  e^ang^lim  luieiuar^entet,,  ^'''«A*"*  ••»  •'(«  /• 

•  PiclurS  Vrlfnim,                       .  rani  deteripUi.  «*r«T.M  ,  in  Vil»  I.  Um». 
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êÊ  i^mtm. 


«kiina  «  iin« 
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(  i6)  Fortt  /«#  Lettres ,  pag.  5  «<  fi.  FhiL  «t  Hi»lo#. ,  yarl.  I,  pag.  ^ielseq.,  eitnie 

(\X\  fpijt.  .Vrtff.  i-S.  Vo'rrz  tJUfti  f'<tg.  n6.     GronoriiK,  <'/c.  ^ 


(ao)  Pag.  38i. 
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'ment  à  Teipliquer ,  et  i(  en  vint  à  cum  (m).  Cette  longue  «olitu<le  i>as- 
:  bout  en  pen  delemps.  Il  piihlia  donc  sec  sur  des  livres  itarhares,  sur  des 
cettepanpkrafegotbiquc  des  quatre  mots  sauvages,  et  employée  à  faire 
ëreacthM,  avec  un  slossaire  gothi-  cinq  lexicons  gotliiqncs  ou  tades- 
fj^ne»  â  qaoi  il  joignit l^ncienae  ver;  ques,  ne  diminua  riei^  de  sa  gaieté , 
/non  anglo-MKonne  de  ces  mêmes'  non  pas  mi'me  dans  sa  grande  vieil- 
ërangtiet,  corrigée  sur  de  bons  ma-  Icsse  :  il  fut  U)ujours  exempt  des  at- 
nnterits,  eieclairciepar  lesnotes  de  teintes  de  Hiumcur  cbagrine  ,  et 
Tbomas  M arescbal.  Ce  nVt  là  qu^une  toujours  affable  à  ceux  tpti  le  risi- 
titb-petite  partie  de  set  traraux,  ce  taient,  quoiqti^il  n'aimât  pas  quVn 
qui  en  reste  à  imprimer  est  tout  au-  le  de'toumàt.  M.  Grxvius  nous  va  dë- 
trement  cOBsiderable.  Son  glossaire  crirç  cela  en  }>eaux  termes.  In  assi- 
en  cinq  langues,  où  il  recbercbe et  où  duitate  tantd  licet  invitus  admodUm 
il  explicj|ne  les  origines  des  langues  auocaretur  ab  his ,  quibus  insndabat , 
septentnonalei  »  contient  XI  («7)  volu-  curis ,  tam  longé  tamen  aberat  omnis 
mes  mmiuacrits,  que  Jean  Fen-',  évd^  morositas  ingtniique  triitUia  ,  qiiœ 
que  d^OxIbrd,  fit  mettre  au  net  pour  soUt  esse  prourUt  Us  <,  qui  a  luce  ho- 
les  donner  à  IJ^primenr.  Son  com-  minumet  éeUbiitate  atieniorei  omne , 
mentaire  jsiir  ïliannonie  des  quatre  lempus  et  operam  domi  mœ  in  doc- 
évangiles,  sur  l'iiarmonie ,  disge,  de  trinœet litterarum ttudiis àonsumunt y 
Tatien  est  fort  ample.  Je  ne  dis  rien  prœcipuè  seneSy  ut  nifùl  sene  nostro 
de  tant  d^autres  lirres  sur  quoi  il  a  ficri  posset  suat^ius  et  facilius  (i  i^. 
fait  des  notes (d).  Consultei  le  cata-  Xes  gens  du  monde  ne  sauraient  se 
logue  des  manuaçrits^au'il  légua  â  persuader  qu'il  n-ait  pas  été  mal- 
Tacadémie  d'Oxfoird.  Il  est  à  la  fin  heureux  ;  ils  aimeraient  autant  être 
de  •«  Vie.  condamnes  aux  galères  ,  qu'à  passer 

<C)  JanuU*  homme  n'a  plus  étudié    leur,  vie,  comme  il  faisait,  à  Tentour 
que  lui  sans  faire  auct^n  préjudice  a   de  ses  pupitres  sans  goûter  le  plaisir 
sa  santé.']  Il  se  levait  à  quatre  beu-   du  jeu ,  ni  celui  des  femmes,  ni  re- 
res  aussi-bien  Tbiver  aue  1  été^,  et  étu-   lui  île  la  bonne  cbi!'rc,  ni  celui  des 
diait  iusqu^â  rbcureuu  dlner;'ll  dt-   conversations.  JSt  corntncntjmt'e y  de-. 
nait  é  nae  heurt  :  apréa  dtner  il  fai--  mandent-ils  sans  uin  le  jour ,  Vr  la 
sait  quelque  exercice  corporel  jusmi^à    nuit  sans  faire  l'amour?  Mim  ils  se-     ■ 
trois  beures  (9)  ;  il  reprenait  ses  etu-    trompent  s'ils  croient  que  leur  bon- 
des à  trois  betiret,  et  il  ne  les  quit-   beur  surpasse  le  sien,  fl    était  sans 
tait  qu\\  buil  pour  aller  souper^  et   doute  Tun  dos  bommes  du  monde  le 
ensuite  il  se  éouebait..  11  ne  sortait    pIUh  beurcux,  à  moins  qu'il  n'eût  lu 
pivs((ue  jamais  do  son  logis,   et  ja-    uiblesse  que  d'antres  ont  eue  de  mi 
maiM  il  n'en  aertait  (jue  pour  quel-   chagriner  ùour  dos  vétilles*' car com- 
que   affaire.  Tout  cela  n'emp^hait    me  il  y  a  des  ^cn»  qui  n'ayant  nulle 
point  cttt'il  ne  joutt  d'une  parfaite    raison  de  se  rejouir  se  font  des  plai- 
santé. Il  ne  ftit  jamais  malade.  Firmd    iirs  chimériques  qui  les  amusent  (ta), 
fuit  fairtndime ,  ut  pntsperrinM  .per    il  y  en  a  au  contiaire  ({ui  étant   iné-" 
amnem  mtatem  sine  ulla  coiporis  of-    branlables  aux  plira  légitimer,  causes 
fomsiane  ntêreUtr  *quam¥is  totos  dtes    du  chagrin  ,   s'inquiètent   potir  de.s 
À  summo  mane  usque  ad  noctem  in-    sujets   ridicules,   dont    ils   auraient 
éumltertet  iitteris ,   cl   rarisstmti ,  nec    h<inlc  de  se  plaindra'. 
mÊÊqièàm  nisi   ne^tiorum  rutio  id  et        i^)  J*i  rappoitcvai  un  passage  du 
^Husi  itàpérutvty  pvdiret  in  pubU-    *ieur  Colamivê.'}  «  J'aL connu   A  la  ' 
Ttuji^îr  ■'*■''■,  »*  Haya  le  savant  M.  Juniiis,  liU  d(> 

(i^nmmsU  Vi 

vmdémit)  étOmfir 
(p)  Tt/V  d»  M 


4   '     *       ,  M  n«y«  Je  savant  M.  Juniiis,  iiU  (|(> 

Vie  dt  JmmIu»  on  du  XI  !  mmit  .**  co  célèbre  François   Junius,  (|iii  n 
rN«  d9i  manmtnu  Utn^ik  Vm-    k  vié  profesAcur  01»  théolocio  à  LeviU». 

I^ïr     ""'"'•  *"  "  ^^'•^  uli\ieilknl  <iui  a  prè*  de 


(9)  HmrU  primit  pmndthmt ,  iHfitntt  c«rpmt 
rxrrtfhat  r#/  l'n  aieii  >uliHt-ali  atnbuinndo  eon- 
t^ntitu  ,  «M  Himm  émètmlUut  itoiiHun^y^m  tur' 
rtmiUt,  «Ml ,  «I  ut  momftnmt  atpertf  ump^suit, 

Irtmdimii  tuémd^  çtutiHé.  Gi(»«ih»  ,  m  Vil.  ft^ 


(i«)  Idem  ,  iM^m. 
(il)  Idém  ,  ibtdtm,     >^ 

(n)  Dum  tmr*o  v*rii  ,  gitudia  /•/'•«  /«frtfK. 
0»i,l,,  II«r«N<i.  ,  ept^i.  Xlfl,  .«    inN. 
r..MrVr#i  M   ilacivr  ,  «nr  HorM>c,4»>.   /  ,  .r|»i«l. 


TOMF  vrii. 


3i 


„  quatre-vingts  ans  ,  mais  qui  est'  (B) ,  et/que  ,  pour  n'en  cHre  pluï» 
»  encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  imporiUnce^cliè  s'enfuit  dans  un 
,,  tous  les  jours  treize  o«.  q«a*o»;"  a^^j^.  Ms  aioutentquVlle  y  ren- 
),  heures,  et  a  publie  depuis  peu  le»  i^mir^  dont  fet  di*- 
„  quatre  évangiles  en  langue  gotbi-  Centra  un  hpmme  Uonl  te»  Ilia- 
que avec  un  glossaire  fort  travaille,  cours  l  attendrirent  de  telle"  sor- 
11  m'a  fait  présent  de  ce  bel  ouvra-  ^  ^^  faveur  ^e  Jupiter^  q[iiVlle 
««    /.fr  m^a  <i;t  iTiiSl  ferait  bientôt  »î.^  «  1 u .^u^.. .......  e».^ 


»  d^Àrundel  d'aujouiirbu vqui  a  ete  ^^j^  ^^^            j^      ^^j» 

))  son  disciple,  lorsqn  û  était  ct^  An-  ,  „     ,^;:a  ^»  J.Uir  • 

«  fileterrehibliothéc4iiredesonp«iro.  <qii  elle  senUt  oe  pUwir , 

e  dois  pas  oublier ,-  pour  h  prétendent  qu  avant  ^ue      ^ 

e  de  M.  Junius,  que  Qrotius  {^  recherchât,  elle  fnitta  par  les 

fort  son  ^ivre  d^  la  peinture,  •       a'Euryinédon ,  géant  fër 

une  lettre  que  voici (iB)."»  ^,  _.i.   i    l  *^iL^«.^:w««« 


première  fois 
car  .ils 
»  Je  ne  dois  pas  oublier ,- pour  h  prétendent  qu  avant  ^ue  Jupiter 
U  gloire 

u  loue  f  -  ■»  •     o\ 

lJ!^L^:^:^l  ^:l^p■û  W«etpaUl.ji,à.ei.«ën«iç,e. 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  no-  qu  il  hi  rendit  encewile  d  un  lil», 
Ire  Junius.  /.  qui  s'appela  Prainéthée(C).'l»- 

UZ)Momih»,  dans  set  0 fntmUty  pag.  uG.   ^[^^  *g^  \e   gut   qu^aprës  SCS  HO- 

F./.o„.t;i^A..t66p.  L,etdëdiargea  îon  trhagrin' 

JUNOT^  ,  sœur  et. femme  de  ^J^^  j^^^^^j^  ^^  d'aatreipré- 

Jupiter  ,  était  fiîle  de  Saturne  et  ^^^^^   ,.      ç^tj^^utres  reno«i- 

de  Rliée.  Soa  père  bien  résolu  ^^^s  oii  hicbaslehé  de  «i  femim» 

h  dévorer  ses  enfans,   de   peur  £^  p^^^  |«i  uq,  chose  très-don- 

u'un  jour  ils  ne  le  chassassent  ^^^  .j^x    y  méritait  bi«i  cela, 

u  Irônertie  lui  fitpas  plus  de  j^.  ^^^^  j^  gaUntenea  élaitol 


3 


qu 
(pi 
lui  fall 
années 


puce* 
lire 
en  cou- 


i  iiuiicr»^  •"»  V  *^  i-Vi — r\  lui  dont  les  gaiantenea  eiMvoi 
larlicr  qu  aux  deux  filles  (a  .  fréquentes.  11  nV  a  goère  ^a- 
l'il  avait  déjà  avalées;  mais  il  ^'^^^l^.^ont  il  n'empruntât  la 
•  "  "ut  rendre  gorçe  quelques   ^^^^^  pour  ^nqnérir  des  pno 

-  apr^s-  <^n  ^^'  ^<^°."^  ""   lages.  Tout  le  monde  a  ouï  Ai 

breuvage  qui  lui  «t  vomir  loiis  ^^^^  niétwnorphosa  en  ca 
les  onfans  nu'il  avait  eu  litthu-  ^„  fi„  deponvoirjouir  deJu- 
inanité  de  dévorer  (b).  Cest  a.in-  ^„  ,£,  Cette <lé«Meprésid«ii sur 
si  que  Junon  revint  au  monde  y^^  ^^rimiÊS  (d)  ,^  m  d^wi  f»i 
On  raconte  diversement  les  ar-  ^^^.^  ce7emploi.  Cela  était  ée 
consUnces  de  son  manaçe  avec  sauvai»  auoure  :  iardle  ùâêmi 
Jupiter.  Il  y  a  yne  tradition  oui 


qu'il  paraisse  qu' 

long-temps  attendre  le   soupî-   i^u„'uerell«' furent  pou»«ir* 

-inl.  Mais  d'antres  disent  quelle  ,;^  divo^e  (F)  ;  €l  itérai* 

[îsista  en  fille  de  bien  et  d  hon-  '^^.^J^.^j  ^^^  j^^n  venir   là ,  il 

avait  essayé  si  en  l»  battant  il  la 


\ 


rési8_ 

ncuiraux  demandes  -de  Jupiter 

'     (.1)  4  r»$ta  H  à  Ctrif,  smtus  ainéet  ,)e 
■Jf)  AptilItHliir.,  ibtê.  ■ 


(,;)  y»yêâ!t'éumché'ktMti>iM,êm.  ïï^. 
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■i 


'liill  Jean 


■•fy)  ScamH'ifnsif  ccchiut. 


ViU;  Junii. 


/,  Opcr. ,  paf.  6,  co/.  1.^ 
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pourrait  meltre  à  la  raison.  11  la 
tin  t  une  fois  pendue  entre  ciel  et 
tierre  pendant  quelque  leinp  (G). 
Si 4'un  côte  elle  eut  Tintendance 
des  mariages,   et  la  préfecture 
de*  noces,   elle  eut  de   l'autre 
celle  de  leurs  suites  naturelles, 
. .        je  veux  dire  qu'elle  présida  aux 
âccouch^mens  ,    et  à  plusieurs 
"    dioses  qui  en  dépendent    (H). 
Michel  de  Montaigne  n'a  pas  bien 
su  l'origine  d'une  aventure  qu'il 
tire  de  Platon  ,  et  qu'il  exprime 
un  peu  trop  gaillardement  (I). 
~T^         On  ne  s'accorde  pas  touchant  le 
liei^  oii  Junonfut  élevée;  les  uns 
disent  que  ce  fut  h  Samos  (e)  ; 
\  d'autres  disent  que  ce  fut  dans 

l'dcéah  (K).  Mais  il  n'y  eut  point 
de  ville  oii  elle  fût  plus  honorée 
que  dans  Argos  (L).  Elle   le  fut 
aussi  beaucoup  à  Ca^thage  (M) , 
et  dans  Olympie.  Il  y  avait  dans 
^    cette  dernière  ville  seize  dames 
préposées  aux  jeux  que  l'on  célé- 
brait en  son  honneur  tous  les 
cinq  ans.  Trois  classes  de  jeunes 
filles  y  disputaient  le  prix  de  la 
course,  et  descendaient  dans  la 
carriiîredes  jeux  olympiques ,  et 
la   fournissaient    presque   toute 
entière.  Xes  victorieuses   rece- 
vaient une  couronne   d'olivier. 
Les  mêmes  dames  faisaient  un 
peplus  if)  qu'elles  consacraient 
h  celte  déesse  tous  les  cinq  ans 
(g).  Au  reste,  les  infidélités  con- 
jugales de  Jupiter  étaient  d'au- 
tant plus  inexcusables,  que  Ju- 
non  avait  le  secret  de  redevenir 
•'  tout   les   ans  pucelle  (  N  ).    Ses 
amours  pour  Jason  n'ont  pas  fait 
beaucoup  de  bruit  (0),  Elle  se 
tira  -  honorablement   des   pièges 

/  {0)  #^o/#«  la  rematy t40{K). 
I    (_/">  Etfinv  «/«•  rtthf  nu  Ut>witt. 

(ff)  B.r  P«Msaii. ,  /i^,  F.  nip.  XP'I,  fniu. 


qu'Ixion  lui  avait  tendus  (P).  Si  - 
l'on  en  croit  quelques  auteurs 
elle  n'eut  de  son  mari  aucun  en- 
fant; et  toutes  les^ois  qu'elle 
conçut  elle  Ye  fit  d^ne  façon 
tout-à-fait  extraordinaire  •{(})  : 
mais  elle  eut  du  lait  selon  la  cou- 
tume; et  il  fautbien  qu'on  le  sup- 
pose,  puisqii'ôn  veut  qu'elleait 
donne  à  téter  à  l'un  dès  bâtards 
de  son  mari.  I.l  fallut  user  de  ruse 

Sourl'y  engager  ;  et  ce  fut  alors , 
i  t-on ,  que  se  forma  dans  le  ciel  ce 
que  nos  peuples  appel lentie  che-. 
min  de  saint  Jacques  (R).  (Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  mettent  au 
nombre  des  épithètes  de  Junon 
le  mot  regina  s'abusent  puérile^- 
ment  (S);  quoique  sous  ce  nom 
elle  ait  été    la   protectrice   dos 
Veïentins  {h) ,  et  placée  à  Rome 
^ur  l'une  des  sept  montagnes.  Jf 
doute  que  ceux  qui  disent ,  qu'el- 
le ne  commença  de  favoriser  hs# 
Koluains    que   dans    la   seconde 
guerre  punique  (ï) ,  aient  rai- 
son. Elle    fut  honorée  à   Rome? 
sous  quelques  autres  litres  :  sous 
celui  de  Monda  (U) ,  sous  celui 
de  Sospita ,  etc.  On  ne  se  con- 
tenta point  de  s'associer  avec  l«?s 
habitans  deLanuvium  ^  l'an  4  i^>f 
pour  le  culte  de  cette  divinité  , 
sous  ce  dernier  titVe(i:j;  on  lui 
fit  bAlir,  de  plus,  un  temple  nu 
marché  aux  herbes ,   l'an    56o. 
Caïus  Cornélius   Céthégus,   qui 
l'avait   voué  quatre  années  ou- 
parAvant    lorsqu^Cn  qualité    (h* 
consul   il    faisait    la  guerre  ik\\\ 
Insubres    (A)  ,   fut  celui    qui 
le  consacra  en  qualité  de  cen- 
seur (/).  Ou  fit  réparer  ce   loin* 

(A)  t'oytt  h  lYmarffiif  (U  \ 
(0  Liviui,  Ub.  rm ,  cap.  .T/l'.  f'oj^- 
la  rrmanfu«  (\)  nu  rommtm'ftn^ni .  ^ 

(A)  Uemjih.  )(\MI.  07»    XV/V. 

fi)\t\m*,hh  vrvrr  rr»/'  nu 
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pje,  Taii  663  ,  et  cela  à  cfcusc  d'un   qui  la  dévorait.  Elle  fut  sensible 
"lionne  de  ti?mme  (m),  te  culte  de   à  cette  passion  autant  que  le  de^ 
Junon  dans  Ronieétait  fort  an-   mandait  l'humeur  allière  et  ira-' 
cicn  (X).  Les  honneurs  qu'elle  re-  périeus^  quj   lui   était  inspirée 
ceyait  dans  d'aUtres  villes  d'ili^lie  par  sa  qualité  de  sœuc  et  de  fem- 
.  étaient  très-grands   (Y).  Elle  y   me .  duv/plus  grand  des  dieux, 
faisait  beaucoup  de  miracles.  Elle-  Cette  sensibilité  rendait  plus  in- 
avait un  temple  à  Falère  ,  avant  supnorUble   son   tourment ,   et  ' 
queRoiine  fAt  bâtie^  Il  ressem*  l'obligeait  à  tracasser  par  mer  et 
blait  h  celui  d'Argos,  et  Ton  s'y  par  terre  pour  se  procurer   le 
servait  des   mêmes   cérémonie»  plaisir  de  la  vengeance.  Elle  n'y 
que  les  Argiens  avaient  consa-  oubliait  rien ,  et  ne  se  donnait 
crées  k  son  culte.  C'est  ce  que  Dé-  aifcun  repos;  mai»  elle  ne  g;oA- 
nys  d'Haï icar nasse  nous  apprend   tait  jamais  la  satisfaction  d'avoir 
au  chapitre  XXI  du  1*'.  livre.        réussi    pleinement  et  parfaite- 
Je  voudrais bièn'savoir  si  quel*  ment  (BB).   C'était  toujours  II 
^  qu'un  parmi  les  sages  du  paga-   recommencer.    Il   ne  faut    pas 
nisme  a  fait  attention  à  une  cho- .prendre  pour  la    moindre    des 
se  dont  il  me  semble  qu'il  n'éuit  disgrâcea  doot  sa  vie  fat  traver- 
pas  malaisé'de  s'apercevoir  V  c'est   sée,  le  malheur  qu'elle  eut  de, 
que  personne  n'avait  moins  de   perdre»»  cause  dans  une  dispute 
part  à  la  vie  heureuse,  qui  est  de  beauté  (CC)  ;  car  le  ressenti- 
uu  ét#it  très-essentiel  à  la  nature   ment  qu'elle  témoigna  de  l'of- 
divine(/i),  que  la  plu»  grande    fense  qu'elle  crut  avoir  reçue  de 
de^  déesses.  On  ne  saurait  guère  Paris,  le  juge  de  ce  procès ,  fut 
concevoir  de  condition  plu»  mi-   très-violent,  et  suivi   de   mille 
sérable  que  celle  de  ïunon.   Je   fatigues  et  de  pluiicursamiclions. 
ne  me  fonde  pas  sur  le  caractère   Ce  fut  »aiit  doute  une  blessure 

1  »_.      .»l^..v    v^..:—    Mina  <*tii%ftnt#k  nn#  Iff  rniin  d«  (le— 


et  quelque  juste  sujet  qu'il»  aient  (o).  On  a  dit  qu  âpre»  la  con- 

donné  de  tourner  en  ridicule  le  sommation  de  son  mariage  elle 

système  théologique  des  païeh»  »e  lava  dan»  une  fouUme  »ituée 

(À  A).  Je  me  fonde  sur  la  néce»-  entre  le  Tigre  et  TEuphrata,  et 

site  oii  elle  se  vit  iréduite  de  per-  aoe  depui»  ce  tempe-là  le»  eaux 

séculer  le»  maîtresses  ejl  le»  bâ-  de  cette    fontaine   eurent    une 

tards  de  son  mari,  pour  cher-  odeur   trè»-açréable  dont   Tair 

cher  du  soulagement  k  )a  jalousie  d'alentour  ëUit  embaumé  (DD). 

Junon  était  belle ,  et  k  cause  de 

"  (lit)  Cjctro,  a«I)iti«tt.,  !<*./,  iiia.,/wfto  ^^^  f^n   pouvait  dire  que  le» 


rum  tptorum  dtHa ,  tttdém  imsculpMtl  im 
mcnlibus  ul  *o$  mUimot  «l  btntos  habtrtmmt. 
Cicro  ,  a»  N«t.  D»or»«i,  M,  /,  cmm  xrit 
t'oj^»  «Hiii  ArUtoU(  da  ll#pub..  hb,  #'/!, 
Clip.  I,  par,  m.  3ai,  B.  ^oja  mum  i 
tmtr.fut  (^)  tk  rmrticU  </«  SriRMA, 
*om    MU. 

JOTliT.    VIU. 


&, 


iter  étaient  plu» 

(•)  y 0^0»  HMnèf ,  Ili«a  .  lib.  r,  M.  Igt 
0t  ittiif.,  4mé  éd  «M  €ttu»  Mmmn/^  trèê  . 
dtmlQur0u$€        ^7 

3»         "> 


J 


t 


5ié« 


\!tt.^^m^a^àÊ.,*9    iij.    jun 


nii       4( 


JUNON. 

ml  iuilt«  J<f    M  L'IiUtftirc  de*  rhr-iift  dr  Dirto  dr 


fui 


JIMON. 

tét0  0gW9rm0tm»U  immuim'H ^r  hmptm  mmèm     Ho«r  Vulcatn  ,  »IU  U  CAlM^ul  df  Vrill, 


qtif  Bitf  ne  parif  pas  i1rr«Tpnliir<>  racontée  par     tiem  iOfph  âûiUfi  confirmnntfm.  fdrni ,  ibid. 
.    Bajir.  .  ^  (•»)  Tif///»' /n  Vie  d«  Juniit»  ,  pfl^.  7  ,  co/. 


J 


▼7 X    \W% TTC m TTC Clt 1    I  ■UV'10 


V  WIW 


(  1 1  )  ConÇitKi  te  qui  a  M  dU  âdtiÈ  VatUm 
Ktoki  ,  foin    t,  f/iig    t(î,\  rffnat'iue  {B) 


^* 


y 


.    ^■ 
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blâmables  (EE).  Qti  serait  bien 
chtcaneur,  si  l'oiKsri tiquait  Ar- 
nobe  qui  en  a  jugé  de  teite  ma- 
nière. i«a  iuperâtition  des  Ro- 
mains eWt  si  grande,  qu'il  y      (B). 


Ximm  inihi  non  taatum  tribuerunt  impia  foM< 
Auclor  ut  occuUi  noster foret  error  amoris: 
Jupiter ànt»  tui  tmmper  mftidacim /itrti, 
Çutn  Junone  priiti  eonjux  quàm  diclus   utfr^ 

(fueett, 
Gfiuttia  tibavil  Jukemfuratut  amortm  (3). 

D'auttTS  disent  quelle  rV- 


avj>it  det-femmes  qui  honoraient   ^f^'^»  «'»/^'«  deUenet  d'honnatir  aux 

«  g,  .        .    ^      VI      .    j     I  'demandes  de  Ju 


lunon  en  faisant  semblant  de  la 


tanaes  ae  Jupiter.']  Sa  vertu  fu||^ 

.  telle ,  selon  qivclques-uns ,  que  si  Ju- 

peigner  et  de  la  parer,  et  en  lui  piter  n'avait  jîas  trouvd  un  remède  â 

tenantle  miroir  (FF)  j  mais  d'au-  la  pUcedecelui  qu'elle  ne  lui  voulait 

très   ne   la  craignaient   guère,  pas  accorder  il  nWait  lu  que  dc- 

,1        11   •      .f           -S         1^  venir.  Mais  il  allait  s  asseoir  sur  une 

car  elles  allaient  S  asseoir  dans  le  montagne  a) .   toutes  les  fois  qu'il 

Capitole  auprès  de  son  mari,  dont  n'en  pouvait  plus ,  ot  il  apaisait. ainsi 

ellèf  s'imaginaient  être  les  maî-  Iw  transports  de  sa  passion  (5).  L'au- 

tresies.  Voye»  la  dernière  remar^  **"*"  *!"*  "»«  fournit  cette  historiette 

'      -  ne  marque  point  si  Jupiter  était  de - 

qUf^aiïïJ    î-i   fi!Sîî     î    •    ^  jû  marie  avec  Junon.  Aussi  nVtait- 

1,(4^)  tfhe  trtujtUiôh forte  que  Jup0  il  pas  nécessaire  de  rien   marquer 

tf'r  01  Juuoa  coneherent  ensemble  à  sur   ce  sujet  :  les   lecteurs  les  plus 

fimu  d^  teun  père  et  mt^re.']  Ceux  stupides  comprennent  de  reste  <^u'il 

qui  vèudroùt  une  bonn«  preuve  de  nVtait  point  mari J ,  et  qu'il  soupirail 

e«  fait  la  t^ii^crOnt  dans  c«ê;psro-  pour  nne  cruelle. 

Ut  dsnii«de(i>i  inniusiiri  -.n     '  (C)  Kurymédojn la  remlit  ew 

,  'ru  i'  i/liiF,  Atfui  ifui  wiNMi.t  ^f^*  ceinte  d' un  fils  qui  s'appela  Promé' 

dfA^%uik¥-itf ,  thee."]  Vous  trouverez  ce  conte  dans 

Ojftf    m.  ir^'rtfev   yMr^ig^nf    ^ixo-  lie  scoliaste  d'Homère  (6).  Le  rcsscn- 

^' *»  iwiH\  *«^3,!*iH*i^l   *-"«•■'  :     '-'   «s  timent  dsk  Jupiter  ne  fut  pas  moin- 

•  £it ; ivrJhr  f«Mwy«i^t,  ^Kit^  ÀjMiTTt  «re-  dre  contre  le  p^re  du  bâtard,  que 

'  f      ui^t,  contro  le  bâtard  mtlrae;  car  si  Pro- 

tA#»r6  ¥iiitt^  coniiW  illmm  mmor  prudtn-  met  bée  fut  mi»  ù  la  cbutne,  Eurymc- 

■  |.-Ji:r;rir;;.2ri...», <lonf„tp|«!cipi«  dan,  Ic.  enfer.    Jc 

^i  a^ê  eontuHHdiHU  Hrmtid  #iinl«#;  imù  ^^   »<>"  ^tkt  SOUS  <(Uel  pn^texle   Ju- 

etmm  pmrmtihmt.  pîter  traita  ainsi  Kurjmi[don  ;  mais  il 

llonit^re^  nous  parle  U  d'une  occasion  ne  faut  -point  douter  qu  il  ne  cachât 

où  Jupiter,  marié  depuis  plusieurs  la  vraie  cause  de  sa  colore  :  il  avait 

iif^lei  avec  Jtmon,  sentit  en  la  voyant  trop  dVsprit  pour  se  difllimer  lui- 

•ar  hasard,   les  fti^es  artlfurt*  que  même  nar  «a  vcnecance    11  prétexta 

lort^'U  io«îi  d'tUt  furtivcmont  la  contre,  le  bâtard  le  larcin  du  feu  ré- 

première   fois.  Joignons  au    temoi-  leyte.    Le  scoliante  (7)  que  je   cite 

tnage  d*un    po^ta  grec  celui  d*un  emprunte  cela  d'Kiinuorion. 

p<i^lAt}n.(rc.it  un  amant  (^ui  parlé;        (u)  ÎM^thasteU'  tie  Juhôn fut 

•n  aMant ,  dis<-je,  qni  avait  trrhivé  nne   choie  tr^s  -  ftontcme.']  Je  nom- 

ri»«i«rt  d<i  boi^r(t),  et  qui  se  fiche  mcntcrai  ce  texte  |Mir  les  paroles  d'un 

de  ce  qu'avant  lui  plusieurs  autres  auteur  moderne,  qui  voulant  prou- 
avaient  reau  de  semblables  gratiiica- 


Moni  â  la  dérobée  : 


fiUtit  <Si«a  m^nmmfiirti  mmi  mfr«màitHVm 

rf»m  m»4t  ,  non  mllù  mortr^imr  Ittmfhu»  fmutm 
•     Vmtt  — 


tmméém 


^% 


4M#  9*»m  t^mt^rig Jhrmtm»  amméim  prtmmt^ 
0M  M*  4ttif*lj9ret  •rta.w/i^ 


•  #»<    Imd4r0  tm 


***^tém fkruftm  mpfv\\»n»  t^mrhim  #•//«». 
Valcfiit.  Cat»,  !•  Owia,  pm§.  Si  i:a««l«rl«r«Ni 


(4)  CM*  ,it  l^mmdm.  ^ , 

(5)  O  Z%v%jk%»  %fm%  H^«( ,  «f;t«/'**«(  «^^ 
t^W^rff  ••«l^fvi,  na%  d'»%itA\i%'r%  tov 

i^ATOC»  Jov»tn    t0mi^»r  Jtufni»  mmor^  rmptmf» 

«OTOriir  impotfmUéim  s^dês».    Flol.    Il«pb«at.( 
mfud  Pti««i«in  ,  c«il.  CXC,  pmg   ik.  40* 

'iyu^^f  êwm»r%f  i  /i  llp*u»êie.  ryérvur*. 


t 
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•ver  que  Jupiter  était  un  instf^ne  tu-  nom.,  lorsqu'il  recheit:fui  en  maiiag(^ 

.  eu,  s'exprime  aitisi  :  «  IfC  géant  Eu-  ta  femme.  Junon.  n^'i    depuis  pour 

M  rymcaon  avait  obtenu  les  premiè-  montrer  sa  gratitiule,  U  .onlonna  à  ■ 

i>  res  faveurs  de  sa  femmf  Junon  (*•)  ;  ceux  d' Argot  ^  défaire  un,beau  cocd    .. 

).  et  sans  parler  de   Tile  de  iwmos,  xi' or,  et  de  le  poser  4i^r  le  tc^jrc  de 

»  qui  fut  célèbre  par  les  impudiques  la*^tatué  deJunn'n,  dQntcttttf  gixin* 

>»  amours  de  cette  déesse ,  no  savons-  de  déesse  ne  fut  point  ojfénsée  ;  ayant 

)'  nous  pas  que  Jupiter  ,>ajant  re-  tiré  pçur  le   moins  autant  dé  bons 

M  connu  peu  de  jours  après  son  ma-  ier^ices  du    cocuage.,^  que    poin*ait 

)>  riage,  qu'elle  serait  bienUit  mère  a^rfait  son  mftri.  J'^t  mi'me  proche 

it  d*un  enfant  qui  ne  serait  pas  à  lui ,  U'^ille  d'Uermione ,  il  y  adeux  pe-^ 

elle  sut  loulefoi.riui  dire  de  si  bel-  tites  môntùgnes,  dottl  l'une  s'appelle 

les  paroles ,  qu'il  fut  persuadé  fa-  la   mwtta^ne  du  cocu ,  sur  laquelle 

cilement  qu'elle  avait  conçu  d'el-  on    l'oyait,  auietAps  de   Pausanias 

le-méme  »  et  qu'elle  avait  conser-  (*') ,  le  temple  de  Jmpiter,  et  ui$'h-%.is\ 

vc    fidèlement    sa  virginité  tout<\  s'tr  l'autre  montagne ,  celuir  de  Ju- 

entière  ?K  le  lui  fi^  accroire, une  non,  Dan$ ,  la  J.ibye ,  la   statue  de 

u  autre   fois,   qu'elle  était  devenue  Jupiter  Uammon  av^it   de  grande» 

»  grosse  en  mangeant  des^lkitues  sa«-  cornék  sur  la  téie.  Ce  qui  fut  si  agréa- 

M  vages.   Ainsi   ,    qiiand   les  cornet  bU  k  ce  dieu  que  v  bien  <^ue  par  tou^  . 

).  qu\>n  avait  plantSfcs  sur  la  statue  le  monde  on  /lii  edt  érige  des  statues, 

M  de    Libve    n'auraient   pus   signiiié  U  ne  i^nJuit  néanmoins  des  oracles  ' 

-      •'•  ♦•.   -.^  fi.  IÎ./..X    11  u  trouva  si 


».  temps,  du  conseulenieut  de  tous  tyres,  lesd*euxdesn^>tev»s,  et  plu- 

>.  les  peuples (8)?»  sieurs  autres  ,  ne  ma nqucrent  pas  de 

(E)  Jupiter, se  métamorphosa  l'imiter.  Junon  même  m  de  la  partie, 

on  coucou, *a  fin  de jfiuir  de  Ju^  pour  témoigner  qu  elle  avait  quelque- 

non,]  Pour  rapijorter  ce  qui  se  i>eut  fois  de  la  complaisance  pour  son  me^ 

dire  de  plus  curieux  sur  cette  maliè-  ri,    et  on    yott    encore   aujounthui 

re   10  n'anrai  qu'à  suivre  la  dispute  plusieurs  médailles  de  cette  déesse 

de'Costar  et  de   Girac.  En  voici   le  avec  des  eornes.   Diane  et  Kénus  en. 

un  ornement 


Hnaroles  sont  de  Costar.  Son  ris  dont  les  icm^nçs  ont  desgalansj 
ire  lui  répondit  que  ce  repro-  Fmuvrï  tant  qu  il  vous. plaira  ^m  il 
il   très- iniuste  :  Car  le.  bon    u  fiiit  beau/coupd  honneur  â  1  oiseau 


avait  rtiju  tant 
(9).  Ces  _ 
adversaire 

<he  était   très- injuste  ,  ^—    . 

Jnpiter,  dit  il  (10),  pour  témoigher   que  nous    a4.p«?loaa    <rxii;     ajoute» 
l'eitime  qu'if  faisait  du  cocuage,  et  ,<*    "     ,,     ...  .^ 

Ir  dvsir  qu'il   avait  d'être   cocu,  se      (">  {-^•"'ï*'     .   ,   ...  • 

transforma  en   l  oiseau  qm  porte  ee    ^^^  /  ^^   ^^    ^^^         ^^^  ,  ^^j^^,^  fsp^me 


*î«  JttJlUr  ,  »o«ImI   «iic«r«  |»rtii«<r«  I»»»   d«    ïfU» 


( 


^  » 


y\. , 


0^ 


# 


«itf     •  JUNON. 

l*AMtMLlt  «lit    inâlai^n.  avanl  invfv-  .  un  itauaae  de  Vircite  (%r>Ti).i}\%  il  n\ 


^         JINON.  '     •      '       .     5i3 

^nuat^  f  H*i  U  dignum  amptttmb,^:  mmi  r*>.»r«ifs;  .  a«i  rM«a«Ks*»M  #|«* 


1.: 


mm  fàcti*  auAien4is  ,  termonibus  obtervandit 
fl  athfrtendU  in  uunn   nu'iÉt  $tuJuenm.\d. 
ibiil.  ,  eut.  -i.  ■    '"     .  ^  * 


(»7)  yojfe%la  Vie  de  Juaiuii /pag^.  lo,  col,  a. 
(i^)yorfi  l'article  HtLiODoXe  ,  loin.  Vil , 


y%j  f — TT    ïrmrrTTTTWT»- 


p»»j  in    a 


•  »'  »  • —    V 


],<>nhisniesd'unfÙfertin,fm'il^elnuH'a    je  "Vatur*,  nco^..-..- 


V 


♦/ 


\ 


■«\ 


II 


\. 


6o6        .  JtiNdîî. 

quHl  a  YOttIfcitjue  se«  stalues  portas-  ».cocii ,  piimiiie  ni  parmi  les  dieux  ' 

âout  des  conàe» :  nWbliez  point  cel-  ».ni  pa^-mi  les-  hommes  ,  le  nom   <ie 

^  lès  que  les  autre»  dieux  voulurent  »  cet  oiseau  ne  signifiait  point  alors 

-porter  :  vùvi»  nfe  toudiez  poirit  au  >>.un  mari  .a  quiya  femme  faisait  des  , 

"^lait ,  paitce  qu*cn  ce  temps-fû  le  mot  »  infide'lites.    Au   moins  ^  il  ne    s''cii* 

de  cocu,"  le   mot  de   cornes ,  ne  se  «voit  aucune  marque  chez  les  an-^ 

prenaient  point  au  sens  qu'on  leur^  »,ciens  :   au.  contraire  ,il  y  a  des 

*        lei       '  "               >           -                 .           . 


donud  depuis ,  et  qu'oHv  leur  donne  »  femmes  dans  Plante,  qui  appellent 
aujourd'hai;  De  plus,  se  défguiser»en  m  c<*u5  leurs  n^aris  qu'elles  surpren- 
cocii,  pouf  rt^iissir  dans  ses  entre-,  »  nent  en  adultère  jvet  Juve'rialC*)  a 
prises ,  ne  serait  pas  même  dans  no*  »,  nommé  fauifette  uri  pauvre  homme 
tre  siècle  dne  marque  que  Ton.  sou-    »  à  qui  Ton  faisait. cette  injure  :  sans 

»  doute  parce  que  la  fauvette  nour- 


marque  que 

nari^  à  une  i 
Iciiite.  Les  lecteurs  s'imagineront 
cilement  que  Costar  ne  manqua  pas 
d'apercevoir  la  nullité  des  réponses 


haitât  d^étte  mari^  à  une  femme  ça- 


j)  rit  les  petits  du  cbcu  qui  les  va 

M  pondre  dans  son  nid.»  Costar  passe 

ponses    ensuite  à  la  conside'ration.des  cornes  , 


I: 


rt 


apercevoir, 

.qui  lui  furent  faites  :  mais  si  quel-  ets'exprimedecettefaçon  (i3)  :  M.rfe 

ques-ans  en  doutaielnt,  je  les  tirerai  Girac  a-t-il  quelque  t^ieux  manu- 

hientôt  d'erreur  jen  rapportalit  ses  sctitj  qui  proui>e  bien  claiivm^rit  que 

Saroles.  On  y  vctra  que  l'affectation _^  dès  ce  temps-là  les  cornes  étaient  des\ 

'dtaler  trop   dé  lecture  l'engage  à  marques  ae  cocuage  ?  Et  yousj  Mon-  ' 

inéler    dansés^â  répliques  certaines  sieur  {\\}.i  qui  sai*ez  tant  f  pourriet*^ 

'choses  qui  gâtent  sa  cause.  \\  com-  t*6us  bien  me  montrer  que  ces  façons 

mence  par  la  métamorphose  de  Jupi-  de  /?âr/cr,  "porter  des  corrtes ,  et  plan- 
ter en 
cocu 

*  Ce  petit 

.  »  ridicule  invention  d'un  grammai-  sait  sous  yidrien  ?  Les  carnes  de  Ju- 
»  rien  abusant  de  son  loisir  (c'est  piter  Hàmmon  n' étaient  point  celles 
'»  ain8iqu'Erasïne(*)'en  a  parle),  est  d'un  cornant  ,  c'étaient  celles  d'un 
»  tiré  d'un  scoliaste  de  Théocri-  beau  bélier  prophétisant  sur  les- aré- 
ole,  qui  rapporte  que  Junon  s'e'-  nés  de. Libye  ^  comme  "parle  notre 
^»  .tant  éloigna  de  ses  compagnes  Ronsanl.  H  examine  en  de'tail  les' 
»  pour  s'eiitrétenir  toute  seule  et  en  cornes  de  c"ertaines\livinités  que  Gi- 
}»  fibertiî,  après  une  longue  prome-  rac  avait  alléguées  ,  et  il  fait  voir  avec 
»  .nade  ,  se  coucha  sur  l'herbe  en  un  évidence  quelles  n'avaient  nulrap- 
»  bel,  endroit    de  la    montagne  de  port  û  la  condition   des  maris  que 


• 


ipportei 

n  plumage  et  de  la  figure  d'un  cocu,  Girac   ^eut  faire   quelque   chose  qui  • 

n  et  suscitait  un  Iroid  extrade  dans  serue  a  son  dessein ,  je  ne  suis  pas 

î>  l'air ,  tout  tremblant  et  tout  gelë  résolu  de  yn'r  opposer  ;  mais  je  suis 

)t  s'alla  jeter  entre   lés   bras  de  la  bien  trompé  s' il  y  réussit  >,  et  s'il  nous 

»  dccssc  ,  où  retournant  en  sa  forme  contraint  de  reconnaître  que  Jupiter ^ 

»  ordinaire  et  lui  promettant  maria-  lorsqu'il  fit    l'état   de  sa    maison  , 

»  ge  ,  il  reçut  d'elle   la  satisfaction  n'oublia  pas  le  cocuage   qui  l' aidait 

M  qu'il  désirait.  Ce  froid  que  Jupiter  toujours  senti  si  utilement.  C'est  bien 

»  suscita    dans   cette   occasion    n'é-  conclura;  bar  c'est  ramener  les  cho- 

M  tait  pas  plus  grand  que  celui  de  la  ses  à   l'état   de   la  question,  et  c'est 

»  .mauvaise  raillerie  de  notr^  savant,  le  centre  ^uqûcl  doivent  aboutir  tou- 

»  Eu  effet,  il  paraît  que  ce  net  fut  pas  tes ^les  lignes. 

M  l'amour  du  cocuase  ciui  fit  Jupiter  j^^  .^   .l-                 ,     i^    '   n; 

^^^                               o     "                  *  (*T  Ti«  Ii6i  nune   carme»  plaeti,  flelumqu* 

,           ■                '  lab.lU,                            '' 

(n)  CoiUr,  Suit*  de  U  Défeaw ,  f»<if .  S8o.  Exorbet. ;;......, 

\*)  EyuiiUi^  gix  crtd!o  kanifabulam  afiud  Sat.  VI,  ir.r.-'3<;5. 
Ihtêres  iMf^nin,  sêd  tuspieor  ab  oùoso  «jnojfiam  ^      (i3)  Costar,  Siyte  de. la  Défente,  pag.  38i. 
Uratnmalico  Juiite  cunfieUun  :  adeà  tapit  anilc  '.    (i4)  H  parle  a  M.  Ménage; 

^viddam.        •                             .  (i5)  Costar,  Suite  de  laUéfeuc,  pag'.  386 


-  qué^  ,_ 

ieTéVeV  ne"  prétendez  jamais  qu'en    "^a"<>%^l^'^^^i^P*'t°i^/"^" '^^^ 
plaisantant  Sur  une  fausse  supposi-    <^»^8e-P^f  ^*:  7"'/*' f^J  ^«^^^ 
lion     ou  en  appuyant  des  railleriCê    terme  ,  en  la  signification  que  je  lia 
sur  tlne  LnôrX^e  f  vous  ferez  ou  de  ^ai  donne-e,  est  plus  -nc.tn  au  on  ne 

;^      ^7  •--»:___     4T.<z  ..*in«n<u.«    nense.  Nous  avvrenons  de  ISicetas  y 

nie,  pour  se 
Constdntino' 
impudicité  de 

viennent  après  cotip.  L'auteur  nien  "^^J^^^^^^^^ 
avait  rien  dit  dans  sa  réponse  ;  ainsi  faire  dresser  fans  les  Ijeu^  ^r*  f ' 
"hcV  ne  peuvent  rien  faire  contre  de  cette  grande ^ille.  les  V^^s  beaux 
Cos'ar  qui  u'éuit  pas  obligé  de  se  et  les  plus  grands  hois  ^^^.^r^V^Z 
Sei- 'sur  ce  que  son  antagoniste  di-  l>ou.ait  n^nconirer  ^  et  ^rtemfo^. 
raK  I  n  ïour.  Elles  ne  peuvent  point  -qui  ^i^ait'U  j  a  plus  de  ^"/«J  «^^'* 
nrcr  d'iffïire  M.  de  GiVac  ;  car  tion-  ans ,  se  sert  (*)  du  mot  P»^'  ^" 
seulement  Vl  ne  <on  était* pas  scrVi  cornes,  comme  d'un  p^vi^erbe  qUes^ 
po  r  To^^nir  sa^iûque  ,  mais  elles  commun  ,  et  7- -  -f'^'^-J^jX" 
lont  mt^me  très-i^apables  de  prou-  ce  de  son  temps  (ai).  Ce  serait  bien 
ver  be  dont  il  éUit  question.  Que  Jii-  (^^  ^^j^^  Répo»»*  à  1.  D«fe.»e  d«  J«'i'*'«. 
non  ait  eu'ceut   galahteries  ,    cela    ,,.«,  xxr/,>«*.  i.jo.  ^V"  «^••'•' •  ^"•»*  **• 

la  Défeii*»  ,  F«/r-  3»i-.  , 

(.r,)  Ripliquc  à  Co.ur .  ,.cl.  LXlV .  p-  5^\.       '  J")/^'*'*»  •  H'**»  *  '"''  *   '     '    — 

l'V?''v''"^"~^*'"i^'^^.     tom   V    r«tf.    ■     hi\'n}^l\onïuUt,MriAr^»%t,iàH,.»9t 
,41,  ./«n,  U  ,cmur,ue{Q  •/'•  ^'«'•"y'»  Colom.e..     Or.g.ae. françaue.,  ui/ot  , au  ,nol  Lume. 


.  Considérons    la    réplique.    Girac  prt)ùve-Ul  que  Jupiter  se  sauvittt  d^ 

trouve  fort  étrange  que  Cp5far«rm7e  cocuage     lorsqu  il    fit   letat    de   sa 

%tumatièn^  alariL^^^  de  l'école  ,  maison;  Chacun  voit  que  ma  pre- 

^^ie  ^éneux  (fc).  //  .eut  que  je  mière  -marque  r^uine  la  -use  de 

lui  prvuue  par  démonstration  et  par  Girac ,  puisque  tout  ce  qu  »1  «"^6»» 

A  autonté    que  ce  fut  l'amour  du  co-  est  fondé  sur  , une  fausse  suppos^ion, 
curgë  qu^fit  Jupiter  cocu. // nW' On  le  pourrait  mettt-e  dana  cette  fâ-^ 

manuscrits  qui  m-ouvent  bien  Aire'-    ré  qu'au  tei|i\>8  que. Jupiter  se  tran** 

merq^dèUe^emps-là  lesl^^^    ÎS^™' *^VT/^i ''^^lT«^^^^^ 
étaient  des  marques  dii^ocuaJR'e«   r^s  par  FknfideUte  de  leurs  femmes 

dans-' tous  ses  écrit /que  badiner  ;  il  nards    vous  avez  tres-mal  plaisanté  ^ 
a^oue  lui-même  qu'il  \e  saunxit  A/e    car     selon  voa   propres  ^gj^»  ^î 
un  mot  sans  le  secours   delà  chère    raUUnes  sont  mauvaises  .qiiand  •lies 
in>nie.    Cependant   il  ne  peut  so^f'-   'ont  fondées  sur  lignorar^^^^^ 
frir  que  je  raille  une  seule  fois......    ses  ^u' on  est  oblige  ''iJ^rZ},?!'!' 

Encoïe  aue  ma    raillerie  naisse  de   vous  avez  su  qu'en  ce  lemps-la  ou  ! 

moZujeTetTu'elle  soit  appuyée  sur  n'attachait  point  à  ces  mots  fes  idées        • 
lie  très^belleilntiquités:  V^n'est^U   qu'on  y   attache  /^l^^d  hm  .  ^^^^^^^ 
pas  .rai  que'Jup/ter  était  In  insigne   êtes  extrêmement  j^^J^^^^^Jj"^^ 
Ucu,  puisque  le  géant  Euijmédon    ^^y^?y\^^l'^^''''^!''^^^^J^l  ^l.        , 
a.aiiobtenu  les  pr^mièn^s  fa.ews  de    naissiez  la  fausseté.  Voy^nUria  suite 
5rt /iîmme /uno/i  ?  Vous  trouverez  Cl-    de  sa  réplique.      .  \^.;  ;| /^y 

dessus  ( .  7Ua  suite  de  ce  passage  :  il        Nonobstant  tout  cela ,  ^it-  1  (ao) 
serait  inutile  de  la  rapporter  ici  ;  le    notre  sophiste  mepi^sseje  Imfa^^ 
papier  qu'elle  rempliriA  sera  destiné    uoir  que  lorsque  le  V-je^dej  fux^e 
plis  utilement  à  ces  deux  remarques:    '^♦'<''« ''«^/"'"«é'^,*^^  J  j^f^^^^ 
l'une  est  quVncore  qu'il  soit  permis    dun  cocu  y  le  nom  de  cet  oiseau  u 
de  plaisanter  dans  une   critiaui^^i     gnifiait  «n^^n^  ^Z, Admets  et 
n'est  pourtant  point  permis  dV  mfal    sait  des  infidélités.  /<^ /"'/'^"f'I'.^^ 
.     ra—!  Railla  si  i^ous  le  vp^^^ 

employez  :  selon  l'oCcasîbn  ,  oiiV^    quand  il  r{aura  rénfie,  /^«''/f  f  ««  . 

Sx  ^ou  'le  ridiculei   mais  ^-rp^>^  . 

-vous  bien  de  vous  servir  d'une  faus*  ^«^^f»^ 
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*  f'amutf  exempU» ,ut  lèvurem  inopiam  mcam.     •*'6'"«"*y««;  "f  ^c^u/œmineO  lOlO  Opl-      T 
Idt'iii  ,   ibid. 


(-»»)  Ibitl.  ,  pag.  i3,*co/,  a. 
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Car.)  IhitL,  pag.  20  ,  ro/.  i, 
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(ij)  f'ojM  /«  Vi.-  -les  Profoseuts  de  Grouiu       »««^i  (*,,rnrlM.>  .-«m  Ar.i  «/«•  «.oIiom»,  *<  «l'H»*-  i 

•ne,  ;;rt^'.  22'(  ,   32Î.  hcnlii,«ifi /r-M '/»- leitrcUinJu.  ■«  j 
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5o^  V     JUNON.     , 

àhusev  de. son  loisir  que  d'en  recher-  »♦  allégorie  et  son  explication  mytho- 

eher  l'origine. y    et  de  se   mettre  en  »  logi(|ue.   Mais,   lorsque  M.   Costaf 
peine  s'il.élait  en  us'age  dû  temps  de.   «  soutient  que  c'est  l' int^ention  d'un 

Jupiter  Hammon.  Quoi  qu'il  en  soit,  »  grammairien  abusant  de  son  loisir; 

mon  adt^rsaire  j  qui  fait  tant  te  sub-  »  qu'elle  est  tirée  d'un  scoliasie  de 

til ,  ne  s'est  pas  aperçu  ,  à  cette  fois  ,  »   TChéocrite  ;    jet  qu'il   proiii-e  , .  par 

que  je  me   moquais  de  lui.  On  voit  »  l'autorité  d'Erasme ,  qu'elle   ne  se 

manifestement   par   ce  passage  ,  que  »  trout^e' dans  aucun  auteur  qui  soit 

M.  de  Girac  a  perdu  sa  caruse  :  il  ne  »  tant   soit  peu  ancien;  que  fait-il 

se  sent  pas  en  e'tat  de   prouver  ce  »  adtre  chose  que  montrer  qu'il  est 

qu'on  lui  conteste  ,  et  sans  quoi  sa  »  ignorant  en  compagnie ,  et  qu'il  ne 

critique  est  nulle  ,  et  il  se  Vante  dé  »  lit  les  auteurs, que  pour  apprendre 

s'être  voulu  moquer  de  son  àdvfjr-  »  leurs  fautes  ?  En  effet ,  je  ne  trouve- 

saiji&.Il  n'y  a  point  d'ëcrivain  qui  ne  v  point  dé  fable  dont  un  plus  grand 

puisse  recourir  à  ce  subterfuge^  quand  »  Pûjftj^rc  d'écrivains  célèbres  aient 

il  ne  sait  pas  où  il  en  est.  Nous  allons  »  f^P^mehtion   que  de  celle-ci.   Et 

voir  M.  Costarà  son  tour  dans  quel-  Kmémele  scoliastc  qu'allègue  MXos- 

2 ue  embarras.  "Ses  lumières  l'aban-  »  tar  (tant  la  stupidité  de  cethom- 
onnèrenl  lorsqu'il  se  servit  de  l'au-  »  me  est  grande  )  assure  qu'il  l'a 
torité  d'Erasme ,  pour  une  chose  où  ,  a  prise  d'un  traité  (  *  )  qu'Aristotç 
Erasme  .n'avait  aucune  raison  (33).  a  avait  fait  du  temple  d'Hermionê. 
Que  lui  importait-il  que  Jupiter  ne  »»Plut4rque  fcn  faisait  mentio'n  pa- 
«e  soit  pas  métamorphosé,  en  coucou  ?  »  reiUement  dans  son  livre  des  ni- 


Comment  n'a-t-il  point  vu  que  cette  »  vières  ^  Pausanias  eivj)arlé  en   di- 

métamorphose   n'est  en  rien   moins  »  vers  lieux  ,  dans  les  Corintbia([ues,^ 

recevable  que  tant  d'autres  que  pous  »  et  Didymus ,  sur  le  quatorzième  de 

lisons  dans  Ovide?  Ne  témoigne-t-il  »  l'Iliade,  le  rapporte  d^Euphorion  , 

pas,  en  se  chagrinant  contre   ceux  »  auteur  fort  ancien,  pour  ne  point 

qui  l'ont  débitée,  qu'il*  la   regarde  »  citer    le  scoliaste'des  é[)igrammes 

comme  un  fait  avantageux  â  son  ad-  »  grecques  ,   ni  une  infinité  d'autres 

Verse  partie  ,  et'n'est-cè  point  s'abu-  »  dont  la  liste  serait  trop  ennuyeuse.» 

scr  fort  lourdement  à  l'avantage  de  Je  laisse   les  autres  choses  sur  quoi 

son  ennemi  ?  On' ne  manqua  point  de  Girac'  le  critique  doctement  et  rai- 

s'en  prévaloir.  Pesez  bien  ttijujtiîC  qui  •  sonnablement    dans   la,  matière   des 

suit:  c'est  un  pasfsagc  de  Girac  (a3j^.  cornes  et  du  cociKjLe^and  nombre 

«t  Ne  pouvant  nier  que  je  n'euiise  al-  de  bons  auteurs  qui   ont' parlé   de 

»  légué  très-à -propos  la    métamor-  cette  métamorphose   de  Jupiter  me 

»  phosc  de  Jupiter  en  cocu  ,  il  s'est  fait  de  la  peine  pour  l'amour  d'Éras- 


»  avisé  de  traiter  cette  fable  de  petit 
V  conte  de  vieille  et  de  ridicule  in- 
u  vefttion  ;  comme  si  le  changement 
»  du  même  dieu  en*  cygne  ,  en  tati- 
»  reau  et  en  aigle  ,  avait  quelque 
»  chose  de  plus  ingénieux  et  de  meil- 
»  leur;  comme. si  généralement  tou- 


gie.  Il  serait  à  souhaiter  ,  pour  les 
intérêts  de  sa  gloire ,  qu'il  eût  laissé 
en  repos  le  vieux  scoliaste.  Il  aurait 
mieux  valu  dormir  qu'avoir  la  plume 
à  la  main,  puisqu'on  avait  à  écrire 
une  telle  chose.  N'avait-il  point  lu  ce 
que  dit   Pausanias   (a/j)   touchant  le 


M  te»  les  fables  n'étaient  poini  égale-    mont  Thornax  (a5) ,  qui  fut  nommé 
»»  ment  frivoles,  et  que  celle-ci  n'eût 

(•)  'A/jiç-oTtXJtc  It,  Içdfitîiv  tm  n-tpi  'Ep- 

/LitOItlÇ  !•/>«  iViaTipO»  TTtpt  TOU  À{OÇ  KSii  THÇ 
"Hpfltc  ^âluot/.  etc.   .chai    Theocr.  ,  in  iU, 


M  pas,  aussi-bien  que  les  autres  ,  son 

(*%)  Le  paftttf'e  «i'Kraime  cilif  par  Cotlar  Mt 
tLtnt  l'expLcatiffn  de  l'adage  :  .S<  it  niiomoi)^  fm- 
pitfr  Auneni  ttxore.ta.  Cesl  le  XXltl*.  défia 
IV*.  centurie  de  la  I V*.  chitinde ,  pag.  m. 
<)i4.  tl  •kterve  >fue  le  icrvliasu  de  Tbsocnlf  rap- 
poi-te  cela  sur  la  foi  d'un  r.rrtnin  Arislole  :  Ad- 
|iin||il  fabuUm  qnam  r«tuleril  Arislotelest  nescio 
i^nit-  D'oU  pmrait  qu'il  n'a  point  cru,  eomme  a 
likl  Oirac.  7ir\ri*lple,  le  précepteur  d'Alexan- 
dre ,  ait  rapport/  cf Ut  hiftortette.  Hjr  a  eu  plw 
fieurt  Arittoir*  ifui  ont  fait  det  livret.  Vo'^et 
>on«iiis  ,ile  Ui^it.  |tliilékoph.  ,  i^*!^.  fti. 

(».>)  fîirar  ,  Hrpliqiir  ,  ;»rt^».  5/|<». 


un* 


ipett  yct/uov  ^  elcr,   schol 
»»«.r,.  Eid.  XV,v.  64. 
rTariTat  yvvAtmç  ïratyri ,  xeli  eiç  Zfc/ç  )»y«- 
>iô'"Hpr. 

(a4)  PaaMo.  ,  Ub.  II,  pag.  78. 
'  (i5)  C'ett  ainsi  qu'il  faut  le  nomn^er,  et  non 
pat  &fOfA^  y  Thronax  ,  comme  ily  a  dans  le 
•roliatte  de  Tbéocrite.  C'ett  Meurtias  qui  a  fait 
relie  correction  ,:  "M'fceW.  Lacnn.  ,  yag.  ^10. 
<'o»lar  a  suivi  de  point  en  point  Fn  une  ,  qui 
avait  dit  Thron»». 
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Cohcygius  ou  Coccfx  depuis  que  Ju- 
piter ,Jhiétamorphosé  en  coucou  i  y 
eut  baisé  Junon  ?  Cest  une  monta- 
gne 4c  la  Uconic.  Le  même  auteur 
dit  que  la  raison  pj^ur  laquelle  là 
Jùnou  d'Argos  (a6)  pértait  un  sceptre 
sur  lequel  ilyavait/ùn  coucou,  etdit 
qu?  l'amoureux  Jupiter  avait  pris  la 
forme  de  cet  oiseau  poj|3ôuir  de 

Jution.  Je  ne  crm»  pa«  ipa,»  «P"^* 
Pausanias  ;  maisTiéanmoins ,  dlt-il , 
ie  n'ai  pas  cru   le  devoir  omettre. 

KÔ«x«>*  ^1  Wt  fm  <ninirrft»  x«t6»«re*i 
<|»«t<ri ,  hiyoïnru  to»  A»'*>  o^*  ,*f *  Tf  H 

XAyhttt,  tU  <^•  àif  TTttiymy  BnftKr^*'  Tot/- 
•  Tov  TO»  Xo>o? ,  *4U  6<r*  ioixoT*  ttfnrtu  9riw 

îtSi ,  où*  «?ro/*;t^A*«»«  >f*<^.  yf^ff^f* 
ouViT  ntrtny.  Cuculum  vero  avenàidctr- 
cb  sceptro  aiunt  impositum  ,  qu'od  vir- 
ginis  Junonis  amoiv  captus  Jupiter, 
in  èâm  se  auem  verteri^  quàmpuella 
tanquam  ludicrumi^  captdrit.  Uœe 
ego,  et  quœ  his  sunt  simdta  .(h  JJfS 
uulgata ,  etsi  t^ehi  neutiâuam  extstt* 
mo,  nonputat'itamenneglieendai'à'j).  • 

(F) Leurs    querelles  furent 

poussées  jusqu'au  divorce.  J  Pausar 
nias  (!»>  conte  qu'U  y  avait  trois 
templeA^de  Junon  à  '  Stymphale  , 
ville  d'Arcadie.  Le  premier  était 
appelé  le  temple  de  Junon  fdle  ; 
le  second,  le  temple  àe  Junon  ma- 
riée; et  le  troisième,  le  temple  de 
Junon  veuve.  Ces  trois  teijriplcs  lui 
furent  bâtis  par  Téménus ,  auprès  de 
qui  elle  avait  été  élevée.  Le  demies 


We/  et  terre  pen^j^uel^ue  ff^Pf-] 
"    ^     ■  au*eWa    *'       ''^^"'~~ 


!  avait  excité  Une 


fut  fait  au  temps  qu'elle  demeura  à 
Stymphale  ,  où  elle  s'était  retirée 
après  son  divorce.  Vous  trouverez 
dans  le  Dictionnaire  de  Charles  Etien- 
ne ,  augmebté  par  Lloyd  (ag)  ,  la 
manière  dont- Jupiter  ht  revenir  Ju- 
non, «ui  l'avait  quitté.  Il  fit  courir  Je 
brtiit  qu'il  allait  se  marier  avec  »- 
lille  d'Asopus.  Cette  nouvelle  fit  pi 
(l'impression  sur  le  cœur  de  la  décj 


brdiT^qu'il  allait  se  marier  avec  la 
-  '"         plus 

il  impression  sur  ic  uu;ui  ««  .»  ^-esse 
irritée  que  toutes  le|  j^nères  de  Jupi- 
ter. Voyez  la  remarque  (Q) ,  a  l  en- 
droit où  je  rapporte  la  génération  ^e 

Typhon. 
..  (G)  //  In  tint  une  fois  pendue  entte 

{^6)C'e'iait  r.,  ouvrag*  dé  Fo{/cliis,  Pau- 


Eendan^  le  siège  de  Troie.  Elle  sut  si 
ien  le  charmer,  et  l'endormir  entre 
ses  bras ,  que  Neptune  eut  tout  le 
loisir  nécessaire  pour  m.ettre  en  mau- 
vais état  les  affaires  des  Troycns.  Je 
parle  amplement  dé  cette  riisc  de  lu- 
non  dans  la  remarque  suifante.  Ju- 
piter qui  lui  avait  dit,  e%  qui  lui 
avait  lait  séistir  tanC  de  douceurs, 
n'eut  pas  plus  tôt  su  le  préjudice  que 
les  Troyens  avaient  souffert  pendant 

Î[u'a  avait  été  couché  avec  elle ,  qu'il 
ui  parla  des  grosses  dents.  Il  la  rae- 
naoa  du  fouet  (3o)  i  et  lai  demanda 
si  elle  avait  oublié  le  temps  où  il 
lui  avait  attsfché  une  enclume,  à  cha- 
que  pied ,    ek  l'avait  laissée  pendre' 
entré  le  ciel  et  la  terre  ,  à  la  vue  de 
tous  les  dieux  qui   s'eflbrcèrent  efi 
vain  delà  délier j  car  il  en  faisait  saâij 
ter  du  ciel  en  terre  tout  auUnt  ((u'il 
en  preiiait.  • 

fl  XciCoiyui,  ^  \     .     , 

ri»  ÔMysTixis»!.  ••..••»•••• 
Jn  r^n  meminitti  quondo  peptndittiah  atto, 

^  k  ptdibui  auiem 
Ineudet  dtmiti  duén»  eirwm  mmimt  muUm 

vincmlum  mùi 
Aureum  ,  ii]frap$ikUém  T  Im  ««Mm  ••  mîkmt 

Peptndiiti .    istâifnahantmr  muUm   DU  p*i> 
•         tMCtltum  Ofympmm  t 
Sol¥*r»  mutiem  nom  potermmt  mteitmstmmtts  i 

quemeumqu*  auttm  apprehtmdenm  « 
Projietebatn  oorrepmm  dt  limUte-àWxno  ,  do- 

'  nec  perveniret 
In  terrai  vi*  ijtiramt  (il). •  •  • 


W^  ( 


.  Ub.  /^  pag.^ 
(17)  Ident  ,  i'jidein 


(,8)  Idem  ,  ttb.  yril,  PIS 
(tçi)  Il  cite  Pbyllarcho»  ,  lij 
talUCoye!!,  Mjlbol.,  Ub.  Il 
m.  i33.  cite  Doro«*»«tt!iv  in  Ub 
fubuloiaruin. 


.-V- 


•>53. 

XtX;  maU  Na- 

,  cap    If^^  P*K- 
il  Narralionuon 


Ce  fut  à  Junon  à  faire  la  cane  :  «lie 
se  disculpa  par  de  faux  sermens  ,  et 
promit  de  se  conforfner  aux  dèfin  de 

(3.)  .  '.  .  .  .  MtnirXMy^ni  \iMTm 

..'Jkt  t«  werbeîHbus  etrdam.  »••••*'••  «^ 
IIoomV  ,  Iliad.  ,Uk.Xf,  f*.  »:,. 

(3i)  Ibtdctn  ,  w.  18.   ♦  *  ,  ■ 


.4-) 


% 


ê     ' 


'f 


•  allirv  à^Altorf  Fr.    Juaiiir,    et  moins  enrore 


v-j,>  '  w_»*»  i«  ocaiigerana. 


,,  •       ...   '  ,     (4'*)  y-^nei   la  lellre    dç   Vossius    âr.rolim, 

qu  Ut  .o.t  mort ,  putsq..  ,1  *  r»l  H.|  m  propres     p^nm  celles  des  arminiens,  num.  COXl^I'il, 
IrriiK-»  <]^i  il  inouruC  a   licydc.   LVditiou  <loiit     f^g^'izG.  , 


ei 


TtL 


(5a)  VoftMus  ,  c|>ut.    L\y,   paS'   »" 

Londin..  ifipS-  ,       ,    ,  i.  i// 

(:B)KoyrisiàlcllrekGoinaru5.C«rinai>Ar    • 


f^r,)  fd.'m  ,    prfrfat.     de    Hijtoriri»    lalini.. 
f or<t  auiù  «a  IcUre  à  Ooiuaru.»-,  t  tJi/4  L.ir   • 


I 


■■  \ 


^ 


'^e^ 


5o4  JUÎiON. 

ton  mari.  Ia  quer«Ue  ïi'alla  pas  plus  qu'une  femme ,  dès  qu'elle  est  assise^ 

,  "^jo  ««tt«  foi»-U.  Je  se  dois  pas  ou-  se  trouve  pendue  en  l'air.  Jejqc  yois 

•^  ^^^îr^"^^"'*^'*  ^"'  cause^de  la  guerre  pas  même  comment  une  chaise  ou  un 
#^.*lM*n»'  Ell«  1«8  poussa  à  dëtrôner^  trône  peuvent  produire  cela,  et  sur-     ' 

K»li:i||an  (3a)  ,  cl  à  rétablir  Saturne,  tout  à  l'égard  d'une  personne  liée.'  Il 

110  Jup&ft^r  Avait  «léfrAnn.    I.a  lalnnaÎA  ma  oa«nK1a  rm^An    T>n»</-'>U    oa  *«I»^«^1»^ 

[tiue  a  un  royaume  lit  que,  „„^„  „.-  „^    ^.,„v^«v««,v   «,*..«    L.a.,aLiuu   m 

Imait  mieux  être  une  déesse  détrônée,  tronquée,  m  falsifiée  ?  Que  ne  disait- 

^pourvu  qu«  son  mari  fût'détrôné.,  il  qu'aussitôt  quaJunon  se  fut  assise 

que  de  régner  avec  lui.  Mais  peut-  le  plancher  des  cieux  se  fendit,  et 

être  te  proposait -elle  un«  Tengeance  que  sa  chaise  n'ayant  plus  d'appui 

"  où  son  ambition  ne  perdrait  rien,  tomba  vei's  les  nues  ^  et  s'arrêta  dans 

jSlle  pouvait  espérer  qu'en  préférant  les  espaces  qui  sont  entre  le  ciel  et  la 

^s  iatériâts  de  son  père  injustement  terre  ?  Cela  eût  donné  aux  lecteurs 

détrôné  ,  aux  intérêts  d'un  mari  usur-  une  image  connaissable.  Servius  conte 

pâleur,  elle  aurait  part'  au  gouver-  mieux  la  chose  ;  il  dit  que  Vulcain  lit 

inèment  sous  son  père   rétabli  ,   et  une  chaise  sur  laquelle  Junons'étànt 

,fomprait  pour  touiours  avec  Jupi-  assise  ne  se  put  jamais  leyer  (37),  jus- 

.  1er.   On  vçrra  ci  -  dessous .(  Z\  )   un  ques  à  ce  qu!elle  eût  accordé  ce  que 

autre  complot  où  elle  entra  contre  Vulcain  lui    demandait.   Il   voulait 

rfon  mari.         '  qu'on  lui  montrât  cetix  à  qui  il  devait 

■     Je  ne  puis  penser  à  Juaon  pendue  la  vie.  AÏii  dCcuni  quod  cUm  Vulca- 

«ntre  le  ciel  et  la  terre ,  san»  propo-  nus  parentes  suds  dià  quœreivt ,  née 

«er  à  mes  lecteurs  un  passage  que  je  ùweniret ,  sedilefeciitaleymt  cum  eo 

n'entends  pas.   Hygin  (35)  rapporte  qui  sedisset  surgetT  non  possqf  ;  w 

aue  Vulcain  ayant  forgé  des  souliers  quo  cum  adsedisset  Juno  ,  nec  posset 

'orâ  Jupiter  et  aux  autres  dieux,  Ju-  exsurgere ,   ^ulcanus  negavit  se  so- 

non  ne  se  fut  pas  plus  tôt  assise  qu'elle  luturum  omnino  ,  nisi  prias  parentes 

se  trouTa  pendue  au  milieu  de  l'air,  suos  sibï  monstrdsset  ;  atqne  ita  fac- 

Vulcain  en  fut  averti,  afin  qu'il  vînt  tum  est  ut  in  Deorum  numerum  reci- 

délier  sa  mère  qu'il  avait  liéej  mais  petvtur  (38).   Consultez  Pausanias , 

il  répondit,  je  n'ai  point  de  mère,  qui  vous  apprendra  que  Vulcain,  se 

On  l'avait  précipité  du  ciel,  et  il  était  voulant  venger  de  Junon  ,  lui  envoya 

encore  indigné  de  ce  bailepenl.Rap-  un  trône  d'or  où  elle  se  trouva  liée 

portons  le  texte  ktinSf^iifcfl/iM*  7oMi  dès  qu'elle  s^y  fut  assise  (By).  Il  n'y 

^  vterisqué  Diis  ioleas  âureas  ex  ada-  eut  que  Bacchus  qui  put"  résoudre 

mante  cùm  ficisset  y  Juno  cîim  sedis-  Vulcain  a  retourner  dans  le  ciel  (4o)j 

set  subito   in    aëiT    pendere   cœpit.  encore  fallut-il  qu'il   l'enivrât  pour 

Quod  citin  ad  f^ulcanum  missum  es-  l'engager  à  ce  voyagey  Les  Athéniens 

set  ut  matrem  auam  ligui'crat snl%>e-  avaient  un  tubleau>|ui  rciirésentait 

^-rcty  iratus  quùd  de  ctelo  Drœciuitatus  Bacchus   remeTïanfau   ciel   Vulcain 

cmt ,  negat  se  mattysm  ullam  hahere.  (4i)  :   et  l'on  voyait  ù  Lacédémonc  ,  / 

iv  loue  les  criti({ues  qui  ont  fait  de  si  wn  ouvrafge  de  sculpture  qui  repré- 

ihK-tes  observations  sûr  les  premières  sentait  le  même  Vulcain  déliant  sa 

•paroles  d'îlygin  (36)  ;  mais  je  vou-  mère  (4u). 
drais   bien   qu'ils  m'eussent   appris       i\l)  Ètle  présidœauxacçQucJiemqns 
comment  des  souliers  peuvent  faire  ^ 


(3»)  Hygîn. ,  tap.  CL.  t 

(33)  CWtuit  un  baioid  dt  Jupittr.  HT|lnna  / 
tèid0m. 

(34)  Dmn»  la  rtmmnme  (F)  dé  rarùeU  Jv- 
►i  riB  •,  dnnt  xr  volêtint.       .  ^ 

(33;  Hygio.  ,  eap.  CLXri. 
,  (36)  Pour  savoir  t'il  faullirt  toM^  ou  »o\ra»: 
n  t'»n  peut  dira  aureaà  c>  adamante;  tu  t\t  ne 
tnudmu  pms  mitux  </ir«' nolia  anrra  iiria  a<la- 
ui.inlc,  «u  Mtlia  «B  nuro  ri  et  adimanir.  y,.ret 
."j»»n,  Jf  VtdUton  d'.iinsteidain,  i68i. 


(37)  Conffr*%  ce  nui  0tt  dit   de  Th/ie'e  au 
Ff.Uvredel'Én/ide: 

SeJel  Mtfrnunic}ue  saJebit 

Infelix  Jlieiieu*; 

et  ce  i/ue  disent  le*  interprites  sur  le  ste'ne  o'n  tl 
fut  mit.  Consulte*  .W .  du  Honilrl  «ur  le  ihénii 
de  Pylhagort,  pag.  i)5  rt  w/iV. 

(31;  .Si-rviu«4  in  eclog.  IV  Virg. ,  vs.  6». 

(3<j)  Pauxan. ,  lih.  /,  pag.  18.  , 

(4^)  idem  ,  ibidem,     ^ 

(40  Hdem  ,  ibidem.  , 

(4  0  P"u»>n.  ,  lil'.  ni,  piig.  I),). 


et  a  plusieurs  chçtses  qui  en  dépen- 
dent. ]  J^orsque  TéreXce  suppose  que 
la  courtisane  Glycérium  ,  étant  en 
travail  d'enfant  ,,  se  sert  de    cette 
prière ,  Juno  Lucinaferopemt  serva 
nie  ,  ohsecix>  (43),  il  témoicne  mam- 
festement  que  Junon  éUit  la  divinité 
fiui  présidait  à  celte  affaire.  Elle  se 
tiommait(44)  Opigena  et  Lucirie  sous 
celte  fonction  :  sive  te  Lucinamqiiod 
lucem  nascentibus  tribuas  ac  Luce- 
tiam  coni^enii  nuncupari  (45>.  On  lui 
donnait  d'autres  noms  particuliers , 
selon  les  divers   services  qu'on   at- 
tendait d'elle  dans  ces  conjonctures  ; 
car  on  l'appelait  Fluonitty  en  tant 
qu'elle   pouvait  empêcher  les   trop 

5randes   pertes   de   sang.   Fluoniam 
unonem   mulierês    colebant  ,   quod 
eam  sanguhtis  flujorem  in  conceotu 
i-etinere  putabant  (46).   On  l'appelait 
Februa,  en  tant  qu'elle  présidait  à 
la  cérénftmie   de  la  purification  des 
-accouchées.  Ce  sont  les  limitations 
que  MartianusCapcUa  donneaux  sur- 
noms Fluonia  et  Februa  ;  car  il  in- 
troduit la  Philologie  ,   qui  déclare 
qu'étant  cierge   elle  "n'a  'pa*  besoin 
d'invoquer ,  sous  ces  deux  égards ,  la 
déesse  Junon  :  iyam  Flut^oniam  Fe- 
brualemque  ac  Februatn  mihi  poscere 
non  necesse  est ,  ciini  niliii  contagiqz 
nis  corponscB  sexu  intenterata  pertu- 
lerirn  \\i).  Elle  aurait  pu  en  avoir 
-   besoin  sous  un  aiitre  égard,  puisque 
.    saint    Augustin    assure  que  Varron 
•avait  rapporté  que  Junon  était  prépo- 
sée aux  écoulemens  du  sang  men- 
struel. Ibi  est  Dca  Mena  ,  quœ  men- 
struisfltioribusprœest,qu(imuis  Jouis 
fUitty  tamen  iànobilis.   Et  hanc  pi-o- 
i'inciant  fiuJrum   menstruorum  ,    in 
libm  selèctot'um  Deorum  ipsi  Jtinoni 
idem  autor  assignats,  quœ  in  Diis  se- 
teclis  ètiam  regina  est  ;   et  h\c   tan- 
nuam  Juno  Luçina  ciim  endem  Mena 
priuigna  sua  eidem  crnori  prœsidet 
(48).   Je  n'ignore  point  que,  selon 
beaucoup  d'auteurs,  la  déesse  des  ac- 
•     rouchcmcns  était  distinct/;  de  Junon  ; 
car  les  uns  disaient  quc.Lucinc  était 

/  ■■),■■  4  ■  "      ■ 

(43)  Terent. ,  in  An.lr. ,  att^JIIt  it.  /.  ' 

(4i)retlu«,  l'a/r.w.  cxx^ior.        i 

(',5.  Marc.    Capella,   de    N^pUii  Pliilolog.a: , 
lib.  fl,  pag.  m.  37.  '-  \  • 

(  4'î;  Fe»lu« ,  pag..  m.lfiii-       . .     _       ,       . 
.(4-)  Mari    t'.ap«Jla,  d«  Nuplui,  Plulolo^ue  , 

Ub.'  il.  paf(.  i^.  •  , ,  '   , - 

f  4'';  A4(,{u.l.  .  de  CiviUle  t|e« ,  «♦*•  VU,  cap. 
I  fy  pnffjjjiin.  (il 8, 


JUNON.  5a5 

sa  fille  (49),  et  les  autres  assument 
qiie  Diane  était  préposée  à  la  fonc- 
tion d'assister  les  femmes  qui  accou- 
chaient (5o).  Mais  sans  m'arrètcr  à - 
l'hypothèse   que    Lucine  ,    Ilithye  , 
Diane ,  la  Luné  et  Junon  fussent  la 
même  divinité  (5i),  je  dis  ^u'il  est 
fort  probable  que  Junon  était  consi- 
dérée comme  le  chef  de'  cetl^^nc- 
'tion,  et  comme  ayant  des  vicaires 
et  de%  substituts  en  divers  départe- 
mens  (5a).  Si  yous  ne  voulez  donc 
pas  la  reconnaître  directement  et  im- 
médiatement pour  la  déesse  LeuanOy^ 
qui  faisait  que  les  enfans  nouveau- 
pés  étaient  reconnus  par  leurs  père» 
(53)  ;  ni  pour  la  déesse  /lumi/i/i,  qui 
présidait  à  l'action  de  les  allaiter:  ni 
pour  la  déesse  Cunina ,  qui  présidait 
a  leur  berceau  {  ni  nour  la  déesse 
JYundinay  qui  présidait  à  l'imposi-: 
tion  de  leur  nom  ;  ni  pour  la  déesse 
y^aticana^y  qui  présidait  à  leurs  cris 
(54)  ;  ni  pour  la  déesse  Fabulina  , 


cro||^z  du  moins'  que  c'étaient  toutes 
déesses  su^déléfluées  de  Junon ,  l'iu- 
tendanle  générale.  Disons  la.  même 
cjiose  ù  l'égard  de  la  déesse  Prosa , 
et  de  la  déesse  Posluerta  y  que  l'on 
vénérait  afin  d'obtenir  que  les  eilfans 
ne  prissent  pas  une  mauvaise  posture 
en   se    préparant  à  naître.  Çuando 
contra  naturam  forte  conuersi  (pueri) 
in  pedesy  brachiis  plerum^ue  didue- 
tis  y  retineti  soient  ;   œgriusque  tune 
midieres    eaituntur.    Hujus  pericuU 
deprecandi  gratid  arœ  statutœ  sunt 
Romœ  duabus  Carthentibus  s  quorum 
una  Postuerta  nominata  est  y  Prosa 
altéra  ;  h  recii  perversique  partUs  et 
potestate  et  nomine  (55). 

(1)  Montaigne...  s'exprime  un  peu 
trop  gaillaitlement.  '\  «  C'est  de  auel- 
»  que  poêle  discteux  et  affamé  de  ce 
»  déduit  que  Platon  emprunta  celle 
D  narration  :  que  Jupiter  fit  à  sa 
f       ■      v,,  ...■■■ 

(4q>  nefiod.,  in  Tbeog.  Voyet  Mé»»n»€,  iHf 
le*  Kpîlrei  d'Ovide,  fiag.  6l«  et  suiv.  , 

(5o)CaluU«.  ,  eyigr.  XXXY;  lierai.,  od. 
XXII ,  Ub.  III ,  et  mutti  aUi. 

(5i)  fV*»  Meairiac,  »ar  OviJ«,|M^-  63f. 

(5»)  Voret  Kippingua ,  in  Anliq.  HomaaH  , 
ld>.  I,  cap.  I,  num    i5 ,  pa/i.  m.^^.  ". 

(53)  C./rt  sefaitait  en  Uvanl  tênfutU  >fue  la 
sdge-femm0  av/iitmii  k  terte.       , 

(^>Y  Kur*»  A<ilii-C;eSle,  /«f.  Xrl,  ehap> 
Xyil,  où  if  du  nptt*  Varron  Dr»*  Val.raaié». 

("iS;  AhIbi  OeUin*  ,  l.b.  Af /,  tap.  Xr  /. 
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.  *■  .   '**  y':^.^' ^  "*^'*^  '"  K|»«''^  «-cclci.   et     vius,  et  mise  , via  tête  du  livtv  dv  Piclurà. 

vfleriini,  in-folio.  J 


tht;oloi;.  ih  V édition  in-folio,  pag-  8iS.   ' 


*lu,;  à  ta  t^'le'dc  v7dVionin-foÛQ  dm  livrt  de     evang^Ua  l,tleri*antenleit.  Ootlùei^  in,  Ufa  fm0- 
•  Picliirî  Vrtenira,  .  "..         rm.*  <^.cn>/a.  Cr«Tm«  ,  i/i  >  lU  F.  Jiibm.. 
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5d6  JUÎiON.^ 

»  femme  une  '  si  ohâlearetisè  charge  fmmi  hongiwH  statim  uplueritj  dicens 

j^  un  joiNry  que  ne  pouvant  avoir  pa*  yehententiorise  cupidine  inflammtui,y 

»  tience  qtl^elle  eust  gaenë  sqo  lit ,  il  quhm  oUm  càm  primum  cla.m  paren- 
#  la  yersa  $ur  un  planc|ier,  et  par  la  '  tibti«  irndcem  congressi.fuerunl  (Sq). 

»  yehemeoce  du  plaisir  oublia  les  re-  Platon  veut  dire/que  Fune  des  choses 

n  solutions   grandes  et  importantes  pour  lesquelles  on  doit  interdire  les 

,'1»  qu'il  veiioit  de  prendre  avec,  les  poësiesd  Homère,  est  que  l'on  j  trouve 

ll^autres  dieux  en  sa  cour  céleste,  se  que  pendant  que  les  autres  dieux\ 

1»  vantant  qu'il  ^avoit   trouve   aussi  et  que  les  hommes  reposent ,  Jupiter 

i^  bon  ce  'c<»up>U,  que  lors  que  pre-  en  tentation  impudique  ne  peut  dor- 

»  mieremeiit  il  la  depucella  à  ca-  mir  ,  et  oublie  toutes  les  re'solutions 


ce  que*  dit 


',",  '  ■>' 
j'.A':.-,:' 


„r;^.;';i; 


'  %'■  V 


i^  • 
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■'■■■t 
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■p  chette  de  leurs  i>arens  (56).  »  Voilà    q\i^il  avait  prises  j  et^u'à  la  vue  de  sa 

Montaigne.  Il  a  eu  tort    lemme  il  est  transportait  d'une  pas> 

d'atîribuer  jcette  idée  à  quelque  poète    sion  si^rdente ,  qu'il  veut  jouir  d  elle 


affamé  d'eiabrasseméns  ,  puisqu'Ho»  tout  à  l'heure  ,  sans  lui  donner  le 

mère ,  l'auteur  de  ce  conte,  a  claire-  temps  éle  gagner  son  lit,  etc.  Je  le 

ment  témoigné  qu'ilne  trouvait  pas  dis  encore  un  coup,  Platon  altère  le 

yraisemblalile  qu'un  mari' conçût  de  conte  ;  car  Homère  ne  dit  point  que 

p.içeib   transports-  pour   sa   femme,  les  autres  dieux  dormissent ,  ni  que 

C'est  dans  Ipette  vue   qu'il   suppose  les  hommes  se  reposassent.  Il  dit  au 

(S'j)  que  Junon  ne  se  contenta  pas  de  contraire  que  les  urecs  et  les  Troyens 


me  inévitable ,  philtre  d'un , effet  cer-  oublia  ses  résolutions  :  il  suppose  que 

tain.  Cest  à  oe  secours   d'emprunt  Jupiter  s'était  posté  sur  le  sommet  du 

qu'il  attribue  la  force  qu'eut  Junon  mont  Ida,  et  que  Junon  l'y  ayant  vu, 

d'inspirer- ù  son  mari  un, -si  violent  fprma  le  dessein  de  lui  inspirer  l'en  vie 

accès  de  tendresse.  11  y  aurait  bien  de  se  coucher  avec  elle.    Il  suppose 

d'autres  choses  à  critiquer  dans  ce  qu'alih  d'exécuter  ce  projet  elle  s  alla 

récit  de  Montaigne  (58) ,  s'il  n'avait  bien  lavdr  le  corps  ,  elle  s'ajusta  et 

B9S  eu  la  prudence  de  citer  Platon.  s'attifTa  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible, 
>ès-Ià  on  ne  doit  point  le  J)rendreil  et  se  munit  du  cemte  de  Vénus.  P^r-là 
partie  sur  les  fautes  de  ce  philosophe;  il  s'engage  „à  décrire  Jupiter  fort 
c'est  â  Platon  qu'il  faut  s'adresser.  amoureux,  puiir|ue  les  ctiarmes  les 
gril  est  sûr  qu'il  rapporte  infidèle-  plus  puissans  étaient  enfei uiés  dans 
ment  le  récit  d'Homère  :  voici  comme  ce  ce<fe(6o).  Je  ne  prétends  point  l'ex- 
il paHe.  "H  àittKA^îuiiirmi  rSi  èi\xo$f  cuser  ;  je  conviens  que  Platon  le 
ôtmif  ri  Km)  iièfètrmf  ^  me  /uévoc  iypny^t-  condamne  très-justement;  car  onfin 
^r,  i  «Covxi^tfWTo,  TOVT0V  'rri.irmt  pf-  c'est  une  chose  très-scandale  use  ([ue 
iimç  iTix^idAvo^ivoT ,  tià.t})^  rmt  À^po-  de  se  jouer  ainsi  du  principal  de  ses 
liritf  tirtèv/xim-f  \  xx)  aSrmc  ittfrXAyif  dieux.  Au  reste  ,  Tempressemcnt  de 
TA,  iVôvTct  TÎfv''H/i«v,  «rt  iUN/'  fic  T«  Jupitcr  ne  fut  pas  si  grand,  qu'il  ne 
«TttuttTiov  iBikiti  ixâur,  «xx  «tt/Toû /Sou-  lui  donnât  le  loisir  de  réciter  une 
xô/uivov  X^/utaii  ^vyyiyftr^Mi  y  jLéù  \iyoi-  longue  liste  de  ses  maîtresses.  Quel' 
Tm  ti(  oî/reK  ùiro  imBv/uimt   iA^^tAi  ,   tiç 


•{^(T'sTf  TiTrftirif  ê^oirmi  irfht  a(xXNXO(/c, 

'^iXOt'C  XlldotTI   TOXNAÇ. 

I  • 

Joi'cm  cfvteris  tum  Dits ,  tuni  ho- 
minibus  dormientibus  omnium  quan'i- 
fiHantlù  traotaferat  n^rum  fenerea~ 
fvim  aupiJitate  oMitum^  et  usque  adeo 
visd'Junonc  perctitsum  ess»\  ut  neq^ 
domum  Mtf ftirv  suttinuerit  f*\sed  ibidem 

(SC)  Mantai|^«,  Emmi,  Uf.  I,tkap.  XXIX, 

(s-j)  iu»<i.  ,j<*.  X'iy.    . 

*  fSJI)  r«Mct  et-deitouf ,  €tttUo'u  (6a) ,  (63). 


(59)  PUto  ,  d« 'R«public2 ,  Là.  III^p.tg.  m. 
Qit,  A.  . 

(60)  .  .   .  ï»9*  /î  oî  ôixxnp';»*  Tet»T* 

TITWItTO. 

nif^l^atffic ,  «T    •Jixi4«  wooir  ?rû«*  ii\^ 

i.    .    .IN  »o  mmltm  4i*liitî>i**nm  omnia  inv/iua 

,    efant: 
fhiimtra{  quidtm  mtnor ,  intrat  deiidfrium  ^ 
intrmtét  nmantium  enUoiiuimm,  ^ 

BlMiditoçimnUa  qutw  furtim  sitrripil  ment*iU 
^>',  prudtmium  Iteef. 

f         lIoÉit-ru»  ,  IliaJ.  ,  Uh.  ^iy\  rj.  aiS. 

,.m..,^mmumimm>m.mm,nmm„^,  ,  i|ypi    "Tl  mvmmmm,Jmi 
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qucs-uns    trouvent    qu'Homère   ne 
place  pas  bien  ce  récit  :  il  n'est  pas^ 
disènt>-ils  ,  de  la  prudence  d'un  man 
galant ,  de  représenter  à^  sa  femme 
les  infidélités  qu'il  lui  a   faites  ;  ce 
n'est  pas  un  bon  moyen  de  la  cajoler. 
D'autres  justifien^t   Homère  ,   par  h 
raison  qu'il  doit   être   donx  *  une 
femme  d'entendre  dire  à  son  mari  , 
qu'il  «ent    pins  d'ardeur  ponr  elle 
cpi'il  n'en  sentait  lorsqu'il  obtint  de 
telles  et  de  telles  maîtresses  la  pre- 
mière jouissance.    Voilà  à   «uoi  se 
réduisait  la  déclaration  de  Jupiter 
(61).  J'ajoute  qu'Homèr«  a  gardé  les 
bienséances  pour  Junon.  Il  la   fait 
représentera  son  mari  l'inconvénient 
qui  arriverait  ,    si  quelque  dieu   les 
voyait  coucher  ensemble  sur  le  mont 
Ida     et   en  allait  avertir  les  autres  ] 


ipais  ,  lui  représenta-t-elle,.  puisque 
le  cœur  vous  en  dit ,  montons  dans 
votre  chambre.  Jtipitcr  ne  s'accommo- 
da pa^  de  l'expédient  qu'on  lui  propo- 


sait  ;  il  en  trouva  un  autre  ;  ce  fut  dé- 
former autour  de  sa  femme  une  nue 
si  épaisse,   que  l«»spleil   même   n'y 
voyait  goutte  ;   et  *^e  fut  sous  cette 
nue  qu'il   apaisa  son  ardeur.    Il  ne 
i^ersa  point  sa  femme  sur  le  plancher^ 
comme  dit  Montaigne,  mais  parterre, 
sur  la  dure  ,  à  la  belle  étoile.    Il,  est 
vrai  que  la  terre  fit  pousser  des  fleurs 
et  de  l'herbe  (6a)  ,  qui  leur  tinrent 
lieu    d^un   bon   matelas.   Homère  ni 
Platon  ne  font  i>oint  dire  à  Jupiter, 
comme   fait   Montaigne  ,    qu'il  avoit 
trouvé  aussi  bon   ce    coup-la  ,  que 
lors  que  fretnierement  il  là  tîepucella 
'■k,  cachette  de  leurs  parenà.  Homère 
dit     seulement  (  Ç3  )  que    Jupiter, 
apercevant  Junon ,   sentit^  la  même 

^  (6i>N»i  /'  «y,  iv  <^»iXÔtiiti  T^«iriiV«» 

•wyiidifTi.  •  ,r« 

Oi/'  yip  TriTTiti  p  ih  Btiç  ï^oc,  01/ Ji 

yi/T*IXO<  ,       ,      / 

uetcTTty  y 

AXVOy  etc. 

doritiienlfM . 
Noff  enun  un^uàm  milti  ticdem  amùr  niqu» 

muUeris 
Ânonuin  inp»ctorihit  eireumfuun  domuU  , 
AV</v#    iitMndo   cmptu»  fui  aimor*    Ixiontm 
lixorir  ,  ^tc . 
Ilom«rut ,  Ilia  I.  ,  IU>.  XlV ^  M.  3«4' 
(«la) /<i«»n  ,   i*«/r»«  ,  »•♦.  3A7- 
(lii>  y  ai  rappoiti''  t«!»  p»>^ei  d/tns  la  rem*r- 
iiir  rK)  ,  rùrtlH'it  (•)• 


ON.  ^T 

passion  qu'il  *yait  sentk  lorsqu'il 
Slla  jouir  d'elle  la  première  fois,  h/ 
consinsque,pourexcuser  Montaignj. 

on  dise  qu'il  n'a  pas  cru  qu  il  v  eût 
une  grande  différence  entre  ces  deux 

^  (KYLes  uns  disentMiu  rite  fist  élevée, 
h  Samos  ,  d'autres  disent  que  ce  fut 
dans  l'Océan.  1  FJle  l'assure  elle- 
même ,  dans  le  discouft  qu'dle  tient 
à  Vénus  en  lui  empruntant  le  c«jfr 
(64).  Hle  lui  dit  qu'elle  en  a  besoin 
po^ir  remettre  la  concorde  entre 
focéan  et  sa  femme  Téthy;  ,  ciui.  ne 
touchaient  point  ensemble  depuw 
long- temps  15a  reconnaiswinee  pour 
la  Iwnne  éducation  qu'elle  avait  re- 
çue chex  eux  renE«|rait  */««;«  un 
Voyage  afin  de  les  réunir  1  elle  se  pm- 
mitôt  leur  être  chère  et  vénérable 
éternellement ,  si  elle  peut  letir  per- 
suader de  ne  faire  plus  qu  un  lit. 
Aie  lî»  /'oi  <^.xiT»a-*  «-|>M«»>  f ''• 


"^  9ro«C*    >  ,  0 

Vaunf  ,  »  i  ^ 

iriVAXXov, 

^^K  a******'*** 

"H/^  V*f  ^fè»  ;o^»of  *xx»x»»  V*l- 
n  hvpm^  etc. 

Da   n-nc  mihi  amo,9m    H  dt^iM^rium ,   f  ■• 

tm  omnff  ,  •"  , 

Pomms  immiOftahM  aUfm*  mirUtt*»  homAH*s  t 
Fado  Mtun  vittirm  mlmm  fi>**>  i**^'^  • 
OctanumuitM  df«rmm  parentem,  H  mstrem 

Qui  m»  in  smi/ m-MiàÊumsgma  €urd  mmn*rmiH 

.\  .  .  . ':i'i"  ■"  ■•  ■    ■ 

«ite  liU*  dirimfm. 
Jam  tnun  diulumc  ikmpor*  murf  mbitinefU 
CuhUi    *l   ainot^  ,    int    «ntm    tmvant    «»»- 

intm,  eu.  (W). 

3i  elle  avait  eu  en  partage  le  eeste  de 
Vénus  ,  rcttc^amorce  si  efllcace  pour 

(64)  *^v-.  ^^i  •>  ii:i^  '^^V^rJoi 

TÏS!r».   dm»»  0»i«l«.  Miia»  ,  '"',/'•  ''*'7 
leurde'mMnder-i'fx.lur,   U  con^é^lUu.n   d0 

non   r/pète   In  m/me  chot*  >ur   U  •"»**'*•.• 
qunnd  Jupiter  lui  den»0lttl0  cU  eUe  va    l!fM«rlil . 
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:/')  Apollodor.,  ibiS. 


'  (J)  ^rtj-fz  ta  remarque  (Z). 


/ 


•  .  # 


.7" 


^;|K 


\ 


I      .      ) 


5e8 


JUNON. 


ni  fut 


fiiire  changer  de  eoncluit«  aux  gens  comme  je'l*ai  l'emarque  en  pa 

liiai*i<$t  qui  font  lit  à  part,   on  lui  de  la  malheureuse  prétresse  <{i 

Aurait  conféré  avec  beaucoup  de  rai-  cause  ^ue  le  temple  fut  brûle  (72). 

JOB  U  Iprétidence  def  mariages  :  mais  Pausanias  dit  (n3)  qu'elle  se  sauva  i 

elle  a  besoin  d'emprunter  la  méthode  Tégée,  auprès  de  l'autel  de  Pallas,  et  ' 

pacifique,  et  le  puissant  idstrutnent  que  Tinclignation  des  Argiens  n'em- 

de§  réconciliations  :  pourquoi  ^e  dour  péeha  pas  qu'ils  ne  laissassci»t  sa  sta- 

naii-oa  pas  SA  charge  i  la  déesse  dont  tue  où  elle 'était.  Il  dit  que  le  plus 

H  fallait  emprunter  le  cesté  ?  J'en  anoien  simulacre  de  la  déesse  était  de 

laisserai    chercher  les   raiséos  aux  poirier  sauvage.    On    k   conservait 
personnes  de  loisir.               /  '' 

QtiAnt>à^ son-. éducation  à  Samos 


consultez  PaÛsanias  ,  qui  dit  cuie  les  les  Argiens ,  ayant  démoli  cette , 

liabitiins  de  cette  tic  soutenaieffl  que^  le  rapportèrent  au  temple  de  Junon 

lunon  y  était  née  sous  un  arbrisseau  (74).  Voyez  Benoît,  sur  Pindare  ^76)  , 

qu'on  montrait  encore  (66J.  Le  tera-  touchant  les  jeijx  que  l'on  célébrait 

pie  de  cette  déesse  était  fort  ancien  à  Argos  en  l'honneur  de  cette  déesse. 

(67).  Chacun  se  souvient  de  ces  paro-  Voyez  aussi  les  commentateurs  d'Ho^ 

les  de  l'Enéide  (68).:  race,  sur  ces  parole&dc  l'ode  Vil  dit: 


Qf'^^Jm'iofeHmruniMmuÊ^Omnikutunamy    X*'.  livre 

Foatkmkiid  coUitt*  Samo.  »...«.,  " 

V  Hi     #  1.         '         j   '  t\       \   f    '      \  rtunmux  m  Jùnoms  honorent 

Aille  lut  nommée  Parthénia  a  cause  Jptum  didi  equit  Argos. 

us   Italiens  ,   youlant    parler  de- 
ttachement  de  Jpnon  pour  la  ville 
d'où  vint  qu'elle  fut  représentée  dans    V  ^^rthage  ,  dit  qu'elle  h  préfère  à 
son   temnr.  comm«  nL  «n«  ««V«    Argos  et  a  Mycene. 


son  temple  comme  une  iille  qu'on 
épouse  ,  et  que  l'annivertaire  de  sa 
fête  se  célébrait  â  la  manière  des 
noces.  Insoiam  Samum  scribit  f^arro 
§>riks  ParthefH4tm  notmnatam  ,  quod 
ibi  Juno  atiQlet^erit ,  ibiaue  etiam  Jo^'i 
nupserit  :  itatjue  nohuissimum  ,  et 
fintiquisiimum  templum  ejusest  Sami^ 
in    '    ' 


Hic  Juno  anl0  Argos  {tic  erediilit  alla  Mlui 

tmt) 
Ante  Ag'mmemnoniam  gralittima  teclA  Hfj- 

cenem  ,  ^ 

OpUK^it    profugù    mttmam   conderi    ««- 

SWbn  Homère  (77)  les  trois  filles  que 
Junon  aimait  le  mieux  étaient  Argos  , 


el   simulacrum   in   habita    nubentis   Lacédémonc  et  Mycène.  On  s'étonne 

\figumtum,  et  taemejus  annivenaria   qu'il  ne  dise  rien  de  Samos  ,  le  seul 

nuptiarum  ntu  celehmntur  (70).  endroit  dont  Virgile  ait  fait  mention,' 

(L)  //  n'y  eut  point  tie  t^ilU  oi*  elle    en  parlant  de  la  (u-éférence  de  Car- 

fiit  plus  honorre  qu'a  Argos,  ]  Les    thaee. 

Argiens  prétendaient  que  les  trois  Disons  quelque  chose  du  fondateiir 
filks  de  la  rivière  Astérion  avaient  du  temple  cpic  Juqon  avait  dan»  Ar- 
nourri  Junon.  L'une  d'elles  s'appelait  gos  :  nous  connaîtrons  par-là  l'ûnti- 
Eubéc  :  son  nom  fut  donné  k  la  mon-  «uité  de  cet  édiarc.  Phoronée  ,  fils 
tagnesurlaquellelc  temple  de  Junon  d'inachu»,  le  Ht  b.lli'r.  et  fut  le  wc- 
^laitb.1ti.  Eupolème  ,  natif  d' Argos,  mier' qui  donna  des  armes  ù  celte 
fui   rarchitecte    de    ce    temple.    On    déesse,  en  récomnen<i 


'P'®-   ^n   déesse ,  en  récompense  de  quoi  il  fut 
voyait  «u   vestibule    les   statues   de    le   premier    qui   régna.    Phortrnfus 
toutes  jet  pr^trcs4C!(  de  la  déwseC;  1)  ;    Ifutchi  filius  templum  Argis  Ju 
leur  charge  éuit  fort  consiJiîrablc  ,  ^primus  fecit.  C'est  Hygin  qui  dit 


(66)  P«iM«a.,  Uh.  ni^pmg.  109. 

(67)  IJ*m,  iHd0m. 
(CM)  lih.  /,  PI,  i5. 

(Ho)  Sck«lUat.  Apoltnaii ,  im  tih.  tV.  H  dit 
tttr  h  ¥*e»  117  dm  /•».  Iii»r*,  fM  ttmhr*te^ 
'"iviirr  de  Smméi,  fut  nomm/e  n*f9é»ioc , 
jutrr»  fm*  Jumon  /tmnl  J!Ue  y  «f«il  /l/  élnfr'e,    ■ 

(T*)  I^cUnI.  .  ^1.  /  ,  tmp  Wlt,  pag.  m. 
^^.    Vviet   mujii  tmiiU   AHiMtlia,   Je  CivtUU 

n«i.  a  rt.  cap.  rrt. 


unorn 
cela 
dans  son  chapitre  CC5CXV.  Phoronrus 
Inarhl  filiu^ ,  dit-il  dans  son  chapitre 
CCLXXIV,'  atma  Jumoni  primas fccity 

(71)  yojret  FmrlicU  Ciriiii  ,   lom.    f ,  pag. 
i83. 
(^i)  PkuMR.  ,  /<!.  //,  png.  5q.  yojet  mmti 

ub.nii.^mg.m. 

(74)  '«*»»•  •  iktd^m,  ,^^ 

i^^)  !»«,»  •4« ,  f..8. 


(-:)  lliad. ,  f.fr.  /#',../.  5i. 
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aui  oh  eam  caussam  primas  regnandi  d'Hérodien  touchant  lUranie  (8a)  drf 

potcstatem  futbuit.  Quelques  critiques  Carthage  ne  me  paraît  pas  da la  |i^éme 

veulent  qu'au  lieu  d'arma  ,  on  lise  force  j  car  il  nous  porte  à  croire  que 

amm,  ou  «âcra;  mais  d'autres  sou-  cette   Urame  n'était  porot   Junon  , 

tiennent  la  lecori   commune-,  et  la  mais  la  lune.  Or  je  ne  considère  ^int 

confirment  pa/un  passage  de  Cassio-  ici  la  théologie  de  ceux  qui  réduisent 

dore,  au  chapitre  XVIH  du  VIK  livre  plusieurs  divinités  païennes  à  une, 

r,-_-;^-..™   v»v«7  loarinminentateurs  le   m'attache  aux  idées  du  public. 


1001.,  Ur  loucnani.1  anuuuiicuc  x  uw-  ».«•» 

Mnée  ,  voyez  Scaliger  â  la  page  10  de  ter  ,  .-  — -— y\  — ~-~-  ~- . 

ses  notes  sur  la  chronique  d'Eusebe.  Minerve ,  de  Diane ,  de  la  Lune  ,  do 

il  suffit  de  se  souvenir  que  Phoronée  Prôserpine  ,   etc.    Au  reste  ,  jic  ne 

a  été  contemporain  d'A!braham  ,  ou  saurais  faire  attention  au  «Suite  qui  f 

peu  s'en  faut.  '  I  ét,ait  rendu  à  cette  déesse  en  tant  do 


(M)  ..  I^tie  le  fut  aussi  beaucoup  à    li 
Carlhage.^  J'ai  cru  fort  loùg-temps    je 


lieux  (83)  ,  et  avec  tant  d'appareil  ; 


je  ne  saurais ,  dis-je  ,  y  faire  atten- 

B  mêlait  là-^ 
impressions 
^.^  îbserve  à  l'égard 
comme  "îa^viîie  Ifavorite  "de  Junon  des  femmes.  Lorsqu'une  femme  a 
(-8)  et  ie  ne  me  croyais  pas  oblicé  à,  part  au  gouvernement,  elle  est  beau- 
changer  de  sentiment ,  pour  voir  dans  coup  plus  servie ,  honorée ,  respectée, 
Ovide  et  dans  Saius  îtalicus  la  con-  que  ne  l'est  un  homme  de  pareille 
firmationde  ce  que  Virgile  assure  ,  autorité.  Considérez  la  manière  don^ 
car  on  ne  saurait  raisonnablement  on  fait  la  cour  aux  femmes  des  goiï- 
doutcr  qu'il  ne  soit  cause  qu'Ovide  verneurs  de  province,  quand  on  sait 
fait  parler  ainsi  Junon  ,  qu'elles    ont  un   grand  crédit.  Les 

pLtieai  aubd  nonfo^i  Cmrihaginls  rtrcee ,  honneurs  qui  leur  sont  rendus  sur- 
Oun  mea  tint  illo  currut  et  arma  loco  (79).  passent  ceux  quj  1  on  rend  a  leurs 
et  riue  Silius  Italiens  a  débité  la  pen-  maris.  Cest  l'usage  de  la  terre  .  et  on 
sL^^u'ona  vue  ci-dessus  (80).  kis  le  transporte  dans  le  ciel  Jupiter  éto.t 
avant  considéré  d'autres  passages  de  servi  comme  un  roi,  e,t  Junon  comme 
oT.^Pi*:'^".":!    ?,;  .^mJmcA  m'i-    «ne  reine  ambitieuse  ^  fière  ,  yindi- 


frappeiemoins  :  i»/a^m  j^^^^^^^  irensTe "sonjt  portés  envers  la  Vierge 

Tamf'qu^  VeruTo  pX^r^le  Marie     excés^ui  surpassent  tout  ce 

e£  «LoZ^^u^^/ohamr,  le%le.  que  le.   païens  ont  pu  inventer  en 

tusta  délabra  ;  sa^e  ceUœ  Carthagi--  o^^rJiendaii  ^MntimuUcr,  a.ai^^ 

nis ,  qaa  te  uirginem  t^ectard  leonis  ^,gj„,^^^^  ^^^  Didon  quand  elU  h£iU  Car, 

cœlo    commeantem  percolU  y    beatas  iw,,  roro'H-rodi.o , /i*.  r,  ««p.  IV,    î, 

Inachi,qu»tejamnaptam  lonantis,  }j^^^ 

et  reginam  dearum  memorat ,  incljrtis  ^^)  Vv%  Horaire .  dan*  rHym^e  <r Apollon , 

^--y ,  orœsiiles  mœnibus  :  quam  quand  U  dit  qu»  Junon ,  k  eaute  d*  ta  nattimnèe 

"     tw                  *..-,    -♦  dm  Minêtua.  te  tt'oara  de  ta»  mari  pendant 


^^rgtsH>rum  /"•^;:«;^";'^;r;;;;j;";;  ir;;?;;;;^:':;';;^^^;!;»."-^^^^-* 

V  cunctus  onens  Zrgiam  uen^ratur  *  ^}    ^  ^  ,       ' 
omnis  occidens  Lucinam  appeUat  :  su        q -^^  ^^^  ^;j  ,j.^j,^  ^  |^0,  >i»T»ilt- 
meis  extremis  casUtus  Juno  tospaa ,  ^  .     . 


me7ue  in  tantis  exandatis  labortbus 
dejessam  ,  imminentis  penculi  meta 
libéra.  Cela  regarde  directement  Ju- 
non et  sans  équivoque.  Le  passaf^e 

(78)  jEMhl. ,  U.  /,  eina  iuit. 

(79)  0»ia.  ,  Fwlor.  Uk.  ri.  et.  Ifi. 

(8«)  Dan%  la  remarque  prJced0nU,c,uUton  fj6). 

•  (Hi)  Ap«i. ,  Uè.  yi.  il«U«.,  «««  •»"<• 
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Qj'ri  TOT  ùi  K/is»  Am  iMh  pantiii' 

0^UXSL(. 
If  nai^a^ai  «4  cakiU  J««i«  *«Mt  MVMl'iarii ,  ^ 
N«ai4u4a  •<!  lbr«oaa  varinai ,  ■Mali  •■!•■• 
Qmm  t9»o  $aà$aêm  $»f*eut»e  coa»uluii*c«<iMU<< 
hjm.  im  àfti.  e.m, 


A 


éê'^ 


.\ 


i      : 


'ià.  ?ià 


(g')  Ex  PaMsan. ,  lif»,  y,  cap.   XT/,  potj. 
m   417.  •  , 


(A)  Idem,  lih.  X\\I( ,  cap.  XX tX. 
'OT.ivius,  //7/..V.VA7r.  nip    T.UT 


marque  ^)d^âriîci^l^9WwT^m^^ 

(oin    MU. 

XeMF.    VII[. 


dulor,  ' 

32.        ^• 
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5idc  JUNON.  • 

Pbonneur  t)e  Junon  ,  sonl  surlu  de  »  L'histoire  des  chérifs  de  Diego  de 
la  n^me  fonrce  ^  je  Teax  diro  de.»  Terrez  dit  que  parmi  Icë  félicites 
Pbabifude  que  Fon  a  d^bonorer  .les  »  auo  les  Turcs  espèrent  trouer  en 
;  femmes  ,  et  de  leur  Caire  la  cour  arec  }>  1  autre  vie  ,  ils  croient  que  leurs 
beaucoup  plas  d^attadiement  et  de  >•  féinmes  s'y  présenteront  avec  des 
reiipeet'quA  1,'atitre  sexe  *.  On  ne  »  nouveaux  imccla^eç ,  chup.  ^4.  » 
SBurait  te  passer  de  femmes  «  ni  dan^  La  fontaine  de  Jouvence  ,  si  chantée 
\i^  rie  civile,  ni  dans  U  vie  reli^case.    par  nos  vieux  poètes  et  par  nos  vieux 

foi  aurait  6ii  A  U  communion  de  romaùciers,  n^avait  point  autant  de 
orne  ses  dév^tic^ns  pour  les  saintes  ,  vertu  que  celle  de  Canathus. 
'  et  surtout  pour  celle  qu'on  y  qualifie  (0)  Ses  amours  pour  Jdson  n'ont 
la  rttne  du  ciel ,  k  reine  des  an^es  ,  pas  fait  beaucoup  de  bruit.'}  Quelques 
on  y  verrait  deè  vides  affreux  ^  le  auteurs  disent  que  Jason  ne  se  pro- 
reste  s'en  irait  en  pièces.,  et  serait  cura  Tamitié  etla  protection  de  cette 
ttrenm  sine  ealee  ^  scopœ  dissoluta?.  déesse,  que  parce  qu'il  lui  avait  renilu 
Érasme  blâmant  la  coutume  de  saluer  un  «bon  service  sans  savoir  qui  elle 
la  Sainte  Vierge  en  chaire ,  après  était.  Junon  ,  déguisée^n  vieflle  ,  le 
Texorde  du  sermon  ,  dit  :  Qu'elle  ya  pria  de  la  passer  au  delà  d'une  ri- 
contre  VexempU  de  tous  les  anciens ,  viérc  :  il  le  ht,  et  il  perdit  m^me  l'un 
qulitfiiUaU  pUuât  imiurqueje  ne  de  ses  souliers  on  Jui  rendant  cet 
mis  ifUêUes  msuM  j  qui peut-^tre  pour  office.  Mais  d'autres  prétendent  qu'il 
plaire  aux  femmes  ont  en  cela  suivi  ne  devait  qu'à  sa  beauté  la  faveur  où 
Ut  païens  (85).  il    était.   Junon   ne  put  se  défendre 

(N)  Klle  avait  le  secret  de  ndeue-  contre  tant  de  charmas  ;  "elle  devint 
mir  tous  les  mns  puceMè,']  Pour  cela  passionnément  amoureuse  de  ce  beau 
elle  n'avait  qu'A  se  laver  xlans  une  garçon  (88).  Voici  les  auteurs  qui 
fontaine  (86).  Junon  prenait  un  gmnd  parlent  de  l'autre  histoire.  Pefths. . . . 
joi/i  (  c'est  un  auteur  de  dictionnaire  /or/è  >t</i£  /ajio/iem  nudo  pede  mo- 
qai  parle  (8^)  )  do  «e  loyer  tous  les    nisse  ,  qui  dum  Junaasiniransmuta- 

M  cre7fênT~fri 


JUNON. 


:»i  I 


'lorta- 

vadum   fluminis 

teram   ex  caligis    in 


ans  àans  lajontaino  de  Canathe^  au-  tam  in  anus  speciem 
près  de  JYmisplie  ,  que  l'on  appelle  lem  petentem  per 
utùourd^hui  NapoU  de  Rbmame  ^  oà  transfeiret  ^  altérai 
elle  recouvrait  toujours  son  pucelage  f  /tmo  amiiemc  (89).  Vous  trouren^z 
el  cola  Lafoisiiit  chérir  do  Jupiter  ,  dans  Hygin  (90)  ce  même  fait  plus 
Pausan.  lih,  Vlll.  H  n'est  pas  vmi  que  .implement  exposé ,  avec  les  marques 
Pausanias  observe  que  par-lA  elle  se  .drreconuaissanrequ'endonnaJnnoA. 
faisait  chérir  de  son  mari.  11  di^  seu-  VâWrius  Flaccus  suppose  qu'il  faisait 
lement  que  les  Arfiens  parlaient  de    uu  très-vilain  temps  lorsiiu'elle  reçut 


cette  réparation  du  pucelage  de  Ju-  ce  «ervice  ;  et  il. ajoute  que  Jason' la 
non  ,  et  qu'ils  fondaient  ce  disrours  re^^onnut  pour  une  déesse  à  Peflroi 
•ur  la  pratique  de  leurs  cérémonies    qui  ia  saisit ,  parce  ({u'elle  reconnut 


Hu'il  devait  dire.    Voilà  i>ouiA  d'envie  d'y  retourner. 
^  »ÎP"^  A  Pausanias  ce  qu'il \  Omnipa^  r^gé^,  i^Ji, 
tint  dit.  L  auteur  de  cette  fausse    \  •!#• 


dent  qu 

quoi  tm 

n'a  point 

impiitation  «^ait  apparemme-  1  fllein 

de   ce    ciu'il    venait   de,  rappoiler  : 

*  L«cl«rc  •!  Joiy  Irowvrni  amt  l'Ii^naaitr  rrml^ 

ii«al  k  Bcyl*  4tMBg«aitMi  «M  tmmf, 
(SSy  K>«»Ma*  .  iM  K.mImimM  i  «fttW  Colu«ii««, 

(M)    Qmi   ê'ttifp^Ua    Cmmmthmi.    EU»   /toii 
'  Jmmi  I»  r<^hfmmàt0,  y«fi0%  Pmmmm  ,  /i*.  //, 

ftt>  r^at  èm  Rorttcfert,  Di«li««  •  gin4rtl  ri 
«•>irir«a.  fH'f-  •"  •  *•'* 


f  ««M ,  turUdut 


)^lh0n  tmmltmm  ^mmUrtt  titiH  Jtipiur  im- 

in  Toi/\««i  TÎ»    Hf*f  »ora  Timc  «tÎT^ 

•▼•/WaiîWl.  Jmtoittm  fminf  p^tpulfhrumhinc 
/>«!<•<,    <fMi>4  ÎHxUt  (ftnàtJmtn  ifum   tmnn   iinmm» 

in  Pj|lk.,  mK  IV,  •>.' i.Mi  , -tffnJ  Maiiriacvin , 
Mol.  ia    vpiauM    Ovi4ii,  pmfi    S^o. 

(«g)  »rrirÎM\lB  crlo^    IV  VJr|ilji ,  ^,.  I4. 

<(«<«)  lifin  .  ttfip.  TX/f.  t^orrt  nmni  tum. 
Wlll.  AHIontM  HImJ.m*  ,  fiA.  ///^4U   W. 


f     ' 


•  * 


/ 


'  Jffst  ego  prmcipui  tamtdwn  per  Enipea  nim^o 
Jn  campot  etUtla  luli^  née  creder*  quifi 
j4nti  deam  ,  i^uiàm  le  tonilru  nutu^iu  repoeei 
ConjUgU,   et  iuhitd  raplam  Jbrmidine  vi- 
d«(9i). 

;  (P)  Elle  se  tira  honorahlement  des 
piégés  qu'Ixion  lui  avait  tendus.  "] 
Ixion  ,  coupable  d'un  parricide  (oa) 
dont  il  ne  trouvait  personne' qui  lui 
pût  donner  l'absolqtion  ,  reçut  enfin 
ce  bon  office  de  Jupiter  même.  lien 
fut  si  méconnaissant ,  qu'il  tAcba  de 
faire  porter  des  cornes  à  son  bien- 
faiteur :  il  aima  Junon  et  la  pressa 
vivement  de  lui  être  complaisante. 
Elle  n'en  voulut  rien  faire  ,  et  se 
plaignit  de  cette  injure  a  Jupiter.  Ce- 
lui-ci ,  voulant  se  convaincre  de  l'at- 
tentat,forma  une  nue  toute  semblable 
à  sa  femme ,  et  la  baissa  à  la  discrétion 
d'Ixion  ,  qui  ne  manqua  pas  de  faire 
tout  ce  de  quoi  les  ^^5*3^°^"  ^  P^^s 
amoureuses  sont  capable^^e  là  na- 
(fuirent  les  centaures.  ~  il  se  vanta 
■  ensuite  d'avoir  eu  affaire  avec  Junon; 
et  ce  fut ,  dit-on  ,  alors  (^ue  Jupiter 
perdant  patience  le  précipita  dans  les 
enfers  ,  et  le  condamna  au  supplice 

^  de  la  roue  (93).  Il  n'agit  point  en 
mari  jaloux,  car  oii  trouverait-on  un 
Italien  qui  voulût  souffrir  que  les 
gnlans  de  sa  femme  assouvissent  leur 
passion  sur  sa  figure?  11  empêcherait, 
s'il  le  pouvait ,  qu'ils  i)c  se  divertis- 
sent avec  elle  par  imagination  et  on 
songe. 

(Q)  Elleconçut  toujours  rf'u«eyW«>/i 
extmordinaii'e.^  Selon  l'optnion  la 
plus  commune,  elle  ne  fut  mère  que 
Me  trois  enfans  ,  qui  sont  Mars,  Vul- 
cain  et  Hébé.  Pour  ce  ci ui  est  de  Mars, 
elle  U.  conçut  par  l'attouchement 
d^une  fleur  que   Flore  lui   indiqua. 

'  Klj^  cherchait  A  se  venger  de  son 
mari>^  qui  avai^rodnit  Minerve  tout 
seul  \  et  â  lai  montrer  qu'elle  en  pou- 
vait faire  autant  sa^s  le  secours 
d'aucun  mAle.    \  -  -v  ,     » 

FreUmiu  hmremUm  deeerpti  potUee  Jtcrem  , 
Tangitur ,  et  tmtte  ennttpu  lUa  jhuh. 
^  JaiHifue  gravit  Thrmeen  et  Imv»  Proponlidot 

FiUfme    pot^ne    ¥oH  ^    t/mn^m»   tremUu 
•'»'  (ai)'     '    %       >•      ,        ..  .!•  ' 
i^t)  VâUr.  TUeemt .  Ar|aa..t,  p$.ti. 
(tp;  ft  a^mil  tuJ  trmUf»ui«mtni  le  pèie  de  ton 

/pOtÊi», 

foB)  Tir/  de  ffalali*  <!•»••  ,  llyt|iol«|  ,  tih. 
Vfltmp  19''/.  JptetfiiÊet  eift^nftmnevi  prêt, 
tout  eeei  te  irtmee  dmHt  Diodor*  de  Sicile  ,  'i^- 
If^,  emp.  LXXI.  y  te»  mtaii  L««i«i_,  m  0«o- 
rMia  Dialngii ,  p*g.  %\t  H  te* 

(•,',;  0«T<l..  FatlM.,  /iS.  f 


Pour  Vulcain  ,  elle  le  conçut  de  vent, 

Sar  une  vertu  tonte  semblable  A  celle 
es  jomens  d'Eipacne  (95)."Ofioi«  4h 
mCrtc  x«ù  wifê  t«c  Hpot  JLébyrif  ^  Jlftv 
rit  irpit  Tov  diiàd  cmxiot  ^  imtfiunt 
«tvTNV  irif-tfo  ^«VfsrAi  vév  H^irsr» 
Uis  autem  simUia  otiam  de  Junône 
canunt  ,  rtOmpe  hanc .  citra  virilem 
cûngrossum,  subventaneo  conreptii 
gravidam  ptterum  edidisso  f^ulcanum 
(96).  Ce  fut  pour  avoir  mangé  des, 
laitues     avec     beaucoup     d'appétit 

Îru'elle  devint  grosse  d^Uébé.  Cette 
die  fut  la  déesse  de  la  jeunesse ,  e^ 
servit  d'échanson  aux  dieux  iusques 
au  malheur  qui  lui  arriva  aans  un 
grand  festin.  Elle  tomba  ,  et  fil  voir 
aux  dieux  tdlitce  ciui  était  caché  sous 
ses  jupes.  Elle  perait  son  emploi  par 
cet  accident  (97).  Je  n'ignore  point 

Jiue  ,  selon  d'autres  ,  elle  fut  fille  do 
upiter  et  de  Junon  par  les  voies  or^ 
dinaires. 

Il  faut  réfuter  ici  Natalis  Comèfi , 
qui  a  été  apparemment  le  mauvais 
uide  de  quelques  lexicoffranhes.  11 
itque  Junon  ,  indignée  de  la  nais- 


â 


sance  de  Minerve  ,  pria  le  Ciel  et  la 
Terre  ,  les  dieux  célestfs  ,  les  dieux 
infernaux , ,  de  faire  en  sorte  qu'elle 
devint  mère  sans  aucune  intervention 
de  mâle.  Elle  frappa  de  sa  main  la 
terre  ,  et  au  l>out  d  un  certain  temps 
.  la  terre  produisit  Tjrphon  (98).  Pour 
prouver  cela  ,  il  cite  quelques  vers 
grecs  ,  qui  signifient  manifestement 
que  Junon  enfanta  Typlipn.  N'est-ce 
pas  bien  entendre  ce  que  l'on  allègue  ? 

Ai'/  9raT«), 
ETt*  tifo  in  ILffiiHiftitulio  y*hoi^ 

'Aètifnt^  .,>?'■   ..m     ■  :    ''--•' 

Ifime  (Typiieaa}  irmtm  Joei  peOri  Jttif  eJiJk 

Çttittmjmi  ilUme  d*  weetUe  ttmf  Mimetre.' 
.    1^:      C**/»»  »"  Apolli».  e.  )*7-}«9.  ) 


^tem-  t, 
X,.  tM. 


Homère  dans  l'hymne  d'Apollon  ra- 
conte si  «lairement  celle  histoire  , 
aue  l'on  a  lieu  de  s'étonner  que  tant 
'auteurs  V  aient   pris    l'un    pour 

f^  f^lfM  rà^rf*t«1fi»Mvâii«i.  *  t0/lmie 

tel  om¥rmge  [T^m.  XV,  i^arsM  U*  Uim«h«ii«mi  | 
(ifi\  l.acitnaa  ,  è%%m€t\ù*\\e  •!»«#•  S|*t  <•  /* 

'!)*)  PiM*  ''^  tmmikm  kmmmm  pereuetheH , 
t*fpt*nu  pcttett  tempère  nmtin  ett  es  e4  ttftm 
Trpkvn  ,  0ie.  PTateU  Ceme%  ,  Mj^nUg. .  làk. 
yiy  Hep,  XXtf,  pmg.  M.  <I4V  yef  u^m^^ret 
Im  mSme  tk«t^  «/«in«  7#  l>i<iMHii>«ir*  4m  I.Ii»yit. 


'^ 


i 
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'^ 


^'Irriim  Portanini. 


SchoL,  ia  Hiëd.,lih. 

(7)  fiffm  ,  ihixi^m. 


(10)  Girâc,  RépôD»e  a  U  Défen»e  Je  Voilore,     qo'en  Egypte. 
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JUNON. 


I  autre.  H  dit  qae  Junon ,  ayant  inro-  ,  un  passage  de  Virgile  (io5) ,  où  il  nV 
que  le  Ciel  et  U  Terre,  et  tous  lei  a  point  dVpithètc  particuli.\re.  Ù 
dieiaiiifieniiix,pouraToir  un  iUs    père  du  peuple',   Iç  magnifique,  Je 

"fî*  J??_*K:i  P*^"*»  ^"PP*  '"*  '*^''"'  Ç*"""**  '  **^  i"****^  >  *«  «a«c  ,  ete .'.  sont 

elU  tit&eMliter,  et  pnt  ce  tremble-  des  ëpithètes  ou  des  titres  de  dislinc- 

■Mntpoar  an  bon  augure  ,  et  se  tint,  tion  que  l'on  aflecle  i  certains  prSi- 

etfMree  de  ton  in  an  un  an  durant  ,  ces,  mais  on  ne  peut  pas  dire  cela 

au  boot  doquel  elle  jut  un  £iU  qui  ne  du  titre  de  roi  de  FranGc.  Ort  ne  peut 

5?***^"*/  "i**?  Nmmea  ni  aux  point  non  plus  le  dire  cje  celui  de 

.  dieux;  cefut  Tjphon.  reine  de  France.  Or  Junon   dans  ces 

*'^^  ik  U%iL  «^f  Uûi  îfAx/yfcio»,  iCr%  ?«*•»]«  de  Virgile,  est  appelée  la  reine  , 

ftfr%m^  des  dieux,  tout  comme  Anned'Au- 

Àiif  <»  i'  «i^y«xl«v  fr\  T(/f  auv^    tÏu*  ^»clie  ^  femme  de  Louis-lc-Jtistc,  était 

/SpoTcmv.  '  appclefc  reine  de  France.  Junon  était 

'        «MHalikw,  '  '       ae%  hommes  f  Dit^Um  pater  atqiie  ko- 

CfMm^m»  ^àfitiUmtfJt  Ty^Uona^  dmm^    minumiiex  (106),  comme  elle  le  ciiia- 

X«x  ^"*        "7^'  ^*^*^  elle-même  dans  l'Enéide  (  107  ). 

(R)  Cefut  alora  que  êefotjna Ailleurs  (108)  elle  lui  dit  qu'il  règne 

ie  themin  de  Saint- Jacques.]  Ce  fut  à  «ur'tous  les  dieux. 

Hercule  qu'elle  donna  à  téter  ;  mais  •  . .  rw  ^  îr*<n>*iV  atâi»«Toin»  «v«ta^ 

cet  en£iot ,  dont  la  force  éUit  déjà  rttç. 

prodigieuse,  lui  pressait  et  lui  tirait  Si  Ton  avait  cherché  des  preuves  dans 
ai  rudement  le  bout  du  téton  ,  qu'elle  Tive-Live ,  on  en  eût  trouvé  do  bon- 
ne le  pMtsouflrir  :  et  comme  elle  reti-  nés.  Voyez  là  remanfue  Suivante ,  où 
ra  sa  «amelle  areç  elTort,  il  se  répan-  je  rapporte  ce  qu^il  raconte  de  Camille; 
dit  de  ton  lait;  et  voiU  de  quelle  ma-  touchant  la  prise  do  Véies.  Ces  paro- 
tiére  fut  fermai  ce cerrile  que  les  Grecs  les  de  .Juvénal,  niveam  Hegihœ  cœti- 
B^mcrent  y^u^U  ,  et  l«t  Là  tint  </nu4A^nam  (109) ,  eussent  pufnurnfr 
^^'^'*^**^^cl^«y^'i\oo).Le  une  preuve  beaucoup  meilleure  que 
poêle  Manille  a  touché  A  cette  fable  :  celle  qu'on  a  prétendu  trouver    au' 

JfM  «m'Ai  pttmmdm  •u/kmm  vmliftum  ¥*tmtu»  ■  pi*cniier  livje  de  TEnéide. 

i*^***^i^,'J^'^****r^r»m  '   (T)  K{le  ne  commença  de  foi'oriser 

AtMtar,  H  AMMM  MUM'^  dtiemdk  ek  i^    g^^rre  i'unique.  J  Lamille  se  prépa- 
*'(»»0«  rant  à  donner  l'assaut  aux  Veiéntins 

Il  7  en  a  qui  disent  que  le  lait  qui  "^rit  la  dixic-mc  partie  du  butin  à 
A>r«a  ca  cercle ,  lomb»  de  la  bouche  -^P^^^^on  »  et  nria  Junon  ,  la  protec- 
d^Uerculè,  qui  arait  tété  Junon  trop  ^^^^^  des  assiégés,  de  les  auitter  pour 
goulûment  (loa).  Ces  contes  suppo-  •*  «^ndre  i  Rome,  où  on  lui  ferait  un 
•ent  que  Junon  était  alors  dans  le  ^o>ple  *l*gpc  d'elle.  Tuo  ductu ,  m- 
""' ■     '       -^  ♦*    •  quitili'xcUl^)^  Pfthice  ApoUo^tuo- 

aue  numine  insUnctus  pergo  ad  de 
lentlam  urbem  f^eiot^-t^-4SHque^hino 
dcaninm  partem  prœdm  Wot^eo.  'Je 
timul ,  Juno  regina ,  quœ  nunc  yeios 
coiis ,  precoéjt  nçs  t^ictoms  in  nm- 


cirl  ;  mais  les  Thébains  ne  préten 
daieat  pas  cela  :  ils  montraient  le 
lien  où  cette  déesae.  trompée  par  Ju- 
.piter,  allais  Hercule  (io3). 

(S)  Quelquet-ufu  de  ceux  qui  met- 
tent mtt,  nomhre  de  set  ^ptthèies  le 


mot  Regina,  s'ahusent  puénUment.  ]    "^'*  tuamque  mox  futuram  urhem 


Car  iU  apiioHent  (io4)  pour  preuve 

fi^)  Mm^^Jtik^  /,  pm$.  i.  «4. 

(i««)  Wmytt  PVilayaasa  •■    I  MtlMf   ,  m^u4 
f^Atffmm  Cfjwtaai,  m  C«U  m»fmmtm  f*u- 

«•  .  r*#   «^ 

l%mX)  Pa«M«U«,  Uh.   iX,  pmg.  Sm. 

W   •  9». 


(leS)  À$t  0go  ftum  «liVtfm  ine^ft»  rtginm  ,  Jo- 

'*  #»r»r  H  e^mfiur •  •  .  .  . 

Vlrg.  ,«■•«,  /i».  /,  r#.  4fl. 
(i«6)Artat«U,   l,à.   d«    Morik.    e  J  momir* 

r^  W#*  déttu  H  dtM  kmmm;.  r^n  U  V.raiU 
Vartwnm  ^  £<yW«.  itifta ,  /K^.  .  U.  #. 
ri.  00. 


(1*7)  Jla. ,  /i^.  /,  Vf.  65. 
{••*)ll..4..U./r.  »,.«,, 
(•«•y)  Sat.  XII,  r«.  il« 


if  ■  ■  / 
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amofiri    voja ,  (lu 'avant  la  JpfHo  de  Véies.  Com- 
as ,  ie<i    ment  donc  le  fcrail-il  prier  les  mains 


^equai'e  :  uhi  te  dlgnwn  amplitudint:  1  kaî  Tuyza.'tiu^ilt  ,^xai  9-t«yAxo^o</9t«  «■jir' 

.  tuii  temptum  accipiàt  {tio).  Après  le  6ùpotç.  lÀwius  tradii.inler precandum 

pillage  de  la  ville,  on  travailla  à  la  aUrec^Mp*^CamUlum  Deam  et  i/imi* 

translation  de»  dieux  ,  et  l'on  s'y  por-  tasse  Mnrfè  yelie  et^nnucre  ac  se^- 

ta  avec 'beaucoup  de  respect.  Qîicl-  qui   libentem  respotmisse  ex  tùistan- 

,  qu'un^demanda  à  la  «statue  de  Junon  tUms  nonnullos  (i  i3)»  Comparez  cela 
SI  elle  voulait  venir  à  Rome  :  elle  fit  .  avec  les  paroles  de  Tite-Live  /-.  yoUs    . 

Mgne  (lue  oui ,  et  l'on  prétendit  mé-  verrez  très-clairement  que  Plutârque  - 

me  quelle  prononça  ce  oui.  On-n'eut  n'y  a  rien  compris ,  ou  plutAtjtpi'il  a  • 

aucune  peine  à  la  transporter  ^  on  eût  cité  de  mémoire.,  et  qà  il  a  defigpré 

^dit  qu'elle  se  donnait  du  mouvement  les  circonstancej)  >  et  comme  vraise^- 

pour  suivre  lès   victorieux.  Capiille  bUblcment  il  sVst  fié  «  i^a  m^oire 

lui  consacra  un  temple  sur  le  mont  en    une   in/lnité  'de   rencontres,   je 

Aventin   (in),    selon   la  promesse  crains  bien  qu'à  l'égard  de  beaucoup 

''qu'il  en  avait  faite.  Les  paroles  de  d<t 'faits  nous  ne  trouvidkis  dans  ses 

Tite-Live  sont  si  belles  et  si  mtfmo-  livres  ,  non   pas   ce  qu'il  avait  lu  , 

.  Yabips,  que  ttfus  ceux  qui  entendent  mais  la  forme  que  les  histoires  qu'il 

le  latin  seront  bien  aiçes  de  les  lire  avait  lues   prenaient  dans   son  ima- 

sans  avoir  le  peine   de   se   remuer.:  gitiation.  Tite-Live  n'aUribiie   des 

Ciim  janï  Humante  opes  aiportalœ  prières  à  Camille,  par  rappprt  #Ju- 
•  egestœqne  a    Kevs   essent , 
tum  Deiim  dona  ipsosque  De 
colentium    magis    quhm    ra 
-  modo  j    cœp^re,    Jyamqiu}   <^ 

' omni  ejccrcùu  juvenés  y  pure  lotis  cor-r  texte. 
portbus,  candide  veste,  quibus  depon      ^  PlntarqUe  ajoute  que  ceux  qui. hou- 

tanda  Homam  tv(*inn  Jane  assiifnata  tiennent  que  fa  statue  de  Junon  ré-» 

rrat  ,    venertdmmîi   trmplum    uiire  ,  pondit,  ou  par  signes,  ou  en  parlant,  • 

primo  retiffioft)  admnùentes  maAùs  f'  qu'elle  acipiiesçait  aux  prières  de  Ca- , 
qiiîul  id  signum   more  Etrusco  nisi 
certœ  gentis  saeerdos  fUtrectare  non 
essetsolitus.  Deindè  quiiin  qUidam  , 
seu  spiritu  diinno  tact  us  j  seu  juueniii 

jocOy   Visne  Roniamire,  Juno  il  «ira-  rait   pas   pu    s'élever  à   un   si  .haut 

unisse  cœteri  Deam  conclama^erunt  i  faite  de  pui.^sai^e.    sans   la   faveur' 

indè  fabula  adjectnmesty  uocem  quO'  continuelle    d'un    Dieu    présent.    0'% 

quedtcentis,  YeWe,  auditam.  A/otam  i'^  iV;tupi^ô/u|yei  net  tf  irufm^i^^  fion- 

crrtè  sede  sud  parui  molimeny  admi-  ôoû»Tic,*/ui>fc»»  /M«r   tx***^  ri/|syo^oi> 

menlisy  sequentirmodo  acceptmus  le-  tm  tv;^**  tnc  froM«(,  jy   àirl  rptmfit 

i'rm  ne  facile  m  translata  fuisse  :  in-  *<»<  ««Ttt^fOVOb'^ivNC  JifX>^<  •'ri/iiyat  Xi-    ■ 

tegramque   in   ytventimun    arternam  ^»c  uxt    /t/*«i^«»c^f tttiâHr ,  /i^«t   BttS 

sedem  suam^  quft  utÊg^omani  dicta-  ttoXXa/c  *.a)  fAtyéknK  êirH^metijut  iji<tro* 

toris  %»ocaverant  y  ^SrSIahm  }  ubi-tent'  ti   »'UfA7f 

pffim   ei  pnstra    idem  ^  qui  uouevat  ^  hoc  mirât 

Camillus  tledicafit  (lia;.  Plutarquc  dentib(is  fortuna  magnôpl 


apienfium    appliquées  sur  la  statue?  Ce  que  je 
delecii  ex    Tais  di^e  se  rapporte  mU}ux  à  mon 


t'-f^.. 


il» 


''^ 


■j 


n-x 

r  aruis  ,  qua  ex  parvo  çt  huniiU 

sine   num^nis  pef^erÊkex' 

'  niagnis    signis    pntnÊnit 

se  ,  f  t  que  quel(|ues-uns  répondireiU  Jitfore  ,    évadera    ad    eam   g/oriam 

qu'elle  y  consentait,  et  uu'rllu  sui-    et  potentiam  haudquaqunm  putuiiset 

A  ^Nfiiv   %ii-    (Mf)*^'^^''^^^  4onc  que  Junon  «'étant 


impute  à  Tite-Live  de  rapportcp|ue  gakàr  ûrbii 
Camille,  en  priant  Junon  de  .venir  â  ^W^'^^tm* 
Rome ,  toucha  lanitatue  de  cette,  déet-    mnitis  eP 


hunn 


vait  de  bon  cœur.  Aio»i*c 

X*^e.t  /dêf  /ri»  Ka.uixao»  irVi/wnif^iic  •  lr<'nsi»orlée  de  Véies'i  Roroe  ,  favo- 
6t«w  a«4  we^tLueKtêt  t  dwtâ^^ee^tu  ii  risa  les  Romains  ,  et  leur  procura 
'Tivaic  rSf  irA^ôfT*»  ,  rri   »tù  fi^îthute*    cette  suite  de  victoires  qqi  les  rendit 

si  formidables.  Il  faudrait  dooe  roet- 


^n«»)  T.  Liviaa,  é»ê.  I,  Uè.  r,  «ep.  XXI. 

(mi)  Tm>m  Jmn*mi  réginm  UmpImM  i«  À*»k 
liN«  /«<ari4  ilf'tumfiljmt  Mmiutm  mtitri*  I4<W 
îkid^m  ,  r«a|r.  XXII t.  _ 

(lis)  t(àam  ,  ttide^^  («p  JÊMI* 

TOMF    \\\\ 


€' 


tre  à  l'AQ  de  Rome  359  (ii5) ,  Vac- 

(ii^)  Ptai<Kli.  .  IM  Ca^ilU,  ^|.  tl^ 4, 
(i  i|)  Id^m    tàultm. 
Il  S;  Ct'il  t^ttu  dm  ée*e0g*m*ml  dt  Vétttx 
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%.m    m    fc&    ■»(  *  «  .''-Il 

ooïnpÙsseinéiitfU»  la  prédifcUçn  do  nu  Mol^etœ  f^'wadJhi  pf-mcipud  iioU-^ 

liiptteri  que JundQ  favoriserait  feniin  gioneculium erat^ inurbem  tmlatUti,  „ 

la  liatièii  romatlic.    . .  ^"'"--erTï^.  sedesudmot^ereçonabantur.  Quorum 

.  ,i,  -  ,       ' .    "    .  .  .  "  ab  uno  per  jocum  interrogata  x/eà  , 

QuinasperaJuM^'.  an  Homam  migrarc  vellet,  VelUt  $e 


f  •  .*  *- 


"^^4^^  nspandU.  Uâci^é^  uuditd ,  lusus  in 

^iitoruUm  'im  nutUu»  rf/erttt  mtamtfuê /ovehit  'admirutioncm  ifirsu^est,  Jamque  non 

\^JiouuuUff'r»riuii^4»mi«ot^g^n^^  timulacrkm  y  sed  ipsamcœlo  Juno- 

/.    .     i^rnc»!»^.-.  ■   <^  *   V         _^  hem  petitam  poti.arèse  ereJentes  ^ 

Et  o^aoBioiiii ,  parce  qall  a  plu'  à  lati,in  edpane  montis  Auenùni.in 

cfuelciuêrMètes  de  reculer  cette  ëpo-  qud  nunc  teinphim  ejùs  cernimus , 


>. 


r^ 


:4 


'\ 


ie  temple  ^  ip^on  Montta,  dont   cette  maison  avait  été,  fut  Voué  aiu- 

jc  parie  dans  la  remarque  suivaj^te  ,    non  Moneta  durant  la  guerre  dçs 

me  fournit  lïiie  bqnne  preuve.     ,        '  Auruncea.  Il  fut  consacré  PannéedV 

(U)  Elle  fut  Mko^'ée  a  Home  sous..    pré^\  c'est-à-dire  Tan  de  Rome  4i3 

>a  lie  titre  4e  Moneta.]  Il  parait  par   (ia3).  Ovide,  au  VI».  livre  des  Fas- 

dt vers  passages  des  anciens  (lao) ,    tes,  s'accorde  parfaitement  en  cela 

'  que  Tépithéte  d^e^-tW  était  affec-    avec  Tite-Live.   Les   vers  où   il  en 

téo  à  la  Junon  qè^'Camïlle  transféra    parle  wqus  apprennent  ciuç  ce  fut  Ca- 

de  Véies,  et  à  laquelle  il  bâtit  un    mille  qui  voua  ce  temple  ;  lùrdessus 

«     temple  sur  le  mont  A^entin.  Quant,  un  critiatlé  observe  (ii4)  que  ndan- 

•   A  la  Sunon^Mot$eift,  elle  aidait  son   moins  Piutarque  ne  dit  mrllemcnt 


9 


:  c  \ 


Mtit  le»  temple  sur  le  mWt  Avèirtin.  de  la  déesse  ^nétafut  bâti  au  même 

Jcnedontepointqiltecen^ottrune  lieu  où  cette  maison  a>'ait  été.    Ce 

des  mépriMs  que  ron  trouve  eu  si  critique  a  cru  sans  doute  que  le  Ca- 

~~  firand  nombre  dansTalére  Maxime,  mille  doqt  parle  Ovide  est  celui  dont 

TVec  minus  ^oluniifriusy  dit-il  (i?i) ,  Pliit  irque  a  écrit  la  vie }  celui ,  dis  je, 

■      funonisin  urbemnostram  transitus,  qui  travailla  si  fortement  à  faire  pu- 

Cdptis  h  Funo  Câïmilo  p^eiisy  milites  nir  ,Manlius.  Je  ne  crois  point  qu'O- 

jù^êu  inipeiutoris  timulaprum  Juno-  vide  se  soit  trompé  si  lourdement. 

•  '■  .    '-f^^':^:,.- *t  À'.>'wy^^'s'\^-éi^^-^}^-U    ■>*'■■■      .  Celui  qui  voua  le  temple  de  Junon 

(itfi)yirKil.,  JEMJ.,/i6.  f,  f/.s7P'  il/oreeto  était  Camille   le  i^s.  Il  n« 

< 1 17)  QNieommtnf o  Tan  (<«  Home  535.  faut  donc  pas  trouver  étrange  que 

(ni)  Quia.  iH-lXo  PumcQ  secundo ,  lUéiit  Sn-  phislorien  du  pcVe  ne  dise  rien  de 

ni^,,plaçata^Jun6cœpe,uJa^^  ^^  vœu  ;  mais  OU  le^iourr^it  blâmer 


Srrvivf ,  ia  hun^  lipcam  Vhrfiilii.   f^ojes  Si li ut 
lUlicM,  Ufr.  Xllf  fMgf  m.  5so.  Horactf ,  tib. 

(tu)  ^oje^  D«u*queiut^  tut  SU^iu  lulicui , 


pmg.  435. 
(tso)  Deêretum  **t  gfunoni  rtgint 


l*n  Jtvtniino 


de  la  négligence  avec  laquelle  il  ra- 
conte la  destinée  de  1^  maison  de  co 
Manlius.  Il  dit  (laS)  que  les  Romains 
rayant  démolie  ,  firent  bâtir  à  la 
place  le  temple  de  la  déesse  Monéta  , 


U 


Jatttùfit*  0Oêpitm  I^uM  HHMribu$  hosliit- $a.    .  .        ,^ 

cri^jifwtRr.  Lifliitf  II*.  XXir,inU.  Vojt»   et  Ordonnèrent  que  . désormais  nul 
^i$nUk.XXVJl^t^  XXXriI,fu  il  dd.  patricien  ne  demeurerait  sur  le  Capi- 

tnt  les  cérémonies  qu\»n  obtcivm  en  l  honneur    F  i       /\*  »i        i»  »'.• 

sU  J«««|i,r«8iaa  in   Aventino.  On  chanut  un    tol«;  0»«  ««ut  les   IjBCteurs    qu  UU    tel 
hfmH»  composé  pmr  le  poëieLifius.  Caratcn  ii 
Junonrm  ragiMn...  ilii  tcn^Mlaie  foniUa  Uu 
dabil»  raflibus  )1igcnii«  ,  nulle  tbliorrrns  et  1a 
coe^itaiil  (|i  referatarV  ,.    .     .     ->^ 

(m)  V.Ier.  Mitioi. ,  Uh.   I .    r«p     f/// 
miim,  3.  ^  ÉÊÊî 


{iDz)Lik^yT,enp   fll,num.t. 
(it3)  Li»hi*.  /lA.  Fil,  cmp.XXrttt. 
(1*4)  Vore»  te  Valirr  M*«im« ,  VariorMi  de 
tbytiut ,' /i6.  F^cap.   Fltt ,  muin.  3,  p.  io5. 
(ii5)  Pliitirib.,  m  rain>llc^,  piiff.  t^9 ,  C. 
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narré  ne  porttià  croire  que  ces  trois 

choses  se  firent  au  jnéme  temps  ?  Qui 

se  pourfait  imaginer  que^ce  temple  ne 

fut  voué  que  plut  de  quarante  ans 

après  le  supplice  die  Manlius?  Il  v  a 

dans  Cicéron  une  chose  qui  produit 

ici  un  peu  d'embarras^  cest  que  la 

Junon  qui  avilit  un  temple  sur  le 

Capitole  fui  surnommée  il/cwijeta ,  à 

cause  qu'elle  avait  averti  le  peuple. 

romain  qu'il  fallait  sacrifier  une, truie 

pleine,  oexiptum  à  mvUtis  ekmterrm 

.  mcftus  faetus  esset  ut  sue  plemipr^ 

curatio  Jîéret  y  uocem  ab  cède  Junonis 

ex   arcd  exiisse ,  quàcirca  Junonetn 

illam  appflllatam  Monetam,{.i^). 

Suivant  Cela,  il  faudrait  dire  ,^'il  y 

avait  un  temple  de  Junon  sur  le  Ça- 

fûtole  avant  que  le  dictateur  C4imille 
e  fils  vouât  le  temple  de  Junon 
Monetah  ùu  bieR  il  faudrait  dire 
qu'il  vbùa  seulement  un  temple  â  Ju- 
non ;  mail»  que  dans  la^  suite  des 
temps  cette  déesse  acqttk  le  surnom 
3/o«eifl ',  '  à  cause  de  l'avis  qu'elle 
donna  dans  ce  tem^e.  La  première 
de  ces  deux,  hvpothèses  n'a  nul  fon- 
dement œms  les  auteurs  ;  et  |a  se- 
conde convaincrait  d'une  extrême 
négligence  les  historiens ,  vu  qu'ils 
remarquent  expressément  que  ce  dic- 
tateur uaniille  voua  un  temple  à  Ju- 
non Moneta^  qui  fut  bâti  au  même 
lieu  pu  Manlius  avait  logé.  Peut-être 
dissiperait-on  celte  nue,  si  l'onsup- 

Î)osait  que  le  lieu  d'où  Junon  donna 
'avertissement  était  la  chapelle  qui 
lui  avait  été  construite  dans  le  tem- 

Ble  de  Jupiter,  ànr  le  Capitole  (137). 
es  lors  elle  eût  pu  être  (ia8)  sur- 
nommée Moneta  sans  avoir  un  tem-^ 
pie  particulier  sous  cette  épithète  j 
mais  dans  la  guerre  dès  Auru^ces , 
Camille  aurait -voulu  lui  bâtir  tm 
temple,  en.  tant  qu'elle  avait  déjà  ce 
surnom.  Ce  serait  une  preuve  qtrelle 
aurait  averti  le  peuple  romain  «rant 
l'année  ^  1 3 ,  et  par  conséquent  que 
son  amitié  pour  Rome  précéda  la  sc- 
condç  guerre  Puniaue.  Rosin  («ao),' 
attribue  à  Cicéron  dVoir  dit  que  le 
tremblement  de  terre  ,  au  sujet  du- 


quel Junon  indiqua  le  sa<crifice  d^une 
tr^ie  pleine  ,   arriva  avant  que.  les 
Gaulois  prissent    Rome.  Cicéron  ne  , 
dît  point  cela  ^  Rosin  s'est  abusé. 

(X)  Le  culiê  de  Junon  dans  Rome  . 
^ tait  fort  ancien.  XTàtivk»  ,  collègue 
ck)  Romulus ,  avait  ëta1>li  les  hon-> 
i^rs  de  Junon  Quintia^  ou  Quintis 
(i3o>.  L'on  trouve  que  sous  le  règne' 
de^  Tullus    Hostilius  ,  les  pontifes  , 
obnsultés  touchant  les«xpiatioi|s,de8 
meurtres  invcdontaires  ,  firenf:  dres- 
ser d^x  autels^  et  y  pfatiquér^t  les  • 
cérémonies  qu'ils  jugèrent  propres  à 
purifier  Horace  qui  avait  tué  sa  soeur. 
L'on  'de  '9p  autels  était  consacré^  â 
Junon  (iStf )  et  fautre  â  JanusXîJb). 
On  dit  (133)  qn'avint  ce  temj^Qdsn 
y  eut  à  Rome  vm  temple  de  JattotrV 
bâti  par  Nuna  Vompilius ,  et  que  ce' . 
prince  ,  voulant  gagner  res  bonnes 
grâces  de  cette  déesse,  défendit  par 
loi  expresse  à   toutes  femmes' débau- 
chées df entrer  dans  ce  temple......^  ni 

même  de  te  toucher,  f^oici  les  termes 
de  là' loi:  ï^ellex  œdem  Junonis  ne 
tangito  :  si  tangat ,  Junoni  aenum 
fœminam  demissis  crinibu^  caedito  : 
c'était  t amende  honorable  qu'e^ts 
étmtnt  obligées  de  hd  faire  i'  en  lui 
sacrifiant  un  agneaùy  tout  éehevelées. 
Disons  en  un  mot  que  ce  ne  fut  point 
par  une  hyperbole  inexcusable  -,  qne  ' 
Virgile  introduisit  ^Jift>xter  promet- 
tant à  son  épouse  qiie  les  descèmlans 
d'énée  la  serviraient  plus  d^«(e- 
ment  que  tontes  les  antres  national. 
Ce  dialogué  n^est  pas  le  moins  bel 
endroit  de  l'Énéidé;  il  contient  la 
renonciation  de  Jbnon  aux  persécn- 
tionà  d'Éqée ,  et  la  grâce  quelle  de-  . 
manda  en  récompense  de  son  désis- 
tement. Jo  conseille  â  mes  leètoors 
d'aller  â  la  source  :  je  n'en  veux 
prendre  que  ces  quatre  vers  :  , 

trinegenm,t  Jttnmo  mUmm  qnod  tangvimt 

Si»m  hontimM ,  /^rni  (fw  Dmt  piMât*  »ACr-i- 

\       •  hu. 

ifee  gens  utta  tuoi  esffui  eetebrahil  konùrei. 
JmtmU  ^  Jmn»t  tt  mmtt0m  UrimUt  n^f^ 
■      Y  n<  (iS4>«  ■■'^v  ••!?:»*;/  ('Vf  ;;.':.  .0>rM'-v 
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(i»6)  Cic«ro,  debmakt  .  Ii>.  f.'    y;\ 
(i»")  Koyi-a  D«iy«  a'H«li«âniaa»« ,  U>f.  ir, 

ckap  '  LXlX    Daa«|u«iM  ia  84li««  lullow  , 

liv.  X,  paît.  43i<  *•••  W«'i>«"-'  mtorit/s. 

(nB)  //  par0Ù  parTite-'Uve  ,  h<^.  lll,  P^g- 

m.  --^^aue  ,U  Junon  du  temple  de  JupiUr  Cm- 

4^ilol\n  était  surnommée  reginA. 
(119)  Antiqiiit.  Kom.  ,  4ift.  Il.t^p.  '^'• 


{\io)1>\tmj:  Ralk^m.  ,  Uh.  tt.yrp.  ttti 
.•(i3i)  tttâp*eUiee  des  t»ur\  ,d*t  Dmjt  d'Ila- 
licarnaaM  y  mnis    ^Ue   est   siur.i*htmée   Sotmm 
dans   rwlna,  qu^m  videt  ^  pmg.  >•    CCLXIf, 
^9c«  Soreri«fB  Tî|Ulti«i. 

(i3«)fil#««,  Di«»|»  .«i*-  //A  cMf.XXVltt. 

{t%Vk  Kore*  UTrk*ot_A—  Anli4tii|cf  roouriart 


(i3î)  F'wr»»  ï#Tré«or^d«t  Anli^tii|cf 


(i  <4;  Vir^l.  ,  ^nrrd.  ,  Uh    \ff^  ¥*■  83$, 
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,  .  JUPITERv  l«pl"»  grand  de   1er  (c).  M.  Mpréri  en   a 'touché 
tou»  les  dieux  4u  paganisme ,  était  quelque  chose  ;  et  Von  trouve  ce- 


/ 


JUPITER. 


)a9 


par  plusieurs  surnoms  sous  les-»-   duesscs  «l  femn.iesi  Arnobc  u  ou- 
nudson  Tadorail.  Mais  on  Ta-  blÎA  point  ce  fait-là ,  «t,  se  pré- 
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( V)^ .',  A-  f  -i^^J»  1/ko/<lrî<*Mr«(  qn^elfe  .<  tt-,  j  0onuini  Junodum  SospHù 
tt*aà  d'ans  iVnutrea    i^iNes  d'Italie    ct^usctipm^peliis  ctfprina  çUfn  cornir  W 
^lai^fU  trèê-^rànd*. ;j •  Ël}è  ,e*^il  ser-    bus  exornabat (*).    Notez. bien ,  recii^^ 
.  vie  jioii»  le  titre  de  SospHa  aVfec  wm    le  serpent  du   temple  de  Laniiviiim     ' 
*.   grande  dévotion  ù  L^Ditvium ,  p:k:o-    était  qucUMe  chose  de  miraculcax  •- '- 
^edèRome,8ur'leche!miqdMppiu5,    il  connaisiRit    si  les    filles   avaient 
tèé  Romtins  aulopt^reo t  iellenàént  ce  '  laissé  fifëndrc  leiir  pucelage 
-     ,      •  cidU  ,qulHi]lait  que  leur»  consuls,    Voyez  EUen(i4op 
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«"i entrée  d^leurôonsulat,, allassent  '    ta  Junon  Lacirîa  dont  Iç  téèlid^ 

'  rendre  leiirs  holÂma^  à  «e|f ë  Juf-  était  à  sii"miHes  de  Crolbne  ;  était 
«on.  JVolite  a  sacrispropri^  Junonis  imireiUeiisement  célèbre'  €e  temple 
Sospiiœ  j  nui  omne»~  eort^êUUê  faç^re  était  une  fois  plus  grand  que  le  plus' 
luçeste  e$t,dSmé9tgcUmMiuUmcoh-   p-xnà.  temple  qui  fot  à  l\ome«Xî4i). 

\  Mulêm potisâimhm ttt*éUeré {i^5).tor8'  il  était  couvert  d^  tuiles  de  marbre, 
qu'on  donna  U  bourgeoisie  romaine  doiitiiné  partie  fm;  portés  à  Ronfe, 
aux  habitans  de  Lanuvium  ,  il'  Ctttpbttr  servir  de  couverture  ati  temple 
établisse  ec'culte  leur  serait  eo^  dé  la  Fortune  ^esti-e ,  que  1^  çcn- 
»iu^  ^^  lé  peuple  romaii).il^nu-  seur  Quiiilus TuWius.FIacciis  faisait. 
vintsçi^Uàs  data,  sacraqu^  sua  nc</-  b^tîr  ryinads  comme  il  périt  misera- 
di(a  cum^o-iUt  aides  titcuàqueSospi"    blement,  Ksénat  fit  porteries  tuiles 

-  tm  Junonis  communis  £^i^MJr^mt»r    au  métae  lieu  dVù  on  les  avait  ôtéci* 

nicipibus^ysum  j^optsiortoiano  isset    {1^2).  Annibai  n'exécuta  pas  le  des- 

lT3D)7HB^3r«vàilub  trésor -dan*  lé    sein  d^ènléVer  la  polonne  d'or  jque 

temple  de  cf|te  déesse  .'Auguste  en^  l'oti  voyait  dans  le  temple  ^e  eette 

tira  de  bonnes  sommes  I  et  promit    Junon  (i  43)»  Pline  ràppo]pte  que  les 

^'en  payer  rîbtér^tXiSy).  On  ùroit  -cendres  que  l'on  laissait  >urraute! 


-_      — _      _.^ -.— -    ---  nom-    conte-un  autre  miracle;  c'est  que  si  '    ;  ' 

mée^toar  El ién,  Ju 90  >^/Xo/ica  (  138)»    quelqu'un   gravait  son  nojm  sur, les' 
Voici  réquipage^e  cotte  dééése.iVbi-    tuiles  dé  ce  temple^  la  gravure  s'effa-    ' 
,tram  Sospit^m.,i.t.yj..  tuntinqu^m,  ne   cait,  dés'quecct  homme  iaourait.  /«^ 
in  sofimis  qmdemtfi4eS:riisi  eum  pHller  hoc  tempîo  illudmiracuU  fuisse  dwt^ 
capriud ,  cum  hastà  »   <^mJ>  scutulo ,    mr,  ut  si  quisfiiToUn  tègi^ild  tempii, 
cum  çalceolisrepi^Hlis(iog).  On  ne    ipsius  nomen  incJderet,  tamdiu  illn 
liiarque  point  dans.,  ce  Jka^sase  si  la    scripturamaneret,qmmditi  is  homô 
-peau, de  chèvre  était  garnie  de^or  •    i^isféret quiillud scripsissèt  (riS).  Tite- 
ncs;  mais  des  cens  fort  savans'Hi'en.  Liye  conte*  au^i  un  miracle ,  c'est 
doutent  pas.  à  il  esttertain  que  cette    que  les  bestiaux  de  toute  espècjycon- 

.  »  Junon  Lanuvieniie   avait  la    tâte    sacrés  à  la  déesse  paissaient;  dans  leis 
i»  voilée  d'une  pfsau  de  chèvre  avec    prairies  du  téi^ple ,  sans  que  persofi-   ,. 
j»  de  véritables  corqes,  et  il  ne  faut    ne  les  gainât ,  et  se  retiruent  le  soir  y 

^  y>  qu'avoir  des  yeux  pour  les  rccon-    d'eux«niiémcs,sÀns  que  jamais  les  I|é*  ^ 
»  naître    bien   clairement    dans.  V    tessauvAgesou  les  voIeuMÉès  iqquié-^ 

.    »  médailles  romaines  de  Ooltzius , >t    tassent.  Zi»ra  inmedio  ^scua  hahuU 
».  dans  celle  que  rapporte  Vigcnéré,    (Lu^s)  itU  oi^nki  geHeris  sa^àn% 

'Il  daila  ^cs  annotations  sur  Tite-Li-  '  *' 

»i  ye.w  C'est  ainsi  C|ne  parle  M.    de 

''Girac  dans  la  Section'  LXV*.,  page 
5SÇ  de  sa  réplique.  Vous  trauveréz  à- 
lu  'mar|;e  de  sou  llvrç  ce  qui  suit: 


(iï5)  Cicer  ,  Ortl  pro  Mnrtenlt,  éubfin. 

<f36)  Lir. ,  /16.  rnt,  c0p.  xrr. 

;     fi  37)  Appiin. ,  tik.  f^d»fiello  tif  il. ,  pag.  m. 

■  USS)  JEl^mm. ,  itistor.  aainal. ,  tik.  XI ,  et^. 

(i3o)  CiiM>ri> ,  de  ffttttrl  Dtornm ,  iib,  /,  cmp. 
XXIX. 

-    ■•       ■r^      *       ■,'.   !■■  ■  ' 


(7)» Lad.  !fonnttt  i«  ôoltiii  Cflpi. 

(Mo)  HUt.  Aaiaafc,  Ut.  JF!,  «Mir.  XVh 

Fojn  musti  Prop«rco\  «l*;.  Vlll,  fiAt  IV.     • 
t«4»)  ''«jy*»  i«  pagr  ^uivunUi ,  eUmt.  (»S«J|, 
64»)  Valer.    MaximaK,  tih,  l,  emp.  t.  .       ^ 
(î^3)  CiCMo,;  de  Pivioat.  ,,,/ofio  m.   3*7  ,  ft. 

Vojn'CaHieU  Saioius  ,*[B«y1e.Q'a  pas  donné 

ctl  arlicl*.  ]      - 

(i44)  ^"  Lacimm  Junonis  arû  tuh  àio  ùuî , 

cintrein  tmmoài^in  «/«e  ptrJlutUbtif  nmliuu» 
rocW/w.  PliniB. ,  Ub.  //.  eap.  CFIl.  Valèr» 
uima,  (l'A.  l,  cap.  Vllt^  in  fxampt.  exttrn.^ 

nmm.   18 ,  Jit  Im  mém^  choj*.  Vùrta  ci-dest»Ht 

Tilc-Live. 
(14^)  Stmw  .  ia^n.  ,  Vk.  /Il,  m.  «V 
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dçœ  pasce^ur  peëus  $in^.ullo  pas-'\  consiitisse  :  quin  eliam  per^summam 

■>    tarv  :  sep/aratimqùe  egressi  cujusque    œgrititdinem  anitni   expîravit ,   tum 

ireneris  grèges,  noàtè  remeabq^  ad    e^^tiobus  filiis  in  lUjrrico  militan' 

iiMbàla  ,  ^hunquhni  insidiU  femrufj^  tibus^^  decessisse  ,   alterum' 

'    no/ifraude^ui9tatihomtnum(\iG>).\i   gnii^ihnakdissel  ajjfettum,  Cujus  ca- 

fait  assez  çonnàîtrequ  il  ne  voudrait    su^  moms  sehatus  tegulas  illico  Lc^^ 

point  jurer  quecelafût  vrai;  et  que    çPos'^repoHandascurai'it  :  dtcretique 

Je  conte  ^  de?  eendres  immobiles'  eût    éircun&pectissimâ  fàrtctione  impiu m 

V    une  i^lus  grande  certitude.  On  attH-    opus  i^nsoris  retexit  (i5i).  Je  me  suis 

bue ,  jdit-U  ,  presque  toujours  cJ^lel-    réglé^ci^essus  à  ce  narré ,  quant  au 

^     odes- miracles  à  cett<i/8orte  de  lieux,    motif  ijui  engagea  le  sénat  à  resti- 

-7  miraculaaliquaajffingàhtur^erum'    tuer  les  tViilés  j  mais  je  me  réservais 

que  tant  insigmbus  locis.  Fdnùi  est    le  droit  de  i^ctifier  les  choses  selon 

f-    (tram  esse  in  vàstihuh  tenipli^  ûujus    le   besoin  par  la   relation   de   Tite- 

>,    cineT^mnullus  urifu^m  rripi'isatveri'    Live.  Sachez  doue  que  ce  grave  histo- 

ii^s.  Personne  ne  saiéniicux  cela  que    rien  obseHre  lé  censeur  Fulvtus 

Jès' moine^du  chrisuanisttnei  n  ajou-    Flacéus  s'appHquait  aVec  ardeur  à 


Aiveréié  d'opinions  touchant  le  fou»  marbreldonnerait  nçairçoup 

dateur   de  ce  templ/T^  et  touchant  iTcet  édifice;  c'est  pourquoi  il  fit 

.     l'occasion  de  la  fondation  jX^aJ^  *^"^  découtrii^  ja  moitié  du  temple  de 

les  peuple»  sont  cndlins^à  inventer  Junon  Hiéiniai  t5^%   C'était  «isse* 

mtrfe  bcUes  choaesYur  de  semblables  pour  Son  dessein.  Avant  fait  porter  à 

màiicréi.   Voyez   Servius   (148)   qui  Rome  xes   tuiles    de  marbre,,  il  se 

''■        É         ^  .1 M.—..^ I— :^^n     ^.,ta  na^Af»  l\M>n   At»  Airm  -^liaiV  îl    1<»«  avait 


pirrendre,  iKlaut  pour  *e  moins    ei  aprcs.*  «i^wii  laiwc^c^^wa^  ^'cmm-^m- 
tîdre  surpris-quf  les  auteurs  ne  soient    quelque»  Jlerajps  à  >toutcs  sortts   de 
imid^açcord  tcSichantla  situation  de  cruels  fiî|lrochesylrë8oliitM  uncon- 
A  vce^édifice.   îlite^Llve  le^  inettâj  six/  sentement  unanime  qutà  les  tuiles se- 
■'  milles  de  Crotonev  Sex  nûma  avérât   raient/  reportée^  511^  tempje  de ,  Ji^*- 
'.-      ,    A  »  V  v.*.iL'f 'vx_--'» — ^^-•_L^..«_    ..^..w    lU»  <«ii7^n  frtfcfîi' ^  pour  apaiseï* 

les^  cérémonies 
de  Tite- 


paroles,  n.  Fuh'ius  Flaccus  ithptinè  tenrsfe  ce  sont  de  belles  paroles  reih- 
\^n  tiKhi  quod  in  censura  (égalas  pBçft»  de  grandes  pensées.  Pos/^iiom 
''màrmoivais  e^  Junonis- Laciniœ  tem-  cèûspr  rediif,,  tesuUt  exppsitat  de  r 
plo  in  (ekem  Fortunée  equestHs  ,^  nà(nbus^ad  tejfiplj^fn  portabaniur  : 
quant  Rafnœjacfebat,  transtuUt.  Ne-'  quanqudm  undè  ess^ntsilebatur,  non.- 
ff^turenimn'posthocfactum,  mente  tamen  celari  poiujit.  Fremiâus  igttur 
''  *  j^     ,     •     ^     ;.    %ncurid  ortKS  est  t ex  omnibus parU^ 

KXîV.eapmi.    '    ••■  ■■.%^>, ,  ^^- ■• '%   .   *   '-•'-..  ■■■''s^  ■  ■.:-'-'^ 

.,,,  -T..  ~   ,    rm^^rt  ÂVilw*  #i«iimv  non  ,    •  (t;i^»y  ValcV.  J^ti»:  ,  lih.f,  fàp^s  »m».  t9. 

ianlkm   sanctiiaU  fitit.  Wem,  ibidem»  roj^lfi^   'i'^^^j^-^  pf^f-f^i^'j  in  Hrutiàt,  Ardemlunonit  F^ttr 

attsii  Strabpn,  Ub.  Ft^pctg.  m.  180.  f"t'.,ckùn  odpàrtemdimidiam  detfgil ,  id  salis  fifr 

(i48)  SrttiH».  «n'^ôaiid.  ,  Uh.  llI^vt,5Si.      'rtmius  ad  tfgendum  quotl  tnUfficarctitr.  T*y- 

(1.4.))  D^^s  h  >*«l>**  Ma«i»n*  W*.  Tby.i.i*  .  jL.Vi.a,  Ub.  XUt,  tmp.^  lU-  f  "'f' '^".'"^ 

r9g   ^\  :vn  faà  dire  à  TiU-Urr  ^««/^  UmpltV  UU  éir,   ^idtssui  ,arr*t  <.  «r.rr     ll»l.    A..l^ 

clfit  dans  la  rilU  :  In  4,rba  nobiU   leiiiplum  ,     îjuit.  lib.^,eap.  Xr,,iue  Uf  t0p,j,h  de  Jn„oa 
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Laeinia  ^êmiî  une /oit  plui  g 
grand  Utnplt  d*  nom*.      _ 
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%53o  ^  ,  JUPITER      .  -  r  / 

Kiw  UMiM  :  il  )ie  tnocomba-  qu'a-    Les  meilleures  allé|gorie«,qu'on  puisse 
pt4«  une  guerre  do  , dix  «As  (5).  Sa-    trouver  sous  ces  tables ,  est  de  dire 
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ces  vains  efforts  de  Ju*piter^cjiV  ils  di-    quanmfn  .,  redit  ad  prions  actus  :  éi 
rcnt  qu'une  pierre  en  devint  grosse  ,    quia  ntfarium  fidebatur satis,  patrem 
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pus  pouulattért  ut  consuUt  eàni  rem  censeur  Flaccus..  Mais  titc-Lire  nous 

pu  senàlum  refimnl.  Vi  utrpacc^r-  apprend  q^ue  le  sénat  se  détei-mioà  à 

«^«f  \n\ewriamcensorf>enity  mulio  cette  action  de  piété  et  de  justice,  ' 

festiiju  iinguUunii^enique  prœsen-  par  la  seule  considération  dut  fait,  et 

m  laceratv  ;  Templum  augustissi-  ^ans  avoir  vu  aucune  marque  dé  Tir- 


in 
tètn 


inum  regiouis  <»u«,  quod  Tion  Pjr-   riUtion  céleste.  Il  ne  pie  point  la 
rhut ,  non  Anmbal  violassent,  yiola-   triste  Hn  de  ce  censeur,  il  la  rôpré- 
rc  parùm  habuisse  ,  nisi  detexisset   sente  même  pins  funeste  que  n'a  fait 
fœdé  ac  propé  diruisset.  Detractum    Valère  Maxime;  car  il  dit  que  Ful- 
çulmentemplo.nuaitumtectumpa-    vius  Flaccus  se  pendit,  et  il  ajoute 
-Itre  imbnbus  putrefaciendum .  Cén-  qu*on  disait  pjsrmi  le  peuple  flue  Ju- 
soreni    moribus  regendis  oreatum  ,  non  lui  avait  Àté  le  jugement    O. 
cm  sarU  tecU  engere  sacris  publicis  Fuluius  Flaccus  po'ntifex  qui  prioni 
et  loca  tuenda  inore  majorum  tradi-  iftnno  fuerat  censx>r. .  .  fœdd  morte 
tqm  esset;  eum  per  sociôrnm  urbes  periit.  Ex  duobuf  filiis  ejus  qui  tum 
diraentem  templa ,  nudantemque  tec-  in  lllyrico  milUabànt ,  nunciatum  al- 
ta  asdium  s^crarum  Tagari ,  et  quod ,  Urùm  dccessisse ,  dlterum  gravi  et  pe- 
si  in  privatis  sociorum'asdificiis  face-  riculoso  morho  agrum  esse.    Obruit 
ret ,  indigoun^  videri  poiset ,  id  Deûm  animum.  simul  luctus,  metusque  : mane 
immortaHum    templa   demolientem  ingressi-cubiculum  servi,  laqueo  de- 
(acere,  et  obstringere  religione  popu-  pendefltem  inyenére.  Erat  opinio,  post 
lum  Romanum  ,  ruinis  tempWum  eensuram  minUs  compoUm  fuisse  sut; 
templa  aidifîcaptem  ;  Unquam  non  i^utgo  JuMnis  Laciniœ  iram  ob  spolia- 
Udem  Vbique  Du  iramôrtales  aint,  tjfn  templum  aliénasse  pieritem  fere^ 
sed  sboltM  aliorum  alii  çolendi  e»or-  hknt{\m).On  met  à  Tan  de  Rome  579 
nandique.  QuiJn ,  prius^uàm  refer-  ce  qui  concerne  les  tuiles  de  marbré 
retur,  apparetfyuiJ  senurent patrè^  :  ôtées  du  temple  de  Junon. 
relatione  fa^  in  unam  omnes  sèn*  (Z)  Le  caractère  de  ses  emplois  , 
temUim  ier^tnt,  ut  h/p  tegulm  repor-  Quelque  pénibles  ,  et  quelque  pleins 
tanda  in  templum  locarentur^piacu-  Jl  désagrémens  quils  pussent  étre.l 
tariarme  Junoni fièrent  (i53)/L'arrét  Elle  avait  Uiniendance  des  marrages 
,4ii  sénat  ne  fut  point  exécuté  dans  et  dé  leyrs  suites.  Voyez  les  commen- 
tons se«  points  ;  car  ceux  â  qui  on  tateurs  de  Virgile  sur  ces  paroles  : 
donna  la  chargede  faire  rétablir  le  „  .     /       ^          ,.. 
toit ,  Mpportéreot  quWn  „um«r  >.;,V-?ï:::^;î*S^rAt;«%.., 
n  avait  sa  remettre  les  tuiles  a  ,leur  Jumonimàu  omntst  cm  vimcla  Jooàlià  co«- 
place,  et  qu'ainsi  elles  avajent  été  *       *«C«57)» 
laissées  à  la  çoui^  'du.  temple  (i5|).  îl«  vous  ûidiaueront  cent  autres  pas- 
Flaccus  ne  discontinua  point  son  édi  -  sa^es  semblables,  et  vous  parleront  des 
fice  ;  il  Tacheva  ,  et  le,  consacra ,  et  épithétes  de  pronuba  ,  de  jugalis ,  de 


rence  entre  Titc-Live  et  Valere  Ma'xi-  engagemens  matrimoniaux.  Voyez  la 
me  >  et  qui  montre  que  le  dernier  de  remarcjue  suivante.  Cette  charge  de- 
ces  deux  auteurs  a  fait  nn|;rand  tort  niandait  beaucoup  de  soins  ;  les  dé- 
Wu  sénat  romain  ;  il  a  supposé  qu'on  ^ils  v  étaient  sans  nombre ,  et  il  était 
ne  s'avisa  de  réparer  le  dommage  fort  difficile  de  s/en  acquitter  lionora- 
qu'après  avoir  vu  la  punition  prodi-  blcment.  S'il  eût^té  seulement  ques- 
gieuse  que  le  ç^  avait  infligée  au  ^^OQ  de  faire  qu^on  se  mariât,  les  dif- 
(i53)Liviii«,ili4/.        -  ficjultés  n'eussent  pas  été  si  considé- 

(i54)  Qum  ad  rtUgionem  ptrlinenl  eum  curti     rablcS  ;   la  ^disposition    des  SUJets  ,  et 

ftctn  :  li-gHléu  rrlktasin  ared  tmnvU,  ^ma  nr-  rincHnation  de  la  nature  pouvaient 

nt,r0d»mp{cr0snunuiruni.iârm,ihid.  épargner   bcaucoup    de  fatigues^  au 

|^Xr«/»H»«  m4êm  Foruutm  fqutiUit .  ^ttam  *'"'<'<^*e"r  général  ;    niAïf  une  de'esse 

pio€on$t^inHijipmni4dimUans  atm  Célub*f~  du  premier 'rang  était  engagée  par 

^rî^'X^'-JT-T^'  *""'*'/*'  po'^'i^^  les  intérêts  de  son  honneur  et  de  sa 

irUumn .  unum  Jiem  in  cireofrcit.  M«ai,  Ibid.,  (i56)  ïitfm,  ilnd. ,  cAp.  XXyill, 

"P^  ^  ^       .  (iV)Viri:îr.,  ^,n.  ,  ^A.  /K,  v/.  $7. 


* 


) 


♦ 


JUNON. 


5 19 


/ 


une 
unôn 

dire 
de  sa 


^  î—     A  #«4rP  en  sorte  «fue  l'on  se   que  l'on  ^ut  s  imaginer  .podr  un 

^**'^,' W.nie  veux  dire  qiie  l'as-  déesse    auLi    gloriettse    qtTJuno 

mandt  bien  ,  je  veux  «ï»"*/!"?  */"_  jwj^î.   yoUà  ce  Won  pouvait  du 

uènt  comme 

q„er,  elde  l>onow/le  jour  de.   «S*'»';«^,'>'J*JXï£  ^«ï«^^ 
2oce,',  «ait  une  peine  P«;d»^  Jo".   ^^^^^^^ZTf^\»^ 


\    ) 


_/• 


y 


,J  ^ 


.     l       ., 


l 


iravaiiier  »ur  um»  .«c^v— • —-     ^i^,à  «laiïa  son  administration  ,  et 

cile  à  manier,  et  *  l|^^--r,  ou  que   ^^^^^  ^iS^^ 
ses  forces  etaient>*eH-iH»i^  Au   J^^^w^je^l  etmwt^ 
premier  cas  son  infortune ,  «rK"-   ff^*îS«ment  de  m  le  pdwt  faiw 
^ueur  dépWable /«.  «^"^^^^^^^^  ,  oVde  nH^  PoiS 

son  imprudence,  étaient  visibles ,  eat^  Z^nS^ipporter  le  nàl  «ïiie  IW disait 


\> 


•n  /ton  absence  ,  ou  â  tout  le  moins 
à^à^rtAt  des  pensées  désavantageuse». 
#n'en  ftiut  pas  davantage  cour  at- 
Hster  un  c«ur  sensitile ,  ambitieuti 
^t  snperb^  :  il  snflit  pouf  cela  quHl 
sache  que  W  défauts  sont  connus. 

Tontes  ^es  réflexions  une  je  viens 

*de  rapporter  pouvaient  être  faites  à 

regard  de  'la  même  Jnnon ,  en  tant 


son  mieux,  elle  ne  pouvait  pa?  s  em- 
pêcher de  mal  rëiisjftr  feu  rtille  et 
mille  rencontres  ,  la  néçlessUé  de  son 
sort  était  digne  de  coippassion.  Mais 
s'il  lui  ét«it  permis  de  résigner  son 
office  ,  et  qu'elle  s'obstinât  â  le  con- 
server, elle  manquait  de  jugement 
et  de  prudence   (i58),   «*  »«  main 

tenait  Inju^ment  dans  «««/^°<^2^   '^^l{y^  VréTidiTiraux "enfantement 
qui  passait  ses  forces,  «*  Jont  «He  q«  P  ,^  ^        ,j^ 

ne  s'acquittait  ^^'^  sqn  desho^^^^^^      Kr  ^s  un  seul  moment  de  repos , 
Ceûl  été  une  pauvre  excuse  q«e  d^^i-  ^«J.^  J^j^jj    .    ,  travailler  rti  mille 

î^«"- ?A^!^î-.rJ^^^^^^^^  î^ux  to^  la  foi.  Cette  ch^...t 

,  sujette  à  des  accidens  désagréable*. 
L'industrie  des  chvargiens  les  plu» 
adroits  n'empêche  f^  que  plusieurs 
enfans  qui  se  ni-éjenlent  de  travers  , 
les  uns  d'une  façon  ,  les  autres  d  Mnc,  - 
autre,  ne  périssent  avecletar jbéitc. 
Ces  malheurs  étaient  autant  de  cha- 
pitres pour  les  censeurs  de  Junoq  , 


•• 


traversés  par  les  caprices  d  une 
déesse.  \*    ■    :     " 

gB^itum  J^tneri  ,  CM  ptacpl  impMr*$ 
Format ,  «<fl««  amimo»  '•»  hsf  •'uHte 
S»¥é  miU»r*  emm  J0to  (isgj.-       / 

r.'e(it  été  avouer  la  limitation  et  îa 
dépendance  de  ses  forces ,  afeu  ter- 
rible et  mortifiant  au  delà  de/tout  ce 


(1 W;  Metiri  te  qurm/fue  sno  moJLto  ne  pedt 

\     •     Horat.,rûW  VU, /.T..  /.>«.  «'I. 
(i5.,^  lierai.,  o.i.  XXXIII ,  «>. 
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JUPITER. 


conUsqu*it  cite.   Ce  Dinconus  est  un    M^ses.  H  eut  de  Lalone  un  fils  et  une 
#uteur  grec  et  chrétien,    «|ui   a  fait    fille,   savoir  :  Anollon  vt  Diani^^j  cl 


r>?>3 


uimt'i:r. 

raisonnable  ,  et  cependant  .Minirvl^,  ipie  que  le  ictupule  de  rincest..  .tait 
,  Vst-Ù^ire  la  raison  et  la  »ag^Hl»e  ,  bon  au  temps  grossier  de  Saturne  i 
était  née  d»  cerveau  de  Jupiter.  Yoilù    main  <|uc  sous  le  règne  de  sou  hucccs- 
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s   Vous  trouvères  >€€«>;  8umb|iis-là  <^n» 
a   ces  paroles  latines ,  ûrees  d^une  prière 


.  ■ ■     ■ :  '  >       -    '^ 

inutilemetit  hiroquee  sous,  des  nom 

partÎGVilfers  et  ipëiâfiques  selon   l«   -u^,  i^ca^.v;,  ..uuco  ,  ut  ces  u  uuv  pnere 

drroralitf  dès  cas  (i6i),.  Je  sais  bien    faittf  à  Junon  fi66)  :  interducam  ,  ou 

3!i'ob  peut  soutenir  arec   beaucoup    Iterducam ,  et Dorfuducam,  Unjriam  ^ 
e  ]M*olKibi|tté ,   qu'il  ne  faut  point    Cinctiam  (167)  mortale^  puellœ  de- 
ipëduire  ^  eife-seuie,  diversement  nom-    beat  innuptias  conyocare,  ut  edrurh  et 
nkéo^  toutes  les  divinités  du  .martaf[e    iiinenx  protegas ,  et  in  optatas  domos 
et"    d«f   àccouchemeps  , ,  etc.  ;    ma»    ducasy  et  cum postes  ungentyjaustàm 
d*ailléui^  il  est  très^robable  que  ces    omen  affigaê,,  et  cingutum  ponentes 
iMitres  divipite's  doivent  être  reear-   in  thalamis   l/io/i   relinquaL    On    ne 
diées  cdmme  des  sobdëlegués  de  rin-   prétendait  pas  qu'elle  s'arrêtât  à  la 
tendant  cënëral ,  d'où  il  résulte  que    porte  de  la  cbambre  nuptiale ,  on  lui 
fe»  désordres  pouvaient  être  fort  bien    df^mandait  aussi  àon  assistance  dan» 
i)Ais  sur  le  compte  .de  la  déesse  Ju-.  le  lit  nuptial  :  ellii  v  entrait  sous  le 
noti'i  comme  là  mauvaise  adminis^    titre  de  Deaynater,  Preinà ,  et  de  Dea 
tration  des  gouvernéiyrs  de. province    Pcjt/i/w/a,  accompagnée  du ^0M*»a- 
'  est  imputée  au   souverain  quand  il    ter  Subigus.  C'est  sur  .celà>que  saint 
n'y  apporte  pas    de  remède.   Outre    Au^gustin  a  tourné  en  ridicule  le  paga- 
que  -cette  adjonction    de  substitut»    nisme  ;  et  comme  il  était  fort  malaisé 
marque  quePon  droyait  que  la  charge    de  n'employer  que  dés  considérations 
de  Junon  ét'ait^op pénible.  Or  toutes   graves  dans  un  tel  sujet,  il  en  fait 
CCS    idées   enfermcnt|^  un  fugement    sentir  l'impertinence  d'une  manière 
'  désavantageux.  Ajoutez  à  tout  cela  ,    assez   libre ,    et   assez   enjpuée.    On 
qu'on  ôtait  Â  cette  déesse  les  deux*  s'exposerdt  à  1^  censure  de. tous  les 
plu*  glorieuses  fonctions  d»  sa  charge;    puristes  ,  et  de  tous  les  lecteurs  pru- 
car  on  commettait  à  uùe  autre  divi-    de» ,  si  l'od^traduisait  exactement  en 
.  nité  nommé«-K(riy9/aca  (i6a),  le  8<\in    français  les  paroles  de  ce  père  :  lap- 
de  la   réconciliation    des   personnes  •  poiton^^les  donc  en  latin  (iCîiS),  Citnà 
mariée*  lat^rdii  donnait  à    Vénus    mas  eVfœmind  conjungimtar,  adhiX 
f^eriicordia  le  soin  de  la  conversion    helut  Veus  Jugatinus.  'Sit  hocfe'ren-^ 

dum.  Sed  dornuni  est  ducerula  quœ 
nubif  f   adhibelur  Deus  Doiniflucus.^ 


jf^eriicordia  le  soin  de  la  conversion 
des  femmes  qui  n'avaient  pas  mérité 
par  une  <ibastè  conduite  ramitié  de 


,Q^ 


.« 


leurs  marittiOS).' Quel  aflront  pour  Ut  maneat  cum  W/v  ,  addliur  Bea 

Junoli,    quéijd'avoir   démembré   àe\  Manturna.    Quid   ultra    quœrilur.? 

'cette  maniéré  son  intendance  dos  mar  Parcatur  humancb  verecundiœ  :  per- 

"y^*Î          ,                                           ^    -  *^8f*i  ccctera  concupiscentia  carnis  et 

'î''  (AA).».  Et  quelque  juste  sujet  au  ils  sartgtiinis  procuralo  secrelo  piidoris. 

aient   donné  de  tout*tusr  en  ndicale  Quid  injiplelur  eubiculum  turba  nu- 

ie  système  th^blo^ique  des  païens.']  minum  :  quando  et  paranjmphi  indè 


•    t 


sent  propres  d  Junon  en  Unt  qu  elle  sexu  infirmœ  ,  no^itate  pawidœ ,  illis 

présidait  aux   mariages   :   elle  avait  caoperantibus ,  sine  uUd  diJJTicuUcte 

aussi  des  surnoms  particuliers  fondés  ^irginitas  aufcratur.  Adest  enifn  Dea 

sur  cequ'elle prtfsiilait  à  la  conduite  f^irginenns,  étDeuspater  Subigus  , 

,  <lc5  nouvelles  mariées ,  a  la  maison  et.  Dea  mater  Prema  ,  et  Dea  Per- 
de  leur  mari et  h  l'onction  que  ^tunda,  et  f^enus  ^  et  Priapus.  Quid 

'faisait  la  noui^lle  mariée  au  jambage  es^t  hoc  ?  Si  omnijià  laborantem  in  illo 

ou  coteau  de  la  porte  de^jion  mari.. A  opère  virum  ab  Diis  adjufari  o'pov- 

et  a  cause,  (jiielle^.aidait  au  mari  à  tibat  :  non  sujfficiebat  aliquis  unus  , 

dénouar  la  ceinture  v^irginale  (i65).  autaliquauna.  IVunquid  Fenus  solà 

(1^1)  K0jf%  la  remitrrjuif*(W. 
'     { i6»>'^orr»  Vilèrc  Matime ,  Uh.  II, 

(lOS)  Viyt%  Ovide,  au  IV.  Uvr»  des  Faites, 


(\^^\)Danrtartmar*im»(7,),aHeommeHcemenl, 
(ttJS)  Du.  Bnulay  ,    Tré.ar  dr*  Mliquitâ*  ro- 
maiucf  ,  ^<i^.  1^1),  i;,o.  ' 


(l'if»)  "Rlart.  Copella,  «le  Nuptiis  Piiilalo);ia. 
eap.  /,     «'-.  //.  pa^;.  m.  87 ,  33. 

(167)  t-'oiei  unpattaiji'  de  Kritut  Pompeiai  , 
pAf(.  xx\y  :  Cinsiot  Jiinoni*  nomen  •«nriiim  lia- 
bcbatiir  in  uupiiii,  qnitj  iaitio  ronjiii|ii  aolulio 
«rat  ciiiKuli  qiio  nov.i  nupla  rrat  cinci». 

^1(18;  Au|iu*l.  ,  de  Givir.  Oei  ,  tih.  f'I ,  cup. 
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IX,f;i^.  m.  r.ijti, 


gustin.   le  grand,  lieu  commun  ties 

Sa'iens  en  ce  temps-là  éuit  peut-être 
e  dire,   que  la  multiplication  ob-     ■ 
jectée  n^était  qu'une  multiplication 
des  noms  de  la  même  divinité.  Faible 
réponse  :  car  les  livres  des  anciens 
païens  en  fo^missaieIrt  la  réfiUàtion. 
Notez  en  passant  que  les  philoso- 
phes qui  entreprirent  de  répondre 
aux  docteurs  chrétien»  étaient  bien^ a 
plaindre.  Us  porUient  la  peine  de  U 
folie    d'autrui   :    les  anciens   prêtres 
avaient  fait  la  faute  en  transportant 
sottement  au  culte  public  Jet  fan- 
taisies des  poète»  ;  et  il  fallut ,  après 
plusieurs  siècles ,  ^ue  les  philosoplies 
essu^sent  toute  la  honte  de  ces  sot- 
tises, et  se  tourmentassent  j^our  parer, 
des  coups  qui  perçaient  à  jour,  ai 
ceux  qui  forgèrent  un  culte  si  ndicule 
avaient  eu  des  adversaires  aussi  ha- 
biles et  aussi  puissans  que  saint  Au- 
gustin ,  ils  eussent  été  plus  c»«^9on- 
specU ,  et  n'auraient  cas  tant  lâche  la 
bride  à  leurs  fourberies;  et  voila  un 
désavanUge  de  Tunité    de  religion. 
La  diversité  do  religion  a  ses  iiicon- 
véniens  ,  il  faut  l'avouer,  et  convenir 
même   qu'Us  sont  fort   à  craindre; 
mais  d'ailleurs  elle  empêche  certains 
progrès  de  la  corruption  :  elle  con- 
tient en  respect  les  uns  à  l'égard  dea 
autres.  .  , 

(BÈ)  Sa  jalousie,...  V  obligeait  a  trar 
casser  par  mer  et  par  terre,  pour  se 
procurer  le  plaisir  de  la  vengeance.. . . 
Elle  ne  goûtait  jamaii  la  satisfaction 
Savoir  réu4si....  parfaitement  A  Con- 
sidérez le  voyage  qu'elle  fît  du  ciel 
en  terre  dès  qu'elle  eut  formé  des 
soupçons  qu'un  nuage  ,  qu'elle  dé- 
couvrait ,  pouvait  bien  être  le  voile 
sous  lequel  son  infidèle  mari  jouissait 
de  quçlque  CUc.  Elle  ne  se  trompait 

Eoint.  Jupiter  éUit  alors  entre  les, 
ras  d'Io.  Il  la  convertit  en  génisse 
àfin^  d'éviter  que  son  épouse  ne  le 
surprît  sur  le  fait.  Junon  demanda 
cette  génisse,  et  la  fit  garder. par 
Argus,  et  puis  elle  lui  niit  aux  trousses 
une  furie  qui  la  fit  courir  par  tmitc 
;;tlon  d^s'  mariés.  Il  y  avait  doncun  la  terre  ,  et  enfin  il  faHat  souffrir 
petit  ^défaùt  d'exactitude  dans  cette  qu'Io  ^«<^«»^«-*%-?  P^f^'^/J^^^^^^ 
fartie  des  objections  de    saint  Au-   ^^^^.^^^^^^^ 

(,fH))SainlA«Ku.Un.'en*il;/rrf««7"779:     r  j  .     Téthvs    Ct    à    TOcéan  ,    «près 

!•;••,;,  ri-xr. .".'?,.::-«"..::;:::.":-  e:-)  »-./..  o.u; . ..  v-  «-«  *'  «■«- 

.ngrrd^alur  Cl  »«»ft.  .  r  t  <  ■ 


narkm  essei  >  quœ  ob  hoc  etiamdieitur 
mmcupata  ,  quod  sine  ejus  ui  fœnuna 
uirgo  esse  non  desinat?  Si  nulla  est 
frvns  in  hominibus  ,  quct  non  est  in 
numinibus  ?  nonne  cum  credunt  con- 
jugati  tôt  Deos  utriusquesexds  pré- 
sentes, et  huic'operi,  instantes,  Ua 
pudore  afficiuntur,  ut  et  die  min^ 
mouèatur,  et  illa  plus  reluctetur?  Et 
certè  si  adest  rirginensis  Dea,  ut 
virgini  zona  solvatur  :  si  adest  Deus 
Subigus  ,  ut  yiro  subigatur  :  si  adest 
Dea  Prema  /  ut  subacta  ne  se  com- 
moi^eat  y  prematun  Dea  Pertunda  ibi 
quid  facit  ?  Erubescat ,   eat  foras  , 
agat  aliquid  et  maritus.  f^aldè  inho^ 
neitum  est  ,ut  qUod  yocatur  illa ,  »»*- 
pleat  quisqâam   nisi  il bs.   Sed  forte 
ideà  toleratur,  qûia  Dea  dicitur  esse , 
non  Deuàl  JVam  si  masculus  crede- 
retur,  et  P^rtundus  pocaretur,  majus 
contra  cùm  pto  uxoris  pudicitid  pos- 
ceret  maritus  auxilium  ,  quhm  J^oeta 
contra  SUuanum  (169).  Sed  quid  hoc 
dicam  ,  cum  ibi  sit  et  Priapus  mmis 
masculus  ,    super  cujus   immànissi- 
.    mum    et  turpissimum  fascinum    se- 
dere  nova  nupta  jubebatur  more  ho- 
nestissimo  etreligiosissimo  matrona- 
rum?  Ces  objectioûs-là  sont  terras- 
santes ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  qne  les 
meilleurs  apologistes  d*  la  reliciort 

Eaïenne  eussent  pu  les  bien  éluder, 
e  reproche  ,  que  saint  Augustin  ap- 
puie^urla  ipultiplicafeion  non  néccs^ 
sairê  des   êtres,   était  capable  tout 
seul  de  les  mettre  à  bout.  Quelle  dé- 
fiance des  forces  humaines  n'était-ce 
E'as  que  de  croire  que  Vénus  avait 
esbiu  d'être  secourue  par  trois  ou 
quatre    autres   divinités  ?   On  com- 
prend   seulement,  qu'un    ai>ologiste 
'■'  aurait  pu  répondre   que   saint   Au- 
gustin avait  tort  de  reprocher  comme 
une  chose  inutile ,  ct  qui  ne  laissait 
rien  à  faire  au  mari ,  l'adjil^ncUon  de 
la  déesse  Pertunda  à  la  déesse  mater 
Prema  :  'car   dans    cette    misérable 


♦  '   * 


y    . 
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JUPITER. 


moi'talita  cet  aigle  elle  transporta    M.  Charpentier  avait  connu  l'esprit 

dans  les  cieux  :  satirique  do  nos  faiseuH  de  libelles, 

HiKTàê  i'  i»  T<TiiiOiv«f  «iiToc  «îiv    >1  *^  serait  apparemment  abi^tcnu  de 


JUPITER. 


;35 


ce 


rautre  cinc  le  Chaos,  antérieur  à  tous  posent  l'univers.    U    ^nn»»f.^f   , 

r^.  XL»  divins  fût  dieu  ;  et  par  con-  principe  un  mouvement  i)erp«tue  , 

nîint  l'on  était  for^e'àe  fce  que  et  de  U  l'on  peut  oonc  «rc  qu'il  le 

!«*iH?°V_^"  ?!!.  î?X;r.  ,rnn«  ma-  nn^nait  pour  une  cause  immanente. 


/   ■* 


#:.,.. 


/   . 
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52a      '  JUNON. 

I,  ■ 

même  Çaltste  Qu'elle  arait  chan]f;ée  co^ii^e  joie.  Elle  se  montra  li  opi- 

en  ourse.  Elle  r<$Uît  |»ortëe  aux  ocr-  mâtre  à  pcrsécnter  Hercule,  que  Por- 

pièree  riolencee  contre  cette  maîtresse  ph  jre  Ta  comparée  aux  plus  nufohans 

de  Jopiter,  elle  Varait  prise  par  les  ^aiableà  persécuteurs  des  eens  de  bien. 

chereoT,  et  renverM^e  par  terre  (171).  Toyc  >^  A«tî)uo»aç  iitty^tt/^mi  ri  xo^a» 

Mais  écoutons  se»  dolcfancea  et  ses  (  e  ITop^v^ioc  )  xiytt  tw  ,  rwt  ^ai/xot«- 

complaintes.  Rien  déplus  triste  :  elle  tovc  Aamaotac  toÎc  iyABotç  ifipm,Tt  xo- 

craint  qu^on  ne  ToiTense  désormais  à  X'^^^  *<"  •'«^atç  nASi^d? ,  ka»  t^Ai^f  »( 

tout  bout  de  champ,  puisque  les  et-  ivtri^%9%At,  xAdatn'fp  «  "HpA  rS  û^taivri» 

forts  qu'elle  fa^  pour  se  yenger  n'a-  *«!  'H^AxyM,  Dœmonès  enim  oralione 

boudssent  qu'à  la  gloire  de  «es  en-  describens  (Porphyrius)  alicuH  ait  : 

nemÂs.      '                   -                    ,  pessimos  Dœmonas  bonis  tnris  insirfias 

-^ V            •   T            f   j         ..'  et  perictUfitende're  .  exque  eo$  insidiis 

Q^.«-,^i«««l,  f«- ^rt,««.  .o/«  ne-  ^Sgredt,  Ut  Juno  sctlicet  Baccho  at' 

^           cmdof  ^uc  ^(crcu/t  (178),  Ou  y  gagna-t-elle? 

•  O  «^6  fMmîMi  #1^1/  faAin  y«,i«  pountia  rien  autre  chosc  queoien  des  fatigues, 

'  j:*..»;^*V««,;/«ia«irf.a;«.e«o  ^'*^°  ^^f  '\îî*"'\«  '  et.  beaucoup  de 

pmnMs  confusion,  hlle  S  en  plaignait  sur  les 

^Sontihuâ  impomof  tie  0it  mem  magnm  poft- •  théâtres ,  et  cela  d'une  manière  très- 

'«'(»7")*          '        '  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus 

EUc  fu,t  une  fois  d  p<<netfiJc  de  la  endurcis.  Lisez  ces  vers  de  Se'ni-que  : 

douleur  dç  ne  pouvoir  pas  se  venger,  ^He  y  déclare  qu'elle  s'çxile  du  ciel 

J qu'elle  «e  trailsporta  en  personne  au  l«  voyant  peuplé  des  conciybines  et 

ond  '  des  enfers  pour  demander  du  des  bâtards  de  son  mari  :  elle  s'attend 

secours  aux  trois  furies.  '           .»  à  y  voir  nrerttcr  Hercule  qu'elle  a 


WNON. 


523 


tant  de  fois  tAché  de  faire  périr:,  et 
qui  s'est  ^quis  l'immortalité  par  cette 


NU  p^Utrk  Jm$m  ,  mùi  imuUojJUn  dtlortg  f 
id^mtmihitiitiseslf  ffmeunapottntianottra 

Smttù;H  irt  Mme ,  mUtti  fà«  rMetd^ 
(TaatUm  odUt  irmquê  dmkal)  Saturnuk  Juno. 
Çuù  siimdinlrmvU  ,  smcrofué  m  torpore  prtt- 

tmm 
Jntrtmmil  lim^n  ;  tria  Cmrhtrus  mjttuUt  ora  , 
Ei  trtt  ItOrttUu  tiuiul  tdidit.  llta  torons 
<•  Aocte  voeml  genitas  ,  grav*   et  implacahiU 

niMiMn(i74)> 

■^        Si    elle   eut   jamais   quelque  raison 
d'être  contente ,  ce   rut  quand  elle 

Îersécuta  la  nymphe  Thalie  (175)  que 
uiiiter  aVaiteogrosséc.  Le  seul  moyen 
d'échapi)er  qui  resta  â  cette  nymphe 
fut  d'être  engloutie  dans  les  entrailles 
..     de  la  terre  ;  mais,  quand  le  terme  fut 

venu  ,  les  deux  eiifans  dont  elle  était  .La  satisfaction  de'  voir  périr  Troio 
grosse  no  laijisèrent  pas  dc'nattrc,  fut  uno^ très-petite  consolation  des 
et  ils  devinrent  ensuite  deux  divi-  tôûrmens  qu'elle  avait  soufferts  pen- 
pités  fameuses  (rn6),  et  que  l'on  vé-  daht  la  longue  résistance  des  Troycnsj 
néra  cxtraordinaircment  (177);  et  <^t  elle  se  vit  bientôt  obligée  ^  se  fa- 
ne put  avoir  qu'une  liguer  tout  de  nouveau  pour  peHécu- 
:.    »  ^er  Énée,et  pourl'cmporhcr  d'abor- 

V  der  en  Italie.  Elle  y  employa  le  vert .  • 

et  le  sec  j  elle  fut  trouver  Éolc  pour 

lui  demander  une  tempête,   clic   lo 

p<  cajola,  elle  s'humilia  devant  lui(i8i). 

Une  autre  fois  elle  se  mit  sur  une  nue 


voie. 

Sont  Tonmntis  (hoc  enim  roluin  mthi 
Nomen  relictum  estym^mper-ali^hum  Joitem^ 

'  Ae  tetnpla  tummi  vidua  dcs^rui  i9lh»rit  ; 
Z>o<umque,  evelo  puLia,  pelUciius  dedi. 
Tellus  coleitdm  »st\pelUcet  cçelmn  lenent  (179)1 

! 

Non  sic  mbihmnt  odin.  Vivacet  nget 
yioUntue  iras  mnimut ,  et  hêmum  dolor 

'  ^lerna  belUt  pace  suhlalu  geret. 
Qnid  hrl  a?  quidmuid  horridum  lelluM  créât 
fnimiea,  ^uiaquid  pontuf  aut  air  luUt 
TerrikiU  ,  dirum  ,  jitettilens  ,  atrox  ,  feruin , 
Fraelmm  lU^ue  donutam  est.  Superat  et  eret' 

cit  mat  if  ,* 
Fr^que  noUrd  fruiiur  :  in  latulet  suas 
Mea  verlil  adla  ,  dum  ni0tis  smva  impero, 
Patrem  prohavi  :  glorimjeci  locmm  (180). 


ainsi   Junon 


(171)  /érrrptam  prensis  kfronttf  eapMi* 

StratfithmitUprunatn ^  . 

0»i.l.,  MeUmorph.  ,  M.  //,  »»/^  47^. 
•  (17»)  Idrm.  ibidem  ,  r/f.tfq.  * 
(17S)  Ideni,  ibidem  ,  lié.  iF,  vu  4*6.  '^ 

(i:4)  ikU. ,  r,.  447. 

(175)  D'atUreâ  la  notnment  JEtna. 

(176)  Om  les  nommait  Palici. 

(\'r^  y»re%  Serriii*,  in  /f'neùl.  ,  Uh  fX, 
vt.  5>.V  L'itat'iMn,  in  Siatinm  ,  Thcb. ,  li':  Xll, 
•  M    157.  Macrobruv  Saliirn  ,  /lA.  /',  t^ap.  \IX. 


(178)  MmtM  G«aa««  In  TUcopbr.  ,  p.  m.  \i. 

(179)  Scnce.  ,  in  H«r«iU  F«real«,  vj.  1^ 
f/S*}  Idem  ,  tiùl. ,  es.  97.  .. 
f\Hi)  VifgJI. ,  Xo. ,  Uh.  I. 


bien  froi 
clémence 
du  parti  q 


de  (i8i) ,  et  s'exposa  à  l'in-  Le  titre  pompeax  de  reine  du  ciel , 
e  de  Fair  pendant  un  combat  la  séance  sur  un  beau  trône ,  le  scep- 
qu\He  protégeait  et  du  parti    tre  à  la  m«ln  ,  le  diadème  sur  la  tête; 


recours  à  Éole. 

Ciun  Juno  iolertiwn  servons  suh  pectore  val- 


on  est  dans  les  plus  hauts  .postes  des 

dignités.  Disons  pour  le  moin^  que  le 

,„,t ,  chagrin  est  comme  la  fièvre ,  dont  on 

fftrc  seeum  t  Me.ne  incepto  desisiere  victam?  ^^  guérit  pa$  pîus  facilement  danS  Un 

Necpotse  IlalldTe^croru>navenereWgem?  k_J?  i:.  „,f„  -,,«.  In  «aille 

Qmp,,e  velorfatiu  Pallasne  exurere  das^em  bOU  Ut  qUC  SUr   la  païUC. 
Jrgitnlm  ,    a'que   ip»ot   potuit    submargere         y^^  ealidee  eiUiit  deeedunt  coevcrefehrts 

Font».    .  m     /oïx»  ♦    TextUikueùinp^ttmns  ,o$tro4iueTnkenti 

Unitij  ob  noxam,etfuriasAiaeuOuei{i9i)r         J^etàrie ,  ^mkm  rt  flilmd  in    eeste  ewèan- 

;•••.•••,*•*'•.  dm'H  (i»j). 

•     Afl  ego  ,  tium  divdm  incedo  regtnm  ,  Jovuque  ,  .  r     r  « 

El  soror,  et  comjux^und cuin genU  loi  annos  \^^  trésorS  QC  chaSMUt  m  la  lieTTe  ni 

Belia  gero;  et  quisquam  numen  Junomt  ado-  j^^  inquiétudes  de  reSprit. 

ret  -'  • 

Prttlereà?  ant  supplèx  arts  imponat  kono-         jf^^  dammê  ,  èl  fmaéau^  non  mr%$  fuereus 
rern  (184)?    \  ~  et  aati 

Ce  n'est  là  qu'un  échantillon  de  l'his-         ^grotodomini  deduxit  corpar,  feires  . 

toire  de  cette  déesse  ;  mais  il  suffit  à 

faire 

pers 


Non  anima  curas  (188). 


'ont  pas  fait 


ius  la  re- 


N'<  fini.  e\licet  tantôt  miki  morte  dolorèe  ^ 
Sed  nocH  esse  deum  ,    prereUnaqme  jaaun 

telhi 
Mlrrnmn   notiros  luetus   extendit  in    •- 

mm  (186). 


f'?') 


S 81)  Qudfp"  Kfditlis  in  nubihiu  hseras  ? 
Virnil.  ,  .EneiA^i*.   Xtl,  »>«.  7jj(5. 
AVi-    lu  m»  aerid  sotSm  nunc    side   videres 
Dtgna  uidigna  patt. 

Idem  ,  ibidcp  ,  •"    810.. 
(iSî)  VirgL  ,  ««.  .  Uk.  I,  eu  36. 
(iS'i) /flf#M  .  iAi«/.  ,  ff.  41.     v^ 
(18S)  Invidut  alteriui  marreiril  rebut  opimis. 
Intidiâ  ^iculi  non  meenfre  l\ranni 

Majut  tormentum •  • 

IlOrai.  ,  «piil.  II,  lib.  /.  es.  S7 
fiS*;»  Ovi.l    ,   M  ru  m    .  ^A    /.  »"   «i6^. 


et  fit  de  grandes  promesses  à  Paris  , 
en  cas  qu'il  lui  adjuf^tât  la  p<)nime 
que  la  plus  belle  lïes  trois  devait  ob- 
tenir. Minerve  et  Vénus  firent  cha- 
cune de  son  mieux,  tant  pour  se  parer 
<|ue  pour  promettre  des  récompense» 
à  leur  juge.  La  peine  de  s'ajuster  et 
de  h.iranguer  fut  inutile  ;  Paria  dé- 
clara  qu  il  'voulait   les    voir    toutes 


Ç187)  l.« 

ri88)  H< 


.«erct. ,  /**.  tt.^es.  iL 
,  ,^j   .lorai.  ,  »pial.  H",  Uh.'  f ,  et.  ^J. 
(1%))  yo\  e»  l.n«-.rn  ,  »«  nraroi»  S-ittm.pof^ 


\ 


•c  voir  que  les  païens  ont  dû  être  Notez  que  si  lea  païens  n'on 

i^^.suadés  qu'elle  était  l'une  des  plus  les  réflexions  que  j'étale  da 

malheureuses  personnes  qui  fussent  marque  précédente  et  dans  cclle-cj, , 

dans  l'univers,  et^  qu'elle  n'était  pas  Us  sont  tout-à-fût  inexcusables;  car 

moins  propre  àHroumir  l'image  ^'une  ce  n'éUient  pas  seulement  les  poètes 

extrême  infélicité  que  les  Prométhées  qui  leur  apprenaient  cette  vie  naal* 

du  Caucase,  et  les  Sisyphes, les  Ixions,  heureuse  de  Junon  :  le  coite  public 

les  TanUles ,  les  JDanaïdes ,  et  le  reste  ^rait  adopté  ces  contes  ;  on  en  trou- 

des  grands  pécheiirs  livrés  aux  sup-  vait  les  monumens. dans  les  temples; 

plices  infernaux.  H  n'y  a  rien  de  plus  les  statues  consacrées ,  les  tableaux  do 

vrai  que  ce  que  disait  Horace,  que  dévotion,  ces  objets  que  Ion  appelle 

Ass  tyrans  les  plus  cruels  n'onÉ  pu  in-  les  livres  des  ignorans  ,  apprenaient 

venter  des  tortures  plus  insiipporta-  à  tout  le  monde  les  jalousies  de  cette 

blés  que  l'envie  (i85).  Cela  convient  déesse  ,  etc. 

principalement  à  la  jalousie  conju-  (CC)  Le  malheur  (jumelle  eut  de  per- 

gale.   Qu'est -ce  donc  lorsqu'elle  est  dre  sa  cause  dans  une,dispuu  de 

jointe  avec  lés  fatigues  continuelles  fcîlflalé.}  Minerve  et  Vénus  étaient  ses 

d'une  recherche  de  vengeance  qui  ne  deux  concurrentes.  Personne  n'ignore 

réussit  jamais?   Timmortalilé   natu-  que  Jupiter  (189) .  n'ayant  pas  voulu 

/  relie  n'adoucit  point  l^amertume  de  êtrelc  juge  d*un  procès  si  délici^,  fit 

ce  triste  état ,  elle  faugmente  plutôt;  mener  sur  le  mont  Ida  ces  trois  dees- 

car  Tespérance  de  voir  finir  par  la  ses ,  afin  qu'elles  y  plaidassent  leur 

mort  ses  douleurs  et  ses  chagrins  est  cause,  et  que  Paris  dccidlt  de  leur 

une  consolation.  querelle.  Junon  •[habilla  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  lui  fut  possible  , 


t*î 


\ 


f. 


536  ,      JUPiTKU., 

cjest  qne  Thaïes  et  les  autres  physi-  Que  fait  cela  ?  répondrai-jc  :  on  m 
oiens  qui  ont  précédé  Anaxagoras  ,  pout.  seulcmi-iit  conclure  qu'il  don- 
o«t  expliqaé  l|i  génération  du  mon-    natl  une  connaissance   fort  vaste   à 

dt)     Bonn    T    titirm  tnt<'rvi>iitr    la    rlirf><'i.      itttâAnttvm^nn*  t\i.*  At\ 


rmm  <••!«  I  >••■•  •vrtil 


.lUlMTER. 
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,,ui«sanced^VéAus(57\  On  ne  trouve  f.ire  croire   q«  d  y  a  des  dieux  qui 

I  rirung.  qu«  par'la  fermentation  .l'abord  sont  nés  de  f.i menta  .ou ,  dP 

,u   del>ro«illileihaos,ouquiform«  qui  se  sont  multiplies  ^-n»  »»  -"«^ 

:  *  1    .1. :.  A.  r  .rrl-..  ti.,a    et   de  luf  le  mariage.  Je  ne  puis  finir  saM 


:» 


V 


w 


•  '  Il 


uuet  avant  que  de  prononcer  son  ju-  pendant  «£u'il  les  voyait  habiJfee* ,  it 

gement.  ^        ^  les  pouvait  egalemeol  MJes.  A^ an  t 

CMr00t«ir9diteord§iMktNiê/^,miuU*t,  dont  proponcé  contre  Junon  depuis 

P«  eomumplmr  vos  torju,  i^s  i^mif^s  b^auur%^  ^u'îl  eut  Comparé  Ce  que  fes  h^it^ 

Frudémént  discerner  U  ckoùc ,  l'^mpuUn.  ^«whaient ,  ce  fut  Un  si^ne  qu'a  dé- 

^  Lmtiutiu'tM  ImpbutelUtm/Met.et  ctbu-  *^*^"^"^  «^  elle. des  défauts  notabtès.. 

_     fJ^"**'  *  On'pouvait  pour  le  moins  souptonn    ' 

•"  flr^MJ!'dâ^'f!SlT'^*^'t         ^   .  ^^'^^^^  «'  cette  pensée  ne  pouvait  que 

'^'na  ^UUmrJaiiaU  manstrer  leur  nudiuf.  ««^_»:r  ii  ^  .  i' 

TouiesfoùkFa;iè^Mg0unp*^s,rrtirên,n^,  "^'^l^^^S:^   Cruellement    Celte    deessé 

£n  lùu  ttmnm 0iuicÀamèr»j  ok  s*  detkaùUU^  '  ^W-  f»  J  avait  là  de  quoi  enrager. 

^  — J"?i—  j    r    .         -,  •'*    m'étonne   que   Lucien    n'ait   pas 

'^.o^Ï::^^  '^•^'  •"  ''""  '""^^'  donné  là-dessus  un  peu  d'exercicL  à 

»e<»  malignés   plaisanteries ,  dan<  son 


ai/oigni 
Ùtù  hoHorahUnunt  tn  cttm.  U»  sarvoitnt^ 
Qmmnd  ntrmt  deJfmhU etcoMotu  #<  guLmpl^f, 
Lmrs  equrmiiMs  tourtu ,  dtsUuhd  Uun  ts- 

*9trnam  ttehmppeauy  cttinturet ,  fermnilUtt^ 
*-*•'"*' .  *^"",  carfuant ,  buUmUmt ,  bra>- 

%:  '•*•'  **  eoûlumur  lemrr  manUmmx  et  euiract^ 
l'ours  h^,iU  pleins  d'odeurs  ,  de  très  grande 

*pUmee  ; 
Tomusfitù  retenoUnt  leur*  etemrpin»  dore», 
gravement  emhçhis ,  découpe*  et  ouvre* , 
Be  peur  tfue  fmigu  bout  des  pointues  herh^iirt 
^-^mteplanue^'ojf/fnfmstfurt  tendres  tt  domt* 
leUes. 

^'*'i  nués  estant  totales  troie  vont  marcher 
'  ^«"«^  *•  *•««  faiif  ,  H  droit  si  vont  ran- 
f«r(i9»J. 

le  poète  français  quî  nous  donne  cette 
description  oublie  une  chose  de  con- 


Dialogue  sur  le  Jugement  dq  Pilris. 
Voirez  la  note  (194).  Pîotre  Scarron 
n*a  pas  été  si  discret  ;  car  voici  com- 
ment il  bou Bonne  dan»  le  prcmie»lir 
yre  du  Virgile  travesti  :  ^        ' 

Ce  tfue  craignant  la  bonne  dame  (igS)  » 
Et  godant  encor  duiis  son  aine 
Le  oeau  jugement  de  Fdris  ^ 
,     Kt  C insupportable  mépris, 

Qu'tn  faveur  de  V4nus  la  belle 
Il  eut  pour  PaUas  et  pour  *Ue; 
Outre  qu'il  avait  rvVc'/e',  ' 
(Heureux  s'il  n'edtl j<i/nais- parlr') 
Qu'elle  avait  trop  longue  tnametle  , 
Et' trop  long  poil  dessous  Vaissell*  , 
.Etpour -dame  de  qualité 
Le  genôuil  un  peu  trop  crotté. 


fort  désagréables  ;  car  enfin  elle  fai-  î?'  '"^  ^"'''  *^*  '"'^"'^  ^"*  *  '  ''  ï 

MU  profession  de  pudicité  :  elle  était  f '*'' *^/<*"«5'»'  »  ^"  q"«  l^r  d.jfcrent 

grive  et  majestueuse  :  elle  savait  bien  ''T^''^  '  equtparatwnde  tàjonno- 

tenir  son  ran»;  et,  malgré  tout  cela,  V^  '^^     , '^  pro/^nr*  dtutnes  rorf,u- 

cUe  se  vit  obPigée  à  se  montrer  touti  i^T  '  'î/"  ^^^'^^rnerprtuUntem.nt 

nue  devant  un  mortel  j  et  le  pis  fut  *i«^^%^/'/ *7X'{*^'*^^''*'*"'? '"T*" 

qu^une  autre  parut  plui  belle  au  jul  J'^*,.'''";''^^-  .^ais   r.nuM  ,  ta  plus 

choisi,  et  que' Vénulemporta  la  ponT-  H'^^' '   *f"   ^^S,  7"*   ''^T"?'^ '" 

me  dW.  n*n'avait  Doint  Ikit  nar^t»  *  ^'^^^^   ""'*•?'   û/%. ,  yu'J  •  n'o/oi< 


me  d'or.  H  n'avait  point  fait  paraître  ^''^'"  ""''T  "''^r*'  7**  »^ ' "  *^^""' 
M..HI  connût  des  raiîons  de  priférence  ^'^*'*'  ',*''"''"  ''f  '^*^"^«^';' «^  comment* 
. dans  le  visage  ,  dans  la  taille,  dans  "*  *•  ^*^«<^'°^'^-  "  Adonc  Juno  ce 
le 'port  de  ces  trois  plaideuses  :  il 
avait  au    contrair**  fHmoifrn.{    a\xc 


«  voyant^  dit  ainsi  :  Certes,  dame  Vé- 
»  nus,  de  fuyr  n'avions  nous  nulle  en- 


(^)  Cbnitot,  0.ffr..../ciÇ'#r.  eergneur 
de  la  Jalouurre  et  de  U  ChasUnmiere ,  m  res 
yjort  eu  Fi»u  lou,  Ue.  Xt  des  HiiUir..  d« 
#!***••;  -f        "^  ""•  •  'd^^^de  Nfort  .  liàS. 

\  4ro««clii  ,  vt,  aSJ. 

•n  ^.^^  '*^''-  ^'-^  ''-  ''"•  ^"•.  ^**'  -•  y^'inCHig 


(■93)  ^«7*>  <'«n^  <'  wdtfM*,  la  eiUtUon  ( ifi) 
de  fai-ticte  Hiati  III. 


(i94j  Laeica.  tn  D«or.  Dial.  ,^.  i54  .  tom.  I  ; 
"'•  ^*f  ombti/  d'introduire  Jumon,  qui  ili  mit  que 
Diane  ne  ''ét^*i  vengée  d' À^ieoii  ,fu'u  taute 
qu' elle  craignait  qu'il  ne  difii'gtuît  Ut  laideurs 
qu'il  avait  *h\ouvert»ê  en  la  vojnnt  nue. 

non. 

Rclgr* ,  lllMtUai  'da 

Sia^uUrilM  Je  Trnytt ,  Itv.  /  ,  thap. 

luS  ,  l'dniou  de  IfTHn  ,    i  '  tu  , 


(itj5^  Cetl-Uydire  ,  Juna 

(It/S;  Jean   U^Nairc  i|« 
<'.*iir»    et    " 


w . 


■»  vie  pour  crainte  de  rebonlcment  ; 
»  m^^is  je  imagine  qu'il  est  malséant 
i>  à  déesses  immortelles  et  chastes, 
«  mësmemcnt.à  Pallas  la  pucelle  ,  et 
»  'a   moy  qui  suis  femme  de  roy   et 
»  iVemperenr  ,  de  se  montrer  nues^à 
'  )>  jiucun   homme    mortel  ,    cqmbien 
1)  -que  peu  d'estime'lu  en  fasses  :  com* 
»•  me  i*mtp  coustumierCdé  diverses 
;>  compaïguies   viriles.   Mais   toutes- 
3)  voyes  puis   que  cest   un    faire   le 
î.  faut  )  nous  ne  serons  point  des  der- 
»  nieres  (197).......  La   royne  Juno 

j»  pleine  de    gravité    matronale  ,    et 
j>.honnesteté  pudique ,  d*entr«   tous 
3>  ses  atccoustremens  ne  réserva  rien  : 
»  fors  «Qu'elle  eust  prins  un  fin  cœu- 
»  vrechef  de  crespe ,  long  et  large  et 
»  bien  délié  ,  tout  ourlé  de  franges 
j>  de  fil  doret  de  so^e  ,  dont  Tune  de 
»  ses  nymphes  estoit  toquée.  EtTeust 
j)  mis  sur  son  espaule  senestrc  pen- 
3)  dant  en  escharpe,  et  noué  sur  le 
))  costé  dextre.  Dont  pource  que  les 
u  bouts  voletans  en  lair,  par  leur 
»  légèreté  ,  sVslevoiept   aucunesfois 
j)  contre  son  gré,  au  mouvement  de 
3)  sa  marche  ,  elle   tenoit   Tune  des 
j)  mains  sur  son  pis  (198),  et  l'autre 
î)  plus  bas.  »  Je  crois  que  cVst  une 
pure  fiction  de   cet  auteur.  Lucien 
n'insinue  rien    dé    semblable.    Quoi 
qu'il  en  soit,   Junon  témoigna   une 
sensibilité  extrême  pour  l'allront  san- 
ciant  qu'rfle  crut  avoir  reçu  de  son 
Juge.  Ce  fut  une  plaie  nui  saigna  long- 
temps, et  qui  troubla  tout  le  repos 
de  sa  vie. 

Jfec  dam  etimm  estiatm  irarum  umn^it^W^ 

i.onm» 

Èreiderant  anima  :  maiênakdmenlé  repot- 

,tum 
Jadicim»    Pmridit ,    spreUeque    infurta  Jor- 
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ministrum  in  cœl^nt  a  tHis  atcitum^ 
rej'ertyi'elutitairfrrmç.  f^trgtlius  tait-" 
turi^ifearriy   tfuotl  cuivis   de    honeitii\^ 
fœminde  déforme  est ,  uelttt  speçiçjnKtfi>- 
tani   P aride  judicante  doluisse  ,    et  ^* 
propter  catamiti  peiicutum,  ^otum  g^H- 
tem  ejits  uexâsse 'commémorât  {I00). 
Il  est  certain  qu'Homère  a  fait  men*  ^  . 
tion  du  jugement  de  Paris,  etqu'il  Ka 
donné  pour  la  cause  de  là  colère  im- 
placable de  Junon  contre  lés  Troyen»  -y,' 
(aoi)  :  il  n'est  donc  point  vrai,  com-*;. 
me  le  prétend  Macrobc ,  que  Virgile  '': 
ait  al>andonQé  Homère  sur  ce  point— V 
là*  U  ne' servirait  de  rien  de  dire  ici 
qu'^Euripide  (aoi)  et*  Coluthtls  (aQ3>^ 
ont  fait  mention  de  ce  même  jugc^  • 
mmit  de  Paris. 

(DD)  EUe  se  tc^a  êansunejon- 
taine....  et —  les  eaux.:.',  eurent  une  ^ 
odeur  très-agrtable  dont  l'air  d'aJÉ^- 
tour  était  embaumée  ]    Elien   nous  ^ 
conservé  ce  conte.  H  dit   (ao4)    que 
cette  fontaine  ^'tait  transparente  j  us- 
quesau'fond,  et  que  Us  nabitans  dit 
pays  et  les  Syriens  aussi  coQserra|ient 
la  traditioHi  que  j*ai  rapportée  \  et 
attribuaient  à  cela  l'odeur  agréable 
que  Ton  sentait  da&s  le  voisinage  du 
lieu  à  la  ronde.  *Sc  vv*  •  /t'I^c  tùmlutt  - 
«r  ATTVM  ,    Xdf *  ar«tc  ô  êif  »»ax^  v««i«cf 
mifiArm.  Undè  locus   etiamnum  jua*    « 
vem  odorem  spirat,  qui   m   t^c-xifunt 
etiam  aërem  ctrcumtutaque  cUstriéttir^  , 
tur  (3q5}.  On  voit  la  le  caractère  sii>'. 
perstitieuz  et  fabuleux  jko^t  ènsemClc* 
Les  peuples  se  laissent  aisément  pom 
ter  a  faire  descendre  de.  quelque  ori»  .^ 
gtnc  céleste  t/>ates  les  propriétés  si»- 
guUèrea  qu'i'i*  temarquent  dans  cetn^ 
tains  (MDid^i^j  du  monde  :  et ,  coram« 
lés  païens  «'étaient  Laisse  abusrr    dt  - 
la,  chimérique  et  ip-ossiire  traditiqn  * 
«les  amours  et  des  mariages  des^^ieux»> 


ils  crûrent  qiie  Junon  ,  avant  à  laver 

son  corps  le  leadeniain  de  ses  noces  1^ 

choisit  une  Coolaine  lûen  claire ,  et 

laissa  des  mar(|ne»  de  sa  présence.* 

t   nutea  que ,    selon  Tur^be ,   t!s 


l 


, i...*»-!  . »*■ 


..wv-      'M  % 


Observons  en  passant  ciue  Maerobe 
s'est  trempé  dans  Tune  des  d^lércn- 
çes  qu'il  a  marquées  entre  Virgile  et 
Homère.  Voici  ses  naroles:  AulLtm 
com'nemorationem  de  judtcio  Pandis 
Homerus  admtiUt  .  tdem  ^ates  Oanf 

medem  non  ut  Jtthnnis  petlteem  à  Joy  -^    ■      ^^rv    ^^  ÉfU^Fjfck 

'  mptum  .   »ed  Joi^ltum  poculorum    ^<;^^'^'  '  •*^»  XW*^"^ 

CanU'et   Siat«i*r«l^  <•  Troyo.  Ue.  i ,  tkm^.. 
XXXtIl,  pae.  i«9» 

a^nTle  ver»  36  du  mime  livre  : 

4"«ni  Jtiao  *r»iii»«itrT*»i»«ubp*fHK»»et. 


«■s. 


(••3}  CeMkm»,  iirtif  il  •JliÉiiff  ft  <S^ 
(i«4)  fiiMM,  Wm,  •««•L,  fiJ.  Vit  m^ 

XXX.        *'. 
(%•%)  léêm .  iUdeat,*       '       .         t 

'  ».  S 
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JUPITER. 

Aoni  Dei  mdeé  «f.  Quhd  ti  Si  homi'    rûHn  on  trouva  1>on  de  fiier  le  genre 
Mt^uM  bonorum  amtores  ittnt,  deorum    à  l'e^pV-re  ,  soit  à  cauie  de  la  maxime 
'      mêJupUêr^  rmetè  qui-    a  maton  ,  ou  %  nobûiori  parte  sttmi- 

ÊÊ^JÊÊ  trWÊÊIÊÉB     ■■iMmB'aB^H^     ^^%_  éaam»    ^m^^am^^^mmè ^.^mé^^^  •^•Mk#       •^^%.aatm      -*^ * 


êmp 

êie>im  koes  Jn»/ie 


toUoeatHt  (:nV  ^Les  çwroles  de  saint 


Augustin,  que  je  vau  copier,  nui»       Ipsa  paient 
Méprennent  ce  qui  concerne  le  saert-  ♦•»*? 


JgPlTER.  -»  W  53*) 

Metututr  daerotoentimm  ,  Ji#«^  (MUft  i 
^fffetient  , 
nous  t^s^  ^meeett  mavem  jUtaê  eomtfdb» 

^  *•  *v  ;,      . 

Ci^m  #M(7i'«  .  •  •  •  •  •  •  •  ♦' 


«  f 
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/ 

A. 


■Sa& 


«« 


/( 


y 


JUJSkO.N 


Omniéf/tmimrmt  :.l0nuf%  st^tutsuin  tufrms.   " 
MaïutKodar  :  pus*)  s  icùtfuiis»  D*iattk(ta';). 

V«ttà  ce  que  dit'Ov-uie  en  parlant  de 
Flore,  et  Toki  ce  «jtie  att  Virgile 
toocbaot  Vénas  : 

Din't  ,  *i  mt>»n»ns  ru»tni  tmrvitm  r»fuL$U 

Jean  le  ttûre!  'aè  Bel^  a  .suîti  ce 


•^MM^iuieat  t^ue  le»  oatarc»  tU'v mes    sir  cette  réponse,  iht  l'or  et  de  tar- 
■e  &Uai4mt  recoàoiiitre  4  leur  odeur    ^eat.,  La  plap.irt  de  ceux  qui  oat  cru 

"  cela  dans  leur  eii£ince  le  croiraient 
toute  leur  vie  ,  si  on  ne  les  désabusait 
(^uaod  ils  sont  devenus  gra:ad» ,  on 
■♦^s  vojraient,<|ue  ces  choses  fiassent 
l  opinion  commuue  en  matière  de  foi. 
Au  reste  ,  il  jr  a  plusieurs  propriétés 
naturelles  que  les  traditions  'du  peu- 
ple chrétien  attribuaient  à  des  causés 
mirucuXeuses  ,  comme  les  païens  at- 
t.ribooient  à  Ju4on  la  bonne  odeur  de 

_£r      '  -1  '    /"     ,  ^«^  fontaine  dont  t'ai   oarlé    Vovex-JI' 

pretaei  ;  car  11  assure  (aoo)  que /ou/e  ^v»...,    „^    1»         i^'-y^^vs.   »oj(cz-« 
'^t  '•~   *      ^_  I  ^  •    •  -»    ^*^    *      »"«•'*    vous,  me  uit-on  un  lour     cetti*  n*»- 
chowe  tumstnlfeu  «t/ence,  èi  ae  tint    .:»^  il„„.^    1    T         ■''in.'   Z       ^. 

en  grund  paix  ti  Jùimir^tion  pendant    L'IL    "^>*;  ^^^  'IT^^^  ^"„^  »»«^^«  ^''^  ^» 

PnSerUation  £  corps  di.inf  (ar^,  ^n  Jl  J't^'^  ^"î  ^ '''\  *^'  ^^'1^ 

1^1  1.  t    ■     .         •-   ^■"  •;  »  on  tel  martyr,  quand  on  le  mena  de 

tjsquelz  auoœrit  deya  tout  em^ume  b  prison,  au  Uea  du  suppUcrXout 

tair  cuxont'ouin  de  leur  flairante  re-  1- ik*™!   "  »:  "1   ;  rt  r  ^  loue 

pa««»  e«Imt>ru  facilement  que  la  Lt' "î'îi"S.      r?  *'''  ^»P«-^,  '-'^ 

Stltre  des  diej;  ,  et  ainsi  du  Teste  ,  ^^Lvl^nï^  Ir  n"v  ^c^"  7  ^  ""I' 

^it  dkd^eau  dé  rose  pour  le  moins  l!^i,!T     '      ^  ^qu»ert  ,am  iis  la 

-^  .        '       ^    «  r  *^.*  .'"  "*"*^-  rerdure  aue  vous  voyex  à  droite  et  a 

„U3  *-^ -^-  ,*^  , :-_  :.    r  _.  g^uche.  Il  u'y  a  presttue  P^ibt  de  wa 

ter 

sirrtir  me  iim  assez   ae    nectar  pour  -.««.^..-  \ê       "7"  ■'    — •'  

faù^  U,  rh^,  du  „icl,  JT or.  B^xac  J^S^ST  ?"  •°.^°   7  •™P'« 'f- 

aJMte.M'.  <d«  q»  nfct««  J^  efli^       cootentent  0.  r.cu«dUr 

■ /ElS^  »o»me^  fc  Cbrrso.t„n«    ^"  r?A.?"j!",f  ""^   "'"''' 
a  i-Mt  Jki  BTUt,  mumimiU  cracha    ™  "  ""'  **"'  "  "'  •><">">•«  '*•-• 

l«  die-,  tiJien.  .oo{  cela.  Ce,ÎTin,i    1„1^  d  "«omTr.V'^  '"SL'  ^"'" 
1,  I,  Sifcr»-.»,     au  ».«ij.  *■"  "*  '!"«'«  manwr»  W»  femme» 


6cr  (&;  ma  a^  ^  tutendiût  avec  bJai- 


VifU»  •<  €mttu  tH>i\àm  ,  ^m»  /«  niyymtj, 

Cmt»,  lm.  r.d^  xxxtlt, 

yrt^r  nmmê  àmiÊmmà  l'drtâ, 

^«■•••v .  MMM.  .V.  m  .f4M  !«•    -T-rtnirr  .1»  «« 
fî<U(  J|i«p4'l«  4mmu  </«  ut  II— Il 


de  noces  ,.  tni^  jour'(fac^ii<-h«*mcnf  . 
nn  jour  dVp'"'*ri»'wi<>n  générale ,  un 
ioiirde  lecttsiermum ,  etc.,  touchaat 
les  <iie«x  et  les  déesses  Subtmms  et 
Suhê^m  ,  FmhuiimMS  ,  PertnnJm\  et 
ainsi  de*»  autrf<«.  Lfs  livres  n  ap(»r»»n- 
nent  pas  ces  détails  ;  ce  n^f^t  que  p.ir 
^g.  i<M>  !^  eonvervition  qu'on  peat  ^Kirvenir 

.  '  «A«w»  tê  rs,.    **  ^  connjÏMance  de  ces  petites  parti- 

**       ^  cularités.. 

EE*  .4'edusm^e  î.i  beauté  «k  lu- 
non  /'oM  pouyatt  dire  'iuei  les  udultèn» 
iU  JmpUmr  «tmtemt  miu$  ydmtth/et.  | 
Cest  aima  qu*Arn«^  a  rauonne  F.t 
'imdrtii  Sittunno  m,ttnmiimti  fv^rut 


m»         M  JtPITER 

tÊMÊim  IfêtÊtf  iTi0flt  effnf^é»  fmfm»  mmm»  «or  m  emn»  matas  gn$mêm 
emi/H»!  4  éigma  H  pntttosa  tfui*:etim';  Jin^ttur  taiuiu  ,  ^êmê  tumumt  ortiAïf 
fTopier  ^fUéumJmpUtri^kmjtmma  evff-  temtporum  tpatm^  atuuM'fme  prwten» 
aÊÊm  iimrmt    w  fMM/-T<t     ^t  run,ti,kt(^um    tu   utsaiurukdUtr  ettUetur,  A'itctaM 


JU^o:N 
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cum  alienù  ni  ?  JYon  UIL  fut^rat  liitis    la  femme  est  laide   Une  a;^tKi ,  qu*?I- 
Juno  y  nec  iedare  unpetunmupidita-    que    grande  qa  elle    soit,   s*accord« 
tum  in  regind  poterut  numinum,  eum    unanimement  à  trouTer  plu4^xcit*a'- 
nahititas    e'am   commendaret   tania  .    Wes  les  galanterie*  de  wn 
fac:e4^,  dris  dif^mtos ,  et  ulnarum  mr    la  "reine  est  contredite'  et 
vei  inanftorcùfua  candurtfs  (ai3)?  Un    tant^,  que  quand  il  est ^ 
sophiste  ,    grand    chicaXieur  ,   serait    princesse    d^une    rare   et   excelleiit 
bien  capable  d'attaquer  ce  raisonne-    beauté.  Quelqu'un  a  join*  au  Scali^^ 
ment  JArnolie  ,  et  de  d|re  qu'au  boni  '  rana  nn   conte 'qui  a  d^    rapp«îrt  à 
d'un  certain  tem^  la  beauté  des  fe«n-    ceci*  Porthaiae,    Dredkatear  otlè- 
mcs  perd  toute  sa  lorce  à  Tégard:  de    »  bre;  pr^hont  à  Puitieri,  et  ajrant 
kurs  màrii,  telle  étant  la  nature  des    >>  oui  parler  des  débauches  d'un  mé- 
cWoses  ,    qu'elles    ne    touchent   plus  .  »  decin,  nommé  bumeau,  qui,  quo»> 
après  qu'on  v  est  accoutumé,  ab  as-j  »  qu'il  eèt  une  femme  assea  belle,  ae 
suetis  non  fit  passio.  11  soutiendrait!  »  laissait   pat»  «jl^-^^W  qMH^U^Mfeis  ats 
que  Tajiiome  des  politiques  ,  que  la    »  change,  le  déii|Qa  «è  jalv  asaia 
meilleurs  moyens  de  coi^server  la  ^o-    »  plaisamment  ethchaire,  quanii.a^re»< 
pnination  sont  ceui  qu'on  a  epîployés 
'jr^),   est  faux  dans 


pour  l'actiuérir  ( 

remptJK  de  la  beauté  ;  car  si  la  beauté 
Tiit  in  conquêtes,  ce  n'est  point  elle 
qui  les  comrtsrve  :  un  mari,  qui  n'é- 
tait devenu  amoureux  que  parce  que 
sa  maîtresse  «tait  belle,  ne  continue 
uoiot  à  être  amoureux  parce  que  sa 
ft 


»  avoir  parlé  contre  ce  vice  en  gen«ç- 
raJi ,  il  vint  au  ^>artica)ier ,  et  dit  : 
I!lo«s  -a^prenoas  mÀciée  avec  «lo»- 
leur  qttll  jr  a  des  fens  assea  perdus 
pour  s^abundooner  ÙL  l'adEUtère  , 
t>ien  qu^Us  aient  en  lenrs  maisons 
des  femmes  qat  sont  telles  que , 
quaat  a  a<»it!S,  aons  nous  es  •€<»»* 
.emmo  continue  à  être  ôelle;  là  «m-  »  tenterions  bien  i^rfi).  • 
tume  le  rend  dur  contre  cette  espèce  FF)  Il  r  avait  des  Jemmes  quàKif 

de  chanpe;  il  s'arance  de  jour  en  noruient  Junanen  J^usant  sengblani 
jbur  vers  Finsensibilité  :  lés  nns  f  dm4a  peigmr,..  eÊ  mn  hsi  temant  le 
parviennent  plust»>t,  les  autres  plus  tmrrHr.J  ^t  ^omma^  qM  mqs 
tard  i  mais  enân  Ton  j  arrive ,  etla  n'ayons  pas  le  livre  où  Séuèque.fu»* 
tendresse  ((u'on  peut  conserver,  et  damnait  cette  bosse  suoentition  ,  et 
que  l'on  conserve  en  etlet  assex  sou-  plusieurs  autres  iemJblables,.-4ain| 
▼e«t,  se  trouve  fondée  non  pas  wmr  Au^stia  faeité.  im  CmpHolûêm  m0£ 
la  beauté,  nwis suriTautres  qualiM».  •««•  ,  «lisait  SéMif^Cai*)  ,  pmMit 
L'expérience  dit  Toir  que  les  maris  puA/icatm  damtmtiatr  f^orf  ida,  muvoj 
dont  Tamitié  est  la  plus  lopgue  et  la  furttr  attrthmit  o^Ec»  mhus  mêmuut. 
plus  ferme  ,*ne  sont  pas  pour  Tordi-  éto  suèitctty  aàus  kttrms  Jo%^i  munctàiy 
naire  ceux  ^ui  ont  de  belles  femmw-    mLuM  ^Air  «t 


Cherche!  auteurs  que  éoos  la  beauté 
cet  attratl  uui  unit  d'ahdrd  les  cœurs,, 
etqyjidans  la  suite  les  tient  uni-*  ,lf5} 
Un  sophitfe  pourrait  eatauaar  pla» 
sieurs  àtttrta  obeervatioae  4ê  ipAgèe 
nature  ;  mais  ,  afcès  loat ,  il  faudrait 
le  renvoyer  coaime  un  chicaneur  ,c» 
il  est  certain  que  la  remaniue  dr  Ar- 
nobe  a  pour  base  nae  espèce  d»  notion  ■  *■ 

commuae.  Toiltle  voMina^çeeithai»*    »»*f'  .... 

coup  pliis  iiandalW  des  aMaarette»    fêi   a»   pa«M«|k  tint  d^u^  livra  ifa^ 
d!un  homme  qui  a  une  heOe  femme  ,    wmmÊÈt  emiorK.  Dmum  ettiu^m  «•-- 
que  des  amourettes  d'an  homdie  dont   wià^  JTeHmmt   CiaiM  «t  j^mAm  Jb- 
'        .  yé>r»a.  ef  s^reeWbii»  •4m 'A 

«imAim  umttf  p^rimm  ma.   1*  .» 

Isili  C«%L     ^      X 


wm  eapdIiM  t£apanant ,  tomgi  m  ipa* 
pio  mam  taaCfe 
dJ^fiM-t  mtftfnni  i 
spmmtUium  le» 
m  in  CapU^tn  .^  f^im  «f  «i  Aw« 
a0tMn^mt'mt ,  mm  JLimlÊÊ^fÊudetm  ^ 
pa^ftis  welb ,  irmemmÊhshmm 
r.   fini  fil  miias  ceèt 


vmitt. ,  .«A  rtr ,  M«  I,  •»«.  •$. 
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li-ws    ils   jff»ntum*f*>nt   è   pren.lre   car  eIN  •'♦•ttnd  rmnM 
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li-ms  -ils  jf f aatttm* t^nt   ê  pren«ire   «»r  ^^  -—««^  .^..  w,^ 

p^r  Uxk^   la   .oate    ai-fve   uae    ma  ,  ^  f»«>^,^«»«f*  ^^\^  ty *?^ 


de  drsti  la  rvInÎMi  ;  e*«»C  aa. 

mAtert^l  :  Vrt«»  4trt  à  Juacm  taaie  ja^ 


u 
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.  JÙPITERy  ieplû»  grancl  de  1er  (c).  M.  Mqrëri  en  a  'touché 
r  ^ouslejdiètîxju paganisme, était  quelque cbpsé ;  et  l'on  trouve  ce- 
fils  de  Satui»e  et  de  Cybèle".  Il  la  dans  un  grand  nombre  de  li- 
;  n*y  a  point  de  crime  dont  il  ne  se  vres, 'que  les  écoliers  ont  tous 
lOit  souillé^  car  outre  qu'ildétro-  fe^s  jours  entre  -les  mains.  Je  "ne 
j|a  son  propre  père,  qu'il  le  char-  parlerai  que  de  l'aigle  qui  lui 
-gea  àç  chaînes  au  pius^rofond  portait  du   nectar  (Ë)i   Ce  fait 

I    dw  enfers  (A)  ^  il  commit  inCest,e  n'est  pas  sr  commun.  M.  Char- 
■  avec  SCS  sœurs  j  avec  ses  filléi^t  pentiérne  rapjporte  pas  fidële- 
avét  ses  tantes  (B);  et'  il  tâcha  ment  nne  chose  pour  laquelle  il 
hlêm^de  violer  sa' mère., ll*d^é-  cite  Homère  (F).       '• 
•  baucha  une  infinité  de  filles  et  '    J'ai  trouve-  si  étrange  ,  pen- 
de femmeJ;  et,  pour  en  y^ir*  à   dant  ur)  assez  long  temps ,  ce 

'    bout,7l  prenait  la  figure  de  tQu-  que  les  païens  ont  dit  de  l!ori-. 
téè  sortes  de  betes.  Il  donna  dans  gine  de  Jupiter  ,  que    plus  j'y 
le  péché  contre  nature  ;  car  il  en-  pensais ,  plus  la  chose  ine   pa- 

*  leva  le  beau  Ganyraède  (at)  ,  et  il  raissait  monstrueuse  ,  et  telleVn 
le  pôurvirt  dé  l'office  de  grand-  un  mot  îqu'il  ,me  semblait  im- 
échan^n  des' dieux  ,  afin  d^  ra-  possible  que  des  philosophes  l'eu s- 

"-^oir  à  sa  main  toutes  les  fois  que  sent  adoptée  ^  mais  j'ai  (?otapris 
le  cœur  lui  cndiraifl  Les  £our-  tjp^n  qu'ils  ont  pu  §e  faisser 
beries  et  jes  parjures  ,»et  en  gé-*  Tomber  dans  ceXte  erreur  par  je 
nérat  toutes  les  actions  punissa»  ne  sais  qirels  raîsonnemens  "(G)  , 
blés  par  les  lois ,  lui  étaient  fort  dont  il  ne.  leur  était  pas  facile 
familières  f^).  Un°est  allé  jusqù'es  de  découvrir  la  faiblesse.  Ils  ne  , 
à  dire  qu'il  dévora  l'une  de '  ses  croyaient  point  possible  la  créa- 
femmes  (C).  On.  ne  peut  donc  tion  d'^hiC^i ne  chose  ,  et  ils  A'ad- 
rien,  voir  de  plus  monstrueux  que  mettaient  point  de  substances 
le  paganisme  ,  qui  regardait  un  tout-h-fait,  distinctes  de  l'éten- 
tel/  dieii  comme  le  .  souverain  due.  Ôr,  quand  onli  établi  une  foisv 
maître  de  toutes  choses;  et  qui  ces  deux  hypothèses ,  il  est  pres- 
proportionnait  à  cette  idée  le  que  aussi  aisé  de  s'imaginéjiqu'u- 
.culte  deYeligipi^  qu'il/ lui  ren-  ne  matière  subtilisée  à  pu  devenir 
dait.  Les;'  pères  -4e  l'église  ont^un  dieu,  que  de  ciboire  que  l'âme 
forteçiént  pressé  cette  preuve  de  l'hompie  est  n^ate/ielle ,  enten- 
de ^la  fausseté  de  la  rel-igion  me  le  croyaient  la  plupart  des 
païenne.;  et  l'on  peut  dir«  qu^  philosophes.  y6yejirfa  «"e^harque 
''i  ^  ce  système  était  îbrt  propre  *  G.  Il  y  avait  dan^  l'Arcadie  un 
corrompre lesboftnes  mœurs  (D).  temple  de  dieu  le  bon.  Pausania^. 
Je  ne  dirai  rien  touchant  les  fa-  conjecture  que  c'était  un  temple 
blés  qui  concernent  ou  i^  nais-  consacré' à  Jupiter  :  sa  raison  est 
'  sance,  oii  réducation  dwJupi-^què  cette  épitliète  doit  convenir 
./  .  *        .      ^ '*     "'^        par  excellence  au  plus  grand  der' 


tant. 


{m)  yoj-ez    l'article    Gànymède 

{b')  yoytz  h$  prnufès  quti  TTalalin  Corne» 
m  appotig,  Mylhol.,  /</».  /,  cap.  Xf'4II ;  «/ 
ktno\tc^(^nsla  rtmarque\Jè), 


1"" 


dieux  (H), ,  Il  est  certain  que  la 
bonté  de  Jupité^  était  marquée 

(c)  Ten  dirai  quelque  those  dans  Varticle 
MiTHYDRE,  tum.  Xi  *'  .  ^ 


y 


\ 


529 


-1 


JUPITER, 
par  plusieurs  surnoms  sous  les-^   dresses  «t  femmest  Arrmlic  n  ou- 
quelion  l'adorait..  Mais  on  l'a-  blia  pain t  ce  fait-là  ,«V  se  pré- 
aorait.aùssi  sous  plusieurs  noms   valu*  de  ce   (|uo  les   ç^rps  des      . 
qui  faisaient  paraître  combien  il   mortelles,  tout  transparren*  qu'ila 
était  terrible  On  désignait  me-  étaient  à  l'égard  de  Jupiter ,  eu- 
me  par  là  seuie  idée  de  sa  des-   rent  cependant  a«se?  de  charmes   :ê 
cente  sur  la  terre  son  emploi  de  pour  lui  inspirer  une. pasî^jon  im-  '*' 
foudroyant  (I).  U  y  eut  quelques   pudique  (M).  Il  est  bon  dp  rç-    - 
endroits  oii  l^n  prétendit  qu'il   marquer  que  les  conte»  ridicules. 
.  demandait  qu'onlui  immolât  des   que   les   poëte^  avaient  idébité^' 
'hommes(K).  Je  dirai  ailleurs  (^L  touchant  ce  dieu   servirei^j^de 
que  le  livre  intitulé  ,  Çrmôaiwm   fondement  à  la  relîgionj^en  ne, 
rriundi,  contient   beaucoup   de   et  qu'ily  eut  des  çensgraV«âqm 
plaisanteries  sur  les  actions  de   tâchèrent  de  les  expliquer  J  ou 
Jupiter;  mais  je  ne  sais  s'il  est  prjdes  allégories ,  oii  par,  des 
possible  de  renchérir  sur  Arnobe   dogmes   de   physique  ;   rliais  ce 
dans  une  telle  matière.  La  viva-  fut  un  travail  aussi  rididule  que 
cite  dfe  son  imagination  va  com-  celui  des  poêlés  (N;,  etqttj  abôu- 
me  un  torrent,  et  comme  il  était   tissait  fort  souvent  4  des  imr 
frais  émoulu  de  la  profession  de  piétés  sérieuses.  Voyez  la  remar-    ^ 
rhétoricien,  il  n'y  eut  point  de  que  N-,  où  j^^rlèrài  de  ceux 
couleurs  ,  ni  point   de  figurés  qui    disaient   qiie    Junou    était 
TfoSt  ^r>n'animâl  son  styltf.  Je  f^ir,  ei^înfiJii^^J^Vjé:' 
^rapporte  en  divers  endroits  de   therf  ...  j*a      a;.^  fi 

ce    Dictionnaire    mielques-uVies       (^^  ^  ^^nam'pro^c  jii^^,:.,^ 

de  ses  pensées  ;  et  Von  ^  pif  voir  gi  /^  clutrgeade  chaînes  lau  pliU  prn~ 

ci-dessus  dans  la  page  8l    (e)    la  fonJ  des  enfers.:}  Satuj-nc  sonHrit  en 

raillerie  qu'il  fonde  sur  ce  que  le  cekia  p«me  du   taUoq  ,  puMcpiV 

'**",!.  H.  ,  f      •»  avait  usurpé  lempire  Ui|  jnoiulo  #inc 

^randJupiteremployaneut nuits  ieCiel,soi  père,  posae'daiMi)  vinais     ^ 

à  faî^e  uu.»enfant   qui  n  en  eut    Jupitei' ne  laissait  pas  d'être  coupable 
besoin  que  d'une  pour  engrosser    d'une  usurnali ou  horrible  :  il  nVtd- 

cinquante  filles.  Il  y  a  quelque  pts  pcrwi»  de  PMnirwn  crime  pamn 
cm+panic  une.  ht  j  ^  «uti-c  cfime  ;  t>»  w  s*dMculpe  p«f.en 
apparence  que  sa  mémoire  na-  i^itai;^tle.s«cifWrat8,  Ileslremanfua- 
vail  jpas  bien  conservé  les  espè-  hlo  que  le  Ciel  fut  trahi  par  sa  propre 
.  -ces   et  qu'il  fi|  des  transpositions,  femme  j  car  ce  fut  la  Terre,  femme  du 


un  tout  autre  sujet ,  je  veux  dire  cet  exploit ,  fût  Irùkéi  U  pare»Hc  si. 

^aux   aventures   d'Alcmène.    Les  exactement,  qne  Jttpiter  employa, 

aux    avçiiiuura    «^  •   .    .    1  pour  lui  couper  le» parties  nalurclJcs, 

'ayteurs  Vifs  sontassez  aujeUa  de  f^  ^^^^  instrument  qui  avait  lervi 

semblables  méprises.  Jupiter  fai-  à  la  castration  du  Ciel  (4).  Notez  que 

sait  l'amour  et  dans  le  ciel  et  le  parti  de  Saturne  fit  ync  assez  lort- 

sur  laierre,  il  en  prériait  à  ton- 

•  .     ^   1-.:    Il^U    U^w 


^Av  t;*,  -  il  -ivu^ 


tes 


tout  lui  était  bon, 


mains , 

{il)  Dant  l'attù-l^  PÉI.1M»,  (OUI.  XI. 

U-)Xtl*ilif>"  («3). 

To-Mr.  vur.  '      . 


m 


(0  Apollodera».  llb.  f,  iiul^ 

(3)  C  Via  II  5<riuni«.  •        rr 

(4)  N«i»lii  Cfw#t,  MyiW  ,/♦*.  if  tM**i 

.86.  ■■  ■■,:'■■■  .■'  -'■-■■  ^'  .;#•■> 
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a  Ttri  /AiKTo« ,  ««èi  t«Ct*  /8ixti'«»  iV    que  la  santé  des  hommes  est  un  efl'ct 
M^t^^A  .?.'^.    Jv.^r^^  .   ;«../m)».'mi.  .^.Ja    fin  nKHivtrmcnt  du  soleil  (8t^.  Juiiez 
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fut^fait  évêquc  de  Nebbio,  le  i5   marque.  Il  travailla  à  une  Bible 


'y*' 


T^ 


T 
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\Ûo  ;  JÙPITEH:    .  -  r' 

mm  té^àÊÈÈOe  :  il  ht  tiiocomba-  qu'a-    Le»  meilleures  all4gprie|,<iq'on  puisse 
nfét  une  guerre  de  <dix  au»  (5).  Sa-    trouver  sou»  ces  fables ,  est  de  dire 


A'  ■ 


V"^  (7).  Ôta  hli  donnait  tous  les  ans  quel-    Il  viola  son  autre  scfcur  Cërès ,  et  en 

âtte»jour»d*Uberfi  pendant  les  fêtes    feut  Proserpine.  Jl  coucha  avec  trois  |,  • 
Bs  Saturnales  i  temps  auquel  on  per-    de  ses  tantes  ,  savoir  :  avec  Themis , 
mettait  aujL  esclaves  d'agir  librement --avec  Dionc'  et  avec  Mnëmosyne.  De  . 
(8).  Quelque»-nns  disent  que  Saturne    sou  inceste  avec  la  première  sortiro|iit 
^  Msauvtt  de  la  prison  ,  et  se  retira  en    les  Heures  et  les  Parques  :  de  la  se- 
IttHe.ohes  le  roi  Jan  us.  D -autres    conde  il  engendra  Viénus  ^  et  il  eut  de^ 
^lent  que  son  fils,  se  soit  contente    la  troisième   les  neuf   Muses  (-i5).^ 
le  le  chasser  Virgile  est^e  ce  der-,  Ayant  vu  un  jdnrsa  mèr^  endormie, 
uier^eiîtiment:  ^    '      .il  tâcha  de  jouir  d'elle  par  surprise^ /^ 

■s*  .  ^^t    .L— :    ^Lu  t^..^^.  ,nh,^^    "    mais  comme  elle  s'éveilla,  et  se  mit» 
-  :,Jhn«  Jovitjmgi^iu  t  M  rtffMM  exi/adêmp-    en  ^tat  de  lui  résister  ,  il  employa  la'--  ^ 

^i#ç^,  ^\  force,  et  aurait    apparemment  ac^ 

liai»  Stace  n'eu  est  point ,  puijjqu'il  compli  son  abominable  dessein  °  si 
'pari»»  de  la  liberté  qu'on  accordait  à  .Tarde  ut  de  sa  passion  ne  se  fût  ëva- 
Sîturne  une  fois  l!ah  :  porée  dans  les  effort»  qu'il  employa 


S«tmnmt  mihif<omp*d*  «roluld 
Bt  mmtl»  prmridui  mero  dec0mk*r , 
Cl  ridem*  joau ,  H  mUs  proUivi 


pour  surmonter  la  ^léflstance  de  sa 
i|ière  (i6).  Arnobe  s'e'crie  là-dessus 


très-justement  :  O  rerum  iiûaginatio 
indecora  !  6  habitus  fotdus  Jot^is  ad 
V  Joigne»  â  cela  ces  parole»  d'Amohe  ob^cœni  cerianûnis  expedil^ionem  pa- 
(i  I  )  :  Numindd  parricidii  causé  t4nc-  rati  !  £rg6ne  ille  rex  mundi,  citm 
tum  €Sêe  Saturnum  ^  et  abluiditbus  inçautusetDroperusobreptionisesset 
.  ttatië,  vinculorum  pondenbus  et  te-  rejectus  aJ\irto%  in  impètwn  se  ver- 
vari.  Tai  oublie  de  dire  qu'après  la  tu  :  et  quum  rapere  uolupto^em  insi- 
victoire  complète  que  le  parti  de  Ju-  diosd  fraude  non  quii^it ,  ui  malrem 
piter  avait  remportée,  Apollon chan-  aggressus  est  y  et  apertisdmè  cœpit 
U  »«r  «a  lyre  un  poêmè  qu'il  avait  venerabilem  suhruere  castitatem  ? 
fait  i  la  louange  des  vainquéui*».  Ti-  Colluctatus  ergo  diutissimh  etcm  in- 
buîlenon»apprendcelt*  circonstance  vitd  eU  ,  uictus ,  fractus ,  superatus- ^ 
dans  unei^légie  qu'il  adresse  à  Apol-  quedejedt  ;  et  quèm  pietas  dijugare  . 
'     -    .   i".      .-„.  ,     >    ■       .  ab^infando  matris  non  t»aluit  upve- 

titu ,  effiisa  libidu  dijunxit  (i^)  r  II 
observe  que  les  païens  mirent  à  profit 


:.yu\ 


Ion  (la). 

S«d'mUi4m*  pikkM^ué  «vent,  nunle  indut  vettem 

s       Sépoikmm,  iomgat  nune  kene  pH:te  eomas^ 

<QiMdêm  ta  mumfrmmi  «  Smtmrno  r*gefugato , 


'Q)  AiMilMorat ,  lié.  t,  Imu 
f6)  r4«rN ,  il 


f  )  tétt* ,  ihidwm. 
(7)  Afallionyniii»,  tm  fcnid^   apud    K»ttA. 
CÀmUmb  ,  pmg.  8S.    ' 

(B) Àg0  Ubtrtmt*  dt>€embri  , 

Qmutd»  km  mtMJortt  potuermnt ,  mt*n. 

lldtA  .  Ml.  VU  ,  tib.  //,  »#.  4.  . 
(9)  ^i*!'''*  •  Aa«i^-«  M'  ytlt^  vt.  3iy. 


•        4 


(la)  Cr./  U  r»,  dv  ri:  //.»*. 


(t3)  N«ulit  Conr*^  grand  chercheur  tVtilU- 
gorie$\  parla  ainti^  VS'  8^  •  P^**!!*  *unt  eniiu- 
▼•1  BMine,  Tri  antoitite,  vel  beneCcenti«  salit 
finia/TnKmU,  nbi  na|e>Uti>  et  imprrandi  furio- 
cvm  iUaidcrium  htYMerit  :  illa  omnia  siqoidem 
facJUinè  c«ncol<aatar  et  proatemaatiir.  . 
•  (i4)  Dans  la  remarque  {K)  de  Varticie  Jomom, 
dans  ce  voJifime. 

(iS)  Hasioduf,  in  Theogoail.  Apollodor. ,  /i>« 
/.  f^if  •  9- 

(i6)  Arnob. ,  Lb.  F,' pag.  i6i., 

(17)  Idem  ,  ibid.  ,  f>nf(,  i6t.  ■  • 


V 
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JIUSTINIAM. 


pirates  de   Barbarie ,1e    prirent,   in   eirpers  ,  horridos  sniïè  elincrillos,  ut 
cunuJluctibuêobriàé^SyautàPœnis    hodie  icgt 


^untur,  ex  defuncii  scliedis 


\ 


^ 


/"    - 


^ 


V 


JUPITER. 


ces  vains  efforts  de  Jupiter  ^  cji'r  ils  di-    quanmrn  , 
reût  qu'une  pierre  en  deviAt  grosse  ,    quia  nefar 


53it 

redit  ad  prioins  actus  ;  tii 

^  ^     ^  ^ariumifidebatursatity  patrem 

et  en  accoucha  d'un  fils  au  bout  de  dix  cumfdid  comnûnus  uxorid  conjuga" 
mois.  Etsanè  hoc  loco  frugalitatii  libn§  hitsceri  ,  in  dtnconistembaem 
viagnaé  viri ,  et  circa  res  etiam  fiâgi'  fohtiam  migmt  :  ingentibus  spiris 
tiosi  operis  paî^ciores  ,  ne  sanctorUia  pavefactam  coUigat  uirginem  y  et  sub 
semihla  frustrq  uideantur  effusa  ^  obtet^tu  jero  y  mollissinùs  ludit  atquh 
silex  ,  inquit ,  ebibit  Jot^iatis  ihconti-\idulatur  amplexibus .  (ai).  Méziriaç 
nentiœ  fœditatezii,  Quid  deindc  ,  (aa)  allègue  plusieurs  auteurs  ,  qui  , 
quœsOy  consecutum  est  y  dicite  ?  In  ont  dit  que  Jupiter ,changé  en  serpent, 
sinU  mediâ  lâpidis  ,  alqUe  in  illd  cotis  eut, le  pucelage  de  sa  fille  Proserpine,. 
duritie  informatus  ataue  animatus  est  dont  il  enj^endra  le  premier  Bacchus, 
infans  y  Jouis  magnijuturaprogenies  y  sufnpiBHRie;  Zagr^us.  Finissons  cette 
etc.  (18).  Qn  a  observé  une  semblable  rei^rque  par  un  passaeed' Arnobe. 
génération  ,  touchant^  les  efforts  que  Quid  tantum  ,  quœso ,  demandc-t-'il 
Ut  Jupiter  pour  jouîW-de  sa  fille  auiLpaiiens  Ç^i)  y  de  i/obis  Jupiter  istey 
Vénus.  Cette  lillé  ,'  d'ailleurs  de  si  quicunaue  eUy'mtruity  quotl  genus  . 
bonne  volonté  quand  il  -s'agissait  est  hullum probti.fnJame ^adulterium 
d'admettre  le  mâk ,  résista  %igo^n^u-    nuUum  ,  quod  in  ejus  non  caput , 

-_. ^i   T.:_:»^_    T^   ^y^..-^:,,.M  «,«    yelut .  in   aliquam  congeratis   Vilcni 

lateamque ^érsonam  ?  C'est  pousser 
a  bout  W paganisme. 
j[C)  (Jjtest  alîéjusqUef  à  ^dire  qu'il 
vora  Vune  de  ses  femmés.l  Hésiode 


.-=:,<  ' 


il'' 

■  0t 


r. 


sèment  à  Jupiter.  Je  .  m'expliqul  en 
note  par  les  termes  u«  peu  gros- 
siers d'un  auteur  moderne  (ijg).  Ar- 
"îiobe  fait  meiition  d'un  aui£e  attentat 

lui  réussit., Mais  rest   dévora 


:v,  * 


de  Jupiter  qui  lui 
selon  l'opinion  de 


s 


>pinion  ae  ceux  qui  disaient  observe  qîie  la  première  femme  que    \ 

quc^Céres  était,  mère   de  ce  dieu.  Jupiter  épousa,  s'ai)pelait  Métis  (a4). 

^mandant.  Diespiter y  i/i^umn«  ^  cum^  La  voyant  grosse  ,  il  la  dévora  ^  et 

in  Cererem  suant  nialrem  libidinibus  déviât- lu.i-mèine  gros  dltinfantpar  cd- 
imptvbis  atque  inconcessis  cùpiditàti-  ^  moyen  y  et  puis  accoucha  de  Minerve. 

bus  œstiiarety  nâmgemtnx  hœc  Jhvis  Gravidffmfactam  deglutivit,  utsctip^'-^ 

rcgionis  ejus  aB  accoUsthàditur ,  ne-  sit  Jéannes  Diaconus  his  uerbi»%  K*i 

que^lainen  aiideret  id  y   quod  pro<faci  l>*t«oj     t^^J"»    *'®*î*"*^'*'^ff  »  ^  **'*'*" 

appetitione  àonceperat  ^  >  apertissimd  ît/»ii  attÎT»? ,  ï»«  ft»  «txXof  Tic.  w  §••» 

ui  petere  ,»  ingenLow  comminiscitur  «br^Kû»Btiti''retf  aûtnc  ifoui^c  xkÎ4a£rci<r- 

captiones  ,  quibusf^'^hilj^is^metùeà-  Ô«x«  :  quam  cùm  gravidam  fecisset  ; 

lent  castitate  imminueret  gehitricem  :  4egltttivit  ,   ne  ^uis  .alius   DeorunH 

fît  ex  Deo  taurus'y  et  sub  pecoris  nasceretur  ex  eâ  impuden»  ac  fatuus. 

specie  subsessoris  animum  atque  au^  Exeoeibomoxipse  Jupiter  prouxore 

d^iciathcelansyjfusedura^metnesciam.  grauidus  y^tus  Pattadem  armatam 

rcpenttnâ  imniitlituv  vi  furens ,   agit  ècapité  penerit  (a5).  i^  »         •  ;. 

incestius  ressuaSyètQ^ditdperli^       Depui»  J^  pnEw^ière*  édition  de  ce 

•^ndlnem  fraude ,  inteîîectus  ,  et  çog-  DicUo»naire  j'ai  examiné  plus  exac« 

nitus  ewolat  (  ao  ).  Cér<5s  eut  beau  se  tement  ceci  ,  et  j'ai  trouve  ^uè  Na- 

fiiçher  \  cette-action  la  rendit  grosse  talis  Come»  n'avai^e  rien  qui  ne  soit  » 

de  Proserpine  ,  qui ,  étant  en,  âge  de  fondé  sur  les  paroles  du  Joannes  I)i»>    ' 
donner  de  l'anloUr  ,   passa -jpar  les       {^i)  Ibidem ^pag.  i')t/'<^lj-''' -hs  ^^^P'^-    ' 
m<îmes  épreuves  que  sa  mère  :  Jupiter       (a,)  Si«r  OvW* ,  pag.  4tQ.  tl  eliej<l&amwt^ 

-  '     "  '*"  Ub.retyiiAr^<>h€y'Ub,r;Climd'^^e%0m'' 

dria,  lit  Protr^ptieo,'  Tsetièi,  avr  Ljcapbren; 

4      .".,*,.,'       y,      .  »—  ^  Le  teolikBU  à9  Pinàve i  in  Kilitthni ;  L auiêur^ 

Jupiter  bene  validam  yjîondam  ,ef.  ^u  grand  tijmolof^icou ,  oh  m^i  la^y^^ùf  .  u 

succi  esse  conspiccret  pteniorts  ,  OùUr  ,coIia«ta  a*Ari»topbana:,  ia  Ra«.  ;  Diod.  lU  Sicile, 

tus  paulo  ante  quid  malorum  et  sce-  Ub.  tilt  Arrien'.^v.  //  de»  Faiu  4'A)»4 nuire  ; 

Itris  esset  aggressuSy  et  teniei'ilatis  l'y^î".  fW-  CLr  et  Cmi  ;i.:>rrfr.,\ 

(18) /(iem,  ibidem, 

(19)  Nonnutf  t.    i4  t  dit  -^ue  Um  autre$  eertf 
taures  furent  engendrés  de  la  semenee  de  Jupi- 
ter qui  tomba  en  terre  lortquil  voulait  s'accou- 
pler avec   Vénut ,   ifui  lui  faisait  ré$ittance. 
M'ésiriac  ,  «ar  OvÀle  ,'paf,.  17^. 

(lo^  Arnoh^,  lih.  V,  pttff,  i-^o. 


• 


^,  ■ 


^ 


\ 


^    -, 


•A 


eut  le  pucelage  de  Proserpine  sa  fille. 
Quant  (  Proscrpinam  )  cù,m  werveceus 


fyçin,  ehap.  CLV  et   Ctf^It 
IJI  de  NaliKi  Deonim. 
(al)  Knoh^lib.  V^pag.  171. 


Il»;: 


Usorem  primam  'Metim  sibiJfupitêt  addU» 
HétitKt. ,  in  Tlieoj.  ,  vs.  fWî. 

V  ' 


.«^ 


•^^m 


V 


:  -v*    1' 
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5;ît 


son 


L'auteur  en  le  dédiaiit  â  Léon  X,  lui    porta  qu«  des  élose»':  on  loua 
déclare   qu'il  a  dessein   de    donner    Psautier,  et  on  ne  1  acheta  pas:  il  eut 


■\ 


ç^^ 


r* 


> 


;..-,■  ^4-.  \_  ■ 
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^onu«cfu'il  cite.  Ce  Diaconus  est  ujL_Mu*efrT-lf  eut  de  Latone  un  fils  et  unp 
kûtcur  grec  et  chrétien,   qui      ^ -^    ""  *       A_-ii-_     »  t\.__ 

'des  aU&ories  et  de»  scolietf 


-^« 


^  fait  fiUè ,  savoir  :  AnolioH  et  Dian»;  j  et 
sur  le  enfin  il  épousa  Junon.qui  lui  donna 
-1 -_,'^       x__î. — t —    Hëbc' ,  Mars  et  Lucine  ■ 


pbè'm«  «ÎU^Mode ,  intitule  eioyort*  ,  trois  enfans  ,  H        , 

laGf^né^l^'^*^^^  Dieux.  \\  dit  i^o-  et  quantii'lui,il  conçut  Minerve  dans 

'  éittvemënt  que  Jupiter',  ayant  avale  sa  tête,  et  en  accoucha.  Vous  voyez 

fon  épouse  jtfe'tis  ,  enfanta  Minerve,  bien  que  si  He'siode  avait,  prétendu 

•ifiiw  ^*»T»iv  xctTflt^M»»  ÀTFvrÎKru  î*  Tw  quc  ses  lecteurs  s'imaginassent ,  qu'il 

"IavtuÛ  itfr^atxîïc  T»»   TfiToyi»»»*»  'Aon-  a  voulu  dire  <(ue  cette  ^naissance  de 


ik 


•  « 


les  termes  conMmu»  u«ub  «c  passage  aurait  fait  tout  ce  qui  ^^,axx,  ,„  v^-o-^od.»; 

^  Natalis  Coraes,  que  j*ai  allégué.  Il  afin  que  sa  prétention  fût  nulle  ^  car 

'3écl«r«»»par  là- manifestement  qu'il  il  a  mis  entre  cet  eflet  et  cette  cause 

*#ewt  qu'on  juge  que  Minerve  naquit  un  intervalle  qui  fait  songer  à  tonte 

4e  la  tête  de  Jupiter,   à   cause  que  autre    chose    qu'à    l'intention    qu'il 

Ifétis  étant  grosse  avait  élé  dévorée  aurait  eue.  Disons  donc  qu'il  n'a  point 

p'arJnpitcr  son  époux.  Mais  Hésiode  eu    cette  intention  ,  ou  qu'il  a^  été 

lie  nous  conduit  point  à  ce|te  pensée ,  incomparable  dans  la  honteuse  in- 

et  il  ninsinuc  pas  même  que  la  fin  du  strie  de  mal  réciter  un  fait ,  et  de 

tragique  de  Métis  ait  contribué  à  la  Texprimcr  objicurémeht.   Notez  que 

naissance  de  Minerve.  Voici  le  précis  si  les  dix-neuf  vers  aue  l'on  trouve 

dé  sa  narration  (aô)  :  Métis,  première  dans  un  ouvrage  de  Galien  (i8)  étaient 

femme  de  Jupiter ,étai^  jpréte  d'enfan-  d'Hésiode  , 

tet  Minerte;  màis^Jupiter,  l'en  em-  blâmer  ce 


nous   ne  .poumons   pas 
poète    d'avoir    été   troj)  , 


dans  son  venire.  i-e  \^ci  v%.  m  

,    lut  «vàient  donné  ce    conseil  ,    et  dans  le. sein  de   Métis.  Mais  il  faut 

'     '  ravaicnt  averti  que  ,  s'il   ne  faisait  prendre  {^arde  qu'elle  rCy  fut  conçue 

cela  ,  il  perdrait  son  sceptre ,  vu  que  que  depuis  que  Métis  avait  été  avalée 

l^s  destins  pïTrtaient  queMétis,  après  par  Jupiter.  C'est  une  variation  qui 

avoir  misjasage  Minerve  au  inonde,  méfite  d'être  observée.  J'ajoute  qu'il 

accoucherait  <r un  br^ve  garçon  oui  h'y  a  point  d'anparence  que  ces  vers 

/régnerait  sur  les  dieax   et  sur  les  soient  d'Hésiode;  s'il   en  était  l'au- 

hommes.  Jtmiter  détourna  ce  cmip  teur  ,  il  y  aurait  dans  son  pqéme  de 

,.  iatai  :  il  enferma  Métis  dips  ses  en-  la  Génération  des  Dieux  une  lacune 

triilles  avant  qu'elle  devînt  mère 'j  dont  les  critiques  ne  se  plaignent  pas. 

il  Vy  enferma ,  clis-je ,  afin  cru'elle  hii  Galien  est  un  dcu  bl:1nK»ble  de  n'avoir 

annonçât  le  bien  et  le  mal   (a»?).  U  pas  rais  hors  de  doute  ,  si  le  pronom 

époosa  ensuite  Thémi»,  dont  il  eut  h^toç  ipse  ,  qui  précède  les  dix-neuf 
beaucoup  ^enfans  ;  il  en  eut  aussi'  vers,  se  rapporte  ou  àJfésiode  ,  ou  à 

heàiN^up  de  se»  maîtresses.   U  eut  Chrysippe.  Je  croisnju'il  se  rapporte 

d'êui7nome  ,  fiHe  d«j  lH)céan  ,  les  à  Clirysippe  .et  que  ce  grand  philo- 

tr^iis  Grâces  ;  nuis  il' s'approcha   de  «onhe  ,  aprèsNavoir  allégué  les  vers 

'«  Ccrès  ,  quF  lui  enfanta   rroscrmne.  ^d'ilésioderfui  concernent  Métis,  avait 

Après  cela. il  fut  amouiTux  de  Mné-  cité  ceux  d'un. autre  ^oéte  où  la  con- 
r-     mosyne  ,  et  la  rendi?  mère  des  neuf   <reption  de  Minerve  était  décrite  un 

'                      it,      A  n^  peu  autrement.  Si  VOUS  me  demandez 

•  *  w  ©itcoBi   .«égor,  in  He^iod  Tlieog.  po„rau„i  Chrysippe  allégua  les  vers 

•  ^'(i\)  HcLt. ,  in  TWeag. ,  ...  «87  eiV,.  d'Héstodc ,  et'les  autres ,  je  vous  ré- 

v>-\r»0'AA^  «r?ît/Mv  Z««/c^pia«utMrJ>-  pondrai  que  ce  fut  afin  de  montrer 

^          KAT8.T0  »»/S» ,     '"                     ,  qtte  son  sentiment  sur   le   siège  de 

•  'm  cW  0;  <î.«^trT*iTo  eu  «v«flô»  Tt  **-  iMme^aisonnable  n  était  point  con- 

^^,  ^i.  traire  m  la  tradition  de  la  naissance 

5<ii  Mam  fané  Jupiur*anti in  Lum  eoiuiidU  de  Mincrvc.  U  plaçait  au  cœur  IMmc 

Vt  Htmpe  et  iuMutttt  dta  bonumqut  malum-  (•»«)  Galf^m  ,  rte  Hippnrrit.  .rt  riaton.s  PI»- 

que,  '»•'•.  '«*•  '^'»  <^«P'  Vtll,pag-  i3i  ,-«(/•<.  "»*- 

,                Iilt-m,  ibifl.  ,  vf.809.  ri'.,   if)7«».                                         "  "^ 
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raisonnable-,  et  cependant  Minirv./>,  que  que  le  sctupule  de  1  inceste  était 
<Vst-à-^ire  la  raison  et  la  sagesse  ,  bon  >u  temps  grossier  de  Saturne  ; 
était  née  di  cerveau  de  Jupiter,  yoilà  mais  que  sous  le  règne  de  so^i  succcs- 
une  obieàion  que.Chrysippe  ex^mi-  séur  il  devait  être  permis  a  imuî 
na  :  il  se  prévalut  de  la  circoustance  '  femme  de  coucher  avec  son  beau- 
que  Métis  avalée  par  Jupiter  conçut .  fils.  Jupiter  ,  dit-elle ,  marie  avec  sa 
Minerve  ,  et  il  soutint  que  cela  mar-    sœjir  ,  autorise  tout  : 

juait  (jue  la  raison  ét^il  formée  dans         J^^e  quia,  prif'i^no  videar  coiturn  novcrca  , 


la  lîoitî'ine,  et  que  l'enfantement  de 
Minerve  signifiait  la  parole  ,  c'est-à- 
dire  que  la  raison  sort  de  la  tète  , 
entant  que  la  bouche  est  l'organe  par 
où  les  pensées  conçues  dans  le  cœur 


Terruerinl  animot  nptmnrt  vnna  taos. 
Isla  valut  pietas  ,  tevo  inotHurn  fuluto 

FusticaSalifrn'o  regua  lenenle ,  fuit. 
Jupiter    esse  piuin    ttatuit   tjuodcunque    ju- 
varet ,  " 

Et  faM  omnefacit  fratre  marita  soror. 


se  produisent  au  dehors.  Galien  (ng)    pyide  tombe  là  dans  une  faute  bien 
trouve  fort,  étrange   que  Chrysippe    grossière  (3^)  ,   puisqu'il. est  certain 


({ue  Saturne  fut  marié  avec  sa  sœur 
tout  comme  Jupitej-  avec  la  siemic. 
On  pourrait  joindre  au  passaf^etl'Eu- 
ripide  ■,    que   Méziriac.  a  cite  ,  cent 


s'am'Cisàt^à  expliquer  si  soigneusement 
les  traditions  poéti((ues  (3o).  On  ne 
saurait  trop  lui  reprocher  un  temps 
si  mal  employé. 

(D)    Le    système  de    la   religion 
fKaïennc  était  fort  pmpre  a  corrompre  j^jj,„   n'est   plus  ordinaire  dans  les 
les  bonnes  mœurs  (3i).]  «  De  ces  ac-    jjnj.jgns  ^poètes  ,  que  de  voir  des  gens 
»  tiens  infllmes  de  Jupiter  les  auteurs      ^^j  ^  pour  excuser  leurs  crimes  ,  sou- 
»  chrétiens  ont  tiré  de  puissans  ar-    3       '-    .  ,,      ,  _.  ri.  ...:v_: 


autres   passages  de  la  m€me 
*        nli 


force. 


» 


1  tiennent,  ou  qu'ils  n'ont  fait  qu'imi- 
gumens  j  pour  convaincre  les  ^p^  Jes  dieux  ,  ou  que  lesr»dieux  les 
païens  touchant  la  fausseté  de  leurs 

dieux,  comme  on  pei 
sieurs  endroits   de 


.v,...-...> .  -       -  ter  les  ciieux  ,    UM  que  icjvu^'Ua  h-s» 

aussete  de  leurs  ^nt  pousses  à  fairedu  mal  (35).  Mais 

eut  voir  en  plu-  ^^  „g  j,^^^  dissimuler^  il  faut  dire , 

Lactance  ,   de  ^,  j^^  gloire  des  païens  ,  qu'ils  n'ont 

humant    'Alexan-  _:::_»   „^i.-.,   .<.1^,.   Iaii*.»   «>i.in««inott    II 


tant  son  nom 

Ot/Jt  iT   ctv 


S 


vice.  Ccsl  un'abus  tiuede  croire  que 

,f,«Tot/c  KOLKcit  les'mœurs  d'une  religion  répondent 

iô    T»»   6tSv  aux  dogmes  de  la  confession  de  foi. 

^^^^                                       -  {Z)  Je  ne  parlerai  que  de  l* aigle 

,.  M.Atoi//»6',  iKKx  Tûc)c  /i«r<i<r«oyT*ç  quiluiportait  du  nectar. ■\\}tit(Qmmc, 

Taïc                                               '  nommée  Moéro ,  auteur  d'qn  poemc 

.  //  nr  faut  point  Udmer  les  hommes  mal-  q,ii  avait  pourtitfe  :  la  Mémoire  (36), 

fkisaht                                .       .  dit  que  Jupiter ,  à  Pinsu  de  tous  les 

.  S'ils  imiieni  lej  difiix ,  mats  refUr  le  jj^^j^^  ^^\y^  nourrî  daiw  une  cavcmc 

„  Surlèt^lomAes  forfàU.  leur  servent  de  de  l'île  de  Crète    Dardes  colombes 

patron  iî7).»  qui  lui  apportaient  de  1  ambroisie ,  ct 

♦       Ion.  w.  449-  p.^|.  un  aigle  t^ui  lui  apportait  du  nec- 

M«'ziriac  fait  cette  note  sur  un  pas-  j^p^  L'ambroisie  venait  de  POcéan  » 

sage  d'Ovide  ,  où  Phèdre  (33)  remâr-  ^^  |g  necUr  éuit  tire  d'une  pierre. 

(■»())  IdfM  ,  ihi,t. ,  pag.  i33. 
(  jo)  rurez  .  lom.  y,  paa.  x(^  "t  l'A  ,['"  "  "- 
(Ï^M*(4o)i't(<•*M*^flr^C.l^»»•l•^l.P^••••'«P•'«• 
•       (:<0  ^"^"  *'•  Arwul.»  ,  dans  la  V«.  déoon- 
.latinn  <lw  pirhi  pliiloviplint"* ,  pat(.  i^ 
^■x)  Mé«iri«c,  f.ir  Ovi.lr,  pag.  4u),  4»o- 
<n)  II»  r^i»t  a.l  Ilip|K)|ytum. 


rne  im- 


.fiipUet*  ayant  détrôné  Satu 

(34)  Mé«irUc  ,  pag.^i€^,  fait  eeUe  remar/fe. 

(35)  yoyet  Fartielf  (tttUtu*  ,   làin.   Fil  , 
pag.  540,  remar^y*\\  .  ^'' 

(?,G;  Alh«n.  ,  lib.  XF,  pag,  4flO- 


■■-s- 


.;^\ 


•rtlr  ■ 
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(\)  Ilflisputa ««/«c  Hailbrun*    ï/i-4'< ,  en  allemand  ;  Fascioulus  <>lr* 

ner  j  cl  ,  s'il  en  faut  croire  tes  confrè-    dus  5o  /losculorum  ,  id  est  AbsunH' 
x^.     il  Im  u^in/iÊiit   1   AloornmbA  «t  Sti-     tas    Pnmdicantium   in    C!olli\nuin  ( i\\ 


* 
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mortaliea  cet  aigle  et  le  transporta 
^ans  lo8  cieux  : 

Uixrdf  t'  iK'vhpiiiç  fiiyttt  aîtrU  tùty 
r«/«<î»iix*    ^o/»<i<rjti  [a-fT»»*]  Aii  yuM- 


M.  Charpentier  avait  connu  l'esprit 

satirique  de  nos  fai<<eurs  de  libelles, 

il  se  serait  apparemment  abstenu  de 

comparaisons.  Il  eût  songe  à  Lucien. 

(G)  Ils  ont  pu   .se  laisser  tomber 

dans  cette  erreur  par  je  ne  sais  quels 

raisonnemens.  ]  V.oyons   d'abord   ce 

Tra  jifc/ç,  qu'IIe'siode  disait  de  la  génëalogie  des 

'AQurctTor  W>»««  x«ti  oùfAvS  'iykAti-    oieux(4o).  Il  commence  par  le  Chaos  ; 

vatiTsTf f .  ^  '  c'est  le  premier  être  qu'il  établit  :  il 

ifs^tar  veritSif  $axQ  ingem  aquila  lemper    pose  ensuite  la  Terre  et  l'Amour  \  il 

haurifns  ,  ajoute  que  l'Erèbe  et  la  Nuit  furent 

"   '     '     "'  l'Éther 

[p  de 

fua  (^7).  1  mené  et  ae  lawuit;  et  quela  lerre 

(F)  M.    Charpentier  ne,  rapporte    «ans  nul  mariage  engendra  le  Ciel  et  la 

pas  fidèlement  une  chose  pour  lafjuelle    ^^^^ .»  *-**  P"»»  <juc  s  étant  marie'e  avec 

licite  Homère Ji  Je  parle  de  M.  Chaf-    ^^  Ciel  elle  engendra  l'Océan  ,  Rhéa, 


mai»  ce  prince  ne  voulut  point  de  *'g;  car  le  Ciel ,  son  mari  ,  enfermait 

harangues  ce  coup-là.   Celle  de  M.  tous  ses  enfans  à  mesure  qu'ils  naî's- 

Charpentier  fut  inse'reç  dans  le  Mer-  «aient.  £Ue4es  anima  à  la  vengeance, 

cure  Galant-,  du  mois  de  mai   1691.  e*  fit  si  bien  que  Saturne  emporta 

On  Y  trouve  que  le  roi  est  comme  le  *^.'""  coup  de  fÎEMJx  à  son  père  les  jjar- 

Jupitér  d'Hohiére  ,  contre  qui  tous  ties  qu'on  ne  nohime  pas  ,  et  les  jeta 

les  autres  dieux  sont  unis ,  et  qui  ^^ans  la  mer  (i^i)  :  elles  produisirent 

>ché  la 


point  cela  en  expe'rience  ^  il  ne  fait  que  ,                                          , 

s'en  vanter  j  il  ne  fait  que  menacer,  père. -et  la  mère  du  Ciel,'  et  avaient 

Les  autresA  (lieux  n'étaient   point  PO"i'  frères    et  sœurà  l'Amour,-,  la 

Ï tersuadcsqu^iU^en vantât  justemfent.  'Fraude,  la  Crainte,  le  Travail,  l'En- 

Is  se  contentaicht  de. croire  que  dans  "^*^  ■>  ^^  Destin ,  là  Vieillesse ,  la-MOTt, 

des  combats  d'un  à  un  il  ge  trouve-  ^*'*  Ténèbres,  la  Misère,  les  Songes, 

rait' plus  fdrt  qu'eux.  Sa  menace  pa-  *^tc.    Nous  avons  vu  ci-dessus  (44) 

rut  ridicule  à  Mars  ,  qui  se  souve-  comment  Carnéade  se  servait  de  cette 

nait  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  généalogie    pour    réfuter    la    théo- 

que    Neptune,   Junon  et    Minerve,  îogiç  dç»  "s^ïciens.  Contentons-nous 

ayant  entrepris  de  se  saisir  Je  Jupi-  *^^  àxre  ici ,  \(ue  selon  cet  arbre  gé- 


*  SçbneighaenMr   écrit  ^OTO»  ,   ce  .qui   *»t 

Svcfcrabir.  Alors  datii   ••'vertioa  latine  Vu  lieu 
•  Àdvolans  ,  )i.<i#i  Polum,  •    '. 

(37)  Atben.  lib.  XJ  ,  pag.  ini. 
(38)  rojr»  U  y  ni:  itrTa»  MUa^e»-" 
comnuintement. 

-  (39)  TiréiU  Ladta-,  in  Deorum  dialogii ,  p. 
i-S.,  174.  tom.  I.  VoTft  Hoaire  ,  Iliad.  ,  Hh. 
f,  ••/.  3«)8  rt  ttq. 


(40)  Ilniod.,  de  Deomm  Geacrau,  vs.  ii6. 
(40 /<iem,  ibid*m,  vs.  180. 
-   (43)  Idtm  ,  ibidem  ,  vg.  453- 

(43)  yorê»  Cicéroa  ,  dé  Natar2  Deorum,  ti$. 
lll,cap.lLVtI. 

(44)  Citation  (87)   de  l'articU  CARiiiADt  , 
lom.   /y,  pa^.  468. 
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rentre  cfùe  le  Chaos,  antérieur  à  tous    posent  l'univers.    |^    donnait  jk  ce 

aen  dedti,  nec  Ueos  negavii  «"'  '»      tk»1A«  «««iit-élre  avait  eu  un  sembla- 
cuti  :  non  tamen  ab  ipsis  aerem  foc-   T»ialts  peut  élw  avaK   u      ^^^^'     ^ 

gustîn  on   peut  mieux  entcndre-le   <*?««^.(47)-  "\avaUp^^^ 

c^u- 


.ofTWt.ôtM*  <><»-: 

que  l'on  adorait  dans  le  paganisme  ,    q,,^.  j^^i^^^mum r^^r'^^^jl^^Zm'Xii 
dussent  cetair-U,  ou  l'eussenl  pro.    ^•->^--r"«rDi^^ 
duit  :  il  prétendait  au  contraire  i^uc  ^iJ^'^^J'^  "**     "^ 
cet  air  était  leur  principe ,  non  moins  •    ^       ,^  ^.^.^^  pr^e^.nit.  ^>>  ^ 

„««^Uio,.  Uérx.    tib    i,n^m.  .^  K<iy.. -*- 
(S.)  Pmng  U  re— rt«#(D)  de  tm^éch  éCk- 


que  celui  des  autres  êtres  qui  com- 

f45)  AuiUfl.  .  d«  ClriUI*  D/ii,  Ub.yifl, 
JpII^ràg.  \n.  7...  roye*.  tvm.  K.  p^n- 

uotiQuit.   ~  IL    r        Y 

(//.)  Ciccr»,  J«  Natuii  Deorum  ,  Ub.  I,e  A. 


( 


t 


|. 


'  4  • 
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Turfiinf.  Voici  tes  paroles  :  Cai  un  outrage  qui  fut  imprimé  l'an 
(Voci  Turturif)  «r*i  D.  Riedeliut ,  i6a4,  sous  ce  titre  :  Volitidi  PUssii 
Mé'ettmt.itm  F^Êul*htAtiiné9  th>fttrtMAx .  ttut    ( \'\\  Uridelbers/ttHsii    olitti  consHiarii 
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J.  C.  ,  anntf  1625.  Tubus  Galliltra-  eipéco  que  c«ux  d«i  guerrien.  Au- 
ruUt  hebescentibus  Ludofici  Caméra-  jourd'hui  on  ne  fait  presque  que  des 
m  nculis.  in  Liturd  Hitpanicœ  Can-    satires  '       "* 


bouflbnnes. 


\ 


i 
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c^st  <jae  Thaïes  et  les  autres  physi-  Que  fait  cela  ?  repondrai-je  :  on  en 

^leas  qui  ont  précédé  Anaxagoras  ,  pcut^seulcment  conclure  qu'il  don- 

onterpliqiié  l|t'{;éacration  du  mon-  naît  une  connaissance   fort  vast»   à 

de  saoft  r  f^ire  interrcnir  la  direct-  quelques-uns  des  êtres  que  Tcau  avait 

•   tion  de  lintelllgence  divine.  Tbalès  engendrés,  et  que  Ton  nommait  Ju- 


»iû)v  ^«vtiTJv  «fit'  jmntnpcL 


principe  de  toutes  choses ,  priagi|ie-'laîrtous  naître  de  l'Océan  : 
étemel  y  et  improduit  ;  car  quoique'      «^        '  a 

pour  éviter  les  logomachies,  ils  nom-        "'^*û  ?"  '^* 
massent  dieu  ce   principe  universel  Tjiat/v. 

et   incréé,    il»    ne    pouvaient    pas    le  Oceanumqued.orumyarenle.neimatr.mTe. 

conuderer  comme  une  cause  mtelli-  J  "  i  '       i  i»  • 

génie  dtitérieuremettt  aux  êtres  par-  ^  grande'  et  la  prodigieuse  absur- 

ticuHers  qu'il  formait,  puisqu'il  les  ^^^*^  àe  tjes  hypothèses  est  de  difc 

produisait  en  lui-mâme  ,  et  de  lui-  4^^  lès  dieux,  ornés  d'une  grande 

même  i  Gontme  une  cause  immanen-  science ,  aient  été  formés  d'un  prin- 

\  le,  et  non  rtas  comme  uûe  cause  exté-  cipc  qui  ne  connaît  rien  ^  car  ni  le 

lieure  et  distincte  de  la  matière.  Mais  Chaos,  ni  l'Air,  ni  la  Mer,  ne  sont 

r^firce  que  Atiatagoras  fut  le  premier  ^^es    êtres    pensans.   -Comment  donc 

(5a)  qui  reconnut  un  esprit  distinct  peuvent-ils  avoir  été  U  cause  totale 

de  la  matière  du  monde ,  un  esprit  de  ces  natures  divines ,  qui ,  dans  le 

Sur,  6t  non  ttiêlé  avec  les  corps,  il  sjjfstème  des  poètes  et   des  plus  an- 
ut   rais(^iiiicr   autrement  que   n'a-  tiens  physiciens,    savaient  tant    de 
vaientfait  les  pbvsicietis  ses  prédé-  choses?  Mais  quelque  fausses  et  in- 
ci'ssuurà  :  il  put  df 
.    con!(é((ueniment , 

été  foriteé  iieloQ  1 _  ^ 

prit  qiJii  démêlait  et  qui  arrangeait  mises  par  des  philosophes.  La  plu 

les  parties  de  la  matière.  Son  hypo-  p«rt    d'erttre   eux   supposaient    que 

'    thèse  admettait  une  intelligence  an-  Ti^me  de  J'hommeest  corporelle  (55). 

térieure  à  la  formation  du  monde  :  W»  croyaient  donc  qu'elle  se  formait 

lès  anti-cs    hypothèses   ne    faisaient  des  parties  les  plus  subtiles  du  sang, 

précéder  le  monde  que  par  le  chj^ios ,  «"  tï«  1»»  semence.  Or,  dès  qu'on  a  fait 

içrn  que  pat*  Teau  ,  ou  «(ue  par  l't-iir-,  c«  P^Sf    on  va  bien  loin  en  peu  de 

etc.,  et  ainsi  elle»  devaient  donner  to»nps-   Mettez  à  part  rex|)éri«mce  j 

un  vomme|icement  aux  natures  in-  consultez  seulement  les  idiies  de  l'a 

felligenteft,  non  mottis  qu'aux  créa-  théorie,  il   ne   paraît  pas   plus  aisé 

turcs  ics  plus  grossières.  Tout  était  qu'une   matière  recuo   dans  Vutt-rus 

softî  du   J>remier  principe  par  voie  '"  convertisse  en  Un  enfant ,  qui  à 

de  génération,   ou   de   production.  f"*'ce  de  manger  et  de  boire  devient 

Japiterle  plui  g^rand  dfes  dieux,  §a-  "»  horaine  d'un  grand  esprit,  ciu'il 

turflc   son  |»ère  ,  le  Ciel  son  grand-  pai'iiît  aisé  qu'un  enfant  naiijsu  d'iiu 

père,  l*£ther  ami  f)isaienl,  et  tout  ce  arbre.  Dès  là  ua  païen  trouve  ^»os- 

(|u'ilyui^  plaira  de  nommer  en  mon-  '"î^^"  qu'au  commencement  les  hom- 
lant  plus  hautf  était  un  être  particu-  /^*es  soient  nés  ,   «u^du  limon  de   la 

lier  qui  devait  son  origine,  sa  nais-  terre,  ou  domii'l<|ue  li(|ueur  tonib(-e  ^ 

sance  ,   son  existence  à    la  matière  „^"  9**'^  (56).   iDt-s    que    cda    seiulde 

éteruelle  ctiacrééo,  principe  de  ton-  possible  ,  on  pas^e  aisénirnt  à  croire 

tes  if hoses,  chaos  selon  Hésiode ,  eau  ce   que /les   poètes  débitaient  de  la    ■ 

*selon  Thaïes ,  air  srlofi  Anatimènes.  -^      ,  , 

nais,  aira  i  on,  nuits  n^a\oUait-il  ,,^.^„,  ,  „^  cof-ùnn,  ,,mJei,t  ,  Oiqua,  Uio.. 

pas  que  les   dieux   connaisseut  jus-  L»ërt. ,  Uh.  /,  num.vi. 
qu'aux  pensées    des  hommes  "(53)?       (54)  llomer. ,  iliaa. ,  tih.  Xn'',vx.  aoi. 

(55)  fore»   IMntarqiie  ,   lU    Flai-iti»    Pliildko. 

(5>)  roYe%  U  w«-m«  rtmar^ut.  *  ^  »»liorum  ,  jth    I T,  \af,.  /!/,  pag,  H«|8  j  H  ^ri»- 

(S.K)  Hfm^ttn  tic  nurot  u    XnSoi   Sisw; 


ctrû 


(ht])  *  t>r«»i  ,  tum.  Il ,  fing    -il'  ,ln  n-martfuè 


OtOtrai  xS>M1,   "AXK"  tCJ^  /.XVOcJ/MIVOÇ     (B;  d*  rartu'#  Aaj;«itlui,'',.l„»u<'..i.U«. 


•  JUPITER.  ^  ^H, 

i.aissanccd>i Vénus (5n).  On  ne  trouve    faire  croire   qu'ilT  a  des  dieux  qui 
XsS^q"«  par^la  fermentation    d'abord  sont  nés  de  fermenta  ion,  et 
u   débroudli  le  ihaos ,  ou  quiforma    qui  se  sont  multiplies  dans  la  suite 
divers   degrés  de  rarélaction   et  de    pai»  le  mariage.  Je  ne  puis  tinir  sans 
ondensation  dans  l'étendue  infinie ,  •  observer  une  chose  qui  me  jette  àins 
rétoies  aient  commencé  d'exister    l'étonnement   Kien  ne  me  parait  fon- 
au  firmament,  et  les  dieux  au  ciel,    dé  sur  des  'dée^J^us  *^l^\rf  «^f^ 
;omme   les  plantes  et   les  animaux    disUnctes  que  Intamaf^riahtedetout 
sur  le  globe  de  la   terre.  Topimon    ce  qui  pense,  et   néanmoins  il  y  a 
«mmulc  des  païens  sur  la  nature    des  philosophes  danslechrislianisme, 
UW^ete  mettiit  qu'une  diflerençe    qui  soutiennent  que  l'étendue  est  ca- 
d»  plus  au  ,m.ins  entre  les  dieux  et    pable  de  penser  (Sq)  ;  et  ce  sont  des 
t  iVo^^mes.  Or  ,  en  conséquence' de    philosophes  ^J^-J^X^n  Jo^^^^^^^ 
«ela     rien  n'empêchait  que  Ton  ne    et  d'une   meditaUon  très  -  prolondc. 
Winât  mie  les  partîes  4c  la  ma-    Peut-on  se  lier  à^  a  çkrte  des  idées 
ti'^e^^qu    s'étaient^le  plus  finement    après  cela?^Iais  d  ailleurs  cesph.lo- 
s   bliiis^ées  ,    avaient    composé     des    sophes  ne  voient^ils  pas  que  sur   un 
iw      p^^^^^       celles  qui  étaient    tef  fondement  ,  les  anciens   païen, 
i^neukrmaséives  et  craies  .  et  qui    ont   pu  s'égarer  jusques  a  dire  ,  que 
comnria'  lie  et  le  sédiment  L  iU    toutes  les  ?"t>«'tance'i2°^"{P"^^^^^^^ 
avaient  composé  la  terré  #e  lais-    commencé  ,  et  H«'*^^"îf^7«^^^^^ 
saicut  pas  de   se  converlirTn  hom-    n'y  avait  ?»«;?.«  »^»f^«^^^^^^ 
mes     Notez    ciu'on    s'imaginait  q^ue    l'opmiQn  du  philosophe  Anaximt nés, 
pour  animer  Us  parties^rasses^ et    comme  on  l'a   vu  c,.dessus.  L  etaii 


H  delà  vient  uucLucrùce  reconnaît  oonTenient  par  ce  correctif  ;  o  «c  q»o 
:^„e  le  côrp.  v\am  ont  une  origine  la  matière  ne  «!•"«"  i;?"»;':''^;'"" 
céleste.      ,  '  '  P"  "»  <!<'"'?'"  ?f!.'^f"''"i'P'fA; 


Îiar  tin  don  loui  partici 
lela  n'empêcherait  point  qu'il  ne  fût 


PrtituueccelttUsumusomnes  temintortanai:  .  1„  „„  ««i„i-  •Ui.  «-«t  «iim-ei»- 

0.4..  !U.i^^.n  .i.r  ... .  ..«<*-<.-  '.-    vra.  que  Je  »J»Vl« 'J'"  "'Z'rX 


f  a  *«a    ^  **^*    ^.•■■^     -■"•■ f 

tible  de  la    pensée ,  et  que  pour 
rendi'e    actuellement   pensante 


/fiunorutn  gnttas  mater  cutn  terra  rectpti ,       mendie    actuellement   pensante  ,    il 

Fœlupariimùdasfrugrs,arèuttnqutlmUt,      .^œ*    J^    p^Wler ,     OU   de    l'arrattgcr 

^'^«'Ta^tr"'"'''''''"""''"''^     ^'^    d'une  certa'S.  façon,  d'où  il  s'ensîiit 


Fabula  cm/m  prmbet ,  quibut  omne»  corpota 

patcunt, 
El  du^cein  linciinl  fiUf»,  proUmq  ut  pfQpa' 

gant.  ^  '  , 

Quapropler  meritù   malemwn  nomtn  aatp- 

U'i((58). 


\M     t«a«W     \^%*»   ym^mmm^      "  ""    , J 

qt^i'une  maiière  ëtcmellc  tans  aucune 
intelligence  ,  mais  non  pas  ians  moa- 
vement ,  eût  pu  produire  dcsdi^x  et 
des  homme»»  comme  les  poètes,  et 
(ruchfues  philosophes  du  paganisme 

.»ct.u..»w..,  ^ .^^^^     Font  débité  foUement.  ' 

a  rien  de  plus  dangereux,  ni  de  iHus        (H)  PaUsanias orotl.. .'....  que 

contagieux  ' que    d'établir    quelaue    /V/^iiAèle  de  bon  tfoï£  <?o/i»/«mr...- 

faux  principe.  C'est  un  rhiùvais  W  au  plus  f^rand  des  dieus.  ]  Cette 
vain,  (lui  lors  même  quHl  ,csr  petHr  pensée  de  Pausanias  ma  paru  très- 
iHMitgrttcr  toute  la  pîl.te.  Une  abnur-  bonne,  et  j'ai  cru  que  je  ferais  bien 
dilé  une  fois  posée  en  amène  plu-  de  rapi>orter  ce  passage.  "Fri  ik  tjic 
sicur<  autres.  Errez  seulement  sur  .la    'Uw  i»    ifiçi^i,  ^' KyisA^Z  *d%w  »*ôc.  « 


Recueillons  de  tout  ceci  qu'il  n> 
..:..i.  AïK  Tiliia  danfffrreux.  ni  de  imis 


(i-.)  if  l'artul0  Dioakn»  d  A|.olloiii«.     - 

•    (SS)  I.Mcrtl.,  Itb.  il,  ^s.  l»»»-  •i«">^*lî*'7 
.,..  i>„iole,  ,/.•  ViiR.le,  Ceorn.  /.«.  //.  ■W»5 
Ti»i»    |»«(f«    o«iii|K)Uni    f«c«iUi«»    inihnbu» 

JK.V\rt  •    . 

Coiijiigi*  ia  ureniiiim  Isriae  ilf»cpn«l«l.  «t  owj^M 
^In^iiu»  .'ilil  ina^uo  iiimini»lu«  rorport  f«»l«i. 


(5,0  ^v* .  <««  '^  p*»' .'"  •  '*  rr*^^'* 

(L)  Ue  VarlMU  UiCft4B«««  ,  a»*rii»l«  à  AnMol*. 
(60)  ÀmnJtimmméér  iMfimlittm  mMmrm  duMU 
ettt  »  qudmtuiim  gign^rtHtmr.  Ciuro,  Ac«I«mi. 
Qu«.t.  ,  tib.  Il,  folio  ail,  HÇÀmmsumamdrt 
optnia  tu  luilé^of  *ti»dtos,  Ungh  tnUnaUtt 
nrienUM  ,  9€ti4*Hlr'iti*  \étm  ,  d«  ?»4Ur5  Vto 
nii»  ,  hf>    I,  rap.  X. 

f  I 


i 


Mt 


KÉPLEB. 


Il  fui  lii^nf;  un  peu  nnfcontenl  aVspril  (lu'qnc  louverainele  (h) 
ëHfiJwrvttdu'on  avait  pour  liii   M.   MorJri  a  fait  plus  (F)\U 


KEPLER.    ^ 


55i 

tanù  iêficiise^  ut  ,'*i  eodem  tempom  ttsUn  il  toucha  ma  arréragée.  P^n*- 
^axomum  eUctoratus  siik  dono  oblatus  t»erdrunt  adhstM  qutnU»  oost  ejractiém 
fuisset^  atldad   comiitione  ,   aluru-    xix  ,  quo  F9nliimmdmt  MëHfùm  êue^' 


î 


f    . 


eûfin  on  trouva  bon  de  fixer  le  genre 
à  Fespcce ,  soit  à  causé  de  la  maxime 
à  majori  ,  ou  ^  nobiliori  parte  sumi- 
tur  denominatio  ,  soit  pour  d?autrcs 
raisons.  Les   Français  ont  dit  dans 


538    •  _  JUPITER. 

honi  Dâ  odes  est.  Quhd  à  dii  homi- 
nibuM  bonorum  autores  tant,  deorum 
#vM  êupvBnuu  est  Jupiter ,  rectè  qui- 
dem  hoc  Joviê  maxime  proprium  co- 

enomen   esse  canjieere  pos$is(6i). 

Voyez  dans  Farticle  àe  Pébiclà»  (62)    î'un  de  leurs  opéras**: 
pliuiears  recueils  touchant  ridée  que  ..    .  .^ 

les  païens  se   formaient  dé  la  bontë 
de  Jupiter  et  des  autres  dieux. 
•(I)  Lm  bonté  do  Jupiter  était  mat^ 

Çtiée >  Mais  on  l'adorait  aussi...,. 

On  désignait  même  par  la  seule  idée 
de  sa  descente  sur  la  terre  son  emptoi 
de  foudrorant.'^  Ces  deux  sortes  d'ë- 


V 


JmpUtr  ¥unt  sur  la/ terre 
Pour  lu  combler -ae  bienfaits! 
,    Jl  est  arme'  du  tonnerre  ; 

Mais  t^eft  pour  donner  la  pair. 

Je  ne  sais  s'ils  avaient  vuxcette  idée 
dans  les  monumens  qui  restent  de 
Tantiquitë. 

•a1i*       "^ ,.  j^J-" 7 "w"' r  ~     "      iK\  On  prétendit  gu*il  luLdeman- 

mtWtes  entêté  marquées  car  Lucien,  j^it  qu'on  lui  immolât  des  hommes.-] 
ilZiy^MyKOi  fif.*  Mai  •^'Ufièi,  »«i  nnVaYailguèrcdetemplesd* Jupiter 
•<^«r«,«*i_«r«f<HnKrii  ^  cfM  xas  qui  fugg^nt  si  renommes  que  celui 
Ht«X»^«/^T«.  mas  i^/boTSJuu  M  T.  r.  ^^y^  j^j  m  bAtir  sur  le  mont  Lycée, 
,  ••*  Tîn^^  '^."^^  ««A«v<n.  O  Jans  TArcadie.  La  tradition  du  pays 
Jupuer  Pfuba  hospitalis ,  sodahtse ,  partait  (68)  qu'il  avait  été.nourri  sur 
domest^ea  ,  fulgumtor  juramenti  ^ette  montagne  par  trois  nymphes  ,' 
prases,  nubtcoge,  grandistrepe ,  et  do„t  Tune  donna  son  nom  a  une 
Si  <fuod  aliud  tdacognomen  aUoniti    fo„tain«    a.ii    avaîh    une    propriété 

une  longue 
biens  de  la 
point  de  faire 
Mr  et  doiwrstiau^  j  et  puu  coin-  plcuVoir  copieusement ,  pourvu  que 
le  dieu  des  éclairs  et  du  ton-  fe  piètre  de  Jupiter  Lycéen  jetât 
-«..«  ,  etc.  Voua  trouvère^  dans  une  branche  de  cWne  sur  la  super- 
Fausanias  en  quels  lieux  on  lado-  ficic  de  cette  fontaine,  après  avoir 
rait  sous  le  nom  de  débonnaire  ,  ^i^  j^,  bières  et  les  sacrifices  que  • 
j-MAïAyoc  («),  de  distributeur  de  ceéle  cérémonie  demandait  (Gg).  II  y 
biens  .^J^Tii<(65)  etc.,  et  sou*  je  «^aitsur  la  même  montagne  vinecour 
pom  de  foudroyant,  «v-u/mw  (66).  con*icrée  â  ce  dieu,  et  fameuse  par 
Son  titre  de ■'^ — '  —   i~     .  1    .     . .  1. 

moins 
vres 

lie 

s'arrête  au'à  la  KramnpaireV  mais  l'u-  ^^e  le  pied  :  et  si  queb.u'un  avait  la 
sage  le  détermina  â  1  action  de /ou-  hardiesse  dV  entrer  au  mépris  de  la 
droyer.  Vous  n  avez  qu  â  lire  la  dis-  aéfonse,  il  mourait  néccssairenwnt 
•erfation  qu«  M.  Burraan  (67)  a  pu-  j^^ant  que  Tannée  fût  exnirée.  Arcas 
bhéc  à  Utrecht ,  1  «n  1700,  et  vous  se-  ^^  poursuivi  l'ourse  eii  quoi  sa 

rcx  convaincu  que  «  est  U  1  idée  snus  ^^^^e  avait  été  raétiimorphosée ,  on 
laquelle  J.ip^er  ««tii.C*thc  étatt  ho-  i„  ^^j  f^jj  mourir  tous  deux  ,  si  Ju- 
ijoré.  Ce  a  esH^as  qu  on  crût  qu  il  ne  ii^^  ne  les  eût  tirés  de  U  pour  les 
descendait  jjMnaM  sur  la  terre  qu'alin  j^^^r  ^^^  i^,  ^3^,^,  /„  ,^J^,,  ^^.^ 
de    punir   et    de  foudroyer;    mais    »^^amiir  (Arcas)  inscius  yidit  ma- 

trem  in  unœ  speciem  com'et'sam^  i 
quam  interficere  cogitans  ,  persécu- 
tas est  in  Jo*^is  Lyvtxi  templum  ;  quo 
ei  qui  accessisset ,  mors  na-na  erat 
Arcadum  lege.  Jtaquo  cum  utrùn- 
que  necesse  esset  inierfici ,  Jupiter 
eorum  miserttu ,  ereptos  mter  J4</(rr4%. 

f  * 

(61)  p»M«. ,  uè.  fin,  t^.  xxxrtn, 

pag.  67i. 

(C9)  iàtmi ,  ibidem. 
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61)  Pa.»«a  ,  1^.  ^///,  cap.  XXXri,pag. 


«7. 


(tn)  J  U  remarfuê  (K.  I;«   Xt. 

(63)  LacUa. ,  m  Ttaout ,  imtio  ,  pag. 
tom.  t. 

aH)  Pa«M«.  ,  lib.  /,  mtp.  XXXrtt,  pag. 
fjfi.ltb.  If,ca«.  IX,  p.  tU,Hems.  XX,  p'  ti\. 

(r«)  tdrm^Lb.  Vttt,  cup.  TX,  pmn.  «!«. 

(66)  idem  ,  lib.  r,  vap.  X!t^,  pag.  ^tt. 

(th)  tmlumUet  Zlùc  k«t«iiC«tic«  tiee  Jap> 
Ut  liu|Mrator.  Doum  PUurqit* ,  in  D«ni«trio, 
le»  Àtkfniems  dtmmèreni  à  lUmétrims  frpUkcf 
il«T«lC«TS(. 
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w                  1          1      -*;«♦  Mensiumdeereteentium  ^diesi»*  muïùtram^ 

éoWocaiH/ (70).  Les  i>arol€s  de  saint  ^'r'^„,^.                  r 

Augustin,  quç  3e   vais    copier,    nous  tpsa  pepent  no^em  JiUas  comttrds,  ,  ^mba» 

i  apprennent  ce  qui  concerne  le  sacri-  c«w«               ^            .                            $ 

fTce  dWans.  ^ominatim  empressa  .Car.  eni^  ^.  •  •  ^.  ...  _    4 

(Varro)  quendamDemœnetum.quùm  Un  scoliaste  d  H«>^«  ^^J^^H^         '     ' 

\ustâssÀde  sacrijicio,  ouoà.  Arca-  ^nemosyne^éU  t^k  de^^up^^- 

%s  immolato  pueÂ  Deo\no  %ycœo  mais  ce  n  ^f  Pf  '  X'^^*»"^^^^^                          \ 

rnr^re  soUrent  in  lupum  fuisse  muta-  teindre  les  paroles  de  ce  poeie  ,  .u  ne 

jaçere soiereniyin  luy       <^.^^  „,^  f-,,»  „âa  y  trouver  que  les  muses  doi- 

tum,  etanno  '''^"'»«^*'»  Jf^?  "7'"/J^  Tent  leur  tSsILce  à  un  inceste  si              1 

exercuuse .,  et  Ulympiaco  ficissv  ccr-  ^-^                   _«.„«»    «lit-il    <u>D«ut^       »       L 

'  tamine  (7.)-  Étrai;  vertu  de  ce  sa-  ^  ^«f  ^^g^^^^kn^  «~  nuïï ail              | 

erifice!  jl   -f^---f  ^^^^^^  ngtaTcSTq"^^^^^  et  un  Els ,  et  que              ? 

ceux  qm  en  goûtaient.  »'o'^^5,»^yre  n»;  S                 m                ^^  ^^^ 

remarque  que  la  coutume  d  immoler  l"F"r**l  j"  ^i^  «...f  MnsÀ?  11 


que  l'amour  et  la  voiupie  ue?  mh^m 
vw.w.  .,.,v«..^  ^-  1  "il  ~i;»iA;t.i  fini  se  sont  des  choses  qui  pai:viennent  len- 
n  était  pas  .la  seule  J»'»«'^«,  5"»*^  J,^^„t  à  leur  perfection  ,  se  voulut 
pûti  des  victimes  »»"»^°*^»  (73)-^:  «e^i^du  nomlire  parfait.  Si  ce  sco- 
riter,son  fils,  ne  voulut  pasdegenerer    «^^;.'*- ^"  °  .  .^^  pL  des  élo.e.  pour 


titude  innombrable  d'observations 
et  de  conseils  de  morale  â  un  faiseur 
d'allégories.  w 

(M)  Arnobe se  prévalut  de  ea 

que  lib  corps  des  mortelles iroiw- 

parens à  Cégard  de  Jupiter^  eu- 
rent ^ssez  de  charmes  pour  lui  inspi- 
rer ufie  passion  impudique.']  On  x^our- 
.............      ^^-j  pent-étre,  dit-il,  supportée  ses 

tWi*  >*p  01  »uiT*<  i^^iTO  /irruT*    ^jyif^res,  »'U  s'unissait  avec  des  D«r- 


nuits  de  suite  avec  Jupiter,  son  neu- 
vcu  ,  accoucha  des  neuf  Muses  sur  le 
mont  de  Pière  (74)- 

p.  *x 

Tait  I»  riii^i»»  K/>0Ti/i»  rUt  ttat^i  /**- 
•ytiTai 


NÔT<^i»  «V  À9ai»*Ta»f ,  iipof  xi;îcoç  uTa- 

feiCeûiéf'- 
'AXA     0T«  a   p*   ««««TOC    I»» ,   ^«pi    /* 

«rpATTOV  ftp**  ,       . 

Mnvmv  ^di»ô»Taif  ,  »tpi  /'  if^ara  toXA' 
àùtJ» 


sonnes  de  sa  condition,  avec  des  dées- 
ses; mais  quVtil  pu  trouver  digne  de 
lui  dans  les  corns  humains  ?  N^tkvait- 
il  pas  avoir  de  l'horreur  pour  ce»  ob- 
jets qui  ue  sont  point  cachés  à  ses  yeux 
ucrcans  ?  La  vue  ne  devait-elle  pas 
produire  en  lui  le  ra^me  dégoût  i^uc 
.  la  seule   imagination  neut  jproduire 

*»»^»  dans  tous  les  autres  (70)  ?  f^t  toUrufê 

Mi/uiCxtrau  ....•....••••      forùtan  maletractatio  hatc  possei,  d 

Suât  in  Pierid  Sautmio  pep^rit  paiti  miMfm    ^^^^   sultem    personis    conjunger&tiê  ' 
uemo'jme.  .  •• '.*.'..'.....      eomparihus  ,  et  adulur  a    i>obis    inf  • 

Novem  H  noelèt  mtxuu  e'tt  prmdens  Jinder ,    mortalium  comUtucretur dearum..  Jm 
Seonim    ab   immoriaUbus  ^    toerum    le^lum     f^ttmanis     V€fO    eorporihuS     quidnaj^ 

Sed  .:rX^:n^  "-«*« ,  ««— H,/«i-    q^'O  inemt  pulchritmlinU.  quulde- 

ytd  iHm  fom  anmus        m^  ,  ,  ^^^^^    ^^^^ij    irnlaiT  ,    qnod  Jlecief . 

otulos  posset  in  *e  Jotfus?  Cuies  ,  t^is" 
cera ,  pitutla  ,  atque  omm»  Ula  pro- 
lùvies  inùsêUnorum  sidt  inyolucnê 
conslituta  ;  quam  non  moelà  funteuM 
%lle  penetrabdi  acte  pitsut  harrricerm^ 
yerumeuaiu  qutus  aiur  so4d  t^l  cogi» 

}'*.,  4ffMb  ,  '•*   lf,th»g   m.  i4^ 


1 


um  fom  anmus   •*•» 
vitro  e$ieaï  tempora 


"  {'.•)  Hl»J"'  .  •"  AâIrowjBMC*  ,  *••  Ifj  F^' 
tp.  Vit    Woye%  tmesi  top.  I,  p»g-'  JS?. 

(•;i)  AaRMl..'j«  CiTiuia  I>«i  ,  U-    X^itt, 
^ctip.Xfll.p^gm.59^       V  .  , 

(7«)  ^Mfkp.  ,Ub.  tu  uon  •dcM'lU  émmaL 

1:3)  ^V  P«~i««  Jl»«»««»  »•»  '«•  ^  *»•*"* 
.•mm  Gi>. 

r-4)  llcaMHl  ,  m  Oii,->'.f .,  t^t.  iM. 


y 


^ 
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Utmnim,  ejjusqum  incolis.  Il  raconte  solum  ,  per  mathesin  imprudrnter  et 
to»orld«1aUveur,  etcellede  Bart-  infeUciter  physia»  appltcmtam  ,  iit 
fr^*"  '..•*  P«*«  ••  «ioaU  :  ista  yeri>    errorum  prarctptttum  nUt .  sed  cum 
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sie  oenêutsse  iUum  esse  et  in  Igrrd ,    été  ct)mmunes  à  M.  .Desrartet  avtc 
9t  in  ptanetu  carterts  ingentetsjibras    Jean   lUuler.   «  La  premir^  est   U 

dliquas  pnt  ratwrtr  molta   cuiusffme  ,    »  ronoaissanre  tics  tourbillunii  cél 


T 
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,    N 
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tatione  fifanj  (77).  Ckegregia  menés  anius   ;    ex   ie  erum  itato^    cmnessc 

emi/HBl -4  «ligna  et  prethsu  Julcetlo';  Jiti^Uur  solifuj ,  jifuèu  corviumit  œtu:*; 

fropter  quant  Jupiter  rnoximus  cr.f^-  iemporuin  spatiu,   annisffue  prœteri- 

nus  Jiereiy  et  taurus ,  eteamli(it}fuin.  tu  insaturabduer  expUtur,  f^'inctwi 

procremtor  ovorum  !  Cette  ubjectioa  est   autem  a  Joue ,   ne    immoJeràtos 

d^Arariw  a*est  pas   mauvaise  /  et  a  cursus   haberet  ,   if.tque  ut  eum  siile  - 

centnille  fois  plus  de  force  que  si  Toa  rum  t^inculis  alli/^utvt  \,8o).  '  Il  n'eti 

censurait  un  grand  roi  dé  se  d«^ba«-  faut  pas  dirairtaçe  pour  bien  connaî- 

icfaer  non -seulement  avec  des  .pria-  tre  le  ridicule' Je   ces   explications^ 

-É^sM»  ,  mab  an»»i  avec  des  femmes  de  ''^  ne  saurait  les  lire  sans  avoir  j*i- 
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qu  elle  lui  portut.  ^  ^ 

■  ^  oes  Uctions  des  poètes",  et  LtUcence 

OfvMtv  oJx  «rxiic  MV»  Aiôc  Ujuifui  eifreneè   avec    laquelle    Us    se    sont 

Aê^<Airêxi  (  «i«y«  yatj»   Àiî  raUi    •/»>«  joUes  d''uue  matière  qui  me'riKiitfint  ' 

|M/iaAjv  ^  de  respect;  on  se  divertit»  de  TautTet 

'lu  (ntf.ùêatfÂTauç  ii  ôf  h^Îti»  <a»û«»»).  des    agrément  de    leurs  inventiocvi  ,  ' 

FrvpêM^ifm^d  m*lmitùJy¥ù  fuauufuamap-  pendant  qu^oo  les  con.iidèr»;  coram*?  ' 

rr      j*^"**»*"*   ^  un  iead''esprit.  Mais  quand  ou  voit 

rr^W  «t^m»,  iitj<i»^.i>^v«fam^^«^a<r  Au-  «es  pbilosophcs  qui ,  avec  tout  leur 

•     mmamt  {T^i,     ^  '  ^'  scrieux,  cherchent  des»mjrstVres  djns' 

hfm\  r*_  '^  .j  Ë.^       .  ces  folies,  enfle  peut  pi u<*  supporter.  • 

-X^]  Inss  eens  enti^s. tachèrent  .  .     *  '  »        1         •  »*  '"■ 

-     ' ,.        ^^1    .       i   ^  1  -.  .  leurs  eisaremens ,  et  on  leur  lette  sur 

«expfi<7u«rr  les  contes  des  poètes,  «a  1     ,      "l.         j»  •* 

.«..«!/  -    //•  -      J      *  »c  dos  cette  serftence  : 

•par  des  allégories  ^  ou  par  des  dogmes 

de  physique  ;  mais  ce  fut  un  tra\>aiL^         Tmrp«  *n  <ii^*i/rf»  hnb<-r*  nttga.r,      ''     ,    . 
aussi  ridicule  que  celui  ifes  poètes.]  -t'*.'*-^^  "' ^«'- "•''^'^•"•um  C».;.    -    . 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (79)  com-  Le  [ilus  ^a«id  mol  est  quVn  voulant 

ment  Cict^ron  se  mociuait  du  philoHo-  se  garantir  d'une  impieté  ,   ils   sont 

5he  Chr^tippe ,  qm  avait  pris  bien  tombes  dams  une  autre  ;  car  en  reje- 

e  la  |)einc  a  concilier  les  fables  îles  taiit  les  dieux  des  poètes  ,  dieux  aq^t- 
anctens  poè'les  avec  la  théolQ;;ie  dev^roès  et  vivans,  ds  ont  substitué  d*ati- 

sloïciens.^  Voici  un  passage  qu<i  nous  très  dieux  «{ui   n'avaient   ni  vie   ni 

donnera  un  éc'hantpion  de  ce  travail:  coaaaissaoce.  Vjojroni  le  repmchequf: 

Hie  toeus  a  Zenohe  tractatus.,  postji  leur  en  faitCicèroo.  Uic  ulei*t\,  ^Wt) 

Cteanthe^  et  Ch^sippopluribusier-  alio  tocu  lethera  tleum  tlicit  ess^W 

bis    explicatus  est.  y'am    ^^etus   fuev  intelltgi  potest  mJul  ^entiens  Jeujy,qiu 

opinio    Grtaciam  oppieuit ,   exsectum  numjukm  nohis  occurnt  nequr  m  pftr  -^  ' 

j£imlHm  mjilio  Satumo  ;  yimetum  au-  cihus^  ne/jifetn  optaUs,  nequè  m  ^'otis. 

Jem   Saturnum   ipsum  à  Jilt<*  Jo%^€.  AlusautetnUbris  rationem  'pmndatft 

Physica  rutio  non  inele^uns  inctiisa.  per  omnem  mtturarn  n^rrnn  pertinen- 

.est  in  impias  fabulas .  Ccetestem  enin  tem  ut  Jit^tnum  ,  esse  ujljirctam  putat. 

'  mltissimum  y  mikentanniue^ naluram  y  fJem  astns  koc  idem   iMmtt ,  Jum 

id  tsti  igneamy  q^ pfr  $€se  omrùa  mnnis,  memtbus  ,  annorumque  muta-  " 

gigi»*f9t',   i'ucare  ^uerunt  ed  parte  tionihus.  CUm  verit  Hesi  di  /Vic-o^»»- 

eorpotis  ,.  yuir  cohjunctiome  af tenus  mam  interpreÊutur,  totiit  ommnt't  usi- 

êjgeret   ad  procirmndum.   Saturn^àm  tatas  pe/repta.iquè  co^nirtome*  deo-    ■ 

etutem  eum  ^sse  ^uerunt  y  quijtmr^  fum'y  neque    enim    Jovem  ,    nequS. 

imm ,  et  corwerùornem  spatiorum^  ac  Junt>4tem  ,    neque    k'estam  ,  .jtfqiie   " 

tmmpùrum  conimentt Saturnus  q\ien'Uium  quitta  appel Utur^  tn  dfo-^ 

autem  est  appelLuuêt  t^mtd  satunttur  r  tm  kabet  numéro  .  40/  rébus*  inant- 

mtêtù  y,  «IfMr  «mil*  ^MT  quamiam 
'si^nifiiaté>*nf^  kttte  tiktcet  tnbuta  n**-^ 
tmnu  {^»).  Par  cet  (aitssf't  interprète    , 
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ils   ;icco.|tumerent   à   pretidre    cariçiBe  ae^*»*  «en  ,  A  ne  content 


pour  Jupiter   la  route    aiiirée   que  jr«  ;  et  atn^  votre  d«»ctruie  renverse. 

.ïioas  vovons  suv  nos  t^tes.  //«/w  tn^  dedroit  la  reh-ion;  c  est  onathewme 

vuu,  nuAcupat  it^  dieens  ,        •,  »^teae  ;  vous  otei  a  Jua«A  toute  .^ 

A  ^  à         K  divinité  ^  Too»  M  im  l^issêa  qu  atf 

•  :     -.•  A*P'*=*  '**"      -  -«^  »^a  et  Yaeoe  de  déesse-;  et  voœ» 

,„^       .7  '  K  êtes   plus  abrturde  qu  apieojn? ,;  lorv: 

„.     '  V     /'*   r  /         '      -  que  vous  ne   laissea  pas  .d'a*iorer  ce 

.PltHius^luh  alio  Ivco  Idem-,  ^^.  ^,^^  qu'ùa  noM  illiMoire  et  im*-  . 

Cui ,  ^toi  m  ■«  «*,  «•^•Mlwr.hofi ,  qno  lo-    gioaire.  l«HMtt  ■*€•!  kï  «pi^ttn  «xe»-. 
Ml ,  «iwiJqjiia  »i.        or^  pi^^   juujij  Ju|)iUr  el.Ileptune-   et 

"^  Hune  etiam  augures  htystrii,  emm  di-  •  toutes  les  autres  diViBites  .  tomietit 
cunt ,  Jovefaliçentey.  tonante  ■  dicunt  tout  aussi  bien  qu'elle  par  U  force  du 
enlm  iœlo  fuîgente  ^  tonante.  F  un-  m^me  argument.  Si  ▼©«»  dites  que 
pide.i  autèm  ,  .«f  muUa  prveclarè  ,  see  vous  m€  coiwâdèrea  point  fai*  cô«i«e 
hiyChreviteiry         -         '   ^  >  un  si«ple  corps ,  q*dad  v©us  sonte*- 

„.,,/•       j         V ,     ,      -K.«      neaqoe  Junoo  «t  Tair  ,  expiiquea- 
.       C>".  t««^  xrrvfm  ôn^m.^l»  ampl.cuA.r  moi  ,    W   TOttS    |>f  IC ,   Ce    ftU^    ^OUS^  J 

H«8c»ârart«mb«b«to«hTlkim    WMncj«rhik«ui   considères    ootrt    cefa.    rretenuliî*- 
.     .       -..  J«.«.è»  (»d;:    •    '  ^       ,     "  T«N»c{iierair'^nt««i  à'lade«$^»e  J,tt- 

Onapt  a  Jun«n  ,  il*  la  red«mr«iiti    non  ;  qu'elle  lui  sert  d'ime  ,  et  aw^d 
èKxe    Kair,    Comme    nous   Tapuread    sert  de  corps  a  cette  di*  imte .   «ats 
Ciééro»  -Aer  autem  ;  ut  stoicidispu-    n'est-ce  pas  supposer  nne  »Ç««e  jT*- 
.    tant  ,  interjectu^  Cnter  mure  et  cœ-  '  «irnol  «kat  *<»«»  «'aTom  nulle  idée . 
rjim,    Ja/iû^  rtomt/ii- co/MccrafMr,     U   notion  d'à mmal    trfe  diNeUe    pas 
va.e  ^st  s^y'ror et  conjux  Jovis  ^^ quml    nn  a«Hemblaa:e  de  parties qu* toolim 
tt  ^vmLtu^lo  est  afthens ,  et  cum  eo    tout  C4,ntinu  ?  5'excliftt-elW  po»nt  ce 
Sanima  conjunetiS.  Effkmindrunt  au-    qne  foo  nom»  qûoMite  '&*('^ae;  et 
•  /tm»  eum,  Jummùruè  trihuerunty  qu.d    «'«t-d  p»  »èr  q»e  les  parties  de  Tair 
mAi/  eV*o  mollLUsm).  De.jwelqtie     se  ^p.irent  ç.>ntinudUrra..*t  le»  iHieH  , 
c.Mé  «lie  Ton  se  tourttit  dias  cette    des  autre» ,  et  i{^  la  «wioth-e  yvtwt^ 
hypothèse,  on  ne  ponva.t  éviter  ni    ^n€  Ton  jette  y  fait  i«e  •^»t»'>«.de 
les  absurdités,  nilei  impiété».  Fn    continu^  qui  devrait j^te  «ne  h^ 
'  vowri  la  preavç  :  interrogeons  un  peu    s«Hre  do«Io«re«<ie  m  Uâi- ctait  on  ani- 
ces.  philn«.>pbes.    Vous  cn>y*i  donc    mal?,  A  q«o.  «ip.»e^-VM,w   U  dâvj- 
•      que  le  Jupiter  A»s  pm  ten  ,   et  celui    Mté  de  litMO  «•  b  iàMant  l  Jme  de 
que  Ton  adore  dans   le  Capitol»  et  t^?  Jfc  reont-elW  pas  m^^Êm-, 
partout  ailleurs  .  est  ce  grand  wpare    peut  «me  iialiaite  de  pl^ue*    !h  toiTs 
où  «oos  voyonstar.t  JVtoiWs    et  iroe    hie  réponde»  que  ««tte  div  wte   «»t 
..rvtte  Juhbn,   v»qr  et  femnie  de  i^-    unie  a  l'air  ,  no*  F»^»^««^.*r»- 
piter,   fi  jalouse,  si  li«-re,  si  pui*-    Tfer  d'âme,  «bats  se«*l^^ Mt. faire 
«tnte,  à  qui  le»  Argienrf  et  laat  d'au-    Mir ,   e«m  lo»b««  d«i*  «i»e  antre- 
Ire»  peuples  rendent  tant  d*hj>n nèors.    aNftsrdile  ,  qei   •  «t  f«s^  mon»  rwU- 
esl  rair  tpii  enfironnc  U  *rre  ,  et    cule  qm:  »t  wws^diipi^qu  «n  p^lotv 
qui  entre  dans  k»  pmimoos  <k»  «m-    rit  M  ^aMMM  -  «M»  «»  «««j^  •« 
mattx,et<Mi»er<»mietttle»]p«Mes,les    «•  cheiral.  Nf  1 11  f  *ilr«>-M»  t«  il 
pluie»,  «te?  Ma»   n'estil  pas  evi-    y  a  bu.  d»  la  diSrnw  etrtre   ce» 
dent  que  cet  esp^vce  réleste,  et  cet  air    choses  ,  pm^if»  •»   P**»**  ■  «»*  P*»»«« 
sont  une  poHiom  de  la  matière  d.i    «m  .av«c  im  r»»f^,..  t^mm^i  luu^a 
mond^  .   el  que  ta  matière;  ett  Iwt    e«l  «mi»  •  tma  ?  t*plw«e«-«it  duiKr 
«lie  mÂiére .  ne  pHi^ie  ^mi  »  5*  co«-    cette  umum ,  et  P''«««f-«  f!^T 
'     iirt^n|Ktscl»ireme,.t  qt.èa>r,na    «"ï^^*  ^  ' "^I -lï'^      li^^* 


•  i 


■J       . 


\    \ 


pa»nliis\le    vie  et  de   çonnaissane^  qnand  il  «kt  ifit  d  e»4  Cimlje  U  rm- 
que- la  nei;:*?  et  q»e  la  gv^le  *  Si  donc     son 
JuDoiMM  est  aotre  €*»•>«  que  l'air  ,  il    mai 


ifue  fair  et  le  le* 

ittx  ;  ma»»  ^«'«ii  IM  ^'iKl  ijti 

'«Tt  rïdiciOe  de  jtti  adre^air  de»  prii-     Jm-.  il  *^  \\^rxV  >|q|lt^  If  <«iie»t 
re»,  et  ée   lui  otfrùr  de»  satrilàce»  ,    poi»r.   rta»»«e«  b^  <w  çr^ 

(»4j  M»^  .  J(ut.m,  .^  x%rr  ♦i».»^*  w»^  »  '♦•Af  •  ti»^ioi««jFw 

V 


/ 


•  ^ 


« 


• 


' 


.  ^ilMTM  fSerumr ,    Stvne  ae  I  af^rcHiTanM  patCt^li 
f«Mm  ipêm^msemssa    Tirào  lit    myoiv   é  fképèm  qn^il  k 


iM      «r^it    itriM'iiri*    il«>   nlita 


»m«   If  ■« 


REJIMATIE!<S.  Seclecn  4ff«-    il  IWc^pU  promplffuenl   sffr% 
t.  Voytt  U  rcaifrf|ttr  (A)  dk   le  uiaib^r  <|d'ilf«tdtftr4ft»^ 


JtlUUVC,  Uiinj  tu  jtt'niuiftn.  \wjT- 


'  JUCI  U  «  VWl'  •     lUIl*.    J«< 
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r  #7»*»  <f6*ov*"flij  î'^iÇn^wii  ' 

<&»>▼»<  •>  '»'wc  <»ôic)ÊiXTi»»  iç-riMti  Ceux  qui  se  piquaient  de  connaître 

éB^i^Lrmtiftt.'  XufjiCtUfU  St   ifui^rifctç  mipux  les  dogmes  de>' thdologic  fài- 

lErwrdf  Ktu  fl•*fl*^oyov•  x«ti  7/«tpTÔ  xi>«»»  saient  voir,' quand  ils  s'expliquaient 

ÇSoi  raropt  i  roi  MfdLy  tm  «"«tpatxo-  nettement,  qu'ils  ne  reconnaissaient 

y^Titoti  Ici  X*»  jK»  x<>i»T  ^«»*  4  Wc  point  d'autres  diieux  que  l'iair  et  les 

Uw«%tiSi'rwr9ii  Quant  énim  ob  eau-  astres,  etc.  C'e'ta^t  dans  le"  tond  un 

$am  anima  in  aère  quidem  vel  igné  si ,  vrai  athéisme  :  c!etait   convertir,  enf 

inestynohfacitamnialyinmistisautem  Dieu  la  nécessite  .de  la  nature.  J'ai 

oir  au 

quispiam  quant  00 causant  anima  ea,  vrai  ce  qu  u  est.  vu  «;ouic»»t:   que, 

quœ  est  in  aëre,  prœstahitior  est  ac  par  des  voies'  ôcc^ultes  ,  il  gouverné 

«   tmmorialior  ed,  quoe  in  animalibus  toutes  choses  justcracnl  ;  mais  on  le 


esse  eUcere  ,  rationis  egreditur fines  ,    Quelle  foi  î  Un  spinosiste  la  signerait, 

et  assfirererursiis  animalianon  es^e   Si'Çi^^-^Thi,  *  « 

si  insit  in  ipsiranima ,  pet-absurdunt 
,  est  ^nè  (85).  Vous  voilà  entre  deux- 

pre'cipices.  Si  Junon  est  l'âme  de  l'air 

.  «ans  que  Pair  e%  elle  composent  un 

'    animal,  c'est  une  al^surdite  insoutè- 

.    nabie;  et  s'ils  composent  un  animal , 

•  c'est  une  absurdité  et  une  .impiété 
'    horribles.  Carnéade,  avec  cette  force 

accablante  qui  lui  était  propre ,  vous 

terrassa  à  n'en  relever  jamais,  quant 

,   à  la  prétendue  .existence  de  cette  ^- 

•  péce  d'anihial  (86).  v 

Je  finirai  par  une  pensée  que.  Pau- 
sanias  ,mc  fourait.  il  racoijte  qu'il 
disputa  un  jotir  avec  un  Sidonien, 
dans  un  temple  d'Esculape.  Cet  hom-* 
me  soutint  que  les  Phéniciens  étaicQt 
beaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs 
'dans  les  matièçc4.q*lii  concernent  la 

divinité ,  et  dans  les  autres  aussi.  Ils        ^ ^ ^  ^ 

disent  aiouta-t-il,qii^î^ulape  est  ^^^^^^^  j^  j^^j^j^j^  ^^^  ,»j|g  j^ 
itls  d'Apollon,  et  ils  ne  prétendent    ^    'i  -^  •  /-- *  i»  / 

point  qi'une  femme,  ait  été  sa  mère;  Côrse,  ttaquit  a  Oenes,  1  an  1 470. 
car  il  est  l'air ,  la  source  de  la.  santé ,  Il  se  fit  dominicain  ,  le  20  d'a- 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  yril  1487,  et  s'appliqua  aux  étu- 
bétes.  Apollon,  qiii  est  le  soleil,  passe  j^^  ^^^^  ^^^^  d'ardeur  /et  SOUS 
lustement  pour  le  père  dtsculape,     .  •  u  i   1  »i  j 

puiâque  pat  la  vicisiitudte  des  saisons  des  maîtres  si  habiles  ,  qu  il  de- 
qde  soti  mouvement  arpt^nc ,  il  rend,  vint  un  trës-savant  personnage, 
l'air  sain.  Pausanias  tomba  d'accord  H  ^tendait  bien  la  philosophie  , 
de  toutes  ces  choses  ;  mais  il  préten-  ,7  ,„ai|i^,„ati(,ues  ,  la  théologie, 
dit  qu!clles  n'appartcoaicnt  pas  aux     \  m  m  1»       1         ^1 

PlMUiiciens  «lus   qu'aux   Grecs ,   et   leWc  ,  1  hébreu ,  1  arabe  et  te 
qu'il  est'manifcstc,  même  aux  enfans,    chald^en.    Il    enseigna  dans    la 
'  .     ,    »  •  .    II.   f         v     province  de  Lombardie pendant 

pag.  m.  4S5  tomi  i  Opertun.  -  Qix-huit  auuecs  avec   oeaucoup 

f^,!:;^Zu-fS:::r^^''^ir   a.,  profit  pour  ses  .-.«.lilcurs.    Il 


"Oc  TIC  ^Mr'  i7  <rù  ^uç'ô'Trctçùç  tUivctt. 
Ztù{,  ««T*  ÀyAyK»  ^ÙTtètf^urt  voôc 
CporSi  y  * 

'JlpoT»tu^Â/Â»i  Tt'  TTÂvra,  ydip  Si  «t^o- 

Battyoty  JtiMoToi/,  xati  iituM   ta  Bmr' 
£y*n» 

•  O  terrœ  yehiculum' ,  et  in  terni  habent  s f  dent , 
Quicunqtie  tandem  es ,  impervestigaUUis  ani- 

mùlkoitrit 
Jupiter-f'rfVê'is  nécessitas  naturte  ,  sive  mens 

nwrtalimn , 
7V  ihvocQ ,  oinnia  enim  per  arcanam 
Vadent  ¥iam  'ducis  mortalia  juste  (88). 

(87)  7Wrf«Piius«»iai,  /ii.  FIJ,  c.  XXII I, 
pag.  583.  ,     V 

(88)  Hecuba  ,  apud  Euripitlem ,  in  Troadibus, 
vs,  884t  pàg-  m.  107. 
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fui^fait  évéqiie  de  Nebbio  ,  le  i5  marque.  Il  travailla  à  une  Bible 

dé  novembre  i5i4>  à  la  recom-  polyglotte^  dont  on  peqt  consi- 

mandation  du  cardinal  Beudi-  aérer  comme  une  pàrti.e  le  Psau- 

nello  Saoli ,  son  cousin  ;  et  il  re-  tier  qu'il  publia.   Cette  édition 

çut  ses  bull^àvant  que  d'avoir  lui  coûta  beaucoup  ;  et  ne  voyant 

eu  connaissance  des  offices  que  pas  que  le  débit  lé  dédommageât, 

ce  cardinal  lui  avait  rendus.  Il  ni  que  les  princes  rangeassent  à 

assista  au  concile  de  Latran  «  et  favoriser  ses  entréprises ,   il  se 

combattit  quelques  articles  du  plaignit  de  l'ingratitude  de  son; 


concordat  passé  entre  la  France  siècle  (D) 
et  la  cour  de  Rome.  Cequi  n'em- 
pêcha point  que  Frahçois  1". 
ne  rattirât  à  Paris,  et  ne    lui 


J 

(A)  //  dressa  une  très-belle  biblio- 
thèque ^  et  la  laissa  par  son  testament 


"^  ^^^  a  la  république  de  Génes.]mc  éi3\t 
donnât  la  qualité  de  son  aumo-  surtout  recommandahlc  par  le  grand 
nier.  IL  se  servit  des'  lumières  nombre  d'anciens  manuscrits  en  ton- 
de ce  prélat  pour  établir  l'étude  *«?  langues ,  et  en  toutes  sortes  de 
j      ,    *  *  •      ..  I       j         i>         sciences ,  quli  avait  rassemblés  avec 

des  langues  orientales  dans  lu-    ^^^  peine  exCréme ,  et  en  dépensant 


beaucoup.  Il  en  avait  eu  quelques- 
uns  sans  dépeqse  ni  fatigue  :  je  parle 
de  ceux  qu  Ândréolo  Justiniani ,  son 


niversité  de  Paris.  Justiiiiani  se 
voyant  si  proche  de  l'Angleterre 

y  fit  un  voyage,  et  y  fut  fort  ca-  ..    ,    ,  -      -.%  •    >    n    ^ 

'  j  TT  ^  •  tr/vr  11  J  aïeul ,  lui  avait  laisses.  II  est  remar- 
resse  de  Henri  ylll-  Il  dressa  quable  que  la  république  n'a  point 
une  très-belle  bibliothèque,  et  profité  de  ce  testoment ;  car  ces  ma- 
la  laissa  par  son  testament  à  la  nuscrits  pe  se  trouvent  que  dans  Ici- 
république  de  Gênes  (A).  11  fit  biWiothéques  de  mielqucs  particu- 
,  '  ^  j  r  V*  J  liers  qui,  pour  cacher  leur  volene  » 
beaucoup  de  réparations  dans  ont  ôté  du  frontispice  les  marques  de 
son  évêché  ,  et  en  augmenta  les  ce  prélat.  Benche  al  présente  non  si 
revenus  :  il  embellit  de  telle  sor-  troyiuttrun  uestigîo  iti  essi  nol  Pa- 
tp  son  église  cathédrale,  dédiée  à  ^««  P^^l^^,  ma  pressa  di^ersi  par- 
t  ey  .  "  ,T.  1  ■»*•  •  ticolan,  chfiy  per  non  esser  scopcrii, 
la  Sainte  Vierge,  que  le  Maracci  ^^  ^^  Uuau.nel  frontispitiofion- 
Va  mis  au  nombre  des  fidèles  ser-  trasegni  di  quel  buon  i>eçchio  (i). 
viteurs  de   cette  sainte.   Il  eut       (B) //^Mt*ur  m<?r....ï/'ah  i536.| 

soin  aussi  de  traduire  en  langue  ^'"^^^  -^^^^«^  Justiniani  (a)  prouve 

,     .  .  *  ,  p.  cela  par  les  registres  def  dominicains 

vulgaire  quelques  ouvrages  latins  j^  oéaes  ,  et  par  la  raison  que  l'ëvé- 

dont  la  lecture  pouvait  ^tre  utile  ché  de  Nebbio  fut  donné  au  cardinal 


(B).  Ce  fut  un  prélat ,  non-seule-*  res  ;  qu'on  sait  seulement  qu'il  n'a 
ment  docte,   mais  aussi  très-la-   pli«  paru  depuis  qu'en  l'an  i53o  il 

bori«ux,  comme  le  témoignent  ^ é'^éX.  ^."'oc'do^ié '^nt  â-ll 
les  ouvrages  qu  il  composa ,;.  et  ^^  gg  trompe  quant  à  Tannée.  Paul 
ceux  ^ont  il  procura  1  impres—  Jovc  dit,  en  général,  qu'ion  n'a  jamais 
sion  (C).  J'en  parle  dans  une  re-  »"  ?»  cet  évéque  fit  naufrage,  ou  si  les 


(a)  Trasportando  ancora  da  latino  in  yoI- 
car*  de'  liî>ri  per  giovamento  del  luo  clero. 
L'iihbu  Mickel  Jiutiobni,  ubi  ii\frà,  p.  17. 

(//)  Tire  de  rabbé  MichelJusI'iuiaui ,  gli 
Scnlton  Liipiri  dciciitti,  //n«'.  t6«'t  ««•«/. 


(1)  Mich«i  Jaftlii!««i,  gli  ScrilUri  Li|itri  Je*» 
crilU  ,pag-  18.  . 

(a)  Idem  ,  ibidem.  \: 

(3)  Voitiua,  <fc  HiH.  Ia(. ,  Uh.  tîl,  eap.  XII, 
pflff.681.  " 
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où  il  mit  entre  les  auteurs  socinicns    correcteur    d'imprimerie  •   Qu'il 


5:-7 


KIRCHER. 

»  sans  flatler,  venant  à  censurer  ce    TaVouer,  puisque  ledocte  M.  Bail- 


-    i 


(|9  /  «!t  r.W  ut    r .  UU   14.  M>''c. 


\  ivy    iwi  w«  ,  <uiii.  ,  /'ti^,  iu«-  .' 


\ïo   ai-noB,,  Jift.  f  ,  prtA'.  i"^©. 
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pirates  de  Barbarie. le 
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prirent.   In   e^pers  ,  horndos  sanc  et  incttlios ,  ut 


aui  piratarum  pra^îke  yesliffium  ap-   de  censurer  cette- histoire  (8)  ;  mais 
paft»«rU{^)*  ,    >c*    "  ^  -        ,,*i|  a  eu  tort  de  dire  que  Fauteur  se 

(C)  Le*  ouvragei  qu'il  composa  *  hâta  trop^de  la  publier  ;  car  elle  ne 
ht  ceux  dont  il  procura  r impression.]  fut  iinprimee  c(u'aprè8  la  mort  d« 
Sa  Precatio  pielatis  pVena  ad  Deufn  notre  Justiniani.  Les  paroles  de  Paul 
omnipotentem  composita  ex  duohus  Jovo  sont  bien  choquantes.  «S'crtfecmife 
et  septuaginta  nofUnibus  divini*  he-  peUnœ  historiœ  ne^olium  suscepil , 
bra'icis  ,  et  latinis  ,  cum  interprète  <wf«ô  ineptis  ad  id  ineenii  i^iribus  ,  ut 
commentariolo  y  fut  iinorimëe  à  Ve-  prœcipitatœ  editioni^mtalc  audiendo, 
ni#e,  Tan  i5i3,  ïn-ff*.  Il  y  publiai  en  ^œnas  </<i net  (9).  Je  parlerai  ci-dessous 
la  mtlme  annde  JEneœ  Platonit]^,  dtlf^  ce  qui  regarde  sa  polyglotte.  Voici 
immortalitate  animorum  «/cyucVor-.  wn  passage  tiré  de  sa  Vie,  composée 
potum  résurrections  aureus  ïibel-  Çar  lui-même  ;  vous  y  verrez  un 
luày  cùi  titulu*  est  Theophrastus.  échantillon  de  ses  travaux  :  Jlo  fatto 
n  publia  à  Paris,  en  iSao,  in-folio  ,  imprinierein  Parigi  dodici  opère  in 
Chalcidii  viri  ctarissimi  luculenta  utilUa  de'  studiosi  t  ho  tradotto  pin 
Timœi  Platonis  traduçtio  ,  et  ejus-  ««»«  in  materna  lingua  per  utilita  di 
dem  arsutissinia  explanatio  ;  comrAc  chierici  délia  mia  diçcesi  y  c/ie  sono 
*    °-        -    ~    ^.     -     -        -     -        ...         .    ,.   .    .  ^^  tradotto 

!  per  insLrut' 
miei  ne- 
poti  :  lio  (tescritto  moUo  minutnmente 
thorumquos  Hebrœi  ncipiunt,  mon-  i' isola  di  Corsica  per  utUiiii  délia 
slratur  ueritais  càtholicœ  fidei  ;  plus  patria  »  intitolata  al  principe  .Andréa 
RabiMossœiJEgyptiiduxseudîf^etor  d'Oria  ,  c  messa  poila  dcscrit{iohe  iui^ 
dubitAntiuni  autperplexorum.  11  tra-  distinta  pittura  ho  donâto  al  nwgpft 
Tailla  pendant  cinq  ans  A,  une  his-  ficouffîcio  di  S.  Georgiq  (10).  Le 
toire  de  Gônes  avec  upc  forte  appli-  dernier  ouvrage  mentionne  dans  ces 
cation  5  mais  la  mort  ne  lui /permit  paroles  itaUennes  ,  se  trouve  u  la  l)i- 
ïas  dV  mettre  la  demi«ire  main.'  Elle   î)liothë([ue  du  Vatican.  Ce  nV 


pas  d  y  mettre  la  dernière  mam.  tlje   Diiothe([ue 
tut  public^e  l>n  i537  (5).- On  prétend   manuscrit. 


re  u 

'est  qu'un 


ai 


r  annali  delta  *ua patria ,  con gran-Cja^Ho ,  et  en  htiit  colonnes  ,  quarum 
^Lssima  diUgenz'a,  ed  ottimafedelta ,  i  prima  ha/jec  hebràtam  œditionem  , 
qwUi  in  molti  luoghi  dopo  la  moHe  secundalatÀnamintcrpretationem  rés- 
di  Ini/urono  corrotti  (6).  Voilà  le  ponde nLBnUiehrq;:œ  de.  i^erbo  ad  ver- 
témoignage  de  Francesco  Zazzera  ;  et  bum,  ,  tertia  latinam  communem  , 
\c  Toici  confirme  par  George  Justi-  quarta  gnrcant  ,  quinta  aYabicam  , 
niani,  dans  une  «pître  dtklicatoire  :  -s«^<tf  paraphrasim,  semione  quidcm 
Magnam  profeclo  indè  me  uolup-  ckaldœo  ,  sed  liiteris  hchraïcis  con- 
tatem  cepissejateor^  et  in  eodem  plané  scriptam  ,  septima  latinam  respon- 
tensu  fuisse  etaudeo  ipsius  nepotem  dentem  chaldœœ ,  ultima  ueru  ^id  est 
j^ugustinum  Justinianum  ,Hlum  sci-  octaua  ,  contiriet  schoiià  ,  hoc  est  an- 
iicet  qm  postea  ad  NebiensemjHfntiJi'  notationes  sparsas  et  intercisas  (11) 
calum  ei'eotus,  rerum  nostriu'um  an-  \    (7)  CtorR.  iastlmuav,  in  »pitt.  dedum. 

nales  onlitlU  est  ,  qUOS  pOSt  ejus  obi-    S-nt^  PI««onici,de  ImmortcliUle  Aninue, o^ufi 

tum  impcritus,  ommsqu^  eruditionis  *'',îJ."*"'it'lî'  '  '*"'■  '  ?"f'  '^  "  '°* 

h)r.    ■  - 


„i« 


Paulut  JoTins ,  TAog. ,  caft.  CXXK^pag. 


(S)  /t  Grntt  ,■  in-folio. 

((\\  FruncMco  Zattfra ,  npitit  •ItL.-ilfm  Mi» 
«liicl.  Jiuliniaii'i  |li  Scillori  Li|;ari  dcicrilti, 
pag.  19. 


pag.  I-. 
ijut,  Ehg.  ,  cap.   CXX,  pf^s. 
m.  ii^5.     '^ 

(to)~A^(jD9liniaoi,  dans  sa  Vi«  :  Elle  a  rtt 
inifrie  rf^»>-*P!»yAnn«le*  (l«  Ct-nrs.  f^oyettah- 
è«  Michcî  Justiniani,  gli  ScrUtojci  Liguri  Jciirritlt, 

(itj  r.«ner. ,  m  Pibliolh'. ,  foVio  io4  vfrto. 


\.J  Jy  ■«.1141.  «^wtui.'.,  m]  \utwty  w..'.    ap  ,  |i|,pM.  tfw". 


1' 


'^ 


JUâlriNIANI. 


^?T 


L'auteur  en  le  dédiant  à  Léon.X,  lui    porta  que  des  éloges^:  on  loua  son 

qu'il  a  dessein   de    donner    rsaut)ler,  et  on  ne  1  acheta  _ 
ainsi  toute  TEcriture  ,  et  qu'il  se  fait    mille  peines  à  vendre  là  'quatrième 


déclare 


pas.:  il  eut 


fort  d'achever  cette  entreprise  ,  si  le  partie  des  exemplaires ,  et  il  ne  fut 
pape  la  veut  approuver,  et  v  con^  point  en  état  d'imprimer  1»  Miile  d« 
courir  quanti  rimpression.  Voilà  ce  son  travail.  Eçoutons^ses plaint»^  («6)^ 
que  veulent  dire  ces  paroles  (la): 
Quod  si  tu  rem  ipsam  probai^eris  ,  et 
dignam  editione  duxeris  ,  in  promptu 
erit  nobis  uniuerso  operi  manum  ex- 
tremam  imponere ,  et  utrumque  in- 
strumentum  ,  iisdem  disfinctum  -  lin- 
guis  ,  eddemtjue  série  et  structura. 


Feci  stampare  in  Genôua  allé  mie 
spese  con  quel  trauaglio^,  e  con 
quella  spesa  ,  ch'  ogni  letter\efto  puo 
giudicare ,  due  mila  v'olumi  del  Var 
ndico  Psalterio  in  le  predette  cinqui^ 
lingue  hebrea ,  càldea  ,  greca  ,  lia- 
tina  ,  ed  arabica ,  parendomi  di  quest\ 


que  tout  le  Nouveau  Testament  était  cerlimiei  paMiti ,  ch'erano  bisognosiy 
achevé,  et  que  le  Vieux  Testament  credendomi  sempre  che  l'opéra  do* 
serait  bient.jt  prêt ,  çt  il  l'exhorta  à    t^essi  hauere  grande  uscita,  ^  c^  f 


faire  en  sorte  que  tout  l'ouvrage  fût  prelaû  richi  ,0  printipi  si  doi^ess^rv 

\  PelHcan  ,  mouere  ,  e  pii  do  fessera  aiutare  in  là 

f,  de  copier  spesa  di   far   imprimeie  il  restante 

là  préface  de-son  Nouveau  Testament  àella    Bibbia  ^    quella   uarieth   di 

octaple  ,  àvecles  premiers  versets  dp  lingue  ;   ma   la   credulita   mia   resta 


l'Évangile    de    samt    Matthieu  -04).    ingannata  ,   perche    l'opéra  fh    dd 
Gesner  assuré  (i5)  qu'il  a  vu  cela,  et    ciaschedun  faudata  ,  ma  las*ata  ri- 


donna  aToïïï  les  princes  du  monde  ,  in^buona  quantith ,  perche  oltntêdm^ 
aux  infidèles  aussi-bipn  qu'aux  chré-  mila  uolumi  stampaU  m  paper»^tm 
tiens":  il  fit  imprimer  sur  d"  v^lin  /«<'*  imprinusre  cinquanlA_si^  m^VItA 
cinquante  exemplaires  ;  il  se  pro-  fitelline  y  e  piandai  d  euil^a  Hê$U 
mettait  non-seûIement  beaucoup  de  »  rèdel  mondo  ,  cosi  chnsuam^  çeme 
louanges ,  m'ais  aussi  beaucoup  de 
profit  i  et  il  avait  déjà  destine  son 

aaia  au  soulagement  de  ses  parens.  ,   .*  1     • 

Il  espéra  aùe  le  bon  succès  de  sotx    suFter,  et  ne  lui  accorde  |.«s  que  Poar 

.'lats    le  moins  le  public  lui  ait  don»é..div 
éloges.  Selon  lui ,  ce  bon  évé<|ue  fil 


espéra  que 
coup   d'essai   engagerait   les    préla 
1 1  les  souverains  à  ouvrir  la  bourse 
')our  l'impression  de  toute  la  Bible  : 
mais    malheureusement   il  ne  rem- 

(i<3)  Àogaat.  Julinivai,  prttf.  Pialter. ,  a^d 
Gctarr.  ^  in  Biblioth.  « /o/io  lo.V 


beaucoup  de  frais  ,  et  n'en  ibr«  ni 
gain  ni  gloire  (17)  ^  ttî,3^^piIMJi^MNp?î 
neunet  chevanee. 


\,'.\ 


f  16)  AagMt.  latriaU^V,  Jm#  la  ilclaM<»*  '« 
•a  via  ,  eitd»  par  Laacala»  d§  F.*raMa  Hoxgiiiil 


:<^V.i^'^'.':!!jj:^.''S^^^^^^^^^  ';a^i:  i::i^ùié^xxKir,  -^.  ^.^ 


vum  Testamentmni  jam  abiolulum  estt  teslalur^ 
Velus  aulem  brevifutufim  parmtum  t  f I  horUilur 
ui  curel  lotum  opus  prmlit  excudi.  Geaacr., 
\bidem. 

(iL)  Id*m  ,  iMd*nu  t 

(1$}  Hidem. 


(17}  Gm4  qmdtm  smmpUt  ft  Umâftm  l*u4f 
qmum  imtprHsa  êom  prtiaUm  ¥olii^dmm  empt*^ 
res  rarittlmùlt  hn^tnlrtnt ,  #l«rt  Wt*»ri  eontr^ 
Uim  sp0i^làeH  tHamêêMMim  iMllp«>  4*M««ùii. 
JoviiM  ,  £U|iaf. ,  «4f .  CX^t  P0§*  *7»'1  lUit 
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»  je 


t4;stiins :  et  il  montre  ,  d'autre  coté,  »  iu  vous  ai  dit  dans  l'article  de 
ue  ni  les  conciles  ,  ni  les  décisions  »  l'Anti-Cochlé«,  sur  ce  sujet,  lorsque 
es  papes,  ne  peuvent  être  un  bon    »  vous  étiez  en  peine  de  savoir'poUr- 


r 


r  *■ 
J  H) 


KIRGllMAN.  .         . 

heur  tout  particulier  pour  lui,    se»  eufan*  ché»     )i,  que  Ir»  cnfovoi 
'auede  trouver   une   femme    la    aux  académies  (.)•  H. y  •dc^rtuson. 

pour  et  contre  ;   mais  ce  que  Ion 


f9£%*%      t%W%       .«■« 


Ijlftn  ,  ikicl.  ,  vs.  Sot). 


ri 


1/.,    iG'/J- 
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KÈCKERMAN.  KELLER 


<> 


•:jg^:lfei- *  i  f»*-- :  ■*:'»;jjw--' ^  ■■-■■■  f- ■  ' 

KÉXESlI^âf^'  (  BaRTH^LEBO  ) ,    ">«"  1  c'*'»*  «•  2"«  Thomasius  remar- 
f^?P*Wf»*^7  1     ^  ii  /       r  <Tire  «ïam  son  Recueil  des  Plagiaires 

BHllf4«PanUif.i,  y  tut  professeur    ^^^   jj  ^^^„,^  ^5^  ^^  ^.^  même  crime 

•piphihssaphtcveri  le  commence-  quelques  autres  «écrivains  ,  par  rap- 

te^l^U  XVII*.  siècle.   Il  avait  port  à  Keckerman. 

iié    aup^avahr  professeur    en  mjfHn>/roM^,pag.i5i. 

Uague  liibrat^ue  à  Heidelberg.  ^s)/^'"  .«- 3%- 

Il  a  compoié  un  Irès-grand  nom-  K  E  L  LE  R(Ja<;ques),  L'une 

fe^ -d'ouvrage^ ,  où  il  fait  |>arai-  des  bonites  plumes  qui  fussent 

ire  i)lu9  de  méthode  que  a  esprit  parmi  ''les  jésuites  d'Allemagne 
..'v"*«i   t.-^  __i-.:_ •«!:    Il *    -1 1 : ..j.. v\7ti« 


de  pill^ge^  <^t  ont  été  bien  pil-  1688,  et  après  qu'il  eut  régenlé 

Wf  (B)p Ji  f "^v  -  les  belles-lettres,  la  philosophie, 

^^^■•^■y^^f*  ^i,  -  :   .    *^  i  r  .  ,R«.  la  théolocie  morale,  et  la  sco- 

,   (è)  KOttlg  met  sa  nautaMe  à  fan  1571  •  ,       .  ^'^    ^   ^  \  , 

^  sa  mortlt  l'an  16^.  Vossius  ,  de  Scient.  lastique  ,  il    tut  appelç  ^    gOU- 

Hûiheiù»ticu,^af.  7^,  lui  donne  quarante-  yemement  ;  Car  on  lui  donna  Je» 

'        V-     ^  *    ' .  V  .  .  rectorat  du  collège  de  Ratisbpn- 

;s  (A)  Il  a  composé  un  tris-grand  J^^  ^  gj  p^^g  celui  du  collège   de 

i:^'^'Z'&^(:;'rivl^  Mu„ich  L»  prenùtre  deces  deux 

&it  dM  ayatèmci  de  presque  toutes  charges  du ra^ deux  ans,  mais  la 

1m  sciences.  Voici  le  jugement  que  seconde  lui  fut  laissée  pendant 

VocsiiM  fait  àe  lui  :  Parkm  idoneè  seize  années  de  suite.  Il  fut  fong- 

puUaot  de  m»:  (Diogene  Laèrlio)   uir  ,       _  ronfp«eiir  du  nrinrp  Al- 

Msurêqxmt^radUus,  sed  nouellorum  J^^ps  conlesseur  du  printe  Ai- 

êéHptorum  qukm  antiauitatis  studio-  bert  de  Kaviere ,   et  de  la  pnn- 

fA»r  Bartholomteus   Keckermannus.  cesse  son  épouse ,  et  il  fut  sou- 

^itilléUbro  suo  dm  historid   scriv'  ^^^^   consulté' et    employé    par 

tiàsê  LairtîÈtm  lancuide  et  frigide,  ,,  ,|     .  1^     .     .,•      <^  y       'V^ 

mimèumén  .<m  ii.utiliter.Quâ/n:  1  électeur  Maximihen  >  dans. des. 

gidaprofict0lauseêtoperis  utUissimi  affaires  d  importance.,  il  disputa 

ar  «i«f«  •coitcni  non  tari,'  Quippe  ex  publiqi^ement  avec  le  plus  çélè- 

Coàkctre  sU  cùmaliatam  multa  ad  f  ^.^  ministre  (b)  du  dtlC  dc  Neu- 

MH«m  témporum pertinentia,  tum  ,  .  ,.|         f-ut  croire  ses 

prvÊoUrm  toi  t^êterum  apophthegnuna  Dourg ,  ei  ,  5  u  en  lauyjroire  ses 

quùfum  Keckermannus^  mala^sanè  confrères,  il  le  vainquit  (A).   11 

exemploy  Erasmum  l^usdaro  vusvult  publia  quelques  livres  de  contro- 

auu^rcm,quimPl^U^rph^nK.l^pr-  yerse(B),  et  divers  ouvrages  de 

(B)  Ses  livres 


1^  i  et' ont  ët^ief 
porté  çi-destus  {%] 

fit  tout  le  contraire ,  il  vola  Kecker-    vrier  lb3l  (c). 

(1)  VoMiaty.«l«  Hîtior.  griMii ,  pmg.  9i3. 
(1)  Danttmn'mmrmu*{fk)  dtl'mrticU  Domald- 
"",  pmg.  56: 


•en  ,  l»f«b  f,  pmg 

(S)  JH^mmt  AadrMt  Aidîu. 


(a)  Cett  une  des  (juatrevilles  foretlArts. 
(6)  Nommé  Jacques  Hailkrunner. 
le)  Ttrédt  Nathanaël  SotueI,i/t  Bibliotk. 
Scriptorum  aocittatii  J^^u  ,  pag.  373,  i''/\. 


>r 


r^Go 
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à  cœur  le  bien  public.  Il  ne  bornait  que  les  incommodit<{s  du  mariate  , 
pas  son  xéte  au  bien  de  la  rt^publi-  assez  grandes  dVlles-mémes ,  ne  aoi- 
que  des  lettres ,  il  voulait  aussi  ira-    vent  pas  «ître  ascravees  par  des  ron- 


kELLER. 
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{K)  H^Uputa tfj'ec  Hailbrun-    i/i-4'. ,  en  allemand  ;  Fasciouius  oit* 

nerjeÉ  ,  s'il  en  faut  croire  sesconfrè-  dus  Sojlosculonun  ,  id  est  AbsurtH- 
rd5  ,  i7 /«  t'am^uif.  1  Alegambe  et  So-  tas  Pratdicantium  in  Collo(juio{^ 
tuel  disent  que  Jacques  nailbranner  Ratisbonensi.  lî  se  donna  le  nom  t)^ 
^e  vit  tellement  pressé  dans  cette  dis-  Jacobus  SUvanus  à  la  tête  de  cet  ou-  - 
pute ,  qu^il  fut  presque  réduit  à  ne  vragc ,  imprimé  Tan  i6o4  ,  i«-4'.'  (5). 
dire  mot,  et  qu^il  en  tomba  malad^  Il  se  donna  le  même  nom  dans  uii  ou  • 
la  nuit  suivante ,  ou  qu'il  fit  sembj^t  vrage  imprimé  à  Ingolstad ,  Tan  i6ù'j, 
d'être  malade,  afin  de  n'être  ms  et  intitulé  :  i'At/i/i^a  m  ano/iymum 
obligé  de  rentrer  en  lice  le  lende-  quendam  PrcBdicantèm  qui  societa- 
main.  Tam  fortiter  pressus  est ,  ut  tem  Jesu  mendaciis  onemm.  Les  bi- 
tantitm  nan  obmutueritf  morbumque  bliothécaircs  des  jésuites  n'ont  point 
reipsa'nocte  illd  contraxerit,  t*etne  fait  mention  de  ce  livre  de  Jacques 
'  çogeretur  iterUm  in  arenam  descen-  Keller.  Le  sieur  Placcius  (6)  nous  ap- 
dere  ,  callidè  simulant  (i).  prend,  que  c'éUit  une  réponse  à  un 

Cette  conférence  fut  assez  sembla-    écrit  allemand ,  où  Ton  avait  recueilH  . 

ble,  quant  à  la  matière,  à  celle  de    plusieurs  passages  tirés  des  ouvrages 

du  Perron  et  de  du  Plessis  Mornai  ;    séditieux  de  «quelques  jésuites.  L'a«- 

car  elle  roula  sur  Taccusation  qui  fut    teur  du  recueil  réfuta  la  pbilippif  jue 

intentée  au  ministre  luthérien  ,  d'à-    de  Keller,  Tan  i6o8  :  sa  réponse  est 

^ir  rapporté  plusieurs  passages  des    intitulée  :   Antiphilippica.   Cest   un 

(R-es  ;  avec  mille  falsifications ,  dans    ouvrage  allemand ,  ou  Ton  acheva  de 

un  ouvrage  allemand  intitulé  :  Pa-    recdeillir  ce  qui  setrouve  de  séditieux 

patus^^fcSthoUcus.  La  conférenc*  de    dans  les  écrits  des  jésuites  (7).  L'au- 

Keller  accusatèiar ,  et  d'Hailbrunner    tiîur  de  ces  deux  recueils  éuitoon- 

accusé,  fut  tenu*  à  Neubourc,    au    seiller   de  l'électeur  palatin,    et  %m 

mois  de  juin  i6i5\a)  :  et ,'  si  Ton  en    nommait  Michael  Loejffkniui  (8).  J'ai 

croit  les  luth<^riens>  rinnoccnce  de    lu  dans  le  III*.  volume  de  la  M<nraU} 

leur  ministre  fut  mise  dans  la  der-    Pratique,  que  notre  Keller  est  Tau- 

nièrV   évidence.  Ex   inspectione   et    teurdu  Cat'M  Turtum.  On-sora  bie« 

examinationedictorumpatristicorum^  aise  de  voir  ici  le  passage  deM«Ar- 

■    innocétttia  Heilbronneriana  luoulen-    nauld  (9).  h  Gravma, savant  do- 


rer patuit.  yid.  Stratem.  Theatrum 

lù^toficum  ^  pa^.    !#*  i .   />.   Dorsch. 

in  Kircher.  dey.  prœlim.  too., usque 

106  (3). 

(B)  //  publia  quelques  livres  de  cpn- 


M  minicain  ,  s'étaut  plaint  avec  beau- 
»  coup  de  modestie,  dans  son  Chmnt 
u  de  la  Tourterelle,  de  ce  mie  le 
w  cardinal  Bellarmin  avait  parlé  trop 
»  rudement  des  anciens  «rares  ,'dans 


M      Pî. , ,: -, 

micisJCali'iniani  ministri  Calumnias  »  des  reWcbemens  daàs  l'espace  de' 

in  societatem    Jesu  jactatas,  à  Mb-  »  tant  de  siècles  depuis  lejr  fonda- 

nirlr,  1601 ,  in-i°^  ,  en  latin  et  en  al-  n  Uo»  :  votre  père  Jaeques  Keller  lui 

lemand:    Papatus    Catholicus  ,  seu  »  répond  fièrement  dans  .«    1>t>;« 

Demonstratio fundantemulif  i^Htatis  »  intitulé  1   Cai^  ITartam,  clj.  14. 


Ecclesia  Catholiea  Romanœ  contra 
Jacùbum  Hailbrunner ,  à  Munich  , 
.1616,  a  vol.  in-folio,  en  allemand  ; 
Compendium  ejusdem  operis^  lé-m^- 
me,  au  même  temps,  •'•-4°-;  ^ffonia 
seuSudormortualis  JacobiJnatlbrun' 
neri,  hoc  est  Refutatio  Uailbrunneri 
qui  extrenyzm  unctionem  insectntus 
fuerat  scripta  libro  y  là-même-,  1618, 

(i)  AI«M»*»«  •»  SaiMl ,  Il  BibUolh.  Scriplor . 
KucieUtU  Jesu. 

(•»)  kuAttm»  Caroln»  ,  in  W«in«r«bil.  ecelet 
VtA^t.  fKruli  XVII  ,  pag.  3t4-  _ 

(3)  /.!#<•,  ^hid*m  ,  png.  îiû. 


M  societaii  Jesu  nçm  est  periculum  , 
»,  ne  post  fùUquot  astnonsm  centuriaà 
w  êibi  mwoksm  dissùmlis  affsaireàt^ 
n  Uabet  emUn  aitom^  ^  putredine 
w  pnaeservantia,  » 
M.  Majrer  at^iiiiue  k  d\iat|«s  le  €a^ 

(\)  El  non  pmj  eollcgie  ,  tomunê  <fi<  Plaeeim, 
de  Pt^iidnhTmit,  p*K.  s6i, 

fS  Tir/d'Alestabc  «I  il«  S«<«el,  im  1)iM«4(H. 
Script    (AC    JsMi. 

((>)  PUrciiaa .  de  A—ymti) ,  pag.  atfl. 
.   (7)  ld»m,  ihidtm. 

fg)  Dakiie.. ,  de  S^tipli»  AdeifelMi,  pag.  1II. 

(9}  ArnawlJ^   Il0r«l«  prali^ne,   iam.    III , 
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KIKOllMAN. 


5G 


victoribus  suis  Kirchmannus  vn'ebat .  beau-fils  s'étend  bcincoup  sur  ct-la  , 
non  sc-yphos  ad  onlincm  cuacualnit ,  et*  sans  nier  que  Kirchman  n'ci^t  des 
non  ad  tnensuras  sine  mensurd  ^^ivc-    défauts  (16) ,  il  soutient  que  la  déca- 


-«*► 


i?  :%■■' 
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KELLEft. 


$fea  TuHurii,  Voici  te»  paroles  :  Cui  '  un    ouTrage    qui   fut  imprimé    l'an 

(Voci  Turturij)   et$i  D.   Riedelius  ,  i6a4,  sous  ce  titre  :    f^olvadi  Plessii 

eeeleùm  Landshutanœ  deçà  nus ,  aut  (i3)  Jieidelbergensis  olim  consiliarii 

stUf  HiedeUi  nontine  Jacohus  Bàlde  ^  ytjaxpost  oppugnatam  frustra  Çan- 

JMuitOt  C^ytUB  Turturis  opposuissetj  cellartam  yf  nhattinam   in  spongiam 

Ovaifina  f^ocem  congenûnantem  Tur-  inçumbens ,  5iVtf  j4ppendix  Cancella- 

turispubliço  dédit,  etc.  (10).  riœ  Anhaltinœ ,  auctore  Fahio  Her' 


puis  l'an  iDio  jusques  à  la  paix  de    nom  de  rabius  Hercyi 
Munster,  a  éXé  «ans  doute  une  guerre    vait  pris  dés  Tannde  précédente  ,  en 

'lis  Ca- 


sons 
arùca 


religion  opposé ^,  ^     

ligue  catholique   dont  Pélecteur  de  adjecta  sunt  Acta  publica^  hoc  est: 

Baviéne  fut  le  chef,  devait  sa  nai&-  Scripta  et  Epistoiœ   authenticce  ,   è 

sance  aux  soupçons  q^'on  eut  que  la  qaibus  partim  infelicis  belli  in   Ger- 

cour  impériale,   animée  par  les  je-  manid ,  partim  Proscriptionis  in  elec- 

suites,  voulait  casser  la  paix,  de  Pas-  torem  palatinum   scopus  prœcipnus 

sau.y  LVlecHfur  de   Bavière,   prince  apparet.  A^jecti  sunt  sub  finem  Fto- 

très- habile,    ne  souiHrit  point  tjue  res  Scoppiani ,  ex  Classico  belli  Sa- 

Fon  accusât  impunément  les  catholi-  cri.  Cet  ouvrage  a  un  autre  titre  après 

Sues  d'un  tel  dessein.  Il  fît  publier  la  table  des  matières,  savoir  :    f'it^a 

es  livres  où  Ton  accusait  les  protes-  Demonslratio  caussarum.  prœsentis  in 

tans  de  s'être  ligués  pour  desaesseins  Germanid  belli  reli^ionis  ergo  suscep- 

pernioieux,  et  nommément  pour  6p-  ti.  La  réponse  du  jésuite  Keller  à  ce 

j^rimer  Téglise  romaipe.  Cette  accu-  livre  de  Camérarius  est  intitulée  :  Li- 

sationpaîrut,   Fa^n  1621 ,  dans  un  ou-  tura  ,   seu    Castigatio-    Cancellariœ 

Trase  intitulé  :  Caficellaria  Sécréta  Hispanicœ,  a  Ludouico  Camernrio  ^ 

j4nfiahina  fidest^  Occulta  Consilia^  excancellario  hohemico,   exconsilia- 

Inaudita  Proposita  j  Periculosof  Ad-  rio  Heidelbergensi ,  etc. ,   instructœ. 

inventioneSy  et  Prodigiosœ  Machina-  Anctore  Fabio  Hercyniano  J.  C.  On 

,  tiones  Capitum  ac  Directorum  unionis  en  fit  une  nouvelle  édition,  Fan  16^4, 

èorrespondentium  in  Germanid ,  qc"'  à  laquelle  on  mit  ce  titre  '•  Cancel/a- 

coêione  B^bellionis Bohemicœ adejus-  riœ  Anhaltinœ pars  secundo.  Inqu,d 

dem  Coronœ  f  et  1  mp .  Bom,  pemiciem  non   ita  pridem  a    quibusdam  édita 

agitata.  Post  nuperam  illam  ,  omni-  Cancellaria  Hispanicahiervosè  simul 

but  posteris  memorabilem  f^ictoriam  et  lepidè  refutatur  :  tuni  ex  quibus- 

Pragensem  ,  8  not^mbris.  1620',   in  dam  interceptis  ad  Gaborem  litteris  , 

OriginaUbus  Scripturis  ac  Documen-  Uungaricorum    qui  sequuti  sunt    et 

iii   CàneellaiHt^  Anhaltinœ ,  Divirid  adhuc durant  mortuum incentores  seu 

Providentid  deprehensa.  V.e%  princes'  auctores  demonstrani^ur.  AuctoreFtl' 

fiToittlUn^  firent  réfuter  ce  lirre,  que  bio  Hercyniano  J.   C.  Alegambe  et 

'on  prétendait  avoir  été  compilé  par  son  continuateur  ont  ignoré  que  Jac- 

Guillaume  Jochcr ,  conseiller  de  l'é-  ques  Keller  prenne  ce  faux  nom  dans 

lecteur  de  Bavière,  et  parle  docteur  le  titre  dr.  cât  ouvrage.  Ils  ne  Font 

Leickard  (1  jy  On  a  crn  que  ces  prip-  pas  i^orii  à  l'égard,  des  deux  écrits 

ces  se  servirent  de  la  nlnme  de  Vol-  dont  je  vais  donner  le  titre  :  Rhabar- 

rad  Pless ,  conseiller  de  l'électeur  pa-  barum  dorhandœ  bili  quamin  Apolo- 
latin  (la).   Notre  Jacques   Keller  \f^' gid sud proritavit  Ludo^'icus  Caméra- 

crut  J  car  il  réfuta  leur  réfutation  p^r  rius  propinatïfm  à  Fabio  Hercyniano 


(10)  JoK.  brider.  Mayerus,  â«  Fido  BelUrmini 
•Mp«cli  ,-pmg.  197  ,  ip«. 

(il)  Keller,  dmnt  TAppendii  CancalUrÏM  An- 
^  baltiaa,  dit  tfit*  ceu»  ftr^uiUion  tit  faussa.       . 

(i«)  Pticolat  Hamcin  U  ni»  diiu  la  prf'facr 
et  tp  Rrtfontio  apologatica  k  l'Ajav  d«  Fabiut 
HtrCfviaauat 


(i3)  Ala;famb«  jV/i  trompa  a  et  nom  ;  il  a  dit 
Blcaiiiî,  «I  <;n#  ci  homme  /lait, chancelier .  L» 
'pire  SotnrI  n'a  point  eoniffé  ce»  deux  fautes' : 
tl  a  mi*.  Bel«»ii ,  etc.  Le  sieur  Placcint ,  de  Arn- 
njmit  Jnum.  %S6  ,  pug.  71 ,  ne  les  a  point  cur- 
rtf^etl  et  a  mit  faussement  cet  ouvraf}»  au 
nomb/e  des  anonymes ,  nt  tachant  pas  tfue  t'au'^ 
teur  t'\4juïr}e  le  nom  d«  Fabiut  Hf  rryntariii. 


KEPLER. 


J.  C.  ,  anns)  xSiS.Tubus  Gallilœa-  espèce  que  ceux  des  guerriers.  Au- 

nus,  hebescentibus  Ludouici  Caméra-  jourd'hui  on  ne  fait  preèque  que  des 

rii  oculisjin  Liturd  Hispanicœ  Can-  satires  bouflonnes.  s        *  . 

cellariœ  malè  adfertentibus,  ad  clor-         -v^t^x-c-d 

rius    uidendum    tomatus  t    h  Fabio         KEPL^ER  (  Jban)  ,  Fan  ctes 

Hercyniano.   Additis  Jn  fine   testi-  plus  grailâs  astronomes   de  JOtt 

monU  causd ,  et  pro   Tulo ,  et  pro  5^^^]^  *    ^^      j^  ^  ;y-çj   ^^  ^ 

Rhabarbaro.tpsius  CameraniepistO'  j    ^„.  '     ^  ,  -     i  »  vW^ 

lis ,  anno  163I  Nicolas  Harstein  ,  ré-  ««  Wirlemberg ,  le  27  de  dec»-     ^ 

pondant  à  FAjax  ou  à  l'Appendix  bre  iSji*  Il  commença  ses  ëtu- 

Cancellariœ  Anhaltinœ  y  ohwvYt  ({ne  déS  (te   philosophie  à  ^ublDCft^, 

le  jésuite  qui  en  était  Fauteur  était  y^^  ,5^      ^^  jeux  ans  après  il 

fort  accoutume  a  se  déguiser.  Nihd  #^    j-    ,  ^        ,,    ,    -    -  *,        , 

huic  homini  insolem  esse ,  ut  ueHta-  «tudia  les  mathématiques  dans  la 

tem ,  ita  nomen  suum  perfcrtere  et  même  université,  SOUS  le  fameux 

modo  sub  Aurimontii  (à  matre  sud  .Michel  Mœstlîn.  Il  Y  fit  tant  de 
Goltbergerd)  modb  sub  Didaci  Ta-        ^     ^^  ^    j,         5^5  -j  > 

miœ.  modo  sub  Fabu  Hercrmam  {a  *      o       1  .     1  !•  ^^  "^  j\  • 

syhd  Hercyni4,  siue  Nigrd ,  prope  posa  un  tres-beau  livre,  oui  fu|f  \ 

nuarn  sjupra  Basileam  in  oppido  Seç-  imprimé  à  Tubinge  Fannee  sai—    , 
kingen  natus  est)  nomine Jallere ,  et    vante,  SOUS  le  titre  de  :  ProJro^ 
hjslituns    J.  C.  quœ  nonjuriscon-  ^^,  dissertationum  de  propcr^ 
sultum  ,  ut  alias ,  Jacobum   Cella-      .  ,  .  1       •  j 

rium  dénotant  y  lectoriimponere  (i^).   tione  OrOlum   Cœlesiium  ^  deque 

Voilà  des  déguisemens  qui  n'ont  pas  causis  ccelorum  numeri^  magni" 
été  ct^nus  aux  deux  jésuites  qui  ont  tudinis  ,  moluumque  perioSico- 
compilé  la  Bibliothèque  des  écrivains  -,.,^  «,-«,..•«.•-  »»  t^Mn^M.**  ^#y 
de  leur  ordre.  Le  mLe  Nicolas  Har-  Ç"'"  ?^'^',''"  .f '  P^P"^  '  ^^9^ 
stein  nous  apprend  que  Jacques  Kel-  H  avait  ete  de)à  appelé  à  Gratï 
1er  était  l'auteur  des  Mysteria  Poli-  dans  la  Styrie ,  pour  y  enseigner 
/ica(i5),ouvragequi  fit  grand  bruit  les  mathématique»  (fl).  Ticho- ' 
<  ,G) ,  et  qui  était  fort  injurieux  a   a    g     j^^  ^,^  ^^^^  j^^,  ,^  g^        , 

cour  de   France  *.   Mais  il  attribue    ,,  ^    i.»         j    u 

(17)  à  un  autre  jésuite  Fouvrage  qui    heme ,  et  y  ayant  obtenu  de  1  em- 

était    intitulé  :    Sécréta   Secretorum  pereur  toutes  sortes  de  Commo— 

Calvino-Turcica ,  dont  Fauteur  avait  ^{i^^  pour  perfectionner  Fastro- 

pris  pour  masque  le  nom  d'^^^^^^  nomie  ,  souhaiU  passionnément 

C7ofl'ma«tto//i«.  Celui  qui  lui  répondit  •      .#•  »    1                 «      j     i    •       » 

pafun  ouvrage  intitulé ,  Sécréta  Se-  d  avoir  Kepler  auprès  de  lui  ;  et 
cretorum  Turvo- Papisiica  ,  prit  le^  lui  écrivit  tanVde  lettres  sur  ce 

faux  nom  de  Justinus  Justinopolita-  gmej  ^  qu'il  Fengagea  k  quitter 

nt^s ,  au  lieu  ^«/j^f ^^'^'".^^^^^  Facadémie  de  GratE,  et  ii  se  traus- 
nus  qui  était  son  nom  veritaDie.  Les  i>  i'  r 

combats  des  écirivains  sur  les  matières  porter  en  Bohême  avec  8«  ta- 

du  temps  étaient  alors  beaucoup  plus  mille  et  avec   sa   bibliothèque, 

graves  qu'ils  ne   le  sont  dans  cette  p^^  lôoo  (A).  Kepler  gagna  pen- 

guerre  (.8)  ,  et  aussi  ai dens  en  leur  ^^^^  ,^  ^^^^^^  ^^^  gP^J»^  ^J^^^^ 

(i4)  NicoUài  Har»Uinia«,  5ie««A#r,in;»r»-    qQj  dura  Seot   OU  Huît  mOlS  ,    dc   ^ 

fat.    Resuoniionit   aitotoKCtirB ,    imprimé*   Van     T  »-i  •        ».  m 1     •    1. 

',«,5     ^         ^^  .  sorte  qu  il  ne  put  pas  rendre  a 


I 


put  pas 
tous   les 


services 


(,5)  tegat  nyysteria  potitie*  nuptr  a  yohit ^     Tirhrt     DrflbÂ 
et^^uidtm  ai.  Jacob.  KtlUreiuimultorum     1  ICllO    UraDe 

futt  opimo)  êdua.  NicoUiii  Marttcmiui,  Apoi.,   qu  il  était  Capable  de  lui  rendre. 

pag    8.  Dans  U  Mercara  Fraaçaia,  Ion».  Xtl ,      *  * 

on  donnt  ce  Uvro  a  un  Italien. 

i  i6)  yoje»  le  Mcrcura  FrançaU  ,  tom. 
png    1063  et  sm¥. 

•  Voyf  »  na  «oli»  tur  la  remarque  (F)  d«  l'arli- 


XI, 


fie  jAMsamot  ,  ci-d«s«ut  ,  pag.  a»o. 
(••;)  HaraUiaiMs  ,  Apol. ,  ^f  •  to. 
{iH)  On  *trit  C0CI  au  mou  Jottobrt  i6{|S. 


*  Chaufapi^  a  dooD^  un  artiek  k  J—% 
Këplw;  et  Ta  principakineot  tstraiC  d«a 
Memoirts  de  Nicenm. 

(a)  Tiré  tU  Gaaa«Mli .  in  Vità  Tyehoou 
Brahei.  lib.  F,  pag.  m.  45 1. 

ib)  Idtm,  G^ascnd. ,  pagy  ^56  «i  4^'  ' 

%  %  9 


r,Cy 


KYRIANDKK.  KIRSTKMl  S 


/^ 


raannsrrit  qui  n'a  parti  qu'en  Fan-  ces    Annale»  commencent  à  Fan  du 

net  1684  I  p^r  ^  soins  de  son  petit-  monde  966  (a).  C'est  les  faire  remon- 

(Us  (ig).  ter  plus  dc  sept  cunts  ans  avant  U 

'  -,  .-.         .     '            *  tWliiin*.  Veiller  ^DeAt  nu  lui  ai)i)rf>n> 


KlRSTÉNlllS.  5(i3 

gpr  et  par  (^asaiibon  ,  qui  le  ju-  fit  des  fonction»  professorale» ,  si 
(^iTont  rapnblo  t\(j  %e  perfection-  îo<  forc#»s  de  son  corps  eussent 
iirr  dans  celle  laniruc  ,  au  «rand   secondé  la  viffueurde  son  esprit  : 


.  / 


..J- 


/ 


■# 


4 


,^^^  \    KÉPtEB, 

,  •  *  •*■■■■.. 

Il  fui  même  un  peu  niëcontent  d'esprit  an'mt  àouvcrainelë  (h)  . 
tl<»fëi^vttdu'onavak>urlt^  M.   Mor2ri  a  fait  plus  (F)  de 
.  W,  carTichoBrahëne.lui  com:  fautes   dWission  qL  de  com- 
piimM{iuut  pi^s  tdut  ce  qu'il  sa-  mission.         '         ^ 
▼wt  I  et  comme  il  mourut  l'an 

1601  f  ^  ne  èonnk  pas  le  tempS«à         ^*^  '"«^'^  '"*  remarçue{A)^  laJSn, 


Jioirè  Kiëpler  de  lui  être  fort  uti-      ,..  n  » 


ii/i«  belle  repu- 
uvrages.  ]  Je  me  con-. 

ue$- 


•*»  »»l.  bepu»  ce  temp;,lâ  Ké-  i?«."eXm;;^ùe;î"fu«Veque.q 
J^Ur  eut  le  titre  d6  mathématî--    "'**.<^«  «esjivres.  Harmonices  tnundi, 
.    lëitn  de  l'empereur  toute  sa  vîe^  "f'j^;  ^pologia.ttrosudHamto- 

^    4d!k^  ^  ft'arauîf  «Itt  ni».   «-.  ■   1        nied  miindi  contra  Demonstrationern 

^inpl^lû^^t.f-     P  P^"'    %nalrticamBobertideFluctibusye 

^ine belle  téputalion  par  ses  ou-    Cometis,  Ubri  très;  dd  rUellionem 

.,   vrigel  (A).    L empereur  Hodol-   Paralipomena,  quibus  Astrononùœ 

tohe  lexhargea  de  mettre  la  der-  P'^^PP^^^  traditur;  Epitome  Ast^- 

niëre  maià  aux  tahlp»  A»  T.Vk^    ^^"'^'^    Copemicanœ  ;    Astronomia 

W*  ^ur «étaient  être  nommées  ^ommentqriisde'motîbusstellœÂfar- 
^odolphides  (/).  Kepler  *V  ap*  '".*'  Obsen^atiànibus  TychonH^m- 
pUqiia  soiiirnèusement  :  mais  £>«    ,    '  ^^^^i^*  ^^S^^^^orum  iktoti- 


•  pliqiia  soigneusement  ;  mais  les  y  ^""^"- '^s^'^^"*"'"^"»  i^v '<'"* 

maUÉltentionnes  contre  lui. (B),  '^j^reometria  doliorum  i^inariôrulit  et 

OB'!!,  siir  nul  les  publier   qu'en  '^^''^<*^*:trifB  Archimedeœ  SuppU- 

fanklëe  1627.  Ilmdurutaumois  ^*'*'";i'  ^{optnce  ;  de  rero  natali 

l*.Tf^ïîJ?  i    '^        **^°^*''  '/'"^'^    ^"^^''"    ^-rodiadumque, 

^M  11  Sollicitait  le  paiement  des  haptismi,  ministerii ,  passionis /mor- 

'■   •rteràoB   de  sa    pension    (/»).  '"  <"  ^ip^urrrc^/o/iû   Christi ,  deque 

LODIS  KiPLER-  son  fils,  médecin  ?'?'^^'^  belli  Judaïd  ;  Tychonis  Éra- 


Ta  de   tairv   imprimer  le  Som-  productus.  Cela  suffit  pour  montrer 

nium ,  Lunarisue    ûstronamia  3"®  °***'*®  J*^"  K«^pler  nVtait  pas  un 

ée  sou  père  ;  et  il  eut  bi^n  peur  .     *'*''  finies  qui  ont  de  fa  force  dans 

«ue  ce  Aoifi  L  I«  fSf  .»!!    '  %n^  Tf  ?*''"*'  "P**^****  i  »*  étendait  son  ac- 

«ue  ce  aom  Ue  le  fit  mourir   C).  UvitJsur  un  grand  nombre  d'objets 


«eues  ouTer lures  a  JW .  Descartes         "^  4^"quc  lemps ,  qu  il  avoua  qu'il 

(E).  On  peut  le  mettre  au  ramr  S*""Tî*^^''?»^P«»fo"»'lVlcctoratde 
A'mm  k^ê^fZ.  '  ■  ;  j-  "«""g  Saxe  à  la  gloire  d*avoir  invente  ce 
St.!  ?^,^""  """^  •*'*  ^?  '^*^'-    r''^  aebitritdan,  ce  livre  Xt^^ 

umaient   plus  une   production   ^^sius  in  Mantissd  orat.  pag.  79^ 

Ù^iLLM     tui  /i,  '^'''"^ra^.  fieplerum^aliquando%'se 

^Ot»md    ,  ihidfrn ,  pag.  460  ro.^afum ,  quem  ex  editis  a  se  libris 

;7/^^" '•  /,/«a/v«.  (F).  loco  dignaretur prtrcipuo  ,  primatum 

M  V/  V  *"        *  Tychom.  B/ihci,    '^'^'^isse^Mjrsterio  Cosmo^,phico  ,tes- 

/)  «/«  ««I  p..r«  ««,  c.-  r/ir..  n.m  n^gularium  sublime  sicretum  toi 

f|r)  OjjMo»a«..  i,.  Vaâ  Tychoni.  Br.l..i .     s..culis  absconditum pand.  -i^leZlm 

^  '""*'?*  '^'"*^.  c""'  adhue  fvcens  esset, 


KEPLER. 
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tànti  se  fecisse  y  ut.'sieodem  tèmpore  enfin  il  toucha  tés  «rréragcc.  Perse^ 
Saxoni^e  eUcioratus  sibi  dono  ùblatus  t^erdrunt  adhue  quér^lœ^st  exaclum^ 
fuisset^  additd  conditioner  alterw  xix  ,  quo  FerJinandus  Mauhim  êue-' 
trum,  aut  donum  aut  inuentionem  rt-  cessât  ,  etiamque  po*t  xxi,  qtso  edidk 
pudiandi  :  amplissimd  et  tôt  métallo^  partent  doctrinm  Copenùemnm  ihêori^ 
ruimcopiis  fœtd  prouincid  excidere  ,  camjuxta  qumm  dedueti^  téhuUrum 
quant  invidenddçtpérpetuamglonam  foret  :  ^uausqtte  optimms  imperutor 
(  secum  ducturd  inventione  carere  ma-  rébus  licet  nondwnpenitiu  comp^itis 
luerit{i).  etiam  veteta  qum*janteoessûres  dehû' 

(R)  Les  trésoriers  de  l'épargne'fw    bant  stipendia  persolt^it ,  00  ut  ncces^ 
rent  si  malintentionnés  contre  lui.  ]    sarii  4td  maturtuiànem  editionemque 
Malheur  aux  sarans  qui  dépendent    operis  sumptus  suppeditarentur  mam- 
de  ces  messieurs  ,  et  qui  ne  peurent    davit  (4).  M  ponctualité  k  lui  payar 
perfectionner  uu    ouvrage    sans    la    ta  pension  fut  interrompue  :  w  la 
bonne  humeur  des  intendans  des  fi-    raison  pour  laaueUe  il  alla  à  lUUi- 
nances  i  gens  qui  ,  pour  bien  servir  ^bonne  ,  Tan  »63o,  fn|  qu  il  avait  à 
le  prince  ,  doivent  fatiguer  par  mUle    solliciter  la  paiement  de  aet  arréra»- 
difficultës  ceux  i  qui  ii  fait  des  pen-    «es  (5).      /'        ,  . 
sions.  Ils  lui  laissent  par  ce  moyen,        ((-)  />>«t*   Kepler...  eut  bten  oemr 
sans  qn'il  lui  en  coûte  beaucoup ,  la    71»»^  foin  defàin  impruner  le  Som- 
«foire  de  la  libéralité.  Je  me  s^r«  des    ninm...  df  son  père  ne  hfU  moupr.1 
expressions  de  Gassendi  pour  marquer   Le  dermer  oumce  que  Jean  Eép^ 
;  le  miîcontenlement  de  Kepler,  ^/ii-    composa   fut   la  IXescription   de   la 
enter  quidem  ille  se  accinxit  ;  t'erôm    Lune  «  il  n  eut  p^  U  joie  de  le  p«- 
iltœ  breui ,  ac  alia  deinceps .  partim    blier  ;  car  il  mourut  pendant  le  coni» 
ex  operis  natufd  ;  partim  ex  targiver-   de  nmpnssion.  Jacques  Birtocfcint, 
satione  prœfectoram  œrarii,  suhortœ    «on  gendre,  et  ton  fidèle  seetatear 
■     fuére  dimcultates   ,    ut   priusquhm    dans   lee   opinions   astrcmoimiques  , 
Tabulée  perfectœ  ,  e^ulgaiœque  fue-    prit  soin  de  ce  livre  ,  et  oMlinna  de 
rint ,  annus  sœcuU  x  xvii  hd^entdrit.    le  mettre  sous  la  presse  i  mais  la  mott 
Conqnestus  est  certè  ab  annis   u  ac    vint  i^errompre  cette  occupation. 
m   contigi  se  Itmis  prœfectorum  ocu-    Louis  Woler  ,  fais  de  Tauteor  ,  fUi  si 
*    lis,  etckmanno  ix  fpecimen  laboris    étonne  de   ces  accident ,  q«on  eut 
•  insigne ,     Commentaria   de   motibus    mille  peines  â  lu»  "ire  prendro  la 
Stellce  Martis  edidis^et ,  '  ac  Rudol-    résolution  de  se  mêler  de  cet  «avrafe. 
phus  prceter  editionjs  imprnsas  ,  per-    H  craigaatt  d>  perdre  la  vie ,  comme 
solui  au   confestinl  mandiisset   tum    son  père  et  son  beau-frère  1  f  avate«t 
stipendiorumfX!sidiim,  qum  ,  inquU,    perdue  :  et  il  fallut  que  ta  belle-méraj 
"adduomillia  monet«  argenteae  ma-    veuve  de  Jean    Moler,   fiewme  «ui 
ioris   excreverant  ,    tum   aiia   insu-    dans  les  difficultés  de  U  P«"m|4  se 
per  duo   millia  ;  erpostulabat  tamen    trouvait  chargée  denfin>«  ,  eflS(pR>ric 
adhuc  biennio  /«>*/ ,  décréta  Rudolphi    bien  èoê  prières  et  bien  des  raieon.  . 
in  se  munificentissima  nullum  euen-    pour   Tengag^r  i  «î****; .^"*W": 
.     tum  consequi ,  ac  se  imeassum  facere    Un  savant  professeur  d'Uteecht  tett 
'        sumptus^   imlsnrrque  jam   Camerœ    servi  d^^  circodstancat  nour  4<- 
Silesiatœ,]amimperialis  œrantjores    crier  la  dBCtltne  de  Jean  KéplM*  to«- 


7a^   Kepler  ne  fat  pas  moins  robuie    chint  le  monde  de  U  luna.  Ifnmm  ^ 
)iir  U.    financiers,  sous  l'emivrreur    dit-il , /^rtrtern^ 
Matthias  ,  que  sons  Rodolphe  (3).  H 
eut  besoin  de  continuer  sa  patience 
sous   Tempire  de  Ferdinand  :  mais 

(1)  Kooig. ,  BiUioih  .  pms.  4U .  ••  "•«•  *•• 

(1)  GaM«Bd«i ,  m  Viiâ  TyefconU  Brtkti,  M. 

•  rt  ,pmg.  m.  471.  «... 

(i).réC0t  mmmo  •« .«f^MM  tteukim  KwMphi 

t mec ffio*"  9i  €ontinumri  Utp'nditt ,  fi  êffolft  ^• 

ttduM  imttù»H  ,  ^m0rttkmt»f  i«m#fi  tuut  %^t  #*- 

i^#«4«r«  «#  mdkm»  mMndmèorwm  »M»pt^*tMimmm 


tat  SeUnographim  kapîeÊnmmm  mats- 
les  ,  urudà  Jun  meritm  mmêè  imàmr 

(4)  Idtm  ,  iMmm.  .■%»»>g;^' >,kiW_'  ■  ■_^_2j 

(5)  Ckm...  mmmo  %WÊmm  9ÊWe^(Êê  fotêtê^' 

—mtmtUtm,  iittiâa  im  mrjênumjmu^tj»  •»• 
fm»  •ètim»  iiM»  é»mmhA^mSé9Hè  ««*)««■- 
lann  teriptit  B^meggtrt ,  tmmMmMaiUmÊ  mtah- 
stMéUmt  md  mé  unptéfiS,  JhU»0 


In»  «■»•« 


•M.,  p*S' 


•m  p> 
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de  la  dépense  pour  des  impressions    humanitafis  indolfbal,  eumque  bonn 
do  Urrcs.   Baro    sanè    et  tauilundo    Anim^  cssc  Dcoauc  Jîdcre  jubcbul , 

r  (»*4  mom.   etiam  in  morho  dubia  salutis  t  quàd 

Srirêt.  bnnltm    nnintun» 


exempt».  Quales  sunt  hujus  <9ui  mom.  etiam 

mmm      ttlmrijttAât   ml  t^n»  ftÊ^i/tmt  .    Éiiât  fr--      CUttl    fJomicO 


KMOT 


5t>5 


i6n,  injf<»lio  i  'Trt'rivorK  .  »iV«  /«-  giis  apitmhittu  (i>.  Ce  livre  fuT  im- 
formatio  Medicte  artis  siudioso  perw  primé  A  Anvers,  Tan  i63i  ,  in-f».  Je 
tilis  f  aliquandià  im   Phamiaoopolin    suis  atsuré  que  la  plupart  de  met 
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heumniœ ,  €jusque  incolis.  11  raconte  solum ,  per  mathesin  impnulimter  et 

la  mort  dei^au«.eor }  et.celle^e  fiart-  infeliciter  physicœ  appUcatam  ^    in, 

fcttcM  ,  et  puis  il  ^oute  :  ^Ista  vero  errorum  prœcipitium  ruit  ,  sed  cum 

ut  intélUxit    LttdoiHùus    Keplerus ,  eo  multi  quoque  alU  quorum  indicem 

Johahni*  J^i»^  ,.n6%^ereœ  viduaê  ino-  alio  in  scripto,  si  Deo plmcueiit  viiant 

pis  Hfi  libtris  onusUe  precibus  i  atque  prorogare  y  exhibcbo  (7).^ 
9f^a  patrium  nontenajffectu ,  yix  yin-        (D)  On  dirait  quO^  a  donné  à  Itt  ' 

«i  potuit  ut  lihèlU  inchoatœ  ^ditioni  terre  une  dme  douée  de  sentiment.  1 

€tbsolfendœ  nuxnum  admot^eret,  ter-  Vossius  ayant  remarque  cojnbieo  il 

ritus  (  quod  ipse  fatetur  )   improviso  était  ab»urde  de  mettre  la  terre.  ai|         , 

■  ^etpatris  et  t{ffinis  obitUj  metuensque  nombi*e  des  dieux;  la  terre  ,  dis-je  ,  ^ 


Hw:ui«  ac  lou»  ics  uuuintca  ,  eu  w«-  «|ifus  uireni,  que  la   lerre   ecau  ou 

chant  d^accommader  â  Texplication  un  animal,  ou  une  partie'du   grand 

de  la  pbjstque   les  spéculations   de  animal  aue  Ton  appelle  le  monde  (8). 

■laâiéioàticjues.  Je  ne  pense  pas  que  Kepler  n  a  pas  été  tiloignc  de  ce  sen- 

ce  deMein  puisse  jamais  i^ssir  :  car  timent ,  continue-t-il  :  car,  non-seu- 

Fobiet  des  mathématiques  et  l'objet  lement   il  a  dit  que  le   mouvement' 

de  la  physique  sont  des  choses  inal-  diurne  de  la  lerre  vieut  de  la  terre  , 

liaible»;  Vun  est  une  quantité  qui  ne  mais  aussi  -qu^elle  s'aperçoit  de  Tap-* 

subsiste  qu^idéaleraent  ,    et  qui    ne.  parition  des  comètes,  qu^elle  en  sue 

Kat  exister  d'une  autre  manière;  ae  frayeur,  et  que  delà  viennent  de 

utre  existehors  de  notre  esprit,  et  grandes  pluies,  n  Audiamus  eum  lo- 

ne  jMBut  être  réellement  dans  notre  »  quentem  librode  Cometisanni  post 

esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  le  »  millesimum  et  sexcentesimum  sep-» 

chagriii  deScnoockiusi'AM  mâfA^ma'  m  timi ,  atque  item  duodevigesimi  : 


(l'ciM,  nemo  eodem  (Johanne  Keplero) 
tneiior  et  subtilior;  ubi  t^rà  phfsicus^ 
nemo  emdem  pejor  àtque  ineptior ,  ut 
sagpissimà  doleam  ,  si  non  ingemis-^ 
cam  ,  yirum  tam  eximium  ,  diwindm 
Ulam  malhrsin  nugamentis  suis  pbjr- 
sicis  adehfœdè  commaculdsse.  Quid 


Facultas  mundi  sfiblunaris   corne-' 


» 

»   tam  PF.SSEHTISCIT  ,  ET   OBSTJUPESCIT  , 

M  unaque  facuUates  cœtene  omnium 
»  rehim  sublunarium,  Ac  poste<*  : 
•  Facultas  telluris ,  insolenti  cometœ 
»  apparilione  covsl^^.v^L•tky  unm  ter- 
»  restris  superjiciei  loco  multum  ex- 


mbsmndius  emim  uél  febricitans  anus  »  sudat  faporum  ,  pro  qualilate  illius 

im  samuM  viileat ,  qMm  quod  terra  »  partis  sui  corporis  ,  ninc  diutumœ 

ingens  animal  sit ,  qua  pér  montium  »  pluviœ^  et  elu^iones  (p).  »  Gassendi 

eratergr  et  caminot ,  ceu  os  aut  narts^  ob.serve  que  ,  selon  Képfer,  toutes  le» 

éwiMos  9T$i»iret!  et  hoc  tmmen  exprès-  étoiles  sont  animées  ,  et  que  comme 

se  doc^t  Ub,   4  Hurmonicte ,  cap.  7,  les  animaux  se  meuvent  pairie  moyen 

ubi    serio   qwoque   probare    nititur  ,  de  leurs  muscles  ,  la  terre  et  les  pla- 

quôd   terra   cum^  cœlo  sympathiam  nètcs  ont  i|uHsi  des  muscles  propor- 

colat,  et  naturair  initinctu  siderum  tionnes  à   leur  masse,   et  qui   soqt 

posituran    cofiioscat.    Similiter   in  l'instrument  pan  lequel  elles  se  mcu- 

seripto  de  Motibus  Marttsfol.  173  ,  vent.  11  donne  au  soleil  une  dme  Irès- 

^ontemdit  s^em  n^agnum  magnetem  ,  noble  et  très-artive ,  et  il   veut  que 

*'••  ^fgit'ticum  corpus  ess^  ,  supra  les  rayons  du  soleil  mettent  en  letioa 

proprium  centrum  diumo  motu  cir-  l'âme  des  pUnètes.  ytdnoto  duntn.rat 

<  nmactum  ,   nuod  seeundum  spéeiem  Képlerum  tta  sidéra  fecisse  animutà  , 

qkmndam  diffusam  ,    omnes  rrliquas  ac  ut  instrttmenta  motUs  in  animaU- 

pUnetmrum  sph,rms  'commoi'eat ,  et  bus  sunttibrm  digestce  per  musculus . 
ifi  ociem  agitet.  JVW  jm  Keplerus  ^  .  o         j- 

«2J  /•  Pk7Mi*t.«  J«  Dmé.1  >m«  ,  à  tirrcAl .  U«  .  /.*.  #f.  «^  LXtl,  ,màjtm  ,  p^.  m.  ^«. 

(yj  id^m  ,  tèidtm. 
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sic  censuisse  iUum  esse  et  in  terrd ,    été   cbmmunes  à  M.  Descartes  avec 
et  in  planetis  cœteris  insenteis  jibras   Jean   Kepler.   «  La  première  est  U 
àliquas  pro  ratione  molis  cujusque^    u  connaissance  des  tourbillons  cèles-. 
per  quas  anima  Vim  suam  motricem    »  tes  dont  on  prétend  que  Kepler  a 
'  exerceat.  Censiiit  vei'6  etiam  ,  prceter   »  eu  l'idée,  au  moins  confuse,  aussi- 

M  bien  que  Jôrdanus  Brunus.  La  se- 


specialeis  animas ,  et  uireis  ,  quix  in- 
sunt  in  cœteris  ,  esse  in  ipso  sole  ani- 
mam  nobilissimam  ,  potentiisimam' 
que  ,  quœ  dunt  soient  eirca  proprium 
axent  (  a  centra  mundi  propterea  non 
discetlentem^  circumagit ,  immateria- 
tas  species  {sic  enim  appeUat)  irra- 
dia/ulo  circumfundit ,  quibus  ,  pla- 
netœ  velut  corruptiy  ipsisoli  cirv'um- 
ducantur  (10).  Voyez  ce  que  je  cite 
de  M.  Leibnitz  (u)  ,  et   remarquez 


»  conde  est  l'explication  de  la  nesan- . 
»  teur ,  que  Kepler  a  donnée  le  pre- 
»  mier  par  la  comparaison  des  brins 
»  de  paille,  qui  par  le  mouvement 
»  d'une  eau  ■  qu'on  fait  tournoyer 
»  dans  un  vase  ,  se  rassemblent  dans 
»'le  centre.  La  troisième  est  la  con- 
»  naissance  de  l'opûqv  ♦  dans-  la- 
»  quelle  *M.    Descartes    a    reconnu 


bien  qu'il  serait  assez  difficil^e  de  ré- 
futeRla  supposition  de  Kepler  ;  car 
nous  ne  sommes  guère  plus  en  état 
de  bien  savoir  si  la  terre  est  animée. 


»  queue    m.     i^escarie»    a    reconnu 
»  Kepler  pour  son  maître ,  Tan  i638. 
»  V^oici  le  témoignage  qu'il  en  rendit 
1»  au    père    Mersenne.   Celui  ,   dit-il 
»  {*)  ,  qui  m'accuse  d'avoir  emprun- 
>»  té  de  Kepler  \es. ellipses  et  les  hy- 
que  l'est  un  pou  de  savoir  si  nous    m  pérbole^  de  ma  Dioptricjue  ,'  doit 
sommes  animes.  Un  pou  se  contertte    »ètre  ignorant  ,  ou  malicieux.  Car 
de  se  nourrir  de  ce  qu'il  suce  à  la    »  pour  l'ellipse ,  je  ne  mé.  souviens 
surface  de  nos  corps  :  il  ne  sait  point    »  pas  que  Kepler  en  parle  ;  ou  ,   s'il 
si  nous  pensons  ;  il  ne  peut  pas  même    »  en   parle  ,   c'est  assurément  pour 
découvrir    les   ressorts  internés  t|ui    »  dire  qu'elle  n'est  pas  ïaftaclastique 
noUs  meuvent.    Pouvons-^nous    faire    »  tju'il  cherche.  Et  pour  l'Ar/ierto/e, 
plus  de  découvertes  sur  la  qtiestion    »  je  m^  souviens  fort  bien  qu  il  pré- 
si  la  terre  pense ,  et  sirelle  a  des  sen^  .a  t^hp  démontrer  expressément  que 
timensqui  ,  comme  les  nôtres,  dcter-  '  »  ce" (n'est  pas  elle,  non  plus  ,  quoi- 
minent  certains  ressorts  intérieurs  à    1»  qU  il  dise  qu'elle  n'est  pas  beau- 
se  mouvoir  d'une  certaine  façon  ?  »  coup  diflérente.  Or  je  tous  lais.se 

(E)  On  t'eut  qu'il  ait  fourni  de  très-    a  à  çenser^  si  je  dois   avoir  a^»pris 


bfi'ies  ouvertures  à  A/.  Dksrartes.  ] 
Voici  ce  que  M.  Baillet  en  confesse  ; 
Krpler,  dit-il  (l'i),  aidait  particuliè- 
rement cultit'é  l'astronomie  et  l'opti- 


i>  r{u  une  chose  fût  vraie ,  d'un  nc«n- 
M  me  qui  a  tiché  de  prouver  quVIle 
M  était  fausse^  Ce  qp  n'empêche  pas 
»  que  je   n'avoue  que   Kepler  a  été 


nue  .  et  nuoianU  ait  laissé  après  lui    »  mon   premier  maître   en  optiqu 


aucoup  de  choses  à  découvrir  ou  H  »  et  qu  il  est, celui  de  tous  les  hom- 

rfectionner ,  il  faut  avouer  néan-  »  mes  qui  en   a  su  le  plus  d'entre 

...nini    que  la   lecture- de  ses    écrits  »  ceux  qui  l'avaient  Jévancé.  »  M- 

n'avait  pas  été  inutile  a  M.   Descar-  Leiboits,  dont  jLai  rapporté  les  paro- 

tei   En  un  autre  endroit  (t3r)  il  mar-  les  concernant  les  tourbillons  ,  tou- 


per 
nu 


les.  En  un  autre  endroit  (t3) 

que  trois  choses  qui   semblent  avoir    che  en  un  autre  lieu  ce  qui  concerne 

(10)  Gm<i««I.  ,',Phy»ie*,  ##c«  //.  Ob.  lit, 
cap.   9^1,  Op*r.  ,.tom.  r  ,pmg.  ««^  C35. 

(il)  Tmittaium  tmmftureonfianUiémif^ritmlMm 
tumtmsdmrt  nomémm  ptmtt  (R«pl«rM«)  t-m  ^màd 
n%t*Ui$tmlin  •ml.  ijmptuhimrum  rmJimUotuà»* 
in^xpUeMU»  KMb*r»t  prmp»JUétm  m0t%Um,  tmm 
mto.l  nonitttm  ttluu  fmp«r»  gfmttri^  jnt»ri»r 
ri  /ciVnlifl  moimmm  *«  fiM>  nmmt  ^rWVfi.» •#•!/. 
Act.  Er«4itor   L>f««M- ,  iHtg ,  pmg.  %■»,  Ht. 

(11)  Vi«  J«  DMcarin,  t—m.  I,  pmg.  »6. 

(i3)  il»  //•  totu  ,  p^t  ^■^  li  •i**^:  Ç 
L«ib». ,  lAi.  /,  4ci.  RnUiUr.  Lip«.  M  l.»ik 
■  lU  tn  »ffHpAtU>  ••»iii,  /Mf.  1I7  :  Cl.  Sp«i«- 


la  pesanteur.  Il  préteoif  que  cWt  à 
Kepler  que  nous  sommet  redevables 
de  la  cause  de  ce  phénomène  ,  et  il 
accuse  M.  Drscartes  de  s*ltre  servi 
de  cette  eicellcnte  découverte  ,  sans 
en  attribuer  Tinvention  à  celui  à  qui  ' 
elle  appartenait.  ipH  (  Keplsro  )  pr\^ 
mum  indicium  debetur  verte  causm 
gravita  lis  ,  et  hujut  naturut  legis  ,  h 
qud  gravitas  pendet  ,  <fuùd  corporu 
rotata  conantur  n  centra  recéder»  per 


Mui  »ol«aa«  rnïM*  Cmeuti9  pratorir*  •••  tangemtem  ,  et  tdeô  si  im  mqtsd  fsstmctm 

m»«  auiorvNi .  «t  •■««plaiM  •#•»«  •«••■u««r«iA  ^  ftaUiT  innatent ,  rotato  vasê,  aquj 

▼«riicaa ,  #>(  ^«o«  JonUau*  Rruaut  «t  JukaaM'*  '^ 

KtpUr«.iMa.«.i«»i*u.J«ri«i.Miu«ui«iii«J  ,••.    ,       -       :;»_ 
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AMKlrlcrrf  (5)  centre  U*  frêutles  qui,  n^remlé  ,  et  la  jurututiôn  de  tnnhr 

bien  loin  i/e  qniUer  U  chttmp  m  omuse  episet^pai,  ««mm»  U  paraît  par  le» 

dts  gftuui  mm/bre  de  Uurm  enméttùs  ,  m^nsures  dos  ét^moê  dm  Frmmcm  »  «1 

tmmÀti>rmÊa   tout  dm  nmiéf9mm  la  0ar  Auréliit* .  oui  dit  (*\. 


«  rtuf  nuMtâs' 


KNpX. 
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Maior  .    Ton   det    plu»    lubliU    nouvelle  du  masj«:r«d*U  Sai.it- 
il  »„ivit  M  heureusement  te*  ti^   crucUt  douleur  ,  dont  il  te  Hffr- 
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KEPLER. 


ti».  iHiffNreH»  «1^41  ^  Jeêtm-is  Jerutor ,    Styrie  lut   rapprouraieaK   pasCt^): 
mtftÊtfi>ie6f0rnm  yiuim  <^«g',  gxcujja    TîcIm)  iit    saroir   i   Kepler  qu^ii  loi 
^«    mgéio  y  Jeutncas   t^rvùs  centrum   avait  procure  de  plus  gros  gages  â  la 
ttonaeilù  ;  ^eniadmo*Ium  ip^se  diserte   cour  de  Temp^reur  ,  arec  le  carac- 
ducints  et  àmplik^  lo€U  j  im  •p'^o-   tirm  de  mathématicien  de  sa  majesté 
MM  ostrQMtimiof  ejcp0smit i  qmanquam^  impériale,  et  qa^ainsi  la   perte   d«i 
mihmn   $uhduèitaburuius  »  et  suas  ip-    gages  qiii  lui  étaient  do^n^s  en  ^yrié  r 
'  -«e  opes  ignorons  ,  nec  satis  *:onseius'  ne  derait  pas  Tarréter  (id):  Là-dessus 
quanmindèsmipserentury  tum  ik  pky-    K^^ûer  se  détâcha  de  Tacadémie  de 
jÊÊcé  ^'tstm  sfH^cimtimin  astronomie.    Grata.   LVmpereor  Rodolphe    le   lit 
,tSfd  kis  éeinaè  e/^regiè  usas  est  Çaf^    son  mathématicien  ;  mais  il  Tenga^t^a 
atsûu  «^  etM  more  suo  tuHorem  ilissi-    à  servir  d'arithméticien  à  Tîcho  (lo). 
WÊùidnti  iD'    Vojrei    M.    révj*f|u«    Je  trouve   que  Fempereur   Matthias 
^^Avraoc^es  (i$)  qui  cite  quelques    donna  a  Kepler  an  établi^èment  fixe 
nuvafes  de  Kepler,  en  reprochant  à^  à  Lint2,etqu^il  lui  Ht  donner  des  gage»* 
'II.   OiMcartes    d'avoir  dérobé     plu-    par  les  états  tle   la  Haute-Autriche, 
SMwrt  choM^t  â  cet  Allemand.  qui  furent  pajrés  pendant  seize  ans. 

(f)JUtMonênmf0i^phsd€fautes    ^Terfue  enim   aibi    satis  esse  ,   quôJ 
d'omusâiom  qm€  4»  eommiss^m.  ]  Les    Cetsttr  fctiant  ante   imperinm  tiecre- 
faatcsdela  premi^^re  esp^e   parai-    vissetidmeamyfijLamfjuesedem  Lincii. 
tront ÊKilervient  àloùs  ceux  qui  prexK-    ac  adjfcisset  exhibentJa  h  prtyccnhus 
dront  la  peine  de  comparer  son  af^  •  Austriœ supr-  A nisantx  stipendiay  qui- 
tidè  avec  cduâ-ci.  Que  serait-ce  si  on    bus  ,  thnec  res  pacatiores  evcuiere^t  , 
1«    CMM parait    avec   im  article  qni    suste/^taretur  ;  .ati  et  fuit  iliis  reipsU 
contînt  ce  qaejen*ji   pas  observé?   pmr  a/inos  sexiJtifim  susteittatus  (3o\ 
Voici   les  fautes  de   commission,   i*.    Voilà  {wûrquoi  Vossîus  ,  >n  parlant 
L'ewperear  qui  luecéda  è  Rodolphe    de  la  Stéréométrie  qui  fut  imprimée; 
•c  t'appelait  point  Matthieu  .   mais    Tan  1617  ,  appelle   Kepler   CœsaAs 
Matthias.  Ces  <k*ux   noms  sont   fort    Matthiiv  et  Uiu.%trium  onUt$um  arcki- 
«h^rens,    et   personne  ne  le   devait    ducalis  Aastrice  aupra  (i/têsum  mn- 
■iieax  savoir  que  M.  Moréri  qui,  en    theniaticus^'k\) .  Se   trouvé  aussi  que 
auajit^de  prêtre,  lisait  tous  lésjour»    Walstein  .établit  Kepler  à  Sagan  dans 
«lins   le   bréviaire.   La  fête   de  saint    la  Silésie  ,  et  ce  fut  là  que  cet  astro- 
Matthien  ,  et  crik  de  saint  Matthias  ,    nome   fil   imprimer  Ij  suite   de  %e$.' 
n>  sont  elles  pas  distinctes?  3".  II  ne    Ephémérides  ,.  Fan    i63q|^3i).  />ri/*- 
fallait  pos  dire  <]^ue  Kepler  mourut,  ceps  autem  aniio  xxx  post éditas  Sa^ 
yen  tmm   i6««  ;  û   fallait   dire  Tan 
i63o  :  une  en^itr  de   dix  ans  n'est 
point   pnnlonnable    qtiand   il    s'agit 
d!un  fran«l  homme  de  notre  siècle. 
1*.  Il  M  fallait  pas  dire  que  Jean  Ke- 
pler est  différent  de  Loms  .Kepler  ;  il 
lallait  dire   nue  L«wiis  Kepler   était 
61s  de  Jean.  M.  Moréri  pouvait  éviter 
tré»-facile«ient    |a   première   faute , 
puisque    Vostius  qu'il  copiait   parle 
mnai  ;  Pnmkm  ^oUotphi  tmprratnna ^ 
eximdè   Mattmi.c  ,  tamienu  et  fenh- 
iMJ*di  Cm^ .    matkemnttemt  fuit  (  1  <J) . 
P*r  oeeasion   je   dirai   ici    qu'avant 
qtie  Kepler  eAt  ce  titre,  il  arait  été 
profeeMur  à  lirait  dans  la  Si  vrie.  S>n 
•■l  avec  Ticlio  Brahé  pensa 
ipre  ,  é  cauae^  que  les  états  de 


f^ant  Si/esityrum  (  ^èi  dujc  Mecket- 
bnr^i  tVutsIemius  (  tSt  )  sedem  ilti 
trihiiemt)  ÊLphemeruLis  (1^}  ad  ci)-' 
mitta   Ratishiinensiii..    secontuliAS€$. 


C17)  Es  ùioptnaia  liU0r»i  teté^ftl  ^mtkm»  Kt- 
■  pl»mt   tnttmmavit  «mm  *«•#  nà*  »n»ffr>ttm  pmeU* 

rmmtitr.  G«Mê«n<4.  .  >/*  Vu*  TyubtiaM  ft<aàm  ,  U^. 

(•i)   limm  .  tàUfHt. 

(in)  Ptf^iMa»  md.Cmfmmm  K»pU^,  Imtmtu.» 

lr«M  è  4iâl»miu.    licfli,  <bMl«ia'.  p.   «jCbi ,  4ut.  i. 
^ftm)  €■■■■■  i.  ,  M»  Via  TjflfM*  l»»iM.  .  LA. 

rr.  ^-*.  4-i.«/. .  ^  ' 


V»  MO*  ,  Jf  Sci 


mmA«m^k*^» ,  pmg 


(>4)  4«te  KM4.«Wr    \.^   .•«!«. 


•i. 


(»0 

fi^)  r.t^i,^   .  ut  Toi  Jjt^^m»  9r%kt%  ,  Hê 

TF  .  0têe  4t*»  !•*•  ••  • 

(tt)  Ct't  «MM  ««'il  *  «  àem   mmm  »éni0» 

lit  C«MMklt      ttfjt^t  WalM»t»MM        ' 
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*  KEBMATIENSrSectceii  Ara- 
bie. Voye»  la  remarque  (A)  de 
l'article  ABUDHiiHi*  *. 

"  Tom.  I,  jta^ç.  97    Bayle  écrit  dans  cet 
ewktiét ,  Karmatùntt. 

KESLER  (A5DWÉ)  ,  thf>r«>-, 
gien  luthérien  ,  naquit  à  Co> 
bdur^  dams  la  Franconie  y  Hm 
iSijS.,  Il  ne  suivit  point  ta  ,pro- 
fes^on  de  son  père,  qui  était 
tailleur  d'habits  (a)  :  il  s'atta- 
cha à  rétude ,  et  Se  distingiM»  par 
son  esprit ,  et  par  ses  progrès  ;- 
ce  qur  fut  cause  sans  donte  que 
le  prince  Jean  Casimir,  duc  de 
Saxe,  qui  avait  érigé  une  école 
illustre  à  Cobourg,  le  gratifia 
d'utie  pension  {b)  Il  fût  en  état 
parce  moyen  de  s'en  (retenir  dans 
Tacadémie,  d'Iène  ,  et  puis  dans 
celle  de  Will^berg  11  fiit  »- 
^régé  dans  celle-ci  à  la  &culté 
de  philosophie ,  et  fit  ^oir  en 
soutenant  plusieurs  thèses  »  qu*ii' 
entendait  bjen  la  logique ,  et  qu'il, 
se  servait  heureusement  de  cette 
'Sttence  pour  réfuter  les  sociniens 
(A).  On  le  relira  de  .Wittennberg 
(r) ,  jponr  lui  donner  une  charge 
(d)  dans  le  collège  de  Cobourg  ; 
et  au  ix>ut  d'un  an  et  dem*  on  le 
Ht, pasteur  et  surintendant  d'Eis- 
feld.  11  s'acqiiitta  bien  àe  cette 
charge ,  et  de  là  rint  qu  A  prin- 
c*e  Jean  Casimir  ne  lui  voulut 
pas  permettre  d'accepter  la  surf- 
in tendance  des  églises  de  tout  le 
pays  d'Eisenac.  Il  se  fit  rerevoir 
docteur  «ti  théologie ,  et  donna 
les   nMÎnt  enfin  h    la   vocalioo 

Sd'on  lui  .présentait  àS,teMifurt. 
n  lai  oftirait  la  >ufin tendance 
de  l!égUs«  :  il  f'eo  eicuaail  ;  mais 

hiu«««  I^ft4mu•è•. 


fl  Taccepta  promptement  apri» 
le  malheur  q^^l  eut  de  .perdre  sa 
bibliothèque  lorsque  les  troupes 
impi^ales  saccagèrent  la  ville 
d'EisfeW,.ran  t65a.  Outre  la 
surintendance  de  l'église^  il  avait 
auss^  à  Steinfurt  la.dircctiçn  du 
collège  ,  lorsqu'il  fut  l^appëié  à 
Cobourg  pour  socc^er  au  sur- 
in tendant\  des  églises.  Il  eierça 
cette  charge  avec  applaudisse»  . 
^ent.  Ses  sermons  étaient  fort 
cotirui  à^cause  de  son  élo<çuence  ' 
et  de  sa  doctrine.  Il  fui  trappe 
d'une  apoplexie  dans  U  thaire 
même  oii  il  venait  de  prêcher 
(e] ,  et  il  mourut  après  quelques 
mois  de  kncuènr^  le '  i5  de  mai 
1643  C/}-  n  corapoM  quantité 
de  livres.  (B) ,  les  uns  en  latin  , 
l«i  antres  en  allemand  ^  dont  il 
n'y  a  qu'une  partie  qui  ait  été 
publiée.  * 

,  '    (/)  li«M.  Wille ,  te  Diatàa ,  Viofvap^co. 

(  A)  //  en^emdatt  bien  la  iogupte^  ft  tt 
se  servait  Âemreusemeiêi  deeette  seieth- 
ce  paùr  réfuter   les    iottmens.    }    il 
public  un  traité  de  Pnnewus  Logu:ts 
.  ifU4M  tm  Fkon^niunoruM»  Liîàrorum  Uc- 
Èiome  oceurrumt  ,  qui  contenait  treiie 
disputes  qu'il  avait   soutenues   dans 
racadémiedeAVitiemberg.  Il  le  dedi» 
à  son  Mécène»  le  Dnnce  ^aa  Casiaajir 
de  Saxe  :  Tépltre  dédicaloire  e*t  datée 
.de  WitUaberg.  le  i««.  d*aoèl  ifi-ai.  P 
donna   une    seconde   édttioa  dt  eut, 
ouvrage  ,   dan»  là  HM^nie  viUe  ,  Taa 
ifi'a4 .  in-l**.  Cile  est  tatiluWe  ;  Lomuàr 
Pkotimimiue   Kraamm,  «tii    Pnmet- 
pèorum  fjtgicomm  ^SMEr  im  PkotintA- 
morums   senplis  ixcurr^àmt  ,  Ceiftutie- 
ratio  :  €Ui  pr«»mnS*ms    e^t    Thrmetatmt' 
krwissiauis  de   dUgtHmm    PÊtottmdr^ 
nnniw  dispmtamA   mèdo  ,  et  tagttèmid 
raîifiim     ptè   phâtotiiphandt     On    en 
donna   une  nouvelle  édtti«^  in -9*    . 
.  4   Wittemberg  ,    Vàm   ti^a.    Krhel 
Hsf  odelévus  .  pr'^esseur  en  philoso- 
phie^ •)  ,  y  j^ftait  ««»e  petite  préface. 
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al  Im  catholiques  l'ont   aciiiaé.    alla 


vill«>  dWkdÊtiei 


a  iMrwicV 
Quelquet-uns  lai  attribuent  un    *•''  **•  ^?***fi!  ***  TEciiaee   Wj 

ternit  nranWti<iu*/Fv         a  P**'^  •  •**""  ThéoOare  de  Béie . 

•wil  pn)p*eti.ine(t).       \  |„,^        ^  ,^^  ^^^  ^  ^^^^^  ^^^^ 


avee 
Htatis 


K.Nil.\. 
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pndi^t^a  .   ftuiM    rtgm  amt^krutt^m  11  dit  aOkufft  Cia) .  etf  rjnpoHant  kaa 

OHâdJam  red^fUmies,  U  ieém  qa'tl  lit  «livev*  «vit  île  cc«^  uua  drUhéi  lÎMl 

ïaae  lallt  charRe  ait  $»9%  Umm  par  mst  la  4e9Ùnm  ée  ta    retise    Marva 

ThmàanèÊ  lea».  <t«i  saa»  «hmle  .  Stsart .   <nm  «leêqaai.aaa,  Hr> 
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où  il  niit  entre  les  auteurs  socinicns 
Smielëciut ,  qai  est  Tun  des  jésuites 

aui  les  ont  le  plus  fortement  réfutes. 
esler  attaqua  ensuite  la  métaphysi- 
que   socinienne    par    un  ■  ouvrage 
vintitulë  C  MetaphfHçœ"'  Photinianœ 
'  partis  gtneratis  Mxamtrif  séu  Pfin- 

■  eipiorum  ad  generalem^Jj^ietaphYsicœ 
partent  perttnentium  quqs  in  Photi- 
nianorum  Sciiptis  oécurrunt ,  Consi- 
</era(éo.  Je  n'en  ai  YUNqfUe  la  troisième 
édition,  qui  est  celle* de  Witteniberg 
1648  ,  in-o®.  j  m^àis  je  conjecture  que 
.    la  première   est  de  Fan  i6a3  ;  car 

;  IVpître  d^dicatoiro  est  datée  de  cette 
villé-U',  le  10  de  mars  i6a3,'  Le  il/c- 
taphysicœ  Pholinianœ  pavti$  specia- 
lis  Èxarfien ,.  seu  Principiorurp.  ad 
spiicialem  Metaphysicœ parient  perlir 
rt^ntium  qudein  Pkoti/iianorumScrip- 
tis  occiimtnt  ^  Consideratio  ,  parut , 
si  'je  ne  nie  trompe  ,  l'an  1626  ;  car 
IVpttre  dëdicatoire  de  Tauteur  est 
datée  dlBisfeld  ,  le  14  de  janvier  de 
cette  annëe.  J*e  n'en  ai  vu  que  la. 
'  troisième  édition  qui  est  celle  de  Wit- 
temberg^  1648,  in-8°.  Il  attaqua  aussi 
)a  physique  des  sociniens  :  Tcptlre 
dëaicatoire  de  son  Physicœ  Photi- 
martœ  Examen  ^  seu  Principiorum 
Pkjrsitorum  quœ  in  Photinianorum 
^Scriptis  occurrunt  y  Consideratio  ,  est 
'datée  d'Eisfeld,  le  i*"".  de  janvier 
i6a8.  Je  n'en  ai  vu  que  l'édition  de 
Wittemberg  i65(î,  in-8».  Il  y  a  beau- 
coup de  méthode  et  de  précision  dans 
ces  ecrits-U. 

(B)  //  composa  quantité  dè^  liures.^ 
Cfn  en  voit  les  titres  dans  le  ^emplum 
Honoris  rejatatum  ,de  Spizélius  (a)  , 
et  dans  le  Dialium  Biograjrhtcum 
d'Henninsus  Witte  ;  mais  sans  nulle 
marque  du  temps  et  du  lieu  de  l'édi- 
tion. J'ai  remédié  à  ce  défaut  airtant 
qu'il  m'a  été  possible  à  l'égard  des 
livres  dont  j'ai  fait  mention  dans  la  re- 
marque précédente.  Je  ne  puis  pas  coù- 
finucr  à  l'égard  des  autres  ,  qyi  sont  : 
Tractatus  de  Consequentià  ;  Qùadri- 

'  ga  Discursuu>n'  Phihsopho-Theolo- 
gieorum  ;  Historia  Fuiphaniœ  Do- 
minicœ  ;    Besponsio  ffeÛi  ubiquistici 

^      Laurentio  Forero  opposim  ,>  etc. 

(*)  À  Im  pag,  iôà  *t  iuiv. 

^  KILIANUS  (CohNEiLiJE),  na- 
tif du  Brabaiit ,  se  rendit  recom- 
mandablc  dans  les  fonctions  de 


ANUS.      .  ^     .    ' 

correcteur  d'imprimerie^  qu'il 
exerça   pendant   cinquante   an»^ 

«chez  Plantin  ,  avec  beaucoup  de 
capacité.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
bien  corriger  les  épreuves  des 
écrits  d'autrui;  il  fit  aussi  des  li- 
vres qui  méritèrent  d'être  esti- 
més (A).  Il  ne  réussissait  pas  mal 
à  faire  des  vet*s  latins  :  son  apo- 
logie des  correcteurs  contre  les 
auteurs  (B)le  témoigne.  Il  mou- 
rut fort  âgé  le  jour  dé  Pâque 
1607.  La  plupart  des  choses  que 
je  viens  de  dire  seront  prouvées 
dans  la  remarque ,  oii  je  rappor- 
te son  épi  taphe  (G). 

(A)  //  fit .  .  .  des  Hures  qui  méri- 
tèrent d'être  estimés.  ]  Swertius  (1) 
en  a  commencé  la*liste  par  ces  paro- 
les :  Scripsit  Etyinologeticon  teuto- 
nicaî  linçuae  ,  «iVc  Dictionarium  teu- 
tonico-latinum  à  Justo  Lipsio  laudn- 
tum.  Ij'pif  Moreti  i599,iVï-8°.  Ses 
autres  ouvrages  sont  des  vers  latins  , 
et  la  traduction  Aaniande  de  Philippib  " 
de  Comincs,  et  de  Louis  Guicciar- 
din  (3).  -      ,      ^ 

(B)  Son  apologie  des  correcteurs 
contre  les  auteurs.  "]  C'est  une  épi- 
gramme  de  dix --huit  vers  que  Ion 
trouve  dans  le  Theatrum  f^itœhuma- 
nœ  de  Béycrlinch  (3).  M.  Chevillier 
l'a  insérée  dans  son  Origine  de  l'Im- 
primerie de  Paris  (i) ,  après  avoir  dit 
une  chose  qui  mérite  d  être  rappor- 
tée. «  Nou$  ne  chargerons  pas  néan- 
»  moins  les  imprimeurs,  ni  les  cor- 
)»  recteurs,  (le  toutes  les  fautes  qui 
M  sont  dans  les  imprimés.  Ils  ont 
»  leur  excuse  sur'  les  auteurs.  Elles 
M  restçnt  quelquefois  dans  une  .édi- 
»  tion  par  l'ignorance  ,  ou  par  la  né- 

"»  gligence  de  ëelui  qui   a  composé 

M  1  ouvrage  ,  ou  qui  a  entrepris  de  le 

M  faire  imprimer.  11  a  donné  une  co- 

»  pie  peu  correcte ,  qui  a  été  impri- 

»  mée   fidèlement  ,  par   conséquent 

M  avec  les  fautes  du  manuscrit  iMmais 

)»  il  arrive  que  les  doctes,  qui  jugent 

(1)  Alhen.  Belg.,  pag.  190.  * 

(9)  Deicriptiondu  Pap-Pt», 
{^)  Tom.Vir,pag.lii. 
(\)  À^hi  page  3o3> 
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M  sans 


Hatt 


»  qui  me 
»  cuse  cel 


Uler,  venant  à  censurer  ce  l'aVOUer^puisqueledocteM.  Bail- 
?rite  de  l'être  ^  alors  on  ac-  |g^  ^f^  point  fait  scrupule  de  rc- 
•lui  qui  n'est  point  coupa-   ^^^-j^* /l^  „„f;,  -^^^^aif  1«  nv«n- 


„  ble  ;  tout  lemal  ayant  été  fait  uni-   Connaître  qu'il  ignorait  le*  aven- ^ 
K  /(uement  par  l'auteur.  Un  fort  ha-  tures  de  ce  personnage  (B).      ^ 
»  bile  correcteur  dans  l'imprimerie 
»  de  Plantin,  appelé 'Corneille  Ki-       (A)  Il  publia........    les  motifs  dtf< 

j)  lian  ,  a  fai.t  l'apologie  des  correc-  son  changement  :  on  lui  fit  plusieurs 
))  teurs  contre  les  auteurs  qui  ,  après  réponses."]  Le  livre  qu  il  publia  est 
>.  s'être  trompa,  faute  de  science  et  intitulé  :  JStiologia  in  qud  migratio- 
»  de  lu^iière,  et  après  avoir  donné  nis  suœ  ex  lutheranâ  kfnagogd  in 
M  des  copies  peu  correctes ,  ne  lais-  ecclesiam  catholicam  veras  et  solidas 
»  sent  pas  de  s'en  prendre  aux  inno-  rationes  succincte^  exponit ,  at  per- 
»  cens.  »  spicuè  y  doctisque  omnibus  et  judiean' . 

(C)  Je  rapporte  son  épitapke.^^Xe   di  dexteritale  pollentibus  rite  y  accu- 
fut-  faite  par  François  (5)  Swertius  son    mfè  et  modeste  considerandas  propo- 
•-''  '  /lil.Jl  fut  imprimé  à  Vienne  en  Au- 

triche, l'an  1640,  et  dédié  à  Êmeric 
Losi ,  archevêque  de  Strigonie.  Cet 
ouvrage  roule  .sur  ces  deux  pivots: 
l'un  qu'il  faiit  quitter  la  religion  lu- 
thérienne, puisque  l'on  n'y  trouve 
point  une  autctarité  infaillible  qui 
nous  dirige  à  discerner  ctrque  1  on 
doit  croire;  l'autre  qu'il  &utembrasr 


ami  ,   et   cofasiste  en    ces   paroles  : 

D.  O.  3/,CoRNELloKlLIANO  DuJlirO, 

constantis  laftoris  ,  et  perennis  in- 
dustriœ  laude  omato  et  amato  viro. 
L.  ann.  Plantin.  typograpkiœ  cor- 
rectorem  gessit.  Quàm  fidcUter ,  per 
rite.,  docte  y  ipsos  rogate  Jibros  ele- 
gantiii  ,  nitore  ,  famd  aster nae  artis 
primos.  Nec  semper  aliénas  tractai^ii  , 


cum  et  mos  reliquevit ,  lalind  oratio-   sçr  le  papisme ,  puisque  l'on  y  trou- 


ne  disertusy  versificalu  feïix  ]  pfltnam 
ijuoqùe  eloqueniiam  excoluit  ,  cul- 
tùmquej  ejus  eL  proprietatem  irvoca-^ 
i'ijf.  O^iit  œiate  operibusque  grauis 
M.'DC.  FH.  ipsoPaschatisfeUo  (6). 


ve  une  telle  autorité (1),  On  ne- man- 
qua   pas  de    le    réfuter.^n.Con^ultez 
M.  fiaillet  (a)  ({ui  vous  apjp'iirendra  que 
Jean*Conrad  SchragmuIJIfltl'^ publia  en 
dltemand  un  Anti'-KirdprV^An  i654^, 
et  qu'Abraham  Calovius  lit  imprimer 
(S)M.CMty\\\\tx,pag.ivfi,lenontmeVUrt%.    um  Examen  A r^U- KiA'herianum  y  à 
(6)  Fr.0c.  SweniM,  AA«b.  Belg. ,  pmg.  ««Q^Konisberg   en  Plusse  ,.r^n   1643.   Il 
'ô*'"  ,'  J^e  parle  point  M  (3)  de  l'ouvrage  de 

KIRCHER  (Jean),   natif  dë'^Jeafl-^ieorçeDorbr.héus,  professeur  en 
rr.   1  •  '  J      u  "^  J     tat:-*^^      théologie  a  Strasbourg,,  quoiqu^on  le 

Tubinge  au  duché  de  Wirteni-  p„i^e%ompter  pour  un  Anti-Kir- 
herg  ,  étudia  a\ec  beaucoup  de  cher.  En  voici  le  titre  :  M.  J.  Kir- 
succès  dans  l'académie  de  sa  pa-  oherus  defius ,  *iVe  Uodegeticus  Ça- 
trie ,  et  donna  de  fortbelles  es-  thoficusyquoc^tenditurA/.  Johannem 
,    '  \     t     -  '  Kirtherum  Tubingd   frurtentbergi- 

peranccs;  mais  ayant  choisi  un   ^^^^  migrationis  suœ  ex  synagogd  y 

autre  genre  dévie  ,  et  ri  y  voyant  quam  t^ocaty  lutherand  in  ecclesiam 

aucune  apparence  d*un  bon  éta-  catholicam  insiiiutione  ivisse  ♦   non 

blissement,  il   changea    la   reli-  quâ  eundumest  .sed  qud  iturlX  l^xi 

.,,,'.  ^    X  •  imprimé  u  Strasbourg,  lan  ioliff/i- 

gion  luthérienne  ïM)ur  la  romai-  ja^eicontient  deux  parties  intitulées 

ùe  ,  et  s'en  alla  en  Hongrie  {a),  au  haut  des  pages,  la  !'•.,  Uodeget. 
Ce  fut  environ  Tan  i64o.  Il  pu-  Cathol.  yinnkirvl\.  prœlim.;  la  a'., 
blia,  selon  la  coutume,  les  motifs   Uodeget.   Cathol.   Antikirch.  Dors- 

'  ,  ^     rk      \    •   et,,  'cheus  soutient  la  « 

de  son  changement.  Un   lui  tit 

plusieurs  réponses  (A).  Je  ne  Tai, 
pu  suivre  que  jusque-là,  et  je 
serais  fort  "blâmable  de  n'oser  pas 

fl^  Joh.  GeorgiuJ  Dorscheus,  fpi%t.  'iedir. 
llivlcgftici  Cathôlici.'  » 


olUrté  de  l'Écriture 
qui  est  le  fondement  de  la  foi  As  pro- 

^0  Tir/d*  fHodHtticM  CathoâicM  âtHotr- 
cbcuA,  P*f-  ■  "*  3*9»  3^<*- 

(9;  Baiilct,  au  I*'.  toma  et*  Ab^i  »  nom.  «5, 
pat   9o4 .  i»5. 

(3)  Noit%  qu^U  tn  jmrl*  à  ta  pagf  lOn  ^m  ' 
mfme  lome  ,  inau  non  pas  tou$  ta  n^uon  a'Au* 
ti-Kirrlier.  ,^  ^  |         ^ 
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deux  auteurs  :  il  se  devait  contenter;  »  formatores  ad  Sancti  Andrew,  ubi 
d««liire,  par  coDÎectiire,  que  ce  priucc    m  et  instigatione  Knoxii  pro  c<incione 
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notre  Jean  Knoi ,  prAnpposcnt  ma-    orcurril  ntagnus  ille  Joahhi»  Kitoxrs» 
littncment  au'il  agissait  de  concert    quem  si  Sootorum  in  f«ro  Dtt.  çultu 


pag.  19. 


(it)  Gesner. ,  m  Biblioth*  ^  foUo  io4  ^'eno. 
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tcttans;  et  il  montre,  d'autre  cot^,  »  je   vous  ni    dit  dans    Tarticle   de 

que  ni  les  conciles  ,  ni  les»  devisions  »  rAnti-Cochlee,8urce  sujet,  lorsque 

,  aes  papes,  ne  peuvent  être  un  bon  »  vousi^iezen  peine  de  savoir  podr- 

fondement  de    certitude.   Les   cita-  »  quoi  les  écrivains  p^otestans  nous 

tiont  tiennent  plus  de  U  moitié' du  »  sont  ge'néralement plus  connus  que 

livre,  et  surtout  dans  les  endroits  »  lés*  écrivains  catholiques  ;  et  pour- 

»ù  Ton  examine  les  plaintes  que  fait  »  quoi,  parmi  ces ,  dernierà,  les  éeri- 


r 


ou 


p 


Kircbérus,  que  les^'pn^stans  impu-  »  vains  réguliers,  de  quelque  robe 

.    tent  au  catholicisme  toutes  lès  imper»  »  que  ce  soit ,  le  sont  ordinairement 

tinonces  des  «uteurs  particuliers.  Cet  »  plus  que  les  autres  catholiqu(^ 

ouvrage  de  Ûorscfaéus  fut  réfuté  par 

un  jésuite  alleinand,  nommé  Henri         KIRCHMAN  (Jean),  ce^î 
Wangnereck  ,   qui  publia  un  Anti-  -,  ^  •  Vt    1      1 

"T)orsaiéus ,  r«n  i653  ,  et  qui  à  son  jparses  ouvrages ,  naquit  àLubeck. 

tour  fut  réfute  par  un  Anti-Vangne-  le  18  de  janvier  i575.  Il  étudia 

reck  que   Balthasar  Bébélius  (4)   fit  ^Ja^j    ga  patrie  jusqu'à  Tâge   de 

imprimer  en  forme  de  thèses  théolo-  Ji^^l^uit  9ns  ,  après  quoi  il  s'en 

gKfU6s,ran  1681.  Il    .  f         c    J       i»rij  •     1 

(B)  M.  Baillet  n'a  point  fait  sçru-  alla  a  Francfort-sur-l  Oder,  ou  il 

uie  àe  reconnattre  qu'il  ignorait  les  passa  quatre  années  fort  assidu 

auMture» d9 c« personnage.^  Comme  a^  leçons,  et  trës-éloigné  des 

il  j  a  bien  du  sel  dan.  son  aveu     je  g^^gg^ens  et  des  débauches,  à 
rapporterai  amplement    ce   qu  il   a  .  ,       1  1       '     1  • 

dit  (5).  «  Vous  n^auriei  pas  lieu  de  quoi  la  plupart  des  écoliers  per- 

,»  ine  faire  ce  reproche  (6) ,  si  j'avais  dent  leur  temps  (A).    Il  étudia 

îr  pu  déterrer  son  registre  baptistaire,  ensuite  dans  l'académie  d'Jène  , 
w  ou  son  •bitnaire,  De.  «lu^tre^K,";^  j    ^^^^  ^^„g  de  Strasbourg. 

»  obert   allemands    que  je   connais  ,,  ^     ,    .     .     ,  ,         P 

»  pour  s'être  faiu  auteurs,,  et  dont  II  souhaitait  de  voyager  dans  les 

ir  il  y  en  a  en  deux  jésuites ,  le  nô-  pays  étrangers,  mais  n'ayant  pas 

»  ire,  aui  portait  le  nom  de  Jean,  assez  de  bieri  pour  cela  ,  il  fallait 
M  est' celui  de  la  vie  et  des  emplois         vi        c  '    -^i  ti 

1 .    w!i  ;*...:;  il  -««;«.  ;n«»l.nif  q"  »   refrénât  son  envie.    Il   ne 

»  duquel  je  suis  le  moins  instrnit.  )l      .  ,  -, 

n  Je  crois  que  s'il  était  mort  ïùthé- -fut   pas    long-temps  dans  <ette- 
M  rien ,  M.  lienning  Wittenhii  au-  contrainte;  cair  on  lui  donfia  à 
»  raît  fait  rhonneur  d^  le  placer  mener  en  France  et  en  Italie  le 

»  dans  ses  mémoires  avec  tant  d  au-  -,     ,, u^„«^ «o»««  À^  r„«« 

„tre.    qui   n'en,  étaient   pas    plus  f  >*  ^  "",b;>»«'gmeslre  de  Lune- 

»  dignes  que  lui  :  un  autre  de  ses  bourg.  Il  tut  de  retour  en  Aile- 

»  confrères  aurait  fait  quelque  orai-  magne  l'aii  1 602  ;  et  t'étant  ar~ 

»  son  funèbre  de  lui,  ou  son  éloge  ^*^g  ^  Rosloch,  il  y  fil  tellement 

„  historique    11  ^^^^^^ ^;^^.^'''  coflnaître  sa  capacité,    que  dès. 
1»  que  81  KiWher  en  passant  du  lu-  ,  *        1    •  j   *        1 

tt  tlieranisrae  à  réglisë  romaine ,  se  1  année  suivante  on  lui  donna  la 

»  fût  rendu  religieux  dans  quelque  charge /de.  professeur  en  poéti- 

»  monastère,  «|uelque  bibliothécaire  ^^^    Ifouvrage  qu'il  publia  i'4n 

»' « ^"^^^^'""T  .^^ ''^"iiî.  r/r  \^o^  ,  de  Funerihus    Romano- 
»  rail  pns  soin  de  recueillir  ses  ac-  ^     ,    •  .,1      _>—,.  *• 

»  tionsct  se9-écrits;etde  le  mettre  rum  ,    lui   acquit    la -réputation 

M  parlai  les  hommes  illustres  de  Tor-  d'un  très-savant  l^mme ,  et  con- 

«dre,  qu'il   ànçait  eml^rassé.   Mais  ^^ibua  peut-être  à  lui  faire  reri- 

.j'ai  trop  bonne  «P'^|«°/l;  .^^^^^^^  contrer  un  bon   mariage,  aussi 
»  mémoire  pour  Ton»  repeter  ce  que  -  ^1    -.     » 

,  •  ^       \.   ■     ^  promptementqu  il  le  souhaitait; 

(it)-  Pvofeiteur  t>^  th/oiogit  k  Sirmbourg.  car  il  u'avait  pas  moip^  k  cœur 

VvYPt  /»  Journal  (1«  Leipuic ,  1683  ,  |>««.  «49;  j»  .1  V         J    ^    1 

,1  M.  B.iUei,  lom.  /rf«  Anti.  pag.  M  d  «ugmentcr  le  nombre  de^  ha- 

,    (S)  B«iii«i/ioiit../ rfw  kuù,  pag.  «o6,  «07.  bilans  de  la  terre  (B) ,  que  celui 

(CA  Cttl-à-dirt .  df  n'avoir  riêm  dît  dtla  vi*  «         .  •  fy       Ta.! 1  ^ 

..«  i  u  mort  d.\.  Kirchrr.  dcs  livres.  Ce  fut  dona  un  bon-. 


r 


M      T> 


T^Mr   vr.i. 
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Heur  tout  particulier  pour  lui ,    ses  enfann  ehéi     n,  que  le» 

"que  de  trouver   une  femme    ià^«»^*/l^-«if  C-)   'l.y*«ï^ 
1  «  >         ,.,,,.  pour  et  contre  ;   maïf  ce  que  ion 

ineme  année  qu  il  s  érigea  en  au-  pg^t  dire  de  pins  spécieux  ooairc 
leur,  vu  surtout' que  la  femme  renvoi  aux  académies,  est  mie  le 
qu'il  rencontra  lui  fit  atteindre    péril  dMtrc  entraîné  dan»  Udébau- 

le  but  à  quoi  il  visait,  puisqu'elle  «^«  «^*  ^""^^  S»";»*^'  ^?»  ^"^^'^j'i^' 
,    .     ,      ^       J  r  *     »        dieux  sont  rares  ;  mais  ceux  *\\xi  de  ^ 

lui    donna    des    enlans  ,     outre   tournent  les  autres  ,   ou    par  lelir 

'qii^eJle  vécut  avec  lui  dans  une.  raauv.ais  exemple,  ou  par  leucssoUi- 

tres-bonne  intelligence  (G).  Com-   citations  ,  ou  même  par  des  raille- 

me  il  passait  pour  un  homme  ries,  sont  en  grand  nombre.  Voici 
MXM.^    it   j/ooa«  v  ^/^  w  ce  quon  dit  dejiotro  Kirchmannus, 

qui  élevait  tres-bien  la  jeunesse ,    et  de  la  plupart  de  ses  camarades. 

et  qui  ne  perrtiettait  pas  que  ses    Ibidem  perffùadrienniumfet'èsub^xi' 

pensionnaires,  fissent  la  débauche   '*«  ;  non  cibos.et   notimës  tantUm 

d>       '         /T\\  I    *  ^        psrcolando  ,    non    Charadrii    t*ttam 

ans  sa  maison  (D),  on  lui  en-  ^^^^^^^,,   nonluMcris  aliorum  exagi^ 

voyait   beau^toup/a  écoliers    des  tationibus,  aut  lascitàs^  Gxnœcçi  lu- 

àutres  villes  d'Allemagne^;  et  en-  strationibus  se  oblectando ,  non  scur^ 

fin  lorsque  les  raaffistcats  de  Lu-  ^^^^1^^  Lurconum  nugi»  optimum  ju- 

Kerk  vir*»nt  oue  Irtir  érole  avait  ^entuti* /lorempessime corrumpendoy 

Deck  virent  que  leur  ecoie  avrnt  ^.^^^   egregiis,  scilicet,  exercltiisf 

besoin  d  un  nouveau  recteur,  ils  deplorato  et  exulcerato  hoc  seoulo  , 

le  prièrent  de  se  charger  de  cet  maximal  (a)  proh  dolor!  jioade- 

emploi.   L'une -des   raisons    qui  micorum  pars  dedita  egy  sedlectio^ 

1,     *        .         ...     1»  M.  h  ^  nés  et  disputationes  publioas  duigen- 

1  engagèrent   a    l  accepter  ,    fut  ^^^^isiiakdo,  cum  X'ins  docûs  jumi- 

qu  il  craignit  d  offenser  Dieu  s  il  Uariter  conversando ,  et  intetxliu  noc- 

refusait  une  vocation  aussi  légi-  tuguè  Jbonis  UtteriSf  quibus  animum 

tirafe  que  celle-là  (E).  11  fut  in-  ^^^^ ^^^^^'^'^  '  *"*'^  '"''""•' 
stalle    dans    cette    charge    l'an     ^C)  U  aidait  h  cœur  d'augmenter  le 

l  b  1  3  ,  et  il  1  exerça  tout  le  reste  nombre  des  habitans  de  la  tem\  ]  11 

de  sa  vie  avec  une  ekfrémè  ap^  clt  itfrnéce^aire,  plut  qu'en  dViulre*. 

plicatfon,   quoiqu'il  '  eût  le  dé-  lieux  ,  dé  rapporter  les  propresnaro- 

'^i   •  •      i»L  '  .    i_  les  de  mon  auteur.  Les  VOICI.  Oaem-' 

plaisir  d  être  expose  a  beaucoup  ^^odam  proie  animi  bonai  Htie^ 

de  médisanfces  (F) ,  sous  prétexte    ras  promovere  studuU  Kirchmannus  , . 
que  l'école  déchéait  visiblement,  ita  etiam proie  corporis  huma^^um  gey 
On  prétend  que  ce  n'était  point    nusaugereapudse  cOnstUuit.  Qua^ 
r     .  -.,,>  .    ,        *      J      obrem    eodem    anno  ,    71*0   runet 

sa  faute.  Il  mourut  le  20  de  Romanorum  pubiiei  juAs  fecit ,  iik 
mars  1643  v^).  Je  donnerai  la  que  nominis  suiJuneraBlanèejftejy, 
liste  de  ses  ouvragés  (G)  *.  minaidt ,  uitœ  so<fiam  sibi  elegit  t^ir^^^- 

.  '   ginem  castissimam  et  ptulioissimam  f' 

(a)  Tiré d^^n  Oraison  funèbre,  pronon-    Émerentiam  ,' Joachimi  Schellii  ,  s^' 
cée  par  Jacques  StoUerfhotur,  son  gendn.    natoris  Rostochiensiâ  prUdéntlssimiV 
Wilte  ra  insérée  dans  /«Memoria  pliiloso-    fin^^  (Z).  Vodà  un  homme  qui  avait 
nhorum,  pas-.  OlO.  ^  ^         •  ^ 


pliorum,  pag 

*Joty  rapporte  un  passage  du  Scaligérann, 
qui  prouve  que  Kirciinian  (ftait  en  relation 
avec  Scaliger.  Du  reste,-  il  reavoie-au  quaran- 
tième Tolume  d«s  Mémoires  de  Niceron.  . 

(A)  //  vtait  trtS'éloigné  des  amu- 
semens  et  des  débauches  a  quoi  la 
plupart  des  écoliers  perdent  /eur 
temps.']  On  dispute  depuis  plusieurs 
Rièrles  s'il  vaut  mieux  faire  étudier 


(1)  y«^0*  Quiatilica,  Inatit.  0ft9t:,Ui.  /« 
eap.  li;  et  M.  Daciar ,  Reoiar^aa»  àe.r  la  Via 
de  Xnoia,  ^t  la  fin;  tt  /m  If  oavellc*  d<' la  Rapi*. 
bli^aa  At  Lattre*  ,  fuin  170e  ,  pagl  fiêt^. 

^(»)  ^ojf*  ci-drstou.r  la  remarqué-  .(D)  ,  eita- 
«on  (la).  Caniult**  <tu"i /'«r<i>/«  Earoa'^  .  r#- 
marque  (D) ,  tom.  Kl ,  pmg.  948. .  •  '. 

(3)  Jacob.  StollrrHiodK,  Oral,  fancbri  Jat^aa. 
nis  Kirrhiaanni.  apud  Witlea.  ,  Mamur,  Pbilo- 
toph.  oralor. ,  «u.  ,  poig.  5a5. 

f4)  Sioll«rfh«lui ,  tùiJ,  ,  pag.  53a.  ' 
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qu'un  homnus  privée  par  spécial  in-    Luçon  :  0  avait  (17)  lu  Touvraj^c  de 
slinct ,  peut  tuer  un  tyran  ;  doctrine    Jean  Brcrlei ,  et  il  satisfait  fort  hien 


KNOX 
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3 


S*Uplait  h  ces  messieurs  de  proui>èr  pes  ,  inquit  (*) ,  adicrsits  Drum  et 
tout  ce  qu'Us  certifient  sur  leur  crédit ,  l'eritatem  ejui  tyrannicè  se  gérant  , 
*./  Aùtiruraue  It^s  ministres  de  Genè\^    subditi  eorum  h  iuramento  fidelitatit 
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à  cœur  le  bien  public,  Il  ne  bornait  que  les  incommodités  du  maria'ge  , 
'  pas  ion  lète  au  bien  de  la  rëpubli-    assez  grandes  d'elles-mêmes ,  ne  doi- 

que  des  lettres ,  il  voulait  aussi  tra-  vent  pas  être  aggravées  par  des  con- 
'  vailler  à  Tavantagê  de  IMtat  en  pro-    testation*  fâcheuses  j  mais  qu'il  faut 

créant  des  enfans  :  il  consacrait  et  plutôt  lès  adoucir  par  un  agréable 
«•son  esprit  et  son  corps  à  Putilitë  du    commerce.  Nimirum  uterque  ipsorum^ 

fenre  humain.  La  savante  Hélène  probe  intellexit  y  Dm  horrUnibusque 
iscopia  Comara  ne  lui  ressemblait  gratatn  ,  si  benè  inier  maritum  lét 
pîis  j  car  pour  faire  voir  qu'elle  mar-  uxorem  concernât ,  nec  conjugii  mo- 
chait  sur  les-  traces  de  Minerve  ,  la  lestias ,  alias  sat  graves,  odiosii  rixis 
dresse  des  sciences ,  qui  gar4a  tou-  -et  acerbis  concerlationibus  cumulan- 
jours  sa  virginité  ,-.elle  se  fit  abréger  das  ,  sed  suafis^md  potiiis  ob'lecta- 
à  l'académie  âe  gli  infecondi.  Arais  tione,  et  Jucundissimd  conversatione 
d'ailleurs  le  très-docte  Tiraqueau  se^  leniendas  êsse  (9).  Là-dessus  il  pousse 
vait  d'exemple  à  notre  Kirchman  ;  caX  un  souhait  fort  pathétique  :  Plût  à 
on  dit  que  tous  les  ans  il  faisait  un  Dieu  ,  dit-il  (10)  ,  que  tous  ceux  qui 
livrç  et  un  enfant.  Voyejj  les  Nou-  font  un  mauvais  ménage  ,,  examinas- 
yelles  de  la  République  des  Lettres  sent  bien  cette  grande  vérité  !  Je 
(5)  au  sujet  de  mademoiselle  le  Fèvre.  ne  cfois  pas  que  cet  auteur  donne 
Voici  des  parole^  qui  j)rouvent  que    dans  la  véritable  cause.  Il  n'y  a  pres- 

'  notre  Kirchman  ne  fut  point  frustré  que  personne  qui  ne  sache  cette 
de  ses  bonnes  intentions.  Quonidm    grande»  vérité;  on  5în  est  très-con- 

'  t*erà  jprœcipuus  conjugii  scopus  qiio  vaincu  dans  les  familles  où  la  discor- 
Kircnmannus  coUimai^it  esC procréa-  de  est  la  plus  furieuse  ;  mais  on- ne  st^ 
tio  liberorum  j .,.  etiam  hune  scopum  règle  point  sur  cette  persuasion  ;  et 
atti^it ,  et  conjugium  ex  benedictione  je  ne  sais  même  si  Ton  n'y  prend  pas 
divind  uti  )ucundum\  ita  et  fœcun-  le  parti  de  se  quereller ,  comme  le 
dum  hàbuit.  Ex  uxore  quippe  sua-  moins  incommode  que  l'on  puisse 
vissimd  ,  nùnc  proh  dolor  !  %^idud  prendre.  On  serait  plus  tourmenté  et 
mœstissitnd  f  quinque  liberos  suscepit,    plus  bourrelé  par  le  chagrin  de  l'an- 

Jllios  très  et  jilias  duas  (6).  ti{(athie  ,  si  l'on  ne  le  faisait  exhaler' 

(C)  Jls   t^ecurent .  dans    une   très-    par  milje  plaintes  et  par  raille  con- 
bonn^jgtelligence .  J  L'oraison  funè-    téstations.  Les  criairicrics  sont  comme 
brfc  dHHre  que  ,  pendant  les  trente-   lès  lurmes  (11),  elles  soiilagent    la 
sept  'aW  que  leur  marîàge  dura  ,  ils    douleur  dont  on  se  sent  opprimé, 
n'çurenjt  jamais  besoin  dç  se  récon-.       (D)  //  ne  permettait  pas  ^ue  ses 
ciher.  Quod  conjugium  feiicibus  aus-  '  pensionnaires  fissent  là  dtbdùdie  dans 
piciis  coeptum  felici  eliam  successu    sa  maison.  "]  11  se  trouve  de»  profes- 
non  carutt.  Tanto  enim  amore  hi  ébn-    seurs  si  avares  ,  que  de  peur  que  l'on 
juges  se  mutuo  sunt  complexi ,  tantd   ne  décrie    leur   pension  ils  se   {»ar- 
concordid  septem  et   triginta   ar\nos    dent  bien  de  traverser  les  plaisirs  dcv 
mmsegerunt  y   ut  nunquhm  in\gra-   leurs  pensionnaires.  Ces  jeunes  gens  ,> 
tiam  redire  y  aut.ad  aram  Bonté  Deœjiour  se  vçnger  de  la  contrainte  où 
litare  necesse  ipsisfuerit  ('])r^omiin-    on   les  tiendrait ,   feraient   accroire 

^mus  Atticus  eut  un  semblable  bon-  cent  mensonges  à  leui-s  parcns  ,  afin 
heur  avec  sa  sœur  et  avec  sa  mère    d'aller  loger  ailleurs.  Kirchman  ne  se 


^%)  ,  mais-^non  pas  avec  sa  femme. 
L'auteur  de  Toraison  funèbre  pré- 
tend que  cette  concorde  conjugale 
de  notre  Kirchmannus  procéda  de  oe 
que  tant  le  mari  que  la  femme 
avaient  bien  compris  qu'elle  est 
.agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  jet 

(S)  Moù  de  novembre  i€84  ,  <<W.  XII  ,pag. 
977- 

ftij  Or»i.  funltbr  ,  apnd  Wjitf n  »  Mentor, 
pliilosoph.  ,  paq.  531. 

(7)  fd^m  ,  ttui.  ,  pag.  53o. 

C^)  l'u.»'**  lonailiilf ,  tom-  II,  tPm.  {€.).  . 


réglait  pas  sur  une  semblable  crain- 
te. JYon  enim  bacchanàlia  cum  con- 

(n)  Orat.  funrbr. ,  mpud  WiUtn  «  Memor. 
Pbiloa. ,  pag.  53o. 

(m)  Vlinam  u!  secum  probe  volverent  iUi ,  qui 
conjugium  ,  quod  debebal  este  caritalis  yineu- 
luin  ,  faeiunt  eertamen  rixosum,  quo  se  iptof 
exearnifictint  f  et  quolidimn(f  quasi  morte  mut' 
tant  I  Satius  ittis  esset,  nunquàm  matrimonium 
cotitraxiise  ^  quàifi  cantnutum  tamjadè  delur' 
passe.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  53i. 

(11)  ...  .  Est  quiedamjlere  voluptas  : 
F.rpleiur  laerrmii ,  egeriturque  dolor. 
OvidiM.,  TiiM.  ,  tih.  IV,  eleg.  Ill,  vs  J-; 


\ 


victoribus  suis  Kirchmannus  vifebat ,    beau-fils  s'étend  beaucoup  sur  cela  , 
non  scyphos  ad  ordinem  ei*acuabat,    et  sans  nier  que  Kirchman  n'eût  des 
non  ad  mensuras  sine  mensurd  wVc-    défauts  (16) ,  il  soutient  que  la  déca- 
Jbat ,  non  noctem  Baccho  ut  pen^igi-    dence  du  collège  vint  de  ce  que  l'on 
lém  ducerent  domesticis  suis  permit'    introduisit  dans  la  ville  l'usage  des 
iebat  ,  quemadmodum  nùnc  non  nul-    précepteurs  domestiques.    Qui  pri- 
los  in  academiis  professoioes  etjutUn-    mian  clanculai^osprtecepiores  in  nos- 
iutis  censores^  egregios  scilicet  !  fa-    tram  cii^itatem  introduxit ,  quisquis^ 
cere  audimus  ;  sed  ita  in  omnilms  se    etiam/uerit,  et  quoi  domos  tôt  jerè 
gerebaty  ut  studiis  mores  çonfenien-   scholas  in  nostrâ  urbe  aperuii ,  hune 
ter  irent;  ipsiusque  domesticiy  adeo-    î^iolentas  huic  Lyceo  manus  intulisse , 
que  omnes  litterts  humaniordtus  ad-    et  ad  prostemendum  primo  ictu  pe- 
dicti  uiuum  haberent  exemplum  y  ad    tiissey  tam  conjîdenter  asset^ero,   ut 
quod  tfitam  ,  more^  ,  êtres  suas*om-    nihil  cùnfidentiia.  Quidprœterea  ac- 
nés examussim  cQmponerent{ii).      '    cessent ,  et  scholœ  nostrœ  fundamen- 
(E)  Il  cr*aignit%' offenser  Dieu  s'il   ta  penè  eifruHt ,  unusquisque  ip.se 
jvf usait   une   t^ocation.]  Voilà  sans    secum  repiitet ,  id  animo  enim  mihi 
doute    une  conscience  fort  délicate,    non  est  omnia  refricare ,  et  camari- 
Plusieurs  raisons  le  détournaient  de    nam^  quod  aiunt,  mo^^ere  (17). 
quitter  Rostoch;  mais  voici  la  pre-       (0)  Je  donnerai  la  liste  de  ses  outra- 
niière  chose  qu'il  opposà.à  ces  rai-    ges.  ]  Elle  est  à  la  fin  de  son  oraison 
sons.  Contra  verà  ab  luic  parte  non    funèbre  (18).   Oratio  funebris  am- 
miniis    sollicitè^-^écum  perpendebat   plissimo    viro   ,    Jacobo   Bordingf/% 
diwinam   et   Içgitirnam    uocationem  ,    consuli  reipublicœ  Lubecensis  y  scripn\ 
quant  si  contemptim  repudiatvty    in    ra  ,  Rostochii  1616  ,  m- 4°' î'^'*  ■'*^- 


ino".,  L.uga.  uai.  io7a,m-ia:  ac  ira 

braham;,  on  aurait  pu  n'y  pas  ré-  cohibendd  Disputatio  y  Roitocn.  i6t  i , 

pondre  ,  sans  crainte  d'irriter  le  ciel,  in-/^'\  ;  Oratio  de  f^itd  et  Obitu  Pauli 

(F)  Il  eut  lé  déplaisir  d'être  exposé  Merulœ  ,   ibid.  ,    1607,    J'»-4*- »   «< 

h  beaucoup  tle  médisances  sous  pré'  Lugd.  Bat.  167a,  i/»-i2.  ;  Ej/;t«t^ic«^»or, 

texte  que  l'école  de  Lubcc  déchéait  de  Pacifica^ione  Boitzenbui^tnsi  ad 

uisUflement.  ~  '^  •   -      -                   -- 
saient  dés 


recteur, .       ,..»_,.  .  i. 

h\i(iuemcnl.  S tatim  bonus  Kirchman-  '  S tampelii  ,  eeclesiœ  iMbecensCs  Su'- 
nus  cum  suii  collegis  uapulabat,  et  perintendentis  y  habita  ,  ibid.  163a  , 
neglecti  officii  ac  disciplinée  rîeus  âge-  in-l^.  \  de  Annulis  liber  sitigularis  , 
batur.  Iveque  hœc  cahtilena  in  con-  ibia.  ,  i6a3 ,  Slcsvig,-»  iGSt,  Francof. 
ui\>iis  y  trdnstris  ,  et  piiuatis  congres-  1673  ,  «/i-8°.,  Lugd.  Bat.  167a,  i/i-ia  ; 
iibus  tanfUm  a  t^ulgo ,  cui  neque  ju-  Rudimenta  rhetorica  y  Bremae  i65a  , 
diciumy  neque  ueritasy  identiaem  ca-  in-  la;  Rudimenta  logicta  peripate- 
nebatur  ;  verUm  etiam  in  ptiblico  sm-  ticœ ,  Lub.  ^669  ,  et  saepiùs  ,  1/1-8°.  ; 
piiis  yir  oplimus  acerbe  perstringe-  Tabulœ  Logicœ  et  Rhetoricœ  ,.ihid. 
batur  y  ab  iisy  quorum  officium  potiiu  in-folio,  j  Genethliacon  illustrjt^simi 
fuisset  Kirchmanni  et  Scholœ  nostrœ  principis  ,  Adolphi  Friderici ,  itkcis 
causant  agere  ,  ipsiusque  autoritatem  Megapolitani  ,  primogenito  ftlio 
eLçxistimationem  ,  siquaa  malet^olis  scripti^m  ,  ibid.  i6a4  ;  "»-4"«  H  availN 
aiTodeirtur  y  defendere  (i4).  H  pre-.  dessein  de  publier,  avec  des  noies,  un 
ijait   patience  ,   et  méprisait  même    ;  ' 

courageusement  ces  injures  (i5).  Son 


V 


(i*)  Ortt.  funebr. ,  pag.  533. 

Ibidem  ,  pag  535- 

Orât.  funebr.  ,  opud  WiUen.  ,  pag.  $4o. 

-Vt  maeni  et  nobilu  rral  ammi ,  more 
gagnée  ferm  iatratus  ininuloium  canum  securus 
ïraudiiebat  ,  et  ut  cnlicem  ,  «rut  musenm  moltslf 


TOMF     Mil. 


eireutnitrepentem  tevi  manu,  et  dira  iracundiam 
abigfpius  {  SIC  ipse  ververfi  juduanUum  caium- 
nisu  sine  uUd  trisUtid  eludrbai ,  prultè  inlelti- 
geni ,  tapir  mis  viriutêm  per  ra  ,  ^milius  pelitury 
iUustrari    Ibidom. 

(t6)  Ibidr m  y  pag.  5!it.  ' 

.(i-j)  Ibidem. 

(iH^ /tpud  VfU\MV  ,  p<ig.  55%, 

:  ,   3^   . 
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KNOX, 


icripla  fuérunt  ,  ea  passe  i'tfipmari    Henry  huictietne  jouott   gcf  Jeux  sur 

*. —    --#;-. —  '^  quiiM   natiohum    les  calices  y  reliques  y  et  autre*  joyaux 

m  prwsertim  tfer-     des  églises  anglaises  s  lesquelltrs  tra- 


scrtpta  Juêrunt  ,  ea  passe  tffipmart    tienry  hutcttefnt 

non .  tam   rcUgioni  »  qulim   natiohum    les  calices ,  reliqi 

.Uflar^Mf  ScoUoéUUB  praserlim  tfer-    des  églises  angk 


KNOX. 


5t5 


nues  ont  tUs  temples  et  oraloins  y  d' Angleterre  ,  et  <iii  Klisabolh  suc- 
leurs  ministres  psahmulient  les  psal-  céda  à  sa  ^umr  Muru-.  Ces  deux 
mes  y  ils  disent  la  messe  :  el  toutefois    reines    prirent  des    routes  fwl   op- 
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KYRÏANDEIV.  KIKSTKNIUS    ■ 

ces  Annales  commencent  à  l'an  du 
monde  966  (a).  C'est' les  faire  remon- 
ter plus  de  sept  cents  ans  avant  le 
déluge.' Zeiller  (3)  eût  pu  lui  appnsn- 
(.0)  P«y«» /« '^^•"^•'*  '•  Rif«bl^«e  dre  qu'il  fallait  dire  iq66,  et  non 
*"*   .  pas  Qoo.  Dans  la  .seconde  édition  du 

M  


fi^niiscrit  qui  n'a  paru  qu'en  l'an- 
née i6&4»PAi'  1<^  sointde  son  petit- 


KYRIANDER  (Guillaume), 
jurisconsulte  allemand  ,  ayant 
coonneucé  ses  études  de  juris- 
prudence en  Allemagne,  les  coa- 

*  tinua  en  France  et  à  Padoue , 
et  alla* ensuite  à  Venise,  afin  de 
joindre  la  pratique  à  la  théorie, 
en  fréquentant  le  barreau  (a).  Il 
y  entreprit  la  traduction  d'un 
ouyrage  de  Léandre  Alberti  (A) , 
qui  fut  imprimée  k  Cologne  , 
1  an.  1567.  Vous  trouverez  dans 
Moréri  ,  qu'il  fut  syndic  de 
Trêves ,  et  qu'il  publia  les  anna- 
les de  cette  ville  (6)  ;  mais  vous 
n'y  trouverez  pas  qu'il  changea 
de  religion ,  et  que  son  ouvrage 

'  a  été  fort  décrié  à  cause  de  cela 
par  le»- jésuites^). 

(<i)  KyrUnder,  prafat.  I>es(^ipt.  Italin. 

{K)Jt entreprit  la  tradvction 

*  d'un  out^ragfi  de  léandre  alberti.  ] 
Cet  ouTragc  contient  une  description 
de  l'Italie  y  et  n!a  pas  e'tc  mépri»d 
par  \en  savans.  Lisez  Vossius  au  .cha- 

Sitre,  XII  du  III".  livre  de  Misioricis 
tuUni*  (1) ,  et  la^  Popelini^re  à  la 
page  4<4  ^^  l^istoire  des  Histoires. 
Kyriander  se  servit  de  trois  éditions 
italiennes  de  Touvrage  quM .  mit  en 
laUn  :  mais  je  ra'ëtonne  qu'il  ne  dise 
rien  de  l'édition  qiii  fut  augmentée 
do  la  detcriptinn  des  ties  voisines  de 
l'Italie.  OItte  ifdition  fut  faite  à  Ve- 
nise, appresso  Ludotnco  degli  uil^an- 
j    ziy  l'an    i56i  ,  i/i-|*'.  Le  traducteur 
^  eut  grand   tort  de  ne  suivre  point 
celle-là,  et  de  ne  pas  ajouter  a  son 
travail  cette  description  des  tles. 
(B)   lljmhlia   les  Annales   de   la 
^  ville  de  Trêves.  I  C'est  un  in-folio  qui 
fut  imprim<^  à  DeuvPonls,  l'an  i6o3. 
Le.  sieur  Michel    Herlrius  ne   parle 
point  de  cette  édition  ;  il  ne  notarque 
que  ccHiî  de  i6a3/et*il  pretçud  que 

(1)  Pag.  m.  680. 


or^ri  de  Hollande  on  a  mis  1066. 
C'est  remonter  près  dé  six  cents  an» 
au 'dessus  de  Noe. 

~  -  (C)  //  changea  de  religion  ,  et  son 
ouvrage  a  été  fort  décrie  (t  cause  tJe 
cela  pat"  les  jésuites.  ]  Voici  ce 
qu'en  dit  Masénius  :  Kj^riander  res 
Treifirensium ,  ut  /idem  Deo  prihci- 
pique  suo  uioùirat ,  pen*ersè  persecu- 
pÂS  est  (4)* 

(»)  Herliia*  ,  Bibliolli.  geraanica ,  num.  4C4. 
(3^  De  Hisiorîcif  ,  //*.  part.  -,  pag.  81. 
(4)  '  Mai  «niât  f   in  dedicat.   Compeml.    Hi.it. 
Trrrir. ,  apud  Masirum,  Eponymol. ,  pag.  498. 

KIRSTÉNIUS  (Pierre),  pro- 
fesseur en  médecine  à  Upsal  y  et 
médecin  extraor(ïinaire  de  la 
reine  de  Suède  ,  était  né  à  Bres- 
law ,  capitale  de  la  Silésie  ,  le 
25  de  décembre  iSyy.  Il  apprit 
dans  sa  patrie  le  latin  ,  le  grec , 
un  peu  a'hébreu  et  de  syriaque , 
la  physique,  l'anatomie  et- la  bo- 
tanique ,  après  quoi  il  s'en  alla 
voir  les  académies  de  Leipsic  ,  de 
Wittemberg  et  d'Iène-:  et  ayant 
profité  beautcoup  pendant  quatre 
ans ,  sous  les-  professeurs  ae  ces 
trois  universités^  il  fît  un  .voya- 
ge aux  Pays-Bas  et  en  France.  Il 
avait  ouï  dire  qu'afîn  de  se  dis- 
tinguer dans  la  pratique  de  la 
médecine,  il  fallait  entendre  Avi- 
ci^nne;  c'est  pourquoi  il  conçut 
une  forte  envie  d'apprendre  l'a- 
rabe; car  il  savait  que* la  traduc- 
tion des  œuvres  de  ce  médecin 
était  fort  mauvaise.  Il  s'appliqua 
donc  fortement  à  l'étude  de  l'a- 
ral>e  ,  et  se  p^posa  de  lire  non- 
seulement  Avicenne,  mais  aussi 
Mésué  ,  Rhasis  ,«Abenzoar,  Abu- 
kasis  et  Averroès.  Il  fut  confir- 
mé dans  cette  pensée  par  Scali- 


r^ 
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ger  et  par  Casaubon  »  qui  le  ju-  fit  des  fonctions  professorale» ,  si 

gèrent  capnbîr  de  se  perfection-  les  forces  de  son  corps   eussent 

ner  dans  celte  langue ,  au  grand  secondé  la  vigueur  de  son  esprit  : 

T>ien  de  la  république  des  lettres  mais  il  était  fort  cassé,  et  il  ne 

(a).   Cette  passion  ne  retarda  vécut  que  jusqu'au  8  d'avril  1640 

point  celle  qu'il  avait  de  vôya-  {b).  Il  avait  publié  divers  ouvra- 

ger.  Il  vit  l'Italie ,   l'Espagne ,  ges  (D).  On  assure  dans  son  épi- 

l'Angleterre  (A) ,  et  ne  fut  de  tapbe  qu'il  entendait,  vingt-six 

retour  chez  lui   qu'au  boutée  langue^ 

sept  ans.  Il  reçut  à  Bâle  le  doc-  >.,  ^,  .^       ri_--     r   al 

*■                        '1      •           L     t»i         J  '  (b)  Tiré  de  ton  Ontaon  tunèhn ,  proHon- 

lorat  en  .médecine ,  a  Jage  a<j  cée  par  Seinhoccf^nm»,  ton  coitègue.f,,,,. 

vingt-quatre  ans.  Un  peu  après  /««*"' «"V'^»<'  l^  tuur  wuu  tu  inté,^ 

"      *          j         I     o*i  '  r^     :i.-ii-  Jan*  *e#  MemorisB  roedicorum. 

son  retour  dans  la  oilesie  j  il  alla 

à   lèiîe,  et  s'y  maria;  ensuite  (A)  //  pit  t  Italie,  V  Espagne, 

il,se  vit  appelé  parles  magistrats  T  vdf/i^/éteme.]  L'oraison  funèbre  s'ar- 

de  Breslaw ,  pour  la  direction  de  ^^^l\  »  f]  V«  Ç,f  ï«  P«»,"^  *>"  ^«W 

1              11'      *^    J     I           1     \  quelurstfiniusuten  Grcrcetcn  Asie, 

leur  collège  et  de  leurs  écoles.  ^,^3^  ^^^  ,„„   ëpitaphc  qu'on  en 

Une  maladie   1  ayant   contraint  parle.  iVewî  huic  satisfait  tôt  pidisse 

de  renoncer  à  cette  pénible  char-  populos  Europ0  œleberrimos      ni 

ge,  dont  il  éUit  d'ailleurs  assez  "•''"«»«  olimardum petnutaret  Ùrœ- 

J'      iL^i     -i    »       1-          *      i  clam,  et  Alcwam  sedem  pernusra- 

degoûté ,  il  s  appliqua  tout  en-  ^^  'J,i^^  ^  Pinosam^ue per  Ifunga^ 

tiçr  k  la  nlédecine ,  et  à  l'étude  riam  ret^erieret  (  1  ).  Un  tel  voyagé 

de  l'arabe,    II  donna  même  la  convenait  à  ses  hitcniions.               J 

préférence  à  cette  langue  (B) ,  et  „  (^)  H  étonna  même  la  préfifèncet 

!•»         ^»»      ^   *'i  Â^  •*  —j  •.^•.- -,  1  arabe.  1  Car  non-4cuIe|Bent  il  don- 

ht  paraître  qu  il  était  né  pour  y  „^^  ^  citte  étude  to3l  le  temps  qu'il 

réussir.  Il  mêla  beaucoup  de  jue-  ddrobait  à  la  pratique  de  la  medc- 

té  dans  la  pratique  de  la  ni«de-»  cine,  mais  aussi  il  consacrait  à  l'im^ 

cine(G).  On  ne  dit  point  la  rai-  Çrcssion  des  livres  arabes  toutes  M 

^   '           .  .■       /            -»    *.  épargnes  de  son  cain.  Quicqmd  suc- 

son  pourquoi  il  se  transporta  en  J,Jtemp^ris  âbonosw  pmsrime' 

Prusse  avec  sa  flftnille  :  mais   il  dicœ  suffurari pûtuit ,  hoc  excolèndœ 

eut  suiet  de  se    louer    de    cette  arabicas    lingum    totum   destinufit  t 

transplantation  ;  car  elle  lui  don-  «^«  «^  <^"'»  ^'»^**^  "J*^  •  •'«''"  *^^- 

ni  liPii  d'#.ntrPrchM  le  chance^  '*'**'    ^^P<!noram  factUtafum ,   uf. 

na  lieu  a  eqirer  cnez  le  cnance^  i>ocant,et  imvrimis  medidnœ  minis- 

lier  Oxenstiern  ,  qui  le  mena  en  ttxi  esse  debutsset,  contra  praxis  me- 

Suèdç  ,  •  oii    oiî    l'honora  d'une  ^ica  isti  linguœ  sœpè  serviret  :  dum 

charge  de  professeur  en  méde-  q'jicquid  lu:rus  indilucn  redundanUs 

^ .         K      .         .  i    j.rT       I  abradere  potuit ,  ulud  arabicœ  trpo- 

cme   dans  1  université    d'Upsal  ,  graphiœ  adomamlœ .  et  monumenlU 

Tan   l636,   9¥#c   le  caractère  de  ^in  illU  edendis  impenJit  (a).  Son  pa 

médecin  de  la  reine.  Il  se  serait  ncgjriste  a  raison  de  dire  qu'on  voi 

encore  mieux  acquitté  qu'il  ne  ?*?»_  ^"^"ÎPL^/f""  ^A.!".1f" 

(a)  Qui  citm  indohm  hominls  vktertmt , 


voit 
du 


f;.-iin.  Ceux  i  qui  leur  profession  est 
ucrative    sont    iniiniment  plus  àr- 


animitin  ttrbis  et  exempUt  addidtrwtt ,  ut  dens  ou  A  acheter   des  t4srreaiy  oa   à 

pertemlertt ,  aUfua  ista»  titttras ,  qum  non-  placer  leur  argent  à  intérêt  ,   oa  è 

ilhm  intcr  chrittianos  debitum  cuUtun  et  ni-  bien  uQurrir  leur  corpi,  qu'à  faire 

loivm  accepUsenl ,  à  bmi-Laris  vMkcttrtt  ac 

hhentli  manu  asstrertU  IsluJ  magno  fore  ^,^  ^^^  WillM.^  ftwiTHn  m%i\was.  ,pmgt 

rvipubl,  lUlerarim  bono  ,  et  sibi  oi-namento  ,9, . 

Uhulriori.   i>rat.    fuaeh.    Kirateoii,  apud  (,)  Oral.  fsMkr.  XinUau,  apmé  Winam., 

>Vill«n.,  M«aiur.  tuaUcor, ^ pag .  Ili).  i6iii.,  pag.  ni. 


y^ 


V 


576 


KNl/ÊN 


persécution    qu'ils    souffrirent    sous    Espagnol...  trouve  étrange  et  mer- 
Chariet  IX  ;  et   il  cite   nommément    veilleux  que  cette  ville  (3o)  soit  de- 

l.amh^rt.   l)iin«>flii       fini    J^im    f..\tA   «<.     ...^  -  *  ..  .   .< 


i..    .é^i.i^ -^    jijj»'. 


KNUZEN.   '.        •  577 

la  conscience  ,  qui    apprend   à   duit  A  coi-sii  arlicIcM  la  uncur  de 

1       u  1^  »     •-   ^^      cette,  lettre   :    !••    Non  esse  Deum 

tous   les  hommes    les  trO^S    pr#-     ^^^^     m^iholum  .    -x*      mm^istratum 


r. 
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V 


de  U  dépeiue  pour  det  impressions  humanitafis  indolebaty  eumquebono 

de  Urrcs.   Raro   sanè   et  laudando  ânim^çssc  Dcoauc  fiderejubehat, 

exemptù.  Quales  sunt  hujus  œui  mo'%  etiam  in  morbo  aubiœ  sàlutis  -.  quod 

reSfpleriquôsiremfaciantiautfoe-  cum  Comico  sciret,  bonum  animum 

mon  eafn  lœant,  autfundis  emendis^  in  re  malddimidium  esse  mali.  Mgro- 

«MxgmUe  €leputant.  In  puUicandis  tum  jam  a  mediço  desertum,  yel  solo 

ingénu  monumentis  stun/rtlUs  facere  y  DJSI  nutu  facile  ad  sanitatem  reduci 

rem  êterilem  esse  credunt ,  et  quœ  ni-  posse  ,  si  DEO  volenti,  ipsi  %aluti 

hitharedemjufet  (3).  A  la  honte  des  esset.  Autexhdc  ealamitosd  t*itd  ad 

lettres,  la  plupart  de  ceux  qui  les  meliorem  transferri  (8).  Il  était  fort 

|>rofes8ent  s^eitbrcent  de  devenir  ri-  assidu  aux  exercices  de  piété  :   il 

ches  en  terres  et  en  argent  j    .  commençait  et  finissait  sa  journée 

\  JMmmAmgns^  4j^>mIim  in  fanon  mm-  par  la  lecture  de  la  Bible  j  et  il  avait 

W#(4)iv  lu  seize  fois  ce  divin  livre  d'un  bout 

et  ils  sniV^n£  cette  mauvaise  maxime  :  à  l'autre.  A  Bibliorum  leetione  diem 

rôt  tmptr*  «I  $ÂoM  mio  hm^  Pivert ,  quorum  ordiens   et  claudens  »,  muhoties  illa 

Càiupieitmi  nitidù  fuHHtuapêOi^  ¥iUùt  (5).  pervolutat^it.  Aedectes  ab  Uio  perlée 

(C)  Il  mêla  beaucoup  de  piètédans  «'!  ''**^"  fi^f'^y  (9)  •  «  nioûrut  fort 

la  pratique  de  la  méfecine.]  Ceci  ne  Pi«»»«ment  (lo). 

■erait  nL  moins  rare  oue  sJn  désin-        ^^)  J^  ''"f  *  i"**'*^  ^*^r^  f  f '"'f'- 

se*,\  On  en  trouve  cette  liste  a  la  fin 

de  ?on  oraison  funèbre  (ii).  Dccas 

Sacra  Canticorum  et  Carminum  ytra- 

bicorum  ex  aliquot  MSS.  cum  lati- 

tind  interprçtatione  ,  Breslae  ,    1609  ^ 

Ei^angelistarum  quatuor  ex  antiqiiis- 

simo    Codice  Mo.  arabico  Cwtareo 


serait  pas  moins  rare  ^e  son  désin 
téressement  «  si  Ton  suivait  les  bruits 
Tulgaires  de  la  religion  des  médecins. 
On  assure  que  Kirsténius  ne^comp- 
;tait  pour  nen  l'efficace  des  remèdes 
•ans  rassistance  de  Dieu ,  et  quHl  fai- 
sait dépendre  de  la  bénédiction  cé- 
leste le  succès  de  la  médecine.  ^u«-  ,      «  -     ^        -et'       ,r>  • 
picium   suorum    laborum   h  pietate    «"««a,  Francof.  1609.  m-folio  ; /^rm 
ehristiand  fecit  ;  quam  ACsculapius    V<^«'«*««  Characterum  Arabicorum, 


ù^norabat.  Noster  autem  senex  scie- 
nt f  uirtutem  herbai*um  et  usum  me- 
(deruti  inutilem  esse  sine  yirtute  iliui- 
nd  :  itaque  h  DEO  y  cui  soli  est  po' 
testas  Mumma  in  omnia  h  se  errata  , 
in  ipêam  uitam  et  mortem  hominum  , 


nempe  Oratio  Domini  nostri  Jesu- 
Christi ,  Psalm.  L. ,  efc,  ibid,  1600, 
in-folio  ;  Grammatica  Arabica^  ibia, 
160g,  in-folio;  Liber  Secundiis y  de 
Canone  Canonis  aJîlioSinay  studio , 
sumptibus  ac  tjrpis  Arabicis ,  qudpo 


me^cina  felicitatem  et  successum  tu^  Jienjide  y  ex  AsiaUco  et  Afri- 
petendum  esse  (6).  Il  semble  m^me  f^no  cxemplan  MS.  y  Cœsareo  ara- 
Won  dise  qu'ordinaircmçnt  il  n'en-  bicèper  partes  eduus  ,  et  ad  uerbum 
treprenait  la  cure  de  ses  malades  ,  ^n  Latin,  translatas  y.  nousqueuxtnm 
qu^près  qu'ils  étaient  réconciliés  concernentibMdlustratuSyxhià.xQio, 
ivec  le  bon  Dieu  (7).  11  avait  aussi  de  »n-wlio      hn,.,nln  ^.^m  J,.J^  -^ 


coutume  de  donner  courage  â  ses 
malades  «  en  les  eihortant  M  se  con- 
fier en  Dieu  ,  qui  dans  un  moment 
peut  guérir  les  maladies  les  plus  dés- 


Epistola  sancti  Judas  ex 
JUS.  Heidelbergensi  arubico  ad  fer~ 
bum  translata  y  additis  notis  ex  tex- 
tuum  Grœcorum  et  uersionis  latina- 
i'ulgaris  collationcy  Breslie  î6i  1 ,  in- 
folio y  Liber  tie  i>ero  usu  et  abutu  Me- 


espérées ,  â  moins  qu'il  ne  juge  plus  •?""  »  ^^^  ^erousu  et  aùutu  JUe- 

à  propos  dcreUrcr  ses  enfans  de  cette  T'^i?J  rrancof.  1610 ,  et  germa  ni- 

vallée  de  larmes  pour  les  Iranspor-  <^^.  >»>»<*•  »  "^J  i ,  in-«*.  i  Omtio  In- 

ter  au   ciel.  .Vgwti  malo  ex    lege  ^roductona  ut   Gymnasio   Urausla- 

"                              °  fienstum  habita  y  ibid. ,  loii ,  in-4*.  ; 


(3)  .0(«tM  fMMbr.  KinUoii ,  mpmd  Wittoâ.  , 
iUd.pog.ii'i. 

(L)  Hortt.  ,  fit.  II ,  M.  /,  ¥».  iS. 

(i)ltUm,  «pitl.  XV,  II*.    /,    p,.  45.  40. 
Compère»  tm  r«Mi«<fMtf  ^B)  lUl'mriictt  IIokitio* 
f  J«ci|||m)  ,  dons  c«  voluiàt  pofC-  «07. 
m  f6)0ral-  faaebr.  Kiratmii ,  pag.  117. 

(7)  /m  mgroti  non  minus  •■»  reconcltioti  ew 
rmhOHtm  mggroiUthoimr.  Àb  mgmtis  uuotn  in- 
*mtHmdin«  otlhtK  r»€*nti  qmàm  ingruvtietnto 
odvotori  otmloksUy  prmtttitm  m  grmnkus  et 
nntit  nwr'n    ll>i(lem. 


Notœ  in  Efangelium  sancti  A/at- 
tfuvi  y  ex  collatione  textuum  arabiro- 
rum  y  sjrriacorum  ,  œgjptiacoram  , 
çnccorum   et    latinorum  y    Breslre*, 

(t)  Hidsm y  pmg.  lit.  y 

(9)  Ibidem ^  pmg.  119,  lie. 
(!•)  Ibidem  y  pog.  i«i. 

(11)  Àpud  Witton.  ,  MrmAr.  Mtdiror. ,  pog. 
ii'i 


161  a,  injfolio  ;  'TxarÙToa^ç  ,  «Ve  In-  giis  approbata  {%).  Ce  livre  fut  imi- 

formatio  Medicœ  artis  siudioso peru-  primé  a  Anvers,  l'an  i63i  ,  irt-ia.  Je 

tilis,  aliquandiù.  in  Pharmaoopolib  suis  assuré  que  la  plupart  de  mes 

uersaturo  Caspari  Peuceriy  édita  é  lecteurs  seront  bien  aises  de  trouver 

MSS.  Pétri  Kirsteniiy  Upsalia?,  i638,  ici  le  sujet  et  le  progrès  de  cette  dis- 

In-^'*.  pote  hiérarchique.  Vous  saurex  donc 

que  Richard  Smith  ,  évéque  de  ChaK* 

KNOT  (fl)  (EDOUARD  ) ,  né  dans  5f^*>.'°%  *y*î*  "??  l'autorité  dW 
,  «;  1  1  I  j  A  1  *  ditiaire  *  sur  les  catholiques  dAngle- 
le  Northumberland  en  Angleter-    ^^^^  x'xa  ift»6,  se  transporta  £nt 

re ,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  vingt-    cette  tle  peu  de  temps  apnb.  11  von« 


SIX  ans 


sur 


ce  fut  l'an  r6o6,  étant  l«t  étendre  sa  juridiction 

àéjà  prêtre.  Il  enseigna  lonjg-  jj'.ti'?,' ;'?;;'•„;:  u^a'^ni 

temps  à  Rome  dans  le  collège  ^^^^  f^^  obligé  de  leur  quitter  la 

des  Anglais  ;  ensuite  on   le  nt  partie,  et  de  rei^  retourner  en  Fran- 

sous -provincial  de  la  province  ««•  M»  avaient  senU  que  les  charités, 

d'Angfeterre,  et  après  qu'il  eut  ;«,r^J'4:SrS\"5i|:iS,1r^„""c.*'r 

exerce    cette    charge    hors    du  tère,  ne  venaient  plut  de  leur  cAté  : 


ploi.  Il  assista  en  c^ualité  de  pro-    bientôt  suivie  d'un  furieux  combat 

vincial  à  l'assemblée  générale  de    de  plume.  Le  premier  qui  entn  en 

l'ordre ,  tenue  à  Rome  l'an  1646,    »»««  f»* J*  «^^^««J  Kellison,  profes- 

.  MA  I  M     j  'i!    •*...  -    Ti  — .J«      seur'^à  Douai  :  il.ecnvit  pour  soute- 

.etilfuteludefiniteor.  Il  mou- :„j^   Pautorité  de  l'évéqSe.   Knot , 

rut  à  Londres,  le  14  de  janvier   pro^ncial  det  jésaitet,  lui  r^noodit 

i656  (6).   Alegambe  avait  inis    tout  le  nomde  ifioolaaSmitli  (a).  Un 

entre  les  œuvres  de  ce  jésuite  nn  P«"  V»"^  «•/**  ^ÎJ? •^t""  *T.Ï^ 
,.  il*'^        u*«    sur  cette  matière  (3) ,  duquel  raii* 

cent  qui  concerne  la  hiérarchie   ^^^  ^^^  ,^  „^  ^^  5^^^^^^  j^.,  ^ 

(A) ,  et  qui  ne  plut  pas  aux  ev^  quoiqu'il  Rappelât  Jean  Floyd.  Chè- 
ques. Sotuel  l'en  a  effacé.  On  Uit  un  iétnite ,  pvofettanr  à  Sainte 
verra  dans  une  remarque  la  liste  {>««:'  l/aarchevéqo;  ^  Pam  censura 
...  ,  '  j  i*  *•  1*^  let  uvrea  de  cet  deux  Mtuitet  )  la 
quil  adonnée  des  |grit#   dUr-  Sorbmme  et  l'astwnbMe  Ui^rale  du 


-  .. fMrale 

douard  Kuot  (B)«Miiim.VA^'«  '"<  clergé  de  France  ibent  la  méine  cho- 

r  n^j  .         %»  {1^  :  eê  fui  bien  ioin  ih  fermer  la 

,;(<i)  Kero  momime  Mmlthim  VfOaùuvm.  S»-    bouche  êMêM  iéêuitms  y  les  engagea  à 

tuel ,  mAï  infrm,  réimprimer  leurs  livres  en  langue 

{b)  Sutuel ,  in  Bibliotk.  Scripioroos  looe-   latine  «vac  de  grandes  approbationt. 
taiu  Jesa,f>4|r- (^-  lit  pnbKéMMBt  antti  une  remontrance 

^^       Iv"   ^     contre  l'évAqne  de  Clialoédoine ,  au 

(A)  Alegambe  auait  mb  entre  ses  nom  det  oalholiqiiet  d'AngInterre. 
ouvrages  un  écrit  qui  concerne  la  Le  clergé  técuKer  publia  dans  la 
hiérarchie,  ]  Voici  les  paroles  d'Ale-  même  ann^ ,  >^f ,  troia  émritt  en 
çambe  :  Soripsit  doetisnmum  libel- 
tum  qui  sub  nomine  JYieolai  Smithei 
est  eiitus  hdc  épigraphe  ;  Modesta  et 
brevis  discussio  aliquanim  assertio- 
num  D.  doctoris  Kellisoni  ,  quat  in 
suo  de  ecclesiasticâ'JiicFarchii  trac* 
tatu  probare  conatur  ,  ex  anglico  in 
liitinum  à  Georf;io  ffrigtho  conuer- 
ia  ,  et  plurimis  doctorum  atque  adeô 
cathidicarum   univ^rsitatum  suff'ra- 


âot 

k 


*on  ftfpMM  « 
fkro  dl*Avrtf»v,  mi  «MU 
c«ll«  iimaiiléà*otéimiàn.  •âWtfFfr'  i'M^ 

(%)  léstdie  fM*  susU  mofi  doémtpom, 
<4)  Imite//  Ap^giaS  9«fi«afM»  " 
■i*tia«  mwoOuArmik  nrom  ragiMM  «■ 
ia  Aa|lil,   i63i  ,  tn-f*.  AÛfaaibc  ,  pm§.  %^%  , 
«N  pmr4e  ,  mtmi»  S«taH  n'««  o  Hom  dit. 

(4)    8liUi«|t««t  ,    M><    •'*/'**   **l^*»'»   (1)» 


I  ' 


y 


wmmmmmm 


5-:  8 


KONKi. 


faut  recourir  I  la  seronde  édition.  nmA -TrsnMylTuno  elfclor.  Saxon. 
Ilri*oiirex  aussi  par  le  conseil  de  a/umnn.  J'ni  tiré  rrri  d'un  livre  d( 
M.   MnlIc'i'Ui  (5),    si   vous  entendez    Ca^nar  Sagittariiis  (g). 


KOORNllERT. 
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DanUl-OuiHanmcMolléfU»,  Hongrois  vctcrem  ac  nov.im  p»**  a^turatUy  aut 
de  nation  ,  cl  prof«»MiMir  vn  nM'ta|»hy-  tali ,  qtue  teruU  apidat^sum  metra- 
fciqup  et  en  histoire  dans  IViadémie    liir,    venditarm  y   sed  fatetur  nomm 
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Angleterre  (5)  contn  Ut  Jcsuttes  qui, 
,  iken  hinJf  fniUei'  le  chéimp  à  cmu9« 
du  gngnd  aotMém  de  Uurp^  enn^rtUa  » 
fee9mmeàch>Êni  todt  de  imim^mw  la 
thmrgit  9otl$m  /§§  diKteur»  dé^  Sot»' 
êonm  et  le  «/«rv^  de  Franeé  ,  «oaù 
U  nom  prétendu  <f  Harmannàt  Lo^- 
liflini,  dor%t  le  prineipal  maJUmr  èiait 
itt Jésuite  ¥\oyéf  ei-deseuê  nofnmé.,,.. 
il  partit  OÊUêi  um  atutr  lèvre  centre 
lafeculttde  Pmrie.. .,,,..  tti^ee  beau" 
eoup  d'approbations  ^évéques  y  ftw* 
ni**ertUH  et  de  docteurs  partUutiers^ 
qmn'ék6$  ff '«mm  apologie  pourKnoî 
eu  Wioétat  Smith ,  et  pour  les  propô-' 
sitietns  d'Irlande ,  quon  aidait  aussi 
têmstrées  a  Psuis.  Il  parut  peu  «^ 
près  un  livrée  eouê  le  nasn  d['£dmoii* 
4iii'  Urtulanua ,  dont  le  nom  vérUakh 
est  Maemahùne  ,  pnomr  tlu.  coûtant 
des  fnuuàêeuinê  ii  Louvam.  Eutn^m 
te  même  tempe  les  jésuites  imprimée 
rem   leur  fAMniv  (  6  )  </m  e)rmiele 
upostelklue  »  à  t imitation  des  eensm^' 
res  de  Péeie  centre  leur  doetrhfg»,»^ 
en  qsioi  Hê  eharjgènnt  Ifis^evé^ues 
lesm  ^ennemi»  'p  de   nnom^eier  de 
t'ieiUes  hérésies ,  ei  drenfeif  de  now 
tfûUeii.^bm  jéeuites  affût  ainàifait 
de  gnmdee  choses ,  tri^phaient^  en 
tams  ièeêstftmê  imjuttetment  ^  ebmme 
s'ila    eussenê    parfaiteesent    détruit 
Uure  ennemis^  et  les  euesentfsnoés 
de  leur  céder  le  champ^  k^saue  thtus 
docteurs  de  Sorbonme.  Ba/oeret  te 

nfla  tUspute  a^et 
un  eeeiain  dbemmir^  ^uiM'm  pkuru  mmê 
*ous  lenemde  MItm  htuékms,  et  à 
fM  Al  eletji^dè  JPimmeé  tèenusê  hautes 
m$nê  ie  pms^  m^ee  anékt  de  louange 
^  d^tsppUudiêeemem^quon  eu  ait 
donné  aux  proueêees  de  la  pucelie 
d'Oriéam  :  eépaktrfmm*^rle  mérite 
de  ton  «««fM^  ,  il»  l'imprimèeeeith 
leurs  dépams,  et  firent  un  bai  éloge 
le  l  auteur^  qmVs  y  eurent  à  iu  téSa, 


nécessité ,  et  la  juridictiim  de  tonltc 


Uam 


la  clergé  même  séculie^dt  Angh 
isU  éer%%ni  une  lettre  de  coÊSgruiuia- 
tiou^  Hgnée  par  ieem  CoUatmt ,  dateu 
du  chapittr ,  et  par  Etlrannd  Outton, 
seef>étaire,  dttns  laquelle  Ils  déplorent 
fort  tnsêement  las  daserdtoê  fuà  ent 
été  ici  parmi  assss ,  et  les  hérésie»  que 
lela  a  donné  orcashn^k  lef^rs' ather>- 
»airts  de  renouveler, 'le primeipel de 
•ictte  dupuie  rtg*»rdait  la  dêgmté ,  4a 


épiseopal,  comme  il  pjtlt  par  les 
ee~ »       <   ^  .     .^ 

occaswné  la  dispute  at^e  le,cler^ 

*  Ç*^  ^' Angleterre ,  cependant  on 
i*  P auait  poussée  plus  iwt^  saroir 
»»  si  Corart  épiscapél,  était  néees^ 
1»  taire  P0ur  faire  qu'une  éeHse  fdt 

•  telle?  savoir  si  il  était  de  dt'oii 
»  «fcMi/i  OU  nom?  sa*^ir  si  la  con- 
^.Jirmatian  se  pout^it  donner  sont 
»  évéquesf  savoir  si  l'ordre  épiSco- 
j»  pat  était  plut  paifrtU  que  le  mo- 
»  nastiffue  ?  sauoir  si  les  réguliers 
^  étaient  sotàs  la  JuriUietion  des  e*^ 

(B)  Ont^rn». la  liste  qu'Ait^ - 

f^tnhe   a   donnée    des    écritr  <f  A*- 
douant  Knof.]  Âitsdrieùrdia ,  et  vM-ri- 
'**.'  fS}*  ^^''**^  propugtHkta  à  caUko-^ 
heu,  C  ett  UM  liYro  iinprim<î  à  Siint- 
Om«r ,  Tan  1(534  y  ''"-^  ,    contre  le 
dfHiieut  Pot^r ,  r{tiS  araît  aeensi^  ÏV- 
^ise  rofmaiiiB  de  manquer  de  charité, 
ej|  aoutwiâDt  f|D«  Toa  ue  peui  jiav  si 
sauver  dans  la  communion  prote«> 
tante.  Chrislldnitas  prvpu:ijnata  ^  de 
eodem  ferè  argumento  atï^xrshs  rt- 
plicam  cuJKtedam  Hsàretici  CUlingr 
wjwrtltti,  A^iiiinl^Omi^r.  r<>3ô,  in.4».  ; 
DirBcti<>  pnevia  ad  euntlcm  ChiUijng- 
wàrtnlam,  à  tondre».  i63f5,  in-ft^.  ^ 
InfideRtas  d^tèetà  àd^rsiis   Ukmm 
ejùsdem^  quodocaerat  toligionempro- 
tetyinêium  essé  securam  tHamadsalw 
tem,  ù  Oand,  i65»,  i/i-4«.  Quant  aux 
Monita  utiUssimapro  patrUms  Mit*" 
sionisanglicana  (9),  ila  nVnt  |i«9  ^le 
imprimé«.  On  çeut  aisil^ment  deviner 
(fuedea  NliimMdopoliti<itK>oatcm|)^' 
chë  Ja  publication  de  ce  dernier  livra. 

mlitof/ .-  Traité  eh  •»!  tnmmimi^  •  foMi  U  i|«m- 
iimm  t^Uu  m  99  i«»r«,  mw  •*  •«  pr«i«»uiii. 

e«|l«  4«  R«»« ,  |M«I  M  Miivcr  ému,  U  rumni«c 
■•^  fmtim»,  l#WiHl  Ml  fhm»f^tu  pmr  l.««ia 
CkAMMM  ,  0i  imimmté»  à  /.MwirM  .  Imm  t^i  , 
'■••••  r  wr*»  —un  !•«  Uunt  mutait»»  tL—  lUê- 

(•)  fW  dm  lf.lMM«l  amJ:pmg.  iM. 

KNOX  (Jhaii),  ministre  tco«- 
Mii,«  été  l'un  des  priticinnux 
instruinen^de  l'œuvre  «le  la  refor- 
itiation  dans  sa  patrie,  au  XVI'. 
âiivltf.  Il  avnit  été  (li!»ci|>l«  ilt*  J«*mii 
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Major  ,    l'un   des    plus    subtils   nouvelle  du  massacre  delà  Sain  t- 
scolastiques   de  ce  temps-là;  et   Barlhëlemi  le  plongea  dans  ^e 
il  suivit  si  heureusement  ses  tra-  cruelle  douleur ,  dont  il  se  sen^ 
ces' en  enseignant  la  théologie   tit  bientôt  soulagé  par   le^bon 
scolastique  ,  qu'en  certaines  cho-   train  que  lés  choses  prirent  en 
ses  il  subtilisa  mieux  que  lui  :    Ecosse.  On  rappela  à  Edimbourg 
mais  ayant  examiné  les  lÎTres  de   ceux  qui  avaient  été  bannis.  Il 
saint  Jérôme ,  et  ceux  de  saint  j  fut  rappelé  »ussi  (b) ,  et  il  re*. 
Augustin,  il  se  fit  uii  goût  tout   prit  les  fonctions  du  ministère, 
nouveau,  il  s'attacha  àunc  théo-  On  lai  accprda  le  collègue  qu'il 
logie  simple  etsolide,  il  découvrit   demande  :  il  l'insUlla  le  9  de 
quantité  d'erreur*,  et  il  oublia    iiovenibreiSya,   et  ce  fut  le 
une  confession  dçiorquil^t  pas-  dernier  sermon  qu'il  prononça, 
serpourbérétique.  Il  fut  enfermé   11  tomba  malade  f>en  après,   et 
dans  une  prison  (A)  ;  et  s'il.n'a-   ne  fil  autre  chose  jusques  »n^ii 
vait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,,  «le  novembre  suivant ,  qui  fut  le  , 
il  aurait   laissé  la    vie   sur   un   jour  de  sa  mort ,  que  tenir  des 
échafaud.  11  se  relira  en  Angle-   discours  pieux  à  sa  femme,  à  son 
terre,  etils'y  fitlelleméntcon-   valet ,  et  à  ceux    qui    l'allèrent 
sidérer  par  le  roi  Edouard  ,  qu'il   voir  (c).  Il  vécut  cinquante-«ept 
ne  tint  qu'à  lui  d'élrè  élevé  à  l'é^  ans  (d).  On  ne  peut  pas  dire  plus 
piscopat  :  mais  il  se  mil  fort  en   d'putrages   à  un   homme ,  que 
colère   quand   on  lui  offrit  un   MoréiT  en  a  dit  à  notre  Jeati# 
évéché;  il  le  rejeU  comme  ^ne   Kdox,  en  copiantM.de  Sponde. 
chose  qui  ressentait  trop  l'anti-   On  a  châtrédans  les  édilions  de 
christianisme  (B).  Après  U  mort   Hollande  ces  endroits-là.  Ce  qu'il 
de  ce  pHnce  il  sortit  de  l'Angle-   y  a  de   fâcheux ,   c'est   que    les 
terre,  pour  ne  pas  tomber  entre   épîscopaux  d'Angleterre  t'accor- 
les  mains  des  persécuteurs ,  et  se   dent  avec  Ici  auteurs  papistes  ,  à 
retira  à  Francfort ,  et  puis  à  Ge-   le  décrier  comme  un  apôtrt  oui 
nève,  où  il  préch»  aux  réfugiés  établit  sa  réfor motion  par  le  fer 
de  son  pays ,  et  ou  il  IU  une  ami-  et  par  le  feu  (U,  et  qui  enseigna 
lié  fort  étroite  avec  Jean  Calvin,    les  doctrines  les  plus  séditieuses 
Il  retourna  en  Ecosse,  l'an  iSSg,    (D).  Je  n*ai   pu  vérifier  par  la 
et  y    travailla  à  l'établissement   lecture  de  ses, ouvrages  ,  si  tout 
des  doctrines  protestantes,  avec   ce  qu'on  lui  impute  est  certara  J# 
un  zèle  extraordinaire  ,  tant  de   mais  c^uand  je  considère  ce  qot 
vive  voix  que  par  des  écrits.  Ses   Ton  repond  pour  lui  (E),  je  ne 
ennemis  l'ayant  fait  sortir  d'É-   sauraU  point  douter  qu'il  n'ait 
dimbourg,  il  se  retira  à  Saint-   ««  à  l'éprd  de  l'autonlé  royale 
André,  ou  le  démon  lui  susciu   les  sentimens  dont  les  épîscopaux 

lieaUCOUp  d'adversaires  ,  et  prin-     ftM  cvmtre  rsejmm  m»^0»UUmm  comsptràrmmt 

cipalemenl  lorsqu  il  se  fut  oppo-   ^^^^  ,33.. 

se  à  des   gens  qui    consjlirèrent       {è' itmpMrmttpemtfm^tèmmasu^fH'im 

contre  la  maie*lé  royale  (<t).  La    ^"^^J^^  y^,  ,1^  u.^^  ^j^, 

[^\  Qiêo  têt  prtmitm  ttmtt  mutiv*  tlii  seê»" 


tm  vil.  Tlkffil.  <aS— I. ,  fi^.  lis» 
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imm  t  mais  tout  an  plus  par  lent  gTsivenr ,  natif  de  Harlem 
manière  ^avertissement.  Il  ne  {g)  et  nommé  Tr^.odori  Coot:w. 
crovait  noint  oua  cour  lire  un    iirit.  Ccst  sans  douin  l«   mJtm« 
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grèi ,  «u*!!  se  trouva  bientôt  ca-    Bruxelles    pour  W   remettre  êtx 
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et  les  catholiaaes  Foat  accusé. 
Quei^es-uns  lai  attribuent  un 
«•prit  prophétique  (F).       jT 

C'est  rend  Ire  ^ans  doute  quel- 
que senricé  à  la  mémoire  de  Jean 
Knos  ,  que  de  faire  voir  les  ex- 
trsTigances  de  ceux  qui  ont  dé~" 
'  chiré  sa  réputation.  QpH  ce  qui 
m'obài^  a  rapporter  un  passage 
de  TheTet ,  où  Ton  Terra  des  mé- 
disances si  grossièrélet  si  outrées 
(G) ,  que  cela  seul  est  capable  de 
former  un  préjugé   désavanta- 
geux  contre  tout  ce  que  les  écri- 
vains catholiques  ont  publié  de 
c«  grand  réibrmateur  ae  rÉcos-: 
ie.^  Je  voudrais  qu'il  ne  fiit  pas 
plia  di£&cile  de  réfuter  Taccusa^  ' 
tion  qu'un  luthérien  lui  a  iilten* 
tée  d'avoir  été  incQustant  (Hj. 


(A)  tlfut  enfermt  danà  une  prt- 
JOM.]  Ilelchior  Adam  nous  donne  ici 
«a  récit  uo  p^u  erttropiû,  et  contraire 
ea  certaines  choses  à  celui  de  Théo- 
dore de  Béxe.  Rectilioiu-)e ,  et  disons 
que  Jean  Kaox  ne  «'«tant  pas  conten- 
té de  renoncer  à  b  scolastique ,  mStia 
ayant  ni4me  censuré  fort  librement 

Slusieara  autrvr^  choses,  fnt  contraint 
^abandonner  Eâlimbourg,  et  da  se 
sauver  à  Hameston  ,   runi«{ue  a-iile 
des  fidèles  en  ce  temp^-là  (  i  ).   \i  j 
{%)  publia  nae  confession   de  foi  , 
Ooat  U  suite  'fat  que  David  Béton  , 
archevé(|iie  de  Saint-André,  le  lit  cua- 
damner  par  contumace  comme  héré- 
tique ,  et  le  dégrada   du   sacerdoce 
(3) ,  et  qu'il  aurait  été  tué  par  det 
assassins ,  si  un  jçentilMT^mme  écossais 
•  ae    IVtU  garanti  de  leurs  erabûches. 
n arriva  depuis  de  grandes  révolu- 
tme.  Cet  archeV^pie,  qui  était  anssi 
cardinal ,  fut  taé  :  le*  Français  se 
rtadirent  niaUres  d«  la  forteresse  de 
Saint- André    ILnoi  tomba  entre  leurs 
maina  et  o(>lint  sa  délivrance ,  et  s'en 


ro  m* 

llsl^fat|*ai,,«it  VoM  TkMl^.  niav^  ;  p^. 
(J)  Maki    AJMi  fmmt*  mn  m^ktjr^mét^^m 


alla   à  Barwic»,  yjJl.ô   d'Aài^ieter.- 
sur  les  «îonfîns  de  TÉcôàse.  fi^  ïhs- 

Puta  ,  selon  Théodore  de  Beze ,  avec 
év^ane  du  lieu  X4)  v  Ulus  tivdtaùs 
pi€iêd-€i^isço^  r  leur    diilerent  fnt 
renvoyé  au  parlement  dWngteterre, 
qui  adjtigea  la  victoire  à  Knox.  Utr^ 
que  ad  supremum    AngUœ  sefiatum 
rejecto  {.tum  autem  Eduardus  rrgru^ 
re  cœperai  )  taatùm  effiecit  ut  i/ictorid 
penea   veritatem  stanU ,  darnnaretur 
'luidémfalstx  nlïgionu  pseiult:ptsco- 
pus  ,  ipsum  Perô  tum  pietax,  tum  di- 
ligeruia  mafçnopefè  commendarei  (5) . . 
Je  ne  sais  si  cette  dispute  ne  serait 
point  lu  m«}me  chose  que  ce  qui  fut 
fcâit  nar  Jean  Knox  dans  le  diocèse  de 
DurEam.   On  le  contraignit  de  dire 
ce  qu^l  pensait  touchant  la  messe  , 
et  il, lit  voir  daps  un  ^termnn  ,  avec 
tant  de  force,  les  blasphèmes  et  Tido- 
Utrie    de  ce  sacriUce  ,  que  Tév^que 
TonstaJ ,  ni  ses  d«)cteurs ,  oe  purent 
répooch-e  rien  de  bon.  Je  crains  que 
d'un  :ieul  événement  on  n'en  fasse- 
dâïux.  Quoi   qu'iT>ir-5<5tt,  voici    lu 
preuve  4*  ce  que  je  viens  de  dire  de 
ce  sermon.  'Spetiinen  ejus  diustre  de* 
poiuit  tum  allas  ,  tuin  anno  i55o ,  </i 
terrti    Dunelme/ùi  ■  'juando   coactuM 
conm  epucupo  Tonstallo  et  eius  doe- 
tofibuj  iuper  musd  ponii/icid  opinio- 
mem  suam  ejrponrre    pm  conciont:  ni-' 
iius  idoloLunas  et  honvmias  btojpke^  ■ 
mias   tam  soàdu  arvumentu  démon- 
Jlmt/il ,  ut  ad%^^0mnt,  <juodveiv  oppo- 
nerent,  non  hahertnt  ,6>  On  éclairri- 
ra  peut^tre  ceci  en  consultant  b  Vie 
de  notre  Jeaa  Knox  (  7  )  que  je  n'ai 
pas.  Noas  allons  voir  ce  que  le  roi  lit 
pour  lof. 

(Bj   //  ne  tini  qu'à  lui  d'/tre  e/^vé 

ufrpucopat,    mou  ti U  rejcia 

*o«««  mne  ekoM  qm  senimi  trop  ian- 
tiyhrufianttme  1  Son  xèle  contre  la 
hiérarchie  éclata  dans  cette  rencon-  . 
Ire  car  voici  ce  que  Ton  trouve  dans 
Melchior  Adam  ,  i  U  page  137  de  la 
Vie  des  Théologiens  étrangers,  ^àaa 
episcopatus  de  rvffu  v%»luntate  Kno^0 
esset  obUtua  .  im/t^mtèu  ^das  /(nojus 
non  aoium  honomm  rr*  usat'tt ,  aed 
eiutm  oruttone  ^rutn  tutuios  dJot  im^ 


»Mi«a, 


probtivtt  y   qudu    re^ni  anft<hnjaiani 
quiddam  redoUntes^  Le  refus  qn^il  lit 
d'une  telle  charge  içst  fort  loué  par 
Théodore  de  Bèïe,  qui  san5  doute  , 
qnoi  qu'en  veuillent   dire   quelques 
ministres  modernes  y  était  f^teaient 
per»uadé  ,  avec  ses  collègues ,  que  Té- 
i^alite  de?)  pasteurs  est  de  droit  divin; 
^t  qu'ainsi  la.  hiérarchie  ccclésiasti- 
'que  est  un  ahus  fondamental.  V<Mci 
des  coups  de  foudre  lances  sur  Tépi* 
;H>^t  pur  Théodore  de    Bèie-   //i*iè 
iVo^ocits/rum  ac  deincepa  Xondmum 
ad  negem  accito  (Knoxo)  quium  epi- 
ac9patus  quadéint  ojfemtur ,  tuntùtn 
idfcat  ut  Ulum  reveperit,  ut  ettam  in 
toiam  dlum  ^^ent  aatameam  poteattar 
le  m  graviter  ait  infect  us ,  ut  qmm  dà- 
vino  jure  nuHtJ  nUàtur  y  uc  me  ex  ver 
teriims  qutdem  camontbua  administre- 
tur:  /fua  in  re ,  etai  non  obtintM-^^quod 
M  in  Ani;liU  et  aUbi  'factum  esaet ,  id 
eat  ai  causu  iUu  tyrannUiis  omimê  ce- 
cleatuatu-ie  praeeipua  et'primariu  et- 
aet  iublata  y  longé  atia  Jattea  eccU' 
'narum   eaaet  )     conacuentiuna    lumen 
auam   uf^gaUin  cum  ehrtatuimm  aM>- 
.deatuM  erenaplo  Idféruvit  (8). 

(C)  Les  epta*:opaujt  d^.4r%gUterre 
i'aceordeni  avrc  La  papule  %  u  le  dé- 
crier LOiume  un  ap*kre  qt^i  etabiii  an 
rej'ormmtion  oar  tijer  et  pur  U  fem\ 
M.  de  Spoade  ayant  dit  que  Kaoa  » 

Srèlre  et  moimr  apostat ,  corrupteur 
e  plusàeur*  fenunes ,  et  même  de  au 
marttre  ,  et  magicien  ,  était  retonroé 
rn  Ecosse  bien  muni  des  instruction» 
lie  Calvin  ,  Tan  i55ij  ,  ajoute  ce  que 
l'on  va  lire.  A  Je*»  pnmitemtiomkui 
suta  et  iM/eeUvu  rem  oâsoril  ,  al  aea 
aolàm  pmsùm  templu  et  monaaierùê 
tleainàftu  fuennt ,  tuera  coneuUatm  , 
lma:(tkea  eonfruetm  ,  ormêMmnta  et 
b*fna  erpUatUy  eJturbaté  «MMacAi  » 
a4»eerdo4ea  pula*  ,  eptacopi  epeetii  tf 
ritm  etàum  outmu  oéedientut  n^mtà 
renunL'iuta  ,  omnâaque  aueioritus  uinyy- 
gata  ,  et  tn  quorundum^  quns  tunquam 
eonaùàunom  eiigeè^ni  y  trunaiuta  (9) 

«WM  tM  mÙJ  grmJmM  0t*mU 

>nttu*Urm  •«•••  »'•*••  r^Ui^mf  .«tf^f ij  •<   ptw»^ 
lifts  m^mu  0»>*rmê   fitr»   miémm^>if<êmi^,  Âiei» 


-  '  .         . 

\\  dit  ailleurs  (10)  y  eoT  rapportant  les 

«hvers  avis  iW  ceux  qui  deLdkér'aîent 

sur  la  de^nee  de  kl    reine    Marie 

Stnart ,   qne   «lùelques  -  uns ,  por^  le 

conseil  d«  J«an  Kaox  y  opinèrent  <|tt'oa 

kl  fit  ac^arir  iacewMa— 'nt.  Entin  ,  îl . 

dit  que  le  roi  Jacques  recommanda  à 

son  tilt  de  ne  point  lire  les  libeika 

de   Bucbanon  »  ai  la  Chronique  de 

Kaoi,  ;  maKi  au  cointraire  de  paair 

sévèreraeal  ceux  qui  garderaient  ces,. 

mauvais  livre»  »  et  de  supposer,  seloa 

la  doctrine  de  Py  thagore ,  que  Time 

de  ces  auteurs  séditieux  était  passée 

dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lisaient, 

ou  qai  soutenaient  leur*  sentimens, 

et  qu'ainsi  iU  étaient  dignes  dteiJai 

même  peine  que  Ton  iafligerait  jas- 

'  tcaaeat  à  ce»  auteurs  s'ils  étaient  re»- 

suscités.  Uuud  tumemjUmmaoaaê  Lbroe 

B^chanam  y    uut    KnaxU     CkrometÊ 

evoUeret .  aed  si  quod  ejusnaotii  aerif^ 

tumimanenàrmi^  emmejm*  éep<^tunia 

ex  ligis  mtferitmim  ngeret.  Êm  eu  Pr- 

tkagorm  jUrtrya/nw  sm  prufiuretur  t 

ut  exiaiumetnt    tnsos   marnes  istorum 

aedUutnumjiulfeltorum  metempa.yekur 

ai  quuâiuam  tn  ettrutn  eorporu  transisse^ 

mu  eorum  vel  idtroa  munenent ,  vei 

^dûgmmta   dgf'endennt  .    eoaque    nom 

■MJMMÏ  auppUâuo  pieetemÂu  y  quùm  m 

i^  mmetmn»  jmm  m  mortuis  essenl 

irtsmseituti  (l  t).  U  cite  le  secoiMl  livrn 

du   Présent  Rojal  :    ue  l'ai  coasalté 

saaa  jr  trouver  antre  chose  qae  caci  i 

«  Je  a  entends  pas  de  «c»  histoires 

•  pleine»  de  fiai  et  d'iavectives,  ces 
«  fthelle»  diffimatoire»  ^  qui  ne  se 
»  diMvcat  hre  ai  gtfder  par  vos  uk- 

•  jtt»»  aaas  fnMees  peàaM  qae  von» 
Car  ei 


ea  c«  posât  M  «eax 

me  disciple  de  Pytley  re, 

•  vous  croyie»  aue  ks*  AaMa  <li  ces 

•  tnaOeU  de  sédiliaa  soat  passéi  «a 
»  ceaa  qui  g^irdeal  bats  écnt» ,  et 
»  toatKaaent  levsnpinioas,  lescfuel» 

•  il  fMt  chMâer  ae  pins  ne  moua»  qae 

•  les  auUurs  mÊÊmÊê,  *»  Totlà  le»  pa- 
k  iM'^à  Jacuaes,  ailiMi  la  ver- 
frea^eiae  ém  Préseat  RojriJ ,  CmU 
U  siear  de  Villâer»  Hotaun  .  et 

â  Paris  ;lea  .sMx  ^'•hefi- 
cèè»-f  la  weenJr  nnrtie ,  friidWftJ|n 
H.  de  Spoade  sort  de*  bornes  de  nV^ 
torien  ,  lor»«{a'il   impute  au  roi  Jac- 
qaes  d'avoir   cote   ■«mméaiwat  « 

(••)  ^  «kSi  *$Êr  ,  mem.  f ,  pne.  ê^ 
(»»j  t4»m  Sf««A  .  W  «M»   %^tify  mim- 


i 

■« 

i 

! 


^ÊÊÊk 


«     Ik 


1  KOOBNHEET 

éê  eimtiavpr  è  réfiiltr 

kS  ^   «L    nie 
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ont  été  faiti  p*r  b  mèaie  jitr-   • 

..•ftiif  oui  tii*a%ait  cocninuiiHitMr. 


mandablc  dans  les  fonctions  de 


'a^  Joh.  Georgiiis  Uorscheus,  epi^t.  neaic, 
îlo.iegrtici  Catholici.' 


mfme  tpme  ,  mrtu  «on  po/  /o«4#  la  nouon  aww 
|i-Rirclier,  .  •  ^ 
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deux  au  te  un  :  il  se  devait  contenter 
de  dire,  par  coniectiire,  quece  prince 
▼«niait  parier  d'eux.  Voyon»  ce  que 
disent  les  épiseopaux  cit^«  par  Brer- 
Mus;  car  ii*ayant  pu  trourer  leurs 
livres ,  j'ai  été  contraint  de  m'en  rap- 
porter A  lui,  et  de  me  r^uire  â  co- 
pier fidlèlement  ce  qu'il  rapporte , 
<oit  dans  le  corps  de  la  page,  soit 
dans  la  margetta).  «  Et  primo  quùjlem 
3»  de  Joatme  Knoxio.*..  notum  atque 
»  ipforum  protestantium  testintonio 
»  confirmatum  est ,  eum  postqùhm 
»  Gtneud  in  >Sûotiam  rediiiset,  reti- 
»  ffionem  vi  et  armis  mi  phantasiam 
»  suamibi  reformare  aggressum  esse  y 
»  càmque  Castrum   Sancti  Andrco; 

'  »  daneulariis  insidiis  occupâsset(^'), 
»  et  cardiiialem  horrèndo  assassinatu 
>»  in  cubiculo  suo  occidesset  et  ob  id 
»  sceluB  à  reginÉ  Stryulingàm  ad  jus 
»  4icendûm  Toeatus  fuisset  i**) ,  nco 
»  compareret^  perduellem  decîara- 
»  tnin  esse.  Ilîe  verô  audaciam  non 
»  depdneés  ,  sed  conHrmans ,  mox 
»  Perthas  turb^s  cierc.  Magistratum 
»  Sancti  Joannis  et  IlKindett  cum  ple-^ 
»  be  ibidem  tnmultiiante  -ut  ihiagi- 
»  nés ,  et  attaria ,  per  omnes  ecclesias, 
J»  et  mon'asterià  ,  aliaque  religioso- 

,'  to  mm  domicilia  undique  per'circui- 
v  tui9  diruerent,  bortari.  Ipse  autem 
»  post  fincionem  quâ  talia  auditori- 
»  bus  snasit,  habitam,  carthusiano- 
»  rum ,  nraedicatorum ,  et  carméiita- 

5  »  rum  domos  subverterO;^  imagines 
»  et  altariaFifa;,  Angusai ,  Mcrnic  , 
»  et  aliis  in  locis  d«struei*e,  et  sic 
y>  omnes  rejigîonis  :  illius  ccclesias 
»  (  novo  scilicet  modo  )  reformare 
»  pierecbat.  Poit  hœc  inqùit  Ban 
"  crojtus'Cauiet  iosins  Knôxii  .Cfiro 


»  crojïut  (quiet  ipsius Knôxii  Cfiro- 
»  niboncitatis'ipstsfoliisubi  sîHgula 
i*  facta  narrantury  in  testimonio  ad 
»  ducit)i*>),  AliA  Yic«  coierunt  re- 

ApolojiiJ  proieaunlum  pro  comaDa  ecdmii . 
traet.  ftl,  tect.  If,  pag.  6aS,  6^.      . 

(*')  y£J»  H»Unihédi  magnum  èhi^n.  nUimm 
0dtU»m*,pag.  340,  i(,iiio  élJSnti  •<  Bmit^rvft^ia 
M.  Propositionef,  etc.,  pag.  i5»  anii  me- 
ttmm^  uèi  ait  :  Horreuda  illa  Card.  et  Arc»iie|.i- 
Mopi  Saneii-AndrcM  ,  quipjMi  qui  cl  anli  riirrat 
e»  tune  erac  praef'raclaa  (  novi  scilicet  f)v«ii|elii J 
advcraariua  ,  «t  rjua  catd«  aaao  i545  perpatra. 
U,  nuper  acriplo  derondiliK,  UnifiMm  faciituf 
pium  i  aliÎMe  ad  paria  facinora  audendiim  rici- 
laoUir  per  KnntiMni.  in  lliiluril  Sicotiie,/».  187. 

(•»)  /Johiuhetimiubttuf^rà,  pag.  3ti(i,  b.  lin. 

«4 1  •».  fie.      ' 

(•')  Hancrojhii  in  likro  cui  titulut  t  AaierUo> 
nei  «caQJalosie  ,  etc.  ,  p«i^.  13. 


OX..      ;•    ■-  .  '   :*.   : 

.  »  formatores  ad  Sancti  Andréa; ,  ubi 
»  ex  instigatione  Knoxii  pro  conçione 
M  Um  fratrum  reli^osorum  domos^ 
j»  qnâm  religua  illius  oppidi  mona- 
»  steria  spoliârunt ,  dcjecerunt ,  vas- 
»  târunt.  Idem  Sconi ,  Stryulingae  , 
»  Lithquo .  et  Edenburgi  patrârunt  : 
»  reginâ  ob  metum  fugam  capescen- 
»  te  ,  duobus  mensibus  in  campo 
»  castra  metati  sunt ,  et  monetae  cu- 
»  dendse  instrumenta  diripuerunt ,  et 
»  factum  defenderunt,  etc.  Reginam 
»  meutitames8e8aei)éconviciutrsunt» 
»  eamqueindigâissimis  la.>doriis  orie- 
»  rârunt,  eiqué  obedientiam.prasta- 
»  re  renuerunt,  immo  eamC) omni 
»  autboritàte  regali  exuerunt ,  ,ex- 
»  presso  in^trumento  ad  id  à  Knoxio 
»  exarato.  » 

(D),..  Et  qui  enseigna  les  doctrines 
les  plus  séditieuses.]  Continuons  d'en- 
tendre firerléius,  page  6a5.  d  Summâ 
n  autem  opinionis  ejus,  ut  ex  script is 
»  suis  coUijiritury  etexipsojbliopro 
>»  qualibet  harum  assertionum  citato 
M  palet ,  his  propositionibus  (quas  ci- 
»  iiat  Bancroftus  (♦»)  )  continetnr  (*»), 
»  Proceres  tenentur ,  si  modo  rex 
»  noiit ,  religipnem  reformare.  PIe!)is 
»  (**)  est  religionem  reformare  (**).  . 
»  Deus  oonstituit  proceres  ad  eirr.-e- 
>»  nés.  priiicipiim.  appetitus  coèrcenT 
»  dos  (*•).  Principes  ob  jiistas  causas 
»  deponi  possunt  <♦?).  Si  principe^^ 
»  adversùs  Deum  aç  veritatem  «ju? 
»  tyrannicé  se  gérant  ,  snbditi  eo- 
«  rum  à  jurarrionto  (idelitatis  absol- 
»  vuntur.  Cura  f^lerisque  aliis  id  gc- 
»>  nus  dogmatibiM.  »  Confe'rez  ceci 
avec  les  paroles,  de  Petra-Sancta  qui 
seront  citées  dans- la  remarque  sui- 
vante. ^ 

(E>  Quand  je  considère  ce  que  l'on 
répond  pour  lui.  ]  Avant  toutes  choses 
il  faut  que  je  dise  que  ce,ux  qi  difïa- 
ment  les  actions,  et  les  opinions  de 

{*')  Ibid.  ,  pag.   i3  ,  initio ,  et  SuidiCfus  in 
rtetponsione  ad  liMlum  t/utndain  tufplivem  , 

R'g-  «9^  •  prope  finem  ,  qutmrit  a  purilaiii*  , 
um  raliones  à  Knoaio  et  VVollocko  aJUtw  «ati.', 
probarent,  nempe  principem,  teo  Kubernatri- 
Cem  Irgitimè  contlitntam,  à  aubdi lit  deponi  'p<is.. 
*«  ,  quemadmodiim  ipsi  et-,  facto  reginani  Scutii* 
Sub«malricem  rrgno  abdicCninl? 

(  *J|  In  lit.  eui  titulus.  Aaserlioaei  tcanilalo- 
•«,  png,  14,  i5. 

.  C)  Knoxiiu  ,  jéppêUal.  ,  ft/Lo,  a5. 

('*)  tiiem  ,  a4  pUbem  ,  folio  4y  ,  5o. 

(•')  Iilem  ,  ffi'sl.  ,  pag,  348. 

(•*)  Idem  ,  Hift.  ,  pag.  37 1. 

f;  lit  m  ,  ad  AngUam  et  Seotiatn  ,  foUu  -f>. 
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notre  Jean  Knox  ,  prësupposcnt  ma-  occurrifiMa^nus  t7/«  JoaîijiisKiioxcs» 

licnement  qii'U  agissait  de  concert  quem  siSootorumin  t^ero  Det.  çtdtu 

avec  Calvin,  et  quHl  avait  appris  A  instaurando   velut  apostolum  quen- 

•Genève  les  sentimens  qu'il  étala  en  damdixero,  dixisseme  quod  resest 

Ecosse  (i5).  Dansccttc  vuc,ilsairec-  exMft'mVido  ,  et   seauen§  ;'«'^  «fif»"* 

tentde  i)roduire  les  éloges  que  Cal-  t'il^»  narratio  testabiturUi  ovainal" 

vin  et  Bèxe  lui  ont  donnés.  Il  faut  de  Richelieu,  n'étant  encore qu  ëvô- 

cntendreBrerldius,  page 619.  «//inc  que  de  Luçon  ,  publia  un Jivre  de 

M  Joannes  Knoxius  scholœ  (♦•  )  G«-  controverse,  oà  il  se  servit  beaucoup 

»  neyœ  discipulus  (  queni  Caluinus  des  recueils  de  Jean  BrerlëiUs»    cl 

>»  (♦•)  Virum  insignem  vocat  et  fra-  nommément  poar  ce  qui  regarde  les 

I.  trcmsùumreverenduro),  <locm/i«r  opinions  sëditieusct  de  Jean  Knox. 

..  Cali'iniprobèconsciusyexopinione  Pai  consulte  les  rép«5««s,aUi  furent 

M  Calviniet  aliorum  quorundam  mi-  faites  à  cet  ouvrage  de  lévéquc  de 

«  nistrorum  Geneuœ.conuHoraniium  Luopn  ;  mais  j  avoue  ^«f  J*  J^Xj^* 

)>  {teste  (*')  Sutcli^ 


Uffo  et  Bancrofto  )    rien  trouvé  <jui  me   ouïsse  rendre 
iibditis,si  princi-    suspecte!  les  citation!  de  Brerléius. 


J»  nmv  o»L  qubtl  licet  dectrinà et  fa^  :.—-".'  "i»  ««  i    '   » 

»  ta  Goodmanni  et  Knûxii  sie  conjw  taU:  Apologie  pour  ^EpUre  de  pies 

>  ratiom  faueant  y  ut  id  nultd  tergi-  sieurs  letmimstresduSamt  Euan^  . 

«  uersatiorte  celari possit y  eos  iamen  gile  de  Paris,  ùdreêsee  au  roi  :  op- 

«  ambos  Cal^inus  (**)  fratres  suos  posée  au  U^  qu  a  pwdua  contre  eux 

»  venerandoîi  nominel ,  et  audacem  Armand  JéUm  As  Pleêsts  de  Rtche^ 

>.  Knoxii  in  eo  génère  tenterilatem  lieu  y  ét*éque  de  Lu^n  ;  contenant  la 

>,  laudet  («) ,  quem  egrègiam  Cbristo  décision  sommaire  des  principales  con- 

»  et  ecclesice  operam  navâsse  ait  (*•),  troiH:nes  de  ce  temps  touclui^t  In  re- 

„  et  se  vebementer  laîtari  dicit,  qu6d  ligion  ,  par  r autorité  de  l  Ecriture  y 

»  tamfeliceset  lœtos  progressus  fe-  bs  témoignage  des  «»*rj>  «?Jjf""; 

1,  cerit.  w  Ils  n'oublient  pas  que  Bé*e,.  dè^égUse:  at^c  une  brèye  défense 

dans  ses  Icônes  ,  le  nomme  l'apôtre  des  reproches  qui^ontfàiUà  ^'fj> 

de  l'Ecosse.  A  quibus  (Anglis),  dit  lareUgton  y  a  l^ecasion  d^troubles 

M.  de  V«^e  ,  sous  Pan  .559.  n«.  3o  •J/"*"^  '''JT?/!.     fVn',i  Z. 

(i&),adScotos  transeuntibus  primus  Allemagne  y  Angleterre  y  Ixosse  e$^ 

^  ^^'      I  '^  .  Danemarok  /  extraite  pour   la  plu-^ 

(  1 3  V  FqWspondan  ,  ad  ann,  i55a,  nmm^lo.  part  de  l' Histoire  de  Jacques-Auguste 

(*  •  )  Sic  Baucrofiuà ,  in  Jtsertionibut  te4itio-  j^  Xkou ,  président  en  U  cour  de  par- 

'"^;i:^ù:rX'^su  ^ «^.«,. ,  e^i.  »*$,    U^nent  de  Paris  ;  où  bien  de's propres 

Jine  :  et  pag.  5(î5  ,  ui  tonclutiane  illiu*  fpi/f"  historiens    oUéfués    et    ^^f^    Jf *"*   f* 
lar  qnof  ad  Knojcium  scribitw ,  ubi*'    '    '   ■  ' 

Vnle  ,  eximie  vir  ,  et  e%  tnimo  coleode 
Veut  ,  in  epift.  Theologiei* ,  epitt.  71 

frrt  ;  Joanni  K»o»io-e»ao|rlii   apud  uw».  ...r-  ^rvwm, . .m~w.  ^    ^ -.--    -,        ,    _ 

laurari ,  fraUi  et  sjmmistM  «baervando.  vérifier  par  Un  grand   nombre  aUU 

(*i)  Fide  hoc  in  Hitt.  '«'<^/«*.«r  Scotim  ver         J         i  est  votre  sentiment  en  cette 

rant,'outllemm,    pag.    al 3,  et  cltatut  a  Sut-     ^*"*^'^'*^  /i««;,  .^ !««#,•- m.      ei 

difT»  "»  retpone.  ad  ubetium  mppiicem ,  péig.    matière  ,etjeU  ferai*  volontiers ,  #i 
19a  ei  71.  la  Aitértionibus ,  «la. ,  pag.  i:  ce  que  i^ou*  ehêcignoz  en  ee  sujet  vous 

(*4)  Cn^iiiM*  ««  supra  ad  (••;  x  et  yide  Càl-      «^^-^  ^^,,,-  avantageux  qu'il  VOUS  est 
vini  epist.  3o6  ,  ubi  eum  virura  «imindi  voeat ,        _v.     j-    •    11       /^  ^.  ^«-#-«#i»  //«  >iniV>r 

f raire»  coleodam ,  ei  Rno.io  co.d{»torem  ttif   prejudiciabU.  Je  me  contente  depncr 
le,,,  .  le  lecteur  de  voir  un  livre  intitule  i 

("')  CalfinuÉ  y  epitt.  ubi  tuprà,  pag.  566, 
circn  med. ,  ait  t  Stttnuk  operaa  tua»  Chriato 
et  ecclctiat  împeBijît. 

(•6)  Calvinuf  uH  tupra  epist.  3«S.  Jéanai 
KnoXiO^  pan-  565,  a/<  .•  Kvanffliuni  Wpud  Voa 
I.Tiu  Itclice»  Utlo»aH«  progre»*»»  Tacare  yaliaman- 
l.r,,  ttl  par  ml  ,  Iwtor  :  «crUioina  «olii»  movrri 
noù  novuui  'e*l  ,,Mfl  «4  c^Urii»»  refiilg*'!  O*»  »ir- 
tu»  ,  «le,  qMamla  ad  rcMtMudum  parcs mmcpiaaa 
ru'tftkali»,  ni*!  m  «alia  vobi»  opeM»  Ittliaact ,  qui 
kiiprriur  r*t  loto  niModo. 

Ii4)  tn  aUiiU  //•#  ptiffiift  ptltotes  de  IWi««. 


Apologia  Protestantium  4  un  des  plus 
utiles  qui  se  soit  imprimé  de  lone^ 
temps  y  où  il  trouvera  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  passages  sur  ee  su* 
jet  y  et  entre  auèlts  quelques-uns  qui 
vérifient  que  des  vôttes  ont  écrit  que 
pair  droit  divin  et  humain  il  est  per- 
mis de  tuer  les  txns  impies  ;  que  c'est 
chose  conforme  a  la  pa9vlc  île  Dieu 
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cul   diverses    conférences 


(E)    //  comnu:n<ia  un  peu  uml  à        (  G)   //    ^"'/7'''^'   ZTuietdes 
...r/Lr.l  «  J'ai  vu  à  la  Haye,  dans  la    avec  Henri  de  Brc^lerode  au  sujet  des 
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qu'un  homme  pHué ,  par  spécial  in' 
ttinet  f  peut  tuer  un  tyran  ;  doctrine 
détestable  en  tout  point  y  qui  n'entrera 
Jamais  en  la  pensée  de  (^église  catho- 
iigite.  Voici  la  réponse  k  cette  objec- 
.ffm^M  IX  n^^tait  besoin  ici ,  où  il  s*a- 
»  ipt  dt  la  recberehe  de  la  rërité ,  de 
mieUe&'Ûeun  de  rfaëtorique  qui  ne 
%aQ«it  que  fictions  et  mensonges  j  car. 
llconiment  serait -il  possible  qu^il 
ite«e(ltt  en  mains  plusieurs  auteurs  pour 
»  iious  rendre  ooupablés  d*une  si  dé- 
»  testablê  doctrine ,  et  qiie  cependant 
»  il  nVn  ait  produit  un  seul  qui  en 
ft;dise  un  seul  mot  ?  Que  même,  pour 
»  produire  la  faible  preuve  qu  il  a 
»  mise  en  avant ,  il  lui  a  fallu  quasi 
M^  tracasser  toute  la  terre,  aller  en 
»  Vautre  monde  parmi  le»  sauvages  , 
»  et  faire  revivre  Buchanan,  qui  y 
»  avait  pris  naissance ,  et  qui  cepen- 
»  dant  ne  fit  Jamais  profession  ae  la 
»  théologie?  Comment  serait-il  croya- 
w  ble  que  Tdvéque  se  soit  retenu  de 
»  cette  production  d^an  grand  nom- 
»  d^auteurs ,  i)arce  que  cela  ne  nous 
»  est  pas  avantageux,  mais  prèjudi- 
w  ciablc ,  puisqu  il  a  entrepris  dV- 
»  crire  contre  nous  ?  Cela  ne  se  peut 
»  fikire  sans  être  prévaricateur ,  de 
1»  taire  ce  qui  nuit  â  son  antagoniste 
^  et  partie  adversaire ,  et  alléguer' ce 
»  qui  lui  est  profitable.  Telles  dissi- 
»  inulations  ne  sont  biefkisëantes  à 
'  »  un  cvéque  qui  Ifait  profesùon  d'a- 
»  voir  la  vérité  en  sa  bouche  :  il  ne 
»  fallait  point  nous  épargner ,  puis- 
X  qu^il  s^agissait  de  nous  taire  recon- 
»  naître  notre  faute  en  un  point  si 
»  important*:  il  ne  fallait  point  nous 
»  renvoyer  à  votre  Apologia  Proies-» 
w  tantium  ,  l,cquel  livre  je  n^ai  point 
>  vu  ni  su  trouver  ;  mais  sais-jc  bien 
»  aue  Tauteur  de  ce  livre ,  n\\  est 
»  ue»  mitres,  ne  tient  point  le  langage 
»  que  lui  fait  tenir  Tevéque^  que8"il 
»  est  dex  leurs  ;  quHl  avance  cela  de 
»  soi-mt^ine,  si  tant  est  qu^il  le  dise  , 
»  ot  <}u'il  n\-D  a  aucune  preuve  vala- 
it ble  (i5).  M  11  est  visible  que  cette 
réponse  ne  sert  de  rien  k  la  décharge 
de  Jean  Knox.  Un  autre  ministre  (16) 
bien  plus  habile  que  celui  de  Fonte- 
oai-le-Comte,  répondit  â  Tévéquc  de 


OX. 

Luçon  :  a  avait  (17)  lu  Touvragc  de 
Jean  Brerlei,  et  il  satisfait  fort  bien 
aux  objections  qu^on  avait  fondées 
sur  qu^efques  passages  de  Calvin  ^  mais 
il  abandonné  Jean  Knox  ,  et  soutient 

3 ne  les  éloges  que  Calvin  et  Bèze  lui 
onnent  ne  concernent  nullement  ses 
sentimens  sur  Fautorité  royale  ,  ni 
les  actions  particulières  où  ilifse  pour- 
rait trouver  quelque  trace  de  rébel- 
lion. Voici  les  paroles  de  ce  ministre 
(\9).  Quant  a  Knox ,  Goodmah  et 
Buchanan  fV occasion  et  le  temps  aux- 
quels Us  ont  écrit  diminuent  en  quel- 
que sorte  l'enuie  de  la  doctrine  qu'ils 
ontsemce  en  Ecosse  inconsidérément, 
et  contre Ja  tféritét  que  la  colère  natu- 
relle a  la  nation .,  et  l'ébranlement 
généralde  tétat  dans  lequel  ils  étaient 
violemment  tmsportés  y  tes  empêchaient 
de  reconnaître  distinctement ,  selon 
l'ordinaire  des  hftmmes  qui  choisissent 
de  défendre,,  même  at^ec  aigreur  ou 
opiniâtreté ,  un  mal  auquel  ils  se  se- 
raient portés  par  passion,  sans  mau* 
vaise  folonté ,.  plutôt  que  de  confesser' 
ce  qui  a  été  mal  fait  ou  mal  pris  ,  ou 
par  eust,  otjt  par  les  leurs.  Ces  excès 
n'empêchent  pas  qu'ils  n'aient  tous 
trois  été  grands  personnages ,  et  en 
autre  chose  ils  n'aient  bien  sen>i  ; 
Éuchanan  ^  nommérrvsnt  en  l'institU" 
tion  du  roi  de  la  Grande- Bi'etagne  ; 
et  les  autres  en  l'aeut^re  du  ministère, 
auquel  ils  déliaient  être  entièrement 
et  solidairement  dédiés.  Je  ueux  donc 

?fue  Cali^in  (*)  ait,  es  lettres  qu'il 
eur  a  écrites  ,^  appelé  les  deux~pre- 
miers  ses  frères  et  hommes  exccllcns, 
et  qut  Bèze  ait  attribué...  au  premier 
....le  titre  de  restaurateur  de  l'éimn- 
gile  entre  les  Ecossais,  Cela  fait-il 
qu'ils  aient  so}tscrit  a  leurs  opinions 
touchant  l'autorité  souveraine  des 
rois  y  ou  quelles  leur  aient  été  com- 
mu  nquées ,  ou  qu'Us  aient  su  seule- 
ment ce  qiti  s'est  passé  en  Ecosse  en- 
suite du  changement  de  religion  ,  ou 
que  nos  contredisons  soient  bien  f on - 
.  dés, en  ce  qu'ils  affirment ,  contre  la 
vérité,  que  les  livres  de  Knox  et  Good- 
»  t^ii :_  .'_  ^  Genève,   et 

Bèze  et  Calvin  ? 


man  ont  été  imprimes  d 
sous  Fapprobation  de  Bè 


(i5)  L*  Valbde  ,  Apologie  .  pmg.  544» 

(  i(j)  Okvi4  Bload*l.  Sa  répùnte  imprima*  à 

Se.lan  ,    i()m>,  pi-S"^,  est  intiluire  :  Moil«;tte 

iti'rlaralion  <tc  li  Sibccrité  et  VéVi 

icformcc»  Je  Traorc.  - 


w 


lîtc  ici  Ci}!i»c» 


Urj)  yoye»  ta  Riporno,  pag.  287. 

(18)  Blôndd,  pag.  m)4- 

(*)  Il  n«  S0  trouv*  que  cinq  leUret  à  Hnor, 
trois'  de  Calvin  ,  «I  deux  de  Bène  :  une  de  Cal- 
vin à  Goodnuin  ,  et  une  de  Bête  à  Buchanan  t 
en  pas  une  il  ne  te  trouve  un  teut  mol  dB 
conseil ,  louchant  les  «affaires  d'éiat. 
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S'Uplattaces  messieurs  de  prouver  pes  ,  inquit  (*),  adi'ct^iis  Drum  et 
tout  ce  qu'Us  certifient  sur  leur  crédit,  veritatem  ejus  tyrannicè  se  gérant  , 
et  ai^érer  que  les  ministres  de  Genève  subditi  eorum  h  juramento  jîaelitatiê 
aient  communiqué  avec  les  susnom-  absolventur.  Idem  praîter  aliamulta, 
mes  d'affaires  autr^  qu  ecclésidstir  illud,  inquit,  audaçterajjfirmaverim, 
ques  ;  ou  qu'ils  aient  été  informés  de  debuisse  nobiles  ,  rectores,  judices  , 
leurs  opinions  particulières  touchant  populumque  anglicanum ,  non  solùm 
le  droit  dès  rois  ;  ou  qu'ih  aiqM  en-  resistereet  rèpugnare  Mariœ  illi  Je- 
té ndu  au  vrai,  et  depuis  approuvé,  zahél ,  qùam  vocant  reginam  suam  ; 
ce  qu'ils  ont  traité  en  fait  de  police  ;  veriim  etiam  de  ed  et  saçerdotibus 
alors  U  leur  sera  peiknis  de  se  plain-  ejus,  ejl  aliis  omnibus  y  quotqi^ot  ei 
dre.  Mais  au  contraire  il  appert,  par  auxilium  tulerunt ,  mortis  supplicium 
les  lettres  citées  au  livret  du  sieur  sumere,  ut  primUm  cœperunt  evan- 
évéque  de  Luçon ,  que  le^  ministres  de  gelium  Chnsti  supprinusre.  Qucst-cc 
Genève  n'ont  jamais  donné  ni  reçu  que  répliqua  M.  Dumoulin  ?  Il  ne  fit 
avis  des  étrangers,  qu^en  faits  pure-  aucune  mention  de  Jean  Knox(  il  se 
ment  ecclésiastiques ,  et  particulière-  contenta  de  dire  que  Buchanan ,  dont 
ment  {parcelles  que  de  Bèze  a  écrites  le  jésuite  parla  aqssi,  n'avait  traité 
a  Knox)  qu'k ijtvièye  Ton  n'avait  au-  aue  du  droit  des  Ecossais, -«t  que  si 
cunes  nouvelles  assurées  de  ce  qui  se  d'autres  auteurs  étaient  tombés  dans 

passait  en  tre/lçs  Écossais Si  donc  l'excès,  cela  devait  être  mis  sur  le" 

Calvin^  si  fi^itaker,  si  quelque  autre  compte  de  leur  génie  particulier  ,  et 

des  nôtres  a  appelé  Knox  et   Good-  non  sur  le  compte  de  l'esprit  do  leur 


l 


^...  .,  regardé  à  toffic^  „ „-      -  .  .r- 

ue  auqi/^l  ils  ont  été  appelés.  S'ils  que  j'ai  cités  ,  et  déèrara  cxpressé- 
es  ont  Ipués  ,  ils  ne  les  ont  loués  que  ment  que  ceux  de  la  religion  désap- 
selon  leur  connaissance  j  et  non  pas  prouvaient  les  doctrines  de  Jean  Knox 
qu'ils  les  aient  estimésHmpeccables  ;  et  de  ses  semblables  ,  qui  avaient  plu- 
car  rien  n'enipéche  qu'entre  ceux  qui  tôt  agi  selon  l'esprit  de  leur  nation  , 
prêchent  Christ ,  comme  AimÉ  saint  que  selon  l'espnt  de  leur  religion. 
Paul  aux  PhUippiens ,  il  s'en  trouve  Sur  quoi  il  remarque  (a  i  )  que  de  cent 
qui  le  prêchent  par  envie  et  contcn-  cinq  rois  fpii  avaient  régné  en  Ëcpsse  ' 
tion  ,  et  qui  mêlent  la  ferveur  de  leur  avant  Mane  Stùart,  il  y  en  a  eu  trois 
zèle  de  la  contagion  de  leurs  injirmi-  de  déposés ,  cinq  de  chassés,  et  trentc- 
iés  ,  parmi  lesquelles  si  le  Seigneur  deux  de  tués.  ÎVemini  nos trdm  pro- 
fait souvent  son  œuvre  ,  et  tire  sa  lu>r  bantur  quœ  vel  ex  Gobdmanno ,  vcl 
mière  de  nos  ténèbres ,  et  ion  ordre,  ex  Knoxo ,  vel  ex  Buchanano  in  eam. 
de  notre  confusion;  c est  afin  que  la  sententiam  describuntur ,  quamvis  eh 
gloire  de  ce  qui  est  bien  faU  appar-^  usque  non,  procédant ,  quo  jesuitœ 
tienne  a  sa  conduite,  et  le  mal  aux  processerunt ,  vel  alii  qui  in  GaUid 

imperfections  de  ses  instrumens.  West:  scripserunt  de   JusUl   nenrici   tcrtii 

*     J  .  t\ \jr i -_  _uj: *: --  -^' •_   ».f_-'     • 


lui  imputent  ?  durissimis  persecutionum  temponbus 

Tout  comme  l'évoque  de  Luçon  s'é-  a  Scotis  et  Anglis  nonnullis  temei^è 
tait  servi  des  Recucib  de  Jean  Brer-  ,     ^ .       .    j -,  ,.       «       c 

Icius,  le  jésuite  Pétra-Sancla  se  servit  ^i.V;,^;'-""-  -^  ^"*-  *'  ''^''  '^''"  -^- 

([Uelque   temps  après  de  l'ouvrage  do  (,o)  Buehananut  teriptit  de  \ure  regni  apuii 

cet  évêquc     pour  objecter  à  DumOU-     Seotot,  ted  hoc  nikil  ad  GalUam,  Jngliam  , 

Un  ce  u.«  divers  protcrtan,  ont  dit    f.^^^TT^J  t'ZT^^".  V'"'«^K 

'       'Si  ejuj  rwligioni ,  puliiu  quain  ejut  genio 
ùutmodi  Umri  quos  citai jgtuiu,  tive  ver 


ven 
rubatio- 


que  aivcrs  «rou-5,ans  o...  tx*.  ^^^^^^^  „„^^  „,,j^,,  j,^^  ^„„^„^ 

sur  l'obéissance  des  sujeU.  Voici  ce  ^idscribi  , 

qu'il  allégua  de  Knox  (19)  :  Si  princi-  'Nam  eiut'moai  unn  quos  cuatj 

°                    •  tive  Jalti ,  nullam  prmjerutHJronU  appi 

nem  doelorum.   Vtlrut  MotinttBt,  ia  lijrporM-; 

(iq)  Silvedler  Petra-Saocta. ,   N'ot-    în  epUlol.  pi»l«,  Ub.  1ÎI,  cap.  XI,  pag.  ^qa. 

Môlin^i  »<\  Baixacum  ,  pn('.    104.   Ce  livie  fut  (ai)  Parid  Dloo.lel /'«vail //r'/à  r»»Mari(fi»/.  M» 

impnm/à  Ànvert     ta»  im\  ,  m-8«.  Ae%le  DédaraUou ,  ^^    *i3. 
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uidansle8grandschemins,nidansles        (I)  Ces  disputes   verbales   ayant 
rues  des  vules  :  il  recourut  A  I;i  nm-    été  interdites  nnr  l'autorité  des  tmis- 


5vS- 


KOORNHEUT. 

commencée    Ht  attendirent  Koom-    séances ,   i»»R*rent  f\f}/r   *"7''* 
î,ert .  il.  envoyèrent  à  son  logis,  et   I>oiut  de>  «  cette  aflu.re     et  c^  in- 


N 


To^ii-    vni. 
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■  icripta  fueruhi  ,  ea  posTc  impt^iari  Henry  huicùeme  jouoit  ses  jeux  tur 
n^n  >  tam  religioni ,  quam  natiohum  les  calices ,  reliques ,  et  autres  joyaux 

.  UiarUm,  ScoUcatUS  prasertim  ,  fer-  des  églises  angloises  :  lesquelles  ira- 

t'ida  ingénia ,  e<  iad  audiendum  promp'  sfediès  et  Jeux  ont  esté  joue»  dé  nostre 

■  to  :  quod  tanunvaldè  mitigatum fuisse  temps  au  royaume  d^Escoce  par  l'ex- 
àccensdi^eritatisE^angelicasluoe,,éx  horîaUon  de  Noptx  ,  premier  mi* 
^constat ,  quod  ex  centum  quinque  nistre  des  Escocois  de  l'Euàngile  san- 
t^igifnis  suis ,  usqke  ad  Mariam ,  thés  glani.  Ce  diapKoriste ,  qui  ne  se  nour- 
exauUtrdrunt ,  quinque  expulerunt-,  rissoit  qu'aux  dissensions ,  ne  se  pou  . 


conuenneniMS proponnona que orer-  Uapue  ,  dans  lesquelles,  il  ùvoii  de- 

U}a»  eo  a  dité««  sur  U  foi  des  épisco-  meure   trois  ans  pour  ses  fotjaîts  y 

Pf»^'      '  /as  amours  illicites,  et  exécrables  pail- 

j    \^)  Quelqueê-'uns  lui  attribuent  un  lardises  ,  el  a  uiure  dissoluement  en 

èsprU    prophétique.  ]    Pëtra  -  Sancta  diverses  cloaques  et  ordures ,  esquetles 

ajrant  rapporta  (es  louances  que  Cal-  il  estoit  du  tout  confit  :  ensemble  pour 

via  et  Bc»i  ont  dooii<^s  a  notre  Jean  auoir  esté  convaincu  du  parricide  et 

KaoSy  9MViU  (a3):  à  Jf^it^kero  ex  meurtre  fait  a  la  personne  de  Jaques 

oninium  JSoQioruin  sententid  ,  spiritu  de  Béton  ,  archevesque  de  Sainct- 

proDketioo  et  àpof  tolico  praeditus  a/^  André ,  outrageusement  exécuté  par 

pellatur.  David  Bloodel  (a4)  a  rap-  la  connivence  et   ruse  du  comte  de 

porte  quelque  chow  de  plut  précis  ,  Roppltol ,   de  Jaques  I^esole  ,  Jean 

doué  de  P esprit  prophétique  par  le^  Lesçle  leur  oncle  ,  et  Guillaume  du 

,quel  U  à ,  au  rapport  de  ceux  de  sa  Coy.  Ce  simoniaque ,  qui  avoit  esté 

tiation  ^  prédit  plusieurs  choses  ave-  "prestre  au  paravant  a  nostre  église  , 

,  nuu'depvi^f  comme  le  remarque  Ifi-  «t  engraissé  des  bénéfices  qu'il  vendit 

taket'en  spjfétrits.  h  purs  deniers  contents  ,  voyant  qu'il 

^(Gi.Voiei  un  pasêQge  de  Thevet,  ne  pouvait  soustenir  sa  cause  estro 

ou  l'on  verra  <les  médisances,...  gt^S'  bonne  ,   entra  en   un  blasphème  le 


du  catholicume  *.  Perinne  ne  té-  ^é  ne  valait  pas  mieux  q%e  le  ma- 
vaque  en  doute  que  ce  ne  fût  un  ^^e .  ce  qu  il  avait  desrobé  de  l'he- 
mauvais  compilateur.  Il  avait  si  dou  resui  de  Luther,  esdriu  dans  son 
dVxactitudc  c[ue ,  8*ëtant  lûèXé  aé^  nouveau  Epithalame.  Induisait  pa- 
crirc  des  affaires  d^Écossq  ,  il  ne  se  reillement plusieurs  dévotes  espouses y 
donna  pas  seulement  la  peine  dç  re-    «<    vierges   religieuses  ,    leur  aban- 


3  vrai  nom  ae  noire  Jean  A.nox.  â  oui  ttoii  sûcntegemdht  vwlées.  Enseignait 

lurant  ce  temps  ,  dit-il  (a5)  ,  les  Es'  aussi  au' ii  fallait  rejelter,  mesprisery 

oçois  ne  laissaient  jamais  l'Angle-  et  fouler  aux  pieds  le  Crèime  sacré, 

'**~   '"    "—«•   •   qui  fui  lors  que  abbattre  les  tmager,  desenUrrer  et 


coçois 
terre  en 


repos 


(sa)  Rivet. ,  in  C«*ligali«n.  aotaram  In  epit- 
loi.  ad  Balgarum,  cah.  XIll,  num.  iL.  Oittr., 
tom.  rn,p*g.5^  '♦♦.  ^     . 

(a3)  P«Ua  •Saocta.  Not.  k  «piat.  MelinMl  ad 


brusler  les  corps  des  sainau,  et  se 
saisir  des  thresors  des  églises.  Ce 
n'est  pas  tout.  De,ux  ans'èntiers  ,.  ne 
cessa  d'animer  le  peuple  à  prendre 
BaiaacMin ,  p«f .  io5.  /I  «il*  Wiuti. ,  coat^^  s^  ^'  OTmes,  contre  la  royne  f  pour  la 
1-  5 .  «•  «î-  chasser   hors   du    royaume  ,   lequel 

(*4)BUi«d«I.M6ar.iaDé«araiitfn,,^^.a95-    disait  eslre   électif ,    comme  jadis  il 

.  è»r.  cail,.li,«  «t  Z^  H*fro,.i  ..  «,„,    ^^.T     /       '^       'ti  P''S;'nisme.  Quelle 
^jt  d««  qualiOa  mcompaiiblea  ,  H.l  Lcelerc.  .     ^^'f^*^  /*"**  cruelle  ,plus  mortelle  ,  et 
'»'»)  Tbevet,   C<i«mo|rapbi«  «•ÎTanalta  ,  li*>. 
ri,  tom.  11,/oLo  006. 


•  pat 

xri 


pire  ;  eussent  peu  (Une  Us  plus  bar- 
bares  de  l'univers  ?   Les  lulheranis- 
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nues  ont  tles    temples   et  ùraioins ,    d' Angleterre  ,    et  auÉjisabclh    suc- 
\eurs  miniitres  psalmodient  les  psal-   céda    à    sa   sœur  Marie.    Ces   deux 
mes  .  i7*  disent  la  messe  :  et  toutefois    reines    prirent  des   routes  fort   op- 
nu'eiu  diffère  de  la  nostre  ,  si  f  ad-    posées  sur  le  ch;|(pitre  de  la  religion  ; 
iWcnt-i/*  pourfii/il  kyrie  elèi»on ,    Tune    chassa   le»   non -catholique»  { 
credo,    sanctus,   agnus  ,  et   autres   l'autre  les  rappela  ,  et  fit  triompher 
prières,    comme  nous  faisans.   En-   la  réformaUon.  Ceux  que  Marie  avait 
semble  leursdits  mimstres  au  service   persécutés  soutinrent  qu  il  «tait  con- 
qu'ils    célèbrent ,  portent    chappes  ,   tre  le  droit  naturel ,    et  contre  les 
chasubles,    et  surpliz ,    comme   les   lois    divines    et    humaines,    qu'une 
nosti-es  .  estans  soigneux  de  leur  salut  femme  dominât  sur  tout  un  peuple; 
H  de  leurs  choses  publiques  :  ois  le   mais  Us  tinrent  un  tout^autre  lan- 
peupU  d'Escoce ,  vivant  depuis  Jauze   gage  sous  le  r^ne^  d'Elisabeth.  Voici 
ans  enca  sans  loy,  sansfoy,  sans  ce-  comment  Schluswïlburgiu»  a  insulte 
remanies  ,    et  sans    vouloir    recon-   U-dessus  notice  Jean  Knox  et  quelques 
snoistre  ne  roy  ne  royne  ,  namplùs   Autre».  Qui  CsUviniplacUa  sequeren- 
que  brutes  ,  s' estant  plongé ,  et  pieu   tur,  his  mhil  erat  magis  exosum  foe- 
beaucoup   plus    aux  fabUs    de    ce   mineo  Mariœ  regimme i  usdem  vicis- 
viaistre  caplmrd'de  Noptz,,deslayal   sim  ,    ubi  ad  clavism  reip.  feUeiter 
h  Dieu  et  a  sa  patrie,  qu'à  la  pu-  evectam  canspexusent  Eluabetham  , 
reté   de  t  Evangile  et    des  conciles   nihil  magis  venerabile  ,  quàm  regina 
tenus     et  dactrine\de  tant  de  saincts    talis.  Ataue  ut  hoc  de  suo  Schiussel- 
.  docteurs   grecs  et\latins  de   l'église   burgius  {*)  ,  nsagnw  coHstantua  doc* 
catholique.  Cegenillpr^cant ,  après    trinœque  theolo0us  ,  largiaturmihg , 
le  decèz  de  sa  première  femme ,  pra-  éx  eddem  Calvtm  religume  Oilmus  ,, 
vaqua  soudainement  par  le  fléau  de    Goodman   et   Knoxtis  ,   {qui  scilicet 
sa  langue  venimeuse  les  noble'  du .  exilium  suum  Mariœ  imputabant)  . 
pais  d'Escoce,  h  V encontre  des  gens    publicis  libris-  (Genevœ  impressLs  ) 
d'église,  plus  qu  d  n' avait  fait  aupa-  docuerunt  easc  contra  ju»  oaturale  , 
ravant  ■  puis  hs  laboureurs  rustiques   divinum  ,   et  humanum,  ut,muhcr 
assaillaient,  pillaient  %  brusloientèt   etiam   in  rébus  poUticis  regikct.  At 
nûnoient  les  chasteaux  et   maisifns    ubi  Mariœ  imperium  ElUabépia  ex- 
des   gentils  -  hommes ,    marchons  et   oepisset ,  eximia  et  pontificiorUm  hos^    , 
autres  ,  qui  ne  se  voulaient  ranger  a   tis,  et  Calvinisequarumfitutrix,  pro- 
Icurs  impudicttez  et  massacres....  Il   tiniss  versa  remigio  a  reformatis  an- 
est   certain   que  ce  desloyal  ineon-   glis ,  non  regina  tantîim  in  tempora- 
stant,  enflé  d'esprit  d'ambition,  et  de    Ubus  illa  est  proclamusta,  sed  ettam 
l'esguillon  de  la   cliair,   vint  en  ù    caput  tcclesiœ  in  spiritualibus.    Ita 
erand  crédit  et  honneur  envers  les    spatio  duoriim  annorum ,  (ipsissima 
ignorons  de  ce  paîs-là  ,  qu'il  espousa    Schlusselbureii  verba   récita) ,  quod 
en  secomles  nopces  une  damoiselle  de    prius  fuit  caïvinistis  Genevse  gratis 
bonne  part,  de  maison  ancienne,  alliée    ipsissiraum  verbum  DEI ,  mox  atquc 
iles  piimces  du  sang  des  roys  d'Es-  in  Apaliam  redicrunt ,  mutatum  est 
cnce.  Des  gens  qui  écrivent  avec  si    in  verbum  diaboli.  TanUsm  videlicet 
peu  de  iii{;fment  ne  sont-ils  paS4iro-  potu^it  amor  in  religionem ,  quam  sub 
lires  à  faire  douter  des  vérités  qu'ils   alterius  fœmitue  re^noconculcatam 
avanccnt,8upposé  qu'il  leur  en  é<Jhap-   vider^t ,  sub  altenuslviSrgenUm, 
pe  quelques-unes  r  ut  h  personis  inipsum  impeni  gemus 

(H)  L'accusation  qu'un  luthérien....  defleetente  se  ajgectu  jam.  proscnbo- 
d' avoir  été  inconstant.']  Us  sieur  Jac-  rent  gynœcocra^m ,  jam  digmtati 
qucs  Thomasiu»,  professeur  à  Leipsic,  acfamœ  restituèrent  (aC) .  Thomasitu, 
a  publié  un  petit  discours  ,  qu'il  in-  qui  me  fournit  ces  paroles,  praend  , 
tilule  :  Uistoria  affecluum  se  miscen-  que  Jes  calviniste»  de  Franc©  chan- 
tium  Controversiœ  de  Gynœcocratid.  gèrent  aussi  de  maximes  apris  u 
11  y  parle  des  passions  qui  se  mêlent 


À 


S^ 


û^  KOKiNMANiNUS. 

"  a 

oroir»  que   des  gens  iiresiiuc  tout»   (33),  et  il  s'accordait  avec  d«nu  doc. 
pUBsans  eurent  soin  de  rabattre  un   teurs  de  l'église  réformée  (ii) ,  et  il 


KORTIIOLT. 


eijueundus.exjurecivilitc^nonico,  (^)  Tune  de  P^eracitate  cl  Ttu'i" 
patnhus  ,  historicis  ,  poétis  ,  etc.  ,  ^^rnitatCy  VtkUiredeNaturdphUo- 
confectus  ,  et  celui  oui    accompagne    .^,  .  •     ^;„^^„^  ,„  th^l^fA  „„,, 
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'^i^* 


-  * 


p«rs<$cutioii    quHls    souATrirent   sous 
Gharies'  IX  ;  et  il  cite  nommément 
Lambert  Daneau,  qni  d'un  côte  se 
déclara  contre  la  puissance  monar- 
chique ,  et  de  Pàutre  pour  Tautorité 
des  femmes,  en  faveur  d'Elisabeth, 
jreine  ^'Angleterre.  Ut  Anglico  regi- 
mini  prœ  Gallico  fatferet  (Danxus) 
illtid  maxime  fecit ,  qùf*d  suœ  sectœ 
hominibus  et  sub  Ehsabethd  lautisr 
lima  esset  fôrtuna  ,    et  sub  Carolo 
Gallo  tnx  aliud  pirater  gladium ,  cru- 
cent ,  if^nis  exspectandum,  Notai  sunt 
Pàristnœ  nuptiœ  (*»)  eo  aotœ  euentu  , 
ut  ab  ilUs  maxime  temporibus  scrip- 
iores  Gain  pestilentem  incipercnt  in 
poUlicd  doctrind  sectam  sife  nouam 
cortderB ,  sife  sepultam  resuscitare  , 
quam  solemus  vocare  monarchoma- 
chorum.  Huic  nomen  addixit  etiam 
tuum  Danœus  i  ut  mirati  aliquis  pos- 
ait y  ^uomodo  sbriptor  ille  ,  qui^  vix 
regem  œ^o  anima patiposset  in  solio 
monarchtcb ,  ferre  m  eodem  potuérit 
regtnam.  JYempè  uerèor,  ut  non  hic 
êuas  partes  egerit  hinc  odium  in  per- 
JtJ^am  GalU,  itlinc  amortiiminfe- 
iicissimam    Êlisabethœ    gubentatio- 
nem  (*■) ,  tUm  in  religionem  Cahini, 
eui  perfugium  ed  tempestale  in  istd 
insuld  satis  tutum  erat  {in).   Il  est 
•ûr  qu'en  ce  siéiple-lâ  les  aitaires  gé- 
nërales  pirouettèrent  de  telle  sorte  et 
en  France  et  en  Angleterre ,  que  cha- 


■  beaucoup  de  mal  du  gouvernement 
Acs  femmes  pendant  le  régne  d'Elisa- 
beth ,  en  avaient  dit  beaucoup  de 
bien  pendant  le  régne  de  Marie.  Jean 
Knox  et  quelques  autresr  eurent  au 
rebours  la   mt^mc   inconstance.   Les 

I  catlioliques  romains,  sous  Charles  IX , 
ne  parlaient  que  de  soumission  û 
l'autorité  du  roi  (a8)  ;  mais  ils  dirent 
et  ils  iircnt  tout  le  contraire  au  ttmps 
de  la  ligue,  et  leurs  adversaires 
trouvaient  cela  fort  étrange.  J'aiJÎu- 
dans  Sfvaron  une  chose  qui  ra*a  paru 
bien  curieuse  (99).  Pedro  Corncio, 

(**)  Àmmo  li-j. 

(**)  Hoe  notuo  tempore  (itt^uit  A»/«.'cAm«(  , 
Jtb.  r!,€mp.  3,  pag.  3<»8.  )ELUAiKT««.  «cre- 
niMima;  Anglorum  rrginv  ,  imperio  niliii  ulla 
■•^uam  kU»  vidil  fdiciiw  ri  opUtiut. 

f m)  TboaiM. ,  pirafat.  L V  | ,  pag.  33 1 . 

(a8)  t'oj^t  UfTmanine(fe.)dé  rmiticUSktnc- 
Tti  ,  tom.   XIII. 

(rSH)  Jf»"  S*v«ron,  Trait*  conlrr  Im  Ma»qiir<, 


Espagnol....  trouue  étrange  et  mer- 
veilleux que  cette  uille  (3o)  soit  de- 
meurée stable^  en  sa  fidélité  enuers 
son  prince ,   et  que  lès  troubles  der- 
niers n'aient  point  troublé  sa   con- 
stance ni   ébranlé  sa  fermeté  :  vu  , 
dii-il ,  qu'elle  est  fort  catfioliqûe  et 
ornée  dune  église  ou  Dieu  est  sen>i 
auec  beaucoup  de  modestie  ,  de  céré- 
monie ,  de  musique  et  faux  bourdon  , 
et  autant  référé  qu'en  église  qu'il  ait 
uue.  Ge'néralcment  parlant,  c  est  une 
preuve  que  les  passions  font  parler 
ou  pour  ou  contre  le  droit  des  prin- 
ces ,  que  de  voit*  que  les  mêmes  gens 
disent  lù-dessus  le  oui  et  le  non  à 
mesure  que  les  intérêts  de  leur  cause 
se  trouvent  changés. 

» 

P'g-  44 f  édition  de  Paris,  1611.  H cile  brerr 
reUcion  de  la  liga  ,  en  Bracellas  cq  laa  catas  de 
Roger  V  et  pio,  iSgr. 
(3o)  Çlermont  en  Auvergne. 

KNUZEN  (Matthias),  natif* 
du  pays  de  Holstein  {a) ,  se  por^ 
ta  à  un  tel  degré  d'extravagan- 
ce ,  qu'il  soutint  Fathéisme  pu- 
bliquement ,   et  qu'il   entreprit 
de  grands  voyages  pour  gagner 
des  sectateurs.  C'était  un  esprit 
inquiet ,  qui  fit  paraître  le  com- 
mencement de  ses  impiétés  à  Ko- 
nigsberg  dans  la  Prusse  (b).  Il  se 
vantait  d'avoir  un  grand  nom- 
bre de  camarades  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe  (A) ,  jus- 
qu'à sept  cents  dans  la  seule  ville 
d'Iène  (c).  On  nomma  sa  secte 
les  Conscienciaires  y  parce  qu'il 
disait  qu'il  n'y  avait  point  d'au- 
tre dieu  ,  d'autre  religion  ,  d'au- 
tre magistrature  légitime ,   que 

*  Ghaufcpid  apncllc  le  lieu  de  sa  naiAancu 
Oldenmorlh,  village  de  rEvderalclte,  dans 
lo  duché  de  Sleswick.  Cliaiilfpië  ,  qui  donne 
mielques  dctaiU  «ur  la  vie  de  ce  pers(>un.-ii;e, 
dit  rfU'il  signait  Cniise*!  ;  maia  que  Lacrozc^L 
MolIcVus  le  nomnicpt  Knuxcn. 

(rt)  Oldonemworta  Eitiersttt(Uefts{.t.  M  I- 
Icr.  ,  Isagoge  ad  If istor.  Clicrson  Cinil)ric.i\ 
part,  lit,  png.  16^. 

{h)  Tohi.is  Pfanneiiis.  Systemat.  Tlieoln 
pi.T  Genlilis  ,  p,tft.  35. 

(r)  f orf  3  i#-</«,<.«n»>.«  /ri  citation  '  \). 


KISU 

là  conscience  ,  qui  apprend  à 
^  tous  les  hommes  les  trojis  pré- 
ceptes du  droit,  ne  faire  tort  à 
personne ,  vivre  honnêtement ,  et 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est 
dû.  Il  enferma  le  précis  de  son 
système  dans  une  lettre  assez 
courte ,  dont  il  courut  plusieurs 
copies  (B).  Elle  est  datée  de  Ro- 
me. Vous  là  trouverez  toute  en- 
tière dans  les  dernières  éditions 
de  Micraelius.  Il  fit  courir  aussi 
quelques  écrits  allemands  {d), 
I  •  Tout  cela  fut  réfuté  en  la  mênae 
langue  par  un  professeur  luthé- 
rien, nommé  Jean  Musaeus  (Ç). 
Cette  secte  commença  environ 
l'an  1673. 

On  imprima  un  ouvrage  con- 
tre Knuzen  à  Wittemberg  ,  l'an 
^v  I      1677  (D). 

{d)  MoUerus,  Isagoge  ad  Hist.  Cheraon. 
CiiuLr. ,  pari,  III,  pag,  l65. 

(A)  //  se  vantait  d'avoir  un  grand 
'nombre  de  camarades'^ans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe.]  Voici  Ses 
•<  paroles  :  Nemo  homo  mihi  vitio  vertet^ 
si  una  cum  f»«w  gregalibus  (quorum 
in'nUmerus    tnihi   numerus    Lutetiœ , 
Amsteiodanii  ,  Lugduni,  in  Anglid  , 
Uamburgi  y  Hafniœ  y  nec  non  Hol- 
mur,  imo  Éomœ  et  in  contieuis  locis 
adstipulatut)  universa  Biblia  bellae 
fabcUa;  loco  habeam,   (jud  belluœ  y 
id  est ,  christiani  ,   rationem  capti- 
vantes-y  et  cum  ratione  insanientes 
ilelectantur  (1).  Il  n<f  faut  pas  croire 
qu'il  8^  servit  de  la  ruse<lcs  conspi- 
rateurs d'dtat,  qui,  pour  gagner  plus 
de   gens,  disent  toujours  qu'ils  ont 
lîeja  un  grand  nombre  de  complices. 
Il  y  a  plus  d'apparence-  qu'il  parlait 
de  cette  façon  ,  parce  que  estait  un 
dcervclé  ct'un  étourdi. 

(B)  //  enferma  le  précis  de  son  sys- 
tème dans  une  lettre  assez  courte, 
dont  il  courut  plusieurs  copies  (a).] 
Le  continuateur  ^e  Micraclius  a  ré- 

(i)ÀpudMtcrm\\umy  SjnUgoi.  Hi»l.  «celea., 
pag.  tmi ,  edu.  itiyt)- 

(1)  Hmc  episiola  plui  imilliet  deieripta  est. 
Sfirrttl.,  ubi  tnfià.  I 
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duit  à  cos^six  iirtit-te<i  la  teneur  de 
cette  ;  lettre  :  i*.  Non  esse  Deutn 
neque  Dialiolum  ;  a*,  magistratum 
nihil  œstimandum ,  templa  contem- 
nenda  ytacerdotes  rciiciendos  ;  3**.  lo- 
\:o  magistràtds  et  toco  sàcerdotum 
esàe  scierUiam  et  rationem  cum  con- 
scientiâ  conjunctam  ,  quœ  dôceat  ho- 
nesiè  vivetT ,  neminem  ladere ,  et- 
suum  cuiaue  tribùei^  ;  4***  conjugium 
a  scortaUone  nihil  differre  ;  5".  uni- 
cain  esse  viïàm  :  post  hânc  nec  pro' 
mium  necpcenamdari;C^.  scnpturam 
sacram  '  '*'^    '^ 


1   r. 


sy«-— 

rible,   ...  ^      _ 

vagance  ;  car  il  faut  être  fou  à  lier, 
pour  croire  que  le  genre  bumain 
puisse  subsister  sans  les  magistrats.  Il 
est  vrai  qu'ils  ne  seraient  pas  néces- 
saires ,  SI  tous  les  hommes  suivaient 
les  préceptes  de  la  conscience  que  cet 
impie  nous  articule  ;  mais  les  suivent- 


jie  pourrait  pas 

qu'il  n'y  a  point  d'impertinence , 
quelque  insensée  qu'elle  soit ,  ciui  ne- 
nous  apprentie  auelque  vérité.  Les 
folies  de  cet  Allemand  nous  mon- 
trent que  les  idées  de  la  religion  na- 
turelle ,  les  idées  de  l'honnêteté,  les 
impressions  de  la  raison ,  en  un  mot 
les  lumières  de  la  conscience ,  peu- 
vent subsister  dans  l'esprit  de  l'hom- 
me ,  après  même  que  Les  idées  de 
l'existence  de  Dieu ,  et  la  foi  d'une 
vie  à  Tenir,  en  ont  été  effacées. 


que  Musaeus  s'engagea  â  ce  travail , 
afin  de  lever  tous  les  soupçons  qu'on 
eût  i)u  former  au  désavantage  dé  l'a- 
cadémie d'Iène  ;  car  ce  misérable 
Knuzen  s'était  vanté  d'y  avoir  beau- 
coub  de  complices  (4)-  On  voit  dans 
cet  «k^rit  de  Musvus  plusieurs  choses 
ridicnles  qui  dbncement  la  vie  du 
pèlerin  :  mais  si  l'on  vent  ^  trouver 
une  apologie  solide  de  TËcnture  con- 
tre les  blasphèmes  du  personnage  ,  il 


(3)  Mkrslia* ,  Sjouga-  Hi*t.  cccUa.  , 
aaSy,  edit.  1699. 

(4)  Blà'phemii  lun...  in  loto  çppido  leniinù 
•;oo  cive$  at^fu^  tjutJiotot  falto  iorlubml  tuitti. 
pmiari.  Mollanit .  tMKogo  a4  ni»l.  Chttuta. 
Cimbr   ,  pari,  lit,  pmg    iO0. 
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•VecdeS  catholique!  romaine  (A),  /«'  connaître  dans  trois  Jisputes  avec 

ttn  prince  de  Christien,  dMC  ^AJ^'I^^^Tl^!^"!*^^^^^^^^^  '^ 


de  HecklcmbouTff.  Il  m  maria 


T*    détail  que  V 


on  troiive  sur  cela  dau« 


anrvia» 


1 1  a  am  ^  »  W  m^ 


j.. 


\s 


•liâbilu,  in  tic»  Ubios  distlnrtus  ,  (lUn-ry  JÙJoanlo  Jlrfïerl  ,  thonui' 
bicvi  V  D  è.TyiHîgrapheo  Kilo-  JJobbes  y  et  Benedicto  Spmostt  oppo- 
niensi  prodilurus  est  (3)i  Exetxita-  situs.  Cui  addila  ^ippendU*  qufl 
t,n  in  flittorimm  Judith  ,    Rostoch.  ,    Hieronymi  Cardunt et  Edoardt  Uer- 


n 


t 

T^^ 


^ 
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KONIG. 


f'Attl  recourir  à  !a  seconde Vdition.  ronA-Transsyivano   eîfctor.   Saxon. 

l^céXH^rti^    aussi    pfir   le    conseil   de  a/umno.  J\ii  tiré  ceci  d'un  livre  de 

M.'   Miollc'rui  (5),    si  vous  entendez  Caspar  Sagitlarius  (9). 

r«Ik»Daii<l ,  i  Fcçrit  qu^il  vous  in-  ,  \  ,   .  , ,    ,      ,     •    .    «•     . 

ueiLioi^.  n  dit  que  81  1  ou  continue  a  in-  -  'i^     ^        r  j-i , 


in-4« 


Kodir^^.  .Iiuspipcu  d^atliéisme  ses  en- 
pi^îii;,  comi»c  a  fait  r«Mteur  de  cet  KONIG  (  GnoRCÉ-MATTHiAS) , 
'^cht,  par  un  tèU  YTçéci^iXé  et  con-  «n  latin  Konigius  ^  professeur 
fondu  aycç  aes  passions  ,  op  fournit  ^„  '  ^^  ^^  ^^  j^^  grecque , 
une  ample  matière  au  sieur  Clurutien  ^  ** ,  i-  ^1  »  •  ••  °  ,,°  ,7  .' 
Thomasius ,  qui  trikvaUlc  i  Fapologic  «^  bibliothécaire  dans  I  académie 
de  ceux  qui  cuit  étë  exposés  s^UQs  c^use  ti'Altorf  ,  mérite  d'une  façqn 
h  de  semblables  accusation»,  l^aj^r  p^ticulière  d'avoir  ici  une  pla- 

dcs  Pensées  sur  les  Cpraetes  ainsinup  1^.  -,»_  :^  at^r-^U  ii>«  .'n<r..»t    t;  î* 
/  V  1    «      •     ji  •!  ce  :  car  le  serais  un  insrat  mAx  te 

(7)  le  dessein  dun  pareil  ouvrage.  >     .      .  •  V-  ,'., 

et  en  a  donné  une  idée  assez  cqrieuser""*  reconnaissais  que  le  livre  qu  il 

^ais   voyons    dans    les  paroles    de  publia,  l'an  16^8  (a) ,   me  rend 

M.   WoUérMS  la  malignité   de  cette  des  services  considérables.  Je  ne 

espèce  daccusalpuw.puo  m  opère  doute  point  qu'il  ne  soit  utile  à 

optan4¥fn   efsel    ut    theoL    ctîeber-  .t^          ",            ,          _ 

rimm  (  Jo.  Mulîerus  autistes  Hamb.  )  ""  très-grand  nombre  de  gens 

suo  in  atàa^onistas  odio  minus  in-  de   lettres ,  nonobstant   ta  cen- 

tluhissBty   nec  per  insignem  animi  gure  qui  lui  est   tombée  sur   le 

^ri^^Ziiaf'IFi'iZih^  Jo»   (A)-   Notre  Konig  mourut 

mendatisjStnas  et  CAn>i,  Hoburgu ,   vers  la  fin  de  1  an  1698*,  a  1  â^ 
*   *  ge  de  quatre-vingt-deux  ans  (^). 

Il  était  fils  de  George  Komg  (c), 
natif  d'Amberg,  mort  l'an  i654» 


ad  extremum  athei$mo  contrarium, 

superstithnetH  se.  et  enihusiasmum  , 

procliviorit ,    scripta    colU)    obtorto 

N#>,  çtt<e  atheismum  uel  occultant, 

t^ftfu^damtenia  promouent  ^  0^8*^'  ^?\^^    avoir    enseigné     Iren^le- 

gdh^et.  Cette,  si  zfilo  hujuimodi prœ-  buit  aqs  la  tbéologie  dans  l'uni- 

Z'  ièi ,  prii'atisque  ajfectibus  obnoxioy  versité  d'Altorf!! 

0/0^1  Atheonmsti^s   sibi  in^isos  ^         , 

in    sutpicionem   impwtatis    atheismo  (a)  intituU^.  BMiothtfretm  et  nom,  in- 

ajffîni*  perdent  adducere,  i'ereor  ne  ca-  folio.  Je  le  die  som^ni ,  et  Je  le  crUU/ue  quel- 

'  lamo  (^iriit.   Thomasii  vrei.ff»at«tç-um,  f/uefois, 

Gabr.  JYaudaii  ■  {qui  magim'  reis  est^     "  Lederc,  d'anrès  Niceron ,  dit  que  G.  M. 

patrocinqtus)  exemplo  apoloftiam pro  K«n»g  •  "<  i  Aliorf,  le  i5  février  1616. 

atheùmTfahb     insimulatis    partu-  "«"rut  le  29  d.'cembre  1699,  dj.a«  u  qua-^ 

•      ^.          •'                            j  ^        '^  f     •  Ire-vinBt-ffualriemc année. 

nentt  f  campus  se  pandat  amphssi-  ,1^.  jT  ,  V-    j.      i-        r 

mu,  innocentiam  illorum ,  cJm  ho-  ^,*  V •^^'"n^•.î''^'•' '^;//'';.^' 

minum  cardatorum  applausu  ,  wWi-  .oMluZllnfîX'^'-^rr  ^^^'     -^^ 

j'        ,.  -^^                           •■•                »  som  téWge  dans  tes  Momor,  lUfHiio^or.  rcoo- 

eanat  {fi).  ,,,„  ^^  ,,^^  Wùlen  ,  décade  y III,  pag. 

est  tombée 

^ itiioinme, 

cartes  et  Alattbi»  Knuien  opvoiitœ.  nommé  Jean  Moliérus  ,  qui  publia  à 

.^iutore    Valenlino    Gnàssinfiio    Co-  lIaml>o"rgJ  an  1691,  ijjae /^a^'o 

<S)  MflMeni»,    IugO||«  ma   Hittor.    Cbertea 
Ciifkt.  ,  fmn.  ///  ,  ,  p«ir.  167. 
_(6i  Alkaïamu*  dtvicluti'  Il  fiH  imprim/ 


ge  ad 


JlistoriamChersonesi  Cimbriccp,  avait 
'•«■•  rnis  aujourquatre  années  auparavant, 
l'an    Ctmbnœ  litleratce  Pjfodromus  ,  où , 


16-^.  l.'auuur  t'.MfptlUJo.  &Iull«ru« ,  Jnuoet  Selon  Iji  liberté  qui  doit  réiçncr  par- 

m»mhm^,fmM.         ■       _^  ,^, .       .       .  ^,  mi  les  sujets  de  la    répubh(iue  i\c% 

à  l?JL:ï::î**rî^'  "*  '"^"^  •  •"^""''  }««^f  V  "  -'"ï^'i^"*  fraichemUt  .ur 

(SI   HoilAru».    L.KOfe  «d  Hiitor.  Chtnoa.  **«  défauts  qu  il  trouvait  dans  Pou- 

€iabr.,^ri.  1 1 1 , pag.  i^-jy  vrage  du  sicur  Konig.  Tout  aussitôt 
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Danîcl-GuiHanme MolUifus,  Hongrois  veterem  «c  novam |m >»  aixuratû,  aut 

i\c  nation  ,  et  professeur  en  niétaph^-  tali,  çwe  seculi  apulatt9ùm  merea- 

siqiip  et  en  histoire  dans  Tacadémic  tur,    uenditaPe ,  sed  fatetur  nomrn 

d'Akérf ,  sVleva  contre  le  cerner  ,  in  istk  interdum  oum  nomim  «ste 

et  ne    put    néanmoins    disconvenir  confosum  ^  errata  «onnulla  coi»i»is- 

qu'unc  partie  des  fautes  qu'on  avait  sa  ,  et  autor^  aliquot  ommos  ,  in 

marquées  ne  fussent  réelles.  Or  voici  tjud  ipsius  confessione  acquiesco. ^9- 

à  quoi  se  réduit  en  gros-la  prétention  marquer  quHl  n'ôtc  point  au  sicur 

du  critique,  comme  il  s'en  est  éx-  Koni^;    Téloge    d'un   -rieux    profes- 

pliqué   dans  une  préface  (i).  Innu-  scur,  ^m  a  rendu  de  hoBâ  servie»* 

meros  in  opère    Kunigiano    autores  à  la  république  des  kUces  (a).    > 
esse    omissos  ,    de   antiquis  pnucis-       ^^ys^^  é.  ee  limemid  kenk  m^nsi /el^um 

sim^a     Satisque    conjuse  ,    in    meatum  jConigio  ob  atiot  *jus  philol«gici  arffum»nii-U- 

allata,  è  reoeniiorum  ,  etiam  poly-  heUos  non  inviàeo.  lltiXimn*  ^  prmf,  Um^, 
uraphorum,    «criptis    quamplurimis  _     u,    -.      '      "" 

plerumqueuif    uHius    aut    aùenus         KOORNHBIRT  (Th«0D0RK), 

fitctam  mentionem'f  ac  raro  synop-  nn^îf  d'Amsterdam»  et  secrétaire 
ticam   aliquam  de  «"'«^^^«';;^^;   de  U  viUe  de  Hadem  au  XVI% 

œtate  ae  vitd ,  hbnque  ediH  loco  ac      ..    "*  .    ^      , 

trmpon:,nmTationemadjeetam.ma-  Mccle,  M  rendU  famCUX  pdr  des 

nifestius  est ,  quàm  ut  lateie  lecloTvm  écriM  ^U  peU  biçn    IieleroCiltes 

e'rudilum  ,  aut  negari ab  homine can-  ^^  matiëjre  de  religion  (a).   Oa 

dido  possit  Jfomina  ^^'^/^Z''";  >   \e  met  au  nombre  de  certains 

uti  in  prodromo  monui,   et   scripta  ...                  .1         •     , 

falsa  auctoribus  esse  attributa  ,  circa  spirituels    OU  enlhousuiêles    qui 

patriam  atque  fitam  illorum  erralunu,  cfoyiliept  que  tOUteS  le»    sect^ 

inedita  pro   editis   uenàitata ,   et   ex  du  chrisliaWSnieétaient  COrfOm- 

uno   scriptore  duos   aut  ^s   ineptè  gg  depuis  plusieurs  siècleS^  et 

vrocusos.   exemphs  plunnus  «^ax-  f"           l^     r^.     .          «        "y.. 

U'^<tuf»(  /»«>**<'"»  ostendere  ,   si  im  que  i  MO»  une  paission  extraowU- 

expurgando  hoc  Augiœ  stabido  tenir  naire  soutenue  de  miracVes ,  peiv 

pus  paritcr  atque  operam  vcllem  per-  ^^^^^^^  n'avait  le  4roit  de  S  in- 
jure ,  J"'  ^^'-'^^^ /^'i"î,  1^  ^/^:  gérer  aux  fonctions  du  miniUère 
Zionem  fcanc  cortt/ecliinB.  H  ajoute  que    6,^»  ^^-^  v 

son  jugement  cat  e«  cela  *rès-cDo-  evangelique  (6),  ^UlT  ce  pied-la, 

forme  à  celui  de  plusieurs  savans  de  i\  coodanmait  hautement  l'en- 

la  première  volée.  Aguoi^erunt  ean-  ^.^«^^5^  de  LutbcT  et  de  Calvili^ 

dem,quotquotexchortlaterariipn'  ^.     ,-j  recQnnÛt  que  lacom- 

miterns,  de  opère  Komgtamo  ,   aut  qu"*»^"  "   ««^v             m 

endcm  viecum  ,  aut  his  etiam  aspe^  munron  romaine  n  eUit  poipt  la 
riora^judicdrunt.  Petrus  scd.  Lam-  vraie  église.  Il  aurait  voulu  qu'en 
hecius,  non  alio ,  quam  rhapsodi ,   attendant  que  Dieu  uucitât  des 

de  eodem  judicium  suo  t^erLôtenks  bles  aux  ap6tre»,  toutes  les  sec- 
adjecit)  ÀK^tCtç^Toç  IHlli.  F^rn.  Ten-  tes  cUrétieunes  se  réunissent  SOUS 
zelius  (•') ,  alk  item  complues ,  quo-    ^^^  ^^^^^  à' Intérim  (A)  ,  dont 

rum  uerbaatlegare  '"^T^f^J  '  ^^^  ,ç  i^„  était  qu'on  ne  ferait  au- 
rerum  testtmoma  ipsi  ad^'enano  .,  no-    *^  y  1  11 

/<j/ifi  ^olentiy  i'etUaiis  conjeêsiunem   tre  chosc  que  Ure  au  peuple  le 

rxiorstrint,  I^n  audei  emm  i>  bi-   texte  de  la  parole  de  Dieu  Mns 

bliolhccam  hanc  ,  oui  patrooLjn^tur,   ^^^^^^^  ^^\\^  explication  ,  sans 

(0  Dm>uUf»r^r*ee  de  H-gfiw  ^  Hktoria»   riett  preicrire  aux  auditeurs  par 

^V^T^^iSîitî*^.  Ten^y^^^  manière  de  précepte  ou  de  dé* 


"l?^»)  p.  r  P^fyhUL  liutrwrii,  e^.  Xmt, 

ri»)/»   C»no<fmU>  lêtnÉtrHft  petfmeidts  ^    St. 
Mérite  À.  i*i*^yPH-  3*^»  '•?• 


{n    lLioiiiW«4i 
ri,  pag.  m.  Ul». 
(fr)  Idem ,  d'idem 


SuMM  CoalMf  ,  lia. 
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terum  quorumlam  (ocutione  illd  . 
FÙittiDei  assumpsit  Hominem,  ibid. , 
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hens  ,  ovtimam  tâe  se  spcm  excitât  , 
quant  nhuml*:  jam  impleuerunt  œtate 
profectibusque  multb  majorety/kfAT- 
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1er  déclarer  aux  magistrats,  que   attendait  de  Wague  la  sentence 
si  l'on  ne  faisait  pénitence,  la   dele  cbambte  des  appelUtiont  t 
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Cnife,  nuis  tout  au  plus  par 
numiëre  d^avertissement.  Il  ne 
croyait  point  que  pour  être  un 
yëntable  chrétien  ,  il  fût  néces- 
saire d*étre  membre  d'aucune 
éfflise  visible ,  et  il  pratiqua  cela 


effiu 
[S); 


(B)  ;  car  il  ne  comniunia  ni  avec 
les  catholiques ,  ni  avec  les  pro- 
testans,  ni  avec  aucune  secte.  Il 
écrivit  avec  beaucoup  de  har- 
diesse contre  la  religion  réfor- 
'  mée ,  et  nommément  contre  Cal- 
Tin  y  et  contre  Théodore  d^Bè- 
xe  (c) ,  et  il  fut  tellement  regar- 
dé, comme  le  perturbateur  oe  la 
/  religion ,  que  les  magistrats  de 
Delft  le  chassèrent  de  leur  ville  , 
et  que  les  États  de  Hollande  dé- 
crétèrent plusieurs  choses  pour 
lesquelles  il  se  plaignait  qu'on 
renouvelait  l'inquisition  (d).  Il 
n'j  avait  rien  qui  lui  parût  plus 
contraire  h  la  raison  et  à  l'évan- 
gile I  que  de  persécuter  ceux  qui 
ne  sont  pas  de  la  religioh  de  1  é- 
|gt»  Il  écrivit  là'-dessus  contre 
Rxe  et  contre  Lipse  (C).  Il  mou- 
rut le  ao  d'octobre  1 690  (e) ,  don- 
nant gloire  au  dogme  de  la  pré- 
destination qu'y  avait  tant  com- 
battu (D).  On  lit  une  .édition  de 
ses  œuvres ,  l'an  i63o,  en  trois 
volumes  in^fofio.  Je  dirai  ci- 
dessous  qu'il,  commença  un  peu 
tard  à  étudier  (E).  Ix>uis'Guic^ 
ciardin(/*)  parle  d'un  très-exccl- 

(<^  Ex  oppuçmttJ  Im  hn-his  rr/itrmtrtitme 
MMlrumm  rcclnuutum .  pir^sttlùm  mçttni 
cititckêsi,  H  proh*Uà  tièi  mte  mosird  treU- 
êid ,  lUf  ,tUU  tolmm  intgmtus  cttrprmJm  «nw- 
mifnu ,  H  MMgmts  nnfK4fitdt$  nomimtbus , 
Cmémùmm  dico^  Il0wam^  ikmmttm^  Sant- 
vu%m,  «•/i4U,  glot^iUH  ftim-  iiumem  hHfr*u*xt 
*ltérMfnUiU  JiiU    lliiornhcrk  ,  Sununa  Gon- 

(</)  Voi}tiiM .  a«  PulilM-â  rcrl. ,  (.  11,  p  ^4. 

(if)  yàytM  Ttwi»  ««  Ircàmr,  A  ta  Jim  dt  $a 
BUpIt^iM  k  Jual«  Ii|iw.  Ni4«t  ait*  Kunig  m 
mtâ/mitt**m*nt  ut  mtu-t  îk  Cnm  1309 

(y)  lx»uu  liuuxuurd. ,  tm  I>nrrt|>t.  Bcl^li, 
rmp  lie  émittfput^/mff.m   ti& 


lent  graiveur ,  natif  de  Harlem 

{g)  et  nommé  Tr#.odorb  Goobx- 

'  HEET.  Cest  sans  doute  le  même 

3ue  c^lui  dont  on  a  fait  mention 
ans  le  Théâtre  de  Frchérus(F) , 
et  dont  il  s'agît  ici.  Voilà  ce  que 
j'avais  pu  rassembler  dans  quel- 
ques livres  latins  ,  et  j'étais  prêt 
à  l'envoyer  à  l'imprimerie  avec 
les  six  premières  remarques  que 
l'on  verra  ci-dessous  ,  et  ne  pen- 
sais pas  à  y  joindre  d'autres  cho- 
ses; mais  ayant  été.  averti  que 
l'on  trouvait  en  flamand  la  vie 
de  notre  Koomhert  à  la  tcte  de 
ses  œuvres  ,  j'en  ai  fait  faire  des 
extraits  qui  m'ont  donné  lieu 
d'allonger  beaucoup  cet  article. 
Ils  m'ont  appris  que  ce  person- 
nage naqnit  l'an  iSîa,  d'une 
ancienne  et  bonne  famille  d'Am- 
sterdam ;  qu'il  fît  un  voyage  en 
Espagne  et  en  Portugal  ,idans  sa 
première  jeunesse  ;  qu'à  son  re- 
tour il  se  maria  contre  les  dispo- 
sitions du  testament  de  feu  son 
père ,  et>  sans  consulter  sa  mère  ; 
qu'ayant  épousé  une  femme  qui 
n'avait  presque  aucun  bien ,  il 
fut  obligé  d'entrer  au  service  de 
]^enaud-  de  Brcderode  ,  baron 
de  Yianen;  qu'il  fut  «on  maître 
d'hôtel  ;  qu'il  s'en  fit  aimer  ;  qu^ 
,  le  quitta  cependant  bientôt,  par- 
ce quUI  ne  poiivait  s'accommo- 
der de  la  vie  delà  coifr  ;  qu'il  s'é- 
tablit à  Harlem,  et  qu'il  y  ga- 
gna sa  vie  au  métier  de  gr^^veur; 
qu'ayant  des  scrupules  sur  quel- 
aues  matières  de  tlwéologie,  et 
smiagimint  qu'il  en  trouverait 
la  solution  dans  saint  Augustin  ,,. 
et  <^ans  Quelques  autres  pores , 
il  apprit  la  langue  latiue  Agé  de 

trente  ans  ;  qu'il  y  fit  de  tels  pro- 

,#( 

(fi>  U  m  tr0mp9 ,  t«r  OMMmWrt  éiaUmttlf 
irÂmsttrU*tm. 
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gr^ ,  qu'il  se  trouva  bientôt  ca-   Bruxelles   pour  le   remettre  en 
pblede  traduire  en  flamand  les   prison  ,.  il  ie  retira  furtivement 
Offices  de  Cicéron ,  et  plusieurs  à  Harlem ,  et  puis  au  pays  dé 
autres  ouvrages  ;  qu'il  entendait   Qèvea  ,  oii  il  j;agna  sa  vie  par 
la  musique  et  la  poésie  ;  qu'il  son  ancien  métier  de  graveur  ; 
était  fort  agréable  dans  un  re-  que  les  ÉUU  de  Hollande  ayant 
pas,  iiâi&£  telle  sorte  qu'il  y   pria  de  fortes   résolutions,   en 
dirigeait  ses  discours  à  Tédifica-    i  $7» ,  de  nûûntenir  leur  liberté 
tion  du  prochain ,   et  qu'il   ne  contre  la  tyrannie  espagnole  ,  il 
sortait  jamais  des  règles  de  la  retourna  en  son  jpays ,  et  fut  ho- 
sobriéle  ;  qu'il  aimaitlort  le  tra-   noré  de  la  charge  de  secrétaire 
vail,  et  qu'il  s'était  fait  une  loi   des ÉUb de laprovince; qu'ayant 
de  n'être  au  lit  que  six  heures;   voulu   a'opposer  aux   desordres 
qu'il  fut  fait  noUire  l'an  1 56i  ,   que  le»  gens  de  guerre  conamel^ 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Har-  taient ,  et  ayant  été  député  poi# 
lem ,  l'an  1 56a ,  et  secréuire  des   en  informer  >  il  devint  Ullen^t 
bourgmestres  de  la  même  ville ,   odieux  aux  commandans  de  cea 
Tan  1 564;  qu'en  i565  et  i566j    troupes  insolentes  (H),  qu'afin 
on  le  députa  plusieurs  fois  au  d'assurer  sa  vie  il  trouva  bon  de^ 
prince  d'Orange ,  gouvemeu»  de   s'exiler  ;  qu'ayant  A:rit  au  prince 
Hollande;  qu'il  eut  diverses  con-   d'Orangf ,  et  aux  ÉtaU  de  HoU 
férences  avefc  Henri  de  Brédero-   lanàe  les  raisons  de  sa'  retraite», 
de ,  au  sujet  des  troubles  (G)  qui   il  se  réfugia  à  Embden  ;  qu'après 
commençaient  à  s'élever  dans  le   que  les  choseseuraot  été  remises 
Pays-Bas ,  et  au  sijet  de  la  fa-   en  meilleur  éut ,  il  retourna  à 
meuse  requête  qui  fut  présen-    Harleûa  ;   qu'il  s'engagea  à  des 
tée  à  la  duchesse  de  Parme  ,  au   disputes  oii  il  eut  nour  adver- 
mois  d'avril  i566;  qu'il  fut  en-   sairea  les  ministres  les  plus  lé- 
levé  de  la  vill^e  Harlem  ,  et    lés  ;au'ilpubliadi vers  écnUpouf 
transféré  à  laHaye,  oii  il  souf-   U  défense  de  sa  cause;  qu il  U 
frit  une  l9itgùê'ct  dure  prison  ;   soutint  de  vive  voix  à  Leyde  ,  et 
'ÎJJU'y-^omposa  plusieurs  poe-   à  la  Haye;  que  pour  être  plus  tût 
mes  en  flamand  ;  que  sa  femme ,  •prêt  à  entrer  en  lice  ,  il  fut  de- 
s  éUnt  persuadée  qu'il  n'eu  sor-   meurer  à  la  Haye  ;  que  ces  dia- 
t,irait  jamais  ,'  tâcha  de  gagner   pute»  verbales  ayant  été  luterdw 
la   peste  afin  qu'en  la  lui  cora-    les  par  l'autorité  des  puissances 
iiiuniquant  ils  mourussent  Tun    (l),  il  pria  plusieurs  foi»  mes- 
el  l'autre  ;  qu'il  la  gronda  sévè-   sieurs  le«  EtaU,  et  les  mmuUe»  ^ 
rcment  de  cette  conduite,  et  lui   et  nommément  au  synode  de 
commanda  de  s'en  abstenir,  et  Tergou  ,  de  vouloir  bien  qu'elles 
d'attendre  patiemment  les  di»-   fussent  continuées  et  achevées; 
positions  de  la  Providence  ;  qu'il   qu'il  présenU  nue  requête  sur  ce 
&e  défendit  si  habilement  qu'on    sujet  au  prince  d*Oraiige;  qu  U 
le  relâcha,  et  qu'on  se  contenta  sla  munit  de  plusieurs   raisons; 
1     i.  •    1  T.     \J}  j. :«:-   J^    \m    .,...M  l«  «.iniJiA  Am  rAira  Ml  sorte 


de  lui  défendre  de  sortir  de  la  qu'il  le  supplia  de  faire  en  sorte 
Haye  ;  qu'ayant  appris  qu'il  était  que  si  sa  demande  éUit  rejelcet 
venu   de   nouveaux    ordres    de    il  eût  pour  le  moins  la  pennis- 
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paésages  que  l'ai  rappMr-  1*  tiei»|ajuot 
it«nr  des  Pesées  sut  l«  ^•■*^**"P  *^"n'l 


lit»  L'miiaM-  dfs  Pff^éei  luf 


Od    tn  demandait 

rancc  ,  M.  <rA«4iu«  y 

«n  «nrova   C*e«l  c«  iini  f.iit  iia«*  r«tn 
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•*  qut  M  craaUs  «l<»|||M«|u«  M.  Juri«M    «M/tf44«  «i  mjm  dm  méUêfê^  ftt*  tmUmê 
•  a  doaam  «u  triumvirat  |j#0|4b4ili-    tU» 


m  •m 


ï 


/ 


/ 
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'^  ^  iiiHi  itt  cooCiiiwnr  |i  réfuter  nô--  qaes  «inées'  «pm  à  Jacques  Ar* 
•    dcitancfit  e|  cliritieBneiiient  les   lÉMniiis  de  les   rcfkter,  ce  mU 
Cfreura^  ^  di  jouir  en  eela  de   sistre  répmidit  qu'il  ne  ▼ejait 
)|p  liberté  de  cbasdence  ^en   point  qve  m  loi  m  aucon  autre 
âMùlPen^jfeàTectaatdepemcs;  pût  trocnrer  dans  l^ritnre  de 
^^encaf  de  refiM,ilf  dèmeiide  qaei répondre i ces rai5on»>lB(Af; 
iNKir  èevtiière^  grârt  le  permis-  qu'ayant  i^peo  près  adieré  U 
fien  de  se  retirer  di^ns  quelque  rersiiiin  flamande  de  la  paraphra- 
sas voiim  et  ami  de  k  HoUen^  se  d'Érasme  (/) ,   il  l^t  atteint 
m\  tllkn  d'y  employer  ce  qui  lui  d^une  noeladie  pendant  laquelle 
«Mteit  die  vie  à  aclierer  un  \ikà\'^  il  fit  éclater  se  patie^e ,  el  tint 
dfde  le Samte-ficriture,  auquel   des  discours  très-édifians,  jns- 
Tk  vnk%  traTatlIé  TÎvgt-stx  eue,  qnes  à  ce  qu'il  rtpira  plein  de 
eff  efto  euin  de  prévenir  Topt-  confiance  en  Dieu,    le  »^   {h\ 
nreteioin  de*  le  conscience,    les  d'octobre  x^^\  qu'il  lut  en  1er- 
«Ntgtfft.  et  se  personne ,  ^  mal-  ré  à  Tergou  {t)  •  qu'il  ne  roulût 
kettrt  de  le  jMmrreté,  et  ke  scan-  poifit  qu'on  Yen  terrât  ni  à  Am- 
Me  éi  relise  réformée;  qu'il  sterdam'où   il  étati   né,   ni  à 
demeade  »b  seur-conéuit  ;  qu'il  Harlem  o4i  il  «ve^t  ^1  le  f  lus  de 
enwrmMTil  rméndratt  k  la*  Haye  séjoer  ;  qu'il  e  été  loué  par  Isaoç^ 
'  \Y^^  «e^W  le  dispute  dès  qu'on   Pontanus  ,  daoi  la  description  de* 
.      )wg«witàpopoeérlei^pelorj   lariHedrAmstetdam.etperGro- . 
f    ff  j?**f*  ^  demandes  ayal^t  titt»,  et  même  y^t  Juste  iip*e, 
#e  ii|iBiii ,  H  »e  leiâêep  ms  de  son  edyersaire.  t'est ee  que  je  tire 
«FoleierpnbFiqi^eittentqu'iltron.  des  ettireits  latins  que  fon  ma 
▼eit  de  greade»  ewturs  daii^  Ijp  cc^mueiqmisdela  ViedeTbéo- 
cetéchisme   d'Iletdelbeir- ;  ^x\   dore  l^oorolierr,  Irrité  »n    Ha- 
se Ht  per-U  plus  d'ennemi^qutm  mead.  )J>n tirerai  quelques  aii- 
'  le  deéHa  en  choire ,  #1  ailleurs;   ti^  ckoses  que  je  mettrai  dans 
qu'on  l'accable  dlfivectiref  et  de  les   remarques.   Je  me  serfirai 
celomuiee  ;  «j^'il  eut   bien  des  aussi  de  queK|i\es  éetraiM  latins 
ebegrtnt  b  sduiRrir  ,  cela'ajrant  d'un  outrage  de  Gérard  Brandt, 
préfénu  et  irrité  pleniëars  per-  je  reuï   dire  de  Tbistoire   fla- 
sonneff  contre  l^i;  qu'il  supporte   mande  qu'il   a  composée  ^  la 
toojnur*  sagement  «^  eonstem-  réformaliou  du   Pars- Bas.    Ils 
ment  celle  adversité  ;  qu'il  j  »  . ,   .      * 

boMCoup  d'aprparenre  qu'il   fut     .(*' fv*».*^.  "jnv  3IIÎ.  !••«••  ^ 
prot#g#  du  prmci»  d  Oh^inge  CK)  ;  *< ;c) 
que  personne  eu  ce  temps-là  li'éy      <*>  ^^'«  éàl^^metw^  X^tmmm^x. 

cnvit  ae«i    fortnn^nt  que   lui   ,a  *.,,., ^;.^^^^.,i,,«,jt^,J^,w.;a 
pour  le  liberté  du  pay»  e^  pour  «Ar rw»«  ^  .^«#«r  «r  ob  n^m^^mm  utUi ,  tt  .4^/ 
celle  de  le  conscience  ff^)  ;  une  j^'  ^"-^  "*  *****  -t^-rt  /,.  ««u  jj^ 

_t.  .-   A      •.  »  »      i       •««*•'"»•  «'«^M  %nmjtiém0  ftmr  tinm  mtoé*  . 


sf!»  «t ri ts  contre  le  dogriMp  de  la   imr  éirm»^^*4, 
prédestination  et  du  péehé  ofl^   **•>?  *^'^  f"'*'  •*^*'^  '*  »• 


iA*«<»  </•»  i/  MiMUrHi  âr 


gtnel  furent  mums  de  tant  ètSpk^  trH.km.ur^ù,r^,mpmé0  f^  mlh^m 
misons  »  que  le  consistoire  d'An»-  '•**  u^mrt-tMmnm  ypuffti  t  r»^*»  t;#v«r>i 

sterdam.^vant donné cliorg*? quel-   p*../.,  rr. .. /-.^^^   ,\^,.  ' 


É 
f 


V 


; 
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ont  été  faits  pr  la  même  per- 
sonne qui  m'avait  communique, 
ceux  de  la  Vie  de  Koornhert  •  el 
qui  entend  bien  la  langue  fta- 
mande,  et  a  beaucoup  d'exacr 
litude.  Je  crois  qu'on  peut  a'y 
fier.  "      . 


w  ficamhum ,  quetcmmifatè  MtH^a  hm- 
w  wammm. ,  giossas  ^  dôgmÊàtatfme  qmtJ 
»  ÙBJMcrî,   trrores  et  amhagi^s  cûntt- 
m  ntrr  f  k  fuibus  om/ubusimjnHnis  eut 
»  S<ir,pturaj  certain  fândtns  satutks,  ' 
9  wimm^  Qmmrmrtvennter  ngtfntitts 
9\tMS€tf  Ut  vtUet  ad  modàm  mnoi  ati- 
•  emfus  Inteiym ,  iet  hoc  a*f  tempms^ 
i  usque    ^do    conct>niiter  decrefmm 
»  essei  «futx  Joeirùm  seimemdm/oret) 
s  otitHAm*  eoiuwmttonbus  interJtee^ 
•  »  n?  ,  me  è  Muggestu  pcpt^lum  a'iud 
»  ijmid  Joeennt ,  pntie^remt  WSre- 
»  nniv9  ,  pnttgr  etarum^  Sen^un»  . 
»  teMtum  ,  citm  msÙÊurfUéibeK  aut 
»  mitHtiottem  aut  demtionem  ,   yuo- 
»  motlo  in  Weteri  î^fo^^ue  Te%tam€t^ 
»  to  soltèat  JierL  Boe  Jeaèum  paeto 
»  sectmM  tvamtmras,^  Pnmtenà  p^p*^ 
»  la  sue  mu!etd  imiungemium  eiset , 
^-mt  omnes  »uos  ti»^>J  Ue  ScftpturJ 
m  tractantes  ,    <fuat  tpsat   Httm  as^nt 
•  tuera  Scriptura ,  aJ  ataums  mmgu- 
m.  trutUM  dejerremg,  ièi^Êia  tarvarem- 
»  tur  ,  ut  veï  r^Jderrmtur  poitmiy- 
m  dum  suis  Jornim* ,  i'cl  prwkl  vnuim 
»  forets  de  kUis  Jispameretur.   Btr€ 

(t)  il  ma  croyait  ptnnt y»*... ^. ..  il 
fut  mit-essAjint  tf/trv  mamhtit  étatÊfU- 
ne  egiue  mMe  ,  et  il pr^.itifia  ce/*.) 
PfÇ^crojwil  pu»  q«*art*oii«  dr»  coas- 
.moaioM  qnl  sont  aujoutd  kai  tur  la 
lerrr  fit  par*- ,  et  tilrig^  par  <le  vé- 
ritable* posteun,  U  ne  p^rticiaitit 
nulle  part  *m  «a^  remeot  4*  b  eéna, 

«••«■  •#«cvri««<« ,  -  ~ '  —    Il  se  aia  poiat  qu*  pour  b  •trtié  Jc« 

«I  fontihus  u>i  eutermuê  rwrurww,    isfirUMs  II  ne  fAll'IteUblir  aa«  '/»••. 
.-étrfttaitu  ettam  mémo  kÎ€  »*à»  (<"*^  —""  **        '' 

ifue  crrtÀ  et  sp 
nAftfC  doeemdi 
aM^tkoniate 


(A)  //  auriait  V9ulu  f  ««.. 
us  les  sectea  vhrt^tmnnes  sa  réumssamt 
>4iiM  une  forme  «Tlnlerim»  /.......  •  1 

M.  UooriïUrtrk  ,  qui  avait  ïa  k»  Ifc- 
\  rt>»  iLifliamls  ùc  notre  ILoomhert  »' 
nous  T'a  expliquer  celte  Tisioa.  I*ia 

KoomKert  oassum  suis  titais 

aUffuod   scnema  etitlestm   eitmmuuu» 

"  enf^ndtM  p^roponit ,  iu  qud ,  rc/  »>lu» 
Scnptune  teJttus  Ifgerethr ,  aèa^uê 
i^tossis  et  ejrposttiombus ,  viti  etiam 
.uimonttMnes  es  Seriplurd  sub  aÙa- 
rum  Jiàdicto  ,  non  aui/tm'e;K  muthortr 
taté^  aiiffuamla  fièrent,  ad  modùm 
alteriits  et  mwt  Ihterim,  uMjue  dum 
novddivtmitfue  ad  eUr^emUm  altam 
e^ciesiam^muuane  accedannt  mÊmstri 
•fïta/es  apostoii  jfmarunt  ,  eeele»èum 
ejr  Christi  prvescnpto  yovam  «rectun , 
judja/n  th^ind  mianone  uden:t^ntLtim 
fer  rvfornuÀt^tne4m  aUam  eveleùam 
'^mnes  ^  fmstâ  eum^  earsamt.  Toaem 
junmi»,  petg.  uh.   in  daàtneuttqna  u- 

"Hwoj  ecclesu»  su  io^uttttjr^-^  «  Harv,  itirt 
natùiuamuttAntÊêrhle  hismams  git^e- 
ataàd  paeeatmm   »èt,  sml 
Hmm,àê0iamdttaiIa*,H 


->'     MJ( 


auta  ii^ertt 


uam  nemta  kke  stM  ieé»-  niunton  eilârrieur»  ,   «JÛ»  il  prél«o-* 

MffeeiaU  mmssiumÊ)  ai*  dit  que  perMiaoe  nedeTait  »'aUnb«if  r 

«<£  ofictum  ,   mi  amm  |^  m'}vn<m  té\t%U ,  ai  enMi^Mr  la 

•  «MMunia.»   m^tndet  *^l  pnjktbaat .  n4cr*àié  èe   filMt  dw  tacreaieti*. 

.  hen^'juuiematiuhmelton  tentemtid  v«|è  Tâbr^içe  da  di«c«>«n  latin  que 

>  mimoneat.  tijteeet  .Vrn/il»rrf(i>.  »  j^  m 9^  »ai*  copmc  Kaarnkertms /^ 

Ke  %i«èoDiKiir«  ««I  v©al««  «l«^  l«~-  Mm  serM^  miar^ausaê  êeeêms  '0 


ntglHèi  7%riMti  aeeUsiam  JepnhêiÊ^ 
dare  :    Bammmam    U0strd 


^^Initt  amêoun  or^mema  a«i  F»^. 

i-aletirt  de  ne  nen   dire  q»n  "n«  fit    _„  ^    ,   ^, 

cotitenu  wut  àmMd*»i  l'Ijrtturt.et  ^^^meeeUum  «o«4/m  «/^MÉMlarr^ 

.iu'd4«u|Kat  oKlic«.  ••a»  ?••••  da-  ,^lion^m  esse  ,  ia«-   I  ••  «*l"fPf 

kl Uiqi»««  a  ■  Mr»  en  «•"TM»-  fo|.  484,  ^Ve« ^.  T^Mai  nl/iii  »dftna 


mekHia .  k , 

Ire  tou»  le»  livre»  de  ih^ohM^ie 
vèrm  eel«  plu»  eiaclcmeiit  dan^  cet 
|uirt>te»  bti«e«vs>  ■  B^  kàtila  oui 
dtaloga  (D  iin  sentemuam  smam  a*" 
p*»mt    •  iiiitiau»,  «w^iifwiriâlni  ••f^n»- 

,ftè.  ri. 


partkkîp^Êi 
H  èe^tmuSa 


<.r  .■■    ■■■■■> 


.«i/ttl4«»  loai.  lu.  taMmrili   me  tml 
pAriii«l%i  ec«. 


!..        My<'    t^ 


•    *       . 


7i»  ra>iA.  ^iiiM..iM0f  \^.  I»?. 


I  a  pette- 
^  ,       irtieia^ 


"t 


\ 


0 


•r  ' 


1 

4 


I- 


6^ 


KOTTKRl^b 


Éi-li.'^avèeti  (^  I  tt  k«  eodroitii  «rà    qnet.  qu'on  aja 
Dvafaieiua  a  dit  dlpfdeiiéBMUl  «ut  iit-    ter  de^  «  i«iofi«i 


ajait  tant  «k  tni«  ^nile^n 
Je  tmtivaM  parl«H»C 


KQTTtiyl 

hlm  •«<f»t«  ,  au  »Qêa  de  Mk^  i6»5  ,    tfonpai  ,  \m 
q««  k»  aMniftlrr*  de  B«i^«Nr  *•  r«t*«     tarVM    OtOtÂ 
dan»  U  fuiofna  »  ^ 


Ïi7 


•!■••  • 


f      ^^■ 


'\.a  a«.«iuu«iusw  ,  CIC.  ,  pag.   l». 


'('7>  Itl'-ip  ,  ad  Angham  el  Seotiam  ,fi>Uo  76. 


1.41  I-n  cuunt  le,  pri^>rf  p4foUs  Je  Uiie.        (^nose  COnjUIfflf  U  lU   y/ufu.c 


T*W     JLrft«<M 


1- 


s  ■ 


^ 


Si 


t  '^'  • 


*        t 


^^4  KOOKNÙERi; 


tenu»  SopiMmi  ac  dnœ  usiOlv^    ^Machuivelluaiquarum  alteru- 

'  quelque  cWe  t^K&gt/Ji    fj-^J'XPO^'i^joslar.amdepoÀ.^t, 

*««c  causamagit  eunJenufw  ^afo-ffi)  de" 'article  lÎm^T        """"^1"« 
gumpotteà  contra  rjpsUnsBomum       )ni  //  »         -   '  S  / 

{<!■«  W.  aJverski  njl,uj/,\j  '•  ,'  ^'  """^rut donnant  ffloin 

dialogue/de  KoorahercoXrP^!    .rZ-l^Pi  "°?  î""»^  "  <=»«  «"  ^9" 


■ui-moflia  dans  un    dama^à  rm»  ;,«    «i;.  i  j—-**' !««»««;.  \^uuc  anno 

titrc  de  cet  ouvrace  fLimnni  .T      ?     î"'"'  "  ^"'  '«'«  ^^potenter  Se  prœ- 

eût  vécu  davantage  rST    E^^vnî^/l  ^^?*."'  *^  *'^'*'"*  «'  «^«o^ce/Y? 

perswxpatriœ  libertati*  tt.iAlUti    ■      V^ofj  nUtut,  quant  tnmetsummam 
P  ifxœ  Uùenatis  studiosissi-   prœdçstinationU  iU^inœ  in  noUs  aùt 

(4)  HoomWl,S«B,n..  Cooi^t.    Ub  VI     *'''*''""''.*'  "H*  ah)iciendU,  pro  Dti 
P*g'K^'  "'''••  ^*-  '^'^    '«w?»»  m  nos  omnes  arhUno,  pro- 

vIb  iSt**  •  •*•  '*'**^'*  ~ri«^M«. ,  !•,«.  // ,    ^'»?.  '^nsu  conjiteri ,  e<  i/«  morte  sin- 

"•  .•!»««»,. ISt.Kg'ûûi^'^''*'^**"'^ '•'•«'•»-  ^'«^wdo).  Cette  citation  «^aît   wf- 
..vjiitîÎT'  *;*"'^"'''  "•Jï«»«iiMl;  ««,  ,„    ^^*'f  "*f  ^",  Ï5«  reflexions  au'elle  con- 
(sT?       r        "^ '"  ^''-  twînt  et  qu'elle  peut  8ur~" — 


suggérer. 


'  ,  -  ('")  "oornbcek ,  Summ.  CflDtra*  "^ 


;»  435. 
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4» 


eWerl  «  J'ai  vu  à  la  Haye,  dan»  U    avec  Honndç  Bredepdeau  suieU^s 
rbJiTAoUue  de  .M.  Ju^ing ,  les   trouUes^  Kop^heA  a.a.tet^^a.- 


»  aisé.' H  apprit  de  lutrméme,  à  l'âge    par  un  bel  endroit  a  »ÎÎ""^ÎV  """^^ 


?':rr„"sr:rLT  ïurrT-^feurùTtTsaTajard^f^^^^^ 

Koornhert    n'avait   aue   trente  an,    E«"'""«^^»^ -f^"'  ^^jo^  ^ 
lorsqu'il  commença  3'étudier  la  lan-   Koornhert  1  «art  «°»P??*  ^'^^^.^^^ 

Ht  îP^nelaî!  Lire '^  A  U  ^Jnt  'j«-;»/^i:i«oX."o 
ses  Jcrill.  Notez  que  loxhornius  (r5)  mandan,  *  «'  ""J^J^Scôuna- 
à  dit  la  Pl"l-t^des  çhojej «Jntenues . ^«-^'«âr^erSiînt "a"^^ 
'TFVXTê^/1â^'~^'^^'~.0  rent  ^'un  «pcdi^nr^^.^efficace 
On  V  voit  que  Théodore  Cornhcrt-  pour  «">?'!<''•",  1"''j2ri"  Koora- 
.ius^xccUJnt  sculpteur,  «evça^on  ««"""«MJ»  ^n'din.eSâx  PapT 
art  avec  louange  dans  AraHei-dam,  sa  hert  <=°,™"*  °"„°*",fT"^.f  S«' 
natrie  et  au'il  laissa  plusieurs  ou-  et  de  J'exposer  par-là  à  «»»«  P*"'"; 
?î  Rcs'f.iu'sur  le  moile  de  MarUn  Ils  en  ^ro<.yjrent^«v^»^  ^^ 
UemskerW,  dont  U  fut  l'imitateur.  11  »Plf;^"^;  ?"/  ^de  1  Wr«t  de  U 

s^xàttlSnJi' a"  s  .T  C'eftno-  |e.  -*<>«riVnrin«  diKc*fe''JJ 
tre  Koornhert  :  mais  ij  fa""'  djre    »  «n'^^-^   tSnUV^^^^^^^ 
qu'il  vecutsoixante-huit  ans,  et  non   ?I"S°,°ur  ^lirion,  etc.  le  comte 
pas.oixanteJix-hu.t.  Voyez  U  note  br.^fj/j";';,;;?  V^„^a„dait  le.  gens 
^*7;-  /  de  guerre  dans  Id  Hollande,  ne  loi- 

iiï  U  nom  de  ton        •*    •    ' 4-.«.:-  ^Mto  navn.. 


*'•":•.     ..M         .•  rj      fauteur  du  papisme.  Le  comte  de  Lu-», 

(.3)  Coio«!4. ,  BliUnge.  b«^.q«e.  ,  „.^C3^.^.    |J^.  ^  «^^^^^I  j^  ^^^j  „„  p^^^^  ^endu 


(i4)  ^ù'  ingenUquidei 

XXX  lingumn  lintinam  c 
etc.  Hoornbcck  ,  Samina 


iUicujus ,   tëd 


Ô4'.*A(a6|IC   (quippê  a4  aiitnum  demiim  ertalu 


noir  et  puant ,  jura  «a  perle ,  et  com-. 
manda  de  le  tiier.  Il  n>  avait  aucii* 
nfc  sûreté  pour  lui ,  ni  à  la  caropagneî 


ail  addisctre.  )  Ita  , 
ontroT.  ,  p«g-  4^5. 
(i5)  Doshorn.,  în  Tbeitro  HolUadÏM,  cap. 
de  Vrbti  JmtletodamOy  pag-  m.  a63. 

(iG)  P*ulJEieljcr. ,  in  T^iralro  ,  pai^.  f483.  // 
/-.Kr /'Académie germ.  PictdramJpach.  aSandrarU 

'^  .  '   .       r    .  _4  ^^^.^^  rnjlit^nand: 


{t9)  Àm  doU^  dékemhrt  i566. 

(iq)  C'etl  f«  traduction  du  tUrtJlamand. 

(■io)  Tir/i  ât*  exttaif  lalint  tiux  C  on  m'a 


letn^  el  non  pas  à  Atn$tcrdnm. 


N 


%8    ^  »  KOÎTiiRUS.       " 

*f^?  •/^^iiiiMO  eonjiclnm ,  «ri/e  a5    W  exemplttr ,  <jruorf  mnjcslnti  fcstm 
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honteuse  en  publiant  ics  révélations    clis^de  Di^u  A  (i|élivrer  de  la  tyrannie 


t  1  « 


-^ 


icformée»  Je  Fraore- 


conseil-,  touchant  (et  affaires  d'état. 


,   ) 


■l   • 
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ni  d'ans  les  craads  chemins ,  n  i  dans  les 
rues  des  vules  :  il  recourut  à  la  pro- 


tection  du ,  pnnt,b  d'Orange  ^  mais 
«Ile  ne  fut  jboint  en^tat  de  balancer 
le  grand  civdit  qu^avait  ce  comte  sur 
les  gens. de  guerre.  (Test  pourcruoi 
Kpornfaert  se  vit  obligea  de  se  retirer 
au  paya  de  Qèves  (tji).  Ceci  se  passa 
l'an  lo^i.  Notez  qu'il  était  si  néu  fa- 
vorable ci  la  cause  des  Espdcnols,  q^'il 
fut  nommément  excepte  de  l'amnis- 
tie que  Louis  de  R(fquésens  fit  publier 
à  Bruxelles  ,  l'an  i594 ,  pour  tous 
ceux  qui  dans  deux  mois  recevraient 
l'absplution  au  confessionnal  des  prê- 
tres (la).  Mettoiis  ici  une  aventure 
qui  fera  ▼oit  qu'il  n'aimait  point 
rëglise  romaiiié,  et  que  néanmoins 
il  souhaitait  qu'oQ  accordât  aux  |)â- 
pistes  la  liberté^  de  conscience. 

L'exercice  particulier  ^e  leur  re- 
ligion leur  fut  défendu  ert  Hollande, 
l'an  i58i.  Quelques-uns  d'entre  eux 
employèrent  Koornhert  à  composer 
une  requâte  adressée  au  prince  d'O- 
range ,  par  laqi|elle  ils  demandaient 
d'être  maintenus  dans  l'exercice  de 
leur  religion  au  monastère  de  Har- 
lem ,  et  au  temple  que  les  reformes 
avaient  quitte  après  s'être  rendus 
rtiattres  ae  la  grande  ëglise.  Koorn- 
hert f  obligtf  de  comparaître  gérant 
les  bourgmestres  de  Harlem  ,  pour 
raison  de  cet  écrit ,  le'consigna  entre 
leurs  mains  selon  l'ordre  qu'il  en 
reçut ,  et  déclara  qu'il  n'en  prenait 

Joint  la  défende ,  non  plus  que  celle 
u  papisme  qu'il  considérait  comme 
une  caverne  de  meurtres  $  mais  que 
néanmoins  il,  était  persuadé  qu  on 
faisait  tort  aux  catholiques  roniains 
par  l'infraction  de  la  parole  qui  leur 
avait  été  donnée ,  et  par  la  oon train- 
te  de  conscience.  Les  bourgmestres 
'onnèrent  cette  requête  au  ^prince 
'Qrangc  qui  la  renvoya  aux  États. 
Ceux-ci  mandrrcnt'  les  bourgeois  de 
Harlem  qui  l'aVaiènt  sicnée  ,  et  Ikur 
ordonnèrent  d'y  biffer  leurs  noms. 
Ils  ortlonnèrcnt  aussi  à  Koornliert 
d'en  dccbircr  la  minute  :  tout  cela 
fut  exécute  (a3). 

(il)  Tir/  de*  f. rirait»  latins  tjui  m  ont  /</ 
iomumniqu/s  île  l'\\'in\o\rr  Jlutnandt  ile  Gérarcl 
Hraiidl ,  part,  f,   li^.  IX,  pag.  535,  adann. 

(aa)  Ihul.  ,  0t  lih.  XI,  pag.  553. 
(a3)  fhidein  ,  ex  lil.  XIF,  pag.  lîC; ,  6(»8,  ad 
trin.   i58i. 


(I)  Ces  disputes  verbales  ayant 
été  interdites  par  l'autorité  des  puis- 
sances. ]  Voici  quelques  circonstan- 
ces de  ces  disputes.  Elles  commencè- 
rent à  Delft ,  l'an  1578,  et  ce  qui,  en 
fit  nattre  l'occasion  fut  qu'un  d^iftain, 
homme  qui  avait  quitté  l'église  ro- 
nraine  pour  embrasser  la  réformée  , 
alléguait  des  raisons  de  son  change- 
ment qui  faisaient  yoir  qu'il  n'avait 
qu'une  connaissance  médiocre  de  l'u- 
ne et  de  l'autre.  Koornhert  Ini  dit- 
sans  façon  :  Il  reste  à  examiner^  si 
t^us  a  fez .  choisi  une  religion  qui 
soit  meilleure  que  celle  que  ifous  at'cz 
abandonnée.  Ir  fallut  rendre  compte 
de  ce  discours  :  car  on  en  fit  du 
bruit^  et  l'on  y  donna  un  tour  odieux  ; 
et  de  là  vint  la  conférence  qui  se . 
passa  entre  Koornhert  et  doux  mi- 
nistres de  Delft ,  et  qui  roula  sur  les 
marques  de  la  vraie  église.  Il  se  fit 
fort  de  soutenir  que  les  églises  qui 
suivaient  les  cjlognies  de  Jean  Calvin 
et  de  Théodore  de  Bèze  étaient  faus-  . 
ses  ;*  et  il  se  fonda  sur  trois  points".  . 
sur  celui.de  la  prédestination  ,  siir 
celui  de  la  justificdlion  ,  et  sur  celui 
du  supplice  des  hérétiques.  Là  con- 
férence était  à  peine  commencée  ,•  . 
que  les  états  de  la  province  la  firent 
cesser  :  elle  se  renoua  par  leur  or- 
dre et,  en  présence  de  leurs  commis- 
saires ,  à  Leyde  le  1^  d'avril:  mai» 
elle  ne  dura  qu'un  jour  et  demi  : 
Koornhert,  se  })laignant  que  ses  ad- 
versaires abusaient  de  l'autorité  sé- 
culière contre  lui  ,  se  retira.  Il  se 
vanta  d'avoir  réduit  aux  abois  les 
deux  ministres  ,  quoi({u'il  ne  lui  eAt 

fias  été  permis  de  les  atta<fucr  sur 
e  dernier  point  (a4)  •  >1  prétendit 
qu'ayant  nommé  Calvin  et  Bèze  ,  cela 
servit  de  ressource  ù  sels  antagonistes , 
parce  que  les  commissaires  se  mirent 
a  dire  qu'il  savait  bien  que  les  Etats 
ne  voulaient  pas  qu'on  mêlât  dans 
cette  dispute  les  noms  de  ces  deux 
ministres  de  Genève;  et  qu'i\insi  il 
devait  se  préparer  aux- témoignages 
de  leur  indignation.  Se  voyant  ainsi 
menacé ,  il  déclara  qu'il  ne  voulait 

1)lus  revenir  à  une  assemblée  qui  ne 
ui  laissait  point  une  entière  H beHé 
de  parler.  Les  ministres  et  les  c-om- 
missaircs  ne  laissèrent  pas  de  se  ren- 
dre au  lieu  où  la  di.sj)ute  avait  ctc 


()4^  Celui  du  supplie»  des  he'rr'iiquef 
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commencée.  Il*  attendirent  Koorn- 
hert, ils  envoyèrent  à  son  logis  ,  et 
prirent  son  absence  pour  une  fuite  , 
et  pour  nne  preuve  incontestable  de 
sdi  défaite.  Les  États  de  HoUande  firent, 
que  le  magistrat  de  Harlem  lui  dé- 
fendit de  riçn  éerire  concernant  cette 
dispute  (a5).  *• 

Quelques  année*  après  il  attaqua 
le   catéchisme  <  d'Heidelberg  adopté 

far  les  églises  reformées  de  Hollande. 
1  dédia  son  écrit  anx  état»  dé  là  pro- 
vince, et  leur  représenta  avee  une 
extrême  hardiesse  lés  manx  qn'il  pré- 
tendait se  trouver  dans  l'adoption  de 
ce  catéchisme  ,  et  dans  le  bat  qu'a- 
vaient lés  ministres,  disait-il ,  d'y"* 
poser  à  tout;  le  monde  là  iiécessité  de 
penser  et  4e  parler  comme  ils  fai- 
saient. 11  demanda  que  l'on  t)réTÎnt 
ces  malhçuts ,  et  s'oflWt  de  prouver 
ce  qu'il  avançait.  Les  ministres  ,  de 
leur  cc\té  ,  présentèrent  un  écrit  aux 
mômes     États  ,    rempli  de   plainte» 
contre  Koornhert  ,  et  se  déclarèrent 
prêts   à  justifier  leurt  propésifionl. 
Les  Étatj,  apr^  de  mûres  délibéra- 
tions ,  résolurent , /avec  l'approbation 
du  prinèe  d'Orang/b ,  de  faite  dispute*- 
Koornhert  avec  les  ministres ,  en  pré- 
sence  de  quinze    députes.    Hadrien 
-  Saravia ,    professeur  en    théologie  à 
Leyde ,  fut  choisi  pjon*"  être  lé  tenant 
des  ministres  :  0n  Itii  donna  uh  no- 
taire ,  et  un  antre  à  Koornhert ,  afin 
que  tdîit  ce  qui  seif-ait  dit  de  part  et 
d'autre   fût    mis   pat"   écrit   àuthén- 
tiquement.  La  dispute  ëomrtiença  à 
la    Haye  ,   le  27  dToctobre   i583 ,  et 
continua  jusques.au  3  de  novembre, 
.  auquel     jour     Kdofnhcrt    de^nanda 
cong«;  aux  commissaires  pour  aHer 
à  Harlem   afin   dé,  voir  sa   femme , 
malade   à  la   mort.   La   dispote  re- 
•    commença  le  a8  de  novembre  ;  mais , 
ïjarce    que   Sara^ia    pendant   quatre 
'   jours  d«   suite  avait  dicté   de  très- 
longues  écritures  ù  soii  notaire  ,  les 
députés  résolurent  de  renvoyer  Koorn- 
hert  chez  lui   afin,  qu'il  y  compo- 
sât sa  réponse.    Elle   fut   plus   pro- 
lixe  que  l'écrit  de  Saravia  ,   et  fut 
réfutée   par    une'  réplique   des   ini- 
i^nstres    beaucoup   plus    lougUe.    Le» 
.     Ktats,    ayant   appris   qu'un  teul   ar.| 
ticle  d'entre  plus  de  cinquante  qiiil 
fallait  examiner,  avait  occupé  tant  de 
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séance»,  ingèrent  qu'il  n'y  aurait 
point  de  fmà  cette  affaire  ,  et  en  in- 
terronlpirettt  le  coftr».  Roomhert  se 
vanta  d'être  demeuré  victorieux ,  et 
d'avoir  établi  tdut  exnfès  son  domi- 
cile à  là  Haye  ,.arm  d'être  pl^is  \ 
portée  de  disputer.  L'ordre  des  Etats 
pour  l'interruption  de»  conférence» 
n'empêcha  point  le»  pairtics  de  s'cn- 
tf'attaquer jmr  écrit  (p6).       /  , 

Le  synode  de  la  Hollande  méri-' 
dionale  étant  assemblé  à  Tcrgou,  an 
mois  d'août  i58g,  Koornhert  q«u 
demeurait  dans  la  même  ville  lit 
porter  une  lettre  à  l'assemblée  pour 
oflWr  tout  de  nouveau  le  champ  de 
bataille.  Là  compagnie  ayant  'ti  la 
lettre- la  renvdjra  à  l'auteur,  et  dé- 
clara qu'elle  n'avait  plu»  rien  è  faire 
avec  lui;  et  qne,  s'il  souhaitait  quel- 
que chose  ,  il  n'avait  qu'à  s'adresser 
attx  Etats  (27). 

{Yi.)  Il  f  à  beaucoup  d  apparence 
qu' il  fat  protégé  du  prince  d*(}range.] 
i\  e»e  ceilain  que  ^e^j^rtince  le  con- 
naissant homme  d'espnt,  grand  ama- 
teur de  la  liberté ,  et  grand  ennemi 
des  Eépajgiiol»,  le  jugea  propre  aux 
affaire»  de  ce  temps-là.  11  se  servit  dtf 
sa  plume  en  plusieurs  rencontres  ;  il. 
le  chài'geà  de  diverses  commissions  ; 
il  «duhaitâ  qu'on  le  rappelât  de  sou 
exil  raS),  et  Ton  ne  com^end  guère 
que  Koorahert  eût  pn  résister  à  sa, 
ennemi»,  si  une  protection  très-puis- 
sante, et  adroiteriient  méitagcç,  ne 
l'eût  soutenu  clartdestinement  ;  car 
il  ne  gardait  aucunes  mcfures  par 
rapport  à  la  doctrine  publique  des 
écfises  :  il  attaquait  la  mission  de 


♦^ 


rai)  Extfnitrde  Gérard  BrâtiJl,  tt  pag.  597, 

ad  tiit'i-   lîî'S. 


lenr»  ministres  î  U  condamnait  toUtc» 
les  secte» ,  et  il  voulait  qu'on  laissât 
aux  catholiques  romains  une  entière 
liberté  ,  ce  c[ui  dans  les  cijrconstancc» 
d'alors  eût  été  fort  danccreux.  Sa 
critifhïB  do  catéchisme  d'Heidelberg 
ttait  si  hardie  et  si  insultante  ,  cpie 
puisque  les  états  de  Hollande  qui  la 
firent  examiner  par  uû  professeur  ça 
théologie  et  par  uti  ministre ,  se 
contentèrent  de  donner  ordre  qUe  le» 
cx^-mplaires  en  fussent  mis  entre  le» 
mains  du  magistrat   ifg)  ,   il  fàH.t 

f46>  têid,,  ex  tb     Xtti,  pus    M.   M. 

Çt)')  ,  ad  aftn.  |583.. 
*(7-j)  Ibid.,  èx  Ub:  Xy,  pag.  789 ,  »d  ««/». 

Va 8)  Tir/d^s  extraits  df  la  M*  à%  KooraLert. 
(îy}  Là  mfme. 

*  *     .     •        .   . 
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dont  le  pi»-aIUr ,  diiait-il ,  était  de    me  quç  l'évéuement  en  avait  montré 
faire  faire  attention  aux  occurrences    la  fausseté  (j5)?  J'avoue  aur  n.I.i  m.. 
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citait  ai/ec  ik  grandes  promesses  ,  ne    siège  de   Vienne  pour  le   principal 
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vruire  que  des  gens  iJrestiuc  tout» 
puissfins  eurent  soin  de  rabattre  un 
peu  les  ooups.  Si  le  prince  d'Orange 
^  I^U  en  ne  lorsque  Koomhert  alla 
di9|i«ar«r  â  Mil}  je  ne  pensAri»** 
((u«  les  nugsilkatS;  lui.  euasent/^om^ 
nond^  d,Vn  sortir  dans  yinf*Kquatre 
l^uye»,  comme  i^  ârent  l^n  i5(Û$, 
jt3o).  Il  y  eut  des  gén*'  qui  fâchèrent 
d'obtenir  qu'on  l^nfermât  pour  le 
reste,  da  sa  vie  dans  qiiel^e  prison  ; 
mais  le  prince  et  les  souver^ns  roa- 
ISbtirats  rejetèrent  çet*e  den^nde  (3,i). 
(t)  Personne,,.,  if'écnuù  aus^ifor^- 
tenwne  que.  lui  Dour.  la  liberté,  du 
«r*  »  et  pour  celle.de  la  conscience] 
'end«nt  qu'il  était  â  SAoten  (3a)  dan» 
«iiTexil  volontaire,  l'an  1574,  iltr^a 
le  plan  d'un  liyte  destiné  à  faire  toir 
à  tous  les  princes  chrétiens  ,  que  U 

^conduite  des  prqvinces  qui  s'oppo- 
saient au  roi  d^pagne  et  au  duc 
«TAlbc  û'Jtait  point  une  rébellion ,  ni 
une  démanjgeai8j»n  populaire  de  ren- 
Tcrser  les  images,  mais  une. émana- 
tion de  l'autonté  suprême  qu'ont  les 
Peuples  de  défendre  leuri  droits , 
kiirs lois,  et  la  liberté  de  conscience^ 
itngDez  à  cela  ce  que  je  rapporte 
dans  la  remarque  (H).  Le^  actes  de  la 
piu^ifîcation  de  Cologne  commencée 
ran  1 5^9,  publiée  à  |>elfl ,  avec  pri- 
vilège des  Ëtata,  et  avec  d'excellentes 
notes,  par  Aggée  Albada ,  ami  in- 
time de  Koornhert,  passent  pour 
Jtre  l'ouvrage  de  ce  dernier.  Eusèbc 
Pliilalt^thes  lui  ^^ttribuç  tout  cela  dans 
un  livre  imprimé  l'an  1617.  Voyca 

^auîisi  le  premier  traité  de  l(oornhert 
Contre  Juste  Lipse.  11  composa  un 
écrit  l'an  i584  »  touchant  les  moyens 
de  résister  au  roi  d'Espagne  ,  et  ilUt 
voir  cutre  autres  choses  qu'il  fallait 
jrr  mettre  sous  la  protection  de  la 


"  .   ,         .        .c-     .  —  q> 

pe  {>ouvait  la  maintenir  qu'^n  rédui- 
sant à  un  petit  nombre  les  vérités 
.nécessaires  au  salut,  et  qu'en  per- 
mettant la  diversité  d'opinions  à 
Tuffard-des  autres  dogmes,  il  tra- 
vailla, de  tout  son  pouvoir  à  mettre 
les  choses  sur  ce  pied-lù%  Il  se  préva- 
lait di|   suffrage  du   grand   Érasme 

.0<»)  F'iraiU  il«  Qktuà   Draaat,    Ub.  XF  , 
(Si)  Lit  m/,Ht. 


(33),  et  il  s'accordait  avec  deux  doc' 
teurs  de  l'église  réforniée  (34) ,  et  il 
semble  n^éme  que  le  prince  Guil- 
laon^e  penchait  un  peu  de  ce  côté. 
Consultez  l'histoire  de  Bor  j  au'  livre. 
X'Xl^,  feui^et  107.   ■  V  t*, 

Koomhert  ne  cessait  de  dire  que. 
Luther,  Calvin  et  Ménnon.  avaient 
attaqué,  vivement  une  infinité  d'er- 
reurs des  catholiques  romains  ;  mais 
qu'ils,  avaient  tramai  réussi  contre 
le  dogme  ajHreu^  et  impie  de  la  con-  ' 
trainte  de  conscience  ;  ei  qu'au  \lieu. 
de  le.  combattre  de  la  bonne  matSierey 
ils  l'avaient  plutôt  ail«rmi  :  châc^ii 
l'ayant  mis  ed  pratique  partout  où  il 
avait  pu  de:venir  le  Ihaître^  chacun 
ayant  créé  un  nouveau  papat  par 
l'érection  d'une  ^lise  schismatique. 
qui  condamnait  toutes  les  autres.  Ils 
ont,  disait-il',  encouragé  le  papisme, 
par  ce  moyen,  à  continuer  sa  mé- 
thode ;  et  non-seulement  ils  n'ont 
rien  gagné,  contre  ses  maximes  per- 
sécutantes ,  mais  aussi  ils  ont  intro- 
duit les  confusions  et  les  schismes  en 
retranchant  la  liberté  de  prophétiser 
(35).  Quant  à  lui,  il  soutenait  qu'il  ne 
faut  haïr. personne ,  et  que  tous  les 
gens  pieux,  et  qui  par  la  foien  Jésq^- 
Clirist  tâchent  de  se  rendre  ses  imi- 
tateurs ,  sont  de  bons  chrétiens ,  et 
3 ne  les  magistrats  doivent  tenir  pour 
c  bons  smcts  tous  les  habitons  pa- 
cifiques (3d).  Il  s'était  si  fort  remjdi. 
de  cette  hypotliùse  ,  qu'au  préjudice 
de  son  repos  et  de  ses  intérêt»  tem- 
porels ,  il  employa  à-la  soutenir  tout 
ce  qu'il  avait  d'intrépidité  ,  d'esprit , 
et  do  science  (Sy).  >     '        ^ 

(33)  In  episloU  »à  Arcliiepifcopum  Panorni- 
UnaoK  operibus  UitarU  prnùnlt.  . 

^34)  Hubert  Doyfhuii  ,  *<  Tteo  Sybraod. 

(35)  Oe$t-k-dir^ ,  d»  profeiter  Umi  ce  que 
dieu  là  eontciêtte». 

(36)  Extraiud»  la,yi9  de  Kooraiitrt.       ) 
^37)  Le  ditUque  Jlamand  ,    que  fil    P^re 

Hooft,  pour  être  mit  tous  La  laille-douce  de 
Koomhert.'ponmit  qu'il  avait  M  ini/atiabU  de 
science  el  de  liberté. 

KORNMANNUS  (Henri), 
jurisconsulte  allemand,  auteur 
de  quelques  traités  assez  curieux 
(A) ,  dqut  on  a  plusieurs  éditions, 
il  vivait  au  commencement  du 
XVII«;  siècle, 

(A)  Il  est  auteur  ae  quelqiic's  traites 
assez  cuKeMJ-.] Celui  quia  pour  titre, 
'/»?  f^irf^initatis  junt^TTactatus  noyus 
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qu'une  petite  partie,    il  le  poM«fde    Coménius,    il  a    fait  énc    tentative 
liMt entier.  Que  dimns-noun  dcsnvan-    iwur  la  réunion  des  luthériens  et  des 
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étjucundus,  ex  jurecivili^  cçnonico,    (^)  l'une  de  I^eracîtatc  Cl  Taci" 
patribuSf    nistoricis  ,   poé'tis  ,*etc.  , 
confectus  ,  et  celui  mil  l'accortipagnc 
ordinairement  sous  le  titre  de ,  LÀnea 
Amoris  ,  sii^e  Commentarius  in  v^r- 


iumitate.  Vautre  de  Nûturdphiio- 
sophifB  ejusque  in  theotogiâ  usu. 

Il  étjut  l'auteur  de  celle-ci.  Étant 

siculum  C^îfisi**^  t  cotloquium ,  con-  aile  à  Rostoch  ,  Tan  i652^y  il  se 
mctus  ,  osc^y  factum ,  ont  été  ré-   ^^^^^{1  assidu  aux  lecous  des  pro- 

iT/„rldi?î^:T""it'ciS-^!"«";  &--«,  et  ,o«tint  deux^,«fre, 

de  Francfort   1610.  La  *featiére  est  thèses  fc)  heureusement  dont  il 

erande  et  fertile  ;  mais  cet  auteur  ne    avait  fait  la  première.  La  ihort  de 

fait    que  èourir  :   U   n'anprofondit  ^^    •  ^^  l'obligea  à  quitter  cette 

,   nen,  et  tae  débite  que, de?  .choses  j^^.-  1°   4  «1  -  • 

très^ommunes  :  il  ?st  fort  propre  académie  au  bout  d'un  an  ;  mais 

nouV  ceux  qui  aiment  là  brièveté,    il  y  retourna  quelques  mbis  après, 

Ses  autres  ouvrages  sont:  Templum   et  y  donna  dé  nouvelles  preuves  de 

Naturœhistoricum.seudenaturdet  g^n  Savoir,  tant  par  la  ihèscf  de 

miraculis  quatuor  elementorum.  JJe    ^.    .^**,  ifi 

miraculis  Lorum  ,  seu  de  nâturd  ,    Christo  Ôfay0p«tr«  qu  il  composa  , 

proprietatibus ,  etc. ,  hominum  wVo-   ct  qu  il  défendit  publiquement  ^ 

rum  ,  à  Francfort  t6i4.  De  miraculis   que  par  des  leçons  qu'il  fit  dans  sa 

•  mortuorum ,  etc.  Quelqu'un  a  dit  que      jj^^^re ,  sur  la  logique ,  sur  la 

-  Kirchmannus  dans  son  hvre  de  ru-        ..      r     '•  .  .  ^  i»u^i!««,.     11 

neribus  Ronianorum  emprunte  beau-    metophysiquc  et  Sur  1  hebrCU.  |l 

coup  de  choses  de  ce  dernier  ou-    reçut  solennellement  le  grade  qè 

vrage  dé  notre  Kommannus  (  j  ) .  Ce-    docteur  en  philosophie,  l'an  1 036, 

pendant  je  ne  trouve  pas  que  le  iv^^    et  puis  il  fot  étudTier  dans  l'aca- 

Je  J/iraca/i5  mormorum  ait  précède     ,,*..     -,..  ^   »  -ati 

l'an  1610.  Or  le  livre  Je  Funeribus   demie  diene,  etsy  acquitbéau- 


pourrait  avoir  proiiie  ae  1  ouvrage  ,   x           •    '*        »«i  1           ' 

de  notre  Kommannus  pour  ses  dddi-  t«8  leç^s  privées  qu  il  donna  sur 

tionSsCest  ce  qu'on  pourra  examiner  la  philosophie  ,  sur  les    langues 

uiie  autre  fois,  si  l'on  en  aie  loisir,  orientales  et   sur  la    théologie. 

<i)  Anton.  Dorr«oun«.    *.ri»r.  LeeUon.  cap.  J|    quitta    l'aCadémie    d'Ièue     eit 

'  KORTHOLT(Christiai.),  1.660 ,  et  fut  voi>  celle  d^ 


vier  i633,  àKurgdans  1  ile  de   —r— ."VV      -r      »    • 

Féméren  (a).  Il  fSt  instruit  et  à  ?  5?P««*^'^«  sorte  qu  au  mou 
C  lapiétéetaux  lettres  avec  beau,  de  février  1662 ,  on  Im  conféra 

^  coup  de  soin  ,  chez  son  père  et  l«  ^^^^^  ^Ç  C  t^ft^'i  *"  5" 
danfrécole  de  Furg  jusqu'à  l'âge  "f«/^fq"^-  \]^^^.  «^  g™d^ 
de  seize  ans,  après  quoi  il  fut  f  docteur. en  théologie  au  mois 
envoyé  à  SIeswic,  ou  il  continua  ^f  novembre  de  a  même  année, 
ses  études  pendant  deux  années.  "  "  X  «r»»*  P«»  long.temn|r  que 
Il  -fiit  ensuite  étudier  dan^  le  jpn  esprit  et  sou  savoir  s  étaient 
, collège deStettin,etv  donna  des  feit connaitredaiis  trou  disputet 

preuves  publiques  de  ses  prô-      ^b)Cest.i^dir^.deilh^,i^i^\ctL 
grès  ;  car  il  y  soutint  deux  tbeses,  pas  Je  simples  Pt^ïiidiu. 

Baltii/ue  ,  au  pajs  (r^  L'une  de  Suj^tiHtfito  ut  lVrs»iil ,  Ctmtrt 

lie  S^liii'ri'acliTilati* 


(rt'  Phtche  Je  la  mer 
Je  Uohli'in. 


^ 


*  -1 


KOTTÉRUS.  6o3 

»  je  disais  des  l'année  'i,(>8&  :  un  ange    eatnr  était  rrtnpli  ,  tout  drtom're  te 
»  ttànuait   narié  :  mais  si  je  l'avais    dessein  de  ce  faux  vrtmhète  {Iq).   Je 


v;  r  ...v^  I  i-Ki.^.vfii^t  ta  ritanon  '  .|.i. 


TOMF.  Vlll, 
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KpRTHOLT, 


^    livecdes  catholiquet  romainsj  (A),  f'ùt  connatiredans  trois  JUputes  in^ec 

m  présence  de  Chrislieû,  di^c  ^j*^«f^^'V««^*  ro/i*am5. 1  Voici  le 

j    -A    VI       i_  »i  •    r    détail  que  I  oa  tro II vc  »iir  cela  dans 

deMecUeiia>Oljrg,  Il.MSmanale   ^o^   procramme    funèbre.    ><r«..  i>/ 

»6  d'avril    1(164  ,  et  fut   appelé    DCLXT,  à  serenUsimo  Juce  Meok- 

VaQÎiéesiiiyan te  pour  être  le  i&^i£ff*^^rgicot  CHRIS TIANO^  prin- 
condprofesseureu  théologie  dans  cip^  eruditione ,  facuridid ,  comitate- 

racademie  que   Ion  venait  de  tariumejus,  D.  aiRISTOPJW- 
'    fonder  à  Kiel.  11  en  fut  crée  vice-  RUM  KIUUTHOFIUM ,  imkia- 

chancelier,  Tan  1 666  ,  et  il  SUCcé-.  batur  in   aulam  Suerinansem^    ad 

da,r«  .675    à  Pierre  Ma»*us  f^tFE^fôT'i^t^.tTrc'. 

3 ui  y  avait  eu  la  première  chaire  ^^  sed  admodUm  supeldUoso    de 
e  théologie.  Il  eut  tant  de  ^èle    rcUgioms  negotw,  babemlum,  Quod 

pour,  faire  fleurir  cette  nouvelle  «'  "»  conspectu  muUor^m  auUe  pro- 

^iversite'  ,  et  tant  de  reconnais-    ^^f  ;  -^  peregnaorum  etiam ,  qui 
^^     ■  1      T    *   '  1     j        JorLè  tune  adevant  ^   untUuium  y   ac 

sance  pour  le»  hontes  que  le  duc  *  postera  die  cum  alio  Dontifido  ^o- 
de  Holstein,  son  maître,  lui  té-  no,  ELLERNISKlO ,  cominuathan 
moienait ,  qu'il  refusa  toutes  les  «*«  Stinchenburgi,  ipso  principe  piix- 

charges  qui  lui  furent  offertes  en  ^^"'f  »  '^w*  eum  ilUc  aécersitum  de- 

vuat^ca^Mk  iM*  •«•■V  ^  menterque  acceptum  toio  octiduo.  se^ 

divers  lieux  ,  quoiqu  elles  tussent  cum  reUnuit.  Aoupet  sequenti  anno 

tfës-helleft  et  très-honorahles.  Ce  M  DC  LXH  deMio  ad  certamen  , 

prince  lui  fit  donner ,  en  1680 ,  la  cumpoatificio  quodamParisiensi,  cui 

*      c^  •         « --.••^..;«^«  ^^^}Â»  nomende  la  JaUJSoOJV (i) ,  erat . 

profession   aux  a^tmujtes  eccje-  ii,i,teminsatuendum,p,v'.'Ocatuscoml 

Siastiquet  ,    et   le    déclara   vice-  paruît ,  i«  eoque  de  gravissitnis  tv- 

cbancelier  perpétuel  d^  Tacadé—  Ugioniscontrot^rsiis  cum  omnium  ap~ 

mie.  Tan  ib8o.  Les  fonctions  de  piausuper  aliquot dies  disputait. 

^  •     /  _i  4.  j         II    J  {0}  Il  auait  ennc/u  lu  rt'pubUq^ 

toutes  ces  charges ,  ^t  de  celle  de  ^^^  ^;„^^  j,^^  ij^s-urund  nombre ^^ 

vice-recteur  {d)  ,  qui  échut  cinq  Uures.  ]  J'en  ai  vu  le  catalogue  gui 

fois  à  M.  Kortholt,  furent  rem-  fut  imprima  à  Kiel,  Fan  i(k>4.  Les 

plies  avec  beaucoup  d'habileté  ,  «"«  »or»t  en  allemand     «t  les  autres 

'■^  ,  _    J»        I*     »•  en  latin.  Voici  le  titre  des    latins  : 

et   avec   beaucoup   d  application  Tractatus  de  Origine  et  Progirssu 

et   de  prudence.   Sa  itiort ,    qui  PhUosoMa:  fiar^ricœ ,  lenœ  ,   iit- 

arriva  le  3l    d^  mars  160^  ,    tut  4°-  »  *^^  î  Tractatus  de  Persecutio- 

une  trèi-grande  perte  pour  l'a-  nibus  Ecdesiœ  primitwœ,  i'eternm- 

j  '     •    J    1/-  1      «.  1        '  f"*'  Martyrum  Cruciatibus  ^  ibid.  , 


de  livres  (B)  auxquels  il  eût    pu  hoe  est ,  Solida  Demonstratio ,  quàd 

■       ,  :    '    „     1  *^  .  Ecdesia.  Romanq.   hodterna  non  sit 

ajouter  bien  d  autres  ouvraçes  SI  ^^^  Cheuti  Ecdesia;  deducta  ex 

sa,  vie  eût  été  plus  longue.  Il  lais-  yaler.  Ma^ni,  capucdni,  Apologm 

sa  des  fils  qui  uiarcheut  très-di-  anti-jesuitiedy  Rost.  ,  i/i-ia,  i66a  î' 

'6neme..l»ur«..Uace,W(C),  ^  ÏSumVfi»  ;  "AfA'^^ '^ 

(d)  Cft  aufttnd  Im  mém»  chot«  ^me  r^o-  Nestorianismo,Hbid.^  i/»-4°-  ,  i66a  j 
teur .  parce  qu'il  n'y  a»»U  poimi  à  Kiel  Trdclatus  de  Calumtms  Paganorum 
tCaHtrt  fYt'ieur  que  (e  princ»  même  qui  ftm-  /„  s^eteres  christianos ,  Rostochii  ,  in- 

4aJnc,vUmi*.  r    ai  4«. ,  i663  :  lonc«\  auclior  puhliratus 

(e)  Tiré  de  $tm  Programme  funèbre,  im-  ^  .  ir-i  "  ^ara  -  i  a 
pnL  a  Ki.l  Van  i6^  "^  l^^^nii ,  anno  1668  noToque  plané 

(A)  Son  esprit  et  son  savoirs  étaient      (i)  H  mit  fallu  dir»  do  Baiuo«. 


Ue 
de 


KORTHOLT. 

\l,l.é-r*.    luloanlo 


ë 
Herbert 
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Libitu,    in    très   lU)ros    distînctus  ,  Ud,er ,    ISdoanlo    Herbert ,     Thnuut 

brevi    V     D    è  Typographeo  Kilo-  Uobbes  ,  et  Benedicto  Spinosœoppo- 

niensi  proditurus  est  (3)  i  i^Jremfa-  sUus.    Cui    addita    AppendU,  qufi 

tio  in  Historiam  Judith  ,   Rostoeh.  ,  Ilie^rijmi  Çardam  et  Edoardi  fler- 

in-k^.  \Ç6i:E^rcitatioin  Prœfatio-  berti  d<i  A nimalttate  Homtnisoptmo' 

rtem  Hieronrmi  in  JudUh ,  ibid. ,  in-  nés  pftUosophicè  examinatœ  d,id, ,  i/i- 

40        i663  •     Tractatus  de    Canone  8".,  1680  j  Duquisitio  anU-Barontana 

Scripturœ'BeUarmino  ,  ejusaue  pro-  pecuUarudeReUquiarumcultu,^^^^ . 

pdgnâtoribus,  Gretsero  et  ÈAemian'  m-8«.,  1680  ;  Tractatus  de  rua  et  Mo- 

nojesuitis^oppositusy  Rostochii  .in-  ribus  Chnstiams  pnmœiis  per  Gen- 

4«.,   16"     -^ 
'  elhnicd 


miœ  Aitoniensis  naoua  ,  otesy.,  irr-    —««*.  vi,i,— ..-.•/.— .^..-«  ^^-^w^^^  . 
foUo    1666:  Dissertativ  lûstorica  de   eut  subjuncta  Dissertano  de  Uostus 
Phiiippi  Jrabis,  Alexandri  Mam-    Eucharistieis  ,  siue  Placentutis  orbi- 
mœœ      Plinii  Junioris  ,   et  Annœi    culatis ,  quibUs  in  sanctce  Srnaxeos 
Senecœ,  ChrUtianismo,  Kil.  ,in-j!'.,    administratione  utimur ,  ij^i^Jn-JT'* 
je6n  •  Apologia pro  Taleriano  Con-    i685:    ExercitaUo   de    CHRIàlO 
fessol'e    adt^ersùs  càpuccinum  Salis-    CRUCIFIXO  ,  Judœis   scandalo  ^ 
burgensem,ibid,,in-^\y  1667;  Trac-    Gentilibus  stuhilid,  CredentUfus au- 
tatus  de  variis  Scripturœ  sacrce  edi-    tem  Dei  potentid  et  sapientid,  i  Cvr. 
tionibus  ,  ibid.  ,  m-4». ,   1668  :  longé    i.  18.  a3.  a4. ,  ibid.,  in-\\  ,    1686  j 
auctior  vulgatus  est  Xilonii  ,    anno    Exercitatio   de  Athetsmo   veteribus 
1686  •  Pseudaddphia  Heiniana  ,  D,    Christianis  ,  ob  Templorum  imprimis 
Johanni  Ueinio ,   theologb  reforma-   auersationem  à   Gentilibus   objecto  , 
to  Marpurgensi ,  opposita ,  ibid. ,  in-    inque  eosdem  a  nostris  vctorto,  ibid. , 
4°        1069;    Tractatus  de  Lectione    in-li'*.,\Giig\  Silentium Sacrum,  sive, 
Bibliorum  in  linguis  pulgo  cognitis  ,    de  OccuUatione  Mysteriorum  upud 
ibid. ,  m-4°. ,  1670  :  revisus  et  auctus    i^eteres  Christianos  Vissertatio,  ibid. , 
Plœnœrecusus  est,  anno  iGoa  i  Fw    m-4°-  »    »^|   <^  Studio  Belli  ac 
nus  Ecdesiœ  Romanœ  in  Clémente    Pacis  Disserïatio     theologica    ,    m. 
IX  papd  defunctœ  ,  ibUL  ,  in-^"".  ,   gratam    memoriam    redditœ    dwind 
iG-jo;  Papa  Utopicus ,  ibid.  ;in-\''.,    dementid   Cimbricis  provincus   con- 
1670-   Tractatus  de  Origine  ^t  Aa-    cotriitp,  restitutique  fetidter  Reveren- 
tunCchristianismi  ex  mente  Genti-   dise.  Serenissimique  Slesuici  et  Hol- 
lium.Kil.,  ini'^'f  16^1  ;  Apologia    saûœ    ducis     reg  nantis    Dn.CuM. 
prv  raleriano  Confessore  ,  adversus    Albeeti,  ibid.,  1/1-4".;  1689;  de  Ac 
Chnstianum  Fabrum  ,  Gallo-Sebu-    tionibus  Forerisibus  Exercitatio  iheo- 
sianum,  Kil.,  i/i-4°. ,   lônS  :   Corn-    logiez,  ibid., in'-^.,iGg^',  A lexander'^ 
mentarius  in  Epistolas  Plinii  et  Tra-    Papa  Octawus  Pseudonjcmus,  ibid. , 
jani  de  Christianis  primœuià,  ibid.,    i/i-4'.   •    iCqdî  ,<*•   Magnammitate 
in-h. ,  v674  ;  Commentarius  in  Jui-    Aristotelicâ ,    Chrisliana:  Modestiœ 
tinum,  M.  Athenagoram ,  Theophi-    aliisque   ueri»   f^irtutibu*    inimicd  , 
lum  Amiochenum  .  Tatianum  Assy    Dissertatip,  ibid,  ,  m-4'.  t  1690  i  àe. 
hum,  Kil.  ,  in-folio  ,  1675  :  o«ctior    Schumate  ,  tuperiorisecuh,  P rotes-  . 
editus  est  Lipsiœ,  anno  1 686;  Disserta-   tantei  inUr  et  Pontiftcio*  enaio ,  Dis- 
.  tiodenribushumatùsinordineadCi-    êerU   kistorico  -  theologica  ,    ibid.  , 
vida  et  Spiritualiaf%X\. ,  m  4». ,  1676;  .  in-\: ,  \^',Apolheosis  Papaa,jhid. , 
Exertitatiàantt-SalmasianadePane,  i/i-4%  »69«  »  In  CanonemJ^ ,  Nicœ- 
îirtwvif ,  quém  in  Orutione  Dùminicd    ndm  Cardd.  fiaronio  et  BeUarmino 
petimus\in-^°.,\6n6i  Disquisifiones    opposita    Exercitatio,  ibid. ,-  in-^*., 
anti-Baronianœ ,  ibid. ,  in-^. ,  1677 }    1691  ;  Muoellanea  academica  ,  ibtd., 
de    Tribus    Impostoribus    Magnis  ,    in^"*.  ,lQiffk\  MMsquuilio  de  Pontihce 

L«ipMC,  mon  d»  ifptemir*  1O9"  ,  pag-  \*o. 


\ 


Romano ,  ibid.  ,  u»h|°.  ,  1699  ;  de  /f«- 
tinnis  eum  Revelatwne  in  theologid> 


^^ 


■  \ 


\. 
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>  d«t  ohofet 
If  raifon  qui 


KOTTÉUUS.  '        i 

•  tfu*il  dtil  ?.  Cu»t  la  seule    parait  permit ,  quanti  ÇH  croit  ferme- 
1  doit  obliger  un  bonntUc    ment  que  Dieu  est  de  la  partie ,  et 


Go5 


KOTTÉRUS. 

(I)....  One^agire  un  peu  trop  ce    »  fausses   prophéties  de  M.  Jurieu  , 
nu' on  lui  impute.]  Examine!  bien  Us    »  «t  à  quoi  «h*>"l"r"^**;  *^"'*  T 


«  ' 


V ^ 


y" 


'* 


« 
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cohcunUfibid. ,  iii-4'*.  »  169^  î  «^  ^c-  ^'W  >  outimàm  aie  se  spem  excitât  , 
fenim  quorundam  (oeutioric  illd  :  quant  ahundè  jam  impletferunt  œtate 
'  FiliusDei  aMumpsit  Hominehi,  ibid. ,  profectibusgue  mullb  majores,MAT- 
m-4'». ,  i6qï  5  deJVomimbus ,  quitus  THIAS  NICOLAUS,  etSEBAS- 
per  huUhnum  et  contemptum  Chris-    TIANUS ,  pluribus  prœclaris  bonté 


1 


'  ctesia  .  Opusculunt ,  &  Hambourg  ,  tulë  '*  Disquisi^p  de  enthusiasmo  poë- 
i^^  y  in-13.  Voyez  le  Journal  dé  (ico  ,  et  Sut^ imprime',  à  Kiel.,  ]'an 
Lnmic  (3).  On  à  publie  aussi  «on   1696 ,  in-4*'.  ;  l'autre  traite  de  Puet- 


Leips;  ^ 

Uiêtoria  ÈccUsiastica  IVoui  Testa-  lis  Poctriis  onùssis  ab  Adriano  BaU- 
ihentiy  à  Leipsic  ,  1697,  ih-4**.  Voyez  /eto ,  et  fut  imprime  dans  là  môme 

le  même  journal  (4)  *•  ville  ,  IW   1700,  in-ia.  Tai  apjiçTs 

(C)  //  laissa  desJUs  qui  marchent  aussi  <{ue  Fauteur  a  e'td  promu  a  \si 

tris -dignement  sur  ses  traces,]  Il  eut  charce  de  professeur  en  poésie  dans 

dix  emans  ,  cinq  fUs  et  cinq  OUes  ,  .Tacadémie  de  Kiel ,  au  mois  de  fe- 


sique  c\  en  mëtapnysique  à.Kostoch,  sa  harangue  inaugurale  le  aa  de  juin 

Fautred  M.  Pascn,  professeup-en  mu-  1700.  Il  traita  de  antiqud  eloquentid 

raie  à  Kiel  (5).  L'atnë  dés  fils,  Heivrj  recentiorum   nerperam  postpotitd  i't 

Christiav  Korthoit",  ëludiaiten  me'-  Carolo  Peraîto  scriptore  libri ,  cujus 

decine  ,  et  voyageait  alors  dans  les  est  titulus  ,  Parallèle  des  Anciens  et 

paVs   étranger!.   Matthias- Nicolas  des  Modernes ,  etc.  Cette  harangue 

koiTROLT  ,  .et  Sébastien  Koetbolt  ,  m'a  paru  très-bonne.  On  peut  voir 

•es  frères  ,  avaient  dt^à  donne  dVx-  IVlogc  de   ce-  professeur   dans   une 

ccUcntcs  preuves  de  leur  esprit.  Joël-  lettre  de  M.  Majus  (7)  datëe  de  Kiel , 

Jean  Koetholt,  le  nlus  jeune  dé  tous,  le  âi  de  mai  1700. 
étudiait  bien  ,  et  donnait  de  belles  ^^  ,ummi,inpk 

espérances.  Natu  minory  ce  sont  les  j,,trindu. 
paroles    du  '  programme    funèbre    ,      (r)  Jo.  Burch«rdas  Maj» ,  oloaaeoti»  «t  hi*. 

JOËL   JOmA^NES  y  pietatis  Xt  »«'»•  pfof«MOr  primariut.  //  «il  Irit-téUbre  par. 

litterarum  studio  diligtnter  incum-  '"'«'^•''• 

:  ,  ^  ./,      *  «^      .  .^,ui.  KOTTÉRUS  (  Christophle  ) , 

(4)  Mou^d» *epumbr»  i6(y;, f>«f ■  43>-  cst  I  UD  dcs  trois  tanatiques  dont 

• '••y '•"•.T*"'"* '*.?/'•'*'""*■  i''"'î*'"  on  publia  les  visions  k  Amstcr- 

UliHM  X^Xl  «la   M*  n/moires    a  donné  ua  ,      ^  ,•  •        f«>  i        • 

artkU  k  Eoribott,  ■•  parla  pa»  da  la  riiaprea-  dam  Cn  1  OUneC  105^,  SOUS  Ic  tl-< 
•iM  faiU  par  SibaiUrn  KoriboU  .la  dra«  opui-  i  w-  ,'„  i^^^I.rt'v  f  K'^      Il 

#•*/ (idiiioa d'ABMtrrdam), <|ui  r*o.i  coinpirii»  deincurait  à   Sorottaw  claus  la 

rtMa  riiaiprt«*ipn(Bi*r»i^iaJ,  dongp  un  C«i«-  _.,  ,    •         Oj-  *    '   ^  • 

lo^tM  d»$  9uvmf»  latin»  dt  Korikutt^  piui  3.11,6516.  oes  visions  coiniTience» 

complet  qaa  clui  da  Nicaron.  ^^^^  ^^  moisdciuin  lGl6.  Il  CfUt 
(5)  Il   hi  itntTimmr  #ii  ifn^S ,  Scltcdia»«ia  da  ,  ,  I  y         c 

r«rtoaMbMiw»Sitc«ii  uvcBiu<i«>oniMiariwr«iiuri  voir  UH    ange    $ouà    la    loriiie 

raUui  f...«  P|^:-ia  A«»i^.U.   1/ Ir/aii  mm-  Jt,,o„,„,ç     „„;   I„j  ordoiU»a  d'al- 
f/itmtrJoH  rtMguirntr.                     ,  »     1  . 


i  philotophid  konoribtu 


un- 


ï 


'  Maniissà  f  àud  disquititut  :  Numfi-  Kortholt  fît  imprimer  Pan  16991,  et 

iiola  y  quwh    obto'   dierutlh   infans  qu^il  exposa  à  Texamen  des  savans  , 

,  Wiûxa  est,    Éàptismi  capax,  imd.  ,  e^arnini  eraditorum pubtico  ,   quand 

irt-4"*.  >   '693  i  *^*  Sacris  Publicis  ,  il  se  çrëpara  à  recevoir  le  doctorat 

debàd  cum  ref'eréntid  prœsentisque  en  philosophie  (6).   G^est  une  pièce    \ 

JYuminit    meUi  colendis  ,  D.iatribe  ti^és-curieuse ,  et  qui  fait  voir  la  gran- 

Ascetica,  ibid.  yin-^^. ,  16^.  de  lecture  dé"  l'auteur. 
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I  ^ 


1er  déclarer  aux  magistrats,  que 
si  l'on,  ne  faisait  pénitence , .  la 
colère  de  Dieu  ferait  de  terribles 
exécutions.- Quoiqu'il  eût  reçu 
cet  ordre  six  fob  de  suite  ,  il  ne 
Texéeuta  point  ;  son  pasteur  et 
ses  amis  1  en  dissuadèrent.  Mais 
au  mois  d'avril  1613,  ayàiit  cru 
voir  le  même  esprit  qui  le  me- 
naçait de  la  damnation  éter|ielle- 
s'il  demeurait  dans  le  silence ,  il 
s'acquitta  de  sa  commission  en 

{>Ieine  «Lsscmblée  des  magistrats 
e  29  d'août  16 19.  On  se  moqua 
de  lui.  Les  appantions  continuè- 
rent et  furent  suivies  d'extases , 
et  de  songes  prophétiques.  L'é- 
lecteur palatin  ,  déclaré  roi  de' 
Bohème  par  les  protestans ,  fut 
mêlé  dans  ces  visions.  Kottérus 
l'alla  trouver  à  Breslaw  au  mois 
de  décembre  1620,  et  lui  exposa 
ses  couii'missions.  Il  fut  dans  quel- 
ques autres  lieux ,  et  enfin  l'an 
1625 ,  à  la  cour  de  Brandebourg 
(B)  (a).    II  fit  connaissance   la 
même  année 'avec  Jean-Amos 
G>ménius  ^  qui"  se  rendit  le  pro- 
moteur de  ses  prophéties  (6)  (C). 
Or,  comme  la  plupart  de  ces  cho- 
ses roulaient  sur  des  présages  de 
bonheur  pour  l'électeur  palatin  , 
et  de  malheur  pour  sa  majesté 
impériale  ,  il  arriva  que  David 
Wachsman,  procureur  fi^gal^  de 
l'empereur  dans  la  BasseSiïesTeet 
dans  la  Lusace,  employa  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  saisir  de 
Kottérus,  qu'il  regardait  comme 
un  imposteur  séditieux.  Kottérus 
lui  tomba  entre  les  mains  ,  le  2 
de  janvier  1627. On  Piulerrogca, 
on  le  mit  dans  un  cachot ,   on 
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attendait 
delà  di 
le  fiscal  l 


(rt)  Tir»  de  ses  RrfTrfUlioM ,  publiéts  pmr 

(6)  Comeniut,  Hut.  RitYclaUM  ,  ^«T  ^^ 
et  s*q*f' 
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tague  la  sentence 
des  appellations  : 
ut  le  25  d'avril; 
maïs  comme.1l  mourut  peu  après 
on  n'a  point  su  ce  qu'elfe  portait. 
Kottérus  fut  tiré  du  cachot,  et 
eut  permission  d'être  visité  de 
sa  femme  et  de  ses  amis,  et  en- 
fin on  le  mit  au  pilori  (D) ,  et  ' 
on  le  bannit  des  états  de  Tempe- - 
reuV  à  peine  die  Ja  vie  s'il  j  ren- 
trait. Il  s'en  alla  dans  ia  Lusace, 
qui  appartenait  alors  à  son  al—  ■ 
tesse  électorale  de  Saxe^  et  y 
vécut  tranquillement  îusques  k 
sa  mort,  qui  arriva  l'an   1647 
(c).  G^ést  par  une  faute  d'impres-^ 
sîon  que  le  Dictionnaire  de  Moré- 
rilui  donne  quatre-vingt-douae' 
ans  de  vie  (£).  On  ne  peut  dis- 
culper Coménius  touchant  l'im- 
pression de  ces  sortes  depropbé^ 
ties  (F).  Il  en  avait' vu  une  par- 
tie manifestement  convaincue  àfi 
fausseté  par  l'événement.  Depuis 
sa  mort  elles  ont  été  de  plut  en 
plus  réfutées  par  le  cours  des  af-    • 
faires  de  l'Europe  :  les  Turcs  qui , 
selon  lui,  devaient  ruiner  la  mai- 
son d'Autriche,  l'ont  remise  sur 
le  pinacle  par  leurs  pertef  conti- 
nuelles (G).  Il  «'^^  rendu  fort 
suspect  d'avoir  eu  en  vue  d'exci*- 
ter  des  guerres.  On  a  les  mêmet; 
soupçons  contre  un  ministre  don^ 
les  prophéties  sont  plus  récentes' 
(H).  On  s'est  prévalu  de  quelques  , 
paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'é-. 
cart  dans  son  ouvrage  ,  et  par 
lesquelles  on  a  prétendu  qu'il  • 
découvert  le  secret  de  soil  def^ 
sein.  On  exagère  un  p«a  trop  ce 
qu'on  loi  impute  (I)  t  mon  l«e« 
teur  eu  pourra  Juger  par  l'exa- 


.  f-.i» 


(0  Tir4d»Pkhr4MflÊmS%éwê»kUm»,  mp- 
pmd.  111,  »t  d4  ruàstocM  iMdkUfMMim  1 

pnf.  %i ,'  as.  *»  iV  . 


606  KOTTÉRUS.   . 

..V  rsH  même  Ikire  un  crime  d'ëtat  à    li^m  (Si).  Un  tel  dessein  est  $i  hor- 
••  M.  Jiirita  ,  et  le  faire  pasMr  ttour    rible  ,  qu'il  110  faut  jamais  su  lydâ- 
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Irtduellrs  on  ne  conseillerait  pat  dm    ducUurt    qui  apprirent  à  des  petits 
i»nKluir«  d'une  mauiire  criminelle ,    enÉsns  à  faire  he  laspirt^t  |  %•     U' 
'•     tt..  j^-i m  A  ..»*.»>  ir»;ia   «<nM.     B^mit  omm  Trai  uur  Irh  iiiiiiiaim  Cran* 


N 


^ 


^ 


X 


1 


venu   de   nouveaux    ororus    uc    u  cui  jn/ui  w 


&1AV«U«»    «W 
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afle4  Otte  j'ai  r«NK>r'    1<^  exem-pbircs.   On    en  deroand^iil 
r  dM  P«n«é«s  ftur  leâ    lieancoup  en^ France-  M..  çrAvaux  y 


.^f ■ 

BMadtf 

tés.  li'mîymr^ei  Pontées  sur  lea  _         -    n»  *  •  r  ;*        .»  " 

^       .-^    /T  ,  cm  earora- Ccst  ce  qui  fait  qoe  Ion 

GMèftsk  tOUteilll  .9ue  le»  pio-   eitf«rt>rMc|ue  H.  JurU.  ait  sipp^M», 

phélie$4^BraoiCl«S|i¥aieBt  trou-  l*an  iGqi  ,  que  Drabicius  n'était  point 

▼é  pçude  CrëttiCe  (K).     .  i  r  »r     «>  connu  a  Paris.  Cette  ^position  n'est 

point  pardonnable  ,  Yj^^^Mu^il  nV 
'^lAySous  le  titre  de  Lnit  in  tene-  arâit  pas  long-temps  qiril  aTait  lui- 
bm.  f  Tar  f^m^ttfaé  àtllcars*  (-i)  la  n^e  fort  cootrimië  4  fairtf  volef 
raisoti  ponr^ik)»  «m  ta  scnritde  cte  par  toute  la  terre  le  nom  de  ce  iana- 
titrc 
Trage 

dépens  d'un  riclie  patfoU  (a;  ,  que  preuve  d'un  cnme  d^état,;  car  il  pre'- 
Comënlus  aYait  rencontré  A  Anisler-  tendit  que  rAvis  aux  Réfugiés /fai> 
dam.  U  cantiant  laa  rérélationJ  de  saift  mention  de  Drabicius  ,  qe 
notre  Gl^stoptUe  Kottérua^  ceUesde  pouvait  pas  avoir  été  fait  en  France. 
Christine  Poniatoria  \  et  celles  de  Ce  sont  là  des  choses  c^ue  mes  lec- 
■Nicolas  Drahicius.  Coménius  en  pu-  tenrs  auraient  de  1â  peine  à  croire  ; 
blia  Pabrégé  Pkn  Mo  ,  t^us  le  fitre  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que 
de  :  Het^lmÈionumdi^uiaruaiinmêum  je  les  prouve  en  ra^»[)ortaht  ce  qui 
seculi  moitri  factarum  EpUome.  Il  lui  fut  répondu.  Voici  donc  ce  que 
redonna  au  public  Pouvrage  entier    Pauteur  qu^it  accusait  lui  répondit 


KOTTÉRÛS. 


595 


» 


qiie  les  grands  élogesque  M.  Jurieu  muijesêéet  tamide  nttèietsÉ,  ^ueceUes 

•  a  donnes.au  triumvirat  p^pb«ti>  des   uj^iemâ prophètes  m'en  9mt  fm$ 

À»  j^e  ,  je  veux  dire  à  Christina  Po-  dauanieige,  ÉUeê  sont  aussi  admint" 

H  niatpvia  ,   à  Kottérus  et  â  Orabi-  bUment  con<^Hees  ,  {«MU  s'y  somùemt^ 

»  cius  f  dans  un   {*')  t>uvraga  plus  et  rien  ne  se  démsemt.  Il  msest  àme^it- 

»  commun  et  plus,  répandu  que  les  cevabU  comment  usé  êùnpie  ertisem 

»  almanachs   ae  tannée  ,  coouDe  i^  peut  ayoir  imagini>  déntssi,  grandeé 

\i  s'cn-gloriiîe  ^*)  |niKméine,  se  se|>-  choses  smuj/s  secours  de  Jheu.  Les 

»'Vant  de  la  |>lus  juste  comparaisois  ''— -  -i*-— — *-  i-  ^—-x _...•_  _»_  •*!._•- 

aue  Pon  vit  jamais  :  qui  ne  sait , 


deux  années  de  laprôpkéiie  de  Chns- 
tkm  sont ,  à  MOU  sens-^ûne  suite!  th 


:  je  ne  la  répèU  point.  Cet  OU-    tiqUe.    Outre    qu'U   alléguai^    cette    '    '■       m  .dts-je,  que  ces  grands  éloaes  don-    miracles   aussi  grands  if  u' il  en  soit' 
\  fut  imprimé  Pan  1667  ,  aux    mauvaise   supposition    comme    une  .       ■     '  »  nés  à  Drabicius  ,  et  si  capables  de    arrù/«  depuis  les  apôtres.  Et  même 


avec  des  augmentations,  sous  le  titre 
de  :  Imx  è  tenehris  novis  mdiis  aiteta^ 
ete.  Cette  dernière  édition  contient 
la  suite  des  révélations  de  Drabicius , 
jntques  en  Pannée  1666.  Un  profes- 
seur en  théologie  à  Praneker .  Polo- 
nais de  nation /nommé  Nicolas  Ar- 
noidut  ,  éerivit  publiquement^  et 
pronaptameut  contre  cet  ouvrage  j  et 
répliqua  â  PA|)ologie  de  Coménius. 
.DMntatHi ,  professeur  en  théologie  d 
Oroolaigife ,  attaqua  oc  même  ouvra- 
ge dans  ses  thèses  ,  de  trihu^y^len- 
Ubus  ,  Pan  1659  «  et  lorsque  dix  ans 
a)>rés  fl  publia  une  réponse  (3)  ù  un 
écrit  ée  Coménius  touchant  le  règne 
de  mille*  ank  ,  il  lut  reprocha  plus 
d^uae  foia  et  av«c  beaucoup  de  force  « 
Pirapressiqp  de  ces  trois  prétendus 
prophètes.  Cet  ouvrage ,  au  bout  de 
quelques  années ,  tomba  dans  PouHH 
al  dans  le  mépris  ;  mais  lors<(oe  les 
Tnn»  ansiéppèrent  Vienne  ,  Vmm  i6a3» 
il  fut  exirAoU'ngMot  reclierché.  Crut 
<ini  en  avaient  mis  les  exemplaires    *•  de  et  pn>phète  ? 


(4)- 

«  La  première-  de  ses  preuves  e^t 
»  uue  PAvis  aux  Réfugiés  n^a  pas  été 
M  fait  à  Paris.  Or  voici  comment  il  le 
»  démontre.     , 

>•  Celui  (*)  qui  a  fait  cet  Avis  fait 
>>  le  détail  des  prophéties  de  Drabr- 
»  cius  :  il  Pa  vu ,  il  Pa  lu ,  et  il  en 
»  sait  toutes  les  particularités. 

»>  Or  les  savans  de  Paris  5a vent  à' 
M  peine  le  nom  de  Drabicius. 

»  Donc  Pauteur  de  PAvis  n'est  |nis 
»  à  Paris. 

«  Si  je  lui  niais  la  première  nro* 

>»  position  ,  je  suis  bien   sAr  quM  ne 

»  la  prouverait  de  sa  vie ,  parce  qull 

M  ne  paraît  point  par  l'Avis  aux  Hé- 

fugiés,  que  celui  qui  en  est  Pauteur 

sache  autre  chose  de   ÛrabiciuH  , 

sinon  qu'il  a  t^ché  dVxciter  '\  la 

cnerre  contre  le  maison  d^Autriche 

fout  ce  qu'il  a  pu.  Où  est  PhomnMt 

de   lettres  qui  n'en  puisse  savoir 

autant  sans  avoir  jamais  lu  le  livre 


dans  im  gateUs ,  où  iU  croapissaient 
depuis  loaa-lemps  ,  lee  en  llr^rcnt  , 
et  en  vennMreat  plusictim  â  un  gros 
prix  i  et  si  les  Turcs  avaient  pris 
Vienne  «  je]ne  doute  (K)int  qu'il  n  eût 
hAiBL  travailler  â  unè^  nouvelle  édi- 
tion ,  qnelque  clMrs  quVassent  été    *  exemplaires    (  mui-niiénië 


»  Mais  la  seconde  proposition  est 
M  encore  {dus  visiblement  fausse.  Car 
u  pogr  ne  i»as  dire^  que  durant  le 
*>  siège  de  Vienne  ou  parl.itt  fort  en 
>*  France  du  livre  de  Dribicius  .  et 
w  qii*o«  en    manda   d'ici    plunicurt 

fus 

lien 


prie  ^1 


>dr  uu  Ue  tues  a  m 


ime    le 
il  «le  Bo 


i.i!^r/T^rV*  ^  '*•*••*•••.  «^«^''  (').   »  de  lui  en  envoyer  un  )  ;  qui  ne  sait 
(»)  W  f'a|»HMi  I.mr0m»  *  O^tr.  \^)  Iktmt  U  C«Mc  fKi««ri^u«,  peg.  %\>  W 


iW*  , 


)  tmtimdé*  t  k90krf^^0Êe ,  •)«•  Difta*!*  f«i    'mm.  à»  Im  «mmmI*  AliumH. 


Me.  ,  rMiir*  I  'k.  Ommuimm» 


Ci  P'g  ••. 
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faire  parler  de  ce  prophète  ,  ant  je  na  trotu^e  rien  dans  la  %4e  des  plus 
valu  au' panégyriste  certaines  ce»-  graseis  prophètes^  de  plus  minuuteux 
sures  bien  mortijUantes  de  la  part  one  ce  qui  est  arrivé  à  cette  fille. 
de.lf .  C^)  Pëvèque  de  Meaux  et  de  Drabicms  a  aussi  »es  grandeurs  ;  mais 
M.  (*<)  Pélisson,  dans  dès   livres    d  a  hemuooupplMs  aobscuntes  et  de 

lemltês.  ùes  trais  nrephèiàs  s\ 


^^ 


de  PAvi^  aux  Réfugiés  ?  Qui  peut    cordent  a  prédira  la  ckute  de  t emqure 
»  doutea  i^e  la  satire    qui  à   tant    anti-ehrétsen  ,  comase  devant  arn^er 
couru  le  monde  depuili  l'an  1GB4  »    bientôt.  Mais 


cotnt 

on  y 


trouve    d'autre 


u, 


«lin;  io«  prupuc(irs-'«Ml     ■  «■■«m;    «*«  wvauMMti^   mm  «;uHipu«ufMi 

Drabicius  ,  dont  M.  Jurieu  trace  prophétique  de  Coménius ,.  pour  la 

là  le  (*')  plan  de  telle  sorte  ,  qu'il  moins  la  curiosité  an  serait  veuue  â 

Broihet  d^^un  c^té .  de  la  part  de  ceux  qui  virent  1^  RéfiexioBS  sur  lea 
rabicius  au  public  la  ruine  de  U  DiiTérens  de  reli|^n.  Car  il  est  ia»- 
maison  d'Autriche  ,  au  roi  de  possible,  quand  oia  «  remart^é  beau- 
France  la  couronne  impériale,  aux  coup  de  fierté  dana  nn  écnvain,  da 
Turc^  la  prise  de  Vienne  ,  de  la  <>«  sentir  paa  quelque  joie  de  la  voir 
M  Carinthie  ,  de  la  Styrie  ,  et  la  dea-  mortilié  de  la  mamere  que  M.  Pelli»- 
'  >i  truction  delà  république d(^  Veniie  >on  mortifia  M.  Jurieu  par  ces  parc^* 
M  et  de  la  ville  ne  Rome  i  et  qu'il  ^  •  Proplùte  et  plus  que  propkite  , 
»  promet  d'autre  oAté ,  au  nom  de  précurseur  sans  douta  du  règne  dm 
n  ceux  de  la  religion  ,  tant  ce  qu'ils  ^f^dle  ans  tfaiil  nous  annonee  ,  «la. 
»  pourront  pour  accomplir  ces  pro^  moins  qu'il  »e  tlonne  t  autorité  de  ré- 
X  pkéties?  M  U  faudrait  que  les  sa-  foreser\  corriger  et  ehdtier,  quand  U 
vaas  da  Paris  fassent  bien  stiipidea  ,  '<»  P^à ,  ceujflqm'il  m/ormnllemen$ 
s  ils  na  s'étaient  pas  informés  d'un  r^cosums  pour  inspirés  et  pourpro^ 
'ouvvage  dont  M.  Jurieu  a  donné  Pi-  phéte^  (*),  gens  mu  resu  que  tes  évé^ 
àve  que  l'on  va  voir.  Je  treut'oss  ,  nemens  ont  déjà  cons^aincuÀ  de  eenê 
tUi-U(5) ,  d««j  Us  prophéties  deKoi-  ifmposisunas  p  ai  que  le  eiai  tnent  dm 
térus  ,  de  Christine  et  de  Drmbictus  confiyndre  mmxjnuM  de  toute  la  tenm 
'jue  Cetnénius  a  publiées,  quelque  per  la  prieedeBude ,  quoéqu'Us  mmê 
rhitsedegrandctde  surpmnant.  Aofr  eussent  assuré  de  la  pan  de  Iheu  , 
ttrus  ,  qui  est  le  prsmier  de  ers  trois  q*^*lU  ne irstimmdreitiamais aux eki^ 
rropkàleêt  «■!  gre'td  et  nsagmfiéfue  ;  <<«'"  P^  ^  /«»«•  «*  ^tmm  »  ■«■•*•• 
images  de  ses  visions  ont  tant  de  PJ^  «*•  '»*»*^  «*'««  '«*    3Vn*  («).  U 

^^   __^-  donna  (5)  ks  preuves  fomellat  da 

^ecMifliM«a««t Jet PrapkMn, hipiimf  t^^j ceci, en citaiat les irrxirripiifnhri 

n 


/es 


#1  I 
C*)  RM«Bi«M  Mr  im  IMBMPa  es  MK|i»«« 

/ 1'.  mon.  ,  tm0rtm/0  tm  t0tjt  '  " 


é" 
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•nsm ,  tf^.  pen. ,  p.  k4«. 
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ékjlm  ffnaldh  paiflarde,  «mivrés  du    tt  T  obtint  un  èailOni<*at  èën%  la 

1^  a»  Pire  de  sa  paillardUe  i  et  qud  cathédrale.  11  ne  jouit  pas  de  ce 


tain  ven»t  •*  nh'JuA  et^m  (\mhnJ, 
I  ^i  LmiMitixtiàte  MmMul*tri  »tb* 


Jrt|.lcnr  pulavU  ç,^n»ultmsifi).  ^2^!n^2Z,uaUm  ,  .•/.W<  p^i^ 

ti\  iV'L^..,ui  absent  quauêtrcka-    <lN^?ll«^t^.«*';^1tj*  •;1  __./^. 
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',  .  ■.   .'•'■ 


steraamayantdôniie charsequel-   p,.  ,J  ^TK;;;  ^ï^         ' 
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de  M.  ^«nea  (t) ,  et  l«s  endroits  où  ques^  qu*on  ajait  tant  de  fois  fondé» 

]>ra]iiettuaditti|ir^cis^neotqii«Bt«'  sar  de^  visions:   Je  trouvais  p^artout 

de  se  tortinit  detnains  du  Tarcqu^à  des  ^ns  qui  ne  me  narlofient  ((uè-des 

r«maUe.  Qaaad  on  est  disposé  en-  proj^ties  de  Drabiciiis  ,  avec  mille 

Ter»  an  ««temr  «  comme  on  Pétait  è  marques  de  persuasion  ,  et  qui  bâti^- 

Paris  i  Tégurd  de  SI.  Juriea»  on  est  si  saieat  en  l*air  cMteanx  sur  chiteanx, 

aise  de  le  voir  conraineu  ,  on  d'im-  de  telle  sorte  que  dans   un  moment 

poeCare^u  de  lanatisraè  y  quVn  cher-  ib  en  étaient  à  détruire  Babjlooe.  Ils 

elle  cetli  conTÎctioo  dans  sa  source  :  àe  ponTaien,t  assea  admirer  que  Dr»- 

Mms  ett-il  bien  vrai.,  se  demande^-  bicins  eût  rencontré  si  heureusement 

on,   ifue  Drabieiuâ  ait  dit  cela?  ne  à  Tégard  de'Tékéli.  Ces t U  on  je  les 

pourraiÊr-on  pas  U  voir  de  ses  propres  roulais  j  car  je  leur  faisais  voir  que 

yeusyajinqa'ilnereatdiaucunscru-  Tékéli  ,    qui   était    alors   le    grand 

jNflv  oui/Ut  capable  de  fHmifu$e^ le  actenir  de  cet  opéra  ,  ne  Ciit  aucune 

ritËetue  tt une  telle  scène  ?  On  cherche  fifnire  dans  le  lirre  de  Drabicius ,  ce 


fif^ure 
qui    est 


une  nullité    Visible.    Je    ne 


alors  «n  exemplaire  de  Drabiciiis  ,         _      _, __    ._ 

partout  où   Toq   s^imacine  qu*on  le  doate  point  que  le:»  français  n>us- 

trooTera  j  et  si  Ton   n  en  peut  ren-  sent  bien  leré  Toreille ,  si  Tentreprise 

contrer  on  ne  laisse  pas  d^étre  impri-  du  grand  rlsir  arait  réussi.  Ils  au^ 

mé  de  ce  nom  ,  et  de  le  garder  com-  raient  vofonticrs  prêté  la  main   aux 

BM  on  joaet.  crédules  touchant  les  visions  de  ^ra- 

Personne  ne  pourra  dire  qne  je  |>icius,  tu  quVlles  pr«>mettent  IVra- 

■i^ëearte  de  mon  sujet  :  car  puisque  pire  iu  roi   de   France.  Il«est  donc 

c*est  une  fausseté  de  fait  que  de  dire  certain  que  le  noiS   de  ce  faus-pro- 

que  le  nom  de  Drabicius  était  à  peine  phéte  serait  devrnu  i  Paris  inconi- 

conou  en  France  ,  Tan  i6gjo  j  elle  est  naràblement    plus    fameux  ,    si    ks 

du  ressort  de  ce  Dictionnaire  ;  et  j*aû  Turcs  avaient  pris  Vienne. 

dA  me  serrir  de  toutes  les  preaTes        (B)  ilfist tan  i<h5,  à  la  cour 

qni  réfufaie«f  cette  fausseté.  de  Brandebouijf  .^  LVIectenr  ri«N>rges 

Si    Ton   s*était    contente  de  dire  ,  Guillaume  ,  ayant  oui  !«•  grand  bruit 

qtt*en  comparaison  dn  bruit  que  le  que  Ton  faisait  des  révélations  dt*  Kot- 

nom  de  Drabicius  aurait  Ciit  en  Fmn-  tértM  ,  voulut  Toir^cet  homme.  Il  le' 

ce,  au  cas  que  les  Turcs  eussent  pris  donna  k  examiner  aux  théo|ogirns  de 

Vienne  ,  il  n'était  presque  pas  connu  Krancfort-sur-rOder,   ann-s  quoi   il 

à  Farip  ,  quand  TAtis  aux  Réfuriés  W  lit  rçnir  deux  fois  4   Berlin ,  pre- 

fat  cmmyom ,  je  ne  pense  pas  qu  on  mi^rement  en  Tannée  >itf»5 ,  et  puis 

e^t  eu  tort  :  car  la  prise  de  Vienne  au-  Pan  i6^   La  renommée  de  cet  hom* 

rait  plus  fait  parler  de  Drabicius  aue  me  ,  parvenue  jusqu'il  Strasbonrf;  ,  y 

du  grand  visir    Le  livre  qne  M.  Ju-  frappa  tellement  un  des  bourgmes- 

rién  arait  composé  pendant  le  siège  très,  quMenToja  un  messagrr  en  Sil**- 

de  cette  ville  ,  poar  faire  Pëloge  et  sie ,  pour  prier  Kotténis  de  Itfi  éclair 

Tapolo^ie    des    trois    prophètes    de  cir  soixante -deux  points,  et  de  sVn 

.Comémus  ,  par  de  beaux  eclairrisse-  venir  à  Strasb«>urg  ,  où  son  ministcre 

■MM  et  par  de  doctes  commentaires,  nrophétiuue  jouirait  d'ane  plus  graae 

aurait  éwi  traduit  es  dirwrses  Un-  d«    sâorte.    Kottéras   répondit     aux 

gnrs,   et   attrait    rendu    Drabtrius  ,  soixante  -  deux  questions  ,   tVxcitiia 

pendant  Vmi^trmM  ,  Tentretârn  des  d'aller  é  Strasbourg;  lur  ce  nue  Tesprit 

compagnies.    Toot    cela    fat    perdu  ne   lai  en  donnait  point  I  ordre,  et 

PMir  la  mémntre  de  Drabicius  par  la  souirit  que  son  portrait  fût  earojé  au 

leWe  du  némt  :  le  grand  Sobietki  ,  boargasestre  (9).                             • 

de  «leux  o^  trois  cents  Krucs  loin  .  (C;  il  fit  eonnMSMétmee...av€e  J^an 

détHsiaét  an  lirre  qui  était  tout  prêt  ^moj  Cvfimemus,  ^uisertnSa  U  pn»- 

à  être  dooné  è  l'imiyimeyr.  Jecoas-  Aoleards  ms  pempàèëes.  ]  Après  les 


meu^  â  cenualtre ,  pemUnt  Je  siège  édits  de  Pemperenr .'  qui  ordonnèrent 

de  Vienne ,  combien  ir  m Vtaie  trou»-  aux  minislrr^  de  Bolnhne  et  de  Mo- 

ipé ,  en  croj^nt  que  Von  était  rnHn  ravie  .  Pan   16x4  .  de  «ortir   bon  du 

rertAu  de   ces  espérances  chimeri-  pajrs,  il  fut  résolu  dans  une  assem- 
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blée  secrt^te  .  au  mois  de  m^  «*»5  ,    troupes;  les  attires  diMieiit  «|ue  kot- 
que  les  ministres  de  Bobème  se  reti-    leru*  était   ua    lavbe  qiu  ,   avaaà 
reraient  dans  U  Pologne  ,  et  ceux  de    mancé  tout  son  km»,  et  mm  sad^t 
Morarie  dans  la  Hongrie /et  qu  00  en    que  fùre  puwr  rirre.^etaO^e  eu 
députerait    quelques-uns   arec    des    pronkete.  ^Ùi rursàm e;r «^ms asess 
lettres ,  tAut  eu    Pologne  qu'en  Hou-    iCiêbtM»énimm  4a  t^^*^  efiÉtsiewt  * 
crie  ,  pour  j  Drép«rer  la  réceplio»-  "iU^uoue*!  ,  res  au»  Atyctonew» , jde*- 
Coménius  fut  député  en  Polope.  En    pemtu>nm>fme  ad  pnfpkaiamimm  ada^ 
passant  par  Gorlitx  daos  la  Lusacc  ,    luA  dieutanieê ,  msm^m  de p9^phet»êê 
le  gpUTcmeur  du  jeuue  comte  de  Zé-   ipsms  mamdtuia  immr  m  èp^r^ntee  ♦ 
rotm  lui  apprit  cornai  Une  nouxélk    lAieus  rÊtersntaa  (itjk  Cela  "»<1«»«^ 
fosrt  consolante  que  U  ruine  de  Pau-    tait  Cftméiiis  «mU  CbnstopUe  Çr- 
tecbrisi  était  prochaine,  ru  ce  que    larfH»  •    sufi^tejadant    geueral    de» 
le  Saint-Esprit  en  révélait  à  an  bon    églises  dé  BkraMkboor| ,    qm  ar^ 


jhomme  de  Sdéaie ,  nominé  Quistopèe 
Kottérus.  n  en  raconta  et  en  lut  di-^ 
▼ers  morceaux ,  et  parce  que  * 
nius  faisait  tn>p  le  difficile,  il  P 
ta  à  se  porter  sur  les   lieux   p«Mir  y 
conférer  avec  le  proplbètc.  Comenius, 


Kottérus  per  fordre  du  Vé- 
lecteur,  le'  rassura^;  eu  lu»  disant 
qu*il  ne  £dlait  point  douter  d*  lu  mis-' 
taolk  exteuosdiuaire  df  cet  iMMwme 
(11),  ui  se  repentir  d*avosr  traduit 


passant   p*r  SprotUw  ;  demanda  «  Cette  fraductiou  ue  fut  jpoiut  tenue 


voir  Kott^rus   sa  (emme  lui  répondit   sectéte .  coassae  Pauteur  di»  qull  Pa- 
u'il  avait  été  mandé  par.PélecUur    rait  reeommandé;  ou  la  fit  ▼nsrades 


3: 


de  brandebourg  :   le  pasteur  du  lieu    gens  qui  en  Toulqrent  retenir  çopm  , 
(lo)  lui  contirosa  U  mémeckeeu|U   et  aineà  lesi  èfpies  sWmulMl 


Passura  que  Kotterus  était  un  vén-    prodigjieswnBeal  d 

table  vojant,  et  lui  doiina  i  lire  %en    me  s'en  ÉMit/pan,  éL 

revélatious.  Coioénius,  en  attendant  livre  qui  peoaMttait  cent  tnnmplies 
queKoitérus  fût  revenu ,  BMÉdiu' cii  au  rut  Fnd<ric.(^sa^ueteji»»*«»«>^ 
manuscrit,  et  en  fut  étonné..  Peu  il  lut  i«M«rMni^e«kuèi»m*, 
apré«  il  rit  Kottérus  ;  il  fit  son.  voy»-  d»es  U  liisuie . 
ge;  a  revint  UenttU  à  SprotUw  ;  il  «otes  marnùaleé.  Mais  loua  » 
traduisit  eu  lan^a^e  bobemieu  le  «sa-  uistrea  ne  douucrest  ms  drus  le  |^* 
nuscrit  des  Révélation*,  et  se  co«h  nénu  :  il  JT  y  •"^  "— »,  y  »  _*T*^ 
vainquit  pleinement  au'elles  ne  eo*  quekfMa  aueMM ,  trouréee^  "**'^ 
nai.-nt  que  de  Dieu.  Il  retourna  eu  raisquePou  eopéâtcu  lisre:  Finterei 
Pologne ,  et  y  mena  le  pfopbètn,  qui  de  U  vraie  foi,  et  le  perd  human  oA 
lui  apprit  en  chemin  qu  il  savait,  par  Vmm  a'emiMeait .  fut^  lea  deux  cuu- 
révrlation^  qu'il  se  tiendrait  un  cou-  ses  qui  les  fileut  opiner  à  la  suppre»- 
cile  de  toute  b  chrétienté,  ou  Pou  «ion  de  ces  cbiiu*rmiSO«l  qii  sUe»  ne 
dfpo(»crait  le  pape,  et  où  l'on  ferait  fttss*?ni  qd'un  jeu  d'mfè^soà  qu  cIt 
un  canon   uni    défendrait   è*' toutes    les  fuis  sut  lae  songes  «uum  a  ifu.la- 

Sersonnee  d  iisun>«r  janeif  ••  titre    uutiqtie^  Senptum  Uimd  {* 
''évéque  universel.  Corné  ni  us  lui  re-       ^^^j 
présenta  qu'il  n'av^ptunl  lucetàr-       ^„' 
tit  le  dans  le  inauuscrit.  E.ottérus  lui 

fit  réponse  :  Je  met  point  eu  aifdrm  Ja ^^ 

iTrininr.  omu  /e  fat  appris  pamnant.  2J7T 
Au  ri-tuur  de  Pologne  .  Coméuiu*  se  Se,  M 
»«*|»ara    de    ILottrras  ,,  ri   «*en   alla  à 


ytée.  III,  |Mf .  M   M^' 


Berlin  .  <m  U  tr«Hiva.^ue,  m^u^  par- 
mi le*  réfugie*  de  Isi^a  et  de  Mo- 
rj*ie.  ou  uianit  dsa  jugemeus  bien 
dillérvus  de  cet  homiie  les  uns  le 
tenaient  pour  un  véritable  prophète, 
et  principalement  lorsqu'ils  appre- 
naient, par  In  nouvelles  de  la  pô*te. 
que  le  roi  de  Daneman  k  levait  des 
(!•)  Il  M  mtmtmau  Ut*kt«  M* 


•••■  sMtMft  iu»«*ft*a  M**  e" 

»ç.«»    .  p^     M. 
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pontipris  ,    tioo  «le  ff  que  ikiuit  Luther  âTmiili, 


punc|uèm  poéae  cea   «Ui-d  »  déplora  a  f  heurt  de  U  mort 
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Khorum  toVum  er.  couontcoruM  ,   sob    àJLeiTsir  Pau  i503  et  Pia  iSit  ^tS}* 
et  eiN  •co^ïrum    mtonr    pnnttjUmm  ,    J*.  Le  Kvre  ÙMitulé   ^jtuiulm . 


1 . 


Vi'7  'loornbeek.Summ.  Caotro»,  p.  435, 


Aem~etnonpâia4nîsi^rdâm- 


fcrtte  rnjintnana. 
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àUquo  in^lf^moso  conjicinm  y  siye  ah    bi  exemplar  ,  quod   piajcstnti  ircstrce 
^sofariatico  homine'ûonscriptum  es'  per  me  htiniili  eum  obseruantid  exhi- 
.â€t)  smpprir^netierufa.  Duplex  enim    betit  ;  simulqne  exhibai  (  i4).  Ce  n'est 
tuimëée péPiaûlum  t  ^càmeientiarum,    pas ,  ajouta-t-il ,  que  Ton-  yeuille  lui 
ù  M  honUned  à  certo  Dèi  f^erbo  ad   iippo^er  la  nécessite  <le  croira  ces  cho- 
iwerta  id^enùsjignienta  abduci  pà-   ses ,  mais  on  souhaite  quVllè  les  car-' 
lenwitor/  tt  eorporis  Gtquê  $^œ ,  si    de  dans  ses  archives ,  afin  que ,  si  l'ë-fe 
9U96  inadê^ènanorum  f^JnaM  manus    v^ement  les  confirme,  personne  ne 
(i3).  L*«ti  ioj6,  réleotnce  Julienne  ,    puisse  chicaner  ^que  les  prédictions 
mère  da  rM  Fridéric  ,  ayant  fait^sa-   sontf venues  après  coup ,  et  afin  aussi 
voirik  ua  jnrand  sei^dur  de  Moravie,    ouVUe  ait  là  une  occasion  de  pren- 
qtti  ««wii^en  qu'elle  ëtait  alors  en    dre  gardfe  si  la  Providence  préparc 
refug*  à  Serliii,  qa'elle   avait  reçu    les, Voies  à  ces  grandes  révolutions. 
WMJettra  du  roi  «on  fils,  par  la-       C'est  ici  le  fin  du  m vstère  :  on  veut 
quelle  il  demandait  «I  l'on  pourrait   que  les  princes  capables  d'exécuter 
froit^^siT  écrit,  1^  prophéties  de    et  intéressés  à  l'exécution,   en   for- 
lliomitiedéSilësie,  ce  grand  seigneur   nwntle  dessein  pt  l'envie  avec  Tes- 
>»  fit. tôlier  un  exemplaires  et  ne   pérance  d'y  réussir.  Voilà  très ^sou^ 
•  pouvant  MU  lé  douuerlui^néihe,  à    vent  le  premier  ressort  de  nos  dévins 
<:«l|M;q«^étÉibi|iuilade,  ilenohap-    et  de  nos  commentateurs  apocalyp- 
m  OolnéftiuH  Iqol  était  alors  à  Ber- -  tiqueîg  ,   et  de  ceux  qui  les  soutien- 
tta;  Coméhius  lié  t'amMsa  point  à  le   pent.^  Mats   revenons    au   fil  histo- 
remettiV' Ji';)^l«otri<ie,  il' ail»  tout    rique;)  >     .i  i 

dr^au<#(ii  qui  étftil  alerta Uifayq       Coménius    fut    reçu   et  congédié 
^  demëtkM  audieiioe$  il  le  Iwrtngutf ,    honnêtement  du   roi   Fridéric      et 
^itti<di|éttérf  autres  cboMti  que    s'en   alla  en   Bohème,  où  Kotterus 
pins^aè^ia  'Utàjelkê   «t  m»  «tifans    «e*  rendit  aussi    au   mois  d'octobre 
:  ^tffat  li^  ^fmtkpàw  f^rtùtm^eê    i6îi6,  et  conféra  avec  des  ministres 
««woatiBdiriwr  oitoédie,  ceux  qui    et  avec  des  gentilshommes  (i 5). 
a^futéki  cfli  maiMwbfit  aiiraieut  cru  se       Voici  un  passage  où  iç  ne  vois 
i«MKii»aJ^ùrd«4^,Vll9QeravAieiitpas    iwint  d'exactitude.    Quàmturpiter 
emkm9ktq^  é  H  mafe^té.    Cujui    wem  iVt  Aomm  (RotterijetDrabicii) 
(Kèttei^)  lùmitia  okm  sim  in  atriptum    et     Chrislittœ    Poniatoi>iœ    virginis 
reltaa^'iUd9mqu0  maJ9st4s  uestra  ,    fiohemœ^onatibus  \^ui  ejusdem  om- 
eumfr^niéwd^tafufuumptptmria    nino  farintè  erant  ,jwamlis    modo 
M  hde  ^éi  comoedié  introduéitur pér»    dictus  Comenius  se  dederity  è  ^ùetii 
mmiiS'mbsMidwft  ^isuM  ês»  iUis ,  ^ut    Dispp. ,  part:  a ,  ;>.  1680 ,  liauet  (16). 
ea  ntif  ha<^nkê  âuàti^dtermta  mani^    ^^est  ainsi  que  parle  M.  Hartnac  dans 
h^t   ad  rso^titiam  mM^ettaUs  t^strœ    sa  nouvelle  édition  de  l'Histoire  ec- 
hàû  nùn  dtedum,  JVon  qiéidem  uà  ma-    ciésiastique  de  Micrœlius.  Il  venait 
jeétàU  Uêêt¥9ai  0ta  ppocisé  erêdendi    decondjmner  les  prétendues  prophc- 
impomtur  netstssitaè  :  sed ,  primùtH  ,    ties  deTCottérus,   et  Coménius  qui 
i«    kav^mpud    majestatem    t^estmm    les  avait  publiées  :  il  venait  de  dire 
ianquam  in  çLrchitfo.  sacro  asserueh-    que  l'on  fit  couper  la  main  et  la  tétc 
tur^   infiUurum  tèstimomum  :  ne,    à  Drabicius;  qui  avait  bien* mérité Ve 
.   «►1*"^  post  compléta  prmdicta    chitiment  (17),   et   tout' aussitôt  il 
hmpalkm  jiànt,  ex  ei^entu  sic  esse    ajoute:  qu'il  paraît  par  la  page  1080 
coUeàta,  tuspicari  t^uis,  aut  calum-    du  II*,  tome  des  Disputes  de  Voétius, 
niah^  po$0it.  Deimle  ,  ut  occasié  sit    que  Coménius  commit  une  faut«  très-    « 
>  attendendi  ,  num  forte  dii^ina  pravt- 
dtmiéi  taies  in  éventas  res  dispffHM.       (i4) /Krf«^,p««\a6. 
fpfam  si  da  imminente  rerum  muid^>.^^iS)  2\r/i/«  rHMtori«Rrr«latio«am,ru6/iye 
^tiont  poàtieo*  discmnus  ,  ^>el  àsprolo'    '**"  Co«é«in«^  r«rt  16&),  pag^  i5  «iteq,i, 

gicas  pradictiones  ,^uf  simOei  pru'    e«/i^^,6^'*'*'' *  ^***°'*  **«**»  '''*»•  «3i4, 

dentior^m   confi:cturas  ,   co^noscere    '  i.,{Tùrt.pius  in  ittc  r^gno  (Hu^g^f^lyr.. 

i,  non  aspemamar  y  curhœc  ab  altiori    »»:-:-.>  —  • ?-  -•     •• 

'.   i'ementia  principiù  aspernati  Ub*nnt?l 

Cupin^nt  itaqiwex  auihentii'ùdt:s<;n- 
(13)  Comtnini ,  Hiil.  RctcI.  ,  pûg.  s|. 


birim)  cmpite  manu^fue  amputait  t ,  Uhro  quoqitfr 
eut  titulus  :  \.ux  in  teacbris  ,  infâmi  loco  com- 
busto  dimiiam  pemam  Itut.  f clem  ,  ibMl..^*r«* 
tom.    yr,  pag.    T  ,  ^  cilntion  {i9)  dt  rartich 
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honteuse  en'  publiant  les  révélations 
de  ces  gens-là.  J'ai  'consulté\  cet  en- 
di:oit  de  Voétius  ;  mais  ni  idans  la 
pa^  ^f^o^  ni  dans  la  suivante^,  il  n'y 
a  quoi  que  ce  soit  qui  se  rap|èorte  a 
Coménius..  y 

A  (D)  On  le  mit  au  pilori.  ]ymii  les 
paroles  de  Coménius  :    P&st   atimèot 
adhuc  rkerisium  deUbemtionem 
miniœ  pœna  affecerunttaU,  £du 
carcere  collocdrunt  ad  cippum  j 
j'erreo  tulstrictum  collan,  ajffix> 
^upin  eaput  schedd^  cm  inscripùim 
fuit  :  Hic  est  pseudo  -  jm>pheta  ili 
quipraedixit  quae  non  evenemnt.  i^ 
rts  spatio  sic  spectaculo  relictus ,  p'i 
lictorem    urbe  fuit  eductus  ,  exin 
/jfpe  patrie  ,  nec  in  Cœsaris  ditiones^ 
redire  sub  capitispœnà  jussus  (i9),     ^ 
(E)-  Cest  par  une  faute  d'imvres- 
sion  que  le  Dictionnaire,  de  Mioréri 
lui  donne  quatre-uingt-douze  ans  de 
uie.  j  On  le  fait  naître  Tan  1 585,  et 
mourir  l'an  1647  :  il  a  donc  vécu 
63  ans  ,  et  non  pas  9a  ;  mais  les  im- 
])rimeur8  prennent  souvent  l'un  pour 
l'antre  ,  le  chiflre  6  et  le  chiffre  g.  ■ 

(F)  On  ne peutiUsculper •Coffiénius 
touchant  V impressifinde  ces  sortes  de 
/ïm/ï/t*'>«e».],Ôiéu   me"'^arde  de  pro- 


.V 


noncer  jugement  sur  ce  qui  se  passe 
dans  le  cœur  de  mqp  prochain  :  c'est 
de  Dieu  seul  <^iie  ces  mystères  relè- 
vent ;  mais  il  y   a  des  occasions  où 


l'on  peut  dire  ce  que  l'on  pense  sur 
les  apparences.  A  plus  forte  raison 
m'cst-d  permis  de  rapporter  hbtori- 
quement  ce  que  d'autres  ont  pensé 
A\r  la  conduite  de  Coménius.  Pen- 
dant qu'il  demeurait  en  Prusse,  on 
délibéra  sur  son  chapitre  dans  la  cour 
de  quelques  princes,  etjj^  mit  en 
cas  dp  conscience  à  examiner  s'il  ne 
méritjiit  p6int  la  peine  oue  la  loi  de 
Dieu  ordonne  contre  les  faux  pî*ophè- 
t/OS.'On  l'a  sonpçonné  d'avoir  servi  de 
conseil  et  de  secrétaire  à  ceux  qui 
mnchinaicnt  une  irruption  dans  la 
Bohême  ,  et  qui  l'auraient  exécutée  , 
si  les  Anglais  (19)  leur  avaient  fourni 
les  secours  qui  leur  avaient  été  de- 
mandés. Loii  et  SCS  sentblables  passè- 
rent pour  les  instigateurs  de  la  guerre 
èiqne'nagotski  et  les  "princes  iRadiivil 
enlrenrïi*ent  contre  la  Pologne.  L'é- 

■FM 

(18)  Hiftoria  Révélai. ,  ^<f^.  aS.   , 
{xr))  Cf'laii  au  temps-  dti   Cromwei    Vàytt 
l'article  de  ToHiMii'i  ,  totn.  F",  pag.  aC6  ,  rem- 


glisci  de  Di^u  à  délivrer  de  la  tyrannie 
papale  était  l'objet  qu'on  leur  n^it 
devapt  les  yeux  pour  leur  faire  pren- 
dre les  armes,  le  ne  dis  rien  là  dont 
je  n'aie  un  fcon  garant  ;  car  voici  ce  • 
qu'Al>noldu8  écrit  à  Comémus.  Pruf- 
farieatio  illa ,  quant  dicis  ',  tanti'  ta- 
men  nonfuié^  ut  super  ea  in  aulis 
prineipum  deUberaretur ,  casas  con-    . 
scientiœ  formatiHrit  dûetis  decidendi 
mitterentur ,  an  stmfaisits  propheta  j,  • 
et  cohsequenter  y  an  in  me  pcena  divi^ 
nithks,  in  fcdsos  prophetas  statuta  ani- 
madfertendum  non  esset\  quod  de  le 
in  Borussid  cà^n  adhuc  morarer per-' 
sçtiptum  memini ,-  et  forte  autogra- 
phttm  illarum  litterarum  adhuc possi-' 
deo.   Tanti ,  inquam  ,  non  fuit  Hla 
prœuaricatio ,  ut  propter  tant  ^nxu- 
itfàcyfluàr  audirem,  ac  deserùi  sticàipne  ■ 
■jned  professorià  magnatibus  pro  Ma- 
belh  in  concUandis  motib^s  'bmUcis* 
esi^m  ,  uti  dé  te  rtunor  est ,  qHà^  ma- 
nu et  oonsiliis  indmis  fuisse  Unsdicç- 
ris  i  qui  in  Bohemiam   irruptionem 
ànte  annos  moUebantury  si  modf^  an- 
nuissent  illorum  votis  jingÙ^sollièi- 
tati.  Ego  id  non  éico,  quanquaht^ity- 
tùs  litterarum  tuo  non  sit  tdisimius. 
Jarti  per  rumàrçs  in  Borussid  {uti  nisi 
me  omninh  faUat  memoria  iÙ^nc  ad 
te  perseripsi) ,  auâUferam,  principes 
Radziuilios  et/Rakocium  h^pobisjhisse 
inducêos ,   qui  arma  ■éonira  Polonos 
oapesêerenl ,.  spe  idrerandce  ecclesige  à 
^Frantdâé  pontificid ,  cujus  mst  fuiud 
exigua  pa^aim  M  yolumi^e  Ulo  trikno 
extant  argumenta.  Kgo  tamem  non 
[definio  (ao).  Je  ne  suis  pas  étonné  que 
Coménius  ait  été  suspect  de  roachi* 
nations   politiques  et  d^intriguee  ,de 
gueicre  }  car  nn  théolopen  voyageur 
autant  que  lui  ,  et  qui  a  si  souvent 
des  affaires  ù  la  cour  des  princes ,  est 
un  homme  en  qui  l'on  ne  doit  pas 
trop  .se  fier.X'électriec ,  mère  du  roi- 
Fridéi^iç  ,  demande  si  l*on  peut  trou- 
ver un  recueil  des  prophéties  de  Kot- 
terus :  iceïui  à  qui,  elle  s'Adrcs^  en 
fait  ^ii^e  une  copie,  et  ne  pouvant  là 
donner  lui-même^ il  en  charge  Oo- 
ménius.  Celui-ci  qui  est  à  Berlm  ,  #t 

n*  n'a  que  deux  ptfi  à  £urcpour  la 
ner  à  l'électi^ioe ,  aime  mieux  ve- 
nir à  ta  Haye  ,  afin  de  la  donner  en 
main  propre  au  roi  Fridéric ,  et  de  le 
haranguer  sfir  le  contenu  ^u  livre  , 

(40)  Arnol(lu.i,  in  Discùnu   tbfolp|i<o  çoalra 
Comeniuiu  ,  pn/^    10. 
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(i.'l^  Celui  ilu  supplice  des  he'rcliqties. 
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dont  le  pis-aller ,  disait-il ,  était  de 
faire  faire  attention  aux  occurrences 
(ai).  Cela  sent.  £ort  le^  manège  d^une 

.  prophétie  de  faction.  On  prédit  ce 
qu^  FoU' aouhaite  de  faire  entrepren- 
dre, et  puis  on  remue  ciel  et  terre 
pour  engager  A  l'entreprise  ceux  qu'on 
y  croit  propres.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
narence  oue  la  forte  application  avec 
Ja<{ielle  Coméoius  travailla  â  la  réu- 
nion dés  protestans  (aa)",  venait  de 

^    Fénvie  de  former  un  puissant  parti  , 

Equi  parles  armes  charnelles  accoi^- 
lit  les  prophéties.  Une  autre  chose  a 
lit  tort  â  Cpménius.  Il  était  docté^t 
habile  ;  il  raisonnait  de  bon  sens  dans 
.4*autr^$  matières  f  il  payait  d'esprit 
.  dans  celles-ci  ;  on  ne  voyait  rien  en 
aa  persopine  qui  «euttt  l'enthousiaste. 
Ce|%  portait  à  croire  qu^il  n'était  point 


me  quç  révcncmont  en  avait  montra 
la  faussfité  (a5)  ?  J'avoue  que  cela  me 
paraît  inexcusable.  Et  quant  â  Drabi- 
cius  ,  se  pouvait-on  imaginer  que  cie 
fût  Dieu  qui  l'inspirât  ?  Si  Dieu  l'avait 
inspiré^  ilaurait  fortement  voulu  que 
Ragotski  détruisit  la  maison^  d'Autri- 
che, et  sét  que  le  ciel  le  destinait  à  ' 
ce  grand  ouvrage.  Mais  si  Dieu  avait 
voulu  cela  fortement ,    n'eût-il  pas 
inspiré  â  ce  prince  l'envie  de  fjiire  la  ** 
guerre  à  l'einperéur ,  ou  du  moins  un 
peu  de   crédulité   pour  ï)ràbicius  ? 
Voici  un  fait  qui  témoigne  l'entétc- 
ment  de  Coménius.  Son  gendre  (26)" 
pria  Arnoldus ,  nrofesseur  en  théolo- 
gie â'Franeker,  d'assister  de  ses  bons   * 
avis  son  beau -père,  qui  semblait  hé- 
siter sur  l'impression  des  trois  pro« 
Î>hètes.  Arnoldus  conseUla  qu'on  ne 
es  imprimât  point  (a^)  ;  le  beau ^  fils 
<  conseillait  la  même  chose  (a8),  et  se 
fondait  sur  de   très -fortes  raisons. 
Mais  Goménius  n'avait  garde  de  dé- 
férer â  l'avis  de  deux  personnes ,  puis- 
2u'il  n'avait  nul  éganl  au  décret  des 
glise9  polonaises,  qui,  agrès  avoir 
examiné  les  révélations  {(Htendues  de 
Kottérus  et  de  Ciiristine  Poniatovia  , 
lés  condamnèrent  pour  jamais  â  la 
suppression  (39). 

(G)  Les  Turcs,  qui,  selon  lui,  de- 
f  aient  ruiner  la  maison  d'yfutnche,   ' 
t ont, remise  sur  le  pinacle  par  leurs 

Îtertes  continuelles.  ]  Voye*  »ur  cela 
es  insultes  malhonnêtes  de  l'Avis 
aux  Réfugiés.  //"^*rcerl<^7i,dit- il 
(3o) ,  ifue  la  gloire  et  le  bonheur  de 
sa  majesté  impériale  dans  cette  guene 
contre  les  Turcs  sont  admirables  ,  et 
^u'à  l'éternelle  confusion  des  pro- 
phéties </e  t'o/re  Dr ABicius  ,   Dieu  a 

0/rt.*,A,m,/.r«  eorrfarfo^«;';y„"Sto«,  •'*'''    obtenir   à    ce    prince   plus  -  de 
pnmtHdo  («4j.  ^  o  -Tf       grands  succès  qu  a  C empereur  Chat^ 

les- Quint.  Ce  faux  pixwhéte  ,  plMS 
empressé  à  mauçUreque  Éalaam  qui, 
même  lorsqu  un  roi  voisin  /  e/i  sollt-  ». 


mais  ceux  qui  se  vantent  d'inspira- 
tion, sans  marquer,  d'ailleurs  ou  jiur 
leur  visage,  ou  dans  leurs  paroles, 
que  leur  cerveau  est  détraqué, , et 
sanii  sortir  jamais  de  leur  état  natu- 
rel^ sont  iucomparaïilemcnt  plus  sus- 
pecta de  fourberie ,  que,  ceux  qui  de 
temps  en  temps  souffrent  quelques 
convulsion»  comme  la  sibylle ,  plus 
ou  moins. 

....  Dnu  «cee ,  D91U  :  emi  uUiafuUi , 
AnttfoMt  »mbiU  mon  vtduu ,  non  c«(or  unut^ 
Non'comtm  mansA-0  eomm  i  ttdf^gftiû  anhe' 

Kt  rakUf»r»  eorJm  btm^nt  :  majorqme  ¥id»ri, 
If«c   mtorUtUt   sonan»,    mJ/Uua    est   nitmiiM 

4juundo 
Jampropiort^Dei  (a3}.".  .  .  '........ 

•  ••  •  '•      •  '•*•  •  •  •..••.....,. 

Ât  Phe^i  n^ndum  puti«'nt  ùnmmùs  in  antro 

,   Bacehalur  vaut ,  ma(fnum  si  oeclore  potsii 

Excussisse  deum  s  tanlo  mmgu  illefatigat 


Je  consens  qu'on  ne  soupçonne  de 
Coménius  rien  de  sinistre.  Mais  que 
dira-t-on  contre  ceux  qui  trouvent 
mauvais  qu'il  ait  débité  pour  divines 
les  révélations  de  Kottérus  ,  ipt^  mé- 

II  '  • 

f »«)  ^ôxe% ,  ct-d»enu ,  U  reman/uê  (C),  ver* 
le  miuem.  * 

(at)  il  avome ,  dsùu  ton  livre  dt  Uao  aecM- 
•ario  ,  ^ue  Pmn  d»t  trois  UUurfinthertkjil  e'/iait 
emUarrasté était  /#  P*eodoir«nîcaa,  aiT«  varii, 
notii  prortiuqtte  evilioii  cirea  Qdam  dÎMidénte* 
Chriatianoa  rtconciliandi  deiideriaa.  Voret  Spi- 
«e|«M ,  in  InMice  Liiterau» ,  pag.  loaS. 

(a3)Vir|il.,  «n,,  W.   Fl,  vi.  Ifi. 

(>4)  Ibidem  ,  vt.  77. 


(aj)  0/1  Im  a  prouvé^  par  set  propret  paro- 
lety  qu  d  erorait  fauttet  queUfuefunei  des  pré- 
dieUons  de  Drabiciiu  ;  celle,  par  exemple ,  qui 
portait  que  Cooi^Diua  attisterait  à  Fresbourp  au 
eouronnement  dm  roi  de  Hongrie.  Araoldut ,  in 
DUcnrsu  th«ologico  contra  CoiBcniuai,f>a^.  42. 

(a6)  fl  t'appelait  Figulus. 

(«7)  In  DU  corsa  theologico ,  pag.  5. 

(a8)  Ibidem ,  pag.  56. 
.  (59)  KoUerian»  et  Poniatouiante  v'itionei  ut 
vanai  ad  silrntimm  et  tetmhrat  fuerunt  ab  iltit 
condemnatœ.  Araeldu» ,  ibul.  ,  pag.  a8. 

(3o)  Pag.  357. 
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citait, ttt^c  de  grandes  promesses  ,  ne  siège  de  Vienne  pour  le   principal    • 

voulût 'rien  précipiter  t  a  lancé  pén-  héros    de   Drabicius  ,    nous   venons 

dan^  plusieurs  années  sur  la  maison  d'apprendre  pîfr  les  çazettes  ,  que  les 

d'Autriche  les  plus  effroyables  mar  Turcs  ^  las  de  la  malignité  opiniâtre 

lédiciiojru  qui  lui  montaient  dans  l'es^  de  son  étoile  ,  Vont  enfermé  dans  les 

prit  ;..  et  d  l'avait  poùjr  ainsi  dire  Sept-Tours.  ' 

dévouée  aux  furies  ,  Jt  aux  dieux  \    Voilà  ce  que  je  disais  au  mois  d'oc-' 

infernaux  ,  Diris  et  numinibus  in-  tobre    1695 ,  pendant  qu'on  voyait 

£ërniï/i^  a  causé  qu'elle  avait  persécu-  une  espèce  de  suspension  de  la  bon- 


ne  main  h  maudire.  Jamais  homme  en  joui;  la  victoire  que  le  sultan  avait, 

ne  mérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  remportée  depuis  pçu  :  les  autres  ga- 

fitt  donné  a  Balaam  ,  -celui  que  tu  zettes  ne  cessaient  de  l'exténuer,  On     . 

béniras   sera  béni  ,  et  celui  que  tu  ne  savait  pas   encore  quels  seraient 

maudiras  sera  maudit:  eç  si  toutes  les  nouvellistes  qui  pourraient  met- 

vos    imprécations  prophétiques   res'  tre  dans  leur  parti  lès  suites  de  ce 
semblent  a  celles  tie  Drabicius,  i/ ^ "' coipbat.  Les  progrès  des  Turcs  eus-'' 

aura  presse  désormais  à  souhaiter*vos  sent  confirmé  les  relations  dé  Paris  , 

malédictions  ,   et'  on    vous  enverra  et  réfuté  celles ^de  Hollande  et  d*Al- 

ehet'cher avec  plus  d'importunité pour  Jemaene.  Ils  n'en  firent  point,  ils  se 

les  recéi^dir,  que  le  rot  dei  Moabites  retirèrent  peu  après  dans  leurs  états 

n'en  employa  pour  tdc^r  de  jetejr  sur  sans  avoir  fait  aucdne  démarche  de     . 

ses  ennemis  celles  du  faux  pfophète  .vainqueur,   et  par-là   le   procès  fut    / 

Balaam.  Depuis  l'impression  decet  terminé  à  la  confusion  des  nouvel-    ^ 

avis  la  prospérité  des  armes  de  l'em-  liirtes  de  Paris.  La  fortune  de  sa  ma- 

})creur  a  été  interrompue   quelque-  iesté  impérial^  reprit  le  dessus  dans 

bis  (3i)^Vmais  ce  n'a  été   pour  les  la  suite,  et  çnncipalement  en  1697  , 

Turcs  qu\n, petit  répit  :  leur  mau-  par  une  défaite  des  Ottomane  ri  com- 

Vaise  fortuil||s  a  recommencé  bientôt  plètè ,  si  honteuse ,  si  pemicienie , 

à  déployer  toute  sa  fureur.  Elle  pen-  qu'il  n'y  en  a  guère  de  semblahlès     ^ 

sa  les  accabler  l'année  dernière  (ot^),  dans  leurs  annales.  Le  sultan  qui  tW 

elle  leur  fit  sentir  partout  son  indi-  trouva  en  personne ,  fut  ri  atterré  de 

gnation  ,  en  Dalmatie ,  en  Hongrie  ,  ce  coup  qu  il  n'aspira  qu'à  la  paix  , 

en  Poio^e,  sur  l'Archipel  ;  et.sll  en  et  qu'il  l'accepta  rannéç  suivante^auz 

y-' faut  croire  nos  nouvellistes  ,  ils  per-  conditions  qu  on  voulut  bien  lui  pret- 

"    dirent  deux  batailles  navales  en  très-  crire,   et  qui  étaient  les  plus  gjo- 

pcu  de  temps  ,  l'hiver  dernier,  quoi-  rieuses  et  les  plus  utiles  du  monde  à 
,    que  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou-    sa  maietté,   impériale.   Jamais  faux    n: 

vé  à  propos  de  poursuivre  leur  vie-  prophètes  n'ont  essliyé^  des  afiW>nts 

toire  ,  mais  plutôt  d'abandonner  l'Ile  aussi]  sanglans  que  ceux  que  les  pro- 

•   de  Chio.  Le  nou'veau  sultan  relève  en  phéti^s  publiées  par   Coménius    re- 

Îueltfue  façon  les  espérances  de  la  curent  par  ce  grand  traité  de  paix, 

orte.  On  lui  appliqua  ceque  Florus  a  L'empereur,  qu  elles  avaient  tant  me-  g 

dit  de  Tfajan  (33)  j  mais  jusques  ici  il  nacé ,  y  mortifia ,  y  humilia  ,  y  foula  ^ 

ne  paraît  point  parles  relations  de  nos  aux  pieds  la  fierté  des  Ottomans  à  qui 


gloire  qui  avait  accompagné^  ses  ar- 
mes ,   et  qui  l'avait   fait  triompher 
tant  par  la  réduction  des  plus  forte« 
os  gateues  ont  dfia  réduit  à  peu  de    pJaces  ,  que  par  le  gain  de  plusieurs 
^ïls'Jt'!'       '"^''^^^  "'^■^'^  ""    baUilhss   II  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît 

eu  Transilvanie  ;  il  a  rendu  hérédi- 
taire un  royaume  qui  avait  été  tou- 
jours électif  (34)  i  il  n'en  possédait 

(^4')  ^''•«  <**  Hongrie. 


^     (3i)  Par  exetnple,  tortqut  les  Tkrct  reprirent 
Peifirade,  Van  1690. 

'(da)  On  /«rit  ceci  au  moit  dfoctobrt  \6çfi 
lorsque'  nos 
chose  la 
combat  de  Lugot 

fii)  Quihus  inertia  Ctrfarum  qiiati  càntenuit 
atque  decoxit ,  nisi  quod  sub  TiMJano  principe 
movel  lacertos  ,  et  prmter  tpem  omnium ,  tenec- 
ttu  imperii,  quasi  redditâ  juvenlute ^  revireseu. 
Florus,  m  Pro«iiiiio  ,  txt. 
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qulnné  |»eUt«  parti» /  il  le  possède  Comënius,    il  a   fait  une   tentative 

UMiteatier.  Ouu  diroiu-nous  oesaTan*  pour  la  re'union  des  luthe'riens  et  des 

tagM  et  de  il  gloire  q*i'il  renioorta  rt^formcs  (36) ,  dans  TespërauGe  ,  dit>- 

'dans  k  traittf  de  Atrfwick  ,  par  le  re-  on ,  de.,  grossir  le  nombre  des  troupes 
eourfeiiient  de  tant  de  pays  <|ue  Ton ,  qui    attaqueraient   Tantechrist.   En- 

avai't  ôte's  à  PEmpire,  ou  â  ses  allies,  core  un  coup  ,  je  consens  qu^on  né 

et  par  Itf  r<lunion  de  Fiibourg  et  de  recarde  ceci   que  ebmmé   un  xcgit 

Bntsafi  aux  états  héréditaires  de  la  Gaèle  de  ce  que  plusieurs  disent  et 

maiaon  d^Autriche?  Si^  ce  prince  est.  pensent.  Passons  plus  avant  :  voyons 

tteureux  am  dehors,  il  ne  l'est  pas  ce  que  l'un  de  ses  adversaires  a  pu- 

noins  au  dedans  :.  la  fécondité  ,  les  blié  (37).  «  Il  faut  être  stupîde  pour 

mariages ,  etc. ,  font  prospérer  sa  fa-  »  ne  pas  découvrir  un  artifice  si  gros- 

miUe  :  son  second  iils  est  destiné  à  »  sier,  surtout  quand  il  semble  vous 

r0cueillir  presque  toute  la  succession  »  en  avertir  lui-même ,  et  laisser  par- 

4u  roi  d'Espagne,  par  des  transactions  »  ci  paMà  dans  ses  écrits,   comme 

que  la  France  même  a  consenti  de  »  des  pierjl^s  d'attente  pour  vous  dé- 

ooBçkire  (36).  Profites' de  ces  confu-  »  couvrir  un  jour  son  secret ,  et  se 
sions  des  filux  prophètes  de  Comé- 
nius  ,  vous  tous  qui  avez  l'audace  de 


menacer  de  l'Apocalypse  ceux  qui  ne 
vous  pbiseiit  pas.       r  t^  . 

(U)  On  a  les  mêmes  soupqons  ccfntre 


»  mettre  à  couvert  de  vos  reproches. 
I»  //  est  certain ,  vous  dit-il  en  un 
M  endroit  (*)  ,  que  soutient  les  prxh- 
»  phéties  supposées  ou  tMÎritabhs'ont 
»  inspiré  à  ceux  pour  qkU  elles  ont 

«.    „'#..'/'_.•«--  »^-jr_-^_' ir ^„- ... 


un  miniêtre  dont:  les  prophéties  sont    »  été  faites  les  desseins  dentreptvnd/v 
f»/ia  ncfoe/sle^.]  «Ce  que  j'ai  dit  de  Co-    i»  les    choses   qui    leur  étaient  pro 
ménius  ,  je  le  dis  aussi  d'un  fameux  '*     "       ' 


théologien  de  Roterdam,  qui  a  ex 
pliqué  les  prophéties  de  rEcriture 
avec  une  trefhardie  prétention  d'a- 
voir été  inspiré.  Je  ne  prétends  point 

juger  de  son  intérieur,  et  je  consens 
»...   r^«  ^..^^   -..':i  «»- ' •  X  _  • 


»  mises.  H  n'en  faut  pas  davantage 
»  'aux  gens  de  bon  esprit ,  poi^r  leur 
»  faire  entendre  son  '  intention-,  et 
»  connaître  ses  vues.  Et  ailleurs  : 
»  Peut-être  saura-t-on  quelque  jour 
»  la  ptincif/ale  rûison  qui  m'a  fait 


que   l'on   croie    qu'il  n'a   point  agi  »  parler  d'une  manière  si  décisti>e  , 

contre  sa  conscience  ;  mais  personne  »  et  d'un  air  si  persuadé  sur  PexpU^ 

ne  doit  trouver  mauvais  que  je  dise  »  cation  des  prophéties.  On  le  saura  , 

qu'on  l'a  soupçonné  de  n'avoir  en  »  nos  trt\s-«hers  frères ,   de  la  ma- 


autre  dessein  que  de  soulever  les  peu 

plei,  et  de  mettre  l'Europe  en  feu. 

On  su  fonde  sur  ce  qu'il  n^a  paru  en 


»  nièrc  dont  il  lui  plaira  aloi-s.  S'il 

»  s'est  mécompte  ,  comme  il  est  aisé 

,         -_    »  de  le  croire  :  Te  «Wfli*,  vous  dira - 

lui  aucun  signe  dp  coi|||isitfn,   après    »  t-il  ,  que  des  eonprcturcs  ;  mais  il 

auc  l'événement  a.  démenti  ses  nro- 


_ 9,  démenti  ses  pro-  ^fallait   soutenir  la  bonne   cause  , 

fuiéties  de  b  manière  du  monde  la  »  conttne  on  le  pout*ait ,  et  animer 
plus  incontestable.  Il  auaity  dit-on  ,'  »  nos  jpeiwles  par  un  peu  d'cspé' 

urne  si  haute  opinion  de  ses  lumières  »»  fiance.  Je  savais  que  les  pmphélies  ^ 

et  de  îsofs  esprit ,  qu'il  ferait  tombé  *  même  supposées  tj^nt  accoutumé 

d,ans  unthàgrin  et  dans  un  abatte-  »  de  produire  jifLj^jPei  semblable.   Si 

ment  mortel  y  par  une  épreuve  d'illu-  »  au  contraire  les  conjonctures  pré- 

sion  et  d'ignorance  aussi  terrible  que  »^  sentes  , ,  la  jalousie   des    nations  ,. 

^  ;*^'^  ceUc-ei  ;    mais  étant   coa-^  »*  l'indignation    de»  états  protesta ns 

yaincu  intérieurement  qu'il  A'a  point  »  pour   leur   religion-  attaquée  ,   les 

été  trompé  f  il  a  conservé  pour  son  »  dém^léj  des  Français  avec  la  cour 

esjml  toute  la  même  bonne  opinion  m  de   Komc  ,    proiluisa^nt   quelque 

Qud  en  fUf4Mit  auparavant  ^  et  ainsi  »  ciTct  important ,  qui  pût  vous  don- 

le  tkauvMs  suocèê  d une  prophétie  qui  »  nor  de   nouvelles  espérances  :  Je 

n  ciait  qu' un  jeu  de  passe-paste  a  son  a  savais  6(e»  «  s'écrieraitr-il ,  ce  que 
éguni  ne  l'a  point  humùié.'On  aii-        ,^    „    • 

p..ie  ....i  «.r  «.Hu'à  l'exemple  io  .iïi^  vrr,.f„îr  "*""  '  **""*  '  '"'- 

f^t\  r^    .    .'     ■                      *  ii'])Peni$9oa,CUimkrr.»âeH.  J»fimu,  r^'. 

(**;  CM  WU  ceci  en   luia   inoo.  lors^fue  ht  p^rt. ,  pnt(.   tU  ,  i8$,  ifdiUon  d'Àmtterdttm.  '     ■ 

nometh^te,  annoncent  U  I,hU/ iU partage  de  /«  ( " )  /),.«»  U  féconde  /duio.u  d^  V  Accompli,, 

couronne  tCkipaffne  y/^//  par  f„  France ,  par  temenl  </*i   propfyltt't  ,    à    Holerdam  ,    i«8«;  , 

'  ^fi'glelerrcctpai^  la  r/vUmnde.  ihijnttc  t5.                         * 


■■■H 


KOTTÉRUS. 

»  je  disais  des  l'année  i^^  :  un  ange 
»  m'avait  parlé  ;  i^iaissi  je  l'avais 
»  eût  alors  j  on  m'ifuraîrpris  pour  un 
n  imposteur  :  l'ange  lui-même  m'a- 
M  vait  défendu  d'en  parler.  Il  me 
.»  parle  encore ,  et   me  donne  la  li' 
»  berté  dé  vous  le  déclarer.  Suives- 
»  moi,    nous  allons   conunpncer'ée 
»  règne  de  Dieu  dont  .vous  doiUiez  , 
»  et  que  vous  lui  demandiez  pourtant 
»  tous  les  jours  dans,  vos  prières.  » 
S'il  4Uit  vrai  que  M.  Jurieu  fût  cou- 
pable de  l'imposture  dont  on  l'ac- 
cuse ,  il  aurait  eu  peur  que  le  pu- 
'  blic  ne  fût  pas  caymble  de  pénétrer 
/son  secret;  aimant  donc  mieux  cou- 
I  Ht  risqne  pour  son  cœur  que  pour 
'  son  esprit ,  il  aurait  glissé  quelques 
paroles    (38)  qui  découvrissent   le 
mystère  aux  claii'voy ans. 

Les  fourberies  ,  v<JVi'on  a  décou- 
vertes parmi  les  petits  prophètes  du 
Dauphiné ,  oiît  donnélieu  à  des  com-» 
mentaires  bien  amples  s.ur  le'  passage 
de  M.  PellisSon  que  je  viens  de  rap- 
porter. On^'a  qu'à  lire  un  ouvrage 
intitulé  ;  Histoire  du  Fanatisme  de 
notre  temps ,  et  le  dessein  que  l'on 
.  avait  de  soulever  en  France  les  mè- 
conteris  des  talvinistes.  Ilfut  imprimé 
A  Paris ,  l'an  1693.  M.  Brueys ,  qui 
en  est  l'auteur,  ayant  ramassé  divers 
endroits  du  livre  de  M.  Jurieu,  pour 
pi-ouVer  que  jce  ministre  s'est  érigé 
<*n  prophète,  ajoute  tout  aussitôt: 
On  ne  doit  pourtant  pas  ^'imaginer 
que  ce  ministre fUt  véritablement  per- 
suadé lui-même  de  ce  qu'il  voulait 
persuader  aux  autres;  c'était  avec, 
dessein  qu'il  affectait  de  prendre  ces 
airs  de  prophète  ;  il  savait  bien  «Tw'jf" 
ne  l'était  point  ;  mais  il  voulait  im- 
poser aux  *peuples  ,  pouf  les  sou- 
/ewr,  et  atlumBr  une  guerre  cifnle 
dans  le  catur  de  cet  état ,  afin  lU  fa- 
voriser les  ^complots  de  nos  ennemis. 
Il  était  si  plein  de  ce  détestable  projet 
lorsqu'il  composa  son  livre  de  prophé- 
ties ,  quUl  ne  peut  s'empêc^r  de  dé- 
t-ànvnr  lui-niême  son  dessein  a  Un 
lecteur  qui  à  tant  soit  peu  de  péné^ 
tration.  Le  temps  auquel  il  l'écrivit , 
les  mot^s  qui  l'y  portèrent  ,  et  les 
traits  qui  échappent  h  sa  plume  ,  où 
il  a  laissé  répandre  sans  y  pe^nser 
quelques  gouttes  du  venin  donkson 

(38)  f.et  deux  pandjUei ,  p»r  exemple,  ^lée 

H.    PrlIiiMig    rappotte  ^  de  ^Aefoiiiph«»t"iiienl 
?    <lr»  Pro|>b«|ift.      -• 

t     ■■■m-  ,■     I*       -        . 
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coeur  était  rempli,  tout  découvre  le 
dessein  de  ce, faux  prophète  (ig).  Je 
ne  rapporterai  point  les  preuves  qu'il 
a  données  de  chacune  de  ces  remar- 
ques ;  je  dirai  seulement  ce  qu'il  ob- 
serve à  l'égard  de  ta  dernière.  F'oici,' 
dit-il  (4<>)  »  ce  qm  lui  a  échappé  em 
quelques  endroits  de  son  livrée  et  qui 
découdra  manifestement  'qt^il  n'avait 
autre  but  que  de  soulever  les  peupiês. 
Ht  Les  prophéties  aui  sont  dans 
»  cet  écrit ,  avaient  d  abord  scand»- 
»  Usé  les  plus  éclîiirés  de  son  parti  : 
»  il'nous  le  dît  lui-même  dans  la 
»  seconde  édition  de  son  livré  :Ily 
»  a  des  gens,  dit-il  (*»),  qui  croient 
»  que  t  espérance  que  je  donne  de  ré- 
»  tablissément  dans  peu  •  d'années 
n  peut  beaucoup  nuire.  Il  s'attache 
»  d'abord  à  faire  voir  q^e  cela  n'est 

>  pas  à  craindre,  et  voici  «e  qu'il 
M  ajoute  '.'  //  est  certain^  dit-il ,  que 

>  souvent  les  propfufties  supposées 
»  ou  véritables  ont  inspiré  h  ceux 
»  pour  qui  elles  avaient  été  faites Jes^^^ 
»  desseins  d'entreprendre  les  c9faSes 
i>  qui  leur  ■étaient  promises.  Pouvait- 
»  il  déclarer  plus  expressément  le 
»  but  (H^'il  avait  de  risciuer  de  fausses 
»  prophéties  Pj)»^  soulever  les  mé- 
»  contens  de  France,  et  leur  iwspir 
„  rer  les  desseins  d'entreprendre  dïr 
^i^  se  procurer  eux-mêmes,  par  la  for-* 
5^  ce,  cette  prompte  délivrance  qu'il 
M  leur  promettait?  Non -seulement 
M  on  avait  été  scandalisé  dans  son 
»  parti ,  qu'il  eût  osé  publier  ses  pro- 
»  phéties,  mais  on  Tétait  encore 
y,  davantage  de  ee  qu'il  avait  parlé 
9  d'un  ton  trop  aflîrmatif,  Cest  ton- 
»  jonri  Ini-méme  qui  nouirapprend  : 
»  A  l'égard  dé  la  remarque  ,  dit-jl 
»  (*•) ,  laquelle  tunf  de  gens  ont 
n  faite  :  cest  qu'on  parte  ici  d'un 
»  ton  trop  ferme  et  ttùo  ajfirmatif , 
»  dû  choses  qu'on  ne  devait  tout  au 
n  plus  proposer  tpte  comme  de  fortes 
»  conjectures  ;  peut'-étre  saum-i-on 
»  quelque  jour  la  principale  raison 
n  qui  m'a  fait  parier  tfufie  manière 
»  si  décisive  ,  et  et  un  air  si  persuadé. 
»  Quelle  est  donc  cette  raison  prin- 
»  cipale  qu'il  n'ose  dire ,  et  au'on 
»  saura  peut-être  quelque  jour  r  F.st- 
N  ce  qu'il  est  véritaDlement  persuadé 

(39>  Hrarys  ,  Ilintoiri;  diiFaaAlitnia  ,  pmg^  44< 
(1^0)  Là  mfme  ,  ptta,  5i. 
{**)  Tom    t,\Âddition  h  FKm\$,  set.  /Jitivi^ 
(*»)  r»m.  fl,  pag    i%\. 
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KOTTÉUUS. 


'9  eit  c«rtiiiii   que  wtwent  fek  pro-    des  dieux  j  lorsquon    délibérait   de 
»  phétifi$  •  supjf osées  ùu    uériiobles  ,    quelque  affaire  importante  ;  les  uns  ,' 
»  ont  insJUm  h  ceux  pour  quy  elles   en  observant  le$  entrailles  des  uic- 


»  «on  :  il  «"en  faut  poiot  chercher  quel  lUiŒé  étaient  autrefois  ces  cho- 

»  d^Autre.  Ce  faux  prophète  ne  s'at^  ses  ,  n'ignorent  point  que  les  ^cns  de 

»  tencUit  pas.  tfu^on  joindrait  quel-  bon  sens  m'y  ajoutaient  aucune  foi  y 

•  <tué  jour  c«t  deux  passâmes  (41)  :  il  et  ne  s'en  savaient  que  pour  inspirer 
9.  les  avait  ëcarte's  â  dessein  en  deux  aux  peuples  et  aux  soUlats  les  des- 
»  tomes  sépara  j  les  yoilâ  piirâèiite>  seins  d'entreprendre  ce  qu'ils  leur 
»  ment  ensemble ,  et  ils  sVxpliquent  promettaient    de    la  part    de   leurs 

*  ii  naturellement  Tun  Pautro,  qu'il  dieux  ,  mais  qui  dan*  le  fond  n' était 
»  faudrait  être  aveugle  pour  ne. pas  que  ce  qu'Us  avaient  eux-mêmes  ré- 
»  voir  qnc  ,  ,si   monsieur  Jurieu   a  *olù  défaire ,  avant  que  de  consulter 


»  parl<$  d^une  manière  si  d^isive ,  leurs  oracles,  f^oila  justement  les 
»  et  d*un  air  si  persuadé  de  la  pro-  prophéties  supposées ,  et  l'air  per- 
»  chaîne  d<$livraac6  quHl  promettait  suadéde  monsteur  Jurieu  (43). 


(43). 


»  trepnçndrc  les  choses  qui  4eur  sont  rai  point  cette  remarque   sans  dire 

»  promises.  »  que ,  de  tout  temps  et  en  tout  pays  , 

M.   B^ucjrjf  naraît  tellement   per-  on    a  supposa  des  prophéties   pour 

suadë  d^ayoir  n<icou vert  tout  le  mys»-  porter  les  peuples  â  la  révolte.  J^en 

tère  ,  qu^il  ne  se  lasM  point  de  rë-  pourrais  citer  cent  exemples. ,  mais 

ficfter  cette  observation  :  il  a  eu  m/^me  un  me  suffit  ici.  Les  Espagnols  (lui  se 

a  malignit^f  de  faire  faire  attention  soulevèrent    contre    Cnarlcs  -  Quint 

sur  les  artifices  du  paganisme  :  rap-  firent  courir   une   prophe'tie    mali- 

portons  encore  cela.  <>  immj<r«/»ro-~  cieuse  ,  qui   portait  cju'il   régnerait 

mettait  aux  calvinistes  la^. chute  du  dans  la  Gastille  un  prince  rfui  aurait 

papisme ,  et  la  prochaine  délivrance  nom  Charles  ,  qui  ruinerait  et  br(i- 

tie  leur  église  ;  «7  leur  promettait  ces  larait  le  pays  ;  mais  qu^un  Gis  du  roi  ''^ 

r^es  de  la  part  de  Dieu  »  en  leur  de  Portugal  s'emparerait  de  la  Cas- 

disant  qu'elles  étaient  contenues  dans  tille,    et  remettrait  le   rçyauroc    " 


en 


Us  oracles  de  l'Apomlrpse.  Il  né-  très-bon  état.  Les  chef»  de  la  s<?di- 
tait  donc  pas  possible  que  ces  pro-  lion  firent  imprimer  cette  pj^phélie, 
phéties  n'inspirassent  a   ceux    pour   et  ordonnèrent  cfue  chacun  de  leurs 

fauteurs  en  gardât  un  exemplaire  (44)* 


.1, 


inspirassent  a  ceux  poui 
qui  elles  étaient  faites  ,  tes  desseins 
d'entrcprentlre  les  choses  qut  leur 
étaient  promises  ;  pafcé  qu'il  n'est 
nen  de  plus  fort  sur  l'esprit  dei 
hommes  que  la  religion  ,  et  que  tout 

(4i)  W.  Rrvry»  r/pèlt  touvent  Iti  cont^tfiun- 
e*i  f  M*!/  lirt  lit  la  fonctUn  de  c»i  àr\ui  pmttm' 


(49)  Cet  d»m*  nom*  prtmilM  el  OMÎnet  nV* 
imienl  ptt»  rtmnn/»  n  Jet  prwUtt ,  mats  à  dts  oi- 
seaux  9iii  avivaient  à  deviner. 

(43)  Hryeyl,   Hialoirc   in   FanalitaM  ,  pag. 

$3o,«Hi. 

(4j)  yore%  ffmrmi  let  V.iAum  4aréc!«  (1'Anlo'<n«i 
ilr  Giiévara ,  reUe  tfue  taintranle  de  CaHiHn 
/criiil  iiujr  hahitani  île  St'villa  ,  Van  iSso.  C'ati, 

♦  '■' 
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KOTTÉRUS.  6o5 

(1)....  On  exagère  un  peu  trop  ce  »  fausses  çrophëties  de  M.  Jurieu  , 

qu'on  lui  impute:]  Examinex  bien  les  »  et  à  quoi  aboutissent  les  ëcnts  se- 

ïaroles  de  M.  Brueys  ,  vous  j  trou-  »  ditieux  de  ce  célèbre  défenseur  du 

verez  une  rhétorique  artificieuse  qui  »  calvinisme,  qui ,  pour  fetre  wta- 

vous  doit  être  suspecte.  «  Il  n'est  pas  »  blir  en  France  1  exercice  public  de 

»  possible  que  les  meilleurs  amis  de  »  sa  religion  ,  inspire  aux  siens  p  us 

»  k.  Jurieu  n'ivouent  eux-mêmes  >»  de  fureurs ,  et  leur  conseille  plus 


»  nistesmécontens,  afin  que  la  ligue  »  Alcoran  (45).  » 
,,  qui  se  formait  alors  ,  trouvant  ce  Cest  ici  que  je  dôis.qiiittcr  ft  pei- 
«  royaume  divisé  contre  lui-même,  sonnage  de  simple  copiste,  afin  d  agir 
»  le  renversât  plus  facUement  de  en  critique.  Il  est  faux  quil  se  foi- 
„  fond  en  comble ,  et  que  les  cal-.^t  aucune  liçue  contre  la  France, 
«  vinistes  vissent  rétablir  leur  reli-  lojUque  M.  Juneu  publia  ses  predio- 
gion  sur  les  ruines  de  leur  patrie,  tions;  car  elles  étaient  en.  vente  dés 
«  Qu'on  compte  maintenant,  si  on    le  mois  de  mars  1686  ,  plus  de  deux 

1  ^       .      .A.  1.- :».»o  »*  4^».i>    uns  avant  rfu  il  eût  le  moindre  sonp-> 

res  ,  qui  élblatèrent  l'an 
l'anachronisme  de  son 
t  ici  une  lourde  faute 

;;  pour\7/u*S^rîes"^implë^"i'^P^^^^^     lji^>«.^\  *'-.,»''"«y?.  avait  consulté 
,,  nation  de  l'Ecriture  Sainte,  et  de    M.    Nicole,  il  aurait  été  plus  équi- 

-  •  '         -1-1        -1    -' — — .*   —«-   ngnore  que  ^ 

n  explica-  ^ 
M  violement  aes  pius  saunes  i«.o  «„„  «^  . -.4.^^—^  ^-^  , -. -,  ait  que  e». 
«  du  christianisme^;  renversement  armes  n  auraient  point  de  part  aux 
,,  des  principes  dSLla  morale  de  événemens  qu'il  prédisait.  Voici  la 
»  Jésus -Christ:  mépris  de  la  pra-  justice  auc  M.  Nicole  lui  a  rendue 
»  tique  constante  de  l'église  ,  et  des  (4?)  •  «  Q»»  °«  prendrait ,  par  exem- 
u  exemples  des  martyrs  -,  oubli  de  »  ple,  pour  une  menace  d  une  giieçrc 
»  ses  propres  maxime/:  préceptes  de  n  ken  sanglante,  ces  demièrMlignet* 
»  révolte  contre  les  puissances ,  que  «  de  la  préface  de  son  système  de 
n  Dieu  a  établies  ;  exUrtations  à  àes  »  Péglise  (48)  :  JVous  irons  bu- nAe 
«  suieU ,  Â  des  chrétiens ,  à  des  Fran-  «  porter  la  venté  jusque  surU  trône 
n  cals  ,  de  prendre  les  armes ,  et  de  »  du  mensonge ,  et  Ce  /^/;^«'««'»  '^ 
„  se  joindre  â  ceux  qui  ont  conjuré  «  ce  quon  vient  ^rabattre  se  Jcra 
»  la  ruine  de  leur  patrie  :  souhaits 
»  horribles  au'il  les  porte  à  faire 
:  »  pour  la  défaite  de  nos  armées  ,  le 
»^accagement  de  ce  royaume,  la 
»  désolation  de  nos  provinces  ,  l'eip- 
»  brasement  de  nos  villes  ,  l'effusion 


M  dune  manière  si  glorieuse  ,  que  ce 
»  sern  l' étonnement  de  toute  ta  terre. 
:>  Quel  auteur  a  jamais  écrit  de  cet 
»  air  ?  Et  qui  ne  croirait  (ju^yn  tel 
u  discours  no  dût  être  suivi  d'une 

ae  no5  y..ic»  ,  .  -.«« »  armée  de  cent  mille  proteslans  con- 

«  du  sang,  et  les  meurtres  de  leurs  M"»:^»  pour  réUblirenFrance  les 
«'concitoyens  ,  de  leurs  amis  et  de  ^  prétenâu.  réformé.?  On  en  pour- 
u  leurs  parens  j  enfin  ,  pour  toutes  ^^^^    „j^,  ^^  r««âiiw«.  p4ig.  %\i. 

»  lefl^vinnumanités  et  les  barbaries  ^^^  p,|  anachronisme  n'est  pa*  U  leulvu» 
n  ai?une   «Uerre    civile    et   intestine     Ton  trouve  dam  le  U^re  de  M.  Br««y..  On  y 

»  aurait  pu  ajouter  k  la  plus  tu-  ;7,,,  ^^f7J„/^;^^^,,,  ^  »^*-i/ JV*nr. 
»»  rieuse  et  a  la  plus  san^çlante  g^^  ,^„^  pa«tor«I«t .  r^tolmi  de  ehanfier  de 
»  guerre  étrangère  qu'on  eût  jamais    haturie,  h  incisa  de  ,'Mger  en  pro^heu^t 

o                    »       b          H                     *  ,    „^  fommuafa  ses  pmsImrmleM  ^u'»pfès  la  pmMi- 

*.  ^"<î-  eatioH  d0  sa%  prupMtias.  M.  ttutjt ,  p^sg.  ik , 

•  Tantitm  relligio  potmil  suadere  maUramo  parle  dkun^psùjt  tèaeltia  ton  I<i8».  llJaUMli 

•  dire  Van  lARf.                          '    '     ,j.     _jt  l, 

M  Voilà  ,  à  dire  les  choses  comme  ^^^^  ^i^oU ,  pr^ff  àm  ruiua  <l«  rE|R»« , 
»  elles  sont,  ce  que  renferment  ks   pa^.%k._ 

la  Xllf   du  ttt*.  livre.  Cequf  />  rapporté  »tt 

pag.  m.  65. 


(Mi^C»  livre  de  M.   J"ri««   /mI   imprim/  ta 
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606  KOTTÉRUS.   - 

ir  rait  mémç  &ire  un  crime,  d'état  à  Mer»  (5a).  Un  tel  dessein  est  si  hor- 


'»  M.  Iiîriea  ,  et  le  f«ire  passer  pour    rible  ,  ((u'il  ne  faut  jamais  ni  dëcîa- 


H'iant  d'une  manière  à  faire  peur>    yer  Tbonneur  des  petits  prophètes 
%  est  beaucoup  moins  terrible  ëUnt    (53).  Jl  ne  fut  jamais  possible  de  le 
i  expliauëtoufc  au  long  par  son  «c-  jfaire  re^^nir  de  ce  (fu'u  publia  d'à- 
.  »  cùmpUsêotmeni  des  prophéties.  Car .  bord  de  cette  propkétesse  (54)  ,  et  il 
^  c'est  M  qu'on  voit  que  ce  rëta-^^  soutint  dans  toutes  ses  lettres  auec 
Il  blissement  glorieux  des  prt^tendus    tant  d' opiniâtreté,  qu'apr^sméhie  que 
»  réformés  se  fera  sans  effuswgde    Dieu  eut  retiré  cette  fille  de  ses  éga- 
msang  ou  ayecpeu  de  sang  répBtdu    remens  y  qu'elle  Jut  deuenue  bonne  et 
»  C')  f  que  M  ne  sera  pas  même,  ni   dét^te  catholique  y  etqu  elle  eut  avoué 
]|  par  des  soldats  étrangers,  iii  par    a  ses  juges  tle   quelle  manière  du 
-  n  une  tlroupe  de  ministres  qui  se  ré-   Serre  l'at^ait  séduite  ,  ce  ministre  ne 
i|  p#ndront  sur  la  face  de  la  France  ;    démordit  point  pour  cela  de  ce  qu'il 
•   »  mais  pas  Teflusion  de  Tesprit  de    avait  avancé,  fut  constant  pour  sa 
.    »  Dieu,  aui  ranimera  les  corps  étcn-    bergère,  toute  infidèle  qu'eUe  était 
»  dus  d'£noc)b  ,   et  d'Elie  ,  c'est-â-  deuenue  ,  et  il  eut  l'imprudence  âe 
m  diït) ,  selon  M.  Juriieu  ;(*•) ,  des  re-   dire ,  en  parlant  d'elle  el  des  autrçs 
a  ligionnairet  autrefois  témoins  de  peûu  prophètes  dormansi,  qu'ils  pou- 
»  la  Térité,  et  qui  l'ajant  lâchement   vaientétre  devenus  des  fripons ,  mais 
n  abandonnée ,  sont  maintenant  pri-   qu'ils  ne  laissaient  pas  d'avoir   été 
j»  vés  de  vit,  et  étendus  dans  ta  pla-   prophètes  (55)....  Ce  ministre  se  dé- 
»,  ce  de  la  cité  de  l'aiitechrist;  c'est-    olara  hautement  en  faveur  des  petits 
»  A^-dire  par  toute  la  Fraoce,  princi-  prophètes,  contre  toutee  que  luipu- 
»  pale  partie ,  selon  lui ,  de  Tempire    rent  dire  les  honnétifs  gens  de  son 
n  anti-chrétien.  »  Il  y  a,  une  autre   parti ,  et  soutint  que  leur  inspiratièn 


V 


l'on  apprendrait  A  des  enfans  à  faire  des  successeurs  en  prophétie  ,  comme 

les  inspirél.  Voici  la  description  de  il  s'était  déjà  donné  des  précurseurs.., 

cet  iofflmel  collése  ;  Le  pourrait  -  on  (56).  Faut-'U  (57)  s'étonner  après  cela, 

croire  si  cfn  ne  l'avait  vu?  Ce  fut  (fue  M.  Jurieu   n'ai^pu  se  résoudre 

alors  que  pour  la  première  fois  on  vit  a  abandonner  de4  gens  qui  avaient 

dressar  vmù  école  dans  laquelle  on  §i  bien  profité  de  ses  Uçons,  et  qu'en 

enséignaii  tart  de  prophétiser ,   où  père  aveugle  sut  les  défauts  Je  ses 

l'on  allaU  apprendre  ii  prédire  l'ave-  enfans,  il  n'ait  jamais  voulu  avouer 

nir,  et  dk,  après  avoir  passé  par  les  la  folie  de  ceux  à  qui  il  avait  donné 

épreuves  j  qtifd  jr  fallait  faire  ,    on  /a /lOMia/ice  ?  Leii  conséquences  qu'on 

croyait  recevoir  le  Saint-Esprit  de  la  tire  de  là  ne  ^nt  nas   trop  justes") 

bouche  impure  d'un  mattre  sacrilège  y  car  combien  y   a-t-il  de  ohoses  que 

qui  se  vantaiide  le  souffler  avec  un  bai'  l'on  s'opiniûtrO  à  souteuir  quand  on 

ser  dans  ceWt  dm  ces  malheureux  éco-  les  trouve  toiites  faites ,  sans  savoir 

tout  le  crimi^  de  leur  production , 


(••)  AeeoapliMMaMl  dM  p^ipUtU*  .  pmg.        (f,\^  f*  mfmtkpdg.  7$,  ^ 
M6«l*e:.  #'or«>trArcompliM«-m«ntdMPropbè.         1.7  Vf       ,  *.• ''*f   P*'   .^     .^ 

im  ,  //-.  p^riU  ,  p^g.  ikn  .  itg,  «o6,  t«.  •  5H>  T"  •"■•'r;   A     r '*?        ^**'         . 

(5.    Bni.y. ,  Hul.  d.  F..«ti.i«« .  r«f .  19.  H«. .  cmmt  «a  gr.  J  p^pbii. ,  •  Veula  .«.ir 

(50  Dan,  HH0^0rreri0  pu  0$t  titmém  $wr  un*  dra  sr^rteaN.   Mm»oit  :    A'oUrrw  ,    CkruUn* 


Iini«yi,  là  mfm»,  j^ttg.  76,  •77. 


{^')  RrurT*  ,  Hi»!. 


<lu  Fanâlunc ,  p*g.  14S. 
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it  possible  les  tantes  de   les  'prédictions  de  M.   Jnriea    .  et 
son  iuaêmeni,  malgré  ks  plus  fortes    qu'il»  aient  menacé  de  s'en  plaindre. 

,«  1^1. If  /  •       if 1.  ^-    — -..         B      PsnvA'vra  Annan*  ^«mf  «Vma  if««ff«  #n»a. 


autant  qu'il  est 

^b^ab^ÛîSTi  riSfSTi^sonrpiirca'   Ù.  Brueys  amène  cent f<wa  «tte  faos- 
pables  de  form^sr  une  bonne  preuve,    se  suppoeitoon(6o) ,  quotqu  û  aitxije 


y.    ,2 


/, 


y  \ 


ousatiôn,  U  l'a  proposée  enfermes  y«c  y  «  •«  yt*  u^f  « /"« ,  »,^.^«.  *«- 

clairs  et  affirmatifs ,  .non-seulement  neu  qui  parie,  c'est  sur  LKaicwi  ni 

contre  le  mimslra  Jurien  ,  mais  aussi  ifii-ti  aks.  Plusieurs  theologieru  de 

contre  plusieurs  autres.  Les  plusfae-  cb  fats-ci  «h  ont  murmure  fort  hçut, 

UeuxdismiidstresfugUifSyàxi'M^),  jusqu  à  menacer  de  s  en  plaindre.  Il 

qui  brûlaient  d'impatience  de  revoir  ce  est  visible  que  ces  hauts  murmures 

qu'ils  avaient  quitté  eH  France  y  con-  et  ces  menaces  de  plainte  venaient 

lidérant  que  le  stratagème  dont  M.  Ju-  des  théolomens  flamands,  etnondes 

rieus'était  avisé  pouvait  avancer  leur  minutres  français,  et  no  regardaient 

a/Taire,  apprenant  avec  quelle  avi-  point  les  promesse»  dunedéiwance 

dite  les  mécontéhs  de  ce  rvfaume  rece-  prochaine ,  etc. ,  mau  le/^gme  du 

vraient  des  prophéties  qui  les  assu-  règne  de  mille  ans,  dorme  très-odieux 

raient  tfune  délivrance  prochaine  y  et  aux  érfises  de  Hollande ,  et  pour  le- 

»     -  •••     •  -»     '  "  Jurieu  eût  couru  risque  ,  s  il 


laisser  échapper  une  SI  oeue  occasion  «w«w«  «1..   *•«""   *"  y''*^''    "•"•^" 

d'exciter  dans  le  cœur  de  tétat  eeUe  qui  glissa  quelque  petit  mot  dans  un 

guei-re  civile  qui  devait  lui  porterie  acte,  de  quoil'on  peut  dire  ce  que 

coup  mortel,  dans  la pepsee  de  voir  le  cardinal  d  Ossat  disait  des  coups 

ix: lever  Uur  reUgion  sur  Us   ruines  de  baguette  <jue  reçurent  les  procu- 

iTune  monarchie  qu'ils  éroy aient  à  reurs  dHenn  IV  (60).         , 
tleux  doigts  de  sa  perte.   C'étaient        (K)  L'auteur  des   Peméeê  sur  hi 

pourtant    ces    mêmes   ministres   qui  Comètes  a  soutenu  que  les  prophé- 

avaient  d'abonl  murmuré  fort  haut  ties  de  Drabicius  avaient  troué^é  p^u 

contre  ses  prédictions  ,  menacé  de  de  créance.'}  11  a  été  plus  équitable 

s'en  plaindre,  et  trouvémauvais  qu'il  que  celui  qu'on  cite  dans  la  remar- 

cût  parié  d'un  ton  lrop*affirmatif  :  que  (G)  :  il  a  reconnu  que  les  nrotet- 

mais  le  faux  prophète  leur  ayant  fait  tans  n'ont  pas  fait  grand  cas  de  Drt4 

confidence  de  son  secret ,  leur  ayant  bicius.  Les  protestans  emx-mémea  ^ 

fait  entendre,  que  souvent  les  pj^o-  dit  il  (61) ,  ne  sont  pas  trop persua- 

plieties  supposées  ou  véritables»  in-  dés  que  Drabicius  ait  été  prophète.  Il 


spircnt  â  ceux  en  faveur  de  qui  ellea  y  en  a  bien  qui  se  persuadent  que 

sont  faites  les  desseins  d'entrepren-  i/était  unfanqtique,  à  aui  la  leetmm 

lire  les  choses  qui  leur  sont  promi-  des  commestUtires  sur  Us  pwnpkéHm 

ses  •  et  leur  ayant  dit  a  totrillc  cette  tlu  Fieux   Testament ,   et  sur  celles 

principale   et   secrète   raison    qu'on  de  l Apocalypse,  avait  bouleversé  l'i- 

tlevait  savoir  quelque  jour ,   et  qui  magination  ;  qu'après   sfétre  PempU 

Td^ait  fait  parler  d  un  air  si  persua-  de  ces  tdéfjis  U  ne  eoneeveit  tes  ewF^ 

\\t£  y  ils  furent  bientôt  d'accord;  son  pereurs  et  Allemagne  que  comme  des 

siratai'cme  fut  approuvé  dans  leur  Pharaons  ,  des   Sennachéribs  ,    des 

conseil  secret ,  et  il  fut  résolu  de  pro-  lYabuchodonozors  ,  et  des  émissaires 

phétiser  pour  soulever  les  peuples.  11  v  ^^ 

y  a  U  deux  choses  à  i^ritiqurr  ;  caf ,  (5<0  r«r**-lt ,  ^«f  .!•,»«>.«»•.  «iS. 

!..  o„  „«  «ur»il  donnn  ^Mr  .vrcu-  ^^j!«ZZ.''l'P7;j.':.f^1A 

ve  que  des  Hunwlrcs  f ramai»   aient  ^,„,.  ^^..  r^vl#7n.ii.i  IV^4MI#«»«»e* 

ru  part  au  uoir  complot  de  ce»  »«*-  lum^ycUmuon  (^t).                             «        * 

(IrtjP-f.  73-  *  *•       ^••^  '"»   "'*• 
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608'  KRANTZ. 

.cl^^la  (trand€  pai/lanU,  eniTrës^du-  et  y  obtînt  un  canonicat  dans  la 
mâeViredeviT^l^wietqu'U   cathédrale.  Il  ne  jouit  pas  de  ce 

2l2lSi^/"ZïLS?/^ï;:'^  bénéfice  en   fainéant,   comme 

màiêdement  à  plusuun  pnnces  et  ex-  tapt  d'autres  ;  il  s'occupaitià  prê- 

urminer  ceê  persécuteurs.^  Ceux  qui  cher,  et  à  donner  des  leçons  en 

fv^ûs^  'omffert  ces  peneeutions,  et  théologie.  Il  fut  élu  doyen  du 

ZiL"^j:'^Tro,^^^^^^  chapitre,  Fan  i5o8,  et  fl  fit  la 

,tres  if  une  conduite-  si  barbant,  de-  Visite  du  diocese  avec  les  dispo- 

'^limeni  apparemment  se  fier  aux  tn^  sitions  d'un  homme  qui  voulait 

sion*  de  Drftbiciu».  Néanmoins  Os  ^^^^  ,^  désordres  qu%l  y  trou- 

enont  fmt  peu  de  compte  pour  la  piit-  *.     ti     *              ^         "^     « 

pan/sufiout  après  aloir  éprouué  ▼«"»*•    ^  S  occupa   aux  mêmes  » 

qu S  ê' abusait  et  qu'il  se  contredisait  fonctions   l'an    i5i4*    Il    rendit 

IWMs  iouti^ni  d^une  manière  towue  plusieurs  bons  services  à  la  ville 

pnsible,et4u'on  nepeut  excuserqu'en  J^  Hambourg  (C),  et  aux  autres 

recourant  a  un  arand  nombre  de  glo-  \,,               ,  .P  ^   "       ^    .,     t»»   -^ 

sas ,  oui  font ptuM  rire  les  incrédules  Villes  anseaUques  j.  et    il  s  était 

>iiu«  taueu  sincère  que  Conférait  des  mis  dans  une  telle  réputation 
^*mM»fi</«ce<AomnMr-/à  ;  car  ai^cc«M«  d'habileté  et  de  prudence,  que 
^r'*^î^f**'*^Tif'^'*'i'l'^l(*L^  le  roi   même  dé  Danemarck  le 

avoir  pour  arbitre  dans  * 
^,     ^       un  démêlé  considérable  (D).  Il 


eoin,  il  n'y  a  point  'de  faux  prophète    "^    *"* 
''dont  on  na  puisse  faire  t  apologie,       voulut 


KRANTZ  (Albirt),  historien  mourut  le  7  de  décembre  l'an 
célèbre  *,  natif  de  Hambourg  iSiy  (E)  ,  ayant  bien  connu  le 
(A),1i'eutpasplus  t6tfaitseshu-  besoin  que  l'église  avait  M'étre 
inanités  dans  sa  patrie  y  qu|il  se  réformée  (b)  (F).  On  a  de  lui 
mit  à  voyager.  Il  vit  les  piinci-  plusieurs  bons  Tnivragci  (  G  )  ; 
pales  parties  de  l'Europe,  et  il  cul-  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue 
tiva  SI  soigneusemeat  les  scien-  ne  viennent  pas  de  sa  plume(H). 
ces ,  pendant  ses  voyages ,  qu'il  Sa  réputation  a  été  fort  mal- 
devint un  très-hàbile  Hoâime.  traitée  par  quelques  censeurs  (I). 
Il  fut  docteur  en  théologie  et. 
en  droit  cnon ,  et,profe»«ur  eh  ^i'I^^^^!^.  J.TT^- «^r 


l'académie  de  Rostoch.  IJ  y  était        (A)  //  était  natif  de  Hambourg.'] 

'    "  de  Bamherg ,  comme  Bel- 


Î philosophie  et  en  théologie  dans 
'académie  de  Rostoch.  Il  y  était 

recteur.  Tan  148a  (a).  Ceux  qui  Et  non  P"  ,.-,,,    ^.   • 

disent  qu'il  a  été   chanoine  de  V'-lJVtb    ?i?   n''"'?m^'/l'?r 

-j  ,  ^  ^  ,j>.    ,,  tien  Matthias  (3) ,  Dand  Blondel^4)* 

riaumbourg,  se  trompent  (t$).  11  et  Hottinger  (5) ,  l'assurent.  11  n'y  a 

passa  de  Rostoch  à  Hambourg,  point  â   balancer  lâ-dessus,   encore 


'  Joly  ■▼•oc*  ifu«  1*  pèr«  Nîceron  a  dono^ 
\^  i  KraaU  im  atUcU  tut  ptu  ptiu  tUtattUê  .tt(u» 
celui  qu'on  Ut  ici.  L'article 4«  ^icrnw  ■•  dit 
ri«n  qu«  BayU  o'ait  dit ,  n«  cite  pas  d'autre* 
•ourcea  que  cellea  qu'avait  indiquAca  Bayle, 
ai  ce  s'eat  le  Dictiumnmini  m^me  de  Beyle; 
quant  i  V^mtlitt  ,  l'article  4e  Ntcerpa  • 
moins  de  neuf  page*  in-ia 

(m)  GInrtr. ,  pmrt.  t  Ckronict  Saxonici ,  pmg. 

«;  M  rtrtr.  Lindeheqpiis ,  /ià.  r,  Ckrun. 
locK. ,  cmp.  Xt,  rtpttd  MoIUmm , laaf .  ad 
Hist.  Chcraunest  Cimbrira  ,  puri    t,  pmg, 

9ftwarf. 

Il 


3a'un  auteur  moderne  ait  affecte  de 
emeurer  en  suspens*.  Mes  in  apnco 
est  posita  ,  acproindè  risu  digna  iiro- 
Xn  M  art,  D^fenbachii  (*)  nupera  qui 

(t)  De  Scrtpier.'  redctîaaL 
(%)  tn  PAUuktf.,  ^mg.  6^3  ,  m^dJ  MoUcrujn, 
iMftffe  ad  Hialar.  Ckenea.  Ciad^ica,  ^ttrU  I, 

(])  In  Tbeelro  Hialar.  ^ 

(4)  De  JebaaeA  l>apiMl.^ 

(S)Hwtor.  eccleMa*!.,  «A    f^.  |Nif.  t4S. 
r*)    In     DiMertat   de    awrle    Hvenct.Vif, 


-tk-«- 


y 


*•>* 


•;B)  Cem-'iui 'lisent  ijuU  a  € 


tant  vent,  •»  #»••■(•»••"-;-  -,—•-• 
prmUiHi.i  etinutiixtate  «Muijri  s,b, 

Ccu..,,ui. lisent .,uuu M cka.    --"'' -'T'Ts^îVjL.'.tlsC 
"u-iU  se  trompent.  iWimmco««-    .n<enc«/ei«<rt_,   dj^»**"  .   -J 


notne 
Deux 


""lïc^nêTm'nXTpToliku,   Sr.FD«r»«r.i«oit..HJ«J.-.BA„- 


prétexte 


We  b^mbo^rg,  etc.]  Sou»    r.-tr.  Va,  .»70^L.*^  »«."^--v 
.  oue  cette  yille  n'a  comwem-    procheraieat  piwBt  de  U  •»»"*""' 

artiruliere.  or  II  «  lU   q  ,î8.-Jodc  wa  IMâW  A  ^.^•V*"< 


rn/.Sîr/.î  en  Wu^rre  pour  d.,  r^g.Al  de  U  .<\«-XJ^"oi.l'Sw 
«auder  dé.  pri»iWge.  cuutre  len  p.-  d«  »«ur.  .  .  '>  "  «^J^™""  X^ 
r  .i,.H  fo!    Cest  ce  que  non»  «ppreml    chuw  Adam.  «  jtiumMUutrtu  •>  «^ 

c  10- :  i"  met; .e,  pt«u,e.  en  note.  .  «n,ru« ««p«-.w«"-<--'« -"^^ 

I.  #. 


(6)  MolW»<ie  ,   «••••f»  î*    ■'■^• 
C4»bric«,  pat  l.^f.  «ft. 

/*•)  /.  |•^f,»d.adlh••a».âa••^••^•.^7»• 


Citartaaeai 


tor. Xliir«««   h-b««.  P*»^  ^.  M#  9a-    . 
(u)  H.raUa*  Ua.tf.Wi«a.  tb«;K     D«~'   • 

(10)  Motteta»,  iètd*m^j  pmg   gfj,  «#• 
*         lour    Vlll.         • 


(•)  ride  ■•ilMdU 
Ant-    Heie»»«««b»«   *'•* 

//,«-#.  r.r-¥  "6.»»*î- 

(»,)|laaar..J*H«f«    •• 
Ci«fct..|«rf./.r-f  «>•    ^^      _  ,^ 

(lî)   /•  Pi-erW.  de  paj^fiall  rw«.  ai 

EIm.  cinli,  "d«-y_      ,  '.^^%^y.^-    l'i^. 
f  lO  Dr»«r««  WWar. ,  fil «flKBMiWI  n^ 

Jr.ii.de  ii.iiM».uia,jHj.  "-ï';,"!'3t^' 
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KliANTZ. 


kg  Itomain* ,  et  il  t'approcha  de  Ro- 
me arrec  une  umée  de  quarante  mille 
IkMamaSy  bien  rémlo  de  n*en  faire 
fm  à  deox  fois  ,  et  pour  cela  il  ne 
canait  d'animer  tea  gem  par  ces  pa- 


»  JMin  etêH  autorHate  pontifias  y  tion  de  ce  que  taisait  Luther.  A^ran/z, 
»  dirifnffTtirr  .-  nunquàm  posse  eos  dit-il ,  déplora  à  t heure  de  la  mort 
»  rednci  ad  m^orem  frufem,  nin'  ce  muJheur{\9)  qu  il  awùt prêtât  du- 
»  priàiiTirb  doctis  expngnatâ  arce.  rant  sa  yie.  On  assure  qu'a  ce  imy- 
»  Inierrogabu  emr  $ese  ipse  non  op-  ment  U  répéta  souvent  ces  paroles, 
»  poment  Umè  crusses  etrvrièmSt  res-  en  pariant  contre  le  même  Luther: 
'  »  pftiKJrf  :  M  neqne  eruditione  nequé  Fraier ,  abi  in  celiam  et  die,  miserere 
*  stala  parem  este  tantii  negotii?  met,  Deus.  Quand  on  ne  ferait  pas 
»  (i!^.  »  On  Toit  là  une  ch  >«e  qui  attention  à  plusieurs  endroits  des 
«M  hit  sonTenir  du  T.âiMnus  de-Vel-  oufrages  d^ Albert  Krantz  ,  qui  té- 
liéiat  P^arcolut.  Ce  Tél<Mnus  était  moignent  ce  qu^il  oensait  du  mauTais 
généra)  des  Samnites  et  un  tré^-brare  état  de  Fl^ise  ,  jes  paroles  seules 
capitaine  ;  il  hantait  mortellement  qu'il  prononça  à  la  rue  des  pxemiè-' 
~  ...  .      .    •        ^^   thèses   de  t.uther ,  nous  feraient 

asses -^connaître  la  mauvaise  foi  de. 
M.  Noréri.   Considérei  ce  qui  suit 
(19)  i^'Fttia  qua  doctrinam,  et  cul- 
tum  ecclesice   romanat  publicum  de- 
rnlet  :  //  faiU  rmjmr  eetù  ville  ;  car  formabant ,  agnovit ,  et  (j^uantoemen- 
jfksÊtaÎM  ûi  hmpê.^flrmnêseurs  de  la  li-    dationis  eorumdem  desCderio  tenere-^ 
herté  de  titmU» •»    ••  manqueront   tur ,  cum  loeis   seriptorum  suorum 
m^mietÊU  que  la  forêt  ok  ils  se  reti-  plurimis ,  tum  jH>cibuS'  hisce  çrgmiis 
reiU- subsistera.  Le  latin  de  Patercu-    est  testatus  ,  t^uibus'suum  de  thesibus 
\m  mérita  d'être  rapporté.  Circum-    Lutheri  Anti-  TezeUanis ,  in  lectulo 
totmu  onlimes  exereitUs  sui   Telesi-    sibi  emortuali  oblatis ,  judicium  ex- 
mu,  Jktitansque  adesse  Romanis  Mtl-    posuit  (*)  :  Vera  quidem  dicis ,  bope 
fiMiaim  diemy  *foeiferahatur  eruendam    frater  ;  sed   nihil  eflicies  :  Vude  igi- 
daltiadaNurna  mtmjii    miÇiaans    nun-    tur  in  celiam  tuaim ,  et  die  ,  miserere 
qukm  itefutasros  ruptores  ItaUct»  là-    met,  Deus.  Coiicluons  *  cette  refmar- 
itrtafw  mpos%  ni»  >idva  in  quém  re-    que  nar   un   |>assage   qui  nous   ap« 
fÊgere  scièrent,   esset  excisa  {\6).    prendra  que  si  Flacius   Illjricus  ne 
jl    na    raisonnait   pas    mal.    Albeit    s'est  point  senri  de  rautoritéd^Albert 
iKranta  jugeait  de  même  que  pendant    Krantz  contre  régUse  romaine  ,  dins 
que  la  cour  de  Rome  serait  laissée    t<^  Catalogue  desr Témoins  de  la  Té- 
dam  sa  force  ,  on  ne  Tiendrait  jamais .  rite,  les  compilateurs  qui  fdot  suiri 
4  bont  de  la  corruption  des  moines    ont  réparé  cette  faute  ;  car  ils  ont 
et  dn  clergé.  Il  faut  rflefier  ici  une    donné  de   bons  'recueils   des  choses 
iatigna  manraise  foi  deM.  Moréri;    qu'ils avaientlues  dans  Albert  lîranti, 
car  c'est  ainsi  qua  sa  fiiute  doit  être    quipouraient  les  favoriser.  On  a  nris 

ÎiiaHfiée.  Il  arait  lu  ce  que  Melchior  même  la  peine  de  man{uer  ces  çbo- 
dam  rapporte  ,  qu^Albert  Krantz  ses  dam  des  notes  marginales  au\ 
▼oyant  les  thèaes  de  Martin  Luther  éditions  de  Francfort.  Voici  le  passa- 
eo«tra  la  doctrine  des  indulgenciçs  ^  ge  qne  j^ai  promis  (m)  :  Ipsi  theolo-' 
•'écria:  Il  a  detnfp  pmtssans  adt^r-  gi  protestantium  conlmtiorgs  scripto^ 
smirss  \  U  ne  ntussira  pas  ;  je  tut  con-  ris  hujus,  licet  ponti/ttii,  utqut^  aiteo 
AiUe  de  se  désister  de  »on  entreprise  ,  âxxt^oxta  ,  Uctiomem  sibi  habefit  corn- 
et de  senfsrmer  dans  sa  eellute  pour  imenJatusùmam ,  et  arma  «jr  Ulo  de- 
Jlfm  ,  Seigneur,  ares  pitié  tle  moi  promunt 
(17).  Qn'a  iait  M.  Iforéri?  U  a  tron-  Romane 
que  ce  passage  \  il  n'en  à  pris  nue 
les  dcruK^res  paroles,  et  il' lésa  dé- 
tournées 9m  un  sens  de  condamnar 


,^jmtbus  adt^rsiss  ecclesim 
anrpftiisptttas  haud  infeli- 
ctter  mer  if^pm^nt  tUpugnatur^  in- 
vtcti^ms  scdi*:et  yi  M^litt  mon  mona- 


(»S>MUMk.àaMi...te1^M 

ek  iM*f<ê  iift^m  FrmUr  /tmi*r.  m^iu, 
•M  M  tttimm  tmmm  ,Héi^ ,  mtùi^^t  mÊt,  Ânw. 
IfflIckMtr  ké»m  .  t«i,  Vie*  l>Vifo*^^«nus ,  I»'  ^ 


CtipW.  .  pmru 


Rtttot    CW 


\mt  •♦"      \  i.  *  •'  ^*aa«  Ssan^p^u  9a*<mmm  pM^itctt* 


'  '  '  ■  ~  *  * 

chorum  solitm  ac^  canonicorum ,   seu    à  Lripsic  Tan  i563  et  l'an  i5Sz  \z3}* 

et  episeoporum    aique   pontifie um  ,    è"*.  Le  lirre  intitulé  f^ajid!a/i«i ,  mW 

.TUffeiaç-^Mms  ,  crrbrasque   de   statu.   Histariadej^andalorwm  verd  ongi' 

ecclesiœ  et  amlat  pontijiciœ  corrup-    ne  ,'  t^m^^^ntibtu ,  erehris  i  patrid 

tissimo  querelas.   f^uas  uti  a  Matth.    mi^mtionibus  ^  hegni^bitem,  quorum 

Flacio  in  Catalogo  Testium  Veritatis  .veï autoresfuerunt  y  vpt.  èversorts  • 

miror  çmissaSy  ita   à  Joh.    ffoljiq   libris  Xif\àprimd'corumorigfme^ 

(*•),  Joh,  Conr.  Dieterico  (*•),  ala*-   sêJ  A.  C,  i5oo  deductu^  LÀ^renùère 

que   Recentioribus ,y  satis  diligenter   édition,  qui  est  de  Cologne ,  >5i9, 

t^ieleo  eUe  congestas.   Obseryationes    a  été  siiine  dé^  trois  antres  à  Fhmc- 

eùam  ,    quas    H^echelianis    opetum    fort  (»4) ,  erroné  à  Uanan  C».S).   Là 

f^ranizii  edition'dms  àccessisse  dixi-   rers^  aîllemandé ,  imprimait  Lu- 

mus  y  marginales  loca  éjusmodi  stts-    becà.ran  1600,  a  pour  antéurlmT-> 

diosè  notdrunt  ;   obelo  t'icisùm  hanc    Etienne  Macropua  (36).  4*-  L^ouvra- 

ob  causam  notatœ  ,  et  impictatu  in-'  jj^e  intitulé  :  Inetropolis.   i\- contient' 

simulâtes ,  à  Rob.   Bellarmino  {V,)  ,    en  Xll  lîrres  rhxitoire  ecclesiastiqua 

Jok.  Bond  r«)  et  Aub.  Mineo  C*),    de  U-Saie,  ^t  la  Westpbalie ,  et  du 

,qUi  te^tum  etia^  ipsum  ab  hœrrticis    Jntland  ,  àtèc  la  rie  dea  prélab  qui 

'esse  i^itiatum  q^irmare  non  ertt&e»cil..  depuis  Tan  *r8a,  jusques  à  Tan  i5o4  • 

{G)OnaJeluiDluiieunboniouvnt-    ont  occi^pé  les  douze  érêcàés  de  ce 

^ej.  ]  !.•.  Une*"  chronique  Regnorusm:  pajrt-là.    JotadMaâ   Mallérus  le  plus 

Aquilonarium  ,   Danim ,   Sueeùe  et  jenne,  natif  de  Hambourg  «  cmis«riller 

iVonve^i^ùe.  Henri  dTppandorf  la  tra-    des  ducs  de  Brunswick  ,   est  le  pn*- 

duisit  en  allemand  sur  le  manuscrit    mier  qui  ait  publié  cet  ourrage.  Il  le 

i   qu'il  en  trouya  à  Cologne  (ai) ,    et    publia  à  la  prière  de  liélancllthoa  , 

\  {oublia  sa.rersion  à  Slrasbourc;  Tsa'  Isur  foriginalde  Pantenr  ;  cVlait  Pu- 

'  i5|5.  Il  publia  le  texte  latin  Vannée  'nique  maanscrtt  que  Ton  eût  de  cet 

suirante ,  dans  la  mêm«  rille.  Il  sVn    ourrase  :  Henri  Bacholi  ,  ér^ne  d^ 

Ut  une  seconde  édition  ,  Tan   i56f.    Lobeck  ,  TaTait  donné  au  père  de  ré 

Jean  Wollîus,  cbnseiller  du  marquis  Ifolléros.  La  prearirre  édition*esl  de 

de  Bade ,  en  fît  Caire  une  troisième  et    Bile,  chez  Oporin,  hua  iS^  :  elle  fnt 

une  quatrième à'Francfojot, Tan  i5'"5,    suirie  de  celle  de  laé  i5^^  dra  le 

«t  ran.iSS3  (aa).  a*.  Le  livre  intitulé:  «même  ,  et  de   deux,  autres   (t^}   à 

SaxoÀià ,  s«Ke  'de   Saxomcm  gentis    Cologne  (  ^  )  ,  et   encore   de   trois 

t^^ittuid  osigimet   lomçimams  expédà-   antre»  i  Francf>rt  (99).   5*.   L'oé*. 

nibus  susctptts,  etbellu  iiomi  pro    Trageintitulé  :\S/ytjrnj|(i«aaiâiJnf  J^mj* 


/4<> 


rw. 


libertàte  diu  jortiteniue  gestis  Htsto-  cuiîém  m  ojfidum  .fiisses  m  #pltaapm 

ne;  libtis  i3  co'imprtkensa  et  ad  A.  ordùsem pro  sanctd  et  sua»n  z«c»riA>- 

C'.    tSoi  deducta.  La  premiêw  édi-  fnm    «rcitaûv   iasttiutione   dige»Um 

tion  est  de  Cologne,  im.  Jean  Soter  (im).  Celai  qui  a  poor  titrv  :  Ordm 

oa  Hejliut  b  procura,  et  b  dédia  â  ^issae $ecutmHemritume%:ctesiar Hmms^'' 

(Iharles-Quint.  L'ouya^  fut  impri-  burgensis^    à   Strasboori;^  iSo^,  in- 

nié  dans  la  même  ^^UHP^°  *^4  >  **  folio.  Comtltum  de  qpknf  Hj^^Jlei 

Tan  1595.  L'imprimMJw'IRs  Wechels  gOs  emhtorum  la  béMtssuoi 

en  a  fourni  trou  éditions  de   Franc-  tuntm  |  Il  est  innéré  dan,^  le  î) 

l'«>rt,raa  iS-jS,  Tan  i58oet  fan  i6ai,  jne-volume  des    R^sp^msorum 

qui  sont  prefcrablcs  aux  é«litioa»A«le  imprj^e  j  Francfort ,  Tan  .iSfz.  Jé| 

Cologne.  Cet  ourrage,  traduit  m  al-  stttuWnes  Ê^fgirte  ,  toàtpeadnté^r  4V 

Irmand  par  Basile  Faber,  fut  imprimé  mofiitm  ,    pmritefjue    ebsolutissn 

r)  C4nmmmU  Xr  U 
1*^  fa  U.  4*  ScffifC 


O^en  es  9t^  'JéT 


l^. 


^0  C-jlt^m^- 


M»l» 


(«3)  f>>^^  «Am  ,  f«)f  ■  «4^ 

1*5)  r«»  .«i.^ 

i.i 

m.  Ctiafeiiia  ,  pmt    #,  r«c   i»! 
(•9)  C^«Mr««  .M.  'Vv-*  «ir 
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rOriénl  l'en  domieal  un  plus  çh)  IlniifutpaMlonff'iempsaler- 
quéf.ji  p*rl«  dlr  lui  irôp  lé-  ^^^  „„  fatiâti<ï6e  dont  je  parlerai 
netaMmillt  tl  Uy^  mx  loilg,  \&  *  qUrique  j<>^rt>lu8  amplement:  II  nà- 
fdUhMttflfâè  l'im  sache  qu'il  y  a  q««*,  da»#  "«,  tilIiBr  d'Allcmafçno , 
.  un  àëriwii  qui,  àor  ceè  sorte* de  P'*^*'%t  !?^'H^=* :  '^*'  '.^^S,  et  de. 

"      '           *     ^                    .,1^  qp  II  sut  lire  et  écrire  on  le  tira  de  Id- 
^^■lét  ,  eftt  pire  que-  la  raillorie  j  ;  ^,e  pont  îul  faire  dpprendre  le  métier 

V^u'il  e»t  bon  quele  t9onue  soit  dècordotinier:  Il  commença  de  l^exer^ 

irfstruit  èë  la  yariétë,  du  fanatiii-  coi*  A  Gorlits ,  Tan  i5()4/ll  fut  ravi 

me.  C««t  un  mal  plus  contagieux  ^°  eiU«e  pendant  *ept  jours     IW 

""^*  „                        *^»i..°j  1600,  s  il  en  faut  croire  ce  qu  il  pu- 

qUë  l'on  «e  ôift^.  M  Ijcture  de  i,h^  jatis  'm  ouvragé  f(u'il  iqtitula 

prabiclusacneva  de  perdre  KuhU  l'Autkif^.  Cet  oatraf(e  fut  ddfëré  aux 

inah  {l&)>  GettIC  qui  n'aurènt  pas  magistrats  de  Oorlitz,   par  O«orçc 

JePpodi-omedectdéiilief^n'ont  Ric|»tdrua,  doyen  de*   pasteurs   cTu 

:      *     ,.            •    /            *   L             j  lieu  :ï1  leur  fut,  di8-ie,  défère  com- 

q^tt^fc  lireil*di&da5uatPèpage8dn  me  contctiànt  plusieurs  erreul-s  de 

carBehme 

lan»  sa  jeu- 

iitvii#tH  Ha  "^^^^'  **^*  luagtviiaL»  Q^upj^imereTit 

^.        ,                          r     J     ^^     .  cette  Aurore  autant.qu^ils  purent,  et 

ce  fanatise.                    1     i^^  oi'dotttiét'â&t.  à  l^auteur  d*  né  plus 

•  flMLptUfS  ,  ce  n'était  pas  un'  ith  éfitit^.  Il  àe  tut  pendant  sept  ahtiées  ; 

sptréibtti  le  pittuàt  de  continence;  mait  lorsqu'il  «ut  vu  que  le  directeur 

if  a/maria  et  remaria,  si  Ton  ^^^  laboratoire  électoral  lavait  rc- 

-^   "       "              7^,     '  commande  a  Plusieurs  personnes  de 

peut  Upï»elèr  mariage,  et^non  la  couk'Vsu^  ïepied  de  bon  chimiste, 

pas  COtItttllInage  ^W  conimerce  il  )â>a  Isr této^  et  s'opposa  hardiment 
qui  se' lie;  entre   un  hotnme    et.  à  GeorgeRichterus,  etcbmposa  plus 

déS.kinbaittes  ^e  tedroit  canon  rS^fJ  (1).  Bien  des  gens  se  sont  laisse 

•et  îé  droî  t  civil  eût  |>t«icrites .  iufatuer  des  visions  dç  ce  personne^ . , 

Il  ètltÊfidait  auAsi  l'^rtd'Mcro-  KuhlmanVapa»  été  le  Aïoindrelàc 

^^.^  WiM  X^  l*^^^<>M»i  «  W  il   ^É#  ses  admirateurs.  Voici  un  passage  qui 

qttev  bttm  de  la*-genl}  é^  ^1    y  .^^^^  rapprendra  (a):  Ejus  (TohL- 

eut  dl»8Çei^Sonnes  à  qm  tl  ecri-  nîs  Rothif)  indè  i*estigia  legit  Quiri- 

vit  d^iin*  ton^magiitral  et  pro^  nUÉ   Kablmannu»  >$'t/esiuj  ,   Jacohi 

phétlque*  qu'H  faillit  que  pour  Boh<anisimulpropugntXtoryCalo^^U 

]  avancement  du  liOUyéao  *%né^  ^^^^^^  hcenimm  JSohœnw  reâivwo 

de  Diety,  elles  lui  tlSSeA^  tenir  tèW  c.  ti.  In  l^seo  mco  soins  paucis  dic- 

le'Wtelle  somme,  faute  de  quoi  bus  phira  didici   ex  uno  fiobœmo , 

il  les  menaçait  des  iUgeméns  les  ^"«"î  "^  ,?^"ij?"*  «^»  8à|>ientibiis 

plus  terHWes  de  Ift' main  venire-  ""*"^  ITn   *^"''—  r^"»f ^^™-  /-« 

l^iMi»,  i,<7f  iis^i»^      TT              "  ^«*»5v  inprœfnt.  (Jpens  ejusdetn.:  Inter  in- 

resse    du    Tres*HAUt,    Le  .  sieur  ntintcrabiles  vfsiones  accidit ,  ut  erep- 

Van  HelmOttt  fdtun  dtf  cent  qui  to  mihi  éx  Museo  milkma  lùminum 

reçurent  ^esemtlabl^s,  létlres  ;  '?i"i«  ^^i»*?!» .«»«  fatorientium;  intueri 

*                   -  daretuT,  Plura  ejusmotfi  leij;i^}ossu/U 

apud  Calovitim  in~aHti-BohœiUo.  cap. 
oa.  et  $eq\        »    ^ 


mais  il  n.e  fut  pas  assez  simple 

poui'  -s'en  étonner,,  ou  pour  y 

'■  avoir  égard  (ajy^^^i.  ^rÀ-':^^<\  .^v'»^.: . 


^  (s)  J'rti  appris  l'jeci  dt  quelqwj  personnes 
Hfi  a%»aientCviLmu%\.\\i\î\\i!n. 


qui 


(Bj  ,Tkan  RoTnE ,  qui  se  mêlait  fie 

proph^ti*ejp.][  Il  élAit  natif  d'Amstcr- 

'     .  ■'  >  '  '      -  "      ' 

(i)  Tire  de  Wricrneliut ,  Tîîst.  crtlfsia*!..,  pag' 
i/^^rict  teq.,  eilU.  i(k^.  '  ° 

(î)  Irtlcrwl. ,  tW</.,  pag.  i3'»4- 


■■':,'V 


\ 
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LABOUHLOTE.: 


C'était  «  un  homme  à  tout  éntrepren-  etfilium  r 

X  dré:  nul  danger  ne  réppiivantait  ;  nuptiis  in 

m  il  entrait  au  combat  comme  s'il  eût  vaitâ  son , •-  --^- 

1»  été  assuré  do  là  victoire.  C'était  à  temp»-là  toutes  les  nouvelles  désavan- 

II  lui  «w'o»  conliait  les  coups  de  nain .  Ugenses  à  l'Espagne  étaient  crues  aiis* 


I 


■\ 


'.,■•/■ 


[L-, 


dâm,  et  avait  toujours  mené  une 
asscï  réglée  i  mais  il,  fit  iJaraltre^âe 
très-bojine  heure  au'il  ëUit  fort  mé- 
lancolique ,  Ht  qu'il  aimait  le  change 
eit  matière  de  religion(3).  Il  fut  si 
charmé  du  sieur  Labadle,  qu  il  se  dé- 
voua a  sa  secte  ,  et  qu'il  travailla  de 
toutes' ses.  forces  k  lui  procurer  de 
nouveaux  disciples  ;  mais  quelque 
temps  après  il  devint  son  schismati- 
'  que  ,  et  s'érigea  en  chef  de  parti.  11 
disait  que  le  nîgne  glorieux  de  J<;9us- 
Christ  allait  venir  ;  et  il  n^  8e  con- 
sentait pai^des  fonctions  de  saisit  Jean- 
,  Baptiste  /Je  veux  dire  de  celles  àé 
précurseur  et  de  celles  d'annoncia- 
teur, il  prétendait  être  le  directeur 
de  ce  grand  ouvrage ,  et  plus  «ue 
gohfalonier  de  ce  nouveau  monde. 
Hic  A  Johanne  Labadar6,no»'0 ,  ut 
uideri  votebat,  ecclcsiarum  reforma- 
tore  y  morumque  rigidiàre  àastigatorct 
9ub  intensioiis  det^otionis  specie ,  ita 
primum  ttementatus  fuit ,  ut  toiui  f« 
adhœserit  non  tantkm^  std  quoêeun- 
quepossety  ad  Jbmiliam  ejus  nouam 
pertraheve  totis  firibus  allaborânt. 
f^eriimnosi^à^  eo  ,  quod  parent  'Jfoty 
san  .ittmJe^t'^S^uM  superiàrem  « 
quo  loco  LabadaeumsQOi^  dèyolioni» 
,  artijtcerm  et  pra^onern^ldfere  tàmen 
tenebàtur,  quandik  eivitftjii'^ejua  ad-- 
scriptusesiety  sectssionem  ab eo moli- 
tus  esty  gloriosutn  inChristà  rtgnam 
infando    strepitu  in  terris  t   magnù 
ilïp  i^xitlifero  yMultà  felfcius  et^c 
turus  (4).  Il  va'nta  Ses  révélations  ;  il 
promit  monts  et  merveilles  à  ceux 
/qui  se  viendraient  ranger  sous  ses' 
étendards  ;  if  troubla  l'église  et  l'état 
par  ses  libelles.  Il  ne  vit  ij«m  arriver 
de  ce  qu'il  avait  prédit;  et  pour  com- 
^ble  d'infortune,  il  fut  enfermé  dans 
les  prisons  d'Amsterdam-.  Voyet  tout 
ceci  plus  en  détail  dans  Cç  narré  de 


'i» 


u,,.^,^. ■'^  i«*»/ttmwia 

in  fultuM*pargere ,  heque  eruhuit  ne- 
quèdSttUil  At  quif  tandem  ommum 
horum  êxUut  ? 
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.A 


J 


•^- 


vàê  (Ml  ndlevliu  mnê» 
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ceci     v»ma    vu    u^M»».  .1.—   ~y 

M.  SâldéiiuS  (5).  Mine  numerosas  t^a- 
'citlantium  animarum  copias  collige- 
re  ;  sociis  suis  aureùs  montés  promit- 
tere  ,  *ecclesiam  rempubhcamque  li^ 
hellomm  famosissimorum  plaustris 
conturbare  ,  Servunj,  Dei  Johannem 
propkeiamque  eximium.  seipsum  in- 
diailare  ,  Revelatîonum  tandem  ex- 

(3).  Vt  à  primé  lamigint  summi  méltfn^ 
'eholicuj  Ha  in  eligendis  qua*  tptoad  religion 
nem  sequerHur  pàrtibtft  incoiutan*  plané  aé 
defuhurin*.  S»Wni«  ,  in  Otiis  tSx^^f^- ■,  pag ' 


MoIm  partnrivit  ■• 

Forum ,  quœ  prœdixerat ,  nihU^eik^ 
nit ,  ei^enére  è  contra  multa^  quanec 
prœdixerat  rfeà  prasagierat,   'Mtsso 
*  enim ,  quoderecturum  se  essè  elona- 
tus  cme,  uexillo  y»  et  eum ,Bc 'Raat^s  , 
Someris,   Hlcharsonii»-*>^ow'   regni 
designaiis   assestoribis^  ,    vdux  itf 
patriam  faetus  sdlu^  sœiétate  mbu- 
nitlA  et  êchismaUei ,  patries  ur»  M- 
fAtBtnpim  inctususchst  i  impetratd  smul 
plenissimd  fttfMtate   et  potestate  ^ 
Prophetlas  suas  Itidicras  et  ridiculas 
resumtndUt  retraetandi  Jpëriéulum- 
qki  faci/undi,  num  ptœdictre  certius' 
.cuteMmn  poisiti  quo  tempore^pt 
mod0ex  illo  suo  ergasteno  Isbéran- 
dus  tandem  sit,  tmam  mult^  alt,t 
prœndhcia\m.  Là  demoiselle  Boun- 
gnon  ne«e  laissa  point  téduire  par. 
fes  chimères  de  Jcan/R^t  :  eUe 
avait  un  préservatif  s/a^erain  contre 
de  tels  charmes  ;  c*eét  qu'elle  voulait 
que  sa  prophétie  f6t  semblable  aux 
privilèges  des  risntilshomittes  d  Alle- 
magne aux  %mS immédiats  de  rem/>i- 
nj;  elle  voijlai*  être  prophétesje  en 
chef  ;  et  ne  relever  que  de  Dieu^  sans 
aucune  subordination ,  «ans  collate-î. 
raux.  Quoi  qu^il  en  soit ,  voyons  ce 

Qu'elle  jugea  de  Jean  jRothe  et  de 
uhlmaa.^  «  Ce  (6)  qui  parut  alors     . 
»  particuUérement   dans    I  occasion 
»  d*un  cé!èbwr*ct  praendtt  prophète 
»  de  Hollande^  qnl  faisait  dresser  de»        - 
»  étendards  pour  y  ranger  les  doo?e* 
»  tribus  d'Israèl  qu*îl  devait  Iréta-    - 
»  blîr,  ^  que  quelquesgens  de  bien' 
»  suivaient  effectivem^  outre  ceux 
»  qui,  sans  le  suivre  ,  atoutaiegitToi  ** 
y»  ses  révélations  ^chimériques.  Dans      -^ 
«quelques  visites  qu'il  alla  lui  ren-   ^ 
»  drc,  elle  découvrit  sans  p^ine  son 
»  illusion ,  quoiqu'il  J'assur^t   d'à-       * 
»  yo^t  ^cs    commerces    ordinaiFes  - 
»  avec  les  anges  et  avec  Dieu ,  et 
»  au'H  dît  à  mademoisslle  Boungno» 
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Idem  ,'  Saldcnuii ,  ih\de*n. 
Ibid.  ,  pai^.  i»>5. 

*  )'  ■>'■■■' 


V 


(6)  C'e»-tà- J!r« ,  qn«  Diea  lui  ftitati  tmnnf^ 
tr* 
prés 

tiifèe  —  ,— -  -r         _ 

Jammu  p'erms  qti'eUf  t>n  ftU  IrompeL  ,  . 
drWuvrait  tout  itnrrte»i^**cal.    Vie   <Oi>li«»««^ 
a'AnloiitclMîouriiiUOO,  f/ag.  5f)3. 
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LACYDE. 
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son  troisième  ycàptdè.  Quelques  sei-  sût  (C).  Uamîtic  d*une  oie  pour 
gneurs  disant  a  Labourlote .  &\oute-'  i,„-  a,>  r^^»  „:„„.  i"  ■  /t\\  t» 
t-i\  a :)  y  que  l'emperettr  et  les  princes  *"*  ^"^  i^^t  Singulière  (D),  Il 
allemands  se  ressenUraicntdt  tels  on-  n»0"rut  de  parai jTSie  pour  avoir 
'trages  y  il^  montra  une  uache  y  disant  :   tr<jîp  bu  (E).   Ge  que  Numéuius 
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KlîIiLMAli, 


«■■8 


»  parce  que  Dieu  ne  se  decouvrirnii:    »..•  ;v^wî«  ^»«i  /.^v  •vci"i'» 


$1' 


»  parce  que  Dieu  ne  se  découvrirait  que  ^écm  ceci  (lo). 

l  Vuî  *  t^  -^J**  P""  •**?   "^'J'î^-  (<^A  '^''">  ^  /^/«♦'e/*e  ,  que. 

l  ^\^  ï'"s***^.  «1°»  *>  »«  Çl"»  '«'^^'w  ^u  ni^me  métier  se  portent 

».2;   ^     f  2?*''  »  °^  **H^"»'  »«»  ^«;-  eHiSê.](k}a  iJtait^luii  ddifiant;  à  tout 

»  trfel  prophi^tiquei ,  mit  «ont  à  pr4?u  prendre,  quecoquePonayù  depuis. 

»  Mot  encore  cacliet«Je«  ent^e  ses  pa^  Ou  a  vu  deux  explicatcurs  de  rApo- 

•  pieij.  mi«  alerta  ses  apiis  de  se  calypse  écrire  Tun  contre  Uautre , 

»  prder  da  loi.  parce  qu'indtibr"  * 

»  olement.il  nVtaitpas  de  Dieu, 


:^- 


-■v-*' 


^:; 


B- 


A 


^À, 


■\ 


!  £î^^=  «^''Vjjwr»  <jef  &oii»we  é#«-i7  ».<>-    hypothèse  au  prëjùdici  de" 7on"ç^" 

*  inp  /i/topAéie?  lui  avait  rëï»oudu  :    frère:  Cela  n'hait  pas  bien,  et  le  nu-. 
n.  non;  et  sur  une  seconde  injtançè  :    bUc  aurait  pu  être  moins  indulgent 

l£aifî3i±?^  ^*?*'"''J  î«;îï"'il.na  IV  lié,  sans  qu'on  eût  aie 
»  tvait  répondu:  Cc$f  ut\  hùmfnç   trouver  étrange         '  ' 

r^^'^ffr  "*^^"'  ^  nî**^^,  'î        ^®>  Il  prononça  malheur  sur  ceux- 

^  beaucoup  de  puiAsance.  Dieu  lui  qui  n' aidaient  point  écouté' J.'f^olhe.l 

^avaitdonnéles  mêmes  sentifnéns  de  ïl  entonna  d'une  manière  fggadroyanti 

^«T.â'**^^**^^'-P*?ïl'^^'^  et  redoublée  (II), >-a./Vr?/«n,. 

^^Zrdi?l*'^*"f^r"°^"!'^*"'  Pj^'^^^*^r.orumPeLsp^.eritis:seu 

'"  qw  depuiâ  peua  fait  imprimer  une  Batauia ,  oUm. mirahUÙ  hune  misera- 

'  ;:  i^  r  2".^  ".^  *  ^Î-Î*  *^""'^^-'  ^'t/*,  ,;,;^.a  e^  mon«.„,  spernit  Hoc 
l  t\^'^J^r''^''l  "v  P'^^r*/  ^"r»  P<^""uivit-il  ;  etiu^us  anni 
^  {Bxvt  un  .:inéraî?çi  de  l'esprit  de  «^  die  ueniet  et  nwrs  et  luctus  et 
^  Dieu  avec  les  rôvenes  de  Satan  ,  famés  Babylonis  Belgicœ  ,  et  isne 
>^^utle.  ce  faux  prophète  a  la,Wr«t«r  cœlesU  ,  quia  uàlidàs^ est 
I.  tète  toute  pléme,  rôdant  d'un  côté  Dominus  Deus  damnans  eam.  Tou^ 
l  ^  A^^ï^  %f  '^"f  ^  ceux  qui    cela  parce  au'on  avait  bien  crie  con. 

l  Ui^^ni/fiîf!iPY  *^  /•.'i^^''  .*"  '^r  ^^*^  '  et  parce  .lu'on  se  mo- 

*  }{^  qo»l?  font  de  la  vérité  que    qua  de  ses  visions.  Kuhlînan  soutint 

*  Sîfl!''''**'^  ^'^'i*        ^      \        j  'l"^  ^^  ^^«^  »'«'*^it  d«<^Jaré  pour  ce 
if ;^°Jr^" /S>       '  le  oonhnuateur  de  prophète  par  le  grand  orage  du  q4 
Micr»  lu. (8),  que  Jean  Rothe,  éUnt  àè  mars  1674,  et%ar  les  ruines  arril  / 
îfcl      ^"""^T^?^  »  appelait  Za-  vées  c^n  divers  lieux,  le  ai  de  ma»  "^ 

^  m/îîf  n?f.   A  l'^iS  S''^?"^"''    »"i7^°t(")  "  renvovait  aux  gazettes  ' 
4u  lUs  de  Dieu  à  i'cgard  du  dernie^    qui  en  avaient  parle%  et  il  appliqua 

.liigementjetquen  'année  i668,i  dé.  J,on^^^  les  célébras  paroO.^ 
nojiçadeiapartduroiMelchisédec,  ancien  poète  (1 3).  Il  apostropha  en 
a  nerap«îreur,  aux  rois  et  aux  pnnces,- particulier  Amsterdam  (i  4),  où  le 


.rt^  «l,«-;7«r    I-             '''    j      j  auirecnt  :   mais  principalement  il 

S^.    T  H  n  P?»o';»PY„«''*^;«.*ï««  c"a  miracle  (i5)  sur  ce  qu'il  avait 

ct^«^»'tl^';^%'*/"  West-Fnse;  tonné  le  .|  de  mars,  la  veille  du  jour 

;':'ïirîri?r^^jrïi^^  r  ^-»  «^^^  -^^  a.  hou.4  . 

se^prophe'ties'se  trouvant  contraires  <io)  C^iZ-i-Av»,  r«n  ,,00. 

A  1  événement  (p).  Il  fallait  aiduter  («0  ^^  enUem  epist.  Kirçbero  «criptc,  p.  5i. 

q»  il  se  .guérit  de  ses  visions;  qu'il  se  («»)  Pr*;/ Prodromi. 

maria ,  et  qu'il  se  remit  dans,  le  train  ,.  f  *3)  o  mitt>ilithfiosophiitœ  et  diaboloai  î nut- 

•  «i*  verhit ,  eaiiiiuniit ,  mveclionibui  eludilis  prQ" 

^ /f^  VU  i>n»i:..Z.  jiA.,  •      B       •  pf^tam^  nimiuin^Dto  dUectum.. 

^^7)>.•co«t.n«*«dA.lpm.  Boi»r.çiio^,^«^.  ..........  C«i  nutta)  ««A^r, 

(8)  rr  «  a^p«I/i>  Daniel  Hartnaccins,  Pr«r.  Prodromi. 

'^**-        ^      *  T'S;  Theoiopb.,  ep',5t.  ,  pag.  36, 
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«  A*»î;J^.oi  *t  aiÎt^Û  ri^^ofiC*r,.La'  non  in  pubUco  ,  non  m  balneis     non 

c%e$  igiïuf   in  Wade,nid  sckolam  noctu,   non  mterdiu  dtgressus{io) 

Zbehatin  horto  quem  Attalus  rex  Ouand  elle  fut  rtorte^Lacyde  lu.  fit 

fienZ^^rat^LJcrdian^qucabipso  le.   funéradles    aussi     magnifiques 

Wj/oto.  «r(4).  Si  vous  joignez  à  aue    si  elle  eût  été  son  fils  ou  son 

cela  l'envie  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde  frère  (îi).-  ,     -.    /    . 
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et  lorsqu'il  y  avait  encore  de  la  neige 
dans  les  rues ,  et  de  la  glace  dan9  les 
canaux.  Ces  tempêtes,  ces  tonnerres, 
ces  foudres  étaient,  selon > lui,  les 
avant-coureurs  de  la  ruine  du  pays. 
Cependant  les  affaires  des  Provinces-, 
Unies  allèreiit  toujours  de  mieux  en 
mieux  depuis  ce  temps'là.  Il  est  bon 
de  remarquer  toutes  ces  choses,  afin 
de  faire  connaître  l'esprit  qui  domine 
ces  sortes  de  gens  :  iyabusent*  de 
tout;  ils  trouvent icuts  prétendus 
mystères  partout.  Kousjgn  ayons  des 
exemples  de  plu?  fcatelie  date.        , 

(E)  Il  fit  entendre  au  père  KircKer 
qu^il  nattait  fait  qu' ébaucher  {iO)  ce 
que  l'on  av<at  dessein  de  pousser  plus 
fa/i.]  Le  père  Kircher  ne  sjatnusa 
point  à  détendre  ses  ouvrages  ,  ni  à 
faire  assaut  de  lumières  avec  cet  hom- 
me. Il  mit  pavillon  bas  devant  lui  , 
et  déclara  que  n'ayant  écrit  qu'en, 
homme,  il  ne  prétendait  pas  s'égaler 
à  ceux  qui  écrivaient  par  inspiration. 
Quod  porro  de  arte  combiriatorià  , 
c«p^emou«  paradoxis  meis  ,  tum   in 
polygraphiâ  ,  tum  in  musurgiâ,7am 
'  puhliçœ  tuci  traditis   itieliori   modo 
fieri'  potuisse  conteridis  ,  nù  moror  , 

CUm  SCIEUTlJfe    TU*    TAM    S0?L1M1S    ET 

6t(J^JiryiçprorsUs  incapacem  ineptum- 
que  mé  esse  humili  mentis  :  obsequio 
fatedr.  Quœ  scripsi  ego  ,  diuind  as- 
pirante graiid  humano  more>  rrfe5< 
studio  et  labore  adquisità  scie%tiâ 
scripsi,  non  divinitiis  inspirata  aut 
infusa  ,  cujusniodi  puram  inter  mor^ 
taies  darinon  eadstimo..,.  Ifondubi" 
tem  quin  tu  pro  iwcomparabili    i5- 

OENll     TOI    VASTITATE     mCI5    nUgisCt 

"  majora  et  admirations  dighiora  sis 
proditurus.  Hotre  homme  prit  cela 
pour  argent  com^ant ,  et  ne  vit  pas 
que  le  jésuite  sp  moquait  de  lui.  Il 
eut  grand  soin  de  publier  le?  rép^on- 
jses  du  père  Rirchep ,  et  de  se  servir 
de  lettres  capitales'  pour  les  endroits 
où  il  se  croyait  loue. 

(F)  Le  père  Kircher  lui  donna  de 
bons  aifis.]  La  seconde  lettre  de  Kir- 
cher fait  aisément  voir  qu'il  avait 
connu  l'égarement  du  personnage;  et 
qu'il  Se  moque  de  lui  en  lui  disant 
d'un  air  si  sérieux  ,  magna  èanè  aîtiç-a 
*  *  '  *  ■       j  .. 

^i6)  Innamera  rx  arie  combiDatoriiî  iorenîri 
poMe  in  madicinâ  cbjitaiâque  ,  ncti  pamdoxis 
tuift  »ubjun»i«li  ;  »ed  hoc  opUrem  (moocam  libé- 
ré) Kl  inagit  interna  gitàm  ejcterna  ,  nuclcum 


-quàm  cor'icfm  ijuaierei.- 


xAÎ  «£vix<(«yNTA  promittis ,  quje  vt\ 

SUPRA    OMIfBM  HUMAIfl   IVGEIIII  CAP.TUM  , 
LOROÈ  C058TITUTA   SflWT  ,    ITA  EA  QUO- 
QUÈ    A    IlEMlIfl   HUGUSQUEVON    DICAM 
TEÏITATA  ,    8ED    RBC  COOITATA    QUIDEM 

PUISSE  ÂUDACTEa  ArriEMo,  atqueadeh 
aliud  nùhi  suspicari  non  liceat,  f»"*1p 
ialem  te   diutno    munere    scientiam  '^: 
adeptum  ésse  qualem  sacra  pagina 
de  raoTOPL ASTO  et  Salomone  testatun 
éxpiico  Adamseam  ,  Salomonicam  , 
ferbo  iHFUSAM  ,   nulli  mortalium  nisi 
Tibi  soli  notam  ,  cœteris  ihexpticabi' 
lern  scientiam.  Mais  ce  ^isuit  est  un  7^ 
avis  charitable.  Tout  bien, considéré, 
le  père  Kircher  lui  conseilla  de  gar-  • 
der  pour  soi  cette  science  infuse,  et 
de  ne  se  pas  commettre  aux  railleries 
d'un  siècle  aussi  moouenr  que   le 
nôtre.  II  semble  en  effet  que  nôtre  ^ 
siècle  sok  plus  terrible  aux  visionnai- 
reirque  les  précédens.  M.  dclfeaux 
en  a  touché  quelque  chose  dans  l'un 
de,  ses  livres  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 
au  fond  les  apparences  ne  sont  pà&    , 
ici  trompeuses  X '7  )•  Quicqtdd  sit^ 
c'est   Kircher  qui  parle ,  e^o  sane 
eonsidentto  rei   rton  partit  momenti 
negotio  ,  pro  singulàriquo  Teptoie- 
quor  affecta  etiam  atque  etiam  quàjm 
pbnixltsirnè  contendenm ,  ne  hano 
tuam  npfiterobtentam  scientiam  Cert'^ 
tralisque  abyssi  profuriditatem  ulli 
vand  qudâam  jactantid  ostenderes  , 
ne.  Tertii' p^$t  Adamum  Salomonis 
dicam  et  ca^  ritu' nomeh  incurvas»    ^ 
Potissimiàn  hab  sœculo  sarcastico ,  :^ 
\quQ  criticastrorum  ,  thrasonum  ,  eC   * 
sycôphantarum  non  pantusestimme* 
rus  y  qui  aliud  non  moliuntur  quhnf 
ut  gloriosos  aliorum  labores  canine' 
dente  jfxtdere  ,    sannis    ludUnisquè 
expontre  non  cessetU.  Et  poui"  faire 
plus  d'impression  par  ses  remontran-  " 
ces ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  qui 
lui  était  arrivé  â  lui-même.  Il  lui 
confessa  donc  qu'il  savait  par  expé- 
rience qu'on  s'expose  k  une  infinité 
de  maux ,  lorsqu'on  s'érigcen  auteur 
témérairement  et   inconsidérément* 
QuaniS\mâlorum  Ilias,ex  inconside- 
ratd  scriptione  resultet ,  ego  jam  ^o  - 
annorum  spatio  ^  quo  ,  in  hoc  omnium 
gentium  et  nationum  theatro  ,  meam^ 
utut  possum  per*onam  ago ,  frequenti  \ 

experientid  comperi.     . -^ ,  '  ■: 

(G). .'.  Et  en  partict^ter  sur  tedet^ 

(17)  yiret  Fardée  Aiatif  ,  tem*  l,  p'  «^», 
rtmttrqite  (\).  v  __ 
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.*  ;,.;■« 


■»    ti 


i 


y 
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T7aT7Ti7c7 


tomber  son  cachet  dans  la  dépense 
(17)  par  le  trou  de  la  serrure.  Ses 
valets  ayant  découvert  cela ,  le  trom- 
pèrent tout  à  leur  aise  ;  il  leur  fut 
facile  d'avoir  la  clef ,  et  de  la  remet- 
tre où  il  l'avait  mise ,  et  de  cacheter 


1«    A — 


îl-     1- 


soutenaient  qu'ils  n'avaient  lièn  dé- 
cacheté ,  et  qu'il  avait,  oublié  d'ap- 
poser son  sceau.  Il  leur  étalait  de 
grands  discours  pour  leur  faire  voir 
qu'il  se  convenait  exacWment  d'avoir 
cacheté ,  et  il  passait  même  jusques  au    \ 
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KumMsjs. 


^Ë^SS^^S^^^tT:^^^ 


.  mç,que  Drab.ctu.  avait  promi» ,  et   ,,«  ?  /„  Clémente I/»«/,5«v,«o  i-iv 
c.„.  concernaient  la  r«J„„  A.  !•.„,„.    ^.,  .  .-.  démenti  X  yuS^^^n 

evoi^et.  Je  pourrais  nomme 


cxm  concernaient  la  rmue  de  Tante-   pit  ;  in  Clémente  X  quid%u^u^]it 
chrut  romain ,  il  ne  laiwa  i>a«  d'avoir    tetnpus        '        *      ^       7«m.ram  ^é 


^, 


S'. 
.,#• 


<* 


"*""VJ^*'«»»»»"nM!"er  au  souverain  furieuscmcn 

Sriàcr^î^'Tr'***^'^'^^^^^  ^crivaitdeslettre.  à  unTuc'eVp'^ar 

Smc   wtor^^^I"^^^^^^^  toute»  pleine,  de  ûatteries  pour  ce 

•imo  pater  ,  pitumm  né  denef;aret  monarque. 

Sfici/'t^î'^f 'l '^'ï**'* '   f «f^pon^       (H)  //  erra  lonf^temps  en  Angle^ 

£m.^^)^'^'^^'''^'^^'''''r*^  ^^rre^  Bn  France  et  da,ul'Or^em^ 

damepistola  a  nie  in  ngnam  <isej^  Jo  viehs.de  trouver  nlunieurs  oi.usc  ,i 

u^num  iransnutienJa  tmdemtur,..,.  le,  de  ce  fanaticp,e f irnSes^r  Lo  I 

af^^'r^'  ^'7  ppoderosis^inia  dres,  â  se*  deoeis,  'les  un  7'an  ,gS 

ad  dmsiianœ   e^Unœ   commodum  «t  les  autres  l'an  lèsa.  U  premier  d^ 

sing^aruer  proficua  ,  candido   ore  ces  opuscules,  datTde  LoSdrTsIc  11 

IcZtLe'lt^d^'^"'    "^^'^^'^*  dejuL.eSi/estdedic^^rcMrXV 

:ZTrSn'''.S^^.j::Tr^"f^!^.l  ^vec cette  inscription  ^n.ili^e,^,/l 


M^- — ^.-- r--~i"'«««  *iim  «viui  etl  Ce  lemps-ia  ,  .et  i;avertit  OUI"  Dr-i- 

S;  St7nr/oU°r^^  b^us^uiVpramîs  LvillerRoH^e 

S^ÎLS,   L  ÇuoJifcmyue  (ao):  On  trouve  dans  ce  recueil  une 

danjL     .Lhij!''""^"'  •f^'^'Af  "•  lettre  qu'il  écrivit  de  Lubcck  au  père 

A^J:  ^r^'^'î*  /ï?»/"^"  marùbuM  Kircher  ,  au  mois  <le  février   1676 

a.mtf  consignandis  Tu  cogitât^  scn^  de  Sapi^ntid  inf^u^d  Jidamœd    Salo- 


»    -.  i»i.> ^  que  son  grand    le  r»»-.  d'août  1678. 1.  auteur  v  iimn^i 

•  l"*""-" i.'2g.'L'^"_'\"  ''  »>  J""!^»    <!«  «?"  '68>  ,  et  signifia  au'  sultan 


rteir''w'',„"i^"""i  <^'  ^«™îf    »?]<>■«■•  d«  j«ûne  partoût;on;mpï.x. 

inauduè-ingcntcm ,  NUIV- 


™.    "»  """cu^mi-merae,  était  Jo    AspexistU 

T^yllTU^^^^^ti^T'"^^'''    ^''^''   »»-^"^*^    ^»>    oriente   solis 
en  se  vantant  d  une  céleste  illumina-'   co^tain  in 


f..»r        ÙT     ,r    '.  ««^«"gieracuiaeà    Uoius  populoriim  c 

ceK'Êît'^^^^^^  ^^nicu.nettnunu.nlbeneTe,quodco, 

eiui  Ci  était  priis  décrire  fort  /-es-    nmr/i  coramDco  flexérU  .  et  p  roc  lu- 

»\^'ch^rn.'r Vr      ***'  /^  Je«t«-"ction    .erb,i  Dc^ad propheLn  DraInJnun  : 

Stat  cL--*'?"^*  ''    christfani    vofuntateni  me;.m    in 

si^,niueat  clauenieut ,  selon  le  style  ,         # 

cl.»  nos   vjrsionnaires       ces  paroles' de>^  f..»  .  .  ....  Que,n  .ersu  dicert  non  est . 

JVtUy«Kwi  f  <^  pontifex  Clertiens  X  f-     ^'»"^*^  perfncUn  çn.  .  f  .^ .  .  .  .  .  :  .  . 


àrtM  perfacilf!  çst.   .   r  .^  . 

Ilor.il.  ,  .«at  .V,  fiA.    /,  i,s.  8- 

trntia   K»m\M  niiiil  cri'' 
uliin  ptoiniiiii. 
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queMeftttl'i^uede  cette  affaire.  Vou-    ki fondation  ^W  académie  i>arLa- 


'n 


^p 


%■ 


kuhXman. 


•7> 

-I  1 


Gai 


vlcsvtfucndo  atitichristianisnio  ,   doc-   vpitaphia.  Caduceatorhistoriclus^NeQ- 
trin.4(iuc  pra^y-i  et  idololatri.1  cxcqul,  Bchmius  illustratus  ,   cta  \ 

renuont  ,   facient    id   chrîstianis    in/       (K)  Tai  lecture  de  Dnthicius  achei'a 
f>ni>rol)riiim  Turca;  et  Tartari:  «irod   de  petxlre  Kuhlman.]  Kuhlman   avait 


sie 
m 


'il).  UueuMies  mois  après  ii  uuuw  «tu  v;^»'  jfaiwn.a-  v-*  i /  •   y**'  •'^rt"  >  "••«'»»'- 

iciir  van  Dam  le  Mystère  des  ai  se-  gat!  cum  numerabitur  quinquk  ,  Ji- 

naines  de  Kottérus  ,   où   il   déclare  riejn  actipient  Jilii  conlumaciit,  con^- 

que  la  maison  d'Autriche  allait  per'-  specto  mè  potestatem  habere  in  cœlos, 

dre  la  couronne  impériale.*Par, récrit  terranij   mare.    Voici  ï'autTe   («5)  : 

de  Ma'^nqHlms  natùrœ   ulùmô  œi^o  yibnndantia  benedictionis  Te   (Dra- 

re«efvn?tf  j  qu'il   adressa' rt</  adeptos  hiciixm)  parata  ex^eçrat  fP'ra 


ratisla-' 
jua"Osnue   orbis  terranim  ,»ài   Gcnè-    uiœ ,  ac  si  oculis  ifideas  tuis;  lo'xmion» 
Tcf  le  îo<^ de  janvier  1.683  ,  il  paraît   à  ces  deux  passages   celui  qu'il  ttii';^ 
qu'il   s'en   allait   en   la  Terre  Sain-   du  /'n),i,'rtOsric.</$/ro/o^fcO-Pro/>/ié- 
'te.*  Son  Jrcanum  viicincosmiciîm  est   /i^iiejComposé  paj-j  Paul  f  elgenliavcr,  ' 
daté   lie  Paris  ,  le  I'^  de  riovcmbVe    Tan  1647,  et  publiél'an  i655.  Quan- 


,i6Bi. 


tits  error  sit  pacis  spçs  illud  nobis 


^Ue^  Sealigerum,  Tkuhmannus ,  Groiiu*,  l'unc     qu'il    s'appelait     Quirinus; 

Ojpitt,  l'autre   qu'en   1674»  il  y  avait  cinq 

Barthiut, 'I  canut  i   Gryphiut y  Muretut ,  ans  qu'il  avait  reçii  une  science  in7 

Henqch,  jZ^hu,: Dauidef  ,Joiua,  Mose,,  fuse     (?()).     Il    Crut    donc.qu'alprs  Ic 

Elias\Daniel\  Salomun^Elisa\Johàhneil  tcmps    promiS    par.    DrablClUS  ,    ciim 

Cjfus^ 'Àlexandèr ,  Conttaniin^  Karl,  Fn-;.  numerabitur quinguCy  fînem  accipient 

Liligerufy^nU i  l^rigeran,  .  Ariisia.  Se  filiiconttimaciœ    était^venu  :  de  sorte 

phata  :  '  qu  il  esperait  de  faire  tombop:  dans 

•  O  pâteç ,  hatc  tua  sunt'.  ffac  ad  te  euncta  pgy  ^   ^^^4.  53  plume  ,  l'anlcclirist  et 

refléta.                                  ^  Babvlone.     Ecoutons     les    'Alléluia 

Peu  auparavant  on  avait  dit  qu  il  s  est  qu'il  entonnait  par  avance  :  Corruct 

'  quelquefois  appelé  Lunovieus  Luço-  nntichristus  proprio  sup  judicio.,  et 

V ICI.  Le  catalogue  de  ses  cents,  tel  Jjabylon  "excidium  suiim  properabil 

que  M.  Witte  le  donne,  ne  comprend  cum  admiratione  popélorum.  yJllel, 

pas  les  Epistolœ   Theosophicœ  Lei-  Quem  Cœsares  armis  potentibus  non, 

denses;    mais  en    récompense  il  en  debellavére  ,  jui^nis  inernùs  debeUa- 

comprend  neuf,  écrites  au  père  Kiï-  n^  ^^  uirtute  Jesu-Christi  prœlians 

cher  i  plus  ,  Epistolarum  Londmeri-  ylUeluia.'Stantmercatores  antichrist 


/  sium    càtholica  ad  JVicklefio-  Irai-    horrore  procUl  trementes  ,  défient  in  - 

denses   ,     hussitas  ,  ,  zwinglianos    t    teiituvi,  suum  insperatum  ab  inspera- 

»    — »--" —    .    1 --    to  timoré  fuiurorum.  Allehiia  (2']  ). 


lutheranos  ,    caluinianos   ;    plus 

allemand ,  de  Cœlésti  osculo  amoris  ,    si  je  n'avais  vu  de  mes  projîres  yeux    , 
siue  cogitationes  poëticœ  ex  cantico    tout  ce  que  je  viens  de  copier  ,  j'au- 
canlicornm.  Discursus  sacn  etprofa-    ^^^^  jg  f^j  peine  à  croire  que  l'extra- 
nidepidcherrimisuirtutumflQsculis.    yagance  du  fanatisme  fût  allée  jus- 

ques-là.  **        ,  '- 


I^'lertaliias  immortalisa  siye  centum 

fai)  Kulilman  eiail  alors  au  port  de  Smrrne 
à  bord  d'un  vaisseau  français.  Jl  était  encore  a. 
Smrrne  le  37  d'octobre  1678,  comme  il  paraît 
par  la  lettre  qu'il  t'criv'U  à  Jâciittes  van  Dam , 
consul  hollandais.  ^ 

(aa)  Diarium  Biograpliicùm  IJenuen|^i  W  itle^ 


part.  II,  pag.  168. 


EpUt.  Tfa«Mopb 

FIN  DU  HUITIÈME  VOLU» 


(i3)  FpUt.  TbeoiopTt. ,  pag.  2. 
'(a4)  Révélât.  Si}^,  febr.  7  ,  ann.  i664> 
(aS^  P.kyelat.  608,  a4  '"'^h     '^'*' 
(a6)  Ppitt.  Theotoph.^/fmàv»t\l    I. 
(ai)  Cf.est  ce  qu'd  /a^CMMLciim foire, i^\ 
nhote,Je  a4   dTavr/l^^^^  l^rfd^'  r% 
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esttàr  qu'elle  concerne  le  comm'en-  Latran ,  au  XVI*.  siècle  ^  était  de 

cernent  de  la  profession  de  Lacyde ,  y^rone  («).  Il  enseigna  la  lan. 
et  non  point  sa  mort.  Le  père  Labbe  i   .  •         j  i    ^     •         '    j 

n'a  commis  qne  Tune  de  rès  deu»  «««    î*t««  «*»»    ^.  prieure  dt 

fautes  :  il  a  dit  (37),  ciUnt  Diogène  ,  Satnt-Fridien  à  Lucques  pMàdant 

que  le  philosophe  Lacyde  mourut  k  «ue  Pierre  Martvr  V  était  OTieur 
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trèt-riches  (D).  Les  orateurs  les  nu'elles  s'en  défirent  cruellement 
'  t«*  "^^  ^^>  ^^^^  1^  phi.   Elles  rattirërent  dans  un  temple 

races  /de-  de  Vénus ,  et  l'y  assommèrent  a 

r°  n ^.,«a    <1o    ni'Arri»    ftf'i  .     OU    SClOU 


Ïilus  illustres ,  et  même  les  phi- 
osophet  l?s  plus  sauvages ,  de-  ,       •  /  x     «„ 
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ripidc  ,  qui  lacensurait  avec  rai-  Sicilienne  (5),  iam  marquer  en  par- 

^    /On    V"  »•  ■   ^ki    •«•  Ucuher  la  Ville  d.ou  elle  était  :  mai»  j 

son  (S).  Tatien   a  reproche   aux  Aihënëe/au  livre  XIJI .  pa|çe  588, 

païens  le  monument    qiii  avait  ^ite  trdii  auteurs  (6)  ,  qui  disçnl  cx- 

élé  ériffé  aux  débauches  de  cette  press^raent    qu'elle   éuit  d'Hyccara  * 
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A BÉ  (Louise)  ,tourtisane  et  plusîetfrs  poésies  de  son  inveÀion 
lyonnaise  *,  a ité  mise  entre  les^  {^^  '  Ç^"®  ^®*  ^Vr/t*  tiediuers poëtés^ 
auteurs  français  par  la  Croix  du    f  ?»  louange,  tant, en  vers  grecs^ 

Maine  et  par  du  Verdier  Vau-  ^^^.^-''^^'-^  ^  :y"^A-«Ç-*  (^^^  *•  . 
PnWc    Flllfl      •        ,.3.T  iP)  On  connaîtra  mieux  son  carac- 

rrivas.  Jb-lle  llorissait  à  Lyon  sous    tère  par  le  passage  que  je  citerai.  ] 

Henri  II,  Tan  i555(a).  Ses  œu-    Je  ne  change  rien  aux  paroles  de  du 

vres  y  furenVimprimées  la  me-   Merdier.   Lofse  Labe  ,  dit-il  <3)  , 

yéxe  année  (A).  Elle  ne  ressem-  '^«'^'^f  ^^*)/^^;;''«;*«(^''•^"«^««^o"'- 
Kl«•*  ;.  i-iic  uc  rebsem-  mee  la  belle  Cordiere pour  estre  ma- 
Dlait  pas  en  toutes  choses  aux   riée  à  un  bon  hopak  de  corder) 

i     courtisartea;  car  si  d'un  côté  elle  piquoitfort  bien  un  ckeual,  h  raison 
était  dejeur  humeur,  en  ce  qu'el-  "^^^^^^^^^^S^^^f^^^f^ommesquiai^orent  ^ 
Je  voulait  ê*re  bien  pavée  de  ses  f^ll^'f^^^W^^^oient  te  capitaine 
/.'  „  .    \  *5*/*^*^  "*^  ^^*  ^o^s  :  femme,  au  demeurant,  de  bon 

^laveurs ,  elle  avait  deTaùtrè  cer-  et  gaillard  esprit  et  de  médiocre 
tains  égards  qu'elles  n'ont  ms  ^^"'^^  ' ^c^^oit  gracieusement  en  sa 
pour  les  hommes  doctes  ;  car  elle      (!)L.Croî»^iaBÎ;ine,;,a,.,9,.    '  t, 

leur  donnait  la  passade  gratuite-   fr.n  r  "  y«rdier  Vau-PnTM  ,  Bibiioibéqae 
ment.  Oh  connaîtra  mieux  son      "  ï^«  «i^^ret  ae  Loaî«e  Libi  om  et*  réimprî-     " 

.caractère  par  Je.pa9sa|;e  que  je  UMo««oi«,d..M.e.*ot«  «rVcroùdaHL^ 

*     Citerai  (B).,  /'  ■     »«.«'»*"•»■«  édition  d«  Rouen  ;  Je«n  Carou  V 

*      ■  '  ii>-t6.  Niceroà  et  Gonjet  parlent  4e  cette  édition        i 

l^he.  C>        i  tort  que  L«clerc  écrit  tabbé.  ciété  de  gens  de  lettrés  donna  une  nouTelle  tài-, 

Son  mari .  lomme  Er-^ — "-''  " — "     '■  •  -- — "  ^--^^    ^      .    »     .     ^.      .      _ 
°   commerce  ^  îc 

nom  de  belle  

et  conserve  jusqu'à  nos  jours  É  la  rue  oùëllè  f,'  *[•'*'«*•»«  •«'■'»*  ••?  Manuscri'i,  </*  la  BU 

0)  La  GrQtxdu  Maine, /)a^.  Oai.      *•  «ïe  la  mort  de  Rnoli ,  qni  avait  fait  i«primeV  ■» 

"*     "  Diteoars  sur  la  pertô^ne  et  Ut  ouvrages   dm 

Louism  laM,   Lyonnais,    Lyon,    Delarocbe,  ' 
-_«•-     :  i_  ^1  pake*,  La  demiire  éditiea  de 

tiré  à  eent^^ 


.1 


'% 


Ji 


■ 


À 


^^S^yon^^Lan  1555*J  Ures  comprennent     I*  Lab<  e«t  de  Brett,  iSiS  ,  in-»».»  tir*  «  cem 
Min  dialogue  en  prose  française ,  ^nti-    *''';,'î"A*1*"!?^''*'v       n   ' .      »...   . ,/ 
^^é:tèhcbatdeFol.eetîVj{cJn^ur;    i^^^^;^';^^'^^^"^^  ^.^"^^ 


TOMF    IX, 


. '^^ 


A 


■■t»'» 

%■ 


*i 


.  y^Kw 


,^^^^^' 


t^  nittrte  de  laW  ,  «eîon  qwhiaef  Vifnns  ufi  certain  nombre  de  ces  crea- 
SiJraiM  U  ««ur  PhMÎdb  ▼»  infini-  tures,s^ils  obtenaient  les  f»veur»qiiih 
t^/X  l^Ze  Owaubon ,  .«r  le  lui  demandaient  ;  et  que  Xénophon 
■*«"*Er"*2î"''?    .^S^^:^.I l«    r».^n»K,Vn  Iti    fit   un   sembUUe. 


\ 


V 


>'  '  s. 


V 


"Iç-t   «TiiTM/ôt»   «jtoN  Aai/*  tîii   «w/ifioV    (Laidi)  cùm  4Jie<   Çorinthi',   f^'enus 

•MifNv  «««9-oxviMAToiP»  «•«  Mri^xryi»  irî^dm^^âlelœnis  «V«  IVigtlla  dormienti  noc- 

TMf 'ExxÂik,,  jUcLkxor   J%    ratç  /î>rî«   av    tu  se  ostendit  yèt  adi*eiiin4it  prœnun- 

"  «■•Aj^;;^NTO(    Ô4AA9VUIC.     Inaudipistis   ekn^itatnaiorwtè  qui  forent pecuniosi^' 


•  • 


mw^ 


.  ,1  ■ 


^  « 


.1 


t^^ 


l^sni^n  seigneurs  ,  ^gcflùl^o^^.,  ci^ôJ^  !o  mi^u^qi^ril  PUt^»"^^ 
^TutreiPerS^ntm  de  m^i^  '«^'^  pcobaue  (A);  Ql  Baaligtieraent  ît 
entreiien  de  Ayit  ettUicoûm  ,  mu«-    ^^^  ^^^j^^.  quelques  traits  contre 

Z:MtiZ%t,  .ùl^ai^it^-  prince  V  le  moriiiier  un  peu  en 
lien»  et  espaignôi*  d»n<  «»«  <^^/'»'»«'  donwant  la  préférence  sur  lui  à 
«loil  eopieutement  garni^  coUati'on    ^^^  ^^^^^        -^^  ^(^^^  Laberius  fut 


* 


MX^-i'  tf œvr/.^-^  ;ïïuXnd.rbr,;  i;;  change  (d>: 

5i«  <y»  ufii  mo^7^*>?*' /*^'M*   **^   Il  tn^uru^  dix  moi»  après  JiYlfs 

^     ^lehue  argent  que  ceux  la  luy  eus-    |'on  s'imagme  (L).  M.  .Moreri  a 
:      îenr  vo"'"  '^"''^'''Œ!!*'  iî!"J^J^i  ^ai*  q^^^aM^s  fautes  (F), 


/ourt  pour 


^nt  voulu  donner:  lUle  ainm  les  fai|  quelques  fautes  (F), 

''t^anê  hommes  surtous,  les  faisan-  ^^      ^           / 

«flrtl  <fo  t«W«    «0^'«  7"*  '^''"^    de  ^fL  (ayCesl'àrJire,  le  jour  qu  il 

eoanoiis^nceauoientlameimurepà^t  complaire  àSfuics  César.    . 

/'  :  ensaUnnegracé.eLleseust préfères  ^i,)  Kusebiu» ,  m Chroftico. 


I 


■r 


•A 


,<^ 


jw  Cespassag  •    „Vuii  maître  ,  lors  mêipeau  il  sup- 

a¥ë  cite  dans  la  9,iiUe  de  ia  CriUqUe    plie-,  use   d'W  espèce fd  autorité  à 

ftrfnttrak  dd  Carvinismà  de  Maim-    laquelle  on  nfc  sat^raie  résister  (i). 

hoSS  fk)  »  et  ronjf  a  joint  ceMt  ve-    Lalxrmm  asperœ  libertatis,  eqmtem 

mJaueU)  '  «  i5?îhosthene  eût  été    rom^num  Vasar  quingems  mdlibm 

.   bSil  aise  que  la  courti^wine    LaÏ8    in^^itayit  j  ut  prodiret  in  scènamyet 

\  eût   rft^emblé   à    cette   autre  :  il    ipse  ageret  niimos  quÔs  scriptitabat. 

^»  n^aurait pas' fait  le.  voyage  de  Co-    ^ed  pôtestas  non  solum  si _mint^*'  » 

. ,,  rinthelnutilement,  ni  éprouve,         «c^  etsi  suppUcet  ^  cogit.    Unde  je 

.»rininciuu  x..  '    r^j^rius  à  Cœsàrçcoactuminprolo' 

Cette  mmm»  faî**»^   «**  m'Ôine  temps     '    NéMMiu*  .  cuiuj«cnr«u  4râM;reT»»  iajpelum 

désho*îîi^ur  aiix  lettres  "et  honneur  : 
eiU  le«  d<fihonorai,t  ,  puwquëtont 
auteur  elle  menait  unç  vie  de  çour- 
tiiane  :  et  eU©  1^«  honorait ,  puisque 
le»  savans  étaient  mieux  reçus  chez 

elle  san*  «ea  PAyW  »  «!««  Ws  »gno- 
it-.j.  1..:  ^r^wa.rAmr  une  Doune 


raos  prêt»  à  lui  ca»ï»tcr  une  boane 
(4;^  L«ui^  Xy % .  p««  •  5si5-    ^  V 


./ 


NécemU*  ,  cuiuj<»cur«w  4r'ân»;reTM  mjpeluin 
Voluerunt  imultî  effiiger»,'ptaci  polnerun.l, 
Ow>  m«  delnuit  l»«ai  fsUtaiic  MOMbu*? 
Qwein  nalU  ai^»>i«»o  .  «ulU  unquâm  Urgilio  , 
Nulkii  limor,  y\t  nulU  ,  nuHt  auctoriUs 
Movere  ppluii  in  ju^*»!»  ^«  »l»*"  =  X 

Ecce  in  «enecti  ut  facUi  \t^titci\.  loco 
Viri  e»cellrnù«  menle  cleakanU:  «diia  _ 
Submista  pUcidè  b!«ndiloqaen«  o»lio  ? 
Eteaia  ip»»  D>  negare  çui  nihil  polueront ,     ^ 
Hominem  me'denegaré  qui» p«^^.elpau.  «le.  ^i  . 

'  (B)  //  fit  couler  quelques  traits 
(Torure  César,  ]  Cest  Macrobe  qui 
ilus  rapprend  <3).  Itiipsâ  quoque 


T  4Tilî'ttIÏI«i  C  ttiJr^mins'i     ^ctie-    actione  subindè  se  nua  poterat  ulcis 
tABERtro^  (BlX^IMUSJ,    coe       ^ehatur  inducto  hahUu  S;fi%fu  vt 

Yali«r,  romain  ,  ei,ppe  »  reiWSU    ^^^  ^û^riA    cafiia.  pfivn^ieiûique   se 
«l^t^iraWemÇAt  ^^re  des,  Mr^    similis  exclamabat  :  f  ' 

MM».  li  n'osa  r«£ftv  à  Jules  Gér»    -  ^ 

SîW?  dUî»OI|,tef  SUX.le.l^eatr^lJOUr      .J^^^^Xi^nn»  ,    roR«M  qiV  luherc   potér.at 

iouer  une  d«  ces  pièces  ,  xiuoiqu^   Pr»/a».  c*nia«  ^«f^      % 

(3)  Macrob.  ^ibultm  ,  pajf-  3.'h. 


:  A- 


I 


^eli  l'ai  lôFt  messéant  à  sa<:aa? 

dition  çt  îr  sou  5§e.  Il  s'en  ex- 


..«,■ 


" .   » 

j : 


■0 


/ 


LABÉRlÛS. 


.if 


LAÏS. 


du  monde  le  plu»  commode  ppur  ses  ijutriff  A:^'''»'*'»    Aristippu*  qui  Laï- 

.mattrewes  ;  Il  n*eB  ét^it  point  jaloux,  «/«m  a/^iâl  <e  t^ituperanti  qubd  non 

et  peu  lui  importait  qu'elles  prodi-  amaret ,   respondit  ;  -^  Wno  quoque 

cuasMiitàdWtres  le»  mém«s  faveurs  et  pitce  nonputô  amari  me  i  tamefi 


if 


ëtpauth  pan  adjecitr 


Por.ù  ,  Quirii«il  libtiuum  pcrdipi»-.  (D)'  tl  Jut  raill^tnir  Cicéi-onlce 

jour  '  lii  y  fî  iui  rytmfit  bien  le  chûn^- 
,      .       ,  ...  g^'l  Après  que  Laberius  eut  joué  sa 

N  .«..«  ..t  HM.!.-  u«... ,  v^nij.«U.  y.-^    piéVre v«sar  loi  fit  |,rd*eft^  d'ine  ba- 

^uo  r/<ef<)  uniuersitas  populi  ad  so-  gue  ,  et  lui  donna  permission  da  se 
lum  Cœsafem  oculos  et  ara  eom^értit  -,    r«(tircr.  Lab<^riu9  sVn  alfa  cheirlicr 

.  notantes  impotentiant  ejus  hdc  dica-  „  une  place  an  quartier  des  cheraKers  ; 
citate  lapidatam.  Le  père  Briet  n'a  «nais  il»  firent  en  sorte  quHl  n'y  en 
pas  bien  pri»  garde  à  ce  passage  :  car  trouvât  ancune,  Gicëroti ,  Iè„  voyant 
ilAsiippose  que  Lalx^riiis  ne  piqna  dan»  rembarras,  lui  dit  :  Hccepissém 
Ce«tr  que  long-temps  après.  Proce'  te  ,  nhi angust^ setterem.  Mirum^lny 
dente^  tempore  ipsum   Cfssarenf^çf^.   T^P^mâitVtiUire,  si  angustèsedes,^ '//ai 

fendit  >  et  nutJtimè  henrpffmu  .     -so/0s  duahus  setlis  âemre  (§).  Cicdrofi 

'  ^  Porri  ,  Quirite.  !  liberlâtem  p^rdimu, ,  ^        ''•"''^»*  ?/"]»«  f'^J^^^.  deijÀ»Ups  {  il  ïe 

,  . -^^^^L [ ^moquait  de  Lab<fnu8  ,^irdu  .arand 

Jtemetisto  nombre  des  M<na#irs   de   nouveOc 

crëati^  ,  simulet  illum  respuens ,  et 
innofumêenatumjaeaiua ,  pnjus  im- 


ti- 


■  J 


Neceaae  cil   mtfltoV  '^iiieai ,  quein  mitlli 

\.  .    „';  -iiifot.(4')..  ;^'Sï.;;,.v  .#"■■•■■■■ 

(C)  César  donna 
fui  a  un  autre  poêle 
un-,  passage  de  Macrdb 

Publium  fertk  faforetfy.  Is  .  ,  -  pro-^  n'avoir  été  T^n  ami  ni,d«Cë»ar^  ni 
dactus  Romœ  per  Cœsaris  ludosoin^.àe  Pomp^  :  Cictfrû  malè  owHebat 
jies  qui  tune  script'n  et  opéras  siias  tanquain  nec  Potnpeio  vertus  ami" 
iti  scenam  hcéfuetant  provocavit  ,^  ut  eus  ,  nec  Cœsari  ,  sed  utriùsqûe  adu-^ 
§inguli  secum  positâ  inuicem  materid  lator(iï).  Je  remarquerai  en  passant 
pro  tempore^  eontendererit.  ■  Nec  ullo  que  Macrobe  a  confondu  les  placeB  des 
recusaate^Tup^rauit  omnes'  ,•  in  quU    f^ievalicrs  avbc  celles  de«  sénateurs  : 

il  <^cru<jueles  se'nateur»  s'asseyaÎMit 
sur  ce  qu'on  nommait  les  quaionÉ^ 
bancs  (la) ,  et  il  s'est  trompé.  CVtaît  y 
la  place  des  chevaliers  depuis  la  lor 
de  noscius  Othon.^ 

Su  Uiitumvamt  qui  not  dittinxit  Otkmî  fti).  • 


et  Laueriûm 
hbc  modo 


undè  Cœsar  arridens 
mntiauit .;     j* 

Fcretite  tibi%me  victui  es,  Laberi ,  k  Syro  : 

tStatimqne  Publia  palmam  et  Làbè- 
Vio^annulum'anreum  eurh  quingeniis 
tertiis  dédit.  Tune  Publius  ad  La^ 


j       -      ^   -s         •.    n   •    '  (^)  Ses  t^ers  n'ont  pas  été  méprisés 

iumrecedentem  aU  :  Quvxu»  con-  y„r  Horace  autant  que  l'on  s'L 

^-^y^]^--^^^^^  ,,^.3  Bapportons  ce^e  dit  Hor. 


leva  -(5).  Lajbërius'  quelque  tenips 
après^,  composa  un  mime  ,  où  il  dé- 
clara que  les  armes  sont  journalières 
sur  Vc  taiéàtre  comme  ailleurs  j  et  que 
s'il  e'tait  déchu  dû  premier  rang,  la 
mêmcf  disgrdce  arriverait  à  celui  qui 
lui  succédait -(6;.  Mettons ^i)(X  ces  pa- 
roles d'Aulu '- GcJie  (  7  )  :  C.  autem 
Cœsarem  ita  Labeni  màièdiçentia  et 
arrôgantia  offendebat ,  ut  acceptions 
f't  probdtiores  sibi  esse  Publii  quiun 
LaSerii  mimos  prtedicaret.  ' 

<4^-B<çiet. ,  de  Pbët.  lai.  ,  pag.  la. 
(5)  MVc.,  Sat.   lib.  Il,  cap.  Fil, p.  m.  344- 
{6)  Seqftenti  ftattm  eommiasione,  mitao  oovo 
•nterjecit  boa  rcrsua  : 

Non  poisunt  primi  tan  omnes  «mai  in  tem- 
pore. 
Summum  aJL^raJwn  cum  clanUUis  venerit, 
Ciir.sisief  0g^;  et  quam  detcendat\  decule*. 
Çoncidi  ego  ,tadet'liui  tequitur  ,  lauietlpu- 
btica. 

Mâ?rob»u« ,   ibidem  ,  pac.  345-  " ^^ 

i-)h    Ct\\xu%jih.Xyfl,cnp.Xiy. 


ima- 
Horace: 

Nectémutn  koe  ttihuem ,  dedetim  quotfm*  e»' 

teta,  nom  sic  , 
Et  Laberi  mimot  \  ut  pulchrm  poimaSm  m*' 
/  r*/-(i4);  ^  .      , 

et  joignons-y  U  note  de  tfTDacîer  : 
(f  Horace  ne  condamne  pas  ici  La» 
»  berius  absolument ,  il  ne  eensoat 
"  pas  même  ses-  ou  vrages  ;  il  n^ 

.(8)  Macrol». .  Ub.  tl,  cmp.  Ifl^pag.HQ.     . 
(9)  Idem,  ibidem,  et  lié.  VU ,  emp.   IIS , 
pau.  58».   Foje*  ameti  Sf akjae ,  cobuotcc». 
XVflI.  ^. 

(fô>  Exprmbfatd  lepittue  Cieerorti.  Matri^ift 
ibidem^  Objicient  tanto  vin  lùbricmm  fidei. 
fdëiB  Maereb»;;  lib.  VII,  cap.  lit ,  pag.  Sta. 

(il)  Seneca,  conUroTcri.  XVIII. 

(13)  Qûod  Cieero  dijtit ,  niai  a«fa«<è  fitrtm, 
seomma  fuit  in  C.  Cee$arem  ,  qui  in  iéneHuèk 
patsim  t'mm  multut  admiUebtU ,  ut  eo$  qummor- 
decim  Krmdus  eapere  non  portent.  lÉfcroMgtl . 
Satnrual. .  Ub.  VU,  çap.  fil,  pfgrSê».  '   * 

—  01)^  JurCTafe,  Mt.  Ilf  ,  »/«  tSQ.    '  "' 

(«4;  Iloral. ,  sat.  X-,  /«A.  /,»•*.  5. 
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LÀiS. 


dire 

que  ce  commerce 
Itous  avons  vu 
son  valet  sur 

à    cett   éeanl. 
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1. 


A     • 


LABOURLOTE. 


4- 


■^' 


-4 ^ -  ' ^—^-^ 

1.  Dtrle  «Me  mr  comparai»©!!.   Le»  place  à  ub  chevaUcr  romain  i^».paf- 

»  mn«f  de  LaWriui  éUiem  agréa-  ce  qu'up   farceur  fut    retii^oyc    du 

i»  blet  •  mai»  ce  n'ëtaienlpas  de  beaux  XhéMrc  ver»  1  endroit  ou  les  chcvalieri 

*>,  poemet  parfaiU.  Auwi  n'élaient-iU  romains  s'asseyaient.  Concluez  delà 

»  Us  faiUpour  cela.  Car  le»  mime»  ncccssairemcnt  t{ne  Labëriu»  ne,dc- 

1.  n'avaient  Que  de»  plai»anteries  ob-^  vaiLpoiat  sa  dbç^alene  à  un  bienfait 

*"**"'     ^1 ._*_...:  A„;j-  1^-  de  Jiiles  Cësar.  Tout  çc  qu'on  peut;»,. 


»  n'aurait  pas  condamné  le  jugement  reçut   pouvant  étre^i'egarde  comme 

»  au'il  fait  ici  de»  mimes  de  Labé-  «de  nouvelles  lettre» de noble»8C ;  mai» 

»  riu»  (i5).  "  *^^^^  ^^  disculpe  point  M.  1Moreri,.Se- 

(F)  M,MorénafaitquelQu,è$fau'    nèque  confirme  ce  qn'on   vient   de 

Divut  Jtdiut  luûit  tuï*  mimum  produxit 
...îum)  deindi  etjuetlri  itlum  ordini  leddi- 
^^^^^ »»"•  /'*"•'  '"'■'  '«f»*"*  »"  f^»ettrio  :  qmnes  i{a  te  ^  *' 

wVail  A»    <emf»# ,.,     •  "^    •     li<;  J      " .  co.uover.  XVllI,  ,«fr/n.  X 

n'eit  pw  Trai  ciu'ilait  reçu  derp«'«-        ,  .u' 

Mms  ^Auguste.  4«.  Et  que  Maci-obe        L^BOURLOTE^aube),  Pun 

le  dise.  5«  Il  èsfc  ^•»?V^''-^-^*^''i«I  des  plus  b'H^s  capitaines  de  son 
^^teu^d^:;^^^^^^  ne  ïut  rede^ble  de   sa 

farce  qu'il  joua    par   complaisance  fortune  qu  k  son  courage  ;  cax  uv  , 

pour  cet  empereur  :       \  était  de  si  basse  condition  .  qu'on 

ErgbH*  tritenif.Anmt  aeU>  sii^motd,  dfspute  encOf^  s'îl    C.tait  LoiTain 

t^EilHt»  Bomunui  léortt^grfttu»  ineo^  r  .  *•     >    n     *î      j*»  vi 

/Pomttm  tt^rrlar  mfmus  (i6).  OU.  rranCOHltOlS  (û).  Jin  dit   qU  11 

lé*estuiie  preuve  ipv incible  a u'iletai^  avait  étë  barbiej>du  cbmte  CÎiar- 
cbevalier^main  indépendamineni  les  de  Mans£elf(A);;  et  qu'il  lui 
de  César.  Ce  qui  a^rompe  MoreVi    *^  .  .\   '.'»     ,1    p.     ,.^ 

avecpLieui^Sit^(i;),%  rendit  un  service  sipale  (B).  IlV 

sar ,     "    ^     ' 

gue 

.prend 


sljéoVKlOTE. 


'^- 


nièrcs  :  i*.   parce  qu'on   refusa  une 

• 


(iS)  Dacîtr,  U«m« 
pag.  607.       , 

(16)  Mtfcrabin»,  Sal^roal.,  lib.  II,  cap 

pMg.  343.  /  ' 

1^7)  Jiii#i  CetapH'myaU  nfori  goût/ qu'a  le 

Jit  eluiviier.   D«cicr,    heiBarqaes  sur  Horace  , 
l©m.  F/,  |»«g.  607. 

(18)  Macrobiiu ,  Sa«anial  ,  lib.  11^  cap.  III , 


V. 


(a)  J^oj-es  la  remarque  (A),  . 

•(  Ib)  Pairid  Lotl^ringus  ,  virtuiis  sua  suf^ 
Kfragiis  ex  gregario  milite  per  omnes  mili' 
tarium  honoriim  gradtis  ad  tribiùtatiim  evcc- 
Uts.^Vallones  àliquet  annos  htagnâ  cum  laii- 
de^gubernavit.  Angélus  Galluccius  ,  de  BcUo^ 
belgico ,  lib.  Xllf,  pag.  m.  35. 

(c)  Forez  S.lrada,  dec.  IT,  lib.  VIII,  }>itg. 
5i3. 


fS 


LAIS. 


Qottnie  toute  sa  vie  aux  dépens  du  chercher  un  jeune  homme  dont  elle 

i»ublîc>.            *  tt^U''^^  ^,.  p  .^i- .    t.i  /  ^ait  ^srionnée.  j  Ce  qu  on  vient  de 

Jtnéâoirpas  oublier  «lié  bé^ti*»  voir  (Sijsùr  la  pauvreté  et  sur  les 

^A  tfe^sdoete  Bartbiu».  Il  acru  (fe)  maqucréllâges  de  Lais  ,  ne  s  accorde 


ment  entre  liruges  et  le  fort  Isa-  î"'^*  »  ''*^** 

•••-•-  -  la  curiosité 


Ê9 


s 


c  plusieurs aui|?es  1,1  n;,c»t  que  \.c-    -^ ^  «^.  .-___-„-—      ^    , 

,  à  la  fin  des  jeux,  donna  une  ba-  passa  par  tous,  les^  degrés  dfi   la. 
•'à  ce  farceur ,  comme  nous  l'ai^  milice,  iusquièis  à^celui  de  com-      . 
prend  Macrobc  ;  mais  il  est  aise  de  j^^t  dest  troupeSvWallonnés 

trouver  là  même  une  preuve  de  hi  i"«»"u?»^''."^i^  "   .  L^         «//\ 
iusdfe  de  ma  censure.  Voici  le  pas-  au  service  du  roi  d  Espagne  (/;). 
sage  tout  entier  :  Veindè  cùm  Lahe-   \\  y  avait  plus  de  bonheur  que 
riusinjîneludorttmanniilohonaratus   Reconduite  dans  son    fait   ((])  ; 
h  Cœsare  euestigio  in  quatuordecim  .         .    ^         s»engageait  plus      ^ 

ad  tpectandum  transiit,  uiolato  or-   ^*'»  J*»*t^       ,.  *°^-  ^     „„« 

dineret  ciim  detrcctntus  est  ?.qviLs  volontiers  a  une  entreprise  ,  que 
komanus  yct  citm  mimus  remissus ,  lorsqu'elle  était  fort  périlleuse 
ait  Cieero  prœtereunti  Laberio  et  sec  r^\    j)  fut  blessé  en  diverses  occa- 

^S'ZZ^J^^^l^^ii^  sions  (D)  et  enfin  a  fut  tué 
que  Macrobedit  que  l'ordre  des  che^  d'un  coup  de  mousquet ,  le  24  dev 
valiers  fut  déshonoré  en  deux  ma-  juillet   iboo  (E)  ,   pendant   q|pt'>l> 


,ysé-- 


ait'que  cétaUt^une  étude  tfue 

belle.  Il  etit  be^aucoup  de  part  J- ^^'f "<»**';  «/^«^'^«'«'^  ^«^^^  . 

-•        ,      ,  *^  ,       I^       M  nécessité,  lut  audient  inspira.  Lom-  . 

aux  action»  barbares  que  les  trou-   ««c  d'Aubigné  (5)  Vàpportc  que  Xa- 

pes  de  l'Arniranté  commirent  sur  .  w"^ore  fut  tué  à  une  escarmouche 

lés  terres  de  l'empire,  l'an  iSciS  ^f^f  conttyscaqies  du  fort  d'Isabelle,   . 

Cïï)    Il  laissa  un  AU  iT-V  nui- \I«  li^dai^att  rafmîcU  «t  enultaUlé ,i\ 

La       Î^*.***.  "^  /*;*  ^^ '5**^  ^^  ajoute  :.rYr^r^«.^rfe  /'fliV:/*,V/«c  «  r^e 

lit  dominicain  ,  et   une  fille. qui  ses  supérieurs,  non  de  ses  compa» 

épousa- Robert  de  Celles ,  baron-  fçnons  qui^  outrés  d'envie,  ne  pon^  '" 

de  Foi ,  au  pays  de  Liéce  m-oche  *',?**"{  "fporter  que  la  vertu  eût  fait 

de  Ptuant(5j.         '      '  '      ""  ^^''^l^''  '^ ^l^'f^*  '^  co/o«e/. 


rj^  *^j^Kfqn*il  lui  rendit  un  sertncêi 
signalé.]  Il  le  tira  de  Terabarras  d'un 


mee 


(d)  I/Hisloire de  rarchiduc  AlLc. i,  impri-    fTIl  J      **        •  ***  *  «"»*'«''''«»  d\in 
«•W /'on  ifjoS  ,  ^o^,  aé4:  "  très-fidcheux  mariage.  Un  asitenr  que 

^<^  '  v/      *      j'ai  ciU  n'en  veut  rien  croire.  Voici 

(A)  On  dit  qu'il  avait  été  barbier  «c«  piyples  :  j?  On  dit  qu'il  aséfhsi  les 
du  comte  Charles  de  Mansfcld.  y  *'  b^ftinesgrrtce»  de  Mansfeld  par  le 
Bpngar»  l'assuré  dau,  une  lettre  écrite  **  délivrerde  sa  femme  incommode  ; 
à  Caménarius"7 le  iPd'août  iSgô,  eri)  "  ""^i*  je  n*^cn  crois  rien  :  il  était 
lui  mandant  des  çou velues  du  siège  "  trop  honn^îte  homme  nour  faire  un 
de  IIulst.Qtie/^ue5-u/ij,  dit-il  ^9  ,    »  poup  si  vilain  (6).  »  L\ctioti  serait 

'^criuefiryp^^  Y  aij^  LabouHote{'i)y  efl'<îctivement  trétT- vilaine  ,  quelque 
cet  homme  si'céièbre  par  sa  hardiesse  et  plaisir  qu'elle  eût  pu  causer  au  com- 
parson  courage.  Il  aidait  et  J  autrefois'  te.  Ce  qui  me  fait  dire  que  l'incrédu- 
bari}ier  de  ce  comte  OiarleJ de  Mans-  lit<^  de  cet  écrivain  pourrait  être  mal 
feld qui  mourut  en  Hongrie. Tj^ardi'  fondée,  est  que  Grotius  a  désigné- 
nal se ftirt^ait principalement defahar-  cette -actiA  ;  marque  évidente  qu'il 
diessede  ce Labourlôte  ^t  du-^onseit  "^^JH^eait'pas  que  le  bruit  q«t  en 
de^Itane~Q).  Celui n^i  a  pubUé,-  en  courait.fût  vain.  Rap^^ôitotis  ses  pa- 
iGgSilHisroire  de  rarchiduc  Albert, f^'^l^s  j  elies^en  viA^nt  la  peiné;  ou-y 
n'^avoue  pas  que  LaBourlote  ^t  été  apprend  (e  mérite  du  défunt,  avec 
barbiet;  mais  il  ne  dit  rien  qui  puisse  quelquef  circonstances  bicd  expri*- 
pç-ou^^^e  contraire.  Sa  naissance' y  mées.  Hue  (7)  àuoque  se  Claudiua 
'dit-iPt|jVgt/^»#^  Je  celle  dés  grands  J^uHota  transtulerat  ,  honamquè  et 
hommes^  gui'sont  souvent  douteuses,  cxtremam  navàfit  operàm;  trajectu's 
La  /hrr-àine  se  f  attribue  fia  JRourgo-  g^àbo  virnobilis  auelaéûef  Lotharin- 
g  ne  iklui  dispute:  Le  nom  de  Claude.  S'^  ^^H  »  curandis   ohm  t^ulnenbus 

fau^ÙselesjfÉourguignons.D'oh.quii^'^^^P^  tôlerauerat  :    mox  perfaemus 

^soit,  Uest  deriain  qu'il  nous  est  >/e«ït  ^^f'^^^f *'"''»  conciliatus  Mansjfel- 
de  bon  tifivçj^  grand  nombre, d'enr^t^^^^  fferebatur  ^,    dictus  uxqrem    ejus 
viis  qu'il  a  eus  sont  des  conuiçtioris  de    'ustulisse  :  sed  naëlus  honorée,  ita  se^ 
.son  mérite  extraordinaire  :  la  foudre  de   gesserïitt ,  ii£.  meren  majora   semper 
lyemiepasse  les  buissons,  et  elle  s'atta-  j^dicarletur ,  quo  mors  ejUs  neê  luctn 
che  aiix  hauteurs.,  Ils  disent  qu'il  était    ^P**d  ducem ,  nec  apud  ipsiiis  novitâti  ■ 
de  basse  extraction,  et  quitauait  manié    ^nvidenles  gaudio  caruit  (S) .      ■'  -^ 
le  rasoir  et  la  lancette  avant  de  ma-        (C)  Il  y  avait  plus  de  bonheur  qi4e 

^nier  l'épéc^l-la  pique  i  mais  ceux  qui    de  conduite  dans  son  fait.  ]  Voici  ce 

sont  exempts  de  passion  en  parlent    qu'en  dit  le  père  Galfui^cifo)  :  y4ni* 

autrement.    Ils  disent  -qulen  effet  il    mosus  niagis  quam  cautus ,  accersere 

r, M  ...  -  jÎ   n  y  ,    j^     ,',     '^P^  "^^  expectare  mortem  visus  est. 

Kl  ^^^*   .  '    •  .   *r  .  .  (^  "•••"'«  ""«^«"eM*.  tom.   III,  &;.:>. 

{?)  Cela  neiau  pat  vrai.  Vojretet-dtsêous  la     chau.  XtX'pae.  n-ta. 

re,nar<,ue  iE).  ,    „         \       f^)   Hi.loire  Vr.rchidiie.  Xlbert,   fcV.  if, 

[i)  C;e.sl  ainsi  qu  il  faut  traduite  le  Ro«nii     pag.  «64.        -      \  .       X         .  / 

con„l,o  de  Bongars,  et  non  pat  au  Rosai ,  com.    .     (,)  Cett-à-di^^  aufoH  d'Itabelts.  ^^-^^ 

''^.^'^  "/'''}  dant  la  vertion  de  set  Uttr*,.  Y»)  GrolJii.  ,  fristoruraa  de  R«bM   Wlgiei^ 

J*^  ""*»"■«'*«  »"««••«»•'<  Alb«ff ,    liv.    IV,     hh.  IX,  nd  «nn.;  ,600,  pag.  m.  5,».     -      : 
/'«>'.  :îb3.  (9^0cB*\\oh€\i,m,lil,.Xrn,pagm.lS. 
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ment.  Ils  y  lîrc.nt  graver  nnc  lionne 
dont  les  pieds  de  devant  étaieiU  ap- 
>uyé8  sur  un  bélier  (56).  Voyez  les 
•mblémes  d'Alciat  (57).  Selon  Pausa- 
lo  oalnn»  nii«>I^ïs  alla  chcrcher 


F: 


LAÏS.  »i) 

reur  mourût  debout  (60*):  mais, 
selon  les  principes  des  païélM ,  il  fal- 
lait qu'une .  courtisane ,  pour  mou- 
rir glorieusement ,  fût  dans  une  tout 
autre  posture  ;  et  Laïs,  eu  son  espèce. 
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LABSuilLOTE.; 


mïTumr 


ce 


,»  été  atsuré  do  la  victoife.  CëUU  à  tempt-W  toutes  les  nouvelles  désaran- 
»  l«i  onW  qoniiait  les  coups  de  main .  Ugenses  à  rEapa|;ne  ëtàient  crues  ai*»^ 

.11  Cqux  qui  p'aimaicnt  pas  qu'on  les  si  iiséinent  qu'aujourd'hui  (i  4)  ce 
»  hawrdat  tant ,  ou  qui  se  voyaient  qui  sont  desavantageuses  à  la  Frai 
u  écUpné»  de  ses  succès  ,lc  traitaient  (E)  Il  fut  tué.. .le  'x^  juillet  i6 
>.  d«  téméraire  beoreUx  (lo),  »    .         L'auteur  de  l'Histoire  de  I  archi 


celles 

rance. 

600.] 

"duG 


.de  Huist,  la  mfime  années  a  ta  Da-  marque  icacfucjui..^i.  v>c.^.^  ^f»-» 

laille  de  Nieuport,  l'an   1600.  Voyez  phe  sert  à  1  histoire  de  ce  brave  hom- 

1*5  père  Q«lhiMîi  (i  0  :  je  crois  qu'il  se  me^  clic  mérite  donc  d'ôtre  copiée  ici. 

trotope  k  VétMfà  de  la  dernière  blés-  «  Il  est  enterre^  à  Lopogne ,  dans  une 

sure  :  ie  «^aipoint  vu  d'autre  hi?to-  »  tombe  relevée  sous  cette  ëpitaphc  : 

tien  qui  en  pgrle  î  et  d'aUleurs  ils  di-  »/  Ici  glt  noble  et  illustre  seigneur,  mes. 

•ont  toui  giM  Labourlote  ,   wu  de  ^  sire  ClaudfLabourlote,  chevalier , 
jouri  «prrà  la  bataiUe ,  conduisit  à 
Nieuport  un  secours  considérabjle , 


qui  contribua  it>^aucou^  à  faire  lever 
If  siège  que  le  prince  Maurice  avait 
•luis  devant  c^te  place.  Quant  à  la 
blessurt  4«  UuUt,  eU/nc  fut  pas 
morteÛ*  ammi  Bongars  l'a  préten- 


»  et  du  conseil  de  guerre  du  roi,  colo- 
M  n(fl  de  douze  conipagnies  Luxem- 
)>  bourgeoises,  seigneur  de  Bèmstein, 
»  de  Boncour,  de  la  Vallée,  de  Lo- 
»-  pogne  et  de  Basi.  11  fut  tué  au  fort 
»  Isabelle ,  près  d'Ostende ,  le  a4  j"*!" 
»  let  de  l'an  i6o6'(i5).  »  Je  ne  pense 


/ 


du!.* Ce  que  i*«lcïté'dê  fui  dânsla  pre-   pas  que  cet  auteur  ait  été  un  bon  co- 
miére  remarqiie  ifut  écrit  le  6  d'août   piste  ;  car  pour  rapporter  fidèlement 


■ft- 


blessures  \i%).  yowa  commciii  »«»  lui-   «»v.^»*  ^»^  ,  «„^  ^^  .-^.,^,...^  ^_-   - 

histres  m^e«  desTurinces  sont  wijets  fsubstance    Voici  1  epitaphe  telle  que 

i  débiter  de  fausses  nouvelles,  et  à   M.  le  baron  le  Roi  la  donikeX'G)  ^  je 

u'en  savoir  pa»  promptement  la  faus-  crob  qu'elle  nediflfi^e  ïjresqueen  rien 

seté.  Ils  devraient  être  plus  circon-  de  l'original. /c/ffwrno6{eert//M5«re 

spects  l;l^de«sus  que  ne  Tétait  celui  yS0^neur  messire  Glàude  de  Labour- 

dontieparW,  de  qui  d'ailleurs  ïaca-   lotte,  chei'alier  et  du    conseil/^   de 

pacîté  mirite  beaucoup  d'éloges.  Mais   euerre,  calonel  de,  douze  compagnies 

-  'Vfuand  on  le  suit  de  près ,  ^îi  ne  sau-  luxembourgeoises    seigneur  de  Ber- 

rait  s'empécber  de  dire  quUl  croyait  lesteiny  seigneur  de  Boncour,  In  f  al- 

trop  légeiement  les  nouvelles  a^éa-  /ce,  Lopvoigne,  Basjr  :  lequel  a  este 

^tSks;  et  quUl  les  coniniuniquait.trop  tu^lez  Ostende^  pour  le  service  desa 

à  la  hâtic  â  se»  wniS.  En  voici  une   majesté,  le  ^dejulette  1600.  J  riez 

'  prcttw  tirée  de  la  même  lettre  où  il    Dieu  pour  son  âme. 

assura  que  Ubourlote   était  mort  :       (F)  H  eut....  pdrt  aux  actions  bai^ 

rous  oM^t  apparemment  de  la  joie  bares  que  les  troupes  de  l  A  mirante 

4/uand  t^out  apfrendtnz  que  le  roi  commirent...  l'an  iSgS.J  Leurs  extor- 

Ir  Espagne  eHmiart,  et  que  les  Espm-  sions  et  leurs  inhumanités  donnent 

unoU  ne  veulent  point  nçeuoir  son  de  l'horreur  à  ceux  qui  les  lisent  dans 

ms  pour  roi  i  comme  étant  né  d'un  les  histoires.  Lisez  la  description  que 

manag^in^estueux.    Riâeas   etiam  d'Aubigné  en  a  <aite  en  pen  de  mots, 

viim  inteUiges  r^^eà^Hisp.  roortuum,^dans  le  chapitre  XIX  du  V".  livre  de 

(k*)Bi»toir^acraixliidiicAlberl,|»«f.  364.  Jti)  Idem,  ibidem,  pag.  ^i.  ■     . 

rrt}  /n  HWtoni  DleHi  M^ù.     .  (»4)  ^«  «^e«<  ««  ''«"  '^'  .;     ' 

(la)  Bm4pta  po$t    Botnimm  ex   \ulnerihuj  (i5)  HiMoire  de^rarchidûe  AlbertT;««^.  »"4- 

0^111.  Bo*|«rsii   EfM. ,  fimg.  Sw,  e'dil.  dt  la  (i( 


(16)  /«  TopoRniphii  GaHo^Brabunli»,  i'npri- 
le'c  à  Amsterdam  ,  iGgS.'ift-^o/io  ,  paf.  7/».' 
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] 


^smAvmii^y^W^  8Ûl  (C).  L'amîtic  iï^ûe  oie  pour" 

gneurs  disant  a  J^oounote ,  a\oule-'  i„:    r.-»    r»«»    „•         r»         /t\\      »» 

U(i^),quel'eMpef^uret  les  princes  *"r  ^"^    fort  Singulière   (D),    Il 

allemands  ie  ressentitMient  dt  tels  on-  Vaourui  de  paralysie  pour  avoir  '« 

'tragei,i^montra  une  i^che,  disant  :  tro*p  bu  (E).   6e  que  Naménius 

autant  que  celte  bétc  -Notez  que  l'A-  râcotité  de  fui  a  toUt  Tair  d'une 

■^mirante  qui  commandait  ces  troupes  ^uu^^t^*^    f«i...i^*  -     / r»  \i    k* 

était  le  même  François  de  Mehdîisc  Pj««?nt«"e    fiibuleusç  (F)     M.  ^ 

dont  j'ai  parlé  ci-deâsos  (i3).      '  fl|oren  a  fait  des  fautes  trëf-k-os- 

(G)  Il  laissa  nhfils.]  Je  redhnsè  siëres.  (0).   Là  différeileè  qije  le^ 

ici  mon  auteur  j  il  devait  dire  que  La-  pferè  Batoîn  (MuVe  entré  Arfcësi- 

bourlote  laissa  deux  fils,  Ei-nest  et  L»  «»  T^      i        4      '  -u 

.François.  .Cel«i-Iâfat«Hg;eard*Lo-.  '?»  el  Lacyde  est  nne  pureiiUu- 

'pogne ,  et  mourut  tans  nostéritij  :  ce-  '"'''.•  1^  philosophie,  clrt-ll'(g';  , 

Ini-ci  fut  moine;  ainri  la  sneceraion  devint  inquiète  soat  celui-là ,  et 

Je  fcnr  pire  fut  pourlenr  sœur.  Voye»  c(Wiim«<itn/e  SOU»  celni-ci.  Il  est 

la  Topograpl.,e  du  Brabant  walU  Certain  que  j^naii  elle   pfe  fut 


i 


C17)  Pag.  718.  * 

(18)  Citation  (64)  dé  Pkfiute  GtioSim  Vit, 
lortt.  VII,  paff.  aS». 

Cig)  Le  Roi,  topofn^phia  GklIo-'BrëlMltik'Mk  , 
P'S-  74-  J 


plus  contrariante  que  sous  Arcé* 
silas.'    "    -  ,,^;   '-■■' 

(g)  ttàpiû  ,  Rrfllèkîhhl  *tir  là  ]^biloio|gtiic  , 
Hum.9,pag'.m,^2i6.  *' 


part  des  auteu^   conviennent 


dait  à  sa  côur,  <ù 

^^^A^w.  A^   \^:^    1^ »     '4.    a  part  des  auteurs   conviennent   que 

garder  de  loin. le  portrait   des  f^rné^de  a  été  le  fond^eur  de' la 

rois  (a).    11   régenta  ISiphiloso*  troisième   académie.    Ils \supi>osent 

phié  vingt-six  ans  (é),  et  se  âé-^  donc  que  Lacyde  s'attacha  sans  imio- 

mit  4e  sa  charge  en  faveur  de  Ift'o™  »«»  hypothèses  d'Arcésilas. 

deu,45^es  écolier,  (/).  Il  imi-  L^'L^.""*^"  ^^\^'  '"'"'* 

tait  s<m» maître  dans  une  chose  (B)  //  enseigna  ^nt  un  jardin 
louabi 
d 


(b)  Idem ,  ibidem 

(c)  //  était  situé  dans  V Académie^ 
{d)  Diog.  Laërt. ,  lib.  IV,  nwn.^. 
(«)  Idem. ,  ibid.,  num.  6l. 

{J^  Idem  ,  ibid. ,  num.  60.       .  ""•- 


(t)  Oîos.  Liërt. ,  Ub.  ir,  nmm.t9,  Fifjrt^-U 
kansi  in  Prooupio ,  num.  j^.    ,^^1^: — 

{tfldem,  ibid.,  num.'J5Q.  rcjn-U  àuttl  m 
Protbin. ,  noii».  14.  *  ^ 

(3)  Ciccro  ,  Aea<l«ni.  Qn»»!.  ,  Ub.  tV,  «.  VI. 


l 


,^    •■':        '<         .   LAïs,.  ^  ■  ;    V   ■ 

rhirtoire  éUit  tériUble  ,  U  faudrait    prendre  au  lecteur  ?  En  second  lieu  , 

c«3Sïr  qu'il  «vatt  firit  du  aé^r    f^^'^^l"  '  Pîfh"  k^!»  ^'ï  I  ^ 
ÏÏnTcSe  ViBe ,  et  W  ne  croi.  pcd.t    la  concubine  d'Alcibi^e ,  dit  expres- 

wTiiSra-teurWSt  ceU  posîtive-   ^J^}^\<itt^^''^:^^Èi^':l': 


LAÏS     ^  -  21 

lieu  Athénée  dit  qu'Akibiade,  étant  chassanî  cela  en   mn  hraeelet   d'ai^ 

cénéral  d'armée ,  ivait  avec  lui  deni  gent  ,U  sert  aux  "^^reé  <J*'cAiei.s 

Ebines,Timandra,  mère  d*  Lais  ennzgér ,  e^  aux  JUfres   Uer^  et 

îaCoruîhi^ne.etTh^fodotel'Athé.  quartes.  C'eet  UMinii^  fort  ^aire- 


y''  ■ 


'V 


./■■■■ 


LÀCYDE ,  phitdàbphe  iréc  ha-  ^^.  ^^¥«*-«'"  prétendent  qu'il 

«•fj    n     V        r  a.  j'     •   1  ^if  a       ♦  ne  sun>it  pas  ta  doctrine  de  son  mai" 

lif  de  Ly  rêne,  fut  disciple  d  Arce-  tre,  mais  je  Im»  qu'iU  se  trompant.} 

suas  et  son  successeur  dans  Ffcadé-  pioffène  Laè'rce  ass|(re  qu'A  rcésilas 


troînpeilt  (A).  Il  se  trouva  pau-  cesilas  primus  mediam  im>exit  acade- 

vre  danà  ^a  ji*nnesse  ,  et  ne  laissa  ""«'»  (0 A*k^ifWc  ir»»  ô  tîc  »I*c 

pas  de  se  rendre  illustré  par  son  *^**f'^**  !t^^***  /î^-T^*'  i,"?^'' 

*^    .j    ..  r  "      ^         .i  y         ,:,  academias,pHnt9ps  fuit  (%).  J'airae 

assiduité  au  trayail ,  outre  qu  il  roieux  m'en  rapporter  h  Cicéron,  qui 
avait  fort  bonne  grâce  dans  ses  .assure  ^e  Laoyde  retint  la  m^^thode 

discours  (6).  Il  enseigna  dans  un  d'Arcésilas ,  et  que  Câméade  fut  ce- 

iardin  (c)  qu'Attâlus.roi  de  Per-  *"^  "^^  ^^  réforma,  jp«;W(Arcesil«) 

'  \  r  ..  /l  .  '  ,V»v    Ti     *  primo  non  admodum  probata  ratio... 

igame,  avait  fait  faire  (B)^  Il  re-  proximè  h  Lacyde  solo  petehta  est  .• 

pondit  à  ce  prince  qui  le  man--  post  autem  conficta  à  Carneàde  qui 

ar,  qu'il  fatlait  re-  Ç^t  quf\rtus  ahl^drcesild  {^).  \^  i\\x-.  \ 


.-   i 


[' 


/■ 


-w\ 


c      J. 


,/ 


^ 


'49K 


-} 


Wt' 


»      » 


Zabelatin  horto  quem  Attalus  rex  Ouaiid  elle  fut  lûorte^Lacyde  lu.  fi 

WJ/«*«^  e*<  (4).âl  Tousj^  que    «i  elle  eût  été  son  fiU  ou  son 

cela  Vcnvie  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde  frère  (|i).  *              ^      v  ■■';..           -^ 

à  fa  cour  ,  vôu.  comprendrez  claïre-  (E)   //.  mourut ^^  pafatysie  pour 

ment  qaUi  aimait  la  philosophie.  M.  ai^i,ir  trop   ta.}   H  ;riXiurH  Ji  *c;t« 

Mënage  s'est  fort  abusé  ici  :  il  appli-  7rocfx}.o<nç  .»  ^oxt/7ro<r,«.  Mortuusest 


r. 

*  . 

• 

■ 

■ 

* 

■m.    • 

-*■ 

*'♦ 

.»'■ 

•' 

■  ■ 

w 

- 

•Jùr--                                                ■■    ■                    ■ 

'■■' .. 

''h         ■           .-                          /              ■          ■     ■ 

*    ■ 

/ 

5  ■ 

» 

• 

et  jamais  il  ne  le  laissait  ouvert  :  mais 
pour  n'être  pas  embarrasse'  de  la  clef, 
il  la  ~^ttai  dans  un  trou  (i6)  qu'il 
cacheta^  ,    et   après ^  cela  il  faisait 


(lo)  Plin.  ,  lih.  X,.e(tp.  XXII,  pag    in.  4o8- 


(D)  fJ  amitié  d'une  oie  pour  lui  fut 
fort  singulière.]  Elle  le  suivait  par- 
tout ,  dans  la  maison  et  dehors  ,  de 
nuit  et  de  jour."  Lisez  ces  paroles  jle 
Plin^: /»o£e5t  et  sapienUœ  videnin- 

tètièçtus  his  (  anseribus  )  esse.  Jta  ^ojli'alJuAxhi^i^^i^b/Xlir^^.GoS: 
cornes  perpétua  atVicesissé  Lncydi  (a)  ^litn. ,  lib.  Ffl,  Hi«i.  AmmAL,  c 
philosopha,  diçitur  ,  nusquhmab  eo,     *^" 

.  '■'  "■:':''  '  ■  ■■      '  '  ■    -y'^  .    ' .' 

\\)  Oiog.  Laërt.  »  Uh.  /F,  tmm.  6o. 
"    (5)  Meaâf. ,  ia  Diog.  L«ërt. ,  %  IV,  num.  6o. 
(6;  PlaUfch. ,  in  D^netrio.  ,     ' 

<7)  Juil'iir.,  (ifr.  XXXVI.  , 
(S)  Ptut^rchas ,  d*  DUcrim.  Ada)at.  et  Amici, 


(o)  PJiiUrou*  venait  de  rapporter  tm  bienfait 


l 


ment  d'an  autre  Auaius  ^  i  agncui-  i^umc  .^uc  .^«y  «-  --  --  — --  i-   .- 

turc.  Cette  confusion  chronologique  sopbe,  nomme  Timo^,  furent  conviés 

.  est  un  peu  étrange  pour  deux  lours  a  «n  festin     et  que 

'      (CYJÏainmitàfiiredubiensans  s'accommodant^  «   l'humeuf    de    la   ^ 

\yj)  Il  ainuHi  u  Z""^,^,^  .    „  compagnie ,  ils  burent  copieusement. 

5.,o««er^uo„/ciru  .]Ç^^^^^  Lac/de%u  ttà  la  partie  le  premier    : 

déi    bonnet     qualités    a  Arcesiias  ,  .      j       h  v«*;,:a  A,u  mAi  spntit 

comme  ou  l*a  vu  dans  la  remarque  jour,  et  il  se  retna  des  qu  U  sentit 

(TiTsonarUcle  Voyons  un  récit  de  <^u'll  en  tenait.  Timon-le  voyant  par  ^ 

Pïutarqi^^^^^^^  ûr  cria  victoire;  mais  le  lendemain 

ïosSelesenfans  naiTent  senSla-  ^\  succombaj^^iremicr  :  il  ne  pat 

^  hu7hîeu^p7rens,  Lacfde ,  un  des  vider  laW<u^on  lui  avait  porter  y 

dUcipLs\)^le  Afiesilais,  assistoit  Laçyde  lui  pendit  le  change  JoiïàJ 

eniueemSit  a^ec  plusUun  autres  à  qui  est  bien  vilain.  Des  philosoplies 

ûn^^mi  nomZi  Cephisocratps  ,  -«e  devaient  jamais  dispnter   pour 

Tee^éde^nmedehœse^majesté  -en  ^ne  telle  victoire  :  non-seulement 

pT^alLuelle  cause  t  accusateur  est  blâmaHe  de  la  f^Pp^-ter    mais 

Wr7L'£/Ju5tàe^fci&er5on«nn.««,  aussi  ^'y. aspirer  ;  «t  T" W«  l.;g"^; 

Zquelii  n^oUtout  bellement  laissé  minie  du  vainqueur  soit  de  droit^^^^^^^ 

u/mberhter^idequeiLacrdess'es-  grande  que  l'ignominie  du  vaincu  , 

TaTapL^,  mit  aussi  tost  le  pied  ^e\m-cv  ne  Ui.sc  vas  de  m ^^  ""^ 

det^%Je  cacha  ,  pource  que  r^u/e  •flétrissure.  Com^bien  de  P^ilo  ophes 

■   lapreùi^e  du  fait  dçnt  il  estait  ques-  chrétiens.,  combien  même  de  théolo- 

tlndepend/it  de  cet  anneau.  Après  giens  ,  ont  imite  Timon  et  Lacvde  !  • 
la  sentence  donnée  CephisocmieLb-if)Ce  que  ^«^-'f*'"*/^^ ï'^":  ^  ' 
soushpùrethplein/allafYmercier    tant  f  «''l '^««^  W'^^^"  ^  J  Y^' 

et  carLser  les  juges   de  la  bonne  le  préçisdè  sa  narratibn  (lA)  :  Lacyde 

iustice^ueiblutit^ent faite  :entr.    ^^ J-^^^t^^^^ ,^^  ^1^^ 


cap. 

XLI.' 

Cia)  Diog.  Laër».  ,  Uh.  IK,  num.  6i. 

(i3)  Alhen.  ,lib.  X,  cap.  X*,  pag'.  438. 

(i4)  Numeoiiin,  aputl  Eu»ebium,  Prtepur.' 
ET.ngel.,  Ub.  XIV,  cnp.  Vil,  pag.  :34  <* 
iequent. 

(i5)  To  TAfAltiTi  i  penus. 

(i6)  Je  he  m'altaehs  pas,  au  grec  ,0¥  il  r  a 
fiç  Ti  Jtii7\ov  yfaufJCStTii'jV  ,  cavS  quâdam  in 
arruil. 


/^ 


./,. 


l> 


LACYDE.  '       1^        •  '9 


tomhisf  ton  cachet  dans  la  dépense    soutenaient  quHls  n'avaient  rien  dé^ 
(i^)  par  le  trou  delà  serrure.   Ses   cacheté,  et  qu'il  avait,  oublié  d'ai 


le  trou  :  ils  burent ,  ils  ^mangèrent  ,    Serment.  Vous  voulez  vou«  divcrtîr^ 


\ 


ils  dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  répondaient  -  ils  ,  et   vous    môqiier^ 

sembla  ,  non  sans  se  ipoquer  de  lui.  de  notre  simplicité.   Un   philosophe- 

Il  s'aperçut  de  son  coté  fort  aisément  comme  vous  n'a  point  d  opinions  , 

de  la  dii^inution  de. son  vin  et  de  — *   ^-   —-'—•-  •     • 


ni  de  mémoire;  car  vous  souteniez    , 
l'autre  jour  en  notre  présence  qiie 


ses  denrées  ;  et ,  ne  sachant  à  qui  s'en 

prendre,  il  se  souvint  d'avoir    ouï  la   mémoire  est  une  opinion.  11  les 

dire  qu'Arcésilas  enseignait  que  nos  réfuta  par  des  raisons  diflerentes  de 

sens  ni  notre  raison  ne  comprennent  celles'des  académiciens  4  mais  ils  re-^ 

rien  ;  et  il  attribua   le  vide  de  ses  coururent  à  un^toïque  qui  leur  ap- 


bouteilles   et  de  ses  paniers  à  cette    prit  à  répliquer  à/Teur  maître  ,  et  à 


•^' 


-i-  .;■ 


f 


se  servit  même  dé  cette  expérience 


<-»c  aui  v*t  lucuic  uc  çciie  «xpunence  reni  a  pilier  les  provisions 
domestique ,  pour  pfaurer  qu'il  av«it  Lacyde  voyait  disparaître  ses 
raison  de  taspendre  en  toutes  choses    de  jour  en  jour.  Il  se  troi 


■V 


qu'ih 
à  piller  les  provisions,  et  qi/e 

meubles 
^    .  trouva  Jïien 

son  jugement.  Je  «-ne  vous  allègue  embarrassé  :  sek  principes  ,  au  lieu 
point  un  ouï-dire,  repiésenta-t-jlun.  de  lui  être  favorables,  lui  étaient 
jour  gravement  à  quelqu'un  de  ses  contraires;  et  il  fallut  qu'il  se  con- 
amis;  je  sais  par  moi-même  ce  que  duisk  comme  le  peuple.  Tout  le 
je  vais  vous  "'*"*'""• '' *-  — ' —    --•-•. —  i*  ^   .        1.  i  1 

sans  aucun 


narra  d' 


un 


de  son  carde-manger,  Zenon;  conti-    était  volé  (18)  :  enfin  il  prit  le  p 
nua^-il  ,  que  pburrait-ildirecontre    de  ne  8ortii;4)ouit ,  et  de  garder  â 


un  arj^ 

■démonè 

N'ai-i 


meiit  (Je  cette  force  ,  aui  m'a    la  porte  de  sa  dépense  (19).  Q 
r^si  clairement  l'acatalepsie?    emait-il  en  discutant  avec  ses  1 
de  me  défier  de 


ai-je   pas  raison 


qu 
artî 
vue 
ue  ga- 
gnait-il en  djispatant  avec  set  valets  ? 
II  employait  contre  eux- la  méthode 


ma  dépense  ce  aue  j'y  avais  laissé  ? 

l'y  retrouve  seulement  mon  cadiet ,  (.gj  ut^y  «c  T«^ii;t«»o» ,  ▼»«'*  >•«'»••- 

«  t  cela  ne  me  permet*.pas  de  croire  yetçUtKfAyt,  xa»  roZçetoùc  ««<  ioù  iot), 

que  Ion  me;  vole.  Ce  futà  cet  endroit-  »*i  <!••(;  ^iS,  ««î  v»  rwc  e«iîc ,  «*i  ù 

ia  que  son  ami  ne  put  plus  se  retenir  ;  t«c  0t«lç ,  «xx^i  Tt  ca^t  tH'^tçUç  /^iVo^ 

il  fit  des  éclats,  de  rire  si  grands  et  si  xovw//£l»a»T  ù<ny  iT«;t»oi  9riV«i<,  ta^t* 

redoublés,  que >  philosophe  s'aper-  ^irr«  ixl^tTo  /fo»;  x«i  «i|.o9r»ç-i*.  'inov,  ^ 


Inopt. 
eilaPie  àeos  t  sm-  ' 


eut  de  sa  bévue  ,  et  prit  la  résolution  consilU  wicinot  inctamar*  ^  apoeuar»  aeos  t  m»' 

de  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets  P^  hei  inihi ,.,pnih  fafinut  indignum  ^  per  dao* 

ne  s'en  mirent  point  en  peiné:  et  soit  ''""T'  T""*'  •"*""*'»r'-?*  f**^':«  «'^I'"»' 

-;.|                      V  2'"»"v  *-"!/»>»    %,y%,t.asjm.  arguthenla,ifuafhomtmgraPu>rtbtuMquereUft 

quils  eussent    appris    des   stoïciens,  ubi  fidem  non  impelrml,  »itu  arU  nalura  tuppe- 

ou  d'ailleurs  ,  à  djipater  contre  lui  ,  dUat.  Qum  ^uidtm  ûmnia  magno  dtimore  de-  . 

ils  décachetèrent  sa  clef  San|  se  sou-  Pf?rfî^.2_'î!f«,5'':""^'**F''**/**»'»'*'.*f'  'F'Si"»» 


cier  de  la  remettre  so«s  un  pareil 
scellé.  Ils  en  remettaient  lih  autre  , 
f  t  quelquefois  même  ils^n'en  remet- 
taient aucun.  Il  se  filchait  quand  il 
vpyaitleur^ friponnerie  ;  mais  ils  Iqi 


oslendebant.  Numeaiw  .  apùd  Eiiiie|>iaai,  Prie« 
par.  evasgel.,'  lih.  XI V,  cap.  FII^  P'i'i^t  & 

(>9)0<xo(/por  Nv  ^'tKH  tov  Tâtfitmi/  frfftn.A- 
B»fÂ.tfO<.  Domi  deineept  hafr^bal  perpétua  ,  a« 
pntceUat  luat  Jorihtu  mttidtbmi.  Mmb.,  ibiHcm. 
C*Ue  traduction  me  semble  meilleure  que  celle 
d*  M.  Kvhmim^  éant  ses  note*  tmr  Diogènr- 


-,•'   V 


(17)  rùra.iAt7'ji  ,  penus. 


f.aêrue^  pag.  5i3.  Scmpcr  •micom  c«Ucp««aa- 
rin'  cnalodem  domi  rçKffiiit. 


■^■• 


LAiS. 


LAIS. 


<^ 


a3 


sane  de  Venise.  Accepi pridem  u  t^itU  proprietate^  cei-tami 

Jtalici  soli,  id  scnptumfuiss^inquan.  corde  pas  avecUien 

dam  meiTtricem  Venetamrqua  œta-  constaûcc*.    ;     H*                -^ 

Tla^so  ,  *eu  Jecu..o  ,flof^ .  quati^s  (R>  It  '»e  lu.  fut  pas  P^^^ft^ 

"*  .  ^     »    r_    - :^.,:L*    A^^t^  i^wtA  u/dnt^rm  la  coMtMenté  de  Xenocrate.  ] 


inum.   Il  ne  s'ac-' 
sur  toutes  kl  cir-» 


\ 

'  t 


*?^' 


ÎÊ 


k- , 


"■Hit,: 


.^^ 


4, 


ti<^_J'' 


V. 


10'  ÏLACyDE.     I 

Lt  ..diJUvrer  «ne  foU  four  toutes  cyde.  3;.  Il  ne  failli  point  m^Ures* 

de  la  peine  ««pporUble  où  il  se  mon  è.  ia^^uamème  année  de  la  1^, 

vOTaitfaniitto«Srur«urfeéky^^  Ce  '^'^t  P.^\°*^*»^^^°;^ 

•tfldit  »eive«eBU.e.  dome.tic,«e»  :  dWre..i«J»  ;  ^«J,*^  fJ^^L^J^f  ^^ 

met  eèif.«»  ,  tioul  disputons  à'une  ann^  est  la   «i3«    ^fe^;»?;'*^^^;.*^^ 

manière  dans  le.  écoles ,  €l  nous  Ti-  imprimeur.    V^^''''^  TllX^^t 

vons  d^une  autre  dans  les/fïiai«ms.  chose  an premieV calcul,  ihneiwsent 

•Tri  rD#^  ^Ùt4  Uyî^0,*,  JbrtK^.yv^cL-  qui.  «e  trouve  ici.  H  faut  donc  être  , 
:;r-AZ^,  V.  ---*•  ^*  ™«^cT «  îssuré  qu'ils  ont  suin  la  o^F-  «r 
Aîu.,.nriim  Ji  nihil  agit,  secum  que  de  remarquer  qu'Arcesilas  a  vécu 
Sïe-wMTÎteiM ;  a«o  «•««  «^  i^emrfMi;  la  «o«.  olympiade,  et  que  ^«r5(^; 
Lir«:  la;;i^  animé  eensumpa^  s?n  discinle  est  mott  ht  dernière 
thmacsinefuco  aperiens  ,  mm*nî.ii»,  année  de  la  ^^.  olympiade  (m)  ?  4  • 
i^uit.famuli,  aWèr  hœc  in  sckold  Quand  mémj  on.  eût  mis  ^^r^otta 
£pu^ims,aUter  ui^imùB  (qo).  l^n  4  de  Tolympiade  i34  ,  on  n  eût 

?      6e  conte  est  l<4i ,  et  il  eût  pu  pren-    pas  laissé  de  se  tromper  ,  cat  il  ne 
dr«  entre  les  iains  de  M.  de  la  Fon-    mourut  qu^nviron  la  i«.  «nn^  de  la 
laina  un« iorme  tout^-à-fatt  div^is-    ^i».   En  voicl  la  preuve  •  »iogèné 
•ante;  mail  qui  ne  voit  ou'onra  forgé   Laêrce  «j^i^^^^  5"«  *f  2^.^^^^^ 
A  -.iJ-: ^ ^  f^^»Aé>  n;*.i«A  *1ps    A^mmencé  d'étte  le  chef  de  1  acade- 

[e  ,  la  4*'.  ànnè 

idc ,  mourut  i 

toujours  cherche  ,  et  ion  onercne  en-    la  philosophie  vi»*»^;"-  ""%"•/;- 

core  4  tourner  ^niidicole  ladoctrine    ♦ii«<fl«^A:oK*PA:«*»*pl-f"«>*»'^f  "^r*^^" 

«t  la  personne,  de  ses  adversaires;    Ïti.  >rîic  tit^pTut   mai   t^iaxoç-mc  ^*i 

et  aandenveoiràbout ,  onsuppbse    ià^tfni  OxuAxiri*J^»<,  ^w  ""^    '' nhiît 

miUefables,  pout  peu  qu'on  trouve    ^«^ro^uffoc  «r^rAiç  toiç  «W»  Ith.  uow 

un  prétexte  d^utrer  inalicieusement    autem  chm  ichôlam  adtmnistrare  êce- 

les  iouséquences  de  leurs  opinions,. .  pis*e<  quarto  anno  centesimâs  mge- 

On  a  suivi  cette  pasiion  avec  tant    simte  quarto:  olrtnpiadis ,  yigtnti  sex 

d'aveudement    contre    les   pyrrho-    annis  in  schold  consumptis  {.^^y^^  . 

niens,  qu'on  a  mis  à  part  non-seule-    C'est  une  absurdité  que  de  trouver 

«nent  la  bonne  foi  ,  maii   aussi  la    dans  ces  paroles  que  Wde  com- 

vralNjmblanoCî  car  ils  n'ont  jamais    mencait  a  se  mettre  en  r^Pf^^f^- 

nié  que  potirli  usages  de.  la  vie  hu-    après  auoir  enseigné   ^^r^8^''}^J^' 

L.:l.    fi   „«  f.UA»  «*.  onn^tiire  nar    fal^.  6».  H  ne  serait  guère  raisonna- 


rêne  ,  il  fallait  macquer  que  Lacyde 

Îr  éUit  né.  a".  Il  ne  fallait  pas  adopter 
^erreur  deDiogèna  Uèrc^,  touebant 


(*•)  NaaicaiM.    apud   Faiebinm,  Pr«n»r. 
Er.«|.,  Uh.  XI y,  cap.  y II,  p^n-  736,  C. 


(aa)  lïï.  Mor*ri  f*  A*  /om*  te  mot  Arcésihni. 

(aï)  Diog.  Lâërt. ,  Ub.  ty,  nnm.  6i. 

( a4)  Moréri  ne  elle  que  DJosèoe  Uërce. 

<;5)H»f4ainn.,  in  PU»»»»*   li*^  -^  .    «^• 
XXII,  pag.  4o8.  '       .        » 

(,r.)  C'est-à-dire  ,  dan*  ï*  g  «c  ,  ««^<*«''^/'» 
vfrt.on  lattne  Un  imprimeur.^  ont  ouhUe  quarlit. 
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LACISIUS.   LAIS.         :  ^^  \i 

est'  sûr  qu'elle  concerne  le  comm'eu»    Latran ,  au  XVI*.  siëiele  t,  «taii  4e 


cernent  de  la  profession  de  Lacyde,    Vérone  (^).  H  enseîtfna  )a  lan^ 
et  non  point  sa  mort.  Le  père  Labbe  i  x-        j  i   ®     •        '    j 

n'a  commis  que  Tune  de  rès  deu«    «««    '**"»«  ««"«    ^  prieure  d« 


lant 


fautes  :  il  a  dit  (^27),  ciUnt  Diogène  ,  Saint-FridienàLilcques 

que  le  philosophe  Lacyde  mourut  la  que  Piecre  Wartvf*  Y  étai 

dernière  année  de  la  1^4*.  olympiade.  7l\..^  — r««»  «^A»»  •««*.  1.»  !«, 

Quelqu'un  me  demandera  peutitre  si  (f)^  e^^Ja^t  ««^te  avec  lia  les 

l'on  peut  prouver  fra'il  ne  sok  point  «ognies  des  proteitans  ,  il  le  «ui- 

mort  en  ee  temps^là  ?  le  réponds  qu'on  V  i  t  en  AUefn«(giie  ;  ou  ils  en  fi- 

en  peat  donner  deux  preuves.  La  i'%  jpentuoe  wrofesôion  ouverte ,  Tan 

est  qu  il  ne  fut  chef  de  l'école  acadé-  _r;y^      Q»^»««*    ««.1^^l    ^ui^J^in*» 

mique  qu'après  la  mort  d'ArcésHas  *^^^'    ^  ***".* ^•'^^^  .^E^"* 

(38),  et  nous.  sa^'F^ns  qu'Arcésilàs  a  temps  a  ZAïnch  ,  et  jpuisT  iSale 

été  contemporain  d'Eumènes ,  prince  ,(c) ,  ils  furent  attires  k  Stras- 
dc  Pergame  (09)  .  qui  ne  succéda  à  Vj^jarc  par  M«rtinBucer,  qui  pro- 

rniletere  qu  en  la  i*q«.  olvmpiade.  -       ^  .   n-           %£'     »-          1  ^v\."-^ 

Le  père  LaShe  Je  marque  a.iri  (So)  ,  Ç"riâ  Pierre  Marlyr  une  chaire 

les   liaisons 
Eumèaes 


jusqua 
étant 


abbe  Je  marque  ainsi  (3o)  ;  *;"•«*  »«»^  ;«— V^  «"-  -"^ry^ 

ns  de  ce  philosophe  avec  de  professeur  ea  theolojçie»  et  a 

demandent  )|û'il  ait  vécu  Paul  Lacisius  la  profession  àe  la 

la    i3o|fc  olympiade.    Cela  ian«,c  creoque  <<f).  Ce  dernier 

».«.iii, ,  ,on  ne  peat  pas  dire  que  son,  7^       °,    c»-.^-u^..— :^  «.«  .o.'& 

successeur  soit  mort  la  4«.  année  de  ««"«y»  a  Strasbourg  |e  ne  sail 

l'olympiade  ï34  ;  car' sa  régence  a  quand  (e).  %Sa  version  iatine  des 

duré  vingt-^ix  ans.  Ma  a«.  preuve  €liiliades  de  Teetzès  fut  impri- 

est  tirée  de  ce  «lï'AUalus ,  rot  de  ^^e  avec  le  grec,  l'an   i546,  à 

Fergame ,  avait  fait  faire  le  lardm  dé  dai      »        t^       n      _:     /  /»\ 

l'académie  où  Lacyde  enseigna  ,  et  Raï^chez  JeaoOponn  (/).  :. 


qu'il  voulut  faire  venir  à  sa  cwir  fce 
philosophe.  Il  n^  a  guère  d'apparence 
,  que  ces  dcu:f  choses  se  rapportent  au 
premier  an  dé   son   règne  ,   c'est-à- 
dire  à  l'an  3  de  U  '34*.  olympiade 
.(3i).  Disons   donc  que  Lacyde  ne 
,  mourut  ps^s  l'année  suivante  :  souve> 
nons-nous  que  s'il  n'eût  enseigné  c^ue 
fort  j)eu  de  mois  daps  ce  jardin  ,  on 
serait  absurde  de  ne  lui  donner  d'au- 
tre école  que  celle-là  ,  et  d'pbserver 


(à)  Melcli.  Xdan.,  in,  Viia^etn  Martyrii, 
par.33.  ■  \'v^i;.,.;i*:.^"- '  ■.^■j:  ■••  ■ 

ib)  Idem ,  ibidem^  ,■  .-y  .■  ■.ï>^^\-  "'f-''i-. 
■     (c)  Idem,  ibid.  ^.ptLfç-  yàn..'i:(^     ^  '  /     V 
(d)Idem,  ibidem.  i 

(e)  Idem,  ibidem,  pag.  35'       *^         ;>5  ■  • 
i/)  E^tomè  BiMieth.  Gesneri ,  pt^.  ^5j . 

LAÏS,  fameuse  courtisane, 
était  d'Hyccara,  Aile  de  Sicile 


mème^qu'elle  prit  son  nom  de  lui.   (A).  Elle  fut  transportée  en  Grècc 
11  faut  donc  qu'il  y  ait^seigné  plu-   lorsque  sa  patrie  eut  été  pillée 


.  »        ^  *'*"?'   par  Nicias  ,x  ffénéral  4es   Athé- 

nf    soit    point   moi-t    un   an   après    r?         !;,,   '  Y^C^^i.    ,    r     '   #1»' 


sieurs  années,  et  par  conse'quent  qu'il 

nf    soit    point    mort    un   an    après    -  .  r^n       in»  1  i-    .    r>     •    au 

qu'Attalus  monta  sur  le  trône.  Ste'thus  u*€ns-  Llle  s  établit  a  borintHe  . 
Calvisius  (3a)  a  commis  la  même  faute  qui  était  la  ville  du-jfuodde  la 
que  le  père  Labbe.  ^piug  propre  aux  femmes  de  ^n 

(37)  L»  pirf  Lthbé,  Cbronol.  fraaç  ,  tom.    métier  (B)  ;   et  elle    Y     fit    UU     SÎ 
Il.pag.yoï^àl'ttna.dfltomïfSii.  j    i»  '        »  _^    „;«.     :„ 

1,9^  ùi^^.:e  L.er.e,  !,..  iy^nu,n.ao,  dit  grand  ffacas ,  quon  ne  vit  ja- 
mais de  courtisane  qui  attirât 
plus  de  monde   (C).   Elle  avait 
été  avertie  par   uUe  espèce   de 
révélation  qu'elle  Hc  signalerait , 
et  qu'elle  ferait  un  grand  gain  ; 
.car  elle  avaiUsongé  que  Vénus 
LACISIUS  f  PaûlX»  chamxîne   lui  apparaissait  pour  luT  aïfnoiî-^ 
^gu lier  de  la  congrégation  de   ccr  rarrt'véc  de  quelques  cl^alands 


que-  Lacyde    e^$l    le     seul  qiU    tHl   r/signt(  ta 
chaire  penddnî  sa  vie. 

fa<))  Oiojj.  Ltfl^t.  ,  ibid.  ,  hnm.  38. 

/3o)  Labbe  ,  Chronol.  Crtnç. ,  tom.  Il ,  pag. 

385." 

(3t)  yoye%  lepire\,%\\ht,  lamfme,  p.  3oo. 
(33)  Sethus  CcIvUrii*  ,  a^ann.  niundi  3709, 
pag.  m    a68. 


rrg 


--i 


fil 


•^ 


'^- 


M'  HAÏS. 

'lyootede  son  chef  qaé  Xénocrate  ses-  être ,  «t'serait  d*un«  dangereuse  < 

t^  V«aiâr  la  ri^boUioa  de  la  ccmvoitis*  séquance  ;  e'esl^  pourquoi  le  phil 

'te»);  et  pour^ce  qui  est  de  Dio^èno  i>he  Antisthène  (98)  la  corrigea  de 

|||ën#«.4'lt'>aiQOUji  dit  point  ce  que  ceMe  faoon  :  Aîrwi»  rôy   AHrypti  x«ty 
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(T)  Je  ne  ferai  qit'ttne  remarque  d'esclave.  Cette   faute   n  a  ctécorri- 

pourles  fauûs  de  M.  Moréri ,  et. ...  gée  ,  ni  |iar  M.  Uoyd,  m  par  M.  Hof- 

^antres  Àcti^naires,^  U   r*-.  faute  man    Pc  de  la   peine  à  croire  que 

.1*.  M    Moriri  est  de  dirie  que   Laïs  Charles  Etienne  ait  pris  duns  de  bons 
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LAÏS^ 


,* 


ÏL-rlches  (0).  le.  orateurs  le.  au'elle»»'en  défirent  cruellement 
ÏÏ^hK^  et  même  le,  phi-  ÈHe,  l'attirèrent  dan,  un  temple 
CopS«  le.  ;i«.  .auvagei/de-  de  Venu,,  *' »'y  ««'"«^«■•«X: 
vidant  amoureux  d'elle.  Person.  coup,  de  p.erre  W;  °°  *X 
TeVLore  que  Démosthène  alla  d'autre, ,  en  lu.  jeUnt  ur  la  tête 
Tou"  Œà  C^rinthe  pour,  avoir  les  chaises  qu'elle,  trouvèrent  ,ou8 
unedT,«^«uiU.  Ju  la  taxe  leur  main  Tou,  >*y;^»"  »« 
qu'elle  y  metUit  le  rehuU  (E).  conviennent pa,gu elle, o.tmor- 
ôn  n'i^onî  point  non  plu,  l'at-  te  de  cette  faÇonXL^  J«  ^-t  «" 
twhement  qoSnt  pour  elle  Dio-  un  autre  endroit  (d),  q«^'  «  « ' 
Xé'lecvnique  (Ch  1»  trouva  son  apprentusage  sou,  U  pewtre 
i"t-S1raitable  ,  quelque  Apelle,  Il  »^«''  e^«»  *f  »  «î"'' 
^  ,   „    I ^fp-««*^  r*  fut  Im  OUI  enleva  son  pi 


-x 


qu'il  fit  là^de^us  es,  fort-c^va-  f-ter  ^e.        J^^^^^^^  ^^ 


autre  courtisane  (6) ,  l'engagça  à  La.s  ^n; ,  esi  .ouucc  ,-.  ^  ,- 
-donner  accès  aux  pauvre??uMi-    »  chronologie  ne  souffre  pM  que 

lien  qu'aux  riéhes,  afin  de  se  l'on  "PP^^^VrrC.ls  ÎTX 
sicnaler  par  la  multitude  de  ses  tout  ce  qui  se  dit  de  Lais.  U  n  y 
,r^«nL  Mais  d'autres  soutien,  a  f^^^^^  q«" 

nent«tu'elle  ne  «donna  p<mr   «»  «  .f .^'"'''''f */f/^  Nôù,  ^vons 
p«u  de  cWeaue  quand  elle  fut  ait  ete  auteur  («  •   »^^^^^^^ 
âeéefH)  :  quelquM-uns  prélen-  une  ép.gramnje  d  Ausone  qui  est 
^entquV^llenesVvaitaJ qu'au  fon)o\ie ,  touc^^re^^^o^^ 
maauerellaBerl).  D'autres  disent  cette  impudique  (P).  3  ai  oub.ie 

reTSqi'elle  trouvait  k  «1«  «»r  l-'*^'*.  f"' "  rrHuI 
l  distinguer  p\r  le  grand  nom-  d'Eubate, ,  S-jlf  f,^°J  'f^f^'' '"! 
bre  de  personnes  qui  recher-  pro.rae"re  quil  lep<)u,era.t  (y), 
chaient  s«  faveur»,  ne  l'empê-  mai,  il  trouvâtes  moyens  delu- 
cKinfdè  quitta  Corintfie„  der  cette prome,^^ De  quelques 
oUefle  avait  toujours  une  foule  charmes  qu'elle  fit  ppurvue ,  .1 

•  de  Raknsi  et  di.,'en  aller  en  ne  lui  fut  pas  posMble  de  vaincre 
Th^saUe.  pour  y  chercher  un  la  continence  du  philosophe  Xe- 
jeune  ho.^.ue^on'i  elle  éUit  pas-  nocrate(R).  Elle  -  défendit  un 
lionnée  (R).  Les  femmes  _de  ce  jour  fort  adroitement  cjntre  Eu- 

pays-tà  conçurent  tant  de  jalon-      (c)  royea  la  t-emarquci'K).       '  -^ 

Te  contre  c'ette  belle  créature ,      W)  o-"  '"-«''i'  •*'*'"•■•"  ■ 


(a)  Atben. ,  lih.  XIII\  pag.  588. 
^^^  C était  Phijrné. 


l6^ ,  rtmaraue  (E). 
(eSLàméttut.  ' 
(/)  Vvyei  il*  remarqut  (1). 


tom.I,pag^> 
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ë- 


h  k}  S; 
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ripirfe ,  qi;ii  la^censurait  avec  rai-  Sicilienne  (5^  sans  marquer  en  pa,- 

*    /cn    V  *•  -^«k^    ^«»  ticulier  la  viUe  d.ou  clic  était  :  mai» 

son  (S).  Tatien  a  reproche  aux  Athënëe /au  livre  XIJI ,  paiçe  588, 
païens  lé  monument  qi|ti  avait  ^.jtg  ^rdis  auteurs  (6) ,  qui  dwçnt  ex- 
été  érigé' aux  débauches  de  cette  pressëment  qu'elle  e'Uit  d'Hyccara 
carcef^).  Innomme  Turûus  le  dans  la  Sicile.  L'un. de  ces  trois  ëcri^ 
o  ,  /o<  .„  '^c-é.  *.»  Jî>o  vains  remarque  quelle  alla esclare  à 
sculpteur  qui  lavait  fait ,  et  des-  G^rinthe.  A^'  U  *iA^ix«»T»c  -vito^ciy.» 


là  Ton  doit  conclure  que  c  était 
un  fameux  maître  dans  cet  art*- 
la;  cependant  Pline,  ni  aucun 
autre  écrivain  n'en  font  aucune 


Mjcfv  iic  Kopi/ôo».  Ex  quo  (oppiuo  Hyc- 
caris  )  paptiya  Corinthum  uenit  (n). 
Cela  condaiàneles  modernes  dont  yai 
parle'.  Etienne  de  fiyzance  (8)  dit 
aussi  qu'elle   était  d'ifyccara  ,  et  il^ 


mention.  Je  ne  ferai  qu'une  re-   cite  (9)  Synésius  qui  l'a  nommé» 
marque  pour  les  fautes  de  M*.  Mo-  'T««*/»i*o»   et»J>*To/b» ',    Ûyocaricum 

réri,  et  pbur  celles  de  quelques  ^^fSS'Ti:  ^*^*;^'•"^':^  ""^^  f"" 

%.v    .  ..       /fr\     T         •  ('*>)  Neanthcs ,  auteur  d'un  livre  des 

autres  Dictionnaires (1).  Jamais  homi^ illustres,  qui  a  dit  ou'ellc 

fl  n'y  eut  de  hardi«sse  plus  ex-  était  nëVâ  Crastus ,  ville  de  Sicile, 

travaeante  que  celle  d  Antoine  H  cité  même  Timée  ,  comme  ayant 

de    Guévara     II    a    débité    tou-  ^^l  qu'elle  ëtaitd'Eucarpia  dans  la 

,     't    »  Ml     n  x'       -.a*  même  «e.  Cependant  nous  venons  de 

chant  Lais  mille  faussetés  ndi-  voir  que  Timée,  cité  par  Athénée,  la 

cules(Y)»  comttte  s'il  les  avait  fait  native   d*Hjccara  }   ef  comme 

trouvées  dans  les  livres  des  an-  d'ailleurs  personne  ne  faittaejntion 

n^      „»^«    ^.>^CaUn  ftna  io    d'uu licu  dc  Sicilc  nommc  JF«car»m, 
ciens.  Feu  s  en  est  taiiu  que  le  ,.    ^  ^  ,  ti  ui    1 

^'    .  ,  .,  „     ^  .    *      te  trouve  très-vraisemblable  la  con- 

n'aie  passe  sous  silence  1  aventure  Jecture  de  Berkéliws  (ii),  savoir 

du  sculpteur  Myron  (X).             -  qu'Etienne  de  Ityzance  se  servit  d'un 

^—  exemplaire  de  limée ,  où  les  copistes 

C^)  Talian.,  «ôntra  Girscos ,  pag.  m.  170.  avaient   mis   EùnApma,  pour  "'J^x.upet. 

'   .                                    "  Casaubon  (13)  observe  que  la  , patrie 

(A)  Elle  était  d' Hyccara  ,  uille  de  de   Laïs  ,   tout  de  miôme  que"  celle 

iÇtct/fti  ]   C'est  Plutarque    qui   nous  d'Homère ,  et  celle  de  quelques  autres 

l'apprend  ,  lorsqu'il  parle  de  la  prise  hommes  iliustrcs,  n'a   pas  été  bien 

de  cette  ville  (i).  On  en  vendit  les  connue  ^   et  il  cite  Solin  qui  a  dit  : 

iiabitans  ,*-et  Laïa  fut  vendue  comme  Laïs   eligere  patriàm    maiuit,  quant 

les  autres  :  on  la  transporta  au  Pélo-  Jateri(i^).  Casaubon  ajoute  que quel- 

'  ponnèse;    elle  était  encore  fille  (a),  ques-uns  la  font  naître  â  Pancarpia 

Quelques  modernes  assurent  qu'elle  dans  la  Plirygie  j  mais  apparemment 

fut  vendue  à  Corinthe  (3)  ;   mais  ils  sa  mémoire  le  trompa  04)  *  i^  *^  *^^' 

n'ont  point  consulti;  Pausanias  ,  ni  vint  confusément  davoir  lu  qu'dn  la 

son.  traducteur  ,   qui  leur    eussent  faisait  naître  à  Eucarpia  dans  la  Sici"!' 

appris  claiVement  qu'elle  fut  rendue  le,  lieu  dont  Etienne  deByzance  fait 

A   Hyccara  ,   et  .puis  transportée  à  mention  dans  l'article  d'Ëucarpia  de 

Corinthe.  Pausanias  s'accorde  en  tout  Phrygie  :  ses  idées  se  brouillèrent 

avec  Plutarqué  {   il   dit  comme  lui  là-dessus  :. il  sHmagina  qu "il  avait  lu 

.  qu'elle   était  encore  «ne  Jeune  fille  que  Pancarpi^i  dans  la  Phrygie  était 
(4).  Solin  s^est  contenté  de  la  faire 


(i)  Plut. ,  in  Niciâ ,  pag.  533.  VoyifU  aussi 
in  kXcihitiàt,  tubjine'm. 

i^yitJTi  xopuy.  Virçimin  etiamnum.  Idem  , 
tn>Niciâ,paf.  533,  C. 

(3)  TboiMmii^,  lie  raril  tfift.,  Ub.  /,  emo. 
X^XXXT,  L'un  des  eommehtaieurs  dti  Emble- 
mr*  d'Alci.at,  png.  m.  33o.- Da  Verdier  Van- 
Prirat ,  Direnra  Lrçons  ,  Uv.  ///,  ehap.  VI ^ 
pag.^m.  184. 

(4)  n«7/ot  OUTAf.  JJhue  pnellam.  Patua- 
«tiaa, /i//.  It^png.  f^S. 


(5)  Sol'm. ,  cap.  V. 

(6)  PoUnon,.  l^jmpbodore  et  Tim^e»jà 
(•7)  Poleno  ,  mpud  Atbca. ,  ibidem.' 

(8)  f«  w<r«  "TwtApoT.    • 
(g)  In  voc*  EùxAfrU.  „       ;^    * 

(10)  /n    voce  Kp*COC.  .    .   ,      '     « 

(m)  lo  Stephaa.  f^OM  £c/X«t^7IA. 
(is)  In  mtnt^\  pMgi  8u^      :  \  ^^ 

(i3)  Solia.  ,  cap.  F". 

(i4)  yoje*'  Piocdo  f   in    Strp!ianuiii  ,    sfoee 
'ÉùtLi-fmA.       K    .  ' 
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LAÏS. 


stliéne  et  cette  même  expé^tion.  Ce-  c'eU  la  courtisane  Lais  ^tU  fait  une 

Seiftdaot  cet  imposteur  n'a  paa  laissé  réponse  si  Cngénieuse^qtioiqu  Athénée 

'imposer  ù  des  gens  -  d'esprit  \  car  n'en  parie  point ,  lui  qui  nous  a  con- 

c^est  aorès  lui  aue  Brantôme  a  débité  sen*esi  soigaetuement  tous  les  beaux 
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LAMBÉCIUS 


■37    .^• 


son  le  refuserai'je  au  père.  Voilà  le    les  propositions  de   la  reine  de 
nrtocipe  d'une  courtisane  ^  c'est  sur   Suède ,  qui  lui  cohseilla  de  se  re- 

* •    5.  -..«.11.  f.;»  li^tiUr       — - —  ^  - 


ce  pivx>t  qu'elle  fait  rouler  ses  raison 
«omons  •  mais  celle-ci  au    ——*—•"•' 


*•  "^^^Z  tirer  aillcuri.  Il  quitta  donc  et 

contraire       •.  :^  .s.»  ■r;At' '•gr^.**'»'- 1  *a  •_■    _»  c. 
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U  fAirté  avs  taï»  ,  ««Ion  quelque.  Vénus  un  certaiu  tiombre  de  ces  crca- 
L£r2C«  Le  iieur  Pitiédb  ▼*  lufini-  t«re«,s'ils  obtenaient  les  faveun^qu  ils 
t^^l^wXasûubon,  sttrle  lui  demandaient  j  et  que  Xénonhon 
S^Sf^iSSmTf^  a^c  cetti  eou,^  le  0>rinthien.  lux  fit  «n^sembUle. 
SSTil  prétend  mie  plosieut» Tilles  vœu  ,  en  cas  qu'i!  vaniqnît  aux  jeur 

•  rS«5frVnt!»  Air?  d^aTpir  pro-  olympiques^  Ayant  obtenu  sa  Tictoire, 
îh,U?LïsfV5^  ^  .-         il  s'acquitta  de  son  vœu  fort  eï^te- 

tlxT^nrinOte^        la  viUeduXonJe  ment}  il  consacra  vingt-cinq  filles 
'    laVl^p^rc'''a^^^^  ^^-   au  service  de  Vénus ,  et  les  présenta 

liiVlZ^yTt  p^s  t^urtant  tout   à  cette  déesse  pendant  la  céi^mcme 
'^^^l.lmZl^^  U  assure  du  sacrifice  qJk  lui  offrit ,  après  son 

«uek8<:orinthiens  dHw  leurs  prière»  .retour  des  jeu»  olympuiues.  Cesvmgt-. 
ll!«Mff«  Xnanditient  aurdieu»  cinq  filles  entonnèrent  même  le  can- 
^    ïllCenter  ïTn^re  des  courti-  tiqïe  «ue  l'on  chanta  pendant  que 
fn^S  licite  A^Snée,  qui  ne  dit   Ton  imUlait  Fa  rictime.  Voyez  jou- 
^J23ni^t  cela  l£Ss  t^^^   Jpparem-   chant  fe  Dutanisme,  de  Corintlœ  ,  les 
:^T^':i^Vé  ^^^^-^-^  a  AdageslÉrasme(io)     oùircteun 
7^  X«S  «TOP  bonnement  sur  ces   endroit  notable  de  Strabon  foo) . 
p^CTSe^^mu,  Corinthi       Cela  suffit  pour  justifier  mon  tex^e 
C   fcSîar  ,,S^lrt«|rp«  ,     ut  eted-mêmetempspourfairevoirqHe 
V^madmodum   ex  outôriBus   docet  les  paiW  ne  pouvaient  pas  dire  que 
^Jf/^^Bi     ilOe  in  ttmplo  reneris  les  abômitoations  qu'ils  puWiaieut  de 
^^a^Z\  atiueîniZnniBuspr^  leurs  £ux  n'étaient  que  des  contes 
iS^uilSS'3  soleat.Utài^auge-  poétiques  :  car  yoifii   une  v.il^très- 

!/ W  w^   mentrices  facw    sacro   et  par  son  culte  public ,  qu'elle  c(roit 

^iJF2itatem  extrême  periculo  q«e  les  courtisanes  faisaient  un  service 

m^t^mniemsefvdsseplavatd'^rener,  ^^ble  à  V^nus  en  se  prosUtuant -, 

•  ft^É^smV  outre  les  choses.  Athé-  et  que  leur  intercession  auprès  d'elle 
n7edirsèuletaentqu»ayavaitàGo.  était  souverainement  effièace  pour 
^nl^c  une  ancienne  W  qui  ordon-  détourner  leà  ma  heurs  publics.  G  est 
naitàue  Jorsquela  ville  ferait  faire  une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  a ui 
de  s^ppikaHons  à  Vénus  pour  quel-  contes  cjue  l'on  faisait  des  adultères  de 
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éessc    et  demeurassent  les  dernières       jVo»  ita  compUba»*  Ephynrm  {■»*)  Laidot 

Ad  cujus  jacuil^iwcia  iota  fore*. 


i»Alhénée  dit  que  l'on  tes  expressions  de  Plutarq^'ie  sont 
prostituées  de  Corin-  iussi  fortes  au'elles  pouvaient  être  : 
t  contribué  au   salut  U  dit  que  la  Grèce  brûlait  de  l  amour 
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"croyait  que  les  _ 
the  avaient  fort 
de  toute  la   Grèce ,  par  les 
qu'elles  firent  à  Vénus  lors  de 
Son  deXerxès.  11  ajoute  qUelè? 
geois'  de   Corinlhc    promettaient  a 

(iS)  CeUirM  meretrices  urles  etimm  »i  piis 
pùcH  aimslrmnt:  dé  qud  (Uïd.)  dec^banl 
qUtfdam  civilatti  hmud  sedu  ac  de  Homero. 
Pinedo,  in  roc*  Kfaç-W.  F^et-U  mussi  tmr^te 

.iiorTii»*p6»- ;  ■;.'-  -  -  ■,    ^  ■ 

(.6>  Lolichim  ^  »■  P«y»W ,  |Mif .  >"»      V 
if)  FrMin. ,  Kcpi»9»«)^«a^«»  »  »"  pfw#i*.  id 
Mt  ^ortâtionibui  «c  Initri.  *»*•»§•»••  »«»««• 
n.umqne  euetcere.  C^hI*  pro^'rbe  LA»  ///  , 
eeMur.  l!t,ckiliad.  U  ,  pat-  •»•    Ç»»^- 


(iO>  Er««m. 


in  provethium  ,  îfon  '»t  cuiasli-' 
1ère:  Ceil  /e  /"    de  ' 


la 
i3). 


^b«t   Corinlbum   __r-- .      , 

IV.  centurirde  U  /'•.  chdtade ,  pag.  m 

(aoj  Suabo,  UB^.  VU,  pag.  »6i. 
(ai)  P«>p«rfc .  ^^-'A ''*f  •  '^'• 
fi»)    C'est-à-dire,    Corinlhiie  ;  . c«r    '''»"«''« 
noJk  </r /«  »'•««<<#  Corinthe  e'iait  Ephyra.  Pli»., 


'  (a3)  Plnûrcli- ,  in  AmtKirio ,  pof.  767. 

Kp^at/xi^*»  CfATOV.  Maginumatiorut^nma 

lonif»    ilam   sublerfugiens 

ibidrm. 
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"lîri  <r>lTwy.é«»  «txoîi  ÀAiJ'et  Tii»  «io/tTi^oV    (  Laïdî)  cumeaset  Çùrinlhi,  J^enus 
iM«»«»it*#îroXwi»«(»T«if,  ûiç  wri'^XiT'»  irîiBm^^/elœnis  sii^e  IVigella  dovnùèntl  hoe^ 
TNv  '£xxacJk)  /ia(.x\or.  /Il   T«t?c  Â/flntt   Nv    tu  se  bstendity,ét  adwemiu/^t pra^nurt- 
irift/AAXn'T^'   Ô0(,AA9^ic.    InaudipUtis   ciayit  amatorum  quijbrentpeeuniosii' 
haud  duhie^  quid  La'iffi  obtigerit.  iVo-   simij  ût  mgrhorat  HrperiaeryicHone 
bilis  illa  et  tam  multis  anuUa  uirit*  seoundd/:ontra  afiristag6ram^{'>g). 
^quœ  9ui  desidenià  Qrœeiam  inflam-       j(£)  Démosihène  alla,  tout  exprès* 
ituéfitf^  aioue  adeo,  da  qjid  duo  maria,  à   Corinthe  pour  auoir  une  â&  ses 
cen^i^eraAic.  ^yez  son  épitaphe  dans   nuits;  mais  là  taxe........  le  rebuta.] 

la  remarqye  (K),  \  Cette  historiette  a  été  habillée  fort 

La  dempiselle^  Jacquette  ^uillau-  j.oUment  à  la  française  par  M.  16*^X5 
më assure,  à  la  page  "jn  de  ses  Dames  (3o).  Voici  comment  Aulu-Gelle  la' 
,  illustres  (a5) ,  «  que  run  des  prinçi-,  rapporte  Qi):'Laïs  Corifithia  oh  ele- 
i>  paux  gal^Qts  de  Laïs ,  courtisane  gantiamuenustatèmqiieformw  gran- 
it publique  ,  lui  fit  faire  une  statue  dem  pecuniam  'dèmerebat  :  conuen- 
»  Semblable  a  celiai  dé  Pallas,  et  y  tusque  ad  fiant  ditiorum  hominum  ex 
w'fit  miettre  cette  inscription  :  A  la  amni-  Graecid'  célèbres  erant':  neque 
.»  difinité  de  LaïSy  pour  auoir  triom-  aamittebatur y  nisi  qui  dabat  y  quod 
)»  phé  des  esprits  de  toiis  les  philoso-  poposceràt.  Roscebat  àutem  illani- 
»  phes',  et  du  courage' de  tous  les  con-  mium  qu^ntuin.  Uinc  ait  natumes'se 
V  quérans.  »  Je  voudrais  qu'on  eût  iUtidJrequensapudGrafcosqdiagiumy 
-cite  (Quelque  bon  auteur ,  ou  pour  oi/  •nrttfriç  àvJj»o{  k  Kopiyôoy  M'  ôr^xoi/ç. 
le  moins  quelque  auteur|  car  la  per-,  Quod  frustra  iriit  Cortnthum  ad  Laï- 
soÉne,  dontj  ai  rapporté  Ic^  paroles  dem^y  qui  non  quiret  dare  quod  posée- 
n'e^t.  pas  q'une  telle  exactitude  retur.  Ad  hanc  ille  DémQSthenes 
4{u'on  j}ê  puisse  bien  fier  à  son 'té-  olanculum  adii  ;  et  ut  sibi  copiamfa-  ^ 
moignage.    .  '  '    cerety  petit  :  at  Éaïs  jutu^icit  i^pttXi^êii 

(D)  Elle  auait  songé  que'T^e'hus  h  TAhAyrtapoposcit.  Hoc  facit  nummi 
lui  apparaissait  pour  lui,  annoncer  nostratisdenariumdecemmïlliq.'Tali 
l'arfiuéà  de  quelques  chalands  trèi-  petulantid,  mulieris  atque  pecunicr 
riches.^  Ce  fqt  Vénus,  surnommjée  magnitudine  ictus  expàyidusque  De- 
'  Mélaenis  ou  la  Noire,  qui  lui  apparut,  mosthenes  at^èrtit;  et  discedenSy  EgOy 
Elle  avait  un  temple  sous  ce  titr^-là  i/i^wY,  pœnitere  tanti  non  émo.  Sed 
dans  un  faubourg  de  Corinthe'  (ifi).  Gi^rœca  ipsay  quaBjerturdixisst^te' 
On  a  cru  que  ce  surnom  était  fon4é//>i</<ora  surit ,    oJ»  «v&i)/À^i  ,  inquit , 


K. 


,    » 


L  V 


,1. 


exercttitm-     ï'^'™  • 


sur  ce  qu'ordinairement  parlant ,  les  /uiu^imi  JhAXfMtf /AérA/utixiMy. 
.hommes  travaillent  â  la  multiplica-  (F)    On  n'ignore  point  l'attache- , 
tion  de  leur  espèce  pendant  la  nujt  ment  qiî^ eut  pour  elle  Diogène  le  cy 
.  (37)  i  et"  non  pàsdurantie  io^ir  com-  nique.}  Elle  lui  fiti|iait  la  cV^^H^oisie   . 
me  les  bétes  (28).  Si  ce  fondement  du  toute  entière;   il-  la  baisait  gratis.' 
•Surnom  Mtlœms  était  solide  ,  .on  ne  C'est  ce  que  le  valet  d'Aristippe  re- 
trouverait pas  qtie  Vénus  ,  en  tant  présentait  à  son  maître ,  en  le  voyjint 
que  noire,  eût  dû  se  montrer  en  son-  se  consumer  en  dépenses  pour  cette 
ce  à  la  jeune  Laïs ,  qui  n'était  pas  ■  prosytitué|^  Mais  Anstippelui  répon- 
destinée  à  se  jpiqtferde  la  distinction  -  dit':  Je.,  la  ptfie  bien,  non  pas  afin 
,  ^cs  jours  et  des  nuits.  Mais  quoi  au'il  que   d'autres  n'en  jouissent  point , , 
en  soit 4  il  y  eut  un  orateur  quv  fit  maiji    afin    d'en  jouir    moi  t  même, 
mention  de  ce  songe  da^s  l'un  de  ses  'Ovft/i<^ô/««voç   ùtto   oÎKio-ov,   oti  a-ù  fj.tr 
plaidoyers.  Vous  n  avez  qu'à  lire-ces  «uJth  To»t>*^oi  ««vuiio»  Him^y  i  J^'TrptT- 
paroles  d  Atnenee  ;  wtun   A^p«Atn  n  xa  Aib><v««  tôt  nuit  9vy%u>dvtA% .,  A'^i- 
ly  Kopvo»  »  MtXAUit  KAXov/uti»  y  1UKV0Ç  K|»»v«bTO  ,    »y»    AAi&t    ^apnyoê    ^ox\a  ^ 
iTn^Ano/uiin.y  'iunyôty  ipctç*»»  i^o^y  9ro-  «v«e  «I(/to<  «tùo-iK  ÀttoXavo»  ,  oùx  <y<t    /un 
xvTAXAyTmr.   ùO  'Tirtfi^'ç  ^vN//ovftv<t  ii  Âxxoc  (33).   Aristippe  était   t'iiommc 
rSk    katÀ    'Apiç-AyôpAi    ^tvrifm.    Huic  ■       ' 

(7b)P»U9*ni»s,ttb   ir,4mp.  If.  ?3i)  Aal     Gell       tfact     Au        lih     T     /•«« 

(>7)  Idem,  lib.   FUI,  ckp.  VI,             ^  ////  ^''V''"-.'   ™-   *"  '    7'    'v"f     - 

tule  du  troisiinic  duc  de  GoiiK,(om.    VIL,  A/iXAx9uAÇ.              ,                 " ■  :    » 


■■  «  i 


* 


W^'  ^^: 


aB        '^'  LAMIiÉClUS.  ' 

pA-a  da  son  mariage  qpue  le  plaisir    leterio  persuasum,,  ad  poniijictos  de 
de  poMéder  bMucoupdebien.  Celt»  Jkcis»é  (3).* 

«spérance   fut  hientôTlfôropée.  La        {C)  Il  st  acquit  une  tres-heUe  rrtyw 
dame  était  si  avare  ,  qu'elle  ne  per-    talion  pat  Us  out^raffes  qud  publttt.'l 


LAMHEKT. 


de  lui  :  je  passe  à  ce    vaste   ouvrage    pertubensy  ad  d..i\.  Mari.  A.  1C80. 
qu'il  a  compilé  à  Vienne,  et  dont  mon    Successor  amiem  ipsiusy  Dan.  Ac*- 


lecteur  se  pourra  former  un^juste^  sehu* ,   qui  hydtnpem   mortem  eius 
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du  liiiiiide  If  pîtf*  cotemodè  i>0tir  lèf  Uttriftp  xpittith   Arittippui  qui  Lai-    » 

mittreMet)  Il  n^entft^U  point  jaloux,  dem  apud  se  ^ituperanfi  quàd  non  , 

et  peu  lui  importait  qu'elles  prodi-  amaret  \'  respondit  :  A  pino  quoque 

guaiMitt  Â  d^autres  le»  mémcfi^  faTeun  et  pisee  nonputà  amari  me  i  tefniea 

qu*U  'eu.  retirait.  Ce»t  ce  qu^iM^cla-  ittroqjue  libenter  fe$cor  (36) ,  Dans  une 

ni  à  Piogéne  qui  lui  «mit  dit  (33)  :  antre  rencpntrè ,  Aristippe  rëpondi^ 
r'ouMcouchéz                 "               '"  L--- j     --1  »  .'■ 

quê  f  ou 

'comme  moi.  .  .  - 

lui    ri^ndit    Aristippe  ,    dhàbiier  tait  nullement  Tesclavc  de  sa  passion  : 

danê  une  maison  qui  a  servi  de  logis  CUm  esset  pbjectum  habere  eur4  Laï~ 

a  plusieurs  autres  y  ou  de  s' embar-  da^^  habeo  ,  inauit ,  non  habeor  a 

guer  sur  un  vaisseau  qiU  a  porté  plu-  Laide  (37).  La  réponse  est  plus  courte 

siturs  passagers?    If  on  ,  jëpondit  dans  Athénée  (38),  l;t«»  kaï  oùk  ï;to- 

Diogène  :  Tout  de  m^me,  reprit  Aris-  /ma»,  fiabeo  et  non  habeor.  Plusieurs 

'■- -'  -'--'  -ûllement  absurde  d'à-  auteurs  fon|  mentioà  de  cettij-rëpon- 


voir  traire  avec 


LAIS. 
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^,^ ^^ eqt^e  plu*   'se.  Diogéne,lïaè*rçe  ne  Poublie   pas 

sieurs' ouiKe*  ont  déjà  connue  (34).  dans  la  Vie  d' Aristippe  ,  et  voici  do^^ 
Voici  une  description  divertissante .  quelle  manière  Lactance  la  rapporte  :  * 
de  rëquipage  sous  lequel  ces  deux  Aristippo  Cyrenaicorum  magislro 
philotopkes  rôdaient  #atour  du  lor  cum  Laide  nobili  scçrtofuit  consue- 
.  gis  de  Laïs  ,  si  nont  en  croyarazrtàdo,  quod  fiàgitium  gravis  ille  phi- 
ïe  Tossobt  :  Ma  che  bel  vederei  Dio-  losophiœ  doctor  sic  dcfer^debat ,  ut 
gène  cinic'o    col  mantello  diroma-    diceret ,  niultùm  inter  se ,  et  cœteros 

2'nuolo  squarciato  ,  e  rappezzato ,  la    Laidis  amàtoms  inteKi^ssCf  quod  ipse 
atha  squalida  ,  senza  camieia  ,  e   haberet  Ibidem  j  alii   vero  à  Laide 
lordo  f  e  pidocchiaso  far  dell'inna-   haberentur.  O prceclaroy  et  imita nda    , 
rriorato  ^passeggiando  lufigo  la  porta  ^onis  sapieniia  ;  huic  ver6  liberos  in  >. 
délia  famosa  Laide  y  et,  dallaltra,  disciplinam  dans,  ut  discerent  ha- 
parte  comparinil  suO  rivale  Aristip-'  hère  meretricem.  Aliquid  interse^  ac  • 
p6\   tùito  profumato  ,' ed  àttUato  ,   pèrditos  y  interesse  dicebat ,  scilicet  y 
.siutandozibettx)yemimrloditorto,e    qtwd  illi  bona  sua  perderent ,   ipsja 
léiyàrgliUniuro;  e  la  signera  starsi  gratis  luxuriavetur.  Inquotamen  sa- 
aila  gelosia ,  pigliandosi  gùsto  di  yc  pientior  meratrix  fuit ,  quœ  philoso- 
dlrU pàsseggiare  al  sereno  (35).     .      pTium  habuit  prp  lenone,  ut  ad  se 
\(j)  La  réponse  que   fit  là-dessus    omnis  jùventus  doctoriA  exempio ,  et 
Aristippe  est'^fori  cavalière. 1  Je  ne    authoritate  cotrupta  ,  sine  ullopudo- 
Be/iwj/îfl* ,  rëpondit-il,  quand  on  lui    ne  cortcurnerfi  n^  a  bien  du 

dit  que  Làïa  ne  l'aimait  point,  que  faux  dans  la  réflexion  de  ce  père  de 
le  ^fiTet  leipoissons^m'aiment,  ce-  Péglisej  il  ne  paraît  pas  avoir  enten- 
pendanùie  m'en  nourris  avec  beau-    du  la  pensée  du  philosophe.  Le  sens 


car  il  suppose  qu' Aristippe  répondit,  -je  demeuré  toujours  le  maître  de  ce 
je  n'aime  ni  les  poissons  ,  ni  le  vin  ,    commerce  ;  je  le  puis  quitter  h  toute 
quoique  j'en  use  agréablement.  Voici 
le   grec  ;"  on  n'y  trouve  point  cette 
pensée.    .'AfiV»«^oc    t»    jt«TMyopoî/»Ti 

'  xpi«aift«yoc  OTi  *«■»   Tov    ojvov    oïi^cti  xatî 

,      (33)  Aftien. ,  lib.  Xttl ,  pag.  588. 

(34)  Vorif*  les  NonvdUs  LeUrei  de  la  Criti- 
qac  du  Carviniime,  |»(if .  55o.  Flj  a  iant  la  Bi> 
blioih^a«  fraaçaise  de  dof  Verdier,  pag.  (189 , 
un  fort  joli  pointe  .tur  cela  ,  eomposJpar  Pièrf  e 
de  Rrech  ,  Bordelait. 

(3i5)T«»»ooi,  Pensieri  DÎTersi, /»A.  7''//,  enp." 

Xt,pag*^' 


heure  si  je  leveux.  Il  ne  voulait  point; 

(36)  Plutircb. ,  i>  Amatorio  ,  pag.  7S0,  D. 

(37)  Ciceto,  epiit.  XXVI,  fiA.  IX  ad  Failli-, 
liares. 

(38)  £i*.  X//,  pag.  544.     . 

(39)  LacUBt.  ,    hb.  III  ,  tapi   XV  \  pag.~ 
m.  184. 

(4o)''EA^«tT  "Vt/»**»*  Graci  dixerunl,tutà' 
Uni  baberc  muliercm  ,  de^eo  gui  ad  eam  pro 
SUO  jure  ciim  volebal.  venùtnbat...  Latinm  die- 
tionis  exemplum  habes  apud  Tfrenlium  %n  Ân~ 
drid  /,  I  ,  »».  58.  Quu  Chfy»idem  babiiil?  Quâ 
dere  Muretus  vaiiur.  Leet.  F/,  7.  Meoa^  ,  ad 
Diogfn.  Laért.  ,  lift.  //,  nui».  75. 


l 


dire ,  comm«.Jfi.jMAfpose  Laclanct, 
i^uo  ce  commerce  ne  lui  coûtait  ri«y. 
^ou»  avons  vu  ci-dessus  U,  nUtinte  de 
son  valet  sur  les  dépenses  d^ Aristippe 
à  cet  égard.  Je  ne  dois  pas  oublur 
que  ce  philosophe  dédia  à  Lai*  quel- 
ques ouvrages  (4')'  'fit  -  ' 
(H)    Quelques  -  uns   soutiemteni 

^quelle  ne  se  donna  pour  peu  de  cho- 
se qtie  quand  elle  fut  ^^^re.]  Ejuicrate 
^  litres  vers  oH  il  la  traita  cruellement. 
Lonqu'ollo  étaitjeuoet  dilriK^)  »  «11* 
ifUit  si  fière  à  cause  de  ses  riobwaes, 
qu'on  avait  plus  de  peine  à  W  voir 
quVvoir  Pbaraabate.  Miis  pri^ntA* 
,    ment  au'elle  ekt  vieille,  il  eat  irès- 
.,  facile  de  lui  fûre  tout  ce  qa^on  veut  : 
'  elle  va  boire  partout,  ellp  admet  in- 
diifféremmeal  les  TieiUards  et  les  jeu- 
nés  hommes  :  eUe 'est, devenue  w 
humble  et  si  déMonaaire  »   qu'eU» 
tend  la  main  pour  demanda  la  paft- 
tade.  C>st  AtbéD^  qui  rapporte  oee 
vers  d'ipicrate  :  il  lêa  tire  a^n  ou- 
vrage intitulé -«^/i/i-£r»ïf.lIsJB«iiw 
Ta  oublié  dans  sa  collection  des  and. 
*  Ji  estimposêible  d*lft<ïorder  ensemble 
les  auteurs  qui  parlMit  de  LaVs.  Elle 
était  presque  inaçcesaible -selon  Épi- 
crate ,  quand  elle  était  jeûtie.  tJn  au- 
tre auteur  dit  qujello  fût  nommée 
Axise  à  cause  dé  abtt  humeur  farou- 
che i   et  à  cause  qu'elle  mtiçonnfiit 
ses  aman*  (43)  ;  elle  Vnttldt  trop  tta- 
cner ,  et  ne  faisait  point,  quartier  là- 
dessus  (44).  En  particttlier  elle  usait 
d'une  avarice  démesufée  à  Té^rd 
des  étranger*î  car  comme  ils  devaient 
partir  bientôt  n«ll«  Toyail  qu'il»  n'au» 
raient  pas  le  loisir  de  màrcliand«r, 
et  que  si  elle^ae  prenait  pas  d'eux 
tout  à  la  fois  une  ^sse somme,  elle 
n'aurait  point  Foccosion  de  ràcou'^ 
^      -  \  •  ■■     .    '   ■-'.'   ■  . 

(40  pi«R.  Lairt.,  UA.  /^  fe  84,  8«->  '  ' 
'   (4a>  Epicrat**,  i«  Aati-Laide  ,  «parf  AUirn., 

hb.  xtn,pag.sio.  ^    ^ 

(43)*'<>ri  A«tic«*>  Aiffrs  ntAXurt>'J>.ty* 

ÀyftômrA ,  K*i  Sri  'roh.ù  i'Tfi.rri'rù ,  **< 
irtfjtîxknf  fr^fà,  vmf^UfSiià^  dirAXKA^r- 
rofAÎymf  ÔÂTto».  £«1/  rt/iim  JÉJein*  tmneu^' 
pala  etf.  Quod  efm»  cognmmm  ingmu  smvUiam 
'  redarguebat ,  auod^m»  nimùtim  ^ttmsUtm  exige- 
rrt ,  prmsertim  aptregrinis  ,  eo'yuhd  stalim  et- 
srni  discesturi.  fliaa. ,  Var . ,  Hi.it. ,  /**.  XfV, 
cap.  XXXr.  Voyex  austi  U  ehap.  V  dm  livre 
XII  y  ou  Von  die  po^rtela  hntiofïtimt  èàjtj-i 

zance. 

(44)  Ne^ue  admiUebaimr  nisi  ifiii  dabmt  f«o</ 
■popote^rat  :  poscebat  aulem  illa  nimiuM  tfuan- 
lUfTt.  A.  C«U  ai,  lib.  /,  cmp:  Vill. 

TOME    IX.         '      *      .- 


.^r  «é^^iVlle   leur   càt  -i-aliattu; 
Voyei  le  gre*' d'Klién  que  je  cii#tf| 
dot*  <45K  Aii^énée  la  dépeint  baéu-^ 
coup    plus  •l'tocomraddatttè.    il    dif'^ 
qu'eilo «afkiMsit point  dt  diiilffe«e«. 
enif«  les  pAuvret  et  Iti  rieliet ,  ^-. 
/Wa^sor»  ftx*i/»*%y  »  sriv«4'M  (46).  Elfe , 
■€4>re(nait  rien  de  Diofhse.   Appa^ 
remment  «Ite  ioiitiût  le»  ■w^ik'ohn 
charitablea  qui  traitent  les  p«u¥ri|i" 
pour  rie*  :  raaia  elle  sedMommagMiit 
sur  les  riches,  comme  font  plutJkurt 
médeoins  qui  no  prewiegt  nyn  <l<i 


nitédanale  pManisflM  «fui  Mt  pitti 
fidièliimeRr  servie  par  aet  miafftréi 

3ue  li  déeese  Vénua  f  oat  pour  Tor^ 
inaifV,  lot  iestÉbee  mii  acpréi^ 
tuoienl  faÎMieoidiifvr  ie^r  ^M#tit«« 
tion  ««jkani  ffiTU  lear  était  miiM»  ; 
et  (ftiafid  l«#  rictét  èëUt^mhmht 

E'  ri^ekiC.de  lont  «feond,  «UeinAV 
andotuiaietii  pas  le  aertfapie  ;  allée  se 
mettaient  â  faire  <im  ^Isi^iét^ ,  et  à 
ménager  de»  ontrevuM.  <7êatD0  qa# 

ClaadknaàitdoLiili.  ^'* 

...    '1  *   ._..  .  ...' '■■•- 

HtiuÊ  èàttêi'  h»»*mmjUmtmii  Épl^ré^  téU 
K  f^ÊÊkim  JHttte  M«rf  ,  dmm.  èM*  Mitààli 
AOiiQkf, afam tmi*m  from»* liiiiiÉmè  limétt 

S*im»fMhmiâél  neçtU»^dmmttamU  S0n»«ffuu 
StâttàmkHy  mÊfmmliâs  tuéétmgiihlmtmi!^ 


M  m- 


X.'m: 


Cela  meisît  »ouv<^ir  do  ces  i^ri^' 
lides  dont  noskazettes  noun  oi|t  pafïi( 
quelqi^efbiii.  ^  jNé  pontant  ptlnaiportiq^ 
les  armes  »  *^^  «ont  enrojr^,  spr.  W 
côtes  t>ourjr  faire  Ë^re  Ve^rplof  fm% 
milices.  $1  vous  voolea  une  «titre 
«pmparaisôn  «  considérez  cotte  mui« 
dont  un  historien  me  aious  poirW 
(48).  A.yant  ren4u  oc  longs  sorrioet 
au  peuple  di'Athènes,  elle  itit  «xcmpt- 
tée  du  travail, ayoc  pel^p^9•i^»^'1(^t 
1er  paître  oi^ . jïjle  vpudraii^.rumk 
pour  n'étrç'pa»  inuUle,  elle  «f^Uml 
mettre  au-devant  des  chariot» ,  Meair» . 
couragcait  en  auelc|ue  façon  les  fa4tef 
de- somme  qui  les  tiraient.  Ge  qui  fut 
cause  que   l^oik  ordooiia  qu'elle  fût 


V  ■    '1 


, 


# 


■  HVj 


li6)kthtu.,Ù.tJlIypa0.99$. 

(47)  CtaiidiaB. ,  lib.  /.  m  Ewla*p»»m,  l**  «Vite 

(48)  Pluureb. ,  m  Yîll  M.  Cat««ia.  f  v.     <    V 
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3o  V  LAMBERT. 

Pepin,névoutnt,  m  laisser  ce  meurtre  hase  ratio  valuerit  in  Godeschico' 
impuni  ni  s'en  venger  sor  des  per-  induit  Mabillon  ,  c^r .  eam  causi^fn 
sonnes  peu  considérablea  :  il  résolut    dissimulavit  Stephanus  qm  Muh  «r- 


ui  sub 


eX' 


LAMBERT 


3i 


On    voit  dans   le   Supplément   de  eas  è   contrario  incertis  -ae  fahulo- 

Moréri   les  raisons  de  M.    Godciu  ,  sis  narrationibus  inepte  obscunirint  , 

contre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  se  atrocibusque    mendis  fceddrint   (10). 

^^^f^mwnan\    à    la  #>li«*nnïnti<>  A^  merfw.  flVst    ^trf>    ail     fait    !   r>^mt    inf>ftr<k    l» 


4^ 


,     ■'.-  .■"■a. 
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^^ 


^AÏS^ 


.1 


'qouitm  toute' ivItCMIX  dépeat  du  chercher  un  Jeune  homfue  dont  elle 

^uÛ&i».    -                     >  ^*^»f*  «ij  :r'^M»if  était  panionnée.  \  Ce  qu'on  vient  de 

Jt  n«  <loi|  pas  oublier  uiie  b^um  voir  (pTyVûr  la  pauvreté  et  sur  les 

du  tfe^s-éoele  fiarthius.  Il  «^cru  (^o)  inacfuer^îllages  de  Laïs.,  ne  sWcorde 

qwMtSjftléiiui  nous  donne  rhiatoire  de  point  aveé  ce  que  dit  Plùtarque  ;  car 

Mlïfydtitf   la  lettre  où  il  est  parlé  il. a»iiurc  qiie  quand  cette  courtisane  ' 

d^ntie  conrtiaÉae  <rui  fut  d*abord  la  sortit  de  Corinthc ,   elle  y  avait  une 

éonoÉbine  d'un  mmtre  de  navire ,  et  armée  de  palans ,  et  que  les  femmes 

puis  <»b1Jc  d'un  rhétorioièn^  et  puis  de  Thessalie  ne  la  tuèrent  ([u'ïli en 

celle  d'un  valet,  et  puis  fémme  pu*  quVlles' portaient  envie  à  Téclat 


portaient 


W 


Miise 

de 

bliqufl,  tt  infin-maquerèll*.   Il 'est    sa  beauté  (5a).   Le  Thessalie n    dont" 

^iftr  qu'il  ii«  s^agii  point  lA  de  Laïs,    elle  de vtn^amoureusc s'appelait  Hip' 

jnais  de  la   mer^   d'un  rbétoricidn    polochiM,  si  dCbun^  en  croyons  PI ti- 

'  nouveau  marié  avec  la.nièce  de  Sy-    tarque  ;]   mais    Athénée   le    nomme 

/nésiua-:  néaalliance   qui*'dédy|pait    Pausanias  (53).  Ils  conviennent  l'un 

vj  «xtrémement  â  cet  auteur^/  Voici  le  ^et  l'autre  que  le  temple  de  Vénus , 

potfeage  tout  entier.  ITxv**»  /A  t%  xi-    dans  tçquel'elle  fut  tnce,  acquit  un\ 

.  f^arif  J«vi  MC^TOv  vufA^Uif  i//îif  fji»rfiBiv    surnom  qui  marqua  ce  crime;  il  fut 

>  iir%^fj»iiw9%  y%^%m.\vy9u^'r%i AÙnh  i-jel    surnommé  ,  selon  Plùtarque,  Ict'em- 

;  «rite  Iv  ^ifAn  A«i^c.  'H  y«b  AoiVc^  l^s  tk    pie  de   Vénus  Homicide  ,   ' h^frt^iTïiç 

..tii)»  A^yvyf^^t,  «^^«sTMrbv , 8v *TKJt«tpi~    iJv (Tpo^ôvof/ ,  et  selon  Athénée,  le  tem- 

u.iv.''SMiiit%kiAtimf*pilf9*fyîiB4fix»,x>J-    pie  de  Venus  Profanée,    tiioerinç  'A- 

frëât  i  *r«itovr«  rif  w-miC^wto».  Ka)  aùth    ^poJitnf.,  On  hAtit  un  tombeau  à  Laïs 

irÂhm  M^  MTctxxAinwM-o  v^vxfjff  Jjto--   sur  la  rivière  de  Pénée,  .avec  cette 

«im*  •liNit'r*  Ailf  TOI  «NTopi ,  x«i  Toc^M    épîtaphe'*.  '*^ 

S.  iïo^tirm.   ^êitm  fAvr    tJtiivo»c   OAto/boXa* 

T  T?  «"Us*  I.     «4*    *"P 


.4^ 


pot'^n».  TÎïf  Té;t»i»c ,  »< 


TlaC  /•   9rÔÔ'  «  X<iy«tXAVAS^   «tVIJCNTOC   Tl 

*£XXÀc  î/bt/Xttâit  XAXXtÔiC  «ff-oôiO^^ 
ActicToC)  «»   Tfxw»«»  "fi/iaç  ï-i^4'*''  <^f 
,^.      ^Of/»ôftC,        _     ^^  W-    '^     , 

;_,,  KlITAI  /'  •»  *X«*ro7f  Q<4"r«XlX0r(  TTI- 

■.";..    «ïVoïc,  ■-.;., ;-.*^,  ■■.'.;•;..,: 

ffuJHt  alùfuando ,  iiuij(nan:ma,  etfortitudine 

invieta 
' '    Grmeia  ,fom%d  deabus  teqt{iptitnndii ,  ♦•/«- 

tm  et  in  servittttem  redaela  est  ,,^ 
Latdis  ^  AmoritfiUm  ,  atitmnœ  Corinthî, 
Qum  in  nobilibus  Thtssaliat  jita  /acel  (54  . 


ItATiXt/irii j  TcU  iV  «XI»/ A  Vtt.iSï>rf{Cu  ,  «ati 

T«7f  ^iftii(i.friK(i6iç'»0Tii.  JVisiJbrte  ait- 
quid  dicunt  qui  et  sponsum  nobis  a 
matri»  génère  i*erhi$  efferunt ,  genus 
ejushjamosâ  illd  Laïde  ducentes. 
Nam  LaU  {dixil  jam  guidant  histo- 
riarum  scriptor  )  mancipium  fuit 
tfyeçaricufn  f  emptu^  ex  Siciliâ  , 
undè  nobi*  venit  Ula  pulchrorum  Ji~ 
liorum  mater quœ  celehrem  ilt^m-fe^  A diénée  réfute  }>ar-là  ceux  qui  di- 
perit.  Et  ipsa  quideni  olim  wortnm  saient  qu'elle  avait  été  enterrée  dans 
fuit  Naucieri  heri,  deindè  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nommé  Cra- 
êimititer  herif  tertii  deindè  post  illos  nipn.  Il  est  pourtant  vrai  'qu'on 
e^nterui,  et  clam  cit^itatiê  ,  deindè  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 
palkm  dtntatis  artique prarfuit  mère-  bourg  (65)  ;  et  rien  n'empêche  qu'on 
tfid/B  f  a.  cùjus  operd  postquhm  ob  ne  le  vtt  là  ,  et  aussi  dans  la  Thcssa- 
maturas  rugas  destttity  adultas  jam  liej  car  encore  que  les  Corinthiens 
pueUasin  ed  ihstituit  y  hospitibusque  n'eussent  point  son  corps ,  ils  voulu- 
prà  se  iubstituit  (5o).  Voici  une  per-  rcnt  sans  doute  lui  ériger  un  mp-nu- 
sonne  dont  on  poityait  assurer  que  la 

dernière  condition,  ët^  pire    que  la        (5i)  D»ns  les  deux  remmr^uet  pr/ce'demet. 

première,  car  sa  prostitution  était  (5a)*Exir/«  «tùo-ii»  «tî 'j,i/v«tîjt»ct/;T:«  ^ôô-" 
moins  pernicieuse  que  son  maquc-  vot/  k*i  ^«xci/  Jïm.  to  x«ixxoc  tlt  nfoi  'A^po- 
reliage.    .^'        \'  ;  ifi^çwf'iAytcyovTûttKArixf'va-ayx.Aiiii- 

{KyEtiefut  eh  ^ThesStUîe,  phury  J^lf/Ùiri  Ihlver»  eam  mulierts   iBvioiA   PCL- 

-  '      ^  ^tfjtl,T^l9DtMu  el   minuli^ione  impulsât ,    in   lein 

.(4|9)  Barthhit,  A«iiB«dv.  «d  lib.  1  C,Uadit«i^ 
ia  Enuropîum,  c- 95,  pag.  lagi ,  erfil.  in-4*.^ 
(5o)  Sjntsin*  ,  «put.  III  ^pag.  m.  ii.  Je  me 


tns  de  M  iradmHion  de  Tltomas  NaOKforgu%  et 
de  l'/d.twn  de  Balr  ,   1 55R  ,  in- 8».  .  % 


^/wM   Vèneris  adducUim   lapidibtu  obrueruniX 
•Urch.  ,  in  Amalocio,  pag.  "jSS  ,  y4. 
(^  Athéa.  ,  tdi.  XHt^pag.  58<). 
(54)  ïdem,   ibidem, 
(55    Paii«»n  ,  1*7'.  //,  paç 


iî. 


V 


Ô7. 


LAMBïvUT. 


comuiença  par   y   eiplîquer  le  (  A  )    //  uuùUa  plusieurs   dutres 

prophète  Osée.  Le  commentaire  jl^'-f  •  1  L«  Catalogue  d'Oxfor<r  coh.- 

f  ..t;^^  ,  ,-     -■      .  tient  ceux-ei  :   C —— ■-  «^ — ^ 

qu'il  fit  sur  ce  prophète  fut  im-  ^^/^  ,„  TUgulam 

■^.t^iS^  Sfr«<hnnr^.  Tan    ,,^^5.  nalhm,  ûl  auid  Ù. 


\ 


\>- 
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'\ 


LAÏS. 


IIL 


ment.  Ht  y  lîrciiit  graver  uu«  lionne  reut  mourAt  debout  (60*)  t   mats , 

dont  les  pieds  dâ  devant  étaient  ap*  sejon  les  principes  des  païé^ ,  il  fal« 

Ïiuyés  sur  un  bélier  (56).  Voyez  les  lait  qu'une .  courtisane ,  pour  mou- 

'.mblémes  d'Alciat  (5^).  Selon  Pausa-  rir  glorieusement ,  fût  dans  une  tout 

nias,  le  galant  queLa'is  alla  chercher  autre  posture  ;  el  Laïs,  en  son  espèce, 

dans  la  Thessalie  se  nommait  Hip-  lit  ce  que  Vespaiien  pytcrivait  aux 

postratus.  Au  reste,  la  conjecture  de  empereurs.  >*ifcr?ï  .;^.MH<*,^jff^iï*i^;/:i^^ 
Geusius  ne  ,me  paraît  point  solide.  Il        (M)  On  trouve  de  quoi  douter  de  ce 

croit  que  les  femmes  de   Thessalie  conte.]  SouTonons-nous  que  la  nais- 

immolèrent  Laïs  à   Vénus,    comme  sance  de  Laïs  doit  être  placée  sous 

une  victime  nui  s'était  rendue  odieu-  l'an  4  de  la  Sg*.  olympiade  ,  et  qu'A- 

se  à  cette  déesse  par  l'am'bition  de  pelles  étant  sur  mer  fut  contraint  par 

l'égaler ,  et  même  de  l'efliacer.  11  fon-  la  tempête  de  relâcher  à  AlexandrieV^ 

de  sa  conjecture  sur  ce  qu'elles  l'a-  sous  le  règne  de  Ptolomée  ,  (iJs  deLa- 

■nèrent  au  temple  de  Venus  ,  quoi-  gus  (61) ,  et  que  ce  régne  n'a  pu  corn- 


y- 


♦• 


menei 


qu'elle^ l'eussent  pu  tuer  fort  com-  meucer,  pour  le  plus  t^t,  que  dans  ^ 
modément  en  d'autres  lieux. -^cmï-  >^  1 14*.,  olympiade.  La  supposition  la 
milfj  est ,  dit-il  (58),^iiô^  hœc  Laïs  plus  commode  pour  les  auteurs  de  ce  ' 
ab  invidis  et  furioxis  istis  feminis  non  conte  serait  de  dire  qu'Apelles  n'avait" 
simpliciter  necata  f  sed  tanquam  pia-  que  viii|;t  ans,  et  que  Laïs  en  avait 
eularis  victima  deœ  IKeneri  in  ejus  vingt-cinq  au  temps  dont  il^parlent, 
templo  immolata  fuerit  :  quia  forma  et  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  l'an  i^<'. 
sua  et  pulchriludine  f^enerisipsi^s  dt|> règne  de  Ptolomée,  II. serait  donc 
gloriam  affectasse j  imo  obscurdsse  ,  né  l'an,  i*'.  de  la  91*.  olympiade. 
et'ita  indtgnationem  et  iram  ejus  in  Mais\  selon  cela  ,  n'eût-il  pas  été  agi» 
'5e  excitasse  uidebatur.  iVam  ^uars-ide  près  de  quatre-vingt- quinze  ans 
ipsam  non  in  alio  locOy  in  foin  y  pia-  lorsque  Ptolomée  ,4ils  de  Lagus,  com- 
ted  y  ifçL  œdibus  occiderunt  ?  quare  inença  son  règne  ?  et  y  a-t-il  aucune 
ipiitm  in  f^eneris  templo  lapidibus  el  apparence  qu  â  cet  âge -là  il  eût  été 
scamnis  obruerunt ,  nisi  propterea  yj^n  état  de  soufirir  la'  mer ,  et  de  faire 
ut  Laida  f^eneris  œmulam  corani  ipntte  quei'on  sup|)ose  qu'il  fit  A  la  cour 
f^eneie  in  sacrifcium  mactarentr  ^  d'Egypte?  Ce  grand  âge  auràit-il  été 
(L)  Tous  les  auteurs,  ne  'combien-  passé  sous  silence  par  tous  les  écri- 
^nent  pas  qu'elle  soit  morte^de  cette  vains  qui  nous  restent?  On  ne  peut', 
facon.]\\  y  en  a  qui  disent  (5(^)  qu'un  lever  ces  difficultés  qu'en  augmentant 
noyau  d'olive  rétrangla  :  ainsi  sa  la  durée  de  la  virginité  de  Laïs,  c'e»t- 
mort  fat  assez  semblable  à  celle  d'A-    ~^- '— ' >      -•   - 


nacréon.  D- autres  prétendent  qu'elle    âgé  de  vingt  ans  i  la  fit  venir  au  r^^â 
•  mourut  dans  l'acte  vénérien  (60).    lorsqu'elle  était  déjà 


personne  qi|i  s'était  vouée    quarantième  ou  â  la  trente-cinquième 
de  la  déesse  Vénus , "tétait    année  de  Sa  vie.  Or  c'est  supposer  des 


Pour  une. 
au  service 


à-dire  qu'en  supposant  que  cîej>ein^re, 
'^""■"     '  '    '^t  venir  au  r^Ms 

à  parvenu^X4« 


K 


J" 


rier  est  tue 


ins  une  bataille.  Ouel- 


^  lus    raisonnable^ de    supposer  que 

qu  un  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  empe-   l'âge  d'Apelles  étoit  le. double  de  ce-^ 

(56)  pMwn. ,  ibidem,    i  i,  lui  de  Laïs.  La  plus  sfraudc  probabî- 

(57)  LéLXXir*.y  pag.  m.  339.  '  lité  est  que  cette  fille  commença  de 

(SB)  JmnhntGtnnut,  tfifologus   et  medicu*\^^^^    INi'U.re    SOU    Vtlaiu    métier  ,  et 

Prijiu» ,  in  Tractatu  de  Victimi*  hamanis,  part,    qu'àins)  Apelles  ne  fut  point  SOU  Cor- 
rupteur. Notez  que  la  fontainç  de  Pi- 


^Ap,V-48a.483. 
(5()}  Ploienu  Heptimt. 


m 


4: 


apud  Photiam,  pag. 


rêne ,  d'où  Ton  prétend  qu'illa  voyait 
(^)  Oùx»  Aoàç  fjCty  TixtuT-y  ÀjrIS*-    revenir  lorsqué^  sa  beauté  le  frappa  . 


»•  0noûpiyit. 

^Aene  Lois  quidem  obieratjam  :  e'wn  eubige- 
^  retur  moriua  ett.  , 

Phileuern»,  f{,  Vi-natrice,  npud  K^\itn. ,  Mb . 
XI 11  pug.  5»7.  f'or*,  Big.r.  de  de* Accord.^ 
fli ,  I.  fofto  >8i,  ierso,  i8a  H  iqi. 


était  à  Corinthe.  Cett  pourquoi ,  si 

(6o*^  Impenaormi  mil  gUuUêtk  mort  oporUre, 

xSîV'""  *  ^'^  S«^««««. ,  in  yetfU. ,  »mp. 

(61)  Ci-d*tsuf ,  cUéition  (pj-rf*  Pmrticte  Apii.- 


ft 
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(  forte  leçcndum  est  ,  Geticralis  (4),  gile  de  saint  Luc  (9),  ne  serait  pa!^ 

ojficio   Junctus  y    ob    p^rsecutionem  rapporté  à  son  T»ntable  temps    et  il 

e^rul ,  et  pauper  factus.  De  integri-  y  aurait  là   un  tamen  un  peu  mal 

iate  uirtnulta  est  dubitatio  .  testes  placé.  Mais  il  y  a  de  l'apparînce  que 

sunt  apud  nos  ,  qui  lUum  et  ira  Fran-  Luther  écrivit  cela  au  mois  dSnAf 


•■  *• 


■ 


^^^ 


'fe 


■.î 


.'  Y. 


4^MS. 


lliUtoire  éUÎt  téritâMc  .  il  Cadrait  prendra  tu  lecteur  ?  E«  second  lieu  , 

cSni  q«HI  «T.it  fcit  au    •érmr  i>Utarque    p.rt.«t  de  Lai»    ùUe  de 

j!!!^!.«Mii  «r iL    «k  M  ne  crou  p««t  la  concubine  d'Alcibiade ,  dit  exprès 

*^.^-^r\it£lceÛ^*tiUTe.  aëment  ^uMlc4laHn«tiv«d%ccara, 

*       ÎS*  0«  to^ciùm  iu^Y  mm,  A"*  P««^î  esclave.- Ainji  selon  Plutar^ue, 

JJriuaneTZ.m.eslau!\Ce\l^d<m^  !»  même  La.«qu'Atheaoc  nomme  ia 

'k  1^%  lut  tramport^  1  €or»tl.e  Kune,  est  celle  ani  ëta.t  née  en  Si- 

CiSuT  WiJiat  coiimmndail  V^rwéc  cdeayanllagi.  olympiade  :  deiK>rtc 


^^i«iaeDëmort*ièo?ii\>»aaIleràCo.  miere    aeï<Hi  A thenoe    aurait  prc^cë- 
rffl  «u'iT^îmAette,  ai»  de  jouir  A^  la  Sicilienne  qui  fut  vendue  dans 

STu^tlilWUitqa'ilMfÛtpi.iin  Hjrccara  iV  a  delà  yi«  olympiade 

!l;.«r  ^^Lli^r    tiutin  «n  homme  q«i  et  seratt. encore  pl«8  ineai>ableque  la 

^:^,^l^.;V^^^  seconde  d;Athd^,  d'aVoir  re^  iinc 

On  dit^donc  suppoJiBr  q«7r>ur  le  ^mte  de  Dcmosthene     En  ti^^V^e 

moins  il  avait  tl^lc«ii?î  ainsi  Lais  lieu,  la  grosse  somme  demandée  u  cet 

^iîiuXniSiite-sopt«s(63).  irate«r««ppose  manifestement  que 

n^r«  1!^  ««IkTannarimcé    m  nue  U  couHisine  eUit  entore  bien  leune. 

D^^'ïam^T^nrrX^^  On  -fait  pas   tant  la  --h^^- 

niwSe  lui  e<il  demand<{  une  grosse  de^i  de  trente-cinq  ans.  Or ,  comme 

«mm^Ce  foi  donc  nn^  anlrJ  I^V.  «1  Y  ''^''J?j^^.S''S^'^Ta'''^^^^^^^ 

mu  la  demanda  «  Démostb^ne.   Il  y  concubine d'AkibiadeeUltdejan^cc 

îdUc  eiXflx  €ourlisat*es  noiiim«^es  de  Lais  lorsqu'Ali^We  mourut  la 
^  a«o«c  enwnxc^  ^^^^  ^^  j^  ^e    olympiade  ,^  il 

^^^^  5^1^:  fiiudi^it  dit.  çjif  Laïs  éu^^ 

'    mmuîènT  f4t  ce  voyage  de  â>rinthe  moins  plus  âgée  de  vinçt  ans  que  De- 

.  mETJenviron  vinglLis  ;  car  notre  mosthène  j  et  sur  ce  pied-la      si  cet. 

îiïslûUte^^^sqJsexagénaitt..  Je  orateur,  âgé  de  trente  ans i^t  fait 

.    rSsq^  plusSar?au*e«TS  «fondent  ^  voyage  de  Connth^  ^^''^^''^'^: 

^r  STpàssage  d'Atii^née  ,  oA  il  est  cher  avec  «tte  courtisane ,  i  %ait 

ïf  J^îâ?*; w;S.  «.«„«f  touiours  avec  «im<5  une  femme  _  de  cinquante  ans  , 


^ 


v^ 


dit  qu'Alcibiade  menait  toujours  avec 
lui  àeu%  concubines ,  liavoir  :  Oama- 


?[ui  taxait  à  près  de  quatre  mille 
rancs  l'une  de, ses  nuits  <66).  Pour 
moi ,  au  lieu  d'admettre  deux  Lais  , 
j'aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
grecs,  cfui  observaient  *  raalla  chro- 


sandra ,  mère  de  là  jeone  Lais  (64) , 
«t  Tliëndôte ,  qui  eut  soiff  de  ses  fu- 
ndrailie^quand  il  éuteté  tu<«  dans  un 

ai  qnel';^fJî.e%rn1^^^  Sologle  (6,) ,  ont  applique  à  la  cour-  r 
qïuy  avauiu  une  Laïs  avant'Sle  Usanedecenom  uneav,entare  deDe- 
qSiVai?  fiHe  de  Pamasandrk  :  mais  ij  mosthène  qui  concernait  une   au  re    . 
2e.te  nlnmoins  l,eai,coop  de  diffi.  fUle  ^e  J^-   N^ter  qu'en   un  autre 
cultes.  En  premier  lien,    Atbdnëe ,  ,« 
qui  rapporte,  tant  de  choses  conccr-       (eS)  Ta^tk  hiywtn  BuyArtfA  yturB^t  . 
nant  Ltiïs,n*uic  jamais  de  distinc-  AaiJk,  rh  KopivÔiAv  fih  crpoa^^op»:/- 
lit)n;  lont  va  comme  sM  n'y  avait  ja-  8irT«» ,  i«  rfi 'TxK^po»»  >  2«t»v*o«'  «-o- 
roaisVu  mi'une  Laïs.  "S'fcxprime-t-on  >*0]k«to?  ,  tùXf^AKm'to^  ^ivo^t»»».  .Bujtit 

ainsi  quaîld   on    est  pCTWiadd  qu'il    y  fer^jHi»mf,ùse  Laiàem^jiu^dicia^miC.. 

en  a  deux ,  «t  q«a«d  on  Yeut  1  ap-  ^^.^^  jgkmcu.Pi^ 


Hyccaris  Siekim  oppidulo  fuerit 
'PluUrdi.  ,  in  Alcib. ,  subfin.. 


ffiyHW  PlotaiH. 

^61)  IW»iioiffc*«e  »rt7iiwi  /•««  1^  de  U  «)8». 
o/r'»«|><>''«^-  To.r*»  EserciUlionr»  Palmrni,  apud 

(64)  Tîîc  AaiJ^c   nii    fifit'rifa.vfAWtkfê., 


poposcil ,  hbcfucit  rumi  nosOratit  denanum  tii- 
cfin  millia.  A  G.Uin»,  /.*.  /,  eap.  rjlT.  Ijr- 
aariam  d«e«  miWia  #oi« ,  ##/•«  G»»»»»»»  , 
troif  mille  sept  cent  tnngt-dfmr  4*rre< ,  monnaie 
de  France.'  \ 

(67)  f'o>>»Scaliger,  in  Eusrfiiain  ,  num   '86, 
pag.  m.  49. 
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lieu  Athénée  dit  qu'Aki!>iade,  <^Unl 
cen«iral  d'armëe,  avait  avec  lui  deux 
concubines ,  Timandra ,  mère  d»  Lais 
la  Corinthienne  .  et  Th<(odote  I  Athé- 
nienne (68)  Cela  insimie  cUiremenl 
que  Timandra  ^tait  d^isTmere  de  Lai&^ 
et  il  est  sûr  que  la  même  La»,  qui 
était  neo  en  Sicile  ,  a  éié  nommée  la 
Corinthienne.  Plutajrtfue  W  dit  for- 
mellement (69).  Notea  aussi  qu  A  thé- 
née  donne  à  ïa  mère  de  Lais  UntAt  je 
nom  de  Damasandra  ,  tantôt  ceJui  de 
Timandra ,  et  qu'il  attribue  à  Théo- 
dot  e  le  soin  des  funérailles  d'Alci- 
biade  ;  mais  Plutarque  attribue  à 
Timandra  et  d'avoir  été  la  mère  de 
Lais  ,    et  d'avoir -enterré    Alcibiade 

(70).  '    ,  > 

(0)    //   n'y   a   point  (Tmppuvenee 
qucUe  ait  été  A7itenr,]  Pline. (7»)  a 
cité  deux  choses  qu'il  avait  lue»  dans 
les  écrits  d'une  femme  nommée  La*»* 
Il  l'associe  la  première  fois  avec  Eie- 
phantis  ,  et  la  seconde  avec  Salpe ,  et 
peu  après  il  fait  mention  d'une  saçe- 
femrae ,  nommée  Sotira.  On  sait  tju  E- 
léphantis   arâit   composa  des  hvres 
remplis  d'impudicités.  Voyex  la  re- 
marque vP>  de  l'article  Hklèwb,  et 
Suétone  au  chapitre  XUII  de  la  Vie 
de  Tibère  Aet  Martial  dans  l'épigraro- 
me   Xmidu  XIK  livre.  Calien  té- 
moign^(73)  qu'Éléphanti»  avait  écrit 
uK  tra€4  de  ^smétique.  J'ai  marâué 
ailleurs  (n3)  le  sens  de  ce  mot.  S{upe 
était  de  nle.de  Lesbos  (74)  ».et  avait 
fait  un  ouvrage  de  plaisanterie,  ou  de 
jeux  et  de  divertissemens }  mais  il  n*y 
a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Pline 
l'ait  alléguée  par  rapport  à  cet  ou- 
vrage. Laïs  et  Salpe ,  -dit-il  (76) ,  ca- 
num  rabiosorum  monus ,  et  tertia^a/ 
quartanasque  febrçs ,  tuenstruo  in  la- 
nd  eerietis  ni^ri  y  artjenteo  bracchiali 
inclnso ,  c'est-à-dire ,  selon  la  version 
de  du  Pinèt ,   Lais  et  Salpe ,  toutes 
deux  fort,  renonvmées  courlizannes  , 
disent  qu  (enveloppant  du  sang  mens- 
tntel  en  laine  d'un  bélier  noir,  eten- 

(68)  Atben.  ,  Ub.  Xll\paf  535. 

(69)  Plularch. ,  in  AIribiadje,  suh  fin.  ^  pag. 

'm.  2i3.  '     .  .  j        , 

^  '^',0)  Ibidem.        ■     ■ 
171)  Plio. ,  lib.XXrULcap.  J^ll. 
(71)  Galena.  ,  in  librU  JCa-tÀ  TOTOtfC 
f-3)   Toin.    f,  pa)^.  ii'j,    remarque  (k)   de 
l'article  Cmto»  ,  nitm.  ty.  ^" 

i-,\)  Alliffn.  ,  lib    Fit,  pag.  îai .  3»i. 

(:-.)  iMin. .  Ub.  xxrni\  cnp.  fii,  p.  588. 


chdtêoni  eeia  en   mm  bracelet   J'<ir-  î^ 
gent  y  U  Mit  aujc  lÊianumé  </««  <Ai«ii« 
enragés  »   è<  aux  Jm":»   Uerem  ei 
qumrte*.  C'ett  immnw  fort  claire- 
ment ane  ees  deus  f«mmes  niKâienl  ' 
fait  un  livre  de  rem^^».  Le  père  Utr- 
douin  atBur«  que  Sidpn  avait  ^orit.  de 
nmèdiis  niN/iel»riM<#(^.  L*|iulre  l»w- 
sage  dePlinf:,  cÀUit  et  U^phantia 
sont  as Aci^s,  iaistnne  U  même  oliost . 
Quœ  Laïs  et  EUphantkM  inter  m  con- 
traria prodidéve  de  abertivis ,  caHuine 
è  radiée  bmssiece ,  vei  myrti ,  t^l  ta-     ! 
ntaricit  im  eo  sanguine  exstiaeto  :  item 
asinas  non  càncipere  lo4  mn/ùs  »  quot 
graua  hardei  contacta  ûdariut  :  quai' 
que  aUa  numcupayéte  meattrijiea  * 
aùt  inter  ipsas  pi^nantia  i  cum  hot'c 
fecundiiatem  fieri  iisdem  WÊodis,  qui- 
bus  iUa  sÈerilîtaUm  y  prwnuneÎ4tnt , 
nteliuteft  non  credere  (77)  :  c'ostvà- 
dire,  telon  U  veraioai  de  du   Pinet , 
quant  a  ce  que  ia côrti*asam  LaU{**% 
et  fm  pàete.%s»  K^epkanti»  {**)  y.  diseia 
du  sangmwnstruet  y  et  peur  faire  fen- 
dre l'enfoMt  au^ventm  de  la  mère  ;  et 
du  ehawèon  de  fifeines^de  éhemx ,  eu 
tU  meuFte ,  ou  de  tamarix ,  esteikt 
audit  sang^y  il  n'y  •  9tdn  ttf  adjow 
ter  faf  ;  carVûtte  oeiujwrie  dtà  tout 
au  dire  de  t autre.- 'Autamt  en  e^t-il .  ^ 
de  ee  qu'elles  disent ,  qutume  saume 
demeurera  auéani  danmécM  h  weitnir 
que  de  grains  dorge  «//•  aura  man- 
gexy  qui  aurarent  esté  iuftMet  de 
sang  mensùyai.   Meeaug  ces  deux 
eoriizannet  disent  eur  ee  fait  plu- 
sieurs choses  monstruessses  y  et  aus- 
(fuelles  ne  faut  m^eueter  aatcunefoy  : 
car  ce  qua  l'une  dit  estra  han  pour   _ 
avoir  denfmns ,  l'amÊre  le  tianà  propre 
pour  garder  d'en  a^oir.  C«irttdy«tcur 
t'est  inséra  de  décider  imeohotè  que 
Pline  il  a  point  marquée.  U  dit  har- 
diment qu'il  s'agit  ici  de  la  onurti- 
sane'La'M,   et  il  entend  sans  doute* 
celle  qui  fait  la  naatière  de  cet  arti-  .„ 
de.  S'il  Pavait  ainsi  décide  dans  une 
note  marginale,   il   Se  serait  rendu 
bien   nanins   téméraire  ;    mais   il  le 
donne  comme  la  propre  version  de» 
termes  de  l'original.  C'est  une  har- 


(r6y  Hiwiotii.',  in  indiei"  Aalor.  Plînîi,  p.  i*8. 

H7)  Pli.. .  tt*.  XXriU,  cap.  Vllr^.  $«7 

(**)  C^ettoit  une  eorti tanne  sicilienne,  gm  »e 
retira  k  Corinthe^  <m  elU  na  teUe  vogue ,  qu'ils 
n'j  a^oit  prince  grec  qitî  ne  s«  lioft  hênrcur  de 
coucher  une  nuict  avec  elle. 

(♦»>  C'estoit  une  paUlardr  qui  fit  parler  itelle 
par-l'inCame  poésie  qu'elle  fit. 
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marque  qu'il  eut  deux  femriaes  ,    wn  homme  "^  moi  estant  navré  y 

ji A    tf ^    .*«^«^1*;«    TI^Aft  \  t»\    unir^  un  ié^hné»  hnmtnr.  mnir.stnnt 


.1   ^ 


dont  l'une  s'appelait  Hada\éi  voire  un  jeune  homme 
Vautre  Tiilla;  et  l'on  croit  que  meurtri  ;  car  si  Caïn 


moi  estant 

est  vengé 

rM^0  ramaraue   n'est  pas   8<ais   sept  fois  au  double,  Lantech  le 
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iioch     et  qu'il  ait   épousé    leurs  Laraech  ,  que  comme  d'un  cxcelleur 

'  *      /  7  exploit,  au  lieu  que  le»  théologiens 

iemines  (g';-  ■       ;;  soutiennent,  avec  raison,  qu'elle  a  eu 

Vous  trouverez  plusieurs  re-^  dessein  de  flétrir  la  polygamie  dans 

>..^:i.    «■!■•    imit  rorî    danft    une  sa  naissance.       t  •  <'>.'.< 
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fieis«  ioetcutuble.  Le  père  Haraouin 
été  infiniment  plus  retenu  ;  il  aroue 
ifii'il  ne  sait  pat  si  l^Une  a  cité  Tune 
des  deux  coartiMinei  qui  »e  nom- 
maient Lait^  et  il  qualifie  tagc-fem- 
me  >•  ûbëtatrix ,  celle  que  Pline  a  ci- 
tée  (nS).  Si  je  ne  .voyai»  point  de 
remèaei  de  fiéVre  tierce  et  de  fièvre 

2oartè  danf  les  paroles  de  Pline ,  et 
i  je  n^  voyait  que  dea  remèdes  de 
•tériltt($  et  des  recettes  d^avortement, 
je  serais  plus  disposé  à  croire  qu'il  a 
cite'  un  ouvrage  fait  par.  notre  Lais  , 
ou  attribué  â  cette  fameuse  cQurti- 
iane  ;  car  il  n*y  a  guère  de  gens  aussi 
informés  de  tout  ce  qui  peut  on  faci- 
liter, ou  emi)(âcher  la  conception ,  ou 
Jiire  sauter  des  fœtus  ^  que  les  per- 
sonnes qui  font  le  rnéii^r  de  Lais  ; 
m^er  qui  embrasse  le  màlbeureux 
art  de  rendre  o0ice  âceUes  qui  ont  à 
craindre  le  déshonneur  ;  métier,  en 
un  mot ,  qui  se  termine  par-là  ,   qui 
trouve  là  son  réduit  lorsque  Tâ^e  ne 
favorise  point  les  autres  fonctions. 
Mais  ,  après  towt ,  je  ne  trouve  point 
vraisemiblable  que  notre  La  ta  ait  fait 
des  tirres.  Je  ne  voudrais  pas  néan- 
inoins  nier  qu'on  ne  lui  attriboAt  cenx 
îque  PKne  allègue ,   et  qu'il  met  en 
-opposition  avec  ceux  d'une  autre  vi- 
laine femme,  nommée  Eléphantis.  Je 
ne  sais  si  une  honnête  matrone,  ex- 
perte „en  secrets,  et  accQucheuse  de 
Erofession  ,  aurait  voulu  être  appelée 
aïs  ;  car  ce  nom ,  aussi-bien  que  ce- 
loi  de  Chrysis  et  de  Thaïs ,  et  sem- 
blables ,   était  affecté  à  de  mauvais 
rôles  dans  les  ouvrages  despoétes»  Et 
ce  fut 


tS: — — — .     /      >:'.    : 

s'ejn  fallait  guère  aue  les  traces  des 
erabrassemens  n'y  demeurassent  im- 

{irimées  aussi-bien  qu'aux  chairs  qui 
es  couvraient,  Ot/T»  /mI»  toi  a-ujiAfd.tr f>a, 
Kdtî  rpu^tpâi  TÎc  A«t»/tc  T«t  fti»»,  «c  t/'-   . 

TiptruiroufAiff  iomn'  Tt^iyttfour  T«îk^ 
/juM.»ou  yt  'o/Âoimçii  «t.?r*XÔTJiT«t»9^»*7ro- 
/UitX<tTTtT«ti  «rî  TAfXi  ,  »*«  TâîêÇ  ipwTiAAi'; 

dyxixtuç  ÙTTÛttu.  CœterUm  tant  con-  . 
cmna ,  tam  delicata  Latdi  memhva  , 
ut  pressius  adtrectans  dicas  lenta  et 
ductilia  ossa,  N'am  ea  feri  una  cum 
carne  impressos  digUos  recipiunt  te- 
nerrima  f^cedunlque  amplexis  amatO" . 
rum  u/m«v(8ï). 

(P)  JYoUs  afon*  une  épigramme 
d'Ausone.. .  touchant  le  miroir  de  cette 
impudique.^  Ausone  n'a  fait  que  tra- 
duire une  épigramme  de  Platon,  qui 
est  dans  l'Anthologie.  Il  y  a. bien  ' 
réussi.       ^  • 

LpXm  anu»    Veneri  spteulum.   dieo  t  dignun% 
habitai  te 
JElema  attmumjonma  minisleriwn. 
jil  mihi  nuUus  in  hoe  usut ,  quia  èemert  la-    - 
iem 
Quaiii  sumitplo ,  fiualis  eramneifueo  (%i). 

C'est  supposer  que  Laïs  survécut  à  sa 
beauté ,  et  que  le"  miroir  lui  devint 
uti  meuble  inutile ,  et  même  désa- 
gréable. Cela  s'accorde  avec  les  au- 
teurs dont  j'ai  parlé  dans  les  remdr- 
?ues  (H)  et  (1) ,  mais  non  pas  avec 
lutarque.  Voyez  la  rembarque  (K). 
Vous  trouverez  dans  les  Commen- 
taires sur  les  Epiblèmes  d'Alciat  quel- 
ques vers  latins  où  l'oto  représente 

fortioliment  les  doléances  de  Laïs. 
T«ii- '  j..^!--..   e J_'  .   j ~«;_ 


s'acc 


,    "  '         11        Elles  étaient  fondées  sur  deux  rai- 

lUans  doute  a  cet  usage  que  Ion  ^^^^  .  j^  première,   c'est  qu'elle  se 
albmoda  dans  on  hyre  qui  fut   voyait  toute  délabrée  quand  elle  con- 
sultait son  miroir  ;  la  seconde ,  c'est 
u'elle  sentait  encore  les  flamme?  de 


imprimé  en  France  vers  le  commen- 
cement du  XVi*.  siècle  ,  sous  le  titre 
de  Dialogue  de  l'Arétin,  oîi  sont  dé- 
duites les  i^ies  ;  maait^  et  déportemens 
de  léàis  et  Lamia  ',  courtisanes  de 
Rome.  Aristenet  a  donnécle  nom  de 
Laïs  à  son  amie  (79)  :  entendez  par  ce 
.||mot-là  non-seulement  sa  maîtresse  , 
une  fille  au'il  aimait  (80) ,  mais  aussi 
une  fille  dont  il  était  aimé  et  favorisé 
sans  réserve  ;  car  il  dit  qu'elle  avait 
Ibs  os  presque  flexibles,  et  qu'il  nu 

(78)  'H>ra«i«.  ^  m  luileé  Aotor.  ftimif^pag. 


II 


I".  ■  <M 

(^79)  l^or*«  ta  pr*miirt  lettre.  //>  d/cfU  le* 
Imant/s  de  cette  matlrene  fort  particulièrement. 
.  (Ro)  Afli'Jk  T>)y  I/AIM  'tfCtfJiUm.  Amiefim 
nitam  Laïda.  AriUiea.  ,  rjiist.  I  ,  lil-  T,  init. 


4 

rimpureté  :  elle  se  plaignait  d'avoir 
toutes  les  envies  lascives  de  la  jeu- 
nesS?  dans  un  corps  presque  décré- 
pit. Cela  était  fort  lâcheux. 

'  El'lamen^idem  aniinus  stiinulos  s%b  pectore 
eosdein , 
Etnoto-sentitjervida  corda  Deo ; 
Sic  secuni  ••  Facie  nimium  vivacior ,  6  mens, 
Cur  JuUum  htec  anus  est ,  tuque  puella  mâ- 
nes {^i)! 

La  vérité  est  que  sous  son  nom  on  re- 
présentait l'état  d'une  vieille  courti- 

(8t)  Idem\  ibid.  ,  pag.  6. 
(8a)  Aiisoniui ,  .epigrâmiD.  LV. 
(83)  F.mblem.  Akiali ,  pag.  33o,  edii  Fattu-.y 
iG6i  ,<>T-4°. 


-V 


*%l 


LAÏS. 


'^- 


1^ 


i,:,nm  AeWnÏM.  Accepipridem  ù  initié  proprœtate  cei-taminum.   11  ne  s'ac-v 
""^^o/r^*cn>^^^^  ^oïdepasavecÉUensurtouteslescir^ 

dam  memricemVenctamrqummta'  «««"^«"î^-  7%  ^^  iJ,  !«.•;*/*  Ai 
lis  lapso  .seudecusso  flor^y  quotéts  (R)  Une  lut  futpf  ^«*^*îf/i 
TeSeculoconspiceÀt.fronUjam  .^incrr  la  cent  menée  de  tenocra^) 
rtil  obsUd,  mUerè  cantabes^ejbat ,  l^}^  fit  une  gageure ,  qu'elle^oWige- 
etlLîosegniUsardoreUntigim^pre-  rait  ce  philosophe  ^  «e  dnrertir  avec 
mehatur  (fc) .  Horace  a  fou^i  U  U-   elle  on  «u  d'amour.  Elle  fil  femblon* 

ÏÏZÎ^îilU  pensée;      ,,.,,.        ^^  "^^  ^  t^  "^^^t^ 

,.,>,.  ^iiii^    elle  se  rcfngiachexjui',  ety  pawa  la 

Dice4  heu  (  luMiet  M  specuh  viderU  i^  ,  ^^^  ^   ^^^  ^^    ^^r^\    ^   tOUchât. 

Ou*  mel^^el  ho^ie  cur  eademnon  ^«.ra'  Quand  011  Jt  so'mma  de  paver^cette 
fuUf  gageure ,  elle  répondit  qu'elle  n  avail^ 

Àul  cur'  his  animii  ineotuiMs  non  redeunt    ^^^^^  ^^j^  par  rapport  à  Une  statue, 

-  genm  (85  .  H  — ^  _,  ^^  ^^^  impuort  à  un  homme.  Cest 

CQ)  Elle  fut  si  amoureuse  d  Euèa^  ^^^.  »  »„„^^„,  interprète  d'Horaoe 

tes  ,  qu'elle  l'obligea  a  Im  I^romettre  «      ;i^^^^^  j^  ^^.^    Diogèae  Laérie 

qu'il  t  épouserait.]  11  faUmt  que  sa  i^^y^^i,  4,,,  coqrtis&  Phrrné  j 

passion  fût  bi^  violente    puisqu  elle  ^j ^  ^rle  point  de^à^.   H  dil 

voulut  s'engfiger  sous  les  loiS  de  I  hy-  ,         X^,^^  ^  ^^^^  cher  Xc^nocrate 

menée  (86),  qui  ne  ^"/.«"^«"J  P^*  i^  prétexte  qu'on  là  pouwjuivait  ; 

permis   de    continuer  i»^rertefnt   sa  ^^^^rf^e  il  n'y  avait  qu'hnf  «t  dam 

prpstitution.  Elle  «'o^^^rt  »E^b^  Irmaisbn.ellepria le  philosophe dV 

de  1  envie  qu'elle  avait  de  l  épouser.  _  _, ^:i,_  _f.  , i^iif  ««*««^t«*É» 

Il  fit  semblant  d'y  donnei»  lé*  raaîWs  ;  ^    ^ 

car  il  craignait  ses  !«fjaw  .«J^ff».  '  d^S&es  dtiaiideVqui  n'aboutirent  à 

*"^l^'*.  "!.î.'!"f]Sî?:l'?!L*^  S^^  rien.  D^  li>vittt  que  quand  on  lui  dè- 


envie  qu'elle  ai^it  delépwu^.  -^e'^  q^^feUeen.  occupât  une -parti*»; 

:  semb  ant  d'y  donnei»  lé*  maîtt^s  ;  fi  ^g^J^^^tit.  Aptes  cda  dile  kiî  fit 

il  craignait  ses  ^«fjaw.^Jfff'.;  d'iutres  demaiidesqui  n'aboutirent  à 

.„„.*  il  ne  coucha  V^l»^^^  rien,  D^li,vitit  que  qu^nd  «» ^« ^^' 

renvoya  cette  afTaireaprès  lerf ieàx  ou  ^^^^^  oommentfcs  chotes  B^mjmt: 

il  devait  disputer  le  P"»-  ".t/"^  passées^  elle  répondit  Qu'elle  «i.*;^ 

vainqueur,  et  ne  «ong«a  p^  *  J»  Vait  d^auprès  d^inè  sUtue ,  et  non  pâS 

promesse  de  manaçe.  Il  s  en  «to"**«  d'auprèa  4'un  homme.  QÉlèlqiie8i.ntfff 

a  Cyrène  ,  sa  patne,  et  se  «««.tenta  ^     y^^^    ^  les  discipfe*  <e  Xéno- 

de  prendre   avec  soi  le  Portrait  de  ^^  nii?ent  pne  ifois  taïs^ans  son 

lant  cela,  qu  il  se-  ,.  „„»:i^iflif  »  résnln  i  irardcr  la 


dne  la  rapporte  en   me*ns^dè  njots  ^^^^^^^  ^^       ^\   Q^^^^ero 
(88)j  mais  il  nomme  Anstoteneelut  j^^ij^^^siMule^^^ 

i.1.    "r  tutum  iradùnt  y  illumque  adebjuisse 

continehtemy  ut  ciim  se  ad  liUdiriem 

incitari  prœsensisset ,  et  secare  et  ure- 

uerenda  sœpè  pdpereUir  (91).  On  ne 

it  être  contint  ici  ni  de  l'autenr. 

du    traductenri    Celui  «-ci 

Aritloulet  amaalem   Laidem   totat   deip*kU. 
Chm  meretriei  iiaque  jurdrseï ,   se  eam  esse  in 


qu'Éîien  nomme  Eubates  ,  __ 

le  livre  d'ister  frtft  i^^tnnti  à^Mf  y  de 

■■.-.'■■.■  ''nii-ZiH': 
(84)  Ibidem.  ^ 

(«S)  Horat.,  oieXflih.lP^,,n.St.  yi   ,•? 
.  (86)  'Hpad^M  AÔroû  Éftp/zoTctTet  Mtt)  V%- 

f\  yÂ/uiou  K(tyovç  frporiytyKtv.  4rdentiêtimè 

amavit ,    et   de    malrimonio  sermoneik  inlulit. 

jfjian.,  Var.  Hist.  ,  tib.  "X^  cap,  II* ,, 
'87)   1dem\  ibidem.  .        ' 

(88)"Ot«  Kt;/»iyAiOC  *Ap«COT<XSÇ,  A«i'if* 

if,ûia-<tv  ÙTrt^tmpct pl^yaç.   î.——- ~-  — -  •- 

iraifo. ,  ii  ^iri  «t^atf  «? 

TOWC 

A:* 

}nç    oti/Tnc    «iç    oti    fxkKiçA    ôyuoioTfltTii» 
«ixôvA  y  ctvfr>t7«v  f>;  Kt/^iîrNV.  Et  Çyremmus 


re 

doit 

grec, 


A/)»C0TIXSÇ,  A*l«r*  .^^  tbdueturum,   si  ei  advershr  cerum^ 

,  oput/AdJUtÇ  0«»  Tf  adversariosih  atiqmbut  opem  lutùset ,  jtoslqùam 

«ip»,  <i  u.mi  m.Tra.çnl  Atnilf  %tç  Tnf  nrttf  id  perfeeit\  lepiiU  h  ie  scrijHHmJmsjmrandum 

atpMVT»;  fXT*X«v  Tov    otMV y  y»aA>àfJit-'        fgn)  Xa  Hora(.,Mt.  III,  M. //;    :vi    '  .  TiJ 


■»*: 


(f^)  Uiog.  Laërt.  ,  Ub 
(91)  Idem,  ibidem. 


If^,  mim. 


'  J 


M^ 
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LA  MEC  H. 


n'est  p««  une  petite  difficulté.  Rien  ne  je  me  suis  tô.  Seigneur ,  parce  que 

me  parait  jnoins  éloigné  de  la  vrair  c'est  vous  qui  l'avez  fait.  On  ne  par- 

semblance  que  \a  pensée  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  à    un  auteur 

«rerinent  tdUt  ceci,  pour  une  fanfa-  non-inspiré.  Au  reste  ,  je  ne  prétends 


LAMECH.  LA3IIA.  07 

mena  ses  deux  femmes  à  Adam  ,   et        LAMECH  ,  fils  de  Mathusa- 
qu'il  le  pria  devouloir  les  catéchiser,   içm  ^gt  përede  Noé,  élait  le  neu- 

sur  le  refus  H"/5*^««  ^^^  j^J^^^^;^^"  viëme  homme  depuis  Adam  in- 
leur  lit;  et  qu'Adam  ayant  commen-    '  v    ,,     >     ^    ^  .        ^      • 

r\      '     ^^  •_!-     g..i    l^*^^w.^w„*Y^»    rliist/7).  11  vécut  sent  cent  soixan- 


'^,        \ 


\ 


/ 


"n 


ajoàUxk  ion  «bef  cp«é  Xenocraé«  lef»- 
ttfiTfiAr  Is  rëbfiUioo  de  U  cobvoîtis# 
tel)  j  et  pour^ce  qui  est  tk  Biocéno 
U|é'fQj»«  #^«i<>0^  fliL  point  ce  tfue 
a9!NÙpl>l4«i(ii  il  U  net  «a  Ut  au  pbi- 
RNéppM  »  4liti  dire  oe  qn'ci^y  At,  ai 
mmoéi9X  elle  en  Kurtit  |  et  au  lieu 
CA0)(iBT«r  il  liOJÉralioa  dé  cette  aven- 
tiim  Mrliculi^re  »  il  »e  if  U»  tur^un 
||l|,^Ai^i^],  Q'ett'i^dkftMirlei  re- 
Mlf»4u^:î?C4i9Crat0  airaii;employés 
•i«4iverf  tfinpf  pout  ét^fta  l'élfeuve 

;  |3j^!  BUm  êe  :  niéfmdét  tin  jour  fart 
^I0^tê^nt  'c9Mthf  Kuiipuîe  qui  la 
WÊ^f^Uitiminfiâon.  ]  Ëuriuide  ,  U 
j^Umsiàkk^làn ,  fe  |>rëpalr«itÂ  com* 
p0iWi^.^dl^iiir  dhoM  dans  un  jardid. 
blisip  vo^A^ldan»  e et^^at  l^^ordâ, 
>«l^l|^4ei0«Mli.(93)  ec  qu'il  entendait 
1^^  À^nftAlM,  lèmés^doikt  il  l'ëlait 
Mriei  diiM.riine  de  sas  tragédies  (^) 
p0^uàéfn§iiàt  fngén^réH  )us' homme 
aiti  /|tw«mft;âça  afitions  iklesi.  Il  fut 
f|pjM|«}4^41ili^  d<<«eUa  quçs- 

^1lsr<ftliltl!l^»oni^it  ti  f<'km$>ike»ù»us'' 
vtéiriA dit  n^mitf^des.gène(/ti^.jè dési-i 

gf^iUfiy  :^«n«i  se  mtikmw\  «t  lui 
allfliia.ilu  Ter«(^<»]^il  d^it  «(u^une 
4kf^Qir/n*él^t  jonmak  safe ,  »  moine  que 
««J^l  ^fkk (faisait inè  In;  crût  sale  : 

C>B  ne  nous  a  {Mint  apptistd  fi^ripide 
f uil»rriiMéMir  «eterguimètit  «^  Adnu- 
/teiM^bti  vl^^piiquirqtiel^ë  i^bese  : 
mais  il  esCeér  qse  Laïs^ilè  pouyait' 
pas  se-lirer  dVfKilt'e  pKfs  âheni<>nt ,  rit 
embarrasser  plus  iubtilenSiHht  sOi^'èéiv- 
seùr.  Celte  maxime  t^tend^àii  le  pf rfaë 
philosophique  aussi  loin  qu*tl  lëpëdfî 

(<ii)  CbniM  •dlil»idin«miaciùiri'pr«9cn^*iicU 

CafitSsti  An  «cribcret  ia  tragcedif  ^ 
Ahi  itt  oiaUa  ma  «t iV;^a67roi<  ? 
BlaebM.,  ^M<t  Atbca. ,   iit».  XIII,  pag.  589 
(q4)  Oans  la  VLhàkt.  Onjr  trouve  ce  vert  : 

\  »,    ,        ,  /•  »'4<»  „ 

.  t.  v«i  lapant,  MfBÎIv  «i^Ur^i     > 
i^i•r•^rpi•i 


.^^nrf  Aiih«n.,/,A.  xrrr. 

)  C'est  U  S*.  ¥er»  de  PÉtJU  «TEuvipiile  , 
'r'tîitiQn  de  Bar«<t. 


(97)  MAcboB 


apud  Athen. ,  W.  XII J. 


Aire ,  et  serait  d'une  dangereuse  con  • 
s<^uence  ;  e'esf  pourquoi  le  philoso- 
phie  Antisth^ne  (99)  la  corrigea  de 
cette  façon  :  Alr^fÀt  Toy'  eLl^Xf^f  tt^i 
iim^  aiv  'pii  ibx^.  Ce  qui  est  àale  est 
$àtbysoit  qu' m  fi  parais  se  y  soit  qu'il  ne 
le  fMxraiste pas  h  ceux  qui  lefbnt.'Slo-  ( 
hét  attribue  celte  correction  à  Dioeène 
le  Cynique  (gg)  /  et  non  pas  à  Anti' 
stlwne,  comme  a  iidt  Plutarque  (100). 
U  y  a  lieu  de  douter  de  cette  con- 
Tersatiott  j  cai^  puiscruTuripide  mou- 
Vi^t  U  gSb*'.  olyioapiade  (101/  ,  lorsque 
Laïs    ne    pouvait    aToir  qu'environ 
quinae  ou  seize  ans ,  on  ne  Toit  au- 
cune apparence  que  ce  poète  soit  en- 
tr<^  en  n^fitiére  avec  cette  ceurtisane  , 
ni  sur  ce  point  »  ni  sur  aucun  autre. 
On  ^^er^  convaincra -pi  us  aisément,  si 
Top  ppnsidére  qu'il  passa  les  demie- 
res  ^ni^es  de  sa  vie  à^  cour  d'Ar-    , 
ci<<^jlaus  y^  aucun  aut^f  ne  dit  que   , 
'  Lais  ait  i^aisét^.  Supposez  t^iojk  qu'il 
yoi>>^  plair».  deux  courti|,anes  d«  ce 
nqm ,  VQij^  ^l'^çlaireitei  ^s  la  chose  ; 
car  I^iprenii^ire  doit 4)tre  celle  qui  fut 
Y^pd,*jKii  quaiMÎ  lïycoara  fut  pillée  par  ' 
9îiçi(^;|;0r;,  selon  le  scoUaste*  d'A- 
l'istppb^oc  f  «Ue  n'avait   alors    que 
^ç.pt  ans.  Far  cette  chronologie ,  ce 
^9]iia^te:  propose  ijuc  fort  bonne  dif- 
£iculM ,  ;Sur  ce  qu'il  est  mention  de 
LaJ's  4ik>i»s  le  Plut  us   d'AristophanOt»    ' 
comédie  qui  fut  jouée  dans  un  terans  . 
où  lj$i&  ne  pouvait  pas  être  encore  fa- 
meuse (^03)^  h^.  difliculté  s'évanouira, 
si.  Von  suppose  qu'il  faut  lire  îiaïs  au     ^ 
1  ieu  d«e  Laïs  dans  le  PI  u  tus  de  oe  poète. 
Vqiis  trouverez  octte  correction  dan» 
AO)é«i^  (ïo^)*  U  est  sûr  qu'il  y  a  eu 
un^^fou^tisaYie  nomAiée  ^aïs,  et  ap** 
^f^i^mm»ni  plusieurs  auteur»  l'ont 
opttfo^i^due  avec  Laïs.  C'est  pcut-élr©j  • 
aTeç  ]|al[|  qu'Euripide  entra, on  con- 
versation. '' 


(ffi)  Voret  Bro<t»tM,    MlvceUan.  ,   lib.    Vf. 
eafi.  XIX. 

(9Ùà  ^^**   Lcopardiis ,    Emeniiat. ,   lib.    I  ^ 
c«|f.   VU. 

(ico)  Pliitwrb.  ,  Ae  audieiid.  Poèt. ,  pa^.  33. 

(toi)  Vore%  ta  remarque  (HS)  de  fon  arycle, 
içm,  ri,  pagi^-;».  ^ 

(lOi)  Doeli  et  aeuli  dubium  movel,  aitifue 
Arittophsnem  dieere  ea  ijum  rutioni  letnponim 
nefu^unt  cootYitircJt  çvppe  cinm  eo'irmpore 
qtia  Btutwn  fabttlant  d^bût  aon  potueiit  KnU 
e.ué  v^tdi  celebrU,  gu^pe  qum  'a  Jiicid  impe>^ 
ratoré  etipla  iit  in  Sicilid  teptenrttJr.  Valesini , 
Not.  mnoUa  MauxucraH  Harpocrat. ,  pafi-  m^. 

([4o3j  Aibenaitm,  Ub.  Xfil,  pag-  5»)i.  J'oVm 
ausfi  II»rrod'a(!i»n,  .«•o««»^Nati;. 


^1 


■  -►.«- 


&&. 


38  LAMIA. 

fête  de  Luans  &uvs  Lavjia'  fc)  ; 
qaimwinityer»  le  fin  de  Tempire 
deTibèw,  Taa  naftdbRome, 


^U  ¥etutlo  nobtUs  ab  Lnmo  , 
Quando  et  priofet  kinc  Laiiuaj  fervmt 
Denominatoj  ,  et  nepctum 
fer  memoret  gmmu  omnt  fmstot  t 
JmÊon  «i  iU»  dmeit  «riginem , 


i^ïS^ 


^^ 


(T)  Je  ne  ferai  qu'une  remarque 
pour  lesjautés  de  M.  Moréri ,  et.... 
autres  dictiojnnaires.^   La   r**.  faute 
de  M.  Mor/ri  est  de  dire  aue   Lais 
vivait  l'an  \(ho  de  Rome.  Ce  serait 
avoir  vécu   yèia  la  fm.de   la  m», 
olympiade  î  jugea;  si  cela  ycut  con- 
venir à  une  personne  qui  fut  trans- 
portée de   Sicile  à   Corinthc ,  Tan  a 
de   la  9t«.    olympiade.  On  ne  peut 
pas  recourir  à  l'hypothèse  de  deux 
Lais  ,  puisqu'outre  que    M.  Morén 
ne  parle  que  d'une ,  il   maniue  ex- 
pressément qu'il  parle  de  Laïs,  nattVe 
d'une  petite  uilte  de  Sicile  nommée 
Hicare.  Cette  Laïs  est  manifestement 
celle  qui  avait  sept  ans  ,  lorsqu'Hyc- 
cara  sa  patrie  fut  prise  ,  l'an  i  de  la 
91".  olympiade,  a*».  Il  n'est  pas  vrai 
que   Piutaraue    dise  qu'on    èroyait 
qu'elle  fut  fille  d'^lcibiade.  On  ne 
doit  pas  s'excuser  de  ce  mensotige  sur 
Amyot  î  car  il  est  \  isible  que  dans 
cette  phrase  l'on  du  que  Lais..'....f..." 
était  sa  fiUeiio^) ,  le  mot  fa  se  doit 
rapporter  à  -Timandra  ,   concubine 
d'Arcibiade ,  et  non  pas  â  Alcrbiade. 
Le  grec  (ig5)  ne  laisse  ici   aucune 
ombre  d'équivoque.  Coi|iment  est-ce 
qu'Alcihiàde  Serait  le  père  de  Làïs  , 
lui  oui' n'alla  en  Sicile  qu'arec.  Ni- 
cias  r  Laïs  n'atait-elle  pas  déjà  six 
oii  ^ept  ans  ?  3?.  Il  n'est  pas  vrai  que 
Laïs  soit  allée  au  camp  d' Alexamhv; 
elle  étaiy  morte   depuis  long-temps 
lorsqu'Aiexandre  naquit.  Pour  cette 
faute  c'est  Amyot  qui  l'a  causée  ;  car 
n'ayant  point  entendu  un  passage  de 
Plutarque  (io6j  où  il  manque  quel- 
que mot,  il  s'est  ^visé  de  traduire 
que  Laïs  atteinte  de  C amour  d' Hip- 

\,  polochus quitta  le  mont    tfy/- 

crocorinthe et  s'en  alla  honnes- 

tement  au  srand  camp  d'Alexandi'e. 
Charles  Etienne  se  trompe,  quand 
il  dit  que  Laïs  se  transporta  de  aicile 
à  Corinthe  ,  afin  que  sa  prostitution 
fût  ipijus  lucrative.  Elle  n'avait  que 
sept  ans  lors^jtu'elle  passa  à  Corinthe, 
et  ce  ne  fut  ppint  de  son  bon  gré 
<îu'eHe  y  passa  ;  elle  avait  été  ache- 
tée dans  Hyccara  par  Un  homme  qui 
t'umeua  avec  lui  en  Grèce  sur  le  pied 

(io4)  Amyot ,  traduction  do  U  Vi«  4*Al«Ua- 

Ar,  a  la  fin. _  '-. —. 

(io5)  T«ti/T»iç  Xi'^'Oi/n  ôt/y«tT»p«t'7.«?i»é«i 


d'esclave.  Cette  falite  n'a  été  corri-  ^ 
gée  ,  ni  par  M.  Uoyd,  ni  par  M.  Hof- 
man.  J'ai  de  la  pîine  à  croire  que 
Charles  Etienne  ait  pris  dj^ns  de  boni 
auteurs  ce  qu'il  «onte  :  i*.  que  Laïl 
étant  allée  en  Thessalie  s'y  fît  telle- 
ment aimer  par  les  jeunes  hommes, 
du  pays,  qu'ils  versaient  du  ^in  do- 
rant sa  porte  y  »•.  aue  lès  femmes 
tbessali^nes ,  mues  d'envie,  la  poi- 

Snardèrent  pendant  qii'on  faisait  de» 
érotions  au  temple  de  Vénus,  auxT   . 
quelles  les  hommes  ne  pouraicnl  çâs^ 
assister:  3*.   aue  celte  action  attira 
sur  la  Thessaiie  une   peste  qui^  ne 
finit  qu'après  que  l'on  eut  bllti   le 
temple  de  Venus  ixxoyi*  (107).  Lloyd 
et  Hofman  ont  retenii  ces  trois  faits. 
(V)  Antoine  de  Guév^ara...  a  dé- 
bité touchant  Laïs  mille  faussetés  ri- 
diciileâ.^  Je  ne  m'amuserai  point  à  lés 
réfuter  ;  jen'eo  reux  même  ra'pporter 
qu'une  petite  partie.   Il  dit  (  108  ) 
qu'elle  était  de  l'île  Bitbrite  ,  aux 
confins  de  la   Grèce ,  et  selon  que 
if  elle  ont  escrit  les  croniqueurs  ,  elle 
estoit  JÙle  d*un  grand  sacrificateur^ 
du  temple  d^  Apollon  y  qui  detneuroW 
en  Derphoê  f  hommm  grandement  ex' 
périmenté  en  l'art  de  magie  ,  par  la- 
quelle science  il  phophéUsa  la  perdi-  - 
tion  de  sa  fille.  Or  cette  amoureuse 
Laïs  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 

nommé  roi    Pyrrfius lequel 

étant  jeune  de  seize  a  dix-sept  ans 
uint  en  Italie  pour  faire  ia  guerre 
aux  Romains Cette  amoureu- 
se Lais  demeura  un  long  temps  au 
camp  du  roi  Pyn'huSf  et  aueo  lui  uint 
en  Italie  et  si  retourna  avec  lui  de  la 

guerre et  se  retira  enlat*ille 

de  Corinthe  pour  illec  faire  sa  de- 
meurançe  ,  auquel  liêu  elle  fut  ser- 
vie et  poursuivie  par  maincts  rois,  sei- 
gneurs et  princes.  Il  rapporte  ensuite  (_ 
l'arentnre  de  Démostbene  ,  et  il  con- 
clut par  diie  que  Lais  mourut  à  Co- 
rinthe, âgée  de  soixante  et  douze  ant*^ 
Comment  a-t-on  la  hardiesse  de  pu- 
blier dé»  mensonges  si  grossiers  r  II 
y  a  plus  de  cent  trente  ans  entre  la 
naissance  de  Laïs  et  l'expédition  de 
Pyrrhus  contre  les  Romains,  et  viu% 
de  quarante  entre  la  mort  de  iWmo- 
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•  ftofîj   D'anf  /«  Tr.iité  «le    l'A 
-1/^ ,  étlil.  («-M».,  if)7i. 


mour , 
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m. 


(lO^t)  Anl.  de  Cnivara , -EpIlrM  dorê«fl,  ii>. 
/.  pag.  m  aCa  de  U  traduction  françaU"' du 
rùtirrr. 


4r 


y 


LAMIE.  ^  39 

rable  par  la  bataille  qqi  se  donna  pre  (C).  Philoslrale  les  représen- 
dans  son  territoire ,  entre  les  le  fort  lascive»  (D).  Je  ne  sais  si 
Athéniens ,  secourus  de»  autre»  le  poisson  Lamia  (E)  n'a  pas  eu  xc 
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ntliiène  et  cette  même  eipei^tion.  Ce- 

Sendaot  cet  impostear  n^a  pas  laUsé 
Hmposer  ù  des  sem-dVpnt^  car 
•c^est  après  li|i  aue  Brai^itte  a  débite 
beaucoup  de  faUes  concernant  Flora 
(109).  Je  ne  dis  rien  de  du  Verdier 
Vau'Privas  ,  qui  a  dëbité  que  Laïs 
demeura  long -temps  au  carapi  du 
roi  JPyrrb<;  en  Italie  (110).  Il  avait 
lu  cela  dans  Gué vara  ,  et  ravait  pris 
pour  urne  monnaie  de  bon  alloi. 

(X)  L'auenturB  du  sculpteur  My 
ron.3  C'est  une  des  ridules  aven- 
tures éCun  amoureux  en  cheueux 
gris.  M jrron ,  vënérable  par  sa  tête 
Bknche ,  fut  trouver  Laïs  pour  lui 
demander  une  nuit  f  on  le  renvoya 
sans  presque  le  vouloir  écouter.  Il 
crut  deviner  la  cause  d'un  si  grand 
dédain ,  et  il  espéra  que  pouf  vu  qu'il 
se  présentât  avec  des  chef  eux  brunis, 
ou  l'admettrait  à  la  jouissance.  Il  fit 
donc  changer  de  couleur  k  sa  che- 
velure, et  retourna  vers  Laïs  :  «S'of 
que  fOus  êtes ,  lui  dit-elle ,  uous"  ve- 
nez me  demander  une  chose  que  )' ai 
refusée  h  uotre  père*  Ausone  récite 
cela  fort  jolinleiit(i  II)  :  ;.!.. 

■^CatvatrogahaiLaidi$itoet»mNfyroni% 

TuUt  répulsam  protiniu.*' 
*     Caauamtiut  stntit  t  01  «ttpiUjuUgina 
■Fueavit  aitd  catuUdutn-  , 

Oribmt  ormlum  pruu.         ."..'' 
■!\^^Std  Ula  formam  cum  cmpiUo  comparant  ^ 

SimiUm4fue  non  ipsuin  rata , 
'-'f^  Woft4tt9  0t  ipsum^  sed  voUnt  ludofrui. 

Sic  *H  adorta  eàUidmm  : 
/iMvte ,  ^uid  m*  ,  4fuod  reeusavi ,  rogas  ? 

faui  ntgavi  jam  luo. 

Costar  a  fait  une  liste  de  anelques 
bons  mots  qu'on  attribue  à  aifféren- 
P  tes  pervuones;  il  a  mis  cette  réponse 
de  Laïs.  Spartien ,  dit-il  (i  1  a) ,  ra- 
conte qu'un  vieillard  qui  avait  la  tête 
toute  blanche,  ayant   été  refusé  de 

?nielque  ^rucede  i  empereur  Hadrien, 
a  lui  vint  redemander  peu  de  jours 
"aprèy,  s' étant  peint  les  cheveux  du 
plus  beau  noir  qu'il  put  nfmcontrer. 


c'est  la  courtisane  Laïs  qui  fait  une 
réponse  si  ingénieuse.,quoiqu  Athénée  ■ 
n'en  parle  point ,  lui  qui  nous  a  eon- 
serve  si  soigneusement  tous  les  beaux 
mots  de  oetle  Mie  -dame.  Si  la  con- 
jecture de'^quelques  modernes  était 
juste  ,  il  ne  faudrait  «pas  s'éton^r 
au' Athénée  ne^dise  rien  de  ce  trait 
a'esprit  de  Laïs  f  car  ils  prétendent 
({u'Ausone  en  est  l'inventeur  (i  i3)  ; 
ja  veux  dire  q^^'a^ant  su  la  ré|>on8e 
de  l'empereiTi  lL:;Jj:ien,  il  feignitaue 
Laïs  s'en,  était.  6<n*viê ,  et  il  bâtit  là- 
dessus  une  épigramme.  Je  crois  que 
cette  réponse  vient  d'une  femme 
plutôt  que  d^  l'empereur  Hadrien  j 
car  on  ne  devine  pas  aisément  de 
bonnes  raisons,  pourquoi  un  vieil- 
lard après  un  refus  se  serait  imaginé 
que  sous  l'apparence  d'un  homme 
qui  n'aurait  pas  les  cheveux  gris,  il 
obtiendrait  de  ce  prince  ce  quUL 
avait  à  lui  demander*  On  comprend 
facilement  pourquoi  il  aurait  formé 
cette  espérance,  s'il  avait  sollicité 
un  placet  d'ampur  auprès  d'une  da- 
me. Il  me  semble  donc  qu'on  pour-' 
rait  dire  que  les  historiens  d'Hadrien, 

Sersonnages  de  peu  de  goût  et  de  peu 
'exactitude-,  ont  confondu  avec  ses 
bons  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 
raconter.  Il  avait  lu  Quelque  part  ce 

a 'te  l'on  suppose  que  Lai^  répondit  à 
yron  :  peut-être  avsîit-il  lu  que 
cette  réponse  fut  faite  à  quelque  au  - 
trc  galant  par  quelque  autre  courti- 
sanej  il  en  fit  le  conte  devant  sesamis  : 
la  chose  allant  de  bouche  en  bouche 

Serdit  ses  principales  circonstances , 
c  sorte  qu'enfin  ce  fut  Hadfiei^  qui 
passa  pour  l'inventeur  (ii4)*;> 

Je  ne  finiraipoint  cette  remarque, 
sans  dire  que  M.  Costar  loue  trop  ce 
hou  mot  de  Laïs  :  .j^avoue  que  cette 
réponse  ne  manque  pas  de  vivacité', 
et  qu'elle  était  propre  à-  mortifier  le 
galant  ,  et  à  donner  â  la  courtisane 
le  plaisir  de  se  mo^j^uer  du  bon  hom- 
me ^  mais  enfin  elle  raisonnait  très- 


Ce  prince ,  ayant  reconnu  sa  fourbe , 

lui  répondit  avec  esprit  y  Ce  que  vous  ™al  »  «t  contre  le»  rè^es  de  son  art  : 

désirez  de  moi ,  je  l'ai  déjà  refusé  à  Jo  l'ai  refusé  au  fils,  a  plus  forte  rai- 
votre  père.  Cependant  dans  Ausone, 

(ifi^yqjfe»  l'articU  de  [la  seconde]  Floka  , 
m.ritpag.  498  ,  remarqua  (F), 


(tio)  Du  VerJi«r,  Diverses  Lcçoas  ,  fiV.  ///, 
chap.  ri,  pag.  i85. 

(m)  Ausoniiu,  cpigr.  XVI I,  pag.  m-  17. 

(lia)  Costar,  SaiU^le  U  Défriue  doVoiturc, 
r««à*    55. 


(ii3)  Scaliger  in  hune  locum  Aufonii.  Baptista 
Pios  ,  m  Anoolationibos  ponerioribo* ,  apud  Vi» 
ncluoi  in  Atuooiam  ,  epigr.  XVII. 
— (ii4)  Joca  ejut  pùtrima  «xUttUi  Nom  Juit 
etiain  dicaculus.  Undè  illud  quoqut  innotuil^ 
qmod  çuîun  cutdatit  canescen^i  aunidam  negdt' 
set  ,  eidem  Uei'utn  petenli  ,  sed  infecta  capite  , 
respondit,  jam  hoc  P*^"*  iHO  négâvi,  Sparlian  , 
i>i  Hadriano,  cap   XX. 


:.\- 


rAittKEeres 


^r 


son  le  refuserai-je  au  père.  \oi\ù  le  les  prqpositions  de  la  reine  de 
principe  d'une  courtisane  ;  c'est  sur  Sy^e ,  qui  lui  cotiseilU  de  se  re- 
ce  pivot  qu'elle  fait  rouler  ses  raison-    ..         aiHeuM.  11   quitta  donc  et 

=«T«t.til;^-W  fe^T.  s.  fema.e  ets.  ^Itrie ,  et  fit  un  1 
porté  au  père ,  vieillard  cassé ,  on  la    voyage  à   Vienne  ;  d  ou  ,   après 
doitferpief  au  fils,  jeune  homme  plein    ayoir  eu  l'Honneur  de  salliei*  sa 
de    vigueur.   C'est  ^abandonner  son    ^aigsté  impénale ,  il  passa  à  Ro- 
nrinrinf  et  ses  lois  fondamentales.        »»*«j»"»  r  /  .   r        ii*    .^ 

Ç^îraïaît  au  ;este  que  Myron  ne    me,  et  y  fit  profe^ion  PubW 
fût  point  jeune,  loi-sque  Laïs  était  du  Catholicisme.  Il  avait  ab)ure 
dans  sa  pompe  :  il  florissait  dans  la    depuis  long-temps  la  religion  lu-_ 
S^e.  olympiade  (n5),  sept  ou  huit   ^héfienne  (B)  ;  maîsiiy avait  pas 
ans  avant  qu'elle  vîtit  au  monde  j^j^^^  j^  i>  pV^fesserfll  retour- 

j^^mn^^,vyxxxireap,nit,pag.  „^  j  vi^„„/^ers  la  fin  de  ran 
"  LAMBÉCIUS  (  Pierre  ) ,  l'uii  1662 ,  et  y  fut  très-bien  reçu  de 
des  plus  savans  hommes  de  son  l'empereur,  cjui  le  fit  d  abord 
siècle,  naquit  à  Hambourg,  l'an  .son  sous-bibliothecaire  ,  et  en- 
1628.  Il  alla  étudier  de  1^nne  suite  bibliothécaire  en  chef ,  avec 
heure  dans  les  pays  étrangers  ,.  le  titre  de  sori^  concilier  et  de 
aux  frais  du  docte  Luc  Holstë-  son  historiographe  (6).  Il  conser- 
nius ,  son  oncle  ;  il  fit  de  si  grands  va  cet  emploi  jusipies  à  sa  mort  ♦ 
rès,  qu'à  l'4ge  d|  dix-neuf,  )et  s'y  acquit  une  tres-belle  re- 

•1         iT-       '  1_  /    \    ..^:  *^im«tA»*A*i    **«!•   loe    Aiivf2i<r«S    qU  il 

Si  pi! 

^ _    qu'il  n  eut  pas 

chez  T'archevêque    Gharïes     de   temps  d'achever,  éUnt  mort  au 
Mpntchal,  et;deuxans  à  Rome   moi*  d'avril  1680  (c)(D).  ■  :'t 
chez  le  cardinal  Barberin.  Il  fut  .    (*)  d.  vj  novemb.  166a",  prttfectura  Bi- 
faitprofesseur  en  histoire  à  Ham-  ^2,°'VT'''^''*'''jL''!5rd«?'a;^ 

bourg  ,  le    l3  de    janvier     lOSll  ,     Matih.  Maucmms  Th.  d.  ♦««  abdicaveral, 

et  on    lui  donna    le    rectorat  du     EDhoria.cumconsiiUirtia^uehutoHogra-^ 

,w        j  ^^  Ml        1  j       phi  Cmtat-ei  titulo ,  collata.  montra ,  nul 

collège  de  cette  ville,  le  12  de  *infrà,eUmtioA{é),r^:S^,eiuntuHeUX'- 

jaavicr     1660.     Il    avait. pris    en    ir«  dtlMahéxÀWtqiù  sera  cUée  dans  Urti-^j^ 

France  le  dçgré  de  docteur  en  '^rt?i«Mon^nu,I«gogt.aHUtori.« 

droit  quelques   années  aupara-  ChenonenÇi^abricf ,  |»«ri. //^,./»4«^.  53; 

vaut.  Il  eut  mille  chagrins  à  es-  *'  **^*'     v :  \     v^r  v^-    *'4-  "  >r  «^-^^ 
suyér  dans  sa  patrie  ,  tant  parce       (A)  Un  malheureux  mariage  qud 

I        '     1-'^'  1  •     1  contracta. '^  On   peut   dife    de  plu- 

que  1^5  ecohm  ne  voulaient  pas  J?"„VTi,J„  ^^^  „  comportent  i  ' 

lui  obéir ,  qu  a  cause  que  sefr^h-  Fégard  du  mariage ,  comme  Pompo- 

uemis  l'accusèrent  d'hétérodoxie,  nius  Atlicus  »  régar4  de  la  poésie^^ 

et  même  d'athéisme,   et  criti-  attigU  quoque poëùcen  :  credimus  ne 

M.     •  .  '      «  eiuM  eaDersessetsuavitatisii).  Ils  en 

querent  aigrement  ses  études  et  ^^Xt  t^Jr    pour    tfi^oier   i»as , 

ses  ouvrages.  Un  malheureux  ma-  quel  plaisir  c'est.  Mais  )«  ne  pense 

riage   qu^il    contracta  (  A  )  ,  l'an  pas  que  Lambécius  se  proposât  une 

it36a,  ayant  mis  le  cqmble  à  ses  ^^^  fi?  i  f*""  ^^  «P*»"»*  ,""*  f^^H* 
:«f^«t„J:^        1     '        .  1      .•         femme  :  et  comme  elle  était  tort  ri- 

mfortunes,  il  écouta  volontiers    ^^^     j,  ^^  vraisemblable  qu'il  n'es- 


(a)  Intitulé  :  Lucubratioaum  GelUatiarum 
rrulromu». 


/^ 


'  (1)   Cornel.   ^•p«  ,   i«  ViU  Auici  ,   enp. 
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la  chaiV   huinaine  (7).    piant ,  posteaquàm  carnes  suas  con- 


Parmi  les  contes  de  vieilles  ,  en  cer-    sunutserint  (lo). 
taios  P*/»  »  il  y  **  ■  quantité  où  l'on        (E)  Le  poisson  L 
:..s.^J1mT*  H*« w««   trf'anAf^  ntanin'nne.ii    ne  crandeur  énom 


AMiA-  ]  Il  est  d'u- 
énorme  .  et  d'une  vora- 


■  /H 
occa- 


LAxHlE. 

le  était  d^  son  métier ,  elle  de-   ffe  Antoine  de  Guéval»  à  1 
vint  concubine  de  Ptolomée,  pre-  sion  de  Laïs  ,  je  le  répète  à  l'oc- 
mier  du  nom,   roi   4*%yple  s   casion  de  Lamie.  lia  débité  au- 
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péra  de  toa  mariage  oue  le  plaisir    leterio persuasum.,  ad  pontificios  ttc 
de  potiéder  hcoucoupdejiicn.  Otte-  j^ciwe'  (3).' 

eaperaoce   {ut  bientôt  trompée.  "La.       (C)  Il  sachet  une  très-boÙe  r^u- 
uame  était  91  arare  ,  qu'ellie  ne  Der-    tation  pat  Us  oiiurages  au' il.  puèflia.'} 
mettait  pemt  qw:  «es  richesses  lu»-    Disons  qiielqne  chose  de  cet»  cfii'il 
•êot  ^  Tiiaiige  de  son  nari.  Elle  se    avait  donnés  au^publio   avant  que 
déclara  si  pronipteroent  sur  xe.  cha-  .d'être  bibliothéciire  de  Tempei^eur.  " 
pitfc ,  (^uM  n'jr  avait   pas  plus  de    Le  premier  lot  son  Prodrome  Lucu- 
quinze  jours  que  les   noces  étaient    brationum  Qelliànarum ,   imprimé  à 
«élébrces,  lorsque'  Lênlbécius  plein    Paris,  Pan  1647.  Le  second  fut ,  si  je^ 
de  d^àt  et  à»  lassitude  de  ta  çon-    ne  me  trompe ,    Origines  U'ambur^ 
Jitioo'y  sAiiit  du  logis  et  de  sa  pa-   genses  y  siwe  liberrerum  Hambui^èn- 
trie  pour  ^'jr  retoar^eTJàmais.  Voici    siumiprimus  ab  U.  C  et  A.  C.  808, 
mon  témoin .  Ad  hœc  aduena  post-    ad  A.  \iri5.  Adjtcta  est  tum  duplex 
quhm  tœdium  eonfitgii ,   inauspietrto    Vita  Amsgarii  à  Rémberto  y  ei  Ùual- 
A.     1661    cum    yetiUd  divite  ,    sed    done  iciipta  ,  ac  notis  Lambecii  illus- 
ptitxd  yat^ue  a,var4  {A.   \Q^  Uam-    irata  ,   tum  diplonmtum   libri  hujus 
hurgi  dejumstd  )  eontracti  0ocessit^    historiam illustrantîum  Enneas(^).  Il 
haud  dijficuUer  à   Christind  ,  Sue-  Wait  dessein  de  corttinner  cette  liis- 
corum  regind y'  Uétndwrgwn  delatdi j    toire  lusqa'i  son  temps,  mais  il  n'a 
»crsuaéên  sAi  ettpassutf  ut-^  ^wi^   douoè  que  U  II*.  Hvre.  Liber -sécun- 
bus  post  tyiptias  hebdomadibus  uix    dus  rerum  Hamburgensium  ab   A.- 
eUpsis  '  patviam.et  uxorem  d.  14.     C  i^a5,  ad  A.  laga,   un^ cum  di- 
,   ^Z"**  "^*  '*^*'  desertret  ac  Vindo-   plomatum  t^tustorum,  lucem  ei  af- 
tonapteommtjfr^reti^).  ,  ferontium  ,  '  Mantissd    Chronologi- 

.    (B)  /i  mrii  abjuré  depuis  long'    cd  çt  Auetano^  libn  ab  A..^Sad. 
temtfs   la   religion  luthérienne.']  Ni-    107a  ,    Disseriationé    de    Asino  ad" 
husiiis,  fameux  converti,  était  jbnHol-    Lyram  ,  Monuinento  jEdis   Cathe- 
landc  le  directeur  des  études  de  Lam-  .  dm//»  Sepulchmli  ttj^eulpfo,  Scrip- 
bécias;  il  commença  d'être  son  con-    tontm  Autoris  Cataf^go^  et  epistolis 
verfisaeur  j  *près    »uoi   1«  jéauite    tandem  Jok.  Christiaaiy  L.  Èaronis 
"  Jacques   Sirmond  «cueva  Toeuvre  â    a  ffoineburg ,    et   H,  Conringii  ad 
Paris.    II  voulait  enpgcr  son   néo-    eundem  enc6miasticis{%).^\S.\si\\x-    . 
phyte  k  prendre  rhabit  de  saint  Igoà-    gement  qu'a  fait  de  ces  deux  ^uvra- 
ce  ;  naaw  il  n'en  vint  point  à  bout,    «es  Pauleur  aue  je  cite  si  souvent  • 
Vo^jroiii  les  preuves  que  l'on  donne    dans  cet  article.  Ambo  libri  (in  qui- 
de   ces  faits.  Cœtui  ecclesiœ  rouuti^*^^  >  prœter  nimii  in  patriam  affectUs 
nœ  pubiicè  se  aggregavit  {*).  Sacris    vestigia  ,  passim  obvia ,  et  ab  eodem 
ettim  ejus  diii  Mnte^m  crat  initintus  ,    suhmde  proflurerunt ,  ^itpo|)<i^«T*  , 
enm  m  B0tat»id  a  Rarth.   Nihusia ,    mJiilJacile  repfxshendas)  summd  di- 
:  A postatd  celehri y  ae  studiorum  ipsius    UgentidetjuIcsuntcQngesti,  el  nar- 
^ncftdemicûntm  nphom]^  tum  in  Qal-    rationum    singularum    t*eritas    locis 
lid  n  Jat.  Sirmondô ,  jesuitarum  doc-    scnptortim   acdiplomatum  àntiquis-  ' 
tissimo  ;    sed  extemd    lutheranismi  '  simof'itm  ,  cum  jmlicto  selectis  yvon- 
profession»  citées  incautos  hacteniis    fimuua  (6).   Larobécius  Ht  iiiipri- 
fefellemt.  Constat  id  mûii  exillus-    mer  â  Pans  un  in-folio     Pan  i655, 
■  ins  Gudii y  ffuo familiariter ille  apud    où  il  déploya  une   grande  érudition. 
exteros  est  mus  ,  nart^tione ,  et.  Ga^    Je  parle  do  «es  Antmadt^rsiones  ad 
liedy'qutimidemas9en>nbatyClaud.^   Coàini    Chrigittès  ÇùnstantHtopolita- . 
Sarrauii  y  senatoris   Parisiensisy  ad    nas  y  et  ad  anor%ymi  excerpta   et  ad 
Sfttnutsium  effistotd.    finie  enim  itle     Leonis  Jmp.  (i/YuWa.  Je  nu  dis  rien 
jam    A.     t6\'^    signifient  y    Lamffe-    des  harangues  qu'il  publia,  Pan  t6Gi>,     ' 
i^ium  y  HoUtenii  ex  sorore  nepotem  ,    «î  de  quei(|ucs  autres  livres  qu'où  a 


a  Sirmondô  in   jesuitarum,  eum  so- 
cietàtem  perwàh^m  eonâto,  et  MH- 


Jj}J|Wïrr.,  Imkow  iA  Hiuoriaai  C!irrmiK*i 
('itnbric«i,;>ar(.  lit,  pag.  5i8 

l*;  V'rpUi    .,d  RVn    Frtnr.  SluMum  ,  /,&     / 
Oftrtu  «If    Mihliutd.  Vin.lob    ^  jrfiri.i  .i. 


(3)  MoUcrl,  inlMOgir  •d  HUlor.   Chtao»— i 
Cimbricx  ,  pag.  I II,  pag.  538. 

f4)  l^rimê  à  Unmkeurg  ,  l'an  itti ,  i»i-4*>. 

{5)  Tmprtmr'  hHamliourg  ,  l'an  \Oùï  ,  in-!^'>. 

(6)  Muller.,  in  Iftagogc  ad   Jfistor.  CLt»»»t»t.,i- 
r.imbrc»,  parh    ///,  paf-,    jii 
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«le  lui  :  je  passe  à  ce  vaste  ouvrage v/>er/i/i>e«*,  i^Jrf.^a^.  Mavi.  A.  1680. 
qu'il  a  compilé  à  Vienne,  cl  dont  mon  Successor  autem  ipsius  y  Dan.  JYëi- 
lecteur  se  pourra  former  uH^juste^  leAu^ ,  qui  hydtnpem  movtem,  ejus 
idée  par  CCS  paroles  de  M.  B^illet  :  aeceUrdsse  tèstalur(*) ,  ad  M.  apii- 
«  Quoique  le  catalogue    des  manu-  JemejuidemA.  lÔSoOo).        ..       , 

BiUiotii    C*.- 
Bciii    Colioqa. 

(10)  Moller.^ in  f-««tORe  .d  Hi«ti)r.  Chfhontti 
.        p      ^  - .      '  -7 Ctmhrtex,  part.  ///,  pag.,  S4o.       '    7  s 

>)  de    lautcur  qm  nous  a  envie   un         r  aivruli'DT**    •  V         j    t*  *        ' 
).  ouvrage   si  curieux  et   si   impor-l       I^AlYllîr.tll  ,  evêque  de  Li cge , 

•»  tant.  M.  Lambécius  avait  entrepris  O*^  pour  mieuj^  dire,    dç    Ma^s^; 

»  dans  ce  grand  ouvrage  l'explication  tricbt,   C'est   une    opinion   assez 

»  des  "inanuscrits  de  cette iiibliothé-  «rfiniJ-flip    t>rvrnrr*^  ^S  r    J-.       j 

«  que;  et. c'est  ce  qu'il  a^fiitt  d'nîie  ^"«»*«'^.  corome  on.l,a  dit-ail- 

»  manière  critiqué  et  Jiistorique^  ,  '^^  W»  ^"  V  *"'  *"^  P^*"  *^» 
»  ajant  eu  dessein  d')r  faire  entrer  ordres  de  Pepîi^.,  à  la  suggestion 
»  tour  ce  qu'il  avait  d'érudition  et  d'AIpaide  ;   naaiâ   la    chose   n'est 

«catalogues  dont  nous  v««on8  de  0[^  ?^^*^''- (A>  ^antpegens  ont 
parler.  .On  ne  peut  pas  disconve-   écrit  sa  vie,  qu'elle  en  est  défi-  ^ 
nir  qu'il  n'y  ait  quantité  de  choses   gurée(B),  Je  u'ai  lu  que  celle  qui 
tres-particulures  et  tres^uneiises.   f^  imprimée  à  Liège ,  l'an  ^657 
dans  ce  commentaire  si  diiitis  et  .    '^ ,  ,  ".5^»;""  **^^7» 

sisplendide.  Mars  l'auteur  aurait  comj)osee  par  le  sieur  du  Bosc  de 
pu  renfermer  là  sabstancc  de  toés  Montandre.  £n  voici  le  titre: 
«  ces  grands  discours  de  tant  de  vo-  Le  Coartisan  Chrétien  immdÙ 
l  »';"»ts  dans  un  espace  beaucoup  ^„  ^y^^y  ^>^  ^  ^  nassion 
»  plifs  étroit,    s  il  eût  voulu   avoir     ,  .7  .  "    *-"Jf"^^*on 

"plus  d'égard  aux  irnances  et  au  ^  j^  cOur  :  OU  saint  Lambert  y 
M  loisir  des  particuliers"  qu'à  la  tna-  «^^f^QUedcTôngres  ettnartrrySa' 
"  gnificence  et  la  majesté  de  son  crifié pour  les  iritetets  de  l^hofi" 
"  P""*^^^'^»  -  neurconjhgat.        T      \       •  . 


pnnce  (7) 

(  D  )  //  est  mort  au  mois  d'ai*rU 
1680.]  Je  me  fixe  à  cette  date  ,  parce 
qu'en  cela  je  'trouve  plus  digne  de 
foi  Nessélins  (8) ,  que  ceux  qui  metr 
tent  la  mort  de  Lambécius  au  mois 
de  septembre  1679  (9).  On  pourrait 


(a)   Dans  V article   <f  Alpajde  ,  tom.ïl  ,  ■ 
pag.  458. 

(A)  C'est    ce   qu'on   ua  disenter. '\ 


On   se  servira  dris  preuves  que  M.  le 
baron  le  Boi  a  étalées  4ans   l'un    de 


partient  au  mois  d'avril  selon 'le  noû-  ^«»de  (1) ,   i».  sur  le  silence  de  Go- 

Ji^eau.  Mais  ces  deux  auteurs  diiiërent  descalc,ccrivain  contemporain.  Voici 

beaucoup,  sur  la  maladie  dont  Lam-  "<*"<^  une  machine  empruntée  de  l'ar- 

béci„s  mourut  ;  l'un  dit  que  oe  fut  g"n>ent  négatif,  que  le  docteur  Jean 

la  peste  ,  l'autre  que  ce  fut  l'hydro-  "^    Lauiioi    faisait    tant  '  valoir.    Ce 

V^^iç- Hertr.  Meibomius  Jûn.  OPes-  Godescalc    ne    do^ae   point  d'autre 

te  iUum  f^iennenfiLepidemid  obiisse  cause  du  massacre   qui  fut  commis 


MaiZi  ^«''rJr""""  ''•  2'  T"»^  ^'"y*f '*  que  le  meurtre  de  deux  frères,  naren» 

»io-:7in^"/îf';:^;.'3Pre?'.,8'""'V'  B-.  ed,-  ^^   Dodon.   Ccs  dcux  frères  avaient 

(1)  B.,iiet ,  Jug^nen,  de.  SavaB* ,  tom.  Il ,  "laltraifrc  Lambert ,  et  à  cause  de  cela 

m  Ua^ur^x^^'t     .>T ^^^ ils  fwent  tués  par  éeax  ijarens  de  cr 

^/KL:^;?::?'-'-"»»*'-''--^^^^^  prélat.  Dodonr^eigneur   puissant  ,  ; 

^»)  Hcnning,,  W.ue  U  fauUn  Diario    B  o-  **«*'*'  ^»«'"»«»<-OUn   dc  Crédit  aOpr^^    dc 
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««;  vtA»  f ••Ti^o»  UfTÎt  \lk^9m,  Tit  ù»-  plaisaient  »  ce  prince ,  autant  <iue  sa 
usTmf,  iE«»T»c«  TÏ;t*^»«*«  «-tTi^A:»»-  passi<>n  pour  cette  femme  déplaisait 
d^  Ut/ric  irf-i/ui^.c  i^*rif ,  T«»  il  i2x-    5  ses  amis.  Ils  ne  s'en  pouvaient  ca- 
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avec  elle'i^)-  Jiolei  que  c'était  une  métier  que  l'on  exerçait  dans  la  re 

courtisane  qui  avait  servi  de  conçu-  présentation  des  tragédies. 

bine   à  Antigonus ,  père  d«  Démé-        (D)  Elle  ee  Wl  en  état  die  {«ire  de 

»  • _» y  /:.» .^u^  .1-.^^    J-.  s fj 1  r»— »  iv^..^....:.^ 
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impuni ,  ni  iVn  venger  sûr  de»  per-    inquit  Mabillon  ,  c^r.eam  eaus^tn  ^ 
tonnei  peuxonsidërable»  :  U  résolut    disiimulauit  Stephanus  qui  mb  ex- 
donc  de  se  défaire  de  saint  Umlyrt ,    tmmis  CaroUmé  stirpis  res;ibusi'iue' 
pour  Famour  duquel  ijes  deux  cou-    bat  ?  Sanè  Ipngè  ativcior  rrat  Jabula   • 
siiis4itaient  été  ma«Mcré» .  Voilà  selon    de  Caroli  Martelli  damnalione ,  ffuam 
Godeacalc  Tuniqu?  raison  de  la  mort    tamen  Hincmarus  Jiemorum  archiepi-  . 
de   cet  éréqiie  :  il  ne   dit  rien  de    »copus  ,  Adrèualdus  ,    aiiiaue   auo-^ 
Pépin,  ni  tf Àïpaïde  }  a".  M.  le  Roi    toi^»  imperante  Carolo  Caho  Mar- 
(a)  obserre  que  lu,  premier    qui   a    telU  abnepote  in  tnilgus  jàctare  non 
imputé  le  meurtre  de  saint  Lambert   dubitdrunt.    Undè  omninP  incettum\ 
i  Pépin,  est  utr  chanoine  de  Liège ,    i'idetur  an  Landebertua  ob  inerepi-    , 
nomnhé  Anselme  ,  qui  Vivait  dans  le    tum  de  pellicatu  Ptpinum  cœsus  stt , 
onrième  siècle.  Cetîhanoine  ne  laissa    at  t'crà  altenum  ommno  ,uidetur  a 
«s  de  dire  avec  ceux  qui  l'jivaicnt    tanti  principis  bonitaU  et  ctHmentid 
récédé  .   que  Dodon  fit  massacrer    ut  cœdis  illius  fuerU  auctor(6)'  Le 
siint  Latnbcrt ,  :afin  de  venger  la    père  Jourdan  ,  cité  par  M.  le  Roi ,  nç^ 
Sort  de  tes  deux  parens  }  mais  d  rap-    doute  point  que  Pépin  Vkit  épouse 
p^Trta  aussi  comme  une  autre  tradi-    Alpaïde  dans  toutes  les  formes ,  ànres 
tion  ce  qui  concerne  le  ressentiment   avoir  renvoyé  Plectrude./.« /ot  cAre- 
d4lpaïde  contre  ce  prélat  j  S».  Von    tienne ,  il  est  vrai  ,   défendait  ces 
«Bve  (3)queSigebert(4>suppriàia    sortes  de  dfi'orceSy  et  cesmarifiges; 
Vàkuiieuot  ç^Vkêè  dont  tous  le»  au-    mais  néanmoins  les  lois  humaines  le 
te£  avaient  parlé,  et  ne  fit  mention   permettaient  encore  en  ce  temps-là  , 
due  de  la  nouvelle  cauié  dont  An-    même  permises  chréuens.  Ces  seconds  , 
selme  avait  commencé  d'enrichir  le    mariages  n  avaUntnen  de  honteux, 
monde.  Voyons  de  quelle  manière  les    ni  ^infâme  dans  le  monde  Jp).  Cet 
erïeurs  Vaugmenlent  su45ces8ivement   historien  (8)  obserye  que  Pepift  et 
et  peu  à  peu.  Us  auteurs  qui  sont   Alpàide  étaient  séparés,  d  y  auatt 
venw  après  Sigebert  n'ont  rien  dit    long-temps  ,  lorsqueJ.ambtrtfutas- 
dérancwnne  cause ,  ou  bien  ils  Pont   sassiné,  tàn  'joS.  Alpaide  , ^ajoute- 
confondue  avec  la  nouvelle,  et  ont    t-il ,   nj  eut  point  de  part,  puis- 
ftiouté  â  celle-ci  cent  circonstances    qu  elle  était  séparée  de  Pepin  des  le 
iicorinues   aux' premiers    historiens    commencement  du  siècle,   et  retirée 
h)    M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au-    dans  un  monastère...^  Adon  a  ete  le 
iteurs  très-graves  qui  rejettent  la  nôu'  premier  qui  après  iSo  ans ,  a  imputé 
/velle  tradition,  et  qui  répondent  à    la  mort  du  saint  a  Pep^n  eta  Al- 
Pinstance  que  Pon  forme  contre  le   />flït/e.    Hadnen  Valois,  cite  par   le 
/silence de  GodescalcfOn  veut;  que,    même  M.  le  Roi ,  observe  que,  non- 

four  ne  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les  canons  ,  on  se  mariait  en 
enin  il  ait  supprimé  la  vraie  c^use  ce  temps-là  avec  une  seconde  femme,  . 
/  énmai^jTeàeiwtUmheTt.hevère  pendant  la  vie  de  celle  quon  avait 
Mabillon  a  répondu  qu'on  a  bien,  répudiée  ;  et  que  Pepin  se  servit  de 
osé  publier  que  Charles  Martel  était  cette  coutume.  Il  dit  pourtant  que 
damné  :  pourquoi  donc  n'aurait-on  d'autres  soutiennent  que  jamais  Pepin 
«as  eu  la  hardiesse  de  dire  que  json  ne  répudia  Plectrude  m  n  épousa 
^re  avait  fait  mourir  un  évêque?Crt    Alpaïde,    et   que  Beda  favorise  ce 


t.'.     ;■  • 


Y»y  Jacobos  !•  Roi,  in  T(4ofr.  HUt."  Gall- 
Br«b««l.\  Uà'  ^ii  t  <^  "..  P«f-  «5i  ,  ex 
C«rbl«  le  Cei«t« ,    Inoal.   ccdesiatt.  Fraocor. , 

(3) /ii##n,UBoi«i*W. 

(  4)  Smneiut  tinhtrUis  Pipinum  princtpeni  itu 

enpurtntuns ,  (lu^d  pellieem  Jlpaillem  PUc- 

îL^JdittgiHtt»»  "JCO"  ■»»«  superduxerit ,  à  Do- 

dont  fr»lre  i>tiW  Àlp^idi*  teodii  martjriuUur. 


sentiment.  Il  a  raison  d'ajouter  qu'il 
est  vraisemblable  que ,  par  '  flatterie 
pour  les  descendans  de.Pepin  qui  ré- 
gnaient en  France,  les  historiens  sup- 
posèi'cnt  qu'Alpaïde  fut  épousée  (g). 

(6)  Idem ,  ih\d»m.  ■  '  '     X 

■  (7)  Jouraan.  ,  Histoire  de  France  et  àr.  la 
Maixon  royale,  tom.  ///,  pag.  56q  etsuiv.,  eifT 


Sitaliertai ,  ad  Christi  ann.  6g8  ,  quef  mortem     ,,«rle  Roi ,  in  Topograph.  Hi»t.  Gallo-Brabant  , 
santû.La>i*f>«rU   ««^^  i^ohiiç/wt.   Jacobua  le     paf.iSt  -     " 


Boi    in  Topogr.,  Hi»t.  Gallo-Brabant.  ,  p.  a5i. 
(Ç)  Jacobns  le   Roi,  in  Topogr.  Hi*t.  Gallo- 
Brabaol.  ,  hl'.  Vf,  cap.  Tf,  pag.  »5a. 


(8)  Cl//  par  le  Roi ,  là  mime  ,  pag-  «53. 

(9)  Crrth  haud  patum  simile  veri  est  finxisse 
hoc'in  pi-incjpnin  suorum  gratiam  aucloirs,  qui 


if 
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point.  Démétrius  en  fut  si  inrpris  ,  On  se  servirait  aujourdhui  du  lerihe 

qu'il  dit  hautement  qu'U  n'y  avait  ^e  paraguante  ,  on  à  épingles  de  la 

«lors  dans  Athènes  aucun  bourgeois  reine ,  plutôt  que  du  terme  de   sa- 

Mi»  «A»  Jii  rnavAne.,  Sa  censée  a  été  von.  Voyez  la  note  (iS). 


ttiîoert: 


3i 


On    voit  tjans  le   Supplément  de  eas  è   contrario  ineertis   ae  fiihulo^ 

Moi'éri   les  raisons  de  m.    Godeau  ,  sis  narrationibus  inepte  obseurdrint , 

contre  ceux   qui  dans  ce  fait-ci  se  atrocibusque    niendis  Jœdiirint   (lo), 

conforment  à  la  chronique  dé*  Sige-  C'est  être  au   fait  :  c'est  mettre  la 

bert  ;  maïs  ces  raisons  ne  font  que  main  sur  la  plaie  :  voilà  l'origine  de 

produire  des.  brouilleries.  Une  chose  tant  de^  mensonges  impertinens.   La 

mé  parattr  certaine  ,   c*est  ou'il  ne  multitutle    de    panégyriques    et    de 

sert  de  rien  par  rapport  à  la  vraie  vies  produira  toujours  cet  «ffet  :  per^ 

cause  du  meurtre  de  saint  Lambert,  sonne  .ne  se  contente  des  merveilles 

de    savoir    si  -Alpaïde   fut    épousée  quç  les  précédens  auteurs  ont  débi- 

sclon  les  formes  ,  ou  si  elle  demeura  tées  :   on  en  invente  donc  de  hou/ 
ronruisine  ;  car  puisque  Péglisc  con-i javelles  ;  et  cela  bien^plus  en  favetir  ' 

damnait  sévèrement  les  mariages  qiui  du    livre ,   et  de  son  auteur,  (jpi'en 

se   contractaient  après  un  divorce  ,  favei^f  4"  héros  du  livre. 
Pévêque  Lambert  n^aurait  pas  laissé-      Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  légcn- 

d'appeler  concubinage  le  commerce  daires ,  car  très-souvent  ils  ont  plus 

-  K       •     -         ' 


rrui  assurent  que  Pepin  fut  censuré,    dévots,  et  des  charités  pieuses.  Met- 

•Lt  comme  uné'matlresse  de  prince  a    tons   ici  un  beau  passage  de  Louis 
-â.^^.: i.._j„ ^,in^„..ï.—    it:_a-     ^.\  i'*^«  «-.:é  1-  --M.J .«:.-.. 


,   ,- , , — ^  .  — . j  --  — ---      ,  —  ^ „, —   ^.  —   — 

païde  a  pu  pbtenir  de  Pep^n  qu'on  iis  sunt  sctipta,  prœter  paiîca  qiiec- 
f  f  t  mourir  Pévéque  censeur,  que  Pepin  dam ,  multis  sunt  commentis  J'œaata , 
l'eût  épousée  selon'  les  formes.  La  dumquJtscHl^t  ajfectui  suo  ihâulget , 
raison  chronologique  du  pèr^  Jour-,  et'non/quœ  è^it  divus ,  sed  quœ  itle 
difti"  est ,  ce  me  semble  ,  -ce  qui  se  %"!«  euréi$^et,  exponit  ;  ut  uitam 
peut  dire  de  plus,  fort  contre  S*ge^'  etictfetdni^màjcribentis,  nçn  ueritaf- 

JTuére  qui imàgna  pietatisloco  duce-* 
rent  mendùcioîa  pro  religione  confin- 
gere  :  qupd  et  periculosuni  est ,  ne 


oert 


(B)  Tant  de  gens  ont  écrit  sa  uie  , 
qu'elle  en  est  défigaréej3  Cette  re- 
marque e^t  du  père  Mabjpon  :  M.  le 
barom  le  Roi  me  l'a^fourme".  Sanctus 


verts  adimatur  jides  propter  falsa  , 
et  minime  necessarium  :  quoniam  pro 


Landebertus,.,..  pfures   habûit  uitœ  ' pietate  nostrdtam  multa  sunt  verà  , 
suœ  scriptores  :   Godescalcum  Dia-    ut'falsa  tanq'uam  ignaui milites  atque 
cnniCni  Leodiensem  supparem  ;  Ste-    inutiles  oneri  sint  magis  ,  quhm  auxi- 
phanum  episcopum  Leodiensem    in-    /lo  (ii).      ' 
eunte  sasculp  x^  Anselmum  ejusdém       (to)  MabilloninSf  m  ComaMàurio  adi  Vitam 


Roi .  in  To- 


ecclesiœ  canonicum  medio  sœ^lo  xi  ;  -  ^'  L*»»»l>«'^ii .  «p»"*  haronem  Le 
JVicolaumiiidemcanonicûm,  et  Rei-   ^^r!!!;^:::^: 'S^r:Lin  DUc^^  . 
nerum  Monachum  sœculo  xii;  De-    Ub.  r,  p.  m.  36o.  Ftd^  Miam,Ub.  Fi,  p. 
nique  yEgidium  Aurece  f^allis  coeno-    9»  ,  di» 

t'^Tf.!?"^^  *«cu/o   xni.  Felicior      LAMBERT  (Françoîs  ),  moiiie 

certè  Jutuins ,  si  vel  ïinicum  eumgue    -         .       .         ^-rtfA    -  m  t> 

diligentem  habuisset.  At  S.   Lan-  franciscainnatif d'Avignon*, fut 

deberto  ,  id  quod  pluribus  sanctis ,   un  des  premiers  qui  se  déffoquè* 

accidit,  ut  dum  auctores  alius  post  rént. en  France  ,  pour  eaoïbrassep 

"^  tembereaumois  de  lanrier  i5tx3 


dominanUbui    Pippini   posUr'uteripsfre,    el     (a)    I\  ènHeien:k\A  ihpn]atnP     Pt  il 


ytlpaidem  quœ    .       _._.. 

ptnt  posienorem  vocavuse  ,  ne  Carolus  ex  oelii'  i     o  l   il   _.  .■     ■•vwêv    *       ..  • 

c^  suscepiuf  creJereiur,  /eu  regio  gVneri  Zqua  ^'  Sche(hom   et   a«_lome  XXXiX   d«  Jlf.'- 

indi  nota   inureretur.  fladr.   V»lfiini  ,    Reram  fnotrts  Ae  ^icetvtn.' 

Franciçarum  ,   lom.    ITI .  Ub.  XXtÙ  ,  pag.         («i /^«J««  Seckemlorf ,  HUt  Lulfceipsn.  . 


■»r 


^C9  >  ''A'"''  '«  Ro',  if'tden 


tib    If,  pttff.  /^t) 


et  qu'ainsi  il  est  très-possible  qù'ota  ,  (L)  Guévara   a  ^  débite    autant  de 

ait  vu,  aller  chez  elle  Démétrius  ,  je  mensonges  sur  Lamia  que  sur  Laïs. 

réponds  -  qu'il    n'y    serait    pas    allé  Brantôme  s'jr  est  laissé  attraper.  ^  l\ 

comme  chez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  quelques  maximes  comme 


î^|d| 


■i    ' 


•^ 


J^ 
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fr, 


•x 


I  -  '-' 


;.  -'. 


/ 


d 


-    «    i».»i;».i4i..    1a  (  \)    Il  liublia    vlusieufs    autres  * 

eoillll»ença^ï>ar    y    "P»'4"jJ^  livre./]  Le  ^aUloju^  cro.for<r  coù- 

|»ropheie  Owe.  Le  commentaire  ^^^^  ceux-ci  :  Commentam  Evm- 

l'il  fit  sur  ce  prophète  fut  im-  ^^/^  ^f^  lUgulaniMinoniamm,  und^ 

fimëâ  Strasbourg,  l*an  iSaS,  palhmjit  quid  àe  MonachommRe*' 

.g'.  Il  le  dédia  à  Fridéric ,  duc  gulU  McntUndum  "^ /°:8<»^y^^";* 

de  Saxe ,  et-miéra  dan»  son  épi-  j^jiJîeàm ,  iV^aAum  ,  ei .  Uahacuc  ,  a 

tre  dëdicalOlHî  la  relation  du  Strasbourg,  i5i5,  in-S^V  Farmgo 
martyre  de  Jean  Castellan  ,  qui  omnium  ferè  nrum  th^logicarum 
avait étëbrùlëàMeU, pour  avoir   •«•  Parddoxd,  in-S-j  fji't;^. 

...         .4.  .•  Il   •    •   -:#    ^'ocalione  in  ncclesiam  et]ati  irilnlS' 

'   WlWl  la  reformations'  Il  joignit  /    _-     .. 

V 

ùi'tn'o  hominis  i^ert  Cautiuuvvr^  p^aTyp^  n'est  pas  la  premiiTC  ^  car 

ira   impiOS   llben    aroHfn    aa^  J^-^^  ^^  ^^^  Bullinger  nous  apprend. 

Seriores.  11  avait  puj)lié  en  l  5l4>  Af.  François  Lambert ,  ^/«me  <^oc/e 

son  Commentaire  sur  le  tanti-  et  de  grande  piëU ,  a  fort  travaillé 

nuede.C.nliq«c.;^ae«  le  dé.   -^V^J^^P'; '..î;'-;^  rfo^^ 

;    diantà  François  1    ,,  H  remar-  unii^ersité   de  Marpourg ,  et  depuis 

que  qu*il  avait  déjà  eiiVOyé  à  ce  composa  et  fit   imprimer  sept  Hures 

prince  son  traite  du  mariage  :  d'exposition  en  ladite  Me,  l'an  i5q8 

V  s  rj  //  /?«-;»«./«     *t  (*«).    Gesner  fait   mention   du   com- 

de  sacro  et  fidth  ÇonjUgW  ,el  ^^^^^^i^e  de  notre  Lambert  sur  Joël , 

qu'il  y  avait  mis  une-  lettre  ou  il  ^^  ^^^  rÉvangile  de  saint  Luc  (a). 

lui  rendait  compte  des  raisons  L'Épitoifie  de  Gesner  articule  Ami- 

pourquoi  ii  ëUit  sorti  du  papis-  th/sis  uerbi  Dei  et  inue,UonAmlvovu- 

t       S^    ^         ...  ' £^J:^^  numrConfessio  de  oymbolo  Jœderu 

î  me*, et av^alt épouse  une Éenime   "'^^JUmpendi%uam  iommu^ 

Xff)  :  il    p^Wia    plUSieUM    autres    nionem  vocant ,  in  qud  spectari  po- 

commenlâires^ûr  rÉeritur-e  ,  et   test  quid'  Marpurgensi^eolloquia  ^fi^ 
.  divers  ëcriU  de  controverse  (A) ,  fectnm  sit  0)  ^de  ptx>phetid    erudi- 

m \" ?    ^  .        ^^  i^^„«  „„' _  tione,  linguis,  deque  lutera  et  spirttu  ; 

qui  *ont  depuis  long-temps  assez  Com\nentariûs  de  causis  excœcationis 

incorinnsv  11  eut  beaucoup  de  „tuito^um  sœciUorum  ;  in  Actauépo-^ 

part  à  FeStiméjdé  Luther  (B).  Je  stolorum  et^lAhros  Regum;de  cœli' 

ne  sais*pas  bien  le  temps  oii  il   batu  vegni fflii perditionis ;  de'diffe^ 

ne  sais  pa»        ^                -5'^^««:„  reniidstimuhcarmsetSatanœnuncu. 

;    quitta  Witlemberg;  mais  je  crms  [^^  u  èùL4>eaucoup  départ  à  l'es- 

^      que  ce  fut  en  l5?6,   et  je    sais  £,^gje/-utAcr.]Cc  réformateur  parla 

qu'il    s'ëtablit   à   Marpourg  ,   et  de  lui  en  ces  termes  dans  une  lettre 

/   qu'il  V  fut  professeur  en  théologie  qu'il  écrivit  à  Spalatin  :  Adest  Jo- 

,  q.ui»yY     F»V                     .ftj»„^^;i  luinnei  ille  SefTanus ,    l'erg' nomme 

et  qu'ily  mouruty.lei5-d  avril  p^^ctuas  Lhndjertus  ,   imaginitus 

'■•     l53o.(c).   Il  fut  l'un  des  pnncif-    çMOywc   noUUs  ,   inter  minoritas *■  yi- 
paux4«Strumenà  dont   le  ïand-    gintiannosuersàtusy  ^tgeneralii'çrln 


grave  de  Hessf  se  servit  pour  in- 
troduire la  réfotmation  dans  ses 
états  (C).  ■'     *..-'■-:■•■  '  "'""  ;,.     "— 

'Ce ..petit  Técril  «  ëlrf  rëilioprimc  d»ns  le 

trime IV  AmjimanUates'tintraria  de^chel- 

,,UoVn.  Il  y  ocgup»  douxe  paget^^   -      i?i         1^ 

'^b)  ExXie^t^ri  BihHvlk., /bUo'2^  perso, 
^et  25o.  '    "•   ^     ' 

(f)  Sec^eïHiopf,  His**  Lutherao.,-//^^  //, 


*  Il  eo  «!XL«te  aoe  traJuciion  françaite  tous  le 
iitre  àt:  DA:larâtion  de  la  FègUrf  Etal  des 
CordeUttrt  ,  îraduclion  dtn»  laquelle  Liipbert 
lui-m^me  Hit  qu'on*  retr«nclie  plusicur'.  cllQ^c-.. 

(i)  Botlinger  ,  Préface  de'  ses  cent  Sermon* 
•nrl  Apoc«lyp»e.  Je  me  sers  dé  ta  traduct'vii 
ftnnçaise  "i«»}»n»i/# 'e*>»  'Jean  Cretpin  ,  t'iwi 
i558,  in-^''.     ^  '  .  .  •- 

(i)  Imimmi p9ur  la  deuxième  foi*  «"  Suas- 
hourig^\  Jt'an  i5a5  ,    «n-8*»..  ,  - 

/' (3)  /»0|>Mm/»  ran  i5J^. 


{  forte  lëgcndum  eii  fGeheralis  JJ^Jj 
offîcio  junctus  ,  ob  p/sraecutionem 
e^xul ,  ejL  pauper  factusi  De  inlegri' 
■tate  t^iri  nulla  est  dubitaiio  ;  testes 
s\int  apùd  nos  ,  qui  iUum  et  iH  Fran- 
cid  et  in  Basiled  audierunt  ,  tum  Ba- 
sileensis  suffraganeus  ille  Tripoli- 
4anus  ,  cum  Pellicano  ,  dant  illi  pul-' 
chrum  testimqnium.  Et  quanquam 
nos  abundemus  tectoribus  opttmis  , 
iamen  ^  si  quid  poterit ,  non  abjicie- 
mus  :  mihi  per  omnia  placet  yir,  et 
satis  spectatus  mihi  est ,  quantum 
•  homo  spectari  potest ,  ut  dignus  sit , 
quefn  in  exilio  pauiutum  Jeramus  et 
ju'uemus.  Sed  tu  meam  nôsti faculta- 
^  tem  ',  ut  non  sit  opis^meœ  illum  alere  , 
qui  ipse  alienis  uiyo  :  uideretur  mifii 
prtncipiffernuadendum  ,  ut  jam  non 
perdat,  sed  in  charitate  Christo  j'œ- 
neret  uigintiaut  triginta  florenos  ,  in 
eum  collocanûos ,  donec  uel  à  suis 
.tribulibui.j  uel proprio  stipendia  sese 
sustentet  de  labore  suo  (JS).  Nous  ap- 

{ tenons  de  ce  passage  que  notre 
rambert  prit  le  faux  nom  de  Jo~ 
hannes  Serranus ,  qu*il  était  de  noble 
famille ,  qu'il  avait  été  cordelier 
pendant  vingt  ans  ,  qu'il  avait  eu  des 
charges  dans  l'ordre  y  qu'il  frétait 
arrêté  quelque  temp9  à  Baie  ,  et  qu'il 
en  remportait  un  bon  témoignage  de 
probité.  Luther  (6)  composa  une  pré- 
^*  face  a  II  livre  qne  cet  ex-moine  d'Avi- 
•  gnon  donna  •  au  ipu\Aic'de^MinQrUa- 
rum  Reguld.W  paraît  par  une  autre 
lettre  de'Luiher  que  ce  prosélyte  pe 
préparant  à  s'en  aller  à  Zurich  pour 
^tre.plus  pré»  de  la  France  ,S)n  tàcna 
de  lui^btenir  de  l'électeur  de  quoi 
fourDWaiy/ frais  du  voyage  (7)1  Si 
cette.lettrelle  Luther  eût  été  écrite  û 
Spafatin  4u  mois  d'août  (8)  i5a3,  il 
faudrait  croire  ^ue  Lambert  changea 
de  dessein  parce  qu'on  lui  donna  de 
l'emploi  dans  l'académie  y,  et  ainsi  ce 
que  M.  de  Seckendorf  ajoute ,  qu'il 
avait  néanmoin^i  compose  dans  Wit- 
tembere ,  et  dédié  â  l'électeur  l'Expo- 
sition de  quelques  prophètes  ,'  et  du 
Cantique  des  Cantiques  ^t  de  rfvim- 

»        ■ 

(4)  Je  croirais  qu'ilyaudraU  mieux  lire  Guar- 
diani.. 

(5)  tathér.  ,   epî.t.  ,  /»*.  H  ^p.  »■  ,   mpud 
Seclend.   Hi.t.    Lolberan. .    LA.  //  ,  pam.  40. 

m  yqreise,  \tUn,  ,  Uk.  FI,  p^g.  laS. 
(7)  SeclNsndorf  ,  HUtor.  Latberaa.  ,  Ub.lt^ 
pag.U. 

"(S)  Seckeodorf  ntan/utf  ce   mois;  mai$  il /le 
marque  point  l'année.. 


gile  de  iâftit  Xuc  @ ,  ne  serait  pa« 
rapporté  à  son  T»ntable  temps ,  et  il 
y  aurait  U   un  tamen  uïi  peu  mal 

Elacé.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
uther  écrivit  cela  au  mois  d^'août , 
15^6,  d'où  il  /aiit  conclure  que  le 
tamen  va  fort. bien  ,  et  que  Ilc  voyage 
de  7un(;b  fut  rompu  ,  parce  que 
Lambert  fut  appelé  au  paysdeUesse, 
comm^ie  m'en  vais  le  dire.    . 

(Cyil  fut  t un  dès  principaux  in- 
strumens  dont  le  lantufrafe  se semst 
pour  introduire  la  réjormation  dans 
ses  étau.]  On  l'avait  recommandé  k 
ce  prince  comme  un  homme  distingué 
par  sa  pieté  ,  par  son  esprit ,  et  par 
son' savoir,  et  capable  de  confondre 
et  de  faire   taire  les    docteurs  pa- 

fiistffs.  C'est  pourquoi  il  le  députa  à 
'assemblée 'synodale   qui  se  tint   à 
Uombourg ,.  le    ai    d'octobre  i5a6. 
Lambert  y  exposa  à  la  dispute  pu- 
blique cent  cinquantè-uoe  projK)si- 
tions  luthériennes ,    et   les   soutint 
d'une  manière  victorieuse  contre  les 
attaques  du  gardien  dés  cordeliers  de 
Marpourg.  Le  landgrave  permettait 
ii  tout  le  monde  d'entrer  en  lice  ,  et 
faisait  expliauer  en  allemand,  par  son 
chancelier,  les  thèses  du  soutenant , 
lorsque  quelqu'un  le  souhaitait.  Après 
la  dispute^  il  ordonna  aux  reî|lgieux 
et  aux  relieieuses  de  sortir  de  leurs 
couvens  ,  u  destina  leurs  revenus  à 
IVntretinii,  .d«   raçadéniie  de  Mar- 
pourg, et  4  celui, dés  hôpitaux,  il" 
établit' des  mini8ti:es  luthmens  cUof 
les  éfflises ,  et  il  fit  abattre  les  images. 
Lambert  fut  choisi  pour  professeur 
en  théologie  dans  l'académie  érigée 
â  Marpourg ,  l'ai»  *i5a7  (lé^,  ^m 


'^■'■W- 


(9)  SeripeereKt  Umm  LmmWhm  WiUémbef>- 

$m  «I  in0cU>eidedicmi^ermt^  UséfX^ftmo.  III». 
III ,  fol.  346 ,  EnaftmiioHM  i^tWfupktUu  ati- 
ÎMO#  ,  In  Camtieum  5AloiM»iuf  ,  «i  MÊutarùtm 
,ueef.  I4«»«  iUd.  Note%  fu^il  dd4i*  ton  Coa. 
neolaire  s«r  I«  Caali^ae  dc'ValotMa ,  it  Frwrt- 
foir  I*'.  ,  «f  nrr  a^t  Lm  k  Gemrme  Spmteuimm 
et  au'ainsi  Ckvtnms  se-0kmip^    ^ 

(xo)  TirldtSetkmioH,  W^  LidbÉ««ai  lit. 
II  y  fui  cita  Chjtmm».  Fi^enémisi  U  Tbi^tr* 
Ai  PattI  Frélier,  pmg.}p^\  •ln9têw  que  setûn 

Marpourg fujijondiet an  t^ia.  '    \     ,    ' 

LAMECH  »  iiisu^  droite  îî^ 
gnédeCaïn,  était  de  la  s^tië- 
me  génération  à  compter  depuis 
Adam.  L'Écriture  Sainte  (a) 


tÇ'  i^»/*»»».   f^eriim  urband  ac  nobili  lui  pour  un  procès  (A)  oil  il  n'a- 

amied  Lamid  uubtitur  quam  ama-  y^^^  -^   fj^j^^  intervenir   contre 

hat>  Hn  ponctuant  auwi ,  on  doit  nier  .^^L-   i^„  ^m^^A^  ^^  ^^^r>^  «» 

MBS  la  moindre  répuananoe  que  U-  s» partie  les  offtces  de  ce  pnnce,  et 

â£E«'^  ^«Mif....^  Ho  n<(m^ir;iia  Pn-  il  esDerait  de  trouver  son  Èomo- 


rupCd  locatidney  seperiniquè  spolia-  inani  spe paramlce  gloricé  inflaverat 

tum  querebatur.    Totum  auiem  ejus  Cela  Afontani^  littemrii  ludi  magis- 

injuriœ  odiique  venanum  vertebat  in  ter,  ti  Occiso  tyranno  patriàm  iniî- 

principem ,  qui  à  se  suppkciter  de-  hertatem  asseretrt;  sœpè  Cassios  et 

nrecante^^am    cantMùntUam  ,    sape  Brutos  in  sehold  maints   m-rtniUm, 


.,«>,  ..,>•», 
* 


> 


/. 


■m 


i  ^, 


S 


.1  / 


fe 


-J- 


M 


AMFXH. 


.|* 


1 .. 


••Hl 


L 


inarqu*  qu'il  eut  deux  femilaes  ,    i/n   homme'  moi   estant   navre ^ 
dont  l'une  s'appelait  Hada\ei  voire  un  jeune  homme  moi  estant 
"  l'autre  Tsilla;  et  l'on  croit  que   meurtri j  car  si  Càin  est  vengé 
cette  remarque   n'ett  pa«  stois   sept/ois  au  double  ,  Lamech  le 
jnystëre ,  puiiqu'elle  sert  à  nous  sera  septantcsept/bis.  Vv^f^rand 
fcire  toir  de  quelle  source  est  nombre  de  ^ens  prétendent  nu'il 
Wcmicrement  venue  la  polyga-r  veut  dire  qu'il  avait  tué  Caïn 
'mie.  Elle  n'a  pas  commencé  dïns   (D) ,  et  Tubal-Caïn  ;  car  c'est  une 
les  descendans  deSeth,  qui  crai-  tradition  assez  répandue  que  La- 
gnaient  Dieu  ,  mais  dans  la  pos-  mech ,  qui  avait  fort  aimé  la  chas- 
térité  corrompue  et  dépravée  de  se,  continua  k  s'y  occuper  lors 
Caîn ,  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  même  qu'à  cause  de  son  grand 
dit  lui-même  k  ses  deux  femmes  âge^l  ne  voyait  presque,  goût  le 
^     qu'il   tuerait  un   homme.  Une  (c).  11  menait  alors  avec  lui  son 
telle  origine ,  dit-on .,  ne  saurait   fils  Tubal-Caïn,  qui  non-seule^ 
éti:e  que  flétrissante.  Quoi  qu'il  en   ment  lui  servait  de  çuide  (/V 
Mil,  le  mariage  de  ce  premier,  mais  qui  aussi  l'avertissait  oii  et\ 
'    transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tirer  sur  la  bêteJ 
mique  établie   dans  le  paradis   Un  jour  donc  que  Caïn  était  cou- 
terrettre,  ne  porterait  point  la  ché  entre  des  broussailles,  le  gui- 
marque  de  réprobation ,  si  l'on  de  de  Lamech,  voyant  reniuer 
en  jugeait  par  les  bénédictions  quelque  chose  en  cet  endroit-^à^ 
•*     temporeÛes ;  car  il  en  sortit  des.  len  avertit,   et  là-dessus  J^a- 
enfans  qui  eurent  l'adresse  4*iû-  mech  ne  manqua  point  de  ^irer 
venter  ^usieurs,  bonnes  choses  sa  flèche  et  de  tuer  Caïn.  Il  en 
^^TB).  Ot  le»  inventeurs  de»  arts  fut  extrêmement  Ûiché ,  et  il  bat- 
^P>nt  été  si  estimés ,  qu'on  les  a  tit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 
^  presque  tiMiï mi»  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilà ,  dit^on  j* 
^  Sient.CS'éiait  donc  une  grande  le  moyen  d?.  donner,  un  sens  à 
?    gloire,  et  par  ^nséquent  un  bien  son  discours ,  qui  est  tel  selpn  ta 
'     tem&)relmsïgneencâtemp»-là,   Vulgate,  Occidi  virum  in  vul- 
que  d'avoir  l  esprit  qiii  est  né^  nus  meum^et  adolescentulumin 
cessaire  pour  inventer;  mais  ce  'ftVorcm  meum;  où  ïr^tingue 
n'est  nullement  une^marque  que  entre   la   manière   dont   il  .tua 
-    Dieu  ait  approuvé  la  polygamie  l*homme,  ce  fut  par  une  bles- 
de  Lamech.  Il  n'est  fait  mention   sure  ;  et  la  manière  dont  il  tua 


r 


dans  la  Genèse  que  de  quatre  le  jeune  garçon ,  ce  fut  par  des 
enfans  de  cet  homttie.(A)  ;  mai»,  contusions  qui  lui  rendirent  le 
selon  Josèpbe(c),  il  eneutsoixan-  corps  tout  livide.  Il  y  a"  mille  ab- 
te  etdix-septde  ses  deux  femmes,  surdités  dans  ce  conte  et  dans 
Le  discours  qu'il  tint  à  celles-ci  les  circonstances  dont  on  Tac- 
est  une  énigme  pour  moi  (C)  :  compagne  (E).  Sui^s  veut  que 
i'âvoue  ingénument  que  cela  me  Lamech  ait  tué  deux  frères  d'É- 
pasae.  Je  tuerai ^  leur  dit-il  {d) ,  .    ^^  ride  Perer. ,  in  0«iiw  ,  cap.  fr\  »•« 

^^  y<yi» fa  ywixiyw  C'B).  ^  «  a4.  Heidegg. ,  Hist.  PatrUrch. ,  tom.  t. 


te)  A.liq.  ,  tt*.  /,  cmp.  II.       ^  pag.  2i  ».  , 

(  J)  Gènes. ,  chap,  l^.  Je  rapparie  la  ver-        (/)  D  autres  disent  que  son  guide   était 
sionJtGen^e.  un  de  ses  valets. 


LAMECH. 


B5 


noch  ;  et  qu'il  ait  épousé   leurs 
femmes  {g). 

Vous  trouverez  plusieurs  re-^ 
cucils  sur  tout  ceci  dans  une 
thèse  {h)  qui  fut  soutenue  à  Wit- 
temberg ,  ran'ïG73,  sub  prœsi- 
dio  Joh.  ïVilhelfni  Hilligeri. 

{g)  Suidas,  voce\ÂfAtX' 
'     (h)  De  Homicidio  et  Vindicte  Lamechi. 


(A)  Fa  par  un  Lantech.]  Cest  un 
plaisant  homme  que  Tauteur  du  Po- 
Ifgamia  triamphatrix ,  qui  usa  ses 
ibiens  et  sa  vie  i  travailler  pour  le 
dogme  de  la  pluralité  des  femmes  > 
lui  qui  en  aurait  eu  trop  d'aune  (i). 
Il  traite  d'action  héroïque  la  réso- 
lution que  prit  Lamech  d^n  épouser 
deux  (2) ,  et  il  le  loue  extraordinai- 
rement  d'avoir  été  le  premier  ^ui 
examina  avec  beaucoup  d'attention 
cet  ordre  de  DicU  ,  crwssez  et  nùtlti- 
plietf  etqui  Payant  bien  examiné,  se 
mit  en/devoir  d'y  obéir  ^elon  toute 
réteni^ue  de  ses  forces,  en  se  ma- 
riait à  deux  femmes  (3).  Personne 
n'avait  osé  l'entreprendre  avant  lui  : 
le  souvenir  de  la  faute  d'Eve  ,  et  la 
considération  du  bannissement  d'A- 
dam ,  avaient  rendu  les  gens  trop 
timides  là-dessus.  Lamech  fut  le  pre- 
mier qui  osa  franchir  le  pa«  avec  un 
coui*a|;e  héroïque  ,  saris  avoir  égard 
auxxlilScultés  qu'Û  avait  £invisagéeA  : . 
il  éommenta,  non  pas  en  paroles  , 
mais  en  actions  ,*  le  texte  ae  la  loi 
universelle.,  croUset  et  multipliez  , 
loi  qui  est  un  véritable  comman- 
dement ,  et  non  pas  une  simple  bé- 
nédiction (4).  Par  ce  raoyjen  il  rompit 
la  glace,  et  donna  un  bon  exemple  à 
ceux  qui  vinrent  après  lui.  Voilà 
coçinicnt  ce  pauvre  auteur  s'était 
entêté  de  polygamie  :  il  en  avait  fait 
sa  marotte':  il  croyait  que  l'Écriture 
n'avait  parlé  du  double  mariage  de 

.    (0  f^oyet  Us  Nott».   i*   U  KipMivut  Ae», 

Letire»  ,  attril  i685 ,  an.  I  et  ri.. 

(a)  Polygam.  trinoipli.,  pag.  i8S. 

(i)IHdem,  p«f.  191.  § 

(4)  Ips*  mmum  insuper  hmhkit  «mnihuM  im- 

nunenubuM  et  prœeonnepUt  êiffieuluuibut  heroi- 

eu  antmo  ho€  primus  mutus ,    etproprwafmeio 

verbaUgis  eaihoUem  (  ereteUe  et  mnUiptîc&mi- 

ni,)  non  benedicUtria  lanliuH  ,  ted  rimûl  impe- 

aioria  ,  explanare  ,  et  bono  exemplo    omnibus 

uis  posteris  prmire  yolml.  lhi&.. 


Lamech  ,  que  comme  d'un  excelletit 
exploit ,  au  lieu  que  les  théologiens 
soutiennent ,  avec  raison  ,  qu'elle  a  eu 
dessein  do  flétrir  la  polygamie  dans 
sa  naissance. 

(B)  L'adressa  d'im*enler  plusieurs 
bonnes  chûtes.}  Jabel  «t  Juhal ,  fil*  de 
Uada  ,  Tubal-CâïD  et  IVahamt  (5)  sa 
sœur,  qui  avaient  TsilU  pour  mère  , 
sont  les  quatre  enfans  de  Lamech 
mentionnes  dans  l'Écriture.  Jabel  in- 
venta les  tentes  ;  Jubal  iaventa  quel- 

2ues  itistrumen's  de  musique^  Tubal- 
aïn  inventa  divers  instrumens  d^ai* 
rain  et  de  fér.  L'Écriture  Sainte ,  qui 
/nous  apprend  ces  choses,  n^attribue 
aucune  invention  à  Nahama  ;  mais,  si 
l'on  en  croit  les  rabbins  ,  elle  inventa 
l'art  de  travailler  la  laine ,  et  de  faire 
de  la  toile  (6).  ,  / 

(C)  Le  discoure  qvtil  tint  h  ses' 
femmes  est  une  énigme  pour  moi.]  Ce 
n'est  pas  une  petite  afl^iire  que  de 
savoir  comment  l'origi|ial"'du  dis- 
cours de  Lamech  dojt  ^tre  traduit. 
La  version  de  Genève ,  que  j'ai  rap- 
portée ,  se  sert  du  futur,  je  tuerai ,  et, 
représente  Lamech  comme  un  homme 

aui  aura  reçu  une  blessure  avant  que 
e  tuer  :  mais  la  ver'sion  vulgate  a 
traduit  par  le  temps  passé ,  "j'ai  tué  ; 
et  pour  la  blesvure  on  ne  sait  a  qui 
elle  en  veut  ;  car  cette  phrase ,  occidi 
tiirumin  t^utnus  meum  ,  est  on  bar- 
barisBoe  qui  ne  signifie  rien  en  latin , 
et  qui  signifiera  tout  c^  qu'on  vou- 
dra dès  qu*oa  sera  délivré  do  joug 
<Ws>  reflet  de  la  j^amnfjiire.  Quel- 
ques interprètes  fort  savans  dans  la 
langue  de  i'<»riginal  (7),  n^  tradui- 
sent, ni  par  le  prétérit ,  ni  par  le 
futur  :  ik  réduisent  le  tout  à  une  pro- 
position conditioiinelle ,  je  tuerais 
un  homme  par  hUssure ,  et  même  un 
jeune  homme  a  coupt  de  bdipn  ou  à 
coups  de  poing  t  sils^  ^me  voulaient 
attaquer.  Or  quel  moyen  d'attraper 
la  véritable  construction  d'une  pé- 
riode qui  est  tout  ausnt^  au  futur 
qu'au  prétérit ,  et  aussitôt'  à  l'optatif 
qu'à  l'indicatif?  Mais  quand  on  pour- 
rait vider  l'affaire  avec  le  sens  gram- . 
raaticaï ,  on  ne  serait  pas  fort  avancé  ; 
il  resterait  à  examiner  ce  que  Lamech 
a  voulu  dire  à  ses  deux  épouses:  or  ce 


(5}  iêê€fhê  UJkUJttb^g  Tmkml-Ciuir:^ 

(6)  Âpitd  GenthtMTd.  in  Cbron.  et  in  margkie 
verfionis  gaUiem  jOMpbt. 

(7)  Àpfid  Rivelum  ,  Op«r.  totn.  I ,  pag.  iS6. 
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''9r-  .     '     .'  L  —  tV\  Tj>t  iLinuit  de  "sa  cour  faisaient 

;ommi«»iqJ.tSeà  unbeaujeunehom-        i^)Les  ZX'i]Zlrie/]U 

mê.  «m  ^^^^'r^^rTZ^m^   Souque  Paul  Jove  nous  i  donnée 
I^r^r^.:1^J^ti::^:^^^^^   ^^V  coUti^n  des  femmes  de  c. 


L.VNeELOT.  LANDA.  LANDAU. 


M} 


LANCELOT  (Claude),  reli-  ifiière,  e$t  de  l'an  1688,  er  en/m 
cieux  bénédictin  ,  était  de  Paris  '""^  ^^^  7**' *<^  trout^  de  pièces  et  dfob- 
^,V    .f/A   Avant   fait    durant   «a     sensations  a  la fn  de  la_  Bible  de  f^i- 


?N        f/A   A»on«    A»;»    ^.^««t   ««    sensations  h  la  fin  de  la  Bi 
(a).   «  (Ù-)  Ayant  fait  durant  sa    ,^^;  pour  servir  d  intfvdu^t 


ion  à  Vin- 
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iiV»tT«i)iuni'pfttiKjdiflicalt<<.Rienne  je  me  suis  tft.  Seigneur ,  parce  que 

me  partit  moini  éïoigoé  de  la  vrair  c'est  vous  gui  l*aveï  fait.  On  ne  par- 

«amMance  qae  la  pensée  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  à    un  auteur 

prennent  tout  ceci,  pour  une  fanfa-  non-inspirë.  Au  reste  ,  je  ne  prétends 

rônneriede  Lamech  (8)  :  d'autres  le  pas  combattre,  généralement  parlant, 

prennent  pour  une  menace  qu'il  fait  la  petisée  de  «eux  qui  prennent  pour 

i  ses  femmes  de  les  tuer ,  si  cUes  con-  des  marques  d'inspiration  ,  dans  les 

tinuent  à  lui  rompre  la  téU»  par  leurs  récits  de  Moïse ,  certaines  singu  lari- 

cHailleries  et  par  leurs  disputes  (9).  tés  qtti  sont  de  telle  nature  qu  il  ne 

Maii d'autres,  au  (contraire,  le  pren-  semble  pas  qu'un  auteur  les  eût  ja- 

nent  pour  Une  interrogatioi;!  destinée  mais  employées,  s  il  avait  été  le  di- 

à  les  conwler  dé  lettrs  alarmes  :  elles  reCtcur  de  son  ouvrage  (  1  a), 

éraignaient  que  quelqu'un  ne  le  tuAt;  1  (E)  Jly  a  mille  absurdités  dans  ce 

il  les  ramure  par  ces  parole»  :  Ai-je  conte  et  dans  lès  circonstances  qui 

tué  un  homme  ?  etc.  l'accompagnent.]  i''.  Cest  une  sui^i^o- 

(t))  Un  ffrand  nombre  de  gens  pré-  sition  assez  mal  bâtie  que  de  dire  que 

tendent  qu'il  t'eut  dire  qu'il  avait  tué  Lamech  était  presque  aveugle  (1 3)  de 

Ctfïn.  1  Un  commentateur  (10) ,  qui  vieillesse,  pendant   tjue  Cain,   son 

«ft  d'ailleurs  bien  judicieux  et  savant,  quatrième  aïeul,  vivait  encore,  a**.  Il 

a  donné  ici  à  gauche;  car  il  trouve  est  absurde  de  le  faire  aller  à  lâchasse 

que  c'est  la  pins  vraisemblable  inter-  dans  un  temps  où  son  âge  décrépit 

prétation  du  discours  de  Lamech.  Il  Temnéchait  de  voir  le  gibier ,  et  lui 

en  apporte  deux  preuves.  Première-  faisait  avoir  besoin  d'un  çuide  qui 

ment      dit-il,  la  postérité  de  Caïji  Tavertit  quand  il  fallait  décocher  la 


s'est  étendue  iusques  au  déluge  ;  e%  flèche.  3°.  Il  est  absurde  de 
cependant  Moïse  la  borne  à  Lamech    que  la  raison  qui  porta  cet 


supposer 
homme  à 


cVst  que  la  vie  de  Cain  a  lim  dans  la  taient  dans  cette  grande  yieiiiesse., 
vénération  de  Lamech  qui  le  tua-  En  soit  qu'elles  ne  pussent  résister  à-son 
Mcond  lieu,  dit-il ,  la  seule  raison  excessive  lasciveté,  soit  à  cause  de  la 
*  pourquoi  Moïse  a  voulu  raconter  le  férocité  de  ses  enfans  (i4).  Quelle  ap- 
meurlre  cofnmis  par  Lamech  ,  est  parence  qu'à  cet  âge  il  ait  pu  donner 
afin  d'indiquer  la  mort  misérable  de  sujet  à  deux  femmes  de  se  plaindre 
Cain.  Je  pourrai»  réfuter  ces  "preuves  de  ses  trop  fréquentes  caresses?  4"-  H 
en  plusieurs  manières;  mais  je  me-  est  absurde  de  dir^  que  quand  La-^ 
contente  de  dire  que  Pérérius  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 
un  fait  qui  n'a  aucune  apparence  :  ses  femmes,  refusèrent  de  coucher  avec 
savoir,  que  Tintention  de  Moïse  a  été  lui ,  parce  qiî'elleàcrtireltitique  la  race 
de  faire  connaître  au  monde  que  La-  de  Caïn  devait  périr ,  selon  l'oracle , 
mech  avait  tué  Caïn.  S'il  avait  eu  ccjie^  après  la  Peptième  génération  (i5)  ; 
intention,  aurait-il  laissé  à  cet  é^rd    cela  ^  dis-je  ,  est  absurde  ;  car  bien 


de  tant  d'expressions  énigmatiques  , 
En  vérité  ,  si  l'on  prouvait  que  Moïse 
a  en  une  semblable  intention ,  il  fau- 
drait lui  appliquer  ce  verset  de  l'E- 
vangile :  Jamais  homme  ne  parla 
comme  fait  cet  homme  (11),  et  dé- 
crier 'Wacuiy  Domine ,  quia  fecisti , 

Hiitor.  Patfiarcb.  , 


ly. 


_     Kidâ  Heiiltfg 

(ie>   PrrcTiut,  «    G«ne».-,   eap 

•5  .  •4'.  .      ,  ,         Vf 

(11)  ETaa|ilt  mIob  «uot  Jean,  ehap.  r/ 


que  quiconque  le  tuerait  lierait  puni 

sept  lois  au  double.  5°.  Il  est  encore 

ilus  absurde  de  dire  (16)  que  Lamecli 

ks)  NonT.   de  la    Républiqoe  des  LeUres  , 
/utZil  1686,  art.  Il,  au  conuneneeinent. 

(/s)  Il  y-en  a  qui  le  font  tout- à- fait  aveugle. 

'■«'«••  Polygamia, triumph. ,  pag.  i85. 

fi4)  Hanc  tradunl  hisloriam  ,   Lnmechum  in 

'^enectute  tnalà  tractatum  este  ah  uxorihu*  ,  vel 

propler  nimiam  ejut  Ubidinem  altfue  laseivitun , 

vel  propler  tmcuUnta  filiorum   ejut   infiema. 

Percriua.*  in  Gcnes.  ,  éap.  IV^  vs.  33,  34- 

(i5}    Gedalia   in    Caten.    Fab.  et    Hottinger. 
Hittor.   Orienul.    apud   Lyaerum  ,    Polygamia 
Xtiumph^pag.  193- 
(i6j  Abéb  Esra,  apud  eumdem. 


lAMECH.  LAMIA. 


^ 


mena  ses  deux  femmes  à  Adam  ,  et  LAMECH  ,  fils  de  Maihusa- 
quHl  le  pria  de  vouloir  les  catéchiser,  1^,^  ^  ^^  pèrede  Noé,  ëlait  le  neu- 
sur  le  refus  qu'elles  lui  faisaient  de      ..         hnmnxP  dnnuis  Adam  in- 


*'  (^)  se  plaÎBlde  ce  que Sigii 

rent-eUes ,  h  nous  P^^^^/'^r^  ^'s  Gélénius  afôurré  dans  la  version 

voir  :  faites  premièrement  tomber  tH)s  .,,,              -.^        •». 

censures  sur  i'ous-méme,  vous  qui  de  Josephe  un  fait  qui  n  est  pas 

depuis  tant  d'années  tnvez  séoaré  ^e  dans  le  texte  grec  de  cet  histo- 

^olre  femme ,  quant  au  lit  ?  Je  laisse  ^^^  •    •£ .  ^^^ij.    qu'Adam  éÙiît 

le  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  lâge  {.           „•     i       J^^-..  j^   t  .. 

qu'on  donne  à  Lameehetsônemçres-  encore  en  vie  du   temps  de  La- 

seraent  à  faire  entendre  raison  a  ses    mecll.  Le  Critiqi 


lue ,  en  censurant 


deux  femmes  sur  le  chapitre  de  la   cette  faute ,  eua  fait  une  autre  : 
jouissance    je  ne  dis  point  que  la  ji  ^  confondu  Lamech ,  père  de 


prétendue   récrimination  aurait  été 
imaginée  avec  un  peu  plus  de  justesse, 


Noé  ,  avec  Lamech  issu  de  Cain  , 
si  c'eût  été  Lamech  qu'Adam  aui;ait  comme  nous  1  avons  montre  dans 
censuré  à  la  requête  et  sur  les  plain-  ]a  dernière  remarque  de  l'article 
t^  de  ses  deux  épouses  ;  mais  je  dis  pp^^^en». 
que  la  séparation  de  ht  entre  Adam  N 
et  Eve  après  la  mort  d'Abel,  n'ayant 
duré,  Àelon  les  rêveries  des  rabbins  , 

aue  cent  trente  ans,  il  est  ahsurde 
e  supposer  qu'o»  eu  ^t  reproche  à 
Adam,  comme  d'une  chose  qui  du-^ 


(«)  Geoet.  ,  chitp.  f^, 

(A)  De  Tcr.  JËUte  Mundii^d^»  l3  c<  i^* 

LAMIA,    famille   romaine*     , 
raîtTncore  quand  Caïn  lut  tué.  Vos-  C'était  une  branche  de  la  maison 
sius  le  jeune  a  confondu,  sur  cette  mar   des  £liens  (A)  ,  et  apparemment     L 
tière,  Lamech  le  bigame  avec  Lamech,    elle  nV  était  entrée  que  par  adop-     ^ 

Sere  de  Koe.  Judœorumestjabella,    .-    .    *^  te  •*  j>i.        Ji«jw  i 

it-il  (17).  Lamechum  de  ixorO^ui   tioù  ;  car  on  la  fait  descendréde 
conquestum  esse  upud  ytdamum  ^il-   LaMUS  (a)  ,  llls  de  Neptune  y  ei 
lum  his  jussisse  ut  ad  nmritum  rever^    roi  des   Lestrygwns  ,.  IjfUi  demeu*    ^ 
terenturacsuifacerentcopiam.Istas    ^3^^  dans   une  ville  qu'on  nom- 
respondtsse  uldamo  ut  ipse  pnus  suce  j        •     «<•         >       J>»    a  1 

satisjaceret  conjugi ,  à  qu4  Jam  per  ma  depuis  Formio?.  C  est  le  sen- 
centum'  ek  triginta  annos  propter  timent  dHoràce  (B).  Une  aussi 
'i^elus   Cathi-  esset  separatu^.    J^e-   ancienne   généalogie,  que  celle 

nthtquisadeosithebesutnonuideat  dont  ce  poële  flatte iEuts  LxMf  A, 
narratiunculam  hanc  esse  ineptusi-    '•*'•••  ^''r  ' 

mani?  Ex  ed  sequeretur  Lamechum    SOn  ami,   est    sanS  doule    cause       * 

qui  h  Setho  septimus  fuit  diii  fuisse  que  Juvéna],^vQu1ant  désigner 

antequam  Sethus  nasceretur.  6\  Il  est  ^q^  J^mc  de  la  première  qualité, 

absurde  de  Supposer  que  Tubal-Caïn,  i»    j  »  ■•__  ^   -.— \,^  «-.«^i«  .  ^..^. 

jç««^  garçon  iScori»  /fut  tué  par  son  *  a  désignée  par  ces  paroles  :  quœ" 

{)ropre  père  :  comment  aurait-il  été  dam   de  humerO    LaMTARUM  (ôj. 

'inventeur  de  divers  instrnmensd'ai-  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 

rain    comme  l'Écriture  dit  qu'il  l'a  celui  à  qui  Horace  adresse  l'ode 

été  r  Au  reste ,  Josephe  n'a  rien  dit  de  -vxrfT  j       ifi«     i;-.<.       »•   J^»» 

ce  prétendu    meurtre  de    Lamech  :  XVII  du    III  .    livre  ,    et  dont 

ainsi  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  il  parle  en  divers  autf^  endroits 

vieille  tradition  (18) ,  n'a  pas  été  bien  avec  des  marou^  d'estîiQe  y  était 
servi  de  sa  mén\ire.                      "  .  ;•  t,  ^- 

(a)  Homère ,  OdylMc,  Ùb,X^  ¥$.  Bt,/ait 


A 


X17}  Itaac.  Vossios ,  DU«ert.  de  JEtate  Maadi , 
eap.  ly ,  pap.  \^. 
(18)    Vide  Perarism,    ia   Gcnca.  eap.  tV  ^ 


mention  de  ce  Lamus^  qui  habitait ,  dit' il , 
une  grande  ville, 
{b)  Juven. ,  tat.  VI,  vs.  383. 
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préfecture   d'Haguenau  ,   villes   n'était  quejned.ocrement  forle 
^i^T7cxceplion  des  maiihn^s   au  teinp^la  paix  de  Ryswick 


/ïî 


LAND\U. 

»  Cette  ville  en  ce  tèmps-là  recon-  un  titre  plus  fort:  qu'il  était  leur 

»  naissait,  ainsi  que  les  autres  neuf,  «  tuteur,  et  que  c'était  â  lui  n   hs 

..  le  roi  pour  protecteur,  aux  mêmes  ,  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte 

>.  conditions  qu'elles  reconnaissaient  „  ment ,   que   l'intendant   mii   étnif 


.     i\ 


■iX' 


.  \ 


■  N 
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jpère  de  Luaus^uus  Làuik  [c]  ; 

aimaarut  Yen  le  fin  3e  l'empire 

e  Tibèrt,  ran  796  de  Romt« 
«près  avoir  ét^^uverneur  de  la 
Syrie  (C),  d'oii  oo  Favail  tiré 

Soar  lui  donner  le  gouvernement 
e  Rome.  Il  fut  honoré  de  funé- 
railles de  censeur  (d).    De  lui   ^ ^ 

descendart  peut-être  ^Âûus  La-    familles  ne  disaient^h  pas,  qu'elles 
^^1      ^m^  A^T%,^^nifia  J.t%nain»      descendaient,   ou  d'un   compagnon 

KiÀ ,.  mande  Domitia  ^ongina ,  ^,„^^^„,     ^^^^  ^„^j       ^^t^e  nçr, 

laquelle  Domitien  lui  ota.  Il  ie  gon^age  des  temps  fabuleux  ?  Silius 

fit  mourir  quelque  temps  après  italiens  a  cru  que  Lamus  avait  rémé 

(D).  Il  T  a  euausfti  LUCIUS  JEliUS  dans  Caïète  (3).  Voyez  la  Géographie 


^U  ¥eUiilo  nabtU*  air  Lnmo  , 
Quahdo  «I  prioret  Aine  Lanuat  fermxi 
Denominatot ,  «I  ngpctum 
Pêr  m#Mt49riw  gmtu  omne  fmtto$  t 
Àmion  mk  iU»  dueit  «riginam , 
Qui  F<ormiarum  tiutnla  dieitu/r 
Prinetpt  f  gt  innantem  Maricm 
Littéribu»  ttnuitt»  tjtin* 
Latè  tynuuuu. 

Les  anciens  Romains  étaient  aussi  fous 
qu'on  l'est  aujourd'hui  sur  le  chapi- 
tre des  généalogies.  De  combien  de 


preieur^pre»  ^  ,  mt.  iixiremo  anni  mors  /jp.iii  j^Mnuœ 
I  an  de  Rotne  7 1 1 .  On  croit  que  funere  censorio  celehrata ,  qui  ailmi- 
c'est  lui  qui  ayant  passé  pour  nistrandœ  Suriœ  imagine  tandem  ex- 
mort,  de  telle  sorte  qu'on  avait  'otutus  urbi proffuerat.  Genus  illi de- 
j 'M  ••  I  ««  .  ua.Um.»  «a—  eorum  .  i'ifiaa  senectus  ;  et  non  per- 
de)k  mis  le  feu  au  bûcher,  r^ .  ^i'rouinciadignationemaddiâemt 
couvra  le- sentiment  par  1  action  (5).  11  avait  commandé  dans  l'Afri- 
du  feu  (Ë).  Consultez  les  Famil-  que  (6). 
les  Romaines  de  Strenuius,  et      i^)  ^^»"»  La'-ïa Domitienle 

1,^  ,.         jr-i      j__/\        fit  mounr  quelque  temps  après.]  yen 

^  iOnOmas$iCûn  de  Glandorp  (e).     ^^p^rie  daiwTarticle  de  Domitia  Lo»- 

01»  à  ,  et  j'y  cite' les  autorités  néces- 
saires. Juvenal  fait  allusio^à  la  mort 
de  ce  Lamia,  dans  la  IV*.  satire  : 

S*d  ptrik  post^ttàni  Ctrdonibus  gss»  limen- 

du»      ' 
Cœptrat ,  ho*  nocuU  Lamiarum  etad*  auiden- 

till). 

(E)  Lucius  Mlivs  Lamia...  .  ayant 
passé  pour  mort....  recoui^ra  le  senti- 


(c)  GUndorp,  Onomast. ,  i><i^.  i4  i  Ufait 
hménéifutwturltt  PmH  j96»  Cett  lé  faire 
trçp'tfifPÊé 

(d)  VoyêÂ  îà  renuùquê  (G) ,  citation  (a3). 
-  (•)  Paf.  14  rt  seçuent.      »  ♦         *      ■ 

.  (A)-  C'était  une,  hranèhe  de  la  mai- 
son def  J^iUms*  ]  Les  Antonius»  em"- 


en  fait  aussi  mention  (9}. 


ceux-ci  soient  entres  p^r  adoption 
dans  la  famille  des  autres. 


(B) . . .  C'est  le  sentimtnt  d* Horace . ]    xil 
Voici  comment  il  parle  (a)  ^ (9! 


%k,. 


pereurs  de  Rome ,  étaient  sortis  de  ^^^t  par  l'action  du  feu.]  Voici  ce 
cette  maison  :  elle  contenait  sept  ou  „„»en  dit  Valère  Maxime  :  L.  quoque 
huit  branches ,  toutes  plel)éiennes  ^  tamiœ  prœtorio  firo  œqùè  i^ocem 
L  celle  des  Catus,  celle  des  Tubérons  ,.  /-^^^  ,^„^^  rogum  constitit{JS).VV 
celle  des   Gallus,  celle  des  StUons  ,  *^     i.  ..  •      -^.î-_  /_% 

celle  des  Praeconius,  celle  des  Séjans, 
et  celle  des  LamiasCO*  Personne  ne 
dit  que  les  JEliens  descendissent  de 
Lamus ,  roi  des*  Lestry gons ,  et  on  le 
disait  des  Lamias  :  il  faut  donc  que 


f3^  Et  regnaia  Lamo  Cajela.  Sil.  lui    i,'<^- 
f^Ifl ,  vt.  Sio.  f^oje»  Us  ootei  de  Dausquèiu». 

(4)  LA.  1 .  empile  XXXI II. 

(5)  Ttcil.  kmoMl.  ,  lié.  ri ,  «#r.  XXFIl, 
ad  ann   786. 

(6)  Idetn  ,  lib.  IF  ,  cap.  XI 1 1. 
fn)  Juven.  ,  satir.  IV,  imfinty 
(i)  V«l«r.  Muim. ,  Lk.  I.fép.  Vtll  ,  R»m. 


(1)  Voy*%  G1aa<lorp  ,  Onotuast.  ,  png. 
se<iuent, 

(a)OdcXVII,/i>. /A/,.nii         ' 


to  et 


(9)  PUa. ,  Ub.  Fil,  cap  Lll^^ 

LAMIA,   ville  de    Thessalie. 
Elle  est  principalement  mémo- 


• 


#f.> 


5j  landau. 

Fr..»*  c'éUit  une  espice  Je  néces-  qu'on  ne  lé»  armit  à  son  prejadicr  ; 

fwTu'ell"  tombas^Sl  tôt  ou  Urd  ?ar  que  «ra  t-«e   ..   "»  ."'"""^"«j 

:^éïï  pleine  aomiuaaon.CeU<iUit  éuit  ?Wf  de  I^roUgjir  un^Ut^qu. 

•fr      ^  «^  »^_   i cr^:..^»  n^lUimiM  «a  rrnirait  oblise  de   lui  aeciarcr  la 


f  'y 


% 


™— ^ hkU  LE.  "» 

rable  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (C) .  Philoslrate  les  reprësen- 
dans  son  territoire ,  entre  les  le  fort  lascives  (D).  Je  ne  sois  si 
Athéniens,  secourus  des  autres  lepoisson  LaMu(E)  n'apaseu  ce 
Grecs ,  et  Antipaler,  gouverneur  nom  ,  k  cause  de  ce  que  les  fa- 
de la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  blés  disaient  des  Lamics ,  oii  si 
mort  d'Alexandre.  Le  succès  de  celles<i  doivent  leur  nom  k  ce- 
celte  journée  fut  trèft-funesle  lui  de  ce  poisson.  Les  fautes  de 
aux  Athéniens  et  à  plusieurs  au-  M,  Moréri  ne  sont  pa»consîdéra- 
tres   villes  de  la  Grèce  (a).  Sui-  blés  (F),  . 


das  se  trompe  quand  il ditqu* An- 
tipaler perdit  la  bataille  {b). 

(a)  Ditxlor.  Siculu»  ,  lib.  XFIll.  Pausa- 
ni»»,  lib»  Fir^  pag.  %l5. 

(b)  Suidas  ,  w  Aa^um.    • 


(A)  Plusieurs   disent   que  ce  fiu 
une  heUe  femme  africaine.  ]   Il  f  a 
bien  des  auteurs  qui  s'accordent  à 
faire   naître   Lamie    dans   l'Afrique. 
Doris,  ou  Durls  (i) le  fait  \  Hésichius 
le  fait  aussi.  Le*  scoViaste  d'Aristo- 
LAMIE,  fille  de  Neptune.  Les    pbane  {-%)  assure  qu'elle  était  flile  de 
Greès  disaient  que  les  Africains   hélus  et  de  Ubye.  Considérez  ce  pas- 
ravaient  nomi^e  Sibylle;  que   »age  d'Eunpide : 


c'était  la  première  femme  qui 
eût  prophétisé ,  et  que  Jupiter 
eut  d'elle  une  fille  qui  fut  nom- 
mée Hérophy le ,  et  qui  fut  Kune 


Ov»  fSh  A^«c   tnç  AiCyv*m  >t- 

•- .  JSf:}  >/',      a'«   .;-)'t;;.?i|,.Vi  **?:.■■    i •»;■:.  'tu ':V>v, 

Î)uii  Jfrieatu»  immmK  tomim  #*"••  u^  Vi 
nfame  nomen  tt  tetrum  mfirtakbmê  (s}l 


des  sibylles  {a).  D'autres  disent  Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Ophel- 
que  Lamie  fut  une  belle  femme  las,  roi  de  Cyrène,  allant  trouver 
africaine  (A) ,  à  qai  Jupiter  fit  ^^^rJ'nLTi^ôl':rr^'2 
des  enfans  que  la)alouse  Jlînon  j^  r«ine  Lamie  était  née,  disait- on 
fit  tou4  périr  t  ce  qui  plongea  (^).  Bocbart(5)sHmagineque  lenom 
leur  mère  dans  une  douleur  si  Lamia  dérive  du  mot  punique  l«- 
furieuse  que  non^eulemen.  elle  *^« . -^^-„"|-  -^  f^î-J»--- 
dev ml  laide,  mais  aussi  dune  ^^^^^■J 

cruauté  qui  la  portait  à  enlever ,  (B)  £a  tradition  populaire  k  auoi 
les  enfans  d'aiitrui ,  et  à  les  tiîer  U» poètes  se  conformèremsurU  théd- 
{b).  De  là  vint  sans  doute  la  tra-  ««'•  1  C'est  sur  cela  qo  Horace  leur 
j.'.  \  '       ^  •  1  donne  ses  bons  avis, 

dition  populaire  à  quoi  les  poe-  .  *<  *^ 

le.  se  conformèrent  sur  le  th4tro  ^'::t ;^!;S^;,^^':'%7r:^'ti^. 

(B).  On  parlait  de' Lamie,  OU  des  »r*di^                             _^  i  . 

Lamies  ,  SOUS  une  autre  idée  ;  car  ^ho  (6)i       ^     .  ^       -    v 

on  disait  qu'elles   pouvaient  se  p^aostrate  dit  que  les  Lamies  ai- 

défaire  de  leurs  yeux ,  et  les  re^  --     *         r               "*        .    *^ 

prendre  quand  bon  leur  semblait.  (O»^*»"-» '«•^Arf/*»*.           r 

Elles  s'en  dépouillaient  dans  leur  II]  E*,ipTdZ»P«'/  Boebart.Gaofraph.  s.er, , 

logis,  et  les  prenaient  quand  el-  '**•  '  •  **p-  xxxiti.          J          ^ 

les  sortaient.  C'est  l'enilème  de  ^^^'^^T^^'  i«{M*>i9t<.  *^^^*f  •»2i*f* 

la  cunosite  et  de  lamour-s-pro-  ^ 

{a)  Pauaao. ,  lih.  X,pag.  3*7? 


{b)  Suidas  ,  in  Ai^ia.  Foyei  cf  ou'Xsi^Ji- 
sius,  in  Ârist.  de  Moribiu,  lib.  FIT,  cap. 
V ,  dit  d'une  Lamie  ,  au  pays  de  Pont, 


)jr0«V  Aal^iAf .  Fmrtmm  mMrmm  hstUfé  et 
taxo  eontitum  ,  in  ^uo  reginam  Lmauimm  mo' 
Uvn  estefabulantar.  Diddôr«8*C|riM  ,  i^,r  XX, 
%  l^i.  apud  Bochari.  ^ibid.  ,.^\-'- .>■    .  ,: 

(5)/*M*. 

(('>)  ilorat.  ,  de  kkU  Po«fucâ  ,  vi.  338. 
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poiu'  demander  à   M.   le  prince  de  et  hti  fit  demander  quel  serait  l'en- 

Bade  où  était  le~.quartier  dwroi  .-  ce  dmit  tte  son  quart ier^  afin  qu'il  don' 

prince  en  avertit  /e^i  des  Romains  ,  ndt  ordre  de  n'y  point  tirer;  mats  il 

oui  fit  réponse   «  que  son   quartier  fit  ajouter  qu'il  priait  sa  majesté  de 


^;r 


"w?". 


'../ 


^- 


■  »*. 


fyy  .,      LAMTE. 

maieiii  fort  la  chair  bumaine  (7). 
Parmi  les  contât  de  yieîljes  y  en  çer- 
ttifli  pAJs  >  U  y  en  a  quantité  où  Ton 
introoattoéswet /grandes  mangeuses 
d^eiifaiis.  y       • 

(C)  'i^pà  l'embUme  Je  la  curiosité 
et  âe  r am0ur-propre. ^Conêuliez  Plu- 
tarque(é),  <jui  vous  dira  qu*à  l'exem- 
pKi  de  LaiÀiè ,  qui  ^tait  aveugle  dans 
sa' maison  Y  e^  qui  )  quand  eUe  vou- 
lait sortir,  tirait  ses  yeuk  d^une  botté 
destina â  les  garder ,  cBiacun  de  nous 
appliqus  curieusement  ses  regards 
aux  défauts  de  son  prochain  i  et  ne  se 
sert  point  de^  sa  "Vue  pour  connaître 
•M  proprts  vices,   : 

(D)  Philostnite  les  reprëtente  fort 
iàsoit^esA  II  dit  (o)  aue,  par  un  prin- 
cipe de  lubricité,  elles  attiraient  les 
hommes  qu^elles  souhaitaient  de  dé- 
vorer eri^ temps  et  lieu,  et  qu^elles  se 
plaisaient  surtout  à  manger  les  beaux 
garçoiis,  quand  ils  étaient  devenus 
gras  à  pleine  peau.  Il  nVtait  pas  trop 

'ncile ,  ce  me  semble ,  de  s^ngraisser 
au  service  àp  ces  impudiques  crëa- 
'tures.  Philostr«itc  devait  songer  à 
cette  difi^cuU|{.  On  pourrait  peut-être 
appUqlîier  ici  Texplioation  que  quel- 
ques-uns ont  donnée  â  la  fiu>le  de  ce 
Diomède',  roi  de  Thrace ,  qui  faisait 
manger  à  ses  cavales  la  chair  de  ses 
hdtcB.  Cela  veut  dire,  selon  quelques- 
uns ,  quUl  les  contraignait  d^assoiivir 
la  lubricité  de  ses  filles ,  jusqués  à  ce 

Îu'iU  n^eustent  que  les  os  et  la  peau. 
Homedes  Tl^aciœ  rex  citm  ediquot 
habèret  JUtté^falacissÈtna» ,  cogîsbàt 
hospitei  ut  e€urum  libidinem  satiarent; 
dietua  oh  ul  equas  humanis  carniltus 
pascere  ■■  equa  emm  et  mulier  solœ 
animalium  appetunt  marem  etiam 
prœgnantes ,  undè  equiendi  tfocabu- 
lum,  ut  ait  Aristotetes  {**)  y  trakitur 
malodicto  in  foenàna*  prpcaces  :  co-^ 
medunt  vero  cames  humanas  ,  ciim 
viras  exsufnint ,  et  coïlu  emaciatos  ad 
tahem  pemucunt  j  ut  rèctè  Salomon 
{**)  a  mulierum  consuetudine  reuocet 
adolescentes ,  ne  frustra  gemere  inci- 

>  2y.  Cmmtt  mppH»rÊ  kumuuuu  iHtprimi*.  Phi- 
)o»tr«t.  ,  in  Vill  ApoUmi.  ,  lih.  IF. 
(8)    yiaUfdi.  »  4m . 

Si  5.516. 


XAsriîr. 


-V 


,  (q)  la  ViU  Apeno*. ,  Ub.IF. 

(••)  Ariil.,d«G«»*r.  Aniauil.,   Ub.  IV  .^f»p- 
y.  Idem  IIi.«.  Animal.  ,  IiA.  Ft ,  cap.  Wltl. 

(♦»)  Pr«T.  V.,  w.  II. 


piant ,  posteaquam  carnes  suas  con~ 
sun^serint  (  1 0}  ^ 

(E)  Le  poisson  tjkuxk. 'S  II  est  d'u- 
ne grandeur  énorme  ,  et  d'une  vora- 
tiiteprodigieuse.  On  lui  a  trouvé  quel- 
quefois au  ventre  un~clHrps  d'homme 
tout  entier.  Voyez  Jean  naius  ,  dans 
son  Histoire  des  Poissons  ,  et  la  re- 
marque suivante  à  l'endroit  où  je 
censure  C^epin.  * 

(F)  Les  fautes  de  M.  Moréri  ne 
sont  pas  considérables.  ],  1°.  Phavo- 
rin  ,iqui  est  un  auteur  moderne  (i  1) 
ne  devait  pas  être  cité  ;  a°.  enco're 
moins  le  devait-il  être  avant  Suidas  ^ 
3**.  au  lieu  de  dire  que  les  anciens 
ont  donné  aux  lamies  le  nom  de  -Z^- 
res,  il  fallait  dire  de  lances  ;  4°-  il 
ne  fallait  point  citer  '  Rhodigin us  , 
mais  Philostrate  ,  d'où  il  a  tiré  tout 
ce  qu'il  dit  des  lamies  (i  3)^  5**.  En 
tout  cas,  il  fallait  citer  son  XXIX^. 
liyjre,  et  npn  pas  le  XLIX*.  \  car  ses 
Leçons  antiques  ne  contiennent  que 
XXa  livres;  6^.  il  ne  fallait  point  ci- 
tor  Pline  ,  puisqu'il  n'a  rien  dit  dii 
poisson  qu'il  appelle  lamia  (r3);  et 
néanmoins  M.  Moréri  avait  besoin  ' 
d'un  auteur  qui  eût  considéré  les 
lamies  comme  des  poissons  extraor- 
dinaires. Cela  me  fait  souvenir  d'une 
fausse  citation  que  j'ai  observée  dans 
Calepin  :  on  y  cite  Pline,  lib.  29,  cap. 
a4>  )  immédiatement  après  ces  paro- 
les :  Lamia  item  pisçis  est  (  undè  et 
lamiarum  strigum  nomen  ,  quod  ut 
lamiœ  sint  t^oracissimœ  ,  à  xatiyuoc 
guttur)  tanto  oris  rictu  tantœque  po- 
racitatis  ut  et  loticatum  hominem  dé- 
corasse compertus  siti  Ilaque  de  hoc 
intelligunt  qui  Jonam  aeglutierit. 
Pline  ne  dit  rien  de  tout  cela  en  nulle 
façon  ;  et  en  tout  cas  il  fallait  citer  le 
livre  IX ,  et  non  pas  le  XXIX^. 

(10)  Balltiasar  Bonîfacias  ,  Hittoria  Ludtcra  , 
IH.  r  ,   cap.  //  tptg'  m.  iiS. 

(il)  Il  Jlt  imprimer  son  Dictionnaire,  l'an 
iSsS. 

(it)  C*0tt  et  qu*  Lloyd  0I  Hofman  p4faitt*nt 
awoir  ignor/. 

(li)  Lm  pire  itarrtonin,  m  linac  locam  Plinii , 
lib.  iX  ,  c^ap.  XXIV ,  croit  qu*  c'est  une  </- 
pèc»  de  rme. 

■*?•■  ;,■     ■■  ;     ' 
LAMIE ,  courtisane  célèbre , 

fille  d*un  Athénien  nommé  Cléa- 

nor  (a).  De  joueuse  de  flûte  qu'el- 

^a)  Pol«mo ,  fipud  .itbcDrum ,  fib,  X/II , 


occà- 


V 


le  était  <ft  son  métier  ,  elle  de-  tre  Antoine  de  Guév^  à  1 
vint  concubine  de Ptolomée,  pre-  sion  de  Lais  ,  Je  le  répète  à  l'oc- 
mier  du  nom  *  roi  4'Êçypte  s  casion  de  I«amie.  îl  a  débité  au- 
mais  ^vant  cela  elle  s'était  ren*  tant  dé  mensonges  sur  Tune  que 
due  fameuse  dans  les  fonctions."  sur  l'autre.  Brantôme  s'y  est  lais- 
de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise  se  attraper  (L).  Gomme  M.  Mo- 
'  avec  plusieurs  de  ses  compagnes,  réri  n'a  donné  que,  trois  lignes , 
dans  là  bataille  navale  que  Dé-  je  n'ai  pas  beaucoup  àe,  fautes  de 
métrius  Poliorcète  gagna  sur  i^:,cOmm^  à  lui  reprocher  (M). 

prince ,  auprès  de  llle  de  C^pre   Je  suis  siirpris  4'un   doute  de. 
(b).  Ayantité  amenée  k  Demé-  M.  Ménage  (N).  * 
trius ,  ettelui  parut  si  aimable,    ;   Vous  trouveret  un  grand  élo- 
qpniqu'élle  commençâtàêtresurgé  de  cette  Lamie  dans  un  ou- 
ïe retour  (B),  qu*elle  fut  depuis   vjrage  (d^  que  M.  Baûdelot  donna 
la  plus  chérie  de  ses  maîtresses,   au  public  ,  Vim  lôgB*  ^ 
C'est  pourquoi   on    disait  «qu'il       (<fj  intitulé  t^ittôire  d«  Ptoîom^  Auli^r 
était  aimé  des  autres,  mais  qu'il-  te,  etc.  roye%^y  Uchap,:riJd*lali>, 
aimait  celWà.  Il  eut  à  essuyer  f-'-  >  W- 3.7  ** -^.    ...  i   .    .# 
quelques  railleries  sur  ce  su  jet   ^  (A)  £/^  tVi«f  iWa/?/^ 
/r«\    II I  Ul    J^*«*j«u:™     dans  les  fonctton*',d$  nlw  de  jote.  j 

(Ç).  lllacombla  de  tant  debiens,    pi^t^rque  le  certifie.  Rapportons  ses 
qu  elle  se  vit  en  état  de  faire  d^  paroles   :  ti  A  t^oCrw  *  rtfifiinru 
grandes  dépenses  (D).  Elle  excel-  »r  A«v*"«  »  «»7m»,  **;t»»^««'{*«;: , 
lait  en  bons  mots  et  en  reparUes  iÛTct/iArhri^M.ikfUu  yàf  *«xiif 

mme  les   Atbèniens    .• .vr,  xZ..^.j  *.«*,^x«    /»  Jds  nt%. 


« 

!                         ^.        ■      .- . 

.-  -* 

■'    (■■--■- 

• 

-> 

(E^  ;    et  comme 


«^«TMto^c  \àu'rfèiyiib/4iin,,In  his  no-" 


/ 


poussèrent  la  flatterie  à  l'égard  hilis  ilta^ùi  Éamia  ,  quœ  initio 

de  Démétrius*  jusqu'aux  impiétés  propter  artem  fuit  in^prctio  halnta. 

les  plus  folles,  ils  dressèrent  un  Siqùidemscientertibidcanebat.  Posi 

.     "^  ,'    .      ^.  a-i  1  exttUt  commercio  meretrtcio  cetebns - 

temple  a  cette  concubine,  sous  le  ^^^    Lorsque  dans  une  personne  de 

nom  de  VÉirus  L  amie  (F),  quoi-  Tantre  sexe>  Fart  de  chanter  ou  de 

que  dans  Une  certaine  rénconti;e  danser ,  ou  de^joupr  des  instrumens, 

ils  eusseut  eu  beaucoup  de  cha-  ?,*  iine  science  de  louage,  je  veu* 

,      •     j         -1  11.-»  dire  cra'on  en  fait  métier,  et  quon 

grin  de  voir  leur  argent  destine  p^,^;4^  ^^  ,„r  le  tbéâtri,  ou  aux 

I  a  cette  femme  (G).  Les  Thébams  assemblées  solennelles,  c'est  le  grand 

commirent  la  même  impiété  (c).  ckemiti  de  Pimpureté.  Ne  vous  éton- 

Le  conte  qui  se  lit  dans  Athé-  °«»  ^«»~  P*»2* '1^.°'^  ^"«^^^^^ 

'  -  .    T\  j     '..  •         ^  passée  du  meti«r  de  loaease  de  nfite  « 

née .    concernant   Démetnus  et  P^j^j  decourtisane."'u  pente  est  fort  ' 

Lamie  r  est  d  une   telle  pâture  raideetfortglissante  de  Pana  l'autre, 
que  le  papier  ne  le  peut  souffrir;      (B)  Elle  parut  aimable  h  Démé- 

en   français  (H).    Je  ne   sais  si  ^"''  7««^5^  commençât  hévre 

if\l^^  ♦'  »  -.  5iir /«  retour.  ]  J'auraii  employé  des 

JLlien  a  rapporte  ^exactement  ce  ^^^^^  pj^     '^  à  la  re^r?seuter 

quil  dit  de  ces  deux  personnes'  vieille,  si  ji  nVnsse  consulté  aue 

(I).    Plutarque  rapporte  la  ma-  Plutarque:  mais  apnt  lu  dans  AtW- 

-nière  dont  Lamie   critiqua  un  ft  l">"^^J*^^?,H^rV^"r°t^!! 

;„„^^^„.         j  j        ^  ^«t  r-a) ,  f  ai  cru  qu'il  fallait  adoucir  les 

jugement  rendu  sur  des  mattcres  e*p,4gion».  Void  ce  que  dit  Plritar^ 

d  amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  côn-  Urque  ;  Tirt  >o5»  J»/»  yAytv^»,  nlt  mp*( 

ib)  PluUrchus.  in  Demetrio ,  />a/f.  Sg5,E.        (0  ?»»••»«»>«"  .  »«^  D«*«lrio  ,  pmg.  SgS  ,  E. 
Ce)  Polemo  ,  aptid  Atlien. ,  tib.  l'I^p.  253.        (7)  Aii/*iit^io{  /*  ô  TloXtofKarn  ov  /*i/40  • 


/ 


\ 


U 


I 


LANDAU. 


cetU  place.  Il  prétendit  qu'elle. coù-  nison  de  Lindau  fit,  le  3i  de  jnillot, 
tfkit  tui  moins  cinq  ou  six  taillions  à  assura  que  les  Allemands /rt^aie/ifc/r^à 
Pempereut-  (i^)  »  et  qùa  ia.|M»jn^fV   p«ftifs  près  de  deux  mille  cinq  eents 
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^  >  LANDAU. 

cernent  de  septembre  les  affaires  des  inexcusahle.    Pourquoi   dégiiiuient-  * 

a5sic'»ean9.n'étaient  pas  nlus  avancées  ils  ainsi  les  choses?  crai^naient-iU  de 

qu'au  commencement  de  juillet  i  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 

i...^\m^Amma  olloa  «^tfti^nl  4M«  nliiji  niau-  ninr^re    narré?  -  Cette    crainte  .    oui 


/     . 


.■)*' 


'     M»#>v?«i>é£r  »»yw«v»v.  Tune  wfri>  etiam  chcrv«ar  lorsq[ae  te»  ambassadeurs 

eicoUsp^nU  mmd  muUo  se  nUmi^em  eurent  vu  le»  cicatrice»  que  Lysima- 

pelUs&t  mmmuTm.,4ultàgue  iepore  chu»  leur  montrait ,  et  »ur  se»cui»c!» 

-^iJeuiJtit  €f)^k^umf  ut   ah  aliis  et  sur  se»  bra»,  iU  lui  répondirent 

^muiièribus  àMantfir,  uniUs  mitigés-  que  le  roi  leur  maître  en  avait  aussi 

#«lîw«tor(3).>eà«pp<>rterai  ci-do»-'  *ur  le  cou ,   qui  étaient  1  effet  des 

s  (4)  un  aulreApaaMite  qui  n'est  morsures  de  la  furieuse  béte  Lamia. 

mmn»  fort/Qn  dit  ordinairement  II  faut  savoir  que  Lyaimachu»  »  était 

^  que»  dan»  les  ramilles,  Vamitié  de»-  battu  contre  un  Uoh,  et  qu  il  leur 

'  cend  l»eaucoup  pl\i»  au'elle  ne  mon-  montrait  les  marques  des  plaies  qu  il 

te:  lès  pères  aimçnt  beaucoup  plu»  avait   reçues   dans   ce  combat.    Les 

/  lean  enfon» ,  que  le»  «nfant  nViment  terme»  de  Torigirtal  ont  plu»  de  grôce 

Meurs  pire».  On  peut  dire  la  même  que  le  précis  que  j  en  donne.  A<^/x6»; 

cho»e  3e  Tamour  de»  homme»  pour  t«  7,oSf'riT«ç**p*  «ùto»  it*Ti?r^i«r^««» 

les  fembes:  ils  sont  ordinairement  vpk  AuTifxAXof ,  oic  tx««m  iy»t  fAso'^»» 

8 lu»  àeés  que  «es  qu'il»  aiment.  Mht^ti  U  ft  tok  /Aupw  «*<  tw  ^p«- 


J'en  parle  dans  rarticle  de  Uiane  cw  «v»»*'  *»>>«*▼«  *f»P«"  /'  J'^  .  •r'^Y  ' 

PoiTwa».  Ifouâ  voVon*  ici  an  jeune  Ai«fM«c.    rpnerani  a4   Lysimachum 

rot  qui  se  laisse  capUver  par  une  aliqui  ah  Demetrio  hgau  ,    f  ui6«5 

femme  beaucoup  pTu»  âgée  qwUl  ille  perotiùm.  allas  in  crunbus  et 

Il  ne  s'en  faut  à»  labt  étonner  ;  car  hrackus  suUleoninorum  ungumm  ci- 

de  vieflle»   courtisane»  ,  «^vcc  quel-  oatrioes  asùsndit ,  expQsmtque  suant 

que»  reste»  de  beanté,  soutenues  de  cum Leone pugnamytl^ti^^o ^*^^^' 

leur    routine  et  de  leur»    finesses  ,  dro  rege  cum  Ulp  conclusus  conse- 

peuvent  mener  loin  un  jeune  hom-  rtten^lU  in  risumejusi^uum  quo- 

mc.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Démétrius  fae    regem  prwdicatMfnuU    immams 

trouva  de  grands  charme»  dan»  La-  ferœ  in  colh ferre  morsus  Lanuai^). 
mie  ;  la  première  fois  quHl  la  vit ,  il        (C)  .  . ,  Il  eut  a  essuyer  q^H;^^^ 

ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  le»  railleries  sur  ce  sujet,  ]  On  ».  étonna 

privautés   qu'il»    curent    ensemble!  ^f  T^^^î  ^^^B^^Î^^^ÎTiLT .' ^Z.™^^^ 

■:%:'y-,  'n.>^ir-£'^^s~.r^\-  d'aborddégBÛtédovpkila,  sa  femme,  - 

...        ♦»r.  A  »m  iU/«iuf  ^  qd^elle  commençait  à  decli-. 

T.f  ^*j.xi    ju^.;^*  «ixiiT»^*»  uirif  ^^         ^^   teUement  assujetti  à  La- 


'Ejr«i»i9îïiiy  8 


.îtna''  A-ii^ 


mie' qui  étaH  déjà  en  décadence  (8). 

Idem  ait  Dometrium  ah  ineuhante  Lm->  \\  demanda  un  jour  à  Démp  ce  qu  elle 

miàooneinnksuavixarqiuisuha^tatum  «^nsait  de  Lamie  ,  qui  joùfit  de  U 

fuisse^ et  id^rtheatnimkààsaei^)^^  J^^^  pendant  un   r«pa».  Ce^t  um 

n'éUit  point  seuleraentragili^  qui  la  ^^ç^l^^  ^  répondit  Démo.  Quand  ou 

faisait  trouver  «i  charmante  à  Démé-  ^^^  porté   le  dessert  ,   voyez-vous  , 

.triu»  :  elle  lui  donnait  des  morsures  ^t_i(  4    Démo  ,   combieir  de  choses 

amoureuse»  (6),  qui  apparemment  /^„„-,  ,„' «.«t/ote  ?  Ma  mère,  répondit 

,       -  ■  /      ~        •  -^  jv.    ir  S,  Démo ,  ^us  en  enverra  bien  duvan- 

umt  VA  Attyuinc  TM  *i»xjt»r^^i»< ,  «^  »«  ^  û  uous    voulez  aussi  coucher 

.  î<r;t»  )uù  flv>«lTi|Mt  ♦♦X«».    Dtmtirim*   P9*  .    °    *       -.* 

Uorttitt  (  «t  Boa  DM  Ph*Urtut  i  coaiM  U  7  • 

d«M  û  Tcrsioa  d'Alh«ai.«  >  LamÎMm    tihieinem 


mm^iHl  jrtrdititnmi  ,  *x  #rf«»*  gnmêMm  PhUmm 

m*t*^t.  AtlMSWM  ,  il*.  Xlll^p*9-  hT^    -J,- 

Çi\  Platarchiu  ,  in  Dewauij»  ,  jr«f  -  BgS  ,  '  • 

(l)  DMit  lartmart.  {€.).  \'  »,•« 

'  (5)  Vachcm  ,  iffud  Atheavam  ,    hh.  Xlll  , 

$)  i'oyet ,  iatne    Vt  ,  pat.    l^'^  la   remar- 
^ue{K)d«t'aiiie'e(leîa4fuxième¥Ln%k. 


(7)  PUUrcb»  ,   in  D«aeln«,  f«#-9>i-     ^ 
(é)''H»   /•  ÔAiz/u^ç-ô»  h*  Tac  t»^*   •» 

«i  PA4U  deJUmicenU   mlaie  ojf^nsu,  fu*ra^l 
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avec 


elle'i^)'  JNolez  que  c'était  une    métier  que  l'on  exerçait  dan»  la  re 
courtisane  qui  avait  servi  de  conçu-    présentation  des  tragédies. , 
bine  à  Antigonus,  père  de  Démé-        (D)  Elle  sévit  en  état  de  faire  de 
trius,  et  qui  fut  ensuite  aimée   de    ^raWe«  «lépen^ex.  3  C*est  l'ordinaire 
J?éroétrius  (10).  Plutarque  dit  qu'elle    que  les  mattresses  des  rois  *«.  plai~ 
fut  surnommée  Mania;   nkai»  Athé-    sent  â    immortaliser  leur  nom  par 
née  (11)  parle  de' Démo  et  de  Mania    des  bAtiraens  superbes.  Lamie  fat  de 
comme   de   deux  courtisanes.  11  »e    cette  humeur  :  elle  fit  bâtir  dans  Si-    • 
glissa    une   forte  haine   entre  lysi-    cjone  un  trè»-beau  portique,  dont  il 
machus   et  Démétrius ,  et  cela   fut    j  eut  un  auteur  (16)  qui  pub^a  une  , 
cause  que  Ljrsimacbus  fit  des  raille-,  description.  Le  festin  qu  elle  oNnna 
ries  sanglantes  sur  l'attachement  de    un  jour- â  Démétrius  fut  d'une  gr^n=_^ 
Démétrius  pour   Lamie.  Voilà  ,  di-  -  de  magnificence.  Il  v  eut  un  livre 
<tait-il ,  la  première  courtisane  que    sur  ce  sujet  (17).  Xwpiç  JWow<ra»»  Avrn 
j'ai  Vue  sortir  du  théâtre.  DéJRiétitus    kuB'  îàtv'nf  i  Aa/uJâ  tm^^ku ^çtpcL' 
répondit  :  Je  veux  qu'il  sache  que^ma    9%%vgJ^(ivo-a.  iklim^i ,  nfiyvffi>Âyna%  jrox^ 
putain  est  plus  honnête  que  sa  Pé-    xouc   «eu  <ro  ittnof  ^  ovrmc  nyBinTt  t» 
nélope  (la).  Jacques  Amyot  n'a  pas    li^n  iià,   rnt    9rox»«r<Mi«?  ,    mç^    ô-ro 
entendu    ceci  ;    illfait   dire   a  Lysi-    Avytcimç  tùÔIa/Ûw  &tryytyfi^eii' it  0 
machus:  Je^n'avois  jusqu'à  mainte^    ««)  rmr   xm/juzSf    ne   9V  ^ttvhMt    tnv 
nant  jamais  veu  qu'une  putain  jquast    Aaifti*?  'ExI^i^Xtr  iXMèSç  -rpo^rttrt.  ProB- 
en  tragédie.  Les  paroles  d^  Plutarque    ter  hœc  ipsa  seorsism  Lamia  cœnam 
.ne  signifient  point  cela.  A«Wyuct;^o{    régi  parans .,  a  ynuliis  pecurùam  conr 
xuJofSf  fie  rèy  ipetre.  tic  AdLfÂtiâtç  Ixi^t    eifiavit,  atqùe  oh  immenses  sumptus 
yt/v  Tpmfi  •«^ttxlvAi  ^ôf  VNT  'jrpMpX^f^^*^    usque  adeo  fuit  illa  celebrata  eàetia , 
ta  TfxytKii  «iii»5c.  Lysimachus  inseo-    ut  eam  Lynceus  Samius  mandaverit 
tans  eum  oh  hamiœ  amores ,  dictita-    litteris.  Quamohrem  Lamiam  eomi' 
hat  nune  primum  scortum  se  ex  tra-    eus  (fuidam  appositè  veram  Helepo- 
gicd  prodiens  (i3)  scènd  vidisse.  La    /cm  i/oc^wï  (18).  Plutarque  venait  de 
meilleure  version  du  monde  n'éclair-    parler  dé»  grande»  »ommcs  <îu®  ^^~ 

Athéniens  à 


ajoute  que 
outre 


'Démétnuv  avait  dit  <|ùé  la  cour  de  cela,  se  fît  donner  de  Pareent  par 

Lysimachus  ressemblait  à  un  théâtre  plusieurs  pier.<{onnes  ,  pour  le  festin 

comique  f- il  n'eb  sort  que  des  cens  qu'elle  préparait  à  Démétrius. 

dont  le  nom  est  de  deux  syllabes.  (E)  Elle  excellait  enhons  m 


mots  et 


C'est  ainsi  qu'il  se  moquait  d'un  Bi-  en  reparties.  ]  Ces^  Athénée  qui  le 
thè»,  d'un  Paris,  et  de  quelque»  au-  témoigne,  *  H  i\ /dâXrïi  (10),  KtipU 
très  dont  le  nom  n'était  pas  plu»  <r^ifA  «wêi»Toc  i«i  «tti»»  ^rpiç  tà^ 
long,^  et  qui  étaient  les  principaux  ÀTfMpi^tiç.  Fuit  juidem  certè  Lamia 
favons  de  Lysimachus.  Quand  Ly-  dicteriis  salsa  et  açuta ,  prorsksque 
simachus  eut  su  cette  raillerie,  il  se  in  nspondendo  Alkeniensis. 
contente  de  répondre  ,  qu'U  n'aVart  (F)  Les  Athéniens..  . .  dressèrent 
jamais  vu  chez  soi  de  putain  qui  fût  un  temple  fi  cette  concubine,  sous  le 
sortie  du  théâtre  tragique.  Il  faisaitaj^^om  de  Véwxts^Umie.  ]  H»  en  dre«» 
lusion  à  Lamie  ,  qui  était  une  jouQdse  sërent  un  autre  à  I^éama ,  concubine 
dc-flûte  (i5),  et  par  conséquent  d'un"  du  même  Démétrius  (ai),  et  il»  firent 


^9)  Idem  ,  „  ibidem.  •./'., 

<io)  Aihen,  ,Mb.  XUI\  pag.  ^78. 
(11)  Ibidem.    <m .,        •  „        " 

«•ô/i»»»  T»<  ixi/Tol/  nMîtXÔ^cI  Castihsiac- 
tavu  aUut  Pénélope  suum  esse  seàrlum.  PIu- 
Ureh.  m  Denetrio  ,  pag.  gn  ,  -D. 

nV  II  jr  a  prodeiintem  dan*  ta  venion  de 
Hlaurq«e,  ee^Mi  est  ou  un  solécisme  o»  une 
fausseté^  -  ' 

<•'>;  T».»  AuKUTftU  \ttfAÎAi  Xi-imf.  In. 
micDs  Linii«in  libiciuâoi'.   Idem  ^biJ. 


le  ,tnème  honneur  aux  favoris  de  ce 
prince.  LSi  atitel»',  c.tJÉ|  libations, 
et  les  cantiqnes  ,  n'jj^jpanquèrcnt . 

{iJS)   Il  s'appelait  PoUmoa.  Ft^n  AiMal*. 
l*h»  'XIII ,  pmg.  S77. 

'  (i'7^  Composé pttr  un  nutewr  nomuad  VMmtieu. 
Vojre%  Atb«n^,  au^eommeneèment  du  iV'.liyre, 

(18)  PUUrckM,  m  Çoivtpio  I  ^f .  9»i.  % 

{\q)  Voy et  là  remarque  {Y). 
'    (ao)  Albcn.  ,  /i*.  Xlfl  ,  pag.  $77. 

(îi)  Idem  ,  lit.  ri  ;  eap.  XIF  ,pag    îSJ.  ' 
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—  * 

t..mkr«  r*6^     elle  était  réduite  aux  x»  qui  avaient  donné  ces- assauU  avec 

lïZ      iriè   gouverneur   avait   re-  «  3es  millier,  d'hommes      il  ne  s'e.t 

m«r»A5  au  cotOeil  de  guerre  dès  le  4  -  passé  aucune^  *c^««.«lî;  ^lî* .l^' 


T 


LAiXDAU. 


A  Ce  siège  est  si  avancd  qu'on  ne  fait  »  tomne ,  il»  perdent  mille  hommes 
i>  qu'^atteudre  la  nouvelle  d'une  capi-  »  à  l'attaque  d'un  ouvrage  qu'ils 
»  t^lation  :  les  Trançais  nous,  repro-»    w  n'emportent  pas  ;  si  le  lendemain 


>»A        <«» 


,     ( 


ii-ii,-* 


1 


I 


>.  • 


■A 


■  ■)     ^' 


^^   •• 


■^ 


''•^ 


■!' 


/ 


*î 


point. 


l^19tE7 


H, 


wint.  D<{fttétriug  en  fut  si  larprif  ,  On  «e  «erviraii  aujourd  hui  du  terihc 
qu*a  dit  hautement  qu'il  n'y  avait  de  paruguante  y  oa  d  épinglet  de  la 
•«bn  dans  Athènes  aucun  bourgeois  rein*,  plutôt  que  du  tçrme  de  sa- 
qui  e^t  du  courage.  Sa  pensée  a  été   von.  Voyez  la  note  (^5).  ^.        , 

misérablement  défigurée  par  le  ira-       (H)  Le  conte  qui  se  tu  dansAthe- 
ductcur  d*Athénée  :  U  lui  fait  dire    née,  concernant  Démétnus  et  Lanue, 
ijaifi  jamai>il  nV^urait  dans  les  en-   est  de  telle  nature  at^ie^pier  ne  le 
fers  un  Athénien  de  grand  cœur  :   peut  souffrir  en  mncaisri  Jrfgez-en 
Admirante  wso  Demetno  quœ  tun%  par  ce  latin  :  De^Lanud  rursum  Ma^ 
fiêipnt  f  pa&mque  dicente  apud  in-  chon  hœc  scribit  ,  Dçmetnum  ali- 
Jero$nullumunquhmfuturummagni   quando  inter  pocula,   varia  gênera 
L  excelsique  animi  ciuem  Atheniensem.    unguentorum  ostentantem  Lamiœ  ti- 
Une  lettre  mise  â  la  place  de  deux    bicinasy  ut  illa  non  itajucunde  ûlere 
autres  (aa) ,  a  causé  lé  prodigieux   dixU,  non  nihil  commotum  et  tan- 
changement  de  cette  pensée.  Voici  le   quam  i^ellicatum  ,  q.uod  mpmbam 
grec  d'Athénée  :"««••  «*i  «i/to»  to»    omnia  petulantiùs  illuderet.jnnmsse 
-Amus'two»    ô*ï//u«^ii»    •«•!  To7ç   ^«o/xi-    ut  Nardinum  fuoddam  afferretur  ; 
f  oic,  **i  KiytiM  tùUn  irr  aiÎtoS  'AÔ»»*/»»    et  cùm  pudendhmmaHuconjrtcms- 
vivo».   uiytLî   «*i    *J))ic  w    ^uxit.    set,aodi^itiscjOTitlnctdsset,dixisse, 
Cette  réflexion  de  Démétrius  me  fait    ho<;y  Lamia,  olfacito ,  quantum  areU- 
souvenir  d'une  exdamaUon  de  Ti-   quis  distèt ,  cognosces  :  lUam  yero 
bère  :  Memoriœ  proditur  Tibèrium,    subridenUm   respondisse  ,  ««7«f  »  « 
quotigns  curid  egnderetur ,  Crœcis   miser,  omnium  long^putukssimum 
lerbU  in  hune  modum  eloq'ui  solitum ,    hoc  esse  mihi  uideU^:  regeinque  mox 
Ô  homines  ad    servitutem   paratos  I    subjecisse.,  è  regui  tamen  glande  per^ 
wiUeet  etiam  illum  ,  qui  Ubenatem    Jot^em  est ,  6- Lamm  (,16)^ 
puhlicam  nollet,  iam  projectœ' sev-       (l)....Jenesatssi^ltenarap- 
vientium  patientiœ  tœdebat  (»3).  porté  exactement  ce  au  il  dit  de  cp. 

(G)  ..;:  quoiqu'ils  eussent ..  .du    deuoi  personnes.  ]  Demetnus,,  d«- 
^grin  de   uoir  leur    argent  desti-    i}^'^!) ,  qui  régnait  sn^l^nt  de  peu- 
né  S  cette  femme.  ]  Entre  plusieurs    ^es ,  allait  spuvent  avec  ses  ari^e^, 
^  violences   que  ceux  d'Athènes   eu-    et  le  diadème  sur  la  tête  ,  chez^  la 
♦  rcnt  à  souffrir  de  Démétrius.,  rien  .courtisant  ^^^^'   ?*  ®^  ^V^!"^^      . 
ne  les  fâcha  davantage  que   Pofdre    déshonoré^  sM  l'avait  mandée  î«iais 
qu'il   leur   donna   dé    lui   compter,  il  allait  la  trouver  chez  elle  avec  un 
^incessamment  deux  cent   cinquante    grand  àoin.  Je  fais  moins  de  cas  de 
Ulens,  Il  en  Jit  faire  la  levée  avec    ce  gîince  ^ue  de  Théodore  le  ttû- 

tM*aiirou~  J-*--- -*  ->-  ~~-<-i~:*~      ^^^.ni.  «- /tm  r^ipta  Ip.s  lirieres  aue  Lamie 

tion  ;  et 

leuip  commanda  «iMi*»' »«^«"»^*"*' »*««-  -- — -—       ,. ,     ,    .  ..        -  . 

mie, etaux  antres  èourUsanes  iju'elle  pecte ;  car  Démétrius  ne.,vit  pômt 

*  avait  à  sa  suite  :  c'est ,  dit-il ,  pour  lamie  avant  qu  on  la  lui  eût^re- 

leùr  savon.  Ces  paTolei  et  cet  usage  sentée,  après  la  bataille  navafe  qu  U 

firent  pins  de  peine  nnji  Athéniens  gagna  sur  Ifr  roi  d  Egypte.  Lamie  ne 

^ue  la  pcrto  de  leur  argent.  'LftJ»  faisait  plus  le  métier  de  fille  de  pie  ; 


TOfiJU*  TOV  «-^«tVltATOf /aÂXAO»  h»X^*'^ 

Tws  Ai8f «Tot/t.  UbioMetum  argentum 


ê 


(a5)  On  trouve  dans  le  PluUrque  d'Ai^yot 

TQOçaJivfm7r9vs,%yuty*MMt*ii.u^f*  argentum  ettu  }iou  marf  f«af*  :  <ft  qii«nl  aux   LAmieé, 

fidit  ,    Lamiœ'  jussit    id  ,    tœterisque  tout  le  «avon  et  toale  l'eau  (Tu  monde  ne  sauroîcnt 

.meretncibus  qi^fK  cirea  eam  erant ,  ad  »«»»?»▼"  "'  Î*T"  ""  «ï"^»"'  **•»"*  *"J*'*," 

.rr«crt^wM.««/^».  ^^  ,  f.niilier»  exigé»  »ar  les  peuplfe» ,  pour  «TOn;  le» 

smegma  prœhen.  Pupugit  enim  cives  j^,^^,  ^^  seigneurie»,  témoin»  de  rimpudicité  d. 

puaor  magis  quàm  jactura  ,  et  verba  ,  telle»  putain»,  pe»te»  exécrable»  des  éuu  publics, 

quiiuê  0tl  U$U$tqukm  exactio  ili).  «J  roppfobre  étefnel  de  ceux  qui  «y   sontamtf- 

^-*  -      -      TT^^~  :~     *^"  -^ —  ■  ■  ait,  et  Trais   engin»  a  crocheter  let  coffre»  a«»^ 

m4«UU.  (,6)  Athen. ,  Zii.  X/// ,  paff.  ^77» 

(,3t  Tadt. ,  A^L  ,-Lft.  /// ,  eap.  LXF.  (17)  ^li«o.  ,  Var.  Hiilfir.  ,  Uh.  XII  ,  top- 

|s4)  iplaurcha» ,  m  Dcmctfio ,  'pag.  çfii ,  A. 


'■>*' 


rX 


XAM,1E. 


%^ 


^. ^  ■  ■    r  . 

et  qu'ainsi  il  est  très-possible  qû'oh  .  (L)  Gnév'ara   a    débité   autant  de 

ait^u  aller  chez  elle  Démétrius  ,  je  mensonges  iiir  Limia  que  sur  Lai», 

fqîoni»*  qu'il    n'y    serait   pas    aUé  Brant/ime  s'y  est  laissé  attraper.  "}  W 

comme  chez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  quelques  maximes  comme  ; 

que ,  mais  comme  chez  une  maîtresse  si  elles  étaient  dé 'l^itite,  et  ce  ne 

dontil  aurait  cru  être  le  seul,  ciui  sont  que  des  fictionsyde  Guévara.  S'il 

jouît,   et  i  qui  il  aurait  donné  les  faut  prendre  avis  sur  ce  sujet ,  dit-il 

moyens  d'être  locée  magnifiquement.  (3 1 ) ,  d'une  courtisane  qui  a  esté  des 

Sur  ce  pied-là  les  censures  d'É lien  plus    fameuses   du    terni  passé  ,   et 

sont  nulle»':  car  dès  qu'un   prince  grande  clergesse  eh  son  métier,  qui 

s'est  engage  dans  le  crime  dU  conçu-  estait  Lamia  (faire  le  peut-on)  qui  di-  • 

binage  public  ,  c'est  la  même  chose ,  soit ,  etc.  Un  certain  François  Voille^ 
soit  qu'il  aille  chez  sa  maîtresse,  sôit 
qu'iU     -               ..-..-    ^ 


ret ,   sieur  de  Florizel ,  conseiller 


fasse  venir  chez  lui  ;  et  il  est    notaire,  et  secrétaire  du  roi 


mai- 


même  i)lu8  scandaleux  de  la  voir  lo-    son  et  couronne  de  France  ,  a  débité 

,t.  ',      ^  -IIJ-.  fO-X ■ :    Lî^i       :  i.  1 


venant..C'est  néanmoins  4a  supposi-  (M)  Comme  M.  Moréri  n'a  donné 
tion  d'Élien  :  c'est^  sur  cela  qu  il  àp-  que  trois  lignei  ,je  n'ai  pas  beaucoup 
puie  la  morale  de  son  chapitre.  de  fautes . .  .  a  lui    reprocher.  J  i'* . 

(K)  Lamie  critiqua  un  jugement  Cette  expression  ,  tes  Thébains  lui 
rendu  sur  des'  matières  d'amour.  ]  consacrèrent  te  temple  de  ffénus  La- 
Voici  le  fait:Thonis  (a8),  courtisa-  mie  ,  est  trompeuse  :  elle  porte  4 
ne  égyptienne  ,  avait  demandé  une  croire  que  lès  Thébains  avaient  un 
grosse  somme  à  un  jeune  homme  qui  temple  de  Vénus  Lamie,  lequel  ils 
1  aimait  j  lâ'dessus  le  marché  rom-   consacrèrent,  à  la  maîtresse  de  Dé- 

f)it  ;  l'amant  se  retira  sans  rien  faire,  métrius.  Il  fallait  donc  dire,  pour  ôter 
1  lui  sembla  là  nuit ,  en  dormant ,  les  équivoques ,  que  les  Thébains  bâ- 
qu'il  jouissait  de  cette  femirtie -cela  tirenj:  un  temple  en  Phonneùr  de  cette 
le  guérit  de  sa  passion.  Thonis ,  ayant  maîtresse  ,  et  qu'ils  le  nommèrent  le 
su  tout  ce  mystère,  prétendit  que  le  .temple  de  Vénus  Lamie. ^.  Il  n'est 
ieune  homme  la  devait  payer,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 
Jassigna  devant  les  juges-  Bocchoris  de  cela  :  c'était  Athénée  qu'il  fallait 
condamna  le  défendeur  à  mettre  citei^.  Charles  Etienne  (3.3)  a  prêté  è 
dans  une  bourbe  l'argent  qu'on  lui  M.  Moréri  cette  fausse  citation.  ** 
avait   demandé;  et  à  la  remuer  de       (N)  Je  suis  surpris  d'un  doute  de 


.•>»>,■    ""'-:i r  r-*  "•  H^'-  «  Yi       nienne  que  i/emecnus  r 

mon  n  est  qu  une  ombre^déla  venté  ,    tretenSH.  Aneadem  est  ac  illa  nobi- 
et  que  cette  jouissan^en  sonjge  n'e-    //^  femina  qUam  amabof  Phakreus 
*—  qu  une  ombre   de  la  véritable   (34^?  En  la  hommant  noble  il  se  fon- 
.   Lamie ,  j  uge  compétent   de  sur  ces  parole»  de  Diogène  Laérce 
tières,  dit  un  jour  que  ce    'axx^  ÀjcZ  it^  «i^.».»  «t/t^it».   A-«^./- 


tait 

jouissance 
en  ces  ma 
jugement   était 


jour  que 

inique  ,  parce   que 

^  l'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gué- 

*  ri  la  courtisane  de  l'<^ie  qu'elle  avait 

,  de  posséder  cet  argenté,  au  lieu  q^e  le 

songe  avait  gaéri  la   passion   de  ce 

jeune  holhme  (29).  • 


(a8)y:  elau  son  nom  /tjrptien  ?  les  Grées  la 
JV>,nnierenl  Archidice  ou  Archediee.  Voyet 
Elicn,  Var.  Hi.ior.  ,  lib.  Xll 
/«r  notes  </«  Kulinius. 

(19)  Ex  Plutarcbo 


'Ax^fll   «ç-N  x<ù  «(ryivtr  avffMi   A.àfAtiif. 

(3o)  Mémoire»  d«  Dame»  Oâlmitcf ,  tom.lt, 
sur  la  fin. 

(Kl)  Epttrc»   dorée»,    livrgj,  p,   m.  i6»^k 
suiv.  ^^ 

'  {ii)  Dans  un  livr«  impriè%d  k  Londres  sou  f 
le  règne  de  Jaeaues  /•'.  ,  et  intitulé  t  Le  Pféan 
de»  Fl*^»  mtlies.  Vojren^  U  thap.  Vlll  du 
II*.  livre  ,  pag.  a44  1  nwV.  ■■     .  ■.  "^  .  -k  .      ■ 


cflp.  LXIIJ,  et 
in  Demelrio 


pag.  901. 


(33)  Lloyd  lui  a  Sté  la  citation  dé  Plalarfve. 
Ilofmaa  a  fait  la  mimé  chose. 

(34)  Menag.  in  Oiog'rn.    Lacrtium  ,   lib.  F , 
num.  "jfii'pa/f.  »ai. 
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,.  »  rien  de.  la  gloire  de  cette  conquête,  le  resje  de  la  campagne ,  que  ce  serait 

.i  On  ne  peut  nier  c|ue  let  assiégés  le  service  le  plus  sienalé  qu'il  pouvait 

»  aVHeajt  fait  une  vigoureuse  résis-  rendre  au  roi  (39).  Ainsi  ,  la  perte 

»  tance  :  la  kmgoe  dqfée  du  siège  le  que  les  assiégeans  eussent  faite  d'un 


"Wf--- 
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journal  rapporte  (4'>)  aue  lorsque  les  leur  étaient  dues  ,  que  d'exposer  au 

ennemis  donnèrent  le  dernier  assaut,  blâme  leur  commun  prince.  V-oilà  , 

les  assiégés  s'étaient  retirés  dans  la  disaien(-iI,levraimotif  du  silence  de 

demi-lune  proche  le  pont  de  commu"  cet  officier.   D'autres  dirent  qu'il  y 


.! 


ft 


4AlVJP0tMAN0, 


■^- 
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Tç  ip/iii»?.   f^eri^m  urbatui  ac  noùili  lui  pour  un  procès  (A)  OÙ  il  n'a- 

améd  Lamid  uubiitur  quam  anta-  y^j^  p„  f^j^g  intervenir  contre 
itfl.  En  iMMBctuani  ainsi ,  oi\  doit  ni«r  '.•    i       at     '.i 

ww  U  Peindre  r^pu^nlnce  que  U-  «f  P-'-îie  les  offices  de  ce  prince,  et 

mU      mattresM  de  D<iin^iu»  Po-  il  espérait  de  trouver  son  Èomp- 

]{i»rcète,«it^Ul  aimée  de  D^métriufl  te  dans  une   révolution  d'état: 

Phaléréui  4  car  Ja  maUreaae  de  De-  ^^  -^y^^^^^  |^^i„  de  quelque  res- 
métnuê   Poliorcète    n  était    qu  une  .,        ..      '      ^i  •    ^• 

>uéuie  de  aût«  ,  et  par  conaîquent  Source  ;caril  avait  mange  la  ptin- 

elle  nVtait  point  du  famille  aoble.  cipale.partie  de  son  p^ftrimoine, 

M.  Ménagé  a  eu  raison  da  censurer  et  se  sentait  aussi  vain  \,  et  aussi 

Ç«]~^P^  4»i  *  ^*^?ik„c«»  ™^^  adonné  au   luxe  qu'auparavant. 
•  d^ Athénée,  ^)u*»9êm  ^  •  rUxi^xsTUf   «       ,  v       à*  '     a  r^x^ 

,ùJ^u,fim\  ÇTxiuLç  TÎc  JZfiP.^,  ?«\^.«"*  compiles  étaient  Char- 
par  Uanetruu  PhaUrem  Lamiam  les  Yisconti  et  Jérôme  Olgiatt.  Ce 
tibicûtem  amavà  perdùUsimè  ;  mais  dernier  fut  eniffâgé  à  ce  hoir  com- 
UdfVMtansaeeMnrer  AldobrandiB,      .^^  |^     i^j^g        .^^        j^^^ 

quiaditqaeieiThébains,  parcom-   v,     f-  ^     °    •  j  ^j        i    •  i»  • 
aiancepottr  DémétriusPhalëréue,  d  école  ,  ennemi  du  duc,  lui  fai^ 
^tirent  an  temple  de  Vénus  Lamie,  sait  voir  daus  le  meurtre   d'un 
afin  dlionorar  la  mémoire  de  sa  maî-  tyran  (B).  Quant  à  Charles  Vis- 

îî^r  ^^'^^^'{^^^Y'^^'^tu  conti, deux  raisons puissan tes  Ty 
Codius  Rhodisinus  lib.  a5 ,  cap.  5. 11  »,        ..  //>n    t  ■  ^ 

y  a  trois  chosci  À  reprendre  U-de-  engagèrent  (C).  Lamponiano ,  s« 

dans.  i".  Ce  ne  fut  point  par  com-  voulant  sauver  au   travers   des 

-  plaisance  pour  Bémétrius'Phaléréus   feinmes ,  fut  tué  par  un   More. 

"rieriïïflSfS'&J^^^^le:  Son  cad-re  mordant  la  noussiè- 
a«.  n  fallait  dler  Athénée,  et  non  re  (D)  fut  livre  a  la  populace  {ù), 
pas  GbUus  Rlvodiâinusi  3^  Il  fallait  qui  en  fit  son  jouet  pendant  quel- 
dire 'que  les  Athéniens  eurent  la  que  temps  (c).  Pierre  Crinitus  a 
m^c  complaisance  ^uc   len  The.  ,^^  ^^^  ^^^^  àja  louange  de  cet 

*      .  ..  assassin  (£).  On  dit  que  ce  due  de 

.rSS;?22ri;::£:°^::ïS«'::f£r;  Miian  avait  de  beii«  qualités 

ai«oimMimm!Êmorimmcol0rtta,ierihUCceliuM    (rf)  ,  et  qU  U  ffOUVCmait    CU,  boU 

*Dii»it«r.i.«ërt.,ei.  r,num.  f.itntpeuten.  prince  ,  saus  autre  défaut  nota- 
mnd^jw  DémitrinifhMu,  d^m  a  menait   {,1^  qu'une  extrême  impudicîté  , 

3 u  il  lui  était  d  autant  plus  tacile 
.  e  satisfaire,  que  les  dames  de 

ISSU  d'une  illustre  famille  imila-  sa  cour  faisaient  gloire  de  leurs 
naise  («) ,  ftit  l'un  des  trois  do-  galanteries  (F). 
"  mestiqùes  de  .Oaléas  Sforce ,  duc 

.     jj     %#•}    .        ^    •  -   ♦  .  (bLatnpànianus  insultantis  plebis  et  pue- 

de  Milan  ,  qui  conspirèrent  con-  ^^^  ,„^^^  ^^  ludibrium  conces^ns ,  injec^ 

trece^rince,  et    qui  lui  Ôtèrent'  to  la<fueo  per  cunctai  urbis  regionts  rapla- 

'  la^^nsrégHse  de  Saint-Étien-  '^,f;/^^*'",'j"  ^*^'°  ^^'*'"  ^'^"'''*- 

•Al         /?  'J    "j  '  1.  f    a     r^  ic)  Idem ,  ibidem. 

Jhe ,  le  a6  de  décembre  1470.  Ce      (^j  jj^^  ibidem. 

fut  Lamponiano  qui  lui  donna  1^        .    ,,  ^; ,  .    , 

A^,^  Mtf^M^âAM  ^^..«k..  '  Tl   r» :<.»;»        (A)  Il  etaU  fâche  contre  le  duc  fie 

qeuT  premiers  coups.   Il  taisait    n,ri  •'  ^   t  \t  •  ■  r'»  «. 

,  ,r  *i      P     1  M ilan  pour,  un  procès.]  \oici  l  était 

semblant  d  écarter  la  foule  ,  et  de  l'affaire ,  selon  Paul  Jove.  y4d  au- 
d'avoir  jles  lettres  à  présenter  à  dendum  immane  usque  adebetperi- 
cè   duc.;  11    était   iU\xé  Qonirt   *^Y;^'^^^''^ff^f^^,^*^!^J!*^f^^^rmiUalmt 

illata  sibi  injuria  a  Castelliotteo  Co- 

(rt)  .Egnatias ,  Exemplor  ,  lib.  in\cap.    rnensium  antistite  ,a  quo  sacri  lali- 

Iff'subj^n.  .foiio  m,^  t^rso.  fùndii  possessione  contra  Jus  inter 


» 


V 


LAMPONIANa 


fupld  locationey  seperiniquè  spolia-  inam  spe parandte  glorii»  inflat*erat 

tum  ^uerebatur.    Totum  autem  ejus  Cola  Montanu»  làterarii  luài  magis- 

injanœ  odiique  venenum  ifertebat  in  ter,  ai  ùcciso  tyranno  paîriàm  mli- 

prinçipem  ,  qui  à  se  suppHciter  de-  bertalem  astentvt  ;  sœpé  Cassios  et 

precante^^am    cojnUiUnèliam  ^    sape  Brutoa  in  sehold.   magnis   ertollens 

rotçatta  ad^enarium  in  extrafiendd  laudibus ,  qui glùrid  ducti  pulcherri- 

lite  prœpotentem ,  neque  aduertere  ,  mi  facti  eonsUium  olim  suseepissent 

neque  moUirè  uoluisset  (i).  Cela  me  (^).  Tant  il  est  vrai  quNine  mauvaise 

fait  souvenir  de  Philippe ,  roi  de  Ma-  leçon  est  capable  de  faire  du  mal ,  et 

cédoine ,  qui  fut  tué  par  un  homme  rcrué  les  princes  m^mes  doivent  t,1chcr 

(?)  qui  i;avait  pu  obtenir  de  lui  la  dente  se  point  faire  de  petits  enne- 

vnngeançe  qu'il  lui  avait  demandée  mis.  Il  y   ^n  a  peu   de  tels.   Cola 

d'un  sanglant  affront  (3),.  Il  ne  songea  ayanj  été  pris  quelque  temps  aprr»  ' 

plus  à  se  veiigeiL4e  Pauteur  de  cet  tomba  au    pouvoir  de   Laurent  cWr 

outrage ,  mais  du  pince  qui  ne  lui  Médicis  qui  le  fit  pendre  (8).  Le  cou- 

en  faisait  pas  justice  (4) .  rage  qu'il  avait  inspira  A  Olgiati,  par 

(B)  Ol^iali......fut  engagé.....  par  l'espérance  d'une  renommée  éternel- 

la  gloire  qu'un  maître  d  école ,  enne-  le ,  ne  se  démentit  point  à  la  vue  du 

mi  du  duc  y  lui  faisait  uoir  dans  le  dernier  supplice^  Olgiati  et  son  cama^ 

meurtre  d'un  tyran.  ]  Il    s'appelait  rade  eurent  le  temps  de  se  sauter  a 

Cola  MonUnus ,  tX.  avait  été  précep-  la  faveur  de  la  concision  que  Passas- 

teur  de  Galéas  Si    x:e  ,   oui  conser-  sinatdu  duc  causa  dans  l'église:' m  .lis 

vant  plus  qu'il  i   jût  été  nécessaire  comme  il  n*jr  avait  personne  qui  os.1't 

le  souvenir  des  coups  de  fouet  qu'il  leur  donner  retraite ,  ils  furent  pris 

avait  reçus  de  son  pédagogue ,  lui  deux  jours  apr^s.  Leur  supplice  fut 

fit  donner  un  jour  publiquement  Içs  proportionné  à  leur  crfme  •  et  voici 

ctriviéres   sur  les  fesses   nues.    Hic  la  fermeté'd'Olgiati  :    Olglatus  ipsé 

Colaquondam  Galeacii  pœdagogus  mirum  uisu  audituque  i^sand  constan- 

dirum  m  pnncipem  odium  conceperat  tid  ohstinatum  animum  in  cohspectu 

^impotenU  ejus  contumeliâ  percitus  ,  eamificis  gerens  ,    seseque  in    ipsd 

quodUle  puenhum  uerbermn  nimis  morte  conjtrmans  hœà  coMumaciore 

memor,  postquam   adolet'it ,   impe-  protulU  verba :  Collige  te    Hieronr- 

numtfuesuscepUyipsiColœtamquam  me ,  siabit  uetus  memoria  facti  -  mors 

imnuti  suhagresuqué  prùeceptori ,  ae-  quidem  ent  aeeri;a  ,  sjed- tomlentum 

ceptas  oUm  plagas  nudaas  çlumbus  hrei^e ,  atque  ejus  fama  perpétua  (0). 
.  fom  paUim  rependijussisset  (5).  Cola,        On  sera  peut-^tre  bien  aiiè  de  voir 

indigné  de  cet  affront,  piqua  d'iin  ici  quelques  vers  qu'il  comnosa  dans 

ai^ent^désir  de  gloire  1.  jeune  01-  la  M  Ils  sont^VJe^p^^^ 

giati  ;  d  une  gWre  ,  dis-je  ,  à  acqué-  hardiesse  ;  ils  insultent  le  prince  au'il 

rir  en  redonnant  à  sa  patrie  la  liberté  avait  assaisiné        «^"«  P""<^  *1"  " 
parle  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele.      ç^„  „„  hûiu'^s^ 


va  jusques  aux  nues  le  mérite  de 
firutus  et  de  Cassius.  En  un  mol  ce 
fut  lui  qui,  par  ses  furieuses  exhoi^ 
Utions,  fit  concevoir  et  exécuter  cet 
attenUt  (6).  O/giatum  penè  imber- 
bem  ,    leinssimumque    adolescêntem 

Ub.  tri,  EIoK. .  P»g  m.  a44. 

(a)  Nomuité  Pautanias.  . 

(3)  Pausatùam  ÀUaliu  mero  onuttum  ntfa- 
nuconvwarumludibriif  expomerai.  Freiimhini. 
Sopplem.  m  Q.int.  Cart. ,  Ub.  /.  cap.  IX. 

U»  yfdoletefn*...  odium  mb  amtion  imhmm 
innegUgenum  ^m  vinàieem  com^rtit.  liem  , 
iuidein.  «^ 

pi  g.  >43- > 

-16)  ffujusCofa  Oiris  eàhortationibus  coniuta. 
Î-IT*  "  '*"  ^^  *niu»uïue  perdJctam 
l3cm  ;  £if:i        '^"  "  ^"-""^"'  Wéruripsit. 


^^y  pum  hmpùtmtM 

pfuUangês  ' , 

Sternere,  pnvaté  Galêàîdux  Sfortta  dextnt 
Comcidu  ,atfu0  Ulmm  minime  jm^r»  cmlmt*m 
AêUUitmtUmtdi,  ittcofm,  née  rvfiM,  ntc' 

urbes. 

^inepaUttuuHmnistjumsitfidueianbu*, 
Etpatet  htne  t»uo  UHam  nH  ttietyrann»  (»»). 

(C) . ,  Quant  à  Charles  f^isconti,  deux 
misons  puissantes  tjr  engagèrtnt.] 
En  premier  lieu,  il  était  fâché  de  voir 
que  les  Sforces  eussent  nuirpé  la  do- 
mination au  préjudice  de  sa  famille. 
En  second  heu ,  il  avait  nne  sœur 


t^que  Galéas  avait  cl^uchée ,  et  puis 

(7)  J«7i«, »HvM «*«**  Vh§,M.  m, 

(8)  Jdem  ,  ibidtm  ,  pmg.  *J>î^-      .    ^^ 

■   {^  Idem,pag.t£fi.    ^   '     \'f  f^^.^,^' ;fl:^'-ù^*î>trt 
(10)  Iduntfpàg.  »5y<       '  .^       :îi    "xT 


• 


V* 


•^ 


LANDAU. 


<êi  an  tui  tfoulait  donner  la  i^i'e,  le  gé-  prônent  ,  quand  on  songe   que  le 

néral  7%ungin  remontra  qu'il  serait  rôi  de  France  qui  livre  Landau  ,  et 

ib9n  féprouifêr  ce  qu' il  promettait  de  que  l'empereur  a  qui  il  le  livre ,  sont 

;\^'r;e ,  et  cet  atdsfUt  goûté,  Aussitét  deux  princes  qui  ont  témoigné  beau-* 

'iOn  le  mitaiix   fisrÊ..ttt  on  lui  ût  dirm  nnnn  .d<>.  zAl<>  nm'ir  PflTtirnAiinn  .rlp« 
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ferlisseur.  On  ne  saurait  donc  com- 
rendre  le  motif  du  IV*.  article  de  la 
onguc    capitulation    présentée  aux 


r, 


assiegeans. 

-  Ouelaues  personnes 


Plaisance.,  nommé  Bassiano  Landi ^ 
ou  Lando  ,  qui  s'était  cactié  sous  le 
nom  de  Philalethes.  Pour  moi  Je  croie 
que  c'est  plutôt  Uortensio  Lanao ,  Mi- 


oui  à  force    îanais ,  aus^i  médecin  ,  homme  d'es- 


N' 


V  • 


1^ 


t-it 


n 


•% 


*'■:'■'.. 


1         . 


^/ 


~> 


tiAMP0MAN0. 


'^  .     '     ••     ~     L  —  /F\  r^M  dÀnies  de  sa  cour  faisaient 

m«,  »Ott  »W»°-, '^«"""l '•™~  îriDtioB  que  Paul  Jove  nou.  a  doniMie 
,n>U  ««w  <î'^'«^'"'Aff"'"C<î   déCcorraptiqn  de.  femme,  dé  ce. 

ia^n«lS.Î-««^"»*~"«^^f';   5;y'„Hacb«.Uté  comme  un  ob.tacle 
^ _V..l-.fjr.  :^r,^5r.nî  t  U.poUte«e  -ne.  croyaient  <,ue 


aire   pui  vzi  tic»  »>"«  m- 

;ac  P*^;:/Tir^"la"t:im-  ïôr.'GaWa.,  qui  liait  bel  homme  . 

cUches  quaqd  il  i«.7^",  ^;_ ^^^^^  ieune,  yig«.ureux ,  et  impudique  de 

reiiuneat  elle  n'ayait  pa.  b^^^^^  îeSipdramTnt,  trouvait  if  son  comp- 

.       de  peioe  à  donner  ^^^^^^^^^^^i^^^J^  ^Ees  paroles  de  Paul  Jove  surpas- 

coiçlaiwnce  ^à    ce   d«c,    PU^que  ^^^""^^^^^^^^  i^s  miennes  i   c'est 

cVl«t  en  faveur  4^un  »>^»  J^"«^  ^^^J^^^^^^^ 

#i^l«.]*"   P**i!?lJ    naiaauePaul   famam intempérantes  i^agœquelibidi^ 

V    phrase  au  ««»*  Ï\"*^F*U  P""*^?^^*^  C*   Dfam  eatumerat  ex  multo  otio 

r.  iove  •'exprime  amsi:WX-^  ;■  ^.^.^^^  ;„ /^, 

.        to  cow»no>tfciM;ace6^^^^V   ^^rs   totumpudicUiœdecus  ab  humamtat)i^ 
:':^^  Pierre  Çnnuus  «/«*^{^^'  r^^*  ;X  alienum  hrorsîis  et  suhagreslè 
hlalouannedecelassassin.^lU^ony  ^"^^  ;        -j^^^^^ 

«imé  deseruirei.  Erat  enim  tum  uul- 

eatum    inter  fœminas ,    nullam   ex 

principis  conçubitujieri  impudicam  , 

f  Frota*mt*tor$ittiMoaa»«^'-"r"'-        earumque  maritos  qui  ineptis    hirci 

fy    MirtMf^rumdtKteram.  i,iden  possent ,   ita  exceUere  aureis 

ii«»  faut  pas  s'ëtouner  que  Pierre    cornibus  ,  ut  dienitate  mnctos  an- 
5,°ÎJ?"vînn^  cet  assassin:  car    teirent  (x-:).  Voilà  sans  doute  le  sou- 


\ 


En  voici  les  !»ix  premiers 

f  F^m^mtétorsU  iUicb  ad  acres  Im^br^i 
f>t    Miratmfwum  d**teraiH. 


Morte  uu0r0ndm**flicoUim  ehcris 
Mterno  ab  omnilnbe  purn^ 
ReddU  pvans  animam  parent*. 

,0  W«..  in  EU»g.G.l«.cu'Sforti«,  pag 


femmes  une  idée  ae  aosuouuci.i  «« 
vice  opposé  (i8).  C'est  la  principale 
barrière  dont  la  providence  de  Dieu 

♦      .  •_     _^.,-   n<>r.A»^or    im'TlPIl    les 


'€ 


rtt)  Principem  enim  in 


,aieacii  o.iv^ V  »  r-»'  ch^r  dinonaer  vom- *c  gcui*.  *»"••— —» 

Jnore  imatobun,  al-  à  la  manit^re  des  eaux  du  délug^, 

:.!^!.^îy!K,.S,a.  ci.ui  n'épargnèrent  que  très-peu  de 

,i  lenocinn  obsequmm.       ^^^  \ 


ToTiia,  t'n  Elog.  Galèacii  Stptûtt,T'>g- 


'(U)!dem,  ibidem,  pag.  *tfi-  ^  ^^^ 

(i4)  P'^g'  "*•  P\.  «  iUhhasam  Getârdi         (»8)  Confère»  ce  qui  se   trouve  ""'7;%' 
forV.wiwV  tyr.nuic.d..  .^  ^  Tartir/e  Joha.  (Arngnmu.).  .      ._i^_ 


r 


•^ 


L  AN  C  E  L  0  T .  J^A  N  D  A.  4.  A  M  D  À  U . 


^^ 


M 


» 


>l 


LANCËLOT   (Claude),    reli-  ifiière,   est  de   Van    if»8  ;    et  enfin 

cieut  bénédictin,  était  de  Paris  t^^t  acquise  trouue  de  pièces  et  d^ob- 

?\        fh\   Amr^wif    foi*»    /1.i..<>n»   .»  scn^utions  ala  ftn  de  lu  Bib^e  dû  f^i- 

(«).   «(^)  Ayant  fait  durant  sa  tre^  pourser^nld'intmduçtionh  l'in- 

.»   jeunesse  de  tort  bonnes  études ,  teUiqence  de  la  Sainte  Ecriture  (q). 

n   il  fut  chargé   de   l'éducation  L'auteur  dont  je  tire  ceci  assure  (  3  ) 

d'un  enfant  de  qualitéi  et\se  *!"«  la  Granimaire  générale  et  rai- 

««♦.'-o   ^wi^.^lt^  «11    P/^-f  Prv«^'  sonnée ,  qui  contient  les  fondeiiicus 

retira  ensuite  au  rort-novai   j'  i'«^  ji i  «       »  j   r*        •• 

,      „,  ,    .,  •        %     \  dc  J  art  de  parler  ,  est  de  lin veni ion 

des  Champs,  ou  il  enseigna  les\  de  M.  Arriauld ,  et  de  la  composition 
humanités  avec  beaucoup  de  ,  de  dom  Claude- Lancelot. 

fruit.  Quelques  années  après      (â)  vi|n«,i  M.mii. ,  Méi«|«  a'mrt.«H«^ 
»  il  se  fit  teligieux  dans  Tabbaye   Liuér«t. ,  pag.  aC.  ^ 

«  de  Sairft-Çyraa,  oii  il  avait  de      ^'^  "^  «'^•v  w  »5.  , 

»»  grandes  liaisons  avec  le  feu  L  AN  t)  A  (  Catherine  j  doit  éti«e 
*  abbé,  M.  de  Barcos.  A  la  m^prt^  comptée  parmi  les  femmes  sa-^ 
»  de  celui-ci,  cette  communau-  vantes.'  Elle  était  encore  fort 
té  ayant  été  dissipée,  et  les  jeune ,  lorsqu'elle  écrivit  à  Pier- 
moiniés  dispersés ,  domClfiude  re  Bembus  ,  en  1626,  une  lettre 
LançèJot  Se  trouva  relégué  en  latine  qui  a  été  imprimée  par- 
Basse-]pretagne,ouile8tmort*  mi  celles  de  cet  écrivain  (û), 
depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  »  avec  la  réponse  qu'il  lui  fit.  Bi- 
ll a  composé  plusieurs  bons  li-  larion  de  Co8te(^),  qui  la  nomme 
vres  (A)  :  il  n'y  mettait  peint  mal  Xauda  ,  observe  ^'elle  était 
[  son  nom ,  et  on  les  attribuait  en  de  Plaisance,  et  très-belle ,  et 
général  à  MM.  de  PorP-Royal.       sœur  du  comte  Augustin  Lauda, 


M 


» 


» 


[a)  Vigncul  Marville  ,  Mélanges  d'HUt.  et 
de  Littérait. ,  ;;a^.  125. 
'    (h)  Là  même. 

' Leclerc  dit  qu'il  est  mort  i  Quiinperl^,> 
le   i5  avririÔQJ.  '  '. ,      . 

(c)  Je  crois  que  cela  signi^e  l'an  i^^  ou 
[  environ.  ^y 


et  femme  du  comte  Jean  Perme 
Trivulsé,  î' 


";i  t. 


(«)  C'est  la  X/Jï:  du  ri;  titre  des  Let- 
tres de  Bembus. 

(A)  Hilar.  de  Coéte ,  Éloges  dà  Daines  il- 
lustres,  tom.//,  pag,  728.        ^ 


(A)  //  fl  composé  plusieurs  bons  '  LANDAU,  ville  de  la.  basse 
Mwres,}  La  iNouvelle  Méthode  pour  Alc,»/.^       ««:.<^    A^   K      •   ••         j 
lapprendre  la  langue  latine  -  et  la  A      . f    ^  ^     ^  ^Kj^'^i:^  J^ 
f  langue  grecque  ;  le  Jardin  des  Raci-  M"^^^»»  *"r  »«*  Jrontleres  du,  Pa- 
nes grecques  ^  une  Grammaiire  iia-  latinat,  à' une  égale  distancera 
henné;  une  Grammakû. espagnole;  Spire  et  du  Rhin ,   fut   engagée 
une  traduction- française  des  fables  '^      \  i.       V -r-_J.         ^  VY  Ir 
de  Phèdre,  et  une  autr^  de  quelques  Pf"^  H^S-f^eH^d^se  aV évéque 
I  comédies  de  TérenCe  ;  un  Traité  de  ""^  Spire  par  l  empereur  Louis 
rHémine(i),  dont  la  seconde  édition,  de  Bavière^    Van    i3o8;   mais 
beaucoup  plus  ample  que  la  pre-  /'^n  iSii    elle  fut  rachetée  par 


r 


♦  Le  père  Niceron  avait  dit  que  Lancelot  a  ^W^'^W/V/e/l  /*'. ,  Ct  rétablie  OaHS  ^' 

,.^       ,      .^  _  toutes  ses  libertés  (a).  C'est  une 

qoe  l'édition  de  17»  ne  renfer Ole  j         j-         -ii  •       ' 

rien  qqine«oitd«n»I.  première,  datée  de  i656.  «eS    dlX  VllleS    qUl   COmpOSent  Ce 


. '—>  qa<>    m^Hcriv»   ■  '  

Jolr3!!'  d«  «gmentation.  i  cet  ooTrage.    tOUteS  SCS  Ubcrtés  (a).   C'cSt    Unc 

Joly«Mnre  que  l'édition  de  17»  ne  renferole     j  j-  -ii  •       ' 

rien  qqine«oitd«n»I.  première,  datée  de  i656      «eS    dlX  VllleS    qUl   COmpOSent  Ce 

tum ,  qui  a  en  Uot  d'édition*.  La  préface  et  la 
D»,erution  ITe  ^erd  et  fahé  p^h:hntmdine  sont 
ne  Iiiroie. 


ms  ■■■.  ■  J. 


êài 


iK^V^'^"!  T['  *""*■",  Pf'g-  5î)6.  remarque 
i*;  dr  i  arUele  Aotbicik  (D.  Juan  d').         ' 

JOMF    IX. 


(a)  Miercui-e  Hûttir^ne,  mais  d'octobr» 
1,702 ,  pag.  388,  Voyez  aussi  Louis  du  May, 
Etat  de  l'Empire  ,  dial.  Vm,  pag.  m  536, 
et  Muustet-,  Cosmogr. ,  pag.r  l^'jx. 
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imnsio     tHiuUniproui^rdanstunde  »f^ueêàUoriensiusTranqtiillusMer 

Z%a^MS^ue  ce  n'est  pas  un  «  diolanensis,  qu'il  a  tort  de  distin- 

di.Clnsur  M  Mtitd  ,  aUègue  »  g/er  d  Hortensius  Landus  Ce  £«n. 

Zle^^  de  èlusieur,  hommes  de  »  dus  et  _ce_  rranam/Zu*    ne    sont 


LANGIUS. 


m 


bénédictin  l'an'i4B7  ,  au  mona-  prétexte  que  Langius  a  composé  la 

stère  de  Bozau,  proche  de  Zeil*  en  chronique  d'une  cathédrale  ,  on  lui 

iu:-.,:^/Â\   f  *.l^W.S  T..;*i^ii.«.^iu-  donne  un  nom  dérivé  decette  celise. 

Misnie  (^).  L  abbé  Tn thème  l^n-  Or  ce  no»  ne  lui  convient  poial 


vnva. 


Vnn  I .^  I  ^.  fouiller  danfi4nii« 


/D\     \T •. 


't 


"iS, 


W:.:^' 


/■ 


r 


/ 


_■ — ■.-'■      .■    ■    LA  Wdm 
préfecture   d'Ilaguenau  ,   villes    n'était  que Jnëdiocrement  forle 
W  ^  Vtxuption  des  maiihr^s   au  temp^la  paix  de  Ryswick    . 
%ics  et  criminelles  par-de.ant  eu  ibç)7  ;  mais  peu  après  elle  fut 
Hm^  ^Haguenai,  on^pr^'  fortifiée  avec  tous  lessoias  ima- 
l^reUi^erimmédiaternerU  de  giuables.  Le  fameux  M.  de  Vau- 
Vemoire  (b)(k).  Elles  furent  ce-   ban  y  employa  tout  son  savoir* 
déSv  la  France  par  le  p^iMe   faire.  Les  Impenaux  sotis  le  prin- 
Munster  pour  luC  appartenir  de   ce.  Louis  de  Bade ,  la  bloquèrent 
h  manière  qu»ell/«a\aient  ap-  au.mois  d'avril  1702  ,  et  ouyn- 
V  partenu  à  la  uiaisf>a  d'Autriche;   rent  la  tranchée  le   17  ,de  juin 
Lis  peu  à  peu  toute  restriction   suivant.  La  place  eur  fut  rendue 
kcesi^c).  Qudq^'""  «  ^»**I"^  narcapitulation^leiodeseptein. 
leibourgeoi/delindau  n'avaient  U.  Le  rot  d«»  ,»^™t;*\*  ^7'!^ 
Z^étéiSicaneurs^eif^^^  ««  ciunp  le  2n  jle  )uiUet(B).  Ce 

^mtemhurnllediifùletemps  uueUsm^^  publièrent 

^^hs  autres  m'aient  ë^é pillées  de  ce  siège  nous   donnera  lieu 
^    (dh  GeU  veut  dire,  ce  nw  sem«  de  proposer  quelques  remarques 
.      M«,qu^P6adaatUîonçue«uer.  (G),    Mn.  espérer  neannioins 
xe  qui  âiut  p»r  la  paix  de  Muns-  qu'elles  puissent  leur  être  utiles , 
:    ierleiqWtnà's^nire&temi^sem'  ui  guérir  la  crédulité  Jatteuse 
blables  ,    ik  ne  s'étaient  point   qu'ils  savent  si  bien  msçir^.  Ils 
obstiné»  fwa  à  propos  à  résister   n'oublièrent  pas  de  reEecM^  sur 
aux  plus  forts.  Ils iJounèrent  un   ce  qui!  dura  beaucoup  (D).  Le 
exemple  de  cette  ^ples&e ,  l'an   IV,  article  dé  la  capitulation  a 
i63A,  comme  on  le  peut  voir  paru. fort  singulier,  puisque  le 
dans  les  mémoires  de  Puységur  gouverneur  y  demanda  que  les 
M  Un.  autre  écrivain  (/)  re-  habitans  fussent  maintenus  dans 
marque  qu'ils  nW  point  été  l'exercice  de  leurs  religions ,  et 
sttiets  aux  dissensions  intestines,   que  l'on  conservât  la  religion  ca- 
et  qu'ils  se  sont  toujours  abstenus   tholique  apostolique  et  romaine 
d'irriter  soit  en  paroles  soit  en   dans  sa  pureté  (E).      , 
actions  les   princes  voisins,    et    ^(^^^CcstunèdesdixyiUes....,qiii 

qu'ta   1 552  ffeS  troupes  de  Henri    ^^  prétendu  mleuer  immédiatement 

II    roi  de  France,  et  celles  d' Al-  de  Tempire.yM.  Heiss  nous  cxpli- 

bert  de  Brandebourg ,  leur  firent   qaera  cela.  «  H«g"««^»  :,^^»*;î\  (;>; 
nerv  ur  iJia»*M».»~   -^e'        •         j      >.  est  la  première  des  villes  d  Alsri^e 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  au    ^^  a^pendantes  de  la  prëfeclure  d<ftil 
Val  assure  que  le  vin  de  Landau    „  je  tribunal  était  établi  dans  la  mé- 
^  est  le  meilleur  vin  du  Rhin  que 
;.  rpn  puisse  boire  i^)'  Cette  ville 


♦ 


(ft)Da  Vfl,  Ôe»cf .  de  rAlfcm»gn«,  p.  iSg. 

(<r)  roy«j,  b  remartjm  (A).  _ 

\d)  Du  V«l,  Acquisitions  de  la  France, 

pag.  38.  , 

Uh  Mëi»oirwd«Puy»rffur,jw«  »»3   ija. 

Mition  de  Hollande ,  à  Van  i635  (  mal  mar- 
qué, carUJimt  i634). 

( /•)  MiÛMier.  Cosmogt. ,  f*^JV}}; 

{f)  Du  V«l,  Acqui^tion»  de  h  Irance,- 

paf(.  38.  ' 


»  me  .ville.  Après  le  traité  de  Muns- 
»  ter,  le  roi  de  France  y  avait  d'a- 
»  bord  ,  à  rimita;tion  des  landgraves 
»  d'Alsace  ses  devanciers,  conservé 
»  ce  conseil  provincial ,  auquel  pré- 
»  sidail  son  grand  bailli,  ou  son 
»  lie^dflenant. .  Mais  comme  elle  a  été 
M  entièrement  ruinée  dans  la  der- 
»  nière  guerre ,  le  roi  très-chrétiea 
j»  a  transféré   ce   conseil   à   Brissac. 

(i)Hei«,  HiiL   d«  l'Empire,   //«.  part., 
pag.  ^i^j^^ùon  de  la  ff^/e^  i685. 
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«  sur  l'an  i5io ,  après  avoir  discou-  gius(4)  ;  elles  témoignent  plus  forte- 

1»  ru  des  abus  et  excez  des  indul-  ment  sa  catholicité.            ^  ..^  . 

(iences;  Icelui ,  dit-il ,  pana  doc-  Voici  ce  que  répond   Çoefleteau. 

wP  .        ' j'I^i ^J.:w»^u^    ».;#  «  r«  rrno  14>  RiAiir  du  Plessis  nous  op- 


dt^^t^W 


ïïf 


»  Cette  ville  en  ce  temps-là  recon-  un  titre  plus  fort:  qu'il  était  leur 

>.  nai8*ait,  ainsi  que  les  autres  neuf,  »  tuteur,   et  que  c^était  â  Juin  h* 

.)  le  roi  cour  protecteur,  aux  mêmes  »  conduire.  Je  leur  parlai  si  fortt- 

).  conditions  qu  elles  reconnaissaient  „  ment ,  que  Fintcndant  mii   était 

»  lempereur  et  les  pnnces  d'Autri-  ,,  présent  me  dit  devant  eux  •  Mon- 

"  che  en  cette  qualité ,  sans  déroger  ,,  sieur,  si  ceux  qui  vous  ont  précédé 

»  a  limmediatete,  en  vertu  delà-  »  leur  eussent  fait  connaître  leur  de- 

»  auelle  ces  dix  Villes  prétendaient  »  voir  comme  yous  faites  ,  le  roi  sc- 

).  demeurer  états  libres  de  rempire.  »  rait  plus  autorisé  dans  cette  pro- 

»  Mais  comme  elles  ont  ete  convam-  »  vince ,  et  ces  messieurs  ne  (feraient 

«  eues  du  droit  de  souveraineté dont^  „  pas  tant  de  dépense  à  tenir  des  dé- 

-  le  roi  de  France  a  été  revêtu  ,  elles  „  nutés  à  la  diète.  Ces  dépntés  furent 

»  ont  reuQi^ce  a  cette  immediateté  ,  »  fort  étonnés ,  et  ils  se  jetèrent  à  ce- 

>.  et  se  sont  soumises  entièrement  à  >,  noux  devant  moi.  Je  crus  qu'il  FaU 

M  sa  majesté  tres-chrétienoe.  Les  au-  »  lait  leur  donner  une  petite  morti- 

.»  autres  neuf  villes  sont,   Calmar,  »  «cation  ;  j'envoyai  Te   lendemain 

»»  Schlestadt    ITeissembour^ ,  Lan-  ^  cinq  léënts  chevaux  prendre  Acn 

»  dau  ,     Oberh/uim       Kaiserhèrk  ,  »  bestiaux  aux  portes  de  leur»  villes 

"  ^^«J'<^'«"^aldeSaint.Grégpire,  „  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 

).  Rôsheimet  Turcheim.  «  FJles  n  V  »  fit  connaître  Terreur  où  ils  étaient 

valent  pas  encore  subi  ce  joug  l'an  ,,  de  vouloir  ébre  indépendans  de  la 

1673.  Il  s  en  fallait  bien  :  vous  n'a-  „  France.   Hs   vinrent   une  seconde 


.  7 .,-  r- — ;  ï,  : -^ •  •  j  """;    »  «8  uirc  qu  il  laiiaiK  que  ic  m  en  al- 

vai  que  les  habitans     pour  être  si    „  lasse  à  PhilisbourgCi).  «  Peu  après 
près  d  une  place  de  la  considéra-    il  dit  au  roi  y«e  la  Vonjonctun>  S 
tiou    de  Bnssac      affecUiient   une  favorable  pour  meitre^oln^r^ul 
«  m-ande  indépendance.   Leur  ville  'autres  utiles ,  qui  se  disaient  impéria. 
.  était  remplie  de  toutes  sortes  de    les ,  sur  h piek  qu'elles  devaient  Ze 
H  munitij^ns  de  guerre  et  de  bouche ,    (3).  Le  roi  profite  bientôt  de  cet  av  s 
»  ils  paraissaient  peu  disposes  Â  rece-   car  étent  afié  en  Alsace  il  s'assura  de 
.  voir  les  ordres  du  ro, ,  et  à  H    Colmar  et.dc  Pçhlestadt  (1).  /eJ^a! 
«  soumettre  Us  ne  firent  aucune  df-    très  uilles  se  trkdin^nt  aussi  sur  une 
n  hgence,  afin  de  marquer  à  mon    simpU  sommation,  pnnant  pour  pré-' 
,.  égard  le  respect  qui  s  avaient  pour    «exTe  que  le  roi  auoH  droit  mr7es 
),  les  personnes  à  qui  le  roi  confiait   places  comme  grand  baUli  de  hZ 
»  son  autorité    I   y  avait^encore  en    'guenau,   et  qSil  s'en  était  ass^é 
!  ^JT^r    '  ^,^**^^«^4*'  Haguenau  ,   |o«r  empé^îr  Us  Impénaux  de  se 
>»  et  quatre  autres  petites  vîlles  im-   prévaloir  de  deux  postée  si  auantZ 
«pénales;  el  es  étaient  fort  unies  ,    ceux  qu'étaient  ee%  deux\4ll^% 
»  tenaient  en  tout  temps  dés  députés  75) .      ^  "^'   '^^'^   '^ 

n  o^la  dicte     et  tr^aillaient  inces-   .    Je  me  sôurien»  mie  î%n  raisonna 

^rontT^res^àTl*''-'    *^"    ^'^^^^^  ^'^^^^  '»'  U  SducHon^^^es 

»  devaient  an    rn^*"  Fr"""  T'H^'  Ç'*<^«»>  ^'  «î"'^»  7  eut  des  «en.  qui 

a^ve'l  BhJ.  ;       "^r^n  ^^  ^"?  ^'«^"^  *!"«  c'était^une  vlsiol  que^dfe 

se^rétïnd^rnt'îrnr^'V'"'^.'^"*  prétendre  qu'elles  passent  coiServér 

vov^èreM  d^H  d«n.?tSf  "r  ''  'T>r  r  >*  ^'^^^'  "  nVUit  nas  impossible 

ma^r  eWn?^  l?ïif     ^î"  T^^'    ^^'^^^'^^^^  q«>"e»  fSwntlout  à  Û 
>'  mar  étaient  a  la  tête,  et  nortaiAnf    fr.i-  -«.,-  i-  e2 a^  _^ t»* l. 


>!  T^?  n^l^'"'"^'  "ï"*  "*  tnarauaient  (.)  •!*««?«.  4.  4nê  A,  |f.„;<l„ .  p.^.  ^ 
l>  jïas  assez  la  soumission  qu'ils  de-  '^  '^•.  ^ditntn  d'jémtUrdmmv  s'pt^ài'mn, 
).  valent  au   roi,   le   traitant  seule-    '^ihr.^.  i  -  .fk/**  .*    .  i 

)>  ment  de  leur  protecteur:   je  leur 
''■  renonnu  fiiiM  ••»,..;♦    a   i dmrtrA' 


"  répondis  qu'il  avait   à  leur^ 


*  (3)  Là  m/me  ,  pag.  »'jî. 

(4)  Mercar*  HoUasdai*  <<«  l'an  ifi^i^p.  4^. 

(5)  Là  mfme.  .' .  ■ 
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»  non  pour  rien  q^irmer ,  mais  par  t,  scait  '  as.so7.    <|u'i]s    trouvent    hi««n 

«admiration  suspendant   son  juge-  »  moyen  du  se   frotter  ailleurs  (,6).  m 

M  vient  y  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  C«îs  uernières  paroles  font  voir  nia- 

»  giifs   cherchoit  roaistre ,  et  estoit  nife^tement  que  les  lieux  communs 
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france,  c'était  une  espace  Ue  neccs- 
lit<î  qu'elles  tombassent  tôt  ou  lard 
•ous  sa  pleine  domination.  Cela  éUit 
dans  Tordre  des  «flaires  poUtioues  , 
et  diwis  le  train  naturel  des  choses 
humaines.  U  entra  de  rincpmpatibi- 
lite  dans  les  attributs  de  ville  libre  . 
et  de  ville  qui  reconnaissait  pour  son 
protecteur  ou  pour  son  tuteur  un 
roi  qui  pouvait  avoir  des  Auerres 
contre  Tempcreur  ou   contfc  1  em- 


pire.  Les  client  peuvent-ils^ se  décla- 
rer contre  leurs  patrons?  S  ils  ne  le 
peuvent  pal  légitimement  ,  il  fallait 
que    la  préfecture  d'Haguenaù  prît 
le  parti  de  la  France  dans  ces  guer- 
res-lâ  i  et  si  cUe  ne  le  pouvait  pren- 
dre   iustemënt,    vu    qu'elle   faisait 
partie    du    corps    germanique  ,   il 
fallait  ott  qu'elfe  se  déclarât  contre 
ÙFralice,  bu  qu'elle  demandât  la 
neutralité.  Au  premier  cas,  le  roi 
de    France    avait    tout    autant    de 
droit  de  subjuguer  et  Çolmar  et  les 
ai4res  villes  impériales  d'Alsace ,  que 
d^subjuguer  le»  quatre  ailles  fores- 
tières. Au  second  cas,  il  fallait Toir 
si  les  vUles  de  la  préfecture  d  Ha- 
cuenau  avaient  un  véritable  désir  de 
conserver  la  neutralité,  ou  si  elles 
en  faisaient  scmblai^  dans  la  seule 
vue  de   se    maintenir  jusques  a  ce 
ciu'elles  se  pussent  Uvrer  aux  troupes 
de  l'empereur.  Si  elles  demandaient 
là  neutralité  par  ce  seul  motif ,  elles 
devaient  s'attendre   à  être    traitées 
cpmme  un  ennemi  caché,  a  qui  la 
BrudenceHie  veut  pas  que  Ton  ac- 
Ibrde  le  temps  de  faire  paraître  ses 
mauvaises   intentions.    Mais  en    cas 
qu'elles  désirassent  sincèrement  d  être 
neutres  ,  il  restait  à  examiner  si  elles 
pouvaient   se   maintenir  contre   les 
troupes  allemandes  qui  eussent  voulu 
les  contraindre  à  recevoir  garnison. 
n  est  visible  qu'dles  n'étaient  pas 
assex  fortes  pour   se   maintenir   en 
neutralité  ;   et  ainsi  l'ordre  voulait 
que  la  France  ne  donnât  çomt  heu 
aux  Allemands  d'avoir  là  des  places 
d'armes ,  vu  surtout  que  les  Espa- 
ffuols  étaient  maîtres  de  la  Franche- 
,     Comté  en  ce  temps-U.  Il  fallait  que 
le   prçtecteur  et    que.  le   tuteur  fît 
valoir 'son  titre ,  pour  ne  pas  soufl^nr 
que  son  pupille  se  déclarât  contre 
lui.  ^TTîb  titre  l'obligeait  à  empêcher 
que  personne  rie  maltraitât  ces  villes 
d'Alsace,  il  Tautorisait  à  empêcher 


qu'on  ne  les  armât  à  son  préjudice  ; 
car  que  serait^c*   si   un    monarque 
cuit  obligé  de  protéger  un  état  qui 
se  croirait  obligé  de  lui  déclarer  la 
guerre  ?  L'ordre  des  obligations  réci- 
proques répugne  à  cela^  etpar.cqn- 
séquent  ceux  qui  cédèrent  à  la  France 
la   protection    de»   villes   impériales 
d'Alsace  ,  ouvrirent   néccssairfcment 
la  porte  à  la  pleine  domination.  L'in- 
compatibilité   des   titres   commença 
dès  lors  k  être  semée ,  et  si  l'epipereur 
avait    établi    des    places  d'armes    à 
Colmaret  à  Schlestadt,  pour/aire  en- 
suite   des  irruptions   jtflîju'à    Dijon 
et  à  Lyoï»  >  on  n'aurait  pas  loue  la 
France  d'avoir  laissé  à  ces  villes  tons 
leurs  privilèges  ^  mais  on   se  serait 
moque  de  son  imprudence  et  de  sa 
simplicité.  \ 

On  raisonna  à  ^eu  près  de  même 
quand  elle  occupa  Strasbourg,  ville 
qui  n*avait  voulu   ou  pu  conserver 
jamais  sa  neutralité,  et  qui  avait  livré 
son  pont  aux  armées  allemandes  toties 
quoties.   C'était  une    épine  au   pied 
trop   grosse  pour  y  être  laissée.   H 
fallait  de  deux  choses  Fune  ,  oU  que 
Strasbourg  souhaitât" sincèrement  l'é- 
tat de  neutralité  ,   et  l'observât  .re- 
ligieusement ,  ou  qu^il   fût   capable 
de  résister  quand  on  le  voulait  con- 


traindre  à  prendre  parti    Or  rien  de 
cela  n'éUit  véritable  ,   disaient  ces 
raisonneurs.  Je  crois  qu'il  serait  facile    . 
de  les  réfutçr  à  ceux  qui  enseignent 
le  droit  public  dans  les  écoles. 

(B)  Le  roi  des  Romains  airiua  aie 
camp  le  l'j  de  juillet.]  Les  nouvel- 
listes de  son  parti  ont  publié  que  le 
comte ,  de    Mélac  ,    gouverneur    de 
Landau ,  lui  ern^oya  le  même  jour  un 
trompette  pour  lui  faire  compliment , 
et  pour  le  prier  de  luifaiiv  savoir  où 
il  établirait  son  quartier j- afin  qu'on 
n'y  tirât  point  :  mais  que  l'intrépide 
mùrHtcgue,  l'ayant  fait  remercier  de 
sa  citntit^i  lui  fit  dire  au  même  temps 
qu'il  poui^ait  faire  tirer  la  oii  il  fon- 
drait; que  son,  quartier  était  partout 
(6).    un   officier  de  la  garnison   de 
Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle^ 
in).  M.  dé  Mélac  envoya  un  trom- 
pette, le  3i  de  juillet,  'rt  Huit  heures 
du  matin,  au  camp  des  ennemis...:.^' 


(6)  irfeWIlré  H  «torique  ,  du  mois  tTaoûl  i^oi, 
pap.  159. 

(.j)  Journal  do  Siège  de  Landan,  pftg.  in, 
ii3,  fi/a.  dr  Prtri;  ,  1702. 
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jtour  demander  a  M.  le  prince  de 
Bade  oii  était  U-quartier  dwroi  :  ce 
prince  eh  avertit  /e^i  des  Romains  , 
qui  fit  réponse  «  que  «00  quartier 
'  »  était  à  In[)hlingf  qu'il  le  remer- 
w  ciait  de  l'épée  qu'il  lui  renvoyait 
»  (8)  et  'qu'il  pouvait  tirer  partout , 
»  en  servant  .son  jroi  comme  il  avait 
»  fait  jusqu'ici.  »  Il  est  sûr  que  M.  de 
Mélac  fit  en  cela-  ce  qui  se  pratique 
depuis  lonç-temps  envers  les  mo- 
nar((ue&-qui  assistent  à  un  siège.  Le 
gouverneur  assiégé  leur  fait  faire'  ce 
compliment.  Or,  pour  ce  qui  est  de  la 
réponse  du  roi  des  Romains^  il  fout 
observer  deux  choses  ;  l'une  que  les 
relations  des  deux  partis  ne  diffèrent 

Î)as  exti'êmement  quant  an  fond  ; 
'autre  qu'étant  toujours  belle  ,  elle 
Test  surtout  la. première  fois  que  l'on 
s'en  sert  :  car  depuis  qu'un  roi  a  ,su 
qu'un  autre  s'en  est  servi,  il  se  croit 
engagé  d'honneur  à  l'imiter,  et  à  ren- 
chérir même  s'il  est  possible.  Ce  n'est 
plus  une  ailaive  de  choix ,  mais  d'une 
espèce  de  nécessité.  Tai  ouï  dire  à 
uelques  personnes  que  lé  feu  roi 
'Angleterre  Guillau ine  Ili ,  employa 
cette  réponse  jquand  Me  gouverneur 
d'une  place  lui  lit  fair«  ce  compll- 
ment.  Je  ne  sais  ce  qui  \n  est  j  mais 
je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  assiégé  de 
place  dont  le  gouverneur  le  reconnût 
sous  la  qualité  de  roi.  En  tout  cas  ,  il 
n'eût  pas  été  le  premier  auteur  de 
cette  réponse  •  car  pour  ne  rien  dire 
de  ceux  qui  peuvent  s'en  être  servis 
avant  l'année  1667,  il  y  *  preuye  im- 
primée qu'elle  fut  mise  en  usage  cette 
année-là  au  siège  de  Lille  en  Flandre. 
Lisez  ce  qui  suit  :  aussitôt  que  le 
comte  de  Broùay,  gouverneur  de  la 
place ,  eut  avis  que  sa  "^majesté  (9) 
était  arrivée  au  camp  ,  ayant  bien 
jugé  qu'il  n'y  ^vait  plus  de  feinte ,  il 
fit  prêter  le  serment  de  fidélité  aux 
bourgeois  de  la  place  ,  dont  plus  de 
dix  mille  protestèrent  de  périr  tous 
auparavant  de  se  rendre.  Il  envoya 
ensuite  faire  une  civilité  a  sa  majesté, 
qui  fut  au  il  lui  mirait  le  choix  des 
plus  belles  maisons  à  nne  lieue  aux 
environi  de  Lille  ,  même  tout  ce 
qu'elle  aurait  besoin  de  dedans  la 
viUepoursa  maison  pendant  le  siège; 

(%)  C'était  cellt  d'un  officier  ^ui  mvaU  /te 
hiU  prisonnier  dans  une'  sorti»  doe  assi/gù. 
La  meine.^a^.  ii3. 

(9>  Ceti-à-dirc,   Louis  XiK 


et  lui  fit  demander  quel  serait  l'en" 
d  mit  de  son  quartier,  afin  qu'il  don* 
ndt  ordre  de  n'y  point  tirer;  mats  il 
fit  ajouter  qu'il  priait  sa  majesté  de 
ne  point  trouve^r  mauvais  s* il  défen- 
dait cette  place  avec  la  dernière  vi- 
gueur, pour  le  service  du  roi  catho- 
lique son  maître.  Sa  majesté  ,  apr^s 
avoir  fait  remercier  le  comte  de 
Erouay  de  son  ^compliment ,  lui  fit 
dire  pour  toute  rëpome  ,  que  son 
quartier^fSerait  dans  tout  son  camp  , 
et  que  phi^Sa  résistance  serait  opi- 
niâtrée  pour  s'opposer  k  cette  con- 
quête, plus  le  succès  en  serait  glo- 
rieux h  sa  majesté  {10). 

Le  roi  des  Romains  se  fît  estimer 
beaucoup  dans  ce  long  siège  ;  cette 
première  campagne  lui  a  été  fort  glo^ 
rieuse*.  M.  de  M'élàc,  qui  le  vit  le 
onzième  de  septembre ,  en  reçut  dé 
grands  honneurs  et  de  grandes  l^juan" 
ges'  (  Tî  ).  Il  soupa  le  même  jour 
avec  M;  le  prince  Louis  de  Bade, 
qui  Ini  fit  mille  honnêtetés  ,  et  qui 
lui  dit  qu'on  croyait  dans  l'armée 
impériale  ,  qu'il  avait  commerce  avec 
les  démons  (i^):  à  r[uoi  ÂJf.  de  Mélac 
répondit ,  «  quHl  en  avait  autant  que 
»  lui  ,  mais  que  leur  correspondance 
M  était  meilleure,  puisqu^ls  Pavaient 
»  servi  mieux  qiie  lui  (i3).  W    , 

(C)  Cç  que  les  noiiveïtistes  pu- 
blièrent de  ce  siège  nous  dànneraiieu 
défaire  quelques  remarques.]  Ceux 
de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 
n'avançait  pas  ,  que  la  garnison  riB- 
poussait  tous  les  assauts  ,  et  qu'elle 
faisait  périr  nne  infinit^d^Aliemands. 
Les  nouvellistes 'de  Fautre  parti  di- 
saient au  contraire  que  l'on  empor* 
tait  aisément  tout  ce  que  l'bn  ,atta-' 

auait ,  que  les  Impénaux  ne  per- 
aient  presque  personne  ,  et  que  les 
mines  des  assiégés  étaient  toujours 
éventées  ,  on  que  si  elles  ne  l'étaient 
pa& ,  l'ennemi  vrnettait  le  feu  si  mal 
à  propos  ,  qu'elles  ne  causaient  au- 
cune perte.  LJauteur  du  Mercure  Ga- 
lant raisonna  beaucoup' sur  I«s.suiti*s 
que    pouvait  avoir  la   conquête   de 

(10)  DaTiCMrt,  la  Caoïpa^a*  njaia  h»  casiM 
*fiS  •»  »fi^»  P"/-  :•»  %♦  édition  de  P«m, 

(»i>  Joaraal  ila  .Siège  de  r^ada*,  fg.  «ggL^ 


(la)  Conf/rex  ee  ^w  a  /l/ dit  dmmt  U  r*tiuu>- 
atu  (P)  de  Cartiel9'd:ho%nrk,  num.  t ,  tom. 
/,  ^«*-  «09-  ■     ' 

(.3)  Journal  da  Siku  d«  I^adtp ,Mf  .«i^. 
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c'est  une  faute  de  Vossi  us  que  j'ai  déjà  ceux  qui  la  protégeaient  (A) ,  et 
relevée,  «tqueZeillérus  a  copiée  (8).   ^^j  alléguaient  que   rintroduc- 

1fi)Z«iii^t,d«Hi#ipriaia,/«r«. /,i»*f.»s.  tion    d'une    nouvelle    méthode 


harbariei    patronts   ,    ac    no'minattni  /connaît  les  avoir  vus  ,  n'indique  point 

iicadenùd   Coloni'ensi ,    quœ  datis  ad  |i  c'étaient   des  manuscrits  ou   des 

Conraaum  Ritbergensem  episcopum,  tA^vrages  impriméi».                     '    ♦ 

nui  Hennco  Swartzburgensi  succès-  .•  ,;    ,       ' 


( 


\ 


.\ 


H 


r\  - 


7 


-LANDAU. 


cette  ulac«.  Il  prétendit  quVUa.coù-  niton  dé  Landau  fit,  le  3i  de  juillet, 
t^it  MA  moias  cinq  ou  six  iniUiorU  k,  assura  que  les  Allemands /i»^ai>/tf</<'7à 
Vemperèiiir  (lî)  »  et  que  U  nombre  perdu  près  de  deux  mille  cinq  cents 
de^  troupes  qui  ont  péri  deitant  Lan-  hommes\  M  que  chacun  d'eux  dirait 
dau  f  dçU  dis  moins  monler  a  quinze  que  les  balles  des  assi^g^  étaient 
hottmtes  (l5).  /«  crois,  ajoute-   toutes  empoisonnées  ,  parce  qu'il  n'en 

HiA,  que  si  je  calculais  la  perte  que    revenait  aucun  de  ceux  qui  avaient 

isjiMei 


maux 

^trouverais 


coup  plus  f'guQÎque  ces  journaux  ne   gnase  sur  la  perte  des  Allemands. 
%àientpaâ  fidèisê.  Je  ne  sais  pat  de        Bl.   le   Noble   soutient  qoHls  ^ 


ont 


çn  ait  TU  aautres  que 
ont  envoyés  aux  nouTellistes 


J'uHl»   ont  envoyés  aux  nouTellistes   Je  crois  au'à  Tégard  de»  quatre  pria-  , 
<l  llQUaiidie,   et  que  ÎW  Toit  im-    ces  il  a  etë  trompé  par  ce  passage 


« 

» 

M 

» 


Le  jeune  prince  de  Bareith  •mourut 
lé  i*'.  de  ce  mois,  de  la  blessure 


[uHl  avait  reçue  devant  Lûndau  ,  à 
Passant  du  16  au  17  d'août.  Voilà 


primés  dans  les  lettres  Historiques 
et  dans  le  Mercure  PpUtique  4e  la 
Ifàye.  Or    par  cea  toumanx  _  il   nte 
MaraU  pas  que  les  AUsmands  aient  eu 
,plu$  de  huit  cents  hommes  tués  de- 
puis le  commencement  du  siège  ius- 
quet  au  commencement  deseptembre. 
^n  n'a  point  vu  dans  ces  Uvres^à  le 
'à^tall  des  j[ours  suivans  ^  jusqnea  à 
ta  eapituiation  de  la  place,  f  mais  on 
tRHit   jug*»"  •  <C»*'il   o*    contiendrait 

m 

eOr 

(iaises  qui  ont  assure' "depuis  la  capi-  quatrième  réchappa  de  sa  blessuffe  , 

tulatloÎD*  que  le  niCMnbre  des  blessés  comme  on  le  pouvait  apprendre  par^ 

n*dtait  que  le  double  des  tués.  Ceux-  la  rétractation  de  Tauteur  même  que 

jjQÎ  moptaljblt  i  un  peu  plus  de  sept  je  suppose  qu'on  avait  mal  entendu 

centé  ,  et  le*  Mitres  { dont  la  plupart  Ci^).  Jugez  ,  je  vous  prie ,  si  un  ccri- 

étaient  guàii)    à    un  P«u   plus  àe  vain  qui  s'abuse  à  ce  point-là  sur  le 

quatorze  lepts.  11  ç$t  difficile  <l«con-  nombre  des  princes  tués  à  un  siège  , 

âlier  icçla^îfec*  ce  que   les  "mêmeB  est>fort  croyable  en  ce  qu'il  assure 

gazettes  avaient  dit,  que  faute  dHn-  touchant  le  nombre  des  officiers  et 
lanterie  on  avait  eniin  été  contraint'*^ des  soldats  quijr  ont  péri, 
de  faire  servir  les  dragons  4  et  que  j        On  ne  peut  assez  s  étonner  de  Ti- 

CQinme  l^  plupart  des  blesaés  mou-  i^noranoe  quelle  gazetier  de  Paris,  et 

raient  4  on  élnit  persuadé  que  les  as-  fauteur  di  Mercure  Galant ,  ont^fait 


le  quatrième  prince  que  la  guerre 
nous    a    enlevé    depuis  -  fort   peu 
de  temps,   et  dont  je  suis  obl^^é 
de  vous  annoncer  la  mort-  dans  ce 
»  seul  mois  ici  (18).  »  Un  peu  plus 
d'attention  eût  a*  pr^  à  M.  le^Noble 
r^...     _o—  .  ^_  -  qu'il  s'agit  là  du  duc  de  Holstein  ,  du 

[u'envupoh  quarant«{  tuésJ  Le  nombre  prince  de  Commerci  ',  du  comte  de 
jes  blessés  est  incomparablement  Soissons  ,  et  du  prince  de  Bareith; 
.plus  grand  selon  ces  journaux,  et  rnais  le  premier  perdit  la' vie 
néanmoins  il  y  a  des  gazettes  hollan-  Pologne  j  le  second  en  Italie 
Aaiai*»  oui  ont  assuré  depuis  la  capi-    auatrièmj 


aiéfféf  ae  sei-vaient  de  balles  d'une .  paraître  de  l'état  du  «iége  (oo).  Ceux 

«tjualité  particulière  :  mais  il   n'est  qui  auraient  ajouté  foi  à  leurs  rela- 

polni  ici  question  de  concilier  avec  tions  ,  auraient  juré  qu'au  commen- 

eux-m^mcs-  les  gazeliers  ,  la  cjwse  «^  \ 

serait  prejuiue  aussi  dlificile  q^e  de       (t€)J9aim»\Ji*Sièpi^*i'»rtêmm^puUi/par 

concilier  ^eus^mble  les  gazetiers  des  /•«iii««ri^  M«»««»«<;.U«t.  w  .«.,.«. 

deux  parus  ;  il  est  seulement  qu^ss-  j^^J,,„,^,,  ,,0,  ,  pag.  17.        ^^ 

tioB  de  savoir  si  les  journaux  des  as-         ^,„j   LeUre»    Hiitoriqnes  ,    stpltmbr* 

siégeans  reconnaissent  la  grande  perte    pag.  26*. 

dont  parle  M.  de  Viaé.  Observons  en       (1^)  F^sIntMmm  mmon^m^t  dm 

ua&sani  qu'un  prisonnier  que  la  gar-    d'ociol>rt  170a  ,pag.  431. 

(i&)  Mercure  Calant  d»  ttpUmbrt  i^ot ,  f  4f .    JUxiom*  jue  j'mi  vu  fatit^h  pUttem-fp^rsonne^ 
3_yj  ,  ei  que  ;<•  rie  tHe  rftidt  point  gamni  de  leurs  ex- 

(i%)làmfme,pag.'i\:  p,tfston.f\(nctvit0s.  ^  ' 


■01 


mou 


^0: 
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|{e,iBUta1é,   Flores  Doclorum  ,  est    nium  Grœcarum  iMtctarum  ,  ibid.  % 
tout  plein  de   fiiutes.  i6on.  Adagia  sive  Sentenlias  p^vev- 

(B)  Polyanthea  nova.]  L^autçur  a    biales. 


■■•  "v'ft 


rANTîAir 


^s 


cernent  de  septembre  les  aflaires  des  incTCUsahle.    Pourquoi  dé^uisaient- 

a8sié«»eans.n'étaient  pas  plus  avancées  ils  ainsi  les  choses?  crai^naient-ils  do 

qu'au  commencement  de  juillet  j  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 

que  mjlrae  elles  étaient  en  plus  mau-  sincère   narré?.  Cette   crainte,   qui 

Vais*term  es,  par  le  carnage  effroyable  pent-étre   serait    raisonnable    dans 

que  la  garnison  avait  fait  le  aS,  le  d'autres  p^ays  ,  sej^it  ridicule  dans 

ï6  et  le  «7  d'aoûti ,  en  repoussant  les  celui  où  ils  écrivaient»  On  né  sait 

attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  à  quoi  imputer  l'einbarras  où 

aU^ques   chimériques.    On  voit  ces  ils    se  jettent .  par   ifi.  nécessité   '*« 


de 
paroles  dans  un  Mercure  Galant  daté  trouver  un  dénôûment ,  lorsau'entin 
du  i\  d'aodt  {il),  it  est  inouï  qu'après  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 
dêux  mois  et  demi  de  siège  ,  une  prévue  de  la  capitulation.  On  les 
grande  armée  n'ait  encofvpris  aucun  àvâit-Ticcablés  de  reproches  si  assoip* 
des  d<}kors  de  Landau.   Cet  auteur   mans   (13)   au  sujet   àe  ^^  pr\%e  de 


nant  est  que 


la  Gazette  de  Paris  du  sujette,  comme  le  gain  des^ataUles ,. 

i'6  de  septembre  ,  jour  où  l'on  savait  (14)  au  pvrrhonisme  historique  ,  et 

dans  Paris  la  redclition  de  Landau  ,  qu^ainsi  il  vaut:  mieuiF  y   préiNircr 

continua  de  parler  surjc  même  ton  ;  petit  à  petit  Ici  lecteurs  ,  que  de  les 

de  sorte  qu'elle  préparait  infiniment  en  accabler  todt  d'un  coup  lorsqu'ils 
la 


moins  a  la  non 
tien  de  la  place 

h 

I- 


ivelle  de  la  capitula-,  s'y  attendent  le  moins.  T^la  prmvisk 
B  ,  qu'à  la  nouvelle  de   minus  ferinnt.  Le  dépit  d'avoir  été 


e.  0 


a  levée  du  siège,  ôrt  peut  demander   abusés  envenime    le   chagrin 
à-dessus  :   ces    nouvellistes  publics  sentenf  d'une  capitulation  an 


savaien 


js  : 
ti^ils 


comment   les  choses  se   subitement  ,   et 


qu'ils 

annoncée 

renverse   l'cs- 

Jc 


.   ~>   qui 
passaient  devant  Landau  ,  ou  lie  le   pérance    qu'ils  avaient    cooçue. 

savaient-ils  pas?  S'**'  * — - — *    — j:- -x —  j—  ^..ni.».;».  :«...liu 

telles    qu'ils    les 


$'ik  les  croyaient    ne  dis  rien  des  railleries  insultantes 
publiaient,    leur    à  quoi  l'on    s'expose  lorsciu'entin  il 


faut  avouer  la  reddition  d%ne  pla- 
ce devant   laquelle   les    nouTclhstes 
avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
leur  laisser  Caire   le   moindre 


sans 


ignorance  était,  énorme  et  inexcu- 
sable ;  car  dès  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre. ^  il  y  avait  de 
simples  particuliers  dans  les  pro- 
vinces qui  savaient  très -bien  que  progrès.  Où  so  fait  bafouer  par  les 
Landau  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus  nouvellistes  du  parti  contraire  (a5). 
que  jusques  an  10.  On  &  tu  en  Hol-  Voici  eneere  une  choae  bien  sur- 
lande  des  lettrés  où  ils  marquèrent  prenante.  On  ne  savait  point  encore  à 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  la  cour  de  l'électeur  de  Bavière  ce  qui 
il  pas  honteux  à  des  nouvellistes  .pu-  se  passait  devant  Landau,  et  cela 
blicsd'étre  plus  mal  infonnés  de  l'état  peut  faire  penser  que  M.  de  Catinat 


d'un  siège,  que  ne  Tétait  un  simple    ne  le  savait  point  non  plus.  La  gar- 
marchând   provincial  ?   ïf  c  serait-;ce    nison  battit  la  chamade  lé  9  de  scp- 

Sas  une  espèce  d'ignominie  à  eux  que 
e   n'avoir  point   d'autres   lumières 
que  le  rapp*t  des  déserteurs ,  gens 


qui  ne  cherchent  ciu'à  plaire  par  des 
mensonges^  agréables  ,  e^   à   se  pro- 


{S^)J».Véuikkn^- 


ciirer  par-là  t^i  accueil  utile  ?  Que  si 
CCS  nouvellistes  étaient  bien  instruits 
de 
lc« 


e  tout  ce  qui  sa  passait  à  Landau , 
Mir  mauvaise   foi   était  énornae  et 

(it)  MrreareGiilaBi,  rf<.  jmltH  170J  ,  pag. 
^-5.^Ao<rt-  ^ue  Lnndam  ne  fut  investi  «■«  vert 
le  13   r/#  imn. 


(»ï)  Dm»t  un  impiinkd  dsli  P1(ei  in-V>.  qui 
a  pour  titre  :  L«ilre  an  gatelîer  de  Par»  lar  l« 
Siège  de  11 aoiur  .  par  l>atenr  itt  8«l«t  il«  TEa- 
rope. 

(»J)  Regret  U 
■ojiiT  11  ,  tom.  X. 

(94)  CMê  d9  Lu»*strm «  mef  eMtmjptit  JUnme'e 
le  i5  <faôi2l  170»  ,  et  que  les  écrivains  ds$  deuM 
partit  M»  dÂspmtmu  mtm  mm  grima  OÊlifmd  4'»i>' 
jeeii«nrét  de  réponses  qm  ne  pemvtiU  risn  proiSf 
ver  am  de'smantage  dm»  Frûn^»  sont  prins^er 
autant  om  plus  au  ddtmvantttg*  àe»  Impériaax. 

(aS)  ^»re« ,  éanf  Im  remarqua  suivante  , 
le  pattmge'des  No«veU««  àm  toah  âm  VEersp*. 


\ 
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cjilièreavec  M.  dlaude.  Les  persécu-    de  *.  Ayant  lu  en  IUlié  un  livre 
tions  de  France  ;  et  en   particulier    j^  lu^i  ^    u.u  ■"■"^«n  «ivre 

celle  quiôtail  aux  pères  leurs  enfans       .    Melanchlhon  ,    il  COriçDt    un 


j) 


^■m. 


y 


m 


«r'. . 
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55  :\  LANDAU. 

»^«.hr#.  ^ï6^     elle  estait  réduite  aux  )^  tiui  avaient  tion né  ces- assauts  avec 

Iv^u'    efe   «ouyerneur  avait   re-  «  ïes  milliers  d'hommes     il  ne  8  est 

mnnfti^  au  cotiSeil  de  guerre  dès  le  4  -  passé  aucune  action  de  cette  .ha- 

r^mW^rqu-'il  ttait  temps  de  .  ture   La  garnison  n'était  pas  assez 

tVtuk*»7T  "  nombreuse  pour  faire  de  pareilles 

ÎÎSn  te  a?  d'août  iUvait  envoyé  un  «  sorties  ,   et  les  enneipis  n  ava*nt 

£mme  (ao)  n«  "W'^cAa' ^'^  <^«^*'»«^  »  P«»   «^*"   endommage   1^  place, 

Sr/W^^ti>  yu'i^  /••  pou^'oit  p/u^  »  pou*  donner  de  pareds  assauts: 


ôblifferait  Pcnnemi  à  lover  te  siège.    »  ajuuic  loi  4uc  |pL        ^ 
AwSe  é/«ce«M/e ,  écrivait-il  ce    «  trop  prompts  l  les  croire.  On  nç 
ibur-làTîo)!  ne  douti  point  qu^çeci    »  trouve  rien  de  toutes  ces  actions^ 


noiu  rfonneron*  ««nt  ^'-#iin!*  au  roi.  rinissons  par  ce  passage  du  mêiQ^c 

des  RomXet  au  prmce  Louis  de  auteur  (33)  :  «  Il  est  constamment 

^àe^tsidangciy^usesencespajs-^  «  vrai  qu'il  ne  se  fera  poini  de  çaix          ; 

^lLeLahda7ne  leur  paraîtra  pas  «  sans  que  l'empereUr  soit^oblige  de 

.     J^scfinwZant  pour  l^  retehir  de  »  rendre  ceile^^^^^^^^^ 

îlul^^r  rfu  m*/!.  L'électeur  de  «  qu'elle  ne  soit  pas  reprise.ayane^e 

R^vS^    é^rivtt/au    roi   de    France  >  temps^Jà,  Toutes  les  fois  qu^e  foi 

"    ^ciuW  pëi^orinT  quHl  avait  en-  «  a  bien  voulu  donner  h  paix  ,  ce 

•  ïoXau   camp   impérial  devant  »^;.nnce  à  rendu ,  {Kuir  la  sûreté  de 

l  Hndau ,  lui  avait  fait  rapport  que    »  V^e  ^^"K^  .P^^^  ^rk  „^  et' V^ri  \ 
l  rette   rflace   pouvait  encore  tenir    «  avait  en  delà  du  Rhin,  et  1  on  a 
1»  cewe   pw*^  P"                             ^       „. consenti  en  même  temps  qu'il  gar- 
:  ?a7niCoÛH?  :^or?  j    t^mps    >.  dât  toutes  celles  qu'il  possédait  en 
l  anrés  la  surpnsp  d'Ulm  (3i).  ^  Si    »  ^«9^  ^^t  l'on  3  «iu  est  fait  comme ^ 
LWes  peuvent  servir  de  conso-    »  une  rt^gle- à  c;ii«se  que     e   Rhin-^  ■ 
Hli?n  6«  I excuse  aux  nouvelliste.    ).  for^  une  espèce  de  barrière.  »  Je 
'    dePaririemeféliciteraidelesavoir    m'étonne  que  celui  q       parle  de  Ja^ 
ueraris,jcu                                            -* sorte  ait  ignoré  que  par  ^a  paix  de 
rannorlees.  '  *t-    .i_        ^_  i7_„-7__  j!. „«««.,_ 


rapportée 

.   Quelque 

laissé  tromper 

buleuses  qui  "^"^^^^^l^^^^T^^^ L^i\l  du"RUÏn.  Je  pourrais  ajouter  que  la 

„  aux  relation.  Î^^TrSû^ef'ol  (D)  TernouveUistes.>,W/.èiv/if 

-  rn'asstarqu:  Tuf  t*S.^ué  plirféckirsurce,u.tesié^a^ 

:  deux  ou  t^ii.^  mille  bommes  ,   et  Landau  dum^  beaucoup.  ]  Je  n  ai  qU  a 

:  des  àssautlTurieux  donnés  aux  de-  iaire  parler  un.  homme  qui  a  in fini- 
„  hors  de  la  place  ,  où  l'on  n'en  fai- 
)»  sait  pas.moins  perdre  aux  ennemis 


i' 


(i6)  Jouto»!  da  Siège  de  Lendin  ,  pag.  ^o. 

(i-^)  Là  miiM^pag,  a»5. 

(aè)  Mercure    HUUKMJit»  WifV**'*    «70» , 

''"f»9>  CW»  hômmtfta  urrM p*u  Us'a^Ug^ans, 

(3o)  ^oj*»  'm  LeUre»   Historique»  Uoclabu 

1-01.    >»«f"4l5.  ...  ,        PE. 

(3i)  Koy«i  f«*  NouTtUe»  d««  court  de  I  tu- 
rupc,  ottôbr*  t^ot,  ptg.  4l3^ 

't 


ment  de    l'esprit.   Il    ilous  fournira 
non- seulement  "le   comtnêntairc    de 
notre  texte  ,  mais  aussi  dcl<a5sarli 
us  pour  la  remarque  précédente. 


nieus  [ 

^1'  J< 


lonrnal  da  blocus  et  du  tiége  de  la  ville 
et  du -fort  de  LandAu,  pag.  3i8.   Jf.   de   Viii^ 
n'«$t  point  t'auuur  de  ce  Jboraal;  mai*  il  r  m 
joint  (tti  réflexions,  depuis  Im  page  293  jitufuet 
Il  Ut  fin. 


(Zi)  Blrrcurc   Galavt  de  tepUmbt* 

346.    34-.  ^ 

^{y^)Ceti-à-dtre,  landau. 


•'O», p. 


-'  ■  ■    ,^       ■  '  ,    ■     j 

n  Ce  siège  est  si  avancé  qu'on  ne  fait  »  tomne,  ils  perdent  mille  hommes 

»  qu'attendre  la  nouvelle  d'une  cupî-  n  à  l'attaque   d'un    ouvrage    qu'ils 

»  tulation  :  lesTraoçais  nous,  repro'»  »  n'emportent  pas  j  si  le  lendemain 

»  chent  la  lenteur  de  cette  conquête  ;  »  ils  se  rendent  mattre^  du  poste ,  on 

»  mais  io  ne  sab  si  elle  ne  leur  est  u  les  en  chasse  le  troisième  jour  ^  vous 

h  pas  plus  honteuse -qu'à  nous.  Son.  »  verrez  à  la  fin  qu'on  .parlera  bien* 

altesse  de  Ba^en  adjugé  sagement  »  tôt  de  lever^^le-Mégevu^.  Peut-on 
qu'elle  devaitconserv^r  son  monde,  ^'avancer  des  mensonees  si  grossiers  ? 


» 


H' 


Avec  , cette  judicieuse  précaution 
cet  habile  prince  n'a  point  suivi 
M  'éette  route  furieuse  et  meurtrière    »  capable  d'ûsqi 


»  Mais  peut-ôn  faire  une  plus  grande 
M  injure  au  public  que  de  le  juger 
»  capable  d'acquiescer  à  de  si  pitoya- 


où  péris.scnt  tant  de  braves  gens  ,  »  blés  pauvretés.  (35.)?  »  C'est  ainsi 

et  où  l'on  perd  quelquefois  toute  que  ce  bel  ^esprit  raisonne/dans  Us 

l'élite  d'une, armée.  Latidau  rendu  ,  nouvelles  d^  mois  d^août  1*102  :  rap- 

les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront  portons    aussi  ce  qu'il  déoita  dans 

w  point  souffert  de  fatigue  èxtraôrdi-  celles  du  mois  suivant. 

»  naîre  ,  et,  sortiront  de  la  tranchée  '<  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 

»  comme  d'un  campement,  encore  •»  changer  de  maître  (36). ......  M&u- 

i>  fraîches  et  en  état -de  retourner  à  »  vais  présage  pmir  la  suite.  Aussi 

»  une  nouvelle  expédition  JUais  puis-  »  a-t-on  Pils  en  France  toutes   les 

)'  ({uç  soii  altesse  de  Baden  n'a  nulle-  »  précautions  possibles  pour  endor- 

i»  ment  l^âtc' l'exécution  de  son  des-  »  mir  le  peuple,  et  pour  lui  faire' 

M  sein,   il  s'ensuit  qu'elle  a  donné  »  accroire  que,  cette  disgrâce  n'arri- 


n 


qu'elle  a  donné    »  accroire  que,  cette  disgrâce 
»  tout  le  temps  nécessaire  aux  enne-    u^verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 
rais pour  secourir  la  place  :  com-    m  flé  dans  la  forge  des  nouvelles  qu'à 

»  l'occasfôn  dû  siège  de  Landau.  Si 


ment  donc  n'onb-ils  poiiit  branlé  ? 


»  La  conduite  de  ce  général  allant'  '»  dition  de,  la  place.  Lei  Impériaux 
»  pas  à  pas  et   ne.précipitafît  rieil  ,    »  se  faisaient  asscfmmer  sa 
»  n'éta:it-ellç  pas  comme  un  défi  qu'ir   »  aucun  ouvrage  ,  ou  s'ils 
»  faisait  qlfôn  l'empêchât  de  frapper    u  bonheur  d'emporter  un 


péchât  de  frapp 
»  son  coup.  Il  aurait  été  à  souhaiter 
j>  pour  rhçnneur  de  M.  de  Catinat , 
)r.  ou  plutôt  pour  celui  de  son  maître, 
»  qu'on  eût  emporté  la  place  en  peu 
M  de  jours.  Le  siège  traîne  en  lon- 
»-gueur  ,  et  cependant  le  maréchal, 
i>  qui  devait  teAter  un  secours  où 
»  une  diversion  ,  s'éloigne,  se.retran- 
>>  dio,  conime  si  le  bruit  du  canon 
).  des  assiégeans  Tintimidait,  et  laisse 
).  prendre  tranquillcnaent  la  ville.....' 
i»  Les  I^rancais" n'ont  garde  de  conve- 


sans  gagner 
avaient  le 
porter  un  poste ,  ils 
M  en  étaient  <  bien  vite  chassés.  Ces 
1»  faussetés  ne  font  à  présent  çuére  . 
»  d'honneur  à  M.  de  Mélac  ,  ni  à  jar 
»  garnison.  Comment. ce  bl'ave  gou- 
»  verneur  a-t-il  gâté  tout  à  coYip  sa 
M  bçlle  défense  ?  de  quelle  terneur 
u  panique  s'est-il  laissé  séduire  ?  ne 
»  devait-il  pas  couronner  sa  valeur 
h  et  pousser  à  bout  la  patience  des 
>>  Allemands  ?  un  bou  commaddant  ' 
»  ne  capitule  que  pour  éviter  l'assaut 
»  général ,  et  l'on  soutient  que  ces 


»  mr  que  la   longueur  du  siège  de    m  assiégés  n'avaient  rien  perdu.  Main- 
).  Landau  procWe  du  flegme  et  delà    »  tenant  qui  la  ville  est  prise  ,  de 


...         .,        ,       ,  , «  -»,-»   imaginons  pas...  ^.^^  .m 

"  ^f  »°.°.»  "S  prétendent  aue  la  seule  „  tranquillité  avec  laquelle  1a  France 
"  f  ^^»e»»[cuse  défense  des  assiégés  »  a  laissé  prendre  Undftu  dimiaue. 
»  a  produit  ce  retardement.  Voulez-  ^    ^     . 

».  vous  en  croire  leur  journaliste?  Les 
».  assiégés  tombent  devant  Landau 
)'  comme  lesfeuillcsd'un  arbre  sccotié 
-  par  un  gro^  vent,  sur  la  fin  de  l'au- 


» 


1    'v 


1-     .«■ 


t 


*<^^ 
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(35)  IfouvelTea-det  co«r«  jc 'TEv^ppe  ,  moi* 

^ '^^ 

t        -                     '       _    ■    •  . 

V 

d'août  170»  ,  pag.  179  et  tuiv. 

(36)  Là  même  ,  mois  de  septembre  1704,  pmg* 

,       •• 

314.                                >     * 

• 

"^   (37)  là  mfmt ,  pàg.  Ji5.  ,     »                                 .* 

^    V 

V      ■'' 


•i 


# 


J 


Av 


LANGUfcT: 

(4).  Sa  mémoire  ne  bronchait  jamais 


CCritet  à  Philippe  Sidne^r  furent    .,,^  J^,  circonstance,  du  temps  ,    m 


J.AiSGi;KT.       *  -I 

Kl  lecture  d'un  nouveau  livre  de  Mé-    parut  Tan  1573.  Languet  n'était  point 
lanchthon  ,  ■  qu'il   ne  souhattv  rien    alom  à  la  coUr  de  Saxe  ,'mais  à  celle 


M«F«k^^     k«ll>A     ^1    . 
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»  rim  <||iè.ia  gloirt  A^  cette  concjuôtc.  le  rettc  de  là  campagne ,  que  ce  serait 
.ù  On  né  peut  nier  que  le«  assièges  le  service  le  plus  sicnnlt-  qu'il ponuait 
»  a'Mrâi  fait  une  Ticôuretise  r^sis-    rçndre  an  roi  (Sg).  Ainsi  ,  la  perte 


'0 


t" 


eussent  pu  exécuter  avant  la  fin  de 
1p  campagne. 
Je  dis  en  a*,  lieu  ,îjuc  la  pensée  de 
»  l«  place  aurait  échappé.  Triste  c,on-    notre  nouvelliste  des  cours ,  sav^r  , 

^  'ir  le    qu'il  serait  honteux  â  M.  de  Mélac  de 
mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  Vétfe  conduit  de  la  manière  qu'on  a 


»  é  M  majesté  tré8-<;lirétienTi€  ,  que 
».  iri  Ton  Uvait  pa  renfbitjpr  M.  de 
Mélac  de  quinze  cents  hommes  y 


ition  ,  el  qui  ne  rait  qu'aigrir  le    m 
»  mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  V^ 

M  t'41  avec  ^Cff'prétendu -bonheur  des    rapportée  dans  les  Relations  de  Fran- 
» .  assiéeés  à  ne  perdre  que  fçrt  peu  de    cel,    est    très-juste.    Ce    gouverneur 
»  n^mde  dans  toutes  le^  attaques  ?    aurait  imité  les  poètes  qui; font  des  ' 
ir  La  |Himison  était  donc  foièti  modi-    merveilles  dans  les  quatre  premiers 
»  que  ?  ce  qui  serait  une  négligence    actes  d'une «traei^die  ;  mais  qui  réus- 
}>  impardonnable  dans  une  forteresse    sissent  très-mal  dans  le  dernier  ,  qui 
»  de  cette  conséquence.  Compensons    est  celui  où  les   bons  poètes  étalent 
»  le  fait.  La  vigueur  a  été  rétiproque    principalement  Ipurs  forces  ,  et  pour 
«des  d[eux  cétés  vsi  les  Impériaux    lequel,  ils  réservent  ce  qu  Hls  ont  de  o 
»  ont  assailli  avec  beaucoup  de  cou-    plus  exquis   (4o).  On  ne  peut  nier 
»  rage  et  de  résolution  \  les  Français    que  tout  le  jnonde  n'ait  vu  avec  une 
»  n'ont  pas  répond  a  avec  moins  de    extrême  surprise  la  conclusion  de  ce 
«valeçir  et  de  fermeté  ,  avec  cette    siège.   Ceux    même  qui   étaient  du 
â  circonstance  que  le  prince  de  Ba-   parti  des  assiégeans  croyaient  qu'elle 
>i  den  ayant vonlti  sagement  ménager    serait  très-sanglante,- et  que  le  der- 
»  ses  troupes  ,  a  marché  pà»  à  pas  ,'  nier  assaut  serait  funeste  à  plusieurs 
':W  sûr  de  vaincre ,  et  défiant  tous  les    braves  officiers.  On  apprit  au  conlrai- 
'  é  obstacles  (38).  »  "  re  que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 

Faisons  fjtielques  notes  sur  les  peu-  pjiûs  facile  ,  et  l'on  ne  savait  qu'en 
séès  ingénieuses,  de  cet  auteur  ,  et^'^nser ,  ni  quel  serait  le  dénomment 
disons  en  i*».  lieu  que,  dans  la- situa-  de  cette  afffaire.  Lea  nouvellistes  ont 
tioii  où  étaient  les  Cnoscs,  il  eût  été  à  débité  plusieurs  choses  qui  ne  valent 
.  souhaiter  pour  le  bien  commun  de  sa  pas  la  peine  d'en  parler.  Je  n'ai  rien 
majesté. impériale  et  des  alliés,  que  vu  de  plus  vraisemblable ^ue  de  dire 
la  ville  de  Landau  eût  été  prise  après  que  la  garnison  était  trop  taible  pour 
un  siéee  de  trois  semaines.  Le  pntice  s  engager  â  soutenir  le  dernier  assaut. 
Louis  de  ^ade  eût  exéc^jLé  après  cela  Nous  apprenons  par  le  journal  'de  ce 
tout  ce  qull  aurait  voulu  :  les  Fran-    siège  ,  que  dès  le  4  de  septembre  M. 


çais  n'eussent  été  en  état  de  le  Ira-  de^élac  représenta  qu'il  jr  aidait  un 
verset  en  rien  \  mais  les  mesures  ,que  nombre  de  fort  $rat^es  gens  ^lans  la 
la  longueuf'du  siège  leur  permit  de  garnison  ^  qu'il  était  de  l'intérêt  du 
prendre  rompirent  celles  des  Impé-  roi  de  les  conserver  ;  que  les  .choses 
riaux  ,  de  sorte  que  le  prince  Louis  les  plus  nécessaires  manquaient  j  corn", 
de  Bade  ne  put  nen  exécuter  jlenuis  me  l'argent ,  les  remèdes  et  les  uit^res  ; 
que  la  ville  de  Landau  se  fut  retkdue.  qu'il  y  aucdt  six  jours  que  ton  faisait 
La  ressource  de  la  France  était  que  dies  bouillons  aux  malades  avec  du 
cetiiégcoccupâtlong-tempsl'eTfîiemi:  cjieual ,  sans  compter^  que  les  muni- 
le.  gouverneur  de  la  place  reçut  une  ^tvons  avaient  manqué  (4i)-  Le  même 
lettre  de  M.  MÎe  Catiuat  le  lo  aoÀt,  'S^        * 

-  par  laquelle  on  lui  marquait  de  tenir ,     (3g)  Journal  du  ùigt'it  Landaa,  ^.  <4u,  i4i. 

le  plus     long-temps    qu  li^    lui    serait         (^o)  iltud  te  ad  extremUân  et  oro  et  honor  , 

possible  ,  pour  empêcher  les  ennemU    7*  *«'»?"«'"  P»'"»  boni'^iaeioret  industrii  so- 

»     >•  •        /  '^  •       -        -  j       •  '  «*»i  •  *^c  tu  m  exlretna  parte  et  eonctiuion*  mu» 

défaire  d  autres  entreprises  pendant    nèrilac  rugotU  tuiditigtnUtsimui  ùt.  Cicero  , 

(38)  NoHvellM  dr^roar»  •    TEuiopc,  mois  de     ««*  O'uiocl.  fralrein  ,  epi»l.  T,  Uh.  I. 
trf>t.  1703, ,;>«£.  3iS,        '  (40  Journald&^iég'do.LaocInn  ,j»fl^.  iï5. 
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ipurnal  rapporte  (4*»)  que  lorsque  les    leur  étaient  dues 
ennemis  donnèrent  le  acrnier  assaut ,    blâi 


% 


que  dVtposer  au 

Ime  leur  commun  prince.  Ytitilà  , 

les  assi(;gés  s'étaient  retirés  dans  la  disaienwltlevraimotiîf  du  silence  de 

demi-lune  proche  le  pont  de  commu>-  cet  officier.   D'autres  dirent  qu'il  y 

nication.  Voilà  d'où  vint  qu'on  'ne  avait  un  bon  moyen  de  ne  fairctort  à 

trouva  presque  point  de  résistance,  personne  ,  c'était  de  marquer  d'un 

En  3*.  lieu  ,  arrêtons-nous  sur  œs  côté  que  la  garnison  et  les  munitions 
paroles  :  La  garnison  était  done  bien  étaient  fort  insuffisantes,  et  de  l'autre  . 
mèdique  ?  ce  qui  serait  une  négligence  qUe  le  roi  avait  pu  juger  trés-sage- 
impartlonnnUe^danjf  une  forteresse  naent  qu'elles  suffisaient,  puisque  sur 
de  cette  conséquence  (43)^  Dès  qu'on  des  raisoids  capables  de  «  contenter 
eut  appris  que  la  place  était  investie ,  toute  la  prudence  politique,  il  avait 
les  gazetiers  hollandais  publièrent  A  cru  que  l'électeur  de  Bavière  se  dé- 
qui  mieux  mieux  ,.*qne  la  garnison  en  clarorait  assez  tdt  pour  rendre  inutile 
était  fort  petite ,  et  qu'elle  manquait  le  dessein  de  preiûire  Landau.  ' 
de  plusieurs  choses,  nécessaires.  Je  J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  que  lu 
connais  des  gens  qui  blâmèrent  ces  garnison  de  cette  place  était  forte  de 
eazetiers  d'amoindrir  ainsi  la  gloire  /ieaur  mille  deux  cents  hommes  quanti 
du  prince  Louis  de  Bade.  On  y  remé-  elle  sortit ,  et  que  les  Francis  disent 
diera  en  temps  et  lieu  ,  répondirent  qu'ils  n'ont  oeniijt  que  41^  soidaUau 
d'autres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas  «le^f»  (44)'  ^^  P^^*  •**  »  ®^®  n'aurait 
en  peine  ;  car  quand  la  place  sera  consisté  au  commencement  qu'en 
rendue ,  on  ne  manquera  pas  de  pu-  361  a  soldats ,  nombre  infiniment  plus 
blier  une  crosse  liste  de  toutes  les  petit  qu'il  ne  fallait  p<mr  la  défense 
munitions  de  guerre  etde  boucheque  d'une  téllelbrteresse.  ^  * iv  k.v., 
les  Impériaux  y  auront  trouvées.  On  N'oublions  pas  cette  remarque  d'un 
ne  manquera  point  non  plus  de  pu-  nouveliiste.de  Paris  (45).  Les  àssié  ' 
blier  que  la  garnison,  avait  été  fort ,  geans  u  avaient  encore  beaucoup  do 
nombreuse  au  cbroménceinent  ^  mais  m  chemin  à  faire,et  des  assauts  â  don- 
que  la  principale  partie."  avait  péri  *> . ner avantcrae de i^én nmdre maîtres , 
par  Wfër  ou  par  le  feU  des  Allemands ,  »  dans'lerf^Bes,et  ilsen  auraient  en- 
)ar  les  désertions  ,  par  les  maladies.  »  coréen  davantage,  et  auraient  pér- 
il n'est  point  encore  temps  d'avouer  »  du  beaucoup  pins  de  monde  qu'ils 
que  la  place  soit 'bien  pourvue; 'il  »  n'ont  fait,...  sans  la  trahison  de 
s  agit  de  faire  espérer  aux  lecteurs  »  l'ingénieur  qui  se  rendit  dans  leur 
qu'elle  sera -prise  bientôt.    .  »  camp,  et  qui  leur  découvrit  plu- 

J'ai  admiré  le  silence  de  l'officier  »  sieurs  mines  j  ainsi  la  trahison  de 

qui  a  dressé  le  iournal  d^eè  fameux  »  cet  .infnénieur   et  le  manque  des 

siège,  il  aurait  dû  dire  dé  combien  de  »  choses  dont  on  avait  besoin  dans  la 

gens  était  composée  la  garnison ,  lors-  »  place,  sont  cause  que  les  Allemands 

que  la  nlace  fut  investie,  et  lorsqu'elle  »  s'en  sont    rendus   maîtres,    n  Les 

battit  la  chamade  ;  mais  c'est  ce  qu'il  "^nouvellistes  de  flollande  sont  tombés 

n'a  point  fait.*  Ceux  qui  trouvent  dn  d'accord  que  l'inicénlear  fugitif  avait 

mystère  j>art'out prétendent  que  par  rendu  beaucoup  de  servieet  aux  Im- 

iine  tlatterie  pailitique  il  a  mieux  aune  périaux  (46) }  mais  ce  tfa'iJa  ajoutent 

diminuer  la  gloire  de  la  garnison  ,  parait  être  mal  fondé;  savoir  :  nu  1/ 

que  de  donner  quelque  atteinte  à  la  fut  surpris  en  uoulanl  retourner  dans 

prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la  la  pbu:e  ,  après  avoir  pris  une  exacte 

place  n'avait   pas  été  pourvue  dea  inspection  des  travaux  des  tusiégeans. 


1 


munitions    nécessaires  '     ni     d'une  Le  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fS. 

bonne  garnison,  il  aurait  accusé  d'une  d'abord  pendu  à  un  arbre  sans  forme 

néglige — -*    —  j--?           1          •  .           v            ...,.• 

maître 


lalo 


igence    prodigieuse  le   roi    son  de  procès  ;  mais  cet  ingénieur  ayant 

^— ,  et  donné  beaucoup  de  relief  offert  de  dessécher  les  fossés  de  la 

ngue  résistance  des  assiéaés.' Or   place  et  de  rendre  d'autre»  senncea 


il  valait  mieux  que  ceux-ci  fussent       ,. 
frustres  d'une  partie  des  louanges  qui  -  4^. 


(4^  L«U«M  Hut»t'tqut0  d'a€i»hrtitr^^*\fmg. 


^  (it)  Là  mfnut ,' pmg.  iig^  /' 

(43)  Nourdie.  in  couri  .Ir  PEAnor. 


(4'5)  De  Yiac  ,  à  tmjin  du  Journal  du'aié|c  d* 
ytbandao  ,  paj^.  307,  » 

t0ptem^\     >^^)  hclUttfl'ntori^t»,  repiembre  t''9if  paii. 
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blié  surjc  même  sujet,  a  été  diligem-  On  s'étonne  qu'il  n'ait  mis  aucune 

ment  recueilli  parVoétius  (r.).  L'e-  préface  aV  ce  livre-la    et  que  les  edi- 

».t.W«eule  vaut  un  panégyrique,  tions   d'Allemagne    étant  ordinaire- 
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ab  eo  accepit ,  qùo  generalis  Gtrrma-/ Tcr-Goes  xxxix  ans  plus  ou  moins  j. 
nias  status  ,  sicut  tiodiè  est  ^  coniitio-  mais  dans  la  page  34 1  ,  il  ne  met  (fue 
rumjus  f'circulorum  numerus  ,  cp*»-    xxix^ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 
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ëi  on  lui  t^oulait  tlonner  ia  i^ie\  le  gé"    prennent,  quand  on  songe   que  la 

'  néral  7%ungtn  remontra  qu'il  ternit   roi  do  fraruie  uui  livre  Landau ,  et 

^n  î'éproutfer  tfê  qu'il  promettait  de    wat  Tempereur  a  qui  il  le  livre  ^  sont 

-  ^iârjo ,  0l  eét  atdijUtgodté,  Aussit6t  deux  princes  qui  ont  te'moignë  heau-* 
on  ie  mitaiix  fef^.et  on  lui  fit  dire  coup  de.  s^éle  pour  Pextirpation  de» 
par  le  houffêau  de  l'armée  qu  il  n'a-    protestant ,  et  pour  la  propagation  de 

'  \vaU^qu'k  songer  tout  de  bon  à  exécu^  la    catholicité.     Était -<ir-iidees«aire 
'ter  tes  prontesses  ,  faute  de  auoi  il   d'exiger  d'un  tel  empereur  qu'il  con^" 
ferait  pendu  h  une  potenve  qu  on  lui   serrât  la  religion   catholique    dans, 
••'montra  (A7).  li  n*y  «  point  d'appa-   cette  place  ?  N'est-ce  pas  un  soin  su- 
;;reiice  qall  ait  eu"  la  moindre  inten-  perflu  ?  Fallait-il  d'ailleurs  lui  lier 

"tien  de  retourner  daiu  Landau  ;  il   le»  mains  pour  l'empécber  d'y  abolir 

1^  taVait  trop  bien  qu'il  y  serait  con-   l'hërësie  ?  Il  aurait  pu  le  faire  dans 
ctamnë  au  supplice  le  plus  infâme.  Le   une  ville  de  conquête  y  car  le  droit 

I'oumal  du  sufse  nous  apprend  que  desarmeslui  permettait  cela,  à  moins 
c  a6  d'août  «(  M.  de  la  Aou8«ilaire\  que  le  c<)ntraire  ne  fût  stipule  et 
«  capitaine  des  portes ,  eut  ordre  de  accorde  par. les  articles  de  la  capitu- 
»  M.  de  Mëlac  de  délivrer  au  bour-  lation.  Si  sa  majesté  impériale  ne  tra- 
«»  reau  les  ordres  de  Lâdoder  (43) ,  et  vaille  p^s  aussi  effîcacemcnt  à  réunir 
M  de  faire  mettre  le  portrait  dudit   toute  entière  cette  ville  au  corps  de 


»  Ladoder  â  la  potence  par  U  bour-   la  papauté,  qu'à  la  réunir  au  corps 

*to  reau,  au  bas  duquel  était  écrit  :  çle  l'empire  ,  ne  sera-ce  pas  la  faute 
'»  Indigne  ingénieur  Ladoder,  traître   du  roi  de  France  ,  c^ui  s'est  rendu  le 

'*)  au  roi  et  k  ta  patrie.  L'on  fit  mettre  protecteur  des  hérétiques  de  Landau , 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 

^»  lune  de  Tatûi^ue,  où  il  fut  aussi  a'u'ils  ne  seraient  point  troublé»  dans 

»  penduen  eiRgie(4g}.  m  M.  deMélac  Pexercice  de  leur  religion  C5a)?  Il  a 

était  irrite  à  un  tel  point  contre  lui.  espéré  ,    disent   quelquîes-uns  , ,  que 

auo  quand  il  fut  recevoir  les  otaeés  la  place  lui  Wait  rendue  par, le  pre- 

u  prince  dé  Bade  pour  la  capitula-  mier  traité  de  paix.  Prennent-ils  bien 

■tion,   ii  ordonna  nonobstant  la  ces-  garde  que  pour  éviter  la  disparate, 

■  sÙJin  d'armes,  que  si  Ladodér  parais-  et  pour   agir  conséqueniment  à  sa 

smUif  un  lui  fit  tirer  cent  coups,  de  conduite,  passée ,   il  faut  qu'il  aime 

'mousquet^  ,    mais   les  otages   dirent  .mieux  recouvrer  Landau  tout  catho- 

qu'il  avait  été  blessé  la  veille  au  Iras  lique  ,  ({ue  de  le  recouvrer  mêlé  de 

d'une  balle  (So),      ^  diverses  religions?  et  par  coniséquent 

JLe  nouvelliste  qui  a  remarqué  que  il  a  dû    laisser  aux  Impériaux  une 

la  diversion  causée  par  la  surprise  pleine  liberté  d'y  convertir  par  tojus 

d'UIra  n'a   pas  empêché  le  roi  des  les' moyeps  qu'ils  verraient  être  bons. 

Romains  de   prendre  Landau  (5i)  ,  S'il  a  cru  qu'il  ne  fallait  point  leur 

ne  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  Jaisser  cette  liberté  qui  aurait  pu  de- 

retardement  pouvait  apporter  à  la  venir  trés-incommode  aux  habitans« 


:mc  tursquc  LABoau  capicuia  T  qu  est  devenu  son  zeieconveriisseur  r 

(^)  -f*  gouverneur  demartda  que  Quelle  inégalité  de  conduite  ,  quelle 

les  habitant  fussent  maintenus  dans»  irrégularité  ne  serait-ce' pas  ?  Mafs  au 

t exercice  de  leurs  religions ,  et  que  fond  ses  inquiétudes  seraient  un^  peu 

l'on  con^ervdt  la  reUgion  catholique  superflues  ;    car  il  ne  devait , point 

apostolique  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  situation   présente 

reté.\  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  l'empereur  fît  vexer 

cette  restriction  ,  conformément  aux  les  protestans  de  Landau  :  sa  majesté 

traités  de  Munster  et  de  Hyswick.  impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 

Le»  deux,  points  de  la  demande  sur-  tiens  à  tout  le  parti ,  et  trop  d'intérêt 

m  Lettre.  Hî.frîon-,  sept.  ,78.,  pag.  BSg.  ^  /«  ménager  pour  introduire  dans  les 

(WetstUno,nIennjfemeur^uidBse,i^  places  de  conquete  l'espnt  de  con^ 

(49)  Jour«.I  aa  «iéf e  d«  L.nd«n ,  p.  ao4,  «o5.  f  5,)  L'a,ueur   de,    No.TcUè.   de.  eo.r>   de 

(50)  La  mfme^png.  a43,  rEurope  a  pousse'  ceci   très- finement   dans  son 
(5i)  Mercure  Historique,  y<in»'<«ri';o3  ,;;.  6.  mots  de  septembre  i-^oi  ,  pag.  ito,  in. 
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LARROQUE  (  Matthieu  de  )  ,   l'étude  de  Fantiquite  avec^^ne 
en  Jatin  Lor^i/W*,  Tun  des   ardeur  nonpareille.  O"  v?tfien. 
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tcrlinseur.  Ou  ne  saurait  donc  com- 
prendre le  motif  du  IV'.  article  de  la 
longue  capitulation  présentée  aux 
assiegcans. 

Quelques  personnes  ,  oui  à  force 
de  raffiner  se  précipitent  dan»  les  vi- 
sions ,  osent  dire  que  lacourc'e  France 
^  stipulé  si  expressément  la  conser- 
vation de  la  foi  romaine ,  afin  de  donr- 
ner  à  entendre  que  les  catholifiUi-s  de 
'  Ldndau  avaient  besoin  que  l'on  pour- 
vût ù  leur  sûreté  sous  la  domination 
d'un  empereur  dévoué  aux  protestans. 
Oh  !  quelles  chimères  ! 


encore  trouvé  de  gens  qui  aient  pu 
m'expliquer  ce  que  ce  peut  être  ;  car 
"de  prétendre  que  l'on  a-  voulu  préve- 
nir ou  l'introduction  du  jansénisme, 
ou  au  contrajre^-iHntroduction  des 
pratiques  superstitieuses ,  et  des  maxi- 
mes relâchées  dont  les.  jésuites  et  les 
moines  infectent  la  religion ,  ce  serait 
en  vérité  une  pensée  de  visionnaire. 
Aura-t-on  donc  appréhendé  quelque 
sorf«  d|  samaritanisme  ,  aura-t-on 
voulu  œ  prémunir  contre  ie  ne  saiss 
quel  m/lange  d'opinions  luthériennes 
QjLi  calvinistes  avec  les  points  décidés 
dans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com- 
prends bien  que  cela  est  chimérique  ; 
mais  je  ne  sais  à  quoi  me  déterminer. 

LANDO  (HoRTENSio),  méde- 
cin natif  de  Milan ,  vivait  au 
XVI',  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai- 
sait à  les  publier  sous  de  faux 
noms.  On  le  croit  auteur  d'un 
dialogue  publié  sous  le  nom  dé 
Philalethes  /contre  la  mémoire 
d'Érasme.  Cette  conjecture  me 
paraît  très-bien  fondée  (A).  Il 
fit  deux  dialogues  qui  ont  été 
faussement  attribués  -au  cardinal 
Aléandre  (B).  * 

-      .  ■    * 

(A)  Cette  conjecture  me  paraît  très- 
bien  fondée.]  Je  m'acquitte  ici-d'une 
professe  que  j'ai  faite  dans  la  remarr 
ûue  (G)  de  rarticle  Érasme  :  Voici 
donc  ce  .que  porte  le  mémoire  que 
j'ai  cité  en  cet  cndroit-là.  llérold  a 
cru  que  cttait  un  médecin  natif  de 


k 


Plaisance, y  nomme  liassiano  LantU^ 
ou  Lando  ,  qui  s 'était  cacité  sous  le 
nom  de  Philalethes.  Pour  moi  je  croit 
que  c'est  plutôt  Uortensio  Lando  ,  Mi- 
lanais,  ausfiji  médecin,  homnufd'èt" 
prit ,  auteur  de  plusieurs  ouyrageê. 
latins  et  italiens  ,  ois  il  a  toujours 
affecté  de  se  masquer.  Il  s'est  aoàné 
ce  même  /io^</e  Philalethes  dans  un 
dialogue  qu'il- a  intitulé:  Forcianae 
Quaestiones,  oikil  examine  les  mwurs 
et  l'esprit  des  divers  peuples  d'Italie. 
Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  dialo- 
gue il  s'appelle  Philalethes  Po\yt^ 
piensis ,  au  lieu  que  dans  celui  contre 
Erasme  c'est  Philalethes  Utopiensis  , 
ou  ex  Utopiâ  civis.  Ce  qui  bien  loin 
de  marquer  une  véritable  différence  , 
fait  voir  au  contraire  qi^c'est  le 
même  génie  qui  a  produit  l'un  et  l'au' 
tre  ouvrage.  Il  s'est  aussi  quelquefois 
nommé  Ilortensius  TranquUlus  ,  à 
quoi  Simler,  abréviateur  et  continita- 
teur  de  Gesner ,  n'a  pas  pris  garde  ^  ' 
parlant  d'I^rtensius  Tranquiïlus ,  et 
d'HorterisitÊ  Landus ,  commode  deux 
différons  écrivains.  JYous  avons  de 
Lando  un  Commentario  délie  più 
notabili  e  mostruo'se  cose  d'Italia  , 
in-dP.  :  ouvrage  divertissant ,  au-de- 
vant duquel  n  ayant  pas  mis  son  nom, 
il  supplée  h  cela  par  un  petit  avertis- 
sement qiù  est  a  la  fin ,  oiiil  dit':.  Go- 
di ,  lettore ,  il  présenté  Commentario 
nato  del  costantissimo  cervello  di 
M.  0.  L.  dettoper  l^sua  naturalmah- 
suetudine  il  Tranq.  Qui  ne  voit  que 
ces  trois  lettres  M.  O.  L. ,  signifient 
Mesmer  Ortensio  Lando ,  et  Tranq. 
Tranquille  ?  Ensiiite  de  cela  il  y  a 
un  catalogo  degli  inventpri  délie  cose 
che  si  mangiano  ,  e  délie  bevande 
ch'oggidi  s'usano  ,  a  la  fin  duquel 
sont  ces  lettres  capitales  SUlSNETROH 
SUDNAL  ROTUA  TSE ,  qui  lues  a 
rebours  suivant  l'ordre  des  mots  font  : 
HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 
De  même  a  la  fin  de  ses  Paradossi  *  , 
imprimés  h  f^enise  ,  in-iP.\  i544  » 
SUISNETROH  TABEDUL  ,  c'est--a- 
dtre  ,  HORTENSIUS  LUDEBAT.  //y 
a  donc  bie n  de  l' apparence  que  ce  ne.st 
pas  Bassiano  ,  mais  Udirtensio Lando, 
qui  était  -auteur  du  dialogue  auquet 
.  Hérold  a  répondu  :,et  ce  qui  me  'con- 
firme dans  celte pentéfi »  est qisUor- 


W 


•-    *- 


V' 


Jô_ 


•  )i 


/ 


\. 


*  C'e^t  dan.  le  trois ième  de  te*  paradoxes  qall 
a  prétuddu  prouTcr  ,  dit  la  Mononle  ;  Che  «>i#- 
gUo  sia  l'rstere  if-noramie  che  iotto.         '  . 
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On  se  pourvut  contre  celte  in-   çxpendcns  offidum,  ut  in  ejus  mes- 
iuste  défense  =  l'édise  de  Saumur.  «"V-T^'t'î^-^'^lél^^^l^^^^q^rflt 

il  inV^ala  noint   Texcell^^nt 


juste 


^*r 


sollicita  vivement  ta  permission 


«<^s  intulerit 


er0.   livre 
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^MPar^^^i  f^ue  ce  n'est pa,  un  »  diolanensis,  qu'il  «  tort  de  di«tin- 

fè^l^de  plusieurs  hommes^de  n  dus  et  ce    ^'•«'»5- '"^,  "^   ,«^f 

lMir3\2»  Pie^  I^nébard ,  de  Gia^  »  qu'un  ëcrivain.  lUimailà  dëgui- 

»nM]um> ,  ifo  i:oit£y<^i/  ,  de  CéUo  »  «r,oii  nom,  et  ne  demandait  pour- 

YZl^Vnim      et  ^TEroême,  parlant  «  tant   pas  mieux  que  de  se    faire 

Caleafçmm  ,   pt  a  Miras      '^^^^^.  ,^  connaître.  L'autore  délia  présente 


de  et  dernier  en  ces  termes  .  --  r—~, 
Ictleratt  hannoci  ancora  dato  i  furtiti 
âi»bracciamenti,tiD.  hannoci  dato  un 
Erasmo  di  Roterodamo,  e  per  opra 
id^un  valente  abbate  ce  lo  dettero. 


» 


«  opéra ,  ditril ,  «ou»  le  nom  de  Paulo 
«  Mascranico,  dans  un  avertissement 
M  au  lecteur  â  la  fin  de  sejs  Para- 
»  doxes,  il  quai  fu  M.  O.  L:  M.  (  ') 


à'un  valente  ablwte  ce  lo  aewero.         »  «u»«.,  «  y«^V"  -' •  ^;  ^^  •  " '  ^  / 
Une  faut  pas  oublier  la  recueil  de    »  </etto  per  sopnanome  U  Tmnq.  A 
UitMa  au'il  lit  imprimer  à  Venise  ,    »  la  fin  4e  son  Comme Atano  d  Itnliay 
im^rT^i^Goène/ Jiotào,l>n  .54$ ,    «dans   un  a»*'^/^*^'*"'^^.^"^  Yô 
ii-n.  UertintîtuW^  Letten»  di  mol-    n  lecteur  ,  sous  U  nom  de,  Nicolo 
te^^alerosr  donne ,  i..We  q^mh  chiara-    »  ^orra  ,vofci comment  a  ^^^^^ 
iMAfe  appan  non  esser  i%e  di  elo-    n  ij /eflort,  etc.  (3).  A  la  fin  de  ses 
nuentia^  di  dottrina  alli  huomini    »  Sermo%i  funehn  delU  bestie  il  se 
.infertoHOn  Y  voit  à  la  fin  un  pe-    >»  nomme  tout  au  long  et  «a»»  dé- 
lit   a^ertlsaement  (  I  )  de  Bartholo-    n  çuisement  ,  Hortensia  Lamlo  ditto 
mœ^^Zlossa  '  bLùs  ,  qui  fait    »  h)  U  Tranquillo.  Or  ce  Lando  ou 
Savoir  an'tlortenslus  Lando  est  celui  l»  TrànquiUo  reconnaît  dans  son  der- 
qui  a  wmass^i  ce»  lettres  ,  et  qui  les    »  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicefx> 
a  réduites  en  un  volume,  à  la  soUi-    ».  MelegatusY>our  son  ouvrage,  jyon 
ciUktion  à^Octauianus  Mat^rta  qui ob    n  dubito   certamente,    dit-il  ,    ctie 
insiicnem  aninUpietatem^  Termeinœ    «  nèolunon  si  habhjno  da  mara^i- 
^ntifexdesignatus  eet  (a)..  «  !(Kare  che  ancora  futto  non  habbja^ 

m  II  ût  deux  dialogues  qm  ont  .irlapàce  cqn  M.  TWiio,  q^^{  Sf 
été  faussement  itttnbués  au  cardinal  »  sono  poco  meno  di  ditici  anni{  ) 
'  Aïéandre.^  Ce  que  je  m'en  vais  rap-  »  cKio  mandai  con  suo  ^ran  scomo 
norter  m'a  ëlë  communique  par  l'au-  >,  inessiglio;  et  plus  bas  :  qnando 
teur  de  la  remarque  précédente.  »  scrisso  il  dialogo  mtUolato  Cicero- 
«  Les  deux  dialogues  dont  Tu n  est    n  ne  Relegato.y»     ^  / 

„  de  Jérôme  Méandre  ,  mais  d  Or-    '^y^* 
*  »  tensio  Lando»  Milanois,  surnommé 

M  le   Tranquille.   Ils  sont  dédiés  à 

»  Pompone  Trivulse:   et  parce  que 
D  rinscriptiondc  TEpltrePédicatoire 

»  est  ainsi  conçue  ,  Pdmponio   Tri- 

Vyutiio  H.  A.  S.  /).,  Hcnn-Louis 
'  »  Chasteignier  *,  évéque  de  Poitiers , 


(3)  Voyet  la  suite  dans  la  remarque  pr^ce-  i 
dénie. 

(**)  J  la  Uunlutrde  pour  dftto. 

(*')  Les  Paradoxe»  ont  paru  h  Venise^  Van 
i544;  et  les  Dialogues  lar  Ciceron,  à  Lyon  ^ 
en  i534'      , 

LANGIUS  (Paul)  ,  moine  al- 
>.  Chasteignier*  évéque de Poitie^^^        ^  ^^  ^^^^-^  guère  connu 

«  a  cru  que  ces  l^^res   H.  A.,  signi     .i^^^  ^^  .^_;„„^  „,?ii  composa  , 

les   plaintes 

des  ecclé- 

eût  donné 
>»  dire  Hortensius  i^naus  ,  vcmauic    7""-;^— ' ,    ,,       •    r»'   .i^^  ,\ 
«nom  de  rauteur.Simler,  continua-    des  éloges  a  Martm.  Luther  («). 

»  teur  de  Gesner,  attribue  ces  dialo-  ç^^^i  ce  qui  a  été  cause  que  les 
u)u*si*nuun]  '     :  protostans  Font  cilç  mille  et  mil- 

(»v/«  «iX  redevable  d«  c0s  parùcuiarit/s  à   |ç  f^jjg  ji  ^taît  né  à  Zwicka  dafts 

^-  u^iS^'r^;*  n..'^«i  c»u.Md|«ier/q«rîe  Voigtlaud  ,  elil  se  fit  moine 

nt  àonn»  Vx'rntûili  ■•»  Nomendaiura  éardma- 

jUmm  ,  au  Verdier  «vaU ,  dan»  wn  Supplrmenl  a  ^     ^^  Wolfii  Lcct.  memorabilcs,  tom. 

•  irBJbUotJ^ue  de  Ge.ncr,  comm..  In  faute  que     ^^^  ^j^^   .^^     ^^  ^^^ 


relève 


ICI. 


«■.'^\ 


ê.. 


C 


LANGIUS, 


prétexte  que  Langitis  a  composé  la 
chronique  d'une-  cathédrale  ,  on  lui 
donne  un  nom  dérivé  de  <;ette  église. 
Or  ce  nom  ne  lui  convient  pointé.  - 
(B)  Vossius  <e  fnam/ye.l  Cef  ouvra- 


hçnédictin  ran*i4B7  ,  au  mon^a- 
stère  de  Bozau ,  proche  de  Zeits  en 
Misnie(ft).  L'abbé  Trithèmel^fen- 
voya,  Tan  1 5 1 5,  (ouiller  dan^us 
m^  couvens  d'Allemagne ,  afi 
de  ramasser  tous  les  manuscril 

qui  pourraiçpt  servir  à   Tillus-    j!.X  T^'^ik'*  /**"***  ''^''' *"* y n'i 
?    ,.»      1    i,i~.  ^   .  .   „  urale,  lan  qdS.  Le  pape  Jean  XIII 

iration  de  1  histoire ,  ou  à  1  aug-    la  confirma  (7).   Langius  éteiTd  sa 

tentation  du  catalogue  des  écri*    Chronique  <  depuis   cette    fondation 

vains  ecclésiastiques  (c).'  Lanirius   j»»ques  en  Tannée  i5i5  :  il  ne  se  con- 

travailla   aussi   non r  «ni  #»n  nar-    ^^^   P*®   ***  donner  l'Utstoire  des 
travailla  aussi  pour  soi  en  par-    ^^^ques  de  Zeilt^  il  parle  aussi  des 

courant    les    bibliothèques  ;    car  autres  évéques  de  ces  quartiers-là. 

'     cela  lui  futd'un  grand  usage  lors-  (C)   Coéffeteau  ne  se  sentit  pas 

^u'il  composa  sa  Chronique  (d)  d' une  jortbonne  défaiteJ}  Du  Plessis 

(k\.  RIIa  teimmp^nrt*    spI/^fi  Vn»-  Momai  n'oiiblifl  point  les  éloges  que 


(A).  Elle  Con^mence,  selon  Voi-    f^"».*»  ^'S*?*^*^  Vfrit 

o.-.,»   XI»         /açi  '   -1      *  Langius    donne    à    Martin    

sius,alan  1468,;  mais  lise  trom-  \  pS,,)  Ungius  ,  moine  de  Citique  , 


>ges  qi 
Luther. 


pe  (B).  Coëffeteaû  ne  se  servit 
pas  d'une  fort  bonne  défaite  (G), 
quand  il  répondit  au  Mystère 
d'Iniquité ,  oii  quelques  paroles 


»  di8ci{)U  de  l'abbé  Trithemius  sur 
»  le  point  que  Luther  vint  a  parois- 
»  tre  j  bien  qu'il  ne  laissast  pas  son 
»  monastère,  s'en  trotte  tout  esmeu, 
,    ,    «    .     ^        *       .,        «     ,T         **  ®*^  '"*  rendant  un  tesmoignage  non 
de  Langius  turent  alléguées.  Une    »  croiable  r  C»  Martin  y  dit-il,  es- 
réflexion -*'*-^-'^-^  ..  #^.>  ..-  *i.--/ — :—  ^     . — 

port  à 

Chronique    ""    ""^   ;""*"'^  »    *.*,"**  *"  dienUé  de  sa  source ,  et  i^^^iT^ 
lOoJ  ,  ne  me  paraît  pas  „solide    »  première  pureté  et  à  l'innocence  , 
(D).  Les  fautes  de  Moreri  ne  Spht    *  sincérité  et  simplicité  euangeUquer 
pas  considérables  (t\  >-  »•  hafouantdu  tout  toute  philosophie 

^    '   ..  »  séculière......  En  un  antre  lieu  sur 

»  l'an  i5o3,  lui  baillant  pour  com- 
»  pagnons  Carlostade  et  Melanthon, 
)»  ils  traitent  et  enseignent  la  sacrée 
»  théologie  ,•  baillans  le  fourment  de 
»  la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
i>  paille  ;  c  est-à-dire  y  sansyntesler  ' 

^  . -_ *v«>/.ao.    ij.aia    ce     **  la  philosophie  et  les  srlUtgismes  y 

n  est  pas  à  dire  que  du  Plessis  en  ait  »  sûr  tout  ïïSHiennentk  Fevàngile  de 
dû  nommer  l'auteur  motne  de  Citi-  »  Christ  et  a  Vapostre  saint'  Paul  y 
que.  Coé'ileteau,  au  lieu  de  le  corriger,  **  qu'ils  prennent  pour  patron  etfon- 
s'est  servi  des  mêmes  mots.  Ceux  de  »  dément  y  et  auec  Vestude  des,  Ut-  . 
Hivét  ne  sont  pas  meilleurs  ^/c^ot-  »  très  conjoignent  la  crainte  de  Dieu 
/le  C/fty««.  Vovêz  leurs  passages  dans  »  «/  les  semences  de  toutej  uertus 
la  remarque  (C).  Les  -étrangers  ont  '»  qu'ils  sèment  es  cœurs  Va  Uurs 
grande  raison  de  se  plaindre  que  les  »  disciples  par  parolesy  par  exemples 
Français  défigurent  de  telle  sorte  les  »  et  par  la  plume.  Et  afin  qu'on  ne 
noms  propres  ,  qu'on  n'y  reconnaît .  »  "ous  réplique  pas  que  c'estoit  de- 
plus  rien.  Vossius  foit  cette  remar-  >•  vant  que  Luther  eust  fait  la  guerre 
que  contre  Tillustre  M.  de  Thou(i).  »  au  pape,  voici  comme  il  en  parle 
Mais  ICI  le  mal  ne  consistas  pas  seule-    V 

ment  a   défigurer  un  nom  de  ville        ^(*)Tesu  Pauiolangioin  Ckronieo CMtêHsi 
c'est  quelque  chose  de  dis  •  rir  «nii«    9]»^^  ^.^^  «f»^  ii'fi»)  usqum  ad  annum  i$s5^ 
1  i        Vnost-  ae    pis  ,  car  sous     deduxit  epifcopomm  cia%ensium  mI   alionun  in 

vicinid  Anlisliluin    res    gr*tas    eommemornnr. 


(A)  Vossius,  de  Hist.  latinis  ,  pag^:  644. 
(jc)  f dent ,  ibidem, 

{d)  \ignier.   Théâtre  de  TAntechrist;  à 
l'indice  des  auteurs  cites. 

,     (A)  Sa   Chronique.  ]  Elle  a  pouf 
titre  Chrqnicon  Citicense.    Mais    ce 


r«V  6u  Arte  LM,tor.c5,  fap,   XII,     Aub.  Mineu»,  ,n  Geograpbii  eccleiiallièl,  W. 
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LASCARIS. 


M.  de  Larroque,  ton  fils  ,  publia  l'an    TianzemiSy  etenini  nosU 
1088.  On  n'y  trouve  pohit  le  Traité    commodan potest  (5). 
j^m  la  Nn»»rp  dp  IVfflite  .  ui  celui  de       .... .  ' >..  ^^^l.  • 


etenim  nostro  opprimé' ac- 


I ^K.éthnr   ar/tirk—^ 


nLASCARIS.  .    .      77 

composée^d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 
avait  apportés  de  Constantino-  bibliothèques,  et  par  ce  moyen 
pie.   Le  sénat  Tavait  honoré  (à)    une  infinité  de  rar^s  irMnra  di> 


w» 


N 


j 


\ 
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LANGTirS. 


#i«r  Van  i5io,  aprè»  aroir  discou-  giu.(4)i  clic,  témoignent  plus  forte- 

»  ru  des  abu«  et  excei  de«  indul-  ment  sa  catholicité. 

Jiencesî  /^«/m  ,  dit-il ,  par *a  ^c-  Voici  ce  c^ue  répond   Coeffeteau. 

trUu,  ci  prédication  admirable,  mit  n  Ce  que  le  sieur  du  Ple^sis  nous  od- 

»  k  neant^la  uaUurde  toutes  le.  in-    >>  Posc  <î«  P,*."^  V.TiUm  Ti'tht 
I,  duUenceS'  Kt  Us  tourna  du  tout    »  Citiguc,  disciple  de  l  abbé  Irithé- 
l  envoûte,  destoumant  le  peuvle    «  mius  ,  pous    apprend   quelle  est 
\  de  les  acheter;  iça^oir  qu'il  affer-    «la  sincérité  des  protestans.  et  la 
»  moit  n'éstre  aucunement  nécessaire    »  bonne  foi  dont  ils  usent  en  la  pu- 
»  à  salut,  non  une  omission  des pe-    >,  blication  des  auteurs.  Car  ils  font 
j  chez,  mais  une  nonchalar^ce  à  se    >.  dire  à  Lanj^us  des  choses  touchant 
tÎ  repentir  et  une  lascheté  h  toutes    »  Luther ,  qui  sont  entièrement  cj>n- 
»  bonnes  œuures  ,  mesme  un  achop-    >,  traires  yion-seulement  a  la  doctri- 
n  pement  et   un  uice  ;  que  les  mcn-    »  ne   dont   Langius  a  toujours  tait 
>»  tes  aussi  de  ChrUt  et  des  saincts  ,    >,  profession  jusques  à  la  mort ,  mais 
,  n'estoient  pas  le  fonds  et  l'espar-    «  aussi  i  ce  qu^il  a  écrit  e^  la  même 
,,  gne  de  ses  indulgences  ;  ueu  qu'en    r>  chj^onique   ou   sont   couchées  ces 
%  primitii^e  egUse  nr  plus  de  looo    ,,  louanges  de  Luther.  Peut-être  .cjuc 
„  aniaprèsyilnes'entrouuQitrien    >,  les   protestans    se   figurent    qu  Us 
„  d'escntpar  les  saincts  et  docteurs    »  nous  feront  croire  que  cet  auteur 
„  de  l'église  orthodoxe.  Aussi  peu    «  a  été  tout  ensemble  luthérien  et 
»  au'iU  les  eussent  en  telU  estime,    >,  papiste ,  hérétique  et  catholique , 
»  et  en  crussent  si  magnifiquement,    >,  autrement   certes   ne    peuvent-Us 
»  au'aujouid'hui  h  t appétit  de  l'agir    u  concilier   ce  quMs  lui  font   dire 
^  lent  qui  Uur  en  reuientf  affermant    »  avec  ses  premiers  écrits,    tt  quon 
»  de  plus ,  et  prouvant  que  t  église    »  hc  se  trompe  pas  au  nom  de  Fisto- 
„  romaine  de  droict  diuin  n'est  point    »  rius  qui  Ta  mis  en  Ipniierc  ,   car 
»  la  première  ni  le  chef  des  autres ,    >,  encore  qu'il  se  soit  fait  catholique, 
-  «le   Et  pourcc  ,  dit-il   derechef,    »  ca  été  quelque  temps  depuis,  et  il 
N  Jusques  a  pt^sent  ils  le  persecu-    »  était  encorje  protestant  quand  U 
»  tent  comme  un  autre  Athanase  ,    m  publia  cette  chronique  avec  quel- 
»  prindpalement  pourauoir  disputé    >,  «ues  autres  oeuvres  des  ecriyains 
M  cette  tnese,  et  quelques  autres  points    »  allemands.  Et  même  il  dit  qu  il.  la- 
»  de  doctrine  rares  et  hauts ,  que  non    »  vait  eue  de  Henri  Pétrus  qui  de-^ 
M  seulement  les  Homains  continuent    »"meurait  à  Bille  parmi  les   hereti- 
»  himpugner,  mais  aussi  plusieurs    »  ques.  Au  surplus,  ceux   qui  ont 
„  homm^  très  doctes,  sur  tout  les    >,  fait  la  fourbe  se  sont  bien  persua- 
»  thomistes;  touusfois  ce  Martin,  qui    »  dés  qu'on   aurait  çeine  de  croire 


»  est  sans  contestation  le  premier 
n  et  le  plus  sage  théologien  de  nos- 
i>  ire  aage ,  n'a  peu  estre  vaincu  jus- 
»  quesMyforufiant  et  approuvant 
»  sa  doctrine  parles  tesmoigna^s  de 


»  de  Langius  ,  qu'il  eût  parle  si 
M  avangeusement,  et  de  la  personne, 
»  et  de  la  doctrine  de  Luther;  c'est 
»  pourquoLils  y  ont  ajouté  une  ihai- 
»  gre  et  iilsipide  défaite  ,  lui  faisant 

-.    j: ^,,a\r.a    <-riiN1    An  a  érrit.    c'a 


»  eeuangile,de  Fapostre  saint  Tauly  »  dire  que  ce  qu  il  en  a  écrit,  ça 

»  mesnuss    des   lieux  originaux  des  »  élé^non  assertivè^  mais  admirative, 

„  anciens  petrs  orthodoxes  (3).>>  Du  ^^^^    ^^  ^^  ^^.^^.^.  ^^^^^^.  ^^^^^.^^ 

Plessis  ^'oublie  pas  le  correctit  ai>-  ;,a;;^^    nonsicuti  disdoftlus  UUus  assertivè, 

posé  par  Langius  à  tant  de  proposi-  ^uod abtit\  ted poUut admirativi posui ,  mpou 

fions  hardies  :  et  ainsi  nous  en  parle  nullms  adhuc  juratus  in  i^erba  magistn.  Sed 

lions  n»ru*"J.      ;       '          assertive  Sed  «^  «'"  **  "^'^  more  sutpensu.  mullomm,  quo- 

Ce    moine  ,    dlt-ll ,    non    assemve  seu  ^          ^^^  acumenicum  universaU   et  générale 

admirativè  ,  non  pour  Hen  affermer  ,  concUium  ,  quid  in  lam  ardud  re  lenendum  rf«l 

mais  DUr  admiration  ,  suspendant  son  dècrelumfuerit,  paralus  nihilotamen  minus, 

inat»  y**'       ^              '        '         r         .       •  g^  modo  et  semper  a  recti  sapienUbus  docen, 

jugement  a  la  Jaçon  de   plusieuis  "^^^^i^^/,^  j,oassimiun  roman»  eccUsiœ 

jusques  h   ce  que  par   un  concile   œ-  „^-^,o  ^^  prmsenlia  „  .et   alia  qualiacunque 

cunieniQUe    il    en    ait   esté   défini.  Je  „,»  *eripta\  et  eorrigenda  et  examinanda  *ub- 

.       2.    «/*»A    Un    nnroles    de  -Lan-  iicio.tameuiesojupranarralanondeRoma'      _ 

met»    en    note     les    paroles    <IC  -I^n  /^.^      ^^^  Ro.nanemihus,,  idest,  rion  indigem*, 

'  yedaliunde  ade^nconfluentibus^destripierim.      ■ 

m  Db  PîeMi»   Moroti,  MTslère  d'Iniqaîtî,  l.%n%\w ,'  apud  Wolflum,    Lect.   meinorabil.  » 


LjLangius. 


L^ 


*»  non  pour  rieit  a//irnier  y  mais  par  »  sçait  assux  qu'ils  trouvent  hinn 
n  admiration  suspendant  son  juge-  »  moyen  de  îm!  frotter  ailleurs  (6).» 
»  vient;  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  Ces  uernières  paroles  font  voir  nia- 
»  giifs  cherrhoit  maistre ,  et  estoit  nifestement  que  les  lieux  communs 
M  encore  irrésolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  servent  au 
»  devoit    embrasser  (5).»  C'est  une,  sujet  du  mariage  deH  réformateurs, 

Sauvre   réponse;   il  vaudrait  mieux    et  des  moines  qui  embrasièrent  la 
cmeurer  nrtiet ,  que  de  s'en  servir,  .religion  protestante  ,    ne  font  pas 

ssi  favorables  au'ils  j    *" 


Le  père,  Gretscr  y   a  renoncé,  et  a  aussi  favorables  qu'Us  se  l'imaginent, 

trouvé  mieux  son  compte  â  supposer  Ils  trouve^  là   un  beau   champ  do  . 

a"    ue  le   bon  Paul  Langius,  mourant  déclamation ^ ;    les    imaces  les    plus 

'envie  de  colleter  tine  femme ,  re-  odieuses  de  la  sensualité  sortent  en 

gardait  Luther  comme  un  héros  qui  foule  de   leur  plume  ;  mais  on  les 

serait'  l'exterminateur    du    célibat,  rembarre  facilement,  parce  tiu'il  n'est 

Voyons  ce  que  l'apologiste  du  sieur  que  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu 

du  Plcssls  répondit  â  cette  plaisan-  du  célibafne  l'observent  pas  toujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  CoëfTe-  et  que  le  sens  commun  dicte  qlie  si  . 

tcau.                            ^  les .  ministres  de  l'éclise  n*ont  pas  la 

«  Paul  Langius,  moine  Citiquc,  don-  force  de  s'abstenir  au  commerce  fé- 

»  ne  de  si  beaux  et  grands  tesmoièna-'  minin,  il  Tant  mieux  qu'ils  passent 

M  ges  u   la  doctrine  de  Luther  ,'x|ue  leur  fouffue  avec  leurs  femmes,  qu'a- 

)»  nostre  moine  ne  les  peut  soufirir,  vec  les  remmes  d'autrui. 

»  sans  accuser  ceux  qui  ont  publié  (D)   Une  ^flexion  eP André  Ri- 

M  son  œuvre,   4V  avoir  adiousté  du    uet... ne  me  pl^ratt  pas  solide.  "] 


»  leur ,  tout  ce  qu'on  en  .produit  à  Nous  venons  de .  voir  qu'il  prétend 

M  ce  propos,    les  mesurant  à  l'aulne  que   Pistorius  aurait  fait    savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraudfe,  après   être  devenu  bon  jpa- 

}>  additions  et  mutilations   tous  les  piste.  Je  crois  qu'il  se  trompe.  Si  Pi<;- 

»escrits  qui  passent  par  leurs  mains,  torius  avait  altéré  le  manuscrit   de 

M  Cependant  Dieu  a  voulu  pour  leur  Langius,  il  ne  sVn  serait  jamais  van- 

»  os  ter  cette  objection  ,  qu^l  ait  esté  té.  Le  bien  que  l'église  romaine  eût 

»  mis  en  lumière  par  un  homme  qui  pu  tirer  de  cet  aveu  n'aurait  j[)as  élé 

»  dès  lors  cou  voit  l'apostasie,  qu'il  considérable.   Que  Langius  ait  loué 

»  a  enfin  esclose.,  à  savoir  Pistonus  ,  Luther  l'an  i5ao ,  ou  qu  il  en  ait  dit 

»  qui    n'auroit   depuis  oublié  à  des-  du  mal,  ou  qu'il  n'en  ait  point  par- 

»  couvrir  ce   tour  de  souplesse,  s'il  lé,    c'est   au  fond    ude   très -petite 

»  l'avoit  fait,  ou  quelque  autre  à  son  affaire.   Mais  Pistorius   n'aurait   pu 


p)  plus  haut  poinct  ,^  d'accuser  Finfi-    tes  des  protestans ,  qui  eussent  trouvé 

f»  délite  de  Ceux  qui  l'ont  donné  au    dans   son  propre  aveu   de  'quoi   le 

»  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traie-    convaincre  quil'iJtait  un  maltionnê- 

fautes  ne 
»  C'est 


s'a 


«  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  roots  :     te  homme.  De   teUes 
»  C'est  ce  Langius   auquel , .  dès   le   .vouent   point   :   cUet  tirent  trop-  À 
j)  premier  petit  bruit  de,  'V Évangile    conséquence,     r  :'"  "   H  '      / 

'»  luthérien  y  lefi  pieds  démangeaient        (E)  Les  fautes  dfi  3forérî  ne  sofit 

'  w  desja ,  pour  sauter  hors  dif  mona"    pas  considérables.']  Il  fallait  âommer 
»  stère ,  estimant  arrivé  ce  temps  ac-  la  patrie  de  Langius.  Zwicka  ,  et  non 

I»  ceptahle^  auquel  il  seroit  loisi-  pas  ^wicAflu  (^).  Son  monastère  s'ap- 
»  ble  aux  mvines  de  quitter  lefroq  ,  pelait  BozaUf  et  non  pas^&OMrin,  ta^ 
»  ei  espouser  des  no^hains:  En  ce  faute  de  Pa^lonuf  »  au  lieu  de  Pr^/o- 
î>  ^ temps-là-  les  inoines  trouvoi'ent  bien  rius ,  est  corrigée daqs  les  éditions  de 
w'inoïpn  de  ccjucher  avec  elles  sans  Hollande.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  sa 
les  espouser,  jet  "si  autre  démangeai-  Chronique  commence  â  l'aii  i468  t 
eùst  tenus,  Coëfleteau  --^-«^-T-é^^^  '---  .  .»k^  :  '   '  rnsn-- 

tlkrn  d'ImqailA,  It'.^mrt. ,  ^g.  633.'         *  j 

(7)  Dmns  le  Moréri  de  HoUande,  6n  ta  nomme-, 
Zurickaa; 


son  ne  les 


"S 


À 


(5)  Coèffett»u  ,  ^époiue  M  Mystère  d'Ini^hi- 
t€,  pag.  iji8,  la^g.  t  ' 

K  TOMKjlX. 
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LASCARIS:  ^  / 

.     1^.      .     *       .o«rii*aire     les  '^divUiis  antiqua  dignitatis  volumina 

réuWi  et  remis  en  Tusage  ,  les  ,^        .^  ^  ^^  J^  ^^^^^  servarentur  (a). 
lettres    ,  ;  ou     pour    ^  VariUas  a  trouvé  trop  sèche  cette 
^.:«u/<iiUà  t>t  ra—    •;««  Ai.  Paul  Tnve  :  c'est  pour-y 


/  .  •LASCARIS.  •  rn 

ient  de  Médicis  le  renvoya  trots  mois  furent  mis  dans  la  bibfiothtque  i\}ya' 

après: ,  et  le  pria  de  continuer  sa  re-   le,  oii  ils   sont  jusqu'à  présent  con- 

cherche  partout  oit  d  y  avait  eu  des    serves  (5). 

savans.  Ijàscari's  revit  Bajàtet ,  et  en       Quand  on  m'aura  prouvé  que  Va- 
^  j- : 11^.    ^i..:i:»^.     ïïi  _>.^    ^11».  -i«  „_  r 1. .:_* : & 


t 


"ia 


:!: 


; 


y" 


'itv 


^ 


^ê. 


tANGlUSr^ 


-i 


/ .  ■»»' 


cVat  unefauMdeVosfiusquej'aicirjà  ceux  qui  la  protégeaient  (À) ,  et 
wlev^,fltqucZtaiëru8acapiw(8).   ^^j  alléguaient  que   rintroduc^ 

,(i)ZéU»ruê,i9HuM\M,ftmrt.i,pmg.n5»  tîou    d'uue    Douvelle    méthodo 
^  ■      ;  j*eiifleignerétaitdangereu8e;mai8 

LANGIUS  (RoTOLPHEjrgéti-'^eSfaTf surmonta  les  obstacles, 
til  homme  de  Westphalie ,  et  pre-  et  il  porte  son  ^véque  k  fonder  à 
vM  de  laeàthédrafe  de  Munster,  Munster  une  école  dont  la  direc-. 
vers  la  fin  du  XV*.  siècle ,  se  si-  tiou  fut  donnéeà  des  gens  habiles, 
gûala  par  iottsavoir ,  et  par  son  n  leur  marqua  la  méthode  dVn- 
%e\é  pour  le  rétabliiteement  des  geigner,  et  les  livres  qu'ils  expli- 
belïes-lettres.Itfit  ses  premières  queraîent,  et  leur  ouvrit  sa  belle 
études  II  D^venter,  et  puis  il  fut.  bibliothèque.   Cette  école  ayant 
envoyée»  Italie  paV  son  oncle ,  été  ainsi  établie  un  peu  avant  la 
doyen  de  Mnnster  ,  et  s'attacha  fin  du,JCV.  siècle,  fut  très-flo- 
ssux  plus  grands  maîtres  de  litté-  rissaAte  et  seririt  de  pépinière  de 
f ituré  V^Laurènt  Valla ,  Maphée  littérature  à  F  Allemagne  jusques 
V^^ius,  François  Philelphe,  et  aux  révolutions  que  rankbaptis-- 
Théodore  de  Gôï«.  Il  acauit  par  me  fît  à  Munster,   Tap   i534. 
ce  moyen  le  bon  goût  du  style  Langius  mourut,  l'an   t5u),  à 
latin  tant  en  vers  au  en  prose,    l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  pu- 
et  •'jGonfirtiia  par  diverses  com-   |>|ia  quelques  poëmes  qui  prou- 
positions.   Il   eut  pour  compa-  ventqu'avant  Conrad  Celtes  l'Al- 
gnoris  dé  voyage  Maurice ,  com^   lemagne  avait  eu.  des  poètes  la- 
tcde  Spiegelberg,  et  Rodolphe   tins  assez  illustres  (a)  (B).   Ro- 
Agricola,  et  après  leur  retour  en   dolphe  Agricole  dédia  à  Langîus 
Allemagne  ils  travaillèrent  tous   sa  version  latine  de  l'Axiôchus  de 
Irois  à  chasser  la  barbarie,  et  ils  Platon  (b). 
furent  les  premiers  qui ,  par  leur 
' ^Exemple ,  et  par  leurs  exhorta-    ,  S^IS''^  "^  ^  o***  ^^'y*'*"'' '  '"  Sa^ioniâ , 

ii'       ..  c-^    X      ^\    '       \      1^  '  "*•  '"^P**g-  m.oO-et'  seg.  Voyez  aussi  sa 

tlOnS,  y    hrent    valoir    la    bonne     ^aran^ru^  ae  Veteris  Sax6oi«  Provinciâ  am- 

manière    d'écrire     en     latin  ,     et    pHssimi  qu»  Westphalia  Uodiè  nominatur  , 

d'enseigner  cette  langue.   Lan-  Ta,  w!!*' ''7n\; 

gius  I ayant  ete  envoyé  à  la  cour  de' 

Rome  par  l'évéque  et  par  lécha-      (A)  //  fallut  lutter  quelques  an- 

pitre  de  Munster,  sous  le  pontifï-    f^<^f   ^y*^   ceux  qui  prote^çaient  la 

çat  de  Si,le  IV,  s'aoquilt.  trè^  ^^^^l '^:^^J^  ^^ 
bien  de  sa  commission,  et  re^  gius:  maisil  eut  pour  lui  les  suflra- 
yint  avec  des  lettres  de  ce  pape  ,   gc»  des  Italiens,  et  ^c  fut  une  auto- 


Tavaient  député  ;  ce  qui  fit  qu'il   ci  emendationis  studiorum  doritinœ 
se  trouva  plus  en  état  d'exécuter  han-barce ,  passim  in  omnibus  collegUs 

i.des«.h  5e  faire  fleurir  le,  bel-  ;L'f*:^;r^:Kruir^»::^inf,;r 

les  lettres,  en  bannissant  des  cco-,aJAi<c  annos    reluctantihus    veteris 

les  la  barbarie  qui  y  régnait.  M  '    "     . 

fallut  lutter  quolquesaniiées  avec.  ^^^^.  ^V'-", ..  s..o«u, /./,  m, 


80    .  '  "  ^      LASCAiUS.         • 

Anccdotcsdc  Florence, n  M.  VariJIas        Ce  «,Uc  M^  de  Wicquefoit  raconte" 
Anccaoïcsuc  I. ,  „,.„„„^    rW»  retto  ambassade  n'est  Buere  obJi- 


eût 
iatio 


ircdotcsdc  riorence,si  Ji.  varuias        v..,  .,-1- —  •   --  •  ,         ... 

t  et  connaissance   de  ce   passage  **«  cett.>  ambassade  n'est  guere^^^^^^ 

tin  ?  Non     ut  cœteriferè  omnes  a  géant.  «  Le  pape  ,  dit-il  (la)  ,  recon- 

to  r  .41 0^1  "V^«i  ,^j/^,  o  .         ^  A  là   faute  qu'il  avait 


harbariei   patronis   ,    ac    no/Hmafim  /connaît  les  avoir  tus  ,  n'indiciu(^  point 

ficadenud^  Coloni'ensi ,    qaœ  dalisad  \i  c'étaient  des  manuscrits  ou   de» 

Conraauni^HiUfergensem  episcopum,  <)uTrages  imprimés.  "    * 

qui  Jlenriço  oii^ai'lzburgensi  succès-  •. 

seral^t  summum^llegium  ,  litte-         LANGIUS  (  Josum )  ,  natif  de 

ris     i^um  totsccuiis  instituendœ  Raisersberg  (a)  dans  la  haute  Al- 
H(Jolescenl{ce  et  docendi- rationem  et  .,      ^e  ■»  > 

liùèlios ,  inschp(i4  retineri ,  et  muta-  sace ,  et,  prof(esseur  en  mathema* 

tiones  nm'as  et^^s^diis  et  disciplinai  tique  et  en  langue  greqque  à  Fri- 

periculbsai^i  fayert^agitabant.  £tsi  bourg  dans  le  Brisgaw,  travail- 

autenyeruditèet  gratter  consilii  sui  ^it  rani6i:;i  à  son  Elemmtale 

causas  RoJolphus  expUcabat  9  tamen  «    ,        .  ,,".*, 

ad  Italorum  doctofum  judiciàr  ipsi  mamémaiicum  {0  ) ^   qui   selon 

prouocare    necesse  fuit.     Qui   ci»m  Vossius  ne  fut  imprimé  (c)  quc 

cmendationem   doctrinœ   in    scholis  cinq)Bnsaprès(<f).  IsaacHabrecht*. 

usitatœnecessariamesseet  Langium  «hîlosophe  et  médecin,  l'au^mén^ 

'recte,  Louanienses{Q.)  perperam  judi'  *■  1$  j  •»  «f^SJ!"*-»* 

care,  in  respon^is  ad  epiiçppum  suis  ta,  et  1  prnà  de  notes  et  de  ngu-- 

pfx)nuncidssent  ;  episcqpus  ^ui  Italo'-  res ,  et  le  fit  ainsi  imprimer  (e)V> 

mm,  apudquos  olim  ^ixerat,  cen-  l»an    l6a5-.   Langîu?  avait  publié 

suram  magni  faciebat  .   facultatem  i  Ot«A„u^.,.-    -JT  ."^^o     -     t:ti     ■*■' 

aperiendœnoîfœbonardmUtterarum  ^  Strasbourg ,  en  r 598,,  Un  F/m- 

scholœ  collegio  dédit.  :.  Ugium  (A)  ,  m-8°.,  qui  fat  sui- 

(B)  Il  publia  quelques  poëmes  qui  vî  quelque  temps  après  d^Ulï  tlp- 

prouvent    qu'aidant    Conrad    Celtes  foUo /'mirî\xUt  Poîianthea  HOS^ 

'm"^:^iS:^  C^r^oïè  ^-  4y^<^^  pl«sieur»  ^uée, 

le    ihérae  témoin    :    Pnmu5   ûatcm  93"^.  *«  CO^imunipu  4e*  protes^ 

Gennahian  poëta  ,  ipsius   Rodolphi  tànSj  après  quôi  il  embrassa  la 

AgricoUeju^icio.auorumœtateyiÊU^  foi  romaine.  (/).  Je  donne   le 

titre  de;ses  livre»  (€),   -^  ^ 


"0     ' 

.  ,         ■     ■           ■ 

- 

, 

^        ■■:-'"■    ' 

»'*■■* 

— ■  '   ' 

■*- 

- 

' 

■    ■  > 

• 

>    ,     ^.-     ■ 

* 

' 

■*■      . 

'.    .    - 

I                               ;          . 

*     * 

qùot  ante  Conradum  Celten  annis 
celèbrtSy  hic  Rndolphus  Làngiiis  fuit, 
édiiis ,  de  excidio  Hierosolymœ  pcs'^ 
tremô  ,  de  ohsidione  Dfofesii]^  de 
Paulo  apostalo  ,  de  Marid  yifgine  , 
poënidlis  clarus.  De  quo  /co/idisHpulo 
et  œquali  siio  Ilegius  cecinit  : 

'Jam  ferre  po«tM  , 

Barbarie  in  racdiâ  Wesiptialît  ora  potést. 

Langius  hanc  décorât  majorum  tangoine  clarus , 
Mona»l«riar.i  laiMqna  (l«cu*<|iie  noli  ; 

Pritniis  Melpomeaem  qui   rura  ia  WealphaU 
duiit, 
Cîim  caneret  landrs  ,  maun^  Panle  ,  tnat. 


.{a)  Cmsmrfnùmtamw,       '^'  '-:\  y>^-"^";  ■: 

-     (p)  Yowim,  deSéient.inalliein.  pitg.VJSi.  • 

(c)  C(^«n£fan< /e  Catalogue  d'Oxford  m<tr- 
que  CédUion  de  1612. 

■  .  {di  d-Pribourg:^^.,  -;.  :  \  ';;^i^'  '  •;.  ; , ;  ■  _ 

{e)  ]f^  Strasbaut'g:  -  r.'/  '    s,  :, 

C/j  yqpres  là  préface  dé  soit'PQÏjMnlht». 


Notez  que  Cljytrîcus  ,  en  se  servant 
du  inoi  eûuisy  décLire  que  ceS  poè- 
mes-là avaient  e'te  iraprime's.  Cepen- 
dant l'abréviateur  de   la  fiibliothe'- 


(A)  Un  Ftorilegium.]Ccit  un  re- 
cueil alphabétique  °de  sentences  ^ 
d''ap«(phtjiegme8  »  de  comparaisons  , 
d'exemples  et  d'hferqelyphes.  Les 
e'coliers  se  serviint  utuement  d'un 
pareil  ouvrage  ({uand  ils.  ont  des 
chries  ou  des  amplifications  à  com* 
que  deGesncr(3),  qui  marque  en-  poser.  Le»  hommes  doctes  s'en  pôur- 
core  qùelcfuea  autres  poésies  de  Lan-  raient  ausfi  servir  avec  avantagé  >  si 
cius  ,  insinue  quelque  doute  j  car  if  tout  ce  que  Toû  y  cite  avait  été  bien 
dit  qu^Hermàn  Hamelman  ,  qui  re-    colIationW  aux  originaux. Maison  n^a 

rien  moins  fait  que  celiii  liotre  Lan- 
giuir  se  contenta  de  copier  les  com-» 
iiateurs  modernes  ,  et  entre  autrea 


(a)  Cçmme  l'atueurn'mv  ail  point  pturt/d»  /V 

*f  r    **/*  ***  ^<'"*''"'»  »  "»«*'  «^  ^'^  àe  Cologne, 
it  faudrait ptut-girn  Utt  CaUai«aB«a,  H  nom  pms 


LoVaniea^n ;   mais  ^etU-itrt  a¥mil-il  oaHit-de 
Wlireque  l'untvertiu  de  l^Otivam.  écrifil^usti  à 
rf.ecfuede  Munsier,  pour  travtrser  Fénlrepris» 
de  Laneiat. 


^Ç 


•OR' 
(3;  Eprt    Bibl^lK. 


r.e«neri  ,  p»g.  im,  734.' 


homas  Hibemicus  (f)[^  dont  l'ouvra^ 

(t)  Dieterteut  lAhitaliuJjH  Zmngio  reprehfn' 
dit  fiiôm  creduUuutof ,  tfiia  se  ab  aibéfntco  de. 
cipi  patrut  mi.  Thomaaiv*,  de  Piagio,  ntun.  4^3.., 


V 


^-^i 


'»• 


f.       ■« 


(* 


règne  Je  François  I*;  ]   Paul  Jôve  ,    primus    litières    grrrcas  »Florcntiani 


1 


:i-. 


•  > 


> 


/ 


.\ 


■\"     ^ 


■« 


"^ 


■*#,■ 


•  i/ 


ge ,  intitule  ,  Flore*  Doclorum  ,  est    /tium  Grœcarùm  JUttefarum 


ibid.  , 
l6on.  uidagia  siwe  Sentent iœ  fjrouér- 
hiales.    ,..    .  .-'-.'     -  .  -;.*■•■ . 

L  A  N  G  L  E^  Jean  -  Maximilie!* 


tout  plein  de  finutes. 

.(B)  Polyanthea  novà.^  L  auteur  a 
•uiri  dans  cet  ouvrage  la,  même  me- 
tbodr  wjtc  d«B»  le  Floiilegium.  LUn- 
de»   dfepap»  y  corrige    quelques   pg)    ministre  àe  rÉvangile,  na- 

«ndroita,  et  donne  une  instoiK  de»  .   •-    »   i^„-«„«^«^  ,k^^    ti    A,# 

cawfw*.-,  quit  a  HiVreux  en  I'OCM).   il  lut 

lirret  intituléi  Folranthea.  Je    ne  ^              ,     if  i^  ,^  •     ,       , 

pense  patétre  blâmable ,  ai  je  rappor-  appelé    à    I  église  reformée    de 

/.-  j — **_  u:.*„:«^  I i> — .^   —  -oi5,  n'étant  alors 


UominiCUS  I^anus  BiirauciMUB,  «uicui  •     »   ..                     j 

du  àfonotessaron  Euangeliorum.  Le  ministère  pendant  cinquante- 
second  fut  compile  par  un,  libraire  de  deux  ans,  toujours  avec. beau- 
Cologne  ,nomra^lfatcrnu8  Cholinus,  ^oup  de  réputation  ,  de  piété  et 
et  nubile  1  an  i5S5  (3).  On  ajouta  au  •  j,  »,*  *  ^-v  \  i  •  j 
tral^l  de  tlinibcUiùs  tout  ce  gue  1^^»  ^  éloquence-  On  a  de  lui  deux 
trouva  A  propos  de  copier  de  trois,  volumes  de  sermons  ,1  uti  sur  le 
ouvrage»  qui  avaient  paru  ,  ic  veux  huitième  aifx  Romains  ,  Tautré 
dire  du  recueU  ^de  ^artholomœus  ^^^  jj^^^^  textes  de  rÉcriture  , 
jimantim , et  du  Sentè/Uiarum  Opus  .  ,.  .  -  , 
absolutiU^umexprobatUsimisJuc-  f  une  disser  ation  en  forme  de 
tprihm  txeerptum  (4) ,  .«*  d'un  ou-  lettre,  pour  la  défense  de  Char- 
konyme  imprimé  à  Lyon,  les  I*'.,   roi  d'Angleterre.   Sept 


vrage 
ChoUi 


Cholin  outre  cela  fournit  ses  propres  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^  j,  ^^^^^^  j^^^ 
recueil».  Le  troisième  ,8du8  le  titre  de  i     •    .       •  i    «^        '^    i 

Potyanthea  noua,  ert  Tota  vrage  de  "«e  paraWxiui  lui  tenait  la 
notre.  Joseph  l^ingius,  et  fDtimprimd  langue  empêchée  ;  mais  ii  ne  lais- 
à  Genève,  Taii  i6oo ,  à  Lyon   Fan   sait  pas    de*  plaire    et  ^édifier 


troisième  ^u'en  quelques  augmenta-  yingt-quatrième  année   de   son 

tions .  U  cinquième  ,  sous  le  titre  de  ^        ,^j  ^^  plusieurs  enfans  (  A) 

Flonlegium magnum ieuPolfanthea  ^\,-..      *:    ,                   '    »       ♦ 

jlonbui  hot^issimis  sparsa ,  fut  publie  qui  héritèrent  de  son  mente  et 

à  Francfort  Tan  1 6a  1.  Ce  qu'il  va  dç  de  sa  vertu  (a)*.   . 
nouveau  dans  cet  ouvraçe  est  dû  aux 

veilles  de  Franciscu*  Syiuius  Insula-  («)  On  publie  cet  article  tout  tel  qu'il  a 

nu4.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (5)  des  été  communiqué. 

gupplémens  de  Gr utérus  :  ils  con tien-  * 

nent  deux  volume»  ,  de  sorte  que  le  (A)   //   iaissa  plusieurs   erifans-l 


V 


/iVws.  ]  Une  édition  de  Juvérial  et   Angleterre.  Il  fut  ministre  à  peu  près  ^ 
de  Perse  j  à  Fçibourg,  i6o«.  Tyroci-   dès  la  même  année  de  son  âge  qac 

■son  père,,  et  servit  avec  lui  l'église 

(i)  A  B/U,  tipuù  k  Smrnf,  Tàn  i5i4 .  et   de   Roueu  pendant  vingt-trois  ans. 

à  ColofM^  ton  i53g.  !■*«  Libror.  probib. ,    J)  fy|  appelé  ensuite  à  Paris  en  1671 , 


(4)  PàVFninci'ic^w  Toriio»,  •eodeTort",  ^n-    réuton  ,   fort  honoré  dans  l'une  et 
4f*vm.  tiouvraf.*  /«  imprima  à  Paris,  l'an    (laus  l'autre  pour  ses  mÔBurs  gfaves , 

son  savoir  solide  ,  et  une  prudence 
consommée.^  lié  d'uncamitie  parti-*- 


i56o,  «iTan  i58o. 

(i)PaHsfanict^  d*  GtuTUiif  (Juua)  , 
marque  (!),  iom.  VU,  p^tg-  'ftS. 


LANGUET. 


% 


cjihère  avec  M.  Olaude.  Les  perséca-  de  *.  Ayant  lu  en  Italie  un  livre 

tions  de  France  ;  et  en   particulier  J«  tlt^i  ^    u.u  ■  J«"«^  "«*  "vrc 

celle  qui ôtail  aux  pères  leurs  enfans,  <*5  Melanchthon  ,   il  coilçut   un 

l'obligèrent  à  chercher  une  retraite  "  grand  désir  de  connaître  ôe 

en  Angleterre.  L'univeijité  d'Oxford  grand  docteur,  qu'il  Ven  alla  le 

se  fit  un  honneur  de  lui  donner  le  trouver    on    ÀllAm^»»^     Il    -».,V 
deçré  de  doctenç  en  théologie  ,  «ns  ^^^T"^ ,  «"    Allemagne.     Il    eut 

qu^il  l'eût  demandé;  et  le  roi  Charles  ^^^*  '"*  jes  Jiaisons  les  plUs  étroi* 

11  lui  marq^ua^aussi  son  estime  ,  en  ^^5  (A).    IV  le  charmait  par   ses 

.lui  donnant  un  canonicat  dans  l!ab-  belles  conversations;  car  il  avait 

We^eWestminster,  Il  était  né  en  réuni    la  force   de  la  mémoire^ 

i6aa.  JU  tomba  malade  etf  la  soixante-  1     ^  -           ,      .         '"cuiuire 

onzième  année  de  son  âçe  ,  en  juin  ^^^  **  nuesse  du  jugement  (b). 

1693  ,  d'une  maladie  violente  aui  ^^  f^t  long-temps  Pun  des  pre- 

dura  huit  jours  i,  mais  qui  ri'empécha  miers  conseillers  d' Auguste,  elec- 

point  qu  il  ne  conservât  toute  la  forcé  tpur  dp  Suta  f,>\^  ^^^  IM   -»1  r     ♦ 

Se  son  esprit,  faisant  à  toute  heure  ."^     L    j    ÏJ       'î       ^°  ^?'** 

♦  dVxcellens  discours  â  ses  proches  et  ^''^^^^  ^*  «e  IhOtt ,  il  ne  quitta 

à  ses  amis  ,  et  surtout  à  se?  enfans,  cette  COU  r   (B)  que   lorsqu'bn   le 

^_  qui  il  avait  donné  la  même  éduca-  soupçonna   d'avoir   été   l'un  de 

tion  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  Le  cpux    mii     nt^w*a^:\V^^^*  x   r  ^ 

imblic  n'a  eu  encore  d'autre *écrit  de  *^«"\^">    conseillèrent  à  Gas- 

lui,  qu'une  lettre- sur  les  différens  par  reucer  de  publier  une  ex- 

entre   ceux    qu'on    appelle  épisco-  position  de  la  doctrine  de  Peu- 

fw  M''r^'''^r'""c."ir°^**^'*'^:  charistie,   conformément   à  la 
Lest  M.  le  docteur  SlilUnefleet ,  à  rftnft.ac;/»«  A^  r^^-         /^  *    i.- 
présent  évèquede  Worcester(t),  qui  con^ssïop  de  Genève.  Cet   his- 
[    la  fit  imprimera  la  fin  d'un  de  ses  jonen    ajoute    qu'ayant    qm'tté 
Hvres  sur  le  même  sujet;   mais  on  a  la    cour    de  Saxe,    il    se    retira 

rrtStfclXre?^^^^^  LTlLÎ^'"^^  d'Orange,  et 

commencé  il  y  a  quelques  années,  et  i"5    «™P»«ye    aux    grandes    af- 

qu'il  acheva  peu  avant  sa  mort.  On  es-  '^ires;  mais  que  pendant  qu'il 

père  que  M.  de  Langle,  son  fils  afné,  s'y  appliquait  il  tomba  malade, 

1 ,  et  ministre  comme  lui  ,  donnera  cet  et.iI  mourut  à  Anvers  U  ^«  Am^ 

ouvrage  en  peu  de  temps.  L'Ulustre  l^J^CI^lo,  ^y^",'"'  l""  ^^ 

I    défunt  avait  fait  aussi  plusieurs  re-  «^«™?«*e  l58l  al  âge  desoixan- 

raarques  critiques- sur  divers  endroits  *«- trois    ans    (</).    II   avait  eu 

de  l'Ecriture,  et  en  particulier  sur  beaucoup  de  part  à  l'estime  de 

donSïïuTmémr!?n  ^^l  ^"^^? '^'  ^'  du  1piess&  Momar-CC).  On 

aonneiui-m€me ,  s  il  eût  vécu  encore    1^   ^^^u   «    •    '      j     1      1  ^ 

assez  de  tçmps  pour  les  mettre  dans    '^  .^î!^**,  V^^^^  ^«  *«  harangue 

1  ordre  ,  et  dans  Pétat  qu'il  semblait    %^^  '"*  ""te  à  Charles  IX  ,  le  23 

s  être  proposes  (»).  ^e  décembre  1670  ,  au  nom  de 

que  je  cite  n'en  dit  rien.  (*^'-  L.  est  à  lui  y^  "on  attribue 

fiw/*,.m«w^--  .-i         1  le  fameux  traité  qui  a  .pour   ti- 

K*},\f  t  mort  dfputi  la  première  impreision     *  \T  ^  ^ 

*  «c, .  ,/  en  mort ,  dis-,»  ,  tn  1699.  tre    :  ViNDICliE    COUTRk    TYRAIfNOS 

"  J;l?/aT^':;:^r~'"' •'•*'*" ^^^^^^  (^)-  ^es  lettres  latines  qa'il  avait 

1^    nr.  ^    j,  "LBEHT  ;  ,    nalll     a  faïUt  wr  la  DissertaUon  ëe  Bat1«  ^JTfo 

ae   viieaux  en  Bourgogne  (a)  ,    Vindu;»  eomra  tjranno».  Ve^e*  a^priâ, 
se  rendit  illustre  nar  son  haKil^     '****'  5^|^»«7««»ï*>nt«i'«o<U««iioi  de qu«i- 

«<Uo»  ».  "*:  p«"   suii  naoïie-    qiies  lettritoy  opuscule,  de  UoRual. 

te-etpar  sa  vertu  au  XVI*.  siè-      xt^-f^^^r^u  remarqua  (k)  ^ 

(c)  Thuanu9,/<6.  LXXir ,  circajSm',  ad 


»,i:',|.r'"' '**■""':• ''-">•"' 


ann.  i58l. 

0/'  /i<rm,  ibulem. 
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^.^^in^mrétA    mais  à  peine  pot-on    ope»  in  ûanden^o  nobis  ad  lingua 
!ÏSa^»^t2VpoWbe  .uf  Part   f«<mam /j«t«r»*  irmur ,  «.  quUm 


■■■MMii 


*    ; 
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.  LASICIUS  (Jea«),  geritilhom-    »   neront  pas ,  car  Pépaisseur  de 
me  polonrais  (o)  au  XVl*.  ^iècle  ,    »  sa  taille  inonti^  qn  il  n'est  né 


^  ; 


i^ 


^^7" 


>.  -f 


.tv^. 


i^ 


.     '-. 


'•^.^ 


'     •>     '        ' 
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LANGUET: 


r^^  Cellrâ  qu'il  avait  écrite»  en  ,a«acilë  eitroordmairc  a  discerner 
l!  «l^rUncue  aux  CamérariuS  le?iBcUaatioa»de«  gens,  et 5 «revoir 
U  même  langue  a«»J^«  ^,.     ^^  ^„  ^j^^^îg.  Celui  qui  lui  rend 

«ère  et  6U  ,  parurent  l  an  ib4o ,  ^  ^^^igna-e  Tavaife  connu  particu- 
et<mtëlérçimpriiiiees  avec  quel-  librement,  Ai?au«^fi'o  , .  da-il  (5), 
quesautre^(/),ran  i685   :  on  ^^i  unum^iàurum    i^ 

«.^v^   nn«  belle  m-éface  (fi^)    dénier  et  cerlo  ^M  plané  ,  Oiluctue  , 

oii  il  e*t  loué  magnifiquement.   ^^;^^;^i,J,jYonilth 

On  a  publié  à  Hall  ,  en  1  599  ,  minibus  falli  .nor^  indidis  temporum 
un  cros  recueil  de  celles  qu'il  errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 
^•^T^WiTél^leurde  Saxe  ûorumque  seriem.  Emt  aute fn  m  en 
avait  écrites  al  eteCWUr  ae.  o.v»'^  sineMaris  sasaeitas  in  notandis  na- 
-  son  maître  (F) ,  pendant  le  cours  ^^^^^^um,  et  conjUiemlo  ,  quo 
de  se*  négociations.  Il  ne  laut  guisque  suopte  in^enio  deferretury  et 
iia4  oublier  ce  que  M.  de  Thou  quœ  esset  woluntatis  incUnaUo.  Con- 
racottte  d  une  conversation  qu  u  ^^^  ^^  ^^^.^^^^^  f^^^rorum  proy, 
«a>v«c  lut  1^ l  an  1 5^9(1^). 


(e>  rox«*  E«M»»  ^«  LUlëratM  >"»''«<  V7M, 

pag.  a3.  ^        ^      'f 

(/)    Qu'il  mv<ùt  écrites  à  4ugusU,  euc- 

ieurdeSajit. 


tor,  et  euenuium  faturorum  proyi- 
sione  admirabilis.  * 

Joignons  à  ceci  ce  que  M.   de  la, 
Mare    raconte  ,   qu'environ    Tannée 
l548  un  Allemand  donna  à  Languet 
les  Lieux  communs  de  Mélanchthon  ; 


\trdeS4Ut9.  >  .    ■        ^  rtiipLinPuel    avant  lu  cc  livre  quatre 

^l''fV''''J:tuTr^^k^Zt    riTfoU  la  ^même  année  pe\aa«t 
.jkà  dePauUufde  la  Vi«  d«  ««auc   ^         ,_:^„_„     ..  ^;,^  ^^^  doutes  aui 


fff 


ses-  voyages ,  se  tira  des  doutes  qui 
Fagitaient  depuis  long-trmps ,  et  con- 


-  .  l'agitaienioepuis  loiig-Li 

'     (At' If  e^f  «t'ec  Melanclithott /e5  ^^j^    p^^^   Mélanchthon 

èiaisons  les  plus  étroites.'^  Tout  ce  que  extraordinaire  ;  qu'ayan 

:»~;  ^;»  I^cUmmus   m'est   fourni  par  r«insic  les  urincipaux 


une   estime 

les  plus  étrwtes.^  io"i  ^^  4"^    extraorainaire  ;  qu  ayant  consulté  à 

i     i'ai  dit  l»-d«MÛ8   m'est   fourni  par^  Leipsic  les  principaux  théologiens  , 

Joachim  Camérarius  ;  dans  la  vie  de    j  embrassa  la  religion  protestante  i 

Mélanchlhon.    ^^nc  (  Lancuetum  )    „y'ii   ^c   mit  sous  la  discipline   de 

lectio  librieujusdam  in  Italidubi  tune    Joachim  Camérarius  ,  qui  çnsei|;nait 

ipse  deteret  r  il  Philippo  Melanch-    j^^  belles-lettres  dans  Vacademie  de 

àwne  compositi  cupidUate  incenderat    L^ipsic  ;  qu'il  logea  même  chez  ce 

\Hdendi  autmvtn  ilhus,  et  ea  sùmulos    professeur  j  que ,  voyant  les  troubles 

peivetUQ  admo^ens  petpulerat  Ion-    j^  ce  pays-là  ,  il  entreprit  le  voyage 

t^  f  ^ ..^  »»»irmt     ft    jqiaiie  en  attendant  qu'il  pût  se  fixer 

en  Alkmagnfî.,  lorsque  le  cdme  y 
aurait  été  rétabli  ;  qu'il  étudia  en 
droit  pendant  Un  an  à  Padoue,  et 
qu'il  s'y  fit  recevoir  docteur;  qui! 
alla  ensuite  à  Bologne,  et  qu'en  ce 
temps-là  ,  comme  le  raconte  Joachim 
Camérarius  (6)  ,  il  ful»^  cbarmé  de 

(4)  Zria  auum.   Phtlippo  grMa  atque  lucum- 

(î).  La  conversation  de  Languet  ciaii    f^^   ,.lrtuu\  docuind prmtunùbfu  yms  ho,^ns 
admirabk.  H  parlait  savarametit  fur    ^,„,J,orum.  ibid. 

1    i=  •    m^ '_!»-  >!.»»  n.^n<>«e     «»ft  U  «avait  a         (i\  lbid«m,^ — ^^ '^_-^^.-_        ... 


'4em  ta  in  Germamajh  i^eniret,  et 
t^itunbergam  sfconferrêt  (i).  Lan- 
guet arriva  à  Wilten^berg  l'an  1 5^9 
(1) ,  et  s'attacha  de  telle  sorte  a  Mé- 
lanchthon ,  qu'excepté  pour  faire  de 
lewps  en- temps  quelques  voyages  , 
Il  ne  le  qwtUpmais.  Nequeah  ipso 
dùcessk  nisi  interdum  per  uiteryalia 
qkœdam  peregririationum  qnihnsmk- 
lificè  delectahatur ,  donec  J^dippi 
Melanchthonis  vita  in  terns'Sunn'it 


\    J 


lel  intéréU  des  nrinces  ,  et  U  savait  à 
fond  l'Histoire  des  ftommes  illustres 

m)  Joacb.  C.m«rar.  ,  m  ViUk  B*UBcb».,patf. 
m."3î3. 

1^  ■         . 


(5)  Ibid*m,  -^^ ^— ,.        „  ,       ,— 

/6)  Quo  tt^tport  narrât  m  PMipp*  JVelancH» 
tkonis  Viid  Jonchimms  Camermrius  tjUgauiiiil' 
Ums  et  multiplia  erudUtOMreferti  dt  aiHMa  h- 
bri  h  Melanchlhone  non  it^  pnjem  scripti  t'C- 
lione  Liinguflum  tanld  videfxU  au^U>nt  cupiM- 
latf  inernuim  On'^e  .  etc.  Pbilib.  Je  la  M«re  , 


LANGCET. 


la  leclui^e  d'un  nouveau'livre  de  Mé- 
lanchthon ,  qu'il  ne  souhiutar  rien 
avec  plus  d'jerapressement  que  de  re- 
tourner en  Allemagne  pour^y  voir- 
l'auteur  de  ce" livre  ^  et  que  cela  fut 
exécuté  Tan  i54Q-  Je  trouve  «dans^ce 
récit  quelque  c^pse    qui  fait  de  la 

f)eine  ;  car  il  n'est  pas  naturel  qu'un 
lomme   qui  a    conçu   tant   d'estime 
pour  Mélanchthon  par  la  lecture  de 
ses    Lieux  communs  de  théologie,- 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  1^ 
terre  (7)  ,  fasse  un  voyage  à  L^ipsic , 
et'y  séjourne  ,  et  y  jîmbra^e  la  reli- 
gion protestante  sans  aller  vtnr  ce 
thtiologieri  ,  et  qu'il  ne  soit  impatient 
de  lui  faire  une  -visite ,  que  lorsqu'il 
a  lu   à  Bologne  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur.  Jl  n'est  pas  vrai  que  Ca- 
mérarius dise  que  cet  autre  ouvrage 
était  le  Traité  de  ^ni'md  ,  et  qu'il  fit 
résoudre    Languet    à    retourner    en 
Allemagne.  )l  s  exprime  d'aune  maniè- 
re qui  représente  non  pas  un  second, 
mais  un  premier  voyage ,  perputerat 
tandem  ut  in  Gtrmaniatn  uemret  (8). 
Enfin  il  est  bien  étrange  ,*  que  si  Ca- 
mérarius a   eu  Languet  pour  disci- 
ple et  pour  pensionnaire  à  Leipsic  , 
l'au   r548^   il  lui  attribue   de  n'être 
.venu  en  Allemagne  qu'en    i54q,  par 
le  désir  qu'un'livrc  lu  en. Italie   lui 
avait   donné    de  voir    Mélanchthon. 
Il  faut  nécessairement  qu'il  soit  eqi 
fapte  ,  ou  que' M.  de  °la  Mare  y  soit. 
Toutes  les  apparences  favorisent  Ca^ 
mérarius;  car  Languet  (9)  même  lui 
.raconte  ,   qu'ayant   lu  en  Italie ^les 
Lieux  communs  de  Mélanchthon,  l'an 
1 547  ,  et  n'y  trouvant  pas  a<}sez  d'é- 
clairpissomens  sur  lalmatîère  de  l'Eu- 
charistie ,  il  prit  le  parti  d'aller  con- 
sulter Tautcur  ,  et  qu'il  le  vit  l'an 
1549.  Parlerait-il  de  la  aorte  s'il  eût 
embrassé  le  protestantisme  à  Lei}>sic 
Tan  1548,  et  si  Camérarius  avait  été 
son  professeur  et  son  hôte   la  même 
année  dans  la  jnéme  ville  ?    , 

(B)  S'il  enfant  ctryire  M.  de  Thou  , 
1/  ne  quitta,  cette  cour,  etc.\M.  de 
T  hou  parle  de  cela  trop  en  général  : 
I  exposition  de  la  doctrine  de  la  Cène 

—  ^")  ^*tMn€klhen*m  at  tottmparm  tmnti  mgU- 
mare.  utretiquoj  émeutir*  aepropnU  aOeclihut 
induluere  judicarei,  unum  auiem  iaper*  Me- 
lanchthonem.  Id. ,  ibid. ,  pag.  9.  -^ 

(»)  r.amer.  ,  m  ViU  If  «■Uochth.  ,  ;;.  m    ^34. 

'l»)  I-angufj.  ,  epi»i  XV  %A  Joach.  Camerir  , 

puf'     •ni",-  -  '  ' 


parut  Tan  1^73.  Languet  n'était  point 
alors  à  la  cour  de  Saxe  ,'mais  à -celle 
de    l'empei-eur  ;  et  il  ne  qçiitta   cet  ; 
emploi  au'eh   1577.  Une  leitrè  t|u'il 
écrivit  de  Çjcague  ,  }é   i*"".  de  mars 
1577.(10),  nous  a^i]>rend  qu'il  avait 
obtenu  dé  çon-  altesse-  électorale  de 
Saxe  la  pcrn|ission  de  se  retirer  où  il 
voudrait.  Il  eut  t^uiou^  depuis  ^e 
temps-là  une  grande  liaison' «ftrec  cette 
altesse  ,   encore   qu'il  s'attachât  ou.  > 
aux  aflaires  du  prince  Casimir  ,  où    ' 
À- 'celles'  du   prince  d'Orange.   Tout 
ceci^se  prouve  pat  ses  léttres^pùbliëfes 
l'an  i6qq.      ,  ^  ^ "" 

g  y-         *r%r_  \  f  s-  -,       ■        '  ■  :, 

(C)  H  avait  eu  beaitcoup  de  part  h 
t  estime  de  M.  du  Plessis  'Mora^(^ 
Cela  paraît  par  ce  passage  (1 1)  :  "^  A  - 
>\^son  arrivjîc  à  Anvers  M.  du  Plessis  ' 
M  .trouve  femme 'et  enfans  mâla^eà  ;- 
»  uii  £ls  niyesme  que  Dieu  hiy  avoit 
u'^onne,  en.  son- absence  aussitost. 
»  tictiré  à  luyj  mais  outre  «ela  M.  « 
M.  Languet  son  singulier  ami  decedé  , 
»  lequel  madame   du  Plessis  ,  bien 
M  que  malade  elle-mesme  ,  avoit  asr  " 
»'sist^  iusqués  aux  derniers  soupirs. 
M  Ses  clernierar  propos  furent;  iju'ih 
h  yi'auQit  regret  y  Que  de  n'avoir  pe^ 
>•  revoir  M.  du  Piessis  premier  qiie' 
M,  mourir ,   auquel  il  eust  laisse  son 
i)  cœur  s  ijL  eust  peu.  Qu'il  ayôit  de- 
»  siré  de   vivre  pour  voir  Ip    siècle 
M  amender:   mais   puis   ou' il  ' alloit 
»  tousjours  s  empirant  t  il  n'y  avoit\ 
»  plus  que  faire  ;-  que  les  princes  de 
»  ce  temps  estojrent  -d'eatrmrtges  gerts  ; 
1»  que 'la,  veftët  y  avoit  beaucoup^ 
»  souffrir'^^j  et  peu  h,  gagner  ;  qu'il 
M  plaignoit  bien  A/,  du  Plessis  ,  qui 
n  aurait  n  en  sentir  sa  bonne  part-, 
»  et  de  mauvais  temps  à  passer;  mais 
}i  qti  il  priât  cdfMVgefqite  Dieu  l'as- 
»  sisteroit.  Au  restfi  f adjura  de  jnc-  , 
n  qyerirde  luy  y  en  k^  disant  adieu 
M  de  sa  part  ,  une  ehose  :  -qu'au  pre- 
»  mier  «une  qu'il  m>ettroit  en  Uimierc 
»  il  feit  mention  de  leur  amitié..  Cela 
»  feit  M.  du   Plessis  non  long-tems 
M  app^r  pai*  une  petite  prince  ,  à 
»  rentrée  dt;  la  versîoja  latine  de  son 
n  livre,  delà  f'^er^té  de  la  religion 
M  Chrestienne.   *>  Ce  qu'il  clit  à'  ta 
louange  d'Hubert  Langofl  4>Q*^^^^ 
préface  ,  et  ce  que  d'antre»  ont  pu- 

Cm)  C'»*t  U  XXytri*.  de  eelU/  ^u'il  /cr.riC 
à  Come'rariui  //■  /ilj',_ 

(11)  Vie  de  «!■  Hesfia  Moraai ,  pmg.  56;  v 
ran  i53i. 
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{  l<^ttM*   RokrU  )   anno    Ckristi  qui  avaient  8«jcoué.le  joug  tlu  pai>e, 
ifaTiniîl  seJSrimsuorumy  Sert-  embramient  les  une,  la  confeâsion 
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L'esorît  due  l'on  reraaitiua   en    suivant  Mendoza  au  collège  (a Vt* 

.    .  «^  ..   ^  » i_;     I   :  maître  de  notre  Latinus  ne  S  appelait 

^l^j^poiut  Mendoza.  Vous  trouverez  dans 


Jui   fut   cause  qu'on    lui 


..U._*.   1.  .  li:.^     /9\ 


ft^a  ««^       «■«  #kfr         tt 


V 


X'  " 


K. 


:\    r 


». 

r 


•  / 


..;_v4 


H 


r 


■  /l'"''-:.-     ; 


•  ■ .  >^ 


^. 


v-V 


*• 


(■■.■  . 


4  * 


LiN<;uEî. 


blitt  lurjc  ititîmc  sujet,  a  été  diligem- 
ment recueilli  par  Vodtius  (li).  Le- 
i>iU{)her8eule  vafut  un  rmnêpriiiue. 
y  0U8  la  trouverci  dans  le  même  Voe- 

ttui.    r-  -^»  ;■.'■■     ■     ■'^■-,     -^  ■; 

Notez  que  Languet  témoigna  une 
affection  très-ardente  à  M.  du  Plessis 
au  tijmps  du  massacre  de  Ma  Saint- 
Barthëlemi  (i3):      f  ^^^       ,^   \ 

(D)  On  té  croit  auteur  de  la  haran- 
gue faite  à  Charles  IX....  au  nom  de 
plusieurs  princes  d' Allemagne.  IM. 
Colomi^s  en  donne  uno  très-solide 
preuve  dans  «es  Mëlanges  Historiques 
(i4).  Il  la  tire  d'une  lettre  de  Languet 
à  son  héros  Philippe  Sidney ,  Qcrite 
de  Vienne  ,  le  i".  de  janvier  1574. 

(E)  O/i  lui  attribue  le  fameux  traité 
qui  a.  pour  titre  Viîidici*  cowtra  Ty- 
RÀWitos]  Ce  qucj'ai  dit  là-dessus  dans 
le  projet  de  ce  Dictionnaire  ;  au  mot 
BruiuSf  est  trop  long  pour  être  com- 
modément insère  ici.  J'ai  trouve,  plus 
à  propos  de  le  renvojer  soias  la  forme 
de  dissertation  à  la  fin  de  cet  ouvra- 

Me*.  . 

Quelques-uns  l'ont  fait  aiiteur  du 
livre  de  Furoribus  GalUcis  {i5) ,  mais 
sans  un.  juste  fondement  (16).  On  a 
cru  dans  sa  famille  qu'il  avait  écrit 
la  fameuse  Apologie  du  prince  d'O- 
>ange/et  l'on  se  fondait  sur  ce  ([u'iV 
en  avait  fait  tenir  un  exeinplairc  à 
ciiacun  de  ses  parens  sur  le jpied  d'une  ' 
production  de  sa  plume,  «ëanmoins 
Grotius  (17)  attfibue  cette  apologw 
à  un  iutre  Français  qui  si  nommait 
PierredcVaiiew(i8)..  . 

(¥)  On  a  publié...  Un  grosrecuèU 
des  lettres  <fu  il  avait  écrites  a  Vélec- 

ieurdeSàxe ]  M.  Ludovicus  ,  lîro- 

fesseur  dans  l'académie  de  Hall ,  a 
procuré  cette  édition.  On  lui  en  serait 
cîicore  plus  redevable ,  s'il  y  avait 
jpintun  indice  des  matières,  et  s'il 
avait  fait  corriger  plus  exactement  les 
fautes  que  les  imprimeurs  ou  les  co- 
pistes ont  faites  sur  les  noms  propres* 

(i3)*Di»p«Ut.  ihcKtlogic. ,  vol.  iy,pag.  .^38 
et  setfi 
■      (i3)  Koye»  la  Vie  de  M.  dii  PI«ui(  ,  pag.  sa. 
Fojrei-jr  aussi  pag.t».:^  • 

(i4)  Pag.  i3  et  14.  /  .    '  '' 

— LÉ^oyex  tom«  XV. 


(iS)  De  (fwd  tufifà  t  citation  (^)  'dt«  Vortiele 
(/r  RkzK,  lom.  ///,  pag.  t\o^. 
'    (16)  Vor«%  M.  àt  U  Mate  ,  in  Vit.  Langueti, 

pà^.  67  ,  t<8.  .    •    , 

(17)  Lib,  Ht  \)t\i\c.  Annal. 
.  (18)  La  Marc  ,  in  \US  Lai»suiMi  ,  p\  i  ï»,  i«a. 
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On  s'étonne  qu'il   n'ait  mis  aucune 
préface  à  ce  livre-là  ,  et  que  les  édi- 
tions  d^Allemagne   étant  ordinaire- 
ment recommandables  par  les  tables 
des   matières,  on  n'en  voie  aucune 
dans  les  lettres  de  Languet  ,  qui   en 
avaient  plus  de  besoin  qu'ifi^B  in  Unité 
d'autres  livrés,  parce,  que  chaque  * 
Içttre    contient    plusieurs  faits  qui 
n'ont  nulle  liaison  avec  un  sujet  gé- 
néral. Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  ' 
Arcana  seculi  decimi  sexti.  Huherli 
Languetif  lègati ,  dum  uU'eret  ,  ex 
consiliartr  Saxonici   ,    Epistolœ  se- 
cretœ  ad  Principem  suum  Augustum 
Sax.  Ducemet  S.  R.  I.  septemuirutti. 
Ex  'APxij!tl]fSax6nico  descriptasvn- 
mus  è  Muse'oedit  Jo.  Petr.  Ludoi-i- 
eus.  M.  l'abbé  Nicaise  m'avait  assuré 
que  l'on  y  verrait  en.  fête  la  Vie  de 
l'auteur,  composée  par  M.  de.la  Mare; 
mais  cela  ne  s'est  point. trouvé  véri-< 
table.  Elle  a  été  publiée  i  part  dans 
la  même  ville  de  Hall,  en  I700  ,  in- 
la.  Si  elle  me  fût  tombée  entre  les 
mains   assez  tôt ,  cet   article   serait 
meilleur  ,    bien  plus  plein  et  mieux 
Hé.  Recourez  à  >L  Bernard  (19),  qui 
.  donne  un  précis  fort  ample  et  fort 
juste   de  cette   pièce  :  elle   est  bien 
écrite  et  bien  cMriêuse. 

(Çi)Il  nefai^t'pas  oublier...   une 
conuersationqiïe  M.  de  Thou  eut  rn'ec 
/m...]  Il  fij^connaissance  aux  eaux  de 
Bade  avec  Languet,  l'an  1679  ,  et  fut 
si  charmé  des  manières  et  des  beaux 
discburs  de  cet  honnête  homme ,  qu'il 
croyait  ne  pouvoir  jamais  sVn  sépa- 
rer. Voici  1  éloge  qu'il  lui  donne  ;  je 
le  rapporte  parce  que  Voétius ,  'ni  M. 
Teissier  n'en  font  aucune  mention. 
'  Argentina  Badam  uentum^  uhiThu- 
anus  Languetum  vacuum  ndctus  ita 
mordicus  per  triduum  ei  adhœstl  ,  ut 
ab  eodii^elli  nonposse  putaretur.  Ita 
cantîorhominisf  iÙum  ceperatf  insigrii 
prohitate  ,  judicio  non  soliim  in  /it(er 
lis  j  sed  in  publicis   negotiis  ;  quœ 
totâ  fitd  sub  vafiis principibi^s magna 
fide  gesserat ,  prœditi,  ad  hœc  v^rum 
'  '  Germaniœ  çatlentiss.   ut    Germanos 
ipsos  res  patrias  suas,  doceret.  Toto 
hUo   tempore  cum  eo  assiduus  ,   nisi 
quantum,  aquis  sumendis  impendehaiy 
ciim  muiia  didicit  ,  tum  brei^iculum 
manu   ipsius  perscriptum  ,-  quod  et 
■  hune  seruaty  postquUm  hinc  diicesait  ^ 

(igj  Dans  les  Nouvelles  de  la  Répiibiiquv  des 
Lfltieii ,  mars  i-^o^ypaq.  a8(3  et  fun-. 
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ab  eo  aecepit ,  quo  generalis  G<r/wia-  '  Tér-Goes  xxxix  ans  plus  oa  moins  ^^ 
nicB  status  y^  sicut  hodiè  est  ^  comitio-'  mais  dans  la  page  34 1  ,  il  ne  met  (|u« 
rumjus  fCtrculorum  numerus  ,  con-  ^xix„  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 


'ait  de  i*otre 

ne  Jemn^ 

arcneyéché 


l'imprimeur:  mais  j'avoue  que  jç.  ne 
sais  pas  si  elle  consiste  dan»  la  «ous- 
traction ,  ou  dans  l'addition  d'un  x. 
C'est  l'un  detfdeux. 

(B).(>rt  wertyi,^.  le  titre  de  ses 
ouvrages.  ]  Chronologiœ  sacne  libri 
P^I  *' ,  imi^imés  en  i6q6.  Progym- 
nasmata  Aftix)nomiœ  reslitutie 


im- 


silinrum  ordo  descnbitur  {10) .  W  ra-< 
conte  que  Languet  lui  Ht  prendre 
garde  à  un  seigneur  allemand  qui 
était  à  une  fenêtre  auprès  de  sa  fem- 
me ,  et  qu'ensuite  il  lui  demanda  eh 
riant  ,  si  là  chose  déj 
choix  ,  préféreriez-u 
aussi  belle  que  celle-di 

de  Cologne?  M.  de  TKS  ne  sachant  primes  à  Middelbourg  en   i6-i9      , 

qdel   poui'ait   être  le    but  de  cette  Triangulorum  Geometcicorum   libit 

question  ne 'Répondait  rien.  Languet  If^,  imprimés  au  même  lieu  en  i63i  j 

lui  expliqua  tout  le  mystère  ,  et  lui  Uranometriœ  libri  III y  imprimés  au 

dit  que  ce  seigneur  allemand  était  le  même  lieu  la  même  année  j  CQmmen- 

comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitté  tationes  in  Molum  terrœ  dturnum  et 

depuis  peu  l'archevêché  de  Cblogne  ,  annuum  ,  et  in  yerum  nspeclabilis  cœ- 

afin    de   se  marier  avec  Jeanne   de  /i  Tj^yjûm,  où  il  sedéclare hautement 

Lignes  ,  sœur  du  Comte  d'Aremberg.  pour  l'opinion  de  Copernic,  et  pré- 

11  ajouta  quVn  AHcqpagnela  suppres-  tend  même  la  perfectionner^  U  com- 

sion  'du  célibat  était  â  charge  aux  posa  cet  ouvrage  en  flamand  \  mais  il 

maisons  des  grands  seigneurs  protes-  fut  traduit  en  latinyjjar  Martin  Hor- 

tans  ;  car  au  îieu  que  sous  le  papisme  tensius  ,  et  imprime^à  Middelbourg 

ils  mettaient  leurs  filles  .en  religion  en  iQSo.  Fromond,  docteur  de  Lou-, 

avec  une   espérance  certaine  de  les  vain,  le  réfuta  dans  son  ^/i<*^m<âiv 

voir  un  jour  pourvues  de  la  dignité  chus  ,   «Ve   Orbis    terrœ  immobilis. 

(Tahbesse  dans  un  très-riche  couvent,  Lânsbe$*gius ,  qui  ne  vécut  pas  assez 

ils  étaient  obligés  de'les  marier  ,  ei|x  pour  répliquer  ,  laissa  un  fils  qui  ré-r 


al^bergii  medicinœ  doctoris  Apolo- 

T  A  TvrcDiro/^  me    / 1^       ^      s  ff^^pro  Cqmmentationibus  ,  etc. ,  Jm- 

LAJNÎ^Bl^RGIUb    (  Philï^PE  )  a  pnméet  à  Middelbourg    en  i633,  fut 

tenu  rang  parmi  les  mathéiDa-  réfutée  par  ui\  nouvcail livre  de  Fro- 

ticiehs  du  XVir.  siècle.  Il  était  "*'*"/  ,  imprimé  l'an^634  sous  le  ti- 

»i«    û«    7À]„„A^/     \      1»           t^  tre  de  f^estUf  ou  d:Ant-  Aristarchi. 

ne   en  Zeland^  (a)j  lan    i56i  ^,„rf,^.  je  ^  ^^e  que  la  chose  en 

(6>).  il  tut  ministre  de  la  parole  demeura  là  *'. 
de   Dieu  à  Anvers  ,   en   i586. 

Dpniiîç  il  1*.  f?rr^an^«.^f  w>K,^:^  *'  '''•»»«'«••  «1«»  Ohservàtions  imirièn  dant  la 

l^epUlSU  le  tUtpendant  plusieurs  Bibliothèque /ràn(ais.e  ,  XXX,    I,   dit  que  la 

années  (A)  à  Ter  — Goes  en  Zé—  ^*'^''<'^S'<»  •'«^'i«.«'» qa«  trou  Kitm, 

1».,Jr>.  .   ->»          C                   .    >.  »    iï  »   1  **,L*  n»*n»e  criliqae  ,  «ur  ce  qu'on  ne  IroHve 

laçae  :  et  enfin  ayant  ete  decla-  o»»Ae  Proi^v»in<ir«^i/..i...i'^j'é:...  :-.r»i:»  j. 
ré  emeritus,  il  se  retira  a  Mid- 
<^elbourg(c)  ,   où  il  mourut  Tan 


1 632 .  On  verra  ci-dessous  le  ti- 
tre de  ses  ouvrages  (B).      ,  •  "  ... 

(a)  Vo88iuss,^dé  Scient,  mat.  pag.  841. 

(0)  Tpse  ,  Eàist.  dedic.  Uranometria?. 

(c)  Vossiu9«fde  Scient,  mathem.,  p.  3^1. 

(^)Jlf^f  minisire..:  pendant  plu- 

]  Vossius  (1),  dans  là 

fut  minisire  à 


sieurs  années 
page  a37 

f  0  Pe  Scient 


dit   qu'il 

mathtmat. 


tODtlea  les  OEuvret  de  Lantberg  ,  donnée  à  Mid- 
delbonrg,  en  i663,  oonclut  que  c'eat  apparém- 
ment  le  titre  altéré  de  Tun  de*  quatre  ouvrages 
que  parle  a  oubliés.  Cependant  Lalande  ,  dans 
sa  Bibliographie   astronomique  ,  ^année    i6l^, 

Î>ag.  171,  et  année  i6a8,  pag.  ini  ,  mentionne 
es  Progjrmnatmata. 

*'  L'auteur  des  Observations  insérées  dahs  la 
Biblioih/que  française^  reproche  encoce  k  Bayle 
de  ne  pas  pailer  de  quatre  ouvrages  de  Ph.  L»«s- 
berg ,  saroir  :  Cjclometrim  nova  iibri  duo  ;  Ho^ 
ro!ogiographa  plana;  In  quadrantem  tun^mf 
tmnomiçum ,  lum  geoineirieum  ,  hec  non  in 
attrolabium  tnlroduciio  ,  dont  Lalande  cite  une 
ediftonde  i633,  in-rolioVt  une  de  i653  ,  el -^'a- 
/<w/rt»  moluum.  celestiiim,  que  Lalande  mtt  a 
l'aunée  ifî35'.  .„,^   . 
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^4  LARROQUE. 

LARROQUE  (Matthip.u  de)  ,   IVlude  de  l'antiquité  avec^piie 
en  latin  Lûrroawam/* ,  run  des   ardeur  nonpareille.  On  vit  bien- 
plift  illustres  ministres  que  les    tôt  des   ï^reuves  publiques    du 
réformes  aient  eus  en  France  ,   progrès  quM  y  avait  fait;  car  la 
naquit  à  Leirac ,  petite  ville  de    réponse  qu'il  publia  aux  motitô 
Gulenne  proche  d'Agen  ,    l'an   de  conversion  d  un  certain  mi- 
i6iq.  Le  malheur  qu'il  eut  de    rtistreCc),  qui  avai|;  change  de 
perdre  au  sortir  de  ion  adoles-   parti,  fut  toute  remplie  d^s  te- 
iencè  son  père  et  sa  mère ,   qui   raoignages  des  pères.  Les  ouvra- 
par  leur  condition  et  par  leur   ges  qu'il    fit    imprimer   ensuite 
vertu  étaient  des  prii^ipaux  de  élevèrent  extrêmement  sa  repu- 
léur  ville ,  fut  suivi  bientôt  après   tation  (A).  Il  se  forma  entré  lui 
de  la  dissipation  de  son  pa tri-  et  MM.   Daillé  père  et  fils  une 
moine  ,   sans    qu'on    sache,  de   amitié   très-intime ,  qu  un  tre- 
quellè  fatalité-,  ou  de  la  fraude   quent  commerce  de  Jettres  en-- 
dequi  elle  fut  l'effet.  Cela,  bien    tretenait.    f>e  voyage  qu  il  fit  a 
loin  de  le  décourager,  Ranima  Paris  lui  procura  la  connaissaiice 
plu»  fortement    à  chercher   sa  de  plusieurs  sàvans  illustres  (15). 
consolation   dans  les  études  ,  et  L'église  de  Charenton  résolut  de 
k  joindre  aux   humanités  qu'il   l'appeler  en  i6e>q;  mais  l  envie 
avait  apprises ,  la  connaissance  de  quelques  faux^eres  tut  si  vio- 
de  la   philosophie  ,   a  surtout  lente  ,  qu'ils  fiï^nt  jouer  des  ma- 
cellede  la  théologie.  lî\y  fit  de.  chines  pour  préoccuper  la  cour 
très-grands  progrès,   eV  il   fut   contre  Im,  de  sorte  que  satina-       , 
reçu 'miniitre  avec  applaudisse-  j esté  fit  défendre  à  c^ette:  église 
ment.  Il  fut  obligé  d^er  à  Pa-   de  jeter  les  yeux  sur  un  tel  sujet, . 
ris  ^deùx  ans  après  son  installa-  quoique   le  députe  gênerai   de 
tionauministfcTafi^'de  s'op-   ceux  delà  religion  (^)  se  fut  op- 
poser' aux  chicanes  le  ceux  qui   fert  de-repondre  de   I3   bonnes 
voulaient  ruiner  l'église.    Il  ne»  conduite  de  M.  de  Larroque.    Lé^ 
pût  les  surmonter  ;  mais  il  ren-   chagrin  d'avoir  ete  calomnie  tut 
contra  des  conjonctures  <iui  lui   bîert  grand  ,  mais  le  bon  t^oi-,  - 
furent  favorables.  Il  prêcha ^quel-   gnage  de  la  conscience  en  fut  le  • 
quefois  à  Charenton  ,  et  fut  tel-   remède.    On   1  appela  pour  être 
lement  goûté  par  la  duchesse  de   tout  à  la  fcxlï^  ministre  et  proFes- 
la  Trémouille ,  qu'elle  le  choisit   seur  en  théologie  a  Saumur.  W 
pour  ministre  dç  l'église  de  Vitré   accepta  l'emnloi  de  mimst.re ,  et 
en  Bretagne ,  et  lui  donna  dans   refusa  la  profession  en  théologie  , 
la  suite   beaucoup   de  marques   la  jugeant  peu  convenable  a  .  e- 
d'une  considéfôtion  particulière,    tude  de  i'Histoire  Ecclésiastique 
C'est  ce  que  firent  aussi  le  prince   qui  était  sa  forte  passion.   Il  se 
(û)   et   la  priiicessedeTarente,   préparait  au  voyage  de  baumur, 
et  la  duchesse  de  Weimar  (ô).    lorsque  l'intendant  de  la  ^î^ro- 
11    servit   cette   église   environ    vince  (e)  lui  défendit  de  1^  taire.    . 
viagt-sept  ans,    et  s'appliqua  à       (c)  JVomme Mania.  ;  * 

(«)  rU$  de  la  duchessede  la.Trémvmlle. .         {d)  M.  le  marquis  de  R.wigni:  - 
.    •         fft'  'Fille  de  In  mèmedame.    ■  \e^  J^omme  M.   Voisin.  „  ' 
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,                     LAKUOyUE.  75 

On  se  pourvut  contre  cette   in-  «fxpendtns  ojitium ,  ui  in  eju*  mus- 

juste  deTense  :  l'église  de  Saumur  '*"'» ."*"*/  P^'"'^  ^^'  spudeffu  eau- 

'    ,t.  .         •           ^i>  *                          *  *as  i/ilttfcrï£(i).Quçl<fu«  bon  que  fût 

sollicita  vivemenr  la  jMîrmissiOii  ^^  Uvr«  ,  il  nVgaia  point  rexçcll»^nt 

nécessaireet  l'obtint; néanmoins^  ouvrage  que  le  même  auteur  puuiia 

il  ne  trouv\a  pas  à  propos  de  s'en  iiuelque»  annëe«  apré» ,  sou»  le  titre 

«;^^»«u;^  /    «;    aJ  ;«.;;..    ^'.«««  àUlUtoitx  ihV Eucharistie**,  Il  «en 

preva  oir  L    m   de  louir   a  une   ^..    ,         ,1...         - •   *  \^  j...,, 

» ,     .            /  1 .    •      1     '1,.           1      /  "t  deux,  éditions  en  moins  de  deux 

charge  enf  depit  de  I  intendant,  an»,  et  il  a  éKé  traduit  en  anglais.  Le 

11  s'arrêta  donc  encore  à  Vitré  ,  nom  de  Fauteur  n'avait  |)ointparu  à 

oii  sa  plume  ne   fut  pas  oisive,  la  première  édition  :  mais' il  parut  à 

rr*,^:«    J«o  ^.,:^^\^^\^^  À^\:,>^a  A',-.  1*  seconde  .qui  est  celle  de  1071.  Il 

Trois  des  pnncipales  eglisçs  du  ^^  ^^^j     ;,j\               ^^^^  „„^^j^„^ 

royaume,  celle  de  Montauban  ,  déçuisement,  pat  la  fauté  du  libraire 

celle  de  Bprdeaux,celle  de  Rouen,  uui  prit  sans  doute  un  7  pour  un  ff. 

lui  adressèrent  des  vocations.  Il  dans  la  signature  manuscrite  de  l'au- 

n'arrenti    aii^   rpli#»   dp  Rouen  **^"''  ^^''  ^^  **  ^'^  ^*""  '!"*  pluMcui^ 

n  accepta  que  celle  de  nouen  ,  controversisté»  de  la  communion  rb- 


mérited'iin  savantliomme,  mais 
aussi  les  qualités  d'un,  honnête 
homme  et  d*un  bon  pasteur  (/*)• 
Il  avait  Joint  ensemble  tous  ces 


aues- erreur»  du  père  P<?tau  tou-chant 
1  époque  de  la  coqdamnàtionde  Plio- 
tin.  Il  réfuta  dans  une  troismne  dis- 
sertation ce  que  M.  David  «n'ait  o|>- 
posé  à  là  première*  Après  cela  il  prit- 


ifterens  caractères  (C),  qui  né  Ja  plume  pour  la  défense  de  pou  bon 
sont  sépài;és  que  trop  souvent;  ami,feu  M.  Daillé,  contre  deux  sa  van» 
V^oyez  son  éloffé  dans  lés  Nouvel-  ^"^^"»-  ^«^  ouvraae  a  j>our  titre: 
les  de  la  République  des  Lettres,  ,^„„  rindidas  nccnon  in  Be^i^rigu 
a  I  article  V  du  mois  de  mars  ^^n/iote/io/icj.  Il  acheva  pretjcjuela 
1684.  *  réplique  à  la  réponse  de  Bévérigius; 

mais  ayant  été  prié;,  par  quelqueà- 
uns  de  ses  amis  de  renoncer  à  cette 
dispute  ,  il  leur  accorda  sans  peine 
ce  qu'ils  souhaitaient.  Son  livre  de  la 
Conformité  de  la  Discipline  deft  égli- 
ses réforitaées  de  France  avec  les  Àn- 


,     (f)   Tiré  de   rXhrègé  dé   sa  Yie,  à  h 

tAe  de  l'çiwrage  que  M.   de  I.arroque  ,  son 

*  fils,  publia  à  Leyde,  l'an  1688,  saus  le  titre 

de  Malthiei  Larruquani   Adversarioruni  sa- 

croruni  lil^n  tret.  •      A        ^^ 

.  .        -  \  .    • 


(A)  Les*  ouurages  qu'il  fit  impn-  ciens  vint  à  la  suite  de  ceux  dont  j*ai 

mer,  ensuite  élevèrent  extrêmement  déjà  fait  mention ,  et  fut  suivi  <f  un 

sa  réputation.^  \\  publia  en  i665  une  traité  de  la  communion  »ous  les  deux 

repense  a  un  liviv  de  Messieurs  de  espèces  *»  qui  réfute  un  ouvrage  de 

Port-Royal ,  intitulé  V  Office  du  Saint  M.  révèque  de  Me 


J,  -,  ,     »*,        -,,<-.-« Meaux.  Voilà  ce  4u'on 

Sacrement,  ou  tradition  de  VégUse  trouvé    dans  la  Vie  de  Fauteur,   à 

touchant  l  Eucharistie  y  recueillie  des  la  tète  d'un  ouvrage  posthume  que 
saints  pères  e^^  autres  auteurs  ecclé' 

mee  .  Mira  cum  solerud  mmis  catho-'  ibiri  L.rroqu.ni , /o^o  "  5. 

itcorum  uirorum  J  qui  ut  legentibux       "  On  p.tme  bieBs,«e  Leclere  «t  Jok  nj|,>oiii 

Jucum  facerenl,    sanctorumpatrum  f"^'^^^*"'"-  «    ' 

teatum  uet  mutilaverant  '  uel  prawo  ,S?\^*iPf^'^f*X  ^"'**  '"'*"  •  ife"'  ^«^'^'''i— 

commenio  inquinauerant^piasfrau-  ^%ilT      1  V^Vv^""'     -^H'  ^'"    - 
des   ifff  irh ..;^c  ^r  \.                •          j"*^       ■•'  Cet  opvicalii  dimt  N iccroo,  iildait  es  crre«r 

aes  fel  iftipias  dicam  nescip  ,  retexU.  p.r  B.yle  "  doane"  m.1  l«  titre .  «m  ,  dit  Joly  .' 

/^\irati  sunt  omnes  nihUque  l'indican-  inùttx\i  .  Eeponse >au  liifr*  de  M.  TMgutf^d»* 

diîm  inlactum  siçi'sse    tant£Csa"aci-'  ^'*H'  •  ''*  '*  comnunion  ^spus  Ut  deui  «?;>*- 

t^te/âc-  ditificmut    unùm    nuZln,,^  "i:}^^^  •"-'».  *i"'  "««^  ^«  ""«-•  >M<i'i«apr. 


fiiftgefttiu     unùm    f/uodquc    mrur 
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LASCARIS. 


M.  de  Urroquc,  son  fili ,  publia  Tan    ùanzenus  ,etemm  noslro  appiim^ac 

i(M.  On  n'y  trouve  point  le  Traité    commodan potett  (5). 

^e  la  Nature  de  IVglise  ,  ni  celui  de       ♦j^^  "     ^^^;    ^^^^ç  t«  jt*y*6oc  <r<^ô- 


la  Rëgale  ;  joignons  donc  cef  deux 
^rite  aux  prëcédensj  et  disons  quant 
à  Pouvrage  postbu me,  qu'il  à  pouf 
titre  :  Matthtri  Larroquani  aduersa- 
riorumsacrontm  libritres.  Opuspost- 
humurh.  Accesiit  Diatriha  de  legio- 
ne  fulminairice  in  qud  expenduntur 
veterum  test^nonia  'quibus  hactenUs 
hœc  historia  uera  habita  est ,  authore 
jpàniele  Larroquano  M.  Fi/io.  M.  de 
Larroque  le  fils  *  ,  qui  avait  déjà 
donn<î  de»  preuve»  de  son  savoir  et 
de  son  esprit ,  est  Tauteur  de  la  dis- 
sertation de  tegione  fulminairice., \\ 
nous  apprend  que  M.  son  père  avait 
entrepris  une  histoire  eccléfciastiffue, 
«t  avait  achevé  les  ttois  premiçrs 
siècles,  et  commencé  le  Quatrième.  Il 


\.-A 


Àirhwii  TÔ»   Tféwo»,  CAÔ/W»» 


UivfAfX^Ç    OVT«C  'ACfAÛLJX   TIC   liUTt' 

.  ,  .  T7.77  rr T^  ^.  Xf jjç-ow  ^ixoc, 
"EwiiT*  TOift»»  ,  frot/uiiiiày  oti  x/)«tTOf. 

£ral  »ai«r  wi^  ♦*«/■  probut  vaUl» ,  i*n«x  , 
Siinplexque.vila  reguta  eteertitsifna^ 
Palriarchui  tUler  Abraham  t  non  lainstudent 
Famd  ast» ,  aHÙm  r*  ♦'ir  bonus ,  contre  a<7W« 
nunc  \fi). 

Chrutieultor^ 

Exindi^pa$iOr  ,  ordinit  dretu  et  sm.      . 

in.  Summi    Vile 


BicvicB,  cv  vw.H.M»*"».^  .»-  ;i— r     . (6)  C'était  Vt 

faut  espérer  que  le  public  jouira  un    j,kiaraus.  Fayé 
jour  de  ce  beau  travail.        v  ^     ^u#(H)<<e/ar 


(5)  Daniel    L«rroqu»nu« , 
M«uh«i  Ltrroquani,  in  fine. 

(6)  C'était  l'éloge  «/M'Eschyle  donnait  a  Am 
-'  wet  ,  lOOT.  / ,  pag.  543  ,  /a  remar^ 

„«  >v>«  ~~- .         -     ,    ,  WMc/e  AnFHUniii»,  «»'«'»<  t«  ;"'»- 

rrJjLrrTfÊretfJcrc'êt       LASCARIS(CoNSTANTm)aba..- 
de  M.  Justel,  celle  de  M.  Amproux   donna  eonstantmople  sa  patrie 
(3) ,  et  celle  de  M.  Conrart.  Eux,  et    p^^   ,^5^  ^  gt  se  retira  en  Italie/ 
MM.   Daillé  ,  et  M.   Allix  ,   furent    ,.  ç^^  ^^^  j^  ^^^^  qui  rétabli- 

plusieurs  savans  de  la  communion»  sance  des  belles- lettres,    li  les 
romaine ,  et  nommément  à  M.  Tabbé  ....  •»»-'i 

de  Marblles  ,  et  à  M.  de  Launoi.  On 
a  trouvé  parmi  ses  papiers  plusieurs 
lettres, de  ces,  deux  messieurs,  et 
surtout  du  ùér^T  (4). 

(C)  ita^'ait  joint  ensemble  tous  ces 


enseigna  premièrement  à  Milan, 
oii  il  se  vit  appelé  par .  Frapçois 
Sforcei  Ensuite  il  alla  trouver  à 
Rome  le  cardinal  Béssarion ,  et. 
en  reçut  plusieurs  témoignages 


Enfiiril  s'enallaàMfs- 
sV  fiia  pour  le  reste  de 

de   Grégoire  de  Wazianze    Ul  'V^r^^ec    (ourS    II  V  attira    beaucoup 
taxai  subuneamiLS  colophonem  hmc    ses    jours,  ii  j  amto  r 

do^io  impofituri,  quoi  de  suo  va-   d'écolièrs,  et  entre  autres  Pierre 

r^nte  nimiriim  dicebat  Gregorius  Pfa-  r  Bembu*  * ,  am  î^i  éleve  à  la  «i- 

.   '  ..1    f«    cnité   de  cardinal   par  Clément 

•    Ce  Daniel  Larroqne  M   cônverUI  a  la  foi     fe*""^    .    ,    .  *       i  •+{•     .1    • 

caii,oiM|iie,dit  Joiy  -iiestameuraepin.ieurs   VII.  Il  laissa  sa  bibliothcque  au 

.  ouvi-Jierdonl  on  trouve  le  catalojue  aani  lia*  »  >.  A^  vTVTpç^inP  *  elle  était 
t^U^de  M.  l'abbé  d'Olivet'a  M.  le  président  Senat  de  'mCSSine  .  eue.  Clrt^ 
1I...I..-.-     .«ir^      \wi.-i^   M.    <l*OIivet  or^tend 


-BouAiVr,  i-jag,  in-i>^  M.  d'Olivet  prilend 
.  quel»  de  Larroaue  e»l,U  »ériuWe  auteur 
H  d  :  VÀyis  aux  Eéfugiét ,  attribué  k  Bayle.  • 
Cet  e  opinion  de  l'abbé  d'Olivet  est  mm  par- 

tiia  I.  ^  "'  ... 

(3^)  Conseiller  au  parlement  de  Paris. 
'5  (4)  Tiré  de  sa  Vie ,  h  la  ttie  du  Adrersario- 
ujn  "^acrorum  iHiri  trr«.  .tj  ■  * 


♦  Lcclerc  reproche  à  Bayle  de  n'avoir  pas 
aonné  la  date  de  1  arrivée  de  Beinbo  à  Mes- 
sine, qu  il  met,  d'après  la  Monnoie,  a  iAq^. 
Joly  rapporte  le  texte  d'une  lettre  de  I. as- 
caris qui  dit  cire  arrivé  à  Messine  le   4  m?i 
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,  \LASC 

composée'd'excellens  livres  qu'il 
avait  2ipp0rtés  de  Constantino- 
ple.  Le  sénat  l'avait  honoré  [a) 
du  droit  de  bourgeoisie ,  et  le 
'  fit  enterrer  aux  frais  du  public. 
Son  tombeau  de  marbre  ,  dans 
réglise  des  carmes ,  a  été  ruïné . 
par  les  injures  du  tenips ,  et  n*a 
pas  été  rétabli  (^).  Notre  Lasca- 
ris  est  auteur  de  quelques  ouvrâ- 

ges(A).- '' ^' :'^^  %:::'■:  ^ 

•  (a)  En  i465. 

{b)  Tiré  de  Jéràme  Ràgusa ,  in  Elogiîs  Si- 
culoruna. 

(A)  Il  est  auteur  de  quelques  ou- 
fraees.  ]  Ils  roulent  sur  la  gram- 
mali-e^eeque.  Aide  Manuce  lès.  im-, 
priqia  avec  quelques  autres  petits 
écrits  de  même  natune  en  grec  et  en, 
latin.  Outre  cela  Lascaris  a  fait  un 
*  recueil  des  bommes  dtyetes  qui  ont 
^fleuri   anciennement    dans   la   Sici- 

1«(V:  .    :  ■  . 

(i),Le  jésuite  HiérAme  Ra)(UM  Ta  inséré dt^ 
ses   Elogei  dès  Sicilieda,  livre  imprimé  à  Avi- 
.    gnon,  l'ai%  1690.  * 

LASCARIS  (Jean)*  se  surlfom- 
niaitRhyndacénus(fl),  et  était 
dé  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a 
donné  des  empereurs  de  Con- 
stantinople.  Il  se  réfugia  en  Ita- 
lie après  la  destruction  de  rem- 
pire  dWient  au  XV.  siècle,  et 
fut,  reçu  par  Laurent  de  Médicis 
avec/beaucoup  de  bonté.  Ce 
Çrarta  fauteur  des  savans  le  jugea 
propre  à  rassembler  les  meil- 
^leurs  livres  qui  fussent  en  Grèce, 
et  pour  cet  effet  il  le  députa  au 
sultan(A).  Cette  députation  fut 
suivie  d'un  heureux  succès^  car 
le  grand-seig/i^ur  permit  a  Las- 

•  Leclerc  observe  qu'il  s'appelait  André- 
Jean,  quoiqu'il  ne  prit  communément  que 
le  nom  de  Jamts.  I 

ta)  Peut-être  à  cause  àime  ville  nommée 
Rhyndacus  entre  l'Hellàpont  et  la  Phrr- 
bT\1  y    **°"°°*«  confira»^  la  conjecture  de 


A  R  1 S .  :  .      .        fjj 

caris  de  fouiller  dans  toutes  les 
bibliothèques ,   et  par  ce  moyen 
une  infinité  de  rares  trésors  de  ' 
littérature  furent  transportés  en 
Italie.   Après  cela  Lascaris  passa 
en  France  ♦ ,  et  s'y  fît  estimer  de  . 
Louis  XII ,  qui  Tenvpya  à  Veni- 
se ,  en  qualité  d'am{>assadéur(Rj. 
Il  s'en  alla  à  Rome  sous  lepon-^ 
tificat,de  Léon  X,  et  fit  encora 
un   voyage  en   Grèce,  d'oii   il 
amena  quelques  jeunes  gentils-*    , 
hommes  pouf  être  élevés  dans  le 
collège  que  l'on  fonda  au  mont 
Quirmaf,  afin  de  conserver  la 
bonne  prononciation  de  la  lan- 

fue  grecque  (^).  Il  retourna  mi 
rance  sous  Je  règne  de  Fran- 
çois P'.  (C),  et  après  s'y  élre\ 
arrêté  quelque  temps  ,  il  repa*- 
sa  en  Italie,  et  mourût  k  Rome, 
perdu  de  goutte,  à  l'âge  d'envi-- 
ron  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Agathe.  Quoiqu'il  n'eàt  pas  un 
révenu  fixe ,  il  eut  toujours  de 
quoi  fournir  à  ses  dépenses  ,  et 
cependant  il  n'était  point  atten- 
tif à  ses  affaires  domestiques ,  et 
il  se  plaisait  à  vivre  somptueuse- 
ment. Sa  paresse  ne  lui  permit  ' 
pas^e  composer  beaucoup  de  H-- 
vres  (c)  (D).  Il  entendait  bien  le 
latin,  et  n'avait  pas  dédaigné^ 
d'être  correcteur  d'imprimerie 
(£).  Il  faudra  examinei"  la  rela- 
tion du  Giraldi  (F). 

J'ai  oublié,  je  né  Âaisc6nïment|  . 
une  chose    qui  méritait  d'être 
rapportée ,  c'tMt  qu'il  a  a  le  pre«- 
»  toier  trouvé  ,  ou  au  moins 

■      '■■'        i     "   ■''  '    ■■    .'    ■'         *  -l./  .-:■■-    »    W-.->  .  "       ■  '       ' 

•  Leclerc  observe   que  Lascarif  tf«ait  «n 
France  plusieurs  tnnée»  avant  la  mort.  Aà' '•..:  ' 


Cdarles  VIIT  ,  et  que  ce  fut  vers  Pas  i/j^S^ 
qu'il  donna  des  leçoiM  de  grec  à  BuAi, 

(b)  Tiré  de  Paul  J»^ve  ,   in  E\oa.  cap. 

xxxt.  -  .  . 


(c)  ExiPitdem,  ibid\ 
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LASCAKIS; 
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>ii»ffrandôi    lettrés   ,  ;  ou    pour   ^  Varillas  a  trouvé  trop  sèche  cette 
it^  micilx  dire  mwjusculeà  €t  ca-   narration  de  PaurJove  j  c  est  pour-y 
^^!u.   L    Viilohabct    Rrec   r  quoi  il  Ta  embellie  de  ^quantit<{  de 
»  pitales  de    *f  P^"^f^.?    y^^  ïirconstanoe.  ,  comme  »i  au    leu  de 
«-esquelleiil  fit  imprimer,     an   ^^^^^^^^  fidèlement  le  travail  d'au-. 
■#    i4q4  ,  de»  sentence»  morales  ,  ^^^.^  ^„  p^^t  chargé  de  le  travestir 
«  *t  autres   ver»  qu'il    dedia   a   en  roman.  Voici  8on  narre  (3)  :Xjfla- 
S:«rr-.  d«  Médici»,  atec  une    rent  de  Médicis  reçut  Uncttrinn  bras 
Pierre  de  «leaic»  »  "J*^  ^  ^^  ^^^  ^ommif  lesom  àe  sa 

fort  Ipàgne  epitre  liminaire  ,  ^f^^JIJJ^  Un  jour  qu'ils  di^oa^^ 
»  où  il  l'informe  de  »on  dessein,  ^^.^^^  j^,  mojen*  de  l\embeUir,  d 
u  «t  de  la  peine  qu'il  avait  eue  vmt  en  pensée  à  Lascans  ,  «yu^^/ffl- 
!  uLJklr  U  vraie  ficure  de  jazet ,  deuxiènu:  empereur  des  Turcs 
»  à  '*«^«"^?«'^  ^y■'®*'/,^^  Lait  de  l'inclination  pour  la  phdoso. 
»  <;;e»  grandes  lettre»  parmi  les  ^^        s' étant  fait  expliquer  Us 

m  plu»  vieilles  médaille»  et  mo-  ^ç^j^ntenlaires  d'Auerroës  sur  Aris- 

«   nnmen»  de  l'aYltiquitC  {d).  tote  ,  il  ne  serait  pas  fdché  que  Ion 

•   numen^  OC^  *          H       ^    '  saJdiM^  peripatétidens  du  naujra; 

Id)  N.ud«« ,  Àddit.  à  mut.  de  LouU  XI ,  ^g  Belles-fettres.  Laurent  de  Me- 

>i.3o3,3q4.  dicis  promit  de  lui  fournir  les  choses 

t-    hjêjJ'  :,        1^  dé-  nécessaires  pour  un  foyage  de  Co/i- 

.      (A)  /iaui^nl  ^.'^Jj^'^^'.f'j^.  sLntinople^,/ily.9ulaUallerkce 

puta  au  sultan.  ]  Dm|X, fow ,  sj  non^  dessein    Lascans  le  pnt  nu  mot ,  c£ 

c«   croyons  Paul  Joye ,  qui  ajouw  ,    ^               ,^„,    ^^^^     lettre    de 

cjue  ce iultan  «T *^*; ^J^^™  r/ate^^ue  celle  qu^Laur^ntd,  Mé^ 

et  avait  une  estune  Pîf*i^"»^^^^  dicis  iJ  donna  pour  ses  facteurs.  Il 

Uurentde  ^^^^^^  ^}    LV^^^io^  ne  laissa  pas  néanmoins  de  ^9rm4r 

de  rapporter   e,  parole»  d^^^^^  Zés  h  llporte  du  grand-sei^r^r . 

rien;  <^r  d  faut  que  le  les  corapa  ,^  faire  présentera  sa  hnur 

avec  ceUe.  de  M.  VarJlai.  Ç  est  «ne  J^^  ^  ^^  ^^^^^^  ^.^^^  ^^,^ 

matière  dt?  critique,   /j  (  J^^f^""^^  ,^j^ij  ,-;naff»/ie.   //*   ewn^n^   "ne 

Medices)  tum  ahsol.endœ  hMioth^cœ  '^J^i^^^  J^^.rsation ,  et  Bajazet 

studio  ten^atur.Mid  Lascarem,  as^      .^„f        toute  t estime  dont  un 
ad  conllui^rulauolum.r^B^^^^^  ^^     ^l,  p,,r  la  .eHu 

xam  Ugatione  ad  ^^"^^^fZi  \us-   deLam-ent  de  Médicis,  et  lui  permit 
sUrnecdefuithonestapitenti,^^^^^^^  ^^,^^^^^ation)  d'acheter  tot^s 

nuam   haAarus    imperator,  Quippe   la  ^  qui  ^  trouveraient^ h 

Ifui  erat  totius  philosophue  *.  "^'«*«^;   ienZdans  son  empire.  Sa  hàut^se 

l4.erroUque  ^,^<^^^^''/'ZZ' de  iî^   lufdonna  des  gens  pour  le  condM 
Laurentio  pri^aumtanquam  dei      ^^*  ,^^^^^^^  /^  /^.^^  ^^  a  savait 

lustn^ltore  ^'')'^'''*  ^^''^ndinum    q^^^^^^       m'aU  eu  des   hibliotliéàues ,  ^ 
.  ^t,    guùm   P^^^^  /"f' /,f'"'^ZZ    et  pour  empêcher  que   ceux  qtfi  les 

rlapsum  in  caUnu  ad  ^W"; '"^  ^^es  plus  qu'Us  ne  valaient.  Ainsi 
trJdidisset  (i)  i  «'»/?"  ,^"  ^"^X^r  "tZÂri^  eut  la  c6mmodUé  dajhKpar 
ligionis  .  atque  i^l'^sinteZlo  toute  la  Grèce,  et  <rassemfter  ces 
quodUle  '^f''^''  ''^rJ^duT^n-  rares  .volumes  qui  subsistent,  encoi-c 
au^us ,  meritd  pc^nâ  plectendusçe^   rare    ^^^i^^^^^duroi^Hnen 

seretur.  Itaque  Uscarer,  ^^^o  abdita  ''^''^  toutefois  que  la  mUtié,  dans 
Grœciœ  P<^rscrutatus  juumj^^   -^^^^  ^p^rre 

•  op^s  victonbus  ces^ssent ,  nobiUora     f^|^^.^^  ^^y^f^  ^^y  iCson.patron 
fO'P-n«'e  *.irop.;»*  W;  c»r  ce  n./ui>«/  fe*  ^liteur^  qu'il  ^aît  recouvrés juoi-. 

,    SnrrS^^^^<^^^^^  boiUde  deux 

J*M±'[s^i'^\\^'i^:^Ti*r^^^^  nu'ilen  étaU  parti.  Mm?.I^' 


tourner  i\  j.  im.'^'*^^  ••—   "^   ~^ —    ,- 

■îlXu-.Tlir;»»/ir^w.  3".«'""V''   «*"  9»'""/?  étaU  parti    Mali  Lm- 


•:A', 


(^)  V^ariUâs  ,  Antcdote»  iJ«  Frorence  ,  ?T.  i8i. 
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Vent  de  Médicis  le  rem'oya  tiins  mois  furent  mis  dans  la  bibliothtqne  »vi>«i- 
afirès  ^et  le  pria  de  continuer  sa  re-  /e,  oit  ils  sont  jusqu'à  présent  con- 
cherche  partout  oit  d  y  aidait  eu  des    serves  (5).  V     . 

savans.  Lascaris  reuit  Baj'atet ,  et  en       Quand  on  m^aura  prouvé  que  Va- 
rvqul  de  noitvelles   cit*ilités.  Il  par^   riUas  rie  se  fonda  point  uniquement 
courut  tout  le  Péloponèse  ,  et  revint   sur  les  élo^jes  de  Paul  Jove,  en  parlant 
comme  en  triomphe  dans  un  vaisseau   de    Lascans  dans   ses  Anecdoti'ii  de 
chargé  dû  reste  des  dépouilles  de  la  Florencç  ,  Je  verrai  si  j'ai  ou  tort  de 
langue  grecque.  Mais  il  n'avait  pas   Taccuser  d^trc  Tinventeur  de  la  plii- 
encore  rangé  ses  manuscrits  dans  le   part  des  circonstances  qu'il  a  débi- 
superbe  lieu  qui-leur  était  destiné  ,   tées.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Juvc 
lorsque  Laurent  de  Médicis  mourut  y  remarque  .dans  uif  aulira  livre,  il 
.et  laissa  V Italie  dans  un  calme  qui  ne  nous    aurait  donné    une    narration 
dura  guère.  L'armée  française  enfro  'beaucoup  plus  paraphrasée  ;  c'aurait 
\dans  Floivnce  1  et  dissipa  le*  livres   été  une  scène  toute  rem-plie  dé  déco- 
i  aussi- bien  que  lés  autmimeïiTdes  de  rations.   Paul   Jove    raconte    que   le 
la  maison  de  Métlicis.  Non-séulement   Bassa  Cherséoglis  fit  obtenir  a  Jean 
il  y  a  là  plusieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter,  tou- 
M.  Varillas  a  forgées  pour  embellir   tes   les  bibliothèques  de  la  Grèce, 
son  récit,  et    pour  le  rendre! plus   lorsque  paniordre  de  Léon  X  il  clier.- 
plein,   mais  aussi  quelques  falsifie^-  chait  les  Tt«ax  manuscrits.  JVec  itlud 
tions  des  faits  ;  car  il  suppose .« .  i° .qvi^^auidem  erga  Uttemrum  studia  eximiœ 
-  Lascaris  n'avait  point  de  lettre  de   hènignitatis    qjfficium   praftermitten- 
créance  pour  le  grand-seigneur.  Que  durit  vidêtur  ^   qubd  Ijascari  ^   quem 
veulent  donc  dire  ces  paroles  de  Paul   supra  memoratdmutf  Grœcorum  no' 
Jove ,  Byzantium  cum  lboationb  dd   biiissirno  ,  paritêr  atque  m^etissimo 
Bajazetem  misit  ?  -à^.  que  les  rares   antiquoàeodieei  juuu  Leùnis  decimi 
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livres  et  les  autres  meubles  de  la  mai*  Cet  historiei^  venait  de  dire  que.  ce 

son  de   Médicis  au  temps  de  Char-  Bassa,   s'étarit  fait  mahométan    par 

les  VIII.  Pour  réfuter  là-dessus   cet  dépit ,  conservait  ^u  fond  de  l'âme  la 

'  historien  ,  il  ne  faut  que  le  faire  sou-  foi  chrétienne  ,  et  àv^t  un  crucifix 

venir  qu'il  a  dit  lui-même  dans  un  caché  dans  un  cabinerî"^  l'adorait 

autre  ouvrage  (4)  ,  que  la  maison  de  pendantla  nuit  lorsque  personne  n'en 

Médicis  fut  pillée  par  les  Florentins  pouvait   être  témoin,  il    montra  ce 

avant  que  les  troupes  de  Charles  VIII  crucifix  à  Jean  Lascaris,  qui  raconta 

Pai 

tues  ,  de  tableaux,  de   livbks  ,  et  de  du  christianisme,  fl^était  prétàépou^ 

médailles ,  que  les  étrangers  allaient  ser  une  bellç  fille  ,  lorsque  son  père    - 

voir  avec  atfmi^on  au  pâïais  de  la  trouvant  fort  à  son  goût  s'en  cm- 

Médicis.  Notez  que  les  livres  4e  cette  para  ,   et  voulat  être  son  mari.  Cette 

bibliothéc|ue  ,  qui  peuvent  avoir  été  injure  outra  tâllement  le  fîls  ,  qu'il    *' 

transportes  dans  celle  du  roi  de  Fran-  se  retira    aux    prochaines  garnisons  - 
ce  ,  y  sbnt  paafies  par  un  tout  aqtr^  des  Turcs  ,  «t  |Hiis  à  Constantinoplc 
canaf  que  celui  de  l'expédition    de 'oàBajazet-lui  fit  un  très-bon  accueil. 


apprendra*qùe;Gatherine*de  Médicis  et  prit  ce^ui  B^Achomàt  et  de  Cher- ^ 

apporta-ênire  autres  choses  à  Aiènrill  s^'oglflf,   et  devint  gendre  die  Bajazet^ 
so»  époiix  t  lès',  manuscrits  de  Lieé-^ '■{*])>   Quelles  paraphrases  ,  et  quellef 

'    Ubre  h^liothéqne  .dfis  Mé^cis^  qm  brodures  ne -yerrait-on  pas  da.n%  les 

'" ,         T'.        .'"'■■■..  '  ""    '-  •- -  •  .  >  .'s','. 

,**'r4)  VjifiHife,    Hi^oir. 

III,  pag,  a6i  ,  «  /'(flMi.  1404-,  édition  4e  Hol- 


lande 


(S)  Jacob.  Ttûêk  dM  DiMioih^^r;  p.  m. 
(G)  I»* ««^  Hintor. ,  ^fc  xirj .  <v/ 

(jij}  Jo«»H ,  ihidem  fJoUo  a55  verso. 


.♦ 


'S0 


■■Î.Ç 


rs!V-. 


-  > 


.,  .♦.  ■ 


r' 


V 


k     ■.  ■  *» 


-*--X^ 


.'  ^  v'i;  if*',.:'''-  'l/. 


1.  i- 


u^*. 


.V  >%  >:  fc  ..;««• 


■^, 


%    \-(^ 


».  MF 


So    .     V         ^         -      LASCAiUS. 

Ancrdote»ac  Florence.. i  M.  Varilla»        Ce  qUc  M.  de  Wîcc|ucfo,t  raconte  .^ 
eût  et  c^^^^^^^  cie  ce   pa«sagçv  de  ccttc>  ambassade^n'est  g^^^^^^^ 

latin?  Abu     utcœtefiferèomnesh    ^ant.  «  Le  pape  ,  dit-il  (lï^  ,  recon- 
p^dpZritU%rdeUcius  Chrislia-   l  nul  trop  Urd  la  (aute^quM  avait 

^X/Sa.en,pfi,..4;«m;,W    >>  faite,  <'°J^?»*^"^t«^Vt\e    Je^^ 
wr?  CherscofflU)  ira  «mo/orum  r«-    ,,  tre  impertinent  et  ndicule.   Jean 

cfl/io  Mem?  w«la«i*  oblii^iscentur.  Is  »  ambassade  1  Venise  en/?".'^*^^: 

Ch^rseTi^^J^i   in    lUffico  ,  «J  »  ne  l'était  guère  moins.  Il  était  .orti 

^o^fîm  ^i^2m  /ï/.«r,  quUm  ada-  -  d'une    maison   qui  avait  autrefois 

7a"u  ei   spîm^quœ  erat  è  stifj>e  »  donne  de  grands  prince*  a    empire 

Se^iJdes^^%lparataf  nuptls  »  de  ConsUntinonle  ,  e   il  était  fort 

Ih^^iur  Vconcupilit    eam   illico  ,  «  savant  :  il  n'avait  çomt  de  con^is- 

^^^^^MMs^tiiMnTÉtiœ  ucMUstatis  .  pro-  »  sance  du  tout  des  aûaires  du  mon- 

t^oVûl^iTXs^^^^  »  de.    Il  avait   aVec  cela  une  très- 

pudoZiU^eranlelmdine,  sibista^  >.  petite  mhie  ,   accompagnée  d  une 

iZliZw^tétrd^r  exùlûiO  filio  nuptias  »  manière  de  vivre  si  basse  et  si  soi- 

TUTi^^t^^tZÂ^^^^^  »  dîde'  qu'il  semblait  qu'au  lieu  de 

V^auSs:  gui  idfacinus  JiUo  conta-  »  paraître  .en  ambassadeur  ,   et   de 

^J^t^sumpatriqie  et  domui  infanw  »  l'aire  honneur  au  roi  son  ma. tre  , 

2u*mhlnturJtaque  juueniM  iantœ  ,.  il  affectât  d'imiter  la  fausse  modes- 

Mufiaindi^nitatecommotus.priBci-  »  tie  do  ceux  q«i  ,.  «e  donnant  cn- 

pfuZdc^s  desperatione  .  etc  {%).  »  tièrement  à  la  philosophie  contem- 

îe  Honnc  à  examinera  d'autres  si  »  plative,  font  profession  dune  pau- 

Paul  JoYe  n'a  point  confondu  ,   avec  »  vretë  étudiée  ,  et  tiennent  un  peu 

le  broyage  qu'il  suppose  que  fit  Jean  p  du   cynique.   Sa  commission  était 

U^âSs^en^rècc,  sou.  leW  ^on  »  d'autant  plus  difficile     qu'il  avait 

X    les  voyage»  qui  Uurentde  M^i-  „  ordre  d'emprunter  de  l'argent ,  et 

cii  lui  aviitfaitfaire.Baiaxet  mourut  »  de  faire   une    alliance  ,    Bans   nn 

avant  le  pontificat  de  l'éon  X  ,  et  je  »  temps  où  les  inclination»  du  sénat 

doutefortqueChersëoglisaiteubeau.  »  n'ëtaient  pomt  du  to^t  françaises 

coup  de  crédit  sou»  le  successeur  de  »  parce  queteàaffaircs  du  roi  n  étaient 

ce  tultan  ,  et  il  est  indubitable  qu'U  V  pas  dans  un  fort  bon  ëtat  en  Italie. 

ne  fut  j 
»ervice 
pire  de  Baja^t. 


pas  dans  un  fort  bon  état  en  Italie. 
futTamah  iusTi  en^tat  de  *jdre    >.  Xaurens  Suarez  de  ^^'^^^^  ',  «j;?" 
rvice  à  Jean  Lascaris  que  sous  l'em-    i.  bàssadeur  de  Fer,dinand-le-Cqthôh- 

qui  ne  manquait   point   de 


ment  eût-elle  pu  savoir  alors  une 
ligue  qui  ne  fut  conclue  qu'au,  mois 
dtf  dëcembr^    i5o8?  Voyez  la  note 

(M). 


fia)  Wicqoefort ,  4e  t'àmbaîMidenr  »  fiV.   /, 


<g)  Jovia»,  Htttoriar.    hb.  XIII  ^  folio  »55. 

Voje»  MUti  MélBuchtbon  ,  au  livre  V  d«  U 

Cbroiiiqn«  de  Ctrtoïi ,  pa^.  m.  8j74-      '.    „__ 

-^    (^  Uh,  FI^/pUo  M.  i44  .vtrto^ttlib.yitt 

l^Z.eMm^lTlitonclusion'iiulrnU.'d^Cam.     sorU  du  collège  un  Umm.  qu,  .r.U  .lor,  pr« 
^^^■^  .  n>(lr  soixante  an5. 

'  ■■     '•  ^-  "    -  --   -      ,  '  „  ■      -    .    ■  «o       . 


»  que  dans  ses  incommodités  et  ne- 
»  ccssités  il  rhepiisait  le  sénat  à  9TÏ 
»  point ,  que  de  lui  ennuyer  un  phi-/ 
»  losSphe  grec  ^  fraîchement  soiHi  r^ 
»  collège  »  *.  *         ^ 

(C)  il  retourna  en  Fraticè  sous  le  . 
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règne  de  François  J*',  ]  Paul  Jève  , 
n'en  ayant  rien  dit/  a  ^te'  cause  que 
M.  Varillas  n'en  a  point  parle'  non 
plu»..  Sa. paraphrase  de  l'Hiit^rien 

;.  italien  porte  queLatcaris  ne  sachant 

/"que  devenir  prit  parti  avec  Charles 
y  m  y  et  que  J  corhme  d  était  homme 
de  cabinet  f  on  lui  donna  V ambassa- 
de de  P^enise,  dont  il. s* acquitta  di- 
gnement sous  le  règne  de  ce  tjMrtar- 
que,  et  de  Louis  Xi  I  qui  lui  succéda, 
Enjin-  Léon  X,  étant  détenu  pape  , 
appela  Las'çaris  h  Home  pour  être  de 
son  conseil  (i3).Cefut,  selon  M.  Va- 
rillas y  le  dernier  eibploi  de  Jean  Las- 

•  caris:  et  c'est  se  tromper  en  plulsieurs 
manières  ,  car  le  pape  ne  le  fit  pcH'nt 
soQ  conseiller,  mais  directeur  d'un 
collège  grec  (i4) ,  et  depuis  ce  temps- 
là  ce  savant  homme  eut  quelqlie 
charge  d  Paris.  |e  crois  que  ce  fut 
celle  de  bibliothécaire  du  roi  ,  et  je 
me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques 
Tusan  écrivit  à  Ange  Lascaris  ,  fils 
^e  Jean,  dans  laquelle  on  voit  ces 
paroles  (i  5)  :  Jam  patris  tui  excelben- 
temin  rpmand lingud ,  nedumuestrd , 
peritiam  plurihus  hic  verbis  nefusms 
penequar ,  illudcertè  dicam  :  Grœcœ 
litteraturœ  quantum  ùsu ,  quantiim 
s<^ientid  prcBcellat ,  ex  hoc  intelligi 
fel  maxime  posse ,  qubdeum  ex  cunc- 
tis  uestri  generis  hominibus  de  sen^ 
tentid  doctissimorum  delectum  prin- 
ceps  nùster  Franciscus  acceihsendum 
esse  censuerit ,  ut  museo ,  ùuod  in 
hdc  urbe  longé  omniimi  pHncipe  mul- 
to  celeberrim'um  speramus  excitatum 
irC'y  propediem ,  t^èlut  atter  ApoUo 

.prœsideat.  Voici  un  passage  qui  n'est 

f las  exempt  de  faute», 'mais  qui  ne 
aissera  pas  de  servir  dp  preuve.  Je  le 
tiré  du  Théâtre  dés  Antiquités  de 
Paris,  compose  par  Jacques  du  Breul 
'^^^iS).  Emanuel  Chrysolovas  eut  pour 
aisétpte  Ange  Tifernas ,  qui  Van  i  SaS 
estant  à  Paris  enseigna  les  lettres 
grecques,  a  Jean  Lascares  ,  et  Guil- 
laume Budé  doctes  personnages  ,  et 
?ui  ont  mis  plusieurs  belles  œuures  en 
umiere ,  comme  tesmoigne  M.  Ge- 
nebrard  en  sa  Chronologie' en  ces  ter- 
mes :  anno  iS^B,  Chrysolorse  ,   qui 

(i3)  VarilUa,  Aitce<Utm  d«  Florcaoi,  p.  i«4. 

(j4)  ^qr«»  unt  lettre  M  Hvdi^Mtrtiu  etUot 
d'Erumt.  Cetl  ta  XXX»,  du  il*.  U*'re,  pâg. 
ï56. 

(i5)  Crtner.  ,  in  Ribl'ioth.  ,  folio  39v«rriO. 

(i6)  Du  Breul,  Antwiuiré*  lie  Pim  ,  liv.  Il . 
pag.  563  ,  edit.  He  Pari ,  iGîg  ,-  inV,«.  ° 

TOMF     n. 


•priniuV  liitera»  grnecat  «Florcntiam 
Cosmo  Blediceo  Florcv^tino  dùcc  attu" 
lit  ,^  dîtcipulu»  Tifernas  ia  Frsinciam 
venit ,  Budaecimque  litteras  groçcas 
docuit  ;  deindé  Janus  (lascjin»  mortuo 
Laurentio  Mediceo  Mœcenate  suo. 
Atque  iodé  litteraturaçroeca,  déserta 
Italià  ,  ad  nos  migravit.  Or  ce  LaS' 
oârÊS  et  Budee  ,  comme  tesmoigne  le 
nusme  Uutheur,  ont  este  les  premiers^, 
à  la  suicitajUon  desquels  le  roy  Fran- 
çois f\  dressa^  la  hibliotfique  d^ 
Fontainebleau ,  et  déplus  institua  les 
professeurs  rojraux ,  çontme  dit  le 
mesme  ■  autheur,  Lascari  et  Budœo 
authoribus  ,.  Franc.  I  bibliotheGam 
Fontehablaeam  instruxit  ,  indèquc 
anno  i53olinguarumet  mathématum 
ppofessores.  Nam  caeteri  sunt  adtcrio- 
titii.  Il  y  a  bien- de»  choses  â  critf- 

Îuer  daiis  ce  passage.  En  !««,,«  lieu 
ifernas  s'appelait  Grégoire  et  non 
pas  Ange;  y»,  il  mourut  au  XV'.  siè- 
cle I  comment  donc  eût-il  pu  Tenir  à 
Pans  ,  l'an  i5a3  ?  Le  père  db  Breul 
venait  de  dire  que  Chrysoloras ,  qui 
était  mort  â  Constance,  le  1 5  d'avril 
i4i5  ,  lui  avait  appris  le  grec.  Cela 
ne  devait-il  point  faire  connattrtf 
au'il  n^a  point  vécu  jusques  au  r^è 
de  Franéois  !«'.  ?  En  3«.  lieu  ,  iTest 
absurde  de  prétendre  que  Jean  Las- 
caris ,  Grec  ae  nation ,  ait  apjiris  «Tan 
Italien  (17)  tes  lettres  grecques.  i% 
C'est  une  ignorance  crasse  que  de  dir^ 
au'en  i5a3  lui  et  Guittaume  Budë 
étaient  dé  jeunes  écoliers. 'Budë  avait' 
alors  cinquante-six  anal,  et  passait 
pouf  le  plus  docte  persdiurage.,  é| 
pour  le  plus  gtand  grec  de  I^ancé. 
D".  Lé  passage  de  G<^nebrard,  cit^  pair 
du  Breul ,  signifie  que  Jean  Lascaris 
vint  en  Franéé  après  Tifètna»  ,  et 
après  la  mort  de  Laurentt  deHédicis. 
Cfelùi  qui  le  cite  n'y  comprenait  rien^ 
Notez  que  Lascaris  retomna  en  frvm^ 
ce  Pan  i5i8  (t8),  et  qu'il  y  était  éil^ 
corc  l'an  i5a8  (19).  On  convainc  par- 
Jà^  d'une  grosse  faute  M.  Rfoi^ri,  qui 
a  dit  qu  il  mourut  peu  ajtrès  que 
Lëon  X  eut  été  fait  pape.  ,  n«n  f.  t^ 
^  (D)  Sa  paresse  ne  lui  pémtitpas  de 
composer  beaucoup  de  liutts.  ]  On 
aurait  voulu  qu'il  ft^es  versions  des 


(i8j  yor*t  Us  LeUres  d'Éraame  ,  Ub.  XI, 
tiftm.  4  I  pag.  548  ;  *l  num.  >5 ,  pug-  54Q-     ' 
(19)  f^oyéfz Ut infutêt  L«Ur««,^ Uè.* XT^nnim 
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LASCARIS. 


«trrivaini  trécs    raaisi  peine  poi-on    cipet  in  (andeni^o  nobis  ad  lingua 

SÏÏSi*.  tiSiiii  àe  Poltbc  iat  Fart   inquam  ,  Jittur»*  njmur,  «  ,  quUm 

^^^X^ytfvtdzi^sGf^   àetulerint,  ut  non  indignam  e^mw 

^^A^SuawM,  imprim«J  à  Paris  ,  fungenus  munere corrrctorum  (hceat 

!  ^^1*^2.  A  ïîanWore     ï*an  1^3.   /^^cê  fo^«i)  éh  rem  de,^eHisse  Pideanr, 

Mnpniliéfet  *  ™^f^^  it  ii  qui ,  -etc.  Ajoutez  i  «U  ces  pa- 

4utT.^S^T^  -ï-^«  M.ChevdUer  (.6)  :  «  Je  crois 

etsMemgruii»<q9«^H  ^  àwfccteur  à  rAvicennc  imprimé 

(t)  UenUiulaU  *««*Jti^^?^/.     „  à  Lyon  en  trois  rolumes  in-fol. , 

»  atec  les  Commentaires  de  Jacmics 
i)  rfc  Partibas  par  Jean  Trechsel  et 
ii  Jean  Cleym  ,  Vaunëe  1498  ,  comme 
»  jeconjectur«derëï)ttrc  dedicatoire 
»  adrtissëe  an  médecin  do  roi ,  Jean 
»  Ponceao  ,  qn'il  mit  à  b  télé  de  ce 


ë^  Jei^b  Laacarls  possédait  fort  bien 
la  langue  ïati«e.  Paul  Jote  lui  donne 
la  ibéme  louange.  P^atehat  tatùtdfa- 
^y^ttd,  ilauiver$uêy  <iuituciant. 


wV,  mulm  in  àpigrammatibu»  argu 
tue ,  pottrat  inter  Ciceromam  cogno* 
minif  tsfLndidatoi  numerari  .  nt  cre- 


fils  qui  se  nommait  Ange  (ag).  Re- 
marquez  d'abord   un  -grand    pèche' 
bM'tii'aJoiies   me    regum    negoûa    d'omission  i  le  Giraldi  ne  dit  rien  de 
r^ocSSinZminem  h%usis  (aï).        l'ambassade  de  Veni^  ««"^^^""„^", 
<)uant  à  la  fonction  de  correcteur    Kemarqnez  après  cela  qu  il  suppose 

d'imprimerie , 

Henri  ÉtieUne 

ros   M.  CM«M«  ^    ••    .         .,       „_•_,•.    iffnore  que  ce  docte  Grec  était  a  Ro- 

Utcmftn  piuamus  ,  m  ^uihus  pnnus    jg^Yan  ,53a,  sous  le  pontificat  de 

1;^  P.Uu  io^ii- ■  »|6r\^^^  ire^^«  ï^HPeï .  ^"  i^  «"^^^"'^  ^l"***  T^ 

pag.  74*  i^  *■'" 

(■1)  OMto. ,  KM.  ,>»>  3gWr/o. 
(«)  Daiu  la  fMHÈ^»ê  (A)  «I»  FéinicU  M«- 

(»3)  JovMM ,  in  Elog. ,  eMt>.  XXXJ^  p*$.  74- 


^om  («5). — ^ '^— 

(a5)  rpy«»  l«<  Lellref  d'Érâsme,  p*g.  io3o,, 

io3ç)«  1944  '*«'«**.  "'**•  Lç^ifii^' 
(i6;  Eram  ,  •»»  CiceroolâB»,  |M«.  m.  70. 
(i'7>  Hear.  Slepban.  ,  in  Arii.  l7;|>oBr.  Qoexi- 

TOonii  .  apnd  AlmcIoTeoittm ,  d«.N  UMSuph»i>  . 

pas-  i'|0. 


à  Rome  Jean  Lascaris  cette  année- 
là  (3o^ 

(»8)    Gbéviili«r  «    Orlgiiie    d«   l'imprimerie, 
l»a^.  194- 
Jt  L«clefe«t  Joly  *è&pWM  i»  récit  de  QiraJdi 


^MiBt  à  la  <bte  «le  1^  mort  de  L«»rcrit ,  en  a(ou- 
tant  <|iw  la  MoanQÏe  la  place  en  i53S.    >v. 

(»9)  Tin  dt  Liliu»  Gregorius  Gyraldui ,  de 
PoeU  iàor.  lej»p.,  dial.  /,  pwg.  »«•  553. 

(3o)  Bunell. ,  epi«l   XXVIII ,  pag.,  108  ,  #rf«(. 
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.  LASlClDS  (Jea«),  èeritilhom- 
mc,  poîonrais  (a)  au  a  VÎ*^  \çèçle  , 
se  fi t  connaître  pat/ies' jprO^^ 
lions  de  »a  plume  (A).  Genebrard 
en  a  donne  un  poittrait  désavam 
tageux.  llenfaituttvraippolée, 
une  girouette  en  «iatiè«c  de  re- 
Kgion.   a  Cet  homme  ,  »  'clil-il , 


»  nerout  pas ,  car  Fépaisseur  de 
n  sa  taille  montre  qn  il  n'es  (né 
M  que  pour  le  ventre,  si  c'est 
;>  lui  .que  j'ai  coann  à  Paris,,  et 
«  que  j'ai  fortifie  conîrè  lea  jrai^ 
%  sons  àeÈ  trtnitaires  ,  enTi- 
>•  rw|  l'an  iSôy.  »»  "Voilà  le 
discours  de  Gdnebrard  :  on  n*y 


n 


ro- 

ian.« . 


» 


M 


{ù)y  «  favorisa  lesitrinitairesven-  fera  pas  iMaocoiip  de  fDnd,  si 

viron  l'an  1 565  ;  jJeu  après  il*  l'on    se  souvient  qu^l    traitait 

fut  calviniste,   ensuite  frère  avec    une    médisance  «furieuse 

bohémien  ou  picard  (B  )  ;  et  ceux  qui  .n'étaieitt  pas  catholi- 

voilà  qu'en  i58a  il  se  décl»-  ques.  Lasiciuft^Tpyagea  beaucoup, 

re  luthérien  dans  un  ouvrage  ctéil  eut  le  caractère  d'envoyé 

imprimé  à  Spire  ,  sur  la  réli-  dn&iieoneBattoriyroi  de  Pologne. 

gion  des  Moscovites  (c).  Il  est  II  était  encore  «n  vie  l'an  tSa^. 

à  crâiiid«evqu'accablé  de  ses  Voyea  k  preuve  deces  demiert 

péchés  il  ne-^dèvienne  maho-  "ffitt  daiishiTeniBrque(B); 

metan   I  année  :suivante  ,   et       /.^t»/— wi,  'l.-Ui»*i^        » 

*     .        ^,  ,        â     ^1       *     j  W'UtBjHetmnéttH parles pr 

puis  athée.   A,  cela    tend  ce   duction»  de  sa  plume.yOn  ^t^ 

Su'il  observe  dans%i  page  r6   Tëpitome  de  Gesner  (i)  qiiMl  -a^. 
e  ce  livre,  qu'il  y  a  beâucoop    ^ait  un  onvraçe  en  sa  langae  mater- 

de  variations  dans  les  ma  mi-  S^iîîlfLV  ^'ll   L^j*  ****'"**^  ^*  T 

.,    ,  ,,  ■      I  w  lidement  'les    nooreaiix   samosatë- 

scnts  hébreux  ,  grecs  et  latms  „ieng  et  arien» ,  et  qii'il  avait  nv^m 

de  rScriture,  les  liérétiqùes  écrit  en  latin  ou  traite  corttre'lears 

en  ayant  ôté  certaines  choses,  errenr»,  adressé  à  Buditiai/OBimir- 

et  en  avaiit  dénravé    rbanaé       T**  °**"  '*  <^*àlogne  d*Oxforil  ton 
et  en  ayani^aepranre.,  cliaqge ,   ji^^  ^  ^^  Sanumitarum ,  cœtero- 

ajouté  .quelques   autres  ,    œ  ruirt^oc   Snrmatmm  et  faUorum 

qu^il  prouve  par  de  beaux  té<-  çhristianomm  :  itam    dé  Btlmhne 

moiènaffes  d'Era'Sme ,  de  Bèze,  ^rnteniorum  et  de  Imtio  w^néwt 

de  &Aon  ,  de  Fraksoi» lui  tL'wl^SZ'j'^'d^  'S^î' ' 

et    de    Irançois    Junras.   Jl  inr'dlàehiamarmoiij^i^JBMn^ 

s'empo  r  le  étrangemen  t  coflhr  tiscancrum  daden  anmd  Ht^'^ ,  -A  *W1^ 

ceux  qui  disent  que  Mahomet  '^^  '  ion  i^erœ  RéUghm  Apdtû^ 

^roprient  le    nombFe  66h  ,^  rum  amhnum  de  RussmvMVW^^ 

ont  il  est  parié  dans  le  ciha-»   coi^harum^  etTartarar^tm  Bdi^fl^^ 

pitre  XIH  de  rApocahrpie,  Il   SaerjficHs,  et  ^ùptiarum  m:  JW- 

se 46:.,^ le dé&TTou-  ETrT^^.Slfri^S^^'n't'.:^!; 

-  d  intempérance  (</)  :    dire  qifon  y  troirre  b  Terrinn  latine 

i  l'ont  vu  ne  s'en  éton-    *î"«  tastcios  a  laite  d'an  manuscrit 

3ue  le, grand-duc  de  Moscorie  avait 
onné,  en  iS^o ,  â  un  miniiti:8,pro«  ' 
fixant  qui  accompagnait  les  amhas^ 
•adAnii  ^  roi  de  Pologne  (a).  Qm 
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te  sorte  d 
ceux  qu 


(a)  ^oytz  lu  renutrqtie  {9),        *  '     '• 
(*)  ^iMlnrardus,   Chr«aol.   tih.  tr ,  aà 

(c)  Voyez  la  remarque  {4).  '  ^   • 

(rf)  tUic  guU,   bibacitatis,   voluptati» 

unpudicitim  pairomtm  ofit.  Geaebrardus  ! 

Chronol    lib  ir,  pag'jrie.. 


Mattt».  G>a>.  ,a»pi.îwl  Éhlarii   tTnH»^ 
lia  FratnuH,»  Polomi  unukt.  md  cmiotm  Jp.  La-. 
•itii  Hutor    Fratrwm  nnhem,  ,pag.  Soi. 
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LATINUS. 


(  ioliftilMt   EokyU  )   anno    Chnsti  qui  avaient  ««oue-le joug  du  pape, 

\^iusm»€niarum*uorum,Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 

JI^^mU  PokmL  iegaios  in  Ma-  d'Augsbour^ ,  es  autres  la  confesMon 

^^^Su^Xip»S h  *acrU  fuit  de  Bohéme"^^  il  rechercha  cuneu^- 

Z:ZJ^^ic  Jm    ipio   mign^  ment  les  raisons  <î«  <^«"^<ï^;;j"^*f  î 

^l.J^êuM.  BasiHoX  i^ùcaius  in  qu'il  fut  voir  la  grande^  Pologne, 

^^THol^^^dL^^  maU)  puis  la   Bohème  ,   PAUemagne      la 

^Br^mawaU  ijmfreqùentidjîdeisuœ   ment  tout  ce  qu'il  faUait  ;  qu  il  n  y 
lïïwS:  J  tfuo  «/toi»  (Ae   eut  point  de  discipline,  ni  de  con- 
"'■™^^«    .iX  .  .     !_-'*-_    f^..C.^  A^  f^i      «fiii  lui  nH^t  autant 


îg^)S;^i^^  fessi^n"dé7oi,  qui  l"i  Pj^t autant 

ToscoZ7^ iol7n:^^:i?urPr^^^  «Sr  ce}uiet,if  e.  e.tfeprit 

^^i^nntl^itioL^odonatus,  l'histoire  ;  qu'i  y  travailla  plusieurs 
T^^liMtumannpi5»%trpi*<idi'  ann<fe8 ,  et  qu'il  dressa  an  ouvrage 
'lL^l'7^c^^spLionibus  ,  divbëen  huit  parties,  et  intitule'' > 
a^  ahrti  mscoi'itarufn  d0U'  Ongo,  Progressas,  Resque  tam  vro- 
9»w«^    _  ^_jL^^^*:.Y^  Begetivulscius   sperœ  quam  adifersœ  ,  nec  non  Mo- 

eUow.  Haneji'   ns  ,    Institnta   ,    eonsuetudinesqner 
^  k  ée  .mmmMio  fratrum   Bohèmicorum  ;   qu'enviroji. 


a  parlé 

dei  cmf0ê§i9n»m 


^^^f^Uus,.^prœ.enU  Bohème .  ,e^  le,  pna  de    *  publier 
Swiuà^  TummsAu,duxnspcn-  aprè.  .qu'elle,  y    aura  eut  6it    les  s 
lv««r.  arf  k»»«  /lo*rM>  coi^WO-  ■  ctangemen»  et  Te»  .upj.lemens  qu  el- 
^  ^  tSlMter  inquano  Su-   le.  jugeraient   nécemire.  ;  que  ne 


ÏMothecd  cximii  cufusdam  patronL  pliant  très -humblement  d'employer 

^^LoiMUfii  Aoc  ,  etqumstioaes  ultro  son  autontë  et  sa  boursç  a  limpres- 

eSîàZTtntor  MQsJ^ouitarum  brin-,  sion  de  ce  manuwnjî  mais  duè.tout 

liJ^^^t  RokYtam  mimstrum  haiitas,  cela  ne  servit  de  rRfr.  Enfin ,  f  un  des 

ttt&^u!^^^-^  ,  Joh.  Lasil  frères  de  Bohême  pubHa  le  VIIK  H. 

^us      in    thealoàid  Moscliouàica  ,    vre  de  cette  histoire  de  Lasicms,  1  an 

Soiii  ïfemetum,   an.  i5S^  editd  :    1649,  avec  des  extraits  des  sept^autres, 

^um  refutatione  superstiàonum  Kus-   Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Johan- 

ki^An^-  M  êfan^elicorum  ,  atque    nis  Lasitii  nohilis  Poloni  histonœ  de 

^dusti£^ridefcmionc{Z).On^^m    Origine    et  Rébus  gestis  Fratrum 

X^  la  remarque  H]|ivwt«  u»  autre    Bohemorum  tiberoctai^usyquiest  de 

S^  detà^iciu..  -  ,     -  ,-     moribus  et  institutis  eorumobpr^- 

lèy  FÎxre  fcofcemicn,  ou  picard.  }    sentent  rerum  statum  {o)seorsirn  edi- 

Laprêfafceqùia  éternise  au-devant    tus.    Adduntur    tani^n    reliquorum 

de  wn  histoire  des  frères  de  Bohême    VU  librorum  argumenta  ,  et  partir 

mVpprcB^^)  que  d'abord  il   em-    culana  quœdam  excerpta. 

bras«l    la   réformation    *«J0'»p|f,   «J*         ^Q^futgiu.^.^  de  Moravie  peu  aprî,. 

•zwinglien ,  Iprsque  la  petite  Pologne      w  ;j.„-;.i.i,,.  ^  ,^„.  des  nueur,  corrom- 

'fut  reformée   par  -des    mwnstres    ve-    pt^i  des  frères  de  Bo\ime  dans  leur  diiper- 
■tiii«  d«»   Zurich;   Cru'cnsuite  ayant   SÛ     sion,   «•  ^ui^^aU  beioin  qu'on  leurmoiilnil 

^ue le,  ^sî^.ie^a  gronde  Pologne.    ^^UyU 4^,é^r.Un. i^Uur. .ncf.r... 
~  (j(  ki-ii  :i|."à.it«.  '^-  H'-«i-       LATINUSX  Jean)  ,  M^re  de 

^^r^LeccIwiàram  Sï«TOiiîc»r.  ;  ptig.  S»-       —  fiaissaOCC  V   fot     transporte     €11^ 
i^SWHt  Lasiciut  Me  sente  V  «tXttnwt  ^nutàhr  ^—  .  *         *     »   »«««;«■ 

>i*w!1%S-l«  «?-'  à  rege  Suphuno  Espagnc  pctit  garçoii ,  et  servit 

-^^  exuros  principes  Ugatus  adhtereiur::f^lr:    ^  j       j  J      SueSSÇ  («)   (A). 


«u.;  ^ummscHketeonfes^ionem  P»^°^*^pj^^^  U)  GtmutltS    tk    Cordwe 

.rJo,m^e,s^sT*turons^eia,st^f€eerai.       Xnd  capitaine.  ,    ' 


pelit-^la  dit 
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•     /^  LATINlS^. 

L'esprit  due  l'on  remai-qua   en    suivant  Men^oza  au  coUége  (a)  t;>e 
I    •    c  *•         ,-*   ««»««!«.    laicca    maître  de jïotreLatinus  ne  s'appelait 
Jui    fut   cause  quon    lui  }^^^^^^i^^  i^^^^ott^Youti  irouviitez'dzm 
prendre  part    aujt    leçon»    «J^Aubert  le  Mire  (3)  presque  mot  à  ' 
étalent  faites  à  son  jeune  maître;    mot  tout  ^  que  Schottus  a  dib  de  ce 

mariage  un  parti 
J  li  .épousa  donna 

{^\:  Charits  ontni- 

la  régence  de  ia  langiie  latine   ^  propter  iAgenii  ne  nv>rum  dotes'y 

dans  récole  de  l'église  de'Grena-    nuitnmonioinsupethônestœ  nec  igno- 

1     '¥1     »     2.   :««.<.,    J:^w«<»««AMi   Aa    bilis  TœmiruB  supnL^eonditionem  or^ 

de.  H  s acqmtta  dignement  de   ^^^^^^ç^  ditVil^itbel  hom- 

cette  charge  pendant  ymgt  ans;  ^^s  ^^  ^^^  cst*peut~étre  jiussi  rare  , 

et  comme  ses  mœurs  n'étaient  selon  .le  coût  dès  Européens,  que  de 

pas  moins  dignes  d'estime  que  voirun  Maure  enseigner  la  langue  la- 

-^         •»     :i  *-^.«««  «»  .v>«t.ia»o  tmé  (6).  Xurfum  Wfc°  (  GranatÉB  )  »<p- 

soif  esprit,  il  trouva  en  mariage  ^^^  memorid  aperuit  (quislty^ 

un  parti  fort  aYantageûx  (iJ),  Il  dat?)lwktmeÈ  Mthwps  génère ,  LaU- 
pujjiliajclivers  poèmes  (  ô  )  ( C).  '  nus  hirie  dictusi  â$  pj^ta^ti forma 
Quelques-uns  disent  que  aénard    et  mûsicœ  ac  poëtieœ  in,  pdueitpe-^ 

ramena  d^Éthiopie  en  Espagne  '^^cV^/'/mi/u.  di^s  poème»:  {\}n 
(D),  et  qu  il  1  instruisit  aux  bel-  gur  la  bataille  de  Lépante  i  un  autre 
les-lett  res .  Cela  ^n'est .  pas  vrai  :  sur  la  mort  de  Pie  V  ;  et  un  bon  nofo^: 
il  sera  facile  de  faire  Voir  leur    bre .d'épitaphei .  Donnoiis  les. titrés  : 

Austriados  librt  II,  swe  de'  utctoi^d 
na^aU  Joannis  Aùstriaci  ad  Echina-  ' 
das  Insulas  ;  de  OBitu  PHf^,  ejusque 
in  Phîlippum  regem^ studio  ;  de  aut" 
gustd  regalium  Vorporum  ejc.,, uariis 
tumulis  in  untim  regale  tetnplum , 
Escurialis  translatione ,  atque  illinc 
in  Granatense  régime ^Joànnœ ,  'epi' 


,*■? 


« 


W'- 


J 


erreur.  Les  fautes  de.  M.  Moréri 
sont  en  petit  nombre  ,  mais 
trfeis-grossières  (E). 

{by  Tiridè^hn  Nicql.  Antôaio ,  Biblioth. 
lAiîi^vji.  iom.  I y  pag.  S^i .  « 


{k)  Il  sentit  chez  le  duc ^deSt^s-    grammatum,  sii^  Epitaphtorum' li-     ; 
^e.  ]  Il  le  témoigna  lui-même  dans  ^„  //'^  Grenade ,  iS^d.   L'inscrip-  ^ 
upe  inscription  que  don  Nicolas  An-  - 

loni^  rapporte  (1)  .  //«?<?  .Jbànnes. 
yEthiops  cliristicola»  ex  Mthiopiâ  us- 
que  injhns  aduectus  excellentissimi  et 
in^ictissimi  Gonsali  Eernandi  à  Cor- 
duba  ducis  Suessœ  ,  Gonsaltfi  magni 


"Uisparù 


lucis  nepolis    seruus  , 


ab  ipso  fQpiwiùe  lacté  simul  nutri- 


tion que  i'ù  rapport4e  dan/  l^  pre- 
mière remarque  iest^rée  de  ce  der- 
nier livre  :  et  comme  rauteur  observe 
qu'il  avait,  cihquante-hiût  ans  (8) , 
nous  pouvons  connaître  ,  dira-t-on  , 
l'année  de  àa<iiaissaiiee.  Un  homme  , 

nie  «  huitième 
'dtçe  né  l'an 


qui  est  dins  sa 


année 


eroM  (J»crm«ffle 

lîca  ^Mermm) 

'miUÊretur,  Unr 

!.  SdiotMf  ", 


tus,  cum  ipso  à  rudibus  annis  l\be- 

ralibus  artibus  inititutus /il  doctus,  i^)HicdukMendsH»u,R 

et  tandem  libertate  denatus  ,  ^^a-  c*cat  noe  teui^Himwta»  ' 

natœ.ab  illustrissimo  vanter  M  re-  JPranaimin  tiàduftMtu 

.ert„dfe.»„o    Petn,   ducr^n,  Gra-  ^^^f;:^.           .     . 

natensi  archiepucopù  extra   omnem  (3)  Dé  Scriptorib.M«^  XVI,^«f.y, 

aljiam  docltssimo,  S.  Ecclesiœ   Gra-,      (^  Nieol.  A^hM. ,  BiUioih.  Utpwi. , loi 

natœ  cathedr^imjgramnmjiicœetlàtini  p^S-^l'                                   ,,..>=. " 

sfitvuonis  accepitmfOemndahi,  quam  {S)  Idem,  ibidem.      '._             >. 

peryigintiannosfœlicUermoderatus  ^^^  ^^'^ 'ï*"*'"  îJ^^L^ifïii'ï^ 

-.c/      Do-    lA    «^..           .^'                     J  leneœpU^sUipendoexemploïnceUhedrdMeruiH 

est.    l'ar-la   nous    conTainquons  de  aw*iJi«  i«àiî7to^:  Sclîot»»,  BiW.©ik.  bT.^i 

fausseté  le  jésuite  Schottus,  qui  a  dit  -—  "-                          '                       r 


(k)  Nicol 

yrt^.  547.. 


AatoB, 


que  notre  Maure  apprit  Je  latm  en 

Biltlîotb.  Hîap. ,  tem.  I, 


pag.  4S0. 

(  7 J  LuAoyr.  ffmaÏM ,  iM  Hirâaail ,  itl««|ra|S  , 
pag.  S3.  y  ^   * 

(8)  Tir^  di  Kicol  Aalodl»,  KUiMb.  Vuf., 
4om,,  l,  ptis-  54î- 
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imff,t .,-,».; 
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■'A 
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/v      ■ 
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."      "  „  • 


^1*1»  ^  propreâént  dii^  U  ît'tftt  ^a^ 
iRMMn  qiM  Ira  ébvm.  uartie*  toient 
MftfiéM  $  il  «nfit  qiM  Fium  on  Fautr* 

'  La  dernier»  chote  <|a*il  objecte  rat 
rameption  de  penonaes  (i  7V  ;  il  wé' 
^"'^  qaHU  ivaient  eu  beaiHJoup  «rla- 

r or  dei  fautes,  toutra  teni- 
Bomme  Im  cent  et  Ira 
Uanz;  et  foit^-îl  eheïclât  une  plu» 
gMDdîf  confoffliitë  entre  le  crime  dont 
att  faeeusait,  et  oalvi;doBt  il  accu- 
•ait  auelques  confrèrei  ,  toit  qu^il 
aàtdV'at  misons,  il  se  trouredes 
•anrantia  aaMiSet^nrescm^  tonjoun; 
diiii  l'es  rtforiminanont.Il  nomme  un 
miiistre  qui  a  paru i  Utéte  de  quel> 
qnaa  beaux  li^rm  ;  et  que  Ton  a»pe> 
Mil  an  Hollaadele  sekoon  pjnemAant 
(•^4  si  nous  renl  touKons  croire,  ce 
Basv.  mlni9li<Me  seràit  rendu  redou^^ 
tabla  aux  lidteifèt  par.  sra  exploits  sur 
las  aarfantei  ,  el  aorait  très-bien 
ppofité^  la  maxime  d'un  f»oête  ror 
nain](i0)/4e  dil«i  dans  la  remarque 
suÎTante  que  Launoi  n'ëtait  pas  asses 
boanlita  hoBime  pour  pmrroir  faire 
dutori  |iux  fieni  dont  il  teëdisait. 

Jâions  tma  petite  digression.,  Il 
fanifaait  ou  permettre  le  mariage  aux 
yjg^aitiques  ,  ou    leur ,  .défendre 

J^^mwc.  da  jaunes  -serrantes  ]  car  tout 
àat  éaotfbeaonettbinagejdra  prêtres  / 
qui  é^soanddisë  le  jiubUo  pendant 
'Mimaiittûiolcs  ,  doit  son  origine  â 
Kl  pmiission  qu'on  leur  donnait 
dVirnir  des  femmes  obez  eux,qui  éu^^ 

'^  fent  soin  de  leur  ménage,  ^intention 
oés  siip^rifeBrr  ëtait  qu'élira  sa  boi^ 

>  nassent  aux  sim|dbs  lonctions  de  ser- 
^anteajaa^eilrase  lÉûssaient  fiusile- 
liant  pefisipader  de  serrirâtout  :  la 
fonction  de  coiaèubine  leur  paraissait 
û  oôminode  A  tous  égards  (ao) ,  que 
leùrf  fliattrra  n'avaient  pas  beancénp 
de  "peine  à  ,lra  ^  réduire.  Depuis  la 
rëformation  de  Lutber^ra  prêtres  ont 
peu  à  peu  diasinuëcagrand scandale; 

«  mais  encore  aujourdliui  leurs  servan- 

:    tcK ,  à  Bkc^ni  qpa^ltrefort  tieilld^ 

J^M^  tfhr'f^ MeiUm  tibi^mtormmJori. 
'  i£-V4.  Hor.1.  ,^.  iV;  W.  //. 

^«tr«r(MCvBaia&H,  tùm.  iK  m».  i4o,  r»> 

— ^iL  (ao)  Confina  ce  ^a*  «Immw  ,  «»««  Im  nmar- 
«M  (Z)  A  rmrtkié  Bamim  TI,  U'm.  Kll, 


LAUNOf. 


m  ,    r       ..   .  _  -  ■ 

'«ont  fort  susneçtéf'de  leur  servir  4^ 


deiix  mains.  Tout  le  monde  sait  hx 

cbanson  ,  dont  le  refrain  est  , 

\      '    •    ,   ■  ..    ■  •    ,.>■/  .1 

Dê'n4€»t*Uén4c**sluuU0^ 

tlfinu  fMT  /«  bmit*  mtm  t*rramU^* . 

(Test  un  prêtre  qui  parle.  En  gênerai, 
dans  toutes  les  religions ,  ê'u  arrive 
guelque.  désordre    d'impureté  qui 
»i8se  porter  des  plaintes  contre  les 
ecclésiastiquei    non    mariés  ,'  c'*est 
presque  toujours  par  rapport  à  leurs 
servantes.  On  comprend  sans  peine 
i^urquoi  c'est  plùtAt  â  leur  égard  : 
les  tentations  de  paît  et  d'autre,  et 
les  occasions' de  pecne^  se  combinent 
plus  aisém^ent,.plus  commodément  ^ 
et  de  Id  vicQt  sans  doute  aue  les  ça-: 
suintes  relâchés  exténuent  tort  le  pé- 
ché d'une  servante  enj^ross^e  par  son 
maître.  La  basse  latinité  nous  fournit 
iin  terme  qui  est  ici  de  grand  jpoids. 
Au  commencement  le  titre  defocaria 
était  honnête  ;  il  servait  â .  désigner 
une  femme  ou  upé  fîUe  qui  servait 
dans' une  maison  ,  qui' apprêtait  à 
manger  au  mjUttre;  mais  dans  la.  suite 
il  n*a  servi  qu'à  signifier  les  concubi- 
.nesdea  clercs  (ai)  :  c'est  parce  que 
la  pluftiart  de.  îeurs  servantes  conti- 
nuaient â  la  vérité  d'être  cuisinières , 
mais  de  plus  elles  couchaient  avec 
leun  mattres.  Concluons  quela^ dis-' 
cipline  ne  devrait  point  tolérer  "en 
aucun  pays  du  monde,  que  les  jeunes- 
ecclésiastiques   qui   n'ont   point  de 
femmes  prissent  de  jeunes  servantes. 
(^)  Une  faut  point  ajouter  foi  aux 
contes  qu'if  publiait  contre  ceux  de  la 
religion."}  QUand  même  on  ne  ferait 
pas  attention  aux  criâes  horribles 
qu'il  cq^mit  pendant  la  ligue  ,  on 
aurait' lieu  de  le  regarder  comme  un 
imposteur ,   à   l'égaré!  de  plusieurs 
cbdsra  qu'il  vfaconte  des  ministres , 
Ncar  elles  sont    três-éloLgnées  de  la  . 
vraisemblance.  Il  dit  (aa^  que  les 
ministres  réfugiés  à  Neurchatel  en 
»  Suisse ,  ayant  résolu  de   perdre   un 
jetûie  homme  qui  avait  préféré  l'é- 

I  *  L«cUf«  MwpfOMM  Bayl«  d*«Toir  altéra  la 
^•aMB  «i.'d'avoir  ajuité  le  second  vers  k  son 
f|al»t.  C«  «a«  je  puis  aasnrèr  ,  ajoute«t-il ,  c*est 
i|«a|*8i  OBt  cbanter  cette  ehaason  dh»  nu  plas. 
leailrc  {eaacssa^  etqaeleseeoad  Tertélait  aascs 
uiSêrant  de  cdâi  de  Bajla:  il  paissait  par  nwi 
UHtê. 

(si)  K»fM  le  Gleesaire  de  M.  da  Caa|«  ,  «» 
aiol  loearia^  |Nif.  469,  470,  e<ltl.  F«ri^. 


(9»)  DéfeaM  de  MattÛea  de  Laaaei ,  pag. 

19  et  juiv.  ^ 


,    I 


^'» 


■\ 


\.: 


/  . 
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^^' 


tude  de  hj. Médecine  a  èêlfe^^^d^^  U  »  nêle,etde  maison  honorable  Vt 

théologie ,  raccusérênt  de  plusieurs  n  la  pria  luy  pouvoir  dire  un  moëi 

fausses  doctrines»  mau^quel'un  dra  .Ce  que  luv  raUnt  accordé.  U  lui 

pluscélèbres  s'opposaà  leur  Complotj  »  dit  i  l'oraOle  1  madamoyselfe.  m^ 

qu  lis  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  »  dm  bonnes  parUra  que  je  ▼ôrM^ 

ce  médecin  :  Lu mnMl'appeUantsor-  »  vous ,  tant  da  beanlé  qaéda  t/ôtea. 

,   les  autre,  analHwtiste  .lef  ûi^  .  »  sortes  d'honnastetet,  et  princinale- 

aihéute.  ly autres  luf  dûment  :  n  ment  de  gantUlrase  d'raprit,  jepren 

iment  nMé^f^^uAue  fJmm  ^i**  que  »  la  bardiessa  ytNit  fitire  miara<^Ms^ 


.■:'  f 


f 


cter 

très 

Comment   osez-t»ous  bien  dire 

t*ous  ne  erifyez  pas  toute  la  doctrine 

de  M.  Calt>in  , parla  bouche  durnsel 

nous  parlons  tous  ?  I^  répoimant 

Jfue  Caluin  étai$  un  hommp  siSjet  à 
aillir  comme  les  autres  :  incoiulnent 
ils  s'escrierentM  O  mav»" 
phie  !  O  blasphème  exeerôBU'  l  Car 


I»  te  :  mais  jé  vondroj  biaia  n'attr» 
»  point énonduit^Lu/MlanlMpondu 
?i  par  U  damojaèUa  ^  qu'alla  ne  lur 
»  ponvoit  rien  acco|idèr  qu'aile  be 
»  seeustaapraàlabilecequ^yoMhMt 
»  dranander,  U  Inédit:  ia  vont  ymm 
»  droj  \àen  ynt^wae  donner  uni; 


parler  confpi  la  doctnne  dé  Cal^t^J  n  heau  4e    vosUtS 

et  contre  rintention  et  Mlontédé  ces  »  corpsMious  nous  trcmvaroae  biant 

*yenerablès\  c'est,  selon  leur  dire,  »  en  lieu:,  oj^  U  aVaurè  qva  vanÉ 

pat^  contre  Die^  ,  «  iwe/ilir  an  »  et  iiio>r.  La  pdyraiUlè  tfHitft  hoJwl 

SaùU'Estmt  :.et  ne  font  consdwsf  »  tause  et  ratonjée^de  i'iiisini^ow 

aucune  de poursufure  là  dessus  im  *  que  lu/  donnait  mMhtofkéiS 

nomme  lusau^M  a   Lu  mnw*^  *'!l»  /*  ^  AMm^Am^mA^^ë.  ^^  . HTTv     rr^^Zi. 


M^nMM»^%ia   \A\i  M  v||uaQ  roAuriuca  ,  .Vï>  9% 

peu  <x)nforme  au  Style  des  réfornàés,  <G),  .  .  CW^i  ^  liÉwi 

qu-il  n*én  fettt  pas  davantaç  poà»  p,ididu»  dél!S,£fM^ntéS 

être  per«,adé  qu'U  foMeaitlni-mê.  îid&nfeO  Void  ïklS^^a^  *h^ 

mè    et  cela  trèjHgrowièTeiiient ,  les  Matthieu  àeUuu^é^^^S^ 

ne  aurait  faire  tort  à  U  mémoire  des  chauds  du  P*ys.Jte  lfï»&3SSS2 

intéressra ,  si  l^^n  le  donnaitla  h^rté  avec  tant  dèiitlsfeolS^vSrS 

d  insérar  ici  ce  mauvais  conte.  «  Vaj-  Cbamnaana .  an'ib  le  Mlk^^l^ih!^ 

>  né  Cape!  peu    auparavant  _av<St  e^^SKàîûSç^^ 


'««.ugyucu  aucun.   t«penaanc   luy    Toiu;nai,  | 

»  mené  d'une  trop  grande  curiosifé   apprit  qua  Ira  MfrSmMÊ^ 

V  fat  SI  téméraire  que  d'abuser  du    cî&oKqna  èviieni  dfljfS^ 


»  nom  et  authonté  de  monsieur  et  posséda.  Cala  d^aladt  àm 

»  madame  de  BboiUon  ,  pour  entrer  lUstra  i  ik  craikmu«^n«  U»..^^! 

»  en  lachainbred^ladfete  dame,  nH ^ d^ri£*?*î^^ 

>.  etlavoir,  Eum^tnercmpsUjettâ  n^a^ent  patie'  don*^»^. 


» 


» 


un  autre 

bien  autant 
»  son  esprit^  qu^une mauvaise  et  im-    k»   papistra.  m^Wahâmà9taÈ%àtn^ 
«  pudique  «fièctiom   Car  sortant  do    deux'p!n*»i«ra,  STKSr^  w 
"  pioche  men^de  |e  ne  sçaj  qaèHè    féqme  ^fAm^mg^T^^J^ 


f'mM^^ 


(34)  reritet'mài  ce  ifmurwbemfmtniWfm 

U¥re  de  Ml  Dédeniiiea  et  1llr#taiio«,  yVfie  iM 


^#)  DiftÉM,  fMf  .91,  m,Wfmtf.i  wîA 


;a  - 


<*^' 
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\^  LÂyNOT. 

etatU  paraissaient  eagés  pourarréteh  (Q)Z«  père  Baron  idthà  de  justifier 
UmsUi  bons  libres  ,et  faire  déses-  Thomas  d'Aquin,  et  nf  fut  pas  fort 
pérer  les  auteur».  ■  heureux;   ce  sera  un  texte  gm  me 

(0)  Il  mourut  k  r hôtel  d'Étréê.  ]  fburniratoccasiôndobÉen^erdu^rses 
u  \J w-.i  A^it^A^  ^Vf.«t  i«tt««nrf>  châses.^  Les  personnes  non  preocco- 


LAUJSOl.       -  ..\j. 

P08elecaractM»^Tk«-.'.i?°P^    mr  lowqUe  sra  tkrra  ne  «on»  «^ 


ff 


■  I 


iii 


M 


tkvvoi: 


'W". 


^ 


'  <   »    * 


'X 


liitgolfe  XliwÉoi ,  4»  pfc  •ivâit  rfeg   d'un  petit  vtltage  *'  dfe  îTorihiii- 

Elii  iSilliliw  liii  iTn {\^^^^^' *^^'^'^fp'-  à  Paris,  jif«c  un  si 

gimni  «tnoët  ^'»1  i«  rendit  îib 
untMe  dii|Riteiir.  Il  fai  l'ait 


^Aait  ni<t  éi  Itnr  tfiwft*!  ^  pr'Ôïï'é  et  docleur  en  ^Ûiëologie  ,, 
iBliwdi^ébl tAiNhi>ito fcinlMyiHi  »  l'an  j4î36(A),  et  H. né  fit  nulle-* 
mmÊm^%i- éW^-lÊmÊt  wmê-ktè^  èMi|t  valoir  txÉ  éenv  caractèreë 
JËJd^^ilj*^^  l,g^  dirlrieti,  etàdeman- 

SSm&ff^  ^!!Sf£%ai  derlei  lH5niœcef(B)  ;  il  ne  son-. 

Mi^aiiÉiaAiuluTrnnilw^aiitoa^  «t  bdor  ôet  effet  il  ceatûma  à 
SS^ÎSÎSSS^^  yânOtqiier  à  fëtnde  avet  nne 

rSa^oé  ea  |bllàii£^lSri^4  «îOrêineassiauitë.  Il  new  conr 
(all^^Oil  i^  l«iaatif>a« «mckwaii^  tentait  f»as «e  la  lectnfe'Oe  toii- 

WÊÊm-i^  al  m  en  ÉMit  èe  •oMMaer  tes  vgeitet  dé  lierai ,  il  fréquent 

^eéfa^  dW  Çe5SM»5KfkaiteitMi  (v)i  »  •»»  .^e  les  Wi«4ter  sur, 
a00t4w)4'  « M?àfM^«lmMi'd«;  tÉiit^*qiti^htt  iatfaii«de^  ]ïeiiie 
laaniil  |éiÉa  d^^atiJCTiaaiyt  à  ^^^^  fi  »refita  làirincitMilement 
«-.•^-^^^-M-^^y^t^^  *»^3^  ceovertations  dn  |iërt 

Hi^SS^aSi^  Ik»^^  Sipattoad  (D>  Ce  nà  M  pM  p<mr 
^mîédÊJhÈ^téthM m^mm'  sémftreeatisfabtiea,«ttatt|Mmr 

L,^?yj?î:  un  "sî^gîraùaïrtiérde  science; 
car  il  X  #^  très  *  peu  de  theolo- 


piNnrfctMiÉb^sd»fiattf»tffgr 

«•ilBéditfealÉAiiK  :«Élit  ia 

Sail^iWèrtbiÉr:^ 

Qflvttmv  liniiava* 

n-'aUuan^    aneaiMii 

Boar  êêimjfkatiam  de  Uweswme, 

Af^ÊlfaaiîmmÊtùue  fai  dit-dans  la 

«ètiM'yaffl^dbJ 


«ft 


I^mÎS'^^ûJ^^ 


gurns  ^  qm  «îent  nui  sous  la 
tii^esëe  tm  plus  grahad  nombre  de 
livres  (|iiè!mil£^.  II  attaqua  intré- 

Sideaneot  plnsieugs  Ëarnsses  tra* 
itiottsX^)|  'et  it  Ittt  on  des  plus 
fermée  ap^is  êeé'^priirilëges  de 
l*^glise  |;alHcane<  H  étendit 


sa 


«•7» 


-  -ni,' 


é0-  tm/lâmmm4  ammn  Mi  $. 

_  CVnWmWWWWw  I 


cilitîqiM   yusqué  sur  4et  dëvo* 

*'  CtMtkiriUMetMYttUMri&MÉoiipas 


iff -.-■<    \  ff- 


dans  runiversHë  de 


Valogn* ,  cpmaïf  Vont  4i|,^^Di|^a.,  Mortfri 

A  antret*      ,■•  >'  ■  ^-■'';,>-  i.'à  ' V..--'- ■■  f  ?  *'  ''' 

rVÂiPIClîkitut  tiiairà««   fâlto  Coii<ltirii6B9,ii»^. 

€fm<'ë»^BltÀêi<tÊtilmtàe»  tb^ologfeM  qui 
«dt  ayit  U  4aaBie  4e  fiMiioi  «t  au  ddà  ; 
il  ««k*  les  j^itM  Séafèft  «t  Tk.  tUyaauO. 
L*«UMf  G<àa«t  A  «^«M^  use .  tfiiUkn  u«t  oeu- 
Tr««,de  Xwpoï ,  t73| .  -r  3a .  «inq  .tome»  en 
dix  Volumes  in-folio.  Il  y  a  insère  aiié  '^ie 
daTauteur ,  et  un  tMtmoioMa  qni  ,||it  Jol^Tr 
{kaprent  serrir  d^ample  sop|UMMBt  i  tet 
article  de  Bajle.  On  peut  anssi  consulter  le„ 
tonie  9l.  des  Mémoires  de  Niceron.  \ 


tBëofcfie 
ans ,  était 


-./-•■ 


^^■■■.■w 


y 


tmmh 


■\ 


-I  ^  - 


9?^ 


ques  «amt*  au  calendrier,  siVon  me  è  qui  t«  ««bile  .  iegntan 
est  bon  de  voir  te  que  Gui  PaUti  tmmU  <i«e  le  Kti*  M*  ^^m^g^ 

S  it^'^T  ^^?^  ^-"'^  S-U^  i^^ 

ëtau  favorabteju  nëme  0ô|rue^  fWtun  tfès^rtiid  bîéi  à  Je  r^ 
nard  de  ce  médecin ,  et  cl^tait  fMkm  des  lettues,^^  |#  4 
une  SI  bonne  source  de  plaisant  àmiti  u^e  MUto  iiim»tul«É 

sont  divertis  à  débiter  des  nar-  ferrai  et  H&n  Ib^ léB^S. 

if^^l^l'TJ^  »«'^  ce*uiet(H).  m  bistorîijûéli  ft a  «i  des  d*^ 
Il  était  difficile  que  ce  docte  «i^éiavee  Meii  déi  tfe»i«l.i^ 
théologieu  écriirit  tant  de  tt>hh.  treeutres  iiv«t  le  i^  jîi^St 
mes  comre  tes  maximes  desfiat.  «lomiiiiositi(r>,^aQ:M.  Ttfiew 
teursdn  pape(I)i  et  contre  les  (»).  u     '  ^  nW^  ^      vn^  . 

iupcrstitiôns  et  les  préfeiidq^i       f|  »Vit|^  ^4.  (^  %^  .^^ 

se  faire  l^aucoiip  d'enuemis.  11  pbttr  e>Mr  atl^tfli^  B^^wîi 
éprouva  s«ir  ()we  vtèuK  jottrs  ,  Màt  la  i^uhkâéÉ  de^il«iÉ|i| 
qu  il  avait  elioq^  m  tmtii  fort  d^A^k.  hétvm»t^^  %iZ 
^edbutrfile.  Oûlui  d^dit  dé  my^iàk^é^^ 

chambre  (*)(K),coBiitte  il  éai»  Ôénsiirèlf v  tfea#évï»Slflrt^^ 
sait  depuis  lott^-tem]^  ntt  }e«r  HlàrîoÉi  èëmm^imm^^ 
de  dbaque  semame  ;  et  oà  û%  m  i^s  tmtt^ëi*^'dtÉt  W^uSl 
affaires  à  soû  Impi-imèur  (JL).  Ù  dboSé  quî  ^i^ 
supporta  titès^patieninMiit  (ses  tl%  qW- %  oiihiitit' 


^«*  ^««M  «•!.  «uu*»  i«  iNMUivii  la  ne  mauvane 

main  (<?)  t  car  noSH^seufement  i)  titm  de  plusi^ut^  ÎNMbiini 

avait  un  Kvre  sotts  la  prc^e  tiiàs  4  mkm  mmSmi 

pendaiilsàderuiètémaMie(ih ,  Le  ^  »«m  tfelii  di^!»^ 

mais   aussi  il  en  cOfn^e*Jfef  Tl^ù^êiùàiÀiiMM 

ejpreuveai^^n   jour  avant   «i'il  fort  keikt^S  ^^^éhr  Sà'^ii^ 

mourût,   tt  furetrtemt  atti  M-  qai  me  fournira  ToccadeiLS 

nrni^,  comme  îr ratait  oif on.  l^tr^iU^^^^ 

neparsou  teslameiiti  waise»  père    Alexai^e  iSk^véè 
^'eul  |Ms  hi  liberté  de  tawtti#  ^^^^^^^^&*>W^^ 

lui  avait  préparée  ?N).  J^ai  ou-  *»  «»  «'•««A»  W^^^^aiMae. 

«  i«  ♦   %         »      c  %'.»  tan, 

rbèteld'EtréeCO),  ^  todemars   ^<»B^pfrlC»>^f^nmor      - 
.678,êgédeplusdesoi.a«^et  J2;ir?lîSS.CT^ 


."^v- 


ffté»0 


-J^fi^ 


(0  ^or»  /«  Mllcurc  Galaal,  mâU  M 
mars  1678.  •  .  '  -  , ,  ^t  / ,     »v«v^4-.4^  «ji;i  ' 


Savant <&  iV  JM«r»4v«v,  •■ftwi 
••nay»  *•  Jt.  TWen  tomtfr  mr^ 


itMidi.''*'^ 


r 


ë 


s 


1 


loB  LAUNGU  ' 

loy  €t  in  cœtetis  ,  deorum  cultus  y  re-  mo^eri  ?  Tum  Coita ,  ri^moribus  ,  m- 
Ugionumque  sanctUates  existtutt  m .  ,^mt  f  mecum  pugnas ,  Balbe  :  ego 
mt»  majom  t  atque  meliore» J^']i\.  autem  k  te  rationei  nequiro  {r3). 
Xarénal  se  plaint  auMÎ  de  ce  que  M.  de  Launoi  se  pouvait  senrir  dune 
personne  ne  croyait  nias  Tancienne    semblable  réponse    et  de  plusi 


lusieurs 


LAUNOI. 

lete  est  TënUhle;  mais  si  rons  ne   d'en 
vous  fiez  a  aucun  terme,  c W  en  v»in   A..^ 


an,  suffisent,    louables  de   »^étre  ;e;d«.  d^'    "^ 
:  siècles  sur  la   ce  coup  de  fondW!    *ni.«.^î?- 
«  «  vous  ne  d'en   méHt^''^^'^' ^^^'^'^^ 
.c'est  en  vain   ^•a.vi  «..»;r  ^VÎT^"??;.  '-••^  «   cet 


JE.. 


il'*r* 


■^' 


\ 


\ 


%i 


V 


* 


y 


• 


\ 


■/ 


L' 


"*     t 


\-  * 


:/:.  ■  ■■■.:' 


^ 


1  ■  > 


M. 


^vJ. 


w^ 


■4-         ■ 

LAUNOÎ. 


IJ^  frpquenimt  les  plus  doctes    suite  c|ui  eût  plus  de  part  aue   de 

thnt.  J  II  ne  se  contentait  pas    Liiunoi  à  la  confidence  de  celui-là  , 

4:  UcQPsuHait  par  lettres  ies   et  cette  enduite  ne  plaisait  point 

qui  dioiQeiiraient  dams  les  pror   auK  confrères.  Cùm  aùUum  haberet 

..^.^^  4«  Fiteof ,  on  dan»  les  f^J^  inur  sodaU*  suo$  Sirmotèdu$'>quocum 

^SSk^  iu)\  tit  qUlUvd  il  «U«  A  JitUntiùs  loqueretur,  de  quo  et  ipsi 


K-. 


-•    -    /AtJ 


'^PyRr^^^  '^^W^l^ 


S5*,«#Tfi^«iWto  (16).  Ajoutons  5e 

ffoi  4^  A^<^^^  '  «t  L««B  d;Al'  trait  du  Mtnagiana.  «  Le  père  ^lrV 

U^  ffji).  Ij^ir  f<ÎMiw  »m^eftU  Jh  »  npKind  disMt  de  M.  dé  Launoi y  que, 

liMim^^  nm  qvid^m  utJfm¥iQ9  im-  »  dè#  qu'il  lui  av^it  entendu  dire 

MilçiM!«(#à»^fliV'Ki)^*'<'*r^^<'^  »  auelque  chose  d^bon,  U  allait 

^fÊ$!êtfJit^^ti»$^i^  fi^f^^^'W'^''  »  fuire  un  livre  (>7).  I» 

'mfiptm^i^flip^iim  md^mmm  moU^  (E)  H  y.  «  très-peu  de  théologiens 

'"     •   ^   '  *   [.^rili««rvi4«r»  »Sd  utjcon"  qui  Client  tnis  sou^  (a  presse  un  plus 

'f^^t4iiorutn{i3).  grand  nomère  de  Uures  que  lui.  ] 

», 49» 4Q4tfe*  con-  Voy ea-en  l« ' ottalogue  dans  Thistoir 

\p^re^nmn4*'\  H  lui  re  qu'il  publia  du  eoHëge  de  Na- 

i«r  .soi^4<E^M^'' <>P  ^ui  vtrre>l^an  1^7.  Son  libraire  Tavait 

.jA4pi||i$ir  fit  flatta  s*^  souvent  publie  à  part.  Voioi  un  trait 

^  ^     ^BÏIe  ]iJM>i^^^<'ii^Ueuse  4e  une  critîoue  qui  Ikie  semblé  mé- 

*0i^lf^Jiè^vwi^Vi\^9^^*^%  trop  riter  ici  quelque  place.  «  C'était  là 

^l^l^lldxï^  |if nili  I99  faTAns ,  nVntrait  >»  (1$)  eel«i  de  ses  livrei  qu'il  aimait 

mAaiél^  w  c^ijMlre  de  ce  jif^vite^  »  le^plus ,  soit  qu'il  prit  plaisir  dans 

j^^,l^  jMirvuiifimiomn ,  #e(«  «en*  »  ce  témmgnage  glorieux  qu'il  avait 

IciytiAiit  s  ^  m«<iri''H  m«i9i«nl*  o«i^»i4^  »  rendu  «lu  public,  de  la  reconnais- 

^§I4#  ^r(^ipoil#i|fèm   bfnign^.  oiuiie^t  »  sânce  àu'U  avait  pour  cette  mai- 

;p0n'pi9('Pimwm9 M -commAJumus  f^^  »  son  de  la  faculté,  qu'il  considérait 

^.%^\  m^nt^m  ei  ««litm  edmlidè  ap^^  »  comme  «a  mère^  soit  qu'il  ne>'fût 

IwliaCy  f I  eàtjfo^  ^M^c  <ii  09iifi  quœ  in  »  pas   entièrement  insensible    à  ^ 

'  iSkoliê  Mg^t  H^andi  ^itmuetudine  »  complaiiance  de  voir  tous  ses  pro> 

«lit niM ,  #^f (ineCml  à  çonicatione  et  1»  près  ouvrages  ,  étalés  dans  son  li^ 

PMg^  Herikorum  ,  iocQsque  indicit-  i»  yre.  Car  il  y  a  inséré  le  cat^loçue 

%fltf  çQMfiiliifnjm  aut  p^rum.,  tfui"  »  de  tout  ses  écrits,  qu^il  avait  bien 

|«(»  ^fMHxiM  «<<(  MiKilVl  (i4)«  U  mâf'  »  voulu  faire  lui*méme ,  tant  afin  de 

"^qm^tvi^KicfltMnnt  k  son  aiëi  les  âuto-  »  le  rendre  plus  exact ,   que   pour 

5  nl^  4e9  fi^Mllfft  de*  eonciiet  »  «ur  »  expliquer  avec  plus  dé  facilité  les 

iléNMâ^  âx  ftwicUit  lee  teatimcii».  »  titres  et  les  matières  mêmes  de  ses 

ll.xte  liMinpi  Im  «x«Mimait  avec  une  m  plus  petits  livres ,  et  de  toutes  ses 

jr«ime«Mtit«>4e,ft  alitât «Bvoir  le  *     '* 

|iève  jîfm<md,  qui  l'ayant  ouï  dis- 

tMurirtnr  ces  matières,  lui  rcpon- 

'  dait  :  Au  con^mencçmehtjY  étais  plus 

éch^  qité  VQX44  t  'n<^  A  \*Ue  lUurti 

uouêAeè  poesédem  beauMup  mieux 


lettres 
gemeni 


articulier,  jugeant  sa- 

tout  autre  que  lui  se 

serait/ aisenîrai    rebuté    de    leur 

gra^d  nombve  et  de  Fainplificatiou 

M  si  étendue  rie  leurs  titres  (19).  » 

(F)  //  atta^»  intrépidement  p/u- 


fftteill«|^(l5).  Il  n'y  avait  aucun  \é-   gieurs  faussé<x  traditions.  }  Comme 
'.     ♦  .  l'arrivée  de  La? 


fti 


Ht  licclfrc. 


■■f  •% 


ttti 
(is)  Klo| 

(tS)  TwM  •fut  sotertimm  «I  tègmeitatem  «Ai 
jMrtMW  Swm »»imt,^  éitf*  fUkmi^  ckmprimHm 
Item  héê  d^  r»  tmfimuu ,  «ntf  in  ad  fortUan 


Mre  et  de  Magdeleine 
en  Provence  ;  l'uvostolat  des  Gaules 
de  Démis  l'Aréopagité  ;  la  cause  de  la 
retrjfite  de  saint  BruAO,  fondateur  des 


(iÇ)  Ifidem. 

(17)  VÀaêjiun*  ,  pag.  «iS-Jr  ta  prehtUr*  /di- 


tiQfi  de  Boumndp. 


Um, 


mm^d  ^mod  mautb  metims  pfrjpejtUtèm  quim         '^         ftfum       .  ^ 

ta  t  iMW*  wr*  eÎM  tmm  «ceursi^  pwinutditi^'^^)  C tUrk-dira  »  /'Hiçtoire  da  coUjés«^d«  Jla^ 


nikiiamjfmnJtftt0HtÊfu§*rU,  ^mod^tu  pléniùs 
ttmmeiim.  ibidcoi. 


Taire.  -     .  tu 

(ig^  Baillet,  Jogcmciu  det  Savank,  tom. 
Hum.  »39,  pag.  171.   * 


//. 


lumm^ 


^çl/artreux  5  la  vision  de  Simon  Stbch-     «  i„l^  .  v     ^,  -J^ 

'  les  privilèges  de  la  bulle^bbiSTe'    ,T  £«i^Lil*i  'T^fS^ire.  de  le 

Ceux  qm  avaient  intérêt  à  wïèteSir    1  IT^à^^^Tr'^W^ 
;ces  sortes  de  sentimens  jeSft  îès    l  Z^^jM.^Sm^^'^  ^  ^^ 

çus  hauts^  ens  >ntre  lii.  A  Uur    f  1SSS.*ÏÎ.(^J^?^W  ^es 


ira 


.re 


ik- 


LAURENS. 


ne  de  M.  Flfftazar,  maître  des* 
Ivqciites,  et  intendant  de  justice 
en  Languedoc ,   était  leur  fille 
(c)..  On  Toit  dans  le  Mercure  Ga- 


J'esseur  royal  à- Montpellier ^  contre 
les  lois  et  statuts  de  l  école  y  par  ar- 
rêt du  conseil  prifé ,    qu'il  eut  bien   ' 
de  la  peine  à  faire  vérifier  a  Toulou-  . 
le  (3).  Notez  au'il  fonda  un  iardin*. 


^B*q»*ffidem,  utlps€  smpe  aa  40€um  u  Hp.  k*£»\T'*'"-  ^   '«^"rv^w  '^*"- 

prlulCani  aUiMnt  dùè^soUha^  l  22w^*^M"?  ■"'*»»  »»j*ti 

èx  temponbusi^en^Tt^tJ^en^  l  te**°V  ^V»~P»«t*  hiô^iy 

historias  quas  expungebatkU^  !  l^fil*™'  .tonj«ir/^béiiibéti^«S 

pMn  no^sine^aliluo  commodo  sZ    l2iZ  S^îî??**  ^'^MW  des 
'l^r^unt^eassil^^^^    -^<Mg;M^^ 

^.«1  tome»  intTf,ugn4m  Zm^m-    ,  oSTw^^?^  ?#ii 
foUUatita  TeyiçH,  ut  mMum  jam    .  «WèLûT 

8Um.  et  aOUâi  0nm  tnti  ^^  t:A^^ _•        -     •    «;TL  .^.^  •^* 


fausseté  des  prétendus  priviiégei  en  \  S?^^^^ 

vertu  desquâs  ils  ne  Voulaient  pas    l  W^^n^^^Xlr 


Tcriu  aesqueis  Us  ne  voulaient  pas 
reconnaître   la  iuridiction  des  és^ 
^  ques,  et  il  fit  voir  la  nullité  #• 


Hues,  «11  lit  voir  Ja  nullité  #•  rai-  »  «À  ^rfi^I-Vl^r'   / 

sons  qu'il,  alléguaient  pôui^TatUil  *  l^f '^'Irl^fi  ^^ 

bjier  j'administration  dasacrem^nt  \  ^l^à^^é^^H^^ 

,^\J>,^n»tence.    ^apportons    cp   «uc  IVxJ^^^&^fh'^ 

rabfo  de  MaroHes  a  ^t  <!*.  L.i  -^  !  !  Sftï  ^^^  ^*?  .^  ??  «» 


,     jT--- — ---— .    -^<^ppoFto[ls    C9   que 
I  abbé  de  MaroHes  a  dit  de  Ini.  «  |1  « 
trouvé  l*art  de  découvrir  lea*  véri- 
tés les  plus  cachées  ;  et  ceux  qui 
»  les  aiment  lui  en  savent  autant'^ 

R^'  ^"®  '<^  g«°«  qoi  tont  incapi 
blés  de  les  reconnaître  ét'del( 


}> 


?  «çmne  né  lui  a     * 

•  rW»  ff««pnn« 
^  («4)  «  gi^V^  «em 
V  JP^roovpr leurs  li* 


j» 


,»  De  lui  sai^raiett»  pourtaot^en  rt- 
«  prodber  :  et  il  n>  pa^  été  posailtle 


naître  et  ëe  les    v  w^rouyerleurtli^ 
avoir  de  .ujets    ,  ffi%  ï^^t  caW  fS 

Il  conquêtes.  11».  »  crue  approbaHon  â 


_  4 


«honorer    ont  crû 
de  se  plaindre  de  luL,  pour  avoir    m  *i%»a:»  ^J^j^  L'' ï~v^#wf»»F*  m*^"*" 

ÂBA     ■"— *«1'*-  ■  —  — »  -  »  ■      -^ m,  m* 


W«>n- 


4M)Elof.  Lara.,^4^. 


A|è*.l^'' 


p<if-  iS. 


dootriBe  qn^il» 

^Ofirs  mmiâi  Mii'D4aôait 
•  toi  oat  iimmk  A—  UvVm, 


pablier 


.{ài)  Ibidem. 

(sa)  f^qrrs  Von  Élogv,  *  âitir.^d  •  mà^uf  étd       ■  *^a\   h  -»"  «"'  "^  ■'■^•"' 


'^.^i,'!^' 


'm 


/ 


■/ 


\ 
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»/ 


1. 


V 


^-y 


..;  -■» 
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IfJ 


LAURENS.  , 

»MVre«    Laur«a»  est  une  analA^i*  /^        "" 


/ 


% 


y^ 


^ 


r 


*, 


T 


*M  LAU 

assembi^ea  :  on  ne  vj  enijret4ioait  que 
â«  scMACM  i  lu^aamoins  onT  lui  lit 
4ift  au0  le  fii\  touluMUît  qu^eUes 
Enit  (5o^.  Oo  crot  q\i«  l*arche- 
▼Mue  de  Péris  fui  IVnUur  de  cette 
affaire',  il  Veut  det  gens  qui  «a  pri- 
rent ocoa»ton  de  dire  dM  mal  de  lui . 
M.  de  Lauqioi  ne  se  donna  P«s  cette, 
licence,  et  ne  souflrait  pas  même 
^nVù  il  ^taU  on  attribuât  cette  ac- 
tion à  cet^  archf  Tique  i  mpis  i|  ne 
laissait  pas  de  dire  que  ,  si  on  Tén 
aeciieéit.aTeQ raison,  on  lui  imputait 
juflenieat  une.  extrême  inj^rutitude. 
^ùi^niatorttm  motui  ufumnqm»  «ado- 
but  tfituipiu* ,  nique  twerbUaUm , 
beniff^  ulp^rm  inteqfr^tatiç/u  U- 
KÛ^kfH.  jétbtwtêbaiipta  Épmptrab  om- 
ni  atroçitmu  y^thorum ,  arehiepisco' 
IHmjpe^  incmîabat  ipM^  nec  incusari 
"  4mJ( f  èifrpi*f9 cqram^ patiehatur. 
_^,^é^uf^n  eJM  vir  esfefeamiidittimi 
jp«eforif ^  4j[^|en  nonpoterat,  quin  ii 
«  idpi/pt§iUi9tet  Paritièruis  prauul^  la- 
bon^t,  i^^nmênter  infprati  animi  vir 
Ho  ,  quo  eattmjomntajacilè  coati' 
^neniur (50-     .^    ■'  \¥*'''>Œn  1^' 
(1)  Onfit  des  affaires  k  son  impri- 
meur,} Ce  lut  en  Fannëe  167$  :  il  fad- 
iâit  imprimer  son  livre  de  la  Simonie, 
èù  entre  autres  ckoMS  il  attaque  les 
annatesy  et  réfute  le  jésuite  Azorius , 
^ui  fît  un- livre  vers  la  fin  du  XYl**. 
'  aiécle  peur  les  puilraer  de  simonie. 
On  fit  saisir  chez  rimpiimeur  les 
^emplaires  de  cet  ouvrage  de  M.  de 
Laiinçi  kO|i  emporta  ceux  qu'il  livra, 
"et  on    lui   défendit  de\ vendre  les 
autres  :  mais  Inoyennant  une  amende 
de  5o  umres  cette  défense  fut  levée 
^  |5a^:...  ,,;■,,.   ;^,._^^,  .-v'..   ^,:..:    ,,',;■-,. 
1  JM)  Hayàit'Untipresous  ïa presse ^ 
penatu^fa  dernière  maladie.']  Rap- 
portons ce  ^ j^e  II.  de  Vizé  (53)  a  dit 
j^e  lui,  «  Von  peut  din^qu'il  est  mort 
1^  en,  quelque  ^^ÇOii  la  plume  à  la 
.  |ridiâi|i''^^pi|isqu'*iin  jour  aujoaravant 
,f  IllcoririMftit  lés  épreuves  dr  un  livre 
l»'  ^uHl  a  nuit  pourâéfendre  les  inté- 
"Wts  du  rpi.,  (TeitMi^  réponse  â  un. 
écrivain 'dltallf^ui  d^j^uis  quel- 
que tinonj^àfait  imprimer  un  traité 
contré li2,dr«|t  dès  princes  séculiers 
touoliaMiet  elupécliemens  de  ma- 
>  riage.  M.   de  taunoi   avait  déjà 

(S*)  Rlof .  t«»MOM ,  a«f;  3a. 

,  fSjiJ  Uid. ,  /MM.  ti  €isè^.   » 
(S3)lfti«Mre  Qikmt,  mois  de  mort 
'pi>g'  ii€ ,  tl7  ,  fJitionde  HoUande. 


NOI. 


'doctrine  toute  cou- 


a 


>€3«. 


M  soutenu   une. 

M  traire^lans  un  livre  publié  en  1674* 
>»  où  les  droi^  du  roi ,  et  en  mtîme 
»  temps  de  tous  les  princes  séculiers, 
»  sont  si  solidement  établie ,  que  cet 
M  ouvrage  peut  être  regardé  comme 
»  un  des  plus  utiles  à  Pétat.  On  y 
M  avait  répondu  en  Italie  ;  et  comme 
»  cette  réponse  ôtait  aux  princes 
M  séculiers  le  dro^t  essentiel  quUls 
M  ont  sur  le  mariage  pour  rendre 
»  leurs  sujets  habiles  ou  inhabiles  à 
»  contracter,  ce  grand  homme  ne 
M  s'était  pas  tû  et  donnait  ses -soins^ 
»  auand  il  est  mort ,  à  rimpression 
»  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les 
y  erreurs  de  Fauteur  italien;  Ainsi 
»  tout  son  temps  a  toujours  été  em- 
w.  plojé,  ou  pour  l'église  ,  ou  pour 
»  son  prince  ;  et  on  peut  l'aWeler 
»  non-seulement  docteur  des  droiu 
■  »  durai ,  mais  encore  danseur  de 
v.  la  juste  autorité  des  év/que^  ,  des- 
»  true$eur  dits  faux  priviUàçs  r\  eV 
u.  docteur  des  U^ert^s  de  l'église  gàl' 
w  Ucane,  m  L'auteur  de  l'éloge  de  %. 
de  Launoi  ne  s'accorde  pas  avec  \\ 
Mercure  Galant ,  par  rapport  au  livre 
qui  était  alors  sous  la  presse.  Ce 
n'étais  |)>oint ,  selon  lui ,  une  apoi^mie 
du  dreitdes  princes  sur  les  mariages , 
mais  nne  réponse  au  père  Alexanare. 
Il  nous  dit  a  l'égard  du  traité  sur  ce 
^iroit  des  princes  ,  que  M.  de  Launoi 
le  commença  à  la  prière  du  cardinal 
Bentivoglio.  M.  de  Launoi.  étant  à 
Rome ,  lorsqu^on  examinait  en  Fran- 
che si  le  mariage  du  duc  d^Orléans  , 
frère  de  Louis  XL\\ ,  avec  la  princesse 
de  Lorraine^ était  valide  ,  rencontra 
dans  la  bibliothé(j[ue  des  dominicains 
le  cardinal  Bentivoglio  ,  et  lui  pro- 
posa cet  argument  :  Si  les  princes  ont 
eu  le  pouvoir  de  -faire  ,des  lois  sur 
les  '  obstacles  du,  mariage ,  ils  l'ont 
encore  au  cas'qu'on  ne  le  leur  ait  pas  / 
ôté.  Or  ils  l'ont  eu ,  "et  l'on  ne  saurait  / 

trouver  qu'il  leur  ait  été-ôté.  Donc.' 
e  cardinal  pria  M.  de  Launoi  d'écri- 
re sur  cette  matière  ,  et  d'exposer 
.cette  preuve.^oyez  là  note  (S^)- 
L'ouvrage  était  petit  au  commence- 
ment i  mais  avant  nu'on  le  publiât'', 
l'an  1674  ,  il  était  devenu  fort  gros. 

loa  se  trompe ^  lorsqu'il  dit  ,png.  i'ip  du  I,I*i  ^^- 
totûe  du  Milanx^  cnliquc  de  LiuénSirc,   que 
M.  de  Lauaoi  ecrivWee  livre  par  ordre ,  âidgri 
Ini  et  contre  «od  sent' aient.      * 


'i 


.  '»  r^s . 


n8 


T.  EL  AND. 


'  Pimmndô^to^Uô  tûnlc  ,  é  àUfu  dttto  ^ 
^iiUmenêmâù  eoHf^fÛjùmtù  '^' 

Psr  èantraMm  pm*miio  à  falirm  •>•!«. 
MÊkfimMPenekiM»  U  tms/Miuiêm*, 

F»  le  mmt»  awM  icruputo  gU  cors* 


>%'■  ' 


penna^^^tr  tntstuUarsi ,  ckesenli* 
me/Uid'un  cûort  intenta  aW  qffesa 


d'aUri ,  ti  prêta  k  credere  ,   ^'egli 
non  mi  kat^rMe  pemtessa  mat  la^^^ 


'■^ 


il  mourut  eu  p«u  de  iou  A  On  à«i.    «f    T*  "•»•?»••"*  ««'droit,  avce 

iéH  commenc":!  i  imJXr  ceZ-    I  .^f  u ^^Sfr  •'"  «T  *» 
nier  ouvrace.  Cela  montré  mi«  M  A^    Il         °^  maintient  les  siens  :  il  ob- 

.ur.  e  li»r«VeM.a«Uupoiaïa"    î!°t^„■îîÇt"'^"•"'*»*««"^«i''eri- 
K<u.  la  preiwe  en  mourant  "      jent  en  m  faveuç;  mais  qu'on  m^lige 

tre  sur  son  tomteau  eépitaoC^auron  ï!!,v    *J-.  i?  1  «gl«»«  plhcane.  ^a 

lm_auait  préparé..}  M-Te  Jûuo"  TrTn'it^  '•■"•"  i«  <=?«•  «•«"  . 

avait   fait  «S  testainent  on«  au  "u^^T'J^^'J"''''''^ 

avant  que  de  mourii- ,  et  il  avait  niS  d-£^f^.^l*  '  f""'  9?^**!^  ""Y"» 

M.  le Cimu. ,  premier  prtlident  5  U  ^T'i  l'"^  ?»<»»>* *  tt«r 

cour  de,  aide.    ,oo  aucien  et  "utime    d^Uu;,''^!^""^'^'"  »"'"'•  ' 
ami ,  d'en  être  l'exééutenr  M  l-.r»  ■        travaux.  Mais  tfous  sai^z 

n.u,V^c,uitu  iSent'de^crtem:  Z^i^'^ÈroÙ  '^'"'f'^'''"  * 
ploi  ,   et  fît  faire  nar  M    CU^^Jl^     Jt         "'  r'^^   rlauons  point  eu 

ràcien.ou.eUle;5ifa^cL^^^^^ 


ce.,   la  royile^ërfUcISX-  LTT'^'  ï»"-»"^  rendu,  h 

leur  avaient  enjoU  de  nT,o2ffri;  Ll^'^'^T^' *».*«>•"* ""^^ 

aucune  id.criptiin  guTloûy  M    h!  "T '"/«««f '«  »0«e*.  ^.ie/yte»  «ni 

Launoi.   Vbi  iUam  (Wriptionim  t  dh^cZr"'  "  "*"■''.'"  ^  4*'«*"««' 

«aio/ur,  necprobaniec^ipikui  plus  dedéf£^uilt^.,1^J^" 
peso  ,^np,ion«n  ,  qud  /aunoio  p^tSî^  C^'J^!:^'  ?"f  ^ 
laus  dtftnsa  penetuo  verit/tiu    .,    »-  _î_.  ;"""?"•  »'  «•«  même  comme 

"P^emin.apoUds.dc.uiZI^Z   ST^^f /^^T S if/T,"    ' 

TsS'or;^^'''^'''-  '   ^etamxautnJ,  sé  déliPrim  par 

slviJS^,  «"^«^rrrÎT/^**  '^Vi'^   îî  '^•^f'*  *  ^  i^rtdtude  insupporta-  '" 

C57)  mie  est  dans  /'Éloge  ,  pag  3-      "*  ft)  S*^"  f*"'  •  l«V-  39.       '  ^ 

8«  ,  P«*.  i^.        ,    .         (5^;  Mois  de  septe^e  i686 ,  pmg.  wl^^      ' 


=«' 


.  s   . 


.-B!^ 


■*^-        *.. 


t" 


■* 


■# 
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'  LELAND.  ?  *HQ 

Ou  la  connaît  encore  plus  claire,   hd,  qmèdJhH^tmmindumrùmiésùeqwB 
nient  par  un  ouvrage  auquel  il   ^'V^^^'^f'^if^iremnemLktperMp^ 
mit  la  dernière  maioCB),  et  aui   "ij;,-!/^  W»«*«î« .  *swi 4riirfe»n««, 


..■A.) 


•'w 


:\ 


X 


I 


■/ 


■àé:'.       ••■■' 


io6^ 


LÂ« 


NOÎ. 


^ 


}  : 


^-À/ 


• 


étfùipèraiê9aientgagé*  pour  arrêter 
tous  Ut  bons  Ihret ,  et  faire  dései- 
pérertesàuuiur$.  .' 

{0)  Il  mourut  h  thStel  ^Etréè.  ] 
M.  le.  cardinal  à'tirée  n'étant  «ticore 
qu*ëyéqiie  de  Laon  »Vtait  en  dueli|ue 
manière  approprie  M.  de  Lautioi. 
Voyët  M.  de  MaroUçs  (6dK       , 

(S) Il  eut  un  àéméU avec...U^^re 
Tficolaty^mimcain.']  Le  Jourrtal  des 
Sarans  a  fait  mention  de  trois  ourra- 

5 es  de  cet  auteur  :  i*.  De  ses  deux 
tssertattons-^<fe    ConcUio   pUnario 
quod   contra    DonatUta»    Baptismi 
quaiUonem  definif^U  (6i);  a*,  de  ses 
deux  diàkertalioni  de  Baptisnu  anti- 
que Uiu  (6a)  î  3".  de  son  lirre  de  Je- 
junii    Chrittiani   et    Chrûtianoruni 
Ahâtinentia   vero   ac  Tëgiumo  ritu 
juxta    ueterem    eccUsiœ   universaliê 
usum  (63).  Le  premier  de  c«»^*'^" 
écrits  est  uniquement  contre  M.  de 
taunoi  ,   qui  prétendait  que   saint 
Augustin  a  entendu  le  concile  a  Arr 
les  ,  en  disant  que  Terreur  des  dona- 
tistcs  sur  U  nullité  du  baptême  des 
bërëtiques  fut  condamnée  dans   un 
concile  gënëral.  II.  de  Launpi  tirait 
de  cela  un  bon  nombre  de  consé- 
quences désavantageuses  aux  ultra; 
monUins.  Il  né  s'agit  point,  de  lui 
dans  le  secoua  livre  du  dominicain, 
ouvrage  dont  les  protesUns  de  Fran- 
ce se  sont  prévalus  ,  paixe  <î"  o°  J 
trouve  la  condamnation  formelle  de 
ceux  qui  coiatraignent  les  infidèles  a 
se  fairebaptiser.  Le  troisième  ouvra- 
'  ge  du  jacobin  est  contre  M.-  de  Lau- 
noi.  Voici  un  petit  extrait  de  la  suite 
du  Ménagiana.  «  Je  disais,  un  iour  a 
M  M.  deLaunoi  ,  qu'il  avait  cboqué 
»  tous  les  iàcobins  ,   dans  les  écrits 
»  qu'il  avait  faits  contre  le  père  »i- 
»  colaï  ,   et   qu'ils  écriraient  tous 
»  contre  lui;  Il  me  répondit  malicieù- 
w  sèment  :  je  crains  bien  plus  leur 
X  canif  que  leur  plume  (64).  »» 


(Q)Le  pèty:  Batvniiieftà  de  Justifier 
Thomas  d'Aquin,  et  n'f  fut  pas  fort 
heureux  ;  ce  sera  un  texte  qui  me 
fournira  P  occasion  d'observer  efit^rses 
choses.'}  Les  person^wis  non  préoccu- 
pées jugeraient  ait»i  du  suècès  de  sa 
dispute ,  quand  même  elles  ne  fe- 
raient ^ue  comparer  son  preitiier 
écrit  avec  le  premier  écrit  de  son 
adversaire.  A  pi  us  forte  raison  feront- 
elles  te  jugement,  si  elles  comparent 
la  réplique  et  la  duplique  de  M.  de 
Launoi  avec  la  réplique  du  père  Ba- 
ron. Je  me  contente  d^ndiquer  les 
pièces  de  cç  prœès.  Une  lettre  de 


«  i5q  de  t*s 


BirM,  imfrimtdt  tmn  i656,  eu  pantUs  ! 
M*  «M  Mt  de  M.  àt  L«aaoi ,  aœlcar  m 


(6o)  Fmi  tt9W9r«%  dmns  tm 
Minoi  ■    -    "        -»• 

L'wthM*  , . ,      ,      .^  ^ 

tbéolofi*,  Vw  6n  frwmim  k«v«i«  *•  «Sd* 
•  «•  acMM*  «t  •«  pvokité,  «il  ^n•Jm»i^a^  d«  «oa 
ini^MMt.  ElMrtei  ajMtan  id<pcrtoBMgc  «a- 
pris  d«  lai'.  Il  ae  U  |>cat  «ftas«rv«r'ave«  tno  éé 
iMa  5  «'frt  aa  kritot  qai  •«  ••  p«il  •»€«  tkèrir. 

(6i )  Jaaraâl  daa  Savaas ,  du  g  àprit  ifi68. 

(6s)  Joavaal  I'm  Sa^jula ,  a«  lO  détemâ.  1668. 

(63)  Joaraal  dw  SaTta*  ,  du  17  /ain  1675. 

,  {%)  Suite  da  Mieagiaaa  ,  pa$.  178  ,  édition 
damUmndt.  , /> 


M.  de  Launoi  à  it.  Faure  (65)  est 
celle  où  l'on  critique  Thomas  d'A- 
quin.  La  réponse  du  père  Baron  est 
contenue  dans  trois  paragraphes  de 
la.sectiol|II  djlJ*'.  livre  de  son  Apo-' 
logie  desïtemlnicains  (66).  La  replia 
due  se  trouve  dans  uriW  lettre  de  M.  ^ 
de  Launoi  à  M.  Fortin  (6^).  Je  n'ai 
jias  vu  la  répliqué  du  père  Baron  ; 
mais  je  sais  que  son  adversaire  la 
réfuta  dans  linè  lettre  datée  de  Paris, 
le  i".  d'août  1667  (68).  J'ignore  si  la 
dispute  alla  plus  avant. 

Afin  qu'on  voie  ici  un  petit  échan- 
tillon de  ce  que  les  moines  jugeaient 
du  caractère  d'esprit  de  ce  docteur 
de  Sorbonne ,  j'alléguerai  quelques 
^  lignes  du  pèfe  Baron.  Quisqu^  ho- 
imnem  prii'atim^  seu  publicis  scrip- 
tis  intitidiis  noverit^  etiam  ex  amieis- 
simis  ,  non  abnuet  mçum  de  Mo  ju-  , 
'dicium ,  aut  uerius  uoturjit.  Optandum 
plané  f  néiftores  ineenuos  corrupisset 
rtitnîo  suarum  cOgitatiànujgi_^0m'ore  , 
et  alias  jure ,    fet  injurid  carpendi , 
in    naiuram   indûctd   consiietudine. 
Undè  ad  minus  j  ut  etetera  omittamy 
illud  incommodi  aecidit ,  ut  magnum 
potiiu^  quhm^  bonum  nomen  uidentur 
ambire ,   et  doetiorts  inros  t^oluisse 
inumbrai^*  nequé,  nt^cont^eniebat  sa- 
pienti  theologOy  Satis  cordijfuerit  ef- 
fatum  illud  medieorum ,  malum  benè 
bositum  ne  movcto.  Plura  enim  ab 
neroïcis  temporibus  commune  piorunt 
opinione  recepta ,  queg  nihiljidei  ad- 
versa  ,  pietati  etiam  oppottuna,  au- 
.  sus  est  y  longé  debilioribus  y  quam  ni- 
terentur  argumentis  lacessere;  nullo 
alio  opéra  pretio ,  quhm  ex  'snmmà 

(65)  £«>*.  il»  la  /w.  pmrti^ 


(66)  A  pmgind  I  ig ,  utque  ad  pag.  1 34- 

(67)  La  IX*.  dê'la  F*,  partie.. 

(68)  La  Xry*.  de  la  FI',  partie.     " 
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LÉMNIUS.  LEMNOS: 


SneLeiand  a  recueilli  touchant  Simon  in-8*.  ,  contint  quatre,  livres  et' fut 

loch.   M.  «SniUi  copia  cet  article  dédiée   par  l'auteu/*  à  Éric  ,   rojl  de 

pour  l'envoyer  au  jésuite  Papebroch  Suède.  La  préface  nous  apprend  que 

qui  compile  lie»  Aeta  Sanctorum.  Le  I^eroniusse  proposaitd'aiouter  encore 


babili  ommonejurUolerumque  ifUauè 
^reptsiôo).  Au  fouillit suivit  H^^ 

pose  le  caractère  A,  Thomas  jtt 
re  que  Thomas  d'Aqaiir  se  serait  fait 
un  wropuie  de  coniiencé  ,lt  wwU 
eu  honte^des  choses  dowt  M.  d/ï^ 
no,  se  glorifiait,  Le  doctem-  «ii«^ 

rrn if    ^*"V**îl*  '''  possession  d0 
cro  re  que  saiw  Denys  faréopagite  a 

été  leur  premier  apAtre:  il  nXS 
rav,  aua  Provençaux  la  glpire  K 

lirené  de  VarrhTe  de  saiJe  5L3e,* 

d'Éi^r  *"?  î"'*'"^  **"«'  desc^danée 
Sioil  '•''*  '«  «capulaire  dfe  Simoi, 
tion,''  l7  ^'»*  "«"«^^«-es  leurs  exemp" 
écrir;  r*^  ^î  «filleurês  choses^* 
v«  Li/*  ^ï^  rtfnie  ii,^ût  eMi*! 

Jes.et  quelque  défaut  de  vraiseltt- 
blance,]|  le»  eût  laissées  en  ri^ 
il   eût  rtispeété  des  tradttJonV^}- 

tm^  f  Pi^e,  sans  foir^dupIS- 
.ludice  à  la  ftn.H^bat  meliof^J^. 
Wa  fDiyus  Thomas)  et  SUimd^Z 

"^^^^^^orumpt^enio.Màlumbonè 

que  ista  lon^dimdttioné  taîA  ei  fiX 
^y  qucé  nm  obsuHt  fideiy  proiuni 

eare,  trèdidUsét  pmiheiL  ad  HUui 
genens  quœétiones  ékapokio  Jamt 


■MM-     -   ■      ■  .,;■■.  t#^ 

nqus  obliger  à  U  maintenir,  toute» 
?.«°*?  ^^x  *^^?'  ^^•i  d'au! 

««•bien  fondiét  qoe  les  prélSn^ 
tionsdes  innovatettrf,««Mbiîn  cst^ 
Il  plus  iuste  de  ne  point  entrepren- 
dre de  T.  renverser,  Ursqu'aisont 
SS^Îl^ïy.  P***  .^Jî?«  Iw  raisons 
t^./-f  Q  ?*''*^*^^*^*«  ûotre  doc. 
teurde  Sorbonne  n'est  ^int  dans  le 

aucun  bôtt  utre  ,  et  f*on  té  satinait 
îSKïf '^^"*  «rgumeris  qui!  leur 

nî..t  l7if.P''''î^*  *"î  opinions  les 
plus^énérales  et  les  pfûi  aucténnes, 

jué  les  rtttoAs  Ai  cé  àààe^f  6nî  été 

a^é  mfi^^  dé  geni;  iwls  ^ 
^slesabui  ùWpotât  ététst^ 
în?.  /  ÎS  *^*^»î«.^bsî<teiif  emsoré 

D./ff  ^***À^^^^  *«°^  «I  l^rotence 
qu  ailleurs.  Ôâ  vous  y  paî<f  des  inê- 
mej  contes  doùt  on/ payait  vos  ancéi» 

tes  et  les  mh^m  cérémonies.  Cefa 
prouve  la  diFérence  qulj  y  .  entre 
fes  particulier  et  Je  p\bUc^  fl  We^ 
des  temps  <^ù  fa  plupîrt  «Tes  part icu- 
liers  se  trnhv<»f  4<{.i«...^^-    A   .  , 


t ,  % 


'i- 


{ 


.      P®*ut  ,«^   »TO.Mo  lemme  asses 
jpttc  pour  ajouter  foî  aux  récils  que    - 
I  on  avait  crus  anciennement  sur  les 
enfers,  et  Use  sert  de  cette  ttmar- 

fabuleflses  sVvanouIsscnl  A  U  lon- 
gue, et.quj  le  temps  en  j6i{t  raiscm  ;    ' 
pau  que  le.  do<Jtriiét  vériéable.  el 
fondées  sur  la'  natufe  des  choses  se  ^ 
confîrniénl^^én  ^TtllIis^iM  "^  q«1 

la  lonime  durée  et  raccroiswMftent  du 
culte^  de.  dieux.  P^idemus  cœts^ 
''P^'^J^,  atome  t^mnaàdiutur- 

J^fn^rum  fuUss  ,  aut  Chhurr^ 
putat?  quteue  anu$  tant  excoH  in- 
^^^'"J^P^Ust,  qum^iUa,  qum  qUonâmk 
(&i^  ^.     .     »  .  àredebantur     apud  inferos  portenta 

-.       ^  confirmât.  /ri,y„e  et  innottmpopu-^ 

'  :  -'  ■'         "  .•    '  .t^  ,         .  ■  -' ' 

■  •>     ■■  -.  .  .   .:.:■'■     "S;      " 


damuatlôh^  ;  té  ëèràit  un  bomibe 

l'ail  atfa^tté  ?l«kiih»oBiS  i«41 
raie,  èf  régtiantfjs  dé  teS^hM^JSt 

a  la  foî,  et  fyùdëét  sitt  de*  WttirM 

constaice  sttflpft  seule  à  faire  bM- 
«1er  un  éfcntàià  qiû  d'ailleurMèrSt 
poussé  par  dé  bàÛB  rtotlA  c^a  S 
indubitable  qu'une  longu'e  p<^s^* 
sion  mente. assez  de   rlspecf^ 

otrat 


•A   ^    • 
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eut  d>utres  raison,  qui  donne-  Quelques-uns  disant  qu'ils  ».- 
rent  heu  a  la  fiction  que  j'ai  sèrent  deui  ou  troU  «ns  welfel 


i 
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\ 


1^8 


.r 


LAUNGIv  ' 


te- 


T 


*iOf  0t  in  cœteiris  ,  tleorum  cullus  y  re~  mot^eri?  Tum  Coita,  r^fnoribus  ,  in- 
lûtionwnque  sanclHaUst  existiutt  m  •  ,^uit  ,  tnecum  pugnas  ,  Balbe  :  ego 
auu  majoPeê  ,  atque  meliorei ^'ji\.  autem  a  te  rationei  trquiro  (r3). 
iarénài  Bt  plaint  auMÎ  de  ce  que    M>  de  Launoi  se  pouvait  aervir  dune 

croyait  nlua  Paz 
laoctrine  des  enfers. 


^rtonae  ne  croyait  plus  rancienne    semblable  réponse    et  de  plusieurs 

>mnie  je  Pai  déjà  dit, 


Eât»  mlùftio»  Mmiuit ,  h  tmiuurmn^m  fegnm  , 


autres  \  mais ,  comme  ^ 

trop  de  personnes  se  trouvaient  iu' 


Et€9mmmHS^fiormtuuingurmijynUfmt^^^^^^  ^  s*oppbser  au  changement, 
Ji^M  unk  trantir*  vmdmm  Ml  miWit^rfmk*^  et  â  maintenir  la  tradition.  Il  semble 
JVWe  umm  ertduHt^  nisi  ^ui  nontlwm  mn  târ 

J  ¥0mtur.         •      K          V 
Std  m  »*ra  puta  (71).  >-..... 


quVUes  aient  bien   pesë   les   consé- 
quences du  principe  que  Fun  des  in- 
«,  «,,     •  ,     .  .   lerlocuteur^  de   Cicëron  a  posé,  ie 

VoUà    donc  un   grand  changement   yeux  dire  qu'elles  aient  bien  côra- 

fî!îJ3«?Cr/.??A»ff:Pfi!;-^^^^^^  pi^is  q4ie  pour  prouver  gu»unfe  Ir^^- 

taut^empé- 
vienne  à  bout , 

V     . 1       -*         -*^       ,  4  *•  o^   .».i.*o«^.u^*.    ««as  rimpression 

toujours  les  mêmes  fêtes ,  ks  mêmes  q^^elle  fait  depuis  tant  de  siècles. 
processioni  et  les  mêmes  saçnfîces  ,  on  suppose,  dans  Ciceron,  qu'une 
?SSS?^">«?*~*V™r^*"^'*5*  doctrine  mi  fondée  ne  peut  pas 
Dr^VÎÎf?  *""*.*'*  ^^*!?°*"l^®  vieaiir(74).  QuidenimesthociliQ 
5!"r»P,  «^^^î  Proserpine,  et  des  autres  euidentiiU?  quod  nhi  cognitum ,  corn- 
djnmtëfinfemales.On  verra  toujours  prehemumqle    animis^habçi 


iremus 


pluroumoMwunepareUleuiconstan-  „on  tam  stabilis  opinio  pemianerct] 
ee  dun  cdté^,  ime  pareUlj  constence  nec  confirmaretur  diuturnitate  tem- 
de  l.aulre. ,  Quelques  docteurs  ,  plus  ^^n* .  nec  una  cum  sœculis  œtatibus- 
éclairësetnlus  courageux  que  leurs  «^^  hominum  inueterare  potuisset. 
confrères,  désabuseront  une  infinité  )stcnim  uidemus  cœUras  opiniones 
de  particuUert,  et  n'apporteront  au-  Jicta$,.etc.  (75).  Sans  ^ôute  il  y  a 
cun  changcmjit  aux  cérémonies  pu-  tes  intérêts  plus  réels  que  celui  de 
blwùes.  Xe  Rituel  durera  plus  que  c<;nserver  ce  principe  de  raisonne- 
la  fol  qui  lui  servait  de  fondement,  ^ent ,  qui  portefat  les  ^boines  àV^- 
Trop  de  personnes  sfc  verront  inté-  poser  à  Jean  de  Launoi  etWTsem- 
iressées  À  le  maintenir  ,  et  auront  Elables.  Notez  en  passant  que  Ton 
«sser  d  industrie  pour  ceh  ,,  quoi-  emploie  dans  Cicéron  à  prouyer  une 
qu  ellea  ne  puissent  alléguer  que  des  feasseté  le  principe  de  la  durée  ; 
argumwsfortsemblaWesàccuxque  car  on   s'en   sert    pour  prouver  li 


Qn  lui  alliait  entre  autres  choses 


sert 
existence  des  ïaux  dieux 
est  donc  un  princi- 


vn  lui  aiiMwau  entre  autres  cûoses  ^  qui  peut  jeter  dans  Tillusion:  et 

les  appantTons  de  quelques  divini-  néanmoins  fa  maxime,  Opinionum 

his;  et  pour  lui  prouver  rexistcnçe  commenta  deUt  dies ,  peut  valoir  de^ 

de  ces  apparitions  «n  lui  alléj^uait  la  puis  long-temps  contre  le  faux  culte 

fondaUon  de  quelques  tempfes,  un  Ses  anciens  Grecs  et  Romains,  puis- 

yrêt  du  sénat,  un  proverb^.  Patten-  q„e  depuis  plusieurs  siècles  U  n'y  a 

dais  dwraisons .  répondit-il ,  et  you^  point  jie  pays  où  leur  religion ,  leur 

m  objecte*    des    bruiU    populaires.  Jupiter  et  leui- iunon ,  leu?  Vénus^t 

TumLucthuf  :jtn  Ubi,  mqmt  Ja-  kur  Neptune,  etc.,  soient  reconnus 

betlauidentur?  mnneabA    Fos-  et  adoràTAinsi  leur  procès  est  fait 

thumtoadem  Caston  et  PoUuciin  et  parfait ,  dès  que  l'bn  suppose  que 

foro  dedicaUim^  nonne  S,  C.  de^a-  tôt  ou  Ufd  la  vieillesse  fait  périr  les 

ueno  uides?  Naan  de  Sagrd ,  Grm-  f^^^ses  doctrines.  Notez,   s'U  tous 

corumetiamesttnUgareproi'erbium:  pi^it  ,  que  ce  principe   ne  saurait 

T1\^'^..S^!!^"!jJV^'?J'^J'"1^''  »«'^"'  ^«  bonne   preuve  ,   à  moins 

....  qu'on  ne  règle  quelle  est  la   durée 


cunt,  ^uhm  illa  quif^apud  Sagrûm, 
ffù'igiiur  auctoribus   nonne  débes 


'MCicà««,  ii HiMti  lé^ovnày  ta:  //, 

cmp.  il. 
(7»)  JaTta.,  Mt  II,  ••/.  i40.       i? 


^3)CtcerO',   d«  Ifatarl  DMram,  Uk.  tli^ 
cmp.  r. 

(74)  Idem  ,  ibidem  ,  lib.  //,  cmp.  Ili 

(75)  La  suite  est  cfdetsut  ^  citation  (71). 


.\ 


.»■ 


V' 


-M^Mu  lorme,  c  est  en  vain   écard  ou' 

dogme  a  duré  quatre  mille  ans,  U 

rez  1  avenirs  vous  ne  sav^zna»»  l«       »,      »*«•»«.  ~ 

cinquième  nllUenaire*  WeJXTïbiùt  "'^^C^;*  "«*•«—.  «-- - 

^     ««leTeste  encore  une  Chose  à  ob-  TB^hL^ZîSF^^ ^  ^  "^""^''^ 
server.  On  ne  voit  aucune  apparence  eul  ?h^!.£"    '^^j,'*"'"  ^^n^iq"*,  f^i- 

que  lés  imitateur  de  JeaS^Eoi   l%ti     Cl.^^^'J'^^^'^  *«"*•"* 
puissent  rien  faire  d'utile  penSrnt   «n'a  ]fîn.f^«  r*^?*  *^*  ««  P^"»  ' 
que  les  choses  ne  se  trjdteiint  m?.   7^t  {«jtruction   des  particuliers 
suivant  le  train  d'^ne^^^tS  Jit^té     MaSu  ***  •*^»  "«^e.  toilà  le  ^ 
raire.  Les  pr6tecteursiiïÇa,!L  j^^^^  Mabillon  qui  a  donné  de  Ibrtbons^ 
votion  neVoud^nt"l^is*,^^^^^^^     suHhT.^^''''*^*T^«-«i^^^^^^^^ 
Us  couvent  tn>p  biei  leur  <î^pte  â   A^^^ 

ne  démordre  rien,  et  ils  soiit  ïs^ez  decin  iiSSf  *Ly?  ^."' '^^ '  '»'^- 
pujssans  pour  se  garantir  de  t^tl  m^  «J^^î^"**^  'f*"'^*»-  »^for- 
contrainte*:  U  cou?  d^Rome  J^^j!  Stt  S»nSï^~"*  ^  .^*»«  ^«  ''«^ 
coudera  et  les  soutiendra  II  .«m^ÎT  2ïL?^~.^'  quelques  maisons 
quePé^liseromaine^T^^^^^  t^^'Tjfi;^}^!^-^ 


i^V'  ^\  ***  que'quw  autres  moi^ 

irrites  de  ce  que  Vpère  Papebroch, 

et  ses  a^jomts^    ent  r^^Ù  commi      d^ii^^Tft:^'^^  "^  ^^ 

apocryphes  plusieurs  acte,  et  plu-      vl^el^'lîlTjr^'^,^ 


m 


(76)  X«if»  i^tiliM ,  prMimm  chmrtie 

gel  annut ,  etc.  m 


'^ 
->«■, 


•  1, 


•M  t  F^.  37»  et  tmi^. 


- 1^  -^/«-^iKiF)»  >ï>«VQd"'53(^ 


ffe 


% 


<'iik 
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.  «.«.Inea  (avoir  danr^uel  bon      (A)  Proche...  dumant  Aihos.J 

••.tear  il  ««t  trouve  wla.  ?5  »»«  •««"•'i  '*r^^J*i°'Z:!!! 
-  _,  in        que    lorobre    /ie    cette    montagne 

.}»   dans    VltrOYe    que  Jet  Ko-   j^^tend  jusque  sur  Ptle  de   Lemnos. 


j;aunoi; 


1 


^ 


i 


':*> 


V     o 


f 


eti  à  craindre ,  qu'il  ne  faut  point  re-  nie/i/fus  (  88  ).' Ce  jésuite  Je   compate 

muer  leibornei,  et  c|ue  selon  rancien  aiUeuii  à  Ismaël.   Homo  Ismaèliia  , 

fmvcrhetU  faut laiâsér le  Morutier  eiiji4smanus  contra  omîtes,  Joannet 

oit  il  est  ^S^.  La  prospérité  dcRoflie  Lmu/MiiSg). 

ekréÊkêm  Utut  comme  «elle  de  Ro-  («  )   j,   rapporterai  le   iugemenï 

me  païenne  a  pour  !wsc  la  conaerra-  qu'afaU  tfe  lui  M.  de  f^igneë-Mitr.- 

tiondesneuKntes(35).  Ilfaut8*c-  ,.//^.  ]  ^    Quelqu'estime    qu'on   ait 

commoder  aux  cpnsecratiom ,  la  foi  „  ^^^  ^   de  Launoi,  il  faut  avouer 

ne  v«ut  ]^aa  quon  laa  dumge.  Sea 

iUa  mutari  uetat  religio  y  et  eonsecrw 

U$  memdum  e«l(86).  En  nos  jour$, 

dicail  vp  éoaa-prieur  de  Saint-Ai»- 

tM^fitMérdonsnous  4e  noi^alitésC^).   _ ^^ 

r  (R)  If  m  Un9H¥a  pmnt  d^antàgm^iOnià^,  dck  FoVtme  d' A  ri'stôte , 

niste  am  gffdài,  mmns  de   iMsuns  „  et  quelques  autres,  sont  de  bons 

a¥0o  lui  que,.,,..,    Théophile  Hay-  „  ouvraees  :  mais  on  peut  dire,  en 

^114^.]  Vow»  n'ave»    q«>   lire  sou  ,  aénénA ,  qu«î  dans  tout  ce  que  ce 

MerçuleM  Commodiantu^rouf^errei  »  docteur  a  composé,  il  y  a  beau- 


»  pour  M. 
»  qu^tl  avait  le  défaut  dominant  des 
N  critiques ,  qui  est'^de  ne  carder  au- 
»  cune  naesure  ,  et' de  défendre  les 
M  plus  méchantes  causes  arec  opi- 
M  niâtreté.   Ses  livres  de  PExtréme- 


.tmit  TieiBfMrleineDt  ydAginable^^ux 
qui  ne  fondroiit  pat  le  lire ,  et  qui 
çonaidéfffffont  leulemenl  ce  que  je 
je  Taif  Aiifier ,  cojnpniidroiit  sans 
ptiiiM  an0  »ito«  docteur  n^a  jamais 
WÊq%  fî^  litm^vùÊSi.  Is^huùti  uirinT 
gênii  j9anH00  Launeyus  ^  eui  nihil 
^dfià  sofcimmjfuiif  guM  non  fieddrii, 
mriptipmi  akàiMâ  pntmlttnU  ae  plu*" 


»  coup  plus' d*énidition  ^ue  de  Ju- 
»  gement  çt  de  bonne'itoçique.  Px)f^ 
u  dinaire  la  question  principale  n'est 
»  pa»  ce  qu'il  traite  te  mieux  ;  mais 
j»  ce  sont  les  choses  accessoires  qui 
»  sont  merveilleuses,  et  par  lesquel- 
»  les  souvent  il  éblouit  le  lecteur 
»  peu  attentif  (90).» 
L'auteur  du  Journal  des  Savans  a 

ne  con- 


V 


ont 


nos  wwjiw ,  aemfnesioDawr  :  na  ui    ^  pl^p^rt  4es .  critl:q^es  ,  qui  n 
Com>Mdà0xemflOy  HmvcuUs  simul    j>r^f  ^  ta  uénU  \que  par 

lem/îcia .  *l  fimuus .  nom  msi  pel-  ^^  ^  ;^     .^^  defaùeurs^de 

lacus  ^cdohj  frmota,  apj,ar^  uo-  déjoui^ertes,  ou;  ce  qui  est  U  plus  or- 
Imsso  m  eé  lucubraiiono  ^uUatur.  dinaire ,  à  thumeur  bourrue  qui.  les 
Çua  causa  fuitycur  Herculis  Co^i-  donnne.  «  Je  ne  veux  pas  4ire^>  con- 
modiam  appellatione  ^sus  sit  insig.   ti^,„g.^  ^^^^  ^    deXaunoi,  ait  été 

(84)  f^tgrt»  P«iqwl«f  ^  Écelivrcl^  cU  U  Fraace , 

(85)  Moribms  aniiqmis  m*  4UU  Botma»*  vin*' 

E9«iwi  <yiKt  Ctoir.,  ciâtium  mk  AafMt. ,  d« 
Civiut-  P^  ,  /4-  //.  cmp.  Xll.  'Fuit  »Uam 
ViilcattwB  Qallicwn  »  MiAri4»»  CaMÎ»,  pag. 
^n.  44$>  tom,l,^  ^ 


de  ces  aventuriers  q 
la    vérité   comme   le 


ui  cherchent 
es   chevaliers 


(86)  Qdialil.  ,  lié.  I,  «mp.  T/,  pmg.  m.  3g. 

(87)  For»%  Im  itréftm  dmt  mom^elUt  rdiuons 
«/h  C«t«clii»ia«.dM  {itmin,  faiî  par  Patquier. 


(88)  Tbeopbil.  Raynand. ,  SyaUgm.  de  librit 
preprM,  ttttm.  63  ,  pug.  67  Apopompatî. 

(89)  tàein  ,  ibidem ,  nmm.  71 ,  pmg.  7». 

(90)  Vigneut-Marville,  lfélao|«a.â*Hi^t.  «^  de 
LittéraUre ,  |r«^  967. 


(9O  yoveE  U  III:  lomë  </•  Vigneul-Marvil^ 
\t,pmg.  aiG6,  édition  dé  Rouen. 
(g»)  Là  même,  pag.  ÎS";. 
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«eau  le  recueillirent,  et  leâifvérent  auV7    «'/'  a   celui  des  habUans   de 

(i3).  Il  asaore  dans  un  autre  endroit  tisle  de  Lemnos  qui  ne  sache  quelque 

6m  l'Iliade  (i4)  que  Jupiter  le  prit  chose  de  ffulcan.  Et  tout  ainsi  que 

par  le.  pied,  et  le  jeta  hors  du  ciel ,  les  petits  en  fans  de  tisle  de  Corsula 


ï 


quAm  censoné.  Caliêsbus  spus  non  gQ„^„„  (gi),  que  jamais  rien  ,..  .«,.- 

pepfreitytmomhùciwnsemelcoms-  ^^int  moins  kM.  ^de  Launoi  que  de 

«»^; iê  cUm  m  mm  quoque  in-  défendre  les  plus  méchantes  causes 

eurmtot,  mente  quodaji  rn^ommo-  ^;;^  opiniâtreté.  Son  caractère  par- 

ao  Marsyé,  qui   sua  deltna,   ado  ^.^„,.^  ^^.^  rf«iWr  la  uénté  sur 

oportà  haroÊsomçQmmenta,  ^ntacta  ^^^^,  ^j^^^      ^  ^  chercher  sans 

O^ntmiupropè  Agitis  m  eoAnUmw  p^^ntion,  de  la  découvrir  librement 

mU ,  mgrèUsUt ,  «r  persomdamici  ac  ^^^^  -^  p^^^^  ^^^^^^  ■  ^^^  ^  ^^ 

mt^iê  noUfi  â.  thooloffim  D.  <?«<"•  \Vigneui  -  Marvillc   a  répondu  (oa) 

gafU$  est:  patefactjs  pnmum   ejus  9^  y  a  deux  manières  ^«imefla 

Mgonbm ,  quibus  JiercuUm  fin^tu'  :}^^^/  p une  de  V aimer  pour  ^lle-^ 

bl,  Tum  imndmç^u,  calumnus,  ù^  mémel  et  Foutre  de  l'aimer  par  rap- 

quaaUfo  ,  scumlitate,  alusquefœ-  ^  ,^ -^ q„.^  ^^^^  Xog^st^u 

mmni  geman»  nuuuhs,  quihus  sa^-  l'aime  pour  e%-mêmc .qu'il 

tyra  vonM  ^m  seHpUO  ab  eo  m  ^.^^  ,,f ^^,  ^^l^,^  ^^-^  ^  ^^J^  j^ 

nos  àxarata  f  dohonestabatur  :  ita  ut    t i..^JL,  ^-.   ^^•.»i:.i-     _..•_' 


WTK 


_        tAUR 


:  «  errans  clierchaie/it  jadis  a  faire  des 

*  prouesses.  Mais  on  ne  saurait  nier 
»  aww»qu'unéinfinitédegenttréi-ca. 
»  pabjes  ne  l'aient  quelquefois  re- 

*  K;^^«  comme  u»  oHtiqifte  outré , 

^véTi\4  uu'il  cbérifiait.  Il  ne  /aut 
«  pour  cela  que  jeter  lei  yeux  sur 
»  les   sayans  qui  l'ont  atUqqé,  ou 
Vq;*ilui  ont  fait  dès  répliquei  fâ- 
»  cheuses.»  On  l'a  pq  voir  loui  cou-. 
.*''>rt  de  pouuièns  de  ses  combats  jour- 
nalters ,  et  des  meunmsures  qui- lui 
restmem  du  eomhtst\^).  On  ajoute 
qu  au  sentiment  même   de  M.    Ar- 
nauld.  il  n'avait  pas  toujours  soutc- 
nu  Torthodoxie  :  il  s'étaU  trop  X 
clore  pour  vm  théologien  de  moindre 
alàijue  saiiu  Augustin,  H  dont  Us 
protestons  du  Porti  à' Armiuim  ont 
prétendu  urgr  de  grande  avantages. 
Cela  (ait  entendre  qu'il  n'app^ufait 
point  J'hypoth^  aygiMtiiSiiDe  sur 
la  prédestination;  mais  noua   con- 
naîtrons  beaucoup  mieux  quel  était 
son  sentiment  sur  cette  doctripe,  si 
nous  lisons   la  préface  d'up  Iraitrf 
qui  n  est  pas  encore  publié.  M.  Si- 
mon  1  a  insérée  dUtts  Tune  dfe  ses  let- 
tres (û4)   et  a  fait  swreir  que  le  doc. 
teur  de  Launoi  condamne  ,  dans  cet 
f."™6f  »  lessentiWens  âe  saint  Augus- 
tin   .  Cette  lettre  n'est  pas  fort  avan- 
Wuse  au  Aloeteur,  et  donne  une 
tréspetite  idée  de  son  savoir.  Voyei 
le  Journal  des  Savans  du  lA  novem. 
bre  1701 ,  pag.  f^s,  édition  de  Hol- 
lande ,  et  le  journal  de  Trévoux  . 
août  1703,  pag,  i3i3, édition  deFran- 

?^n/      ^JJÎ'?'*^  ^  Trévoux,  janvier 
»704,  article jer.^  p^^l^  ^,^^^  ^ 

ftnae  de  saint  Augustin  par  le  père 

k  ^5!*"}  'a/^?**?  ^  dissertation  attri- 
buée i  If .  de  LatAioi. 


V 


III 


LAURENS{Anprjé  du  )  en  U- 
^^J^'^remius  :  professeur  en 
médecine   dn^  l'université  de 

B|c>ntfi,llier( A),. chancelier  de 
la  même  université.*,  et  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV,  «Jou. 
mja  ,6  d'août  ,W^C^^^ 

noiisapprendOuyPatii|(a)ayec  ^ 
quelques    autres    particularités 
qmont  ete  portées  dans  le  JDic- 
tionnaire  de  Moréri,  et  que  ie 
ne  yew  pas  répéterJ  Je  me  con-  > 
^"^^f^/^i^Fhr  le  vide  que  l'on 
alaisiredaps  ce  Diction nair^-Jà. 
On  «y. dit  rien  de  particulier 
des  écrits  d'Apdré  du  Xaurens 
C  Ml  pour«}uoi  j'ohserve  qu'il  en  ' 
publia  plusieurs  qui  furent  tort 
estmies,  et  nommément  une  His- 
toire anatomique{B)  qui  a  été 
fort    souvent   réimprimée      et 

0»  »wt  tromiKÎ  quaad  oalït 

qu  H  profit,  ^Mconveriahon» 
d  A(juapndente  (C).  Sa  p„riT 

n«  pas  etë  bien  mai^iiéédan, 
L.tiulenuu  rawvauu  (D).  Airrow 
i»KDoL*owçM,  lepl«je„„ed« 
ses  frerejîfqt  aypcit  aticoiweil . 

et  mourut  en  1647,»  IW de 
— — -'  ■  .  ^ 


(93)  Lk  mime ,  pag.  i6g.      -^  if   LÎ 

ce  H.    Siaoa,   imprimée*  à   Trévoux      Pmm 
1700.  *      ^y 

ciule  partit  M  Umm  !•'.  ÂrLumis  Lm,^: 

de  L.aoo.     da   moi.,  «■  •mtim  .plinH?^ 
•'oa  de,  choses eaniruiresa^\!ZS^^, 


quati^.Tuigrt^lroi,  ans.  ïî  fut 
marié  avec  Anne  Robert,  fille 
de  1  avocat  Anne  Bobèrt ,  îiqnel- 

M.  ^00  Laoreb^»  ,  conswUar  au 

parlement  de  Paris ,  était  leur 
fil8(^).  Louise  du  Laureiïs  ,  fem- 

lettre CCLXXXil.^p^.  3bi^//C  ^^ 


^ 


/ 


j 


A 


^     .^LEMNOS. 

l  ^ui^'n^r^'^^  mai.  estSour  la    »  et,  •ncore.  «uUU  ea  eii*ié«i  J 
»  plu.  part  wpImUqiMfe  ;  aoMÎ   ne    »  «e^ne  IU„  V-    rlv:!*"*^?*  !*" 


M  nî...\vriP»  ^.^  ;•  ^  ^  .  "  "  «t,  encore»  quUU  ea  eu«.«n*  j  ^ 
»  plu.  part  wphttUqiMfe  ;  aoMÎ  ne  »  «ewie  lieu  de  C.!li!^  -^  *"  • 
M  .'en  trouvé  en  tout  le  monde   ^-    m  1™.!^?™^    i     ,V^***o.  >l»  fe-  ^ 


t 


'■  7  ■ 


ira 


LAURENS. 


M. 


t^. 


I 


I, 


^P" 


lant    que    PrERRE    du    LauRENS  ,    de  mëdecine  proche   Tune  des  por- 
docteur  de  la  maison  et  société  *®V  .^^  Montpellier ,  et  au'il  y  fit 


prieur  et  vicaire,  j^énéral  de  l'or-      (B)  //  publia  plusieurs  écrits  qui 

v'dre   de  Clugni,   était  mort  évé-  furent  fort  estimés  ^   et   nomméntent  ' 

que  de  Bellei,le   i^de  janvier   ^.^  ^{'^ire  anatomique  VEllc  fut 


^ 


■'  .? 


•■^^'- 


I 


.*• 


-.A- 


.f 


t 


f, 


t 


I: 


^r    A  -LJ    1      •         •      *  i>   l^imprimëe  à  Paris,   in-folio,  Tan 

705,  âge  de  quatre-vingt-neuf   ,6do;  etla  même  année  à  Francfort  \ 

08  ,    et    qu'il'  était  petit-fils  ♦    in-folio.   Ces  dm|x    éditions   furent 

^^^André   du  Laurens  ,  premier   ««ivies  de  trois^utreà  à  Francfort, 

médecin  du  roi  HenrilV(rf).        >!,-*'v»*'*°  i6oa,^ran  i6i5  et  IW 

^   '  1637.  L  ouvrage  est  intitulé  :i/(jfo>7a 

•  (c)  Patin,  letlvl  GGC^iVI ,  pag,  b^du  -anatoniiça  humani  Corporis  <£  sirigur- 
fil*,  tome.     ♦       ''file.;     ff  larum  ejus  partium ,  multis  contro>- 

*  n  nVtiit  qac^sonpettt4^cu,*dit  Le-  ^ersiis^et  obseruatiênibus  novis  illu- 
clcre ,  Ajidré  n'ayant  laisse  qu'on  fils  qui  stratà  (5).  Le  mot  fun^is  nous  doit 
nasovrat  sans  postérité;  faire  entendre  que  rédition  de  Pa- 

frf)  MercuM  Galant  ,/«^r»er  1705 ,  pag,  ris  ,1600,  ii'est  pas  la  première.  Elle 
*^r         ^      .  .-  avait  ét^  précédée  de  celle  deXyon , 

/â\    o— /•  'j    ■       j^        '5g3,  1/1-8°.,   qui  est  moins,  ample 

(A)  Professeur  en  med^ci^^  jj^^  ^^j^^^,    j\j  ^^  ^^       versions^l 

f  «ni^r««^  A,  MontpelUer.lW  est  françaises  de  Tédition  de  Paris  :  Yxx^ 
remarquable  qu  avant  que  de  lui  „^  ^^^  ^j^^  p^^„^^.^  ^izé  ,  et  im- 
permettre denwîigner,  on  FoMigea      ^imée  à   ?aris,MVn   .6.0  ;  i/,-8°. 

aT  Î^"^*  }?•  ^r"''*''rw  IT   Théophile  Gelée    médecin  à  Dieppe  , 
conddoçtorat   Ç*mn.^ioe^^^^  ^     ,j^  ^J\    l^ 

Mons^lu  medtcinam pubUcè  docen-  ^imée  à  Paris,  in-folio ,  PUn  i6,3 , 

A  munus   ohwumset  .   -^mim  £«-  ^^^  plusieurs 'autres  traités  de  du 

men  non^otmf.donec  i^risn^factus  Laurens  (6) ,  traduits  par  le  même 

fmstet  pnmo  medicus  baccalaureus ,  Gelée     ou  oui  avaient  d  ''  '  été 

^eim/*  /'«««^«t;  '  /««^^/^W  '^oc-  Miés  en  français  par  du  Laurens  (7K 

tor      etU^t^    lUrum  de  med^c^nd  ^„        j  ^^-^^  f^  recueillis  de^se 

respotulisset.guottesinacademiaex  i«««iL  i^^„,.»:i   r     •.         n- 

,7/iL  instiuUêopusfml  (,}.  Riolan  7^2  .h^r^^^i'L     V^ 

c<»iiûrme  cela.  2i  sieur  du  Laurens,  ^'   chirurgiens  ,  en  /um».e,«ite  rfe 

j?*  M  /  \     IT     r^    -         j*  A    •  JT*^   *  Montpellier,  es  années  mU  cinq  cent 

dit-iKa),  *f^/,£  docfear  d  Aviron,  q^atÀ-^'ingl  sept  et  Lu,  Ce7der- 

futçontramt,  pour  demeurer  a  Mont-  Jie„  traitl  concerqekt  la  goutte  ,  la 

^lU^^^yexeperuneUcturr    de  j^        ^^  la  vérole.  Tous  fes  traités 

de  Montpellier  f  comme- un  simple     :    ■  ^  «**i  »»».«î 

nofiét^ 

Patin  i^omit  sans  doute  cette 
particularité ,  car  Vil  Pavait  sue ,  il 
raurait  jointe  â  celle-ci  :  Du.  Lau- 
rens....  Vmt   à   Ut  cour  auec  la 

comtesse  de  Tonnerre,  par  la  recom- 
mandation de  laquelle  il  fut  fait  mér ^».w»«,„, 

decin  du  roi  *  par  quartier  et  pro*    "«^  ♦"  ''•»<»'  ^rtt ,  donCU  pr««iicr  tniie  de  1* 

•  <^  v«rta  Minirable  4e  nirtr  les  ccroaeUcs  par  l'ai- 

•  (1)  Paalas  Frebcr. ,  in  Tbeatro ,  pag.  i3a3  ,    toachemeat,  concédée  diTiaeeie^t  tas  moU  roi* 
MT  ttmmrêa  Viuraai  Vjiw^  doctMMi  Jaai    ^  Fraace,  ei  <e  siimé  «nlif**  Im  nmtmn  éer 


mèn- 


es; P«tia,  lettre  XXVII  ,  pag.  m.  117  </« 

(4)  Paalù  Frdier. ,  in  Tbeatro  ,  gag.  i333.^ 

(5)  f^V'»  Liadeaina  ronoTato* ,  pag.  47.  an 
j  a  omette  FéMUmn  d*  fyon  ,  i6»3^,  in-t*. 

(6'  Crhu  de»  Criaca ,  divM  «n  (foi>  /iVrey,  orée 
U  Métbode  fcaéraJe  •errèil  au  pcoaoatic  et  aax 
criaaa  dca  asaladiea  ,  et  eelmi  dés  Ecraaelloa ,  dt 


Jarobî  Doisaardi. 

(1)  RioUa.  Rccherch.  dea  Écoles  de 
pag.%.  Fofn  aussi  pag.  i6-. 

*  Reari  III,  dit  LcdeK. 


•Ce. 


■Mrciae,        (7;  CeUi  dé  U  Coaservatioa  de  la  v«e;  eeiui 
det  Maladica  aiélaaeoliMict  ;  eWai    </«f  Calar- 
'  rhca  ;  rt  eelmi  d»  U  ViciUesac. 


f 


••. 


.r 


$ 


'I  -_^ 


,4 


f 


^m 


•# 


'*^ 


t  §^ 
LBMNOS. 


*  S!d^  lLl'^t!^\2Z!l  •**•***•  •  îî  *»"•  ^^^o^V  d'««tre.  nation,. 

^  îijiYX^l^îiïft^"  CT  "^  '  •  P«"»*««««  <î««^  i«  Grec,  chres- 

lt!lJ!i^.m^!!^^^' ^"^  •  *''•»  ^«»«  '«•"  prière,  sur  U 

:  L*!S±±ïïrr!Îîî5l!fiSfr-  -«erweeneeenlearfpre^^crit 


'    I 


LAURENT 


■>*, 


.      .      .  .  '■'.'M.xaLÊi.'nt^,   ■■•■  -■•  .      .     -     ■ 

lion  ontaussi  paru  en  latin- An!-- ^^:*        y  '  *    î  la 

fort,  .6.5,  .V/o/io,.»«ltX^PV"^5W;^^ 

consiita^n 
avait  été 

Pan.,  en  dew  to1ub,«i  i^'t".,  "„    Z!t^iT^f  e-»o-tn  u^h 

;6«7 .  par  ie.  «U,,  de  Gui  P.W. ."   '^cTSlf^*^"  ^•?>- 

tour  de  1.  traduoeton  Utine  de™!    o«W  U  î±i'  °"  P*"^?  CoDid».,  , 
><rne.  Tr.iif<£.-  ™-  j_  »  .         ■»«'h«««    votre  m  «ntiau*  î  t.mw.  i\  - *.     \^- 


gue  entre  i„tA,„ùo„.^'^^.  CfaS^S^' *'*'*• ''««^W 

»»ur.  Paré  «  CjuMemeaJ^Xw^    CW/oT^^  "^f  '"^-   f^'« 
cme  en  cette-  uniu'mitê  :  tM^t  ^'^î":»!""*™*»™"  V^-H 


Are  n„95,rt  en  «et  ««  énaCùaae  iT„^iZ^S.^T\*^^^' 

(9).  Comme  eecx  nt  hùtorniae  1  l'ë-  SLSZTJS'^**"^'  >««*ar  dur»  et 

prd  de  cet  «urnije  de  dn«îiKn.  SïT  ^i^"^  •«<»»"«.reado«'m„ 

ja.  cru  qu'on  Wrouwrait  STii  wL^''  V^  Jp"  ««"ÏÏi.  . 

Jejo»  ijooter  qu'encore  que  ce    inS^*^' V"*  «'i'"  «*«• 

^  ■  ..  '"••.J'«»-«4,»iS. 


n^i 


.TOME    IX, 


.t» 


mx 


i:.,. 


ri 


J 


£1  nmme  itts  eadém  a»A«V  /afwftj  ùa  «hm  ^  »i  i     ,  ^ 

(Heu  l)pa.s  uaa  d^um . ^THic^Sr,;-     V^J^  oouch,^aiemi  m^  eUes.-^  Co», 


,tl^ 


/ 


♦ 


•i  -?; 


->:if: 


^ 


•:/ 


.■.• 


^ 


\ 


\ 


* 


.'/ 


^.AURENTIO^ 


*iil  MM  |liiofsl^i|4i«  atttmlt  «rronhus  (i^  dfl'Oit  ^tiilrrf  itait  d'Arles  ;  c«r 
pHf  iwimiliiiM  aMteal^  iVc  fmid  mi'-  il  «^«tl  p«p  extraordÛMÛre  que  les  en- 
tlàêt  CtiUdêl  AnUeèlmcutttUpU'-  fans  d'un  méMe  homme  miisseoi  les 
Uid èêtémmêé  ifm  MflfwiilyjVigyo*  uns  djsns  «ne  ville ,'  et  les  autres  dans 
i^  kmktmt^et  tegmuk^  st  rfa^apr*  «ne  autre.  J'attendrai  donc  ua  plus 
éiiié^  JEtritm  humtinmmf'  ao^  «mrt4i  ani|ile  ^laÎKciaseWnt  sur  ce  suiet', 
|i|p»  i^Wt  et  Imguà  péhàUmtdnO'  conuoè  ««ssi  àur  cet  paroles  du  Lin-;^ 
UmÊimétmuMeA^pimMtmfaperèt   denius  renotatus  :  obUt  in  patrid , 


iuy 


.n\ 


Si  signifient  qu'Ândrc  du  LaureuH 
it  tes  jours  â  Montpellier;  mais  en 
attoBilant  jedooterai  peu  ^u'il  neTÛt 
d'Ak-leé^  poiscfue  Gni-Patin  Ta  sur- 
nomme Arolatemiê ,  au  titre  de  Vé-" 
dition  qu'il  procura  l\n  1637  *. 

(JL)  JtveG  Anne  Robert... -laquelle 
u'n^aitemoQf  V^n  l66a.j  Patin  assure, 
dmifis  uae  kttrejdlt^e  k  36  décembre 


^  OméeH  tfomfémanâ'mm  éit 
^%ppÊfim  idbs  <â^«da  etA^puifmn^ 
éemti*  r  Cottmentoiik^  «eci  pnr  un 
«imH  «M^IH^ii  éê  Gai-Patin.  M. 
ifilfimmU^'  vw .  twmmtfue  en  qmel" 
fuaémbràiii^etUi^ijmurÊm»  «  dit  une 
eerfmime  véiiU  ëmitomiqua  ,  qui  ne  im 
mMtJèmmà ,  diiHi^wipmejbtm  Vet^ 

p^f,  ê'iiim  jin^lUÎppn^^  Pabri-  i66x  (17) ,  que  ce  jour-là-il  lui  avait 
4tiàèifAipîefimii(ime ,  kim,UiM»du''  fait  donner  l'extrême  -  onction  ,  et 
0ml  il  m  ëié  ^fiteUmes  ntuàée*.  Or  qu'elle  avait  uuatre^Vinigt-sept  ans; 
mnh  mt  ^lé^^fimkiimifiiêiemr^iu  Latt-  mais  il  avait  dit  ^ailleurs  (16)  qu'«Uft 
imu  iifmymilL§àâuâs  étÊsâié  jqi^à  Pa-  n'en  avait  ^pio  quatre^vingt  et  un  l'an 
1^  y/  sMi*  émiw  Jhumi  dùmnt  sept 
mméeê .  k>  %  »  /  jêinei  U  nefeâ  jamai$ 
àrPiÊdtue  ).««  fov jF«  suiejwt  bim^ 
4um iltm^^màrtmmwÊU pmiée^  ie 

mid»m  déMff^m^     MM.  du 


(ttt)  Roaaré  4a  Lturëuê  ,  ai;ehevé^u0  d'Em- 
brun. Viyrf»  ton  artieU  dànt  leHorin. 

*  L«çIm«  dît^li'ii  Ml  indubitable  qne  4m  l<an- 

MB*  itaît  ni  à  Arl«».{  ASM  Jfoiy  ciu'iiB*  lellre  de 

if>Mlr'  î>«*  nieuae  OOkèeiUéfè^LVthhi  9mérày  ,  fui  |wrt«  qM  au  |.aiireni  iuil 

<it)  C^uw  UIctiM  CCLI,>«f.  3to  Jmmf' 
mtsïùfiitt. 


mAuÊminf  Ms-'JimiviMV'Vy'  ni'ink  jsMft  ^ne. 
■  'riywa^^iËKMàs» ,  d'une Jièure  qtutrte  y 
4ii.de  fiiaiiii  ii'«j|'f«ag/?<  ema  ,  «à  fm 
mwn  ^imaumJèiÊ'rmcomté  tout  ce  que 

(01  âk  i»an^  n'àpm  ééèien  nmr- 
■ÇÊÙéedmm'imdenbù  mmot^étHu.  ]  Les 
pweèÊë^V&meaT  de  be  livre  amit  : 
^à^oÊum  ^in  memdemié  Mompeièenn 
im^)  ,  e^^^A-^Kre  né  d*fù  tf^tcadé' 
mdmée'  âfmftpeÙiev'.  Getie  ei|>ressioii 
•flfait  «Mprotore,  i|iM||»d  méuie  la  mé- 
wmid^WÊSfé  an  44UÉr«ns  serait  accon* 
<^iia  de  kd  dam  nnoolUgedè  Mont-  humaine  (A). 


LAijRENTi0(  Nicolas),  vul- 
gairement appelé  Colq  di  Rien- 
zo ,  à  été  dans  le  XIV*.  siècle  , 
Fuja  de  ces  homtnes  que  la  pro* 
yijeace  dé  Dieu  emploie  de  temps 
en  temps  comme  un  théâtre  oii 
l'on  puisse  voir  les  -vicissitudes 
et  les  bizarreries  de  la  condition 


II 


était 


fils  d'un 


IseUlBr.  Je  lie  saura»  Mon  dire  s'il  petit  cabaretier  et  d'une  lavan- 

!ï!ïîî  * Jî^^îï?*/*^^!'"*!? 'i!!^  Sière.  L'attachement  qu'il  eut  à 
qot  rénoitednis  WTttéÉtredeFM-  ,»v^    «    j  ^         ^    i 

'  her  l'asauM.  On  ne  k  rt^terait  pas  l.«^*^^«  dans  sa  jeunesse,  et    la 
•oKdene«t  par  la  raison  qa'Ma  fiire  force  natitrelle  de  âon  esprit ,  le 

rèndireat  fort  habile.  Il  devint 


m«».-,..M,«te;jK^aJ.f/rtt  tr«-ëloquent,  et  it  savait  par» 
Colk4«t>x>w.,nf.  14.  coewP  1«  pliu  beau»  endroits  dé 


JSt^SLiSf»  !#£»•'  «^"rf"  Cicéroa,  5e  Tite-Lire ,  dé  JuW. 

Ji.'iS3£iSS?«3:-^.:ZlLî:'  ««'.«»•  V^ère  M«ime  et  de 

<i4),  M«fcU«i„  i.  LM#»*  «-MI».,  /^.     Seneque.  Il  aimait  extrêmement 


(tsyjfmMti  Viunin  Virdrnm  aoctonim  Jâ-  lès  anciennes  inscriptions ,  et  les 
r*.  iji3.  .       ,.  VIT.'  Savait  fort  bien  oechiffrer.  Il  ob- 


^^- 


-j'*,- 


">k 


28 


LEMIïOS.- 


eele 


tJJMf ,  JenflT  £9  lotie.  Éaetance  sur  le        Car  pbu  nAtUemênt ,  f  IM  /d  bauge ^  oii  le 
îî^  la  Thébalê^  'de  SUtceêuU  cette       ,  ,  ^^  '•ngtjer,  Uthien  n'o^hrejin; 

l2rii^,emrilappéUeeeUe  *enieur      •'—^ -»/•/««'/-.  •-«^«'-'/•- 


ï 


1 


*- 


• 


prima  eriirCr-^i^rr''*-   '«"•«^  à.3^''?'^'^» 

an  maf;  mais ,  avantmill  '  P**^**"" V  W  étf irtn,»  njilf  ^~^ 

•Mrfrrf  cette affZ,,^S!T  '«*^«Ai'wKSâà?*''-Ç 
Vendre  odieux  a  "mI^..  '•  <^*«A»Bfeli'l*^^i,r  '^ 
tfo  s'échauffa  *  X'  ^t'^'V"  ^  WfKHd* ,  «IfeS^IP 

Caprtoleetdans  di,^2^Lr  'WW|«,fertvpiB*,L'"**  "  "* 

*««•«»  de  manpw^  I»  j^t^Z  l'^^^^P^trté .  c.  «"«ï'^Ii 
l^tn^^r*'^  «Je  l-l^Z^  t&*1î^i-ï-.5C 


alors    '^'^  ""**"'^"ï  "«crurent 


le 


^1^ 


cyr  sé   ten|içadJi|2i^fP'«*»*tre 


( 


LEMîJOS. 


f 


laçi 


h: 


L 


I 


.(  ■■:■-... 


.-r  ; 


\ 


■% 


ts*^  j_j;r-      7"^ 


.^iP 


^LAZZâRÉLLI. 

Wiseillcr,  d'alier  foire  l-,i^v4»-  Vi^i-,.tj-,^^               .^     : 

|«||Ç«  au  p^pe.  11  en  fuj  d  ld>prd  .       Quélques-un»  de  sei  écriHi  iuk- 

l|ÉY<Vé(u;  maii  aprc»  quelques  ^,i„rt  Vnco?*.  l  La  lettre  qa'il  ëcri- 

môia  àe  W^^t  A  «Uivit  4  Himie  yii  â  ceux  cU  Vitcrbe  •«  trooTe  dans 

fo  léffat  lu  Mpe.  Il  y  releva  sou  «m  liVw^intituW .  Prw«  a»iicA«  4i 

«.rtt  ™c^^e(|  fU,  point  <^e  pou-  ^^.  ^f^^.  ^  ^.^^^^.  ,„yye^^.    On  y 

^m  nfl^i  ^^  ^^^^  '^"^^  trouve  auMÎ  les  harangues  c[ue  Pan-^ 

naefr  s  liîaii  •«  riffum; .  eu-  dalpke  Francut  et  François  Baron- 


'^i*ft*Y^^^^  W^^*^    buiùrûej'leteîs  qu'a  écrivit  à  Chàr- 

Ijçràt  qi^  loù  «^^  «t  à  l'cmpc^ 


,^^m%  jÇ»m,  ^l|?|i^te^  reurXow»  de  Bavière  »•«  trouvent 
>n  tAat^'autrei  mo^n-   dan»  le  W-  tome  de»  Annale»  de 
i  ti!!  ÎÎÏÏSf^^iJTw    Bzovlu»  |3>  Pétrarque  fit  un  beau 

;^W».   n^  #«W»  Cf  ,^t  Jça'i   poème  iàlfc»  À  U  louange  de  Lan- 
^  montrer flî»ïg"PJ«:'Ç*.»*"^  rcntio(4).  vt^i^ï^xM^^;!  «^>>,.^*^.>  ^: 

àaiif  de 
on  fort 


W: 


^i~f2 


li!$^  donna  un^  coup  bon  poète.  Jil  fut  quilquè.tenips  " 

t^!kf^^^?,(^  le  auditeur  ou  jnçe  à  la  ^teje-' 

ilfè  çpfui»^m  le  traî-  Ifacërata  >  et  puis  il  se  coniscra 

^^^ MÇt  on  lepe|»4»t  à rëtat  ecclésiastique,  et  fût  pré- 


5? 

!ilj^;>^  j^  Quèlq^elr^ns  de  blia  un  ouvrage  intitulé  la  Cic' 

mmm^imq^  crfi^e,  qui  est  quelque  chose  de 
^SWW            7  '''^^«.^rt  singulier  (A).  C'est  un  re- 

^^jÇ^^  cueil.de  sonneu,  et  de  quelques 

::^^^;^^  righiniC.)-  natif  de  Lucques  , 

m^1!m^^^,lP^:W^^^^^  q»»  avait  ete  son  collègue  »  la 

laléiit' cela  Té»  ii^mens  dfe  la  bell<^  Hôte  de  lllacerata.  11  le  traite 

liiiRiëuî^  td*  W  fôrtmifetï)  î>»««  il»  comme  si  c'eût  été  un  persoUna- 

BëdkrC'wtsurcepiea-yi^Cutdé-  teMes{b).  3a  versification  est  la 


i    1'  t>|r«rliu,iiiO»(aIv.v,P, 

id  ,  cle  PoBlo.  ^1*,  IF,  tlfg.fil 


Prof. ,  v/.  Sf . 


(fr)  (Testtuie  erprtsiipn  ae  Baltac.  Kojrez 
Il  ChevneaiM ,  ^«g*.  ^76  de.ia  W^.pariie^ 
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iMiatc»    pendant    trois    années  dans  se  rçtirèrcnt  en  aivers  endroifs;  et 

cette  tle-là     et  voici  comment  il  le  nommément  en  I  île  de  Lemnos.  Ils 

nrouve  (St)  :  Sic  enim  iptum  pênes  cherchèrent  les  occasions  de  se  ven- 

H   .      .  \     '«r-.    L :.    -^.«.M    //«•»<;.  <rf>r!    i»t: 'enmme  iU  Savaient  le  temns 


■*i- 


tAZZTRTîTXri 


plus  coulante  ,  qui  se  puisse  voir.%  gloire  du  grand  prince  à  qui  il  Jirt-' 
On  y  trouve  une  fécondité  sur-  vit  :  A^oi»»  ^««  éimi  unvmi  Cémren 
prenante    d'imagination    et  de  ^V"^  **  *»'•  •«>««»««,  CA«r  en  Afi. 

mais  tout  cela  roule  Sur  un  sujet  •^o*  «•«  lfvii»;»é  hjmgmment ,  ete. 

^  SI   obscène  ,  et  est  animé  d'un  ^*)'  J?*^  P<^«  tourne  de  tous  côté» 

esprit  si  vindicatif  et  quelque^  «^oMccio,  «t  Ui  promène  par  toutes 

fols  si  profane  ,  que  Pon^'en  '"T^Jl'  ^  «  ^„  .,,  ^ 
peut  scandaliser  légitimement.       .,    ^mi    '  ^  '.  ■.u'wl^^'Sj 

„  La  préface  de  son  Ifvre  contient  J*  "  «>  fait  un  Cpêtr-omim  emmê^  J^ 

dus  excuses  dont  ie  ferai  quelque  '••»^«PMi»  la  moment  <le  la  «ou^ 

mentionrB)  ^      ^  <*P»«<>f,Jf«<l««»atttofeMî6tilvaei|* 

ineniion  (»;.  ^„  pin»  loin .  car  il  ^aUnte  sur  M. 

oeroi^)  »ur  renivrrement .  »ur  Té- 


V' 


^ 


1      I 


«  " 


ml 


** 


A 


■'-■         .'  ■     '  f:'. 


w«  1.UUI.  p««^ , e«  it  lexempte  m«m* 
du  bè»oin  de  »*embarquer,  il  «appo»* 
quo^Caroft  loi.parla  ain»t  :        u 

tfHi^bgh  mpdHtmi  tmmêtf,       '^       ' 


„^ — „^  ^u...v>u  V  i;  :  eue  esi  ae  ra 
r^^>»        VOICI  le  titre  tout  entier  : 
La  Çùibeitie  légitima:  in  quesUt  $e-- 

conda  unptvssione  çrdinatamente  diê- 
posta,  notabilmente  acçresdutat  ^ 
fedçlmente  rincontrata  eon  gli  ori- 
ginalideW  auton.  Ellecontient  deux' 

Parties  vie  titré  de  la  première  est  le 
esUcolate,et  celui  de^  la  »econdé  ^ 

^fe  Aghtnazzate   On  a  désigné  »oli»  le 
nom  de  don  Giccio  la  personne  qui 
est  maltraitée  dans  cet  ouvrage,  No- 
tez que  Ciccio  est  un  mot  dont  êè   ""^'^«g"  avau  ece  mt»  <lail»,  rtnclexH 
^rvent    les   Napolitains  pour  dire^  J»  <^nc«n»«i«nt  1«  bapfcé«M^  la  coii- 
Francesco.  Les  Romains  ,  au  lieu  de    "naffîon  et  l'extrémf  ^piic|i^   JU 

^Ciceio,   disent  Cecrn.  T.<».  m^»^  k..*    Ciccio.  et anelauM AufMM anC«.-.J^ 
de  Fauteur  est 


^» 


n  a  ôt^e  la  seconde  édition  le»  »on- 
nets^i  avaient  paru  letpla»  profil' 
ne»  et  qui  avaient  été  canae  qu^  »on 
Wage  avait  été  mU  d9»«  Pindw., 


•r. 


■  1- 


«  miuiuiiins  ,  au  lieu  de  ~:*"r'*'*'"  ^^  '«^u-enif -pncm»   flf^     ^ 

t  Çecco.  Le  grand  but  ]^»<^»o  »  et  quelque»  aiit^»«je(»  »can  • 

-^  prouver  que  don  *"»"«•  On  m'en  a  dônpié  nna  <Mpie'       I 

Uccioest.un  CogUone.  CTest  à  quoi  5«at»»«rite,  et  Ton  m>,  ocÉunaM       Qf^ 

aboutissent  tous-  ïe»  trois  cent  dix-  ^  «^^  insérer  ici  au  mcnii»  ^vlwqna,  -  W-- 

huit  sçnnets  oui  composent  la  pre-  <*"»q"iu«^pourront^r(aCic0éî£^ 

mière  partie  de  la  Ciccéide.  C*est  le  ï***^  P««  connue  deçà  Up  fl|opli  ,  sa 

centre  de  la  sphère  de  »on  activité  •  pa>s*ent  former  une  ite  dv^^pie,^ 


■j" 


K  ' 


•  y 


et  je  croirais  aisément  que  Ton  peut 
trouver  dans  la  seconde  parti©  de 
quoi  remplir  le  nombre  dé  trois  cent 
soixante  qui  est  la  division  la  plu# 
ordinaire  du  cercle.  S  ne  manqnS» 
rieij  àcette  suhèrexlemédisanee:  elle 
est  fournie  de  tous  ses  degrés,  et  ils 
se  tfsrmioent  tous  au  même  point.  Le 
sièur  Laziarçlli ,  d'où  qu'il  parte , 
termine  toujours  sa  course  â  laco- 
glioneria^  don  Ciccio.  C'est  la  din- 
te  de  tous  ses  sonnets.  Cela  est  vio- 
^  •  ,'*  5  «^*  pM  été  possible  è  Voi- 
*«»  de  fiure  rien  de  tèmblaUe  à  la 


Lâzzarem.  J!4i  cboîiî  là  «onnït 
•e  rapport^  à  reitréme-o^icti^ 


«w  WwtommeUrs  fu»  ,r  entm^ent  éënieet  article. 


ProbibiMOM  à  liiUî  «afMWMMMia    k<:^4  /-r 
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LELAND. 
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•                 * 

Fm  Im  mâàtt  mm  $*n$puU  gU  eàr/» 

Ski  9intn§ tmlmwnU,  êgU/m^oim 
,  . <Ç^'#lHMi nmfHi ¥>fmHi^  fglum». 


penna^^^er  trattuUarsi ,  eke  lenti* 
menti  d'um  eUon  inunlo  aW  offcsa 
a^hri ,  ti  prego  h  creiUre  ,  eh'egU 
non  mi  hat^rtbbe  permessa  mai  la 
iibertà  di  mmandarlo  aUe  stampe ,  «« 
non  Hfidatêm  deU'  ingenuitàdel  tu9 
euor»  ,  che  aapra  trastullarsi  eolV 


par  un  des  «ans  de  rautear.  On  y  pmtûgomua.   Vîfi'  dunqut  felice  , 

froteflt  Oi^  ibi  tcét-lÉcfaë  et  là  mntPio  ioêciar  non  uaglidincor- 

fnmièttimffmÊim  dit  e«t  jovîriiage,  f"^^  ««  àjjfesà  delV  Amico  ,  che  se 

•l  fnha»  pommtàJà  w^rnrm  peine  A  ***^  «nVe  «on  qualthe  licenza  ,  »uà 

la  Meonde  ,  «tiio^n'elle  «àt  lu  rt-  perbdirditeatetMO:  * 

4«ite  eniwîllevr^tet.  Setforapules      «     .  .. 

atittit  Imdëi  sar «eiflaiaetaUi£ions      ^^'^  "*  ■^"  *"»"•  •  ''^^  V^^  «•« 

e«l»'kt  aerok;»  de  la  c^arittf  et  ^"^f*  '  «appliqua  avec   tant  de 

wi  Uttc  dé  médisance.  On  ajoute  que  ^^^  ^  '4  recherche  des  antiqui- 

wt  ourrage  bM  qii»«n  tâMu  de  Mil-  tés  d'Angletfe^'rt  ,   et   parut   si 

hé.  d'imag^i|^t^o.n,e^i|u'une  fougue  propre  à  y  réussir     aue  le   rn 

poétique  9U#  pe  donne  aucune  ai-  h3:  Vïf  r  ^l         '  V  5^ 

teint,  an»  <»^timeMortliodoxe8  dant  "^""  ^*"  l.honora  d'une  ti*ès- 

^  c^HÏ;:;4^  f  «îrirain  est  pénétré  ;  bonne  pension ,  et  du  titre  d'ah- 

qu  4l  MMMl ioutes  dea  oAmnâniii^n.  finnaf re.  Cette  charge  commen- 

finit  en  lui.  Pour  en  bien 

^»».M«u«».<7 i  u« »cB|>ere  ae requue  tr^^\  les devoITS  il  parcourut 

det  le^lteart  un  juste  discernement  toutes  les  pftovinces  d'Angleter- 

eiltlre ie«  tftti m'est ira*un  ien  d^esbrif.  r».    il   tawnml**.*^  •^«-    i^-  j 'l  __•_ - 


neeiM«V>^  «Gtioas  ne  laiMent  bas  ""  ««»  manuscrits  descouvenset 

^^j*^'V<>n« lie  voyéklà  qu'un  des  collèges,  et  ayant  employé 

ynm^vm»  de  son  apoloaic  ^  c'est  six  ans  à  ce  voyaire ,  et  recueilli 

pàuMUOlie'ronsrràrésenteFonginal  o„*««*  a^   «>/     •            ^i    Î  v 

eà  p?^  tprines*^(6).  jr  ^  ^1/  *"**"*  de   ménjoires   quil    lu\ 

*'^^ffmo,9VàkrodegU  accer-  w  possible  ,  «1  entreprit  plu- 

mi-imi^i  mm  d^ni  d$  un  animo  sieurs     ouvrages     considérables 


7iiesti«Moi«o#^oiitinenti«ono  unme-        ,      -      _ «.^  .,„  *v«imL 

rorfogod^mmtipqcapriccioaffauo,  point  les  am>ointemens  oui  lui 

^Wla  catto^aa  veriS  ;  cpiw»  5f^  ^  î*  '  «<>»?,  PPWr  quelques  autres 

/;np^Kufù^  t^mpn  a  Uêtificare^  <ol  maisons ,  i)  tomba  dans  une  noire 

Mangue  tusito  ^  e  che  gU  tottopone  mélancolie    qui   lui   fit    nerdre 

mtierament».4iUa  eëhsura  de'  sube-  Vtnmrif  fU\     lîZ^          *  y^ 

noft.detestandoadenso'perairiSL  Sr^,^*  n      "f^^^lt  dans  ce^ 

tuuomufUo;  che  dal  giudizio  hm  ^"*^.®^*-  ^«   trouve  ses  m»-. 

infalfO,^  u^  ^im0q  p«rid€gfÊO  n^^riU    4ms   h  bibUothéqiie 

Cesser  danm.^,  t  ri^ftondo  ,  che  d'Oxford.  Ce  som  des  masses  in^ 

<,uesHsonop.utosioscheM^iuna  formes  (  G  )  ,    qui    témoignent 

(6)Pr^rrfcf«c^,.    --:  ^^,^^-^^  v^^^  sa  grande  capacité. 


•  .5-.' 


\«. 


^^:AlilT~ 


ti 


cm 


On  la  connaît  encore  plus  claire-  Ud.qu^/tuctum ^nOastrim  iu*tœQ»m 

ment  par  un  ouvrage  auquel  il  ^*H*^^^*ompèremnonduiHpere^. 

mit  la  dernière  main (D),  et  qui  'î i-V*^  W'T*^ »  **«  W^w^çm* 

serait  digne  d'éti.  i^^^^^  ^^'^l^^^r^^oT^^ 

On  accusa  Gamden  de  s'être»  fort  MedieùSi  petiHi  nmoSu,  Jld^tt 

E revalu  des  manuscrits  de  Jean  "*'"  <df*<^u«  natmm  reyoclndm 

eland  {hy  M.   Smith  a  réfuté  f!f*?«*'?»  P^rpe»m»  en  ;    Hajti 

cette  accusation  -  '^•^  ol»éÊvm^mm,  <,u^  in  a^ 

Je  ne  devais  pas  Oublier  de  ^«^  »/»«««<  i>Méocoi«ht3eiit,  coi^ 

dire  qu'il   étudia  à  Paris  sous  ^«'<»'««»"»^ '^»««<«(»). 

Sylvius;  qu'il  commença  en  i53i  w  -jèl!!""?*!?^  •  «wi^abi  naw^ 

lesvovJ.,ui,ervir/„t.«^-  Zf^^^  ^uT^^^^^, 

cùerches  des  antiquités  britanni-  «"oles  du  painage  quéit  viens  de  «p^ 

ques  ;  qu'il  abjura  l'^Kse  romai-  ^^^J  •  «"  ▼oi**  U  •«it«j  <m  r  v^a 

ne  quelque  temps  avant  sa  mort  ^"^  t«Moignage  plot  expvé^  «i  beau- 


(«;  3Tf«  rfete  Vi«  d«  Gimclca ,  tompoêée    m^^^ZZ  'jriT.  ^*'!'«^  ^efxiynp 


ic)  f^ojrez  Pope  Bloiint ,  C«m^  A«^.    $*«»•  *«»  «Mât  ^^'CÎ'Otdashm 

(A)iieiùrepritplusieHni  ouurtkMO*  ^^^^?*^  ^^^^^P^ntWBi  ^  tu^ud  4nr 

considémblesAVnUvvedeTçpoera-  ^"i*^^^ f*^*^^* nQti*timm,tépfiAtitr 

phid  Britanniœ  primœ ,   in  quo  ue-  V^'!^f!t*^£?t^fi?^'''*^ 

tustas  etiam  locomm ,  quorum  memi-  if'*^ A '«  *«*'»^«»^  Ckêtoniémd. 

nissent  Scriptores  Homani ,  apoeUu^  J^onurUaio Uiandimétm»^m^»ê^ 
tione*  spistd  çaligine  oUitat  in 

es$etret*ocati0u-  '^- '  '* 


iustas  etiam  locoUim,  quorum  inemi-  ^''"^P,"'^^ 

nissent  Scriptores  Moniam ,  appeUa-  ^'''^^^T***^  Ulandi^^^  ^  ^^-w- 

^     .  ^uTcinguantelivresd^  3?^^^T'       /'?^''^'i5«^««^ 

Antiquitate  Britannicd,  siue  de  ciuiU  °^^  digèsHm  ,  Umam  M%|ie  dlm 


ïUonem.  Six  livres  de   '"'^  i"Tt>*<«nï  (|^  Vo^e»  «^  note  le 
marailià^m«6i«.  Trois  i"î2T*  9"«  *?S*^Î^?I  ^>^  # 

ttait  dans  une  reouéle    .  ^^.^'^  ^^«T'W.WIf*!'?  *^  »»«t  *i 


Insulis  BritanniçB 

livres  «/e  Nohilitai ^^.  ,  „„^  ,^,  ^,                             ,- 

ce  qu'il  promettait  dans  une  requête  a  ^"h^'^  ^'^^^^^^'^^i 

qu'il  prisenla  au  roi  Henri  VHl,  h  Jf^f'*  î^'"'!?'-  ¥•'*'* 

-37e.apndedosonr^gne.  Cette  requé.  l'S  ÂJIk/'ÈJ  tlif"^^' 

te  intitulée  *S'£rt/k.lfat  mise  au  jour  '^'^J^Jfff^^^.^ 

(B)Ii  tomba  dan^  une  noittrmêlaà^   ^%^^Jr( 
coUequihûfitperd^re^rU.-]^^   ZéÈ*^ 
voQs-nous  des  expressions  nerveuses    'T '  ^?"/    w^' 
de  M.  Smith.  ProA  «mfc*  rcn^m  Hh- 
manarum  yifios  !  proh  *nri  optimide- 
plorandam  infeiicissimamqu»  $oHem' 
Non    enin  mudto  poâtqutuk  fidem 
quod  susceperat  prcestandi  quasi  sig* 
hatis  tabettis  obstrinxi»set\  siue  ope- 
ris  promissi  d{fflcuitatibus  Seterriùif, 

tusqucysti'edolopcninuoetmelancho'   mtmu ^  md  mtunittmZ 


noua  an 

Qu0fUUg 


•«jugei'  fle.  la 


(3) TImmmSvUi»  inTtàGêmAmkp.  9*.  ^ 

...  f«w»fii#  tumirmtH*^  prm' 

tUtrvt ' — "  -  ... 


(  I  )  TtW^  i«  Vm  d«  C«md«a ,  eomposé*  pmr    l^ntur ,  $mt>iùiU  tétm , 
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impute  très  -iaussemenl  d'avoir  dit 
qiW' ces  maux-là/ furent  en  partie 
la  cause  du  proverbe  Lemnia  mala  ; 

fÊOi.   ,mà    »•««  l^aiitm  r>aiiui  de  Pnricrine 


iicd  regione  lex  etiam  est  ter  anno 
SbeUanai  eas  j  primo  ot^a  oblerendo  , 
deindèfetum,  postremo  adultas  ;  de- 
Mgrtoris  Doena  in  eum  .  oui  cessaverit. 


LEMNOS.  „ 

leur  terre  sigillée.  Vovez  fe«m.^^!   ''*'^'**^*  *"*  ^«^«^wonienA ,  dam  U 
J-- -,    o   .     •   'oyez  aaomaise    suerre  (>nn»«-«  u.  u-:i-4^    A^^** 


■  -^'' 
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iEMNlUS.  LEMNOS: 


tméhiiàêà  a  recueilSi  touchant  Simon 
inoeli.  M.  •Smttli  copia  cet  article 
prnir  renvoyer  au  jésuite  Papebroch 
aut  cofln]nie  IviAola  Sanctorum.  Le 
Çdlalogtte  d^Qxford  donne  le  titré  de 

2uel4tie8  ëcritt  imprimas  de  Jean 
tUnd.  M.  TeÎM^er  (6)  devait  avertir 
le  nonde  »  que  l'ouvrage  de  lUiutri- 
btu  Britannia^'imptopUfUê;  de  Aca- 
denrn*  BrUamiieiê  ,v  de  Typographie^ 
etc.  y  qu'il  attribue  à  Jean  Leland, 
nW  pas  iÉB^nMJ.  Je  crains  qu*il 
n'ait  waàMHfpbgraphàa  au  lieu  de  <o- 
ppffraphtà,  ce  qui  sera,  cause  qu'on 
mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui 
ont  ëcirii  dt  rimprimerie. 

{ôy.Tii  B{Ukilli<ei  BibliotbeeHr. ,  pmg.  187. 

LEMNtUS  (  LsYiNUS  ),  méde- 
cîa  çëlèbrë,  nac|ùit  à  Ziric-Zëe 
en  Zëlanae ,  le  20  de  mai  1 5o5. . . 
L'uu  de  ses  jprincipaux  <yavrages 

r4È0tlis(k),Gt3iLLkvHE  Lemnius, 
son  fils  y  pratiqua  la  médecine 
avec  snccès  ,  de  sorte  qu'Éric, 
ll^i  de  Suède  ,  le  ïît  venir  à  sa 
cour^  et  lui  conféra  la  charge 
de  son  premier  médecin  (a).  Il 
fbt  4i  fiaële  à  ce  prince ,  qu'on 
l'emprisonna,  et  qu'on  îui  6ta 
la  vie  l'an  1 568 ,  lorsqu'Éric  fut 
détrAné(^).  / 

(a)  F'oye»  PépUrt  dédicatoire  du  livre  àe 
Occultif  Natora  MiracuUt  d»  la  a*.  édUion 
efdeimivanUM. 
^^  (^)  Mrich.  Adam. ,  in  Vit.  M«dicor./>A^. 

(A)  JL  un  ae^$  principaux  ouvra- 
ges estcehU  de  Occultis  Natur»  Mira- 
culis.]]  Il  a  ^té  imprimé  je  ne  sais 
OQlàbiende  ibis.  On  en  marque  beau- 
coup 4^édiâons  (i)  dans  •  Zi/tde/imi 
renovatuM  ;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la 
prenli^e  <pii  fut  celle  d'Anvers  a/iW 
.  Ouitielmum  Simonem  ,  iSSg,  in>8*. 
L'ouvrace  ne  contenait  alors  que  deux' 
livres;  if  fut  dtfdié  par  l'auteur  à  Mat- 
thias Gallomontàaus  ab  Meesuwiicky 
apud  MetelliburfptmAnUstes.  Lanï*. 
(fipitioaà  Anvers,chez  Plantin  ,  i564, 

!*\%\  €_dU0  <fon4i«  me  strs  kfl  de  Francfort,, 
iSJil,  ùi-S<>.,  apad  Job.  VSt^lûnu.EiU  t^l 
amçmtent/e  Je  ^met^uet  chapitre>i^t  du  livre  D« 
va»  cnm  «ainsi  et  corporic  incoiuiailate  recli 
ia>um«Bd& ,  <f  Mt  n'avmtpoùu  encore  finnt- 


in-8'.  ,  contint  quatre,  livres  et' fut 
dédire  par  l'auteui*  à  Eric  ,  ro.i  de 
Suéde.  La  préface  nous  apprend  que 
Lemniusse  proposaitd'ajouter  encore 
deux  livres  à  ces  quatre-lâ. 

LEMNOS ,  île  de  la  mer  Egée 
proche  de  la  Thrace*,  et  du 
mont  Athos(A),  était  fameuse 
par  bien  des  endroits.  Elle  fut 
ainsi  nommée  à  cause  de  la 
grande  déesse  qui  .  s'appelait 
Lemnos ,  et  à  qui  l'on  sacrifiait 
des  filles  (a),  lies  Sinties,  peu- 
ple de  Thrace,  furent  les  pre- 
miers qui  l'habitèrent  fô).  Elle 
n'avait  que  deux  villes  :  l'une  se 
nommait^léphestia ,  l'autre  My- 
rina  (c).  Son  labyrinthe  fut  l'un 
des  quatres  édifices  de  cette  na- 
ture dont  les  anciens  aient  fait 
mention  (B  ).  Les  habitans-  de 
Lemnos  furent  les  premiers  qui 
s'appliquèrent  a  forger  des  ar- 
mes (</).  Ce  fut  sans  doute  l'une 
des  raisons  qui  obligèrent  les 
poètes  à  supposer  que  Vulcain  , 
étant  jeté  du  ciel  en  terre ,  tom- 
ba dans  cette  île,  et  y  fut  fort 
bien  reçu ,  et  y  dressa  une  for- 
ge (e)  (C).  Le  Heu  oii  il  tomba  fut 
remarquable  par  uAe  espèce  de 
terre  qui  avait  de  grandes  ver- 
tus. Elle  guérit  Philoctète  de  la 
morsure  d'un  serpent  (D).   Les 

Soëtes  ont  bien  chanté  le  séjour 
ésagréable  qu'il  fit  dans  l'ile  de 
Lemnos  (  E  ) ,  pendant  que  les 
Grecs  étaiej^t  devant  Troie.  Il  y 

Jolj  dit  qu'il  fallait  dire  ici  Thrace  eu- 
ropéenne ppur  la  distinguer  de  la  Thrace 
asiatique,  sur  laquelle  on  trouve  une  disser- 
tation  dans  \e»^Jug:0niens  des  savons,  tom. 
XI ,  pag.  309  et  suiv.  Lemnos  s  appelle  au- 
joQrd  hui  Stalimène, , 

(a)  Stephan.  Byxant ,  voce  Anunc.        i^ 

(b)  Idem  ,  ibidem.  .^ 

(c)  Plinius,  lib.  IF ,  pag.  m.  461. 

((^  Hellanicus  ,  apud  scholiast.  ÂpoUô^ 
nii  in  lih.  I  ,  vs.  608 ,  et  scholiastes  llo- 
meri  in  lUad.  lib.  I ,  us,  SqA. 

[e)  f'ojez  la  txmqr^ue^W) ,  à  laj^h. 
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fAéaicns  VtabUs  dans  TMe  de  Lemnos  nie  dans  Tf le  qui  porta  son  nom  (86). 

ot  dboj  nie  d'imbros ,  fut  chassée  de  Notez  qu'il  avait  été  tuteur  d^Eurvs- 

Iles-U  ^  et  que  les  Athéniens  l'en  thènetr  et  de  Proclés',  fils  d'Aristodé- 

1  ^'    n    _*L  _« i l—^-^^- 1» J L-T-     j'_    IMJ liJ i 


ï 


:—— -,  :■    ■  tEMNOS.  •'     .■         ■•'-/'     lap^ 

raôlr»7.      l  fif  on  q«  j'ai  .èreatdeu.ou  tn^wi^JT 
Zâ^â   q-ianaennement    il  ,„e  l'Jle  .«  «pe„pb.    L'.utw 

fp™„l!  /l?^     /"  **""'  "'*  ^^  1"*  «"»  deîemnb.  .««mtcd* 
meTT  V  '  *'  'r'*""*  T  T"  V  '«-"  «>»«=««*;««  .th<««,n« 

Scet  fl!îi.  f  î»«««cr«»  «Mrque.  Site  Jle.ëtait  forlin- 
ngme  i  de»  proverbes  (/).  Le  cW  pour  cela  que  chaque  ha- 
LfA^t- ^'T'!f"''.f"!=r  »'i'-»  «Suit  uJk  en  U,„^ 
d^v^P^p  r"^°'  '"i"'''  ceruin  nomb«>,  rt  q„.  l'o»  y  : 
a  HïPsiPïiB,  et  aurait  cause  dan»  adorait  le»  oiseaux  qui  leur  al- 
un certa...en,p,uùe entière,»-  Lient .u^e«nt"6n^deï«. 
elsent'  rl^  /T"""f'*  "^  terminer  (K).  Ott  y  avoit  beau- 
aSi^^^'.i  ^  f''°'°«»«»»P'Jere.pectpoirB«xhu.et 
avaient  tueftou»  le»  homme.  ,  et  pour  Diane  ,^1^1.011  pai  pont 
n  avaient  po.nt  dessein  de  rece-  Vënus(L),q;ide«,nc6X'«5Srit 

alânt?XTr -."'"•"  î  "'  P0i»lcepa>,-li«*lley.»ritreçu 
\if!!ly^"' M'y  y  '"'1"^  un  unsangiintaffront,  carce  fut 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  île,  dan»  lie  de  Lemnos  que  Vuleah. 
elle  accoururent  en  armes  sur  la  fit  çarallre  enchaîna»  à*ec  1° 
LôrTV'""  •'"''r  *'*°P-  *«»  M«»(*).  et  <iu'it  donna  i  " 
quand  eirr""/^^'  °""  *»«''«  **"  '«  .î«:t«:le  de  «  ^ 

auër  pVoI.  '  """"°*  '^^r  y  -"et  au  4l  la  «Ane  de  cett^ 
Ti^'j  1  '^  '"***""  **™'  aventure  (.7.  Le.  Per»e..erendi. 
c^lui  des  Argonautes  ,  elles  di-  rent  maîtUde  celte  Ile  «.  STw 

£i   e"t  dX-l'*-  '"T.^"  <=OHr->Dariu.,fil.d'Hy.taspe,,  ety 

ve  «„.„%'"  *  "f  •*"-  "^«ut  nn„gonverneur,ui.4 
ves  gens  qu  ils  auraient  la  ner-  tra.i.  ...h...».:-.^ ./i^^M 


"Zr    :  r        l"^-   >■  "'  *=■  *"•  "»  Mat  que  l'on  nepent  ao 

complirent  SI  agréablement  que  (M).  Ubbo  Emmi».  aMuée  que 
ion  eutditquis  ne  songeaient  les  Amazones  y  dominèwiitawnt 
maU  H  "P*^"'?"  d"  Çol^hos  ;  que  le,  descen^an.  de.  Argona^ 

r„t  l"^  ''"'i'^"  ''•""^"'^  '*'  y  hibitaswnt  (m).  Je*  von- 
oans  le  vaisseau  les  censura  de  "  "'"■     ^*-     '^•■-        ^ 

s'abandonner  aux  volupté,  et  les      (*)  >'<îy«fc  k^,  d.  Suc  ù.  AÂ.  ! 

obligea   à  M  rembarquer  rHl    ''^/a"'** 

(*')  AHI»n.  Argon;,  w.r„,  Sj     «-    .   W  DM»  E»«M.,  «.  W/A  V^ri 
s     '^     '"""«u^-      Cran», /"iir    i^.  Motei  ^«  j*!/:  «/aiwfe 


ensuite  mm 
r$aint-Jean 
cerne  fifl 


LEJSTDLUS. 


ninistre  de  l'église  de  Je  "talogu.  de  i,  biblioihiau.  d'O». 
n  ,  dans  la  vallée  de  Lu-  ™™  >,  que  l'apologie  de  Lentulut 
:   du'il    r<>nn..J:»   I. {«XT  l'iSdit  d«  lieues  n-iuo  fut  in- 


.A 


^-^^S:ht^  . 


Vf    i 


'**» 


i 


.\ 


.  irm  tnea  iavbir  danr^uel  bon      (A)  Proche...  du  mont  Athos.\  * 
Ml^  Il  •Yâit  trouvé  cela.  J  ai  j,^^,^^   ^^    ^^^^^   monUgne 

J»  idi&t    Vltrnve    quo  les   Ro-   J^tcnd  iu«l"c  sur  rtic  de   Lemnos. 

fnaitif  en  donnèreat  les  i^ena^i  Lemnos  ab  j4ihq  lxxxvu  mill.  pàt-^ 
auxAtli^Miif(ii);Sinoaiavioi?i  suum.dtiDuHupautcxiu^.it.pasM. 

ne  dont»  point   que    nous    ny  emculatur  umbram  (i).  Voui  voyez 

VtMÎona  des  particulaiitës  curieu*  dans  ces  paroles  de  Pline  que  la  dis- 

Mt  :  floait  cette  partie  du  livre  tonœ  du  mont  Athos  â  nfodeLem- 

Am  «^»  ^■ji.tllawi  jmItljh  artliii  »*ji«t  DOS  conUent  87  miUe  pas.  bolinnen 

de  cet  eiceilMit  gfog^phe  •  eit  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^  „^  .'accorde 

^   perdue;  et  néanmoins  M.  Moréri  point  avec  les  observations  de  B^on, 

\ç)  le  cite  œn&me  un  auteur  qui  témoin  oculaire  ^  et  par  conséquent 

.     nkfÊxXt  tUMa  uariiculikrmeni.  plus  digne  de  foi  que  J^Une.  Rap^r- 

r«i.M«^   m^  #.^«.— ^  •M:^...^'kr.:  *oû8  ses  paroles  :  «  L  isie  estesten#ie 

Lemnos  se  ûomme  auiourd  hui  ,^    .^^  ^*v  ^on^^^nt  qu'en  largeur  , 

Stolimene.  Les  Turcs  1  assiège*   „  d'orient  en  occident ,  de^sorte  que 
lent  l'an    l475,  et  furent  con-    «quand   le  soleil   se   va  coucher, 

;  traittts'de  lever  le  siège.  Ce  fut  »  Pombre  du^;iiiont  Athos ,  qu^esti 
.    .Um  ^^*^Ù*.  U  »*.mJ  ^^.i«.»a  »  plus  de  huit Ji«ics  de  l;i»  vient  res- 
alorf  queciaUleçraiid  courage  ^  J^ndre  sur  fe^port  ,  et  dessus  le. 

'■■-    dune  fille  nommée  Marulla  (p).  ,  bout  de  l'isle ,  qui  est  au  costë  se- 

M;.  Iforëri  en  a  fait  mention  (^)  ;  »•  nestrê  de  Lemnos  :  chose  qa*  ob- 

raais  il  a  cru  âiussement  qu'elle  »  «ervasmes  le  deuxième  jour  de 

•a    J         1     vr«7«      ••  s       Ti  M  lum'.  Car  le  mont  Atbos  est  si  oaut 

Vivait  dans   1«   XTV.   siècle.   Il  J„X^res  que  le   solea  ne  fust. 

ajouteCr)  que  Mahomet II  enleva  „  bien  bas,  neantmoins  l'ombre  tou- 

cette    île    aux    Vénitiens.    Gela  »  choit  la  senestrecome  de  l'isle  (3).» 

n'est  point  exact,   puisqu'il   ne  VoUi  un  témoignage  qui  nous  doit 

«•A-il   ^^  i\'^Â  A^  persuader  que  les  anciens  ont  eu  rai- 

1  obtint  que  par  un    traité  de  *^„  aVtendi-e  l'ombre  de  cette  mon- 

paix,  l'an  1470 (#}.  Les  Vénitiens  tagne  jusques  â  Itle  de  Lemnos,  mais 

ta- conquirant  l'an    l656  ;    \eÈ  qirilsn^ont  pas  bien  connu  la  mesure 


St^lit 


Bélon  ne  parle  que  d^un  peu  plus  de 
#Mri>i^f«»«t«iW».tt*.X/.p.g.348.n,;»-  huit  lieues?  Nous  allons  citer  un  pas- 
pùnt^fUB  k$  Àmatone»  m^ait/^  bâti  ta  sage  aui  nous  apprendra  que  PluUr- 
i4lU  dêMrrina^  $on  fondemmt  est  nul;    que  était  dans  la  même  erreur,  qU4 


emtilx  <**<**<  phaitun  vUtu  fmi  miimn- 

(»)  vïfruT.,  ob.  rtieap.  yir, 

ip)  r<tp» TiattoU ,  dell'  Hûtoria  Veacls , 

loM. /,  piif.  734* 
t(y)  .^ùushmot Stalimène.   -«-  *  ^ -'^ 

^  \r)  So9$i  te  mM  Lemwis. . 

(<)  Yianoli,  deU*   Hûtoria  VeneU ,  tom. 

.  (I)  Xa  Jbur  Iffàoù»  me  eroUinft  en  au- 
cun lieu  plus  belle  qu'en  VUe  4e  Lemnos. 
Elle  était  net  ée  teau  eè  yémuS  s'étaU  kir 
fée  après  avtrir  couchcaver  Vulcain.  Voyez 
kihiuée,  lib.  Xy,pag.  G%t  .  eon/érea  ce 
qméessms^  remar*fue(Jaïï)  de  rariicteJv- 
vm  ,  t*m.  Fin ,  pag.  5*5,  i 


que 
Pline.  Ve  sai  bien  que  ni  l'un  ni 
l'autre  de  nous  n'a  esté  en  l'isle  de 
Lemnos  ,  mais  aussi  que  l'un  et  Vau- 
tre a  bien  souvent  ouï  dire  ces  fers  , 

Le  'oMiat  AUiM  coavrir*  la  eotti 

Da  bfsmf  ^ui  «st  d«d««t  Lcanot  pl«al«. 

Car  l'owdtre  de  ceste  montàf^ne  at- 
tffint  l'image  dunbœuf de  bronze,  qui 

(t)  PU*. ,  j&h.  ir^  pagjm,  46t ,  JMKta  etU^ 
tt'oiMN»  Hardsiai.  ^^ 

(a)  Soin. ,  eap.  X/,  pag.  3tr 


«y 


ii)  Bclea ,  Obscrvatioaa  de  plaéitant  ringala*' 
• ,  ti¥.  /,  ehap,  XXyi,  pag.  m.  58 ,  5<>. 
(4j  ^^'  S'^t>^^^*  d«un»fit  ffiiinairemgnl 
dAFi^anc*  JeuK  mUle  €iiuf 


•MX  lieues  coimMNn«#, 
cerUf  pat. , 


I 


tEMWÔS 


»^ 


^Jt  en  Lemnos  ,  é'esteadani  une  lon^  ewm  al  Ik^ucoup  d'autel  ^1. 

gueur par  dessus  U  mm-    nom  mois^  ti^«»i«i>age  de  PiirwBS?  *  ^ 
feque  de  sept  cens  stmde.  :  mfn  tme        (B)  ^oè  UbrfinSeiS  tmn  da. 

U  hauteur  dis  moMi  qui  fait  roaSZ  çfU^  édiJau^X^a/lL^^ 

M  en  sou  cause  imstis  pouree  qm  /W  L  ^uuse£^^ ù^p^^S^ -^ 

h^  des  corps  beaucoup  de  fois  plue  ««laide  ni«d«(i^7a«5ttnïek 

grandes  ?-J  /«  cotji  «e  soJiS).  roi i?ertè«mmbéUriiÏÏT^e 

Les  700  stadee  de    PliOarqae    foat  CitOM  PKaa  TiVT^Sr^îJLïS^!: 

37.600 pjs:illki..ltdo«el?«Urv.lk  CiZolS^^  iL^SZTJ 


ne  le  iaisMefit.  ApoUonius  le  fiskégtl    <««  ^irtiii "iii^ifîZri^^ 
a  respace  Wun  navii^  ,>eat  pi^^  fyU  :  qu^lTSSSTt^X^^ 
tir  depuM  la  «ointe  du  jour  jusqu'à    m'JuI^^J^,..^!T!Z*'^!ir^ 


>  jour  jusqu'à    HBnUs  pependermM,  ut  ptsem  ctPestm- 
suivant  1  estimation  orduiairt  des  au-  fic^  Zmiiuê  et  BhoUsT^TL^dl 

sUdes  (6).l)'ou  nous  pouvons  in£tfrer    quiœ  ^LsT  olm  CrSZlUM^ 
qu  Apollonius  diminue  de  plua  de  la    nulU  Zstùna\^ii^^ 
moitié  U  distance  que  les  ^latre.  met*    «Ion  U  vm2>n^ÏÏda  W^$^^/i 
tent  entre  le  mont  Athos  «i  l'tle  de    do,^  ce  qui  eoi««W  /«  !S^^2S 
l«nnos,etq«er^pena.»till.sup-    d'Ea^plTetlirS^Z:^^ 

ne  la  trouvife;  car  huit  lieues  de  mis  qu'Ur ayoUsepti^tugUct^omnag 
Fra^cene««Uen^tqaè.6o.t.de..  de  laftà^  ^  fu^T^^^ 
Wotex  qu'ApoUooiSs  remarque  qiie    toutes  m^m  etti  foHe,  Z  to2r[ 

ques  a  la  ville  de  Mjrrma.  tour  ois   elieè  fummi  faites  ,    tant 

*Hft  i^  nTnpiiitni  "A^m  eiiirtix»  «o-    ^^oient  ^ais  lesjers  etpyvou  qui  les 

x»T»  toustenotent.  Au  reste  ^  on  dit  que 

ioV<rcif,  :      ^^'•'^  V^tm?  ^«  ladite  iêla  ,  ^ik  iilkic 

O«ro?  icfii^4f  atv  ivç^kKtiJiit  i^i^  *ûbrnnthe  :  duquel  eneores  y  a  les 

em,  y  f  »'*^  ^Itques  :  et  neantmoins  on  ne  sqau" 

•A*poTiT|  iio^^î  «4i,, ,  VmcÎ  lei^M  ^  *^*"Tîi  "T  ••"^  apparence  de 

CmUrùm  dukidUee  penentihm  -rrriakmtMr     Z^*'^^'  Ce  twducteiir  Wppoie  que 

Jtkenù  nmto  ^^      '^ ''^'*'^   les  trois  aitJiiteetet  de  ce  bCninthe 
Tknicàu^^mLemmum^iicHumtmmdiHan.    étaient  Leiiiniei)t  {   ouit  l'original 

Quami^  ]n,irueiier  ons^ana  «-/««   in     lJ^!^,7^?^''tL'^^'''^\'^''^ 

meridiem,  y  «  «•    «st peut-étre  le  même  qui  ^t  un  livre 

^''TîiZ^iîr*'**/'^^''^^''^''*-"  «««««^tntuiiteinpkdelMaoïiOi). 

^    .   7-^'>V      i-i^  '^  (C)rulcaintAm{a4an4 cette Ue... 

M.  de  Saumaisè  («)  se  prévaut  de  f  r^"<»?«'>e/e'y«0  Q«»^quetaii* 

I  autorité  de  Stéphanns  de  B;^zance  **""™Pt<Ç>«Jopit^r Te  Précipita, 


(9>»  pour  montrer  que ,  selon  Ane  et  **  *?"•  •*  !«•  li»«u«M  ne  lui  eassent 

^ohp  J'ombre  dtf  mont  Athos  n'eût  **"°"  ^^  bras  pendimt   qu'il  était 

pas  pu  atteindre  iosques  à  Itle  de  f^îore  en  l'air,  fl  lui  en  âuiaît  coûté 

l  .^ Ci  1...-  *;Ti,        .         «  Ja  rie  (  i  a).  Ma»  U  dit  lai-méne  dans 


il  leur 


,      objecte  qu'au  rap.    jf  ^e  ('»)•  ««Mildlt  luMBéaiedans 

port  de  cet  écnTain ,  cette  ombre  ne    *'**Î5***  »  9"*  Jaaou  Je  fit  tomber ,  et 
AA  afa^l*.  .»..:.  :i    qu'Eurjnome  et  Thétis,  filles^  1*0- 


s'étendait  qu'à   Soo'sUdes  :  mais  U 
les  eût  confondus  plus  solidement , 

„  (5)  Pl.t. ,  <U  IWir  h.  <hW  L.Mi ,  ^  wwf. 

m.  jf  4. 

Ooj ,  pmg. 


i'tiS- 


•»«. 


(6;  Salaua. ,  i»  S«U«ua» ,  pm*. 
>w.  ni,  «       T  t 

r«)  Salmaa:  ,  in  Sohn^,^-^[grï9^ 
fy)  Slrpb.  Byiant  ,  voceAB»(. 


MWîa.,  fi».  XWr/,  «^.  Miii.pag, 
m.  loS.  — .-  /-w». 

(-♦)  Lemnot»  inê.  -^ 

(f  t)  Eu  ù/crtmeti»  ^mem  àe^aêe  DeHeé  /•- 

noms 9M*  «M  jMm,  CMMMHMrten  (mnâidm» 

V'fcr"!^*",  •/•  »'K<^«- .  «»'  JfJWr/.Vj. 


«4 
Xil!,pmg.  3o'5 


{..)  L-rfa...  'ég^àii^iVi^.'  ^/i«i;îft 


« 
U, 


• 


> 


'  "v 


c 


:4I 
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r^MofÊ&K  êntt^ eux  j  mais  qui^  fit    prouver  la  messe  :  les  ministres  lui 


par  ses  actions  n'estre  tel    ayant  propose  leurs  difficultés  ,   < 
Ht  estimé.  S.  ji.   l'aecom'    »  se    ietta    aux .  crieries  et  inju 


eognotiU^  , 
^ireis  Cavmt 

mmmmn  Am  Maa  oat^ntas  du.  n  di  juillet. 


jetta    aux   crienes  et  inji 
avec  une   rnlf^rp   Af'*m(»*ttn^t'  : 


«il 
res 
Af. 


LÉON   I". 
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»  volontairement  ,  et  sans  aUendre    les  reformés  des  volées  par  U  força 
»  d  y  estre  contraint.  Il  adjoi«,it  â    des  aimes  (11).  *  ^      7  "^^ 

».  reste   lettre   un  autre    eicnTpar 


Ou»IU  ^tM»..  i_..:\...x. 


'lài 


f 


>-.    ■l 


-*■'-.   -        ' <  - 

--     i<i     ■ ,  - 


T24 


MMKcrs- 


c^an  le  reGaeillireRt,  et  le'i^vérent  au'i/  n^  a  celui  des  habitans  de 
(i3).  11  «Mor»  dans  un  autre  endroit  tisle  de  Lemnos  qiii  ne  sache  quelque 
d*  rilUde  (i4)  que  Jupiter  le  prit  chose  de  ffulcan.  Et  tout  ainsi  que 
par  le^pied,  et  le  jeta  bort  do  ciel ,  les  petits  enfans  de  tisle  de  Corsula 
et  qu!d^aiittiescendii  pendant  tojut  le  saiyent  raconter  l'histoire  du  Daul' 
jonr ,  il  loMba  dans  llle  de  Lemnof ,  phin^  comme  si  ëtle  apoit  esté  faite 
au  coucher  du  •oleil  ;  qu'il  ne  lui  de  n'agueres  :  tout  ainsi  est  en.  Lem- 
jwttait  ^iM  MU  do^rie,  et  que  les  ha-  nos  raconté  de  p^ùlcan,  mais  diverse 
bitatt  H  rewinérent.  Homère,  me  di-  meut;  car, Us  uns  disent  qii'entom* 
rc»-iroue,  démit  un  peu  mieux  «e  hant  luy  et  son  cheual  se  rompirent 
garantir  dci  contradidioni  :  mais  ce  les  cuisses  ,  et  qu'au  lieu  mesme  par 
ti'eit  paa  ce  ooiitredire|>c*eft  rappor-  la  vertu  de  la  terre  ilfitst  prestement^ 
ter  deux  «Yenturet  différentes.  Va-  8**èry{\*}),  ^ 
Utiw  Flacçot  f  uppoM  que  Vulcain  (D)  ...  Le,  lieu  oh  U  tomba  fut  re- 
tomoa  twr  le  nyage  de  Lemnos  ;  et  marquahle  par  une  espèce  de  terre 
que  lea  habilàna  accoururent  à  sa^ui  avoit  de  grandes  vertus.  Elle 
et  lu  fournirent  tout  les  se-    guéiit  Philoctète  de  là  morsure  dun 

serpent,  ]  Philostrate   rapporte  un 
^ait  bien  dKT^rent  de  la  tradition 


cours  n^ïetsalres,  de  sorte  qu'il  ai- 
ma depuis  tendrement  cette  fie. 


.  .  .  Jmm  summit  yuteanim  nurgit 
X#MM«  «fuir,  an  mer  varie*  MUu  tahres 
slsitip9tuu intet* FmrU»  «I erimint  mmtritm 
7«mi  ^m§m  mtfitifiu  pigH  mêmùtùf  pria- 


ru» 


commune:  11  dit  aue  Philoctète  ne 
souffrit  point  dans  rtlé  de  Lemnos  Tes 
longues  douleurs  dont  on  parlait 
tant.  Ce  brave  homme,  ajoute-f-îl 
TmiiporwfmpràiA-tfrmitiuUumrgereoper-  09)  ,  fut  incontinent  guéri  par  le 
'„  ,.  *•*  ,  moyen  de  la  terre  lemnienne^  qu'on 

JahtfiMM  MmH  primem  tutpmdU  Ofympo,    JOMs  cheut  du  ciel ,  si  que  ceste  terre 
JÊorrfit^bÊm  €hmùsoJun^fik»  ^  panmm^uê  b»-    a  la  vertu  d appaiser  jtoutes  sortes  de 
~"  maladies   violentes  et  Jurieuses  ,•  et 

arr.'ster  tous  flux  du  sang  ;  mais  des 
morsures  de  serpens y  iln'ya  seulement 


^  ;»■•», 


U0 

m 

w7«KÎ^'iiIJiiS1î.v'^SÎi^  Voici  quelques"  particularités  que  je 

'j|ltorN)t#  mgre  emtetmiatm  p<iflit»  grtittu. 
Vmcrtdma^  si 


■mrfs , 


êtipermt  postqmàm  pour  anntiit 


'■-.i.  s- 


roui» 

Mes  êûam  pèndm  UmUuUem  rinemUi  muuri* 

Solder* ,  prmrmt*  ymletumm  vertice  emU 

nit¥9ll4t  nmit  iUê  polo  y  ÊioelomfUé  tliemqut 

Tur^  in  mortmlemm  çmmiUtor,  umJem    que  celle  de  Fhrdre  qu'elle  guérisse 

\â,*iu^m^  .^^.^^  .-..J7»l#   J17: r--  "Tr?'    Voici  queiqucs  particularités  que  j< 

tire  des  observations  de  Pierre  Belon  , 
qui  voyageait  en  ce  pays-U  ver»  le 
milieu  du  XVI*.  siècle,  k  Les  anciens, 
»  dit-il  (19)  ,  ont  eu  une  manière  de 
u  terre  en  moult  grande  recommen- 
»  dation  en'  plusieurs  médecines ,  et 
M  encor  pour  le  jourd'hui  est  en  aus- 
»  si  ^and  usage  qu'elle  fut  pnc.  Les 
»  Latins  la  nomment  Terra  Lemnia , 
»  ou  terra  sigillata ,  et  les  François 
>  terre  scellée.  Ceste  terre  est  si  sin- 
»  guliere,  (|ue  les  ambassadeurs,  qui 
» .  re;toument  de  Turquie  ,  en  appor- 

(t3)l?om,r.;nî.a..  W.  XW/.V,.3s6.  "  **^"^  ordinairement  pour  en  /aire 

yMf .  m.  isSB.  ?».  présent  aux  grands  seigneurs.  Car 

(■4)  tétm,ihidtm^Hb.  tirt.igi,  '  »  entre  autres  choses  elle  est  pro- 

(i5)  VâUr.  FUccM,  ArgoaMt.  ,^  li».  //,  «.  i>  pre  contrc  la  peste ,  et  toutes.de- 

?'''^ir***'.       .       ~  »»  fluxions.  L'on  en  vend  bien  chez 

(t6)  Eâr«T  uA%r  ic  As/AfOy  tir«Ti/uivov  »  )«  drogueurs,  qui  obtient  le  nom 


'■*^{l0mnos  titra  âto  s  net  fmma  noUor  Mlnm^ 
l  jttU  JLipmrmt  dootâs  (ti).  »•..•.<**. 

Homère  assure  que  Lemnos  était  le 
pays  du  monde  que  Vulcain  aimait  le 
miffux  (16).  X, 
\  Disons  une  chose  qui  nous  fera  voir 
là  longue  ddrée  des  '  traditions  les 
plus  fabuleuses.  Bélon,  qui  voyageait 
en  TurqiULe  Van  iSItf .  Aoi^s  apprend 


eim§ 


^^imittahmt  smH         " 


-'.:%■ 


hricmmm  oppidum, 
Çmoé  iUi  Urrmpu»  «mllè  éhi^UsimMm  o$ï 

OMHÙÙte. 

Momm.yOèftr. ,  Uk.  Kilt,  ix^  »S3, 1»,  m.  i3o. 


<»7)  B«lo«  ,  ObMTvat. .  li^.  /,  chmp.  XXIX  , 

(18)  Philo«tnit.,  lii  W0M^i$.  J»  mat^imi  Hf 
Im  UnadmtHon  de  Vi|«air«  ,  lom.  Il,  folio  a53  , 
/dit.  in«4o.  * 

(il))  Bclim  ,  OUcrvat. ,  fiV.  /,  *kmp  XXtl , 
pmg.  5i.'  _••.'"• ,...,;.        ■  ':■■■<■  ■     .  • 


ï 


A 


»  4e  itrresceUM,  mai»  est  pour  la    >.«<  .luv.».  _.)n.'   # 

"  P,lu.  part  «phUquée  ;  £Li  «    .*  «^^^TSu^^^^l!"-.'}»  f" 

:  1!"  'rSÏÏ  «««««'  »•  «onde,  «-    .  ro«::^pXdS±'»'^^5':  . 


-■'ÉÊÊ 


>♦  non  en  l'islede  Lemnos.  »  Il  don- 
ne (30)  la  %ure  de  divers  sceaux 
dont  on  marque. cette  terre,  et  U 
ajoute (21  )  ,  que  tous  Us  marimer» 
if  une  barque  ,  qui  estoitanivém  de 
Lemnos  à  Constantinople ,  l'assure- 
rent  qv^ilestoU  impossibUen  ncou^ 
vner  suwn  par  \Uê  main»  de  celui  gui 
est  soubachi  en  i'itîe  :  et  ^^  $i  la 


*  f>r««*  •frnj^e  4'en;uaar,*ott  d'en 

»  esté  tirée  4«  nuenncMcd'aoïitt 

l  îSï*  a3:!'  q«*»lw  partie  de  sa' 

J^"   ^^  prooedet  des  ebotes 

»  faiteapwl'artiWdeibommi^ 

»  et  estimeroyent  iâ    vart»  «iilk 

»  tilt  ne  la  Tcoymit  tirer^jrQ«  ne 
" ^  w.  •  •••«  r  v«  «149  Si  $a,  saurait  neuAitmA»  Ju-^        j 

peu  tourtcUt,  ou- gu'U  fusi  t,r,m.é   la  t^^JîmrJlT^tfT"'' 
car  Un'euoenmstren  depar^^k   SS.         *"•  ""^^^o-lmi  pmr 


^  «  ayui ,  «i  1  on  y  observe  de  >r/wit- 

.  àes  cérémonies  et  grands  appardts.    ,  tiw^nii'SS'XrT  *^^J* 
«  /^«rcMiejerr»,  continuerai  fa3l      l  f^J^J^^^  *pnPf^4e 
"  nous  prouvéroM  combSn  lei^    !  Î!^"**«*S'l^*°>«*l«2SdS 
^-remonles   donnent  a^^^^aw    !  2  ^f^,^  ^'*^»«^  «'^^ 
»>  choses  viles  qui  de  W^t  de    VtJ^iS!^^'^^'''''^^ 
«  petite  valeur^:  car  co^nï  ai^i    Ix^t^^^ZT 
»  soit  que  la  terre  dont  parlons  est    !  ÎJÎf^W  •*^,  <I»f  «Wîitwit  les  ii^ 
«de  moult  grande  VcàS^   tout!!:   *  ****' ^  q»«'l«»feiw#«  deLei^ 

„  ^  fois  si  elle  JLTt  d  ^mmine"^   :  comui^Wb^irTZ^ 
>.  ne  faUust  .qu'en  aUer  prendïe  à    ^S^l^!l!?.ïS?•  *^^^*^^ 
«  qui  en  ^oucLit  avoir,  1^^^^    ;  ^Î^JÏ^^ 
»  que  le^  hommes  i«i^  attribuent  l  nÏÏ^  STîT  iS^^"-****^ 
«  pour  sa,  Tcrtu ,  feroft  viliperié,    l  ^à^Q^S^!SSL3 
»si  on  ne -i»avoit  wnd^  prfcieusê   »  liS^i2^  f  I?^ 
«  par  grandes  cérémonies:  tellement    ,»  iKuie  db^  22^1  IP'?**^ 
»  que  SI  on  avoit  tronvë  une  veine    T^wW^  1S^  ^^ 


»  «.  quelque  aut«  :;;^4eV^:   l  7^^^  jK^  fe^^lHif  ^ 

^  dcmesmet«r«,queceDedeCochi-    ^  l'«7cW^*  "  ^,;5^^ 
>'  no ,  nous  ne  doutons  que  les  Grecs    .  Z^îu^:ZTT  Wjf^.WoWt 


«^orejes  cérémonies  accottt'*'^'^^*    -  •  ••wu,«»| 


-^i>  * 


(te)  £A  mfme 

(Î3)  U  oUoi^l  'cj^'  xYlx";Il^é5 


M^m^me.  --,  Y   ■,- 

>0  r«  m/me,  ckmp.  XXitKjiàg.  SA. 


comt^aét^^tome,  ças^ipÏLiiîîîS 
^mn.s^t^i^h  i'q«"»t  si  l'on  a  voit  enQ9f  tm  u 
'>v-  *i_  ''     *?^"*  ^''*"  »«*l«^  i«  «H  del 


usage 
bo|ic. 


— -t^- 


k- 


^ 


y 


À. 


V,,.' 


,\ 


à<'. 


'n^WIfc  V 


*♦'?: 


# 
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Wllt  Éftrrbu^   par  d'autres   au-    »  jugement  que  Us  évéques  portent , 
teurs  k   saJDt  Prospcr  (F).   De  là    ;  '*^'»  '*''  '^'^^  '  contre /e,  Aenr/,- 

ett  sortie  une  garante  dispute.    !  ^ 


ques  obstinés  ,  et  queUe  ne  veuUU 


imt 


»  r^^ÊAlÊ^ÊaM 


-'.f 
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en  fye- 


$ 


-"^^ 


K 


4. 


Sv  ■;,■■. 


r^ .       — 

l  wt^^^^^^l^^^  •  î.^  *»"•  beaucoup  d'autres  natioii.. 


1 


lyfmr.    lA^ 


LEM^fOS. 


.i^^Mifi)  ^   ,.  ,..„  |-       ^  _ir — "•"    -.  »ï«*  "«îsnic» asswiem  ec  araeirt  aux 


»»  'OMnHfel 

»  fiMMat  é^wxkUm  etfemcmH  à  là 
»  eaèrtMw  do  fa^ft.  Bt  âpnlê  eUe  an 
v  «nylHiivcilalioCYceUi  feit  mcswr 
»'  !▼««  M|^  MUrriO^^l^hettia.  Cala 


jour 

»  en  fiii  an,  leikr  ftit  introduite  do- 
»  temps  m  les  Vénitiens  domî- 
w  noytmt  ^i^eomos,  et  aux  b)es  de 
>»  là  nvef^^EcéeC^.»  Etienne  Alba- 
^'•WW  »  crue  Bttsbéqne  eiiToi^a  exprés 
en  Pfle  de  Lentn<»s  ponr  rinstroire 
de  toutes  cet  choses,  fot  plus  heu- 

CMM»     »~.    D^l^ .'1  *    •  ' 


jatTtz  ATers 
»  iusaéli  A  taat  m^  rii««»««t  ill-l     J^^  "^f  /»o*fe4  dnt  &t<T»  chanté  le 

C^SSS  «^  i^^d-^K^'    «^raient  ghrfrir  ïes'^lnorsures  des  ser- 
«K^kJS^flT^iuJK^J*'    P«m.ir4ae   m«&à«(„r   PhUodeta 


hupis  modi{Zù).  ^., 
le  laissa  U  jusques  d  la  fin  du  si<f- 
gc  da  Troie ,  et  il  son0Kt  trés-im- 
patiemment  la  ri^eùr  de  son  «^tat. 


'.•i**.' 


nrl, 


»  éldeslliev^mesine  ils  referment 
*i  tt  rMkMnrtéiit  ki  terre  par  las  on- 
*  ?l4«ri  qtii  sont  ancof«t  »  pvesens. 
V  E»  apriêi  I9  sonbachi  etivoyv  la 
»  pkipart  éa  la  tttre  m  a  e9t<^  tir^, 
»  au  grtt|ttd-lMc  »  CMstanCinopk. 
»  Le  rest»  U  I*  yen^  aux  mar- 
)»  ckaails ::.  Gens  qui  asnstevit, 

"  *r'«5^<«  *•  **'•  «l«  ••  ▼«<« ,  en 
»  peutviif  Mett^  prendre cliacnti  quel* 
»  que  petRe  qugn^  pour  leur  uta- 
»  ce  :  maii  i»  ^*e«  oaeroTent  ren-       #^,  r    r^ ^  ^-r  *  • 

-»  v  «i»*»  fa«»  f«..  L«  tare.  Aot^  *î2i^.Snli:-^: 

)»  moiM^^aertopoleax  ijue  les  Grec» ,  «  (»•)  Pl>«..  Aà.  Xxxr,  em^.  y  m. 

PH'  W-  ,  l^vw  «»«»  CattadiiM ,  ia  II  lib 


^fmm  «MrMi  ;  fMr  (ji  J» Vauu)  non  v«b«  pr^ 
omnt.     » 

r/. 


171. 


ï4o  .    LÉON  I".  '         - 

»»  qu'il»  n'auraient  pas  supprimée  si  v  bares  infidèles  ,  nVn  put  faire  an- 

>.  elle  éUit  vraie.  Bien  loin  de  ce-  »  tant  par  ses  lettres  a  l'égard   des 

»  la,  au  heu  d attribuer  cette  con-  »  hérétiques,  m  Ces  dernières  paroles 

»  df;tt:cndance  d'Attila  à  \»  nraintm  fn^.. .,.;...«.*  a  1*1.:.* : » : 


-f 


■< 


■^<  s 


»  ■  »" 


/ 


Ï-EM^ÔS. 

,   .  Et  nune  OU  tMdtm  itbiù  tmnOma  im  tumm  ^  i-t              «                                               '"^T^ 

„  ;   ««^                                        ^  '*""?  torrationa  ,  il  «at  nooetsair» 

D»hitm  TrojmmU  #,«*•<  spiaJmfmù  (î.).  q«e  J»  «pp^itte  mat  £i«ates  salon  lea 

Les  poètes  tragiques  dëployérebtU-  iS2r5^iî"^*^*^*H***°^^«W0î 

lassas  tout  leur  aavoiP-fcire.  Lisea  ^/^^^'^T^^  ÎT  ^^  t»^^.i^ 

es  paroles  de  Ciceron  (3â1  :  Tu/J  J  '  ''♦^•T*^  A:»>i«-^v*<»«k  w'À^y.. 


__„__       .^_  -,«..-««rc.  luisez  T^,T«:;a:Li^c -^y  T^^^'^''»*^. 

ces  paroles  de  Ciceron  (3â1  :  Turve  J  '  ''♦^•T*'  A:»>i«-^v*<»«k  wà^../ 

:  id  quuUm  est  interdum  necesse  )  »ed  I^r  CTw^f^?^  r»*^-  ^•t- 

locuteo/unestam.  ,  ^  StTÎ}.  '*;**4^  .^f  (30).  Cet  jparoles 


^^^Tt?"^  !«•  femmai  d«  Umn^ 
Ptireat  ma  anuA*    m»  ».  ...^.ij;.^.   «  < 


^^..   -  ;    ^^^^^.^^^^^^^^  "^"««nt  <!«•  lea  femmat  de  Lam. 

SSi;'!t'"'  ^irAT'^^^^ -     Eurent  Warmoa,  et  wx^îiîîSî  h. 
^.-.-»^--a^>*5.,^..^;^.     t     menacer  la.T^t".:SSr3iî 

tempêta,  qu'aor^  au'U.  -..«-«*  /^.!5 


Voyez  aussi  Sophocle  daids  la  tra 
die  intitulée  PhUoctète.      ^      '» 

(Flïtsortaii  beaucoup  de  flammes 1-  «-w-*v  ««uireni  efleotiv«. 

du  stinde  lajérnf^dans  l'tlede  Lem-    «ent  avec   Wuœim    de  TÛnieur 

Cette  amftir«;  »*  n^m*   «...^«aJt        .* 


^^^    ■•*■■«  9"*«*^»*«  beUiientâeotiVer 
meai  avec    iMiAJiMkit*^    a^     <_ . 


setn  ae  la  fémdans  l'Ile  de  Lem-    ">««»*  «vec   )>eaiioeui»    de  rimmur 

.1  Eustathius  allègue  cette  raison  Cette  i^ire  me  peuf  paratli?  twÎI 

pourquor  l'on  féignrt  que  Vulcain  •«nW*ble  quîcSu.  q^  en  pèsent 

était  Jpmbé  dans  cette  \le.  •<>«  ^Vf  "•«  ^,  «^onaUm^ea^  mai,  Œ 

Quutolimibiètérrderumpebaispon'  ^^«i^là  aTaient  d^triiil  tout  ké 

tonetw  ^/lu  (33).  Le  scoliastc  de  Ly-  *^ï<»1w  «fuient dantHle.  S «L'oî 

"^^       ,î^„t  ,^  ,.^  ,ai^ de  rautrc  qu'eUea  ne  .'éUient 


1- 


.-.v:© 


iFaïuAcs  uc  Lijr vopprou  ou  le  le 
surnoraroé  Lemnien  (34).  On  a 
que  dit  les  mêmes  chose    '    " 
tagne  dé  M osvchle  que  du  , 

Vovex  Hésychius  et  Nîcauuer,  ec  le    -  -i-'i^c  «c  guerre ,  et  rair  soldat 
'^°!;««*«  ^«  c«\w-ci ,  arec  les  ters    wu»  Jequel  ces  femmes  parotent 
qu'il  allègue  d'Antimachus  (35) ,  et    «>  *^*"t  m  an  omemeni  d  il.  W 
1...  «- 1^  j_  Sënéque  :    ▼a»«enl  ât»  charmes.  L'idée  <lti  mas- 


sacre qu  ellea  avaient  commia  dé- 
puta pea  aar  leaf»  pêrea,  sur  leors 
mans,  sur  lears  fih  et  aar  leurs  frè- 


n  oubliez  pas  ces  parole^e  Sënéque  : 

^ur  ce  fondement  on  a  dû  dire  que  l'horreur.   Et  qaandT  om  remontait 

Vulcam  arail  ses  forges  dans  Ifle  de  J"»q«es  â  la  somve  de  ce  earaaee 

LemnJps.  •£,  tî  Aiî^,y  tlr.Z*H^^<,y  ]  <«  »e  troayait  momi  diapw^  Li 

yy*^^  In  Lerp/fo  ruUafùJabn'  J»°""  •««  «eatimeaa  de  tendresae  • 

(G)  />o«n'a  qu*aûte€m  serment    ?"V5  «^'f «ût  des  Umoiens ,  dSoâl 

(3.)<w,Mmm..-w:x///^,  4.     ^5*  I  '?!^^*^*^''«^'- 


/. 


s- 


^Cmmhur^ms  'ànmi  igm» 
C37;  Scbol   SopbecJ.  .  .n  Pbiloel. ,  r*.  i 


» .. 


*^'^^P<^d^m9u»Msi  mies ^ 
15X1?^  ^'^•*'**-  '/«•T?!,  »^  •  ^ 
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LEMNOS. 


i^ltMlr  A»  lotie.  .liKÉUM  â»rF# 
5âEf  UTkéhàlékâ^  Staceêuit  eeUe 
mriim&'Hi  iMtr  U  appéUe  cette  senteur 
Jif-  J^mniodesi  hindHiêm  oéorem  « 
me oÂNir  lîbuqaiiie.  DS&n'ChrysûS' 
umi^autùt  opmson  33,  tUfk  mpropot,^ 
htfKfUf  «MMi  yv^eM[^  >  ^  ' A«^oAT«f 

Xm^ét*  Oifmme  oh  ait  que  Kénut  .     .       ,                . 

émài  Urrkée  ooHtrê  lei  Jkmme»  des  JojJBront  ^peut-être  que  l'on  aurait 

Lem^nt*  Uurinûfeta  iet  aisêelles  «wu»  nnyi  1m  règles  de  la  puobabi- 

(iùpl^imihMwnMéTéet  ^»é,  Utii,«  Toii  aVait  fait  tenir  au*  Ar- 

g  j^  #M*iiH  dfl^^ittttiialtm  min  1m  an-  Ronantes  la 


Cmrpbu  smbtUtmtnt ,  ^m  la  bmage,  «ii  sêctlt 
LtporttmngUtr,  /«  ehién  m'odoreJlH; 
'  /t  ttn  ^mu  iubU  poulpe ,  «m  ti  dti$9us  tmis- 

Au  rougt  poil  logé  unjiair  tlg  houtiuin. 
QùêlU  tueur  li^  crout ,  combUn  ttyr  croi^ 
,     .  ■  'lumuvMùà  ■  ■        •      .    .  -f 

^   ""  Mfuumkntjlmet un'  odour^  iorf^u'éimut^olté: 

H  y, a  d«t  |;en9  qui,  par  une  trop 
forte  ittention  à  ces  circonstauceSf 


«il  tÊçVÊt  de  ^^kmtifetire  que  les  an-   fp 


même  conduite  que  tint 


éfiàê^féchaâieiA  pia^sofetre  les  loii    Auguste  lorsque  Fulyic  lui  proposa 
aèftTiâg«ttil>lMM;lèr^  "j  amour  on  là  guerre  (43).  Ilchoimt 

pOMÎinl  q«dlai  camjpagnons  de  Ja-  1«  dernier  parti,  llab  il  est  certaiu 
iiitt  Wit»t^'àe  la  jpdnè  à  promettre  que  la  Traisemblance  a  ëtë  suflisanî- 
iQV  le  iritUtf  deXeimiÔB  ee  qu'ils  ment  observée  dans  Tépis^e  de 
mii^&nM  «tpffiflrt  en  d^antres  Lemnoi  :  le  çarti  que  lés  Argonautes 
iî^tiiè  peUfOttiMS  qui  parlemen-  Suivirent  ëtait  le  plus  naturel.  Leur 
.  awc  éttk  nthntcieat  qu'on  les  vaisseau  iStait  en  rade,  et  battu  de 
Jd^ae  ràt<(Ai  qui  a  ^  alMgUée  1*  tempête  :  il^f  avaient  be«oin  d* 
Gl^u«  ooBlre  un  certairi  Rufus ,  port  de  Lémnos ,  il  leur  éVài  impor- 
tant^ de  débarquer.  Ils  ne  pouraient 
le  faire  sans  combat,  et  ils  avaient 
d^à  éprouve  la  valeur  des  Lemnia- 
des^  car  elles  s'étaient  battues  ooura* 
.geu»emeiit ,  et-  n'avaient  pas  été 
vaincue»»  Il  fallait,  pu  renouveler 
les  attaques ,  ou  se  retirer ,  ou  faire 
serment  qu'on 'accorderait 'à  ce»  fétah- 
mes-li  tout  ce  qru  elles  souhaitaient. 
La  retraite  était  nonteuse,  soit  qu'elle 
•e  ftt  sans  avoir  tenté  un  second 
comba^  ,    soit  japrés   de  .  nouvelles' 


1  :  de  ne  rencontrer  que 


^Ii^àimùfri^fmr*tibiJile>mÀ»nuaM, 
JÉi  ùtilutHÊmnh 
Btu*  WlitÊint  imm  f  nry  rfrrfrlfrri  ;nmm  muf 


i^JP^^^Î^  ft^  alléguée    tentativM  aussi  malheureuses  que  la 
^  làraçe  iorsqrf^i^  M^,pluf[o«it  de    ™,niérc.  Que  peut-on  espé        " 


•ou  appris.  ';:,i»|rsf-n*Ma 

l^'Jlfuii4fiK€H^mkirV»dvoifSoUut  ' 

i.^itUff  mtejlrmoiu^oni,  ntouo  muit  ohotmr 

!f' J*o^W«  tui  ffmU  kirtuti»  mAH  kirau  in 

{1  vmttm  puu*  f^f  %  ùkilmàjnnmi* 

Cett-à-dire,  selon  la  version  de  Ro^ 
Bétt  et  Antoine  >  chevalier  d'A-. 

■'ij  fit'  tt'     '>.».>    -       .t  >■■'•■ 


9 


gitieaux  ; 


|.>..t,j.^.i^%^-.«î^ 


Çàtmi^fmami^i^fmmm  sur  t0mut  digne    de  ce  rtlde 
Iff  roiio  jèmi'rnàMùi  i  i^  étdpnto  nmrino  ^ 


..      ^      *  -  ,.  rcr  de 

Fezpédition  de  Gokhos,  aurait  dit 
toute ^a  Grèce,  puisque  nos  héros 
ont  échoué  â  l'Ile  de  Lemnos^  où  de 
simples  femmes  les  ont  repoussé»,  et 
les  ont  contraints  de  prendre  la  fbite? 
La  tempête  les  empêchait  d'espérer 
nn  bon  succès  en  cas  d'un  nouveau 
combat.  Il  ne  restait  donc  qu'à  subir 
la  loi  dti  serment  que  iW  exigeait. 
Et  peut-être  crurent-ils  que  la  cause  du 
dégoût  des  Lemnîens  était  passée  ^  ou 
notablement  diminuée,  et  qu'en  tout 
0as  ils  se  pourraient  délivrer  bientôt 


^_(|iy|Wni|l|WJ^ 


frtHid«,^|Nif.* 


»m 


|4i  )  e»lid. ,  «Mr.  ImI^X^  pàg.  m.  1S7.  Ovi- 
4|i,  <!«  Art*  Anaadi ,  Uk.  iil^  m.  i^3,  a  dU  ■■ 
.QwM»  s«pè  «aMlQt«i  «e  trui  tmfet  irel  îq  aUs, 
fVrrf lire»l4lBrli«»0«racr«rapiUil  ^,- 
(4))  Hortt.,  Ef«4«,  «d.  XU,  r«.  I.     ^  ><>  , 


joug,  puisqu'on  ne  leur 
prescrivait  rien  de  particulier,  ni 
quant  au  temps,  ni  quant  à  d'autres 
Circonstances.  Voilà  quelles  >|)urent 
être  Ic^  considérations  qui  jles  obligé»^: 

(43)  If^r"*  am.  rH^pmg.  ^,  FartieUde 
Im  prtmiiro  Gi*»>Ta4,  ràmmniuM  (C)  ^  Hlmre- 
mar^mê  \F)  de  Carticle  Lvcoku  ,  dmiu  ce  vir- 
lume. 


^■: 
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LEMNOS. 


ift^ 


fnduigeui  iife.ï;-;*:;^3*;,X"x:;52 


rentàjnrcr  et  il  ne  faut  pas  croire 
qu  lis  aient  fait  fond  sur  des  équivo- 
que9,oii  sur  des  iréservations  mentales* 
ou  sur  Icdroit  qui  dispense  de  TobseT- 
valion  ceux  qui  ont  fait  un  serment 
Jorcé,  et  metu  cadente  in  constantem 
virum.  Nous  vetrons  dans  la  remar- 
que suivante  qu  ils  tinrent  fort  bien 
leur  promesse. 

:     (H)  Uercule  qui  ëtmtdefàeùré  dans 

leuatsseau  Us  censura et    les    r  ;  ..J 

oôWa  a  seremimrquer,^  Il  j  a  lieu  f  **  *^*5?*  *•"  r""™  «^uofoii  (46j  om. 
d'êtresurpriscfu'étiot  aussi  adonné  ^.""«j^^^^  ^U«t,i  Cn  ?1; 
qu'il  le  ait  d  l'amour  des  femmes ,  il  •^f»^  f  « '^/  <ï«vin|  aino*,W^?e  .« 
n'ait  point  voulu  se  divertir  comme  '***  »  «^  \  f*^««»  ^^^^l^^xcl 
les  autres  dans  l'île  de  Lemnos;  car  f^^^^^  à^  ^^àx^i^A^r^lt 
encore  que  les  Lemniades  ,  par  le»  Î'*?°^V.^M«««1«  ^Veillèrent  et 
raisons  exposéesci-dessus,  fussent  un  '»«'?• '>  -«  embarquèrent.  J^ 
objet  afsez  incapable  de  tenter,  on    r^*'-^*^,  *««^ ^anu^itatW.  ^ 


h: 
^^mMtt  — w'v'^-^mm  mmmne  t>a- 

ihesimufmu,  é^um  rotUe^  Trtmhime  A»èL 
IwUitte  de^  t0^um  mmei*  mauor  «A.w.. 

Omr,ji.^,,  (41).    *;\-'--^|^^%^;^^|îai 

J'ai  di^  un  Wtre  endroit  (âé) .  aùà 


r"--'"«"^«-"»=o»us,  lussenr  un  ,.,    .       . —  ,      •'««*»*irqut'rent.    éanM 

objet  afsez  incapable  de  tenter,  on  r^*'-^*^,  *««^ ^anu^itatW.  ^ 

Revoit  point  qu'il  ait  dû  être  plus  rf.??,"''^*  ^i?)-    <^vide  (48|  aupiioro 

délicat  ^ue  ses  compagnons.  Le  W  J,"//»  «Wlèwnt  deua^.i,  aK 

-'.nt  au^éUes  exigèrent  lui  fm  sus-  1^"^  ^«•»  ^poUonius  fait  ênf^! 

c?t,  dira-t-oiL^«f  nii;««„»«».-.  -:_  <we<iueleur  oéimi^^Jà.^  L,  '      * 


"■"\ 


exigèrent  lui  fut  sus-  ItI?.!  T*"  ^P<»Woniu.  f;|it  «n}^. 

pçQt^dira^:bim^et  puisqu'une  sim-    «*.^««  l««r  iéjour/dura  btaucoun 

pie  ^omelirn;  leur  sembla  pas  un    ïï^*  *  *î,  ««^  «*  PÏuVvrSiS 

assez  iHiMsant  engagement,  il  con-  ^J^j  5«' •'«•  ««jsent  pawKfX?^^^^^ 

çlut  qu'elles  avaient  une  extrême  dé-  ^fî*  ^"^  ^  pWtirs^  g  ^b'^t  ÎSi 

ùéice  do  leurs  charmes,  «^t  qu'il  y    1  *   "jfîf»»;"   d'|î«pfoyfr   k   ]^ 

_^vait  là -dessous  quelque  chose  /e    **  9«'P*>*^ >  le» en  tijw ,''Srttelvre 2 

caché     et  qu'enfin  ce  n'était  pas  la    ^^^^  %««  '«»i%«i^^  î« 

pÀne  de  prendre  terre.  MaiseScow  f^^'^^^^tM.  (fil  ftliïSSa^ 

un  coup  pourquoi  fut-il  plu*  scrlî^   fl-^T""*  ^  ^'^^  ««««Jin^ow 

puleux  que  fes  autres ,  lui.  qui   ne    !î^»*^l*  *«  ««"««tpas  pii,«\<jp^ 

cédait  à  personne  en  tempWament    "^^  ^  ^^«"«^^  dé  u£am.  ^ 

impudique  ?  J'avoue  que  je  ne^ais 

point  repondre  à  cette  diffi<jult^  H 

qu  ainsi  je   ne  m'arrête  an^a^^AJ» 


au  ainsi  je   ne  m'arrête  qu'aurait. 
Apollonius   déclare  qu'Uercuie    ne 
*^oulut  jamais   descendns  en   l'île  , 
ifMis  demeuhi  toujours  dans  la  nef 
^rgo     ajin  qu'il  fdt  capable  de  ri. 
prendre    ses    compagnons  ,   qui   se 
laissaient  emporter  aux  plaisirs  qu'ils 
prenaitynt  ayec  les  Lemniades ,  et  ne 
songeaient  plus   à  poursuii^re  leur 
entreprise  ;  ce  au' U  fit  d'autant  plus 
librement ,  que  lui  même  était  exempt 
de  semblable  répréhension  Ûi).  Va- 


lerios  Flaccus   nous  représente  ces  «  ,      •^'^'^ '^'^  (««K  H^^hT^ 

jeunes  héro«  si  appliqué»  à  consoler  î?/®^**»'  "°*  ^«"«e  de  BarUiia.'1l 

'es    veuves    de  Lemnos  ,    qu'ils  ne  ***' *I**^<ïe  J^aj»  •^«irner  WArio 
songent   plus  à  se  rembarquer.  Ils       ,,,  „  .      _ 
^  publient   dans    Ftle  ;  le   jeu    leur 
[»Iaît,  il  faut  qu'Hercule  les  Hre  de 


(45)  V«l^.  Flaccvib  Uh  II    me    1»- 
u  loi.  ^*  ^  '*K*s.  K9^pmg. 


«ii  ^par  ia  force  de  ses  censorcs ,  et 
qu^  parle  des  grosses  dents  A  Jason . 
«nef  de  I  entreprise.    -   '^^tï  ^ 


(5.)  Or,fc«u,  m  Ar,w*.H*tt,  ^..        * 


^r*s 


9^ 
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LÉON  I 


er 


îmafie  cUit  de  la  facjon  de  saint  Luc.  même  espru  (19).  Tout  cela  n  cmpè- 

SaiS  Antonin  et  plusieurs  autres  le  che  point  que  M.  du  Pin  ne  dise  que 

rapportent.;  et  néanmoins  Baronius  a  le  système  de  M.  l'abbe  Antelmi.  sur 

de  tpaine  â  la  croire  (16).     ,  ^^^^  h\  '^f^"^,  f"'  n'^*??  ^  .'»^'*  ''t 


■  V 


^»  temps   l' église  se   trouva  engagée  ..  et  , ne  demanda   pas  moins  le    so 

»>  FORT  AVA«T    DAKs  l'.DOLATB.E  c/u  V  cours  dc  la  prière  des  Saint.    ««; 

..  culte  des  crejUufTs,  qui  est  un  des  ,.  tous  les  autres.   Voilà  donc  non* 

»  caractères  de  H antulinstianisme  :  »  seulement  untdoWtre.  sn:iuJZl. 


^'^ 


/ 


!■' 


/ 


i 
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y  i 
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LËM 

trotf    annëe»  dans 


èMlt»!    pendant 

cette  Ile-Ii  ,  et  voici  comment  il  le 
prouTe  (5i)  :  Sic  enim  ipium  pênes 
ifoêônk  icrihit^bona   nostrm   Hypsi- 

W^*    •/"■'■  ■  ^' 

«F»      |«pll»lil*er7n«tUli«*«HMliii».' 

S1I  avitttnm  garde  «o  Ter»  prëc*^- 
dént  (5a),  il  nWp^rlé  ane  de  deux 
«oniies  i  et  cecii  noui  montre  combien 
il  importe  au»  ëcrifwiw  de  n'aller 
/naa  Tita  ,  »aii  d'examiner  patiem- 
ment oe  mii'tuH  et  oe  qui  f>;fc*«« 
*Uê  endrails  q»'»*»  ont  dessin  d  allé- 
Éuer.  Tt^iM  mmcton»  né'  aont  pas 
.  u-oif  «ûi  véVifA  «e  trouvent  à  peu 

SrÀs^  dans  deux-  ann^s,  comme  trois 
imanoheadftHi  deoK  semainet<  :,^' 
(I)  t' autre  maasacre  fit  péfir  tous 
^fis    ênfànê    que  ceux   de    Lemnos 

iHUennes.'y^ti^tJAwk  commenter  ceci 
Il  faut  que  ie  ttWB  (55j  que  le»  Athé- 
ment^  ayant  ch««<  «e  l'Atlique  les 
Pëlaafer,  l^ur  donnèrent  è  habiter 
le  pa*t  inii  4tatt#ou«  kraonugiie 
d'iyMkse<54).  Ce  fut  nne  r^çom- 
pena«;èe  la  peine  que  les  Pelasses 
«ratant  «#ifé  im  bâtÎMant  là  murail- 
le da  la  oitadelle  d'Athènes.  Us  cul- 
-iMiîint  li  «oifineusement   le  pays 
qu'on  leur  avait  cuign^^ ,  '':<pie  de 
;|rèi'' mauvais  ils  le  rendivent  très? 
bott^  Et  cela  fut  cause  que  \p%  Mhé- 
lliena  les  en  Ghaasérent.  L'hiJitorien 
Imitée  v^tn    donne   point  d'autre 
jmiianvmaie  if»  ne  «Jonvenaieijli^» 
idc   cette   injustice  :  ils  soutenaient 
.que  leur»  anfsns  de  l'un  et  de  Fau- 
'  trè  sexe  (5S)V  allant  chercher  de  l'eau 
aux  n^uf  fontaineir;  ayaieut  reçu  un 
èanglant  affront  des ,  P^sges  ,  qui , 
'  ^aon  coatens  de  cette  ûojurc,  se  pré- 
parèrent A  uUe  irruption ,.  et  en  fu- 
rent convaincus.  \^%  Athéniens  sou- 
lenaièat  «qu'ils  eassent  pu  les  faire 
mourir ,  et  que  les  ayant  seulement 
chassa  ,  ^s   avaient    fait    narattre 
beauooap  de  elémenoe.  I>)9  rélasf^s 
'      ■  '-  ,  .  -■^  ■      ' 

($«)  Bi«  Uki  fti«f  IM  «xMf ,  *wf  M  em^iurU 


(Sî)  hcmOmI,  K».  r/,  €0p.  cxxxrii  «< 


se  retirèrent  en  divers  endrnifs,  et 
nommément  en  Ttle  de  Lcm'nos;  Ils 
cherchèrent  les  occai^ions  «le  se  "ven- 

Ser;  et  'comme  ils  savaient  le  temps 
elli^es  sÉhëaiennes,  ils  dressèrent 
des  embûches  aux  femmes  d  Athènes, 

Sui  célébraient  à  Brauron  la  fétc  de 
iane ,  et  en   enlevt' rcnt   un   grand 
nombre,  dont  ils  firent  Icurilconcu-   - 
bines.  Elles  Hrént  beaucoup d'c^afans , 
et  leur  apprirent  la   langue  Vt, les 
manières  d'Athènes.  Ces  enfi(ns  do - 
vinrent  fiers ,  «ït  dédaignaient  d'a- 
voir Gomlherce  avec  ceux  dont  les 
mères  étaient  Lemnienqes  ;  et  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  était  battu  par  quel- 
que enfant  pélasge   de  père  et  de 
mère ,  ils  allaient  tpus  à  son  secours , 
et  se  donnaient  toute  sorte  de  supé- 
riorité.   Les   Pélasges  ,    ayant   pris 
garde  a  cela,  conclurent  que  de  tels 
itards  qui  dès  l'enfance  savaient  se 
liguer  contre  les  eofan»  légitimes , 
«t  affectaient  de  les  maîtriser,  'se- 
raient un  jour  fort  à  craindre  :  ils  les 
firent  donc  tous  mourir  ;.  ensuite  de 
quoi  ils  tuèrent  aussi  leurs  Concubi-  ' 
nés  athéniennes.  Cela  fut  suivi  d'une 
grande  stérilité  ,  qui  s'étendit  et  sur 
leurs  A«;;nmes,  et  prieurs  champs, 
et  sur  leurs  troupeaux.   Ils  deman- 
dèrent quelque  soula^gement  à  l'ora- 
dè  i  Apollon*  leur  Urdoiina<de. faire  . 
aux  Athéniens  toute  la  satisCsiction 
qui  leur  serait  demandée.  Ils  allè- 
rent déclarer  aux  Athéniens  que  c'é- 
tait leur  intention  ;  mais  quand  on 
leur  eut  demandé  un  pays  qui  res- 
semblât à  une  table  qu'on  avait  fait 
préparer  dans  le  Prytanéè ,  et  que 
l'on  .fl^àit  couverte  dé  toutes  Sortes 
4e  bennes  choses,  Us  répondirent , 
nous  le  ferons ,  quand  un  navire  uien^ 
dra  de  votre  pays  au  nôtre  par  un 
vent  de  nor^^  dans  vingt'quatre  béu" 
iv«.  Ils  Crurent  ne  s'engager  à  rien, 
vu  la  situation  d'Athènes  par  rapport 
à  Lémnos.  Miltiade,  plusieurs  années 
après,  s'empara  de  la  Chérsonnèse  de 
Thrace ,  d^où  il  fit  voile  vers  Lem- 
nos ,  et  déclara  aux  habitans  que  la 
Gondition-  Contenue  dans  leur  pro- 
messe était  accomplie,  et  qu'il  fallait, 
.  par  conséquent  qu'ils  Vidassent  le 


(54)  H<ro<yf  la 
ttmt  HymcUf 


minn  iU»  éMU'èt  éi- 


($5)  Hérod»U  okterr»  ju'«n  e«  temps-là  Us 


JthiuiAit  mi  ISfs  tuUnê 
•ncor*  d'tsHmvtt 


tts  m'tutaieM  point 


que  la  Lhersonnése  n'était  point 

tique.- Miltiade  les  assiégea  ,  et  les 
cOntraignif  de  se  rendre.  C'est  ce  que 


'"  I-EMNOS.  -v^  , 

dernier  historien  (5,)  ul^""^:^  l^Lerniïa^'''jir^^P^rté^ùl 


lui  cédèrent  l'île.   Cornélius  Néno.  ;r  11  ""^  ""îr  "•^"«' f  *J  se  troBi  * 

es  appelle  Carien. ,  et  «{ll^'pa.  ^^^  §:.  Lt"«;2' a^  îlJ^Ï"'?*    ^"^• 

Ws.  I^  <>araît  par  divers  endroit*  e^îrt  "7«ï^"  *'T'^*^" V*nt  dét 

de-YhncydJde,  /ue  le.  haWtan,  de  ^T^Vi^'S^  f^""?^^*  ^^^ 

Lemnos  turent  Ju  parti  des  Aiht  n&.I^/ '  "5î? '*,  '^f^^''!^>hèn,ni 

nicns  pendant  la  ffuéire  de  Pélop^  et/ef^^l^?,^^*  ^  irvu»4mm^ 

nese.  ih  avaient  Jlor»  la  même  Yan-  é            ^  fV    '                          -îïT 

tans  d'Athènes  (58).        ^  ii  5^*,ïïî  '*  «•rration  dHIrfrodàS^ 

Note,  q„>Héredote  observe  que  le.  iLtlifL!  VJK^  ï^«»«^^ 
Crées  no»m4ient  actions  leinien!  l^Zr.'  '«•^^thAitetana,  pendàétla 
nés  les  péchés  crian» ,  et  que  cela  S^^«*»"^<«^W  fê^  da  Itinerve  à 
^J^    ^-^cre    d^  <Hm^c"bi^i"  ?:r^^^^^ 
ajheniennes ,  ete. ,  et  de  la  barbarie   ?^    *V?'**^^«-.*'v  "  «joufe    <ttie  M 

s  etaieot  défaites  de  leurs  hommT:  f^ âuJ^I^J^ 'i '^^•f^  k^ 

s*tas  éparwer  mime  le  i^i  ™oas.  ISaS^ 

C-est^  v^iUble  sensde.  paroles^  ^rL^étjT^ ^î** '.**  '^^ 

cet  htstor^^en ,.  et  c'est  •aist«|i,«, ,  î^^^  «SH* ^^ 

qu'un  docte  èriliqiie  y  trwivV^  1?»*  «^^ï*»-      >'.  fiÏA 

faute,  (59).  ^e^ uJod^^^uUde  ^ù^ltn^îJT^^il'^'-'^ 

Thoanu  ser^  est,  omnino  itemhJa  l^^  ^St  ^  ^^^  ^  ^«»  P«^ 

•X.U.^0.^.  Jfî^.^*;,^^     dês'lelmir^v'^^^^        '"^^ 
9*1  (6o).  Nemo  enimdeTkoantekoi.  d,  «2ï!:f'i?!:^*> '-»*<*  ^ 


(S6)  BtfAt.,  lit.  yi, 

*rqneni. 


J»  hoc  f.c.oTe    et  Ulo  ..p^rio;;  hml^^^ml    »?  •  1^'  *•  î^-      •  ^     *^^'  , 

«»«  receptnm  eit  p«r  GmrïIZri»  .™*'t"«™"« .     ..  (6i)  «l^Aj^f  w  A  3^^- ^^^  Âér^aJL, 

...  ..r.„  u.^.  .^pIsiz -'-'»•  -  ..^:;4nf^- *^î^^?^ 

.'    '■    ■  '        .  ".■■■■       '^  "  ■  '  l     ■■  ■  ■ 


:dv:<: 


,^  '  LÉONX;    .    - 

aè«pi^eptciir8(û)  qui  rayaient   rent  qu'pii  Fempoisonna.   Il  ne 
nw^uTJnt  bien  iaslruit  aux   tint  pas  toujours  une   conduite 
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prit  même  des  soldaU.^  Les  soldats 
qui  1  avaient  vaincu  lui  témoignèrent 
une  81  grande  vénération ,  qîUs  lui 
demandèrent    hujiiblement   pardon 


étaient  dé^^  faites     et  le  conclave 
commence  ,  quand  il  y  arriva 

5).   Le  conclave  n'eut  pM  ait<U 
lu»,  parce  crue  les  iennM  ^.  i^ 


ijk 


'*,  j 


•  -  « 


l  / 


t    ' 


'*"■    *4 


:S:.. 


•  *1l 


•L 


-A^. 


ii2         %-'■  LEM 

impute  iréi  -  Ciussement  d'avoir  dit 
,   qtiQ.  cet  maux-U  *  furent  en  partie 
la  oaiite  du  proverbe  Lemma  mala  ; 
.fi»,  et  que  l'autre,  caute  de  rorigine 
de  ce  proverbe  fut ,  que  les  Lemnia- 
det ,  ne  pouvant  supporter  la  mau- 
raite  odeur  de  leurs  maril ,  les  tuè- 
rent tous  t  asiistëes  de  Tboas.  Il  est 
certain  qU^H^rodote  touche  en  pas- 
sant comme  l*Mné  des  raisons  du  pro- 
verbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lem- 
aiades  {  jnais  il  ne   dit  point  que 
^.  leurs  maiis  sentissent  pnâl ,  et  il  a^- 
tiire  que  Tboas  nefut  pas  plus  épar- 
gne que  les  antres.  Benott  ,<dans  sa 
;pai^pbrate  de  Pindare,  s'est  lourde- 
ment abusé  i  car  au  lieu  de  dire  que 
les  Lemniéns  se'  trouvèrent  incom- 
modiîs  de  la  puanteur  de  leurs  fem- 
mes ^il  assure  que,  celles-ci  se  troi|vé- 
,   rent  incommodées  de  la  puanteur  de 
|^pi|liuuris.(64}-  On  n'a  pohit  corrige 
C^f  J|Ut«di4mrdditi9n  de  Pindare, 
^è  'o%\9rà  1698.  Le  scolitiete  ,  dont  Be- 
noit.«;r«it  rapporte,  un  passage  (65) 
%  n'y  av4t  pas  long^temps,  pouvait 
bien  |9  garantir  du  piège  d^rasme. 
II.  Mortfri  y  donna  tout  de  son  long^ 
'quoiqu'il   ne  copiât  pas  toutes  les 
fa«te»  de  ce  savant  nomme.  Aussi 
D^ji*^,  fait  que  prendre'  une  très- 
petfl&jjMurtie  des  laits  qu'U  trouvait 
dJipHft  Adages.  LeÉ-Péùi0iens ,  dit- 
il  (0^)^  enlevèrent  le*  fimmes  de* 
"^  Idthémen*  ,  ^t  en  isumntde^  enfq,t^s 
qu'ils  tuèrent  depms  ^prenant  garde 
qu'iù  avaient  dee  inclinations,  cori' 
,traires  aux  tèurs.'  Et  les  femmes  tuè- 
rent leurs  maris,  j>arle  secours  de 
Thoas,  Ciiacûn  voit  que  c'est  mar- 
"'  qaer  d'une  manière  trpp  va^e  ,  et 
trop  diM^i^lable ,  la  rai|on  qui  por- 
ta les  Lemiiiens  à  faire  mourus  leurs 
«  bâtarde.  Chacun  voit  aussi  que  c^est 
nous  d^' que  l'action  des  femmes 
^   Itet  pàstViie^re  au  massacre  des  bâ- 
tards.'f  au  weCitf  aussi  ënorme  que  le 
Prétendu  secours  de  Thoas. 
■   '(î^  On  jr  adorait ,  les  oiseaux  qui 
allaient  au-devant  des   sauterelles 
t^n^  de  les  exterminer.  "]  Voici  un 
pas^gè  trèf-cnrieux  (65),  Jtn  Cyre- 

(64)  Qmin^mm  in  temitum  vnêtmmt  (  Argo* 

•Ititoi  )..p  H  atm  LemnùuHbm*"  muiieribus  qum 

-  iutki'iiktAmnts  0crum  ^rwnfcUntUt  offfium ,  oc- 

IV  Pytk. ,  jMf.  m.  371. 
(6S>  àl  mjpb.  y .  od.  IV,  Pjth. ,  pug.s  33o. . 
(66)  llor4n,  «mu  m  ntot  Lcaaoa. 
{67)  Plia. ,  Uk.  Xt,c0p,XXlX,  p.  m,  5i8. 


os: 


^'icd  regione  lex  etiam  est  ter  anno  ^ 
\beUandi  eas  ,  primo  oua  obterendo  , 
deiftdè  jktum ,  postremo  adultas  :  de- 
sertorispœna  in  eum  ,  qui  cessaient. 
Et  in  Lemno  insuld  certa  mensur^ 
prcefinita  est ,  quam^singuli  enecata- 
rum  ad  magistratus  référant,  Griac- 
culos  (68)  quoque  ob  idcolunt  ^  aduer- 
so  folatu  occurrentes  earum  exitio. 
Alléguons  aussi  Plutarque,  quoiau'il 
difl'ère  de  Pline  quant  à  l'espcce  a'oi- 
seauxquelesLcmniens  adoraient.  Les 
Égyptiens  ,  dit-il  (69)  ,  honorent  le 
bœuf  ,  le  mouton,  et  Fichneumon  , 
pour  V utilité  et  pour  le  profit  qu'Us 
en  reçoivent  y  comme  lis  '  habitans  de 
Jjemnos  honorent  les  alouettes,  pour 
ce  quelles  trouvent  les  œufs  des  sau- 
terelles et  les  cassent. 

(L)  On  y  ayait  beaucoup  de  res- 
pect pour  Bacchui  et  pour  Diane  ^ 
niais  non  pas  pour  J^é nus.' ^  Thoas, 
roi  de  Lemnos  ,  était  fils  de  Bacchus 
etd'Ariadne(7o)  :  il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  le  culte  de  Bacchus  ait 
été  bien  établi  dans  cette  tle-Ià.  Ce 
fqt  dans  le  temple  de  ce  dieu  qu'Hyp-' 
sipyle  cacha  son  père,  la   nuit  du 
/nassacre  (71).  Strabon  nous  apprend  ■ 
que  les  mystères  de  Samothrace  ,  et 
ceux  de  Lemnos ,  avaient  assez  de  rap- 
port avec  les  cérémonies  que  les  bac-, 
chantes  observaient  (7a).  Cette  île,  au' 
reste ,  était  si  fertile  en  vin ,  que  cela 
seul, pouvait  la  faire  considérer  com- 
me un  pays  consacré  à  ce*  méroè  dieu . 
Quintus  Calaber  la  nomme  d/A'rthdta--  ^ 
vitibus  abundantem  (78).  No% 


voyageurs  disent  qu^elle  est  encore 
tres-digne  de  ce  surnom  (74).  Poîîr 
ce  qui  est  du  culte  de^'Diane,  je  me 
contenterai  de  vous  indiquer  l'en- 
droit où  Plutarque  oonte  que  les 
Lemniéns,  chassés  de  leur  île ,  porter- 
rent  partout  avec  eux  Timage  de 
Diane ,  qu'ils  avaient^nlevée  à  Brau- 

(61)  Ztpirê  liàriôvAn  fait  ici  une  bonne  note. 
Colmicularani,  dilr-il^  k  grner«  «vit  est  (;raccalu4 
▼elernm  Latinomm  :  not  Choucas  Tocaraiu,  ut 
recti  Bclloniiu  admoaet,  lib.  6^  cap.  3  et  7. 

(6{i)  Plat. ,  de  Iside  et  0«iride  ,  pagj' ÏSo  :  je 
me  sert  de  la  version  d'Amjni,       -    " 

(70)  Oridiaf,  epitt.^jptipfi.  Apollon.  ,  tib. 
r  Argoa.  el  muUialUt  dpud  Méxiriac  ,  tut  les 
Epttres  d'Ovide ,  pag.  533. 

171)  Valer.  Flaccaa,  Ub.  If,  vs.  a54.^ 

{•]*)  Stteho,  lib.  X,  pag. 'i%i. 

(73)  Qaiat.  C«Ub.  ,  lib.  IX,  vs.  23']. 

^74)  Voje»  Bélon  ,  ObscrTaiioas,  /iV.  /,  chap» 


XX 
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Solinum,  page  nS^^^ous^STai-  s'S '^:r  h^^rt^é  ^^î  ^*^>-8«^^^^ 
teurs  qy,  parlent  de  la  fureur  des  riîge  Uec  U.  altt.  î^^*"  P*^  "r 
Lemniennes  contre  leurs  maris     ob-    Lacéd^m!!.  •^'  ^^^E^^*  àê 

servent  que  la  mauvaise  odeur'  qui  aiîx  chiîr.  -  Tf"  "**"  P«  l'^tr<«» 
les  rendit  si  dégoûtantes  fut  un  eïSt  Lih  Y^f  P"^''.*ï"««  »  "i  •««  con^ 
de  la  colère  de  Vénus  oui  se  vovait  vl  ^"^^  exclusion  fut  cause  qu# 
négligée  et  ménris^^^^^^^  ^^biinifriV.:?  ^ïï%îr^"'^^'^ 

Nousavons^nXuTeVr^^^^^^  Suda^  *^'  l^'^^^f"»^"      "»  «*- 

procherâBarthius.Ilcr^rq^^da':,    'Zl^ls''Zj^:LlÎd^'''  P^T' 
la  suite  les  Lemniéns  conslcr^Tent   Lear.  f!L^??'°!f*_.4"    *^?™9»«^- 


on,mumfuen,  Phidi^  opéZ^^Jla.   avec  eÛx^X  l.„?~ï:S-.''î  "'P'',"'*' 
borolistimum ,  /Pausaniœ  Jtt,i,!i    11    t..-   *"*■"■•  "Ur  rendit  leun  fem- 

a  raison  de  d/râueUm„'^"'i,^  A.'  "'  '""  ^'"""  ^«  ''"««"t  e» 

f<'tiechef-àGTdeptu^,T,.^,Z""""'.'  *'   »»  1*"  promit 

dédiée  parle,  uJ'el^iZ'Juï  co'o^.r^ôterslî*"'"  " 

pitre  XXVm  de 'on  î- Xe    mafc   illll^?A^M    î"  «o»*"»»»  ,  et 
Barthiu.  a  tort  de  la  diS'er  du   âôtî;^r^''î-'"  ""?*  *  "*'<»  '  '*» 

pe«tdouTr'aL"dT±A"  5*?  i'?!fMî"»î  9"e  d"  chef.de  S.* 


'■mpartîs  de   l'île  de   Tpmn/%<i'.a*  j      ~        »--/-7 ——-«*«"«' |»viui.  ■  mfaffi-» 
iesfemipes  athéniennes,  et  en  eurent  Tvrrhéni*>n.  S^î     A'^.x^^^^ 

i-^^ib.!,  pag.  «.  55.  ''•""^'•'•^•^fc^  M  enlevée,  â  Brauron  par  les  Tyr-.' 

Jr:9)  B^lh.,. in  Suti.a>,  u,m.  III,  pag.  [G6,        (9.)   ^oje,  CUrU, ,  U  luMi  „^t    4^ 

i  ^,f  g-  >fiom.  //,  (83;  Scbol.  ApoUeaii,  in  Ub.  /,  „.  6»|,     |-    ' 


"i    : 


'    ■  / 
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-t/fi  '  -■  «  LÊÔN  X.'  "      ' 

«,  qui  ne  marquerait  pas  une  origi-  Rome  ,   et  des  journées  h  ro,ni»halc> 

-  îi^«te«îe.1>àr   la   même  bonne  des  aneiens  consuls,  .1  tâcha  de  n- 

S  TrioXqua  ce  pape  monta  sur  nouvfeler  ces  beaux   spectacles;  et  il 

U /rinf^c  une  £ran^  fut  si   bien  servi  dans,  ce  dessein 
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cuU  fores  obsessœ  paucos  admUte-  du  de/Tunct  Oéii>^  r^««   i- 

rent.  qui  alioam  docilis  uerreundi-  emb^fj^l^T^J^J^^^^^^ 

que  homims  solutos  mores  adûh^w^w^  '*'y**u«cura  entreux ,  et  tentt^^'e* 

Lmicorun.  opuZ  .TeTl^TT-r^  T.'^'fTJrfl^':  t-ypor^pir,. 


•/--,: 


•  ■       ^  ^i". 
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LENTULUS 


ns  ^tablii  dans  TMe  de  Lemnot  nie  dans  rtk  qui  porta  son  nom  (86). 
ot  dftosrtle  d^Imbros  ,  fut  chassëe  de  Notez  quHl  arait  ëtë  tuteur  d^Eurys- 
<]M  tlas-U^  et  que  les  Athéniens  Peu  thènevet  d^'Proclés',  fils  d^Aristodé- 
«haatÂr»nt ,  il  nes^acoorde  point  arec  me^  l'un  des  chefs  des  Hdraclides  qui 
Ui^fod^e  ,  qui  prétend  que  les  Lein-  rentrèrent  dans  le  Péloponnèse  (87)  ; 
nkmi  to^vent  eux-mêmes  tous  les  et  concluez  de  U  qu^il  florissait  six 
«nfiuii  qu'ils  araient  eus  de  ces  fem-  cents  ans  ou  environ  avant  Miltiade. 
mes  athéniennes;  Ces  d<^l  historiens  Notez  aussi  que  le  scciliaste  de  Pin- 
différent  iMraticoupâ  Tëcard  du  temps,  dare  (88)  raconte  la  chose  à  peu  près 
L'un  (84)  veut  que  Mtltiade  ait  chasse  Comme  Hérodote  ^  et  que  l'un  et  Tau» 
le.«  Lerooien*; Fautive faH cette  exj^ul*  tre  observent  que  Battus,  issu  d'un 
sion  '  beanconp  plut  ancienne,  ou  des  Leipniensc^ueThdras  avait  menés 
bî«n  il  cooifond  ensemble  ce  qu'il  fal-  dans  sa  colonie  ,  fonda  la  ville  de 
laitdéméler.  L'histoire  deces  femmes  Cyrène. 

qui  procurèrent  la   liberté  à  leurs       On  aurait  tort  de  prétendre  que 

maris   concerne  dans   Hérodote  un  ceci  est  étranger  i  mon  sujet  :  deux 

temps  bien  antérieur  à  Miltiade  -,  «t  raisons  réfuteraient  ce  reproche  ;  car 


habttani  de  Lemnos,  descendus  des    gé  ,  comme   historien,  à  rassembler 

Argdnautes  ,  Irureiit  chassés  de  cette    tes  aventures  des  habitaù»  de  l'île  de 

fia  parles  Pélasgtss,  qui  enlevèrent  à    Lemnos. 

Brâuron  les  femmes  athéniennes.  Ils 

ae  retirèrent  au  pays  des  Lacédémor 

niât» ,  et  ûrent  savoir  qu^ils  étaient 

la.  postérité    des    Argonautes  ,    et 

au'ayant  été  chassés  de  leur  patrie  , 
•  retournaient  vers  leurs  ancêtres  , 
et  demandaient  la  permission  de  de- 
meurer avec  eux.  Les  Lacédëmoniens, 
ae  sonvenanl^  que  .Castor  et  Pollux 


(«»)  rfl«  rf«  TA/m. 

(87Ï  Heroaot  ,  Hb.  /K,  cap.  CJLVIf. 

(86)  Scboliattet  Pinduri,  ia  od.  IV,  Pjth.,  vt. 
88  ,  p«g'  318  ,  eilU.  Oxon.^  1698  ;  il  veut  qu0 
lêt  pruonnitrs  aitnt  e't^  dtUvris  parlturs  inirts, 

LENTULUS  (  SciPioN  )  était 
un  Napolitain  qui  abandonna 
l'église  romaine ,  et  embrassa  la 


avAteiit  été  del'expédition  de  Jason ,    réformée,  au  XV!*.  siècle.  Il  fut 


iîreiit  un  trés-boQ  accueil  à  ces  fugi- 
tifs ,  et  leur  donnèrent  des  terres ,  et 
les  abrégèrent  à  leurs  tribus.  Ces 
réfugiés  contractèrent  de  nouveaux 
mariages  ,  après  avoir  cédé  à  d'au 


ministre  à  Chiavennê ,  dans  l-e 
pays  des  Grisons ,  et  il  employa 
sa  plumç  à  Ta  défense  d'un  édit 
que  les  ligues- grises  publièijent 


tresles  femmes  qu'ils  avaient  aro«nées  l'an  1670  contre  les  sectaires  (a) 

de  Ptle  de  Umnos.  Ils  ne  tardèrent  .^j    jj^  „emanquèreut  pas  d'op- 

Suérea  à  s  enorgueillir  et  à  vouloir  ^    '       ,        ^    'j*^   1  •  S 

ominer,  et  à  commettre  de  très-  poser  à  cet  edit  les  raisons  de 

mauvaises  actions.  On  les  «mprisoii-  tolérance  que  les  reformes  alle*^ 

na  ,  et  l'<Éki  résolut  de  les  faire  mou-  g^uaient  aux  catholiques  romains 

?.Vrctl7»-"û*.^,'do;t%^  3a„s,  les  pay,  de  pe.rsécutK>a  ; 
parlé  ci-dessus.  On  continua  dans  le  ^^^^  «olre  Lentulus  répondit  a 
dessein  de  les  châtier  du  derrfier  ces  raisons.  Il  est  auteur  d'une 
suppKce  :  mais  Théras,  qui  se  prépa-  grammaire  italienne  qui  fut  im- 
rait  d  la  fondation  d  une  colonie,  m-  ^^-^^^  ^  (j^^^^^  ^  y^^  ,  ggg  {ù). 

J'ajoute  qu'il  prêcha  quelque- 
fois à  Ferrare  devant  la  duches- 
se Renée  de  Fra&ce  (c)  ;  qu'il  fut 


tercéda  pour  eux  ,  et  promit  de  les 
emmener  avec  soi ,  en  sorte  que  l'on 
n'aurait  rien  à  craindre  d'eii^.  On  lui 
accorda  sa  demande.  La  plupart  de 
.1Seseen8>lù  se  dispersèrent^  les  autres 
suinrent  Théras,qui  fonda  une  colo- 


(84)  &0n-Jk-4irf^  RlroJoie. 


(a)  Epitome  Bibliotk.  Gcsneri. 

{b^  Ibidem. 

{c))  Pierre  GilUw,  11181011"*  ecclésiasliqu» 


(85j  Uwodou ,  iià.  ir,  cmp.  CXLF,  et  A«f.     des  Vallcei  de  Piémont ,  pag.  lio. 


■Hf-T- 


Iëntulus. 


avait  J»i;«'™''.^  ^Jjaucoup  l'imagination,  en  ïecher- 

avaitee  envoyé  en  ces  quartiers-  chant  queUe  avait  pu  être  uTJ^U 

la  sur  le  pied  de  convertisseur,  V}  ***^°°*  l»e»à  cet  édit  parmi  les 

1  an  1 56o  (B);  qu'il  se  vit  fort  ex-  ^.^'P'^^J'ommenctmcni  du  XVIV 

ful„'"d  Tr  *'  '  '•>"'■  "^^«-'^  »te't.  t.™  TJ 
cution  dp  Ustrocaro ,  qui  corn-  avaient  de  belles  bibliothèques  et 
mandait  dans  les  vallées  du  Pié-  3"«  «'«^puisèrent  en  conjectures.  En- 
mont;  qu'à  cause  de  cela  il  fut  ivj'.?°  ^^^S"^*  '«  ^«w  date  de 
contraintde  chercher  une  autre  irll^^uTl^^fi:^^^^ 
demeure  l'an  i565,  et  qu'il  se  les  aïteurs  dans  l'emlSÎHïJîrmUk 
retira  à  Chiauenne  au  pars  des   «o'^s  d'endroiu.  M.  Voétius  observe 

Grisons,  où  il  continua  Texerci^  tlZZ^Z^J^''}'  P»' ï^«^^»^ 
ce  de  son  ministère  iusou^à  s^  tl^]TV^.r:'îJ^}^'''^'^''\^  <>" 


dinaire  que  de  voir  des  |ens  fui  ^^J^dattei  tle?^i 
gUife  pour  la  rehgioq,  sonner  le       (B)  //  ^poSduTuW o^^e  du 
tocsin  contre  les  sectes.  .•^-..•.-  o^ — •  .  t> 


{d)  Là  même ,  pag.  io5. 
{e)  Là  même,  pag.  aoi» 


Xésmte  Fcmevin  ,  yui  avait  Jté  emi 
t^oxé  en  lies  fuartiers-là  sur  le  pied 
de  comvriôceiir ,  l'an  %56o.J  lfn\ 
Vi^l  ÎH« .!?«",  ^*  mois.que  Possevin 
a'etaitfaitjesaite,i  l'âge  davingt.»ix 

^  (A)  //  employa  sa  plume  a  la  dé^  Z  if^^  ««îuï^^^^'T'^T  ^?5 
fensed'unéduLcoJreleésecUuZk  3o«„fîl.T^*^  °  '"'•  «»»!«•  *^*^ 
L'épifomô  delà  Bibliothèque ^Ges:  ^""^^P**^  ?*"***»";» q«"">« ^«it 

ner  fait  mention  de  cet^o^v^ede  en^ïZ  I^dt'^iHf "^ '^•??f?? 
Lentulus,   comme   d'un    livre    oui    r^î<^™,*«  ^"f  !^«  Sa«o««  qa'U  lal^ 

'était  ^,  imprimé  "^w7^/X   ul^ni^^^^^xJl^TT^ 
de  jure  magistratuum  in  puniendL   Ï^^^ÎX!,?!*       vl^ 
hœreùcis,  quo  Srli'U  cujiùdamèDi.    V'^/f'*^^ 

stolam  hœr^licis  UroTn^m\SL  fl**  <^«>°?^«'  à  cet  avM ^  ««,  nua^ 
tat,  nond.^e&tuV\ôTu^iZ  P/^ /'^'^  q^l^ua  formait  de 
cehà  la  p^  744  de  crépiîome  ^^J^'^/'/^  ^'^^  ^n^r^  aux  ^. 
n  l'édition  le  iVrich  ,    .58§    Enfin    f^lf ^/Hf^'^^^^'i''^/''* ^'' 

l'ouvra^  fut  imprimé  à  Genève,  Xeî    ^Xs    et^  lîLfT"^'  ^  1?^  ^'^ 
Jean  lePreui     Fan  i^Ui     i«  té     vt    ^^^' \*^  \ '^l**'^  ^9  auece%  d'iceUd  , 
.  .  I  ".®"^  »  i^**  '^*9»  »  *'»-8^v  En    procéder  a  oe  oui  seroit  de  bmMai^  f^l 
voici  le  titre  :  Responsio   orthodoxa    {^«#  ^A/..«  t«  V    /^^ >       •    ^  '  ** - 
pro  Edicto  IlluurissimorumD^D    ^"^5^*^/'*'»'*7/'"7^'»toi«ePo«,. 

Uium  fœden^XZl^Trs^'j^  Tl  pT^ni&r^  ^"'T  ^"'T 
retico/,  et  alios  EcclesiarX  Wu^Ikt  ^"'"'  ^^^  '  ^"^  ^^  grande 
rum  perturbaiores  promulgaUr^^^^Y^i^n.  VoëU«,  PoUc  ee^Aet^j^SàriT^ 
qud  de    Magislratds   authoHlate  et  ''«*  ^39.     ,,                            «.^.#1. 
officio  in    coërcendis   hœrèlicis  .  ex  ''^ '*«'«"  t  !»«*•  WW                                 • 
t'erbo  Deidisputatur.  Je  connais  quel-  ^}/,  '^^^'*  ^ '«!•*»>♦.  ;»«#.  4».     ^ 
-        -  (4  )  AleSfmJ»« ,   pag.   4*  ,   remartfM  qu«  U 
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/' 


48 


LÉON  X^ 


roit  choisir,    et  ne  le  pourroit-on 


natè  coniemnei-el  ii'])i,*.»..».   in  ve- 

nando  autem  sicuti  proecepta  artis  »  abuser.'  »    Paul  Jovc  ne  confirme 

ad  normam  sxactiorù  dUciptinœ  pa-  cela  qu'en  partie  j  car  il  assure  que 

ùentiâMmè    obêOH^an   enU  solitiu  .  Léon  X  lisait  les  plus  petits  caractè- 


•     LI\ON  \  •  ' 

•^ané  guider. les  mesu,Y!s  de  érm      il        r 

,!^iteaue  son   caractère  dema^îu^    iX^^  T^*"'^  "'""'«'"^  « 
Les  plaisirs  qu'il  se  donnait  av^  eu,    ^       '  ''Mident , 


dégénéraient  qiiWfoiH'  îl!!îr!"* 


»  ;;5: 


tfo«  9timm  mtrrmi  J^kitu^^'. 


'4y 

f^ir^ 


/      ■ 


«'      •♦ 


* 


,J# 


•"tj^s.'"   »-;jÉK** 


M 


XENTULII: 


réputation  enlreux ^.maii  tjui^09  fil    prouver  la  messe  :  les  ministres  lui 
cofrnoiiU^  paneê  action»  n'estre  tel    ayant  propose  leurs  difficultés  ,   a  il 
qwon  la¥oit  èttimé,  S.yÉ.   l'accom-    »  se   jetta    aux ,  crierics   et  injures 
pagna  de  êés  patente»  du  r  de  juUletf    »  avec  une  colère  desmesurëe  ;   de- 
.qm  le  dêêlaroyent  envorji^pour  e»ta-    ?»  quoi  ceux  qui  Favoyentaccompa- 
hUr  de»  preimêun  de  doctrine  fhres"    u  râë  se  monstrerent  fort  maoris  et 
tienm  en  »es  ettatr'f  et  »pecialement    »  nonteux,  voyans  qu^un  personnage 
en  »e»  inUée»  de  Piedmont ,  avec  le»    »  de  telle  réputation  entr^cux  n^avoit 
protHsion»  necei»aire»  pour  leur  en-    »  sceu  produire  aucune  raison  pouf 
tretenement.  Ordonnant  à  ce» fins  a    »  défense  de  leur  religion,   ni  rien 
â.fou«  ayant  office  eccle»ia»tique  ,  ou    »  aussi  pour  convaincre  Tautre  par- 
secuUer ,  ^t  aux  »fndiques ,  commu-    »  tie  d'erreur ,  et  d'autre  part  s'estoit 
naute»,  et  généralement  h  toua  ses    »  monstre  tant  immodeste   et  inju- 
suifeû  ,  de  lui  présenter  toute  tusis-    »^rieux.    Luy  d'autre   part  un  peu 
tance  nécessaire  pour  Inexécution  de    »  revenu   à  soi  mesme  ,    dit ,  quil 
sadite  commission  (5).    Cet  homme    »  n' estait pasyenu  pour  disputer  avec 
estantpartideNieef  oii  estoitSn  yi. ,    »  les  ministres  ^  mais  pour  les  des- 
tHmàt^OithCavoùr.,...  et  ayant  fait    »  chasser  ^    et  establir  en  leur  lieu 
assembler  kf  peuple  au  principal  tem-    n  d'autres  prescheurs ,  selon  la  char- 
pie de  la  faille  f  il  monta  en  chaire  ,    »  ge  qu'il  en.auoit  ;  et  sans  vouloir 
ieut  pour  son  texte  les  lettres  de  sa    »  escouter,  ni  respondre  autre  chose, 
commission  ,  les  expliqua  par  ampli-    »  il  commanda  à  M,  Antoine  MuUn- 
'  ficaUèm ,  et  exaggerationsde  ce  qu'il    »  gre ,  notaire  de  Bagnol ,  de  réduire 
preUndoit  aUerJfaire  dans  les  valées    »  en  acte  public  le  commandement 
i'oitines  ,  convaincre  et  confondre  les    »  qu'il  faisoit  aux  syndics  des  cora- 
rmniêtre»  ,  le*  dechasser ,  establir  en    »  munautez,  et  en  leurs  personnes  a 
leur  place  deit  preschèurs  du  pape ,    »  tous  autres   habitans  esdits  lieux 
prouver  la  messe  estre  bonne,  y  faire    »  chacun  en  son  endroit  y  de  deschas- 
aller  tous  le»  haiitans  d'icetlès  ^  et    »  ser  tous  les   ministres  luthériens 
annoncera  extermination  conclue  cou'   »  qui  y  preschoicnt ,   sans  plus  les 
tre  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  obéir    »  escouter  en  public  ,•  ni  en  prive'  ; 
à  se»  commandemen»(6).  Il  alla  faire    »  et  d'autre  part  qu'ils  eussent  à  re- 
la  mémechcwc  àBubiânejdanslaval-    »  ce  voir  et  escouter  les  prescheurs 
l^e  de  Lucerne  I  et  à  Lucetrus  capi-   »  qu'il  leur  establiroit,  aussi  tost  que 
tate  Hé  la  valée  ,.,.  et  fit  assigner  les   p  les  ministres  seroyent  partis  ,  et  à 
conducteur»  des  reformez  au  mG  de    »  leur  pourvoir  d'habitation  ,  et  en- 
juUlet.  n«e  lendit  à  l'assemble'e  as-   »  tretien  convenable,  sous  les  peines 
sisté  de  grand  nombre  de  noblesse,    »  contenues  ^s  edits  de  S.  A.  ,  leur 
de  gens ^fie  justice  ,  et  d'autres  prin-    »  ordonnant  de  lui  faire  response  de 
cipauxde  sa  religion  ,  ois  il  proposa    »  leur  délibération  dans  trois  jours 
Lis  causes  de  sa  venues  fit  lire  les    «prochains  (8).  »  Les  syndics  lui 
lettres  de   »a  commission  :  puis  fit   firent   une  réponse  à  laquelle  il  ré- 
aussi  faire  lecture  des  lettres  ,  et  re-   pliqua  «  le  cinquiesme  d'aoust  par 
queste»  ,   mus  les  reformés  avoyent    »  une  ample  lettre  ,  disant,  que  sa 
.    eecrites  a  S.  A.  et  a  son  conseil.  Us-    »  commission  comprenait  tacitement 
queUàs  il  avait  rapportées,   et  leur  »  l'authorité  de  cliasser  les  pasteurs , 
demanda ,    s'ili    avouoyent    d'avoir   »  puis  qu'il  luy  estait  commandé  d' es- 
envoyé  telles  éscritures,  et  s'ils  vou-    »  tablir  d'autres  prescheurs,  ce  qu'il 
loyent  observer  ce  qu'ils  y  avouent    »  ne  pourrait  jamais  effectuer ,    ce- 
,    promis.    On    luy  respondit   quouy    n  pemlant  que  les  ministres   y  se- 
(7).  Il  allëgaa  quelques  raisons  pour    »  rayent,    qui  voudroyent  toujoun 

»  contredire  à  ce  que  ses  prescneûrs 
:  gP^tftrim  Im  eommanàrrie  d*  Saint-jéntoine  de  ^  diroyent  ,  et  fcruyent.  Sa  Içltre 
•  ^Fuj««n.  S«arU''Anlonii  apud  FoManoavpriKcep-     »   estoit    amplifiée    par    di 


tori*  tlo«*tM 
"  (5)  Pierr»  Oitlr*  ,  HUlôtrï  ceciéti««lique  de» 
c.^liM*  réroroiée»  des  Vallées 'de  Ptémoal  ,  pag. 
loi ,  à  tann.  i5(m. 

i^)  0i\i99 ,  là  mfme ,  pag.  lo». 
{';)Lélmfmf,    ;>af.  leS. 


es  grandes 
»  exbortiations  aux' reformés  de  se 
»  ranger  à  l'église    romaine 


avec 


»  plusieurs  promesses  à  qui  le  feroit 

(8)  /-•  mrme,  png     104. 


d,/ 


i5o 


LÉON  X. 


/■■' 


thones ,  quo»  circa  te   habebat ,  da-  «lue  Léon  \  aimait  autant  les  bouj- 

tant  operam  f   ut  eo*  ,    quibus  Uvi*  jon»  que  les  plus  doctes  d' Italie,   et 

mens  esset,  ad  insaniam  adigerent ,  faisait  passer  ses  humeur»  d'un  ex- 

ieque  eo»  e»se,  qui  non  estent,  ar-  tréme  à  l'autre  (  3o)»    «lléfu«  ces 


I 


*.  -i 


»  volontairement  ,  «  g«ns  auencire 

>»  d  y  estre  contraint.  IL  adjoignit  à 

»  reste   lettre   un  antre    escnt  par 

«  lequel  il  ^aschoildelreparer  partie 

»  de  la  brcsche  qu'il  «voit  faite  à  4mi 

•  réputation ,  en  l'assemblée  du  p6 

»  juillet  :  car  il  avoit  ramassé  quel- 

»    aue  Tl«>ll  Am  noa.»»^ J.  If K 


LÉON  I".  ,37 

et  sani  ahendra    le»  reforméa^e»  valée*  par  la  force 

des  armes  (t  iV  >" 


ues  armes  (ii).  "^ 

^Hclte  étraniie  nuuèr*  •  d«  CMTcrlir  l«  M- 
riti^nes  7 

(il)  Lkmtm»,p0ig.  i0>j. 

LÉON    !•'.,  surnomma   le 


>•  [eur  de  Veglue  de  Saint  Jehan  occasions  de  faire  paraître  sou 
»  lui  opposa  une  docte  response  la!   grand  mérite  ne  lui  manquèrent 

»  ^ùll  f.fi'LrrT^  P*n"  **"*?'  Ç**  •■  •'  '"»»»«  de  quoi  ."^wrcef 

>'  productions  ;  et  cortbien  l'église  '^^"''«>  et  dans  les  ravagés  qua 
«  romaine  nouvelle  s'est  esloignée  souflfrait  Tempire  romam.  Son 
>>  en  teUes  choses  du  bon  chemin    zèJe  con ire  les  manichéens ,  con- 

«  LereverendissimePoussevinries  *'',^  ^^?  P"^^*"'»"»?*".  Contre  les 
»  plus  grands  mesmes  de  son  pirt*  P«»«g>«n8  >  contre  les  nesloriens  , 
«  lornoyent  de  ce  tiltre  ),  voyant  **  contre  les  eutychéens  ,  fut 
«  qu  li  ne  pouvoit  reparer  les  bres-   merveilleusement  secondé  nar  les 

"  .:«"t,?;„ltar^e,r^ot•  '°"p^r'''i*'î™iir"''^»*- 

.«»«»  A^t.-.*^-*^  •  .P**^**'®*»    rement  exécutÀHt    Tl  ««  ^^»^ 


n^.' 


>>  tout ,  et  s'en  alla  deschârger  son    jusqu'à   l'effusion   du   Bane  (A) 

»  au  plu.  bas  de.  Talée» yet  Fu?touî    ?"'"*  ""  *''«-'^»  ««««  CB)  ;  m>iis 

'•-a  Campillon  ,  et  Fenil.  ,  Il  fit  tm-    '*  «'"cle  qu'on  y  ajoute  n'est 

pnsonner  les  personnes  et  m^agtr  q«'nneiable(C  ).  Son  éloauence 

partie  /nu,is  cïur  Ij^iTuETe^^  ^"  "l»' «««^ric ,  et  néanmoins  elle 
'UraperfitrentmaltraUtés.  Quelques  ""« '"'  Pas  entièrement  infmc- 
"■'Pf"^"''?l>)"rerentla  rrli-   t"e'Me(D).Cetaquidi8entqu'il  se 

dits  qui  en  firent  dresser  des  actes  en  ?'^®'''  *®°**  quc'ques  mouvemcus 
grande  sotemnité  :  puis  les  délivre-  "réguliers  pendant  qu'une  feiQf!. 
rent,  et  leur  rendirent  les  biens  ravis,    toe  la  lui  baisait ,  et  QUI  aioutent 

pirrl'^n^zLt!-:^,^^  "?  '«-o"-!»'  -  ï^^« 

Ae  mois  d'aoust  fia  presque  toui'êm-   ?'***cnles,  débitent  deux  faussetés; 

piore  en  telles  extorsions Pous-   ^  m«ilieure  édition  de  ses  ou- 

''cuin  retourna  a  lor  cour  du  duc  au    vrages  est  celle  du  Dere  Ouesn«l 

Srrr 'oi:„;'^;'^„;^^f'  C./Quelques-nns  des'TwrS  «S 

('«;  Xà  m(^e  ,  p  ,06.  \'l  ««^«tHue  de  du  Pin  .  tom.  Ut  uatt. 

'',  r^.  i<54  ,  édition  de  Hollande. 

-       .  .  .  ...•%•■- 
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lÉON  X.  u 

^  »(^'i'0  ,e  in  .^dnano  Floienuo  suo    l'écli^e  romain.   Il  »'.  .      •.  , 
successore  ,  e  coW  uMi^iû  tL  Mm^^.tZ    i    **        ronume.  U  q  v  a  po^l  de  tri- 

del   sacn>  palaz*o1kML^T    ^""îî*  *^?»» '«  T*'*»*  V"»  re^usseSt 


-S:i 


-">v- 


t  « 


ï» 
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f  r 


H  êupplice  fait  quelquefois  que  les 
w  hérétiques  recourent  au  rtmède  spi- 
»  rituel  ,  pour  guérir  la  maladie 
it  mortelle  de  leur  hérésie  par  une 
n  vraie  cont^ersion  (t).  >» 
(B)  Sa  dêputalion  *^ers  Attila  pro- 


SOOt  attribués   par  d'autres  au-  *  jugement  que  Us  ét^ques  portent , 

teur»  k  saiot  Pr08per(F).   De  là  "  selon  Us  canons    contre  les  hérét^ 

,          ^.     '                *    ^      •••  »  gaes  obstines .  et  quelle  ne  touille 

est  «ortie    une   gavante  dispute.  „  ^^  j^    sanglantes  exécutions  , 

Un  fameux  ministre  s'est. UQ  peu  »  elle^  ne  laisse  pas  d'être  beaucoup 

f mbarrassë ,  en  mettani  l'époque  »  ^»^^  «' **«'»  soutenue  partts  #cVè- 

de  rantfçhrist  sons  le  pape  saint  *"*'.  «>«f'^«'*«~  f'  empereurs  , 

Tj  ^fr*\    f^                     r  JT'    ^    •*  »  puisque  la  crainud  un singoureux 

Lépii(G).  Ce  pape  mourut  lan  '^    ^-       "  ■-       >      - --^ 

(A)  H  tu  désapprouvait  pot/û  qu'on 
en  p>int  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  ] 
voi|«  ea  trouverez  bientôt  la  preuve 

dans  un  passafre  de  M.-^Maimoourg.  duisit  untt^-bon  effet."]  Comme  c'est 

n  reeardie  le  dernier  supplice  ane  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  vie 

Von  tiLaoïiârir  à  Priscillien ,  et  à  ^lu-  <]e  ce  pape;  ,   il  est  juste  de  Tcxposer 

sieurs  de  M«  «tctateurs  ,  et  Texil  d  ici   avec  un    peu  d^ëten^ue.   AttîU 

q[aoi  plusieurs  autres  furept  condam-  s'était    rendu    maître   d'AqUilée  et 

ûë»,  ce  que  Sulpice  Sëvére  désappi^ou-  l'avait  réduite  presque  en  cendres  : 

ira  Jbautementy  tomme  une  chose  isTi/n  U  oyait  tout  ruiné  sur  son  passage 

trèâ^pernieieux  exemple.  «  C'est  qu'il  depuis   Aquilée  jusqu'à   Patrie  et  à 

»  croyait  qu'on  n'avait  ancore  rien  Alilan  :  'û  s'était  rendu  maître  de  ces 

»  vu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde  deux  grandes  i^illes  ,  et  il  les  avait 

1»  rexil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  traitées  couune  il  avait  fait  toutes  les 

»  tért:  Car  tout  le*  monde  sait  que  autres  \  en  y  renversant  tout  de  fond 

»  Co.nRrt:«ittft  bannit  les  évéques  qui  en  comble  {"iy.....  Teint  de  fâcheuses 

9*  refusèrent  de  souscrire  la  condam-  nouvelles  aniyant  coup  sur  coup  à 

»  nation  d'Arius  ,  qu'il  punit  aussi  Rome  y  caij.sèrent  une  grande^fm- 

»  d^exilyCe  que  les  autres  empereurs  sternation  (d).  Le  sénat  fut  assemblé 

3»  ont  fait  aprés'lni.  Pour  la  peine  de  pour  délibérer  si  l'empereur  aban- 

3^  mort  ,  il  est  vrai  qu'on  ne  l'avait  donnerait  l'Italie  ,  comme  Aëtius  le 

y>  pas  encore  imposée  jusqu'alors  aux  lui  conseillait  :  on  ne  savait  quel  parti 

»  hérétiques;  mais  ce  n'est  pas  qu'on  prendre.  «  De  défendre  Rome  en  letat 

ai  ne  puisse  très-justement  user  con-  »  où  elle  était  ,  contre  cette  inuom- 

»  tre  eux  de  cette  rigueur ,  comme  »  bi'able  nviiltitude  de  barbares ,  c'est 

»  on  à  depuis  sourj^  fait.  Et  s^ns  »  ce  qui  semblait  impos.^ible  ;  de 

»  parlar  de  ceux  qu^pt  prouvé  dans  »  l'abandonner    et    s'enfuir  y   pour 

•»  leurs  écrits  quil  était  non-seule-  »  chercher  ailleurs  un  asile  ,  c'était 

3)  ment  permis  ,  mais  aussi  très-bon  >»  la  dernière  honte  â.  un  empereur  , 

)>  d'en  user  ainsi  ,  il  ne  faut  que  voir  »  qui  devait  plutôt  périr  honorable- 

»  oe  qu'a  écrit  sur  cela  sakit  Léon  ,  »  ment ,  que  de  vivre  après   une  si 

s»  lorsque  donnant ,  comme  nous  le  »  honteuse  lâcheté.  Quoi  faire  donc  ? 

>  dirons  bientôt,  les  «a:dres  néces-  »  On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 

»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre  »  extrémités  ,  qui  fut  d'envoyer  une 

»  }*hér(fsie  àt  Priscillien  ,    il    loue  »  célèbre  ambassade  à  Attila,  pour 


9  Maxime  de  cette  action,  et  dit  (*)  : 
il  que  la  rigueur  et  la  sévérité  de  sa 
»  justice  contre  cet  hérésiar.jue  et  ses 
j»  disciples^  que  ce  prince  fit  mourir  , 
»  a  été  d^un  fort  grand  secours  a  la 
iLjclémence   de    l  église.     Car    bien 


»  obtenir  de  lui  la  paix  à  quelque 
u  condition  supportable.  Cela  résolu 
»  de  la  sorte  ,  onjugea  cju'il  n'y  avait 
M  personne  qui  pût  mieux  s'acquit- 
u  ter  de  cette' cnar^e  que  le  saint 
pape  Léon,  à  qui  la  force  de  son 


a  qu  elle  se  contente  de  la  douceur  du    u  esprit,   sa  prudence  consommée, 
«    ,       . .  .  .  M  sou  adreasti  à  manier  les  esprits  , 

C)  9fftut  tlik   iiim  àùtrieti»   «eelesituUem         .        .  ; 


lirMiUili  ,  yiM*  «lu'  tmttrdolMti  eontenUi  judiei» 
crmtntnt  jt^ugit  «/(40a«>  .*  9^»ri*  tmmt^n  ehrit- 
iiitmommfirifteiptun  consUtutioHibw  attjuvatui- , 
'dam  tut  tpirital»  nonnunif  iiàm  frcurrunt  reine- 
*iimm  ,  ifui  Itm^Ni  enrpormU  iuppUcutm  S.  Lco, 
rp<}l.  XCV  ad  Tiiril. 


(i)  Maimbonrg  .  Histoire  «lu  PoftiififaI  «le 
MÏnt  Léon  ,  /»*'•  ff  P*S'  55  ,  56  ,  e'UiUun  de 
Hollande. 

(i)  Là  ttt^me,  /iV.  tit,  p.  ttt),  à  tmnn.  45>. 

(3]  /.rt  tn«,in*,  pas-  "«>•  ^' 


■lT^ 


i5a 


LÉON  X.  • 

i  u  doit  ou  prouver  ,  ou  omne  iniidelitatis  («tôibTiiTc;  )  culmcu 

lie  rien  dire.  Un  célèbre  profeMeor  excederet  ;  pessimaque  ejus  opéra  in 

4pgn  théologie  ,  à  foridb,  rajpporte  ce  poëmendo  pontiticatu,  in  omnigenis 

Aonte  .  Mir  la'  foi  d^nn  livre  {  35  )  iceleribus  exercendis,  id  ipsum  tes- 


/ 

'i . 

\\     'y 

LÉON  H  \.    ,3 

y»  putatipn  d'être  sans  contredit  le  vJ  ;    '  .*        ",  •*  mtracle  qu'on  y 

-  pas  grand  homme  de  s°n  temp^"  ZTnV'Jjr'VV'^l'i'^  %^ 

«  L'emperenrle  conjura  donc  de  vou:  £i  «„!?f/t    5'^"]  l««î»'«"5^^» 

*  loîr  accepter  cet  emploi    '"eou?!  f^^f^P"^ /««x^^e»  delà  coméunioa 

»  Ut  très-rSlontiers  poC  iiur.?r  là  S  W^'  t^'r^^'<l^?U'^im7éieux 

"  capitale  de   l'empFre  et  le   «lînî  f**»^  "«»  *»«»"»«  qwi  a^  véçtt{lonirt 

>'«i4,  de  l'ipyaTiSn  des  barbarS  nf^  J'?^"»  ^^^if^^it^^et^u  n'eS 

«  Pour  bonortWambSïade   et  7;  nen  mo.ns  que  disposé  â  flyoriser 

-^ape  quieIrStait  le  Xf,  on  lui  SV^»^*''*^'^»-»- Voici  ses  parolef 

'>  donna  pour  adjoints  deux  des  dIus^       .  t.      •  ,        ^ 

>»  grands  de,  Pempire      AÎiérur«î  *>'*"  ce  qu'on  dit  ojQçlinaÎYe- 

-îrigétius,*dont!^^ivairét^^^^^^^^^^  ,>  m^rvlff"'  '*'°^***  1»  cl^se  plus 
>»  sul ,  et  l'autre  préfet  de  Komé  (L  r3^7Hfi  i"*^  '  *ï"!.  '"  <^apitaine. 
\*  rajoute  quelques  sénateurs  entrS  l  t  -i  '*".Î3^«°*  demandé  pour- 
\»  lesquels  était  le  père  de  cîLVodôre  1  ?r*  •'  ^^^ll  î^^î*  *»^°°¥  <^«  Pon- 
2  qui,  5e  laissant^^rte^œ  !  .«^n'i^ -'^"^^  ^"*  ****^^*»  *<>"*  «« 
A  tîon  filiale  dans  unrde  ses  éntt^  *  i  '  '"*  ■":*'*  commandé ,  ce  prin- 
«V;),  où  il  parle  en  oraîêu?''^:'"'T!J^^^^^^ 
>^  faisant  l'éloge  de  son  père  '  M  n  3"^^™*' *ï»«  ^«'o?  1«  haranguait 
»  attribue  tout>honneurel  reffetdë  «  iku'l'^-ifT*'  ^^  *"^  "«  ^*^»^- 
>.  cette.importante  ambassade  Mais  ^  ifh.Z-iT]  **"^"*  Î>V 
«  dans  sa  chronique  où  il  parle  en    l  "V^7  »«»«Ça»t  de  le  tuer  ,  s'iUp 

"  5^V*—  ^"***"  *'^°'  *«  bréviaire 
»  de  Pans  ,  depuis  que  notre  savant 
«  archevêque,  monseigneur  François 
»  de  Harlay,  Pa  rétabR  dans 


■  * 


^    '.■ 


--- — -«  M^uf.  M,ua  JC5  autres 
«auteurs  (4).  „  Attila  reçut  favora- 
Wemenl  cette  ambassade  (5)  près  de 
^'^ntoue  pe^  loin  de  l'endroit  oii  U 


r"' vi'^' .**  ccouia  Tavorabi^m^MÊ  m^  .    ^      r    ^    . — ^^  ~''.i""»""'«i'"trypfie, 

*amn6'ue,yaV/,e^  Jei^^e^^'J!  "^  ^7*  incertain,  et  cf j  ^ittri 

la  trouva  's t  belle  ,  ".  3Sre  '  Vi  *  ?*"':  '*«  ^^5''°»  *«»  W"»  J^aux  en- 

yorte  et  si  touchante ,  q^ce^Attiln  "     •'*''*    ^^'  ,  ouvrages    de.    sainU 

ce  fléau  de  Dieu     c^  ennemi  ^''  "  '**"''  ^"^  ^  P'"*  conformes  au 

genrr  humain,  dont   L  vue     J/^  "  «uj^et  qui  se  p,/,ente  et  â  la  fête 

Mait  la .  tem^ur  daZ  l'dSdesJÛ,     "  "^  "?  ^^^f**"'  ^"^  ^'^'  *^«°<^  ''««'i- 

i^fr^<pides  ,   et    U  ^eulZmffisaû  '  "^T    ^"^5   Pf"^  **»»    icrupul* 

trembler  la  terre,  s'arZTJt^x^l  !  n  être  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 

-oup,  devint  doux  com^naJnZ^  "  î^'""*  "^^^  »PpariUon  :  car  W 

de  loup  ravissant  qu'il  était  aupaZ.  l  tSL*"^^."  r™?*  ^*''°'»"**^»' 
*^ant,  et  lui  octmra  sur-le-chamola        f^f.^P™«»  Guidas,  le  comte  Mar- 

P^'-7'*'illuidem{ndTit;Vunon^  l  ÇeH.n ,  Ca„,odore ,  Anastese  et  le»   . 

na  sans  exiger  aucune  fdcheuseZn-  l  3ï  " •  V\  ^"*  *^"*  ^«^^^  '«'8»»««« 

--.,   luip^meUant'delaT2r  l  t^^ ^^S^^,:^:^:^ 

TAÏr'ir''  ■•'""'•4-  "  "°"»  ">«  appris  to^fctes  les  circin- 

li.'i, /^'"m  •' "••^'•''-  l^***««»t d.«»«    *  «^"*^"  »  ^^  «ainl  Léon  même  qui  en 
i^T^"iS^."^'n.nu — :— ^P«»-ie  dans  un  de  ses  sermoiJ^^^ 

(S)  T.à  mém».  •  . 

(*;'5*rm.  i/i  OcU.  mpotuU. 


i- 


(6;  /,à  même. 
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•  ^Za^l^u^PaH^rd^uT'  /  '     "*  ^"".*^''  *';,^7*'  ^»)-  ï^ot^  qu^  J 
»  aai  .;!ZV^l?l(i^T'^ff^««"*.    »"no«««  ou  l'achat  de  la  Dan..?i/J! 


/ 
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T^^ 
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)^ 


7^0 


LEON  I 


#r 


»  qu  lU  n  auraient  pas  «upprimée  si  >,  barcs  infidèles  ,  n'en  put  faire  au- 

»  elle  ëUit  vraie.  Bien  loin  de  ce-  »  tant  par  ses  lettres  a  IVcard  des 

»  la,  au  heu  d attnbuer  cette  con-  >•  hérétiques.  »  Ces  dernières  paroles 

ï»  dépendance  d'Attila  à  la  crainte  fournissent  à  Phistorien  une   transi- 

»  quil  eut  de  cette  apparition  et  de  lion  heureuse. 

""^^^J^^^  menaçante,  ils.diaciit'      {Xi)  Son  éloquente  n'eut  pas   le^ 

»i  tourf^daitpomn[iMnacfcord,quece  même  succès  auprès  du  roi  Giséric  ^ 

*  îat  un  em  de  la    présence  ma-  et  néanmoins  elle  ne  fut  point  infruc 

*  jcstoeuse  a  de  la  forte   éloquen-  ri«ca*«r. ]  L'impératrice  Eudoxia,veu- 


»  ce  de  saint  'Léon  ,  qui  amollit  et 
'    >»  adoucit  le  cœur  dtisce  barbare; 
_    »  et  1e  saiht  pape ,  qui  n'avait  car- 
te de  de  s'en  gloriiîer,  dit  qu'il  le 
,   »  faut  attribuer,  non  pas  à  î'influen 


ve  de  Valéntinien  ,  avait  été  obligée 
d'épouser  Maxinke  ,  qui  s'était  èm- 
j)aré  du  trône  après  avoir  fait  assas- 
siner  Valcutinien.    Ce   Maxime   eut 

,    ..    ' r l'impudence  de  direà  Eudoxia  ,  qufe 

»  ce  des  étoiles,  comme  quelques  la  passion  qu'il  avait  de  la  poss«i^er 
»  profanes  le  voulaient,  mais  uni-  était  l'unique  motif  qui  l'avait  poussé 
»>  qucmcnt  à  l'infinie  miséricorde  de  à  faire  périr  l'empereur.  Endoxia  fu- 
«  Dieu  (*)  ,  q^i  s'est  laissé  fléchir  rieusement  irritée  d'une  si  horrible 
»  oar  1  intercession  de  ses  sainta  ,  et   déclaration....  ent^ora secrètement  un 


par 


a  trouvée  dans  rhisffiire  appelée  surtout  parJa  facilité  de  l'entreprise^ 

»  Miscella,  flu'on  attribue   fausse-  tout    étant   sans   défense   à    Home  ,- 

»  ment  à   Paul  le  Diacre.  Mais  outre  comme  en  pleine  paix  ,   de  venir  au 

«  que  les  anciennes  éditions  de  ce  plustStuenfferlamortdef^alentinien 

»  compilateur  ne  l'ont  pas  ,  ce  qui  son  allié  ,  et  fie  la  tirer  de  l'oppres- 

î»  fait  voir  qu'on  l'y  a  ajoutée  com^i^e  sion  ou  elle  était  sous  la  tyrannie  du 

>»  on  a  vonly^sans  preuve  et  sans  au-  plus  cruel  et  du  plus  scélérat  de  tous 

i»  tonte ,    outre   que   cette   histoire  Ijss  hommes  (9).  Ce  roi  barbare  ,  qui 

~>»' contient    bien    d'autres    faussetés  aidait  alors  au^oj^'de  CafHhage  une 

«  toutes  visibles  ,   celle    apparition  bonne  armée  rmfale ,  ne  manqua  pas 

»  rCy  est  rapportée  que  sur  un  bruit  de  se   servir  de  cette  occasion  :  il 

»  incertain    en  ces    termes  :  yèru/ir  monta  sur  ses  vaisseaux,  il  débarqua \ 

»  postdiscessum  ponii/icis  interroga-  en  Italie  sans  trouver  nulle  résistan- 

J>  liïfii  esse  Attilam  a  suis ,  etc.  On  ce,  illk'avança  vers  Rome,   et  sans 

»  dit  qu^après  le  départ  du  pape  les  tirer l'épécy  ilirouva  que  cette  wiile  se 

y*  gens  d'Attila  lui  demandèrent,  etc.  rendait  a  sa  discrétion  ,  lui  laissant 
»»  Aiusi  j'ai  raison  de  dire  qu^on  peut  .  .  ,         ^ 


,.,.-^^     .....u'.^..^,    »|M»^  i^^>u«    i|u«T     III,  ui>  V.C3  irctiTs  |uru«:t"»,  Situa  ini-nienie, 

«*saint  Léon ,  en  adoucissant  et  chân-  comme  le  bon  pasteur  qui  met  sa  vie 

«  séant  tellement  par  son  éloquence  pour  sauver,  ses 'brebis,  «  présenter  au 

»  le  cœur  du  plus  féroce,  et  du  plus  »  roi  vandale  et  arieW  ,  qu'il  gavait 


»  formidable   de  tous  les  hommes  , 
»  qu'il  en  obtint  sur-le-champ,  sans 


M  ^tre  ennemi   mortel   des  '  calholi- 
»  qucs ,  et  principalement  des  évè- 


>»  condition,la  paix ,  et  lui  fit  quitter    »  ques,  sur  lesquels  il  avait  déchargé 
»  ritaly.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  très'-    »  sa  rage  en  Afrique ,  en  les  traitant 


Ivom ,  tient  opinnntur  ùnpii ,  ijc/-  »  -mettre  toutù  feu  ct  à  sanc,  s'arcèta 

"*  n^fcUbu* ,  leJ  ineÇfafuli  On  omnipe^en- 

II»  mi^erieitnlim  JrpHtmiiift ,  f  mi  cor.U   furen-  rg)  Maimhotirg,  llisteirr  «lu  noaiiCrat  d«  iaint 

Unm  bmrhmrorwn  mutigmn  dignmtmt  *,t.  Mi*-  I.«on .  /,...  /f^.  rtg.  »46  .à  Camn   455. 

•  •^••*   •  '•  '5-  (lo)  r.k  mrm-,  rag.  ,\-:     ' 


0 


>»  tout  à  coup  à  la  vue  de  rn*  a*î»»:  k-        i  ,  ^4^. 

^  rable  pon.ïfe  ,et  comme    ilS'e  ea^îie'de'îuir- "  ^î^^  '?»  ^^^g- 

>>  auguste  et  sainte  majesté  qui  Vcla  TL  dLnf     ^'*^''  ^V  P'**^'  ^'^»' 

>  tait  sur  son  visage  V  eu  t^  chine;  hmf  ^  ''"^  '"""*  ^°  «^  *^«"P^ 

>»  tout  à  coup  cecœurde  tigre  «u^l  ÙZ^^t  TP  ÏIÎ*^  '*  conscience 

«  avait,   en  celui  d  un  hoXeT.i  drU  f^^ï"*  ***'^^..^°"'^'^^^ 

>>»on,able,  il  lui  rendit  toun'hoô:  imslr^L^Tr.]:'^^^^'  ^"'^'^-' 


i54      .  LÉON  X!. 

'  slibitc  da  la  manière  qu'un  excès  de  même  période  qu'un  homme  meurt 
joiie  produit  cet  effet.  ylf/tf/i<  enle/i-  de ' mort  soudaine,  et  <j[u'ir  meurt 
du  orne  lés  François  a*^ent  esté  vaif-    d'une  petite  fièvre  méprisée  |)#r  les 


»  la  Diain  au  .anç,  ,^e  feu  aux  af  MaMusllt  À.   i*^'.""  '  ^ 

!  ^na^v^  -jaticau  et  œ!  Za  t±:':îT.à  ^.:^:rz 

fni  ho- 
dont 


»  n.i,d„rant,uaWe^ou«i;p«ïa^;  F'^i^ZT^ZV^^J-'^'^,  „, 


»  de  Rome, -^^^uyua  s 

v-vameaux  chargés* de  buti£^t  de  ^<>^t»inVfe 'QZ' U^rA  "^"^  ^^ 
i»  riches  prisonniers  ,  voik-^niir,»r  le  in..r  ÀL  v^  ,  '"^*°  ""  P»Pe 

«  rançon  ,  entre  lesquels  était  1'  m  fomm  .  A  ^''"î"  "  *  ^^  ^  ««teV- 
»  peratricUudoxia,>tlespr  nre3;  sok  ^  f^*"  ?"*'*«***'  »«"  *!«•  'W 
»>  feucJociaetPIacidasesdeuTfil^^^^^^^^^ 

»  qu'il  traita   tout-a-fait  en  gaUnt   cet&fne 7^^^^^^  ''^^'>''^ 

»  homme.  M  ^'  ^^  ^,^-^^"^^^^^'^)'{>uodadeosattihee 

(E)   Quelques-uns  disent   guHl  se   mànus^indl^T^*^'^'^   '^-^^'^'^   «'^ 
roupf-^^r^^elamain.:)  vjfj^^l  aZ^ti^^^'^nc^^J^T^ 
dévote  et  belle  fut  admise    di»-««      /^/»»- Uw//;  /  ^'''""  ^*  *«/icfo 

Christ    «M  main  te  jUl  chopper ,    rum  ^mam     ,^^d  IZ      " '"^"^ 
cette  mirtiJatioD  il  ne  diMit  rilu.  1, -m  oA^J.-'^^'î"' ''*''• '''™'" 

».  etouiler  1«  r*ii  ;».i»..,i.> "^iCHl 


(i.I  ru^r-iu  <,ui scriier^t  ,um  pim  nmlUri,    *  .**".^e»-  *«  ^U  ««Pudiquc  ,\uLaif|. 

^l^-J 'àn,oéo,  f,»rcul.um  ,  ^uliJ.  nefulpard^     rendue  par   la  V^.X.V^^  ?        "    ^?^ 
*«P*  I.J-7II..  con,«,rf     e^nialuiutd  eonuIrÙM»      I,     «,;„/     îr«      ^*^""    dunc    image  dc 


Theophi  RajDa 

///,  cap.  t,  pas.  W.  •&i:'cl^^  ÂV  pj,- 
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esserciuneimprudentemente  d^  rofn-.  h  dan  n  aurait  i>a>  manqué  de  mettre 
nussarii  deputatt  a  questa  esauicne ,    »  à  la  tête  de   son  hitUSire ,  s'il  !*• 


■  V<ll^      •••! 
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imMe  éUît  de  la  fâ<}on  de  saint  Luc.  fnéme  rspru  (ii)).  Tout  cela  n  cmpA- 
Sai?t  Antonin  et  plusieurs  autres  le  che  point  que  Si.  du  Pm  ne  d;«  que 
rapiMrtent;  et  neaomoins  Baronius  a  Usfstifme  Je  M.  l  abbe  Antelmi  êur 
de  HTp^oé  *  U  croire  (i6).  ^*  irrmo/H  qui  portent  le  nom  de   - 

(F)  Oueléfuei'UHM  4eê  livrei  quon  saint  Léon,  lui  parait  cfumenque  ,  fit 
imi  ionneZ  »ont  attribuét  par  d'au-  que  les  preux^cs  au\l  en  apporte  êont 
trei  ûuUurê  h  »aim  Prospêr.']  le  père    extrêmement  faibles \90),  Bien  plus , 

2ueaoel  ^i^tend  qiw  lea  â^uE  livre»  M.  du  Pin  nie  la  conformité  de  style 
9  U  Vocation  detGenliU*,  U  Lettre  alléguée  par  M.  Antelmi  et  la  conse- 
à  D^ttM^triadtf ,  et  le»  Capituléi  «ur  la  guence  qu'on  veut  tirer  de  cette  ^n- 
Grâce  et  le  Libre  Arbitre  .ne  sont  foriirité.  «  Si  Ton  »e  donne  même  la 
DointdeMint  Pro»per ,  çomme.on  le  >  peine  de  conférer  le»  passages  qii  il 
iroii  communëmwit ,  nai»  de  saint  »  allègue  ,  on  verra  qu  il  n  y  a  au- 
Uim.  Voye»  l«  UfW  (  17  )  inUtule  :  «  cune  conformité  de  style  entre  les 
J)e  t^eris  Op0ribus  SS.  Pairum  leo-  «  pa»«iges  d  un  auteur  et  ccuitjde 
nu  Maaid  et  Prospen  Jquitani  ,    »  Tautre,  quoique  les  mâmcs  n|Dt» 

^     l!^Z^ ^.:^1    ^«ihZ.nnnU    u  à'y  rencontrent.  Erd'allleurs  quand 

»  il  y  aurait  quelque  légère  oonfor- 
»  mitd  de  style  entre  les  écrits  de 
«ttioiw  ommum  ^.n^^,^  ....^.  ,  ,.  iiaintPro»peretceuxde.aintLéon^ 
leéninuperadscriptos  adjudicat.et  »  n  aurait-on  pas  plus  de  raison  dû 
JRrotpew  posttiminio  rettUuit  José-  «  dire  que  saint  Prosper  aurait  imite 
pfmjinliïmm$,pre*mer  et  ca/io-  »  wnmaUre,qud  entendait  souvent 
i^  «ec/eilVv  Forojuliemis.  M.  »  parler  etprôcher,  dont  il  lisait  les 
Vnhhé  Antelnû  a  fortement  combattu  »  sermon» ,  et  dont  il  faisait  jeut- 
cette  pïtîieatioii  :  il  •  même  soutenu  «  être  de»  copies  pour  le»  garder  in 
que  iint  Prpsper  est  le  vériUblé  »  scrinio  romane  ecc/eiio? ,  supposé 
auteur  de»  «ei  mon»  qui  pa»»ent  pour  »  qu'U  ait  été  notoire  de  Véglisç  de 
un  ouyr^ge  de  »aint  Léon.  Ce  qu'il  y  »  Rome  (ai)  ?  >  Vo»"  "»  f»»*  <!"* 
a  de  remarquable  dan»  cette  dispute,,  confirme  le»  réflexions  que  Ion  a  pu 
;  eat  que  iW  et  l'autre  del'combattan»  lire  dan»  les  entretiens  sur  la  cabale  ^ 
allègue  la  conformité  dn  style  ;  l'un   cbimérique  {11).  Voyez  l'article  dE- 


piêtertaiiontt  critiom  fOuibus  Capi- 
fuU  de  Gratid ,  etc. ,  Epinolam  ad 
DemetriOfdem  ,  née  non  duos  de  Vo- 
fimMiome   omnium    Gentium^  libros 


"^ 


aoniiic  w.»t  Prosper  (18)  U  peine  </«  l'antechnst  sous  le  pt 
Que  M.  r«bl>é  Antelîni  s'est  donnée  Léon.:^  «  Il  va  être  poussé  bien  plus 
là-déssu»  est  singulière  :  il  a  fait  de»  »  avant.  SelanV  lui  s  du  temps  de 
toble8àdenxcolQnoe»,Quil  metcn  »  saint  Léon  ndolâtric  était  assez 
parallèle  plusieurs  pawMigé»  de  saint  »  grande  dans  1  église  pour  en  faire 
Pr^nar ,  tirés  des  livres  qui  lui  ap-  n  vlne  église  antichretienne ,  et  faire 
pailieni«Bnt  incontestablement  ,  et  »  de  saint  Léon  l'antechnst  môme  ; 
de*  livre»  qu'on  lui  conUsle  ,  et  il  »»  et  néanmoins  le  ministre  écrit  ces 
fait  voir  une  grande» conformité  entre  »  paroles  dans  la  treizième  lettre  de 
le»  un»  et  les  autres  de  ces  passages.  )>  cette  ai^nee.  Pendant  que  lante- 
Ce»  parallèles  à  l'égard  des  sermons    »  chnst  futneia^  il   ne  rmna  pas 

de  saint  Léon.nous  montrent  des  fa-    »  l'essence  de  l'ïsglise.  Léon.. et 

éonsde  parler  spécifiques,  dès  <fcr-  »  quelques-uns  de  ses  successeurs 
prenions  et  des  tours  si  étudiés  et  si  »  furent  d'honnêtes  gens ,  autant  que 
^ncertes,  qu'il  semble  qu'Usine  peu-  »  l' honnêteté  et  la  piété  sont  compa- 
rent avoir  été  coomiqté^par  u».»  tibles  avec  une  ambmon  exçesswe. 

f  ,'■  "  M  //  est  certain  aussi   que  jde  son 

*  t,cclcre  ek  JoJy  p«n«eBt  q«e  le  Tr«i«è  di  Ko-        (,g)  La  même ^  pag.  3*i. 
^  eaU9nt  mtnlium.  n'«H  ni  ^e  wiot  Lion  nj  de  ^      /,„j  Du  pj^  ^  Biblioth. ,  tom.  III ,  part.  II, 

MÎntPrœpet,  «|Mi  él«h  ltè»-»èbéweiit  dent  I«    pag.  li'].  '      - 

«lUpnie  »«•»  d'nn  contemporain  tfèe-mmmt  et  ,      #„) /^  m^«,,  paf .  i5S.    ' 
trèt-modir*  JfM  »•  noe>  «tt jneonnn.  (y%)  Pat   iSo  e<  iiuV. 

^^m^lin ,  Zu,  édition  de  HoUdni^.      .  (»<)  Reman,ue  (N)  tom.  riU,  pag.  44». 


^mj^ih 


T^ 


^    trmps   l  église   se  trouva  engagée  -  rt  ,nfi  .Icm^nda   pas  moijis  le   .c- 

».  roj;  JJVAPT    DA«s  t'.DOLATMR  <l«  «  cours  dé  la  pnérc^^des  sXu    «ui 

..  cultedescf^jifums.qu,  est  un  des  »  tous  les  autres.   VoiU  donc  non! 

)>  caractèfies  de  P anUclinstianJsme  :  n  seulement  un  idolâtre,  mai.e^l.' 

»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussent  -  re  le  chef  de  ridolâtrii  art i^h^ 

«  pas  encore  extrêmes,  et  ne  fussent  u  tienne  dans  le  nombî;  de^ luT^ 
yaste/squUsjyAMr^,,,r.^j/aper..et    lidoUtrie    n'e|np^V  L,   ^ 

r7n.'^'''/r;'^''-''".'** '•'''''  "  -««"tC^S)-  »  Comme  WunTdi't 

f  bonnes  qualités^  .  c'était  poun-  p„te  d'homme  à  homme  ,  et  non  pu 

>Ktant  assez  pour  fasre  les    com-  une  controverse  au r  le»  defli^^  2Î 

«  mencemem  de  l'anUchnstiamsme.  uéraux  des    deux    comiwtSbw  *ii 

»  Vous  voyez  donc  qu'on  n'est  pas  n^e  sera  permis  de  dire  mTrrÛt'em^^ 

>»  damne,   quomu'on    soit  non-seu.  «.mK»..^,..^  -    .^^  i. \l  AÏL^  '  ""^*^^^ 


.    j  ,    •'        : — :     ^      .     r—  "\^  9c»u  mriaw  oe  aire  oue  1  aiifi»iii«. 

.  >.  damne     quoiqu'on   »oit  non-.eu-  embarrassé  a  pris  le  mSJeur  n«^ 

»  Icment  idolâtre  ,  mais  encore /ort  qu'il  pouvait  piSSrrJ?«^nnL^^ 

»  avant  engagé  dansJidoldtJdu  2e  huS.7ire    ï?^  1^^^^^^ 

»,  culte  des  créatures.  Si  on  n'est  pas  semblant  de  MvoiTqu'on  eût Ton^l 

>.  du   nombre   des   «amts     et  qu'il  son  désordre  a«v2ux  du  pubHc 
»  faille  rayer  saint  Léon  de  ce  cafa-  /«^»**  mu  puoiic. 


)»  logue ,  on  est  au  moin»  du  nombre 
>»  des  honnêtes  gens,  et  le  mal  de 
M  l'idolâtrie  n'est  "pas  si  extrême 
a  qu'on  en  perde  le  sdul.  Poussons 
»  encore.  On  a  démontré  dans  le  li 


(a5)  4f.  de  Ifeanx,  Ufe.  ■r.tiiMiiniM»  .ox 
prot«l.o,,  ,„r  le.  I.|(re,du  midW.  /«,••«  cw- 
HolUnT.'*'        ^«••IM»»». !«#.  89,  Mkion d* 

LÉON  X ,  créé  j!«pe  fo  M  dô 


-  ciiuorc.  vn  a  aemonire  flans  Je  11-  ^    "    ;"■   »  '^*^*'  l*^f^  *«   i)i  ae 

»  vre  des  variation»  et  aitteur»  (*') ,  ^^^^  >5'3  ,  l'appelait   Jeaa  de 

>>  par  le»  >roles  expresses  de  saint  Médicis*.  U  avait  été  honoré  du 

n  (*•;,  que  la  bête  et  l'ante-  chaoeau  dp  r^irdinnr  k  Vxl.    j 

ist  ont  blasphémé  et  idolâtré  ,.„!?!       ^^  CardinaT  a  Mge    de 

issànce  ,   et  pendant  4"a<<^^ze  ans,  par  le  pape  inno- 

lue  des  ia6o  jours  de  ^^^^    -f,  *»  ®f  loiPg-temps  après 


»  par 

»  Jean 

»  christ  ont  'h 

»  dès   leur  naissance 

M  toute  l'étend 


»  leur  durée.  Le  ministre  a  voulu  le  de  la  dignité  de  léiçat  Bar  Jule» 

),  dissimuler,  pour  n'être  point  obli-  TJ   H  exerçait  ri^tJ^;!.!!^'/ 

>.  gé  de  reconnaître  ces  attentats  ,  du  p  *      ^^^'^ff't^ette  dignité  dans    < 

»  temps  et  dans  la  personne  de  saint  i,^''naee   qui   lut  battqe  par  leS 
»  Léon,  de  saint  Simplice,  de  saint  français  proche  de   Bavienne 

«  Gélase,  et  des  autres  saints  pon-  l'an  1 5, 2.   Ily  fut  fait  prisojït^ 

«  tifes  du  cinquième,  siècle  ;  mtfisâ  «ipr-  a*  A»^Â*  ««  J-£*   *^:.      'vT 

»  la  fin  il  a  fallu  trancher  le  mot r ').  ?1     '       -     ""****  **  détention  il 

M,//  est  certain  que  dès  ce  temps  ."^  "ne  épreuve  merveilleuse  de     - 

»  commencèrent  tous  les  caractères  <*    force    des    SUperstitîoQS   «ur 

y*  de  la  béte.  Dès  U  temps  de  Léon  l'esprit  même  des  Soldats  (  k\ 

»  (es  getuils  ou  païens  commencé-  On  nr<îi-r»*l    ««».l       /■'':"  Vf  A 

»>  venta  fouUrVégliseauxpiedsrcar  ^»  P'^*^*'?^    q"  »1    nj   eut   nea      . 

»  le  paganisme  y  qui  est  le  culte  des  *ï"*  contribuât  davantage  à  l'éle-  * 

i^  créatures,  ^  entra.  Dès  lors  on  ver  à  la  papauté  »  que  les  bles^ 

ii  commença    a     blasahémer   t^antrff  cimoa  n<iM  «..«:* j  • 


_        blasphémer  contre  sures  qu'il  avait  reçues  dans  les 
Z>*ea    et  ses   saints  ;    car  $ter  h   oA,v»K?»c  ^A     '  •        /m  \i   ?     -î 
)»  Z)^eu   ,0/,  véritable  cuite  pour  en  fj^^""^  venenens(B).  II  fit  d^ 

ii  faire  part  aux  saints ,  c'est  blas-  -dépenses  excessives  le  jour  dc 

y  phémer  contre  Dieu.  Voila  donc  son  couronnement  (Ç)  •  et  if  m€- 

>.  le  blasphème  et  l'idoUtrie  anti-  na  une  vifi/peu  convenable  aux 

»  chrétienne  établis  sous  saint  Léon.  .    „                 V      ^^"**^«*'»«?  aux 

»  Il  nW-gtaitpa*  exempt,  p«^-  f «ccesseurs  des ap6tres ,  et  tout^ 

»  qa^Tetait  lui-même  l'antechnst  ;  3-*«>*  v<^uptueuse  (D).  f  1  se  plai- 

»  et  en  effet,  il  est  constant  qu'il  sait  tro]^  k  la  çhasse.  On  dit  Que 

»  n  honora  pas  moin»  le»  l'eiiques ,  ^  .yue  y  etaitTPune  portée  sur^ 

r  (*»)  Var.  xijt,n.  ai.  jpoeat.  jveriist.  aux  jirenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

frot.  n.  a,7  ,  38  .  pag.  613  ,  6iiJ.  .  •    '  /  ^ 

(*^;  /:*«re  XIII,pag.  «»,>,«.  i47fiyrt  fui  fait  cardinal  eni48j^.  T 
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J.ÉON  x: 


e  buffoni  t*),  iâelinalo  aneoratrop-  que  ce  ne  fut  point  par  un  mauvais 
po  pjk  che  thonèstà  a  piâceri  ;  pare-  naturel,  mais  par  une  hi^meur  douce, 
pa  doveste  essere  toUdmente  jalieno  facile,  magnifique ,  que  ce  pape,  ob- 


\ 
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"""!*"'=1T «'.'^^"?'^ "*?'"•«».    peuple  par  de.  imJôt.    T,  * 
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144,''  ■  ■    ^~     ^~~'     ■    ■  •  .  Il 

de.  oréceplcUr.(a)  qui  l'avaient   rent  qu'piM'empoisonna.   Il  ne 
ÎTr^Sût  biea  instruit  aux   tint  pas  toujours  une  conduite 
Kllenetlre. ,  il  .«n»  «t  il  pro-  «g'éable  à  l'empereur  Max.m.- 
*Senêr.avan.  et  le.  bèaux^e»-  lien  (L).  Le  trafie. ord.de  ou  .1 
3.   nfwori.aprincîplement   réduisit  la  distribution  des  . n- 
F«  ^ëtoTet  ci^a  «ns  garder  dulgences(M)  donna  heu  à  la 
touffe^  mesures  de  |ravilé  réfo^rmalion  de  Luther    comme 
Src.r«.ttre  demandait  (F) .   tout  le  monde  sau.  Quel^^^^^^^^ 
&lâ  parut  *n  plusieurs  rencon-  disent  qu'au  commencement;! 
W  rt  même  San.  les  privilèges  pari»  avec  éloge  de  ce  çrand  re- 
S.«;^rda  aux  poésie  de  l'A-    formateur  (N  ).    Je  »  a.  po.nt 
?io  te  S^^ison»  eTun  mot  que   trouvé  que  Gmccardm  a.   mal- 
to  «M  docte,  et  le.  bouffons  traité    ce  pontife    auUnt   que 
™r&nt  également  son  ami-  M.   VariUas  l'.ns.nue  (Q) .  mais 
^?^"^*ut  pa.  le  même  l'Apologie  de  Jaul  Jove  me  pa- 
SlLrintUesdethéolo-   rait  trfes-faible(P)  :  elle  a  faU 
StefK  ne  voudrai,  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  do.t  pas- 
Snt."iéco»teqa'pn  fiit,  qu'il  ser  pour  athée  (e).   Les  autres 
Ua°U  nnVde   pure  fable  aHogiste.  n'ont   guère   mieux 
îonte  la  doctrine  Chritienne(l).   réu8si(Q).  On   n'a  besoin  pour 
în^t  l'inHrTe  de  mettre  en   réfuter  M   Varil  a,  que  de  lui- 
llSdre  l"Toncile  que  l'empe-  même.  Je  lui  alléguera,  un  long 
îlrrt  le  roi  de  Frlnce  ava.Vnt  passage  de  se.  anecdotes ,_  qui 
oS^^àJule."ll,etilfittriom-  contient  un  abrège  assez  )uste 
»Ê«  le  concile  de  Latran;  car  du  caractère  de  Léon  XJR),  et  ou 
'  fttiït  de  Louis  XII  tout  au-  je  prie  .non  lecteur  d'aller  cher- 
tant  drsoumUsionsciu'il  en  pou-  cher  ce  qu.  manque  au  corps  de 
Stouhâiter(c).  11  ..btiurde  l'article.   M.  VanlUs  s'«t  au^.. 
ïV-nroisl"  un  avantage  beau-  trompé  touchant  Paul  Jove  (i>). 
■Sïus  solide,  par  le^concor-       Les  gens  de  lettres,  de  que  - 
d^t  ou'ils  conclurent  l'an  .5.5.  que  reîig.on  et  de  quelque  na- 
Sa  ne  le  re^H  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  do.veut  louer 
^nîîônné  pour  la  France.  11  fit  et  bénir  la  mémoire  de  ce  paye 
^Wuesrntre  elle;  et  il  prit  à  cause  de  l'attachement  qu\l 
Îlemën  Sarcetteaffairellà,   eut  à  faire  chercher  le.  manu- 

rSaise  fortune  des  Fran-  ni  ses  so.ns ,  n,  sopjirgen  ,  pour 
cài.T«  en  mourut  de  plaisir,  une  telle  recherche  ,  et  pur 
dîi-ônfdifK).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurer  de  fort  bonnes  edil.ons. 
î;  S  dis  écrivai..,  qui  ^su.  Ki  deux  lettres  anecdotes  qm 
3^  f!'  \  sont  une  preuve  de  cela(T),  et 

(«y  Iîirfi%  «»»«*.  Pierre  JEgiaéta  ,  Grec  y  ^^^^^  doutebien  aise 

de  nation  ,  qui  expliqua  ^nslophane  dans    Y  ,-^^^  '• 
Bologne,  et  qui  lui  aidait  appns   ht  langue    de  trOUVef  ICI.  .    . 


<m,  4^3.  ^"  .  .    ■    •. — '       „  ■•  " — 7^^  («rVoëtius,  Disputât. ,  «om.  /,  pag.2o\, 

^W)Voretlnremnrqtu,{V),^ersla^n.  **      , 

Uroyez  rariicle  deJvisslljom.FUi,  ,  ^^^  ^^.    ^^^  ^^^^,,^  merveilleuse 

'' •5)^i«  ;^r^^i-»i«' ^«  rf'^r'-m^n.  ,5H.  de  lafofxe  des  stiperstitions  s^r  l'es- 


pnt  m(fme  des  soldats. 1  Les  soUats 
qui  1  avaient  vaincu  lui  temoiirnérent 
une  SI  grande  vrfnëraUon ,  qS'ils  lui 
|demand«;rent    humblement   pardon 
de  leur  victoire      qu'U.  le  lupplié- 
rentdeleuren  donner  Tabaolution , 
etqufls  lui   promirent  de  ne  plus 
porter  le»  armes  contre  le  pape.  C'est 
le  cardinal  Palavicin  qui  i?ipprend 
cela  .après  avoir  observe  qu'au  mé- 
pris, de  rautoritéirojralé,  les  Mila- 
tiais  regardèrent  avec   horreuf    les 
cardinaux  4«  TasseiiiWee   de  Pise. 
Jn  miano  con  t^UipensiônS-dfiW  ai^- 
tonta  reaU  furon  ricet^uti  non  conte 


LÈOH^ 


I»  étaient  déj4  fciites  .  et  le  conclave 
»  commence  ,  quand  il  v 


t'isé-M 


chn,,,an,tà  ,  ma  ^„„«,  huomini  /m-   ,  em«»Lf\T,f^T"  •,.'""''» 


.i^^-cM  ffouesia  ai  aar 

n  ^r  ^*'^^  ^ombattuto  contra 
alla  Chiesay  con  promessione  d'à** 
tenersene  per  innanzr  (j), 

.  iPl  ^'*"î  ?*  contribua  dauanta/te 
a  l  éleuera  la  papauté,  que  les  bles- 
sures qu  ilauait  reçues  dans  les  com- 
bats fenenensA  J'ai  tant  de  fai»  dî> 

pourquoi  j'aime  mieux  citL^rd^  *  9«'»»^Pr«îsuin aient  ne  devoir  dm 
tellesVsis  les  écT^^afns  caLnoueî  l  *  •  **"*  ^t*"''^^'^  ^^  '^ 
que  les  auteurs  Protest^LTque  ?a„'  ,  wS'-'T"^*?'  'S^***'  dirent  qu'il, 
aucun  préambu^  je  rapporterait!  f^^»^,»»:»»^»,»  le"r  opini4t?eté  , 
les  paroles  d'un  historien  franco^  .  condiUon  qu'on  leur  r«idnrit  la 
^  •  — "Tien  irançais  ,    »  pareUl©  une  autre  foi9.\Âinti  le 


»  dmal  de  Médecis  n'avait  pas  en- 
»  eore  un  mois  â  vivre,  tette  çon-^ 
»  damnation  le  fît  |>«pe ,  en  ce  que 
»  les  vieux  cardinaux  pensans  être 
»  plus  fins  que  les  jeunes  leur  vou- 
»  lurent    donner    une    i«tisiaction 
»  qu  ils  prosum aient  ne  devoir  pas 


fort  passionné  contre  ceux  de  la  re- 
ligion (a).  «  Il  n'jr  avait  point  encore 
«  trois  mois  que  ïe  cardinal  de  Mé- 
»  dicis  eUit  rentré  d^ns  Florence. 
;>  omue  la  mort  du  pape  ^les  U 
''  iobhgeà  d'en  soi^  pour  aller  â 
>  Rome.  Il  se  fît  porter  Sins  une  H- 
»  tiere  a  cause  d'un  abeés  qu'il  avait 
'  aux  parties  que  W  pudeur  défend 


» 


»»  cardinal  de  Médicii  fut  élu  papo 
»  sous  un  £iux  donné  à  entendit^ 
»  n  ajrant  pas  encore  tr«kite-«ix  anV 
»  accomplis  ;  et  comnte  la  joie  est  lé, 
»  plus  softvçrain  des  remèdes ,  il  rc- 
»  couvra  Jfeientôt  apréf  |  une  santé  M 
*>  parfaite, ^e  les  vieux  card^iiji 
»  eurent  attMt  de  se  troenlir  â^ 
«voir   été   trop  crédufet.  »  •*•  ^ 


»  CK\    I        '  ^  i 'J  «rriva...^    f 

»  (  j;.   Le  conclave  n'eut  pas  nliM 
»»  Iwi,  parce  que   les  jeunes  et  les 
»  vieux  cardinaux  persistaient  dam 
».  une  égale  obstinaUon ,  tana  ane 
-  aventure  bizarre  qui  les  mit  d'ac- 
»  cord.   Le  cardinal  de  Médicit  s'é- 
»»  tant  agité  extraordinairement  par 
»  le  nombre  des  visites  qu'il  faisait 
»  chaque  nuit  â  tous  les  cardinaux 
»  de  sa  faction,  son  abcès  s'ouvrit, 
»  el  le  pot  qui  en  sorUt  exhala  uno 
»  telle  puanteur ,  que  toutes  les  ccU 
«  Iules,  qui  n'étaient  séparées  que 


T^" 


%       -û 
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LÉON  X. 


Le   caractère  ecclésiastique  devrait    Véi'esqueJFA 
«îé^r  et  tenir  Ueu  de  principal  ,    ment  >  du  le  m 
.  SSIo^  r«.tre  dignité  n'est  qu'un    2^?^«f  ^ 


deninfidez  ♦  l'ous  corn- 
^  Aaud  :  ils  estaient  fort 
aller  ainsi  seuls  partout 
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^  .LÉON  X.::-      ^  i.:'.':'.-:    /  . 
pourtant  suivi  le  style  ordinaire  dans    »  pour  un  modèle  arh^x  A    1        1" 
M  bulle  ,  et  fait  éclater  bealicoup  de    «  tWe  «<3^e     Tl  ^^  *  "^"^ 
ïèle  contre   un  hérétiuue     «..il..;         ^    j  moucrne  ,  et  pour  le  plut 


X 


\    . 


■  I   •••  Hw.    a  y  p(. 


• 


.  • 


n 


■-*-.,.., 


i.ÉON*r 


M  uni  ne  marauerait  pasuneorigi^    Rom*  ,   cl  des  joum.«cs  lm>ini,l.alcs 

^XrtJïe.^»r  la  même  bontic    d,.s  ancien»  consul.,  .1  lâcha  dç  n- 

S    r'imrte  que  ca  pape  monta  tur   nouYèler  ces  beaui  8peclacle«;  ei  il 

Uirl^rMfLuntgrLStré^uUiion   fut  «  bien  serv    dan.  ce  dessein  , 

1  SSiST.  Il    n<<u.   e»  croyon.   qu'on  n'avait  po  ni  tu  à  Rome>jk- 

GuiîSaX  (6)  V  et  que  deDui.^ .on    pui.  l'irrupHon  de.  Galh8,une  pompe 

îdXiSîaie  1  paM«it  pour  &rt  cdn-    plusmagnfnquequela  *•««"«•  Voyez- 

âneXiAnoai  en  croyon.  Paul  Jore.    en  la  de^K^nplion  dans  Panl  Jore  (9). 

^i^imiuuneneum/qu6d  k  primd   II  conyicnt   avec    Guicciard  n  (10) 

adàh*è,nlU  omn^'J omnium, um.ant  celte  pompe  coûu  cent  mii^ 

1mm    JZmntT  laudem  fuUset  ducats.  Le  père  Grcteer  accuse  M.  du 

!Zr«;  ,   »o»    i^oituna  auœdam   Plessi.  de  dire  qu'elle  en  coftta  un 

i^i0^ càêtiuulm  prœiiJiik  quœ-  million,   nec  mtius  a^t  i*'^"^"' 

Î^SSTo^U  ZqJquampriitinœ    cum  Leone  X,  quem  â.e  corrtnaho- 

iaanm»^mmulî»dkUauiiueo^   ni.  .u«    decie.    centena    aureorum 

ÏÏÏZiTïterrmrCe). lien  faudrait con-   millia,  7»<w^   est   ut  yulgo  loqmmur 

dur.  qii«ladién(t<<  papale  fut  ce  qui   milionem  ''«'»'«72«"^..*^;;Î*V^'-- 

pirditWbonïe.  mœuï.  de  Lëon  \  :    Cela  ^  trouve  dalk.  »'edition  Ir 

a  ••  «*U  où  a  aurait  dû  .e  corriger,    dont  le  père  Gretser  se.  servait  ; 

£^*?obMrve  que  ce  n'e.t  que  par  dan.  le^lUion   française  ^ dont  j 


ser.,  M.   du  Plessis  Momai 


e  me 
ne  cite 


de.  eoiM^quMiGe.  qui  ne«»ont  pa.  .»~.-, —  — ^  ""„  1  .1  ..  .;\, 
Solumint  nécMaiire.  ,  V«  1*0»  que  les  ^cent  mille  ducaU  de  Guic 
peut    trbuver   dana  le.  parole,  de  ciardm 


Evarilla.  le  .an.  que  j'ai  rapporté,       Çù)  Jlmena^rtévtè...:..,.  toui-a 
a  que  M.  de  Seckilidorfleu!- donne  fait  voluptueuse.^  On  ne  peut   pas 
{,);  rçn  kûat  le  jugiment  au  lec-    accuser  Paul  Jove^  d'avoir  épargne. 
y^^f '<>  .-:-A.^^.-  ■  l'ehcen.    à   Uon  X  ^    mai.  a'aulre 

^(O  //  aidée  dépentei  exceuivei"  c6té  on  doit  convenir  cm  il  sexpJi- 
hiot^kion  Juronnevusnt.-]  Il  que  a.»éz  nettement  subies  yiccs  de 
voulut  être ^urçnné  le  même  jour  ce  pape ,  pour  ne  laisserlia.  ««?«"« 
quUI.avait  perdulalwtailledè  Ra-  un  lecteur  intelligent.  Le.  plaisirs 
îennè  et  la  ÏLsrtë  l'année  d'aupara-  dit-il,  où  il  w p  ongeait  trop  souvent, 
tant ,  et  il  monta  le  cheval  turc  et  les  impudicités  qu'on  fui  objec- 
au'il  avait  eu  le  jour  de  cette  batail-  tait ,  ternirent  l'éclat  de  se.  verlù«^ 
fe  t  car  l'ayant  retii-é  des  mains  de»  Il  ajoute  qu'un  naturel  plu.  facile  et 
Français  à  ranqon ,  il  l'aima  d'uneAlu.  complaisant  que  corrompu  le 
A.«A»?  rtarrtculiére ,  et  le  fit  nourriifpt  tomber  dans  ce  précipice ,  nlayant 
uneeitréme  vieUlesse  arec    eu  auprès  de  lui  que  des  gen^  qui  , 


îu.quà  une  eitreme  vieuicsse  arec  eu  . 

un  crand  .oin.  Fectm  eit  etiam  in  au  heu  de  l'avertir  de  .on  devoir 

pomvir^llo  eodem  equo  Tktacio  in  ne  lui  parlaient  que   de  parties  de 

7M0  «a'iltfveftwam  efl/>fu«/uen-'  r.U\«T.  Uon«nal  est  plus  lierv 
V  àuem  ah  hostibus  pecunid  reaempi 

extremam  êenectuùm  $ummd  eum  Pa*l  J<nre.  Uas  prœclara»  bherahs 
indultnmtiâ  alendum  ourdrit  {%)..  excelsique  animi  uirtules,  cum  m- 
Et  comme  il  avait  la  tôte  toute  rem-  mia  sœpe  uitœ  luxuna.,  tum  objectée 
plie  de.  nia«nific*nce«  de  l'ancienne  libidines  obsèurahant  ita  tamen,  ut 
^  "  ,      jucunditatehlandœfacilisque.natuite 

Jo,i.*.â;vitlteo«I.X,U*,m,p-^.  .»e.   Potii^  ,  fic  regid  quddam  litentid^ 


(5.)  tVtil.  U  rfmtffuw  ,  , 

(6)  JovIm',  in  Vilt  Leonif  X ,  pag.  igS 

(7)  Hi»tor.  Lnttterui.,  U.  /,  pug.  i<»*  ,  eùl. 
tt  mmm>i,  M  ««U%t  litière  E. 

(«)  |wiii«  ,  in  Vh*  Lcooi*  X  ,  pmg>  i«|  »  *^- 


f  L«eîei%  et  Jojy  obiefv«m  qne  le*  fa'«»  "P- 


fotih  dam  celle  renurqne  »ont  teb ,  qu'un  »iui 
le»  louracra  tû  éloge,  Uadit  qu'un  ennemi  m  fera 
nb  crin*. 


''■  r\ 


■%-i.  '  . 


X    ' 


(uU  fores  ùbsestte  pattcos  admiite- 
nrni .  qui  alioqui  docilis  ftreeûndi- 
que  hominis  solutos  mtores  cohibereni 
amtcorum  outimis  ad  ea  x^nniuenU-. 
btts^  ac  liàenter  sese  Ulecebrarum 
mtnittns  immiscentibuê ,  ne>  grutiam 
apiui   summos  principes  in   lubiieo 
posuam  in  discnmen  ^addufierent ,  si 
ingratum  auribus  pptentium  repre- 
hensionis  qfficium  honestatis   atque 
benei^oUntiœ  specie  suâcepistent.  Ve- 
ritm  hominem  hilaritati  humanisque 
sensibus  facile  servientem  mirum  in 
inoctum  tncitaba/ft  pUrique  canOna- 
les   opibus  œtatequé  florénte$\   qui 
lUustn  loco  natif  ac  liberaliter  eiw 
catit  regia  luxu  uitam  in  t^nationi- 
bi*s  ,coni*it^iis  ^  atque  spectaculis  li^ 
bentissimè  traducebantlia).   Un  peu 
„  aptes  il  avoue  que  ce  pape  fut  dif- 
famé pour  lecHme  de  sodomie  (i3)  : 
i\oncaruitetiàminfamia,  quàd  pa- 
rum  honestè  norinuUos  è  eubioulariis 
i  et-ant  enim  è  toid  Italid  nobilissimi  ) 
adainare ,  et  cum  his  teneriiu  atque 
Itberèjocari  uideretur.  Sed  quis,   uel 
optMtus  atque  sanotissimus  princeps 
in  hdc  maledicentissimd  auld  lii'ido- 
rum  aculeos  t^ita^it  ?  et  qui*  ex  ad" 

*^rsotam  maligne  Cmprolusac  irn^i- 
aux  tabe   consumptus ,   ut   uera  de" 
ntum  posset  obiectareynoetium  sécréta 
scrutatus  est* ?  Je  laÎMe  ce  qu'on 
nous  raconte  sur  le  luxe  de  m  table , 
eTSUr  les  boufibnnerié.  qui  s'y  fai- 
saient (i4).  J'en  ai  louché  quoique 
<'hose  dans  l'article  d'HADaiR»  VI(i5). 
Hucces^urde  Léon  X,  et  réforma- 
teur de  son  luxe ,  comme  on  va  le 
voir.  Ifi  autre- jour  les  pale/renien  1*1 
■   .    "■  -■  '  •  ■ .:  y'  ■'  ■.      -v^   »■  /■•  ■.■-■■'  ~-  v^'  ■ 

C.f)1^i-.,  r^Via  tem.î.X,pv;  ,^  J 

Leclerc  et  Joly  reprocbeni*  B«yl«^J>  n'— «'r 
P-»  a..caté  cette  acco..iio.  de  .«.loiîe  rSieq-e 

,Ihû*i^^'  '^•Jf  »•»'-»*«•  dit  qu'a»  •a7e.po«. 

A  î'^^  î*^  7««^«'»  favit  Pogio  irnii ,  Fegii 
hisloruuJiUo  ,  iUuut^Jtitr»  "obUi  ^  k  mmtmim. 
^"Vtrantid,  articmlaribtu  doforitu,' dùloHo  . 
'i  Brandino  *i,yiU  Mariano^ut  larmîom  emeuÙ 
latojaegusstmtt  heUuomibu*,  #l  in  ornai  gêner» 
PopinaUum  dtlicUtrmm  eruditifnmU...  r^im 
t'suvustmu  eorumfaceiiis,  sahùmn»  et  perur- 
•«nis  scommuUbut  mugis  quàm  uUi,  palati  /*- 


x: 
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du  dejffunct  pape  i^n  ^leputerent  un 
ambassadeur  lentf^eux,  itten»4re. 
rent  a  ei^pmpe  pùur  luy  porter  par^ 
le  pour  tous  ks  autnu  .  fepapf/ml 
^U4t  comèten  ils  estoient  à  la  ^ui$e  de 

cent.  ^Onenfaisamt  le  signe  de  U 

eroèr ,  comme  estonhé  de  telle  supem 

.^^,  Al.  que  quatre  lux  •Hffi^^nt 

^n,\  mmi,  fu'destok  eoiZni  que 

qu  a  enfadloii  auoir,  afin  quiisui^ 
montast  le  nombre  de  eiux  que  Mem 
nemt  les  carduumx,  £n  sSinme  to^ 
puuon  commune  est,  que   ce  pape^ 
^OitjMtre  un  bon  mesmager  et  e£Zu 
fre-deniers  pour  t église ,  ee  qui  e#| 

'"^.Pf"^''/^*  nécessaire  ,  eH 
esgard  a  la  prodigalité  de  sonprede-^ 

aT  m  ^  1***"  ^^'^'?*  ^*«*"  C*)  éàrité 

scclh  traduit  par  BeUefonett.  Je  me 
«ui.  Mrvi  de  la  traduction ,  et  de  la 
note  nwrginale  que  jV  ai  vue.  -  • 
{t)iSa  t^ue  était  lu  chàmd'un» 
portée  surprenante,  "]  C'ert  de  quoi 
1  on  parlera  aprét  avoir  remarqué  la 
pawion  extrême  de  Léon  X  p^ur  la 
chaMe.  Il  a'y  plaiaait  cxtraoîdinai- 

ôbaer^  Ip.  loi.    bien   mieux  que 
celWdel'Écnture,  et  il  nepou^it 
souffrir  que  l'on  y  troublât  4»  pki. 
sir.  ;  il  n'y  avait  point  de  qnaVtter 
pour  ceux  qui,  pal- imprudence  ou 
autrement ,  étaient  oauM  qu'on  ne 
prenait  pa.  la  béte.  Il  leailcabbit 
d  injure^.  B  rftwt  de  ai  manvaiae  hu- 
meur quand  la  cbawe  ne  luirén»-  \ 
Mswit  paa,^«u»on  ae  gardttt  bien 
alors  dejui  demander  de»  grieea: 
mais  w  elle  était  h^nreiMé .  fl   en 
Mutait  t«it  dej^ip^^^^^ttdmih. 
momen.  le.  piua  liTorablea  (ifi^  peur 
obtenir  tout  ee  qu»on  lui  dettandait. 
Faul  Jûve  ^rre  cela  foift  él^m- 
went.  F^mattombus  et  aueumUg  md>i^ 
Uenbuê  adeè  pefdiiè  studebmt      m 
spurcissimas  sœpi  tempegtmee  Lsa- 
lubresque  i^entos ,  etfrequetuia  man- 
stonum  ac  tUmerum  incommoda  obsti- 


^  «^& .  am,  ,om  de,  sen^iUur,  pl^ihcn^- 


gro,  u  mm  Vê».mger.  C'wt  •»««  tti'il 
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LÉON  X. 


..      X    P-af  .  il  caresse  Francoi.  qui  fit  faire  des  offices  pour  lui  en 

»  celier  du  Prat  ;  il  caresse  1  «?"^"  ^France  et  en  Espacne  ,  afin  qu'on 

^  l''J^-^^V^y'ZjX^,T't  fj^c^mml:!iquStlfpièces^^^^ 

^  lui  faire  dubienimauUnen  ^  V^*  '^^^j^^^  ./^^^-.^fioir  besoin  pour 


£> 


LÉOxN  X. 
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^enerabilifratH^lbeno  Moguntin, 


nuntium  ad  nos    uel  dUectofilio  Phi^ 
lip^Ber^ldo  bibliothecarfoPmtatii 

ItOStn     apOStOlici     WÊtin^i      é\ ..     ■ . 


<2«4 


• 


^ 


r 


-•  %. 


V  ^ 


^ 


^^^ON  X|^ 


tmUe0iUêmnertt{\'j).,..,.:..   in  ve-  »  roil  clioisir ,   et  ne  le  ponrroit-on 

nmndo  auUm  sicuti  pnvcepta  arlis  »  abuser.'  »    Patil  Jovc  ne  confirme 

ad  normam  jsxactiorU  dUciplirux  pa-  cela  qii^en  partie  j  car  il  assiire  que 

Usntisêimè    obêefvare   erat  âolitus  ,  Lëon  X  lisait  les  plus  petits  caractè- 


cttnu  AUl  vooibuê  temerè  editi*  im~  tem ,  obesœ  malœ  et  oculi  extantes 
proviiû  fui*  effugia  prAbuissent  i  convolutique  et  hebetesy  l'eriim  si  ad 
Ua  ut  fihuVM  êœpe  uiroê  aeerbissimts  pupillam  inspicienda  propius  admo- 
eontumelUt  onerareU  At  si  quando  perety  supra  Adem  acutissimi  :  sup- 
imperÎHd,  uel.  fortuUo  errQre  homi-  ptices  enirfi  libello*  y  uel  minutissimis 
n»Mt  f  ttut  feris  subtUiore  aliqUo  in-  liltéri*  y  et  crebri*  syllabarum  coiHr- 
âperMmfuàa  compendio  servatis ,  uel  pendus  properanter  exaratos  celerr- 
Uê  densà  m  nemore  coniumaciùs  ta-  nmè  et  aistirtçtissimè  lectitabat  • 
tentibus  infeliciter  uenaretur  incredi-  admota  autem  cr'utallo  concava  , 
biie  est  quali  vuhds  anémique  habitu  oculorum  aciem  in  venationibus  et 
dolorwu  irucundiamque  prceferret.  -aiitupiis  adeo  latè  extendere  erat 
Proptenk  amici/amibares  ea  tempo-  solàus  ^  ut  non  modo  spaciis  et  fini- 
ris  momenta  prouocandof  liberalitati  bus  y  sed  ipsâ  etiam  discernéndije- 
maximè  aduersa  sedul6  deuitabant  :  licitate  cunctos  anteiret  (30).  Je  viens 
'Ouan^io  alihs  secundhm  opimam  t^-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gauric 
naUonem  «  ac  prœsertim  t^ario  ac  que  des  Accords  a  cité,  je  n'y  trou- 
insigni.labore  aîiquo  nobUem  y  maxi-  ve  point  quHl  dise  que  Le'on  X  ne 
ma  benejicia  incredibUi  benignitate  voyait  goutte  en  mettant  la  lettre 
collocaret(iS).    -  .      V      auprès   dit    nez.  Citons   Gauric, -^t 

ï-    admirons    Fimp 


pertinence  '  avec 


k>S"w. 


A4VKArd  de  sa  vue,  voici  un  pas 
•âge 
tieur 

#  LëoQ                       .  „                      . 

<■■»  numeralmi  ejn  une  table  d^attente  ,  stellis  nebulosisy  oculi  dextri  aciein 

»  pour  «isnifier  Tan  de  son  pontifi-  penitùs  hebetapît  cum  multis  lineis 

»  cat  ,    furent    ainsi    interprctëe»,  transversis.  fjunà  in  sextd  cœli  sta- 

M  M.  CCCG.  LX  *.   Multi  cardinales  tione   sub  geminorum  asterismo  ad 

>►  cmd  credrunt'  catcum  Leortem  deci-  martis   tetragonam  radiationem  d&- 

»  mum.   Or  diray-je  ce  mot  en  pas-  fluens^  oculi  quoque  sinistri  lucem 

u  sant,  ie  ne  sçay  comme  on  lajp-  impediebat,   aaeô  quidem  quod  nec 

.  »  peUe   Dorgne  ,  reu  .qu'il    voy oit  légère ,  neque  aliquid  intueri  poterat 

M  tort  bien  en  Tair  haut  esleyez  les  absque  çohspicillo  magno  christajllir- 

ifcesperviers,  vautours  et  aigles,  avec  no  y  non  autem  illius  aciem  prorsiis 

»  les  lunettes ,  allant  à  la  chasse  fort  desiderabaty  quoniam  sàlutaris  Stella 

M  souvent  :  mais  en  récompense  ,  il  Jouis  ,    lunam  '  trigonicd   radiatione 

»  liso&t  mettant  la  lettre  auprès  du  intuebatur^  et  ita  litteras  lectitabat 

•   1»  net,  encore  n'y  pouvoit  il  voir  naso  proximiores  et  oculoy  sed  cum 

»  goutte  y  comme  tesmoigne  Lucas  illo  pitreo  ocello  suspiciebat  accipi- 

»  Gauricus  in  schemSatibus  cefestibus.  très  y  aquilaSy  astureSy  altiiis  uolitan- 

»  Qui  m'a  fait  resouvenir  d'un  bon  tes  y  et  longé  mejiits  quant  alii  uena- 

»  curé,   qui  ne  peut  Ure  es  grosses  tores  y  ibatque  sœpiiis  ad  t^enationes 

*  »  lettres  des  Ûvres  d'église  sans  lu-  leporum ,  caprearum  siluestrium ,  et 

»  nettes ,  et  néantmoins    voit    fort  vulpii^m ,  illasque  optimè  conspicie- 

»  buïil  es  plus  petits  dez  911'on  sçau-  bat ,  quœ  a  canibus  leporariis  et  mo- 

■  lossis  capiebantur(%\). 


(in)  Jdviu«  ,  in  VitI  LcoaU  X,  pjMg.  ig6. 
(li)  Idtm,pmg 
(19^  De*  Accord 
fitio  Mi  to5  vtrso 


»97- 
19^  De*  Accord*,    Bigarrares,  chap.  XII y 


né  k  ctlUt  épôme  :  c.''ett  ce  que  rcnarqne  £e- 
f  cl«rt,  iA  il  fH  .«leanaBt  q|«c  Havle  ne  l'ait  pas 
observé,  aprèt  «voir  4oane  iMi^ailme  iSi3  coai> 
me  Vaanée  àt  l'élévalioa  de  \jion  k  la  papaatr. 


(F)  Jlfauorisa....:..  les.poëtes 

(ao)  Jortut,  iR  Viit  Lennis  X,  pafr.  ait. 

(11)  Lucas  Gauricus,  Gtophonentit ,  epf'co- 
put  Civitatentis  ,  in  Traclalu  ««trologico  in  (foo 
a^ttar  de  pneteritis  multoram  homioom  acci()rn- 
tibns  per  pr«>prias  eornm  genituras  ad  unguem 
evaminatis  ,  folio  i8  verso  ,  edil.  Vénetm  apuil' 
Curtimm  Trojanum  Navè,  i55a,  in-4*^. 


4'  •-■ 


t*» 
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JP^ekerabili  Fratri  no stro  Alberto  A r-    fUii  y  abbas  et  com'entus  monastent 
#       ehiemâcono    Moettntin.     Printipi    Corwiensis  ordinis  sancti  Benedictt 


rf 
,/** 


Mk   . 


\  . 


Tf:oW^ 


,!^iteaue  son   caract^^n:  demandau\  i/Z^fî^?^''''*^ '''"'^^^^^^^ 

Les  pWs  qu'il  se  donnait  av^  eux  ^'''^  '  "^"''^'^^  4 ,  > 

d'goHé  d'a,Y:A|./,octe/pou?Sw»«î  2L  di^eiï^^i*!"^  "T*  '  '*^  P*»^  T^r 

pour  un  farceu^^  Il  w  trouvaST^^  t?e  rZîl      *  Iw  donna  point  i'au.    , 

repas  de  LëonX     et^nl?;l  ?  1*  ^*  •^««««P*'»*»  qu'un  i£pr^mptu 

ferait  des  im»r«».»#«  ...-1"™" 


f 


/ 


■  •  7 


,.'    ■  / 


rua  aiu  inter  instrumenta  enuiitœ  *ï"*  «^«?igpe  clairement  l'esprit  far- 
^oiuptatis  longé  gmtissimus  y  quùm  '''''''' "^S' 'i^^'''^^ ''^''^  '^^  &L 
^nanie  Leone por^tis  de  maL  ^^  P^f  ;  ^^  ^^,^^f^  ayant  que&bï 
me^  ohsomis  stans  infenestrd  Z-  f  ^  ^^J^^^àty  à  Léon  X  ,\t  l^^'Jôya^ 
^r^^'  ""^  t  P'^^ipi^^S^ftà  per^  amusé  depuis  plilaîeuw  Jbuî^^pJr 
potando  y  suhitaria  carmi^  factiia-  ^^?  *»^aM  incommodes  qà  M  f^l 
ret;  ed  dem«,«  ^  ut  peiseripio  !«J^"t  perdre  toute  esp4nW  d'iS^ 
argumento  bina  saltem  ekn,ùn^ad  V^^^^^mi  ,\y'm  de  cette  ruwri 
m^nsamy  tnbuti  no,nine  soluerentur,  ?*  *^"*«°Jr?  au  grand  caméS^r  de 
etmpœnamsteHli  uel  inepto  longé    P°"i  ^*  *'^^<>"Mlt  monb^aU  pan^ 


:.  ■■  •■■?:•■ 


#  5C 


et  demum  hœsitaret  ,  inexpeetatu* 
pnnceps  twc  pentametro  perarjeutè 
i-csponderit  :    ^  /^^'vr^aie 

r^  vert  astanUtu..  otonus  e,t  H-    «     pf^/ d.  %l^^t%^ 
ms,  et  demùm  multi  maximu, .  gu^.  Hoc  *om'w  rt^fô^  S?*'^"'- 

tertium  non  inétott»  y*/*»».^..    •  j      •       T^^   v  /^inunum   tutUsctabatur 

set:       ^    ■4'^^v  '''"^''  "»^«'"-   ^^  ^  Pontifex  3fax.   cuju?^.   - 

i  •  'St' '^'  ■»••  '«f««(«»b3S«i.!î: 


'■  I» 


.  ''*, 


J««i«parBa,le.'^,,i'SiflwLl 


I  preuves  r»^ 
lernes.  '  -     •  -  ^-  —•  J  •■tears  trop  ao- 


.•jï»«^ 


•  'x 


r 


ï^ 


â 


LÉON. 
Il  entendais  bien  îe  grec  et  Vhé-  l'observance  pi 
breu ,  et  il  fit  paraître  beaucoun  '" 


ifi^ 


^ 


robservancc  plus  étroite,  ricariige- 
neraiis  o^ciù ,  et  ni-ovinrialis  mnJl^ 


-w        •  r  »  •■»•••»»■•  iM.  Msvtinnuc, 


•é. 


0  I  ■  ■   >. 


MON^fcr 


^ 


\. 


\ 


thoneif  iguos  cirra  se  kahebat ,  fia"  «iiie  Leoti  \  aimait  autant  les  HouJ- 
bant  operam  f  ut  eo$ ,  quibus  let^is  jonf  que  les  plus  doctes  d'Italie  j  et 
mens  esset ,  ad  imsahiam  adigerent ,  faisait  passef  ses  humeurs  d'un  ex- 
têfûe  eoë  esse ,  qui  non  essent ,  ar-  trime  h  l'autre  (  3o  ) ,  allègue  ces 
hiinftmtiÊKt,  in  qûo  mirah^itèr  luius  mots  do  Pierre  Ar^tin  :  «  Eheato 
eH  k  mnêàm,  etU  petenti  aditum  m  colù  che  é  pazzo  e  tie  la  pazzia 
eommmeMdimmdahat  :  qiUehmmui-  «  aua  compiace  ad  altri  e  a  se  stesso. 
tpÉ  diei  0xp^idsset  ,  amfm  omnes  »  Certanieate  Leone  hebbe  una  na- 
ad  p&mifiéem  aUetationet  déciles  , 
mnnes  mâituê  arJuos  ifÊteirtlmsùsfae 
»idmvtf  eedueêo  pomlfloU  emèiei 
pnefifctoimamremidUtitt  âé  e^sepifé' 
tam  g  êolumprœter  emteros»  qui  tua 

PelÙemmi£spcnafieiUi^^^^^- 
bmhcUt  obstupesoeret ,  horrent,  ad 

Èn^m^i^lem  admirationem  ejièrrelur: 


e  non 


»  tura  da'  stremo  â  estremo 

n  saria   opra  da  ofpaiuno  il  giiidi- 

»  care  dki  più  ^li  dilettasse ,   o  là 

yertu  de  i  dotii ,  o  le  ciancie  de  i 

Iwffimi,  e  di  <cio  fa  fede  il  suo  hsr 

Ter  dato  a  Tana  e  a  l'altra  spec^e/ 

esàltando    tanto     questi    qmanto 

qaegli.M  Pierre  Matthiea  qui  cite 

"        *        *    '^*  "    bien 


Que  Uie  àuèUo  j  yentis  atque  auihus  souvent  le  même  Ar^tin  avait  biei 
pèiiU  aâtf^vit  in  Leéms  eubiculum ,  plus  d'industrie  que  M.  Ménage  (3i} 
at^n$  hûm^ale   l^etitid^ue    redun-       (H)  Il  n'eut  pas    le   même   godt 


iromùMè^ ,  px, .  OMt    *c  integumentis  X  fit  pltts  de  cas  de  ceux  qui  savaient 

«iiiuil((Ûllmt«  ePt>fMi<  ,  causam,   cur  la  fable,  les  anciens  poètes ,  et  Vé- 

(njwmàtà  Mimutdsset ,   opérait ,  ne-  rudition  profane ,  que  de  ceux  ((|ui 

I^Stl^it  ,Wt|0«f  uolebat,  exposait,  fta-  entendaient  la  thëologie  et  lliistoire 

Otié  iUe  alaidhulQ  eos  h^t^  ecclësiastique.    Voici   ses    paroles  \ 

la^fuiMslil  -tradebatur  (  an  ).   Etait-ce  elles  sont  plus  franches ,  et  n'ont  pas 

gardi^  lè^^ici^nim^  de   la  |paj[»aut^,  autant    de    biais    qu'à    l'ordinaire. 

**        '  *                *    **  '  "*              "       'iha%*esse 

profane 

lâtIJId  PuHoiêd  de  ce  poète  Ait  dédie ,  noAe  ;  nel  c^\crnon  gli  contràdico. 

èii  jiiièÂ  ^^^btep  iorsqu^il^^eman-  nat^endo  Leone  riceuuto  da  Dio  un 

da  AfitiWtir:  Jlf ester  Jbodoieo,  doue  ingegno  eapacissimo  e  singolamiente 

mav^oiàueiépigliato  tante  ooglione-  studioso  ;  ed    appena  usdto  dalla 

rfe  ?  d*où  diable  aVez-vous  pnstant  janeiuUezza    veggèndosi  posto    nel 
de  fiidâiiet?  ^J^Mi  X  fat  inuoimenti^  suprtmo  senato  délia  chiesa  ,  manco 

^las    dy^oiwrë  pour  cet   auteur,  al  suo  debào  con  trascurar  nella  let- 

fr  PfeSifR  atitnème  temps  qu'ail  fou-  teratura  una  parte  non  sotamente  la 

i»^  dtojUtles  «alitbètnes  contre  Martin  pOt  nobile ,  ma  la  piiipnoporzionata 

»  Léwéii^^li  it*eùt  peint  de   bonie  al  suo  grado.'  E  s'accrebbe  ial  man- 

»  do1^bu0r  ^ne  bohe  ea^&veur  èes  camento  quando  in  eth  di  trentasett' 

#|MmëB  profanée  de  tiouîs  An<>ste ,  anm  costituito  présidente  e  maestro 

iî^  MMIiàçABtfesco^iiiittiiicationceux  délia   religione ,  non  solo  continua 

"»  qfot  lèl  bUmeraient,  ou  eni]>éche-  di  donarsi  mtto  allé  curiesith  deàli 

M  irii#fit  le   profit  <ïe~  l'imprûneur  studii  profani  ;  ma  nella  rtggia  délia 

ir  i(!l8);  W  Nous  verrons  ailleurs  (ag)  medesitna  religione  con  mpggior  cura 

quHl  faisait  grand  cas  des  pièces  co-  chiamo  colora  a  cui  fesser  note  le 

niques.  fai*ole  délia   Grecia  e   le  delizie  de' 

(v)  Les  g^ns  doctes  et  les  bouffons  poeti ,  che  Vistprie  délia  chiesa ,  e  la 

Îartagèrent  également  son  attÉttië.^  dottrina    de'   padri,    Non    lascio  ei 

*bistori«A  Pierre  Matthieu  ayant  dit  ^emmenfe  «2e  rimunerar  la  scolasti- 

,^  .  ?^/ ,,    ^  ;*.      •    .  ca  tk^sologia^  onorandola  con  la  por- 

(tj^lv^ffjéiikm  t^rjAnttà,  Wa»coU>.  H  -,  porain  TomntasQ  di  f^U>,  jnEgimç  da 


(sS)  D«*M  Bl*iiii«l,  E««Me«  At  U  bttHt  <Ula- 

liMStat  X ,  p«^.  S. 

:    twjl'  thimt  Im  rtmnrfuf  (B^  d0  rarticU  Ma- 

''f»t*VM'i  k>iN.-X... 


vl 


Î3«)   Malltiîra,   TTistoire  (1«   Ilcari    fV,  /iV. 
/,  tom.  tl,  pas.  m.  716. 
f3i)  foye»,  tom'  ir,pag.  3«7 ,  t»  citation 
(.Jfij  rff /'flrtiWir  AutTiM  (Pierre).  • 
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e%KH:ato  mquit ,  dicebamus  bestemi   pourra  voir  en  français  dans  Fouvra- 

die  (3).  ^^^>^        ,      <  ge  que  je  cite  (5).  Je  voudrais  savoir 

(C\  Sa  détention  a  étéldtue  d'une  si  quelque  commentateur  très-con- 


LEÔN   X 


l&l 


Pneno  ;  te  cui  pe'LilZZJi   uLlfi'ZflTJZ  ^'H"  '''^'''^^ 
immortalmente  queUa  saem  dUcépU-  d^  aa'iri,lll»ri'**/ î  **^' «  ««" 

lenulizu>ne  sacnt  corne  Ja  prof ams  :    rait  vïuMil  l-T^^I**"  "'f^'**®' 

coli  ravuii^assero  la  prima,  corne  si  fluit^  JÎS^  •  ««w  u»  procès 
-^-^uauagiùUseoo!Li;^),Q^^,  r^e^Lte**^**?!^*^»^* 
drait^iue  ces  dewi  hiilorSal&âsae^    TlJSl  **  f^nWMgniige  d'un  contro- 

^  (1  )  On  dit  qu'il  traita  .  .  ^ . .  .    TH^HXUS^I  ?*  J?  **'»«^»»«r.  ^  «» 

^teturunfaijtqat 


U  tradition  est  qu'ayant  orÏÏîLvi   Sl^LÎ?./:?*^™*»*"."  .  _«!•  doivit 


pour  rien/ 1«  publio , 


UtradiU<««tqa'flr«nlouï«lW.uM-  Itre 

cette  fahle  de  Jé»u.-Chrû*  dmu  ,  été  noo^lïlSl  n  2f"  "ï"!*"  '^"»" 

ea  Ht  Chrùto  fabula  pnfmrU  ulù  «mjZT  jL  I.  ^  i.".^  ^ajnm  per- 
«f  omnibus  JulU»otU.^y^î^  f^^h^t**  «WA Mu.  f  A. 
conte  dan,  le  My.tèn,  aipi^riJ^st  «23?,"  S^,.^^!^  '^  \  '"'^ 
et  dao,  u«  infinité  d'.«i;S  «;«,  S^,  fcTîS^^' •^'"^""» 
toujour.  tans  ibn  muni  de  cUation  AulûtMT'J^  ^°*"^ '^  J^""» 
«...  n'ayant  pour  touU  p«u«  ««  «ti^  ïî  ~"^"".î  P**»»  "•»«î^ 
Jautorité  de  Bale„,  :  de  «rte  2^    MrÏÏ  SjTl '^?^'"  ~«"  «. 

««oin.  ,  qui  o«td<ibité  cela  ei»co-    ^ £î^ii^ "•  •^'•*'    «  " 
piant  le,  un.  le.  autre. ,  doii^£L    mÎwL  f 'f^?**'^'»*»*  I"  *« 

le.» ,  témoin  manifctem^o»  ^^   SI22S''  2l*i*"  "~  S'"»  •« 
«r..con.r.l.p.p.,eico„.„„„.,    ^'iJ-t^P^-^ff .SSSâ^ 

40Bii«|r 


Axuumo  emtm ,  st  atmn^m  €fwUnmi  ùmm»rim- 


(»;£«<<rAiM(B«/»>a,<a»  ftr/imirtttn  ««udrorrf  d^anathèoM.  •  Ix  i>Mtî«.I. 


tir* 


***«  ^  «  À  toui  iolre  colte'gt  l  Do  Pi-Ji/  If  «  ^^  ^T??"*"^'  • r- - 


3ÛX 


■w'- 


1 


/ 


/ 


/ 


/ 
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LEON. 
peut  être  y  rai  qu'avec  bien  dei  trailemè^  qa^î«  î,àbîk,s   de  ce 
restrictiQii&  Il  se  peut  faire  qu'il  P*J»-li  faisaient  à  leurs  prisonniera 


V-;  .^erm.  tnAftU.  mpo$tol. 


r 


1^} 


-\ 


r\ 


X, 


TH^ 


liÊOTrXr 


point  reçu  j  il  doit  ou  prourer  »  ou 
A*  rkm  dire.  Un  e^lébre  profetseur 


omue  infidelitatis  (JAiimrcç  )  culmcn 

^  excederet  ;  pessimaque  ejus  opéra  in 

«I  thëologb  ,  A  Zaridi,  rapporte  ce  coé'meDdo  pontilicatu,  in  omnigeois 

MMit« ,  m»r  la  loi  dVn  linv  (  3$  )  JMïeleribus  exi^endis ,  id  ipsum  te»- 

qui  «tt  ''•aflfi  rÂsvaablt  que  Luther  tabatur  :  sed  et  périma  quoqjue  dicta 

nème.  Qumiiêfumit  Xeo.  ^.comta-  coniirmabant.  Nam(|ue  tassum  eum 

bit ,  .'.u  de  ^ui  : ....  impiéUUe  et  affinnabatur  domesticis  quibnsdai^, 

oA^tmo  tnomuhU  tuuxwnimuê.  lUe  nullum  s6  Deum  aliquando  y  etiam 

êdiieet  jfâi^^^t  JchannU  XXif^ ,  dum  Pontificiam  Sedem  teneret ,  cr«« 

mnùiêmm  ifi  «t^pofit  domieiUb  aie  in'  didinê9  ,  qtiœ  e)us    uerba  libro   de 

"êimiMam  âttituëntis ,  ut  extra  illum  fide  et  ordme  credendi,  theorem.  4> 

eaU^ierÊmnom  wÊumtjjustU  aÙquando  pag.  aSg,  360 ,  légère  est  (38).  On  sera 

j(  Mli  Beeusaii  &pDod.  Trid.  part,  a,  bien  aise  de  voir  ici  plus  au  l<ina,  et 

«eut.  8>  pa|*  96»^  eamprobmtmuifide'.  en  français ,  le  rapport  de  Jean-Fran- 

'  X ^kUoÊOphosHuoi  f  çois  Rie.  k  Traitant  aussi  la  question 


rêeêtlpêmmato. 

m»  mnionëteac  aavmrtà  admensam 


» 


»i  Uk*  conciles  .  où  les 


papes  y  peu- 


'atsiêUkv,  quos  animi  graUd  de  im'  »  t^enterrery  aisée  à  décider  par  lui- 

nS&HMlUtAumnuÊ  disputarUeê  àudt-  ».  même ,  puisqu'il  présuppose  quHls 

ti^^akémum  qui  affirmartt,  et  qui  npenrent  se  dévoyer  des  saintes  écri- 

4$iilpugnar0tf  ailerum.  Cumquejinitd  )»  tures,  il  nous  discourt  que  plusieurs 

iMtpiUtàtionù  juÀUum  in  atintrium  »  concUc»  ont  erré,  plusieurs  papes 

■pimAfimê  hi  ntpcerent  t  Me  sic  défi-  »  tombé  en  hérésie  ;  sourent  adye- 

mtdsentardiâcontroversitmdiremit:  »  nu  gne  celui  qu*on  tenait  pour 

,  »  président  de  réfjlise  ,  ou  n'y  prési- 

;  »  dait  pas  de  droit  ^  ou  du  tout  nV 

làmen  ego  loitftftiam  hujus,  negan-  »  pouvait  présider  {  Car,  dit-il  ^  i^. 


^4btii  ^n 


i,  imquU  ad 
^j^ulchn»  et  j»mu» 


qjffîrmantem 
rationes  habeas 


tit  »  pro&dl^o  firmiorêm  p  et  ,*qua;    »  I histoire  nous  enseigne  qu'une  feni^' 

ibelat  boiaiim  "viiteani  (36).  H  rtp-    1*  meaèstécreiiepape:etji  mesou-y. 

|K»rte  entuito  U  n^nse  qa'op.pré-    »  viens  qu'en,  nostre  siècle,  un  hom'\^ 

^lead'  «voir  •'^  fiiilQ  â  fienbot  :  et    »  me  doete  approuvé  en  ses  mœurs  , 

coramf  â  «  bien  senti  que  toutes  les    »  et  qui  at^oit  aquis  des  honneurs  en 

ItohoMt  4t  cette  nature  ont  besoin    »  sa  religion,  prononçait,  bien  que 

d'étant' pfbiiTéM  par  le  témoignage    »  non  au  tout  publiquement,   que 

d*ftUtMm  eatboliques,  Toici  ce  qull    »  celui  qui  estoit  tenu  pour  pape  ne 

£ult  ;  il  ftllècue  le  nevea  dû  fameux    »  l* estoit  point  ,  parce  qu'il  avoit 

^laomÈiB^àkhtmirmnàtAe.  £t  ne  abho'    »  exercée  office  du  Dapcyprenùer  que 

reUei»  hmè  eo^j/S^  tikumient  oî  i^    »  d'estre  ésleupar  les  deux  parts  dei 

viMtlax,  èjàs  rei  «vriATS?  «t  «vtxxmv    »  cardinaux  ,  contre  lef  lois  de  l'é~ 

>(37)  letfoN»  d^maia  ,  qui  etscire  debe-^'  1*  gUse,  qui  décernent,  que  tel  hom- 

^t  >  «et  eausam  '^eur  mentiretur  non .  u  me ,  non  seulement  n'est  point  pa- 

jhifftèftrtf  i  Johânnit  piciJMirandulqni^  »  pe  ,  maii  mesmes  est  du  tout  uîha- 

*€OlmiÈiê    nepotens    ex  fratre  minime    9  bile  et  incapable  pour  l'estre ,  en- 

deg^mrcm  y  qui  in  illo  Pisani  erJLa^i»  -tanrquil  est  spubs  ^tnathetne.  a**. 

terwwniis^  eonsilii  oon/tictu  ,aaàsgd^  yt  Nous  nous  souvenons  aussi  d'un 

nem  4mctans  ,  utrùm  concilia  vel    »  autre,  creu  et  adstré  pour  pape , 

ponttfioes  errare  possint ,  ih/er  alia    »  que    toutesfois    plusieurs    grands 

de  Leone  hoc  loquens  .-.Meroinilnus,    m  hommes  crojroient  ne  Vestre  point , 

^ineuH.y  pontificem  creditumet  adora-  .»  et  ne  le  pouvoir  esti'e  ,  sqavoir  , 

taiK;^  qui  nùUum  Deum   credetki,  r»  .qui  ne  çrojroit  aucun  €lieu ,  et  estoit 

^i?rv  >ès^'^  *mm  *    '  u    .*  «.^  >  i   »,    »Âau  dessus  de  tout  comble  etinflile- 

•  (IS)  tiUhpté  t  Rmwmiî*  «faoéi  Tridcâimii.     J lité ,  ce  qu'il  testijioit  par  ses  œu- 

l'or**  r«HiWt  T«r»«v« ,  loM.  Xtf^.  »  ,,«g,  tres-méchantes  ,  ayant  acheté 

^  la  papauté  et  y  exerceant  toutes 
M  sortes  de  vices  ;  co^fimioit  mesmes 
i^par  ses  tres-detestatles  propos  ;  car 


(36>  il<id«|||.^  But.  PapaUb,  pag.  ao4,  m5. 
//  m  pu-  tromftr  tomt  ceci  de  mol  à  mol  à  p0H 
prit  dmm*  lê^mh»  Pacia  <l«  Bcrargglm*,  pag. 

_«4» .  é?w<4l^^>M'    ■■  - -.  ■■■ ^^ ^ 

*  (37)  €^pÊ»ém>S  ^4m*  jy.  gahiinir  wyixrto 

m'est  mliégm/^  pmr  U  nt¥tm  dm  Jemm  Pic,  f»* 

.  «MHMM  tme  chose  f «'oM  dismà  fu' un  pupe  m^ail 

'tomfoMe'f,  Il  u*  tUl  po*  ^h'U  VetU  Mif*  ^m  pape 

m/mfi,- ,1    ' 'jr_- 't^:i^  i^ttt^    ,  * '•»  -,        ''-•îd'ii.-  ••' 


»  on  affermait  qu'il  avoit  confessé  a 

»  quelques   siens   domestiques ,  que 

.  ''■.•  .-»,'•'"  ,.h    ê  "  .      ''    .■  ■      ■  ■»        .•''■.- 
(3^}  HridrgK. ,  ITiti.  PapatAi^  ,  pag   ao5. 
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A 
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LEON. 


""ffono  conto  M  honore ,  e  manco  ri-  (8;.  Dio^urc  de  Sicile  attribue  le  mc- 

^<uinla/io  a/ oto/k/o (C) .  VoiU  ce  qu^il  me  goût   aux  hahitans  des  tics  que 

Mut  bien  dire  sentir  â  ceux  qui  nous  nous  nommons  auiourd''Kui  Maiorqtie 

viennent    tant    parler,  des  .  bonnes  et  llinorque  (9).  il  assure  que,  dans  la 


t 


k 


LÉON  X. 


^  uZ'cTT,^ointTn '^'^^    ^^"^ ^^  Ji;^  ^^  ^««i<«.  Voil4 


SaiTï;;;;;',, r^^»  t^-j2S-  po-iuon..q»eied;^;i;-î^«E:^ 

regardait  Léoi  X  Ik^ffeteau  rJô^^!  ]T,   °*  1«''°»*'»  !»••  d«  prononcer 
contenta  de  répondreSue  ^1  P/?        ^°*"  S*  ^T"  '  P  °^n*  «ï*»'»»  «>'au- 

entr^nt^n  la'ca^ZZ  ^  ^Tu  11^' L^^ArT' '^'^'^''^''  ^^ 

mondcy  'avait  fait  cetteunnli^!!»;  T****  a«n«  d'autres  remarques  (44) 

'^ns  preuve  JttTî^^n^^^  "  fl»  •Ho«i»tes^rai«>nnentW^^^ 

Gretser  répond mTéu^  5  fit  ^/;  ^^^  ^J^if^'^J^' nouyeUe»J,U 

qu'aucune  Se  ces  trois  choi^  ni  Z!  "^'"'^/«''^«^  ^s  Français ,  il  eh 

cernait  Léon  r.  p^welTw^^  '"^^'i^ ^/l'^"''*' ''^-<>«.  3  «  Ayant 

Jean-Francois  Pic  fKorimTL  *  r'aUurtè  la  guerre  ent]4  l'eipe-^ 

dant  le  pontir,ciî  de  JuCTl  J?*!"  *  '*"''  Çharle.  et  le  wi  de  FraS' 

AL  Rivet  acquieia  à  cette  Ji/^'^*  "  ^""^  cha«Kîr  les  François  d'iSîe^ 

voici  se. paiir^t;^";/^^^   i  ^^r»?  s?r^'\  "•"^* 

Uonquefaùoit  nostre  aute^VjL  !  ÏÏfîT  Jî  T""*^  .^*^W<Î  î««  «ou- 
/e*//c/  a  Léon  X  de^l,Li.r  '  n  ^*  "®  1*  P*^'«  dé  Milan  et  d« 
'^  V^lquespane:     aZ^nif^''''    **  f  «nne  sur  iceïx  ,  dont  il  entra  erf" 

graLs\mr£:fV  IZiln^pZ   l  mls^^I  t  ^^^  '•  ^««^  ^  »«^ 
pour  tels  y  pourlej  f^so^lJ^V^       Tt^^* jr    '«i*»««^nt  une  petite 
apporte,  àkimpoLnûJhJ^t   ""^    *  ^*^™  ^?îî*  P*«  ^«^  jour.  apVes  il 
iepacqiUtl^âZ^e    l{u^J'J-i    "'  '^"'•.?*  <4«)-  -  C'est  ie  M.  dS  Ples^ 
coAito^y«cc'en^r»C    1?"''   f"3?«j'««apr»«»te  ces  paroles.  Tout 
^^7uel  il  ^^Œ^":    le»S«»tonens  oonviennînt  Oj,e  Lé^i 
croyoit  aucun  &eu    Sj^i*  ?!        '*^"*  «s  bonnes   nouv^  avec 
dessus  de  tout  cimbl?  dl^îrJl*î"    .»«»«,  mcrveiUcu«î  satisfaction  ;  mais 
et  disoit  qu'a  i^^^nl^^'H/**^»    J^  "*»>  *«>"▼«  PM  beaucoup  quidl^ 

o/i  en  veut  purger  Z^n  i7^JS  ff  *ï?*^  n>^5  P^«"i««rs  le  diraient, 
/'owiWe  k  neiarloU^nnf  i.;*^"*^  •»«  '^«»  "^^^^^  rien;  car  ceux  qui 
yuV/  ^dke  ^es^li^l'^jUJ  r:^  ™"''°'  ^'î  «i?^  i»i«rem  tout^à 
U^'dUsaUampUfielLi^'       ^   *^°"P'  oppnfP^î»  ««lon  toutes  le»  ap- 

:;i/^?>--/^-t?r^^^     ÎT-- p- -trop_ç.nde^ii£: 


/ 


•  ^ 


— _  ^^_ 


;:iir'^^^=^^         ^**-«!^/<>°<i.  neUfaitpW 

"••»*  ,  pa^_  5^.3;  '"•«^''  '  «  EMBuoe  Myttcr.        (43)  ^•Tf?  U  resmOr^m  (O). 

(  |5;  Dm  Pl.^, ,  My.iir«  J'Ui,.«ii  ,  p.  Sj^ 
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jUlUncéesalbiciAmwTuK^^   e^tir  ""'"•/^""r" '»'^'^'^^''»-- 
«ial  n„  .!:-.:•  -..vi-^*i^*!i-   .  *"ï:    ^^^rrerunt  :  quorum  forminm 


virÊitÊ» 


-J 
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-r-: r*  -f  *i*u«.  crivr. ,  png.   r^. 
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LÉON  X. 


iblllUt'4ilalNiaiinére  f(a*itii^és  de    même  période  qu'un  homm^  meurt 

yn»  produit  cet  effet.  Ayant  enUn-    de' mort  soudaine,  et  <j[u*il-  meurt 

•  »      «^  .._../_•_•  <j[Voe  petite  fièvre  méprisée  ^r  les 

mëdecios  an  •  commencement  !  Guic* 
ciardin  notait  {>oint  capable  de  cette 
bëvue  ;  il  n'a  point  dit  que  cette 
mort  tàiï  subite  (5i) ,  et  il  n'a  pointf 
hé  la  crande  ijoie  du  pape  arec  la 
fi^rre  1^1) ,  comme  la  cause  avec  son 
ûfkt.  Cette   liaboa  est  une  licence 


du  fie  Ui  François  at^oierU  esté  vtànr 
eus  k  Miian  par  Usé' gan*  de  Vempe- 
reiir,  et  ehassei  hors  de  toute  ^Ita- 
lie t  ee  <jui  aussi  ne  s'estoitpoi^fail 
éUHs  son  moyen  .*  comme  en  beuvant 
'et  faisant  grand!'  eW«,  s/  te.  ret- 
jouissoit  merv^Ufeû»emmU  de  teUes 
noûveUetf  «/t  dit  ^*il  rendit  subite^ 


ment  Petptit  1  luy  tfui  n'at^oU  jamais  plu»   que  ^ëtique  du   traducteur. 

cf^u  ^*U  X  eust  enfir  ne  paradis  Note»   en  passant  combien   il   f(|ut 

après  ee^€  i4e  preiente  iéfit\,  Le  dis-  prendre  garde  de  près  aux  termes  de 

tique  dé  Sannaâir  {ê^i)  tXiémki  par  roriginar,  quand  on  veut  Uaduire 

cet  antéqr,  fiàvortsé  la  svppoMtion  de  fidèlement. 

la  moitltttbile:  mais  tiëatnnoifM  U  <L)  Une  tint  pas  toujours  une  eon- 

Mt  cérUlii  gae  la  maladie  dont  Léon  duite  agréable  à  l'empereur  Maori- 

X  monnlièdiira  quelques  jours  (48).  milien.^  11  avait  coniçu  bonne  espe- 

Famien  Stra^  a  %iit  deux  réciSs  d«  rance  de  Léon  X  ;  mais  quand  il  eut 

hi  mort  de  oe  pontife  (49)  »  Tun  selon  mi  les  liaisons^que  ce  pape  prit  avec 

U  Utié  <i»irite-Uve ,  l'autre  selon  le»  les  Français ,  il  s^écria  :  Aice  pape  ne 


■3.    ■  ' 


I 


m'eUt  pas  trompé  lui  aussi  ,  il  aurait 
été.le  seul  pape  dantj'aurms  eu  lieu 
de  louer  la  bonne  foi  {S^)  *' .  • 

(M)  Le  trafic  sordide  oii  il  réduisit  »' 
la  distribution  des  inâulgpnces.  •]  On  ' 
faisait  de^cela  une  espèce  de>  mono-    . 
p«4e  ,  on  "Mettait  en  parti  l^ii^ul- 
gences  ;  les  eommissaires  préposes  au 
recouvrement  des  somiaes  acnétaient-^ 


mftiitétM^de'Tadte.'  Ih  sont  beaux  et 
bim  tniyailléi. 

*  n  feufr  ipit  }c  iiatr^é  Ici  ttne  t>é- 
vae'du  brac^etear  de  Giiicciardin. 
'Les  noumltct  uihdrwii ,  dit-il ,  eom- 
nie  te  pe^e  Itcon  estoit  ntàrt  ie  pre- 
rmerjour  de  déeetnbre  de  mort  sou- 
daine» Càriiti  ajrantTtçèu4tu  pillage 

de  Hfagmtte^  oii  M  atloU  souuent  se     ,  ,  ..    j 

réût^,  leifùtupSUes  de  la  pnse  de  ^"  1?«Ç«  *«"^  commission,  ensuite  de 
mUh  ,  iïentra  en  tel  exc^s  dejoye ,  *!«,*>»  ^"^  ^  «ervaient  d  une.  ^xaction 
que  îam^tmesmes  lui  suri^intnne  "««"""^  »  «{  cardaient^  si.  peu  le 
ptiitejlevrt  y  pour  raison  de  laquelle  decoruw^,quû%^^ow^iesAàm  les  ca- 
^éttimtfyiet  le  jour  d'après  porter  h  .  ^«'*»  î?  ^^i?^^^  ^Ç!*^  **?  ^?**  ^4 
i^nse/âlron»*  que  tes  médecins  du  R*'»**^  ^^^  Guicciardiîi  qui 
commencement  n^  fissent  pas  cas  de  I««««-  Havei^sparsQ  pertutto  U 
sa  maladià  ,  il  mourut  dans  tns-peu  '^'^  yS^nza  duUnUone  di  tempi  e 
de  jokrÈ.nàn  sans  un  grand  soup-  ^  luoghi,  mdulgentte  ampUsswui, 
çon  d'auoir  esté  empoisonné  {  ainsi  non  solo  per  peter  giOf are  con  e^se 
qu'on  dlsoit)  par  Barnabe  Malfispine  f*^  *  «**  «ncom  *o/w  ne/^z  ^na 
son  chambrier,  qu'on  atH>h  député  ;»«s*e«t«,  ma  cqn  faculta  4\^oten 
pour  lui  donner  à  boire  ^)  *.  t)uelle  ^^^  ^"ff' <>  ld»erare  lamme  de  de- 
absurdité  de  diW  presque   dans  la  /«"'f  '^^^  P^'^  ^^^  purgatono  ;  le 

■  'qu'ali  ,  perche  era  notorio  che  si  con- 
èedevano  solamente  per  estorquere 
danari  da  gli  huonùni  »  ed  essenth 


«63i,piif.  M.  lie.  ,  T 

(4S)  y^jr**  P««t  ^«*  •"  ^i^'t  Lcoqi»  X,  pke. 
••0.  -  j 

(49)  ProlM.  AeM««iie.  II .  iijb,  /#,  pe0  m; 

»47   M'Mf.        '    ,   7^-^':   ■  -  :r-sl/  >%-^    ^  •:;:<    ;     /.;       . 

<  (S^  «OMoJcf ,  tràimelwn  de  GaieeMra.  , 
2i».  X/r,  dUf».  XJKfiUio  143,  àli'mnn.  i5«i. 
^  '  !  thâmm  ^M  e*«al  Mr  fuit»  d*iaijp?es- 
ttpe  fi'iti^,  éàm»  U  mou  (S*),  êrril  HomodtiSr 
pour  Cfc«wbiAw'"3^  Mt  1«  no*  du  tradactear  Av 
Gaicdarilia.  ClioaodM  a'a  pUce  ni  «!•«•  le  No> 
rir«,>miU«s  la  ll(Ofr(»p>iVMn»<'<'rf  «•/{!>,  rir.,  etc.; 
maiiT  il  a  «•■  article  4a«a  la  Croit  dti  Mata*  ,  et 
«a  dana  dti  Vaidiar. 

-4 


t^    -««i  t 


(Si)  Hfort  <l<  M«r«r  ïmwpafbéM.  Gaie/. ,  M. 

f  Sa)'  Bie»¥mtoné  imtrHUhiU  pimetra  ;   *epr^ 
•pte$o  U  HOU»  mtdosimta  di  piceioU  ftètrt  ,  ><v 
fmUoti  il  (fioat*  t*^uent»  pmrtarw  a  RomM ,  «le.     ' 
Idm.iMaà 

<SS)  Niai  Vb  lue  4|no^a«  papa  fcfalliaaal,  ilU 

atùaaaMct  cuiaa  bÔMB  fi4*i||  laâdara  mhbb^^ ^ 

#Vf«B  S«ci«a<l«rf<.,  Hialor.  Ladieras..  la*.    /, 

Çàg.  43 ,  ca/.  I.  "*'»r*»  *«'«  Haidafiar,  Hulor. 
apaià*,  pmg.  »ei. 

••  Leelcrc  r^aac  la  •rmwinajja  <!«•  ileua.aa- 
leur»  cilét  par  Bayle.  el  ^ai  tont  protrulaN». 
**  Tcrlerc  rcialta  cela  comnaiin  trartMliri<|uc« 

■  •       ■  .      J 


■  y 


-rW--  .  i^Éoj,    LÉONCE. 

iM/<en.]  BicoU»  Antonio  (ai)  rem«r-    .•!■;   ».-...     .  n- 


- ,  ^-  '  "  ;■'■  V..    .;  LÉdN  X.-   "'  ■ . '.  ;- . ■  ■  ,55 

•    essercital,eimprHdentemente  du  com-  ^  »»  dan  n'aurait  pas  manqué  de  mettre 
nussani  deputati  a  questa  esauione ,    n  à  la  tête  de  son  bistdire ,  s'il  les 
/  /'"•;»«««  de    Quah   coniperaua    »  «vait  sues  (56). 

ct7«r;£r^vxri!V'r±  --i-t  été^  tmpHmés  pe«t;iiX: 


vint  plus  grand,  lorSuWsnt  vZ  T"""^"?  grâte^  de.  mécontenter  le» 

«ure  r«i,nf  ^« -1  '  ^  J*^-    .  î  "P*6"ol»  par  TimpressioQ  de  tant 

fit  de  la  lœprdoniipe       r      "^  inlluAé    fa  Pobi,que  de  lama„on 

(Vi  n.,.i^      v^v-     y  a  ^lUncAe.  L  auteur  y  prenid  les  de* 


"-  .u,  ^ue  fl,^.  ae  aejîkendorf  (55)  Fa    nibal  (*')     ... 


quelque  condition  qu'elle 

%y-,  si  maltraitée  dans  mon 

f      j  ..        j       !e  pape  Léon  Xl^ est  dans 

S  y.L    •        -^"^  ^*  P^^,?*''  •"''    proposer  cet  eiemnle.  Or  il  est  cer- 

t^^rèSrZtie^'  "i^'z*^":^*^  ^'  ^ w°  "«  ^^^^  pa.  dinrcX 

^  SrLS^}  A  '         '  /"^'»ci/?*o    ciardw  de  quoi  rfciitpiir  cette  idée. 
J^rm^J.^  /«l*«rana  conunci6  a    Le  XO».  liv^i^té  par  M.  Varillas/est 

Zrf^ff^     -         "'V?*'*^'**^    éth;  citif.  t'est  dans  le  Xllf.  lim 


w 

»' 
» 
}> 

U 


«  ^s!s^Ào^r  T'  /'•''îi'^  •^    3"e  -^  trouve  U  description  du  tral 
^  ^tXiL?/t  «^^'''''^'1""  î-^""    va  ci-dessus,  ôh  trouve  dan»  le  SV. 

^ifr^^rârtinolJi:^l^ZaZ^^    ZS^  'd^tH!!^    '^^^   '"'^''l 
>'  gcriliè  haueua    mtitolata  ;  perciâ^ 

>'  ym  Manino  f^ueuà  un  beltissimo 

^ing'egno,  e  che  côteste  erunoîmU". 

"  die  fnaesche.   Parçks    que  Sléi- 


f  oye%  nm,»i  Fra  Pa^o  ,  Ub.   T 


^ire  tuUo'l  giorno  mùsiche ,  Jaretie, 

(SS)  C«lb«4a .  RacMS  a«  paHiciOaa^lAa.^^.. 
•I.  III.  # 

(f?)  V«tiih»,   FalitifMtlt  la  I 

•«â«  .  I»^-  Çî  ,  l4\  ddiUm»  d» 
16M.     • 

(♦•)  i)«N«  la  «I».  |iv»»*î 


la   Wafrtf  .« 


,  (VA 


•  ■■  ,/" 


--> 


V' 


\ 


■  4. 


A- 


•i 


(*')  Pan*  h  n».  lN>r«<#*  /«In  l/iftoirt^*  '  <Â 


(**}  Nonpm»  mimé  pmr  /#  B^f. 

'  («;  ti*  xir,  foii»  i^  ^ern. 


* 


""  LÉONCLAVlUS.  >  i(h) 

r^î!/?^^' ^*  ^***^'^^^*®°  ^*  je  quie,   il   raroas^  d«;  très^bons 

♦  luatériaux  pour  coiiiyx)$er  Tliis-: 


c\ie{b). 


■y  '. 


.-T 


♦:  *r-. 


.    \ 


•  ■    >. 


m 


XEON  x: 


^  *«#»'W  {*).  it^UnalQ  ancomtrop-  que  ce  ne  fut  'point  par  un  mauvais 

/»«  pm  che  thonéità  a  piaoeri  ;  pare-  naturel,  mais  par  une  ht|meur  douce, 

^u^*^  ^'^t  ^^'^^^  aliéna  facile,  magnifique  ,  que  ce  pape,  ob- 

amlU  gumT9,  Enfin  on  voit  clltis  le  sédé  de  personnes  voluptueuses,  s'en- 


* 
.1--  A*' 


M: 


mm^^  ^  «wM«»9v«  CI,  u«  UMUOT ,  oK  uo  u  y  a  beaucoup  de  lilles  de  lo^c  qu'on 
oeut  niilkment  paoer  pour  une  aa-  pourrait  juatifier  par  ce  principe, 
urt  »  m  méi|ie  pour  quelque  chose  de  Elles  n«  tont  point  naturellement 
trop  MU  retpectueui.  Voici  les  pa-  mâchantes  ,  brutales ,  cruelles  :  un 
EDiw  de  Guicciardin.  Principe  nel  grand  fonds  de  facilite,  de  douceur 
qtuUeenmo  degiu  dilaude ,  e  di  ui-  et  de  complaisance  ,  les  fait  tomber 
lMpenOfmolteoo$€,eoheingannbaêsai  dans  le  piëge  du  tentateur.  Je  remar- 
fespêtuttwne,  che  quandofu  assunto  querai  en  passant  que.  Polîtien  a  dit 
alponM^ato  s  hat^i^a  dllui  t  çon-  des  merveilleB  de  Uon  X.  Cest  dans 
éioêta  eh  e  nutouêe  4i  maggiorpru'-  une  lettre  qu'U  écrivit  au  pape  Inno- 
Uà'h^^^  ^J-  '^'^'^- ^?Jfe  *'  ^®'**  yi^'  »  lorsque  ce  jeune  garçon 
Loriqcie 

H?*^*i      r-. — 

mère  tr^T*  glorieuse  â  ce  nape.  Il   jipurs  ,  on  le  trouvera  fort  sage,  *ii 

ayonequelle  fut  exempte  de  «imo-  tdiquâ  ex  pane  eo  nomine-sugillari 

Jie ,  et  de  tout^autre  mauvais  soup-  mclrta  t^irtus  pàtuit ,  Ijco  certè  cum 

Çon ,  et  que  la  répuUtion  du  cardinal  supenorum  principum  famd  compn- 

5***  ÂTî' j  ^**^  *^^'*"*  J^^  très-belle  ratui  œstimaiione  rectisumd  con^inen- 

du  c«té  des  mœurs.  SenU  di  questa  tia:  laudemferet(63):  Cette  excuse  ne 

eletucfne  quasi  tutta  la  çhrisUanita  ,  vaut  gu^re  mieux  que  Tautre.  3«.  Il 

grandtssmo  piacere,  penuadendosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 

M/ut^enalmente  ^li  huomini  che  ha-  renommée  par  rapport  à  la  continen- 

t^ma9tseremrusuiu)ponteJ%ce,per  ce,  se  précautionna  enfin  contre  les 

iacfummemoruidelvalorepaterno,  attaques    de   l'impureté  en  renon^ 

fP^/'^^ffna  che  nsonat'a  per  tutto  çant  à  la  bonne  cbére,  et  par  des  jeû- 

della  iualibenUita,e  benignita ,  sti-  «es  réglés.  %nstat  tanteneum,  qu6d 

moto  camedi  perfetU  costumi  ,  e  h  prima  miescentid  opinione  om-- 

êperandoMi  chs  a  esempio  dal  padre  ninm   summam  continentiœ  hùflem 

r^T?*?.  ."i!^f'"«'^'5  ^f,  ^^terati ,  fuism  adeptus ,  non  ihtportuna  quœ- 

^   di  tutu  gh  mgegm   Ulustri  t  la  dam  pudicitiœ  castiUitique  prœsidia 

fuale  espeuauoneaccrescei^aressere  quœsiuisse :  quando  neqiiaquam pris- 

%lata  faua  l  el^tHone  candidamente  tinœ  yitœ  more  tam  multis  delicatis- 

sema  'imonia,  o  sospetto  di  macula  <jue  çbsoniis  uteretur  .•  Uenique  animo 

f,„.TR^^^*  \^^1i^'  â***  l%r*'î\î'*   ^erè  pudico  die  Mercurii  cames  non 
que  (R)  la  contradictioii  où  Varillas        .     -  . 

^cst,t9itaibé.    ,  "  .       ■    '    ■  ^.,  .-    ^  _.._.-,.■•.    . 

pa^U  très-fmhle.2  Les  moyens  de  cet      (6.)  itannuu  «/«*»,,  Li  àtiut\ii^u>  edu^ 

auteur  pour  justifier  Léon  X  se  peu-     ««<■*,  Ha  dtni^u»  èrudiùu'aïqme  insUtuius  hic 

vent  réduire  àquatre  *.  i*.  Il  pr^end      '    *  "       "         •    •       • 


**\  Qmali  fortê  di  hmffbnerig^  t  di  facHié 

{tiac0SJmro  •JMpm  ttona  ,  ai  puo râeeogïitr  dml 
ib.  4  detU$  ritm  di  hù  d»l  Giorio  ;  doveponê  , 
ek*jmr9Hrteitmt0  4!om»di9^  si  feet  profession 
difmrt'mwéuw*  hmomini,  éd ttitm^Hoetyotette 
fmU  t  otidtjl  ,T«raicont  si  pértumst  d^etsert 
grmn  m«mc«  ,  H  BmruMto  /m  immnato  potn , 
-^mMdmio  m  ttttfmtug^  •«{  »  p«ntiiti  furon 
temmkmnUt  Javoriti.  - 

(6o)  Gnicv.  ,tih,XI^  foUo.  3a6^  \ 

'  .I.«clerc  troave  qu*  Paol  Jov«,  «v<(|«|« ,  é 
««■«MT  trop  de  faiU  au  déa«rant«gi  du  p«p«. 


est ,  uX  hentini  tecundus  ingénia  ,  nec  tequalibus 
industrie^  nte  prmceptoribus  litteralura ,  heqûè 

ÎrwiUOa  tenibm*  eonetsterit.  Nétiva  in  #o  prôr 
it»ft  «t  gonuinas  ddigentid  tfùoqu»  partntis 
itm  imotnse  cutla  est.  tu  ejc  illiui  ora  non  mnAn 

¥91 


midém 
on  ac- 


tion vfrbmmjiieUtJœdiut ,  sed  ne  ùvius  q 
wuiuàm  aut  rtiqfn  lieentiut  egeidtrit.  Ne.  „ 
tiOf  nommestiu,  mon  inctsswfi,  in  fHo  noiatus  .• 
non  aliud  posUemô  quod  in  d*l0rior)im.p»riem 
confpic'tretur.  Siie  in  viridi  mtaU  cftna^maturi" 
v<^  ,  «X  qui  loquentem  renés  audianl ,  .pnàK- 
iam  ineo  ,  nos  patemam  certè  indotem  agnos- 
camus.  Cuttum  pietatis  et  religionis  peni  etiam 
çum  laaie  nutricis  exsuxit  :  etiam  tuni  àh'ineuna- 
buU»  sacra  me4itatus  ojRcia.  Politian. ,   rpist. 

,(6i)  JovHi!!  ,111  Vilâ  Lfonis  X\.f>a£<  ift».. 


■^f 


^'fS'U'- 


X 


nandléèlSf  traduire  eii  allemand'  »  plianu»;  qui  paulù  aittc  obitum 
Mr  Jean  S^iegelCaX;  et  puis  Léon-  «  multa  scripsit  ad  n>e  coiitra  Leun- 
cïairint  les  tradumt  en  latin (3).  >,  claviiedttipnemXenophontis.Leun- 


vaut  mieux  que  tout  le  reste    Fnfîn  mi»ii«  «  J™  -  t     1              trés-raro 

n  dit  qu'on"  doit  faire  "^^'^  ^m^ïïûrte""  WC 

dilfôrence  ,  entn  Im  Tice»  qui  con-  prince  •  il  fi».in?.".n.:  j^  ï        ., 

viennent  â  „„  S<*ï,verain  en  î,nt  «„é  fe7  d^oili  ?l'  .""A""-!»./*"'»''  * 


viennent  â  „„  S<*verain  en  îiit Vue    ïirii^n^'li  ^:^^:^ ^^«T^ 


tel 


cntantq„'hommlEliï„û-.nTgu.  «âcVAelon  le  «T-  '     5" '"'!''       - 

.  l'empereur  Trajan,  «  aim^  du  peap"'  K  pwS„  "f^Jf  ^"^  »'»!•*"» 

romain  ,  que  le  cimble  dé.  .àihai  s  des  ^nom^^'iol'^        J'"*^'îf"'.* 

qu;on  faUlit  pour  le,  empe^uîrSta  pî   ir"mp7de  pûSîrie.  m.'l  "  "  " 

qu'il»  r^Enaasent  aussi  bien  aite  Ini  •  tîZ,.     #„  ™        punir  le»  malrerta- 

?t  nëaniSoin.  on  nWoraiiWla'  nour 'J^J!!:'*?'"'  "''  '-"lupM. 

pédérastie  et  l'ivrogne?^^»  de  Y râian  Se  L'^ÎT.  Tm°"''T-  ""•*  ''>°«»«»'» 

qu  ainsi  on  doit  pardonner  les  dérc-.  cipale  dimitide  L^lf  a1?.  „  "^T' 
glemens  de  sa  cunesse  .  puisqu'ils  miU  sacfïè  „„.  J^ï?  Y??  '*!" 
ne.  l'ont  „a,  em^hé  d'étil  un^hon.  fnrjThS '.Tr^rnSiur:''??,'": 

ulque  uenssimum  e^se  constat  vrof    Ai^itd  *»»«-#  a  ^.  -  Y*^  •    »    '  ««tre 

riuài  eum  iUicùœ  m&J^VbZ    ÇSui  «.  nrinS«U?  f'  "i^"^- 
tatis  cenaura    hotdsset    «Ïa/XT,!.    iTj  V^iruapaU»  fonchon*  ,   et 

aliquid  humanl^  îeo^  tTZ   d^T-CT"  «Po'oÇf  «t  contraint 

GeW„Iemei,t  pariant  .Jl  faut  con-    S^Un^^^nTr'T^r'* ''"'"'''- 
venir  de  la  maxime  de  ci^auteur  •  il        T-  aZZ      ^^'"^  V^^' 
est  trés^possible    qu'un%rincr  sôlt    1  JP^P^î"  j^^^^o»  q?>«  ce  mé- 

homme  Se  bien,, e^te^iùC  temps     ÔX' l'I'u  "'f- **"^^"^  «*  *»'««- 
un  pauvre  roi ,  c'est-i-direTn  roi  «Si    !l    *^  ««clésiastique  dans  une  même 

ne  îache  point  maint^ïï»  l"  y^X    rK""'-;  !!!Î  Hï?^'?f  °'  '*  '"«• 
des  lois,'rii  remédier  aux^Sx^I    ^«^  ««P"*.  ^g^Aiqûe.  Cette  çombi.|; 

mat.   DaiUeu«  U  est  irés^riWe  ^^^f^^^Jî^  ^^V  ^  P^^' 

qu'un   prince   observe  très-mal  les  ♦  '^  '      i  j^*?''  P,?«.>»"«>»«  au  bien 

règles  L  mœuri^^i  pi^i^rile^^^  ^«"Porel  de  la  reliçion  :  elle  a  servi 

aux   particuliers    ce  ^ù'&do^venî  °?*f ^?^.*«*  ««  »»>"  û»»  dans  W 

faire  {et  que  néaninoin?îlt,it  un  4n    St"  exSre' Jnr^rf  V"'  5  '  P*^"^* 
•J^p, ,  c'e^t-à^dire  un  roi  qui  maintient   "^^^«^S^^PttP»  des  m«or..- 

lordr^dans  sonétet,  etqui  distri-       .^\    .     >v„      ^-^     -      .  '       - 

^    (6';)  Ree-Mflimi^ejt  id*»  **-'-■«  PkmKamê 

■«V'  •,»'./■■■'.  ,v-^^"''-       satrrdèt,  ■ 


(64)  /*i<i*m  ,  pi^.  ijj3,        :, 
{65)IBidtm  ,  pa^.  Ig,  ,  ,g3. 
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plar,  sicutetZotimi.  d^inu^^s    k-,    ^q  ne  peut  pâs  être  nlu«  dr—    ' 
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LÉON  X. 


f  l..:.«tAr«  -eccWi.iaslïtlue  devrait  Véi^esaue?  Et  demnnJez- yous  corn- 
^a  ^^Î^^J^r  Ele  principal  ,  ment  ?  dit  lepUauJ  iU  estaient  fort 
pr^^«*«  V.  J«  di«"li  nC  âS^u»  malad^Ués  /aller  mnn  seuls  par  tout 
P""2SS  J  •  iïL«2«t  i\  twt  ■  pre^  '«  '»^'»^*  *«  ^  Z*^'''  ^'^  qu'Us  estaient 
que  wujv»-»  C-.    deux  chose»    «eiuiiw  d«  ./e^ia  CAmI  rw  de*  Wi*« 

^SSie  c'ei  ioriSre  U^cada^^  Et  toi  oui  n'a  que  nostr.  éuesque ,  tu 
f  .Tïïîi  TWtnt -^ncSoii  funeste  ùas  si  iien  monté  et  as  si  grande  suUe 
UU  îXw  î^iiiuuique  w  pou-  despadassins,  que  tu  ressenU^Us  plus- 
*u  ^!!!^.^i™t  «t  ne  reçoit  toit  à  un  satrape  qu'un  pasteur  d^ 
M  •«c^rS«^  ^'"^'-^  ce/a  A;wiyue  /e  r^.eW: 

de  lui  •«««»•  l"?**?.*^^^.    r^:wi«.    Mais,  mon  ami,  tu  Meonsidères  pas 


1 r—-.^  . 

t'auUiir  «•  >»}:"lJÎ?*«i°*" "in  a  V«e  ^ouj  diiM «««  ^e™  en  enfer,  o» 

prail<««e  ^  ««Vn^^un^mn  de  (Q).  •  •  Les  autres  apotof^istesnont 
«opori^Ubonmotdun  oay^^        ^J^^  m*eii;r  rJujii.  1  Disons  un  mot 

5*^fî^ï  W  tetoîqu^cilon^^^^  fur  la  manière  dont  c^uelques  auteurs 
d«nt  fort  "«•«-^/°PfJl"*J°^^ai:;™  ont  voulu  justifier  Lëon  X ,  par  rap- 
œ  .e.  ^^r^^\  ff LumpriS^^  Port  à  rim^Ui.  Çoêfleteau  (,4)  n'a\- 
mau^e  me  *,^«PgV  V^^*a«ÏÏ^^^^   &«««  point  d'autre  apologie  que  ces 

KHI»*»»*    »'"•»»'_•"    ^  .1».      i^    J«     j^j^i  v^wiink  fhui 


i^UaniénsonelusmpjUiapas^er^un  .5— - ---j^îî;  grateV »yannaz«>m5, 

^posin?  ^-^  ff^-îVefc^^^^^  r,  tel  qlonuph^.  le  .eut  peind.^, 

coniramotdenrfetse^cn^^^  ^emarqliez   bièti    que  Sannazar  ne 

que  ^^''^'^'y^f'')fZTJyeltn    prSen3   pas  que  Léon  ait  réfugies 
mander  la  rouan.  Il  r^spondenjon    ^^  J  g.^  .    «e  communia 

naturel,  comme  •'''^«^^«'f- J.f '''':  ^as  "td  au  lit  de Wt ,  ce  fut  à 
di>^  comme  Personne  .enta^^^^^^^^^^  L^/e  de  s^rdéliro  J^que;  Gretser, 
simpU^JerhquafMjepemejnsamt   ^^^  j      ^^   Panvinius ,  al- 

Piem»  et  lamt  i*<i"/ »   «'  ^"\i^iu  îècue  la  bulle  de  Léon  X  contre  Lu- 

m^nt^l^f:^»'^^^^  Lutheri  envers 

-■   ^         *     '  '    *.  damnât /immanem   hanc  pseudolo- 

Ç6«)Jtforuu.  ^nHian.  iun,ek.t  corpora  n-  ^™;„*    -^^^  ^J^^guit  (77).  Cela 

Compo«*iiîi"«*mA^f»«  •"«'•"* •'»'^''' *"*•*'    •»*  pitoyable  î   car  quand  ce  pape, 
^     ^^arm,      .  .        .      ,  -    „^,    n'aurait  eu  nulle  religion ,  il  aurait 


^^^^fCometiài»  s^uilur  dehflionm  partent^ 

'    (70)  Tom.  n,  |Mi#.  161  de  la  troisiim,  édition 

(■ji)  D«M<ria  eed*».  mini»»*».  ,!«*./,  ««P 

r-»î  B«pl.  FolgoMBi .  Faclor    H  Dietor.  me- 

«W.  w.  ^^  «V-  ''.  /*«'«»"••  '0* 


"A 


(73\  Pi«rrc  Vi«l  ;  doelfur  de  Sorhonn^  ,  au 
^TrâilBi  4e  1»  Simonie ,  cAfl^?  Vt 


<^4)  Réponne  au,  My»l4re  a'Ioiqnllé,  p   «a?- 
(75)  fn  Viiâ  Leoni»  X.   ,  »,      < 

(-6)  Remarque,   sur   U   Uépoiue  au   MyMfrr^ 
JMoiqaité  ,11*.  pml  ,péig  640.'  _ 

(--)  In  F.»anune~MT(Her  i  Plessran     j'.  5t  - 


,-■  ^,-.;i^-. 


"^     ^      ;  LÉON  X.  .  ,. 

.x^le  contre  un  hérétioue'  quï^la'  l  £,S^  h^Z  i/U'"'.  *?  »*'"• 
d.spuUil  une  autorité  dWJifJendaU  l  KèS^  iuTLâV^'"^^  "^î  ^""^ 
tout™  bonheur  temporeLPaTari^^^^^^    "  "«^^-.^^^0'^ 

J'avoirru  tr^a-peu  df^^Vn  d:ia'';iS^    l  q^iUtlriburur^^Ti"^  ^^^'  *i«^ 
(79)  .   fait  trois  choses  :  il  allègue      »,  itém^l^J^  ^^[^^^^^^"^ 
.-.  1.  témoignage  de  Politien  ^y  ]    T  fe?n.";Lrî:c<^";îd^^:irA^^^    • 
i^lerjeûnesdupapeiS'IamaiestJ    »  avoir  éUhnriirCÏTlP^ ^'''>'' 
'     et  la  bonne  grâce  avec  quoi  Léoiciî.    «  cipi,  1^^!^,?^//™^ 

febrait  la  messe.  La  seconde  de  cet  »  tanteg«»î  ^  ini  f  1  •'^*"?*^*- 
trois  choses,  si  elle  est  telle  que  ?Z  l  deLéLHll  foJ^' ^^  Vi^'^^'V' 
Jove Ja  rapportée  (80,  est"  ce  me  .  d^u«  L*  JuT^tV^*  *^^^^^ 
semble^,  une  bonne  preuve  de  reli-  1.  ces  Taîus  'X^tl  a^'ll'^I'h 
gion  ,  quand  on  en  pèse  bien  les  v  depuiî,  lorCÇl  fut^îli/''*^^^ 
circonsUnces.  La  première  ne  signifie   »  ch^re  de  iSt  We^^^^^^  '^ 

.  nen     caHesenfansjusquesàuncer-    «  avec  lerÉuÏÏ^de  vJ^^ 

a,n  âge  sont  toujours  persuadé,  des   .  ver  les  dî^brb 
leçons  de  leur  catéchiste  j  ils  nV  op-   „  avait  échôU?«n„îr  Î^T^  '  "*?' 
posent  aucune   objection.   S^iU  dt  .  Sot^  Sr^/vm    «  !*f  T  *^'   ' 
viennent  impies,  cU  quand  ils  sont   «  po  S  df  r^Sul^i*  nLî*  "'^'^^^^ 
hors  depage,etqu'ils  se  gâtent,  ou   «  périr  son  fSrT^IS^^^^^^ 
par  un  mauvais  commerce  ,  ou  bien   «  iivière   II  nïX  5  P^*«®  *^  ""^ 
en^  philosophant  de  travers/ Ud«îî«éWie  ^4^^^^^^  - 

mère  chose  eét  phitôt  un  talent  du  ».  avait  iSJÏ^diï.^i  V  <^?  ^«^'•« 
corps  qu'un  .ign7  de  persuasion  de  .  U^^rtlJ:^^^''^  '' 
l'âme.  Voyons  c/que  dit  Paul  Jove     >»  intri!r««!  1  '^""*^  *  «o™*  où  ses 

marum  abiuit   municTZgulan  cum   n  ^iTug^i^àlm^^  ^ 

mnjestate,  utnonfalsh  lemo  supe^  „  pouVcSîLr  le,  F  *^ff  ^?f^^^ 
rtorum  pontificum  eo   augustiui  et  »  IX^mT^L       '^V^l^^\^^^^^ 

que  dé  piété.  «j"«^o-   »  naux  ,  qui  s  eUieot  mu  «n  tétcdei      - 

/H^  7'  #>;  »'*"'«  un,  pape  de  leur  i«e     «u'iï 

•  A^JÎu  «   '/      j  "^^  J   "°  "  trouve   »  '"»<»4ùUie  pour  rétablir  M  mftâr.« 

MUco..dM.,.UgZ,.,,J,^;„S'^Z  "  f"^""  «»  »«»«• .  a  traite  a«e  •    • 
V  iî'  r^:"  ''  '""«V-IP).  c*rti.»  (64).-      •  ~-'» '«■MP»  ««Faïence *  chàn- 

^_(«.)p..i.j«,i„,i„viuuMi.x,wjrr.     .r..-v  ■.. 
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LÉONICÉNUS. 


Vicenlin.  Le  lieu  de  sa  naissan-    1»  bonne  vie  ne  produit  pas  toujours 
c»M  nomme  iMnigo  en  iuliea    {'.«««^  *!««  l'eon»<î^n."*   »«i  attnbue. 


laAiknf    «kii     1j 


LÉONICÉNUS. 


173 


|icnnent  d'autres    faits  bien  singu^    Animalium  ^  de  Plinii  et  piurium 
hers.  Uippocrates,  Galenus,  A^n^    aUprum  medicarum  .Tm^JiT^l 


,!,a--t-y- 


\. 


j 


^  =     .  LÉON  X.  ■        a 

•  '".'  ^'in  ilfWt^ruu'îl  prStin-   <iuc  dont  U  iraraUa^'oirbco.n  pour 

»  rëUbltr  "*•  J"*"*^.  "•j"  \aj  -,,n|    eue  Paul  Jove  ne  cache  pas  les  dë- 
^delliUn.1li^i^ttpl|^^^^  HsleUonX;  mais  il  est  sûr  a ue 

»  ne  penwit,.  «*  W'*  »  °« J^  °^"^    «  yice  dont  parli  M.  VariUas  est  celui 
«  velle  <iai  lui  en  est  apportée  ,  une   le  tic  F  j^.  j^^^^  j^ 

«  joie  qîii  lui  donne  U  mort.  »  de   o"»  ^ue  r  ^^^.    ^        j^.  ^ 

W^-fl^^r^'^Y^thL^^^^^  Tunlla  vertu  contraire. />?n/.>x, 
fouc/^nt  PauUoi^e^  ^n*  h  nTnai^  ^it-U  (84) ,  cu;««  mite  ingemum  fà^ 
.i  l'on  en  croit  M.  Varillas  ,  xi  a  pas  ^.^  'V^,,,i.a,n  in^pecimen  cœte-  i 
tiitit  fait  une  histoire  qu  une  satire  a  ^^/^  ViV/umm  om/iS*  i7/o  tempore 
l'égard  de  Lëon  X. /'aul  Jo»^«,au^"  ^u</ûAûrt£  ,  dementius  agendum  si- 
m^UfaU  passer  i^our  un  Iwn^'   tL.  ..i.lima.iu  Cet  auteur  ne  fut 

fcïttC  À  /if««m ,  et  f '*^«'««^^Vn  "i  //  jamais  ëvéque  de  Côme  ;  et  il  n  obtint 
emp^erleê  choses  de  vwe  force.  Il  {f  j^^  ^  ^J^n  X,  mais  de  Clément 
iJimputelamém^  humeur  guerrière  |J^J  i^dignit^  épiscopale  (85).  Cette 
dont  a^ait  étéaçiUiJuUs  U^^onpr^  v  n  ^^^,:^^^  ^ette  admission 
décesseuTîai^faitconceuo^a^arU  ^^^ ^^^^^^  ie«  plus  secrets  me  pa- 
mémesonejcatat^on,^^^^  ;^^^„^  une  fiction  de  roman  :  je 

.  âaigneux  A»  W««  ^  *«*f«,  ^  fl!!    n'en  ai  trouvé  nulle  trace  dans  les 
colïéf^^ondéiuruj^pj^s^a^^^  écrits  de  Paul  Jove. 

ginaU  de  if,'»^^'*.,^?  rf^Tf"  ^y  (T)  fai  deux  lettres  anecdotes  qui 

£,,  autres  d'Italie  ;  il  fait  ^«''^«.fj^  ^^^\  i^Wu.^e  «fe  ce/a.  1  Elles  m'ont 

c^niéprisda^to^esl^^^^  ^t^  comif"ni9uées  par  ^l.  deSeiM  , 

>f«t    elWi»*^"*'^^^^^^  p^vé   de  sa   majesté  de 

cérémomeê}  ^^f^,'^P"zL  ^hxtinée  Prusse.  Il  a  hérité  de  monsieur  son 

etUS6nden^nté^j^ë-^f^  Xune  belle  bibliothécme  ,  et  il  1> 

contn  Udue  d  Urbm  ,  f  '  ««*  ^"''^'  augmentée  très-considérablemeut ,  et 

.uef^lUs  f^'^^Z^cat     eTun  su?toufde%ivres  ?ares  et  de  pièces 

}éundue  Bb  '^"./^^SSé    -^aisJ^  manuscrites.  Il  en  a  rapportémlusiours 

mot ,  il  t^eut  que  la  uamte  >  J»«"  ""^  de  son  voyage  de  Gr^ce  ,  et  il  est  très- 

hrnniUflère  ^^f^^^^J!^'^  1^^%^  ^  tVnelelosMer  uu  tel  trésor  |  car 

;  p/u,/orreinc^n^^i^^^^  fil,  fortVvant ,  et  U  se  plaît  beau- 

peine  de  sçt^^r  comment  r-au^^^j!  «favoriser  es  sciences.  La  corne 

pén^da^tntdanslespntd^^^^^^  3  a  eu  la  bonté  de  m'învoyeràes 

^''%'7T^^^^^  3eui  lettres  de  Léon  X  .  est  ffdél,  et 

c«i/,  1/  *^7'';£Tc«^mre/ce  très^xacte   :  .on  a  encore   Toriginal 

nuance  quU  «  ^^'f^f  ^^f'?'";^  „^ii-  écrit  de  la  main  de  Sadolet.  Disons  en 

>*/»«rW5«jf"'f,"*^'2l/r7^  passant   qu'on' a  imprimé  dans    le' 
Ula  Pr^f^f^^'l^'^^'pldou^,   ^N^a    lllterana    Maris   Baltici    et 

Prétentjorrdu^chai^^^^^  ^,        „,„.,^,  (86)  du  mois  de  noyem. 

pour  *«'W*r  ri       j   i^/—  .  m,i  hre  1600.  une  lettre  qui  fat  ecnte 

.  V"  '•  ?■»  "  /'^f''" 'IffiZi  'e  pour  ufsembUble  suiel  à  «a  majesté 

le^hoùUpourA^J^o^^f^^'^,  J-^^^    ^^  ^,      ^    ie  8  d.  aov.m- 

Bour -flMU*«r«u«  «»«««•  V     .i; ,^^    ,^,^    yoici  celle»    <Jue  j'ai  en 


;orZ««r«««  «•««'•»»  "/'"-   aan«i»par 
g„ffeaiiéerinl'hiUoinde,onUmpsi'     .  . 


1  • 


>mprend 
pÀr- 


(84)  Joviu»,    HUloriar.    Uk.    XT,    suh' fin. 
Vftjk'le  ««*«  in  Viiâ  LeonU  X,   pas.   m. 

lOQ.  -  .  • 

(85)  £«  «3  de  iawier  i5»8,  srlonVghtlh , 
lui.  ««CM  ,  io'rt    f^fl,  P**S-  ^M' 

(86)  Pa<r.'3»8.  ^ 


r 


"f-jt.        ■       ■  ■■^LÉONIN.     .     ■■  ■•.#•.• 

Ibifié''^^  im'mum  absotvit ,  t^ir  «m/  étaient  faites  de  tous  les  endroits 
^rmUsiemnatus,  quemegouttimum    j^  l'Europe.  Il  SUCC^|i  à  Gabriel 


il     , 
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"     fl^nUum  ad  nos ,  i'etdiUetonUo  Phi. 
renerabin/ratri^lbertomguntin.  ^n    ™^^ 

renembilis  frater  ^   salutem  ^  Z^^JolJ^X'*7^^'^"'P''^^* 

V.    apostolicafk    henedictionem      MitZ  fJLlZ        J^^''^^  '*'"  'ol^ifaciai^ 

4us  di/ectumJiliuTfoZln,ffJ^^.  auT£  S^Z^"^"''^'.^""^'^^ 

mers  deZonillhen  ,  Clencum^o.  Z^c^^^^rll!::::!^  '"'''''^''^ 

^iensisdioeceseos,nostrumetaDosto-  ri!,Vi^f^.^   r^^.^^'^if^'^P'^^*»* 

^^-<-.*ediscommilsanu^JiZTX7pis^^Û^^^^^ 

nationes",  Germaniœ ,  Daniœ\  lu^  àuiJ^^^li     -     ^   *^  ^'**  '   ^««« 

qui^ndis  4nUei  antia^s  lit^/qli  îToLTd{dmZT'^'  ^'"  '""^^ 
.     temporuminjuridpen3r,,inqu3%   Tnt^perlS^^^^lt^ 
^    née  sumptui  nec  impensœ  aluiipar-  Jnatti^7mntmu^  J     T^*^"^  *" 

cimus  ,  ,olum  ut  stcut  usque  k  Mstri  «3^  y^ndantus,  Jm^u  pntUnk 

ponUficatUsinitiop^pos^ZHsrq'J^d  S /^S?  '^f^- ^^'^*''* 
altisnmo  tantùm  £t  Konoret  gloria]   cial7uls  âssiHnt  »^lt '*^'' ^'f''*' 
uiros  quo^s  uirtutum  génère  irisigU  dû    ^t  J^ltf^  K^  ^*i?f  exWahen^ 
tés    p^^senim  UtteÂtos  ,  q'Sm  ^  «/^^^^'^'t^^V     ^ 
cum  Deopossumus,  foueamus.  extol-    tUnt  /^».  t  jl      l-     ^"*^*  "■"*<»  «*'^ 

i-^us  ac%.emus:Lc,pl^:ZL  ^fo^r^^j^^rO^'^^' "^ 
jpe/ie,  fratemitalem  tuam  ,  ,eu  in   mio,  /«^  iSJÎwT^     ^««^.«/wer. 

/oc«  ,«i  ,//!,„  ditione  positù  esseel  do^^uL^IT    .  ?   "*  *""'"'^  '»«^" 

-ohUcqr^i,nonparUmfor^^:roJn^  ^^rfeif^r^T 

^•«m  m  ammo  nobis  sft  ta/es  hbn>s ,  pUcatÔri^eXXpjl       ,  """1^ 

quotquot  admanus  t^nire  potuerint  DX^II    PnfiY^i /^'^"^'^   ^' 

^nlucem  redira  curare  pricZZu^i  S        ^^""^^^  '^^  anno 

omnium  lUteratorum  utUitate ,  fra-  .        *                                                  | 

f^fnitaum  tuam  èd  demum  qud pos'  '         *     *-     Ja^  Sadoletcs.     ^ 

^^"*sqjfectionehortamur,ntonemus,  '       •                   ^             ,.     '   ., 

*:i  enixius  tn  Domino  obtestamur   ui  (^^^i'U  nU^lx^  j'   j        .' 

ipsosmet  libres  antiquos  ad  no,  W   dêl   tient  dlTï  ij!      •  ""  ''•  ^'^    '  • 
^«*r«,  quanta  ciZ.  éunt ,  iUo7.Z-   Won  chànbîn^;  i  "j  î"'°"  "»'» 

seu  q^am  dictus  Joa^,  cBmmU.al  U  «onf«î™  où  Juî'JÎ£f^îf''' ^''       # 
r«"  nofUr  prœsenUum  htor  ad  id  et  «ta  Se  b  WKlfiîi^L^  *tïï^  '       * 

•l'oue  Calera, denuiâuxenlfacien-   It  TitASê     m^'i«  (^"ÏÏ^Î"' 

«d  manu,  tuafratcmitatU  dura,  ut  tout  «la^rilT  U.i™?^^»^!'" 
V'«î«à«  pnn.i.n.possct  pcrfJim    ruïné^' raV?«,T^*  ^  ""f  .'"* 


,    .  %■■; 
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Il 
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ter  l'autorité  <MLec  beaucbup  de   embaroué  avec  les  ÉtaU,  U  conUnu. 
"^.*î**?^*!i^^  i  ^3»  «Vautres  con-    >n^ariabl«inent  cette  route  jusque"* 


-JKt 


/ 


H» 


,!'/<. 


î^S? 


N 


J> 


V 


LÉOK; 


-*«'^ 


P^eherubili  Fratn  nnsWo  Alberto  Ar-  fim  ,  rt^^. 
ehiepiicopo  Hoguntin.  Printipi  Conviem 
atecturi  et  Germanite  PrimatL  Padehomensis  diœceseos  nostri  locu^ 


rum  tendimus  ;  de  quo  etiam,  dilccti 

as   et  confentus  rnonasieni 

orwiensis  ordinis' sancti  Benedicli 


LEO  PP.  X. 


pletissimi  possuntesse  testes ,  ex  quo- 
rum hihliolhecd'  ciim  primi  quinque 


BUéciiÛlU  (  87  )  ,  ialutem  et  apo-  hisloria  Auguslœ  Cornelii  TacUtqiu 

$toUoàm(>enedictionem.Mettulit  nobis  desiderabantur  jfurto  subiracU  fuis- 

dilectiu  films  Joannes  Heytmers  de  sent ,  ilUque  per  multas  tnanus  ad 

ZohveUin  dericui  Leodiensis  diœce-  nostras  tandem  pervenissent  ;  nos  re  - 

.-A.     quem  nuper  pro   inquirendis  cogmtos  prixis  eosdem  quinque  lihvs 

is  libris\  qui  desiderantur  y  ad  et  correctos  a  piris  prœdictis  litterafi 


seùs  f 
antkiuis 


s 

CUTIl 


inciâtas  nationes  Gemianiœ,  Daniœ^in  nostrd  curid  exiistentibus  ,  «^..- 
Norvegiœ^Sueeiœet  Gothiœ  no*trum>alus  Cornelii  prœdicti  openbus  ,  quœ 
%tapo$tol4£asàduspecîalemnuncium  extabant,  nostro  sumptu  imprimife^ 
et^mmissarium  itestinavimus  ,  a  cimus  :  deindè  uerh  ,  re  compertd  , 
Quodam ,  quem  ipse  ad  id  substitue-  unum^x  voluminibus  dicti  Cornelii  , 
ràt,  accepisse  litteras ,  quibus  ei  sig-  ut  prœ^ittitur ,  carrectum  et  impres- 
nikcat  inueêtrd  biblioihccd  reperisse  sum , ac ettam non inordinate ligatum, 
éùdicemàntiquum,  in  quo  omnes  de-  ad  dictos  abbatem  et  com'entum  rno- 
cadp»  Titi  Lim  sunt  descripta:  ,  im-  nasterii  Corwiensis  rçmisinms  ,  quod 
pttMtsequç  h  i>oUs  Ulas poise  exscri-  in  eorum  biblioth^d  loco  sublracU 
%ere  ckm  originalem  codicem  habere  reponere  possent.  Kt  ut  cognoscerent 
fas  nonfuerit.  Laudamus'  profect^  ex  ed  Mtractione  potiUs  eis  commo- 
festrttm  humanitatem  et  erga  sedem  dum  quam  incommodum  ortum  ,  nu- 
aposioUcamobe(fientiam.rerUm,  di-    simus  eisdem  pro  ecclesiâ  monasteru 


im,fi 

tyicatust 


iut  nobis  ab  ipso  usqtie 

nostri initio  ammusy  t^uvs 

ifîrtutis    génère    exomatos  , 

uantiim  cum 

ereacjuuare. 


lecti 

ponti 

quouis 

pnesertim  lUtefatos  ,  aw 

JOEO  possumus ,  extolter 


eorum  indulgentiam perpétuant.  Quo- 
circa  vos  et  vestram  quemlibet  ,  eu 
demum  qud  possumus  affeçtione  in 
virtute  sanctce  obedienlite  monemns  , 
hortamur  ,  et  sincerd  in  domino  cari- 


Ed  decausd  kujuscemodi  antiquos  et  tate  requinmus  ;  ut  si  nobis  rem  gra- 
desideratos  libros  ,  quotquot  recipere  tamfacere  unquhmanimo  propomtis, 
possumus  priiisperi'irosdoctissimos,  eundem  Joannem  in  dictam  vestrant 
quorum  copia  tfElmunerein  nostrd  bibliathecam  intromittatis  ,  et  exindè. 
Iiodie  est  cund ,  corrigifacimus ,  dein-  tant  dictum  codicem  Livu ,  quam  altos 
4è  nostrd  impensd  ad  communem  qui  ei  i^idebuntur  per  eum  ad  —- 
eruditorum  utilitatem  diligentissimè  transmitti  permittatis 
imprimicuramus.  Sed  siipsos  ongi-  «"■«•"A  r^n^r^fuT,  r» 
nates  libros  non  haheamus,  nostra 
intentiq  non  plané  adimpletury  quia 
hi  libri ,  t^isis  tantiim  exemplis  ,  cor- 
recti  in  lucem  exire  non  opossum. 
Mandat^imus  in  camerd  nostrd  apo-    quinio 

'êiolicà  si^fficientem  prœstare  cautio- 

■  nem  de  ttstituendis  kujuscemodi  libris 
ihugris^  et    illicsis  eorum  dominis  , 

,  quam  primiim  Kic  erunt  ex^cripti ,  et 
mctus  Joannes  t  quemiterlim  adprœ- 
fnissa  commissarium  deputavimuf 


ei   t^iaeouniur  per  eum  aa   nos 

illos  eosdem 
ommno  recepturi  ,  reportaturique  à 
nobii  prœmia  non  vulgaria.  Datum 
Romœ  apiid  sanctumPetruni,  sub  an- 
nulo  piscatoris  ,  die  primd  decembris 
MDXf^If.  PontiJtcatUs  nostri  anno 

3a.  Sadoletus. 


LÉON  (  Aloisio  ,  ou  Louis-  de  ), 
en  latin  Legionensis ,  professeur 
en  ihéoloffie  dans  Tuniversité  de 
habet  ad  eandem  caineranv  sujficiens  Salamanque  (^z)  ,  fils  d  un  gentil- 
mandatum ,  illam  obligandèafresti-  homme  castillan  ,  eutra  dans 
mionempnfJiçtam,  modo  etfirmd   y  ^^^  ,j^  ermites  de  saint  Au- 

gmïbus  cLi'idebitur.  Jantum  aaxom^ j    •        •         e^f'/r\ 

^HTS..!.  -#  «#.7;i^#-m  uir^n.n^^nuhtn-  CHSlm  Ic  29  de  jauvier  1 549  {0). 
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mkduk  et  utiiilaUm  t'irorum  erudito-   fT^Sli 


his 


; (87) *«.  d»  8cW«l  croie  •«*  è*tte  UurefHt        ,^.  Schottus ,  BibUoth.  Iiisnan 

*.rt  ,h  B,»ndebomrg,<ir€!SrrgJ7e  M^^enct ,       .  (*)  Pl»»«*PÎ>«s  Elssms  ,  Enconua,t.  Augus- 
c'iaitatiisi  anktvfifut  dt  Magttelourg,  tin.,frtér4P'  .'      ' 


( 


s> 


faire   au  tribunal  de    rinquisi-   **^'*3»t  ^«"jou"  trés-diJcciacâse-*      * 
tion  ;  mais  i|  s'ep  était  tire  ho-     i-^  ^'  "^'''l!  '^  ^ne  très-fdcheuse 
3rès  quelques  an.  fe  rïrî^f:!::?''!^^  ^ 


norabkment^çrès  quelques  an.  ^15  ^ tTî^r^^^dS^^i 
nées  de  captivité  (C)(B).  Je  ne  V^rès  quelques  années\i!!^Xl^S'\ 
doute  point  que  Cela  n'ait   été   ^**^';»  «^VP^'^^Siste  de  M.  rarchcvtl  * 

cause  *•  d'une  explication  qu'il    """  

a  faite  d'un  verset  du  Cantique 
des  Cantiques  (C).  Son  commen- 
taire latin  sur  ce  livre  de  l'Écris 
lure  fut  imprimé  à  Salamauque, 
l'an  i5^{d).  Il  le  publia  aussi 
en  espagnol  (e).  On  a  qiiefques 
autres  livres  de  sa  façon  (D)  , 


Cloues  ai 

-I  apologijv.v  w^  „,,  ,  arcncvc- 

que  d€  Sebastc  (a).  «  Le  p^re  Aloïsi» 

«  de  Uon     augustia,...  professeur 

>»  de  t  Ecriture  à  Salamanque  ,  fut 

»  pm  de  cinq  an3  prisonnier  dans    ! 

>>  .1  inquisition  d^Espagne.  Mai»  ayaof 

»  cnit^  trouve  un  luge  c<quiuble ,  î| 

>.  en  sortit  innocent, Tut  rétabli  dauî 

»  sa  cliargc  ,  et  on  lui  fit  4  §alanian< 

«que  une  entrée  triomphante  oul^ 

»  couvrit  de  confusion  ses  injusteé' 


<iui  ont  fait  souhaiter  que  le  reste   L?x?"'  %^iw»»».  "«^  fait  durer 
deses^vragesfût  Jealumiè-  tteL-Ul™^^^^^^ 
'^f/A  -      .     a  décrire  les  circonstances  de  son . 

•.T    I      j.     ,.,,,.  "^      Si«"«uxrétabIis«einent.£V^<iï/*«mii  ' 

•I^clcrcd.tqu.iraai  distinguer  le,  deux    cupi  spécimen  prœclarœ  vatic^lZ 
'  '.IVgcs.  c  est  <;€  ff  ,ie  Baylc ,  dans  sa  rcmarcrue     et  mà^nl  .i»;»./  /-  >•  •         J^"Cnitœ  , 

A),  reproche  à  EUsiusiden'a;oirp«uti2"l!    aL^uMZ„^V -''''*'"' f^'**  ^"'"' 

-  Lèclerc.  au  contraire,  t?"      ce  fut  1.    ta^i";/;Tt^^^^ 

.raJuctione,pagnolequ'itaVail?aUedu  cL.  tu7flt,    /''T'''  T^"?^  ^^'''«- 

iiffue  des  CantUfues  qui  le  fit  mettt«  en  tori.-    '" Vî'*"^'.»  tandem  mfracu  animi  uir, 

•a.  Il  avait  fait  cette  traductiou  pour  aa  d«    P^^'*""^  tfyumpho,  cum palmd et  lau 

;"  s  amis  qui  ne  «avait  pas  le  latia  ,  et  y  avait     ^'^  edutjUur  ,   ao   veste  candldd  ,   |/| 

j-»int  un  commentaire.  ïit%  copiei  en  «rctdè-    ^^gnûm  innoctntice  amictus ,  htetcûnÀ 

','■  lire  laf  Bible  en  langue  vicaire ,  on  arrêta  konoHbus  titulis  Â^  \^r,^' 
'  "Ucur.  Après  être  sorH  de  prisok  il  rerit  tlu-olnJ^.^L '!rt  i  *  ^  profemortl 
^ou  travail  et  le  pidiUa  en  latii  ^Ologiço!  restUuitur.  Pnmam  verh 

(d)  Tiré  «f  Kksius ,  ubi  mprà  .  i!f,        "V  ^""^  tenebras  ,  ut  mupica- 


\ 


A)    On  te  fit  H^tcniri  générai  e$      /i 

contre  M.  r*rcii 


^    ' 


\ 


« 


i*: 


V-  ' 


ai"; 


'^'^f  le  lewlemmn.]  On  ne  laisse  pas  ôe  *°""«  *•  ''•'«^'" 
'^" o  qu^il  f;on<Pma  bien  la  province,  *h  f?^  Z**  '7^ 
•f  'lu  il   donna  un  cômm^nrcmcnt  à  ^^'^« •?«'"« 


-'/'■' 


J..!r. 


,:^"" 
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narieni  el^eere  debeat  inferiorem  ,  et   laboraM,  ut  nimiixm  subtiles  dispw 
magis  peneuhiami']).  Il  fawt  être    £atto/ic#  è   repubticd  ejicerentur,  de 


bÎM  pfîbiOlAie  pour  donner  un  tel   auo  memini  in  oraùone  ad  ordines 


LÉONTÏUM. 
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ronseeutus  ,  quo  yeterum    magistro-  en     nrit    &A   nart 
rum  prœcepta  hituntur ,   ut  affectu      »       ^    \    M   part  ,     ci    ^u  u    ne 

penè  omni  yacaret  ,  adeb  ûuuiem ,  •^P  Cachait  à  personne  (a).  Ceux 

ut  partes   aùoaue   lion  stuJin  ^aIU^  Qui  Drétendent.aiiA  ^«^  m«^:... 


c(  qu*il  ne 


\\ 


B- 


^:  ,j:7/:;.v«: 


^ 


• 


.  / 


'-■■  V' 


\ . 


;/■ 
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evocalo  m7tt/«^  àlcelMlinus  hesteinA   pourra  voir  en  français  dans  l'ouvra- 

^ç v3v  \^^  gc  que  je  cite  (5).  Je  voudrais  «avoir 

{C)  ia  détention  à  été/èaute  d'une  «i  quelque  comraenlateur  trèi-con- 

ëxplication  qu'à  a  faite  d'un  venet  téntde^on^véque,  et  qui  ait  toujours 

âueantique  àei  caniùjue*.']  Je  parle  été  du  plus  fort  parti ,  a  expliqué  de 

en  Tcnei  où  IVpouse  dit  f\  je  suis  cette  manière  les  parole»  du  Cantique 

tombée  entn  les,  mains  de  ceux  qui  de*   Cantiques.  Les  persécutions  ai- 

veillent  pour  la  garde  de  la  ville  ,  et  euisent  Tesprit,  et  donncntd'admira- 

ilê  m'ont  dépouillée  ;  ceux  qui  en  dé^  blés  ouvertures  sur  le  sens  mystique. 

fendent\leê  murailles  m'ont  blessée.       (D)  On  a  quelques  autres  lit^res  de 

Alottiode  Léon  prétend  que  l'épouse   sa  façon.]  Un  traité  imprimé  à  Sala- 

parle  ainû  en  la  perso^pine  des  bons  manque  ,  Tsn    iSgo  ,  dé  utriusque 

chrétien»  per»écut<^  <fe  7<i  pari  </e*  agnitypiciaevenimmolationislegi- 

puissances  ecclésiastiques  (4).  Il  bb-   timo  temore  *  ,  où  il  soutient  cfiie 

•erre  que  ces  sortes  de  vexations  sont  l'agneau  pascal  était  égorgé  au  com- 

Ui  êpnuves  Us  plus  dures  et  tes plus  ihencement  du   14*'.  jour  de  la  lune 

difficUes  h  suppprter  f  et  que  Dieu  (6),  et  que^JéSus-Christ,  qui  se  con- 

réserve  souvent  aux  plus  parfaits,  forma  à  cet  usage  célébrant  la  pâque, 

«  On  sera  peut-être  étonné^  ajoute-  «fut  crucifié  ce  jour-là  -môme  (7)^  un 

^  f-i/  ,  de  ce   que  l'épouse  trouve  traité  de  prohce  matrisfamilias  Ùffi- 

»  toujours  en  son  chemm  les  gardés  cio;  un  autre  de  diuinis  Nominibiis 

j»  de  la  /ville  ,  dont  non-seulement  (8):  un  commentaire  sur  le  psaiftne 

j»  elle  ii«^  reçoit  aucun  secours,  mais  XXVI  (9).  Notez  que  cet  écrivain  est 

'  i>  même  en  reçoit  des  injures  et  de  un  de  ceux  qui  appliquent  à  Mahomet 

»  mauvais traitemens,  Est'ilcrojrable  les  prédictions  des  apôtres  touchant 

»  que  ceux  qui  sont  établis  supérieurs  Pantechrist  (10).  .  ?û 

»  3«<  fidèles  et  qui  gouvernent  les      ^5^  j^.  „^.,  ^«^..g,  9.  ^ 

H  église»  de  Dieu    (UJar    Cest    a,  eux  .L^pi^^  D.nielî  donïé  nne  fmductîond» 

)i   que  la. garde  de  la  ville  et  de    ses  Systimf  d'un  docteur  etpa'^nol  sur  la  dernière- 

»  muraUlet  est  confiée)  .loin  de  leur  P^^-*  de  Notre  Seigneur  J»su*-Chntt,   avec 

J                 1^  \...^:«>1.À  BA^A<i«^      affli-  une  Disserttaiùn  jur  la  discipline  des  quarto- 

I»  donner  le  moindre  secouï^  ,  affli-  d/«^„, ,  ^««^ /^  céi/hmuon  de  ka  hque, 

ngent  et  persécutent  souvent  les  gens  pg,ii,i685,iii-n. 

}»  de  bien  et  ceux  qui  aiment  .plus  (6)  Ce/i-^-rfiVe  ,  u  soir  du  jour  ^ue  nous 

»  leur  Dieu?  Cependant  c'çst  ce  qui  "^'«rj^'*'»»^,..,^             ^    „ 

»  nous  oblige    de    croire  véritable  (é)  idem .  ibidem.             .    !      , 


»  sotit  ficiéles-  aux  devoirs  de  leur 
»  sacré  miinistère ,  au  contraire  les 


LÉON  (Pierre  Cieca  de  ),  au- 

ui»i«t«,   au  coniraire  le»  ,,  1  •  ,    •       j'    n  '  11 

»  injuste»  et  méclian»  pasteurs  qui  teur  d  une  histoire  du  Pérou.  Il 
»  font  servir  à  leurs  desseins  et  à  sortit  d'Ëspagn^  ,  sa  patrie ,  à 
»  leur»  intérSt^  l'autorité  qu'ils  ont  l'âge  de  treize  .ans,  pour  aller,  eu' 
»  r«çue>ur  gouverner  le  peuple  de. ^j^^.^ç  oii  il  séjourna  dix- 
»  Dieu  ,  sont  pernicieux  a  tous  en  *    '     r  n     ti 

p  généi4l  ,  et  principalement  aux  sept  années  (aj.  Il  y  remarqua 
u  plus  gens  de  bien  etaux  plus  grands  tant  de  choses  singulières  ,  qu'il 
1»  saints,  et  ne  sont  bons  qu'à  les  ^  résolut  k  les  mettre  par  écrit. 
«  perdre.  Il  y  a  toujours  eu  »n  grand  j,  rapporterai  quelques-unes  , 
»  nombre  de  ces  sortes  de  pasteur»  ^^r  -t      ^  r  - 

„  dan»  l'égli»e,  et  c'e»t  d'eux  propre-  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
»  ment  qu'il  est  parlé  dans  ce  verset  voir  Fin  justice  de  ceux  qui  pré- 


^i  du  cantique  que  fexplique.  »  11  tendent  que   les   chrétiens  ont 
dit  plusieurs  autres  chose»  »ur  ce  ton-  j  pc^uples  de  l'Améri- 

li  ,  et  encore  plus  marquées  :  on  le»  "rr         "     r^.  r  ^     ^"  ^' 

'  '  ^  que  à  être  mechans  (Aj.  Cela  ne 

<3)  EUmm,  m  EacomUkt.  AafwUa. ,  y.  443.     * 
(41  ^(vfrs  Ue  Atm  «iacirct  ain  c«Uioli<}ue« 
a»«  PfaTi«cc»-U«iW  ,  F«|f .  6 ,  7. 


(à)  Cieça  ,  in  Prooemio. 


)r 
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peut  être  ^raî  qu'avec  bien  des  traitement  que  les  habitans  de 
restriction!».  Il  se  peut  faire  qu'il  H*jr»-là  faisaient  à  leurs  prisooniv.. 
y  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  |."?"***„ 'X  ***  réduisaient  â  U 
qnelquos  endroiu  d6„t  i«  ha-  Tr^^^/^'S  '^\'^^ 
bilans  grossiers  et  simples  sui-  venaient  de  ces  mariages  :  et  puis  iW 
valent  i>0B^einen t  et  frugale-  raanjjeaient  les  esclave»  même»  quand^ 
ment  les  lois  naturelles ,  et  qu'ils  \  '*»^jy*î««ï]»or»  d»état  de  procréer 
se  soient   accoutumés  nâr  leur  i'^ri'"•l.^{?"^i^r!/^^i  ^'^'* 


se  soient 
commerce 


avec  les  chrétiens  à' ^^(M^»4><r&iWi^/<«mf 


,  -  g —  mangiavaff%o 
,     ^~     -  —  ~ .  w^    .V*.   V**  1  c  Kiçua  «  s  *  *  .#i<7»»t  amm.vi  quMndo  eraniTtanto 

la  fourberie  et  à  la  débauche;   ♦"<^<^«5*»  «*«  non  botevano  generam 
mais,  <rén«ralemeiit  Darlant    la  ^^)*,*^  P>^wï«^i"efois  que  les  E»pa'^ 
coi^runtiofi  àJ^k^ULl^     il  !  ^*î**^*  entrèrent  dans  c^  vallée,  un 
corruption  des  Américains  était  seigneur  nommé  Naboofico  le»  vint 
si^  ûrutaie  et  si  excessive  ,  qu'on   trouter.  jamiableinent ,  accompagne'^ 
n  en  peut  avoir  assetf  d'horreur.  ****  quelque»  fèm'mW  :  la  nuit  ëUnt  * 

Le  dessein  de  notre  Ciéça  était  ""^I*!  '  T*S*  f  ^°*r  *****  «  couthé- 
rlA  Ak.*.^'»..*  i,-^  •'•  .M       ,      renttoat  de leur  long  »uriin  tapis 

de  faille  une  histoire  eptière  du   une  autre  »e  mit  de  traver»\Ke 
Ferou  en  quatre  ^rties  (b)  :  on  «ervir  d'oreiller  à  Naboauëo  pendant  r 
ne  sait  rw^îni^  e'il  l<w>  «^k^..>       -„.  cjue  lesdtfifv  Afifiwalni  ■*awmi»»:.~*  Jt^ 


de  trente->deux  ans  fT"*"*  •***'>  ^^  moisson»  ;  et  que  le» 

'*^.*  ^ÎS.3^"'*  à  prencht.  garde^îiu  mé«!ige  (4);  On 
^-i'  , -^t:     '  adorart Jle  soled  dans  le  Pérou ,  et  l'un 

b)  ^or«i5  Nicolas  Antonio  rBibliothec.    4f'.?Ç°î»?«^J  .*<^*^  de  radoration 
ipu  hisp. ,  tom.  Il ,  pag»  ikS.  '  \*?**.  ^e  lut  Offrir  su  dent»  que  l'on 


îïcript.  hisp. ,  iom.  Il,  pafr.i&e. 
fi  Cieça ,  inj!ne  Opgrù, 
K(i)  Idem ,  ib^i4em,  ^ 


S  était  arrachées  (5).  Il  y  avait  dans 

,^  9e  pays-là  bien  des  provinces  oô  l'on 

(  \\    y  .        *•' avait  perdu  entièrement  lès  idées  de 

-ncs  \Jj;^j  rapporterai  quelques-  PhoJeur  par  rapport  Ma  càaV^S^ 

faivel^rT^ni.^^^^^  ^°  de  leuM  divertissemen»  était  de 

i^nL2a.LT    l      '^'^  ^'">'^-   <^*»^»*«'  ï««  »>e"w  aetion»  de  leur» 

'«eV/iS 11  .Kl::^T"?^.f  ^"^  au»on  d^un  tambour ,  et  en  buvant 


voyant  bien  ênerai.V^?*!'!  I"*.'  *'•  '*^  ^*'*^  '^  com>»cpiia  yiftrf  «fo«4»  ,^ 

et  les  m);,S;r  cvJ  ^'*^""*''*^  *^^.'"''*"'  «"»  ^  Me«eoiï««,  «^  ten^ 
iinp  vt^^A^ji-^'  •  '  ^  ^^*'  pour  eux  *. 

"ne  ^  unde  dehcieuse  (,).  parlons  du 


\ 


(»)  /*!«.,  »iâ^,foti0  ,3  r«*#.    V?-  H 
(3)  /i**m  ,  ihidem ,  /o6o  i4. 
(4>  thm  ihidtm.  Kétp.  XL.foUa  tS-mt!». 
(5;  tdem,  cap.  %UX,f*l»o  qQ. 


■  ■.■  V,- 
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aVail  «poBtii    plusieurs    bonnes   «».'lf/u»«*»AÇ /•  «ta  ixiyir*  >^i4tfc 
t   chèm  concernant    le   mariage  •f»  *^\/yH/^^lfT^^^ 


^El. 


LÉO  VIT  lus. 


-."S 


r:» 


l^eloncien   que    fût   Ciccroo'     Ua    W  £a<HA«a«.-4.>,imaimr/t  W 
beaucoup  moin»  réu»si  quo  Pli»e  à  JouU  dusse  m^nfd  dignS^^l)"^^ 


■i. 


% 


'  r  ■    -JT" 


•  f 


rki 


±Ee^ 


\ 


■m 


\ 


"^gitrio  conlo  M  honore  f  e  manco  ri-   (8).  Dioijorc' dq  Sicile  attribue , le  me- 
gii4tr4Ano  al  montîo{0).yoiX^ce([%x'i\    me  goût   aux  habitans  dés  ilcs 


que*" 


^pt  bi^  Ilire  «cptir  â  c«u:i;  c|ul  nous   nous  nommons  aujourd'hui  Maiorque 
Wnn^t    tant   parler,  des  .  bonnçs  et  liinorque  (g).  11  assure quo,  clanâ  la 


igeU<{iaie.  i^t  JC«{W||pioi«  tes  avaient  joui 
liliif  dâkauch^  n^liyaien^  j^W^  vu  rAnjfi;  que  ton  âge  lui  donnait  (  lo).  11 
09  leur  pa/s.ice  qu^iU  TÎlsi^t  cUns  le  •  ëtait  bien  surprenant  qu^une  nation 
noarcau  monde^^jc  v         '^~    "   '  *%.^  *  tv   i.  /  .x  ^a.  • 

UblSemmef  couruafwntj 
4e«  transporlf  enrage's 
.  mfinie»  de  ceiiui^s  secreù'  dettinds  â    î»his  est-on  lujet  à  la  jalousie.  Terooin 
augmenter  le  plfuisir.  Voici  jur  cela   les  Turcs  et  les  Maures.  Gnue-ci  sont  - 

quelques  lignes  it^ej^neiïIftU'l*'  bien  éloignés  de  Hiumeur  des  Âmé- 
tom  dcW  Indie  rmrra  Àmerigo  /^e#'   ridâins  de  Xs^  proTÎnce-de  Cartbagénç  :  . 

pucci  d'esser  capUato  a4  una  certa  ils  demandent -sur  toutes  choses -uno 

costa^  doye  troi^o  femmine  di  tanta  épouse  qui  ait  bien  copservéson^plJ- 

lUtid^y  cjw  çomespirUate  cQrreyano  celage  \   et  s'^ils  n^cn  sont  point  coh- 

metro  a'  sttoi  marinari  ,  petxihe  usas-  vaincus  le  lendemain  de  lenrs  noces ,  ' 

ftffip  con  0SSO  loro  ;  e  dice  »  qAe  hattc  ils  la  renvoient  â. ses  parens.  Voyez 
l'tf/to  MK^jsugo  di  non  sp  çhexrbaf  çqI  la  relation  de  Maroc  publiée  par  M/ 

^«Mile  hignando  U  parti  )B^mtaU  do  deSaint-OIon,rfin  i^5.  On  a  trouvé 

gkhtMmrùf  npn 9otût cagionano ^  uf  des  peuples  proche  fa  raer  Bouge  , 

citiùs,  ÉCi«piuseiig<^rcnt ,  s^ed  ëtiam  qtii  sont  jaloux  de  cela  jusqu-à  la  f u- 

quod  fKMriua  pients  in  insoUtam  ex-  renr^'ils  pèseraient  point  sûrs  dc^ 

cresc^rctJiifgnitu4iof  1}  :  i/  cfi^pia-  leur  fait ,  ;si  Ton   n'eût  pris  dés  \ç^ 

c^ffa  toromimhdmente  Ij).      '       ^  berceau  certaines  mesures  qui  çnga- 

* .  Voici,  bioil  pis.  L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marié  à  commencer 

qui  dims  la  proytnç^  de  Carthagéne,  par  une  espèce  d'opération  de  cbirur» 

les  hommes  r^zArdent  comme  un  dé-  gie.  Le  latin  du  cardinal  Bembus  fera 

faut  la  virginité  de.  la  .ftUe  qu'ils  entendre  ce  que  c'est.  AUis  post  hos 

doivent  épouser;  et  c'est  i^our  cela  relictispopulisymare  Ridfrumingtvs- 

qu'ils  ae^ïonsom ment  lemariagequ'a-  si<,  complures  nigrortim  item  et  bono^ 

(très  qu'<elle  a  été  bien  purgée  de  cette  runt  kominum,  ac  hellofortium.  civita- 

tacbe  par  ses  parens  ou  par  ses  amis,  tes  adierunt  :  qui  natis  statimfoeminis 

On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam    coasuunt  ,    quoad    uiinœ 

bonoj^cede  la  mère,  mais  de  peur  eyùlus  ne  impediatur  :  easque  cùm 

de  tromperie ,  on  veut  que  cela  se  atiolet*erint  ,  sic  consutas  in  matri- 

fassc  en  présence  de  témoins.  Incert»  monium  coÛocant  ;  ut  sponsi  prima 

parti   délia  proyincia    Cartagena  ,  cura  sit,  conglutinatas  atquecoaiUas 

rndo  marUaao  U  figliuoiCf  et  die  puellœ  orasjerro  interscindere  :  tante 

iifQsa  dev0  andare  a  marito  ,  la  in  honore  apud  Komines  barharos  est 

nuMredellagio*'dne  in  pretentiaa'al-  non  amhigua  ducendis  uroribus  i>îr- 

cunisuoi  parenti  le  to^lie  la  firginilà  ginitas^i^).  Faut-il  que  l'homme  soit 

con  ledUa,  si  che  nputayano ,  che  sujet  à  des  folies^  diamétralement 

fusse piu  honora  mandaria  a  marito  opoosées  !  .^  ,\,,  »v    .  ;k^      t.  .  ;. 
cosi  corrùtta,cfie  con  la  sua  uirginith.       neveiions  aiix  Américains.  La  plu- 
Matra  questi  eostumi  usati  da  loro , 

eivi  miéiùordi  alcune  urre  ,  dhe  i  pa-     ^}  5**î*'  ^"P-  ^^'^  *f<>fio  99-  ,;    . 

^nii.  o  amici ,  toglie.ano  la  ~tà     t^t^:i;:^^'-^y,,,X^^^ 

alla  giouant.e  con  qufistacondituxne  ^.,j   ^  ^aW-^,  éuù.ni  «  Lucif.,  ^ 

Im  mmêaV^/n^^m^lflM^l»  ^Çtyeua  ^m^md  mt  <9H^n  Imr  amenait  dts  fimmes  à 


\J 


2'!)  Pi«tro  Geça ,   Bittoriii  d«l  Pcra ,  ««{p. 
t ,  folio  8«  verto.  - 

J^p)  ^^i"^'**  TsMoaû,  Peaaitri  liirCMi ,  Ub> 

'Jet      " 


mne 
XFtt, 


âpmitmt^t  trot  m  ou  qtuUt*  maies  pour 
femtlU.   Diodor.   Sicalus ,   Ub.    V.^  cap. 


liSKi-'-"" 


y.Uap.  X\X^pmjg.  145 


(19)  Petn 
fotim  m.  1 3o. 


rat  Bevboa  .  Hisi.  Vtnet ,  lA.  VI, 


m-' 
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lêfi* 


;•  -  "  ■*•*  " 

part  guérissent   cux-ikèmcs  le    mal 
qu  û  y)aurait  dan^  leurs  mariages  si 
Jes  fiancées  allaient  filles^  au  lit  nup- 
tial. On  difait  q^'ils  ne  se  lient  qu'à 
eux-mêmes  :  ils  ne  laissent  rien  à  faire 
aur  parens  ni  aux  amis ,  je  ve6x  dire 
qu  avant  que  de  parler  ni  4e  fian- 
<?ailles    ni  de  contrat,  ils  font  tout 
ce  qu'il  leur  nhiît  avec  celles  qu^ils 
épousent  dansJa suite  :  Si  maritavano 
**ll^foggia  deilor  vicini;  ed  odo  dire, 
chealcum ,'  b  la  maggior  parte ,  pri- 
ma'che  SI  méritano ,  ^togUono  la  yir- 
gimtà   a  quelle,  che  s'kxweanoda 
maritare  ,    mescolandosi .  con  quelle 
lussuriosamente  (i3).'Au  reste,  ce 
n  est  pas  le  goût  général  de  l'Améri- 
que de  mépriser  ainsi  la  virginité. 
Jl  y  h  plusieurs  nations  américaines , 
ou  tous  les  maris  la  demandent  :  mais 
ia  plupart  ne  hi  trouvent  point;  ils 
viennent  trop  tard  :  La  maggior parte 
*ie  au  Indianisimaritano  con  le  figli- 
uofe  e^sorttle  d'alln  ,  senza  ordihe  , 
««  pochitrouano  le  moglié  uergini  (  1 4). 
observe  a  l'yard  de 


167 


>  ' 


U  que  l'auteur „  ^ 

la  sodomie  est  affreux  :  on  la  prati- 
quait hautement  et  publiquement  : 
non  ostante  e'havessino  moite  donrie 
-helUssime  ,  tuttaina(  si  came  da  low 
intest  )  usavano  puhlicamente  il  tristo 
t'izto  délia  sodomia ,  ed  anco   se  ne 
tanfauano  alla  scoperta  (i5).  Et  il  y 
avait  même  des  temples  où  elle  était 
exercée  comme  une  action  de  piété 
i'O)  s  abpraination  qui  ne  s'est  point 
vue  dans  le  paganisme  de  l'ancienne 
J^rece,  quoique  h  prostituUon  d*s 
femmes  en.  l'honneur  des  dieux  y  fût 

l'I^"^  ^''"Ç?  H«^*  J  «û*  des  peuples 
dans  ce  monde-là  „ui  ne  couvriss^Ut 
po  nt  les  parties  qiT>on  appelle  hX 

«urent  positivement,  et  avec  celte 
crcoosUnce    fort    éiange    que   Iw 

ÏZTr  ^'  '>?^  «exe^Uiraien 
encore   leur  virginité   ne^cachaient 

nlu.  o   V^"*'  *'*^"^*  **"»  ite  l'avaient 

$^dit^"i;î!j:±-r^  '"  p*'*^^ 

t!but  ^^  P*^  "^^^rtoratenlan- 
paul^;  m^  ^1  ^^'«  »  continens 
vassLTTu^'^  cenftfnfl  millia 
t'^suum  ab  HtspanLld  prounsâ  m^- 


ridiem  versus  t  ataue  in  ed  popuU  4U$ 
rege  hélium  cumjinitimis  gèrent»  oc^ 
eurrerunt  :  quorum  fa^lm»  virum 
pasêi»  nmmnpmem  cotporis^pr^l 
ter  mumUa ,  ^irgines  ne  ilUmqui- 
dtm  tegehamî  (17).  0,la  «slfortaur- 
prenam .  puiisque  partout  les  lois  de 
la  bienséance  sont  plus  reMcbéespour 
les  femmes  ^ue  pour/Us  fdlet.    ' 

KoUx  que  oet|ie  dlépravaUon  el^ 
froyaUc ,  qui  avait  éteipl  les  lois  de 
LHumanité  et  de  la  pudeur,  et  qu^ 
avait    plongé  ces  peuples   dans  la 
cruauté  et  dans  la  férocité  die  l'an- 
thropophagie, et  dansFimpudicité  U 
plus    monstrueuie       r^y^x    poinÉ 
et«int  ou  sufToqué  les  idées  de  fa  re- 
ligion. Ils   çrojraienl   rimmoiialilé 
de  I  amc  I  cela  parait  par  toute»  leiirs" 
cérémonies  funèbres  (18);  il»   ado- 
raient le  soleil  (19) ,  ils  croyaient  un 
.créateur  de   toutes  choses (w).  ils 
offraient  des  sacrifices  A  Iciwsidileâ, 
et  n  7  épargnaient  pas  même  le  sang  " 

humain  (ai).  LViuteurremai'quc  cent 
et  ceilt  loia  c|u'ils  servent  le  diable  ; 
inais  sur  le  pied  d'un  être  mA  i  un 
Irès^jrand  pouvoir,  1 1  W  nonob- 
stant sa  méchapcet^i»  quelque  fhow» 
.de  la  nature  divine. 7i//flm  dil^ 
eunga    credono   Pihi^kaïHh   détl' 
ammai,  quanta  intemNamo  i/<ii/<W, 
e^ehertjiauri  anatom  del  ttitla.   _ 
Çonsidepafido  ia  emade^ixa  del  cielo . 
Umumamento  dcl  sole ,  délia  luna  , 
ed  altte  eoié  maréuigHos^ ,   qna/tl- 
^nque  acoêecati  dal  Atftfoni^  j îM- 
donotche  Mo  hahhia  pt»tama'ln 
ognixq^a,  Benche  alcuhi  e9fu>sfeni> 
lesuenuduagit^  ,  e  comeèsemfre 
buggiardo      e   gli  tràffa  péMi^     - 
merato,  /•  hantto  ht  édia^'mm  ptsr 
lubkid,scwiQ  per  timtme  ,  m^twib 
che  4ia  m  lui  gualeht  deith  (»),  Il 
observe    que    leurs   prêtre»   vivent 
jamtement  ,    et  qâ*on    lè#  Tio'rtbfë 
beaucoup  (33).  — 

(B)  Son  ùuurage  a  éié  tnduU  em 


J 


"^7* 


f.r"*»  #  >       «         "•  ^t  jouo  J7  ¥êfto.  •         -  ' 


07)  P.in..  B,«b„.  Ifkt.  Vwi /ilir.  r// 

,(2t)  Htm,  t«p.  XLI.foU»  H  ^^s0,       ;«fv    T 


•y' 


^ 


é  i 


LSOVITK'S. 


«81 

le  tJnçtt  ,'  t  I 

trouf  toiès  I 


-'à- 


^ 


} 


V     ^    ' 


.  \ 


.,? 


X 


'■^•. 


^LÉON.  LÊÔNCEfr 


*l«/iç/iO  Iticôtii  Antonio  lal)  remar-    #!■•:   «,«*♦     »  n- 


m»»»  Bom^mco  der  Farfi'aiTJ!^  ^     "  ^/''"«au  lieu  de  Zy««,. 

ijr  Z>.  l  rr.  Nicolas  Antoûio    n^a  V?  %-'«•  «**•  «^b. ,  ^  T"  **  "'  '^"••• 

^^wat  coiMui  cette  ifaition.    I!  dit  v«i  ^  l^^wian^ru. ,  »„.4^. 

^^  Souhaité  beauconp  les  autres  ,^ 

;  P-rtie.  de  cette  histoire  l^).  J^^^^^^  r  en  latio  Leontius , 

|2?<«««^^2^  P^i^ophe  athëni^n  vers   la  fin 

^  «SL*^!^  .  M   ^^  '  ^'^^^  »  «»t  "n«  fiïle  qu'il 

.^-^lÉC-^^  •"-^-j^'^----  5!«va  aux  sciences  ,  et  qu'il  L- 

^^r^A  •  ^'t  t'^-babiïe.   Voyait  d'ail- 

mXEpN(GoffZALjâ8l>owcEW)  ^«"»  qn'clie  ne  se  distinguait 
**«î,*S^^»e,et  vivait  au  F^moii^  parles  avantages  du 
XVI  .  siècte.  n  demeurait  à  Ro-  ^^fP^  ^"«  P»""  'es  dons  de  l'es- 
fw,  lan  i585,  et  îlypubliaeii  P"^»  î^^S*  9"©  le  savoir  et  Jà 
lêtjn  une  rëpoii8e(a)  au  livre  **^.^"'^®  1">  tiendraient  lieu  de pa- 
qtt.un  proteHaut  d^AlIemagne  J".^*?^"^*-  C'est  pourquoi  il  ne 
«oitinié  LAinhtrt  Waramtond  f"V*****"®°  P^''^^»  testament  : 
5y«tt  ^n^  pour  la  cause  de  Ge-   1\^®B°®  *<>»«  «es  biens  à  ^es  deux 


,  „  .  «ï>ercur.  Le  pi^^^c, 
%n  elle  intenta  à  ses  frères ,  à 
cause  du  testament  de  son  père , 
la  conti'aignit  d'implorer  J^pro- 


ot*5tH."^*""4'^P^^o"r  ^•"'  *i°  bonheur («).   Le  père 
SôlStt.^tSt^;"?Si  ^•'-*-  -'  apporté  ceci  Ça) 


jy|... 


I     ^' 

187. 


LhM. 


»  attx  ^lipsei  ,  comètes  et  conionc-   hai tait  qu'on    lui  envoyât  quel- 
»a©m:Wiit»ent  bien  indigne  a  W  psteuri.  dans    le- Brésil. 


»  personne  de  bon  sens.  Enltn  il  pr^   Vi  £.    „ '       ^. 


\- 


\  'oj  eu».  Aj  r  ,  jolia  5tf9  l'fr*»,-*  :i' 


i^-. 


;S)ri,î  ^^j-»- 


.'>.     A 


/     ~       f  ■ 


K 


—  LÉONÇLAVlitJS.  -  i6t) 

'   Consultez  la  dissertation  que  je  quje  ,   il  ramas^  de  très^bonk 

cite(ô).    ,  r  matériaux  pour  coiiïijoser  rbi»-? 

fA)Seb.,t.  korihokus,  de  Pudli.  Po-.  ^''^'^^  otlomaue  ;  et  cVst  Ji  lui 
trii8,;»<iy.  lart^ey.      -         ^  que  le  public  est  hMevablç^de  la 

/-Av  r     1      >^  mwlleure  connaissance  que  Toa; 

(a;  laepère  Garasse  <i  mal  rap-   ait  de  rMtP  bi«trtir^rA^     Il  **ft;7^ 
yjorf^  ceci]  Dieu  me   semblé  faire,    ?»  ^e  «îeUe  llistOire  (A).   IF  avait 

dit-il  (I),  comme  fit  jadis  U  phiio^  )^^^^  à  1  intelligence  des  langue» 
sophe  Leontiusy  lequel  ayant  trois  savantes  celle  OU  droit;  ce  qui  ift 
filles ,  l'une  de  rare  beauté ,  et  les  rendit  trcs-propre  à  bien  réussir 
;nXT?.S^:'^;r^i:'7„:  ^«-^a  U^l.  de*  BasUique. 
sa  beauté  seulement ,  disant  qu'eue    v"^'   ™   autres  versions  lurent 

était  la  mieux  poun^uè ,  comme  en  «Stimées  ,   quoiquç^  les  critiques 
effet  sr  ^— ■«''  '-  ■^-  -•   '    »     -  •  •  .     ■  »     *    i  ^^  ^. 

donna 
ires 

auraient  oienete  la  peine  à  trouiTer  v~   " ^"  — ^ 

parti  :  car  pour  les  terres  qui  d'elles-   Jacques  de  Billi  (Dj.  Il'mourut  k 

d!^J'TI^!:^J'  *^'"'"  ««>w^**,  Vienne  en  Autriche ,  au  mois  de* 

iJieu  ne  leur  donne  autre  douaire  ;„•      .jr^-tk  /  \  '^  a  ^  j     •     •      j 

que  celui-là,  etc.    Tpus  les  auteu^  ^"î"    «^^W,   âgé- de •  prcs    de 

^mi  parlent  d'Athénaïs  lui  donnent  ^^"^'^teaiks  (4), 
deux  frères,  et  non  pas  deux  sœurs  >  -  f      .* 

ainsi ,  Ton  ne  saurait  assez  condam-       ^''^  ï*^""^  ^**"  '  '*  ^**"  PhUojophor. , 

nerja  licence  d'un  moderne  qui' .  '"'^;  J?'     ^.  .        ...        *      ^^    . 
non  content  de  convertir   des   frél       ^''^  -^**'*"-  »  ^"*°'*  »  ^**-  f '^.  «*>• 


geai^s  qu*U  ne  tint  jamais. 

(0  Somme  théobgiqv^ ,  Up.  Il,  gmg.  i8i< 


que  M.  de  Thon  dit  de  lui»  Juris 
nomani  Grmcique  consultissimOf  et 
»  rerum' Turcicarum  apprin^  perito\ 

LÉONCLAViUSrjBAvV    l'un    "^  ^'^^   Ungiiœ,  ipsius    Bfzàntind 
des  pi-  J-  ^  ^  ^ '      -     peregnnatiohe    comparatam  costni^ 

xvr 


LEONCLAVlUSrjEAîf),:'un  "^  ^'^^  ^1^^  '^'""   Byzunttnd 

dIus  dn,.#«»o  ^-  ;  »  »  un  peregnnauohe    comparatam  cpgni- 

plus  doctes  personnages  du  iio^em  ,   eraceam  \sUimœ  .huâriœ 

*  .  siecie,   était  ne   dans  là  Onecœ  leàtionemyet  acnac  adrni-^- 


Tius  a  °com 


•  non 
viveret 

mop" 
•■•  qmrM..  «««cvi.  JLéoncIa- 
posé  Uistoriœ  Muflinfà' 


,  ^--     — — «««^    t^uciiutus     '•—    ••    «".Mj|»v«.   MMt*t,vrtt/B  jfMiM^girr^" 

«y;  et  puis 'il  vdyaiFea  Ions-  '*^'' ^'*'^f*^  ^ri  i9  ^  ^pologetUi 
tWps  à  la  suite  du  baron  7^^  dup.prior  esùlibitinariaistndeiHJs" 
tini.'  Il  v#îrnt  li«.e;  «  ""^««>-  mamdarum,  posurior  eontin^t  epi^ 
ni;  û  ^^î"*  *"5S»  quelques  an-  stolas  de  irbus  Tuiricis  ;  Commohe* 
«ces  çnez  le  baron  de  Kiltz.  Oaf'cUodeDrœsentirerum  Turcicarum 
1  avait  appelé  à  Heidelbenr ,  nour  '^**  "  ^"^^*  Tunid  cf^  suppU 


l'avait  appelé  à  Heidelbergrpo;; 


ntyito,  etoandectts  Historias  Turci^  \ 
''  •  ^     Ce  dernier   ouvnij^e   n'e»||  , 
»nft  nii'une  traduction:  4'un 
>ar  les  Turcs  mémM  j 
«  ,  V        ^^*?  Annales  tarq^r,    - 
qiie  Jert^me   Beck  de  Leopoldsdorfi*/ 
(«)  C'était um If ^Héml(tarmM      -  aroha,sadcur  de  Ferdinand ,  apporU :> 

4L^X*tr  *''•'-• ''^''-^''■-  ^'  *^'»!'*'"w"P'*  '■»  '55..  K«u-,^ 

1  .?"*  179  (■)  Th.... .  M.  c/A-,  „,»jt,^  -  ,, 


mon  du  pnnce  Casimir  rendit  proprement  qu' 
cette  vocaUon  iniitile(^).  Pcn-  "▼«  compose  p 
dant  le  séjour,  qu'il  fit  en  Tnr-  >"^^,.^'\^* 


•^     .' 


I 


,   1      •   V 


? 


M 


A\ 


•       » 


4% 


! 


p; 


LESBOS. 


j 


J'ai  vu  son  Histoire  luémortf-    rence  que  Voxi  pui>«e  conrertir  ces  > 
ble  delà  ville  de  Sancerrê.  Elle   P««pl««  ¥  Teranfiile  ,  puisque  no«- 


t-    ."^"'"  »W   '  •'•  W"», 


r-.  , 


••  •/ 


* 


X 


LÉ0NCLA.VlpS. 


^--  ^  -Tt» 


nanij  loi   fit  tra4uirc  en  allemand    ;  phanu»;  qui   paul,',    arttc  obitura 

Mr  Jean  I^iMpJ  (aV;  et  puis  Ufon-  «  multa  «crinsit  ad  me  contra  Lcua- 

claTiii.  1m  traBuirit  en  latin  (3).  »  claviiediticnemAenophontisLeun- 

•  (B).  Latraduçhdn^s  Basiliques.-}  »  clavias  habcbat  scorta  «ecurab.  Clu- 

Jerpnx  dire  de  ràbrrfgë  des  Basili-  „  siuà  eum  novit  familiarÎMimè  (7).  » 

«|^e^:ioii<wiiTM«apourtitre;>%.r-  Voilà  ce    qu»on  trouve  dan»  le  se- 

'*»  «<^a<^  adi^jrnopiim  LX  Ubrv  cond  Scaligérana.  Le  savoir  de  Ûon- 

rjM»  iSanUoM^.teu  unipeni  JuHs  cj^viul  3»  est  plus    loue   que  -seji 

nomam,etadIfoueUaM  {mptrato-  mœurs,  puisqu'on  y  assure  quHl  avait 

Tr  i /ï*- *'"?!i*"*^  *   ®^'?»  *'*"  des  garces  chez  lui.   N'oublions  pas 

i575.MeloliiorAd|im  en  parle  ainsi  son  Jus   Grœeo-Romanotium  (S)  en 

W  ;  AvutMyit  çum  annotationWus  deux  volumes^  in  folio,  et'  ses  IVotm 

sexaguUa  ftkrorum  U^x»w  ,    hoc  ad   ParaUUa  seà    ad  CoUectionem 

est  umyersi  Juru  Romani  auctorita-  ConstUutionum  Ecclesiasticarum  (a) 

te  pnnéipum  Romamram  in,  grm-  in-8*. 

vam  Unjfuam  traduoti,  eclo^am  siue  (C),.,....  Ses  aiùre,$  versions  furent 

sfnopêtmante  non  t^isam  :  ttemNo-  estimées,  quoique  les  critiques  aient 

w^nw»    a/i/e*    non  puhlicatarum  prétendu  y  tromper  bien  dei  défauts. V 

tOtteum,    Hk.    Teittier   roudra    bien  «  Il  est  un  des  plu»  célèbres  traduc-' 

2!*;4Î  ***"*5P»    «pe  «   manière  »  teors  que  rAllemaane  ait  iaraais 

«iltPftpporté  ce tilr«p0ut  abuser  — .^.^«--      -   r^    , .     J 
iHWri  A  il  a  aussi' donné  au  pu- 
A«o ,  ditiil  (5)  ;mtjgraginta  lihros  /Ê*- 

'  îr^'  ^^'^^^  *'»'^  Synopsim ,  et 

^miku.fifu»  mttis.  Cmt  marquer 

lés  BasUii|ues  tout  entières,  et  un 


second  ItTTe  intitule  eeio/^a  «W  »y^- 

ipuiier  et  bretnUer  la  chose.  Le  même   »  encore    corrigé    les 
nirttw  iwuw    ei|l    citant  Melchior   »  Bion  par  Xyfander, 


M  portas.  Il  nous  a  donne  la  version 
»  de  Xénoùhon  retouchée  par  trois 
»  fois  5  celle  de  Zozime  ;  des  Anna- 
»  les  de  Constantin  Ma  nasses  ;  de 
»  celles  de  Michel  Glyrcas  ;  cje  l'a- 
»  brëgé  des  soixante  livres  des  Basi- 
a  liqjues  ;  divers  ouvrages  de  saint 

»  Grégoire  de  Na^fanze Ha 

'  *    '    '        versions   de 

^dMn,tfHeSc«l»gwr appelle  Xeonc/a-  »  comirfc  parClauser  (10).»  M.Uail- 
»mêPspim^(ejum<f(»uultedeson  letdoiit  j'emprunte  ces  paroles  ,  les 
—^^i^S^r'*^'^^^  accompagne   des  louanges    que     M. 

donnëcis  à  ce  traducteur.  Elles 
-avantageuses.  Im  notes  sur 

lA^l^^i  L' — r r  "  "~  "T'y»!:,  ^r^  *»"*""«'  ,  dans  l'édition  d'Angleterre 

WonctaViu»  dans  le^ second  Scalige-   ,679,  ne  donnent  pas  utie  telle  idée 
rana  est  fort  au-de^ous  de  cet  elogc.    de  la  capacité  de  notrp  homme.  Hen- 

>**  if <î»««^*y  <»<^le  meiUeur  qm  ait    ri    Etienne  le  criticiua   vigourcuse- 
w^i  *"**••  ,LenncAavi"*  if«it  jncntsur  la  traduction^de  Xénophon 

Z  ^^^u*-*^i  "^"^^  ^arbarus  :    („),  et  ewt  des  plaintes  fâcheuses  à 
^*  l»e»é^inteUent   Gwjca  CojftUnU-   essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 

•  »  nopohtai^-et  infcnon?  œyi  i  om-  M,  Baillct  parle  de  cette  dispute  : 
»  nia  ejui  scnpia  sii^t  uldia ,  imo  voici  ce  que  Melchior  Adam  jious 
•  neceMana;  Grteca  jurisconsulto-  en  apprend.  Litïsm  tamen  ei  super 
»  rum  ratellexit ,  «ed  authorum  ve-  istd  interpretatione  X'en'ophonted  cri- 
>»  temm  non   mteUexit,  ut  H.  Ste-    tieam  et  grammaticam  mo^^u  Henri- 

.  Fii-iST-  4J  /♦iw»,  mr,«  uupris  d.  clarissimus ,  êdltd  in  ejJiy^rès  irv 

0)ji>»MlttHiÀmStdunonmOûità»i>iâ»fpm,  *jçne^  inquisitione  nutoschediasticn. 

ji'Tm^s^4liHg»4*ériptQt,  H  studio  Hierîl  Contru  et  /Jeuflclatnus  de  Stephano 

nyti'W^  à  Zé^ttdotff'  CoHttoMinopoU  md-  èonqueritur ,  guod  contra  Ûdem  da- 

^  i'^^ttot,  fihMMqm*  Ferdinatidi  CmtarU  inlerprtu  -  ^ 


TumteoJ.Sfiiêgelgermanititrantlatost  Léon- 

ttUivtut  tmimè  ntddUoi  Httulrâvit^  et  ad  annuAt 

^tH^  Méqmkuxit.  Méletii^  Adam ,  in  Viii,  pbi. 

fS)  Teiwier  ,  Adiiiiobf  aux  élqxm  ,  tom.  If  ' 
{C^^TtWtitr^litmfme'pag.tiSi 


\^ 


(7)  Scaligéram,  pt^g.  m.  i3<). 

(8)  Grmeèet  lntinè,m  Frfincfvrt 

(9)  A  Franc  fort  y  i5t)3. 


iSijG.  "^ 


(10)  Baillet,  Jut;rmei)s  def  SovaiCj  ,  lom.  i^', 
nRjp.833,  pig.  4^7. 

C»»)  ''o/'"»,  ci'de$ius,  cûariort"(7\  lepasiage 
tfu  ScaL|(crana.    ,  ,<        «•       •       ^ 

■■    "  V 


*■ 


•  y  ■  » 


^ 


:'i'  ■  : 


.:"  4 


V  1 


NJ^ 


1    - 


.<  '     ,.  ,'.  . 


»    ,    •• 


lÉOKlÇÉNUS. 


\  • 


?:.Uirf ; l&'^^tt  ^^•^» ''é«i'  encore  davanUgl; 

plar,  sicutetZotimi,  detinuerit.  Et    ^"  ««jeut  pas  être  plus  dëgagé 

-^Sl^t^  '^^^P^.'^  *  accepisu  se  4"^  lui  des  pUi$i>8  des  %enl  La 

^^^tquatuoi^ecimamp&Us  4w!usiU  ,"*?^î  ***  j avance,  parurent  en 
..««... —       ,   .     r  'ui  d  une  faço^  éminente  (A)  i  et 

fut  à  cette,  grande  puretfî 
moeurs  qu'il  aAribua  la  vir 


non  p^isam ,  ,«/  ciw» i,ud  supp 
tile  libmnd\  mUitum  incurtd. 


ce 


-  7  -"— .~.»»«  •^•v<*'^*i 
/ew/?on5  aliquot  libri  incendia 
*ent  t  nèsciuissû^  an  in  illorun^m^  *    r^wv"";* "*  '*~ 

mem  jt:,^y,A^^i  X,X/«.zW^  f^pureuse  saiité(B)  dont  il  jonit 
Juuget,  d-andert^Untei^cio  anni am^  ]^^V^^  «  une  eitrém«  vieilles^ei 


dit,  qii« 
du  jiant-4* 
,XI  f Tu  """""**  *  Mssarius.  Le   "*^»"*"»  m  jeunesse,  s'enrftvait 

Cdialogorum)  edï/oi^«   dleclamà^  composa  plnâieu,rs  beaux  ouvî-a- 
-f^^obusBilUu^Prunmugpr^fauone^  ges  (F),  et  faisait  fort  bien  dc« 

indtcimam  ora^ionem  sancti  dVa-  ^W  (G),  Il  mourttt  l'an  tCT 
=^^nxem,  quœaliàse:rpendemusae-  II  .'*;♦«;*'/•  î^®"*^"*^**»  l^^- 
curatii^  U«nbécia.(.5Ç;Shaut   1*  •^.^'^^"g*  «>  Jgrând  critiqi  - 

tementlepartideLéindaViu^contxe    ^«  P^»»®»  t^^;!»!  ne  plaisait  p, 
les  invectives  de  Jacques  de  Jiiili,  trOD  k  «nn  difc^inT»  r«1.,* ;_-f: 


pas 

trop  à  «on  dilciple  CalcSgninni; 
,of  *  J^  WP9»*«rai  les  parole» 
mj.  Elles  font  beaucoup  dTioii*- 
neurà  Léonicénus.    ^-.^4 

Il  ne  sVtticita  pouît  i  la  pimi 
tique;  et loraqu'xm  Iniendemân- 


rue 


(«4)  D,  Script.  .ccJ... ,  tom.  /,  pag.  «„. 


enseigi     .„  ■  "^ucci ne  aans  l'uni-  ;7,"0""r'**  «'*«'«»  «woccinf* 

versite  de  Ferrare  pendant  plus  *ï"l  *  '^,^fV  î"  '««  inâladesfc)^ 
de  soixante^ans  (û).  Il  était  non-  ,,  Q"«°<*  j'ai^it  qn'il  ét»f  ne* 
seulementtrMiabiledan8.sa  pro.  ,  JP'^f^  O^  "'>î  Ait  que  suivre 
lessi9n,mais  aussi  très-bien  Versé  ^^rf^  ^^  WriY^ns  ;  m&is  j*au*. 
«ans  les  belles-lettres.  Il  |iit  fe  """^  ?^  ^"^  cènnattre  leur  «tw 
premierqùi  traduisit  en  latin  lea  '^f  .^^n'ont  pas  comprié  le 
œuvres  ie  Gélien(ù)X  Quelque  '^?V  *  7*'*W   /^'ia/ii/zit/* 


f^ 


ad^;rabIeque|ïïtson4uditii^,  ^  ^^^^°y!#^^  »%fti6* 


(fr)  Pnmus  ffr^à  Galmi  voÙAmin!.  /  ,    •  i  '^^^^ia ,  deMiranti  cur  artan  iiidi^ 


r' 


t 


>  • 


â 


^j^ 


^ 


y' 


■  « 


"&. 


t 


.1- 


'■r^' 


•       ■    •S 


\ 


17a  V      -         LÉONICÉNDS; 

Vicenlin.  Le  lieu  de  sa  nàissan-  !•  Honne  vie  ne  produit  pai  toujours 

cêjm  nommLuni^o  en  italien  ['«««^ 'f»«  l^omcénu»  J«J  •Wnbue 

/Ji      .   r        •  1  4*         »    *  "  y  *  "«•  IÇe"*  *!"»  eufsent  pu  lui 

{éj  ^  eijje0ttieum  en  latin;  cett  disputer  la  couronne  de  la  chasteté 

p<>nr  cela  qa'il  t'eit  surnominé  et  de  la  •obri^tff ,  et  dont  la  oonscien- 
jLêomcéniti»                                      *  c«  nVtait  pas,  inoint  nette  qa^  la 

,  tienne ,  dont  nëanmoiot  les  jours  ont 

{<)  ttÉàdUo  AUMrtt ,  lOMarUt.  di  tutu  été  courts  .et   mauvais    :    ils   n^ont 

UimTAit**»t  47«-  *      „  *       .  guère  Vécu ,  et  ili  oût  été  souveùt 

i-^-'  ■\.i     ,  »  malades.    <■  -^^l^i^'-v 

yik}  Héfi  §9btUi4rM^ha0tëté^  tthi'  Joignons  i  PènlJove  tin  antre  ié- 
gnemôm(^iiiâ,fà$'ariGf*, parurent  en  iQoin.  J*ai  lu  dans  Helohior  Adam 
lui  J%ii^  Jk^fi  énûhênie,'^  S'il  n*eût  une  chose  d*o4  il  ^mble  que  Ton 
pas  été  d'une  humeiDr  |;ai« ,  et  d'an  '^itae  recueiUir  que  Uonicënus  ar 
Jv,|Mge  riant,  an  l?àilratt  firia  pour  yait  dit  a  Paul  Lan&ius,  son  ^isciple , 
MO  vrai  fUHque,  ILmiangjuiit  peu ,  il  qu'il  prenait  la  côtelé  de  sa  jeu- 
Uor^aait  )^u  ^  il^s'aost^nail  du  vin  et  nessé  pour  la  cause  oê  sa  longue  vie. 
des  feiiltiàet^  il  n.é  lui  importait  yiuÂuU  in  Italie  (  Joannes  Lan- 
point  qu*oa  tut'  doiinâtâ  mianger  ciuis  )....;,,.  JVi'colaum  Leonicenum., 
usa  diote  {diitAt  <{u*une  autre;  il  Bioscoridiaillustmtoremsquiannum 
preib^t  aaof!  ql|j»i«,,la  /nourriture  œtatia  attigit  nonagesimum  sextum  , 
qu'on  lui  présentait ,  «t  il  ne  savait  ciim  àmpliiu,  sexagienta  annos  Ferra- 
pal  mêmie  discerner  une  ^i^e  de  riàe  dbcuiàset,  Hio  dixit ,  se  viridi 
mànataied^avec  une  autre.  C^6ief  uini  vegetâque  uti  senectâ  ,  ^quia  castam 
nuudmèabêtinânst  sùrnniqwaiiminiim  ,  juventutem  viriîi  aetati  tràdidisset , 
fifyMê0tinnf€rà  f^efierù  0ùatinenii$*i-  ediditqûi  opunfulumy  in  cfuo  omni- 
mMfùtqulB  a4c0  molUoria  viut  w-  bus  ^ngris  salutem  et  vitam  restitui 
hipméM  Micavit  ,  Ut  pecuniaa  ^  .conciliarique  posse  JocuitCi).  Vous 
luaÉuriœ  ùutrumenta^  neo  agmiâqui-  voyez  datis  ce  passage  qu  il  était 
dem  rmtnetçp  noté  eonteinneret  ;  Fauteur  d'un  livre  destiné  ù  soute- 
Qftlatp»..»  fl  iiu/Z4  <%/ec;tum  ourd  nir  qae  l'on  pouvait  restituer  la 
'  ci^m  eaperet  i  nài  ùn^m  de  for^  ganté  à  tous  les  malades.  Il  exceptait 
ti^M  qu^mrttuT.i^ié  Eiimlterclt per-  gaas  douté  ceux  qui  n^avaient  point 
féetum$U>Uum  nÉUdsi9$inisi  honetto  d'autre  maladie  que  la  vieillesse ,  et 
ori  iibçràUê  hûmiUfiÊ  i0mss0^^J(^,  pour  le  moins  il  avouait 'que  cette 

(B).i;...:„  Ce  fi$^i4iccU6 .  grande  fhaladie-là   est  incuraWerTl  p  (it 

pureté  de  ipœUrà   qu'il  attribua  sa  l'expéi-ience  ^  car  voici  ce  que  Lan- 

uigaureuse  iahii.']'    Paul   Jove   en  aiui/,  témoin  oculaire  ,  dit  de  lui. 

paîie  comme  le  lai  ayant  ouï  dire,  /'ermn'â/n     igitu,r  'uenimUs  ,      uhi 

Qiihm  eg^di  ^iia^ndo  cùmiler  ah  eo  Leonicenum  ,  elegantioris  niedicinœ 

pet«rem%utirmfrui^pfyifrrret,  quo-  iUustratorem  ,   eJentulum  firè  ;  et 

nam  arcàno  artîs  uiferietur  ^  ut  tahto  jam  ex  senio  marasmo  tabescentem  , 

corporii  atque  ahinU  uigore Mtia  se-,  con^erUmus  :  quem  ,   $enHf   atatis 

neetutiâ  euideret.  :  fTi^idum,  inquit,  ejug  decus  re\^eriti  yperpleûùis  de  er- 

ingenium  perpétué,  Jotn ^  yUœ-m-  roribus  Plinii  problemalibus  obtun- 

nocentidf  saluhre  %>ero  corui^s .  hiUf^  thre   nolebamus(5).    La    lettre  où 

ri  frugatitatis  prœsidio  facile  V^e-  Langii»?  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
'  ^     -             -    •     '''      (3)q 

-vinf 

.^     ^  î^^jons,  Végarcf  dïJ  la  vigueur  qu' 

et  la  mémoire  très-vigoureuse,;  qa'il  au  vicillaird  Léonicénus. 


\ 


(0  Jo^iw».  FJoiîor.  «4^.  hXX  ,pam.  m.  i6>.   P^^e  ses  paroles,  parce  qu'elles  çon- 

{i)VenHmil  adnon^esiéuunanniunintegfr-        W^    •ch>  AJam.  ,  in  Vilit  Medlcot. ,  pag. 
timit  S0niihm*  ,  v*gtn4qué  mmnoriâ ,  nre  incur'     i4*  «  '4'' 

KU  ifuidem  cervic* ,  ^uùm  enet  ttaiuim  eelitorit        (5)  Joaanc*  Laitgim  ,  «put.  medicln.  U  ,  W. 
^l  une  rciptonif  ^ntrahUu.  làtm  ,  ibkAKm.-  y' II,  pitg,  m.  ^'>'>.       \         \ 


N 


ù^S 


«^T 


Jiennent  d'autres   Cails  bien  singu^    ^nintaliuml  dt  !*«%  »/«^ 
Uers.  Hippocrates ,  Galenus .  A^n^    aliprum  medicorum  in  m^i^£^ 

tum  tampon ,  loeo ,   ,.ii^m/i  ratiène    secundkm    Gaieni    êementiam^X, 

inter  se  discrepanus  ,)hoc  uno    ^'i-  f^rnuUiyd  ^iZie' de  Dits^^^^ 

tœ  ternuno  pUnè  conJeniunt ,  quem  ""ribus  aliU  SenHrntiLÏ^Qu^i',^ 

(D)    Les  deux   Smhger  en  ont  ^eapolitano i  eonira  suarum 'f'J^Z 

parle  auec  éloge,;]    Voici  en   quels  laUonum  obt^tTtZé^?Jûu(ZTn  > 

^«"n««C7)  \Leonicenusapat^sem.  lirre  intitulé  :  Antisaphùu^^^^ 

perimpnmis  commendatus,  et  medi-  dire  A  Paul  Jove  (lo/tfuc^iïl  !il  '^ 

^oru„,,u.re    paris  facile  princeps  r^'  sophistun^l^^Z^I 

pour  Iç  iils.  Oe  eo  uiro  non  msi  ho-  atque  ualidiàs  eonfhtauit  (tisTiwn^H 
nonficè  prœdicare  debemus,  ^el  eo  Leonicenus).  Il  tffiidt  en  |2na.?^ 
nomme  quod  primas  philosopMamJtaUenneVhuioitem^^ 
et  mphcinam  ipsamcurn  huma niçri-^' loques  de  Lucien  noi^r  faire  SaiS; 
bus  luterts  conjunprit.  Primus  enim  â  llercule ,  duc  de  te^i^f ''^«f '^^^^^ 
^  die  nos  docuit  homines  qui  sine  Aô-  tendait  pas  le  lïtin  (i?)  j'aTnôkï: 
ms  httens  medicinam  tractant ,  esse  de  parler  de  son  tra  té' X  J^Z,^^ 
s.nules  us  qu.  .n  alienoforo  litigant    contr.  leaueJ  U  y  eut  «^  stamCm! 

cenus,  pm^sécutédu  haui-mal  dans  \it,  ex  erudi&f^^u^  %^^ 

sa  jeunesse,  s'ennuyait  de  .lire,  et  etiamUbello  MaTssuTàZerddL^ 

se  porta  presque  h  se  tuer.  ]  Mirum  pardsse,quo  NicolaiLenn^^Éi     •  ' 

;;ra.ten.a  ,W,nrinue-t-il  ,  tcceni  de  indecunqle  aeLntissnut^^t/-r 

T'^.P"\^'^^oh'cunabufisip-  uberiusjde    huj^T^n^^  ^J^''^ 

èis,   ad  io\nnum  morbo  ' comitiaU  confellU                 '^"^^^  naturd 

adeo  tentabatur ,  ut  ciim  ad  se  redie-  TG^      Ft  f^i.»î»  V  -  . .  '    . 

rat,  pertœsus  uitœ  penè  sibi  manus  Le^G  rail  fc/^^^^ 

ajerret.  Sedpost  trigesimum  annum  nus  m^ritl  in^rnofi^    %  T^^"'" 

planè  eo  malo  defunctus ,  omnibus  ZILT^hl             P^f'*^  ^^^^'^'^'^^*^  t 

n^mbrorum  ac  seLumofficUst^  Z    e^Z'JZ'  T'^''''"'^'"f^'''^ 

^S^r,nulUmorhisuspiciomarÀat7rà^^^ 

"^  \  num  pen^enit.  Et  si  benè  memtnT  nnîTI^T^  '^T  ^Ju^^enUîsud  œtate 

triduS antequhm  deced:^t^k^Ud\  TmZt'^^^ 

.overarnd^^tUcUoni,yoi\kun,oA  ^^^^^iJu^f^u':' tT^^  '^^^^^ 

bien  digne  d'envie  ,  non  pas  â  causa  in,T^  J?.      '^'^:'  **  Umpore  et 

que  Léo'nicenus^éJut  qu^tn^-v^!  'Tm  T;^.'?*.  "T^^  '^^^  ('5). 


beaux  oui^ra^es.  1  La  traduction  de  pJ 

plusieurs  traités  de  Galien  ,  celle  des  "' 

Aphonsmes   d'Hippocrate  ,  et  celle  ' 
diiUr^hyte  d'Amtote^di  pa 


carrerai.  lUdtm.  '^■•■—^lanjâ  oc. 

tdtm,  ihidrm^  pmg.  t6i. 


(G)  WandwM,  in  PenudeQiMMi.  lalropbilol. 
pag.  m,  44.  «^         * 

(7)  Scaligerana  prima,  pag.  m.  97.  "■     ' 

(8)  Jo.eph   Sedijer.  epi.1.  XlX,j,«,,  ,04. 
/9)  J^  parle  ainsi,  armant  //«r^  «,  p„,,„g^ 

de  Scaliger  ,  et  nvn  pa,  à  Celm  de  Langio,. 


et    ceue    ^î*(  ""T""*  •'"•^"»*  *»«V'  »«M. 

P^nibus  lif^:^^^^^}^M.J^ 


<«4)  n  l-i-^^rtri  i«,porr 


cory» 


(i5)  Lilitt.  Grégoriiy  GyraUw ,  «i«  pgit  «^ 
{*9) /iP-ttUr nm. ,  m  Kpitv  LIV    lit    T» 
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i^.L  LÉONIN. 

hune  fiUB  mimum  abâolifit ,  tdr  ad  étaient  faites  de  tous  les  endroits 
miemitautmnatus,  quemegoulUmum   j^  l'Europe.  II  succéda  à  Gabriel 


magiugm  habuit  infuniorum  prwen-  jurisprudence,  Tan  i56o,  eldè- 
-^—  ^  H«*mAUA«/FAliffUnrM.  Pirnn^  p^jj  q^  teoips-Ià  il  vit  CTOÎtre  de- 

j  s^H«i.»v.  «w</..  ...» ,  r.o  |our  en  ipurvsa  réputation;  de 
ui  dee€»iUjaiit  prnpè  centena-  '-  .'    .  S 


HttnÏÊài  Domiti^'  iio&(«  tulit ,  hic 

„^,in^,ifZ/n5rumuideri  *orte  que  les  grands  seigneurs 
pîisit ,  éuome  seruibut.  MuUa  ierifh-  et  le»  magistrats  du  Pajs-Has  se 
fie,  muUa  vmit  è  Grwîiâ,  multa  in  .mirent  à  le  consulter  et  à  Tho- 
Sjrlra  medicajamt  cùmjumata  nobis  ^       j.    q^^^^  ^-^^  qui  étaient 

^f^Ls  inimUm^éxercmt;  quin  tres-mal  ensemble  lui  confièrent 
Il  Wînium  ,  À  tfiiopfb/»o«ïo/ru*em  leurs  atTaires  les  plus  secrètes 
hominém  sapé  aeterrui ,  inclementer  et  leurs  difierens  ,  et  ne  refusè- 
nimis  êemper  inseemut  eH.  Denique  rent  pas  son  arbitrage;  mais  à 

t:^n!^:^r^^^^  ropiniâtretl  de    leur 

tmU  y  tmm  prit^àto  nomine ,  fuerat  haine,  il  ne  les  put  pas  recon'- 
enim  mSû  jtrœûepu^  ^  tum  pubtUo  :  QxWer.  Il  eut  rhonneur  d'être 
•iirf«|pom«nÔ»nwilaUnaiiieJiwmorï<r  aime  intimement  du  prince  d'O- 
if^^^mplaga^  accepusc.  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^  j,^^  ^^^  ^^.^ 

LÉONIN  (EtneKT,  ou  Escel-  sons  qui  le^portèrent  à  ne  ren- 
"  ie/>ew, natif 
il  en  Gueldre , 

jurisconsultes 

du  XVI*.  siècle  ,  et  fort  habile  gneurs  et  des  provinces  qui  vou- 

dâns  les-  affaires  ^^Ntat»  Il  étudia  furent  maintenir  leur  liberté.  Je 

premiëremehtdanssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous   ses   autres 

à  Utrecht ,  ensuite  è  Kmmeric ,  raisons  (B).  Il  fut  établi  c^ance- 

enfin  k  Louvàin.  Il  ne  se  con-  lier  de  Gneldre  aprfes  le  départ 

tenta  pas  d'apprcndrelpr belles-:  de Tarchiduc Matthias, Tan  1 58 1. 
lettres  dans  cette  dernière  ville.  Il  fut  Tun  des  ambassadeurs  que 

sous  le  docte  Pierre  Nanniu»,  il  les  étati|  envoyèrent  au  roi  de 

y  étudia  aussi  le  droit  ,   et   il  France  après  la  mort  du  prince 

obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange ,  Tan  1 584y et  il  porta  ' 

culte  l'ag  î54'7.  Il  alla'cnsuite  à  1^  parole  dan^J'iudrience  qu'ils 

Arras ,  p>ur  y  apprendre  la  lap-  eurent  de  Henri  III  (a) >  et  dans 

gue  française,   et  au  bout  d'un  les  conférences  touchant  l'offre 

an  il  retourna  à  Loûvain»  et  s'y  de  la  souveraineté.  -Il  harangua 

maria  avec  vine-fille  du  premier  à  la  Haye  au  nom  des  mêmes 

professeur  en  droit  civil  (A).  Une  états ,  le  comte  dé  Leicestfir  que 

charge  de  professeur  en  droit  la  reine  Elisabeth  leur  avait  don- 

canoniqilpetant  venue  à  vaquer  iiépour  gouverneur.  11  s'insinua 

dès  le  sei^^d  jour  de  son  maria-  dans  la  familiarité  de  ce  comte, 

^^e,  t^Hruinomiùé  pour  la  rem.-  et  dans  celle  des  autres  seiçneurs 


plir.  Hlefit  très-dignement ,  et  il  anglais ,  et  leur  conseilla  d'exer-i^ 
se  rendit  célèlfe  tant  parles  le-v  '    '  ^    •      • 

^^*.«     >.««•%»»  lac   «•Âru^neA■  rniNI         (rt;  Tovex /«r  n/vVil  rfe  5rt  Harangue  ^«ï/M 

çons ,  que  par  les  réponses  cju  il  ^^\^^^  ^  b.Uo  bdg. ,  c^er.  //,  Ub  r,  ;.,.-. 
fit  aux  questions  de  droit  qui  lui  m  333  ,  33'4  ,     ' 


.  ■>• 


\* 
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LÉONIN.     ^  j  ^ 

cer  raulorité  i^  Ijeaucbup  de  emUrauc  .v«5  le.  États,  ij  conulfua 
modération  ;  mais  d'autres  con-  «a^artoblcnient  cette  roiiu'iu-»qu!."à 
seils  prévalurent.   Il  mourut  à  **  T-*^*»  ^"^'q"«  le  ««le de  religion 

Arnheim,  le  i  (b)  de  décembre  S*'  *  'l"^'  P***"*  *^«^«>  Ce  iW 
.n,M  A»A'A  •  ^  .  aecembre  pw  une  chpw  citraordioaire  <iire  aÎ 
.J9«  âge  de  soixante  et  dix-neuf  voir.dec  çen.  qui  «eurjTTn.t 
ans(c  .  Il  ne  fit  jamais  profes-  P«'^5  l»**  o»V  prit  au  commence^ 
sion  delà  religion  protestante  .   |"«?^  <*  "oe  facUon ,  ou  d'une^vo- 

et  il  se  gouvernait  L  peu  tro;ireorisrL'^^^:„"i^e.t'^"" 
cayaheren^ent   sur    ce  chapitre  5~ui6d« ,  tant^UaS.  ;L^^^^^ 
(»^;.  JNous  avotfs  divers  ouvrages  <l«»v«ntageuiei ,'  voug  vorei  ordi- 
de  Ra  f!innnrT^\  o_      naircmcnt  leâ  m^m«W  t»-.^,.» '^^ 


(b)  Son  tipil«phe ,   dans  Sw«rt ,    AtlicB. 
"«^g- .  A"»*"'  2^5  ^porte  que  ce  fut  le  6. 


nairement  les  mémek  perwones  quit- 
ter et  reprendre  trois  ou  quttr?  foL 
le  même  parUj  et  c'est  quelmiefoL 
par  un^^ur  l^asard  que^lW  S 


(c)  Tiré  de  V.^r«  Andrrf ,  Bibiioth.' belg.    ""^Txlr^  ?  Commencé.  Lamort  les 
pag.x-j^ettui^,,  .  '"•«*«•.   saisit  lorsaueUes  tout  revenues  au 

premier  g1t«  ;   quelque,  années  de 


qii' 

avec 

viduitë 

douze  ans  lorsqu  eue  lucmanec.  Joi-   voici,  il  louissait  de  la />^«7^    '    ""' 
gnez'cesnombres  ensemblevousaurez    <lel>mi  Jinàredu  nrincad^  '^ 

jn  siécleeouer.  Il  n> aura  pas  eri-eur  Cela  le  repd°nZJcn^^^^^ 
decalcul  commeil  y  en  a*^dalis  Va-  et  auroiméme  Ku4nï  ^""^t^^ 
1ère  Andrë.  U  fout  mettre  selon  lui  complice deîaiji^io^ëv^^^^^ 
pou;-  le  moins  un  an  entre  les  licences  moins  ,  dit-UVinTfa  "s.et^^î  °^*"' 
et  le  mariage  de  Uonin  :  les  licences  il  ne  ti^uva  pJÏ  I  won^£^'  '"'*•'' 
sont  de  ran  1547.  "  faut  donc  dire  des  f^^^i^^^^l^^ ^T^^ 
que  Léonin  se  maria  Pan  ^^^  :  br  De  ,7lus  Til  furSSÎf  jl/f"? ' 
il  mourut  ran  i5o8.  éommcntpeut-  la'înouveiïe  rJpub W  iS' .  •  ***•  *^^ 

on  donc  dii*  qu'f  reçut  cinqu^te-  le.  affaires  luf^S'e^L"»??^*' 
deux  nnc  r*^»^  -«Jr„».^^^  f^  Ji;^  ,^.__    \\ ^  j__     ^  «^«icnc  etc  cpnliées  : 


-i~...  '«'«'ui  ijtuuuaoïe-  •»•  auaires  lui  avaient  MJ^  ^^^f  r' 

saiemme  f  Je  sis  bien  il  crut  donc  qu^rseraU  u».^*^r  ' 

.eli  dans  «on  ëpitaphe  die  de  les  alleT^^rfî^i: 'T^f^^^^^^^ 

us  en  devons  conclure  comme   il  eût  foll.,  îJJt  J'?x^^^ih 


deux  ans  avec 
qu'on  a  mis  celi 

(4)  i  mais  nous  en  devons  cinclîirë  comme  il  eût  fallu  foir«  .M  „  rA. 
quilepousaBarbedeHaze,ran,54f  pawe  (6).  Outï«  cela  n  J..f^* 
^t  que  Valére  André  a  eu  tort  de Ye   suivre  le  coiMeil  de  SoL  ^^"'"^ 

pas  voirsa  foussesupj,utation,      f .   les  guern^^îL  uu  hotéU^^^^^^ 
i^ùJerapponeci^des^ous,erauU  doit%mbrasser  le  partTqui  it  le^P: 
raisom.1  On  vit  en  lui  Une^onsJnce  ^ihïe et  le  pluâ ènWronîS «^dît^îl- 
qui  est  assez  rare  ;  car  s'etant  tiWuvé   ^^^^^ololi^dici^^^^^^^^'^ 


(i)  V.Ier.  AadrMt,  BibUotli.  Mg. ,  m 
^>  Id^m,  ibidem^      — ^ ' 

(3)  f^ixii  in  pritHO  atqiu   mnieo  mtUrimà 
nnnos     autn^^aginia^  duos.     Sup^rsté,    vidua 

nlo  Mupentxit.  Idem,  ibnlen. ,  pag.  ^L. 
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nus  mr  in  ^rUibur  disIcLionZ^ 


ts^nus  w  lii   etjmuê    diuehsiombus 

loli/o        ^'^  ''"»«'««•<  in  iuxpieimmm  m»nd  remU,    -/ 
I  U/idem, 
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lSonîn. 


>afttwie|ÏÉ«»'*5frM*  inferiorem  ,  et   laboram,  ut  nimium 

maaiM  peneulotam  (7).  Il  faut  être    tatiçnes  è   repubiicd 

Mm  nhiAMOphe  pour  donner  un  tel   quo  mtmini  in  orati 


subtiles   dispu" 

mafiii  perteufOiam  w;.  »«  ««""  '="';  ►""v...--  «    ,cy^«^..v«  ejicerentur  ^  Je 

Mini  pnifcDêoiAe  pour  donner  un  tel  yiio  mtmim  m  oratione  ad  online. 1 

COOMil   etnlo»  encore  pour  le  suWré.  habité ,  ^map  posf  primam  centuriam 
H aii4*oà  Tient  tnxe  Solon  ne  congeil-,  consUiorum  meorum'  imprena  est  (8) . 

lait  pas  d«  l'attacher  au  parti  de  la  Sainte- Aldegonde  i\e  lui  trouvait  rieu 
raiiK»  ?  }e  croit  qu'on  pourrait  ré-  qui  ne  fût  aimable,  hormis  le  trop 

'    pondre  que  le»  diittrens  partii  qu|  »e  «rand  ëloignement  des  matières  theo- 

"fcrment  dans  let  rëpuWiques,  allé-  loçiques  :  vous  demeurez   ërhoue  , 

«uent  chacun  les  prétextes  du  bien  lui  dcnvait-il ,  a  vos  maximes  ,  ne 

nnhlic    et  cela  avec  un  tel  attirail  faire  tort  à  personne ,  vivre  honnête-, 

yobiertions  et  rfe  réjwnises ,  qu'il  est  ment,  etc.  Il  me  ^semble  que  c'est 

-^fficile  aux  particuViers  de  bien  dé-  presque  tenir  pour  trés-inutile  tout 

mêler  le  droit  et  le  tort.  Que  reste-  le  travail  des  prophètes  ot  des  apôtres. 

^  t-il  donc  à  faire  que  de  choisir  la  Elbertus  Leomnus.Haggeus  Albaday 

faction  la  moins  puissante  ?  U  n'est  aliique  inter  jtroceres  relisjoni  refor-- 

Sas  si  malaise  de  la  discerner.  Elle  matœ  nw>quamnomen  dederant.Ille 

oit  être  préférée  ,  tant  parce  qu'il  honestate  civili  contenais  religionem 

lèitde  la  «énérosité  de  secourir  les  o^n/icm  àtisque  de^ue^  habebat  :uli 

%ifirmes  contre   lés  pùissans ,   qu'à  eum   ipsi  graphice  descnpsit  PjuL 

cause  que  reniiaffemént  à  commettre  Marnixius  in  sélect.  EpLst.Jie/ga' 

des  Iniustices  est' beaucoup  plus  iné-  rum  centur.  %epist.  44.  «  JVihil  enim 

▼itabli  dans  la  faction  qui  a  plus  de  »  est  in  te  quodnon  sit  suainssimum, 

forcés  que  dans  celle  qui  en  a  moins.  >»  si  hoc  unum  dénias ,  quod  nimiuni 

Vous  i'aUez  dire   que  cellc-cin*  >»  es  atheologus.  Duniemm  tuis  Ulis 

serait  pas  plus  modérée  si  elle  était  u  fomiulis  ,  qmd  dicoformulis  ?  im- 

■     aussi  puissante  que Tautre.  Je  veux  J>  mo  omculis  :  2Vemi.nem  lœdetv ,  ho- 

Tousen  croire:  mais  pendant  que  »  neste    ^were  ,.  alusque    tanquam 

'   rimonissance  lui  ôtcra  les  moyens  de  »  scopulis  inJiœrescis  ,    uidens  mdu 

'     tyranniser     vous  devez  y  être  uni  »  apostolorum  omnium  ac  propheta- 

An  de  ne  point  participer  aux  vio-  »  rum  laborem  omnem  prope  inanem 

lences.  Si  elle  devient  supérieure  ,  >>  ducere  (9).  ,>L  endroit  ou  Grotius 

quittez -la:  elle  vous   engaçerait   à  parle:  de  troi^  hommes  illustres  qui 

^  opprimer  à  son  tour.  Ceci  s^t  dit  en  «noururen    au  Pays-Bas  ,  1  an  iSg^  , 
passant  et  âToccasidn  de  c^temaxi-   mérite  d  are  consulte.  Les  deux  pre- 

L  de  Solon,  et  avec  le  correctif  que  ituers  (10)  ayant  comraenc^par  les 

ÎV    ai  joinC,  c'est-à-dire  qu'on  ne  aflaires  ,  vieillirent  dans  le  repos: 

îaVhe  pas  qili  a  droit  ou  qui  a  tort  mais  le  ^troisième  ,  étant  sorti   de 

'  tau  fond     '  /  l'ombre  du  cabinet  pour  se  produire 

.  ^"tc")  //  *e  ^ouf^ermiit  un  peu  trop  au  /rand  monde,  donna  tout  le  reste 

caJlièfr^ment  sur  le  chapitre  de  U  de/Wvie  aux  emplois   publics.  11 

reîiaion.l  II  voulait  qu'on  la  réduisît  P^eTIe  noire  Leonm  ^  et  il  dit  que 

à  cSe  gfande  simplicité  ,  et  qu'on  citait  un  hoin me  qui  avait  naturcl- 

•  laissât  ïù  jugement  de  Dieu  et  des  liment  xe  que  les  préceptes  des  an- 

anees  tout  ce  qui  surpasse  la  portée  ^ensphilosophesdonnaient  pour  but: 

de  l'esprit  humain,  tl  faut  plutôt ,  .il  n'avait  presque  aucune  passion.  U 

dinait-il ,  honorer  et  admirer  la  divi-  suivit  le  parU  repubUç«n  ,  non  par 

nilé,  que  la  définir.  Bantiisons  de  la  intérêt  ou  pair  préjuge     piais  parce 

république  les  subtilités  de  la   dis-  qu'il  ^y  rencontra   J^Jbertu s  Leoni- 

puté.  /io  simplicemretigionem  ani-  nus  in   umbrd  studiorurH^yquondam 

I     plectenlam   semper  pr^rdicnui  ,    et  educatus     et  ante jacem  Ganda^en- 

^     ^iam  nunc  prœSico  '  pronùs  ii^ina  semreg/arumpartmmminister.tunc 

'  ethumahiinieniicaptumrxcedtnua,  summus  Geldttœ  jurAtcus   consiUtff 

diuinitati  eUecretù  t)ei  atque  angelu-  publias  immonebatur  ,  /lomo  naturd 
rum  fudicio  relinqueïMii  hoiiorandam        _     « 


A 


conseeutus  ,  quo  yeterum   magistro-  en     nrit    sa   n.-irt        il    ^.  -i       ' 

rum  prœcepta  nituntur ,  ut  S/Tectu  .      ^    î   M  part  ,    et   qu  ,1   ne 

penè  omni  yacaret  ,  adeb  ûuuiem  *  ^?  Cachait  à  personne  (a).  Ceux 

ut  partes  qiioque  non  studio  ullo  \  ^"i  prétendent  que  les  mëdisan- 

'''f^r^r'S^^^^^^  ''^''  ^"^  ont   couru  cbntre  ses 

^..telaXi^^^^^^^  -œ-s  sont  des  in>postures  ma- 

.  sa  mort  :  vous  le  cdqnaîtrez  par  les  "ê^"®*    "«     8CS     ennemis,    n'a- 

dates  ajoutées  aux  titres   suivans  :  Vouent  point  qu'il  se  soit  passe 

^^J^f'^n^  ConsUimum     1^  Kny^^  ,  rien  de  malhonnête  entre  lui  et 

1584  ,  in-folio.  On  voit  à  la  fin  de  cet  F  a^..»;»».  •    -i     *"""*",***.»  ** 

o^a^  hnitio  hahita  in^:^Z  ^«^"^'"'«.î  «^^V^'»  »?  «««raient 

Ordmum   Generalium  ,\^ntuerpiœ  ««««onvenir  qu'il   n'ait   marqué 

anno  iS-jQ    tempore  ÇolloqMii  Cola-  ^ans  ses  lettres  qu'il  avait  pour 

niensis    de bello.reiigione,  et  pace  elle  beaucoup  d'amitië  T A V  lia 

imprinuî*-à  Arnheira  ,  l'an  1610 ,  /^/9°®  cela  donne  heu  à  de  fâcheu* 
4".  Prœlectiones  ad  tit.  Cod.  de  jure  ^^^  Conséquences.  EUe  fut  ou  là" 
f^^ndl^k  ^''jj*^^^^»-^  '  >^î  ^««««^e  »  ou  la  concubine  de  Më- 

in-6  .  ,  adlib.  Q.  Cod.  in  quo  tituli  et    trodol'P     Pf  «lU  o«#  «      iCi      j 
legesomnes  a^  instar  vrhcessUs  en-    }-^%'  .      *"^  eut  un   fils    de 

minalis  explicantur,  à  Cologne,  lôoi,"  **'♦  ^^  Èpicure  recommanda  ans 

m-4°.  Commentarius  ad  tit.  D.  de  exécuteurs   de    son    testament^ 

usufrucui,  Lichae,  1600,  in-S».  Sa  Gela  fournit  une  preuve  contre 

dissertation  de  Trapezitit Beleii  uul-  U  I«f»^«  «',1»         P'^^^^e   Contre 

.-o  Lombardis  fut  publiée  p5  Box-  ^*  '«"je?"  «op  Suppose  qu'elle 

hornius  (ta).  Je  ne  narle  point  de  '®  P'^ignit  de  I  humeur  bourrue 

plusieurs  livres  qu'il  ^tinait  à  l'im-  «t  dégoûtante  de   ce  vieux  ira-. 

petit-fils  (i4),  avocat  d'Utrecht.  ^".>     ^^   '*  même  Lébntiura 

>  '  ,i  :      qu»  îut  maîtresse  du  poète  Her^ 

vu,  pas.  5o6 


1 


,  ■  ^";  ;•*•' "wiiitTsse  au  poeie  iier»^ 

Htttor.  a*  Reboi  Mgicij,  Zi».  mesianax(A).  Il  est  plus  certain 

p'aMantètàl'occasictodecBtiemaxi-iuç..t.-x...*.o^o..*...  ^..  ^  _         (»)  7^>/rf*  V7ur«  A^d^é    bIbS^  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à • 

L  de  Solon,  et  avec  le  correctif  que    miers  (10)  ayant  commenc^^^  ■      ^4.  '^  v.ière  André .  B.bhotb,  beîg. .  philosophif  r  L  •  et  anVt^il^^ 

%   ai  joinC,  c'est-à-dire  qu'on  ne    affaires  ,  vieillirent  dans  le  repos  :  .■         x.3)  va^r.  Aodr*.  .to  «^«,.  .„  ^onn.  les  d|e  «'éri™  L  «„♦       ^/r!  v      * 

sache  pas  qili  a  droit  ou  qui  a  tort   mais  le  troisième  ,  étant  sorti  de       .  ■      uues.  ^l le  s  érigea  en  auteur  (C).  Note» 


titres 
(14)  E  Cllâ  nepo*.  Idem,  ibidem. 


'  admirandamxd^ffinitatem 


fem  ,  tbid.   pag-  igit).  U 

(9)  VfMitMit ,  d«  Politiâ  éccle*i««l.  ,   font.  Z/,'^ 
fHtg.  45s, 

(10)  Le  eemle  de  Culemhourg  ,  <t  Sainte- Al' ^ 
degonde.      ■>  ■  ^    • 


que  son  Métrodor e  était  l'un  dei^ 
T  Tî*  n  N  T*î  TT  Mf  :■  principaux  disciples  d'Épicure. 

^EONTIUM  ,    courtisane   Elle  eut  une  ifille  qui  se  g^uvér^ 
athénienne ,  se  ren^rt  fameuse    na  très-mal  ,    et^qui   S  dé 
premièrement  par  ses  impuaici-  mort  violente  comle  on  k  verra 
t^.  et  en  second  heu  par  rétu.  ci^essousCD)^.    "      -  ""'"^^ 
de  de  la  philosophie.  La  seconde        TN»n«.^  A'^*    t      •    4i  V 
profession  aurait  réparé  la  honte    JaTT  ^"^Jf^'  ^'""^  « 
de  la  premier,  ,   l  LéontW  ii^^i    eU^Ti  ** /^  f"""' P^"*^^    " 
avait  renoncé  au  commerce  de  Tw'     t    .       t."''  }'''^'i  ^*'"^''* 
1  amour  dès  qu'elle^tr^^sée   ^W''*""'    'I  P^^^^^d  qu'elle 
de^philosoph^;  n^^Îl^iS   ^^  ^\*  <-«^^  q^^  ce  philosophe 
au'ellp  «o_ok«*»:*    -:._    ji_  ^(^)  Tiré cPAt^énit.  td.  xnr^pàg.  598 

Tni  rapporté  se$   naroHâ  Mtu  Pértieù  ' 


quelle  njB  rabajttit  rien  de  ses 
désordres  ,  et  qu'en  devenant 
I  ecohère  d'Epicure  ,  elle  se  pro- 
stitua à  tous .  les  disciples  d©  ce 
philosophe.  On  dit  même  qu'il 
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(6)  Vojez  Diog^e Luire*,  /i*.  X,  num.  5, 
(c)  r»jr^»  r«r/ir&  rfTÉMqpsK,  «offi.  Vtt 
P^g'i'ii ,  remarçuit  H), 
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,^8  ^^  ~^ 

•ViU^PMbîîë    plusieurs   bonnes  m.'E^/u-'rr*l^r*  ^^lÎJ, 
chdiH  concernant    le   mariage  ^^^  ^  ^-j;^,^  ^^  j^^  ^^^^  , 


»#• 


:^     ^ 


Se- 


Tôt   ^^Â^'^C 

«r«tVT«  yWf 

_.  <r%  KoXo^v» 

(Ej.     .  ^  ^    iÀf^r*,  Phœnix  Coloj^hpnius  ïambc- 

rutn  tefiptor  eam  excisionetn  deplo' 
(A)  QiMifiiét-u'M  crOMiil  Y**!^^^   ratait  ;  nam  Herniesianaeta  qui  elegoé 


:  çui  efegoM  ''\  'W-- 


'■^4^'t- 


■■^■* 


/•5 


.^: 


■if.: 


,! 


'"4' 


S-' 


'f%;^ 


*-Vi 


'W' 


^j0méMLioatium,QuiJutm4it'  gcnpsit,  ad  illud  mque  Umpui  $u- 
""       '  •         .]Atbënée(i)  p^rstitem 

iCotUrap-  gue  enin -, 

S"    itu  laiUlH  iian  ■rrr"  '^^f""  *'-"'^^   suorum  parte  excisam  Colophonem 
r9nMvk^nlli*.lkfrtdMéképtê  ^„  dejùstet  (8).  Vous  voyez  qu'il 
•:^^ni«*«.^tM>As  (MtfMDOiA  en  faveur  iv*t*«if  Att  narler  du  noéte  Phënix  . 


hwt9'»i^ff'>rmésianax.]  Athénée  (i)  persûtem  fiiiste  non  crediderim^  ne 
|iaflé  de  cette  nattrette  ,  et  il  rap-  g^  gnim   U    in  aliqud ^carminum 


le  vert »pna«  pa  4U'>  «ti^u^^^»»"-   non  ae/m*.^-  ..,-  ^        .. 

In'HenB^tiaiiaz  oonpoia  en  laveur  ^y^gait  de  parler  du  poète  Phénix  , 
e  L^qliom.  11.  UéuÊig^  (a)  ait  per-   natif  de  Colophoil  ,  qui  avait  fait 


il  c«8««ki«  Voaiiut  qui  a  mu  ^j;  ner-  Pausamas^qu'Hermesiatiax  a  ete  con- 
Bi^eiailMi  au  pombre  des  poètes  dont  temporain  d*Épiciire  ,  et  qu'ainsi  la 
le  tempt  att  iiifBonnu.  Les  vers  de  ce  chronologie  peut'  fort  bien  noufî'rir 
poôte,rappo|t^  par  Athënëe.contien-  guHls  aient  aime  la  m^me  L«?ontiuin.^ 
BCirii  uae  limi|tta  liite  de  personQes   Pausanias  ne  se  serait  pas  exprimé 


toinau  A  regartt  a«  la  AAu.  u  ciic      (u)  tl  . 

Hermësianax  en  aénëral  i  mais  a  I  <J-  philosopher.']  De  là  vient  que  le 
aard  de  U  V*.  il  w  cite  ainsi  'Ef/uii«i«*  peintre  Théodore  la  peignit  comme 
fiiAisfr».  Il  aH  évident  quHl  faut  lire  méditante.  Leontium  Kpicuri  cogi- 
AstfTif  al  i»oo  Daa  Ai«»T»  (5).  M.  M^   tantem  {o).  sa 

nage  aïoitte  qu'Hermc'si^nax  oomposa  (C)  Elle  s'érigea  en  puteur.']  Elle 
sur  la  ville  de  Colôphon  sa  patrie,  un  écrivit  contre  The'^ophraste ,  «jui  était 
excelleiit  poème  dont  Pausanias  a   le-^us  ferme  appui  de  la  secte  d'A- 

Ïarlé  (6)-  Vawids  a tifompé  sans  doute  ristote  et  Fornement  de  son  siècle, 
l.  M^nafle  par  «es  paroles  :  Jdermf  Cicéron  témoigne  qu'elle  écrivit  cet 
tiana*  Vetophonius  p'oëta  elegiactu  ouvrage  fort  poliment.  Non  modo 
de  pairid  Colophone  egregium  car-    Èpicurus ;  dit-il  (  lo),  et   Métro- 


t:ontente  de  dire  qu  il   ne  croit  pas  tium  conïra  Theophrastum  scribere  • 

Îu'UerînrfHianax  fût  en  vie  .  lorsâue  ^usa  est  y  *cito  quidem  iUa  sermone 
jréimachus  détruisit  la  ville  de  Co'  ^t  Attico ,  sed  tumen  tantum  Epicuri 
laphon:car,  ajoute-t-il ,  Herroesia-  hortus  habuerit  licentiœ  ,  et  soletis- 
nal  aurait  sans  doute  déploré  dans  queri.  Ces  dernières  paroles  ont  exeî^é 
quelque  endroit  de  s^  >  poésies  la  les  critiques  ;  on  les  arrange  en  plu- 
ruine  de  cette  ville. 'm  ^o/vi»*  îi/«C«v  soeurs  façons ,  et  je  doute  qu,e  l'on 
'irsawrif  K»x«f«fioi  >.ldpi»v»«'«>  'riv   Akm"  sache  la  véritable  :  on  ne  laissé. pas 

de  connaître    le  but  de  l'auteur.  Il 

(i)  Xil.  Xll/,  ff  •  $97.  '  Yeut  exagérer  la  licence  que  l'on  se 

^  (.)  Mtatffla»^  HUior.  BUliemm  dIiîIo«>p»i.  ,  ^o„nait  dans  l'école  d'Épicure  :  afin 

••'.^'rr':;^"i'ïLfj;!u:^  •"*"'''  de  mieux  réussir  il  allègue  la  har- 

îî  iî^^!!2^    iTxîx/i.       .  diesse  de  Leontium,  feSmçdébau- 

—  (5)  r«y«V«.i«,  «If  M»,  tme. ,  p-ifTlfl  chée,  qui  osa  prendre  la  plume  con- 

«6)  Eu  «Mi«>H  Hmmtiimaax  ilU,  ùUm.  ^ui  de  tre  Thépphra&te.  Mais  quelque  habile 

amuid  C«hpkonê   «fiMVJMM»  csi'tMn   fndidit  ,.         ;      r      s^ 

"P««#««»i«  «•*»»ior«tou«    m*iu»iia,  IlU««'- P«-         ($)  Pênfi*. .  lih.   »  " 

lier.  PKiJosopWrnm  ,  p«^.  49". 

(7)  Vo«(M,  tle  PoéiU  irmt'tt,  pMg  ffi. . 


(g)  PMMn. ,  tih.  r,jn*ft-  8.  ^ 

(ft)  PHaiun,  lifr^  XXXK  emp.  XI,  p.  m    »». 
(lo)  D«  Pfttarl  Drorum  ,  Ub.  /,  c.  XXXI II- 


.1  ., 


^-it^, 
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LÉOVITIUS. 


rliétoricien  que  fait  Cicéron \  il  a 
beaucoup  racini  réussi  que  Pline  à 
donner  une  forte  id^  éa  IHndignité 
qu.*il  troutaît  dans  l'entreprise  de 
vLéontium.  Nous  apprenons  de  Pline 
que  l'audace  de  cette  femme  lit  nattra 
un  proverbe  dpnt  le  aetti  était  ^  aa'il 
ne  restait  plo»  qu'à  s'ailler  pendre , 
puisque  les  habiles  gens  étaient  ex- 
posés à  de  tels  affronts.  Cmm.  »««rà 
nescuim  adt^rsits  Theophitutum,  Ao- 
minetn  in  eloquentid  4antmm  ut  ii#- 
mên  divimun  indè  inuenerit,  script 
sissé  etiam  feminam ,  et  prot^erbium 
indè  natuni,  êmpendi»  tû^r^em  ûU' 
gendi  (11).-'  ■èé:i:X^M''^êfM^:k'êM^;-yHsiki^ 
(D)  Elle  eut  une  JQle  qiti.  .  vi;)« 
périt  de  mort  violenté  ,  comme  on  §ê 

verra 1  Cette  iille  s'appelait  Da- 

NAB.  En  fût  de  galanterie  ella  suivit 
le  train  de  sa  mère  :  je  ne  lais  point 
si  elle  se  mêla  ^t  ou  tard  de  plnlo- 
sopher.  Athénée  n'en  dit  rien  ,  et  il 
est  l'nnft]ue  auteur  qui  m'ait  af^ris 
auelque  chose  toucliant  cette  femme. 
Il  dit  fiiîy  qn'elle  se  jeta  dans  la  pro- 
fession de  courtisane  ,  et  qu'elle  de- 
vint concubine  de  Sophron,  ffoover- 
nenr  d'Éphèse.*  Elle  s'insinua  aussi 
dans  les  Donnes  grâces  de  Laodice, 
jusqu'à  être  sa  conseillère  et  la  oon- 
fidente  de  tous  ses  secrets.  Ajant  su 
.  que  Laodice  voulait  faire  mourir  So- 

f»hron ,  elle  lui  fit  sicne  de  se  retirer. 
1  comprit  le  pértt  aopt  die  IViver- 
tissait ,  et  il  fit  semblant  d'avoir  ou- 
blié quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne 
pouvait  pas  répondre  sur  la*  matière 
qu'on  donnait  à  examiner.  Il  obtint 
du  temps  pour  rappeler  ses  idées, 
mais  il  ne  comparut  plus:  il  se 
sauva  la 'nuit  à  Corinthe.  Laodice 
n'eut  pas  plus  tôt  découvert  que  Dar- 
naé  avait  été  cause  de  cette  évasion  , 
qu'elle  la  condamna  à  être  précipi- 
tée. Danaé ,  sachant  le  péril  qn'«41e 
courait ,  fut  assea  fière  poar  ne  vou* 
loijr  rieif  répondre  aux  questtoos  de 
Xaô^ice  ;«mais  elle  ne  fut  pas  muette 
eu 'allant  au  lien  du  supplice^  il  lui 
Mfchàppa  un  murmure  trés-hnolent 
Contre  la  divinité.  Ce«<  avecraiêon^ 
dit-elle,  que  plusieurs  personnes  mé-  ■ 
prisent  les  dieux  ;  car  toiUe  id  ré- 
0  compense  qu'ils  m'accordent  pour 
çvoirsauuéla  tne  de  nton  mari,  <f  est 
que  je  vais  être  précipitée,  pendant 

(11)  Plia.,  iii  Prvfit.  ,  i.  ^        - 

(la)  AlhcB. ,  lik.  XIII,  pmg,  593.     . 


que  Làôdiee  q/m  éfaik  mourir  la  siei^  ' 
jouit  d'une  firandà  i%i«tl«(i3). 

(E)  f^ivès  prétend  qn^eUe  Jit  aad    \ 
livre  contre  TKéophraste ,  k  causé 
que  ce  nhUosophe  oimitpuhGe  /»/tt« 
steari  aonnes.  ràossa  eOMoei^uiJM  If 
wmriage^']  11  est  vraisemblable  que  : 
de  tels  écrits  devaient  déplaire  à  une/ 
femme  rful  kic  se  mariait  point,  et;  ^ 
qui  avait  des  galatisf  mais  eette  pro^    .  ^ 
babilitlf  »^exc«aerait  point  Louis  Vi»  '*'  -^ 
Vjèa..,/|M  saM  avoir  lu  le'  fiut  ,d«M'î 

3uelquè  auteokr  digne  de  foi,  il  1«  f 
onnaii  i>bur  constant ,  comme  il  le 
donne  par  ces  parolet  :  Iféi^km  ma^ 
lis  non  est ,  oaisse  bene  numentés  t 
sed  in  hoc  ipso  materimgenere  Th^^, 
phrastus ,  quant  de  conjugio  gravie^ 
simè  multa  scripsisset ,.  n^eretriees  ià 
ie  concitavit  :  et  prosUiit/L^nttum  , 
Metrodori  coneubina  ,  quœ  adyersiis 
tantum  et  facundid  et  sapientià  vi^ 
rum y  tibrum  sine  meniez  iiuefrànté 
evomerelii^)»  Voili  une  choea  que 
Cicéron  n'a  point  remarqué»  ,   ni 
Pline  non  plus ,  quand  ils  ont  parlé 
du  livre  que  Léoatium  publia  contre 
Théophraste  (i5).  Cest  pourquoi  on    * 
n'eût  pas  dû  la   débiter  sans  una 
bonne  citation. .  Cela  est  infiniment 
mpins  nécessaire  â  Pécar^^das  faite  >; 
qu'on  trouve  uartout.i^^iaerTerai  en     / 
passant  que  la  traductfon  française 
de  cet  ouvrage  de  Vives,   laite  p«r 
Antoine  Tiron  ,  et  par  l'ordre  èm 
PlMitin,l'an  i5^  ne  contient  pas  ce 
passage,   ni  plusieurs  autres.  Cela 
m'étcKme^  car  je  m'imagine  que  la 
cause  de  ces  omissions  est  que  Plan*   ~ 
tin  ne  se  servit  pas  des  éditions  que 
Vives  avait  revues  et  augmentées. 

^(>3)  'Awéfyfdnf   A  êtri  «ri?  «^«^v«f  ,   "^ 
iZvtir,  mi  ikûûmt  oî  ^roxxù  u.tiré4fà^uZf  j;/ ; 
ri  rw  84/oc,  vrt  iym  TOf  yiv^j/Mt ov /««i 

vcû  /«iyu«v^J«  JutfiCÂv*.  AaoÂks  /b  <rsf 

Z/ttf^  «^sa^MfATtt ,    rwfMmi'nt   «ycSr  ir  , 

«^i«7t«k    Cimt  md  pimtipêùmm   dmeèmMmr , 
dt*is*0 ,  k  muiti'  non  injnnd  Dft  fmitmuù.  * 
Nom  ^mbdf  il(fmt,  fcrwn  mttmm  Mrvmri,  Am* 
mi  Ai  gratimm  éù  rmptmdmM  t  qwM  mmÊ»m  tmm^  , 
dit»  muuitmm  mnm  kttfrftmtrit,  ta  «nffiiiiii  A#*  *' 
Bor«  MC  A4««. ,  iià.  XJII,  pmg,  ig?  t^^hy 
Urcbe. 

(i4»  Lféev.  VJ»è«  ,  m  prmfmi,  Tmeuuâi  és^~'^ 
Fomidl  cbrwtiailA  ,  pmg.  m.  17 1. 
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iSô  ^  LÉOVITÏUS. 

ift  tiohëfne.  fi  tê  méU  dé  prédic-    Jupiter  est  aux  poissons  ^  en  la  gran^ 
tioni  aslrdiairtqites ,  et  n'y  rëuf-    ''*»  ciinjonction  de  l'an  u,  d., w x xin. 

»t>  nullement.    Bodm    la    fprt  ces  deux  planâtes  est  todouf^amior 

CentI|ré(A).   I^pmt  Guyoa,.  CO-  Ue  -.  soii  qv^on  prenne  f autorité  dé 

niant  Podin  en  vrai  plagiaire  ,  Platon  au  Timée  y  et  des  Hébreux^ 

ta  m  Peiemrde   ce   ou'il  lui  qy^  àisent  que  la  corruption  du  mon^ 

%i    *-  •*.  vi>\  '         •     •!      ^  de  se  fatt  successivement  par  eau , 

dérobait  t»}^  maift  11  noul^ap-?  puis  , par  feu.  Joiraez  â  ce  passage 

prend  une  chose  très-curieuse  »  celui  de  la  page  5&^  (S) ,  où  Ton  voit 

toudiant  lei"  alarmes  ou  Leoyi-   pi^cisément  que  cet  astrologue  avait 
tius  teln  les  gens  par  àa  fausse  «J^^f;»  *ï","**>«^«J  ^'^  '^• 

Tiî   .-      *  j  ^1      ^^  1       Puisqutllassdresifort.quon  nen 

prédl<troil  de  la   lin   du  monde    j^u   aucunement  douter'  pourquoi 

(G).  Ce  grand  astrologue  mourut    a-t-il  taille  dés,  Ephéméridef  pour 

àLawittgi^,    Tan' 1*74  W  (D).    trente   ans  avrès  la  fin  du  monde? 

Sa   mort    lui    épargna    q^uelque    Ç  est  ce  que  Bodm  (4)  demande  avec 


epargni 


■rj» 


iconfu^ion. 


(4- But^olèBir. ,  In  Ind.  tiktètxA. ,  pag 

^  "(A)  BoA'n  ta  fort  censuré."]  Voici  ses 
pàroli 

pe^reur 

povr 

pmneés 


beaucoup  de  raison.  Mais  cela  su^v 

ëovice 

i6i4- 
Gesner  , 

M.  de  Thou  (5),  et  plusieurs  autres 
témoignent   qu'elles   n'allaient    que 


nnee   qu'il  "puisse  at^enir  :  mais  il  ce  de  Léovicius  8u»^ia,4uise^dç  Si- 

n'Mvcàt  pas  prédit  ce  qui  auint  un  geth.  '  «    * 

an  après  sd  prophétie,  que  sultan        (»)  Louis   Guyon,  copiant  Bodtn 

SuUrmmn  devait,  aésiéftery  et  forcer  en  vrai  plagiaire ,  n'a  su  se  servir  de 

la  pkisîor/e  place  de  "empire,  voire  ce   qu'il  lui  dérobait.^    Le   chapitre 


de  l' Europe  (i)^  a  la  vuedelempe- 
fttfretntfe  P  armée  de  l'empire ,  sans 

..mséun  empêchement..» Mais  c'est- 

merveilie  que  Lcovice  n'avait  rien 
vu  au  changement  étrange  de  trois 
royammes  de   êes  proches  vàisùts 


XXIlI  du  III*.  livre  de  Guy  on  (6)  ne 
contient  presque  rien  qui  ne  soit  tire 
de  Bodin  ,  tant  pour  les  faits  qlie 
pour  les  paroles';  et  cependaiit  Bo- 
din n'y  est  pas  cite  une  seule  fois. 
D'ailleurs  Louis  Guy  on  se   sert  très- 


cSmment  pourrait-d  avoir  connu  la  mal  des  remarques  de  Bodin  ;  je  n'en 

An  du  monde,   qui  rie  fut   onc   ré-  donnerai  ou'une  preuve.  Zeon«ce  (7) 

vélée  aux  anges?   Car  pour  toute  avoit  prédit,   dit-il  (8) ,  pour  chose 

raison,  il  ne  dit  autre  chose ,  sinon  asseurée  que  Mapcimilian,  empereur, 

qu'il  faut  que  ta  religion  de  Jésus-  seroit  monarque  de  l'Europe  ,  pour 

Christet  le  monde prenneritfin  sous  ta  chastierla  tyrannie  des  autres  prin^ 

tripUcité  aquatique,  puisque  Jésus-  ce*.....,,  de  qui  n'est  point  encore  a- 

Christ  naquit  sous  la  triplicité  aaua-  t'enu ,  et  n'y  a  pas  grande  apparence 

4iquej  voulant  inférer  un  autre  aétu- /  j-                                   , 

ge  :  en  quoi  il  n'y  a  pas  moins  ttim-  (S)  Çniriét  Z^Wet  «#nirr  per  têt  /«riu, 

'j*j    -V-    J*:..^i.»^^^m     .     e«;*    i^.//iM  9"*  lafiii  àt  C9  monde  tiendra  Pan  mil  cinq 

piété    que    d^lgnorancerl     soit    au  O,^  cem  octnnl^  et  quatre,  Procul  ùuhic  ,  Jit-it ,  »V- 

tienne    la    maxime  des   astroioguesl,  tcmm  «dTenton  filii  Dei  et  liominU  ia  msje»ut« 

qui  ^Usent  que  jamais  planète   fie  glorio  »um  pnennndH.  Bodin ,  ièid. ,  paf.  554. 

ruina  -sa  maison  ;  or  U  es$  ogij^fyi  que  (^)  làidem.                                 •  u.    • 


^f)  IVxli» ,  d«  u  HapaUi^M,  /if.  /K,  pttg. 
m.  %Kq.  Vote*  la  f»g«  ^S  de  t/diticn  latine 
de  iSc.mhS». 

(%\  îTiHk'din^  Sigeth.  Vayti  l'édition  latine 


(5) Th«.n. ,  Ub.  ttX,pmg.^U^ 
(6)  'Gajroo  ,  au  II*,  vqlume  de  ses  Di verte* 
Leçons,  pag'  577  et  luiv. 
,  (7)  Cett  dùnsi  qu'il  lé  nomme  toujour.*.      *  **•* 

•9)  €«Ton  ,  Leçons  t^iv^rscf  ,  vclum.  Il,  vag. 
583.  •  . 


^^ 


%■ 


.    #■  ■ 


qf*dpiuMse  avenir.  Ce  tnnt  là*  n^^.  •  .     • 

fort  bon  H-n,  dans  Toritinaî    ™,u  '"'j''»»»»  î  <>«   "ou.  MroiM  t.,,ù 

il.  .ont  absurde,  airr.kSe'  l  Z±''   ""■  »""•"»»"' î  «i  ♦««, 

car  or«,ue  G.,y„„  le,  em„|„ya?il  J  .  ite.  .:.2."',P?'^?"  *"'  '«*"»">« 

a»aitfort  long-temps  une remn,r..>i  «««  parent»  ?  «  nou»  non»  tàH- 

donc  pa.  bonne  grîtce  de  dire  au'it  l  moS^^J^^'   îf?"»!  .  de 

"  refait  pas  grantkannanincea«\\  !  tî        t°    "">"'»'»<»».  Jmi»ne«   et 

devtntl/no'^ar.p.e  Tv^oZl  l^^PT  '".  ««'*»»tiqae.  , 

Bodin  ,  qui  «Vtait  «rW  de  ce  "  Ur-  ^  .JjL.  ^ —"«*•■  '«  '«^'  ^<>  «""<  • 

mes  dans  „o  cMHion  fra«aise    na^  !  !.f^f."i"JÎJP'"*J"-  <**«  «^«'""^ 

«  que   Maximilien  VivaT  êniore  "  V^^W'^l',  ^^  ^™»  ^^ 

neiit  garde  de  le.  laisser  dans  »n  L!.'!?^."'?"°"^ (' O.»  Voili  on  auJ' 

fdition  latine,  à  laquelle  il  "àiaT  fo™é22.ir,'°';f ''•;' '*'«*"<''««•"•  ' 

>t(,o)apré.lamortdecet^^  re^?  .r  dî^T/r  ""5"llL»«  5"^ 

"   (C)  Gux>>n  nous  appnHd  une  cho-    ve„Çlf,„rf'*^°  f"  *?''.'''••  '«•  «' 


,  ,  _  -, ,  ^.. .,»,«»  uijurvru*  une  cno- 


f^ovitius  jeta  les  gens  par  ia 

tion  de/afindumoJjeJSeWônl-    fermZZ  1?? 'T''*"- ^  ^^'^T»»* 
nous  4*s  paroles  dr^tMi  G^yon^    Sk  Z  /  £°  du  «onde    etï'o» 

«  L'an  ,.^84  il  courut  un^^ruit  IwtÎI  ^rt  i  ^^1»!^'*""*'°*  ^  ^"«^^^b»"»- 
«que  par\to«te  la  chres^iTt?,  se  feuS?^*^^^^^^ 
»  que  sans  doute  la  fin  du  mondé  di«i?n«!  7  ..•**"**"  *'^»  P»**^ 
?>  avicndroit  eeste  annëe.  Et  tTusC  si^m  J***  *^^"«,*»ature  faites  par 
»  mathcfmaticiens  astrologues  IV  au'S'^sîî  P^»*  i^^«r»<«-tanus/et 
»  voyent   asseurcf  dans  K  ali^-  leovid^^^^  fecelle  de  notre 

-^nachs       mesmcs   plusieurs  coïet^u         *^  .    |^  '^ 


"  prinarent  le   samct    §acremênt  ,    5»„„  «J-  T  '^"«'ait  qoll  a  fait 
>'  ayant  jeusne  et  s'estants  confessez  ^>^"„  ^    ~?  cet  astronome.  Je  ne 
Virant.  Mesmcs.  en  aticuns  bourgs    !  unl^Hf^  ^?  i**?*' «  «^'^  *»^«vé 
>•  de  ce  pays  ,  et  de  la  Maithe ,  que  '  !  ?uJf^'^T^'  ^"^  ^^^^  ^^  Cor^ 
-  je  ne  veux  nommer,  ils  firent  leur    AIZ^Z         T,^'^  inssjgniorihug  ^ 
"  testament;  et  m'estant  trouvé  là  .       'ifJ^Î'^'^    P'antarum ,  etc.  i^ 
»'je  l|ur  remontroy  que  si   toutes*      ^^.     ^Pf^^^  càm  eorumdenê^ 
>'  personnes  perissoyent  ,   qu'il»  ne    !  ^?''""^  historicâ  Expositione.  H 
)'  ï^ourroyent   trouver    d'hiitiert  .    !  {^!!2"^ '^    ?>^»]!?«»ctiM»,  de  Sa^^ 
"  mesmes  aussi  r..,^f«„ai^-k: "j^    *  *""»«  «*  de  Jupiter  depuis  J -Ci 

«  ej  un.Pîeu  devant  jusqtt^ï»«n.564f 
ir.^iî^*'*  qo'iJ  pif tend  avoir 


♦*   ^-..i.   uvuTci-    a  nenuen  « 

,>'  mesmes  aussi  quetous  les  biens  pe- 
"  ?'^*K?'»^  De  aesme  remonstra 
Pai|^p.t,el  à  Pjiurge;  qui  estant 
surlâ  mèrv  agitez  d*une  épouvan- 
table tourmente ,  Panurge  voyant 
le  danger  qu'il  n'avoit  ^ccoustu- 
me   de  voir.   ni>n«nff  #f»»;i    «.j^-é. 


»  mé'    de  voif,   pensoit  qu'il    n'en 
^"''■'"•* '"--'-     -^    -  lieu> 


-«^  _7 —  M."«-piiiwna  avoir 
-  rapport  aux  circons^,  de  cea^ 
»  «randesconjondlioni.llfait ensuit*^ 
»  son  pronoitic  et  l«i /prédiction. 
*  P^^urle*  années  suiTaiitea,  jusqn'à 
.l'an  .584.  H^twaye  liJ  ioïïme 
, --^ ,  c.  .„„cs  ,  a  lair^    "  ff  *°"^  «on  livret ,  mîffc  „a^ 

"  le  ject ,  U  ne  pa'rloit  Xi?  de  foJÏS    "  ^^^«««ena,  dont  il  fait  honneur 

"  '**",  testament,  et  hui?ïoit  et  cnoit      v, /^ 

*vqu'on^lui^apportait.eiicm«t  pa»    4,1^ 


»  eschapperoit  jamais  ,v^  au  „,:„  * 
»  t|^vaillei-  comme  les  alutret  â  al 
>'  battre  les  masU,  et  v^es  ,  à  fai; 
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t^M^  Vt^  pm0^ 


//•'^  ^oïi^'-r  t«'.'rpft''  '''''^«'«•-  ''^  i«i.1iJïirJ;2s:  i:^:;,  i?  »«»-.««'*- 


'nourut  l'an  1576. 
/.«)£'««  .581.  K*r„,.  Rip„W^,.%,  /«, 
«./.*.  /f-,  pag.  m  6t5    edit^tÇ^-^i^to, 


A. 


l««;  Peut,  utendmMde,  foniâemtane.  Di.. 

Mru.  «ri.  ....r.  é*  c-iîïïflTIî;;  S^- 


■•I.' 


■  > 


'(';" 


-ï  ;  •♦ 


/ 


^ 


\ 


'^i 


^f  ■'  t  "■'   V  . 


-^^  .•■ 


vit-     ^'■■: 


-     ■    /■ 


•  •( 


\ 


■«f 


1835  n^^t  LKRr. 

■        '  ■  .M^  ■  ■  ^      »  .'■■■■■ 

w  Mux  ëcHpMt ,.  comètef  et  conionc-  haitait  qu'on   lui  enyoyât  quel-  % 
ê  tMnt:Wiitimeiitbienii^imed'un«  '^    pasteurs    dans    le  -  Brésil. 


»  MnoniM  dt  boa  sent^ 


,  Sil  1.  c*«pnction  d.  jipùe?  a  "  «l  ce   voyage  avec   1«  deux 

9&itanie«o7t<ce#»  anmois^emai  ministres  que  1  église  de  Genève 

»  i583,et  la  conjonction  de  près- *  j  envoya ,  Van  i556.  Ils  arrive- 

»  que  toutes  les  planâtes  en  Jries,  ,.g„t  ^   l'îlfe  de  Coligni   sous  le 

»  sur  la  fin  de  aars ,  et  au  oommen-  .  ^  ^  . 

w  cernent  d'avril  i584.,  «««ivied'nne  tropique  du  capricorne,  au  mois 

m  ëcUpse  de  soleil  au  >>«.  degré  du  de  mars  iSSy.  Len  partit  de  ce 

»  Tainr^ata.  Il  ne-doute  pas  que  tout  paYS-là  aV^c  quelques  autres  ,  le  , 

»  cela  n'amène  une  comète,  et  que  /  J^  janvier  i558,  et  arriva  au 

»  la  comète  n'amène  la  fin  du  mon-  ^        \    ni  „^.  ^„  ^^-   .1^   „„• 

»  de,  sur  la  fin  du  triaone  d'eau  et  PorMe  Blavet  au  mois^de   mai 

»  là  oommancement  du  tri|;one  de  de  Ja  même  année  (^).   11   corn- 


I  tngon£ 

»  Ir  trigone  d'eau.  Je  réponds  i*.    de  la' nouvelle 'France.  Il  fut  re- 


■  donc  le  monde  finira  en  ce  temps-  mais    je    n'ignore    pî|S  qu'il   se   • 

aie,  car  ce  n«  serait  pas  la  peine  trouva  à  Sancerré ,  quand  cette 

»  d attendre   encore,  800  ans,  pour  .,,     -    -      .,    ,       ,,  *•     -   ,    ,. 

.  trouver  encore  une  fin  du  tri^one  ville  fut  assjegee ,  1  an  iSyS.  11  a     . 

»  d'eau et.une évolution  entière,  au-  publie  la  Relation  de  ce  siège  , 

9  trement  le  monde  durerait  près  et  de  la  cruelle  famine  que  les' 

rde6,4ooans,  ce  qui  est  manifeste-  assiégés  souffrirent.  Le  maréchal 

ji  ment  contre  la  prophétie,  crMoaciim  .    ,  *'^v..       1    •  1  r  . 

•  prt^hetid  nuuuyJèpugnit  ,  etc.»  ^e  la  Châtrg  lui  donna  un  s^uf-. 

'    (D)  //  moitrul  k  Lawingen.)  (Test  conduit  pour  aller  ou  il  voudrait 

une  ville  de  S^uabe,  sur  Te  Danube,  avant  même  que  la  capitulation 

I^viûius  y  faisait  sa  réjdenceordi-  ^^^  conclue  (^/J.    Il    s'en  Jallà   à    ^ 

naire.  Ce  fut  W    que  Tycho-Brahé  -,  ^  <  , 

l'alU  voir  l'an  1669,  et  qi'il  s'entre-  Berpe  ,   et  y  reçut  un  bon  ac- 

tint  à  table  avec  lui  de  plusieurs  cueil  de  M.de  CoIigni,filsde  l'a- 

cboses  concernant  l'astronomie  (i3U  mirai ,  de  quoi  il  le  remercie  en 

M  de  Tbou  t^t  trompe  qo«M  la  j^i   dédiant  la    relation  de  sou 
ville  ou   LeoVicius  mourut  :  il  dit  ,     r»    '  m     1       »  •      •   j  '  - 

que  ce  futà  Augsbourg  (i4).  voyage  du  Brésil.  Je  n  a;  rm  de- 

(Î3)C-.«rf«.ù.ViiityeboouBr.i»«i.i.*.   terrer   encore   la   suite    de  ses 
"i.  pmg.  3qi  ,  ifohim.  F  Optrmm.  H  monuàm  aveutures  **.  La  Croîx  du  Maine 

**04)  Tiïwif ',1B!x/x ,  ^«f .  i«9.  /  .a  fait  trois<|al^tes  (B). 

LÉRI  (Jran  de),  ministre pro-      ,,,  ^      ,.       «  ,  .. 

testant  "^  etolt  BourÇllÇnon  U»).         (^)  Thuan. ,  /ii.  Xyi^pag.  m.  335.  Voyez 
Il  étudiait  à  Genève *",10rsqur on    «a*i  Varillas,    Histoure  de  l'Hërésie,   /iV. 

y  apprit  que  Villegaignon   ^        ™  .>«^.  18.  i 


>u- 


**  n  ^UitnOl^i.  pr^de  laVargelIr; 
et  non  •  la  Margelle ,  comme  on  le  dit  com- 
munément.^ 

(a).Nmlifde  U  MargtlU,  terrt  d*  Saimt- 
Sêiitt^  fut  duclieda  Ffiitr^ocnf. 
.'*  *J  JoWdoQle  que  I>riait  ëtudiéiGenètr ' 


XXI j  png'  iS-' 

*■  Papillon ,  dans  sa  Bibliothéauede  Bour- 
gogne, ditsur  laufortlé  de  de  Thou  ,  qtie  ce 
fut  i  la  Charitë-4ur-Loire. 

(d)  ilistoria  de  Sancerri  Obsidiooé,  p*if- 
fy^,t^,edit.  Heidelb.,\^-j^. 

*'  Il  mnnrut  apr^  t6io_;  car  en  l6l  I  il 
fiait .  dit  JoIt.  à  Lîsle,  prêt  de  MuntricUior. 


T* 


itm 


^  •*-,»■■  ,"   .:» 
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LESBOS 


conTertir  ces 
puisaue  noi|- 


1 . 


J  ai.  vu  son  Histoire  méinora-   renc^  que  l'orT  puisse 

ble  de  Jâ  ville  de  Sancerré.  Elle   P««*ple«  ^  l'évaugile  ,  ,   _    ^ 

fut  imprimée  in-8Mrani57/     ««".l«n>ent  ils  ignorent  la  diflifrence 

et  contient  .53  page,.  rab4:  t^Z^t>*t::^'^1:i 
quon  en  publia  en  latm  à  Hei-   non  8ece,munt;  fUniçuà  t^iti^  jua 

challum  Vm  iS/iô,  né  conli«»nt  ^<^'' <»f3f'"' »  foco  j^innià  iUfceçi .  W-v 
que  Do  pages  z/i-8  .  '       ^c^^^ 

(A)  //  composa  une  t^lation  de  ce  f'^'^'^f^':  Çœfèrùm  ,  ^quoâ^nium 
orase:^  Uj  discours,  qu'ir^iaî  fc^rr^^l;  ^'^'"^'^''  ''^ 


? 


•  , 


•0 


ri«    M,U1„V£.':i„.î„':.i.P''.*:    truchemens  que   l'oo  pourrait  em- 


éditions  -.  Je  me  "A  1  la^troUiè-    ^'"f  ''i'"^^'^  '  ,^"î''  ^hH""  ^ 
ai    rilp'  Kî.«    A..    .kX^l^^^^  „-5,°    ^^JP^nduU ^dumuUum d^i^emtoà,  Ad^ 


/ 


t 


nation  qui  sait  et  viue  sans  Dieu  au 


•  mofnde  ,  ce  sont  uraimcnt  eux  (4I 
Le  ministre   Pierre  Riçhicr  av,ouc' 
Iç  même  fait  dans   une  lettre  qiril 
ecriWt'dc  ce  pay»*là.  11  y  témoigne 
son  regret  de  ne  voir  aucune  appa- 

f  il  Tirt'  d»  la  prffmte  de  Je«a  de  Léri. 

♦Joly  observe  ^ae  la  première  ti^û^^^fftX 
q..e  de  i5:8;  l'uavrage  fat  réimpriaé  è  Ceaère 
en^iSSo.  ^  I.  Çochelle,  en  1 585,  à  P.rjf,  ea 
iboo^L  .Blenr  le  tradu^ii  lai-aJae  en  4»tin, 
.'*Prî  •  ^  «*  ».%^4  D*  Bry  el  Parcba*  oet 
'"^f-^*"*       '*  colUcUoo»  la  relatiSa  de  Léri. 

fi)  Ihuu  /e.  «/f^c/«ll,e«Ea  et  ViuMeaieiw», 
lom.Xlt  etXlV.  ^  .    ' 

lr»itr  de  la  .Suprrstiting.  ^^ 

(4)  J»»n  df  Léri  ,  prf'fvce.    


le" 


iceètlet 


# 


(.^)  nichi«>r,  «tau/  un»  tlettrc    rf« 
Frmnee  4iuaretitiiùt.  le  3t  t<e  mtarè  i55-. 
esi  jOCCXXXKth    par,nii«e    t^lu? 

(6)Richier,  /à  m/fM.  Confis  ttekcamlef 
Pénales  diTer<e*  »ar  iee  ÇooiitM  ,  Mjynt.  119  «( 
ânivant. 

(7)  ^a -Crois,  du  Maine, 'Bibliethéqae  /r««<^  ' 
çaiie,  p«f.  »3!7. 

LESBOS ,  tie  de  U  mer  Egée 
proche  4«^  l'Hellespont   et^  du^ 
continent  de  TAsie  ,  était  fa- 
meuse par  ses  bons  vins  (a) ,  plir 

<a\  Plin  ,  bh.  Xir,  r.  Vil  et  XF,  i'nj0M^: 
La  Cerda ,  sur  Virgile,  Georg. ,  lib.  TT^  va.  y>. 
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i84     ■       4''    '  ,        LEjS*BOS.  .       ' 

lÈbir  tiiarbre(ô),  -par  la*fe,rlilité  mâles  de  Mftylène  au-dessus  de 
dé  fon  tef ifôit ,  par  les  hommes  l'âge  de  puberté,  ne  , fût  mise 
ililMtre»  <|u'ellè  'avait  ^produits  en  exécution  ;  mais  par  bonheur . 
fà)i  «i  Jpar  lïeaiicoûp  *  d'autres  le  contre  ordre  des  Athéniens  ar- 
ellosëft.  "  jCi|<}iiiU3  pu  Gadmilos  \  riva^^  lorsque  Ton  9è  préparai  t  au 
l'ilO  dès  Cabîres ,  y  habita ,  et  y  massacre.  Thucydide  don  np  Va- 
dttint  perf  de  Prj^lit  qui  Fut  un  dessus  un  fort  grand  détail  (k), 
nd  devin>  et  fort  côn-  Oi^  attribue  aux  Lesbiens  une  in- 
ïroyens  (c), '  Elle  te-  vention,qui  *e"st  si  abominable 
^a|t  if4r  iiepuëme.  rang  entre  les  que  la  langue  française  ne  peut 
^l|is*  gtahdes'^Ues  4^' la  m^  Mé-  servir  à  l'exprimisr  (C).  Peu  de 
diteri^ailée  1^^  Li»  Grecs ,  sous  gens  ont  fait  .mention  de  l'oracle 
tâ^ipiiiitenJe  Graiis  ,  arrière-  de  cette  île-là  (D).  Elle  se  nom- 
p^Plia  d^Ûçate,  'fib  :  j'eii 

mÀmnois^  y  établirent  aueco-*r parlerai  sous  ce  niot,  et  je  ras- 
lèiiie  (d)  t  4*4  ^^^"^w*  si  floris-  semblerai  plusieurs  choses  que  j'o- 
lÉille  quV^lé  et  la  ville  de  Çume  mets  présentement.- 

essereiit  pour  la  métropole  de      ^Thucyd.,-A^^  - 

nies  les  colonies  çrecques  qui  ,  V 

domposaiént    l'ÉoHde, ,   .et   qui      (A)  Elh  était  fiimeuse par  Ui  hom- 

étaîetttWnvîr^  au  nombre  de  ^'M^ty^s  qu'elle  a^ait  produits.^ 

...        *    X  \  -ri    ^  •"*  'i      j   -         rittacus,  1  un  des  sept  sages ,  le  poète 

Uen  e(<?).  Pausanias  pretepd  que  •  ^k^c ,  la  fameuse  SaphS,  le  rLto- 
Penthlius  ;  nls  d'Qreste ,  fut  ce-   ricien  Diôphanes,  rhistorieii  Théo- 


""^""7     .    ^^rr^ vo^  '  a  trese  tut> la  patrie  de  i neopnrasti 

et  lléaiuno]ill&  tl.né  parler  pas  de  et  de  Phanias  ,  disciples  d'Aristote 

Celui' d'Issa ,  que  Straboa  (A)  ,  ni  Le-musicieh  Arioh  dont  Taventure 

Hésychius,  n'ont  pas  oublié.  Elle  !î*  "  céUbre,  était  de  Methymne. 

^^    .,     ,/           .>     -Il               -i'  On  compte  parmi  les.  illustres  Les- 
eut  ]U8quà  neuf  villes  COnSide-,  ^^^^^  llftstorien  Hellanicus,  Terpan- 

rables;  m^ais  a|î'  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Callias  qui  inter- 

bon  et  de  Pline 'à  peine  en   res-  pr^ta  les  v,ers  d'Alcee  et  les  vers  de 

tait-iltiuatre,  savoir,  Méthymne^t?^^*?:'  (  '  )•  Vo"à  le  catalogue  que 

lî*  •      <     T»       i_  -^^   tÎï'a   1'        / -x  î>trabon  nous  a  laisse.  On  n  y  trouve 

lî^rese-,   Pyrrha  €t  Mitylene  (i).  pointlepoëteLesches,  qui  avait  com- 

Les  Lesbiens   abandonnèrent    le  nose  une  petite  Iliade ,  et  qtii'elait  de 

parti  des  Athéniens  pendant" la  Lêsbos  (a). 
guerre  du  Pélopdîièse,  et  en  fÏK     1?^  F^^^,  '"'"''^  ^f  septième  ran^- 

°    •*     1*.*.'»'    •*                        •'.     <  entre  les plujs  grandes  lies  tic  la  mer 

rent  châties  ngoureusemcnt,  et  Mêditerriin^e    -]   Consultez   M.  Bo- 

pen  s'en   fallut  qlie  la   ârentenee  chart  (3)  quiallègue'sur  cesujetleté- 
'Vqui  condamnait  à  mort  tous  les  m^ignage  d'un  grand  nombre  d- ecri-/ 
.           '         .'                         '  vains.  Cela.lui  sert  de  fondement  pour 
{Jb)  PKttiiu.  U^.  XkXFI,  cap.  Vt.       ,  donner  une  etymolocie  phénicienne 
(tyycjjrtMja  remàrçiie(B).  <lu  mctt  Lesùos  ;  car  il  trouvé  que  ce 
{dj  Strako  ,  tib.  XHf,  init. ,  pagr^:  ■  mot-là  siguiiieaJ  septimam  ,  sous^n- 
'•  {f)  fUem  ,  ihid,y  pag.  4*8, 
{/)  PanM». ,  /*.  «/,  eap.ir;'plm,20-j. 


m 


(fy|>U«..|^.  f^^^cap.  XXXI,  p.  m.^i. 

(A)  Sirabo ,  lib»  Tf  paff.  ^i. 

(i;  Ptinius^  tib.  f,  ciip^XXI\  p.  nr.621. 


(t)  Tét/ de  Stnitbn  y  Lb.  XITI^pag.  4»4, 

4»5--    ,  •  ',''.',         ■,.-'■" 

■    (a)  Fuseb.  ,  in  Chroto.  ^\ 

,     (3)  IVoclurf.  ,,  G'corg.   »acç.  ,  hb.  I    cap.  IX  , 
rng.  m,  4i5  ,  4iG-  •  ' 


V 


•■s- 


i 


mértie.  Il  prouve  ipar  rautoritë  d'E-       (tf  On  aiirihu^!:.Z  F  !i- 
vZ"u,1^\Il^X}>1%l!       '"'*.'^'''   g"' /"'"^'•i*''*,  peut  «,Lrire2r 

la  Miditcrpanee.  Une  tette  coooa  s-    pliquer  Hais  Dai^!,,\A^i^.^li^^ 

rif::L'prji"!'«"r^--%««--.-Ll>'paTcr^^^^^^ 


\ 


«f  *.i  •'  *^  i"— ".^  t^a^'^auuua^-fMna  pas  cru  qu'il  dût  exclure  fin 
et  pluMcar»  comparaisons  entre  la  recueil^de  ses  pro^erL  "Jl«7mi1 
Sicde  ,  la  Sardaigac.ét  les  autres tlp.  iSUit>cnu  de  là  fu^e  doit  être  i2r 
qui  composaient  eette  plë»^dè,ottce  mis  de  copier  qidq"^  chose  1^^ 
nombre  septénaire  ;  et  1^«  ne  voit  recherche?.  v/^^ft-iT  (^^^^^  tu^t 
pas  que  ceux  qui  cherchent  de  nou-  tudinem  qum p'er  os  Zroeiulr  it^ln 
veaux  pay8,^t  qu  .  décoSvreat  des  f.om*  o/nor f ««H^S^*^ n„' 
Sltrî  '  -/^"^  «>,^hliss.nt ,  MUm  à^l^sbiisaut^S^yZiSZ 
ntr^lr^'^^"^"^'  ^  ^""^  "T'""*'-  f^^^^^.^tapudillospnmimomnS^ 

prennent  aCT^dZ.'^î*  nous^ap-   InterpreshujJ reitestem  citât  Theoi 

mi 

,  c  e^i  i^ruuic ,  1  un  aes  uamres.  tvap- 
portons^le  passage  de  Lycobhron:  m.Sx«.        -j^     ^  -      t   *      T' 

I«-..<|.c/T.^,r*i/t/5;u,y^,^o<ft,^lT»»,      Je   Dc   «eusc  pas  qu'il    ait   attrape 
T--fTov.|A.xcc.Toc.ôx/o..^é^or,    la  pense^e  d'ArUpLne  à  IVg^^^^^^ 
Tû,y    *yôo^«,^,    «^f7**Td(rx«w-Ti.»     ces  paroles  :  .       «g-ra  ae    , 


Vtinamte,  Pfyli,Cadmùs  ininsutd 
Isidnon  genuiisei ,  hotlium  dueem , 

?uarlum  ex  AUantu  miseri  temine^ 
ognmtorum  tuorum  eversor*m , 
y  aient  ad  ttpùma  verittimum  (4), 


Aoitirff  ^  /XM   «Al  Aie/*   X«T^  Wc 

Mihi  at  vidert  Labdê  jmxta  letbiût  f«.    ' 

V«|,.  ,337.  * 

Lfrsens  qïi'il  y  donne  paraît  bien  froid 
et  forcé.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
-au.il  n'ait  0ni^i>  li/.*.-;  -..-  -..  «^ ^^ 


.^  »**,««^  xfctzc»  nous  ap-  *^«r  OM  a  eciaircir. -rf//i«/ir<ait-il  (o). 
prend  (-5)  oue  Lycophron  se  sert  ici  ad  fœditaièm  Lesbiam,  IT^nta  mihl 
^„  5  ^^?"*"5  P^;:  abréviation  ,  au  prurigine  uideris  compta  ut  uel  me- 
liei  de  celui  de  Cadmilus  Jont  il  «à"»»»  Wr«m ^/uZ»er» ,  tenta  viri  vorare 
s  était  servi  dans  le  yers  i5a  ,et  qui  potsis^fortasse  id etiameodictumest 
est  le  nom  que  donnaient  les  Boeoliens  quod^am  diuaricàti$  cruribus  decum- 
au. dieu  Mercure  (6).  Il  nous  app/end   hentem  trident.  Galien  a  fait  mention 

uT.  '^"ri  ^^'^"'•^  ?,»*  ,4«  **  °yf  Phe    de  la  turpitude- Lefbiçnne  „:mai»  sans 
'ssa  un  fils  nommé  Pryhs  qui .  ^ené  ^  A*.      »  " 

i.  p^t.  rf.  U  Pli:  C0»umédiuill': 

cM.  ,  p«f .   M.  795. 

rS)  AriftopliM..  tn 'E«JtXN«i«^o^0'«Kr.nt$. 
(9)  T.iia^nin«  Tmht,  iff  /.««  »«rl<i  Arï.10. 


•—  ««  M, a  uuiuiiic  rryus  qui ,  gagne 
par  les  prescris  de  Palamède^  piSdit 
'ui  Grecs  ,  quand  ils  abordèren 

,  ••'.  a  19,  pag.  3o,edit.  Oxon., 


(4)  Ljcoph 

1G9-. 
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LEUCIPPE. 


iêt  ,mùd  audierâtf^Quid  eit  in  pky-    que  Ton  n'a  nul  goût  ni  aucune  idée 
$iei»  jEpicuri  non  a  Êtemocrito  ?  Nam.  '  de  la  véritable   physique.  Avouons 


y 


LEUCIPPE. 


.  tnm  miserabileM  ,  tant  inahês    haben,    «/».«  K  j*   •  •  •  .  '^ 

/«i/iii*  deltrare  fideatur      oui  h^^  «»onc  owigées  de  It  fixer  quel-' 

men  i-e/uj  a/.»„a  rf^eM,.   Si  /,„,-.    *   .^fi^'"?*'"  ••■?."'fi»'«de  cor- 


T- 


;  ♦  t  - 


*. 


y 


\ 


^ 


■i 


^ 


i»6 


LESBOS. 


aort.  Mercùrifl  licba  de  W*u»«r.l.    *  /  «r"''*.^?.'*'*^  iS    «te 

»  a^Vaht  y    envoyèrent  »  l'oracle , 
»  lequel  «c  rendoit  là  par  Orphée. 


mling(fi  ftrquûfsUssimè  diffamatm  , 
apud  Martialem  fftrep^rire  :  que 


é  fortassh  phœnicisèare    fUcebantur  , 
quod  labut  saffguineru^eà  sœ^issimè 


»  1?ouip aultant  çiu'apr.èsfe cruelmite- 


puerorùm  ,'vel  uirortimJ  ore  et  laoïi^ 
U^atabarU ,  irrurftationén  alliés  faca-^ 
'tam  j  e«'  «cuti  phœmcissofiim  lahra 
rubicunà^  sUfi  rêddebant  ,  sic  tes- 


%iu%>     ««  '-~« ' se.rè»- 

l  âoltmites  oracîeï,  »%"«««»"  **^~' 
»  leraent  les  Lcsbicni.se  «ei^oient  ei»- 
i>  jeurs  prédictions  et  deTiocmens  de 
»  ce  chef,  Haais  tous  îes'autres  Eo- 


:♦;■;*. 


»  car  "H  pn^it  tout  p)eiri  de  choses 


U^^ùst^inû»î  aliter  uideiur  sen^    »  f'J  ^1^^^  î^a^fl^ 

3iai,^î^.  rai  supprime  quel- ^^^^ 

qéet  motf  et  quelque?  pa»sa««î8  dans    »  î"'  f' ^  "^.i",.X^Xnn^  t  ^ 
êét  endroit  d?  Merctirfal  :  ce  ft'cst  /  i>  toulaat  î^jf^f J3|^.f  "".^"^^^ ^^^^     , 
nas  aue  ie  nrëtende  que  ce  savant  '  »  tendre  qu'tl  viêndmt  <^<^»l>?f  ^*     ' 

%Jcrivai2  tel  q«e  Martial ,  connu  de  «  Fcndroit  des  ^<^'T"5°î,^f^^^^^ 
toute  la  rëpullique  dei  lettres  ,  ne  «  les  autres  Grecs  q^i  célèbrent  se, 
y;nt  pas 4^c  biamr.  OxlîI  faut  exter-  *  ■ 


(tftV  Hirren.  Merewrîalw,   Vâriami»  htriàth 


<^ 


^       # 


«W  ÀM  anlia  •*  fWI#i^lfc  «ai»  "  ^^^^  po*»*  O^f  q««  ks  atomes  f^i^f 

Sli^ataïïrarîl^Ait  ei  d*  s.BtdJuësoud«i;i^oudeientimeat, 

SSÏLiTîa  oïmiwnariil    wm  et  il»  oot  conMd^^i  r*m«  comme  un 

Cl2Si4;JÏÏi  iSSLiWniîat  compoéë  d«  plusieurs  parties.  Usant 

^&,i^Sc^^^  •*»*«•»»  *!"«  tout  #«|tunent  ceswit 


y 


^^ 


I' 


.     .;      LESClRBOT.  tESLIiE.  -    is, 

»  qui  lujr  devbît  iinablement  arri-  ^"®'*^""  »*ndesprincIj>aux«én- 
»  ver  :  «.ar  *>!|tàiit  hazard^de  donf^iishommes  qui  allèrent  de  Mon- 


M  a  mort  uâr  une  femme  qui  Ten^  •^V*^^"«"tp  A»;  »  «nnron  lan 
w-comm^ndSh,  laquelle  Uj  couppii  •  W  («).  II  s'appelait  Barthélemi  , 
*  la  teste  toiiÇ  ainsi  qufe  1m  Thra-  et  il  ei>oiiia  Func  des  liUes  d'hon- 
;^iennesav.,.ntfait  à  Orphée  (..).-  Jfep^  celle  reine,  éx7n.uiln 

4î^:i-?^^:ÎJ^T'S^^  filsnpmtnëMalcolme.  Quelques- 
^mt^m  r^'^^'f'f'jiW  «M-  irr  MWr«x  ^  iHM  diseiit^iQy  fà  femme  était 

'  /'  7  ■  /  ^  .  prop«»«ur  de  lareine.  Il  se  fit 
LESCARBOTCIkÉMMc)v«tiHàlt  «ci^ëiiienteBtimerdaroia'Écosse^ 
en  l>àrlement|;  a  imposé  une  •^^'^  aojres  actions  pour  avoir 
histoi^  de  |ai(Noà|irene-France  ^^^^n**"»»*  et  courageusement  d^ 
(A) .  Il  ayait  séjourné  quelque^  ^^^  *«  forteresse  d'Edimbourg, 
temos  en  ce  ninv«^I4    Tù«>».'.  :i   au'it  en  obtint  à»*  «>Â^/^m»^..«^ 


•^    en  vers  héroïqjudilîèl^  publia  «       .         - 1 -"-  -»>  -^  .cur» 

Paris,  ran  1618/ Il  était  ne  à  P^^^f^^cp^i^^^ mariages qili 

Vervins(â).     '    ;      V  ^        *««  «Wiei^t  aux  plus  illustres  (a* 

mill«ir  ;«c^^.  :/  vr.-.-  __  T_j 


{a)   Lescarbot .  Histoire  d^ 


. m.  179,  «     )  M*,  qjm  était  le  liniti^è  depuis 

(A)  Il  apposé  une  Mstmr^de  ta  ^f  ^f^*'  ^^f^, .  apresavoih 
^ou^eile  Jmnce.  ]  Ûle  contieiTl/é*  ^''  1« jÇuerr^dan»  laTalcsstine , 
J^actgationi  fpécmuértès  &t/jkabi^  contre  les  $9rraKins,pendant  seut 

tations^  faiths  -fiar    les  Frar^àis  Am    «neil   i*««r«..£ç^jg^<.    ^*  lJ 

-Tin«tj 
ù  fin  I 
,--     — —  -'.  »-v-.t»/t*MWf«  Mc  ccj  c/^«^sK>  «^>««  qui  s'appela-  oaron  <ie 

raie»  «ajfùFYr;/e^  g^ographiàue  de  J*JFP"««>f  Jfn«»*ation ,  w  la 
^  (a  di^'  proi'ince  :  auâc  les  tables  et  P^^rslonne  de  George  ,  baron  de 
T  .^ttw^^W/e.  JTc  me  sers  de  1^  se-  t'E^iE,  atlimoufrut  fort  endetté, 
w  M^ir.*'*"^^"*  est  de  Paris,  chei  Sa  vêiivex  édbttéà  Jeaû  Forbes 
JeaïiMillot,i6ijr,m-8«.  Cet  ouvrage  «„:  «*^«„/7ir!l/  •  '©«"Df»,- 
cst  assea  cdrieur'î  T^ut^ur  y  entre-  ^"*  '  P*y«°*  1^  Créanciers  devmt 
inéle  nlusi<rfiT8  remai^és  de  liltërà-  ^******"'''^«  ïa\J>aronie  de  Lcs^ 

-ture.  Il  co^ençe  par  la  descrilptioii^^^  («)  Lu  PhigfçmU^^t  st^runonc^^ 
du  Voyage  dt  Jàn  tërazzan,  HorcnK  JM^-J^ '-<*?«•  rf«  L«i»'-. 
tiç ,  qui  fut  eniroyé  en  Amérique  pai  v  W  «fr  *  «t*  emmmisû  .•  c'ejv  tt£r«  irwVi» 
FrançoisJ«r.^  Pan  iSai.  Voilà  le  nre-  tT^*  '*'^  »**rgmrU9.  rifyes  rartieh 
™ier  joyage  «fui  ait  été  foit  cn^  ce/~  "?  !!î'  ''^-  '"'/-T-  «ÎT»  «M  tert.! 
pays-ia  sous  les  auspices  de  la  cou-  ^r^  MmIê^i»^  rnl  \ê^  ^  ^  -v  .  . 
ronne  de  France.     J.  enEeosle'  "'^  ^^*  "''^ 
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HJ8  LESLIE, 

Uîl^;Tou8  les  Leslies  qui  iub^  la  foul  trois  genëréux,  un  en' 
.llitMil  aujourd'hui  dewiendent  Ecosse  (F),  un  en  Allemagne 
ïk4kiibraDchc;9  collatérales /sa-  (G),  un  >n  Moscovie  (/)  (H).  ' 
voir  ée  celle  de  Rothes,  et  de  J'en  parle  dans  les  remarques, 
celle  de  BalOUHaive.  La, branche  Le  fameux  évéque  de  Rosse ,  sous 
de  Rothescomiiiença  k  Ncamaivd  le  règne  de  Marie  Stuartj  était 
iftSLUi^  frère  dt  David ,  et  s'ac-  de  cette  maison  (I).  Moréri  en 
crut  merveilleusement  en  1>iens  parle  soUs  le  mot  Leslei. 
«I  en  diimités.  Gborge  ,  arrière-        ^„,_jj,    ,.     ^       ':,r^,.'p„^ 

t*P  %     -Kl                j    i»   ^1  If)  Tiré  dTuH  livre  imprime  à  Gmts,  Pan 

petit-fils  de  riormand  ,  tut  le  pre-  igÀ,  '  .pud  hnredes  WildmansUdu ,  et  intl- 

mier  qui  s'appela   comte  de  Ro-  ^mé  •  Laums  Lcslœana  explicaU,  sWe  clarior 

,^    *      jf^'t^     I*                          1*  enumoratio    personarum    utriusquè    sexu* 

THES  [e).  La  droite  ligne  masçuli-   ,^^1^^  tcsUe ,  uni  ciim  affiniiMM,  titu- 

nede  8^S  deSCendanS  a  fini,   l'aU    lu,  officîis,  dominits,  gestîsque  celebriori- 

tfiÇl ,  piPvla  mort   de    Jean    DR    ,„„,;;,,  ,„„is  p^osapiailla  Ooret  ;«  varii»  . 
ROTHES  y  qiMrie  roi  Charles  II  avait    autUoribus,  maauscriptîs ,  el  testimoniis  Gde 

créé  duc ,  et  élevé  aux  plus  gran-  <i»sn"  »«  uDum  collecta. 

des  charges  (C).  Lçs  branches  col-  {Ky Maison  illuatm  d'Ecosse  issue 
latérales  sont  eu  gràhd';  nombre    d'un   des  principaux  gentilshommes 

m ,  et  de  l'une  d'elles  descend  q^^^  passant  de  Hongrie  en . . .     .  : 

V  . /  T    '  T  •  •        ./-^Btosse.l  II  descendant,  dit-on,  d' 11- 

dait  Jacques  DE  Leslie,  qui  se  sf-^^^^^^3.^-;,-g„ne  f^^ill^  hongroise, 
gnala  dans  les  armées  du  ^rand  et  nommément  d'un  Leslie  ^  c^i  ëtait 
duc  de  MoS<K)vie  ,  où  il  était  CO-  gendre  d'un  empereur.  Originem 
louel.  Poutre  qui  est  de  la  bràh.  ^^'^  ^"^'^^  asseritur  experyetusio  . 

i;       j       n  1      IL  11     \^-  saneuine  Uuneanco ,  et  speciaUter  a    ■ 

cifl  4f.Balquhane,   «He  eom-  ^^^^^  ^^^^^  ^  fUi,  ut  antiqnissi- 

HieU^  en  la  personne  de  GèOR-  ma    referunt  fahiiUas   mor^umenta  , 

'CE,   second  fils  d' André /,   lequel  perJùbeturexHitisse  ma^nus  impera- ^ 

André  était  le  sixième  ieigneur  toris  lotumtenens,   cujus  etiam  filia- 

j    »      1*    j        'ri       1  'I       '    c  et  inthort  consortemestconcessa.Ab 

de  Leslie  depuis  liarthelemi ,  ton-  /^^c  porro  ueUsto  Leslworum  co^no- 

dateur   de   là  famille.    George,  mine   uaria  ad  hœc  usque  tenïpora 

premier   baron    de   Balquhane,  loca  in  Ilungarid  suum  nomenderU 

obtint  du  roi  David  Bruse  plu- "»''^'*«Y-^"«  "^'''*,^""^''î^  '  V="î- 

.    '         .                        *  HA  ,  Leles  ac  alla  temporum  ficissi- 

Sl^eurs    seigneuries  ,    et    mourut  t^dine   denominationem  immutanlia 

l'an    1 35 1.  Sa  postérité  ,   divisée  possunt  recenseri  (i). 

en  diverses  branches  ?Ë) ,  a  pro-  (B)  Il . . .  obtint  des  récompenses 

duit  plusieurs  personnes  de  ffrand  ^^-^«««'^Wes.  ]  La  manière  dont 

,  X   ^       '    |»^B-v  ***  ox.v^i»<vi    le  roi  Malcolme  se  servit  pour  savoir 

n^ente  *.    On  y  comptait  tout  à    les  terres  qu'iflui  donnerait,  a  quel- 

oue  chose  de  singulier*.  11  voulut  que 


(d)  Elu  4tpparUent  encorf  à  la  famille 
Ferbcs. 

.  (e)  Ses  prédécesseurs  ne  portaient  tpie  le 
tUhs  de  baron. 

•  Joly  reproche  i  Bayle  de  ne  pas  parler 
de  George  Leslie  ou  Leslcy,  ne  Ten  la  fin  du 
XVt^.  siècle  «  Abcrdun,  en  I^cofise  ,  (Tqyet 
tom.  I,  pag.  70  )  et  qui  s«  fit  capucin  sous  le 
nom  du  per«  ArcIuiDge.  Sa  Vie ,  e'cfite  en 
italieii  par  Rinuccini ,  a  été  traduite  en  fran- 
par  'le  père  Fr.  Biirrault ,  sur  le  manu- 


«crit, et  imitrim^e  sous  cç  titre  ;  Le  Capucin,  i  ''"^l^ 
écossais^  htstiùre  men-eiUeme  el  très-t^rï-  */"*!^-'r' 
table  arruve  Je  notre  temps, Vins, \Ço^. tu- %  2.     hÀt    co^m.  ) 


que  cDose  de  singulier.  11  voulut  que 
notre  Barthélemi  allât  totit  un  jour  ù 
cheval  vers  les  provinces  du  Nord, 
çt  il  lui  donna  un  mille  ù  la  ronde    • 
toutes  les  terres  partout  où  le  cheval 
aurait  repu  (a).    Voici  du  ^tin  où 
Ton  verra  cette  récompense  et  toutes^  -, 
les  aotre^.  F'uit  Bariholomœus  tantôt 
eestimatiçnis    apud    regem  •  Malcol-  s, 

(i)  Laurat  LeiWana  ,  pag.  i.  Voye^  iqfit  Iti 
tilre  dt  cet  omrag*  au  corps  de  cet  arUcle,\lan$ 


fret  ce  qui  a  /tr'dit  dent  !'arlttt'ç 
Vtl^pag-.  458,  rcmartfue  {k). 


■Si. 


i 


mm 


*^'» 


0 


LESLIE. 


■f. 


189 

mum  fprœsertim  ob  arcem  Edinbut-  cundo  ad  régna  rePtru»  ,  factm  ma 
fuTd^i^f^.ûJ^r'^'T^''''^  P^^^^gi^^^'cubia^ipV^ 
soum  hquitem  Auratum  credrii  ,  «f  Scoticarum  eopianàn gekeZlis  ^d6  ' 

ru    sedpfmereajnpnEsUtorum  o*-  mum  usque  admortem  ma^fL*  ngni 

se^morum  meretdcm  ei  conceuerit,^  cancelUHus  ;  ci^^^us  ûàl^TeTlm 

\    ut.ubihvMFE^MiLij^cos^tentrioneui  r^ge  dux  de^^^/Tf^h£^dL 

^ersus  super eodem,equouHddie.itcr  Bam,e,oh,   etc.  quœdign^^^ 

cmm  ad  pabulandum  semel  descéif    nùieiscàruùuet,  ^^t"^   '  ^ 

ad  nielle  passas  fuereduartajure  suum    Rothes  sont  en  grand  i^r^r^uUl 
Metvt.  Pnmo^itaque  4escendit  «^  .celle  des  wgoelï^  de Undo«*iî^fi«^ 
Fechil  ,nunc  dtçtum  Le.ue  in  Fifd  ;    des  «%ieu«i  de  If •wïïàHw'^e  S 
altefd  «ce  a/reuf  IjREELEPAD  in  An.    de.  Woo*  de  Newtojinr  ^^le  dw 
gusid;  tert.ô  opudFESKir .  scu  E«i.,    ^eur.  de  Finrattie^cX'dt;  rieSS 
inMernus;  quarih  apiul  Cvsum  in  .de  Burdsbank ,  éel  e.  d2  ^cu^X 
Marrui;  et  ulumaUm  demum  adl^    Aikenway  et  cWk  det^«^X^àl^ 
c^dein  U.L1E  nuncunatum  in  &-    namoii  i),.h  W    ,r^?ii  ^ ^% 
nothd,  ubi  equus  de/ecU  :  reducefn       (E)  La  postérité  Ai  bàsoU  de  Bala^ 
cumrex  inurnogaret  uU  equum  n,/.-    hane  difiséeen,^^bm,^Sl 
auisset ,  re^,f^se  ei  dûniur.  At  the    Outre  la  ligne  diecte1]%aTbraJ 
tesseLeybesidethema,r.Xaii«i/ln    che  de^.ieSr?  deKmcii^^t^UeX 
campo  Ainon  prope  majprem  ,  tune    baron7\de  ,Wa*& .  38?^^  .ie^ 
rr^x  adi^erley  ïocum  cognomini  çon^    de  Bucharne,  Cette  deHieawLciU^ 

and  thy  hetm  after  tbee.   Xwinè  ;    cellei  des  aSSrs  de  Kininv^    ceîi;  ' 
Dyoa^u  de  LESLEirenstu ,  et  h.re-    des  harons  de  PitcapleT^Ue   det 
des  tui  post  te  :.>«rtuZ7ÏÏrrf,lB^  ,ie^  Je  Cridiie,  c^*d^cLteÉ 

omnium    illarum   possessioit^in^Ui    dé  RoMÎe  f,).  Tr*^   " 

co«/îm^j^;^«a;u,e«  ni/om  A^fer^.  (^y :.  :((^  y  comptait  Hi^it'u 
Aexander  pnmus  ,  ejus  filius  ;  u|<  fois  troiigénéLsx  ^^  F^^  1 
hac  super  readhuctemporeJoan^s  ii^tait  «C  la  bran^dê  KiSiîîï;-* 
Lesl;ei  Lpiscopu  Rossensis  exstabat  Sa  de  Geoeoe  ,  auTr  d^  Drum>rr 
LïtTr,rfr"^  «W /«/y.^i»  de  U  anpritle  méiierdes  i^^TAU; 
UsLi^,  multufueexhisfundisetiam^  lemîgne  .  et  eut  de  tré.^«randà' 
num  a  conuU  de  RotbeU.bsue  ,  ceu    emploU  dans  les  ar^s  du  S?  5î 

^hàPles  It  auait  crée  duc  ,  et  élevé   f  armée  d'ÉcoMe   iTVut  faiUr^ltT  il 
aux  plus  grandes  charges.  1  Ce  J«an    l\^«^l.î^!îf^":r.7i' *'**'?*«  ^ 

)OU* 


deiinebatur;  jrege 


J4  -  //  e.t  de  UfnmUli  ammiltaii 
K^)  l'auras  Lesbrana. 


in  AngM  camiuus    coàite  de  lempire   ,    iwiiclial    de 
5  dem    Carola  se-  ,  camp  genei;ài ,  ooascUler  du  conseil 


<6>  fhidt,^ 
(7)  Ihidem. 
(S)  Ibiî^m. 
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LEUeiPPE. 


ferme  pat  manifestement  ce  monstre  :  ble  ,  et  que   Timpression  reçue  au 

cWtqoc  dans  un  chien  aiTamtf  iljr  a  premier    instant    peut  durer  assez 

oae  imtnîté  de  substatioes  qui  sentent  pour  se  trouver  réunie  avec  l'imprcs- 

i  sion  des  instans  suivans  y  d'où  i!  ar-   , 


iâ  £Mni ,  et  qoe  dans  an  hoinme  qui 
~"^  il  j  «  une  infinité  de  choses  oui 


ri've  que  Pâme  croit  voir  les  parties 


LEUClPPE.,.  -,  \ 

atomes  animés ,  que  dW  .uoLlr  , Ti' *"*  *^*  *"  ^^'**»*^° ***>"»  »^»nWa. 
d'incréés,  etdele^,rdonnerkTr7u  nSl'î  °'»'  *"»  «"'-^  C^o)-  Maimo- 
motrice,  il  est  aussi  malaisé  de  con-   aû»?.!?^"^*^  beai.couD^o)  sur  ce 
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^fi»^  «l  «>ttveriiettr  dWe  proVièce  noctAla,  barbaris  eœtu ,.  et  tMsartu 

SlU  fufUihamîlTnir  de  5.  M.  im-  /Miifriu  fo/i^^ ,  latèqueinSciavonid 

mUiAttà  tomeciMlhmn,  «t  oo  l'en-  pttpigatisjeliéitererpugmtstijpaw 

Ma  à  k  Pofie  pour  1*  ratificatùm  m   Tnorom  milita  ad   Tematnzam 

«k  kpaneoBcliMFaa  i66i.  il  éUal  Mntm    Ottomaniei  exereitàt  robur 

ééiikt&Brèamrèiih^roimn^oF.Ujé^  mni  industrià ,  etMtHùdinmter' 

.•uitcPa»!  Taâcniw,  »onc«nliB»«ar,  udfti  :  ae  dewtum  ad  gUmm  -la» 

«puIlkéBiMTdfilioi»  Je  cette  anïkw-  cunstt/ttm    Pontes  Essethiame»  ,  et 

':   «a^Tdô  G(«itta«thi<^.   Le  coorte  àvitai^B^ ùtfer  Ao«i«5  cum exigud mi-^ 

Wdkter  LcaUe  Moarat  à  Vieftne ,  le  4  ^'«m  7iM(nu|p/unu«K  dien^m  confpcto 

de  mars  ififij  ,  âe^  de  •oimaBte«on  itûmreflanimis  injectis  audacter  in- 

«bt»llÉMlutmMii|nreeAinier^r«k-  âmrdtù,  ftêtivuque  quasi  tgmbus 

édité  deOietrklMtetii,  fille  du  prince  Tmoe  triumpkos^  adomdsH  :  ouàd  st 

jimîiiiaiiia  de  Dielri^MteM  ,  grand-  ^biennio  soUim  tôt ,  et  tantas  laureas 

Sptre  de  la  ébar  d*  Peapcmir  ;  cft  messuisti  ;  quoi  kaeteniis,  et  quantas 

^  iSb  amuft  Mipt  eà  dVnfaw  ,  il  iW-  messuisses ,  «i  infirma  Tua  ualetudo 
«litiiasotthfe^erJAoiçiri»»»  neveu,  /^er»âM«*ef?      ^ 
fibdrAi.BXAirBa»»  qoatonièmekeron  (H):  .  ,  y/len  Afo««owe.  JIlâappe- 
^BdÉubMie.  Ura^ldtaraekéauprés  lait  ALBxàin>KK  ,  et  U  était  de   la 
d#  loi  en  Allismagne  depnis  long-  branche  de  Crichie.  11  parvint  au  «{- 

•  f Bjipa  ,  «tifiavnSMrri  d*an  très-  n^ralat,  après  une  longue  suite  de 

'^}xm  patron.  Ce  neveti  monU  du  plat  grands  service»  qn'il  rendit  aux  ducs 

Bat  d^éde  la miliee  à  la  charge  de  de  Moscovie  dan»  leur»  amuies,  et  il 

■lirmîilde^ampgâiëral.  Ilëpouta  Int   goqvemenr    de    Smolensko.   Il 

.  lim^Tli^i^de  1^^                fîlte  monrut  Tan  i66i  ,  à  Tâge  de  quatre- 

dn  pri^oediafWtdéJ  Liechtenstein ,  "vingt-qmnie  ans.  11  y  avait  alors  en 

ddo  '  de  Timipan  ,  de  lat^uelle  il  n'a  Moacevie*  sept  colonels' ,    plusieurs 

IMMst  f^et^Kia^  11  Isitteva  tout  tet  -capitaines ,  et  antres  bat  officiers  du 

ue de' Rosse  était 

oeaicaKiire  ^ii;  :  t/uvwu  v^.  *«,.    ■«.    i**^  ».».«w  ««.»«-.j tait  issu  de  Ma L- 

emniti.de  LeMlÊÊ^  libéra  baroni  de    cojtMi,  fils  d'AiiDai,  troisième  baron 

0àiamhtme  ,  ^tomisso  Ifeostij^  ad^  de  Balquhane.  Son  père  ëtai^  un  ha- 
Jfyttotnm>%^  Pêtêimà^f  Pernegg ,  etc.  bile  j  urisconsulte ,  qui  après  ^voir 
^|<L\^l^imfr»no..  et  epnsièario  voyage  en  Italie  ,  en  France ,  aux 
amudi  intimo  i  conâiiii  atdm  betlici   Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  mourut 

\Iia,  Autt.  pfnsidiy  geheruU  canwi  le  t6  de  mars  i554.  l^  prëlat  dont 
nuirasehaUotp^ieUris  regiminis  coto-  nous  parlons  eut  beaucouj>  de  part  à 
ne/io^ete.  Les  ëlogeaqu*on  lui  donne  Testime  de  la  reine  Marie,  qui  lui 
dans  là  même  ^mtre  sont  en  grande  donna  une  charge  de  conseiller  à  la 
pa^it  ceux-ci.  Tu  ex  tHginti  y  qvt^us  cour  souveraine  d'Ecosse   et  â  son 

'  per  CmââniaM  ,  Bungariam  ,  Bel--  conseil  prive  ,  et  l'employa  dans  les 
gimn  mterfkiiti  pTxelu»  ,  nunqukm  affaires  d'^état.  Il  fut  cnamte  coadju- 
wiatiu  tpûrumque  wcfor  diseessisfi  :    tcur  de  Tabbaye  de  Lindors,  et  enfin 

•  intra'ultimum  tantium  biemmumy  quo  ëvéque  de -Rosse.  Il  rendit  de  grands 
'atai  grat4mn$m  œgritudinem  Tua'hi  semées  k  celte  ^rinc^csse  ,  et  fut 
castra  fnsqueatare  HcuiMy  f^iennam  emprisonna  en  Angleterre  pour  1  a- 
introdâuto  oppatkamè  pnernàU»  immi-  morrr  d'elle ,  quoiqu'il  ftlt  ambassa- 
neatem  conttm-  kosfemi  pnwidè  muhi-  deur  du  roi  son  fils.  Il  négocia  pour 
tfiïtU  ,  et  aliatis  postmodian  à  Te  ipso  sa  liberté  à  Rome ,  à  Vienne  et  dans 
iater  primùê ,  jt^petUs  ejus  e/t^nt-  phisteurs  autres  cours  ;  et  puis  il 
Hohemt  insignitèr promovisti  y  Tarta^  moui^t  à  Brnx^Ies  ,  l'an  \5t)S.  H  a 
ros  a  euptriore  jiusuid  non  semel  compose  plusieurs  livres  ,  et  entre 
fartker  rtjeeisti;  f^irouitizam  ,  Bre-  autres  une  histoire  d'Ecosse  (i  3).  # 
sdi'ioàm ,  Slatinam,  aliaque  propug^       („)  L«n«L«l«i..,  .ifiJ*-. 

(^Smpt^imu   fn/tnimm  SêUtfànim  0c  Pttrv  ^,3)  Ihidi-m  ,foUo  T.  On  la  ciUsoui  U  nom 

im  prmfntms.                                         * .  4^  johaaaes  LetlKoa. 
n  (ie)  L««r«s'L«l««aa-                 -^±i^ 

(.,)  CetI,  dn  C.«rw  Lésion*,  fmitt  tan  LESS^VILLE    ( EUSTACHE    Le- 
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m  eo  conlinelur.  AUi  dicunL,  animam 
esse  comooskm/n  esc  muitis  Subtiiis- 
sitnis  9%ihstautiis  aecidens  qtuntdam 
luileniibuê  ,  que  unidnUw  et  cûnjun- 
ganUàr^  et  animma  (  34  )  fiant , 
substantiasaue  illas  eum  ùth'MtantUm 


dernière  snlw'Te  c^^leste  il  n'y  avnft 
pnint  de  vide,  l^s  fflitlosophes  chré- 
tiens faisant  |>rofession  def^ses  dogmes, 
ont  enseigne  ce  que  Plutar<fue  attri- 
bue aax  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 


KESSEVILLE.  '         „^, 

CLEKC  DE),ëvéquedeCo«taitce,  dans  rhôtel  de  ville  «tec  plâ^: 
était  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Les  sieurs  députés  Unt  du  parlement 
sEviLLE  ,  seigneur  de  Thun  et  que  des  imtres  compagnies,  et  le 
d  Eucquemo'nt,  mort  doyen  4e  peuple,  cbmme  tout  le  monde 
la  chambre,  des  comptes,  et  dé  sait,  s'élaiitému,  et  ajantmas. 
Latherniç  le  Boulanger,  sœur  du  sacré  plusieurs  des  députés  et 
président  le  BouJançer, qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras 
é^prev6t  des  marchands,  et  qui  maître  des  requêtes,  qui  avait 
lourut  dans  la  grand'chambrc  ^usé  la  sœur  de  celui  dont 
^  a  opinant.  Comme  Nicolas  Le-  nous  jiarlons ,  quelques  bateliers 
clerc  de  Lesseville  avait  plusieurs  et  autres  gens  de  cette  espèce 
enfanà,  et  qu'Eustache  n'était  crurent  qu'il  était  de  leur  dev^r 
que  le  troisième ,  ayant  avant  lui   de  sauver  leur  curé.  Cest  pour- 

(  ANTOI?ÎE.SAiini<»iird'Rti/«#v»iA«MA..«      «nâAi'îl*  Ià  A..a^a i %*•      •  . 

mort 


CL  prii  le  paru  a  étudier  en  ^r^  Daye  de  ôaintrCrespiu,  proche  de 
bonne  ^  qui  pour  lors  n'était  boissons ,  et  la  baronie  de  Sainte 
pas  ordinaire  *«  aux  gens  de  nais-   Ange ,  et  fat  chanoine d'honneué 
sance.  Il  n  avait  pas  encore  vingt  <*«  chapitre  de  Brioude,  qui  don- 
ans,  lorsqu'on  le  nomma  recteur   ne  le  Utre  de  comte.  Enfin  le  roi 
de  I  université  :  et  ce  fat  lui  qui   Ini  donna  l'évéché  deCoutances 
le  premier  ♦•  fit  aller  l'université   vacant  par  la  démission  de  Ciau* 
en  carrosse  ,  au  lieu  qu'auparâ-   ^e  Auvri ,  trésorier  de  la  Sainte-i 
vaut  elle  allait  toujours  à  pied  ;   Chapelle  à  Paris.  Quoiqu'il  n'ait 
ce  qui  avait  fait  dire  à  Henri  IV  pà«  vécu  long^temps  après ,  îl  n'a 
que  sa  fille  aînée ,  pariant  de  l!u.  P««  Wm<5  de  s*atti>er Testime  et 
niversité,  était  bien  crottée.  Eus-  l'amilié  de  tout  son  diocèse;  oit 
tache  eut  tant  dé  vocation  pour  «on  nom  est  encore  en  vénéra- 
reglise,  qu'on  reçiarque  qu'il  se  tion.    Il  était  particulièrement 
lit  prêtre  sans  avoir  encore  au-  rècommandable  par  une^rande 
cun  bénéfice  «  n  fut  docteur  de  capacité,  et  par  une  connaissan- 
ia  maison  et  société  de  Sorbonne,   ce  profonde  de  la  théologie    et 
et  bientôt  apri»  le  roi  LouiiCXl  II   de  la  iurisprudeiii».  Comme  fl 
le  choisit  pour  un  de  ses  aumô-  ^»t  docteur  de  Sorbonne     et 
iiiers  ordinaires.  Il  traita  dans  qo'»l  avait  été  quatone  ans  con- 
a  suite  d'un^  charge  de  conseil-  «eillerau  parlement ,  il  était  Âra- 
1er  au  pariement  ;  et  fut  pour-  lement  vend  dans  l'une  et  dans 
vu  de  la  cure  de  Saint-Gervais  k  l'autre  de  ces  science*;  ce  qui  W- 
Fans,  dans  le  temps  des  troubles,    rendait  l'aHbitre  des  affaiirs  les 
ce  qui  lui  sauva  la  vie  î  car  éUût  P'»«    importantes    de  la    pro- 
..  T    1  .,  .  vince   II  mourut  k  Parit  le  A  de 

.iu«ii^è™7r";:l^t^?l^.r^  décembre  i665,  pendant  ?as- 

;;  Uclerc  doute  de  cette  circia«U«ce.   '       'Î^T'i?  ^"  ,<^ï««^  .  A  laquelle  il 

fau  .^''?  ."^"T*  ^  '"»«^«  "^'^,  le   *^*  députe ,  et  fat  enterré  aux 
rau  ,rnv,„t  to.«ie.,our.  Augustiîis.  daus  la'sépulture  de  . 
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19a  LESTRYGONS 

Jlpil^icëtres.  Leclerc  de  Lessevîlle    que ,  selon  les  fable§,  ils  firent  la 
pbffl  d'àcur  à  trois  croissans  d*or    guerre  aux  dieux  ;  qu'Hercule  les 

4(|jtv  ,   i .   -^    »ï     f  >  ^^     ^  :    combattit ,  qu'ils- furent  ruines  à 

.^-i-^a^-.^    .1       .,  ...     ^.         ,   gués  situées  entre  le  mont  Ye- 


■  1v 


V.  ■'    ^à  suTe  et  Poz2uoio  furent  nommées 

LESTRYGMS,  en  latin  i:»^  i?A/^rtPi  Gom^ 
trigones  ,  étaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vésuve 
bruUl,  situé  en  Italie  pfoehe  de  sortent;  de  ceux^i  brûlent  les 
Çaiète.  Leur  ville  capitale  éuit  Lestiygons  dans  les  enfers.  Il 
celle  qui  a  porté  le  nom  de  For-  prétend  qu'Homère  ,  Pindare , 
inies  (a)  (A).  Homère  la  nomme  Polybé  au  livre  II  ,  et  Strabon 
ILestrjgonie,  .on  la  ville  de  La-  au  livre  V  ,  assurent  ces  choses 
çins  (^).  Çest  à  cause  que  La-  Çg),  H  se  trompa;  les  Lestrygons 
mus,  roi  d^  Lestrygons ,  et  fils  ne  cultivaient  point  la  terre,  mais 
d^  Nejïtune ,  l'avait  bâtie  (c)  :  ses  ils  avaient  des  troupeaux  (h). 
ftats  étaient  assez  étendus  (d).  Homère  s'est  montré  fort  igno- 
^itn^atès,  qui  y  régnait  lors-  ranf'de  la  sphère,'  lorsqu'il  les 
fOrUrirsse jr aborda, était  un  hom-  a  situés  dans  un  climsyl  oii  les 
m  cruel  qui  aurait  mangé  tous  nuits  étaient  fort  coui/tes  (i).  11 
les  députés  d'Uijrsse  (B) ,  s'ils  ne  est  faux-sue  Thucydide  ait  cru 
|ç  fussent  sauyps  après  avoir  vu  que  les  Lestrygons  étaient  ^in 
le  triste  sort  de  l'un  d'eux  (e).  Il  peuple  fabuleux  (A)  :  il  dit  seule- 
est  certam  que  les  Lestrygons  men t qu'on  a  racontéque  les  plus 
ont  passé   pour  des   mangeurs   anciens    habitans   de    fa    Sicile 


Sîcife  en  Italie,  ou  d'Italie  en  ce  qu'ils  étaient  devenus  (/). 
Sicile  ;  mais  on  ne  peut  douter  de 

Jeur  éti,blissement*n  Sicile.pui,-  1..^^?^;?:;.^^  t.  lî^ti^  it 

que  les  campagnes  de  la  ville  de  ckiaveiium ,  pag.  m.  6&. 


Originegp  ;. .  ao ,  l'assun  pourtant 

Il  est  sûr  qu'Homèrç  les'  compa-   .,  (0  X^cjd. ,  Hb.  F"/,  mu. ,  pa^.  m.  410 
^    t^k  àei  fféans  ,  mais  ^OUS  ce  pré-        (A)  leur  uUle  capitale  était  cetU 

t(i||e^]yk^xius  n'a  pas  dà  dire    qui  a  porté  le  nom  Je  FomUes. 2  Cicé- 

o  ,      roB  ne  nous  permet  pas  d'en  douter; 

{m)F<^M  hs'  ptrt  (Hlonce  tftte  je  rap-  ^car  il  applique  à  la  ville  dé  Formies 

parte  dmuU  remmr^MBjB)  de  FàriiTu  Laj-  '  rëpithéle  qui  a  e'té  donnée  par  Hom*- 

mA ,  fwnUl.  ««.«»•.  d^  ce  diurne,  p^.    „  ^  ,^  ^ij^^  où  Lai 

(A)  Hom«r. ,  Ody». ,  £t*.  X,  v».  81. 
(e)^  Ëuftath.  p  in  Homer.  ,  ibidem. 


(d)  rovM Horace,  ode  XVll,  iib.  Ilt^et 
Siliiu  Itâl. ,  pàg.  m.  368. 

(•)  Homaru^,  Odjw. .  Ub.  X,  w.  li^. 
{J)QMà. ,  Fâstor. ,  Ub.  jr,  vt.  ^ 


Lamus  et  Antiphates 
ont  reçnë.  *SÏ  in  hanc  rnxiTruxcy  t^nc- 
ris  Att^puytniny  (  i  )  (  Formias  dico  ) 
qui  frenùtus  -Hominum  ?  quant  iruti 


(i)  Cesi'kdire ,  loBftè  disUates  h^rotMB  por- 
tas Laauygeaiam.  C*s  d*mx  mtots  gre<s  s9Ht 
rrHomirr,  OdjM. ,  lib,  X,  *t.  8«. 


c 


% 


LÊUGADÈ. 

mies.  Wine  est  bien  positif  :  Oppidum  t^m^  .  rnsSmiS^r^ 
rortmœ^Hùrmiaprhu  oKméRetum.   gentes   '"-f—  rrSf     r  T ^^**"^ 


iM/e*rfr/>iif«crf7^Me.]Ce9tainsi    tryconii.  l   Vovex  Pli«*  rSi^  J^ 
le  îe  demande  pénmssioÀ  de  tmaU-    rnnSZJi,^  if  V  «-•*  *^ 


fous 


"^ue  je  demande  permission  de  tmali-  roinmÉiiMtM_L  1   »i^"îL^«-'*  *^ 

Seules  trois  hommes  qu'il  eàvT,y'  Ww^U^TÎ^^ 

reconnaître  le  pays.  Voo»  .île.  t4  «t'^JTce^;;^^ 

<jùildrfî.h^a^ragejarles«avirçi^  V'**^**»^  « ^^S  c2*^SÎ' 

d  Uljrsse    de  sorte  qu'il  ik>  en  ^at  de  SitS.  ItaUct»  :    ^  ^  P«i«». 

qu'un  qui  en  échappa.  ^,;^  ,,y^rj^    _        ^    *     -'  *t- 


dmo 


ar*«M  nw»  (g;,     , 

rmimmMtJmiphmUMUrfé^etmmbmimaU.  Vojez   les  notetoc  »UMn«t»i  an.. 

dmormmT        ^  <^*»  P«f«"«  du  même  poeU  ,  ><«*  4*, 

Flxfoefmgd ^mmâiténmbu f  "'  **«■■  -*-♦»-*— —  -^    - 

Ona  cr»«»r»  Mio  ;  JugiefUièm»  uu«M^  t  mg- 


ComeUmt  ÂrnUpLueg ,  toiwu .  et  tmtm  Imbee* 


emnmms, 
Vm*  tmmum ,  ^um  im4psmmfme  ittkebmi  Uh»- 

mmm  . 


»e 

a  servi 
parler 


•   »  * 


.  miki.   Oim^ntîpkaêg  *€0^irum  ei<§^^^ 

était  au  cbmmencémetft  onr  p^ 
ninsule  attachée  à  la  temi«^ 

de» 
des 


là  vient  que  ce  barbare  Le^erygon  ^i»"*»^  «^tochée  à  la  terwfc 

Brri  d^exemple  ^and  on  a  Touhi  "*  l'Acarnanie  [a)  ;  kwf^  ^^ 

»  T.^""  J?*  '*  cruautë  et  de  rinhospi-  vint  une  ile  nar  1^  «r^w^'t   a^ 

talité.  Çuû  non  Antiphaten  I^sUr-  CorintbiVn.    rît     U  ^^^ 

^ona  Jei^ooer  ?  dit  (hîde  dans  la  IX*.  ^°*^«"»    (*)•    H»   COupèfent 

oleçie  du  II»,  livre  de  Ponto.  Ailleurs  *  *™™>  et  bâtirent  |ltlBm  du 

U  s  est  exprime  ainsi  :  Canàf  Qse  vIlU  emKU  «L^^li.. ^ 


canal  w  Tille  qu'ih  appelèrent 


il  s  est  exprime'  ainsi  : 

Je  laisse  plusieurs  autres  passades,  et    tos.    Cc    traYaîl   ne   facîKl^   «1. 

mécontente  d(  ces  vers  de  Sdonius    K«i««.««  1.  •  l-  ^  '       1*** 

Apollinaris  .  ?^"CO°P  *«  ««^t^ttlOU  (cj  ;  fet  «i 

BUu,nusU*ulu^  r.sis,  BuHHM.^  DO"*  «U  CTOyOU»  Plii»e ,  kiiiidifea 

^ntipkktm «#««,,  *«  Tmmemr^mi  Tkmmm^    î^«  ««  Veilts  âCCUmttimttf  tt^ 

Ai,^  /Z;.  ing^JV^U^  tue.  Crch-     ^^  **]?  "**>*^  W'  ^OUS  àirOUê 

<\  '^"  ^^'  ^«n»  Tarticle  de  SimTE-lfAimE 

(C)  £ej  Lestrrgons  ont  passé  pour  W  ^  q"»*  CO«|C«?lie  Mia  iftltwé' 
**^» mangeur»elltâmme». ^Âioatez^ux   ^/jv  «.  -W ■^'■.^f^VM^h^TT' 

derdescotomittnireetUeâti      r^*^  J*»^ 
(c)  /'oyM  CaanlkRi ,.  m  aiM^V^W 


S 


Cî)  Cicaro,  .a  AttJc.  tpisl.  XIU,  W.  //. 

(4)  OyiJ    Urt.»  ,  hb.  Xfr,  ..#.  «33    «<. 
*'»  rtr«r  du  X^^ittr.  d.  r04mé«.     *  ***  v  ™ 

tS)  OviA  ,:rfof.  X ,  6^  />  j,  p,^, 
^   (6;  S.doa.  ApolliB. ,  «,,«.  xxn  ,  p.  m.t-^.. 
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,o6  LiEV 

D'où  nous  concluons  que  les  attri- 
buts 4ui  se  trouvent  tfans  une  eten- 
diM ,  se  trouvent  aussi  dans  toute 
autre.  Cependant  voici  des  mathé- 
maticiens qai  démontrent  qo  U  y  « 


TUST 


IJEVIUS,  ooête  latin.  On  ne 
sait  ^ pas  bien  quand  il  a  vécu; 
maïs  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'a  été  avant  Cicéron.  Il 
avait    fait    un    poëmé  intitulé 


TT^îmT 


lever  deux  «rosses  faut«  ^n  55« :_  .l^"*^*®"*»'»  »  n*T«nt 


1  '        .  j  ^IT*^  ?*"l^  ^"^  S°P-  point  puni 
plement  de  Morcri  (A)l  '^  -^ 


(A)  Je 


n  «Ji  njtw^M 


«jant 
ce  desordre,  fut  tirtf  en 


i 


.\ 


«94 
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LEUCAÔE.  _ 

_  «vatt  été  iâolcf  c^r  TcfToni  d^ane  tem 


éUA  «BcieB 


ilîS  CCmqonîe  4e  la  pcecipit   donc  dire  que  les  hahita'n»  isoUmit 

îott  (B).  11  semble  qM  mzéêi  ^^r  pay».  «ai»  en  ce  cas-là  où  troQ- 

j_,    ___.____^  ,^_-;  :  A^^-'     Tèrooè^aous  la  Térité  de  ce  que' PI|ii« 

r»^aet    penODoeft  ^^^J^m^  aT«il  dH  dans  Wcliapitre  XC  da  lï', 

geHCBt  IdllS   les  an»,  emaa^  a  jj^j^    ,permpit  man  Imucada  >  f^» 


Cet 


JprÎB  fait  y  à  doniKf^^pfîJjl^  ^pec-    éréoemeQt  aurait  précédé  sans  d^ate 

JmI»(Q*       i.-s  4^^#^«s?*%^  •     la  guenw  contre  Phili^e;  mais  dans 


'W- 


i^i(A)  Si  nomê  em  erpfoiu,  J^Umè  ,  le> 

iMBUafaa^traexeii^  ici  de  contra- 
ditôoÉi  ;  car  dai»  le  ckamtr»  XC  do 


ces  temps  antériears  nous  troorcns 
qae  ce  forent  les  Corinthiens,  et  Bim 
pasiâ  nier,  qui  coupèrent  Fisthme  de 
Lcucade. 
^^^^        ^__  (B)  La  cérémonie  âm  la  précipita- 

it^. Kti4  ,  il  met  Uica&""«ûi  Tei  {^'••3  H  jarait  sur  le  promontoire  de 
najt  qni  ont  été  détachés  de  la  terre  Le««.a^«  ,*»«  îf  "»P)«  ^  AP^"/»°?  ^^,*' 
K«eWTOCoupdemer:aiWeiir»(i)  ^»U"^  selon  l  ancienne  coata*i4e (6) , 
flattriEueeelaautraYaadesliabitans.^««  tous  les  ans  au  jour  de  la  fôlc 
Laucadia  ipsa  peniniuia  quoi^am  de  ce  dieu,  1  on  precibitit  do  haut 
mfià».  iÊn^ta  ,  opère  ahcolarum  de  ce  nromontoire  auerque  cnminel, 
,é*ci$saJ^oîâimna  ;  me  reddka  ^n^  »<»«>  <*5  détourner  Tes  m«bx  dont  on 
mnm  Jhuu  eongeriem  artnœ  acew  poojait  être  menace  ;  mais  on  atta- 
mmlmmium,,  StrSon  ,  aux  deux  en-  ch««  »  "  cnmrnel  J>eaacoup  de  pln- 
drnU  que  fal  cotés  (a) ,  le  ÀTorise  à  ™»  «^.  l>«aucobp  d^oiseaux ,  dont  on 
B|«rdduVni««-pa»«age.maisnou  ^V^raM  ooe  le  Tol^rendrait  moins 
«iTrinant  «n  nr«miM>.  Ovitl*  «1  ««m-    Tuée  U  chutc  de  ce  misérable.  Ou 

tichait  de  le   recevoir  au  bas  de  ce 


^pas  aoant  ao  premier,  (mde  (3)  Mm 
ble  liû  être  plus  farorable  â  T^rd 
de  Pautre  ,  quand  on  sonee  quHVfait 
.palier  Pythagoie  sur  les  uiangemens 
de  la  nature:  ,*"^>v-#r^l^'  -.s,  ■.  ■-  -^s.  . 

vHtrts  kmkuArm  tolmU  t 


Jf>mfi 


*^^^  '**^'* f ■•f ■' /•«<««   j  arait  des  particuliers  qui, 

ttmtm^dii»f<e«mjUimfomtu»  propre  mouTcment ,  et  dani 

Itltmnim  rtpfulU  mmdm. 


précipice  sur  de  petites  Barques  ran- 
gées en  rond ,  et  si  on  ie  pouvait 
sauTer ,  on  le  batinissait.- Voilà  ce  que 
Fou  £|isait  par  Fautorité  publique, 
et  pour  lé  bien  de  la  patrie  ^  mais  il 

i,  de  leur 
ns  Fespé- 
rance  de  faire  cesser  les  peines  que 
Famour  leur  faisait  souffrir,  se  pré- 
cipitaient du  haut  de  cette  montagne* 
De  là  Tint  que  ce  lieu-là  fut  nommé 
le  saut  des   amimnux  (7).    Strabon 


aétéVejoihte    nV?**^'?'^!.*'"*'  *t*"^  ^""^'^ 
me  :  ce  qu'il    débite  que  Sapho,  epcrdument  amou- 

1   I    'Ji—.     reose  de  Fbaon  qui  |a  méprisait ,  jut 


Mais  après  tout  ou  ne  saurait  entiè- 
rement disculper  Pline  ,  noo  pas 
même  par  Fexpédient  officieux  du 
père  BarèoaÎB  ,  qni  yeul  que  Fon 
reoQpmaÎMe  crue  Leucade  a  (  "  ^     * 

deuil  foâ»  à  îa  terre  ferm~ ,  —  -...  j    »■              -  ■        •         •« 

proUTeparce  qu  au  temps  delagulrre  V^  ***  P^aon  qui  |a  «neprwait 

Seé  RoAS.  S>utre  PhSppe  ,^rai  de  »*  P«^»|^^  q«>  ^  ^^'^T       1*^ 

Mieëdoine  ,  Leocade  était  une  ptt»-  *^^*^5    ^'^  ^»»«^  ^^^  \«[!  ^f  Menandre  ^ 

qutle  C4) ,  et  que  du  temps  de'xile  "^"  apparemment  4  n  a  point  cite 

Ûre  etdi  Strabon,  cVlaît  une  île.  ^**°^>*  P«^ '  *=»'^  «^J"  «tJ**-  H? 

Selon  cela  ce  pars  aTail  été  isolé  dans  ^^""^  quilcite  cçueSapho  ail  fait  la 

le  te«ps  quf  sVcoula   depuis  cette  P^Tf^               périlleux.  D  ailleurs 

guerra^es^  Romains  iasqu^  à  Fem-  ^**^^  °*  **  "°5*  P**  "  »  op»wou 

pire  d* Auguste  ,  et  U  était  redevenu  (S)  Op»fm  mttwi^nm  mkMUsm  <»mti»m£  m 

péninsule  dans  le  temps  qui  s'écoula  ntUitm wémm^mm^^tm.  PU*.,  <•>.  ty^cmp.  i. 

depuis  Aua^ste  jusques  à  Pline.  S'il  (*>**!^«  ^^  '^«  i^t-  *•»• 

«  (')  Prv^Urtm  J.g*^tmr  l^cma  iU*  *t^a  ff 

(t)  rCsM*  ,  Ck  /r;  tmp,  /.  î^frair.  ScaKgm. ,  im  A«=>«s.  «  Caif^d.  nmtit. 

(s)  Ea  MM* ,  Ml  fmummutmtMU  dm  UMi*.  T«  «U/««%«  ▼«•<  *f»TCC  ^Atfltv    vtMnç'tai- 


leqitalitlepi^mier  essai  deceW  ïmbTjpL.   -    ^*^ 

lent   reWde     pendant  ses  am^  ESL^^^^S 

pour  Ptaola.  Un  auteur  m  dont  «k»  uSS^.  vJ^a^  >.. 

tins  nous  a  donné  des  extiaiis     *«w  Z-jcT" — ^.^  •*■■  ^  »Mr« 

«nonteiusqu'à  Fori^  de^S?e'Jt  P^  ^**   *»*«  «"^ 

lique.  n  dit  que  Vé?«  aprSia  il^  5"  ^^""^ **»«  ««Érf 

didonis,j«*^L  js^^^rs  fa**,^^?  •'^ 

trouTV«finàAr«»,Çwnir  de  c^^^^'^^  ^^^ 

Cjpre^autemjde  <PApoUon  ÉriAiea  ^Tî^  IT?'  ^"^ 

Comme  eUe  >é  fit  point  on  mystère  ^£^^^  ^'"""°« 

desapassionpoorrdooisàwŒ  ï«>e.tce.aut 
U  U  mena  sur  le  nicher  de  Leoca^fe; 

Fivl^l^  •«  Pi^ipiter  decelie»-là 
rJie  le  fit  :  «t  s»  tm»..^*  ^.ai '     « 


Hlelefitjet,«t,^,i^ap»déliTreede    S  ^S^Ti  W 

ion  amour    elJç  en  Toulot  savoir  la    «iS^  f^iT  ^ 

cause   Apollon  loi  fit  r«K»se  qu'U    STî^  l^^lir"^i?»>-    - 

^Tait,  en  Un*  que  proDhllé;qo?Ju.    1^/2^^  ^JT^  ratmima,  in 

Piter  se  sentant  saisi  â'amouj  pour    flîr  mIT^!  '^/**  (W^im)  iarw^^ 

JoiK>n,Tenait  régulièrement  s'asie^  'i^ïw^îir'     /"^'**     

«arceroc,eta|5i.aitai«ila^î^   ST-^^^SZT'  '"''^ 
ce  de  sa  flamme.  B  ajooU  qu'un  fort    iaZL  ^^tL^J"^'^''^  *«  9^^ 
.  grand  nombre  de  geC  de  ?un  et  ie    ImT^^.VT  v  ^  "««*^><^ 
Uutre  aexe  s'étai^t  goéris  do  nS   W^S&E.  ^"^  P*»**  «»'« 
a  amour,  en  saotant  duhaot  de  cette    Sï^  ^^  **  P*""»  «»'««• 
montagne.   On  trouve  dans  r»«!!l!    •****^.»  •«*   ««iw    «iwlerMaj» 
droitT;hotios*fe7oV^;,Se:^    .^^ïï"^  -J-'  f«^ -^TTLS 
pei^nnes  qui  recoururent  à  ce  re-    sCnSL    ^V^  '  **  *!"«  ^U  peut^ 
«^;lesaB.5>ntroavérenthi^.ï^   ^^^4^^" '^ 'V'^'^*  ^  P«-^ 
autres  en  perdir^t  la  vie:  jT^vÏ   ^^Z^JV'    ^  *"«^  *«^  V 
pastrpovéEdvce,etj'«aiArfmi^  SwTÎ'i/^"  "  -"*'  ««»• 
surpris  que  Je  u>  pu.  voir  Fiufor-    Ud^t^^^^'l^^Lt^.'^^^^'- 
tuneeSapho.  nie  iow  apprendTm    SSkiSL^  * 
la  lettre  où  Ovide  lui  a  ïï^e^    SS^^^i" ^'^^  ^«^'«t  Wea 

d1^'-^/!-  Walitn^IIio;,^   kST:â^^î|»«;^^^ 
de  Findifférente  IWha,  Ht  le  «m  de    FcSTs'S^^Ji  "i!'?^  *««^ 
leocade,  sansse  tire  de  mal,  apiS   saTt    cîffïSi '*/^**»^  « 


-*Wr 


Se^  remède  d'amoor,  et  il  j  en  a    m^m^â^i^tr'' ""T^"^-*'*  1^ 


^,  #*.ffir^  ;.^û»  p,^^  ->,„ 


pe^écipiitr 

5^r;:^^ttî2:^«-ts^ 

a»ooreox.  Scaligpr  le.  rapport»  (~ 


•<fy  ia  C«na  ^««Stt- .  p^^ 


•■»#• 


f 


•  1C.. 


*•,     ^^^ 


1-: 


)    , 


3^ 


l 


^ 


UttAM 


«^  él  ^«lor*  Émitia  fut  l'in-        (A)  L'^n  dotons  commùuiom  m  lu- 
da  fpo  frèrt  amprës   ^^<^^'*musd'esrmminerimudemmm' 

^  .    .  -  .^     dunos  aoua^appreod  eu  celle  ma- 

%à^     ,i.       ^  -^'^    r^    •■?«»    Bière   :   Oê   fmam   se%>eriutem   am» 
élSaÊiMÊk.   Qttfi  <q«'il  en  tait,  tl    fnyorv  Sextiu  PedueoÊU  ttibunus 


»^  Viorria  quidem^mtoHim  estm  mm  qiiakpi«%  joorf    d*^trai  ^te«  • 

XAMÙ  laierfDoiuissat,  mmliummm^   ™"T  *"  ^^•^  «ft***  OU  il   lai» 
recta  qmmtUm  m^m   nnyii.   imiuR     «C^it  *  ^Q  earojpit  flf^re  au  aM|p. 

Mf /f«<iM  adte  aAMMi  tM<i  Ire  da  la  maiaon/  de  la  càMer , 

♦  ••d  A  et  eirfa  on  oublia  an#  Ar<lAn_ 


1 


■'^Y*^-'^' 


/ 


LEUCIPPE. 


y , 


r 


*     .      •  À 


plu»  çâl^rcs  matfifnialiacns. 
.il 


.  ...  -1 
ficii  de  S»  iiaîs«^s^n^  Troie,  ».i*™«tk.  »»•*«>;  *y^ 

.^  Officiai  ne  sçit  semWablc  Sesiia  EafÂncn 


'  \ 


«tufitêtomiFeiitîoiBdç  "-^-  ~ 

j ijitm'-  de  l'iimBtMMi  dr«  ^<^ 

hi  4AÛ 
il 


es 

S» 


m'onipM   me  du  Aj-  ,à^^d«i«*  ■i«tti«(3). 


à  c«la  re9f»nft  fabaletn 
1«  doelé 


qui  iMPcnni  MMsl  (|Wil 
^   à  MowkM  nftvaUM  4a  lijrpodHt- 

«PIfpti  L€«cippe,et  to«  cen  (pu  .^tw^c».  /"Wiw  iv»  tM»  «  «-mm. 
ont maidié torses  traces,  n  ont  PoùJàmii^fidem  nfeni,  «t  ^«  Vii^ 

Mut  dît  qoê  chame  •lome  éUil  fdemwnmfmw  muthointm  mUmiàmn  : 
Zmé.  Cette  sMMsâbom  lés  eût  ^^  ''-9-«  »?— ««  ^J**»«f 
•<«és  d'mie  piflie  ^  lewrs  em-  j^^  ,„^|^  ^/«t»  ,  «<  /fmkmtian* 

hurm  CPî  »  ♦^  ■*«•*  P**"^  ?^"*  i^  '"**•  <<f*T*»*  "  "*  "^ ^* 

iVi  ■iif«niWr  ont  l'êiermU  et  l^r»  ^mûu  PoidOTiu 

UpPOffieledo  iiM»¥«ineiit,qîl  Ils  ^^^^;;^     «èî^We»  Ciœro  *4 

HlraMàicnt>  lems  cwrpascnles  |^,„^  ÎUàitici 

ItodiTiAlesr  Obsertons  <|ii'îl  T  a  MmMunr-TvQiUpdua  «»«-  r 

ca    um    »««*•  ^  pWrssofie*  «iu^yt»"  «HP**iri  diw««, 

•neaten  ^i  ed«rtl»t  ^lypo-     (.j^,^.  t»,  xrj.  j^.  s... 

thèse  des  «tomes et  daTÎde (F):     (*)  SM^^kM^^nt  ik  m^hMU^m^Uri'   - 

mais  fls  FeTâieat  rectifiée  i  car  f$am  {màmmui^m  ^m^^^  ^t 

tiondBS  atomes- lliiimsawMqi^  «i«  ii.«.^m,  ^^  M«rx«»  ««ic  «»- 
leTide,qaeG*sseiidi  aTutretabh,  j^- 
et^que  Uescartts  aiaii  lenversé  ,  •«  ' 


IM>« 


gagne  |eii  à  peu  le  dessus',  et  mém%^ 


Tiii 


i*.'r.«i7.i 


aie 


^    .        ifiujiyuui. 

latl—  qMUUuote  {pJx^h  :%^  rok  est  «a havat  ^n  md 

_  ,  _ .    ^  .     *•.  M      '      r'       eoamie  à  Pria»  «le  ce  q»» 
m  Ik^^Vfi  IHi » «^  ».  «fî-  *  •«    KMàetisût  (ij.  DecÙM, 


LÉUGIPI^E. 


Pondotti»  U»aM  «a  p«i  delà 
die  qmrcKiBe  daas  toas  les 
Of*  S*^«iaid  ooeF^  «^^  i.  _|_^ 

"W .  o«  «a  ae  iaal  aai 

parti j  <»  Tmi  a^j.  Tnnx  ,,...^. 

/ofiies  o&ace»  ib  «rats 

«^  «uviaeatiaa  a  p^m^L£ 

siècle  Bar  sam^^ift  '    ^^ 

9l«uederinreatioa,pow>^  f«rta-  Jht 

tre  pont  daa»  e«t  «aaMM-  '*  ^^ 
«»i««»tededirea«Vtt  '  ^ 

**■"*- Tnina^  frfli     ■■    — ^»    > 

^^u"*  par  nraijji  ^ 

pe?  U  MUNI  M.  ■St  la  «2^  Sf  ^* 
^r  rliiiiif  t,  j_         -         "^  ■• 

•ut-uis),         •* 


«^^«âï* 


aat  Hf^ 

t^^valeat 


1 


^ 


f/ 


* ,  *• 

» 


i 


»- 


•s 


LYCOfti^. 


travail  ays 
dît 


itl^AjE  fe£î=î.1:=i.«iû^ 


Offaa,«ft    ^ 


N 


~..Zarie&,raa  ak»  .    « 


iSai.Oaa 


/ 


>;>'»«'-.■.       « 


\ 


• 


V 


Iâ8--^  LEUCIPPE.     \^       . 

têt  ,-quid  auâiermt  ?tQiud  eâi  i/tpky-  aue  Von  nV  nul  goût  ni  aucune  idée 
(^ifJEphurinoln  h  È^moerito  ?  Nam  '  de  la  rentable  plijsic^ue;  Atcuous 
(Wâi  tmoÊdam 'tfOnumUayU,  ut,  qwyi  donc  que-dat^s  les  paroles  de  }.acr- 
jMuUo  mntè  dm  incUnatione  alomt>'  tance  que  Ton  va  lire,  il  y  a  et  de 
Pitm  éuçiy  tamên  plaruque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 
""émm'l  iii<iÉiii  ïmin »i imaginée ,  in-  .ce.qui'^rocéde  j^  ce  quMl  confond 
fiéitatém  [iàporumi  innumembilita^  des  choses  qu'il  aui'ttit  fallu  distin- 
ttmqiiê  muttdéHim,  eorum  ortus  et  guex.  Noit-^st  i  jnquUy  proùidentiœ 
irUêntuSt  oméUi/erii  f  qmibus  natu-- 
rm  ratio  9qmtin€tur(gl^  lie  péré  Le»- 


opus  f  sunt  enim  feminaper  inane 
uolitantrà  ;  quibus    intense  tenierè 
^<l}«loii9«ri«OMurqua  qu'flérwlit«kA|iki    conglobatis  unftfersa  gignuninrf  at- 
i^f^l  Ttlit^  di  ne  devoir  i  pêrtoane    que  conerescunt.  Cur igitur  illa  non 

sentirrmi  ,  aut  ternimus  ?  '  Quia  nec 
'colorent  habent  (inqiàt)   nec  calé-' 


.  C9  5«^  sarut.,  et  q^e  pa^^-lè  il  té- 

>  moigne  qu*il  ne  tenait  point  À  àènto 

cTétn  ftiip^  de  la  maUdie  sacrée ,  ram  uUum,  née  oàôrèm  :  sapons  quo- 

.  e*etl-é-dii^  de  rerrogaDce(io).  Voilà  que  et  liumorise^pertia  sunt ,  et  tam 

.  t^n  ^^nge  nom  donné  à  Fcur^aeil.  minutaf/utsecari^  ac  dit^idinequeani. 

Oll  pMtlonnerait  oele  à  ceux  qai  au-  Sic  eum^  quià^in  principio  falsum 

, ,  WÉliltl  eoiMi^  Jt  fierté  det  ecâésiaf«  susceperaty  oonsequentium  rerum  ne- 

'ti<tatfi  toiM'Icf  pft|«t  de  Rome.   Si  cessitas    ad    deliraittenta   perduxtt. 

quelque  «or^^dif  roiiité  itiéritait  ce  l/bï  enim  sunt.   aut  undè  "ista  cor^ 

nom ,  c»  tterail^en  quelques  reocon-  puscula  ?  Cur  illa  nemo  prœter  unum 

(ives  cellf.nies^ personnes  qui  seiclo<-  Leucippum  somniauit  ?  A  quo  De- 

^rtfient  de  ne  devoir  lears  lumielvs,  mocrituê  .eraditus  hœreditatem  stul- 

ni  è|0iw  lefBlar^^  ni  »urleç#n«  des  titiœ  rtliauit  Epicuro.  Quœ^si  sint 

PfolÎBMfiiifk;»'  Von*  |»lrëtendez  :dono  ,  corpiucuiaj  et  quidam  sptida  uudi- 

vHF^^"  dire  y  afotr  été  inspirés,  cunt,  sub  oculos  certè  l'entre  hossunt 

'^|DKl39Mir  'qmêc  wnt^aM  moqu^  (it).  Il  dilate  ce?  objections  dâinsun 

dlmbvmîti^miim  atomes,  n'ont  pas  autre  livm  Priràum  minuta  itla  se- 


rîiij^fie  et  I« .  direction   des  atomes,  divit  ?  y4*n  solûs   Leueippus' tfculos 

4;iie  sur  leurs  qualités.  U  a  très-bien  habuit ,  solus  mentem  ?  qui  profectf> 

réussi  lur  le  premier  point  ^  mais  il  solus  omnium  cœcus ,  et  excors  fuit , 

est  pitoYablé'Sin'  le  seopnd.Lcfk  épi-  qui  ea  loqueretur,   qitœ  nec   œget 

tliéte«.ae  fou  ,  de  rêveur ,  de  vision*  quisquamdelirare,Hecdomiienspossit 

nétre  ,  sont  dncKi  A  qaicoiique  veut  somniare.   Quatuor  elementis    con- 

(l•^^  l|i  rencontre  fortuitet  d'une  infi-  stàn  omnia  philosophi  ueteres  disse- 

T  •  i  1^  de  it<ir|Mlsculs8   aut  produit  le  rebant.  lUe  noluit ,  ne  aliétÛs  uesti- 

monde^  ,#A  eeift  la  caiiiM  continuelle  giis  uideretur  insistere;  sed  ipsorum 

des  Ipénérétions  :  mids  si  FoA  donne  elementorum  alia  uqiuit  esse  primor- 

let  jonémet  titres  A  ceux  (|ui  prélen-  ditt,   qua    nec  uideri  possint ,  V>e« 

dent  que  la. diverse  combinaison  des  tangi,  ntfc  tUld corporis parte  sentiri, 

atdknes  forme l^ousJtes  corps  que  notis  Tam  miimta  su^t  (inqtdt) ,  ut  nulla 

yoyma^jtftx,  |i|iit;.v«tr  manifesteme^  sic  ofiiesjkrri  tam  subiilis,  quds^cari. 


tM i4i>0imt  Via  ^Uk.i^èip. 
.  /  tl  II. 


ac^  dit^idi  possint  :  urtdè  iliis  nomen 
impositit  atomorum.'Sed  occuntibi^ 
ei,  quod  ii  una  esset  omnibus  ,  ta-' 
demqWB  natùra  ,-    non  postent  Pès 
ejfieore  'diversas  ,  tantd  variétate  , 

^^ _^ ^_     quàr^éOH  uiif émus  messe  mnndo.  Dix it 

/    a  tm  4it^ù»sét  «ifiH  m^é  ftifi  sdoÏMSfmr^  ^^S^  Icvia  essCy  et  aspeni ,  et  rotun- 
I      '•'.•^^^-•««^.  *ijr*^m.J:«wr*-^    dft,etangulata,ethamata.  Qhantô 
sm^  mu*cuHé^i  /ic  *mm^mrn,ganuàm  u^    niettus  Juemt  facere  ,   quam  ift  usus 

laelitHt  iifs't  yoeitmhfit  ^  Mffiv  vÔff-OT.  Lrtcal»-  .    ,    - 

|»»rf ,  C»«i«iea(.  ta  CicWr.  ,  de  Ç^alurâ  Oturam  ,         („)  I^eUoliu<vOi«in«r.  lutiiut. ,  l^lll 
<  :f-«-  «oi.  ,„^.  Xf  n,ya^.  m.   M.o 


XXVt.  tymmlrti'CoHitii  mtma  rtprothtk  £«;- 
«ritm f  VwntmCmméf"   ^  *"  *    *'    ' 


namf 


o.yi 


LYCORIS. 


■\  \ 


fllttf  fauÀtbl^eAt  atttirèt    de  sa  aotemCallus  ama^Hl  Cytheridem  me 

mttresse  qa^ioprès  A  sa  merû.  ']^,'1f!'^^'^'^'*Z/^''''^" É^^  "  '"' 

^^  JT*^  •»   L*         j  dit  pas  que  ce  fût  une  «?omedienne 

août  eût  fatC  bien  du  ^é^^  „ous  l'apprenons  d'ailleurs.  Oi 


.  .  ^         ...  .  ,  apprenons  d'ailleurs.  On 

1llattir4   ril    tlOtlS   eût   mylfque    sait  que  la  courtisane  Cythéris.  mat- 


I 


^v 


/ 
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.  tnm  hUserabiles  \  tam  inahms    h^km^    «         i     j»  .  .  .  '99 

nùniis  detiraie  Mdeatur      aut  hl.    •*f**»  »i"*?»**«^  de  hl  fixer  quel-' 
putet  reJeUenda.  B^pZje^musZ    f  ecT^'.  "^««t  ««^P  visible  q«\  y 
menJlut  aliauid  dLZ^.^'TuZ    lut^XîZ'^^''' ''''^ '''^'*'''^  ^'^^■' 
sunt  et  fr>tunJa,utiquenonpos1unt    ït^uLVtT'^f^^î'^'^'^'* 
im^tcem  se  apprthenden,  ut  aliauod   t^!l  ^a\^  """^"^  Halles  les ^^ 
corpus  ^Znt,    ut  si  ql  'J^^  C^Zst^P^'''^  ^'^^  ^^'^^   ^^ 
iuU^n  unam  coagmentJtionem  coZ    iLnt^u  .^.i^î^y  T'^'^    •^'"« 
'••-T«m,  leuitudoipsagranorumin    foïïLtirî!       *  î*^^"*^*^^?' »' «« 
tm  çoïre  non  sinatUi  aipS^f  ŒtfvnST?'  *'  ^?^t«ur¥homa, 
et  angulata  sunt,   et   hamatA      ut    ^^k       ^**'*'*  ««  *f"  »1  •"  •  dit  (rià,: 
possint  cohœrere^   diuiduTtt^l  et    ^^^'^  r"^!"  ^^^i<^  "«^^ 
secabiliasunt;   hamis  e^Z^^    ^wt^fc^^^ 
est,   etangutis  eminert,,  ut  possint  7ù! llo^^^ 

nmpiuari.  Jiaque  quod  '^LtàJi  i2  ■**^'"*'""»  ^nuf^erum,:  q^  /^ 
ac  di.etU poteit ,  et^^^eriZCrit  ^t  fuJ'^^^T^^'^'^''''^'''  '««'^ 
teneri  (,a).  ^''"'''  '  ^^  ^Xt^ i!  ^"  .^~*"*    occasionem 

,  On  se  moquerait  aujonrd'hui  d'un  ^;'''^**'^  *''**'''>'•' «cciiwiô,. 
homme  q^ferait  de  imWawis  ob"  ^ip^'lTaVe::^'^  '^T'^'^  ''^'^ 
lections:  car  depuis  qu'on  a  banni  «£  .'-*^*'^i*'"*' ^^«^  "*"»«- 
les  qualités  chi^mériq^c^qle  le.  ^^1^°?^'  ''•rm<K.i.. ,  ideas , . 
»co  astiques  avaient  fnTentls  le  T^?/-  /•"**"""*•  ^**^"?*°fa"»«/ 
«eulnarti  que  l'on  prendTt  d'ad!  ^rl^'*^'"^'""*^'*"*^^- -''*"'»« 
mertfc  des  Vrti^s  iSsensibl^  dîn,  S  .7  i^::^?::!  T*^^""  ^^^ 
i^  «lîatiére,  dont  la  figqre.  Je,  an-  fT^  i^^îf ^îî'^^Ty^f  '  '^- 
«les.  les  crochets,  le  mouvement  ."^^^l'^^^'^'^^'î'^» '«»*r^^«««- 
la  situation,  fassent  resjr<^7arti*    '^T      .'^''«"''r'^'^^^^^im t et 

scns/Cicé.x>n  aTnt?^uiruTA„on!  aa^^Sii"'^'^*'*^'''''''^ 
nageqjii  a  mootn,' à  LacUnceî:  foui  HJ^  ^'je^  t^'^'^r * 
0  méthode  da  n'user  pas  du  dUtir^  ^^IZeJÙ^^^,  has  mmutias 
î^'o  ;  car  il  Vait  tomW  la  même  ^^^1^^  ^i*  f«î.""»?*«"» 
qualification  sir  la  Cieùtti  dM  «>fi».T.   -  '^"""v  *««?'»  »    ««<,  mclmatiane^ 

l-es  moderae,  ont  mieux  di.tingué  ^^CTr^T^!!  Hu,modi , 

I»  rejettent  iVleroite  de.  atomn  et  ««^«121^-52!^  3*"  '"^'  «^ 

lç"r  motf^ement  fortuit  ;  m^   e«  'ÎZ^'^^T^  '^»VM»r.  Ut- 

retenant  â  cel.  prt.  Miy^théM  d°  ^îb^'.&^ÎS'''£!3!7"  «^'^ 


'  —    — .,^..,  «  «■« ,  C7b  oe  locuise  seositî- 

(i>)  /Je,„,  a.  de  M  D«î .  «ap.  X,p.  533.     ^'^  <w/ort  manifestement  qu'aucun 
(•3)  isia  enimjlagilia  DemtcrM,  /iW  «im«   "sembiage  d  atomes ne  peot  devenir 

**  »««i  «^«nc^  ,  «  A,v  ^r.    pmg.  m.  3ît:  v   .  /  ^^    'T^*  .*^  *^ 


Ir  \7;  '  i*^  «^««n^  »««»«'«-  /'«r!..!..  G«cn. , 
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y.  li 
mimus  et  Saeculio  smnnio  <MjKi.  Hos 


si  ce  fut  par  la  cession  de  Volumnius, 

S>u  oar  1  inconstance  et  l'ingraUtude  Brutu*  quim  contemnerH  ,  itJÙi^'iZ 

de  la  raaîtrcs^î.  Je  croirau  plutôt  le  ad  eum  accmayermtt  4$mi€i  nus  ne 

premier  que  le  dernier ,  parce  qu'U  tumt  quiiim  «  ^Iffià  f  4  <Mà!meUiM 


\ 


/ 


I 


*-gy- 


.  ■  M^^ 


<^ 


leocippe. 


c 


^\ 


fiŒùi^  conipo«J  de  pWimir^  partie..  U.o»t 

ÏS^ÎÎcîïSLu^^  «««««"^  *!•*  tout  *eiiUinent  ecswit 

ÏÏS^  rSSSdcwïîJr^^e^  ^i  pTrtiei^.  ce  compose.  Yovex  ci-;des^v 

?»?y!^y^i:3l;^'^Ti^  W«  crUiaiK.  4e  PuUrque  contre  Epicure. 

^^h  iS  Jl^nLieST  i«  «wr  û»  «ût  trouve  un  autre  grand  avantage 


«itoi^  •^a  f»àiii  «enBU  à  oei^aird-lè   aion  de  c«u»  qw  •oulicnneni  m 
ÎÏC;AS22?«n  sv^»*  »  Si»  q^  matière    peut    penser  ^  c'e«t.a-dire 
lùia«t#li*«*^«  sy.»«;^»  '^^^         ».    ^^^eutimcns  et  de»  connai»-f 

1É1!^!g!!!'Tu^ait^  de  eor>   «>nFeoir  au*  êtres  pensans  ;  çatN^^ 
^t^w^nq^^  «»•  substance  qui  pense  «'«Uit  une 

5K^fi  ^î^a2«ftXa  meure- en   que  de  là  «anière  ^u'un  gU^  esfc 
i^iTiiirU^  kÏÏH^Îe^r^  qm    «•  ,  elle  pe  v^sâit  ?amat..  tout  ud 

'  ^^'^^fS^^  Î!r«î3ïïir^n^  atli©  :   <^o  Sentirai*  jamais  la 
"îS^t^u'aTcwi^^  SSÏÏUuV  qu'uo  coup  de  \^^n  e«:ite. 

îS^^^^ÎSH^iyS^  Voici  UnViw^yen  4^  *«  convaincre  de 

î^  I^ITEÎS^  ll^^S^   cela.  ConwdeW  la  figure  deaquatrer  . 
tTiJÏÏïïiwiirapport^^     parties  du  monde  sur  un  globe  i|ou^ 

:    ..^^5G^'y\Mm!SSoXv^%  ap.   nt  verre»  daos  ce  globe  quoique  ce 
aut«»  eodffWjC»?)  «^^^^  ~^  .^^     ûi  oonUenne  toute  l'Asie  ,   m 

ITui^   «t^CjSS  c^^  «ô J  toute    Uoe^ivUre,  Uendrcnt 

rî»1ïXté^Vi^L^  ••    ^'  rcpi^'sente  la  Pem  n'est  point  e 

^••P*'"*^r?!!S*^T2*^r*lL-«»  to^^  celm  qm  représente  le 


Il  panujipf"»^»;?^  v  '  t  

^ïlitaa?»!jrt-»M  «««A»  donner  partie  do  globe  pottwait  «eulemeat 

ST^  ;^."5^»r,î^io.t.  et  Soa.^tre  la  portfon  de  U  figure  qu. 

•^LfjJ?^  'L-S.  "m    ..^oi  au'a  lui  ëcherraiti  «t comme  cette  portwB 


.tomnt««.  Bpioi».. Ht  «.  »»e«e«.q       g^^,,,,^^,  j,^„„,j,re;^J  Derë«u}- 

;  ":l  i"?X'";i:  '...  •: «.^   te»«irdecctt«eapacite»iicunactede, 


,  ^  •  J&  ilL 'l.i''»«MM««  (»*   tenùt  de  cette  capacité' aucun  acte  de^. 
riî^i.'Sî^^r*  *•'  •  "^  ^     '  connaiwane.  J  el  peur  U  «oi..,  c# 


fc«...  «#Mip<v  frrtfitmè  mlUfmiil  «Mmmmu  talons 


tout  un  objet,  tout  un  arbre  ,  tout 
un  cb«nd^0te..  preuve  ^'vidcnte  que 
le  sujet  affecte  de  toute  rimage  de  ces 

(i«)  DamM  U  r*ntAn,m»  iQ)  de  PtuticU  4^ 
pctle  LucKÎWK  ,  datu  ce  volume. 


ai4  /^    LYCORIS. 

0mmbo  f  ^uibuêtdê  inUftIietis  defenda-  Cicëron.   Je  n^ote  assurer  la  même 

mmi  f  in  qud  te  uHum  metuo ,  eontem-  chose  ;  j'aime^ieux  dire  noit  iiqtfet  : 

no  eœunn  C%o).  Voici  au  autre  ^loge  j*avotie  seu|«Dent  que  Topinion  de 

î»ieB  fcrt  :  Opûs  wtt  huie  linu^ulo  et  ce  critique  me  paratt  beaucoup  plus 


N„, 


^      ^. 


XEÊTCIPPE, 


;»inï;^r,;re}7;a'L^rer,:':;i  ^^ 

de  bdton .  vu  que  U  dçuleu-^iX.S?   ^S^^itTS^SMÈT.  •«-*»* 


«craitcnaâtantdepatticBl.»  arim»    a.id»-   m^     ..  -t-    j 

organe,  •ontUbïTQt  nni^û^^  •^«•»m»im  J«'<Mi«m«nter.  point   le 
particule,  ;T«",'jrS»«ordlu    r^"'?'''^^*"  **  »«««~  flu'un,. 

partie,  ..rait.i  petit,  q«'ti:?lî ^2^^*^  jfelhlÏÏL^ 
sentirait  pa9.  Si  vcms.  m«  r^nnn Ji^*^^^  «      *  F'»f«'W  raognifntetraa 

m,ue.«.pa«..n.«rt  au^e».W«u.   C,!!  «  v-^^ 


<-> 


douleur  qu'a  est  po«ûble  qWiwie    woiirrc^îïS^iw  4|u'clW"»rii"«ià 

^CTer.n^»;,.tS/eTir.^l^£S 
sarde  ^^portion3»„«,Tem.nt«ui  i«sti«B  J^,i.  Utte  m^S^^ 

•'  •«'te,  le.  parlai»}»  de  e«  m>.biJë  :    ^taomnuwLa^  iTJS^^ 
se  mouvoir^,  Il  ne  se  fait   dtogr<î  de  dtMilearâ  noiit    «iiiiiMP 

I .  ord  de  la  pé«tfi    paresempj.*   T«o..inl»od»iH«  aS  VLSd.  3^ 


^sse  de 
point  un 
vemcnt  «ntfte 
'^ijpposericzvvouft 


-^-^'-"-  ^  pariiB  A  oc  rame  ^  oom*    espèces  âoKtitioiii 

ensuite  daïtï^^?P*«!lî^'^**    ï*"**  ^••^  •^  '•  «^>  ^  ««»«» 
fr,î»  -  L  •  '"5"'  *"  '"*«  maxime    pasce  cela,  et  i«  mrMBtmAA  i«v  wmt*k 

^\Ct^Z^%^^''''  ^''  d'un  suier       6.^^.,X•HM,XïSZi^^ 
^^-ment  de  tos  propres  prétentkms.    ZJ'IT'"  ^'^  S"!^^^?^*!^^' 


) 


'l 


<'  .    «  *  ' 


/^ 
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ai5 


Shilippique  que  je  nets  en  note  (ag).  ^tj^/m  cireumducebat  hciico  ;  leetica^ 

es  raisons  sont  sp^ieuses ,  et  je  croi-  ejuê  nonminor  comiiaiut  quiun  matn$ 

rais  sans  peine  qu'il  a  raison ,  comme  iptius  sequehatur.  Ni  lui  ni  Cicàx»n 

l'a  cru  le  père  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  pas  de  la  femme  de  Mare 
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ferme  pat  matiUesieiiunit  ce  monstre  :  ble,  et  que   Timpressioa  reçue  au 

.    eWqtte^daot  UDchien  alTamtf  ily  a  premier    instant    peut  durer  assez 

orne  tttlimlë  de  iab^tanoes  qui  sentent  pour  se  trourer  rëunie  avec  l'imprçs- 

^     Imi^m  f  et  que  dans  an  hoinme  qui  sion  des  instans  suirans  ;  dHôù  il  ar- 

/^l^  îi  jr  t  ttne  infinité  de  choMS  qui  rixe  wae  Pâme  croit  voir  les  parties 

llrl' W^'il^JI$0éiàt  chiiotine  quViies  de'  Pobjet  qui  n^agissent  plus  «ur  elle. 

it  f  dépéetdint  chacan  de  nous  CTest  ainsi  qu^elle  croit  voir  un  cercle 


^    c<mBatt-^ar  eïpijrience  qu'il  nV  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 

.»  lui  qu'une  chose  qui  sait  qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  allume.  Elle  Toi 

âu'elle  a  faim , ''qu'elle  sent  de  la  saceessivement  les  parties  de  ce  cer 

valeur  ou  de  la  joie^   etc.  A  quoi  de,  et  liëanmoins  il  lui  semble  qu'elli 

serrent  donc  G^te  infinité  de  «àb-  les  voit  toutes  à  la  fois.  Cela  Vient 


poure^  mer  même  de  l'objet.  Je  tous  r^ondst^i 

cette   conse'qnenee  ,   'puisque  pour  ce  subterfuge  ne  tous  tirera  point 

Toot  d^irrer  des  inoonrëniensà  quoi  d'affaire.  Il  ne  sert  de  rien  contre  ma 

?da|^  expoM  la  diyision  des  pensëes  dernière  difficulté ,  ni  contre  quel- 

4MlliMint.de  parties  qa!U  yen  a  dans  ques-unes  des  antres  :  il  peut  seule- 

lâ  f  nbstanoe  d'une  Ame  n|atérielle,  ment  jeter  de  la  pouare  aux  yeux  à 

Yom  êtes  contraint  de  répoindre  que  l'égard  de  la  disproportion  entre  la 

parla  commnàieation  nîciproque  que  grandeur  de  l'objet  et  la  petitesse  de 

les  parties  de  l'Ame 'se  donnent  de  la  substance   pensante.  Mais  après' 

leurs  modifications  y  le  sentiment  se  tout  que  pourne^p-Tous  me  répliquer,  * 

coBsenre  tout  entier  en  chaque  partie  si  je  tous  disais  que  lorsqu'un  hom- 

de  l'Ame.  Ceci  nie  faU  sourenir  d'une  me  regarde  bien  fixement  un  corps  • 

tl#»i-bonne  itûson  ,  qu'une  secte  de  immobile,  tine  muraille  par  exemple, 

philosophes  dont  je  ptflerai  dans  la  la  même   partie   de  l'objet  qui  l'a 

remarque  suiTante  ,  employait  pour  frappéau'premiér  de  ces  instans  im-<^ 

;  sootenir  la  spiritatKté  de  Dieu.  Si  perceptibles  dont  tous  parlez,  le  doit 

-  Bien  est  «n  corps ,  disaient-ils  , .  la  frapper  dans  tous  les  instans  suirans?  < 

perfection  de  soA  être  se  trouTe  ou  carpn  ne  saurait  imaginer  de  raison 

aiias  toutes  les  substances  indiriduel-  pourquoi   elle    cesserait  d'agir   sur 

les  de  son  .corps,  ou  dans  une  seule-  l'ânfe.  Elle  agit  donc  en  même  temps 

ment.'  Si  elle  se  troUre  dans  toutes",  que  toutes  les  autres  parties.   Mais 

.  il  y  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  elle  dites-moi,  si  tous  pourez ,  comment 

ne.'Sa.  -^trooVe  qtM  dans   une  ,    les  l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 

.  autres  sont  superflues.' ift  Deus  est  toute  entière  dans  lé  même  insta;)t 

èorptU  f    tiun   tUtnnitas   et    ueritas  sur  un  sujet  dirisible  â  l'infini.  Ce<ii 

éjuê  perfieiettir  Met  in  uniuersalitate  et  plusieurs  autres  raisons  qu'on  peut 

et   eompiexu  tubêtantiarum   incUvi-  roir  dans  les  écrits  dé  quelques  mo- 
duarttm  eorporis    illius  ,   quod  A/i- ^dernes,prouTent  inTinciblemeutTin- 

bet ,  uél  in  und  tantipn.  Si  perfieia'  compatibilité  de  la  pensëe  arec  un 

tur  tn:rund ,  tàm   nutia  est  utiKtas  -  être  composé  (34)* 
reliquarwm ,  $fid  tunt  si^pA^ua ,  nul-       Je  me  suis  étendusur  cette  matière; 

iaqtte  est  ratio  eâsentiofiilius  corpôris^  afin  de  confirmer  ce  que  j'arais  déjà 

'  (  quia  una  snbstantia  indiVidua  non  mis  en  fait ,  que  Leucippe  ,  Épicore 

poiest  c'orjms constituées? ).  4^1  in  om-  elles  autres  atomistes  auraient  pu  se 

nibus,  et  singulis  pifrficiatur  ,   titm  garantir  de  direrses  objections  in- 

êrunt  diuimtates  mmU»  ,   non  t*erb  sùrroontables  ,   s'ils  se  fussent  arisés 

lùffu  uniu.  Atqui  tter6  jam  ^demon'  de-  donner  une  Ame  ù  chaque  atome. 

'strdrunty  deitmesieunum.  Erfr6(^i).  Ils  eussent  par-la  uni  la  pensée  arec 

„    Vous  me  direlc^^-être  que  l'Ame  ne 

roi^  pas  tout  A  la  fois  toutes  les  parties  ,  («4)  ^»r»«  »  »»•"•  f\  W-  5«5 ,  i'mrticU  D«- 

d  un  cheval ,  maM  les  uâes  après  les  ^  JH.emUe,  n'*  traiu'plus  noblmintet  ptu* 

autres;    que  cette    SC^CeSSipn    est    si  forttmant  eeUé  imporUnu  ifutjUomJm  titumm/' 

prompte  I  qu'elle  en    est  intpercepti-  nmUê»  et  d*  Findi^uikiLt*  rf#  Unu  et  qm  ptn»t]^ 

■  que  donYtmn^oxthmakif'teUgieux  b^/ufdifùn  de 

(«3)  IIo»«aMaiaoai4é«,  in  Doctore  perplckO-  tm  congr/galion  de Sainl-lîaur,  dn>u son  excrl- 


rMai,>4iiiK.  /,  cap.  LXXVI ,  pag.  m.  i-G, 


^ 


lent  (jufiu^e  de  la  Connaiat.'Oce  Jf,5oi'iuJnk«. 
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remment  pour  uh  temps  ,  et  ce  fut  (F)  Je  ne  pense  pas  qu'elle  l'aie 

âàpi  cet  intervalle  que  Gâllus  s'ein-  sait^i  en   Asie  après  la  bataUU  de 

j^kltk  de  Cythéris.  S'il  n'eut  pas  le  Philippes.  ]  Un  bel  esprit  est  néan- 

t«liips  de  ««Hlfieé'  ses  quAtrs  lirrês  moins  de  ée  sentiment  (44).  tkJarc 

avant  dtlè  U  itlM-re  de  llodèiie  l«i  Antoine  était  fou  de  la  cohiédiennc 


« 


W^. 


/A 


.        .  ^EUCIPPK.,.  .  ,^^ 

nn^sùjet  indivisible ,  et  ils  nC^aî«„f     1  .  ,  ^^ 

pas  m'oins  de  droit  de  supposer  deî    ^*„°'  ^'A'  ,^*»°°?»«^°t  «ûcune  gran- 
atom«s  animés ,   que  d'en  Cnnolr    m  "V  *^*  '^'  *^»  ^*>**i«^°t  tous  sembla- . 

d'incréés    etde'lelirdonnerrfeX  n  L^Tef  "^ •"*i"'"'  ^^9)'  »-»»o, 

motrice.  4l  est  aus^i  malaisé  de  con-  ân^/T.  if  ^^V"^  «beaucoup  (3o)  sur  ce 

cevoir  cette  vertu  dan»  ..„  «L?!?  i",>»^^/«nt  contraints  ifenit 
que 

tcn< 

çomprùe;  c'e.t  un  objet  qae'no7d?2,  fZ  f  "*  "•»"*»!'"•  î«  «i»'"  ne  .e 
trouvent  étr,Dger  e{  eltri^Ltl  ™eW?^  ™*""""'''""'"^^  *' >  = 
I  cgard  du  corpj  et  de  l'étendue  tout  2."..  ^?^  .  '  *'*?'".  "  PorWrent  4 
de  mémeqne'^la.connaimnce'p^,  r>!f  n:""""*'  à^l»  Sgon  eméi 
donc  que  les  .tomiHe,  I^T^Z ^^JlZ7 '"^ ^^l'^'^  f^ 
dam  leuh,  corpuscule»  la  fowe  de  «  Ihv,™^^  ''"f  jS^^'feult*  i,  Uu„ 
mouvoir  ,  pourquoi  leur  ôtafenf  :1!  *'*«"»'r*«  {.«»  àélioiu  tous  les  parti- 
la  pensde?  Je  sa?s  b  en  qu'enlaW  ""'/«'*  dirisibmu!  i  ritfai,"™e. 

donnant,  il, o'ensseat pas iTTtdtoutëï  a^u7-  "","»««"  q-i  proivent. 
les  difficulte's  :  on  eût  nu  encn,.  if.    ^i      .  '''»6<>"'«'e  d'un  carrii  n'est  pas 

accabler  d'objections.tf^-fnsorble;  &'°;!«"\^'^«  'ï»  <*«»  '<>»'''•  ^« 
(>5).  Mais  ce  n'est  pa,  peu  de  cho«   S^J         ph.lp.opbe.  arabe.  ,oppo- 

que  de  parer  une  partie  dé.  cÔ5r  &„- .Sf  îf  •** ''"'' J'"  *' 1"« 
Remarquon.  que  £,  Irér-grand.  Zl  m?«Sr„^-   t^  '"''P»'*'"  >  ''«  ™»»- 


.se' 

(F)  il  r  ^  eu  ûwsecZ"!fj\.h  t..        îî°*  5*"°*^^"'*^^«    consistait"  dans 
P^^es  orieniaur  q^a2lt^^  l*""  **f»  ***"«^»  doot  l'homme  par 

^^es  et  te  ^ide^]Û{^^^'hlt   ^J^^^^^'^  ^^^P<^^  V\^^  autres^lî 

Alaimonidespârle^at^p^rentde^^tte   tX^btî."'  X^  P^?'"""  ^^^^^^-^^ 
fci,  de  philosophes  :  on  le^nommSt  ~î?ml  e^  ^""'.•S*'  •«  ^t 

^«s  patians  i-inf  lU^'e^^^'^^riilZV    '       P«™»  eux  touchant  la  science  :  les 
-hi\cfàeuts£ce^^^^  unj  U  posèrent  dans  un  seul  atÔine" 

^°  .Que  le  monde  ^n'Lrparâtnei:   âo^V"»*?*  ^?  ^^^^^^es  atomei 
a",  qu'il  a  étécréé-  30  !iS««nn  ?'  '   *l«rConstUuentJe  savant  (33).  ^ita,  ' 

^  teur  est  unique  î^i*'  au'iî  «fTn  "*'  ^f  V^orurnsententid ,  existitinu^l 
rel.  Ce  rabr»*  îapJoM  do^î^  î^^-^,  particuld  e^oris  ^«^. 
principes  qui  leur  s^e^vS^ot  de  f^^  '     9''^"'^    particuias 

<Iejneot.  û  second  éuTqu'u  y  Idû  J^Z^LTT  ^'T*"'  '    '««^-'» 

vide  ,   et  ie  troisième  aie  le  f^îL^?   f.n/JT    "  l  ^'«'«▼ite  ,  sensusiln^ 

-«M.q.e-ceu'itect^^t  o«±:t;JL-;^i.it;% 


l'uirM 


'N 
^»P   LXXllt , 


i^*)ntdem,pMg.^%C  ^' 

(ij;  Fde», ,  ir:,trm  .  pag    ,),     i53* 


^■?'\t 


m™™-:      ^11         *»  • — .      ^  ■  '"     'n   fe  wcacem  eiiam  readiûisti.  A 

Vuetîli  ruHetlnr„.^iï'.''>J   '»    ^'H'-u.lU.rat  „  „i  .u«>^ 


tfUod 
est 


^ 
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204  "  LEUCÏPPE. 

^  éo  cotttimmr.  AàieUéum,  ànimam   dernière  snWiy  ccHefite  il  n'y  sith^ 
^ifie  coaiDOsimni  e^   muiUê  tubtiU»^   ]H>i«it  de  vidr.  I^s  fflittosophe»  clitr- 
«;«i*  9m^tanUU  aecidens  ^uoddam.  tiens  faisant  profession  dcTses  dogmes, 
^^f^^^^i^f^o  mmé$/ttur  et  ^énjun-   ont  enseigne  ce  que  Platarqne  atlri- 
à^'^rf,éi^0ni^la  i$i)jUtnt,   bue  «ax  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 
sm^ntiatque  UU»  ^um  mbstantiu   dan^le  monde,  et  qne  hors'  dti  monde 
j^V^^^commisom'ExquibUM  ¥idei^   il  y  a  un  vide  infini.  Ils  le  nomment 
«w  fpiwgm  auo^e  inter  accidentia  kt  «spaces  imaginaires ,  et  ne  croient 
iîmjern,  Jmmëctum  quod  attimet  ,   pas  que  ^  soit  un  vide  proprement 
unammi  eon—n^u  uffirmunà ,  aui»d  dit  ,  quoiqu'il  ne  renferme  aticon 
ùt   accidti^   in  êuhstaaUd  miâdmm  corps  s  éar  ils  apprellent  propferticnt 
igidii'idud  totiuêintelii^enttê.  De  serien^  ride  un  espace  qui  ne  contient  point 
và  kœreiu ,  4tnik  étctdeni 99rigtenê in  de  corps  »  et  qui  de  toutes  parts  est 
un4fu4qu^$uiHdtMiidimlividudscun--  enTÎronaé  de  côrp«.  H  est  tisible  que 
•  Uf'i'^iininjMétmaium  ?  ^  cette  dëfinitiain  ne  convient  pas  aux 

,iO)(!§;tHde..,  déiHènt  ViMefavo-  espaces  imaginaires.  Pour  ce  qui  est 
rkfiM§Ji^célèb^  de  la  plénitude  du.  monde  ,  ils  Tout 

^'-'—l^eiMure (35),  1".  que  depuis  admise  comme  un  point  fondàmen- 
jusques  â  Platon  on   nia  le   tal  ,  cher  et  précieux  à  la  nature, 
»<*.qu«  Leu$ippe,0<fll^rite,   puisqu'ils,  ont  dit  qu'elle  avait  une 
(rijus  ,  Ifëtrooore    et   fipicnre   telle  horNMULrp«^i*ie  ride,  qu'elle^ 
Jlailiireiit  un  vide  iofibi  ;  3*^.  que  les   aimait  mieut  violer  ses  lois  que  de^ 
«toîciciifl  enseignèrent  que  tout  est   permettre  qu'il  se  fourrât  quelque 
plein  dâiis  le  monde ,  et  cjue  hors  du    part.   Elle  tait  desi^endre  les  coip» 
monde  il.j  a  un  vide  infini  j   /^.    lëgers ,  et  monter  les  corps  pcsans , 
^o'Arktota  ^n^  reconnut    hors    du    toutes  les  foiaaue  le  vidé  la  menace, 
inonde  qu'aj^tant  de  vide  que  le  ciel   disèni^ils  :  ces^motivemens  soot  con- 
en  demanîdftit  pour  respirer  ;  car  ,    traires  à  ses'  propres  lois  ,  et  violen-  ' 
ajoutait^il ,  le  ciel  est  oc  flou.  Je  ae    tent  les  ëlemcns  ,  mais  que  faire  à 
,aais  point  où  Arislote  a  di^bîtë  une  «rela  }  de  deux  manx  n'est^il  pas  pcr- 
•emblahle  dootrine;^^  mais  je  sais  bien    mis  et  juste  d'éviter  lé   pire?  Les 
okM  a  ^^  Qu^il  y  ^t  des  coTjps  au    philosophes  modernes  f«e  sont  hiett 
^Ltt  ciél  (3^)»   ce  qui   âuppoee    moqués  de  ces  visions.  Galilée  et  son 
r«»^  ,li#<^^^i>t   UA  vide   iâfini   au    successeur  Torricellt  ramenèrent  là 
«M«f«u  inonde^  car  rien  ne  serait   doctrine    du   vide  ;    Gassendi  ,  le 
plus  absurde  que  d'adttietti^  au  de»-   grand  restaurateur  dn-  sysicme   de 
Hus  du  dernier  ciel  un  e.<tpace  vide    Lçtiripm  ,  la  mita  la  mode  ,  et  pr^ 
et  borne.  Prenez  bien  fiarde  qu'il  en-   terîditl  a  voir  prouvée  dëmonstrati  ve- 
seifoe  en  cet  endreitrla  qu'il  n'y  a  ni   ment.  M.  Descartes  se  déclara  pour 
Itei^.^nii  :^îd9>  ni  temps ,  au  delà  du    le  plein  ,  et  ponssa  la  chose  beaucoup, 
oermeff  «iel  :  miû».  o^est  une  pure    plos  arvxnt  que  ne  faisaient  les  secta- 

ar  il  ne  rejette  le   teurs  d'Aristote;  car  non-seulement 

'on  le  deïîniiisail    il  soutint  qu'il  -n'y  avait  point  dé 

un  ^pace  ^i  ne  contient  point  de    Yide,%mais  atissi  qu'il  était  absolu^ 

.corps  et  qui  en  peut  contenir.  Il  sou-^    ment  impossible  qu'il  y  en  eût  ;  il  se 

tenait  qu'au  delà  du  monde  il  n'est    fonda  sur  ce  que  le  vicie  ayant  toutes 

jpas  possible  qu'il  y  ait  des  corps  :  il    les  propriétés  et  toute  1  essence  du 

^  {Miyvail  donc  point  admettre  le    corps  f  c'^est-à-^ire  les  trots  ^imen- 

'  vidil  selon  eeite  aéiinition  ;  mais  il    sions  ,  c'était  une  contradiction  dsins 

eût  extravagué  ,  si  prenant  le   vide    les  termes  que  de  prétendre  que  le  „ 

simplement  et  généralement  pour  ce    yide    fAt  un  espaéeoù  il  n'y  avait 

qui  n'enferme  ou  ne  coatienl  aucun   point  de  corps.  Un  trouva  un  grand 

corps  »  il  eût  dit  qn'lu  ddà  de  la    paradoxe  dans  t identité  qu'il  établis- 

'  ^«»  r       ..../»     f.  1     .    .   sait  entre  l'espace  et  le  corps ,  et  l'on 

.     -Xiq)  Je  erotJ  «■  if  faut  Ur$  animati»  ,  et  atnu      .   .  ■yx  J'-T'—    ^:»  l.  *    ..•!.  .~  .:«««« 

raJ-T^i*»  d.  .esipfJZoph»  s^UfJ,  chm^ue  cna  qu'il  diminuait  la  toute-pmssan- 

pmriH>  de  rdmf  0$i  anim/t.  /  cc  divlne  ^  pu^qu  il  enseïgriait  tiue 

(a.i)  PiBi«rc»i«» j,H«  PUcit'i»  ptilof. ,  Ub.  It ,  Dico  même  agissfm^ar  un  miracle  , 

'•'Î36)  Ai'i'u7;VcîS  ,  U.  f .  c-p.  rx,  ne poimaitpoinlfaiîSw'un  tonneau, 

r>ig'  *.  34(1.  demeurant  tonneau,  ne  fut  rempli  ac 


question  de  nom 
vide  qu^eo  ta«t 


i 


mm^imm 
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»  l^ottl^  qa*il  «▼•>*  «a«  <*«  recom-  emparer  très-facjlcmcnt  ,  è*i\ 
»  mander  ses  intérêts  A  une  dame  ^jfnt  Toula  se  prévaloir  des  àC" 
n  de  çrande   wto  ,  lui  témoiçia   ^^j^j  ,  ^^{  i^j  eri  éuient  offer- 


/ 


/- 


.!  LKUCIPPE; 

q4elqiie   matière.  C'est  sans  doute  J^t^  jl  ^^^ 

une  conséquence  de  son  doirm^  ^      ^««"ande  ce  qac  c'eat  «ne ..-.  ^^ 
qui   n;intX;e,se  point  h  tf ^tlV^ÏÏ!  ^nt'^  f'^^'  ^^t^^ZT^ 
sance  de  Dieu  :  î|  ne  s'agit  p^nt  X  2       '•  ***^*ïî"  *»»*  «*«ti»ce»  d«^^ 
cette  toute-puissance  '  B  VfJIl     *^  •'  «H»  »e  laisaBot^^r    *^^' 

plénitude,  et  1,  ont  trouv^ÎTpVr^  ^^^J"? ''•«Wne  W«  .O^'* 
lognme  dan»  les  Dréteodup.  Jl.^        «omm»  M.  Anusld  r»  ftî.  ?°?"™«  . 

du  plein  «„bla.TJ^cX^ffi   î^i?  '^'^^"^^^httâZ^ 


r\ 


J- montra.   H   ajouKrit  ™e  V^IST-   I!^ '**' P»"d«  plaisir  i.V*? 
vide     est     i»coi.pa„bKa»    X'ÏS.r;'""?^''*'^  Vâd^^^^^ 
grand  q„«  Pespace  pl,i„;  Cet»,  ifo"*  ^mL^ST^  "^  ''*°»«e  ?.  ^ni 

■|ui  en  comparaiMn  Je  cet  eTpâ« ne   f^l      ^^    "'•*<!m»t{m^e*  '^^ 

^»«  ^espace  né  soient  treVforta     l*  n  *■*  *^  ^^^•^  ^^Vé^éU^^Z^ 
^^euxdireou'il»»'»-»,* Jl  •  J         '  l^  ^<»"»  ne»  ■euM^.i... i!l      eiemfti ,  et  - 


/ 


'^.  vaiP   iK.    .     "«••■»•  de  M.  AraaaLl    --^ 


H 


V 
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riage ,  qui  méritent  d  être  con-  Pai  quelque  chose  à  observer 
damnés.  Il  voulut  aue  les  maris  contre  Panteur  de  Lac^ëmone 
ne  s  approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  nouvelle  (H).  Il  e^t 
mes  qu'à  la  dérobée ,  et  qu'il»  se  trop  galant  liomme  pour  t'en  Û- 


-<te.. 


i 


V__^LMI    u    -A 


tx;^-J 


i«l     '  i.iï;vius.. 

jVoà  nous  coîicludii»  qaelwattii^iJÊVIUS,  poète  latin.  On  ne 
bttU  4ui»e  t«wvc0t  d*n»  "«« «*«"-  sait  ^ pas  bien  quand  il  a  vécu- 
Aèul\  se  twttt^eat  «utti  dant  toute   ^•:. |i  ^  „ K*nnrAnn d'aimarena 


tvk  vide  ,  c*ert^à-dird  wie  étcndae   avait    tau    un    p 

indiviii^l«  «*  p«Mtrable  .  «»^»f  ^c  Erotopœgnia ,  c'» 

^'«n  l^obe  de  *l«**",J^.^^^  Aulu^elle  {a)  en  cite 

œ^Lrt  *.5:?^e'1^^     -".  Apulée(*)   rapporte 

piedi  Alendac.  H  ll'^^  domc^plus  six  rers  de  cememe  noete  :  mais 

d'idëe  claire  et  di^inete  sur  quoi   jj  ^e  dit  pas  <le  quel  ouvrage  il 

iif  5^^'™iS.bUm«.t.  EU.  nnp^meintUule  k,  ^taures. 


notre  e«prit  puni«j 
qu'il  iè  trcwT* 

noo»  avait  jiercuadés  <ïue  tout  ce  qui  Festns  le  cite  au  raot  Petrarum. 
e»|  étendu  a  def  partie»  qui  ne  peu-  ^e  remarquerai  quelques  /au tes 
^nt  être  p<fnëtrëci  }  et  VOICI  1  exis-     ..  ^ 

I^Bce  d!an  etpace  démontrée  ma-  i^^- 
tb^âtiqwcnient ,  d'un  espace ,  du- 
ie.  aui  a  le«  trois  dimensions,  qui 
ist  immobile,  et  qui  Uisse  passer  et 
Repasser  d'autrei  dimensions  sans  se 
femiier,  tans  «'«ntr'ouTrir.  La  se- 
conde chose 
le  système 

aérait  très^mal  de  ^«««^^^"We^*;^:  mîs'ÏTyius  parmi  les  poète*  dont  on 
due  de  Puniver.  ,.  l  «°J.,f:°f,'^  «ait  seulement  qu'ils  ont  vécu  avant 
ble  ,  conlinue  .et  "»f  <>*»?i*  V*  *""  Charlemagne.  rfais  cette  méprise  est 
tre  impénétrable,  et  «^P'^^j».  ^  j^V 
morceaux    qui    sont    quelquefois   à   ^^^J  J.  .    .  ,        ^^ 


(a)  Noct.  Klûcr^itb.  Il,  eap.  XXIF. 
Iby  In  Apotogiâ.  ' 

(A)  Je  remarquerai  quelques,  fau- 


.«  ,    «.    "^t--  légère  en  comparaison  de  la  faute  a  un 

,,      •?«*    *ï?^  u  ^înît   auteur  (a) ,  qSi  a  corrigé  dans  Aulu- 

cent  lieue»  Vun  de  l'autre.  Je  croîs   ""^^XelÀlui,  au  lieu  de  Lœs^ius .  et 


que  le»  .pinosirtes   se  t*;6«^«r»i^^^^     Sudu  q'ii'Au^                cité  Livius 
i!: ^»)..n^s!uÇ«   Al  on  les    forçait    1:1  ,  "".   ^    ^  .    •* :.^ 


que  le»  8pMio"»*«»  .-  ",_>'-";:  prétendu  qu'Aulu-Uelle  a  cite  i^ivius 
iien  embarrassés  SI  «» .  J^»  ^^Ç"*  Sndronicus.  Comment  aurait-on  cité 
d'admettre  le» ,  dénonstrauoqs  de  ^^^^Li^i^^u^  passage  où  il  s'aptd'u- 
M.  Newtoë.  i4  ^i^*  r  .  "^  •  -  neloi(3)faiterandeRome656iCom- 
Tai  rapporté  ci-de»»us  (45)  une  re-  ^^^^  ^j  -^  ^  aurait-on  pu  citer  sur 
marque  de»  phUo«>phe»  de  la  »ecte  ^^j^  ^^.^^  Andromcus,  qui  était  dé- 
de»  parlans.  U  rabbin  Maimomde»  -  hommefaitl'andeRome  5i4?  car 
la  réfute  de  cette  façon  (46)  :  Uanc  J^^  .  p^^^  ^^  ^^^  comédies  cette 
ra^wm  si  eonsiderufens  ,  inwme*  année-là  (4).  L'auteur  que^e  réfute 
ilUmsuperstructamtj^e  proposUioni  .^^^  ^^^  Naevius  et  Pacuvius  ont 
ipsorumprinu»  et  amptœ^ac  proinde  ^^^^  ^  ,^  Livius  Andronicus  :  mai» 
nulUu»  esse  ponderis.   Potest  enim    ^,^^^^^^,^^1  ^j^^  y^  dans  Aulu-Gelle 

manifeste- 
.„.-.  que  ce  ^ivius  n  a  pu  avoir 
connaissance  de  IsMoi  Licinia ?  Auhif 


îfpiu  XFci  fi««  ^^,  "•  —         ^^    ç|,Q,g    qui    prouve 
eompositum  ex^njun^f^^^   ^^^  c2>ivius  n'a 


ClllS    tf»S  ,    cwmpv*.»«««    «-    ^—Vj.". 

tione  particùUrum  ejûsmodi  induit" 
duarum  ,  qtudes  ipsecreavit;  sed  est 
corpus  ftnom  contmuum,  nulldm  ni», 
in  cogitations  admiUens  divisionem. 
La  réponse  que  ce  rabbin  suppose 

3u'on  pourrait  faire  ne  s'éloigne  pas 
e  la  prétention  de  ceux  qui  adract- 
t«nt  un  espace  positif  qui  soit  la  di- 
\  iniléelle-méme. 


(45)  CUmUtm  (»ï). 

(46)  Mo«e«  lkl«inio«iar»  ♦   «or*    'Sr»<»«bi«i, 


Celle  nous-npprend  (5)  ^ue  Saevius 
fit  jouer  des  comédieg  lan  SiQ  de 
Rome  ,  et  qu'il  avait  porté  les  armes 
â  la  première  guerre  punique. 

(i)  De  Poët.  I«t. 

(«)  Philipp.  C«roI«t,  •••■irfv.  i«  à.  Cclliai» 

(3)  C-rt  U  tqi  lompUtmirt  d^  ÏUeimimr. 
f 4)  Cfât  /«  pi^miif*  fiM  «à  Ar  /«a^  à  /»©#«# 
Vor^  C.Kirwi ,  in  Brnio. 

(S)  uh.  xrtr.cmp.  XXI.  * 


w 


LEUWENTZ.  LICINIA. 
LEUWENTZ,  ville  de  Hon-  mmrernhrént  r.  i    r     •    ^""^ 
grie.  Je  n'en  parie  que  pour  ,^   ST,^?^^^^ 
lever  deux  grosses  fautes  du  Sup-  Domt  r^^IÎ^'        '  "^^^^^ 

«raesordi^e,  fut  taé  en  cause 


core  Leuwcûtx:  car  avant  dit  que    ^^*P°»  ™"Itipli«  d'une  étramre 
cette  Tdle  dépendait  du  goaveiie!   «orte ,  parce  que  plus  elJ«  ^ 

hsLt  ^^"*l«"*^»  »  «  portait  tous  sévéraiint  dans  Jed^,S«^  ^ 
les  lecteurs  à  juger  qu'elle  aonarte-    Pfa.»  ;i  r     i      i  '*  °*'^«»W  ,  plus 

nau  aux  Turc/,  Juis^u'on  uSF^t   l^^iV^'^"^  ^*  ^«  ^  Conviin. 

cède  la  possesiiou  de  Neuhausel  par    ^/^'  .*•"•*  «▼««nt  donc  k 

st  tres-absurde.  M.  de  Souchei .  «ni    renl  ««.„»  J^      'm.     *  ^ 


naît 

?«  V  '-I  rv^^'^îf*""  "^  «eunauseï  par    V"'  ^''"T'  *'**«ui  uonc  à  crain- 
le  traite  de  l'an  1664,  U  a»,  faîte   ^'^  ï««  débtenn*  mt  Jl  •         ^ 


l'çteur,  i  c,u«  que  le.  Ft,nc"u  oot  ?  ^•"'  ^*  *•">»{  CM-  il, 

«  courert  de  cette  critique,  Xiaue    Ll       l   1       i^  ^•^  ^«»ÛlJ« 
sa  nhra^ t.-     #    .^    JiH""fque    ne  nrent  nln«  ^.a: 1*^  ï 


^«  ^«rw .  r«, ,«!,. 


-  —  .^^  ««.  u^  «uirctrcL  Je 
temp.  en  fort  bonne  inlèlligÀ^ 

n  6{o  d«  Borne.  H  r  eitt  tout      '^l^^^-^^M^^^^iT^^ 

^^  •  r^r.  «'■7 ,  osnL 


"LICINIA ,  TÏei^  Tcsule,  mt- 
n-e  Çurse,in,pud.cités,éiiTiS 


%i: 


r 


% 
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LICIXHÇUE. 


»  taat.de  b«U«t  cliaiuona,  ou  elles  •«   Uiâr  faisant  eonnaÙrc    qu'eile* 

»  lançaient  i  pr^pys  des  traits  de  devaient  participer  à  la  gloire  de» 

»  raSIerie    qva   ptqoaienf^usqn'aa  hommes ^  et  aspirer  h^la  même  gé- 

i  vif  ceut  qui  avaient  mal  ait  leur  nérosité  et  a  la  m/me  i^rtu.  Plutar- 

m  devoir  »  el  oè  elUa  donaaient  an  que  oubliast  cette   apologie  trente 

Si  Aoatrsirw  am  arr«tMl«  Mtxmm»   A   jkAiiw  »»<■■■■■  nna^«      ««mu*  #*>■«  Niitm*    Pani'* 


LYCURGUE.  ^^^ 

Ceux  qui  aknent  le  vieux  gaulois  a»,  d^aoue  f«wa|  ht^jr»    n^  ^ 

roatbieauaeadetrouTcridUte».  ^:^h  TintiilUw    «îriTv^i  •      ""** 

.Juction  «p'AmTot  nous  a  douWe  de  m!mm^^i2J^^^^  V^ 

cet  endroit  de  Plutarque  :  «  La  carde  ItteatAt  W  «■-in-i'^  '  '  •^••••^ 


w 


l 


.> 


«06  LICJNIA 

^B^0^ékQnÉta^  ^  riiH>       (A)  L'^n  Joàns  commistiam  k  Lw 
CÉniflMÊniP^ftil^ipB  lï^ft  -tffÊUfkA  ^'"^  C€i»^it»«te^tmêin€r  tout  de  mott- 

^j^>,-^     ;    ■.        -^^:;-'-,.  ««niwnoBsl  apprend  eo  celte  ma- 

t^tftm    ««^4^     IlWt    mipr*   mère  :   O*   fotfjM  i<?MTifi«fem   quo 
«EBdbft.'QBfi)^*il^eil  toit,  fl    tenumn  Sê^rtus  Peduceus  nibunus 

ml^érwm  dbamim^MÊà^îrmk  jMu  crimiaatus  est  L.  MeuUum 

if^mF^  y^^^S  ~_' ^J-J^      P^''*{fic^  JiulU  judtcdsse  de  inœs- 

;4C|«  mpiMif  piliO«aii|H^l^a    m  i^i^^uuim  vuta/tum  ,  quàd  unam 

^ËmatnêÊWmp  ^àrmdtémilieê ^  J»odà  yEmâiam  damnawenu,  absoi- 
WK^ÊÊÊ/ÊtU  ■MiUlTlfilt  lli  rti  ces  *^^  «utemduM,  MarUam  et  Lici- 
^f  M^,^,,,»;.  à>»~-..:-  ^^:  •  ^odm  , popuiuâ  hune  Cassium  creauU 
«1  PHHIII •  irar  en-   y^^jj  j^^  tiUem  uirginihus  fiunrrei  , 

t  mtt  U0ié  et  uvmaque  easettanetterea  coi»- 


laagtWPpr,  ««  ^gi«i  à  4»  quVw  /'<«'««  a/iVu  mmia  eiiam.  ta  ^ 
«p|ieB«  !•  pubiid  fote  na  œr-   {«»  ^^»  ^peritate  usus  dam^ 


,  ut  existima- 
famnavit.  Au 

iWpt  Maaim  ,  ^[tt  «vtlt  pté   te   ^,,  i^  nombre  des  w*talc8  était  lrt>p 
^premier  HKtmaital ,  om  le  pt^   I^it»  pour  qu'on  puisse  dire  après  la 
mag— team  lie  celle  déotu-   condâmnatioti  de  deux  qu'on  en  con- 
fit porto  piwr  dëleleur.  U  ^°*  pla«ieor»  autre».  ïl  faut  doDC 
L^^*  lél  »^:^^,u,à^      -^    ^.*  *•*  pltuteun  aiUres  d  Ascom  us 
pm&t  m  «ruiCftl ,   m   «>îenMe«  gajans,  les  maquereUes  , 
ffeCMipÉBIttelta r fleMae (le ses  etc..   des  rettalet.  Dion  remarque 
CSpcrÉOCes  ,   •!  4'Ml)èttr9  c'élail  "^l*^*  **^  Testales  criminelles  esTclop- 

iiB  kmxmea»  te  pliistti  à  hirt  ^""^  *^".,**"  «"ï»»?"'^  /ï."*°^*^ 

tAi  poMt (e>  J«  déjà  AI  que  le  ^  S^s^ ^i  ^  m^xpim  è^x»f ,  «*- 

graBMmmife,  pige  ae  de,  ces  xj^  ^  A  m«  Xxxm«  /<tyAX«f  mm* 

•orles  de  p6cliiét«  n'etrt  point  la  **^  tTj^tM'w-  »▼•  n^iAw  ««-««-a  *t' 

^v^ri^   ■i?rri«n'i  i     T^   mjSa^M»  «»T«v    IT««4Î;^9«.    Firginês    yestaies 

^'^:, ,  «y  »    j:^  fpJar  qurne^n  maximam  mail  ac  de- 

^"*"     ^^  de    sa  ^econ*  /^arfem  tulêrt  ,   *«J   lameA 

JBoUeffit  lai  caote  Oiie  Pon  don*  ath*  quoque  plurîmos  in  gravissima 

iM  COamussion  à  Ladm  OlSSilB  "««^  con/^jeére^  et  uni^enam  ciuita- 

a^eumiaer  toal  de  nooma  ce  ^^'fJ^scèkre  perturba^^érci'^), 

,    ^--*      ^^*-   ,-  \o)  Juartuisacùmpaii/ttffhuine»  e- 

procès  (A).     (^eUll   un    )l]ge   n-  tait  dît^nie  qu'avec  un  seul  chet^lier 

gOnretfX  et  laflexîMe  y  comme  je  romain,  ]  Si  ses  compagnes   araient 

Fat  dit  en  paHaal  de  lai.  Ltcinià  S^^^  ^7  mêmes  mesures,  au'elle ,  û 

9'eat  aarde  de  lai   échapper  :  Lf  <l««?%»5  *PP^»<^«  qu'elles  au- 


garde:  de 

coauaeiit  «arait-elie  pa  éviter  Peut-être  même  que  Martu  n'aurait 
le^  demitr    toppUce  ,    puisque    perd»  ni  sa  bonne  renom c^ee  ni  la 


ly^f  *    raient  viole*  leur  règle  impunément. 


\ .  cheffolier  et  à  panir  les  compl 
ces  fat  si  grande ,   aa'on  crut 

.     ^'elle  avait  pasé^  les  justes  bor- 
nes (/*).     .^  ;  «^ 

</)  ri^jmdmmtÊ  ■wiiumi  (à) htr^- 


Mêù  tàt  »»*MTU<  %ù  fûv«f  «fit   iAty;t'' 
9éy<r«f  «Xx«t  S4Ù  rmf  àxxmr  wifcmi  tvv 


r»/rs  <rAM«iiM  P%«KattM 


(■)  l>jf#m,  iMik  ff',  fmf.  4ff: ,  tmHuU  C*»- 
X-»)  Eactrpu  Cl  Dmw  ,  pmg  (h6. 


^i. 


I       y 

\f 


LYCÔPHRON,     ^W        .  ao9 

équité  JiomJrem  hmèmemt,  ^  >&«-   2^^  IST^^S^^  * 
lAfiw  iaterppotmssaty  msàlftiàtmar^   ™*T  **  ï^^flff^W  |i  ifi^ 
recta  qamttm  «fm  gmyin   (mwM|.   fS^^^  9  "P»  «imynMrtl^fl^aa  maj|i^ 
set .  îtaqma  oAo  admùui  tmmti  '  Ire  de  U  VÊÊÊÊ/mi  âe  le  diasier 

«ttiMtem  (3).  Cesl  om  cftoM  rama-  °*!«»  P**"  laquelle  on  cqnèêMO* 
miabifî ,  ^qurCiià  bien  «oir.PcMpm  '^>^  *  ''^  ameqde  applicable  | 
datempénmeiit,  que  tant  de  Testa-  Apollop  ,  et  teïle  oa'on   iucerait 

mie  prmfi^ause  à  «pioi^ks  s'azpo-  *"  daigaerail  hii  parier.  Cka- 
salent  (4),  et  maigre  la  pnitimi  W-  ^«^  *7*^^  O^  ^  cet  OTi^re,  hp, 
tuelle  de  leurs  cMmigiMB.  MiaaiiaB  IPOplMTOD  fut  quatre  kmïf  fnr'Ë 
Feha  a  touché  cela  (5>.  .  .        p^ésans  uJiger  aniXrF^ 

m  K*^  '^P^*t!<f  •^   .   r  .    «*«»^«"  f  louclié  de  coiapassion  ; 
C4)r.^«>P«^St^^i.c^  se  mil  alors  àluîpri^ihiî 


te» ,  pmg.  5»» 


'^iSMJIt/CMU    M 
ntscieiU»,  tk 
im^mmitmUm 


iftns 


ItimrmiS  ^à»t  Inen^mîeaz   énccédei   è 


î2.ÏS:;rir  •«  "5*^*^  ^ài^^cwiraiiae, 

LYCOPpOir,  «sdePenaa^  9,   r«ss«itinieiit  iM  ealeJZ 
der,  roi  de  Connibe,  eut^uoe  Toute  ]a  rmpse  «m'a  eii  tira  * 
deslipée  fort  singulière.  U  éuil  fat  un  ayisTwj^riZli 
âge  de  d|x^sept  aoi.  loiaoue  miiso»';!  ^»*ii  Ciu'   i!?^?^! 


[é  de  di^^s^  w,  lorsque  puisqu'il  araii  narlé  Im^mèmi 


M*      ^  -1    '  v — ~l» ^    '-*^**  •••••  f'^A#aupr,.cooaaiaaaat 

na,der,  f^  il  wwt  njtfrèr«(«)  que  k  b„|  é^ji  i^^ZSTf 

kur««u}  u^ttoer.  w.  dl»-  fy  l^wi^nin—.  à  I«i"îu^ 
dafce  ,    «  «5  «mr  «pm  d«  qu'à  ce  w'jl  e4tpri|  ««i^ 

Uur  père,  iHeur  dit  qu'il  fîHait  plus  de  bien  mwKr^lLB»: 
qu.l»  se  souTJnssèat  qui  .t«»  Uons^eJ.  royWZ.  Alors  »W 
lue  eur  mère  Cette  peroleto».  wcité  de  «»•«„»  fi|,  rflfc^ 
ch.  tellement Lyeophron ,  qu'é-  5'en»,jw  «ftirkhjcoJr^ 
tant  de  retour  *  Cnnthe  iis'o»^  gouTerVem^M.  ftSTirnSS.^^ 
stm.inep<«,lp„lerispnp«..  Ion  hH^mS^iJSSS^ 
m  pour  Kinterramr ,  ni  boot  mi'on  ^Al.;-^^  «i-^rT ~_?-t?* 


lui  répondre.  Pénaader,  outré  au  messager:  I#  lasfif  ^ 

tlUpWM* 


de  celte  coi^duije,  le  cbts$a  _.  ^_^  ^  ,^,  «™«,^,  «  «u 
^  maison  ;  et  ajani  su  de  son  ntpment^  ?aiae^eii|  ]Lt  ki 
fils  aine  ce  que  Proclb  leur  aeail  aTantages  d^  raatorité  sourei^ 
tïit,  H  enroja  défendre  k  cens  ne  Er«5n  on  lui  euf^ra  prono- 
qui  doqnaieol  retraite  k  Ljco-  ser  de  reair  r^aer  à  CoAnlbal 
phron,  de  le  garder  darantage  et  que  soa  père  irait  w^tmerk 
chtt  eux.  U  jeune  homme,  <?on-  Corfou.llaccepUc«scoaiRioM. 
V*»nl  4e  sortir,  iriwa  pour  mais  l«i  babîtoni  4^Corfi5riî 
(-)iSo|è^i.,i,^,  fcWâ  NMÛ^ir^^^*^'^^]^''Pi'^^WircetiScin^ 
'omme  cj^^^.  ge  qui  ne  leur  revenait  paft.  Vdi- 

TOIIF    IX.  1^  ,    • 


i 


-LTCURGUE. 


de  celles  qui  ne  le  sonl  poial , 

H  que  n'^nt  pas  oaç  chosa  rare , 

..  qo*  celles  qui  ne  aoat  poiat  belles 

^jP^**»»»*"   reçoÎTent    de  la  nature  un   notable 

dédemmafement  dans  les  parties  qua 


LYCURGUE, 


12i 


Jtttrm  mit 
VtmmJmm 
Maénp9 


Imutitmâjuri^  fftmùmtm^ma  tn^li^r 


rfilsmnircat  à  Itra  ^ 
d*aarwki 
aoraiaalla 


des .  lois  qai 

précipitées  da 

tas  les  femmaa 

site   on  la  bardiaasa  délira  macU 

trie»  des  jeu  o^mpimai  (as). 


ï 


•-A 


;>* 


<  : 


'•m 


■  ^'i'iy 


*• 


< 


•  *- 


LYC0PHR05. 

^  *     y  :  »  j-  1^  -»-^.  •  ee»  diOMS  :  ce  ■'«•t  pas  nê^iUBôiiu 

r^TK^^^^^    elle  qui  parie  ;  c^ni  <|ai  pofte  la  jj^ 

lolt  çfr|^)«   4^  ^tile  est  om-lko^B^  qu  wtmà  ap  fidèle 

1."^   compte  à  Friaqi  ^  c«  «PK  Cattandre 


^Î*1P'^*  «ropbetiaaît  (i).  Dectm,  Orw»  et 

J*^^*X'^,;'ui;.  -,  Tlk«B^,  aTai^it  lait  des.  aotes  tmr  ce 

ff  tf 'frIL.iif  poéawy'qai  se  sonlperdocs  (»).  Le 

_„,._,^ Ummrrmtmfi^iBêro'  conméataite de  Tietaw  snhskte  «- 

£^.  î  Pmèae  UW  (t)  a  crtropi^  core.  Entre  les  cnUqoes  aodmcs . 

—•a./* — — Tr^^  Mv  JlerOTÎ  ae  sW  OmUaime  Canlenis  et  leaa  Meurr 

—^g„  de  la  wm0aÊm  «i  de  la  âusse  tontdo^eUMat  exerces  sur  FA- 

■■iMiiw  *  U  I^  dc^U»  ^^alwrraaaée  lexaadirade  Ly«»pliroB.  Uëditioa  de 

drn  téââiteox  gafiàiiatils.  Ce  qu'a  Mearsios  est  a<^»»papiéé  d'âoe  tra- 

dÉ  «me  Lvcn^iiroa  ■•  vmlaiumm»  dnction  latilae  cooipoMe  par  Joseph 

>#  CbrùaAie   aftmiif  ra^*«  Scanner»  et  accoaaaMKieeaa  cane- 

Sr^mmiér    iti  4^Miiti  l^>«  %  ForiiçiBalîï' car  elle  est  Ibrt 

par  B^tïdoie.  IL  Bat-  ^àméâm  à  estendre,  et  toote  liérissée 

^^  '  MMltf^K  ^  teimgs  barbares. 

^^^.'"'^    '.L^  '   La  BÉcilletee  éditioB'de  ce  poêle 

tobVf»i|*8<^  ■'■>*'            -  est  celle  mil  a  paru  à  Oxford  i  Ta* 

•^             'ïLl»"  >^»  ut-fiUo^  M.    Potter,   qui  Fà 

1     LlCOPBRON»  tioetegree.  p«ocorée;B\iriea  oabbédetoat  ce 

^OUS  troUTerex'dailf  Morcricfoù  qoi  était  propre  à  la  rendre  rrcOM* 

t%  étih,  et  qoand  il  TiTait.  Le  T'^^^'^^fî^f  **  ^'^ P~ ' 

^   «a  2       •            *                   ji     t   •      -  ilaBUsacotededMwncwersdeLjco- 

pocillft  qiie  BOUS  aYOtiS  de  Im  est  ^^^  ^  Tersion  laliae  de  Gmllaose 

nn   0«nmg«    tris  — obicor  (A)r  ;  cûôtéras -.elle est  en  prose,  lia  aiis  an- 

nais  a  me  sen^e  qu'il  frlUit  deaaoos du  textelecoaBBMntaire  dT- 

^àtm-^lement  une  grande  ^^^:^rLn:^^:^ 

JrafttioA  ,  maisaussi  beauconp  irfàpartlarewiondeScali^rquîest 

<jire9prit  (  ponr  composer  un   tei'  en  rert  iam biques  j  et  pttb  les  notes  de 

lifie.  YoTfS  dans    M.    le  Terre  Cantéms  ,  le  codunenlaire  delleui- 

f^\  ««-    il««.:fti£    Am.     n«nrâ««    «*-  "»**  ,  Ct   IC  StCU  pTOpTC  qUl  CSt   tTt»- 

(«)aQe  »tmte  de  pensées  sa-  ^^^j.  Tout  celTesl^mtena  de  plu- 

YantCt  et  m^enicuses  sur  les  Ye-  ,ie«rs  indices  exacts  et  coMnodes. 

iiebres  de  cet  oo^iTage.  Je  ne,  sats^  Hotex  que  M.  de'  Boissâeu  assure  (3) 

mmrqnoî  il  àëÂlt  qne  Snidas  «P*.»*»  P*^  »  «T»  «■**^5  **^«» 

»ÇiAcon««<  ks  noms  d«  te^SS-p^r  VS^^ 

doasém  trcue   tragédies    ^e  pwk,arMes,aTau£ûtuoco«nien- 

-    Lj€opiîroa  atait  composées  ;  car  taire  sur  Ljcopbroni  mais  il  ne  nur- 

on  tiovre  dans  Snidas  le  titre  ^.  P«.«  c'«»  «"  «nrage  mû  eût 

■»      V      >>-•_-?>_•„  ji-T !.„-  ete  ispeuae.  Au  reste ,  il  ne  tout  pas 

de  TingttrageditsdeLycopliron.  -,r^j^         ^^^^^^  Bertraiid, 

Ce  poète  fnt  tôt  dan  conp  de  natif  de  Rica  em  PioTence,  ert  le 


\ 


^ 


^-■^  ^w^wfc  •»•  »«».  ^  »—  ■*.w— 1-  -.'«  Baux  oe  xucz  cm  rrwTence ,  es»  le 
flèche  y  et  n  a^  a  ^"Oride  qui  prtoûcr  qui  ait  traduit  en  latin  ce 
noiuappi^necetteparticnlanti(^P*«?«  deljrc^l^    Il  *J^^!^ 

\Pr      ,^.  |.'«M  «t  Faatre  de  ces  deux  TenioaC 


V 


^^  ^  laS  ^   West  iaipriaiées  ensriblfr  i  Bile , 
»F-V-     .  Fan  1558.  Cantëma  (4)  a  parie  de 


Im  «Jt  aua 


F-#  ««- 


Icnr  s 


qnt  Gâi«aiMire ,  6lle  de       i|) 


,  -  -tYCORIS. 

tn«»i  am  a»cije  appris.  Onm'e»  fttf  ;  ^laité 


I . 


an 


,d& 


est,  «c 


/ 


\  sar  le  pnnd  Jk^  aatear  dont  qnei>  — rn<ci  rsnoas  tnrdTr  f— -''    "  • 
qnes  MMSi^wa  ae  troartnâcni  en  m»>   — '^*         „,.  m  i^  ki_^  ^^T^. 


degge»^  y—gy,  «priiia 4  teim  nommnt  ÇnlMb.  n  en 
>MAW4Mirg,  Fan  iSSB.  Je  voudraia  n^»^  ^mm  '^  V    jr,in  ,  -. 

que  Fcn  impriaii  ik  Ùbm  imt^H^  ^^  ^    ^  ?•*««*«»•»  «^ 
iL««  ^  iJT  -^ . rr^îr  «la  powr  consoler  n  Émi  (A), 


ce  i!â  notes  ^r^kfncs  qac  M. 
Kicolk  «  «pies  die  an  aMcn  4w- À  q«»«»itand«e»poÙpdecemi^e»e 

''''^'^'lïjèi^â^*'**^  ^  ^**  loipféleraitllan:  Aatome.  Hoos 

M.  de  Beaaat,  «ailra'las  iMutaT  ^'>  ^  Fattatbement  de  Marc 
nereudeM.  rabkédeSoèixciaVlV  Antoine  ponr  Crtliém  *  mak 
rait  prêté.  BOn»  n  afO»  BM  •■«  ^t  «»*- 

»«  ««e  ^n*<h^/njug  (^1  taiii»-  P*"""  *»«  ici  ^M  c'était  noé 
AuarêÛr3«gKi«(gjL,ç4p,&^,«  ^neiDecoaiédicanemKTohim. 
Tbeod.«ml.en  pMda.  .W  tmMe ,   nins  aima  ,  et  an'U  dbancàit 

pbror,  m  at^ae  ^  lias  da  an  se.  dans  la  tojwcs  qu'elle  disait 
jM^iture  :  car  «^lip.  de  Lr^^fUnm^   avecMaie  iltonAnr  II-     •" 

et  It  laettaît  daao  mmt  hUSaë 
ooforto,  et  ^kut  mifmrtqvi^ 


^ntJiiHmr 


paroles  de  M 
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I  on*  ^  

(■a/...  .nié  tisane(l).    Ce  fnt  dans  eett^: 
"i*  ifBCOBtre  ^pw  des  Iîimis  6iicnl 


(^Mimmfm,€m 


(S;  rifT»  r«M/rM«n,^flwfa 
(■  TéhSMM^aMaL. 


^        "J^  senJemei 

Ini  de  la  oi^*^!» ion  mà^(D^ 


"^'^m  immmmm  mamm  imfmm  aMk  cens  ^BI  «Cm 


Il  anraiitdit  mic  diose  enoorvpto 
TiaippfnhiaWe ,  s'il  arait  dit  qoo 


( 


V 


't 


«» 
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LYCCRCrE. 

Far»  «a  actle  manàsve  («7!  :  «  A»rès  avoir 

;  da    »  ^abli  une  st  graâde  pnoeur  et  un 

•  m  knn  ordre  dans  la  ■■riifi  •  U 

é  en  Sm^  lonSe  eainn  fa 

quin*c4^*a 


♦       LYCURGIE. 
»  iffe  cMlac;  on  vaktnainaire.  Omt- »'-^ 

*  ■*  •■  f  ■  **^*  J»«  ••    ^Mliai     CrT^ 

*  '^   '^^    iii""i$     ^  prrM  et  des    /ii» 
»  ai^Tcs,  q«e  |rs 

*  si  tirimx  et 


dir  imi 
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C^ 


î^fè«  bullftBl|nietti  àimrèt  de  sa 
ÉBMlttrc^  qn^ioprès  o<f  sa  mëre. 
jA^vtejÉoi»  edt  f«l  bien  du 

^    1^^  nous  eÀt  marqué 

mt  p\ui  M  Ptéct^iàn  en  qiîiri 
temps  ceue  courtisane  suivit 
|{«irc»  Aqtoitie  k  Var9iée(£).  Je 
i||.^>enie  pi|»  qu'elle  l'ait  suivi  en 

'  À^f  pen^ptla  bataille  de  Pbi- 
l^p^C^ J^rf|uX)tide  remar- 
'que  qpi^Pïiciïtt  à»  tjcùm  est 
.ccmau  depuis  i'Orient  juSqu'À 
FCk^den^t  (<?) ,  je  ne  doute  point 
l'il  ii!tàt  ;  -en  vu*  l«s ,  Vers  de 
llll  coâcernant  cette  courli- 
CicéroQ  rapporte  une 
IpiUerie  iSifiiWie  avai^  peut- 
Ibl^ jBi^s  de  part  que  leçons 


H      .  I 


^mmobstlÊ^  êmLy  €et  ami ,  si  Ton  en 
»ii  Sfrnus  Ci)»  itaU  {Wt^ur 
■  ^jdmtw  Caliu$  ,  fm  d^Aslnius 
/ôpionTMats  éomrtle  S^rviû»  ajoute 
éiHtxxi  Gtilltis  «ert  le  pi4mlèr  qui  ait 
èÀ  gourevàèiir  ^Bj^pte  >  on  M  ftëlie 
id|e  son  commentaire)  <^<ur  pA  Yoit  inà- 
iu^tem^nt  qu^il  a  confondu  le  poète 
^^étius  Oallus  fveè  Torateur  Asi- 

tfili*  Gàl^t  <  t  >.  'Bèl^i  <ï«>  >l>tî^* 
jd^Aomte  tel  i^wrnenif  nt  d'fisjpte 
ijMiii£ati!iii«Bt  i^»r^  la  cOMiietè^  de 
ce  rqyaiune,  crtae  poète  Comëlius 
GaHus.  "iC'èitfâpf arcmmeùt  à  lui  que 
VirÉB«^dHè«M;  ft^  ^H^lgàe  èeconso- 
krtiSta  V  i«A^  !«•  infiAtflitës.craelUs  de 
.  U  <}oi|rt«aa|^  Cjrtbëris.  Olui  à  qui  ce 
poëtc  parle  composa  quatre  livrqs  de 
poésîéé  slit  %\  arti6«rs  (3).  M  nous 
,«i  VcsMs^cftiél^^  'éhoée ,  ri  roii  en 
croit  #MlfiKt;onëqiH9r. 

(&)  C#^V-44<M...   coiné4i9hne  ifoe 

.jf^otàmmuâ^  ainu^^  quil  o^runchit.] 

Scrviù»^  VnblMo^  qa<  la  Lycoris  de 

Vir^e  ëtàit  Ir  ^wrfissfnt  Cyf h^ri»  » 

q«e  V<ili>isà(iu8'»Taèt  afironafaic  i  Mio 

(«)  r«^»  Scaligtr ,  i«  EatMbtt.  Cbtrott. ,  mun. 

(3)    >#morum    smofutn    à«    CrtheriJ*    "*f.O' 
striffiit  ^natuor.  S«rti«| ,  in  tMM«  X  Virgilii. 


RIS. 

aatem-GaHus  ama^^U  Cyllterithm  me', 
rêttieemliUennm  f^oliifnnU  ..(i).  Il  ne 
dit  pas  que  ce  fût  une  Comédienne  ; 
mais  nous  rapprenons  d^ailleurs.  On 
sait.que  la  courtisane  Cythëris,  mat" 
tresse  de  Marc  Aiatoine  ,  se  faisait 
appeler  Volumnia  (5).  Pourqw>î'  /si 
ce  n^est  B  cause  que  Volumnius  Tavait  v 
aflranchie  ?  Oir  la  Çyth^ris  de  Marc 
Antoine  était    une  comédienne  \   il 
faut  donc  que  celledontSerTiu8pai||e 
Fait  été  aussi.  H  ne  reste  qu^a  prouver 
qu*elle  fut  aimée  de  Volumnius.  En 
voici  la  preuve  tirée  d^une  lettre  Ac  ' 
Cicéron  (  6  )  :  Accubueram  hord  nt>- 
nd. . . .  àpud  yolumnium  Eutràpehtnti 
et  çuiaém  iuprk  me  Atticuà  ,  infrit 
f^errius....  injrit Eu&apelfÀtn  Cythe- 
rii  accuhmt.  In  eu  igitur,  ihquis,  con- 
^lîHO  Cicero  ille  tjuem  adspeciahant , 
oujus    oho$   Crafi  ora    obt*ertebant 
sma?,  non  y, me  Hercule,   suspicuitus 
sumillam  tiffore  ;  $ed  tamen  ne  A  ris* 
tippu*  tjfmiiiem  iUe  Socraticus  ervhuit 
ekm  estet  oèjeetum  hahere  eum  La'ida: 
habeo  ,  intfuk  ,  non  hanter  h  Laïtle.     . 
11  estvisihle  <fUe  Cythéris  est  ici  une 
courtisane  que  Volumaius  entretenait 
à  po<!  et  à  fen..  On  veut  que  cette  lettré 
de.  Gicércm  ait  été  écrite   1*an    de 
Rome  7oS.  11  en  écrivit  une  autre  (7) 
à  VotnraniUB ,  la  m^me  année  ,  sans 
rien  dire  qui  se  rapportât  â  la  cour-, 
tisane.  4.e  "pvTe  Abram  qtii  s'imagine 
le  contraire,  n'y  avait  pas  regardé  de 
près  ;  H  it^  hune  titnoremdii.  7  ,  ep. 
»  3ï  tiUodU  scribens  ad  eumdem  Ko- 
»  iumnium  j  ut  nihil  sit  tam  «(xo9«por 
)•  qnod  tioi\  alicni  venostum  esse  vi- 
»  oeatttf  (8).  »  Cela  se  rapporte  uni- 
quement au  mauvais  go<!^t  touchant 
les  bons  mets.  Cicéron  Veut  dire  qu'il 
n'y  en''à  point  de  si  plat  ni  de  si  fiide 
qui  ne  paraisse  bean  à  qiielqii'un.  Au  . 
reste  ^   on    ne  trouve  pas  de  cjuelle 
manière  Cyth^ris  passa  des  mains  de 
VolumnlttscnceUesile  Marc  Antotoef  ' 

(4)  mismfrk,  e 

(5)  Vèhehatur  in  êtsedo  Trih.  pltH$:  Uctanf 
lattreati  antac*debant ,  inier  quos  itpertd  lecUcd 
Mtuk  portmhtUnr  ,  qimm  ex  oppidii  mumcifm- 
Ut  hominet  hontsti  «bviam  meeestario  prodemn- 
tes ,  non  rem  illo  et  mimico  noniine  ,  smI  Vor 
LOHiiiAM  eonsmluUi^nl.  Ciccr.  ,  riiilîpp.  Il  , 
emp.  XX  FK.  Dans  la  omiime  lettre  du  X*. 
Hpre  à  Jittinu\il  nomme  C'f^tn  cette  1A\mt* 
que  Mare  Antoine  menait  avec  lui  PlaUr^ac» 
ta  Anlonio ,  p*f'  t)to ,  Im  noimntX'.jtïtin». 

(6)  Epia.  XXVi ,  Ub.  IX  a^  Faiail. 
>  Xn)  La  XXX 11',  dm  lit-re  VU  Èdi  Famil. 

^R)  Abram  ia  Cicrr.-Orat.  fom.  //,  p.  64S. 


LYCORIS. 


si  ce  fut  par  la  cession  de  Volumnius, 
1  inconstance  et  rinirratitude 


mimutet  ^0ecuUo  innmo  utpti 

S)u  par  Tinconstance  et  Tinf^atitude  Bru^u  q^ùm  conuemncrei  ^  ndttuciot 

de  la  maîtresse.  Je  croirais  plutôt  le  ad  ë-m  ^iicctu^vtrimt  ttmtici  igitji  ê%p 

premier  que  le  dernier  ,  parce  qu^il  lune  ^nidim  à  4ic(pri^  et  contuti^liis 

est  sûr  que  Volumnius  a  été  l'un  des  i>$ip$oê  iqdei^ii   ùfmp^rtfr»  (iS)  ; 

bons  amis  de  Marc  Antoine.  %\  c^^'l\  1  associe  avec  un  boi||Eipiu  ; 

Cela  parait  par  ce  passage  de  Cicé»  3*»  qu'il  remarque  q^ie  ^rutim  pc  fai- 

ron  (9)  :  Scripsi  ad  Antonium  de  léga'  sait  nul  cas  de  ces  »deu](  penoinies. 

tione  ,  ne  si  md  Dolahellam  solum  Cela  ne  convient  point  au  Volumaiuis 

scnpsissérn ,  iraeurtdiu  Homo  comnKh-  dont   parle   CoroéUus    r^éiioa.   M sIs 

ve^ur^  t  quod  auiemi  oMtuê  ad  eum  d'autre  câté  rbumeur  ràuleuse  lui 

dij/kilioif  eue  diciiur ,  teripti  ad  JSw  convient  parfaitement  f  la  déman* 

trapelum  ^  ut  i$  et  meas  Utteraê  red-  «aispii  ,  Qis-\e  ,  des  b^nt  mots,  qui 

denet,  leaaiione  mUù  opus  este*  Cela  domipait.teMement  le  Vdipmniqs  dé 

fut  écrit  à  Afticus  peu  de  n->is  aprét  PlvtamiM ,' qu'il  ne  poavait  s'emp^ 

la  mort  de  J ules  César.  Cest  du  mpme  dbcr  q^en  dire  contre  cmx  mimes  qui 


1 


eltre  de 


Volumnius,  siie  ne  me  trompe  ^  que  le  tenaiçj^.ie^  jÇrispnf  voe  )e 

Cicéron  a  parie  dans  la  XUI*.  philip-  Çî^ron^  qup  j^ai  citée  (16),  fiînoiene 

pique,  en  donnant  la  liste  des  cama-  que  yjoUunvius  Cutrap^MS  (17^  ^it 

rades  de  jeu  de  Marc  Antoine  (to).  grand  piseur  de  boa*  mots»  Cicéron 

Nous  allons  entendre  ComélTus  H^pos,  ne  craigf^ai^  j^pe  lui  ^u  ce'  gpnre  de 

qui  nous  apprendra  que  Volumnius  «  perfeqtion  ;  rt  lui  recommande  deiî^ 

ami  intime  de  Marc  Antoine,  avait  cboses   1  l'une  de  ne'ppint  sonj'rir 

une    charge  considérable   dans    les  qnV^  attril^ff i  l^i>^âbér<QU^es  inau^ 

trnnpes  de  cet  ami.  fmmiliares  ejus  vaises  pointes  /  les  »o|s  quplil^  et 

(  M.  Antonii)  ex  uti>e  profugiente*  les  mi^hentcs  tnrlfp^nadf^  qUe Ton 

Atticns  y  :  qui*  débitifit  i  Rome  sojis  son  noiv^ ,  _pf  P" 

irf  ad)uuik      "  "     '          "             "^ 
.           _         ftucc  Ml  ni 
parente proficiêci  nùnpotuenm 

(if).  L.  Julium  Caliaium,..  pnyfier  tipas  ,4^   la  W^uv^^é '.p)i) . 

maf^nas  ejus  AfrUmnaë  posêeeêiones  N'eitpçe  pas  pous  renr^MHI^f^^  1| 

m  prosciiptorum  numerum  à  P,  ^o^  nius  eoinme  lia  bel  espr^T,'' 

titmnto  prasfecto fahrum  Antonii^jib-  in  Utifiris  omiwa  ^tihipetyi^çunt^a, 

sentent  relatum  ,  expeditnt  (la).  La  runt  ,  praster  "dlud^^ 

maison  de  ce  Volumnius  fut  l'asile  de  diUgemter  poê^g^^to  «oZimiinifii  meor 

Pomponius  Atticus  péad^nt  lesfàffeon  mm  a  te  proçttnuont 
de  la  |)ro8cription  triumrirale  (i'*' 
Il  est  impossible  ,  ce  me  semUe, 
décider  si   notre  Volumnius  est 
m(^me  que  celui  qui  fot^tué4e 

froid  par  les  gens  de  Bmtns  (lÂ).  Lm  doit ^per^^^^  1^  ^Nl  ^  Aft- 

r<ii.sons  d'en  douter   sont  t    1^.  que  qiUufi  geaem  di/^rum  mi^rum^  tit 

Plut^rrjae  traite   manifetèemeot  de  09gaosci  md  ^pçnte  pitêsfiifi  (tS). 

comédien  celui  que  tes  gens  de  Bratus  Apr^^  cea.psrolet.  CSceron  éspli^i|e  ^ 

tuèrent.  *Hv  Jl  tk  B«xov^T»ec  Mi$iMt  mu  quoi  il  vent  que  Ton  jneconneisse  si 

^«Ko»x/a»f  ytkmvùmâc,  ixmeWêt,  mW  tv  an  bon  mot  est  dé  lui,  et  prié  Voium' 

''ôiiù  xiym  TtBtfdhw •«««  B^ovr*»^  itêt^-  nia»  4^garantir,  même  avM  serment 

>oTTtc  M  <^\m  tutirwyifWf\  lii  WA  r»?  (19)  ,qlte^ tout  ce, qui  n'est  pas  mar- 

'^t>v  kiy*n  K«î  a^irrm  wfiç  SCpttt  m&^m  Qixé  à  ce  coin  vient  d's»lleurs  que  de 

''^*X^f*hùvt.£rat  quidam  f^oÙMHtUiu  Gcéren.  l/rhaAiéafU  posseuionem  , 


(10)  Addite  Antonii  coUusoret  et  todmUt  Ew- 
lapmlum,  MtUm,  Cmtmm^^tu.  PkUifp.  XUI, 
circa  intl. 

(il)  C,  Napo*.  «  yw  AlUai,  eetp   tX. 

{il)  Ihid*m^eaf..Xll.        ^,. 

(ti)  Jbid*m,eap.  X. 

(  t  i;  Pluurch.  ,  m  l)i  uta  ,  p«f.  amS. 


■?^^. 


'  ^    rf 


(iS)  filaM ,  jSiWm». 

{•Si)  l^  XKXd*.  d»  ru:  Ihm  «i  F«eMl. 

(1-7)  HM  mpfmrmmummt  0iH$i*mnm^m^S^ 
eattt  dt  tmt  kvm*urfm«Aieue0.   rff «f  ^«r^cla 
iTEaaaaa,  tmm.  Vi^  /mg.  9*0,  eitifti»^  03). 

(•S)   Cican»,  apiat.    l^XXll ,    Uk.rH  a.l 
Fa«U. 

(ig)  Vt  letrëmenta  «9mlt*idmt  mtjt  nom  et*r. 


/ 
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»  puisque  dés  sa  naissance  il  se  trou-  m  contraire  ,  les  mariaient  à  dou^ 

'  »  vait  composé  de  manière  ,  que  dt  »  ans  et  au  dessous  ,  prétendant  <|u^ 

»  sa  vie  il  ne  pouvait  avoir  ni  for-  »  par  ce  moyen  la  femme  plus  pure 

»  ce,  ni  santé.  Cest,  pourquoi  aus-  »  et  plus  cbaste   ,  non  -  seulement 


LYCURGUE. 


totc  observe  que  les  enfans,  qui  ne 
sont  gu(^re  plus  jeunes  que  ceux  à  qui 
ils  doivent  la  vie,  uVnt.  pas  de  rcs- 
piTt  pour  eux ,  et  que  de  là  naissent 
cent  désordres  domestiques.  Voilà  un 


JSauan  ,  nec  tkitri  rnenUf 
In  ^en^rtm  tolerare pçndn*. 


•      a       •      • 


........  Toile  mepidtntm 

Immttis  Mvte  :  jnm  ubi  liridos 

DittiugM't  matmmnm*  meeimat 

dr 


% 


9.7* 
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«4  ^    LYCORIS. 

ammbOf  ^pUhuiiHê  interâietis  defenda-  Cicëron.  Je  n'osé  àssarèr  la  même 

'9àttii  t  in  qud  tautmm  metuo ,  eontemr  chose  ;  j*aÛBL&mieux  dire  non  l'up^et  : 

lîb  e«l»iv^#  (ào).  Yoidi  QÀ  Autre  ^Iqge  j*aTotie  seu^nneiit  qae  Topinion  de 

him  twi  :  Opû»  étthuié  limatulô  et  ce  critique  me  paratt  beaucoup  plus 

polUa  tuojumcio  ,  et  îiUê  inierioribuê  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

iUtérii  mehquihuê  tttpè  verrvundio-  affirmerait  le  contraire.  Il  me  reste  à 

'mm  me  in  ioquendo  faei»  (ai).  Un  remarquer  touchant  notre  Volum- 

komme  d/B  ce  VfLéûte  el  de  cette  qua-  nius  ,'  qu*on  croit  qu'Horace  a  parle 

lifil  peiit'il  Iti^e  |«  epm^dten  doiit  de  lui ,  en  disant  qu^Eutrapdus  don- 

PlutafqvÉ  fait  iiÂelitton  ?  Et  n'êst-il  «ait  de  très-beaux  habits  àceux  à  qui 

pat  ]^ul  ti^isefis^tableque  cecomtf»  il  voulait  rendre  de  mauvais  offices. 

oiett^tait'  ui|  homme  que  Yolimiiiius  €ela  sans  ddute  ^tait  fond^  sur  quel-^ 

^riiC  atfiraii^  ,>t  qu^,  &  l^eienliple  qn*un  de  ses  lieux*«tmimuns ,  où  il 

H  Cythi^l^ri^  donnait  le  90m  du  expliquait  nar  quels  degrés  la  vanitë 
màtl^  â''qtn  tt^evait  sa  Uhertiif?  J^|jffait  rouler  les  hommes  jusqu'aux  em^ 

iiedépid,6l'iett^JèàâN>isqnePlAta)rqu(e  ploit  les  plus  vils.              ^     < 

...  EtantpUua ,  €memtvfuê  noeer*  yoUimt, 
KttUmtnta  dahat  jtrtiiosa  i  btiUus  enim  jam 
Cum  fulchrit  tanicU  sumêt  nova  eontilia  tt 

tpêt  t 
Dormiét  in  Ui€*m  r  seort^  postfftiH  k«ntstMm 
QMcium  t  nitmmos  aliénas  pastel  i  ad  imum 
Thrax  «rit ,  aul  clitoris  agtt  merttdt  cab^ 
*»  bun  (^y. 

(C)  Des  lions  furent  attelés  au  ear^ 
rosse  de  Marc  Antoine."]  U  fut  le 
premier  qui  les  fit  servir  à  cet  usage 
parifiiles  Romains.  Jugo  ^gibdidit  eos 


aurait  piji  ë«  troiiiper^iaMlemènt ,  p^^^ 
la  raison  qud  je  i|i^  vais  dii'è,  Vo- 
îumnius.  seloa  toute  leit^parçncM, 
lâcha  telleiQént  là  mlde  à  son  génie 
railliQurct  ^dgbenard^qu^il  né  garda 
de  mesiiriM,  et  qt]*il  n'eut 

ÉraMirarâ  ait  bieds^Uces  et 
ft^;  qà\ili  comiîdién  dé  pro- 
ESg>U  tftait  ptrésqùis  imîvîtAble 
i'îiii  liomine  qui,  coihme  )ui,  évait  le 
talent  dëé  bons  mots  i'*ét  uWliaison 
jn^iiii^ii|#s  V Ard  ArftSplée,  le  plus 


«biJral  ^K^éi  Ifti  homtoès  envers  pnmujque  Romœ  ad  currumjimxa 

ceuÉ  quiic  «miîeût  diVertir,  et  eu-  ^'  ^"^nius  .  et  qmdemaM  bd^ 

t«H  ftï1wiiHÎ«^r,  dont  sa  maison  «**'*  dimicatusn  esset  mPharsaUcu 

jfti^  toute  pleine,  ^^rumcampiiiiiim,  campis  ,  non  sinè  quodam  ostento 

Wè^ndii^etigamusexin&hatur,  tenworum  generosos  spmtus  jugum 

WnmtiBàs  da^tui^ytamen  fnfllgi  *ulHreillopfx>digios,gnificante:nam 

Mnum  JNp.  fi^lnus  putabanius^ :  l^j^  '^  •T*''"'  «*'  *^"'«  "^""^  ^f^the- 

MnemçompransoHhus^tuisétcoUu-  ^  *«/"«  Tw'^n'ÎLT   '^'"'"^ 

y^mtèdii^ideiaê  .  mimos  diço  et  mi-  caUmtUUumfmt  (a6).  Selon  ces  pa- 

Joeàïés- 

$>= 

joueurs 

citer  dotene  là  même  quai.. ^^  ...  r   -    -              .-    rr>      a  s^  - 

m«?diens et  aux  comiWiennes.  11  arriva  ^"«  fameuse  journée  :  Tu,  Antùna 


donc  peut-être  que  Voluranius,  mêlé 
tous  les  jours  avec  cette  sorte  de  gens 
chei  •  If  arc  Antoine  ,  et  plaisantant 
et  boufionnant  autant  q^u^eux  ,  se  fit 
traiter  de  èom^dien  ,  et  que  Plùtar- 


leones  perUmesca»  ca^H)  :  nihil  est  Ulo 
homine  jucuhdius.  Il  veut  dire  ,  ce 
me  semble  y  qu'Atticus  ne  devait  pas 
s'effrayer  de  ce  que  le  lieutenant  de 
César  faisait  traîner  son  carrosse  par 
des  lions.  Il  assurerait  cela  plus  clai- 


que  le  prit  bonnement  pour  on  hom-  ^     .,         .    .        j   v-  .    • 

me  de  ce  m^ftier.  Un  saVant  critique  rement ,  si  la  conj«.ture  de  Victonus 

(3  i)  assure  que  le  Volumni^/de  Plu-  ^**»f  certaine.  Ce  docte  cntiauç  (a8) 

taraue  ne  diffère  point  de  celui  de  }«"*  5«*>°  ]»»«  /eom^^w  au^lieu  de 

^  '^        }     .     v     .  <e/ioni6m()y  dans  le  passage  de  m  11*. 

(m)  CiMro^cpUt.  XXXII,  It*.  rttadftml. 


(»f  )  Cirer*  ,  ai  YalaaMiM 


;(XXIII, 


(ni  C«f ,  pliilipp.  ir,  top.  XXXIX. 
(%lf)  A  ta  cite((«n  (10). 

(«4^  PrIrM  Victorias  ,   dan»   U   Ciréroa  de 
r.r«\iii«,  rpift.  •<!  Familiiir.,  frm.  f,  p-^f;-  43i. 


^ 


t.^<yit.XVin  ,  w^  St,  W;  T.: 

.yitkf^Ttr,  cap.  xyi,  p. 


t6i.     x^l 
'  («7)  £a  Xrn*.  dm  X:  Uinne. 

\)  Koret  le  rieéron  de  tîricTÎu»,  e^%\.  «vî 
toin.  II,  pag.  liM. 


AtUPii 
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\ 


\ 


^LYCORIS.  ii5 

fhilippique  que  je  mets  en  note  (ag).  gr^ns  circumducebat  lectiea;  ieeticatà^ 

es  raisons  sont  spécieuses ,  et  je  croi-  ejus  non  minor  comitatus  qukm  matris 

rais  sans  peine  qu'il  a  raison ,  comme  ïpsius  sequebatur.  Ni  lui  ni  CicëroQ 

l'a  cru  le  père  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  jpas  de  là  femme  de  Mare 


-      -v/    - 


(E)  JEn^quei  temps  cette  courtisane 
mt  Mare  Antoine  a  V armée*  1 


i 


de  la  II*,  philippique  concernent  les  ^_, 

Îiromenades  ^ue   Marc  Antoine   fît  sui%^k 

aire  par  les  villes  d'Italie  à  la  eomé-  Nous  savons  qu'elle  le  suivit  au  del 

dienneCjrthéris,  pendant  que  César  des  Alpes^.^.  wAi>    lî    vu*  mr^.^-! 

fit  la  guerre  en  Espagne  aux  Ueute.  ^.^  ^^tiàimUftnaéi^ié^é^ÎÊ^ 

nans  de  Pompée ,  un  an  avant  la  ba-  Pon!ilé^Tak!!m^mTI^^ 

taille* de  Pharsale.  Au  pis  aller,  ie  j  :   ,     rsiesua en (}i),    ?,      ^    iJ^^. 

veux  dire,posant  le  casqu'il  ne  £ulût       '.;  *  •;♦ .*  :  •  ••.*•,.••  •  • 

n/iinf  flvrtir  i(oa..;i« ...«  ^..*^1«.  J-  r:         i»"»««  tHsmuu  amùrduti  m»  Mare*  jst'etMit' 
point  avoir  égard*aux  paroles  de  Ci-    ^  ToU  inteÊmadia  at^mé  ad^rsoe  dêtitmk!^ 
céron  /  nous  ne   laisserions  pas  de  '-^- 

convaincre  André  Alciat  d'ui)i  gros 
mensonge  ;  car  il  a  supposé  que  Marc 
Antoine  ne  se  servit  a'un  attelage  de 
lions  ,  qu^après  avoir  i#it  mourir  le 
de  réloquence:^        vj 


*' 


A 


père 

Romanum  posUjnktn  etofuium  ,  C^eroHiméf 
rempto  ,  \  '     "^ 

Perdiderai  paUi» pesUs  aekrèe  sttm\ 
laseindit  citrrus  victor ,  jmnxitgue  léones  ^ 

Compidit  et  Jmnm  éàlla  stafr*  jugum  f 
Maitnanimot  eessisse  siùs  ÂiUanims  a*mie 

Amkage  hdciSupien*  sigttifieare  «(«cm  (3a). 

Ce^mensonge  (33)  est  d'autant  plus 
inexcusable  ,  que  l'auteur  y  a  fondé 
un  éloge  de  Cicéron  et  quelque  mo- 
ralités. 


Tm ,  pfotml  k  petri4X  m  Mt.miki  «nMfntl  k 

f«ii<«M,    ,  ^'  '  ■  '    ,:  •-  ■   ,    '^  ■ 

Jlpinms ,  ak  l  dura%  'iù*eg^  aê  ffigarm  nkêoi 
Me  ^inh  a^U,  vidée  t  akil  la  mfii§om  iMamtfy  * 

Mais  «braitrelle  ê^ni  U»jfc;ii^i^$^ 


-i« 


lorsqu'il  «llalt^rvtt  d|UM  J^mç  GaiiIm, 
(39)  soua^iiUf  Cësai^i  iHi  l^rMit^iai^v  > 
retint  tftfèfd^ir^fUlMlttiJilCQâè^ 
J'auMfàis  jnieox  pren^^m  dtiâ^t*» 
ppta,  liaroe  q«i?àtt^%i»e9i&âtib»dmit. 
dire  que  JVti|ile  mettm^  Tfti^n^reii 
à  une  ferrvieUle plaie iactoMMa-éli 
an  homme  dià  an»  après'  ^m^^iJig^ 
coris  lui  anràil  été  infîâltle,«iM^^ 

{f^).JLe-train  de  Cythéris  n'était  i^'^^^^'^^^^'f^f^^J^^ 

pas  moindre  que  celui  de  la  mèn  de  */*  «o^  de  Jules  Cé«r  }  «IfAr  con-. 

son  galant.^  PluU'rque,  enmettant  T^?*^^  "  *'y«>W«  «▼«it  ahà<»<lonn4 

de  l'égalité  entre  ces  deux  équipages ,  G«"«"  PO»"*  •'«»  aUer  dàn^  les  Gaulée 

affaiblit   extrêmement-  les   idées   de  '"•"   "'^    A*»«s«. j.«*  ^..^ 

Cicéron  .    rejecià  mater  amieam  im- 


"  ■  \ 


avec  Mar<c  Antoine  ,  pendMtl  qu» 
César  jr  fiiisait  k  guerre ,  Vifgiie  «»- 
rait  exorcé .  sa  muse  sur  vmet  amouf- 
relie  y  ou  sur  une  isiid^lé  torannw. 


aff!aibïit   extrêmement*  les   id^es^  de 

rpn, 
purijUii  tanquàm  nurum  sequeba^tur 

(34).  Voilà  les  idées  qtie  Cicéron  noua  \z~v  ' — -~~^-«  .««.«.mw. 

communique  ;  et  voici  celles  de  Plu-  Jf"*  «"  «"PPosaot  1  àatrer«enie  dev 

tarqué  (35)v:  'O  ik  xeu  rJU  irUuciiru^  PaHemalive ,  la  plue  de Galla» itaiH 

«n^o/ii/fl,  ^«piiîy,^o,  ue}  ri  ^oMMf  om  J»«ïte  fraîche ,  et  ainsi  bi  vers  de- 

ix«TTot/c  «  Ta  rîiç  fjonfic  aùr^Z  wtuê^  VirgUepoavaMnlvemr  fort  à  propos. 

ToiTTic  ixoxùùBwf,  ifanc  urbet  para*  î*'°*  "***•   dernière   auppœitiqii  ^ 

'^ .  Marc  Antoine  se  souvint  pétt  de  sa 

,<  C*9)  f>*«*«/»^  i»  w«rfo  trihmmue  pMèù  t  parole.  11  avait  pTomîs  k  Folvie  ,  fan 

*tctore»  Isutrealianueedebant.inierauotiapen^    ».#.«       Am   -i.mrmrn-^  ti  «  ....  'i,.,    .-f       i 
lecUc4  Inima  portiUHSiur...   Se^uekaisirh!^     709  »  <«»  "«««««JP»"»^  !«»«»   *    »« 
^um  lenonibue  ctmites  nequiesàm^  eap.  XX1V«     Camedienne  (40).    Il   la  quIUft  «pp»- 

(37)  Viriiu ,  ««lôf.  Xv«^e•<w^.^,^ 

(18) /MImp«  nr.  44.  ;  ,:î^'{*:x^;i^t,*à 

<Sj|)  ttj  atta  demie  feit;  t**  t^g  Wf-Hitûmr 

A'Egjpta  ,  ak  il  awgU  eetyi  f    JSgjt ,  semé  Oahi- 

mimet  s^»  tipfée  mv^ér  4m  fa     iàmOÊm^  #V«* 

Ci«éM«,  Piia.u,ai^j[/i,  f^iffis^wie*. 

têmr  dans  tes  GamUe ,  tome  émlk»  CnOr,  fam 
•jat^^  k  ee^meditWtviim». 

{4o)  Viyrèt  Vartfeti  FvtVM,  lam,  Vt^  ffÉrjf. 
rtu^i»f<\ue},\é)f  eiuuiam  (SiJ|é  m 


-j 


K  ' 


(3i)  /(  rapporu  au  temps  d'apris  ta  iatsùÇ/{ 
de  PharsateUs><itH'r$t  iffie^p^i  uiro^iùy/utt  •• 
voi,  leowibM  jSacU  carras, in  Aaleaio,  pag. 
gao  ,  5.  r 

(3s)  Alciat.,  «alblam.  XXIX; 

,  ^^D  {{.*  '^  t^man/uépar  lee  «ammuntéUemrs 
des  EiMkmee  et  par  U  pèn  Abnli  i.  Ckcr. 
Orat. ,  tom.  //,  pmg.  6^.     <.' 

'34)  phiiipp.  II ,  cap.  xxrr. 

THS)  tn  knXotiio,  pag ^çfio y  A. 


sa» 


y      -.^  » 
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LYCURGUE. 


f  est  cette-  belle  épigrammc  \  mais 
••  «Ile  est  très-nette ,  et  le  sujet  en 
•  est  bien  traitij  ;  ' 


miImI^  t  pmne  fimùm  amnis. 


une    très-bonne  partie  de  la   gaicl*-  ( 
qu'ils  cherchaient  à  table.  Voiï^  le»^ 
raisons  qni  firent   que  cette  .nation 
établit  c^tte  coutume.    Si    quelque 
femme  se  trouvait  à  un  festin ,  c  é- 


-.  ^-î irii_  Aj^ 


LYCURGUK.  '  3a^ 

Ja  complaisance  que  Ton  eut  pour  paroles.  «  Qui  aurM^^dit  aue  let 
^'.tT'"  *^"  ''''  *^"  Perse  eut  des  1  femme*....?^...^ur.™t  aS^té  le 
suites  qui  nronvèrent  que  l'on  eût   «  tabac  et  l'eau  -  de  -  vie  è  uî^T  de 

''^ÎJll'ilA''::!.^-^^  ^^  q"!»»    >•  débauches  dont  eUe.  fott  vlile' 


\ 


r^ 


\; 


-  *■ 


9f 


S 


!>.l6 


LYCORÎS 


i^miiiciii  (idlir  uh  temps  ,  «t  ce  fut  (F)  Je  ne  pense  pas  qu'elfe  l'aie 

âi$i  étt  inÙrytallfi  qtie  Gâllus  s'dn-  jUfVi   en   A$ie  après  ta  bataille  de 

pài^  âé  Cythéris.  9*U  n'etlt  pas  1«  Philippes.  ]  Un  bel  esprit  est  nëan- 

têW^  è»  mnifié^  tes  qnjltre  lirrM  moins  de  éû  sentiment  (  44  ).  iMarc 


Héèftisflirt dtfstfptid»éf' qtt'il  n'y  avait  lène  «  sur  la. question  si  ellie  excita 
j^  ]pte#fRi  tant  de  yers  beaucoup  de  Marc  Antoine  son  mari  à  faire  Ik 
reproeheé  d(}  péi^fidM».  Tai  remarqua  guerreà  Auraëte):  et  j'eusse  bien  voulu 
"'  -dessus  que  la  ^lettre  où  Cic^ron  me  t^hger  de  lui  en  me  faisant  aimer 
justiiîSraoa^^Ve  trourd  à  un  repas  tT Auguste  ;  mais  Auguste  était  d{j(jî' 
""  ^-•*^'-^'     passfi..^ur  avoir  été   cileen  ihattressesi  II  ne  me  trouua  ni 


Cl- 

avec  Cvtbe'ris  v 


dans  les  Gaules  avec  bàrquait^  dans  la  guerre  ciyiiefaute^ 

Marc,  Antoine  ,  aviant  la  rupture  de  <^ avoir '(pselques  soins  pour  moi  ^  il 

Cësâf  et  a«  Fdm^^.  Tôyet  là  nbte  me  fut  impossible,  d'en  tirer  aucune 

(4t^»^Maif  j'avoue  que  je  n^Tois  rien  complMSahce.  Je  vous  dirai  même ,  si 

qîlt  nie   poirte  A  croire   qrie  Ton  ait  vous  voiiitx,  des  (/ers  (45)  qu'il  fit  Sur 

hték  A^êiMmi  hk  dj^té  di»  cette  lettre,  ce  suiet  y  et  qui  ne  sont  pas  ttvp  à 

Quipi  qu^il  en  soit,  le  pàrH  que  |'ai  mon  honriçur.  LesMoici. 


^^^.^^  mâffqttë  i»ar  âennus 
^if '  )  V  «UOiçrU^kvlBC  i  moina 
d*et|ctlfmy  m^  p  tt^éoke  souhaite. 
JMmé»  ibfc  t^lfdleè  dé  U  itote  celles- 
ci  ^9)  l  Mi4  3(^iut  ûtnavit  Cftheri- 
<<tp  iWKiilfîUtiii  fiderCtfm  f^oUmnii , 
^t<«jr%  ^'^^fné  y  «liMMm  Àntpniuni 
MWéMÊêêèit sôéuta  i pripter  qwad 
dfdàrtmiinlU  nune  mdfBtur  oonsolari 
Fl^Hks»  Hnc  HOë  débet  mettre  , 


irce  qu*Antoin«  lih  clTaroi^  de  Glaphjre  (46) 
ilvie  à  trt  beaux  yeux  me  veut  aasujeîUr. 


Parce 

Fulvie  a  «fra  ueanx  yeux  me  veut  aasu|« 

Àatoiaç  ett  infidèle.  Ué  bien  jonc  ?  eit-ce  » 

Qde  dPS  fautèa  d'AiilbSiM  on  me  Fera  pâtir? 
Qui?  moi  ^  nue  je  serre  i^nl  vie?    .  •     ' 

Sraffit'ii  qoMie  en  ail  envie  ?      / . 
A  ce  conipte  on  verrait  te  retirer  Vèra  inoî 

Mille  ijioa»^  mpl  »ati«raite«. 
Aioie-moi,  me  dil-ellc,  oa  coifebàuona.  Mai»- 
qW?.  ^• 

Ella  ««t  biéh  Uilfa  !  Allbn«,  aoaaei,  troiup«t« 
tes. 


qu^.^^litBtex>nso^.rinedGal^   pTiU^lTt  ^«P/^^  i^^^^^.^»«  ^5 
^^4àménuiiiii»intuBntiPitnperaHo    ^  * n?^i' '  "'^  ^^"^.?  f  ^Tu  T' 

t^An^^^us  ^ill^'lnimfj^'Tu-^  ^^^  ^'-^^^^  de  Glapbyra  qu'elle: 

„...•.'    ^»*y.^     ^^L»*^  jou»^.. Z:  passait  pour  une  dame  fralante  qu^ 

^tb^XfVriTc^::^^:^^  a.ait«a^.,esbonn^^ 

Fîniioà  péÉ-oetteHemarque  du  m^e  t^^^Zl  '  vi  ""n  T'  X  ^''^'"\  "^^  t" 

commentateur  :  il  y  eut  en  môme  ^^^ !T  .    ^i    "   ^     ""Y^iî' •  ^^ 
t^mps  trois  famemés  fdles  de  joie  ,  .^^^t  H^     ''"l'      ('  ^  "***  ^^Jî^î" 

saTo?r»CythdrisvOrigDetAri,ui«la  «^^  denomdans  repigrammedJAu- 

-       -       "^  -       ■■        ^  -  guste.  Le  n  eUit  point  aui|,sujet  de 


comëdi<^nnes  )    elles    Pctaient   donc 
toutes  trois.  ' 

X^i)  Sur  e*s  pan>tet  d€  J^irgitt ^ 
....  Perqno  hortf da  castra  •ccaU  est , 
i'  rfil,  Hnrrida  »cmper,  n«nc  prooierbeila  eiri- 
lia  ,  et  ntbtiKter  bic  tanfil  Antoiviliat  uC  kikprà 
4irt«ini'w«d  Voitm  aui  pfuitm  fiM  Ljtoris  /#» 
nita  4«n»  Ut  Gtudmt  mvrc  Marc  Jnutinm ,  ptm- 
ttmnt  U  gàèrr»  êifiU  ami  a'éUva  enUv  Oeiave  rt 
■Mare  Jmtéim*^  *ùiu  U  c9tuuUa  d'Hutiiu  ei  d* 
Pansa.  .        '      I     ~~~\ 

(4»)  Scrviiu,  in-Mi0g.  X,  ii«a\ 
U3>Sm.  ll.etukimatH.  I. 


I^cs  deos  dfefmiéres  se  troureiit  dans   f  »u  "'  •  -     •  »  j  '/><     • 

les  vei^  d^lbrace  (43)  s«r  le  pied  de    ^^^^^^'^  vT  •'  7  '""^-.^A  ^^''&' 

•^  --  ■  1^*^  "«^  ra,  oue  Fulvie  le  priait  de  la  Ven- 
ger. De  plus  SCS  menaces  notaient 
poirtt  qu'*en  cas  de  refus  elle  excite-- 
rait  Marc  Antdine  à  faire  la  guerre  à 
Auguste  :  elle  menaçait  de  prendre 
les  armes  :  et   noVs  aVoûâ  vu  dans^ 


(44)  Nouveaux   Dialogues   des    Morts  ,    il', 
part. ,  pag.  m.  38. 

^  (4-^)  f^omt  trouvera»  ets^vert  latins  dont  Mar- 
tial, tilt.  Xf  ,  ^f}i''  XXI.  Cohsnltet  auiti  Car- 
ticte  de  [la  premier»]  GLArar  kkftvm.  y  II,  pag. 
^,  remarque  {C).  ♦ 

(46)  C'est  amti  ifut  etl  auteur  nonmu  ^Citkr-^ 


T 


LYCO 

son  article  qu'elle  les  prit  en  effet 
et  que  '  sans  l'intervention   de  son 
mari ,  elle  mit  en  combustion  toute 
lltahé;   de  quoi  Mai^  Antolrtb   la 
querella  rudement  lorsqu'il  la  t^vit. 
(G)  CWnort  rapporte  une  raiUknè 
ou  FuluieavaU  peut-être  moins  de 
r^fMueLycoris:]  On  reproche  dans 
lall«.  philippique,àMarc  Antoiué.le 
to»r  qu  il  avait  joue  à  sa  femme.  Il 
efait  entré  de  nuit  dans  la  vUle  com- 
me tin   courrier  dépêche  par  Maro 
Anrtoine,   et  il  avait  donne  â  l'ai  vie 
«ne  lettre  Où  son  mari  lui  pariait  le 
nlug  amoureusement  du  monde  (i^), 
11  s  était  couvert  le  visage,  a(in  de 
nêtre  pas   reconnu   en  donnant  là 
ettre  a  Fii  vie  •  iâais  pendant  q J'elle 
la   lisait  il  sè  flt  connaître ,  et  lui 
saiita  au  cou.  On  voulut  savoir  pour- 
'   quoi  il  avait  tenu  celte  conduite  qui 
avait  alarme  toute  la  Ville  ;   il  ré- 
pondit  qu  il  était  venu  pour  son  af- 
faire. Ctela  fît,  courir  une  raillerie 
contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ci^ 
ceron(48).   O  homiitem  nequanU,.,.. 
J\rgo  ut  te  edtamitum  hec   opinato 
en  m  ûstemdlsses  ,  prœtérspem  mulier 
adsptceret  -,    itcirco   urbtm    ft;rtt)hî 
nocjtirno ,  Italiam  tnuttoratn  diemm 
metu  pertarbdsti?  Et  domi  quidem 
causfiam   amorishabmt,foris  etiam 
turpiorem ,   ne   L.    Plancus  prœdes 
sHos  vendei^t^,  P^ductus  in  eôntity^ 
nem  a  Trîbé  Pleb.  eàm  tespondissei , 
le  i-ei  tuœ  caussd  venisse  ^  populum 
eliam  ditacem   in  tereddidisti.  Ma- 
nu<^eafait  uhe  note  là-dèssUs,  qui 
est  plus  vague  que  celle*  de  M.  de 
*alois  le  jeune.  £x  ambigno  sensu , 
dit  Manuce,  iUortim  vetiorum,  rti 
tuœ  caussd  :  quod  re/erri  etiam  ad 
rowuhituni  Dùtest.   Mais  voici  l'au- 
tre note  :  elle  est  dans  le  ^diésùtnà 

Cytodef .  Uètica,  CSim/loHew ,  PmrariUw . 

fiurimàr,  qum  i$uHd»àm  pu^è  t^ài^Ubi 
rem  (5o), 

Id  est  cunnum.  Quod  noïo  primus, 
y  apud  Ûicérànèm  PhiUpplca  X.... 
y  hominem  heùùaiH!  erg^  ut  te,ea^ 
tamttum,  etc.  (5i)  ,  ckn!  fTspwidh^ 


RIS. 


?.i7 


j^9)  M  U  page  .  „  ,  /dui„„  j^  BotlmfU& 


ses  te  rci  tn»  causs4  venissct  populttm    ' 
in  te  dicacem  etiam  reddidisti.  Scil. 
populuê  iusil  in  nomine  rti ,  etlquod 
Antonius  dixeràt  ««  rei  ^ute^kd  est      ' 
rerum  suaHim  cmusd  in  urbem  venis- 
»e  y  populissy  ut  ^st  dicaXy  euni  ounni    ^ 
uxoris  causa  venisse  dixit ,  et  dicaci- 
tatis  maieriam  in^enit  in  eo   verbo. 
Dans  la  page  ^i  du  même  livre ,  vous 
trouvères  ceci  :  Probavi  alibi  ex  Ci- 
cérone inphUijipicd^.  de  Marco  An- 
tonio,  qui  rei  suée  hausd  se  venisse 
dicebat ,  populumqme  hiê  verbis  dica- 
tem  Hddidit  ;  et  ex  Uoratio ,  Piuri- 
m» quw  impediunt  pure  apparere  tibi 
rem  ,  et  ex  aliis  »  rem  aiiquando  curi- 
num  significare.  Sic  àtartialis  : 

ParettuitigUiwdéU^'méstiaaHMtittmnhu». 

if'  ^/'  »*P^^î*^i  '"0  ^«  àunno  ,  /S  uxor. 
M:  de  Valois  (5a)  censure  indirecte- 
ment Scaliger,  qui  in  Priaptia  ex 
Arnobii  nescio   quibus  lûcii   et  ex 
versione  earminum  Orphei  ait  men- 
tulam  rem  vocdri.  Je  n«  crois  point 
que  Scaliger  se  soit  tromné  :  le  mot 
ne*  avait  sans  doute  une  sigtoification 
aussi  étendue  parmi  les  Latins, que 
le  mot  afaire  parmi  ks  Français  : 
or,  il  est  sûr  que  le  môV affaire Ae 
prend  quelquefois  pour  les  parties 
naturelles  de  l'un  «t  d*  l'Autre  sexe. 
Cela  est  u  vrai  ♦  que  des  g^ns  mêmes, 
qui  M  savent  que  peu  de  français, 
sont  instruite  de  cette  signification. 
J  ai  oUi  foire  cent  pkisaûteries  A  des 
jeunes   Hollandais   qui  avaient  ouï 
prédiér  un .  moine  à  Spa.  U  prédi- 
cateur avait  pour  tUme  l'importan- 
ce   du   aalut.    Il   UUû%    voir   que 
f,*î***^»  «'*«°<J«  aflSiiw  de  l'homme, 
i  affaire  par  «cetience  ;  et  en  par. 
courant  toutes  les  Occupations  cri- 
minellei  ,    il   reprIsenUit  qu'dles 
ruinaient  àotrc  afiâire.  Mmêèmurs  et 
dames,  disait-il     prenez  garde   a 
v0usy    si  vous  faites  ceci  ou    cela 
fojt*   géléttii  votre  nffmpe,  U  ré^ 
peution  trop  fréaaetite  de  oelleeK-         & 
pression  amenu  plusieurs  auditeurs         * 
»"  »«n»  grossier  et  burlesque  du  mot 
affaire  :  de  sorte  «Ju'il  y  eli  eut  qui 
plaiiantérent  long-temps.  On  a  pu 
lire  dans  le  Ckevneama  (53) ,  «  Qu'un 
>•  gentilhomme  étant  venu   vou-  on 
ï»  prince ,  .pt)ur  le  remercier  de  la 

;j.)  V.l^'un.  .  ;-,.  .„. 
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LYCURGOE 


si  vùtrt   mariage  était  déclara ,  it  me  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux 

fuudlrmlàqmê  ■•vus prissie»  un  air  un  quelle  ne  les  tente  ;  et  si  vous  met- 

'  pm  JimiMs  i/mocent ,  et  plus  capable  ;  tez  une  fois  dans  t  esprit  t  intégrité 

eufim  0OUS  eonmÊrveret  toute*  les  mi-  des  mœurs   delà  nation,  vous  de- 


TTT" 


LYCURGLE. 


23  l' 


"  f?V  !«««■««' objet.  Par  conséquent  où  de  telles  nouveautés  pussent  être 
»  ri  désire  ce  qu  U  craint.  Celte* ac-  innocemment  introduites.  Cest  en 
w  couturaance  à  v«ir  devant  ôter  A.  vain  qne  l'on  s'eilbrce  d'affaiblir  le 
».  sa  dame  1  émotion  qu'il  vondrait  témoignage  d'Aristofe.  Il  nV  a  rien 
»  qu  elle  eût,  il  la  prie  d'une  chose    de  nins  «rate  et  de  n\»%  i»Â,t»i  r..-. 


V, 
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LYCURGUE. 


M  madame***  f  et  iffatlotirnë  en  le  Dictionnaire  de  Moren ,  avec 
«ridicala  jpar  ceux  qni  «Taient  piugi^^rs  autres  faits  que  je  ne 
»  ëcouttf  «on  wmerctmcnt.).  i\i  une  J^^t^rài  point.  Je  m'arrêterai il 
awtr©  chose  i  remarquer  contre  M.    ^^r^    .      r  ^*    ..,»i»„»  «»a 

S'Vâloii.  Dan»  lel%«i  d'Horace  une  chose  ^ue  cet.  auteur  na 
«pi'U  ripporle ,  le  mot  m»  doit  signi-  point  touchée.  Les  reglemens  de 
net  en  %nt'ira\marehattii£se!  le  v^ëie  Ljcurgue  contre  le  luXe  sont 
netebornepatâlaparUequel^de  t^^^j^^^^^  h  avait  fort  bien 
Vâloîf  nomme  en  latm  :  fl  «e  répand    •'»'=^«^*^-  -•  j^u-- 

.ur^riTwrteqnerhabitcpStre.  compris  que  ,  pour  ^  emnécher 
iei  paroles  qui  procèdent  et  celles  que  le  couragç  des  Lacédemo- 
cnii  suivent  manifestent  ce  sens-lâ.   nien.  ne  s'amollit ,  il  fallait  les 


niens  ne  s'amollit ,  il  fallait  les 
éloigner  de  la  volupté  r;et  que , 
pour  les  en  éloigner,  il  fallait 
leur  fair^  perdre  la  pensée  de 
^  V—.  — -  "—'  .  ■  ^  .    :  s'enrichir ,   et  leur  en  ôter  les 

3e  croîs  donc  qoe  cent  qui  tourné-  moyens.    La  manière    dont  il 
rçnt  malienement   les    paroles   de  voulut  que  les    enfoiis  tussent 


)ï^  celles  qui  suivent  : 

'^i  nudmm  t  «#  cmr»  mmh,  nesH  ptd*  t»rpit 
^^mtlkri  potjmotmloiatâs  t  mn  tibfmanM 
'  •:.  ?IH0iA0sjak  prêtmméué  0»êUi0r ,  mnti . 

^Qmàm  nwCMM  9Hméit -„,^u  ,*,:ç..  ,  *  *> 


Jfon  »'«n  vouWt  à  Marc  Antoine  par  >.-.,,      .  ^  ^„  . 

?fepportà'»amanwMe,la comédienne  que  Élisaient  les  jeunes  garçons, 
Cljthër»,  plutAt  c^e  par  rapport  à  et  qu'elles  dansassent  toutes  nues 
la  femme  légitime  :  «ar  nmsqu'il  devant   eux,  et   se  moquassent 

proteste  danv sa  »«*;« ^î°;2,[^^^-  d'eux,   ou  les  louassent ,  selon 

cerait  désormais  A  la  comédienne,.      ,.,   ',         .^.   .     .* i    '    i  •  _ 

c'est  un  signe  qvîe^e  peuple  romain  au  ils  s  acquittaient^  mal  ou  bien 

était  encore  persuada  quM  la  voyait,   de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  (  A  )• 

Et  voilà  enfin  le  commentaire  du  JJotez     qu'ils  étaient    tout  nus 

texte  de  cet||  remarque.  ^^^^^^  ^,^    N*éuit-ce  pas  le 

XYCORGUE  ,  législateur  de  moyen  de  les  rendre  dé ver^on- 
Lacédémone,  vivait  je  ne  sais  dées  ?  Et  se  faut-il  <5lonner  après 
quand.  La  diversité  des  opinions  cela ,  que  les  filles  de  Lacedé- 
est  trop  grande  et  trop  embrouil-  moue  aie^t  été  en  si  mauvaise 
lée  là-dessus  («h  pour  en  tirer  répuUtion  (B)?  Je  ne  sais  pas  s'il 
quelque  chose  de  bien  certain,  raisonnait  juste ,  lorsqu'il  pré-* 
11  donna  des  preuves  extraordi^  tendaitquecesusagesexciteraient 
naires  de  sa  générosité  |»ar  le  les  jeunes  gens  à  se  marier  (G), 
soin  qu'il  prit  de  conserver  la  La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 
courjonne  à  celui  à  qui  elle  ap-  Spartiates  fussent  robustes  lui 
partenait  ^  lorsqu'il  eût  pu  s'en  fit  faire  des  reglemens  sur  le  ma- 

(«)  r^yt*  Sc«U|er ,  AniiÀiidTer».  io  Éa-        (*)  VajtM  Plularfftae ,  dan»  ^it  Vie  de  Ly- 
M-Uium  ,  iiMin.  n3», /ï^iT.  <>3.  curgne. 


T 


LYCURGUE.  2, g 
rîage  ,^  qui  mentent  d'être  con-  J'ai  quelque  chose  k  observer 
damnes.  Il  voulut  aue  les  maris  contre  l'auteur  de  Lacédémone 
-  ne  s  approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  nouvelle  (H).  IV  M 
mes  qu'à  la  dérobée ,  et  qu'ilrse  trop  galant  homint  pour  l'en  £lh 
levassent  de  cette  table  avec  une  cher;^^  -^-^^^f  t%«^i^.^l#lé^ï*l,  ^ 
bonnepartiede  leur  appétit  (D).  ■  '  ■':  '-i  -^''■^^'^fe^^'^i^'^^^^-'^^ 
Pasie  pour  cela  ;  mais  il  permet-  f^)'/^  «^^  V^ie*^ 
tait  aux  vieillards  qui   avaient -f**^"' '^  ""^^^  «Jf *'*«<»*  W ♦► 

une  jeune  femme  de  la  commua  :?.iT,!f  f^'^^î'"'/*  y«'«î«^'  ^ 
'     *     V       .  .  ,  tMMtM—   sassera  toute*  nuttg  âei^aiû  aux .  eteA 

niqueràuri  leune  homme  bien  Je  m'en  vais  rap^rter  les  pSiwdi 

fait(E)   :  et  d'autre  cÔlé  il  per-  Platarque  (t1.  5T!  (a)  rëMrdâît  V^ 

mettait  à  un  tel  homme  d'aller  "  ducatlon  des  eàfans  opmme  ^a  pins 

faire  des  enfans  che£  son  pro-  *  &a>^]jJ\^  io»p^rMite^  af^ 

Chain .  d'acco«ï  d«  «.ni.  .L  U  l  l^'^l  ,1  ^i^?!^*??!  ,<;"* J^^^: 


anionser  i  adultère,  et  même  le  "*%»-&»=»"  *?f»nais^nces :  car  u 

maaucrellaffe  d#»« 'tniiWe    ru  i«  *  »*  ""t  pasçtoirecéquedit  ArU- 

^11/^    des  mans.  De  la  Mote.  qu^iyai>tt<mté  ^e  régîetyr 

même  source  vint  le  règlement  *  de  réforml^  le»  ffemroes ,  iff^ 

barbare    contre  les  enfans  qui  *  »»o°Ça  "«  pouvant  venir i  bout  de 

riA  eo».kl«;^^*  -.« **_:^  »  leur  licence  éifrén^^  et  de  la  trop 


ne  semblaient  pas  promettre  en 
venant  au  monde ,  qu'ils  seraient 
un  four  bien  faits  et  bien  vigoi*- 
reux.  Lycurgue  voulut  que  l'on 
s'en  défît  (F)  :  n'était-ce  pas  une 
injustice  criante?  L'impie  Vanîni 
n*en  tora'       *  "  " 

Il  serait 


»  grande  autorité  qu'allés  avaient 
»  prise  sur  leurs  maris,  qui-,  ècau- 
»  se  des  fréquentes  expedi^one  d^ 
»  guerre  où  ils  allaient,  ébient  oblî- 
»  eés  de  les  abandonner  A  lélllrco^' 
»  duîle,  et  pof r  let  empêcher  d'a- 
»  buser  de  cette  Hfi^rté  ^  se  votaienf 


,        .  X         ,~  ~  . ,   .  "^  ^"^"^  *"»«rie  y  se  Tovaienc 

tomberait  pas  d'accord  (c).    »  réduits  i  les  ûmer,  à  ler^àoocir; 

rai  t  facile  de  critiquer  en  •  J*  *'**  «ï^ïnt  leurs  damée  efc 
d'autres  choses  les  lois  de  Lt-  *  "»îj;»,«f*«^««-  Au  contraire ,  i^ 
riir«»*  r^  Tir«*-    1  ^      "  pntdVîlle»  toilt  le  soin  qn*a  éUit 

curgue  (d)  Hais  il  y  a  un  pomt.  »  possible  d'en  mtîndrt.  fe  efltet; 
en  quoi  il  est  plus  louable  que  »  pendant  quVlfes  étaient  fiQes,  il 

permettait 
les  filles 

jeunesse  ((j).  Aristote  raisonne  »  concevraient  dans  la  tiiita^ti^i^ 
assez  amplement  sur  cela,  et  il   *  ^""^  ''^  corps  r6%n*te  et- ihteà^ 

marque»  sont  judiaeuse»  ,  et  »«.««««,.  en èJtaHdttpIo*^ 
quelles  ne  t eloigoeot  point  des  >  AciliM.  de  force  et  de  courage 
>aotir$quiaTaientporteles6recs  *  B<""''^'e''*<>t  dooUimdel'en- 
à  ne  pas  permettra  que  les  fem-  l  tS^li.'t^^:^S^ 
mes  assistassent  aux  assemblées  »  mofleiie^U  les  aceout^  I  pS! 
ou  la  conversation  était  trop  libre.   »  "»'*«  «»  publld  tontes  nues,  de 

»  mémequelesjeimesgarçéiis.etâ 
r^       -^fî  Tarf/f-fo  DfaoTAiiw  .   tom.   »»  danser  en  Wéèat  devant  eux.  à 
P'^ûf'r'iiSL!  '^"'^^  ^>*  *••*«*  ^  *  certaines  fêtes  solennelles,  en  chan- 
(<{)  f^ojF*M  ttê  Benuirmies  d«  M, licier      ~r^ r,  f -£^'''"^ ' -' ''a-   -'<■'"-»  ^^'^^\Â^  -' 
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LYCURGUE. 


IM  pouvant  venir  a  bçul  de  Uur  U-  nomerides  ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 

ceneeefrenée,  et  de  la  trop  crawle  qu'elles  portaient  un  habit  si  court 

autonu  <fueiU*    ai^atent  prue   êur  mais  sur  ce  que  leur  habit,  fendu  de 

Uun  mans.  Il  est  visible  que  Plu-  chaque  côté,  laissait  voir  /eurs  cuis- 

Uniuc ra^nne  mal  :  un  législateur,  ses.  C'est  Plutarque- qui  nous  donne 

qui  abandènne  lentreoriie  d«  «n».  t»\. .^u:.^»^.*'    ^^tL  __; i     i 


LYCURGUE.  a^ 

quelque  aAre  exercice.  Or  .  cela  ne   Uert  pointus  (*•) ,  et  ne  ihabiUmU  u^m 
prouve  point  que  leur  habit  fût  fort    de petUs  man^Jjirc^^^ç^^^ 
court  :  cela  prouve  seulement  qu'elles   yrLnt  que  leh^tZ^cuiu^sl^t 

u  ,  atin  de  nVn  être  nas  «niKarr».    «/.    ÎS  ^i i. j.»  *™^"*T 


nou 


i 
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LICUJIOUE. 


^'i^'";:    ■■ 


:mi,  -■ 


/m  ^   • 


elle* 
des 


qui 


r»««  ge- 
WuUr- 


#  âeroir  •  «1  oà  «Ikt  dmiâaieiil  «a  que  ooMiâBt  ccftte  apologie  trente' 

,#^eQiitnure  àù  Ç'andf  âo^et  à  0«ttx  pagM  après ,  aroue  que  Nuna  Pom* 

j»  aoi  iraient  nat  des  «ctions  dignc^  pilios  réduisit  les  dlles,  beaucoup 

jp  «W  mémoire.  Par  ce'  mojrcn  elle»  mieux  que^e  fît  Lycurguefà  la  bién- 

»  èhihritsaieni  le  corar  des  ^onat  séance  de  leur  sexe  ;  et  que  la  li* 

3*  jfittÉ aâ l'aibotif' de  lit a|<Hyre  et  de  oenœ  que  Ljcai^ue  leur  accorda. 


,  et  etcijliieint  entre  eux   1er  exp<^ait  vanx  satires  poétiques. 

ij  ttlie  noble  jalo^t  Car  celui  dont  "Eti  /i  /btÂxAot  Ihrtp)  t«<  îr<^i;oyc  et/ - 
_  »  àh  arait  tî^nt  Tam^  les  )»90es  ae-  ^x«i  lutrk^^'Wt'S  Not»/**  irpoc  tô  9î- 
'r^^ljfe**^  »  !^  i**^  ▼o/Mt  non  liom  ce-   \u  Aâii  xiojju^¥:iik  rw 'AtttLttvj^w  y  irkif' 

iK^H>t^  J^IÛn^  c^  ^npitê,  miesy  's^en  *tÀ*ét.Ttf  Ày«rM^«/xivs  ««U  Ssxuc  «vt*  » 
"^>  JhBtôamail  tout;  nér  des  losanges   Totc  stouitak  x«>«y  ^«^^»<r«.  j^Aif^x- 

V'-'ê'  '0L  li^y^fimM  dont  les  autres  se  'îCumc  »«u  ifip9/Mu7ç^wl^fouTtf ,  j»c 

#^  MtineÀI  èU^^,  leur  étaient  plus  EôfnrOks.  Prœterieh  euram  pneUarnm 

#jmisii>Ies    que  n^anraient  été  les  ruttinxit  àd  pudorwn  muUebrem  et 

Hifrère*  remontrances  et  les  verecundiam  IVumà  aretikt-r  Lfcur- 

.     radas  correétions;  d^autant  gi  soluta  prnrtjis  etjtuxatnjocos 

Jl^lils  qtie  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poëianiny  ^aufAfMfi^dLr-wtim 

»  présenoe  de  ions  les  chojrens  »  des  t^oeant  eas ,  t^eitQ  Ibfcus-^^  fV^  i|?' 

^  sénfttetirs  et,  4ls  fois  mâmes.  »  oessu  coxas  retegerent  :  et  ifIfiifAe.ym^ 

(fii,>..,i»Jk\^^  cjuasi  virosas  et  w^W».  *»»*»?♦?[' 

On 

médisances  q^^i^^ë^wjtt^  là  vient  que  je  rapporte  tout  le  pas- 

FlaUraue,élaieia fondées sîur la  trop  «ge  de  ce  i>oete  :  on  y  verra  que  la 

||r»iaelUbe«ié  qoelgrcnrè^  nudité,  et  la  coutume  de  faire  scs^ 

ami  idlefi.  Je  parle  iî^  de  Plutarqne ,  exercices  péle-méle  avec  les  garçot», 

à  cauÉt   qu9  sur  ce   point4à  u  a  passaient  pour  la  véritable  cause  de 

Aiiir^^pioiogie  de  ce  grand  législateur;  limpudicité    des  filles  de  Lace'dé- 

"H  Jl  vé^«fiCt  dit^U  (S) ,  <rSf  3r««ai-  ^^ne. 

liiffm^  yivttr*  lirefruuri^r  «if». 
Aï  fiv  f4«Miv  fl^ffayuft»0:<u  (7)  /t/tMC» 
TufJLttitn  /AspoTc/  «où  rijrXAK  itt^i" 

Hfiuoui  sr«xai*CTf  ec  T*  «v  ti^e.TXvfi/c 

^*  /M  ^VfCiJMtc  rm^fofAS  ^tultùtr^. 

,  .' Ifirf  ««  ,  si  velu  tdi^ua 

'  PuéMm  S^tutmtm ,  sâml  •«#«  tmttM  t 
Qum  tvlim^tunus  domot  ^  tmm  jmvemtus  , 
NwMs fkwmrikm»  ,  tt  tmmcia  imxmUs^ 
Cmm»  «  *<  pmUmnu  nom  itaUeamdi  muki  , 
Comtmunêt  huétiU  :  deindi  an  mirmn  opoeUt^ 
Simm  MfaMitf  mmlitrt» •maims  f 

fS)>  FWi. ,  M  Pânil.  LycMTfi  «i  9«^  Pomt 

piÙi ,  Mf .  -Té.  "^ 

(6)  EwifUtt,  ia  AairMMMshl ,  r/.  SgS,  ^f . 
M   5ia 

et  Namt ,  |Mff .  ■;<) ,  iÇ«p>V*oî^»  ,  m  fM«  /r 
lr«<fMC«>Mr  a  tAt-mmX  reiùim  par  ▼MUnl  ;  car  t* 
poèt»  n«  vm$t  pas  d»r*^*IUs  pitUmt  ta  mmimm, 
mait  im'tUi*  m  torUnt,  ^u'àlkt  la  Jétêrtoiit- 


*ayr  «M^r  ttie-^r  uXa^  mii^jMi  wtL- 
ftfeps^  daf^#i«(  jl  «▼o»#«r-  «aa*  àâi^^ 
fâêf  «fOeiMU; {axsf  t»f|MU •? Mfyo^rro , 
JuU,  f  f«tif/M«T«c  1^  iSîu»  ana^VHMf  «va 
d|«v>êM,  «(/a^^-STros  e»T«»4M  i{f«- 
T«c  a«4  4^4JV*'C||tfe£/MTsv«M9  «MrAf.  Ccst* 
â-direv  seloik  piveivion  de  M.  0a- 
cier  :  Mt  f ««nt  a  ^sifs  JUUs  qui  se 
momruieM  aiÀsinues,  U  n*jt  apuit 
la  rien  ^  Aonteiur ,  imparte  éiaat  U 
triime  êe  la  pudmur  (4)»  et  Vinumpé- 
ranee  n^jr  étant  pa$i  même  connue. 
Cela  les  m^ut^mait  êoulernsent  a 
des  mceurs  simples  »  leurdonneii  une 
merueitleute  èmulgtiâa  k  qui  auraU  U 
corps  ^lut  rohustceiplus  dispos^  Lsur 
életHut  en  mémm  fe«|ps  le  courage  , 

(1)  fn  tyeurf» ,  ^«f .  4f.  ^ 

(4)  J«  iM  «r»tr  pat  qu4  PI«Ur<|««  a<|  voutm 
'dire  amer*  ckoèe  ^   si  ««  n'msi  f«*  la  nadtlé  H» 
tesjfUat  m'escUaieat  foàU  ta  pmdmr ,  «t  n'Aait 
putmt  jaimi»  arec,  des  panions  Imftitn.' 


LYCURGUÉ* 

Ceux  qui  arment  le  vienx  ^raalois  ae-  démone  fa«e^  liewiét.,    DeefiiU. 

ront  bien  aiM.  <k  trouver  Ici  la  Ira.  ainsi  W>iUé«,  qi^ïï^k^ïÎ!! 

nlucUon  qn'Amyot  nous  a  donnée  de  mener   avac  èm  ^-^  *"**■*  f>«»* 

cet  endroit  de  Plutarque  :  «  La  carde  bientdt  1m  oMillJ!^^^  *  ••▼•leni 


y: 


»-- ^«w..  ^.  u»Tw«  uvus  «  uwiBve  ne  mener  avac  des  eamMa  «  ^ 
cet  endroit  de  Plutarque  :  «  La  carde  bientdt  3m  owmàU^^^J^  ••▼•lenl 
«  desfill«,à»ari^par  le.  a^  ^^^JS^^riS^^ 
»  nancesdemnnaestoitpluiestroit-  eonvemtjqB m  «Jn^îSjâï^V^ 
»  te  et  mieux  s^nfte  â  rbonaenr  dn  école  àHméèàm^  iml^  J^^ 
"  *^"?;*  «flje  Mjcnrçs ,  esUnt  Mser  rC^Sns^ JST i*^ 
»  par  trop  libre  et  trop  ftnnche.a  &  pnmer  wS^S^ US^i  r\^^ 
r.  donné  aux  pottes^occaôe.  ie  »a^^  S^  fcîl^t^ijf"* 
>.  parler ,  et  de  leur  donner  des  «ir,  b^^Scmm  pfc^fiînSÏTr^ 
»  noms  qn.  ne  sont  pas  «ère. ko-  tfmu ,  }ù£ientem^U^„l^ 
»  nestes,  comme  Ibvcas  les  appelle  «t  leur  lancoe  amii3^1?^^fïr* 
«  Pb^nomerida. .  c»it^-dire  àSL  «iT  JoSf  ^^'twS?^'**^ 
»  trans  la   cuisse,  et  An<l«n».»*.      «.;.^i«^  "\3z]?f?  ■■^™  *«  P^ 


.  trans  la  cuuse,  et  Andromanes,  «iMioii  de  lïïnSS  ^  wl^iT 

»  c'est-à-dire  enrageansl  d'avoir  le  ties ,  qn'afiHe  toS^jT*  ^^ 

«  râasie  :  etEoripidS  dit anssi  d'elles,  car  dî.  <^eSba^Zt   Jil"2r  « 

.  «/l..^*#.,W....^..._iir'  rfJesdi.«V3!^1^^ 


•  Filles  fmiiêreli^..,,.,^ 

-  MomlroMs  abmd  Us  emiseas  deseom^eetM, 

-  Aux  dfux  eSlis  4*  Umn  cottes  ameerUs. 


Aussi  à  la  vérité,  |j^  flancs  de  leurs 
cottes  n'estoient  point  cousus  p^ 

embas,  de  sorte  qu'en  marchant  a-j,  a  -    •     %^    r—  -^-r  , 

elles  monsfrojent.à  nnd  la  caisse  //îf^^**^  ^*^  *••<  ^X^n 
descouverte, ce  que  Sopbocles  don-  ïti^'t.^îLf^'V^  r*»^«  «fc- 
ne  bien  clairement  à  entendre  par  ^^f'^T^.  *^!^^*n  jmbHeum 
«  ces  vers  :    .  ^  fmttterent  i  Çuia ,  inamt,  mnnièmM 

'  fyiu  ekmmUfn  Uraimst».mmtatU  R»,^^        *»/»»  wrt,  mutienkus  Opéra 

'  Henn^UcàUadelaiISu         .  f^*^    «^   ^•»^<   l»«Wiw  (le)?    Je 

-  Pourtant  dit^on  qu'elles  estoyent  ««(i»).  i'd  «T^il»  fort^^Sl 
«  audacieuses  virifes  et  m^gnani-  J«  "éàisancei  des  peSles.  SV^ 
)»  mes  corttre  leurs  maris  mesmes  les   «"»wns ,  occnpés  drank  Mm  *«Zl 

ws  «le  lem  femmes  qui  ne  s^Méèiii- 

uSSé! 

'  l^^f^y^  «i^»  i**\fapf»kms  U'   iéwemmSÀ  avee  tent  mm^^cÎT 

-S.»,  .y  àf^^r^yr.  «^  ^«,..    »esquHlavoiX^t.^^±^^ 
T^/fTof»  o\»»  fv  T.  ^*^m  T^f  uM^r    ^*-^  ^  J^araient.  Cette  jeunesse 


1) 


^«  «*i  •; *wv*r  x<>o»T*,  >/„^*,.  i 

f^bmmi  jnmnas  eansmtas ,  smd  explitmkaatsJ^ 
totumu^ssm  apssieUmi  fémur  rTa^^ 


;sLJra'^--^*-*î^^s2:^ 

▼•Mmtauenne  vertn.  Les  eiAw  «ni 
naquirent  de  ce  commerce  fondéiSt 
une  colonie  à  Tarente.  Aocoîd'^ 


4*  la 


ft»)   CWi...  ,Mr»lû    «XOTM  ^«t 


**Pir, 


.u,ut. 


> 


K. 


{ 


41 


y 


, 


7.34 


LYCU 


Jiii;^^. 


que  les   Fraihçaiâ  étaient  ignorans  , 

rfu'à  catMe  Oise  fmar  mAnarviiM»  fwtr««i» 


momeë 


»ÊÂtMm       ^MMVMlM 


œquo    jure    perpendens 

fr%^««.Afc^e#  •&&«  «^«aa.^^^ 


LVDIAT.  V         .jj35 

.'ntnÊjueur  dans  les  jeux  qui  se  célé^    de  la  1 .  i^.  olympiade  ,  maU  U  rt*âl 
braient  rnpnsrnce  du  peuple  .  J*.  U    Pun  de.  plus  ^faieux  0"?^^  ,me 

^o,^^  -?''  ^*r  '^"^  ^"*"*^J'  ''fi    ^'"  d^AtLnes^^rerdriKriV  ! 

l7^Z\r"'^'  ^''''  ^  '""''*  ^*-    Alexandref  .3).  Quel  âge  ne  ûtoA^u^ 
m/'me  pubumtement  un  rnm»#o  «*^^«    ;i  -.—  i.  •  j___  \         ?,  TT  *■"«*"■* 


.    « 


TnrCUBGUE. 

Hmfmm.  rakonde  ceDet  quine  lesonipoiâi^ 

***"■"     e*  <|oe  a'ëtent  pas  onç  chose  rai«  , 

que  edles  qui  ne  tont  p<Hnt  itelles 

reeoÎTent   de  la  oatnre  an  notable 

«moflimagement  dans  le*  parties  que 

.  ^^,      .     les  kalnts  caclient ,  il  lalUit  donner 

fiOmmm  co/wMiomemmim^  m  lieu  à  tontes  les  fille*  de  iaife  adr 

i  aifÊguim  Pf  pbm  râ«t  eapc-  toote»  lears  forces.  ApparemmenTu 

rÉv^lMT.  £s  àiâ  9^*  4>inotmmmm-'  espéra  que  celles  qni  ne  pourraient 

■    fS?^^!*''*'^  *    -^f^^NjjN^Wwataft»   ^M  donrôr  de  FaoKHir  par  les  diar- 

'^■^Êf^   i^fl^  •>»»»*  «»X|Hrwriwt«enl,   mes  dé  risage,  e'talenuènt  d^antres 

HMn  i*M^i'ii  (auIU  eni»  paltr  exis-  attraits  qoi  feur  euneraient  le  ccnir 

tebift).  «It.  fl^  Jcia'ai  ricB  dit  de  de  qndqae ienne  homme.Voyez dans 

rmppdencalMeft^^iMkS^eanes  fil--  Atli^a^  le  bonbenr  de  deux  paysan- 

«  le»jpoiiTaienl  ooDtrrcter,  en  voyant  nés  qui  firent^l>Atir  un  temple  (16). 

laiieimai  arçons  looi  nos:  j'en  par>  D'autre  côU«,  les  jeunes  «arçons  maï- 

leMLdaiiakJMMP^  SQÎmto,  adroits,  snrqni  les  fiUes  dë^haient 

F«tcs  ^«s  pén  de  l^nse  re-  des  railleries  insulUntes,  pouTaient 

P^^*fK^**^,*****5f  ^'^5*~"»>V<^  *   la  ÛTCur  de  leur  nudité,  se  faire 

nda  d*A|»oU(»,d'aToir  loue  les  La-  raloir,  et  conquérir  le  coror  d'une 

eWmoaMMM:€MUBèsa|oate>t-il;  belle  sans  que  FëtoUe  s'e^  nélit, 

q«  CMttttaimt  U  natwre  avec  qui  n'en  déplaise  â  JuTënàl(i7).  Cétail  • 
im  leur  semblait.  Ovw  ««u  »«c^A*-'  donc  se  précautionner  contre  la  lai- 

a«/«^*f««T«ra«tMy«f«âS4U«^X«ce«c  if  denr,  et  faire  en  sorte  que  personne  . 

MlMiM/tfVfv^yM.   iBe  idem  et  La-  n'édiappit  aux  traits  de  l'amour  ,  et 

^^''^f^iarulfmdmutuxniersee^  ne  pût  se  plaindre  d'être  lésé  dans 

fmmuiiibet  «^  commiscentes  (14).  ton  marché,  pour  n'aroir  pas  eu  la 

(Ç)  .........  Il  préunàaa  que  ces  montre  de  la  marchandise.  Mais  n'é- 

mMageêexeaeriuemtUê/m»mst;e>u  éL  uit-ce  point  introduire  dans  un 
M  M«mr.l  Bons  appreéons  de  Plu-  commerce  où  rhonnéteté  doit  ré- 
torque que  Lycargueprescnrit  cette  mer ,  les  prétendues  commodités  des 
ëdncatum  et  ces  nudités  aux  filles ,  fieux  de  prostitution  qu'Uorace  a  tant 
•un 4{a elles  donnaMent  de  lamonr  célébrées? 
aiix.ie«ate  garçoos(i5).  Cétait  en- 
cgpi^  unm  mmoràÊp^  àà-Hl,  pokr  U  '  B^gii^  kic  «m  est,-  mbi 
jÊHirÙige,  Je  parle  de^s  danses  et  o«nM 
de  ces  eemému  ^ue  ee§  jeunes  jîUes  {^-T^rf/  ~-  ^f^^  (-'  "^)  * 
'  minsimues^eiêeient  deifant  les  jeunes 
gens  qui  etsûent  mttirés  ,  comme  dit 
jRUumè^  mutpmrune  nécessité  géomté' 
tngme^  nmisperune-necessitéjHusJer- 
te  encore,  et  qui  wient  d'un  attmitam^ 
moar.  lyeuqpe  coasidéra  peut-être 
que  la  BOodMre  dm  belles  femmes 
étant  partout  fort  petit,  em  compa- 


iitdaicmt 


Begikmg  kic  a* 

Imspieùml  t  m*,  tifacii 
MmUi  ffêitm   p*d*   Ml 

ÇiM  pmUkrm  c{iia«r ,  hrtmm  ^mmd  <mpmtf  mr^ 

élu*  c«rvur. 
J^*  101  rtciè  ,  M#  frmvru  •ptùmm  Ijnutis 
CmiMmtpUwm  •tmlù  ;  Bfjr^t^  tm«mtr ,  HU, 
<^  «M^  »tuu  ,  spmsêm  :  i  cmt,  •  èfutàm  : 


l^J^û  ,  mm*mim  ,  *#»»•  tMUrw ,  me  med*  Un- 


1)  j.«ii«. ,  Lk,  iti,  M^  jr»i 

I)  TW«4m.  àè  Gwmi.  AA«c, 
pmg.  63». 


ï. 


'  prmi0r fm*iÊm  mit  emrmm^^fuiM, 
CmUrm,  mi  Cmtui  #«(,  dewu%jd  r««l«  Ugeuiis. 
Si  imurdietm  F*<««.  '•U»  ctmumdmim  (mmm  tm 
Jhtjmtit  imtmmmm)  mudim  ùki  ÙÊm  f^EcMiu 

CmMtm4*$  ,  IfHicm^  eimtjlomts ,  jfmrtuHér  , 
Jd  t^j  MioU  ëmtiitm ,  *<  tirtumdstm  ^mUm, 

Ci€)  JÊ  Vimm»  mm*  h^tUtftsna.  ILeXktnvyi 


àySfut  I»  f^M  rm*  »!•? ,  |ry«|<i?«f  mT   'A^Uirn.  kA*m. ,  Uè.  Xli,  tmbfimemk,  Co.'ur 


Wm« 


f  ii^^lfM*  «rsirir. 

(17)  ....  FMmm  est  «I  p^trtièug  ittis 

iVtf /ÎMvrt,  *mt 

Stnrm.  ,  tat.  IX,  r»  H. 


W, 


« 


PbrwMl. 

jAi«m  lui  «(4«a<  f  Cm  liAt  p<a^  vk^cr*  «tt  ' 
Vt  mmtimmt  t^am  temmn  wfa,  m^tUpcdmtÊmpit 
Mtiin  p9*M»  «cal»  /tur  :  -mm  êM  M«rt» 
Imsidimsiurif  pt^limmmm*  m^ligr  «me 
M^it)?  ..... 


LYCDRGUE, 

•**«  des. lois  î{m 


3U^ 

^       -        ■    -  —  —     ■  — -     ■     ^1    ■%      ^»     ^P^»^P 

précipitées  da  kwit  d'an  rodiw  lé»- 
tes  ka  leaunea  om  anralest  la  cwio- 
silé  on  la  lurdieesa  d'être  ycto» 

Qmàm.m.ré,m.isi.mdiU9)7.  ....  *^  ^ i««»  O^T^Wi^  C»*     ' 

'  /  ^(O)  /'  i^mUu  fM  las  aMrù'na 

ITétait-ce  pcânt  inspirer  aox  iffles  s'^pproéhassent  dm  leuanfimumes  qu'à 
l'effronterie  des  yeox ,  qui  est  pire  M  dérobée ,  et  qu'ils  se  letmssent  de 
que  l'effronterie  des  oreilles  ?  Cetait  cette  tmUe  «Mec  une  houMe  pmHie  dm 
Ù  moyen,  dira-t-on  ,  d'érnousser  la  ^v  appétit,  ]  !#  mm  servirai  encora 
pointe  d'une  curiosité  qui  est  fort  àe  la  tradnction  de  V .  Daeier  (:»3). 


dho 
ture 
c 
nés 


ur  pour  les 
Toici  un  ' 


les  nudités  >n  pekk-   >  tites  ai  trop  jeunes ,  .mais  dans  la 

,  >,   -n  lé^ateur  de  La-   »  ▼igueur  de  l'âga  «t  «n  état  d'avoir 

:edémone  qui  laissait  voir  aux  jeu-  *  des  enians.  Quand  il  y  en  avait 
des  filles  les  nudités  en  orinnaf.  Il  *  qnekfu'une  d'enlevée  ,  ceHe  qui 
faut  l'enVoyer  â  l'école  des  Romains  «misait  le  mariage  la  prenait,  lui 
(19).  La  curiosité  dont  je  parie  a  été  •  rasait  les  cheveux  »>  la  tétait  d'un 
délicatement  touchée  par  M.  de  la  ^  habit  d'homme  avec  la  '  chaussure 
Bruyère,  «i  Tout  le  monde  connatt  ^  ^^  même,  ^  après  Ta  voir  couchée 
»  cette  loncue  levée  qni  borne  et  qui  *  •or  aaa  paillasse,  elle  la  laissait' 
»  resserre  le  Ut  de  la  Seine  ,  du  coté  *  1^  ^p*>^  Mule  sans  lanière.  Le 
»  où  elle  entre  à  Paris  avec  la  Marne  *  marié,  qni  n'était  ni  ivre  ni  éiwr 
»  qu'elle  vient  de  recevoir  :  leshom-  *  ^^  pu*  les  voluptés,  mais  sobre  à 
'w^  mes  s'y  baignent  au  nied  pendaat  *  ^^  ordinaire,  comme  ayant  too- 
9  les  chaleurs  de  la  canicule^  on  ts  *  joars  pany  à  la  Uhle  commune , 
u  voit  de  fort  prés  se  jeter  dans  Peaq ,  *  ent^C,  déliait  la  ceinture  à  son 
»  on  lès  en  voit  sortir,  c'est  an  amu^'  ■  époosée  ,  et  la  prenant  entre  set 
M  sèment  :  quand  cette^saison  n'est  pas  *  hns  »  I*  portaif^Uns  an  antre  lit. 
»  venue,  les  femmes  dé  la  ville  ne  s'y  *  U  demeurait  U  on  pen  de  temps 
»  promènent  pas  encora;  et  quand  *  ojtc  elle,  et  s'en  retournait  en- 
y»  elle  est  passée,  elles  ne  ^'y  proaaé-.  *  suite  modieslement  dans  la  cham- 
)>  nent  plus  (ao).  »  \  »  bre  où  il  avait  acooatumé  de  Cbii- 

Denys  d'Halicamasse  iW  les  Bo-    *  cher  aYcto  les  aotres  jeunes  gens ,  et 
mains    d^avoir  constamment    voulu    *  condnaaittoujoars  de  même,  pas- 
que  les  athlètes 
res  :  Tancienne 

la  même  chose ,..  .^  ^.„„,^  j^,   «..^  .        - 

passades  d'Homère ,  et  il  dit  que  les  *  ^^  précautions  possibles  ,  poor 
Lacédémçniens  furent  les  premiers  *  nV^P** '^.'^^  ^^^^  "P^'^- 
auteurs  de  l'aboKtion  de  cette  lage  ■  \^,  i««n«  «uriée  ,  de  son  cAté,  ne 
coutume,  et  il* nomme  le  Lacédémo-  *  s'épargnait  pas  à  chercher  des  r«- 
nienqui  commença  é  paraîtra  en-  *  *^  ^  ^^  stratagèmes  qoi  leur 
tièrement  nu:  aux  jeux  olympiques  *  donnassent  le  moyen  de  se  tronver 
de  h  i5*.  olvmpiade  (ai^.  Cest  une  •  «■s««l>l«  sans  qu'on  les  vit.  Ce 
remarque  qui  flétrit  cette  nation.  Il  *  commerce  secret  dorait  qœlqae- 
faut  ajouter  qœ  la  nndité  des  athlè-  »  f<»s  si  long-temps  ,  qoe  très -son- 
tef  fut  cause  sans  doute  qu'il  y  eut    *  ^**^  des  maris  avaient  des  enians , 

9  avant  qoe  d'avoir  vn  en  poblk 
»  leurs  femmes.  Toates  ces  dificul- 
»  tés  ne  les  aceoutuasaient  pw  se«le> 
•  "ment  â  la  tempérance  et  â  la  sa- 
»  gesse ,  mais  elles  leur  rendaient  le 
>  corps  vifo«na&ailécaiHi,tl^B- 


oir  constamment   voulu  »  con*ino«t*ooj«aT«de  même,  pas- 

lètes  eussent  des  ceinta-  *  *^^^  ^  ]<>*>"  ^  ^  noits  avec  ses 

une  Grèce  avait  pratiqué  *  camarades ,  et  n'allant  voir  m  fem- 

ose  {  il  le  prouve  par  des  *  ■«  <l"'^  **  dérobée  ,  ci  avec  tontes 


(iS)  Banc  .  Mt.  II.  ft*.  /.  r«.  tS. 
(t^  Nd  dUm  fmdmm  rifii  hmm 

imtrm  fmm  mmmr  mL , 

^     imrmmmL,mt.Xrr,^.^, 

f^)Lm 
Pmru,  16^ 


fM)  phM«. .  ».  r.  M^  rr. 

(•3)  tia  40  Ly«wfw  ,  ^mg.  t4?* 


Cm* 


M 


|e3    d-.ml    ,646,  à  l'âge  de    théologie  le  jouet  des  atEs.  //W- 

|«««ni«  «i  quatone  ans  (^)^  queqiutm  rutus  oportere  me  conu»- 

#  (â)  MTiiÊ.    i.  IW.  m .^  *"**"  '"T  **  ^"f*'  ""^  solitum  essmt 

,  t  ;  ^nse,  <■  Pwr. HiBwyfc.  ryupondert    ad    hujusmodi    dogmsata 

j_^  '^ristoteiica  sentent^  saenrmm  A«- 


■mi 


î37 


LIFBaLT. 
quatre  fil.  ^  f„^,  „j„i„^    !li."';,,^  ""  ^^  '"«Wi   IM. 


/ 


/ 


.-^ 


«I 
/mm  irf»mih  ,  fM  les 


s'ib  m 


^»^-    k|ae  U  mmà 

mm  dtdrwr  d^mmtrt»  t  m  U  fmmm0  de 
Piggn^  J0  recAc^cAcr  ■wt  MÊÊtn  «ow" 
■»,*•!  c^  M  Wirf  ordlrjMiâWwewf  •* 
gfiitgimmÊd^miÊmmgtrÊtveskUmnfinc 
fiàf  n'nnt  *o«»'«*«l  «  Umr^Êi^mt  wr- 
mommUer  Umr  mtmitié^.  Et  fMir  reste 

Im  eMffliû  «tyilb*  f«Mf  jiubM- 
M  MATM^vt,  senyTWiX  f^imê 

t»  H  ¥miUe*  •  «issi  fm  tom 
mmamêmmmt  ,  fwr  cmx  ^ui 

^«  e9iifo»i  toupmmt  de*  em- 

fmm  mmùiez  m  UmUcUiet  (^.  Et 
cepemdmmt  c^w»^*  »  7^  '**  «•>«* 
deatAeitsmms  mmx  pems  et  mens  Jus- 
gemt  mm*  éMtu  mm  sme,  H  jette»  dmmU 

(E)  H  peréteilea  ««*    •'tedUrH* 

]lLâ»mni!!r^r^^ 
/mit^"}  fiv^Mr^me  CMtiwM  Mttrëcit 

(•9 


LICUBGUE. 

ioMOttrt  ttOMTcHe  Far-  e*  cetfè  aMsâpe  <^)  :  «  Aviés  aToir 

'       i  do    »  ^«bti  une  si  gfwc  podetir  et  on 

•  Â  lio«  oïdiT  dans  le  wûflv ,  il 

tnniBmàen] 

loi       ,  . 

pour 


I  ^MÛP  tonte  ▼««•  )a- 
qui  a*eJRpi*iuie  oMladie  4e 

db  dMseer  &  «m  BiéMfe 
ke  Jt^siJf<s.et  les  liakaM»,  iMtt 
leirf  é»  pcfsetlre  è  ceox  qwi  es 
AttMt  4i^a«  d'avoir  àm  eaCws 
••  rniiiw      et  se  iBoqwmt  de 
^M  peviMnimift  et  vivgeat 
lâi  aMwtics  et  det  gnefres 
4e  rii»«ei;re  ç(«^<mi  m 
Vm  «TieiUerd 
ami  «v«tt  «aie  j^aee  CeaiiM , 
et  i|m  «Mwetaeait  quelque  jeuae 
fc^'ip—r  bien  Dût  et  biea  mé ,  poa- 
vait^   sans  hUmtw  ie«  lois  ni  la 
bieaUance,  le  ÊÊmmt»  oofher  a^ëe 
éile ,  et  rnrffiai  qm  «aissait  d^aae 
f.»  •  «oy*  et  é  w^mé^tmm ,  il 
p«wail  le   recevoir    et    Farooer 
newmr  >^  «tait  à  l«i.  D*iiii  aatre 
tMâ  an  bowis  bien  lut  et  bien 
■fë,  mi  viayait  à  râ  aiilre  nne  fi 
me  fort  bcUe,  fort  safe,  et  d^i 
taille  à  portor  de  beâox  enfvft , 
ponvait  de  ^aétae  demander  ao  ma- 
fi  la  peranaMOB  dr  tmHmw  arec 
die ,  pour  avoir  dee  cnians  bien 
Cût9  ci  bien  formes ,  qm  des  de«Y 
c&tés  ▼iendraie^  de  ce  qnll  7  avait 
de  meillear  et  de  mim»  bennltir* 
Car  pteaùcreaMat  Lfcorgoie  pv^ 
tendait  qne  les  enfans  n'apparie- 
■aient  pas  en  partienlier  ans  pè> 
res,  mais  à  Tétat.  Ceat  pourquoi  il 
▼o<4ait  qne  Im   citoyens  «pèsent 
pour  Ic^rs  pères  lea  pins  fHtmi  de 
Liaii»^  non  DOS  les  premiers  ve- 
nus  et   des    bombes    ordinairm. 
B*ailleavs  il  trouvait  beaucoup  de 
.«attise  et  de  raniie  dans  le*  ordon- 
■ancm  qu^aivaient  iaites  sur  1«  asa* 
vi^m   in  •.QtMtm  lepsIaUurs,  qui 
f  beirbeisnt    pour   leurs  cbis— ee 
ke  meàllents  cbieos ,  et  pour  leur* 
les  met^^enrs 'étalons,  n'é- 


porgnant  m  »oia  pt  argent   pour 
les  avoir  de  leurs  asaîtres  ;  et  qui 
lews^lemi 


leurs  mai^ns ,  ■  et  les  tenaient  là 
captifcs  «afin  mi^elles  nVussent 
des  enfans  qne  cTeai ,  qaoiqn*Us 
fnismt  sooTent  tojens^»  dans  uft 


.  m  Lf««n».  pmg.  41, 
#rJr.  Dmmt. 


« 


imnjmii 


*       LYCURGUE.  .^^ 

»  iSe  «dnci  00  ralêtmlinaire.  Corn-    -eisAià  dt /w  ^  f    ,•  ^^^ 

>  me  si  ce  n^était  p»  fc   malbenr    S^S^       ^'î  '**•**'  •'^  ^ 

»  mères,  qne  les  enlans  nnkwat  ai».    o-*1«5l.  #_f^[!!rTr^*  »  f^*^ 

•ae  engendrés  de  iierso««erfta„S«,    SVSe^^lSLr^  '  •*  **  ^^- 
»  et  an  'contraire  leur  bonbeur  et    «fa^^        -^— — 

^  beèn  ^  et  bm  eo«di^«S^,  dST*  ^^'^Z;^   ~ 

.  po«r  être  «*ti.  de  pnrem^bée,^  do^^pS^^J^ 

>  sains  et  bien  robustes,  m  ÏTIl^  vL^'^^T^'^T*  «'•''- 

Bannir  la  iaionsie  eat  «m.  -I*-*.  n!?^»***f  ^'**«'^«  A«iierdfe, 

délivrer  d'u.i^S'a^^Lf;^  S&i;^^^:!:^?^^^^^ 
-ne  était  bien  NjmabWdna  cfimser,  ^rc«.  e^diTa     ^1!^  ?L^1± 

,>b.^«eqn,  a  ^  ««.«  dan,  le  -er^  ««e  co-mml^^^^ 
monde  <««>  ;  car  elle  contnbae  nios  «ws  «»  r«iJMi,_l  _  ^^-^^*' 
'la  on  ne  pense  â  y  conaerrer  la  W.     ar JJTV  ■"  ^"  «  même  so«s 

cUr    e.  à  prêveJr  mille  inÉiiiS^  r>SV^tr^2^Ct"f^:t•  ^ 

^u«   le  maqnerell^  et  radultêre  Ce  omw^I^lfITZ^\l^  *■ 

-ni  on  m^lmernl.  Or,  selon  b  bonne  ««^dîn^  ti^'^ÏÏ^C: 

rmnle  .  d  ne  faut  jamais  pK?rir  p«^  ««'Vie ■«^.  VoveïfeSJl« £?; 

un    cnme  ee  qui   n'est    qVon    4al  met  enTT^S^fLÏT^"  *Ç  "* 

tement  Lvcurçned'-Mnrsam/ir  Jm»-    S;rê  en  ce  mime  eS^  ^!li;! 
ie  ^rie  ^MmmmAetè  et  de  èiemsémmce    ce  «»•  JHJL«Tt!!!S?^*  w***^ 

'•^«^  /»«M«^  /Msms  ^tn  miiie.  On  est  dificile  on'nn  ant^/^^rTU! 

peut  -^  dire  qne  c^  grand  l^i»-  ^ot^SéTli^J^^Sl^  TJi 

iteur  M«««ait  toute  sorte  de  ^  cootredim^oaTeS^- ^"^  -  ** 

te^-ie .  dn  donnant   Heu  aux  femmes  iV\  r          ^            . 

»  «ppelé   £«KAe.   où   Im  plue  Ml. 


/ 


**»  -^» 


V  ^"  *?*•  .  Wntarqne  pt%nd  que 
>uma  |>ompil,u*  imiU  enlbelque 
acnn  i^curgne.  P*r  le  rommaiiM«> 

^    .   il*  t^omimrmm  Cmm  et  t 
(Hxnwdm  m*mnmge  tmmie  sorte  éi 
(j^jj»  "-^  il*  me^,rnt  pms  le 

•'-«  #  nsiez\remfam*  .  et  ou«  «'«i  £! 
J^nui  p^   J-eventm^  .   dl>niMi/   ^ 
Jfmmte  a  c^itu  tfmi  m  en   ei-jp|  netmt 
<t  yau  ^mma  U  demamdef^Udel 


■»J>  V^4» 


•  ^^  !*:#«*■» 


>  ^ai«t  ms«H?.  le  vintli^.  ^ 
••ils  le  tmuvniMt  bie»  fcvmé,  vi. 
»  gooreuT  et  fort ,  ils  Uriln—mint 

•  qnil  lit  nourri,  et  lui  meiRnaient 
»  une  dee  nairf  miBe  ym^am  pour 

•  «*  ^^'«•flB»  ;  «t  ■  a»  contmire  ih 

•  fc»Mj.  Us  reuvojaèent  jeter  dans 

rgit^SdK^'S^./jc 

•  b  était  «ipedKut ,  m  pour  lui  ,  ni 

•  nnur  M  répoMiqae  ,  q««3  véE^, 


V. 


•SlT' 


'—.??*•  :«. 


TOMF    l\, 


•f».V 


•-*  r///. 


•  o 


-r   ' 


i5 


/" 


^38  MiLbAU  1 

r^touroj  dani  sa  pairie  (C) ,  oii  tee  D*r  Mer.kM|u..  ne  ita.i^^h^p 
.«  .*  ^         ..^  a  uQcde  trou  ou  Traces  do  Jean  LKrimuC^ 

llM«nil)•lleiM»q•aod^  lw.~  ««-^ /N.«fti  >nlù  , 

^'"1   Lji  lia  II  pi  11    •  ftftiin^'-     *  '»^»  «*«»  ^■''^^iZ!!^  »jf77i 
•%  esm  I  f^iis.  m  tÇ^.tt  «p»  s^  Ws   dp  ^  -^    -« 


2  9 


'  Je  me  sers,  de  U  première  i-dilion,    »  néve.   Ce   livre  de  U  mulmdte  d^ 

qui  ea  celle  de  Paris ,  tSfta  .  *iH>*  .     •  ^èmme^  ,  de  liebaut  .  n*«l  qu'une 
H  j  «  une  ^tiop  ur-ia  des  tmù  It-    •  ttndisction  di  ÂimnmeiJm*  .  qui  IV 


<jei 


dm  enms  Anm 

•5»i   II  j  • 


Elle 


»  vail  ÉMt  en  italien  sous  le  titiv  de 
idrLvmi,    »  la  Comura  (iiK  •  It  M  sais 
de  dàaib    ment  aennider  c«U  ai 


1 


natj 


•   f 


I 


\  \ 


226         .  ^  vLYCURr.flE. 

f  puisque  dèi  sa  naissatice  il  s^  Irôu-  »<cootraire  ,  les  mariaient  à  Uousut  " 

]|,pAit  compote  de  maniéré  ,  que  de  »  ans  i^t  au  dessous  y  pre'tendanl  <jua. 

-»  ta  YÎe  il  ne  p^uvaif  avoir  ni  for-  »  piar  ce  moyen  la  femme  plus  piire^^ 

»  ce%  ni  sanlë.  Cest  pourquoi  aus-  u'et  plus  chaste  ,  non  -  seulement 

-  »  si  let  Mget*^iQi|ie8  ne  lavaient  pas  »  pour  le  corps  y  mais  aussi  pour  les 
"^  »  dMU  IVÀu   les.  en£ans  naissans  ,^)>  mœurs,    s^accouturoe   mieux  aux 

»  conuniQjçartouia'iUdursjjnKÛs  elles  »  manières  de  son   mari.   Ainsi  Fun 


»  les  lavaient  avec  du  vin  ,  pour 
t  dprouvef  8''ila  étaient  de  bonne 
»  çanUtitatioQ  et 4e  bôfine  trempe: 
»  (Oftr  pu  dit  que  ceuK  qui'sont  epi- 
•M  Jejptîques  ejt  maladifs,  ne  pouvant 


)i  est.  plus  selon  la' nature  pour  avoir 
»  des  enfans,  et.  Fantre  plus  selon 
»  la  morale  ,  pour  bien  vivre  cn- 
M  semble  en  bonne  intelligcncef  dans 
»  une  parfaite  union.  »  Le  portage 


Vros^iiflur  4  la  lorc^  du  viù  qiui  i^s  uue    fait    ici   Plutarque    enlr^    ces 

pdaétine^  «nçturetit  devlangueur  ;  et  deux  législateurs- ne  paraît  pas  juste, 

3ue.  ceim  *qui  sont  biién  sains ,  en  et  n^est  guère  obligeant  pour  le  sexe, 

eviennent  d^ube  complexion  plus  Cet  auteur  trouve  dans  bes  règlcmens 

»  dure  et  plus  forte  (3a).  »  de  Lycurgue  le  bien   pbysique,   et 
(0)  //  ne  permettait  point  riu  on*  dans  ceux  de  Numa  le  bien  moral.' 

maridl  les ,  filles  dans  une  trop  gran-  N'est-ce  pas  dire  qu'après  l'^âge  de 

4^4^ Jei</fe«îê.3  Écoutons  Plutarque ,  se-  douze  ans  un  liomm*  asujet  de  crain- 

llMI   la  reiwion  de  M-.  Dacier.  «   Le  dre  de  ne  plus  trouver  dan^  sa  com- 

«/jlteiiM  auquel  Pun  et  l'autre  ^33)  pagne  ni  la  puretd  du  cœur ,  ni  celle 

)i  ««lulliirot  que  l'on  manât  les  filles,  du  corps  (3.5)?  Rjest-ce  point^ériger^ 

>il|i  'fiëpôtidi^iltsi  à  la  manière  dont  ils  en  satirique?  tr fallait  donner  tout 

»  t<U  éli^wAent.  Car  Lycurgue  ne  les  l'avantage  aux  lois  de  Lacédémone  ; 

y  IJDaiiait  que  loriquMles  étaient  en  car  celles  dos  Romains  étaient  d'un 

»  ^at"  d'avoir  des  mifans ,  et  qu'elle!!  çôtc  fort  propres  à  ^âter  les  mœurs, , 

»  souhaitaient  d'avoir  un  naari ,  afin  et  de  l'autre  préjudiciables  à  la  force 

»  quftlaoompoçniede  rhommeleur  desVnfans ,  et  A  la  vie  des  mères. 

»i».étanid6inii«e.îorS(iu«  la  nature  la  Aristote  .^onne    sur   cela   quelques 

».  demandait ,  fût  plutôt  pour  elles  préceptes  fort  bien  raisonnes.  Il  veut 

»'  uni  conimestceqAent  d'amour  et  de  (36)  que  l'on  ne^  marie  le^  iilles  qu'4. 

»  plaisir,  qu'Hun  principe  de  haine  et  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  et  les  garçons 

J».  de  crainte ,  si  on  les  contraignait  à  l'âge  de  trente-sept.   11  remarque 

;»  avant  le  temps  :  et  encore  afin  que  que  leîf  habitans  de  toutes  les  villes 

M  içurs^  oorps  fussent  plus  forts  et  où  les  mariages  se  contractent  entre  ' 

*  »  ^iHf  THobustaS'  pour   supporter  les  de  trop  jeunes  gens ,  sont  infirmes  et 

'i>  |rr<>pse8^e|t,  et  résister  aux  douleurs  petits,  etque  cette  hàtV  de.'inarier 

H  de  l*Çnfantement,Vles  enfans,.ét^nt  fait  mourir  en  couche  un  pluâ  grand  ' 

;  »  la  «aule  |lo  qu'on  se  prosose' dans  nombre  de  femmes.  11  rapporte  l'or 

'  )»  U  maria^  (34).  X^  nomains  ,  au  f'acle  célchrequijut  donné  a'ujt  Tré^' 

,     '    \  ,,  ^         '  zénien*  ^   dont  le   sens   était    qu'ils 

(Ï9)'Plui.  .^  in  l^yieargo,  Mf.  49,  «tfJon  /«  nwuraient  parce   qu'ils   mangeaient 


eny  .C*«iMMMir ,  t^tm^M-  #<  ffuma.  noient  des  femmes  trop  jeiines ,  et  i^on 

î^)  Tûl/AVtAvtiiùpy^u^49ruùit/(  KÂilp'^arce  qu'ils   cueillaient  leurs  fruits 


mmlmrmt.H  ftiri  nfpMtmtrt  eloetUr  4K0  •«  coh- 

"'  »«cimtio  imptUtnlr  /«im   nmturd'.^  Bampvotenuœ 

H  mmorù  iMliJM  ^mkm  odli  ti  Ui^oris  cpntra  hà' 

tttmm  .eitaolmrmm  0t00t  infir«»tio[  eotponuftte 

^rmiom  tfttnt  tui  mUrwn  Jhrtnitum  «/f  m  eiù- 


àp'ant;quitf  fussent  mtirs  (37).,  Aris- 

'  tê^dum  ,  yelut  ad  nihil  aliuJ  ituberènl ,  t/ulim 
md  pariendum,  PlnUrch. ,  ia  NuniA  ,  p.  77,  Ç. 

(3$)  Ociro»  yÀp  «f»  pâxiç-d  Kctt.  tô  o-S- 
pd-y  xtù  tI  n8oc  Ktthttfhi  «oiî  etSixTOV 
i^j  T»  7ot/zoD»T»  yiVicrôflti.  lia  potit»lttrnm 
corpus  et  nioret  puros  iWbato.fque  in  mUnuin  »■!■ 
ri  crnrrntef  penftnturor.  Plol, ,  ibidem. 

(36;  >rMtot ,  Ub.   Fil  a«  RcnaMtcN  ;  cmp. 

(3p)  Je  me  sj^rsdtt  paroles  de'  M.  Dacier, 
R8niarqa^».«rrrï9thsa ,  pa^ .' 4  '  ■  •' 


totc  observe  que  ks  cnfans,  qui  ne 
sont  guère  plusjeunt^s  que  ceux  à  qui 
ils  doivent  la  vie,  u'ont  pas  de  rcs- 
p«-ct  pour  eux,  et  que  de  là  nai».senl 
cent  désordres  domestiques.  Voilà  un^ 
inconvénient  de  morale  ^  il  en  tou- 
che un  autre  de  même  espèce ,  puis- 


LYCURCUE. 

Tn 


É. 


J£^uan  ,  H0e  ijWi  rn»nU* 

remmrtm  loUrare pçndm*. 
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........  TolU  mipidiiwm    *• 

Immitis  Mft»  :  iam  ttbi  lividoà 
PiHm§0*i  «t,tmmm*  ^^mmo»X ,,  ,, 
Fifi|Mi«y>o  •'«riiw  ««Imw  (4a^^ , 
L«  raisons  d'état  ohllfreiit  lei  prin- 

<ttv  ^aI»o    1^1.    à:* '       I 


/Cf^<rifA%fa.^  rtut  ç-vtw-  "  «»-««  uue  aix  ans  lorsqu'il  la  pro- 

^*«c.    /  rœtereh   txro   et  ad  tempe-  ""'^  «  Alexandre  de  Mpdiciè    m  fin 

rantiam  adjut^at  elocare  paulo  œtate  *  *f<ftqçhfr  le  pape  CléhteiH  Pjl 

gfandiores  ,  -  tddentur  enini  esse  in-  des  tniJrélrdes  Français  ;  et  Je  ma- 

temperantiores   ac  libidinosiores  eœ  ^'*g<:fotanf^yé4it'0ntau'èlLfaJt£dt 

quœ  t'aide  piutllof  rébus  t^ewreis  usœ  ^ou±à  {An\    Pa«..  \à  axJl:  i*  _^  «»• 

SUnt.    C'est  ailT    mprlo^ine  .\    w...'.a^^^^^ 


»,  M  .  ^^'^ 't:uus  k'enenîis  usœ  '^<*''4«  (4^)  Pooi' 1«  dire  ici  e«  pa»- 
5/1/1/,  C  est  aux  médecins  à  raisonner  »3™*»  cet  cmpertoir  vio]f?nta  la  na- 
sur  ces  paroles  j  mais  il  n'y  a  per-  *"ï^  d'une  manière  toute  opposée 
sonne  qui  sans  aller  si  avant,  eè  dans  le  second  inariage  de  ]iiurgue- 
sans  sortir  de  ce  qui  paraît  aux  eau-  "*e-  «  La  jeune  v«uT«  ne  fat  de  lona- 
versati»n8 ,  ne  soit  en  droit  d'assurer  »  temps  remarie'e,  parce  que  CliaS- 
quun  mariaee  précoce  ne  permet  >'  *««  ,  qui  avait  trouve  son  compte 
point  a  la  pudeur  de  prendre  d'assez  V  dans  le»  premières  noces  de  cette 
profondes  racines.  Le  rbspcct  qu'on  a  »  Pi»inçe«s^  ,  W  cherchait  encore 
pour  le  sexe ,  et  le  soin  qu'on  piénd    ^  ^-      '  *      — 

de  ne  point  tenir  de  discours  trop 
libres  en  sa  prijsence,  diminue  de  la 
Jn^itic  envers, celles  qui  ont,  ou  qui 
ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com- 
me des  ])ersonnes  initiées  ,  à  qui  l'on 
nç  doit  poiut  cacher  les  mystères  :' 
de  sorte  que  les* filles  qui  se  marient 
ft»rt  jeunes,;. n'ont  pas  le  teinpg  de 
s  accoutumer  à  un  extérieur  serère  , 
<I«ii  a  plus  d'influence  qu'on  ne  s'i- 
magine sur  l'intérieur.  Les  Roifains 
«taient  si  persuades  du  roauvaJfefTet 
des.  discours  libres,  qu'il*  ne  souf- 
fraient pas  qutf  les  jeunes  fdles  (38) 
assistassent  à  des  fesUns  (.39).  Ils  sup- 


dans  les  secondes.  Elle  souhaUa  en 
»  vain  qu'on  U  donnât  pour  {emmfi 
»  à^Cosme  de  W^dici»,  auoeôfeur 
»  d  Alexandre  ,gQi  la  demapdtit 
«  avec  d'auUnt,  plus  dWUiice,-^ 
»  au  il  n'aurait  eulpar  ce  moyen  «i 
*  douaire  à  paveri  «i  dot  à  rosti- 
»  tuçr.  Le  jpar^^^it  convenable: 
lï  inais  Charles  pH^dait  acheter  par 
»  les  secondes  ijioces  de  sa  fille  Fa- 
«  mitié  du  pane  PauMII ,  comme  il 
»  ^vajt  achetdpar  les  premières cclU» 
»  de  Clément  ?1I.  Et  de  fait,  il  Tac- 
>»  corda  à  Octavien  famèse  qui  nV 
»  valt  que  douTïe  ans ,  ce  qui  don- 
»  na  lieu  à  un  poète  angevin  (*)  de 


""»  t*^''-*"*"P-        "«  M^"  M  uu  poète  ansevin  f'^)  de 

posaient    qu'elles    avaient   Foreille  »  ^aire  une  des  plus  belles  épigram- 

bouchecauxmoU8ale8,iusquesàce  »  mes  qui  parurent   dan»' je^iiclc 

que  de  petits  garçons  la  leur  débou-  "  passé  (43). >,  H  ne  faudrait  pas  faii» 

Chassent  »  cet  égard  le  jour  desno?'  grands    changeroenf  â  Pëpigramme 

CCS.  1  ueri  obscanis  ueii^is  no^œ  nup-  ""   Ménagiana  ,   pocir  faire  croire 

t^  aures  retdrant  (40).  Le  conseil  q«e  «*««t  celle  dont  |l,Varil las  a 

u  Horace  devrait  être  une  loi  partout,  voulu  piirlcr  *.  «  h  m  mu  de  <iui 
comme  dans  Lacédémone.  Voici  ce  .  n 

conseil. 


Nondum  suhoftd  f^rrt  jugmm  ,^mU 
service  ;  nohdum  mttnia  comparu 

i  .      -     '         '. 

f •  «)  f^trgo  de  eowivio  abdieatur  idêii  qubd 
T!?ahiyl  r^««^  -*"-*•  mures  ^reis 


(4i)Hon<.,Qd.  V^JU.ili; 

a%)  VariOat,  Histoire  d«  FranMtt  !•»..  U*. 

xui,  pnf.  «.  ai^  ,M  j  • 

(43)  Vàrill«.fîl.iàîr,  ae  Prtsfoi.  K,  6^. 

♦  !;«  Mon»oi€?>««Ml«  iir/M««/«««  J^  ,-,5 
t»«.  m,  pag.  3i«.  ait«MBMl«  teoavntMw 
Mfitcr  r4MMa«ttr«   qM    TarillM   «•*  m^i  mm 
«n  rue  d;.a(rf  if,%tmmm»  ^m  e«U«  q»«  trMMt^ 


reliant ,  Toc*  Rel^râ^"!:,;^^  ^ôT  >•  «»f«U«j.  m<«|.i-  f.,  %*juTimr  le»  »K 


j. 


-'  1 


»     U 


1    •-     '» 


'^       I 


î»4o 


LIGARIUS. 


bien  desa^charge,  que  les  habi-  que  Cicéron  prononça  pour  Tac- 

taos  du  pajrs  souhaitèrent  pas«  cusé  cette  admirable  harangue 

«ionnéinent    de    n'avoir    point  qui  changea  d'une  façon  toute 

d'autre   couverneur    que    lui,  sinirulière  les  intentions  de  Jules 


LIGARIUS. 


941 


iliin  jcsuitc  .ar  l«  comparaUon  de  de  ruban.  It  est  certain  aue  PJufar. 

Demo.lh.  ne  et  de  Cccron.  Coosalle.  que  .'e-t  ..primé  .u,m  fo.?emen  au^ 

auss.  le  CheTr«a.a  (6).  cejéwite:  on  en  poun,  i"«rTr 

»  Ciceron  .  .  .  entreprit  la  défense  ces  paroles  de  I.  Iridn^fi  J  j5i_l!l 


^v 


>sa8 


i... 


LYCURGUE..        "  V 

cette- beUeëpigramme:   mai*    une'  très-bonne  partie  de  la   gaieUf  f 
ert  tréi-nette,  et  le  sujet  en    qu'ili  cherchaient  à  Uble.  Voil;^  I«r 
I .  ^  ^_-i*,r .  raisons  qui  firent   que  cette  .nation 

établit  cette  coutume.  Si  quelque 
femme  se  trouvait  à  un  festin ,  c  e'- 
tait.une  femmç  à  tout  faire.  Elle  d^ 
claraît  par-là  que  non-seulement  il 
rien  que  Ton  ne  pût  aire 
" — [CCy  mais   aussi  "qu'elle 


»  eti 

;  dfo 

*  «si  bi«n  tràiU 

„    *  .....'■ ,.  ■  '^'  ?    "■  ■•■■; 

.^CS?«é  mmUi  ium  sutiata  vlro. 
V  IIU  ftHigm^U  itufrmm ,  kie  0rt*té  ¥mUmêm 
•  /«tMlM»  t9td  nottê  /«WfT»  timt,         \ 


tt     alUJpCMHW    W»**    r*vv«v    aivw^vv    •■•••"•  .  ■  , 


\  ■  ■■' 


/ 


ëtait  fort  résignée  a  soufTrir  t^ut  pa- 

■'      '■  '    'stL                        r  tîemment.  JVeque    ulla  in  iH^ntm 

Vti^'qvÊVlvl^^              pu  lire  symposiis  accumbebat  mulierX  nisi 

^àns  Sainte-Marthe  (45)  que  Jacques  quœquiduii  non  audinmo^o.^ram 

Bouiu,   préâldeot  cici   enquêtes  au  eUampetpètiposseti^';).  Muret  cite 

Dàrlenîent  de  Bretagne ,  et  natif  de  deux  ou   trois  passages.  Il  allègue 

ChiteauMuféti  Anjou,  est  Tauteur  la  réponse  que  fait  Thaïs  dans   le- 

de  cette  épifframme-    mail  il  faut  rence  au  cavalier  qui  demandait  que 

corrincr  au  a*,  yen  satiata  et  mettre  la  jeune  Pamphila  fût  du  festin  (48). 

sodJa ,  et  il  faut  lire  au  5«.  vers,  Il  allègue  ce  que  Cicéron  rapporte 

£tmhoUem,  licuit.  M.  Vàrillas  4»e  d«  Timpudence  de  Rubrius.que  Ver- 

tiompe  en  nommant  du  J5ow  celui  rés  avait  logé  chez  Philodamu8,bour- 

,^T«  iV^ A«  on  rk>  ..no  «nm-  fffHiis  de  Lamnsaaue.   nourun.  des- 


onncï'  i  la  remarque  (G)  de  cet  ar-  jamais  souffrir  que  sa  fille  fût  amenée 
ticle  dans  la  seconde  édition.  En  à  la  chambre  du  festin ,  comme  Ru- 
voici  un  autre  qui  sera  plus  étendu,  brius  le  souhaitait.  Posteaquani  satis 
'■tt  ttttt  M  rapporte  â  Tobservatidn  calert  res  Rubrio  visa  est  :  Quœso  y 
a«e  l^li  faite  sur  le  mauvais  effet  des  inquii.  Philodame ,  curad  nos  ûham 
discSurà  libre»,'  .     ;,  ,         ««^'«  '«>'»  ^'«'^  focari jubés  ?  homo 

Muret  rappoWéiïÀe"  les  anciens  q^  f'  sumnid jrauitate  eljamul 
èrTs7u1)UreKtiagementqueles  f^^*;  ^^  pattns  esset ,  obstupuU 
femm^nWtassent  point  aux  fes-  hom^ms  improèi  d^cto  ;  instare  Ru- 
SSAes^omme^Ttant  a^outu.-  hnUs:  tufndU,  ut  aljquidres^onde-^ 
mes  âyparler  plus  librement,  il  était  ret,  nega.U  morts  esse  Grœcofum 
Men  aifficile  quni  ne  leur  échappât  »«  '"  eo/,««o  Mirorum  aecumberera 
*:**'    ..     .1    .^  /•    ,1.     =/..-_     mii/'«rej  f  An>.  Vous  vovez  la  aue  rlii- 


'  fl  f««t  lirt  jamjirmiort  et.«loaa«deéeUe  pièce 
la  irudMclion  q»«  voici  : 
'  -  A  do«M  •■• ,  TcaVii  de,L«aAdr«  , 
Vaincninit  p©«r  moi  vigoureas , 
A  Tinit  i*4poMO  Hyl»t  qw  ,  Uop  i««M  *1  irop 

Usdr*,' 
N«  p«»»  ««otîr  «neor  ni  MiilMer  mr%  fe«i. 
Dans  ce  bisarre  eut  que  favt-il  qae  je  fatto? 


By 


iirt  les  ptaiairs  le«  plnt 


trre  eUt  aii 
i««,  qui  n^M  «■• 

LorMuo  pour  eax-j'élait  de  ftUce, 
Et  q«i  <UB«  inon  ardeur  me  le»  refuse  toea , 
Ri^aa  !  ai  daoa  toa  coaur  ia  pitié  Ir'onve  place, 
Reada  moi  mèa  premier  fige  eu  mon  premier 


Grecs.  Quelques  «avans  ont  cru  que 
cette  ex(;use  fut  ii/ventée.  Mais  Miiret 
leur  oppose  le  ti^moignage  d*un,grand 
orateur  (5o) ,  et  il  eût  pu  le  confir- 
mer par  les  paroles  de  Cornélius 
Népos  qu*on  a  pu  lire  ci- dessus  (5i)  , 
et  par  celle»  qu*on  peut  voir  au 
ohapitre.X  du  vl«.  livre  de  Vilru- 
ve.  Il  eût  pu  "alléguer  qu'à  la  cour 
même  de  Macédoine  ,  on  n'admettait 

{>oint  les  princesses  aux  festins  que 
'on  donnait  à  des  étrangers ,  et  que 


'    (4<7)  Mar«fn«,  Varier.  Leet.,  lié.  VI li  cap. 
IltP^g-  »•  990. 

(48)  Terenl. ,  Ennuch. ,  met.  IV^  ie.  I. 
,  ..w»~r....  (49)  Cicero  ,  in  Verrem^ /ii.  /,  ca/».  XXf /, 

«5)  Semmerib,  .  ïlo|. ,  UktUi  -P^-  »Ot    «•»  ^  ♦  •^•*-  ^''^' 
«ék.  i6g|6  :  U  le  nomme  BugilU.  (5o}   Somm/  laxus. 

(il)  AfiieU^%nk%cu\k^-tom.' VIll  ^  pag. 
141  ,  citation  (6).  . 


(44X  .Suite  du  .McnagiaB*,  p'ag.  197,  édition 
â^noUand» 


«au.  lOgo  :  a  M  nomme  ougiiu. 

(46)  Votu  la  iron¥*re»  dmn*  1m  rttmanfttt  (E) 
de  fmrtieU  Leru  ,  dmnt  ce  volum»- 


I 


LYCURGOK.  ^  ^a^ 

la  complaisance   que  IVn  eut  pour  parole*.    «    Oui   auriJe-dit  aue  le. 

le.  de,,„tes  du  roi  de  Perse    t/ut  des  1  femmea....^^../^r.ient  ailTté  ^ 

suites  qui  orouvérent  que  l'on  eût  «  tabac   et  l'eau  -  de  -  vL  â  U^^  d^ 

iTm  Jdlif.  '"""lir^"*,^';  ""'  ^•?;"'  "  débauches  dont  eUe.  font  vanit 

«reut  foU  enS^^^^  •  di^puiA  plus  de  t«nte  enapS 

3L«ALÎf/!i    i^'J?  ^*,?ÏV.  '^  «*  **  »*  P^ï'tent  encore  que  de.  barillcU 

n,V  f  Z  J!î^'^— ^ï!!  'V^'^*"*^"-  "  *i'«««-<îe'Vie  à  leur  côté  :  d»   «U 

mrj  coup,  de  poigpard.  Legati  b<^  «  si  ;iTec  le  temp.  elle.  nV>MHte. 

>«8ne  excepta,  interepulas.eïrietatc  »  ront  poiqjt- de '^bariln.  «VoUne 

^IMialit'^JdhKZ  ^^  '*"  ^"^  •^'""'"  i*°'  ."''  ^"^«-H*  imprimé  l'an  1696 

1 T^    'J^±"  '"  TTTS^  ^^'^-  Si  Ovide  Tic  plus  commode  S^ 

IL-ÎLL^,.-  '    i  f'^'i  ^*r-  «""*«  d«  V  terre,  est  ledirecteur  que 

sas_  haben',ptgnus  acfœdus  hospUU.  ce.  buveuwt  onV  dwiS^le.  ^l 

eflj^confmrtanti^îu,,  fihuf  Amyntat  dati.  le.  bornés  gull  a  mar«u^ 

Aexandev  rogat  pairem,  rrspectu  il  veut  bien  que  leVfemLr.  iTvenV^ 

n'tntis  ac^grauitatis  suœ  abiret  conui-  mai.  non  nwT  m^SlSXSi-^ï!^!' 

^o.pollicitus  se  hospitum  tempes  U^«  eS  ^tTrSl  paï'£*l*„':£; 

ramr«m7oco5,  efc.  (53).  Enfin  rfu-  dVne  nei««  rfm  ™ .£  î.;?  ^^°?!!! 
que  Icsl 

intferdir 

I  usage  du  vm  j  mais  au  temps  de  Sé- 
njque  cette  coutume  ne  subsistait 
plus  :  la  corruption  était  si  grande 
j|u  elles  s'enivraient  autant  que  les 
Immmes.  JYon  mutata  Jamùnarum 
natura ,  dit-il  (54) ,  sed  vità  est.  IVam 
cum  tarorum  licentiam  œquat^erint, 

corppt'uniquo/fue  uirUium  vitia  œqua-  ' r-^-^  ^r'TSf*/* 

tierùnt.  JVhn  minus  pert^igOifnt ,  non   Me  voilé  asses  loin- 4e  moaKfuliiiilc 
nunus  potant,  et  o)eo  et  mero  uiros    m'en  rapproche  par  le  .ecours^'iioe 
prouocant  :  œqûè  inuitis  ingesta  vis-   citation  aui  prouvera  ce  «ru»  iVS'^i* 
cenbusperosreddunty  et  uini 
nej^omitu  remetiuntur  :  œquè  ,«kc,« 

'^^^*'j:*^\''''^''^]^'^^^chiœstuanUs.  d'Her.,.....,  écrivant  â  Hn7de''^iii 
"«  peut  preîÇf  ne  remarquer  enFran-  cousine»  qui.  iaiâait  aerupule  de  m 
^  une  pareille  métamorphose ,  s'il  marier  clandestinement,  fui  étiï©  î« 
en  laut  croire  ceu;t  qui  y  voyagent,    commodité,  gu'elle    trouverr»^n^ 

m  .LT'  P«»°î,*^\¥  <I"i  <î^«°-  "«  ^^t  où  efle  sera  femme,  îll^ 
"T  aux  femmes  de  boire   du   vin  :    sert  encore  pour  fille,   f^ous  sÀttx 

Xu::tve:nVr'':  ^"^t"*  ^'T'"^    lui  dit-il  (5ft)P,  madame  d^uJTi: 

t^fn  1.^     '"ÏÏ  *1°«  depuis  un  cer-    de  lier. 'Kia^wfm  en3,X 

TqTeural"*  meiUeurs  vins,  et  aux  wlkmitf  ^s  JareUles,  et  UT uÂm 
pou  0.1  m^^l  !  "^  tombent  peu  â  point  certaines  choses  que  des  indis^ 
au  pays  conquis  (55).  Lisez  ces    sera  permis  éen  rougir  ,  au  U^u  qm 


^»*  ert .  dactmUiHt  mm$is  pMM^^mattiu, 

^*"».^f'*«rit  pmaro  non  mmiè ,  Bee€h0 . 
faeu, 
ttoc  tfuoque ,  MA  ^oKeiw  ««yMM  «w  t  enimu/* 
.  f  *|#  pêdtt^ue 

Comsunt  !  «ee  «iMT  «iM  «.^«iSe,  himm  ^idéê) 
Turpt  foems  mtdiw  mutto  mmdé-fattm  tré^Qt 

"*g1*  est  conenbiUtM  iftUksUlHA  UUmmti. 
Ifec  tomnispoiitd  lutum  hueumhtr»  mmudi  t 

Ftr  tomnotjleri  mmUm  pmdendm  têitttu  (S9):^ 


''//,  çap.    ///,  pmg.  m. 


(5a)  Justin. ,  /.J 

«:>.  173. 


f«)  Jf.  Bemier .  nmtifdf  Bhù.  ^'^** 

<Î7)  «L*  pnr  tUr»  :  E^Mom  ,  Pe 
et  B»aa>lleto ,  Aneedote,  aar  |«  timmt  F 
eonrt.  Vvre%-v  lmpmgê%i.  ' '^ 

(M^Orid  :de  Arkcamauir..  WJVf,  ri.  ,*,. 

(y,).  Lettre»  .lu  chevalier  «THer. .  //*.  ^rt 
/e«re  XLn,paf,  ai$  ,  /rfrf.oi,  «fr  WoUmné*,* 
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a42  LIMEUIL. 

certain  aue  cet  auteur  grec  impute  i    Plutafquc    né  nous   ^rraet   pas 


«le 


LIMEUIL.. 


aa3 


d  ailleurs^ les  écrivains  sont  -par-  «  jK>ur  balancer  la  maison  di-  Guiae 

tages  sur  les  suites  de  celte  aven-  »  S"»  a'âevaît  trop ,  eut  compassion 

lure  (B).  Il  y  en  a  qui  prétendent  "     *,'*  fr^jiU^  humaine.  Cest  ainsi 

aue  la  defnni«#»II^.# /k«e.^  ■ /^x-  *  <!»»  •»   parki  un   bel  esprit,  dàn. 


.    >^if 


A  / 
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LYCURGUE 


ii  ifOêrp  mariage  était  déclaré  y  il 
/hitifMtfyftir  tTifrj-n'-rT-  tn  Air  un 
fmjlKÊéàsi/moe^nit  et p lue  capable; 
^mm.0otét-  «ofWBfvetei  tuutéà'  h»  mi- 


me  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux 
qu'elfe  ne  les  tente  ;  et  si  t^us  met- 
tez une  fois  dans  t esprit  t intégrité 
deâ  mœurs  de  la  nation  ^  i^ous  de- 
meurerez persuadé  de  ce  bon  ntoti 
0fllllllf^  pour fwwi  Kur  nmjurvtt^in^in   Lcs  fillés  do  Sparte  nVtaiont  point 
Wpu^iir  dme  beaucoup  tes  petites   nnes  ,  Fhonnétetë  publique  les  coa- 
fatàm^  %t€9i^nitmt  ne  fëi  aimerait-   vrait.   Génémlement parlant,  je  ne 
.Mi-'#il^f-àtii-'fiit  qu'aésê*  sotiUent    vous  dirtd  pas  que  leur  êxcOse  fût 
«|fi|!^«r  i$ièt  tout  ce  qÙ'êlÊe   eity  une  excuse  pour  nous  :  mais  enfin  il 
W<^s  pourmt'hti  '■  mewt  ëtt  usage  à  y  a  encore  auJounThui  quantité  de  ' 
Végard  eh-  M.  da  la  /''......^  même  ,    lieux  dans  V Amérique  septentriona- 

$fOU9  seriez  une  demi''^tlè  pour  lui;  le  ^  oh  le&femmes paraissent  toujours 
0i  ttiUque  ptctu  ne  portefiêK  pas  son  dans  tétà^de  celles  qui  dansaient  à  • 
nnm,  il  vous  resmra  qUèlqite  iorte  Sparte;  ettependant  tous  nos  uoya- 
dedroièdfd^rtunmtBupm^  composée,  geurs  assurent  que  le  crime  en  est 
et  plus  réêtavéê  a  ton  égard.  Notez  entièrementhanni.  Mais  je  serais  bien 
tafiâ.  1«  raillo  (60)  de  ce  quVU«  tôu-  ici*  dix  ans  entiers  h  plaider  la  cause 
'^  ^itWÊiii^wi^,  trùii  banê  prononcés  des  filles  de  Sparte  :  je  uois  bien  que 
Il  |iîo/«Ér*î'  ensuite  des  fiançailles  je  ne  i>ous  donnerais  jamais  bohne 
.^mu0Êes  formes ,  et  puis  des  noces  opinixm  de  leiif  mjodestie.  f^ous  en 
^^^écms  ï^  parens  tnnssetj^  dire  des  croirez  bien  plutôt  les  satitvs  piquan- 
sottis«s(St%  ■      ■•'  •  ''  "■■:   '  tes  des  Athéniens,  et  même  celle  (l'y^' 

(H)  J'ai  qitëbjée  chéSé  H  observer    ristote,  qui,  tout  Macédonien   qu'il 
^  eontrf  l'auteur  tle   Lacédémone  an-    était ,  aidait  demeuré  trop  long-temps 
ciei^î0fnçim'elieJ^  te  n'^i  que  trois    à  Athènes  -,  pour  n'y  auoir  pas  con- 
cboiCi^  lui  objecter  «  /     <*  ,       tracté  la  haine  contagieuse  qui  y  re-r 

*|*.  le  ^vtïttdfrais  quHl  n'eût  polttt    ghait  contre  les  Spartiates,  f^oici  ce 
fAéhéàé  faire  Tapologic  de  latiuditd    au  il  a  dit  des  Lacédémoniens  dans  , 
des  filles  de  tacëd^mone.  M.  Dacier  Ve    second   lit^re   de    ses  Politiques. 
a,  ça*  ie  goût  bien  meilietir  :  il  s'est    Quand  Lrcurgue  a  entrepris  d'in- 
'  lilîgiJdMnt  de'dar^  P?"^'    troduire   a  Sparte  la  fermeté  et  la 

tî  j^^p  trouvfi  que  Lycurgue  Jiacrifia  ja»af/ence  ,   c'est  une    chose  évidente, 
les  1^  de  la  bicù^ëancc  ,  et  les  ira-    qu'a  l'égard  des  hommes  il  y  a  réusy 
'  »ïMrW^ion§  dé.  la  pudei^r  ,^  ?i„dc  faus-    si  ;  mais  il  s'y  est  pris  plus  négU- 
têsYtiel  de  politiqiie,  \      gemment  du  coté  dés  fetnmes  ,  car 

^.jfi  M  rois  pas*' que  Vapologie    elles  y  ^>ii>ent   dans   une  mollesse  et\ 
shitfoiidëte  Ait  d'assez  bonnes  riisons.    un  àéréglement  général.   Il  ajoute 
C'est  ce  dtr'on  Va  examiner  :  voici  les    que  Lycurgue  essaya  uainemeiU  de 
baroies  dfe  M;  Guillet  (6a)  :  Les  filles    les  réformer;  en  quqi  il  est  démtenti 


spectacle,  je  m  imaginm  que  te»  ^w-  esi  DOn  et  soiiue  generaicmcuv  j#«r- 
eédémpni^nnes  avaient  pourtant  leur  Jant,  et  c'est  une  des  remarques  de 
raison  i'it  que  la  chose  étant  toute  Balzac  contre  le  fameux  sonnet  de 
commune  parmi  eux ,  elle  ne  faisait  jo^.  L'auteur  du  sotliiet  (63)  fut^  ac- 
^  pas  dans  teur  âme  une  impressiort  cusë  de  se  contredire  (64)  i  et  voici 
dangereuse  et  criminelle.  Il  se  fait  comment  on  prétendit  l'en  convain- 
MWC  imbitiÊde  de  tœit  et  de  l'objet  ,  cre.  «  Il  a  peur  que  sa  dame -ne  soit 
qtti  dispose  à  C iruensibilité,  et  qui 
banrtit  les  sales  désirs  de  l'imagina- 
tion. L'émotion  ne  vient  que  de  la 
nouveauté  du  spectacle.  Une  contu- 

\4mthMWtXiw  d*H«b. ,  ;/•.  part.. 


j)  pas  e'mi»e  d'un  objpt  di^ne  de 
»  compassion  ;  et  immédiatement 
M  après,  il  désire  qu'elle  s'accoutu- 


Itttrt  XÛt,pag.  Ui.  ,     ^   , 

(6i)  C<*i%f/ret  i0ifmtJf*»u,  eitatton  (17)  de 
TUr^l^  GaAkim  ,  kun.  P^lf^  pa^i-  5o6/ 
,  (dïO  I,»«««Uinone  •uriem».'  cl  noiiTcHe  ,  pag- 
lO"  ,  édition  de  iTu'lumle. 


(fi3)  Cêtnil  Benserade. 

(64)  A  cause  Je  cet  /  rtrof<'i  : 

Il  craint  que  vou»  n'en  «oyc»  pas  émue  ; 

,•.••'•>• 

AeCiiulinn«-voii»  à  l-  v«i« 
D'uii  l.oinme  4ui  »oiill;f  cl  le  ptahit,. 
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M  me  «  voir  cet  ob|et.  Par  conséquent  ot'i  de  telles  nouveautés  pussent  être 
»  ri  désire  ce  quU  craint.  Cette' ac-  innocetament  introduites.  Cest  en 
»  coutumance  à  v«ir  devant  ôter  à.  rain  qae  l'on  s'eflorce  d'affaiblir  le 
»  sa  dame  1  émotion  qu'il  voudrait  tétîioi|^&g«»  d'Aristote.  11  n'y  a  rien 
V  qu  elle  eût,  il  la  prie  d'une  cbose  de  nlns  grave  et  de  phis  «eiisé  fun- 
«  qu  U  a  témoignée  de  ne  vouloir  e  livre  où  te  philôsopbfe  parle  si  mal 
».  pas.  11  prendra  la  peine,  s'il  lui  des  La«édémonienvçs  (86)  :  IWrH 
»  plâît,  d  accorder  cela,  et  se  sou-  de  paitialitiî  ne  paraît  poîitt  datis  c*t 
»  viendra  cependant  de  ce  vieux  ouvrage j  et  ainsi,  an  lieu  de  di«î 
»  mot  ^  dont!  université  retentit  de-  qne  les  médisances  des  poètes  ont 
»  puis  saint  Yves  jusqu'à  sainte  Gè-  fait  impression  sifr  l'esprit  dfe  ceYïlii- 
).  nevieve,  Ab  assaetts  non  fit  pas-  io8bnhe,llfallaitdire<t»«l'teutoritéde 
»  sio.  Lame  ne  recevant  l'émotion  ce  philosophe  justifié  les  médts&nces 
».  que  par  l«j passage  des ytux, quand  despotes.  Au  reste,  ila'est  bas  vrai 
..  ils  sont  une  fois  bien  assuréis,  elle  que  Pltitarôue  ait  tWttenti  Aristoto 
».  nb  saurait  être  sttrprise.  Quand  dansie  ftfitdont  il  s'i^t.  Il  «M«ltiir , 
».  les  yeux  ont  contracté  habitude  et  qnafid  oti  H»  avec  attétifion,  qut)  we 
».  famiJianté  avec  les  plus  étranges  philosophé  ne  parle  que  de  la  Cou 
».  objets,  ces  objets,  de  farouches  tume  qu'avaient  les  Lact^démonîiihtics 
».  qu  Ils  étaient ,  devenant  apprivoi-  de  mattriser  leurs  maris,  tycrtrgmî 
».  ses  ,  et  entrant  dans  l'âme  comme  .vouhit  réformer  cela  .  en  étant  aux 
».  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tu-  femmes  l'empire  qu'elles  exerçaient^. 
».  multe,  et  rien  ne  s'ément  â  leur  inais  n'ayant  vu  aucutic  aptrarence 
».  vue.  A  force  de  voir  des  monstres,  ày  réussir,  il  se  désista  de  son  enl^e^ 
».  ce  ne  sont  plus  monstres  aux  yeux  prise  (67),  sans  négliger  tiédnmoim. 
.»  qui  les  voient.  Les  spcctrçs  mê-  de  faire  plusieurs  règletaiens  qui  m 
».  mes  et  leafTuries  ,  armées  de  leurs  rapportaient  an  sexe,  et  qui  le  ren- 
».  torches  ^  de  leurs  serpens ,'  per-  daient  tcès-propre  i  procbire  des 
»»  draient  leur  force  et  leur  horreur  enfans  robustes.  C'«st  en  vertu  dé  ces 
».  dans  notre  imagination,  par  l'ac-  règlemens  que  Plntarqne  a  démçnti 
»»  coutumance  de  les  voir.  A  plus  for-  Anstote  ;  mais  il  e*t  Ibihbé  dans  le 
»  te  raison,  etc.  (65).  ».  Mais,  quelque  sophisme  que  l'on  nomme  ignortttio 
solide  que  puisse  être  cette  doctrine,  Elenchi  :  il  h'â  fioint  su  de  qooi  il 
je  ne  sais  si  on  la  peut  anpliauer  à  était  question.  Lycargne  ,  dit-il  (66), 
notre  sujet ,  puisque  les  fUles  de  La-  régla  d'abord  tout  ce  qui  r^ardait 
cédémone  ne  paraissaient  nues  qu'en  les  mariages  et  les  naissances  ;  car 
certain*  jours  de  cérémonie  ,  et  que  il  défaut  pas  croin  ce  que  dit  Aris- 
Je  reste  du  temps  elles  portaient  on  tote ,  qu'nyaht  tenté  de  régft^  et  de 
habit  qui  ne  laissait  voir  que  leurs  réformer  les  femmes ,  H  y  ffènoruia  , 
cuisses.  C'était  le  moyen  d'irriter  la  v 

corruption,  sans  disposer  â  l'insen-  (66)  ^Ox»?  *yàf  t»»  irkm  \  i^ifstMtn; 
sibihte  par  une  coutume  perpétuelle.  «7?iu  ^got^xijutm  iwtm^t,  noftÀ  juht 
De  flus*  il  y  a  une  grande  différence  toÙï  it^at  ^ttufU  if/«i-oM&rot  ^^^tii 
entre  Lycurgue  et  tant  de  nations  ttev  yt^tointSi  i^njutikuic*'  ç6&%  yàf  àm-^ 
sauvages  où  la  nudité  se  pratique,  xxç-ait  ^rpU  cLirATa,f  ddtkkn^^,  uki  *r^»- 
Celies-ci  sont  de  tout  temps  en  pos-  x^«»ç.  jrm^  ^i^«,  touim  èhfu,t0mU9>r  hgtnn 
session  de  cet  usage  -,  mais  Lycurgue  v^ifft  aâiottrandùt  Hft^firwtMestâfw*t  mm 
introduisit  la  nudité  dans  une  ville  f^»*^^  ^  rohtHÊtam,  Mvtriê  fmid^f^mrpi^mè 

ou  eue  n  était  pas  connue,   et  pen-    let;tis0„tem.tepr^buU.  n^uit  mIm  ihuw^é- 


voyageurs  en  disent',   est  véritable,  «^^'^'f  7/*'/ •'"•^^^^  •*'  "'^.'^ 

'  ne  sert  de  rien  nour  iu«tir.*.r  r«»  lé-  '"''^  "^  ^  dfrUfway,  àirt^çinat  irtuy. 

cislati...r    ^"     pV^V*^  jUStlIier  ce    16-  p„„,„^^  ^^um  aium  fyemrgmm  ,uh  tegymjm' 

Jjisiaieur   car  l'événement  a  fait  voir  gmm  méJmetr,  commtmm  ^eiJdttm  r^d^rlm, 

qUP  Lacrcicmone   n'était  pas    un  licil  •<    eontrk    nUerenUur ,    ah    ineapto    âtttitistm. 

ir.KWL  i          •  .    ,  ArUtoteU»,  lih.   Il   de  Rrpiibbcl,   etm.   IX., 

{65)B.I«.f,  rt/,yî„,/„Socr»tecbrclie«,;;fl^.  pag.  ■^H'].                                               '.'■ 

'"    '^^-  (6«)l»lM».,iiiI.jc«rio,fKi^.  47.                     > 
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très  qm  pirrBistent  a  soutenir,  que  la  roman   parle  de  la   première  gros- 

dat0  qui  se  tronye  dans  le  roman  que  gesse,  et  M.  dé  Nézerai  de  la  secon- 

la  çritiqiM  de  M/ Moimbourg  a  cité  ,  de.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu'ils 

est  |asni ,  ci  par  conséquent  que  le  aient  raison  ;  car  encore  que  la  cour 

nrince  d»  CoBdë<d)$iNiacha  ea  oeu  de  d<>  Vratirt-  fAt  #>n  m  t^ntm-tÀ  fnrt  AiL. 


> 

V  lIMEUlL.  '  '.5 

b.Lle  le  traita  avec  des  déhtonstrations  h  contribuer  à  ivH^n*..  L.  ,..  1          1 

d'une  amitié  cordiale  et  d'un^  «^^  ^«nrrioucr  a  retenir  le  prince  dans 

>£e   co,,>jrre?fe  /«.^"XC":  "  'Ztx^^'"''^    ^ai.  c'était  «xocseri 

U  gouveÀementdTpica^  n^Jl  tropdensque.  une  vertu  méSiocre, 

s^etdesonn^L':t:ni::ti^:r^^^  :r^±i^r?**î!!.-i^--*ni 
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m  poutwtt  ventr  h  hpiii  de  leur  H-    nonierides  ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 
ç^nce  effrénée,  et  de  la  trop  grande    qu'elles  portaient  un  habit  si  court 
Monté  <fu  eUes    aidaient  prue  sur   mais  sur  ce  que  leur  habit ,  fendu  de 
Uun  mans.  Il  est  nsible  que  Plu-    chaque  côté,  laissait  voir  feurs  cuis- 
toraue  raisonne  mal  :  un  législateur,    ses.  C'est  Plutarquequi  nous  donne 
qiir«baiul6nne  1  entreprise  de  soiji-    très  -  clairement   cette  raison  de  la 
m^rt  les  fwnmeflÂ  leurs  maris,  nV    rarillcrie  d'IbVcus  (71).  Je   m'ëton- 
bMdoaiie  pas  pour  cela  tous  lef  soins    ne   que  Cragius   ait   pu  commettre 
qm  se  rapportent  à  IVducation  des    la  faute  queTon  Ta  liïe.  £«,   (  m^ 
fiUe»,àleurmanage,etc.ietnëan-    Merts ) ,  instituto  ueteH  ,  restes  su- 
moms  VOICI   Plalarque ,  qui,  pour   prà    genua    decurtatas    deferebant. 
montrer  ou  Aristote  n'a  pas  eu  rai-    Undè  ^^mjutifi^c  diciœ  sunt  ab  Iby 
son  de  dire  que  Ljcurnie  renonça   co  poêtd,  ut  testatur  Plutarchus  , 
à  leQtrepnje  de  réformât  la  domi-    tanquhm  quœfemora  nuda  ostend^ 
nataon  des  femmes,  aUéjgue  des  rc-    rinti'j'j^j.  Peut-on  dire,  qu'un  habit 
glemen»  de  Lycurgue  qui  ne  tendent    q.ui  ne  va  que  jusqu'au  genou  laisse 
qu  À  «citer  les  garçons  à  se  maner ,    voir  les  cuisses  ?  Le  haut  de  chausses 
et  qu  d  faire  en  sorte  que  les  enfans    auc  les  hommes  portent  depuis  tant 
w^i  robustes.    On  trouverait   un    àe  siècles  ne  prouve-t-U  pas  le  con- 
«jUUon  de   çareUs  sophismes  dans    traire  dans  toutes  les  vanations  par 
J^lutarque,  si  1  on  prenait  la  peine    où  la  mode  le  fait  passer  ?  3«.  II  ii\st 
de  les  bien  chercher.    Il    rapporte    pas  vrai  ,    gënëralement  parlant    ' 
«Uns  la  page  suivante  une  réponse    que  l'habit  des  Lacédcmonicnnes  fût 
«l^tti  suppose  manifestement  cette  vé-    si  court.  L'autorité  de  Clénftnt  A- 
5r  ^^  *îî*'  T**!^**  ""f "'  *  ^^'^"^    lexandrin  est  mal  alléguée.  Cragius 
démone   étaient  domines  par  leurs    ne  l'a  pas  prise  du  bon  côté.  Ot^/i  Taip 
^mmes.  Cest  une  maiwue  que  Ljr-    dit  ce  bon  père  (73) ,  Jri*  -viri/ Jl 
curgue  ne  réforma  çoinKîct  abus.    d*^,p    t^c    L^JyJ  \^J  LpBi.ooç 
HemarquM  bien  qu  Aristote  recon-    .roMVô*.  kclxU'  oùi,f  yâp  uip,(  UioS, 
naîLdans  le  mômclieu   que  Lycurgue    é^fyu^nv^^,  >u»*i«c..,V/.  Jic  C'est- 
iitdesloifpourlamultiphcation^àes    à-d/re,   Il  n'est  pas  beau  du  porter 
™°Vp9)-                                                   <^es  i-obes  qui  n'aillent  que  jusqu'au- 
Ma  3  .remarque  est  sur  ces  pa-    dessus  du  genou,  comme  on  le  dit 
.r^ei  de  «.  GuUlet.  Je  n  oserais ^ous    de  celles  des  filles  de  Lacédémone  ; 
fcnre,ài\rM^oy,ihabudesfill^    car    la  bienséance   ne   souffre    pai 
de  l  ancienne  Lacedemonê.  Sophocle .  qu'une  femme  fasse   uoirt  nu  au-  : 
^us  l  apprendra    il  uous  limiez  uoir    cune  partie    de    son    corps    quelle 
comnusnt  lia  décrit  celui  d Hermio-    qu'elle  soit.  D'abord  on  voit  là  aue 
ne ,  dans  un  fragment  que  Plutar-    Clément  Aleianarin  ne  prétend  pas 
que  rapporte:  il  était- si  court,  outt'  nuf    «««*>o     «a» 1 '5'  '__-_*^ 


_^».      ,  .-  »•    ,v    r-      —-vérité   nécessaii^e,  sans  supposer 

wftre  l«»  f"^»»?»l '••.%««*  ,  appe-    aue  Clément  Alexandrin  ait  préten- 
Uot  les  ûlles  de  Lacédémone   Phœ-    Ju  que*  les  filles  de  Lacédémone  al- 

J«>fnt  toujours  ainsi  vêtues  :  il  guflit 
qu'elles  parussent  en  cet  état ,  quand 
elles  allaient  à  la  chasse  ;  quand  elles 
luttaient ,  ou   quand  elles   faisaient 

(71)  f^ojet,  ci-détfus,  les  paroUs  à*  PlaUr- 
qne,  rt»%arqu«  (B)  ,  ciiaùo^  (8). 

(:>;  Cr«niii.  .  de  Rep«bl.   Lâcedam. ,   la,, 
,  ///,  cap.  IX,  pmg.  m.  i55. 

(73)  Clem.  Aleundr.  ,  m  PwJagoco  .  Ith.  //  . 
eap.  X,  pag   304. 


(69)  houxlpiftK    yJif    ô     ?o/Uo9»TJ»c    »c 
VflTAi  Toi/c  XùhfrtLf  <Ti  irxiîcoi/c  îroiir»»- 

6  «i  T«i/ac.  tf'tm  cîim  ¥tli9l  Utor  Ugit  auam 
plurimot  tsse  SpaHiaUu  ,  in¥iia¥il  atque  altexU 
riWi*  md  qummplurimot  libérât  procr^anJot. 
Ariçlotalrt  ,  Uè.  It  d«   Rf  pnUira  ,  cap.   IX , 

(70)  L«r«v1«aiooe  aacienae  r|  nouvelle  ;^pag. 
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quelque  a  Arc  exercice.  Or  .  cela  né  Uers  pointus  (*•) .  et  ne  s'habillait  aue 
prouve  point  que  leur  habit  fût  fort  depetUsmaiUeJiit  co^As  auiZlJ. 
court   cela  prou  ve  seulement  qu'elles   ^rLnt  ^Uh^tde^Tuul^sl^Z 

^oraTnT  ir^"tr"^*^'"V*^"  «"  -^F-^^-^habiuJinnut^'^u::^ 
nou  ,  aim  de  n  en  être  pas  embarras-    nus ,  in  calceandis  pedibuê  rostrati, 

3ir?cc„seV  Vill^irV*'"^"   "^  r^^^*-'-i«l*^«SL,(/8).Mai. 

s^^ïe  Loran^e  •  rïï^l  A""*"  F^'  ?  P**^?»^*  «  maintSir  que  linudité 

filTes  ^e  wLëLn         *  ^A         ""*  h  f."'»"^*  *!««  *'<»°  reprochait  aux 

lnr«!  I^kT        ™°°®  "°*  longue  et  Lac«lémoniennes  ,  ^e  venait  point 

large  robe  ,  ma,.  retrous«5e  ^ur  le  de  ^  que  leur  juiî  était  trjp  c^ûî- 

genou  quand  elles  chassaient  :  te:  ^a^r  si  eUe^ST  reïiembfé  à  n^ 

Cui  maiàr  medid  tese  tulu  oipim  sO^é,  •  culotte»  de  page  ,  OU  aux  habîts  dont 

'*  «^  *«*i<«m^«#  g0r*Hs,  M  virgimù  parient  Martial  et  Dubrarius  ,  on  ne 

SvAkTABx \  ^  ■«  '^ût  pas  contenté  de  les  appeler 

•  •  • "  .*.* .'  .*  .*  .*.  pnœnomerides.  Il  n'y  a  personne  qui 

Namque^humtns  d*  mon  kéitiUm  smtptnd*-  ne  Comprenne  fort  aisément ,  que  si 

yenalZTM.raU,u.  comam   Am»^     !w  ^*T  '    *'"*   ilf^'^    fcndue    dci 

^       *^ntis,         ^  JJ'"*'^^   deux  cotés,  sans  être  cousue  au  bas 

NoDi  oiHo ,  >oDOQo«  tmo*  eoLiBCTA  rivB*.    aes  fentes  ,  ne  fût  descendue  qi^ 

peu  au  dessous  des  fesses  ,  elles  ehjf- 
sent  fait  beaucoup  pis  que  montrer 


La  description  que  Pollux  n 
laissée  de  l'habit  des  filles  de 
démone  ne  nous  permet  pas 


ter  qu'il  ne  fût  long,  ^„.  ^^  ««««i  ».  • 

dit  que  quand  elles   se   délaçaienî   *î^,*ï"'«"j*>ard'hui  Se  s'exprimer  gros- 
[ttes   à  un  certain   point ,   elles    ?*^''1™®°V   *""*  eussent  donné  une 


jusques  à  un  certain  point ,  elles  ?*^''1™^°V  '*""*  eussent  donné  une 
laissaient  paraître  leurs  cuisses  de-  *f>"»<^*«  beaucoup  plus  forte  que 
puis  leurs  pieds.  C'est  ainsi  qu'il  °®''  *^"*®  "®  phanomerides ,  mon- 
^  exprime  (jS).  On  peut  donc  coinp-  "^'"?,i'?  cuisse*.  Il  n'est  pas  néces- 
ter  pour  une  chose  certaine,  au^à  *^*"'î*«î^>rcir  plus  amplement  celte 
'  -gard  du  fait ,  Cragius  et  ceux  qui  le  ^V^^'  . 
ivent  se  trnmnf^nf  •  m^;»  »«  ^; —         Au  reste,  la  mode  des  habits  courts 

^         '    '   «     •     grands  excès  à 

'  ce  qu'on  lit 


r-' 


suivent  se  trompent  j  mais  on  pour-  ^    "  ^^^  '  '*  ™®*^*  *^**  **" 

rait  dire  quelque  chose  en  leur  fa-  f"^  «^^^  portée  à  de  plus  gn 

veur,  à  l'égard    du   raisonnement  ^a  «our  de  France  (*•)  ,  si 
qu  lis  ont  fondé  sur  le  fait.  Un  h». 


qu  ils  ont  fondé  sur  le  fait.  Un  ha- 
bit ^)ôurrait  être  si  court,  qu'U  lais- 
serait voir  les  cuisses.  Voyez  ces  pa- 
roles ^e  Martial  ,  ^ 

Dimidiasqu»n4Ues  G»Uicm  palU  ûgà  (^>i 


^eujrjort  longs  ,  se  chaussait  de  sow    5*'*^'?S'V-*.  Ommnt  T»ir  mtttm 


eeu  rostrmtif  d.  Dabrari...  Le.  K»ii«n  am\t  m. 

d  MCWpiM  .  dtal  UlMC  était  fMMlW  M  rJ^ 


I».   XM-t 


T»«iTi/lf    ,2-  ji  »       -         ~  •*• -.««.O       »UI  d«  §00  HulMr»     — ^-j -         '     . 

M<^?\      """'"'  <^*''»w«r*c  •',i-  ce«.  »ode.  etTi^sïï::::^  aTu'-^ 

o*'-ndeba„l,^';^i\'nf'nore  p^i,  f^ora 

r<xf .  85.   •  ^^"  *-•«»»•«  .  Ub.  /.  c.  ;ir/;|, 

S  îî'f ;•  ; 'P'*'"»».  xcm.  w. /. 

.  J  Jran  Je  U  maison  de  Lu^^bourg. 


celle  >-wuf;,  CI  a«  1  tacoa«u»c«  4«  U  BMiov 
fnnçaife  e«  fait  d'kabitt  :  Fuùst  ptr  ié  tampm* 
p*r  Franeiam  i^tttimtnaormm  mimimm  déformé- 
taum ,  scnpitts  trmdmu  i  iu  m  /-m'eiu  jiiei 
"J^fgènFnuteosk^ttlibm*  imiitmv».  Crw- 

aiatrtm  non  déjmuttt  ittit  tt  f *  ' '— 

perbimm,  fmotjdimmm  gfntà»    __ 

«»^*r«*rf,  veltaxUmu  :  ium  b^rilmuT^  h^ 
KUmdvu  reiumentormm  ,  Gmlti  »*mp^  »e€«mnt. 
Afp«rem«e«|  ^« ,  ,,««,  l';.««««  Cnii» .  o« 
ne  urda  KMeres  «  le  Uner  de  Ma  ^bits  eoarli. 


%^ 


11 


'r 
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liélivra  de  sou  fardeau.  ««  (lo)  Parmi 
^  ees  nouvelles  ,  il  est  parlé  de  l'ac- 
»  cottohement  de  la  belle  de  L  .  .  .  . 
n  l'une  des  fiUfe  de  la  reine ,  â  propos 
de  quoi  il  sera  bon  de  remarquer 


..         ^..^^2.    1.       ^.: IM\-l^ .        %:^ 


Sfd  etrtà  pro  lam  Uvt  re 
Ste  non  debtbmt  tnulmrm  , 
^t  €xetuMr0  mutdiemmt  , 
T*mpm» ,  ptrtonsm ,  «<  toemm, 
JtUs  momjli  Utàtr    ^ 
QttmfèomM  timUdtr. 
•  Pndia  rami  iHM«nMi 


MMSeiL. 


Mr 


nmnin,  d.  ,e,   M«mù.  Cet  auteur    lor*i«e  la  nincesM»»  de  IVneMfri 

co.^rt  (.5,,«  „.  t^:iZ  LCri»*  1^.V"'±  ir  !.!!:"''A'l-.5"  /•*: 


?34  LYCUmyra. 

è*"  "°  auteur  italien  qui  aTëcu  îrerf  Cas^tiM.]  CeJa  paraît  par  ces  parole;» 
i»  fio  du  XV*.  «iècle  dtait  vrai.  Il ,  d*Ai||niien  MarceÎKn.  f^eràm  ille,  il 
suppose  qu'un  voyageur  iUlien  ai-  parle  de  Tempereur  Julien ,  judUibus 
dAfgtta d  Mier  em  France,  t»ot àcause  Cas9as  tristior  et  Lycurgu  causarum 
que  les  Fiançais  ëUient  ignorans  ,  momenta  œ<^o  jure  perpemJens  , 
qu!Â  canse  que  teor  monarque  portait  suum  cuique  trUmehat ,  nusquam  a 
«an  habit  si  court  quHln^^^ttaitpas  %»ero  abduttus  ,  acrius  in~tmiumnia- 
les  parties qu^onnenoMUie pas.  CWr.  tons*  exsur^ens  quos  oderat\nulto~ 
îS'***^l2î*?'  ^^'  *****  /»m/e<ft«  r  mm  hujmsmodi  petuUmtem  sœpè  de- 
Quhd  â^ir^m  Gutllos  maxime  stoiidos  metUiam  adusqme  dîscrimen  expertusy 
eswe  ,  coYptmjHe  curare  magis  qukm  diim  esaet  éuUmc  humilis  et  privatùs 
animutn  iioUnèt  regemqne  «orum  (i).  Plutarqneobservety qu'on  disait  de 
§iquam$n»  tpU^diêsimum  tétm  brm4  ce  Lycurgue  qu'il  trempait  sa  plume 
tamen  uéÈfitH  imeedêre  ,  ut  pudenda  dans  la  mort ,  pensëe  qni  ne  s'accor- 
noH  uelee^  àc  si  oynieotum  sectator  de  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on 
«<//iMfila<Cdnim  (99).  -  faisait  à  Dfacon  ,  d^avoir  mis  ses  lois 

■Mi* ,  ^noî  a.11  «•  Mil ,  ÎU  oaraimiMit  encore      P**"  ^^""^  »  ^^^  *^«<=  ^«  l'encre  ,  mais 
et  plu(  me  j«i*aia,  sn;>Tiayti  hnj  aprè» ,  poUduè     3^^*^  drt  sang  (a) .  'Ea-^*  It  ««î  Tot/  «tç-«oc 

4o«|  p.ri«  Mé«r.i .  «.r  r.o«<e  ,  36?;'  erjepen.     «^"^^''4*»  »  „û:;c  tlnX*»^,  iTAîTA^ ,  «C  «»i 

«•^jttnt»»  vraie  U  renuin|ac  «le  Cagnin ,  1*     '*"*'  »^^«Ç*«»   iviowç  Xf^'iiy,  AvMvpyor  GW 

i^'S^Sî^îl^-  ''•^*f  «wrt»  était  de  RAiivèia    pi\etfi  «XX* QueiAieê  Xpi^^TA  rh KAXAuttt 

,  oeitlairedeXovmi  PoDUa.  Kbk.  caiT/  ^Tvis  etiamcustodia  ei  mandata jiut^ 

('«))  '••«•.  Wai|a9a«,  in  dimlogo  Aaioniu ,    e£  malejicorum   coniprehensio.  Quos 

pm§,m.a%Sù  ^  quidem  omnes  expulit  ,    adeo  ut  so- 

LYCURGUE,  orateur  athé-  /'^*'r""'"  ^'"'^'"  <^/ce/-e/i«,  Z^j^cu/- 

_•„     Al„  j     T           11  ^""*   ''^  co/i^ra  m£t/o5   scribere ,  itr 

nien  ,  fils  de  Lycophro»,  et  pe-  ^ui catamum non atramento  sed  morte 

ttt-his  d  un  autre  Lycurgue  que  imbneret  (3).    Diodore   de  Sicile  le 


philosopha  d'abord  curgei  à  principiofiu..^,,,.,. ,  y«ut*„cc 

W>lli  Platon  ;  mais  ensuite  il  s'at-  àenùtigamur  (5).  Voyez  la  remarque 

tacha  à  Tart  oratoire  sous  Isocra-  *"»7''*"te  à   l'endroit  qui  concerne 

-  -    •  Ibi' 


te ,  et  s'avança  atix  emplois  pu-      /m  Tir  ,  r 

qui 


bhC8  (a).  Ce  ftlt  un  jnge  tOUt^à-    ques  fautes.  1  I».  Il  fallait  dire  en  ge- 
lait seyere ,  et  qui  va  d*  pair  avec.  neTaf  qu'il  chassa  tous  les  malfaiteurs 


le  préteur  Cassius  (A)    Un  parle  ^^  »  ®^  °®°  simplement  «oa*  lesfai- 

asse.  amplement  de  lui  dans  le  ;»;«"*''"«'"  ^^Vfé^«*««'^,;  ?"•  J^ 

«..««!'     ^    j      ^7    "\"""*   '"  trouve  point  qu'il  ait  exce//e  dans  les 

c»uppiement   de   Moren  ;    mais  exercices ,  ni  qu'il  ait  étë  frès-jouMe/ir 
non  pas  sans  commettre  ouel- 

nnM   Àta*^    /D\      r^       1               ri  (i)  Amm.  Mercellio,  /i*.  XJC/f,  co^.  X/X, 

ques  t«^es  (i5)«  On  le  confond  pag-  m.  3n. 

quel(jbeft>ijs  avec  Lycargue  lelé-  ^  ^*1.^*/**'"^  Srtf»»  iv/iMujusrtii ,  iît*» 


gislateur  de  t*cédémone  (b). 

(«)Plal«rchw,  tn  Vili»decem  Rhetorum. 
/Mi^.  841. 

(A)  Lindenbrock  .  inAiumian.  Marcdiia., 
lié.  XXI I^  imf>.  iX,  M  Corra«lM  ,  in  Cicer 
•d  kititnm,  iib.    i,   ejHrt.  XIÎI  ,  prennent 
I^Ht  Ljrcmxt*ê  de  Lacdémone  celui  qu*it 
fttlhit  prautrepour  htmteur  athénien. 

(A)  Ce  fut  un  juf^e'tout'à-fait  se- 
yère ,  et  qui  *»«  de  pair  at-ec  !e  pn'teur 


vri  il  «tj^diroc  «i/  /tÀ  /4ix«v6c  «rot/c  vô/uov( 

•  ^^«x»v  iyi><t-\tf.  Poftmodkmlepid^  ait  De- 
.  mmd»t  tmngmine  Draconem  non  atrametuo  serip' 
lis*»  Uf(0s.  PluUrcb. ,  in  Solooe  ,  pag.  87  ,  E. 

(})  PluUrcbu»,  in  Vitit  decem  Khttonim, 
pag.  %\i. 

TMyoecÇ.  Dio.lor.  Sicul»* ,  1^  Xn.  Voye* 
musti  Drajs  d'Halie«raa*se ,  •■  Ccasa/i  vri. 
Scriptornm  ,  i>m{(.  m.  iqï  ,  1^3. 

(5jriorro,  a;1  Attiran  .  rpist.  Xlli , /iA    /. 

(fj)  Piiilar^ar,  in  Vili»  fIrcrM  Rhetorum',  »* 
seit  Jh  mot  Xiixot/fi^Ot  ,  maIrCru». 
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LIMEUIL. 

mmmm  enCOM  Ott» cdoi  dont  Bassoro-  Brantôme  quk  la  concerne,  et  qui  est 

^^  WU  Toelquefois    dans    ses  assez  cuneux.^  Je  ne  crams  pas  que 

ES^tiS    •!  wTSouv  cette  le.  connaisseur  se  diiçlarent  contre 

^cLuriJà  U  ^.  du  Thuana.  ma  conjecture ,  quand  Us  auront  bien 

rd^   CaSSEo  Casin^ni  examinée  le.  circonsUnces  du  rec.t 


LYDfAT. 


l'atriqueur  dans  les  jeux  qui  se  célé- 
braient en  présence  du  peuple  .'S*.  Il 
ne  fallait  pas  dire  quç  quand  il  se  fit 
porter  au  sénat  pour  y  rendre   lui' 
même  publiquement  un  compte  exact 
de  toutes  ses  actions  ,  efles  furent 
louées  de  tout  lé  monde  ;  il  ne  fallait 
pas,  dis-je,  débiter  cela,  sans  obser^ 
ver  qu'if  s'ëleva  un  accusateur  dont 
il  re'fnta  les  calomnies  (7)  :  et  il  ne 
fallait  point  passer  sods  silence  qu'il 
fut  accusé  diverses  fois  (8)  j  f.,Les 
^théniensy  s'il  en  faut  croire  le  àtip- 
plement  ,   le  regardant  comme  Un 
personnage  qui  aidait  en  lui  quelque 
chose  de  diuin,  luiconsacrèrent,  après 
sa  mort      un  Ibis  (  oiseau  d'Egypte 
semblable  à  peu  près  h  une  cicogne)  , 
de  même  que  le  hibou  a  fait  été  con- 
sacré h  Xénophon,  Cest  n'entendre 
nen  dans  les  paroles  de  . PI  utarque , 
sur  quoi  Ton  se  fonde;  voici  comment 
Amyotles  a  traduites  :  On  surnommait 
Lrcurgusy  Ibis,  qui  est  une  cigogne 
naine ,  ef,  disait-on.  communément  h 
Lycurgns  f/bis,  h  Xénophonle  Oiat- 
huant.  Cepassaçe  de  Plutarque  Co)  est 
çn  fort  mauvais   état  ;   mais   il   est 
l)ourtant  aisé  de  voir  qu'il  ne  signifie 
pas  ce  que  l'on  débite  dans  le  Su p- 
.plement.  Le  docte  Henri  Valois  nous 
aidera  à  l'entendre  :  Undè  (10),  dit- 
il  ,   etiam  Ibis  cognominatus  esse  pi- 
detur  ,  quod  scilicet  ut  Ibis  angues  , 
SIC  ipse    noxios  dues  et  peree^rinos 
expelleret,  Aristophanes  in  Àuibus 
(  V.  lagfi  )  : 

Quanquhm  scio  scholiastem  ejus  cog- 
nominis  aliam  afferre  causam,  qxPod 
icUicet  Egypte  4}riundus  ,  aut  quod 
tongis  cruHhus  essei  Lycurgus.  Sed 
nostram  sententiam  confirmartf  uide- 
^^'l  "'"/«'^*«'  "«  Lrcufgi  RhetarU 
yua  ubi  et  uersum  Ulum  Aristophm^ 
nts  adducit  ,  sed  metuieêum  (n).  H 
me  Tient  un  petit  doute.  Cette  comé- 
I»  V"«*»ph«rie  fut  jouée  l'an  U  de 
no?*^  7J™pi«de  ^11),  et  Lycorgue 
non-seulement  était  e»   vie ,  l'an  U 

"i^.Je   Sam.    Pet;,,   M,.ctUa.«a.    lit.  / 


u35 


de  la  1 11"^.  olympiade  ,  maU  U  était 
1  un  de»  plus  iSuneux  orateurs  uuê 
ceux  d'Athènes  refusèrent  de  livrer  à 
Alexandrefi3).  Quel  âge  ne  fendrait- 


^ _  poète  .«..««P,. 

mention  de  gens  obscurs  ?  5«».  Quand 
on  dit  que  sur  le  témoignage  da  Dé- 
hwsthène  les  fils  de  Ljcuvmue  ém^nt 
bteni^  remis  en  liberté ,  dird^re 
inanifesteaient  (|ue  Démostli^ne  té- 
moima  de  leur  innoceBc«  i  mais  cela 
est  faux,  n  éuît  alors  en  axil ,  et  il 
écrivit  aux  Athéniens  qu'on  les  hlA- 
"*a»t^^w  traitement   quW  faisaient 
aux  fils  de  Lycorgna  ?f4).  iJk-dessus 
on  les  reUcha.  Ce  ne  fut  p<sint  parce 
que,sur  le  témoignage  de  Déraosthène, 
on  les  crut  injustement  accusés.  6*, 
II  ne  fallait  point  citer  Hérodote  , 
qui ,  étant  mort  avant  que  Lycurgue 
fût  au  monde ,  n'a  pu  rien  dire  de  lui. 
La  citation  de  Pausanias  «st  souffra- 
ble ,  quoiqu'il  n'ait  dit  (  i5)  qu'une  pe- 
lite  partie  de  ce  qu'où  rapporte  j  mais 
n  avoir  pas  cité  Plntarqae  ,  c'est  une 
omission  qui  ne  se  peut  pardoanetw 

rtS)  Diod.  sie«i. .  m.  xtit\  atp,  xr. 

(14;  Plut.  ,  tn  Viiif  decetfi  llhet..».  8ât.  D 
{tS)  Pa.M..  .  /.*.  /,  ,^^  w^'^  ^  ' 

LYDIAT  (Thomas),  Anglais  de 
nation  ,  publia  quelques  écrits 
au  commencement  du  XVr.  ♦ 
siècle,  dans  lesquels  il  attaqua 
les  sentimens  de  Sealiger  ,   et 
ceux  d'Arîstole ,  etc.  (A).  Scalî- 
ger  se  fâcha  fort  contre  loi ,  et  le 
réfuta  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Vayes  Itt  Prblégomënes  de  ses 
canons  chronologiques.  II  y  mit 
une  épigramme  grecque  (a)  qui 
est  fort  désobliffeaate  poor  Ly^ 
diat.€elol<i  fit  de  nouveaux  livres 
contre  Scaliger  ,  et  sur  quelques 
antres  matières  (B)  ^,,g|,jBou nMT 

*  Leclerc  oWnr*  qn'jl  fallait  air*  XVII. 

"^t"  *  ^  '"Ç*'  *•"*  remaroue  qui   est 

^'TÈ"!*;  ^^"'P»^  •i>Nit«4Mtaiiaa  parti- 


:.^%.v' ,  î.î     -J. 


tp   X. 


l    . 


■^ 


è 


(m)  Yco^iuâ  m  U-ntmm  U  versitm  kHinê 
dans  texemplairt  de  Scaliffer .  Jrtn  pM^lim.         '\ 
royez  ,tn,m.  Fm,  pmg.^^U  nmutraut 
O    04  rmticl^  lIA«MTfL  'Michel  lier). 


*;.»•    •! 1«  —♦— 


•  qu'il  m-adcorf,  qo.ïi^^éoeSÎ   Z"  T"'  """^"'^  fourlani .  U 
son  nom  .  rnmm*  ;-  -^^„  ^  __   '^    /•  ••**  ^»g)  iM  repassa  par  tefmftii 


.  joa  .„„     con.a..i.  ~^*  )  «  .u.t  IZ^-Z^^  ".^T^. 


^_îi- 


■^ 


V-;v* 


0  • 


\ 


^^  LYDIUS 

^i**r!Lf ^^  '^^  ^  ''^  ^«   théologie  le  jouet  de.  .tto..iW. 

i  /  iTwe.  *«IJtar.  Kogr«pk.      ^  nspotuien   ad   hujusmodi    dogmata 

dams  h4u>U  aï^^U^J^;;^;^  *^'*^  contmpa ,  #ci/.ce«  ^«nu.  ert 

#»  ««iiJ/^  .'«h^^aïî^^J^     iheoiogiom  e^ponere  iudibfio  Lmi- 
.     ^iln^teCUnot  eruTmikT^'    '•"^  aikeorum,...  Igàurhis  dualms 

«•"«*  /»»»«Wi«»n«,  «MtJT^,*  ?f  '*"*  1°*  i*  »•"  ^Suier  ,  et  dont 

•«<"  «  tmif^^UmTiÎM^^  ?-'JsagogKoTum ,  i  Londres ,  ,607 . 

«^~»  opiSLr'*^^''^    *«^/»ff/.«  ,  la  nrfme .  ,6,0  ,  in-»-. 

IW.  JOtonmm  A  „^rf  «ï^fo?,;   *"''""  <*~'««i'  «««:<,««, ,  ^,c. 

^-''^confinmHu/AucicreTB^Z  „  .  '.«"°«''«  .  «T'nt  quitté  le 
r.7fl<  ■  'JrR""«*'^»d««,  P«UUnat  i  cause  des  persécu- 
^^M^ih'*"'  ^r'y  '  """'  »*  '*'"™  •"  P«7»-B« .  l'an 

^fîtjf»  geot  sur  la  pretendue  diffë-    '^*  *  Franeker.  Il  était  d«  Lu- 
>«iceenUt»  la  matière  cëlcte  et  la    *^^  '  **  >*  «^ait  été  prindpal  du 


f»««l  cette  mauraii  «Ln  '!;^  "V"  —"-6-  «^  «- oamcncc ,  a  weidel- 

^olS^r^^;  '-»*»^  i^"-  fi»»  q-i  forent  minis- 


Ui.  il  soutient  que  c'est  rendre  la    *■*$.    Baltoasai  Ltmvs  ,  Talné, 
f'fëSC^'"^^****  ^o™n»«nç»  ^exercer  »on  minîs- 


■ 


Ld^BALT. 


--•  «   I  >  iJ  .A  U    J  . 

i«reàDordrecht,rersran,6o3,   primé. enwH.«.„   .•   v 


et  mourut  l'au  ,639  (*).  Il  coa^'  «c«.  3-.  i'W  ^J^'^g!^-- 
iK»aquel,p.e,  l,vre.(A),  «eut  ?'rf'^<"^J"^^^~^^ 
quatre  61.  qui  furent  m/nùtre,.  wil»'';/.,^!-»  «^  ST*^? 
t'rfne  ,;appeWt  ls«<:,  et  mou-  S;::/^^  '  -  "  *»%»^  * 
rutmiijMtredeDordredit.lai,.  *«  WriUen^^J™«  ™^ 
saut  u«  fil.  nommé  M*™„c.  i"i^!-'""«P«^pS!&S.';ÏÏr 
q».  est  mort  minière,  enriron  .^ÏÏfTatS"'^^^'»""*^^: 

coavit 
I  P*rle 

Il  exerça  mu  nuoiatère  k  pude-  t.'"^  -««■  *  ÂTta^S 
water  en  Hollande,  et  puWjâ  Kifa^Lt^'^T"* /*«'*''^ 
p  nsieur»  outc»^  fC).  Ses'^deo,  '-«*5œi,^:::,j:::;2r?'  * 
fils  ont  éié^  mStùtre*.  Il  nV  a  J^^  "^^I^^^^ÙaHL^ 
peut-être  point  de  faùille  Li  t^^JT^Jf'^^^^^^^i^^,' 
a.t  f^rn.  plu,  de  ministre.  i^Sœ.'fet^^ 


(A)  Hei».  Wilte, 


B»ogr«ph.  ,  pmH. 


lûmes  .«-8».,  inUtulés  fTaUenaù,     ^JH?*^  ••  (nitiqw.    OnoT^i 

ion/an,™    ««  Aifaiorw.    U   l"     "*!;••.  **««•■»«'»  W^     Jî  cobÎT 
lome  fut  impriMc  â  Boterdw     l'.n   S"**»  i""!""  *  •o«mS«4    11  a  -I 

'u.vante.  U»  «"très  ourrMe»  d^   ^°""^  ««  «^illoii  de  l^roul' JuTîj! 

»»u  «ici  deax'  ou  troïï  iV^  î"*  f*?.''»  «Ccè^  Il  y  Z»i 
"^^^J,r""^'*-~'^.    Sdn.t      '«"î'*l-«-»«.  forent 


4 


s 


I>ort.r.n,^3.wq.'  "S^U^Vi^  ST"   ?o«»ent.-|f  ,„,„ 


! 

'        1 

î 

i 

i 


s?" 


,5,  LINACER.  .  I  .  LINACËR.  ^    %. 

iiti«,M.eai.ti«5-.«ha«.^  î:^turL''wfcr-<?;'i"*î:    I    -'ttr^.r-^iiiur^^  r^'i':^vr-r^'^ 

«MCKM.qne  «^ TSi  //  J^«  au  Prince  AHn.  fa  ■  iù— en.-.  A  ,.,-2/ ^-.>-- !Z./_    î^  P"*?" .«<I'"'t»  J*  m.  kt. 
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\- 


I 


a38 

ffÉDoroa  âans  m  pairie  (C),  oîi 


LIÊBAUT. 

«ne  de  trois  ourm^ies  de  Xcaa  liêbauR 
7%eMii(nar  smmitatu  pmrvtu  fm4iUs  , 
ê Fui»,  dkez  JK:qiics <l«  Poy  ,  ijSt?» 

Comummtariiui  SAUm  im  Jmc^ 
H^Uerii   Comwmmimrim    m    Kh.    tu 


»  3»^  IM^  VâaiHi»   ftftKi^  .  Gute   vMovmmtmm  Uimp^ermHs  *.  On  a 

!!^Sh£  $v  'T'*'-l"  «••it  ai  «tkfo.    ^***  ^**   fejam«»  ,  et  ceux  q»i  eon- 
•Ma  1^1 1  Mali  iàmrmmmtÊétmsttH  acte;    CmpcdI  ëwiiite  ■»■  n  InMUS:  laaM 


«vtaiMiMiillM 

ai»       "      ' 


^  êiéKlêâ  fiiii  à  cemèai  tomement  «<  /es  èerâ/es  ^« 

■    f^fk  M  Jftwgji.  n  l«s  eoMposa  eai  ktia.  H» 

c«i  acte;  fwpCDl  ëwiiite  ■»■  m  fiMimii;  laaM 

èbpa«c  le  traducteur  ••  vit  ohlt£ê  «n  quel- 

-/*'  qocs  reoQootre»  à  sauter  rori^inal 

*"?*  (5)  ,  parce  qu^U  aurait  &lla  décrire 

""^  déi  choses  qui  enasent  dioquë  la  pu- 

^  dew.  lioat  Tcrroos  ci^danoas  qn  oii 

HUmmtv  »e  peut  pas  dire  que  liébeut  a^att 

4étïM99fmiééà9mm^fmM^mimto»-  étë  que  le  traducteur  d^un  médecin 
%,  «■«.  TT.  Mi-t»*  fMte  trooT*  la'  italien.  RyUe  fut  que  cela  à  Péf^ard 

«fiBluMéfrtiAMI.  My .  ^  a'a  pa»  prô  J*qq  médecin  aliénant  nommé  Ga»- 

la^eteeJe^tMfarla  •aledaL.^^ra  p^^d  Wolfio»  .   dont  U  tradnsit  en 


ft  éacicw*  ia  Narrarre.  CaK 


«ffb.U 


èê  h 


<{C)^h 


m.  Vajis ,  «»- 


français  les  qoatres  Uttcs  dc«  Saere|s 
de  médecine  eTde-Giiimie  C^.  U  eut 
bonne  part  à  un  lirre  d^agricnltnre 
que  ron  estima  beaucoup  ,  et  dont 

^ on  a  plusieurs  édidcms  (7).  Cetoo- 

Étiuimt  1  1a  Cioiirdn'llâiim  (1)  1^1    ^^'^C^   ***  intitulé  Im  Almùon  ruxit- 


^U   amtmm*    t  JêUê  dm    CI 

iriMa«».iinCioikd*llain«(ij  «..•  ~"?h.    i     é^             r  .1 

mention  at  tni»  o«Tngm  qn*«lle  f«e^lesÉti«.-e  en  fut  le  premier 

avait  &ila   •^^  am  ntiSnt  «M  im*  •atemr  ;  Uébaut  son  gendre  le  rel«»- 

ÏÏSil!l^-.^lS*2X  d«etraugm«Unotoblemenr  nfut 

mmmgeécriuTpmr  Ph-  J€*  P.  {%)\  t«di«t  «•  joflais  ,  en  flamand  «t  en 

mrlM^mmes««Mii«<mâX^Jlm  ,  «^  quea^tr.dnction  française 

rk^mritf.  Jacaam  GréTÎn  {3|  •  Int  ^d««  ?MV»«*^  ^V"  pnr.ec.- 

prunee  diTeraes   foia. 


a  ete 


mèpriêtm.  Jncqmn  GréTÎn  (3> 
amoureux  d*eiie ,  et  la  mherekn  en 
mariai^e  \  rt  comme  il  était  poète  ,  , 
ilcompom  une  infinité  de  vers  snr  ^^Ji{  SCÎT fis- 
ses amours  .   et   a  la   louange  de  sa  ».*•««  JmJ^è^^^m»  l,étr  t 
Rifcole  ,  on^il  nommait  Oljrmpe.  Le  >n  li  ■  ai  eLw  —  yH— t  J«  «h  — ^i 
Tolume  ae  s«  Ter»  d^amour  eut  â  kaii»»*^  r««i«««Tf«i«t«rU  ■••.*»•  4*4- 

cante  de  cela  le  UlU  dTMynipe.  Cest  JJJJ^  jii^^ 

ce  qn'on  apprend  de  la  Croit   du  (5*)^«rMmiflr,  4M«l»«Afl^  Zf  ^  ##«. 

Vaine  (1).  Im  antre  emporta  la  proie ,  w» .  |Mjr  ■■-  «45»  -r*^  »^>«''^^*m  p^ 

^ear  eettt  M» ne  fbt  point  femme  ée  ''.'■•■'  f»**  frî.!**IZr.2!!^. 


Jacqnee  Grêrin» 
Liébant«> 

BiKUotbéqne  det  Médecins,  au^men-    •• -^ -*- »•  *-^  Ti  •« -• 


fO  Cm  M*ni#«  i^Wdpiai  «M  «  lasia. 


\^ 


LïGARirS 


Je  me  sers  de.  la  prenûêre  «rditicm , 
qui  e»t  celle  *W  Paris ,  i58a ,  «hJ*-  , 
et  j^ai  une  édition  ùt-ia  desHiMs  I»- 

<#n  coms  faimmn.  Ole  est  de  Lrai , 
iS^i.  Il  X  a  baa«cmi|i  de  dâaili 
dans  cet  oorrage  ,  soit  à  Té^rd 
des  caractèret  de  la  beauté  de  cba- 
ane  partie  dn  corps  ,  ^oit  à  Té^j^vd 
de«  reaMdêa  am  pencrent  rei  '  " 
les  accidens  désap^ablea.  T< 
trourerez  un  chapitre  \^^  delm^ 
leaur  des  ejrcrrmena ,  et  premùAvmemt 
Jes  mmtièrts  ftcmles,  Uantenr  ma- 
tient  que  c^est  une  cboise  importan- 
te :  «Aûtr  ,  ajouté-t-îl  ,  pomr  réméré 
la  dmmÊoiseiie  mrmmkie  ,  en  loia,  ei 
p^artomt-beUe ,  èi  metompiirsa  hetimié 
de  tomies   les  permettons    qme   Fon 


239 


■*  » 


p<mrr9*t 


'ren  um 


corpi 


Mons  ckenkeroHs  les  aaor«as  pour 
cornger  Im/œtemr'de  ses  èjrcrrmens, 
si  est  ejrcesswe.  On  ler^  bien  ridi- 
cule si  Ton  se  plaignait  que  les  oreil- 
les délicates  sont  oflènaées  par  de 
tek  disconrs  ;  mais  les  médecins  se- 
raient encore  nins  ridicules  ,  s'ils 
araient  égud  à  de  telles  plaintes.  Us 
>«>nt  obUjgés  d*écrire  ^  cette  jaa- 
nière  :  c^cst  leur .  métier  ;  les  ména- 
gemens  dli  ncre  Coton  (10)  ne  «pnt 
pa>  leu^  irè^.   • 

yC)  //  s'em  retourne  dans  sa  par 
fnr>.  ]  Voici  un  passage  de  Gui  Patin. 
•«  PtMir  ce  qui  est  de  Jean  liébaut, 
»  c'était  un  médecin  boorf^igiton  , 
"^  <fiii  ne  fit  jamais  ia  fortune.  D 
"  était  gendre  dé  Cbarle<  Etienne , 

*  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans 
»  le  cbâtelft.  Âprm  cette  nmrt ,  Ué- 

•  bant  s'en  alla  nMMiHr  a  Diino-  son 


pérs  *.  Sa  femme  s  appelait  Ki- 
»  eoSe  Etienne  ;  elle  était  nièce  dn 
»  {irandRobeH  Etienne  ;l«qiielqnit- 
>  U  Paris  après  la  BMet  de  Fra»- 
».  çois  1**^. .  se  Tojant  privé  de  aom^ 
»  bon  maître  et  persccnlé  p«r  les 
1*  sorbonUtes ,  pour  se  retirer  à  G«- 

(9)  Cm  ir  XLir*.  A  rif.  ^r«. 

^   <»•)  g?  **•  W  i»  «•  «•«/  mm  «Va  »«». 

**•  **^*  ■*•  ^  rCaMiU  «  i<— j  U4an 
>««  (À  b  £■«■  »^  ^  . a^TTL  1^ 


»  nère.  Ce  lÎTre  de  Ur  maladie  t^s 
»  J'emmtesj,  de  Liébant ,  n*esl  qu'une 
M  traduction  de  ^/arinellms ,  nui  Ta- 
»  Tait  fut  en  italien  sons  le  titre  de 
»  la  CamÊoem  (11).  »  Je  nn  sa»  cnni- 
meot  accorder  cela  arec  ces  paroles 
de  ia  Croix  dn  Haine  :  LiAmmtJieth' 
nt  m  Paris  ixtae  «Jtnée  «^  :  car  s^ 
demenrait  alors  à  Ptoit ,  il  n>n  était 
point  mti  pea  iptfa  la  mart  de 
Charles  Etienne ,  et  c'est  pooitant  ce 
<|ue  si|pilàent  les  ternms  de  Gui  Pa- 
tin. Notez  que  Charles  Etienne  moo- 
mt  l'an  »5aS  Ml  Vert  pie  wni  qna 
leEvrede  LââMiat,  s«r  le  mmhhke  des 
Ummes ,  ne  «oilatt'Mté  trmincitonAU 
Èimtinellas.  Je  n  ai  point  la  prâcîcre 
édition  de  ronira^  de  cet  Italien,, 
je  n*ai  que  celle  de  Venise .  oppresse 
f^alggùi^  1574.  '**.  C«t 
Que  êdi^^  augmentée  et  corrigée 
(la)  ,  et  dpii  a  pour  titiv  non  pas  Ut 
OiMnarurmais  tt  Médecine  pmrfenen-' 
li  kUe  i^èrmitàdbUedemme.  Je  Pai 
eompanae  %reo  IVmei^fs  de  Jean 
Uébant ,  et  ie  Peu  «i  Wonrée  trce- 
dillaente.  Il  est  rrai  que  Paulear 
français  ditbeaucoap  de  chœes  qne 
PilaKen  avait  dites;  mail  anrièa  tout 
on  ne  pent  paa  rici?m<W  m  n*4tré 
<|n'nn  traducteur  (  iS  X  Matinello 
n  eut  point  les  m^mes  scmpnlm  que 
célni  «pi  mit  en  liranoais  le  Krre  de 
Jean  l.wbant  :  il  ezpKqna  an  bngne 
Tulfeaire  ^ent  rhum  <|n\l  aurait 
miens  frit ,  on  dnmippnmer,  ou  de 
ne  décrire  qn^en  latin  (i4}.  Merckh- 
nns  ne  connaismit  point  ciel  oarrage 
de  Jean  MarineHn,  ni  aalui  dm  «4 
ememean  de4k  dmsm ,  nnhiy  pnnr 
la  seconde  fois  par  le  «ème  antenr  » 
fan  §574. 


raattte 


l^iSj^ 


f ,  mm  tt  ti«M»  4ai  ca4««h  a  aar  miàn  --^  — '- 

UGARIPS  rOrorus),  lieoKw 
nant  de Caiot  Contidioft  quicnoi* 

té  de  proconsul  ,  s'acxpiUta  li 


"^"x 


/ 


C 


y 


a$a  LI>AC£R. 

lùreaiént  ârHTe4-il  «o*lla  aient  cette    crainte  :  ils  Lds«cot  donc  passer  des 
l^énttft.  n  ne  Daudrait  point  regret-    aaois  tout  entier*  «ani  rrrenir  à  cette 
*     "  it  sonrent.  Mais  il    pénible  tlcbe  ;  et  ainsi  quand  on  se 

figure  que  leur  liTre  est  bien  «rancé, 
nu'oa   n'ignore  pes  qu'ils  l'ont 


iit  «n\ii  r 


mmhIaSe 


'^' 


/ 
M>ACKK.  ' 

cuaineesasmt^ei  examgma  j H  cnn.    bl«.  pbnrri  «n»ir  n'aille. 

pUeeet.entrertè  qZST^^^   3wq«7^1^;Jt  ^^Ç^ 

L  orateur  CaiTu»  fut  un  «emnh^d*  «a   ?"?^  r^"^  ^  raison.  .Von  emu> 


*    ♦ 


n'  M 


>.  • 


■>  m" 


* 


J»" 


/ 


»■  .. 


,  bieiideia.chafge,  que  les  habi- 
tiîtf^ltt  pays  spuhaitër^t  pas- 
•ioDoéinent  de,  n'avoir^  point 
diantre  kouverneur  que  lui , 
lorsque  Gonsidiu^  $e  retira.  Ils 
obtinreat  ce  qu'ils  den^ndaient, 
et  côntiauërent  de  se  Bien  trou- 
fer  de  la  conduite  de  Ligarius. 
ils  voulurent  le  mettre  à  leur 
tite  lorsqu'ils  prisent  les  armes 

.  en  commencement  de  la  glierre 
civile  de  Gësàr  et  de  Pompée; 
^É^léOfiUn?  il  souhaitait  de  s'en 
retourner  à  Rome,  il  refusa  de 
jifengaffer  dans  les  affaires  publi- 
^el.  On  le  laissa  un  peu  en  re- 
pos après  que  Publius  Accius  Va- 
rus  e]E|t  ijpcepte  le  commandement 

-  (à),  VoiU  ce  que  Cicëron  expose 
dans  le  plaidoyer  qu'il  fit  pour 
l^igarittS.  II  passe  sous  silence  les 
autres  chotés,  et  avoue  seule-^ 
ment  en  général  que  sa  partie 
avait  embrassé  les  intérêts  de 
*  Pompée.  \\  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Ligarius  s'était  montré 
fort  contraire  à  Jules  César ,  qui 
néanmoins  lui  fit  grâce  de  la  vie 
(^},  après  la  défaite  de  Scipîon 
^  et  des  autreirchefs  qui  avaient  re- 
nouvelé la  guerre  en  Afrique, 
pou r  la  cause  que:  Pompée  a vai t 
soutenue.  Cette  grâce  n  empjêcha 

"  *  point  que  Ligarius  ne  se  tînt  ca- 
ché hors  deritalie.  Ses  frères  et 
ses  antis  ^  et  nommément  Cicé- 
roo  (c),  n'oubliaient'  rien  poyr 
lui  obtenir  de  César  la  permissioif 
qè  rentrer  dans  Rome  ^  et  ils  es- 
péraient d'en  venir  à  bout;  mais 
sur  -ces  entrefaites  Tub^nm  se  ^ 
déclara  dans  les  formes  l'acci^sa- 

•    teur.de   Ligarius.  Ce  fut  alors 

(d)  Jiréde  Gicéron,  in  oratione  pro  Q. 
Ijtgarii»».  , *  .    - 

\b)  Hirtius ,  de,Bello  africaao . 

(f)  Ciccro,  dpbi 
liai-. 


>bt.  XIV,  Vi'ï».  r 


p.  m.  4^. 
/,  ad  ~ 


Pami- 


RÎUS.       '    . 

que  Cicëron  prononça  pour  Tac- 
cusé  cette  admirable  harangue 
qui  changea  d'une  façon  toute 
singulière  les -intentions  de  Jules 
César  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 
sous à  pur  et  à  plein.  Il  ne  se  pi- 
qua guère  de  reconnaissance  ,  - 
car  il  fut  l'un  des  complices  de 
Brùtus  et  de  Cassius  (B).  J'aurai 
deux  fautes  à  reprocher  au  père 
Rapin  (^.     ^       ' 

(rf;  Voyez  la  remarque  (A),  tfers  la  fin. 

(A)  Cièéran  prononça  pour  Liga- 
rius   celle  aumirable  harangue  ^qui 
changea  .  .  .  les  intentions   de  Jules 
César.  3  On  ne  peut  rien  voir  dé  plus 
beau  que  cette  narangue.  Pomponius 
Atticus  en  fut  charme  (i)  j  Corne'liuïs 
Balbus  et   Oppius  l'admirèrent  ,   et 
en  envoyèrent  un  exemplaire  à  Jules 
Cësar  (a)i  On   ne  peut  cr  rprendre 
pourquoi  le  jurisconsulte  Pvimponius 
Ta  louée  si  maigrement  :  Extàt  Ci- 
ceronis  oratio  ,  dit-il  (3) ,  satis,  put- 
cherrinta /quœ  inscribilUr  pro  Q.  Li- 
gario.  Rude  trouve  le  mot  «afi^  mal 
place'  devant  un   superiatif  :  on   lui  '^ 
répond  (4)   qu'en  4)lusieurs  rencon- 
tres'semblables  le  positif  se  met  au 
lieu  du  superlatif.  A  la  bonne  heure  : 
Poniponius  aura  donc  dit  que  Torai-', 
son  de  Cice'rôn  poigr'Liganus  est  "as- 
sez belle.   Or  c'est  un  éloge  dispro- 
portionne',,  et,  trop  sec.   Cicëron   se 
surpassa  lùi-m^n!^  ,  et  dans  la  com- 
position  et  dana4^action ,  et  jamais 
peufe-élrc  le  succès  de  ses  harangues 
né  fut  plus  insigne.'  Ce'sar  n'avait  pas 
.dessein  d'absoudre  Ligarius ,  et  ne'an- 
moins  ii  le  fît  ^   n'ayant  pu   être   à 
l'e'preuve  deff  émotions  -qui  s'élevè- 
rent dans  son  âpe  pendant  que  Ci- 
céron  haranguait;  T.  accusateur  fut  si 
fâché  de  l'issue  de  sa  cause ,  qu'il  re- 
nonça au  barreau  (5)  ,  et  s'atti^cha  à 
la  profession  du  droit  civil.   Voyons 
le  narré  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 

(i)  Cîcero,  epi^t.  XII  ad  Atticum,  l.'XIII. 

(a)  ïd. ,  epist.  XIX  ejiuttem  Ubri. 

(3)  Pompoiiiut ,   Je    Orig.   Jiiris,    lib,    III  ^ 
cap.  XII,  pag.  m.  431. 

'  (4)  f^ojet  les  Now*  de  Bapcrt ,.  ia  Ponpoo. , 
ibidem. 

(Sj-Pomponiiu,  d«  Orig.  Jnri»,  lib.  Ill^càp.. 
XII,  pag.  ^2t. 


'/ 


LIGARIUS. 


9.4  i 


d  un  jésuite  sar  la  comparaison  de   de  ruban,  il  est  certain  que  Plutar- 
Dstlune  et^e  Ciceron.  ConsuUei    que  s'est  exprimé         *  '    '       *^«w««^ 


cprimé  aussi  fortement  que 
ce  jésuite:  on  en  ptourra  juser  par 

d'An 


Démos 

aussi  le  Chevraiài»a  (6). 

«  Ciceron  .  .  .  entreprit  la  défense  c^s'^';;:!;,  de  ^"rïductroi^&Ç^Î 

«de  Q.   Liganus  son   ami,  accusé  (8)  :«  Et  dit-on  davantage  que  ^V 

»  d  avoir  porté  les  armes  contre  Ce-  «  tus  Ligarius  estant  acfusTd^vôi^ 

.  sar  ,  «quoiqu'il  fût^obhgé  par  bien  »  porté  fe.  armes  contre  C^^    «! 

»  des  raisons  d'être  dans  ses  intérêts.  -  '-« » '--  ^  ^  —     .^^  ■»  •*«* 


»  César ,  qui  l'avait 


ans  ses  intérêts     »  céron  le  prist  â  defleodre  ,  et  qui 
déjà  condamné    I.  César  dit' à  ses  amis  qui  esloient 


j      j        •     1            .        *        7 >*f/  »f««  «WM»   u  uuismes  :  car  au 

«du  depuis  long-tempr     à  cause  »  demeurant  Ligarius  est  quant  a  ma 

«de  son  engagement  dans  la  çuerre  «  résolution  ^iSça  tout  yondamn" 

»  qu  il  venait  de  finir.  Ait  à'mi#>U    «  n».»»^ I  zJ  i^  a.-    5      ""•■»"»» 


»  pource  oue  je  lé  tiens  pour  un 
»  mauvais  homme ,  et  pour  mon  cn- 
»  nemy.  Mais  Ciceron  ireust  plustost 
»  coiùmencé  à  entrer  en  propos 
»  qu'U  l'esitoeut  merveilleusement  ' 
»  estant  son  parler  si  plein  de  bonne 
»  grâce  ,  et  si  véhément  en  affection 


»  qu'il  venait  de  finir,  dit  à  quel- 

»  <|ues-uns  de  ses  amis  qui  voulaient 

».  1  en  détourner ,  qu'importe?  enten- 

»  dons~le;  la  résolution  est  prise  ,  il 

«  n'en   sera  ni  plus   ni  moins  (*•>. 

»  Mais  cet  orateur  parja  si  fortement 

w  pour  la  défense  de  sou  ami ,  qu'il 

«  toucha  le  c«ur  de  César ,  malgré    ,.  qu'on  dit  que  César  chanierinr 

'•  ^^  r«?>«tance  qu'il. fit  pour  ne  pas    «  l\eure  ,de    plusieurs  couîeur. 

»  se  laisser  fléchir  :  et  Ciceron  ayant    »  monstrapt  évidemment  à  m  Sci 

»  f.  1?    r^^^n*^^*'^/."''^^^':  ''  qu'il  «cntoit  toiite,  sortes  de  mou- 

»  sa  dans  la  ^taille  de  P/iarsale  ,  à  »  vemens  en  son  cœur ,  iusques  A  ce 

«  la  louange  de  César,  ce  pnnce  en  »  que  finalement   l'orateur    vint  A 

»  sentit  de  1  émotion  dans  toute  sa  »  toucher  la '^ataUle  de  PharMl^^ 

«  personne  :   et  comme  s'il  eût  été  «  car  alors  César  transporté  hor»  dé 

>'  enchanté  du  discours  de  Ciceron  «  soy  tressaillit  de  toute  sa  person- 

»  il  laissa  tomber  des  p^apiers  qu'il  -—    ^ ' ■         1^""» 

»  avait  entre  les  mains.  Il  ne  put  en- 
«  fin  résister  à   tant  de  charmes ,  ni 
cette  manière    fine  et  délicate 


«  à 


»  ne,  de  sorte  que  quelques  papiers 
»  qu  il  tenoit  hiy  tombèrent  des 
»  màms ,  et  fut  Contraint  malgré luy 

1        .,  ,    ,  '*  contre  son  preiudice.  d'ahsmiHrJ 

;>  dont  11  le  loua  (-)  ;  et  quelque  ré-    „  Ligarius.  «  Lijuons  deux  faut^ 
>>  solution  qu'il  eût  prise  de  se  dé-    du  père  Rapin.  Il  appose  que  Céwr 
«  fendre  contre  la  rU'tonque  d'un    n'auoUpoiAt  c^endu  déplis  ïo^i 
»  opatenrsii)ui.s.sant.  il  fnf  r>r^nff.iinf    <^..^.  Q^^f .  :i  __  *„  .A  "o.. 


«ceron  obtint  pour  le  rwDéjotarus,  rangue  pro  MarceUo.  Eo  iorci"^ 
»  et  j)our  son  ami  Marcellus,  qu'il  preuve  :  Facigitur,  quod de homitu, 
»  obtint  de  cet  empereur  qui  était  si  nobilissimo  etclarùsîmo,  M  Ma^ 
«maître  de  ses  résolutions,  et  si  cello  fecisti  ^vfz^  in  curid  ,  ^^ 
>'  difficile  a  se  laisser  persuader  (7).»»  Ùiem  inforo  dé  optimis,  et  tJio  çm^ 
Le  çerç  Rapm  n'est  ici  nullement  freàuentim  probatissinitê  fratrihuT 
co..pa1,lc  de  la  faute  oui  était  si  or-  WconcessiUi  illum  sZlIa^^Jà 
d.na,re  au  sieur  Vanllas  ,  historien  huncpopuh  (10).  Ce  serait  une^cu^ 
qui  ne  rapportait  lamais  une  aven'-    se  pour  ce  iésuite  que  de  pouvoir" 

mode     et  L^;*^""  ^  ^f  ^'***^*'  -^  **    narraUon  de  Plutarque ,  mai.  eafin 
mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture    ce  ne  serait  pas  son  entière  justifilS- 

^f^A  la  page 'iS.de  u  /".  partie,  /dùion   ^""V^  jurait  suivi  Plutarque  daiis 

de  Hollande;  mais  noU^  ^ue  U/ail  s'r  tn>m^e     "°  '«"^   '«»?-  J'ajQ^te  qu'il  n'cst  paS 
'"^^,rXT'''?*^' 'altérations.         "  _      _: ^  *^^ 

(     ;^.bil  wlev  oW.fttc..  Bui  injarias.  pr.  Lig.         (g)  Ce  n'esi  pms  U  eemi  dm  V\Mt\I2l 

niUnde.  ^''l,pas.Oi,  ed,Uon  de 


•du.  Grmv. 


TOMF    IX. 
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LYNDE.  LI1SGEL6HE1M. 


une  ^pia  imprimée  qu'une  copie  ma-  moignages  et  confessionsde  nos  plus 

liiiaerue.  Mais  la  plupart  du   temps  doctes  adversaires.,   a    la  wraye  an- 

f*ett  UO0  pfine  perdue  j  car  il  n'y  a  cienne-foy  caiitolique ,  dont  on  fait 

àm  fort  peu  de  cent  aui  comiiarent  maintenant    vroft'.iMinn    f.n.    V^tirli^f- 


LlNGeLSllElM. 


'-^^^ 


255 


\ 


u'ils  s'étaient  écrites  (B).  J'ai  dit  en  deux  endroits  (7)  aue  Lingel- 
it  ailleurs  (c)  qu'il  fut  le  dépo-  */î*^*™  était  autcrfr  de  ce  livre.  &u- 
*-•   -    >  ..     ,     ..'^*      dius  conjectura  comme  Scaliger,  et 


si  taire  du  manuscrit  de  M.  <]< 


a.«i>iira 


\ 


V 


^42  LIMEUIL, 

c«ltai«  que  cet  auUîurgrcc  impute  i  Plulafque    ne  nous  i>ermet   pas  i\e 

C^Mt  ce  qu'Amyol  et  le  traducteur  douter.  «  Or  y  avoit-il  un  de»  amis 

Utiii  prAenderrt  qu'il  lui  impute  :  on  »  de  Pompeius  ,  nommé  Caïug  Liga- 

A  vu  ci-deMU»  lei  parolet  d^Amyot  ;  »  riugqui ,  pour  avoir  suivy  son  par- 
et  V<                                   '  """                      " 

a^ec 
obitat 

r^pbnd  à  ce  grec  t  Tî  ji«.Ku«  '/iii  ;t^»««/  »»  de  ce  que  pour  la  tyrannique  do- 
%tiiàmiH  iMMtM  xlvofTOf.  La  question  »  mination.  il  a  voit  este  en  dttnger , 
est  si  ^*  ;fc^4»ov  signifie  en  ce  lieu-là  >»  il  luy  en  estoit  demeure  fort  aspre 
depuit  long-^emps  ,  après  un  long  «cnnemy  en  son  cœur ,  et  si  estoit 
temps,  comme  le. supposent  ces  deux  »  au  reste  fort  familier  de  Brutus  , 
traducteurs,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas  »  lequel  Falla  voir  malade  en  son 
mieux  traduire  un  peu  de  temuty  j.  lict  ,.ct  luy  dit  :  O  Liganus ,  en 
comme  a  fait  le  docte  Fabricius.  Quid  n  cjuel  temps  es-tu  malade  ?  Liganus 
«fleaujof,  traduit-il  (n),  cMrCicc-  «incontinent  se  sbuslevant  sur  le 
ronem  orantem  aliquandiu  non  au-  »  coude  et  luy  prenant  la^main  droi- 
diamm  ?  On  m'objectewi  peut-être  »  te  :  Si  tu  as  ,  dit-il ,  Brutus ,  vo- 
que  ce  sens  est  un  peu  absurde,  puis-  »  lontë  d'entreprendre  chose  digne 
que  Cësar  ne  prétendait  pas  écouter  j»  de  toy  ,  je  suis  .sam  (14).  »  Appien 
une  partie  de  }a  harangue  de  Cicë-  (  i5)  compte  Quintus  Licarius  par- 
ron  ,  et  sortir  de  l'assemblée  avant  mi  ceux  que  Rrutus  et  Cassius  en- 
que  cet  orateur  eût  fini.  Mais  je  ré-  gagèrent  dans  leur  complot;  ^  et  il 
poQcU  que  /i*  Xf9^*y.  pouvait  être  rapporte  (  16  )  la  manière  dont  pe- 
parmi  le»  Grec»  une  façon  de  parler  rii*ent  sous  la  proscription  des  Iriuni- 
tout-à-£ait  semblable  à  noU*e  exprès-  virs  deux  frères  qui  s'appelaient  Li- 
sion  française  un  peu*-  Or  quand  garius. 
auelqu'un  dit  a//on*  un  pbo  ^oir  ce-  (,  »  p,„^,;,,,„ ,  ,„  nn.10 .  p«f .  9«8  = />  "•' 

la  l  allons  entendre  VV  peu  cepreai-  ,,;,^^  i^  venhn  d'Kta.vat    H  ne  faut  pat  se 

valeur    :  'rien    n'empé<^    que    nous  m*tUje  en  peint  de  c»  étueVluitirqtie  lui  donne  U 

battions  entendre  un  peo  V oraison  ^'^''1"',^''^:  'YTI^%^' I77r nn. 

Junèhjs:dv,n  tel,  il  ne  veut  ps  dire  ^<;?/Pï""  •  ''•  B«il.  c.v.i..  Ub.  ir,  pag. 

t^r  à  demi ,  entendre  à  dtimi ,  U  n'a  "*  J^'j^^  ^  ,^,j;  ^  m,,  ly^  ^ay.  34» ,  343. 
pas  dessein  de  sortir  du  teniple  avant 

la  fin  du  sermon.  VoiU  ,  ce  me  sera-  LIMEUIL    (ISABELLE    DE    LA 

ble,  l'idée  la  plus  naturelle  uuon  n,.  TnR,:Nvrr^^ .  demoiselle 


tàtai 


licéron  obtiiyt  pour  le  roi  Déjo-  de  Médicis ,  vérifia  par  sa|n- 

»t  pour  Marcellus  la  môme  grâ-  ^^^^^  j^  j^^  ^^^        »^j„   trouve 

■?aTr?."r.î:'f""^îî"u"n4';lrt  à.ns  \e  mnagiana  (*),  que  la 

point  l'absolution  de  Déjotarus  (la)  ;  charge  de  fille  d  honneur  d  une 

et  en  a",  lieu ,  ce  ne  fut  point  lui ,  reine  est  très-mal  aisée  à  exercer, 

mais  le  sénat ,  oui  obtint  la  grâce  de  g^g  succomba  sous  le  poids  de  sa 

Marcellus.  '  La  barancue  >»«   Mar-  _.      .   ,  ,   ,            a    1     \    \ 

^//o  ne  fut  qu'un  remercîment  de  la  dignité  à  la  vuejde  toute  la  cour; 

faveur  que  César' venait  d'accorder  car  elle  acGOUcba  chez  la  reine 

aux  prière»  de  toute  la  compagnie,  gj^^j  avoir  été  mariée.  Le  prince 

Voyez  ce  que  Cicéron  narre  iMi-raé-  ^^  ç^^^^  |^j-  ^^^^^  ç^^^  ^^^  ^^^ 

me  dansune  lettre  a  bulpicius  (li).  *    ti    »     *   'i     ^  ix   A^^^.^o  ,^^^ 

(B)  ïlfut  l'un  des  complices   de  fant.  Il  S  est  eleve  la-dessus  une 

JînJui  crrfe  Casaiu*.  1  C'est  de  quoi  dispute  de  chronologie  (A).  Et 


'     (11)  Fr.  FabricuM,  in  PerortUionm  Oc»lioBu 
pro  Q.  Ligario,|Mg.  a33,  edn.  Gut*-. 

(lï)  yoje%  letremaramet  (D)  et  (E)  de  l'arti- 
tU  DÉ/0Tjkft4«  ,  tomy  t  ,  png.  439  el  \\o. 
"  (i3)  C'eulaty.  du  tV*.  fjvrc  »dF«n»ili«r«. 


{a\  VarlUa»  ,  HUtoire  de  Charles  IX  ,  /tV. 
y,  pag.  600  ,  éditinn  de  Paris ,  wi-i2,  1684. 

(b)  Pag.  3a3  de  U  première  édition  de 
Hollande. 


LIMEUIL. 


d  ailleurs^ les  ecrivams  sont  -par-    «  jK>ur  balancer  la  maison  de  Gui»« 

lages  sur  les  suites  de  cette  aven-    »  5">  «'âevait  trop ,  eut  eompasnnn 

ture  (B).  Il  y  en  a  qui  prétendent   **  <^«,*«  fr^h'»^  humaine.  Cesl  ainsi 
_t._  i_  i_     -^    ..^7  .  K     ^«^^'^'^i   u  qu'en  p«rl«  un  he\  esprit,  dàn» 

une  mamn^r»  Ae>  »<>■«•»  ,,«?i\  i^^i 


que  la  demoisellé^fut  chassée  (C): 

ctd'autres,qu'elleneperditpoint 
les  bonnes  grâces  de  la  reine  (D) 
En  un  mot ,  "         *  '  "    ' 
de  variations 


»  une  mamére  de  roman  qu'il  inti* 
»•  tule  /<?  prince  de  Contlé,  où  l'on 

,_,.    "  '^o»^   plusieurs    Irait»   liistoriques 

mot,  il  y  a  ici  beâucouo    "  ^^-««"«iî,  et  très  -  fidèlement 

j.tions  (4  Quoi  ,„'ii  e£  :  ^^T.^  ^,7",:?^:  :x'„î 


soit ,  ék  eUit  filfc  de  Gilles  de  »  dé   deux  ou  Irok  «T:  Catheri^. 

ia  iour,  seigneur  de  Limeuil  (c),  "  «e  «édici»,  »'étant  aperçue  que  le 

et  se  maria  ensuite  ^veé-SciDion  "  ^  m°^*^  *""*.**  *^*"*  J<^""«  demoi- 

/^}^^ù        i'  noble  LucquQis  (d)  «  pourquoi  die  exciu  la  jeune  fille , 

[t).  lille  rabroua  lùn  jour  extré-  "  ^H*  «PPareaimcnt  n'avait  pas  be- 

mement   Thomme    du    monde  "  *^°A*"'H*'''**"''J^"*^  <***j  ^  «« 

le   dIus   tPrriWA     i^   "     '"««»ae  »  point  faire  la  prudS.  M.  de  ké»©- 
le   plus   terrible^  ^^^  ^^^^  j,^^  rai  vou»  le  dira   mieux  que  moi 


le  connétable  de  Montmoreti- 
ci  (G).  Je  rapporterai  un  pas- 
sage de  Brantôme,  qui  la  con- 
cerne ,  qui  est  assez  curieux  (H). 
Sa  sœur  aînée ,  fille  d'honneur  de 
Catherine  de  Médicis ,  mourut  à 
la  cour.  Brantôme  en  parle  (I). 

'{c)  Le  Laboureur  ,  Additions  aux  Mémoi- 
res de  Casteloau,  lom.  I,  pag.  Saj.  companf 
ai>ec  tant.  If,  pag.  5j  t .  '^ 

(^/)  Le.  Laboureur,  Additions  k  Casteinan 
tom.  l  pag.  3a7.  royez  aussi  Varilla»,  Hi«I 
toirede  Charles  IX,  /i«».  r,  ;,«^.  6ia. 


»  (*•).  La  fvine  tacha  d'enchaîner  le 
M  prince  «le  Condé  h  la  cour  par  les 
»  charmes  de  la  tfolupté,  et  par  les 
>'  appas  de  l'une  de  sesJUles  d'hon- 
»  neur,   qui  n'ayant  rien  épargné 
»  poursertàrsamalirtsêe,  s'en  tnw- 
»  tm  incommodée  pour  neuf  mots ,  et 
»  fut  quelque  temps  l'entretien  de  U 
»  cour,  h  qui  de  semblables  aeddens 
»  donnent  plutôt  du  divertissement 
»  que  du  scandale.   Le  prince   eut 
»  une  autre  galanterie  de  grand  éclat 
»  avec  la  veuve  du  nuréchaldè  Saint* 
«  André,  et  l'eût  épou»ée  ,  si  l'aroi- 
»  ra|  n'eôt  paré  ce  coup  en  l'enga- 
»  géant  dans  un  autre  mariage  (a).... 


vinisme  (  I).  «  Le  prince  de  Condé    »  »«•  » 

J  ?n"'  ««^enu  amoureux  d'une  des       Plusieur»  perMHûiM  té 


f^. 


»  moilll    i*  reine ,  nommée  made-  Ç"«»  q"'»! T.  •  dcjux  insigne.  fiiu»ite» 

;  ,7t.'«"«  de  Umeuil ,  lui  en  conta  àzns  ce  récit ,  car  U  n*2t  point  vrai 

»  l\Tu  '  ?"     ■  *"  ^>°»^°t  ^  ce  qu'on  q»«  la  demoi»elle  de  Limeuil  ait  ac- 

>,  Kl  il     -        conclusion  du  roman,  couché  en  l'année  i56i  ,  «i  an'une 

;   ^{^  ^°  «V'  un  filg  dont  elle  accou-  «"tre  fiUe  d'honneur  de  k  i«&  W 

»  ^àTL^  ""T*^,  ^^"*^»  ÏX»  Je   1^"*^*  ^^  ^^  «*«  «»»-W  avec 
-  mèZ^l  •     /  '   *V»'"  ï?  Louvre    le  prince  «tTCo^dé  quelques  amK^» 

apre«.  Il  y  a  néanmoins  de»  opin4Î«^ 

(  *)  mènerai,  ubt  stupri,   .  f  H    f 


»  temm     1^*"  J»  jone  ,  qui  en  ce 
temps -la  avait  besoin  du   prince 


"  .1^' 


^" 


345"  # 


tf. 


ï 


V 


•  •! 


■  7* 


j,     ■ 


ai56  LINGENDES.  . 

qui  r^^oiriHt  pour  Jiiitc  Lipse,  vomit  tempore  magni  nominis  sub  Henri- 
mille  injures  contre  Bongars  ,  et  le  eo  ïy  negotiis  puhlicis  sœpè  admo- 
regarda^comme  l'auteur  de  l'Idole,   tus CingelJieimius  itidem  fir  in 


LINGENDES. 
Vun,  des  plus  célèbres  prédica- 


2D7 


leurs 
Moulins 


vvïi^t'-w      ..— .^  "  »e«ce  des  passion»,  et  à  la  graiH 

^f  -f  irw»*'*'^"'r'   *"rV*»  k  »  deur  de» figure»:  et  il  était  d»  fa^ 

du  XVII*.  siècle ,  nacjuil  à  ^  ^.^  de^ «ci«n;  qui  t«a»t  q«Pmi 

insTan  i5Qi,ets€,fit)esui-  »  di»coiir» était fcitl 


1»^ 


-E__      TI ^.....^ 


I  «ait  «ut  lonqu'ilay«*«t 


N 


\ 


♦,. 


r 


M4 


IIMELIL. 


qui  persitient  à  soutenir  que  la 
^_.i4<nwtroi^ire  dans  le  roimau  que 
la  €i4a4|u«  de  M.  Maiinboùrg  a  cit^ , 
mê'j/o»m,  et  par  consëquent  que  le 
1 4»tGoiidé>d^baucbà  en  mu  de 
fus  fiUet  d'iKmueur.  de  >  Ca- 
le Hëdiâië*  Gette  conséquen- 
ce «it^^és«certfitté,  si  Tauteur  de  ce 
roman  ne  t^est  point  trompa  ^  car  on 
nvtflilMiit'' nier  que  Tune  des  Clles 
-d*lionniêur  de  cett^  reinen^t  accou- 
çhé4W  <  S6A ,  ensuite  de  son  com- 
'  ni«rce  arec  le  prince  }  mais  encore 
un  coup,  Tanteur du  roman  a  dëbitë 
un  menson||e.  Ce  n^est  ni  une  faute 
dUmpnsrion  ,  ni  une  fiction  poëti* 
o^ést  une  fausseté  d'histoire. 


roman  parle  de  la  première  gros- 
sesse, et  M.  de  Mézerai  de  la  secon- 
de. Je  ^e  saurais  me  persuader  qu^iU 
aient  raison  5  car  encore  que  la  cour 
de  Frartce  fût  en  ce  temps-là  fortdé- 
reçlée  ,  il  n'entre  pas  dans  Pesprit 
qu  une  iïllc  de  la  reine  ait  pu  accou- 
cher au  Louvre  ,  Tan  i56i  ,  et  tom- 
ber en  rechute  trois  ans  après ,  sou» 
la  même  qualité  de  fille  de  cette 
reine.  On  gardait  encore  quelques 
mesures  :  on  av^t  encore  quelques 
égards  pour  la  voix  jpublique.  Bran- 
tome  qui  le  savait  d  original  nous  le 
dit  en  termes  exprès  (3).  la  signifi- 
cation la  plus  naturelle  de  ses  "paro- 
les  est  que  les  filles  de  Catherine  de 


Me'dicis  n'ont  jamais  eu,  de  meilleur 
temps,  que  celui  qu'elle^  ont  paSsc 


qrue  '  C'est  une 

Toute  k  suite  du  livra  fait  voir  ma- 
nifestement que  l'auteur  parle  d^une    temps ,  q 

amourette  qui  précéda  l'emprison-  auprès  d'elle,  parce  qu'elles  avaient 
n«mènt  dùrprince  ,  et  lîarrét  de  mort  une  aussi  grande  liberté  de  coûter 
donné  contre  lui  au  mois  d%noyem-  les  joies  du  mariage  ,  que  de  s'en 
bre  l56o.  (Test  donc  de  l'auteur,  et  abstenir,  pouvu  qiTelles  eussent  Tha- 
tton  pas  dès  imprimeurs,  que  vient  bileté  et  l'indu&tric  de  ne  pas  deve- 
le  dhifflre  iSÔi .  On  ne  pent  pas  dire  nir  grosses.  Il  faNait  donc  qu'il  y  eût 
quUls'estsenri  volontairement  d'une  à  craindre  quelque  disgrâce ,  quand 
.»»;^.i«  iuJ^«  icj  privilèges  du  on  n'avait  pas  cette  industrie  :  il  fal- 
lait que  cette  rçine  fît  à  peu  près 
comme  les  Lacédémoniens ,  qui  chi)- 
tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 
d'adresse  à  le  cacher.  Nous  verrons 
bientôt  que  la  Limeuil  fut  disgra- 
ciée. Ceux  qui  en  demandent  des  preu- 
ves se  font  une  horrible  idée  de  C«^ 
therine  de  Médicis. 

(B)  Lesécrii^ains  sont  partagés  sur 
suites  fie   cette   aventure.  }  Los 


antidate  ,  selon 

poé'me  épiane  et  du  roman  :  car 
oomine  ton  livre  est^tout  parsemé  de 
dates  aufétï^actes  que  celles  de  Mé- 
zeraV,  soit  touchant  la  fnort  de  Fran- 
çois Jl<  et' celle,  du  roi  de  Navarre, 
éèit  louchant  l'absolution  du  prin- 
ce, etc.  ,  il  faut  croire  qu'il  a  pré- 
tendu donner  la  vraie  date  des  cou- 
ches de  la  demoiselle!  Les  circoh- 

stances  du  jour ,  et  du  mois  ,  et  du  ^    suites  iie  cette  tii^enture:^  L 
heu,  quU  a  81  soigneusement  mar-  "Heilleurs  historiens  conviennent  qute 
quées,  confirment  ce  sentiment,  vu    la    reine -mère  prêta  '  la   main    aux 
quelles  ne  servent  de  nen  pour  l'c-    amours  du  prince  et  de  la  Limeuil. 


é 


cononûe  de  la  pièce  :  il  ne  les  touche 
qu'en  passant ,  afin  de  piquer  Patten- 
Jttott  deson'  lecteur  par  une  parti- 
cularité qui  est  assez  rare  dans  cette 
sorte  dé -livres.  A  quoi  bon  aurait-il 
anticipé  de    " 


Voyez  dans  la  remarque  précédente 
(4)  un  passage  de  Mézerai  :  il  est  tiré 
de  son  Abrège"  Chronologique.  En 
voicijun  qui  eit  pris  de  sa  grande 
histoire  (5)  :  La  reine  n'ayant  rien 

s'auisa 


Jir      Vi<     ^  deux   ans   la    grossesse  auancé  pdr  eetu  uoie  (6% 

ta'une  fille  dr  la  reine  ?  Le  roman  n'y  d'un  autre  moyen  plus  subtil,  gui 

gagne  nen  vcela  eût  été  tout  aussi  ctait  de  gagner  le  prince  par   les 

bon  i  deux  ans  de  U  ,  afin  d  amener  appâts  des  catvsses,  et  des  voluptés  , 

1  intrigue  où  on   la  voulait.   La  lec-  auxquelles  Us  dmes  les  plus  ûèns  se 

ture  de  U  pièce  le  fait  vour  evidcm-  laissent   enchainer  sat&hontrainte^ 

m^ent.   U  faut  donc  que  cet  auteur 

ait  été  trompé  par  des  méinoires,  ou       /,>  «r        r       »   ^  «-»# 

l'ai  vtt  des  gens  qu^,  après  quelques      (4)  ^  la  citation  {**).  ^ 

réflel^ions ,  sur    cette  matière,    s'iraa-         (5)  Mi»er«i ,  HUloire  d«  France,    tem.  It , 

ginaieht  oue  la  j^emoisellc   de   Li-  >"«#  «33 .  à  Ta/m.  1564. 

mcuil    avait    faiC.  deux    fois    ÏC    saut  ^^)^''*l-fàir*,^ri  ldehantdtmHtrrlnd.-iH 

1-    ».;««..        ^^       .      l»       »  J  """•  *"**■*  '*  Priace  de  Coiulf  et  l  amiral 

le  prince  ,  et  que  I  auteur  du  châtition. 


avec  le  prince 


</« 


IJME 

Elle  le  traita  avec  des  démonstrations 
d  une  amitié  cordiale  et  d'une  par- 
faite  confiance  ;  elle  lui  fit  donner 
le  gouvernement  de  PicanÙe,  premier 
sujet  de  son  mécontentement;  et  renr 
dre  tous  les  respecU  qu'on  doit  a  un 
premier  prince  du  sang.  Outre  cela 
elle  avait  des  gens  apostés  pour  l'en- 
tretenir dans  toute  sorte  de  jeux  et  de 
passe-temps  ,  et  lés  charmes  de  la 
belle  Limeuil ,  une  de  ses  filles  ,   la 
X    servirent  si  bien  dans  ses  intentions, 
qu  il  oublia pour\in,  temps  toutes  au- 
tres pensées,  dont  Eléonorede  Bore, 
son  épouse  ,  femtpe  d'une   austère 
chasteté,  mourut  de  déplaisir:  lequel 
accident  causa  beaucoup  de  joie  a  la 
reine ,  parce  que  cette  dame  étant  d'un 
naturel  impérieux  ,  et  fort  affection- 
née a  la  religion  huguenote,  était  le 
"plus  piquant  aiguillon  qui  réveUlât  ■ 
le  courage  du  prince.  Maù  d'autre 
^    part  la  maison  ri^aU  et  elle-ntéme 
souffnrent  un  grakd  scandale  de  ces 
amourettes  ,  parce  que  la  Limeud , 
s  étant  abandonnée  à  la  passion  du 
prince  plus  qu'elle  ne  devait,  fut  si 
imprudente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesu- 
res ,  qu'elle  aecoiioha  dans  sa  garde- 
robe  au  su  de  tout  le  mondt;  h  raison 
de  quoi  elle  la  chassa  avec  ignominie, 
mais   non  sans  qU'eUe  parlât  bien 
hautement.  M.Varillas  n*a  point  ou- 
W  cette  intrigue.  Voyonson  peu  ce 
qu  11  en  dit.  <t  L'amour  se  mit  de  la 
»  l*ïirtie  ,  et.  seconda  lies  artifices  de 
»  Ja  reine.  La  demoiselle  de  Limeuil 
»  était  la  plus  belle  de  ses  filles  d'hon- 
»  neur ,  et  le  prince  en  devint  si  pas^ 
>»  sionne ,  que  la  princesse  sa  femme 
»  s  en    étant  aperçue  ,  en   mourut 
»  de  jalousie,  ta  régente ,  attentive 
»  aux  moindres  occasions  d'aflermir 
«  sa  puissance  ,   regarda  cette  con- 
>'  joncture  comme  l'une  des  rifè^fa- 
>'  vorables  qui  luf  pouvait  arriver. 
»  Rlle  s  imagina  que  comme  les  Ch«- 
». tuions  avaient    engagé  lé  prince 
>»  dans  rh«ré8ie  ,  en  lui  foisant  épou- 
»>  ser  leur  nièce  ,  ^Ue  pourrait  aussi 
"  Jf  ramener  A   la   communion    de 
*'  *  église  ,  en  lui  donnant  pour  fem- 
»  nje  une  fille  qui  avait   l'honneur 
!  .     u  «^parente,  dont  les  charmes 
>'  arrêteraient  son  inconstance  ,    et 
«Ml  ,tireratimt  les  secrets  du  calvi- 
»   ^»nisme.  Elle  commanda  sur  cette 
»  Presupposition   à  la  demoiselle  de 
'  "«  "<•»  oubUcr  de  ce  qui  pourrait 


ÛIL. 


M5 


y,  P-if.  6»i,-«rt«K^, fM^mw  IrS'.SÏ 

G«aul,  •«  cournt  it»  Cor4eli«rM  4«  U  nUé 
d  A».H.a.e   Je  eruis  ,•,  J|,  ^H  At^^il 


1  -: 


w> 


/»  contribuer  à  retenir  le  prince  danr 
»  ses  chaînes.  Mais  c'était  exposer  à 
»'  tropdensques  une  vertu  médiocre. 
»  que  de  la  commettre  avec  Un  amant 
»»  qui  se  servait  des  moindres  a.vanta- 
»»  ges  en  amour  ,  comme  en  guerre 
»  pour  porter  d'abord  les  Choses  i 
^»  ?' »•  h*  demoiselle ,  en  foi- 
»  guaW  de  Taffection  pour  le  prince, 

"-  Z&  **""'/•  ^^  •  «*^P^'  •«» 

»  malheur  ne  fut  pas  la  seule  de  la 
»  cour  dont  le  cœur  se  U-ouva  insen- 
;  "blemenl  engagé  (7).  >,  U  hiconte 
ensuite  les  amours  de  la  maréchale 

I  i^J^I^"*^"^  pour  ce  prince,  et 
les  libéralités  extraordinaires  «u'iue 
lui  fit  ;.et  nuM  il  ajoute  (»)T<t  La 
»  demoiselle  de  Limeuil  fi|  des  ré- 
»  flexions  fort  éloifpoées  de  la  vérité 

*  «ur  une  aventure  ai  peu  eommune. 
»  Wle  supposa  le  prince  moins  amou, 
»  reuxj  ou  çlus  intéressé  qu'il  n'était. 
»  et  s  imagina  que  ,  pursqu'il  avait 
«  accepté  la  terre  de  Saint-Virteri  , 
«Il  voulait  tout  de  boii^  ^u^r  U 

»  maréchale.  Sa jalouaie^n  augmenta 
»  de  sorte  ,  que  ,  n'ayant  point  assex 
»»  de  biens  pour  ^aler  la  libéralité 
»  4e  sa  nvale,  il  lui  prit  cnyic  ^e  la 

«  »urpas»er,.enaccordant  a»  prince 
»  ce  qu  eUe  avait  de  plus  cher.  La 
»  grwsesse  ,  qui  suivit  de  bien  pKs 
n  sa  ftiute  ,  la  rendit  publique ,  u  U 

*  demoiselle  fut  honteusement  chas- 
»  see  de  la  cour.  •»       •  . ,  | 

(C)  .  .  .  .  flr  ena'mdprAénàent 
que  lademoiselUfut  chassée.-]  Méxé* 
rai  et  Varillas  viennent  de  nous  l'as- 
surer ,  ^t  il  n>  a  poin^  de  doute  que 
cela  ne  soit  véritable.  Un  au tAtr  sa- 
tirique en  tombe  d'accord  ,  dans  un 
écrit  très-injurieux  à  la  retne^iiiére  : 
il  avoue  que  la  demoisette  fut  envoyée 
dans  un  couvent  (9).  M.le.Labduriur 
rapporte  on  frapientde  cette  satire, 
5111  ne  sera  point  mahpiier  ici.  J'y    • 
joindrai  le  préambule  dejl.  Iq  labou- 
reur ,   parreqnîon   7  tranvera  une 
autre  cause  des  amourette»  en  prince 
et  le  temps  •u<J|B4.|«^^lçp^|i,<dle  se 


i,  - 


-s**- 


LINGEKDES.  LIPPOMAN. 


car  4»  tous  bs  MnMns  .  comU  aouffnt  ce  cbang^ienl,  quoi 

^  iSdiliali  IéUm  .  on  »  Wil  *i«n*»  de  LinijendBs  ;  mau  il 

^  iHviétmto  Uus  ».  ne  Kaîssait  pas  CrosiUes ,  et  voulut 

^^  ZZImL    anW  .  oînHrde  bSnne  gr«ce  au  wl....... 


ques  autre*  preUt».  (d) ,    pour 

Slaider  Ut  cause  de  1%  tniiMUtiofi 
u   concile,  Tan  t548  (B).  11 

««•il  rkMn*  t^rk^mmrkt  dans  eMÏktt 


LIPPOMAN.  aSg 

pour    P<x^  ^  Bonkftne ,  el  il  j  avaift  des 

'^        evéqiies  qui»  n^apyeonvaal  point  cette 

tnuuJatioQ,  étaient  ds^sm^  A  Tf«n«. 

le.  Cest  pont  osla  que  ks  Ugàli  ëé-v 

liBi^MMi  am  MetMA  nasnbae  aev4« 


¥ 


3^ 


LIMEUIL 


r 


d^VfSïât  ion  fardeau.  »  ( lo)  Parmi 

»  i||f  miittrelles  ,  il  est  parle  de  Tac- 

g  «ftidièlMiit  de  la  belle  de  L  .  .  .  . 

^  Tane  des  filles  de  la  reine ,  à  propos 

jl  de  <;ool  il  sém  bon  de  remarquer 

I  que >, dopais  la  Mis  d'Orléans  ,  \t 

I  frinee  é$  Cond/  f^Unt  demeure  â 

1^  ui^co|ir,  U  ne  orat  pas  ponroir 

1^  mieux  fbire  pour  lerer  tous  les 

,1  ioapgons  auVm  pourrait  avoir  <de 

n  lui ,  que  m  ae  jeter  dans  les  plai- 

51^  airs  du  teln  *  "     '  ' 

l'mattreisa 

-H|p'^Be--4feW«t*_^ — ,^  g __  .ww^„...  , 

^ne  teàiuamikit  que  cette  deiiioi> 
|i  «eBa,'  «rune  dif  premières  maisons 

H^dtt  rojraune  ,  touffHt  ses  rœnx  et 


)  «e  ae  jeter  dans  les  plai^ 
telm ,  et  d*f  Cure  une 
B.  fli  niiae,  qrnieratque 
^'À^Ht^poor  10  reteair , 


•  i»d  Cërti  pro  Utm  Uvt  re 

•  Sig  non  dettkmt  tractan  « 
f  Àt  *xeuâmrt  mwdicùm  ,  ' 

•  TëiHpmf  t  l'*''"n»am  f  et  loeum. 

•  Jliis  iHtmjtt  tmtittr    « 

'  '•  Çumf'timnt  timitUer, 
•  Pn4i0  ¥ênit  HÊUuium 

•  J*ll«filM>  •/««  INOrUtJMM  , 

•  Eljiùt  mmgnm  jmeturm 

■  De  uum  pmUhrtl  cremturé  f  ^ 

•  Qiim  amnt  est  eum  cotUtibiu 

-    •  tiifgaHt  Demm  pro  piUrikut ,  '  ^      ■ 

•  Etmt  paUi  nt  melitu,  > 

»  La  reine  s'ofiènsa  d^autaot  plus 
»  de  ce  d^rdre,  arrivé  dans  sa  mai- 
»  son ,  quUl  fîit  si  public  qu^on  ne  le 
»  put  câerj^mais  le  temns  apaisa 
»  tout  y  et  puis  la  demoiselle  se  ma- 
»  ria.  »  La  cour  ainiva  â  Lyon  la  mi- 


lunnc  ses  rœux  et    ;„:„.«!/  o  •  i 1:  ^^ —  "  Ti 

croyant  peut-être    J"">»^4-  PuwdoncquchidemoiseUe 

iia/dût5ir.çerla    ^Vtuï^l^î'^.I^Tl,'!!!.^^} 


g  ses  serricei  ,  ne 

9^  que  cette  amitié  dût  passer  la  ^îCrZZZuVZr^'^^  .-^-8-^«. 

«pànterie;  mais  soit  que  ifeUe  ne  !îft^°°j^7'"''°'  T^^i?  **"• 

^^-       .  -  »  .  .    „...i:J^  ^T .    _.  enfant  vint  au  monde  le  a5  mai 


^  m  pàt  mister  â  la  qualité  et  à  la  nii- 
»  aon^  d'état  jointes  ensemble,  ou 
i^%ien|â  l'estime  de  ce  prince  ,  on 
»  qu Vile  emérAt  de  Tëpouser  un  jour^ 

^M  comme  l'on  dit  qu'il  lai  avait  pro- 
W  mit ,  au  cas  que  Léonore  de  noyé 


V  M  femme,  qui  éUit  d'une  santé    ?!;jl,„t.  î!     ^ 
»  déMspér^ .  ttnf  â  mounr ,  comme    ^^S^^Ç-rf?'^» 
»  il  arnva  l'année  même,  die  ne  put    '**^j,  dit-iWia), 


ue   son 

de  la 

même  année  ;  de  sorte  que  l'auteur 
du  roman  aura  bien  marqué  le  jour, 
mais  non  pas  l'année. 

(D)  .  ,  ,  Et  dtauUntê  qu'elle  ne  per- 
dit point, U$  bonne*  grâces  4«  la.  rei- 
ne, ]   C'est  Topinion    de  celui    quiy 

dont  j'ai  parlé.  La 
qui  en  ce  tempt-là 


l'-iA- 


J^      • 


•  Omm  mmt  km  mmiAOù^ 

•  CmnumùUmdukariam 
Eimtfmf^tUpbmk,    * 

S9à  émm  mmÊrnm  MQimum 

tUifmi$»*C). 

A  f"f^  ^  pMtUbmtlir 

Won  •Hpeémtpé  ^Mé  9tt  mliur  t 


r\' 


•  •  5« ,_ r - 

^  A 
•  Si 


^«#.371. 


de  la  reine,  et  qu'elle  tâcba  de  porter 
le  prince  à  ne  point  prendre  les  ar- 
mes, Mademoiselle  de  Limeuilj  dit-il 
(i3)  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (i4) ,  etjille  d'honneur  comme 
elle  ,   que  le  prince  de  Condc  avaii 
autrefiit  aimée  ,  jusqu'à  en',  t^nir  à 
um»>^amilianté  dont  elle,  aidait  été 
quelque  temps  incommodée  ,  fit  tout 
IJ^  êe  qui  lui  fut  possible  pour  cont^ertir 
^^  passion  qu  il  avait  de  combattre  , 
«SI  uHe  autre  où  elle  trouvait  que  le 
combat  misait  quelque  chose  de  plus 
agrétAU,  Elle  savait  son  pencliant , 
et    tout   yaillaat  qu'il  étaU  ,   elle  ne 
iiouùùt  point  qu'il  ne  Jtit  aussi  sensi- 
ble à  tatmour  qu'à  la  gloire.  Elle  lui 
écrivit,  et  le  pria  de  considérer  qu' U 
allait  jaire  la  guerre  à  une  personne 


(!•)  U  ^..i.. 

dt  CttlchMm,  «mu.  //, 

•  (il)   CVUUMU  é*g  _, 

rêmmetUHu ,  hmekeUM^^  ém  a  imÊkt  iMa.  L«    p9»**que  sa   reltgton    la    mxUaiL  au 


'K 


««•«•■tu  r^mar^ff  dt  H.  F.li«M«,  p«|.  t$4  4« 
*ct  HjrpomaiaM,  mmironmm.  Riii.  caiT. 


igton 

Je  Botlmitd* ,   i( 


0»)  '«r:», 

(tl)Pmg.  i3». 

(•4)  Mmlkrinn  dm  roi  de  Nmt^mrre. 


-Sï-vl 


LIMMIL.  3.^^ 

de  ses   ennenUs.  Cet  ^utcur    iorsq^je  la  reine  essaya  de  TencaffCrâ 


nonihn 
s'abuse 
mettre  cette  fille  dans  jiin  couvent , 


.«►^^..o^«.«cp«ea«iwe«iici.  voyons  veurs  envers,  le  prin^  ?  Ce  nVrt 
tout  ce  que  l'auteur  de  cette  satire  qu'une  cbiméiï  sSlon«  .v.l3«- aÎ 
observe  touchant  la^Umeiiil.  Il  dit    âé.erîi '^1?é<î»rde  1^^^^ 

ça  den  être  amoureux  pendant  sa  coucb» ,  et  ainsi  avant  aœ  le  nri «ri 

pnson    et  que  cette  demoiselle  était  fût  veufV  cette  demôSllîe^taitwrtlê 

l'une  des  filles  que  Urekne-mére  lui  ignominieusement  dTu  eSL^IÎ 

a.au  badléespour  de  débaucher  ,  ^itétéenferméedwsuni^ïïst^ 

comme  l  ambuion  troui^e  tout  loisibU  EUe  ne  disputaH  d^c  pw  le  terr*^^^ 

pourvu  qu^^elUatteigneà  ses  desseins,  à  la  maréXleT  X  „CpW  Jis 

Après  avoir  parlé  <fe  la  paix  qui  fut  le  présent  de  ^n  pu^uTTS  lô^ 

conclue  le  18  de  mars  ,563 ,  il  dit  nat/onde  la  terre  Se  V^  eï  Ga^ 

(17)   que  la  reine ,  pour  mettre  le  tinois.                      ^  ^""^  «*  ^a* 

En  t^T}^  *"•  '~«ii»;a«e  répu^       (F)  EUe  se  maria  ensuite  avec  Sci- 
tatiow  enuers  les  siens  ,  l'entretenait    mon  Sardinl     hj„^„  ^-   d^ 
toujour.  au.  4ép.n.  Je  l'honneur  d,  C/i^.  ~.!  '^^UU^'ouTt 

poarfaae  bonne  mine,  VenvouUnt  quei'ai  «i«S^"Z'«"cdaî^i.  «^lliî 

tancer    ^neuUeutbUn  la  ha^ue  L  U^^Â^Ui^tl^^ 

de  lut  d.reau-elU  ^aU  en  cela  tuU-i  MademoUelU  de  LbnZl,  dit-H  S' 

/  exen^le  de  sa  maUrts«> ,  et  aecom-  après  étn  aceouehé^L  XA  iZ.' 

(^\  Il  *.  -  .>.  JL-  M  rremon  ,  qus  V aimait  depuis  long- 

.  ^^)^l  y.  a^^  beaucoup  de  uana-  temps,  et  qu'elle  avait  né/li^éde^iM 

/*o/i*.J  Dans  le  Discours  merveilleux  qu'elle  à^aitétéeni»!^JS,^ 

on   assure  que  le  prince  aimait  la  prin^ £cà^iZ'^:^  1^^^^^ 

Limeuil  dés  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  était  l'un  dis  ^i^VsT 

après  la  jonmee^de  Dreux  ;  mais  M.  Mens  qui  firent  fortune  eîTpraï^^oS, 

<re   Mezerai  et  M    Varillas  assurent  Catherine  de  Médicis.Ai  kiTc^n! 

paix.  Vanllas  assure  que  la  régente  se    clergé  de  France  et  lui    iTa  aJL^H 
proposa  de  marier  cette  demoiselle    ,5^  pourU'  Im^l  1- 

rien   nour  t^^  '***""*"'*  "^^^^^    ''«"~^'  héféditaires  ,  an  ch^n  dZ 
nen  po^'^^P^rvenir:  mais  Vautre    cèse  de  ce  jr^rauma\ et  autres  iJ^s 


dame.     e7a„»irJl   -V    •'^    ."^  P'^'^*  r  paroisse  Suint  Jie^n.  Cest 

r^^v?|V.  *l  ?     I     K  S*  ^^'*"«~"'  •  »«»  doute  le  même  Scipion  Sardini 

envi  1  une  la  plus  beUe  de  ses  terres,  qbi  prit  fiaudius  dans  sa  maison    et 

1  autre  son  pucelage.  Mézerai  ne  qnilui  dowu^  des  MM^^^^iiL 

«lit  nen  touchant  cette  émulation  :  il  \      „              Ty                     ' 

suppose  (.8)  que  le  prince  éUit  veuf  Ji3^-ftL':ï±f ,f^^i ^tî? -^  ^ 

,  r>  ^  «•^  •»*''«  diki  tyoH  à  U  mHmin  i»^  *'  ■ 

mli.L^a^j'^  '"•"  ^'"  rim/edeUr^  (**)  C.jNil«m  dm  foio  é»  PnmmTiim  1. 

'"^l'te  pr/c/denu.  pmg.  mt.  êU.                                 ■•„-~^^^ 

.  i*  j'  ^"fî^  ■«"«">««  drf  U  Vi« i,  Calfce-  X ^"* "  '"  •" "•*^*' '«^*i»iâ*«itii.4llto, 

r.M  d«  Médm»  ;  p^   ^  4,.                —  *-f"«-  [if\"««w  ,  ^Uou  et  Mire.  cbo«.  rowcwat 

(•?)  iU  m/in«  ,  p^^   46.  Vs    •    S          **  '■^*       ""  "  '^*''  •  ^'*''  *** 

P-;*l3^       "  '   ""»^"^  f  «-•-.  '-""•  //  ,  '  ('j)?".'-;  r    '".  r-».  .7f.  «.  <i*-i«. 


^ 


5C 


<> 
o? 


,.  -^ 


I 


LIPPOxMAN. 

^Mré,  à  coups  <>*«HpiUet,  une  (  stiteec  >  concUium  Loincense  regen^ 

W  '^^  *«.fP*lL  gumlr.  lii  pbie  tu  «^  ra^MM  «iam/Mfei.  JLoia  ««  /*«- 

envencistM.  On  surprit  n«  or-  «^«os  aenfenlta.  iSft  W  ntwxm  deducti 

du  rai.  pevr  ke  fiiire  bHHer.  Ib  oa/àiu  lihmrii  Aié^nm  >  m  tv;^»^»;;-.  .^. 


r 

LIPSE. 


LIPSE.  .6. 

LIPSE  (Jom) ,  en  latin  Up-  rienre  de  VMm  Htormie ,  il  •»; 


critîaiieamiîeî«nl  flMin  «n  YVf  • 


' ?  -      .  *    «A  "■^.r  M  ji^ 


V. 


^1^.' 


i    \ 


^ 


a4a  LlMEUîLi 

wt^àmà  encore  aae caui  dont  Bassom-  Brantôme  qui  Ui  concerne,  et  qui  est 

St™^SrT«elciuefois    dans    .es  û,.^z  caneui.]  Je  «ecram.  pas  que 

E5!!!i Jî^  dont  i*  trouve  cetl*  les  connaisseurs  se  d«5clûrent  contre 

Ï^SXitfà  U  ^.  du  Thuana.  ma  conjecture ,  quand  Us  autant  bien 

^Stli^cJ^io  Ca$tmeani  examiné  les  circonsUncea  du  recil 

ï  à^Twi^^riS^Uit  par  Aldo  que  Ton  va  li,^.  Il  est  difficile  de  nV 

lu^^cSTSTCtC^^  Jas  trouver  la  Limeua  et  le  prmced-e 

1.  attire  awecelk quia  ëté  écrite  par  Condé.                                ^       . 

lîSSi2?i1^.Cettaviemérit.d'à^  «  Jay  (a5)  «<«»« «« "^^ P^^^^i 

2!cari«uaemenl  recheroWe.  Je  n'en  »  mai.  non  pas  si  ,^nd  (aô)  ,  lequel 

îïiamSTTja  qu'une,   entre    les  »  durant  .es  premières  nopces  et  sa 

m  m^m^tSc^^W^^^^  Sardini,  A  viduité  («7) ,  vint  à  aimer  une  fort 

r1^1^T!!r.:' ;-*i»rf  lf««o«;iàfaire^»  le  monde,  à  qui  il  fit,  durant' 

amour,  et  soula.  ,   de  tort 


<iï\  Eil0  rabroua,..*,  le  connetaou  »  oeuea  uarw»  ,  u«ui.  «*""  - —  — 

de  JW^lnLVW  ]  Donnons  ce  récit  »  y  avoit  un  fort  beau  et  riche  miroir 

^A^^ouU  t^uve  dan.  Brantô-  .  où  estoit  sa  V^^^^^^'^J^J,^"^. 

?-^  Un  iour  au  nege  de  Rouen  «  vint  à  épouser  une  fort  belle  et 

!A     ainsi  aue  la  reine  alloit  au  »  honneste  princesse  de  par  le  mon- 

^fâieSÎlntSatherine  de  Rouen,  .  <l«i  «l- ^^^  ^iP^^^^^^^^^^^^ 

liccompagnéede.esfilles,mon8ieur  »  première  mai^tresse,  encorquelle. 

»  Je  conne.teble  luj  aJ»»*  dit  un 
»  mot ,  et  pris  congé  d'elle ,  ▼i»^  « 
»  rencodtràr  mademoiiwlle  de  Li- 
«>  meuil ,  l'une  des  belles  et  spirituel- 


i>  ne  dcussent  rien  Tune  à  l'autre  de 
»  la  beauté.  Cette  princesse  sollicita 
»  et  persuada  tant  monsieur  son  ma- 
»> meuu ,  1  une  aes  neuc»  c.  .y..^^^^-  »  ry  ,  c^u'U  envoya  demander  à  ^^ 
1 U.  fiUia  de  U  cour  ,  et  qui  disoit  >»  nremiere  maistrcsse  tout  ce  qu  1 
î  aussibieTle  mot.  ît  vint  tout  %^»  luy  avoit  jamais  donne  de  plus 
I  chî^al  U  «âuw  pour  causer  avec  »*e/quis  et  de  plus  beau.  Cette  dam.e 
Mâle  et  i'appelloit  sa  maîtresse,  et  >.  en  eut  un  grand  creve^œur,  mais 
|S^<^ffÇouloitaccoste.-oarle  »  pourtant  efleavoit  le  cœur  si  grand 
î  WWmen'estoitpasenncmyde  «  et  si  haut,  encor  qu'elle  ne J ust 
î^^b^auTny  de  IVioLr ,  fu.t  ou    »  poiot    princesse       mai.   pourtant 

•  W  effeU  ou  par  parole.  ;  car  U  »  d'une  Ses  meilleures  mandons  d« 
t  îîoit  eu  de  bSnnS  pratiques  en  »  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout 
^^  jeune  temps  aue>  ne  diray    »  le  p  us  beau  et  le  plus  «xquis  ,  ou 

•  point  Mademoïïelle  de  Litaeuil ,  «  estoit  un  beau  miroir  avecla  pem- 
-S-Sui  n'e^it  pa.  ce  jour-là  eu  s^  »  ture  dudit  pnnce  :  mais  avant , 
TgSine?CmW.  ,  ni  fit  pa.  «rand    .  pour  le  mieux  décorer ,  elle  ont 

•  CM  de  loy  ,  car  eUc  estoit  altiere    »  une  p  urne  et  de  l'encre  ,  et  luy 
M^andeuUouloit,   et  commença    «fi*^^- <ïf  an»  «les  cornes  a^^^ 

•  i  le  rabrouer  fort ,  et  renvoyer  »  mitan  du  front ,  «*  d*^*'^^"^.  '« 
»  monsieur  le  connestable,  gui  luy  »  tout  au  gentilhomme  »  '«X  ^it. 
\  Srêt  bien  ma  mai.tre«e,ie  m'en  »  Tenez  ,  moiif  amy  portez  cela  à 
"  vaié!  vous  me  rabroue,  foft  Elle  »  vostre  maistre  ,  et  que  ,e  luy  en- 
.  lur  lUpondit ,  c'est  bien  raison  que  »  voye  tout  ainsi  qu  il  me  le  donna , 
„  Tousre\»conlrSe«quelque  personne  »  «t  que  ,e  ^thxjzj  nç«  oste  «y 
M  aui  VOUS  rabroue ,  puis  que  vous  »  adjousté ,  si  ce  n  est  que  de  luy- 
:  2Ses«>u.t«mSrd;  r'abroSer  aussi  .  misme  il  y  ait  adjousté  quelque 
«  tout  le  monde.  Adieu  donc,  dit-il,  .  cho«»  du  depuis  :  et  dites  a  cette 
n  ina  maistreue  ,  je  m'en  vais  ,  car  .  _ 
»  vous  m'avcx  donné  la  mienne  (a4)'  » 

(H)  Je  ^^t  '"*  """  ""  jtf^^jfif  ^^ 

(»4)  Br«««4iii*  .  f  Jo««  **  «•  f«i«*«^«  .  ««• 


(»5)  BraatAm* ,  Mémoires  dca  Daain  (atoalci, 

lom.  //,  fg.  3oa.  .        .     ,  j, 

(a6)  /■*  9«t\ml  d*  pMtltr  dt   rmvtntmre  iTmb 

trit-grand  princ«  toaTrraia. , 

{>•;)  Tai  de  l»  ftine  à  croir»  fil*  la  Limeml 

mit  eômtimmd  sa  galanterie  mrre  U  pnnce  de^i» 

fu'il  f-i  ^-ntf;  cmr  U  le  devint  panduiU  f  n  elle 

e'tmit  dnnt  un  monafikre. 


V„  LINAGER.  _^ 

btîUe  princesse  sa  femme     mii   IV  •     •    ..      »    .  ^^' 

tant  soUicilé  à  me TmanSi  iî  ^*^^*'OUà^n)d^timt^  ta  cour ,  mais 
qu'il  m'adonne,  que  «rSeneS^''  /'r"*^^'*^^"^^  pourtant ,  u 
3e  par  le  mond^  (le  noI^liX  ^w£^"w   '  "^'  ^•eurez^^uê 
son  nom  ,  comme  je  LaV Un  e^fc  11  ^'^  ^^  ^  ^^**'  J*'"  ^-fi"^  * 
feit  de  mesme^  d  2Z     et  W   ^  *^*^'^'  '"^"^  ^^  ''«  »€^compék 
r  »  custrepetéetostéceau'ilinvavrlX  S'««  .  ^  en  e*in»eiiX  du  auuemia* 
»  donné  pour  coucher^^ùven^al^^  ^Ifjy*^,'^  ^^  «J^  c«i  *o«| 
»  elle  pa?  son  panlcTn  dTaTourJ^S  mZ^ d^^y^X:^^''^^^ 
»»  et  jouyssance  ,  ou'clle  set^ii  «.«H  jà,     •     ''®**'^«f.  mUtnda  eetfe 

«  Paut,4d'affiq.eUetpie^e.  Z  tJ''^'^  '  ''^  ''^  «**'''*^ 
«  âame  de  la  cour  :  et^q^  JsU  I^T^'^'T'^  ^ÎT  ''^  «""'«^'^ 
»  qui  en  est  ri  fort  chargée  a^rii!  T^'*^^'P'^\^  "^r^l f^  detoétù^ 
»  pens  d'un  tel  seignTu?!  et  d^  dT  de  iSSr^-?*"  ^  *^^  ^*  Càtheri»! 
«  vaut  de  sa  mère  f  que  mrin^Si  «oÎÎSTi**  "•«'^»;-  «P«eeettefiUe 
»  elle  séroit  dans  lés  îa^linrA  m^  "^S*""*  ^  ^a  «>ttr.  Il  Map  apprend 
«  lirdesfleuispoursTn^^^^  "^A""^,  "^^^*  '^^Ç^Ker  to^iîW 

-  au  lieu  deceïpiei^ries  o^a^Jr^^*^*  'î,"**  ^"«^^liw/fl^ie ,  dîl-at 
»  en.fasse  des  pa^steT^ul.  cherilîil  ^'^  '  ^'''^''^  tre^pL&a  Jama'is  eS 
»  je  les  luy  qu^Ue  Qui  a  co^u  ceS  "fi  ""^^  '  J?""  «»•«•  <*^W  >  c^ 
♦»  demoiselleVjug^î^iîbL^miM^^  ""^^firt  grunda  pJuute ,  bro^ 
>'  avoit  fait  ce  ciSf    et  Z.relle     Î^'È^'L!?'^'^?'^^/'^^ 

-  raesme  me  l'a  raconté  «r  lui  */ ''^'*>^i  ^•'«^  *«^  '  7«-'t^Aéuii 
»  estoit  1res  libre  e™W™fi!  dcsafinM^nue,  eùejir^mrk 
^  pourtant  eUe^W  ?uida  t;x,^v«r  2^ '^  •^*'  ^  1'^*  qu^LfiUés  d^ 
>'  mal,  tant  du  mary  que  de  h  fem'  tuauTr'^''^'"^  ""^i  "fi'fl^ 

me,  pour  se  sentir  ^iZlL^!:^  ^Hoit  Juhen ,   et  s^avoit  trèt-éten 

àqûo%nl^y  dôn^a  bîi'^r^^^  ;o«erd«  p«,foi.  .  ./«Zi;,,,  luydit^eUe, 

que  c'estoil^rfaute  ^f.V       °  ^'*'^*  *'*""*  •^'•''  '  ^^  ionmitrmùk 

ïinsi  depui^rd^?,^'re^J^^^^^  ':^i!tT? t*^"^  ?  ^'  ^  fî  ï^ 

vre    dame,   qui   a  voit  fort  î?iL  ?ef %(  ««f  ^  »>  ««  •'«i»  )  la  ifc^ 

•  ga^é  tels  pr^eL  par  la  .ulur  S  à''  *'  *^''""'  '  *^'  ^   "^«^  ^-^ 

»  so2  corps,  fette  deSoUlle      '  ^  TurU^J^t  '  !'  S'^^L  "^  '^^ 

"  estre  Tiine  des  belles  et  âa^eJkl^r  ""^ '*  "^' *«»^«««pe«*«,«<WWi«Wè' 

^  de  son  temps  ,  nonobsUn^F^r.  'uL^H^  Z,  "^  f^^^P^I^ 
»  don  qu'eUe*avoit  fait  de  .on^,  ûTr^  ^T!^'"''^f  '  ^J"î 
'^  a  ce  prince  ,  ne  laissa  à  trouver  un  ^j  /  ^  '  ^  eOe-m^me  luy  utdoU, 
»  party  d'un  très  richThnm«»/l-     de  la  uoix  ,  et  quand  ce  ^t ,    tout 

»  que  se  venant  à  reprocher "uïï  l^'^'^^!;^^^^'*^co,iédmcke^ 
»  1  autre  les  honneurs  rm'iU. '-.#«•     *      f  '  ««««&«  «  «e#  com/i^^aet. ,  tout 

«  faits  de  s'esr:rre^^^^erT^^^  S' S,^"  r^rW^"  "^^'^' 
"  qui  estoit  d'un  ri  crand  L»  S   '     "^    ^«ceAi.    f^odZr    une    morf 

>>  ravoir  espousé       K  ^  JlTT'' V'^^'^  '  ^ '^'^'^'^  ' 
>»  ponse  :  et  mov  i'av  folf^I  j    ^""^  '^  *"  coi.y«^»e#  ,   Jignem 

«  me  suis  desbonoVé  v,^?^J         ^     Ceu r<|ui  feront  «•eHatodi,  irton- 
>»  mettre \S«bonneur      v"*!*^;  5«*  <!«» «ont  morte,  en  plaiMnEnT-e 
inférer  ^r  là  ,^7^rp;^  devront  p«  oublier  ce&e  de^ioiselle. 


nferer   par  là  ,  ^^,  pais  «nielle 
avoil    remu    l'ayant    priâe    pour 


(Jo)  C«<  i^V».  4»  «^«rf  if. 

^"-^^^JZ",T.,tZTl'uJ:;  angU.s.  et  l'uo  de.  plu,  »va,rt 


^-'U"""--  "•—   Ml««..   »».    „. 


çersoonages  dtr  XVf.  «iècle  fAjT^T — 
eludit  à. Florence  souf  Déméfi  ~ 
iriuâ  CUalcondjIe^^iri  (|CMNI  f^ 


i \- 


«6« 


LIPSR. 


dêfeetianû 
m  Jenm  aa- 
iUsessety  à 
et  çt  deww' 


mùraeulm  fide  mêmm  orditm  de 

(3).  Un  autra  intitulé,  Jmsti 

Dwu  Stehêméetuâe  am 

manm  ejus  hemefitim  et  mO» 
11  -  -  J-'->-  i^  .^ --'^?>- 


LIPSE. 


(4). 


9— VPMajTnlillin  éeri^ 
IM  MU  dnuML  §i>«di  eu 


%    ■ 


)ûa 


t  â 


^'■n 


U 


A 


:\ 


A- 


lliait  pur  M  politesse  et  par»    ^^^  3^  ^^  3^  de  son  Ctnturu  ce- 
n^âcfttktqaé  UureatdeMedi-  h^norum  authorum.  a^„. /^ 

Srn^S  rçr  con.~g-.-  J^^j^^TJi^ïT.*?- 
#ëtude  à  M  en&M.  "  «>»«»-  X!]  p.oiX»*W  «t  G«.r«  Ulias 
lînite  h  Rome ,  et  y  lut  fort  e»time  ^j  ft„ar«it  ;  a  cependant  Ename 
H'HermolaDt  Baraanu.  Etant  re-  neonte  <nie  cet  ooTrage  foi  »«**  * 
]S;^.e.A^Urre,Ufi.tao„-  ^e;^  ^^  «l^^^.^^'r^^U 

V  pour    prtepteur  •«   pnnce  P      ^;»..^uit  point laprcmière  tra- 

^-^lins»  fils  aîtté  de  Henn  VU,  et  J^ctwn  de  Proclu».  Thomœ  Linacro 

lui  âédlûi  k  vertâon  latine  de  U  »«,,inié  cc*«t  y «W Proclam>^<'«- 

l  Vw^  ©I^jÎm^  fRV"  Il  s'était  W  »^r»«mitfii  hujus  pa^dicdrat. 

Sphère  de  Proclns  l*^»  *  ^J  X^^ea»  cuidSm  Tilasîi3^(4) , /»'«- 
.^iilM«i^  avec  deux  autre»  Anglais  ^^  Ai^ari/inncy«,  ei  m  r^num 

M^)pourUtf»dnctrona  Anstole;    p^i^^am  «ucce*iun,  nàî  mors  an- 
TnaiS   ce  desaeÎB   fut  abandonné  "tex^iiset.cœcusadulator^necadu- 

^  Utîn  '({nelqnes  Traites  de  oa-  -j^^^  t^erfùm  h  nescio  quo  -,  et  trat , 
^lieilvet  publia  un  savant  ouvrage  -^sf^'^serè.  Hancob  causam  nx  et 
A  Ememdaiâ  iaêini  s&monis  munu*  aspematus  est,  et  m  Una- 
Structura  {C)^  Il  futnaedecm  au  ^  ^^^^^  orfiiim(5).  Érasme  nous 
roi  d'Angleterre  et  4e  la  pnnccs-  ^  ^^^-^^  furieux  caprice  de  Hen- 
se  Marie,  ftlégwa  une  maison  au   riTO.  ^ 

-«^'^-^^^^^ÎLL^^^^^    a^^Snii/aU^^tinTs;^::^^^^^^ 


f5.5 ,  et  n  reçut  l'ordre  de  prè-  î2s^rd:rîes*^i;;^ies  s« 
trise  (lO-  Erasnae  le  loue  beau-  ^^  .  ^.^^^^  ^^  Emendatd  latini  ser- 
coup  ;  mais  il  lih  attribue  le  mé-  ;„oiiù  ^fn-ccum,  ex  |irïriM«ii«i«o- 
médklttt  Qu'è  Paul  Emile  (F),  mm  nu/Aorum  oftieivafwne  compa^ 
?:i1î:^/«,  trop  de  peine  à^  -;»„t:fr;r-?lt'r--r; 
contenter  de  %fm  travail ,  et  a  a^  ^  pnrfatmnculdManœ  Hetma  oc- 
Yoir  voulu  le  retoucher  et  le  po-  ^v,  exXatJuinnd  Hispand  eonju^ 
lir  trop  souvent  :-:;  /«^»  la«^iiii»««  fmfo^ ,  *«  «*^ 

(•)^«ifS4,SS.t»ji.  . 

(,)  J«TkM,  i»  FWf.  «!•««-  ^»*'-  ^  *• '7** 

(j)  C^  LiK».  te  Ekf.  ,i-r«4.  f-f»^ 

pttg.  ..  116,  »«  -i-"^  fE««««M»c^  à.| 


(^  Tif»  ifa  Pua  J^ft.  i«  BoS    Vjf*- 
(c)  limewr  $m€Êrtiolw 


T 


yhtm 


iMMS  ^e  «on  Jiec/e.  }  Consultez  ^^  bq«eUe.  m 
53.  Bainct  et  Pope  P.1«>unt,  qui  oiil  r,g»«  .  „rm.^  U«u 
rrrueiUi  pluMeur»  éloge»  qn'on  lui  a 


K»«^  .  iTf^'  î^««  *•■•  5»"-  , 


*8É8»^. 


LI  NAGER. 


./ 


?5i 


naiœ pruKipi ,  cmi  mnoi^ito prmden-    t«»^^5         ""  «donne»  :  on  U» 
lumcrum  a  tmendd  t^mlmu  m-mfet>.   fwT  t     2^  ,*"?**"*?  de  •«  fel- 


wr-M.  #e  ne  u 

mon  éditieiB.         ^  flTâ"  "  ^^T™^*"  «>«  ">i»torî«ii' Paul 

traduction  de.  tmS dîSt  ^«î  «^£  Tp  ^t*^  'f »  «Sa. ,  dams  I*. 
Lilin.  .'ert  «rrrTwS  c^aT   S^iÎ!.  1  '^'^l^.^*  *  »«  PM  tant  fiii» 

paui5o.er.waS;re^»^/:%j^i:  s^.ri£°H*^"^s^ .« 

n'a  été  assex  exact  •  car  il  tmlUlt^^  T^»  P*"™    plutôt     une    cnuttié' 

Je  piTmier  ,qui  en  eut  ia'pXd^»^*  ^dSiwf  Xffiî^^  "''^ 
Cest  ce  q«^«  assure  daw  son  epi-  ncSTîIT  lÎT^^^iJÏ  ^ 
UpheOo)  On  j  dit  ausn  qa'il  fo^i-  if^^Z^i Ca^Z^^ ^ll^t^ 
da  trois  leçons  puWiqaes  \n  méè^  jus  l^uTt^n^^J  î"  '*^*"  **^ 
bridge.  ^"«>™»  ««  o»«  *  Ca».  peetatwnetuorum  Uhorum ,  ac  tam 

au  mois  ^e  fôW.lis ^ ri  i^n^î  îlT^f  "* S"Ç^'  ^ ««^  -'« 
soiri  U  narration  de  l'auteur  aiS^  1^£l'^  7*  '  ^«s  f  ««dla«b  Wl« 
qui  a  éié  imprima  arw  pLuÎ  jS^'  S^ÎST  l  'KS'  "•/'•*^"-  *Ac- 
car  Toici  les  terrn»  dl^ïïriÎ!!-  '    î^?-  ^  *'*^"^  *«*  *»  *»"«<^  " 

<iu  «tt  f,i>  M«i.  il  -«^  _•        .£^«  ^.  '~P«'>'"  .  ce  toBt  les  alnt  ««-rC/ 


(S)  G«at|,  lilÏM    M  »«- 


Zrïrr*'"~^*a?r*"  «^oir  mis 


>77- 


MEIapS 


»»wr 


>:: 


(•SI 

»«f  éss. 


V 


^•'■«- .  *•  AtU  F«»«  ,  r#. 


X 


,<»-"^  ■» 


>64 


I 


LIPSE^ 


ff«  iliiiwnhiqnf  tor  cm»-  »  çant  à  baisacr  comme  celui  de  94- 

dtmmtrÊT  (14).  «  Tai  ▼«  m^  »  ricl^,  lorsqu'il  se  laissa  ehtourer 

<qai  a  dn  rMMtt  è  a  k  eoa  cl  les  bras  <f  «mn/aiie*  et  d* 

tnkédaJwl»  p  remédea  da  Cumm;  ei  «tant  tout; 


LIPSE.  aCS 

^Aonwvv  I  s«d  quUquU  iUe  fmerU  .    p«biiqu«m«Ma  (  a«  >  ,  «t  qne   dana 

mmtwfmit  mmmmtitummt ,  el  ^^mî»    «m  «raauniîindbr*  uni  fiit  isMi«> 

>n«4inm  imUemtisMmfu...\..  a£Z   «fo,  U  d«tlaim  qnn  Um  avui  Jm- 


ftafCflirât«mve4il  «nHlsakat  cette.  cr^nû:tblaisscoiaoac  passer  des 

"  inratée.  B  «e  Êiodiut  poini  regret-    moi»  tout  eotiers  «ans  revenir  à  ceite 

"m  ^Ib  reàttcBt  soaTcnt.  Mais  il    pénible  Ucbe  ;  et  ainsi  avand  on  se 

«rt  fl(^e«li  qu^im  tr^faalitle  boaune    ns^^re  qu«  («^r  lirre  est  bien  «vâoçe, 

•oit  lenhiable  à  ce  fitmeor  peintre    parce  qu'on  n'ignore  pas  nn'ils  l  ont 

qni  a«  se  portait  rémodre  à  tHaw-    entrepris  depuis  dix  on  doaae  années, 

fçkuew  «pie  ties  tableun  fassent  finis ,   ce  ne  sont  ejncore  que  des  morceaux 

'  «t  dont  Apdka  reeonatit  si  bien  k    âiaodiés,   et  des  pièces  décousues  ;^ 

Cùbk  :  Cte  l^miiyrnif  lywf  hnmrnr    et  il  arrive  amex  souvent  qu  ds  meu- 

|«foiû«c  c«r»sawv«  moclMin  mmxù»    rent  avant  qu^rouTrage  ait  reçn  sa 

^mntretmr  (Apéim)  éixù. omjiiii    premijl^>e  forme.  Il  se  privent  par-la 

sUitmmmiwimeMamtiUimeUo'    éux-^némes  de  b  ^oire  à  qnoi  ds 

m  :  •ed  uim  se  pnesttrr  ,  qmàd  tma-   «raient  pu  aspirer.   Quelaues  -  uns 

liktttfied^l«M<r«o«sc»»ICo/^iv-    sont  plot  bevireiix,   ils  «obstinent 

ibiMoraltft*  prmtepto^  moeen  tœpè   au  travail»  et  à  force  de  Kmer  «rt  de 

nùnMM  éUigemtmm  (17).  Ces  paroles,    polir  leurs  compositions  sans  aucun 

dé  Pline  sont  très4>onnes,  elles  con-    r^Acbe,  ils  les  trouvent  dignes  de  la* 

'    tiennent  nn  proverbe  qn*£rasmè  »p-.  lumière  publique  ;   mais   la.  p«in« 


pKqne  aux  savam  qui  ont  le  goût  àe    au'il  ont  eue  à  se  contenter  «Ite  kut- 
tinacer  r  et  dTàilleurs  elle»  nous  ap-   écrit;  car  il  y  â  on  certain  degré  de 
prévient  qu^un  soin  trop  exacty  trop    correction  au  delà  doquel  on  ne  sau- 
tinadii,  trop  opiniiUre,  UàSL  souTent    rait  rien  fainf  qui,  au  lieu  de  i»cr- 
dn  tort.  Vous  ailes  lire  Papplication    fectionner  rpurragé ,  et  de  lui  don- 
ftite  par  Éranne.  PecuiiariMr aulem    çer  plos  dé  nerf  et  plus  <i«  force, 
cotuttiiel  (  proveiiiinm ,  manum  de    ne  1  amaigrisse  et   ne  le  desseçbe. 
Csbulj^)   in  quotJam  teripioru  satis.  PerfecUun  opus  a&se/«>IK|ii^e  est\ 
meeûmt&s^moros€tciiiiè$«lamdUigen'    tuejmmspUnJeieUlimdySedmiUrituf» 
'fûe,  fiif  »imJimpfyemMHiy$»uuiMCi»-    (i^.  Pline  le  jeune,  qui  se  ^rt  de 
Anumnesy  seni^er  miiqmd  addenUi»i    ces  parol^  dans   un  eiadrofi^e  ses   • 
fl^menfet,  tmmiifeniei,  «C  hoc  ipso    lettres,  se  sert  de  la  m^me  pètisée  en 
msmxim»èp^mntes^fffiamikU0€cc0tr9   un  autre  lien  pour  montrer  a  son 
coiuMlnr  (18).  (]^arrive-t-il  ae  cette    ami  les  désordre»  d'une  conrec*»®» 
paifte  tmp  tarupuleusè?  Un  grand    outrée.  DUigenUam  tmoH  in  retFme- 
dommage  pour  le  publie ,  et  beau-    tanUtis    operibus    vmldè  pnèo.    Ea 
coup  de  pr^odice  pour  ceux  qui  W   tame/t  aii'fuis  moJui\  pnéiàçm^  quod 

itrennent.   Le  public  demeure  trop    mmÎMci^tUjtenimagiSy^uàmemêem- 
ong-temps  fruati^  du  bien  qu*il  re--  tUi  i  tjfinJè,  ifuàd^mos  n  reeenlùjri- 
tiierait  des  compositions  des  grands    bus  ret^tcat^  ùmui^me  née  mbsotuit 
aotenr».  quand  même  elle»  seraient   phoro     et  inchomre  pasteriorie   nom 
éloignées  de  la  perfection  qu'ils  eu»-   patitu»:  Vole  (ab).  Ouintilien,  autre 
sent  pu  leur  donner.  U  en  demeure    grand  maître,  pose  le  même  priuci- 
frustré  pour  toujours  assex  Murent ,    pe,  ^et  le  déreioppe  admirablement  , 
parc*  qa*ils  meurent  avai^t  <|ue  de    et  -décUre  qu'un   écrit  que  Ton  ne 
les  a^otr  rangée*  en-une  forme  d'où    cesse  de  retoucber  et  de  l^ndre  , 
leurs  amis  ou  leur»  béliers  puissent    perd  sa  TÏgueur    naturelle.   On  en 
tirer  quelque  parti.  Ceux  qui-  com-  .retranche ,  dit>il ,  ce  qui  éUit  sain  ; 
Dosent  avec  on  espik  difficile,  et  <^ui    on  luji  dta  le  sang;  on  le  rend  som- 
«irngent  afcc  one  extrême  sévérité  lilablr  à  an  corps  tout  couvert  d« 
lenrt  productions,  se  rebutent  ,enfin    cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau . 
de  leur  Travail ,  et  craignent  de  >  le    Et  ip*a  ememiaUo  finem  knbet.  Sttnt 
toucber.  Â»  le  regardent  comme  une    enim  <fui  ad  omnia  seriplm  tananfim 
torture  et  comme  une  croi\,  et  ils    miIiosa  rrJeant .  el  quasi  nihUjas  ut 
di^rent  le  plus  qu'ils  peuvent   d>    recf «m  es*e  <]uoJ  prtmum  e*l ,  /"J^^ 
.mettre  la   main;  le  sotivenir  de  (a    iias   exiitiment  ijutapiid  est  atntd, 
'iatiguc    qu'ils  ont  essu)é(  à  trans- 
forma nne  page  knr  iiupire  dk  la 


(it)  T.tmm.  ,  c«f.  /,  CM<    #1/. 


•9. 


recfMiN  es*e  quod  pnmum  e*i 
lias   tjr^ment  quicmiid  est 
idtjue  faisant  quoties  iibnuii  in  maaus 
rm^ÊÊpserint ,'  simitès  mediM  etiam 
iittegm  secamtihas.  .'icruiit  itai/uc  mt 

{^)  IJk^  ,  tf^  XXXN  ,  If*--  /t. 


■ 
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253 
blés ,  poorra  qu'il  n'aillent  pas  io*- 


cuatneasaitnt ,  el  exangma  ,'  ef  «ma 

pejen.    àa    tgùur  atimutmio  mutd  quesàTexeésriri  ~,~:: 

roratearÇalT.5f«t„nex«nplédei  ^^^S^^^^:  '^*ÎR -^ 
que  1  on  vient  de  Kre.  R  exeïtmt  sur  îiarmi  l«^S^'ii        ^  *"l  *^»*^ 

ses  ecnts  une  inquisition  tmp  sévère,  ^^<^r"^^!^*  ^^7).  Jt^ 

et  .J  leur  donnait  la  diu^iplSe  si  n»:  de  finùrîTvVdL^ '^"^Jï*^ 

v^iL^jS  '*  ?«P«^tieas,^B.ent  ,  cenl^^i  de\L^  /"  *>"** 

qu  d  le»  reda«»mt  à  une  eepèce  de  ter  au  cJïlLnLï^  i'I  ~'''*»- 

langueur,  ^eem^tnu  ifuoJ  £»»  di-  mmJ^  ^^Ta^^^^  ^  ^«^  «i^ 

quodjuanquam,  seienier  eie^nier^  à^^n^l^^d^^J!^''''*^^* 
que  tmeialmt,  nintium  tnmeTinqmi^  aux  p^iST^JEfï^*  ^"^"» 
nrns  m  se,  aifue  ipsç  sese  oUenins^,   C«t^«^„  S^!!^  /oripnal. 

etiam  »^num  sang^i^em  depe^LA  d^odoi  ^Tp^^J^*^^^'*?  '  «^ 
Itaque  eju,  onuio,  nimid'reiigione  pa^JT^  Ma.2^"1;.^***^  "° 
aaenuaia  ,  ete.  (-,-,),  QuintiHêrap-  wT  mîu  "^  *^  PAriosIe  iie 
pelle  c.^aélI.^calomnite«rlfci^  dS^te^^v^Sf' ."^  «emblable 
méme(.3).  Voici  U.maajdio;: 

s  est  servi  on  auteur  moderne.  «  Il  TZ«3o«c-ui^îSr7  ^^  P^tfmmi , 
..  a  des  esprits  stérileslesqoeU  ayant  nMàs^  i,"^/^'  •*»*^^i«^«iii 
»  fiit  un  effort  en  lenrîie  ÎT»  Au!£^T^  '**''  /»nap«wiem  ,  û» 
*  lassent  jam^  de  l/pJi^W'ju:!  t:ts:P:::iJ^^  ^^^ 
.  ques  a  ce  que  i|s  lui  ir^dient  le»  po^  2k^2^  ^f^J*  f^fi . 
>  cbeveux ,  et  au  bout  du  conte  c'est  ^^^mLm^^'JT^  "*?  ^'^'^ 
:  -»  ^T^-îî»  (^  •  Mettops  Sanna-  iU^e^S^J^^^jy^'^^ 

maladie  de  l'oratedr  cJvus.  On  n'a  Lsàno^SS^^  ^  **  **»*^ 
pu  *em^cker  de  bUmèr  ce  poète  cStTpfi^^Sr'" '^'^^  ^~- 
d  a^jaû  gjnur  ei  cner  son  f^e  pC,  qJ^Sh^t  '^^IJ^  -^T»- 
sous  laUme  durant  un  si  long  ^re  4>e^    &^'  ^/'^^fi^^Uissum^s 

dtH  harger  en  cet  en^îoii ,  ^  ^t!  .  f^^  7"^^»*  V»  ont  ane  ,5U 

tront   pas  bors  d'œurre  à  cen^oi  .  ^"^.iidû^T'V  ''ji'^.^-  ' 

^«roni  ce  que  j'avais  à  pnMiTer^ll  .  ^r^^L^^tl^^  cbeçi.V  .^ 

fadait  que  je  prouvasse  qïe  U  peW  .  S^TdT^ '."«^lî*]^*- 

q«  avait  Liùacer  i  «,  .atislÉiin^'dans  .  ifl^  q?c Lfllb!  ''".•*î!^~* 

ses  com,>osilions  était  un  di&ut.  CeU  >  etA^^Z)    11^''^**^^'''^^ 

-mbie  un   paradoxe      il  éuit  W  TcuîtéTc^^r^^:?''"^  *•* 

;jec««.rejlerji»onnerlMe.«.,et  tre  cfcrc;^^  ^^ 

*ie  rapporter  de»  autoriti^   Mam  U  -  »••    ^^  ,"'"  ™*  »^c»te  à  Are  est 

'"•  ^r  i4>.  :      .     ^  ■^••«w.  •»«! 


rit  tr^  ISr  "-^  *^  'fi"*  ^ 


^' 


\ 


0 


V 


\ 


u 


} 


,  qniea  U  Y*,  dt  ton  Traiti 

Jmsti  Lipsù.   Uaex 
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-  LYNDE.  LINGELSIIEIM. 

y  ■  '  ■  •'  .  ■ 

uiie«opt0|mpriin($«  4(u*uiic  çopk  ma-  moigtiages  et  confessions  de  nos  plus' 

ViijaeriCcf'  Mai»  la  plupurt.  du  Uiva.^»  doctes  aduersai t'es .,   a   la  t^raye  an- 

i^HXxiné  peine  perduq  ;  car  U  ii*y  a  cienne^foy  caiJwlique ,  dont  on  fait 

éttii  foH  peu  de  gent^ui  comparent  maintenant    profession    en    l'église 

iei  jitôitioat|  et  a'motnt  î{tt#  de  les  xl^Angleterre.   et  autres  églises  re- 

%0tnparer  eoure  elles  patiemment  et  formées,(t).  Celle  du  second  traite  a 

litfbileiiieiit ,  ou  ne  <^ana)t  na»  Tim-  pour  j;itre  :  la  f^oy'e  esgarée  ^  fai- 

Sortiince  de*  corrections.  Tel  endroit  sant  fourvoyer  les  esprits  foibles  et 

*ltn9  itoondé  édition  qui  ne  contient  vaciltans  es  dangereux  sentiers  d'er- 

'  pas  plus  dé  lifpaes  que  dans  la  jçre-  reur,  parades   apparences  colorées 

içière,  ou   mévfie  <{ui  n^en  contient  d'escritures  apocryphes  ^   de  tmdi- 

pas  tant ,  eA  converti  de  plomb  en  tions.  non  escrites  \  de  pères  douteux ^ 

or*  (  3o  )  ;   mais  où  sont  les  gens  qui  de  conciles  amJbigus ,  et  d'une  préten- 

«*en  aperçoivent  ?  J^ai  parle  ailleurs  due  église  catholique.  Le  chevalier 

(3i)  de  ceux  qui  composent  ou  sans  Lynde  fut  «engagé  à  ce^travail  par  un 
peine  ou  avec  peine  ,  et  j*en  parlerai-  cartel  de  deffi.  qu'un  jésuite  lui  en- 


eQcore  ci-^dftisoiif  (Sa); 

■  .*'*'■  -    i    ::.  ■'  '      ,■■■■.:.."■■■■ 

00\CoHfétiiti  t*^U0  âettut.  remarque  (T)dfi 
FmrUtiê  d0  BéMéi»  (I.  L.  Gom)  ,  t^n.  III,  png. 

1»'   .:     ' .:r  >■■■■-  ''i^. :..■:-::■:  .■■ 

(5i)  >\Mié.  m,  pag,  S97  ^  MmsrtM  (G)  dt 
VàriM»  Gvu^tMt. 

(3»)  ÛMu  ta  nmmnfÊ  (G)  dt  tànule  Mal- 
■Mbi.Mm,  X.  . 


t^oya  en  ces  mots.  «  Que  le  chevalier  ,> 
»  Lynde  j  ou  ceux  de  son  party  , 
»  prouvent,  par  quelanes  bons  au- 
»"  theurs ,  que  Téglise  des  protestant 
»  ait  été  visible  en  tou^  aages ,  et 
^  principalement  ^s  siècles  aupara- 
»  vant  Zu<^r(a).M  C'était  un  hom- 
me qui  avait  bien  lu  :  et  il  donna 
un  tort  bon  tour  à  sa^.  réponse , ,  et 


p^pp^pi  (QuMFHEi) ,  chevalier   — -«  .-r-»-- , ,  - 

m*i  natif  de  Lbndres(a),  y  «>f«J>«aucoupde  passades  notable^.  Je 

•^  »1_      !•     ^  j               \   /»  j  ^e  doute  point  que  le  lesuite  qui  lui 

.      „»•  deux  livres  de  controver-  envoya  le  cartel  ne  soit  le  même  qui 

se  ,  run  en  1628,  l'autre  en  1 63o.  répondit?  la  p^oye  silure.  Il  était  Anr 

ils  se  vendirent  fort  bien  ,  et  ils  gl»'»»»  et  il  s'appelait  Robert  Jenison  : 

ont  été    traduits    d'anglais   en  !f ''«'P^nf  ^»V,"^P'?'nj'f  en  anglais  à 

c           *              T          j     »     TiiT      .  nouen,ran  i63i  ,  m-8**.  (3). 

français  par  Jean  de  la  Monta-  -                             - 

CnC.  J'en  parlerai  cirdeSSOUS  (A).  (O  ^*  meSh  de  VédUion  de  paris  ^  chez 

Le  chevalier  I.vndp  Plli   At»^  ptti-  "Ç**"/  yendosme  ,  1647  1  ip-8<».  •  c'est  l«  ,econ- 

LiC  Cnevaiier  L.ynae  eut  aeS  em-  de.  Je  dis  U  kfme  chose  quant  a  la  version  du 

5 lois  considérables  :iil  fut  juge  ^rau/ suivanL 

e  paix  et  députe  à  la  chambre  Jtl.'^'''"  '" 
des  Communes  (6).  Il  mourut  le 


son  /pitre  d/dicatoir*  de  la  Voye 
(3)  ^or«s  Alegambe^  ^a^.  4i a. 


LINGELSHE I M  (George  Mi- 
chel), nrécepteur,  et  puis  con- 
seiller de  rélecteur  palatin  (a)  , 


14  de  juin  i636,  à  l'âge  de-x:in- 
qnante-sept  ans  (c).*  * 

,     '    •     ■  ■'*        ■  '    '  ' 

'•^îLci  traducteurs  anglais  de  Bayle   ont  ,  ^- y^^j  , 

T"'^u^  ^"'^'«*»*^'«  ^uclq^esnar^icula^ité.   florissaît  au  Commencement  du 

qOe  Chaulepté  a  reproduUes  dans  son  Dic-    v\riie      •«    1       n    ».    •         »    ,    o 

tioonaire.  ■«       AVll  ,  siecle.  11  était  ne  à  Stras- 

(«)WiUe,  in  Dtar.  Biograph. ;   a</  ann. 

{b)  Idem,  ibidem, 
{c)  Idem  \  ibidfm. 


(A)  Ses  deux  liutrs  tle  controi^er- 
Je... ;.....  furent  traduits»^en  français 
par  J.ean  de  la  Montagne. ^  J'en  par- 
letaici-dessoiu.J  La  traduction  fran-^ 
caise  du  premier  de  ces  ouvrages , 
faite  sur  la  sixième  édition  anglaise, 
a  pour  titre  :  la  f^oye  senre  ,  condui- 
sant un  chacun  chrestien,  parles  fes- 


,        -  _ —  ^  ^^.^^ 

bourg  [b).  Il  a  passé  pour  Tau- 
teilr  d'un  livre  intitulé  :  Idoliim 
Hallense ,  oii  Lipsè  est  fort  mal- 
trafté  <A).  Il  entretenait  com- 
mence de"*  lettres  avec  JBongars  ; 
mais  on  se  trompe  quand^t>n  as- 
sure qu'il  avait  été  son  secréfai- 


re,  et  qu'il  a  publié   les  lettres 

(rt)  Scaligérari|k >  pag.  m.  \l^\. 
\b)  Idem  ,  pa^.  m,  162. 
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3uils  s'étaient   écrites  (B).   J'ai    *lit  en  deux  endroits  (7)  aue  Linecl- 
it  ailleurs  (c)  qu'il  fut  le  dépo-    **î"™  était  autctir  de  ce  livre.  J&u- 


si taire  du  manuscrit  de  M.  de 
Thou. 


(c)  Dans  l'article  de  Camdbn,  tom. 
pag.  373,  remarque  (H)..         -a^ 


ir. 


(A)  //  a  passé  pour  fimtèur  d'un 


dius  conjectura  comme  Scaliger,  et 
assura  que  la  voix  publique  était 
Gonforine  à  sa  conjecture  :  tant  il 
est  vrai  que  Ton  est  sujet  à  te  trom- 
per ^ans  ces  sortes  d'attributions 
f^iro  gvavi.et  sapienti  Johanni  lÀn" 
geUltemio  (^/fidoiam  salutem  nun- 
ciari  cupio.    Consentiens  Jama~  est 


•  iit^re.....  ou  Ltpse  est  fort  maltraité.^  eum  essè  a^ctoi^m  libelUdé  Idolo 
n  en  envoya  des  exemplaires  â  ses  Hallensi  adi^ersiis  Lipsmm  ,  et  id 
amis  (I),  et  il  leur  demandait  leur  ipse  conjeceram  cùm pnmitm  in  ma^ 
pensée,  avecje  ne  sais  quel  fempres-  nus  meas  veniu  Non  est  aubd  «a- 
semcnt  qui  sentait  Fauteur,  ^n  fut  trem  pudeat  suœ  proUs  ,  ciim  non 
donc  assez,  excusable  de  s'imaginer  puduerU^  tantum  uirum  taies  nugas 
qu  il  avait  fait  Vldolum  Hallense.  effuûre  in  dedecu*  antepartœ  fiS»tœ 
ScaWer,  ce  grand  critique,  se  fonda  (1§  ).  M.  Tlissier  (9)  a  suivi  la  îoule. 
sur  d  autres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes  les  apparences  Lin- 
dans  cet  ouvrage  le  génie  de  Lin-  gelsheim  appiji  â  Bongars  qu«  Bé- 
gelsheim^^Mior  Je  Idolo  UaUensi   naisius  était  l'auteur  de  Viètteldclle  de 

est  Lingelsheini disait-il  (a).    Hall  :  voyez  sa  lettre  CLVII.  Ce  livre 

^estluiquihtenaenPàyéunexem'  au  reste,  fut  imprimé  l'an  i6o5  ' 
p/flire....  Je  reconnais  en  de  Idolo  »Vr-4», ,  sous  ce  titre:  Dissertatio  di 
Hallensi  les  traits  de  l  espru  de  Un^  Idoh  HaUensi  Jutti  Lipsu  mangonio 
gelsheim;  je  le  connais  fort  bien  :    uphaleris  exornato  atque  producto 

jl  m  a  ent^oyé  le  Hum ,  et  prié  de  lui   J  ai  lu  dans  une  lettre  de  Uneelsheim 
en  ccnre  mon  jugement.  yoï]^ûé  "ses    (loj  que  Ôoldast  passa  pourTauteur 

^iscoura  de  conversation.  :  sa  pluroe«  de  cet  ouvrage ,  et  que  VAmphithea- 
les  confirma  dana  une  lettre  quMécri-    trum  honoris   le  donnait  à  Scaligcr 
vu  a  Lingelsheim  touchant  Vldolum    Une  autre  lettie  de  Lingelsheim  nous 
HaUense{Z)     ou  il  lui  attribua  cet    apprend  que.Goldast  avait  eu  soin 

ouvrage,  et  lui  en  dit  beaucoutxde    de  Fimpression  ,  et  que  cela  lui  fit 

bien:  mais  il  sut  ensuite  que  Denai-    beaucoup  d'ennemis  j  car  ce  livre  ir- 
vTi /^/T"**' f  ^"P**^®"   ■^''»^«^'*«"« ,    riU  furieusement  les  jësuites.  Quam 

/^/iy'iT* '*.'''"*'' ^'^^ ''*'"'*"'*  ^^  S^'^d^oprobariiibi tcriptuindeJdolo, 

Jaoïo  Hallensi  cs^  Denaisius  asses-  certè  omnium  bonorum  cummagno 

seur  oe^  la   chambre    impériale  ;   et  applausu  acceptui  est ,  sed  facetim 

paroe  qud  uit  entré  les  jésuites  il  ne  illœ  scholasUcœ  commot^eruntnôstros 

forrhîi''f   ^TT*    ^    Placçius  a  acad'emiccs  ,  adeo   ut  rector  distrac- 

tort  bien  fait  d  observer  que  le  ju-  tianem  lU^eUi  edicto  inhibueriu  et  iam 

gement  de  ce  souverain  critique  ^'é-  uindictam  spirant  magistn^^àg^ 

tait  pas  toujours  bien  sûr.  H  de  .sa  ne  nimis  contilmeliosus^it  inîerp^s  iié^ 

""^cc  i^mn^U^  et  injeliciter  û^isinsuam  totum  ordihem  ;  et  guia  Goldastûm 

n>^am   ipsemet   tantoperè^prœdicare  editorem  hujus  ludi^ex  trpographo 

hytVc'riUcTi'ï  y  Ai ''^  "'2'ÎT- "•    f^"*'»'^^'»''  *'  "^'  *'  te¥sTn  i£um 
AÂZf^^  '    ^'J^  c^te  Melchior    insurgunt      atgu0  eiiam  aulicù*  M 

^luam^O}     qui  a  donne  cet  ouvrage   partes  trahunt ,  quos  nimis  rustica* 
a    on  véritable  auteur,  Pierre  Dénai  |m  iUeteti.erit  (ïi).  Dan.  unTiut^ 

r\    1.  v^  ?l''''"^'ï"^^^*^™»^"5"^    lettre,  il  olware  que  le  carme  (la), 
raitlaverité  sur  cette  affaire,  ayant       ,,„      /  r.^.     . 

'     -^  (7)  Dans  UCMde»  Uwtt$j^g,  i53h  i85 


;  ;  e  *'.""  '*"  L'nsel»bei«  ,  pa«.  .94. 
(»)Sc.l,gér.n.,  ,A.rf^^,      r  •      »* 

VCCXP^;*   '5CL«Ure.,   Ub.    IV^    ^pisusla 
ti^>  ^i*''8«r«na  :*,oce  Den«i«a«. 


K^)  In  >^ti.  JarisconiMli.  ,  p«/.  ^ 


5i 


pas-  447- 


p.  18 


OpDfculoran ,  edit.  Uttrmj. ,  iflegT 
(9)  Bauiiiii,  cplat.X  .  eemme.  II,  p.  m.  nCy;. 
(9>  AdditMws  «as  Eloge»  .  tom.  II,  m.  JëJ. 
(i©)   Elu  est   dans  U    Recueil    <l«i   Lcure* 
écrile*  a  GoMaM  ,^mpnme  tan  1688 ,  pag.  i(k«. 
(i  t)  Lmfeftb»» ,  rpÎM.  LVII  ad  Bongarai.», 
{12)  FI  sappJiùt  AM«u*i»  CochlebM.  .ion' 
Jt^re  esi  intiluK.  /^alaalra  konorii  D.  V|r»i«ii 
^ffalIcnMf  pro  Jiuto  Lipuo .  coatri|  OiiMrUtioneai 
mrntiii  (dolj  HalUofu ,  1607. 
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1         2^     ^  LJPSE.         \ 

H  faut  convenir  ,  comme  Baudius  vi>ye2  le  père  Quesnel  contre  la 

Fa»Wi]at  qiie  les  lois  de  la  générosité^  tence  de  l'archevêque  de  Mali , 

M  pmietttiit^Mf  que  Ton  te  pré-  fondée  en  partie  sur  les  napiers  qu'on 

.      T^  «  Ç«j.<P">"»  l»nim«  peut  avoir  lui  avait  saisis.  Il  cite  Ricol.  de  Cle- 


sen- 
nes 


LIPSE. 


269 


impi  une  sur  rpriginal  la  harangue  cfc  Tindex ,  veritatU    ad^rikt  Justul 

dupUci  Cpncordid;  sur  son  original,  Lipsium  Ubri  duo    P^^  Jj^^ium 

di^e,  trés-bien  écrit.  Ego  bSllè  ei  %t!fTlig^Zn,l^oUd^    VT^ 

mundiaèscribo?àït-ïi  (5,f />^e«e«.  S,/«ri«mC^S  ^^^^Tj/-^!".? 


j, 
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V 


y^. 
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■\ 
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LINGENDES. 


qui  répondit  pour  Juste  Lipsc,  romit 
mille  wjurfis  contre  Bongar»  ,  et  le 
Mfklpàa.^  fomme  Fauteur  de  Tldole. 
'I4ngelsheim  aurait  voulu  que  Bon- 
cari  en  eût  demandé  justice  par  le 
moren  de  l'ambassadeur  de  France. 
Jnaignatuë  sum  quùm  reperi  ana- 
gramma  tu$  obnigra  ,  ubi  monastico 
acumine  suspicionem  suant  pfx>dit 
otuui  tu  autor  esses.  Cdgitavi ,  *anne 
per  ofntorem  regium  qui  Bruxellœ 
êitfSi  est  Ubi  amicus^  ncgotiumbes- 
Uee  UU  ereariposset  ob  atroces  inju- 
rias quas  in  te  effundit ,  càm  tamen 
author  Ubri  non  sis ^  et  quant  volup- 
tatem  in  maledieemlo  cepit ,  eandent 
in  lite  ntolestd  et  infamid  q%{œ\càn- 
demnatùs  injuriarum  maneti<^er^ 
dfll(i3).  . 

Lipse  ne  répondit  rien  j  c  était  le 
meilleur  çarti  qu'il  pût  prendre  : 
tea  ami»  lui  font  honneur  de^e  silen- 


ce :  ils  disent  qu'il  méprisa  génëreu- 
gement  cet  adversaire,  et  qu'a  l'exem- 
ple d'un  dogue  qui  passe  son  chemin 
sans  se  détourner  pour  aller  mordre 
un  petit  chien  qui  aboie  contre  lui  , 
il  ne  daigna  s'abaisser  à  combattre 
l'anonyme.  Cieât  ainsi  qu'on  parle 
presque  toujours  lorsqu'on  ne  sait  que 
-répondre.  Eatindè  maledicta  acer" 
biora  nescio  quis  terrœ  filius^  Idoli 
Hallensis  (6  iMcianeam  blas'phemiam 
im»  Tariareo  erpiandam  !  )  titulo 
emêntitOy  sparsit  in  uulgus.  S^ed  nru" 
dentioribus  amicis  suadentibus  y  Liv- 
tnvs  siluit ,  "et  Judicio  contemsit ,  at- 

Îue  adeb  contemtu  solo  novum  istum 
^orphyriurrt  uincendum  esse  censuit. 
Sic  ferè  genetxtsior  molossus  impor- 
tunum  cattâunt  stolidè  adlatrantem 
prœterity  nec  dente  aut  pugnâ'digna- 

fur(i4). 

(B)  On  se  trompe  qurirfd  on  assure 
qu'il  avait  été  secrétaire  de  Bongors, 
«ft  qu'il  a  publié  les  lettres  qu'ils  s'é- 
tènent  écrites.']  J'en  veux  ici  au  savant 
M.  Morhof  :  voici  ses  paroles  <i  5)  : 
Bongarsii  et  Lingelsheimu  (16)  ef)i- 
stolat  éditœ  sunt  Argentor.  an.  loiSo, 
i/i-ia  (17).  Erat  BongaHius  vir  suo 

(i3)  Lnfdtbeim,  «put.  LXXYI  «d  Bongtr. 
•ia«  ,  pag.  is8. 

(i4)  AaWr.  Minrat,  iVi  VilS  Lip»ii,  ad  ann. 
169S  ,  |Nig.  m.  •4' 

(iS)  Morfaofiiii,  PolyhUt.,  Uk.  /,  c.  XXIV , 
pag.  3o6. 

(16)  /<  fmUmU  dure  L«ag«I»bcmii. 

(17)  VàrtM  l'artieU  Boiiek»*,  tom.  lltjpai;. 
558,  reinartfue  {\l). 


l 


r\ 


tempore  magni  nominis  sub  Henri- 
co  ly  negotiis  publiais  sœpè  admo' 

tus KingeUiieintius  itident  i^ir  in 

publicd .  digniiate  constUulus  ^  et  ad 
Hel*^etios  ïegatus,  olim  Bongarsio  ab   , 
epistolis  litteras   Bongarsianil^~unh 
cum  suis  pubticavit  ;  juit  enim  inter 
illos  contmerpiunt  litterarum  mutuum. 
Comparez  cela  avec  la  préface  du  li- 
braire ,   vous  serez   épouvanté   aue 
d'bhbiles  gens  soient  8U]ets  à  prendre 
le  change  d'une  manière  si  énorme. 
La  destinée  des  auteurs  est  déplora- 
ble ,  car  lors  même  qu'ils  croient  ap- 
pliquer le  plus  fortement  leur  atten- 
tion ,   ils  prennent  mal  le  sens  d'un 
passage  tres-faciie  :  je  crains  extr<î- 
mement  que  cela  ne  me  soit  arrivé, 
^  ne  infinité  dé  fois.  Voici  ce  que  le 
braire  de  Strasbourg  expose  à  la  tête 
4eJon  édition.  Leges  hic  Bongarsii 
et  Lingeishemii  epistolas  muUâ  erudi- 
tione  et  uariis  prudentiœ  docunientis 
ptenas  ,   beneficio  nobilissimi  amplis- 
simœque  dignitatis  ciri  qui  Inclytœ. 
Beip.  ad  Helfetios  legatus  h  clarissi- 
mo  uiro  Dn.  Francisco  F'eyrazio  eas 
ut  lucem  t^iderenP,  accepit.  Has  ue^ 
nerandus  hic  senex  ,  qui  in  contuber-  , 
nio  illustris  Bongarsii  duodecim  an-  . 
nos  eidem   ab  epistolis  .i>ixerat ,  de- 
scripsit  intégrais.  Le- libraire  parle  là 
de  deux  personne»  ;  de  la  première 
sans  la  nommer  ,  et  de  la  seconde  en 
la  nommant  François  f^ejrraz.  Celui- 
ci  avait  fourni  les  lettres  à  l'autre  , 
qui  avait  été  député  ,  de  la  ville  de 
.Strasbourg,  en  Suisse.;  C'est  sans  doute 
de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce  r^ue 
le   libraire  expose   dans  la  dernière 
partie  du  passage  que  j'ai  rapporté  : 
c'est  Veyraz  qui  a  été  secrétaire  de 
Bongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 
qui  a  copié  les  letlrcs  que  ce  libraire 
a  publiées.  11  y  avait  long-temps  que 
Lingelsheim  était  parti  de  ce  monde  * 


lorsqu'elles  virent  le  jour.  Ainsi  M.^ 
Morhof  s'est  trompé  en  plusieurs  ma- 
nières (18). 

(18)    Voye*    VarticU  Bokoais  ,    f^in.    ///, 
ciUiUon  (18). 

LINGENDES*  (Claude  de), 

•  Joly  observe  que  l'tbbd  de  Marollcs, 
pages  90  et  178  de  ses  Mémoires  ,  in- folio , 
écrit  Delingendes.  Cette  orthographe  a  vlé 
conservée  dans  l'édition  donnée  par  Goujct, 
en  trois  volumes  in- 13  ;  mais  dans  la  table 
de  celte  édition  in-ia  on  lit    Lingendes  (de). 


LINGENDES.  aSy 

Vun  des  plus  célèbres  prédica*  »  ?««<»,^«*  P^<»"\«ii.î"iT* 

teûndu  XVIR  siècle,  naquit  i  »  ^  de  cet  «cMml^-i  ténii*  v^vm 

Moulins  Tan  i  Sq  i ,  et  se  Jt  jesui-  »  discotm  était  frit  lonqu^  n'y  arait 

tek  Lyon  Tau  1007.  Il  enseigna  »  diot  que  lae  p«r^  à  trouver. 

qaelque  tj^mp.  1.  rhéton,»  W  «  teXs^lt^LS^ÔSC: 
lesbelliîs-lettres  ;  mais  comme  il  ^  ^^,  ^  ^,^„  itoutaécHt»  dç  sa 
avait  ime  merveilleuse  naissance  »  mainj  et  on  en  a  déjà  fait  «mx 
•our  la  chaire,  on  l*appliqaa  »  éditi©nt(iMIidi  oeti»  laagne  à'*- 
;r«o„e  toute  s.  ,îe  à  pr^her  .  ;  Ji'i.^-^l-^^'^nSS^ 
et  il  s'acquit  de  ce  côté-là  une  ^  '^^.^^  j^  donnât  en  franjii»,  JI 
telle  réputation ,  qu*il  J  eut  très-  »  wniblait  ;  goe  la  dioae  ét|nt  d^en- 
peu  de  prédicateulrs  qui  l'égalas-  »  tant  plus  àcUe  qu'on  n^ttriitjab 
Lt^eVa«cu„nek.urp«.  îiS^ÎJSrilit^^IrtS^ 
sa  (4.  n  fut  recteur  du  collège  ^  «i^aient^té  écrits  par  nïwieàr»  co- 
de Moulins  pendant  onze  années,  »  pbtes  lo|»9fi*U  prciDliaît>  qq  ntPji^ 
et  ensmte  ilfut  provincial  de  la  »  qu'U  n?^  a»ait  qu'à  le^r^^j^Malt 
•  ^A^  ïf^^Sé.  Il  fi,t  d«mnté  >»  *  le»  mettre  en  |«mtère^^»epiVm 
province  de  France.  Il  fut  député  ^  ,j^^  trouverait.  Cependant  îà  dSvei^ 
trois  fois  à  Rome  au^  assemblées  ^^  ^-^^  ^^^  j»^^  trouvée  entre  let  dif- 
générales  de  la  société  ;  et  mou-  »  ï^^ntea  copies  des  faltm^limon»^ 


On  aputlié  ^'^^^V-^^Xn  ;  SmSii  atoint^a'U  a^«r$ôi* 

mort  :  j'en  dirai  tfuelque  chose  l^^  ^^  rfonté  deï  éKÏÏt- . 

de  trës-remarquahlé  (A),  ll.njft^  ^  ûwy  des  expoaittonnjf^^nilaaati 

val t  publié  quedeuxpavrage»  (B).  j^  prnemens  41»  ;««,  «»t  fWi^,  4mg 

i  1©  te*te.Utin  deTa«t^w,|i|ii«qj» 

(<^  Êd  nominis  celtbrUate  ptr  Galliam  „  ge  tToaveilt'daûS  tout  le»  WtCfmk 

amU  36 ,  ut  qui  sum  Mo  ta  muners  supe-  ^  ^  ;  écrivain» ,  et  que  la  ^àiÉMt 

ràrit  intentas  sit  nostrâ  mlaU  fumo    «<  W»  -^J||,ai8C0fir»  lôi  fouttWSfai»  *iUINlë- 

•'  (A)  Je  dirai  de  BOA  sermons  quel^  »  éditâoni ,  c*^ jpStS  *^^gjjWj|| 

que  ckose  de  trèa-remarquablé»  ]  Je  »  les  sermons  t^  y^V^*^*"""'  **?  ' 

ne  fais  que   rapporter  ce  que  dît  »  éofivi^i;  la  f WiHîaMii  Ita»-*©»»^ 

M.  Gallois  ,  quand  il  parla  de»  Ser-  »  mpaè»  teU  M^>Nîm, p«»ato»|ag> 

mons  sur  toUs  les  évangiles  du  eaMr  9  La  prennére  fait  voir  I  aaaijva  dn 

nie ,  par  le  révérend  père  de  JAngen-  »  discour»;  la  seconde  en  "i,<»t^ln 

deis ,  imprimé»  à  Pari»,  en  deu*  vMu-  n  iptiÊtàm^okp^m  ense^le.^i^'teaiMll 

mes  «n-è°. ,  l'an  16G6.  «  Ce»tunecho-  »  plni  i^«  à  ceux  ^  l?^!^ 

»  »e  assez  surprenante  que  le  père  de  i»  tfes  «ermon»  ;  et'       !?9^fflP5^ 

»  Lingendes  ,  dont  toute  la  France  a  4  prof>ro  pOttf  efMqoAû^^ëmm 

u  admiré  l'éloquence,  n'étudiât  point  »  que  le»  li*e.  yédllki*  latin»  e«t 

»  les  termes  dont  il  se  servait,  et  »Vu  »  autti  beaoeowp  pltts  VÊàféé  fpié  k 

^»  jpît  si  peu  en  peine  qu^il  copipo-  «i  t  ;     "  _     Jî  Z*; 

»  sait  en  latin  ler^^aerraona  qut'ildo:      C»)  **■'"■•■'''*  ill*tfr'*1llt*  mÊiJM  M 

»  Tait  iironoDcer  en  français.  Biais  ce  ■('.'■?' 


»   granîl  homme   ne  penWit  qn'à  la    ^Z'^'îS's  enfrà»tmit  7X^!ffi*^3BBfS,, 
>>  force  du  raisonnement,  â  laT«,'lté-    l<*$««»oii*âu  Cir#à»«.  «f  ««  «^ 


TOMK     iX. 
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tim  '     "^ 


ayo  LIPSE. 

mmpmtéê  dmm  U  lis^-e  intitulé ,  Se- 


)- 


mmàmtéê  détnê  le  Ut^re  intitulé j  Se-   ims'iiare  se  plusçulitm  soient  ,  et  in 
Bifii  flhmfi"**'  or^  Ddicûs.  F'oiih  scee  tmrgiùs  merum  invergere ,  repen- 


LIPSE. 


savant  bumanisU  4  cru  faire  honneur  (60).  Mai»  eet  ou^mc«  ^» .;  ^  i. 
à  .on  père  qui  ^tait  un  théol<jrien  S^ii^lSi  ,^«':îra«:ïr:'r^^^^^ 
illustre  j  il  a  cru,   di»-K  lui  ftiré   àsonWoinsoUi.m.U  A- ZiT?.** 


honneur  en  publiant loninihyKstKiàir 


P^mque  jamais.  On  nalaiisa 
na»  aooonBAttM  nut;i  .1^ '^^ 


^V 


.        •- 


'>  I 


5w     -       ;    '  < 
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LINGEWDES.  LIFPOMAN.  5> 

é»  tout  Im  HraMiM    »  comte  touffril  ce  chângwneiil,  quoi' 

|SjiliMl4ÉliMi  <m    »  Wil  aimât  de  LmijeiidiîSi  mai*  il 

^TSlMi  lli  Utii   »  ne  îtoîssail  pas  CrosiUes ,  cfc  Toulut 

I  filiiiîli    iHUiil   »  «AÂrde  libùiie  jçrftce  au  Wi....... 

_  ^Z|»«>r  %É  c».  *  Hiii  «tifiA  de  UbiWidei  lot  i^ftir 

tlSmT\^T:Vml^  en   son  cou^inq^om^ceq^^^^ 

ZZ  JrdSSif   iWWNiW  «êiimim   »  ^«t  âW  réjHïUtion  dè«  Iw  attti^ei 
îSiiSrM-^cffi^^p^  1«  F  .607  etj^.o»  et  a  .«  T^^t^fL^^dib 
f?_:!73^i!7l^»     ,,   ,.     V^  »  un  poAne  pour  la   uaissanfce  (M 


*  i» 


^^ 


..i.  ^>     .'.  ..*£'^  t  >''^»   r  iiW,le4ucdeRethéloi8,etcet!aulrv 


•^•••J!îifî.Sr*rKÎ!iV    »  tamorphosei  de  la  tr^ductiao  de 


,,  «if»,  lmi«i  VmmUU.»  i«i.  (C)  Cette JamilU  taUute  «««ff- J 

*  fJ3t||^ît>*  ,  *t  COttJVû  du  pi-ecc-  ^jjg^  p^^y  Ta  nëflociaUon  du  ma- 

^  j8m  ■  ftf  iffft  ^ll^^*^  prédicateur,  riage  de  Louis  Xllf  avec  Anne  d^Au> 

p^Sjpwtilit^r  ^té  voie  à  l*évé-  tflche.  jn:^pôa8a  çû  premières  noce» 


LM.  EUe  fut  itaviiiiiée   dovén  de*  chevalieMdfe  Saint-Michel, 
mmàM  lm\   iTfttt  <dtititi¥  ti6ur   «t  père  de  JlMli^Ae WUttli.Bte  Linâfei.- 
*îf*  ^^^;i  \       ^?  if ^        OBs^capitaine  decavalelfte  (4). 
iiéoirkm.  Wcôtb^acltto-  '^       ..^.vw^.^^i         <! 

Q*  Le  liOëtè  os  LmOBRDBt      .  (•)  DtMlnltreMnntiw  ktttmin. 

^  .*     — ..    ^_..«..^m.  (3)  Art  poéUqé»,  rfï«»t.r#  rf«  r/l»f«MNi*«»  >». 

33 ,  i  f«ii«  rf»  »W«m«  c«V  jmt  IUUi«l,  J«|«*>*iu 
wmt  ]«•  PoitM  ,  num.  i449v  Pf*  *34«    ; 

*  L«  po«t«  LingendM  mourol  Mtei  |e«ae  en 
t|6i6  ,  dit  Jolr  q»  «iouta  «>•  e*«l  à  tM-t  «|u«  le 
oicti«iiMW«  AiTrè^as  éotto*  Lhi|t«wlM  dnaoi* 


iM«  t«5b ,  «t^  aè'nMi,  M  l€93i  lit  ^<Mllf<»- 

.^  >(«)  #^*^  l^iM^  é»  MArolkM  «  .ifaM» .  U 
Jj^^W^àmmmmà  <■■  ■iiirr^  qbiM  ont  dnaaé 


roataneri  •▼èat  tSSS. 


r«n.il93,  •! 


'  T-ï^i»!"»» 


r4)  ÎVf  tfii  tt*reàr«  CàU«t  «in  inoû  J«  7H1A 

UPPOMiS  (Aloïsio),  naUf 

savans 


,»  moura  pu  king-Umr*  fom  U  pr^  prëlaU  do  XVI*.  sifccle.  11  exerç» 

»  tesse dto Moret  et  de  ms  frères,  le    We,  celle  de  Portugal.   11  eUit 
»  çhctaie»  de  BiiMl«t  delà  Ferrie-  ^^p^  4^  lUodoti  et  coâdjuteuT 


'M 


V  ir?tis   «grASdp  du  mo^e.  Le   de  Bouloguc  4  Rome  atcc  <iuel- 


1-. 


ques  autrei  priUt^  (i^,    pour    porté  à  BwOofine .  •!  tt  i  «?iii4  det 
\'A^\^^^,.i1am  l^*J»<lf*L»    «»*qii»<|«%Apfiwiva(ilpoiuto^tt« 
plmder  la  caiiw.de  lM«wU^|i   tnSfUtl^W» 

du   conale,  Tâtu  i548  (JS).  H  te.  âît  pour  ixk  fr«»  ks  U^éé^ 
aTaii  opinfi  fortemeni  dans  celle  pa«b«Bi  «^  i|«^i#.uiiMft^^^^ 
-^"^  •      "  q«es  au paÉe^jrtijiiMii^^ 

kilt  con^u.lJppoian  far  oiiA 

icea 'députés  {%)m    ,  ^^,  ■  /■  ■•    ".i-j 

(C)  /i  jNiM*  kmmÈ9Uf^éê^Mmim 

iea  pl«»fi<»iidiriièlff|ftil|'jp^|tii(l 
_  Uompit  **  «ont  î  C<^il*i  "  '^^        "" 

tîOBi  d^ 
vqyë 

•54».^  w  .„ 

rappela  au  bout  de  deux 


bMfi 


»  ^M  r«dT«i«)W  Mtendait  Av«e  î«if 
»  patience ,  pour  traTaïUeyAÉl^iiîi 
»  pression  du  second  Yclume .  Cà" 
»  teûà  énr ExoAt.m\  qui  fut  écoèy^ 
»  r«ân^  f5d5.  fllie  est  en  1»  néme 
»  lbv9Bie^et  de  la  nAaie  hêMMë  ifii#  la 
»  pr^édeoto.  Ces  ^tionf  mv$  ib^ 


/u|^  1^  très-bonue  impMsakui.  Il  nal  ^ 

Il  le liti  année  smyarfle Fjiè d^  ^l^vnptt^wMft^ 

trois  pHsidens  diléottc^le r/ïv  "    *      *'^    *"         ' 

Paul  1 Y  ren¥9ja  en  I^ologuePêii 

1 556 ,  pour  y  réprimer  wi  oro*' 

grès  dci  protest#i|s  (^>  I!  l'eleva 

à  l'evécbé  de  Berj^e;]|^  15^8» 

et  le  fit  son  secreUÎre  (A),  fcipjç-  -  SA:^T^iM^Z"jL-,;^^^^A^^ 

man  mouniile  .5  d'a<^l  i%  -J^^^J^^ 

(i).  Il  publia  beaucoup  de  livres  gtit  «emaw**  «warder  ceci  ivw^l^ 

(G).  Ou  dît  qu'il  fit  paraîtra  une  sieurs  ben«eatalbgwt,quiMiiq«èM 

grande  cruauté  contre  Uai«ct«^  y>  ^^^y  'g  ^^'S^  ^  j^ 

?e.,  pendant  «  nonciatnre  de  SSIIlg^lTu^ 

Pologne  (D).         ^      ,  ^    4;^  ^  inan&M P»mmù»;mne eom^ifiw 

^  >   .     4».     M     .«  m  -^    hr  V  dM  Via  de#  ounts ,  en  awt  veni'* 

^.)PATH.,to.t.C«ieATnA,fi*,X,  ^^  ^,    Omftrmtti^  éi  mti  gU 

%)  Fr;5a*.  Hist.  4.  Cii^dletbïrsp.  5««^«  .Q"¥(^ >  ^ ?  fe  ^'^ty^lW 

te   /iv  r/  »«»  ».  a34 ,  A  /*4mii.  1 547.  </«  »««  tjûndmmamii  êmè  môéthitkm 

(c)  ia  ml^,lw,flhmr*lajlm,  ^êf.  raiéss ,  à  VeiHse.   159}.  i^«/iNMiâi^ 

(d)  PaUTÎc. ,  Hist.  ConciL  TrUent. ,  lit.  u  p^têt 
r,  «p.  Il  num.  «.          -:i_  ;     -U   -Jr- i'        ^^  ^ 


isoj0Vy  el0. 


ià 


C 


erat 

AcS< 


-ffSsfïtM 


,i;«v' 


•■•*w*= 


/« 


(/ )  Idem ,  iAMitM,  ft^.  XMI.  mmm.  tP  ^^    ^^it^L^^  i  \xlx^>k.tAMt*'  ém^'  ih' 

l$,)l<Um,iik.xir,c^.FiJ,mim.k,,^^,  ciltrai ,  LipMân  fel  k  prânier 

(A)  //^'e  nirtjf  ifc  Féniiel  tm.  qta^fim»  }mh  ^pimf  hiÛaA^Uêhé- 
nk^  dÎMnt  (ni^il  était  .d^une  ffàûIlB  rtfli4fac^- Afereed'ai«0iit,4f^fcmr«| 
très-noble  (i):  d^antressouHensiciit  4ee  aoensattnrek  f«r  dii«ièl  <(i|*it|iii 
((u'on  n'a  jamais  su  qui  ëtoit  ion  pè-  hàmm  Wfnk  reaèa  une  bdrtie  r  qt/uA- 
re.  Voyez  ta  remarque  (Ç),^  ,^  ,4-      ^«n»!  Jd*  »  et  ^[ve  cêê  iâsfies  en 

(B)  i//i»i  ^m'<iQri'*,*^'  a  Momê^,^4  '  »-  I  •  ?f    ^-£;'       -    ^^ 
pour  plaider  la  cause  de  im  Wmifirim'-  -'ihyjhk^^^Mm^^iâm  *|*i(M*^  *» 

«.,-i.«-rifa./'«.,s^.ii«i<g.t.  •<5)%^;orf«fèli||^  * 

du. pape , ne Tojilant poml continuer    Hft,>««.>ti,  iWT^        tPfirwr 
le  concile  Atunle.»  gaaMéwt  twner      (jyts  Lwtiy^  gy>,J*«<>e»  : 


ptip 


È72  ,    :t.VSERUS.     < 

itf  jKMicbe  ,  que  Taism»  de  cet  deux    temberg  Tari  1577.  à  peine  eul- 

:  ^^tïtTÂ^t^^^^i^  *^   ^t  paraître  ses  Ulens  dans 
»  eem*  mise  en  lumier«  ,  et  Mpti-       .,     f  f.  f*  f  ..         >   i 

is^erfrdamPespace  dédis  joni^rie  cette  église ,  qu 4i  f^t  agrégé  au 


JLYSÉRUS. 
pauvres  et   envers   les  étudians   Ckm  aiiud  agens  Lrsenis    ^.^ 
necessiteui;  (E^  IJ  avait  eu  A  ''^  ^P^  o^ione^J^t!^^ 
soutenir  beaucoup  de  querelles  aÎT jl^  "**' ^H^"*^»  *^" -^  «•/« 


"\ 


^ 


^ 


4 

7- 


N 


j 


\ 


îite 


LIPPOMAN. 


plfdwit  lâi^,  i  eoujM  d^ilfiitUct,  ttne  (  tiUwt  >  concUium  Ejoutcenie  reten- 

7»«f  u  cnvonciiliM.  On  tn^int  im  or-  dbo«  Mmtentia,  Ui  ad  rogum  deducti 
??^*^  .^'^  Py?  »>»*•  briBer.  Ib  ;yaûm  Ùberè  dïcero  :  «^  iViin^imm  iïo# 
MMtltérvttt  wfMPlilBotMiMéè  far  le  *  hottuntn  «nUmui  vel  acwnu  coït' 
Mener*  Le  rw  tyant  tu  comment  la  n  fiximuê.  Nom  enùn  nsquaquàm  «r»- 
choM  sjéteit  patt^,  en  eonçut  une  »  dinuu  hâitite  inetse  Dei.corpm  t^ 
mnde  indignation  coaUeLippoman.  »  Jm6  scimus  Deo  nullum  corpui  , 
Veanmoink  on  fit  une  relation  de  tout  »  sanguinemue  este  :  et  more  major 
«lia  «duile  nom  du  iroi ,  ta^nelle  fût  m  .mm  eredimu* ,  Metsiam  nonfiau* 
^véyée  A  Rome ,  ftoar  y  groMir  lei  »  rum  fuiue  iotum  Deum  ^  sed  ejus 
ooottme«kdetmiraoletdanile«arcbt-  »  ^actum  et  legatum  r  Compertum 

jM^éÉPifaittjpolonau  qui  narre  eeci.  »  êanguinit.  Testamur  ad  ultimum 

llteèiiiÉtt^lieeiiiarunrBproohedelMUse  »  noë  nuUo  iarunêine  opta  habere.  » 

•aÎMàni^  â.Lipjpoinail(5').  Primus  Hi*  audUis  en^dèUtatiÊ  Uppomaniai- 

là  qfficU  apud^mm  gesâit  AU^ynuê  mw  et  pont^fieiœ  adminUtn  picem  ar- 

Uppomanut  f^e>ietii«,Aof»Oi  utfacta  dentem  on   misororum   infiîderunt, 

êÊ$0ant»tf,peivicaxeterudeiU,  Quod  Tàm  horrendum  omni  ex  parte  faci- 

.    tmmimiftUê  wùrandum  ,  (fuaru6  *^  x  "  tms  monumentU  Aomamlî  inseHum 

*  Aap«riMMkil(BstlwMiU^k»M>iiiif  ^Mai!  «^pro  miraculo  t^ulgatum,  régis  no- 

ÇMatur  enim^s^  incerto  pâtre  d^  *  ^^ZT^if^'^^ 
%Use.mmm,   Hune  auampAmkm  I^Tir^d^S^r^i    ^Jf'''''.^V''^ 

Xj^Lf^!^  de^TetZ-t^r'^''^'^ 

i»S  <i»it  2^ina  eomm  de  saac-   cTt!^? '^ '^TT^  ^"^ '^'*'' 
i»  _:•  ^     "       -  ,     .      capiunt  esse ,  ut  nostiae  isti  sanenit-' 

immo  ,   ut  yocant  ,  sacramento  m  J^  i^^  J^^^  ^  Du^uiLT^Î- 
magno   %'ersan  ducnmme  ,  coacto  ,„-««..•  i^«J««o« /••  u^j 
-  £>uLw»iM  aÊAmtifié^MAtm  am».'.  m»^,^»  •"."  ^***  Lapponjan  fut  si  hai  des  sec- 

^S^.CtedKi^nS^!  ?!~  •«-?  P*""  mourir  plusieur. 

mi  /La  iMJni7  itÈthùmiù!  .i^t..i       i"t  tond*  Sur  trou  raisons  :  le  det^ 

^<W«  di^aliM  ,  /«cla.  très  ègre^  Jv.Tt'h^îr"      ÎT*"  -5  '*  ^?  î 
ii  eonM^^ofimiUi»  guJ^^  avait  bjMom  que  la  Pronaencc  lui 

mïïîïî^SrS.  ^îS^^n^^  çoncdiât  une  grande  autorite.  Stoqis- 
^mT^^S^^^aH^  lasHosius,  i$véque  de  Warmie  ,  ié- 

Î^Xii22L JST  moigna  une  extrême  indignation  de 

W^Œ^^  ^^Mi»*  Pi^it^-PaolVergier^dediant 

î^iJ«Kï«ntiJ^^  îceXÎ^  ï?  î*^  *"  ^*  **«  ^*»*^8«e ,  avait  dé- 
^^^!^^ZrM  ^^  Uripomad,  nonce  aDOStblique ,  â 


hétbeam  ,  coliegisse  (6).,...  JUdndata 


gositoê  eqt^ifes  mtUére  y  ut  Judtéoi  ex 
«  :  (SVJfenlalspfrlrtihifMMki 


•  Udm  ptvUdh  fue  I«  l««f • 
mtMbmtaf  vite  tu  pticUutiuff^tmmUf- .  /W 

^^MdB^  'MfoCÉN^ JVfMTHW.    SMM^wàf 


,  «kl  B««MntM- 


47. 

(9)  >lt/«IM.   tSQ,  IMWM.  T-^^M^.  M.  S64. 

^(lo)  y^^f9%  t/pUr»  dédieM»irm  d*  r««rr«g» 
#Hotiiu  cMi/v  /*!  Pro!*|oraèoe»  de  Breoiiut. 


r 


LIPSE. 
LIPSE  (Juste),  en  latin  Ufh-  nènftdel'^à^r^rai^ 
^w*,  a  élé  un  des  plus  savaiii  praiii|i]mM?quiïinei|||tt 
critiques  qui  aient  fleuri  an  Xiri\  p#  ^teMMîon  «^^ 
siècle. Jeponrraisr^pporterbêBi^  qââea^^^^^l^ 
jconp  de  choses  curieuses  sur  son  tre  cette  %liif.  On  reiiii>afrassi 
chwtnî  ;  ma^s  comme  l^trei  •^«««itWU^^wfl^aii  lui  liNo^ 
(a)  les  ont  dé,à  ramassait;  et  le*  consrfauenc^é  sofi/do^ 
n  ont  pas  Mme  oublié  ce  qui  (C);  et  ceîutéans^uterune'del 
concerne  son  éducation  El  la  raisiMis  ql|i  fi^blkèreiil.à  to^ 
prëmatuntç  de  sa  science  (5) ,  je^  dé  la  HollSii.Oa  IpA  ^^ 
me  vois  réduit  à  ne  parler  que  ime  profession  à  JPisèiw 
de  ce  qu'ils  ont  n^l%é.  Un  des  messe  qu!il  v^oumùMi 
plus  grands  défauts  qu'on  repro-  té^de^ltiK&àcftPE^miiiniite^ 
chei  Lîpiic  est  l'incpnsti^  en  tv^^M^mci^g^M^^^ 
matiere,de  religion  (A).  Oniim^  Ix)uvain,biiil  enseigna  les  belles^ 
de  ce  blAme  tnr  ce  qu'éUnt  né  lettres  ^nuemant^^urlm  fbr 


etnqiQaittto^. 

etiroutadel 
secondèrent  paif. 

1  academiede  Lerde,  ily  fil pr^  ce laTfiil  homnMi(è. Jl  it  ma-i^ 
fession  de  ce  <{u>n  nommàU  le  nfr'tCologneayè<tiinevëu?e  #1^' 
calvinisme.   Enfin   il  sorth   de  .Til^n Tan  i5j/       "  "     ^    '   '  ^^ 
Leyde ,  et  s'en  retounia>u  Payé-  point  4'eQfiii;iil^ 
Bas  espagnol',  oii  non-^i|lement  sent  ^e;  cVtoiit  une  «miWi>P 
il  vé^mt  dans  la  communion  roi-  cliante  feorai»  (F)  ;  mais  jtiii«i|i|^ 
maine,  mai^  aussi  ii  te  jeta  dané  q^ll  véctitèii  paix  avec  elle.  Je 
une  bigoterie  de  femme  jtie^ull  ne  ia^  si  je  4<ms  dire  que  soa^ 
témoigna  par  àei  livres  impri-  écriture  était  tvàM««»*iii^^^ /^v  ^ 

rriM  AllV   r^  i'Jk ^     1»'.     f     _  _    _^ 


.V;. 


i  LejtU,  en  ijij 
Traiiéi  de  Jiute  ~ 


•  JoW  re.^«  t«;i  raV.Us  ïi^  'î^!^^''  *  '*  ÇrtHftl#  d*  M 

rMdeNicero«,«.tjottt»wt,HeaawUs.^  «WWèS  (J);  mMjilI  était  dîr2 

J'4>^*.?r;;4:;2:  »obapalogie.JenemeMîiH|l*i 

P*!*!*?*Aj««^<fc»M«««ttrTw.  ce  nng-^à  ce  que  le  pèfe  GiHÉIt 


m' 


(«yjf. 

M.  de  Titeà ,  ftMM.  .. 

«fil.  lipéûu  ^  eoMt. 
re/iW.<^«,.  «,.3, 


*"  rr..  '^    rf,_  .    ^^  r«uç-i«  «j  que  le  père  umtmm 

•  9ciM«i.:iM:jr»aA  lapt<  le  nt  accuif ,  plus  d*uM- 

iMa^favoir  été^^fta^iair^  etS?^ 
^«#tti  Ikmii  ^iddarairer  ^^àséorifr^ 


r^//i-  -  *  i  .  ^vn[.««i<-«/ift»-  qu'on  Pen  Qccuslt 


,^___roen^(K)^\^ 
^  mis  entra  le»  plo^iIiiiBdl^ 


•iï. 


^. 


/- 


i 


w 


^ 


J 


»74  .  LYSÉRLS. 

que  Mk«  Ifiaéftli  iHibtIi  f»  aile*  ta  co^uiu  <|u'on  avait  tenue  é  iW 

SMinâ  (f  X»     !>  «i«M»Hu>sJi*>î^  ^i:^  r         .  casio|i  4t«  signature!' du  formiUtiirç, 

(0)  Ufi^fkmée  ^9i90èmfmm.  3  et  qui  maltraita  surtout  les   th^olo- 

mfjfm  p^  a<  Pf4yMrp  .^  4n  giens  de  Wittemherg.  Ljs^rus  nrit  â 


-      LYSET.  LYSImACHUS.  ^^^5 

joignei-y  ce  qui  suit.  Il  avait  un    si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 
frère  aine  surintendant  de  Pé-   <jne  Plutarqne  en  a  rapporté  TA) 
glisedeMagdebourK.Iléuitdans  .        "«~'^*^^^- 


V,_- 


y 


.-  ^.    -•■ 


''  I 


* 


M  .<^f 


) 


MMdtt  d#  là  âM««  Witn^  ; 
jM0»il  fiili^t  |â^  ift^^Mbiit.. 


,..i;,.  lit  ^iàéêémèiim  mt  màHim  êe 

î]|[||^  ne  lifra  p<|&Qt.  nml  pb44 
if  Mtèepa^f  .  fl  oocM  ttutor^dm 
I  liË&se'  eomiplèit  poa^  ll'Àilme 

no  vénatmor  et  ^eumm^  JpAifosa- 
Àlkan ,  Ittstui  lièltbè ,  toO^  èùlUga 

éonJinBidat  v  lé  Mérinim  XÎO^IêM 

€hM  àhtolatriéfm  M  Hmhtmam. 
«Umi^UHis,  Ad  lAigâfùwam  paiav.  p^ 
itinlâtMiMapt*iiita,ÉaPamrgnê, 

A«c  CAmlui  des4aruÎÉ49f  née  abne^ 
géhêé^Ië'^  Jtoè  #^  pttè  OicerriM 

ÊMtêti_P9ÊÊÊÊÊm^Iiffim  màm  md  tptum 

fia  ,  M  aeademkt  T^eUuksi ,  u^  ^no*- 

Jkêêor  trmi  ,  im4l«nBMi ,    ai  p<;lermi 

arniciaM»  et  ex  Uio  i^ttmrtrem  »  qu( 


fHgimhem  ràdéere  poaâ^t,  dèfeeUànis 
$um  à  ytfdjnUffoim,  quam  fenm  anr 
nQ  H^  DiJCtfLconJe$nue$$e%y  à 
CM^i^éUmébriegdÈiéi  n  àe»0^ 

tuâ  e^-im  f(m$eaU4  Ai*  JSmrki  Xir» 
tçmi  t^eu^tat  oUm  AtUuerpieiÈMi$; 
Mi  SMàsahurgi ,  veftu  orniez  €$ 
^liêgà'î  £go  ChfUtutn  rtùn  àhnegû- 
t4,  née 4êmmé,ii«èt  Me  êmÛÊenanam 
d^etrmammh  pif^efiteitr  j  et  ei$m  ml^ 
tfùù0^  Myener^  Jhm^  om^is  relt- 
gk^ét^Hmiéiligiotaiit  milù  anam 
ett^Ml  et  Itèufl  me  hitlienma  a 
câl^riniitanunjOMtriiMi  psrifaMd  nmi*- 
bfUaat.  Càk^fBeeeMâ  ad  hme^  dié^' 
kum  ;  MilMiki^Hedim  opimone  mm- 
éa/iâ  ,  mfil0ieeum  Offetur,  faeUèipte 
ikeéo  ,«dUi  hœe  mUgh  mtpâk  ttbi 
p)mè0tmr>a*  uta  f  9t  tandem  pon^ 

'^  WkM  jtpepQfMwt»  mbi  perindè 
.  l^ievMet  evenà  ,  (e«fe  Uhu$  Mnf 


esse. 


de  inveètndâ  MaU^nH  Mafid  4t), 
Iwatrdiiw  JH^aMMuit  ikiia  ees  paré^ 
ktl*  WeooM^  à\»u  rigide  laUu». 
irlem  ^)iIi4«ielbQi^ut  nomme  «po- 
stasie  ettiniégati<m  dé  lëtnt-Chrim  le 
dianf^emeirt  4e  iutbéHqn  en  eriri- 
niite*  Je  fwifiMe  «tier  bcancoop  d*é- 
ciirsiau  4^oi ,  sm*  le  jchapiire  de  U 
relifion ,  ne  regardent  Juste  Lipae 
qoe  comme'  une  girouette  ;  mais  <{u*0 
^pon»  mAm  de  Ivonrer  ici  !•  iMgement 
de  fiedpiënii  ,  et  Tayis  qnll  donne 
•n«'l$tndia9i.  JVgnJuerU  operm  pre^ 
tium  f  dit-il  (>) .  singtUei  etcaminare  ,, 
eUm  potiki  um*^rn^  mo'nendi  sint 
juttenee  mudmi ,  ne  t^lee  ^mMîo 
■et  ÎÀpéê  YiAnl  megialre  oiàoeve , 
ym  UÙMU0  âièi  similU  $9t,id9s%,  m 
Xt  ti)eMogî)Câ  aut  quoounune  modo  ad. 
rcAigion*^  pertinente  hmrtfciis  ,  an- 
MM  j  vagoe ,  in  omnes  format  mu- 
tabilu  :  qui  modo  aliquid  largiri  ^ 
mode  admerm  runkm  eupkit  fid  quod 
neéeese  est  aceidere  homad  perd  reti^ 
jgione  0eriù  nunfuhm  imffuto  ,  sacnt^ 
rumgue  littfmmm  pemitk*  ejpfrti. 

(B)  H  umoi^ita  ta  bigoterie  p«w 
deêimmê  impftméiA  y«a  de  cet  li- 
vret a  yowr  tttM  (  JRujci  Lmeii  Dù»a 
H»^  HtdUnm  t  èettejieta  efus  et 


%Mmml^,'iÊt' 


^. 


âai^A^v.  «kilÂl.  et  liialMr.  ,  mmft.  , 
4 
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miraeuia  fide  sOqme  ordùts  descripta,  Qaebmei  pfoiêHenà  «< 
(3).  Un  aù^  inbtuU,  ims^  lÀeti  ten  Ini  dW  Mndr  iti 
ïhêm  Siehsmimum  aitm  je^pnMftg  «  hàÊmJ^fMmtèf^mèà 


motm  ejus  bemefioim  et  admtmmdmH)* 

Uj  adepte  let  idot  petilt  eeaîtanel  IhyenfAnum/e  à  I»  fi«db  la  ,  •«-. 

lettraditieMletpU^iBeeflaniaa^  Jhim&0ii&,  Qm  ebahmUHi  ^m^ 

ae  nnittent  rattatieF n»  ne  MMt.  défimdfttamml^lÉbvréalMld^ 

QnclqttesHint  de  ^ea  aaéi  Taitamat  /iM»ilW^aaâaM|^a|       •     —   ^ 

▼oaUi  détourner  de  ee  tf«ffûVai  lut  ta»  i^)  ^ù  leifiÙîili  «u 

avaient  all^god  Vineeititiide  daece  tHrià  tnrii  /TrgM  Skéa  i 

traditieni ,  elle  teit  qii^  «e  ftraH  |  il  ifÉMK  d^e^npigej*  i 

mait  kum  eonteilt  ùfêlm  iH>m|^  d^  Maa»|lA|  ^^C  ftt  tagu. 

«enmerdeann  t nlrepiae>  Ai  mnii  ^  <b»»  là  gànirimnn  (E>  en 

mutmonui fvid^m  eâ pmêfè  mpietiiteê  dittit  Àt'fapÉa  de 

non. oeeuhè  detefremi  tmt  iwipmimmtt  eÊilàqpm^^jimm^^'iKiimm^!^  „j,,,^-p, 

èenquhm  à  nmtïïtfiiomimg  pmitm  ^t>t  (a|^>  .^tH3j)*i?  fm?^. 

tify  utsdmmi^mmpiniam  emm  «ùm»  M  y>.  iiat  fjif  iiMieraiw  |^# 


féutem  iwêtmm  ei  qmam  hn^emns  »  lek  «nvta^m  ffUVAaÀ  UMnadev 

dfjeeniio  (^  Let  yen  jn»»  6,  If /^  «|tf i}  a'dtait  pmUiéïk  eliiidiilftmit 

qu'il  consacra  à  Kotre4)a«i^<|l  Hall  '^  'r  "^-fiiiM  ia  li  ffalîginw,  iuih 

uneplnmed^ai!gtne,8Qi|ttoàttMiit  «m  il  t^en  «ejak aamMom^ 4ié><  On 

tinçalieM ,  tant  à  .nause  dca  éleget  n  ofn  aMai  qiin  «l^taténft  de^mn  eor 

qu^il  t^  donne ,  qn'i  caqte  det  hom^  ^rangea  ^e^oamaunda  «  et  ^ne  Jaé  î^ 

mafti  escetat6   qu*iL  j  mnd.  à  la  tuiÉie  lan  Wn  ailgaaiiiaipii    nkamr 

Sainte  yicr|pBw//Mn  p«oinn|n  eit^fir  -i--»-^-*--- ^•*  -  — 

^eum  (née  potuit  pntÎQstÊÛ  çm^uàm^ 

in  temple  antè  aram  f^trginÎÊ  sftepênr  e^  eo  MAI  eJriOMpfiml^  méI  ^ 

4kt ,  et  pios  hosce  v^rsuê  in^t  nyiit  f  «MU/  HjlJtÉwmff^  HTnal  nâ  i 

»     ,■■■•.  lai^n^tinf  inniif  ^MHieHht^imieitf^lta)» 

Per  aiu  >p«ti«  «wt  ▼•ImU  «4^.  .   , .    S  Eft  cn  oa»  fl  nent TlM  eomnai^MiK 

Op«r«i*  ■•«fil».  fi««  «Mi  Cji^Mme  aae  li<|wÉM||i  ^  ddfap^  biMitât 

Niia«,  Dit*,  ■«ni*  Mmecr^Ti  LiMriiC      r         ■IwWfa^tt  nVn  dit  tritCTWni«i'r 


parce  que   let  miraelee  qu*EI  avait       fg.  m.  t«mm    ku.    j.-l  ff*-^ 
i  4ant  c<Hëbn<t  mouraient  dS  froid  (7).   r«  %J&1ûCS|^^ 


11  lëgna ,  par  ton  testament ,  ta  robe    ùmrsffteH  imf^  p^  àts  trnt 
fournie  à  la  même  Notre-llafM^  ce  <ie«o»nftynedelaf^ — '•-^ 
(ui  fit  dire  qn*tt  en  ùàdt  de  m  aorte,  '  ei  oe  qifVn'  trmil^ 
let  ndraelee  4u*EI  avait 

(7).   .^^^^^^^^  ^^^^^^.^^^ 

A.t-!^    3CI^M*^(ilf»W>  a«.p<  nepa, 


m  âakcrt,  KnnM,  I»  VM 
(7)  Prf  riryM  i^flhM# 


/ 


(.•)iik»ii/M 

^'tTrffrf^f•a 


»«,aw..xivif. 


Gif; 


■.*l\i^ 


..if'-  i 


1 


%. 
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prince.  Tai  fondiëdant  nn  antre  en-  rdoe  Itti  avait  fait  présent {d),iê 

dr^it  (3y  U  distinction  de  goavfr-  confinnf  dant  tes  toupçont  coo- 

•enr  et  de  préoei^enr  :  vont  relies  .      it>Ij^  r'       * 

^telr  cUiwmen»  dant  let  parolet  de  treltgiiie  romaine,  en  conférant 


LISMANIir. 


*77 


les  pars  réformét,  et  en  Soisse  turt  divine;  raQtre(j^)  soutenait 

principalement  Lismanin  aurait  îa'préémîiieQce.de  Diea  le  përe^ 

ininceconseil,  s'il  n*tÀt  vu  dans  liais  lorsqu'il  «ni  Mt  qii>elaiMt 

l**«nip«ft  du  rAi  nn*  Inrltf»  dianoai*  ûanfémnceanvne  BInndrsfte  .  i Vu 


» 


h 


\ 


\ 
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niilutoiiliinnfi  sar  eoir-  »  ^nt  à  hMMèt  conne  celui  d«  Pé- 

filii#-Jb«  ^MÎAwr  (i4)-  «  l^û.Tn  m  »  itplés,  lorsqu'il  te  laittà  entoarer 

]i  avlM  «ikiiint  «pu  •  ^  ffnMi#iK  »  lîèoa  d  les  bras  <f  am«/0«e»  et  de 

^iiaiijpitaâiWtifcwiBitafctéaiJajitf  p  remèdes  de  feomef  et  étant  fàot 

•^  ^  ^   "'wmÊiéjtaktéUtmaâ  »  iafiUié  des  jésuites,  entre  les  bras 

étk  Pajrs-to  trvuva  »  desquels  il  se  jeta  lorsqu'il  vit  .c|ne 

"^héaoïMI»  àMéÊjêè  >  le  petit  mécbant  hrre  en  questtoo 

',  elll  «e  fit  9  serait  regardé  de  trarers  en  iiol- 

é*«kiwp<ir  tt^érien-  »  lande  :  cela  lit  qu'il  t^Tada"  furti-. 

Pendant  ee  »  Tement  de  Leyde.  Pour  rerenir  au 

L  2pipriiner  moques  >  petit  lim ,   c'est  une   méchante 

^*  |9e ,  eà  if  arançâ  »  rapsodie  de  passAgPf  qui  autorûent 

I  qpi^  ne  faut  »  toute»  les  ini|iH$tés   païimaet  sur 

ik  amfeMii^iiî^VB*  rtligiMÉi  âina  un  »  ^uoi  on  fondait  la  persécution  bor- 

n j#i*^*'4i^  ^éser  d^aaenné  clénenoe  »  nble  des  premiers  chrétiens  ,   et 


n  jinTers  ceom  qui  trojablent  U  li«I>^ 
/aiab  h»  powpÉtvte  pat'  le 

plutôt  qa^  teoft  le  corps. 
'  '  «ialaeaa.  Un^  «e> 


»  d'autres  passages  qui  disent  tout  le. 
»  contraire.  Et  comme  l'auteur  n'o- 
»  saitaTooer  la  force  de  ces  mots 
»  Ure ,  seètf ,  il  se  servit  de  mécban>- 


»  tes  distinctions  qui   reyenaient  è 

^  .        .    »  ceci ,  onHl  ne  falliit  faire  mànrir 

keuum  00tptu  infensnl  (^).  »  les  hérétiques  que  rarement  et  se- 
llmie KMt; nialhonnéle^^  lui ,  »  erètement  ,  mais  que.  pour  les 
tfean-aowwi  il  ëfcidt  ^«r  ime  »  amencles  ,  les  exils  et  les  note» 
niiirfpubttqne  protestant»  qot  venait  »  d'infamie,;  lea. dégradations ,  il  ne 
»  de  réformer  lavéliginm  enr  c'était  »  Cillait  pas  les  leur  épargner.  Tout 
napqppffon»er  hantawant^onteè  les  ri-  i»  cela  tombe  par  terre  par  let  ré- 
î^ffineniv  é^  Pfiili]^pe  II  et  du  doc  »  flexions  Gi<>dessus.  »  Nous  rappor- 
»  a!Albek  Et  dfétait  d'idUèurs  une  tarons  jdus  amplement  dans  Taddi^ 
»  immmdenoe  .tenrihle  ^et  von  ««é*  tioa  à  cette  remarque  (C)  ce  qtii 
»  (Jrable  iiiipUléj^  |nnsqne  d'une  concerne  la  dispute  de  Koornhert  et  ^ 
ji  nart  Qn  poatw^cmiélura  de  son  de  Juste  Lipse.  ' 
»fivra  nn^  ne  iUlait  soufrir  en  Koornhert  n'est  pas  le  seul  qui  Tait 
.»  Eollandeque  la  religion  rélormée,  maltraité  sur  cette  inatifre  ,•  car  le 
»  et  de  PantM»  que  les  païens  ont  jésuite  Pétra.Sancta  ajant  fait  des 
M  forthiialiit  de  faire  penOre  les   pUintes  contre  t'auteur  des  ^fricta- 

*  Ff^îî^îf*^  ^*  rEraniile.  U  ftit   rœ  (§6)  Poliiicœ  (t^),  voici  ce  qui 

*  •"^'^jpjj*; y . "^  ^r  "**"'"■«  lui  fat  répondu  (té)  r  Conquereris 
»  ThéowrèCaiMmbert  (  1 5),  et  poussé  Je  auton  noterum  «W  stricturarum 
»  danéVctpharnÉsicarU  fat  obligé  ,n  «iWi/onam  Juslii  Lip«i  EpUio- 
»  deré|»ét)#re  en  louvtijrant,  et  en  iam,  qui  tmàm  in  JMgio  fiederuto 
»  désUrMit  que  cea  deux  inols  Ufye,  ^i^istet ,  et  Ulus$rissimorwt  ordinum 
HjiM^  a  éteicut  qu  une  phrase  em-  ktipendimnus  fuisset ,  postquàm  iMm- 
m  fn#^  de  jU  médecAoe,  pour  si-  iutm^is  kospiiJHU  benè  mentis  ahiisMH^ 
I»  gpiiMwr^nonpashtt^aleinentlefen    stylam  im  eas  am^^ertit ,  et  aâ^ersiis 

*  ^}  *•  ÎH^»  *5***  **"  '^•9*  **i*  P*°    nmpukiicmmeorum,  consOia  suban- 
m  fart.  C«t  dans  son  TnOe  de  und   miurat^.  QHisfweriUmtorsXxidnn' 


r.>4«  r«r«cf«  rvvKUiv»,  Mm.  X/I. 
»   etiesfadèâ  poésies  quHl  fit,  sur  ses        C*7>    ^'•éa».    eëmm    nttmUsmmi  dmm   kmt 

*  Tieuxiours,  sur àuelques chapelles    ÎT^T»  — ^***** •?'*•..*  i*^**** "•^  *" 

9  de  U  y  largt»  topi  ttpCltOOanien-     •»  m  «m  im^mm»  m^^ri^Mmmà  iM^kaSimJm»^ 

•i4t*\ii,  .  «vv       '      ew  Smm~       ^ 
*>ii<^  *j   ^/^       fit)!  _ 

»">i"— .  '^  X/i.  tumm.  i4 


1 4 .  •- 1. 
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âifar  ^aipi»|i aimtai  Cfce«'ieasie(l)«  (C)  tljit  Êroi$  vmymgee^tmt  meurt 

{  (IÊ)*.*,f  Cm99  rtùm***-  éud  itfiêiê  Ut  jmix  entre  tes  dems  reme^.J  Sa  né- 

"Se  ee  fme€0 jrrutee  â'éUdt  mtmnééÊnwe  g9ciation  eut  plus   d*éclat    qiM   de 

Wmée  BÎâdMttfU.I  L'auteur  que  je  cfte  snccés  ;  et  si  elle  fat  aeréahle  la  roi , 

oui  CoaUnannAmt  ell«    fat  fort  iV— r¥r'AlÉi   à  tim    rmime 


V 
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c^nomra  f  $ed  quUquU' Ufe  fmerU^  publiquement  (  ia  ]f  ,  et  que  dans 
patrimfuU  amoBtissimus  t\  et  lipsii  une  oraison  fandbra  qai  fat  impti^ 
Jiwtdmm  éaUemlissbn^...^,,  iVeseto  mée^il  déeUn  qae  Diea  af«it  £b« ' 
ma  ^m  lÀpsiana  tamÊopmi  pUeent  ^  aé  à  son  é^jkm  b  iJiiiWL  dp  Saxe»,"' 
^qui^^rubmdjd^ictaHliéeru.J^  poar  vaiaea^ M-le  4ft Jâ  |M«aalé!L 
beaUrteeUirmeaueoê^pÊeêami»  fS^^  lU  ieiio  SmtdêmSo»  lamêime  émmaté. 
prœfixit  ad  ZeUtmdo»  Ubf^  mdvewtitê  homilmtem  ù  SmxaiÊe^  fortmmmm  «^ 
tene^rîojiem  fnejsdoin.  EdîUjmntm  mm/tem  m^ùmpermiem  tfttitn  " 
iHm^Lejrdœ  apud  Andreàm  &:hoât^  «t...'.;.  fr" -fi  ■miiiinrai|>lj>lj 

cMerfeMliM,  >tsn«  M^irtriciaa 

eindèndsm  rfo»ff#m  ditdmtiu  ê 
cessam  Fn  ijglUiii  (i^)«.Oa^L„w.^ 
qu'a,  ne  communia  p^ai  à  Ufill^ 
mau  on  prouve  (aîi)  par  pllMtearà 
extrait»  de  tes  lettrée,  que  pendant 


num,ei  yuo  nntme/iieni  ,  «nt  eàse 


titcrai 
%•■««  «S 

Pcr|t  C4«ai,  «t „ 

îSmw*  I«m;  MMt  v«ra  MMuatt» 


•kIcIm. 


HMaw«i« 


A 


Qu'il  T  séjourna  il 
oea   £magno|>   oc 


ie^aauvaia 


parti,  dqnt  Û  aoohaitait  Uraiaa,.«i 
quaiui  échappait  ploMiears^xpf^. 
sioas  qui  sentaieatlc  piot^atMit  (aS), 
Voici,  des  ttwfiaihiapes  plat  ptéci^ 
aet  de  aoa  dém^  .avaâ  Théodoea 
K^Mimhert.  I^k  que  son  Traité  d« 


rl^es  qmô  Joco  êmêm  fuerit'apmê 

lÀoeium  Hispumm  réx  ;  quo  rom^tma 

Jiae*  et  reiigio  :  qui  poetek  fmetm»  e«l 

rvligionis  transfnga,  infide  et  éon- 

stentiara  iixxta'^W«jasr»  itf  hm^tur  Zj^"'"^"  Î^^  '•"•  ^^  .*^*^  '^ 
Montacutns  (.«rCes  v^  delW  î^^"*»,**"  «J:  fPPW VWt las  ne** 
déshonorent^sa  mémoire ,  quand  ^  «^at*y «  Oe  rehgiaa.  aat  ]^ra »r«« 
les  compare  avec  Pavcu  4a*il  a  fait ,  Î^V  f^»*^/  fi;»*  wdateur  da 
qu'iln'fîuUàLejdèprotitant  qu'en  ^  «^»«w«>«».  .H  *7«^l  ««Mi  «^Î^H 
apparente ,  et  que  son  cœur  était  ^,  "^  *?  i^^^'J^  ^  **^ 
catholique.  Voi^  cet  areu  :  Seâmê-   P«^««oi  réplme  lea  lépontea  qa^ 

tera  calumma,  in  relîgione  matavl.    ISiil^t^Sllî^''* *•*•""'?•• 

fuiUtuimpefrgrùJttk^nee^Z^  ';;!:^  ^^^'^'^  ^•'""^^^^ 
non  animi  requiem  iUie  eUfn.  in  î*";  f  *****  *"*,  ■••«»«*«f»:^ 
tempore,  ut  meum  ingenùtm  esf  ,  *^J^^  •  *?  5^  «^^J^*  ***  •«•■P***<" 
7«iel*  a^xfctliyue  me jEéni  :  an  ii  f**  T5f*?** ^  •"^  nUel,  et 
y«c/vi  au/  iTn<«  *^stm$  tratui^f  née  T* ****«»*•  ^  •« -^•«w b»«  d«  garda 
impudentia  hoo  dicet  (  »o  >.  H  avait  ??  •^*»"»«  da  «t  ^nema.  U  pu- 
beau  faire  et  beau  dire;  loi  et  tout  f?***»  .W  çM  atff r^  chagHua 
ses  ano]n«i«»M  •<•••»»»  ;»^.^.ui_  ^^.    ''V^*  ■P'i*  aoaAie il  elaii  un  anaM 


SCS  apologistes  éUient  incapables  d'é- 
luder let  preuves  qu'on  alléguait 
pour  faire  voir  que  son  style  avait 
répondu  â  sa  profession  extérieore, 
pendaat  qn*!!  avait  paru  protestant. 


l^ta;  apais  aoBuneil  éUuiun 
ornaifant  da  Tacadémia  de  têjt, 
il  obtaat  det  BMgistrMP  an  note 
complaiianca  ^ut  paavak  la  gansa 

irilfa- rtii'ila  ■*■.!.■  .it.r       ■  ._Z_*  ffx-A 


l'auteur  Je  lV*.7am'^V/;;;;r^^  J^^M^^J'àmmmi^ 
ve  que  Upse  avaaft,  protesté  iléna    "*  dedicatoira  da  looral 
tierant  Tilemannos  Mhnsioa.  nul   *^S*«*««'».«n  ffor  dédiant  s« 
était  alors  (  ti  )    reeteur  de  h^^a-    '**'«»'*»»*>!•»  •^"?«» . 
demie, qu'a  embrassait  sincèrement    "•."'!  "  ^^^  '  V«lf  a'i—,-,^ 
la  religion  luthénenne,  commnnia    •*^*  P«,P«>«»*«it  son  onvrafT) 

M». il»  en  petmetteient  U  lecture  aai 


f  19)  ti««  p*.  __, 

ci 


AfTUvai 


i^ 


da  nra  reaeellento 


eiée 


(.1) 


fH 


i^ 


^ 
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»  blIqaenMnt  a  en  la  fate  de  Véglise  daite 
.»  cette  tièa  belle  veuve  ,  ca  laqarUa  aassi 
•  k»  gr^^cea  da  corps  et  da  iasprit    faal 


n^  • 


l'tÉéeatstà  d'aa 
iatpaHaat  qte  tiM  U.  Jl  at 


rit    faat  ^aUt  aa'aa  ahie 
Ma    fti  rat  va  ^tÉaiBaSÉBM 


-       « 


♦     •       - 


■  #'-^?' 


"k.- 
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pardw  (•9>;/lfaMi«gf 


«aitMpilHU  lib.4» 

»,  adwr* 

lîwtil  ilNtifip  faili  it  É»Hliiiiig|   idbo£ÂaekBeniaeHtatM9eClikpiH 

JMMitfv #■■•■,  tV^pilttPa  m  ae   mu  ii|iyMtj»n>*«4f)ywe«/<«m<cfy- 


_. — ^^  HMM    À  ^^  sÎMpI  mente  «Je^ècÎMei*  i>tfr- 


•i^Hmv   •h«MÙBâ  aditioiia  rwoiNMtatr  «,  7^ 


9,  H  )  pmrtim  tuiiklieitar  «1  iafesoé 
diGtâ   Ha^Tit.  Boédërus    rap|» -"' 
U  ^pêH^  .    fw^cpts  ««très  ckiuigei|ftçp»  M 


jdieitar  «t  ii 
a^Tit.  Boédëms    rapporte 
^      ^     I  ««très  ckiuigeiiftçp»  ttn  ex- 

^^  iioi^mfiBii  f  jmnoQl  de  cet  komine, 

I^^y»Mm4tMHké»pM^rit,       (9)  0«  i«#  «v«il  <ttf<^  iMK  We«- 
iiiiilfrftim  MÉrte«  ««  •etft  «i9»  */>«#,  «.•e««if«f  yn'i/r 


4lé  ée  IV»-  ^ÎHr  â  I»$«t*  «ae  dulre  de  prole»- 

lea«Ét)pM-  Mprdaa*  r«c«d^k  «C  Pue,  avec 

aWitIt  InMN  Itjinvtl^  4*  «n>ir«  tout  m  qall 

J^pKleane  «¥tait  ^«i^jj^l^  »or  U  leUfion,  et  qve  ce 

uif  b  Geli^il  6rmf^  i  Mes  éee  priaoe  nviât  obCcau  à  Iwme  cette  to- 

^M  e^tflalt  •«  l^tpaerfte,  Qvttl-  iëranai  t«ar  c«  ••▼anl  ^vioe.  Eo 

■Mè  orvreat^Mlt  diagriD  qvç  |b|ii|p  umpc  AcidaHnt  «j^te  que  le 

*M*   li   fWfre   0é«tr«  rOiMool  gat  ;  et  i)  «Mor»  «œ  Umt  >  ep  refu- 

^  €>^»  i»  mm%  fàÈtmfgÊTée  pvti.  Q«oî  «^pii.  )a  ^luûrf  de  Pite,  nVvait  «ll%utf . 

£^  «I  mH  ,  KeemlMrt ,  â^tmm  •«  mot  raivw   qm  l^iofir^iitil  de  sa 

V«  «Itièirt^tk^itMiedotitil  Mi||4,elU  &|9MedMUei»^  •â«e 

»a«rat,  «e  tafina  jitt  éa  trvnAner  à  hmgi^f^itmtem ,  ^  t^p/ef^im'»  uaik 

M  rëpKqfa,  et  de l'adieTvr.  Ses  li^  f<tftf/t*fn  H  o^Taitgaide  d^allêfue 

rlHtft  lu  fip»m  tnMrt  4«  iMiiMl  top  pftttasIaQtMBe  ^  car  il  était  «se 


M  Ufte,  «t  la  puiittèrciit  fit).   ^  JjiaTiîV  la  ftfémùtm  pvMiqoc  de 

n  £i«t  màtf  qée  lipse  aTa|l  fiiit  la  nUfiba  Mwaiva.  Ilfis  h^mviimbs 

amiler  «raelqn«  petit  «rtt  eoafera  Fio-  «««^  tojom  ici  q«*QB  la  preaa^  ea 

a«liîli«è  ei^fâ«li,««x  preàrféres  Italie  pour  wm   Me-bott  calvini»- 

«oHloM  «  WÊti/k  fl  TOa  des  s^tiTtates.  tf .  wiSiqu'oa  lai  aéfpcia  à  Eojae  la 

BoM<r«tlttia  JitUdeesvssesWri-  KImvU  ds  "  ^^~ 


fiitpswf  ev 


*ltf-i*|- 


U  j  a  de«a 

/^^iia*   î«ttira*dalip«  (3i)  d'oèaoos  ami- 

^r.,      ^         Toaa  iafëiar  4«*Acidalias  aait  btea 


;    .1 


îasitait  da  «e  ^^ 


V 


LIFSE. 


tf^m 


_         ,  vaeini  p«bli« iJ  (I7);  uHl  mmilmm^imi 
latms  çpe  iim  jfJg^t^ykCf^qtm dk  lau  d»J^B»iaitd^è|  la» Jhijti 


Jasta 


«  Um  ,  jht  «MluiMeBft  Mppiié  Wllas  isntii.yia<>^pfftfdis%ët 
Baadias  ^  ••  la  pas  tèitfmJt  Im  at^tat  iWsftat  épMar  lis  — 


bpasftiicfair  hs  at^ias  dssftat  épiagar 

saa  #sseeia -g'-Éa  iaa<pMWllaia8-wliB»p^.#»,< 

tnUleafcfwu-  laidÉe  «àmjftii^M  a 

<iweiMD,  actfli^  pawbatqii^  UÉ^Hlil^i* 


Mr&in  _^ _^  ^____ 

AaMài«t.dit4a,qaiiaelMa(teMM&  €Qètial^«iiMlMÎ|atiMa4'âal»«i 
sktril  ^as  saa  èmlSkÊ^M  W  wii  iHîiJitilipiitf^gane  pas» 


fiub 

tteMsClaat  at  ISmmC  aMa> 


^^MiuM.eaitiiiè/aa 

>»•  dlieat  sa  aaciMai,  f*i  ^f*"^ 


Os).  Ga  «^si  pas  ««m 
pemiTÉlIssdettK  •mwnmm  éê  Unm 
sa»|«aairaalai^UlKte-~ 
aa  oeatnifa,  il  aa  parlait 
dénier  aUfpnbjMÎaa 

ks  leltm  «aa  U  «afe 

7«at  daivcat  4ba  «ai  saaret  iavîala- 
Ua  (33).  IfomfmU^fmê  tH^m  mm 
coion  de^MSipossm  ceasceia ,  «adTéa- 
— 'Maoa  est  ■allasis  è  tas^aftia  jo- 
B«,  ftoéfimiuM  ma  rftiinai,  Aac 
wsisumai  fUpJuim  mksemtSmm^ 

«s,  «  M0tmg 


«M» 


rmimé 


% 


imUiiéfiapvH^m 


dbnlies 
^l^lfiaaas,  ^fitea 


^>a, 


i(3«) 


Mt  pas ^ 

l»oa  asarclie'.  Etimmsi 


la 
«S*»r 


ae  avait 

^■)./Gl         . ,_. 

U  sapmlMtia  ^aal  fal  fMM  <»«A 

•ftlï     m. 


iS^ 


-in  '  .«> 


/      f 


'1 


.^ 


»t 


'.# 


30a 


LlSMANl.N. 


y— la  f  ~  aurier,  qa*a  eût  rrada  coaipte  «lb  ta 
Csù^mÊU    ftaaiBsisssDa  aa  roi  dé  Pologae.  T<Mt 


■  "^«  «  i^iMiWBuw  ■■  roi  ar  rotogae.  lOHt 
iermt ,  ce  <|ai  est  permts  n*nt  pas  poar  caU 
»  a#»»    fcisafcis  :  I  uaperiaoce  est  d^  primdre 


;^  L*MAM>*.  7H1 

sttiri  de  q«el«|acs  coafrércs ,  abjara  i56i  ;  auia  il  est  cariaia  que  Lis»»- 

daas  la  Poloj|aa  sa  rrligioa  ?  Ce  a*èst  aia  s*ea  retourna  ea  Palofae  etaq 

pas  a^BBioiaft'aîoû  que  la  ciiose  se  aaeaTsal  queToa  j  Maadil  Ueatilis. 

passa  ;  les  cordelirr*  d«  CracOTÎe  qui  II  est  eécoto  easisia  amm  9»  ae  fut 


\ 


'A 


m 


ateS    >^  LIPSE.      \'  \ 

^^iN|ié|foairenir.,  comme  Baodias  vijyez  Ip  père  Quesnel  contre  la  scn- 
PlIipi^VqueksloUdela  g^ërosit^  tence  de  rarcheyéaue  de  Matines, 
V^prmtmjïtym  <{aèrmite  prrf-  fondée  en  partie  sur  lei  papiers  qa*on 
^Bg  4*  y.«»y l*"  >o«iim«  peiit  aroir,  loi  avait  saisis.  Il  cite  «içol.  de  Qe- 

».  SPP ^i^nuemmM**  «eux axe<? ^ifi  mangis ,  epist .  XLIH. 

-ir «ntiwtient!  comnKnrM  df  loCârea,       (F)  Quelqwa-una  disent  'que  sa 

^Sfl  ï"**^    i  t***^"*  P*»*^**«  ^^  femrtie  etoi*  w/w  très^méchante  fem- 

nmi^t ràiei^innnne^^  w»e.  3  «  Le  bon  homitiè  £i>«e  qui 

Maro.  .Antoine  ^  qui  avait  récita  d^  »  arait  une  m^hante  femme ,«  dit 
m^  le  fëùat  cfdelqoes  lettres  qu'il  »  quelque  part  en  tes  apures ,  qu'il 

*•*•"  ?*9«^  «*  Qeétmi^tfit  etlam  n  y  &  quelque  secret  du  destin  dans 

mtmiÊimmmè  siéi  màémdiemt ,  u  les  mariages  (46).  «Voici  le  passage 

m^4iimmiùMkmitikUé^ expert,  dont  Patin  entend  parler  :  Uxorem 

^^0m€omnmm9  istnamti  Çuisenîm  ^ii±r,  dit  Lipse  Hj)  ,  meimagi^  ani^ 

foUfam»  mU  pÊiuUm^nMii  bonorwn  mi  quant  amicorum  impfdsi.  ^ed /ut 

eonsuMudinemnStiétJ  littemt  ad  se  Ole  ait  (  48  )  ,  to  ui»  df  irw  MKtÊO-êtt 

ajryg^oô  miiêas  ,  qfinsione  aUqud  dioi  «vW,  à  jDiis  t^taliter  hoc  decre- 

'*'"'***■'■# WiiiweAaWi  ftrotuiit ,  «a-  tom  ,   e«  concorditer  sanè  yiximus, 

momiii  f   Çuid  est  aliud  fruotus  tamen  rHatrimonii ,  idéstli- 

MiÊd:Mâàf.c^^iatem     *'»"^-»    «-— — ■—  ^~  -  — 

Ù^lf^ea  ëolànti 

îolis  ,  ^rwi»  ^p^)/a<tf  j<*^^L„,  __^ ,  ^_ ^-vw^«,  »..«,.,  ^ 

wide^éièr?  qukm  muka  séria,  ment  superstitieuse.  U.  Teissier(4Q) 

*miên  ùOù  médo  ditmltranda  ?  assure  cela  sur  la  foi  de  Scàlicer, 

vMuMtfnltolia  <u<9  (4^).  fii«ta  dont  il  cite  la  CXX».  lettre  du  Il«. 

d«|||9nft'oroieat'qa'efi  faveur  de  la  liwe.  J'ai  parle  à  des  gens  qui  m'ont 

l^gidtt  U«it.p«rmi3dc  violer  cette  fait  des  contes  de  l'humeur  bourrue 

bittlt^oi  v;<)^0»e-i-dire  lorsqu^on  de  cette  femme.  Ils  les  avaient  ouï 

p^?^aécrier  on  l^màme  qui  a  ëcrit  faire  à  des  veillards  qui  avaient  vu 

notre '#eH||iën:,  ou  qiii  par  sa  Lipse. 

J  poiirriiît  ^jibiimler la  foi  des       Quelques  marchands  du  Ï»ays-Bas 

. .  IM  et  am»  flsne  font  point  de  racontèrent  à  Fiorimond.de  Remond, 

s^ttdle  de  publier  jusqu'à  des  bil-  Tau  i6oo  ,  que  Lipse  s'ëtait  marie.  Il 

M^FÊ'S^  *ommeJà  ,  s'il   leuir  en  l'en  felioiU  ;  mais  Ûpse  lui  repondit 


_^_^e«cojnes  entre  les  mains.  Ils  que  cette  iiouvelle  Tavait  bien  fait 

mM9t  pea«»étMji1u8  sorupnlênx ,  rire  ,    et  qu'il  y  avait  long-temps 

fllBétaiet|t«lf«#iimm  la  personne  à  qu'il  ^tait  dans  cette  prison.  Aï  de 

Wlpn  Qnr«it4cri«tiea  billets  j  car  con}ugio  ,    quod  tu  h  meixuiialibus 

trarest  pM  aussi  cedstiwe  é  la  loi  dont  nostris  audienu^  quant  riium   mihi 

**»  panoti»  ,  àt  pMier  une  lettre  mwU  J  Egû  ,  uir  optime  ,  non  recens 

qù  un  a«tM  a  Toçiie,  qiie  de  publier  in  eam  nassam  t^eni ,  se3  annos  jam 

une  lettiv  que  l'on  »  rémie  soi-m^e.  viginti-sex  çustodia  hœc  mehabet.  Li- 

Vojezrayertissement^ek  Considéra-  héros  tamen  nulloa  genui ,  nec  hune 

tionr  génitales  sur  le  livè^  d»  M.  eonjugii  fruetum    aiU    lenimentum 

liruey*  ,  iroprimëes  à  Roterdam  en  Deus  dedii  {5o), 

1 684*  On  y*  divipleue  i*p  secret  que  (G)  Son  écriture  était  irès-mant^ai- 

M.  ftueys  avait eeinl«  un  ami.  Voyez  5e.]  Il  l'avoue  lui-même ,  et  il  refuie 


'  té  jàiBii^ohéult^'  liaad6uin  reproche 
a  Calvin  d'avoic,' imprime  plusieurs 
letttvr  fv'U  Mf  t«fM%  ^nt«s  (45) . 

(4Mt^imo,PliiKM:itVéAr./K      ^ 

(Ai)  ^fotr  é«  d/eêmhr€  lèSS  ,  pm^.  1)37. 
<4<)|âldhkki.,  Hmpmi».  Il  tA  Jo.  Cjlviv.. 


rfF 


séC 


avoir 


(47)  EpM.  LXXXVII,  centur.  JTl  miscell. , 
pag.  m.  3i3.         , 

(/\lt)  roieite  que  Jil  Aubert  le  Bf irr  ,  dans  la 
Vie  de  hipae,pag.  11  :  Sed  at  ilie  «Jl,  tic  erai 
inJ'iiUs,  etfataUm  virojeemintuiuê  torum  esse 
Euripide*  olia  laftouit,  Lipsia*  luu  didicit. 

(49)  AiMitioai  «UK  £l»(;e«  ,  tom.  fi,  p.  3ft3. 

(5o>  LipsnK  ,  epi«t.  LXXII-,  cfrMtr.  ot^  Oc"- 
.  mano*  tl  Callu^  ,  }ia£ 


-■/^ 


-o'.. 


S 


^^ 


LIPSE. 


% 


A 


impi  ime'sur  l'priçinal  la  harangue  de  Hndex,  P^ntatis    ad^riiss  JustiZ 

dupiici  Çoncordid;  sur  son  oriffinal  Liasium  lihwm  ^««     n  -       r**f' «*"* 

s^  totam  Europam  testent  Koj^fa-^  mam  ^  Ymndi»  doctHiuu^reMll 

<M«c  hujus  habeo ,  et  qu^relas  qùod  PostenorTZr^ul^iJ^^^^ 

Conffrrtomi  cela  par  ce  pasiage  de  IL^neœ  fkintcuJa  cîl^&/vJ^l 

Gabriel  Naudë  (5a)  .m  Ce  diçm^-  &,sium  ah  orco  G^^mwn^^ 

»  lier  de  notre  Muret,  M.  AnAùis-  ^sedocet  VovezUt^^HH^  rk\^ 

.  i?o.cû.n„,de  Péroûse,seplalK  IvJ^SshhW 

»  un  jour  ,  qu'il  ne  pouvait  liiKe  Je  ne  parle  pas  dT  ceîîr«S?  fâ 

«  les  deux  ou  trois  premières  ISes  attaqu/ou  d&u  .u^X.î^tL^''' 

-des  lettres  qneLi^se  lui  écn"t,  de  ^témur!"\tnZiZ^ 

n  parce  que  tout  le  resfeéUitgriflbn:  successeur  dTsigoSaw^UcL^^^^^ 

-  nëd;une  étrange  sorte.  Nanciaius  de  Padoue  .  ciEwS^a^niS 


-  -^-  -tant  de  l^ 


firumentariant  M.omanorumîmiUù^ 


w  Ramus.  » 

(H)  Sa  conuersaHon  et  .a  mine  n,  'n»n'oi';MÎiZ,"BZâ:;^';S^ 
répondaient  poi^  à  l'idée  qu'on. 'é-    di^.    :»^^.ftT^^  "*?'^ 

le  Mire  (53)  «urce  fa»t-U  :  Ir^igenu,  àe  dent»  fut  bien  nimiu./  Il  ^!^ 
<:uUu  .ermoné,  moJieus/^,  ^  tendit  (5^  ,«^^^^1' /ij^t' 
lllPi*"!??*'  I""»».  maino,  yir..  «ar  I.  destin  ~e«  S^^éte 
per  ambUionep  .-cstimare  mos  est ,  sans  fohdement  TL  UâmT/STi 
v.aoa,pecto,ueL„„oqu«rerent&:  dVoJr  XwT*,  „J„.S^'i  *' ' 
mam     pane,  int«rpretarentur  (♦).    troU  petits  chi^ ,^V^Up^r' 

ejamiarmati4,.e)usi'idendiaiiàien-  Ta»  ,  le  timsUmeUoDatda,  \t^\L 
pue  grand  (ut  olim  magni  iUius  ilsJ^dansTliZ^Ji^Z^. 
li>'U)Jrequente>^  .unisse  sdfnus,  cUm   titre  :  Delici»  oYaJîâu^Tf^ 

«.rM.]  Lejrf8n,te  Scriiaoui»  ,  >elon  fmsse  étnbian.différenu  unuT^- 
I  espérance  de  L.pse^54) ,  se  porta  te'ftlus  est  homii^etrmentorum 
pourson  défenseur  Voye^sonOrtAo-  et  «qua  est  ulriusque' cSu*t; 
d«=cœfiU,eontropeir,a,  «i  Defenào  sens^r  de  là  Docâine  cSAbuÎ  d! 
V«.po»A«ma,i^,.  Claude -bans,  ce  jôuite  «,utient(^„rfe  destin 
SliaTai  ^r'"'\^  Tournai,  p„J   ^nUi^é  f»Up.i^^tVJhr^^^ 

fe  ^"•ÎT  ■■.."'""^'«  '«''^«""'   ""^"'^  chiens  fetTZ^miZZ 
^fs"col'e7%racusatrncaspetitione,.    tmisqu'U m'ait chMssurUs^^ 
ll^'f^"y<&'^P<"'\àunouyt»ge  ilU,\>.aitfaUpei„d^Zn^Xui^u 

C5a)  Didog.  de  M«.cur«t,  pag.  363.  '^'^  '  ^'^'^  «*  msàripUons  qui  sont 

(Si)  In  yiULipùi,  pag.  ii7 

C)  TaciUu  in  Vud  Agrie^. 

M54)  rieuMÏ  importune,  qui  fam  abeuntem  et 

majora  inagUque  séria  meditantem  ,  tupervaeuà 

ituessu  :  /,  »pue  et  uMi  fmerU ,  non  deerU  ami- 

ç«^a/.^««   manus   (et   Carolum  Soribanium... 

M*tgnahat)  qmm  Lipsium   non  paiietur  mm/. 

\ 


,     /* 


(5,)  Là  même,  pdg.  90^^  ^^-^ 


4ij  V, 


IM..   I.^ 

(59)  Là  même,  pag.  »6a^ 


>^ 


/      ■ 


/ 


1^' 


^* 


y-  *'"<? 
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LIPSE. 


fMpJwtrff  Itoir  J^  'M^  intitulé j  Se-  iiiKit<iv«  m  pluanUùm  toUHt  ,  et  in 
îïîiSliiSilrtiAi  orP» BelUâa.  ^oi/i  mm  /«/yiiM  iiMrwm  inuergêne ,  repen- 
m  mt^ijrmmiêe  m^md  fwir  lom^Mi»  ta ,  b»olit/9  horrore  oorrêptu» ,  o«m» 
jl  fajiiMfti  I  %gUmêm^um  fmoomame  ffbridomiUH  rediiu  Upie ,  ayant  iait 


\ 


iipnia 


f.*. 


maiM  MiM  épitJkÊ,  um  MMuwol^..*.  Mpat  i  ob  le  fit  boire  dTautant  »  et  on 

\  %WII^#iSZ^  kpènaatoer.  S*UeÛtët^  IttUan  ou 

A  ftéêJÊUmnmmliéM  U  Ib^  éuêdU ,  Espagnol ,  dette  aventure  ne  serait 

foMeUiMicfaB  ,m9.  $  «ft€  ^n^  pièce  paa  aur|»renaiite  ;  car  il  est  rrai  qu  à 

Mmm^$ét%  mm  même  k  9ompilateur  de  tdpi  ftona.  un  re|>a<  aeadenùqnc  , 

■JPrSSniutu'ii  pmêôtimtwm  auprèê  ua^Miide  proMolum  dana  de»  uni* 

^ééê09l§  itiséi^tMHt.md  H  twuvemt  jBmîèê  «e{>tentnonaies  ,  ett  une  oc- 

MMialilfafV  hv^mÊimmkfétqvtMêupÊ  cation  a  umî  périlleuse  qu'une  bataille 

dvim^mdq^wê  •  wwdéfmmlea&t  ntugét é  un oolooei  »  A  moins  qtt^ilt 

ini   FJutiipthît^  JiW'^'  fk  mm  n'obtiemieBt  dispense  de  faire  raison 

«Mm  SmpfiiimÊ$t'^ÊÊÊÊm0tÊÊÊ'^99tt.  à  chaque  santé'.  Mais  linse  était  u^ 

9tpni^  HmmêiiMfÊtiiBk  yàifpmr  Flamand  :  n'importe  ;  il  succomba  ; 

iJsinme  kctitn.  Le  tenseur  ajoute  il  fut  Vaincu  dans  une  joute  bacbi- 

m»  Unpftftendiie  proéanfition  que  que  p«r  des  Francs-Comtois  :  il  lut 

levasse  mure  là  est  uaa  cbimère  ;  en  coÙU  presque  la  vie.  Les  rè^es 


"tt  e*rft»tiiî  asseï  là->deisiis ,  et  fait  Voir  les  plu8|ëniraMSS0ufirenL  exception. 

impertinence  M  1*  nâson    qu'on  '.  (M)  Ce$t  une  chose  étrange  qu' un , 

aTaitlbnd^  s«r'bi  ^Att•  fU  interiaUf  urie  Gain  aussi  mauvais  que  le  sier0 

été.  M.  deemaretslcâo),  qM  «  cm  que  ait  pu  créer  une  seete  dané  la  répijd* 

ce  critique  de  Garasse  était  un  ano-  bUque  des  lettres,  ]  «  Li^sins  est  cause 

lijlgl  Hiiiiifinr  de  Sorbqnne  ,  s'est  »  qu'on  ne  feit  guère  état  de  Cicé-^ 

^mp4  ;  il  ^t  dft  lut  donner  lé  nom  >  ttm  :  lorsqu'on  en  faisait  état ,  il 

de  6bailea  Ogier  C)  »  et  lui  6ter  le  s.  y  avait  de  plus  grands  bommesen 

titré  de  Sarbomsta,>À^  ^i^;^*^    '    v  r  »  éloauence  que  m^intenapt  (6a).  » 

^  UêevUaocuié,.  .  ,éf  avoir  été  CestMliger  qui  parle  ainsi  ^  preuvâ 

plagiaire  f  at  ée  *Hitdiu  point  demeu'  évidente   que  la  secte  des  Lipsiens 

rer^d^aeeord  qu'on  l^en  aecusétjus^  s'était  fort  accrue.  Mais^'est  ici  qu'on 

lëiMeii<.]^viï^«t  Félrus  Faber  furent  doit  s'écrier  1            / 

ses  principaux  accusateur»,  \m  pi^?  Oimitaur,,,  ,»,inumpfàm*,mtmîhismpi_ 

ces  Clece  ^SOniété  «Hlî^m«lt        mUm,  sapé jo^un.  ..^^^ir.iu^uluum) 

recueiUierpar  M.  Thomasius  ,  dans  fl  fiiut  bwn  àimer^lermàuyais  mode- 
son  traitédE  Plagiùlitunaio  ;  et  par  les ,  quapd  on  est  capablode  préférer 
M.  Créniui ,  iS  U  VU»,  partie  de   le  style  de  Lipse  à  celui  de  Paul  Ma- 

.  S7»  jénimadPenioneâ  Phiiologicw  et   miee  ,  ou  â  celui  de  Muret  :  un  style 
UiHoncœ  *H"»  ▼•  P**"  ••"^  *'  ^^  h*màè ,  bérissé 

'  (L)  La  maladie  qu'il  gagna  dans  de  pointes  et  d'ellipses ,  à  ba  style 
un  mpas.l  Voici  l«  paroles  de  Bi-  bien  lié  et  coulant,  et  qui  développe 
Ciu»  ÉrytJbréus  (61)  :  SapOu  inuiid  toute  U  pensée.  Liçs«  «st  d  autant 
mamfestmm  vita  diserimen  adiU  ;  ter  moins  excusable  ,  qu  il  était  passé  d» 
in  oueriU  atate  ,..  deindè  fciAatt  bon  goût  au  méobantgoOt.  Il  écrivait 
wùJio  penè  s^blatus  estÙofm,  quai  bien  dans  sa  J«»»5»?  «  *^« JP?f*»{^ 
Se^uawrum  eH  ecademia,  Ibiguiun  dans  le  livre  qu'd  dédia  au  cardinal 
lueuUmtd  omtione  fletot^m  GiseU-  de  Granvelle  (64) ,  et  dans  1  oraison 
num  inter  medieos  allectùm  ,  law  funèbre  du  duc  de  Saxe.  U  se  gàU  en 
4i4ssii,  ae  statim  deimH,  opiparo  Tieillissant.  Sa  troinème  ^ntune 
coninino  exceptus  èsset ,  inquo,u,t  d'JKpttns  ,àwat  Scaligcr  ( « ) ,  ne 
mos  est  illarum  ngionum  ,  contdi^œ   uaut  rien  du  tout  ul  a  désappris  a 

parier  ;  je  ne  sais  quel  Latin  c  est,  vn 

fia)  StHDct  lilti«ii«s,  te  Skiât*  ^^^«Ht-  *  > 

(•)  n  Ml«it  é\f  Fmitf9i»  C|»€f,  fr4r«  a«        (63)Horat.,  «pb».  XIX,  fjr.  »u.^-  *- 

(61)  Pinacotb.  H!  ,  F»«rr.  «•  (6J0 /n  Se.liger.ûU,  .'owLip.i..,  ,»«».  i4î. 


«     y 


LIi>SE. 


magnusèœterbquikut^JustUillpsUii  naUatmUatis  ;  royèi  nissi  les  nZnS!^ 

sœçuh/noétrç   ohkrJisU ,  fsamqut,  de  Grolius  C*;!).  Il  »é  ftSt  S^s^i^^ 

*^peeue,  imààtorerphti^ar.  dre qu'une ifcîitSiS^ ïmlÊ^bk^ 

'^^runt ,  quam^ié  im^oH  felicitata  secte  daiy notie  langMeTqL^d  mZ2' 

(^.   Il  rapporte  le  jutemeût^qué  ^  présidem  de  No!SV(\t  W^^ 

'  f^uaient  du  mé|ne  ityle  Jacques  Pon^^  dràit  au  moade                  <  "vien- 

^nùs  et  Marc  Véisérus.  Sos  JusU  ^  Ce  que  Jos^  UaW  àtuèÙ^ 

/  LipsdexcetlehsingBmufA,  summam-  ^ucLintsïsHât^£|  ïll^rS^ 

quedoétrinamsuspicimus,etpnedi^  ^ ««««•  Vier«s^Se ÎÂn^^^ 

cornue,   necdestuiiUnostrisquen^  *^^  \  ^ï^t  S^^^nZ^Z^^i 

quant  meltus  meHUunJstatuiMus.  At  servit  de  puàitieii  à  u»  ^I«ïïff  ^  * 

ems  autem  idiotisf^^  ,  H  e^gUàUL  aTait  fiiit  couper  k  Liwennmî2 

heBPeèi  in  scriàendit  ,  pturibus.,  et  tyr  protestant  UvJcrï^!  R  ""*  f"»*^ 

0  opinorjuSlisdecau.i:J^^  *  4î^^%'|n^«t^^ 

horremus.    Marcum,  reUirum  ipsl  »  «<w VeaUx  i£S^SÏ  SS^^  *"! 

Lipsio  apUMséimum  profttentem  tÙs  »  infirme  £  w^^rlSi^JÎT*  'j** 

aunbusami^^malUiHseHyéndo  -  évene™  ns  ' S^^^^^S!^^^^ 

Muretum,  quhm  É^îtUunt  j^te  om^  -  qui  Pave»  veT    inS /SSi  iT 

mum  ,  et  scienti^^ summoperè  ,  7jus    k  proSuit  ébôse  nlÛs  LIÎmI    w    ' 
no^Uiam  ,  etDim^uàeJjtnàiùnket   »  f«contw«a  par  ?Ll  ?«  Lr  ^"' 

(67).  Ënfik  il  rapporte  que  Soaliger .  »  ces  sienes  dames  •  iHwT^i    -^ 

prêt  *  Î«V«  1^*««  ,t2moi«ia  qu'il  »  les  d6ie  i^mSrdeux^I2*î  **  ^^ 

abhorrait  Irtteaflfcîtatioiiae  style.  »  bien  «uTeSTux  cha^ Si  11?" 

II  fallait  que  la  chose  lui  tînt  au  c<Bur,  k  sont  deux .  pouiïïLoi  «  wl^  '"? 

puisque  môme  dans  tet  éut-là,  où  »  ils  qu'une  ?S^ëEesonf^°^ 

des  o>jets  infiniment  plus  importeoa  »  pou^oi  faitXé^i^W^^*"!: 

devaient  attirer  so,/attentilm  ,  U  .  CTE^ne%u1ïïaî  fa S^^^ 

I       ,  voulut  apprendre  à  la  compagnie  ce,  »  OblquelkîpninS^oiSw..»!:    î 

I y^  qu'il  en  pensait  :^Jam  in a^oSe  »r*or-'  %  si  hait  et  JS^élndî^JT.^^^ 

\tisconsUtutusiutr^n€tùnse^  *sa  vie  dt  erté  .uwTil'^^^^^ 

»  mus  Daniel  SernviJl  in  epistold  »,Hous  a^ow  cberf^^  .dm?«î"*j 

»  flrf   /*arfc«m  C«i.i«^o»«n.  )  Aoe  n  besoin  estoit    toS  ks  Kf^ïi'- J* 

»  x*.ii,d.c  nop;  stUi  admodUm  exe^  ^^V^^^tem^^^^ÎT'^ 

»  ^eri»*«*  ,  Justi  Liptii  a&ctatio^  »  ces  Wkrws    siSXSÎ     Tî^ 

>.  nem  la  stilo  TehemenUr  iastidiie  »  «vortonsf  ône  3î^r;diSil^^ 

»  solebal-:  in  iis  pra«.ertim  ,  qu»  se.  ..  fnn   «b  tes  p^o^^^^ 

>>  nex  scnpsisset  ,  et  nonnunquàm  »  me  dit  rr^tS  îï!.??îr  "'«■•^ 
«  litteras  e>s  cui  indignatione  1^  <"».  i-ytutappruide  .«  propi^ 

«  gebat  j  eodem  msdo  te  Moque  .^t>*^^fulmtb»itMmimlmtàiÊi4jàài^ 
»  judicare.  cert6  s<»io(*i.rHel,rà  C.;ïï*ïïï^"  ^'J^ -^  ^^3*5)7^ 
Etienne  publia  un  liv  re  de  Sôonaafcg.       T^ItT;..  ^ *  '^ 


»    udicare.  cert6  «»io(*l.  »  Henri  C^iïïïSÏ^"  ^^ 

Étieni^nuWU  „„  ,i^  e  de  Sfeo  pages,  fS^rZ^^ *.,, 

,1'an  159J  ,  contre  la  latinité  de^*pài  S?)  IS^^S^ 

,  «MMi^Ctii^M),  haï 


(fi6)  Pkjtippte  P«r«M ,  4  Vîll  David»  Parci,  ^îEHJT^  Kf  rf  ^g^m  ,  .,*5i^!iîS 

".■^"T^i.^"-'*  :jxJf^':ï,?1^.^,;•p'::^  ijijT^j:^;  *m^s^iJtif 

(6»)  ii.iii,,.;î2;i*-  i.  Miu  D  ».-:     ,T;i-  ""••■"•ri~,.-Ttr^*" 
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et  nWu  fiii^jyifif"<iiti>ltjl    nombre  des  professeurs  en  th^o* 

*s*Élj|ii '  0 pjl  "wli^  ''*^?:^  '  logîe.  Il  futiiii  des  principaun 

f #5S« otWtt^ iS-Vasië^^u'oii  yrectèuw du Uvre de  ^a  Loncor- 

^  -^  dêphtni^^am^  &Uwtk4^^éii^^^^  «t  il  exerça  vigoureuse^ 

<||iHkâi«r  un^  ^o«f€¥.  H  me  j!iit  ^  mi^0Êl0^ùrge  de  missionnaire 

<wlâl»atiq[ii«d««oii-yorBi,«<>n  (AJ ,  ¥bur  le  donner  à  signer  à 

»  le  #m  r  À  lM^«tè«lçtttét  pa^^      Il  assisU  ^  toutes  les  assemblées 

';  #mWtoi>  Is  jitta  a  t<irre  avec  cette  oui  furent  tenues  ^oucbant  ce 

^iiJil0^tiiymknatiônkcelÉii^Fa  fivrc ,  OU   touchant  la  réunion 

^T&ltJl^X:^^^^  d«aJvmUt«  etie.  luthériens, 
7>  verkAle  r  oî^  d»  W»il  «oitl»».  S»»  w^^  neeociee  p^r  les  açens 


roi 


de  N 


avarre.' 


g^ln  ftuÎ8-ie  aèeut^  qi^e  èette  sea 
JPftt^  Belettt^ttuMtpàstant  de  électeur  de  Saxe ,  ayant  su( 

^^•^«ï^^       *ï^?:  ^  mti  mu  dignité de^ père, 


%^X9#* 


.^pl%,u 


Christten , 

succédé 

mais 

aoli  pas  à  son  luthéranisme  ri* 


à  Briinsvrick  (B).  Il  le  congédia 


^  ^KMîJlu*(roi.ïCàBPB;,ce-  aesessuiets  Lvséms  ne  fut  d'à- 
Ij^tWologieo^lac^      S^u^tS^^  B^^ 


que  coadjùtet 


ennutemten- 


«wt<i!>nrro  /n  •  -.-.-^  ™,  -  de  bon  cœur,  etau  mnd  reeret 

lire  tbëologiea  de 'la  confeMiba  j^^ 

dgft  «i  p^yt  4^W«rtembe«,  le  dant.0nlerappel.4Witten.berg 

^<  an.  lo«que  jori  J^W  ÉÎt  &it  «înùlre  de  cour  à  Dre^ 

??'"V^m'  T"J!1?  —  w!  ^  .  >^«  ««94"  »'Tr*ta  là  toute 
^BWéX^Mi^  jwçiira  un  ba^  èârTÏt,  «^ploy«  «>n  temp*, 
nei»  qm  «rti.n  «and  Mn.»^..  ijoH-wîilementVx  fonctions^J 
|l»l«  progrès  quirfitjendant  n^i,tfere ,  mai.  auiri  i  l'éduca- 
(ontafonce  le  firent  ipgter  digne  ,.        ,     '.   ,_„  Tî„-.    .,  i 

d'étr,  ilev^  d«,.  W«ge%CpotrÂr^cTlim- 
Tubingo,  ans  d<iK»^i  du  pnace  ^^^  j;  ,^  j^  fëvrieyëo.  ,  père 


de  Wirtemberg.  Il  employa  si 
bien  sou  temps  qu'il  fut  installé 
au  ministère  l'an  ^578,  et  au 
doctorat  en  théologie  Tan  i5^. 
Sa  réputation  se  répmdit  de  tou- 
tes parts,  de  sorte  [qu'Auguste, 


de  treixe  enfans  (I)||.  et  grànd- 
père  de  trois  petits-fils  et  d'une 
petite-fille.  Son  testam^i  fut 
une  preuve  de  charité  envers  les 


•  Polycarpe  Lysëras,  «rri^re-petiufilê  d« 


(«)  Pmiteur  et  surinten^àni  de  WimenJen. 
{jb)  Jvtc Luc ÛÂiander^f m«'i/a- Ûu'vtoffivn. 
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pauvres  et  envers  les  étudiaqs   Cimi  aiiud  ag^ns  Lnmt.  ^Lr 
nécessiteux  (E^^l  «vaii  eu   à   ''i*  opim^^i^ne^^^^ 
soutenir  beaucoup  4«  querelles  ?."»  «^f  «*«  "^J^B^f^UmdmJTm 


remarque  (C)  dé  larticle  Ho/wm. 7  *«c«»*a»  I^ ÉJânZia   itTClr 
etconjjd^frezcesparoleid'ttiitliëdloi    '^5Un-i i iiùféZiJiû^^ 
gien.  allemand,  InciA^mnt  inmàttHi  ^^heenlLToahûn^T^^'^''''  ^* 

r«m  eccWru«  cJU>  a/«n,A«^^   ionicm  ,  J^^ 


rus  lui  communiquai  ks^Zd^  y^^^S^^f^T^  "^"^ 

moma  quâ  les  accepter,  et  il  cmvMf  mlJm,  ■„■  li^^?        >  •,"  ■!'"*■    done 

lui  procurerl'MTaAUM  d'^tr» ««»«»..    Li^ri.^'»^  «"owre  tofiee  (5} ,  qnj  enH. 
avec  de.  l^«,oig„rg«!?.fl«*£  U^î::  îML^b  S^^î.f  "  l""  4**»* 
te  estime  qu'oi»  «vait  ii«n^.ts  n  ■  Pt     **"?*"■««•« ,  lecoMbatral 

vaipcent  remontrance»  à  la  «mrV«2    .  '^^  ^  i^'i^**^  rm^^Uêé^è^jJ^  jj  Jf- 
c.i..p.r^e.  deMelcb^'œX^  ^i>^^^fe^.*?St&S: 

•  •W*>«to  ,  „,^.  iJ.  /  •  *"  T.wpJo  HMi^i, 
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fip  JUHce  lf5«fMl«  imbl^  f»  «Ue^  &•  <ff|lmte  <|u'o9  ayait  lanu^é  Toc- 

i^lX*                                 r        .  easion  4e«  «ignaturea'duformiUairç, 

lilf^ifl^iUtfmwe^njmiu.'i  et  i|ui  maltraita  surtout  les   th^olo- 

I  mlimK  ^*  Foi^Mip  ^«1  4e  gl»»»  de  Wittcmherg.  Lysërus  nrit  â 

limM  f  iNi  «V^  «tt  dtfcM  ip«  partie  te  Jean  Major  arec  tant  de  for» 

^       ffc4Àfi««ti<|«l«a  «1  a|SMcM*BMIQ«iV  ce  »  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 

^  U^l,  Vf^kUéi  jf\nÛfiW^  Ufiwa.  IH>L¥^  hisqMet  à  ce  qu'il  iVût  (ait  chasser  de 

''C4»Wk  Li9UP*»néiWi\Uunbèf^, Um  rfi«a4<^mie.  B  ac  fit  beaucoup  d-enne- 

v^MftlIllMr*  |^«fu4i||i«itire«l  pro-  mis  par  cette  Tictoire  ;  et  à  son  tour 

fl^PHMir  4  litHNttOj  f  t«.  11  m»urutie  i5  il  succomba  sons  leurs  eflbrts  :  il  per- 

^ll«  ji^vinr  1634  «  laiitamt  nluaicur»  dit  tout  iM^^isse'meni  qu'il  avait 

én(amu  VàyMlf  TMâljredeRaalFre-  à  Wittembcrg.  Tant  il  est  vrai  qu'en 

lier  â.lif  paige  4$4^  4^,  •  toxmj  trou^  certaines  oceasioas,  il  est  plus  utile 


d<{ae  contenter  d'un  médiocre  avan- 
ta|;e  aur  ses  adversaires  ,  que  de  les 
pousser  à  bout.  Mais  où  sont  les  gens 
qui  ae  puissent  modérer  lorsauHU  ont 
le  veuf  en  poupe  ,  et  que  leur  fac^' 


tiHK  le    |:ati|lili«m  4iH  ««i^'^^ 
Ov^éjVIfll  tidÉRDSj  Mtt  (réte,  aa- 

^l^l^^jDlr^sda^f  le  »6  d^odobre  i5o3. 
j^VOlesseur  ^»  ibéologie  â  Wit- 
\  t  ^«  >  «t  mourut  k  8  de 

^yj^er  i6f4st>  l^ilfMiiit  pJUisieura  en-  tjon  dominante' leur  permet  de  se 

un»  de  l'wH  et  4e  TAutre  sbxe.  Vo^ez  venger  ?  Sub  inilium  a/mi  86  supra 

If  H^me  Tbéâtra  4e  B»itl  Fréber  a  la  9^^uimiUeUmumturha»  coltegio theo- 

ltr»^54^vy<Mi»  y  trouver©»  la  hgico    fTitientUrgensi    dan    cctpit 

^g;i|f  de  se»  livres*      vv  Joanœs  Major  poeta  ,  komà  ttespi- 

fplex  <|i^  son  4$r*l*»w«   SFle/ieo»  rolor  /epilo/ù  ,  qui  «tUtis  in  puhiicum 

Ex^g^^un   tt'a  été  imprimé  cpi'en  càrtmnikus ,  rgftgionis  sinceiiiatem  H 

*^  W^  Vig^W  le  jouraal  de  LeipsiCau  honorum  t^iratum,  theolo^rum  eum- 

mojis  d'octol^re  de  U  même  année ,  à  primisj  famam  ueUioart  kaud  dubtiu" 

Upa^e  47^  et  474  '^  ▼<>»»  y  krcwjverea  v*ivrt  ,  cujuê  imjpj^bis  comatibus  cUm    ° 
lA  mm  et  les.  ^alités  de  quelques.  Moijrcarpustiimpublicè  tiimpriuatim 

feçj^ne»  4e  c^tte  faipille;  /  i^§notpiniuuopp<fsui*set,taneIem^^ 

.,\JS>\  Son-  te^tame^fiât  Mina  prtuve  quc^ejjfevisêej^  m poita  ff^itiebergensi 

^j^  tacharitç4m4f0r^.,J^étitdians'nf^  acaacmid  sit  p/toàcriptus  ;   dd  non 

0tçmUux.']  VoifÇkletpavolea  deMel-  p^te*iquo*qiuiHio*que  erabrones  tum^ 

ijt^i>r<  Adaillli  :    Tttstamento  eavtt ,  ut  excilaifepii  tàm  in  uifuld  quàm  in  luw 

MoUitmiy  ift  die  Foljrcaxp^et  Elisa-  detnid  ,   éuantanujue    invidiam    iib{ 

Ql^lbac  y  certa  (fMfdàii»  thscunia  sum^'  ofmd  mtdtoi  attnuterU  ;  quœ  poetmk 

mfl-  imjg^nderetuTt  i^  lauUorem  yic"  »nè  gmvi  ècclesim  scandale  in  new^  ' 

^W9f,^oritm>\gi4ic9mmunimensdute'  t^wn  ita  erupity  ut   Polycarpus  totd 

tcnttir  (  $i).  Cet  ;mteu;r  nous  apprend  tccUsid  ti  acadtmid  rectàmantefuno 

\k  (g),  une  «IvMe  (}«i  mériterait  peut-  tiorw  md^xcident  (i  i).  Sa  retraite  m    - 

être. un.  peui  de   Déft>rmatioii.    Les  Ve  mit  pas  à  eoa>vert  de  la  morsii» 

«inislres   senUeni    plus    coîisidievéi  re  (  la).  Si  nous  avions  un  grand  dé- 

«m'îls.  pe  le  tout  dans  l'Alleauigne  ,  laâl  sur  tout  ceci ,  noua  trouverions 

si  1^  étu4Mpa  eqt  Ihn^ologie  étiueni  Apparemment  que  notre  Lyscro9  avait 

vioitM  açAire^t  4e  k  conditioD  doAt  la  moilié  du  tort, 
il  nena  parler 

(F)  Ila4f0itau  k  éouienip  beaucoup  J"^,***''^'*'* >  ^  '"•'^  ^«^^  '^'^  • 


"i? 


■■:.  vr 


dequerclfiBJi..'}  Rapporte?  ici  ce  que  (t*)  S0^^,^im*^t^uaniumyif,^,ndidé 

%  ai  dpt^Ç),-  aeaiU».  C  lO.) ,  et  ajoutez-  y  **^«>»*  co««"te<ià^  ,  Jmiiormm^^tt  m»  ¥*H*n^ 

une  chose  nue  Melcbior  Adam  n^  t^* '^pr'us  tffuftf^^  putmiUdfm ,  p^h^.  li. 

voiat  ditew  lir  y  e«l  on  poète  nommé  Tvct-nTTc  /t        >     *         *     , 

Jean  MaioE,jq[^i  fit  4«a  vera contre  1-I^t«^t5>  (Jean),  aul|ur  4« 

-  ir.  •^-  II-  ^^Jl  ^^       f  f.      i!    s^rf  plusieurs  écrits  touchant  Atolv* 

-ii^^S^S^iâ^^  Képubli^ue  de^  Lettres    (a);  et 

•)•<•  4oW,  Jl«4^#  thr^o^icù  f  M  «#  -tn-tfiyrri-  (')  ^^  aTmv^il  i685 ,  art.  /,  ;>«|f.  370  «£ 


niit/ , 


ifcitj  t'iBM^  (c  rvMuirf fic  ^€;. 


voluttle,  pag.  35  ,  rtmarqut  (A}. 


»     ;. 


^—i^^WI^"^ 


*      LYSET.  LYSIMACHUS.  ^ 

ioigqe«.y  ce  qui  suit.  Jl  avait  nu   si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 
frerc  aine  surintendant  de  Fé-   que  Plutarqne  en  a  rtuporté  (k\ 
glisc  de  Magdebourg.  Il  éuit  dans  ^  .  "»PIK)ne  (A). 

la  dernière  misère  à  Amsterdam  ^^l/^'  ^mroi  et^oii  ^li  trudèStê 
lorsqu'il  y  faisait  imprimer  son    tUf^^fTl"^  ^nampporté.]  Voici 

ne  lui  donna  que  ymglducatons:  «n  /«/iw/eiirr  y^mo^iie*  orJb«^ 
et  pendant  même  sa  maladie ,  il  P^^^  'f  dresser  et  biêé  nourrir,  com- 
était  logé  dans  un  ealeUs  immé-    7»*^^'**f*1'«^«'*' «^A^'T'^^W*-,  mai,- 

ceia  a  un  de  ses  aiuis  qm  le  vm-   dance  par  dessus  tous' hi  autres 
tait  souvent.  ^ ^  ^^l^^^tme  austère  de  sa  naiiii^    tt  pa* 

,  Je   n.   dois  pas:  oublier  ^,,   ^J;  ^tlfe^S'l^ri 
r  ouvrage  de  Pofygamid,  qu'il    ^naist/^ ,  ol pr^:è^eu;Ul£i::: nt 
fit    imprimer   sous  le    nom    de    f*  •*>*^ «'«e  belU  et HonontUe  châtie 
Theophilus^lethœus,X'au  1676,    f/^"^/»^*  yuef /e*  Sutrts  rappel- 

/>»-8^,  fut  condamné  par  un  ar^   d'^^tr^S'"''*^''''  *'  *?'»*'*' *'W 
•*  j    r-i     •  t^.   '"'"""^  Mtii  uij  ar—    a  ytiexandre,  a  cause  de  la  dit,,*:*^ 

retdeChmhen  V,roiâeDinne--  de  sa  penonL,  et  de  "'tt-illZ'. 
inarck ,  et  que  l'autear  fut  banni  /""*'«,  du  prince  ;  maù  cetnr  gui 
de  tout  les  états  de  sa  majesté  «"S/JT '''^■,**  *"/ "'^''' 'î '''''»  * 
danoise  *.  Il  y  servait  en  qualité  X^^/^w  ïulli f^'Vw'^''"'^ 
de  ministre  d'arm^.  Un  tÉéoIo-  nV^  t^fÇ^dl^dTenZ'' 
gien  danois,  nomméJean  Bruns-    fnaispourcequUl  se  nomnudt  PlmniJ: 
man ,  réfuta  ce  livre  par  un  autre   "'p^l^T'^  ^^  '  ^/'A^'^ï 
qu'a  intitula  :A/.n5«miW  ./.-   /^^-é;2^^^^^^^^^ 
/rf^,  et  qui  fut  imprime  à  Franc-    "en  consiste  en  ceci  :  Amyot  dédan» 
fort.  Tan  1679,  />i-8".  Lvsérus    "^"^^  Lysimachus  tint  le  second  lieu  à 
avaitpubliéen  allemand  un  trai-   ou'lU^nS    s^pebit   Phénix,   et. 
tépolygamiqueintitulé:^..^..    q^Se^fe^e  ^:ptt' ^^f^^dela" 
nigUche  Marc  aller  Lander  (d).    "t  ahsnrje  j  Plîtarque  éiVxi  trop 

Jurenaî. ,  «t.  IH,  p,.  aoi  î*?"  '  ^V*l"  »l>n»pr«nta  d'^om^^re. 

Gedd.cis.  remarque  (C) ,  ciUuSa  (.a}  ,  et  pTl  ^»  ^S^^^'J*  »  *'  WOi  fc  .«ia 

U  note  ajoutée.  ^  >   '»  Phénix.   Cela  était  fort  capaile  de 

(rf^  Tiré  du  y^.  tomt,  des  OWrrat.  Selec-  *'****^"î!î^  Aleiaîidre ,  et  dTpraire 

''^^  "»prim^  à  Ha/i,  rmnj-;o2,  pa^,  /i2.  »«  roi  Fkihppe  j  c'était- réve M tr  de 

TVcc-r     -r,  ,  8''*«»^»<»ï>J«»»..Cepréceple«r,#fitai- 

Ltl^iLT.  ^qréz  Iizet  *.  '"*.»'  par  cette  invention,  et  ce  fut  lui 

,j  ,  1'^\l^Pr*H'>">«ï",  occupa  Upre- 

.1.  ^T^*^  ••  •*"'*»*  •  *»  •"»•  *  »•"'  ûrdre    ro>^  place  dans  U  «laiaoa  du  ieJL 


»  »*»>«Ac«c|^i«iOia  et  LisoLA. 

;,î;YSIMxrîTriS,préceptr«r 
^i  A.rcandre.  Je  rren  Jfrais  rien 


fàumn  d,  fmrù.ehn  fUrr* 
II»-»». 
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9Mff«rW,  i(itS  . 
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LISMANTN. 
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pÊkmi^^HmM^m  wi mwtre  en-  reioe  lui avail  fait  présent {d),se 

^^  #^l?^»*^»?^*»  ^  «i?\f '-  confirma  dan»  ses  soupçons  con- 

i^ôîr  cUirew»!  dam  I«t  parplet  de  trel  église  romaine,  en  conférant 

HàtâlKpie,  4u'il  faut  q«e  je  co|>ie  avec  Jean  Tricessius  (e),  qui  ou- 

aSm  que  aiei  lecteurs  puisseat  oon-  tre  cela  lui  prêtait  les  livres  des 

Battre  réireiir  d'Amyot.  W/«c ....  réformateurs  (/).  11  devint  bien- 

Jiâ,  B»K^f  Ix^Cruç  Ui  K^^i^t^M  A  V>^  »»"P«ct  d  heresie  ;  mais  il  loua 

«rat  iXA*f,AiT*i^/u«  jcAi/rivMW*-  de  tant  d'adresse,  que  Tévéque 

^rr«,  rf^^f  *Ax«|«y^ev  «a)  a«9ry«-  de  Gracovie  ne  put  jamais  le  con- 

n^if  «*xov^*m. .  A  Ti  rA:i|»Mt  ^.5  w-  yai„cre  d'avoir  les  livres  de  Lu- 

jM*iH%  Ay^ifA^XH»  rfyim'AMmff*'»  .?''  **  ^*  Calvin.  Il  évita  les 
JbJ^fàlfw^f  ixff  «CMov,  gri  J^féku^i  pièges  que  ce  prélat  lui  tendit  à 
l^f  i(fv«Attv  •Wiria*,  rif  /*<j|^*i^    Rome.  Lismanin  y  était  allé  l'an 

tJ^Tj^i^'X,  'SïT^:;:  ,'«^°.'  P-"-«lici.er  de  la  p.rt  d 

Jièonidas..,.  padagogi  nomtn  tum  *«  »■«>««  Bonne,  le  nouveau  pape 

honesto €t  Mpedùêo  eonjunctum  qfficio  Jules  III  (^).  L'évéque  écrivit  à 

f^udlâhéi,  aUfueub  alus  dignitatis  Rome  que  c'était  un  hérétique 

it.r^^r*^i;.n:„";'*2i-  ««="..  «t  ,«-«  falUU  le  «je«re 
$p0€iempànlâgiMfi  et  focabulum  su-  en  prison,  et  1  empêcher  de  re- 
nie&ot  JOrsima^Ms ,  natione,  Acar-  voir  jamais  la  Pologne.  <  et  avis 
m,  uvi^nUatemUld  prœditui  erat  arriva  un  peu  tix>p  tard;  Lisina- 
n««*e,J#/ïxWmm,  Achiilem  ,  nin  S  en  retournait  de)a.  auprès 
et  Phiiippum,  PeUà,  ideo  gratus  «e  la  reine  sa  maîtresse.  Des 
emt ,  et êeeuMtium  locum  teneSat ^y.    qu'il  fut  arrivé  à  Varsovie,   oii 

elle  faisait  sa  résidence,  il  reçut 
des  lettres  du  ^de  Pologne,  Si- 
gismond  Auguste ,  fils  de  cette 
irinè,  qui  le  chargeait  de  tra- 
vailler à  la  faire  revenir  de  sa 


(1)  thmt  fârticU  ktmttU ,  ÉMÎ.  %  fmg.  iSt, 
t*mmnfm*{Çy  1 

(4)  Flaiwdra»,  in  AUi.,  pmg.  667 ,  F. 


r# 


rritee 
marié 


^1.ISMA!ïIN  (FtANçois),  natif 

de  Corfou,  docteur  en  théolo-  côîère\  wr  elïe  7uTt7ort  i 

gie>tcordel.er  célèbre  la),  en-  j^  ^^         ^^      -^^^  ..^^^j^  ^_^^^ 

tradans  1  egfise  protestante  ;  mais  ^^^  nirbe  Radzivil  (B).  11  fit  trois 

I  ne  s  arrêta  pas  oh  il  devait,  car.  voyages  pour  millre  la  paixentre 

'ï  f^m  I"»q»^  dans  l'ananis-  les  dlux  Veines  (C)  :  le  îoi  en  fut 

me.  Qda  se  fit  par  degrés.  Il  si  content,  qu'il  lui  fil  promettre 

était  confesseur  de  Bonne  Sforce,  ,e  premier  évéché  qui  Vaquerait, 

reine  de  Pologne,  et  son  predi-  Sur  ces  entrefaites  UliusSocin, 

cateur  en  langue  italienne  ,  etc.  j  ,„iva  en' Pologne ,  Tan  ilSSi 

(&)  (A),  lorsque  Jean  Trrçessius.  (A, ,  conseilla  à  Lismanin  de  je- 

homme  docte  et  de  qualité,  re-  ^^^  ,^  f^    ^^  j^  ^^^  aller  dans 
pandait  clandestinement  a  Gra* 

covîè  les  semences  de  ta  réforma-  î**)  '*^  ;  P'^  ^^ 

tion  fe).  Lismanin  ,  tort  ébranle  ocAiiii  //«/i ..  à  rtvimâ  Bamd  sibi  obtmim. 
par  là  lecjlure  d'un  livre  donti« 

*         ■        .     .  ■         s     "      '  .•' 

--L ^^ lu» '■\'  .''...'    -t : •      , £ ;_; 

t»  -  ^,     i  »   ■       -    -    -  ■     ^r->      i  n-,  7.  r- 

(m)  BOtlioA.  AatitriniUrioniBi ,  ^«^ .  3|. 
{e)  HiM^ria  RefonMC  Poloaiot ,  pmg-,  iS. 


totmm  t»tigu\  m  ■  romniuum  in  SMSpi~ 
cionem  trmxeràt.  Uistor.  Rafonnat-.  Poloai- 
em,par,  23. 

{jDt6ititm,paf.%t.  *» 


(A)  ikidem  ^  pmg.  4*** 


LISMÀNllîl.^^ .    .    >V  «77 

les  pays  réformés ,  et  en  Suisse  ture  divine;  r«illre(p)  toutenaif 

principalement  Lismanin  aurait  ^a  jjréémiQeQcede  Bièii  le  përe^ 

suivi  ce  conseil ,  s'il  n'eût  vu  dans  Mais  ^  lorsqu'il; ^fc^  W  «{maiiei 

TespHt  du  roi  une  forte  disp<Mi-  oi»nférencetafec  fttaadrata  ^  1^ 

tion  à  la  réforme.  Il  l'eittretint  iS58(F),îl  commeiiça  d« d«?#»^ 

dans  ce  godt,  et  if  reçut  même  ter   du  mystère  de  la   Trtnîr 

dé  lui  une  commission  de  voya-  té  ;  et  î(Jf|  .piidit  fi   susp^ç| 


ger  pour  acquérir  les  lumières  dariaoîsme,  «^ il  fal  défère  mir 
ui  leur  étaient  nécessaires  afin  consistoire  de  Gricovie  f^).  Iltce 
e  dresser  un  meilleur  gpuver^  justifia  mat;  et  comme  Blandrat^," 


3 


nement  ecclésiastique  (i  )  (D).  Il  eut  des  (auteurs ,  e|  <j^ne  dVutrf* 

vit  l'Italie,  la  Suisse,  Genève,  disputes  avaient  divfié  d^  les 

Paris,  et  s'acquitta  fidèlement  de  ^esprits  ,  on  ne  vit<ra«coiifmoiit 

sa  commission  ;  npfcais  >  étant  rè^  dans  tous  les  sjvitaiêi:  ii|H{|(iyifi| 

tourné  à  Genève,  il  s'y  maria  ,  cheiH:hfi  un  milieu  ^mtff^aM^ 

pr  le  conseil  de  Galvin  et  de  les  pwliei  t  jl.vpd  it  f«îlâw 
So< 
ces 
son 

logfie  en  fut  si  iOiché ,  qu'il  aban»  passages  de  ees  quatre-  pèies,  qm 

donna  son  projet  de  réformatipi^,  aurait  servi  d^Jisîltf  *  à   plusîear»^  - 

^  quoique  Lismanin  lui  éAl  fail^  ti^  sdries  d'interprétations.  Ce  pro-f 

nir  les  lettres  de  plusieurs  minii^  jet  fut  rejeté.  Àtors  Lismanin  se 

très  touchant  cette  affaire  (A).  Le  retira  à  Ronigsberg  daas  la  PmSi»^ 

premier  synode  qui  fut  tenil  èit  se,  et  y  mourut  misérablement 

Pologne  v7)  par  les  réformés,  écrî-  environ  Tan  1 563  {s)  (G).  La  ptu-^,- 

vit  à  Lismanin ,  qui  était  alors  en  part  de  ceux  qui  paHeiii  à»  lui 

Suisse  (m),  une  lettre  fort  obli-  ignorent  son  toui'(H),  11  n'écri-^^ 

géante  pour  te  prier  de  revenir.  """'  '  '*^    '    "^  *"'     ^ 

Il  partit  de  Suisse ,  l'an  1 556,  et 
s'en  alla  en  Pologne ,  où  il  se 
tint  caché  quelque  temps  ;  car  il 
n'ignorait  pas  qu'il  y  avait  contre 
lui  une  sentence  de  proscription 
(n).  Plusieurs  grands  seigneurs 
intercédèrent  pour  lui,  de  sorte 
qu'il  lui  fut  permis  de  se  mon- 
trer, n  n'adhéra  poiat  d'abord  à 

deux  novateurs  ,  dont    l'un  {o)  slmatr  ici  cet  ac 

;Vsoutenait  que  Jésus-Christ  n*é-  **. "^«J^T^f* 

■  Uit  point  médiatenr  mIoo  I.  n^  fi^^Jl^:!!°!^.Lm^^  Mfi 

*■■■■.  v  V  j^if^  gf^  Bomm  rtgimm  (jmmiwiSi 

(i)rHdem,pmf.^t.  *       '    \"  wmmtk  Amgmtti  rtgU)  k  «^ 

(*)  Ibidem,  pmg.  43.  "       "  '  "  /lafieif  «S  09mf—mmkm§  m 

(t)  AFimiminÊ,  tmm  t^S.  1*1^  jMy.  SS.  nùmfina^iÊeanm^émêeAml 

(m)lkHmm,pmg,&j.  in  Polomé provmctmU*  .  «'  • 

(m^  rhUL  »  pmg.  «5.  axnobiomtk  WÊOtUtdmm  regmimtUf^ 

(>)  //m  momnmt  Kranrnis  Stmeants.    .  ,  ephofUS  ,  ^itt  tmigô  (O: 


vît  presque  rien  (I). 

Eafbraat.  Folomoa      ■>— ^ 


(tf)  Wêtar, 

(r)  JMrir  ÂiidbrbM* ,  êmim 
Awwlia .  êttimt  Gliijînliail. 

(M)tèifmm,p4ifk'iym,  l; 

ntil^  H  dbHl  momfiaimm  4»....  ^ 
v«Me  4b  Pùitmm,  01  »i^lt 
#ii  Uuiêhêê'  ifailiiii 


;/ 


1^ 


\- 


,»• 


i  » 


■V' 
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'^      •" 
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XISMANIN. 


ii«(f).  ^)  il  fit  W\H»  yoyageê  pour  tnettn 
t  ^^.«^'  ipfîlf  mnf .•..•  ^Caà  frfiù*    Ul  pmjc  crUn  Us  deux  reia^s,]  Sa  oé- 

^  «9  fM9  ^jmÂee  â'éimi  marié  hmw  gçcUtîoQ  eut  plus   d*ëclat   que   dt 

mmé9WàéiM,jP»àùn»,iqm  je  êfCe  taecé»  ;  et  «i  elle  fut  açràMe  i«  rot  * 

^bitsf«  «r**«Mi  <|ttf  €<NMnMM)èt«Bt  elle  fut  fort  dénfpreable  â/li  reiat 

m  laFoio^  !•  ipr»Q4  onYtâf^e  de  olèrt-,  q«à  n^^ak  rien  moins  que  ce 

réhmmUom ,  moi  une  gpande  aue  sou  nom  tigniitait  (3).  Quo  of- 

Ul  :  iU  •\>ppotérent  j  ce  mariage  ficio  postquam  susceptii  anno   1 5^i 

Stj^Mmoiia,  pendant  qoë  let  ëvé-  m.  Jarmur.  Fehr.  et  Àfarito  ChacO' 

y  dmoaienl  Im  mmMM.  Ea  a^appo^ot  gù  ^i4k/mngin9 Borna  gralU  ipublicè 

Mix  ûclli^^ipnf  du  priape  »  et  •  m  enim  ù%  templo  mrciâ ,  et  in  magnd 

' — '-' —  iaTorite  y  '  ÎU  te  disposèrent  i  aulœ  frttpientid ,;  imprudent  tftmen  , 

la  ie0^jfmàtién  ;  -  mais  cens  rv^  «ci/,  id  prôénrante  ,  legtaionnm 

eàt  é  Mb   mixage  coneiiiaiMms    reginarum    iocnU   et 

JflmillliiWi  «I  «a  matidmit  hunU  peregà) perfunctu»  est,  rex  oè 

ralMJÎji^^fU  lui  }«  li^rié  eo  tempore  eum  carum  siii  habmt 

/!«  de  pèmcuter  les  latW-  (4)«  Un  panégyriste  de  Bonne  Sforce 

!li»^»é(fl«Niir  v^i/éàtiê  in  règijo  remarque  qu'elle  âe^r^ndit  partisane 

W'  ÙÊiiisiria  ^f  i^^j^  de*  teigiaeun  et  des  paient  de  Po* 

9*  pimUfi4'*99:  Maimm  idfgne  qui  m^  avaient  pas  approw^  ce 

t^llfrm.  ntfùt^apM^NT  clou-  mariage-là ,  îie  coûtant  pas  t^oirni  le 

^^  aui^  eJmè  peempantium  f  roi  son  fils  ni  sa  femme  y  qui  ne  porta 

^til^îàià'tè^^'ééri^Sfeiiiàodiam  pa*  long 'temps  la   couronné  pohh^ 

phÊmàiB  Irvgia  êden^  naieé ,  étatu.  morte  assea  soudaine^ 


M' 


'àli 


if^aK^i^'ffS  ■Mowf  aitpi  ^pfp-;  M|aij|pmpe 
i^^^t^ft  nriWs  eanm  muBtmmodHm 
eral4  Siatr^miiUm  p^um  cmm^fi^ 

~  '  "•  a    i^Êiietk  yidud , 


à^Craeot*i9>f  non*sans  sx^up^on 
de  poison,,...  Parla  mort  de  la  reine 
^Hrhe  Tes  dissensions  et  lès  tnoubfet- 
tèàrvjraume  de  Potognefitrehi  apai- 
•Ci  .  <ec  imni  et  la  reina  Bonne  us 

mais  les 


Jmminé  éd  tmidiam  p¥i€léerritm4  im-    mèra  se  récancilièremi  (5)  j 

mm,  appmiamtii^  ft  d«fimdentium,    reproclies  quVUe"luiHSr-5ttr  cettt 
Ifam  cum^  mtdti  etiani  ex  iliis  qui    mésalliance ,   repoosstfs  ^ar  des  re* 


$ttritml  dt  fvfiflHkàtionifisî^hf  c&pe-    proches  de  mime  nature ,  rompirent 
ratu  r  PomuSAmmiliMidi'  mtpate  cûm    Meolôt  k  paix.  La  reine  «  après  leur 

»  première  réconciliation,  ayant  sou- 
»  Tent   repfocbe    au    roi  son    fils  , 
>  qu'A    aratt    ëpoustf  ><tn    secondes 
^  noces  «ne  nmple  demoiselle  vevrc 
*  d^oB    simple    (jgentillkonme ,    qui 
l>  aVtait  pas  de  si  bonne  maison  aue 
»  celle  de  Radziril ,  dont  cette  aa- 
Cerîf..:.  Itaqûa  berné  HU  viri ,  veritatis    »  me  «ftait  issue ,  Sigtsmond  Aogusto 
^Mtoff^M  ^rsâWfer  «f  eo ,  f  mM  tu  Aoc    »  rvparttt   trop   bruM|«em«it   â   ht 
negotie  régi  tanto  eonatu  te  opposme'    »  rmne  sa   mère ,  qu'il  n^pmit  pa« 
winty  ertmimmamt  vmrts  yen^epis  et    »  fait  tant  de  dësbonneur  à  la  royale 

»  maison  des  Jagelloas  et  â  la  cou- 


pnt»mtm  et  privatimt  inéomuUà 
natm ,  contrneium  destruerent ,  è 
centra  Maqi^vius  Ule,  tum  Andréas 
Lebridai^iut^,^  S/Uêeepi,  aHiqmepri- 
triores  ponti0eii  Ulud  adstruer&mt  < 
fa^MmeiHi.mt  wtx.  m*m%mm^  illu 

im  kms 


nrmea 

ittmi  CfiHsH 
ht 

tiooe  êmt  qoàm  liKot  Iimùs  (»).  S'il 
ne f otmw p(aa atite ,  Si  fti« a» mon» 
gMrian*  am  rtformaleurs  dm.  la 
ohogam,d?mmh  m  «i 


»  ronaa  de  Poltigne ,  épousant  pu- 


t 


-->h.  ^-.   -  ^  ■ 


•  I.  ^    ^ 


î««âtiâ  Refsm. 


(S)  H.Ur.  J«  r*a«,  Ébf-  4« 


ilKiMfwa, 


LlSîiAKIÎf.  ^79 

k  bUqoemént  ei  ea  la  iite  de  Tëgliae    daite  dans  l'ctëcatmïi  d'an  dimiifc 


I  - 


cette  ti'èa  btUé  Teare ,  ea  laqaella  wMsi  iàÉpQfteat  qte  «akn-l^.  H  ■• 

»  les  grécea  da  corps  at  dto  i%prit  faat  ^at  i^a'a»  tfa^^  tfmj^m^ 

»  ceqttimaaoaaitéaaBaia|iMéco»«i  aa  la  aampa  ^mat  wtÊmqtmm» 
»  dlatàt  A  celle  de  soa  prtaiier  nsui  taon  j  car  itaatiîwiladi  iJSlt'wnirlè 
■  Gastold,  i|ue  non  pas  elle  qai  ^oatran«.  iet  ariya—  èw  laU^Jl 
»  s'était  mariée  aeciétcaieél  après  la  qoo  plusienN  mÎBaitraa  aimaat  wè> 
»  Btort  da  fea  rat  SigisMond-le-  mina  à  lisMéaàa  «  ei  fn^  <«éit  èa* 
•  Grand,  et  saiaia  et  da  louable  «oyéét  aa  «niée Po]ogaa,feÉmMvval 
»  armoire ,  i  «ta  bomMm  de  basse  entre  Itt  maiaé  da  saerdtaifadaiitii 
>  copditioa  nommé  Pappacoda  (6).  »  mania  f  trtaia  «as  *pv^  Ja  jaèft  f% 
(D)  il  rÉÇMt.%.» iMm  CTmniitito*  d9  em  prinoa,  et  oa  les  rea^  ppbHMatu 
fe^égm'pour  aeqtiéri^  les  iatnêànâ^,  (lo).  Il  «gfe  certain  i^aa  Qasiietv  •«l* 
nêceisains  afin  de  dresser  aa  imeH»  lia|(er,  et  Calria  étrtviraat  è  «e  phk 
leur  gouvermefuem  ee^ésimitigmm,  ]  nan^aa ,  et.  qne  laora  latlrea,»  «Yco 
SMIea  >•&  'VOUS  imaginer  qne  «as  ■  ^mànemÊ:*  autraiiini  lalmitdmlpè^ 
lettrek  dft  oréaaca  portail  ffit ,  ifa^  ^s  ■rig— un  pnlmiiii  iérral&ire  de 
«Tait  ordre  de  a^iàstraire  dkà  bonnes  là  réferiitiiin  %  aoamtaat  ^pat  tout 
manières  de  réfbnner  la  r«ligioo.  Il  lé  ro3r*nnie ,  «t  ebauriaèrÉiîl  «mtHi» 
n'arait  reçn  ^t  ordre. qoe  rerba^  marnant ka be—  iMl|iaiiniMi.  UwÊkét 
lèmant ,  et  le  roi  n^arail  fMNlit  vonta  wsa^aiaÉis  lÀÊtf^iiiiim'^mmpimm  »  ^ed 
qu'on  lui  rendît^^eetapte  da  cette  af*  et  mifiem  wtiDinm  jàmtàntiam  <^W> 
faire  par  écrite  aia^ éeufemenl  àé  smdi  àmitmi,  M^thei  BmUimfferi, 
Tive  Toix.  Lisma^ia  ne  laiasa  pas  de  tàmJitMM.  CkJsd^mi  v«^(Ém  ikmw% 
lui  an  cdrire*  Le  prétextie  de  son  qum  u  ad  ffreçesrf  ngmié§  eamtm 
Toyage  fat  oelui-ci.  On  ta  eiUHrgea  ve0%tnHê}Ê»mn^  Hetê  Bttmtmym etlrùttse 
de  TOTager,  a  fia  d'acbeter  plt^leuirs  pet  om'  ar  >  asaa«ito  ^pitamÊm^ft  rmm  m- 
bons  lirres  pour  la  bibliotkéque  dtt  far  (II).  Il  eat  aûr.«ni*iqae  ta  ma- 
rais Ga  n'hait  pta  liniqnemaol  ma  jm^feikmûàMwif9mmàm^%mrêe 
prétexte,    car  il   fui  eftràre«wnt  Ita  4rotl  d^cbnia  ifOo  j^ 


cbargé  d'acheter  des  livret ,  et  il  an    lUitem  iHm  (tl^  md 

acheta  même  beauooo{>  auHI  anroya    itarfaiAtané^  aiinù9saa-  êfàê. 

en  Polog^  (7).  £>e  aa^io  rnil^saiitf  fiÊOm^^fkkm  Hmeémè  MM  fin 

AOTaliàu  eoUaquentee  f  decrÊtmnuêt  y    Gtsmtm^  CaàHmt  ^^êBmUmgérà  fna- 


at  l;»  maiuA«a\  mimJlH  r^gU  {fiÊetû^  pomdk  «  inf  aba  kseftalil  (i3Mi«B  «^ 
r«iM  Mift/^  («ocainaâ)  iiom<ii#î  6li|<^   !*<>?*?  plmat^at  «ilni^i|!ivi_p<iblié 


theeaas  regiam  smmptikm  ejfas  •«•«•  las  lettraa  d»  ten  Oà^s.lll  VmamÈt 
libroram  gewBri  instnieret  ^mf  mm  d^iaair  tiHptimé  Wléffwy  s  qna 
Wtm  ducfaa  «t  poa  mdirei  »  ecelestoè  Calvin  flitl  dinb  àw  A  limnmnf  dans 
•^DM»  ,  earum  inêtituta  et  Htmê  ae  eéê  Umtmmu  M  dm  Félaniai  Jfcnéo 

fmè  em^tmm  0en  pk  ^glhéè'sii  eksis^asU 

at^tnl 


regemli  formas  periustratet  4  defmè 
omnihs^  his  k  rtdins  jsms  n^aia  ùt*  ^fiâÊÊk  urti 
urmeret  (d).. . .   Lisma  itinms  rtgi*^fg^  i^ndiM 
«[aNfrna  past^tùtstmmêgotflmm  eif4^  dmesakepet^oe  eas  asaa  o 
seet  ^  ^ofslrà  e/us  tanmié  uséumm ,  m   drnunt  ^>naa  iomd fitk  im 
nditmm   ejus  et   n^rhoioiêÊm  tHè^  eMatitImmm  yniabaji 
••aeasynaaàurniiacmalaMiiafimfiN»-   AfàstiimeritSÊÊi 

■     -■  'il  in. 


,  estpaetaèmt  <0). 

paaattra  ai  é^épuOiin  t  da  <jiÉ^  «^'Cté)lb.M»^ 

Tv:'.rç:7'ï^-,  ■       •  ■   ^0tf4mÊiaé*mi 


Hfr- 


.»;. 


<i^      (6)  BdMiM  #•  éM*.  IL  «Am t^pM.  «ihl.    S»  «M^cà  •««»  fiai*  im  im^ 

/«\  ji^g^g  itittw  d  MipMiiik  tettB  ÉpwvlS#«     "*'*'  ^^*^»  v%t. 

iMtmw  WÊÊMu*  iMi^^vBi^H^aA^ar  asa^  ^ppvïv^pa^  •  AÂCasB  ^p^^aBaa^iv 

puMk».  ^mg.  4J.  là»***  T^^^''  ^♦^^'""■^'  W57i  iTTHln 


#ei  ■aiaiiijpi^i 


(a)  I W. .  im€-  4»- 


> 


-^ 


^«#«ia% 


—  -%     ^    -  '    ft^^e^Jr   s       ■*••• 


,^'#s"> 


»      k». 


^' 


T 


»'* 


% 


LlSMAx'ilN. 


Cmkfim  pmg»  i^^^  md 

(li  .  n  mpiwH*  ane  lettr»  de  CalTin 
MM  Ift^fttiiMir  d«ir«ngiaal  :  i^  rotu 
iéiJttm^ÊM  mfc  «tlW  «piW  •  i»- 
ftimé^t   V«a».ftroaTtff«s  |»tem   de< 

«t /Sidb/iMrvo  C^bùfk 

tpÊtê  fwFtè  o/Mtd/mjtu  m»m*  fiÊerii, 

.  yuixtmfmmuê  ddiidtri»  UimUtr  êtth- 

^'ÊfOii^ù  :  m»c  MMTWiftf  ««ai  mt€fus  ftr»- 

Tfo€iiia  ^jl^iMÙ  miMÊfie$ti»m  :tm»j^'^ 

MgMipté  diipiinêmi^  emimê /frmmmtiam 


u^."^^"*^^  *^ 


Mt9i»ÊÊÊt    Qm9d  êi/fmimm  k  nigm  ip^ 


.^Mfdim  •mfpimkir  «f  oètêstmmim  mtt 
J^.  M^mirmiiUcmtTtniiâmUemaUmm' 
dipmt^nâmmmmm mmi  (i6).  F«ftU 
«M  pr«af»-o(MiTaiiic«iilt  de  U  «b- 
noa  deilismasÉitt ,  o«  plutôt  de  la 
ceMMWMa»  qtte  irrai  tao  maître  lai 
avait  OMpaie  de  preadfa  laofiMiavcc 
lae  rëlbrauCear» ,  et  de  •*iastrmrr 
dff  Bieilitim  JBojea»  éê  r^ormer  là 
PolofipeiEa  aiéora  tan^  voici  une 
preura  d<^»loraUa!i Jil.  auperckcnes 

r*  •a-oaàrâadteat  dent  FiaipreMioa 
livroaiMMllNiimM.  Oo  en  raCiaoclM 
toat  oa^ai  d^ati.  Et  qui  a<MM  ae- 
•urera  qum  Tea  ai*/  i^t  pôiat  d*ad- 
ditioM  et  da  rhinfa— fi  ?.  4.^^^  > 

(E)  //  sm  «Mtfta... 
waarnmce*  très^jmikimàsgs 
9^frétmirm  (17).}  Je  vaux  qac  noire 
ht— ■  lât  lorteiaent  per»u«dt  da  la 
anllit^  de  ses  rt^%  et  que  ton  esprit 
no«  moÛM  que  tr  ckair  aoa<;4t  de  la 
•WpnKaance  ponf^  let'dn  o^ikat  ;  il 
fiuUit  of^nmoiae  quHI  atténdH  i  m 


r,  ^a*il  e6t  rendu  compte  dk  sz 
àommmiMi  an  roi  dé  Poloipae.  TcwC 
ce  <|ai  est  |>ermis  n'est  pas  poar  cila 
frinbl^  ;  I  imporirace  est  dé  prendf« 
toujoors  bien  son  temps.  Bddxinius 
reprësentacette  maxime  i  son  mettre, 
avec  beaocckip  de  solidité;  maià  il  le 
trouva  in&xible,  il  ne  pot  jamais  rin- 
duire  à  différer  son  maria^.  Le  soci- 
aien  qoe  je  rats  citer  blime  judicieu- 
sement cette  précipitation  ,  <t  troure 
maurais^ue  les  conseils  de  Calvin ,  et 
'ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plus  de  cré- 
dit que  ceux  de  Rqdxini.  Qanti  te- 
meit  (  maadatum  régis  )  patU6  post 
negUjrU  f  po$Uf»*nm  Ùenet^m  re»»er- 
sau.s^w  cum  horrùlo  cucuUo  in   Po- 
lojiiaiai  r^rgl\   itromm   dmxiièet  , 
muct099  CUifino  et  Ltwiio  Socimo  (  qmi 
pauiô  poBifftMm  Crmcovi^  sementum 
variimiis  jecUset  ,    Genamm  eodem 
anno  ndèênU;^  jitd  taimen  mar ,  Cal-- 
tàm  ùtggnimm  vel  no'nfentu  t»et  tme- 
{«ejw,  mlicim,  7^n  «edleM  fixemt) 
sarf  cotunuiicente  Budsùùo ,  mumstro 
«iu,  et  o4  oeiUas  ponente  reffipin^ 
Ji(fnaiton€m ,  çtU  eaat  sumptUms  tlùis 
in  exienu  i^ianes  md>  omnia  perlu^ 
Urumlm  et  •xphrumU  abte^rit ,  et 
UuUonàm  cQmmiuum  ù&um^tfeHt^m 
fmmm    mU^tgmti   sui  ,    ejusane    ato- ' 
mmtki^  ntaptims  expectel,  fiiie  etiam 
pnMÊÙsi  Mii  datd,  tum  eisuecessum 
«IMMod^.  mmtrùmoaii  ,    quod   mp^ 
tKdifiemim  submert  ,   qmàm   mlitfuid 
mtUfitkrw  possU  ,  imfmiutmm  ;  qmod 
eiiam  reipêà  evetùss0  suo  /#»«>.  yiiteéi- 
mau.  Scd  surdo  eecînii.  JSamque  mtO' 
mm^kuM  ciwliAmtmm,  tispiritû  etcmrne^ 
aMUtlô  Uium  dmmmmiUe ,  petnasms  ,  et 
mdcmêtms  ,  imem^pestà^ms  immêem,  mup^ 
ùas  propermms  ,  ^uoti  instituit ,  e^êe- 
UtmJmdkf  et  accepté  lurore,  Gemevœ 
mmmtif,  Qttod  e}u*  factum  mx  ■«>- 
UstifirvumkinceptotUejtplttrandd 
niigitm^  nêUuit  (  i8>.  Gorrigjrx  une 
Uute  qui  se  troure  «lans  Tbistoira 
universelle  de  Jean  L«tos.  H  dit  que 
Usmania  ^l^t  du  doitra  de  Craco- 

via  avec  qudKfves  autres  moines  pour 
se  faire  protesUat  (ipjf.  Qui  ne  croi- 
rait 9^  Usant  cela  ,  qUe  cet  bomme. 


r«ft.  liiHtt}  tW»»'.    '<••) 


f*^}Ck^Êmmmt  


,t«BU. 


«CM*« 


, 0»fièih  Fi 

,  »JmcUs  __  ^ 


■»•  19^ 


C««p«*l..  RmIw.  «ait«r»«fi>, 


F^t- 


LJ*iMAM:y. 


?8i 

est  certain  que  Lismar 


suivî  <^  qi»i(|uet  confrères ,  abjnra    i56i  ;  mais  Hk  e 
daas  la  Pologne  sa  religion  ?  Ce  n'est    ain  »*en  retourna  en  Fo£>fae  tciaq 
pas  néanmoins  ainsi  que  la  chose  se    mm  avant  que  Voé  y  nMndÉt  uentilis. 

'm  oa  nelnt 
divi|iil^  'de 
ad<^er 
ne  jeta  bas  le  masque  an^à  Genj^ve,  ParianinBa qtt^ipe«|l  avâir  yii  les^dis- 
pendant  le  roj^ase  que  le  roi  lui  fai-  pûtes  deStaacanN^etqo*apèèsavoi«' 
sait  Caiire,  et  qin  avait  noor  prétexte  conléré  avec  .Mandrala  ,  qui  tflàit 
IVmpIctte  de  plusietirs  livres  pciar  la  retourna  en  Poloyie^deax  ans  ipr^ 
bibliothèque  de  sa  majesté.  Son  ma-  lai.  Quanta  Padl  Goaésins ,  Il  nialla 
ridigè  a  donné  lieii.  i  Fiorimon^  de  noint  joindri(4ventiliaj  fear  U  était  en 
dire  ,  -que  Fmm^ois  '  Lùinan  ,  mpi'ite  «PtdMpie  dès  Paa  1^6  t  a^^T^-^ 

f.Hcormn,  soutint  fort  iement4m  k  Konl^han,  enMn»a  iùn  iSà.  ]  Il 

ces  mout*e0utès^  plus  pour  tom^ur  tomba  en  nrénésie ,  et  a^jeta  dans  an 

d'une  femme  dont  ii  se  coiffk^^^if  P!*'^  oà  il.  sa  «aya,  Quelqjties-viks 

nonpas  Jei'iLt»mngiie(it).  ]  disent  qne  sa' Irmiaé  ,  lort  suspecte 

"^  (F)  //  eut  quelques  confénfnàrs  d*  Ini avoir  liit  porter  des  romct, 

ncec  BtnndnÊtn  ^fmn    iSSS.  3  Je  ne  ftrt  la  cause  de.eet  acCiâent  fnneste. 

sais  pas  si^  avant  ipie  lisàaaniii  cet  Âegions^mii  y^'hi  ^ud  dueem  Bormor. 

lait  le'  Tojraga  dont  j'ai  P^rle  ,  il  sfW  degtèat  ,iin  pk^neUm  Up^ss , 

avait  servi  de  palron  à  ce  Blandrata ,  (  «m  k  Jèi%^ntmt9^  «Anejrnu  enst  )  im 

et  Pavait  introduit  aupr^  delà  meilte  pufum  deeédk ,  «tyaa  itm  sniaitTsas 

de  Pologne  sur  le  pied  d*un  bon  nM^  efef  ,  girtà  amnam  «t  coM^   f563. 

déci^p  :  mais  du  mmrts  est*il  bien  sûr  Buthinius  cap.  99  ksime  êmsmm  imt- 

qu'il  riatrodilisit  auprès' d^ua  grand  nn*  ,  dlte^f  ^  cens  e^f  «I»  rs  senifav»- 

prince  aorèssof»  retour^ /la  sors  tuljt  ter,  reiatmm  sAi  e«sa ,  njmrtmi  u^i 

ut  Blandratu  ,  qku  medicinam  dit  m  (  qutr  imnt  mntek 

Pofohid  primiàn ,  dèbilè  in  Trmni'  etsil  V  hmfm»  it 


sylt^nid  àpÊui  reginms  ftfeermt»  en 
ret^rferttiw  .-'  ubimituuwm  Jaciiè  SUi 
àdjius  ad nostrospaiùit ,  quantum^ 
à  n.'Johanne  Confina  dÙieenter prêt- 
-  moniios;  iUumpnrserlim  m  iUmulHit, 
et  prtestmniiss,  edioqui  primeùti*  «*- 
jusdmm  gnatiam  insimuanie  Xitff^t^i- 
no  quodam  Corryrensi ,  magnte  tum 


(U)  £m phÊpênft de omszqmi péirtemt* 
de  toi  ignonm$  mm  nom.^  lidns  avans 
cité  nn  bwnms  qid  I^Énp^  Iisùsm. 
DWtres  le  nom«tont  girm^miat  {9}), 

{  h)  J^'éepi^ presque  mit.  j  Vo»- 
ci  ce  qu'on  tronve  lé  dsipus  dlme  le 


apiîd  Pofonicas  omnes  écclepés  mue-    recueil  des  ëerivataa  antitrinitaires 

içrilatis  uiro  (vk) .  Je  remarqatnû  ici    f  39  )  :  Êàm^itt  W     "  "^   ^      ' 

un  .anachronisme   du    pèrn  Jifaim-    mon  StmnistauM 


Âiatdkiou  Grihmidui  allèrent  F^îci^  .^nuiiis 
dre  .  a  qne  Pierf*  «Slafor  »  ,^<î  .14^  ^  ' 
maninus  , . ..  ,  Çon^siu^  (a3)  ,  .^  ,  al 
Okin  jr  accoururent ,  potir  y  eowé- 
l^ttre  ouvertement  fm  aiin^kr  éê  3P#- 
svs  Cbéist  (»4)*  M  neren  marge  Vwm 
il;    V.:  •      <tîr;9  i  /. 


M%i^  Il  fmUmii  ébe 


•&-»w 


M'y 


» , 


■^ 
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^ 
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L  ISOLA. 


0 


r^éè»^mnpoiii'0(hsà€3t  hde  eputoid  dent ,  et  il  employa  ma  biei^  et» 

^iâN*^v««^»«  ^'«'^'«iM  /^flM^ ,  *«  l'iitanWKe  de  Ift  ïWàiwti  d'AatnV 

SS2^  ^^^  cke  touilles  talenâ  de  sa  pïume  .: 

r    miftttSi  el  ttwteia  rigilance  dun  habile 

%tfm^ammKi,ct^,'MinM€r^^^  négèciatenr,.  Il  n'âTait  pa*  plu» 

likê^UfÊiio  dwMitm  dé  ^émtûij^  ^^  trente  ans  ,  lorsqu'il  exerçait 

î»r:âÊ^:)^t>îS;S;::.^t3  ««  Angleterre  U  cWçe  de  rési- 

wtmSiài^^Sm^tà  AuguHunt  eph-  dent  de  lempeur  Ferdinand  iii> 


J^       '  -sk^  Sifn^b^mnm  Augukiuni  eph-  dent  de  l  empeur 

^îoMt(lpQh^«iedÂia,pimitSm,  Cra-  (^.  H  s'en  acquitta  It  bien,  qu'on 
-  ,    :0$midrMt4^iaÊtii^  lui  Cbntinua  cet  emploi  plus  de 

^ièncter  iHgliùa  senionu  et  mt<  traordinairea  la  courd  Espagne, 

4|Mlnt  f  M>tm  ^r^nst  »  Gregoiius  au  temps  de  la, mort  de  Philip- 

'       jyiNfiMAI^^  Omwuinmsi.  ^^ y,  en  i665  (A).  Lé  livre  qu'il 

4       $M|i^|«'<»rptdeM^  ii«r  Justice ,  est  fort  bon  (B).   Il  y 

^-^        lilMMlivii^atintotét  liobiëniëciu»  tie  réfuta  solidement  ce  que  la  FraUf 

.  ^Mjrpoiot  ^  f wr  ly  «iiigàlarit*  eeaVtfît publié  tônchantjesD/^fr* 

Wit  tenvtuor  par  l»i#orit«  dès  pèré«  monarchie  iT Espagne.  1  an  1 067 . 
■i«i  diffiireiis- des  ini^ttèrcs.  Zûrnam^  '  Je  .ne  doute  point  qu'il  ne  soit 
nuit(^men»%fiidim,Tt^xAtgrandœéoj;tr-  ^^^^^^  de  plttsieurs  petits  ou- 

iiM^  «4ik«t&  nrm  ^/.emli.iil  ido-  f'Ç**  contre  la  France ,  yw  lui 

..»'•  «■_•  _..^  .^  .«b._  ^  v..^  A  fr  ^K.  Wao  M^^    m     w«Mt  A  «A  «  ^  y^i^^^v  C    #■  avec  « 


n 


N 


c- 


TL*\'"r^T^*^r'^'-'T'x'CI„  q^i'ïl  t>*  taisait  ,pas 

f«S!f«tei«JSé*dfe,é^  donner  cours  a 

dit  tommàdktJÊ iiimttmm;  p^poneré  :  une^ méchante  pièce.  Il  se  renai t 

^fie  centonem  ex  tUU  coneuert.  Id  odieùn  à  la  France  pal'  cette  ma- 

■S^:^^tuU:::."ir«>^   Siui   1*   o.a{ir«tèreat 
.t«4^«îg^*«*filtf%f^  beaucoup  dani  quelques   livres. 

"-^Vr^  tx^'<M  ■i^^i^*-y^^'^;  ^-    .    -Ils  ie  plaignirent  de  son  humeur 

;rén%^yi|jâr^ 

éiik4«  phà^iin.c^àv»  de  l^tt^^^  Use  justifia 


mort  il  fut  fpfùt  iri^énieuac  «t  plus  piquante 

^ ^ de  la^^  cour- que  M.  Verjus  (c)(D)';  c'était  pour 

indpenideavec'linr'iSsfeitrê  de    grosse*    injures. 


li'ouhUoos  pas  que.  M,,  de  LisoTïi 


u 


àkâêrp*  fiini  »  «KTi  troate-tllis  MÎ  sam  re-     erkn'sLila  éU  Tun.  de*  fyitnmot^mtitures 


,!^^ 


-Pî»"^ 


2..:u-'.:x. 


■^^p 


'%: 


.*•  -«. 


'1^     "  ">         LOGNAC 

w  -S-îîr *^  '  t  àÎ..    t  1  tt      II  pàrtiHra  par  Ins  remarques  sutvan- 

LOlf GNAG  ,    ou  'plutit .  LAU-    {i,?^^  le.  quatre  manièies  d'ortho- 
GKAC  (  A) ,  se  r0ndU<  txirtoe-   graphier  le  nom  de  ce  gentilhomme , 


LISULX. 


i'8o 


f„,  honoré  deta  qualité  de  ba-  ^  ^^^^  ."T^XV  U 
ron.  .11  moiirut  avant  1  ouvçr-  ^^.,ion  du  marUge  de  rinfaoïe 
turedes  conférences  de  Hiroègùe,    avec  iVmpereur,  et  mt^Ufait  rcMow 

1 1  y  .aurait  été  sani  doute  pleni-  drelemi,  -"^«^«"^ 'f  r^'l' f  *'X 

•^       •   .       -•  *  '  *  _-»>:  tv0tfnir  Btf  r  ma  de*  ariicte»  une,  ar- 

potentiaire  de  s.  majesté  unpe-  ^^X^L  A* A*^'-"*' •'«"'• 

riale  ,etpeut-etreaura\l-ir  mieux  „^^,irueUitdn,l»  MUaiurit  ,et 

réussi  que  tie  ïreol  ses  succès-  Vtmptmtit.  U  etmu  4»  9/arun  {n 

seurs,  2  reculer  k  traité  de  paix.  An--.  étnU  nf"^-^^^^^, 
,.    r    -.      1-.  -.!«,. -4««A.%*  4    Clwlvaaiiac  devait  la  commander  SOUS 

Il  était,  dit^on,  ?»«»  P'^P;'^*  i^^  reiui 

faire  continuer  une  guerre  qn  à   ^,4,1,  ae  passer  en  Anf iHerre  (a) ,  et 
la  terminer  (E):  et  il  «avait  te^   s'etnhM^a  à  Barcelone  s»r  une  tiô- 

lemeut  jeter  l'.Ur».  dan,  le.  «•  ««J^n: «  «ÎSu '.' F^JchT 
esprits,  qu'il  animai!  à  se  liigwr  l«Wt«i.«.  «»?•"•««• 

deanoise 

<fo«  pin 

irarde  bien  d'aftrnaer  ce  iwl< •*<>«»' (4)-  ...    .    ,    „      ,• 

garae  oien  aamr  |-^      ^  ^^^^  WJ  inli/u/a  Boucher 

que  bien  des  gens  ont  dit ,  qu  it  ^.^^^^^^^  ^e  Jastice  ,  est  fort  bon.] 
ne  faisait  point  scrupu!e4e  semer  y^^  ç^  qy^  m.  de  Lvonne  en  écrivit 
dans  plusieurs  cours,  comme  de&  au  roi  son  mattre.  «  J'avais  oublié  de 
letti^  interceptas  je  ne  spis  .  ^^<^)^^'^ 
coipbien  de  plans  et  de  projets  »  P^^^Timitë  des  Droits  d?  la  reine , 
d'al  liance^e,t  d'instructions  d^Wn-  ^^«qiielesi  intiluW  ^Boucltcr  d'Etat 
bassadeurs,  qui  faisaient  voir  que  »  «t  de  Justice  (  qui  d«t  être  de  ja 
la  France  voulait  dévorer  toute  t  compositio^e  ^^^^^^"^  ^ 
\Tr.  "  :  .  îw,^.  ««♦:!  fA%.-  »  sentiment  de  van  Beanin|;en ,  est 
l'Europe;  toutes  procès  qu  il  iw-   ^         ^  li-ww  - U  à  çfcl»eni«n»  et 

ceait  lui-même  dans  son  cabinet,    »  eQii,Tain<qoaiiimeat  détruit  toutes 
dit-on.  Je  demanderais  de  fortes   »  lea  pj«t«naon» du  toi  »JTj*l!!r 


trspriis ,  *|«  a»  -.a.«— ,  -  _  ..ç,^--    ç^^^  ^^^  madame  sa  femme  et  ma 
ceux  mêmes  qui  avaient  lepms   aernoiselle  sa  fille  (%),  9"*  «'<  «f** 
de  passion  de  demeurer  neutres,   jet  piuM  honnéi*$  persp::r^s  qu 
Je  me  carde  bien  d'aArmer  ce  p^t^<^^^^}:_  ^. , .,.,., „,^  «,„,i 


preuves  de  cela  ,  «vaut  que  dy  l^^^}J^.j^,  ,  sans  que 

ajouter  foi  :  et  d  ailleurs  ces  tran-  ^  y^^  ^  puisse  îmw  «ne  bonne  ré- 

d  es  sont  bien  bonnes  pour  le  peu-  ^  j,ii^jue  de  notft  part»  en  ^rte 

pie ,  flrf  »opw/«mi?*a?er«#;  mais  »  q«'Unf  penfc  tester  an  ««»J^^ 

r     '    .  ^  '^       •  a£.,^  .»-^  U^u«w  »  au'il  diti  évae  quelque  apparence 

les  princes  pa^^^^^»*?  »  ^  *«ff^  \  3e  jostice,  q«?^ -prétention  sur 

raient-ils  tromper  ?  Il  eut  le  naal-  ^  u^  grebant,  poitr  le  droit  dedévo- 

heur  de  se  rendre  désagréable  au  „  lation;  d^ou  il  conclut  qu'il  ne 

roi  dfe  Poïogne(E).comwe  je  le  »  ^^^J?'^^''  f^'^'^l 

du.ici^s,>ndta«t^^^  i^:^^:^:^^ 

Wicquefort.  On  â  cm  qu'it  fut  le  ^  ^J^  modrfnJe^v  i*  en  tire  mainte- 
premier  auteui-;  èi  le  principal  »  nant  k  eon««fq«ènce  que  k  Ftéd» 
^i;_._a..._  :i..  J«.^;«  ««*«n  *«é^    *  ^lÉA^Gotei^l  elf  qneftraes  adtirei 


directeur  iu  dessein  qu'on  e»é- 
cuta  dans  Cologne ,  sur  la  person 
ne  du  prince  Guillaume  de  Fnr^ 
temberg  (G) ,  durant  le»  conCr 
rences  de  la  prfix ,  le  14  de  févri 

1674.  /  ■■■:-^^'^  '*^   . 

(A)  n  était  enpoy\rexVraofdimiim 
a.  la  cùur  d'Espagne  ,  au  tenw^^m 
la  mort  ffe  Philippe  IT^  en  l665.  ]  le 


t  eke«-CoMl^i  tif  qneftfnes  «itirei 
HpltÉcw*  déviaient  eaffi»  as*  aiaîet*. 


■  Ki.Ji 


tJR,/dHiondaltollmmU, 


(5)  Mérnoir-  SïLlS  ^••■•ii*^^»^ 


à  Pari» ,  V.niyet»-  .  p«#- 


,mfrf*ivft  fit 


LOGNAC.  297 

«  de  duelqôes  passions  aiàourenses    »  Wen  qti^  U  m*^  d«  Oote ,  ton- 
p  (  ce \m  adviiSit  d'ordl^iTre  entre    ».  jonrsjpnefme  dw  favorb  ,  »?  le 


y  ^  ce  qui 

'»  jeunes  seigneurs  ).   Loîçwc  était 
.p  liàrdi ,  homme  adextre  ai^x  armes. 


\ 


\ 


9 


X 


.\ 


-A 


> 


( 


~^ 


J 


\ 


I 


5; 


^ 


11^  •lite4iÉ.Mt  fodrcnt  i»  la  «M-   *  fia»  de  le  ^ûlir,  cemme  U  aarait 
ploliedill;4^tr4»iine,pa«or<lte^a    »  foubait<$,  jamais  aucuMe  pièce  de. 

^  i«  façon  nV  para  de  son  tu  et  de 

lÉient.  n  est  rrai  aue 
»  raviditë  des  libraires  leur  a  tait 


»  .  OD.     < 


»  |*itili4ssefv^qiielqués^^  f ra^mens  "mal 
I»  aÉiencës  de  deux  ou  trots  autrçi  de  ^ 
3»;  Si  <B(UTrages ,  qu'ils  ont  mis  sous- là  ^ 
i»  presse  avcc'tant  de  defautr,  que  ^ 


■ï 


roi ,.  «nntiiiit.  ces  punies  t  Onpeu$   «^  sa  % 

:mmiki9.mméi9upaiMiM,'    :       v".-^ 

éikuMémenté  ]  Vpici'^siet  piurol|e<  il  j 

lÀi4e  d*'loi>»iiiéimi^  1^^^  1  1 

mmm^fiikparaitnJttniêOfaêMêes  »  PAUteor  même  a  de  la  peine  à  les 

mtimÊëuiteê^m^tùutjB  »  ifseopnnAttre  j  mais^ila  sujet  de  s» 

pour  ItL  uathmHImù^imiU  i0  ré^  »'|4mndre  de  |pe  qiie_Ià  «alice  ^e 

ionnaU  comnm  i'un^éêi  noumeeê  i»  ifuclques-uns  >  et  .nenorance  de 

tkêàeiê^MM  et  M  émi'poUé  dang  »  quelques  autres  ,   lui   attmbuent  > 

mmàitm^^^ dans »éÊmiti;  agréa-'  »  souvent   dfes  fruiU  qml  na  pas 

UàéÊUééf^m^rtation  ,  fkrtUe  en  «-produits  (8) ,  «t^«i  «»*  ««»  «««C" 

mnuuis  hommèi,  ah^dtéme  en  b»nt  i  t^ws  si  contraires  aux  siens  ,  que 

ÉifiilmêyinJustneme.Kârdie^et^  *J>àutV^^  ^««n  veuille  lui  faire 

pétfuee  au  travail.  Ji  a  de»  senti"  »  justice,  on  aemeurera  facilement 

mens  pour  sa  majesté  très'ch^étieni^f^  *  d'accord  que  ce  sont  d^  e&fans 

^ mui passent fusquefi  kxt admiration i il  »;  supposés,  il  -   <    v    -?^    ;ï    ^i^ 
§nparh  en  toute  sorte  dà  rencontrée      Pour  n'en  foire  pas  à  denf  fils  . 

mm  msianê  ih^rnspaot  que  set  pro^  rîippdirtons  ièi  *cè  qu  il  repopd  aut 
liiMi^Nl^/'^ifb  ^K^^  Violence. 

^^BùtiikleÊfÂ^  béa^   règlenUma  ««i^|^aqaepte  son  fort  JfeiWil 

fufil  a  mis  dans  son  royaume  i  et  »!«  b|xe  «n  termes  couverts  a  être 

s'i/.  im  t^OYait  appÙâuer  sùn  grand  »  gagne'  par  les  Etats  ,  et  d  apr  par 

génie  et  sa  puissan^lh  dès  conquêtes  »>  un  principe  d'intéré^t  let  d'anibi- " 

;  moins  dangetame»  et  plus  éloignées  i  *tîonî^'est  mal  connaître  so^  g<î- 

ii  aeeompagnerait  ùs  desmas  d^  »rme  et  celui  des  Provinces  -Unies. 

pkumrdenêé^em^*fémci<S^:^<rf^^^  ^^  est  aiïssi  peu.dïittineiir  à  rece- . 

lwmm«ttft4MjiiH(tiâft«stirle  chapitre  >>  voiç  qu'elles  Iç^^ont  a  donner  :  ce^ 

a^s;  iyi^esM;v^;iâ^^  1*1  n'est  pas  la  m^hx^lé/es  repubb- 

idMiftd'ttM  démm^boxi^ié  *<?!<•»  populaires^  d^ftiiife  de  sei»-„ 

,  ;p^fàmf$màe  prodinrè  en  j^ublic  par  »  blahles  profusions  (^  : . .  ^ u  fond  ,  ^ 
#i|l»é^ts,  et  j«Miis^^ dire  a/ec  tous    »  chacun  sait  le  peu.  d'appltcatioa 
al  <w«n|i  qiii  l»«mi«litsetit,  t|ue  c'wt    »  ^ue  le  baron  de  Lisoîa  a  ijouf  sa 

•  'j^one  de  SM  pins  grandes  ♦alfl^»    »%tane  ;  et' qu'a  a  tous  1^^ 

I» .  siOQs  :  tfuot^  dans  teu*  le  cours  »  èS8U|<iP  d¥s  relfroclies  de  ses  phis 

«^éi^l(i*a|4^w^î?«it  employé  ses  heu-  ».  intimes  amia^di  l^lréme  négh-  v 

•  nÉde  liâsu-  A  la  compoMtion  de  r|ence  qu'il  ûmA: |»a|ràStre  d^nssesf 
'     *     '    mvniges^  d^t  il  àurnit  i.  propres  ^ntéré|^.  l,  état  ou  il  se 

pe^ autant  d'approbation    »  trouve,  après  lès  mmà  occasions 
>^#iVi4i^Mi  qliHl  «  ^obligé  de  ,  ir  ^«'iia  ««esdesWritlïii^ybit  con-"" 
^raMttrè  ^km)éi«, Jamais  lés  soW   »  iidili^^fideiiMiieQt  qu'iif^ 
ii^lièifeaiione  a»  ses  amis  ti'ont  p«    ir  M^ii*  trivaiHé -poiM- le  pu)%^^ 
j»  ^inmre  la    répugnance    qu'il    à^*  que.  pCçur  soi-même  :  quelques  mi- 
»^  %fMvéM  vmk^Êf  étx^  pmlrl^aieot  réûr  . 

•  Mm  ,»«l4Nrs  a»  &MJbfim>  cTEtat    »  dre  «Il  «*jiii%ftep  autàetotiqoe  de  *^ 
»J|il^t«^^^à«imandement  «bfolu  et   »  la  manière  dont â  reçoH  ém,oS^9 
»  «n^ipéseesité  îçditpeMiiUe  l'oblir   »  %fe<iff  M^ 

»  gèrent  *»; mettre  au  jour^  *^^ - -" '  r^ rf: AJ M—ib_.  'lÀr^S^'t'umi ■ 
»  imenHuoitatiottmittoe  lui  permit    ^W  ^Stm^tma  é^e»ett»ttmtsmr»-^mf 

V      Lw":«aiÉ«"V Éiû»i^  lortouM înpntc  U  Ii!|tr«  dc«  Etats -G^^aux  •  !• 

HoUmméhn   «6Bt«  Mk  '|P|.jnSCÇl.Xm  piome  du  baroa  de  Lltola.  LMboMC<»a«iM««n 

^«/r*  Wif  ém-  /JJVi«»M  ypftM  <fcjM«V-iS<T>  «'«o  IwMrt  p«^le  »!««  î«tM><»i  î  ■»  i«  *•-  »'*■!— ^ 

•f*f^^i^..^-^^^^,:i^:^.r^^^^^:,  u  iipp^ffdLpl»  dé«nMM,»i  !••  isi»o« 

(6}  INlMÉiâmÉMMtepNP<ai^N^#^'S^  ^V*"*^  **■*  ^*  rMUMi  juicM ,  eoawe  lU  ont  tm%l 


,>  périalc  déposera  en  la  jfaveur,  qu'il     ^(D)  Il  n'y  a  personne  quiaUécrH 
i     ÇTpl"»  *  trois  ans  qu'il  sollicite  ^  contre  Im  d'une  manière  pl^f^^g^ 
\    l  Jrdé^Jment  son  ma.t^?e>de  lui  ^    nieus^..,..  que  M.  ^«7 î* ^«^W 
ïordS  poiir  prix  de  tous  ses  ser*    tnbue  a^i-Jiarcm  de  Lisola  le  livret 
^ces    une  petite  retraite  ,   oè  il    quiapouH^tre  ,  /-^.^««««u  ^erjuM 

:  ^^s^e'  ^Jr  eh  repos  le^este  de  ^^^^^f^^^^^^^;^ 
!  Ls  iouM  hors  dù  tracas  des  affai-  tre  çeli^Ndout  le  nom  est  ddSigne. 
res  ^s"woffi"ésWs  ennemis  lui  Cette  ail uiioU,  et  fc  litre  tout  entier 
l  Pouvaient  Sr2?a^^  de  son  de  ce  libelle,  ont  fort  déplu  au  père 
*  pouvaieni.  prot-ur^       F  ^  .j  ^_^.     ^^^j^^,,^  .  j„  rimnorlerai  un  peu  au 

^»  plus  de  repos  de  conscience  ,  que  ,    -  f  •    i        ii-  ki^ni«  a  min- 

K  «ar  la  lâche  et  par  1'  «digae  voie  à  |f.  de  Lisola.  «  Un  bortme  à  quo- 

l  SS  inW^  et  ^'célo,4ieS  :  je  »  W^*«^'W*I«fSr"^î?°S;::^ 

l  saÛ  i.?il  se  tiendrairredëvable'*  »  an  nom  dans  ds^écnts  injuneux. 

l  Suf1iaîne*et  diraîlde  boncceur  »  Ulntitulera  un  libelle  :/«  A«i«re 

^  wl/em^  M^^(»oM  VoiW  »  ««   f^»7i«,  et  dimi  ensuite,  /e*. 

^T^îf  c^cerne'l'accusaUon  ^  raisons    H-^,  ^  Vï^J^p^ 

S^avarice^  passons  à  l'aàtre<>tttf«e  »  md^Tr  *oni  bons  d faiw  du  Fer^ 

i ZZ^^^Fiedans  les  affair^i)mbU-  »  jus.  La  f  ^'l^ ^gf^^^f ^  . 

.  tods-ies  mintsU^sSet^nirre^  !:  ^^151!^'"^^  ^J^Z^ 


^T-înt^'lJm^^l^^'^  ;  S^uverbonun  mot  de  cutiiue, 
'::a^clù^^  «  Rien  ne  fait  plus  mala^.c«ur  que. 

t<ms  Tes  démêlés  qui  se  ^ntprésen^  »  sel  ni  gif  Hj^J  ï^'ff^: 
Shia  mis  ses  soins  et  son  itude  h    >  "^>'»*;''**t»*^*"ViïSUr'l^- 
:cfee^i^/e,i^.e.rf'««^Wemenf;    .  "«ten«  *»  ^'.iEhltrdev^^^ 

léri0iisemeat  ,    14, 
ministre  de  Vi«to-« 

^''jiiâc^la'Chape 

a  employés  po 

solide  garantie  ,    *^        /^  *j 

M/,»,  d-«ccord'ùu'a  souhait  f  la 'o^»  P'"î*^.aTr    '^"^f^J^T"^ 

7>ire 
ra/M  uc  cM.f>«f(.<>  \*«/«  ■    w/ 


-"V 


\ 


^ 


silil  *«dliil¥-  «'e*.  ^^gmnàt^  <n  j|««f  *  autres  ffugnac  n'éta^.  po^  r/e 

«<M&ii»6«î;  «<  h  siaurda  Sifinl-Ma"  cet^  quf,(e  fPi  apou  chotsiSy  aUsu  ne 

Wn^MipurUr  P^r  k  ^rri^^  un  kfifhp^Ji-U  pas ,  quoiqM,  afi^Par- 

grkff^^  dé  poig^Mfi^^M  tjfuUirenu^n^  *??_!'^'^':!!g^.l 


apaihtt   ^.    î&  le  .tn^de  s^  »  f» ^2^    f^^ 
Qu'elfe  JacUtUl  q  4^  ^ Pfk    ''^.^"^J^Jl 

d'OliJ'  avec  gJ^teméfTssementAa^^Um  4  parler  «rirti* 

'j?*..-   .  ^^,      .if_    -.  I-.  .^7^.,«A7   ^  tii».  el/cflle  dif  prédMîi 


y 


>.L 


<!      / 


\ 


«  ■■-      •! 


*        i 


V 


(»©)  X«  mAMe,  y>4rjr'  «» 


=.*i-% 


;m^.  14. 


DénoAnent   de«    InlrifiiM    d«     t«m|»< 

1         •       .'■ 


(i3)    B«»i|ï* 
françaiM ,  f*f  • 


m.  4*^ 


'  «MT-lr  isif^' 


^ ,, 


~\- 


^ 


N 


..JE.. 


n  couB,  loi  ditlrî:oi,  »  quei«^J^^  »^  P?««^  ^Éf^mt^jr^^^f^^ 
»  vous  voie  jproas.,  puisque  Ws'dé^   "  "***"  **^'*'Ê??2^i?/SÂr 
»  sircz^d'autrVrfTret^  qulr  d'être  ap^  »  ««mî^  F^  M-J^*  *^^^ 
),  prèe  de  m#iii   votw  hume«rV^^  ^e%^^tMsrêi^tajt^m.tb»mnmj^ 
,.  >wt;<»i  tv«Mni>  ■lan^iuff4Hnelit:ialnè<   »i  laissant ttipMCett 


V 


■  t       J 


V 


X 


\J 


GoflftT* ,  rmi^    »  fÊTWÊi  kt^ateofi.  La  refoe ,  qoi 

'    »  it«  kl  pénTÛl  pa«  i|{Dorer  y  et  qui 

Dooâeonlft»    »  ^kMt;  pour  le  aubit  aaaii  rjipfablfl 


) 


i  i^fiffarr*  !•  n^Mmr    »  <k  '^^K**'  q«e  U  mi ,  fit  rëtoudns 
^à^wl$  J^ia^mM  dm    »  (|iMréTéqTO  de  Warmie  ci  le  pa* 


>^  ^inir  fn    »  l^tia  d«  Fooiëraiiie  Paient  dire  è. 
h  mÊmt»  ée    mÈMm^  fm  len  cmbmUs  ^'Uf ai- 
dé Mo-'    »  iaU  dutii  le  rofàmmé  i  en^iéchaiem 
d(4à  iK>aiW»rw<fir    »  leun  mt^jeatét  de  h  plus  admet ti  e 
i  Uê  SuédoU  -^-k  tmêdieifee.  lÀsola,  poury'alsu-' 
"immmtion  dk    »  rer  de  leur  intentioa»  et  ifoor  sa- 
énUê  Jtdgnr  in  tkoeei    »  veir  tt  ea  cela  il  y  arait  quelque 
é»  êê»  mMêHÊiÊmdmi^.  IM    ^  <^ote  an  delà  do  pec^pnoel ,  et  si 

'  »  lea  d^enseé  ^ëteo^jnàieDt  jusqucs 
»  â  la  négociation  qn*il  arait  à  faire 
»  de  la  pari  de  l'empereiir  aon^  mat- 
»  tre^  demanda  à  voir  le  roi;  qui 
»  Ini  fit  dire,  qne  s^il  arait  quelque 


mêàM  In  tÊ^mittkm  êeée- 
rdw  mèéihàêêééÊ ,  on  n# 
_     foiêer  do   omèm  ooi  y 
déjà  irmvmUéhijohèck  ;  fn» 
iddîé  d^oUiger  io 


A.  Qttft'l^enipeiear  était  disant ant  plu» 

a  ëtàéné  do  procédé'  du  roi  de  Po- 

aloané.oue  dsfant  tpte  if  en  user 

'*rv  $i  oppQiée  à  la  bon- 

nce  qui   detnvit    être 

nées  i^sin*  ,et  si  pro- 

,  ei  nn  dvoit  det  gem 

en  devrait  avcir^fait 


X«  eowUomf^ 
rimk  Thorm  m»  moudo  déoome; 

mm  etmiàtmiifiimlmput 
mn   loA  Jto0rU  do  Ton- 
memmmmmmr  oê  U  moto  toi  pàto 

^kmÊooo  tompo^t^'fémMwjÈ^  m  eif 

èiooUooU  dtmê  iormdo dé  P^lo-  w  mém                         .    ^    «  ,- 

Mif,  il  womomoo  hd^mimo  k  U  fàaU-  •  mom  pUi^es^  Le    pw   de  Polo^a 

f^MmMitenrdi).                  ^^  ■  éctjTit  d*t>ni»,  snr  cesujet,  a  Tem- 

ifh  iloÊÊl  h  mmAmr  de  io  mmdto  »  f««ir  î  et  ton  président,  Vespasien 

itdmttdmhlâ  «•   «W  ^   Pologne,  ]  »  Landscoronsky, seconda  de  ses  otOr 

MZwwmfert  hmm  Ta  réciter  ce-  »  ces  le»  raÎMms  dn  roi  son  œattre  : 

ci>nno  iSméte  ^«i  fournira  çneï-  »  mais  l'empercnr  ,  a  qai  d  impor- 

mie.  traite DoarWtriO^lo  deîoire  »  tait  d'ejnpécher    Peleelion    a^on 

ïtron.  e  inj^»*»»    *    ^^^^^  »  pnnce  frsnçais ,  approora  la  con- 

»  e^jippotkooii  (f  5)  wIbI  da  f^n-  »  duite  de  son  ambassadenr.  Toote- 

-  '-^      ^  Liêoio ,  a»|«Madeor  »  fo"  considérant  qa'il  ne  lui  pour- 


»'«grWblé  an  roi  «t  â  la  i:etne  de 

n'^lotoa,  «rn»  ^»  liraient  d^i«e«  .  •    i  j    i 

#  hnpwtait  ierfices  :  jttsqu*è  ce  qne  »  prendre  congé  du  roi  et  de  la 

p-  'f  nyant;»»  T"  Mt\m  U  reine  ime,  et  Teaperenr  Va  toujours 


»  instance  aséme,  et  mmis  nn-  antre 
B  prétçate.    lÀtola    en    partit  sans 

f  ei- 
ém- 


»  «n  ÙiYoat  d'un  prinee  fran^is ,  il .  »  enup  de  •^^^^  T*?T  ,^ 
.  ,»onnniaaMeaonTerie»eniauxin-    »  ▼^•^P*»  ^»"«<^»(f  )•»;-"- 
a  tricS»  oai  M  laiwieM  ponr  cela   tenr  do  TnntécuneursurtEnli^ 
*    iffT^^^^^^  ment  dm  prince  de  Fmntewdpcrg  in 


••a*  M»JMW» •30^,  »v>-^i--:-^»-  4j     >  r. ..    -. . . t.-  ■' 

«•a  aM£»«  iM  — Irt  jsiay  in^  ili«%  ^f>f>»«« 
■jLfTjiir--  Im  fitil*  ,  nt  «MX,  w»>wK  JMmré 


.     7) 
avoua  que  LïaoU  était  nalheureax  \ 

il  lui  donne  d'aiUeun  dé  grands  élor^ 


^m*iU  m*  ¥oulmi*nl  plut  Vmit^  «• 


(i6)  Wlc^eroH,d»l'A 


,«i-/. 


LÏVINÉIUS. 


1187 


/ 


R«» 


;s  '  et  conima  tout  ce  q^u^il  dit  sert 
a  riistoire  de  ce  haron ,  j'en  rapjppn- 
terai  un  long  fragment.  «  (18)  Lisola 
»  a  cru  ces  choses  ,  mais  nous  avoni 
»  nos  (I9>défaitesjil  est  vrai  qne  corn* 
M  me  on  le  craignait  ^tant  vif,  on  se' 
»  codttinté  de  TatUquer  ^ès  sa 
»  mort  I  «se  qui  n'est  ni  ginérewL  m 
,,  honnéle  ^  et  marque  notre  faibles- 

»  g«  ou  notre  timidité Je  votti 

»  en  donnerai  cent  exem|des  (ao)  , 
»  s'il  faut /pour  montrer  que  ron 
M  accuse  à  faut  un  homme  que_  l'on 
»  n'oserait  regarder  en  face ,  s  il  yi- 
,,  râit.  M.  d'Atnbran(ai)  parle  pins 
»  modestement;  et  tout  ce  qu  il  Itti 
j,  objecte,  ««t  qu'il  Pap|»elle  nn  an- 
»  teur  connu  par  $et  ecriu  ew'anÎT 
»  mes   contre  ht  France  ,  sans  les 
,,  censurer  :  tant  ce  génie  était  fort 
),  et  admiré  de  tous  ceux  qui  jugent 
»  sainement  des  choses.  11  avait  une 
>.  force  d'espritqn'onnepeotconce- 
»  voir  ,  beaucoup  do  facilité,  une 
»  pénétration  grande,  voyait  loin, 
>;  parait  ou  portait  adroitement  les 
»  coups,  possédait  la  politique,  n*!- 
û  gnorait  ^ucon  de  ses  re«sorts ,  avait 
H  du  aèle ,  écrivait  psef^Sîp^ 
»  et  sans  peine ,  et  enfin  i    . 
»  des  pièces  excellentes  qoand  oniio 
»  croyait  pa»  même  qu'il  1«  avait 

»  commencées  (««) ••;  ^'  "^^ 

»  CCS  quaHtésesse«tialles,Lisola  avait 
»  du  malheur,  et  est  mort  peri>é- 
«/tuellement traversé,  qnand  lem- 
»  pereur  touché  de  ses  serVw^,  e» 
»  pour  lui  en  donner  le  prix  loste» 
»  l'avait  appelé  à  Vienne,  le  |bM«nfr 
»  de  cent  espfrances  CVt  brOfeif' 
»  sor  la  fin ,  etnn  reste  d'éclat  dT^w 
»  astre  qni  expire  après  afoir  éd»'. 
»  ré  toute  la  terre,  i«  ;      '  '  % 

(G)  On  ra  ero  rauteor  du  ^^»M^ 
7tf'o#t  exécnlns;*..»  mrlaporéonno  «m 
prince  GuèUoume  de  Fur»temèerg.J 
Les  Francis  supposèrent  toujours 
comme  un  fait  laconlesUble  *  qu^ 
ïe^  baron  de  Lbola  fut  le  promoteor 

-  (iq)  VmmimtrfmrU  eommtt'tl  élmU    _ 
( ji)  a^H-à-Mr» .  él'mmhm*tmd*mrt  fWM. 

toiU'dmns  Ut  prtfm^  M  r*tf»^ 
\ntkHie  rOf«l«M^  Ï«M»«- 


doit  ti.oU  c«mm0  Vmmmir  J^u»  iefUtmy^ 


de  reidèmnent.  (Ni  cmt  ijM^ilfit  un 
livre  pour  juftiaer  çeUe  açti^.  Le 

sieur  I)eçUi<iru,l  ««1  P«"*l«  ^^'  ^% 
Uélmi'pHnpip^*.  Fiàrsfenbof^  deten^ 
mt,  ad  CbiA^  Anl^nWefJI»  tntn< 
qmUitotom  im^orU  >-^c**  promotion. 

tfuthdrç  (Slstophor^  WoLtrAWOO  * 

AiiHo  mOtmiK pmbUcatà^,  £-* 

luslri  sîflo.esrperienM  prtiptndd^ 

consumma$éewditi0ne  prorsks  e^ 

ceUOnt,,  oherho  JUjiMao  adtçrm 

jnerait  prufimstri  Anl&nio  Pe  n  i  a  tt- 

jif,Oiiàm\M>'^qui»iUii^ptamniodestdnk 

nominis  deieéùonem  mtioêè  mtçf^^ 

pnuai  nom    dodêgmbitut.  t^JMvfé 

eniai  i^i  pro  hqnore  imperatom  ^ 

soluté  imperU  magnificè    defensik  i 

tieque  *mi  Mars  Ktnutque  PoaT»i4 

BiiM  *«»TO  ^ssinmiom  visifquomvip 

hodie  Ulustrem  dom.  Franciscum  ha- 

mnem  n»  lio^A*»  »^of««ton6«»  tm*! 

twpa€i*immi;rmm,tmi^mmd^ 

sionTie  difal  quîil  atéa>#*l^« 
auteur  un  livre  ûàfffipoe  ^mno  la 
France ,  imprimé  «^^^Ç^^  «^^ 
Voici  se». paroles  :  JÇodm^otmf^ 
prodiii  jSàsflitfm  ttatui/  tccrc^if 
raid*  Callîarum  ,  gatUcè  et  gern^ 
^manifisia^m,  dic  tran*<#ia« 
^stube  :  non  sine  t>on  cûnjeeimra, 

jua  ni,  «Vé  *pe  >  **5f  iiSf*"  *  * 

Ù^nisompm.à0^^^n^ 

in^ignathno  rtjtcpatum^  l'hello 
miper  in  cèntrafiuht  émio ,  lïdmionm 
Ir&dacum  bitron^Éa  de  IsoLa  auf^ 
rem  imutkiae^ct^ioM^ 

Viaf tiÉÎt|n7*H  '  ^  ■'^^*"-''^^"  ^'  '  ^^' 

(  J»Aif  )  ét*i|^  i  l)ett*fw^i 

vë  Xtlâh*,  a^bî!  ît  itait  ongb* . 
iîi5e  »  il  ^  d^no*  le  «uxwoBtt  de 

évè^ue  d'Anven.  Il  #u4i*  P^ 
huniafiitestè  Côlegne,  «iUîitllàH 

sida  att»(l>U>U«peqaj»,.et  fciH* 


J  ■ 


/' 


^  * 


r 


\> 


.Hz 


n 


V- 


-^ 


X  M 


/^ 


^^1k  ■  '1 


', 


njr^  fiîiéifo 
*  a  tbiJMb  ilÉwnn 


LOGNAC. 

tceile  de  du  «««nr  U  joume  Bellegarde  el  lus,  eomr 

^^hm  Goaat ,  nm  oUo  a^aU  fait  osUre/ou  entre  Us 

m  .T'àMm  une  duos  de  Joreuse  et  tf  Apermon.;  elle 

bit^viiCnndre  à  Id  fUponeher  tout  d'un  eoi^  due6te 


-^ 


LOYER.  »  Soi 

noiùt  de  mensonge  que  l'on  ne  dût^n.  aue ,  par  le'bwroa  deilégelaa,  et 
inventer  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as  a  Pautra  ia>  ^i^ïf^  f^  «jétr^,  par 
scï  la  coulu Ae  de  ceux  qui  commet^  »  le  baron  de  R^t  ^3 1).  Doux  br^ 
lent  de  semblables  crimes ,  de  soute-  »  vea  baron* ,  qui  ne  sont  pas  moins 
nir  que  sans  ceU  ils  ens«nt  Myt^    »  discret»  ^Mi^otM»  <!*«  WavwT»  et 


/ 


r  ' 


■•.fc-^^> 


{\  • 


V 


u^n 
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/ 


'A: 


llW  èe  rallâchement  ;i  ^  l«lt^   ^^^-^^  Stengcho  sehaahnn  (6) ,  Oii 
âal  «r«aï»e,    Ç?  4"^   '"^   ^^^*'"*  si  l>o  observe  ce  çiue  les  i^urnahste» 

-    ««ràffifW^U  mit  en  latl#  Iqucl-s*  ^^^.^^^^  ,^^^6  du  Testament  de  Thëo- 

>      publié    IH«I1    de»    "/"^  y^^L/^  trmducuurpd-rait  at^oir.  eu  moins  de 
/àlOtIfttt  à  Anvers,  le  l3  dfe-jân-  ^f^inJexpUquer  le  grec  que  de  rendre 

Vîer  iSqo,  à  l*âge  de  cinquante-  sonldtin  inexplicable  .il  *  est  plut 

V^^JS'  ^  iSx  enlerrè  à  ré.  appUqnéh  cherclier  des  mots  launs 

ÉiïLme     oil  il  avait  ^ir«i»v/tmiiw    qu'a   sUn.tr.uf'e   du 

j ^  .„  >Uaine ,  ou  11  avau  ^^  ^^  moisgf^és  ;  mais  il«  s'ëton- 

kë  chalitre  el  chanome  (c)  Les  ^^  •• 


n^n  iiarle  que  pour  édaircir  cer-  àe  princes  (a)  ;  et  d^ailleurs  le  cardia 
tain^  cHoses  que  M.  Moréri  n'a  "al  de  Lorrwne  voalait  avoir  dans  ce 


r^      t  ^1  j  poste  un  homme  qui  ne  lui  refusât 

as  assez  étendues.  Cela  regarde  rien.  Voici  la<(«ereUe  qu'il  6t  à  U- 

a  disgrâce  de  Pierre  Lizet  (A)  et  zcftril  Taccusa d'avoir  parle  inSolem- 

ses  livres  de  controverse  (B).  Il  n»®**'  dans  le  ponseil  de  sa  majestd  : 

mourut  le  7  de  juin  l554  ,  âge  }«  Rudement  de  rafecusation  fut  que 

"      .  '  t    '  "?     ^  Lizet  ne  voulut  pas  opiner  debout , 

de  SQixante et  douzeans;  Consul-  et  tétc  nue,  dana^un  conseil  où  lé 


«-*•«»    *    \      -n    •  *Sj  J     1  .*  J    ^       Muu.  muta  ta   uo   Buuuni.  point  «eice 

i553  M*  Tel  parl4  de  iiii  dads  premi^e  fermetés  il  cëda  lâchement 


■  V 


ItëcfaiOitre  «l  chanoine  (c)   Les  ;t^t  que  M.  foUius  «,£  pn*  u«i.  .^r-  ■  "^ruf^^'î.i^^    eût  piUé  (3).  Cette  mUérc  fui  ,$tait 

îésuites  achetferentAa  Wbliolhë-  sion  de  ce  strle-lhpourrçuurage  du  m  Consult^  es  notes  sur  la  Con-  g  oneuse/j  et Vd  n'eût  pas  t^m  cette 

^    -iWtl^niiiarché.          ï^«  »èi*  ^^^r^m^ ,  duquel  il  avoue  <^u  »/  ■  fession  catholique  de  6anci  *, là   gbire^par  U  soumission  rampante 

queàfortboniïtarctte.       Jf^P^i^i,,rsécrUs.Com^^  ■  U  page  4^4  dî  Tëdition  de  l'an  J^  «^  •'*^«"«*  vj»  »« 

f*â**til.  Allait  V  1>«^.  BiMiôth.    a  oJisenii  la  différence  de  cette  Ifti^  ■  ^iC!^    1  i^^''if,i^^^^      i   W  ^"i^^f^ 


-■         X  a  lu  plusieurs  'écrits.  Comment  n  a-t- 

(<i)'lf«  "Vâl.  Andi^y  Deiàl.  BiWk>t|K    ..     \    — .:  i^  j:(F^^»^»  A0  rpjm  Uti- 
Wg.,  f«if.  Say,  5a8 

^-*i^c)  ««w*  liïii^Bttit  ^«  "'  ^  m/im/  ?  Ils  remîiniuenl  que  la  venta-: 

tA)  //  ww<  eiiia^m  ai^?^"M  oîipnn-  taménCde  Théodore  Studifefut  im-^ 
„  J^à  ^i^.^^^éy»    M  s'il  eût  vécu   «„«^-  r.ii«  t6o6  .  dans  l'édition  de 


'  •  railei  pères  grecs ,  et  s'il  eût  vécu  primée Vntfi^G^  ,_dans  1  édition  des 

davantage ,  H  edt  publié  bien  des  h'  ouvraaes  du 
.     ^--î  Sa  Yefsio«  latine  des  traités  de  i — ..T«.fftii 

jire  de  Hyssè  .et-  de  saint  "Jean 


mtage.  il  edt  publié  tnen  fussn-  ouvrages  du  père  Sirrooml,  en  5  vo- 
K«i;TSa  version  latine  des  traites  de  luroesVfolio  :  mais  qu'elUauait  déjà 
g^^g^:->  'i-'itfvM*  ff-  de  saint  jean    ^^^..  ^^n»  U  mnus  o  des  Annalesde, 


tion  est  dFÂnvers,  trpis  Plantiniams,  chagrin  à  M.  Tolhus  s'il  était  en  vie. 

lifeû ,  in-tf*  (  4  ).  tl  l«i««*  p*nn*  »«•  On  peu^  voir  par-U  combien  là  criti; 

pivert  k  T«rsion  latine  des  EpHres  a^^^  est  un  travail  p<«rilleux  ;  car  si 

,      SsaintChrrsostortia,  <5ell«  dluri-  l^,n  ignore  certains  laits  particuliers, 

pide  et  d'Mhrfnëe ,  etc;  <5)^  _^  toutes  les  autres  connaissances  n  em- 

Ob  tfattt^  "ot!^  TOnnè  opinion  ,  pochent  pas  qu'on  ne  juge  mal  des 

ni  de  sii  capàcfitrf ,  ni  de  sa  latiniuS ,  choses! 

-    H>V^«9»lip|f  U»^twtJ>rtwii«rt  ch^.  c.i  ^.  f^  .^nW  * 


4S ,  pm§.  »4' 


(6)  Ctt  ourrug*  fai  imprimé  k  IngoltUd, 

P'm»  ilhi.  _  .  *  ... 

(n)  Tiré  du  Jo«mal  de  Tr^TOn» ,  ;m«rt  i^oS, 
4rêi€XM^fmg.  IS98  •(««il'.,  ««û.  <<•  F/«n«*. 

LIZET  (PiERBE),  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris.  Je 


présid^iltr  --.^^^^    .,,vrïfiïfrwt    ;^l     i«fe  La  «ompassibn  que  l'en  eut  et 

sa  paiivret^i  lit  <iu^oil lui  donn^il'al^' 
b^ye  de  Saiilt-Viûtor ,  ^  la  dénit^ 
sion  de  Louis  de  irorraine ,  cacdinaï 
de  Ouise  (4)^>l^^|lér«  du  Bi«àl^  an 
citant  M;  «h»iTI»»tt^ fiwH>)D^  la  ehoèe 
^mme^si  tgiit.  s't^t  fiit  le  mime 


'  Leclérc  «t  JWf  disent  tftiele  reflf»!  aoe 
ici  Bajle'«it  aussi  ridicule  ^é  cAm 


fait  ici  Hayie  est  aussi  ridicule  ^e  c< 

qu'on  ferait éuitourrages de  Jarieu jpoaria- 

^oir  ce  qu'on  doit  penser  de  BayliB4>\*"îl!*i^\  ..  j         »  a  / 

(A)^iVtfï»i«i<r.AM.er»s^i^  V^AU  Jour,  rt;^^^f»Jamlrt«  séance;  mais 

/  f.  n      '    Y      ^v^ff  M.^  Xhomie^dât  point^cela;-etU 

{A)  Cà  disgréée  de  Pierre  iAm^'\  »«»«»««  l»*mel^  contraire,  ^oi  «m^^ 

On  en  parle^de  telle  sorte  dans  1^  ««wjti  fpj^orUwlestemlsdni^^ 

DictionSairede  Morëri ,  que  FonfWt  ^"*  BreHUi-r  Monsieur  le  pr^aent 

juger  que  la  duchesse  de\alentin4ts  **  *»cq»es  4?  Tboo«.  decnt 

elle  âidinal  de  Lorraine  en  furent  »»  «*«t/»rijpia». exquis 

les  proirioteur»,  comme  de«*cattt«s  *  52"*^,  î'****'^^*  ?**  i?'-"'Ii:r 

diffirentesi  Or  c'est  tromper  le  leoi.  *  ^T*'^    i  WH  aaUe  n&mier  çf^^ 

'    leur  ;  car  le  cardinal  et  la  duche«^  ,*  vfj^^^LS^^S  iTAÎ^^Sf^^ 


ne  diivent  passer  ici  que  pobr  unie    »  '^^«t^l*^?'*lJîi??"i 
seule  causerie   cardinal  Wres«a  *  «u  on^ljn  oflritl  i-*ii*i*— ^ 


l'ambition  et  l'avarice 
au  dessei 
gner  des 
saient  pa 

relie  ^Allemand      .      .,.,..    , 

lacfueltè  ies'snitM lttr«nt'<^e  ce  pre- 
niier  président  quitta  sa  chi^|^(i). 
Les  Guides  ëtaient  ffch^s  .çdnUre  ,lui , 


de  cette  dame   »  ▼*i».  diîPf>«er.» 


^^^^ 


'.•>V> 


à  cause  qu!il  avait  empécluS  iro'on  ne  ••***^.  *"****  f"^i*f^^r  •"•****•  "p^^^ 

leur  doniâtdan.  le  pJtanenll.  fit»  ^^S^Xi:  'Z^^ ^S^S^  ï^ 

Thua. /Irak,  l'jr,  p«|;.  tas,  tUmitn.  iS5o.  ^^ ' 

(4)  Ihi,  P^mI  ,  Aaiteiasda  E«fr^|iri|u  Mt^ 
dé  Cédition  d«  i639,m.4».        ^ .  *  ..r!!^<~^ 

«9 
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LoarEK. 


Hieu^cnii  opéraitdans    pédafntesdue.  Le  caractère  d'es- 
-  W  5i  ftién-ÉSWwix   prit  qui  fait  d'abord  badiner  et 
^  'fins  5ôrft[fi^lî«î   fpUiMr  «v^  *«  ™"*es ,  sert  de 


LOYER. 


3o3 


Lertm  ,  <«  JueW  mm»*  n'trn'   / 
2>«  >ià(r  «If»  rifle  M  f  âr.,  ^ 
Ou  les  WOC1  fmiifmt  ««(«r  I       ,\ 
Foer  9UX  trop  pttU»  *M  £■  terf*. 


.  ■<4.H 


Voyat  la  Ooii  dn  ll«ânn'  et  «du 


})  propres  tarmes.  Ce«t  dans  tes  Go- 
i  lonws     Idum^anes.    Apri^.  cetf 
V  grande  frqphéiiè  rn^on  'êéjÊé^^^ 
^  lo«fe  ,  MbméP9  vietuh  <ftNrW,i'ev«^ 
*  O  amêkéf  an  pitriànt,k 


UZrET. 


>*K  âmiit 

..m  iwBDiJeéoo  i*îiBt^|ritl^  et  |«f illrtir 
a#«p«i#o«r  ^^avoir  *tftl$  Ifdit  Jtea  élHi- 


A#,|tii )  ;  «rT«i(iiM  dëdiw  umnfiniwa,    ffoury  em 5i 5  (7) ,  et  deux  anx  après 

..'f^.ifétioaèkt  hwidMmevt ,  }9  fUt  eon-   U  fmt  hottoré  de  la  charge  fayocat 

i(^WSSt  mérf9nil9  w»  t»  torkfé^nèe  ^h'  généryil  dû  roi.       ^ 

-m^ mjK  «tallNMM  '(f(^  if^n  OJtin        (B)  Seà  libres  de  controverse.^  Viu- 

^^mmàHùûviiféikmm.  i^  éni^  te    aaTgeoee  ée  «    MbnÇri  n*»  pti  teliir 

^«Mptaat  «i^^édit  «Éi^liâit,«^    ci»étr:e  r«Tét  4e  M.  de  Thoo  j  il  a 

'ym^tàiê  ^^«y»wfla,'T^fp*h»M**«W<>i^o*:   avouë^<iae  cm  livréi  étaient  |mm  </<• 

'    fl^'-ii  WwwijMIt   <W  '«^>  "€«   tf<it   ^/lei  <le  /a  réputation  de  Pierre  Lizet. 

^^Màièkm  %i»|iM«iUanl^  igé  de    Vojotis  ce  uuVn  dit  M.  ^e  Thoa.  /m 

?#^t(Mkasi'^<ûi^*"^'^^''^'*^^^'    0io   (  Sto^iotorinio  eonrobio  )  reli 

9  qoi'datpin^V^  liaM  «MtitMite    quum'èfiatiMéteffit  extremd  etauêtdd 

;|»I^p0ii^^%éni^«l|^D«ètlêlri  M'iefa    Minime  on&n  fiU»  etjhmut  retpon- 

'^"^      ^  —  ^_i.a.^î^ — im — fc  ^Imi    de0te  filitm  iiûerarumrutcrarum  ho- 

nio  rmis  ,  âUotèf^ieis  lïhf'h  in  itio 
Bti'o  ie^Af  %e  dendeHdifh  propina- 
int  ;  ^fUmus  contrario  sctipto  ^trtijiciosè 
rùUeulo  $ub  Benediçti  "Pattauantii 
nomine  à  Theodoro  Èezd  ^  ut  credi- 

.«._...,... , tury  teiponstMi  eit  (S).'Ee  père  du 

dti«nM «nr^vin^  itta  pr«tti»r  Br^ul* ]^t4tead  ooe  Pierr»  LizHffit  oiie 
n.^fc^>i|«^«¥feil^^fll«^<fiiitt-  partie  de  eck  livrai  de  bootrorerte 
da»«MfV%lt^  «  (eft<«Wt  l»k%  frtnt  u  retraite  de  Saint  -  Vifctor. 
Uî^  dft^têt  yyàê  :  et  uiitBe  teàH*rÂzàl^  dît-il  (9) ,  /t'efa/it  encore 
«l0iAit^1fMft  %^  â  iMllif^  4^    qu'a^oteaidu  roi-,  composa  Uni  livre 

MsUdémomre'tju^iaBMenexIoit 
,  éH*t^  ttpfimiâè  en  fixt  n^is .  Et  ^uanil 
il  fut  président ,  d  composa  *ix  livres 
De    mobilibus  ecclesiae  pércéf>t(6iri- 

,.„ ^,^       _. ^      bat  (>o).  Depuis   il  composa  trois 

m. aKjéiniti9li'4H  MMlf  #«égKie ,    tiihts  l'te  prèmitr ,  de  la' Confession 

t«ixioatii/arJb«t|tiét>ii^(;f<fr,^-    auriculaire^  le  seop/fd-,  Qt4ela_^ro' 

p  mntimt  dé  OKlfe^^eâr  leiMraiDAl  -fission  monastiQue  ne  répugne  a  la 

u»  €iulrle#d«il0uHÏWl^^taé>FiMAe-    ii6«rfe  évama^lupie  ;  /•  irouièmc  e*{ 

^tUi(%-  »'«n  t  «Yà  ^ttlie«flrt'«llO»és    ihtitulé ,.  de  f  At^eu^femant  de  notre 

-  oà  BrMBtPpMlt<^mB  41.  iJe  |Fh6u  ;  et   <»éc/e.  Si  le  ^re  do  Breol  ne  se  ti^>m- 

j^el<)[ttbt<?i4ite'WKl 'deirMStaet  ;    ne  pas  ,  M.  de  Tliou  est  coupable 

J^<ctt  eéHâtli  l|M'i}lèit  ttkVtéfû-   d'une  faut«  considérable.  Ce  qti^l  y 

ierao'parlemMU  dto'Paril  fiiéiidailt  4  de  eertaii»,  est  crvie  tous  les  ciiiq 

Tiniit'inai,  étc«'9cMir4]^tattbe  te  témol-  toai^raget»  dont  ce  père  donne  le  titre, 

«gaK'»ifil#*v/lm  o6'Mt4Ats'ttMéi^  farènt  piihUés  ensemble^n  denx  to- 

%i^^SirVit^ÉâarimièlàoHa  ,'èt  iiénk'    biméf  (11),  depuis  ^\K.  liaet  se  fat 

màjimp'ruSêàtid^t^hltl^pm^^  enferme  dans  Fabbayet  de  Saint-  Vio- 

mimnrmfiOtùjtèènmiim^ii^tdgiâL'th   koKi4sir<in  en  fit  une  édition  à  Paris, 

tiàî^  'JmÊ0mhlié$WMMté»ti*  minefe  - 

êrifinàioMmsÊ  iéJli  /Moiè  tm^é- 

mcl  d^cftwiluii  hbttum  ^Hèé4mtgtitif- 
umi\im»kèMnê»^ûUtîiÊi^  mmglMiiàiuiH 
«Mciaa  t^jmtUim  haiiêv^  ^XX^t^o- 
nsM  cstriwUcl^^m'odtrMtiëit-,  ut 


-^_jSol»abir;>'iktàï««»U  wi  la  We 
l»  éaiilA^KfR^twv^^Ht'PégMM'S^ 
^k  fÏMu^cmiQl  to|b''WiiM«it  'la  jitfM 


nm  roiigiosœ  domtU  f^bhasy  uçlenté 
H^c& éttùiùlo,JieT^l,aUjmus  om- 
nium fo/çii/p  i^èremçiO).  rar  cette 
/pilaplw  o^  cooiraiBcH.  Ifarërî  de 
dfttœ  «lenaQfiigw  coÀtenas  dans  ^  tt» 
parles  i'bn  ié^o'niinà'cofUellI^  de'U 

£à  mfmt. 


ran    i^i~~^  Ittve    antirb  à   Ljnh»  . 

ran  iJd).  Le  Catalogne  d'Oiford  fait 

mention  de  céHe^i  eà  cet  terne»}  De 

S.  éeripêuriéinJimguàs  uuigdres  non 

ùetVindiU'per  modum  dialogi  ;  de  mi- 

J     .  'A  -'.î  u'i*      '   '      .  '-^    .      V  ■  "■    :, 
Si)  *>m^  kflmiimnu  té  ^*f.  fméptiv  %S^ 


,(i^jiiiia«a  -«^  g  .■■■p.  n^~>.',-^  ^  uv 

•  (mI  Z^'  «rfr«re»  dmàs  U  Bîbtioll>Ç«F*c  4p 
^«  >r«Wh^VaWPif«M  .>«#"i»UI  :  P*ln  Liielii 

pfA  ^f ffifitti  ta  *i^N«ifô  tcfî^  FriMMina.  r9«P^ 
toriB  *UMitt«^««  commeadaurti  S.  Virtori*. 
»ir*nm*  P»««dl*-tvaogdiraai  btrroim  Ubri  »«•• 
ëàMiàètttâfit iX  dàobttt  txta*i  «olûHMa.bu*.  Lu- 
letiae  4  •  *pMd  Poacelum  le  Preux  iJSi. 
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nculuri  confessione  ;   de    monastieo    auoir  prises  d'un  pitoyable  livre  que 
imlituto  i  de  hujus  sof.cuU  cœcitatione   je  n'avais  pas  Mi.  JMaii  jc^i^uac  bien 
et  circumt^entione ,  de  mobilibus  ec-    aussi   leur  donner  l'exempte*  de  ce 
clesice  profceptionibus.  Ge  qoe  je  vais    que    Pon  >doit  yfaim  'qu€utd  'on  -'est 
copier  aoginenteies  brouiUeries.  Pc   tombé  dans  quèlaue  fa^te.  Jè.rééon" 
tri  LizeùijurisconsuUi  ,  ditm  sequen-   nais  dofffc  eellcùi.  J'ai  éU  fort  d'à- 
tein  componemt  librum  in  supremo    ttoir  regardé,  M.  Maltet  cofnme  le 
Ftvncorum  consistorio  rçgii  ad^ocati ,   premier  waeur  de  tanaes  les  extra  va» 
etpostèh  ai^Us^omnucnadtani  Sanc   gances  dont  son  livre  eit  plein,  ily 
ti-f^iciaris  ,  sumnuaue  ien4ad§  Pari-    en  a  quelques- unes  qui  lui^àntpro- 
siénsis  protoprcesiOif  ,  «2e  mobilibus   près  ;  ete  ce  sont  le"*  plus  gr^ssitw, 
tcclesiœ  praceptionibus  iractatus  sex    Afaisfai  déwuvert  piÊ^tê  livredont 
tibros  corttinens  ;  Ejtisdem  de  sacris  je  y  iens  de  parler,  que  souvent  Un*  a 
utnusque  instrumenti  libris  in  tmlga-  jait'  que  suivre  oveMfiintent  eihq  ou 
IV  eloauàum  minime  vertendis  ^  rudi-    $ix  auteurs  du  sikeu  passé  ,d&m  il 
(lue  Diebi  haudquaquam  invulgatidisj    est  honteua;  ounAtfe  d*M^érHÎh$er^é 
Dialogus  inter  Pantarcheum-et  ^^   les  ouvrages,  tant  ih  si>m  indignes 
lerum  ;  Ejusâem  de  aurieulari  tonvéi-    du  soin  ^'vn  'a  pris  de  tes  ^irer'  de 
sione  lib.   i  ;  de  monaèticù  inéiktito    V oubli  oh  nos  ancêtres  ,  phis  sages 
iib.  I  ;  de  kujusee  sœeuli  eaeitttte  Oc    qete  nowf^les  ayaiehttaiMi  ensevelir, 
circumuentione  Dialogus  inter  $^irit^    M.  Atnauld  parle  là  d^trto  cèHain  'rt^ 
Um  et  miuulanum.  Ouœ  omnia  ex-    eueil'âe)di^f«r8<trflitë8,  de^leWé^ 
cndit  Lugffuni  in-4»,  SebanittrtU^Ùri-    mier  est  celui  de  Piom  Lfeeè.  tf  *cfl6i 
phimst  nîl3iil(Tti}.  On  ,|>en  apiéi  iqoe    pUgue  cela  dans  un  autie  lijne^  où 
CCS  livrea  ^rent^faini»  B^e  ,  '^oi    it  nous  apprend  (tj^V^aè/l'asieiBbliie 
ctait  encore  un  jeune  hanmef»  '  s  a-'   du  clergé  de  ï^ranoe,  ^ordottia  4?an 
visa  de  les  tourner  en  ridicule,  par    1660  ,  surUrééuisitim  dbMi'd'JÉlL 
un  ëcrtt'niacarotrîqutî tcnft-^ftit  1^*1-    tiefy^  épé^tt  lâtJiùt^^:, ^L?!*^  ^^h 
sant ,  où  il  suppose  qntmagiitterfbe^  firailmptimerraux^slenei^ià^eiet^ 
liedictus  Passavaniime  j  '^etk^fé  à  ^Ge-    un  fectèèU^sustew^  mi^dêrfde^ ei^l^ 
uèvc  par  Pierre  Lizet,  ponr  savoir.ce    qtd^f^  dvmftnàmf  léà  -i^r^jL'^t^fi: 
qu'on  /disait  de  ses  ouvrage»,  Im    guepuTgtàr>e^^n^«lif^ 
rend  •ce«>pfee  de^  Ik  commishoâi   U    du  qjjfece<^»w*a.  JËt^n>/sffei ^i^màe» 
faut  mettre  oetlejpiéfce  entre  le»  Jh^    t-il ,  ce  liyre  a  été  imprimé  soaf'èé 
i'enilia  Theodori  Maasb.   Vèyea  ^le»    titre  scahâaietÉat ,  tiâièkitîù '^Atrùn- 
Nouvélles  Lettres  contre  le  Calvini^''',   dam  eravium  autborvov»  ^ni'exypro- 
me  de  Bl .  Haimbourg  ,  i  4a  page  ï  44,    fo»*o ,  Tel  tx>  occaMÎètte ,  sàtff è  Scrîp- 
et  les  notes  sur  la  Confession  (^tlrah-   tàrie^  aui  dirinorunr  dBicior^ntf  ;  ttt 
(jue  de  Sanci ,  à  la  page  4^4*  ^^^^'   vfpigarem  )|Dgil^m1rainlait^est(bim« 
tien  de  fan  1599.  >  ;•  <  '    nAruntf  Et,. pour  litre  tsouf^f^  t^an^ 

Je  pense  qu^on  ne  sera  pas  fiçAaî  loÀt  ite  It^re  ,  .Collect^b  autormin  rer- 
de  trouTer  ici  le  jugement  de  M.  Ar-  siobes  v O^gu'ef .  daifrni^Ditiura .  ô*est 
\  nauld  SOT  roayrage  xk  Pierrç  Lizet ,  tus  fatna  des  pins  iUi^pmtinéiti'  ku- 
touchant  les  Tersiens  dé  rEcnture  leurs  qui  aiem  éariimsr  aoÊÊe  matèèrei^ 
en  langoe  TuUaire.  H^  a  qvtun  mêlés  avecq%KHquesb(atns^^nsM^4pidi 
point ,  dit- il  (i3)  ,  dà  w  pùurrorii  ne  disent  rien  âe  ce  ^ut^  pprtefJe' ti(r^ 
peut-^tre  m  plaindre  aé^e  \pt0tfak  àeetttë  calledtion ,  ^utmdniekt  tàui 
fondemem^-queYaitràkéM.  Hèifti  letbmwairê.  ^ë^  wn iét^^îeuà j^é- 
auec  ifffustKe.  '&est  en  ce  que. je ^ms  tident  Lieet  >  fm'  rosde  ttMat'cnarfdr^  «nr 
en  avoir  parlé  en  divers  ertàntiis  ,  cette  folle  pensée ,  quej^p^^mdj^  ^U&^ 
conémé  s*ii  était^ejr^îfnier  aktéur  âe  a  été  traduite  en  latin  du  commence- 
plusieurs  <hose»  pnt  impertinentes  \ 
que  J'ai  recomui  depnxs'^^'d  péti^ 


■■•a    Bibliotbecfie  Gmi 
Vcrderio,  pog,  44 


€•   C»B    »J  «»^»«»«    w»»    •••••»    «sas    %/%f§tmm 

ment  de  ^égH»^  »  M,  jr  jtufoi^  destx 
sortes  à^  latin ,  Tuf^  <eorifforme  aux 
règles  de  Ja  gnmmmmitmy  qui  n-dêait 
entendu  que.  deié  smsmnmj  H  Comte 


at»t  IHiw^bitoMi»   qui  n^toîÊ  pm^strimijàâeÊV^^ieê^ 


turc  S«)al«.  Cm  U  lit*,  «om»  J»m  NlMi«tKé     SaatcBce  flt  rOftcial  àt  Pirii ,  J«  i*  i 


Difcntc  àa  Nouvcaa  Ta«u«M«t  i«  M^kn. 


F««- 
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avnItSM, 


r 


''\ 


.ttt 


3o4    ,  «-OYEB. 


eàop«fm«le  *«  n«^%^^t^       Jf  ,J^r  après  mes  plus  gra- 


LOVKK. 


3or> 


l'un  assure  que    Pierre  le  Loyer  iit  portables  qu'elle»  parai^^ent  anjour- 

imprimer   à    Paris,    l'an   i5')6,   un  d'hui ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 

ùen  Oeuvre  en  l'ers  français ,  intitulé  :  comparaison  de  plusieurs  autres  en- 

'':rotopégni^ttPaAie-fem/»*<f  ^«o"»*-  droits  de  la  m^me  cotnétlic,  qui  sont 

L'autre ,  après  avoir  déUillé  les  piè-  d'une    obscénité   aflrcuse.  Le  Loyer 


F 
L 


\ 


/ 


LOGES. 


S 


lui  éiaii  UmuI  que  le  peuple  enun-  Plc^u  en  Limousrin.  Son  zèle  pour 

AU't  et  ^u'aifUi  ia  venion  latine  de  \^  religion  rëCbrmëe  ,  dont  elle 

/^J!?<i»«iff«4»j«irt«^/-rito^»capr»-  gj  l^jj^^^  ^  ^ie   une  Constante 
mierlatinrcen'MWtpsêéiémpre'      _f     •         ^  niété  et  la  eran- 

jnefauMvenitmemUmguevùlmùifei  prolcssion  ,  sa  pieie  ci  la  gran 

ce  queee  président  det^numbhé  étend  deur  de  soit  ân^e,  parurent  avec 

lf,S!ue*leseuureilanfueêM*^imon  ^^  nouvel  éclat  Sur  la  fin  de  sa 

(US)  n>  ««  lieft  \  aS^''  ▼«  '  ^o°*  ï«»  dernières  années  , 

^l^É^Uo^^dï'Sîiner  StmenUon  et  quelques  autres  aussi,  avaient 

4e  dïux«utw«li^'««d©  Pierre  tiïet,  été  traversées  de  plusieurs  cha- 

Vixnde  Auumàate  eeclesimei  Potes-  gnns  domestiques  (A).  Cela  sans 

tateFap'er^''l^'^.tT7^inJli  doute  lui  fit  faire  de  très-boiji. 

îlXrr^.SSiri'r^  nés  réfiexions  sur  le  néant  des 

procéder,  tant  à  JUnêtUution  et  déci-  créatures.  Elle  avait  eu  neuC  en 


^i^,fli«eii.Wela>rwertimt«^   ^^^  Hl     j^   Béringhcn 

il* informer esditeê  cauMes  avUeselen-    ~~    _  \  r       » 

i;S2^  U'Uu  da  mine ,  q«i  (C)..  Les  remarques  apprendront 
^tif^wà  oeU  ,  >»«  «avait  f>««  qi^^^combien  elle  était  estimée ,  npn- 
Liiot  mourut  Van  i5fi>4.;Jl  le  w»*/5culementdes  plus  grands  esprits, 
fl^icir  IVtt  i^{ij)h  M'y,  f^  »:  •'  trf«  que  Malherbe  et  BaW  (D); 
«5^5^^  »«'  if««T«tt«t  phfrTttiMi  fm^'\m  mais  aiissi  des  plus  grands  prin- 
r^^*|J::r.ÏÏ;r"S^i.«W^.A  c«  m-  ««us  rapporteron.  un 

S^<aw«>'iSi<<bMU.rf<P<w.,  isss.  a  rectifie  (F). 
fSSîSfi^"J?î'S-^*  ^«2S       M.  de  Wicquefort  observe  que 

Sffi&^jKirftSl^'^S?  •"•«'•'°«  <>«  ï-"»*»  ";"'■'  *.n' 

ïiSSWf *••»*  *  M.  P;  titm .  eo«m#  A  «n  cçup  de  pou/oir  sur  l  esprit  de 
JSm^lffim40^^  W-«»~.  c^«  •«•   iïf.  fc  flfiic  d: Orléans  ,  e/  yu4 

^^ï-l^îl^iKi^W^'^'^        '         *  Céitise  de^cela  on  défendu  les  asr 


mm^^^^^^"^^^''         '  ''•"'*'  dexelaon  défendit  les  as-, 

w-«Ji««  M  ^*»»-*'' W«<^ij;^.éiV>:V'  semàlées  gui  se  faisaient  chez 

Diiii  &!»)«  «^  une  des  plus  il-  '^*'  ^  ^ 

1.  '«L C^^^^Ji»  YVil*    fti«»r1#.  .  ^AN  WinnitÉrort .  Mémoires  touchant  lea 


lUfllireS  femmes  du  XVf  r.  siècle.  .  {h)  Wiequtrfort .  Mëmoire.  touchant  1 

ëïîr fut  mariée  ,    Tan   «599  ,  f,;;^-^-^^^/'-^  ^^>.^^'-^'"«^''^'' 

àtéc'Cïi^rlesdeRecliigiievoisin,  ,.,^    ,                    ^         ^ 

éciiYer.  sei«eur  deTEoges  ,  qui  (  f)  0"^^"*'  «'»'»^'  ^^/^  ^''^ 

ecuj^.r  •wg'»''***  ^           o      »  1  at'OieiK  *te  trauersee»  de  plusieurs 

quatre    ••»    acres     fut     gentil-  ^^^i^  domestiques. y  Ce^t  le  sort 

homme  ordîïiaire  de  la  chambre  ordinaire  des  personnes  de  ^on.  sexe  , 

4u    roi.    Elle   mourut  le.  7  juin  J^îffdirtinguent  par  un  grand  es^^^^ 

c7  '  :-#  A,*  «nt«rr«M>  <m  un  li«u  lortifië  des  lamiôres  de  1  étode  ;  c  est, 

,64M'«troteoterrwenuniieu  ^        ^^^^  ^^^  ^^^^  souvent,  si 

Stt'eUeavait  choisi  eHe-mérae ,  a  ^jj^J  g'enffagent   dans   les  liens    du 

eoxCeOLtSpaS  delà  mAÛpndela  mariage.  Eues  ne   devraient  pas  le 

v-i-v^  *   V  \*          '  *V  faire  :  astç^d'autres  auraient  soio 

«  Jolt  téiJvoie  i Vsrtide  1Iàl«ubk  ,  où  que   le  monde   ne  p^rtt.  pas.  Cevt 

il  n«  doéne  pottfUai*  «ucunt  note  dsm  I»-  beaucoup  quand  leur  patrie  ne  leur 

\  «mIW  il  «oU  «id«Mioiia«*É«a««i«ae»Loge«,  f^.    ^j^t  l'idiustice  dont  parle  Senè- 

\  iaà^W  la'.*«é«#«WpMl«  44ii.^i«l«  ^         •      J^  ^^^^  ( i )  ,  de  ne  pas 

,p,'uB««ttl«foi«,«ipott»»«oToy«c»<â.  -  4»''            i 

(«)  El  non  pus  BUineau ,  çomti^  rfit^Hil»-  (.)  QM««Ni4Î(  Gnoimm  eivUms  iamurmm?  rtt- 

*;na  ^  Co«tC.  Éloses  dH  Dsmes  ,  tom.  Ii\  <  mml  mc  tnuMexit  nui  ckm  ptrditLi.  Smtcm, 

'*°     ihU  *pi»t      tXXIX.     (Jnitnkirtmeul   «n    cu»    cW* 

pdf.  909                                                           .  »^ 
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comprendre  le  prix  du  trésor  qu'elle    dVspWt.  Balj^c  valait  bien  Malherbe 

"  possédé.  Ce  queia  patrie  ne  fait  pas    pour  le  naoins,  et  a  peat-^tre  plur 

toui</urs  ,    un  "mari  le  .fait   encore    contribue  aue  lui  à  la  politesse  q-ui 

moins.  Vcst  répandue  dans  le  ro^ratiupe  :  en 

(B).f:ae  bt^ait  neufenfam,-]  11  n'en   toiit  cas,  il  n'a  pas  élë  moins  radrai*- 


lande  (1),  eisy  mana  a^cc  une  uc-    --1— v-"  r—  — :"-   — ^ —, 

moiselledelafamUle^deVanderMyh».  pour  elle  en  considérant  ce  qu  il  en 
llneresteque  des  filïesde  ce  mariage,    ditâ  ses  amis ,  qn  en  considérant  çc 

fr\  -*  ..—  .^,M^..;  /V**  fm>.  <ï"^  loï  ^"t  *  elle-même.  Il  ayoue 

(D e<  une  seeunqui  tut  nut"  ^  >  j     •*  j     «..^   ^....^.,1... 

A#    ^-   n^^J^h/»  1    n«  dans  un   endroit  de  ses  otiTrages  * 

M.  de  BefyMghen.  }    lie  ,.^    ^  ^ ;^„ ^«2—.^ 


% 


'"*»! 


M 


Im    bonne 


iame 


née'  avec 

ce  mariage  était  sorti  M. 

de  Béringhen ,  mort.à  râgé 

vingt-neuf  ans  au  mois  de  mars  169»,    , 

ureraier  écuyer  du  roi.  Uette  alliance  tv''     J    •        j             •'      •^«  ^-„  #  * 

,  donSé  deietiU-nitee.  fort  illu-  »  ^'"  ^^T^'l  "'Z^X^±, 

ire,  â notre  road.m^de.  Loge,  ,  t>.r  »  1'"'*^''^%'.'^^»^  d* 

les  sœurs  d.  M.   le  marquis  de  is-  »  ^^"tî  3ZJ1T ^\tTn^ 

ringhen.  L'auteur  de  plo.i.u,»  livre.  .'  ^»      "^f?!  r^rb^^iTr. 


autres  (3) ,  qui  par  «èle  ^ 
ligion  r^forniée  ont  quitté 

avantages  de  leur  patne  ,  et  qu.  ^'  -  [^^^^^^  ^  ^^  qui  s' e^lUi.n  Et,  un 

eventpar  '«"'.P^f  ,^"*«^*f  *":  Jtîe  eod,;iY(^  U  il  ftilnline  con- 

très  belles  quahtés  dont  eUes  sont  ^  ^^  burlesque ,  qm  devenait 

"'™^*^'-  trop  à  ïa  mode  ,  àa   crand  regret 

(D)  EUe  étaU  ^^imee..,:.,..,.  non-  principalement  de  ceux  qui  sMUient 

seulement de  Malherbe  et  dj^  icqois^la  gloire  pâi' 1«  style  graTé ,  ^ 

faire  une  juste  idée  1^ ;^  ^  ..Jt^  — -^'foudroyé 

s  son' 


lafzac.-)  Pour  se  faire  "»•  J"»"^  >^^  a  ne  croit  Mt  ayolr  aiiw.fou* 

de  rbabileté  et  de  Pesprit  de  madame  ^^  hérésiefondamwrtaU  dan 

des  Loges  ,  il  suffirait  de  coneidéreir  ^^  -^    g^j]  ^e  la  condamne  par  un 

que  Malherbe  était  un  de  se*  plus  ^^  jè  cette  dame.   CêUe  sorte  de 

assidus  eourtisans  ,  et  qa^L  la  tnsXtmt  ^^^^^     ^^i\^  .^/it  mUtê  Sm  corné- 

';^f^fément  de   deux  wurs  Pun  (4).  j^^  ^  i^  eonuenoHon,  et  plus  la 

Qui  dit  Ulalbcrbe ,  du  nn   homme  -^  ^^  comriiie.   C5t  «W  /*« 

qui  ne  louait ,  et  qui  n  eiUmait  près-  -'^^/^^^  honnéu  homme.  Madame 

«lue  personne  ,  etlun  des  preroierj  ^^  j^^  ^^  ^        .^^  oimerint 

.;t  des  pluf  çrands  maîtres  qui  aient  ^^,,;;7S>»>/«n» /'iVri)#»ie  ou  le  fias- 

formé  le  goût  et  le  jugement  de  no-  ^^^ ^^  ^^^  J,^  ^^  ^. 

Jre    nation    on    maUere    d  ouvrages  ^^^i^  ^^Hg  ^  estimait  bas  plus  un 

...-__  namU  jargon  qu'une  épée  de  bai*  au 

uoL  //^/r.fl»«  V,  M.  de  Bantni,  qui  s^étaU pas  ngtu- 


Osi.  \  m.    de  iNiHini,  ^•^'•««••••r*-" '^"r 

(ï)  C'«i  c«Im  <l«irt  If.  lî^IiAoM*»»  tfmrU   rellement  grand  admiraUur  i')^  ,  ad- 

ç..;  Aipioyi.  «  r.r»i*.  d«  État.,  ^ui  mccom-    (lue  POur  marquer  !•  pe«  d  •<»'^«J« 
/^«f  nimi4  f«  princ*  6iiiii«w«M,>rf#  tnN4Mr  ^n   d^fitï  hooime  qni  ne^taiw  pM  pro- 

pnnca  dOrmng0  Frid^-rié  Ihnn,  lor^fd  nti     ^^^  ^^    Ji^    COOTersatioa  , d«    0«aUX 

'  *  *  --^ -•      -    * »     -w*^^—       -m^—  ^     ■ = = ^^ 1-7.-  — 


àt»  LofM,  BMlfata  4«  eMip.  y»yn  mmni  p.  74*. 

fi'fugùfes  *n  HoUm/td». 

4}  Fntrctieo  XXVII  de  BâliM. 


(5)  Diwertaiioéi ,  k  Im/ln^ie  it^H't^ti^ 

f6)>:"tref!xxxyiir.  ^, 


■ ,  '■•*. 


\ 


•  * 


4 

V. 


■■■^■I 


3o6 


LOYOL.\. 


sçoî^ntlMenk quelles penonnes^c-  Il  donna  des  jireuyes  d'un  grand 

commotfe  mes  parolhs^  ,  courage  au  siège  de  Pampçlon ne 

Cet  excuses  nVmp^hent  pas  311  on  ,  c  ^^  ^  Y  fut  même  blesse  d  un 

iMAimsto^LJm  klAmrr  d^aYoir  snifi  lUSr  V   /  »     ,      J  _  __.  ,    .  - , 


LOYOLA.  y  .     3c7 

if>i3,  et  arriva  a  Joppé  le  der-  berté  qu'aux  coiidition^de  Coin- 
nier  d'août ,  et  à  Jérusalem  le  4  plute.  Ce  fat  alors  qu'il  résolut 
de  septembre  de  la  même  année,    d'aller   à   Paris.   H  y^  arriva  au 

Avant   AAli^fAÎt  pn  c(*  Davi^iÀ   &a    cnmiTK^nrpintf»!!!  d«»  février  «fîtA. 


•/ 


>.     . 


•,    > 


/ 


r 


»  ràyan.t  pris  à  la  «<»ul«  lecture  «lu 
«titre,  ildièmanda  uneplume  etdu 
A  papier,  sur  lequel  il  écrivit' ces  dix 
M  vors  :  -  * 

>  t^  Pfône  de  nofrm  eur^, 

m  Tfinùta  et»  ààeuife.'  nouytfUt 

-  190 -pÛittià-^m'àturfoUis  cen^elU** 


>   Sput  lu  kotUaUe  ùnnif  rmngf  t 
é.  Il  n'est  permù  J'ifim^  U  ehéutgf 
»  Çm0  diÊ0  f»mÊm»tê  tnUt  hétlfUMi 


2^4  /  LOG^. 

sea^Kg^  d'eax;,  il  »«  scrrit  de  ce$ 
qu4ltr«  exennpl<B8  r 

u!^.  .'>«/....  .  .  .  Il  min»  mtÊX  jÊUobr»g0s 

|b.  fl0  oroift  pat  qiw.Wiil»,  qm  »e, 
ceniiai»entiB«.pwiMnBS,  puitwnt  dou- 
ter du  rare  misite  de  4ïelU  dame , 
aprfi»  aroir.fai;^  HiaéMOQ.sai;  ce  que  ' 

i«  vieil»- de 'dift.,^^i^>^;  K->  fî      y, 

(E)..*.i..--..  fmmê'auui'dëi plus 
grandfi  pn»i>pi^\  BaUac  aenit  won 
témoU».  «fi  *'i>M<'  ne^^oiwMrû^es  pa«» 
dit-û.(9),  Umàiii»t,  cme  minmphé  que 

ma  bonnes  amie  madame  des  Loges^y 

ui  durant  4»  t40  a  étél  appelée  pins 

'wim:fm,  ex  par  plus  dun  acadr- 
mieien^  1»  c^etto  ,  la  divine  ,  .la 
difti^e  muse ,  eU::  qui^  a  été  estimée 
ded^iet  dehors.le  poraumepar  les 
t^êt^e^ti^nnée»  ^p^^^  *e*-  demi-dieux 
denaumsièçltyi  par  monseimuty  le 
duc  cW^^MM»  P^  len^deSi^Mey 
leducdemeimarr  etc.  JT ai  quelque 

ntUmuitiicn.  ceua^  ql' un.  certain.   »>«  pl»'/»  »»"»  Joule  aux  profa- 

^nuT^^^nUn,  i/«U  <ur  i«    »  "««.  «»  *  ceux  qm, font  le»  galan». 

\-\rTl   -  .!^*-  €-«*/..     ..     -    r  »  Pour  moi  je  tiens  que  sur  les  raa- 

m<wt  4»  Al  ^anu^apho.      .     _  ^  J  ^  ^^     ^^„.^,^„ 

V(F)  ^^W«']2r'"'"^^/î7;  »  »^^loigner  du  genre  comiqni.  La 
nms.que^  ^\ ^*^^^''.  S.~^*i5fi  -»  premîère  n'est  pas  assez  grave  i>onr 
Ceit  "'^  *'^'*n::î,?:",' ^„n^'5!  »  s»  homme  qui  parle  tout  de  bon  , 
en  .deux  ftcom.Voici  comment  M.  d^        et  Tautre  est  trop  gaillarde  pçuf 

XXXVn*  ^^'''**:^**^  "^^    "^>  »  une  fcmtne  qui  parle  à  un  lîom- 

«  Malherbe  était,  «a  ^»  I^«  «J^  "  ïï' M<5nage  ,  croyant  que  la  cho^e 

«  du.    *^*>»f  ^-j;  -i^.,  2^?^„,^Î;  .^ëtaitainsiV'»sée:  fit  imprimer  ce 

«  U»e»,  •' ^•;  ^»***^  ^itTîol^!  «^i*  ^^"^  ^"  obsrrvatioiSs   sur   le, 

»  dtux  jours  run    y»/«<^J».r-";  po^,ic,  de    M.-iltî^he,Vtnut  tel  qn« 

«  là,  ajjnt  IrouYë  "«Jf  .*«^tni.  M;  de Bàhac  >4  dëbité  Mais  voici  ce 

'  ri^S^^i  ;^;  iTîe^^it^'  <r>'«  a  mis/la  flfa  du  livre. 

"^v         iZ  ^?  lW-.^.ul^  «^  D<«,m5  cette  i»ote  é<;rite  et  im- 

nàu  Perr<m(io) ,  et  1  ent^Kuisrasme  ^  ^^^^  ^.^^  .^^cM.  de  Racan,  que 

(i)  CoMw.  l^tTM,  ^  '  •^f;.'»*'^      .       »  cVuit  lui  qui  avait  fait  ces  vers  , 

UM  «iMMt*.  t  a  <V«ni  «  M.  AMui««,  *nléi 
tmorenU  le»  ^*rr  §m'il  mmitfaiu  lur  Uê  mort  da 
mméMtm»  dt*  Logt*.   lit  sont  impriméi  parmi 


»  Madame  des  Loge»  ayant  lu  les 
»  vers  de  Malherbe,  piquée  d*hon- 
»  neuf  et  de  zèle  ,  prit  là  même  plu- 
»  me,  et-àèPàutré  côte  du  papier 
»  écrivit  ces  autres  vers  : 

•  '  CTest  vM»i ,  d9nt  l'amdtkee  nomifU* 
»  A  reffU'  l'antii/uité , , 

»   Et  Dutnonlin  ne  vous  rappelle 

m   Om'k  €*■  que  vom  ar^%  quiU^' 

0   Ftàus  aimet  mieux  croire  à  la  mod*  t 

».  C«rt  biem  la  foi  lorphu  comm%ode^ 

•  Ppnr  ceux  quelle  monde  a  charmes. 
m   iMs  femmes  r  sont  vos  idoles  ; 

m  Mais  k  Hr^nk  tort  vous  -Ut  aime*  , 
Kousfsti.HkaÊ/et'tia*  Hestparoles, 


lldlH|«tA«  4K  eai  .M •«Mit  «c«ptrà  «ImIU  . 

F.t  «hidlkM,  fiMffil  <Umi  pifft  mm»  ««k  «ni. 

|l«i|««  et  AmbroMo»  «TidS  bibtt  «MC  Icporri, 
WyraariNt  .  m*K«o  n»*  MisAr  ip«e  Ur««.   , 


»  que  MV  de  Bàlïac  attribue  à  Mal- 
»>  herbe  ,  .et  que  M.  de,  Gombauld 
»-  Skva'Ax  fj^eeUxqoUl  donne  »'ina- 
N-dame  deslJbges,  et  que  la  rho«e 
»  s'était  ptsa^  de  là  sorte.  Madame 
i»'d«s  Locé«%  oui  était  de  la  rclision 
»  préf^f»duo  reformée- ,  avait  prêté  «> 
>»  M:  de  Racan  le  livre  de  Dumoulin 
»  le  ministre,    intitulé    U  Beuaîier 

.tu  ' 


r% 


,    imfrim/  Iss  première  f ni»   a   S^/da»  , 


Ae  C.n\nm\è*  ,  p«*$.  ÎS .  3<), 


lie  la  Foi  ,   et  Kavait  oblige  d^  le     lecteurs.  .\1.  Ménage  Tayant  trausjerc 
lire     M    de  Racan  ,  apfè*  Vavoir    dans  Tiin  de  ses  livres  étgit  irfeisà, 
lu ,  lit  8u^  ce  livre  celte  epigram-     le  répafndre  encore*  <îp  toHtes4)arts\ 
me    qiïe-M.  de  Balz^p  a  altérée  en    le  hasard  Tonlut  que  MM.  dfe  Racani^ 
plusieurs  endroiu  :  ',  eJ,  de  Gôw^rW  vé{u»s«nt  «/nc^>rQ ,"  Qt 

dB8^UWS?«nV  ^'  Menace  avant  qu^ 
ses  observations  sur  Malherbe  se  ven- 
dissent. Voila  d'où  vient  qile  le  pu- 
blic n'es^  yhis  dans  TerreuiL.  Si  ee* 
(leil^i  measi^tirs  fussent  mprla' sans 

s'ils  lut  en  eUssçnt  parlé  en  un  antre 
terap*i  lu  première  narration  aurait 
peut.-^f«  «âcon^  tout  soit  crédit. 


•  Bien  que  Dumoulin  en  son  to*»  ,  , 
»  Semble  n'avoir  rien  ignorât    ^ 

•  Le  meilleur  ett  toujoitTs  de  tuirre    . 

•  Lf  prone  de  noire  cUn\' 

•  Toutes  ces  doctrines  noa^elUf 

•  If e  pUiiéaliqu'auJc  folles  certetles. 

•  Pour  moi  ^  c^me,  une  humble  brebis^ 

•  Je  vais  ou  mort  pasteur  m*  rqngf  , 
■   Et  n'aijamaiâ  aimé  le  change 

•  Que  desfemmnes  et  des  habiU. 


Malh 


^dans    ce    heaucoyp  Bl,q»,i9»P;;tW^ ,  %^}  Pf»*' 
t  d*îg*  en  1^,  et  de  génération 


»  L'ayant  communiquée  à 

)>  qui    Tétait    venu  ^  voir*- dans    ce    ^ç^^^ 

))  tcmps-U  ,  Malherbe  l'écrivit  de  sa    g^nt  d'âge  en  Ig^ 

»  main  daqs  le  livre  dp  Dumodlin,    ^^  général ipfn  , 

»  qu'il  renvoya  au  même  temps  i  '  •        '     ' 

)'  madame  des  Logés  de  la  part  de 

)'  M.  de  JRacan.  Madame  des  Loges  , 

«voyant  ces  vers  écrits  de  la  imain 

>.  do  Malherbe,  crut  qu'ils  étaient 


,...  g^..^.-.^.. ,  sans  que  personne  en 
connaisse  la  i^usseto,  iaote  de  ce» 
r.çuç9qtcf  S;  ff  rtui^s  qui  rçsscml>lcn,t 
à  iak  conversation  d.e  M.  Méuage  avec 
M:^è  Racaii,^t  ayec  M,,  dç  Gorabauld? 

ui>  fliaiiic*wc,  ^.«i-  -I".-." (^uoi  qu'il  en  soit ,  voilà  madame  des 

dé  lui;  et  comme  elle  était'extraor-    i^^^^  déchargée  du   hlâaie   d'avoir 
dinairementzéléevponrsa  religion,    composé  dfia  veifs  up   peft  |rop  gail- 


dmairementzeleevponr  sa  religion,  compose  âfia  veifs  up  peft  |rop  gail- 

elle  ne  voulut  pas  qu'ils  demçu-  ]ards,   On    ne  peui  u.i.er  que  Balzac 

rassent   sans    réponse.    Elle   pria  n'ait  eu  raison  de  trouvejf  que  la  fin 

donc   M.  de  Gombauld  ,  qui  était  ^  l'«Jpigrammç  est  peu  conforme  à 


ni  doit 

beiu 

r 


.   V..,..-   ....  —  . ...        .     ^„,  /«^igrammç  est  peu 

-x  delà  même  religion,  et  qui  dvait    j^  nfodestie  et  à  la  purçté  aw 

.))  le  même  zèle,  d'y  répondre.  M.  de    ç^^,,^  dans  tous  \çs  ^rîl»  «"  1>«4' 

)•  Gombauld  (je  le  sais  de)ui-mêriie  )    ^^^^  Qç  ^y^^  pâj,  q^\l  faillç  q,dopt'c» 

>'  qui  croyait,  comme  madajfne  des    ^^  témérairç  et  ïa  trop  rigiae  m.îGnirnb 

).  logés  ,  que  Malherbe  était  l'auteur    ^e  ceux  qui  prétendent  qu^une  femme 

■  »  <\v  ces  vers ;,  y  répondit  paîr  l'épi-*  jj,,^  reprocherait  à  unliomnie  qu'il 

)'  gramme   aue  M.  de  Balzac  attrU   ^^^  ^^ç  j^  parql<«,  décl^.ç^ara^t  en 

).  hue  à  madîime  des  Loges ,  et  qu  lî    ,„^,ne  temps  qu'eUe  est  Hen   (Achçe. 

))  trouve    trop   gaillarde    pour    une    je  n'en  avoir  point  tiré,  et  de  nVn 

).  femme  qui  parle  a  un  homme.  Ce    f|,.pr    p%int    joumellemeivt  quelque 

).  n'est  pas,  au  reste,  la  première    ^hose  de  plus  réel.  Cette  maxime  est 

fois ,  que  M.  de  Balzac  a  attribué  a    put^ée  et  fausse  j  mais  qui  u'admivc- 

.1^   i j—  „««.  où   elle  n  a-    rait  M- de  Racan  ,  sMÏ  était  vrai  qu^il 

r  dan»  une  de.  fût  l'auteur  dç  l'a  Vie  dé  Malherbe  (1 1), 


ccléfî  dame  des  vers 
vait  aucune  part  ;  rar 


SCS  lettres  il  ïui  attribue  là  chan-    j^primée  av«*c  quelques  petits  traités 

sou  dé  l'amant  qui  meurt, ^ont  le    ^^  ,g^^  .  ^^j  ^g  radmtrcrait ,  dis-je, 

refrain  est ,  de  x;e  qu'il  aurait  appris  à  V.  Mpmigc 

^A!  c'en  est  faU'.  i>  cède  k  la  rifKfMf  d'^    je»  méprisé^  d«  Balzac  ^  et  qii'il  n'au- 

-  pas  laissé  d'irt^cVcr  tout  cç  récit 


sort ,  .  raie  pas  laissc  qiii:»cii,i.  iw»ii,  ».y  ...... 

.  Je  vait  mourir;  je  me  meurs:  je  suis  mort;     ^^    I^J^aC    (Ta)    ^an«   la  Vie  de    Mal- 

>.  qui:e»t  de  feu  M.   Habert  Cérisi,    herbe,  «^ns  le  rqcliûer  le  moins  du 
>.  liiu  des  plu5  beau?  esprits  de  no-    moude  ? 

»  Irc  teinpa.   »  • 

Oui  ne  voit  là  un  exeipple  de  I  m- 

^  A   >         A     m\s^!^        •  ^        M  >  1    .      .  U  _  ■  _  ^  .. 


(i  1)  Jf .  Mêoin»  ,  *»!•*  sei  Ob^erratioo»  inr 


'»".'*  'l^r  V^fe-'""*'   V^U  '  ^/.    RalTir  M«JbCTb«.   ci/^  souvent  celte  Vif,    e«mmt  faste 

certitude  historique?   M.  de   uaizac  "    ^^.  g,„„  Morir;  n?  Ta  ffo.iu  .«   .r.Vu 

croyait    communiquer    H   son  afni  un  ^„i,nt/ Je  due  dans   Vanieie    de   |falb«tb«, 

fait  très^ertain,  un  morceau  incom-  qu'on  «iir.*««ie^«*  vi,  «  B.lwr. 

pirabl.  d'.«cdo,«.  et  ioGni™ent  ^•V,/-;;„--i;;î;i^-.:îî  îir'i.'r,: 

agréable    a    quiconque    soutiaitc    Uc  ^^^y^  ^^„,  f/^mon  de  161%.  tes  licences  Je. 
bien  savoir  cv  qii'on  appelle   persan--  iii,rt,irrt  devraient  (tre  cu/es  en  exemple  plm 

nnliltS     II   l'avait  persuade    à  tous  Sr^  .,nr  celle,  de.  r>^t  ,  car  ellet  les  ,urp0r*nt. 


<  ■ 


•% 


^ 


I       •• 


1 


r 


^  ' 


f. 


3«8 


> 
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fmile  prodigieuse  d'.u.lilfurs.  Il  ^  (K) ,  soil  en  faveur  des  orphelin.. 
ie  •ottvint  des  affaires  que  ses  lise  fit  expose  bmx  pUt*  furieuses 
^r.n«  lui  avaient  recom-   médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  1  em- 


LUYOL.\.  •      ^        3oi) 

^logue  des  saints,  l'an  iGa'2.  In-  nés  qui  étaient  nées  avant  eux," 
nocent  XetClémenl  IX  ont  aug-  et  qui  exposent  les  souverains  à. 
intfnlé  lei  honneurs  de  ce  n'ou-  de  continuelles  révolutions  (S)  , 

lift»  '  'a  /ll\  n.V  .^  ^  ^  «a  >•  ^«l^v  m  «  ««         I  ^k^        ■^^em^^^  ^ij^%  mum^m'      aK  ■  ■        ««  ^  ■»  •*  AT  «W  a&  Alt         I  f& 


/ 


*       Et 


..^^»i'i^"'^;V 


Vf»?-*.-..;: 


wf^ 


L^SAG^ 


V', 


JSS^^f^  '     ^       I  ?L"»  Ift^     irbàttiftra  par  If»  remarques  puivan- 
JtOBGNAG  ,    ou  TiIhW!  ,,fc^7 1  ^f^^  k.  quatre  manière*  d'ortho- 


l: 


'^. 


-i^r^, 


y 


\- 


4, 


<|N4€  (A),  M  l»ndiA=  txIrMii*!  ^tîiplhiérlê  nom  dc^e  gentilhomme, 
^Sm^m»M.itJ^\t$l(^  kïuei'ai  rapportées;  se  IrôuTentdans 


^t- 


beauciout/    nos  histon— 

^""Vt  1    r'  j  "-^    meilleure,  ce  me  sembje;  car  c est 

4e  partJ^  la  faveur  ^^mW^^   celle  queDu^lcix^  qui  était  d^  mé- 

^*  ^|||il  iMV4! ,  et  sur  Cf  Jpomlrlà  me  pays ,  a  employée  ;  et  Fon  sait 

'"  ^     '  ,ien  établi  sa  répU-^^^i^*  »«  diphthoiigue  au  est  fort  com- 

irmiAlntiMdiiéls    Mt>âr   «une  dans  lil  noms  propres  en  ce 

^         -^^^^^^^^^  CetÈ  diphthongue  se  pro- 

|eg  m^rgUes  f^^A^k^mmr^:^  Soncé  comme  Fo  à  Paris  et.dans  les 

.(Blilirlui  ■Tlit  flMeiléé»^^  et^  provincea  voisines  j  i&t  dé  U  Tint  que 

-.f^  *.. jt._^.  -*ri^.i^^  *  -_ ^"iHlMàiit.':  Ijpsàutears ihirent  un  o  et  non  pas  un 

l^g^iè    OH  dans  la  première  syllabe  du  nom 
T-  T-'  ';-v-^wyw  V >•  ^^^ïn^^^PÇ^Ï   de  ce  fovojdf  de  Henri  fll.  J'observerai 

SUlUbomâlfl  fC  )  ,;qttl  »l«l|tv  en  passant  qu'a  faut^étre  bien  attend 
omr  pour  la  plu^lpritide  sure-  tif  siTon  veut  entendre  une  haran- 
|É4i'lt^ri  III.  Il  fuïal^mnK  gue  latine  prononcée  paV  dés  P^ri- 
^'ilA  ti  «»rf1«.rnK#»Yyk\^<  «il  ^im-   wens  :  car  ils  prononcent  de  la  mô- 

tilt^inme  de  M  COUnore  4e  ce^orjf  ,  et  ainsi  de  plusieurs  autres 
prince  (^).  Tout  le  monde  COH-;  mou  qui  né  signifient  rien  de  seni- 
tiettt  qu'il  ranima  II  ie^dëfiûre  blible.. 


dàlt' If  i  participa  (Ç).  On  ne  ron  (i)  .-,  -^-  ,_         .  ^  . 

1*         -j5   ^.*-»  J^'wl».  «Mw  a«    avtcU  Sieur  de  CarencY ,  Jits  aine 
<*^rder  point  tlO^riusiW^        /^\onUcJe  la  raug^oni..,  pour 

disgrâce  J  car  les  uns  disent  tout    rh^iritièreàt^  lu  maison  de  Caumont  ^ 

èjOurtqu'il  fut  chassé  à  Causequ'il    qu'ils  desiraient  ap>oir  tous  deusç  en 

•  demandait  un  ffOUYernement^ef  mariage.  Cette  querelk»  /«  tervûna 

»•         *_1*  J*--iv^«**k«^  1.%;  te^vr^/^JL   par  un  tombât  de  trots  contre  trois  : 
teptres  diseiit>  on  lui  accar-  ^.^^  ^  ^  ^^  ^^„.,^^^  ,  ^„„ 

«MlrttBC^  gouvernement  ahn  de  1  e-  ^^^^^  mèj-ent  Carencf  ,  d'Estissac  et 

lôigner  delà  cour  (F);  cet.  ils  fc5«5fic  (a).  L'auteur  qui  m>pprend 

«^'ottte&t  qiie  par  une  perfidie  de  cela  raconte  dans  une  autre  hi'tpire 

V 'îô^i^A  *^  j*    ^*1     ^  -.^  (3)  ;  «  Oue  depuis  qufe  le  duc  d'Eper* 

dtfGlifevil  perdit  ç^  gouverne^  rnon  tétait  îetiJ  en  Angoulôme 

niflll,  etsevitreduitaseconti-  „  i^  ^i  ayant  pourvu  de  Pétat  d^ 

oermit  la  Gascogne,  sa  patrie.  »  premier  gentilhomme  de  sa  cbam- 

Ji  Y  fut  tué  quelque  temps  après.  »  bre  le  sieuj:  de  Loignac,  ce  seigneur 

^1^       XA^J^^  mi   J-^Vl.^,  -.f  savait  été  comme  une  butte  ou,  p^r 

-îl  t^nbre  ^ue  îPl..de  Thou  et  ,|  ^  V^^suasion  du  duc  de  Guise  , 

Dâtllâ  assurent  ^'ll  eUlt  chea  le  „  ^us  lei  princes  de  la  Ligue  avaient  <^ 

roi  lorsque  le  moine  Jacques  Clé-       ^^ — *--'  ' —  -'"'"''   '**  rK*.v«iîftr 
ment  tua  ce  monarque  (c).  Je  ne 
laii  «î  les  iLaugnacs ,  qui  ^^nt 

*  tués  en  duel  sous  le.J'ëgae  de 
t,ouis-XIII  )  descendaient -de  ce-^ 

••  ,-lui-â{G).  :~t}^Ç^w%:r-%'^'  y 

*ffc)'>>y«s  U  rmmmrqnfiije),  dt^.  (ao). 
'  (O  f^oyniLSa  remarque  ,F) ,  çitatioim  {p6} 

;ri  (17). 


a  décoché  leur  envie.  Le  chevalier 
»  d'Aumale,  peu  auparavant ^a  mort  > 
»  du  duc  de   (niise ,  s'en  était  re- 
»  tourné  à  Paris ,  et  devant  qu'y  al- 
»'ler  il  avait  dresié  audit seiraeur  de    1 
»  Loignac  une  querelle  silT  le  sujet 

.,      •  _  . 

X*)  ^*^  ^«"/"*  d^^aifitien  i6oa.  7 

(a)  Tir^  tU  C«y«t ,  Hittoite  d«  U  P*i«  ,  foUa. 

(3)  Caycl,  CliroaologU  aovcaaine,   tout.   I, 


U 
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„  de^^elqae.  passiont  «éoimmfes    »  «en  ^i^7?»«S?^^ 
,    „  ( cè^quiadvitSit  d'ordl^iï*  entn,  ^ V^'^^SJ'''^^ 


'^)  jeunes  seignctiTS  ).   Lpî|piii<iB  était 
;»  liàid! ,  homme  adextre  aqx  armes,    * 

»  et  mri  sVtdît  dé^afjé  de  plusieurs 


i»!mm^mit-m>ià 


»  rîTgalaft  raéme*kiit  dttf 
»  graéds  étrangers ,  etîès 
»  dâit^avée  ceux  qui  Vêtaient 


N  iiTcc  les   qui  mmmm^  ce  cwc ,  «r  voTO* 
.ièn^e  sa  A««^^^<>*  *!*»^^'^^^ 


>.  Guiée^t  les  t»^nëes  île  la  ligtiP  M  »  ^#»<  >  ."**!  t^lf  TtSiSf 

,.  voulaient  é^ï  de  la  bonne  fottètt^  *  ^*^*Ç^i*!l!^.i& 

,.  que  les  bonnes  grâces  du  roHid  r|»;|*«1'ilgf*^lr^i21^ 

»  Sonneraient.   ,.  5n    troiive   daïi*  ^I>^i^iï'SSî ':,ï  JÎ^t^î 

d'Audîguier  (4)  plus  de circ<mstance»  »  i^k\m^f^àt  ^»f  «.^Sj 

.  que  d^s  CayïtNlilduelde^mRm  et  r?»S?ÏÏll!  Jl^'lîlt.^liS^^ 

de Carencr                 '     m.  a  )  jtli.  i^ *  Unij^  éta^U  |»6nr rattaqti«r^«Iui 

(C)  Il  fût  capitainB  des  jûiiranm  »  Voulut  iéipétoeusement  counrws, 

cinn  gentilshommes.  ]  Gt^s  Méïê«  >•  ^  «wt^aiil^la^main  sur  »on^^^ 

rai!  qui  nous  apprendra  la  cause  de  »  la  tire  i  dèAi  :  mais  le  «letir  ^de 

la  création  de  cettejnouvelle  compa-  ;  ^f^j^jLl^^lw  «?fcS'ii 

gnie.  «  Énçrnon,  mont  '         '      »    -*•  «•       •~'-~          — * 

»  degré  ae  la  faveur  ^ 

»  commençait  à  déchoit , ne  cca»«ii»  -  *«  r\~'*"-''V'jjlîî-i'jiZil£i*iia*iiîi«# 

»  d'aiguillonner  le  roi  à  là  berle  des  »  «S*^»^*  «^  ?«*  ÏS^ 

,,  Guises,  et  eux  en  revancfe,  ayant  »  ^^^'^î™  ^^^ 

«  conjuré  la  rienne,  formkient  ^^  * t«^:J»^ 

vers  complots  pour  lé  foire  périr.  »  ««Mfqia|^éfe«%cesla*«a^ 


»  que  Pévénement  noos  montrera,  des  quarante- «inq.  Y?^^Sj? 

»  frétaient  tous  Gascons  que  Pardeur  chacun  un  poigna^LeJ^^«Otl«^j 

>,  de  foire  fortune  rendait  càtwibles  en  en^ttiiit  ,^;<=!^*Sf  ^^^^^^^^^ 

,.  de  tout  :  Lognac  en  était  le  capl*  lua  c^«  <t^  ^  "^ïf^^ii^'lT^Z 

(D)    7V)af  /«  nfomle  coiti^fow*  Wa  t'^dàCfinfifé  piO- respect;  VM  0n^^ 

anima  Henri  Itln  se  défaire  du  duc  qu^U  est  ^  ^ P^ B^J^^^^^^ 

de  Guisè.  1  «  Avec  cela  le  dmr  de  Ne^  du  tneux  ^'•«'^-^««^SSÈS! 

Affrs  et  Lognac ,  capitaine  des  qna-  saui  au  *^/<»^  '«^^f^lK^^SS^ 

V^rant^in^^  i^^t  «nr  <U  ^^'^m^mm^:^^^ 

>.  son  indignation  HN^duc  de  Névers  p^r  '«H^^J^^K  ^  ÎÎTBjf 

«  parce  quHl  haïssait  lirAîoSciliable.  pmtnàrdMU^  Uf  '^'J^i^ 

»  ment  le  ducdeGuîse;  et  Lognac,,  jfcwttBRf  Hi^«ourn»*-ej^aill||  ^- 

.•pa»^e  «u»ayant  en  qu^què laçon  -^M:{|g-^'-^fâ 

«  Succéda  à  la   feveii  d^mon,  <^^/^^m:]&ÊÙt 
»  comme  en  secorid  avec  Bellegarde, 
>)  cousin  f^maiik  de  ee  dâ<i^,il;aavatt 


lfl,5%îf*^ 


â^^ 


fr4(*^ 


h»>« 


m 


(5)  Mimerai ,  Abrifi  chroMl. ,  lom.  r,  p«f  • 
îoi, 


\ 


t. 
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n«  rien  ire  de  pis,  »««f oi/wiMi«itfc^ue;e m ;.«to«^ 
n'M  aucune  eertttUde.  il  souiiem    r  ^         ^  bruit  gui  se  fit  dans  la  mai- 


^,>-i«çj,^ 

■s_ 

f 

'•  • 

■e 

:'  '         •.■;;' 

ï             '      .:   -y 

"*>. 

""'"'■"   ■ 

■^ 

■:    '     " 

^<^-''-*^. 

•      ■■■    A      . 
i'  W 

C^ 


c 


__   „ «.j^  „^  *»M  <«  ^ittk.  '  «uli^.  f^augnac  "ixéuutf,  :  pf^fU   de  , 

hèM,,.  e^  U  smur:4^jlimh!^U''    çfii^  qufijifmi  avait  chaisUj.  a>u»û  ne 

i  pQrU ,  p4f  k  ^0^'.r  ^^  kfifPiim^^  \P*^  y  qMoiqu'Ufi^  par- 

eomp  dé  poi^ij^àr^^pi^  ^,  la,  ticulfimmfin^  9çn  ennemf.  ,• .  (oufb)^  ^ 

MM  h,\  j^^)(i^0^:#O^  fW*r  U*! mihi>m  offentrh  sa  majesté  piour 

»0ui|g  tf^^,40it^i^.  VaULaqi^p  AotuMe  a  kififime  ;  maille 

~  ^r»v  |f^^^^^  4f  •««»*  roLju^eaau'Ujn  jurait  un  cefa^  ftffimf^ 

i^^^Vnmiè^iff^^  4ii  HaW^  q/kfi  4^  générosàé ^ct  ne 

cafil^,;  •t;.^pi9  1«  Q^ai  J»  cette-  dsnvièll; , cuxon9(aticc 

ri^|« yc^ai^t  aiy^préji.  <fc  ]<i,  dapa  aucun  auti5P,bwtorie*,o^rç'e8t à 

|rf>i}g)[iac  ,   ç|;^'u  sfçf|it  Cnllo»  qiiis  l^tni  iitJUihp^^comtamr 

^rt^féonein;!,,  fît  quel-  m^iM;  d'aVoir  oflfert  à  1|e|}dLm,dfçJe 

^§rtiére  îjpt^  jnettr^  d<^fai«e,clu.d*c  de  Q«Me  p«p.ui^,da<Blt 

seji  «f^a^i^s  r  ,^(  9elt<;  ôfCce,,  eti  refusant  la,  conuifis;? 

ï^^^e  Loqijg;iLi|c  «peccé,?ao^  qi^^L  v^^  sion  de  faûre  tuer  le  doiç^  laJUfa  ce 

%^ït  droit  aluii,  lui.  donrat^  jdans  U  w<;^nâjr^  «ki^  un  extvénMBperplevir 

iîî^^r^  ^9  ^^i  ^W»  Pj^  <l"^  t^  ,J|^l; dura  jusqu'à  ce^^e-l^g^ 

lïf  |ltfe«TerMi| au/il  q|0|irii||,^f»qHe»  lui  eût  promis ^de  faire  fàu:e  l  execur 

»  momeos  ^pr^  ^\tCL  ^J^^f^J^^  tipn,  Jfe  rajkppcte  le»  proka  jde  cet 

Xa4c/o<i4 

qui  i|v*i|  WÇÎ  jJUlWéîw^  bjiif Îuï;^  »  4?p<w$ç  w^mre  ,   c  «tçtXe  i»i  qufis^a 

tomba  yài;  ftainre ,  et,  n^if^M;  V^^^^  perpUsfiOa  ^i^  oL  giomo  viaesimQ  , 

i^     TJl^,  moUp'^rU^^nel  ofifi'f  ^s  e  /fcj?\  |«;ii»a ,  ,^/  fi^rfe  confidato  U  kegp- 

*«»f^<ir<^.4?!C<»^<|i^  ^iq  à  ioguae  VJW  de'  g^JM>^}wonii(^ 

taaaJ^fg0fiC9^,af.qu^^  sypfi^mper  délia  caJinçra  sfui\  il  qt^iU  gia  dal 

^       tjji^S4f;iVmi^Mtfimt^  4ucadi^  Gloiosa  erd  statx)  imjpdoito 

a^a  po^\^U<^.mt^g^^  a^a  cor^p.  c  per  la  gratM-^  pfr  h 

sens0^  P'I^i^  Pf^fij/V^iJ^  maaierîg  ,  e  per  la  ge/Uiles^  de'  cos- 

1*  ^i{lliflK^  AQj^pii^.  4^^  Uinù,  gui.  cominctaf^ a^ auanzai^i  al 

J^;.4e,  î^^sa^mè  >|Ue,4£o|aKÛic^^  luogp  4e^  mlgnoni^  egU  sewuumolto 

tt^ya^t.  XfMT  À  lui  eu  pcAitiro  ^na^  liguardoprOirai)^e  çon  alcwff.  detii  qua- 

£|»t4B^j^^4iir4|^<>^r»ié^  rxin/Laciaqûc  y,  4fhe  ^fipKndeuano  nret 

h  f(^t|r^f  «  et  Iç  fiî  Iwn^ei:  < >i>f  îl  ^mente:  ^  lui^^  di  çsegfitn  prom^a- 

,  u  X'm  s^tfL  |«|iporte  aJ^  r^  4^ Jfl^  diQ  ^ .  (F)  ^«4,  un«  dis/eat-  Qu'U  fi^t  chofiç 
Tboii,  Il  appuyait. coq^^linjQo^re,  i^cau^  qu'il  demamaait  ^a  gout^r- 
lQ4[squ«Lift:4^  ^  ddUajjficaaiia  4è&  afi-  p^tuM^tf ,  ef  /ei  ojuir»»  ^«of  qu'on 
sassios  ,  et  i^arcJki^  vcrf  m^,4  dç^in  /»*♦  nccofda  un  gom^^mem^gnl ^  afin 
de  le  charger,  çât  r  <^k  dUf  C/àqi.  ij»    <fe  l'éloigner  de  la  cout^']^  à  L^p  sieur 

ManpesaiHntXoniacwfh  qm^wn  Rq-    »  de  Loijmac ,  fort  iaTori  dn  roi, 

geri»  Mellag^r^Ut  Ternu»  ia  çubietUo  n  le  supplia  de  lui  donner  ua  gou- 
aâpra^,  areat  ^nu  al^roi  iatfîjfwn  v»^Temeinent  et  une  place  de  »ûre  re- 
/^rplifffJMi^^xuyMà.f  t  çp/i(r«^i<  jpu^Aâ  iTtraite ,.  à  cause  de  rinimitié  que  U 
Ceni|(^,pic{9TVt|i|f.  fii^fi  ifuum  pe^  »  maison  d<t  ^^*f  ^^  portait ^  sa  oia- 
tiiivra^  (i5).  Dui)il4uc  cat'iiMii  potitiit,    »  jeste  lui  ayant  demand^  a'i^  nVait 

D  point  de  pluf  particulière  occasion 
M  que  qe^jii^U  ppur  lui  demander  une 
»  pUciçjde  retraite  poiMr  lui ,  Loi- 
M  giiac  ni|i  aj^ant  jrëpondu  qn«  non  , 
M  ^  que  riniaitie  de  la  nui«au  dr 
»  Quise  en  était  une  assez  grande^oc- 
'  »  casion  :  Sortez  présentement  de  ma 

(ift)  Duplcix,  HUloira   <b   TTcari  Ul ,  |^- 
(tr;  Davili,  {«ft.  ir^lf  ,  ^«f .  S33. 


tit/iTiL»  (i^.Dupl4|^iea)^|tliit  positif, 
il'||it  £uretou^  rejc^cutioa  auz  bi|iit 

l»Af.  63i ,  6âa. 

(ta)  V«rilU«,  HUutite  de 

(iS)  Davilii,  6*.  IX,  pug.  m.  jj3 

1*1   mpmtem    *uh*trnlum  toto  coiçp^rm   ^om*i4*t- 
(i5)   fd^m,  ibidem.  -  > 


V. 


■ 


■^k.    • 


\ 
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LOVOLA. 

bëtt^9tôHtt^  de  îê^oiiimêV  {  mais  on  refuwi  ;  mais  le  docteur  qu'il  consulfa 
é«Ud'aîUeunqij*iU'appelaitCo«*iart-  fut  d'un  autre  sentiment.  Cwt  ce 
Jindl^aetanum  11  débita  qu'un  héoé-    que  les  jésuites  racontent  :  qui  sait 


..  près  de  xùMk\  ikq«i«  kumef|i«v|i^  **^'^^  *"**'^'-*9KK!a-Lii-j  i^ 

»  pdint  trompé  mon^jugêmeift^  je  mi<  >i'  laissant Mpllctw  y JfltfBaUtywfr 

»  doiutais  bieirtfimi^îmn  tie^n^  ^  ^  té  roly  gptibe'  ^'^'^'^jf'^^fll?*'^^'^'^ 
»  ;]l'ti^ratitude ^«^ne* yo«ê' souvien*»  »  t»tet^> fiaSt^  WÊÊ(fÊÊtii^;mÊ$l0^ 
»  drm  de  l?obiteaiioti  «fèe  Toas^firé  v^^rscfai^'  dcetnei  bi^  jbIu  i eiéetbenli 
».  deTespbnrikaoirafBUtl que}è  toii»  >»  dlin^oiu  et:  den l«;^1min^B0  :^i^ 
)>  ai  £iit«(  Lôftgnac'  ayant  reèo  côtttr»  »  l«i>diant  aouif eiitei  mlî«ri^Wj^de« 
»  son^e«nér6|3cè  une  teflie^par«)}»-dli  »  Taitf>PrtiriBr.''MBit  Wi  ;■  prér»y««t» 
»  réi^àrhearemémrsorttedeBibi^  »  qfje*  s^iV.  déeeinpèrait  la  plw«4:  i* 
»  et 'allant  pàsaer  !par»:Anibcrise*i  ^i»  H:ijirôaj|a«iile^ent|[onvi>wt6«rcmp>r*t 
V  retira  eniOinbnnvvo&'peu^méf  >r;îdiémiti»,  etqo«r^tet  feridèmwwjf 
»  ill  fVit  tu^ '^un- de*iipi  de^pi^loM*;*  «i»  ifil  par-dèf»  cwpi4»fl  «sraiettri* 
»  ainsi  qu?li  soi^it  dê-fii|K^«hâtea.Q*  )«*|^uvamefiîenti  denvillts,  dwarn-* 
»  pour  aller  àilr  chasse,  paru»  genw  >»-  raii  toufoi»  çirr  «>»r'  aopgfa*  on* 
»  tilbqmme ,  sienvoisini^' contre qoî  »  roi,-  Iw^uàk^fl*  nw' Ife ' !*?'?*■■** 
»  il ayait querelle  (lé).  Il  VoiiA' le  ré>'         *  ••  •  i^i    _**»».-.•- 

cit  de  Pierr«-Yiotor'  C^fyat  >fet  ^ 
mèmer  tempe  une*  chose -j^e'j'à val» 
promise  (19) ,  et  ^ni  ti^moigne  qu^n' 
ceHfiins  oâs>  Benn[  lif'>«i]|(;lfliirë  p»|> 
raître  do  la  fermolë  et  delà  graV- 
deur.  Nous  allons  Toir  un  narre 'bi^' 
diffërentl,     :  ;'»^û(.;:,'.; -!  ;.-!M:-t  *..   -T- 

«^4^  roi; . . . .  sur  le  oommenoefaent' 

»  de  l'an  i588^  arai^  fhit«deax- mat- 

»  tree dÂ^sa  garac^i^bè':  les seignenni 

,  »  db  Belii^M^  ètiii&4^.im|[nao  ;  ce4iii- 

»  là    peui*'  une*  ^flectioo^  nat-urelh) 


V 


'«  plnst  'voirv>ijf»^dâr'qu%Iuir'  élraif 
>!'  dëji  ûrif  ailM  âç'lbis  diiénmiàtrn^ 
»  tion'  dU'  p8)i  dé  oon tfen tenent  ^ftr ir 
>•  feceTttst^»i«-priii«toe  ;  fMlHitf 
»  qu'il-  ddKbérât ,!  oét^dN»  i^eo  «Hier 
».tottt-Miit;  do  qji/W  itei#i^lu» 
»  qa'!wncveBdi«*»iio«»'q«^tww* 
»  Tait»  ^nr  ûnt  tm^féwilbittc»i  fcon- 
)«  goao  aevoyantichi  toutidtfhuttë'd« 
n  Ta  fin^^iir  de  wmé  maltt» ,  ^  m^iV 
v  ttîr t^ït çamdk-fiJïiâti^-eon fciti 
»  oommeiuw  êê  MÊff-nu*  t«éit  d^Ç__ 
»  .«  .^„,.  „««  -„^«^„  «•.^.««  »  hwm*etWie«fiflfi^qb*ia»*i'en>^^ 
»'^ù'u  avait  en  Ibî  ^  .c»]ui-<:i  noui-  en*  »  dbdan»  wA'Èmot^uoo  veagMA^^' 
)'  avoir  e't^' grandement  prie  par  h'  »  ortnaii|îtrwt»lbb wii feeWieel «c^ 
»  seigneur  a^^>6rnp«ij  Alinv  oomme*  »  oéé^,  9^w  è»im$  a  été  ftfff  Mta^ 
»  ce  qui  prbvieW  dtf"%|d«;^>ne«i«  1»  méHagrf  p|r'n»;«»trefc  II  ^*Nl'!l» 
»  nature  prend  plbs  fbrfei'eHbngaet  »  •  vent  ane  bell»'  ^iuit,  :  et  M  '•"'l*  * 
racines  en  no^s-  que .  l'àmitii^  qui'  j^  Amboise  (oiey.  w^  CMtéit'  un*  viB*' 

lent,  et  elè'^'Gtifit( 

ir»%tef«i«(M)>€<iiii- 

___. . ^ , .  bi«^  «MmIÉH  ,  «t  11^ 

snédalemenV  d^puji^  mort  dt^  propoM  *  AjOtwjfWdeiMiii^djr^ 
'»  -Ml-  de  Gufses  «t^ee  pour  aattai t  qollî  prévainir  de««  iWrBl  «"'•*«*îI**:fSÏ' 
)>  avait  ^  II»  premier  oui  avaiv  ii^  ywglÉBK^Ws-j^Waiwwiiet»'  d*BeTi  JH- 
»  duitl«'roi  db«Qnim»iMiéi»oe;flwui^>^  ^)i  I»  <»«/«edodtfc^d*  ce^oowpMi 
-.^iUt; ,  qui  lut  élaif  si  malheurfu^  eIrnéMeiâpinir  en  prévenir  h»*tn»- 
»"m«ii^  réussi.  Dnn>ataiêt«  qpHl  céan-  tvs  :  l^ngnat  pt»«plia  qo^il  eo»«<r^ 
menoa  àè  II  «n  avant'de  n»lb  toiK^  t/gmif  trtf-«délii1«ii'i  n  rot  /o;*^{|^  « 
d'un'  bon  Mli  D'bnv'^oee  von^  lé^dUtêmiih^iUt^jmH>fmi»n^...^Mm 
pui§-Je  asaareirv  que  trois  semaineé  rn^i^  Wii»  '^êUf-  »  tt  ympHiit  férié*  **»» 
auparavant  qu'ii  quittât  la»  cour  •,  Mkni;  c«r  d-  nilii'  ietiè^prtmUhû'i*^  ♦ 
quelque  sage  oémrtisan  me >  dit  :  fnmsièn^M  U  t0W  Jnâu  GiêOH , 
\<oypz  voés'te'ramwiiur,  qneibué'  «w  eis  mit  Jpf^  iienfiurt  son  />r*»' 
bonn«  mine;a«^U  (biee,  if'estdn  J2t  («))i  «  »  f  i^««it  d^dtee  W  ebi^ 
tout  défétW.  Car  entrant  devant  le  \      t'^'     '    ^        '  ".w 

(il) iUr> mAéK  pmé-  ék"^^  -^'■'i  -^  '^' '^>- 
(n)  r##  pmrekg  H  mmUs  ém  dm  ém  Gàh*i  •** 

(%%y  ^M^fer,  r^«m«^.  «U.  .»/rf;  •?*»•  v»t 

i»«f,  67.  .-^ 


» 

» 


monde  dedauM-  le  eahiaet*  dbi-roi , 

(•8)  CayM.  Cli»>i»oUt't '«•y^—ir», /^  iB3 


î'i.^ll   III,  lom 


V 


LC^OLA. 


3i3 


1 


t. 


fois  à  Rome  chez  les  iésniteft  ,   Pan 
i558,  in^r.  Depuis  on  le  publia  dans 


suipitiflitem  moi^ii  :  ckmque  de  rrhnit 

dii^inis  eum  percunctatus  e^sem-^  mul- 

la  même  ville  en  latin  et  en  espagnol,    ta  furrctieà  rêipondii^  quippe  qui  iéTêo^ 

in-iollO  .  l'an  1606.   La  version  latine      ta  .   nl<ynA<vt«i>  ruMim  ^t  indn^tu»  mt^mê. 


r^ 


•'.  ' 


\~ 


^ 


\ 


>-*. 


■    \ 


V'- 


'yp>- 


\ 


r-  "<'.> 


Ml 


^^vSBBtT 


«OlMMHMkiece&ede  dit    0nÊr$Ujeume  MUgarie  et  lui,  eom- 

■^^^^n.fi'i**  GnMl ,    meellm  avait  fuit  mùin/ou  entré  les 

'  ■0fêééim  une    dm»  de  Jiyrewe  et  ^ Epemon^;  'elle 

liiâteîidkre  à    IdtjUjHmcher  tout  dr un  coup  dueôte 

dmW€Ui^ard<fy-^fn  firfusmtu  k  Lan- 

Îàaelachm^e  de  grand  éeujra^fpcur 
_ tlmidonmer,Le^chagnnqu'aeneut 

^^htmàfi  Uûié^Si^m^    hi porta  à  dk^tràj»  *»**'3'^.f'»*'^^j;* 
l^^mjààémw^i»^^^'^^^^^    m«;«ilf .*»>  qu'a  defhaM^it pourder- 

mm  mmêmaStrm^  cette    m  »0tvUdereUmte.  M.  VanUa»  rap- 

f  "  ^^^^^^Sî^Siittt  rien  narration.  Combien  de  choses  «««"»- 

I11I1  mil  111  tmk  ^Tti  t  inn-  tielle»  n'y  manque-t/il  ï>oint  ?  Et  à 

if^péi^^^^  quoi  pongeait-il  en  liant  la  àisar^cK 

il  rffc|<  toili..  «a  W  fait  vi-  de  iaugnac  aTec.lct  menées  de  du 

^^   hoii.  «|V*.toliÉ^i«  de  sa  Guast?  Quel  à-proi>os  est-ce  que  ce- 

^|i>r*et  juger  Swi   l*^V«?T^^*'^*l*"  *^' 5tT„T„^r 

-Itil  jM^J^ara  ^e    servir  deken  à  ces  choses ,  et  fom^nir 

MMhweur  û^BOtk    une  tïai^itoon  raisonnable  à  Ibwto- 


-  if-  "  ■     w'wr 


S.*|^.dedans  lequel  ri^fnVîs*  I^i^'ï?^;^.^ 
mmrikwm  A*Wfc*itt*st6urce  de  sa  feutet .  Rien  n'esiplus  dip^delat- 
%^âmm.  Se  fmmnltâe  cette  façon  tenUon/'un  critique  que  dç  semWa- 
.  éàS^^  repiin.    blés  défauU;  et  rien  n  est  plus  pro- 

i»4iw3r«Mttoi&m««di5  sa  maison  Pre  à  raffiner  le^  goût  et  le  juçement 
*«?0«ico«ie,  et  )A  compagnie  de  â^unauteur,  que  d'être  averU  de  cette 
tf|ildat»ceIkdeBlois»LeGuaîts'«t-    espèce  de  méprises.  ^    ,^  tv«.. 

H^SsTde  ce.  fait  <aiiiSi  Tai-je  ap-  »otej  ces  naroles  de  M.  de  Thou 
*.ïïii;dft»a prc^i»lM^be)  doutant  m  :  Tùm,  cWà-dire  lorsque  Jac- 
»]]&'â«v«iM«icial*inaV^^  quea^Wtdonnauncoup  decou- 

iv^tc-ëtall  JOiiTiJ  à  Amboisê  po^r  teauà  HesonJlly  Mompesacu^y  I^o- 
IVttÙtPjk  iw  fendrf  absolument  maeus  ^tt  Joannes  Leyius  Mirapi-^^ 
wm^^h^ la  place  1  et  que  ,  pour  oensu  ,  qui  aderant ,  ^"««;"»^'f'" 
^mk^  tt  danger,  il  Pavait  voulu  mgis  att^m^uja  si^eranti  ^ràpren. 
»  «HivWir  {«4)7».  9ou8  ferons  eides-  sum  hum  êUrnunt,  statim  innurne-^ 
»£  ane  r<fHexiOn  sur  cette  excuse  rh  fulneribus  eonfossum  inierjxcmnt. 
de  du  Guast.|.  t^..,  .^  ..  ^  -  Davila  dit  (^7)  c^ue  »^pe*jt  »  ^o- 
8i l'avais  en  à  ùhoîiir  etitrele  nar-  gnac  et  le  marquis  de  Mirepoix,  gen- 
^  de  Victor  Cayet  et  celui  d'Etieniie  tilsbommes  de  la  chambre  du  roi , 
n :—  ^^  -»«.,««:«  w>-o  P^itA  Rf  Va-    ÎAt^rent  k  corps  de  Jacques  Uément 


a  oetui->ia  ,  sans  aire  un.seui  moi  u«?    ««.'«-«"  -  «— ~ —  —  —     _^^_^.     ' 

ce  qui  est  contenu  dans  cejui%;i.  11  la  virgule   entre  les  deux  premiers 

raconte  («5)  la  conventign  faite  par  noms  est  une  faute ,  car  Mompesat 

du  Guast  avec  la  ligue  pour  la  dëU-  ëtait  l»un  des  noms  de  notre  Lau- 

vrance  des  prisoomers ,  et Jes  condi-  caac  (a8).  Que  sils  entendent^par 


n  iyoute  que  U  nSntfie'COup  de  ce*  ^An  re«»te,  du  Guast  ne  mentait  pas 

a«Zr  eonuentionrhjJuUit  sur  Loh-  d'être  cru,  quand  il  alWguaitlex- 

gnae:.,..Uroi  se  dégodta  insèmible-  cuse  q«U»asquièr rapporte.  L acUon 

Sieni  de  lui;  et  quoique  sa  majesté  qn'UvoulaUjusUfier  semblait  si  noi- 

«lÙ  jusqw^lh  ten^U  h0làn€e  fgale  re ,  si  infâme ,  si  perfide  ,  qu  il  n  y  a 


(•4)Paa^r,  LMtr«i/lir.  X/i/.  MM»  i/. 

<sS)  VariUM  r  Hittoir«a«  Henri  III ,  Uv.  XI, 

pttg.  %ùS.  ^ 


/ 


(»6)  Thnaa. ,  Ub,  XCFt ,  p«§.  3oo. 
\%l)  Davila  ,  l«*.  X,  paf.  586. 
(a8)  Jlf .  da  Thou  ,  ei-detsus  ,  citation  Oi>,'< 
noinm^  MoinpesaWiiï  Loniacmii  ^    ■ 


■ 


•/ 


1  -  * 

LOYER, 
dût^i» 


i  3oi 

noiût  dq  mensonge  que  Ton  ne  dût^'i»  mie,  Jwir^le'bwroa  de  Jfckekf,,  et 

inventer  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as  »  rautr«,ifi|,  lîuÀréf  fh  Bicétr?,.par 

scz  la  coutuAe  de  ceux  qui  commet^  »  le  baron  de  Ilah|t  ^?i).  wux  bra- 

tcnt  de  semblables  crimes,  de  «çute^  »  ves  barottà,  qttt  ùe  ionl  pas  moiiit 

nir  que  sans  celé  ils  eusiient  rft^pe*^  »  discrets  «ticomrt^  q*«  braverjirt 

dus,  et  qu'ils  avaient  de  très-bons  à  quisbnl^vpntitdi^lNiiit^^dmbra- 

avii  du  dessein  qu'on  avait  formé  ».  ves  hpil|ffiï^,Jf,«f,,cq«V?«J«?f»  P« 

contre  le^r  vie.  Hs  ne  mentent  pas  »  le  fiïs  ;  SJWJ^^I^SJI»  ^.  ^\f^ 

louioars,  ipais  ils  mentent  très-sou-  >»  diver««»  j^làtti  Çrf^Iài  qni  le^^^^^^ 

vent  ;  et  cela  suffit  poàr  rendw  m»^  »»  iwnd  tAtioIgnage  d«.«é  qu  il  ëtaitw 

pectes  d'imbosture  toutes  les  àpà\oi  ».  Pour  1© pènî, jel'al.w qiielajiefoii 

nies  de  cette  espèce ,  à  moins  qu^n  »  en  Ucamj^9ff^  ^^                Ro- 

ne  les  appuie  sur  des  argumeni^cér^  »  quefeui1(  un  autre  couraç  desplui 

tains.  If  nVlait  pas  impossible  «né  b  grfn<<reuxdtamônd«ma^^ 

Laucnac  '^*'**'  ^'"'  »•'>•»•'««  •tAdf^Aiii>^  »  reine  Marsutrnu .  oouwsaitmei^ 


gue  ;  mais  tt  pr^omption  eit  '  tout* 
contre  du  Gtiast.  C'était  un  malboiBf^ 
nête  homme(,  et  il  le  fit  Voir  biei^tjl 
après,  puiscju'il  voulut  livrer  à  la 
ligue  les  prisonniers  dont  Henri  lïl 
lui  avait  coiiimîs  la  garde  :  et  il  les 
eût  MVrës'  effectivement ,  si  ce  prin- 
ce ne  l'en  eàt  su  détourner  pat*' 1» 
voie  du  profit.  Malheureux  prîncel 
qui  était  obligé  dé  rAjompènseï*  les 


Htilèr.GallMi,^Wr- 


qui   etail  ODiige  cw  re«un,pct«c.  ...  lait  lik  a^^IuSjj^^ 

trahisons  le»  plu«  Inflhnés  de  ses  su-  de  »Ori  siecli  (A)  ,  et  tout  ettièùl* 

jets.  Malheureux  siècles  ?  où  Tassassi-  \^\^  ti^  iSif^]^^  ûtt^Mi  vili^iililf 

nat,  le  P^riûre,,.la  déloVailté^fJ^  ^      mie  IW^itlîuàilfl.  H  é^t«f- 
les  moyens  ordinaires  de  Sagtttnjlfr»        rx      .AiJVl4iii«*f'î1ii;  A^^^ 

Siècle  pireque  celui  d« fer,  et dtoût  dâit  ^9^TU\mtnU ^^^^^^ 

chacun  pouvait diftr  î  \  'Z}^:^'^':;^^^  otîentâlw  ^JiÉiMm'^iiiàtiùi^Û': 

Temporibus ,  qtéorèm  tcéUri  nari  thhfméifià  «  l^^,      nu'il  «I»  r«ndii  ridicbtft 


furent  tués  eh  duel....:  de^cendfi&r^  dàdS  Ht|fal^^  folit  Cè  i^HVoUlëit 

de  cetui-ei.  ]  lyAudiguief  rassufc  :  il  (g),  jj  y  t|tNlirë  ïe  îffliSir  d«ÏÉ 

avait  ouï  rwconter  que  Pun  de  feeux  ûaii$aiA:i«ji^troP«^n<wn  ;  é^ 

qui  se  battirent  potir  le  baron  de  Ui-  .  ^jL';^>'j!j»^/ïM|>Jlji»l4*  A^  «à 

ron ,  demeura  le  dernier  h  Paincrtf)  et  ^  ^fjl<?  <»  ^Ff^^^  ^*  *? 

ayant  porté  finalement  par  tefre  %on  tinter  ff  Utté  COnVÉUMRlce  (DStra- 

ennemi,  Im  donna  plusieurs  etfup%  oi^iiu|ii«,  il  dcdyrà  àuè  céiilâ^ 

d' èpée  sans  le  poûuoir  ae^erde  tuer,  ;^  w  îhK  <^  ,;fc'j^*w  £^            f  al 

tellement  qu'il  fut  contraint  de  le  làO^  ^  \U\i$i\^m  |i    M»  I»  ▼•»  <f^ 


(G)  JenesaùsilesLaugnatsytii  (»)..  B 
-     *  '  "lient   dàilsH 


ser  en  vie ,  voyant  ses  compagnons   ;riMÂ^.«f^*  * 

s'en  aller,  àpAs  avoir  demeuré  néàw-       *  ^   -  **  ' 

moins  longuement  tout  ieui  k  ^:^àt 

pour  le  voîi^  mourir  (50).  «  Si  é'e*t 

»  £or^miei  cota tinue-t-il  »  *^  **"  •  *^ 

»  puni   en  ses  successeiftrsî  car  leé 

w  derniers  Loignacs  ^  père  et  fil* ,  ont 

»  é|é  tous  deux  tués  en  duel  depuis 

».  quatre  on  cinq  ans  :  l*titn  i|i^Kpiwr- 


(«9)  Juvenal  ,  ut.  XIII ,  v*.  s8. 

(3ô)  D'Audi|>ier,  da  riJ«af«d«a  DMla.fMf . 


«I  «époMlMV  il  <-«  qM  tayraslTMl  m  > 
I6S4,  *  4raàir»*TÎy«t  Mâvf  «fpi  ;Mlsff 
croit  on  fl  fmU  ur«  -  i  fiMlraH^iD|t«fM- 
«ene  «M^  «i «t  U  doaM  pont  fuMeifSe^ 
iMT'tiéimntéèi  U  kMTwia  4isiSJt^tM 
quil  fit  inpriMer  en  iSja.  vote-  iàfÊe  «i 
«•et^ttA  «atMS  pi^cM  «•«■«■iési  aet  Jiras 
luMMLjLaijJii»  lii&fiaisgye<»w<Mpiy  ' 
ceUe  4c  k  MlMMe  d»k^ 


rwaMTÇM  ertùfu»  ct~»pcèi  , 
meilleure  rectincatieii.     .  r*  la 


^ 


'<«sA 
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ii-i*  j/< 
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llMniiaur  *o  Bwu  •«»•'  , .,   -^--monca  sa  «rammaire  a  3o 


>^ 


LOYOLA:  -^    3i5 

Notez  qu'Jenacc  étMdia  dans  le  collé-  sktutum,   «c.  smerijegum,  fumhtiu 

«e  de  Mootoieu  la  langue  latine  (33)  ^  tollendusH  eurmmt  (S?),  u  :i  rt    »  >  <ni^ 

mais  je  n'ai  point  lu  qu'il  y  ait  fait  (!)  //  /»£  *5»*f^*','^^**'  ***" 

f  o.itRB  ses  olasses.à  oemmencer  par  la  Pierre  CarmmÊ.  Jj#iu  taàipne^mm 


ï 


^    r 


c 


^ 


I- 


\ 


it  i^édaftfsdue.  Le  cavactëre  d'^* 

e^nm^HP  p«i:*«Wil^^  E^^^l^  ^  d'abord  1>adriiëf  et 

ïïKW»^*^^^^*  |»i  effets  â^e^c^^oti 

[^eQ|i^aoa-  Ip^liîtiiie  sur  rërudilion  que 

\émm'i^  i^  accfuierli,  gaelque  profonde 

'^ette  le  l^é^'ièt  ^aste  leiitâré  d'étouffé 


ir  mottwU^  ibge^^^  M*^u   êt^fi'pablc  de  son^ds  Irviva- 
^i,4«^iàft  qiM»e,i»tt|?l^^  «M?^^«  rakoû  fuituirelte.  Notre 


îi-ïa^?" 


leuient  de  se$ 


t|^!ËM*er   fiii  une  exception  à 

irégarï  Wiâ  tectiit^^  I0  bo»  fondas  d  esprit 

SSteaiî^l^  i|4l^|!ri8ciuî  ébranla  fe  cerveau , 


^.twite  ^mnj 


1^*/J    kl>i)^*4piiM^««ôc/lM  Voici  cte  qu'en 


^^    g^t^papc.o^p  dejatnsjdeoe  oaradtère  : 

%    ||«|l)?tfipBf»reiit  raen  qae  ce  qu'ik  de- 

y^«|^Wl«il<»^^ «avoir.  ^Un^ «onaeiK 

î«r  comme  lui  4e?«t»«»tenarp  ia  ja- 


l%niî  Xle  ^    ##y^*  ^^uwipiM^  Pierre  U  Lo^iur 

^^^yàefiva»G  Çie    ^  ^h(xfjwtes\du  mon^fi  qui  auàk 
lier*  dcè»e$e$Xols    %  ^itt^Ju^  ctmmi.  lé, témoignent  ses 


■  et  »ar-|à  on  devait  COûieèturrér  ^.Eludianmn  dtoitk  Toulome  , 

F,»^^^  >,-  ij;! -V  ^;^^^_..  rftrudw  ik  mntport^  aux  jeux  fioraux  le  prix 

aU«,#S«l^ttfiM»«fl*^^?^^^  ^^^antin^i^Çu  a  fait  un^  corné-. 

wjÇif  et  assaisonnée, d*agiemens ,  j»|i<apçocugie ,  mr  laquelU  Ronsard 

I U  AU4i:  ««yle*  titM,mft.  ^i)  Bcmarquet  «ur  !•  Vie  it  Pierre  Ayr»«ll , 


•à<â4»t 


% 


ta*  tMié  Mir4t  MKiic) 


pmg.i69. 


fï^lhîtrt  déScat.  dé  iVc«rtift«^p«  et-     "  <l)  a»  /m  Vmh  il?»  ,  À  <w  «  u*  <Ui  La  Croi» 
tholiquedle  Sancy.         ^        ^  '  "      d.  It.ioe ,  , 


f  — —  i 


I 
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Lortit ,  <«  J«cW  imii«  ««Vr« 
Da^éiir  vit»  ifiUs  m  Pàir^  " 


»  propres  termes.  (Test  dàÀsi^  Co^ 

Vewlier  Vau-Pnv««  dans  laors^ibho-  iu^C  "î    .^^  "  j^?^  J^^^p^^-  ^^ 

losi^s  >anieméésikJkéMi^\qu'U^  ^^^  #^lfcf  f^«lto*W^i». 

reiwiit.rirfécaM  te  Daii6«es,bTO.  dtes  ^  ^^^  htonJiU  <rïW>We , Vi^  %n- 

*.  Goktoiw  Iduméanw  (4)....-.  ilrfiiit  j^  cor»  to»  fcyer,  a  fetiitéfolÉ  Bien 

»  venir  ^de  la  langue  hébraiifue  ou  ^  ^^oïrf  :  et  <igui  i^fUtJi,  W low- 

i,\cbald«iq«o,nè«-8eulera^iifchwnoms  ^  ^he<ùh4i^tnilén*:Èntoui0et 
»  dtes  villesde^F^an6«^,^^|al•<3ettldo«  -     '       j»'       ...-^1/ 

»  vitkg%&  d'Anion^  dea  berne AÛX', 
»  des  «wisonSi,  -iÏbs  bétdoges  ^  dés 
M  pièees^de  terrety  des'morcenax  de 


lou- 


..  t.^.  ^...  ,._,,..,  '-r,^î.jf,t»-j^ï;èt*  û'^:  r  * 


Tl«ii»v'> 


«. 


»  satH:c 

«  iwr^la  nvière /fc  loir,  «^  ^2.^^    JÎ  ni««i^  i»l&  *•»#  i^ïiiaé^^ 

^  un  «offair4*n.çelirAam«d«>rf«M»g-    ^  ^  ^,6int  '^  satiisdaUonmÀS^ 

«  nVe  Aï  B&eroatb  «*  de  kasStmtis.,    ^  ^JL™  ^Jp  îJîr^S.S  SîîSs! 

i)  Ragael,niet.  ... 

»  aïûtde  de  Job^  (5).  oi  jM.  ;  Al^N^iage' 

ayatit>r^îiptorté\lïoisou>quatre' autres 

exeii\ple»'\dev']néme >ftfpcevj.^  ai^tote  : 
ToMtv^'AVrr^iriiBJiiip^itfc  *»»wWiiWa» 
ofcic»va|Uaw«  ;  ^«iÇUfrw'eySriridl^  fcfli^ 
dimentmee  tmus  riîtPon^paS'fttttMtÙB 
gnindè  pert&tbùts  tmjf$rt»^de^i3e^ 
dauze  Pohun»s^d*iiUtn:i*%àt<t»éh  W- 
lonies  Jwmémenuteuwiûy^'ie'^tÊt  Mis 
si  M.  jBool^rt  ne  soohaittiit  .|Nts  <{iie 
la  pert^  eêk  ëtfe'piusvgënrfrfttei  ^    svm 


n  'favori  '^awi*  tôurmt  h  {i 

»,  dir^supitsmùpé, ,  ei  ne  Je  ieroitnt 
»  m^Éêiipi^  ^fifp4j^a^emt'ni<éiéU 


ne 

M 


»  saace,  leiihto  4c  la^pWVlAcfe'oà'est 
»  iitaréiOe'vUkÉe  «lt:^)ënom'id(l'l^f^a- 
»  met'«ù  'wt  ntiNfe  «tette  >^i^mtH!^. 
^>  Dans^«ei<ibM(yiAMÏip€^  okij^rblè- 

»  qu^est  celle  dont  je  parle ,  je  me 

D  sens  obligé   çLb  rapporter  ici  -«^  »  tio^  jfoic^  >i^QDit^'%'jiB^';/îèAte 


^  tairûié  qui  Ofwt  Mité 
à  MàmÉ^  de  moy.  Ceciâér^ 

»*<ir  0>ift»»i»»  W^ig|ip<tovrw  l^'- 


^7J  La  même  ,  p^g-  ><>'•  ■ 


[ 
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klir  dMine  «noort  ce  nom  en  Espa-    eues  au  couvent  des  Maï^delonnettcs, 
•tna  et  en  Italie.  Si,  en  revanche  ,  on    pourvu  qu'elles  sVngageaésent  à  une 
««Imde  jësuites  aux  th^atins  ,    ëtemelle  clôture,  et  à  tous  les  vœux 


LOYOLA. 


r 


» 


i, 


5~':\-J 


—    1^  XpYJEB.  - 

.  —  ».-  iMnÉM  nùlttt  DOur  ««A»  «^4-    w««  cstudeâ  en  droit ,  composé  aux 

_— «.Ji>K^H^S^*«  ce  ^tt*a  ment ,  am*»  ju  i/  m«  venait  énlespnt, 

EWSff  iffi&^fw  jrr'irr^r  ^  """"-  /»<»"^  *"*  recréer  après  nus  plus  gra- 

féo^e pr^ndrois  ues  et  seneuses  occupations,  et  lès 

tànoé ,  afin  ^i^J*  »»«»"«  m«<£ant  «iMewfcfcnw»!  «|»  ««  tf*»et 

rS^w^  «/M  en  />iei4  tM  m/^fo*  -fodrer  à/eu  Je  bonne  et  Mustre 

fauZ^^U '«^ f^^9^ >^f^nd.  mémoire ,    mo.skioheue    be  xa . Va- 

2  •iSe*  DuitmBi  et  Ugoii^HX„en  ce    lettu  uostr)e-  pere ,  «tnwteur  rfe#  io«- 

i-V » -r*Sà7Serdia» <5e îong passa-  ornemtm  ( comifie  eA^icun  *çtfi« )  non 

^'''<4?cStïSu^^  ''^  ^-  G^eWi^  ««ie  ,  oins  débute 

î?irri^«ù«S«  laFmnce,JèlaquelUUafattde  SI 

-miUMUtoanuh  nssius.,..]  bons  et  notabUs  services ,  qu'h  jamais 

*^ai  lu  dam  quelqu'une  de  m»  lettres  son  nom  inséra  connu  et  renomme. 

'      une  coniecture  qui  fait  foi  de  cette  Toulfrfois  comme  la  mort ,  ou  plus- 

l^lT^i  èrôi?  aûo  Uerius  de  tost  le  malheur  commun,  leuH  oste 

•^"r     Vj  ji5*^^««  r»^y.#UMiil  dà  CB  SÊionde  (la)  lorsaue  la  France 


l2rfIïi"a'ët?dîrpdur£«MH«t.  doce^tondeiia)  lonfjue  la  France 

^^^Us^q^composà^^  esperoUplusdeluy  dayde  et  de  se- 

çt;  x^#    AwXirt 'iwiriSj  dévwacir*  cours,  je  fus  destotimé  de  mettre  mes 

%'^'^';rS^^^  csu^rilÂ  lumier. Ainsiquelque 

Ar?rt7:i»^.  nliii ^i^:Êm itaxM  trouvent  temps  .j'allar  supprimant  et  cachant 


__       „ _iictjusques  a  lani  que 

iLMÎrkiBkS^u^îTôuUiliiit.    venant  tn  «rt«  wï/e  de  Para,  pour 

ÎS^&«^^nSiêW,ué><«-   pratiquer,  aU.uiUe  du  parlement , 

"**  V»»*'"*  »."^ ..     . .     v^  SA  I^^JL.  j»-    I—  i«;.  ^*-  «"4^0»  appnses  aux  esco- 

.j  récit  de  vo»  uertuz  ,  et 
comme  m  dégénérant  et  forlignant 
en  rien  de  celles  de  tfostre  pere  ,  vous 
ainû/Bsles  bonnes  lettrée,  et  par  sur 
Ik  ï^ifié  Htfpb<51ococngie  j  ics  ro-  loul  la  poésie,  comme  un  gentil  et 
mSeTel  ÈsiwSs  de  Jeunesse:  il  y  a  honneHe  posse-iems,  et  propre  a  la 
Am««.r  recueil  quelques  poésies  iecluro  du  gentil -homme.  Ce  qui 
è^,^  riatiLrmais  eipetit  m^enhaMit  Ss  feuUleler  encorespar- 
S^ÏT  VElokùs  hiràiÀiM  petilat,  my  mes  papiers  ,et  ramasser  avec  les 
î.?flffliA  ^^^st  fcS  îolte?  Vav^   Jsvrt* faites  en  Tholase ,  ce  que  foi 

^SêL  £  ieune  dO.  «enlîlbèmme  or-  Jorriger.exactemènt  ce  qui^êroa  vi- 

^!u&!^di««  est  datée  de  Paris, le  ô  toutenbpnpt^retitduposUion,aJin 

iffibïï^5îÎBi  et^^  -^  UfbJutà/inH^rimeurret  lemet^ 

^ntTvr^éTt  fois  qVS  rautîur  tre  à  la  véu^  de  tous  ^^  vostre  nom, 

^atîSîmJSSîr  ws  WV    ^f^nt  duquel  e^tmnt  g^  e|  s^Unm^l 

^^M^^^  ^^^-^rmaUtérsàu^dangerdes 

#^^^T^oîv  4;\^AV   • -T  ^   >v^^  envieux  et  medisans  i\S).     x 

.  m  tiîim  4b»^1*^âi»^#itf  -  1l*M^W;        Je  n^  sai#  comment  accorder  cela , 

«iiU  i  «;.€//♦  «M»- «.^F^*^'^'^^^^   ni  atec  k  Croijt  du  Maine   (i4).  m 

'î»5iJLïrrCr^U,-^.r^^   .^ec  4«  VerdierVau-Pm..,  Jont 


ilTr 


r)! 


(îij  C»««4  eW««  ^ift.4»«4Ep*moH.. 


(i,)  C«fiem  i$7>.  fw  «•  «•iui#ii*'<^  /« 
t#'«.^&U    «M  r«l      '^«'•***  momnU:M,j€»  U  pire  A.«*l««  .  H..I. 

J^r     ▼»«  poéS|B«». 

(i4)  L*  Croii  d«  M#i»«  ,  |mi».  4o3i  •<  ti***» 
-  qm'U  tgMir  ettLlivn  dt  tmn  xb-fi. 
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run  assure  que    Pierre  le  Loyer  lit    portables  qu'elles  paraissent  aiijour- 
imprimer   a    Paris,    l'an   1576,   un    d'hui ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 
.v/<r«  œuvre  en  vers  français ,  intitulé  :    comparaison  de  plusieurs  autres  en- 
iWotopé^meau Passe-temps d^ Amour,    droits  de  la  même  comédie,  qui  sont 
L'autre ,  après  avoir  détaillé  les  pi^    d'une   obscénité  affreuse.  Le  Loyer 
ces  çou^enues  dans  le  recueil  dont  je    s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peut  dans 
parle  ci-dessus ,  ajoutè"^s  mots  i  //    sa  préface.  U  dit  que  se^  amis  Pont 
avait  auparavant  mis  en  lumière  une    assuré  que  le  docte  et  beneuole  lec- 
uanie  desditps  compositions,  sous  le,  leur  excuseroil  aisément  quelques pe- 
litre  de  Érotopegme  (i5)  ou  Passe-    tites  gentillesses  lascives  mesleés  aycc- 
lenips  d'Amour,  imp.  in-^'^.parJhel  ques  choses  furieuses  et  doctes,  les- 
l'rAngelier,  iSjô  (16).   Si  ces  deux    Quelles  autrement  ayant  versé  aux 
hibliothécaii-es  ne  se  trompent  pdtnt,    bons  Twres  tu  doibz  excuser ,  attendu 
Pierre  le  Loyer  fut  bien  hardi,  ou    que  j'ai  imité  en  cecy  un  poète  grec  , 
plutôt  bien  impudent ,  puisuû'il  osa    qui  a  ttaitté pçU  s'en  faut  pareil  ar- 
dire  qu'il  avait  difléré  jusqu^en  1578    gumént  au  mien,  le  grec  que  je  dis, 
la  publicatioti  de   ses  poésies.  Pou-    c'est  Aristophane  comique  {iko). 

vait-il  bien  s'imaginer  que  M.  de  la        H  avoue  que   Pluîarque {au 

Valette  ,  amateur  de  la  poésie  ,,icno-|.AVre  de  ta  comparaison  de  Ménan- 
i^erait  l'édition  de  l'an  1576?  DjJ/^er-  dre  et  d' Anstopliane)  a  comparé  les 
dier  Vau-Privas  a  inséré  dans  smiou-  comédies  de  ce  dernier  aux  amours 
vrage  ri»:)  trois  sonnets  de  Pierre  le    lubriques  d'une  paillarde  effivntée  ; 


des  Cocus.   Ces   morceaux   sont   des  (ai)  :    Que  si  quelques  Cotons  vou- 

portraits  où  le  caractère  de  plusieurs  Idiènt  censurer  mon  livre  pour  estre 

sortes  de  personnes  est  représenté  sa-  lascif  je  leurdiray  ce  qui  fut  dit  a  Ca- 

ti  riquement.  Je  sais  surpris  qu'il  n'Jit  ton  quiestoit  allé  voir  la  célébration  de 

l)oint  choisi  l'épigramme  qui  est  au  lafeste  de  laFloiy  (ai)  o»  la  jeunesse 

feuillet   l'ai.  On   m'excusera  si  je  la  se  licencioit  de  Jaire  choses  un   peu 

rapporte,  puisqu'elle  est  une  imitation  folles ,  Idcircô  venisCi  ut  slatim  eiires 

on  uneveAion  des  vers  latins  que  j'ai  (  a3  )  ?   Auss^  vous,  CtUons,  voulez 

cités  dans  l'article  de  Lycurgue  (18).  lire  mon  livre  afin  de  le  reprendre. 

Épieramme  d'une  dame  infortunée  IVe  le  lisez  ,  dinsi  ne  vous  fera- U 

en  cpoux  :  point  de  mal  au  cerveau;  et  sivous  le 


;poux 

En  me»  bas  ani  fttfors  en  iHnriage 

Un  homme  mtur  et  d'an*  et  de  eomrmge  ; 

El  mai'nlenanl  tfue  j'ar  mon  âge  meur , 

./'ay  un  enfant  tout  mollasse  et  safij  canr. 

L'autre  prettoit  mon  «orps   tro/t.jntne  et^ 

tendre  , 
Qui  ne  pomvoit  le  joug  encore  prendre  ; 
Et  eestur^y  ,  lorsque  forte  je  suis  , 
Sans  m'e  loucher  t'endort  toutes.  Us  nmietu 
Ouaad  iè ne  peu%  ,  je  lefnisoit,'  el  ores 
Que  je  le  puf*  ,  U  n'est  permis  encores, 
O  tJoujt  hjfmen  l  6  lyrmen  l  je  ien  pry' y 
Rendk  moj  mes  uni  ««  mon  autre  mtMrj  (ig). 


lisez,  ne  U  reprenez  point ,  ains  pl^- 
tost  excusez  la  licence  qui  estait  per- 
mise en  la  uièille  coméaie  dé  se  railler 
et  se  gaudir  assez  lascivepteht  ;  et  si 
yen  use,  estimez  àue  c*ett  avecques 
mon    patron    Aristophane.     Jaçoit 
qu'en  ma  lasçiveté  j' ai  tel  respect  que 
je  ne.  tranche  point  les  mots  que  les 
Latins  ont  appelés  praetextala,  «t  les- 
quels Aristophane  sans  aucun  èsgard 
prononce  pour:  èsmouvoir  risée  aux' 
Il  y  a  des  erossièrclés  dans  le  ivis-  -  spectateurs ,  ains  je  les  figure  par  eir- 
sage  que  du  Verdicr  a  tiré  de  la  rïc-^    conlocutions  et  parolles  ambiguës  et 
pltélococugie  ;  mais  quelque  insup*    a  deux  ententes ,  observant  partout  ce 

que  lés   Grecs  appellent  ^^«Tttf_,  et 


(i5)  Faute  d'impression  pou»   ErolopAffVM. 

(i6)    Da  Verdicr  ,    BibUolbé)H«    fraaçiit*, 
page  loil. 

(>7)  ^«TM  *•  Biblielhr^*  tn»^û—%MK' 
1018  el  tuv^.  Wk 

-(18)  y^»^  dams  Im  rmtmr^e  (G)  de  V article 

de  LrcvftovB,  te  Ugistmleur,  dmsu  ea  ¥uliune  , 

pag.  laS  ,  U  passage  de  la  Suite  du  M«M|liâaa. 

(19)  La  Lojcr  ,  Œuvres  fokti^ue»  ,  foti9  lai 

yriio, 

TOMF,    IX, 


(,iS /.A  mime  ,foUo  164  ^-«o^..  ..,-..    ,^ 

(P)  da  preaùer  strtiele  ^fcoaA  ,  ci«»ii«»i^). 

(i3)  yoje%  ,  dans  la  remarque  (Arf ,  te»,  eee*  \ 


de  Monearil.  Ils  sont  am  •de¥aat 

poétMiaM  de  Pi^rrf  U  \^fti,,^a¥ee  f^asUur»  *•- 

trrs  tfu*  te*  dmu  de  t^aïUatw  èàmposirifnt  À  ta 

lauur.ge.  .  »     "' . 
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atdim  non  poiiint.  autre,  obtinrent  dd  pape  la  pcrnii.- 

3I1Ï^  'mW  libellas  ^nfecU  ,  sion  de  faire  les  mêmes  vœu*  que  les 

^•^SïTii^^Sr^iiSL  m^dtTmfa'  jésuites  (55).    Ignace  ^e  s'jr   opi*osa 

»i¥9dê(Oii»eUfm,quumsm^*mnmj  J      ^,.M   «..t   «nrouvé    la   i»ei- 


rupation  qui  eût  mérité  qu'on 
eiU    dit, 

Perieulosse  plénum  opns  alem 
f-.^r.iMt     as  iiw^ALs  »er  itneê 


LOYOLA. 

lui 


3i() 

Qui  a  connu  tinlention  de 


pond 

Dieu ,  ou  qui  a  été  son  conseiller  ? 
Dieu  seul  fait  des  choses  merveilleu- 
ses, et  comme  c'est  lui  seul  qui  les 


■ 


■I 


,AV-' 


3o6  LOYOLA. 

sèém^kien  à  guelfes  penarmesf0<>-   Il  donna  des  j^reuvesd'un  grand 

!mn^emeiparolh^  :.       courage  au  siège  de  Pampelonne 

'-^Wcuseê  n'empêchent  pas  ^u  on    ,  v    ^^  ^  «  fut  même  blesse  d  un 

mm>i^!^^^l^^^J^y^   coup  de  canon  qui  lui  fracassa  la 
*»i*^l'**«»â«  la  coutume  de  §on  temps.    v,uup  v*v  v.»»-     J»    ,     .       i-i        » 

i'illdie ,  quTe.t  pleine  dWeV  jamle  droite.  Pendant  qu^l  gue- 
tîon  et  assaisonnée  de  beaucoup  d  es-  rissâit  de  cette  blessHre ,  il  torma 
prit  *ct  de  »el  (îi4) ,  serait  sans  .doute  j^  résolution  de  renoncer  aux  va- 
^  rS.'àt  t^luors^^^^^^^^  "ités  de  la  terre,  et  d'aller  à  Je-. 
cH^o^allei iportmt.r«.«,^  rusalem ,  ^t  nuis  de  mener  un 
blaient  à  celui-ci ,  où  rien  ne  révolte  genre  de  vie  fort  distingue.  Des 

cm'il  fut  guéri  ,  il  prit  le  chemin 
de  Î^otre-Dame  de  M ohserrat  {b)  ; 
et  lorsqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit 
appendre  ses  armes  sur  Tautel 
de  la  Sainte  Vierge,  et  se  consa- 
cra à  son  service  la  nuit  du  24  de 
mars  i522.  Il  imita  autant  qu'il 
put  les  lois  de  Tancienne  cheva- 
lerie (c)  (A) ,  en  se  rangeant  sous 
les  étendards  de  cette  milice  spi- 
rituelle^ 11  partit  avant  le  jour, 
et  s'habilla  en  pèlerin  ,  et  s'en 
alla  à  Manrésa,oii  il  séjourna 
envirçn  un  an  parmi  les  pauvres 
de  l'hôpital ,  et  dans  toutes  sor- 
tes de  macérations.  Ce  fut  là  qu'il 
écrivit  son  livre  des  Exercices  spi- 
rituels (B).  S'étant  embarqué  à 
Barcelone  pour   son   voyage  de 
Note*  que  presque  dans  toutes  les  Jérusalem  ,  il  arriva  à Caïète  dans 
poésies  de  le  Loyer  il  y  a  beaucoup  cinq  jours  ,  et  ne  voulut  point 
d'ordures.  Il  avait  une  sœur  qui  ût  un  ^Q^j^ijujer    son    entreprise    sans 

rinra'jd':reirurpoiu',«s  •  W  reçu  la^béaédictL  du  pa- 

pe.   Il  vint  à  Rome  (</),  d  ou , 


les  chaste»  oreiller:         vt ., 

*  te  erutl  Mari  ê$mowantùt  eùurtigèf 
JtneJi*rt.«otiJffàft  «kr  meurtres  ,  aux  car- 

notes  t 
-  parn^/taplmineentmttoiihtmotteemux 

,  jût  corps  hmmmine ,  pasturts  de»  corbeaux  ^ 
BaaoU  leefort»^  demanletoU  les  ville* , 
Ou  le*  rehdoU  esdayès  et  senrillfs 
Deitem*  tee  loix  des  fortes  gamiioiif , 
Çuit'emparoienl  des  f  lus  rtehet  maisons 


^noient  et  enfaisoienl  partage 

-m*  du  kiea  de  leur  i.^-.— 

Gnerre» ,  eomhauk ,  proe^ 


Comme  du  bien  de  leur  propre  héritage  , 

eès  mai-inlettte», 


CoHtetUiofUt  fraudes  ^impteU*t 
L'amkUion.forgueuiletPatforiee 
D«  thomtne  estoient  Fordinmre  exercice  : 
On  ne  voioitplus  régner  la  vertu , 
Ciêisus  destouh*  tout  estait  aùatUy 
JBl  Faction  de*  hommes  àeregUi> 
D'flueuu  esgard  ne  *e  roioit  réglée^ 
Oui  U  vertu  ^  ^ui  le  vice  servait  ^ 
Qui  tous  tes  deux  en  mtme  teeef*  suieoit , 
Chose  ineregrtt^  .  ««  ensemble  do  vice 
gt  de  vertu  s'armoiten  sa  wudiee  , 
Bref^  un  chaeun  selon  sa  passion , 
Megioil  son  ame  et  son  affecUon , 
^mm»  amÊt^menlse  souder  de  suivre 
J^'heam  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre  » 
S'il  no  voioit  tfue  ton  profit  rfruU        ' 
Et  que  beaucoup  de  gain  il  en  reeeust  (aS;- 


r 


Si  »o»  «menW  sont  du  tout  vrayes  ; 
Voea  estes  malheureux  vre^mesU', 
Mai*  si  elles  sont  pure*  bs^es, 
Qme  sertjeindre  tant  de  tourment  r 

(^^)  Le  Loyer,  OE«vre«  poiU<|«es  ,/»*««  **«• 


après  avoir  fait  la  révérence  à 
Hadrien  VI,  il  s'en  alla  à  Venise. 
Il  s'y  embarqua  le  1 4  de  juillet 


e  ' 


{a)  Cest  le  siège  que  Us  Français  jr  mittnt 
Pan  i5a  1 ,  el  qui  fut  Suivi  de  la  reddtlion  de 

LOYOLA  (Igwâce  DÉ) ,  fonda-  u  place. 

leur    des    jésuites,     naquit    l'an    Jh)Js.  Catalogne ,  à  une  journée  de  Bar- , 
l4cvr,  dans  la  province   d»    Gui-        (<,)   dtm  autem  in  pmfapis  Uhri*  legisset 

puicDà en  Espagne.  H  fut  élevé  \,.ntsmtquo  nci  milites  oiim  ^'jv^^f'^"- 

ij/M»w^wM*-^j5  ,     VI  tur ,  ut  rpis  ritiis  imaginent  quamdnm  spi- 

ja   cour   de    rerdmanCl    ci   a  ISa-  fituaUter  in  se  rrpnesentaret ,   novu  conlrà 

belle  :  el  dès  que  son  èce  lui  per-  diabohim  at-mii  accindus,  etc.  Rihadeoeir*. 

•^  J  ..   ^1  -      «^     n  Jm>^  in  Vit.  Igaalii,  lih.  /,  tiip.  fV,  pag   m.  3». 

mit  de  porter  les  armes ,  il  cher-      ^^  ^^^k  ^^'.^  ,^  ^^„/^/,  Pdquc.jivurus 
cha  1rs  occasions  de  sp  signrtler.    ,'j5^ 
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i523,  el  arriva  a  Joppé  le  der-  berté  qu'aux  conditions  de  Com- 

iiîer  d'août ,  et  à  Jérusalem  le  4  plute.  Ce  fut  alors  qu'i|  résolut 

de  septembre  de  la  niéme  année,  d'aller   à  Paris.   U*  y^  arriva  au 

Ayant  satisfait  en  ce  pays-là  sa  commencement  de  février  iSaS, 

dévote  curiosité ,  il  s'en  devint  à  avec-une  ferme  résolution  de  bien 

Venise  ,  d'.oii  il  fut  s'embarquer  étudier  ;  mais  la  misère  oii  il  se 

à  Gènes,  pour  retourner  à  Bar-  trouva  réduit ,    qui   l'obligea    à 

celone,  oii   il  s'arrêta,  comme  mendier  par  les  rues,   et   à  se 

à  un  lieu  très-commod«  au  des-  mettre  dans  l'hôpital  Saint-Jac- 

sein  qu'il  avait  d'étudier  la  langue  unes  ,  traversa  extrêmement  son 

latine.  Je  ne  parle  point  des  aven-  dessein.  Il  se  servit  d«  plusieurs 

tures  miraculeuses  de  son  voyage  expédiens  pour  lever  tous  ces'ob- 

[C]  ;  je  n'aurais  jamais  fait ,  si  je  stades  :  mais  à  mesure  qu'il  se 

voulais  copier  là-dessus  son  his-  délivrait  d'une  fâcheuse  difficul- 
torien.  Il  se  mit  aux  rudimens  dd»^  té,  il   s'élevait   d'autres  embar- 

1a   grammaire  ,    l'an    1524  ;    et  ras  ;  parce  que  Ton  aperçut  que 

trouvant  que  la  lecture  d'un  H-  l'empressement    avec    lequel    il 

vre  d'Érasme  ralentissait  sa  dé-  exhortait  les  jeune^  gens  à  là  spi- 

votion  (D),  il  ne  voulut  plus  oUÏr  ritualité  ,  les  portait  à  une  ma- 

parler  de  cet  écrivain,  et  s'alla—  nière  de  vie  très-particulière.  On 

(  ba  à    Thomas    à   Kempis.    Au  le  déféra  à  l'inquisiteur  de  la  foi; 

1>out  de  deux  ans  on  jugea  qu'il  et  peu  s'en   fallut  qu'on  ne  lui 

avait  fait  assez  de  progrès  pour  donnât   le- fouet  au   collège    de 

t'tre  admis  aux  leçons  de^ilo-  Sainte-Barbe  (F).  Tous  ces  em- 

sôphie  :  il  s'en  alla  donc/li  Com-  barras  n'empêchèrent  point  qu'il 

plute  ,  Uan  i526.  Sa  vie  dé  meri-  ne  fît  son  cours  de  philosophie 

(liant ,  slSn  équipage ,  et  celui  des  et  son  cours  de  théologie,  el  qu'il 

quatre  compagnons  qui  s'étaient  n'attirât  un  certain  nombre  de 

déjà  attaches  à  sa  fortune ,  et  les  compagnons  qui  s'engagèrent  par 

instructions  qu'il  donnait  à  plu-  vœu  à  une  nouvelle  vie.  lU  firent 

sieurs    personnes    qui    s'attrou-  cela  dans  l'église  de  Montmartre, 

paient  autour  de  lui ,  obligèrent  le  i5  d'août  i534  ,  et  ils  renou-. 

l'iiiquisilion  à  examiner  ce  que  vêlèrent  deux   fois   de  suite  au 

<:'élait.    La  chose   alla  si   avant  même  lieu  ,  et  à  pareil  jour,  et 

({Xi'on  le  fil  mettre  en  prison  (E);  avec  le»  mêmes  céréhionies,  leur 

d'oii  il  ne  sortit  qu'à  condition  éncacement.  D'abord  ils  n'étaient  ^ 


qu'il  s'abstiendrait  de  dogmali-  que  sept ,  en  y  comptant  Loyola 

ser  pendant  quatre  ans  (e).  Cette  même  ;  mais  enfin  if»  furent  dix- 

loi  ne  s'accommodait  nullement  II  fut  arrêté  entre  eux  qu'Ignace 

à  son  dessein -{  ne  voulant  donc  retournerait  en  Espagne  pour  y 

l)a8  s'y  soumettre,  il  se  retira  à  régler  quelques  aflairc9,ei  qu'en- 


amanqué  ,  où  il  continua  de  iuile  il  s'en  irait  à  Venise ,  et 

discourir  sur  des  matièr^é  de  dé-  ou'ils  partiraient  de  Paris  le  a5 

otîbn.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  i537  f  pour  l'aller  re- 

ouveau  ,  et  on  ne  le  mit  en  li-  joindre.  Il  s'en  alla  eu  Espagne 


n 


>)  BilMittctirira.  in  Vil»  Ignat., 


l'an  i53é  :  il  T  prêcha  la  repen- 

'  *     '    taure  '0^ ,  ri  s  y  fitsuivriSpar  une 
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Utfi,  Ml  aiiUioro  instUtiù  notlri  minà^\*o4iê  suas  prodigeir/U  ,  paufteHati»  , 
Uiutiri  ,  a  Jisc  potius ,  quant  ab  ilto^  aetlecoris  ,  atque  ignomintœ  $ese  telti 
nomen  iraheremus  :  et  noum  nos  ap-  ■objicei'ent ,  et  tôt  lahorum  ,  periculo- 
aallatio   sacra  moneret ,   ne   ab  illa   rumaue   offerrent    incursibtts  ?    \\   a. 
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3ai 


ivfattone  puhhrè  habitis  tt^v^ibus  et  dilifence  exacU  avec  laquelU  U  g'en 

ittonrts  testibus  fiserunt  comprobatm.  était  informé.   De  plut,   un  jé»iiile 

Kmmt^rb  Deus  ta  «êrvMJM  tuutm  ex-  oui  aurait  su  Paa  i»;)  ,  que  «oa  Um- 

s^iÊ^é  im  #«xn<  i^wm  fr^MÈÊéutAHuAM  mêàm  Auiemr  a  fail  àem  atirâolei  .  et  nui  ue 


x^ 


%ri-<i 


•r^ii 
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foule  prodigieuse  d^aïuîilcurs.  Il  ,(K) ,  soit  en  faveur  des  orphelins. 
«  wttYi.it  des   affaires  que   ses   Use  vil  expose  aux  plus  furieuses 
compagnnns  lui  avaient  recoin-  médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  lem- 
mandëls  ,  après  quoi  il  passa  par   pécha  point  de  travailler  a  tout 
mer  à  Gêne»  ,  et  ô'en  alla  à  \e-   ce  qui  pouvait  servir  a  la  gloire 
«iàe,  où  il»  l€  rejoignirent ,  le  8   et  î^ raffermissement  de  son  or- 
de  iinvier  iSSy  (^).  En  les  al-   dre.  Il  y  eut  des  personnes  de 
tendaat  il  ne  »e  tint  pas  oisif  :  il   l'autre  sexe  qui  voulurent  se  sou- 
cacna  des  âmes  ,  et  il  fit  connais-  mettre  à  sa  discipline  (M)  ;  majs 
wnce  ékec  Jean-Pierre  Caraffa   la  peine  que  la  direction  de  trois 
^(H)    auiaélëpape.  Comme  ils    femmes   lui  avait  donnée,  .o- 
l'ëtaient  engages    par    vœu   au   bligea  à  délivrer  polir  toujours 
vovace  de  Jérusalem  ,.il8  se  pré-   de  cette  fatigue  sa  société.  Ayant 
parfe^ût  à  cette  course;  mais  ils   fait  confirmer  son  ordre  par  le 
Voulurent  avant  lbu|é»chosf. sa-  pape  Jules   III,   1  an    i5^o,   il 
luer  le  pape ,  obtenir  sa  bénMc-   voulut  se  démettre  de  ^n  gène- 
ti#n  et  sa  permission.  Us  allèrent    ralat;  mais  les  jésuites  n  y  vou- 
doiiG  à  Rome  ,  et  y  bbtinrent  ce   lurent  point  acqi?iescer.  Il  garda 
qu'ils  souhaitaient.  Étant  retour^,  donc  cette  charge  jusques  a  sa., 
nésàVenisepouri'yembarquer,    mbrt,  ^^^^.^-^-^^''^^  1"^^^^^?,  «^^ 
il»  n'en  trouvèrent  aucune  occa-   dernier  de  juillet  1 55b  (g).  L  au- 
"  "-on  •  ^a  *merre  qu'on  avait  avec    teur  que  je  cite  ayant  reconnu 
U  Porte  It  cesser  entièrement  le   de   bqnne   foi,    que*  son    saint 
transport  des  pèlerin».  Là-dessus,    Ignace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
pour  n'être,  pa»  san»  rien  faire,    miracles,  et   ayant  même  pre- 
iUré»olurentdese.pëpandredans   venu  .les  objections  qu  on  pou- 
^cs  ville»  des  Vénitiens.  Ils  y  pré-   vait  craindre  de  ce  cote-la  ,  lut 
chèrênt  dans   les  rues,  et  puis   averti  sans  doute  qu  il  s  était  troî>^ 
ils  allèrent  dans  les  villes  d'aca-   avancé,  et  qu'il  n  était  pas  de  la 
demie  pour  gagner  des  écoliers  ,    prudence  de  faire  de  tels  aveux 
et  enfin  il»  retournèrent  à  Rome,    devant  le  pubhç.  Quoi  qu  il  en 
Ce  fut  là  qu'Ignace  forma  le  plan    soit,  il  se  rétracta  dans  un  nou- 
cTune  nouvelle  société,  que  le    veau  livre    et  raconta  je  ne  sais 
pape   Paul   III   confirma  ,   Tan    combien  de  miracles  du  fonda- 
i5Ao,  avec  quelques  limitations,    teur  de  son  ordre  (N).  On   est 
et  rin   i543,  »an»  limitations,    allé  jusque*  à  prétendre  qu  en  sa 
Icnace  fut  créé  général  de  ce    bouche    les    paroles  de    Virgile 
:     nouvel  ordre,  l'an   i54i.   H  se    avaient  la  vertu   de  rqnstecner 
tintàRomependanique»escora-    les  démons,  et  de  les  contraindre 
pflfmons  se  répandaient  paUou-    à  cVie r  merci  (0).  Vous  trouvère^ 
•       te  la  terre  ,  et  «'occupa  à  diverses   dans  Moreri,  que  le  pape  Paul  V 
chose»  ,  soit  pour  la  conversion    béatifia  Ignace  ,  l'an  1609  (A),  et 
de»fuif»ll) ,  »oit  pour  la  convcr-   que  Grégoire  XV  te  mit  au  cata- 
«ion  de»  femipc»  de  mauvaise  vie  ,    ,      , 

SlOn  ar»  icuiM-  (g)  T,nf  dé  \ï  \ie  A  hn*rt   ic  LojoU, 

tnc  tloSTits  rt.iunt  ccmtrnut. 


u 
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\logu.e  des  saints,  l'an  1622.  In-  nés  qui  étaient  nées  avant  eux,' 
nocent  X  jet  Clément  IX' ont  aug^  et  qui  exposent  les  souverains  à.  . 
lu^té  les  honneurs,  de  ce  nôu-  de  conjlinuelles  révolutions  (S) , 
veau  saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  protestans  au  carnage ,  et  la 
cliosj  qu'on  fassç  pour  lui ,  il  n'y'  morale  chrétienne  au  plus  dé- 
aura rien  de  plus  surprenant  à  plorable  relâchement  que  l'on 
dire  sur  son  sujets  que  la  puis-  puisse  appréhender  (T).  Pour  re- 
sance  prodigieuse  que,  son  ordre  venir  à  Loyola  ,  J€j  dois  dire  que 
s'est  acquise  en  si  peu  d'aiinées  ,  la  maison  oii  il  naquit  s'appelle 
dans,  le  vieux  monde  et  dans  le  présentement  la  Santa  Çasa^ei 
jiouveau  ,  malgré  les  fortes  op-  nue  la  reine  douairière  d'Espagne 


iiemis  et  au  dehors  .et  au  dedans,  très-fortement  censurés  par  la, 
que  les  jésuites  en  ont  eu  ,  et  en  Sorbonne  (X) ,  et  qui  redoublè- 
otit  encore  :  cependant  leur  au-  rent  sans  doute  le  chagriu  d'E- 
torité ,  qui  est  montée  si  promp-^  tienne  ^sqùier  (Y).  Il  s'éleva 
lenient  à  un  %haut  point  y  sem-  quelques  diffërens  en  France 
ble  plutôt  croître  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  »a  fête  (Z), 
(ju^  diminuer.  Les  seuls  livres  après  que  le  pape  Urbain  VI II 
(ju'on  a  publiés  contre  eux  for-  eut  publié  la  bulle  de  sa  canîoui- 
iiieraient  une  nombreuse  biblio-  satioû. 

tliéque.  Ifs  peuvent  dire  que  bien  Sa  Vie  a  été  publiée  par  près 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  écrivains  :  l'un  d'eux  se 
prévention  (Q)j  et  ils  ne  inan-  nomme  Jean-Ëdsèbe  de  Niérem- 


/ 


«juentpas  de  s'en  prévaloir  ,  afin  berg.  '  oon  ouvrage  fut  censuré 
<jue,  sans  prendre  la  peirie de  ré-* rudement  ,   sii  l'on  en  croit  le 


/ 


ioiucl  ,  IWM    'ocict.  Jisu  .  />rty    a. 


gênera;  4U1 ^^-  -^  -^ ,  t^^ 

cusations  (R).  Mais  il  est  certain  riens  de  son  patriarche  i  c'esTlin 

(ju'il  y  a  des  gens  qui,  sans. pa-  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 

laitre  préoccupés  ,  soutieitient  a  dit  de  Loyola  et  des  jésuites  , 

que  plusieurs  choses  ont  rendu  n'est  pas  le  moins  b^  endroit  de 

justement  odieuse  cette  sociélé.  sou  Hisjojre  (1).  Ses  expressions 

Ou  n*acquiert  pas  une  si  grande  sôiîttlîoisies ,  graves ,  nobles  :  ce 

puissance, disent-ils,  et  ou  i^e  la  sont  des   traits*  bien  marqués, 

<  onserve  pas  si  long-temps  ,  sans  On  n'y  trouve  rien  qui  ressent© 

le  secours  d'une  politique  bu-  l'invective  :  tout  y  sent  une  àmç 

maifte  très-rafiîriée.  Or  n'est-ce  qui  possède  son  sang  froid,  et  qui 

point  l'encyclopédie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  équilibre.^ 

>ai|se  morale  quant  aux  péchés  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 

spirituel»?  D'ailheurs ,  ce  sont  les  haine etde  partialité  ,  plus  e»t-il 

jésuites  qui  ont  poussé  le  pins  capable  de  persuader  une  chose 

ardemment  et  le  plus  loin   les       (..o^oti,!*.  llutor., /./..///./»«/.'«  »73 
conséqueuccs  de  plusieurs doctri-  ctt^>j.  .        '  ^ 
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7W*-    Oa  voit  U-dcwut  ua  lirre  qui  fut 

Çm  imprimé  à  PalcraM  ,  Pao  1668.  Uu 

oksmm    conâimilia    narrantur    eomttgisst  in 
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i4kOS9  «fiài  contrariât  k   tm  digmié  «t    tetUtion   iiuth««iti<|ue  ,    qu'au    pér« 

oartè'    CoUm  ,  qui  alMtouait  tout  ce  qo«  )e« 
cAcr*    pro«4^ufavinriaiquet  les  plut  exaetn 


atudité  de  sa  projeuion  ,  «I  en  parte-    CoUm  ,  qui  aIM|ruait  tout  ce  qo«  )e« 
c utterc*  de  quoi  fj^nti' Coton  la 


2w   "■.'^7"i*îfT^jî^''*T^^^^ " 
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nêviflU  dire  de  piij  rahieowconsuwee  que  je  m'étonne  (jfuèr 

i_^Vin*x!^-î£lii  jI  Cil J.:tA  IlIa^  (étrange  bruit  qui  se  fu  dans  la  mai- 

Ml^lmffmmmkf^^itnmMmm^  ShW^  tremblement  de  la  chambre, 

^1|t.  '  pas  le  (Bllinege  <  (EB  )>;   ^  «i  le  fracassèment  de  tontes  les  uitres 

«Ij^ll  èf  OMne  qut  Vett  «fpf^^gé  ^/c*  ftnéres  ^nli  mrii^a  »oùr  hrs  ; 

«■  COTM  det  ÎÀllket  peut  de-  marqua  du  OrUiiàin  que  U  diable  lui 

■^^     _J_f7i'rii  i-ii*  -J  4*       A  »      •  dit  adieu.  Apres  ceci  la   riergè  lui 

m»fMSkim%\mk'1fmiifA€X^  apparut  at>ec   beaucoup   de  gloire, 

maÙoalà(^|Éirt  avec  iliie  BBmine.  tenant  son  fils  en  son  giron  ^  ce  qui 

PliMpMlïJiVÎ^  l'^naouixtgea  de  sorte  dans,  son  pre^ 

ét^.«ivea  «mliitë  pia^lûraerneilt  f^r  dessein  ,  eu' an  /,eu  après  il  prit 

./i^^^'^fomt   troi^  licudeerandédéi'otionàlarierge^ 

titéj^pnàn  il  l^adlvérMM'e  Ênymêunt ,  il  pensa^ommencersa 

toàil^ >de  firme  ealmni*  première  nventure  par  ^fiibattre  con^ 

qoe  cehl^»fp^:>|^/*îtf  )vi?fi|'fu^ 


■  {•^y 


\ 


ftfiic   été.  après.    Car  saint  Ignace 
considérant  de  qui  il  étmt  àhevaUer  y 


:k  (A),' //^l^to  Stïil^e  ^a^i7  put  les   deuifit  si  enragé  ,  qu'il  se  crut  ab- 
:%is  ae  l'ancienne  chetMÙrie.l  Vu  des   soliiment   obligé    de   vt 


^  tu  pu 

ancienne ^^al4rie.\Vxkàes  soliiment   obligé    de   uenger  sur  le 

pas  MTââ'^biftiiî^  dé  cè^iècie  a  Maitré  t affront  qu' il  avait  faits^  sa 

plat9a»l^<8iH»'eieidWeiRiaDièpequi  makresse  ;    mais  consultant  *in  peu 


^ 


J 


ik>^Q»ilpmtèt»jffttÂia»ic romanes-  ia  uie  si  au  premier  carrefour  elle 
tÊ^asjiHÊrk^  If^ùftw  dfiS'  vieux  ro^  orenait  le  chemin  qu'il  a^ait  pris.  La 
'  iS^|^i^^<^  gK>n  compatriote  nef  Ht  Woane  mule  ,  Cachant  assez  bien  Vin- 
jatitdU^mS^i^uchiS  des  aueptures  dès  tention  de  son  maître, laissa  le  grand 
ptwtéiéri  ^t>alier8\  qu'Ignace  le  fut  chemin,  et  prit  celui  de  Montserrat , 
dès  hisÊoire»  de  «aivt  Doipiiiiqae  et  de  oit  étant  arrii^é ,  il  s'y  acquitta  dune 
y4fat|?'fjftyyi^«  (t'j  ^  car  ce  sonl-calles  cérémonie  remarquable  que  voici. 
aui  le  toucl^rcnt  particulièrement  ;  Ignace  ^  comme  (^rlan^in  et  Maffee 
"^  et  devant  que  prendre  une  ferme  (*)  le  disent  eofpressément ,  ayant  lu 
résolution  de  courir  -coHahe,^  un  veli-  dans  les  fivtvs  de  chevalerie  que  les 
grnux  errant  par  UslâsondeyH  se  re*  anciens  chevaliers  ,  prenant  sur  eux 
pl^ihêfU^  les  d^ciUt  di^nêurés  de  cet  honoraplt:  emploi,  avaient  tou-^ 
ces  o^uxjlllustrçs  héros  y,  et  try>uva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 
qu*Hàii'idt  assez  de  àourage  pour  en  la  nuit  dans,  leurs  armes  ,  il  se  crut 
^ttr^pténdre  smtmt^.  Ainsi  dans  tm  obligé  de  -commencer  de  même.  Il 
aafè$^:aèle  (^)  ,  il  sejeâa  une  liuit  vous  pendu  doneàpnépée  et  sa  baïon- 
de  son  Ùt ,  se  mit  à  genoux  élevant  nette  devant  C autel  de  la  F'ietge ,  se 
t image  de  sa  Bienheureuse  Vierge  ,  revêtit  de  ses  habillemens  ,et,att  lieu 
et  dans  cette  posture  voua  d^étre  son  iTatmes  éclatantes  .  prit  une  longue 
^mStt0km  i.  ^  igm^Êt-uim^si  considé-  robe  de  fin  gros  drap  qu'il  ceignit 
.,>?  r  '      '  iï  iv'!  :   V    ,  d'une  gr^SLie  corde  ,  à  quoi  il  attacha 

(i)  Cfst*à'din^l4nmef,d0l4lljta^.._    .^^     une 'boiUeille  pour  mettre  de  l'eau  ; 

(^)^i<\\imfi^àe*t^^ut»nMtum9i*yiptè«rt^   au   lieu  de   lance  il  prit   un   simple 
wnMim,  jmg.  m,  tm.J*mé,n* dit  tsfipoâmt'   bdtoH  ,  marchant  un  soulier  d'osier 

emyikêi5*^^^^>k*^' ^^rkmriimm.  C0»x  ,,iii  dans  Un   Vied  et  l  autre   nu  ,  jans 

s*wkmf*romimm«jumib*«iiomai^  étégmiu«^  n^otu  prendre    de    marion    «n  tête    pour 

*."'*  'il  *•  ^""•î'  Apologie  d.l.  Riform.-   l'exuosài' dux  injures  du  tenips.  De- 

(^h^ikSZl'.Tyu.Ign^.c.u  \     vaut  qu  entrer  en  ville,  il  attacha  tous 

(•»)  1iik*àtn*ir.,  t.  i.  Oriaitdin.  ,  ffi/i  ,  /.        (*)  Orlandin.  ,  HiH.  t.  i.  n.  i8.   M<\fftru$  , 
u.  .        .  l.  1.  c.  4. 
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ci'j  vétemens  ,  qu'il  s'était  procurés  »  ret  f  <^ao  Domine  ^âe  liuic   oMiri 

par  le  chemin  ,  au  poptmeau  de  sa  »  dediase  initium  (4).  »  AuboutdTun 

selle  ^  dit  MaiTée  {*) ,  de  peur  que  le  siècle  ,  on  inteikù  publiquement  un. 

peuple  ne  le  crdt  en  son  hûn  sens  ,  procès  de  Toi  au  fondateur  des  je- 

et  ne  les  vêtit' point  auil^JUt  au  suites,  touchant ^cet  ouvrage  (^j  t  on 

lieu  où  ,  par  les  loii  de  chevalerie ,  il  souUut  qu^  ne  l!arait  pas  compose'. 

devait  tailler  eiinsi  enhamaché  h  sa  L'acpuiate|ir    était    un  bénédictin. 

guise,  htant  venu  audit  lieu  ,  il  les  Cétait  faire  ityure  à  Pfu)  JH,  «t  à  la 

mil,  et  veilla,  disent-ils,  tantôt  en  se  coi)|précation  aes  |jite#  ;  car  ce  pape 

tenant  debout ,  -  tantôt  en  ^''agénouil-  assure  jornellement  le  contraire  oâns 

lant ,  etise  consacrant  ainsilde  tout  l^approbatùm  du  livre  :,  et  iorMne  îç 

sonpouvoirau service  delà  Bienheu-  cardinal  François  ^^lie  i^pt  Monte 


fl^mueli  iétaîk,i}t|.ouvf4gç 
cheveux  et  sef  ongles  ^  mendiant  de   de  celui  qù'iMi,  iaUwt'  ciii^on^s^K  Xf» 
porte  en  porte  ,  jednanf.  toujoun  six    bénéi^ic^s  :^e  la   congi^gado^  dll 
jours  de  la  semaine  ,  se  donnaiht  lu   Bfont  (Raisin  cdiida,i^nière)9i^  S^ 
discipline  trois  fois  le  jour,  denteurant   assej^^lÙée  générale  (^  -If^TO 
sept  heures  tous  les  jours  en  prières    i^aiut.Ig^aOQ  ^tiit  musif  q)|Ure 


voçf^les ,  et  ne  se  couchant  qufi  sur  la  giaire  (tD.  liitiim^csBjt  l^.^jpt  bt^j 

terre  simplement,  ajftn  de  se  mieux  hors  dfi^dc^||te  ,*  ât'e^  )m|^«j^ 

préparer  pour  ses  aventures  vers  Je-  P^re  Sotuelf  carcepapeâJ^tUM^M^ 

...c^/-».  dans  le  &^yiaire  Aoiçaiu^  un'temoi^ 


rusalem. 

tue! s 
Tan 


es)  pQstquaminJBre* 
iupi^.est  reli^fl^^^utmf 


qu  11  ait  pu  taire  le  livre  des   compo^ui^.  tx^c^puim  .Ij^rum  ^ 
txer^ices  dans  le  temps  àe  son  1^0-  .Moctqc  i^p<»tçiUc?R,>(^,ji^ 
rance  ;  ils  auraient  ,   dis-jc ,  raison    omnium  utiliUie  cîmiispbatum  (8). 
de  s'en  étonner  ,^8'ils  ne  savaient  p^s   Alejçaudr!^    VIT  cqnÇrma  1%  même 
ce  çjue  Louis  ■■     "     - 
Sainte  Vierge 


is  du  Pont  assure  ,  qtie  la   chose  par  un  brc^du   la  <f octobre 
ge  Taidaàles  composer.    iGo^  ,  ou.il  aoçardeindulgenç^i  filé- 
Refert  Ludovicus  f^e  ^dnte  ,  i4r  jaièreà  tous^ceii^.  q 
omrU  exceptione  major,  in  ritd  P.   les  exercices,  spij^Miiels  de  SMi|t^  Iftua' 
Balthasaris  Alvarez  c.    i^f  fi4^   ce.(g).  .   .  •  1*?.  ' 

traditione  indè  us^  a  P,:Jacobo       Lesdatpxhiblipthécatmdala  «oom- 
Lainio  ,  aherosocietatis  Jesu  Drœ-  p^gnie  n'qnt  pfipt  4it  .llboiwitiir  4»» 
posao  generah  ,  acceptumhaheri  ,^^^^    .^1.  ^^4  A  m  4^**^^  3^^  î^,  .t 
Deiun  haec  Exercilia  sancto  Patn   :  m  jUmmA*     99MèÊù'^>mîêÊUÊm'3ÊÊm' 
nostro  révélasse  :  im6  per  Gabrie-   p«^.  t^  *     ,,..^-..^^i:  '         ' 

lem  archaoeelum  non  neimini  tfïî&-      (S)  IV^s  AUfêuikis'j^^l 
se  à  dèiparâ  Vii|(iôe  signiticatum  ,    **•**♦  '"*' 
se  patronam  eorum  ,  fundatricem, 
atque  adjutricero  fuisse  ,  docoisse- 
que  Ignattum  ,   ut  ea  rSip  coocipe- 


num. 


(*)  MatfmmM^  l.  i,  c.  3i  •  . 

Ci)  Siiliing.flcet ,  do  Fanatiime  4*  Vt^iae  ro- 
»i»\nm,  pag.-»9f),  ex  Mafirio,  in  YïU  If  «al  , 
Ub.  /,  ct^.  J.  , 


(8)  ld*m,'UHUmu^ 

ria  omnUm  £SM9M 
tuatia 


'h^rmm  ;r^»*-^ 


,   .,  ^ ]?^ 

tafUt  a  joncto  Ignalio  ùtdiUHajmmgffUihu» 

îpidcnfi.  »  '     "  '  . 


\ 


\  . 


~> 


~^ 
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jftoÉlrftf't^^^  ^es  défenses  expresses  qui  elle  ne  paraisse  vraisemblable  ,  à 

que  le  dise  /ur^À  avait  ffftes.  La  cause  du  caraetère  de  la  société  qui 

femmmnefutjpaspluêiecrète  que  le  est  connu  de  toute  Ut  terre  II  ajoute 

mari,  Ains^Ja  diose  se  divulgua.  Il  plusieurs  remaraues  qui  tendent  à 

'                        ^-.•:/.-.         '-                -  J-  ^                \eur*anessiiA 
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et  je  ne  nie  point  que  cette  aversion    pécha  pas  que  le  livre  ife  fdt  vendu 


!>■• 


J»; 


\.. 


L0VOLA. 

IlÉIft'ib  le'nomnu^r  ;  mais  on    réinni  ;  mais  te  docteur  qùMl  consulta 
0ednqa*iWapneUïiConstan-    fui  «Tun  autlre  sëfftniwnt.   CVst  ce 
f*arfan^m  À  di^iU  qu*un  bëniî-    que  les  jésuites  raèontent  :  qui  sait 
msa^,  rihaimé  ùàheiàà    Cif  héros  f    ê^iU  disent  rtài  ?  Inyentisunt  <fui.:..' 
^iipllKH^ar 'auteur  defFiiwclbè»«pîH'-    anno  t55i  eumlihrum  nonallatrareht 
tncl»  qui  ont  coiiiii  soùs'lé  niém  du    moà6  ,  i^rf  ei  mort/tfntnr  ,  Thomas 
fondateur,  deîj^ftlftea  I  et  qû^  tr«»M    quidam   Peârovius ,  alienœ  ed  in  re 
JttaioerdMïfélit^Milidonpéil^au    vtlunUxlis  administer  ,    et  Melchior 
niéme  Igi^^  1^  4ivfe  àei'  Coniàtitu-    Canus  ,  cii/iî*  suggillationes ^  et  ohe^ 
WofilSIrllftBïAÎTplijçnle  ^e  Jésqs ,  loi*-,  los ,   cum  Pdscati  Mantio  ord.  prœ- 
qu% 'i^  ^idrtf '«n  lowr  cbci  eux    dicatorum  ,    Comptutensi  theotoeo 
péliml  «iu'il  toultit  dan»  sa.téte  le   pùmario  ,  erhibuisset-Joqjgftes  SUi- 
S^ssdb^^un  nootel  ordre.  O^  hiué-    çeus  prœsul  ToUtanus\,   qui  Uhrum 
dfèlib'^iiëàl  #et  ainsi  saint  Ikhaee  aii  ^(^lun^upiehat  ah  eo  improbari ,  i-éi- 
>•         -*^^^à«é«,^  fortifie  du  jionsm  tatulit .  nihit  esse  in  sic  dis- 
d'utt  famênr'JAatle   ,  ^purteto  tihro  damnaiione    dignum  , 
■al  prii  la  pcn^fe  ;   car  ce   prarter  Cahi  ditpùnctiones  ,  et  sug^ 
'dit  autre  cHbse  sînoti  que    giltationes  ,  ut  ad  itlum  annum  rtci- 
'- des  Mnrfdifclîns  assistn    iat    Orlandinus  ,    addito   percrayi 
hl^lèir^'sàTnt  Ignace;,    Bartholomœi    Torri$  ,  postea  Canor- 
i   léi  ICpiniiliiurioni  dé  la    riensis  ptœsulis  ,  elogio  eorumdem 
'^llc^  tént-if  dire  que    Exereittorum(ii). 
'désàrot  Bcnajott  dictèrent        On  attribue  quelques  autres  livres 
kSôfôlr'â  Istitdé'^<qOtbme  â.  â  ce  méhie  auteur  ,  une  lettre  de  re- 
vu cot>iyttr  r  Oitl  iàetetàiem  Jesù  t^à-    îigiàsd  obedientid  ad  Lusitaniœ  socfos 
den  iÂktdth  sàlMo  Benèdicto  ,   m    acfilios  ,  écrite  de  Rome  ,   le  a6  de 
cttiussinu  pMttiœ  prùfduH  drUneata    mars  i553  ;  elle  a  e'té  insérée  d^s  la 
sit  ;  et  posttnàdkm   Cassini  sancW  •»  Bibliothéqtie  des  Pères.  Une  liettre  de 


^»..«.^... , , r— r societatem   Jesu  perùnentium.    Une 

'i^ttiflJlànaiioéBséappTecatunï^idem  lettçj^^^^^aude  ,  roi  d'Ethiopie  ,  en 

tftfÊti*\  ^uhd^  très  iiifinachos  iti^roi  y  date   tTîî  ai  de  février  i555  :  on  la 

dktdsi^' sanefo  I^natio  t^elut  ama-  trourc  dans  l^istoire  des  Je'siiites^ 

nuenàit  , ,  svût  eotàtittUiDnes    (  lO  ).  composée  par  Qrlandin  ,   et  ailleurs. 

Nol^  e«  pêtsant  (it)  tfue  ce  niiême  II  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinité, 

lyënélicthl  to^tieét ,  qtie  le  jésuite  «yaot  que  de  s^étre  rois  h  Tétude.  On 

qirtl  èîte  ertrtktAit -un  péché  tnoriel  ,  ne  sait  comment  ce  livre  s*est  perdu. 

en  mettant  un  autre  nom  que  le  tien  Personne  ne  doute  .qu'il  ne  soit  Tau- 

â  la  titfc  4^  ton  outrage  (m).  Un  je-  teur  du  livUe  qui  a  pour  titre  ,  Co/i- 

auit»  nommtf  Jean  Rho  a  Ibrt  mal-  stitutiones  sodetaiU  Jesu  decem  in 

traité  cet  accusateur  d'Ignace.  Il  me  partes  distribuée  ;    mais  quclqucs- 

rMte.  à  dire  une  chose  totidiantle  iîos  croient  ^ue  Jacques  Laînez  est 

livre  des  Exercices.  On  ticlia  4e  le  Taùteur  des  Déclarations,  oui  jsont 

faire  isondamner  eti  Espagne,  Fan  jointes,  le  p^rc  Sotnel  rétute  cette 

^553.  Mflebipr  Canu»  tj  ewjplôja  opinion  (i 5).- €é  livre  des  Constitif 

vivemeat,  ftr«rcbc¥équedoTol<de  lions,  etc.  Tut" imprimé  la  première 


première 

V 

iliè  «t  boni» 


n'aurait  pa»  été  fiché  que  cela  eât 

//,  téfi»  iOtÂf  •''^'VV^  ^  *^  (i4)  ImiuUt  :  D«  T«rv«re  tpirilè*  nU  !■  ao- 

itt)  tMMU'"- ■''■'' ■^'''^""'    '  ■'  hi9t%e\i^Éào. 

(t  i)  CétiU  Trmàlit'JF-k^iro^ttiot ,  eoutn  (  •  5  )  CVl  eel!e  de  T»,éop»iile-n«yn«i«iï .  tomr 

Jean  Bârort.v^  X^III ,  TracUlu  coaira  Clcmentem  Scoia». 


arf        ^     .  LOYOLA. 

(B).««ff  tU,n€  manquenl  pas  de  s'en    t»  aailM  de  la  Chine  ,  d'avoir  été  ]« 
xjj^ritfçhix*,  afin* "*qu'ii$ aient  un  lieu   »  premien  et  presque  les  teols  qor 
xùmtmun  genénd  qui^  efmhlitse  les    »  ae  aoient  sonmis  ,  et  sanr  la  m<un- 

H__»__dre_rèMa>apce  ,  aux  vàcaifea  apo- 


1 


•0: 


f^^l 


Antrcioia   ili 


r 


/"' 


V 


LdVOLA. 


3i3 

fois  i  Rome  chez  les  iésuitek  ,  l'an  suspiti^pem  movit  :  eismque  de  rehtin 

1 55S ,  i/r-8^.  Depuix  on  le  publia  dans  diuinia  eum  pettunetatitsessem,  mul- 

la  même  ville  en  latin  et  en  espagnol,  ta  hœretiea  rêip6ndU,  quippe  qui  idio^ 

in-jrdio ,  1  an  jfio6.  La  version  latine  ta ,  nUtn^q^u  tiidh  et  indoctus  èsset. 

fut  faite  par  Jean  Polaitcns  ,  aecré-  JnmeusejusehuêéeùnJUsus^  Kfe,  m-; 

.  taire  de  Tautenr  (i6).  ^        v   *■      :>  '  fi»i,i;non  é*f  hèemtàttÊ\Mfatuus  ,  ^ 

(C)  Je  ne  parle  point  des  'âi^eniurei  credo^ue  éum  Itièidêi  habere  intentai-^ 

miraculeuses  de  son  t'ora^.]  Le  seul  la  ,  jamqùe  adeh'  propter  conjunc*- 

récit  de  ses  visions  extatiques  reiii-^  tionem  lanéé  non  esse  tumu^NtoqîUi 

plirait  une  fort  longue  remarque ,  cfahoiicmn(vi)^^^^'^^^^^y'^''^0:'^'j- 
si  je  m*arausàis  i  rapporter  toiites        (D)  Îl,tr9ui*ét  què  là  lecture  d'un 

celles  qui  se  trouvent  dans  son  his-  Uùré  d'iCrnsme  i^Uentîssait  sa  dé%»o^ 

tnirc.   Vo^jj^ex  le  docteur  Stilfingfleet  tiqn']  C«  livre  d*Érasme  a  pour  titre , 

(17),  qui  tire  ^U  une  bonne  prénTe  Enétitidion  thilitit  Chrintani.  Tout 

que  les  jésuites  ,  ausn-bien  qné  lek  le  monde  le  regarde  éomrae  un  écrit 

autres  moines  ,  ont  un  institut  fondé  où  la.pureté^  style  est  jointe  avec 

Rur  le  fanatisme.  Il   cite  Melchior  les  plus  ^sag^' régies  >de  la  morale* 
Canus ,  <    *    " 
tl'Espagnt 


îi 


tion  qui  le  soupçonnait  de  riiérésie    qui  

des  illuminés,  ne'remprisonnât  (18).  mônr  divin -ic^èsrpout^qnoir il  le  prtt 

Melchior  Canus  ajoute  que  Loyola  en  avei^on  ,  etii^e-Totilcit  jatiiats  lire 

lui  conta  hors  de  propos  mille  choses  les  écrits  ^e  cet  àlaffUir  ;  il  rotiltit 

touchant  ses  vertus  ,  et  touchant  ses  mémeqne  se»  disciples  Jie  les  lussent 

révélations^,  et  qu'il  parla  de  l*tfn  point.  Ribadénéirii  tfour  va  raconter 

de  ses  camarades  comme  d*un  grand  ce  foi  t.  In^^'^kdo  studiormt  pilaf stfd 

saint.  Ce  prétendu  saint,interrogé  par  t*ersanti ,'  »«  quidam  '*«f  aoei$  mri 

Melchior  Cantis,  débita  plusieurs  né-  consiUum  aedefuntimvMrÊ^mU  RùSe*- 

résies  par  ignorance.  lx>yo|a  ,  |^ùr  Todamiy^quimputnporeimnàtléitim^ 

rcxcuser,  allégua  que  ce  nVtait  pas  tatis  ituetâr^uheùaûir  ;  libétium  de 

un  hérétique ,  jnais  un  fou  qqi  avait  milite  chriniamoiegëim'^  nt  sermonis 

de  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  à  ,  iciUeet  eleganûàmtfiùn  pirate,  cott- 

cause  d^>l«Haeavelle  lune,  A'étaitT>is  fungèret.  Qi^^t>Milii  eonfissanu^ 

l>on  catholique  •  Ciim  aliquando  Ho*  itttMnad'rtUquos'aueteUf   aecessit, 

mm   e'ssem  ,   Innicuni  istum  t^idert  Qtu}d  eitm  Jjgnatitts  timplieiterfetis' 

viilùlibuit  t  qui  in  sermone  sine  ulld  set ,  obsér%»at*it  illiuê  UbelU^leetione 

occasione  eâpit -suam  commeniomre  .refrigescete  in  se' spiriktm  È)ei  ^  et 

jnstitiami^  et  'pérsecutionem  ,  quant  det^tienit  senMim'Umonem^réstingm. 

passas  esset  in  Uispanid  rtiillo  s/Ub  Qudre  ammaâik6iw^'^>iibrMi  de  ma- 

meriio.  Multa  etiam  et  ràagna  pra*-  nibusémnin^  abjm:it f'eiUn  est  mfer- 

dicalrat  do  reuelationAus ,  quas  ditn^  sattts  ,  ut  née  inwe  'omfdiiu  legerit 

nitiis  habuisset,  idqtte  nulld  ejitâtti  iUius  auvtérifiAhfriok^^^yti'  pBSsirn,  i^ 

necessitate  :  quœ  ftut  ûceaM9',^t-  societmte    nosttdlleglk»etttènt(^f). 

cum  pro  honune  fano  habefem  \'  'he'c  •'  CE»)  I^4iktHeatUiei:ani*akli^tju'en  le 

de   rewelationUtuê   suis    qutéquàm  ai  fit  mettre  en  pifiMm.}"^    A'fMui^en 

cirderern  (19) . .  ^ . .  .  Quendam  sog  Tenir  U  V  ^wUMtîktlIdt^eii  eaqo^s 

ciorumpro  sancto'^rctaicario,ceefHt  ,  sur  sa  vie  ètiai^  M|rdoiàtnntt  ,<0t  on 

«...  ^.< — -^--•.                     .*!.  1  »  j^£  avait  seulement  «ijoint  de  se 

chmiiser,  e^iiè^sllire'poiter  à  ses 
:^Qinpa|;|idiis  le;''t^e.':lMtbit.  Mais 
quand  on  f»ut.réimii(qii<CqiiV^  ▼euvf , 
accompagi^  de'aà«imB>  ovk^t  entre- 

S  ris  un  p^etiitaiti^'Atri^  et  en  men- 
iai;it,oncf 
était 


qui  cumdecUus  venisset^  illici»  homi- 
nis  non  smti»  tncoUuni  capitè^miùhi- 

(.6)  Tir/ dm  mi^  Sotad.  png.t  H  ÀiC^Lt 
(17)  Du  FMi««î.pi.«d*  rÉglwe  i«Mia«,4f«|rwt/ 

t«  page  186  /iiyftt'à  la  pmg«  3o3. 
(  18)  Hctcbi«r  €«■«« ,  M  Jwlieio  a«  ktfc»t«i« 

«oBiei    Lorolar ,  «nno    i548  Jilteffi*  oéii«in«to. 


6ï.  ÂIpboaM»  d*  -Va,,..  U  eit»  <twM  «da^, 

c'V.  /.  P^ojrtm  Ut  Fm>uu  de*  ^pét*nt  é»  hmk- 

•.■•,  pmif.  3»7  dui^MII'.tMmmdm  U  Mande 
rraiMjaa. 

(**M  »IeJ|cb.  Cana»  ,  a;n«f  ^ppii.n,  ibià. 


qui 


•i"'"  **-  ^  ^^mr'ë^Wf^w*- 


r«f)  RibarlrneiM,  |*  Vie  îiM ,Ub.  l,  eop. 
Xtlf,pag^(ig.     V 
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»  temps,  du  moins  il  peut  s'assurer  fait  quelque  finire.'  L'histoire  4101^ 

»  qu'un  jour  ce,  seront  de  fort  bons  mbntre  partout  des  rois  déposes  àTln-* 

M  mémoires  pour  celui  qui  fera  le  stigation  ou  avec   l'approbatioa  du, 

û  vingtième  ou  le  trentième  toBM  de  cierge.  L'opinion  que  kta  souveraina 
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f^^lofmAt  ^  U  Tn^  TAUtrede  ce»  deux  faite ,  et  qu'il  vaut 

I    II  ■■■■iiirti [[«"''  iw«»«i|  ^  rowojt  «'en  tenir  à  la  narration  «ui-  ^ 

[l^S^Si^Oii  oomSoua  vante.  «  Étant  de  retour  à  Barcelone, 

_     ««ravtailrl*  laidaosM  »  il  commença  sa  grammaire  a  3o 

i,  iHWir  J^«itiwidr«  4MC«tti:ir.|  «lm»  (a?)  i  maia  ,  comnie  dif  Maflee 

i^ftà^émmmmn^àfi  im^^  »  (**),  â  peine  pouvailril  dire  a«^ 

,4eép<ÉI»ifewtWi»»C^,<«»yM  >•  iww  <|»e  ton  esprit  8  ëgarât  je  ne 

W^S^Ma^^^m»^  Mc^  \  m»  *l  ^wa  0?  ,  et  a  arait  toujours  tant 

_    «Il  llfiMr^  P,,de  visions ,  qu'il  »e  pouvaitse  res- 

Riuteiir  dii  pèlerinage  4e  »k^^ettv#  .  »  jouyenir  dVn  wul  mot  ^  ce  qu  il 

É«  ^^__^îi:.  ^.-,_ "itisiJiiiWavait  v^^apprenait.  Ceci  1  obligea  de  prier 

_Jft^«ïi^«po-  ^  d'humiUjë ^  .  r.  quIV Im  (*')  plût 

^ai9<  é  (<t*>^(iuc  »  de  l'attacher  jponctueUement  a  une 

0PlViKI9rill^fut  >»  leçon  ,  comiBiè  il  faisait  les  autres 

!^lHmr:d*^Wfpn««>a>  i»  ikoiicrs  ,  et  de  le  fouetter  après 

..ewJ^rW  (si).   Oto  U  »,cala  bien  serré  s'il  manquait  (39).» 


^HW^^V^^".^^^^  W^^P^f  J 


i|ii4<^i 


j.^,.  stn^pie  résolution  de  souflfrir  d'être 
i/l4t>  fQuç^  ,  en  «^as  que  J',on  n'apprît 

Âm mll4ge  49iSmi%i0-  point  sa  lecbn  ;  et  qtt«  ç^  fut  â  Barce- 

lilien  «c^arrrf  de  lone  .  à  l'âjge  de  trente-trois  ans  ,  et 

-_-.».,^filil  «Wl«  i^tffif  /*«»  ftOJO  Ij^w^  à  rjge  de  tr«nte-8M)t  , 

éP^tm^Sfif^yçfmvaimm^  0nn  gue  rofi  «e  voulut  soumettre  à  ce  . 

i[^i|^[i||gdltttvr£#i  c<nCI^^  gbâtimçnt.  .Je   sais  bien  quà  Paris 

iiiX^m^im^n^sêê  même  Ignape  youlut  ae  soumettre  au 

«ifliM^  êimiit^t^Qm' f,  n^iet  j  mais  ce  fut  après  qu  on  lui 

^Mmmkmme  «em^dli/Alf  kkgmmf,  eut  appris  que  le  principal  du  collège 

IliiiWIllIiiillia  IKK  deM  ^hr  {3o)  avait  résolu  dele  Ibi  faire  don- 

mf0mt^^'l»^i^^<f<f^f^  ncri  elil  sentit  plusieurs  combats 

mfm«^*n4m^  »  ^ummi  u  entre  la  cbair  et  l'esprit ,  avant  que 

iiMiÊqufintMmmlê.atm](vn*ff^  fi  *^rffr'f  4^  .&«  d^rpiner  à  souffrir  cette  ignolr 

éhrt  fiiinfliii  rfljijtii5|I(  ffiffm'f  unfitrt  minie  (3 1  )  .Ce  ne  fut  point  au  collège 

jfifmitmmt  ipmtë^tfi^  ai'  irir  troMtser  de  Montaigu ,  mais  â  celui  de  Sainte- 

^AlWfK^x^  i^HéllMe$aint  f  au  Barbe  ,  où   l'on  eut  dessein    de  le 

'ijÊimêMêind  troujim  4àf^kê  §ar^itê  isuetter  j  et  la  raison  n'était  pas  qu'il 

9peçtaUun^i0ia  totoM  ^7)*.*.  iwMW  n'WP*'^^  R*»  ^^^^  aaleçon  :  x'ëtait  à 

ay^0mà4^Himjwmm0taMprèê  omia  ,  <Miu«e  qu^My  avait  des  e'coUers  qui 

kPdgoOthtrtmfh'^ppimattdMefaiê^  manquaient  à  leurs  escercices  ,  pour- 

JonmarimiJ^êifi-a^m  U  aollé^de  prati<)uer  les  conseils  de  spiritualité 

MQttttUgHi0npiréê^tc&4es  pûtUs  éoth-  dont  il  les  i,n£atuait.  Or  ,  bien  loin 

Ubhêm  On  Affinme  là  deux  choses  :  l'imé  4iW  le,  prindpal  du  collège  exëcutâV 

que  ;im»f«Milement  Agnaee  pria  son  sa  résolution  ,  qu'au  contraire  quand 

logent  de  kibuoHer  «mais  autai  qu'il  il  eut  ouï  Ignace ,  il  se  jeta  a  s^  pieds 

lttCfoiietW;l\aulniq«ex«e6&fcàParii,  \pomr,,vlui  deniander  pardoa- (  32  ). 
dans  le «<wlSmda AIcmtaMU.  Je  penae    .  .    ri^-^v ' '"  \      • 

que  l'o»  M^trompe  dansiï'aîi et  dana  / 6? J j^jK'^ f^/.ft*'"***'*"  •"•* 

namtt  <f«  Fi/l^p*   /t!  RJUua«ii^:^ ,  STYiU  {3o)  tl  t'appelait  Ua^  Gové«.  [  Voyn , 

•  Igtat ,  ii»i-7.  êi5H^»|r;  j^.  ^tJi^  >  •  '  tome  tu  .  pég.   tm,  cm  ^t»  Bayle  en  ait  toM 

<sl)  Nikit.tmik  miÊkt  t hmmé^a9 MM  afir-  -U  «M» «A«M  Go*^ ,  dam  lé^ntmt  daw  U 

mniturtmlimi$lf  i^iummii  *»  Mtv*!**!»»  ii(i<  Hota  an  citaUon  (a).  ]          < 

J3^}  Qmd  mmUa  f  pre/uusé  manm  Got«Munu, 
camatiotum  fgnatimm  addusit,  kie  répété 
.«•  onutièiàt  intpmetantikut ,  ilU'ad  pades  abjicà, 
4mKkrrmù  vmiam  ptùit  tm  tùmiscrtdmUuH  ,  il- 
'liua  ¥inÊMt  Manetum  cIommiI,.  tpù  non    inienUtti 
rn»cirt/iî»  lerror* ,  ted  Dri  Uinium  honor*  imu- 
^a.  fs^i-r    Wthèdvntïr»,  Ub.  II,  cap.  III,  png.  ()f- 


(»A)  Idêm\ 

(•6)  JiirtM .   Ap^qgi'c  peut  h  R^ornution , 


'^"^X^h-'"'- 


/»•.  partie,  ckm^.  /,  pag.  ^. 
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Notez  qu^lgnaoe  étudia  dans  le  collée    sUtutui 


aci  stKrii^fum,  fmmkiiu 


sixième  ,  comme  l'assure  M.  Juriei^.    le  nom  de  if^vàx^  -^idlL.ifmkmtotê^ià^ 
11  est  mrai  que  l'on  serait  excusable    taiî  yiné  Ayc  ><nn^qqca  niittim  iëéf 
de  l'infe'rer  de  ces  paroles  de  Maffèe  :    vota  (M) ,  pour  «MOeer  |«  iom^pk 
Igitur   ad  Afontis  acuti  coi/e^ium    tioiliqil^OB  nfittiàÉilM  tfaiMlia^^  1>À 
itare  quotidiè ,  atfue  inter procavàufi   d  ^ntt  é^  étm^-stÊ^  in^e-  ;  nne  «IbH 
puerorum  grèges  mtiturd  jam  atate    grosse    anerèU^    aiceeiilèt^  jtteiilil. 
l'ir  grammatica  rudimenta  reptstetm    Voyons  rusàgt  «[nti^l!.:' AnôuHid'iea 
^non  dedi^aius  est  (34).  Voyec  Pas^   fait.  yOnpttutji^géf\  ^«il  ,(ig^V^en 
.  a(iier,qii%se  moaue  bien  plaisaamraent   s'adiPèMint  %n^^um\à»  i^dé\m0^^u. 
(fes^études  et  de  fignorance  de  Loyola    de  aeiMcMdéj|*«r ItfJsundUms  m-mâfte 
(35).  Il  ne  savait  pas  alors  que  cet   et  «t  ttfan»  iiowc  »^M^^bnvMna  (4«)  OM 
homme   serait   bientôt  invoqué  t  il    trmtésies  théaiînêj  potà^  m^rAilit 
s'exposait  à  la  faute  du  non  putAràm  'dans  la4»wAi^>iemhawKwt'Cof«kan  i 
(36).  Je  ferai  là-dessus  vm^  rëfltexion    Que  saint: icnaoei,  qantM  ott^inc^nnt- 
dans  la  Temarque'(Y);      p  t^^>i:4ntv    avant  l'iéhilmsieiABentdèvwlr^MMUMi 
(d)  Ifù...  prêcha  la  repenfàHi^A   de»ewve«tx*e»  4«t -thrfaliiHiVé^W»^ 
Il  cria  "^tre  autres  choses  cd*tpe  le   nise  ,  lorsqu'il  ypa^ À«  ««■«IrinEa*' 
concuHti'age  des  prêtres,  qui  né  pai^   patti«^?Fni  .iSw^awrft  ëli.Ml  éâ|fië 
sait  presque  plus  pour  malhonîlimè.;   etwÊ  Uni«kèfdé|a«ifnteiè  ^«M^èj^* 
car  leùri  servantes  prenaient  hardi-  tè» ,;  qn^l^SnilMiânÀ^^tM  reô»pa«mi 
ment  la  1  céiflure  d^ùne  iétnmé  Ma^  eux  >  msiis ixmtfi  I9 Mëiiiletot«a1»  Cé^ 
lii'e ,  etien  usaient  avec  eùk  îft»É^t*i  tan  iHe  '  t^tro^^pn» ,  Ini  if  t  uaia  <w 
s'ils    eussent    ét^    maris    MgftîÀi^si    q»^  "deyiBrïaii ,  pniée  i^vd^^ 
•^  Ignace  fiât  cause  qne  Ton^fif'^èîilëiJi   avnit  <ftit^ie»WiaHre  «^oHliNiienik 
sévères  éontre  cet  abus.  Çiiiiéttii^i^^  un aw«W^hikiliHifk»«#pln{Q^MM^ 
(hm  operibus  et  pitœ  eàcèM]^ ^  frik^    tttm^^^hHiii^hmvrai oawm ^ù^r 
'rentiâquertantkm  àpnd  îltog^^Hèt    ràit*èé  été^» 4ùj0^dB  ffmm  mMiPêgi 
profecit^  ut  errores  nmltos  eefrn^-  fi**  ^  c0ièm^>m''^'àondtBut0'\une 
ret  ;  tdtia ,  queç  in^sae0iîotum  etiàitk   g*«rw  ^wi  ■  Hékêmffée  pefèdant  /wès  ém 
m^res^  irrcpserant ,  et  lorigdjàm  ce^i    %r6Mè  ang,  s*U  êtàà  vpm^psètume^fiu^ 
suétudinè  konestatis  nomeh  obsède^    «ita  atâ$êij>èà  -tSmilde»^  tfmê  ¥oà$  di- 
rant,  emendare  non  destiHt  :  mûlta-    leè  ;'h't»'4fki  rietomcke>\jm»]im  répm' 
que  constituit,  quœ  adhominmn  mo*    tatioà    •éê^'<P&tt$'^-:wocm$^t*  ll*'*44n 
res  conjhmifindos  y  pietatethqiiè^au^    Sponde  ^41^  rtmaryac  ^ttètjleMi ^i»^. 
gendam  pertinetvht.   In  his  ^verœ    d*n^  «éqnelttuti  iittt*i#ié'«nyMlit»^ 
Icges  fuérunt  ejus  opéra  làl^  a  mu^    otft  tdif  littWÉiawt  fmtmr  ii»>jèéOf<ist 
gistratibus ,  de  çled ,  de  eontuhikà^   i«Wèit  fflt«dil<n!Nr«è  4èmPimré4k^ 
sacerdoium^  N^dm  èUm  pàtm'  rlti^   tàSkî    €•  •^^ttVl>^]f^^^«k'ié»*'4iei«iniV 
i'irgines ,  quùad  i^  trademiùtrfi:a^   njifmtk^jmèi^k  wotmm  iwiMwi» 
pite  apetîo  èssént,  pessim&tiim^i^  tm^^^ 

multaf\eian  apùd  elèrîcàiiàmtéV'  îMsttkèl'f'ékiffÉif^  •êkiif'^mtÈmB 
^i^'erent,  penndè  captd  obÂudé&tèp  ;  hnhiir,*'fe  terwwanwlIrtiHiiW',  >i»  0» 
«c  si  legitimù  eis  matntnôkîàfànèl^      v^«ttiînim*Pr>VtoVn'^  ■  Oi»'»^»  •'•'    ^^>  >*' 


fuissent  r^uibus  Jidem , 
/   tis  ^  pratstabanL  Quod  ne 

(33^  Lutetim  primkrn  in  Mipntii  Jaui_  Gji 

nasio  jv  bonit  .laOnitàiis  piweaptoaHma  rt^fory- 

inandiun   tradidit^Hn   toqtut   stmdi»   hitmùmm 

f'-ri  consumptit»  limmi^  ibidem  ^  mat^kyli^  pm§i 

*7-  ••  ,.    *..i. .;  ,      ...    -  ; 

^(34)M.ff.,m    Yiti   limmU^^ M^l'f^H^k^ 
J^f'^Ht.   ■  .i    ^,■0   ,'  '  ' 

(3^)  P«M|w«r,  Caléeliitaie  dM  JAMIm  .  fir. 

'■chmp.XI»  >-,..«.>* 


(3^1mf^iaWniSi»ito 


.#5 


r3<;)  forez  Cieéroa  ,  «le  0«c,  .  fié. 


(4o)  jrèkmM»  RW.  JV.  AnuMdl  aéUfm  mfê 

tM  tfaîfy><  JÀyi—  g«piifii-.Vi.iPi .  .«p 
Mtsr.  Sotmtt f  m  BMiotk. ,  f%.  sSi.  •  ^  «  {.  ...  «^r 
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3^  •  LOYOLA. 

||^¥M  ^otft^fiW  ont  en  main  assea  dre  rexécution  des  lois  plaies  :  d'où 
d#' toi^èi  pour  se  maintenir  dans  il  résulte  qu'ils  sont  obligés  de  re- 
remerciée  de  la  royauté ,  exercice  qui  prendre  leur  premier  engagement  dès 
.L^^^A^ ^  u   r.A^\   «..»  n^«,^..  car  tout  ser- 


t> 


T 
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hérétiques  dudenùer  supplice  y  je  n0  dant  des  siècles  entiers.  Notes  que 

condamne  pas  ceux  qui  lesriiyrent.  quand  j'ai  dit  qu'il  raisonnne  bien  , 

l^s  uns  et  les  autres  font  bien  selon  j  ai  suppléé  d'imagination  une  dansa 

inon  sentiment.  M.  Ferrand  ajoute  trè»-essentiell«  â  soa  discours ,  qu'il  a 
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l«llr'^d(Mtae  «ncortt  ce  nom  en  Es|)a~  eues  au  couvent  des  lifagdelonnnttcs, 

cnif  cteb  Italie.  Si,  en  rerancbe  «an  pourvu  quV>]les  s''engageaésent  à  une  ' 

utiwia  oelfii  de  jëvaites  aux  th^atins  ,  éternelle  clôture,  et  à  tous  les  vœux 

lltf'Àvuàfa 'moins  f'étoofier  du   nien-  de  Tordre.   Cette  condition  un  peu 

^iÉb|g0' d«  Meiâ«o.vL\iat«iir^aej^ai  dura  retardait  le  fruit  que  Ton.  avait 

tMKi^aitif  «roue  ipiec6»deaxord^  attendu  de  Tinstitution  de  ce  cou- 

«tt^ioleros  r^guHert  m  «utTirent  de  si  vent;  elle  excluait  toutes  les  femiAes 

.prêt, et  fmreiit  fanblaUet  en  tant  de  mariées,  et  toutes  les  filles  e^  veuVes 

choses ,  «ii^ondoBiia' aaxr  jouîtes  le  qui  voulaient  bien  se  retirer  delà 

titH't'ée  tk^^m.!'^  quibu*  yulgi  er-  corruption  ,  mais  non  pas  s^assujct- 

froré'^fiUiaihèàtinofUjmin'nos^st  ap'  tir  aux  lois  d^une  longue  pénitence. 

pàUmtiOy  'eàgHomeréftuf^trunifusam.  Il  j  avait  donc  deux  sortes  de  de'bau- 

TVivM  eUm  onh  utarqumfinoêtef  et  chées  pour  qui  il  fallait  travailler. 

iUmwmiehrieorum  rfiguUtrium  *înt,'  Celles'qûi   craignaient    le  ressenti- 

eùmémi(IU9ifyirmè tempovâ  hatit'nèique  ment  de  leurs  maris  avaient   besoin 

hmitèlmfmtdè  dissimilet^poptdusru-'  d^ûn  lieu  d^entrepôt  où 'elles  fussent 

fUà'^sjfiernd  tpeéAe-.  éfiieiptuê  f.  alie^  en  sûreté  ^^squ'à  ce.qu^elles  eussent 

num  nàmiên  naOsttiê  impoêéit  f .  Momm  fait  leur/paix  avec  eux.  Celles  qui 

pfimkmitùnfdk  itt^lia*  deindi  urbet  voulaient  quitter  le  crime,  sans  re- 

énpiuictt^  etin  inmùtaaètiam-protnn-'  kioncer  d^aUieur^aux  plaisirs  lionne- 

•^^aiMitpénetraiHl  (^)f  y  ii  *»*    -#/;    ^  -.,.,  tes,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 

-^){II)  ILlJ.i  é^ûcaupàî^i.:,  ioHpyo^ur  la  qui  ne  fût  pas  un  couvent,  et  qui  leur 

obiiM9rsioiii<&«Jti^^]  H.nounit  dans  fournit  de  quoi   subsister    pendant  ' 

^_^1|BiâMrÉk  des  jëfluijbM  quelques  jui  f^u^çille^  ne  gagneraient  rien  au  mé- 

«m^è^^ient  &it}Mai^iser>;;«tfàibrce  ti«K  d^   courtisane.    C'est  pourquoi   ° 

de  jNilli«ril»lioM ,  il  <>faÉiùtfqu'im  en-*  Ignace;flt  bâtir  des  appartemens  dans 

l»èlMiiiraifr>  ^ètm^  uae.eerteMte  mair  l,'églis«t  de  Sainte-Marttie ,   dans  les- 

yott  » ^âêsliatfè ■-  ji  -eut '^uimo  ,^ ? tfrnt;  >les  qu^eis  pa^ fonda  une  nouvelle  corn- 

jtuli>4|ui  émfariiM^iyaieoii^iTraie.foi.  munauté  pour  celte  espèce  de  rcpen- 

A.«ft  priérBr  l«p^pB>PaikUU  onlonna  i\^  {l^).    PertniUne   ex   Us    nuptcu 

«fUt^ili conaenreniieilttouslears biens,  ^unt,    iquœ  hoc  perf agio   excluaun- 

«t  qtie  sUls. étaient  enfane  de  faœilW,  uir^i-quibus  tamcn  locus  aliquis  dan^ 

«tquemail||^  leurs  pères  et  mères  ils  du^tst^.quo  se  recipiaiU,  dum  ma- 

•e  eonrertissenk,  tout  le  patrimoine  riiU  ncoucUiantur  y  ut  à  vitœ  honei-  '- 

«eratt  pour  eux  (43).  £i  quant  aux  tate  ,.guam  petunt  y  ahsit  periculum. 

lûem  acquis  par  aaare.y  etdont  le  vé-  Porro  alice  emergere  quidem  ex  fie- 

«itablé  màtire  serait  inconnru,  on  or*  ciitusillis  uellent,  sed  non^conlinuo 

^oMiM   4*'^    seraienâ  f  doimés   aux  *e  diutt^rna  pœnilentiœ  dedere  i  ne- 

ut&coaTcriit.  Jules  JILet.Paul  IV  ,  que   si    m  pessima  fugiant  paralœ 
tèranâ  une  noiiMUe  ordonnance,  •  »Hnf-i  s^atari  idcirco  optima  cQncupis- 

tttpM'Saitiss  les-^joago^es  d'it^  P^^^  i,,^uUjus   receptum  ad  tempus 

lia  «tefateafe  taxées  toas  les  ans  à  une  it^ti  qç^^obu  Ulius  l^'j)  leges  non  si-' 

oerlatBQ  saaame,  api|^i*ablQ-à.r«ntrJe'  nujit.  fgfMiias  igitur^  ut. omnium  sa^ 

Aicp  <Ui  cea>^reâiityl<Sr(44)»f.  t<W  ^oo^  lfiticQn;n4eret  ;  et  ne  aua  easel ,  quw 

atMiasears-de f raace ont imildàn,  nos  yiet^m qucsrtndi difflcultaiem  siue tuf"- 

joilN  iMiÉj^#4ie  rde.oettir^itiaiens.  pitu4^liM  jtrœtexemct,    locum   perop- 

(K)  ...<.  S^  pour  ia  coiu^râhn  des  pi^t^tunufu-ifutituendum  cunu^it,  qiiod 

fimmut  de    mauiwsff'  piiei  J'Evl   ^e  omj^tiuni,  esset    commune  perfui^ium 

tempf-là  leuir.  nombre   était ^'jprQlK^  (4$)j>'J(^i(«st  le  premier  qui  consacra  à 

Kieox  (45)  •  oellêf' qiïi  ÉB  t^âîeht  cet  édifice  nue  bonne  .somme  d'ar- 
retirer  de  cette  infaàite' étaient  re«  ^ 

^     ••    .  '.['v.  ,r.,;., 

iO  l'iU4«iNr;rc  .  lit  '▼iil  |||ii«|.  /fëf.  te). 
S)  iiA  9*fè  fm^morum  blrW/  né  Ckrit- 
rtm  jHiff»M4m   •«IujO^Mm.  rtm^ttiiàm  , 
A^Mf^MnuM  ommia  imWfrrm  Mtf^aô  ««/«ne  Ri* 
fc«4cav,  Hk.  lit  y  eitp.  fT,  mmg,  iti.    ' 

(44)    7^  d»    tkihtêf,,   M   VrtI    l|«*lii, 
pmg.  si).  •  •         •  , 

(4^)  BÊmftnm  Homm  mtuUfrculartum  0»mm  ri- 
**bumr  MmUuudo  y  ftue  «x  yi^ttuulÀ  pndicuui 


^umttmwtfmàjfhatU  (  mmjor  mmim  per  ûi  ttmpat, 
mtormnt  in  urb*  lie^ntia  ,  ^u»  tanetissimornin 
pmm^/lèium  piMilantid,  tevérit  jrosiem  Uf^ibut 
cumprtsta  etn  et  urbt  ipta  inerelriciis  MorJibus 

Hlfi)  On  In  nominm  la  communauté  de  la 
Gtdce  de  la  Saùue  Vierge. 

(4")  C'etta-dire  ,  Im  couvent  des  Magd<Aon- 
i.«i«j. 

(48)  Hib«(]cDcira  ,  in  Vila  f|oalii,  pag.  ii4- 


LOYOLA.  3i7 

gcnt  :  son  exemple  fut  suivi  par  plu-  res  n'en  prennent  pas  assez  de  soin, 

sieurs  personnes,   et  principalement  ou  même  qu^elles  en  devienaeni  le« 

parLéonoraOsoria^femmedeJcànVé-  maquerelles  ;  il  fitdovic  en  sorte  que 

ga  ,  ambassadeur  de  Charles-Quint,  l'on  bâtit  un  couvent,  où  Ton  Iransfé- 

C'était  un  spectacle  bien  curieux,  que  rât  les  filles  qui  seraient  dans  un  tel 

de  voir  le   général  des  jésuites  à  la  d»nf^tr.Iiludetiamexcogitat4i,inltt' 

tête  de  plusieurs  filles  de  joie,  qu'il  bricv  fersanti  t*irginum pudicitiœ  quw 

amenait  ou  à  l'église  de  Sainte-Mar-  ratio  ne  succurrerti  :  ntuidslictt  puel- 

the ,  ou  chez  des  femmes  de  qualité  lariê  castitas ,  aut  matrum  turpitm- 

qui  se  chargeaient  de  les  instruire,  dine    ÎMcuriât^    defloresceretf    mut 

Jn  Jwc  autem  diufè.  Marihœ   cœno~  paupertate.  Quamobrem  pnedarum^ 

hiuin  y   muliercutas  h    turpi  quœstu  omnique    laude    dignum    cœnobium 

(d)diictas   ipicmet    sœpenumero  ,    ne  eonstfuctum  est ,  sanctœ  Catherim»  , 

périrent ,    vet   in   matronœ  alicujus  ut    vulgo     t*ocant  ,    de    funafus   : 

honestce  domum ,  instituendas  aduir-  in  quody  tanquam  in  asylum  arcem- 

tutis  studium  y  id  tetatis  ifir ,  et  ge-  que     transjeruntur    aaotescentulœ  y 


iMuivuraiiuu  uc  ces  ueuuuciicc»  euiieat  rteuses  meatsanees,  J  ixibadeneira 
uYie  peine  perdue,  vu  qu'elles  étaient  n'est  point  entré  dan i  le  détail,  et 
endurcies  au  péché,  et  qu'elles  se  je  ne  crois  point  avoir  aucnn  livre 
replongeraient  bientôt  au  vomisse-  où  les  particularités  de  ces  médisan- 
mcnt  l  il  répondait  qu*il  croirait  tous  ces  soient  exposées.  Je  dirai  donc  seu- 
les tr.lvniiT  dp  un  •vif.  hif>n  nmnlnvf^s  .  IpmAnt  ani^^a  «.iaf  liiaft^MAn     ^..if^^..^.. 


plongeraient  dans  leur  intume  com-    seur,  qui, „..^  ,„.^  ^„^ 

morre ,  il   ne  laisserait  pas  de   tra-  porté ,  ne  se  contenta  pas  de  jeter 

yailler  de  toutes  ses  forces  à  sauver  des  pierres  pendant  la  nuit  sur  la 

ce  petit  espace  de  temps  (5o).  Ciim  maison  où   sa  maîtresse  était  enfer- 

nutem  Jgnatio  objiceretury  in  curan-  mée ,  mais  de  plus  il  diffama  les  jé- 

dis  hiijusmodi  mulierculis  nialè  ope-  suites  par    toute  la    ville     et  sema 

ram  poni ,  quipoe  quce  in  uitiis  jam  contre  eux  cent  pasquinades.  Il  les 

occalluissent  y  facilèque    reuerteren-  accusait  de  toutes  sortes  de  dérégle- 

lur  ad  uomitum  :  Minime  sanè  ,  in-  mens  ,  et  des  crimes  les  plus  impies 

quit  Ignatius;   sed  si  omnibus  meœ  e^les  plus  sales.  11  préoccupa  de  telle 

titœ  curis  atque  laborihus  id  possim  sorte  contre  eux  la  ville  de  Rome 

e //itère  y  ut  uel  unam  noctemy  pec-  qu'ils  n'osaient  presque  se  montrer  | 

cato  uaciiam  prœterire  istarum  ait-  car  ils  rencontraient  partout  des  gens 

71m  l'élit  :  omnes  ego  quidem  nervos  qui  les  insultaient    et   les   maudis^ 

contcndam  y  ut  t^el  itio  tam  exiguo  saient.  Je  rapporte  les  paroles  de  Ei- 

tempore  Deus  ac  Dominusnoster  non  badéneira  ,  afin  qu'on  ne  croie  pa» 

offendatur  :  etiam  si  sciam  illam  sta-  que  j'amplifie.   Ût^erat  vir  aeer ,  ac 

tim  ad  ingenium  rédituram  (5i).  S*il  Jèrox  y  et  in  ipsum  Sanctœ  AIar$hai 

eut  soin  de  réparer  le  passé,  il  n'ou-  cœnobium furere  noctumis  lapidatio- 

l)lia  point  le  mal  à  venir.   11  savait  nibusca-pity  et  in  nostros  iuiquis  cri- 

que  rhonneur  de  plusieurs  filles  est  minationibus  debacchari  :   multaque 

en  péril,  soit  à  cause  qu'elles   sont  in  t^ulgus  spatTgen  y  qua  non  tolùm 
pauvres,  soit  à  cause  que  leurs  mè-Jalsa  essent y  sed  dictu  etiam  turpi*- 

aima.    Koque  procestit    (gf'atid  for- 

(5i)  Le  pire  d.«  u  Mainferme,  /«  ciypeo  tontatejretus)  ut  IgnatU  iwmcn  pUr 

naiccni.  Fooirbraid.  Ordini* ,  dineri.  IV^pag.  blicè  insectuTetur  y  et  lacerur^tf  9tea 

Jillet  lie  joie.  Vojet  la  reinatque  (D)  de  Varti- 

cle  FoKTR^»àCD  ■  tom.  Vl ,  pag    SoÇ.  •  (5î)  Ribadenelra ,  in   Vitâ  Ignalii,  pag.  il6. 
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■••  aotHs.  Toal  iaiprimé  à  Salamanque ,  Tan  1689.  Il 

4an«ereax  i  ^iipatas  a  pour  titra  :  Avenguaciones  de  las 

■  "  r  àm  qmtm-  msiiigUÊdmdmt    de    Cantabria    (ii5), 

— *— *-  ---  '  * ^.^^lU-  fiahriel  da  Hénao 
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Si  après  avoir  indiqué  un  livre  eu-  (X)  Onpronoa^  trois  scrmûns  sur 
rieuxde  Gabriel  Hénao,  je  n'en  disais  sa  béatification.....  censurés  M^J** 
jMis  quelque  chose ,  on  se  pourrait  Sorbornse.  ]  Paul  V  a^ant  baatiué 
plaindre  que  je  n'aurais  fait  qu'irri-   Ignace,  l'an  1609»  la«  i^w^itfs  en^- 
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pcrniis- 
c(ue  les 


-*i   ,i»àm  huntsÉtk  aûdîre  non  poiient,    autre»  obtinrent  dii  pape  la 
^if^  ^^^Ihê  c^niêcU  .    «tonde  faire  les  même»  vœiit 
f^TjZ^^^^^^  i^"'*«'  (55)     Ignace  .e  s'^   opposa 

wp*}y'j,  *  ^«^*-;-  „;,j.    no   t^ttrAmf».    nu  elles 


bm^SSii^^^^^^trU  ^Lé  ne,  extrême    qu'elles  lui  donnaient. 

^^M^T^r  ^cm"  *<"«-  Voyant  donc  qae  cela  incoTnm^e- 
^,!f^ionm!m^  »»  compagnie,   il  represenU  s 

^^uf  côCX^S^^^™  ¥"*>-  fortement  ses  raisons  au  pape    qu  il 

"*•/  *^!^   iMSterfS^^  i«>P^tra  la  décharge  ^e  ce  fardeau. 

^B  VeitT»  Prîtw  J^  Rome  aui    tatem  meta  perpétua  lU^ret     neque 
•  •  V  r.!Sll««ent    la    rëpotation   pemUttat  nostros  hommes,   alus   m 

*^  J^^ÎS-t  .U  J!^t  des  confc»^    occupatos,  Hc  muUerum  curd  minus 

^ipadtt^rdëfc^e«iommer,et  pontifex    rationes  ^^«^»  i^'^Jj^'V 

S  «SSSî^fc  Swice  digne  du  feu.  soeietati  dédit  ;  Ittt^rasque  apoètoU^ 

^J^nSLXIÎaroEi  de  Riba-  cas  scribijussit ,  ^utfcu,  nostn  tn  per^^ 

Yffît^éïTSi  Xierve  aue  ce  pré-  petuum  ab  ortere  momalmm  exunun- 

tre  £««  •^P'^  V^n  nne  nrison    ra  suh  obedientid  nostrorum  m  com- 
''^^^^t\/'^£^JZ^^^U    muni,  .el   alias   .i.ere   .olentium , 

^T^  ^lua^^i'm^^  rappor-    contentas   Ignalius ,  ut  locum  hune 
'^^"^^ï.ulïiC vSi  pîaignSent    maxime    periculosum    commum^^l 
'^'J^'^'^ZXZXllS^l^n.    omncsqu/  afius ^obsirueret      dlud 

neu  dire,.  imèetrafit .     ne   curaw    monialiunt  , 

(M)  /Ir  -f «  *'  P'^TTLuJLTre    *««  rT/i^«o.;nruni   quarumUbet  perso- 

w  -iuci/i/i««.  ]    Vous    ne     l^yez  ^^^„^^.^^,  ,m,;etrflC^5,  ^e/m  no.- 

de  religion  P«rrai  les  moines    ^^^^^  impetmndas  i  nisi  dejndulto 

ordine  nostw ,  expressam  fa- 
mentionem  (56). 


^ui  n'ait  des  couTen»  de  filles,  etie  ^jrum      ^ 

«*  «lis  M  Ton  poomHt  nommer  plu-  »«.*o  »  "  *""* 

ne  W"  "  *  *'"  F^"'  ^  ^«^-«»  l«»ur  cienttis  men 

niears  fondateur»,  ,q«  P«°da«i.f  "'  .„  reste. 


;  ;;;r  m  «bmiât  de.  courais  d.  ai  «.  ^--î  ^^à^^:^;  »u[  ;c^;;;aa 

li  e«bras««H»nt  sa  »^gl«;  J»^^«"^    until  don  de  continence,   que  de- 

Aosell.,  «bienfaUnce,eutU^^  ^uisqu'fuut  son  chevalie'r  Tusques 

passion   de  le    revoir,    M««"e    j;"*    J  ^  ^«rt ,  il  ne  sentit  pas  même  les 

frF^gne  à.  ï^^«^gf«";,«*X«    -mmcncemens  d'une  tîentation.  im- 
sous  M  discipline.  Elle   et  quelques  jj       ^^^-^  ^^^^  fréquenter 


m)  minia«ii«î«,  w*- 1":  -«^-  ^"''  ''"«^ 


pudique.  11  pouvait  dope  fréqi 
les  femmes  impunément  ,  et  s< 


ucnter 
.C3  .V..U.»..'  .mpunémcm  ,  ci  se  con- 
server au  milieu  de  toutes  ces  flam- 


''S«f«r<rf«»-ki««A'.-«i*-«-' --"-•''•*<"'  mes,   aussi  entier  que  les  trois  Jiiits 

f^Wil/.* •Awùf»' «'^^««"*'»'*"f  •'• '"•'*■  dans  la   fournaise  de  Babyloy.   i-os 

d»*m'^o€mr,.  nojirof^n*  infnmimU^*'^fr^'^  l       grandes  liaisonft   avec   le    sexf 

::2jirt%7.^rJ.\r^^^^^^^^  'auraient  pas  été  pour  lui  une  oc- 

llZ^TmUm.  ««-  kàn»Mli  dici  non  pouunl  . 

.on  «<  r#r»«r«nJrtï*«  9*Mf#r.  ;  ey  '««^.''Thr  (55)  /*.i<«. ,  ihidr.n  ,  mp^iT,  P"P  J>5' 

,.„nv,^n».jl>»'nmif  cre^nandum  ^itctnrf.   «.b.-,  ) -r;  j.  ,,,.^,n,i„    ,  ,„   V.i:*,    Ifn.H.  .  ;'«^     •    • 

Jrnrirn,  •'••«<    ,!»«•*.' "M 


cupation  qui  eût  mérité  qu'on   lui 
eût    dit, 

Perieulos»  pltnum  opHS  alem 
TraeUu  ,  H  inetdu  oer  ignés 
Supj0»ilo*  eintri  doloso  ($7) 


pond  :  Qui  a  connu  t intention  de 
Dieu,  ou  qui  a  été  son  conseiller  ? 
Dieu  seul  fait  des  choses  merveilleu- 
ieSy  et  comme  c'est  lui  seul  qui  les 

^_^^ ,  „  peut  faire,   c est  aussi  lui  seul  qui 

A  cet  égard  il  arait  le  don  des  Hir-  connaH  les  temps  et  les  lieux  où  tes 
v^s  (58).  Ce  que  l'on  dit  de  certains  miracles  doivent  ^tre faits,  et  par  les 
Joïdats  charmés  ,  qu'ils  n'ont  rien  à  prières  de  qui.  Utsolusilie  hwcpo- 
craindre  ,quoiau'il8  s'exposent  a  une  test  ej/tcere,  ita  die  solas  notait  quo 
furieuse  grêle  de  mousquetadcs ,  est  loco ,  quo  tempore  miracula  etquo- 
l'imaee  de  la  continence  de  Loyola  :  rum  precibus  facienda  sunt  {^).  Jl 
les  œniades  les  plus  lascives ,  les  ca-  ajoute  que  tous  les  samta  .n  ont  pas 
resses  les  plus  tendres  ,  et  en  général  eu  le  don  des  miracles  ,  et  qucles 
tout  ce.  que  les  femmes  auraient  saints  les  plus  distingués  par  la  cran - 
voulu  meClre  en  œuvre  contre  sa  deur,  où  par  Ife  nombre  de  leurs 
vertu,  l'aurait  trouvé  impénétrable,  miracles,  n  ont  pas  pour  cela  su  r- 
r.ien  entendu  que  l'on  fr'en  rappor-  Pfsse  les  autres  en  sainteté.  Car  ce 
tera  aux  paroles  de  MafTée  (Sg).  J'ai  «'est  point  par  les  actions  miracu- 
la un  parallèle  de  L\ither  et  de  leuses  ,  mais  par  les  achons  de  cha- 
■  "         *  '  ■""  "      ***'     ».««rA».    A     n  sainteté 

par 
...  P^r  des 
iusVfù'à  l'ïge  de  quarante-deux  ans  ,  raisons  tirées  de  PÉcnture',  et  par 
et  que  s'e^tant  marié  ensuite,  il  ne  des  exemples.  Jfeqw,  omnes  sancU 
blessa  point  la  pudeur  et  la  piété  :  ^n  miracuUs  exteOuerunt  :  neque 
al  qu'après  tout  fa  chasteté  de  Loyo-  7«^  '^^«''^  «"*  magmtudme  prœsti- 
la  ne  mériterait  ancune  louange,  terunt ,  aut  copia,  idcirco^  reltquos 
imisqu'il  n'y  a  point  de  vertu  saris  •  ««««^"/tf'*  'upetdrunt,  JYon  entm 
une  victoire  disputée  contre  les  pas-  snnctitascujusquesignis,sedchan- 
sions(6i).  tate  œstimanda  est  (64)    Il  fait  voir 

/TVTs  i>L    1  '     •  '.     \.  *   par  "Ecriture  ,  que  le  don  des  mira- 

(N)  Ribadeneira  se  rétracta.....  et  ^^^^  ^^^  accordéqùelquefois  aux^  faux 
rqconta je. ne  sais  combien  de  mira-  j^^^^„„  et  en  trèsipeu  de  paroles 
des  du  fondateur  de  so,n  ordre.  ]_Le    .,     ..  ,     '   „.   ^^  ^,„^  K^  «^,5«.»»«« 


■.IICI       CI.    Vfu«i     x^AMTJiia     u  vu»    l'an     «<u     «^w 

..,_,„.  -  don.  Je  ne  dis  pas  cela ,  continue-t- 

tion  (6.)  :   Si  tout  ce  que  uous  uenez  ^  exténuer  cette  vertu  ,  mais 

de  dire  esterai     d  ou  i'ient  que  U  ^^^^  ^^    ^^j^^    entendre   au   lecteuf 

sainteté  de  Loyola  n  a  point  etecer^  prudent   qu'il    faut  se  remettre   de 

iifiee  par  des  nuracles,  comme  celle  f^^^  ^^^^\    j^  providence  du   bon 

de  tant  d  autres  saints  ?L^ix{eMTvé-  j^.^^      ^^j   distribue  *es  dons  com- 

(«î^)  Horat. ,  Ode  I , /«&. //.  me  bon  lui  semble.   Il  rapporte  en- 

(.18)  Vorn  l^M   remarquei  de  rarliele  Hi»-  «uîtc  quclquCS  raîsons  pOUr    Icsqucl- 

^.N,,*om.  r///,p«^.  i57*</«iv.  jgjj  pjgy    ^  permclti-e,    et  cela 

dieui^uelduUimum.iirontnisUbidinù,en'  fo  faveur  même   dcs  jesuifes,   cjiie 

su  earuerit.  Srckendorf,    Hi>t.   Liilhrran.  ,  lib. 
^  lH,pag.  9i5,    «X   Maffeio,    in  Vit!   Igaatii 
Loyol». 

r?^  «T*  ^^'y"'***'^  w'"''""    .7..    i^,  ^uimeleuem,   sed  ut  prude  ni  Uctor 

foi)   H  Je   quidem  atsêrUone  castilaUs  tau*  ...  »  ..*»>.        .-. 


leur  fondateur  fût  privé  du  don  des 
miracles.  Il  faut  l'entendre  lui-même. 
Jflœc   dixerim    non   ut  miraculorum 


fOi)   Mac   quidem  atserUone  castiiaus  lau*  ,  '  ^    ^      '     rt  ^      ^_^/:< 

'lr,iruitur,  qum  non  e*l  ^irtuj  quandà  eupiJiia.      mtelltgat ,     rem    tOtam    M/CO    COmnitt- 

*  '  *  '     tendant  :  qui  dona  sua  unicuique  dii- 

tribuit ,  prout  uult.  Potuit  iÙe  ,  pro 
sud  occuliâ~~tapientid  ,  nostra  hoc 
imbccUlitati  dare ,  ne  miracula  un- 
quam  jactare  possemus.  Potuit  uti/J- 


iif>uj    non  exereêlur  quas  vincal.  Idem  .   ibid 
^um  tarlicUf  JoiioBaH4ii^  (  Louis  )  l.  VllI , 
Pfg.  4:5  ,  citation  (a). 

(G-i)  Sed  dicnt  aliquis  ^  si  h»e  verfi  sunl, 
'itprofectô  jiHMi,  quid  causm  est  quamobrem  it- 
{ti*i  itinctitnt  minut  est  Uslala  miracuUs?  et, 
m  inuUorum  jtanetprtnn  fi'lrt;  tignit  d^nrriln, 
'  "li'tiimqur'Op^rntiontbuji  intigq^ital  Ribadrn.  , 


(63)  KihaH^fi.  ,  i'-nUm  ,  pag    5^0 . 
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»,  «1  ftàUnt  que  les  apAtrei  :  h  autre  qu'a  Jésus-Chntt  ^i  est  exe- 
»  ont  km  tinel  aitUnt  d'antoritiJ  crable  .  et  retient  du  f>l;^'P^^^J' 
<2irU»<!r^rw«!u'«lleflmobéi.-    de  timoiété.  Quant  au  dernier  arti- 
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UtU^,  fUtOtUhoreinsUtuti  natri  nUni^^aDes  suas  prodigetvnt  ^  paupeHatis  ^ 
ilUùftn,a  Jesu potiUs ,  quàm  ah  iUo^  dedecoris ,  atque  ignomiruœ sese  tetis 
nomen  tra^remus  :  et  nostra  nos  ap-  -ohjicerent ,  et  tôt  labovum  ,  periculo- 
pfillatio  j^ifl0\a.m/oifBrett  ne_ab  ilta  rumgue  offerrent  incunibus  ?  Il -a 
oçidos  ur^mm^ditnol'eremus  t  quem   oublie  une  circonstance  qui  reod  ici 

'  ^n  iôiùmf  1^  -çorwnunem  hamani   plus  sensible  à  certains  "égards    le 
gamerU   IS^ratomm.  ac  principem  ,'^meryei\ieux  y  c^est  qu'il  a  paru  dans  «. 
êàd  eiiamf  utprmpipuum  ducemco-   la  yia  de  Loyola,  depuis  son  voyage 
f^re.  afg^ii^  inutari  Âebemus  ,  mini-    de  Monserrat ,  ju&ques  à  ce  qu  il  se 

:  jHôm  îlfkl^    #<H;i^  fût  Cixé  à  Rome,  tant  de  marques 

glorioso  tUulo   decora^tèm.    Potuit   dMgarement,  et  tant  c^  signes  d'un 
9c  ejiaj^  trUmer»  temporihusr^  qui-   esprit  démonté,  insensé' ,  ruine  par 
^^imsh^c  uUmcida  necestaria  non  sunt    le  fanatisme  ,  quUl  est  étonnant  mic 
rt^S^^Bàlin  U  dit  (0è^  des   personnes   d'un  savoir   solide. 

Ire  ^it 


tous 
Mais,  en  tournant  la  mc- 
l'autre  côté  ,  on  comprend 
j||i  .jLr<^vM  .  ,«•  *^/».u«fpvwi.  »<>««.<.  u^  i|u^  ^cia  même  diminue  le  nverveil- 
mojens  de  donner.  Téclat  des  mira-  leuK  \  car  rien  n'est  plus  propre  à 
çiesilaTÎede  soa  fondateur.  C'est  tromper  le  monde  que  topt  ce  qui 
ainsi  que  lef  ancien?  pères  ont  ob-  paraît  surnaturel  en  folie  ,  en  extra- 
serré  que  la  prompte  propagation  de  vagance  ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 
rErjingilé  par  toute  la  terre  ,  encm-e  soit,  nous  avons  ici  un  fangeux  je- 
que  les  instirujnens  dont  Bieu  se  ser-  suite  contemporain  (68),  qui  avoue 
VaÂt^  n^eutseot  rien  de  considérable  clairement  que  son  fondateur  ne  fit 
MlQJ^Iè.monde^,  et  qaUU  troiiiTassè  jamais  de  miracles^  mais  il  ne  mou- 
açiortes^pxHJiitions,  est  un  miracle  rut  pas  dans  la  profession  de  cette 
sî  jlclatant ,  qu^il  suffirait  seul  â  foi  :  il  changea  bien  de  langage  dans 
prèljiyèr  la  divinité  du  christianisme,  un  autre  livre  (69).  11  est  vrai  qife  la 
t^l^  protestons  allèguent  la  môme  plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 
i^.vquandonleur  demande  quels    fuient   faits   par  saint    Ignace   déjà 


tes  Luther  et  Calvin  ont  faits  mort.  Voici  comme  il  parle  (70) 
pour  soutenir  leur  mission.  Citons  Quia  pero  postremo  quinti  libri  co' 
encore  Ribadéneira.  Quid  admira'  pue  de  miraciitisbrei^iteregimus  quasi. 
bilius  t  dit-il  (67) ,  quam  militarem  nuUafecisset  y  aut  ad  demonstrantlam 
honiinem  i  fertxt  et  castris  assuetum  ,  ejuttsanctitatem  necessaria  nonessent^ 
à  sptritu  JJei  aliennm  ,  ita  immuta-  statui  nunc  ea  paiUlo  fusiUs  expo- 
tum,  ùt  nontolUm  ipse  Christo  mili-  nere ,  non  omnia  quidem  {res  enim 
^!nef^,4ed s0crœ  militia^  antesignanùs  nimis  in  longum  excurreret)  sed par- 
csset  ,et  prinoeps  ?  Quid  inusitalinSf  tem  duntaxat  eorum  quœ  Deus  ejji- 
quhm  tôt  homines  in^enio  ,  stuilio  ^  cere  per  servum  suttm  dignatus  est. 
œtale  JîoreUtes y  ah  Ignatio  egeno  ae  Quamuis  enini  ciim  anno  iS'^i  pri- 
despicato,  niUld  magnd  ijel  litterarum  mUm  uilam  ejus  latine  scriberem  alia 
scientid  ,  fet  sermonis  elegantid  et  nonnulla  miracula  ah  eo  facta  no- 
copid ,  hue  adduci  pjJtuisse ,  institu-  vissem ,  tamen  adeo  mihi  certa  et 
tutn'  ut  yitœ  cursum   abrumperent ,  e.rptorata  non   erant  ut   in    ^ulgm: 

edenda    mihi    persuaderem  ;   posteà 

«l^'?!?''**^*'*"'' '**''''*''"''* ''*''  ^^^^  quœstionibus   de  ejus   in   divos 

{é&)  Tmnùtm  mh»èt  mi  md  viUnn  igmmtii  illnt 


trmndam  miraemia  deetà*  videmnlur  {  wl  mutia  , 
em^m»  prmtîmntiisitma  ,  judiettm  in  média  lue» 
¥«rtmri,.*  Nmm  tivg  imttm  hmjtu  lotiétmtis  ,  $ivt 
im^liUUmM  tfteetèmuu  ,  tti^  propmgmtion^m  ^  eon- 
'tttuiéttiim*  *Jt  ed  mtUiimttt  ,  mirtttàta  c«rii 
nmltm  dtsidtrmbimut  :  c'um  tmm  mmltm  Ht  rr^mt 
mifm.etdm  imftit  deprrhmdamut,  ptr^um  Dtut, 
H  kme  fut  âmmm  #m*  ,  «l  rmdieù  mmtmrikm  ,  #» 

(6:)  Ibidem.      -^  .  #-  •    -^ 


(68)  Cu\ut  ego  viri  ffiitoriam  ,  t/moniam  à- 
paero  sanctittimix  ipiiui  vttm  Spictatob  mtque 
mdlminUor  fui ,  pteuiorem  me  majori  reruntjSde 
teriher*  potero.  Ribadeocira  ,  in  prmfal. 

(6^  Dmnt  l'khti%m  àm  ta  Vt«  de  •«ni  Ifaace, 
^m*i(  publin  lon^uomfaitmit  des  informatiom 
|P««r  $m  emnomitaliom. 

(•jn)  RibadvRcira  ,  in  Viin  T|aatii  in  cooip'i»- 
•liiim  retlaclX,  emp.  Xk'/lt ,  psg.  lai  ,  edtt. 
Ipremit ,  iGis. 
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i-elatione  pubiicè  habitis  gravihu$  et  diligence  eiacte  avec  laquelle  ^11  t'en 

idorieis  testibuê  fuerunt  comprobata.  était  informé.  'De  plus,  un  jésuite 

Ktùmi^rb  Deus  Ut  fèrvum  $uum  ex-  oui  aurait  su  l'an  i^a  ,  que  son  ftm- 

tollat  in  unis  tûpt  frequenûbus  eum  oateur  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 

in  dies  miraculisdignatur,  ut  mearum  se  serait  abstenu  de  les  insérer  dans 

partium  esse  ducam  liueriê  hie  man-  un  ourrage  public ,  cpie  parce  que 

dare  nonnulla  è  publieis  actionibus  ses  lumières  là-dessus  n'étaient  nas 

sumpta.  Remarquez  bien  qu'il  ne  par-  telles  qu'elles  doivent  être  lorsqu  on 


..'quii  augmenta   beancoup.   Il   y  avec  tant  d'étude?  répondrail 

ajouta    plusieurs    choses,    ou   qp'il"  exactement  aux  objections?  Son  de-, 

uvait  apprises  depuis  par  le  témoi-  voir  sans  doute  serait  de.  se  taire , 

gnage  de  quelques  personnes  '    **"  *  ^  '    ^*'        '""*  * 

grand  poids  ,  amis  intimes  d' 

ou  dont  un  examen  fort  sévère  lui  que  ►      *,. 

avait  montré  la  certitude  ,  quoiqu'il  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  après  coup 

les  eût  regardées  comme  douteuses  est  peu  sincère  ,  et  rembli  d^obli- 

auparavant.  Multâ  mihi  necessario  quités.  N'oublions  pas  de  dire  aue  ri 

addenda  judicaifi.  Primitmnot^a  quœ-  quelque   chose   était  capable   d'être 

dam  ;  qucè.post  libellum  excusum  ,  amené  à  la  pleine  certitude  durant 

grauisstmi  uiri ,  et  Ignatio  paldè  fa-  l'interralle  des  deux  éditions  ,  c'é- 

nUliares  ,  et  antè  societaUm  condilam  talent  les  miracles  de  Loyola  .  faits 

intimi^  necessarii  ,  quasi  Ustes  ocu-  surprenans ,  qui  s'impriment  dans  la 

lad  de  ipso  Ignatio  nohis  retulerunt.  nèémoire  plus  que  tous  les  autres ,  et 

Tiim  alia  ,    quœ   dubia  antea   lAihi  qtii  se  répondent  de  lieu  en  lieu  avec 

erant ,  et  diligente posteainquisitione  piuf  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 


tilde  dans  cet  intei^alle  de  temps.  Et    de  pis  ,  tout  ce  qu'on  poblie  des  Jnt- 
noanmoins  il  nous  assure  qu'en  l'année    racles  que  l'on  prétend  avoir  été  £ÛU 


1 5;^ ,  il  savait  quelques  miracles  de  par  Icnace ,  avant  la  seconde  édition 

son   fondateur,   mais  non   pas  avec  de  Ribadéneira.  Les  autres  miracles 

toute   la  certitude    nécessaire  pour  du  même  saint  sont  en   très-grand 

les  publier,  lln'y  eut  rien  sans  doute  nombi^e  ,  si  Pooi  en  ireqt  croire  ses 

parmi  les  choses  dont  il  n'était  pas  bons  amis.  Vojexles  deux  remarques 

alors  parfaitement  assuré  ,  dont   il  suivantes. 

recherchât  plus  soigneusement  la  cer-  (0)On  prétend  qu'en  m  bouche  les 

titudeque  des  miracles  de  son  apAtre:  paroles  de  FirsUe  avaient  la  vertu 

puis  donc  qu'il  continua  de  dii«  dans  die  consumer  ^s  démons  et  de  les 


Il  résulte  nécessairemeni  que  ses  en-    pius  wi  recii^  ■  cnurvu,  w*;  '    P. 
quêtes  les  plus  exactes  ne  lui  avaient   il  est  dit  qu'Enée  et  Didpn  entrèrent 
rien  appris  de  cerUin  sur  ce  cha-  dans  une  caverne  ,  qne  la  feaame  pos- 
pitre  î  car  si  elles  lui  avaient  décou-  sédée  ^ui  le  priait  de  la  secourir,  fut 
vert  aueluuc  certitude,  il  aurait  joint   renveriëe  par  terre ,  et  que  le  diable 


parce   que   d'incertaines ,    elles   lui  d'aller  partout   oà   il   loi  pbfirMt , 

éuient    devenues    certaines   par    la  ppurvn   au*il  n'obsédAt  plus  jiucun 

(71)  Idem ,  in  prmfmtice ,  edit.  tS^.  homme.  HasenmulUrus  enim  in  Uit- 

TO.HF    l\.  21 
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Garasse  ,  qu'il  n'avait  point  cru  que  ils  se  perdent  dans  la  bonne  fortune  , 

le   fondateur  des  jésuites  serait  un  ou  dans  d'autres  conjonctures   que 

jour  béatifié.  Cest  un  inconvénient  la  suite  des  allaires  générales  araène«^ 

fJcheux  dans  la  communion  de  Rome,  Vous  avex  honte  de  les  avoir  nrécc 


«M^^ 
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^r.1cfoit.eap.8,pa<.  «960  '" 
iémtù  r^kn,  quod  alùpuméè 


or^  On  voit  U-dessus  un  livre  oui  fut 

«ur    imprimé  â  Païenne  ,  Tan  1668.  his 

à  dtaboio  oksmta    consimilia    narra  ntur    contigitse  in 

^  $U    fli  eim'    ^ùsilid  Aegalbuti  Jiocces.  Catanensù, 

•*-^ éTL  -^^'WLis.t ...^-«^..^    ^>.«^  /)Am    ifiofi  «  dimao  tuait  oroat- 


■* 
■  --■* 


TÎijM^OfdZmit  recUdêêe^ anno  Dont.  1666  e  dimaojudit  prodi- 
pTnttiii  t  '        ■*■  '  giosèsanguinemfetnœcomniaera- 

^  mj.    MmiiktÉÈà^^mÊâmm.-    ntinata  aeeuratè ,  atque  ah  episcopo 

iS^^S^^f^T^^lJ^Td  ni/^-   ordinU  S,  FrancTéci   de  ob^ 

^JMM^SZl  %T!^iT  d  '^r^'^^  apprvbaia ,  et  nutndata  tr- 

M^^maâ  hf^±^^f"i'^  pis  Panoiiu  1668  (76).  Voye.  la  re- 

'^*  *•  V»  '^  uT  '^^fr^'ûFil^.T  marque  où  ie  parlerai  det  troi.  ter- 

fade  '!^^'''ni;*'?^*';f'V^;"'^"  (Q)'//,  ^«..en£  dir»  que  bien  des 
iummmnhk,  ¥;^"^^±±^fi^'  geni U»  condamnent  par prê^^ntion,^ 
ttatUt  Jamomhmmagnocmmstrt^-   ^  ^  ^^^   ^^^  ^^^'^^  ^^,^^  ^ 

♦  J?^S!T'"'"!Î^T/»/.^-#  /T«»f    P«Wié  contre  eux  e«l  cru  avec  une 

fl»^iN4,irti^  î%J^ïïn^^i  le.^-  «*°«»"  2  t«°^  catLohque.  que  pro- 
•^eausauuA  J'X^SZï^^l^ft    »«*•»•    ^^  e.t  même  vrai  qu'on  en 

aem  v**"»**»™/  jSS/;  ;;.-.#  /»»a<.«».  fou  que  Toccation  k'en  pr.é»ente  dan» 
r^r  T^,^ritulJ^lTe  q«4«é  livre  nouveau.  Cependant 
liM^.  P.^.  #«6  "j»  •*7^'*ff    ceux  qui   examinent  avec    quelque 

r?^'^if -.fbiiisî;  r^uh"'.'"  Sr'o™: 

dupbeem  evtxU  dtM  H  «cfo^rM  1OO7  w  tpftirré.nt  ■  Ti^flard  df- cer- 

M^    Cet  ««leur  «ioute  que  Ton   a  Wie«« ,  7  trouvent  a  i  égara  <recer 

Viv  L?  ^^  A  .rf^ruml!!*  *an.  d«  t«»n»  ÉaiU  d'assex  bonne»  jusUùca- 

éfik  e^««i>  •!Ï;*J5^  Ji.  dû  tiona  ,  pour  faire  qu'un  ennemi  rai- 

I^^J^Êi^Tn^^^r^li^^  «>nnablVabandonne l'accu^lion. J" 

»ot>d«  (7.4)  ,  «»jrJf!!°I!!l.  ™î!  vai.  donner  un  exemple. 


en 


parlé  dni  sa  Vie  ,  ft  dam  la  bulle  de 
sa  camontsation ,  le  p^r«  ••rtoli  en 
rapporte  cent  bien  certifiés.  Alphonse 
de  Andmda  en  rapporte  plusieurs 
avlTM  ;  qoi  ont  4M  finU  à  M onébréga 
dam  rArvgoa ,  «è  Ton  vénère  une 


san- 
on 

avait 

soutenu ,  et  soutiendrait  au  père  Co- 
ton ,  que  tentence  avaU  été  donnée 
contre  Uù  à  yétdgnon  ,  pour  avoir 
engrossé  unenonnain  *.  Le  père  Co- 
ton ,  repondant  k  ce  libelle ,  ùro- 
dùiitt  (70)  la  lettre  que  Ton  va  lire. 


dana  rArtton  «  on  ion  venerc  une >/?-  _^  i:'  j»        .     ,w  ^.. 

ÏÏÏÏm  mifScolinse  de  saint  Ignace  •^»  soussigné  ccftifie  d'avoir  etc  en 

(TsTr^t  frSchement  une  image  de  -'•^~«  ^-*  ^  fy  ^  '*  '^r 

2Sier  du  «Lewinl  a  jeté  du  MOg  n^^dp^re  Coton ,  de  U  compagnie  de 

KiWg?dansnn«  riAedeSicUe.  ^^'J'y^^'^'^Z'lûTfi:::^ 

l>«r  w  t»"©  ^j^  ^jpj  ^  aucun  4pàu   au  commu 


"Zmit»  kmmtia  mmmtrt$m  m  *Jrmg*màd,  mhi 


4pé 
(-fi)  Utm  ,  f«ff.  %  H  1 

*  Vaici  ••  ^«'m  lit  *•*•  U  OiM-«ii«n«  / 


•  ê 
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chose  qui  contrariât  a  la  dignité  et  testation  authentique  ,   qu'au    père 

qualité  de  sa  profession  ,  et  en  parte-  Coton  ,  qoi  alWjruait  tout  ce  que  les 

culierce  de  quoi  FAnti- Coton  le  char-  procédure^ orimaues  les  plus  exactes 

ge  :  dans  lequel  jinti- Coton ,  pour  ce'  pouvaient  demandef.  Ce  ne  peut  être 

que  Je  suis  fait- auteur   tfune  ca-  que  TelTet  d'une  prévention  outrée. 

iomniè  mamfeste ,    dont  on  dkarée  II , est  arrivé  aux  jésuites  la  m^Nne 

ledit  révérend  père  Coton   :  je  eus'  chose  qu'à  Catilina    :   on   fit  courir 

franchejment  que  je  ne  sais  ce  que  spntre  lui  des  accusations  d<hit  on 

c'est ,  et  que  toiûoursfsû  connu  ledit  n'avait  nulle  preuve  ,  mais  on  se  fon- 

révétendoère  Coton  pour  vénérable  dait  sur  ce  raisonnement  général  , 

et  bon  religieux.  En  témoignante  de  puisqu'il  a  fait\ulle  chose,    il  est 

quoi  j'ai  écrit  et  signé  cette  mienne  biek  capable  Savoir  fait  ceUe-ci  et 

présente   déposition.   A^    Paris  .    en  celle-là  ,  et 'il  est  tr^s^appargnt  qu'il 

mon  étude ,  cefte  »^ei7/e"  Saint-ÙenU  a  faif^restej.  L'historien  Sallnste  a 

martyi^t  i6io.  L'asbk  du  Boi»OLiviEa.  soUdemoit  marqué cetteillusion  (8a), 

Et  l^'ai  c€uhetéè  4?  "ion  cachet.  Outre  qui  n'est  pas  un  sophisme  de  l'école , 

cela ,  il  produisit  quatre  attestations  mais  un  sof^iisme  de  ville.  Il  r  * 

{%o) ,  vues  et  recipnnues  pour  authen'  onze  ans  que  l'on  publia  A   la  Haye 

tiques ,  vraies  \  et  légitimes  par  des  un  livre  intitulé  la  Religion  des  Je- 

notaiim  royaux  de  la  ville  de  Paris,  suite*.  L'auteur  avoue  que  la  préven- 

La    1  '*.    était  signée   Inouïs  Beau ,  tion  contre  ces  messieurs  Ist  si  gêné- 

protonotaire  du  saint  siège  aposto-  raie,   que  de  (juelques  attestations 

UquCj  et  scellée  de  son  cachet ,  et  de  d'innocence  qu'ils  se  fortifient ,  il  ne 

<  <rux  de  deux  archevêques  subsécutifs  leur  est  pas  jpoasible  de  défabuser  le 

en  la  métropolitaine  a  Avignon  y  de»-  monde.*  Il  faut  sat^r,  dit-tl  (83)  , 

'  quels  kl  avait  été  vicaire  général  dit'  qu'on  ne  peut  rien  dàne  de  «  terrible 

rant  tout  le  temps  du  séjour  du  père  contre  les  jésiUtes ,  bien  que  douteux. 

Coton  en  Avignon.  La  a*,  fut  signée  qui  ne  devienne  vraisemblable  a  cause 

)ar  quinte  personnes  ,  qui  ^aiia/ent  de  lêur'caractère  ^  et  de  ce  qu'on  sait 

tt  représentaient  tout  le  cletgé  d' A'  qu'iU  sont  capables  de  fawe^  W  etk 

iii^non.    La  3*.  fut  signée  par    les  donne  deux  exemples  :  l'un  est  le 

aIpux  consuls  d'Avignon  et  leur  as-  bruit  qui  se  répandit  non-seulement  a 

Tesseur,  et  scellée  du  scel  de  la  mai-  Ueyoelberg  ,   mais  par  toute  l'Eu- 

sou  consulaire.   La  4**    ^^^-  4onnée  rope  ,  qu'us  aidaient  apostéun  faux 

\iar  l'évéque  d'Orange.    Ces   quatre  esprit  revenant  de  Fautre  monde ,  qui 

attestations    s'accordent   non -seule-  toutes  les  màits  criait  aux  oreilles  du 

ment  à  démentir  l'auteur  dé  l'Anti-  vieux  duc  qu'il  n'y  avait  point  de 

Coton ,  comme  un  calomniateur  in-  salut  pour  lui ,  a  msoins  qu'il  n'esrter- 

fâme ,  mais  ausai  â  combler  d'éloges  mindtCKérésie  et  les  hérétiques  de  ses 

•  de  bonne  et  de  pieuse  conduite  le  nouveaux  état* ,  suivant  le  conseil 

p<:re  (^ton.   Outre  ces  attestatiÊll^ ,  des  pères  jésuites.  Le  date ,  las  de  ces 

ntessiéurs  d'Avignon  écrivirent  à  ce  visions ,  voulut  s'en  éclaircirm  il  s'en 

jtâuite  en  ces  termes  (8i)  :  «  Si  ces  ouvra  a  tun  de  ses  officier»  ,  qui  lui 
»  attestations  des  prélats  et  des  con-  ^promit  de  conjurer  Fesprit  tns-effi- 

»  suis  ne  bastent,  noos  ferons  signer  cacement  sans  oraisons  ,  ni  eau  bé- 

>'  la  plus  grande  partie  des  gentils-  nite.  Vqffider  se  cacha  sous  le  lit  du 

"  hommes  ,    docteurs  ,    boui^eois  ,  prinee ,  et  quand  ^esprit  vint ,  il  le 

»  marchands  ,  et  autres  de  la  ville.»  sabra  de  manière  qu'il  en  demeura 

Je  ne  sais  si  Ton  peut  produire  rien  fort  blessé ,  et  l'on  dit  qu'il  en  eit 

<le  plus  fort  pour  justifier  on  accuse,  miort.    Cet  officier  qui  avait  foit  le 

Cependant  il  j  a  en  one  infiiMCT^  coup  eut  timUscrétian  de  le  da%  k  sa 
Rens  qui  n'ont  pas  laisaé<de  croire 

que  la  nonnain  fut  engrossée ,  et  que  (^%)  Sfim  JmêM  mmmmth,  mù  Umt^Hémm- 

Ion  rendit  sentence  Contre  le  père  ^ ^TX^T-^'^ ^^r--^C'{7'^ 

Coton    â  ce  suiel-li.  Hs  ont  ajoeté  ^^StSmmatiu,  fÊÙm  ^eèé mieiiem  id 

plus  de  foi  è  4' Anti-Coton  qui  n'allé-  Mmf»m%-éS^,  km  fmme  *eié^. 

gaait  aucune  preuve,  ni  ancune  at-  **  Srv^iuS!^  Il  rTf 1 1  lii  i 
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•emlt  oblif4  vam  Vincent  Baron  n'est  point  croja- 
_„„  fti**i^  ,  oiil  'Su  snr  œtU  matière  ,  ef  que  la  con- 
Wi  wnl  la  ioom^  intni^   damnation  du  livre  de  "•^'«'■JJ'H 


\  LOYOLA.  "  38^ 

le  jésuite  Richeome  (i5<y)  :  •  La  cin-  (157)  principalement  sur  la  critique 
»  quieme  mensonge  est  au  mesœ  des  tobux  simf>les  que  l'on  fidt  liite 
m  plajdojé   on   ayant   discouru   en    ans  jésuitsa;  mais  il  ne  m'a   point 
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i  l0§défin$e$  è^prvMiei    qu'elU  né  paraisse  uraisemblahle  ,  it 
A.r^r^  «i/<iie  û^s,  La    cause  du  caractère  de  la  société  qui 


n^M  È^téfièr  de  eefaU,  U  di4o  a    hMt«irc  de  Vienne  e»t  certaine  ç  et 

îS^^^iW^»*  «/<^«''*<'«  *»~  '<?*  P»*"  'l  ^»^  (^^  =  ^*'^  P""*^  ^'^  ^^"T 
étais  dà  %m(Ê$^'mii  Lei'jésmteg  faux  ;  mais  jamais  on  ne  cessera  de 
0mih^J9f^Mi¥*ionêM4hs;^  le  regarder  comme  probable  ,  uu  la 
.tuT9s4$$pr^m0kmêfnéme,delafaus'  condHtte  ordinaire  des  bons  pères.... 
sêtdd9^c0U  histoire  ;  mais. ils  auront  (89).  Ceux  qui  croiront  que  l  his^toire- 
beau  faire  i  jamaii  iitr  ne  détmityynt  de   Païenne  est  fausse  ,   la  croiront 

ÇjSâi  iTii  iiiii3Wrr-rr-f-|  ;•— '^-"-  ^we  /fl   ««me  con<ne  /a  «ocùfti^  est' 

tnn/tii  n^^aïent  'pas  mieux^  11  en  extrême ,  rfa/i«  V église  romaine  même. 

riffloorte  qtfelc(w«-uo«i  en  général ,  Voyez  la  note  (90).         ■         ■       ' 

i^  teux  mtc  ««•»  circonatances  de  Sans  tout  ce  grand  nombre  de  re- 

'-^wniM   «t  de  lieux  f  et  de  pcîtsdnneg  ;  pétitions,  on  aurait  fort  bien  coin- 

ijtam^avbirenseigiiiJ  à  rejeter  leurs  pris  sa  nensée.  Il  Yeutdife  qu'on  n*a 
atfcMtifeiwii  du  Palatinàt ,  il  conclut  »qn'à  publier  hardiment  tout  ce  qu'on 


Et  éest  assez  pour  renare  ta  cuvao    son ,  ce  que  puui  10  luvnua  ci»  i.*^v,. .» 
l^jlgfi^mltiWAife  L^iitw  exemple  est   scna   un   bon    prophète.   C'est    sans 
^i!gkdepuiaîy<^  !«•  j  Suites  avaient   doute  dans  cette  assurance  qu'il  a 
^ipuXéd'entpoisonner  l'empereur  publié  l'historiette  de  Vienne ,  quoi- 
eH  lai  donnai  la  communion  (85).   qu'il  la  crût  fousse.  Mais  si  d'autres 
Le  prince  en  fut '«férti ,  et  ne  com>-   auteurs  en  ont  usé  comme  lui ,  que 
munia  mu  Iv  lendemain  ,  et  même  il   deviendront  tant  de-^its  que  les  en- 
tww*a  mOYén  de  faire'  prendre .  au    nemis  des  jésuites  ont  publiés  ?  N'au- 
H*»^  ^hostie  empoisonnée ,  a  le  je'    rait-on  pas  lieu  de  croire  qu'ils  en 
*"""    .^miAnqua  pas  d'en  mourir,    ont  divulgué  plusieurs  dont  ils  con- 
MFVKr  et  la  cour  de   Prenne  y    naissaient  la  fausseté,  où  qu'ils  re- 
MwamW  dét^oiioh  f  ordonna  le  secret   gardaient  comme  triès-douteui  ,   et 
êou»  d9  êembles  peines ,  au  peu  de   qui  néanmoins  à  leur  compte  paraî- 
personnesgùiéièr  4taien$,  Il  ne  fut   traient  certains  ,  et  seraient  reçus  du 
jpèt^  pourtant  bien  gardé  ;  il  |e  ré-   public  comme  une  chose  trés-ven- 
^tndit  au  moins  un  peu.- F  t  ce  gen-   table  ?  Je  ne  saurais  m'imaginer  que 
tUhomme  tf*honneur  {96)  jurait  que   les  règles  de  la  morale  souffrent  qu  on 
titf^i^  passait  pour  certaine  dans   abuse  ainsi  d'une  prévention  publi- 
P^nnedny»^'*-*  On  Tte  laponne  pas    aue   :   elles  nous  ordonnent  d'être 
»o»r  «ftiie,   poursuit  l'auteur,    et   équitabltss  envers  tout  le  monde ,  et 
même  pour  mre   tout ,  on   n'a  pa^    de  ne  représenler  jamais  les   gens 
grande^ disposition  a  la  croire  ;  mais   plus  perdus  qu'ils  ne  le  sont.  J'avoue 
Quehue  fausse  qu'elle  puisse  être  ,    sans  peine  à  cet  auteur,  que  cette  fa- 
jàrriim'  m  jésuites    n'empêcheront   cilité,    avec   laquelle  le  pubhc  se 
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(«4)  R«Bgio«  aM  jétaitM,  pt>  T^ 

f]|6\  C*it  c^M  <*•«*  Pauttmr  fmrl*  en  et» 


pI;;;;»  |iri«««  ^MUtmttnm,  fnimt  d«  VJ«i»e  »l 

Y  •  qnelq««»-«M>i«,  «t«pp«rtii  «««e  a««  cboM 

;èf«\»  »Mi«  riiUlo.r«  «ai  mil  :  i«rotr  «»  en 

.  «»«/(  totdm  fwipôUomm-  T^tt^htmit  éans  l  mêle 

'  éê  fm  t^mmnHtMf.  .    ^  " 

(07)  Rclifioa  i—  ']hwUa ,  f <if .  81. 


persuade  tout  le  mal  qu'on  dit  des 
jésuites  ,  est  une  marque  d'une  aver- 
sion affreuse  contre  la  société  (91); 

(88)  Là  m/m«,  pag.  89. 

(89)  Lm  mfiMj  pmg.  8Î.      ^  ^ 
(p»)  On  vtrm  dams  la  remmr^u*  (BB>,  *'«rf 

lajin  ,  qu'il  n  couru  depuis  te  ûmpt-là  un  •»- 
Hfffmux  bruit  d»  eenspiration  je'suitiqti*  tvnUe 
l'empereur. 

(gi)  Religtoa  des  iitailc«|  pag.  84* 
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et  je  ne  nie  point  que  cette  aversion 
ne  fournisse  des  couséauences  très- 
raisonnables  cfui  les  fletrijssent  (ga). 
Il  a  raison  d'ajouter  (9S)  que  l^s  Htns 
pères  ne  feront  pas  mal  de  nous  expli- 
quer cette  énigme  :  comment  étaht 
si  bons  y  si  officieux  et  si  aimables , 
ils  sont  pourtant  si  terriblement  ha'ii , 
pendant  .que  les  jansénistes  et  les 
jacobins  ne  sont  pas  décriés  dans  le 
monde  comme  les  jésuites  (Qi).  Mais 
on  l'embarrasserait  peut-être  ,  si  on 
lui  demandait  l'explication  d'une 
autre  énigme  :  d'où  vient  qu*il  y  a 
des  ministres  pleins  de  toutes  sortes 
de  vertus  ,  à  ce  qu'ils  prétendent , 
qui  sont  haïs  comme  la  peste  dans 
toutes  les  communions  difl'éfentes  de 
la  leur,  et  qui  ont  un  nombre  infini 
d^ ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de 
qui  on  ne  satfrait  rien  publier  qui 
ne  parût  vraisemblable ,  pendant  que 
M.  Daillé  et  M.  Claude  conservent 
partout  une  belleî  réputation  ?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  doute  que  cet  écri- 
vain ait  eu  toute  la  prudence  d'un 
fin  disputeur,  lorsqu'il  a  tant  insisté 
sur  cette/  grande .  disposition  du  'pu- 
blic À  croire  tout  ce  qui  s'imprime 
contre  les  jésuites.  Cela  est  pluS  Pro- 

1>re  qu'ili  ne  pepse  à  leur  conserver 
cirrs  amis  ,  qui  croiront  sans  peine 
que  Totf  s'est  trop '.prévalu  de  cette 
préoccupation  ^  pour  publier  les  his- 
toires les  plus  ntal  fondées.  Et  com- 
me dans  le  fond  c'eàt  un  grand  dé- 
faut que  d'être  tout  prêt  à  croire  ce 


qui  se  publie  au  désavantage  de  ses 
ennemis  ,  vrai  ou  f&uJt  ,  douteux  ou 
certain  ,  il  y  a  plus  d'indiscrétion 
que  de  bonne  foi  a'^révéler  cettjé  pré- 
vention. Un  ennemi  bien  rus^  dé- 
couvrirait-il Ce  faible?  Majis  en  ma- 
tière d'indiscrétion  cet  auteur  est  in- 
comparable. Ne  dit-<il  pas  daus  le 
même  livre  (gS)  que  l'Esprit  de  M.  Ar- 
nauld  né  fut  interdit  en  Hollande  , 
^u'à  cause  de  la  frateu&  où  le  pays 
était  alors  de  se  brouilhér  auec  us 
Anglais?  N'apprend-il  pas  au  pu- 
blic (96)  que  cette  interdiction  n'emr- 

_  iqt)  Vojre»  la  Dittertation  de  Fortaahit  Ga- 
lindaf  Caauber,  de  Caiui*.pabliei  crga  jctaïus 
oJii.  Elle  e*l  dans  un  recueil  de  pf.hèes  ^tdfut 
imprimé  à  Gfnive,  l'an  i63o,  tous  la  tiore  4* 
Arcanrsociettti*  Jmtu. 
f93)  RelifioB  difrt  iituite*,  pag.  84»  '3^"  ' 

^^  Là  même  t  pag.  fjG. 

V  (9^)  I-a  mime ,  pag.  44* 

"  (96)  T.n  mtme^  fS'  4*5- 


pécha  pas  que  le  livre  rtefiU  yenda    { 
sans  péril,  et  sans  autre  précaution 
que  celte  de  ne  le  pas  mettre  wur  la 
taMe  d'une' boutique  ?  /m  amendée  , 
ajbut&t't'^l.  (97) ,  auxquèllei  tÈtHpri- 
meur  éPait  Hé  condamné  ^  ke furent 
ni  exigées  v  »♦«  pafééSy  tf  fut  une 
pièce  par fornêe  pùur  fermée  la  béu- 
ch^h  lacourétuln^ieterre  ;  ef  eeiçr- 
la  mémequi  f  huaient  d^ipi^\  me-* 
raient  été  bien  fdchh  ijrb'ôii  he^teût 
pas  débité.  Cela  n'a  pas  empesé  non 
plus  qu^il  n^ait  été  thtpirirné  dans  ce 
pars.    Cetki  qui  passait  pour  être 
Wuteurdu  livre  kmsfut  pa^ynmh* 
bien  reçu  a  là  courttp^rtoùt  im^éwrs. 
N'est-ce  poinf  parler  «vce  l*  dernier 
mépris  de  son  sotrverain,  que  de  re- 
présenter ta  Hollande  si  limi^Vet  si 
peureuse  à  l'égard  de  rAtij^etferre  ? 
Quaud  cette  prétendue  frayeur  serait 
véritable  r'  Un  bon  sujet  ne  la  cache- 
rait-il pas  ?  Là  révélerait-il  Au  Pu- 
blic? Avouerait-il  que  le#  ^ùpémi- 
uanbès'de  l'état  contre  un  lîVwr  èe 
sout  qu'une  vaine  formalité  du^tiès 
libi^îi^s  M  moquent?  Je  Jaislé^le 
l^t^|'é%èt  un  a^n^iié  au  bord  duquel 
la  priidetice  veut  que  je  Jn^^Émfe. 
Mon  indisdt^t^n  «éralt  ce<^m»îpltit 
^lâmable  qoe'fiîellç  de  cf^i^ut^^^^     si 
je  ne  jekfs  u^  voile  suif^do^t  iî  a 
ed  ià  témérité  de' se  vaïili^^^ér  si  je'^ 
ne  m'écriais  ^^iricttt  hîne.'t\Proéul. 
este  pirfani;  ï(  A^iis^ctiÛéifk  ten- 
"  «sse  patèmefté  1^8  clk^s  Wil  de- 
4t  le  fW^rim^téit  y^^^ 
e  doufediii^  Ttntelfr  dé'murit  de 
M.  Artiaup ,  eirautèuir  è#Ià  Mi- 
gion  deif  JM^uites,  ne  soient  ïa  même 
personne.  H'  îi*èst  pas  malaîW  de  !• 
reconnattre  ;  car  m'^fbgei.  »  qu'pà 
donne  au  premier  de  ces  deux  «^u 
vragés  dào»  le  dernier,  ne  peuve«ii 
venir  qiiiB  d'^n  ]père  idolâtre  ^  Sfet 
enfans ,  et  ftappé  d'une  sininiUèr» 
pr^dîleétioii  pour  TEsprit  de  %,  Ar^ 
nauld,  fondée  sur  ce  que  ç^flst  au 
ouvrage  qui,  à  double  t|tre,.e8t  l'en- 
fant de  son  eÉprit,  car  11  vk  fait  à 
son  image  et  sefi^Manfia  iUm^€§^  lui-^ 

^gS)  lions  U  pag0  7»  J^fa  R«lif%mit. 
raitet,  fOus  U»mwr»»  tes  parolas  t  FWiri»Âer 
•qnitaManeat .  4iM0t-Us .  de  l*ee|MFit  d#  M.  Ar- 
nauld  »  ut  gue  rautcar  aatirifiue  le  dépciai,  ,tt  d* 
l'eaprii  de  cet  eaMar  tel  q«i'il  a'eet  deeeaecrt 
(Una  aoa  litre,  il  fent  «Toiier  ^ne  ries  aW  «i 
•CBUaUe  ^e  cea  deali  eiiprtta ,  et  fv*oa- p«it| 
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i  MttWf  tiM^tifi  *^  ^  *^8*  Ipàrtâ  que  la  maison  d'Autridie 
1^^ jfrfajlii iité  JtmguM*"  pouvait  prendre ,  vu  U  situalioa  des 
iail  peTVdmatlfimêia  contre   obosea  depoie  la  paix  parficalière  de 
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imineiises  qu'il  «Ltorqna  pendant    •••  ^**g»»  don»  ils  acwt  tcodhmm  in- 

I...     Rwdknf    «tAf.rliPA   /«AttA    fl-iklieCA    M»—         t«^  ••*  f>*  '  m^  > 


rfcail  Mtmtmtm, 


^^ 


/ 


c. 


■Hv 


LOTOLA. 


•^  (R).Mf  ir/^  »•  Bitfiwwitfia  mudeten  »  saitet  de  U  Chine  ,  d  avoir  été  Im 

JJCT JlofwV ..  (Ufn      r  ' ''^'  ^^"^  " *  ^''"  *  premier»  et  presque  les  seuls  c^ar 

^^^îmm'génénU  qui  f^aikUsse  Us  n  9»  soient  soaniii ,  et  sanr  la  mou- 

Oûcuêëtionii  1  AatMibîi.  Us  jrépon-  »  dre  résisUnce  ,  aux  Ticai^  apo- 

*  •  --  4  tons  les  lÎTWi,  411e  ;l!on  pu-  »  séoliqoes ,  dés  qu'ils  j  ont  paru  en 


qu'î^4i«#0f|kpMPi,as4N»il8etaere-  »  i«ur  secreiaire,  .^  ,  ^  .  , 
f|iterm##dmdeMursenQ«m  »  maoe  ,  que  le  samt  père  était  ei  ^ 
U  K|t%B  frtii<M  de  (aire  répondre  »  trémement  irrité  contre  les  jésui- 
Att3L,f»|M||çt4^Amsterdam.  Pourquoi  »  tes  de  ce  quHIs  ne  voulaient. pasy 
^"^udrmienifil  pti»  >  cVit  le  parole  »  recomiattre  les  évéques  qu'il  en- 
^l]îerqni.par)e(Q9),,fue>«jéstti-  »  vojaiti  la  Chine  ?  Peut-on  douter 
tes  $uuf4Mf^u>,M^Uger  ae  répondre  h  »  que  dans  quelques  années  ce  men- 
ais UjHeOes  gui  nejont ,  h  Uwr  tità*  ,  »  songe  ne^revienne  â  son  tour  sur  la 
ni  mifiru  fiiideux  ,  ni  moiiu  nUpri" 


-*i 


h- 

/ 


phé^ue*^  M.  Juriez ^Doivenirils  »  tre  des  principaux  _, 

étnpluM  4èUctKU,f^rJfi  fidt  tU  /evr  r. monsieur  Vélecteur  palatiny  tous 

t^utatiqn  r  qu9  msM  t^nt^*^  ^'^^  *  protesUns,  dans  laquelle  ils  té- 

Jffkfi^Aim^:i^.mt^^?  iV«««w-  »inoî|çnent  que  rhistoirc  du  jésuite 

y^'ili  ,hké  ^^ùu  mt  moifu  ne  /e«r  »  contrefaisant  une  voix  du    ciel  , 

tip-ftpàê  pëtmùi  aprh  ces  graftiât  1»  poiur  tromper  ce  prince  et  ranimer 

^i^éè^à.^^P^'^^^^^*^'^  ^*^^^''  '^  *  ^^  la  destruction  de  Thérésie , 

wSÊé^mé^'honneyr'  farticuU§n  ?  ^  n^est  aucune  pure  fable  ?  Cet  acte 

^md^^Q^  raisons;  «lies  son^ pn-  »  emp^oera-t-il  qu- un  jour, sur  la 

Ms  d^  riia^tttPlté  des  réj^onsès  et.  cT^  la  j»  foi  du  gazetier»de  Hollande  >  quel- 

difpOfiUott  d'un  certain  public^  à  »  que  bon  protestant  qui  continuera 

' 'madM  ÎK>nr  vnN^^t^tceqn^onl^^  »  lllistoire  jésuitique,  ne  fasse  un 

&éne  contre  "eux  (109%  «  Q|i^n'a  pas  »  chapitré  de  cette  chimérique  avcn- 

'JTiWt  répondu  à  qtBe|iqtt'«î|K4«  l«Wf»  »  tare  ?  JPourqifoi,  ne  s'jr  a|tendrait- 

r|î[^«g^ire$ ,  qu'ils  en  onCsix  autres  tôuv  »  oîx  pas ,  lorsqu'on  voit  les  plus  grà- 

^i^îl^préj^M  à  publier.  Ils  en  tiennent,  h  vea  auteurs  de  ce  parti -là  ,  nous 

;Ar;^^^pi$K4nil,^tt^pl<in^^  »  débiter  sérieusement  le  conte  des 


>;se  ii((K|iià  saiis  qu^on  les  réfutât ,  »  A[u^  cela, que  Iç  ga^elier 

^  Us  lés  rappellent  aajourd!bui  avec  »  di^  ne  se  repente  pqint  d'avoir  pu- 

'  »  la  méine  ni^rdiesse  qite:«i  c^étaient  »  bké ,  par'  exemple ,  que  ce  sont  les 

"tt  des  pièces  nonvelles»quq|ii  fussent  »  jésuites  qui,   par  leur  avarice  et 

»  demeurées  sans  réplique  ^  et  ceux  »  par  leurs  méchans  conseils,  ont 

1*  qui  les  suivront  à  qroarante  ou  cîn-  »  engagé  l'empereur  dans  la  dernière 

»  quante  ans  d'ici  ,  feront  la  même  »  guerre  de  Hongrie  ;  que  le  peuple 

»  chose  de  ceUes  qu'on  invente  de  »  de  Vienne,  imté contre  eux  pour 

y  nos  jours,  toutes  méprisa|Jès   et  »  ce  sujet,   en  nâassacra  plusieucs 

»  toutes  méprisées^quVlles  soîit«  Que  »  lorsqu'ils  voulaient  se  sauver  ,  à 

'  M  serrtrjb-t-il  ,  par  exenaple  ,  aux  j|é-  m  l'iypprocbe  de  l'armée  ottomane  ; 

*  A     ~^  »  que  c'est  eux  aui  brûlèrent  Stoc- 

%•«•'••  trMip«r,lpv«adr«l«B^rtrMt4«raapo«r  »  kMm  l'année  aemière   (  c'étaient 

l«  |^M«r*titf«  rMir«.  Om atè^Utttt  «polefiii.  ^  ^^  p^„  auparavant  quatre  Turcs 

^éMT.'M.  St.  im^Hmft  à  PmH»,  Fum  Mm^.  »  Qu  il  ue   se  repente  point  d  avoir 

Twi  i^  mm  mm*  pm^iU  lié  t*  »m*s»$*  ilmia  »  publié   tootes  ces  sottises-la  ,  ni 

'T^  f*?*t'-^*'^"'  '  !T:  '"'  '^';.Vj'  *  cent  autres  de  la  même  force  ,  et 

<!•«}£«  MiiM* ,  p«f .  1».  >•  venir.    Si  onr  le?  méprise  d^ns  ce 


<« 


r 


temps 
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du  moins  il  peut  s'assurer    fait  quelque  fifflire.U'histoire  4105s 


y^ 


aû'ùn  jour  ce  seront  de  fort  bons  mbntre  partout  des  rois  déposés  A  \  ta-» 

,.  mërooires  pour  celui  qui  fera  le  sUgalion  ou  avec  UpWbaUoa  4jl! 

«  yinglième  00  le  trenUème  tome  de  clergé.  L'^iniiMi  que  ba  souverain^i 

„  la  Morale  pratique  (101).  »  Vous  ont  reçu  de  Dieu  le  glaive  pour  M?», 

voyez  avec  combien  d'artifice  ils  se  nir  les  hérétiquea ,  est  encwe  PW 

nrevalcnt  de   la   préoccupation   de  universdle  que  U  précédente,  et  a 

leurs    ennemis  ,   et  Us  vérifient  la  été  réduite  en   pratique  parmi  1« 

maxime  a  quelque  chose  malheur  est  chréUens  depuu  Constantin  jus^â 

bon  :  ils  profitent  de  la  haine  qu'on  préswit,  dans  toutes  lès  communions 

a  contre  eux  ,  fruunlur  dits  iraùt.  chrétiennes  qui  ont  dominé  sur  .Ifl . 

Il    est  certain  que    leurs  ennemis  autres ,  et  à  peine  oee-t-on  éciwe  ei| 

leur  feraient  beaucoupplus  de  mal ,  Hollande  contre  une  telle  opimoi!» - 

s'ils    mesuraient    mieux  les   coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  ;ésuitef  qtt^ 

qu'ils  leur  portent  î   car  dès  qu'on  ont  inventé  ces.deuxsenUmensi  ma» 

entasse  péle-Wle  les  accusations  bien  ce  sont  eux  qui  an  «ont  tiré  le^j^son- 

fondéesâveT  celles  qui  ne  le  sont  séquences  les  pjut  odieusei  et  les 

point ,  on  fovori*  l'accuwi  ;  on  lui  plu.  piéju^cwMes  au  reig^s^M^^  ^ 

ionne  lieu  de  rendre  suspectes  dé  <^^  ^f  ^•lî'»*^*»^»  ^*^,^^^ 

faux  ceUes  qui  sont  véritabfes.U  faut  ciçesilsontconclu.etceUcjcroyMit 

être  bien  aveugle  pour  iie1)révoir  raisonner  très<îonséquemment ,  qu^U 

pas  que  plusieurs  UèelleS  qui  parais,  faut  <l^P<>*fJ,ïï».P'*°*^«  ^.îf*?"!;  î* 

Lot  tous  les  jours  contre  la  société  extirper  l'herésw  par  l«^fcr^^Wj]<»  = 

(10a)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ar-  feu,  «on^  ne  la  peut  exterminera»^ 

rait  dire 

argent,  "^oyca  la  i^iua»^wo  •«4«~  j  ~- .  . 

faite  sur/l'art  de  médire  (io3),  Notez  Ion  le  premier  prinç 

que  les  jansénistes  (io4)  se  glorifient  nir  dès  a«  ilasopuw 

Unement  de  n'avoir  pa«  contre  les  jé-  reste,  tir  ,  J^; 

suites  la  créduUté  de  ceumdek  i»*  q» <>»  P","«* 


ligion 


P'  »      -î'  ï  est  sans  doute  la 

celle  du  peuple,  «?qu5«.  peoTent   fort  P^P^'P^'^^^S^t^' 

tique  d.D.tou,  le.  pay.  à^'^^  ^^  UXTÔSiâ??*. >»«?!»- 
dans  tous  les  siAcles  et  dans  toutes  «¥f«»j^  7"  ^„^.;^'L  .,  p-^^rJMce  . 
1«  communion.  chrAi«me.,.i  «m   r-^^ViS^^e-^^^uŒ^i;. 

pari  ,  pmm,  3i.  Voje*  ,  $w  tout  eéet  Us  répon-     tent  mal.  ^It^,^  I»  J    *   PSIflT^fT^T^  =  J 
.*»  d,  Jir  ArM«ld  ,  dan,  h  ///••  fo/ànM  'i*  «•    où  il  faille  l^mHP»^^^"^}^^^ 
Mor.i«  p«uq., ,  ehsf.  Xt  f *^/^v^ .  ^^       dépouiller  ,.  qo^lorsqu'as  mériteig 

fioa)  Par  mx»m»U,  itim  am  a  9tmt  b(r«  t  ^^^-^  ^^e  IcS  SOIlTei«WM  f   •«!«* 

belle  b««««.i»M»»w./f-«  .1695.   Co^/rt%tc»     Ic    SCCOnd    pW^P^t-*»*.  J>»f<»f^5|. 
qu'on  a  dit  dans  l'articU  A»»*t    tom,  //,  pag.    pi^,,   d'infilSer  aUX  Bététjb|imS^  "•*•;. 

118,  r«w«r9ii#(B).  .    .;■        comme  le  idusso^veiii  JLm*f*J,  pa»i 

«.T,  lim.   //,  pag.  «.«  ,  rt  dmnsUr^mMrqms    POSttWe  <l,Oter^a|[  iWf^Wi^^rS^ 
(E)  d*  VartiaU  %m%.UA%Miu^t»m.  ///, PH'J}^     Mi  WiMMf  J^Ë^ 

^or «•  «M/i  r«rbci«  Gkîm*»!  vu  ♦  •«»•  '^«/i   ili  font  ooblina  œ  ^rvsf  jr 

(m.4)  Ara.»»  .  Morale  |»ra(iq««  ,  toiif.   ///.  -nntre 

P«,.  //«-miire.  SC  COnwe 


»'       ' 


Ipis  que  Dieu  vept  qu'tti  %*«**( 
:ontre  l'hérésie  j  comme ,  dîs-je  • 


» 


'Vf 


V 
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Partliea.  Il  semble  que  Suétone  fasse    toute  Ja  discute  Tut  réduite  à  la  ques» 

_2_    — ...i:.^^   •^•B»:.    I>«llift*  «l^nnia      ti/\n    aï     Acmnèiin^     SCraît    préférée     à 

lia  Pétioii.  Jugez   si 


rartliea.  11  semble  que  aueione  lasse    louieiaou^uieiui 

Ttvi«  quelque  temps  Lollius  depuis    tion  si  Agnpbine  serait  préférée  à 

•a  diairice  :  car  il  dit  que  Caîus  Ce-   Paulline ,  ou  a  Élu 
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commencement  de  sa  jeunesse  dans  Cujus  Hfemmii  Reguli  usorem  duxit, 
rex[>édition  d'Auguste  contre  les  Can-  impellens  eum  ut  uxoris  sum  patrem 
tabres.  '      -»^  •  ****  *^  scriberel  (aS).  Si  vous  souhai- 


i 
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Itf'^^'^éiliîiil^'ili  <Mii-«ii  main  As«es 
*"^-^""^jSif'  0è  midritcnir  dant 
félÊtà'rfifaûîét  exercice  oui 


d» 


S/- 


L 


éÛÂ'aélénr  faire  siibir  les  {itities 

3[t<Hl*  ont  encbunicâ  de  droit  ;  c'est- 
L^il«  Wim  peni  former  ^et  con- 
'  *!fo!iicontre  leur  personne,  puis- 
jiiti9%tÀent  ce  glaive  que  Dieu  a 
niti^l^  peuple  comme  au  vérita- 
ble *i^^^^  >i^°''  ^^  pttiiit^on  des 
kiiStMêil  ;  demeurerait  inutile. 
.  Ihitttiv  ^ïé  ,  fi  les  sonvètaitts  ont 
rèéii  lé  ftlatve  pour  punir  les  infrac- 
téîw'dérdétt*  tables  du  dëcalogae  , 
il'  i'ensuit  qu'ils  doivent  punir  avec 
plui'de^»l**6«  lel  hërëttqnes  oui 
violent'  la  ptemi^ère  table ,  que  les 
mëonriÎB!t^  et  les  larrons  qui  violent 
Uiêééàât  \  car  les  infjractions  àê  la 
prbmlérë' sont  dès  crimes  de  lése-ma- 
jesti  divine  au  Ort*iier  chef ,  et  at- 
taqneiit  .DSea*'  directement  ;  au  lieu 
quie  lés  infractions  â  là  seconde  Pat- 
^quéni  d'Âne  manière  pins  indirec- 
ti?t]nÉi|i'<Sii^  ^^  dévoir  des  ecclé' 
'sfAy^fim  r  d'aùtmer  lés  souverains  à 
Ù'  ^nlilott  te*  b^rëtiqries  violateurs 
daWiàÂOftâ|qnattt  à  la  première  ta- 
b&iii^siHÉprinces  9e  relâchent  à 
c^  égâïé^TPRitcHfsr  bj^aujBottîii  plus 
coëtw  ^o^t^  néaMëiîfCe  que  contre 
cél^qûHh  pbitt¥alènt  avoir  de  piir 
nirrô  ftdiiffbidei  et  lei  volcurSi  II 
fâui  mèiB^^éÔr  *ej|rlÉentêr  que  si  le 
.  danger  inë^itabté  dé  perdre  rëtat  les 
oblige  i  accordéi*  d(ps  ^îdîts  de  tolrf- 
ranbe  aux  hërëtiqù^ ,  ils  nfe  sont  te- 
niià  1  leur  parole  îïuWùtant  que  ce 
T>^irdiiré  ;  et  qu^ttnsi  ce  prfrtlces- 
^sant  ils  doivent  réthcttre  Véoétà  la 
maîrf  pour  rextirpation  de  Thëréiie, 
tout^e  même  qa*ils  l'y  remettraient 
contre  les  voleurs  et  les  meurtriers  , 
dès  qjMJ  |e  ptfril  qui  aurait  contraint 
de  faire  ^ve  avec  eux  serait  passe. 
^n  un  mot  >  fi  IHea  a  '  mis  le  glaive 
en  m^Sd  kux  souverains  pour  la  pu- 
nition de  l'hernie,  ils  ne  peuvent  lai 
accorder  rimpunitrf  '  sans  se  rendre 
aussi  criminels  devant  Dieu  que  s'ils 
raccordaient  au  vol ,  à  Fadultère  et 
ù  rhomîcide  :  et  la  seule  chose  qui 
pojurrait  les  disculper  ferait  de  dire 
que,  ponr  éviter  un  pltis  grand  mal, 
Ù  ruine  infaillible  de  IVt^t  et  de  Vé- 
gUsc  ,  il  a  fallu  promettre  de  suspen- 


dre Texucution  des  lois  pénales  :  actr 
il  résulte  qu'ils  sont  obligés  de  re- 
prendre leur  premier  engagement  dès 
que  lé  péril  est  cessé;  car  tout  ser- 
ment qui  engage  à  désobéir  aux  lois 
de  Dieu  est  nul  essentiellen^ent.  Voi- 
là sOr  quels  fondemens  on  a  bâti  le 
système  qui  a  rendu  les  jésuiteti  si 
odieux  ,  et  qtii  a  fait  avoir  une  hor-  ' 
reur  si  juste  des  maximes  que  plu- 
sieurs d^ntr'eux  ont  débitées.  Ils  ont 
bâti  sur  un  fondement  qu'ils  avaient 
trouvé  tout  fait \  ils  ont  élevé  consé  • 
quence  eur  conséquence  à  perte  de 
vue  ,  sans  s'étonner  de  la  liiiaeur  des 
objets  ;  ils  ont  cru  que  d'une  part 
cela  servirait  au  bien  de  l'église  ,  et 
de  l'antre  qu'ils  ne  feraient  rien  con- 
tre l'art  de  raisonner.  «Je  n'examine- 
rai point  si  en  effet  la  dialectique  les 
a  pu  mener  |>ar  toutes  ces  conséquen- 
ces ;  la  matière  serait  trop  odieuse. 
Je  mécontenterai  de  dire  que  la  Fran- 
ce ,  ayant  vu  périr  tout  de  suite  deux 
de  ses  rois,  sous  le  pernicieux  pré- 
texte qu'ils  étaient  fauteurs  des  héré- 
tiques,  ne  crut  point  pouvoir  mieux 
ru\ner  cette  malheureuse  gradation 
de  ^coqi^équence  ,  qu'en  renversant 
le  principe  primitif  d'où  on  la  fai- 
sait couler.  C'est  pour  cela  que  la 
chambre  du  tiers-état  (io5)  voulot 
faire  condamner ,  comme  un  dOgme 
pernicieux ,  l'opinion  qui  fait  dépen- 
dra d'ailleurs  que  de  Dieu  iW- 
■  torité  dés  monarques.  J'ajoute  -à  ce- - 
ci  une  observation  de  M.  Jurieu  :  il 
ne  peut  pas  ^re  suspect  de  partia- 
lité pour  les  jésuites ,  et  néanmoins 
'il  est  sûr  qu'il  a  loué  ce  raison- 
nement ,  les  princes  peuvent  fai- 
re mourir  les  hérétiques  ,  donc  ils 
doiuent  les  faire  mourir;  et  qu'il  s'est, 
moqué  d'un  homme  qui  ne  blâmait 
ni  ceux  qui  les  font  mourir  ,  ni  ceux 
qui  ne  les  font  point  mourir.  Voyons 
■les  paroles  de  M.  Jurieu  (io6). 

a  J'explique  ma  pensée  (107)  ,   et 
»  je  dis  que  je  suis  pour  ceu:g  qui  ne 
»  font  If  as  mourir  les  hérétiques  ,  et. 
»  j'opine  qu'on  suive  leur  exemple. 
»  Mais  comthe  je  crois  d'une  autr^' 
M  part  qu'il  est  permis  ^de  punir  les 

(inS)  £.'<m  161S. 

(106)  Vrai  Sjtt^mt  de  FEgliae,  pag,  630. 

(to<;^  Les  paroles  de  ce  passage  imprim/et 
en  italique  ,  sont  ttr^et  d'un  livre  de  M,  Fer- 
raad .  intitule'  :  Rtfponie  à  rA{K>logi«  pour  U 
Kérormalioa. 


I 
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hérétiques  dudemier supplice, je n0    dant  des  siècles  entiers.  Note»  que 
condamne  pas  ceux  qui  lesy  livrent,    quand  j'ai  dit  qu'il  raisonnne  bien 


I^s  uns  et  les  autres  font  bien  selon  y  ai  suppléé  d'imagiitfttion  une  claose 

mon  sentiment,  M.  Ferrand  ajoute  très-essentielle  àson  diacours ,  qu^  a 

cette  dernière  période  pour  expli-  omise.   La  dernière  période  est  ah- 

quer  sa  pensée ,  à  cequ'il  dit.  Un  eût  surde  si  l'on  n'y  ajoute  ceci  i  ou  qnel- 

pas  mal  faitd'en  ajouter  encore  deux  que  chose  d'éqoivâont  ^  et  néanmoins 

ou  trois  autres    pour  l'expliquer  je  suis  pour  ceux  qui  ne  le$  font  pat 

davantage.  Car  tous  les  gens  qui  mourir,  et  j'opine  qu'on  êuit^e  leur 

ont  peu  de  pénétration  auront  pei-  exemple^   ,      ,;     ;;  >   ;,  1 0 -.^^  v 

ne  à  démêler  les  seotimens  de  Tau-       (T) et  la  monttà  dkneJfiRfluie  au 


juste  de  faire,  brûler  les  calvinis-  vations  mentales ,  ni  les  autres  opi- 
tes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leura  réprochéoi 
est  de  ne  le  faire  pas  :  quelque    (109),  ni  même  le  péché  phibsophi* 


permis  ae  taire  me  est  dans  ie  principe  qui  le  pro- 

»  mourir  les  calvinistes,  ils  méri-  duitpar  des  conséquences.  Mais  com- 

»  tent'assurén^ent  la  mort.  Or  ,  com-  me  on  a  vu  dans,  leur  compagnie  un 

»  ment  la  raison,  la  justice  e|  l'é-  plus  {p'and  nombre  de  {Nirtisansde 

»  quité     peuvent -elles     permettre  ces  opuii9ns  que  dans  les  autres  00m- 

/  qu'on  laisse  vivre  dtns  la  société  munautés ,  et  qu'entre  leurs  nîmina 

»  publiaue  des  gens  aui  méritent  la  lea  maximes  relâchées  devenaient  f<^ 

»  mort  ?  Je  sais  bien  qu'un  souve-  condes  de  jour  en  jour ,  par  l'ap- 

»  rain  peut  sans  crime  donner  la  vie  plicaÔon  avec  laquelle  ils  dzsputaieAt 

»  à  un  meurtrier ,  à  un  larron ,  à  des  sur  ces^chosea  ^  on  les  a  pris  à  partie' 

»  rebelles  qui  méritent  la    mort  ;  nommément  et  formellement.  Ifal- 

»  mais  on  Suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits   de    la  discorde  :  la 

»  gens  repentans   qui  sont   tombés  méthode  d'étudier  y  a  eu  pour  le 

.»'  une  fois  dans  le  crime  ,  qui  y  ont  moins  autant  de  part  que  la  corrup- 

«  renoncé  ,  et  qui  s'engagent  à  n'y  tion  du  cOeur.  Avant  que  de  régen^. 

V  retourner  jamais  :  à  tout  péché  mi-  ter  la  théologie  morale  ,  on  a  ensev*.  ^ 

»  sëricoi-de  j  mài^il  n'y  a  rien  là^  de-  <gné  un  ou  )^fusieurs  cours  de  philo-    ■ 

}'  dains  de  semblable  a  laisser  vivre  sophié  :  on  s'est  fait  niie  habUude  de      ' 

..  A^,.    hérétiques    qui   méritent  la  pointiller  sur  toutes  <^oees  ;  on  a  er-> 


w  des 


»  mort  par  leur  hérésie  ,  et  qui  per-  gotisé  mille  fois  s«r  des  êtres  de  rair 

»  seyèrent    pourtant    et    déclarent  son  ;  on  a  oui  soutenir  autant  de  foia 

»  v.ouloir  persévérer  dans  leur  béré-  le  pour  et  le  contré  sur  lea  questions 

»  sie.    J'aimerais   tout  autant  dire  des  universaux,  et  sur  plusieurs  adtret 

''  qu^il  est  juste  de  faire  mourir  les  de  même   natofre  ;.on   a  tellement 

»  larrons  ,  les  homicides  et  Les  sor-  tourné  son  esprit  4?i  câté  des  (Jbjoo- 

ciers  qui  protestent   qu'ils  vole-  tions  et  des  distinctions,qne  lorsqu'on    . 

ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  em-  manie  les  matières  de  morale  ,  on  fé  / 

poisonnerbnt  autant  de  gens  qu'ils  trouve  tout  dî|iposé  à  \m  embrouiV^  ' 

pourront,  tout  autant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fb^ 

laissera  vivre.  »  le  r  les  areumens  ad  hominemfoviê 

M.  Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans  obligent   a  yous  retrancher  de  tou- 

ce  passage  qu'il  raisonne  mal  dana  tes  parts  ,   et  â  relâcher  «ojourd'bni 
un  autre  livre  (108)  ,  où  il  soutient  '  '  t*^  ~         ' 

que  les.magistrats  sont  obligés  depu-       (»«»)  ^f  ^'  t**«»éè i^filiîmésl^: 


'  I 


•  ^ 


^/ 


7 


\ 


\- 


Ti    ,itv>    -.«• 


>ucinianituic 


é//tiêUiom 
commune  dant  r/gUre  romain*. 


.'  -^ 
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Ifkm/t  gtftmiêtet  »  i^itéuàm  atnuUaio--  ««rit  «tvTt^fifiA  n?i«i^«  ,  jut«  toi'»  iHi- 
mêy  «t  privignit  pftrentiê  looo  fulM-  nu  •irnaiU'\rtLro  ,  iifmc  irmç  ix^fTtL^. 
-^——'  ■*-•-  '-  fc-'-.i  ^..:  — i— «;»  ^'^w[_Jifultas_illustres  et  nobiles  fœminas 
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,  avafft  que  Mat-   cela  ruaivereité  de  Copenhague, 
e  traduction  se  m-   et  dans  u»  en  il  s'acquit  de  telle 


ride  en  italien 
tiiiol  publiât  une 


acqt 


h 


* 


I 


» 


<— ti>lti  ¥o«i  <1«  Imm  Ma*  ft  nomani  a  para  â  la  t^te  de  plusieurs 
L  laaiière  qmm  la  leetore  de  r&>.  im^/oiio,  et  entre  autres  au-devant 
ilt  répÊOÊtà  4Imm  l'eapiit  :  car  si  dHin  lirre  qu*<Mi  pourrait  intituler 


33*  LOYOLA. 

wieçllaM  t  àÊÊÊÊm  mmm  aotM.  Tool  iaipriai^  à  S^mànque ,  Tan  1689. 11 

o«kt  «rt  fort  dan^reox  :  ditpotes  a  pour  titre  :  Aueriguaciones  de  las 

UmI  ^Hl  vous  plaira  aur  des  que»-  «Mtiguedadëê    de    Cantabria    (ii5), 

\mm  ià  lagiqu*,  omU  daaa  la  mo-  I/ai^tear  s'Éppelle' Gabriel  de  U^nao , 

'MNa 

d^k 

YlBfila  rtfpa»d  daaa  l'eiprit  :  car  si  dHin  lirre  qu'on  pourrait 

yiom  eatreptMMt  de  diapatar  A  la  la*   Beiation.  eurieusé   du  paradis.  Ga- 

Ctt  des  icolialiqiway  Toat  ae  iùiares  briel  de  H^nao  est  un  jésuite  y  profes* 
entdt  1^  oà  aortir  de  ce  labjrria-  seur  en  théologie  dians  le  collège 
tbe.  Griot  qui  «  dit  qae  les  linaa  dea  rojal  desacompasnie,  i  Salamanque. 
oaaoiflat  toat  1*^  de  dncaaer  arec  II  n^a  entrepm  oe  déterrer  les  antir 
Dien  (fil),  aan  raiaoat  cet  aTocats  quit^  de  la  Cantabrie,  que  parce 
làm  hanaaa  da  la  ooaaeîence  tron-  que  c*est  le  pays  où  Içnace  de  Loyola 
▼«at  plna  di  diittnctiottt  et  da  aabti-  est  ne.  Il  ait  qu^aujourd^bui  cette 
IHitt  a»»  ks  avôcata  da  barreau  ci-  û^roTince  comprend  le  Guipnscoa  ,  la 
▼il.  m  liAit  d«  Karreaa  de  la  con-  Biacaije  et  le  pa^s  d*Alava.  Ces  deux 
ieieaca  aa  labavatoire  de  morale  où  dernières  contrées  ont  produitles  an- 
lav^'Ydrilds  Jas  nloa  aolidet  s^en  ront  cétres  de  saint  Ignace  :  la  première 
cit ftinéà.  an  icla  Tolatili, enTapear.  lai  a  donné  la  naissance  dans  le  ter- 
Ce  oue  Gioëraa  a  dit  touchant  lee  ritoire  d* Aipejrtia  :  car  le  château  de 
iëbtilitéi  da  logique  {Mt%) ,  aonvient  Loyola  est  situé  dans  ce  territoire, 
adarfrablninipat  A  caUaa-deecasaiatca  :  Lee  fonts  baptismaux  de  réslise  de 
oai  »y  pread  dina  m*  propres  fileta  j  SaintrSébastien  d^Azpeytia ,  dans  les- 
oat^  perd }  «a  ne  sait  de  quel  cAté  quel»  Ignace  reçut  le  baptême ,  sont 
ae  taomat ,  et  l*on  aa  se  sauTe  au'rin  tons  les  jours  un  objet  dé  dérotion. 
m TilÉchaot  inraaqn»  tor  toat.  Geax  Les  femmes  grosses  j  accourent,  et 
iffii  ont  la  leninra  da  père  Pirot(ti3),  désirent  passionnément  que  leurs  en- 
a»^oaarottt  «a'U  «tt  plua  aise  de  le  ^fans  y  soient  baptisés  et  cru^on  leur 
caainiai  ,  at  aa  aentir  qu'il  contient  donne  le  nom  dlgnace  ou  d^Ignacia  , 
aaa  mainraise  doctrina ,  qaa  da  ré-  afin  qoe  cela  leur  porte  bonheur.  Le 


aaudre  sea  âlijeGti<nu 

Au  reste  ,  qoùiqaaldijésaitM  ne 
soiant  paf  laaivirenteurs  des  opinions 
raliahéei  i  et  qaVllet  soient  ioute- 


chAteau  de  Loyola  où  il  naquit  sub- 
siste encore ,  et  s^appelle  la  Santa  Ca- 
««(^  Louis  Henri  de  Cabrera  et  Thé- 
rèse   Henriette  Velasca   de  Loyola  , 


naét  tout  les  joort  par  d*aotret  gens,    marquis  et  marquise  d'Alcanizas  et 

ils  ne  doiTeat  pak  troarer  maorais    ^'^ — ^'^  ^ ™— c ^-«- 

qa'on  s^  prenne  A  eox  ;'car  on  te 
r^esar  on  principe  d<Ait  ils  seser- 
real  eux-ménea  par  rapport  A  la  tra- 
doetton  de  Mans  (  1 1^)* 


d^Oropésa,  derniers  possesseurs  de  ce 
chéteau  ,  en  firent  une  cession  solen- 
nelle .  Tan  1681  ,  A  Mafiabe  d^Autri- 


che ,  mère  du  roi  d'Espagne  A  présent 
régnant  (1 16).  Cette  princesse  le  don- 

(V)  La  reme...  d'Espagne  a  fait  »•  ^'™<^  l?,'^*"i*  ","*  pères  jésui- 
eaêiion  de  la  maison  où  nîquit  Igna-  î^»»  «/»  1«^*  y  fondassent  un  col- 
ce  ,  auxjé*uit0§.J  Vous  troureret  le  lége  de  leur  société  ;  et  ne  se  réserva 
détaU  de  cette  afl^ire  dana  on  Hvre   q".«  k  droit  de  patronage   tout  pour 

SOI  pendant  sa  vie  ,  qu  après  sa  mort 

(KiV  r>rw  U  Jêmn»i  im  S*r*mt,  dm  So   POur  le  roi-son  fils  ,  et  pour  les  rois 

mmr»  itBS,  iMf. m.  •4g,  Ht* f««  M.  B«nii«r,    d'Espagne  qui  succéderont  A  son  fils. 

Mié  d«  GMm4i,  KM».  r%f,U0.  II,  e*^.    jf^g  Jfi^  imposa  aux  donataires  la 

ÏÏ^uX'IZ.ÎSm.'^'^'*^      '^•^  ''        ni^me  charge^ui  avait  été  annexée  A 
<i  t%)  OiétMSiéimd^Mh  Mutum  i^m  ««  «mnpM».    la  cession  qui  lui  en  fut  faite  ,  c'est 
gm**  mit  mmmfftiàmut  t  mt/m^m ^mmr^mdf  rep^    qu'il  ne  serait  permis  de  démolir  au- 


eompHm- 

riiuu  non  mo4à  *«  f  lu»  féum  nam  p9snmt  i^si 
éit»olff»r0 ,  $9à  ttimm  fuient  mMk  •Z9f**  tlpo' 
tiài  éUurla  pr^mi  rttéjrmmun',  Cicwv,  4«  Orat  « 

it^  U,  tmtTxxxrnt. 

(m1)  l,aiimU  Vk§A*é^  àm  mt^im. 
(•»4)  rv0»U»Oktw%tim»  ém.  BiM  J«  T^- 
li«<,  MM  |i  DilMM  4a  U  fanÎMi  irtm^u»  Am 

0t  tmiv. 


cune  muraille  du  château  \  et  qu'on 
se  contenterait  de  bâtir  auprès  (1 1.7). 

<ti5)  Vayn  U  J««nial  4«  LcioMC  ,  mmx  Sup- 

(»i6)  On  feril  €*ei  U  »3  d«  nov»mhrf  ifigS. 
(117)  N»  ieilic»t.uUmm  pro  fmturi  colUgu/a- 
kricd  pmiieUm  demolirifcù  ètitt  ,  $ed  anliqmf 


Hi 
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DaneOMirck ,  prit  on  grand  d^   n'eût  point  manqué   de   lui    dire   : 
timf ,  afin  de  vtfir  lei  endroits   ^^"»  expliquez  une   chose  obscure 

par  une  autre  plus  obscure ,   obscu- 
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Si  après  avoir  indiqué  un  livre  eu-  (X)  On  prononça  trais  tertnons  sur 

rieuxck  Gabriel  Hénao,  je  n'en  disais  sa  béaUfication,....  censurée  parlif 

pas  quelque  chose ,  on  se  pourrait  SQfifonne-  ]  Paul  V  a^apt  fr&itifi^ 

plaindre  que  je  n'aurais  fait  au'irri-  Ignace,,  l'an  1609*  les  jé(l|iitçt  en^- 

ter  mal  A  propos  la  curiosité  du  lec-  nnt  fét^  solennelle  par  Routes  leurg 

leur.  Je  dirai  donc  que  ce  jésuite  pu-  maisons  y  coUéges  e^  qoWcioM  tP^^h 

blia  un  volume  in-folio ,  Van  i65a,  choisirent  et  prtéï^M  t(ç*  pluf  granaïf 

intitoXé  Empfreologia y  seu  PhilosO'  théologiens,  et.  gui  n'étaient  dç  leur 

phia  Christiana  de  Empyreo  ocalo ,  ordre ,  défaire  le  panégyrique  (lïo)- 

où  il  étale  si  distinctement  le  bon-  Valderrama,  prieur  des  augus^nji  de 

heur  du  paradis,  qu'il  dit  (i  18)  qu'il  Séville ,  fitde  sermon,  }e  3,i  de  juillet 

y  aura  une, musique  dans  lie  eiel y  a\^c  1^10.   Pierre  Déza,   dominicaip  ^P 

des  instrumens  matérieitf  comme  âur  'Valence,  le  fit  le  a6  de  janvier  i^ip. 


souuet 
ser 


uevain  plaisir  a  baiser  et  embras'  traduisit  d'espagpol  en  français  ces 

le  corps  des  bienheureux  ;  qu'ils  trois  sermons ,   et  les  puldia  A  Poi- 

se  baigneront  a  la  vue  les  uns  des  tiers,  l'an  1611.  On  y  trottva  quatre 

autres  ;  qu'il  y  aura  pour  cela  des  articles  que  la  faculté  de  théologie 

bains  très-agréables;  qu'ils  y  nage-  de  Pvis,  assemblée  dans  la  mM^  dp 

ront  comme  des  poissons  ;  qu^ils  chan-  Sorbonne,  le  1  •',  d'qctobre  1 5i  1 ,.  fou- 

teront  aussi  agréablement  que  les  ca-  droya  d'une  terrible  manière. 

landres  et  les  rossignols.    Que  les  «  Le  premier  est  en  l^  nremj^Vfi 

anges  s'habilleront   en  femiiies  ,   et  »  prédicalion^dio  fnèr^  <P.  W  f^^alde- 

fju  iU parahront  aux  sainu  avec  des-  )»  rame,  page  5^  et  55.  N0U9  s^yon^ 

^labits  de  dames  ,  les  cheveux  frisés ,  »  bien  que  Moïse  ,  portai^t  sa  b^- 


l 


des  jupes  a  vertugadins  et  du  linge  du 
plus  riche.  Que  les  hommes  et  les  fem>^ 
mes  se  réjouiront  avec  des  majcam- 
desy  desfestitUy  des  ballets.  Que  les 
femmes  chanteront  plus  agréablement 


»  guette  en  main,  iaisii^jt  4c  J^(h 
M  grands  miracles  en  l'air  y  et;  e?^  fy 
»  terire ,  eu  Peau,  èf», pierre» .,,cH^  t^p 
»  tout  ce  que  bpn  lui  semblait^  |u9,- 
qi)ps  .A  submerger  Pharaon  Ayep 


que  les  hommes  y  afin  que  le  plaisir  »  ^son  armée,  ^ans  la  mer  Roùee  ; 
soit  plus  grand;  qu'elles  ressuscite--  n  mais  c'était  Pmef^ableiiom  de Incu 
ront  avec  les  cheveux  plus  longs  ;  et  »  que  le  docte  Tostat ,  eréque  d'A- 
qu  elles  se  pareront  avec  des  rubans  »  ^ila  ,  dit  avoir  été  gravé  en  cette 
et  des  coiffures  y  comme  en  cette  vie  ,  »  xerge  ou  haeuette  ,  lequel  opérait 
et  leurs  petits  mignons  d'en/ans  t  ce  »  ces  merveilles.  Ce  n'était  pa»:  IÂ 
qui  sera  avec  un  grand  plaisir  \r .         »  grand.caa  qae  le»  créature» ,  yôy^jkni 

les  ordonnances  de  Dieu  leuV  sou- 
verain roi  etseigneur^  souscrites  de 
son  nom,  lui  rendissent  obéissaqce. 
Ce  n'était  na»  âu»«i  ^apde  mer- 
u  veille  que  lef  apètre»  QMCQt  tai^t 
de  miracle»,  poûque  c était  au 
nom  de  DieUjrparJa  yertu  et  pou- 
voir quHl  leur  eu  avait  donne,  )f 
»  marquant  de  fon.  cachet,  ïn  w^- 
»  ne  meo  dfctnoma  ejici^n^  y  {inguîs 
u  loquentur  nQyis  ,  e$c.  Ifai#  q^  I- 
M  gnace  ,iiTec  »on  nom  écrit  en  pa- 
»  pier ,  fasse  plua  dfl^miraale»  que 


hujutee  domdt  mûris  oh  ¥«Uut0tis  varwmtion^m 
dlihalit ,  eontifutt  modb  adi/ictn  adjmngert  h 
exciUtre  lieeret.  AeU  Erudjtor.  Lipa. ,  tom.  t , 
SuppUmtnlor. ,  j«l.  X,  pmg.  5i^. 

Cn8)  yojre»  l»  /•».  voluma  dt  ta  Vor»l«  pra- 
tique ,  pag.  273. 

,( < >9)  Dans  son  Uvre^titiJ/  :  Oreapatioa  4m 
»«inii  dana  le  ciel.  P'^et  •     —      • 
là  mém»,  pag,  374. 


vjet  la  Moral*  pratiqne , 
A  IVcawoa  4*  cette  citetioa  4«  Hrar 


-, ^ *n«««», 

"ajle  cfttuaiie  par  J0J7  de  edoMaiateiir.  ltM(« 
(iil  J0I7,  dénfoatré  4»aa  U  Dffriu»  dfs  n^m- 
\'nux  Chr/iitnt  ,  qve  H«an<|ue«  n'a  iaouta 
ecra  1«  bvrc  intiluM  :  Oeempatioru  d»t  tainU 
dam  U  cial^  et  aa'il  «si  m£ro«  probabU  «'il  a* 
«  lamaia  en  ua  tel  livre  au  monde   Or  Bavla  aval 


avait 
cite 
at 
l*«tticle 


"  i-iuaia  en  un  lei  livre  au  monde  iJt  oajla  a« 
r  '*  P^***"'  ^/*>  ■ooatAaM.r.  ChrAimu,  y'Uc 
•lan.  l  article  LuroL* ,  a«tea  gç) ,  100  ,  Ui  i 
dont  il  avait  rapporte  4«a  &a(ai;«na4aM  l*«ttM 
»«LLAa«i«,  rrmar«|.i«  (E;  ,  tom.  HI.  pM  «70. 
I  eu  Mot  Ira  raiaonnemeaa  da  Jotj  coatra  Bayla, 
pour  la  (iéfcnae  de  qui  no  peut  ripo«dro  i*.  qa^l 
Heul  n'avoir  pa>  trouvé  boanra  !«■  raiM>aa4Bptro 


la  TaUiar  (êmUmf4p  la  Ddfimte  é»ê  eew^^mmjt 
ChréU0ai)\  a*.  fa«  Mf  t  llKf  mêm*  a^arail^l 
juaa  la  ea  çatiar  la  Pifftru*  dfi  i^f^amif  Chr/- 
lien»;  3*.  que  Bajl«  a'a  paa  iav*4l4  KjpMV 
fu'il  traatcrit  4'apria  la  HfiraUprmtifSS^'^* 
(i3o)  Marcara  rraafau  ,  ««ot.  I/,  AgV«. 
a6i,  a  Fnnn.  1611.  *^^  ^ 
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ktitoricoy  seu  Tempore  ,  Disputatio  dmture  du  cercle  ,  qui  est  téeueil  oà 
lies  lne5  ibid.,  16^7  in-4o.  C'est  la  Us  plus  grands  génies  ont  échoué 
liste  que  I  on  trouve  dans  le  traité  du  jusqu'ici.  En  qudi  il  ne  fut  pas  plus 


V 


ii'rtfirn ,  i  'i"'  1  f'f' ^^^ 
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Q> 


•  Mëte.  îllbtâiil  que  let  apôtwt  :  h  attire  gu  a  Jesus-Chnst  il  est  ex c 
»  qilt  ^11  tiCBêl  aitUnia'aatoritii  crahle  ,  et  reuent  du  blasphème  et 
ys£?kt«fc^arîi«m'«Uwltiiob4S.-  de  ^impiété.  Quant  au  dernier  am- 
^à«aU^|^^     c»Ht  ce  qui  1«  nous   cfe,   il  a  deux  parties  contraires, 

rlSaâéflieiit  adjBirÉbWr  Ae  /'un«  desauelles  détruit  Vautre  :Ja 
fnd,  page  Oi  deU  mémeprédi-  dernière,  h  la  uérité,  est  catholique  et 
h  e<ili»«.  TwdM  qalgnâce  rirait,  approm^ée  .savoir  que  le  pape  est  le 
l  ^aenwmœ^riJuiwit  tigra-  uicaire  de  Jifsus-Chnst  en  terre  :  mais 
p.  tèt ,  81  sakù»  et  a  wlerëet,  mime  la  première ,  5/i»'oir  aue^  le  P^P^Jf 
?  en  iomnion  du  xâel,  qù'iTnV  avait  légitime  successeur  de  Jésus-  Chnst , 
»qJlwpapei,comm3taiiit Pierre,  est  une  proposition  manifestement 
1  Hi^l5f&i*ef  comme  la  mènfauiseetdu  tout  herétinue.  A  igné  C, 

*  £ iSSirSo^««  •oùrerain  mo-  'PetU-Jeàn  ,  curé  de  iaint -Pierre 
ii'iiMt^roe  comme  Uiéa  le  père  et  son   (i93)- «      ^  ,.         ....  ,     . 

I  ÏÏSTfflf ,  qaî  eawent  îe  bien  de  Le  père  Solier  publia  une  apologie 
»  la  wir  (m?).  U  troiUème  eét  en   *  très- hardie  et  menaçante  0^4), 

II  hi  prédication  de  frère  Pierre  Dé-  où  il  dit  entre  autres  chose»  «u  il  fal- 
>.  èn^ire  m  et  lia.  Sans  doute  les  lait  se  souvenir  que  Ton  parle  popu-. 
»  imta^ndatenn  des  ordres  reli-  Uirementès  sermons  et  decUmatjons 
n  cieax  forent  «nrorés  en  farear  de  surtout  au  genre  ^u  ils  ^appellent 
dmtAi»,t\e,NovÙsimèautemdie'  démonstratif  ef  encomiastique  ,^<7ui 
^'itSiiMtlt  loquutus  est  nobis  infitio  re^it  plus  facilement  les  amplifica- 
.  SS  îtmuuS,  quem  constUuit  K^re-   fions  que  /c  dëlibéralif  ou  judiciaire 

M»SWo?2i,  et  tuquel  il  ne    (ia5)    et  qu'U  est  aisé  de  -nnaître 
.    .^^    __•_»   j  '  i^»..»««    miund    1a    nrédicateur   avance    une 


»* «t  plipe  de  Rome ,  comme  au  légi-  piicauon»  uc  *  ^.it.«.^         ii:: ii;; 

lifimVîocoMwJur  ie  Jësus-Christ ,  <>"  »*«"*'.  P^^.«/^,\*;'r„;„^j"jl^^^^^^ 

H'  et  son  rîcalre  en  Mrre  (im).  »  on  se  nlaignait.  U  cita  plusieurs  pas- 

.  •'UfocdSj  ^inaét  ^crétasurle  sages  ée  rËcnture  1^.7) PouH^*^^^^^^ 

wSu^er  article,  que  cette  forme  de  cette  pensée  de  Valderrama  :  Tandis 

PSSîaX^'^  le  noL  i  la  créa^  qu'Ignace  .i.aU ,  sa  .le  et  ses  m^urs 

tare  en  égalé  au  nùm  de  Dieu  tout-  n'étaient  connues   de   tous,   et   nf 

^mTUs  ^aeUM  fait,  au  nom  -««' ^  ^"" 'i ''/'" o^'/'L^s  Ju 
de  Dieu\  amoindris;   et  finalement   eussent  le  bien  de  la  uoœ    mais  sou- 
-•    ,^^ *^.^.J^:'v*-;L,  n^.  «n^   dain  au'il  fut  mort ,  tous  les  couru- 


que  l'on  deymu  unir  a  une  fi 
tiifue  indubitable  ,  étaU  scandaleu- 
se ,  erronée, -MasDhémante  et  impie. 
Quant  mu^eeona,  que  cette  asser- 
tion, laauelle  feint  ^  Dieu  reqpit 
quelqueown  de  la  msion  ae  la  créa- 


(ii3)rflm/m*.pa#.»66. 

•  C«Ue  «poloX**  »  «•»  P*»  ^"  P*'«  *  „"mi^  j 
Urius)^   !••■»•  «I«  G«p«rd  Ségairan.   Voilà   da 
moiM  e«  qui  «l  «»'t  p«r  le  pir«  Françou  de  U 
Vie,   Am   •€•  M/moir**  (rttiiê   m»nuêcuU  ) 
tipologéùùuei  pour  U  compagnie  de  Jfsu*^  en 


tm%)  Vantaka,  k  U  pegt  tt  d*  ton  Hwto- 
n%tnmùm,  donne  k  cee  mmfU»  umndtfffe 
mudenitJiort  aUftrèdmit  mtnti  î  D«aiq«« 
JHaa^iâMi  MWMM  ,  été  fi*n ,  «i«»qv<t  Mnctit- 

MafaUri  mtU  r*erit  coacMia». 

ror#«  •■*«  t*  /•».  toiiwr  rfe  ^  Mortle  pratiqM, 
pmg.  XI 


\tt^  Le»  HhHoth/eairet  des  f/rmiu*   n'^n 
parlent  point,  non  plu*  que  do  in  vertton  det^ 

(/OUI  OCCWO***  jj 

(i»5)  ll«r«ire  Fra»ç«U.  l«"«-  '' »  V»t-  »"7- 
f  ,vj)  EiMr»  <ui4rw,  e«i«i  de$  Proverb- ,  f  *<»/' 

DelUiv  m««  ••••  «««  ulii»  »i«mni«». 
(i»8)  Meixare  Frtnçau.-loii».  //  ,  pag.  *<Vj. 
(1^9;  M  m(mt ,  ^«f .  >68. 


meis 


...^..,  vox  eriim  tua  dulcis  et  faciès  (i3i).  Je  n'oublie  point  que  Scioppiu» 
tua  décora,  ce  serait  mal  traduire, ce  (iSa)  a  fort  plaisanté  sur  un  eùdroit 
serait  blasphénier  ou  paraphraser  le  de  ce, sermon  de  Pierre  De'za.  C'est 
passage ,  que  de  dire  :  Ua  colombe  ,  celui  où  le  prédicateur  fait  valoir 
fais  que  j'aie  le  bien  de  voir  ta  face  coramc  un  grand  miracle  le  bonheur 
et  d'entendre  ta  voix ,  d'autant  que  qu'avaient  les  jésuites  d'obtenir  uni- 
t a  voix  est  douce  et  ton  regard  de  versellement  ce  qu'ils  demandaient.  ^^ 
l)onne  grâce.  Il  ne  répond  rien  sur  dans  un  siècle  avate ,  dur  et  sour«K^ 
la  quatrième  proposition  qui  fut  cen-   à  la  charité. 

surée,  et  il  paraît  ignorer  qu'elle  Hospinien ,  en  parlant  de  cette  af- 
Teût  été.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'entre-  faire ,  a  dit  une  chose  au'il  a  sans 
prenne  de  justifier  quatre  articles;  doute  persuadée  à  bien  des  gens ,  et 
il  suppose  que  le   quatrième  qui  néanmoins  semblé  très-fiusse.  Il 

^çlui-ci  :  «  //  r^y  a  que  l'ordre^e   ait  que  les  jésuites  composèrent  eux- 

Saint- François  qui  fasse  des  mira-  mêmes  ces  trois  sermons  ;  nàais  que, 
des  en  matière  de  pauvreté  tfolon-  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur 
taure  (i3o).  Car  un  frère-laide  son  saint' Ignace  ,  Us  firent  accroire  qurt 
ordre ,  dit-il ,  avec  le  cordon  qui  des  dominicains  espagnols  les  avaient  " 
lui  sert  de  ceinture ,  en  sa  main  ,  prêches.  Il  ajoute  aue  cette  fraude 
fait  plus  de  miracles  que  ne  fit  fut  découverte  Ci3j).  Le  senscom- 
jamais  la  verge  de  Moise  ,  parce  mun,  se  soulève. contre  cette  accusa- 
)>  que  celle-là  ne  tira  que  de  Peau  tiôn;  car  ,  prenez  que  les  jésuites 
»  d'une  pierre,  et  celui-ci  tire  pain,  soient  aussi méchans^qu'il  vous  plai- 
»  \iu.,  chair,  et  tout  ce  qui  lui  fait  ra,  vous  ne  tenez  rien  :  il  faut  de 
»'  besoin,  des  poitrines  plusdures  que  plus  que  vous  supposiez  qu'ib  sont 
»  les  rochers.  »  U  justifie  tout  jpela   stupides  et  sots  comme  des  enians  : 


mais  il 
était  Cl 


Q  deux  manières  :  1°.  En  disant  que  puisqu'il  n'y  a  que  des  benêts  qui 
Vst  une  de  ces  pensées  qu'un  predi-  soient  cijipables  d'ignorer  que  dans 
ateur  avance ,  non  pas  pour  oognàa-  deux  mois ,  pour  le  plus  tara,  ils  se^'^^  ' 


en 

c 

cateur 


dit-il,  àuîin<2  on  voudrait  la  prendre  résidence,  pai*  leur  dignité,  par  leur 
a  l'étroit  du  garrot,  et  avec  toutes  les  nqm ,  ont  prêché  telles  et  telles  cho- 
rigueurs  de  l'école ,  n'est-il  pas  vrai  ses ,  un  tel  jour ,  dans  telle  rille.  De 
que  c'est  une  plus  grande  eeuvre  de  pareils  meneongesne  peuvent  man- 
fléchir  un  ceeur  acéié  en  malice  et  en-  quer  d'être  bmntôt  réfutas  par  un 
durci  en  impiété ,  que  de  faire  jaillir  démenti  public  et  juridiq^ae  ,  qui 
l'eau  claire  des  rochers  ?  Saint  Ber-  rend  le  menteur  éternellement  l'ob- 
nard  n'a-t-il  pas  dit  en  ce  sens ,  que  jet  de  la  risée  de  see  ennemis.  S'il  n'y 
Jésus-Christ  a  été  plus  miraculeux  a  qae  des  benêts  qui  soieat  capables 
en  la  conversion  de  Marie-Magde-  de  ne  pas  prévoir  comme  très-pro- 
leine,  qu'en  la  résurrection  </e  iOn   chaîne  cette  rude  mortification  ,   *^ 


qu'il  faut  faire  grâce  aux  saillies  d'un 

orateur      et  que   Péloquencc   de  la  (iSi)  rv#t  f  RUioira  Jm  Ownwm  4m  Si». 

chair,  prineip,Um»tpa™ile.m.i-  T,':r:;:^^':t'^Ù^<^i.''iJS: 

nés ,  et  le  jour  d'un  panégyrique  ,  fb^,^,"  J'Amïm. 

est  en  possession  d'une  licence  près-  (13,)  Sti<pfi—,  lalia.  FaaMaiSmJ»,  peg, 

que  sans  bornes.  Mais  cela  n'emj^^che  «Sf». 

point  qu'on  ne  doive  censurer  quel-  (»53)  f''«"'  inkelmi  tandem  etdoprekmumm 

'*                                                         *  oH  trea  knt  eononono*  m   f«$mUe  oonseriptms , 

(i3o^  Lk  même  ,  png.  «71.  Ceit  Déia  fM  te  luthitmi  et  pmkliemiMt  fuisse.  Ho^pimam.  ,  tlt*4a> 

étntt  de  eelte  pente*  ,  pag.  iSi.  ria  jeauilica  ,  Uè.  l,  pmg.  Il  ,  edU.  l'iti. 


346         '  LONGVIC. 

Jtt*  PelUas,  le  principal  antagonisU  m  le  système  de  Tycho ,  qui  était  de 
de  ot  pnifcisiiir  danois «jAéra  dans  »  donner  â  la  terre  un  niouvement 
•tNI  oirfMfl»  ce  «ne  les  plflfexcelleas    >  diurne  de  circonvolution  sur  ses 
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mariée,  en  i  538,  à  Inouïs  deBotar-  peut«4tre  autfi  avec  tou  tncliii»- 
bon  II*.  au  nom ,  duc  de  Mcmt^  tion ,  elletet«irv«  eo  Allemagney 
«.<>na;«r  fh'i  FlU  fnl u  &vArite  âé  Vma  t^t^ .  ▼  abioca  le  fMmtme  . 


ï 


To.ar.  IX. 


^rr 
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fneiùu   étttw»  ,    n  opi   pomi  «  uci^  -«  b.vi=  .   --  scrait-cc  pas  Ip^ 

i  1m  troii  iermôm  ifne  Frato-  conduira ,  comme  par  la  main ,  a  la 

^?rfh^Uer  fit  imptimtt  à  Pdîfieri  :  aëcoovertc  de  rimposturc  ?  Le»  jan- 

S^wa«  li  Irtfëttfatei  (Îf54)  tt'en  ««^«^wle»  ool  reconnu  publiquement 

îyStteLV  ittt  ^ë«trft«.  qu*  îi  tra-  c^ue  ratte.tat.on  des  capucins  de  Pa 

■•?^„  tL.^^é.iÂ    d>'é^  u««  nreuTe  ris  contient  un  faux  exposa  ( 1 36). 


iro- 


r».^î  «M*  fait  aonrettir  a'one  ccrunne  Mrc»  uuui,  T>ia>u<^>u^.it  défigurés  dans 

S^^SïerfeTq^  fat  mdheo.  te  récit  d^spinien  :  c^est  apparem- 

i!SÉW"cât)àfci»*3e  Paris.  Ils  pr<^  ment  par  la  négligence  des  correc- 

uS^qaelVP«^ï«*i<«  ^*"»  ^*  ^""ï*/  VJ*'  ^  trouvez  -ToWerninna  , 

kSKeî,  m  JSn^erairt  du  livre  et  rualderTanna^u  heu  de  f'^Wer- 

iiSlSfeoi  0«riA«îtoltt»,  Aâit  sui^po-  mma  ;Dt>*a  ,au  heu  de  Deza;Te^ 

^'^^!^^MJLrom       dirent-ils  ,  tatusy  au  heu  dé  Tostatus  ;  Tilesac 

Jfofù  aectanm  ,   ^^^^"^2  ...  i:J.  j-  iP:i^.^^  rt^n\  -  Ducal  àu 


i  dont  en  voyant  béatifier  un  homme  dont 
«oi«fifMonjprTi/»«n....,*.---<^c/a-  il  avait  dit  Unt  de  mal.  S'il  eût  été 
Znictt  choses  mr  le  témoignage  de  de  la  religion  ,  il  se  fût  moqué  du 
^TrL  trkÈ-révérend  père  éênéral^  qui  jugement 'de  la  cour  de  Rome  ;  man 
iTnl^PP^V^eJ  lii^^ paraissait  \\  Lisait  profession  de  la  catholicité  : 
aiee  eette  approbaUàfk  y  a  témoigné  il  ne  pouvait  donc  nier  que  ses  me- 
J^^Zuipenons  dé  dire.  Cette  in-  disanccs  nVussent'été  réfutées  de  la 
^rintion  en  faux  fut  réfutée  dans  tous  manière  du  monde  la  plus  autbenti- 
mM  chefs  par  des  actes  authentiques ,  q«e  ,  et  qu'il  ne  se  vtt  condamné  par 
et  revêtus  diB  tout  ce  que  la  procédure  toute  l'église  romaine  ,  oui  acquiesça 
îuridiaue  U  plus  ««acte  peut  de-  au  décret  du  pape.  Ce  fut  une  tres- 
mander  de  formalités  (i35).  A  quoi  mauvaise  défaite  aue  de  dire,  comme 
songeaient  les  brmt  capucins  de  Pa-  firent  ses  enfahs  dans  leur  réponse  à 
riaf  Pouvaient-ih  bien  se  persuader  ^^^^  rH.«u>ir«  d«.  0«fr«i-  a«.  S»- 

au0    dtabiles  imposteurs   marque-    yt„^„^^  tU  jam^ieeien  ,p*if- i¥> 

rLiMt  iMlt  de  caractère»,   nom    prO-         (.3,)  nd^mmmd»  /«««««•#  dts  ^mmtr»  am- 

\.TZ  d«i  disnité .  nom  de  rcsi-    f/«  *xtrmiu  4»»  tn>u  S«nM«*. 

...  j—     mmiml  émmrd  à  s4$  rtmmmirmmtmt. 


f^i«ip«f>tfl*>« ,  impnmi 


) 
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Garasse  ,  qu'il  n'avait  [>oiQt  cru  que  ils  se  perdent  dans  la  bonne  fortune  ,  jv 

le  fondateur  des  jésuites  serait  un  ou  dans  d'autres  conjonctures   que  '^~^ 

jour  béatifié.  C'est  un  inconvénient  la  suite  des  affaires  générales  amener 

fâcheux  dans  la  communion  de  llome.  Vous  avez  hoBte  de  les  avoir  préco-  ' 

qu'on  est  expose  au  péril  d^se  voir  nisés;  on  vout  en  fait  des  reproches 

contraint    de    chômer    la    fête    des  mal  plaisans:   On   éviterait  cela ,  si 

mt^mes  cens  qu'on  avait'  satirisés ,  et  pour  dire  qa'iin  homme  est  louable, 
de  les   invoquer  dévotement.    C^la  ,on   usait  du  même  délai  que  Solon 

doit  rendre  plu^  circonspect»  les  au-  pour  dire  qu'il  est  heoreux  (i43)« 

leurs  critiques.  J'attaque  un  homme.  Mais  à  l'égard  de  la  cenaure  et  de  la  . 

z' doivent-ils  penser ,   qui  sera  peut-  critiifue,  VQm,  n'été!  pas  même  en 

être  dans  les  litanies  avant  que  je  sûreté  cjjuand  vous  attendez  que  Us 


meure 
pensons 


prenons  gardera  tout,   et  gens  soient 'morta  :  il  viendra  peut- 

à  l'avenir.   Il  estjirrai  que  être  un  pape  c[ui  mettra  an  nombre 

Louis  XII  né  crut  pas  i^Cnux  roi  de  des  saints  celui^qtie  Vbus  aurez  mal- 

Frunce  dût  venger  les  injures   d'un  traité,  et  qui  v6u«  dira  :  Ailora  quod 


r< 


ger  les  injures   aun    traite,  ei  qui 
duc  d'Orléans;  mais  que  savons-nous,  incendisti.  Recommandez  t^us  h'i'inr  «^ 
si  les  béatrilés  sont  de  cette  humeur?    tercession  de  la  personne  que  t^us 
Les  curés  de  village  ne  disent-ils  pas    a^z  offensée.  Je  ne  sais  si  les  Fran- 
mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-    çais  quiont  mëdit  d'Imiocent  XI,,  et 
voient  la  peste  ,  la  famine,  etc.,  pour    pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  (i44)> 
unir  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de    n'éprouveront  pas  ce  fâcheux  destiu. 
ours  chapelles  et  de  leurs  images  ?    Cela  ressemble  à  ces  arrêts  de  parler 
Si  la  faute  de  ces  indévots  est  châtiée    ment  qui  contraignent  à  épouser  la 
par  un   désastre  public   qui   tombe    même  fille  qu'on  avait  d^honorée. 
mt^me  sur  les  innocens  (i4i) ,  le  cen-        (Z)  Il  s'éUfa  quelques  différens  , 
seur  particulier,  l'auteur  du  Caté-    en  France^touchant  le  jour  de  sa 
chisme -des  jésuites,  n'a-t-il  pas  su-  féte,\  M.  Heidegger  raconta  que  le 
jet  de  craindre  le  ressentiment  de  '|>ape,a3rantasnffné  â  Ignace  le  même 

leur  de  fête  qui  appartenait  depuis 
lonp-temps  à  saint  Germain  (ijS) , 
les  jésuites  eilkcérent  des  fastes  ecclé- 
siastiques le  nom  de  saint  Germain  , 
Î»our  mettre  à  la  place  le  nom  de  leur 
ondateur  (146).   Les  Français  s'en 

11*1  «.*  11'' 


.saint  Ignace .''  Les  plus  sages  têtes 
ordonnent  d'être  réservé  sur  le  cha- 
l)itre  de  l'éloge  : 

QuaUm  eommend*»  ttiam  atifue  ttiam  tupt" 

c» ,  n«  tHOx 
Inculiant  aliéna  Uhi  peceaia  pudortm  (i4*)* 


Et  il  semble  que,  pour  suivre  exacte-  «candalisérent  à  cause  de  leur  gran- 

de  vénération  pour  saint  Germain. 

Le  prince  de  Condé ,  fauteur  des  jé- 
suites ,  assura  que  aaiot  Ignace  lui 
apparut  le  jour  que  l'on  célébrait  m 
fête  à  Rome^  La  cause,  portée  â  Rome, 
^^^^^^     ^  _  ^^^  «>,.^..«    ^"'  d&idée  de  la  manière  que  l'on 

paî-tolitrôn  vous  brame  dVvotre  en-   ▼*  vo»*".  La  pape  ordonna  que  la  fête 

de  saint  Germain  et  celle  de  saint 
Ignace  seraient  célébrées  le  même 
jour  ;  mais  que ,  s'ils  ne  pouvaient 
pas   s'accorder   cnaernble ,   Ignace  , 


ment  leur  conseil ,  il  faudrait  atten- 
dre à  lotlër"  une  personne ,  que  la 
mort  l'eût  garantie  du  péril  de  l'in- 
constance. Vous  aviez  loué  un  hom- 
me qui  cachait  bien  ses  défauts  :  il  a 
perdu  cette  adresse  ;  il  s'est  décrié 


cens.  Peut-être  même 
nu  votre  ennemi 


ru'il  est  deve- 
vous  a  per- 


î  qu'il 
secuté  à  toute  outrance  :  cela  vous  a 
dessillé  les  veux  ;  vous  avez  connu  ce 
(^u'il  cachait.  Vous  l'avez  chargé  d'in- 
jures ;  on  vous  met  aux  pri»es  avec 
vous-même.  Ces  incoovéniens  ne  se- 
raient panarriTés  si  vous  aviez  eu 
plus  de  l^çjMeur  ù-distribuer  vos  louan- 
ges. De  plus,  les  cens  de  mérite  n'ont 

pa»  toujours  le  don  de  persévérer  :   ■oimirr  Xl^  ie«.  rili',pm^.  j-i. 

(  141)  5<**«rl»  Il  ^/n^ilat. 

^<40  •  '  .  •  Smpè  Di*»piitr 

NegUtUu  ,  tMc««<«  mddidit  imt»ftnu». 

Horal.  .  «à.  Il,   v*    «A. 

^4i;  Hor«t.,    «pid.    XVIII,    rt.  "76,    Uh.  i. 


(1^3) Diti^m*  b*mitu 

jimff  oiitmm  mtm»,  npr^mmfmu  fkntrm  dêhn. 

Oiri4MM,    MslUI.  ,  Uk.  lit,  «'J.   lié. 

C*»*t  U  â*mê  dt.U  r^pmmtt  mu*  SoUm  fait  k 
CriMut,  dami  Béf«iM«,  Itk.  1,  tmp.  XXXtt , 
pmg.  m.  iS. 

(«44)  rv»»  «•  «yyyrpt  (C)  titjOnMW  i .- 


/*  ///. 


dfmiftnU, 
Jrn,  Hi:l 


348  LONG  Vie. 

des  hominet ,  n'etistent  perhiit   ^Aspae  (6)  ««  Liège-,  iemui  posant 

.  que  Im  maJinlentioDrief  te  tr«-    *  ^J"^  UJoursainct  Martin  ensuis 
■   ^  «^       .  ..  .  ..  ^       t^ant .  varia  autUet  eonnettmble .    et 


LONGVIC. 


3^9 


,  roy  alla  à  Orléans ,  et  leur  reoom-    croire  de  ce  qoe  dit  M.  Vartllas  (  la) . 
»  manda  le  droit  de  ladite  dame  .    que  la   duchesse  atUcha  son   mari 


I,  (  elle  y  estoit  présente  )  jusques 


i    AUX  iatérêta  de  MM.  de  Guise ,  qui 


J 


I 


!«4' 


A  - 


336  LOYOLA.  -7 

mmmÊUthu^mo»,  tewit  oWi^cme  Vincent  Baron  n'ett|H>inl croyav  , 
r3KS«^Tiw£  hii«.tiU.  «à  irûe  tor  cette  «•tière  ,  er  que  la  con. 
WuSlr  1^  d««iâtioo  ^a  livre  de  Niëremberg 

^^^^^LLaâpotUiâiemdêtaiari'  ne  «meerne  queUiecoode  «fdition 
ISS'iim^lêcimMt,  ut  eodem  die   (ifc),  et  se  trouve  mo<lifi<<e  par  un 
ZB^GflnuMtetlffDCtiiisoelebra.  donec  eoniga^ur.   11   ajoute   que  la 
Mfc^«MtiaiM«l9tan»>B«^ii«'   troi«é«e  édition,  augmentée  delà 
.ÎÏÏ;;;,^Ï3SÎ;Ï^^  VI.  de  Françoi.  Xa^ier  ,  .^eat  débi- 

CÉiltiorl  ««mi  Wii»^»»;  «^  ^w"»    tée  sani  nul  obetacle.  ^. 

n<|ui  tii«  i»tii«al»tûr,  iihi.,«iiiimi«        (BB)  Grotiuf  soutient  que  la  prof  es- 
fc«b«rèt    i^ift.).    I«    ¥Oiidm»    que    ,ioH  de  jésuite  n' exclut  pat  le  mana- 
M.  lIlii1lMli%nt  eil^  quelque  bon   ^.]  Voici  let  paial««  '  Tmnsgnui 
M^nyr^^SrJeii^fMt  toom  tout    tn  morem  non  uhà^  habitant  omnes. 
lililÉ<WfH  la  iUté  i  QB  OMoeiller  du    Ângustum  videhatur  societatis  incre- 
^MiêoMot,  aar  im ëcrit  do  père  An-   menta  parieUbus  includere  '^^^f,  «"<>- 
mA,  On  wit  cette  lettré  au  premier   «,9^    bt  coFJOoii  (  i53).  Pa»q«»^  » 
tome  da  Reeoeil   dea  piècet  concer-  plaidant  contre  let  ië8uite«,ran  i564,    < 
liant  le.Noureau  TelUment  de  Mont,    aasurt  (i5i)  aue  leur  compagnie  est  ' 
Or  Toin  ce  que  Ton  trouve  à  la  page    composée  de  deux  manières  de  gens  , 
fki3  ':  «  Qui  ue  tait  qu'auaritAt  que    Jq^  lesprenùers  se  disent  être  comme 
«   JMiaiDt  Ijcnaee  lut  canomté  ,  !«•  j^   de  la  grande  observance  ,  et  les  au- 
%Wtet  fe  miwnt  dana  la  place  de    fres  de  4a  petite.  Ceux  de  la  grande 
♦  •atptG«naaio,^véqued'Auxerre,    observance    sont    obtîgés—^quatre 
é  an^  eUkoèreut  inaolemment  du    i^ceux;  parce  qu'outre  tes  trois  ordi- 
a  calendrier ,  où  Ton  n'aurait  plus    noires  d^ohéissahce^ pauvreté  et  chas- 
j»Tttce  gnad  nom  ai  v^faiëiable  à    uté,ii*  en  font  un  particulièrement 
»  toute  la  France,   aHlj  n'y  eût  éU  en  faveur  du  pape...  Ceux  qui  sont  de 
m  renia  par  un  aiîrét  du  parlement   Ui  petite  observance ,  sont ,  sans  plus , 
»  de  Paria ,  reudu  aur  un  excellent    astreinU  à  deux  vontx  ;  l'un  regar- 
m  diaconra  de  M.  l'atocat  g«5nëral.  »  *^nt  la  fidélité  qu'Us  promettent  au 
If.  Heidegger  aurait  pu  citer  Jean   p^gpe ,  et  H autre  l'obéissance  envers 
Liitua  (14S) ,  ou  plutôt  Jacques  Ras-    leur*  supérieur*  et  ministrts.  Ces  der- 
vina(i4Q),cilrfparJeanL«îtu»;mai»    Mars  ne  vouent  p^^pauvreté,  atns 
da  quoi  aervirait  cela?  .  Uurest  loisibU  de  tenir  bénéfices  son* 

.,  (AA)  La  n»  dIgmà€€p^J'E.  dispense,  succédera  pères  et  a  mères, 
éà  Niéremberm  fmz  eennshée  rude-  acquérir  terres  et  possessions  ,  comme 
mmu ,  ai  ton  en  m>(l.le  père  Baron.^    t'A  né'fumfntMgésa  aucun  vœu 

CrdJmiuioàin  aaaure  que  le  cenaeur.    de  religion  {x^S) Ceffe  m/me  o^ 

«ni  avait  ëtëcharfë  d'examiner  cette   doniwnee /ail  ^«e  Joute*    sortes  de 

VÏÏ    rapporta  au»  jugea  qu'elle  iJtait  personnes  peuvent  être  de  cette  relf 

i^iiiS^aute.!  qu'^e  mentait   '^n.   Car  conune    ainsi  sou  quen 

d'Art  eflkcee  dopuU  l^commence-   cette  petite  observance  Von  ne  Jasse 

lent  iuaqueaâlafin.  Adeèmendo-   vctu  ni  de  virginité  m  de  pauvreté , 

MmsÊ^OrumuteêsetimemendabiUsyei  musti  y   sont    indifféremment   reçus 

kemitsmdcaic^mspongiddeUnius:   prêtres  et  gens  laies ,  soient  mancr- 

noZuUa  êtiam   Jt«^  f««  •«•»^-    ou  non  mariés,  voire  ne  sont  tenus  de 

S«ai  et  indignationem  audientibus    résider  avec  les  grands  observantms. 

m^ntT^).  Le  père  Papebroch    Mais  leur  est  permis  d' habiter  avec 

(|50  .  en  répondant  à  uu  carme  qui    le  resu  du  peupU ,  moyennant  qu  a 

lui  aÙéimait  ce  païaage  ,  a  ob«jrvé  jour»  certains  et prrfixes  ils  se  rendent 

ivt  •"^W^  «         «»  ^j^  1^   tmaison  commune  deux   fou*» 

Cmr  participer  à   ledr*  simagrées. 
lia  voici  ce  qui  lui  fut  répondu  par 


(i§*)C»HMU«4^MéÊénd,  «631. 

(tSl)  Gf^iM.  BiMw  ,  Uk.  Ht,  p*§.  ".  r4- 

(iS4)  riMiili  .  RmImtcIim  ii«  U  Jr«*r«  »  <"> 

(thi)  Là  mJ.nr  ,  f%-  3*4- 


■\                 *                   LOYOLA.  '              337 

le  jésuite  Richeome  (i5^  :  •La  cin-  (167)  principalement  sur  la  critique 

»  quieme  mensonge  est  au    meame  des  vœux  simples  que  l'on  fait  fiàtire 

»  plajdojé   on  ayant  discouru   en  aux  jésuites;  mais  il  ne  m'a  point 

»  resveur  sur  la  règle  des  jésuites ,  et  paru  au'il  ait  répliqué  un  seul  mot  à 

dict  à  force    menues  et   «impies  l'égard  de  ces  deux,  espèces  de  jésultcn 

mensonges,  en  fin   il  adjoute  une  qu  il  avait  annoncéea  au  moaile,  let 

des  plus  grosse  .taille  eoceinete  de  uns  mariés,  les  autreâ  non  mari^. 

plusieurs  autres  disant:  Cette  mes-  Cela   me  fait  croire  qu^l  reconnut 

a  me  ordonnance faict  aue  toute  sorte  son  erreur,  Le 4anséoisle  qui  publia, 

»  de  personnes,  elc....  Et  après  avoir  en  1688,  une  Apoloste  des  Censures 

»  bien  bavasse  ,  il  attache  la  oueue  A  de  Louvain  et  de  Douai,   suppose 

»  sa  cblmere,etooaiclod  :  Teuemeni  (1 58)  qu'il  y  n  des  Jésuites  cachés, 

u  que  suivant  ceste    Ukjt  et  règle  il  qui ,  sans  en  porter  thabit ,  ne  lai»- 

»  nest  pas  impertinent  de  voir  toute  sent  pas  ctétn  du  corps ,  et  sont  lais:^^^^ 

»  une  ville  jésuite^.  Ceste  menson^^e  ses  dans  le  monde  pour  les  intéritê 

u  nVst  coBjptée  que  pour  une,  mais  de  la  société;  mais  il  ne  dit  point 

»  elle  en  contient  autant  que  de  pa-  qu'on  leur  permette   de  .contracter 

)>  rôles.  U  a  plus  de  vingt  ans  que  mariage.  Ce  tairait  en  vain  que  Ton 

u  j'ay  hanté  celle  compaf^te  et"^-  tâcherait  de  iustt6er  Grotius  par  le 

>'  neusementleusesconsti|utions,je  témoignage  de   l'écrivain  anonyme 

»  n'ouy  jamais  parler  d'obaervance  qui  fit  imprimer,  en  1689,  un  petit 

M  petite  ou  grande  entre  les  jésuites,  oovrageintitulé:  f  £^m/ien?aréf /\£'nf 

n  le  n'en  leu- jamais  aucunmotny  en  pire  trmhis  ,  et  par  qui  et  comment» 

'  Ncurs  livres ,  ny  aux  bullee  dca  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  même  fait 

>  pes  expédiées  pour  leur  establtssc-  aue  Pasquier ,  et  aoupçonne  même 
'  ment.  Lt  aux  uns  et  aux  autres ,  les  1  empereur  d'être  un  jÂiuite  de  la  se- 

vœux   de  chasteté  ,    pauvaeté    et  conae  claaae.  Mon  ombrage,  dit- il 

obeyssance   sont  si  'exprez  ,    que  (tSg),  sur  la  majesté  impériale  se  ro" 
personne  n'en  peut  doubter  :  an^  double  d'atstant  plus  qu'il  est  publie 

>  reste ,  qui  jamais  vit  jésuites  ma-  que  dans  la  société  Jésuitique  il' y  et 

>  ries  entre   les  jésuites  ?  ains  qui  de  pliuieuf»  sortes  de  religieux ,  y  en 

>  Touyt  jamais  dire  qu'a  Pasquier  ?  M  ayant  non-^ulement  de  porter  f  ha- 
ll arriva  peut-être  à  Grotius  de  se  bit,  mai»  de  se  marier,  et  bouvoir 

foDder  uniquement  sur  le  témoignage  être  revéïm  de  toutes  sortes  dé  char' 

de  Pasquier ,  et  de  le  tçniir  pour  in-  ges  et  dignités  t  que  si  sa  majesté  im". 

contestable  ,  puisqu'il  n'était  paii  ap-  périale ,  par  un  trop  grand  kèle  pouf^ 

fiarent  que  ron  eût  oeé  débiter  une  sa  religion ,  s*était  dans  see  Jeunes 

faqsseté  de  cette  nature,   en  plein  ans  engage  malheureusement   dans 

parlement,  d^os  une  cause  si  solen-  cet  ordre,  sout  hsê  dispensés  îjue  Je 

nelle  ;  mai^  le  plus  sûr  est  de  se  délier  suppose ,  il  né  faudrait  ptsts  sa  sur- 

des  appareUces,  et  de  ne  jamais  juger  prendre  d*atieuna  de  ses  démarches 

«ur  le  rapport  d'une  des  parties,  ^u-  contre  la jsàrti  protestant;  ear encore 

di  et  atteram  pattem  1  g^ardes  une  qu'il  ne  fut  aue  du  petit  ordre ,  oui 

oreille  pour  C accusé ,  injormex-vous  est  celui  ou  if  est  pê  finis  de  se  mener, 

det  contredits  de  chaque  partie  ,  est  et  de  pouvoir  être  revêtu  de^totUes  sof^ 

One  règle  qu'il  ne  faut  jamais  aban-  tes  de  chame^  de  dignités^  il  est 

donner.  Le  démenti  aue  l'on  donna  A  pouriasit  vrai quk pour  toutlesurpiu», 

cet  avocat  se  trouve  aans  un  ouvrage  particuUèremèHt  em  ooint  de  religion, 

qui  tut  imprimé  Tan  1599.  Pas(|uier,  4/  aenaii  «osu  {f^^éaierfee  du  général 

(leui  ou  troi^  ans  après,  publia  son  des' jésuitee ,  et  par  e^tAétfient  '«'t^Mp^ 

Catéchisme  des  Jésuites,  où  11  rema-  faire  iapaùt  et  Ai  guerrs  t<mt  ainâi^ff 

nia  plusieurs' choses  qa^l  avait  déjà  que  le  général  de  la  société  le  Jmtif 

avancées,   et  les  soutint  oontre  let  .                      -  '.^. 

apologistes*' de  la  société.  Il  insista  (tS^)4m,lmr»  tt,eimp.tXH 


■> 


""^ 


\     -  I 


C 


(i56)  Hf  ■■■■  U  E«è4  A«  U  r—  mm  U»  f^ 
Ui't'tn  U  U  amfmtm^ê  d«  Jiam.  dUp.  Xtlf, 

P^S-  m.  Mt.  AI«ft«MW,  pmM..   lit',   msms  «v»- 
Kich— «  M  é/gmtm  fmt  t*  tttf  ds 


Îrf^^^ma  Rica 
'^9  la  Fm. 


«U 

Grlc«, 

rf»a«« 

drim 


.fy/»;  rjfjr^a 
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(1^)  Pmg.  iSiMMM 


"^ 


/ 


' 


j^  ^^H^^^M^    .AàiM  aaa  m. 

«  aaa  aaeaa,   oè 
^^  _.•  «A^  o^  i.j&^« 


LOVGVIC. 

tai  II  arriva  le  contraire  daue  la 
un    patu  et  M.  férèrfue  de  Meaus  eC  de 


LONGVIC.  ^^-^  35i 

qu'a  dit  U  président  de  U  Place' («3),  asaea  au  long  la  mort  et  la  rvligion  de 
que  le  duc  de  Ntvemeis  meunU  pem  ea  duc  (»8)  ;  et  comme  il  rrraarqtie 
ann»  le  mariage  de  Henri  de  Oèves,    que  le  marquis  d'Jalcs  son  frère ,  et 


'■■■j'^'-'-'  -■•"%É*^*i 


T 


» 


A. 


« 


^^4'^H»^: 


0  §KM0  J^è^ndê  àb  M   Mge  )>àrlft  cfue  la  maison  dTAulridie 
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lS^mê^0M.  Mm$U0P-   pourrait  Rrtndrc ,  vu  la  situa^oii  des 
>jM«fil»^^  c0/»liti   obose»  depoM  la  paix  parficDlièrc  d« 
^Ji#^pr|9i(M*   Itt  France  avec  les  Pravinces- Unies. 
\m/Mii   Mais  cet  auteur-là  n'y  regardait  pas 
M|û»>   de  si'  prés  ;  et  s'il  eût  ëte  en  vie  Pan 
miàra    1^7  >  j«  n®  doute  pas  qu'il  ne  se  lût 
^^^^^^  iMe  glié*   rendii  le  promoteur  d'une  noovelle 

îfimimitppim^mutrp   à  peu  près  semblaHei  celle  que  l'ob' 
xé/tli9^4e  jmiicè  #(  a  vue  ci'^essns  (loi).  Les  Lettres  ms- 
\shsolU   ton<|iMs  du  mois  d'octobre  de  cette 
iêtêdc   ànjMÎO'Ià  contiennent  ceci':  «  Il  f  a. 
Ml  J'i'IJl^  nmillIlHi  ,'W"    >  quelque^  temps  qu'on  a.reipandii 
rivi^  ^^mf  mj0>^^P«^    »  que  les  j<$suite8  avaient  tram^  une 
ti  ^nivéo^nmuê  jétuiii^fmes  »    »  conspiration  contre  Pçmpereur  et 
mjfèf0mf^g9M*f^  »  l«^ro*  des  Romains,  et  qu'il  y  en 

lfV||^IMMi)p4ri»l^i«<^«    »  •▼•i*  nâme  déjà  un  qm  avait  ëtj5  ' 
_/.aiâa*»ow»j9e|*fl#i?j^¥?#^         *  exécute.  On  ^rit  de  Vienne  que 
imiiiom  natunllêt  f^lfmm^^^   >.  e'est   «ne   pure  calomnie.    Aussi 
^uJ  ^fÂ^uMiM  cffÇfc.jqyf'riilirij^^EyffAT'^  un    »  l'empereur ,  pour  désabuser  le  pu- 
V^ .  -^   ili||g|^^  »  Idic  ,  a-t-il  ordonné  à  son  conseil 

t-^^y^liill|Sify^ll»^   n  de  régence  de  faire  publier  un  acte 
•ijitï|ib^u£vi^  ose    y  en  allemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 
'  (jîiifiij^p^mt  A    L'auteur  des  lettres  Historiques  don- 
Opl.f^iiaiiM-   ne  la  version  française  de  cet  acte 
iMc^M^%M>H»aB^  îtBfiériaL^ 

'f^^^§^^*1^^        (,64)  nant  la  rektargue  (Q) .  ciiation  (85^ . 
««K»  et'  vmt«mm^t4^:^^    conta  "-   ^t65;UttrvButeriafies<roc(o^«i6^7.p<i/r. 

^2S^;ÎS^arU  tOttïtIS  (li&RC),  consul  de' 

I^v^iuIk  Cpkû  qne  j'ai  ËjûBie  y   l'aa    733v    L'empereur 

»W  •pjHr^l^re»!!  WeM  Auguste  hÂ  dN>ornà  4e  grandes 

^^m^i^mmÊm^k^  iliarques  de  son  estime  ;  car  non-  ' 

^ÏÏÎ^la  Fmncé  ;  et  seuleai0nt  il  Tbottora  du  gouver- 


ce 


^^  ffôumneui 

S|Ik«S»?îrpî^  son  petit-fils  ,  lorsqu'il  envoya 

p(iM4e4<HXMi«î^#4^iMt  une  preuve  ée  jeune  prince  dan»  1  Orient, 

^âiânc^W)0Ri^4|^«H»j^it«f  »V.,<>Àt  pour  r  mettre  ordre  aux  affaires 

Iiow^s|«Pem|»er«iiP»>p«^rd)l«tti««t  "ws  fît  edaler  dans  ce  voyage  les 


IS^m^^é^mkM^^^^^^V^  mulatiOTi  avait  ete  si  heureux  ^ 

.^j          .  #^v«<  i^i  ;4  Ni^^i^;*  àuVttcore  que  l'avarice  fut  so» 
^Si^'':^^^  /aiWe,  i^av«itpassëpJmrim)pré- 
r  it  mOÊm»  i*fiiih»^%«f ,  «I ïfttnrff  oeo-  i^^é  à  l'argent  (A).  Les  presens 

|rik«M >i«ft i M  f*H»F»'t»Pli''^/j«!«j*  ^41  ortfc  ^oA  Jttâè  là  6'àftirti,  de  U 

kh^r  yW  a*  ài    ^J^Crtô»»^»  <l*  VTtauri*  ni  de  la  PUidie,  fP^* 
eSilMVi^9ti.    \   Iftmmidu  roi  JminUu.  ^oj-ê*  U  p^.Vo- 
ri».  Cenof.  Pisan. 


/ 


inuDonses  qu'il  estorqna  pen^nt  leaéleffttéontils  Mwi  tcoownm  in^ 

qu'il  fot  auprès  du  jeune  Ce$ar,  ^«îf»  ».  ^  *^«*  ^  qnHorace^ 

H,  *         ^     "  •          A     r              »  retio  ICI  snr  le§  apparences ,  o'estrè- 

lui  firent  perdre  cette  fausse  fC-  ^  ^^^y  prwirtlnnne  ses  ëlo«j^  à 

putation  (() .  1 1  fit  paraître  «'Mb-  IVstnit  oà  «eUii  qu'il  loue  était  alort; 

très  défauts  dans  ce  ménae  em-  car  n<Mi§  apjprtmm»  éNm  oflébr©  bis- 

«î«: .  /.«»  afin  <1a  ca  Mn/lM  ntii«  toHett  fuc  Ce  LmHus  cacbait  admi^ 

pîoi  ;  car  afin  de  se  rendre  plu»  ^j,^  ^  mauvidw^s  qualité.  (,). 

necess  ure ,  il  eutretewit  la  dijH  (b>  71  entnfm^ii  le  dé^of^  enirs 
corde  -atre  Tibère  el  Çaïus  Ces»  Tibère  et  Caêus  César,']  Cest  ce  qu'pti 
(B)  ;  et  Fen  croit  ménae  qu'il  aer»  peut  inftrer  àe  ces  i|arolç8  de  Sui- 
vait d'espion  au  roi  des  Partîtes ,  «^«  (^  •  -«^«'^^  ptmjghmmmm 
f ,  ^  ,  1  •  a  orMittc  vretpoaman  eiim  visenm  erw 
^pour  éloigner  la  conclusion  d^  mtri^eeissetSàmum{Jïheti^%li0^ 
la  paix.  Gaï«s  appnt  cette  trahf*-  n^rem:  HU  sensit  p:é  erirnihaHonOmt 
son  (C) ,  lorsqu'il  ^*aboucha  avec  ^.  J^oUu  eomitis  0  f^tiMs^  i^m. 
rp  'monarniiA  dans  une  tie  de  ^^'^  ï«ai»tt  enèorè  plus  ^irèmfenjt, 
ce  monarque  aa.is  une  ne  ae  p^^  le^eémnignage  qné  Tibère  rendît 
rEuphrate  (c)»  et  il  conçut  une  iQuifinut,gouvenieurde€|ïu8Cé^ 
telle  haine  pour  son  gouTemeur,  sar.  Datusque  rector  C.  Ctcêàri  Ar^ 
que,  celiri-a  s'en  désespéra  îîl  se  meniam  ob^inenH   T^^eriûm  quoque 


ayant  porté  tout  de  suite  la  guer-  autorem  K^;  Casari  pntt^iu^ù  et  dis- 

re  dans  rAltcmagnc,  Ht  avait  ^^^i^'^  argueb^  (4).   ^j^^     1 

reçu  unaffront  J  mai»  il  aVWt  W  €(Sdére»cesp^!esd«PateK;uW 

sa   revancbe   (lîO,   H  réduit  les  Quo  tempore  M.  Lollii  nuem  ueluti 

Allemands  à  faire  lapais^  Makc  modep«mirem}uventœJUasm%jiiÊmuê- 

Loïxiu»  ,  son  ftls ,  ftit  cotisui  on  ^^*'!'^*^^,1'!>^ 
ne  sait 
une  fille. 


! ,  son  ftls  ,  fut  cotisui  on    tu»  e»sePOtuefiat,perj¥tia  et  piena 

en  quelle  ^nee ,  et  h^   p^hum  indicma  CmMarim^fima 
e ,  ^ui  lut  femme  d*  tiaiif  puigaiHt:  » *^  »  ^?^>  î^- 1*  *  i  #  ■  ^^  ♦ ,  t  .  ; 


gula  (F) ,  comme  je  le  dÎB  dans 
les  remarques  (G) 


!",  li 


ih)  F«yre»  i^  iw»tirfees  (P)  «f  (G)* 
(c)  P«t4BrcK^ ,  lib,  11^  ùc^  Çt> 
(/i)ï^iQ^lib,X>ff^ffièf-m.^  ; 

(A)  It  avaiipassé pour  iinprentàtte 
h  Parlent.]  Entre  plusieni^  autres 
éloges  f  Horace  tui  donne  célil^Ià  : ^ 

•fTon  •gott  mtU     '  '■-   '.^^,u''   "  !  ;' 
Chartà'  inçmattoH  tutn  »     '        ' 
To»»e  ttios  pmêmt  Imkmrêê       «> 
Itn^uA* ,  Lo^^  tarif^rmlimdaM     lf 
Oblivionàs.  Est  miàmut  tièi         < 

Bttumque  j^rvdtng ,  ti^temtaU     ,,  ,^ 
SVm^MNriAaw  dubiit^ue  rmeUts  ^ 
Vimitx  «•a9<mJra»fMt  y  H  tmmmnâ9-    ' 

PoCSHTIt  A»  «K  fV«Çt|/^  'KCBVUI^; 

Corunf^t  non  Umtu  anni ,     «  '    * 
S*d  ^Moëeà  èonus  mùfuêjUmà'^  ' 
Judex  hone*tuin  prœtulit  uUUf  my 
Ha/BciT  â4.T»  BOHA  irocB«rt«« 
VoLTv  :  «<  p«r  •fa<aH>i#.  eatêrvoi     i  -^,- 
EjcplieuU  ma  midor  anna  {t). 

Quoiqu'un  poète  de    cour  ne  laase 
guère  conscienee  de  donner  anx  gens 


(Ù)  Lollitt»  if  Jk  momir  hd-mé- 
me.]  C%st  Pline  «fni  non»  l'apprend. 
M.  LolUup  ii^éimatuâ  regummunè' 
Pibus  in  lofo  Onemeintertiiètà  «m^ 
ettia  à  C'Cmêémf  jéugusti  fiih  Pê- 
ftenum  biberet  (6).  SnMn  «^igne  k 
même  cbnte  (7).  Fater«nlnr^  plus 
voisin  àe  ce  tempa4i',  douta  «Loi- 
tins  i«  fit  mourir  t*  Ci^  mont  imt^ 
pmùeoà  éi^  Jartmtii:  '^ti^  P^ÊmmHa 
fueriiignéPè (S) t inaià il  aÎMfNf  «file 
*iolUna  ne  V4«nt  gnér*  depuis  Pen- 
trevue  de  Caïua  Ceuu>  et  du  roi  dea 

pttunim  qmbm  rttii  theUndi  €*pidion  ^  0  ittuf 
summum  vitiomm  du$immlntiçMm  vi^Mêim». 
PatercoWir,  Uh.  tt^  eap.  XCWII. 

(3)  Smtom.^  ia  TUMrio,  <f<v  ^^^      '''      ^ 

(4)  Ttdt.  ^  âmat ,  I».  £J/,  «^,  XWlf/. 

jMU  êêtfêmtt  mtmmf  BsiittwM  rawrfrfwBjiwwV 
n»>HJt  «n^orr  /l'r*,  eommujotu  pbuiti^i  'twèitf 
U  CKMrU  ira  v^gavic. 

f6)  PB»; ,  li*.  /X,  «np.  XXir.  -^^  ; 

(7)  SoUa. ,  Mf .  LUI^fàg,  mé.H,    •  . 
,  (8)  l'atercalaa,  (*».  //,  e<r|».  Cil. 


-^  .y 


^V 


PIIHMIHmilHP! 


i«^MHI 


^mmm 


t 


iid^nmittre^  idauumfactum   est  un  roman  ««r  If*  Amours  de 
^^t/obœÎMnyianœAfonpenserUuao^  Dapbnis  et  de  Chloe.   M.  Huet 


LONGUS.  ^^^ 

a   plusieurs    édiUons    et    plu-   sieurs  versions   de   son    ouvra- 

,K,«nt  n'eut  pas  lieu  sa  moment  de  Ucçi-     D    ^    ' 

'  .._.  \.^«    Vitrifia  du   moins  sur   là  copie  .*.__  v^.....^.  >«.«•/!<    <•■  «nit 
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340  LOLLIUS. 

PaitlMt.  n  Mmbl«  que  Suétone  faste  toute-)»  dispute îut  réduite  à  la  ques> 

Ttvf«  quelque  temps  Lollius  depuis  tiou  si  Agript>ine  serait  prdfërée  à 

ni  ^yjpyér*  I  car  il  dit  que  Caïus  Ce-  Paulline^  ou  a  Elia  Pëtioa.  Jugez  si 

iJM^tJKlMf  contre  LoUius  ,  «^apaisa  cela  peut  convenir  à  une  femme  dVn- 
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ribére  ,  et  conseaUt  qu^on  le  viron  cinquante  ans.  Paulline  ne  pou- 

S«ppi»Ut  à  Rome.  Is  (  Caius  Cttsar  1  vait  pas  être  de  beaucoup  plus  jeune, 

ArU  tune  M,  Loltio  offensior^  fa-  si  elle  ëtait  fille  de  notre  Marc  Loi- 

it^aesorabUisqueinuUriçumfuitiiQ).  liui,   qui  sortit  de  Borne  avec  Sj^n 


trompe»  et  quant  au  fait,  et  quant  à  Lollius,  gouverneur  de  CrÏus  Ce'sar. 

Tannife  \  mats   puisque  Dion  assure  11  croit  même  que  Lollius  avait  cette 

que  les  Germains  ayant  «u  les  prëpa-  charge  lorsque  Horace  lui  écrivit  la 

ratifs  de  guerre  de   Lolliue  ,- et  le  XVlll".  lettre ,  quUl  suppose  que  Ton 

TOyage  qu^^uguste  faisait  en  Gaule  peut  dater  de  Tan  de  nome  «^^^  (lÔ). 

avec  une  armée ,  se  retirèrent  dans  II  y  a  deux  choses  à  observer  contre 

leur  pays  »  et  firent  la  paix ,  et  don-  ceki  :  1^.  Auclin  historien  ne  fait  men- 

nèrent  des  otages  (i3)t    il  est  ap^  tion  que, Lollius  ait  eu  cette  charge 

parent  quHls  avaient  iiè  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fût  envoyé 

quelque  rencontre,  comme  Eusébe  le  en  Orient,  a*.  11  n^est  nullement  vrai- 

•uppose^-         ,  semblable  que  si  Horace  avait  e'crit 

{ï)SQmJHtfattonêul{%^)„.\...et  cette  lettre  au  gouTemeur  de  Caïus 


César ,  était  le  père  de  cette  fille  (i5)  :  lettre  aucune  chose  qui  fdsse  conjec- 

«Vt^  un  mensonge  {  LoUia  Panllina  lurer  que  Lollius  avait  été  jugé  digne 

éUit  la  petile-wle   de  ce  Lollius  :  d^être  préposé  à  l'éducation  dii  petit- 

«ous  ti^uvoes  cela  dan»  Pline  (16)  en  fils  de   Tempereur.  Ouest  le  poète 

propres  termes ,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  con- 

pouvoQs  inférer  solidement  de  la  «on-  seils  au  gouverneur  de  l'héritier  d'un 

-currence  où  elle  fut  ayec  Agrippine  grand  empire ,  sans  insinuer  pour  le 

•quand  il  fut  question  4e  remarier  moins  qu'il  parle  à  un  homme  très- 

rempereur  Claude.  Tout  oe  qu'il  y  capable  de  faire  leçon  aux  autres  sur 

eut  de  dames  recommandables  par  la  **ertu  civile  (19),  et  qui  instruisait 

leur  naissance.,  par  leur  beauté,  par  actuellement  un  jeune  prince  par  le 

leurs  richesses.,  entrèrent  en  lice  pour  choix  d'un  grandmonarque  ?  La  rné- 

disputer  ce  mariage  (17);  mais  enfin  me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'était  pas  encore  gouverneur  du  jeu- 

(9)  Snthm. ,  in  TiWrio,  «mp.  XII t.  ne  Césai*  (ao),  lorsqu'Horace  lui  adres- 

(10)  LolUanmm   (cUdcw)   majorit  infamim^     sa  l'ode  IX  OU  IV*.  livrC.  Le  poëte  SC 

çÀ«  d#irM»*i«i.  SMeUM.,  in  Augu.io,  ^^^z».    fût-îl  dispensé  de  le  loucr  de  ce  côté- 

li\  ?  De  plus ,  Horace  s^idresse  â  un 
homme  qui  avait  porté  les  armes  au 


(1 1)  Pnere. ,  lA.  //,  e»p.  XCril, 

(i9}3c«Uf.  ,  Aaimadv.  ia  Evscb.,p.  m.  171. 

(il)  Dm,  /ift.  X/r,  |wf.  6i«. 

|i4)T«cit«</i<,Àa««l.,  lih.  XIT,  cap  t, 
^M  Mtim  PauttîM  itaUjilUtt..  LoUii  coiu»«- 
UrU. 

jf45)  SÀNa,  ea^,  £//r,  /•  ^4. 

{idyiÀh.  fX.  «V.  XXXV,  pog.  m.  Î3X. 

(17)  V^ye*  T»ctl«  ,  €iié  daiu  Im .  re*nttrtfu« 


(i9)  Af.  D*ei«r,  rar  Ror»c«,  t0m.  X,pag. 

Oq)  Cejl  sur  C0U  qii0  nuh  Im  XVIII*.  Ul- 
tra du  /".  /iVr*  </'Hor«c«.  Voyûm  Um  notât  d* 
M.  DacitT  ,  le  m/im»  ,  t"m.  IX  ,  pmg.  i^8. 

(te)  M.  Da«*«r,  tar  Haraea  ,  laa»  /^,  pMg- 
m.  «4*  t  *'*'<  7"*  LotUud  mvmit  d/jà  e»tu 
ckarg». 


commencement  de  sa  jeunesse  dans 
Texpédition  d'Auguste  contre  les  Can- 
Ubres#  ,    '      -^ . 

IHilitùtm  puer,  «t  Cantahricn  belfa  tutiiti  , 
Sui  due*  .  qui  ttmplii  Parthorum  tigna  n- 

Et  nunc ,  si  quid  abest ,  Ilalit  adjudieat  ar- 

Ce  peuple  fut  vsubjugué  en  l'an- 
née 719,  lorsque  notre  ^ollius  gou- 
vernait la  Galatie.  Par  cette  remar- 
que, le  père  Noris  (aa)  fait  voir 
■  qu'Horace  n'a  point  écrit, à  ManiJ^l- 
lius,  gouverneur  de  Caïus  César/la 
lettre  dont  nous  parlons.  M.  Daçier 
(33)  a  beau  dire  qu'Auguste  fit  son 

f)remier  voyage  contre  les  Cantabres 
'an  de  Rome  726 ,  et  que  ce  vojaçe 
dura  quatre  ans,  et  que  puer  signi- 
fiait souvent  un  homme  fait  ;  et  que 
Lollius  avajt  eu  dispense  d'âge  pour 
être  consul  l'an  73^,  il  n'affaiblit 
point  la  preuve  du  père  Nôris.  Disons 
donc  avec  ce  savant  auteur ,  qu'Ho- 
race n'a  point  écrit  la  II*.  etlaXVIlI*. 
lettre  du  I*"".  livre  à  LoUius,  çouver- 
neur  de  Caïus  César,  comme  Giandorp 
Ta  prétendu  à  la  page  54*7  de  son  Ono- 
mdsticony  mais  au  fils  de  ce  Lollius. 

(G) Comme  je  le  dis  dans  les 

remarques."]  C'est  ici  que  l'on  trou- 
vera  l'article  de  Lollia  Paoilliwa  , 
petite-fille  de  notre  Marc  Lollius.  Son 
premier  mari  s'appelait  Caïus  Mem- 
mius  Régulus:  il  était  consul  lorsque 
Se'jah  fut  tué  :  quelque  temps  après  , 
étant  â  la  tête  d'une  armée  (aj)  ,  il 
reçut  ordre   d'amener  sa  femme    â 
Rome  pour  la  marier  avec  l'empereur 
Caliguia.  Je  dis  pour  lu  marier;  car 
ce  prince  ayant  ouï  dire  que  l'aïeule 
de  Lollia  PauUina  avait  eu  une  très- 
grande  beauté ,  commanda  tout  aussi- 
tôt à  Memmius  de  venir  lui  donner 
en  mariage  sa  *.  jtme  ,  et  d'agir  dans 
le  contrat  comihe  un  père  qui  marie 
*     sa  fille.  Lolliam  Paullinam  C,  Mem- 
mio ,  consulari  exercitUs  regenti  nup- 
tam  factd  n^mtione  aviœ  ejus  ,   ut 
quomiam  pulcherrimœ ,  subito  ex  pro- 
ifincid  euoeavit ,  ae  perductam  a  ma- 
rito  conjunxit  sibi.  Voilà  ce  que  dit 
Suétone  dans  le  chapitre  vingt-cin- 
quième de  la  Vie  de  Caliguia ,  et  voici 
oe  que  dit  Eusèbe  dan9«a  Chronique  : 

f^t)  Horat. ,  «pitt.  XVIII ,  lib.  /,  m-  55. 
(ta)  Noria,  Ccaoupb.  PÏMa. ,  pMg.  s55. 
(s3)  Reaiarqaci  ntr  Horace,  tom.  /X,  p.  17^. 
(i4)  5Won   bioo,  liV.   Lytn,ptig.   73t,li 
*t*il  gouvtmeur  de  VrnV  et  d»  .V«c/</^'n*. 


Cujus  Memmii  Reguli  uxortm  duxit, 
impellens  eum  ut  uxoris  sùœ  patrent 
esse  se  scriberet  (aS).  Si  vous  souhai- 
tez de  voir  une  note.de  Casaubon  sur 
cet  endroit  de  Suétone ,  lisez  ce  qui 
suit ,  et  souventa-voiis  que  ce  qu'il 
rapporte  de  Dion  est  au  livre  LIX  ,  à 
la  page  745.  j4it  Eusebius ,  scriberet, 
nempe  in  dotait  instrumenta ,  ndm  ut 
omnia  acta  légitimé  t*idèrentur  t  om-^ 
nia  solemnia  sunt  sen*ata.  Maritus 
igitur  pro  pâtre  fuit  f  qui  eam  Caio  • 
f(esponsavit ,  dotem  dixit ,  et  ad  no^ 
Pum-  maritum  perduxit,  Auctor  Dio. 
Hinc  intelligimus  Suetonii  sequentia 
ferbaj  perductam  à  marito  conjunxit 
sibi.  i  Ceci  arriva  l'an  de  Rome  791.'' 
Caliguia,  dégoûté  bientôt  de  Tau l- 
line ,  ia  répudia  sous  prétexte  de  sté- 
rilité (36) ,  et  lui  ordonna  de  n'avoir 
jamais  â  faire  avec  aucun  homme. 
Missamfecit  interdicto  cujusquam  in 
perpetuum  coitu  (^n)*  Neuf  ans  après 
ce  divorce ,  Paulline  étala  tons  ses 
avantages  pour  supplantei!  ^es  rivales   > 
auprès  de  l'empereur  Claude  .qu'elU 
voulait  épouser  ;  mais  sa  faction  fut  | 
moins  forte  que  la  brigue  d'Agrip- 
pine.     Cœde    Messalinœ    €oni*uùa 
principis  domus   orto-  apud  liberioi 
çertanùne  quis  deligeretuxorem  Clàw 
dio  eeelibis  uitœ  inloleranti ,  et  tonjui- 
gum  imperiis  obno.rioi  ^J^ec  minore' 
amhitufeminœ  exarserant,  §uam  quiB' 
que  nobilitatem,  formant  ^  opes  con^ 
tendere ,  ac  digna  tanto  matrimonio   . 
ostentare.  Sea  maxime  ambigebatur 
inter  Lolliam  Paullinam ,  Jn,  Lollii 
caruularis  filiam ,  et  Juliqm  jégnp' 
pinam ,   Gèhnameo   genitam  :   huio 
Palla*  f  ilU  Callistus  ,  fautores  ade- 
rdnt  >  at  /Elia  Petina  è  familid  Tu- 
beronum,  Narcisse  fopebatur.  C'est 
ainsi  que  parle  Tacite  au  chapitre 
!'"'.  du  XII*.  livre  des  Annales.  Lefa« 
vori   qui  portait  Paulline  allégiiati 
que,  cooMBe  elle  n'avait  point  d'en- 
ians ,  elle  serait  unebonne<be]le-roère 
aux  enfàns  de   Claude  r   Callistus  , 

continue  le  même  Tacite  , longé 

rectiiis  Lolliam  induci  quando  nulMi 

(«6)  Téri  Jl  ÏM^AXMf  T»*  n«vAif «V  «*»«• 

oTi  ^«utopie  tiùrit  iyiynu.  Jdprmttns  rm- 
rb  txtmrbmhl  PmmiUnd  ni  rttfili ,  $etf  r*  trd 

Îuia   tmUHMt   ejmt   iff*»'^  etptrml.   Dio  ,   Ub. 
;f  X,  p»g.  7*7  ,  md  mnn.  79». 
(77;  Sneioa. ,  in  Calif. ,  etip.  XX f^. 
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rini  fôn  cousin.  Vossius,  de  qui  Mo-  et  chagrine  ne  peut  souffrir  que  I  on 
r^ri  a  tir^  cette  particularité ,  a  «u  publie  des  aventures  de  mauvais 
des  rai^ms  de  la  fourrer  dans  fon   exemple.  Voici  les  de  vans  qu  il  prit 
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davantage  ?  Opus  alioqui  tam  ohsce^    coHtabuit ,  eùi»*  nullam  e)u»  pmrtem 

.num  est  y  ces  paroles  sont  de  M.  Uuet    filifttndert  posset  (io\ At  illa 

(6) ,  ui  oui  ^inè  rubore  légat ,  eum    t^iassim  >  data  ostiUoy  vestem  iilius  , 
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341  LONGÏANO. 

■mr-'^-  pritdgms  parentà  locofulu- 
mm^mê  U  fcTori  oui  agû^ât  pour 
AkItoîiw  »li«go*  oef  raiions  pltii 

cme  Oaude  se  4ëcUr«.  Ce  triomphe 
jerait  effacer  U  haine  qjae  la<»Bcur- 
reace  de  PauUiàe  avait,  excitée  dans 
U  ceéur  d*Agrippi»e  i  /jepcndant  la 
rivale  heureuse  n'oublia  ,neo  pour 
«efdre  la  malheureuse  ;  elleia  Ut  ac- 
euser  d'avoir  consuluî  les  devins  eè 
l'oracle  d'ApoUon  sur  le  mariage  de 
l'empereur  :  le  procès  se  termina  par 
ua  arrHfttqniéondamna  Loliia  Paulli- 
aa  m»  bémoiskement  et  i  la  confisca* 
tion  de  la  principale  partie  de  ses 
hieni.  On  ne  lui  Uissa qu'environ  cent 
trente  mille  tfeus.  Les  paroles  de  Ta- 
epte  que  âe  vais  citer  nous  appu&n- 
drottl  quelqaechosedtt  parenUge  de 
PauUine.  Jtrèx  odU  Agrippina  ,  ac 
LoUke  ù^nséf  qubd  sècum^  de  ma- 
trimonio  prituipU  oertut^istef  ;   moli- 
ttêt  eritmmm  -  et   aocusmtarem ,    qui 
éèjiéeret  Chaldasos,  magos,  intenro- 
gttumque   ApoUiBis  Glarii   simula- 
chrtim    super  «Miptiis  .imperatoris. 
Mxiri  Claudiur^  ûtawiUd  reâ  ,  mulia 
de  ciaHtudikeèju*  éipud  §enatumproe' 
'  fâiasy  sorore  L.  V<dusii  geuitam, 
majorem  ci  «atrunm  Cottam  Messali- 
«««a  esse  9  Memmio  quondam  Regulo 
Buptam  (  nam  de  C.  Ceatariê  nuptns 
eonnUto  f^tieeUt  )  addidii  peratciosa 
in  Aempuh.  ^consilia  «  et  materiem 
scelert  ^ktràhendam.  Proki,  publica- 
tis  bonis  jtcèderetIuHa.  ita  (piintfua- 
gie«  sesteftmm  ex  epibtt»  hnmemis 
exuli    rvikémin   (a«).   Agrippinc  tus 
pouvant  ooiiteW;er  sa  haine  sans  la 
mort  de  sa  ^tme,  la  ftt  tuer  dans  le 
K«i  de  soh  exil  (ag)  ;  et ,  pour  ^tre 
assuré  que  c'était  la  wte  de  Paulline 
qu'on  lui  apportait,  ce  qu'elle  ne 
pouvait  pa«  btenxsonni^tre  au  visage, 
elle  lui  ouvrit  la  bouche  ,  «rnr  elle  sa- 
vait que  les   dents   de  cette   dame 
avaient  quelque  chose  de  singulier.. 
"H^  ^i  ruiex  MA»  T»»  im^ymi  yvyu»MMf 

xj»A»  rni  AoxxiA»,  •^••^^'  ixcricT*  tit* 
•ic  ri»  tov  KxstwiWtv  0vvmj(»v«t  io-X^Kiii , 
piiri%r%if**  «■»»  <r«  Kf^*xif  «vtrc  M.<i/jtt9- 

(sty  Tacit.  ,  Àn«âl. ,  Ub.  X14 ,  e«^.    XXli  , 

(kj)   In  Lotlinm  mkùlmr  krihmHn.i ,  i  iju*  )Kê 
wor'rm  ntiigeretur,  Mra,  ibiilenà. 


TtiC   iirnTui-^Aro  ,   lime   'xmç   ix^^tAt. 
Multas  illustres  et  nobites  fœminas 
.nohnuUa  itwidia  perdidit  :  in  quarum"^ 
numéro  fuit  Lollia  Paullina  :  tfua  ab 
e'd  proptereh   necata   est ,    auod   se 
Claudio    nupturam    esse    atiquando 
sperauerat  t  cujus  caput  ad  se  perla- 
tum.quiun  non  agnosceret,   os  ejus 
manu  sud  aperuit ,  ut  dentés. inspice- 
ret ,  quos  illa  nonperindè  ut  cceterce 
soient  habuerat  (3o).  Par  la  somme 
qui  fut  laissée  à  Paulline  ,   on  peut 
connaître  qu'elle  était  extrêmement 
riche  ^  mais  on  le  connaîtra  mieux  si 
l'on  considère  la  somptuosité  prodi- 
gieuse de  ses  vêtemens.  ftine,  qui  l'a- 
vait vue,  nous  apprend  cjue  même 
dans  des  occasions  qui  n'étaient  pas 
des  plus  pompeuses,  elle  portait  sur 
ses  habits  et  à  sa  coiffure  pour  qua- 
tre  millions  de  pierreries.   Lolfiam 
Paullinanit  quœfuit  Caii  principis 
matrona ,  ne  serio  quidem  ac .  solenni 
cœrimonjarum  aliquo  apparalu  ,  sed 
mediocrium  etiam  sponsalium  cœnd  , 
uidi  \maragdis   marskritisque   oper- 
'  tant  :  altemo  textu  fulgentibus ,  toto 
capite ,  erinibus  ,  spiris  ,  aunous^  col- 
lo  fjnanihus ,  digitisque  ;  quœ  summa 
quadringenties  HS.  colligebat  :  ipsa^ 
çord'estint  parata  nuncupationerti.  ta- 
bulis probare,  Nec  dona prodigi prinr 
cipisSmerant ,  sed  auitœ  opes,  pro- 
f^in^Ê'um  scilicet  spoliis  parlas.  Hic 
est  mminarum  exitus  i  hoc  fuit  quare 
>/.  Lollius  infamatus  regum  mune-- 
ribus  in  toto  Oriente  ,  inteirlictd  amir 
ùtid  a  Cajo    Cœsare  jiugusti  fîlio 
venenwn  biberet ,  ut  neptis  éjus  qua- 
dringenties H- S.  operta  spedaretur 
ad  lucernas  f3i).  Tai  At  ailleurs  (Sa) 

au'Ussérilis  s'est  trompé  ,  en  prétea- 
ant  que  cette  femme  fut  mariée  à 
Caïus  César,  petit-Gls  d'Auguste. 

f3o)  Xiphil.,  inCUodio  ^pag.  m.  i53. 

f3i)  PKn. ,  t»  /X,  e»p.  XXXV^  p.  m.  Î3V. 

(3a)  Dmnt  ParticU  A*  CAtioct*,  l«,m.  /K, 
pmm.  3i<)  ,  rtmmrtjué  (1).  -Lt-  pirt  N«>«»  ,  €•••- 
Upb.  PiMO.  ,  p«f..i8g,  a  relev/ celle  mr^rin 

L(5nGÎAN0(Fadstus  da),  au- 
leur  italien  ,  au  XVI'.  siècle,  pu- 
blia un  Jlvre  sur  le  duel ,  et  quel- 
ques observations  sur  Cicéro^  et 
sur  les  monnaies  romaiueâ.  On 
croit  qu'il  ^vait  traduit  Hiosco- 
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ride  en  italien  ,  availt  que  Mat-  cela  ftt«ijvewité  «W  Copenhague^ 

thiol  publiât  une  traduction  sera-  et  dans  un  an  il  s'acquit  de  Mlle 

blable  (a).  J'ai  parlé  ailleurs  (Z>)  sort*   r^slime  des  professeurs, 

de  lui  au  Sujet  de  la  traduclion  qu'ils  le  recommandèrent  forte- 


ment  à  l^illustre  Tycho-Brah^, 
Cette  recortunaodation  fut  efl^ca- 
ce.  LohgonwoDtan  ftit  Irès^ion 
reçu  4e  eeifameiliE  asti«0noni« 
.      qui   ae   tenait  alors   4aiM^  i^lte 
ÎX)NG0M0]STAN   (Christ™  d'Huëne.   le   parle  de    Tan»^ 
[a)  ) ,  grand  astronorap ,  profes-   ,5g(j.  Il  demeura  pendant  hml 


d'un  ouvrage  de  Guévara. 

(a)  Epit.  BibliotU.  Gesnerî ,  pag^.  v3o, 
(h)   Dans   la   remarqttc  (H)    de  Carltcie 
Gci^ARA,  tom.  Fil,  pag.  Bat). 


ans  auprès  de  lui ,  eM'aida  beani* 
coup  ,  soit  à  ohservff  les  astres  , 
soit  à  dresser  les  calcujs',  et.il  s0 
montra  siexact ,  si  laborieux  et  ^ 


,seur   en  .mathématique  ^à    Cô- 

înhague  au  XVII*.  siècle  ,  et 

cti^noinç  de  Lunden  * ,  naquit 

ran\i562  ,  dans  un  village  de   ^^^„^»,  ot^^».^^ ,  ».  —«w. .« 

Dan^marck  (^).  Il  essuya  au  com-  l^abile ,  que  Tycho-Brahé  l'estima 
mencement  de  ses  études  toutes  et  l'affectionna  très-particnlière- 
les"  incommodités  à  duoj  se  doi-   n^ent  (c) ,  et  qu'ayant  quitté  sa 
venl  attendre  les  é«ol?ers  qui  sont  patrie  pour  s'aller  établir  en  Al- 
comnaejui  fils  d'un  pauvre  la-   |em%gne,  il  aouhaita  passionné- 
\    bourëûr(  A).  Il  vécut  tantôt  chez  ment  de  l'avoir  auprès  de  «ol  . 
\  son  père ,  tantôt  <:hez  une  tante,   ^^j   c^la  parait  par  des  lettrei- 
Manlôt  chez  un  oncle  .toujours   q^»ii  \^\  écrivit  Tan.  1698  et  Tmi 
/aux  prises  avec  la  mauvaise  for-    ^  5^^  (^j.  Longomontan  acquies-* 
tune ,  et  contraint  de  se  parta-  -a  \  ce  désir  de  Tycho-Brohé , 
ger  entre  la  culture  de  la  terre ,   ^^  ^^^  \q  joindre  dans  le  château 
et  les  kçpns  que  le  ministre  du   j^   Bénach ,   prodie  de  Prague 
lieu  lui  faisait:  Enfin  quand  il   /y*).  Il  lui  fut  d'un  grand  recours 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans  ,   ^jans  tous  les  travaux  astronoitii- 
il  se  déroba  de  sa  famille ,  et  s'en   «ues  ;  mais  comme  il  avait  eovie 
alla  à  Vibourg ,  oii  il  y  avait  un   d'une  chaire  de  professeur  dans 
collège.  Il  y  passa  onze  ans,  et   le   Danemarck  ,   Tycho-Brané 
quoiqu'il  fût    obligé  de  gagner   consentit  de,  se  priver  de  sa  pré- 
sa  vie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'appli-  «ence  ,  et  des  service»  de  cet  éiè- 
quer  à  rélude  avec  une  ardéttHye,  et  il  lui^opqa  un  çoogé  (^) 
extrême    (B)  ,   et   entre  autre|    rempli  de  marques  d'otee^âlijne' 
sciences   il  apprit  fort  bien  les   très-glorieuse,  il  eut  soin  aassi 
mathématiques.  Il  alla  voir  après   Je  lui  fournir  amplement  de  quoi 

soutenir  la  dépense  du  voyage. 
LongomonUn  ,   retournant   en 


(a)  Et  non  pas  Ghristopble  ,  comme  dans 
Moréri ,  après  Vossius  ,  et  danjt  le  Catalogue 
d'Oxford ,  et  dans  le  Diariuin  de  Witte. 

"  Niceron  a  donné  un  article  àLnngomoD- 
tan,  dans  le  tome  XVIII*.  de  ms  Mémoires: 
et  d'après  NiceroQ,  CHauCepie'  a  donné  un 
petit  article  comme  supplémeot  i  oelttt  de 
Bayle. 

\b)  Âb  t^scurd  Cimbrùf  Parmcid  Longo- 
Aionlauus  coguominatus  fuit.  Gasscnduc,  in 
VilA  Tychoo.  Brah.,  lib.  III,  tuéjfn.fpag, 
"*./j3o.  . 


J 


{c)  Mx  eodem  Cwtunâo ,  ib  idmm. 
'^iGaMOfdu»,  im  YitiTych.  Br»ii.,  4tb 

\e)  Idan,  ibidem, 

(/)  Idan,  ibidem ,  pag,  456. 

(g)  Il  0St  daUi  d0  Prague,  h  kd'aMU 
iCiK).  fayet  CaMeadt  ,  in  Vâtâ  Tycbou. 
lirah  .  li'/f.  f^,  pag.  \^. 


mm 
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LONGUS. 


Im  lois  du  roman.  Prier  amat  Hyê"  façon  (17).  Ab  hoc  (  Longo)  (18)  TTm- 

mias  ,  dit-il  ((4)»  o  parlant  du  li-  stathius  sumsisse  fidelur  hoc  elegans 

yre  d'Eustathius  ,  où  le  héros  ne  rîé-  urbanitatis  genus  ,   qud  //ysminam 

Dond  rien  à  une  déclaration  d*anioar  oocula  ministtxtntem  induxit .  et  aud 
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livÀas  ,  et  lepores  ,  et  risu  dignhs  ur-  iit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o). 
InmiLates  ,  et  ceteras  ineptias  amato-  et  oendant  que  le  cardinal  de  Gran- 
rnm  in  comlxdiis  erubescimus.  11  dit  velle  ,  auquel  il  Ta  dédie' ,  cUit  vice- 
ailleurs  (^3)  ,  svectabis  aliéna  oscula  roi  de   B'aples.   M.  Teissier  (3i)  ne 


I 
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DanaiiMlfck  «  «Ht  an  grand  dé-  n^eût  point  manqafi   de  lui   dire   : 

lonr,  .«6n  de  voir' le»  endroits  Vous  expliquez   une   chose  pbscure 

«  .   '-#%            •            «^        ^A         f  '  par  une  autre  plus  obscure,  obscu- 

d'oil  CojpenilC  awl  COrilcmple  ^m  per  obscunis ,  im6  per  obscurU- 

Wf  nftres  (A).  Il  trooT«  un  bon  Umum, 

pnlron  en  ♦•  personne  dn  chan-  (B)  Quoiqu'il  fUt  obligé  de  gagner 

JMw  au  et  aprèt  avoir  eu  chez  ^^.r^ï' j^"^  ^^"*''  P^i     *'''%''^"*!: 

r^*^^'  \»/»          r„                       •!  r  A  ''  l  élude  ai^ec  une  ardeur  extivme.  ^ 

3 lui  nn  eoiDioi  honnête  (A:) ,  il  tut  Voici  les  expressions  de  Gassendi  (i)  : 

pourril^d  une  charge  de  profes-  Moratus  iUeic  xi  annos panimindus- 

aeUI*  4MmathématiqaetdaB8  l'a*  <'*'^  yictum  parahs  ,  partim  indefesso 

«iidtok  de  Copenhague,    Tan  ^«^^  ^««>^^'>»»''5'*^«'»*.  »  a^oublië 

VMMwiv   «w    -t-ivj^w-^t^ ,    ^  j^  j^g            Lonebmontan    régenta 

j6o5.  IM  eierça  dignement  jus-  dans  cette  ëcole  de  Vibourg  (a).  Voici 


Tu 


.  7.   ..  i    r»  i>     *u        connaure  sa  grande  capacitf'»  ] 

^  l  eUlt  sœur  de  Orasjwr  Bartho-   ^-^^  i^  catalogue  (4)  :   Systematis 

m  (in).  Les  livres  qu  on  a  de  lui    malhematici pars  I,  siue  Aiilhmeiica^ 

fontconnàître  sa  grande  capacité  Hafn. ,  i6ii,  iw-^* . .,  CYclometna  è 
(C).   II  s'amusa  à   rechercher  la    Lunulisreciprocèdemonstrata.H^n 
*     .         %  lA       'a  loia;  Uamb. ,   1027:  Paris.,  looA , 

onadrature  du  cercle  ,  et  preten-  i„.^o;.  Astronomia  danica ,  AmsW  , 

dit  l  avoir  trouvée  i  et  fut  COm-  i6aa ,  in-4*  j  1640  ,  i663  ,  in-folio  ; 
battu   sur,  cela   très -^fortement   Inventio  quadraturœ  circuU  ^  Hafn., 

par  un  mathëmaticicn   anglais  i634 ,  in-4^  ;  Coro/iw  ;.roA/e»mi<ica  «* 

îw.     ♦Il  1  T  mr4ïer«5  tnum  numerorum  .   etc.  , 

00).. Il  changea  quelque  chose  ibid.,  1637  ,  in-4°.  ;  ProWemaïa  Juo 
dans  le  système  de  Tycho-Brahe.  geometnca,  ibid. ,  i638,  in-4<».  ;  Pro- 

I^a  réflexion  d'un  auteur  moder-    blema  contra  Paulum  Guldinum  ée 

ne,  sur  les  inconvéniens ,  et  sur  circklimensurd ,  ibid.  ,1 638 ,  in-4».  ; 

1  .•/•    1         ...  »         •!        '      Rotundi  in  piano.  seuCirculiabsoluta 

les  motifs  de  cette  espèce  de  re=-  ^^^sum,  Amstel.,  1644,  in-4^;  Eiir 
forme,  ma  paru  digne  d'être  y%%Aproportianis  sesqùitertiœ  ^naSn.  ^ 
rapportée  (Ë).  \^\y\Ti'^°.\  Contro^ersia  cum pellio 

de  uerd  Circuit  me  nsurd  y  ihiàf  16^5  ^ 

(k) Im hffmimm per  SUetiam  ditvriere  ac,  in- 4°.  ;  Adinirandn    operatio    trium 

vU0rn0d4»4^dum  im^UtçB  loca  inauibus  ob-    numetvrum ,  6  ,  7  ,  8  ,,  «d  Cire,  men- 

MnM^et  Copernmu.  Idem  ,  .b.aem.  surandum,  ibid. ,  i645 ,  in-40.  j  Caput 

tertium  libri  primi  de  absoluta  men- 
surd  Rotundi  plani  y  unit  cum  elencho 
Cfclometrice  y .  Scaligeriet  appendice 
de  defectu  cananisj  etc.  ;  ibid.,  16^6  , 
in-4°.  ^  Geometriœ  quçesita  XIII ,  de 
cyclometrid  rationali  et  t^erdy  ibid., 
i63i ,  in-4°-  y  Introductio  in  theatrum 


;,iDid.,; 


(/)  //  s*app«laU  Christien  Frits  dé  Borre- 

{k)  Lmi^iaonUo.  ,  itpM.  dedic.  Astro- 
•om.  Danictt. 
(I)  CmmuiI.,  im  TitI  Tych.  Bnh.  ,  Ub'. 

(«•)  MoUer. ,  Hjpomn.  ad  Alb.  Barthol., 

A»  'Seriptù  Daaor. ,  pag.  i85. 

.*v   ri  '    •   y«r     n  i  .  astronomicum  y  ibid.  ,    i63< 

(A)  //  eimtfils  d'unpauure  labou-   Disp.de Mathescos  indole, i\iià. y  in-4% 

reur,^  Cette  basse  qualité  n  empêcha    ,535  Disputationes  astronomicœ  sexy 

point  LongomooUn    d  immortaliser   itid.  ,  iû-4».  i6aa.  -,  de  Chivnolabio 

le.  nom  de  ton  j^re  au  frontismce  de 

Ms  livres;  car  U  •>  donnait  le  nom      (,)  G...end«..  .«  VitiV^ehoa.  iTr.h..,  W. 

de  Cn/i5f2anu«  Longomontanus  Ae-   itly  *uhjtn.,pmg.  m.  &io. 

f'en/ll^/lU^.  Les  Savans  ne  pratiquent        («)  yHmrgUcholiw  r^etor.   Wiiu,   in  Diario 

Suère  cela  que  lorsque  leur  nère  a  été    Biographie©,  ad  ann,  1647. 
lustre  dans  la  république  des  lettres.     .<V  ^•"/;;*«'- '.••P''V'''VW/  ''*  ''Îm''* 

•.         «'  *.      ./*       ...       ,  «#  Joui  n*  (FraocMa),  fo«M.  ^///,pa«^.  488. 

Un  adrer.  aire ,  qui  eût  prétendu  que      ^^^  a,,^,^  B.rihoii.». .  de  Scripti.  d'oot.»  . 
Longoroontan    n  était    pas    illustre,   «Won  r^inon <<«  Moiiéru*,  i6(^,  pa^.  i5,  >(>■ 
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sieur  iiiijcri   uariuuiiu   ,    uc  »jc»f^£t»  itci*i<iuji   uuc   •<;«   uwcf»«  ,    r..»».^.»^    -~ 

Danorum.  Elle  -n'est  pas  complète.  11  bonne  opinion  qu'il  at*ait  de  son  ira^ 

,  y  manque  plusieurs  dissertations  phi-  vail.  Le  sieur  Jean  Peliy  Anglais 

losophiques,  astronomiques ,  et  chro-  professeur  des  mathématiques  au  col- 

nologiqùes  que  Longomontanus  avait  lége  d* Amsterdam  {m)  ,  y  remarqua 

exposées  à  la  dispute  dans  son  audi-  d'abord  beaucoup  de  paralogismes  : 

toire  en  divers  temps.  Vous  ei^trou-  et  i**)uoyant  que  le  point  de  la  d{ffi' 

verez  le  catalogue  dans  un  ouvrage  culte  consistait  dans  la  preuye  drun 

que  M.  Mollérus  a  intitulé  .^ad  librum  seul  théorème  ,  il  en  fit  premièrement 

Alberti  Barlholini  de  Scriptis  Dano-  la  démonstration  par  lui-même ,  et  il 

ruin  posthumum  Hypomnemata  Uis-  uoulut  proposer  la  chose  a  tout  ce 

torico-Cnlica  paucula  è  plurimis  se-  qu'il  connaissait  d'habiles  mathêmn- 

Jecta  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (6)  ticiens  ^  pour  leur  en  demander  leur 

qâe  le  sieur  Witte  (7)   n'a  pas  eu  sentiment.  Ceux  qui  examinèrent  {**) 

raison    d'attribuer  à  George  -  Louis  la  chose  et  qui  lui  envoyèrent  leurs 

Frobéoius  la  Cydométrie  de  Loiigo-  démonstrationsy  furent  M.  de  Roher^ 

montan  ,  imprimée  sans  nom  d'au-  val,  M.  le  PailleiiAry  M.  Carcaviy 

teur,  à    Hambourg  ,   l'an    16117,   Le  M.  Mydorge  ,  et  le  père  Mersenne 

manuscrit  de  l'Apologie  que  Longo-  revenu  de  son  voyage  d'Italie  dès  le 

montan  avait  faite  pour  Tycho-Brahé  commencement    de  juillet  ;    mylord 

contre  Craiglus,  médecin  écossais,  fut  Candiche  ou  Cauendish  ,  et  M.  Hoh- 

mise  en   dépôt   chez  Georges  From-  bes  ,  d'Angleterre  ;  J^n- Adolphe 

mius,  qui  lui  succéda  en   la  chaire  Tassius  ,    mathématicien  de   Ifam- 

1  ex.iiuruiii.  eu   1090  a  »c  iiaier  uc  ra-  ^ium'viv  .«»,»»  ««*    *  «^««^^.^  ,   ~— • — 

chever  ,  afin  qu'elle  pût^ servir  d'ap-  sien  d'études  ,  etsocimen  de  religion; 

pendix  à  son  Traité  des  comètes  (9)  ;  le  père  Bonaventure  Caualiéri ,  Ita- 

car  ce  fut  sur  cette  matière  que  Crai-  lien  ,  professeur  des  mathématiques 

gius  l'attaqua  dans  un  ouvrage  qu'il  a  Bologne  ;  M.  Golius  y  professer 

mit  au  jour  l'an  1 693,  et  qui  a  pour  a  I^yde,  et  quelques  a^res  mathc 

titre  :    Capnunaniœ  Restinctio  ,   seu  maticiens  dfs  Hollande.  M.  Descartet 

cometarum  in  œlherem  sublimationis  envoya  aussi  h  M.  Pell  une  courte 

Rejiitatio  (10).  démonstration  sur  le  mône-sujety  qui 

(D)  //....  prétendit  avoir  trouvé  la  *«"''>  ^  autoriser  mervMpusement  ce 

quadrature  du  cercle ,  et  fut  combat-  ^"  *'  «^'f/'  «•'«'J^^^  ^^"^  LongOfMn- 

tu...  par  un  mathématicien  anglais.  ]  ««""«•  *J.    Mollérus  rappj)rt«  (  i3)  : 

M.  Baillet  a  parlé  de  cette  querelle.  »**•  Q"«  Longomontan  se  «lonûa ,  mê- 

M.  Descartes  ,  dit-il  (  1^) ,  se  trouva  me  dans  son  épitaphe  .  d  avoir  ^oYé 


nus  et  Pellius 
tare  du  cercle 
aidait  entrepris 


a",   que  Claude  Hardi  ,  conteiller  au 

rt:\r         j  ,'       ti^   v    ^  t        .      châtelet  de  Paris,  réfuU  (i4)  le»  pa- 
rs)/«^pn«/  lan  1699.  roj^"rj  U.  pMges   „,ogig,„es  de  LotigomonUn  ;  3*.  que 


C 
18S 

(6)  A  la  page  187. 

(")  In  Diario  Biograptiico  ,  ad  ann.  xBJ^I. 

'8)  GauatBdoa,  m  ViUTych.  Brah.  ,  Ub.  r/, 
pag.  4^3. 


'9)  Idem ,  ibid.  ,  Lh.  IF^jpag.  45*. 


(10)  Idem,  ihid.,   lit.  IV . 
ann.  i5q5. 

Cil;  Raillct ,  Vie  de  Dracartca,,!!' 

'74  I  a  t'ann.  i645. 


(t*)n  U/iU  tntukê  m  Bréd*. 
(*')  ru.-^biMn.  ttmelMT. ,  pmg.  rS  M  tÛ. 
(**)  Liptto^:  Spaeim.  philtt.  CmiUt.^p.  i4* 
^        (i3)  Joh.  Molicras  ,  Rypea».  ,  pag.  »•?. 

(i4)  Dams  ton  Eltmthm  Cf€\mmaUim  LoagA- 
//,  pag.     monuni  ,  imprimé  à    Parti  ,  mi-4*«   '«•»  "•*• 
d'auteur. 


%^ 


\ 


356 


LORME. 


A^^t  .^.,.\.^.i..^i>«  voir  lp*  litres    »  pertinent  de  Tarchi lecture.  Et 
dont  T0«»  i>ourre.  voir  les  titres   ^  i^^.^^^^  ^^  ^^  remarquer 

dans  la  Croix  du  Maine  *.  •     •         .  T.«  «^      i ll- 


»  icy  la  malveillance  de  cest  abbé  , 

fit  un  iour 


••    fttii       nrtnr  a  f>n  venCtT 


,,,^n^cutdttncefuLcattse  uue  ce  grand  cet  article  beaucoup  plu.   long  , 

mZavdy  rUo,nère  des  hranca.Syfit  ^j  M.  Patin  avait  publie  le  livre 

,onitv  lui  une  satire   intoulee  .la  ,-|  ^^^j^  dessein  de  faire  (B). 

Truelle  crossee  (  O  *•  Il  r""*  t^l  ^ntre  de  Lorme  laissa  un  fils  qui 


L 


^ 
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Iea4  P«IUfif,  le  principal  anta|(oai«t«  i>  le  système  de  Tycho ,  qui  éUii  de 
4o  09  ifrninimir  danois  ,iw(^a  dans  »  donner  à  la  terre  un  mouyement 
•011  oill«i^  «•  <f  ne  les  rafl excellons  »  diurne  de  circonyolution  sur  ses 
iiatfarfniaticieiMl  du  si^e  lui  araient  »  axes;  et  par  ce  moren,  ks  planètes 
«mÊmmmtqtté,  Çuemm  êuffragim  ,  ae  »  le  soleil  et  les  étoiles  fixes  ne  tour- 
d&mùmtnuionei  theoremtUùy  in  cujuê  m  naient  point  en  vin^- quatre  heu- 
pnfbmiione  HHius  conlfVf .  atrdo  ver-  »  res  autour  de  la  terre ,  mais  cbaaue 
UbtUMr^dubUfUnk  cum  Pelliand:,  »  planète  faisait  lentement  sa  rërofti- 
lit  Ml^g^jMMi  Gootrorersin  de  reré  »  tion  d'Occident  en  Orient ,  et  les 
Circntt  lilMiMMuré ,  inter  Loogomonta-  m  étoiles  fixes  le  petit  mouvement 
■m»  as  ff^  «n«  1644  exortie ,  parte  1  ;  »  <rai  fournit  le  cercle  en  35,ono  ans, 
jjmÊêêlwJAit'iÊllkîié^n  t  m->4'*'  »  excu-  »  cérame  la  lune  fournit  le  sien  en 
âmj  oceiMTiciil  ^5).  M.llolienis  avait  »  vinat-sept  jours,  le  soleil  en  un  an, 
<U}â  •beortf  que  las  amis  de  Longo-  »  et  Iks  autres  à  proportion  de  leur 
moaUBUt  rëfotérent  ses  antagonistes  »  éloignement  et  de  la  grandeur  de 
sur  d^Mtret  cliels.  Pierre  Bartholin  ,  »  leur  cercle.  Mais  quoique  ce  sy»- 
son  diaoiple»  répondit  en  r63a  (  16)  n  tème  ,  qui  nVtait  qu^une  petite  ré- 
ans  4^bî«ottons  de  Martin  Hortensius ,  »  formation  de  celui  de  Tjcho  ,  sans 
inaérées  dans  la  pt^ce  du  Coramen-  »  aucun  dérangement  ,  puisse  être 
Uire  de  Philippe  Lansbergius  ,  de  m  soutenu  par  de  très-bonnes  raisons, 
M$otu  ttrrmduirno  et  annuo.  George  »  néanmoins  neu  de  gens  y  ont  ap- 
Froaunttia ,  dans  son  traité  de  Mediis  »  plaudi,  par  le  peu  de  crédit  de  son 


normeumf  ouvrage  aue  Longoraontan 
aVait  pnblié  contre  Jean-Baptiste  Mo- 
rin,  ran  ifiSg;  mais  à  Tégard^e  la  qua- 
draUire  da  cerele ,  on  ne  put  pas  le 
jiistifier.'SM  travaux  ne  furent  pas  si 
heureux.  Ètamd  œquè  felice»  fuerant 


M  centre  elle  soit  immobile  ;  mais  que 
»  sielleadumouvementilfautqu'elle 
»  en  ait  un  semblable  à  celui  des  au- 
»  très  planètes.  En  un  „mot,  on  a  crn 
»  que  celui  qui  a  imaginé  ce  système 
»  sur  les  denx  qui  partageaient  alors 


Longomonùuù  eonatu*  cychmetrici ,  »  tons  les  esprits,  ne  Tavait  fait  que 

eirca    feram  eireuU    quadraturam  ^  »  par  la  pente  uaturelle  qu'on  a  de 

êcopulum  tôt    ingeniprum  subtilium  »  vouloir  toujours   raffiner   sur  les 

mmfnufiû  infamem  (17).  »  autres,  quoique  souvent  ce  raffine- 

{M^-  Ju  €hanfna  audque  chose  dans  »  ro«nt  n^ahoutisse  qu^à  tout  gâter  ; 

te  système  tlejTjrcno'  Èrahé.  La  re-  »  qu*S«  force  Je  vouloir  concilier  deux 

^fiexion  ^ un  au^ur  moderne,...  m'a  »  opinions  opposées  on  prend  un  par- 


paru  digne  d'étm  rapportée.  ]  «  Il  y 
»  a  eu  nn  quatrième  système ,  A  qui 
»  lion^omontan ,  Pnn  des  principaux 
<*  disciples  de  TjoBfao ,  a  voulu  don- 


»  ti  moins  juste  que  ceux  auxquels 

»  on  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 

Ces  dernières  paroles  sont  suscep- 

don-    tibles  d'un  grand  et  beau  commen- 

I»  ner  vo«aev  en  prenant  quelque    taire,  où  l'on  pourrait  insérer  bien 

«  chose  de  t«tis  les  autres  et  essayant   ^es  raisons  et  bien  des  exemples. 


>*  d'éviter  tout  ce  an'on  leur  objectait 
fort.  11  voyait  que  l'on 


OS)  tf.  U  NohU,  h^ron  de  SaimtG»org*, 
a»  II*.  lom»  <f  UrMÏfl,  ou  de*  Tâbleaui  dcw  pht* 
loMpbcs  ,  ckap.  X,  pof .  71  «<  «uiV.         ,  ' 

LONGVîC  (Jacqueline  db)  (a), 
duchesse  de  Montpensier  ,  a  été 


»  de  jtlns 

*>  avait  peine  à  soufïnr  dans  celui 

»  de  Tycho  l'iiKXMnpréhcmsibilité  du 

»  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux 

»  étoiles  (ixes  ,  et  daiAS  celui  de  Co- 
opéra ic  Vimmensité  d«.' Tespace  qu'il  -         ,  . 

«  met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les   une  dame  de  grand  mente  (A) 

et  de  grand  crédit  (B)*,  vers  1 
milieu  du  XVÏ-.  siècle.  Elle  ^ait 


»  étoiles  fixes  ;  pour  parer  à  l'un  et   et  de  grand  crédit  (B)*,  vers  le 
»  â  l'aatreide  ces  inoonvéniens ,  U  ne   n^i^e^i  du  XVÏ*.  siècle.  Elle  ^ait 

fille  puînée  de  Jean  de  Longvic 


»  faisait  qu'un  petit  changement  dans 


\    (iS)  Joli.  MelUnn,  IlfpMia.  y|M/| 

«t  f(7^*lli«^w  TTchî.  Braliri. 
(17)  Iâ«m  ,  i^Mi. ,  p»it   187. 


i/r-  i«a. 

Tir«ti«aib«f 


v^ 


(C) ,  seigneur  de  Gif  ri  ,  et  fut 


^ 
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mariée,  en  1 538,  à  Ixwis  de  Bq^  peut^tre  aussi  avec  tou  inclina- 
bon  II*.  du  nom ,  duc  de  Moftt^  lion ,  ellesesauva  en  Allemagoe, 
peasier  [b).  Elle  fuir  la  favorite  de  l'an  4  $72 ,  y  abjura  k  papisme , 
Catherine 'de  Medids;  et  si  elle  et  fut  mariée  deux  ans  ap^  |iu 
avait  vécu  dans  le  temps   que  prince  d*Orange.  Des  trois  autres 
cette  reine  lia  les  intrigues  <jpî  filles  de  Jacc|ttelin«  de  Lon^ic 
pensèrent  perdre  le   royaume  ,  et  du  duc  de  Montpeusier  ,  il  y 
elle  lui  aurait  peut-être  fait  pren-  en  eut  deux  qui  pers^érèrent 
dre  de  meiljeures  résolutions  (c).   dans  la  vie  monastique  à  laquelle 
Peut-être  aussi  que  ses  bons  con-  on  les  avait  sacrifiées  ,  et  nrte  qui 
seils  et  son  adresse  n'eussent  rien-  époii^  le  fils  du  duc  de  Neverà 
pu  opérer  contre  une  âme  de  {d)  (G).  ^pi&  avait  siiitt^^nE^ptf*^ 
cette  trempe ,  dont  l'ambition  gne  la  reine  Elisabeth  (e) ,  qui 
était  un  feu  dévorant:  Quoi  qu'il   Taima  beaucoup  (H).  Si  Jacque- 
ensoit,  elle  mourut  à  la  veille  line  avait  converti  son  époux  , 
des  grands  troubles  de  religion  ,  elle  aurait  épargné  bien  du  sang 
le  28  d'aoAt  i56i.  Elle  avait  net-  k  ceux  de  U  religion  ,  et  bien  des 
tement  fait  paraître  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
longue  malaaie ,  ce  de  quoi  son  sexe  ;  car  il  en  usait  avec  la  der- 
mari  l'avait  soupçonnée  depuis  nière  dureté ,  comme  on  le  peut- 
long-temps  ,  savoir  qu'elle  était  lire  dans  Brant6rae(y).  Leur  fils , 
(le  la  religion  (D);  et  ce  fut  sans  quoique  bon  catholique,  ne  sui- 
(loute  par  ses  catéchismes  parti-  vit  point  les  figueurs.  Quand  cette 
culiers  ,  qu'elle  jeta  dans  l'àme  dame  n'aurait  fait  que  procurer 
de  quelques-unes  de  ses  filles  les  à  la  France  un  chancelier  d'au- 
semences  de  réforme  qui  fructi-  tant  de  œé/ite  que  ,Micbel  de 
fièrent  quelque  temps  après  ;  car  l'Hôpital  (ij*  on  devrait  béuir 
Françoise  de  Bourbon,  sa  fille  sa  mémoire  ;  car  il  n'était  jpoint 
aînée  ,  mariée  l'an   1 558  avec  possible  de  cboisir  un  meilleur 
Henri  Robert  de  la  Marck ,  duc  sujet  que  celui-Iii  :  et  personn^ 
de  Bouillon ,  professa  ouverte-    ne  pouvait  être  autant  que  lit 
ment  la  religion  réformée ,  sans  le  soutien  àt  If  momnchie  dans 
que  le^  soins  incroyables  que  son   une  conjonctore  n  périlleuse.  La 
père  se  donna  pour  la  faire  rêve-  sagesse  et  la  fermeté  4e  ses  con- 
nir  (£)  produisissent  aucun  eâeti   seils  auraient  été  le  bras  d'Hec- 
Charlotte ,  la  quatrième  fille  de   tor  ig)  ,  4[ui  eût  maîatenm  le  re- 
ce'^Éll.^^ait  été  mise  dans  un  pos  public ,  si  les  diestinée^^of 
conv^^^  cèpi^  l'avis  de  sa  me-  puissantes  que  toute  l'induatrie 
^^  (Fj^  Ù  fo^Àaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  dt  Ixraaueviip.      iffi^P*^  ^T*  "^^  ^^  ""^ 
LHe  fut  abbesse  m  lt^0mn^\  mais      ^.j  Tiia.nu« ,  u^.  xxrut,  ta  l%cs ,  àm 
comme  ce  genre  de isîè  ne  s*ac-  lÉutda la R<»iigi<»  1  R^^Miyw. Mf.  ri. 

oordait  pas  avec  les  lumières  que   .i^^^ST^tlll^li^^S^^ 

sa  mère  lui  avait  données,  ni    %k%n/n,tom.in,pug.%^r€mturç.{Ci,  ' 

{g) ....  4  ..  *  Si  Ptrifmmm  tUxtrd 
{b)  Le  père  kmtAm^  ,  Histoire  it  ta  Mai-        Dtftmdi  passent ,  eUtum 

<'>n  mjale,  pa/ir.  3o6. 

■<■    f'oyft  la  remarque  (A). 


Yirgil.  .  ^.n.  ,  /lA.  #/,  «a.  a^. 


r 


LOUMi: 


-^. 


3(ii 


façon     (4).     Notci    qu'il    cng.i{îca  mgraTOme  d  hticnnc   ^asciuicr  .    p.« 

j\i.   Gaulmrn,   son  cousin,  à  faii^  Ton   a  vue  ci-d«s«us(8>.Utte  lettre 

des  ▼ers   latins   à  la  louange  de  ce  est  datc<e  de  Pari»,  le  ijde  janvier 

♦  .,:i«t  A^  Karhot.  Ils  sont  au-devant  ifi'-o.  Elle  prouve  que  M.  de  Urme 


/" 


\ 
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â«i  Commet,  n'eussent  permis 
'^l/ge  las  malmtentionnés  le  tra- 

èl0ÊÊÊÊmitt  l'obligeassent  enfin 


h^": 


'■■J 


étAtpae  (6)  ou  Liège;  lefuei  poâsani 
h  3feru  le  jour  saitwt  Alartin  entuh- 
vont ,  paria  audiet  epnnestable  y  et 
peu  y  profila.  Nous  verrons  ci-des- 
sous (7)  qù*OQ  Ta  blâmée  d^avotr  tout 
gStë  par  lé  conseil  quVlle  donna  au 

JA)  JfS^e  i'  été  nnedame  dé  grand  roi  de  Navarre. 
^0.1  M.  de  Thotf  en  parle  fort  (h)...  et  du  grand  crédit.']  On  croit 
;MtlirauenieBt4  Sut  id  tempus  Jaco-  (8)  que  sans  elle  le  duc  de  Bouillon 
t^iiJèontfiana'MoMtferuerk  wràr  1^..  n'aurait  pas  pu  conserver  legouver- 
4^.  êef^^  èx  tabê  accessit ,  tfirili  ani'  nement  de  Normandie  après  la  mort 
ilo  etpri^dcntids^rk  scxum  insignis  de  Henri  II ,  comme  il  le  conserva., 
quctseia^r'jmhUc€CtraHfuitlitatistU''^aiw  écoutons  Brantôme,  aui  nous 
duem^^^^  diUUUs  vixisset ,  motus  dira  bien d^autres' nouvelles  aucrédit 
fêpi^uti  su.nt  impeditura  are-  de  cette  dame.  Après  avoir  dit  pour- 
fil  )Vl<e  )pi^tideQt  de  la  Place  quoi  sous  le  règne  de  François  l'^., 
nt^hii  tcn^  pwkt  un  témoignage  le  àuc  de  Montpensier  ne  réussit  guè- 
inoint  glërièbx.  ^i  elle  eust  plus  Ion-  re  ,  par  rapport  à  ses  prétentions  sur 
''^  ''*^'*'''«<  vcicuj  dît-il  (1) ,  Ion  estime  les  oiens  du  connétable  Charles  de 
trotthles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon  ,  il  ajoute  (9)  :  «  Du  temps 
que  depuis  ils  sujvindrent ,  »  du  roy  Henry  ,  il  en  eut  quelques 
pourcp  qu'elle  estait  d'une  part  fort  »  Hpées,  par  Je  mo^en  de  madanie 
aiméecterBuide  la  roinCf  et 'Vautre f 
te  roy  deN'avarre  se  sentait  fort  obti- 
.géh  elle  .i  qui  sen*oit  et  un  lien  pour 
les  unir  et  entrelcfur  en  paix  et  ami- 
tié. Elle  estait  femme  de  oon  entende- 
puMt,  et  "elatr  voyante  aux  affaires 
fncéme  d^èstat.  Ce  fut  â  elle  que  Tar- 
chevéque  de  Vienne  (3)  eut  recours 

oomne  à  la  dernière  ressource ,  lors-  ^  mal  pour  cela-?  (  monsieur  de  Kos- 
qu'il  rit  qn*on  aUait  opprimer  les  »  tain,  qui  vit  encore,  le  sçayt  bien  ) 
priocêt  du  sang ,  tout  le  règne  de  »  eut  grande  faveur  â  la  cour  ,  mais 
rrenoots  II.  11  lui  envoya  un  nomme  »  elle  n'y  put  rien  faire  à  cette  suc- 
ooor lui  dire  que ^i  elle  obtenait  pas  ■  cession,  pour  la  raisoÎK^que  j'ay 
la  promesse. qu'elle, avait  donnée  de  *»  dite  ;  aussi  quJelle  estoit  jeune  ,  e^ 
traverser  la  maison  de  Guise ,  tout  »  non  si  spirituelle  comme  dlle  levfut 
était  perdu  (4).  Le  président  de  la  »  depuis.  Du  temps  du  roy  Henry 
Place ,  qui  rapporte  ce,  rait  au  Ipng ,  »  elle  eut  beaucoup  de  faveur  ,  car 
donne  un  petit  coup  en  passant  à  la  »  elle  devint  plus  tiabilè  et  gouver- 
duchesse;  mais  il  insinue  qu'il  tint  »  noitibrt  la  scjme.  Le  roy  François 
plot  au  connétable  de  Montmorenci  »  second  tînt  à  son  règne ,  où  elle 
qu'A  elle ,  qtl'on  ne  remédiât  au  mal.  »  put  beaucoup  ,  car  je  Tay  veu  gou- 
Ladicte  dame  de  Montpensier ,  dit-r  »  vemer  si  bieu  le  roy  et  la  reyne  , 
il  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos ,  en-  »  que  j'ay  veu  aussi  deux  fois  de  mes 
core  quelle  fust  timide  ,feit  donner  »  yeux  ,  que  le  rov  faisoit  recom- 
congé  audiet  personnage  ^  qui  avoit  >»  mander  la  cause  de  madite  dame  , 
pané  a  elle  pour  aller  aux  bains    »  qui  f^isoit  tout ,  et  son  mary  peu , 

u  et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 
M  pre.  Cela  estoit  fort  commun  a  la 
1»  cour  ;  et  si  vis  une  fois  M.  le  cardi- 
1»  nal  de  Lorraine ,  de  la  part  àv  roy 
u  en  parler  i  messieurs  ue  la  cour  , 
«  qui  l'avait  aussi  envoyé  quérir  â 
M  son  hoatel   de  Guny ,  lors  que  le 

(V)  H  «AfmUm  dire  d«  Spa. 

(7)  D«MJ  M  r«N»«r«M«  (11. 

(q)  BranlA«i|i«  ,  Mémoir**,  tom.   tll,  p.  •'^^^ 


M  Jaquette  de  Lon^-Vic  ,  de  la  mai- 
»  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 
I»  celle  de  Chalon  et  des  palatins  de 
»  Bourgogne.  Cette  dame ,  madamp 
»  là'  duchesse  de  Montpensier  ,  dla 
»  teras  du  roy  François  ,  par  un. 
»  moyen  que  l'on  disoit  alors  ,  mon- 
»  sieur   d'Orléans  la  serv^ant  ,  quel 


(0  ThMâ.  ,  fi».  XXriU^^mé'Ttm».  i56i. 
(«)  La  PlM« ,  <l«  réiÉld*  U  Rtligioa  «t  Rip., 
fir.  )^f,  /kli«  aiS  MTM. 
(S)  CkmHm  d»  MutiUm». 

(4)  yyy'Sf.  ém  TWa,  «m  c^mumtnetmtnt  du 
XXrf.  Umm.  M  U  ftfdndtmt  îa  U  Pi«e«,  d« 
rÉto4â«U  a«H|*M «1  Bip. .  lir.  r/.  foL  t— 
»^$0.  D*A«^|«4,  Uf.  Il,  chmp.  XXr,  s0 
lr»N|fM .  0m  difmmt  f  m«  MmriliMC  vint  Imi^mfmu 
>'iwr  la  du0k0ss«. 

(5)  La  n»«« ,  da  réui  i»  la  Raligioà  al 
R^.  ,yM*  lei  00ri0. 
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LORUAINK. 


)M^  c<Hrporî  maitîtlam  jenectutem  qu'if  fait  cela  tout  exprès  ,  pour  ne 
tmàm  Siibstrayistt  (  11  ).  On  devrait  point  passer  pour  glorieux  et  nutltr 
peut  •être,  parmi  let  chrétiens,  casser    sant  ;  et  it  quelque  chose  cette  retenue 


LONGVic. 


3^9 


»  rov  alla  à  Orléans ,  et  leur  recom-  croire  de  ce  que  dit  M.  Varillas  (  la)  » 

«  manda  le  droit  de  ladite  dame  ,  que  la  duçheMe  atUcha  son   mari 

w  (  elle  y  estoit  présente  )  jusques  à  aux  intérêts  de  MM.  dé  uuise,  qui 

»  dire  que  le  roy  la  vouloit  gratifier  ne   se  défièrent  point  de  ce  duc, 

w  en  cela;  qu'il  renonçoit  pour  ta  mais  le  souffrirent  â  la  cour  pendant 

w  pai-t  et  son  droit  à  cette  succession,  qu'ils  en  écartèréiit  les  autres  prin- 

„  et  qu'il  n'en  vouloit  nulle  portion  ces  du  «ang  :  tant  narcc  qu  ils  le  con- 

„  ny  partj-A  qu'ils  passassent  et  cou-  naissaient  plein   de  haine  pour  les 

„  lassent  cela  1«  plus  légèrement  pour  calvinistes,  que  parce  que  toux  te 

„  luy  qu'ils  pourroient.  Pour  fin  cet-  monde sauait  que  JacqueUncdc  Long- 

„  te  princesse  et  ce  prince  ,  et  les  ¥io  sa  femme ,  le  gout^mait  absolu- 

,  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  ment,  et  que  cette  pnnccsse  avaU 

„  unt  travaillé,  sollicité  et  plaidoyé  une  si  étroite  liaisénlifec  la  reine- 

,,  qu'ils  en  ont  eu  pied  ou  aisle,  fors  mèn,  au' elle  ne  feraU  Jatnms  que 

„  la  duché  de  Chastelleraut ,  que  les  ce  qu' il  plairaU ^A ^a  majesté  (i3). 

»  poys  par  cy-de^ant  n'a  voient  voulu  C'était  la  le  lieu  de  débiter  ce  que  cet 

„  desmordce,  et  l'a  voient  mise  à  leur  auteur  a  débité  dans  la  ^le  de  Char- 

«  propre ,  laquelle  depuis  donnèrent  les  IX ,  touchant  le  huguenotisme  de 

pour  appennage   à  madapie  leur  cette  duchesseimais  on  ne  sait  pas 

"  "•        11    *^     _?»!_y-      .«       kn,t%ln.t\rm.      <«llAn<1   An  tait  QQ    iiVre,    Ce 

^ __,. ^^  _    en  compose 

un  autre  :  et  de  là  viennent  tant  de 


ïfiii 


J 


pelle  légitimée,  que  nous    toujours,  quand  on  fait  un 
long-temps  appeler  ma-    que  l'on  sait  lorsciuon  en 


sœur  naturelle 

avons  veu        „         .      , 

dame  de   Chastelleraut 


- 


anjour- 


>,  d'bui  madame  d'An^ouleime.  »         diflërentes  hypothèses  de  M.  Varil- 

Sor  ce  témoignage  je  me  crois  en    Us,  ^    ,    ,     »' 

droit  de  m'inscnre  en  faux  contre  ce  (Ç)  EUe  éUMfilUpuù^de  Jean 
aue  dit  le  père  Ahselme  (  1  o) ,  ^iie i«  de  Longt^ic.y  FâAKçoisB  deLoûgvic. 
rx)*  FrancoU  l*'.' restitua  au  duc  de  sa  sœur  aînée,  fut  femme  de Tamiral 
Montpensier  une  bonne  partie  de  ^Chabot,  et  laissa  postérité  (lA),  Le 
succession  de  la  maison  de  Bourbon,  père  Anselme  a  donc  dU  fort  iniçro- 
comme  le  duché  de  Chatetleraut ,  le  prement  que  Jacqueline  futhéntière 
comté  de  Forez  ,  et  la  barannie  de  de  Jean  de  Longvic.  Il  donne  la  mé- 
Beauiolais  et  de  Dombes  .  et  même  me  qualité  a  Françoue.  L  expression 
U  comté  de  Montpensier,  qui  fut  ne  «eràit  pas  juste,  quand  même  on 
éAsé  en  duché  et  pairie ,  l'an  1 538 ,  aurait  donné  â  chacune  la  moitié  des 
auquel  fut  joint  U  Dauph^né  dyiu-   biens  paternels. 

i>erf!ne    avec  la  seigneurie  de  Com-        (D)  Son  mari  avaU  soupçonné. 

braille ,  Pan  i543.  11.  de  Thou  s'ac-  qu'elle  était  de  la  religionA  Voyons 
corde  incomparablement  mieux  a?ec  ce  qu  en  dit  le  ]^résident  de  la  Place 
Brantôme  qu'avec  ce  père;  car  U  (i5).  «  Elle  desiroit  que  le  duc  do 
assure  que  Charies  de  MariUac  écri-  >»  LongueviUe  espousast  la  troisième 
vit  à  la  duchesse,  en  i56o  ,  que  le  »»  (tô),  destinée  par  le  pereà^stre 
temps  était  venu  où  elle  était  obli- 
gée d'agir  contre  la  maison  de  Guise, 
puisqu  eue  avait  rec<mvré  le  pays  de 
3eauiolais  et  celui  ae  Dombes  ,  et 
qu'elle  avait  promis  d'agir  ,  pourvu 
que  l'on  fît  raison  à  son  man  sur  la 


<? 


M  religieuse  à  Frontevault ,  au  grand 
M  re^t  de  ladict«  dame,  ainsi  qu'elle 
j»  feit  entendre  à  son  ,mari  par  ses 
1»  propos,  ne  lui  celant  ce  dont  il 
»  l'avoit  auparavant  souspeçonnée  y 
»  qu'elle  estoit  de  la  reli|çion  dicte 


(j- 


que  1  on  lu  raison  a  son  umrâ  »ui  «•    -  ^«;m..«  ^•^•*  ~«'  —  "'"-«ïr'T  .": 

succession  du  tfonnéuble  (i  1).  11  eût    »  reformée.  Ce  qu  elle  avoit  fait  pa- 


ë té  absurde  de  lui  parier  de  la  sorte, 
si  la  restitution  avait  été  faite  soUs 
François  I«'.  Je  ne  sais  ce  qu'il  (aut 

(10)  nwls)r«4c  U  MaÎMM  royal»  ,  r«#'  *^ 
{\\\  MiuidmS0fmm  tumuitm  hm0  0rmii^i^Jt'' 

marili  ax  Cmnti  0¥UM€iUi  kmr*dUmt»  à  r0g0 
poftëjsm  r0ekp0rdttH^  dntmrmm  %p0fmm  ■<, 
Gutiitinoruin  conmlmi  tmÊpmdtnmtmt ,  Uat^aa  •*•- 
Mitfr  B«Uotoc«nttêmM  me  Dmmdmrikmt  rta^^'ir 
«MO  fiJ0m  Iih0rmr0t.  Tkaa*.,  Là.  Xlf^t^  nul. 
L I  P.aca,  foUo  109  ,  dit  la  luéaté  ehos*. 


»  roistre  durant,  sa  dicte   mahâie 

i>  (qui  fut  longue)   estant  à  Fon- 
da) Dmu  rergmmêmt  4m  IXIlf.  Ibf  i* 

riiiaMi»«ael'HMai«.    . 

•     ftS;  Tarillaa,  Ii»r0  XXXit  d*  rSiaMir*  U 

YVLktkiim  ,  fm§'  m.  1I4. 
(i4)  tm  ^krm  àwalM» ,  Blatairt  àm  Omàmn^ 

(i5)  La  Pta««.  dm  f^  dm  Is  %dkémm  ai 

Eif- , /WiaaiSMMMl*,.   <  ,   i.jrii.»«« 

(16)  C0i  maUtu-  M  ê00mis  pm$  ^*it» 
ciuqJHUi. 


LO  R  R  A I  N  li 


31.3 


mais  il  ^n  abusa,  au  grand  préju-  vigueur  que  la  cour  de  Rome 
dicrde  la  France  (A) ,  pour  salis-  avait  redoutée  {d)  (E).  11  trouva 
fnirp  son  avidité  iiiialLable  d'ào    dIus  à  nronos.  Dour  lés  intérêts 


T 


TOMf    IX 


A-^' 


21 


y 


.t^> 


LORGVIC.  , 

I ,  tt  le  roi  À  B«Nni  pour  M:  Il  «rrivt  l«  contraire  <]«m  la  dit^ 

»^>a»ii  MCfe,  oA  aik  dniaftida  un  i>ate  ^M.  T^réqucde  Meaax  et  de 
|tr  mimstM  an  la^i^  iMiKioAi  pour  ■  m.  Clauile  :  madenioisen»  ^0  Duras 

î»  €eii€sr«»  at«c  Itfi  éa  nkt  de  sa  adjngaa  le  prix  ati  cbampÎMi  eatlio- 

^  coneftawc,  Ifalo  by  «yMt  «rte  lk|to»^.  r 

^^¥0^i,  qai  Ul^   refiMa.^*  lâ)r        (^)  Ckartoite at^tétémiie 

'^'^iimttiUjrtf.j  ♦■  '  Mcraneat^de  la  ilcvw  lot  coiifeni  c<|pf>«  i'â»'{<  ^«  «à 

in  'cène  »  qn^aUè  démavMl ,  pMir  ao^  m^iv.I  Ceci  ne  doDoe  Keii  de  teii> 

#  tamt  ao^eDe  Mioit  teuli',  al  »V  cher  i  uW  con^tradietioii  de  M.  de 

*  aToit  ii»l»*  pour —  '''-  -  "  -»-'  "^^  »-  »•— -  '^  ^^  ■" 

J> 

»  posr  etwe  parwpuiiei  croeui  «uaii  poar  omix  rawcnw  ;  t  unir  ^«i  vuc^  «  «- 

»  BÎflvé  i  «oaiiie  efloit  bac»  lo  hm^  Tail  destiii<<e  au  due  de  Loncoeville  j 

n  t8aMa,am»  pouv  ettretfomiiiuiiiéà  Tautr»  aa^etliç  hit  avait  dqé  reoiar- 

»  ]^«siem  Meliaa  aMea^blenKAt  :  qné  de  la  répucnanee  pour  la  tie 

»  doat  touteiloif  aile  na  ae  pouToit  religieiMe(96).   uatM  le  XI*.  lÎTre  il 

a,x— teatar,  "«««lattt^n  toute»  tor^  dit  qu^elle  Pëleya  à  la  r^iÂon  pro- 

'gK^  iûf»  dMlanAioii  de  la  reU|tmi  tartante»  mats  ea  secret  par  la  oraié  te 

tu  eo  iMuaUaalla  vovIoU  ■Morir.»  deMtvroarL;eteiM«iteilditqiMcette 

||i.  diTIwa^i?)  rapporte  ev   rab-  Charlotte,  n'arant  à penie  qu'un  an , 

alBiiee  ht  néaia  /^boee.  Bf .  Varillat  fatjet^  UaMiaGon-vent  ^  Jotiarre  : 

(i|^|taMlopl(^a  p«tèni€»t  et  simpIcH  f^ix  annicuUt  in  JoynrietMmwm,-  • 

«MH||  X  marqae   évidente  qu'il  fli*a  lenamcoii^cia.  Si  eHe  n'avait  qu'un 

«Mt  crta  «|iW  or  lit  v^  conte  i  la  att  ,  tout  €•  q»Vn  or  dit  de  son  in-     > 

biigueiiote  f  car  iHl  l*ete  eru ,  il  eAt  ttroction  et  m  marque»  de  sa  repu- 

m^moft  iMifipfMniAlbèfapotir  dom  gnance  eat  fauV  et  impossible.  11  MiQt' 

ï^iîf)^..  u U  Ctin\^  )>ip  '^  ^  >  i     >       '  iana  douta  ou  qae  ee  grand  historien 

iM:^  £^^ncoiit.,»,<,iéfJ^â4ièêe,*,,»  ait  ët^  dans  des  distraction»  d'esprit 

«fwajPÉw  tmikmMaàëê%)iH9  htero^êt^  peu  ordinaire,  ou  ,  ce  qui  est  pin» 

him  ^tmr  im  faim  rvyenir.J  Eàtr«  vraisemblable  ,  qu'il  ait  entendu  par 

•nlM»  oboect ,  U  fli  disputer  devant  annicutu*  w  Ace  plus  %jfancA'gàe 

illa  étmÊ,  docteur*  da  Sovbonne  et  celui  d'un  an.  Mai»  se  'trouve-t>il  de 

4aÉixaifaifcilvea,  Ml<mois  de  juillet  Bonnes  autorftë»  p6or  ee  »ea»-li^? 
et  d'août   iSéô.  Cette  conférence  oe       (G)  Une  de   ses  /iUe$  '  épousa   ie\     , 

put  M  taotr  dâna  l'bMel  de  Mont-  fiis  du  duc  de  iVe^er».]  On  rappelait 

nensiaf  y  parca  qu*  ca  prince  von-  le  comte  d'Eq.  Je  ne  trouve  point  et» 

loi  «iîfpr  que  les  ministres  ne  prias-  aael  temps  il  se  maria  ;  mats  ie  me 

■ent  noint  Pveu   avant  l'action,,  à  ééfh  dv  père  Anselme  ,  qui  dit  (a  t) 

quoi  ai  na  voulurent  point  oonsen-  qu*^;tne  de  Bourbon  fut  mariée  par 

■  it.  La  partie  fut  donc, rompue  ;  Huh  eOitfrwf  </i<  6  </e  teptemin  i56»,  aftif 

on  la  nmooâ  quelque  tei|iM  après  ,  /"hmcoMCia)  de  Ctèrnsy  II'.  duneà», 

et  an  TatëcàU  dans  ïhàm  dn  duc  i<bé  tf e  DTeuen ,  et   tfu'elie  mourut 

de  Hafers.  Ten  parle  ailleurs (lo;.  êant^  efifang,  tan  \5'j9.   Cmr  quelle 

Le»  daàx  docteurs  étaient  Simon  Y  i^  apparen<N 


.^.  «.««•  «i>~-.«»..  «^...».  ^..^ . .     apparçm^  qu'on  ait  marié  cette  pn'n 

.   goratCbuda  de  Saintes  ^  lés  deux   cesse  boit  ou  neuf  jours  après  la  mort 
miabtras  étaient.Spiaa  et  Snrran.  H    de  sa  mère  ?  Je  n'insiste  pbîut  sar  er 

y  «at  bien  des  paroles  en  répliques  ,  rr*m*m^  metm  emà  Ce^iMum  X-#- 

duphoMe!!,  c«e.,  et  puis  des  impri-    ^/\,i  ^^  «,or»«  4r«ûiL.^#w<  .•«/«« 7-m 

mes  ou  chaque   parti   s'attr.tbuaH   la    unmmd»9fUrt  siki  widtétOmr  mgrè  jHimm  in 

\ictuireimau  le  bon  fut  pour  les   mmmtuùtmm  ^»tmm -tumuim. 
minîstres  que  la  ducbesw  leur  de»       '  Joly  iit  ^  lo^u  f.«te  a.  M.  J 
mauf»^  n'était  le  ptim^  la  €^^  ^^j^L'L.'I.JK^JîJ^^ 


CkavIntM  fat 
,  la  •v««ièr« 
if  fta*  I«r4 . 


.  (it)  Hiklot"^  M  Cli«rt«t  IX ,  loMi.  /,  f4i§\  it. 
^<y#*  U»*nmmrmw»  (i)  dm  tmrëttt  S««*iai 
(Jm« à»  PcrtktMÎ ,  Mit«wr  è%) ,imi.  Xtlh 


JMtWgl  4«a*  MM  U«fW 

(ai j  nWlaiva  a««  6a«.  ,  fM|r.  !•  t. 

<«a)  r*  ^ti^tmi  da  la  PW»  ,  #«  *f  •  «!«  Tlo» 
/e  umHimmt  Ifrari. 


J 


LONGVIC.  ^^^  .        3ji 

qu'a  dit  le  président  de  la  Place  (a3),  assex  an  long  la  mort  et  la  religion  de 

que  le  due  de  Nwemois  mourut  pem  c»  duc  (ad)  ;  et  comme  il  remarque 

après  le  mariage  de  Henri  de  Qéves,  qua  le  marquis  d'isie»  »on  frère,  et 

son  (ils,avec  Anne  de  Bourbon;  â^ait  il  m  marqiatse  sa  femme  assistaient  aux* 

faadiâit  conclure  qae  ce  mariage  pré-  exercises  de  piété  avec  lui ,  et  qu.^ih 

da  la  mort  de  la  duchesse  de  Mont*  firent  même  fa-cène  tous  ensemble  le 

'  l'on    ne   prenait^  point  jour  d«uPiqaes,^  de  mars  1 56a  (ag)  ; 


ce 
pensier 


SI 


ne   prenait^  point  jour  d«uPiqaes^^  de  mars  t  ooa  {iiq)  j    ^m^ 
ji  mettent  la  mort  coaame ,  dis-j^  il  remarque  cew  , 


arde  que  ceux  qui         ^  .    ,,  . .  ,..-..  ,    -    .,     , 

a  duc  de  Nevers  au  ,i3  de  février   »an»  dire  jamais  un  seul  mot  de  la 


J'aimerais  mieux  mtf"" prévaloir   de  parle  comme  de  la  veui>e  du  comte 

Brantôme,  qui  dit  que  le  comte  d'Eu  d^ Eu  ^  depuis  M.  de  Nevers  (3o) , 

alla  épouser  en  &pagne  la  princesse'  lorsqu'il  donne  la  liste  des  dames  de 

Anne.    C^ait,   dit-il(a5),   le  plu»  la  etnir  de  Catherine  d^  Médlcis. 

beau  prince  à  mon  atfis  que.j'èùejor-       (H)., La  reine  Elisabeth. 

mais 
liitnal 

madame  sa  femme  en  Espagne  (a6) ,  se  et  belle  princesse ,  et  pour  telle 
tille  à  M.  de  Montpensier  y  il  f  fut  tenue  eà  Frànée  et  en  Espagne  , 
aiuii  touMel  estimé  et  admiré  autant  avoit  été  nouriie  quelqup  temps  en 
de  ceux  de  la  cour  y  que  de  tout  le  Espagne  A^ec  . /a  reine  Elisabeth  de 
pars.  A  qui  croirons-nous  ,  ou  â  France j  estant  sa  eoupiere ,  lui  dtm- 
lirantôme  qui  dît  que  la  princesse  nant  à  boire ^  d^ autant  que  Ut  reins 
fut  épousée  en  Espagne  ,  ou  à  M.  de  estoi/^senw  de  ses  dames  et  fittes  ,  et 
Ikbu  et  au  président  de  la  Place  ,*^qui  chacune  at^oit  son  état.  Ce^  Veine 
di^nt  celui-là  qu'aprè«rson  retour  lui  donna  on  diamant  de  qainX)».cents 
a'£spagne  elle  épousa  Henri  doc  de  â  deui^  mille  écus.  Une  mattfesse  du 
— ^4^ves  ,  celui-ci  que  la  duchesse  sa  comte  d'En  témoigna  beaucoup  d'en- 
rappela  d'Espashe  ,  afin  de    vie  d'avoir  cette  bagne  qu'elle  vit  au 


fnt'ire  la  .«j^^^.... c~ji —  »  —  i  •      «  w*  ^  .   * 

la  marier  â  ce  Henri?  li  de  Thou  ,    doigt  du  comte  ,  robtint  sans  peine, 

q 

après 


ui  remarque  qu'elle  mourut ,peu  et  Ta  porta  toujours  pour  Tamour 
-près  ses  noces,  aurait  pu  en  dire,  de  lui.  La  comtesae,  a^qni  son' mari 
autant  de  son  n^ari,  tué  à  la  bataille  avait  fiiit  accroire  qu'il  arait  perdu 
de  Dreux ,  par  la  faute  d'un  ensei-  ou  engagé  ce  diamant ,  le  vit  entre 


le  conte  tou(  autrement ,  "et  nous 
fait  savoir  que  ce  jeune  duc  de  Né- 
vers  avait  eu  connaissance  de*  la  vé- 
rité. , C'est  apparemment   pour  cela 


et  jamais  n'en  sonna  mot  à  Vnn  ni  A  - 
l'autre.   Rrantâme  a  raison  de  l'en 
loaelr  :  npob  quel  détordre)''!  Ce  com- 
te vécut   peu  de  ttnpa  depuis  ses 


que  Jacqueline  de  Longvicfvaitv^o-    noces,  et  iLnc  laissa  pas -d'être  intt- 
lu  être  sa  belle-mère.  Bèxe  rapporte   dèldè.sa  fe^be. 

•  (I)  Elle  procura'  k  la  Fraisée  té 

(»3)  D«  ritat  é»  la  RaUiioa  «I  MpoM. ,  /W.    ehancelter .'  ife   tÈfSpUai.^ 

M.  de  Thou (3a)  nous  appreiiace  lait 

sv/  "  a»  ^^^^^jaw  ^^E^3^mawaa^HBV  y  9^^w~  '^  v^  ^^a  "VSSs 

km ,  Hiitiifa  aadéhiaalioM»  îjr»  i^,  ».> 

(  3o;  BraaiâfM ,  Diacaara  Je  CalbeHéa  J«  tkk- 
au  ,  àmMU  h  imtméÀSâ  Blàtgm  iilmttrm.  . 
(Il)  DaaM«rMUat«i.  Ia«i.  tI,fHig'^  3gS. 

t'^  f'ifc.  XXI r,  nttjSM. 


»iS 

(»4j  y  la  LibitiaV  »ii  d*  tmtM^ ,  tmm.  it,, 
paf  i«64«#  kiàitàm»  k  Cwtrlaaa.  Jf««#TMa- 
dor«  d«  BèB«,  II»'.  ^,  pmg.  'Jg,  rtmmnmt 
*  vi^atgséiHtmt  f  H«  e*  due  momnU  U  i4  d*fhf%mt 
iSoa  ,  c<Ma«aaç*al  Taaaia  aa.jaaviar. 

(*5)  Càdpmr  la  Lab^araar,  là  mSm».. 

(«^  F.m  (Mf  ,  là  mAm,  pm§.  tn-j' 
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364  LOKRAINE. 

promoteur  d*ua  édit  qui  ren*  »  de(i).  •  Si  vous  vnuUs  voir  une 
M  iemettre  le  parlement  de  copie  de  ce  portrait,  lise,  seulement 
ffl-l.  /fti\    r>^t        «  s  K*  ce  <nii  suit.  Ce  pnnre  ,   iiont  le  nom 


LOKRAlNi:.  3tiû 

ff rer  iusq./après  sa  mort  à  joipr  tic  la  rontwilerse  (g).  M  Haimbonrg 
.a  dépouille  Uses  ce  qui  *uil.  «  O  soulientquc  c  «il  une  i/eceiwa/i^ne- 
„  Tilaine  et  deUsUbIc  ingratitude,    co/i;«cliinff  ou  o/i  « /ntlos  msse»  sim- 


smw^t  f^M 


i 


■    t 

f 

■:'■*'■>.'  ' 


t.  :■•■■ 


*  . 


.! 


^ucdtt'èitirt^ :'  ïdauumfactum  est  un  roman  snrles  Anwurs  de 
Su^ÎMimanm  Itfom^  Daphni8  et  de  Chloé.  M.  Huet 

^^S2^^Mp^^  ^-^  évêoued'Avranches,  qui  est 

^^^TSi^norum  pùtentiam  bus-  ,%i|,  dit  assez  de  bien  de  cet  ou- 

^lam  JuiM*^^^  ^^  €aiharinam  yr^ge;  maU  il  y  remarque  aussi 

'SùùiaMPum^^^^^  beaucoup  d«  défauU  ,  entre  les- 

l^Œft^  q-»^  '4^-  r^'t  "^*v '"*' 

ôZ«fc4^7^^%'«''"^*^«^'^^"'  consisté  dans  les  obscénités  qui 

UuM  iolutarUuiê  moniiU  eorum  per-  ^y  trouvent  (B).  Gela  est  encore 

nkioM  ^'»^^'^^^'^^:7^E^^J^^^^  plus  éloigné  de  la  politesse  de  nos 

^^^^Etrouveau88i(34)commeiitJi^  tergère  de  Longus  :  elle   aime 
4ucliC88« 4i#imtPc«>w^^^  trop  tôt,  et  accorde. des  baisers 

»attv«r  U>mc«  de  .^""^if  i«'îai  elt  trop  proraptement  (C).  6n  croit 
^^i^ï^^T^B^  ^^'Us^  fburni  ridée  d;une 
Ks  îxriTveol  qu'elle  ait  étë  cause  galanterie  fort  plate  qui  règne 
ieecàne  le  roi  de  Havarre  renonça  1^^^^  quelques  rbinans  :  la  bergè- 
à  U^Çence  en  faveur  ^-^Jf  «^^'-    „  yèrse  à  boire,  et  boitvua  peu  . 

r on  appelait  la  sirène  ,  l'empoHci^nt  gg^ie  jg  telle  sorte  le  Verre  au 
wl^remomruncesdesMontmoren-,  ^er^er  ,  qu'il  faut  qu'il  applique 
cisldeu  ChdtiUons.des.cah^inuteseS  ^^^^  précisément  à  Ten^ 
des  plus  zélés  caûioliques.^' If  faciUte  les  lèvres  précise 
de  ceprincefutUcame  oui  occasion    drc 


I 


.> 


si  honteux  trésisiemem  ,  *j  "^  M({. 

trop  ,  el  au'ii,  .^^i^-^rn/o  r  o^'^  '   •  LWage  de  Long«X  .  été  long-te.^..s 

séntentdelaPeme,ap^s  l  «^'0*r  O*^"  imprirtié  avec  lacunes.  Dans  un  voyage  qu\l 

géepar  un  bienfait  atssi  considerif^  iT'ïn  Italie  en  1807,  M.  Courier  feuilleta 

%lcau  était  celui  de  porter  le  premiei  ^„  manuscrit  de  la  MHiotheW  de  laLbaye 

vHnce  du  sang  a  lui  céder  la  régence,  .^^  Florence,  et  le  premier  livre  lui  parut 

il   nV  a  pai  tant  à  crier  COUÏTQ  U  .^^ti^r  daos  ce  mu^«içri«.  Dans  un  nouveau 

«Àoiialion  de  cette  duchesse.  M.  de  voyage  quU  fit   à/Florence,  en  novembre 

negOCiauon  uc  v^       .       .^   .              <i  ç/J°    ^     Courië^   copia  (le  ce  manuscrit 

Thou  ne  la  blâme  pointCS^).  l^'^^lllTlnTL  imprimés. .  Aprèb 


point  (39). 
(33)  Pag-  »9S  «*  "»»•'•  »  <^'^'^'*»  ^  Holland: 

/.^Nélclron  df  lî  di'h.M,  de  Moo«p«n«er 

(36)  Dérobé»  k  thiodow  de.Biie,  Huioir. 

«cd4»»«ti«l»«»'"'"^'P'*'*^'**'*  \ 

(37)  £i».  XXK,  pa^.  5i5. 

LONGUS,  sopbiste  prec/au- 
'tcur  d'un  livre  intitule  Tlotfwvi/à, 
<'(St-à.dirc ,  Pasloralfs  (A)  ;%uj 


1809,  M.   Coariëi^   copia  f/«  -   ^ 
ci  qui  manquait  dans  les  imprimes.  '  Apre» 
«  avoir  copié,  dit  M.  Courier,  tout  le  moi- 
.  ceaU  inédit ,  pour  marquer  dans  le  volume 
.  l'endroit  du  .  «upplémetat ,  j'y    mis    une 
.  fefiille    de    papier  ,    sans     m'apercevoir 
.  qu'elle  "étajjt  barbouillée  d'encre  en  des- 
-  M>us.  Ce  papier  s'élant  collé  au  feuillet  y 
»  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mots 
.  de  quelques  lignes.  -   //  j'à^^i»  dans  ce 
passase.  dit  encore  M.  Couner,  de  si^oir 
'Zitaisera  Chloé.  La  tache  était  dans  sa 
plus  grande  largeur  de  celle  d'un  écu  de  cinq 
feancs;  eUe  élait  un  peu  plus  longu*  que 
lartre  ,  et  quelques  tache^  moindres  ou  écla- 
boïssures  étalent  à  côté.  Lorsqu'on  détacha 
la  ftuille  de  papier  ,(c.e  qui  malheuieu»*- 


loNGUs.  ^^  :     ^^^ 

a   plusieurs    éditions    et    plu-   «eurs    versions   de   son    ouvra- 

went  n'eut  pas  lieu  au  moment  de  lacci-     D    n    z' 

^dent),  on   vérifia  «^^  7»"»  «"fj^f ^^n  duction  de  mess i ré  Jacques  ^myot,  en  sm 

"manuscrite,  faite   par  M.  Couner  .rt  on  ^  ^  ^>  j^^^erre  et  grand  aumomer 

reconnut  qu'aucun  des  mots  «««'^J'»  f^^^^^  ^  jSL W,  re.ue ,  corrigée^  comptée    <U 

„e  P«:«*«°»^'»r  IVfrLXcre  fi    grî^  nou^a,.  refaite  en  grande  partie  p^  Pa,U 

'   cunc  incertitude.  La  tache  d  encre  ni  gnin»  Couner,  vigneron ,  membrt  de  la  lé- 

bruit  dans  la  Uttéralure  grecque.  Dn^ano-  ^^'f^'^rj-dèi^ant  canonnier  à  chc 

nyme  fit  insérer  un  article  dan.  \^^'^'^^  ^'^  aaiourd-hui  en  prison  à  Sainte^ Pélagie, 

MUanese  du  23  lanvier  l8lÔ.  M.  F"^. J"  p  dorréard ,  in  S?. ,  contenant  la  leltre 

bliothéçaire  de  Ta  bibliothèque  Laurentiane  f  JJ^'^^J^^^a.'  etc.,  Je  crois  devoir  •  ou- 

fc.  dont  le  manuscrit  faisait  partie  lors  de  1  ac  .«ç  «'était  par  jugement  dt  la  cour  d  a»- 
cident ,  écrivit  une  lettre  :  alsig.  ^on^'"^  «Se.  dû  ïépartJmeil  de  la  Seine,  du  ^  août 
Fàleriani  direttoredelli  studj  ««"/«-''J»*  Xi  aue  M.  Courier  avait  clé  condamné  à 
Vimercate\  e  prof.  4i  eloquenza  ^fi^^'^f'  J^^  «^^^  ^^  i«,„ ,  comme  coupable  d'ou- 
Celle  lettre  .  datée  du  5  février  ^  « ,  ^^^  Trag^s  à  I.  morale  publique  dan.  un  écrit  in- 
imprimée dans  le  tome  X  de  la  ColUzione  ira«  aislourt  de  PauULouis,  vi- 

a'o'puscoliscientij!ci  e  '*'«'- 7  <Pf,if  t    g'^L  'd^%  Chayonnière ,  aux  membre. 
70  ),  et  des  exemplaires  en  furent  tires  à    ^J^^nseildela  coUmtme  de  Véret.  ,  depar-    , 

^art  sous  ce  titre  :  Délia  ^.'^P/'''^  fJ^J^^    tenZT^tndr^t-Loir^^  à  Poccasion  d'.me 
la  perditn  di  una  parte  ^"^'^^^^Jf/J^'Z    sZTnption  p,-6poséeoar  S.  E,  U  ministre 
libro  de  Pastorali  di  Longcfatta  m  un  co-    'f^..    r.    / ^^'^r  LWquisition  de,  Cham- 
L  deW  abhazia  Fiorentina,  ora  esutenU    fjj-%'^r  fg«  ,    j^^l  ^,  ^  ^         aont' 
neila    pubblica  imp     bibhoteca   n^u^j    fi  «ite  i^'e  seconde  édition,  tïn.  cette 
Laurenudna.  in-80    de  24  W»'  f,^";*"'     brochure  très- plaisante  ,  M.  Conrier  appg- 
planche  ou/ac  5 imi/e  de  la  t»*^*»»^  *"^"- ,     .^^^  ^„  leurs  noms  les  vice,  de»  court.«ui» 
^   M.    Courier,   étant    allé  de  Fl«;;»<^«    *     du  .uccesseur  de  Sc.rron  et  du  couriisé. 
Rome,   trouva  dans  ,  cette    <»«mère   v.lle    *'"^^*^^^,  .^j,  «,„r  l'histoire  de  1.  tache 
d  autres  manuscrits  *»^î^*';3"' r  f  ^  ^"frais      d'cncrTet  lei  éditfon.  de  i8i0.^con.ulter  le 
Rome,  en  mars  ou  avril  l»iO»  et  a  ^^^}J***y  " Cataloeii*  de  la  bibliothèque  d'uaamateur 
'    une  édition  tirée  à  ""l"»'»»'^?"',!*!^       (  M   aTa.  Renouard  ) ,  to4  III.  pag.  181, 
plaères  seulement .  de  l'ouvrage  de^Longu..     C^^  ^^  ^  ^^  ^gg   j,    Benouard  et 

Lee  les. a,iantes  de  Rome  et  de  Florence  n  }^  ^^^^^'^l^^,  d'.ccord  piffïït  .ur  un 
distribua  en  même  temps  «*  /'^«Tr*  .^_  -Ji„i  1.  cau.e  de  l'humeur  de  monsignor 
Florence  ,  imprimé  séparément,  M.  couner  v"  ^  .^  feuilletai  d«P""  <»«•  «»n<5«»  ^ 
.  fit  ensuite  imprimer  :  Ûaphnis  «'. ^^^^V  «a^scrit  dans  lequel  étaît  le  fragment.  Il 
traduction  complète  d'ap^  le  '"««'"Çr,"  f  ^en.U  même  d'imprimer  une  proli.e  et 
l'abbaye  de  Florence  :  Fiorence.P^^.  ^rnutieuse  description  dans  laquelle,  com- 
,8.0  ,  in-80. ,  tirée  à  fixante  ^^^^^^^-  "^^  dit  très-bien  M.  Courier,  fa  seule  par- 
C'ëtait  la  traduction  d  Amyot  ;  mai.  «L  fuoa  ^  manuscrit  ijui  toit  intéresMinte  est 

rier  ,  outi-â^Vaddition  du  fragment ,  y  avwt    ii»^  ^^    ^^        ,^  ^^j^^     ^^ 

faU  un  gr^  nombre  de  «<>"  «f7*'/^;V   "^  v^^  qu>il  n'.  PW  •«  Vy  .percevoir, 
.uelquefnes  de  P"-ty  ^  M   Ant^^^^^^        ^f^^     1        j.m^  d'.vOir  du  dépit.    ^ 


cet  ouvrage,  pane  «u  ij.».— ~— — [^,,. 

Lre   1810^    a  M.  Renouant,  sur  une  tache  noi/*iT»x«,  cest-a-Otre   t'asioraies.j 

TencX  faite  à  un  manuscrU  de  Florenctf ,  ^^    n^ot    Da«/orti/»a  Ju   daDS  VoMlUS 

in-8'.  de  33  page»,  ««o»  "oni  de  y.lle  m  M.  Morëri,  lui  a  fait  juger  auc 

d  imprimeur,  mais  imprimée  en  Italie.  Une  J^^  ouvrage  est  en  Vers;  LongUS,  dlt- 

leilve  de  M.  Courier,  et  datée  de  earts ,  laissa   quatre  lit^res  de  uerspas- 

'"•'"'°d^"f.\U'Lra"'t':^'*"-^  «oraux  ouV^«..  ,«,  Go£fr^i 

a  son  ed»ii«n  8»«*^"%f® /Tj,?!"  j>.  ««^  Juneerman  nous  à  donnés  en  latin 

traduction  comllèu  d'après  te  texte  grec  dédié  cet  oui'rage  a  son  cousin  Louis, 

des  meilleurs  manuscrits,  Paris.  F.  Didot ,  CaméraHus,  Les  pastorales  de  Lon- 

v8t3,  in-8«>.  li^  i   «ix^cent»  exemplaire».  ^^^^  g„  pïbse  :  Ic  traducteur  la- 

La^tra4uction  d  Amyot  a  été  en  parUe  con-  ».^    s'appell^  Godefroi  Juttgerman  :~ 

servée.  Enfin  une  trouième  édition  a  paru  rx  ^W   ^    remarquer  qu'il 
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en  donna  dans  le  copcile  de  Trente ,    chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  où  il  re- 
bUmeront  sans  doute  M.  Maimbourg.    marqué  y  qu^i/  ads'ient  le  plus  souvent 

àl..*    Sm>î*a1i  a   Ift    #>1Afiir<>  i\ei  i*.tt     ntimt  fKnr.iin  rhnixil    nliÀt/it  a  dlSCOU.t'iv 


t\^  —1 


,   Av<^  ambassadeurs  avec  lesquels  il     »  par  de  {grandes  cl  Rolcmniscc»  pa- 

et  lit  bien  uni  du  commcncemc/»l.     ».  rôles;  bu  bien  monsieur  le  cardinal 

!!  Ils    proposèrent   donc  ^    selon/  la    >»  son  frère,  qui  en  estoit  allé  y>rendre 
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LONGUS. 


Hai  fdit  cMiiin.  Vomius,  de  qui  Mo-  et  rhagnne  ne  peut  souffrir  que  1  on 
réri  â  tiré  cette  particularité ,  a  «u  publie  des  aventures  de  mauTais 
dea  nUiont  è»  la  fourrer  datu  «on  exemple.  Voiçi  tes  devana  qu  il  prit 
ttÉÉÉïK  tintai  do  iempa  et  dld  pilj*  ou  cdtflre  eux  :  se»  parole»  liiénteiit 
Fuirait  s  car  ce  M.  ûwi^rariu»  d^étre  rapportée»,  parce  qud  va 
^tt  fort  connu  en  Hollande,  où  il  bien  de»  auteur»  dont  la  rertu  elPIa 


I' 


vaitpaflle»  même»  raiaom,  devait  bouclier  de  ce  traducteur  de Longus. 
n^jFlinrcette  queue,  ou  eo  tout  cas  Dicam  hic  quod  sentU>,  dit-il(5): 
il  devait  dire  tout  ce  que  Vo»»iu»  JYonferamjudicetjnostrd  m  causé, 
avait  dit:  par-là  il  eût  donné  lieu  à  Caperatâ  fronte  Catoné»  ,  qm  smè 
te»  lecteurs  de  se  faire  quelcrae  idëe  diOiio  me  altum  sieHere^  aut  cueur- 
de  celui  auquel  on  avait  dédié  la  hiias  pingere  nuUUnt,  qukm  iamto 
version  de  Longus.  De  plu»  habiles  conatu,  tam  immanes-  nugas  agtre  , 
>ena  que  M.  Môréri  ont  cm  que\W«  «(rojrue  fartasse  mihi  t^ertent,  qudJ 
^astoriOe»  dont  je  parle  étaient  c^s/9^*  hosce  amutonos  (  quid  emm 
ver».  Malincrot  a  été  dan»  cette  er-  qud^o  est  y  quod  non  uelluare  malig- 
reur  M,  comme  le  remarque  le  nitaipossit?  )  haud  tamen  Ulepidos  y 
iieur  Konig(3)  .  qui  de  son  côté  nec  ikficetos  y  laUnè  cont^nos  ,gran- 
ignore  qu'avant  rédition  de  Junger-  diorœtate ,  ««2  >•>»»«(  f^n  mmUh.c  »/» 
man  (u  le  nomme  Jugerman)  ces  irfpm  y  in  lucem  edere  sategerim,  O 
Pastor^es  eussent  paru  en  latjin.  fomùdabilem  centomm  seueritatem  ' 

(B).... dont  le  plus  grunà  dé-    Quorum  censura  actum  ent  de  Uo- ^ 

faut  consiste  dant  iJs  obscénités  qui  mero,  homuu!  ab  ipsts  gratiis  Jicto  y 
s'y  trouvent.-]  Je  crois  que  ce  fut  à  ^enereos  amores ,  jw^V?"^  *  "^^*^  ' 
cause  de  cela  que  M.  Huet  n'acheva  sctUra  vroUxe  desehbente  ;  quem 
-,    1    .     »:^.  -   __   i-*î-. .  —  :i    tamen  Alexander  tanti  feat  y  ut  suo 

lis  subdiâerii  ; 
y  quem  nihilo- 
ou  u  connu,  parfaitement  le  carac-  nunùs  joaannes  lue  Antiochenus  , 
Sre  de  cet  ouvrage,  et  combien  cette  summorum  theoloBorumlumeny  qui 
lecture  pouvait  nuire  aux  jeunes  propttP  aureum  eJoquentiœ  Jlumen  y 
gens  ,  et  Souvenait  peu  à  des  person-  Chrysojtomi  cynomen  ohtmuu ,  noc^ 
Ses  âgées.  Quiwi  puer  essemy  hune  turnd  diuturnâque  ^^ersasse  m^u  a 
auto^m  ladnk  interpretandum  sus-  *nns  fidedigms  memonœ  produum 
cepiy  chm  nondkm^,  habéirm  est.  WuUum  '^<1^^'^^  r^^j;\,l'*' 
exploratumy  quid  in  eo  laudabUe  es-  ^ejas  ,  quin  multa  muîtorum  scelern 
set,  quid  PitiLim;  et  qu^ntàmejus  nefana  mirret  non  quidem  ad  bo- 
lectio  pueritiœ  damnosa  sit ,    qukm   nos  lahefactandos  ,  corrumDendosque 

parhm  etic 
(4).   Celte 

professeur  a«s  i-raucuci  uc  »*«»\»m»»«'  ...  .'  ,  "  ^  •  t 
ce  roman,  et  de  le  donner  au  pu-  htigatores  y  (  quorum  seges  in  hoc 
blic  avec  de  «avanies  notes,  Tan  seculo  densa  en)  homines  y  utPti- 
1860. 11  craignit  la  censure  de  cer-  mus  ait^  ad  ,^enena  natos  y  qui  nui- 
tées gens,  dont  l^faumeur  austère  ^^  aliud  abommati  spintûs  prœ- 
'  •  *  mium  novercy  quam  odtsse  omtua  : 
(,)Op;rmmsuamdica^hccnsobrinosuoLu-  Atpotiks  Pcrum  humanamm  œquos 
dwito  Cmmetmio  ùtm  eUttori  Putatino  à  cor-  mihi  œstimatores  exopto.  te  proles- 
tUUt^wo«temttrenistimiSmHUi0niprUgmto»d  g^m.  ^^  Franéker  s'est  VU  indispen- 
Fmdtrauu  Mgat.  V9Mio»,  d«  fluior.  gntçi»,  gablement  obligé,  dans  son  commen- 
''?,>  W»* -opAûi- ,eap4..  *e«,ïco  carminé  taire,  à  touçher  les  impuretés  de  Lon- 
è^mnofAutDiipknidueiCkUftlibnsqumtuor.  gus  :  mais  il  la  fait  en  y  apposant 
MniiiiMT.  P«r«i>pom.  ,4«liwt.  grac.,  fi«f.  89.  sa  aétestation.  Que   pouvait-u  faire 

(3)  Bilkliotli. ,  pmg.  480. 

(4)  Pctnw  Daai«l  lînetiiw ,  à*  Origiae  Fabv-  (5)  Petr»t  Moll.,  Snecantuy  J.  U.  D.  et  Gr. 
Unim  rowaneriÛHiB,  Uittrpnt»  Galiclmo  Pyr-  Ling.  proftstor  ordinariut  in  Jcatl.  Franeie- 
rlM>«i«    pag.  é^.       ,•  rand  ^  rpistota  dedicalor.  Lon%\  PutorUium. 
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ilavantage  ?  Opus  alioqui  tam  oèsce^  contabuit ,  eitm  nullam  ejus  pmrtem 
.nnm  est ,  ces  paroles  sont  de  M.  Huet  uUipendere  posset  (lô*»...  .,.  At  illa 
ifi)  y  Ut  qui  ^inà  ruban  légat ,  eum  fiet*tim  ,  dato  oseulo ,  vestem  illius  , 
cynicum  esse  neeesse  sit.  Uet  aliO"  }amlotiatquedenudatiyindnebat{\\). 
qui  se  rapporte  à  un  grand  défaut  Toutes  ces  chose»  »eniient  de»  mdn»^ 
qu'il  venait  de  remarquer.  Ce»t  que  très  dan»  |ec  roraiana  d'aujourd'hui. 
Longu»  commence  son  livre  à  la  nais-  On  ne  pardonne  point  au  marquis 
sance  de  «on  berger  et  de  sa  l>ergére.  d'Urfé  le»  faveurs  légères  <{u'il  fait 
et  le  continue  jnaqoe»  â  leur  maria-  obtenir  â  Céladon  :  on  lui  fait  un 
gc  ,  et  â  leurs  enfans  ,  et  è  leur  crime  du  plabir  qu'il  lui  procure  de 
vieille»sé(7).  C'est  soKir  entièrement  toir  Astrée  toute  nue.  Voici  le»  ter- 
du  vrai  caractère  de  cette  eapéce  me»  de  l'accusation  ic'eat  Astrée  qui  ' 
d'écrita.  11  les  faut  finir  an  jour  de»  parle.  Cett  vous  y  dit««lle  (la) ,  en 
noces,  et  se  taire  sur  le»  suite»  du  jetant  les  reu^  sur  d!Urfé  y  e'eH  vous 
mariage.  Une  héroïne  de*  roman  qui  êtes  Vamteur  de  Pmjun  dont  je 
grosse  et  accouchée  est  un  étrange  me  plaint^  et  •'Vtre  plume  téméraire  a 
personnage.  jeté  des  traiu  dans  mon  histoire  y  qui 

(C)  La  bertfho:  de  Longus «r-  /««  blèêsent  dans  U  partie  de  tdme 

cnrde  des  batsers 

Vous  n'avex  pas 

(luc  vous  trouve!  Daphnis  extasié  do  J  excusi 

plabir  qu'un  baiser  de  sa  bergère  lui    ionqu  une  passion  toute  pure  les  pro- 

dûitj  un  baiser  surpru  galamment 

nais  ma^pjj^eur,  et  je 

petites  privautés  que 

^ ^i    Uocce  osculum    i  amour  inspire  y  et  qum  la  raison  ne 

admirabile  est  ;  quippehpiritus  meus 
exultât  y  eor  exiUt ,  anUna  liquescit  : 
at  tamen  iteriim  suaviari  eupio  (8). 
Une  lacune  qui  est  dans  w  même 
pagie  nous  empêche  de  savoir  les  cir- 
constances de  ce  baiser.  Peu  après  on 
trouve  qu'il  manie  les  tétons  de  sa 

bergère  (q)  sans  qo'<'lle  s'en  filche.  .  ,  -  ,. 

Cette  pauvftî'fUle  l'ayant  vu  tout  nu,  P<mr  une  esclm^  que  uous  uoulie^ 
fondit  d'amour  ;  elle  ne  vit  rien  en  vendre  a  ee  berger?  Si  ye  ne  me  flatte 
lui  que  de  très-aimable  :  elle  fut  si   point  dant  ma  beauU,  je  crois  que 

^  <»...7.  J.  -..   .l:^*      .^v^i^    mon  t*ieage  tout  seul  pouvait  bien 

\l  Y  avait  assez 
pour  brUter  un 

cceur;  et  je  puu'tkn  y  ssms  présumer 


condamne  pas.  Mais  Quartd  je  consi- 


dère que  je  skis  une  des  trois  bergè- 
res que  vous  présentez  k  Céladon 
toutes  nues,  de  quel  oeil puis-je  re- 
garder une  aventure  as  injurieuse  n 
msi  vie?  et  ne  puis- je  pas  croire,  ou 
que  vous  ovea  eu  mauvaise  opinion  do 
mm  pudeur,  pu  que  vous  m'avez  priée 


peu    effrayée  de  cet  objet,    qu'elle    ^^on  vtusge  tout  seut 
,    s'en  approcha  hardiment ,  et  qo'st^  ff'^  •««  *»«9«^  '  *i 
près   ivoir   baisé  son   berger  ,   elle    de  feu  dmns  mes  jreusc  p 


près   avoir   baise  son   berger 
Taida    à  4(«prendre    ses    habits. 


■H 


f.n  yèif   y^U  ifS<ra  Ai^»"  ,  i^r-T-  W  »  q^mm  nua^n e^ispoim  ae 

»» i  /i,  Ti;i^ïrV*i>roî  XM..^lf.«i  roman»  gf«ea(i3)  :  le»  fiimmes  y  font 

**>>c;^,a.«WH  if/^To,  ^^Tv»  Uk  le»  preiiu^re»av^M»;  le»  b^mea 

^ùtI  Zyir^^u.  Illa  enim  nudum  con-  y.«ont  trop  aage».  M.  Huai  ne  dtsconr 


sfficata    Daphnidèm  ,   efflorescentem. 
m  ejus  pulchritudinem  incidit ,  atque 

(6)  Huel ,  de  Orig.  Fabul.  Rom«Bcii«.  ,  p.  9"]. 

{ 7  )  Pe/M*  etiam  vilimm  tH  pervertm  et  prmfùttM' 
m  operis  aconomia.  À  ptutorum emnsM**  tnepù 
orJitur^  et  vix  m  eormm  nmptiit  detimit  t  »d  eo- 
rum  usgue  libéras  ,  imb  el  teneetnUm  fudmor* 
raÙone  progrediiur.  lAem  ,  ibMMi. 

^)  Loa|«s  ,  Ub.  ly  pag.  t%  ,  tdil.  Frmntlér.y 

(9)  Ketdîlxf  V  et  Jtnc  Ùc  rà  çip^ia  teU  X**' 
f'-iç.  Manu  md  peelori  iUiut  admold.  Ib«4«v. 


\ 


vient  pas  que  cette  coadaitc  de»  hom- 
mes ne  soit  fort  louable  selon  le»  rè- 
gles de  la  morale ,  mais  il  soutient 
avec  raison  qu'elle  est  absurde  selon 

(te)  tbidtm  y  ptig.  tt. 

(il)  /M^.  P*i'  Hb- 
-   (i*)  Pai^aw«  fit»rmà,pMg.  i36,  éêMnêi 
WOmmdm:  V^—  ,  Ik  mUt^  .  p*g.  j/^>i ,  fflrti* 

cu  xritt  de  ruu  w^hi»«. 

(i3)  C—fére%  t«emimMàU  êmma  Im  r*myir- 
«M  (C)  de  l'ahèslê  «rUtvMrru,  vm.  F/ll, 

pag.  i».  0       '    .    ■ 
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LORRAINE. 


^.^n^mrtt  ^moicUr  cc  (Ju'U  a  empiété  m. chrcstienlé.  Monsieur  le  cardinal 
Âp^^io)  Cr»-Î"cu«rqu?me  »  .a„i  eut  tort  .f-"f.  «X^ 
rfCZ^JV :».  *ll««*^  rAtli.  remar-    »  si  dure  :  mais  il  est  bien  fascheux 
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m'oit  sucres  de  dames  ou  filles  resi-   timent  autant  son  esprit  y  son  éloquen- 
(lentes  à   la  cour  ,  ou  fraischement   ce  ,   son  zèle  ent^  sa  religion ,  le 


nui 


ne  fussent  desbauchéei   service  de  son  roi  y  et  sa  bonne  fortU' 


"T- 


(>ior  fw  timgeiriui ,  uirui,  iwtucut. 


\ 
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LONGUS. 


le*  loii  du  rmnaii.  Prior  amat  Hyt^   façon  (17),  Ah  hoc  (  Longo)  (18)  Ew 
mina  ,  dit-il  (i4)>  ^Q  parlant  du  li-    statkius  sumsisse  i^ideiur  hoc  eiegans 
yr«  dTustatllius  y  où  ]«  héros  ne  r^-    urbanitatis  genus  •,  qud  Hysminam 
pond  rien  â  une  di^clarattoâ  d'amour  pocula  ministrantem  induxit ,  et  qwi 
4|ue  lui  fiiit  son  hUroïne  :  Prior  amo^  parte  poçuli  labra  delibans  labris  suis 
tffm  êtfatetur  et  ^ert  Unie  modesiidf    ipsa  tetigerat ,  eadem  Uysminic^hi- 
4ine  pudoPè ,  sine  arte  :  Atque  his    hituro   tangenda  leniter  offerentem. 
blanaitiis  neque  monetur  /fr^miniasy    Eustathius  pourrait  avoir  firë  de  plus 
neque  respondet.  Laudabite  id  qui'    haut  cette  belle  galanterie  :  car  nous 
demetif  si  ad  leges  moraim  philo-    la  trouvons' dans  Lucien.  Ce  railleur 
^ophiaf  ;  ineptum  si  ,ad  romane^ia   introduit  Junon  qui  reproche  ù  Jupi- 
prœecpta  exigatur,  Vojez  ci-dessus    ter  de  boire  les  restes  de  Ganymèdfc  , 
<  1 5)  Thëagène  raillé  de  ce  qu*il  donne    et   d'appliquer  sa   bouche   precis^c- 
un  soufflet  à  Chariclëe  parce  qu'elle    ment  au  même  endroit  de  la  tasse  . 
le  Touhiit  baiser.  On  dirait  que  ma-    que  Ganyméde.  'Eviot*  /<  xcti  À'jtayw-  "^ 
domoiselle  de  Scudëri  est  la  ^jremière    o-tL/umoç  ^xovov,  iS'mKdLc  tKÛfûf  xâî  ttioitoc 
qui  fût  banni  du  romau  une  écono-    À7roxetCû«y  tnv  xôhixct  ,    c9-ov    (/^rôxoicrov 
mie  qui  fiaisait  tort  à  son  sexe,  et  en    îv  ai/tm,  ttivi»;  ,  o&«v  'Ktù   ctùn-oc  îmi  , 
général  Â  la  bienséance  ;  elle  crut  in-    x«<  «yd*  TtfXirnpjuoirt  riai  A:;«/Mf>  h  a  mtù 
troduire  des  nouTeautés  en  donnant    ^r/ync  «t^utt,  x,a<  <^ixmc,  Interdiim  autem 
aux  héroïnes  beaucoup  de  pudeur,    ubi  soliim  degustdsti ,  porrigis  ipsi: 
et  aux  héros  beaucoup  de  tendresse  ;   deindè  ipso  bibente  caticem  arripis  , 
c'est  pourquoi  elle  se  crut  engagée   et  quantunf  in  ipso  restât  y    ebibis  , 
d'en  proposer  ses-raisons  dans  la  pré-   qua  parte   ipse  bibit  ,  ,et  ilbi   labia 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-   applicuit ,  ut  et  bibas-simul ,  et  oscu- 
mier  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-    uris  (19). 

les  (1-6)  :  yoûs  y  verrez  j  lecteur^,  {m  Du  temps  d'Ovide,  les  dames  ne 
je  ne  nie  trompe  )  la  bienféance  des  présentaient  point  le  verre  où  elles 
choses  et  des  conditions  assçz  exacte-  avaient  bu<,  mais  le  galant  tâchait 
ment  observée  :  ^tje  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  ôter ,  aiin  d'appliquer  ses^ 
mon  Hure  que  les.  darnes  ne  puissent  lèvres  au  même  endroit  où  les  leurs, 
lire  sans  baisser  lesyeu±  et  sans  rou-  avaient  été  appliquées.  C'est  un  pré- 
cela 


iiisieurs 
prati- 

ble^  et  qu'il  ne  pût  être  aune  ;  mais  quer  dans  l'une  des  scènes  de  son  £- 
c'çst  pour  ne  choquer  point  la  bien-   tourdi  (ai). 

séçnce  en  la  personne  des  dames  ,  et       Saint  Jérôme ,  décrivant  les  impcr- 

là'vraisembfance  en  celle  des  hom-  tinences  desgalans,  ne  dit  rien  de 

mei  t  qui  rarement  font  les. cruels  y  celle-là,  mais  il  s'en  appfoche  un 

.'e*  qui  n'f  ont  pas  bonne  eràce.  En-  peu  \  car  il  parle  des  viandes  qu'on 

fin  y' soii  ^fueles  choses  doivent  être  présentait  après  les  avoir  goûtées' (la). 

ainsiy  soit  que  y  aie  jugé  de  mon  héros   Crebra  munusci^la  et  sudariola  y    et 

par  ma  faiblesse  ^je  rC ai  point  vpulu  fasciolas  ,  et  vestes  on  applicitas  y  et 

mettre  sa  fidélité' a  cette  dangereuse .  oblatos  et  DCGUsrATOs  cibos  y  blan- 

épreuvey  etje  mesmscontentéde  n'en  dasque   et   dulces   litterulas  sancius 

jaire  pas  un  Hilas ,  sans  en  vouloir  amor  non  habet.  Mel  meum  ,  lumen 

faire  un  Uippolyte»  meum ,  meum  desiderium  ,  omnes  de- 

_  (D)  Le  berger...  applique  ses  lèvres 

précisément  a  t  endroit  oùhkher  gère  a-      C»7)  ^«»«»-  1  ^«  Orig.   F«b«I.  Romaara*. , 

^aif  apj»^/^^ /e5  «ie/}/2e5.]  Le  traduc-  f^'f^ii.^    ,      .«        ,-      ,l    ,r, 

teur  «le  M/ Huct  explique  cela  de  cette      («»)  ^"''  »-•-«'  ?"•«"»'•  .  '**•  '"  *  w- 


(■4)  Ho«l.  ,   de   Qrif.    Fabttl."  ]ioaiaa«M.  , 

(i5)  D«iu  Turticl»  n(t,io»oftB,  tom.VIIy 
fmg.  554  .  r0mmrfU0{C). 

(16}  Pr^ffiM  <^lbrabiia  Bawa  ,ft>lio  iiij.  Ifo' 
0%  f  MP  t9  m'est  -fntM  tilt ,  mmit  M,  à*  Scàdéri , 

on  frire  ,  qui  pitrU.  , 


'jS  ,  êdiu  Franeltr. 

(■19)  Loeiaaai,  i/i  Diologo  Daoram ,  pmg.  m* 
tig,  loin.  /.  ^ 

(10)  Fac  primua  rapimt  iUiut  uuta  lahellit 
Pocula  ,  qudi/me  bittitparU  puella  bièmi. 
Ovid.,  de  Arte  ara«t.  ,  Uk.»t,  v$.  i'^^ 

.    (11)  Hierooya.,  epi*t.  Il  ■d'Pfepotian.,  p»g- 
m.  )i3. 
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Uvias  y,  et  lepores  ,  et  risu  dignàs  ur-  lit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o), 

iHinilales  ,  et  ceteras  ' ineptiasamato-  et  nendant  que  le  cardinal  de  Grau - 

rum  in  comxjcdiis  erubescimus.  Il  dit  velle  ,  auauel  il  Pa  dédié ,  éUit  vice- 

ailkurs  (a3) ,  spectabis  aliéna  oscula  roi  de  fi'aples.  M.  Teissier  (3i)  ne 

et  FBiEGUSTAT^fifro*.  Vojcz  Ic  pré-  parle  p<unt  de  la  traduction  de  Lon- 

cepte  d'OvideTÎÏ).  g"«  »  «ans  le  dénombrement  des  ûbu- 

(E)  On  a  plusieurs  éditions  et  plu-  vres  d^  Gambara.                     .       .       „ 
sieurs  versions  de sonouvrage.^CerO'^' 

man,  traduit  en  français  paMmvot,       (3o)  •  • •  •  •  •  <»*"•* 

ft.t    imprim^  ù  Paris  ,  en  '  1659.  Lau-         'ngemumtonue,  .1  ,-m/*«o  m  coq^roy,- 

rent  Gambarà  en  a  fait  une  version  ,        qi,  longam  »tat«m  imemMm.  ...  •  .  . 
on  plutôt  une  paraphrase  en  vers  la-       (3,)  éIoscb  tiré*  de  M.  de  Tboa,  lom.  11^ 
hnS,  qui  est  fort  blâmée  par  Vos-    )»«f.  45.' 
si  us  (aS).  Il    trouve   q4ic  non-seule- 
ment Garabara  y  change,  y  ajoute  ,         LORME  (PbilisÉBT  DE),   Vuxi 
y  retranche  plusieurs  choses^  mais   ^es  meilleurs  architectes  qui  fus- 
aussi   au  il    ignore  souvent  ce   que  _,  -v^rte      ••    i 

Lngusa  voulu  dire.  La  versionen  se„ten  France  au  XV I*.  siècle , 
prose  de  Godefroi  Jungerman  est  sans  était  de  Lvoit.  Il  fut  aumônier 
comparaison  meilleure.  Elle  fut  im-  ordinaire  de  Henri  II  et  de  Char- 
primée  à  Hanau  ,  avec  le  texte  grec  j  jjj-  .  .  ^  ^^  j^  Saint-Éloi 
et  des  notes,  l'an   i6o5.  Il  en  avait    ^^    v   y»  c.:^.^c^ 

aéiîi  paru  uni  autre  version  à  Heidel-    àe  Noyon  (^),  et  des  SamtS^- 
l)erff,  l'an   1601  (a6)  :  et  avant  cela    gius   et   BaccbuS    d  Angers   (*). 


J/ 


^ 


g,  fans, 
rho^e'cVdessusC.v)  de  l'édition  d^  On  le  noW  abbé  de  LitH  daos 
Franeken  Au  reste,3e  ne  saurais  com-  la  Vie  de  Ronsard ,  et  I  On  ajoute 
prendre  ce  qui  a  porté  Vossius  à  dire  «^«{1  eut  tm  démélëavec  ce grand 
qu'il   y  avait  cent  soixante-dix  ans      ^^^  .^.    ^j^  Catherine  de  Mé- 

(lue  Gambara  avait  fait  la  version  de    Y  v.  ^' .  ^„ki;« 

I  ongus  :  car  il  s'ensuivrait  de  là  qu'il    diCiS  lui  donna  le  tort.  Il  publia 

y  aurait  présentement  (a8)  plus  de  divers    ouvrages    d  architecture 

deux  cents  ans  au'elle  a  été  faite  i,  et 

(.9)Miest  W^»j"i^-°^     '7^  «;^7-u!H.a.No^.c-^.. 

tk  quatre-vingt-dix  ans  j  mais  il  est   ^  v^^^  ^^^  j;  ^^^  ^  ^^  ^  q^^^  ^^ 
tl  autant  plus  impossible  de  trouver    jj^^^  • 

là  de  quoi  ajuster  le  compte  de  Vos-        QDu-CMne  (Do-Chéne.- Antiquité  des 

sius  ,  (qu'il  est  certain  que^  Gambara    ym„  a.  Franc»,  etc.,  ekmp.  t.  d*  ctltei 

^  tP Anjou)  a -mal  nommtf  SmiiU-Serge  ettte 

")  es  pensât .  e«t 
.'•WChAteUin. 


(^^)  Idem  ,  fpâl.  XLVIÏ. 

(a4)   El    auodeun^uo  cihi    digUi*   Uhm»erit 

Tii  pet»  t  dumqmÊ  pêttt^  iU  Ubi  taçU 
mmikut.  * 

Ovidies ,  de  Arte  a«M«.,  li*../,  »»•  577* 
(iS)  Vo(M««,  deHUtor.  gfKtij,  p«#.  517.  .^..^  ^ 

(t6)  Ji  n'àvmtueeeU  liu*  *mr  Ufoi  d»  Cel^  ^ 

Jog«e  d'0»lord    ok  «N.,  trt»«*«i  î*.^*  **    ét^wùi.  SeiiU  tvye.'^ 

\'ll  nlJl  7:^aT.^  tibel^Tdtmo .  5.  ElifU  IfovUm.  st  /i. 

(»8)  On  /ertt  ceci  ram  toi^.  ...       ^^^j.   j^j^^^  ^kk^ii 

Uo  TbeààM .  U.  LXXXiry  pet    76.  ^«T"  «^  *»"*•  Jr^dege^.  mhbau. 


^ans  ion  recabulmàrê  HmgUiegUfàê  ,  dit 
SaùitrSierg»e\  Smiirt^Bmeif  ,_9t c'éÊt  tçmuae 
il  faut  parler.  R«H.  caiT.'  [Leclercdit  «ju« 
c  «t  à  tort  aae  Dv-ChéM  est  repna  d'avoir 

^crit  SeiM-Serge.  Oa  dit  Utr^ '''~'  '—  ' 

Sm^îuSiefm0,Ue 


m  SehU'Str-' 


^f 
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LOKKAIRE. 


»  lit  dire  civilemeiU  qu'il  n«  le  rece- 
11/ Trait  point  avec  cet  équipage  guer- 
.:  ^^  ^  ei  le    mépris  qu'il   eo   fit 


D*  Vetpoui»  à    Franfoit  I   Oh  1  ^u»  ton» 

ntui  coj* 
Differoil  dm  pUin  jomr  «af  mI  romplj  d* 

/•re 


LORRAINE. 
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le  sentiment  le  plus  commun  fut  que  (N)  il  fut  le  principal  promoteur 
cf  maréchal  n''aTait  point  a^i  en  nà-  ttun  édit  qui  rendit  semestre  le  pa*- 
liile  homme,  puisqu'il  aima  mieux    lement  de  Paris.']  M.  de,  Thou  en 
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dotii  roiï»  pourrei  voir  les  titres 

dan*  la  Croix  du  Maine  *. 


ne 


*  XàBAnûthé^u*  àe  la  Croix  du  Maine . 
&  iMii^élBbyW  r«troi« ,  «st  loin  de  donner 


LORME. 

w  pertinent  de  l'architecture.  Et 
»  sera* hors  de  propos  de  remarquer 
»  icy  la  malveillance  de  cest  abbé  , 
»  qui ,  poar  s'en  venger ,  fit  un  jour 
»  fermer    l'entrée    des   Tuilleries  à 


lohme( 


«U^taib  Jv^auwM  stt'r  lés  ouvragçi  de  Pb,    »  Konsard ,  qui  suiyoit  la  royne  mé- 

.    «  r>..   i..i.:i. uu^^tm.  A^nm\»      lo       ^    _.  .  >nn«o  H/«ncaf>rl  .  mil  pstnit  assez 


deXortne.  Cet  habile  architecte  donna  ,  i<>. 
NoutvlUs  inventions  pour  bien  tnutir  etàpe- 
tiU frais  %  trouvées  n'aguerres  par  Philibert 
de  LorrM ,  tj-onnois ,  architecte ,  conseiller 
et  aulmonier  ordinaire  du  feu  roi  Henri,  et 
abbé  du  SaiiU-Èloy  Us  Noyon  ,  i56i  ,  in- 
fuUp,  «t  ave«  un  noutcau  fronliapice  ,  iS'fi. 


re  :  mais  Ronsard ,  qui  es  toit  assez 
piquant  cl  mordant  quand  il  vou- 
foit ,  à  l'instant  fit  crayonner  sur 
la  porte  ,  que  le  sieur  de  Sarlan  lui 
fit  aussi  tost  ouvrir ,  ces  mots  en 
lettres    capitales  ,    FORT.   REVE- 


irXeVr^TorinwS^^^^^  .  RENT.HAÏJE.A.u'retour,la  royne 

libertdeLorme,  conseiller  et  aulmonier  or-     »  voyant  cet  escrit  ,  en  présence  de 
difuUre  du^  roi ,  et  abbé  ^*  Saint  Serge  lez    j,  doctes    homme»    et    de  l'abbé  de 

"        "^      »  Livry  mesme  ,  voqlul  sçavoir  que 
»  c'estoit ,  et  l'occasion .  Ronsard  en 


Jtfélriers,  Paris,  l5^  ,  In-foho.  ï^!"»"]*^" 
prÎTtlege  est  daté  dtt  |5  sepl^bre  M.  D.  LXl; 
mais  il  est  dit  dans  cet  extrait  que  l'impres- 
•iort  „fut  achevée  le  aQ«.  jour  de  novembre 
iS&J.  L*éplt»e  dédicatoirt  est  du  »5  de  tto- 

tembr«liI.D.X.XVU.Cédoitdoncélrepar        . . 

fauta  tTpographi<(ue  oue  Twc^raj/ //m  privi-  »  accordoit  que  par  une  douce  iro- 

%e  se  itoure  dite  deM.  D.  LXI.  L'ouvrage  „  ^ie  il  .prit  ceste  inscription  pour 

a  neuf  livret}  en  t*t«  du  i".«  de^Loraie  „  j          jj^  Usant  ert^  ifrançois  ,   mais 

pread  les  titres  de  :  abbé  de  Saint  Elojr  lez  ^  qu'elle  luv  convenoit  encore  mieux 

jV^o»    ji  ^«'î' ^ïfî/f' f.'îJ'S^^  f.^'l^  ^  fa  lisant  en  latin  ,  remarquant  par 

ffrfel'rn^seidtl^^^^^^^^  "  icelleles.premiers  mots  raccourcis 

iour.  Les  Œuvres  de  Philibert  de  Lorme ,  r*  d'une  épigramme  latine  d  Ausone, 

Paris,  Regnauld  Chaudière,  iGaô,  io-folio,  »  qui  Commence  Fortunamreperen- 

soot  la  réunion  et  rëimpressiou  des  deux  ou-  „  j^,.  hahe  ^  le   renvoyant  pour  ap- 

vrazes;  les  Nouvelles  inventions  y  forment  „  prendre  à  respecter  sa  première  et 

teilivresXetXLDetoumeHeapuWié  en  ^  yilg  fortune ,  et  ne  fermer  k  porte 

1800,  Méthode  d4t  charpente  de  PhiUbert  ^^   ^     ^                      1     Ronsard 

de  Lorme    architecte  vivant  au  milieu  du  »  ^"*  mu»ts.  i.a  i^jucaj 

iVÏ.7»;/e?deux  planche,  in-folio  sans  ^.  à  se  venger     car  elle  tança  aigre- 

lexu,  mm  ivee  explications   marginales.  »  ment  l'abbé  de  Livry ,  apixs  quei- 

Dctournelle  distribuait  en  même  temps  un  »   ques  risées,  et  dist  tout  haut  que 

feuillet  imprimé  comme  prospectus  ou  an-  j,  Jgg  TuiHeHes  estdient  dédiées  aux 

nonce  de  ce»  deux  oUnche».               ,  »  Muses   (  1  ).  »  Du  Peyrat  rapporte 

La  Monnoîe,  Leclerc  et  beaucoup  d'autres  ^^^^^^  histoire  ,  et  V  joint  un  préam- 

î;rXu^'deî.tTv:.^^^^^^^^^^  ^ulefort  f-¥igeant  pour  notre  de 

lia  Thristiana  (  tome  IX.  colonne    ,o;3  )  Lprme      et  qui   peut-être    n  est    pas 

disent  qu'il  mourut  au  mois  de  janvier  1570.  bien  fondé  ;  car  1  auteur  de  la  Vie  de 

Ronsard  n'a  point  fait  une  semblable 

(A)  // eut  un  démêlé  auec  Ronsard.]  remaraue  ,  et  néanmoins  elle  eût  pu 
Ce  poëte  fit  une  satire  «  qu'if  appe-  servir  a  justifier  Ronsard.  Quoi  qu'il 
»  loit  la  Truelle  crossée  ;  blasmaut  en  soit,  voici  les  paroles  de  Du  Rey- 
>»  le  roi  de  ce  que  les  bénéfices  se  rat:  Comme  la  modestie  de  ce  cha- 
îJ  dpnnoient  à  des  maçons  et  autres  pelain  de  GuiUaùme'le-Conquérant ^ 
»  plus  viles  personnes  ,  où  particu-  roi  d' Angleterre  ,  le  fit  honorer  de 
a'  fièrement  il  ta^c  un  de  Lorme,  «r-  l'éuéché  au  Mans ,  et  louer  d'un  cha- 
i)  çhitecte  des  Tuilleries  ,  qui  aVoit  eun  ;  l'insolence  au  contraire,  et  l'or- 
»  obtenu  l'abbaye  de  livry  *  ,  et  dip-  gueil  d'un  ecclésiastique  de  la  cha- 
r>  quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-    pcllé  de  la  reine  mère  Catherine  de 

Médicis  ,  l'exposa   à    la  risée  dé  la 

♦  Lceleve  «reii,  et  Joly  rêt>*te  qne  c'ttt  ^one    cour  et  de' cette  erande  princesse  :  il 

iair«  de  Li».y  «Tant  la  »••»  île  H«.ri  il  r  «•»  quel  ayant ,  par  la  faveur  de  sa  mai- 

Ïiour  wcceiicur  Anioine  Abrll;r>  t/«ii.ir/«'rr<j"e  tresse\  obtenu  l'abbaye  de^Livry j  se 

'b.  de  Lorme  it.Uûa.*.uae«lU.  ^oMiiuoB  jnéconnaissait   erandtfmenl  ,    e}    son 

t'a  va  daiu  U  note  que  Tm  •loutee  u-dr«*iis  «ar  '"   ^  ,    P 

.  U  tekte.  (1)  Bincl,  Vie  de-Ron*ard,  f/og-    m    m4 


.^an-ecuidance  fut  cause  que  ce  f^rand 
lionsard,  V Homère  des  Irancau.Jit 
.onli-e  lui  une  satire  ^f  *J'^^«'^'-  *^ 
Truelle  crossée  (^^  *•  H  donne  les 
deux  vers  d'Ausone  ,  dont  on  na 
«me  les  trois  premiers  mots  dans 
la  Vie?  de-  Ronsard.  Voyez  la  ciU-, 
tion  (3). 

(,)  Du  Pryrat,  Anûq-ltii  de  U  Ckapclle  da 

Roi,  png-  'o4«  .     «         . 

*  Leclerc  pen.e  qne  U  pîkce  qoe  An  Peyra 
appelle  une  ..lire  ,  en  tout  ..o.plement  le  .onuet 
/e  Bon..rd  .dré..i>;GuilUum«  Aubert,   a;rocl 
uoitevia  ,  et  qu«  voici  : 

Peo.e-iu  ,  mon  Aubert,  que  l'empire  dr 

S«-.t  plus  chéHdu  ciel  que  «Ilii  de,  MWoji,^ 
(>,.e  crll..i  de.  Rom«in..q«  e^H.u  '»"  G,'*«*<»'*: 

Notre  empire  mourra,  .mmitanll'.ncon.Unce 
ne  tôule  cho.e  née.  et  mourronl  q«;  J-^f?^" 
No.  ver.  et  no.  e.criu.  solenl  lal.n.  o"'""?*"  • 
Car  rien  Uhum.in  ne  fail  k  4a  "O'» '*«"»*"f*- 

Ab  !  il  vaudroil  mieux  être  archuecte  00  ma- 

Pour  richement  tymbrer  »«»•"•  •»'"°J^f,7' 
IJ  une  cr«.«5  honorable  a.  i.«.  d  «ne  truel  e 
Mai.  de  quoi  «.ri  rhouB^tar  deaenre  Mut  de 

Puisqu'on  n'en  .eut  plu.  rien  quand  U  parque 
cruelle ,  .     ,  i,^^_-_, 

Qui  de.  muae.  n'a  .oîn  ,  oou.  a  ma  k  l  enver.. 

r.e  .oonetne  .e  trouve  p..,  dll  L**»»'*  .J*?* 

l  i,lition  i.-folio  de  Œuvre,  de  Rou.ard  ,  donnée 

,   .       .     .^,K9t.  mai.  l  .e  trouve  au  rêver. 

'  imr  lui-meine  en  la»^ .  m»»»      ■        ^^^.-i^.  ^  .^. 

.  \u  feaillet  6«  de  la  ConUnuaUon  P'^'"'*'"' *JiJ. 

con,lr  de»  amours  d.  P.   de  Ronsard,  Vende 

„„.<>,  Kouen ,  i557  ,  p«l«l  "»-»  • 

(3)  Foriuna,a  rei>erenler habi ,  gmeunt/ue  re- 

penli  , 

D,Ve. ,  ab.  exili  progredtere  Iceo. 
Ausoa* 


LORME(N  .♦•  DE),  l'un  des  plus 
fameux  médecins  de  France,  vers 
lafinduXyr.  sibcleetaucomr 

niencement  du  XVIP. ,  était  de 
MouUms  en  Bourbonriais.  U  tut 
premier  médecin  de  la  reine  Ma- 
rie  de  Médicis;  et,  après  avoir 
suivi  fort  long-temps  U  cour  ,  il 
se  retira  à  Moulins  à  cause  de  sa 
vieillesse,  et  y  joui^  tran(^ullle- 
ment  de  la  gloire  qu'il  avait  ac- 
quise (  A).  Je  ne  sais  point  le  temps 
de  sa  mort  *»,  et  j'eusse  pu  faire 

•  •  Leclerc  dit  quiUs'eppelait  Jean. 

*>  Il  mourut  à  Moïilins,  le  i^  J^nricr  lOJ?. 

L^  de  qualre-vingt-dix  an»  ,  dit  Lee  erc^  Jo- 

«    Iv  rapporte  IVpilaplie  qu'il  s'^ta.t  faite  cl  qui 

r.t  iche.co  lAr  Sun  f.U.   Avrèi  celte  opiU- 


35c) 

cet  article  beaucoup  plus  long  , 
si  M.  Patin  avait  publié  le  livre 
qu'il  avait  dessein  de  faire  (B). 
Notre  de  Lorme  laissa  un  fils  qui 
n'eut  pas  moins  de  répulation 
que  lui  dans  la  profession  dé  la 
médecine    *.    Il  pratiqua  dans 
Paris  avec beîTucoup de  succès  (G), 
etil  fit  d'ailleurs  be^ucoiip  d'hon- 
neur à  son  art  par  sa  longue  vie. 
Chargé  d'années,  il  se  sentait  en- 
core assez  de  vigueur  pour  vou- 
loir se  remarier  CD)  :  nous  voyons 
cela  dans  les  lettres  de  Gui  Patin, 
J'ai  ouï  dire  qu'il  se  remaria  ef- 
fectivement, et  qu'il  choisit  une 
fille  très-jeune  et  fort  jolie ,  et 

phe  .  Joly  transcrit  de»  ver»  latins  de  Joseph 
kcaltger  en  l'honneur  de  l'.uteUt  d  «n  Irn/- 
té  delà  raté,  que  Joly  donne  à  J.  de  Lorme. 
MaU  Joly  a  fait  ici  une  errxîur.  Dreux  du 
Radier  a  puWlë  une  Utlre  critique  ou  Fan 
prouve  qL  Vabbé  Joly  s'est  trohipé  en  vre- 
nant  François  Umeaa  .  médecin ,  (en  latin 
Ulmus  )  pour  Jean  de  %orme  (en  latin  Vl- 
meus\  aussi  médecin  ,  et  en  atttibuant  à  ce 
dernier  un  Traité  De  Ueae ,  dont  Umeau  est 

auteur.  .     _  ,        •  •. 

•  Le  fiU    de  Jean  de  Lorme   »  appelait    , 
Charles.  -  On  apprend ,  dit  Joly .  un  grand 
.  nombre  de  parlicuUrités  •"'  ce  célèbre 
.  ro.îdecin,  dans  un  livre  que  \»^hé^e  Sa.nt- 
.  Martin  ,  qui  l'aYtit  connu  famiUeremejit 
.  pendant  les  six  ou  sep*  dernières  années  do 
.  ;,  Tie  ,  i  donné  au  puWic  -  Ce  lirre  est 
intitulé  :  ki^yens  faciles  et  éprouves,  dont 
M.  de  LomS,  premier  médecin  et  ordinaire 
de  trois  de  nos  rois  ,  et  ambassadeur  à  Cli- 
^s  pour  le  duc  de  Nevers  .  s'est  serviDour 
i,iJe  près  de  cent  aw,  Caen,  Marin  Yton  . 
,68»,  réimprimé  en   i683 .  inH«.  en  plu. 
petits  caractères.   Dans  le.  deux  ^àtiioa», 
malgré  ce  que  dit  Joly.  on  trouve  et  le  Por- 
'  trait  en  pétUde  M.  de  Lorme  (qui  n  est  autre 
cho«,  que  U  Vie  de  Charles  de  Lorme  ,  et  U 
LUU  des  livres  que  Muhel  de  Saipt-Uar^ 
iin     etc   a  fait  imprimer.  Cette  lute  ,  aase. 
WreM'arliclfde  Lorme    a  été  trans- 
crile  en  entier  par  Joly,  qui  b  croyait  plu. 
rare  qu'elle  n'est.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
Joly  que  le  Portrait  et  la  LUte  n  éUient  pas 
tous  les  deux  dan,  les  deux  éditions  ,  ce*t 
que  ces  depx  éditions  ne  sont  paa  rangée* 
3ans  le  même  ordre.  Le  frontupice  de  la  se- 
conde promet  des  augmentation.  :j  avoue  ne 
pas  avoir  été  tente  de  pousser  met  vérifica- 
tions iusque-U.    Charles  de  If  rme.  ne  en 
V?8o  !  savant  les  un.  ,  et  «5^  .  .u.v«.t  l«. 
autre»,  eil  mort  le  %\  juin  167»/  • 


A. 
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^ya  LORRAINE.     ^ 

de  •orte  que  ccue  de  Guiié  les  mirdstrfs  ,  dit-il  (39)  ,'  f;agnaivnt 
ict  leuci  demeurèrent  seub  «r-  auparat^ant  le  peuple  par  prêches  et 
.   n.v2T^ti»<.  ^vant  il  sutpecU    exhortaUons  ,  aussi  monsieur  te  car- 


LOTICHILS. 
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.   „'ai>prouver  teU  d^portcmcn.  ,  si   de  Genève  ;  maucVlatentuëanmom. 
Tes  w^nt  iU  par  contïivence  et    de  mauvais»  voie,  de  sout«a»r  ^  re- 
;;  à?XXt  on.  iTpaix  vaut  mieux  ligipn.  Cetait  unpur  macbuTé lisme 
^    .  rr^uerre.  -  ôuoique  auîour-   cSnférei  .vec^  c<K.i  ce  que  4e  du  ei> 


^7/  "•"n  t  ifiM. ,  paji-  107. 


— »» 1*  W»    »  •■»»■ B-l 


; 


36o  LORME. 

cm'oîl  crut  que  cela  ne  servirait   sfin  défaire.  )  Il  y  roulait  insère 
"    .    ,  7         ^  reloge  du  médecin  qui  fait   le  suj« 

«jtt'à  bâter  sa  mort;  mais  au  con-  ^^  ^^^  ^^j^j^  j.^-  «^^re/ow  ramass 

traire  cela   ne  servit  qu  à   faire    ^^^„  ^,  mémoires  pour  faire  des  éU 


T»^t*><»^y  ^' r~v'  .  f  irauaiuer  1,  mvcr  prochain   pendant 

rîr  (E).  La  conversation  de  ce  /g,  s^oifées  ;  mais  te  nombre  des  ma- 
M  de  Lorme  était  admirable  (F),  lades  méfait  peur  ;  c'est  ce  qui  fait 
n'avait  été  médecin  de  Gaston  aue  je  n'ose  le  promellre  absolument: 
11  uY«iv  !>«.«   »"  f^0M5    moblieerez   de    demander  a 

de  France,  duc  d  Orléans  ,  mais  ^nonsieurde  Lorme  s' U  i^oudrait  bien 
il  ne  conserva  guère  cet  emploi  m' enuoyer  quelaues  mémoires  de  feu 
(a)  II  exerça  beaucoup  plus  long-  monsieur  son  père  ,  que  je  sais  bien 
temps  celui  de  médecin  des  eaux  aj.oir  été  un.  grand  personnage  et 
leiDp»  cciui  M^  *"v  duquel  je  sais  quelque  chose  de  bon 

de  Bourbon.  Nous  verronSCl'des-  auijy  met^d^  hardiment  touchant 
sous  qu'il  mourtit  Fan:  \G']S{G}7^la  maladie  de  Marie  Je  Médicis  y 
■    '    .  dans  laquelle  monsieur  dû  Lauivns^ 

(a)P«lin,WttreCCCCXV,><ig'.  a35rftt    désapprout^ait    la    saignée  ,    trompé 


J//».  tome. 


(A)  //  se  retira  a  Moulins,  à  cause 
de  sa  ineillesse,  et  y  jouit  tranquille- 
ment de  la  gloire  qu'il  avait  acquise."] 
La  lettre  aue  le  sieur  Bachot  lui  écri- 


par  un  passage  et Hippocrate  ,  «7"'  dit^' 
qu'il  ne  faut  pas  saigner  pendant  le  ^ 
cour  de  ventre  ,  fluente  alvo  venam 
npn  secabis;  et  au  contraiî'e  monsieur 
de  Lorme  soutenait  et  pressait  la  sai- 
gnée (a).  Patin  ajoute  que  trois  me'- 


vit,  et  qiril  publia  à  la  tête  de  son  ^ecins  de  Paris  turent  consultes ,  et 

livre  des  Erreur*  populaires  (1),  con-  confirmèrent  l'avis  de  M.  de 'Lorme. 

tient  ceci  :  «   S'il  vous  agrée,  ceux-  jr^  reine-mère  fut  saignée  ,  et  guérit. 

■»  là  seront  bien  d^i^oûtésqui  tie  lau-    ^.  Je  ferai  mes  éloges  /continue- 

»  ront  agréable;  çuisque nos  roîs, nos  ^Jii^  plus  beaux  y   plus  curieux  et 

M  reines,   les  princes-  et   princesses  plus  historiques  que  ceux  de  monsieur 

V  de  France  et  de  Lorraine,  ont  tant  j^  Sainte-Marthe  ,  auxquels  th   ne 

V  fait  de  si  Ipug-temns,  et  font  encore  céderont  que  pour  l'expression  (3). 
»  d'état  de  vous  et  de  votre  mërite  ,  q;^.^i  dommage  qu'il  n'ait  pas.  exécuté 
»  que  rien  né  vous  a  pu  tant  dis-  ce  bon  dessein.. 

»  traire  de  leur  scrviceordinaire  que        (Q  ^^^  ^is pratiqua  dans  Pa- 

»  l'impuissance  de  suivre  désormais  ^  ^^,gc  beaucoup  de  succès^"]  Bachot, 

j»  la  cour  ,   que   Votre  grand  âge  et  j^ns  la  lettre  que  j'ai  citée  cirdessus, 

votre  heureuse  vieillesse,  pi  us  corn-  s'exprime  ainsi,  en  parlant  à   M.  de 

bléc  d'honneur  que  d'années,  vous    Lorme  le  père  :  Je  vous  rends 

M  a  envié  :  vous  retirant  content ,  et  coriqUe  du  sujet  de  cet  oeiivtv  que  vous 

>»  comme  assouvi  de  tant  d'honneurs,  ^^,g^  animé  par  vos  exhortations  ,  s'il 

dans  votçe  maiafon  ,   en  votre  pa-  i^ous  plaît  de  l'avoir  agréable ,  et  à 

trie  ,  où   chacun   a  vu  l'honneur  monsieur  votre  fils^  Vun  des  plus 


que  nôtre  très- auffuste  roi  Louis-  ft.rnics  et  beaux  esprits  de  son  dge 

rous  a  lait,   retournant    gt  de  ce   siècle  en"notre  profession  y 

)»  victorieux  de  Languedoc  ,  au  mois    comme  il  se  fait  reconnaître  en  toitte 


LE-JuSTE    vous    a 


M  de  décembre   i6aa,  et  la  reine  sa  /^  cour  y  et  dans  la  pctpuleuse  ville 

a  mère,  vouloir  loger  chez  vous  au  j^    Patis.  Bachot  écrivait   cela    en 
))  commencement  de  l'année   i6a3  ,  '1626.  11  a  mis  à  la  t^te  de  son  ouvra- 

).  pour  indice  de  leur  bienveillance.»  gç  une  lelti-e  que  de  Lorme  le  fils  , 

(  B)    J'eusse  PU  faire  cet  article  son   allié,  conseiller  du  roi,   et  son 

hcaiicoup' plus   long  y   si  M.  Patin  médecin-  ordinaire  y    lui  avait  écri- 

avait  pubVié  le  livre  qu'il  avait  des^  i^  gn  l^j  envoyant  un  sonnet  de  sa 

(0  ''•r#i.  corn.  riUspig-  307.   tO'»chant  (y)    Patio 

c0  hvr0,'lafin  dt  la  rrmflrv/iw  (E)  di  TarUcU  III*.  tome. 


Uurt  CCCLXIII,  paf.    85  J» 
fme,pag.9'^.  4 


I 


LOI\ 

façon  ("4  )•  Notez  qu'il  engagea 
i^/.  Gaulmyn  ,  son  cousin  ,  à  faire 
des  vers  latins  â  la  louange  de  ce 
traité  de  Bachot.  Ils  sont  au-devant 
du  livre. 

(D)  chargé  d'années  ,  il  se 

sentait  encore  assez  de  vigueur  pour 

Valoir  se  remarier.  ]  Citons  sur,  cela 

un  pas.sage  avec  toutes  ses  circonstan- 

re«r.  Jele  tire   d'une  lettre    de   Gui 

Patin,  datée   du    18  de  juin    i66G^. 

«  Quand  vous  avez  dit  à  monsieuf  de 

K  Lorme  <[ue  monsieur  Blondel  vou- 

))  lait   prouver  que   l'antimoine  est 

»  poison  ,,  vous  dites  qu'il  a  fait  un 

))  grand  saut.  Il  n'est  point  mal  si  à 

))  son  âge  il  saute  encore  si  bien,  et 

))  Dieu  soit  loué  qu'il  saute.e||Core  : 

»  mais   l'antimoine   en   a    bien   fait 

))  tomber  qui  ne  reléve^oqt  jamais  , 

).  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille 

))  bien  conserver  et  ramener  de  Bour- 

).  bon  en  bonne  santé  j  et  puisqu'il 

))  pense  à  se  remarier,  le  lui  souhaite 

))  une  belle  femme,  telle  qu'il  la  vou- 

)'  dra  choisir?  Il  n'est  rien  tel  qde  de 

)>  mourir  d^ine  belle  épée.  Il  faut  en- 

»  trcr  avec  honneur  en  la  sainte  sy- 

))  nagogue  (5).  »  Dans  une  lettre  du 

30  d'o<ftobre  de  la  ml^rae  année  il  dit 

ceci  (6)  :  J' apprends  que  monsieur  de 

Larme  est  parti  derLyon ,  et  qu'il  s'en 

Vf  tourne  h   Bourbon  et  a  Aloulins  ; 


)) 


ail  il  a  dessein  de  se  remarier.  Il  fait 
lien  y  si  c'e^  pour  le   salut   de  son 
âme;  car  pour  son  corps  je  crois  qu'il 
n'a  plus  guère  besoin  de  ce   meuble 
de  ménage.  Ce  dessein  n'était  ni  exé- 
cuté ni   abandonné   quand  le  même 
Patin  écrivit  la  lettre  où  se  trouvent 
ces  paroles  :   «  Je  vis  dernièrement 
»  monsieur  de  Lorme  qui  était  un  peu 
>'  indisposé,  mais  avec  la  mt'me  vi- 
j)  gueur  d'cAprit  qu'en  parfaite  santé. 
)'  Tout  âgé\|u'il   est,   on  dit  qu'il 
J'  veut    se    remarier  ,    et-  quelqu'un 
)*  noysse  à  lui  mettre  cette  folie  dans 
)'  la  tète,  pour  Pamener  au  trium- 
)'  virât,  qui  sera  uii  dangereux  joug 
)'  pour  lui ,  et  peut-^tre  fatal.  Je  sou- 
>'  haite  que  ce  soit  pour  le  salut  de 
j>  son  .Ime ,  et  pour  la  chaleur  de  ses 
J'  pieds  (7).  »  Il  rapporte  ensuite  Pé- 

(4)  C'est  un  kOnnet  aerostick*  >  on  l*  vo'Uau' 
dfvant  du  lwt€  du  ti^ur  Bicbot ,  m¥tc  un  auirg 
M>nnet  de  M.  de  {^rme  l0  pèr». 

{^)  Patin,  Icurc  CCCCVII,  pag.  3*7  dm 
III'.  lomt. 

n;   ;,«  ,H/mf,  lettre  COC.CXXI,  pag.  sSi. 

{;,  L*  m(mt  ,  lettre  OVI ,  pai-  49*« 


pigramme  d'Etienne  Pasmiier  ,  que 
Ton  a  vue  ci-dessus  (8).  Cette  lettre 
est  datée  de  Paris,  le  lide  janvier 
1670.  Elle  prouve  que  M.  de  Lorme 
démettrait  alor»  dans  celte  ville  ,  et 
qu'il  avait  été  marié  deux  fois. 

(E)...  Sa  femme  gagna  une  phthisie 
auprès  de  ce  bon  vicillaPil  ,  «£  n  en 
put  jamais  guérir.  ]  Si  elle  s'était  ré- 
solue par  Pespérance  d'un  çros  douai- 
re à  n'avoir  que  la  condition  de  la 
sunanjite  (9) ,  elle  eut  bien  sujet  de 
s'aifliger  en  voyant  Ifes  mauvais  effets'-' 
de  cette  fonction  ,  et  cçmbien  était 
contagieux  poijr  une  jeune  personne 
le  lit  d'un  vieillard.  Plusieurs  méde- 
cins soutiennent  qu'il  est  utifà  à  un 
homme  décrépit  de  coucher  avec  un 
enfant  bien  gras  et  bien  potelé ,  mais 
qu'il  est  dangereux  à  celui-ci  d'avoir 
un  tel  voisinage.   Néanmoins  on  voit 
arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
à   la  femme,  ide  notre  de  Lorme  ,  et 
ainsi  l'espérance  qu'elle  eût  pu  avoir 
d'être  bientôt  une  jeune  veuve ,  fraî- 
che et'gaillaifde  et  bien  dotée  ,   n'eût  • 
pas  été  téméraire.   Quanta  lui  ,  s'il 
ne  payait  pai  son  tribut  à  la  vieillç-sse  ^ 
par  PaffaibUssement  de  sa   mémoire 
(10)  et  de^^  science  ,  il  le  payait  par 
une  autre  chos^ ,  c'est-à-dire  par  la 
fblie  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  péage 
qui  n'afdihet  point  d'exemptions  pti- 
et  simples  !^  Il  y  aurait  bien  des 


res 


raisons  â  rapporter  de  part  et  d'autre 
sur  la  (question  si  les  loariages  tels 
que  celui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
maLtissortis .  que  ceux  qui  ressem- 
blent à  celui  de  Publicius  et  de  Scp- 
tioie',  deux  personne»  fort  ^£{ée»: 
Valère  Maxime  nous  ai>prend  qu'Au- 
guste cassa  le  testament  de  Septicie  , 
par  lequel  elle  avait,  laissé  tout  son 
bien  À  »on  mari  au  préjudice  dés 
enfans  qu'elle  avait  d'un  autre  lit. 
Cet  auteur  élève  jusques  aux  nues  la 
justice  de  cet  arrêt.  Si  ipsa  œquitas 
hic  de  re  cognosceret  ,  possetne  jus*- 
tiiis  aut  graviiu  pronuntiare.  ?  Sper^ 
nis  quos  gtnuisti  :  -nubis  ejffœta  , 
testamenti  ordinem  yiolento  animo 
confundis  :  neque  erubescis  ei  totuin 
pairimomum  addicere,  cujus  p^^lincto 

(8)  Hemtmrama  (N)  àê  Tarticl*  Bbb*  ,  lom. 
III.PMK^^ 

(0)  ^oy»»,  lom.  Vit,  pag.  t^,  Tmriulê 
Cvit-i  iHCTe,  rmmmnfu»  (^j.  '  ^•'••>c«. 

(10)  Kojei  tm  rtmarifue  tmn'ann; 


j 


\ 
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lira  desÀx>les  de  Le»p*ic  à  Page   reste  de   sa  vie  "répondit  à  ce 
èiieive  am ,  afin  cfétr»  consacré   grand  zèle ,  par  des  actes  de  piété 


LOTICIHLS. 

acquit  bientM  Tamitié   de    ces  de  retour  m  AUemagne,  ou'il 
deux  illustres  professeurs ,  celle   songea  au  voyaçed  Italie.  U  Ic^ 


3?5 
l 


deux  illustres  professeurs 

A^  r.Pnrfire  Sahiuus  oui  était  un 


fît  coiïiiDè  celui  de  France  aux 


»cp. ,  joi.  loi  vêrtù. 


(Qj  ltran|0«9«  ,  Rl«ai(Mr«s,  tOm.  lit,  p.  I7»> 


T 
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3(i 


»3 


m 


}gui^.  çofpori    matxidam    âenectutem 
*^"^^  iubitrwUti  (  1 1  ).   On  devrait 


peut-être,  parmi  \m  chrétiens,  casser 

plat  Mnireiit  <|tte  Ton  ne  faitJes  con- 

.    ttvcUd^  nianage  qui  joignent  eh- 

•emble  oit  àttix  extrémitët  de  même 

tm  t  on  deuxrextrémit^  opposées  ^ 
as  vieilleMei ,  ou  Tâge  caduc  et  la 
%urd«rAffe. 
.  *^i'*  .  .  IM  oont^ergation  de  ce  31. 
4k  Corme  était  admirable.']  Deux  pas' 
sages  de  Gtti  Patin  feront  ici  tout 
mon  commentaire.  «  Je  vis  hier  (la) 
»  M,  de  Lorme,  par  yisite  che»  lui  ;  il 
»  me  fîtcrondaGcucily  nouscausâmes 
w  eniemole  une  bonne  heure ,  nous  ne 
»  fùmetmuets  nirun  ni  l'autre  j  il  est 
»  admirable  en  son  entretien ,  àossi* 
ft  bien  qu^en  txïute  autre  chose;  il  a 
»  une  mémoire  admirable  pour  son 
avige  d«r  quatre-vingt-cinq  ans; 
»  je  pense  qu'il  mourra  en  sa  vieille 
^  »  peau  ,  avec  son  antimoine  dans  le 
«  €CBur  et  datig  la  tête  {  et  nifanmoins; . 
»  ce  qui  Oie  console  ,  cW  que  j'es- 
>  père  qu'il  n'en  prendra  jamaif , 
>»  aussi  n'en  a-t-il  pas  besoin,  (i 3).  » 
Quelques  semaines  après  on  lui  rendit 
une  autre  visite.  Je  yi$  hier  M.  de 
£j>rm« ,  qui  m  e/ieofe  l'esprit  bien 
vert  et  urne  mémoire  prodieieuse  •  ceâ 
deuxfaculiés  sqnt  en  lui  fort  uigow 
reuses  ,  et  ne  sentent  rien  du  t^ieit- 
lard  ;  mais  pour  le  reste  je  n'en  r<f- 
jpon^«;>oi>t/^maximusestaretalogus  : 
/apprends  qu'il  n'a  pas  bonne  main 
pour  la  pratique,  nonobstant  sa  pré' 
tendue  e<  assesl  mystique  polypnar' 
macie;  il  est  d'une  puissante  eonfer- 
sation  ,  il  sait  beaucoup  de  bonnes 
àhoaes ,  et  Us  débite  nterueilleusement 
bien  ,  et  qui  plus  est ,  i7  est  fort  tt^le- 
nu ,  quand  il  est  question  déjuger  du 
mérite  de  plusieurs  sat>ans  ,  qui  ont 
.  féou  en  France  depuis  tantôt  cent 
nns  ,  iljr  emploie  heureusement  son 
ju^etnent  et  sa  chatitéy  nemioi  facit 
>"i"."a»n  ,  nulii  quidqnam  detrahit 
débite  Jaudis  :  à  tout  prendre ,  c'est 
nn  grand  homme-^  qui  pour  ses  per^ 
fections  a  de  grandes  obligations  h 
Dieu  et  à  la  nature  ^je  t^udrais  seu- 
lement qu'il  fut  moins  hdbleur,  quand 
,  d  Kit  question  de  louer  quelqu'un,  qui 
te  mérite  mgins  :   mats  il  me  semble 

lii)VAUr.  Mtiioiiu.  Ui.  m,   cap.  ril  , 
nttm.  kJp^'  •«.  (145. 

(  11)  Vr^nm  Jir^  ,  ^#.6  lit  noMfimhr"  l'Tio 
(Uj  P«Ln,  Ivurc  1>I  ,  paf    ^^i^. 


qu'il  fait  cela  tout  exprès  y  pour  ne 
point  passer  pour  glorieux  et  médÎT 
sant  ;.  et  à  quelque  chose  cette  retenue 
jest  fort  bonne  (i4)«  Du  preipiér  de 
ces  deux  passages  l'on  peut  inférer 
qu'il  était  né  l'an  i584. 

(G)  //  nuturut  l'an  1678.I  Ma  preuve 
sera  tirée  de  ce  passage  au  Mercure 
Galant  :  «  Nous  avons  perdu  un  roé- 
»  decin  au^si  ancien  que  fameux  : 
»  c'est  M.  de  Lorme ,  qui  a  toujours  , 
»  fait  ce  oui  a  passé  en  provejrbe  à° 
»  l'égard  aes  médecins  ,  à  qui  on  ne 
»  manque  jamais  de  dire  qu'ils  aient 
.  M  â  se  guérir  eux-mêmes.  Il  avait  mis 
»  en  vogue  une  tisane  appelée  bouil- 
»  lon*rougé  ,  dont  mille  gens  se  sont 
»  bien  trouvés.'  Les  grandes  sommes. 
»  qu'il  a  employées  pour  faire  des^ 
M  expériences  ,  sont  des  nîarqujes  du 
M  plaisir  qu'il  se  faisait  de  n'ignorer 
»  rien  dans  ton  art.  11  est  mort  à 
»  l'hôtel  de  M.  le  maréchal  de  Créqui 
'm  où  il  demeurait ,  après  avoir  vécu 
»  i)lus  de  cent  ans.  il  avait  en<iore 
»  l'esprit  vif  ,  et  j'ai  vu  des  vers  de 
i>  lui  fort  bien  tournés  y  qu'on  m'a 
j>  assuré  qu'il  avait  faits  depuis  quin- 
w  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 
qu'il  ait  vécu  plus  ^le  cent  ans  ,  et 
j  aimerais  mieux  m'en  tenir  au  calcul 
de  M.  Pafîn  ,  selon  lequel  il  serait 
mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  ^ 

(i4)  Le  m/rne,  leUro  Xi\\\,pag.  4'6  :  tUe  est 
dati»  du  ti  d»  décembre  iG6§. 

(i5)  Mercure  GaUnt ,  du  moit  de  fuillet 
1^78,  p<tg.  i4« ,  143  .  édition  de  Hollande. 

LORRAINE  (Charles  de),  car- 
dinal et  archevêque  de  Reims  * , 
fils  de  Claude  ,  premiei^  duc  de 
Guise,  naquit  au  Fnois de  février 
i525  {a).  C'était  un  homme  oui 
avait   de  très-grandes  qualités  ; 

*  July  trouve  qne  cet  article  montre  k  dé- 
couvert  U  partialité  de  Bayle ,  et  il  ne  fak 
tjnt  deux.  omerTalinns,  renvoyant  à  l'article 
que  Cb.  lie  Lprraine  a  lUns  les  Éloges  de 
tfueUfues  auteurs  /nuiçmis  ,  Dijon  ,  174'  , 
ii^^  <  qui  a  pour  auteurs  Joly  iui-iuéue, 
MichauU  et  autres. 

(rt)  /t  commencer  Cannée  au  mois  de  jan- 
vier More'ri ,  qui  le  /"ait  naùre  tnn  iSlQ,  -c 
trompe.  Son  epitapbe  porte  qu'il  mourut 
VU  Kul  3jh\.  i.}'^  ,  rt  qu'il  i'ixul  aiia«M  4^  • 
nit>«UM<«  M».  »lie<  8,  lioriM  \  fnjfeê  le  Noim-n.- 
iia('\*i  C'anlniKli  Mfi    paff    iV-' 
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raitODf  d*étre  content  de  son  em-    beaucoup  inférieures  à  celle  dont 
ploi,  il  ii'accepta  pas  les  offrVs   il  était  impossible  qu*il  eàl  coq- 


roais  il  en  abusa,  au  grand  pr«ju- 
dicetie  la  France  (A) ,  pour  satis- 
faire soîi  avidité  insatiable  d'ào- 
quérir  àe^  biens  et  des  dignités. 

.  11  recueillit  ui|^  succession  très- 
ample  dé  bénéfices,  Tan  i55o,  par 
la  ibort  du> cardinal  Jean  de  Lor- 
raine ,  son  oncle  (B),,  dont  il  ne 
paya  point-  les  dettes  (C) ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis  aux  créanciers. 
En  même  temps  il  s'insinua  par 
de  bas[i»es  complaisances  dans  .les 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de 
Yalentinois  (b),  et  s'acquit  une 
^torité  extîréme ,  faisant  élever 

.  aux  plus  belles  charges  d^i  royau- 
me les  personnes  qui  lui  étaient 

-dévouées.  Il  n'attendait  pas  tou- 
jours que  ces  charges  fussent  va- 
cantes ;  il  savait  fort  bien  lès  6ter 
à  ceux  qui  les  occupaient.  Le 
premier  président  du  parlement 
de  Paris  en  fit  une  triste  épreu-. 
ve  (c).  Ce  cardinal  y  qui  avait  eu 
soiis  le  règïie  de  Henri  II  un  cré- 
dit presque  sans  bornes ,  se  vit 
encore  beaucoup  plus  puissant 
sous  le  règne  de  François  II  ;  car 
lui  et  le  duc  de  Guise  son  frère*, 
gouvernaient  tout  le  royaume  à 
leur  fantaisie  %  sous  prétexte 
(^u'ils/ étaient  oncles  de  la  jeune 
reine  Marie  ^tuart.  Il  parut 
beaucoup  dans  le  colloque  de 
Foissy  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition  ;  et  il  est  fort  vrai- 
semblable qu'il  ne  consentit  à.  la 
tenue  de  cette  assemblée ,  qu'afin 
d!avoir  lieu  de  faire  paraltre'({u'il 
parlait,  bien,  et  qu'il  avait  de 
Tesprit  (D).  Il  parut  aussi  beau- 
coup dans  le  concile 'de  Trente; 
mais  il  n'y  soutint  pa^  les  libertés 
de  l'église  gallicane  avec  toute  la 

(A)  yojres  la  remarque  (Cv 
,     ,   <  ;  f'oyes  Particle  hitïïT,  dans  Ce  volume  , 
pog'  289,  remarque  \K). 


vigueur  que  la  cour  de  Rome 
avait  redoutée  (c/)  (E).  11  trouva 
plus  à  prppoi^,  pour  lés  intérêts 
de  sa  maison ,  ^e  s'humaniser 
^vec  le  pape*  Son  crédit,  qui 
avait  so.uflfeiM^un  peu  de  diminu- 
tion par  la  mort  du  duo  de  Guw 
se  ,  son  frère ,  se  releva  quelque 
temps  après  (F).  On  l*a  regardé 
comme  le  principal  auteur  de  la 
guerre  d'Italie  ,  oii  ce  duc  de 
Guise  pensa  perdre  toute  sa  ré- 
piitatioh.  On  citera  sur  ce  sujet 
un  passage  de  Brantéme  qui^me- 
rite  d'être  lu  (G).  On  en  citera 
un  autre  qui  témoigne  la  vanité 
dé  ce  cardinal  ,^  c'est-à-dire ,  la 
fierté  avec  laquelle  il- parla  à  la 
duchesse  de  Savoie ,  en  la  baisant 
par  force  (H).  Remarquez  bien 
que  c'était  un  baisei*  de  cérémo- 
nie. Il  aimait  asses  les  autres  bai- 
sers (I) ,  comme  Brantôme  nous 
l'apprendra.  J'ai  parlé  aiUeurs(e) 
de  sa  haine  contre  la  religion 
protestante,  et  des  écrits  satiri- 
ques À  quoi  il  fut  exposé  pour 
cette  raison.  J'aurais  pu  marquer 
qu'il  fut  comparé  k  Senèque  dans 
1  une  de  ces  satires  (K).  On  se 
moqua  un  peu  de  lui  lo.rsqu'il 
reçut  dans  Paris  un  affront  san- 
glant du  maréchal  de  Montmo- 
renci  (L).  Il  mourut  le  a6  de  dé- 
cembre i574-  Vous  trouverez 
des  choses  curieuses  sur  cette 
mort  dans  le  Journal  de  Henri 
III  (/).  La  reine  d'Écosse,-sa 
nièce  ,  fut  assez  fine  pour  éluder 
le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
ses  pierreries  (M).  J'ai  oublié  de 
marquer  qu'il  fut  le  principal 


e  dslm  puge 


{d)  f'ofss  Fr»-Pwi8 , 
tiv.rilUpag.T^yeSU 

(e)  Dans  les  remarques  de  tariiele  Gi'isB 
'^Françoù)  ,tom.  f^tf,  pair-  -VW  ••!  luir. 
/;  JotirOai  tic  llrnri  III  ,A  t'nnn.  i57'j. 
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(;     ntscio  nuod.malh  temperatum  ac    non  negarent  (l  i).  Hagiuj  .iMurc  qu.- 
.nnciliatum  Cincrtimy  Italt  mines-    le.  ,.lii»  ^rand»  poète,   d  Allemagne 
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promoteur  d'uo  édit  qat  ren* 
db|l^  femestre  le  parlement  de 
Wênê  (Di)..Gela  ne  dura  gucre. 
%>^>Oii  coate  que  1&  prédiction 
iPun  astrologue  lai  nt  souTent 
Deur  i  et  contribua  beaucoup  à 
la  peine  qu'il  se  donna  de  faire 
défendre  le  port  d*armes  sous  le 
rëgne  de  François  II.  Le  passage 
quej'all^^uerai  sur  ce  sujet  not^ 
apprendra  que  Finsulte  qu'il  re- 
çut en  sortant  de  la  maison  d'une 
courtisane  (0  }  l'obligea  à  faire 
aller  toute  Ja  cour  U  Saint-Ger- 
main ,.malffré  l'ancienne  toutu- 
'rae.. M'oublions  pas  qu'il  prêcha 
en  diverses  occasions  ;  mais ,  bon 
pieu  !  que  ce  fut  d'une  manière 
bien  éloignée  de  l'esprit  évangé- 
b'que!  Il  prenait  les  choses  sur  le 
ton  de-FAlcoran,  et  comme  un 
vrai  successseur  de  Mahomet,  et 
non  pas  comme  un  successeurdes 
apôtres  :  il  ne.  prêchait  que  la 
guerre  et  que  l'effusion  de  sang 
(P)  ;  mais  en  témoignant  ce  sële 
barbare  contre  les  protestans  de. 
France,  il  faisait  pension  9  des 
protestans  d'Allemagne  (Q).  Au- 
-  tre  scène  de  comédie. 

(A)  //  afait  de  très-grandes  (juali- 
tés  ,  maig  il  en  abusa  an  gixtml 
préjudice  de  la  France.  ]  Voici,  son 
portrait  selon  M.  de  Mëzerai-.n  Le 
»  cardinal  ëUit  uu  homme  tout  tl» 

'  »  feu,  toujours  agissant ,  et  remuant 
»  sans  cesse  des  intrigues  et  des  fac- 
M  tions  pour  agrandir  sa  maison  ; 
»  aussi  capable  de  les  inventer  avec, 
w  TiTacil^  ,  comme  son  atnë  de  les 
M  «xécuter  avec  jprudence  :  extréme-r 
M  ment  Ipre  à  amasser  du  bien,  haut 
»  en  parolef*et  vindicatif,  ntfanmoins 
»  ~  Mivert,  craintif  et  dissimule,  hor- 
»  roi%]>our  le  ressentiment  dcsiniurt>5^ 
»  a«  reste  ,  qui  par  Taide  des  belles 

*  1*  lettres  f\x\\\  avait  ac<|uises  ,  et  par 
>  le«  charmes  de  rëlo<{uence  qui  lui 
i>!«^tait[na^urellc  ,  avait  cet  avantage 
V  de  se  iairc  «fcoutcr  de  tout  le  mou- 


\1^E. 

w  de(i).  »  Si  vous  voulez  voir  une 
copie  de  ce  portrait,  lisez  seulement 
ce  qui  suit.  Ce  prince  ,  dont  le  nom 
est  si  célèbre  aans  l'histoire ,  et  qui 
at^ait  C esprit  extrêmement  t*if  et  pé~ 
nétrant,  le  naturel  ardent,  impétueux 
et  t'iolent ,  une  rare  éloquence  natu- 
relle ,  leaucoupr  plus  de  doctrine 
qu'o.n,n'en  doit  allentlre  des  person- 
nes de  sa  qualité,  et  que  son  éloquen- 
ce faisait  paraùrv  bien  plus  grande 
encore  Qu'elle  n'était  en  effet  ,  était 
le  plus  kardi  de  tous  les  hommes,dans 
le  cabin,et,h  imaginer  et  à  vouloir  en- 
treprendre de  grandes  choses  et  de 
vastes-  d^seins  ;.  mais  auisi  le  plus 
timide  et  le  plus  faible  fquand  il  s' agis  • 
sait  d'en  venir  a  l'exécution  ,  et  qu'il 
y  voyait  du  péril  t  et  surtout ,  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  tçute  sa  vie 
une  passion,  démesurée  pour  l'agrari- 
dissement  de  sa  maison  (a).  Ces  pa- 
roles de  M.  Maimbourg,  précédent 
Fendroit  «où  il  raconte  que  ce  car- 
dinal forma  dans  le  concile  de  l'rentet 
le  premier  plan  de  la  ligue. 

(B)  //  recueillit  une  succession  très- 
ample  de  bénéfices  ,  tan  \  55o  ,  par 
la  mort  de.^^son  oncle.  ]  Le  cardinal 
Jean  de  Lorraine  avait  cherché  son 
établissement  en  France  ,  à  l'imita- 
tion du  duc  de  Guise  son  frère  ,  et 
tavaitfait  au  mépris  des  canons  sa- 
crés et  des  "plus  anciennes,  lois  de 
t église.  Il  était  en  même  temps  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  de  Reims  et  de 
Narhonne  ;  évéque  de  Metz  ,  de 
Toul ,  de  F'enlun ,  de  Térouane  ,  de 
Luçon  ,  ttyilbf  et  de  f'^alence  ;  et 
abbé  de  Qorze  ,  de  Fécamp  ,  de  Clu- 
ny  et  de  Marmoutier  (3).  Son  neveu 
ne  recueillit  point  toute  cette  succes- 
sion ,  mais  sj^ulcment  une  trt*s-bonne 
partie  (4)'  LVvéchc  de  Metz  fut  donné 
a  Robert  de  Lénoncourt,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  faire  tomber  cette 
ville  sous  le  pouvoir  de  la  France  \ 
peu  de  temps  après  (.'>). 

Le-cardinal  Jean  de  Lorraine  avait 
éprouvé  qu^oii  ne  voulait  poHit  dif- 
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(i)Mn«r«i,  Hiatoirt  d«  Fraact,  tom    lit , 

(*)  Msimboarf ,  lli*t«lr«  d«  U  Lifii*  ,  Ibf.  1 1 
pmg.  I*  ,  édiuon  dt  HoUmmd». 

r3)TarmM.  Hwtoirc  A*  Fraafoit  I*'..  Ug. 
Vit ,  |Mif .  164  .  À  Cmmm.  i536. 

74)  y  or  et  dmttf  Im  rtmmrfmé  âmt^mmU  Ut  ftty 
rolti  d«  M.  de  TKo*. 

(5)  Tl.naa  ,  UU.  t't ,  p.  \i*  ,  «J  im.  iS5«  . 


» 
» 
)) 

M 
» 

» 


fcrer  iusn.j'après  sa  mort  à  joi|ir  de    la   contwtlerse  (g).    M     Maimbourg 
sa  dépouille    Lisez  ce  qui  suit.  «  O    soutient  que  c  eif  u«erfecejm«%/ie5 
„  vilaine  et  detesUble  ingraUlude  ,    conjectuns  qu  on  a  faites  assez,  sou- 
»  n'ayant  patience  que  le  feu  cardi-    yent ,  au  désavantage  de  ce  graml 
nal  de  Lorraine  son  oncle  ,  par  la  /»r«iat. ,   quon  a  voulu  en  cette  occar 
faveur  duquelil  estoit  venu  ducol-    sion  taxer  devamte.  6  Ueuteu  autant 
\e»e  de  Navarre  à  la  cour,  homme,   de  pouvoir,  ajoute-t-il  ,  qu  il  en  avait 
auant  à  l'ambition  ,   de  tout  autre    sous  le  règne  précèdent ,  Uedtsant 
naturel  que  ses  nepveus,  renrichàst  «rfoufeemB/c^la  tenue  de  ce  colloque 
de  sa  despouiUe  par  son  decez  ,  il    (to).   Je  le  croîs  aussi  î  cat  sous  le 
(6)  ne  cessa  de  luy  tirer  de  dessous   rfgne  précèdent  il  n  eÛV pas  souflTert- 
Taisle  tout  ce  qu'il  luy  fut  possible,    que  les  calvinistes  eusscnteu  la  liber- 
„  par   une  importunité  non  gueres    té    de    se   plaindre;   mais  quelque 
„  esloingnée  de  violence  :  et  trouva   changement  cjui    fût  arrivé   à    son 
,.  façon  de  luy  faire  envie  d«  s'esloi-   crédit ,  il  avait  encore  a^ez  de  pou- 
»  gner  de   la  cour,  luy  aposU  des   voir >ur  rompre  la  conférence,  si 
,.  serviteurs  tels  qu^il  luy  pleut ,  le    elltf  lui  eût  dépfu  ♦.  J  avait  d  paséto 
.,  destitua  de  ceux  qui  estoyent  les    cause  ,  par  !a  remontrance  ^u  il  fit  a 
,.  nlusaoyaux  ,  sous  telle  couverture  ^purs  majcsAeM  la  tôte  du  clergé  (11), 
).  que  bon  luy  sembla  ,  et  fit  eh  sorte   qu  elle»  n  osfti-ent  maiptçmr  le   pre- 
>,  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  le    mier  edit  de  janvier  (13  )  favorable 
„  raist  tout  en  chemise  ,  tellement   aux  huguenots  ,  et  qu  elles  a  lérent 
:,  qu'enfin  une  mort  bien  soudaine   tenir  leur  ht  de  justice  au  |)arleroent 
'„  femporU  au  retour  de  l'élection   de  Paris  ,  pour  prendre  de  nouveaur 


heynier,  sieur  «ciu  •  .«"%.«»-,«-«<.   : .— :  -  *—  >    -    y  -y  •      »  w» 

son  Histoire  de  François  II .  blant  pour  ceux  de  la  rehginn  ?  N  a- 

(C)  .  .  .  dont  il  ne  paya  voint  les   va.t-if  P^^nt  l>ar-là  tnomphé  de  la 
dcttçs.-\  11  faut  entendre  M.  5e  Thou.    régente  fortifiée  du  prince  de  Condé, 
At  Carolus  Guisianus,  qui  demUm    et  de  1  aminjl  de  Cofigni,  et  du  chan- 
ïj^taringus  dici  ccrpit ,  cUm ,  patruo   celier  de  l'HApital  ?  Q^and  on  peut 
mortuofopulentissimorum  sacerdotio-   tout  cela ,  il  ne  doit  pas  être  malaisé , 
rum  posses'sionem  adeptus  esset  ,  ne-   ce  me  semble  j  d  empêcher  le  collo- 
nuanuam grande  tes  alienumexsolvit    que   de  Poisn.   H  çst  donc  probable* 
iicuii  rtceperat ,  quo  ille  mersus  ptt^   que   l«.^«;Jwrf    de  Lorraine,  ravi 
rosQue  cfiditores  secum  unà  mersit.   d'une  si  belle  occision  de  faire  bnl- 
Is  in  arctiorem  Pictaviensis  familia-  1er  son  savoir  et  son  éloquence ,  con- 
rUatem  ,   quœ  totum  régis  ammum  tnbua  puissamment  A  la  tenue  de  ce . 
occupaverit,  turpibus  ohsequiis  eum   coUoque.  Outn»  qu'il  était  assuré  que 
se  insinuavisset  ,  auctor  iUi  fuit  <fuo  la  doctnw   des  calvinirtet  y  serait 
resni  negoUorum    administrationem  condamnée  par  les  éréqntê  ;  ce  qui 
penès  se  Lberet,  ut  ,etc.  (8).  fournirait'  Je   nouvelles -armes  aux^ 

(D)  Il  ne  consentit  a  la  tenue  eu   catholiques  zélés  et  perwfeûteur». 
colloque  de  Poissi  qu'a  fin  défaire    -  Ceux  qui  conuaissent  la  Tanit^  de 
paraître  qu'il  parlait  bien  ,  et  qu'il  ce  cardinal  ,   par  les  marques  <yu  il 

(Q)V«rillM,  Hi4lMr«4«ClMrl«IX,  <•«./, 

(i*)  'MMmkoOTg  ,    BiatoU*  èm  fitinimkmt , 

Mit  f*»- 

*  J0I7  f«aM  ^*il  T  •  cD«tT><U«li—  «MM  r«tf« 


avait  de  tesprit."]  M.  Vanllas  avoue 
que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la 
trop  bonne  opinion  au  il  avait  de  son 
éloquence  ,  et  par  le  désir  de  dispu- 
ter contre  des  personnes  'çu»  avaunt 


ter  contre  des  versonnés  yu*  t^^^^t   ^^/J^l^,^!,  ^  r,.Mi*i««4  «u  . 
employé  tout  leur  temps  a  l  étude  de  ^^^  ^mét^mm  btM«  pla*  Imm  4  rof»ai««.i« 


M 


(6)  C^it'k'din  ,  lé  tmréiméU.  OkmiUs  dé       (n)  TanBM  ,  B«iMf«  et  OurtiS  QK, 

Jjorrmimt.  '  1*  f*9'  ^'  .         , 

(-)  L*  PU««b«,  HMtoir«.dt  FraàffMs  II,  pm$.        (i»)  il  mé/mia  pas  mmféndn  m<  idk  dm  «i 

4lî'  434.  imm»i0t>  iS6(  ,  *«»••  étim  f  m  fmt  dinmé  u  m—» 

(i)  TliM..  , /i*.   Vt.éÀ  mnn.    iSS»,   ff  d»  imiwUr   i96s  ,   fmm  n^ppwiméé   NdH    dé  ^ 

III.  .  »'""r'- 
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qa'étant  fort  jeune  il  faisait  souvent 


réAtaion  ,  avec  quel 


sorte  d'é- 


uueluue  sorie  a  e- 


......   S'C  propager»  Itthorét 

inJum  mmUtréi  fmimm  f kuyit*  mtw. 


_f  i_ 
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dB^  .klatf*«tt#a^^>* 
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(j)rii.r.irs. 

Il  iiit  quatre  maltrelics  tuin-Mi-        (Oy  La  //'*.  rlrgie  tic  ton  II'  /i- 

M'nivnt ,  et  il  lit  |Hiur  rlles  beaucoup    vrr roule  sur  un  •  songe   qui 

«II-  vers  (3o)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,    semble  être  une  nrvdution  du  *'"•«"- 


.c'cSt-à-dirC,  PaStOnrlfS  [A)  ,  qiU     la  ftuille  de  pap.er,^c^  qu.   u.-.»c«.vv 
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en  dcmna.âani  le  co|»ciIe  do  Trente  , 


blâmeront  sans  doute  M.  Maimbourg. 
Oh  voulut  imitera  la  clôtui'e  de  ce 
C(|tn'(ilc  Tusage  de»  aGclamations  et 
des  |»ières ,  qui  Vêtait  pratiqué  dans 
r^gUse  orientale:  pi  ce  £ut  (i3)7« 
èanUnal  de  Lorraike  qui  prit  non-- 

,  setdemenf  te  soin  4e  composer  ces 
acclapuLiiona  ,  maif  encore  ta  peine 
de  les  entonner  ;  ce  qui  le  fit  blâmer 
urùfersellenient  de  uanité  (i4)  »  eeftte 
fonction  qui  edt  été  bonne  pour  un 
diacre  (  et  qui  autrefois  dtait  toujours 
faite  par  les  diacres  ),  paraissant  peu 
décente  f(Pur  un  cardinal  prince. 
Ayant  éû&  capable  de  donner  dans 
une  si  piiërile  ostentation  ,  il  est 
toat-à-fait  apparent  qu'il  souhaita 
d'entrer  en  lice  arec  les  ministres, 
\en  présence  de'toute  la  cour  ,  afin  de 
faire  paraître  son  esprit  et  son  élo- 
quence. Il  sVtâit  si  fort  attaché  au 
gouvernement  de  l'état ,  et  aux  in- 
trigue»  de.  la  politique  ,  qu'il  airait 
lieu  de  craindw  qu'on  ne  le  crût  un 

.    méchant  thfelogien.  À  la  vérité ,  il 
.pouvait  croire  qu'on  l'excuserait  d'a- 
■  voir  oublié  les  idées  qu'il  avait  ap- 
prises da^s  les  écoles  5  t^ais  plus  il 
était  apparent  que  sa  profonde  habi- 
leté dans  les  affairés  politiques  ferait 
croire  qu'iln*était  pas  fort  versé  dans 
•les  matières  de  «controverse,  plus  se 

'    persuàdait-il  qu'il  acquerrait  de  la 

gloire  en  faisant  voir  qu'il  les,enten- 
aît  à.fond  ,  et  qujil  en  pouvait  dis- 
*courir  éloquemment  et  savamment. 
Voilà  recueil  où  sa  vanité  échoua  c 


eu  I  «roiMww»  "«  »«w«î  uMjc  ^«  ».  -w*- 
•<%Uait  jusque  dans  l^s  choses  les 
plus  éloignées  de  '  sies  continuelles 
occupations ,  it  eût  trop  méprisé  le 
rang  et  la.  naissance  des  ministres  ^ 
ppur  vouloir  entrer  dans  une  dispute 
réglée  avec  eux.  Je  voudrais  que 
Montaigne  çût  parlé  de  lui  dans  le 

'.  '..   '    ■      ■"^'       -,  '  ■•  •   -  ' 

U%\  FWcs  Frt-P«olo.  trmJuit  par  Améiol, 
liv:  VIIK  pag.  7*9-  Voye%  auui  Méserai  , 
4^ré|A  «liroMlog- ,  iom.  F,  pag.  8S. 

(i^yDmm*  Im  mima  Hiatoire  de  .Fra-P*oio  t 
pmf.  ^ ,  pmnmi  l^  ^eh9t0t  tiotU  e»  cardinal 
ftu  hldmd éh  France,  vous  trouvgt  fi/on  lui  rfi- 
Jimit  qii^l  peavait  btc«  •«  |taM«r  «U  composer  lea 
-vccUmatiott» ,  encore  plui  de  lei  enlooner.'Et 
c'ert  aiMi,  ^foùta  Cluséoriên',  ^ue^aouveat  les 
ll«iM  .«Taina  p«ur  Mtt  |paa  de  gloire  qu'ilt  peoaant 
l«gn«r ,  perdeat  tout  k  la  foia  celle  qii*ib  obI 
uqniae. 


chapitre  de  ses  Essais  (  iS  )  où  il  re- 
marqué, t\\i'iladyient  le  plus  souvent 
que  chacun  choisit  plutôt  h  discowiv 
du  métier  d'un  autre,  que  du  sien  , 
estinuint  que  c'est  autant  de  noXn^elle 
réputation  acquise. ....  f^oyez  com- 
bien César  se  déploie  largement  à 
^us  faire  entendre  ses  intentions  a 
pâtir  ponJfS  et  engins  ,  et  combien  au 
prix  d  \>a  se  serrant  ,  où  i/  parle  des 
ojjfices  de  sa  vaillance ,  et)ùonduite  de 
sa  milice.  Ses  exploits  leuérifient  assez 
capitaine  excellent  ,  it  se  ueut  faire 
connaitre excellent  ingénieur,  qualité 
aucunement  étrangère.  La  théologie, , 
me  dira-t-on  ,  est  le  métier  d'un 
cardinal  :  je  répondrai  que  cela  souf- 
fre trop  d'exceptions  ;  'et  que  si  c'est 
un  cardinal  prince  ,  ou  premier  mir 
nistre  d'état ,  la  théologie   n'est  pas 

SI  us  (le  sa  profession  ,  que  de  celle 
'un  général  d'armée  *. 
(E)  //  né  soutint  point  au  concile  "' 
dfi  Trente  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane auec  toute  la   vigueur  que  la 
cour  de  Rome  avait  redoutée.']  «  Le 
M  cardinal  '  de    Lorraine    arriva    à 
»  Trente    acGom]^agné    d'un    grand 
))  nombre  d'évêques  ,   et  y  prit  telle 
M  autorité  ,  que  le   pape   en /ayant 
)>  conçu  jalousie ,  l'appelait  entre  ses , 
»  familiers,  le  petit  pape  d' au  delà 
y>  des  monts.    Il  savait  .qu'il   venait 
»  avec  intention   d'agi%  de  concert 
»  avec   les   Impériaux  ,   pour    faire 
»  donner  'quelque  contentement  aux 
»  luthériens  (  lesquels  il  désirait  dc- 
•  »  tacher  des  huguenots ,  s'étant  pour 
»  cet  effet  abouclté-4ui  et  son  frère 
»  avec  le  duc  de  Virtemberg  ,  et  au- 
M  très  princes  de  cette  croyance ,  à 
»  Saverne  )  :  c'est  pourquoi  il  avait 
»  bien  pourvu  à  se  fortifier   contre 
»  lui  par  un  grand  nombre  d'évêques 
»  italiens,  que  deteus  côle's  il  en- 
»  voya  a  Trente,  avant  que  ce  cardi- 
»  nal  y  fût  arrivé.   Quelques  mois 
»  après  sa'  venue  ,    on   reçut  deux  • 
j»  grandesnouvelles  au  concile  :  l'une 
»  de  la   rtiort  du  roi   de  Navarre  ; 
»  l'autre  ,  à'quelques  mois  de  là,  du 
»  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Toulxîs 
»  deuic  firent'croire  au  cardinal  que 
»  spn  frère  allait  devenir  maître  de 
»  la  France  :  et  celte  considération 
»  augmenta  fort  son  pouvoir  dans  le 
'»  concile  \   et  par  conséquent  celui 

(tS)  C'en  U.  Xri^Mu  W.  livre. 

*  Joly  dil  que  c'est  ixop  dire  ^  el  il  a  raison 
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ac«;  ambassadeurs  avec  Içsqueh  il  »  par  de  grandes  et  solcmnisccs  pa- 

etiit  bien  uni  du  commencement.  ».  rôles;  bu  bien  monsieur  le  cardinal 

Ils    proposèrent   donc  ,    selon/ la  »  son  frère,  qui  en  estoit  allé  prendre 

chareé  qu'ils  en  avaient ,   trente-  «langue,   et  sonder  le  guo  jusqu  à 

quatre  articles  de  réfoimatioW......  *»  Ronae  ,    et  puis    tout  légèrement 

Le  cardinal  de  Lorraine  les  eû^  sans  » 

» 


dcVDite  appuyés  fortemént,si  là,  mort 
(lu- duc  de  Guise  ne  fàt  pas/surve- 
nue ;  mais  comme  la  bonûe  fortune 
de  ce  frère  lui  avait  fort  élevé  le 
(•curage  ,  sa  perte  le  rabaissa  infi- 
niment ;  il  ne  songea  plus  qu'à 
s'accommoder  avec  le  pape  ;  et  re^ 
likhant  de    ses   grands   desseins 


avoit  pousse  .monsieur  son  frère  à 

cela*  n  se  peut  entendre  que  mon 

îicneur  de  Guise  l'entendoit 


1 


dit  seignei 

et  de  l'iin  et  de  l'autre  ;  car  comme 

j'ay  ouy  dire,  qu'ainsi^ mon  dit  sei- 

çneur  rep'etoit  souvent  triles  paro- 
les devant  monsieur  le  cardinal,  le- 
quelpensant  que  ce  fust  une  pierre 
tirée  dans  son  jardin,   il  en  enra- 

zeoit ,  et  se  faschoit  fort  sous  bri- 


,.  obligea  aussi  tous  les  évéques  de  sa     «  gec  .,,      j.        r     *       1  ^* 

,>  brigue  à  relâcher  :  ainsi  les  légats  ,  »  de  (19).  »  Les  deux  fautes  dont 
.,  et  autres  gensdépendânsdelacouf  Brantôme  parle ,  sont  celle  de  Louis 
,,  de  Rpme;  demeurèrent  les  maîtres  roi  de  Hongrie  et  celle  de  don  Sé- 
,.  du  concile  ,  et  y  firent  passer  bastien,  roi  de  Portugal.  Louis  mou- 
)>  beaucoup  de  choses  selon  leurs  rut  en  une  bataille  qu  d  donna  contre 
u  intentions  (16).  >»^     '  ^      les  Tuixs ,  non  tant  pour  raison ,  que 

<   iY)  Scn  crédit  .  .  .'.sereleva/fttel-   par  la  persuasion  et  opimastrete  d  un 
rme  temps  après.  ]  En  voici  une  mar -    canlinal ,  qui  le  gouverno^t  Jort,  l^ 
mie.    Les    gardes   destinés    Dour    la    alléguant  qu  U  ne  sefallçit  mesfiemie 
sûreté  du  cardinal  de  Lorfâîn^  eurent    la  puissance  de  Dieu  ,  ny  de  sa  juste 
ordre  de  ne  l'accompagner  pas  seule-    cause  ;  que  quand  d  n  auroitquepar 
ment  jusque  dans   le  Louvre  y   mais    manière  dé  dire ^thxmdle  Hongres  , 
m^nfede  ne  le  pas  qmtter  h  l'autel  ,    estant  si  bons  chresUèns     et  combat- 
et  de  mêler  ainsi  l'odeur  de  In  poudte    tans  pour  la  querelle  de  Dieu  ,  d  de-  . 
;/  canon  et  de  la   nièche  ,  parmi  l'ô-  fairoit  èeht  nulle  Turcs  :  et  le  poussa 
denr  de  l'encens  et  des  autres  par-    et  je  précipita  tellement  à  ce  point  , 
fums  sacrés  (17).  Ce  fut  Cbaries  IX  ,    qu'il  perdit  la  bataille  >  et  se  voulant 
qui  lui  accorda  cette  faveur ,  comme    retirer  tomba  daKS  un  marais ,  ou  d 
le  remarque  M.  Auberi  (.8)  ,  en  par-    se  suffoqua.  De  knesme  arnvâ  au  roy 
lant  d'un  privilège  presque  semblable    dernier  de  PoHi^al ,  MasUan  ,  le- 
accordé  au  cardinal  de  Richelieu.        .  quel^ perdit  misérablement ,  quand 
(G)  On  citejn  un  passage  de  Bran-    estant  par  trop  foible  de  force  ,  1/ ^e^ 
/rime  ,  sur  la  guerre^'Italie  :  i7  mérite   h^^T^^J^  donner  la  bataille  con^fgp 
d'étri  lu  1  «  Tant  y  a  que  telles  deux    les  Mores  qui  estoient  trois  fois  plus 
,.  fautes  sont  arrivées'par  telles  gens,*  forts  queluy;  et  ce,  sur  la  persuasion, 
>,  qui  veulent  manier  les  armes  ,  ti    les  preschemens   eï  les  opimastretez 
,,  n'en  scavent   le   métier  :  Et   ^esl   ^aucuns  lesuites  ,  qui  ty  mettotent 
,.  pourquoi  ce  grand  duc  dïr^^uise  ,    en  auantles  puissances  de  Dieu,  qui 
»  iprès  qu'il  fut  grandement  trompé    de  son  seul  regard  pouvait  foudroyer 
>.  en   son   voyage    d'Italie,  il  disoit    tout  le  monde  ,  mesmes  quand  Use 
),  souvent  ,  j\ime  bien    l'église   de .  banderoit  contre  tvnr;  comme  fiertés 
,.  Dieu  :  mais  je  ne  feray  jamais  en-   c'est  une  maxime  tr^s^ntable.  Mais 
l  treprise  de  conquestes  sir-  la  naro-   pourtant  U  ne  le  faut  tenter  nr  abu- 
,,  le  et  suf  la  foy  d'un  prestré.Vou-    serde  sa  grandeur;  car  U  a  des  se- 
lant  par  là  taxer  le  pape  Caraffe  ,    crets  que  nous  ^  s^avmspas.  Au- 
dit   faut  quatrième^  qui  ne   lui    cuw^ont  dit  que  les  jésuites  Je Juisoient 
avoit   tenu  ce  qu'il  av^îit  promis    et  dïsoienten  bonne  inUnUon,  comme 
H         •%         1  il  se  peut  croire;  autresyou  ils  avoient 

(su)  Mixerai,  Al>régé  cbmnot^ne,  tom.  Vt,     g^i^  apOStCZ  et  BOgnez  àu   TOf  d'Es* 

^i.^^iI%1Z^'\^:^:':^^^^"^^  P^^'^'  po«r/«r.   ainsi  perdre  ce 
TapU é  6;  rfù  V*  "c,^     '  .\,^      j^^^ne  et  coumgeux  ror  ,  «J  tout  pUin 

(17)  Auberi,  Hilloire  dn  cardinal  de  Ricbe-     Je  feU  ;    afin   qu  aprèê  U  pust  plus 
lita,  lit>.  II,  va^.B':  du  I^r.  tome,  ^duion  de         ,     .«'      .  ".v.         i-  i'    .         .*        ii 

(*B)  Lh  mfme.     •       .  VS-  «S-  ' 
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ai$ément  empUier  ce  qa\l  a  empiété  wchrestienle.  Monsieur  le  cardinal 
dbp^  Ao)  W  un  lecteur  qui  me  >>  aussi  eut  tort  d'user  de  wvanchc 
wCnW^allongë,  cette  ïemar-  «  si  dure  -.mais  il  est  bien  fascheux 
î^^rlei^citd^ce?  deux  faits,  il  «  à  un  noble  et  çenereux  cœur  de 
nn^ura^usde  cent  qui  m'en  re-  »  quelque  profession  quM  soit ,  d  en- 
rtiercieront  dans    leur    cœur.  Cent    »  durer  un  affront.  »  ,       .   . 

Wfidw  plaisir  ide  tcllesgens,  que  (  I  )  //  aimait  assez  les  autres  ha^r 
nonnrqSeîïuefois  plus  détendue  ,er..  ]  Ce  que  Ton  ya  hre  est  nn  mor- 
imeTwIXqueii  que  le  textf  ne  ]e  ceau  de  la  comédie  que  les  cens  du 
LmLdnir^rouYent  avec  plaisir  monde  jouent.  Par  les  cens^u  mon- 
^encLmin  faisant  iU  rencontrent  de,  j'entens  aussi  bien  Jusieurs  pnn- 
XsdecCcsquHU  n'en  cherchaient,  ces  de  l'église,  que  tes  laïques  les 
^  m  Cherté  a,6c  laquelle  il  parla  plus  attachés  à  la  terre.  Laissons  par- 
;,  làd^fi^sede  Sai^ol,  en  la  baiser  Brantôme:  il  nous  apprendra  que 
J^v7r^ôf^e,^nvo^^it  de  sonna-  le  cardinal  de  Lorraine  n'était  ms 
!«Kii  b^at^^^^^^  respect  aux    moins  Ubéral  en  matière  de  charité 

Simes   «  Ma^^^^^  q"'«»  '"^^^^^'^  ^^   galanterie.  Très- 

inTeci  kvlnàvoii  de  .madame  la   fibé.'al ,  dit-il  ( ..  ) ,   puis-je  IV 
dJchesM.  de  Savoye,  donné  Beatrïx   peller  ,  puis  qu'il  n'eut  son  pareil  en 
de  P^gal  Lu/,  parlant  une  fois    'son  temps  :  ses  despens<^s    ses  dons 
pLle^fedmont     allant  à   Rome    ses  gracieusetez  en  ont  fait  Jof^et 
Sour  le  service  du  roy  son  maistre,    sur  tout  sa  chanté  envers  Us  pauur^s 
îrsïu  le  duc  et  la  duchesse  ;  après    II  y^ortoit  ordinairement  une  grande 
IvoiV  wwïentretên^  monsieur  le    gibecière  ,  que  son  ^alet  de  chambre , 
dLc     i?Ven  alla  trouver  madame    qui  luy  manioit  son  argent  des  me- 
fa  duchés^  en  .a  chambre  pour  la    lus  plaisirs  ^nefaUloU  d'emplir  tou. 
llluer       et   .'approchant    d'elle  ,    les  matins  de  trois  ou  quatre  cents 
elle    aJi  estoit  fa  même  arrogance    escus  ;  et  tant  de  pauvres  ^ndren^- 
du  monde,  luy  présenta  la^main    coniroit,  il  mettoit  la  main  a  la  gihe- 
p^uHa  baiser  :  monsieur  le  cardi-    ciere ,  et  ce  au'd  en  ttroit  sans  con   - 
S!l  Un^nt  de  cet  affront  s'ap-    deraiion  le  donnoit  sans  y  rien  trier. 
pîLheWa  bai'er  à  la  boucha,    Cefutde  luy  que  dit  unvau.rea.eu- 
St  elle  de       --— »—  •  »"-  «"-''«nt    "l"     «''"»  o^^^  vassoil  dans  Rome  et 
patience 
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J» 
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.  '■» 
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Sil'r  de  ctie  «Sine  et  \c^  ?   Je  libéral  es  autres  personnes,  et  prin^ 

b^se  bienlrreyie  ma  maîtresse  ,  cipalement  a  '^-'^^roitd^.^^J^'^JZ 

aurcst  la  plus  grande   reyne  du  quelles  il  attrapoit  aisènent  par  ces 

?nonde-^  vous,  ie  ne  vous  baise.  Ippas  .   car  l'argent    n'estoit  en  h 

inU  naV  aul  n'eites  qu'une  petite  gZnde  abondance  de  ce  temps ,  corn- 

Se^t^c^tûeTâ^si  vetix^  que  'me  (^  «^ ->"f  ^"^.  ^,r  TX" 

voo»  scachiex  aue  i'ay  couche  avec  estoient-elles  plus  friandes,  et  des 

»  pnoi^wc  f  "*     j     .    ,,       .1  _«in-  accoster  ,  et  l  arraisonnant  ,   U  luy 

„o)  Br.«l4m«.  D.«e.  G.U«te.,  p^g   «7  •.  «          ^^  ^^,„,  ^            36,  el  sui.. 
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m'oit  gueres  de  daines  ou  ^filles  resi^   tinrent  autant  soà  esprit,  s(métoquen- 
(lentes  à   la  cour  ,  ou  fraischement   ce  ,   son  zèle  eni/^rs  sa  religion ,  le 
venues ,  qui  ne  fussent  desbauchéei   service  de  son  roi,  et  sa  bonne foriu- 
ou  attrapées  par  la  largesse  dudit  ne  d'être  né  en  un  siècle  ois  iffat  si 
monsieur  lé  cardinçil  ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rare ,  et  quant  et  quant    " 
lés   sont  elles  sorties  de  cMte  cour  si  nçcessair^  pour  le    bien    public, 
femmes  et  filles  debien.  Aufjsi  uoyoit-  d  avoir  un  personnagé\eeclésiastique 
on  pour  &rs  leurs  cqjfns  et  grandes  de  telle  noblesse  et  tùgnité,  suffisant 
aarderohbes  plus  pleines  de  robbes  ,  et  capable  de  sa  chaîne  :si  est-ce  qu'à 
de  cottes  ,  et  d'or  et  d! argent ,  et  de  confesser  la  vérité,  je  n^ estime  sa  ca- 
soyej  que  ne  sont  aujourahuy  celles  pacité  de  beaucoup  près  telle  ,  m  sa 
de  nos  reynes  et  grandes  princesses   vertu  si  nette  et  entière ,  ni  si  ferme 
de  ce  temps.  J'en  ayfait  l'expérience  que  ceMe  de  Sénèque.  Or  ce  livre  de 
pour  C avoir  veu  en  Jeux  ou  trois,  qui  quoi  je  parle,  pour<vtnir  à  son  but , 
aboient  gagné  tout  cela  par  leur  de-  fait  une  description  de  Sénèque  très^ 
i^ant  ;  car  leurs  pères ,  mères  et  ma-  injurieuse  ,  ayant  emprunté  ces  re- 
rys  ne  leur  eussent  pu  donner  en  si  proches  de  Dion  t  historien,  duquel 
grande  quantité.  je  jte  crois  nullement  le  témoignage. 

Le  même  Brantôme  assure  (a3)  que  (L)  //  reçut  un  auront  sanglant  du 
la  tille  bâtarde  de  ce  cardinal,  nom-t  maréchal  de  Montmorend.  ]  Quoique 
mée  Ame  (*),  suivit  en. Espagne  la  Charles  IX- eût  défèbda  le  portd^irr 
princesse  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  II  mes,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  laissa 
et  femme  de  Philippe  II ,  et  cju'oû  pas  de  s'approcher  do  Parif  avec  une 
lui  fit  épouser  Besme  ,  l'assassip  de  troupe  de  gens  armés,  et  de  préten- 
Tamiral.  dré  d'entrer  dans  la  ville  avec  cette 

'  (K)  li  fut  comparé  a  Sénèque  dans  escorte.  H  avait  une  permission  scel^ 
une...  satire.  ;\   On  ne  s'en  étonnera   lée  du  grand  sceau  ,  d'avoir  des  gar- 
pas  quand  on  saura  quç  l'auteur  de   des  çrui  fussent  armés  (aS).  Le  mare- 
ce  p;irallèle^renait   ce  philosophe    chai  de  Montmorenci,  gouverneur  de 
poiir  un  méc^iit  homme.  Servons-   Paris  ,  ie  savait  bien  ;  mais  U  voulait 
nous  des  paroleTde  Montaigne  :  elles   que  le  cardinal  lui    envoydt  faire 
sont  dignes  de  son  bon  goût.   Parmi   compliment  sur  cela  ,  et  il  lui  envoya 
une   milliasse  de  petits  livrets  ,  dit-    commander  par  un  prévôt  des  mare- 
il  (24),  que  ceux  delà  religion  pré-    chaux  de  faire  poser  les  armes  à  ses 
tendue  réformée  font  courir  pour  la   gens^  Le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
j^fense  de  leur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  maréchal  bien  accon^ 
parfois  de  bonne  main  et  qu'il  est  pagffé  alla  a  la  rencontre ,  le  chargea 
i^rand  dommage    n'être     occupée   a   dfins  la  rue  Saint-Denis.,..  Les  ^en^ 
meilleur  sujet,  j'en  ai   vu  autrefpis   du  cardinal  s  écartèrent  ça  et  là,  et 
lin  qui  pour  allonger  et  remplir  la    lui  se  sauva  dans  unfi  boutique  avec 
similitude  qu'il  veut  trouver,  du  gou-   son  neveu  {j&).  Le  soir  ils  se  rendi- 
Hernement  de  notre  pauvre  feu  roi   rent  tous  a  l  hôtel  de  Cluny  qui  était 
Charles  IX  avec  celui  de  Némn  ,    le  logis  du  cardinal.  Le  lendemain  le . 
apparie  feu  M.  le  cardinal  de  Lor-    maréchal  passa  et  repassa  avec  bra- 
raine  avec  Sénèque:   leurs  fortunes    vade  devant  sa  porte...  Le  prévôt  des 
d'avoir  été  tous  deux  les  premiers  au   marchands  de  la  part  du  parlement 
gouvernement  de  leurs  princes  ,   et    accommoda  cette  affaire  :  il  obtint  du 
quant  et  quant   leurs  mœurs  ,  leurs   cardinal  qu'il ^orttt  de  la  ville  ;  et  dt* 
conditions,  et  leurs  déporiemens.  En    maréchal  qu  U  lausât  les  armes  «al*x 
•     quoi  h  mon  opinion  il  fait   bien  dé   gardesde  ce pnnce,suivantla  permis- 
l'honneur  audit  seigneur  cardinal  ;    sion  du  roi  dont  il  lut.  montra  la  co- 
car  encore  que  je  sois  de  ceux  qui  es-  pie  (an).  On  lira  plus  agi'éaDlemcat  le 
^  réeijt  de  M.  le  Laboureur  (a8).  (c  II  lui 

CoH«ni ,  i  lï  page  174  du  III'.  tome  des  Mi-    ^^J^'*'^*  ^*''*»*  .kroMlosiqa. .  lom.  T, 

■moire*.  '  .  ** 

(*)  Ne  8ci'ait-c«  point  Jnne^  «t  ««  Mrâit-ce 
poini  une  fanle  d'imprewion  du  Brantâiae,  litre 
qui  en  est  d*ailieur«  tout  plein  ?  Rut 


Jftg 


(>7) 


Le  due  de  Qaûe,  \ 
Ceci  arriva  au  mois 


caiT. 


(^4)    Monlaigaîe  ,    Esmîs 
XXXII  ,  pag.  m.  70a,  703. 

TOMK    I3Ç. 
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Uv.    II I   chap. 


Je  Janvier   iSGS. 
Vo^f*  ■**•  ^«  Tho« ,  li¥.  XXXyï, pag.  743. 

(38)  Le  Laboureor,  Additions  aux  Mémoire», 
Je  Casidnau,  tom.  /i,  pag.  37^  , 
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•  Dt   Vttpouf  à    Franfv.ii  l    Oh  l  f it«  cett» 

nuit  c9jr* 

•  Differoii  «/m  pUin  jour  «nf  mW  rêmptjr  d« 

•.  /«  ettdmmm^  fn  ray  ,  inii^mm  H  àelojal , 

•  J  la  truMt  mort  U  juste  sang  rojal. 
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»  fit  dire  civilemeiit  qu'il  nç  le  r«ce- 
n  .VMÎt  point  avec  cet  équipage  guer- 
làfG»  ,  et  1«  mi^pris  qu'il  en  fit 
»  robl^ta  d'aaUni  plut  de  m  coin- 

'  ^^MUn'  à  rextrénit^f  qui  fut  de 

^rapooMer  U  force  par, U  force,  cl  II  parut  d'abord  une  lettre  (>9)  qui 

«  de  Mmettce  en   deToir   de  Caire  fut  prompteraent  réfutée  (*).  Cette 

»  main  baaae  sur  «et  gens ,  s^ib  n^eus-  lettre  était  destinée  à  j  ustiûer  le  car- 

H  tenVtoullbrt  qu'on  les  dësarmit  :  dinâl ,  et  contenait  plnsieur*  raédi- 

»  coinma  il  ftit  uit^MUia aolre  perte,  sances  contre  la  maison  de  Montmo- 

m  aâiVtkn  dei  aiens  qui  te  To^nt  renci  et  contre  l'amiral  de  Coligni. 

»  flUttiv  en  défonte,  et  doirtk  car-  L»répot?te  fnt  tr^-vigoureuse ^  eUc 

»  dioal.qui  tt'étAÎi  fMit  ai  Taillent  ,  Tenait  d'une  plume  mieux  Uilléeqiio 

M  auoÂané  plue  TÎbknt  qna  tes  fine-  celle    de    l'apologiste    du    cardinal. 

K  wÉ-'Tat  ti  époaT*nté.;qa'il  s'alla  M.  de  Thou  fait  mention  de T>lusieur» 

n  ceeter  daat  une  boutique  de  la  rue  écriU  qu'on  publia  pour  et  contre 

n  Ajix  Fera,  auprès  de  laquelle  Taflai-  sur  cette  afl'aire,  et  qui  eussent  été 

»  ji^  at  passa.  On  le  éaena  ensuite  â  multipliés  à  l'infini ,  si  le  parlement 

'  j»  »  nauoii  de Tbâtel  de  Qunj,  où  de  Paris  n'eût  fait  défendre  le  débit 

»  il  fut  queues jpmrt  tans  ae  mon-  de  pareils  oorraces.  Ce  même  bisto- 
»  Ircr  ,  et  enfin  il  ae  Kiira  de  nuit,  rien  observe  que  Louis  Reynier,  sieur 

»  en  ton  ercberéthé  de  Eeims,  pour  delà  Planche, passa  pçur Vaute^r  du 

»  aéditer  plia  en  aèret^  des  detaeins  premier  écrit  que  l'on  rit  paraître.: 

»  de  vengeance ,  non  pabliqoe  ,  corn-  c'était  une  rela.tion  du  fait  en  faveur 

»  me  espéraient  tes  amis,  mais  se-  du  maréc^v  II  remarque  aussi  que 
>  cr^te  et  de  cabinet,  leUes  que  sont 


»'  ne  roublièrent  ftet^jdans  leurs  li-  jt/^M««  «  r/mitr*  dt  ciuvle*  à»  rmuàemont , 

»  belles,  et  nrincipelement  dans  une  t^nml  àtù^iy ,  /**«/  prin<*imag,naire 

»  plainte  auMs  font  «tire  ao  cardinal  ^  ^^^^  p^fmmiaùi*  dTJnjo»  h  d,  prince , 

»  du  peu  de  secours  gu  on  lui  prêtait  ^  «MmiviuMi,  tmpf»  gmùlkomm0  d»  Hai- 

»  MNir  l'eiecution   dfe  set  desseins  ,  mmu,  iS65,  tm-%*.  Elu  «t  «uAaemeai  ^ire. 

A  Oà  Ilipirle  amas  .  .^Urp-^  cMc«rM«t  u  |té*€«loKM  <!«•  Ghâtllo».  et  de» 

.  mOh  P^*  ««^.  Af«-'  *•  «•-rmif •     Lo^i« .  et  tej,rb.»t  ïm  e..^.  d'.«i«ili*e«lr. 
^SS^m  lïwtt  tt  mi0T0kiig*»H  le  CM-    Tawirtl   d«  C6l.|«i  et  l«  duc  d«   Gui»«.  C  «l 

^m^'^^j  j      .      —V       -^  Ja^wa^r  f'rà  nr  i —  |—  ''— — '  ^'  '•*' 

icrit^  fmx  lim  ot  il  Au  «ieur  de  U  PUacbe, 
^•■t  M.   Bêjlc   DsrU  ■■  •«■  aurht  :  ••«•• .  de 


■y^ 


•  |f«  43miî*f  é»  èmU.  Je  h  fuis  9Uir  aiasi , 
m  ÇibMf  W*^  '^'"^  fmmuceut  me^t  Monim»- 

ff»4*uit*asea ,  •«  gmfi^mm»  Ifurim, 
Wa  ÊOrdt  il^ttwm  ,  H  mù  «  pied;  de  surU 
V«&  ainei  mÙ0  M  *!«•<  iraiU  du  s- hou- 


le  P**^  ■■  P«*  épris  ;  nui 
^••1^««  p«H'^a*U  vieaae,  il  est  re/taiWenrat  de 


Jhî  ti*  iV  *  *>•«  0'«^ 


.   ftmsJbenpmèSer^e^'-teVuefeon 


PIM  maia-  J«  «osdraii  truleme^  ^a'oo  a'j  e6| 
»iaib^pp''«Mivé  et  loac'b»t»feitfeat  Tassassioat  de 
alirat  Étet  ¥Out  à  comparer ,  diloa  an  cardi- 
••1  <Jul  CLt  eereo.)  en  atn*eil,  en  r/*ofution, 
eu  muluril/,  en  cundmiU  ^  en  exp/heue^,  en 
hardet$*,à  Fraufois  le  trmiu  t^tn- frère? 
M/r^jr  (  Jeaa  Pollrol-Mérsy.  Foret  Méacrai  , 
Abrn*  thfuti.  ^tom.  y.'pa^.  ',1)  ,  noire  tih/- 
nslmr ,  mmmt  a  Unsti  mn  exuinpU  heau  et  dirin 
pumr  Feusmer».  Je  mis  hieu  qu'il  ne  fmtà^  pas 
être   si  eruel  f  w«  eous ,  mais  ;V  nia  que  et  soU 


LORR 

\f  sentiment  le  plus  commun  fut  que 
re  maréchal  n'avait  pointai  en  ha- 
))ile  homme,  puisqu'il  aima  mieux 

"^riter  par  un  erand  affront  ,^  mais 
peu  dommageable  ,un  ennemi  trés- 
piiiàsant ,  que,  de  le  ruiner  lout-à-fait. 
Momorantiiprudentiampleriqactunc 
rtquirebanty  qui  patente*  inimicos  le- 
fissimo  damno  irritare ,  quàm  perde- 
fe  cUmposset  y  maltterit.  Le  prince  de 
Condéleblima  de  cette  conduite (3o) , 
et  disait  «ouTent  que  si  Montmorenci 
ne  voulait  que  se  divertir ,  il  en  fit 
trop  ;  et  que  s'il  y  allait  tout  de  bon , 
il  n'en  fit  pas  asteî  (3i).  Peut-être  ce 
prince  n'eùt-il  pas  été  fiâcbé  que  sans 
«|u'il  y  eût  nulle  part ,  on  l'eût  défait 

"    tout  d''un  coup  d'wne  famille  si  re- 
d  ou  table  i    ^ 

La  même  année,  le  cardinal  de  Lorr 
raine  s'embarrassihdails  un  démêlé 
«pii  ne  Ini  réussit  point.  La  scène  de 
cette  querelle  futile  pays  Messin  ,  où« 

'  Salcède  ,  qui  en  était  bailli,  s'opposa 

vigoureusement  aux   entreprises  du 

Cardinal.    Gela    fut   nomme    Guerre 

cardinale^  dont  on  imprima  tout  aus- 

.  sitôt  une  relation. 

(M)  La  reine  d'Ecosse...  éluda  le 
dessein  qu'il  .eut  de  lui  retenir  ses 
pierreries  ]  Marie  Stuart ,  après  la 
mort  de  François  II ,  son  m^ri ,  Î)a88a 
m  Ecosse.  Le  cardinal  dé  Lorraine  , 


Eml^mUlsot/.utamedFim'emmftrumhlumt     .••-    ».  —  —  -  t- » #    — t    ,    -  ^^  i 

Mlt^U  tsnÉ-m,uiu  remuurmr  mu  fumkeiirr,  .  eruau*/ de^ faire  jutUce  d'un  trran  qui  neut^  ^ 

rJ^^^Zr^iJJîr^^er  et  premeU^     mi  pi»./,   ii  k.man,t/.  Qa'o.t  d-J  «««.H- »•»    ^_^\ 
m»  retitmt  mmd ,  éa  mmimêê^  mm0àu. 
C*mm*  du  hrr  emrue-  —ui  hrmeu  je  u  uèiius , 


p|«a  caiporli*  ligacari  es   hremr  *de«  Jaurtffuf 
iuu  CUmieut  f  Jieuur  '     ' 
i  •vcsfkit  Us  em^wias 


•tdi 


Due 


f-VAr— 


f«iw>,  i  rmmhiené.0'erMU 
I,  de  <e  Châties  pef 


irstl-il  poiat  par-lk  ^ae  la 

^ riraias  des  d««x  parti»?  La 

titra  de  euUe  r^poa*c  est  fort  singulier  .  et  pnar- 
ratt  biea  s  voir  servi  au  modela  à  M.  du  fîoa- 
cfcat  Inrs^'il  Ct  cdwi-ct  :  H/ponre  a  la  rrquflu 
que  M.  de  Framuae,  prince  du  sang  imaginaire, 
t'eet  pertmad/  avoir  prf*enUu  am  rui  ;  Pari», 
Ja^ia  ,  ifr-:  ,  infoUo.  fit*,  csir. 


AINE. 


>7« 


(  t's  de  son  voyage  i  mais  elle,  sachant 
f  .ri  bien  de  quel  esprit  il  était  mené, 
lui  répondit  que  se  hasardant  elle- 
inrme  à  tous  les  périls  de  la  mer , 
«  lie  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur 
])our  ses  bijoux  aue  pc^ur  sa  personne. 
Voyez  en  note'^ies  paroles  de  M.  de 
Thou  (3a).  / 

(3o^  Certi  Condeeus....  faclum  improbavit , 
subindi  dietiians^Momoranliuin  si  qwJem  joco 
a)-eret ,  ptusquàm  dehuerit  ;  si  sgriô  ,  miuits 
quàm  oportuU  fecisse.  Tbuan.  ,  «A.  XXXFI , 

pag.  t44* 

(3ij  Un  Turc  dirait  cela  des  tournois.  Voye% 
Ift  NmiTcllnde  Is  R^pablique des  Lettres,  nov, 
U]^,an.  lX,pag.gi'}.      «       -  \      ' 

i'it)  DiscedenU  reginsu  eontHium  auderàtcu^ 

uiriiigus  cardinatis,   ut    suppellectdem ,  tfiw- 

diittr^e  muli^iretn  magni  pretii ,  quem  in  Gai- 

lui  lucrifecerat ,  ve^ut  in  aliutn  orhein  transttu- 

'  m,  astùd  se  deponerut,  doute  de  sui   itinrTis 

rvrnUi  fortuna  statuisset  :  %'eriim  illa  qum  avun- 

cuU  in'genium  probe  n^sel,  àrguti  retpondits^ 

mm  »e  maris  perieulo  comnfittrrrt ,  non  videru, 

ctir  tnttndo  manisTjuiiin  .tihi  cûveret.  Tbaaaas  , 

li'i.  XX  iX,  çu-ca  mit.,  pag.  m.  58« ,  ad  ann. 

liÀCi.  a       -  I 

f        ■■■%■  «        ■.   - 


(N)  Il  fut  le  principal  promoteur 
d'un  édit  qui  rendit  seinestre  le  par- 
lement de  Pari$,  ]  M.  de,  T1i<mi  en 
parie  sous  Pan  iS9/|,  conune  cTune 
chose  presque  inqofittttf  ;  eiil  i^erve 

aue  Jean  Daurat,p|rëcepf^^  alors 
es  pages  du  roi,  ilt  des  Ters  un. peu 
trop  hardis ,  afin  de  Natter  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  11  compani  le  parle- 
nîent  à  TRudrogirne  de  Platon.  iJf 
eàm  Htm  Joan.  AuràtuM  ,  tune  aùli- 
corum  puerorum  pruBceptér  W^mpx 
projetsor  regius  vir  di%dni  iàgènii  , 
carmenelegantiuimumf  sedpetulanti 
libertate  in  gratiàm  oaminalU  Lolha  •> 
ringi  ,  qui  negûtiitm  illud  urgebat, 
conscripsit  ,  auo  ampliss,  ordinem 
androgyno  Ptatomco!coinpa3ràtX^\), 
Notez  que  Pasquier  observe  que  les 
choses  furent  remises  en  leur,  ptremier 
état  au  bout  de  troiâ  ant:\$^)*  M.  de 
Thou  le  dit  aussi.  "  '    V 

(0)  Le  passage  quefairéj^ué^isttr    . 
ce  sujet  nous'  apprendra....  P inculte 
qu'il  reçut  en  sortant  de  ehê»  une 
courtisane.  1  Le  cardinal  a    tbrtant 
»  .un  grand  natm  de  la  maison  de 
»  la  belle  Romaine,  coùrtûane  te- 
»  nommée1|iu  temrts  dto  Hi^niry,'lo^ée 
»  en  la  eousture  .dé  Sàinete  uatheri- 
»  ne ,  avait  failli  dPestre  mol  traité    ' 
M  par  <;ertaîns  ruffians,  qui  ckercliCTit    ' 
»  volontiers  les  chappe^i   chéul^s   à 
»  l'entonr  de  telles  proyes.  ^b<iééy 
M  estonnée  sa  saibcteté,  se  persuadant 
u  et  donnant  à  entendre ,  que  les  he- 
»  retiques  luy  dressojrent  des  èmbus- 
»  ches ,  tratna  la  cour  à  Sainct  Ger- 
»  main ,  et  fut  cftuse  que  la  jrOTne 
).  mère  ne  voulant  quoy  qu'il  en  lust 
n  abandonner  le  roy  son  nli  tant  soit 
»  peu  ,  rompit  la  cousturae  aupara-   v 
M  vant  inviolable ,  qiti  portoit  due  , 
»  les  roynes ,  advénabt  le  deccz  de^ 
)>  leurs  maris,  ne  departoyent  de  la- 
»  chambre  de  quarante  iours  ,  et  ne 
»  voyoyent  clarttf  '^é'  lôléil  Ày  <âfé^ 
M  lune  »  qàe  leur  mary  ne  fuit  én- 
»  terré.  Tost  après  ,fstans  deinartis 
»  les  estrangers  ,  il  fut  fait  «mt.de- 
»  fendant  tout  port  d'armes  ,  et  spe- 
>•  cialemènt  leaf  pistolet  et  baàtoiis  à' 
»  feu,  sous  grandes  peineSj,  revoauant 
)j  toutes  les  perinbsioils  partiçmiêre*    . 
M  et  précédentes  ,'6ttroyées  a  qui-jqiae^- 
»  ce  iufit  s'il  n'avoit,  canfirmation.4u 

'    (33)  fifeni,  lik.  Xtfl,  Ut  fia.  \  m/<f.,  *ît. 
IV ,  pag.m-^S.  '  '  t'. 


i»-' 
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-> 


,  ■* 


"■>  " 


^-^ 


•<. 


I 


<- 
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LORRAIISE.     ^ 

4«  fOrie  que  ceux  d«  Guiié  Zc*  ministrçs  ,  dit- il  (Sg)  ,'  gagnaient 

•  leua  dcracurcrcwt  seuls  ar-  au»flrat/a»i  le  peup/e  par  prêches  et 

DftYÎitage -ayant  â  suspects  exhortations,  aussi  monsieur  Je  car- 

**"  "  tjnîdnicburoy eut  alors  dinal  de  Lorraine  à  uùulu  faire  le 


S^Sïa  deîijMiil)« ,  et  sans  manches,  Germain-de-T AuxerroiSj  toutes  les 
èlMIw  him%t  «hausses  estoyent  fériés  et  octat^es  de  la  Fête- Dieu  par 
^/S:  ^  5  T-^.  ^^^^  de  large,  ou  entresuite  de  journées  ,  lui  prêchant 
iwMPtâ  (36)  ils  mirent  en  un  jour,  et  le  lendemain  le  minime  ' 
^bMilpHy^  d!cn  défendre  (4©)  dontj^  vous  ai  ci-dessus  écrit  : 
ilSuiattt  ane  U  dessous  se  admonestant  sur  toute  chose  le  peu- 
J^kjiuaémmicikcheTàeBSiT-  pie  qu'il  fallait  plutôt  mourir,  et  .se 
WSS^TPti  que  le  cardinal  laisser  épuiser  jusques  a  la  dernière 
^1^i»èiiwe  d'autant  plus  à  goutte  du  sang,  auede  pi 
m^iÎAflîcromaQlienlu^  avoit   contrt  l'honneur  de  Dieu  t 


»  |lj«^;g<Jp^iJ«cic^iûan^^ 


permettre , 

_  i  et  de  son 

aîSSiaS  A  RomêTqVÏseroît  église,  qu'autre  religion  eût  tours  en 

u  «u;  cl'uu  Sastott  à  teu  par  l'envie  la  France  que  celle  que  nos  ancêtres 

»Wonluiparleroit,etpourlesen-  avaient  si  étroitement  et  religieuse- 

^2emis4u'aferoitc» France,  estant  ment  observée.    Ce    ma    ete    chose 

1.  eslflTif  au  plus  haut,  degré  d'hon-  aussi  nouvelle  de  voir  préclier  un 

I'Me«k;Ce  qui  le  jtçiwit  en  gehennei  cardinal ,  comme  peu  auparavam  un 

«^^^ycawsoU  grandes  inquiétudes  ministte.  Il  a  excite  grandement  le 

«ÏTray  salaire  de  ceux  qui  Tontàui  peuple  aux  armes.  Il  nest  pas  que 

i>  devins  ,)  lors    mesme  que    tout  les  plumes  mé.nes  4es  poètes  ne  s  en 

l  Bloyoit  soua  luv  \hh  »  LÏi«torien  mêlent.  Bref  on  ne  càrne  autre  chose 

aur»efoiMMat  ce  narre  assure  que  que  jeux ,    guerres,   meurtres  ,   et 

H*^*'3",     «  iT' I*..:.- ^..^^..^......^«f     xnrrneemens.     Si    VOUS    VOUleX     VOir 

les  fruits  de  ces^sermons 

5 ois  U  à  vrieans,  le  iq  u  uuwuic  i»/mu.  ^..o-".-.— • --^  »  consultez  le  môme 
W£Mit-onQmc'e9toit  de  crainte  de  Pasquier  (4i).  «  Il  seroit  impossible 
ret^trei.  qîletqu'jun  ^^espei^/par-  »  de  vous  dire  quelles  cruaWz  bar- 
ce  ûfs'un  magWHin.i  comme  nous  »  baresques .sont commises d  une  part 
avoiàM)  avpiiprçdit  m  cardinal  »  et  d'autre.  Ov  le  huguenot  est  le 
esumiajiomc,  que  son  frère  et  lur  »  maistre ,  il  ruine  toutes  les  images 
'  mourwrent  de  mort  violente  et  de  »  (ancien  retenail  du  commun  peu- 
basions  a  feu,  de  sorte  que  pourévi-  »  p}e  en  la  piete)  démolit  les  sepul- 
ter  cela  Ui  çraignoient  telUs  assem-  i>  chres  et  tombeaux ,  mesmes  pas- 
hté€S,  encor  ,qi?iU  eussent  fait  de-  »  sant  par  Çlery  il  n  a  pas  pardonne 
fei^  d0  porter  aucune^  pistoles  ,  »  a  celuy  du  roy  Louys  unziesme; 
'^jMstolets,w>Harquebuses  sur  peine  de  «  enlevé  tous  les  biens  sacrez  et 
îa  pie  (38).  Notez  que  la  prédiction  «vouez  aux  églises.  La  contr- 
de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car  »  èschange  de  ce  ,  le  catholic  tue  , 
le  cardinal  ne  mourut  point  de  blés-  «meurdrit;  noyé  tous  ceux  qu  il 
sure,  mais  de  maladie.  >»  cognoist  de  ceste  secte  ,  et  en  re- 
tP)  h  ne  préelmit  que  la  guerre  et  »  g^rgetit  les  rivières.  11  n  est  pas 
^i^  teffuston  de  sang.^h%  témoin  «  que'parini  cela  quelques-uijs  n  exe- 

%Lc  ie%!rai  «>*est  ni  un  faiseur  de  »  cuteut    leurs    vengeances   privées 

iVlles  ,^n  huguenot  i  c'est  le  fa-  »  sur  leurs  ennemis  aux  despens  de 

«eux  tiienne  Pasquier.  'j^arce  "que  ^  la  querelle  pubhque.  Et  combien 

,                           ^  »  que  les  chefs  facent  contenance  de 


iiSI  ypr»  H«ri  Etî«iMM ,  à  tm  p«g.  »o8  de 
snn  DialMM^dltt  Novvera  lâBgaga  frA(|au  iu- 

(36)  CttU  m»dé  rwifiM  «fiWron  r«n  1660. 
(3*)  LtftaM  Re^Kier,  aieur  A*  la  Plaocli«  ,  Uia- 

<38j  t.ouia  tt*yoî(ç*,  ta  mfmt  ,pag>  6»8. 


t 


-  f3î»)  Paalaier,,  LeUrea,  liv.  iy,pag.  *U  du 
/»*.  tome. 

(4o)  C'iuùV  fr^te  Jean  de  Hani,  nat\f  de 
Snintr Quentin.  Ptt^uitt  en  parle,  là  même, 
pag..xoi. 

(4i)  PaM|aier.^LcUr«  ;  liv.  IF,  to)n.  /,  fff  • 
»3a,  »33.       ' 


LOTIClllUS, 


3t3 


/n'approuver  tels  d^portemens  ,  si   de  Genève  ;  mais  c'elawnt  néanmoins 

Tes^ plient  ils  paTconnivence  et   de  mauvaises  voies  de  soutenir  «i  re- 

"  àîssKat  on.  La  paix  vaut  mieux  ligipu.  C'était  un  pur  macbaT^hsme. 

y:  ql^r^^.^  (Quoique  aujour-   (Siférez  avec  c^i  ce^^e  jej^if.  en 

aifui    les, lecteurs    "«    ^^ent   ces    «Y^f ^^Jj^j^*^^^^ 


rardinal     aoi  ne  »expo.ait  à  Ken  Ihéramsme.  w  rai  ««n   '^J  .  <«» 

cÛaUumanT  par  tous  le,  coin,  du  1«  P'-««'^.M'*T'i""^'^J  i^ 

rovaumria  Rûerre  civile,   liftait  rême.  Cardinal,,  LoJiar.ngu;u,^an- 

,S  de   Ûivre  toujours  la  cour.-  à  sWmritw £p«(.7!«...  '■«■"'""•^'"'*'' 

■rra.  toùV'aan^er,  et  de  tout.  «»^^- ^'rfc^^î^'^^Xiw 

pc-ae;  «' ,ue  pendant  que  le,  pro-  ^-^^^'^^'XS'ilJ^'i^.n 
vinces  seraient  un   théâtre  decai  .      . /V^m  n  ^-,„î*  J^u  fait  naraître 

n.ge     il  continuerait  à  »«  7-»t^2  a*^î  «uffit  q^^^^^^^^ 
dans  le»  voluptés  ;  que  son  luxe  ,  »*  qu  "^"°^™"  ^  ce   n'étaient  que 

pompe .  sa  binne  cVr*  ,  ^»  am»»-  d«  ;f^««J„^»»  ,2^ag«X  de4a 

sèment  l'horreur  que  fait  aux  âmes  """'^  ,."?""*,;••"*  -^î  fe,J,„r 
v.!ritablement  chrétiennes  ,  un  pré-  emcndauo  '»  ™'«'"^;,iri„„..  £*» 
dicateur  boute-feu  ,  cornet  de  guer-  hoc^  '^"j'"ip"Z""^  ,"d 
,cs  ,  et  de  supplices  ,  et  de  tuene  ,  «ni  «^  *'' ."„  *' j."  "vfeà  /««re  . 
homme    qui   à    pronj^nt^arler   «-«^^'^  X" wÔ  Tniù  poss^ 

qui  dans  le  fond  pratique  ce  que  les   P";"' Pl^Zr^F^Z^ ^^\i<i^^> 
,   P-Hres  de  Cartl»ee  prati,^^^^^^^^^^^         ^  ^W™';  ^at'érj'epti.  le' 

t  lennemeut  en  1  honneur  de  ce  laux    ""^  » „««,Kr«  »'î6rf     est  beaucoup 

.Ueu.  Ils  lui  immolaient  des  hom-  '«  ^^^"-"i^V.  fv.'nt  ^é  d.  li 

mes  .  et  s'imaginaient  que  sa  reli-    plus  tort,  P"'^"!' "/V  f  j-i™.  du 

«i„„demanaail'detellesv>ames(4^).    -;"«™-/H«2^  qt  ifcŒ 

(Q)  ///«,«.<  ^e««o«  «  ^'Z"^-^-    LXrrarne  1i!ù«iit 'sablant  d'avoir 

r^lu^^rTie-s'i  ^t  Xnî^^  ir^^t^^^^^ 

est ,  ^uod.jain  dicam  coràm  Deo  ;    theramsme  (47)-       .      ^         .       » 
Aiidit^i  ex  viro  harum  rerum  pejito  ,       ....^  y,^  ^//,  p^.  }fi^  ,  r*r$  ta  ff^  de 
et  fide   digno,   se  in  libro   thesau-^    ''«^«H^""  ^^"T'itrîv    k  J/   #-*• 
raiii.illii^    cardinalis    Lotharingie       ^^^f^;.  ^it  xK  ;i^;«::  ^ 
paucis  antè  annis  vitd  defuncU  ,  non-    ^**L^Wdem ,  rpiaiiU  XLVIII.  w  »«<.    .  ' 
nuUorumgermanorum  theologiœdoc       ^J  ',  <^r^' I''''*''^!!^tr^iZ^S^ 
torum  etpastorum  nomina  vidisse  :    l-re  ,e^J^£^^' J^j^'S^ZZ 
quibus  pensiones  annuœ  ,  ex  archie-    ';^'/^^i2t  JyUriM  aUije^saà»m  kmà.  e^ 
piscopatuprœsertim  Meunsi assigna-  jidemdum,U^,*i^l'^^*r^;^^      S 
bantur.Inquemverftfinemnonfuuse  ^«     'l        *    *       i.u^ 

scriptum  (4^).  Il  ne  faut  point  douter        LOTICHItJS   f  VVOLW  )  ,  abbé 
ciue  le  cardinal  ne,  se  proposât  d  en-    ,     ^jouvent  de  SqUtaire  etl  Allfe- 

(4i)H.eron.    ZaoctiM  .    Rtap^.    ««l   W.W         (a)  Par  ynefmutfi  d'impression  appartrp' 
-        l.elm    iloldcram.   mnn.    t5C6,  pmg.    to,  mpmd  ^        ^^  ^^^  ^^  Jug«meaa  Hm  Sa*»»» 

lloornb  ,  Surama  Conlro»frf  ,  r«^    '»!.,>: I.  .  ^- 
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3^^  LÔTICHIUS. 

UirA«dlWbrfcole8  4«  Ï^P**<î  ^  ^'^  ^^'^^  ^^   **  vie  ""répondît   à  ce 

de  Mfeéàttf  i  «fiii  d'é^COOMcré  grand  zèle ,  par  des  actes  de  piété 

|liltié^#H^^  ^^  ^®  charité.   Son  église,  spn 

lentde^diSii^  (Aj^  îH  tf^»*^  ^cole,  et  plusieurs  savans,  éprou- 
i||îi^de  pi^littp^^^^^^^^^  effets  de  son  humeur 

.  êtï  ifit  ^^déioltlP^ ^1^  ùfàcÛoûB  libérale.  Il  mourut  chez  le  comte 

Îtï9q}i^en  iiiÀM^^  de  Hanau  ,  le  23  de  juin  1567. 

at|i|#  l|f^  ^  P^y*"  ^^^  corps  fut  enseveli  deux  jours 

éiqtî^iwSlttiMnidew  i«^^  après  dans  Tabbaye  de  Solitai- 

ja(î«r  ivëlî  édtt  abW  «t  »^  re*c).  ^ 

Mfl^^0^^  comtes  de  Hânau^  ^^^  j^j^  r^^;^  ^e  Paul  Fréberu.  ,  ;,. 
(Pfi||^p,4||^H|^  ramené  son  mon^^  al3.  Fréhéru»  du  la  BiblLotUéque  poétique 
i^j^nt  lilll^Uatëre  ,  après  <jue    de  Jean-Pierre  Lotichius. 

eeî  ftrrièiitff  îrtoubles  curent  été  LOTICHIUS  (Pierre)  ,  neveu 
IpiasésL,  commit  la  conduite  dé  j^  précédent,  prit  le  surnom  de 
son  église  à  Lotichius  (^),  qui  ^eciim/w*  *,  afin  de  nétre  pas 
i^ant  lu  Us  livres  de  Luther  et  confondu  avec  son  oncle.  Il  na- 
£  Mëlanèhibôà ,  se  trouva  ca-  q^jt  ^  Solitaire,  le  2  de  novemr 
pablede  pi^êchèretdefairelou-  jj^^  ,528.  Son  père  («),  quoi- 
tes  les  autres  fonctions  de  sa  qu»ji  ^e  f^t  qu'un  bon  paysan , 
charge  mieux  qu'auparavant,  ne  laissa  pas  de  le  destiner  aux 
L'abbc mourut  Tan  1 534 î  et  Lo-  études;  et  il  ne  ^'en.  faut  pas 
tichius,  qui  lui  succéda,  pensant  étonner,  vu  ce  qui  vient  d'être 
tout  de  bon  à  réformer  cette  ab-  ^{^  j^  l'abbé  Lotichius.  Cet  oncle 
baytv  y  ouvrit  une  école  ou  un  ^yant  remarqué  par  lés  progrès 
gr^d  nombre  de  jeunes  gens  quesonneveufitàVécole  de  Soli- 
furent  instruits,  dont  plusieurs  taire ,^u'il  était  très-propre  aux 
devinrent  ministres  de  la  parole  sciences  ,  résolut  d'en  prendre 
de  DieUi  après  avoir  continué  un  soin  tout  particulier,  et  l'en- 
leurs  études  k  Wittemberg  et  à  ^oya  à  Francfort,  oii  Micyllus 
Marpourg.  Il  établit  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 
la  religion  protestante  dans  son  beaucoup  de  réputation.  Ayant 
monastère  et  dans  tous  les  lieux   appris  là  beaucoup  de  latin  et  de 


i,iu  a  â  «wM^  ««  »  «t^.^,  |#v».  .«»  ciinauon  le  poriau  exiraorainai- 

prouverltjusticedesacouduite.  rement,   il  fut  envoyé  à  Mar- 

II  fut  U  principale  cause  de  la  pourg,  l'an  i5i4,  et  puisa  Wit- 

courageuse    résolution    que    les  temberg,  où  Mélanchthon  etCa- 

ministres  du  voisinage   prirent  niérarius  attiraient  une  infinité 

de  rejeter  Tin/^nm  en  1649.  Le  jg  monde.    Le  jeune  Lotichius 


LOTICHIUS. 


3^5 


fâ 


turie*  Poètes ,  (oif«.  7/7,  pag.  ajdi ,  Nassau 
pour  U«nai;r, 

(*)  lé^liuUx  TfmMHi  noaiBM  Solitav  le 
boMrg  qae  M.  à«  Tkou  appelle  Solidatium 
Oppidum.  Ruf.  caiT. 


*  Les  additioas  que  Ghaufepië  a  faites  à 
cet  article  sont  extraites  des  Mémoires  de 
Niceron ,  loin  XXVI. 

(<i;  //  s'appelait  Loui»  Lotlcitis.  Me'lanch- 
llion  changea  ce  mot  en  celui  de  Lotichius 


(h)  EccUtÙÊ   Soiitmrienêi  tU   inspectorem     {  qui   lui  semh{g   plus  emphatique  )   poui 
pri^ecit,  Paul.  Frvlier.,  Tliealro  ,  pa^;.  2i3.     Pierre  Lotichius  Sccundus  ,  son  écolier. 


acquit  bientôt  l'amitié  de  ces 
deux  illustres  professeurs ,  celle 
de  George  Sabiuus  qui  éuit  un 
fameux  poète,  et  celle  de  plu- 
sieurs autres  savans.  La  guerre 
quîs'éleva  dans  la  Saxe,  l'an  15^6, 

obligea  Mélanchthon  et  ses  col- 
lègues à  sortir  de  Wittemberg. 
Le  premier  se  retira  à  Magde- 
bourg,  (^),  et  y   fut  suivi  par 
notre  Lotichius;  mais   lorsquil 
en  sortit  afin  de  chercher  une 
meilleure  retraite  ,  Lotichius  au 
lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans 
les  armées.  Ce  genre  de  vie  n'in- 
terrompit point  entièrement  son 
commerce  avec  lés  muses ,  et  ne 
dura  pas  beaucoup  (A);  car  pn 
sait  que  d^  l'an  i548,  il  vivait 
paisiblement  parmi  ses  livres  à 
Kr  fort.  Peu  après  il  retourna^ 
Wittemberg,  oii   la  paix   avait 
permis   à    Mélanchthon    d'aller 
continuer  sa  charge.  U  y  acheva 
ses  études  de  philosophie ,  et  puis 
il  s'en  alla  en  France ,  étant  gou- 
verneur des  neveux  de  Daniel 
Stibar,   doyen  du   chapitre  de 
Wirtzbourg ,  homme  de   grand 
mérite  et  intime  ami  dé  Joachim 
Camérarius.  Ce  fut  en  i55o  qu'il 
comniença  ce  voyage ,  qui  dura. 
près  de  quatre  ans  (B).  il  s'ar- 
rêta beaucoup  à  Montpellier;  et 
apparemment  lui  et  ses  élèves  y 
auraient  souffert  bien  des  ava- 
nies (c) ,  pour  avoir  mangé  de 
la  viande  pendant  le  carême,  si 
^  GJuskis ,  qui  était  loj^é  chez  Ron- 
jàelët ,  n'eût  intercédé  auprès  du 
*^rainicain    qui    faisait   l'office 
"cl'inquisiteur.  On  en   fut  quitte 
pour  de  l'argent.  A  peine  fut-il 


(/>)  7^  Théâtre  de  FrAérus,  pag.  il49  ' 
dit^k  Marpourg. 

(»•)  On  les  menitçait  de  les  obliger  à  faire 

\a:nc!id>>  honuvable. 


de  retour  ^u  Allemagne ,  qu'il 
songea  «u  voyaçc  d'Italie.  Il  le^ 
fit  com,mé  celui  de  France  aux 
dépens  de  Daniel  Stibar;  ikiais  il 
eut  le  malheur  de  lier  société 
avec  un  grand  nombre  de  per-' 
sonnes.  Il  logea  à  Bologne  avec 
un  jeune  chanoine  de  Munich 
qui,   pouvant  trouver  au  locis 
une  hdtesse  fort  commode ,  alla 
faire  l'amour  dehors  [d).  L'ho-^ 
tesse,  aussi  éperdument  anaou-^- 
reuse  'que  jalouse  ,  lui  prépara 
un  philtre  :  mais  par  malheur 
Lotichius ,  trouvant  sa  soupe  trop 
grasse ,  ^échangea  con|re ,  celle 
du  chanoine  (C),  et^devipt  fu-- 
rieux  tout  à  coup.  H  fut  soulagé 
en   vomissant  une  partie  de  ce 
philtre  :  néanmoins ,  il  eut  une 
fièvre  nialigne  qui  lui  fit  tomber 
les  ongles ,  et  dont  il  pensa  mou- 
rir. Hubert  Languet,  son  bon 
ami  ,  voyageant  en  Italie  >   le 
trouva  en   ce  pitoyable   état  à 
Bblogne.    La    malignité  4le    la 
drogue  opéra  tellement  sur  Lo- 
tichius, qu'il  ne  se  passa  point 
d'année  sans  qu'il  eût  quelques  ' 
accès  de  cette  première  uialadie, 
jusques  à  ce  qu'enfin  il  eu  mou- 
rut. Avant  que*  de  quitter  l'Ita- 
lie ,  il  reçut  k  Padoue  le  degré  de 
docteur  eu  médecine.   Quelaue 
temps  après  son  retour  en  Alle- 
magne il  fut  appelé  à  Heidelberg, 
pour  y  être  professeur  en  <^tte 
science.  Il  accepU  cette  vocation, 
ets'enallaàHeidelbergran  1657. 
Il  y  gagna  Testime  et  les  bonnes 
grâces  de  l'électeur  paktin  Othon 
Henri ,  et  de  tout  le  monde  :  et 
comme  il  avait  toutes  sortes<^de 

id)  Tntm/orH  {utJU)  ammrt/brU,  tfmd 
domi  habtbai,  srt  mU  Tertmiiu».  id  impa- 
lieniiksfertns  hosplta  /  ^^>r»jN»**«<«* 
ofnorf  capta  .  eU.  HagiM ,  te  ViU  Uliclm  , 
pag   (J3  ,  edit.  1609. 
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rdUoDs  d'être  content  de  son  em-  beaucoup  inférieures  à  celle  dont 

ploi,  il  [|i*accepta  pas  les  offfl^  il  était  impossible  qu'il  eût  con- 

quHtti  furent  faites  à  Iktarpourg,  •niEtissance(^3.                         .      ^ 

où  de  la  charge  de  professeur  en  ^ 

médecine ,  ou  de  celle  de  pro-  ^^  '^^•^"  '  ''-'^'''''^  '  ""'''""  ^^'^^ 

feSSeur  en  poésie.'  Il  ne  jouit  pas        (A)  //  pAn  parti  fions  les  armées. 
.long^tempS  de  cette  douce  COn-*    Ce  ffenre.de  uie  n'interrpmpit  point 

dition.    Il   fut  attaqué  de  son  '"^-—'  • «.».-^.-  ^..^^  /-, 

mal  au  commencement  de  no- 
vembre i56o,,  et  en  mourut  le 
j  du  même  mois.  C'était  un 
homme  d'un  f^^rt  bon  commer- 
ce «  la  candeur  et  la  sincérité 
mêmes  (e)  (D).  On  publia  un 
recueil  de  ses  poésies  ,  Tan  1 56i 
(E).  Il*  contient  tant  de  vers 
d'amour  f  qu'on  crut  que  l'au- 


entièrement  son  commerce  awec  les 
muses  ,  et  ne  dura  pas  beaucoup  .'\ 
Écoutons  ce  qu'il  en  dit  lui-même  , 
en  leur  adressant  la  parole  (1)  : 

y^os    quoque    isum    liluos  inter   veneralut  et 
ensés  , 
Quodque    fuit    vaeuum    tempus    ab    hosle 


\dedi. 
\ot  ainii 
'^arinina  ^jnililim  tempore  fada  me». 


Deque  toi  amUsir  eliam  nunc  pauça  supersunt 

Ca       ■  ■■■  - 


Aq  -reste  ,  il  ne  fît  guère  plus  d'une 
campaene  :  ainsi  les  auteurs  cite's  par 
Baillet  n'auraient  pas    raison  de 


M 
leur  avait  besoin  là-dessu»  d'un    dixe  en  général ,  que  ce  qu'il  y  w  dé 
morceau    d'apologie.    Hacius    y    remai^uable,  c'est  quel.oiïc\nM^com ■ 
•Il    tT'\   Y  A   ••  'I  '    •      posait  ses  x^ers  parmi  le  tumulte  du 

travailla(F),  La  quatrième  elegie  ^^^^^  ^^  ,^^,  /^,  ^^^^  (^). 

du  second  livre  a  Quelque  chose        (B)  Son  i^oyage  de  France....  dura 
de  surprenant  :  elle  roule  §ur  P^^^  ^^  quatre  ans.'\  Ce  fut  la  duYé^ 
un   songe  qui  semble  être  une  ^?  tout  le  voyage  (3)  Or  comme. ils 
,,.  ,P      ',  .     ,      virent  d  abord  Pans ,  noium.»Dieppe, 

prédiction   du   saccaeement   de  Lyon  ,  et  qtrils  allaient  rpi^^ffe- 


Magdebourg(G).  Je  ferai  diver-    que  toujours  (4).,  n'ayant  (ru'un  che 

ses  observations  sur  ce  sujet ,  qui   ^^1  ^  <-"^  ^^"^-^  pour  jwrter  leurs  har- 

seront    plutôt    des  conîectures.,    des  ,  il  est  sûr  qu'ils  ne  demeurèrent 

,  !•      .•  •  '' pas  a  Montpellier  l espace  ac  quatre 

qu  une  explication  qui  me  sa-  ^^m-es  ,  comme  l'a  dit  un   (.ahilc 

tisfasse   pleinement.  On  a  trou-    homme    (5).    Ils    y   demeurèrent  de 

vé  étrange  ^ue  Jules-César  Sca-    ^ui^e  plus  de  deux  ans  :  Ciim  Uennio 

liger  n'ait  pas  loué  Lotichius  (H).   >"'.  «'?"«  eoampliiis  for(è  in  acade- 
r^  .;*  ,  -,         .    .^    -i      mia  Mompeliana  i^ixissent ,  dit  Ha- 

On  auraU  eu  plus  de  sujet  de  gius  dans  fa  page  47. 

réputation        (C)  Lotichius...,  échangea  sa  soupe 


S  en  étonner  ,  si 


la 


de  Lotichius  n'était  pas  princi-   contîie  celtfidu  ch^,n^i^t|é.]  De  la  ma- 
palement  fondée  sur  des  ouvra-  ^^^TF  ^f^  ««Ri"»  »*«^"»«  j^  c.h'^^^' 


.,.,.».  .      ,         ,  ce  fut  dans  la  soupe  que  le  phillre 

ges  qui  n  ont  ete  imprimes  qu  a-  f^t  donné  :  mais  il  se  trompe  et ran- 

la  ^  mort    de   ce   Scaliger^  gemcnt  ,    s'il  Vimagjne  ,    comme   il 

le    silence   de    ce    critique  semble  le  faire  ,  que  les  Italiens  don- 


pres 

mais 

n'est  point  au  fond  surprenant , 

puisque   les    premières   éditions 

des  poésies*de  Loticliius(y*)  sont 

(a)  Tiré  de  ta  Vie ,  composer  par  Jcao 
Hagiut,  son  bon  ami,  et  publiée  %>inf;t-cin(f 
aht  après  la  mort  de  Lotichius.  Mclciiior 
Atiam ,  i/i  Yilis  Meili«)rui»,  pag.  lia,  d 
donné  un  abrégé yort  étendu  de  cette  Vie. 

(y*)  Celle  de  Paris  ,  \j3l  ,  in  8  '. ,  et  cela- 
d*  Leipsic ,  i53a. 


nent  le  nom  de  minestra  à  ces  breu- 
vaces  enchantés  que  les  Grecs  a|^- 
pcllent  pliiltron.  Jui  paratv  ,   dit-il 

fOF.leg.  XI,  hb.  I. 

(i)  JugemeD«,tur  le*  Poëlei ,  tom.  III ,  pag. 

(3)  Be^'ertent'fs  Uiniirm  i^iliir  post  rxrtclum 
jam  ffmt^  ijumirienniuin  ex  Galliit.  Ilagius,  m 
Vi:A  Loiirhii ,  pag.  56. 

(4)  Idem,  .pag.   ^i  ,   44,  , 

(5)  T^ioirr  ,  Additioru  aui  hk>gf»,  lom.  I  î 
pag.  I0-. 
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r,     nèscio  quod^malè  temperatum  ac  non  negarent  (i  1).  llagi us  assure  qu.- 

ronciUatum  Circœum  ,  Itali  mines-  les  plus  grands  poéles  d  Allemagne 
tramillud,  hoc  philtmn  Grœci  t^o^ ont  témoigné  publiquement  1  estime 

,nnt.  Les  Italiens  entendent  simple-  particulière   qu'ils  avaient  pour  les 

ment  par   minestra,  ou   menestra  ,  vers  de  Lotichius  ^  et  il  prétend  que 

d..  potage  ,  de  la  soupe.  selon  Popiniob  commune ,  Lotichius 

^\y)...^C était  la  candeuretla  sin-  Calait  les  pl"^"«f  «"f.r;!^/^"" 

rMt^  mêmes.]  Son  historien  en  donne  ciens  et  moWs  ,  et  T^l^^'l^Z: 

nne  preuve  tWremarquable.  Il  ne  ferable  pe«t;.*tre  a  4"*^'^!»^ """f'^^ 

tenait    qu'à. lui    de   se   marier    fort  T'^^^^^'    >  "'^  t'  TL  Lnér^^^^^^^ 

*  ..  ,..>:i  lissiK     ou  Ion  donne  la  superioriie 

avantageusement  :  mais  ,  parce  qu  il  "ssus  ,  ou  lou  uuuuc y     ^  ^^ 

croyait  mourir  bientôt  ,  il  ne  pou-  sur  tous  les  poètes 


QuoU    se    scirpt    supremi  'i"  ";"""""  ""•"»•""'„*"„„'  '„„» 

*..  ■'(.            *■-•.»        .    ^          ■«    .  rrands     hommes     et    nororaemeni 

diei  ha  nec   i'it^x  longions  conscium  Rranas     iiomiiu.||,     ^      ..        i.Pnr/rp 

fiiier.  puellam    ing%uam    ullam  ,  Œ'^Po^stli^ul"  ^^^t^^^^^^^^^^^^ 

fwmineumi'e  genus  ,  aUt  lactare  spe  f  abrict ,  Fostnius  »  «i -n|            , 

ionnubdfortunœquestahiUoHs  no\le  donne  la  palme  a  Lotichius  en  ta  t 

'  -,     -    ■         ^                   x.„.>-<:v>  de   vers  clegiaques.   Hagius ,  a   loue 

^"""r^-.    n          ir        ^\3^i    >  rompre ,  ne  fait  donner  cette  palme 

(E)    On   publia    un   r^'^edd^^  nommément  que  par  Posthiua et  par 

pnçsœs    de    Lotichius,    l^ni^Gi.]  M^iissus  ,  et  il  ne  dit  rien  des  trois 

Joachim  Camerarius   en    ht   1  epi,tre  \      _„„o„„'„„„f    „;  ob<iruré- 

,,,.     ^  .           1       j            »   T    »•' 1^  autres ,  m  expressément,  ni  oDscurc 

«It'dicatoire  :  11  y  donne  a  Lotichius  ^   »      .  _},..-. ^««,.f«i.  .". />#.1îi 


Tt-logc  du  tneilleur  poète  que  soù 
sitcle  et  l'Allemagne  eussent  vu. 
Depuis  cette  édition  qu  en  a  fait  plu- 
sieurs autres ,  augmentée^  de  diverses 
])ièces.  M.  de  Thou  (8),  qui  a  mis 
Jrois  ans  entre  la  mort  de  Lolichius, 
rt'la  publication  de  ses  poésies,  par 
Camerarius  ,    s'est   trompé  de   deux 


ment ,  qui  se  puisse  rapporter  à  ci 
ru  (luc  l'édition  des  poé 


cela. 
J'avais  cru  (pic  l'édition  des  poésies 
de  Lotichius,  procurée-.par  Camera- 
rius, l'an  1501,  était  la  première  ; 
mais  M.  Korthok  (i3)  a  eu  la  honte 
de  m'avertir  que  l'pn  imprima  A 
Paris,  en  i55i  ,  chez  Vascosdn  :  Pé- 
tri Lotichii  secundi  Elegiarum  liber, 
et    ejusdem    Carminum   libellas   ad 


uc  ie  T 

4>rc,  mais  le  7  ac  novemure.  111.  ue  .         •    •          '  j"  •     'r„:    oli.>rrb<^    en 

ri             ^  '          •        »»     ^\ ^^^^  trouver  quand  je   lai   cnercnee   en 

Ihou  ,    qui  a  mis  cette  même  mort  .         .,,     \   .    i„   „'„*:„„  ,1^  r«»i  ir- 

'     »      .          I                ,            ,  ^.  travaillant  a   la  révision  ue  cet,  ar- 

au  premier  jour  de  novembre  ,  n  est  ..  ,          '  .     •     ^^  .„,,v;».vi«   nnVlIp 

*            ^  V,         ,        .          r   M  '  ticle  ;  mais  le  me  souviens   qu  tii« 

P,s  exempt  J  anachronisme.  Freherus  '«34^  en  détail  plusieurs  carac- 

v<).net*aussi  trois  r^  tères    de    Cette    édition,    et  qu'elle 

de  l  otiï-Uus  et    edfîon  de  ses  vers.  „,         ..^^jt  .«^re'  autres  choses  que 

M.  do  Thou  (10)  a  mis  ce  poète  au-  PP       ^^      .           j^^^j  ci-dessous 

dessous  d  Eobanus  Iiessus.    Caméra-  ,   ,.      o  ,    .       ,,«V.«,;«f    nr   K/^rtholt 

,     ,       '       î    •     •   't  •»  (î4)  ne  8  y  trouve  point.  M.  ivoruiou 

mis  prétend  que  si  celui-ci  était  en  ^  ^'f..       J  .       ..vi*'    in-^iré  hipn  Aen 

*..              •         .....    y,  •           .  wno.  lit  itnvnir  fiu  11  a  insère  Dien  ur» 


Me,  il  se  reconnaîtrait  inférieur  à 
l.olichius.  Sed  et  Eàhanju'à  et  Sabi- 
niis  ,^i  l'it^eivnt  ,  ciim  omniain  Loti- 
<  liii  scriptis  magnoperè  prçbarent , 
tiini  eîeganliu  et  suauitate  atque  ex- 
piiinendi  l'etustatis  simifitudiaem  con- 
tcntione,  se  ab  hoc  alicubi  superari 

(6)  Hagius,  in  VitS  Lotichii,  pag.  63. 

(7)  Idem  ,  ibidem. 

(S;  Thi.inui,  ///..  .T.TK/,   nth/in. 
't, ;  Tlic.'»ir.  ,  fiag.  nlo  , 

,  '    o    Thuan.,  h!-.  XXFI,   Uil-fîn. 


me  fit  savoir  qu'il  a  inséré  bien  des 
choses  touchant  notre  Pierre  Loti- 
chius.dans  sa  dissertation  de  Enthn- 
Miasmo    Poètico  ,   imprimée  À  Kiel , 

l'an  1696. 

(F)  Hagius  trai'ailla  à  l'apologie 
des  vers  d'amour]    Il   avoue  (i5) 

f  1 1\  Camertriui,  in  epitt.  dedicatoiidO^' 
riim  Prlrî  Lolirhii. 

(n)  In  Vitî  Philo'oph.  ,pag.  ïio. 

.'i3)  Sibâatien  .  dont  on  a  parte  .  lom.  Fil I. 
png.  ^)i,  remarque  (C.)  drl'arùcle  Kotraoi  1 

(i4)  Pa'ii  la  remarqHe  [i»^. 

'  I  i     Iti  Vit»  I.olirliii. 
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^3)  ii<utn.  ,  uu.  f  i  i  P'  133  ,  ma  ann.  »>>j< 
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LOTICTÏIUS. 


qu^étant  fort  jeune  il  faisait  souvent 
rt^flexioo  ,  avec  quelque  sorte  d*é- 
tooDement,  sur  les  plaintes  perpë- 
tuelles  dont  les  |>oé'ttfs  remplissent 
leurs  Ters  \  qu'ils  brûlent  d^amouè  , 

2a*Us  sont  tout  perces  dos  flèches  de 
upiduo  i  et  qu  ils  ne  trouvent  au- 
cun remède  aux  flammes  qui  les  con- 
sument. 

Mittt  fatigattu  ferum  diicrimina  viei , 
Smpi  gravai  mttut  ^  J'rigor»  *mpè  tuU  : 

Unifu  haufipottum  luperare  Cmpidinis  ignés, 
Xf0c  detideriit  JvrUor  etse  ineit. 

Après  ces  vers  de  Lotichius  il  en  cite 
trois  de  Virale. 

yitpie*  mralrMjugo  référant  xutptnsa  jufenci. 
Et  sot  ertteentet  dectderit  dimlicat  umh'ra r ; 


y   •   •  * 


M»  ta^tn  urit  mmor,  qui$  emim  inodiu  adtit 
^    mtnori?  *  ' 

11  ajolite  qu*.ayant  demanda  hi  des 
poètes  Texplication  de  ces  choses  , 
Lotichius  lui  répondit  que  c^cst  le 
feu  de  Tamour  divin  ,  et  non  pas 
Tamour  vénérien ,  qui  brûle  les  poè- 
tes, 

Cur  vatum  part  mngna  tuà't  deeaniet  amoret 
Mirons,  Hagi candide ,  et  eaustam  rogaiT 
Àectpei  non  iuos.  Vemerisfax  improhn^  f«-, 

JE  terni  amor  generotue  urit  nuftiiUs. 

Cette  réponse  est  ridicule  ;  c'était 
prendre  Hagius  pour  iin  enfant.  Il 
n'en  'parle  pas  comme  il  devait^  car 
il  %<i  contente  de  dire  que  Mélissus 
lui  expliqua  beaucoup  mieux  tout  le 
mystère  (16).  Mélissus  lui  représenta 

3ue  si  quelque  chose  est  très-capable 
'attirer  lés  cœurs ,  et  de  vwser  jus- 
qu'au fond  dés  moelles  ses  charmes 
insurmontables,  c'est  l'amour  qu'un 
objet  modeste  et  pudique  allume.  Le 
,ciel  le  plus  pur,  a^oute-t-îl ,  fornia  cet 
ampur ,  et  lui  assigna  pour  tr<^nc  les 
cœurs  embrases  (  1 7)  .Les  astres  ont  soin 
de  nourrir  ce  feu  :  et  comme  le?»  poètes 
reçoivent  du  ciel  les  influences  qui 
sont  la  cause  de  la  poésie ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'ils  sentent  si  vive- 
ment le  feu  de  l'amour  j  car  ces  in- 
fluences, ayant  la  mt!me  origipe  que 
rdmour(i8),  l'excitent  et  l'entretien- 
nent. 

(ifi)  QuMin  rem  non  pmmlo  et  eopioiiut ,  et  /m- 
eulenttiis  nohis  enuiUmvit  Melutui. 

(17)  PHriar  hétnc  mlker  olim  genttravit  ftinirà 

S-ccrmai  juiut  rej^na  leni-n'  fibrat . 

(18)  .«.'...    ffal'enl  ahme'ila  iuloift 


..,..-  Sic  propagare  l/iborat 
Inâita  ntitmrté  temina  guiiffue  su/e. 

Pour   réduire    cette   explication   au 
langage  humain,  et  à  sa  juste   sim^ 
plicité^  il  faut  supposer  que  Mélissus 
a  voulu  dire  que  le  même  tenàpéra- 
raent  qui  dispose   un  homme  à  être  . 
noétc  le    rend   suscentil>ie  d'ilmour. 
Onne  prouverait  pas  facilemcnr  cette 
thèse  ;  car  ,  outçe  qu'il  y  a  plusit'Ùrs 
personnes   qui   ont    le   talent  de  la 
poésie  sans  être  d'un  temp«?raroent 
amoureux  .il  est  certain  qu'une  in- 
finité de  gens,  qui  ne   savent  point 
faire  de  vers,  sont  plus  furieusement 
tourmentés  du  7|BU  de  l'amour,  mie 
ceux  dont  les  poésies  sont  les  plus 
tendres.  G)mbien  a-t-on  imprime  de 
vers  d'amour  qui  ne  sont  qu'un  jeu 
d'esprit  ?  .  Un   poète. .  médiocrement 
touché  s'applique  toiit  ce -qu'il  trou- 
ve dan»  les   élégies  les  plus  passion- 
nées ;  il   tâche   même    de   renchérir 
sur  ce  qu'il  a  lu  ,  il  invente  de  nou- 
veaux tours,  il  étudie  les  caractères 
les  plus  lugubres.  C'est  afin  de  faire 
admirer   se»  vers  ;  c'est  afin  d'exer- 
cer sa  veine  sur  des  pensées  qui  fas- 
sent honneur  à   son  esprit,    et   qui 
puissent  en  même  temps  flatter  l'ob 
jet  qu'il  adore.   Il  y  en  a  même  (pu 
ne    sont  point  araourcux  (fuand  ils 
composent  de  séipî)lables  vers.  Théo- 
dore de  Bèze  était  de  ceux-là.    Islos 
bonos   tairas   non  pndet    quicquul  de 
poëticœ  Ùandidœ  amoribus  liisi  ^  {In/i 
autem  certè  pleraque ,    i^etems   illos 
imitatusy  priusquam  etiarn  per  œUi- 
tem  y  quid  istud  rei  essel ,   intelti^j'e- 
rem)  ad  castissimam  çt  leclissimnin 
fœminam    accommotlai-e .     Id  autem 
non  aliter  se  habere  quarn  dico  ,  non 
U  tantùm  testati  passant   quibitscum 
peridtempus  vtxiy   i^erUm  etiain  r^i 
ipsa  déclarât  .   qiiUni  nullos  unquàni 
liberos  ex  iixore  susceperim  ,  in  mas 
autem    illis    carUùnibus  ,  Candidam 
prœgnaniem  superis    commendem   : 
qu6a  titm   mihi  nimiritm  illu4  JicU- 
tium^  àrgumentum  f   ut    alia  subindà 
mufta  ocrurreret  (ic)).    Voyez   dans 
CCS  dernières  paroles  un  exemple  de 
la  conduite  des  poètes  :  ils  se  don- 
nent des  sujpls  imaginaires  ,  afin  d  a- 
voir   occasion    de    débiter    quel<|ucs 
traits  d'esprit.  Mais  veuoas  à  l'apolo- 
gie de  U)tiehius. 


\^iil}  l't/a     i-i  ri'ti(oLi  lie  iunlonu  l'oi-tu.»» 


■\ 


^OlK.r.ILS, 


.9 


"  Il  eut  quatre  maîtresses  successi-  (G>'  La  If^".  élégie  jle  ^on  IJ"  //- 

vempnt,  et  il  Ht-  pour  elles  beaucoup    fî-e... route  sur  un. songe  qui 

«levers  (20)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,  semble  éire  une  prédiction  du  sacca- 

dit-on,   d'en  obtenir  aucune  faveur  genientde  Magdebourg.'](^ii--d--<nrc 

-eriniinellei  et   ce  n'eu  que    de  lui-  du    saccagement   afi'rcux  ^ue  .ccUe--    . 

même,   témoin  en  sa  propre  cause,  ville,  souflrit  l'an   i63i  ,.  ayant   ete 

, Mie  Ton  sait  cela.  Non  fecit  id  non  prise.  p»r    les    tronpes    impériales... 

I  -„i..;.     ^..:^    ^t    ^r,,.*à  '^,n^.,it     Tni'i-  Vrti/'i    In     r#»?n.arniip    dft    M.    Morliof. 


met  de  amonbus  suis  canit,  et-Clait-    niernrium  scriptd  tri.sfisiima  absidio- 
dui  sua.  .  *  nis' et  expugnationis  Magdeburgen- 


"...:.   .,  Féliciter  ani 

Inqur  ineq  nullitm  erimen  amore  fuil 


sis  fata  integro    seciiXo   prœdl^etit. 
'fies  omnino  notatu  digna ,  ac  elegta 
illa  pulcherrima  est.  Uœc  ille  aureà 


■  f 


'  . 


■0 


'Non  ego  le,' ,nea\ux\''decept^,n fraudé  re-  carmlna ,  -quod  mircris  ,  ififer  nrmo- 

ti,fui ,                                      '  rum  strepitusip se  miles  scnhebatéKii]. 

Non  ipoliuin  rapio^urpe  pitdorr  tuli.  Lotichius  Yit  en    songé    un»' grande 

Dnnnhi  sunt.lesiei  ,  ,i  menlTor,  œquore  vaUo  ...             j^g^g       ^i^  y^^f.  fille  qui  SC  "di- 

Obruar,  etmuUs  pitcibiuescanalem{ii).  Vllic  a9Sic{,cc  ,    ti,  um                 *»„..:«„ 

'^               .  sait  la  protectrice  du  heu,  et  qui  se 

l/npologiste  remarque   que  les   pri-  plaignait  des  malheurs  qui  désole- 

V lièges    de  la  poésie  permettaient  à  raient  cette  viUc,  et  qui  en  feraient 

I^)tichius  d'exercer  sa   musé  sur  les  .  un  monceau  de  cendres.  H  ne  nomme 


pnmitm'  jin-e    poëtices    optimo  ,    ad    tantqu'il  ait  caractérisé  Magdebourg, 
nuamsci'icetrerumemntumpulcheî"    puisqu'on   a  donne  «  •o« /**Ç»f  ^^ 


iiu  y  comme ntatioque  rite  per-  convenir  que  l'état  oy    . 

iinet.    De  plus ,  fcomme  il  était  civil  poète    diminue»»  le    merveilleux.    U 

et  prtli ,  il  s'appliqiî^  à  faire  des  vers  était  drfins  1  armée  de    la    ligue  ^ . 

a  amour,  et  ne  voulut  point  se  pçi-  Smalcalde  (34),  plus  assure  apparem^ 

ver  .le   cette  galanterie  ,  qui  lui   fut  ment  des  bons    succès  de  l^haï-les- 

ilaille+irs  avantageuse  pour  polir  ses  Quint,  que  de  ceux  de  cette  ligue.       . 

/Muses.  Ax  quo  illud  saltem consecu-  Son  imagination  se  répandait  sur  les 

tus   est  coinmodi ,  ut   majàmramores  suites  crue  pourraient  avoir  4esMric-  • 

r„f,tando  mollius  cartnJ^^l^ceret.  toires  de   Charles -QuiopPCa>)    «|^  \ 

Knlin,ilavaitbesoindecetteagréable  être  en  sojngeant  il  tomba   sur <^« 

oerupation,  afin  de  chasser  les  pen-  su  imposition  .,   c  est   que   ^  empe»^^. 
s<t'>rhagrinantesdontil  se  trouvait  ^hiltieraiL  sévèrement  ^agdebojir^  ,^ 

»'        V  c;  l'arniJl    des.  alliées   était    battuei^** 

!)«-rsecute 'J'^)-  si  1  arnijjp    aeiL.  amuc»   ^"«  ■  »  ,^s 

'  -  Un  poète  se  pnfpare  tout  aussitôt  «^ 

dueeret    maximam.  Quod   poita   ipse    de   tetc 
nosur  pivjitélur , 

X*Molliâ  •«•pi  quidcni  d*«li»cfr«  cafwiaa  t«^,M., 
NÔp  tafn«a  hI  DHri«  aaribu»  ilb  probe». 
S«t  mibi  «it  rigida»  intcrdiini  f«ller«  cw'»t ,       \ 
— v^       SoUin«nqM«  mali  pr«tiDi«  maRna  irof*. 

(i3;  Moiboûtt»  ..Polybial.  ,  lib.  /,  cmp.  \iX§ 
png. 1>6. 

f  x4;  Je  patte  telon  ta  tuppotition  de  M-  My  r    1  . 
lioL,  qm  n'est  pas  tertmine.  y 

(iS)  Nole%  bien  son  5*.  ters  : 

.Soinnia  »unl  cma»  tiKc  iinilatj  m'*». 


*» 


''  (70)  PueUas  quoque  facile  nmavit  hellas  ac 
/•onvM  foitnaf  mor laies  ,  ae  Claiidiam  quidetn 
/•'imuin  tuam  multo  carminé  eelebraiantAWini 
.  no  non  inéugniUttn  ,  tul'futcatn  ,  non  trf^e^^ 
"ifin  nec  innmal'tlem  puèllam  :  deindè  Calli- 
ihoen  ,  allerntm  Cellibiram  tumcalam  ,  furmo-^ 
î-rfw  .»  htne  peirortt  CHstodem  ,  r*hgiOsatn  ntuus 
Jt.ifam  Piinaritlem  ;  nc  po'ireinnm  nofu  fetu 
/■^>miHe  %tii^ain  Ff\iUida  Ntcrugenam.  lia- 
(liiii,  ifi  Viii  Loticliii. 

(il)  Idem,  ibidem. 

,•■•>)  (tl'leciatioiiem  enm    animi    hone'lam  tid 
1^ -ifr.liif  ajwnt  kiiias  ,  inoletUat  ,  le^^àlniinti 
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'.déplorer   lé»  malheurs    frune,  ville    t^uè  Lot  ichius  fit.  ce  8on{»c  durant  le 

iKiqcagée  :  Vime  de  ses-  fiction^   est*  siëge  de  Maëdehourg,    Tan  .i55o  ou 

quo  la  dresse  tt|t^laire  fait  sesplain'-    l^an  i5^i.   11  était  facile  de  s^fnàgi- 

..%/-Ul**  «Jtc.  (a6).  0uàad  on  se  réveillé^  ner' i{ucJ\laiïrÎGe  ,  électeur  de-Saxe  , 

on'  brouiJte  aûement   les   espèces  ;'   qui  commandait  ,à  ce  'sîe'ge    de  la  . 

^prendrait' la 
llemént." 


au'^on  Qc  -fte  80«v,iènt  pas  de-  part  de  rempereur'  ,    ^i*enc 
ra  :  on  oublie  èfeÙes  qtii  ser-    ville.,  et  la  traiterait  cruel 


leurpr 

Vent  de  liaison  ,-et^e.  là"  tiient 


\ 


/ 


■4 


c 


que    Lotichius,  agité  de  cette  crainte,  se 
Ton  sUmagine  q^i|e  ïeïNÎdées  que  Ion'  représent^a    en   songe  le  'çàç,,  de -la 
,  '  '  a  énclhftînéea  sownéâic  les  unes  avec  Jville,^t  se  jeta  sur  les  fictions  poé-    • 
4e8  autres,.  noUs  sqlit'irénues  tout  à  liques.  Il  ne  manqua. pas  d'oint rodui- 
co'up  par  inipiration.-, Il  est  presque'-' re  la  déesse  tutéîaire  qui  protestait 
^     aussi  lacij[e  de  se  faire' des  svstèmes    de  son  innqcencé  et  de" sa  fidélité, 
^  sur  les  ftffiiires  générales  en  aormànt    encore  que  Pcmpcreur  la  chassât  de 
-'    quVn  veilUnt  :  une  infiûté  de  p'er-  ,8a   demeure,   etc.^  Le  .lendemain  il 
soniiet^  tj^s  avoir  lu   4^  grandes    trouva  ç^tte  matière  si  propre'ù  être 
.  .  nouvelle^  dans  la  Gazette  ,  se  font    traitée  en  vers,  qu'il  en  fit  une  élé- 
ùd  plan  admirable  des  s^il^es  qu''elles    gic-,  à  laquTeile  il  donna  Ini-méme  t-e  , 
pourront avoi^.  Dans  uii  quart  d'héu,-.  titwe  de  Obsidiohe  uii}i«  Maf^debur- 
'.:-re  lis  mènent  lé  victorieufi  à  la  ville"  ^en5{5.  Je  crois  bien  qu'il  s^^imagina 
capitale  du  vaincu  ;-ilM®' représen-    qu'il-y  avait"  quelque,  chose  de  pro- 
.^  tent  des   trânel   renversés,  ils  font    phétique  dans   ce  congé  : '.c'est  qu'il 
changer  de  face  à  toute  l^uropë  ^  et    ne  se  souvenait  point  du   commen- 
fr'ils.sotit  poè'tes.ou  orate^,  ils  joi>    cément   de  sa    rêverie,   c'est   qu'il 
,      gnent  à   tout  cela  le  pian^'tin  beau    ignorait  .qu'il   eût   enfilé   lu.i-mêrae 
^-    poème,  ou,d^iine  belle  harangue.  Ils    toutes  ses  .  visions ,   comme  les  nou-  • 
en  tiennent  les  figures  toutes  p'rètes  :„^  vellistçs  enfilen>teVx-nièmes  en  veil-  .. 
Mis  Jste  Représentent' "^méme  l!air  et  les    lant.  toutes  les  suites  qu'il  leur  plaît' 
.    paroles  des   députés  Oui  >^iendront    de  supposer  aux  sièges  et  a«c  batail-. 
'  ,  porter  les  c^efi  des  villes.  On  peut    les  (27).  Or  comme  Je  -siège  de  Mag- 
".  assurer   que' tontes    les   heures  idu  ,debourg  fut    terminé,  non  par  la 
.jour  il  se  passe  idé  telles- choses  dans    prise  de  la  ville,  mais  par  un  traite 
^  .1^  tétte  de  plusieurs  persopoes.  Leur  ^e  V^^  >  Lot^ichius  se  désabusa  sans 
âm^y^uand  ils  dorment ,  nVst  pas   doute. lui-même  :  il  connut  la  fuus- 
,  moins  aetive  jà  l^égard  de  ceàchimè-    st?té  de  ses.  songes  ^'  mais  ses  vers  se 
-  rti,  Ellefait  des^plans  à  peijN;;de  vue.    conservèrent,  et  virent  la  jour  après 
'C'est  peut-être  ce  qt|e  fit  Lotichius    sa  mort.   Que  sait-on   même  s'il   ne 
cejltc  nuit^li.  J'ai  dit  la  raisob  pour-    feignit  pas   qu'il   sovpgea  cela  ?   Les 
quoi  il  n'aurait  point  dû  s'apercevoir    poètes  nVse  donnent-ils  pas  tous  les 
en  se  réveillant <hi'il  était  l'ârfteur  de   jours  cette  licence?  Après  avwir  bien 
'.cette  suite  de  disions ,  comme  ceux  ,  examiné  jLout  ceci,  je  trouVe  plus^  , 
qui  bâtissent . des  châteaux  en  l'air    vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 
pendant   qu'ils  veillent  i   savent   et    gea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qu'à 
sentent  qu'ils  en  sônt\,les  v-pais  au-    l!exemple-de  plusieurs  poètes  il  fei- 
teurs  ,   sans  qu'aucune   inCelligence    gnit  qu'il  avait  songé  ces  choses, 
étrangère  se  fourre  la  pour  leur  ré-^     Depuis  la  première  édition, de  cet 
vêler  l'a^nir;  ce  4.ui  fait  aussi  qu'ils    ouvrage,  j'ai    appris  par  une   lettre 
n'y  trouvent  aucun  présage.  dé  M.   Kortholt  (28),  quelques  p^irti- 

Voilà' une    observation   -que    l'on    cularités   qui  m'obligent- à  réfiéthir 
pourrait  faire, en  admeltant  la»  sup-    encore-  un  coup  sur  cette  matière, 
"posilion  -de  M.   Morliof ,  ^voii* 'que    i**.'ll  est  certain  que  l'élégie  du  Ob- 
Lotichius  .fit  cç  songe  avant   la  ba-   sidione  urbis  Magdeburgensis  ne  se 
taille  de  Mulberg ,   où  l'armée  de  la .    \    i^       ,    ,  '    \. 

—        -         -         .  {^"i^  Koje*la  deicription  que  M- AtliDtvye-' 

re  ,^CÎ^ctèrcs  de  ce  siècle,  au  (i(r<>'du  Souvr- 
rmin'i~pa^^,M^  ^\%  et  tuivanles,  nous  a  donnée 
du  curaclèri  de  c.es  met  sieur  s,  soit  qu'ils  /aiynl 
tropjVesp/ranC'e,  soit  ifu'U,  aien^i&Op  d'e-dt'^ 
fiam-e.  '  -    . 

("%%)  hihà^ùtn  ,  dont  on  a   p'arL'  cidtssm  , 


ligue^fut  yaincue  par  Charles-Quint. 

Mais  ,cette  supposition  n'ayant  aucun 

'fondemèntt  ,  j'aimerais  mieux  dire 

■       -  %       ^ 

i  aO)  f^orea  er  qui  tem  eii/  de  Balrac ,  tfant  la 
r.marqtie  (K)  de  l'aHicle  TfaX^frïi.fPaul}  ,  lom. 
XI  V  ,  m  VoQcàsi«fi  d'un  bois  coiipe.  • 


cUa<tonJ  l'iy. 


h'ouve  point  dans  le  recueil  de  poé-  '      1.  Je  dis  premièrement ,   qiie   soit 

sies   que    Lotichius   fit  imprimer   à  que^Lotichiuseût  composé  cette  élé- 

Paris  ,  chez  Vascosan  ,  et,  dont  l'épî-  giç  pendant  qu'il  portait  les  armes  , 

tre  dédicatoiré  est  datée  de  Pa^ris  le  soit  qu'il  Peut  coihposée.  pendant  le 

i3  de  février  i55i.  S'il  data 'selon  le  siège  de  Magdebourg,  et  cela  ou  en 

style  qui   était  ^alors   çn  usage  dans  cpnséquençe  d'un  songe  ,  ou  40usi  la 

lerôyaume'^eFrance,  c'çtaiHeraow  fiction  d'un  j^rétendu  songe,   il  m'a 

de  février  t55a.  Il  savait  donc  que  la  Ipoipt  dû  Pinaérer  parmi  les  pièces 

ville   de    Magdebourg^  ne    craicriait  qu'il  publia  à  Paris,  Pan  i55i,  ^'en 

„i :_ __  ^11..  „i^»i;*  j^'i;«««-. -ri.^  ai  «Ir^nn^  les  raisons.   Mais  rien  k)c 

siège  par  un  iraiie  ae  paciiicauon ,    1  uuii|<eait  â  la  déchirer  :  il  arriva 

au  mois  de  novembre 

data  en  commeneant 

de  janvi 

durait  encore 

f^nir.    Quelle  que  soit  la  'date  qu'il   donner  au  temps  ae^a  première 

employa  / nous  comprenons  très-'-fa-   tion  de  ses  poesMS.   L'âge,  l'étude 

la 

di 

du  "saccpg^ènt  et  de  l'tiîccndie  de  meaiocre  :   on  la  trouva -pa 

Magdebourg^  et  quand  même  l'on  papiers  après  sa  mort;  «n  Py  trouva, 

serait  certain  qu'il  l'avait  déjà  tjom-  dis^^e,  telle  qu'il   l'avait  améliorée 

posée  ,   on  ne  laisseraife  pas  de  ciboire  par'  la*  correction,   et  on  Penvoya  à 

3u'il  se  serait  bien  gardé  de  Pinsérer  son  ami  Camérarius,  pour  être  im- 
ans  l'édition  de  ses  vers  latin».  a^v-JJ^imée  avec  ses  autres  écrits  (3i).  Ce 

M.  Kortholt,  qui  se  connaît  bien  en  sont  là  des  conjectures  fort  vraisem- 

poésie  ^  et  qui  a  conféré  les  diverses  blables;  ^et  ainsi ,  celles  que- j'avais 


plus  rien  ; , -car  elle  s'était  délivrée  du  ai  donné 

siège  par  un  traité  de  pacification  ,  l'obligeai 

bre  i55i  («9).  S'il  donc  apparemnient  qu'il  la  eonserya, 

it  Pannée  au  mois  et  l'ayant  depuis  retoucl»^e  ,  etpolio 

ier,  le  siège  de  Magdebourg  diverses  fois ,  il  lui  donna  une  beauté 

îUcore  ,  et  n'était  pas  péêl  a  au'il    n'eût  ;pas  été   capable  de  lu\^^ 

)uelle  aue  soit  la  date  qu'il  donner  au  temps  delà  première  édi- 


«ditioiïs  dés  vers  dé  Lotichius ,  trou-  proposéerf\dans  ma  première  édition 

ye  une' grande  diflérènce  entre  celle  ne  perdent  point   ce  qu'elles  pou- 

de  Paris,  i55i,  et  celles  qui  ont  suivi  vaient  avoir  de  solidité.  Les  poètes , 

la  mort  de  l'auteur.   Il  trouve  Loti-  naturellement    amoureux    de    leurs 

chius  un  poète  médiocrb  dans  les  piè-  ouvrages ,  ne  défont  pas  volontiers  ce 

ces  de  l'édition  de  Paris  (3o),  en  com-  qu'ils  ont  bâti  ;  ils  le  conservent  soi- 

paraison  de  Pétat  où  elles  paraissent  gueusement,  lors  niéme  que  Pocca- 

depuis  qu'elles  eurent  é,té  corrigées  ,  sion  est   toute  changée ,    et  surtout 


lepuis  q 

et  en  comparaison  des  nouvelles  poé- 
sies que  l'on  voit  danà  Pédi.tion  que 
Camérarius  procura.  Il  trouve,  en  un 
mot,  que  Lotichius,  l'an  1 55 1,  n'était 


pas  encore  un  assez  bon  poète ,  pour    Corneille  était  mojt ,  composa   u 

iposèr  une  élégie  aussi  excellente    épitaphe  q^ui  lui  parut  bonne:  c'w.»« 
que' l'est    celle   de   Otfsithone  urhis    pourquoi  il  «'cm  fit  honneur  ^ans  le 


composer  une  élégie  aussi 

le   OlfsUi 
JMagdeburgensis .  ,  D' où    il 


s'ils  se  persuadent  qu'ils  ont  bien 
traité  le  sujet,    et  qu'il  a  été   fort 

Sropre   â   recevoir  de    l'ornement. 
[.   Ménage   ayant  ouï  dire  que  M. 

une 
q^ui  lui  parut  bonne  ;  c'est 


faudrait   public,  après  même  que  l'on  eut  su 


lîac^t  d^une  entière  de'struction ,  ne  poésies  ;  et  même  depuis  ^ue  son 
petit  point  être  expliqué  par  les  hy-'  ennemi  Cotin  l'en  eut  raille  forte- . 
pothèses  que  j'ai  aUéguées.  C'est  une  ment.  Voici  la  raillerie  :  je  la  crois 
chose  qui  a  du  rapport  au  temps  à  chargé6~^'Hne  hausse  tuppôsitio^^ 
nir  ,  et  par  éonsequcnt  à  la  ruine  car  je  suis  persuadé  qOe  la  nouveRi 
de  Magdebourg,  en  i63i  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  cou- 
M.  Mofliof  le  prétend.  J'ai  deux  ré-    ru  effectivement.  Il  Y  a  plus  de  dix 


pliques  à  faire. 

(iq)  Vojet  David  Cbytrieus  ,  in  Saxoniâ ,  lih. 
XVil,  pag.  m.  44 1. 

<(?o)'^ai/«/  servir  ceci  contre  la  plaint»  de 
.V.  }lorhof,  dans  la  femaniue  (II). 


anSf  c'est  Cotin  qui  parle  (3a)  ,  que 

(3i)  CoMsuluz  la  dtmikr*  laUr«  du  f^*.  tivr* 

d»  Joachim  Camérariaa.    . 

(3i)  Cotin,  Ménajcrit ,  ptr^-  3i  1  Alitien  d* 
la  Hajc ,  iW6. 
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LOUIS  VII. 

eUc 

rcontiArauec  eux  pamir  les  amies^ 


«duc  d'Antioche  «  oncle  de  madicte    qu'elle  s  estait  tant  accoustumee   a 

^   «laaMm      A»  moi.  \»  mrtîon  rl<>ami«>l7.  1«>.     tfar, 


LOUIS   VII.  ' 

rhc   la   deuxième  semaine  jiprès  la     reproches  contre  la  réputation  de  satnl 
t»entecole  de  la  même  apnée ,  et  ar-     Bernard  (3i),  quisemblait  avoir pro- 


^ 


u 


•■• 


f 


^2 


J 
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LOflCHIc/s. 

Uiêiiëi^Jk  Pépàûphe  de  Cotn^ilte  ,  pent  pendant  le  jour,  se  présentent 
quoitfu»  Corneille  ne  ioit  pas  moft  ;  poiifr  l'o^inairë  *à  nôtre .  esprit  la 
ayàtU  nxn^sé  des  poètes  gi^c§\  et  nuit  luivànte  (3É(,  et  il  y  a  des  gens 
latins  force  pensées  Sur  lia  mort  oui  . trouvent  plutôt  le  beau  tour 
^'un  grand pùéie ,  il  tM  son  bon  ami  dHine  pçnsée-jioëtique  ji^amt  riu'iis 
poi^r  fmre  ualoir  son  Ueu  comnuin.^  dorment,  qqe  pendant  qu^ilsTeiJlent. 
lllejit  mourir  de  la  p^pripneumome.  Leurs 'songes  soi^^  ydh^mens  ,  et^re- 
Bemarguons  que  la  matière  âaVél^-^   muéfit  et  agitent  lès  esprits  avec  iine 

extrême  rapidité.  Ils  je  trouvent  à 
leur  réveil  dans  une  cfmotion  qui  les 
|cWe  est  favorable  à  l'art  po<îtique  ;,  et    étonne  .*  ils  jr  ajierçoîv'ent  un   mer-^ 
aibfi  la  conservation  de,  Magdebourg   veineux  qu'ils  jugent  ^igne  d'eîre 
^uvait  bieh  n^étre  °pat  capable  de   çultii«(  ils  tie  tardent  gut\re  à  fèr-* 
Sire  supprimer  pour  jamais   cette   sifier  îâ  dessus.  Examinez  bien  tou-; 
pièce  de  poésie.  '  "y-  ^     .  tes'^ces   choses  ^  vous  trouverez  un 

II.  Mais  aocojldons  qae  Lotichius    fondement  à  .des,  conjecture^  su  r  des 
ajait  rien  écrit  de  semblable  lors-   causesAiaturelles  ^e  Télégie  de  Lo* 
<jlif^ette  grande  Yille  ful>hor»  d'af-   tichiùs.  ' 

faire ,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  N'arrêtons  poiàt  encore  le  coûts  de 
mis  en  sûreté, la  fortuna  des  protes-  nos  conjectures.  U  n'y  a  cuère^dc 
fans  d'Allemagne  j  noua  ne  laisserons  gens,  qui  n'aien^  pris  garcS»  qu'ils 
pûB  de  pouvoir-  dp^  en  second  li€Hi ,  ont  songé  plusieurs  fois  le»  mêmes 
que  le  songe  de  râuteur  n'est  pas  ex-  choses  ;  comme  que  des  voleurs  les 
traordinaire.  It'  |irîit  se,  .souvenir  attar^datent  ;  que  la  foudre  tojIflMtit 
d'une  chose  qui  né  peut  pas  être  ré-  danr  leur  chambre  j  qu'il  arrivait 
voqùée en  dotote;  c'est  due  les  poètes  une  sédition  dans  une  vilïp^  etc.  Le 
travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  mênibs  songes  eèt  plus  or-" 
pure  invention.  Hs  diccrivent  des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent  - 
naufrages  qu'ils  n'ont  peint  vua^^t  vivement ,"  pi|*lo.rs({ue  |^  constku- 
qùi  n'ont  jamais  existé^:  ils  en  for-   tîon  du  cerveau  permet  qu'ils  lajisscnt 


NI 


..       -      /;     :  LOTidjims.       •  3S3 

.s(^'   renouvela.  Lotichius  ,  la  juj^i^ant  le:4^ré  de  maître  es   «fts ,   en 

l'èwt-étre  nîystçrieus'e ,  retouchasses  , S/qvaiiirès  quoi   son  onde  lui 

vers,  leî^ampliiia,  fit  les  mit  dans  V^„^-  ï5  ^«»„:f4,  j^  .^„  ^..i:.^ 

rétit  où  le  public  iM  a  vus.  Je  ne  don^a  fo  conduite  de  80U  église 

sais  point  s'iUraignit  pour  Magdc-   et  deMkcm  collège^  Pendant  qu  il 


-   iT 


I 


\ 


Tauvo^v,.  ..o   les  <înoi- ^u'cn   conséquence  de  cette  vision 
«issent  non-seulement  lorsqu'ils  véi'l-    h  semi^à  faire  des  Vifrs  ,  ou  le  Jen- 


exercer  avec  avantage  : 


lent ,  m^is  Aussi  pendant  qu'ils  dor-  demain  »  ouYo?t  peu  dé  jourà  après, 

'ment.  Si  leurs  récries  nocturnes  les  Si  la  vijUe  eût  été  prisé  «t  saccagée^  il 

l'ont  tomber  sm*  une  ville  assiégée  ,  les  eût  publiés  sans  doUte dans  le  raê^ 

lis  se  représ^lent  Tassa-Ht  général,  me  temps;  mais  ^i^yant^appris  pendant 

les  assiégés  contraints  de  fuir,  la  ville  ses  voyages  lès  nouvelles  de  la  paix 

emportée ,  saccagée ,  brûlée ,  etc.  Si  il  laissa  dormir  son  poelDe.  L'oi|^ut  ■ 

,c*est  on§   ville  A  qudf^   prennent  supposât  qu'àti  bo.ut 4e  t^is  ou  qu^-  , 

iin  grand  intérêt,  leur  vervcs'échauf-  tre  ans  le  ft^i^pie  songe^,  .revint  :   le.s  " 

f e  ,   ils    déplorent  ce  ^alheur  î   ils  trkces  ,  iqu 'il  avait  laissées   là  pre- 

forment   le  plan   d'un^oeme  :  èf,  miére  fois,  formaient  une  suite  aoot 

ftprès  avoir  été  fatigues  de  cette  vi-  l'/yUVèrture  se  diE^boucha  ^Hir  l'a^ta- 

sion,  il«  «Vveillent  et  ne   saverit^si  tion  tifînultueuse  et  irréguli^f'^pe  dés 

c'est  un  songe  naturel  »  ou  un  songe  esprits  àliimaux,  mais  cette  irrégula-. 

e>;itniordinaire  ^  et  en  toiit  cas   ils  rite  n'empêcha  point  qu'ils  ne  c'ou- 

j^renneot'la  plume  ,  et  f<>nt,dcs  vers  russent  le  long  de  ^traces;  et  ainsi* 

sur  eé  qu'ils  ont  vu  en  fermant.  Il  layuedusaccagementdeMagdebourg 
arrive  quelquefois  qu'ils   n'ont    -'^        ' 


1^ 


■♦«i, 


> 


de 
t^les  viKÏnWim^à  cause  que  la  jour- 
née pré«^lienieH3s  avaieut  fort  médi- 
té su/^îTdcscriptlon  du  saccagement 
dNine  ville.  L'exp^'rieBce  iu>us  ap- 
prend que  les  objets  qui  nqns   ctcciî- 


Ub.  IF,  y,  ^5ft. 

Et  quoi  qaiM{u«  fer^  «ta^ÏQ  devinctw  «dbierel, 
Auiqaibu»  in  rcbas  mahiiai  ■nrounante  norati, 
Alque  inquâ  rationc  fuit  contenta  ifiag'*  mt  n«, 
in  «oamia  eaHroi  pltrriimqiTê  vide  mur  obirw  : 
Cauridici  caii»|s  ag«^^  etc. 


^ 
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LOUIS  Vil 


<|ui  poussa  son  nis^ainé  à  la  rébcl-     Henril'avail  uiol^e  ,  el  quil  enavnii 
lion  ,  comme  dans  la  suite^'Ue  eneq-    eu  un  fils.  Enfin  craianant  que  les 


s<4on  le  train  ordinaire  de?  rfon^s,  il 

])ouvait  rêver  l'incendie  d'une-  ville   lés  donner  ftù  public  ,  avec  une 

crue  l'on  assiégeait  attiiellement.  Qiie   hislofre  exacte  de  ta  Vie  et  de» 

!Ï^_"^.:Ç^^.J^:V^^Î.S!;  Ç!^î!  audes  4e  cet  illustre  frère.   Il 

y  'tfavaillait  encore,  lorsque  la 
juoft  de  l'abbé  Lotichius  son 
oncle,  vint  interrompre  ce  Ira- 
vaiî,  rati  156^^  ^l  iiè  tint  qu'à 
lui  de  siïçcéder  à  la>4'j$'^i^^  ^^ 
(H)  OJfi  a  trouuë  étmngfi^ue  JuUs--  bsTtiale  ^  cai^  les  suffrages  de  ceux 

César  Scaîiger  n'ait  pas  ioué  Loti^  ^  q^{  l'eîection  ànnartenait  se 

deciarj^reiit;  pour  lui^  :   mats  11 
aima  mieux  ç^der  son  droit  à 


f;^se  aujourd'hui   unie  éléjgie  toute 

st<mblable  '4  celle  dié  Lotichius  ,  il 
.  pourra  forti'bien  arriver  qu'au  bout 
Vde  quatre-vingts  arts  la  raêïne  ville, 

«niè  de  gaieté  de  cqeur  41  aura  toulu- 

dt^si^neç. 


sera  bombardée  et  exter- 


minée 


^chius.^  Vous  trouverez  à^a  -iin  au 
,  texte,  de  cet  artifle  la  raisçin  pour- 

tjuoi  il  né  faut  pas  être  Surpris  dece 

silence  de  Scaîiger.  Maisfquo£qu'il  en,  son  beau-^f rère  Sigefr<i<  Hetténus**. 
■  soit,  cij^ôns  les  paroles  ou >C Morhot  ministre  de  Téglise^e  Grc^niii- 

e^  a'/ait  sa  plainte.    .  '  ,  j,,^  11  •i.««Â*%»«r  :>».,;  l.*^-.  i^^L- 

-Ne,  .      ,  *  ,  ^    '  eue.  11  tteùi pas  loui  lopc-lemps 

Wuit  phœnix  poetaruiïf,  Germaniœ    s    1  Lr> '^»  i:V  '    fi  1»  À^   '     .' 

.  Lnikhius,  omnibus  extéris  ii  rioniu-  de  la  quakte  d  aW)e  s  il  l  eût  41C- 
perior^ 4 cerlè  œqualis.  tiujus:  tamèn,  ceplee  ,  CaXv  il  raouro|t  en>.l  5w. 
t^elip'sis  Geinnan'M  penè  ignotiim  no-  H  s'était u  assez  beureusément 
nimest:exteiihuUam^ejuf  nieniio-,  ^^^  de^  feîre  des"  'vers.On  en 
nem*  faciunt.    Ji'-^C^   ocalieer:  cunt    .-■      i       \'f  ^    -y  1»       ./ 

<:mMran^  poëii&^  imprima  un  recueil  cn^  1  année 

stiitnt  in  i/fpeht^cq  suq  nt  uemù-   1002  (^f),  paf  4i^  sçins  de  Jean- 

litpiquidem  dehoq  nostro ,  qui  f<»»neT  Pîec^  LotidltUS    SOn    petit-lils  , 

W!^"''  *^^'^  ^'^*  Z''"*^'^'^'  qui  lei^nil  avec  ses  Vfrt  pro- 

W^  *ï^    ^       I  \  ^es.ietCiii  point  trouvé  dans 

(34i^or^rt.Pd,hi«  .i**./,c-p.  A/x,^  qùi'm'â  fourni  cet 

article  L  que  Ion >ait jamais  lin» 
LÔTÎCRIUS  (Cn»iSTiÊPf)j  frërô   primé  lensemble  les  poésies  de 
f adêt  du  précédent ,  ne  fît  poin t   Loticbiùs  Secundus  ,  et  celles  de 
paràitire  aë&~renfance  moins  d^e  notice  Cbr^ti^en^Lotichius  (]&)  * 
di^posftions  qjie  lui  pour  les  étu-     \^iyr^^^^ii^^:%,^,^ 
dei§.    Ainsi   son  onciç ,   1  abbj ,    ,6a$.  ,..     -- 

I'«tVant  faitKd'abQrd  instruire  Çk  ^  DidîoBijMredeMorëri,  imprim**m 
„    •"  -A     i'^i— .*     i^^lli    ffotlande,  rassMwpourUuU  sous  fm-eiUtiom 

soigneusement   danl.  son   école  ^/^^hé^m»^    i  - 

de  Solitaire  ,  l'envoya  ensuite  à    ™r     .  '^       •         '  , 

Wittemberg,  piur  y  étudier  en  ^  J^ÔTICHIUS  (  Jean-Pierbe), 
philosophie ,' et  principalënàent  petit-fils  du  précédent '^i  s'est 
en  théologie.    Ce  île  tut  point  * 

dans  cette  uni vjersité,. mais  dans     :  *  }ff  ^'^"^f"^  ^S^»  ^'  ^7^«  *»" 

'•1    itV  '      ,.,  ajoulë  a  col  arlicle  la  lute  d^  ourragn  de 

celle    d  Heidelberg  ,    qui!    reçut    J -p.  Lotidiius,  extraite  du   tome  \X  VI 

»  .   / 


\ 
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^■MM 
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ri  l'amena  en  Normandie  {\\)*  Klle  attribue  ;   car  depuis   .«a   liberté  elltK 

iut   assiégée   dans   Mirebeau   par   le  lit  paraître  autant    que  jamais  sim 

prince  Artusfon  petit-iils,  Tan  lao'j.  ambition,'  son  esprit  d'ititiigue,  soti 

Al'iiw  .1é>.in-«iAnit-T>>rrr>  la  sprnîiriit  .  et  Viiimpiir  î.ilniicf.  #>f    vindîr.itiv»    MiiTi 
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fait    connaître    par    un     grand   bien  rude    mais  je  le  crois  dIus  r^i^^ 

i-       J^  !•   .^\,..M  a  Vi.ikU'Aa    -  sonnable  que  celui  de  Oui  ratin  ;  et 

nombre  de  livres  qu  il  a  publies,  j^^amireaVun  homme  qui  c^taitin- 

tant  en  Vers  qu  en  prqse.  Il  était  comparablemetit  plus  enclin  à  me- 

médecin  de  profession ,  et  fort  priser  les  auteurs  qu'à  les  estimer-, 

versé  dans  rëtude  des  belles-lel^  ait  parle  si  avantageusement  de  ce 

Aw       T  *  ^^;^«.r.Ai»*«;Mk  #wii»i'1  «%ii  commentaire  sur   Pétrone.    «   Loti-, 

très.  Le  commentaire  quil  pu-  ,^  ^hius,  ci-devant  médecin,  et  mdn- 

blia  sur  Pétrone  ,  a  l^ranctort ,  ,;  tenant  historiographe,  a  fait  deux 
l'an  1620 ,  répond  à  ces  deux  '  »  volumes  in-fol. ,  Rerum  Germani- 
qualités  (A).  La  récompense  de  >>  càrum ,  et  peut-être  que  le  troisiè- 
/      f'if  j^  -_.    '-.:  *  ^ .-»^«    ?>  me  est  aussi  imprime  r  81  vous  les 


y 


la  dédicace  de  ses  épigrammes 
fut  tout-à-fait  mince  (B).  Il  fut 
appelé  à  Rintel,  pour  y  être 
professeur  en  médecine  (a), 

des  liënioirei  deHiceron.  Chaufepirf  a  dé- 
daigne de  la  copier;  mais  il  confine  le  ju- 
gement dërarorable  que  Bayle,  Jàns  sa  re- 
marque (A),  porte  an  travail  de  Iioticliius 
sqrJPiStrone.  Le  volume  à"*  contient  ce  tra- 


»  avez ,  envoyez-lès  moi. 

"  aussi  s'il  n'^a  pas  fait  réimprimer 


Dites-moi 
M  aussi  sHl  n  a  pas  fait  r 
»  son  Pétrone ,  in-folio  ',  fort  aug- 
»  mente ,  comme  il  en  avait  le  des- 
»  sein  il  y  a  defjà  long -temps.  Ce 
»  dernier  est'uh  livre  excellent,  et 
»  l'auteur  un  fort  savant  homme.  11 
»  avait  eu  le  dfissein  de  lé  faire  réim- 
»  prime|'  ici,  avec   toutes  ses'aug- 


vail  est  inkituW,:  lit  Pêtronii  SatrHcon  i>  ment^tions,  in-folio;  mais  le  re- 

comnientarii,  iii>é  excutfus  medico-phitaso-  »  pondis    ^u'il  e'tait   impossible  ,    y 

phiciy tribus tibellis  reMniadomati.Fiiac-  »  ayant  ici  trop  de"  moines,    de  ié- 

forfc,  lôag,  in-4®'  yf^   -^"^  »  suites,  et  autres  gens  ennemis  des 

(a)    yp^e^i   téf^Offé  dédicatoire    de  son  ■'---- 

Pétrone.^ 


»  belles-lettres,  qui  croiraient  avoir 
**  gagne  les  pardons  s'ils  avaient  em- 
(A)  fe/cohtmentaire  qu'il  puèt/à  »  p&Hm  une  telle  imppeslion  (a).  » 
sur  Pétrone  répond  h  ces  deux  qiia-       (B)   La  récompense  de  la  dédiâacé 
/iV*i  l 'Car  îl^  y  cxp|i  part  tjaut  de  ses  épigrammes  fut  tout*- a -fait 

cequLtfy  a  dans  Pétrone  qui  a   du   mmce.}  Non-seulement  il  les  dédia  à 
rappmt  ^  la  médecine  ;  et  puis  dans   Maurice ,  landgrave  de  Hcsse,  mais 


uncv^utrespartie  il  donne  des  notes  aussi  il  Iqi  en  donna  de  àa.  propre 

cf^^ues  et  philosophiques  sur   ce»  main  un  exemplaire.  Ce  prince  l  en 

"  paraît  avoir  plu»  de  remercia  par  une  épigfàmme/(S> ,  et 

moire  que.de  péné-^  ce  fut' là  tout  le  présent  ({u'il  lui  fit. 


Ligues  et_jpt»ïi 
ime  autefrTll 

lecture  et  de  mémoire                ^  .              . 

dation  et  dejuçement.  Voici  l'estime  C'étaitimiter  un  grand,  empereur  (4). 

que  Goldast  faisait  de  ce  commen-  Celui  c(ui  m'ajiprend  cette  particula- 

laire  :  Mitto  tibi  Làtichii  commenta-  rite  dit  aussi  au'il  a  dédie  un  très- 

riain  Petroniumewnaliorumnàtis...  grand  nombre  de  livres  aux  princes 

vides  quantiim  abs  tito  instituto  acju-  et  aUx  républiques ,  sans  que  cela  lui 

^dicio    Jhtîchius   dissideat.    F'olebam  ait  jamais  procuré  uù  so». 

iominem  amicum  hâc   ocçasione  ad  .  ,  ^  .  „   .      ...     ^^,,    .    %„    , 

iLuoncm  .ctcrum  medicorum dedu-  J;\f,riS:''.U'n,^V^'%I::àZ'- 

ceire ,  quorum  illum  prorsus  experteni  ^3^  jy^^^  docior  Loiichiut  tua  èpigmmmntn 

et  Jieelisentem  esse  adt^ertebam.  Sed  Uluttrùsimo  MaurUto  Hatiitr  Landaravio  m- 

iudi^^eStitUtUS  nec  in  bonis  aucto-  *cripsir,  et  in  prmtenn^rum  obtuUtî  quiei  epi- 

•'  .,            ^^-^              »  •         "VI-                    _  gramma  tuchanitieon  nonoruni  loco  r«aonn- 

rdfus venatus,  nobis  uiifliquaque corn-  »,  GoJi..tu.,  epUtoU  .d  Hotmao. ,  i,uer  Rich- 

pilavit  quœ  Mgrandiendum  librum  teHana/;pag.  sêt. 

COnuasare  ex  Gàfnucopid  ,  Calepi/lO  ^  -  (4)  f^RT"*   et  qn*    Maerobe,  Satornal. ,  lib. 

Textoris  Qjfficind,\  Erasmi  Ckiliadi-  /'.  *^«f  :  '^.  «*/"• .  '^'<  d' Auguste. 

*"*^  2iCOfi«mi/îW5  sctiptis  potemt ,  lOÙDUN  ,  dans  lé  Haut-Poi-' 

uttaêmmnionstrosum.horrendum,  ^^^'^^      '.      £        j      pa    • 

et  insamim  magnum  istuâ  commen-  tou(A)  ,  ^aux  contins  de  1  AnjOU 

tum  par$ret,  Adeà  sibi  philautia  pla-  et  de  la  Touraine,  et  au  dio-' 

cetp  ut  etiam  sordes  suas  putet  mera  q^q  ^ç  Poitiers      est  une   ville 

olS'e  cinnama^it).   Ce  ûiseiâcnt  est  -     vi 

'                    ^'         •■^^  flft«#»T,    ancienne,    quoiquil     ne. 


(i^^GolHastoa  ,  «pistola  ad  Hofaunnwm  ,  inter 
Bteklerianas  ,  pag.  555. 


asse^ 
faille 


pas   trop   ajouter   foi    au 
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sen liment .  du   peuple  ,  qui   eu  présent.  Cette  damé  de.— 

attribue  la  fondation  à  Jules  Ce-  son^de  Rohan  ,  eu  faveur  de  fa- 

sar(a).   Elle  se  fit    considérer  quelle  Moréri  dit  que  l'érection 

d;ans  les  guerre?' civiles  duXVP.  s'était   faite,  esft  la  dame  de^a 

siècle  (B),  tant  à  cause  de  son  . Ga mâche ,  dont  j.'ai parlé  en  son 

château  ,  que  le  rm  Louis  XIII  lieu, 
fit  démolir  en    i633  (^)  ,  qu'à 

cause  de  sa  situation.   Le  duc  (^)  Daus  le  Haut-Poitou  ]Con\on 

,, .     .         ..  ,                 •      j       »  a  mu  dans  la  tapie  de  T  «on  livre  *dcs 

d  Anjou  tâcha  en  vaip   de  sen  Rivières  de  France    que  LoUdun  est 

rendre  maître,  Tan  iSog  (c)  ;  en  Touraine.  M.  de  MaroUes  a  été^ 
mais  le  roi  de  Navarre  la  sou-  dans  la  mêméjerreur;  car  iladit(i'0 
mit  trës-facilemedt  vingt  aus  *!"«  ^ouâun  fait  partie^  de  J^ToU- 
,  ,  ..  r\  '  1  •  raine  .^bten  que  le  iMudunois  soft  du 
après  {d).  On  y  voit  plusieurs  j^oc^se  de  Poitiers.  Il  devait  <«re  que 
couvens  :  celui  des  carmes  est  Loud un  es£  aussi  dans  ce  diocèse.  Ce 
le  rendez-vous  de  plusieurs  per-  qu'il  y  «  de  vrai ,  c'est  <A»«a'élpction 
sonnes  dévotes  ,  qui  y  vont  en  3^^°^^"**  ^T""^  de^généralité 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  rç-  (jj)  jç//^  ,g  fi^  eq^idértr  durant 
cous^rance(e).  Celui  des  Ursulij-  les  guerres  civiïeT  4**  X  P^I^m  siècle.] 
nés  se  rendit  extrêmement  célè-  Voici  unehistoriette  <(uifaitlionneiir 
T  1  »  .^52  «i.  «fiti/  à  cette  ville.  D  A uhignc  raconte  (a) 
bre  ,  orsquen  i633  et  l634  ^^,^^  ,569  ,?luviaS,  avec  soixante 
on  parla  tant  de  la  posjsession  de  i^nces  de  coureurs,  étant  à  vue  d' An- 
plusieurs  de  ces  rgJigieu^sfC),  ville  ,  où^lè  dlic  d'Anjou  était  logé  / 
Ceux  de  la  reliffionperdirenTtBn  ^"«  sortir  quatre-uingu  cauàîi^rs  qui 
rx  i^^«iT^««  ««Me  ^^""étaient  les  galans  de  la  courf  e(>mme 
ce  temps-là  le  collège  q^^^^y^^^j^GSise,Érissac,Pomp^our, 
avaient  (D).  Leur  dernier  synode  Sèi^^aque» ,  Lanssac ,  Jerssni,  Fon- 
national  fut  tenu  dans  cette  raine  et  autres.  Il  lés  attendit  de  pied 
ville,  depuis  le  loTde  novembre  *  fénne:  le  combat  fut  rude ,  et  renou- 
ae^       '                             Â^  l^^^tlÀw.  velé  deux  fois;  mais  nul  des  gens  de 

1659 ,  )usques  au  lo  de  janvier  pi^^j^^^  „e  qiitu  sa  place.  iTAiïde- 

1660.  Loudun  a  ete  la  patrie  de  i^^  paraissai^t  avec  dous^omettes, 
plusieurs  hommes  de  lettrés  ,  obligea  les  courtisanei  à  se  retirer , 
comme  de  Salmon  Macrin,  de  avec  deux  de  leurs  morts  et  plusieurs 
c  '  1  1  c  •  »^  M.*»l,^  Ai»  blessés.  Ils  voulurent  savoir  à  ou^s 
hcevole  de  Sainte -Marthe  ,  de  n,  muaient  eu  affaire.  La  çliii- 

Jules-César  Bulletfger,  d  Ismael  Jersautqui,  avec  CÏermondi  la  Bar- 

Bouillaud,  d'Urbain  Chevreau  ,  bée  et  autres  chercheurs  de  coups  de 

etc.   Quelques-uns  la  nomment  P"f«'<ïf*  r  ^nait  à  g'/oim  rfe  «iVnr  ce 

,7.       V  7-  _f                • •-  «-.  capitaine  aux  occasions  seulement  , 

en  latin  Juliodunum  ;  mais  ce  ^//^.^^  àommer  ces  galans,  a,- 

n'est  pas  son  vrai  nom(E).  Le  pondit  que  c'était  la  compagr&e  de 
fféoffraphe  du  Vaï(/)  a  eu  tort^P/uwaMt;  et  Lanssac  ayant  replia 

délire  Qu'elle  a  titré  de  duché  :  ^"^.-  ^««r^f  iiS Tlt)l"e''â7Ju 

,.,         .p             \^'  -hM      '  •     :i .  Comme  la  plupart  etaiem  ae  ce  lieu 

s  il  avait  consulte  Mpren  ,  il  ne  ^^  ^  cette  qualité  y  le  du^de  Guise 

se  fut  point  jéxprimé  par  le  temps  cria  :  Laissons  ce  discours ,  ils  sont 

^  tous  bien  gentilshommes. 

r  :a)  f'ojrea  Sainte -Marthe,  in  Elog.  Ma-s  çq^  £^  possession  de  plusieurs  re- 

""'"'•                                    ^^       _^  //«vriuc*  de  Loudun. 1  J'en  ai  parlé 

"  fr^D'Aubigné  ,  tom.  III^  paf.2i3. 
.  ('/.Du  Cliêoe,  Antiquités  defVillei. 
e)  Là  ntémc. 

'/   Dttns  sort  Traité  «le  !a  France ,  /».  i  ^^. 
/ 
'      lOMR  4X. 


fi)  Datu  U  Dlii«mbrwii««l' «!•"«••    . 
rfâil  prétea)  d«  leart  livra,  ««  »«•<  Ch#- 


fr««a.  ^ 

{1)  Hiitoire  upiTer«eUe,  t»m.  /,  p«f 
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U^LIS  VII. 


Il  ne  faut  pas  oublier  que  celle  '  charitable  ^  bon,  équitable,  lih-ral 
princesse  a  été  mise  dan»  le  caUlo^  et  vaillant  qu  aucun  prince  de  son 
sue   dS»iemmes  «avanUîs.  Anno  cid.    siècle.  On  ne  lui  peut  reprocher  aue 


Lours  XI.  '  .V» 

•  - 

1  el      à  cause  qu'elle  ne  permet  pas  les  princes  se  sont  tellement  rqffxnrs, 

que  Ton   résiste  aux  atUque»  et  aux  que  celui   qui   voudrait   aujourd'hui 

cabales  del'ennçmi.  Louis  VII  en  est  procéder  rondement  envers  ses  voi- 

,.«    A»*.mnl«  r.^8^-   mioiau'il  faille  sins  ,  en  serait  bientôt  la  dupe ., 
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■■^ 


amplement  dans  ua  autr«  lien  (3)  j  »  un  inivocent.  Toul  le  crime  du  pau- 
mais ifl  im  sayaitpaà  alors  ôti«  chot«  If  vre  Grandier  était  d'avoir  de'bau- 
^ue  i  ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et  »  ché  ces  religieuses,  et  s'il  leur  avait 
que  je  râpport^ai  après  avoir  'fait  »  fait  entrer  quelque  de'mon'^dans  le 
connaître,  liar^^occasion ,  nnc  fante^^  corps,  ce  ne. pouvait  éti-e  que  celui 
du  pèreLai»»-^  dit  (4).qu'çn  i566  )>  d'irapumt^  (7).  Or  çon^me  ces  jugés 
la^^pifss^lee  de  Loudun^  si  célèbre  ^  »  avaieiïf^té  voir  ces  religieuses  tout 
'rée  par  la  sainte  Eucharistie,  »  aussi-]b[ien  qu'il|  avait  pil  faire  ,  ^et 
^eii/présence  de  plus  de  dix  mille  hom.^  »  peut^re  eu  coitimerçe  avec  elles 
^mes,  et  entre  autres  de  Florimond de  »  t»il¥^ussi-bien  que  lui,  car  il  y 
jHémondy  qui  se  Jit  ensuite  catholique  f  »  av^^t  bieti  à  dire  que  ce  fût  des 
de  huguenot  qu'il' était.  Au  lieu  de  m  ycsiales  ,  ils  he'sit^rent  quelque 
JLoudun ,'  il  fallait  dire  Laon ,  ,qui  est  »  jtenips  sur  ce  qu'ils  avaient  «  faire  ^ 
une  ville  épiscopale  dansla Picardie:  »  mais  s'ctant  laisse'  gagner  à  la  fin  à 
ce  fut  là  que  Florimond  de'Re'mond  »*la  faveut.,  ils  aimèrent  mieux  se 
vit  celte  fameuse  possédée ,  comipe  »  montrer  injustes  en  condamnant 
il  le  raconte,  en  deux  endroits  de  ses  »  un  iûnocent,  que  de  se  mettre  eux- 
ouvrages  (5).  Bl.  de  iSponde  (6)  rap-  »  mêmes  en  sa  place  en  voulant  le^ 
porté  ce  fait  »  et  se, sert  du  mot  Lau-  »  sauver.  Car  onHe^  eût  pu  accuser 
duhum.  C'est  peut-être,  ce  qui  a  »  jtprès  tout  aussi-bien  que  lui  d'êti-e 
persuade  au  père  Labbe  que  cette  j>  sorciers ,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
aventure  s'iîtait  passée  à.Loudun.  ».fût  arrivé-,  son  cminence  '  étant 
M.  Rforéri  a  comnits  la  nîême  faute  )•  toty;e- puissante  comme. elle  l'é- 
dans  l'article  de  florimond  de  fté-  *»  tait  (îJ)i  »  Jein'ai  garde  rie  g^jirantir 
^*      '      *  que  tout  cela  soit  véritable  ,  et  je  ne 


^lïand. 

^On   a'isure   dans  les  Mém'ôires  de 


saurais  m'P'pcsuader  que  Laubarde- 

M.  d'Artagnan  ,   que    Grandie!*    fat   motit  ait  tenà  auit  Juges  Je  discours 

l'une   des  niafheureusei  i*ictintes  du    que  l'on  %i  vu  ci-dessus.  C'était  un 

cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait   méchant  homme,  me  dira-t-on  :  tran 
-.  r_:i. -.:«*    ►...»ii     -<*«.:*    L»^^:».    ---#     «     ^x^^^j :  :^  .  — .\.:-,^«i. 


k. 


A 


fait    accroire    qu'il    était   sorcier    seat ,  passe  ,  rcpondrai-je  5  mais  cela 
et  qu'il  avait  envoyé   une  légion   n'eût  point  suffi  au  cardinal  de'Ri-^ 


Il  de  déiilyons  di^s  le  corps  des  reli-  chelieu  ;  il  eût  fallu  outre^cela  qu'il 
»  gicuses  de  Loudanv^ui*  cette  accu-   eût  de  l'esprit  et  de  l'adresse 


or  que 


u  le  8entim.ent  dfe  quantité   de   ses   bile  dans  ses  méchancete^s ,  et  qu'il 


pposaient  avec  toute  la  vigueur  trouve  ce  tuit-ia  dans  les  papiers 
M  que  devaient  avoir  des  gens  de  dans  les  recueils' de  M^  d'Artagnan. 
»  bieii  «  xin  leur  donnerait  des  com-  C'est  une  addition  ,  ce  me  semble ,  ou 
»  missaires -à eux  mêmes,  quiles  con-  de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Mé- 

tôt   du    correcteur 

En  tout  cas,  M.  d'Ar- 

5-pouvaienf^agnan  n'v  donnerait  pas   un  grand 

j^  j^  diablerie 

e  qu'il   faisait, 
qu'il  fréquentait ,    n'é- 
taient propres  qu'à  lui  apprendre  sur 


M  missaires -a  eux  mêmes,  qui  les  con-  de  celui  qui  a  m 

»  vaincraient  bientôt  d'avoir  eu  part  moires ,    on  .  plu 

3»»  à  ses  sortilèges  ,  parce  qu'il  n'était  d'Imprimerie (9). 
»  pas.  plus  sorcier  qu'ib  le-pouvaient'^agnan  n'v  donni 

»  être.  Il  av|iil   bien  moins  de  tort  poids  j  car  au  temps 

M  en  leur  parlant  de  la  sorte,  qu'il  de  Loudun  ,  la  figur 

»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir  et  les  lieux  qu'il  fré 


Xi)  Datù  VariicU  GR&MDtB.R,  tom.  VIT,  pag. 

V4)  l'i^bbe  ,  ClbrODolo;)i«   françaîte,  ,(em.    y, 
pag,  ç«3. 

(5)  Danr  ton  livn  de  l'AnUchrint ,  »t-  dans 
Vouvrugt  c1«  U  NaiMance  «t  ^ro|ris  de  VfAiti- 
ki«  ,  li¥.  11^,  cap.  XII. 

(6)  Spondanm,  Âopal.  ccclet. ,  «</  ann.  tHOP, 
num.  3i.  ' 


(7)  Faute  {Tinipression  pour  iœpudicité  on 
impareié 

(8)  MéiBoirei  de  M.  d'Artagnan  ,  pag.  i6o  et 
juif.  ,  /tlit.  de  1^00. 

^o)  ^ùté%  qu'il  jf  a  de^eorreeteurt  qui ,  à  la 
prière  de»  libraire  t,  examinent  si  un  manutrnt 
fft/rite  d'dre  imprima,  et  qui  en  retranchent  ou 
y  ajoutent  ce  qu'ils  jugent  à  pro/wt. 
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cette  roatièjre-là  les  nouvelles  les  plus  tiltri  nvi^eri  il  sudetto  padre  Benigno 

incertaines  et  les  plus   populaires,  credeva  fermùmente  a  queste  tue  tn- 

Mais  ne  nous  amusons  point  à  mé^  sioni ,  e  visitationi  celesti ,  e  che  Diù 

nager  la   mémoire  d'un  aussi  brave  non  le  concédera  si  nen  a  té  pura- 

homme  que  celui^lA.  11  n'en  a  point  mente»  M.  Silvestre  (i3),VeTenant  dé 


/ 


l 


^■. 


4 


de  besoin  :  les  Mémoires  qu'on  a  pu-    Rome  ,'m^a  coinnmuniqué  une   copUç 
bliés  sous  son  nom  sont  supposés  de-    manuscrite  de  l'acte  de  l'inquisiU^  ' 
puis  le  commencement  jusques  à  la    où  se  trouvent  ces  paroles-^là,  et/dont 
lin  :  ils  viennent  de  la  même  main    voici  le  titre  :  Kistretto  de  tgtbjura  - 
que  ceux  de   M.    L.  CD.  R.  dont  je    semipuhlicasegu'ita.neV  sawn  ojfficio 
parlerai  ci-dessous  (10).  in  persona,  di  Jra   PietraJP,dulo  di' 

J'ai  dit  ailleurs  (11)  une  chose  qui  san  Gio  ;  Et^angelistn^ Himano  al 
a  semblé  incroyable  à  quelques  per-  Sacplto  di  casa  GranisM  in  eth  d'an-" 
sonne^  c'est  que  le  prêtre  Grandier  ni  quaranta  ,  inqtnsiM  altre  i^lie 
eût  hu^paraître  dans  la  chambre  de-  nella  <dtth.-di  Najtobi^d  in  queltadi 
la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spolefi.  ie  ne  parle  point  aes  infa- 
semblant  au  feu  directeur'  des  ursuli-  mies  dont  ce  moin/  fut  convaincu  en  . 
nés.  11  faut  donc  queie  confirme  ma    qualité  de  quiétisS^-,  ni  des  impure- 

1)ensée,  afiiif  de  la  renare  plus  croya-    tés  abominables  «pril  reconnut  avoir 
)l(i.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  à    commises  avep  ses  dévotes.   Cela  fait 
propos  pour  cet  efi'et  que  l'abjuration    dresser  les  cheveux.,  et  fait  compren- 
que  l'on  a  fait  faire  à  Rome,  depuis    dre  en  même  temps  que  puisque  l'in- 
d'euxans(i2),  à  tin  aUgustin^déchaus-    quisition  s'est  contentée  de  condam- 
sé,  coupable  de  molinosisme.  Il  fut    ner    à   une   prisonf   pernétuelle    cet 
convaincu  d'avoir  trompé  le  père  Bé-   augustin  décnaussé,  on  doit  convenir 
Tiigne  par'de  prétendues  révélations,    qu'à  certains  égards,  ce  tribunal  est 
Il  voulut  lui  pe.rsnader  qiie  les  choses    d'une  clémepce  et  d'une  douceur  ex- 
qu'il  lui  avait  dites  e.n  plusieurs  fen-  traordinaire.  Mais,  laissalitlà  cesi  sor* 
conti-es  étaient  vraies  et  saj^tes  ,  et    tes  de  rétlezions ,  je  me  corttente  de 
qu'il   était  un  saint  plus  grand  que  , dire  que  par  des  faits  avérés  juridi- 
tous  ceifx  du   paradis.  11   recourut  Aquçmént,  et  incontestables,  nous  sa- 
pourcelaau  témoignage  de  saint  Gaé-   vops  que  le  secret  de  "faire  paraître  , 
tan,  et  se  montra  au  père  Bénigne    les  morts ^  et  d'exciter  des  visions  de 
sous  là  figure  de  ce  saint.  Il  lui  fit*  la  Saint*  Vierge ,  est  connu  et  prali- 
av.oir  aussi  de  prétendues  apparition»    crue  dans  les  inonastêpe»?-' Pourquoi 
de  la  Sainte  Vierge,  et  il  so  servit    donc  nierait-on  que  le  curé  de  Lou- 
d'illuminations  artificielles  ,    et  de   dunne  se  fûl  montré  a  la  religieuse 
plusieurs  tons  de  voix.   Rapportons    comme  étant  le  céttfesseUr  décédé? 
les  termes  de  son  abjuration  :  Con-   Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  quft 
fessetsti  che  le   tdsioni  succedenti  era-^   tout  ce  qu'on  cont»  oes  ftppAt4tion1l 
no  opère  tué,  e  parimente  le  ret^'   de  la  Sainte  Vierge,  et  dont  une  infi- 
laiioni  del  padre  BenTgho,  mentre    nité  de  livres  sont  tout^arcis  ,  soient 
m  gV  apparisti  con  t'hahito  di  "san    ou  des  mensonges,  ou.deS  illusions 
Gàetano,  con   un  hellissimo  e  can-   de»  sens.  Il  y  entre  beaucoup  de  réa- 
thdissimo  g'glio  in   mano ,  e  barba    lité».  tes  imposteur»  entrent  cA  per- 
posticcia.  Il  tutlo  facesti  ed  operasii    sonne  dans  les  chambres,  et  pronon- 
cer /iir  gli  credere  che  le  cose  dette    cent  actuellement  des  paroles  sous  Je 
da  te  in  piu  e  diuersi  occasionl  erano    non  et  sous  la  figufe  au»  bon  leur 
ueridiche  e  santé  ,  e  che  tu  eri  un  san-    semble  :   les  vapeurs  ,   les'  niaak  de 
to  maggior  di  tutti  i  santi  chè  stanno    mère ,  ne  font  point  que  des  feli^eu- 
in  cieio... Facesti  apparire  la  Beatissi-    se»  voient  et  entendent  ceci  ou   cela  ' 
ma  f^ergine  h  farza  di  lumç  contraj^  (i4*).  Leur»  len»  »ont  réellement  frap- 
facendo  la  vOce  horn  in  un  modo  y  «^  -.  .."■'.*'■ 

hora  nelV  altro,  e  per  questi  tuoi-eè  <    (,3)  c^^/r^  te  que  denm» ,  dtmtkmd)  é,  . 

r4r<ief«  Lân&aiLti ,  </«M  c«  •>olii«ii*,.^À^.  114. 

(^o)  Dans  la  remarque  tk)  de  V  article  StWQM-         ^,^^  €"  ett-adir* ,   li'ëm  *ottt  pat  iaufour$4a 

KtRo  (Cliarle*  de),  tom.  XIII.'  rause;  car  au   rètf  je   ne  prétends  peu  nier 

II)  Dans  ta  remarque  (K)  de  tarùeh  Gbaii-     qu'elles  ne  U  toiamt  quelamefoû ,  et  qita  ta  >emU 

Div*  ,  tofn    y  II,  (>ag.  toi.  impression  que  fiait  le  rreiî  bu  ta  lecture  d'un» 

•  »)  On  f'crit  cert  l'an  î^ea.      ^  .,  vi/ioîi ,   oai    une  eieion  art^eielle  ,  ne  produis* 
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XI. 


frère(E);  et  "il  est  »âr  qu'il  eut   avant  que  d'en  être  averti  (/). 
des  maîtresses  et  des  bâtardes   C'est  une  marque  de  son  impa- 
T :^  «.,»:i  dt  nvpr  TÀn-    tience  :  et  aorès  cela   il   ne  faut 


e'W^x 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce   le  3o  d'août    i483  ,   «pres.de  si' 
point-là   et  de  quelques  autres   longues   et  de  si  dures  »ncr.m-    . 
(/).  Il  nV  avait  jamais  eu  en   modi  tes  de  corps  et  d'esprit  (T), 


%, 
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LOU ET.  LOUIS  VII 


,  o 


l>éfpar  de«  objets  ;  niiusioii  ne  cou-  Sainte-Marthe  ont  çtc  les  premiers  ' 

BÎm^u'^n  ce  qu'elles  attribuent  à  ou  des  premiers  qui  rjjar  une  licence 

une  fayeur  céleste  éc  qui  ne  de'pend  pottique  ,  ont  apjpelé  Loudun  JuUo- 

que  de  Tartifice  humain.  Les  engas-  dunum^  afin  de  faire  participer  leur 

*piinvtk«>8.  ces  personnes  aui  parlent  patrie  à  la  eloire  de  Jules  César.  Se- 


f  trimy  tbes ,  ces  personnes  qui  parlent  natne  a 
$k.  du  ventre ,' et  qui  dirigent  sîVbie^  Ion  lui, 
*  ^  l'air  de  leurs  poumons  qu'il  semble    trum  lu 


r 


« 


N 


son  plus  ancien  nom  est  Cas- 
tuinsaunum  :  celui  de  Lostlu'- 
que  leur  voixvieit  d'une  ^ave  ou  nu/n  est  plus  nouveau.  Ou  lui  a  don- 
d'im  galetas,  sont  jiropres  à  tous  ces  ne  aussi  le  nom  de  Laucidunum  ,  de 
petits  mystère»»  Ce  sont  des  gens  de  ZrtMt/MnumetdeZoJii/iMm. Guillaume 
service,  et  l'on  peut  par  leur  moyen,  le  Breton  lui  a  donné  ce, dernier  au 
faire- accroire  à  plusieurs  personnes  livre  Vlll  de  àa  Philippéide. 
uue   les    morts    souffrent   oeaucoup 


dans  le  purgatoire ,  çt  viennent  prier 
leurs  héritiers  de  faire  dire  des  mes- 
se». Prenez  garde  aux  exceptions 
que  j'indique  dans  la  note  (i4). 

(Di  Ceux  de  la  relision  perdirent 
^    s, . >:t.  ..    -T.-;- J,  1  1  ik;„* 


LOUET  (  Geqrge)  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  fit  un 
recueil  d'arrêts  qui  fu^Tmprimé 
à  Paris  après  sa  mortel  Le  sieur 


U.  collège  qu'Us  r  auaient.]  L'histo-  de  Rochemaillet  eut  soin  de  cette 

rien  deTÉdit de  Xantes  raconte  (i 5) ,  édition  ,  Tan  1 6oô ,  /W". ,  et,  la 

aue  les  reformés  de  Loudun  auaient  j 'j-     v   .     ,    •       c*'       •          '•     i   •* 

ÎTrduleui collège  dès  l'année  i635  ,  dedia  a  Antoine Seguier  qui  aVait 

et  que  Lauhardemont y  at^aitlogé  lei  fourni  le  manjisçrit ,  el  qui  était 

pirétehdues  possédées.   Depuis    cela  président  au  parlement  de  Pa- 

ils  nattaient  pu  troui^er  tle  moyen  ni  j.-^^                 >     * 

de  se  faire  rendre  leur  bien  ^  ni  de  se  '  .      ^ 

faire  indemniser  de  ce  qu  il  leur  at^ait  •  n  ^falt  mort  en  ï6o8,  dit  Loclerc.  Je 

codté.  Mais    la  cour  passant  a  luyu-^  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  o;t  article  esit 

dun  l'ail    i65o,    ils  s'adressèrent  au  posthume. 
président  Mole  qui  était  alors  gartUf 

des  sceaux.  La  conclusion  fut   qu'à  LOUIS  VII  ,    roi  de  France, 

la  prière  de  la  reine ,  ils  se  contenté-  fy^  sacré  à  Reims  ,  le  ^5  d'octo- 

rBnt  d'une  somme  fort  au-dessous  du  ^  ^     ,3     ^   ^    '          > 

pnx  de  leur  collège ,   qui  leur  était  .       .         '^    '  »        er     i»      ^.       o 

offerte  au  nom  des  ursulines.  Cette  pere  jusques  au  i    .  d  aoûl  iiSy, 

sonîme  égalait  a  ptu  près  le  quart  de  et  puis  tout  seul  jusques  au  mois 

la  $*aleurdes  bdtintens  ,  et  n'était  pas  deseplembre  1 180. Il  épousa  El éo- 

4a  Moitié'  des  iiltercts.  Voyez   dans  ^rn       .  1   '  •.•<       j    r^    -n 

il   même  auteur   (.6)    1/ perfidie  ^o»"  »«";  f  ^^^^^^^j*^  ^^  Gm^^^^^ 

dont  on  se'servit ,  pour  tâcher  de  faire    me,  1 A  .  du  nom  ,  duc  ne  Ouien- 
pcrdre  l'exercice  à  ceux  de  lareligioo.    ne ,  Tan  1 1 87  (b).  Cette  princesse 

(^),Q'^(^""-"'Î*  f«  nomment  en   ^tait  un  très-crand  parti,  soit  à 
/iztm  Juliodunum  (*)  :  mais  ce  n  est  j  ^^     »  '  •*  • 

pas  son  urai  nom.]V.  \^alois  le  jeune  Cause  de  sa  beauté  ,  so.t  a  cause 
dit'(i7)  que  Macrin   et  Scévole  de   des  belles  provinces  que  son  pere 

...    lui   avait  laissées  ;  mais  on  pré- 

tutf*  souvenl  Ut  persmoiion  d  autres  visions  ou  ,         t  ,u      c    ,.  ^    *  J  • 

il  n'enirtfpointj-mrtifice.  ,  tcud  qu  elle  fut  trcs-impudiquc, 

(ii)jiuuûrti}ei')Ld\ti*JiMnte;iom.in:  ç^^dç  son    mari   aurait   €^   dç 

justes  raisons  de  faire  casser  son 
mariage ,  si  la  prudence  humai- 


liP.   ///,  pmg.  145 

(16)  Tom.  Iir,  paH.   II,pag.  -jSS  et  sufy.  , 
À/'ann.  1684,  i6S5. 

(*)  r«iicliet,  I.  4<  e^'   «4'  *!*  »'"•  ■^"liffit'^*, 


cro.l  <)ae  Lomdun  pourrmit  bien  ltr«  ceruin  lira  fjç  gyait  pU  SOufTcir^u'il  rertOU- 

i\e   la    ToUrainc  ,  apprié.  dil  il,   ancieoneineDt  1  ,     .1 

Caifium  Ju/ifii/r.  Et  là  m<me  il  remarque  que  Çat  p^r  Ce  QlVOrCe  a  la  pOSSeSSlOn 

4,R.M%«'S»o««iJ«WMi«a«|..rMacTiB,  ocs     grauds    biens     d  hleonor. 


}»i>ur  faire  lionneur  à  Loudnn,  m  palria*,  t-omme 
ni  ci-lte  ville  avail  eu  Jnlet  CcMr  p«nr  fonJatcur. 
Rkm.  ciit. 

(f)  lUdrian.  ValetiBi,  Noiil.  Calliar.,  fog. 

»05  et  ^5o. 


(a)  Jtte'xerai ,  Ahrégé  rlironolog. ,  tom.  If  , 
,/'}  Là  nic'me ,  png.  SSj. 


LOUI 

Tous  les  historiens  le  blâment 
d'avoir  été  plus  jaloux  que  poli- 
tique ;  car  enfin  ne  pouvant  plus 
soutenir  le  poids  de  sa  jalousie  , 
et  4û  déshbnneur  qu'il  préten- 
dait que  la  vie  déréglée  de  son 
épouse  faisait  rejaillir  sur  lui, 
il  poursuiifit  chaudement  sa  se" 
paration  d'avec  sa  femme  ,   et 
V obtint  par  la  ser^tence  des  pré^ 
f-,  ,         lats    du   royaume  ,    quil  avait 
assemblés  à Daugenci^  Van  XiSi 
(c).    Il   fit  ce   que  Marc  Aurèle 
aurait  fait  en  pareil  cas  ;  mais  il 
aurait  été  plus  habile  s'il  eût  imi- 
té cet  empereur  (A),  je  veux  dire , 
si  pour  l'amout  de  la  dot  il  avait 
*    rejeté  toute  pensée  de  divorce. 
Il  restitua  à   la  princesse  répu- 
diée tout  ce  qui  lui  appartenait  : 
et  par-là  il  mit  en  état  son  plus 
dangereux  voisin  d'opprimer  la 
France  ;  car  le  roi  d'Angleteri» 
(<f) ,  pjpéférant  les  intérêts  de- sa 
grandeur   à  la  honte  d'épouser 
une  princesse  répudiée    et  de- 
criée(B)  ,   alla  pour   ainsi  dire 
en    poste  à   Bordeaux  (  ér  ) ,   dès 
qu'elle  se  fut  offerte  à  lui  apr^s 
le  divorce,  et  conclut  fort  promp- 
temen(jt   son  mariage  avec  elle. 
II   sacrifia  sans  répugnance,  et 
m(*me  avec  beaucoup  de  plaisir, 
à    l'ambition    la    délicatesse  du 
point  d'honneur.  Comme  si   les 
galanteries  d'Éléonor  n'avaient 
pas  eu  un  théâ,tre  assez  spacieux 
dans  l'Europe ,  le  roi  de  France 
l'ayait  menée   eH^sie,  où  Jjon 
prétend    qu'elle    acheva    de    se 
l)erdre(C3,  faisant  très-peu  d'at- 
tention  à  la   sainteté  des  lieux 
qu'elle  allait  voir  avec  les  prin- 

-  (f)  Là  n^me ,  pag.  570. 

{ff;  C'était  Henri  //.  //  ne  régnait  pas  en- 
^■cre. 

ie]  De   Larrrr  ,    Héritière    dt  Guienne  , 
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ces   croisés  J  Je  rapport\*rai   ce 


qu'en   dit   Brantôme  (  D  ),    Les 
chagrins  qii'eMe  causa  à  son  mari 
dans  cette  \-.roisade ,  ne  furent 
pas  les  moins  sensibles  disgrâces 
à  quoi  cette  expédition  l'exposa. 
Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 
mis ces  mauvais  succès  (E)  :  au 
contraire,  il  avait  fait  espérer 
dé  grandes  victoires,  et  s'éton- 
na s*  peu  des  murmures  qh'o^  ^ 
fit  éclater  contre  lui,  qu'il  fallut  * 
que  des  personnes  moins  zélées, 
et  par  conséquent  plus  capables 
de  raisonner  sur  les  suites ,  l'em- 
pêchassent  de   s'engager  à  une 
seconde  croisade  (y*).  Louis  eut 
lieu  toute  sa  vie  de  se  repentir 
de  la  faute  qu'il  avait  faite,  en 
permettant    que    l'héritage   du 
duc  de  Guienne  passât  entre  les 
mains  des  Anglais.  Il  fut  obligé, 
pour  résister  au  roi  d'Angleter- 
re ,  de  tenir  une  conduite  très^ 
injuste  en   elle-même,   et  d'un 
pernicieux  exemple  à  tous   les 
rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
ce  prince  à  ser  rebeller  contre 
leur  père ,  et  qu'il  les  protégea 
dans  leur  rébellion  ;  rtiais  iTle  fit 
faiblement ,  et  avec  si   peu  de 
bonheur ,  qu'il  contribua  beau- 
coup plus  à  la  glore  de  son  en- 
nemi, qu'il  ne  lui  causa  de  pré- 
judice. Éléonor  se  trouva  très- 
mal  de  son  second  mariage.  Elle 
fut  pour  le  moins  aussi  jalouse 
du  second  mari  (F),  que  le  pre- 
mier l'avait  été  d'elle.  Mail  le  se- 
cond mari  lui  fut  bien  plus  rude 
que  le  premier  :  il  la  fit  mettre 
en  prison ,  et  l'y  tint  étroitement 
entermée   toute  sa^'viç,  comme 
on  le  verra  dans  nos  remarque^, 
avec  la  suite  de  l'histoire  de  cet- 
te reine  (G).  Louis  mourut  le  i8 

(  f     Voiez  la  lemarrfHe    K)  ,  *trs  hjln. 
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lUrU  vie  àe  ce^l^n^que  tonl    ^^^^       ^^  persévéra  dans  cet  e.nnt 


Loris  XI. 


4o3 


Le  roi  ayant  pardonne  à  ton  iili  ,  »  oonM-aH?uit    mèsM   les   «ourtisaos 

U  retint  auprès  de  lui ,  et  le  lit  ol>-  »  aui  4'eiaient  hâte*  de  le  ^enir  jotn- 

scrver  •oigneutemeot.  Il  le  vneaa  à  »  dre  à  (^iMoep  de  ailivvt  «ooexem- 

..^Aiiiima  i.»nédilions  .  il  l'eavova  A  »  pie  .  niÛMiu  il   ne  leur  permtt  tle 
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ou  20  dt  septembre  ii8o(^), 
deux  ans  après  avoir  fait  un 
voyage  do  dévotion  en  Angle- 
terre* Il  en  avait  fait  un  sem* 
blable  à  $aint*Jacques  en  Gali* 
ce,  non  pas  l'an  1  iSs  ,  comme 
Méaerai  1  assure ,  mais  Tan  1 1,55 
(W).  Il  fit  sacrer  à  Reims  son 
fils  Philip][ie ,  le  premier  de  no- 
vembre 1 179-  H  Tavait  eu  d'A- 
lix de  Champagne  ,  sa  troisième 
femme.  Je  ne  me  suis  pas  arrêté 
sur  le  détail  chronologique  de 
ses  actions  ,  parce  qu'on  le  peut 
trouver  dans  M.  Moréri. 

{g)  Mezerat,  Abrogé  chronol.,  tom.  II, 
pag.  583.  '  *• 

(A)  //  aurait  été  plus  habile  s'il  eut 
imité  Bfarc  Auréle.  ]  Quand  on'  re- 
présentai »  cet  empereur  que  puis- 
au'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme, 
dont  ^es  impudicités  étaient  porte'es 
au  comble  de  rinfamié  ,  il  la  devait 
répudier,  il  rëpondit  :  Mais  si  je  la 
répudie;  il  faudra  Que  je  lui  resti- 
tue sa  dot  ,  c'est-à-aire  que  je  me 
dépouille  de  Fempire.  Faustinam 
satis  constat  y  apua  Cajetam  condi- 
tionea  sibi  et  nauticas  et  glatliatorias 
eUigisse  :  de  qud  quiuti  dicerrtur  An- 
tonino  Marco  ,  ut  repudiaret ,  si  non 
orciderety  dixisse  fertur  '•  Si  uiiorem 
dimittimus  ,  reddarous  et  dotcm. 
Dos  autem  r/uid  erat^  nisi  imperiiim 
(fnod  ille  ohAocerOy  uolentc  Adriano , 
adoptatns  f  accrperat  (i)  ?  Celte  ré- 
ponse est  très-digne  d*uu  empereur 
philosophe  :  «n  y  voit  que  Marc  Au- 

'  rcle  savait  accorder  ensemble  les  de- 
voirs de  ces  deux  titres.  S'il  eût  ré- 

'  tenu  Tem pire  après  le  divorce ,  il  eût 
fait  une  action  injuste,  il  eût  donc 
mal  soutenu  sa  qualité  de  pbilnso- 
uhe.  SHli  eût  mieux  aimé  se  réduire 
a  une  vie  prixée  ,  qiie  d^étre  cocu  ,  il 
n^eût  point  aimé  la  grandeur  et  Tuu- 
torité,   il    eût  donc  mal  soutenu  sa 

rdilé  dVmpereur.  Lujtistice  de  sa 
xime  n'avait  ^s  été  inconnu*  à 
Burrhus.,  gouverneur  de  Néron;  car 
lorsfjue  ce  prince  voulut;  rétaudrer 
Octavie  ,  fille  de  Tempercyr  Claude , 

^■)  Capiiolinu*.  .in'Marco  Aurclio,  ».    XIX, 


Burrhus  tilcha  de  Ven  détourner ,  en- 
lui  disant  que  s'il  la  répudiait  il  > 
faudrait  lui  rendre  Tempirè  (a):  Nous 
avons  ici  un  roi  de  France  qui  prati-  ' 
qua  si  exactement  ce  principe,  qu'on 
peut  assurer  qu'il  fut'  scrupuleux^, 
non- seulement  au  delà  de  ce  qu'un  • 
prince  le  devait  être  ,  mais  aussi  plus 
qu'un  particulifT  ne  l'aurait  été. 
Pour  prouver  cela  je  me  servirai  des 
paroles  d'un  historien  mtodérne , 
grand  partisan  d'Éléonor.  Elle  se  ne- 
tiru ,  dit-il  ,  (3) ,  sur-le-champ  dans 
ses  états  de  Gui'enne  ,  dont  le  roi  ,' 
fit  sortir  ses  garnisons ,  sans  retenir 
aufiune  place  ;  quoique  ayant  deux 
Jilles  lie  ce  mariage  ,  qu'il  garda  au- 
près de  lui  y  il  semble  qu'il  edt  pu  , 
sous  prétexte  d'assurer  leurs  préten- 
tions en  la  succession  de  leur  mère , 
se  saiiir  des  J'orteressels  de  la  duché.' 
Peut-être  qu'il  en  usa  ainsi  par  po- 
litique ,  pour  ne  point  soulever  la 
Guienne  j  doht  les  peuples  remuans 
et  jaloux  de  leurs  droits  n'auraient 
pas  souffert  qu'il  se  fut  rendu  maî- 
tre au  préjudice  de  leur  légitime  sou- 
t^eraine  :  de  sorte  qu'il  aimait  mieux 
(attendre  que  la  mort  de  cette  prin^ 
cesse  en  mît  ses  Jilleà  en  possession. 
Peut-être  aussi  que  ce  fut  une  déli- 
catesse de  conscience  ,  ne  croyant 
pas  qu'il  ptlt  avec  justice  retenir  les 
états  d' une^ princesse  qu'il^v^ait  rét  ' 
pudiée.  D'ailleurs  ,  il  avait  perdu 
■depuis  peu  les  deux  plus  habiles 
hommes  de  spn  état  ,  F  abbé.  Suger 
et  le^  comte  de  f^ermandois ,  qui 
moururent  la' même  année  :  et  commK 
ils  avaient  eu  tovte  l'a  direction  du 
royaume  sans  qu'il  s'en  'inéldty  'il  se 
trouvait  par  leur  mort  aussi  étonné  , 
qu'un  homme  que  ses  guid&s  aban- 
donnent au  milieu  d'une  forêt.  Tant 
il  importe  a  un  souverain  de  s'in- 
struire de  bonne  heure  des  intérêts  de 
son  état ,  et  de  le  gouverner  par  ses 
lumiènes  ,  et  non  par  celles  de^  ses 
ministres.  Cependant  la  reine  PUro- 
norfut  alors  aig/i  heureuse  que  Louis 

(i)  Kai   t«i   Tot/   Bo^ê^ou    îy«vTio:/jUf  rot/  ^ 
aÙtS  {teti  «ûiXwGV'roç  «tTCT<^,|,*tr6ati  ,  xati 

tÎÎ  ,  TOWTIÇ-»  T»»  N^I^OVl'jty  ÀtÔ/oC.  Burrho 
{Ui  quiflem  réfutent*  ,  et  pi-ohibente  illam  rrpu- 
dimri  ,  M  illt  dic^ntt  .•  Ifolem  if(ilur  ei ,  hoc  est, 
ftincipAlum  redd».  Xifibilin.  ,  i«i  >'eroa«. 

;3)    M.    de    larrer.,    dan*    ton    Méiitièrr    d 
(•uivnnr,  fui  g    <hi  .  a  l'm'tit    ii'u. 
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774,  plus  moine  que  roi  y  écoutii  (fi)  Lc^roi  '  d'AngleUrré  prsfém 
plutôt  les  scrupules  de  sa  conscience  Jes  intérêts  de  sa  grandeur  à  la  hante 
nue  les  mouvemens  de  son  ambitiqn.    d"* épouser  une   princesse  rééudiée-^et' 


et  propre  «instruire  le  lecteur,  un    étonnèrent   les   g«ns    uc  me 

autre  écrivain  moderne  raisonne  sur   gens  d'honneur  :  les  uns  s'étonnèrent 

Icsmotifsde  Louis  VII,  sans  y  mêler    qiie  le   roi   de   France  déférât   trop 


V 


3  : 


î  ■*?* 


saints  lieux  ,   avait  lait  casser  sou    1  ^uKieinut-  uc  m^i^..-»  1—  -— -  «--  ^ 

mariage  avec  Éléonor  d'Aquitaine,   lois  de  l'honneur  humain.  «  Loui|yil 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  païens,    »  étant  de  retour  de  la  Terre  Safnte,  < 
mais    en    effet    pour    puiiir   cette    »  songea  à  se  défaire  de  sa  méchante  • 
reine     d'un     commerce     suspect    »  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  fil- 
qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un    »  les  ,  Marie  et  Alix.  Pour  cet  eflet  , 
Turc  nommé  Saladin ,  et  d'autres    »  ayant  déclaré  au  pape  <ju  elle  était      ., 
débauches    trop    publiques    pour    »  sa  parente  au  degré  défendu,  |1  ht. 
])ouvoir  être   tenues    secrètes.   Le    »  assembler  un  concile  à  Beaugency,   , 
)*  chagrin  lui   fit   faire    ce    divorce    m  où  les  évèques  secrètement  avertis 
,.  *vec  si  peu  de  précaution ,  que,    »  du  vrai  sujet  àe  ce  divorce  ,  pro- 
»  contre  toutes  les  règles  de  la  poli-    »  noncèrent   la  nullité  de    ce   ma- 
»  tique,il  renvoya  ÉléonoE  dans  son^   »  riage ,.  Eh'onor  lavant  aussi   p^s- 
,,  pays,  qu'il  lui  rendit-  ne  croyant    »  sîonnément     souhaite     que     lui   , 
peut-être   pas   qu'il   y   eût  ou  un    >,  parce,  disait-elle,  ,qu  il  était   çlu- 
homme  assez  hardi  pour  épouser    »  tôt   moine  aue  roi.   Et  YénUblc- 
une  princesse   qu'il   aurait   repu-    »  ment   bien   lui  en    prit,    Çar   a  il 
diée,  ou  un  prince  assez  peu  déli-    >.  n'eût   été  un  peu  mome,  il  1  eût 
cat  pour  prendre  une   femme  dé-  .»  châtiée  d'une  autre  façon  ,  et  n  eût 
criée    et  dont  il  avait  eu  deux  fil-    «  pas  été  si  consciencieux  que  dt  l^l 
les.  L'événement  fit  voir  qu'il  s'é-    n  rendre  la  Guicnnc  et  le  Poitou , 

'        '      >;  mais   il    les   eût   eonfisquét  ppur 

»>  son  criraie ,  en  lui  faisant  au  reste  > 
»  grâce  de  la  vi^ ,  s'il  Tarait  jugé  à 
»  propos.  Mais  il  ne  faut  pas  s.éton- 
».  ner  s'il  commit  une  si  lourde  faute 


tait  trompé.   Henri ,  alors  duc  de 

Normandie ,  passa  par-dessus  cette 

délicatesse,    pour   faire     déj^it   à 

Louis,  et  encore  plus  pour  joiti- 

dre   la   Guienne   à    tant    d'autres  „.  „^.  ., , 

i.'hcllcs    terres     qu'il  possédait    en  »  en  matière  d'état ,   ou  il  avait  peu 

,.  France ,  par  lesquelles  il  se  voyait  «  d'expérience ,   ^."  .^^-«^'J^';^';"" 

,.  en   paise   d'y   être  un   jour   aussi  »  conhé  les  négociations,  en  un  mot 

,.  puiiaM  que'le  roi  (4^    »  Joiçnez  à  .,.  tout  le  «««^«r^-^f^^^Iw  W^^^^^ 

ccii  le  passage  de  Mézerai  que  je  cite  >,  tion^  son  ministre  1  abbe  Suger  , 

dans  la  remarque  suivante.  u  }eqyM  mourant  1  année  d  aupara- 

"  ?        ^* -i^^-^A.  ^«  ^'ta-  »  vant  l'avait  laissé  aussi  étonne  que.  , 


Au  resite  ,  je  ne  prétends  pas  é 
blir  un  parallèle  entre  Faustme  et  la 
reine  Éléonor.  Les  plus  médisans  ne 
disent  pas  de  celle-ci  ce  que  l'his- 
toire dit  de  Fausti^ie.  Elle  allait  elle- 
même  choisir  des  gWans  au  bord  de 
la  mer,  parmi  des  bi^teliers  et  des 
matelots ,  et  cela  parce  que  pour  1  or- 
dinaire ils  allaient  nus  (5).  On  en- 
tend bien  ce  (pie  je  veux  dire. 

f^)  Le  père  d'0rlé«ai,  Butoir»  de.  Rèfolul«n> 
d'Angleterre  ,  tom.  /.  pni    «51 .  »^4- 

d)  Cujut  (M  Aarelii  Anlonlni)  dtvinnomnta 
dom.  mUiUarju*  faeitt  c^n^uUaiuM  :  fiu*  >"*- 
p,uJentin  refend»  ronJHftit  aU^-nirnavU  t  qux 
i'i  tantiéti  pHmlmnUm  prompermi,,  lêtin  Cmmpa- 
ntû  iedens  ummna  tiUqrum  obtider*t  md  i*g*n- 
dot  rx  nautieU  qtna  rleriimt/t'*^  "-dt  Mgitnt ,  fp- 
i.v.*i     Aurcl.   Vi.»<'»-  ,  m  r.»-*«ribu«  ,  p.  <»«     »<• 


u  le  serait  un  homme  qui  aurait  per-    ^ 
x>  du  son  guide   en   un   pays  dessert   . 
w  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 
»  trouvèrent  étrange  cette   scrupu- 
»  leuse  restitution,  et  les  gen«d  hon- 
»  neur  s'étonnèrent  encore  de    voir 
,.  que  Henri  ;   â  qui  Etienne   n'ayant 
»  point  d'enfans  avait  après  sa  mort 
»  cédé    le    royaume    d  Angleterre  , 
u  épousât  cette  prince»«o  dont  le  Ih 
»  berlinage   était    si  public  ,  que   le 
»  roi  n'eût  iaroais  pensé  qu'un  «ira- 
»  pie  gentilhomme  ^ût  la  Wchelé  .1: 
M  mettre  ce  déshonneur  flans  ta  mai 
)i  non  ''(>"^.  >»  •        .  . 

'♦;>  M.'irr.i,  HM    <U  Frwit*,  v«l.//,;-  »"J- 
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»  de  «on  éducation  4^  n'en  permit  Louis  XI  haïs«jiit  If anne  ,  sa  fille  , 
m  Vèeoà»  qu'à  de»  gen»  de  basse  parce  qu'elle  était  noire  ,  petite  et 
m  condition.  Jl  le  lit  nourrir  dam    voUtée.  Le  seigneur  de    Lesquiére  , 
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par  écrit  quelle  fut  aimée  de  son  boise,  le  i*' .  jour  de  décembre  i4S3, 
beau-père ,  oe  sa  belle-mér©  et  de  son  dgée  Je  trente-huit  dm  (a6).  Je  no 
«.«     «1  .«nVlIfi   fut  fort  louée  dans    sais  donc  mis  pourquoi  M.  Varillaa  4 
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{€)  Il  avait  mené  sa  femme  en  de.  A  jouiez  h  cela  ,  que  celle  prin- 
Asie,  ou  Von  prétend  qu'elle  acheva  cesse,  ifritée  de  ses' soupçons ,  ne  prit 
de  se  perdre.^  Le  père  d^Orléans  pas  sotn  de  l'en  giu-rir;  mais  qu'étant 
rient  de  nous  dire  qu'elle  y  eut  vLu  poussée  par  son  oncle  '  qui  routait 
connnerce  àaspect  avec  un  Turc  se  yehger  du  refus  du  roi,  au  lieu 
nomme «^SaUdin.  Cela  mërite  d'être  devoir  de  la  douceur  et  de  ta  com- 
ici  de'velopp<?  de  la  manière  qu'un  plaisance;  eltk  lui.  témoigna  un 
historien  apologiste  de  .cette  reine  grand  mépris  ,  et  luf  proposa:  la  dis- 
le  développe.  Pendant  le  séjour  de  solution  de  leur  mariage ,  que  la  pa- 
Loui»  VIL  à  Antioche  ,•  la  reine  e'cri-  rente,  disait-elle ,  qui  était  entre  eux 
vit  à  Sal^din  pour  la  liberté  Jun  de  rendait  illégitime.  Ce  fut  alors  que 
ses  parens  qu'elle  aimait  beaucoup ,  le  roi  craignit^queîle  ne  le  quittât 
et  accompagna  sa  lettre  d'une  somn^e  ^^  prismier   jour    pour  suivre    son 

considérabU  pour  sa  rançon  {n) amant    et  ce  fut  la  peur  qu'il  en  eut 

Il  accorda  a  fa  reine  la  liberté  de  son  q"i  l'obligea  h  la  faire  partir  d' An- 
parent  sans  en  prendre  de  rançon  ,  tioche  h  une  heurp  extraordinaire ,  ne 
et  ut  h  sa  lettre  une  réponse  fort  spi-  doutant  point  après  une  telle  propo- 
riiuelie  et  fort  civile  (8).  Le  prisonnier  '  sition  ,  quelle  n'en  e  il  t  formé  le  des- 
en  ^ut  le  porteur ,  et  la  rendit  à]  la  .  sein.  Koil'a  ce  que  l'histoirp  nous  aji- 
reine  sans  en  rieH  dire  au  roi.  Il  par-  prend  de  cette  aventure ,  qui  pouvait 
lait  souvent  de  la  géuérosité'  de  Sa-  donnée  lieu  aux  défiances  d'un 
ladin  àvec^lareine ,  et  il  contait  par-  prince  aussi  faible  et  aussi  soupçon- 
tout  sa  bonne  mine  et  son  mérite ,  neux  que  l'était  Louis  f^II ,  mais 
avec  ceUe  exagération  qui  est  natu-  q»i  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 
relie  a  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  calomnies  dont  /«  plupart  des  histo- 
Jaiteur.  Le  roi  en  fût  averti,  et  vou-  riens ^qnt  noirci  l'innocence  de  cette 
lut^avoir  le  détail  de  ceïte  aventure,  reine'. 

Le  mystère  que  la  rtine  lui  avait  fait.      Je  tombe  d'accord  avec  M.  de  Lar- 

de.  ce  quelle  avait  négocié  dvec  Sa-  rev,  que  les  médisances  qu'on  a  fon- 

ladin ,  lui  parut  suspect ,  et  le  pro-  dees  8u,r  cette   aventure  ,  comme   si 

cédé  du  sultan  lui  sembla  si  extrûor-  actuellement  Saladin  (9)  'avait  cou- 


pensait  qi  ,  ,  . 

comme  Saladin,  un  chef  de  voleurs  ,  d'un  prince  trés-faible  et  très-soup-- 
tels  qu'étaient  alors  les  Turcs ,  n'au-  çonneux,  lorsqu'il  crut  trouver  là- 
mit  pas  été  capable  d'une  action  dedans  un  mystère  d'iniquité  :  le 
aiissi. noble  que  celle  qu'il  venait  de  prince  le  plus  ferme  et  le  plus  grand 
faire,  s\l  n'avait  eu  le'  dessein  de  se  atirail  eu  un  juste  s^ujH  de* s'en  alar- 
dédommager  par  quelque  chose  de'  rtier.  Lés  historiens  les  pfus  réseï"- 
plus  avantageux  que  la  rançon  qu'il  vc's  avouent  que  la  'prinrcs>o  était  co- 
avait  refusée.  Il  ne  chercha  pas  long-  quelle  (10),  et ''crue  brillant  d'amour 
temps  quel  pouvait  être  ce  dessein,  et  (T ambition ^  elle  épousa,  quelques 
Ce  qu'on  lui  liit  de  la  bonne  mine  et  mois  après  son  divorce,  Henri  duc  de 
de  la  galanterie  de  Saladin ,  </e  la  JVormandie  et  roi  présomptif  tV An- 
lettre  que  la  reine  lui  avait'  écrite  ,  gleterre ,  prince  jeune,  anlent  et  mus- 
et  de  la  réponse  qu'il  lui  avait  faite ,  seau  ,  bien  capable  de  contenter  tous 
lui  fit  regarder  la  reine  comme  une  ses  désirs  {\\)r^\c  était  araourruse 
femme  qui  le  trahissait,  et  qui  avait  avant  qu'elle  fAt  rcpu<liér  ,  et  ce  fut 
at^ec'Snladin  un  commerce  criminel,  cette  passion  Auj  IVngagca  ù  presser 
//  ne  fit  point  re flexion  sur  F  éloigne-  la  dissolution  de  son  mari.jgc,  comme 
ment  des  lieux  ^  ni  sur  la  qualité  des  M-  de  Larrey  l'avoue  (ii\  Elle  était 
personnes ^  qui  rendaient  ce  eom-  îort  capable  par  un  motif  tout  pareil 
merte.  impossible  ;  el  s'imagina  qr>^  .  m  ■■■ 
ce  sultan  venait  déguisé  ii  Ànttocfie  , 
et  que  la  retne  le  ver  ait  chez  son  on- 

f^)  fi*»  I.irrcy,   Htrilicrr  <U  r.«i*«»- .  f>.    ','>. 
(i)  /<•  mr'mf  .  p»g.  4*5     , 


(çi)  Ceit-mJtr* ,  /<•  in>fiftj^rmnt  ^latlut. 
(lo)  Méwrai ,  Abrr||«  cliroa«I<tf  i<|h«.  tvm.  i  f^ 
fimg.  m.  VA- 

(t%)  tJt  mfm*  ,  p*g.  57 1 . 


ff»)  l!t!'r.ti»-#    <r  <-i'i*«i'  .  ^-i: 


V     f, 


V 


•-15 


^ 


LOUIS  vii. 

,1e  roui^tiaprès  Saladin   {\3):  Tai  lu    Larrey  le  suppose  {18),  et  je 
dans  un  livre  de   la  dame  de<VUIc-    pas  que  ce  pays-la  ait  jam 

,  dieu  une  chose  qui  me  paraît  sipgu-    conquête.  Il  mana  1  yne  de  ses  liUe. 

V   lière,  et  que  jè.rapi>orterJù 
'  «arantir  pour  véritahle. 

^;  a  rjtndu   la  bea^iteKde ,-  .        .  _ 

).  cesse  si  lanÉîuîé,  qVi'ïl  serait  inu-    nor.  "  1     'j^a 

1.  tile  de  la  dépeindre.  Ce  fut  elle  oui  Jean  Bouchet^dans'scs  Annales  d  A  - 
»  charma  le  courage  du  brave  Sala-  quitaine  ,  aflirme  que  les  soupçon^ 
V  din,  chef  de  l'armée  des  Sarrasins  de  Louis  VII  furent  que  sa  femme 
r  (14^^;  et  qui  lui  ayant  fait  connaî-  avait  "eu  envie  de  se  marier  avec  le 
,>  tre  qu'elle  ne  croyait  les  protesta-  soudan  Saladin,  et  que'cettc.  raison 
>.  tiôns  d'amour. que  dans  sa  langue,  fut  aljéguée  de  la  part  du  ror quand 
)    força  ce  grand  capitaine  à  cet  effet    on  traita  du  divorce.  Aucuns  ont  es- 

'  .y,  d'à liiour  surprenant,  d'apprerfdrè    <,n>«  quTe  si  lédict  roy   Loysnei^t. 
).   la  langue  française    dans    quinze   faid  emmener  son  espoûse  Altérer , 
»  .jours  (i5\  »       /  par  le  conseU  de  son  oncle  duc  Hay-- 

M.  de    Larrey.  voudra    hien  sans    mond,  elle  avait  délibéré  de  laisser  le 
doute,    qu'après  être  convenu  avec    roy  ,  et  se  marier  avec  le  soutlan  <Sa- 
lui  qai'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'E-    Iddin     par  le  moyen  duquel  manage 
léonor  ait  eu  aflfeire    avec  lé»  grand    Udict.duc  Uajmond  }'ecouvreraitton- 
■    Sahdin  ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que     tes  ses   terres ,  en  hayne  de  ce  qw^ 
les  bons  historiens  qui  parlent  du  dé-    ledict  roi  lors  avoit  refuse  luy  don- 
réglemenfde  celte  reine ,  ne  supi>o-    ner  secours pouY  les  ivcouvnr  :  ce  qui 
«iont  pas  que  son  amant  fût  le  même  fut  rappoHé  audiet  roy  Loys ,  fjui 
Saiadîn  qui  s'est  rendu  si  illustre  par    n'en  dis!  jamais  rien  h  Alienor,Jus- 
ses  conquêtes.  Ils  disent  qu'elle  avait    quesà  ce  qu'dfut  en  France  ,  comme 
commerce    dans  Antioche  .  avec   un    nous  verrons  cf   après  (ao).  \o^on« 
nommé  Saladin,  Turc   baptisé  (16).    ce  qui  est  contenu  dans  1  endroil.^*» 
D'autres,  sans  spéciliérla  conversion   il  renvoie  (ai)  :  «  Le  conseil  ^^JÎ7|V 
♦le  ce  personnage,  disent  simplement   S,  blé ,  la  matière  fut  mise  en.demwr 
que  c'était  un  Tm/t  nommc\ya/iK/i/i;    n  ration    par    l'arceyesquc    ("V"* 
et    il   y  en  a   même    qui   supposent-   »  Langres,  lequel  y  fut  semhlable- 
qn'il  li'était  pas  baptisé  :  il»  nous  la    »  ment  ap|>ellé ,   disant  ce  qui  s  en- 
df peignent  courant   après  un  soldat    »  suit.  Vèus  sçave/  messieurs ,  jaçoit 
Turc  dont  çlle  avait  fait  Vobfet  de  sa    „  ce  que  nostre  ^eigheur  Jesos-Ch»»*^ 
passion  ,  au  mépris  'de  sa  religion  et    „  ayt  dict  que  l'homme  ne  ï»eut  se- 
desa  dignité.  C'est  M.  de  Larrey  qui    »  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoincts 
parift ainsi  dans  son  avertissement  au    01  par  mariage;  toutesfois  il  en  a  ex- 
lecteur. Tout  cela  insinue  manifeste-    »  c.epté  un  cas,  qui  est   quand  1  un 
mont    qu'il    ne    s'agit   noint    ici   du    »  ri    l'autre  commet  adultère  :  car 
j;rand  baladin  ;  car  un  bon  historien    »  s'il    advient,    peuvent   ^Jj^^ll 
n'est  point  capable   en  parlant  d'un    »soubs  et  séparez.   Or  messmî^il 
si  grand  homme,  de  se  servir  de  la    »  est    vrai,  comme  le  roy  me   faicl 
phrase  wn  nommé  Saladin ,  un  Turc    »  din»,  qu'aw^vni^ge  d'oultrc  mer, 
•     nnmmé  Saiadm  (17^.  Au  reste,  quand    »  (  duquel  à  Dieu  ^2ce  il  est  relour- 
..  tte  reine  se  gouvernait  mal  dans  la'  >.  -né) ,    par    le    grant    amour   qu  il 
ville    d'Ahtioche,     Saladin     n'était    »  avoyt  â    madame  Alienor  son   cs- 
ix»int  sultan  d'Iconie ,  comme  M.  de    »  pouse,   il  la  mena  avec  lui,  tant 
.   vr-  .  »  poaf  visiter    les  saincts  lieux  de 

on  <i  Im  liu  ifiut»  grande  mnmtt  ;  r«  f  ««  /•  ré» 
fut'  ci-d»tiomt.       "^ 

U4'  SafaJif*  «  éaf  fh*f  df*    Tmrrtr  *<  ton 
pttt  dti  Stirrm.iint. 

'\^)  Aanalr^  GaUale* .    /»•.  part.,  pmg    îi  .        - 
.  /JiUondenottMnde.t*>:.  ^J^md^.  m  Tamm.  ti^.  . 


»  poaf  visiier    ics  Miiit.»  m»^-»  "- 
»  Uiet^^lem  ,  que   voir  Haymond . 
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LOUIS  XI. 

2    «amotirMit,   p*-  fmn  (35) §jet  Komasns  ew.seiu 

Ûh  d«  B«  M*  M  fcr-  fimstost  perdu  ietsT  ettat  que  de  pen- 


i 

LOtlS  \l.  4o- 

lcm<<«    nt    permettaient    pas   d'a(|ir    Uenn  l4o).  La  Mothe-W-Vayer  <rt  Mé- 
d'une  autre  manière  ,  Usa  s'expo#er    lerai  «oot^redevahlee  de  cee  perticu- 


y 


y 


I 


/ 
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■  3^4  V       '  ■-         LOUIS  VII. 

»- doc  d^Aotioche  ^  onçJe  de  madicte  qu'elle  s'estoU   tantaccoustutnée   a 

w.  dame ,  ef  par  le  moiea  desqluelz  le  garconner  avec  eu^sc  pamiy.  les  arnïés^ 

1^  Tùj  rattendoit  bien  aroir  secours  tenVes  -et  ^pa\>iH0nSf-  elle  se  poui^'oit 
>  1*  et  aide  ^udict  pays  ,  pour  parfaire'  '  contenir*  y  qu'ej^  ne  garcohnast  aussi 

»  son  entr^rinsei  :  neantmoins  ma-  entre  les  courtines  ^  àomme  cela  se 

»  dicte  dame;  8aii8**propo8  ,  catise,  Motf  souiftnt.  Jtm'en  rapporte  a  nos- 

"     ■ —    et  pour  une  legierete ,  tre^  .royne     Léorior,     duchesse,    de 


LOUIS  VII. 


A 


raison . 


\ 


~  >iTOurut. laisser  le  roy  so.n  espoux  j  '^Qujrenne ,   qui  hcoonipagna   le  roy, 

»  et  s^habandonner  au  souldan  .Salù-  son  mdry  outre  mer  et  en  la  guerre 

*  «  din,  dont  elle  avoyt  reu  limage  et  sainte  f  pour  pratiquer  si  soutient  .la 

»  pourtft'aictiure.'  et  en  -ce   faisant  .  ''gendarmerie  et  la  soldatçsqtic  ,  elle 

y  trabir  le  roy  et  toute  son  arme'e  ,  .se  "laissa  fort  aller  k  son  honneur ,  ' 

M  le  tOttt  par  lie  ^conseil  dudit  Hay-  jusques-la  qiCelle  eut^  affaire  avec  les 

*:  >»  mo'nd  8on'M)nclc,   Laquelle  niaul-  âtari'azins  j  doht  pour   ce  le  roy  la 

»  vaise  et  damnëë  entrepHrise  ne  fut  répudia;    ce  qui    noù^  *  cousia    bon. 

a  exécutée  y  comme' Dieu  le -voulut ,  Pensez  qu'elle,   voulut  esprouv'er  si  . 

*  »  au   moyen   dé  la  |;rand  dilieënçe.  'ces  bons  compagnons  estoient  aussi    • 

«  que  le  roy  feit  de  .se  Retirer  de  ce  braves  champions  à  cqjuvertcomme'^n 

.    »  danger  ,■  cfont^l  ne  se  declaira  fa-  pleine  campagne;  et  que  pdsisible  son' 

,.    »  vmhf  à  inàdicte  dame.  Toutcsfois  Àhumeia-  es  toit  d'aimer  les  gens' vail-    . 

»  il  a  tou8J,our9  porte,  ce  faix  sur  1^  tants^  et  qu  une  vaillance  attire  Vau- 

»  jcœur,  et  ne  se  fié  aucunement  en.  tfv,âi7i<sit  </u«   la  vertu;  car  jamais 

,  j*  elle,   et    vouldroit  bien   £dire  ai*-  celuy  ne  dit  mal)  qui  dit  que  Iq^vertti 

»  vorce  sil  Yoyoit.qué  la   chpse^fusT  ressemblait  le  fouar^  y. qui  perce 'tout.    - 

.    V  raisonnable ,   et  iq[ue  Dieu  îfy  fust  'Voyez  la  suite  àJla  note  (a5).  ; 

!b  ofiensç. 'Car  ainsi  ^viHl   dict,    ne        (E)  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- . 

M^^era'iam'ais  assure'  de  la  ligne'equi  mis  ces  mauvais  i^uccè s.]  Ayant  orilre 

»  viendra   tlellc.   »  t*auteur   ajoute  de   prtkher  la  croisade,  par  toute  la 

qaeVanevesque  de  Boàrdeaux  de'si-  chrétienté,  il  commença  parlaFrance. 

rant  qu^on  fît  la  séparation /^>our  au/-  «  Il  fit  assembler  un  concile  tiatio- 

tre  cause   que  pour  la  petulence  et  »  na\  à  Chafti^es  ,  dans  lequel  il  fu| 
nijuuvaisff  volonté  dont  oncliargeoil^ty  clioisi  pour  chef  généralisisime  de 

ladicte  Alienory  jpt^posdiûn  auttrç  »  cette  expédition  ;  mais  i!  le  refusa' 

moien  plus  ^/m'ejfeXqui  fut  que  le  »  et  se  contenta  d'en  être  la  trom- 

roi  et  c^lle  estoient  parens,  vayt^e  en  >,  pctte.   Il  la  publia   partout  avec 

degrez  prohibez  dé  contracter  ma-  «tant  de  ferveur,  avec  tant  d'assu- 

riage.  Cfette  Quverture  fut  acceptée,  »  rancede  bon  succès,  et  cortihie  on 

et  Ton  fonda  l^-dessus  la  dissolution  »  le  croyait,  avec  tant  de  miraclles  , 

du  hiariage.  La  reine  advertie  de  ce  »  que  les  villes  et  les  bourgs  demeu- 

3ui    s*est6it  passé,  tomba  esvanouie  »  raient  déserts  ,  tout  le^monde  s'em- 

''une  chaire  ou  elle  estoit  assise  ,  et  »  rôlant  pour  cette   guerrp    (26).   »V 

fut  pluAde  deux  heures  sans  parler,  Uempereur  Conrad  ,  parti  avec    une 

ne  pavoir  pjorery'  ne   desserrer' les  armée  de  sortante  tnille  chevaux  , 

^ns,  Mt  quàhd  elle  fut  Mn  peu  rêve-  airiva  "^  Con#intihople  sur  là  fin  de 

nue  y  commença  de  ses  clers  et  vers  mars  1 147  (^7).  Louis  se  niit  en  mar-  . 
yeulx  regarder  ceulx  qui  luy  avaient 
premièrement  dit  la  aure  nouvelle  , 
en  leur  disant ,  «te .  (a3) .            ^^ 
(D)    Je    rapporterai  ce^  qud^dit 

lor  s 


Bi'antome.  j   II  p?irle  d'ÉI 


eonor  sur 


(^5)    CeU^  rtyne  Leenor  pe  Cul  pas  Ja  seule 
•  ^ttiaccompagnà  en  celle  guerre  sainte  le  rqr  ton 
inarr  ,  mais  avant  ell» ,  et  avec  elle,  et  après  , 
plusieurs  grandes  princesses  et  daines  avec  leurs 
/  /    I         t       •  ,J  ■    •!  iiA"~"i^j"  î      mè^s    te  croisèrent,  mais  non  leurs  jambes  y 

Ujtl  méchant  pi^d  :  il  blâm«  £,douard     ,„V«m  ouvrirent  et  €slargirtnt  h  bon  escient  , 

m  d'avoli^^confiné  sa  mère  dans ;un<  si'qu'di 
chilt^îaii*  pour  des  amourettes.  Petit 
for/ait  y  dit  -  il   (  a  j  ).,  puisqu'il  est 
m^turelyet  que  malaisément  y  ayant 
pratiqué  lês    gens     de    guerre  {^  et 


(Â)  Bonchct  ,-AMiar(H  4*Aqaitai»«  ,  /b/2«.  8«. 
<'a4)  Bra|ilAia«  ,  M^ia«ir««<l«f  Oaaict  gaianirs. 


l"'»i.   1 1 ,  fil  If    ?i  I  ,  Si* 


^utùtcumtsj  demeurèrent ,  et  les  autres  Pn 
retournèrent  de  trè*  bonnets  vestes;  et  sous»la 
couverture  de  visiter  le  S aint-Sepulchre  parmr 
tant  d'armes  ,  (ais^ient  à  bon  escient  l'amour  : 
aussi  comme  j'ar  du  ,  t-s  armes  et  l'amour  con- 
viennent bien  ensemble,  tant  la  srnipalkie  en 
est  bonne  et  bien  conjointe.  Là  mfine  ,  )>.  3i->. 

fbG)  Méterai  ,  Abrrgé  rliroYralo^iqiie ,  lum,  //, 
pag.  56^,   à  l'ann.  ii4'«- 

(j-^   fil  même  ,  f «««,'•  '•'>'>.  , 


rjje  la   deuxième  semaine  jiprès  la 
Jientecôte  de  la  même  apnée ,  et  ar- 
riva en  Syrie  pendant  le  carême  de 
Tan  1 148.  Manuel ,  empereur  de  Con- 
slanttnople  ,  fit  ray^'ler  du    plâtre  et 
<lo   la  chaux  dans    les    farines    qu'il 
fournissait  à  Conrad,  et  lui  donn^ 
(les  guides  qui  ,  après  avoir  promené 
l'armée  par  de  longs  détours  oit  elle 
cohsitma   toutes  ses  munitions^  la  li- 
l'rèrent    demi-morte  et   lansuissanté 
Centre  les    mains   des    Turcs    qui  •  la 
taillèrent  toute   en  pièces  ,  de  siorté 
qu'il  n'en  resta  pas  la  dixième  partie 
{2S).  Louis  courut  les- mêmes  risques' 
que  Conrad^  néanmoins  il  s'en  sau- 
'  va  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru- 
dence. U  gagna  une  bataille  au  pàs' 
sage  dafleui'e  Méandre  y  mais  il  n'en 
"tira  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne 
se  tenant  pas  suisses  gardes  y  .il  reçut 
ihu  notable  écheo  h  uu  détroit  de  mon- 
t<igné.  'Enfin  il  parvint  a  Antioche  , 
doitt  Raintondy  oncle  paternel  de  la 
reine  sd  femme  y  tenait  aloYs  la  prin- 
cipauté.   Ce  fut  là  qu'il  déco.irvrït  le 
commerce  Je  sa  femme  avec  Saladin, 
et  qu'ail  se  >it  sollicité  à  l'a  rupture- 
de  son   mar.iage.  11   vtç' trouva  point 
d^aiitre  remède  pour  éviter  ce  scan- 
dale y  que  de  tirer  son  épouse  /a  nuit 
d' A ntioche y''et  de  l' envoyer  toujours 
devant  en  Jérusalenk^iii  et  Conrad 
assiégèrent  Damas,  et  réussirent  dans 
cette  entreprise   aussi  mal  que  dans 
tojAt.le  reste  ,  par  l'énorme  trahison 
des   chrétiens  mêmes  de   ce  pays-là . 
Ainsi  ces  deux  princes  détestant  leur 
méchanceté — ,     ne     songèrent   plus 
qu'a   leur  retour  (29).   Louis  étant 
monté   sur  ses    vaisseaux   rencontra 
sur  sa   route  Carfnée  navale  de  ces, 
perfides ,.  qui  le  guettaient  pour  l'en- 
/evfij(.     Comme    ili    en    étaient    aux 
<m^ns  ,  ou  même ,  selon  quelques  au- 
leurs  y  qV^ils  l'emmênrucnt  prifonniér, 
arrit^a  par  bonheur  l'ahmée  de  Roger^ 
roi  de  Sicile  ,    leur  ennemi  capital  , 
conduite  par  son  lieutenant ,  qui  leur 
fit  bien  jÀcher  prise  y  ayant  bntlé  y 
pris  et  coulé  it  fond  quantité  de  leurs 
vfiisseau.r   (3o).    Le   mauvais   succès 
de  cette  c|pisade  y^qui  aidait  tant  fait 
de  veillées  et  d'orphelins  y   tant  ruiné 
(le  bonnes  maisons,  et  tant  dépeuplé 
de  pays  ,  excita  des  murmures  et  des 

(ï8)  La  mfme,  pag.  566. 
•/il)'  I.à  mrme ,  paes-  Hjr, 

■  ''•')  /.;l  II,  fine  ,  a  lanii.    1140- 


reproches  contre  la  réputation  de  Saint 
Bernard  C3i),  qui  semblait  avoir  pro- 
mis tout  un  autre  événement  que  ce- 
lui-là. De  sorte  que  lorsque  le  pape 
voulut  y  à  deux  ans  de  là  ^  lui  faire 
prêcher  une  autre  croisade  yCf.  f  obli- 
ger à  passer  Ini-méme  en^a  Térre^ 
Sainte  %  afin  que  plus  grand  nombre 
de  getis  le  suivissent  ,  les  moines  de  . 
Cîteauxjen  rompirent  tout/es  les  me- 
.suies  y /de  crainte  tViin  second  mai- 
heur  y  qni  eiit  pu  être  pluk grand  (f9l: 
le  premier  (Sa).  \     . 

(F)  Kléoriorfut.....  jaloitife  du  se- 
cond mari.'}  Servons-nous  des  expres- 
sions d'un  historien  moderne  que 
nous  avons tjéjà  cité  (33).  «  La  reine 
»  Eléonor,  la  personne  du  monde  à 
»  qui  il  convenait  le  moins  d'être 
»  jalouse  d'un  mari ,  l'était  à  outran- 
»  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  était 
j)  décrié  pour  les  femmes,  et  le  mo- 
)>  nument  qui  nous  est  resté  de  la 
m"  fameuse  Rosemwide'  est  un  témoi- 
)»  gnagcà  la  postérité  du  dérèglement 
»  de  ce  prince.  Celle  qui  ,  au  temps 
»  dont  je  parle,  causait  la  jalousie 
, »'  de  la  reine,  était  Alix  de  France  , 
»  jicpordée  avec  le  prince  Richard  , 
)>  et  donnée  com^c  sa  sœur  Margue- 
N  rite  à  élever  à  son  beau-père  ,  qui 
»  eu  était  devenu  amourci'ix.  Piquée 
»  de  cette  passion,  et  en  même  temps 
»  de  la  crainte,  que-  si  le  fils  était 
»  vaincu,  le  père  irrité  ne  se  portât  à 
»  quelque  extrémité  contre  lui  j  Eléo- 
u  nor  sut  si  bien  persuader  à  Richard 
i)  et  à  Geoflroi  qu'il  éfait  de  leur  in- 
)>  térêt  de  ne  point  se  séparer  de 
»  leur  atné,  au'clle  les  engagea  à 
»  entrer  dans  la  ligue  des  «nécon- 
}}  téns.  »  Afin  qoe  tous  mes  lecteurs 
entendent  ceci^,  je  dois  dire  que  le 
fils  aîné  du/rol  d'Angleterre  et  de  la 
reine  Éléonor,  s'e'tait  rebellé  cony-e 
son  père.  Il  avait  enlevé  la  princesse 
Marguerite  de  France,  fille  de  Louis 
VII,  qui  devait  être  sa  femme,  et 
que  le  roi  d'Angleterre  élevait  dans 
son  palais.  Selon  quelques  historiens 
(34)  i  c'était  elle  qui  causait  la  jalou- 
sie d'Éléonor,  et  c'était  Éléonor  (35) 

r3i)  yoje*  ^article  Btiiiài»,  10m.  lllypag* 

364,  rrmflryn»  (F). 

(it)  Mésarai  ,  Abrogé ebronolofique,  tom.  It, 
pag-  568. 

<33)  Le  p^cXOMm**,  Bévoblion  d'Ang'c* 
l«rr«  ,  tom.-I,  pag.  »•*».  à  tsum.  •*"»■ 

^î4)  De  l>a«r««  ,  H«ri»ià»r  <l«  C.m*rmme,  p.  Sfi. 
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»  rat,  il   mena  arec  lui  ,  au  grand    Ce  que  dit  Tacite  .que  les  désordres 
Il  »#-:inf1al«»  Jt'a  porta  H*  bien,  oenui*    (lu    fronT<>rn0in^nt  sont  interrontînm 


\ 


(^ 


V 


«le  cette 
Jt^onor 


,  (VV)  Wt  Larrey  ,  ITériUire  de  Goieniie,  pag. 
90  ,  à  Cann.  1173. 

(37)  ri  mfme  ^  V^S-  *^"  »  **  i^ann.  ii8i). 

(38)  Zrt  mfme  i  paff.  i4>t  «  l'ann.  1169. 

.  (?*.))  ^*''*  <'*  loMif  ^//,  7M»  nVlant  encore 
rfu  enfant  nvail  et/  fianc/e  à  Btehanl,  et  mite 
'■"  /«  fiardê  du  roi  Henri  jutifHei  a  e^  qu'ellr  ft^l 

itihile. 
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396      .  LOUIS  vil.  • 

<|m  pouMa  son  fils^  àîne  à  la  rébcl-  Henri  V avait  violée  ,  et  qu'il  en  avait 
hoîi  ,  comme  ilaos  la  giiite^ile  énga-  eu  un  fils.  Enfin  craignant  que  tes 
ces  ses  deux  cadets  à  go  joindre  à  charmes  -d'une  si  belle  princesse  ne 
Leur  atiîé.   Cette   affaire  fut  tramée  prévalussent  tmns  le  cœur  âe  Richard 

gendant  que  le  roi  e'tait  en  Iidande.    sur  ses  paroles  ,  elle  se  hdta  de  le 
è«  qiiHl  fut  repasse  en  AngMem^'  ,•  marier  avec   une  autre.    C'est-  pour 
la  première  chose' qu'il  fit^  ce  fut  tle    ce  ta  qu'elle  était  allée  à   la  cour  du 
faire  mettre  Ëlëonor  dans  une  prison    roi  de  Navarre  ,  voulant  faire  le  ma" 
fort  étroite  f  oii  elle  demeura  tout  le   riage  de  la  princesse  Bérengère  dveh 
temps  que  son  mari  vécut  depuis  ,  et    Richard  ,  Jlant   elle  avoit   obtenu  la 
'  paya  bien  citèrement  la  satisfaction  permission  j  nvant  qu'il  partît  d' A n- 
queUe  avait  cherchée  dans  une  ven-    eleterre ,  de  négocier  ce  traité.  Il  ne 
gennce-  qui  n'avait   respecté   ni' les    lui  fut  pas  difficile  d'en  'venir  h  bout, 
droits  du  trône  j  ni  ceux  du  Men  co'n-    ayant  autant   d'habileté   qu'elle  en 
jitgal  (3(i).  avait,  ei,le  parti  paraissant  d'ailleurs 

(G)  .V..  qui....  la  fit  mettre  en  pri-  «"  Navarp^is  aussi  avantageux  qu'il 
son  toute  sa  vie ,  comme  on  le  verra. . .  i' était  effecth>ement  (4©) .'  Elle  Amena 
avec  la  suite  de  l'histoire  de  cette  '  ^^^^^^^ '^^  princtesse  de  Ravarre  m 
reine. '\  Pour  ôter  fe  sens  équivoque  Sicile  à  son  fils,  qui  consomma  le 
.1^  -""T  phrase,  je  dois  xfife  qiTÉ-  .mariage  avant  que  de  Çaice^oile  vers 
fut    prisonnière  iuscruVttiÀs  'la  Terre  Sainte.  Élëonor  retourna  en 

rince  'Angleterre,  d'où  elle  passa  en  Aile-, 

)ouV    délivrer 

^ _^ ^^  ^  duc  d'Au- 

en  Frince,  où  il  avait  fait  la  guerre  Viche  (/ii).  Richard  étant  n^ort,  l'ait* 
à  son  p^re  à  toute  crutrance.  La^  pre-^^ï99»  elle  cabala  pour  faire  tomber  ^ 
mi(re  chose  *qu'il  fit  après  son  retour    ^^  couronne  sur  la  tête,  de  Jean  ,  son 
en  Angleterre,  ce  fut  de' déH\n'er  la    ^l»  »  comte  de  Mortaing,  à  l'ijxclu- 
reine  Eléonor  sa  nièrt^qui  était  pri-    ^i^"   d'Artus,  son  petitj^fd^quoi-" 
sonnière  depuis  seize  ans  (37),  Il  l^qu^elle  feât  plus    de^Jpndresse  poiy 
irfit  régente  du  royaume  (38)  lorsqu'il>A*"t"s  <î^»e  pour  Jean  ,  et  qu'elle  fût 
s'en  alla  dans  la  Terre  Sainte.  La  ja-    persuadée    que    les    prétentions    de 
loffsié  qui  durait   encore  dans  son    Jean   étaient  injustes   (4i).  ^lair^Qn 
àme  la   porta  à  faire   un  voyage  en    ambition  fut  la  seule  règle  de  sa  con- 
Navarre ,  pour  y  chercher  une  femme    *î"ite.  Elle  apprélienda  que  si  Art^ 
au  roi  son  fils.  Potir  entendre  ceci  il  ''^'g'^^^^y  »'   '^^   ^^  laissât  gouverner 
faut  savoir  qu'on   rapporta  à  cette"   par  la  duchesse  Constance  sa  mère  , 
reine  tlans  sa  prisoh  que  Henri  avait  f'^^ime  d'un  esprit  solide  et  d'un  cou- 
dessein  de  la  répudier afin    rage  ferme  ,  qui  ne  lui  ferait  aucune 

d''épouser  ensuite  la  princesse  Alix    P^^"^  ^^  l'autorité.  Ainsi  elle  lui  pré- 
prince 
parce 
i'elle  , 
e fie" porta" les  choses  h   Vcxtré^ùté.    it\l(y  ferait  ^-gnet^  avec  lui  (43).   Ce 
Comme  elle   avait  tout  pouvoir  sur    e^orate  est  le  môme  que  celui  qui  est" 
f  esprit  de  Richard,  elle  tâcha  de  le    nommé  Jean-sans-Terre.  Par  la  paix 
ilégodterile  ce  mariage^,  en  lui'  don-    M"'»!  **t  avec  Philippe-Auguste,    roi 
nautiles  soupçons  de  la  conduite  que    "^  France,  Tan  laoi  ,  il  fut  dit  que 
son  père  avait  tenue  avec  cette  jeune    l'infante  de  Castille ,  sa  «it'^  ,  épou- 
princesse;  et  voyant  que  ses  soupçons    serait  Louift.,  lils  uni({ue  dcT^hilippe. 
ne  suffisaient  pa.s ,   elte   ajouta  que    La  reine  Eléonar ,    nonobstant  son 

grand  âge  ,  alla  quérir  cette  infante^ 
sa  petite -fille,  J»  la  cour  de   Tolède  , 

^4»)  D«  Larrey  ,  Héritière  de  Guienne,  pag, 

{i\\)^I.a  m  f  me,  pag.  210.     ,^ 

(4?)  f-'i  mém'e ,  pag.  a4<'' 

( \'i)  Fit  mfinr.  'Vorr:  au"'  le  père  iX^Aènn'-., 
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el  i'aniiena  en  Normamlic  (44)'  l-He     attribue  ;   car  depuis  sa  iibcrif  l'I 


(it  prisonnier  ce  prince  et  le  mas^-  jl  est  vrai  -  qu'elle  voulut  être  cntor- 
cjii  quelque  temps  après.  Il  n'osa  le  rée  à  Frontevaux  ,  qii'elle  prit  le 
taire,  dit-on ,  ^)endant  la  vie  d'Éléo-  vT>ile  de  l'ordre  (47)-  Elle  avait  fait 
nor.  Cette  reine  mouivut  chargée  beaucoup  de  bien  à  cette  maison  (48);  * 
d'années  etde  péclies.  Servons-nous  c'est  pourquoi  on  la  représente  dans 
<les  phrases  4c  M.  de  Mézerai.  (c^ Cette  le  nécrologue  de  Fiontevaux  comme 
h  femme,  consommée  en  toutes  sor-  ,,une^  des  plus  vertueuses  princesse?i 
»  tes  de  méchancetés,  vécut  plus  de  du  mp»d^:  tant  i^st  sûr  que  pour 
p)  quatre  -  vingts  ans  ,  entretint  la  obtenir  de  messitiirs  les  moines  une 
)i  guerre  durant  plus  de  soixante,  et«  attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 
)»  laissa  "entre  la.Francè^^çl.  l'Anglç-  d'une  conduite  si  scandaleuse  que 
terre  une  haine  qui  a  dure  plus  de  l'histoire  lasT>lus flatteuse  n'ose  s  en 
trois  siècles  ;  de  sorte  qu'avec  rai-  taire  ,  il  sulîit  de  lesienricliir.rVujez 
son  on  pourrait  dire  d'elle  ce  que    la  reqiarquc  (I)^e  l'articl*  de  saint 


__reaiarquc  (I)^< 
le  poëte  grec  a  dit  de  la-Jemi|e  G^tGOi^t.. Mi^ravit  a  seculo  domina 
de  "Ménélas ,  qu'on  a  so'utffert ,  non  ^Alienoris  regtna  Franciœ  et  AngUiv, 
^)  pas  dix  ans,  mais  quatre  cents  ,  dUcissa  Atmitnniœ^quœ  nitoreregiœ 
i)  (pour,  une  teUt  femnwymGjfefef  eiUi  sobolis  suœ  muridum  illusiravit.  ivo- 
).  flamme  (45).  »  Sa  fécondité  ne  rmr-  bilitatem  generis ,  vitœ  decoravil  ho- 
lite  qu'une  partie  des  épithètes  qi^e  nestate ,  morum  ditayit'gtatid  ,  virtu- 
Fon  a  données  ^  la  (écondité  de  Ju-  tum  fioribus  picturavit ,  et  incompa- 
lic-^dle  d'Auguste  (46)  ;  car  les  fils  rabilis  probiiatis  honore ,  feivcuncli s 
d'Éléonor  eurent  une  grande  com-  prœstitft^  reginis  miinda$g.s  (49).  J«; 
plaisance  pour  les  passions  dé  leur    suis  filché  que  le  père  de  l"a  Mainfer 


V 


rent  mille  ipapx  ^ 
eurent  du  cœur  c 
mais  c'était  moins  un  ve" 


Larrey 


sont 


lions  ;    trompés  ,  quand  ils  ont  dit  que  Jean- 
e  cou-    sam^^'erre  n'osa  fiher  son  neveu  Ar- 

M.Pins- 
s  prié-  de 


rage  ,  qu'une  hardiesse  déterminée  à    tus^{)endant  la  viede  sa  liière 
mépriser  les  malédictions  de  la  re-  °^8on  °desJ.Riolle8,  que  j'avaii 


que  1'; 

nommé^,  et  à  rega/der  d'un  œil  froid  consulter  I^ére  de  la  Mainferme  , 

TatrocitU  des  plus  grajndsfcrimes.  En  m'apprit  que  ce^religieux  était  mort^ 

lin  fhot  ,  ils  ne  fireat\hajneur  ni  à  et  que  le  j^ère  Lq^bbe ,  -dans  ses  Ta- 

la  France  d'pù  ils  étaientoriginaires,  bleaUx  Généatogiques  (5o) ,  et  le  père 

tant  du  côté  paternel , que  du  côté  Anselme  dans    son    Histoire  -  de    la 

maternel ,  ni  à  l!4ngletérr>  l'héritage  maison  royale  de  France  (5i)  ,  mar- 

de  leur  père.  La  mort  d'Élépnor  est  quent  le  temps  de  la  mort  <l'Éléouor 

mise  au  3i  de  mar^J3o4»  par  M.  Mo-  comme  Moréri. 

réri,    qui   ajoute   qu  étant  sortie  de  .,...,.                    ,.     ^ 

nrison  l'an    rioA     elle  se  retira  dans  (4:M<'  ulumum  lanutnobu  éjecta  m  vin- 

prison  lan    119:f  ,  cttc^4C^ci»«^f*u/M  e^o  nncenssimm   difeetionts  ,    qua   religiones 

<      _      x.#        n,.w.,,t   .,    ^a  ÊÊÊ  if  gXiat  tfuasi  retpuent  ^   velamtn  nostri  orditut 


"  ■  wi 


un  monastère ,  et  mourut  a  celui  de 


3,1 


ibidem. 

(49)  Ex  Nec>^logio  FonlisEbraldi ,  apiuf  la 
MaiDrrrme,  in.  Qjpeo  natc.  Ordin.^oatcbraîd  ', 
(4';)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  tom.   Il,     pag.  i58.      \     -^ 
pnfi.iiQ.  (5o)  Tat  ¥enfie  'tjue  egla  ett  sûr.    Forn  les 

(46)    Reversu.*   indi  Jiliain  ^Cmtaris    Juliam     Tableau»  généalogique*  de  ce  jétuàe ,  pàg.  49, 
uuàm  in  matnmonto  Marcellus  habueral  duxil     rdil.dePartr,i&i^." 
ii.iuiein,,femii\am   neque  tibi  neque  reipuhheie  (•'»•)  •'''*'  vér-fie  cela.   Voxe*^  V\\t%\out  Je    la 


(44)  De  Larrcj,  Héritière  de  tîuienne ,  pa^. 


('lirtt  lacn.  Patcrculu»,  hb.  Il,  cap.  XCIU.      Ma^ion  royale  ,  pn^ 
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oMOir  deux  couronnes ,  ne  sceptre  im-    tout  haut  ,  et  île  d^iarer  même  au 

w,mmi^t    V/\t1f^    lin    K/\n    4>^ii*  ;  rinn    n^<^-     fttwYtinnl  âlm    Rirhjmlimu  .    oour   le  Oté-^ 
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auelmies  réftexiont  «or  ce  narré  du    décapité  à  la  Haye  ,  pour  avoir  su  la 
comte  de  Bricnnc.  Je  dirai  donc  qu'il    ccnjuraiion  qoe  ton  fr^re  avait  tra- 


^ 


-I 


■'V^' 


I 


/* 


I 


\  Il  ne  faut  pas  oublier  que  celte 
pfinc^se  a'été  mise  dans  le  catalcP* 
iplè  de^emmes  savantes.  Anno  ci3. 
ce.  Tii.  phiit  uiUonojra  re;^ina,....  Ab 
erudiiione  ,  ac  prudentid ,  mullùm 
.celebrata  eft.  Scripsit  epistolas  ad 
yoettiftinumpapam ,  //enricum  Cœ- 
sarem  ,^  Richardiim  et  Joannem  Jîlios . 
fTide  plura  apud  Mattfurum  Pari- 
siùm  ,  nec  non  Balœùm.  Cest  ainsi 
mie  parle  Vossiusà  la  page  Bq  de  son 
Traiti^  dt  Phifologid  ,  A  Fedition 
d^Amsterdam  f>65o  :  c^esl  un  morceau 
dks  additions  de  son  ouvrage.  Il  ne 
savait  pas  encore  cela  lorsquUl  fît  le 
chapitre  II ,  où  il  donne  une  longue 
li^te  de 'femmes  savantes. 
^f*>^  (H)  //  fit  un  voyage  do  dé%^otion  eft 
Ancleterre....  et  un  h  Saint-Jacques 
de  Galice..».,  en  1 155.]  Servons-nous 
des  paroles  de  Me'zetai.  «  Comme  la 
»  dévotion  envers  les  reliques  de 
»  <saint  Thomas  de  Cantorbt^ry  crois- 
)>  sait,  nar  Pexemple  mi^me  du  roi 
)»  Henri  ,  qui  de  son  persécuteur 
»  ^tait  devenHi  son  adorateur  v  le  xoi 
M  Louis,  passa  en  Angleterre  ,  fît  ses 
»  prières  sur  son  tombeau,  et  y  laissa 

'  »  del  riches  marques  de  sa  piété' 
i\  (5a).  »  Ce  princejivait  déjà  fait  un 
voyace  de  dévotioiT.  Voici  ce  <:|u'en 
dit  Mezérai  C^3)  :  «  Il  nVtait  point 
»  permis  aux  rois  de  Franèe,  ce  dit 
»  Yves  de  Chartres ,  d'^épouser  des 
»  bâtirdes.  Or  il  courut  un  bruit  que 
))  Constance  (54)  Tétait.  Voilà  poHr- 
)i  quoi  Louis, ~^dcux  ans  après  son. 
'  »  mariage^  s^en  voulut  éclaircir  lui- 
»,  même;- et  sous  prétexte  d^aller  en 
»  pèlerina^  à  Saint-Jacques  en  Ga- 
»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  beau- 
»  père,-  lé  plus  magnifique  prince 
»  de  son  temps,  qui  le  ^eçgt  ^t  le 

.  »  tr.}ita  royalement  à  Burgos  ,  et  lui. 
»  ota  le  doute  qu^il  avait  dans  Tes- 
»  prit.  »  Cela  nous  montre  que  la 
dévotion  a  été  Tune  des  qualités 
princ^ales  de  Louis  VII.  //  fut  peu 
neur<;u»  en  ses  gr^indes  entreprises  „ 
c'est  Mézerai  qui  parlcy(55) ,  et  trop 
mOM  dans  les  affalh^s  Iqni  désiraient 
de   la   vigueur  ;   mais  aussi  pieux , 

(S'i)  Mnrrai,  Abréfé  cb'roflologiifae,  lom. 
ff.jtfig.  m.  58a  ,  k  Cmnn.  1178      *  t 

(5Î1  /,«  mfmef  ptif.  571  .  à  r»nn.  i  iS»;  iniii 
•    1/  fallait  maïauM"  l'an  itHS. 

('.4)  filU  fÀlphome  yn,  roi  d«  CmsillU , 
mari/r  à  Louis,  Van  11  $4» 

(5S)  Mettrai ,  AUr»||c  rhrenol»<(i«inr  ,  tom.  IT, 


S  VII.  \ 

■  charitable  ,  bon  ,  équitable  ,  Uli-ral 
et  uaillant  qu'aucun  prince  de  son 
siècle.  On  ne  lui  peut  reprocher  que 
deuxfauttes  :  l'une  contre  la  pruden- 
ce ,  d'avoir  répudié  sa  femme  ;  Pautre 
contre  les  droits  de  la  nature ,  d'a- 
voir soutenu  la  rébellion  des  enfans 
du  roi  Henri  contre  leur  père,  La  dé- 
votion et  la  pieté  sont  incontestable- 
ment les  plus  grandes  de  toutes  le? 

'  vertus^  Un  prince  n'est  pas  moins 
obligé  qu'un  particulier  à  les  possé- 
der :  et  s'il  aime  mieux  en  observer 
les  devoirs  «fue  de  conserver  ses  états, 
il  est  devant  Dieu  l'un  des  plus 
^ands  hommes  du  monde;  mais  il 
est  sûr  que  selon  le  train  des  choses 
humaines,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 
pable de  ruiner  une  nation  ,  que  la 
conscience  scrupuleuse  de  celui  qui 
la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 
comme  lui,  on  aurait  à  espérer  de  sa 
piété  le  plus  grand  bonheiii^dont  los 
peuples  puissent  jouir  ;  maissi  pen- 
dant qu'ils  pratiquent  toutes  les  ru  - 
ses>dej|||a  politique,  il  se  raidit  à  ne 
s'écarœr  jamais'des  règles  sévères  de 
là  mcn'ale  de  l'Évangile  ,  lui  et  ses 
sujets  seront  infailliblement  la  proie 
des  autres  nations  ,  et  tout  le  monde 
dira  qu'il  est  plus  propre  à  la  vie 
monastiqife,  qu'à  porter  une  couron- 
ne ,  et  qu'il  ferait  bien  de  cédpr  sa 
place  à  un  prince  moins  scrupuleux.. 

^  i  "^^^^^  •••••••  •  •  •  ezeat  auld  , 

Quii>9i*ijutepius{56). 

Cette  maxime  regarde  principale- 
ment le  chef  d'une  c^ur.  Je  ne  parle 
point  de  cette  piété  qui  consiste  à 
faire  bAtir  de  magnifiques  églises,  à 
étendre  par  la  voie'  des  armes  les  li- 
mites de  sa  religion ,  et  à  extirper 
les  sectes..  Cette  espèce  de  piété  sert 
quelquefois  (5^) -au  bien  temporel 
d'un  prince ,  à  son  agrandissement  , 
à  ses  conquêtes  :  je  parle  d'une  piété 
qui  empêche  de  se  servir  drs  obli- 
quités ne  la  politique  :  je  parle  d'une 
conscience  qui  préfère  toujours 
l'honnête  à  l'utile  ,  et  qui  rejette 
tontes  les  maximes  de  l'art  de  régner, 
qui  sont  jjp.onlraires  à  l'exacte  probi- 
té. Cette  veçtji  est  sans  doute  préju- 
diciable par  rapport  au  bien  tcmpo- 

(Jt6)  ÏMCiann  ,  lib.  flIF,  yi^lqfi. 

(57)  //  a  f'illu  meUrer^ile  reftrieliçn  ,  rn" 
qHflqutJ'oxi  mti'ti  c^tl»  pt/i/  apporte  un  frand 
pr/juttie^  ftnx  pluf  pui$tttnt  prtneo$.  La  rnaT^n^ 
,V     Ànhrftr  tn^rntt  :  la  Fr^rnre  le  »■•'•«. 
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rel ,    h  causu  qu'elle  ne  permet  \ias.  les  princes  se  sont  tellement  raffinés^ 

que  l'on  résiste  aux  attaques  et  aux  que  celui  qui   voudrait  aujourd'hui 

cabales  de  l'ennemi.  Louis  VII  en  est  procéder  rondement  envers  ses  voi- 

un   exemple  (58),   (luoiqu'il  faille  sins  ,  en  serait  bientôt  la  dupe., 
avouer  que  ses  scrupules  étaient  d'un. 

tour  fort  particulier  :  car  ils  ne  l'em-         lOUjS  XI ,  roî  dc  France  ,  né 

péchaient  point  d  exciter  a  la  révolte  ,   «  „'  ,  »" 

les  enfans  contre  leurs  pères,  ni  de  a  15ourges  ,  1  an    1423  ,    SUCCeda 

protéger  cette  rébellion  :  mais  ils  ne  à    Charles    VII     spn   père  ,  l'an 

lui  permettaient  pas  d'être  marié  à  i46l.  Ce  fut  un  prince  très-ha- 

une  bâtarde;  ils  le  contraignirent  à  j^jj^    ^^^^    y  J         ,  .j 

faire  unvoyage  pour  savoir  si  son  »,   •.  »'  i         K 

énouse  était  fille  légitime  du  roi  Al-  était   consoinme  dans  les  ruses 

pbonse.  Il  craignait d'ofl'eiier  les  lois  de    la   politique,  et    il    les"  em- 

du  royaume.  Pourquoi  nef  craignait-  ploya    très- utilenient««  pour    se 

il  pas  d'offenser  la  loi  de  Dieu,  qui  ^j^ç^   j^    ^j,,^   embarras;    miih 

ordonne    que    les    enfans'  honorent      ni  r      -t-  *"»«*^ 

leurs  pères?  ^''^^   le  -  confondirent  quelque- 

Je  finis  par  un  passage  de  M.  Ame-  ^ois  (a) ,  et  Ton  s'en  ëtonire  moins 

lot  de  la  Houssaye ,  où  il  cite  Ma-  quand   on    considère  qu'il    nV 

cbiavel.<< L'homme, r/i«-i7^a/i5/flcAa-  ç^ait  paà   uniforme;   il   passait 

«//ne  i5  </e  jfo/i /'rï/icc.qui  voudra  j» ,       *      *    '     •*  »    i    i»    ^  *   /  »  x 

kré  profession  d'être  parfaitement  d  une    extrémité   à    1  autre  (A)  , 

bon  ,  parmi  tant  d'autres   qui  ne  rcs^ve  jusqu^  1  exces  pour  Tor- 

le  sont  pas ,  ne  manquera  jamais  dinaire ,  ingënu  sàns  bornes  en 

de  périr.  C'est  donc  une  nécessité  quelques   rencontres.   On    a  eu 

crue  le  prince  qui  veut  se  mainte-        •  j      j-  ••!  *. 

nir,  apprenne  à  pouvoir  n'être  pas  raison    de;, dire   qu  il    se   rendit 

))  bon  quand  il  ne  le  faut  pas  être  (*).  autant  considérable  en  ses  vices 

Ih  dans  son  chapitre  i8,  après  avoir  comme  en  Ses  uertus ,  s* étant  en 

dit  que  le  prince  ne  doit  pq^tenir  fj^^   et    en  l'autre  point  attaché 

sa  parole  lorsqu  elle  tait  tort  a  son  ^    ,     %  ,    ,»  /  n  i»  . 

inCérét,  a  avoue  franchement ,  que  «"^  extrémités  (b),   l\  ne  fut  m 

ce  précepte  ne   serait  pas    bon   à  bon  oils  ,  ni  bon   père*,    ni    bon 

donner,  si  tous  les  hommes  éjtaient  fr^re,   ni    bon    mari.  Dès   l'âce 

bons  ;  mais  qu'étant  tous  raéchans  j^  ggi^e  ans  il  se  rendit  chef  de 

et  trompeurs,  u  est  de  la  sûreté  ..  .  .     ».  r  .      •-  . 

du  prince  de  le  savoir  être  au.ssi.  P^''**  »  ^^    ^J»'»*   ««   contraint 

Sans  quoi  il  perdrait  son  état  ^  et  de  rentrer  dans  son  devoir,  il 

par  conséquent    sa    réputation  ;  me'nagea  d'auttcs  Occasions  de 

..  étant  impossible  que  le  prince  qt^  révolte,    ct  persévéra  dans  cet 

»  a    perdu    l  un  ,    conserve   l  autre  ...  *  ,   ,  .     ,    ' 

>.  (59).  «  Quelques  pages  après'  il  esprit jusques  à  la  mort  de  son 

Yiàrle  ainsi^:  Il  faut  interpréter  plus  •père(B)   ;     et    même    depuis    ~^ 

éqaitablemefit  qu'on  ne, fait  de  certai-  tempS-là    il     fit    paraître    d*L,^ 

nés  maHmesJ'état,  dont  la  pratique  f  scandaleuse    SOn   humeu. 

est  devenue  presque  absolument  ne-  j'.'/r.»      ti       » 

.cessaire /a  cause  de  la  méchanceté  et  dénaturée  (  C  ).     II    n  eut  aucUn 

de  la  perfidie  des  hommes.  Joint  que  Soin  de  Téducation   de  SOn  .fils  , 

et  il  maria  %es  filles  d'une  ma- 

(58)  For*,  lepèr^  M.imbourf .  Hi.teire  êel  nîère  QUI  fit  voîr  qu'il  ne  se  sou- 

Croisatlet,  «ii».  III,  pag,  m.  357  et  suiv.,  ou  tl        .    .         *  _  -    «         1  rk 

montre  que  let^i£!^upulet  de  c«  monarque  furent  Ciait     paS    de    leUT    bonheur(D). 

la  cause  lie  la  ruine  de  $«s  affniret  à  fexp^di-  f\_^  -._^4^«.J   ^..*1\   Ce.    * 

ion  de  la  Terre  Sainte.  ^^  ^^  preteud  qU  il  fit    mOUrif    SOU 

'(*)  PiuUrqua  (jw  que  s'il  fallait  absobtment 


ce 
une 

r 


remplir  'tous  les  devoir* ,  et  obterver  toutes  les 
rèfles  de  la  justice  pour  hien  régner ,  Jupiter 
même  nen  serait  pat  capahU. 

(Sq)  Anif'iol  ,  pr/faee  de  la  tmducUon  fran- 
çnite  du  Prince  de  Macliiarel ,  ;>a^.  3. 


»  Voye»  Varillas.  |f  utoirc  de  Louu  Xi, 
liv.  Xfpag.  m.  333,  334»  * 

(h)  Pa&quier  ,  Lettres ,  /iV.  UT  ,  ptig. 
m.   i5^ 


I    - 


\ 


r 


4ia 


»  m^n«  musicaux ,  qui  le 
»  et  Mtoit  a  son  service , 
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uyvoit ,    M  tous  les  seigneurs  et  gentils -hom- 
u  il  luy    »  mes;etceulxquimieulxheuveaient. 
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vieux    mesdtsans   ,    lesquels   ,   pour    au  roi  un  beau  cheval ,   il   recevrait 
flaistrir.  l'honneur  d'un  brave  empe-    une  récompense  magnifique  ;' mais  le 

r-nwiv ilixntéfnt   fil*    su  r*iitrin»t  .    nu^         rAï  nf>  litî  fit    <1<inii*>r  :iiitif«  «minier.  .■■•» 
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frère(E)î  et  il  est  lûr  qu'il  eut  avant  que  d'en  être  averti  {J"), 
des  maîtresses  et  des  bâtardes  C'est  une  marque  de  sotî  impa- 
(F).  La  paix  qu'il  fit  avec  l'An-  tience  ;  et  après  cela  il  ne  faut 
gleterre  ,  Tan  147^  j  fut  plus  point  s'étonner  qu'il  ait  établi  * 
utile  que  glorieuse  ':  on  l'en  les  postes(g').  Il  faisait  payer 
railla  ;  inais-au  fond  il  fut  ex-  exactement  la  solde  de  ses  gens 
cusable  (G)  :  ca«  vu<  le  grand  de  guerre,  et  il  leur  défendait 
nombre  d'ennemis  puissans  qu'il  sévèrement  de  faire  tort  à  per- 
avai't  à  craindre ,  il  valait  mieux  sonne ,  et  punissait  les  contreve- 
s'hutnilier  que  faire  le  fier.  De  nans.  Cela  faisait  que  son  royau- 
dcux  maux  il  faut  éviter  le  pire  :  me  ,  quoique  bien  chargé  d'exac- 
ce  fut  un  coup  de  prudence;  tions  ,  ne  laissait  pas'  d'être 
l'on  ne  doit  pas  à  contre-temps  riche  (iL).  C'est  à  lui  que  l'on 
se  piquer  de  cœur  romain.  Louis— attribue  l'établissement  de  la  loi 
XI  leva  beaucouj/  plus  d'argent  qui  soumet  à  laVpeififi»  capitale 
dans  soù  royaume ,  et  foula  bien  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
plus  ses  sujets,  que  n'avaient  part  à  une  conspiration  que  de  , 
fait  ses  prédécesseurs  ;  et  néan-  n'avoir  pas  révélé  ce  qu'ils  en 
moins  les  dépenses  pour  Sa  per-  savaient  (M).  Il  était  sujet  à  des 
sonne  furent  si. 'petites  ,  qu'on  caprices,  et  à  des  ïmmeurs  qui 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui-  tenaient  du  badinâge  ,  et  c'était 
uerie(H).  Celles  de  sa  maison  quelquefois  la  règle  de  ses  fa- 
furent  sur  le  même  pied.  On  veurset  de  ses  bienfaits  (N).Cora- 
peut  dire  la  même  chose  de  ses  me  il  avait  une  passion  déme- 
ambassades  (  I  )  ;  mais  à  d'au-  surée  de  prolonger  sa  vie  ,  il  n'y 
très  égards  «il  était  prodigue  (c)  ;  eut  personne  qui  se  ressentît  au- 
et  il  avait  des  pensionnaires  qui  tant  de  ses  libéralités  que  son 
lui  coûtaient  beaucoup  dans  les   médecin.  ,11  lui   laissa  preadre 

^ays  étrangers.  Il  dépensait  beau-  une  autorité  absolue  (0).  Il  eut 
coup  en  espions,  et  pour  lâchas-  beaucoup  de  crédulité  pour  Tas- 
se, et  pour  les  dames  (K);  et  il  trologie;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il 
récompensait  largement  ceux  faut  juger  d'un  conte  que  cer- 
qui  étaient  les  premiers  à  lui  tains  auteurs  ont  publié,  qu'il 
apporterlesgranaesnouvelles.il  préféra  enfin  un  âne  à  ses  as- 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar-  trolo^ues  (P) ,  et  qu'il  jura  que 
gent  à  Philippe  de  Comines,  et  cette  bête  lui  tiendrait  lieurdé- 
aii  seigneur  d^  Bouchage ,  qui  lui  sormàis  d'oracle ,  quant  aux  pré- 
avaient donné  la  première  nou-  dictions  qu'il  prétendait  de  ces 

.  velle  de  la  bataille  de  Morkt(t/J.    gens-lâ.  Je   ne  répéterai   point 
Il  disait  quelquefois  ,  /e  donne-   ce  que  j'ai  narré  ailleurs (/i)tou-   . 
rai  tant  à  celui  qui  m  apportera   chaut  la  fausseté  de  sa  dévotion. 
ttlle  nouvelle {e).l\  s'entretenait  P'asquier  en  juge  sainement,  et 
souvent   de   l'issue   des    afTiiires^  n'a  pu  être  censuré  qu'avec  in- 


ic"^   Voyez  MaHhiçu  ,  dans   sa  Vie  ,    lib. 
-Y/,  pa^'.  ()99  ,  709. 

\^l)  Là  rnt'mf  ,  pag.  700. 

^.;     frim'.'iu-.  // 4/7.' Plii'iMjv  (lo  n  i;;iitioî. 


(y)  Li)  même. 

l/,'^  f.ii  me'ine  ,  J).ap.  .6.)f>. 

(/i)  Dans  les  Pons«'cs  tliv«?rsçs  sur  les  C.ci^ 
n»èt«*s  , /»///».  152,  \'S\.  f'ij-ez  aii.i.st  Vaiil- 
l.is  ,  ll!>loit('  lie  Louis  \I  ,  //»■.   V,  pa^.  '.)}<*. 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  le  3o  d'août  i483  ,  après. de  si 
point-là  et  de  quelques  autres  longues  et  de  si  dures  incciin- 
(  i  ).  Il  n'y  avait  jamais  eu  en  moaités  de  corps  et  d'esprit (T) , 
France  aucun  roi  aont  la  con-  qu'il  n'y  a  guère  de  personnes 
duite  cruelle  et  les  extorsions  assez  barbares  potir  souhaiter  un 
approchassent  tant  de  la  tyran-  pareil  état  à  leur  plus  cruel  en- 
nie ,  que  celles  de  Louis  Al  (Q).  nemi.  On  peut  bien  le  mettre  au 
Nous  verrons  dans  un  autre  en-  nombre  des  princes  en  qui  le 
d^oit^de  àe  Dictionnaire  (Ar)  la  malheur  surpasse  fort  le  bonheur 
soumission  absolue  qu'il  exigeait  (m).  Il  fit  un  acte,  de  religion 
du  [Parlement  de  Paris.  Au  rés-  sur  lequel  un  auteur  moderne  a 
te,  il  eut  des  qualités  éminen  tes,  |)ensé  des  choses  qui  méritent 
et  qui  lui  furent  très-nécessaires;  d'être  examinées(  v  ).  Ceux  qui 
car  sans  cela  il  n'eût  jamais  pu  ont  dit  qu'il  ne  savait  rien,  et 
soutenir  la  monarchie  contre  les  qu'il  ne  favorisa  les  lettres  aû- 
ennemis  domestiques. et  étran-  cunenient  ,^ont  été  bien  réfutés 
gers,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel >^audé  (/i).  Je  ne 
ses  sujets,  et  contre  les  rudes  donne. pas  la  suite  chronologi-^ 
attaques  du  duc  de  Bourgogne  que  dé  ses.  principales  actions  ; 
seco'ndé-par  l'Angleterre.  Non-  vous  la  trouverez  dans  Moréri 
seulement  il  conserva  ies  états  (Copiée  presque  mot  à  mot  du  , 
au  milieu  de  tafit  d'assauts ,  mais  «l^re  du  père  Anselme (o).  Ce  qui 
aussi  il  les  agrandit;  car.il  réu-  doit  être  aussi  entendu  des  au-*^ 
^nit  à  la  couronne  d'Anjou  lé  très  monarques  français.  M.  Va- 
Maine  et  la  duché  de  Bourgo-  rillas  se  trompe  sur  Ja  xaase 
gne ,  et  ilaef^uit  la-ProVeàcé(  /).  qu'il  allègue  de  l'antipathie  des 
Il  ne  tint  qu'à  lui  d'y  ajouter  Français  et  des  Espagnols (X).  Il 
tous  les  états  de  la  maison  de  n'a  pas  mal  réussi  à  développer 
Bourgogne  par  le  mariage  de  les  machination»  de  Itf  giuerre 
l'héritière  avec  le  dauphin  (R);.  du  bien  public,  et  les  ruses  avec 
mais  une  fatalité  surprenante  lesquelles  on  les  déconcerta ,  et 
l'étourdit  à  un  tel  point,  qu'il'  Ton  dissipa  cette  terrible  conju- 
ne  put  sacrifier  une  passion  per-  ration  (p).  Cette  matière  était 
tonnelle  au  plus  solide  avantage  favorable  à  son  génie ,  et  au  touV 
qu'il  eût  pu  procurer  à  la  France  qu'il  avait  donné  à  ses  études  ; 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  mais  il  y  a  un  livret  oU  hous 
On  le  blâma  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  ^e  netteté  le 
ses  ennemis  fissent  des  conquêtes  plan  de  cette  eilireprise ,  et  les  ' 
en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro*  moyens  employés  par  Louis  XI  à 
iQngé  une  trêve  qui  leur  donna  la  4i^ip6r(Y).     .^.'i};  r^ 

lieu  de  travailler  à  de  nouveaux'.  v^.insj   >     ..     .. 

agrandissemens.^  Cette   critique  ^  ("»)  'V"'  ei^^d$$*ut,  eiMiam  (lai),  u$ 

était  mal  fondée^S).  Il  naourut  '''^'*Viy« TJT  wi.^  <»iite«  ;  Additio..  a 

rHUtoir*  dfl  Looû  XI.   ' 

(o)  Im /ifn^ÉHMtoif  dt  hniaÎMMi  royal» 
de  France. 


(0  ^ojres  la  remarque  (W) ,  i>erg  lafin. 
(*)   Dansl'affieUyt 
7iarnue  (A.). 
/i  Mattli.  ,  Histoire  de  Louis  ^1^  liv.X, 


^AQinBRIKi  fom.    Xiy, 


!z  son  Hi 


pag.doi 


TOMF.     IX. 


(p)  Voyez  soU  Hiatoir*  d«  Louis  XI  ,  «ux 
livres  ttle' IV.  '  4 
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«   il  nous  faut  acquitter  de  la  charge        {?)  On  conte...:  au  il  proféra  enfin 
»  de    nos   consciences;   n'ayez  plus    un  dne  a  ses  astrologues.']   Voici  le 

^ontr  •  iç_Je_raimortc  tout  tel  que  ie 


m 
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sire ,  je  prefoift  la  pluie  assurée  ,  et  itonse  fut  cause ,  nôn-senlement  qu'on 
les  mêmes  furent  la  cause  uu'hk>r  ne  le  Ut  point  tomber  du  haut  en  bas 
je  dii*  à  votre  majesté  de   s  en  re-    de  la  maison  ,  comme  on  Tarait  r<<- 
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Les  t^ëflexionS  de  M.    Joly  (9-)        CB),/^Ve  rendit  ch^f  de pani..,. 
I        '     J^     «•'.^^nk.-r.it*  «Art!    «*  ^nagea  d  autres  occasions  de  re- 
Sitl^la  Vie  d*  ce^mgnârque  «ont    ^^^^.^^  *«   ;,er5eVera  dans  cet  esprit 

trëd-^udkiêUSes»    J  eo  rapporte-  jusqueshla  mort  Je  son  père.  "^  Chai> 

râi  un  mOrcéâU  ,  <îUi  nous  servi-    les  VH  fit  «ne  réforme  qni  «  ne  pou- 

m  d'occasion   de   rectifier  une  jK^*it  pUf^«  »V^6•^^"*^.*  ">  ^"'S  *^* 
^ma^iue  touchant  ie  K«ier  der^  ffi^du^^eupT^^^^^^^ 

Guerres (Z)  *.  ■     ^\—  v»  pirent  par  une  (dangereuse  étno- 

#^  j-   n  Ji-        »  tlon  ,  qu'on  nomnvjL /rt   Prnffuene. 
'^^)rojrszl0prejace de s^tCoàiciXleàor,    ^  ^^'^^^  d'AIcn^X  ,  <lc  Bourbon 

,  ,,«^  46  rf  w»'.  .  f('.  ^^*f^-  ^  ^.  ^  >,  et  de  Vendôme  ;  le   bâtard  d  Ôr- 

J^t^^^C^iii^^^  -  le'anset  plusieurs  a.t«.s  en  étaient. 

r/^%*«conde  edili^) .  lom.  lïT  »  "''    se    plaigfiaien  t  que   le    roi    ne 

t<mi  *  i73'ii,  a  i«i^;^<&i«»M  et  jéédi-  »  donnait    part    du    gmivernement 

ikwM ,  dtti  les  tôinw  Iv  et  V.  Le  pliai/*-  «  qu'à  deuK  ou  trot»  particuliers  ^  et 

mai^Uble  de  «ou»  ce»  ouvrages  est  llTwtoire  „  la-dessus  ils  firent  une  ligue  cou- 

tlè  TAfuts  XI ,  pà^  tHtdàà ,  IJ^^ ,  ^  ^<^-  ,,  ,rc   ses    ministres.    La    Trimouille 


de  TAmls  XI ,  pà*-  tHtctài ,  i  yijS^  •  4  ^^  „  trc   ses   m  inistres . 

in.ia.  On  doil  regretUrUferte  du  lraT«j4  ^^  ^-^^^     qui  était  disgracié  ,  se  joi- 

r  Sn.&rsrSt^arr^  .  gnit  avec\.x  .  afin  de  rentrer,  par 

Zni  j^tTaufeû  l*  »«u.mt  rirf.  tu  net,  >»  quelque  moyen  que  ce   fût,  a  la 
au.liti  du  bwmiUoa.,  Montesquieu ,  tm*- 
▼atit  eiMuite  ce  jbrouillon  «uir  la  table 

q0é»<m»tJer««t«livait  oublie  dV;x«c»tw         

«rdrai  »  »tle  j<^  dgalwtent  «i  Uto.  l«  B*-  publieront  quMU  n'avaient  pour  but 

bkothéifue de  la  France  qui  donne  ces  détails.  j^  réformation  des  desordres ,  et 

,  20t  ,  lijojiteqjie  cet  «eeidwft  n«tp^  ^    ^.^.^^  ^^  ^^                ^^^^^^  ^^^^^^  ^^ 

îu  i7L.  G*1»riel  Uriiard  ,  tnortle  î»3  jaTti-  pfince ,  reliée  par  i  m>is  des  pnnces 

y^cr  1% ,  **«H  MA^e^  »»  ««»*«  *  4Im  èang  <3).  1*9  drefc^érent  50«5  son 

ijouis  Ju  qui  devait  avoir  trois  volumes  ;  il  nom  «les  lettres  aux  (bittes  d'Auvergne 

n'a  publia  qu'un  Dùcdu^s  historique  Sur  le  ^^  autres  viMt^inces  où  ils  croyaient  ces 

•    ...               •    ».   •  -        »...    '.^J_     J..-  r.>A»>À     Vl        bti».  ^        -        .            •                         .          .^ 


•u  net,  »  quelque  moyen  que  ce   fût ,  à  la 

i,  trou-  M  cour  (a).   »  IJour  donner  plus  dé 

le,  crut  poids  à  ce    complot  ,   les  conjurés - 

«twses  mirent   à    leur  tête  le  dauphin  ,   et 

.  La  Bi-  ^..-uv:a.»m.*  <^..*;u  •»^ow<iionf-  «w^m.  Wnf 


tjtrhclèfèH  làpelituftée  dèlMtaU  Xt,  par 
tén  Gi^sn  de  U  secéim  du  TheÂtfrfràM^^ 
çais .  Pari».  ÔarOery  ,  l'an  II  de  la  liberté 
?f^û1) ,  <rt-8*<.  M.  Alexis  !>nfoe«il  a  don- 
iië  !•  mgm  d»  ^om*  XI,  i8u,  i«-8' 


desscias  'pouvoir  être  approui^es. 
thaïs  toutes  tes  utiles  eurent  konfUr 
de  cette  émotion  (4)  ;  et  oommc  le  roi 

0€  s'«od<>rmait  pas,  et  qu'il  attaqua 

V '..  i_. : .„ * *■  ^:.  :i» 


seconde  édition ^laugmentée  d'une  iniroduc-    vivement  les  comurcs  partout  ou  ils 

Itiith  et  des- morceau*  iuppritnés  pat  Ta  cen-    fh-ent  îerrfé',  ils  furent  contraints  de 
, .jk^^  .!_  o«  ¥%—   I.  mmM^  V,  „         1 , ^  ^^  Yy^{  re- 

bronillerie 


sure  iittpindU ,  l4l<),  *»-••.  Dans  I*  J»ff>^  tecottnr  â  Sa  clémence  ,  et  de  hii  re- 
coim de  Fmmce,  i8oo ,  tom.  I ,  a6o ,  et  IH,-  ^p^ire  le  <Jaupkân..  Cette  bronillerie 
35i .  on  trouve  ^es/raftmens  dkine  Tïistvire   ^      ^touéTee  en  moins  de  neuf  mois  (5). 


«eaux  à  Foatai^aa.  Us  eo  aont 


Cela  fait  voir  que  ceux  qui  comparent 
les  peuples  à  des  coqaeltes  ont  qnol- 
(A)    //  passait  d'une  ertrëmité  h   ^ueftiison.  11  y  a  de»  jours  où  celles- 
Vutore.']  Vrtreife  qu^uo  historien  dit    ci  ne  sont  pre«alb4cs^-iH<iïiir  des  sou- 
de lui  :  «  11  srfvait  «lieux  que  prince    i>ir8  ,  n^  par  des.  ^résens  :  le  lende- 
,    M  du  monde  gi^ner  It»  bpinmes,  dé-    main,  on  en  viept  aboiit  sans  aucune 
M  cou%-rir  le»  sccrèl«  de  ses  ennemis,    peine.  Disons  aussi  ([n''il  y  a^des  con- 
•î.  If  s  eWharrasset  db  défiances,  di-   ]OTTctun»s  où  les  manifestes  les  pins 
M  viser  les  plus  unis  :  mais  dans  la   îdausibles  de  -ceux  qui  prennent  les 
*"  M  joie  il  ne  pouvait  retenir  ses  se     armes  contre  leur  souverain  nVbran- 
»  crct»,   teut  lui   échappait  ;    et   il   lent   point  la  fidélité   des  ^euides  : 
w  était  encpreplus  suiet  A  faire^des    en  d'antres  temps  ,   la  moitié  de  ces 
»  fautes  ,  (pi'habile  à  les  réparer  i  ce    wétcxtes  suflirant  à  une  entière  ré^o- 
'  »  qu'il  faisait  par  toutes  votes  ,.  plli*'  lution.   . 
u  souT«at    ttiaovaiaes    que     bonnes       t*)  J^ '^^'••^rfir- ■-^*!  *^*  '  ^^f 


(i)  Mcsr rai,  Abrégé  cil roaoïog-que,  tom.  tlf^ 


(3)  Biaitbicu ,    Histoire  lie  Loiii*  XI,  Uv. 
«Aa/f..^/,  p4V(.  m.  î8  ,  IQ.     u 
li)  ta  m f me  ,  chap.  ^'77,  pat. 


•  4^^ 


H 


ao. 


)  Là  même,  ekap.  XI,  p.  a8  ,«  l'ann.  i  44o. 


LOUIS  xr.  4o3 

le  roi  ayant  pardonné  à  son  iils  ,    »  contraignit    même  les  courtisans 
le  rednt  auprès  de  lui ,  et  le  lit  ob-    »  oui  S'étaient  hâtés  de  le  ienir  jotn- 
server  soigneusement.  H  le  rhena  à    »  dre  è  Gueiiep  de  siîivre  «oÉi'exem- 
(luelques  expéditions,  il  l'envoya  à    »  pk  ,  puiiquU  ne  leur  permit  ik 
«lûelques  «libres  „  étalai  donna  lieu    »  se  présenter  devant  l">j3"  *^®*^  "®* 
«le  s'acquérir  bcarfcou^  de  répula-    »  habiU  de  couleurs  seniblables  aux 
lion,  et  principalement  par  bà  dé-    »  tiemMS  (-la).  »  Un  autre  historien 
ùite  de  quatre  ou  cinq  mille  Sui»es  .  d^t  q«e  parlée preméers  déportemens 
auprès  de  3âle  (6) ,  qui  se  défendi-    de  ce  roi,  on  jugea  qu\l  embelUnut 
icnt  le  mieux  du  montle.  Il  se  défiait.  Us  auspices  de  son  règne  «««''** 
du  naturel  de  son  fils  ,  et  le  tenait    trophées  yua  de  la  clémence.  Il  des» 
uu  peu  de  courte  mais  le  jeune  plKn-    appointa  ^uasi  itms  les  officiers  et 
ce  se  cabrait  trop  fièrement ,  et  l'on    serviteurs  du  roi  Charles  ,  son  pèn  , 
ilit  même  qu'il  donna  un  bon  gouilet   prenant  ssn  ex4réme  contentement  a 
;.  la  belle  Agnès,  maîtresse  du  roi  (7).    défaire  ce  ip^il  w^çit  fait,    tdnUtn 
Cela.ioint  à  d'autres  choses,  obligea    oe  qu'il  a^mà  éleué  ,  tt  d  élever  ce 
son  père  à   l'envoyer  en  Dauphw>é    yu'*/««^riai»aiu*  (i 3).  On  remarque 
Dour  quatre  mois  (8).  U  daupbâo  ne  |4i4)  qoM  punit  fe  «orfecm  de  i^harles 
.s'y  retira  qu'en  menaçant  :  ify^le    ^U  ;  son  père,  a  cause  que,  suiy 
maître  avec  beaucoup  de  ha«itcîlr,  et    va^t  Us  refîtes  de  son  art ,  U  avait 
avec  des  exactions  insupportabl«*i9).    contramt  le  rot  malade  de  manger. 
]\  fit  des  intrigues  avec  Ufk  princes    Celui  qui  m  appiend  cela  ajoute  «w« 
voisins,  et  ne  «ongeait  plus  à  rrtodr-    le  prét^te  (fue  premaU  f^   J^i 
uer  à  la  «our  :  il  recnt  ordre  dV  re-    ''^  rendre  wvtolahle  jusqu  a  la  Jin 
venir  ,  et  n'obéit  point  j  ,ct  sachant    l'autorUé  du  souversun,  nestpas  re- 
que  Charles  VII  prenait  des  mesures    eevable  ;  il  a  rmson  ;  mais  s  lU  cru 
pour  Rassurer  de  lui,  il  ^e  sauva  à    que  ce  fut  U  T4totable  motif  de  ce 
la  cour  de  Bourgogne  ,  et  il  se  fit  de    pnnce  ;  s  ij  a  «P« ,  d";i«  »  Î'V''»,*?"' 
la  teUement  craindre  ,  que  son  pèm    lut  suivre  1  espnt  de  Domitwn  (i  ^), 
se  pixicura  la  mort  par  urne  trop  gran-    il    »e   trompe.   Le    «nédoan    ne  tut 
de  abstinence,  dans  la  seule  vue  dé-    puni  <jue  parce  que  Unis  XI  eut  de 
inierqu'Unel'empoisonndti\o).Mé-    Paversion    pour   une   nersoime   qtn 
zerai  a  raison  dédire  qw{  Charles  VU    trait  tâché  de  «auver  la  vie  i  Chat- 
eût   pu   être   nommé  heureux ,    s'il   -les  VU. 

nt'ait  eu  un  autre  père  et  un  uulpe        (D)  //  vieul  aucun  soin  de  tédw 
fils  {\\).  cation  de  son  ./»/*-,  *'  »'  nurria  s^ 

(C)  //  fil  paraître^.  ....son  humeur  filles>  dune  mamère  gui  fit  voir  qull 
dénaturée  apnès  la  mcMrt  de  son  père.]  ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  J 
Cette  mort  «  lui  causa  une  joie  trop^  U  fot  mauvais  père  ;  et  ^^m^u  il 
crande  pour  être  entièreroeot  ren-    »  eût  eu  si  tard  son  fils  untqrte  ,  «(oi 


fermée  au-dedans  de  lui-même,, et 
il  en  donna  des  marques  ijui  ne  fi- 
rent que  trop  apprébendef  le  gou- 
vernement d'un  fils  si  dénaturé.  Il 
récompensa  celui  qui  lui  en  avait 
apporté  la  première  nouvelle ,  au 
delà  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  li- 


»  fut  depuis  Charles  Vm  ,  qu'il  n'y 
1»  avait  aucune  apparence  que  ce 
»  jeune  prince  lui  donn^  les  mêmes 
»  inqai^udes  qu'il  se  souvenait  d'à-  ' 
M  voir  autrefois  données  à  Charles  VII, 
»  il  ne  laissa  pas  de  le  regarder  com- 

uuiu  uc  ^;c  4«  *.  -vv^..v.« »  me  la  personne  qoi  loi  était  la  plus 

b^ralîté.  Il  ne  porta  le  deuil  qu'une    «"^redonUble.  U  ne  prit  aucun  soin    . 
»  seule  matinée,  et  on  lé  vit  vêtu  de  ^ 

)>  blanc    et  d'incarnat  Vaprès-dlnée       („)  VarillM .  Hisioife  d«  Louis  XT ,  Lv.  X , 

«  du  même  jour  qu'il  l'avait  pris.  U    peg.  344.  Hf-  t^vt   1.  #/ 

''  ^  (il)  JioulMM  ,  Htftotr*  m  usmm  XI ,  l«r.  si, 

chap.  iy,pag-96. 

■sirucl.-  d«   DaM> 
tom».        y'  V 

(i5)'Cl  d^ttiei*  persumdtrH  ne\t«mP  f»^ O 
Jtm  exêmph  audtndmm  »tt«  pmtrûni  n*€em , 
EpaphrodUum  à  lAtUis,  empilaU  pand  e^adtm- 
navil  (DoositiaiM*)  qmcd  pott  déittUUi«m*m^  tfe» 
r^in  aàipiteemàâ  mfU  mmmm  êfm  méimtjuy- 
Himmlfatur.  Saetea.,  in  Doaui.  ,  eap.  Air. 


f^^  «".l*^^*»-..-:-     J.I«-i-Xl'    U^m,         (ii)  L.  Molhe-Ie-V.Ter.    Il 


chjip.  XX,  pag.  48.  li  eile  Robert  G 
fé)  Là  imJfm»  i*pag.  Sa.  -       . 

<0)  rà  mime,  p^g.  ^t.  \ 

(lu)  VaritUs,  HUloiv*  d«  Loms  XI  ,  av.  A/  , 

png.  36o.  » 

(11)    Miserai,    *brég4    cbreooloffiqae,    Utm 

///  ,  prtjr-  184,  à  l'ann.  ilfii. 


i. 


.-^1 


1»' 


\. 


j 
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lçluis  XI. 


Àla 


iémoke  de  ce  prince  ,  au'en  »  les  secrétaires  de  la  cbanceïleji.  se 
?il3t  Que  Von  vOYoU  aU-  »  faisaient  payer  excessiyement  a  leur 
'/*/^_'JL  ./.-.—.•/  ^rv.m/    ,)  discrétion  .  et  «rue  pour   le  sceau 


LOUIS    XI. 


/i«- 


i,rocès  ,  plusieurs  non  s  une  pur-  lême  (8c]|>.  L?  roi  fut  si  aveugle  qu'il 
/•<•  au  vou  ,  d'autres  précipites  en  laissa  échapper  celte  occasion  ,  la 
passant   sur  une    bascule    dois    ils    plus  glorieuse  et  la  plus  avantap>us«* 


paif.  m.  itîa  ,'  tom.  I. 


rFuirnnr,  fi^ig    (io  ^  j  /'■«(in     ii/ii. 


(iy;*!.  Aurel.  VuU«r.  ,  in  «.a;**rihu»  ,;».  m.  » 


TTT. 


I    • 


4o4 

»  Ae  êâa  ëducalion^J  n'en  permit 
1»  l'tccès  qu'd    des    gen»    de    basse 


LOUIS   XI. 

Louis  XI  haïs$.ait  Jeanne,  sa  fîlle 
parée  qu'elle   était  noire  ,  petite 


des  gën»  de  basse  parce  qu'eWe  était  notre ,  petite  et 
»  (X^ndition.  Il  le  û%  nourrir  dans,  t^QÛtée.  Le  seigneur  de  Lesquière  , 
^ï»  rdinreC^  et  dans  \en  MMtt&y  et  la  son  gouverneur,  ia  cachait  souvent 
«leule  maxime  qu'il  lui  apprit ,  fut  sous  sa  robe  loifgu^  auand  le  roi  la 
»  que  Ton  était  incapable  de  régner  rencontrait ,  afin  qu  il  ne  s'affligeât 
»  quand  on  ne  savait  pas  dissimuler,    de  sa  vue. 


Anne  de  France,  sa  fille  aînée,        i^L)  On  prétenti  qu  il  fit  mourir  son 


»  «ûlier  qu'il  la  marifi^avec  un  ca-  »  né  ,, eût  apanage   son  frère  du  du- 

J»  det  de  la  maison  de  Bourbon,  d'nn  M  «hé  de  Normandie,  il  le  lui  ota 

Sénie  tellement  au-dessous  du  mé-  »  peu  de  temps  après  que  la  liçue  du 

liocre,,  que  sa  majesté  n'avait  pas  »  bien  public  fut  rompue  j  et  il  n'en 

à  craindre  qu'ilëntrât  dans  aucune  »  ap][>orta   d'autre  raison  sinon  <[uc 

intrigue  contre  son  service.  Jeanne  »  cette  province  faisait  alors  le  tiers 

de  France  ,  sa  seconde  fille ^  était  »  du  revenu  de  la  France,  et  que  son 

ri  contrefaite  que  les  médecins  as-  »  cadet   aurait  été  trop  riche  en  la 

suraient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  »  possédant.  Il  aima  mieux  lui  céder 


sang  .  . 

qu'il    eût  assez    lieu   de    prévoir  >i  prétendent  qu'il  fit   empoisonner 

qu'elle    serait   malheureuse    avec  »  son  frère  par  l'abbé  de  Saint-Jean- 

»  lui  (i6).  «  11  t'était  obligé  à  don-  »  d'Angéli  (19)-  »  J'ai  rapporté  ail- 

•ner  des  troupes  au  duc  de  Calabre  ,  leur?  (ao)  les  paroles  de  Brantôme  : 

pour  recouvrer  les  royaumes  de  Na-  je  ne  les  répète  point.  Vo^ez  aussi 

pies  et  de  Sicile  ,  et  de  plus  ia  fille  Pierre   Matthieu  ,   dans  l'Histoire  de 

atnée  en  mariage  ;  tnait  de  l'humeur  Louis  XI  (ai). 
^u'il  était ,  il  n  avait  garde  de  choisi^       (F)  //  eut  des  maîtresses  et  des  bc- 

ptmr  OBndre  un  si  honnête  homme.  Il  tantes.  ]  J'observe  cela  comme  une 

n'exécuta  ni  l'une  ni  l'autre  des  pro"  preuve  de'la  qualité  de  mauvais  mari 

'IfSiesset  miU  lài  auait  fixités .Le  mie  je  lui  ai  donnée.  Il  fut  marié 

comte  de  Beaujeufiit  préféré  a  ce  deux  fois  :  premièrement ,  avec  Mar- 

duc  ,  par  la  seule  raison  qu'il  était  guérite  Stuart,  fille  de  Jacques  I**".  , 

beaucoup  au-dessous  de  lui  pour  le  roi"d'Écossc ,  Tan  i436.  Ellemoilrut  à 

mérita  eUpour  ta  valeur;  mais  lafior-  Ghâlons-surMame ,  le  a6  d'août  i  ^4^, 

tune  de  ce  cadet  de   la  maison  de  âgée  de  vingt-six   ans  (aa).  Hall  et 

Bourhon  ne  devint  pas  meilleure  pour  Grafton  ,  deux  historiens  apclais ,  as- 

avoif  épousé  jinne  de  France.,  On  surent  qu'elle  fut  désagréable  à  son 

lui  présenta  a  signer  uncontrat  de  mari  à  cause  de  la  puanteur  de  son 

mariage  qui  aurait  fiait  passer  tous  haleine  (a3).'Buchanan  s'emporte  con- 

les  bifins  ae  cette  maisor»  a  safemrrtci  ire  eux.,  et  les  réfute  en  premier  lieu 

s'il  ne  se  fiiit  avisé  de  l'éludv.rpar  par  Monstrelet,  qui  a  dit  qu'elle  A'tait 

qu)elques  mots  auxquels  on  ne  prit  belle  et   vertueuse  j  en  second  lieu  ', 

p€U'  garde  ;  et   tant  que   le  roi  son  par  un  auteur  écossais  ,  qui  passa  en 

beau-père  t^cut ,  i7  ne  l'employa  qiCa  France  avec  elle  ,  et  qui  ne  la  quitta 


al 


ais.sc 


des  affaires  odieuses...*  et  après  tout   point  tant  quVlle  vécut   II 

cela   il  ne  lui  fit  jamais  aucun  bien 

(17).  Pierre  Matthieu  (i8)obser^  que      (»SLLV.rilk. ,  Hi.toire  d«  Loai.  XI ,  /iv.  X  , 


«  Itutoii 


f>ag.  364. 

(•o)  Dams  Us  Vtutkt»  divcrMa  »ar  !«•  Coiaè- 
(iCp  Varillat  «  Dùtoir*  d«  Loai*  XI  ^  U*.  X ,    t«a  ,  pm§.  Sfit. 
fmgf  36i.  //  pwrùcujmrise  dans  V^pUr*  ti/dieu-        (31)  Mattliica  ,  Histoir«de  Cbui*  XI  ,  Itv.  F, 
lot>#  ,  la  mauvais»  e'dmeation  de  Cluuies  Fltl.     ckap.  XVII^  P'P-  *^ 

(17)  Varillat,  Hiitoir«  dk  Lonii   XI  ,  /«V.  X,         (a«)   Aaaelaia  ,    Hialoir*   Kéii^alo||:q«t   de    la 
jMf-  36».  yQjt:  austi  pag.  3a5.  MaiMn  «î'«  Franc*,  pag.  ii5. 

(iS;  Mauhi«u,  HUloira  de  l.o«ta  XI  ,  liv    X  ,        (ï3)  ^ar»»  Bucbaaaa  ,  in  Hi«lor.  Scoi;»»,  lih 
chmp.  XI,  pag.  ♦îoô.  'IXy  pag-  m.  5156. 


/ 
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LOUIS  XI.  '■  4«5 

par   écrit  quelle   fut  aimée   de  sou  boise,  le  \" .  jour  de  décei^re  i483, 

beau-pcre ,  de  sa  belle-mère  et  de  son  âgée  de   trente-tmit  tMs  (a6) .  Je  ne 

mari  ,  et  qu'elle  fut  fort  louée  dans  sais  donc  pas  pourquoi  M.  Varillas  4 

une  pièce  de  poésie  qui  fut  faite  sur  eu  recours  au  silence  des  historiens 

sa  mort.  Le  témoignage  de  Monstrelet  d«  Savoie.  Louis ,  dit  -  il  (  «7  )  ,  fut 

ne  réfute  point  les  historiens  anclais.  adonne  a  V amour  volag$...,.  On  a  lu 

Une  femme  ,  pour  être  belle  et  non-  dans  la  lUbliothéque  du  roi  trois  con- 

nète  ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  dé-  trats  de  mariage  qu'il,  signa  en  fia- 

plaire    par   l'endroit   qu'ils    cotent,  veur  d'autant  de  ses  filles  naturel- 

t'auleur  écossais  est  suspect.  Un  do-  les-,  ....  mais  act^lapresles  historiens 

mestique  ne  se  croit  pas*  obligé  à  pu-  de  Savoie  ne  l'accusent  pas  d'avoir 

blier  que  sa  maîtresse  était  haie  dans  maltraité  la  reine  Charlotte ,  safiém- 

la   maison   de    son  époux  ,   et  il  ne  me.  On  va  voir  dans   un  passage  de 

fait  point  scrupule  de  débiter  le  con-  Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  guère 

traire.  Cest  un  lieu  commun  d'élo-  heureuse.  «  La  première  année  de  son 

ce.  Les  louange§  funèbres   ne  prou-  »  séjour  ,    Charlotte    de   Savoie  fui 
vent  rien  contre  la  mauvaise  humeur  W>  amenée  à  Namur  pour  consoronaer 

d'un  mari.  On  pourrait  prouver  par  »»  le  mariage  qui  avait  été  traite  cmq 

des  exemples  modernes  que  des  prin-  ».  an^  auparavant  j  marwge  qui,  i»onr 

cesses  bien   mécontentes,  et  de  leur  ~"  *~  "*''    ""*         '— "♦ 
époux ,  et  de  leur  beau-père  ,  ont  été 
louées  après  leur  mort  le  plus  magni- 


chanan  :  Quantam  illam  exislimabi^ 
mus  vsl  mentiendi  licentiam^  vel  ma- 
Ifdicendi  libidinem  ,  qud ,  in  ej^dem' 
ivffis  filiam  ,  utuntur  ;  quani^ob  oris 
{(raveo!entiam  (  nihil  eïiim  m  mores  y 
homines^ioqui  tam  impudentes  ,  au- 
dcbant  cânfingere)  htarito  scribunt 
fuisse  ingralam  ?  At  Monstreletus 
tllorum  temuon^m  scriptçr  œqualis  , 
et  probam  juisse ,  et  fiormosam  ,  me- 


avoir  été  fait  à  regret ,  fut  aussi 
sans  amitié.  Quand  le  duc  de  Bour- 
gogne donna  au  dauphin  sa  peu-  ' 
sion  de  douze  mille  ecus ,  Olivier 
de  la  Marche  écrit  que  ce  fut  à  ia 
charge  qu'il  l'épousât,  ce  <fui  mon- 
tre qu'il  n'en  avait  çranae  envie. 
Klle  y  fit:.un  fils  qui  fut  nommé, 
Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
tinent après  ,  et  laissa  un  extrême 
regret  an  père  ,  qui  n\>tant  pas  en- 
core en  seA  défiances  que  l'âge  lui  . 
amena  ,  désirait  de  le  voir  grand , 
connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
naissaient  tard  étaient  de  bonne 
M  heure  orphelins.   La  perte  de  cet 


» 


moriœprodidit:  et  qui  Hbrum  Plus-    »  enfant,   qui  le  nrenaier  liu  avaU 


de 


lui  fut  si 


cartensem  scripsit ,  eique  reginœ  ,  et  «  donné  le  nom  de  père, 

navii-anti  ,  et  morientl ,  fuit  comes  ,  u  sensible  qu  d  fit  vœu  ,  a.ce  que  dit 

senptum  reliquk ,  eam ,  diim  vixit  ,  »  PhilijJpe  de  Commes  ,  de  ne  eon- 

eiriTffiè  caram  socerà ,*socrisi ,  et  ma-  »  naître  autre  femme  que  la  sienne  ; 

rito   fuisse ,  epitaphiumque  carmen  ,  »  et  néanmoins,  en  plusieurs endi  oiU 

omnitaude  plénum,  gatlicis  versi-  »  de  sa  Chronique  ,  on  le.voit  parnu 

bus.,  Catalauni  ad  Matronam  (  quo  «des  femmes;  on  en  trouve  de  per- 

in  oupido  decessit]fiuisse publieatumy  .*  du<îs  ,  on  en   voit  de  manees  ,   rt 

n,.^J  ;»  .'..^li^MAnA^ermunsim  versum.  »  les   maris   de  basse-  fortune  élevés 


quoi 


plerique  nostrorum adhuc  habent  (a4).     »  aux  charges ,  et.infinis  autres  trait* 
Mézerai  assure  que  Louis  Xl  n'aima    »  qui  ne  sont  pa«  d  une  continence 


VuSj.ïJépousiensecondes  noces  Char-  ce  qui  Miflit  à  persuader  oue  Char- 
Lotte  de  Savoie.  Ce  second  mariage  fut  lotte  de  Savoie  ne  fut  guère  heureuse. 
4^ns9mmé  à  IVaifiur  ,l'an  l'^S'-j.  mile  .    .        ■ 
fitt  fort  maltraitée  de  son  mari  durant  («6)  Aaifin*,  Bia«»îr«  g««éal«|iq«t   d«  la 

plusieurs  années,  et  mourut  à  Am-  "'''•"•i* '!""*•« 7?*  "'•         ,,    .      , 

'                                     '     '  (37)  Varillaa,  HuUMre  tl«  Lo«i«  XI ,  Iir.  A» 

p«^    363,  364  • 

.vi)  Bttdiaa.  ,  ibidem.,  pag.  357.  (»8;  JI«»«|'i««.  "rtilo.ra  ^e   Letua  1^1.  //r.  /» 

fi5^  M*«erai,    Abrité    cliroa^to^iciue  ,    tom  hay.  XX K,  pag.  5g  ,  bo. 

Ul,  pag    Sbo.  (»<))  Jf**»"'  ^  remarque  (R). 


N 
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4.8  Loui^xi: 

deousi  .  ne  leur  fussent   point  arri-    u  les    œuvres    qu'il 

éepust  ,ne       J^^^^^^^^,^ p^    «.  , prés  :  car  sans  nulle  d.ffirulle  ,  s» 

H  ^L  U  hnnt  au' il  Uê  dryoit    »  son  plaisir  eusl  este  que  nostre  roy 


veut  -co/fduirr 


ï^a!* 


Loris  M. 


/,ig 


.  tant  de  nal.ou*    c^K      U  Frame  .  t  p.tu-  t'I  de  ccui  qui  ont  p.  .du  .,u..l 

la    l^ai^o    d'Autru  he  ,    les    princi-  que  cho»o     et  de  ceux  qui  n  on    p a. 

;LleTrrUe   qui  ont  diiputé  ce  «or-  tout  pris  dans  une  si  longue  su. te  .le 

jMles.iy rues  qui  .    f  .   ^^^^^  «ucrrcs.  Ils  ne  trouvent  pas  qu  a. oit 


«1a      ft^vrA 


(8j  La  mente  ,  pag.  ^fy. 


fi?)  îîériiiè-e  -^r  ('•vt'rnif  .  p.- 


'5      /'/     fHC-. 
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LOUIS  XI. 

etk  raoorant  j 


4«6 

Mt  que  iMi  mari,  en  raoorant  ]   re-  pmk  (35) 

«omaanda  é  son  fils  <}«  ne  pas  te  Inr-  piu»to$t  perdu  leatr  estât  <Jh»  de 

k  eUn  {  car ,  dift-il ,  j'ai  toojoars  trou- .  ter  a  faire  cèU  ;  car  U  né  se  t 

▼ë   q«*«Ue  iavorite  lé  Boargnifpon  jamais  en  sept  derts  ans  qu'ils  ont  eu 

(3o).Ju|^z  s^  pouTait  raimer,  qvoi-^  g^Te  à  toutes  natiens ,  qu'ils  ajrent 


re-   ^étrt  (:S!»..,...  Les  •  Jiomains  ew^ient 

pen- 
tr9ut*e 


fsnè  dTaîileurs  il  la  crût  bonne  et  pa-  demà^tlé  la  pavx^  sinon  aux  Gallois ^ 

diqne.  Mëxerai  ,  apr^  aroir  dit  ton-  qui  les  unoient  assiégés  au  Capitole^ 

ehant  la  prcnnére  épouse  de  ce  mo-  après  at^oir  bruslé  leur  ville  y  dont  ils 

narque,  ce  qoVn  a  ru  ci-dessns,  ajon*  tirèrent  leur  raison  bien  tost  après  y 

te  :  Il  eil^aiissi  peu  visité  laseconde^  et  à  Coriolan.  Tout  au  contraire  y  es^ 

n'edt  ét^e  désir  dâyoir  un  héritier  tant  vainewtpar  la  puissance  du  ror 

^3i).  Prenei  bien  garde  à  ce  qui  suit.  Perseus  (  ne  i^tmlurent  pas  recevoir 

"e  Tout  dmnait  de  l'apprébenston  an  le  vainqueur  a  la  paiuf^  s'^  ne  se  sou- 

»  roi  Louis;  il  tenait  foujours. sa  fem-  mettoii,  luy  et  son  royaume  a  leur 

»  pe  éloignée 'de  lai;  et  ces  demie-  mercr  y  jaçoit  qu'il   offr-ist   de  leur 

»  res  an'nëesy  il  rarrait  relép^oée  en  payer  tribut.  Et  comme  le  roy  Pyr- 

»  8aToie"(Sa).  »  PkiNppé  de  Comi-  rhtu'y  après  avoir  eu  quelques  victoi- 

aee  reaun^ine  que  cettè^ reine  n'étd'il  res  y  et  receu  quelque  perte^,  em¥)ra 

point  de  celles   où  son  mari  devait  'es  amhassadeun  a  Rome  pour  traie- 

prendre  grand  plaisir ,  mais  au  de-  ter  la  paix   h   la  forme  des  grands 

meurunt  fort  bonne  dame  (33).  seigneurs  qui  sont  an  pays  dautruy  ; 

(Ci)  La  paix  qu  il  fit  avec  l'Angle-  on  luy  fist  rçsponse  qu'il  sortist  pre- 

tefTB  fut  plue  utile  que  glorteuse  ;  on  miere nient  d'Italie  j  autrement  qu'on 

ten  railla  y  mais  au  fond  il  fui  excw  ne  p€ariast'  point  de  peux  ,  qui  estoit 

sabla.  }  Je  mVn  rais  citer  nn  auteur  la  réponse  d'u/t  peuple  magnanime 

"qui  n^eat  pas  des  plus  célèbres,  mais  qui  séntoit  ses  forces  assés  grandes 

quHmporte?  il  suffit  qu^il  parle  de  pour  faire  teste  h  l'ennemy  :  choie 

très-bon  9enè.  If ous' trouions  ^   dit-  qui  serait  mal-seante  à  un  prince  fot- 

il  (34)  y  que  Louys  untiem'e  du  nom .,  bl'e  ,  qui  doibt ,  comme  le  sage  pilote  y 

roy  de  rrameey  te  frouva/iC  trop  prés'.  caler  les  voiles  y  et  obéira  la  tempette 

ii  â[ t^fmreSy  tletnanda^la  pair  au  roy  qu'il  ne  peut  éviter  y  pour  surgir  nu 

^Angleterre    Edouard  quatrième  ,  port  de  salut;  et  n'asservir  pas  la  ne 

$i  toetàu'il  leteeut  entré  en  Pieardiey  cessi$é  a  t  ambition ,  comme  fit  le  vai"* 

et  tacheta  bien  cher  y  te  souciant  peu  vode  de  Transilvanie  ,  qui  dict  kaulg 

ame  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et   clair ,   qu'il  aimeroit  mieux  estre 

Jat'Orisy  fappellassent  le  roi  couard  *y  esclave  du    Turc  qu'allié  de  Perdt- 

eomma  ta  escrit  le  politique  Ange-  nanti  :  ce  qui  luy  mlvint  aussi.  Pierre 

vin  y  parte  qu'il  ne  faisait  cette  paix  Matthieu  rapporte  qu^Ë<louard  •<  arait 

qu'a  dessein  dé  des-unir  et  affoiblir  *  fiit  rtasser   avec  loi  une  douzaine 

tes  ennemis  ,  tamfis  qu'il  se  fortifie-  »  des  députés  des  communes  d'An-: 

roit  pour  les  deffaiire  en  suUe  les  uns  »  glelerre  ,  qui  étaient  déiâ  bien  en- 

aprèt  tes.  autres  ,  jgî  se  rendre  leur  «  ntijés  de  la  guerre ,  et  de  courh«»r 

comme  il  le  fit  de  la  plus  li  â  la  soldade.  Cenx-ci  approuraient 

»  cette  proposition  de  la  paix  ,  el  di- 


ynaistre 


(|4)  MmUi  mé  ertJilo  ,  timm  enim  Saimmdien- 

tis  sit^  BmrgtutJù  j'oÊfer»  miki  ttmper  vttm  »$t  : 

n  èmmmm  H  pmditmm  itiam  ••(»  nrMir»' 

,  HhN.  Tnw. .  Kk  X./Wi*  »m. 

(It)  Uitmtny  ÀMfé  «brMMlv^^ipi*.  ,    lom. 

Ht,  |Mf .  3W. 

(}•)  Là  mimtypmg.   U3.  à  rann.  .4!.. 
(3ÏJ  C^mitm,  Ur.  rt,  chap   Xfir,  p   ^Ji. 
(H)  HowoMi    d«   Meyaitr  ,    Rcpoatct    in>r«» 
•■a  Pi— Jw  «wicmaM ,  pmf.  &y». 

.  *  LfJack*!  croit  ^««  U  4i»c  é*  Boarf ofa*  sp- 
p«Ui«  Lornié  XI  !•  re<  C«wmré,  p«w«*/u«  •  ca«*« 
d«  la  manier*  dont  il  ravait  «a  %*  coaHuir*   à  U 

£>nm««  tic  3f4>Ntlb«rT  J0I7  aè««r*c  ^r  E>«cl«a , 
Utarira  d«  L*Mi«  Xl .  r»«arJe  «-Mt*  draoaiina- 
iMta  de  rni  rfXNird ,  dirige  par  U  liatac.  Franfoi* 
U  .  ê!*K  èr  Boorfnin»,  f\r  pouvant  «'«mp/rlirr 
d'  rccnnaaîrrr  la  prii<)riicr  <l«-  I.nni«Xl  /affirrtjil 
d«  U  prrnJr*  pour  iBan<|««  de  vairur. 


sajent  que  si  elle  était  juste  et  rai- 
»  sonnahle  il  j  aurait  de  l'improde»- 
»  ce  à  la  reftuer ,  et  que  Ton  se  de- 
»  vait  contii»nteT  devoir  rédint  leroi 
»  de  France  â  demander  la  paix  au 
■  roi  d'Angleterre  ,  d^untant  vnhnxe 
u  hu*urt  grand  i^oi  ne  se  peut  htimi- 
>•  lier  davantage  ,  ni  descendre  plin 
J»  \yx^  que  Je  rechercher  sn^^nnrmi 
w  pour  la  paix  ^36).  »  Ce  fnt  <ai!s 
doute  une  rude  morfificjtion  l'ottr 
la  France  ;  mais  les  circonstances  du 

13^    Fit  méin^  ,  p/tf.  fi<it .  5c.t 
(^f')  Virrrr  M«il»    r.i,  Hi«lnirC   d*  l.oui*   \l  , 

/..   ./'/  .    itap    MWres     r 


4'^o 

m  aucuns  des  lerritciirt  du 
»  letlit  seiipiear  ne 


LOLIS   \l. 

uirs  du  ro;r,  jjjit-  ncstmtatlm  fafene^ttr.  lllmfunht 
devoit  potnt  ra-    et  incontinent  tes  chassa  tous   de  tn 


''-"•     ll'fit^lftt    lire  Trvr.-j    r 


f     - 


LOUIS  \I. 


4o-, 


ternes    ne    permettaient    pas   d'agir  Henri  (4o).  La  Mothe-le-Vajer  et  Itfé- 

d'une  autre  m'ani«^re  ,  sans  s'exposer  serai  sont^redevables  de  ces  particu- 

à  de  plus  grands  maux.  Usez  ces  pa-  larités  à  Jean  Bodin  ^  car  Totci  com- 

rôles    de    Philippe  de   Comines  :  Je  ment  il  parle  :  «  On  peut  biep.espar<^ 

croi^  qu'à  plusieurt  pourrait  sembler  u  gner  ,   sans   diminuer    la  majesté 

que  le  roy  shumilifiit  trop  ;  mais  les  »  d'uQ'ro^,  ni  la  dignité  de  sa  mai- 

sages  pourraient  bien  JM^er  par  mes  »  son  ,  ni  ravaller  sa  grandeur ,  qui 

paroles  précédentes  que  ce  fSyaume  »  fait  quelquesfois  que. les  estrangers« 

estait  en  grand  danger  y  si  Die^/L  n'y  m  le  méprisent,  et  les  sVibjects  se  re-* 

.  eust  mis  la  main  :  lequel  disposa  Je  m  belient  ^  comme  il  en  print  au  roy 

sens   de   nostre  roY  a  esliro  si  sage  »  Loujs  XI,  Ipquel  ajant  chassé  prei 

parti  y  et  troubla  bien  celuydu  duc  u-  que  les  gentilshommes  de  sa  mai- 

de  BourgongnCy  qui  fit  tant  tf  erreurs  u  son,  se  serrai*  de  son  tailleur  pour 


»  tous  hcrauts  d^urmes  ,  et  de  son 
»  barbier  pour  ambassadeur,  et  de 
M  son  médecin  pour  chancelier  (  com- 
M  me  un  Antioque',  toj  de  Sjrie,  de 
»  son  médecin  ApoUophanes  ,  qu'il 
»  fit  chef  de  son  conseil  (♦)  ) ,  et  par> 
»  moqueHe  des  autres  rojrs  il  por- 
w  toit  un  chapeau  gras  et  dn  plus 
»  meschant  drap,  et  meumes  ôn^rouva 
»  à  la  chambre  des  comptes,  etc... 
»  et  neantmoins  il  haussa  les  charges 
»  plus  que  son  prédécesseur  de  trois 
»  millions  par  chacun  an,  et^altena 

0.  • 

autre 

afkéme  ouvrage  (4«)  :  Ae. 


(  comme  çyez  veu  ^  en  cette  matière  , 

après  avoir  tant  ifesiré  ce  qu'il  peruit 

par  sa  faute.  A'ous  avions  Ion  beau- 
coup de  choses  secrettes  parmi  nous  , 

ilont  fussent  venus  de  grands   maux, 

en  ce  royaume  ,  ejt  pi'omptement  y  si 

cet  appointèntent  ne  sefust  trouvéy  et 

bien  tost  y  tant  du  costé  de  Bretagne 

que  d'ailleurs  (3;^. 

(H)    On    ne  oeut  le  disculper  (le 

mesquinerie.']  Voici  ce  qu'on  trouve 

dauiirrun  des  ouvrage'^  dcla.Motbe-le- 
Vajrer,  :  «   L'e'pargne  boqteuse  oppo- 

M  sée  à  cV  luxe  n'est  peut-être   pas  »  grande  partie  du  domaine  {4 

»  môius  à  blâmer.  Louis  XI  se  ren-  V^oici  ce  qu'il  ayait  dit  dans  un  a 

»  dit  méprisable  par  ses  méclunsba-  endroit  du  afkéme  ouvrage  (4i)     ._. 

»  hiU    et  ses  chapeaux    gras  ,    que  roy  d'Egypte   ayant  veu  Agesiîaus 

»  Thistoire  lui  reproche;   et  l'on  ne  v^autré  en  un  pr^  /  %»estu  d'une  aim- 

»  saurait  lire  san*  indignation  ,  dans^  pie  cape  ke  meschant  drap,  et  que  de 

»  les    registres   de    la  chambre    de*  sa  corpulence  il'  estoit  maigre  ,  petit     ^ 

M  comptes  ,  un  article  de  vingt  sous  et  boiteux  ,  il  ^' en  fit  point  de  eonte  '/ 

).  pour  deux  maoclu'S   neuves  dont  non  plus  qu'on  fit  du  my  lAmts  on- 

).  ou  rliabilla  nn  de  ses  pourpoints,  tsente  y   lequel  estant   eslen    arbitré 

..  avec  un  autre  de  ^quinze^  deniers  pour  juger  le  différent  d'entre   Us 

'>  pour  graisser  ses  bottes  (38;.  »  Un  mis  de  Navarre  et  de  Castitte^^s 

j>assàge  de  Mézerai  sera  joint  à  celui-  Espagnols  d'arrivée    se    moquor^nt 

là  très-commodtfment  :   La  sentence  des  rVancois  et  de  leur  nty ,  qui'sem 

tirbitrale  de   Louis    XI  satisfit  \sus si  bloit  quelque  pèlerin  saint  Jacques  , 

peu  l'un  et  l'autre  (3p)  que  son  entre-  at^ee  son  chapeau  gnss ,  bordé  d'ima- 

■     vue  avec  Henriy  roi  de  CastUlty  tatis-  ges ,  •(  sa  jaquette  de  dhip  tanné  y  et 

fil   Us    Français   et    les   Espagnols,  quijta^t  aucune  majesté  en  sa  fa- 

Ceux-ci  se  moquaient  de  la  chicheté  ce  ,    non  plus    qu'en  ses  façons    de 

et  de  la  nune  basse' et  niaise  du  roi  faire  y  et  ta  suile*accoustrée  dennes- 

.-  Louis  y  qui  n'était  vêtu  que  de  bure  ,  mes  ;  car  il  ne  pouvait  voir  personne 

avait  un  habu  court  et  étroit  (*)  ,   et  brave  en  aecoustrement)  au  lieu  que 

poAait  une  Notre-Dame  de  plotnb  à  U  roy  de  Castilte  et  sa  troupe  estant 

sa  barrette  ;   Us   autres  s\ndignaient  venus  pat*e%  de  somptueux  habits  y  et 
de  r  arrogance  Castillaney  et  dufasU.  leurs  chevaux  richement  caparasson-  P 

du  I  comie  de  Lodesme  ,  favori  de  mes ,  monstroyent  une  certaine  gran- 
deur espagnoUe ,  et  telle  qu'il  s'em- 
bloit  que  Ici  Eranqots  ne  feutrent  que 

(•;i»i/,*..t4   3. 

f4i>  ■«lia  .  àm  b  KAf^MfM.  II*.  Wt,  ekmp. 
f*rt  Im  fin 


I 

fV:)Pb.!tpp«  d*  c«^M«r  ti*.  /r.  a^. 

yU  ,  pmg-  "».  »ï»,  à  rmmm,  i4"5. 

(3t)|  La    Modx-le^Vrrer  .    Of«tr«l««  .    1^ 
pmH.  ,  pmg.  8)  dm  f^ttï*.  lom#^  /#•  OEavrrs. 

H^nri  «■  rot  d*  Caildlt. 

(*)  LJi  k^*U  fmrt*    fiMi»mt    r^dtenirt    nmr 

ptrs-xmm^i  .if  i^ttmltU. 
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leur»  »'«/•£«»  Hottf  Yerfoni  cindessous  On  ii«  donnait»  que  cinquante,  sotts% 

(t\)  qu'on  peut  remonter  jusqu'à  un  pouj^s  rob^s  de  ualets  >  »c£  douze  li- 

autear  qui  prëcédle  Jodin  y  et  que  M.  t^res  pour  les  manteaux  des  clercs  , 

VAriÛat  n'a  poinf  étendu.  notaires  et  secrétaires  4^  la  maison  et 

:4<  I  )  tcf  dëpën»ei  de  sa  maison  ...  couronne  de  France  (45). 

et  à»  ses  ambassades.  J  Voki  des  pa-  On  a  déjà  vu  que  ce  prince  eta- 

rolef  de  Pierre  Matthieu ,  qui  ëcri-  ployait  à  des  ambassades  son  bar- 

vait  soutle  régne  dé  Henri  IV.  Za</«^  hier,  il  ranobitt  par  lettres  de  l'an 

pense  de  sa  pudsoni^^)fut  beaucoup  ^M  >  o  l'investissant  du  comte  de 

inférieure  a  celle  de  plusieurs  sei-  Meulun  ;  et  il  lui  changea  le  nom 

gneursdeeetemps.o.Parles  eomptes^  d'Olivier  le  Diable  en  celui  d'Olivier 

on  uoii  Qu'elle  s'augmente  selon  les  le  Daim  (46).  Il  J'envoya  à  rhëritière  . 

années  t  les  affaires  et  les  uoyages.  de  Bourgogne  qui  s'en  moqua  :  Qu'ai- 

J^lleaiie  passé  point  trente^six  mille  je  à  faire  ,, dit-elle ,  d'un  m(^decin  ,^ 
livres jmques  en  l'année  i48o,fu'e/fc. ^puisque  je  me  porte  bien  (47)?  M.  de 

tnnt  a  quarante-trois  mille  six  cents  Wicqiiefort  a  parle  de  cette  députa- 
<£r-iiei{f  AVrej.    EÙe  fut    /'a/inee' tion  d'Olivier  le  Daim  (48). 

li^l  y  d»  sojacaWbé  six  mille  six  cent  (K)  //  dépensait  beaucoup  .  .  .  et 

quatre-i^ingts  Utfres  ,  et  en  la  dernière  pour  la  chassé  ^  et  pbur  lei  dames.  "] 

année  de  sa  t*ie ,  dé  quatre-vingt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 

six  cent  trois  livres  y  et^néaumoins  il  »  Louis   furent  pour  la   chasse,   et 

ne  bougeai  du  Plessis,  depuis  le  8  »  pour  les  damés  (*);   et  l'on  ^;e- 

npvembre  jusques  awj.  septembre  de  »  remarque  que  sa  libj^alité  passait 


Quant 


première 


»  entretenait  un  prodigieux  nombre 
»  de  veneurs  ,' de  fauconniers,  d\>i- 
M  ^aux  et  de  chiens^  et  il  était  si 
»  jaloux  d'empêcher  que  ceux  qui 
»  avaient  le  droit  ^^  chasser  ne  l'exer- 
»  cassent,  sous  a. '1  que  pre'texte  que 


vicer  ordinaire  de  cette  dépense  n'c- 
taitpas  grand ,  les  gages  petits  ,  en 
comparaison  du  temps  oit  nous  som- 
mes^ Ils  servaient  toitte  l'année  ,  et 
l'année  commençait  au  mois  d'octo- 
bre.  Autres  que  ceux-à.  ne  sont  cou- 
chés en  l'état  de  ses  pensions  volon- 
taires. Deux  chapeluins  à  raison  de    „  ce  fût,  qu'il  était  "plus  dangereux 

dix  livres  par  mois  chacun  y  et  un    »  de  tuer  un  cerf  qu'un  homme. 

^j^lérc  de  chapelle  à  cent  sous.  Un  va-    „  Quand   il    partit  \le   Lyon    après 
let  de  charidtre  du  roi  a  quatre-vingt-    y  avoir  reçu  l'avis  certain  de  la  de- 
dix  livres  par  an.  QuaLréyscuyers  de    „  faite  du  "duc  de  Bourgogne  àJHo— 
cuisine  a  six-vingts  livres  par  an  dia-  „, 

cun*  Un  hdUur  y  un  potagé^y  un 
sauciet  y  un  queux  ,  un  sommelier 
d'armures ,  deux  valets  de  sommiers , 
il  raison  de  dix  livres  par  mois  cha- 
cun. Deux  galopins  dé  cuisine  à  huit 
livres  pa^  mois,  un  porteur  y  un  pa- 


(45)  Matibiea ,  Histoire  de  Loni*  XI,  liv. 
XI,  pag,  647. 

(4^)  La  Boqne  ,  Traité  de  la  Nobleii*è,  chap. 
XCVI,  pag.  338. 

(47)  Oliferius  Dandus  le  gains  Ludovici  XI 

ad  mariam  Burgundiam  ah  ed  ludibho  habilus: 

uvrcë  uur  riëvt*,   *•'•  >»w.»w-.  ,   i-..  ^»       «/"«  *nim  <iumsmt   quid  sibiopus  medico  ejtm 

tissier.  un  boulanger ,  deux  charre-    f^'i"*  '••^^^f'  ' .?""»  ,7«*  lonsorseu  chrur^us. 

ussict  y    ••/•  •wi»*M..Q«/.  ,  1^^  Roq«e,  là  même.  Il  rapporte  cela  comme  de 

tiers  a  chacun  soixante  livres  par  an  y  -  ■ 
un  palefrenier  et  deux  de  ses  aides  , 
à  vingt-quaUr  livres  par  niais.  Un 
maréchal  de  forges ,  ^six^ingU  li- 
vres. Le  maître  de  la  chambre  des 
deniers  du  roi  avait  douze  cents  li- 
vns  y  et  le  contrôleur  cinq  cents  C)- 

(43)  Dmiu  la  mmarqme  (X). 

(44)  Cetl  à-dire  f  de  Louit  Xt. 


Gagaia  ;  mait  je  né  le  trouve  point  dans  let  an- 
naïes  de  cet  auteur. 

(48)  Wicqaefort,  de  rAmbassadcnr  ,  /iV.  /  , 
ehap.  y  II,  pag.  160  ;  et  liv.  II,  pag.  16. 

(*)  On  contcfTe,  dans  la  Ribliotbé^ne  de 
Sainte-Élisabeth  de  Brealau  ,  une  liistoire  ma- 
nuscrite des  rois  C.barics  Vil  et  Louis  XI ,  de- 
puis l'année  i4io  jusqu'en  i483.  L'auleur,  qui^e 
s'est  point  nomuiei  mats  qui  dans  la  préfire  se 
vante  d'avoireu  dans  sa  jeunei>>e  plusieurs  colr»- 

^^  .^_. tiens  a»ec  le  roi  Charles  VII,  Coït  son  ouvrage 

(')  Le  rot  Um^Xl  doMMlroit  cents  Ui>res   ,P*r  "»'«  «piUpbe  du  roi  Louis  XI  - 
d^accroistement  à  Martin  Batthe'ol ,  matue  de         Perfidtd  insignis  ,    hinc   usquè  ad    Tartara 
lu  chambre  des  denier*  :  la  çltambre  des  cotnp-  notas  ; 

'  Ut  ne  le  ¥uulul  pa'sfr  sanstite  jusstan ,  uni  fut         Forma  ti  apprtstoi  yeeorif  ,  neqmssimus  tpse^ 
tfpedt/e  ,  à  Paiiv  te  Mitinat  ,  le  0  a<nl  i^S».     R««.  cair.  , 


il- 


^ 


"i 
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»  rat,  il   mena  avec  lui  ,  au  grand' 
»  scandale  des  gens  de  bien,  depuis 
M  cette  ville  jusqu'à  celle  de  Paris  , 
'    »  deux  maîtresses  (*'),  l'une  nommée 
»  la    Gigonne,  qui  était  veuve,   et 
»  l'autre  appelée  la  Passefilon  ,  qui 
»  était  femme  d'un  marchand.  Il  fit 
M  depuis  revenir  de  Dijon  ,  inconti- 
>.  nent  aprk  que  le  pnnce  d'Oifance 
»  l'eût  rendu»  maître   du  duché  de 
'))  Bourgogne,  une  demoiselle  tout-à- 
p  fait  charmante  ,  ffommée  Huguète 
M  de  Jacquelin.  Mais  avant  tout  cela 
>.  l'on  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
))  roi ,  trois  contrats,  de  mariage ,  f^ui 
)»  sont   autant  <J«  marques  de  l'in- 
»  continence  de  Louis ,  puisqu'il  v 
j)  paraît  en  qualité  de  père  de  Ir^s 
,      »  iillcs  naturelles  ,  et  qu'il  les  marie 
))  sans   déguisement   (  49)«  ^   Pierre 
Matthieu  va  nous  dire  que  ce  prince 
faisait  des  dépenses  pour  ses  amours, 
lors  même  qu'il  était  réduit  à  la  né^ 
ccssité    d'emnrunter.    «    J'ai  vu    au 
:  })  compte  de  la  chambre  des  deniers, 
)»  qu'étant  au  voyage  d' A rras  il  em- 
,  »  prunta  d'un  de  ses  serviteurs,  nom- 
»  mé  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de 
).  trois  cent  vingt   livrés  seize  sous 
t>  huit   deniers  ,  pour  l'employer  à 
n  ses  plaisirs    et  voluptés  ,   et   que 
))  faisaut   venir   une   demoiselle  de 
j)  Dijon  ,  nommée  Huquette  Jacque- 
»  lin,  veuve  de  feu  Philippe  Chamar- 
))  gis,  au   mois  d'août  de   l'an  i479 
»  (*»),  un  valet  tranchant  qui  l'alla 
»  quérir  ,   avança   les  frais    de  son 
))  voyage   et  du  séjour  qu'elle  fit  à 
).  Tours  (5o).  M  Notez  qu'en  ce  temps- 
'  là  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on 
ne  ferait  pas  aujourd'hui  avec^deux 
{x^oles, 

(L)  Cela  faisait  que  son  royaume... 
ne  laissait  pas  (Tétre  riche.  ]  Voilà 
comment  les  mauvaises  qctalités  d'un 
monarque  sont  quelquefois  cdmpen- 
s'fe'es  par  d'autres  qualités,  qui  font 
qu'à  tout  prendre  les  peuples  ne  sont 
pas  plus  malheureux  que  sous  un 
chef  qui  est^bon  et  débonnaire  (5i). 

(* •  )  Dans  les  manuseriu  de  messieurs  du  Puy. 
(40)  VarilUs ,   Histoire  de  Louis  XI  ,  Uv.  X  , 

pag.  Ja4- 

t")  CeUe  de'pense,  depuis  U  premier  jour 
d'août  ,  jOsques  au  it  décembre,  se  monte  à  la 
somme  de  deux  cent  quatre- vingt -dix -huit 
livret. 

{lia)  Matthieu,    Histoire    de    Louis  Xi,    /iV. 

Cti)  Voret,  tom.  VIII,  pag.  a8 ,  rrfffia/- 
-.ne  (PB;  de  l'aruc'e  H*»»!  II. 
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Ce  que  dit  Tacite , que  les  ^«^sordres 
du  gouvernement  sont  interrompus 
par  les  bons  princes  qui  succèdent 
aux  mauvais  ,  et  que  cela  forme  des 
compensations ,  est  une  bonne  pen- 
sée, f^itia  erunt  ^nec  homènes ,  sed 
neque  hœc  continua  ,  et  meliontm 
interventu  pensantur  (5a).  Mais  on 

5 eut  aller  plus  avant,  et  dire  que 
ans  une  même  personne  le  mal  et 
le  bien  se  contre-balancent  quelques- 
fois  de  telle  sorte,  qu'il  en  résulte 
PyK|S  d'utilités  publiques,  que  d'une  . 
certaine  bonté  iiniforme:' Louis  XI  le- 
vait trop   d'arçent   sur  ses*  sujets  ; 
mais  il  faisait  circuler  cet  Jirgent-là  ; 
car  il  fallait  que  ses  troupes  payas- 
sent exactement  tout  ce  qtti  leur  était 
nécessaire ,  et  il  ne  ncrmetîait  point 
qu'elles  dérobassent  la  moindre  cho- 
se. Servons-nous  du  style  naïf  et  an- 
tique de  Jean  Bouchet  (53).  1/  vou- 
lait que  justice  fust  administrée  ,  fe- 
elise   révérée  y  et  non  pillée  :  et  se 
delectoita  décorer  les  images  et  mont- 
tiers  '  et  si  voulait  que  ses  eensdary 
mes  fussent  bien  payés  de  leurs  sti- 
pendies y  sans  y  faillir  par  ses  tré- 
soriers y  sur  peine  de  la  corde.  Il  eut 
long  temps  a  sa  souldeplus  de  qua- 
tre  mil   hommes  tf  armes   et  grand 
nombre   de  gens   de  pié  ,    appelles 
francs  archiers ,  dont  la  terre  estoyt 
toute  couverte  ,  depuis;  Bourdeatilx 
jusques  en  Picardie  :  entre  lesquels 
y  avoit  si  bonne  police  ,  et  discipline 
militaire  ,   qu'on  ne  sceut   violence 
avayr  esté  faicte  au  pauvre  peuple , 
fors  en  ung  lieu  d'ung  boumois  d'a- 
beilles y  et  en  l'autre  d'ung  iarrecin 
de  deux  gelineSy  dont  les  malfaic- 
teurs  furent  incontinent  pendus  et  es- 
tranglés ,  et  si  estaient  nommes  cF ar- 
mes. A  ceste  cause  ,  combien  que  le 
peuple  fust  chargé  de  grans  tailles 
et  subsides  ,  et  que  le  roy  levast  sur 
le  peuple  qudtrt  million^ ,  et  sept  cens 
mU  livres  de  tailles  et  subsifles  ,  ne- 
antmoins  le  roiaulme  de  France  estait 
richcy  parce  que  de  l'argent  que  le  peu- 
ple bailloit  y  les  gensdarmes  estaient 
bien  payés  y  et  les  gensdarmes  après 
baiUoie/it  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
receu ,  en  paiant  ce  qu'ils  prenaient , 
et  n'allait  ung  double  hors  du  roiaul- 
me. Car  jamais  ce  sage  my  ne  tascha 

,       (5i;  Taclt. ,  Ilist. ,  Ub.  IV,  cap.  LXXtF. 
(53)  Boucbft,  Anaales  d'AquiUin«,/©I«o  m. 

ilM\  yertv. 
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la  fin,  rompit  un  conseil ,  que  le  duc     »  carder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de 


LOUIS  XI. 


42J 


telle  ,  et  ainsi  vivait  (i  »<)).  La  vie  de 

vont  ^ii^il  fi\t  rni      n*  fut 


.k      «^«••«%^*^ 


prétendu  te  faire  honneur  auprès 
des  oeunles .  en  faisant  des  libéra- 


'•"  la  gardt  du  toi  flfnri  JHftjitej  a  ce  ifu'fllf  OU  r'i3)  fit  mfmr.  yoyrz  autn  le  père  d'OrTean', 
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avoir  deux  couronnes ,  ne  sceptre  im-    tatàt  haut  ,  et  ile  d^slarer  même  au 

perial.  Voilà  un  bon  car  ;  rien  n'ë-    cardinal  de  Richelieu  ,  poiir  le  pré-^ 

puite  Ijlu*  un  royaume  que  Tenvie    parer  a  son  absolution)  qu'il  ne  se 

qu'^ont  Im  princes  «le  ie  faire  des    trouvait  aucune  ordonnance  qui  eon- 

çrëatiU'es 'dans  les   paya  e'trangers,    damne  a  la  mort  celui  ipti  at^ait  eu 

pour  les  conquêtes  d  élection,  ou  aU"    connaissance  d'une  conjuration  for- 

tres.   Notons  quW    tout  ceci  Jean    mée  contre  Vétat ,  s'il  n'y  aidait  aussi 

Boucbet  se  trouve  oppose  à  d^autres  .  adhéré  ;  qu'auprès  de  l'accusé  ^  il  pa- 

'  faistorians,  qui  assurentique  Louis  XI-  ràissait  h  la  uérité  que  Fontrailles ,  h 

appauvHt  beaucoup  ses  sujets  (64)  ,   son  retour  d'Espagne ,  It^jc^n  avait 

et  employait  beaucoup  d'argent  pour   donné  (Quelque  lumière  ,  nnais  qu'il 

,  avoir  dii»  pensionnaires,  et  des  in**    'en  avait  désapprouvé  le  dessein^  et 

teltiEences  dans  les  pays  étrangers.     '^J^u'lêff^ùait    hldmé   ce    gentilhomme 

(M)  On  lui  attribue  l'établissement  ^.d'amoir  servi  d' instrument  pour  enga- 

'  de  la  loi  qui  soumet  à  la  peine  capi"   ger  Monsieur  ennine  si  odieuse  of- 

tale  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  ^faire.  Le  cardinal  de  Richelieu  ayant 

à  unie  conspiration  que  de  n'avoir  pas    été  surpris  de  ce  discours  ,  s'en  entre- 


plus  digne  :.  car  il  contient  des  cir-  j'ai  fait  mention  ,  il  là  fit  extraire  du 
constances  bien  particulières  du  pro-    corps  de  la  loi  et  la  montra  en  parti- 
ct'S  de  M.  de  T|iOU.  Je  ne  serai  que  le   ^ulier  h  M.  le  chancelier  ••  mais  quoi- 
.  copiste  de  M.  le  comte  de  Bricnne ,    qu'il  fut  pressé'de  la  sorte  par  ce  fni' 
qui  a  été  ministre  et  secre'taire  d'é-    nistre  ,  de  qui  la  manière  d'agir  en 
tat.  Le  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec    telle  rencontré  n'est  que  trop  comtue  , 
jW,  le  chancelier,  dit-il  (55)  ,/u«  Id^  il  ne  se  relâcha  pas  néanmoins  tju 
parole  qu'il  m'avait  engagée  ^  et  qu'il  projet  qu'il  avait  fait  de  donner  lieu    ^ 
nie  tint  fort  fidèlement  ^  de  contri-    au  criminel  de  se  délivrer  du  •  sup- 
huertout  ce  qm  dépendait  de  lui  pour  ptice;  mais  it  affaiblit  encore  cette 
tirer  de  peine  M.  d§  Thou  :  et  de^   ordonnance,  en' disant  quelle  n'était 
f dit ,  il  s  f  porta  avec  tant'  de  soin,    pas  en  usage  au  parlement  de  Paris , 
qu'encore  qu'il  jr  etU  une  ordonnance    oii  il  avait  été  éleué.  Je  ne  puis  pas 
.    sous  Louis  XI ,  qui  déclarait  que  ce-    désavouer  qu'ayant  recueilli  les  opi- 
lui  de   tous   ses,  sujets  ^    qui   aurait    nions,  il  ne  fut  de  l'axais  de  l'arrêt  ; 
connaissance  d'une  conjuration  faite    mais  comme  son  suffrage  ne  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  état ,    gb^ut^  M.   de  Thou,  aussi  ce  ne 
et  qui  ne  wiendraity>as  h  la  révéler  ,    fut  pas  celui  qui  forma  sa  condamna- 
serait  puni  comme  les  auteurs  mêmes    tion;  et  tout  homme  qui  sait  le  de- 
du  crime^  et  encourraient  les  mêmes    i^oir    d'un    président  ,    reconnaîtm 
peines  qu'eux^  de  laperte  des  lÀens  et    qu'il  ne  se  peut  départir  ,  ni  d'une 
de^  la  vie  :  quoique  ,  dis-je  ,  un  ma-    loi  que  tous  les  juges  tiennent  vali- 
'  gistrat ,  aussi  -consommé  que  M.   le    de  ,  ni  moins   du   consentement    de 
chanceliei"  en  la  connaissance  des  or-    leurs  avis  ,  lorsqu'ils  les  ont  donnés 
donnances  de  nos  rois ,  n'en  pdt  igno»   dans  les  formes  :  c'est  aussi  une  gran- 
rerunede  cette  importance,   néan-    de  erreur,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  il  dissimula  âe  la  savoir^  et  se    éloigné  arec  tous  les  jurisconsultes  , 
conduisit  en  cette  rencontre,  comme    qu'il  soit  en  la  liberté  d'un  juge  de 
s'il  n'eût  pas  fait  état  de  éetteloi;    prononcer  comme  un  arbitre  pacifi- 
car,  après  avoir  souvent  ax^rti  M.  de    que  selon  Vémùté,  et  non  pas  seloji 
'^Thou,  lorsqu'il  fut  interrogé ,  et  qu'il    la  rigueur  ^\la  loi,  car  outre  que 
se  laissait  emporter  en  son  naturel    son  sermen£ilohl^e  de  rendre  la  jus 
vif  et  protêt ,  de  se  donner  Ut  teMps 
d'écouter  ce  qui  lui  était  demandé  , 
et  de  considérer  ce  qu'il  tlevait  ré- 
pondre ,  «7  ne  feignit  point  de  dire 


tice ,  la 
pas  le  m 


(541  Vtrfet,  Im  remarque  (Q). 
(55)  néiraW  •««   Mémoires  Je  M.    le  cj:iiV' 
lU*  la  CItàtre,  fftig.  m.  ao  et  suiv. 


ité  de  juge  le  rehd ,  non 
mxiis  le  conservateur 
et  le  nûnistre~3è^Ja  loi  et  des  oidon- 
nancesilf 

.Puisque  mon  Dictionnaire  est  non- 
sriilj'nienl  historique  ,  mais  aussi  cri- 
tique ,  iJ  me  il(>it  être  permis  de  faire 


r 


^ 


\  - 
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auelgues  réflexions  sar  ce  narré  du    décapite  à  la  Haye  ,  pour  avoir  su  la 
comte  de  Bricnne.  Je  dirai  donc  qu'il    conjuration  qoc  son  frji-e  avatt  tra- 
me scmWc  que   Ton  y  trouve  des    mée  contre  le  ^nncc  Maurice  ,  ef /i<f 
choses  qni  ne  font  pas  trop  d'bon-    V  avoir  pas  recelée,  n  ayant  etechar- 
neur  à  M.  le  chanceRer.  Ce   qnVn    gé  d! aucun  des  conjures  qui  furent 
allègac,  poar  Pexcuser  d'avertr  été   exécutés  en  grand  nomh>e  dans  tour> 
de  l'avis  de  i arrêt ,  a  beauconp  de    tes  tes  villes  dé  Hollande  (Çj). .... 
force  •  maïs  d'autre  côté  cela  même    A  eut  la  mêrhe  destinée  que  /ff.  rran- 
neut  servir  de  conviction  contre  M  :    cois  de  Th&u ,  qui  mourut  pour  n  a- 
car  s'il  a  dû  être  le  ministre  de  la  lai    vtnr  pas  révélé  le  dessein  que Jf  de 
et  des  ordonnances  ,  ïi  n'a  point  dû    Cinq-Mars,  grand  écnyer  de  France, 
sVncaeer   attirer    de    peine   M     de    lui  avait  commuifiqne,  Sur  cette  ma - 
Thou    c'est-à-dire  à  invalider  l'or-    tière  ,  MM.  Dupuy,  ses  dlmirespa- 
donnance  de  Louis  XI.  Il  fallait,  on    rens,  firent  imprimer  un  discours , 
' an'il  refu8.1t  la  fonction  de  juge  ,  on    ois,  pour  prpuvmi  iniquité  de  ce  ju- 
rm'il  se  dépouiflât  de  toute  amitié   gement,  ils  se  sont  servis  entre  au- 
aussi-bien  que  de  tonte  haine  poaif.   très  de  ce  -P«*'«S^^  «^.^/^«.\:  ^"^^ 
la  personne  accusée  ,  et  qu'il  n  eût    consulte  milanais  '  Q^>^/'«.''7„^,f,i  * 
point  d'autre  but  que  de  découvrir  le   versus  majesUtem  ptlncipis  tmtura 
kit ,  et  de  donner  son  suffrage  selon    cognoverunt ,  nec  frobarc  po^^"»/^. 
IwUnance.  Au  lieu  de  cela,  l'on    non  tenentur  ret%fare  :  et  qui  talcs 
nous  dit  ici  qu'il  fit  semblant  d'igno-.  condcmnant ,  non  si^nt  judiçes  ,  sed 
*A-    i'_  i-î-    i  *_•„..«.•    ^4>w^'i(if.iM.   nftrfr  nntnnt  connaissance 


rer  qn'il  y  eût  des  lois  qui  fussent  c^rtiifieeseeux^quf  ont  connaissance 

contfaires^;!  l'accusé  ,  et  qu'ayant  été  d'une  cùnjuratfbn /contre  le ^^^e- 

averti  qu'il  y  en  avait  de  telles  ,  il  rain,  et  ne  la  '^«^^^^nt  prouver ,  ne 

répondit    ^Jelles    n'étaient  pas  en  i^nt  PZlenujdeU 


usage.  Pourquoi  donc  s'y  conforma-    qui  condamnent  ces  gens-W  «f  *f  "* 
l-il^en  opinait  ?Poarauoifat-il  leur  P^sdesme^^^is  des  boum!Jfux 
conservateur  et  leur  ministre  ?  On  ne  ^'en  déniaise^  ^ti^ï^T'ïll!; Te 
saurait  le  disculper ,  ou  d'oppression   lanay» ,  les  ]i.gcs,  de  M^de  TJ<>u  d« 
de  l'innocence  ,  ou  de  prévarication  ;    vaient/aire  ce  qu  ils  ««V\(f  j;J"f  " 
^ar  si  la  iSn&Xouis  XI  était  tombée    la  cWr  ne  fife-pas  ce  qu  elle  devait  . 
Tar  le  non-usage  ,  M.  de  Thou  pou-    car  jamais  une  faute  ^e  cette  espcxe 
ïaU  passer  pour  non  infracteur  des    »«  fut  plus  digne  de  çâce  que  cel^ 
lois  ;\l  fallait  donc  le  déclarer  inno-   de  M.  de  Thou.  V*lS/nILW 
cent.  Que;si  en  le  déclarant  coupable    beau  distique  que  M,  Ménage  attn 
on  ne  fit ^rien*  que  selon  la  loi,   il    bue  faussement  a  Grotius  (5g).;».  de 
s'ensuit  que  l'ord^onnance  de  Louis  XI    ZuyHch^m  en  est  ^'^f^'^^^.^f^J"-" 
avait  conservé  sa  force,  et  par  con-    Q^àlune  ^^»§«™™«J;,l^"*Jij;,^,;. 
séqueut,  que  M.  le  chancelier  rerti-    intitulée   Epitaphium  i'r.    AugnsH 
plLait  trVmal  sa  ?harge  lorsqu'il    Thuani.  Toye»  la  .P»«f  ;  ?«  ^f^^  ^^ 
tlchait  de  faire  accroire  qu'il  n'y    Moments  Jesultona ,  à  \  eèAion  à, 
avait  aucune  loi  de  cette  nature  dans    Leyde  ,  ;644, '""«j  .     .  .  x^^  «v*, 
le  royaume  ,  et  lorsque  ne  le  pouvant,      (N)  IlétM  sujet  a  des  cfriçes, 
nier    il  àllécuait  qu'efl^î  n'était  pas»  et  a  des  humeurs  qut  tenaient  du  ba- 


..^  ..-  pomt  passer  jpour  ignorant 
l'ordonnance  de  Louis  XI  ;  car  quelle 
apparence  aue  le  parlement  de  Paris 
ait  dispense  les  sujets  de  robligation 
7  de  révéler  le»  crimes  d'état  ?  Cette 
Aïbligation  ne  semble  pas  séparabje  dn 
serment  de  fidélité  aue  l'ijn  prête  au 
souverain.  M.  du  Maurier(56)  rap- 
porte qu'un  des  fils  de-Barnevelt  fut 

(S6)    Dh    Maiirier,    Mémoirr»   pour    »*rvir    » 

l'Hi!.taiie  de  Hollande  ,  yag.  J^B. 


.. grant  esprit , 

»  choses  nQfUvelles ,  quant  a  instru- 

(59)  C«  deuM  péri  d»  M.   Ortimf  tmr  la 

mort'de  M.  de  Th»u  *  $onl  exeeUetu  i 

O  legnin  niibtile  nefaa ,  quib«»  inirrâmifo» 
Noile  (M«ni./ru»tr«  prixter*  ,  proditio  r«l. 
]*f/nagitina  ,  pac  m.  j»i3.  3iî-  Notet  que  Cro- 
tiaa  ,  «piat.  D<:XXVir,  pari.  !,fll-  04*  •  '^' 


parte   qu'on   lui  avait  iiuiiqu4 
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M  sainte  Vierge  ,  tout  comme  avec 


ronne 

1 1 1  :>  tn  .1 1 


ou   une   robe   parsen^re   de 


LOUKS  XI. 


>  » 


que  l'usufruit,  et  cela  p.ir  une  esprcc    frappé  de  la  tradition  vulgaire  ,  que 
«t..  KAconde  translation.  La   première    ceux  nui  jtiirnl  sur  cette  crotx  et  .%<r 


V . 


4ia 


LOUIS  XI. 


»  me^ê  muiicaux,  qui  le  suyvoit ,  »  tous  les  *eigneur»  et  gentils -hom- 
»  et  «stoit  a  son  service,  ttu'il  \uy  »  mc8;etceuUqUimieulxbeuveaientï 
»  fist  quelque  harmonye  éit  pour-  *  »  et  disoLent  quelque  lascivieuse  pa- 

"      ■"       '  estojent  bien 

^il  entrait 

lesgros- 

M  de  Targent  pour  ce  faire  :  lequel  ses  cloches  sonnaient,  il  vit  un  pau- 
»  lay  fut  incontinent  délivre  ;  et  fist  vre  prêtre  qui  dormait  devant  la 
h  la  chose  aussi  singulière  qu'on  avoit  porte  ,  et  s'informa  si  quelqu'un  était 
-jamais    veuë.    Gir   d'une   «rande    décëdé  ;  et,  apprenant  qu'on  sonnait 


»  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon  prêtre  en  fût  pourvu  ,  afin  de  rendre 

M  y  avoit  une  table  de  bois  toute  véritable  le  proverbe ,  qu'à  qui  èst^ 

w  "^ainjte ,  avec  certain  nombre  ^e  heureux  le   bonheur  vient  en  doi> 

»  marches  ,  il  fist  ung  instrument  mant  (6j)..  Joignons  à   tout  cela  un 

»  organique  ,  et  ainsi  qu'il  touchoit  passage  d'Etienne  Pasquier.  Ores  aue 

M  lésdited  marches  ^  ■  avec  petits   ai-  Louis  XI  feit  coniçnance  d^jpstre  plein 

»  guillons  qui  touchoient  les  pour-  de  religion  et  Je  pieté, *^i  tn  usoit-nl, 

»  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  ^l  or-  tantost  selon  la  commodité  de  ses  aj- 

n  dre  et  consonance,  que  le  roy,  et  f aires ,   tantost  par  une  superstition 

»  cjeulx    qui   estoient   avec   lu/,   y  adpurahle  :  estimant  luy  estre   toutes 

M  prindrent   plaisir»  (6o).  »  Bouchejt  choses  permises ,  quand  il  s'estoit  ac- 

ajoute  à  cela  l'histoire  du  marmiton,  quitté  de  quelque  pellerinage.  Brief 

Le   roi,  uétu  d'une  simple  robe  de  plein  de   i^olontez  absolues  par   le 

laine ,  entra  un  jour  en  la  cuisine  de  moyen  desquelles  y  sans  connoissance 

sa  bouche ,  et  fit  quelques  questions  â  de  cause ,  il  appointoit  et  dés-appoih- 

un  garçon  qui  tournait  la  broche,  et  toit  tels  ojffîciers  qu'il  tuy  plaisait  :  et 

qui  ne  le  connaissant  pas  lui  répon-  *wr  ce  mesme  moule  se  Jprmoit  quel- 

dit  :  «  Je  suis  Berruyer ,  fils  d'un  tel,  fjnefois  des  fadaises  et  sottises  dont  il    * 

»  et  nomme  Estiennë  ,    qui  suis  au  ne  i^ouloit  estre  dédit.  Comme  quand 

»  service  du  roy  pn  bas  estât  :  et  tou-  H  se  J'eit  apporter  tous  les  of  seaux 

)>  tesfois  je  gaigne  autant  que  luy .  Et  caquetoirs  de  ^Paris  en  sa'  chambre ,    , 

»  le  roy  luy  demanda,  ape-gaigne  pour  se  donner  plaisir  de  leur  jarn 

)i  le  roy  ?'Ses  despens  (  dist  le  com-  gon  (63). 


»  rien  non   plus  que  moy.   Le  roy  prenne   la  hardiesse  de  penser  ^  de 

»  (  qui  avantageoit   aucunesfois  les  dire ,  d'escrire ,  que  son   roy  fut  un 

M  gens  par  fantaisie  )  prinst  goust  en  sot,   ou  subjet  à  des  sottbes  et.fa- 

»  ceste  parolle  et  responsc,   en  la-  avises  ^  c  est  une  outrecuidance  et\°n 

))  quelle    ledict  Estiennë  trouva   sa  desuoyement  de  plume ,  qui  merite- 

»  bt>nne  fortune  :  car  le  rpyle*  fist  ^^it  cnastiment  (65).  .  .  .  .  Je  me  sou- 

»  son  varlet  de  chambre ,  et  acquist  ^icns'  bien  de  V invention  de  quelques 
»  de^rans  biens.  Aucuns  disent  que 

«  ce  fust  Estiennë  l'huissier  ,  fequel  ^^0  ^^  '"^"•''  *''"°-  „     .      ,  ,     .^, 

»   estûVt    tant    âvmrf    du    rov        oue  (6a)  Pierre  Matthieu  ,  Hutoire  de  Lobw  XI  , 

»  esroyx  wnt  ayme   au   roy  ,,  que  u^,  xi,pmg.  m.  vo^,  dit  que  Cotui^x  rapporte 

n    quantanCUnesfoiS  luy  foailloit  quel-  c*  cont».  Du  Verdier  V«u-Priv«t,  pag.  vficidt 


n   que   SOuflet  en  Colçre  ,  il  faisoit  le     *a  Bibliothèque  fraoçaise,  atiri&utfce/a  A- fron- 

»  malade  ou  le  mort ,  et  incontinent    f  <"'/"• .'««»'  puisqu'il  «^<  ?-•.<"»  ^;«""''«  J»"* 
).  le  roy  luy  faisoit  donner  mu   ou  '^  »    .      .      . 

deux  rail  escuts.Ce  iroy  estoitfort 

famifier  a  ceulx  qu'il  aimoit ,  et 


le    roy  luy    faisoit^  donner  mil^Oll     deCWry,   nous' dtvons  j>»n$er  qu'on  lui  donna 
'^  "    *'  '     *     uh   quiproquo;  car  Louis  XI  était  assidu  a 

cette  église. 

(63)  Patquier,  Lettres,  liv.  ///,  to»t.  /,  pag- 
i54.  i55. 

(64)  Garasse ,   Rechcrcbe    des    Recherches  , 

{(iS)  La  mêin* ,  r^ê-  *^- 


desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et 
précieux  vestcmens  :  il  b«;uvoit  et 
njangeoit  toiisjours  on  s.iUc,  avec 

;6»)  Bonrhet,  .Vnoales  d'Aq^iitaiiic  ,  fol,  iG}. 
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vieux    mesdisans  ,    lesquels  ,   pour 
fiaistrir.  l'honneur  d'un  brave  empe- 
reur,  disoient  de  sa  religion  ^  ^'f^  » 
aliam  sibi,  aliam  servabat  imperio  , 
qu'il  avait  deux  religions  en  sa  manv 
cite  ,  Vune  de  parade ,  et  Vautre  de 
conscience,  l'une  pour  le  cabinet ,  et 
l'autre  pour  la  sale ,  Vune  pour  sopr  , 
l'autre  pour  ses  subjets  (€6)...  Qu  un 
subjet  nous  déscrive  son  ror  comme 
^un  impie  ,'  qui  se  joué'  de  Dieu  et  de 
la  religion ,  qui  en  fasse  un  brodequin 
de  Theramenes,  qui  se  serve  tles  pè- 
lerinages pour-  canoniser  ses  impié- 
tés :  je  ne  saisi  les  ministres  en  ont  ja- 
mais tantescrit  de  Charles  IX(6'j)'... 
C'est  avoir  l'esprit  desnaturé  et  l  hu- 
meur bien  sauvage.  La   réponse  qui 
fut  ftite  à  cette  invective  de  Garasse 
ne  pouvait  que  le  confondre  :  on  lui 
montra  quel  est  le  devoir  d'un  histo- 
rien (68)  ;  et  on  lui   soutint   que  le 
premier  scandale  provient  de  celui 
qui  fait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le 
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raconte  ,  et  que  Pasquier  n'avait  rien 
dit  qu'il  n'eût  tr(yuvé  dans  les  histoi- 

•^  res  de  Louis  XL  On  n'oublie  pas  les 
paroles  de  Tacite  (69),  qui  nous 
appréwnent  que  le  premier  but  -de 
l'historien  doit  être  de  conserver 
la  me'moire  des  bonnes  actions,  et 
de  faire  craindre  l^nfayie  aux  mau- 
vaises. ,  ^  , 

Je  laisse  les  quatre  récits  que  l'on 
trouve  dans  les  Colloques  d'Érasme  \ 
car  quoiqu'ils  marquent  line  métho- 
de bien  singulière  et  bien  inéçale  de 
rccoitipenser  ,  ce  sont  ptutAt  de  bon- 
ne^ preuves  de  dextérité  à  découvrir 
les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  véri- 
table mérite  ,  que  des  signes  de  bi- 
zarrerie. Indiquons  seulement  le  pré- 

"  ris  <le  l'un  de  ces  quatre  contes  (70). 
Vn  paysan  chez  qui  Louis  XI ,  dans  le 
temps  de  sa  disgrâce ,  avait  mangé 
(fiiclquefpis  des  raves  ,  fut  tiè?-bien 
i  écompensc  d'une  grosse  rave  dont  il 

'  lui  avait  fait  présent  depuis  qu'il  l'eut 
vu  sur  le  trône.  Cela  fit  croire  à  un 
seigneur  de  la  cour  que,  s'il  donnait 

(G6)  IM  pnfmtM^  pag»  85. 

(67)  £à  m/m«,  f>a^.  86. 

(68)  Vojet  la  Défense  poar  Etienne  Pa««|aier, 
liv.  It^  sect.   yt^  pag,  181  et  suiv. 

(69)  Preecipuum  munus  annalium  reor  ^  ne 
vtriuttf  siûanlur ,  utque  pravis  dictis  factisaue 
^x  posteriimt^  et  infamtd  meUtt  sit.  Taeit. ,  Ait- 
n.-il.  ,  lih.  II li  cmp.  LXV. 

('«)  Eraam.,  in  Colloquio  rui  titstlut  Convi- 
viuni  fa^ulnsum,  pag.  m.  34$> 


au  roi  un  beau  cheval ,  il  recevrait 
une  récompense  magnifique  ;mais  le 
roi  ne  lui  itt  donuer  autre  chose  que 
la  rave  du  paysan. 

(0)  Comme  il  avait  une  passion  dé- 
mesurée de  prolonger  sa  vie  , il 

laissa  prendre  à  son  médecin  une  au- 
torité absolue.  ]  Touchant  cette  pas- 
sion ,  voyez  les  Pensées  diverses  sur 
les  Comètes  (71) ,  et  ajoutez-y  celte 
remarque.  On  croit  que  sa  dévotion 
pour  saint  Servais  (**  j  était  fondée  sur 
ce  que  ce  saint  a  vécu  long-temps/ 
Les   léçen'daires    disent   qu'il    vécut 
trois   siècles  ,   d'autres  se  contentent 
de  lui  donner  un  épiscopat  qui  dura 
plus  de  soixante  ans  {**).. Insitd  Bel-  ■ 
garum  maxime  populis  opinione ,  af- 
finem  illum  Christi ,   ejusque  suppa- 
l'em  temporibus  extitisse  j  atque  indè 
tertiam  explevisse  hominum  œtatem., 
sive  ita  fuerif. ,  neque  enim  desunt  , 
qjffirmare   hoc  aùsi  :  seu  po'tiiis    fx 
longissimd  episcopatds  sui  prœfectu- 
rd  ,  nam  ultra  septuaginta  annaa  il- 
lam  ex  tendit;  prodigialiter  annosum 
ac    triseclisenem  plané  crediderint. 
Ut  hine  suspican  forte  quis  possit ,  . 
Ludovicum  undecimum  Gallice  regem 
idée  sibi  orndhdum  delegissé  Servatii 
l^mplum  ,  ut  ab  eo  inter  divos  maxi- 
me longcevo ,  longam  ipse  vitam ,  iu- 
jus  erat  producendœ  cupientissimus  , 
impétrant  (i*]^)'  IToubhons  pas  ceci, 
Louis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 
)i  qu'-en  /juelque  extrémité  qu'on  le 
»  vît ,  on  ne  lui  prononçât  jamais  le 
»  mot  de  mort,  le  trouvant  trop  dur 

»  à  l'oreille  d'un  roi Ceux  qui 

»*  avaient  charge  de  sa  conscience 
»  attendaient  que  lui-même  se  sen-, 
»  tant  défaillir  sSïjpconnût.  La  ré- 
M  solution  de  lui  signifier  ce  juçe- 
M  ment  fut  prise  entre  un  théoïo- 


»  eien ,  son  médecin  et  M.  Olivier. 
»  Ils  y  allèrent  bien  brusquement  et 
»  avec  peu  de  respect  ',  comme  gens 
»  qui  avaient  ajouté  l'impudence  à 
j>  la  bassesse  de  leur  condition  :  leur 
»  harangue  fut  en  ces  t^mes  :  Sire , 

(71)  À  ta  page  463  et  suiv, 

(•<)  Servais,  en  latin  Sfrvatius,h'servamdo. 
De  ia<«oiqaemcnt  la  superstitieuse  dévotion  de 
Louis  XI  pour  utt,  saint  dont  le  nom  mime  sem- 
blait promettre  à  se»  dévoU   une  Iob|M  ▼ie. 

Rem.  ««tT.        >  ,.    -      .      1 

(••)  Vttrà  teptuafinta  annos,  dit  Stmoa,  * 

l'endroit  mime  rapporté  par  M.  Bayle.  Ri«.  eaiT. 
(7»^  Famianas  Strade  ,  "de  Bellobelg. ,  rf#r«rf. 

//  ,  lib.  If,  4nit.  ,  pag.  m.  69. 
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..  d'un   bon  voisinage.  Ils  se  secou-    plomb  dessiés.   les    Castillans   s'en 
..  ..:...*  -.i..;»..^.i<.nn»ii»  'il*  oo  rfn^    TMnauaient:  et  disoient  Que  c  esiott  par 


^  LOUIS  XI ï.  4>: 

lauteiir  s  en  fil  comme  un    titre  de    livre    dan*    l'édition    du    président 
srinneurie  pour  se  caractériser  à  la    d  Espacnel  (i43),est  encore  pliistrom- 


iVOMJi:    IX. 
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n   il  nous  faut  acquitter  de  la  charge  (P)  On  conte... ^  au  il  préfera  enfin 

u  de    nos  consciences;  n'ayez  plus  un  d ne  à  ses  astrologues.  2   Voici  le 

»  d^èspérance  à  ce  saint  homme  ,  ni  conte  :  je  le  rapporte  tout  tel  que  je 

M  en  autre  chose ,  car  sdrement  il  est  Tai  trouve  dans  un  ourrage  qu^on  im- 

»  fait  de  uous  ,  et  pensez  à  votre  con-  prima  à  Lyon ,  Tan  i65o  (76}.  Louis, 


j»  science,   car  il  n^Y  a  nul  remède. 


nom ,  ayante  en  sa  cour 


»  pondit  :  Tai  espérance  que  Dieu  »  temns  ,  et  s'il  ne  doutait  point  de 

M)  Ml  aidera.....   Ja  ne  suis  peut-être  »  la  pluie  ^  lequel  ayant  regarde  son 

»  pas    si  malade    que   yous  pensez  »  astrolabe,  répondit  que  le  jour  dc- 

»  (73).  »  Que  dirons-nous  des  cares-  .  »  vait  être  beau  et  serein  :  le  roi  se 

ses  qu'il  fusait  à  François  dé  Paule  ?  »  délibère  donc  de  suivre  son  des- 

//  le  flattait^  le  suppliait  ,    se  met-  »  sein  ;  mais  étant  sorti  vde  Paris  et 

tait  à  gefioux  devant  lui  t  il  fit  bdtir  »  arrivé,  près  de  la  forêt,    rencon- 

tleux  couuens  de  son  ordre  ,  le  pre-  »  tra  un  charbonnier  touchant  son 

mier  dans  le  parc   du    Plessis-les-  »  iiie   charge  de  charbon  ,  qui  dit 

Tours  fie  sjBcond  (^  pied  du  château  »  que  si  le  roi-£xtsait  bien  ,  s  en  re- 

d'yfmboisef  afin,  qu'il  lui  proiongedt  w  "tournerait  ,   parce  que  dans  peu 

ses  jours  (']!^)\                                       '  »  d'heures     tomberait    une   grande 


M  pendait  de  la  rudesse  de  Jean  Cot-  u  te  ,  ains  entre  dans  la  forêt  ,  où  il 
M  tier  *  ,  son  médecin ,  auquel  il  »  ne  fut  pas  sitôt  que  le  temps  s'ob- 
)i  donnait  tous  les  mois  dix  mille'  »  scurcit  ,  les  éclairs  et  tpnnerres 
^échs  ,  ne  lui  osait  Hen'  refuser.,  »  commenoèrent  à  éclater  ,  et  la 
et  lui  promettait  tout  ce  qu'il  »  pluie  à  tombe r de  telle  façon  ,  que 
désirait  ,  pourvu  qu'il  chassât  le  d  chacun  tâchant  de  âe  sauver  ,  lais- 
fantôme  épouvantable  de  la  mort  »  sérent  le  roi  tout  seul  ,  qui  n^eut 
(**),  au  nom  de  laquelle  il  se  »  d'autre  recours  qu'à  la  valeur  de- 
M  coutsiit  etttre  ses  draps.  Ce  méde-  »  son  cheval  ,  pour  échapper  cette 
M  cin  lui  disait  quelquefois  par  bra-  »  infortune.  Le  jour  suivant ,  le  roi 
»  va4e  :  Je  xaù  bien  qu'un  matin  u  ayant  fait  venir  à  lui  ce  charbon- 
»  l'ous  me  chasserez  aussi  bien  que  »  mer',  lui  demanda  où  il  a#ait  ap- 
>>  les  autms  ,  ntais  je  jure  Dieu  que  <>  pris  l'astrologie  ,  et  comment  il 
»  t'ous  ne  l'itérez  pas  miU  jours  après.  »■  prédit  si  au  iuste  le  temps  qui  ar- 
»  Ce  pauvre  prince  au  lieu  de  le  trai-  j»  riva  ?  Alors  le  charbonnier  répon- 
»  ter  comme  Maximiiifiiisait  les  siens  »  dit  :  Sire  ,  je  n'ai  jamais  été  en  éco- 
(*')  ,  lui  donne  tout  ce  qu'il  veut ,  »  le  , .  et  de  fait  je  ne  sais  ni  lire  ni 


•»  évécnés  ,  bénélices  et  offiJces  (75).  » 

(<;9)  Mallhiea  ,  TI  istoirc  Je  Louis  XI,  liv.  X, 
png.  5^,  599. 

(•>4)  Méterai ,  Abrégé  efartmot.  ,  tom.  Ili  ,  p. 
B4S,  ài'Ann  (4^). 

*  J0I7  Jit  que  cVtt  •  ••rt  que  le  aieur  de  Ch*> 
Ithre*  ,  daos  «es  Conlet  et  Discours  bigarres , 
1610,  ia-i3,  folio  5i  Tcno  ,  appelle  CoUia  le 
médecin  de  Louis  XI.  La  critique ,  conuie  on 
Yoil ,  ne  porU  f»  sur  Bafle. 

f*'^  Alexandre ,  Irran    de    Ph^re,  vivait  en 

.  telle  arfianc»,  fjue  lo^hambre  OU  il  tuvit  accou- 

.  lutne'  di  coucher  ^lait  gardâe  par  deux  chiant 

terrible*  à  tous  c»ux  qui  se  pr^sentuient ,  et  en 

laquelle  on  montait  par  uAe  échelle. 

{**y  Maximin  V empereur  commanda  itju  on 
tùdt  tes  m/dectns ,  parce  qu'ils  ne  le  poui-ment 
fudrùr  de  *t  plaies. 

(75)  Iftanhioa ,  Hieloiae  de  Louis  XI  ,  /iV.  X, 
pag.  SoS.'l^oT^tfs  auijt  Méacrui,  Abré§<  dironol  , 
tom.  Il I,  pag.  347,  oit  il  dit  que  Jacques  Coc- 


écrire  ;  toutefois  je  tiens  un  bon 
»  astrologue  en  ma  maison  qui  ne 
u  me  trompe  jamais.  Alors  le  roi 
M  tout  étonné  lui^emanda  comme 
M  ^'appelait  cet  astrologue.  Alors  le 
»  pauvret  tout  honteux  répondit  : 
»  Sire  ,  c'est  l'âne  que  votre  majesté 
»  me' vit  hier  mener  chargé  de  char- 
u  bon  '•  sitôt  que  fe  mauvais  temps 
M  s'apprête  ,  iL  baisse  les  oreilles  en 
»  avant ,  va  plus  lentement  qu'à  l'ac- 
»  coutumée  ,  et  se  frotte  contre  les 
»  murailles  5   par  ces  signes   donc  , 

4 

lier  le  KOumandait  conune  un  valet ,  et  lira  de 
lui  cinanaole-cinq  mille  écus  ,  et  bctHicoup  d'au-. 
très  grâces,  en  cinq  moi»  dt  temps. 

(76)  J.  M«rrM,   au  II*.  lUre  de  U  Sage  fo- 
lie ,  chap.   VII ,  P'tg'  "»•   "»?  ^  smv. 
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sire ,  je  prévois  la  pluie  assurée  ,  et  pense  fut  cause ,  non-seulement  qu'on 
les   mêmes  furent  la  cause  qu'hier  ne  le  lit  |)oint  tomber  du  haut  en  bas 
je  dis  à  votre  majesté  de   s  en  ré-  de  la  maison  ,  comme  on  l'avait  ré- 
tourner. Ce  qu'entendu  par  le  roi ,  solu  ,  en  cas  qute  sa  science  se  trouvât 
lit  chasser  son  astrologue  ,  et  don-  trompeuse  ,   mais  ausîji  que  Tibère 
„  na  quelque^  petit  gage  au  charbon-  l'honora  de  sa  confidence  (tk>). 
»  hier  ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  traiter  (Q)  Il  n'y  avait  jamais  eu  en  Fran^ 
»  son  âne  ,   en  dislant    :    f^ifit  enim  ce  aucun  roi  dont  la  conduite  cruelle' 
»  Dominus  ,  quia  deinceps  alio  non  et  les  ex tomions  approchassent  tant  de, 
lUar  aslrologo  ,    quhm  carbonaiii  la  tyrannie.,  que  celles  de  Louis  XI.'] 


» 

»  amno 

»  en  êtes 

» 


..  sait  plus  que  vous?  »  J'ai  dit  aii-    »  qm     

leurs  (77)  qu'AngeloCattho,quiavait    »  cription    de    ses  rigoureuses   pri- 
stîrvi  d'astrologue  et  de  médecin  à  ce    »  soas  y&tè  caces  d«  fer  et  ses  (**j  fil- 
roi  (78)  ,   parvint  à  de  grands  bon-    «  lettes  (*•).  il  ait  mi^ elles  étaient  iU 
neurs'    Vous  trouverez   dans  Pierre    »  bois  ,  couvertes  de  pâtes  de  fer, 
Matthieu   le  nom  des  autres  astrolo-    »  qu'il  aidait  fait  faire  a  des  Alle^ 
giies  de  ce  monarque,  il  y  en  eut  un  ,    h  nuinds  des  fers  très-pesans  et  ter' 
dilTon ,  qui   propliétisa   qu'une  da-    »  ribies  pour  mHtPle  au  pied ,   et  y 
me  que  le  roi  aimait  mourrait  dans,    »  était   un  anneau  pour  mettre  un 
huit  jours.  La  chose  étant  arrivée  ,    »»  pied,  fort  malaisé  h  eiu^Hr  comme 
Louis  XI  le  fit  venir  «  et  commanda    »  un  canum  ,  la  chaîne  grosse    et 
))  à  des  gens  de  ne  pas  manquer,  à    »  pesante ,  et  une  grosse  houle  de fei 
»  un  signal  qu'il  leur  donnerait,  de    J>  «u  boui ,  beaucoup  ^Jus  pesante 
..  prendre  l'astrologue  et  de  le  jeter    »  ^oc  n'était  de  raison ,  et  Us  appe- 
par  la  fenêtre.  Aussitôt  ciue  le  roi    »  lait-on  Us  fillettes  du  roi....  Le  re- 
l'a perçut  :  Toi  cfui  prétends  être  un    »  gne  de  ce'priikce  fat  terriblem 


si  habile  homme,  lui  dit-il,  «t  qui 
sais  si  précisément  le  sort  des  au- 
tres ,  apprends-moi  un  peu  quel 
sera  le  lien ,   et  combien  tu  as  en- 


re- 
ment 
)>  orageux  ,  on  se  pouvait  pas  dire 
»  comme  Àe  cehri  d'Aotonin  ,  qu'il 
»  n'avait  pas  répandti  de  sang  (*'). 

^^^  ^^  ^^ V  Trirtan,  son  ^nd  prévôt,  qui  mé- 

coi^  de  temps  à  vivre.  Soit  que  »  ritait  aawsi  -^insteuient  que  Ma\i- 
Tastrologue  eût  «té  secrètement  »  min  jpovir  «es  façoiis  barbares  et 
averti  du  dessein  du  roi ,  ou  qu'il  »  sévères  le  -nom  de  Triste  ,  était  si 
le  connût  par  l'étendue  de  sa  scien-  »  prompt  à  l'exécution  de  ses  rigou- 
ce  :  Sire,  lui  répondit41  sans  té-  »  reux commandemenSjqu'ila^ttel- 
moigner  aucune  frayeur  ,}e  mmir-  «  qnefois  fait  perdre  rinnocefvt  pour 
rai  trois  jours  a^nutt  votre  nmjesté.  »  1»  coupable  ,  toujours  disposé  ce 
Le  roi  n'eut  garde  de  le  faire  jeter  »  prince  à  «e  servir  pkitèt  de  l'épée 
Y^T  la  fenêtre  après  cette  réponse  :  »  pour  punir  les  fautes  ,  que  &o  la 
au  contraire,  il  eut  un  soin  parti- ^w  bride    yoor  erof.écher    de    bron- 

culier  de  ne  le  laisser  manquer  de    «cher Claude    de    Seysse*    ne 

rien  ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour    »  pouvait   rien    dire  de  plus  aigre 
diilérer  la  mort  d'un  homme  que  „     '       .      ,      .     ,./  „,       •.»,. 

;,  la  «en»e  devait  suivre  de  «  pri,      p^r^ T^^^JU.  r/.  <•  XW. 

»    (79).     »    Cet    astrologue  ne  fut    pas     p,;^o„up»io„Par/V«.«#<l«/.  fc causa deUor  fi- 
moins  ingénieux  que  celui  qui  se  tira     ,,„?€  ëommunémeni  ronde ,  et  par-U  semblable 

d'un  pareil  pérUau  temps  de  Tibère.    •  ••  dem^'mu,d.  .ppeié  i.«lif»rmu»«.i /«.O- 

X      \  "  -il  Jl  •  .    ^  l«-  -^        lette  tx  fillette,  a  Pans.  La  cage,  ou  autrefois  à 

On  lui  avait  demande  -ce  q«e  les  m-    p^j^  /„  .«Cermaii  les  ehau  quoa  7  bràUit  U 
très  lui  prédisaient  pour  ce  Jour-U  ,         -     -    -  - 

et  il  répondit,  après  quelques  préam- 
bules artifici^x  ,  qu'il  se  voijrait  me- 
nacé d'un  danger  extrême.   Cette  ré- 

{':7)  Dans  Varticle  Cattho  ,  tom.  IF,  p.  587. 
(.78)  Foret,  tom.  IF,   pag.  588,    la  remar- 
que {k)  de  l'article  CàtT»o. 

(^7*))  B*nrMull ,    Nouv^Hes  Leitrea  ,  pag.    m. 
OÎ1  3y5' 


» 

M 
)) 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

)) 
» 


veillé  de  la  saint-Jean ,  comme  encor*  aaiour- 
d*bni  à  MéU  ,  est  fppeiée  mnid  pur  Louis 
d'Orléans,  dans  son  Banquet  du  comte  Â'Ârkte, 
Péri»  ,  i/«-8*  ,  pag.  "«n ,  «i^.  RaM.  eaiT. 

(*')  X«  mirêimmlde  tm  BmtiÊ»,  ineemifm  des 
eaget  de  fer,  r  fut  f»f /^i»»  première ,  «I  f  éa-' 
meura  quatorze  att».  Laoam  fsdit  el  spurMit 
eom ,  et  «ucidit  in  fammem  quna  hcïL. 

(*ï;  Le  règne  de  l'empereur  Àntonin  fut  n 

bon  qu'nfroAian  Fappelle  8ty«ti^«tT0f,  ^egUà  ; 
riire  sans  saug. 


r 


mim 


/ 
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puis  quelques  siècles.  La  repu-   par  accident  elle  lui  devint  fu^ 
bKoue  dé  Venise  étant  devi^nup    np«tf»   .     I',iv.int 'nitirp   rLins   m» 
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4^0 


j^uste,  de  mngnifique,  de  hardi,       (1^)  Il  fallut  qui!  fU  casser  son 
etc.    Il    souffrit    mtiemment  les    rfjnnage_auec  la  primysse  Jeanne  de 


satirps  rnn tr<»  sa  iiersnnne 


mais 


Fnince.]  Elle  était  fille  de  Louis  XI  , 

-» j_  r>i 1--  ^riii     rv_    i_ ?. 


J 


TT 
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»  À  la  mémoire  ide  ce  prince  ,  ç[u'en 
n,  ee  qu^il  écrit ,  me  fort  »^/a*«  «m- 
I»  ioar  <iè*  /»eujc  ou  Use  tenait ,  ^^nam/ 
»  Monfèrv  <fo  ^«i  /lenc/tt*  aux  ar- 
n  *#«« ,  et  le»  prisons  et  autres  mat- 
»  sons  eircoHVMsines  pleines  de  pri- 
p  »onmers\  lesquels  on  ofi$U  bien 
N  som^nt  de  jour  et  de  nuit  cner 
M  pour  les  tourmens  qu'on  leurfai- 
»  sait,  sansêeux  qui  étaient  secrète- 
n^umt  jetés  en  lu  ht'iirBCSi).  »  Le 
même  bittorien  obserw  (8a)  que 
iMUii^XI  poussa  jusqju  à.  t excès  la 
pm*»f*nce^  :^olue.  Son  prevét  allait 
prendre  les  prisonniers  qui  étaient  en 
la  conciergerie  du  oalais  ,  et  les  fai- 
sait norer  à  l'endroU  de  la  grange 

aux  M&Kiérs  (J^) «  Outre  les 

.»  exemples  du  ^ëpHs  de  la  justice 
»  qui  «e  «ont  pas  clair -semé*  en 
»  plulieurs  endroiU  de  Thistoire  de 
»  Louis  XI ,  où  Ton  voit  des  procès 
»  commencés  par  Texécution  et  les 
I,  exécuticftis  lans  exemple  (*).  Elle 
»  dit'  qu'en  plusieurs  procédures  il 
»  voulait  que  la  justice  se  fit  à  son 
M  gré ,  et  ne  s'en  fiait  pas  à  ceux  qui 
»  en  avaient  la  charge.  On  montre 
M  encore  à  Plcisii-les^Tours,  l'endroit 
»'où  il  se  tenait  pour  voir  sans  être 
w  vu ,  son  prévôt  quand  il  examinait 

»  ses  prisonniers  (iB4) •.  Aux  états 

.»  qui  furent  tenus  incontinent  après 
»  sa  mort,  on  représenta  diverses 
»  sortes  d'injustices  aui  durant  son 
tt  régne  avaient  affligé  le  peuple  ,^  çha- 
»  cun  se  plaignant  qu'il  ne  s'était 
»  soucié  de  maintenir  la  justice  vier- 
»  ge.  On  dit  en  cette,  assemblée  que 
»  le  roi  avait  pourvu  aux  offices  de 
>;  judicaturedes  gens  sans  suffisance 
»  et  expérience  \  et  que  Ton  remet- 
w  tait  les  lettres  en  blanc  pour  v  met- 
M  tre  les  noms  de  ceux  <iui  plus  en 
»  ofiraicnt,  qu'on  les  donnait  aux 
j>  hommes  de  guerre ,  aux  veneurs  , 
»  aux  étrangers  inconnus  ef  gens  non 
»  lettrés  ,  pour  les  faire  exercer  par 
»  d'autres  et  en  l'étirer  profit  :  que 


(80  Matlhica,  Huto'tre  d«  LouU  XI,  Uv.  XJ, 

(%»)  Lkmimtt'pas-6'}*'  ^ 

(113)  Là  m(m»,  pmg.  ftjS. 

(")  On /mil  d*tirmitglÊt  conUt  dé  cét  rxétw 
ùotu.'lia  ckroni^m*  du  ^ m«  U  jeudi  8  d'octobr*', 
Tristmn   VH^rmuU  Jil  nojfer    rn  la  rivtire   df 
S  fin*   un   iwmmU   SUvittr*   U    Mome ,    nmif 
d^Jitxtrr*.  > 

(84)  Mattbica  ,  Hutnir*  de  Louis  Xl,7i*''  XJ, 
thnp.  VI,  pmg.^Vt^6À9. 


S  XI. 

M  les^crétaires  de  la  chancellerie  «c 
»  faisaient  payer  excessiyement  a  leur 
»  discrétion  ,  et  que  pour   lé  sceau 
»  d'une  confirmation  d'un  privilège 
»  dé  ville ,  on  avajtexiçé  quatre  cents 
>»  écus  d'or  ;  que  les   lettres  d'appel 
»  levaient  été  déniées  à  là  chancelle- 
»  rie  et  ap  parlement ,  à  ceux  gui 
»  recouraient  à  la  justice  souveraine 
ï>  du   roi  ,    contçe   les  injustices  et 
»  oppî-eàsions  des  juges  inférieurs  \ 
»  que  ceux   qui  rendaient  la  justice 
»  aux  parlemens  exigeaient  çle  gran- 
»  des  et  excessives  épices  ,   pour  se 
»  rembourser    des    offices    par  eux 
»  achetés  •  que  plusieurs  avaient  été 
)»  accuses   pour  crimes  desquels  ils 
»  étaient  innocens,  et  dontles  accusa 
»  teurs  avaient  don  des  confiscation* 
»  et  quelquefois  la  co|nmission  pour  ^ 
»  faire  le  procès  ,  ou  p(*r  conduire. 
»  sur  les  lieux  les  commissaires  j  tuie  ^ 
»  le  nombre  des  sergens  était  inulti- 
.»  plié  en  telle  sorte  ,  qu'aux  baillia-, 
»  ges  et  sénéchaussées   où  il  n'y  en 
»  soûlait  avoir  que  vingt  ou  trente  , 
»  il  y  en  avait  cent  ou  deux  cents. 
»  Plusieurs   seigneurs   et    autres    se 
»  présentèrent   en  ^  cette    assemblée 
»  pour  avoir  les  biens  ,  terres  et  of- 
»  fices  dont  ils  avaient  été  dépouil- 
»  lés.  »  Il  fut  dit  aux  mêmes  états 
qu'en  plusieurs    lieux  les  hommes  , 
Jèmmes  et  enfans  étaient  contraints  , 
par  faute  de  bétes  ,    de  labourer  la 
charrue  au  cou  ,  et  encore  de  nuit  ,le 
jour  les  pouvant  produire  aux  com- 
missaires des  «mue* '(85) . 

Finissons  cette  remarque  par  un 
passage  dé  Mézerai.  Comines  y  dit- 
il  (86),  nous  le  dépeint  fort  sage 
dans  l'adversité  ,  très-habile  pour  pé- 
nétrer les  intérêts  et  les  pensées  des 
hommes  ,  et  pour  les  attirer  et  les 
toumet  a  ses  fins  ;  furieusement 
soupçonneux  et  jaloux  de  sa  puis- 
sance ,  très-absolu  dans  ses  volon- 
tés ,  qui  né  panhnnait  point  ,  qui  a 
terriblement  foulé  ses  sujeU  ,  et  avec 
cela  le  meilleur  des  princes  de  so9 
temps.  Il  avait  fait  mourir  plus  de 
quatre  mille  personnes  par  divers 
supplices ,  dont  quelquefois  11  se  plai- 
sait à  être  spectateur,  Lapkipart 
avaient  été  exécutés   sans  forme  de 
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f.»  / 


^^ 


(^S)  là  mime,  psg.  fil. 
(86)  MêMMi ,  Abr«g4  chronol. ,  lom.  lU  ^p. 
Î4«  ,  34»     . 


nrocès  ,  plusieurs  no,}  es  une  pier- 
re au  çou  ,  d'autres  précipités  en 
passant  sur  une  bascule  d'où  ils 
tombaient  sur  des  roues  armées  de 
pointef%t  de  tranchons  ,  d'autres 
étouffés  dans  les  cachots  ;  Tristan  y 
sok  compère  et  le  prévôt  de  son  hô- 
tel ,  étant  lui  seul  le  juge  ,  les  té- 
moins et  l' exécuteur. 

(R)  //  ne  tint  qu'à  lui  d'ajouter  à 
sa  couronne  tous  les  états  de  la  mai- 
son de  Bourgogne, par  le  mariage  de 
l'héritière  avec  le  dauphin.'^  La  prin- 
cesse Marie  ,    héritière  de  tous  ces 
états ,    voulait  épouser  le  dauphin  , 
et  fit  négocier  cette  affaire  par  ses 
principaiix   conseillers.    Ils  levèrent 
toutes   les  difficultés  que   Louis    XI 
leur  proposa  ;  son  fils,  disait-il ,  n'a- 
vaitpas  encore  neuf  ans  ,  il  était  çxtfa- 
urdinairement  petit  pour  son  âge  ,  sii 
complexioB  ne  pouvait  être  ni  plus 
faible ,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'était 
alors  ;  il  n\  avait^  rien  de  si  dange- 
reux pour  lai  qu'un  mariage  avancé 
(87).  Ils  répliquèrent  «<  queles  affai- 
»  res  de  leur  princesse   ne  lui  per- 
))  mettaient  pas  de  différer  son  ma- 
»  riage  :  mais-  que  quand  il  jserait  ac- 
»  compli  avec  le  dauphin  ,   il  y  au- 
»  rait  assez  de  moyens  pour  en  rc- 
»  , tarder   l'usage  ,    tant'  qu'il  serait 
/nuisible  à  l'un  des   deux  -époux  ; 
j)  Que  Marie  çle  Bourgorfne  s'éUit  ex- 
i>  pliquée;    qu'elle  att^drait  volon- 
»  tiers  autant  qu'on  le  j^ifjerait  à  pro- 
»  j>os  ,    mais  que  ses  sujets  avaient 
)'  présentement  besoin  d  un  maître. 
))  Le  roi   répliqua    que  les  moyens 
).  dont   ils  parlaient  n'étaient  poitit 
»  infaillibles  ,  et  que   cependant .  la 
M  santé  de  son  fils  unique  lui  était  si 
jw  piwcieuse  qu'il  ne  pouvait  l'expo- 
»  s*  à  un  danger  aussi  grand  pour 
)»  ce  jeune  prince,  qu'était  un  roa- 
»  ri»ge  présent  avec  une  fille  qui  n'é- 
n  lait  que  trop  en  état-de  le  consom- 
^  »  mer.  Les  Flamands  essayèrent  inu- 
»  tilement  de  convaincre  Louis  que 
»  sa  terreur  était  vaine  ,  et  n'en  pou- 
)'  vaot  venir  à   bout  ,  il»   lui    firent 
'»  une  seconde  proposition  qui  ne  fut 
»  pas  mieux  reçue  que  la  première 
)'  (88;.  »  Ce  fut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charl«  comte  d'Angou- 


f%-)    VsriUat,  .Histoire  à*    Loù*   XI  ,    dV. 

(H8y    La  mime  ,  pag.  1C8.'  0 
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leme  (8q).  L?  roi  fut  si  aveugle  qu'il 
laissa   échapper  celte    occasion,    la 
plus  glorieuse  et  la  plus  avantasoiisc 
que  le  ciel  loi  nût  offrir.   Sa  haine 
pour  le  duc  de  Bourgogne  avait  été 
extrême  ,  et  bizarre  dans  son  extré 
mité.  Elle  ne  s'était  point  arrêtée  a 
sa  personne  ,  et  elle  était  passée  h  sa 
fille  par  la  seule  raisoif  que  ce  duc 
en  était  U  père.  Cette  fille  n'avait 
jamais  fait  aucun   mal  a  'Louis  \  et 
pourtant  Louis  était  si  peu  équitable 
a  son  égard,  qu'il  aimait  mieux  que 
les  états  dont  elle  venait  ^hériter 
fussent  possédés  par  des  étrangers  , 
que  de  se  les  assurer  par  une  voie  lé- 
gitime, comme  était 'ceUe  du  maria- 
ge (90).  Cela  montre  que  les  monar- 
ques ne  tournent  pas  toujours  leurs' 
passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 
rêt. On  les  accuse  de  ce  défaut ,    on 
supposé  qq'ils  se  défont  et  de  l'amitié 
et  de  la  haine  avec  la  dernière  faci- 
lité, dés  queieur  grandeur  demande 
quïls  haïssent  ou  qu'ils  aiment  :  cela 
neui  être  vrai  ,  ordinairement  par- 
lant ;   ils  ont  tout  comme  les  parti- 
'culiers  certaines  passions  secrètes  , 
,ou    certaines   antipathies  aui  ,    en 
quelques  rencontres  ,  ne   Icnr  per  • 
mettent  pas  de  se  gouverner  aui  re- 
ment que   selon  l'iiistinct  de  cette 
disposition  :  ils  lui'  sacrifient   leu*- 


gloire  ,  leur  prudence ,  leurs  intérêts 
les  plus  capitaux.  Philippe  de  Comi- 
nes  remonte  à  une  cause  plus  rele- 
vée :  il  mérite  qu'on  l'entende.    • 

Nonobstant  que  Louis  %\fust  ain- 
si hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lut 
permit  pas  prendre  ceste  matière  aui 
estoit  si  grande ,  par  le  bout  qui  fur 
estait  plus  nécessaire  ,  et  semble 
bien  que  Dieu  monstijast  alors  ,  et 
ayt  bien  monstre  depuis  que  rigou- 
reusement il  vouloU  persécuter  ces- 
te maison  de  Bour^ngne  ,  tant 
en  la  personne  du  seig,neur  ,que  des 
subjets  y  ay  ans  leur»  biens.  Car  tou- 
tes   les  guerres  esquelles  ils  ont  été 

(80)  Qm/êU  pif  d*  Frmmfoit  /•».  ,•  de  êorp 
que  p*r  ee  mariagi  tell»  grmiut»  sutet-inQn  eul 
(M  Ifientil  mm  kla  fmfnm*  d*  Frm»e».  VoVet 
MncrM ,  Abrogé  ehfMol.,  tom.  Itl^  pmg.  SSi; 
muta  comm»  iomis  XI  ne  poiv^aU  pms  pr/vv*r 
cela  ,  i/  n'eafaiu  pms  tirer  un  pr/texU  de  le 
bldmer;  emrttmmml  des  rmiêomt  teUdm  d*  m* 
pms  mgnmdir  les  peint**  du  $mHg'V*j9%  r«H«- 
cle  Boutcociii  (M«ri«),  Mm.  IV,  p*g.   ",** 

remmrqme(9).  .    -,.    •    w^i'êê 

(90)  Vanllai ,  Huloir*  d«  Lo«i«  AI,  I.  Vlii, 

p^g  »:»• 

^7 


c 


4f 


^ 


4ÙO  ï<^-»^  ^^^ 

u  quoiqu'il  lui  eût  obligation  de  la 
I»  Uberté  et  de  la  vie  '.  il  avait  j«ire 
r«n»  li>*  ^commissaires  du  saint 


de  fldlnlttaux  pour  pouvoir  /iiv  Li 
sentence  de  séparation  ,  et  de  cette 
nullité   de    mariage    (ç)\    Voilu    tien 
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(C)  Son  règne  fut  remarquable  par  lamettrr  à  Ai  raiaon.  \  Uun^  ♦•lait  fort 

^g\ événemens malheunux.]   en  colère  contre  h»  Véailiens,  à c«us« 

11  faut  mettre  entre  '-*  •-'■-  -™'ï-    -l'.—-  wi«otain«   H*(ifl«nMa 'bu'ili  lui 


.11 


^\^       1    j^aftlj 


-  les  plus  grands   d'une  vinf(taine  d'oienses  "kju'ils  lui 
Yii  i»    nori*  <ln    svai«nt  faitM  (9tk\.  Le  DaM .  l'cmne- 


:     )  r    B  ■  ■•'■'"' 


v"L»; 


/ 


4i8  LOU^Xi: 

^«Du»     ne  leur  fususnt  point  arri-    »  les    œuvres    quil    veut^coffduire 
i^r^i^iW^^  "  après:  car  sam  n«  ledifficulld,  SI 

ïrj^2^wr^^«)«<-7«*''i^  <fe^'«    »  son  plamr  eu8t  esle  que  nostre  rov 
'^^Prln^Jaudissus^H    »  eust co«tinué le propo, ,  ou'il gTOit 
ÎW  ^V^n.»  h  $u  couronne  toutes  ces    »  de  loy-mesme    advisé   d«Tant   la 
^Sl^Zneuries  ,  oi  .7  ne  pou^    »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 
f^ri^^nulhon   dfvict".    ce    »  guerres  qui  y  ont  este  depuis  et 
Z'd4e*^  faire  par- queltiue  traité    »  qui  sont ,  ne  fussent  point  adve- 
%me^:ouiesattJaiT^\»orpar    »  nues  :  mais  nous  n'estions  encores 
Z^l^nne  amitiés  comme  aise-    »  envers  luy,  tant  d'un   coste   que 
"^Zitpou^oUfain,  :  ueu  le  gmnd    »  d'autre  ,   dignes  de  recevmr^tte 
le^nfort.  pauujité  ,  et  âebiikation    »  longue  paix    qui  nous  estot  appa- 
e^Zy^^s^sei^neuries  estaient.  Quor    »  reiUde  :  et  de  là  proctede  Terreur 
f^ntaUseustûrezhors  de  grandes    >,  que  fit  nostreroy,  et  non  point  de 
WL,.  et  par  mesme  moyen  eust    »  la  faute  de  son  sens  ;  car  il  estoit 
^^ekfin-cT'on  n,r-"«/i  et  e«-    >>  bien  grand ,  comme  j'ay  dit  (93).  >> 

/r^Lri^urv^Jne  Vlo*r  e^^^        que  ce  discours-là.  Il  faut  dire  de 
tifZ^plu7^rs%s   me  parla  le   Sette  faute  de  Louis  XI     ce  que  les 
mrdJ  ce  qu'a  ferait ,  si  ledit  duc    médecins  disent  de  certaines  mala- 
Znaitamolrir/et  parlait  en  grande    dies  ,    il   ^  a   là  quelque  chose  de 
Zl^  pour  lors,  disant  qu^Utascke-   divin,    êèof  t..   Hérodote  le  dirait 
roit  iVmrs/e  mariage  de  sanjils   plus  franchement  que  tout  autre  , 
(nui  est  nostremr  à  p%senl)  et  di  la   fui  qui  seplaisait  a  concevoir  la  di- 
mie  dudit  duc  (qui  depuis  a  tné  du-   vinite  comme  une  nature  jalouse  et 
chesse  d'Aumche);    et   sp  elle  n'y    maligne   (94);/"   l'ëvénement    a 
t,mdoU  entendn  ,  pource  tf»eman-   montré  aue  ce  fut  pour  la  punition 
seiMneur  le  dauphin  estait  beaucoup    des  peuples  ,  que  Dieu  permit  que  le 
'  plUs  jeune  qu'eue,  il essareroU à  luf    manage  de  Mine  de  Bourgogne  et 
faire  espaaser  huMque  jeune  seigneur   du  dauphin  ne  se  fît  pas.  Ce  sont  f  ux 
Vc  ce  r^aume\  pour  tenir  elU  et  ses    qui  ont  pprte  la  peine  de  la  folle  po- 
subjett  en  amitié,  et  recouvrer  sans    litique  de  Louis  XI  :  jamais  il  ne  lut 
débat  ce  qu'il  prétendait  estre  sien      plus  vrai  de  dire 
et  encans  estoU  ledU  seigrieur  en  ce       Qmd^uid  deUram  reges  plettuniur  Jchi- 
propos ,  huict  jours  dei^ant  qu'd  sceust  •"  (95)- 
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?;Cr.  l^Srduc^rhZion^ne  cenuJlis,  et  qui  a  la  mine  de  durer  en 
(m)  U.'e«Hm«  encore  Vf^  plus  çore  beaucoup.  Elle  a  été  quelquefoi 
S?  nr^cûiordans  le^chapiire  aui-    interrompue    par    re|>uisement  des 

rântTc"  il  dit  tout  netqtie  Di«»    combattans;  «»>"  f f  «  J  «t^.r;!^"'^ 

aveuila  ce  prince,  afin  de  punir  ceux    revenir,  à  la  manière  des  fièvres  m- 

^urnrmérfuientV..  d'étiS  »-ureux.    termiUentes,  dès  que  b  matie.^  dis- 

2  Le«»n8denostpitt>ie»toitsi grand,    sipee  a  pu  se  renouveler.  De  lajont 

l  auTmor,  nj  outçe  qui  fust  en  la    sortis  des  tleuves  de  sang  ,  et  une  in- 

"^m^K^ /n'eussions  sceu  voir  si    finité   de    brû  émens      de   saccage- 

'  d"r^u  «.s  aflaiiT.  ,  comme  lur-    mens  et  de  misères.  U  V  a  de  q.,01 

l  m"sm«    f^isoit    :    c;r   san.    nufle    sVtooner   qu'un   paj^s   de    si    petite 

»  doûr.  il Ctoit  un  de,  plus  sages   étendue  ait  pu  fournir  pendant  deux 

>;  hommes,  et  des  plus  suUils  ,  qui    siècles  un  ample  théâtre  de  guerre  (  ) 

j.  ait  régné  en  «on  tehips.  Mais  en  

»  CCS  grandes  matières  ,  Dieu  di»- 
»  p«w  les  ooenra  dei  royi  et  des 
».  grands  princes  (lesquels  il  tient  en 
»  sa  main)  à  prendre  les  voyes  selon 


(i)i)  Pliiljppe  J«  Comme»,  /iV.  ^,  ehup.  Xtf, 
f-mit.  m.  3*o  .  «  Vmtn.  i^-fi. 

J.,i)  LAm/tte.pag.  3o».     ■  ^ 


(93)  là  m/m*  ,  chap.  XIII,  pag.  3o3. 

(94)  yoye*  Vatùele  PuuclÈi,  lom.  XI ^rr- 

(<^)  11*ral. ,  «f'Ml.  Il,  lA,  /.  •*/•  i4 

('•)  Il  r  •  lonK-tempi  q«'o»  «»  •  «•'»  '*"**   •■*, 

laata*  riuLe.  £l  GalU  #1  Iht^etU,  *t  Hi^p»nt 

0t    T*mtoniei,  •mn^i    rorum    pngmm.    i>rn,unt 

commUur*  in    tialid ,  cum   mmitmo    Jut'orufn 

d,unm,ne,  du  imuMt^a,\.  M,  ••  36  J' »• 


.  tant  de  nations   .^\)  :  la  France  vt  pitic  et  de  ceux  qui  ont  lu-.au juel 

ia   tolîson    <l^VutriSie  ,    les    princi-  que  cho:«.     et  de  ceux  qui  n  on    pas 

^lelZue   qui  ont  disputé  ce  mor-  tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 

3»aies,parue»  qm  -K,^'  ^  ^gtie  cUcrre^.  Ils  ne  trouvent  i>a8  qu  il  soit 

"r«.^'uTp^rl'ae rSr  ew!  |loricuV  de  .e  battr,  si  iuvent  pour 

,li,l>aie  la  P"'l""       i-rnicre  a  M  le»  même»  Tilles  :  on  les  prend ,  on 

en   ciav  «c  »         .  _  * a .  -'egt  toujours  a  recom- 


^Pronde   la  première  dans  sei  atta-    même  recne  :  a 

seconde^  la  prerai  mencer.  Mais  que  diraient-Os  ,  s  ils 

ques  ;  et  lorsque  celle-ci  acte  trop    ^     -^^^  ^^^  j-*^    ^^^j^  réfléchir 

en  eut  de  <^«"<ï^"':  '  ^"j^s  "^"Z^"  «ur  Tefiet   des   pertes!^    La    maison 

1  autre  ^ÎS«"^«"*^'^^S/;**  ^7e  X  ^^Autriche  n'aurait  plus  rien  en  ce 

^vV  rircrnruTdel\t^^^^^^^  pay.s:l^M^fen'en^vait  perdu  la 

pays,  ni  le  contuui»  «  moitié  au  XVi* siècle.  Elle  a  éprouve 

ZmV::^éâ:  ^Z^  pH»^    «.ue  u»  ànaén*  ont  dit  avec  beau- 
tailles  gagnées,  wui,u  ^„  vi;n'*î-    coup  de  raison  ,  que  la  moitié  vaut 

n  ont  pas  ^«-«J^y^^^.^^âftr"     "ieux  Que  le  tiul  (|oo).  Ce  qu'elle 
rent.  U  conquête  de  trois^ou  qua  rc        ^^^  ^^^^  j^.  ^  ^^.^.     ^^  j^.  ^^^.^^ 

,>rovirice8  est  parmi  eux  "Jf  ^«?»^  Sc'sormais ,   à  sauver  le  reste  :  sans 

de    peu  d'années;   leurs    l»»st«n^»  ^^^^^\  elle  n'aurait  aujourd'hui,  ni. 

n'ont  besoin  que:de  trois  ou  quatre  ^«»*  »,^i^  ^    ^^^^^  j  ^-  ^,       .^lle  . 

_^pages  pour  la  raconter  Que  dirai^^^^^^^  "e  put  reprendre.  LeVmal  e.t  nour 

ils  s'ils  saillent  que  deux  chameau^  les  flamands  ,  comme  disait  très-Wn 

ne  porteraient  pas  ^P»*«»  »«lJ*"J^"^*    Comines  ,  qu'ils  sont  toujours  ceux 
qui  ont  été  composée,  sur  les  guerr^^  ^^^^H^  ^  ^^  ]^  ^^^-^ 

du  Pays-Bas?  Us  historien»  des  tro^^^    3     j^^^  princesse  avec  Iç  dauphin, 
Mesi  qui  ont  donne  heu  a  1  érection    .^ft     .1 


que  m.  varias  vint  a  ^'a"*  '  >*  "  J^  c'est  un  avantage  inestimable.  Tant 

avait  que  M.   Naude  .  c^P^^e  d  en  ^^^^^^^  ^^    ^^^^  de  terre  à  ga- 

faire  le   caUlogue  (97).  t-e  nesi  la  n  ^^    ^^  ^^^^^   toujouro  la   partie 

cni'une  petite  portion  des  guerr^  du  J^^^.^^„t^     ^^  .^a  un  levain  et  un 

Pavs-Bas,  depuis  Charles  VIII.  im  dii  f^^j^g^^ infaillibles  de  nouvelles  gucr 

qu'un  empereur  turc  5.eCa/rt/flUmo/i-  ^^^ 

jrer  dans  la  carte  le  p^tit  état  qui  ^^^  Cette  critique  était  i^l fondre .] 

soutenait  la  guerre  contre  un  «»  puis-  ^^^  ,^.^  ^^^^  spécieuse  ,  car,  généra- 

snnt    monarque   (  98  )  ,  dit  que  ,   «  lement  parlant ,  l'esprit  de  la  poli- 

r  était  son  affaire  ,  U  Y  enverrai,  un  ^j        ^^^  jç  s*opr>oser  aux  conquêtes 

/»)/»  nombre  de  pionniers  ,  et  Jeratt  ^;t^  ^^^^.^  ambitieux  et  bien  armé. 

HU  de. terre;  dans  la  .     ,         ^   .    .     maxime  mii 


]fier  ce  petit  toin  ,      .         » 

mer  (99).  Ces  gcns-là  sans  doute  ont 

Forfi  nuplinU.  Rt«.  "iT.  [ l>»d»«=iV  rapporte 
Mk  v»M  de  G.  Crétin  «nr  la  Lombardie  : 
.  .  .   .'  Sentilchre  «l  cilneliire 
•      On  tV«lelVcnt  iBrmitx  «orpe.  ] 
(cfi\  Vortx  Streda  ,  an  eemmi^ 
lliùoire  .ie  U  G.erre  dw  ^^l*'^ 
Ile  autfrt 
<lrf  niVeurt 


Mais  il  n'y  a  point  de  maxime  qui 
ne  souffre  quelque  exception.,  et  il  y 
a  des  .circonstances  où  ,  bien  loin  de 
traverâer  son  ennemi  dans  une  en- 
treprise,  il  faut  l'empèchcr   de  lie 

excm- 

trouvcra 


\  Am  .«»    *V  pas  embarquer,  comme,  par 
;n7riî:  r    pfe^,  «  ron  prévoit  qu'il  .>  tro 


ciii#  "ri«*"Va;r>«.rj;/prom#rw.-  'embarrassé ^  et  que  lea  suite»  en  s^- 

ri ,  rt  là  ton  i/jour  ortUnmtr^  •  pl«nè  ^^^^     j^     coPséquenCC.      Lc    duC     de 

m  in  allaa  lerra*  pere«ri«ari  Ma«  ,  ae   m«m-  «^         ,^n,e    e'UÎt    dan»   le    CaS  ,    lors- 

X5  v:S.t;^7-«r.r^^^^^^  J'urfpTs.avoir  conquis  le  duché  de 

.l/ftLéJe.    ''^•^     ■      „    ,        ^.^  ôuelJji»  il  forma  de  nouveaux  pro 

{cf^)C'*tt-k'dir*,uno\lani*  citntM  ur^  .        cootre  l'Empirc.   Ecouton»    un 


XVI,  pmg.  m.  tfi.  De  qU  (W.«-»*A*0  «P^" 
..t..  UranoM  T«»ac«»  .  «i  qw«t««  "••»*"*' 
molf.li»  Be|,oliîq«e  ab  ilU  «ri—  •-•«..••«»«  "»- 
I  .i..*t.  miMurum  M  f«H»e  «liait  q««  li|0«'bM« 
turrul»qiie  in  mare  conucertn'. 


matière.    «  Udit   duc   ralongea    »a 
wUréve  axec  le  roy   :   et  sembla   a 


nuMt- 


.  i 


*       ' 


43î  LOUIS  XII.    , 

rwur*  âOm^«#Ti  «/e  lou/ci /ei /luloinpi  »  Le  roi  Kidinand  u'avait  qu'un*- 
et  chroniquet  des  Vénitiens  ,  lesquel-  »%j>elite  armée  navale  dans  le  g.iUe  . 
les  rar  t/rduit  en  trois  potncts  pnnct-    u  rt  s'atUndail  i  prulder     copinie  il 


LOUIS.XIÎ.  î'^^Na 

nntnita.%  rnmpuitt ,  cunctis  fnrmidftn-     et  de  ^'enfuir  (3l  V  Lc^  rharriM  d«  l.i 
c'.ts  e%'aseh%t  :  pnrseriim  quitm  ad  ul    même  superslilion  le  ni.'i9urt''rrnt  en^  ■ 


w 


de  rccona*îlrc  la  prudence  ()••  Lotiiii  XI  /afTrrlait  r^'H  l'ic-rrr  HaiH  .«;.i.  Histoire  «le  Uoui»   ai  , 


^i 


f 


il«  la  prendre  pour  mani^ac  de  valrur. 


/il    J'I  ,  K  hap     \l\\  f'HS    '' }' 


ptrtOMfi^t  de  qualité. 


420  LOLIS  XI. 

»  aucuns  de»  servi  leiirs  du  ro^,  jifue-  n  estait  allé  a  lafenMtiY.  Il  lui  fut  dit, 

»  ledit  seigneur  ne  devoit  point  ra-  et  incontinent  lés  chassa  tous   fié  sa 

u  longer  sa  trere  ,   ne  îaisser  venir  maison  y  h  aucuns  osta  leurs  offices  , 

s  aomt  duc  si  crand  bîun.  Bon* sens  et onques puis  ne  les  fit,  j^ux autres.. . 

V  l«ur  (aisoitdire  celsi   :   mais  par  n'osia  nen ,  mais  le*  envoià   (io3). 

%  faute  dVxperiencc  et  d'aroir  tcu  ,  Xa  raison  de  cette  conduite  fut  qu'il 

»  ils  n'entendoient  point  cette  ma-  n'estait  atlori'ques  rien  dont  il  eust  si 

»  tiere.  Il  y  en  eut  quelques  autres  /  f^rande  crainte  que  de  penlre  son  au- 

■n  mieux  enteudans  ce  cas  qù^eux ,  et  torité.  Q^acl  tourment  !  Quel  supplice! 

t>  qui  aVoient  plus  grande  connois-  Cette  maladie  lui  dura  bien  environ 

M  sance  ,   pour    avoir    este   sur   les  quinze  jours  :,  et  se  revint  ^  quant  au 

>•  lieux  ,  qui  dirent  an  roy  que  har-  .  sens  et  à  la  parole  ,  en  son  premier 

»  dimçnt  prist  cette  tre've  ,  et  qu'il  estât  :  mais  d  demeura  trts-foible  rt 

>i  souflrist  audit  duc  s'aller  heurter  en  grande  suspicion  de  retourner  en 

»  contre    les    Allemagnes    (qui   est  cet  inconvénient  (io4).  il  y  retomba 

»  chose   si    grande    et    si    pnis.sante  Tannée  suivante  ,  il  perdit  derechef 

M  qu'ail  est"  prcs<|ue  incroyable)  di-  laparolèy  et  fut  quelques  deux  heures 

Csans^que  quand  ledit  duc  anroit  qu'on  cuidoit  qu  ilfust  mort....  on  le 
pris  une  place,  ou  meûé  A  fin  une  voua  à  rnànseigneur  sainct  Claude... 
»  querelle  ,  il  en  entreprendroit  une  incontinent  la  parole  lui  revint  y  et 
»  autre  ,  et  qu'il  n'estoit  pas  homme  «<wr  l'heurt-  alla  par  la  maison  tres- 
pour  jamais  se  saouler  «Tune  entre-  faible  (io5).  lM|t  le  voyage  de  Saint- 
prise  (en  quoy  il  estoit  opposite  au  Claude  et  s'en  irtouma  a  Tours  ,  et 
rtiy  :  car  plus  il  estoit  (*)  em-.  s'enfermait  fort  et  tant  que  pru  de 
»  broiiillë  et  plus  sVmbrouilIoit)  et  gens  le  uôioient ,  et  entra  en  merveil- 
»  que  mieux  ne  se  pourroit  venger  léuse  suspicion  We  tot^  le  monde  ,  et 
».  de  luy  que  de  le  laisser  faire  ;  et  at^t  peur  que  l'on  ne  lui  ostast  au 
»  avant,  luy  faire  un  iietit  d'aide ,  diminuastson  a:tthorité  (ioê)...^  fit 
M  et  ne  luy  donner  nulle  suspicion  de  bien  esttunges  choses  ,  dont  ceux 
M  de  luy  rompre  celle  trêve  :  car  â  ^ui  les  voicient  le  tenaient  «•  estre 
M  la  grandeur  d^AUemagne  ,  et  a  la  de^nké  de  S'jns\  mais  ils  ne  le  con  - 
»  puissance  qui  y  est,  n'estoit  pas  noissoient  point....  il  scavoit  n'estre 
»  possible  que  io$t  ne  s<iconsommast,  point  aimé  des  grands  personnages 
M  et  ne  se  pcrdist  de  tous  points.  Car  'le  ce  roiaume  ne  de  beaucoup  de 
»  les  princes  de  Tempire  ,  encore  que  menus  ,    et  si  avait  plus   chargé  le 

yt  Tempei-ear  fust  homme  de  peu  de  peuple  que  jamais  roi  né  fit  (107) 

»  vertu,  y  donncroicnt  ordre  :  et  "à  ainsi  ne  se  faut  esbahir  s\l  avait  plu- 
M  la  fin  finale  audit  seigneur  enadvint  sieurs  pensées  et  imaginations  y  et  s  il 
)»  ainsi  (101).  »  . .  pensait  de  n'estre  point  bien  voulu  , 
(T)  il  mourut....  après  de....lon^  et  s'il  a$*oit  grande  peur  en  cette 
J;ues  el  de....  durei  incommodités  de  chose....  En  premier  lieu  il  n'entrait 
corps  et  tresprit.]  Celui  qui  me  four-  gueres  de  gens  dedans  le' Plesùs-du- 
nfra  les  preuves  est  un  témoin  si  va-  yarc  (qui  estoit  le  lieu  oit  il  se  tenait) 
lable  ,  qu'on  nVn  saurait  choisir  un  excepte  gefu^-domestiques  y  et  les  ar- 
meilleur,  car  c'est  Philippe  de  Co-  chers  ,  dont  d  en  ayoil  /Quatre  cens  , 
mines.  11  raconte  que  le  roi  son  mafi'tre  7**^  en  bon  nombre  faisaient  tous  jours 
tomba  malade  aux  Forges  ,  prt's  de  le  guet ,  et  te  poumtenoient  ^ir  la 
(.binon  ,  au  mois  de  mars  1480  (101)..  place  et^ardoient  la  pçfte  :  nul  sei- 
If  perdit  de  tous  points  la  parole  ,  et  .gn^ur^  ne  grand  personnage  °  ne  lo- 
to'ute  connaissance  et  memairr.....  au.  geoit-tdedans  y  ru:  nyentroi%  gueres 
bout  de  deux  ou  trt/is  jours  la  parole  compagnie  de  gramts  'seigneurs  nul 
lui  commenta  à  retenir  et  le  sens....  n  y  venait  que  monseigneur  de  Beau- 
Comme  il  se  trout^a  unf^eu  amendé  »  Jeu  ,  de  présent  due  tie  Bourbon  ,  qui 
il  commença  a  s'enquertr  qui  estaient  eitoit  son  gendre  j  tout  ^  l'environ  de 
cTHX.qui  tavoien^Mmu  par  force  qu'il  ^  P^'S^  audit  ^Plesiis  il  fit  faire  un 
— - —  '  (»oJ)  Là  mAm*,pm'f:y;9. 
{*)  Em'riulft  du  dfê€'  .^  (104^  f-à  m^mé',  pmg.  i't^ 
'  ini)  Pliilipp*  d»  C«ai»««  ,  lt<^.  tf^,  <hmp.  /,  (i*^)  ^  »Um»€,.^g.  i9^. 
pmg.  ipï.  It4'.  ••  ''*IM».  .i4r4.  (««fi)  i.km/me,  p0g.  l^r. 
La  mtmt,  Ith.  f'I,  i/i  f^II,  p,    m    1-',  {t9-).Lu  mtmîê  s^àjg.  "b^*. 
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tfvMii  *l*  /?^«>*  hannaiix  de  fe.r^  et     '•  avoit  doute  :^l  ne  pouvoil.  Ton  à 
ylanter  detlans  la  'muraille  des  bro-     u  peine  claire  qu'il  fust  malade.  »  11 
(l^e^  de /èr,  a r'an| />'<'J»feur5 /7pi/t/ei  , 'faisait   acheter  dé   toutes  sortes   tiiv  ' 
comme  a  l'entrée  parois  Von  eust  peu    bêles  dans  les  pay%  cftrangers  ,  et  en 
l'ntrer  aux  f  assez  dudit  Plessis  :  aujji  -doni^ait  un  prix  immense  :  tout  rt?la 
fit  faire  quatre  mornéaux  tous  de  fer    afin  d'empocher  qu'on  ne  cr(it  qu'iV  • 
hten  espaix  y  en  lieu  par  ois  l'on  pou-    <»tait  malade  (i  lo).  L'historien'  com- 
i'oit  bien  tirer  à  son,  aise  :  et  estoit    pare  (iti)  les  maux  et  doUJeùrs  que- 
chose  bien  •  triomphante  '.•    et  cousta  .sOuffiit-  le  roi  Louis  à  ceux  qii'U'àvoit 
plus  de  vingt  mille  francs  ;  et  il   là  fait  souffrir  ii  plusieurs  personnes  y 
fin  y  mit  quarante  arbulestries  ,  qui    poitrre  ,    dit-il  ,   que  j'ai  eisj^etance 
jour  et  nuict  estaient  en/:es  fossez  et    que  1«|  maux  qu'<7  a  soùfferii  avant 
avaient    commission  de   tirer  à   tout    mourjlry.^- Tauront  mené  e/i  pantdis  y 
homme'  qui  en  approcherait  de  nuict    et  que  ce  aura  esté  une  partie  de  son 
jusqûes  a  ce  que  la  porte  fust  ouverte    purgatoire.    11  met  entiie  ce»  ma'ux-  \ 
le  malin  :  il  luy  semblait  davantage    là  je  peu  de  ménagement  qu'on  e»é 
'fue  ses  subjets  estaient  un  peu  cha-    pour  lui  annoncer  la  ru<'*rt.  Quelle 
tnuilleux  à   entreprendre  authorité  y    tlouleur  lurfut  â'oiUr  cette  nonvptUy 
'/uamnls  en  verraient  le  temps  (io8\     et  cette  sentence  ?  car  oncques  homme 
('omineâ  ayant  parlé  amplement  de    ne  craignit  plus  là  mort  ^  et' ne  fit 
François   dé   Paule   continue  (loo)  :    tant  de  choses  y  pour  y  çuùler  mettre 
'<  -Nostre    roy   estoit  en   ce   Plessis  ,     remède  ,  comme  luy  ;  et  avoit  tout  le 
•'  avec  peu   de  gens,    sauf  archers  ,    temps  de  sa  yieus  svs  serviteurs  f  eï  à. 
»  et  en  ces  suspicions  dont  j'ay  parlé  :     moy  cp^umé  h  d'autres  y  dit ,  et  prié  , 
vaaift  il  y  avoit  pourveu  :  car  il  d«    que  si  on  le  voyoit  en  nécessité  tle 
'■  lâissoit   nub    hommes,   ny    eij   la    mort  y  que  V  ^n  ru  lui  dist  y  fors  taift 
»>   ville  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust    seulement ,  parlez  peu  :  et  qu'on  /*«- 
>    suspicion  ,  mais  par  archers  les  en     meûst  seulement  a  soy  confesser  y  sans 
»  fuisoit  aller  et  conduire.  De  nulle  .  luy ■^  prorsoncer  ce   cruel-  mot  de   la 
).  matière  on  ne  luy  parloil ,  que  des    mort  :  car  il  luy  semhtoitj^avoir  pas 
Y  grandes   qui    luy   toiichoient   :    il    cœur  pour  ouyr  une  si  crttèlle  sen- 
■•  sembl<5it  mieux  à  le  voir  homme    tence  (iiï) f^oUa  donc  comme  rit 


mort  que  vif,  tant  estoit  maigre  : 
ne  jamais  liommc  ne  l'eusl  creu  : 
il  se  vestoit  richement  ,  et  plus 
que  jamais  n'avoit  accoustumé  pa- 
ra vanl  :  et  ne  portoil  que  robbes 


lOV 


peu  discreternent  lui  fut  signifiée  cette- 
mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu   reci 

/«r, rt  fin  que  Fan   vore  que  les 

maux  qu'il  endura  estoient  tien 
grands  ,  veuë  sa  nature  ,  qui»pfus 
lie  salin  cramoisy,  fourrées  de  bon-  demandait  obéissance  que  nul  autre 
nés  martres  .  et  en  donnoit  à  mux  en  son  temps  ,  et  qui  plus  l'avait  eue: 
«m'jil  vouloil  sans  demander  ^Mir  parquoy  un  petit  mot  de  réponse  , 
nul  ne  luy  eust  osé  demander,  ne  conljy  son  vouloir  y  (uy  ettoit  bttrn 
parler  de  rien  :  il  faisoil  d'ai^pres^  ^riiii</<  purution  de  l'endurer  .  quel- 
]>unitions  ,  pour  estre  craint,  et  quès  cinq  ou  six  mois  devant  cette 
de  peur  de  perdre  obeyssance  :  mort  y  il  avoit 'suspicion  île  tous  hom- 
car  ainsi  me  ledit  luy  mesme  II  mes  .-  et  spécialement  de  {pus  ceux 
renvoyait  officiers,  et  cassoit  gens-  qui  estoient  dignes  il  avoir  authorité  : 
d  armes  ,  rongnoit  {nensions  ,  et  en  d  nt^oit  craisUe  de  son  fils  ,  et  le  fmi- 
ostoit  de  tous  i>oiuts  :  et  me  dit  ,  soit  estrottement.  garder  ru;  luil 
peu  de  jours  avant  sa  mortj^.^f*»^il  homme  ne  le  voyait ,  né  parlait  à  lur, 
pasiioit  -temps  à.  faire  el^tlcflaire  sinon  par  son  commandement  .-  il 
gens  et  faisoil  plu*  pir*ler  de  Itoy  avilit  doute  à  fafih  de  sa  filfe  y  et  de 
parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre  ,  à  preserU  duc  de  Bour- 
mai»  roy  :  et  le  faisoil  de  peur  bon  y  et  voulait  scavmr  quelles  gerts 
qu'on  nV  le  tinst  pour  mort  :  car  entroyçiitau  Plessis  louant  et  eux.  A 
«ommei'ay  dit  ,  peu  le  voyoicnt  :  ^^ 

ri  II*)  />««'  U  ehm^iUt  XI t  dm   ^0'    Itrrt  ,' 

(»H,  CoMiar*  ,  €kap     XII    dm    #'/*    L-"'  , 


luai'^.qûaiîd   on  nyoit  parler   des 
<ruvres    qu'il   faL<>oit  ,    chacun  en 

.  ('  •  n$,  Im  mrmr  ,  pmf    ÎS^. 
't'»«)^  la  mime,  tkitp-   f  III,  f^g    316. 
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Elle  fat  conclue  û  Londres  le  s  d'aoàl     »  kU  auc 
>5ii(44)-  *  lie«  d'ea 
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«voM«lit,  il  aVa 
éom^ur*   tmiaane  Cm*. 


Ut  n»  U  ¥vutul  pau/fr  iant  Sitt  jutstoit ,  ùui  fut         Fortnoii  oppresioi  y 
tfpfUt/i  y  à  Vataji  U  J^oinat ,  le  0  xjrn»  i48i.     Rm.  cmit. 
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lajin  f  rompit  un  conseil ,  que  le  duc 
de  Bourbon  f  ion  gendre ,  tenoit  teans 
par  son  "commandement.  A  l'heure 
atàs  tondit  gendre  j  et  le  comte  de 
^tsnoîsf  retendre nt  de  remener  l'am- 
bafsade  ,  qui,  estait  venue  aux^nopces 
du  roy  Sun  Jils  ,  et  de  la  reyne ,  a . 
Àmboise ,  et  qu'ils  retournèrent  au 

•  Plessis  ^  et  entrèrent  ^beaucoup   de 
■  gens  âuec  eux  ,  ledit  sei^ieur,  qui 

fortfaisoit  garder  les  portes  /eftant 
en  fa  galerie ,  qui  regarde  en  la  cour 
duiîit  Plessis  fjit  appellerun  de  ses 
capitaines  des  garaei  ;  et  duy  com- 
manda aller  t'aster  aux  gens  dçs  sei- 
gneurs des  susdits  ,  %*oir  s'ils  ri  avouent 
fH)int  de  brigandines  souhs  leurs  ro- 
bes  :  et  qu'il  lejist  comme  en  devisant 
'  h  eux,  kans  trop  en  -faire  de  sem- 
blant   !  or  regardez  s'il  auoit  fait 

'  beaucoup  yiûre^e  gens  en  suspicion 
et  crainte  soubt  luy,  s'il  en  estait 
bien  payé  :  et  de  quelles  gens  il  pou- 
vait avoir  seureté ,  puis  que  de  son 

ofils  f  fille  ,  et  gendre  ,  il  avait  suspi- 
cion !  je  ne  dis  point  pour  luy  seule- 
ment ;  mais  pour  tous  autres  sei- 
gneurs ,,  qui  désirent  estre  craints  , 
jamais  ne  se  sentent  de  ta  revanche  , 

•  jusques  a  la  vieillesse  :  car  pour  la 
pemtejice  ils  craignent  tout  homme  : 

t^et  quelle  douleur  estait  h  ce  roy  d'a- 
voir cette  peur  et  ces  passions  (îi3)  ? 
Ensuite  l'auteur  rapporte  (ii4)  la 
ftervitudel'où  le  médecin   tenait  ce 

.  prince  )  et  ajant  décrit  (  n  5)  les  prç- 
eautions  que  le  roi  prenait  pour  é|(re 
en  sûreté  dans  une  maison  entourée 
de  crosses  crilies  ,  etc.,  il  dit  ceci 
(  no)  :  M  É$t-il  possible  de  teniç  au 
»  roy  pour  le  garder  plus  ticmnes- 
»  tement  ,  et  en  estroite  prison  ,  que 
»  luy-mesme  se  tenoit  ?  Les  cages  où 
»  il  a  voit  tenu  les  autres  avoiçnt 
»  quelque  huict  pieds  en  carré ,   et 

**»»  luj  qui  estoit  si  gr^nd  roy,  avoit 
»  une  petite  cour  de  chasteau  à  si 
»  pqurmener,  encor  n'y  venoit-il 
M  uuores  :  maïs  se  tenoit  en  la  ga- 
»  lerie  ,  sans  partir  de  là  ,  sinoi^par 
M  (es  chambres  :  et  alloit  à  la  messe  , 
»  sans  passer  par  ladite  cour.  Vou- 
n  droit-Fon  dire  que  ce  roy  ne  souf- 
^  »  frit  pas  aussi  hien  que  le»  autres  ? 
»  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisôit 
(ii3)  Comine*  ,  thmp.  XJl,  ilu    VI*.   livre  , 

{11^)  Là  m/ine,  pag.^oi. 
[       (il.'»)  f;ii  mrme  ,  pai;.  4<*.''' 
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»>  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de 
M  ses  cnfans ,  et  de  tous  ses  proclwins , 
»  pârcns^et  qui  changeoit  et  muoit 
»  de  jour  en  jour  ses  serviteurs  qu'il 
»  avoit  tionrris  ,  et  qui  ne  tenoient 
M  bien  ne  honneur  que  dé  luy,  telle- 
M  ment  qu*en  nul  d'eux  ne  s'osoit 
»  fier,  et  sVnchainoit  ainsi  de  si  es- 
»  tranees  chaines  et  clostures?  »  Ce, 
qu'il  dit  dans  le  chapitre  XIII  est  ^ 
merveilleux  :  Peu  d'espérance  doi- 
vent avoir  les  pauvres  et  menues  gens  . 
au  faict  de  ce  monde  ,  puis  que  si 
grand  roy  y  a  tant  souffert  et  tra- 
vaillé ,  et  puis  laissé  tout ,  et  ne  peut 
trouver  une  seule  heure  pour  esloignei" 
sa  mort  ,  "quelque  diligence  qu'il  ait 
sceu  faire.  Je  l'ay  cognu  ,  et  ay  esté 
son  serviteur  a  la  fleur  de  son  aage^ 
et  en  séS  grandes  pros^ritez  ;  mai^ 
je  ne  le  vis  onqucs  sans  peine  et  sans 
soucy».  Pour  tous  plaisirs  il  aimait  la 
'chasse,  et  les  oiseaux  eh  leurs  sai- 
sons •:  mais  il  n'y  prenait  point  tant 
de. plaisir  comme  aux  chiens  (117).... 
Enêores  en  cette  chasse  avait  quasi 
autant  d'enniiy  que  de  plaisir  :  car  il 
y  prenait  grande  peine  ,  pourtant 
quil  courait  les  cerfs  %  farce  ,  et  «e 
levait  fort  matin  ,  et  allait  aucunes- 
fois  loin  y  et  ne  laissait  point  cela 
pour  nul  temps  qu'il  fîsl  :  et  ainsi 
s'en'retaurnoit  aucunèsfpis  bien  las, 
et  quasi  tousjourscourôucé  h  quel- 

qu  un yf  cette  chasse  estait  sans 

cesse  ,  et  Logé  par  les  villages  ,  ^"«5- 
ques  a  ce  qu'il  venait  quelques  nou- 
velles de  la  guerre  :  car  quasi  tons  * 
ies  estez  ,  y  avoit  quelque  chose  entre 
le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  /uy\ 
et  fhyver  ils  faisaient  trejvcs  (1*18)... 
Ainsi  le  plaisir  qi/il  prenait  estoit 
peu  de  temps  en  tan  :  et  estait  en 
grand  travail  de  sa  personne ,  comme 
j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  ^posait  ,  son 
entendement  travailloit ,  car  il  avoit 
affaitv  en  moult  de  lieux  :  et  se  fiist  -, 
aussi  volontiers  empesché  des  affaiiTes 
de  son  voisin  cammêdes  siens  ,  et  mis 
gens  en  leurs  maisons  ,  et  departy  les 
authoritez  d'icelles  :  quand  il  avoit  la 
guerre  ,  U  désirait  paix  ou  trèfles  :  ^ 
quand  il  avait  paix  ou  trefve  ,  tt 
grande  peine  lès  pouvait-il  endurer  ; 
de  maintes  menues  choses  de  son 
royaume  se  mcsloit  ,  dont  il  se  fust 
bien  passé  :  mais  sa  complcxian  estait 

(117)  f/a  mrme  ^  chuf/.   XII f,  pitf;.  4"i*- 
^llJI)  F. Il  mriir,  l'nf;   /|'»'>7  * 
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telle ,  et  ainsi  vivoit  (1 19).  La  vie  de  >»  prétendu  »e  faire  honneur  auprès 

ce  prince  ,  avant  qu'il  tïHtYoi,  ne  fut  »  des  peoples,  en  faisant  des  lihéra- 

i-UcTC  heureuse.  Comines  le  montre  »  litéa  aux  dieax...  Et  que  ce  rafline- 

(lao) ,  ensuite  de  qtioi  il  foripe  cette  »  ment  était  réserve  »  à   Louis  XI 

conclusion  :  «  Oi/en  quel  tumps  donc  (  i  a5).  11  soutient  (  i  a6)  qu'un  excès  de 

„  pourroit-Fon^dire  qu'il  eut  jove  ne  cette  nature,  dans  un  esprit  comme  le 


pourroic-i  on^dire  qu  il  eut  joye 

plaisir,    à    voir  toutes  les   clïoses    sien,  doit  être  plutôt  réputé  pour  arti- 
dessusdites?   Je  croy   que  depuis  fice  que  pour  extravagance  (l'i'j)..... 
son    enfance    il   r'eut  jamais  qite    Que  ce  trait ,  quelque  hardt  qu'd  pa-^ 
tout  mal  et  travail  .jusques  à  la    raisse,  doit  passer pr^s  dp  nous  pour 
mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bon»    le  fruit  d'une  sagesse  consommée  ,  et 

rien  d'ex- 
revenu 
bien  nombrez  ,  qu'il  s'en  trou-  «^  *«*  terres  au  service  de  Dieu  et  de 
veioit  bien  peu  :  et  croy  qu'il  s'en  *«*  saiitts ,  à  l'usage  de  ses  ministres, 
trouveroit  bien  vingt  de  peine  et  «  l'ornement  de  leurs  temples  et  de 
de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et  leurs  autels  ,  ni  même  à  mettre  ses 
d'aise  (la i>.  »  états  sous  leur  protection  particu- 

11  n'y  a  point  de  lecteurs  assez  Hère  (laS)....  Que  cela  est  de  la  lu- 
stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur  mière  naturelle  ;  mais  non  pas  de 
commente  ce  qu'on  vient  de  rap-  cimisir  des  puissances  célestes ,  pour 
porter.  Chacun  e,st  capa^hide  sentir  enfain^  les  objets  de  notre  libéralité  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  condition  plus  qu'au  Iteu  de  leur  demander,  au  d&. 
misérabic  ^ue  celle  d'rtn  pn>ce  ma-  fiindre  d avoir  reçu  délies  ,  on  se 
ladc  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,  sou  ingéré  di^  leur  donner  ;.  comme  si 
et  qui  se  défie  de  tout ,  et  qui  est  elles  avaient  besotn  de  no^ybien*  , 
conti^aint  d'e  se  lervir  de  mille  ruses  «'«^t  7'^  «o"*  û*^'»*  Usoiqidew  leurs; 
.])our^persuader  (fu'il  «'e«t  «as  moyt.  (l^-'eUçs  en  pussent  joumiffèetive- 
Notcz  que  Philippe  dé  Comines  meta-   ment;  ainsi  que  nous  pomthsjûuir 


nue  de  l'homme,  et  que  cette  vie  est  vg-on.  Que  cependant  cela  a  réussi  : 
misérable  et'briefve  ,let^que  ce  nest  car  (lag)  quoique  Louu  XI  fft  pro- 
rien des  grands  {11^)-  fession  ouverte  de  n  être  pas  sincère , 
(V)  Il  fit  un  acte- de  religion  sur  comme  on  le  voU  par  sa  devise ,  il  ne 
lequel  un  auteur  moderne  a  pensé  parait  pourtant  point  qu  en  ce  temps- 
des  choses  qui  méritent  d'être  exa-  la  personne  ait  soupçonné  d artifice 
minées.^  Louis  XI  fit  on  contrat  qui  ^ne  dévotion  si  extraordinaire  ;  tant 
*^  appelle  transport  de  Louis  XI  à  la  ii  ff  vrai.....  que  la  seule  ombre 
Kierse-Mane  de  Boulogne-;  du  «  d  intérêt  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 
droit  et  titre  du  fief  et  hommage  du   »  aan»  ce»  sortei  d  actions  ;  que  la 


comté  de  BaulOi 
comté  de  Saint 


■  du  pet  et  nommage  au   «  «*«"•  %,^  b«.*^-  «-^•*^|'-"  , 
aul6gne,  dont  relevé  le  *  «aintete  des  noms ,  qu  oo  y 
,/»x-Po/,;K>ttrrfmî7r/M/ii    *  peut  aveugler  If  «Aonde  jii 


mêle  , 
jusqu'au 


lamais  vu  que  des  hommes  aient    ^  mieux  la  naturederesprit^humain; 

•'  »  par   ses    plu»  faibRs  et   bizarres 

)i  côtés  ;  qu'on  ne  se  soit  point  avise, 
m' pour  lors,  de  trouver  étrange, 
)t  qu'un  homme  contractât  avec  la 


iiiçi)\Lk  même  ,  pag.  407. 

^»ao)  /.à  même,  pag.  ^o^ ,  4o8. 

(lai)  Là  mrm*  ,  pag.  4o8. 

fiaa)  Charles,  duc  de  Bourgogne ,  Edouard 
1  y\  roi  dC  Anglelerre  ^  Mallhiitt ,  roi  de  Hon- 
i^'rio,  el  MmkmnMt  II,  entpertmr  dtt  Turet. 

(133)  Comiocs  ,  sur  la  fia  du  livré  VI. 

(  I  a4)  Foje»  le  Traité  de  TUm^c  «I«  l'Huloire. 
■■(tinpoie  par  Vahhé  Ae  Saiat-Reâl,  el  imprvnf 
•I  l'. Il  it ,,  l'an  l'î^i  ,  r"»^-  »i5  ,  tV>, 


^ia5)  Là  méms ,  pag.  333,  a34. 
(i«6)  Là  mime  ,  pag.  a35. 
\\>i)  Là  mémm,  pag.  t'i-^. 
(i«a)  Là  mim»,  pag-  93». 
y  110;    I-à  mijne  ,  pag.>  3^0 
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«une  et  Brôtagoe  son  épouse  ,    reine  ,et  dun  rare  chasteté  ^Joycr 
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iialiére ,  et  à  celles  qui   ne   la   tien-     n'était  pis  de  cette   humeur.   Vove/. 
•    -    /^    .   Woùter''dc  la  ver-    la  satire  X  d«î  M.  Despréaux ,  «  1  ©n- 


nent  point.  Cest  dégoû 


a   n>/«rtnii\pn4nA 


<lr<ùt  nii  il  raDPorte   le  prix  à  quoi 


lie  U  Ciiàtre,  pa/f.  m.  so  rt  siiiv. 
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tiT(uc  ,  U  me  d<»it  ctre  piTmis  de  faire 


»-j iT-n *■•  »••  •  •  «.  • — I ■■■  «,  ■■■  w  ■  ■  * |-T 

rHistniie  de  I.'ollanfie  ,  f^ag-  373. 
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»  «ainte  Vierge  ,  tout  comme  avec 
!..  »  ua  autre  homme j  «tqu'il  lui  ftt , 
\  du  moins  par  Hctioo  ,  accepter  un 
.  »  présent,  qu^il  lui  faisait ,  et  dont 
D  jl  ne  ;<Iemeurait  pat  moins  paître 
»  après  cette   prétendue  libéralité , 
H  que  derant*  Car  enfin  est-ce  que 
»  les  baillis  y  prévôts  ,  et  autres  of- 
M  Ucwrs  de  la  comté  de  Boulogne  , 
A     '       »  quaj)d  oh   les   aurait  appelés   les 
\  »  )>aillifs  de  la  Vierge ,  ses  prévôts  , 

et  ses  oiBciers  ,  en  devaient  moins 
obéir  au  roi  ?  est-ce  que  Féglise  de 
Boulogne  jouissait  du  revenu  de  la 
terre,.,  qu  elle  en  était  mieux  des- 
servie ?  estrçe  que  le  roi  en  ëtaii 
moins  comte  ,  pour  avoir  donné 
M  cette  comté  à  la  Vierge  ?  non  as- 
»  sûrement.    Est-ce  que    le   peuple 
u  d^alors    ne  voyait   pas    tout   cela 
M  comme  nous  le  voyons-?  il  ne  tenait 
M  qu^à  iui.  d<»  le  voir  f  mais  Louis  XI 
»  voyait  encore  mieux  toutes  ces  cho- 
»  ses  que  son  peuple ,  ni  que  nous  : 
»  cependant  ce  pnnce  si  habile  dans 
M  Fusage  de  tous  les  instrum'ens  de Ja 
»  politique,   et  qui  avait  fait   une 
M  étude  si  profonde  de  celui  de  la 
u  religion  eà  particulier,  qui  Pavait 
^•.^   .       n»  fait,  jouer  dp.  toutes  les  manières 
,  4»  connues  ,  crut  quHl  pouvait  iinpu- 
1)  nément  emplo]^er  encore  celle-ci  , 
É  après  Tavoir  inventée ,   Fétendre 
M  jusques-là  sànft  danger  \  il  jugea 
M  que  les  esprits  étaientrcapabfes  de 
o>  la  porter.  Il  fallait  connaître  leur 
M  pâture  pour  se  basai  J  x  si  avant.  » 
le  ne  copife  pas  la  suite  de  ce  long 
passage',   quoiqu'elle  soit  ^eine  de 
,  solidité.    ^ 

/  J'en  trouve  beaucoup   à\  certains 

égards  dans  les  réflexions  que  j'ai 
rapportées  ;  mais  vu  la  pratique  qui 
a  été  observée  de  tous  temps  ',  et  que 
M.  Fttbbé  de  Saint-Réal  a  louée ,  je 
ne  trouve  point  quHL  y  ait  rieh  de 
merveilleux  dans  cette  conduit^  de 
Louis  XI  »  ni  <iue  Tbri  y  doive  s^up- 
çoqner  plus  <i  artifice  qne  daps  ses 
autres  dévolions.  Le  paganisme  don- 
nait a  ses  dieux  ,  non-seulement  des 
pierreries  «t. des  ouvrages  d'or  et 
u  argent,  mais  aussi  des  terres  (î3o). 
Les  C4tholiques  donnent  tous  les 
jours  û  la  Sainte  Vier}i;e ,  les  uns'un 
collier  de  perio? ,  les  autres  une  cou- 

(i3o}  Comme  a  B*Uone ,  autour  du  temple 
de  Comana  ,  irî  à  Ke'nm  ,  autour  Uti  leniple 
d'tnce ,  *u. 


ronne  ,   ou  une   robe   parsen^ce  <1p 
diumans  ,  etc.  Ils  se  dessaisisseixt  de 
Iq  propriété* de  ces  biens,  et  la  trans- 
portent à   la  mère,  du  fils  de  Dieu. 
.Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'on  " 
lui  transporte  tout  aussi  facilement 
le   titre  de  souveraine  d'un   certai^ 
fief?  Est-il  étrange  que  Louis  XI  seX 
déclare  son  vassal ,  son  homme  lige ,     j  , 
à  l'égard  d'uùe  comté  dont   il  était  ^ 
souverain  ?  Pourquoi  s'étonnerait-on 
qu'il  veuille  que  désormais  on  en  fasse 
hommage  ù  cette  sainte  ?;J'avoue  qu'il 
se  réserve  le  domaine  utile ,  et  tous 
les  autres  avantages  de  la  possession  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  cède 
un  droit  honorable  ,   et  que  le  trans- 
port qu'il  en  fait  n'appartienne  à  la 
mèîne  espèce  de  libéralité  que  le  don 
d'un  cœur  d'argent  ,    ou  d  une  cou- 
ronne brillante  de  pierreries.  L'acte 
de  ce  transport  ,  appendu  à  la  voûte 
d'une  église  enlettres  d'or ,  serait  un 
ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta- 
'  tue  d'argent.  Où  sera  donc  la  bizar- 
rerie extraordinaire  de  la  dévotion 
de  Louis  XI?  et  pourquoi  faudra-t-il 
dire  qu'il  n'eût  pas  eti  la  hardiesse  de 
tromper  de  cette  sorte  le  public,  s'il 
n'eût  connqi   très -r  profondément    la 
sottise-  ou  là   faiblesl^e'  du  "peuple  ?  "^*'   ' 
S'il  eût  consacré  y  la  Sainte  Vierge    • 
le  revenu-de  ce  fief,  afin  de  le  faire 
servir  .à  l'usage  des  ecclésiastiques  , 
et  à   l'ornement  des  autels,,    il   eût 

Smtiqué  une  sorte  de  dévotion  que 
.  l'abbé  de  Saint-Réal  >fcût  jugée 
très-solide  C»3i).  'C'est  donc  unç  ma- 
nière louable  </e  choisirVes  puissant 
ces  célestes  pour  en  faire  les  objets  de 
^notre  libéralité.  11  doit  donc  être  per- 
mis do  leur  offrir  la  souveraineté 
d'une  terr.e  ,  et  de  laleur  transférer  , 
afin  de  1«|  tenir  d'elles-à  foi  et  hom- 
mage ;  car  ce  droit  n'est  pas  une 
chose  dont  on  se  puisse  moins  dé- 
■  pouiller  en  leur  honneur ,  que  des 
'  revenus  de  cette  terre.  Prenez  bien 
garde  que  les  victimes  sacrifiées  aux 
dieux  ,  et  toutes  les  autres  oflVandes 
de  dévotion  ,  ont  été  toujours  consi- 
dérées comme  un  présent ,  et  que  ^es 
Ïtrètres  n'en  ont  profité  ,  soit  pour  • 
eur  nourriture  ,  soit  pour  d'autres 
usagçs  ,  qu'en  qualité  de  ministres 
de  ces  puissancescéle^tes.  llsh'étai<?nt 
point  les  donataires  ,    ils    n'avairnt 

(i3i)  I.iset  la  page  *38  de  ion  livre,  fm  ai 
rii'' Irt  fta'rolet  y  ci-dettus  f  Citation  {17^),       ■   , 


.|iie  l'usufruit,  et  cela  pj^r  une  espèce  frappé  de  la  tradition  vulgaire  ,  (jtie 

(le  seconde  transPalion.  La   première  ceux  qui  juj^nl  sur  cette  croix  et  se 

consistait  en  ce  que  l'homme  qui  of-  parjurent  ,    meurent    misérahlement 

frait  une   victime  ,    ou    telle  autre'  avant  la  fin  de  l'année  {i'S'i)'^'^  e.(\x\ 

chose,    remetUit  aux  dieux  tout  lé  nétable  de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 

droit  qu'il  y  avait;  La  sccondfe  con-  sur  cette  croix  ,  qu'il  ne  lui  ferait  , 

sistaie  en  ce  que  les  dieux  transfé-  ni  permettrait  <fuonj4ii  ftt  au<iun 

j  aient  à  leurs  ministres  4'administra-  mal  (1^).  Le  roi  répondit  7M'i//i«'rt<t 

tion  et  l'usage  de  ses  offrandes.  Ainsi  juré  de  ne  faire  jamais  ce  serment  a 

^     ,      1.  ,..11      _•_  vr  1^ • -.,...':/ ^»^  gf^  avait 

fit  volontiers 


«lans  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI    homme  vivant ,  et  t/u'il  n  j 
n'a   rien    d'extraordinaire,   et  n'est   point  d'autres  ffu  il  ne  ftt 


ncr  que  ses  sujei»  uc  »  eu  suiciii.  i^a» 
scandalisés.  On  eût  pu  le  critiquer  de 
ce  que  sa  donation  ne  lui  ôtait  rien  ; 
car  il  demeurait  toujours  le  maître 
de  la  terre ,  il  s'en  réservait'  le  do- 
maine utile  ,   etc.  :  maiîj  on   eût  eu    «c  t  «w..^  v.^  ^«....- ,  ^i—, 

tort  de  prétendre  qu'il  rie  cherchait    d'examiner,  sont  les  plus  pro 
<|u'à    tromper  ;  «et  acte  de  religion    monde  à  éblouir  ;  mais  ôtez-ieur  le< 
pouvait  être  en  lui  de  la  même  sin-    ornemens  ,  regardez-les  un  peu   de 
cérité  que  les  autres.  41  est  très-pro-    près  en  eljes-mêmes  ,  vous  n'y  trou; 


remarque  ser- 

lecteur  ,  „<(u'il 

n'y  a  point  de  pensées  dont  il  faille 

plus  se  défier  que  de  celles  qu'on  dér 

bite  d'une  manière  éblouissante ,  et 

d'un  ton  majestueux.   Les  réflexions 

de  l'abbé  de  Saint-Kéal ,  que  je  viens 

'        '  ipres  du 

le« 

de 


pre 

verez  rien  de  solide. 


uasion  n'en  était  pas  „  Pentrevue  de  Louis  avec  jlcnri  IV  , 
ci  une  |>reuyc  r  il  n'osa  „  |.pi  de.Qastillé  ,  mettent  pour  rai- 
ur  là  croix  Saint-Laud    „  son  déVétra'nge  chârif^erhertt  qtn- 


moins  la   pei^s 

<»é4)arée.  En  voici 

jamais  jurer  su 

(i3'j)  (*)  une  chose  fausse  j-car  il  fut 


,  Ci3ï)  Elle  eit  a  Angers. 

(*)  Laudut  el  Lauio  ,  nom»  Ulins  de  ce  t«int, 
font  allusion  à  Leodis  et  I^dut ,  comme  les 
écrivains  latins  Ju  bas  fiicl#îppeljenl  tout  liom- 

,  me  qui ,  eb'  qualité  de  va.ftal  oa  â*homme  de 
quelque  prince,  est  réputé  fidèle  k  ce  pri»ce. 
(ieita  reguin  Francorum,  cap.  XIII,  cite»  par 
Du  Cange,  au  mot  Leodet  eljidelex ;  K^Val  r<'x, 
qui  taies  hahel  Leodes.  Le  nom  de  Laudus  ,  »i 
approchant  de*  taot»  leodis  et  leodus  ,  venant  de 
rdilemand  teiU  ,  qui  pourtant  n'a  point  de  singa- 
iiT ,  a  fait  croire  aux  peuple*  de  la  Loire  ,  grand» 
éqiiivoqueurs,  que  saint /.rturf  était  le  veng«ur 
'1rs  parjures  j  et  comme  Louis  XI ,  qui  n'ahan- 
•lonaait  guère  ce  pajra-U,  avait  la  louable  coutume 
•le   violer  %p»  sermens  les  plus  «oleunels  ,  de  là 

.  venait  à  ce  prince  ,.d*aiU'eurs  tuperstitiens  ,  le 
scriLDule  de  iurer  sor  U  croix  de  suinl  Laud. 
hais.  caiT.  ,  . 

f  Leducbat'dit  qn*à  cette  remarqae  critique  U 
fait  substituer  celle-ci  : 

'     «  Ou   Lau ,  comme  on   lit  dan»    le  Çomines 

•  français  ,  I.  IV,  «b.  6;  en  latin  ,  non  pas  Lu- 

•  put ,  comme  a  traduit  Sléidan^  qui  a  confondu 

-  »aiot  Leu  ,    ancien   évêqne  de   T»oye»,    avec^ 

•  »«int   Lau  ,  évêqne  de   Contancet  ;  mai»  Lau'^ 

•  dus  on  Lauto  ,  noms 'latins  de  ce  dernier,  qui 

-  font  allusion  %  leodis  et   leodiu ,  comn&e  le» 

•  ^orivain»  dn  ba»  siècle  appellent  toni  bomme 
■■  >|i<i  ,  en  qu.ilité  ,<le  va«««l  nu  d'bomme  de 
■   ({iifiqur  prior«,   rst  réputé  Giièle  à  ce  pr  nce. 

•  fîesta  rrgwn  Fi annvrmn  ,  cap.  i3,  Cité»  par 


^étrange  chârif^erhèrtt  qui- 

»  s'y  fit  ,  Pextrême.  négligence  de 
»  Louis  à  s'habiller  en  pnnce  de  Son 
»  rang  ;  et'^pour  dire  le  vrai,  avant 
»  cette  entrevue  ,  les^rançais  et  les 
M  Castillans  pratiquaient  à  Pégard 
»  les  uns  des  autres  toutes  les  règles 

.  Du  Cange  ,  au  mol  Leù4es  et  fidèles  :  Vivnl 
m  lex  gui  taies  habei  leodes.  C«  mot  Lstttdus,  u 

•  approchant  de»  mol»  leodis  «I  leodus,  venai* 
-  de  l'aliemand  leul,  pluriel  d«  lud ,  populus  , 
»  d'oii  Ludovicus,  asile  du  peuple ,  a  fait  eroire 

•  aux  peuples  d«  la  Lmre,  grand»  équi^roqueur», 
.  que  saint  Laud  éuit  l«  ▼•ngen*  de»  parjura  , 
.  et  comme  Looi»  XI  ,.  qui  n'abanAonait  fwère 

•  ce  pays-là,  avait  la.lonaWe  coutume  de  violer 

•  se»  scrmen»  le»  plu»  solennel» ,  de  là  venait  à 
iS:e  prince,  d'aiJleor»  »«per»tiiieuB,  letcropnlc 

•  de  |arer  «ur  la  croix  Je  aaint  Land.  • 

De  cette  aubstitution  on  cbangeakent  considé- 
rable qne  propose  Ledochat,  Joljr  concl^ut  qne 
cette  remarque  critique  a  paraît  vernir  de  J^ean- 
■  chat"  ■.Leducbal  doit  en  effet  être  Tantrar  an 
moins  d'mie  partie  de»  Remarque*  criliamej.  Cr- 
ia «e  déduit  de  U  manière  mime  dont  il  on  par's 
m  pliisirnrs  endroit» ,  et  surtout  à  PoccMion  de 
Tarticle  GocaN^i.  V.  DucsUianas  pan.  sis.  ] 

fi33)  Matthieu,  Hiatoire'de  Louis  XI.  /.v. 
rVI,  chap.  \yi,  pag.  3oQ.  Fore»  «just  Varl- 
las,  dans  la  pr/facf  de  Hlistoire  da  Loai»  XI. 
,  (i34)  f  e  méitie  Mtfltlicu  ,  là  même. 

[li^)  l'a  mène.  '  ^ 
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f%  ttùuwée  ibtni  un  livre  fort  rare  ,  ^  trois  personnes  qui  se  laissaient 
«é  émfOvnà  ay  a  six  vingts  ans  (65).    gouverner  par  des  esprits  brouil- 


.# 
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uiltrèts.  Geuxquiparlaientëqui-   sur   l'embarras   oU  il  se   trouva 
iableinent  se  contentaient  de  se  dès  U  seconde  campagne;  mai» 


.^^ 


!  '  ; 


;6»)  Bonchet,  Annales  d^Aq.utaiiie  , /tff.  iGj.  ('»^J  ^'«  '"^^  i  T/»^-  ^^ 
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LOUIS  XI. 


»  d'un  bon  voÎMoagê.  Ib  8«  secou-  />/oim&  <iewiM.   l^s    Castillans   s  en 

»  raient  f«^ciproquemeut  :  ils  w  ren-  moquaient-^  et  disoient  gue  cesioU  par 

»  «laient  iou»  les  bon»  offices  qu'exi-  chicheté  ;  en  effet  amsi  se  départit 

u  fteaient  la  bienséance  et  la  charité  cette  assemblée  pleine  de  m<iquene  , 

»  (  |36).  »  M.   Vanllafl  en  rapporte  et  dépique  :  et  oncques  puis  ces  deux 

divers  exemples  ,  après  quoi  il  conti-  roy^  ne  s  entraymerent.  Ce  qu  li  <Ut 

*i»uedfecertefacon:MaMûprè«7u«/a  de  l'entrevue   de  rempereur   et  de 

courde  Uennir,  roideCastUle,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  n  est  pas 

qui  s  eté$it  mise  dam  un  équipage  si  mmns   fort  (  iio).tn  voudrait-on 

tnakmHque ,  qu'il  ne  s'en  était  point  coriblure   que  les  Allemands  et   les 

uu  de  semblable  ni  d'approchant  de-  Bourguignons  se  lyont  hais  depuis  ce 

puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,   eut  temps-là  jusqu  à  p\»en^  ?  J*e  serait- 

npercuLûuiSyhabdléd'undrap  de  ce  pas  une  fausset^?  Ne  les  vit-on 

Men-i  qui  n'hélait  pas  neuf,  et  la  tête  point  bons  anus  a^res  la  mort  du  duc 

couverte  d'un  uieux  chapeau  qui  n'é-  de  Bourgogne?  ^'ag^rent-^l8  pas  de 

tait  remarquable  que  par  une  Notre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 

Dame  de  plomb  qui  Y  était  attachée,  vu  la  même  chose  entre  les  français 

les  CastUlans conçurent  tant  de  mé-  et  les  Castillans,  si  des  raisons  bien 

prispourles  Français,  à  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mécontentement  de 

ni¥ y  qu'Us  prirent  pour  rompre  auêc  l'entrevue  n'eussent  opéré.    La  Las- 


eux 
offrit  ; 


qu  ils  prirent  pour  rompre  auec  i  cnirevue  n  cusscui,  opère. 

la  première  occasion  qui  s'en  tille  ,   l'Aragon  et  plusieurs   autres 

;  et  l' antipathie  entre  les  deux  états  d'Espagne  ,  se  réunirent  :  voila 

nations  commenta  dès  lors  ,  pour  l'orijine  de  la  haine  des  Français  et 


devenir  ensuite  immorielle^ii).  des  âpagnols  ;  car  depuis  cettj  reu- 

Jc  ne  doute  point  qu'on  à^eût  fort  nion  la  France  a  été  toujours  obligée, 

embarrassé  ^.  Varillas ,  si  Oiii'^ût  ou   de    repousser  l'Espagne  ,  ou  de 

Sressé  de  montrer  quelques  relations  Tattaqngr. 

e  celte  entrevue  qui  marquent  (feie  (Y)  Uyaun  liuret  q.ù  nous  t'oyons 

la  haine  quildure  depuià   si   long-  a^'ec  plus  de  netteté  le  plan  de  cette 


tous  les  autres  écnv{jins  spnl  ses  co-    l^gue  ae  i  an.  lu»^ ,  pwi*- ./  «-.."--." 

pistes  ;  -mais il  s'en  faut  bien  qu'il  ne    ce  quelle  a  h  craindre  des  proposi- 

-soit  le  fondement  de,  la  prétendue    tions  de  paix  que  la  France  lui  J ait. 

découverte  de  M.  Varillas.   Il  a  fait  >  P^r  fau/eur  Ja  Salut  de  Ll^u 


rope. 
une  digression  (1 38)  qui  tend  à  mon-  \Vous  voyeï  que  celuL  qui  ptiblia  cet 
tper  que  l'entrevue  dés  princes  -^t  ouvrage  se  désigne  ,  non  pas  par  son 
plus  dommageable  que  profitable,  nom  ,  mais  par  un  écrit  précèdent , 
Il  en  dbnne^aMCO"  exemples,  dont  qui  avait  paru  la  même  année  et  ,iui 
le  premier  est  Tentrevue  de  Louis  XI  a  pour  titre  :  le  Aalnt  de  l  JLurope  , 
et  du  roi  de  Castille.  AusU  se  dres-  considéré  dans  un  état  décris^ ,  at^ec 
soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  avertissement  aux  allies  si^r  les 
lions  si  alliées,  dit  il  {i3^).  le  roi  de  conditions  de  paix  que  la  tmnce 
C/astille  estoit  laid, 
déplaisans    nnx 

moqueront.  Nostreroy  s' habillait  fort  Rt-bénac.  Cette  réponse 
court,  etsimal  que  pis  ne  pouvoit.  de  1 1 7  pages  in-8».  parut  1  an  lUp, 
et  assez  mauvais  drap  portoit  aucu-  et  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de  la 
nésfois  :  et  un  mauvais  chapeau  ,  dif-  France.  De  là .  vient  sans  doute  que 
erant  des    autres  ,  et  une  image   de-  o««^.«m  p««  «•  >*nir'«.v«*r.«i  n* *u-r 

n«  Uurs  gens.  Uf  ^lUmant  mgtpruoienl  In 
pompt  «<  parole  dudit  dtu:  *n  taUnbuanl  a  or- 
gui-il.  Lts  Bourgm^nans  msspnsçient  la  prlUe 
compagnie  deVemptreur  ri  lts  pamfrtt  habt  te- 
m*n.f.  La  mèni»,  pag.  io5,  loC         , 

(i4ï)  Je  l'ai  titre  danf  U  remarqne/^t^^i-^i<- 


leJ,  etseshabUlemens   propose  aujourd'hui,  par l auteur  ite . 
François  ,   qui  s'en    la  Réponse  au  discours   de    M.^  de 
treroy  s'habiïloit  fort    Rébénac.  Cette  réponse  (  1 4 1  ) ,  qui  est   ^ 


(i36i)  Varilla*  ,  Hutoir*  de  Louis  XI  ,  Uv.  X  , 
pa^.  333. 

(»37)  Là  mfme  ,  p»g.  3a4.  ' 

(i38)-CV.t|  le  chapitre   Klfï  de  fcn.  terond 

ftire.  •  ■    • 


^  LOUIS  xil.  4^: 

l  iutciir  s  en  fit  comme  un  titre  de  livre  dans  l'édition  du  président 
\tM<meurie  pour  se  caractériser  à  la  d'Espaenel  (i43),e9t  encore  plus trom- 
trtede  sa  seconde  production  ,  qui  peur.  Tavais  dit  dans  les  édition, 
lut  celle  qu'il  intitula  le  Salut  de  précédentes  de  ce  J)ictionnaire  (  1 44) , 
r/ùirope,etc.  De«nis le  second  écrit  tpie  M.  F:spagnet  a  cru  que  Louis  M 
il  ne  se  désigna  plus  par  sa  preraièie  était  l'auteur  de  ce  litre  ,  mais  j  a» 
*■  seigneurie,  mais  par  celle  qu'il  fonda  eflacé  cela.  Il  fallait  Darler  avec  quel- 
sur  son  Salut  de  l'Europe.  Je  ne  sais  que  reslrictioi 
point  s'il  est  Fauteur  de  deux  écrits  lement  q«e  «e 
qui  parurent ,  l'an  1694  ,  Tdn  sous  </a  «en  (i45).  - 
le  titre  d'Avis  d'un^ a/ni  a  l'auteur                        .     .     ^  .        • 

l'an   T 46 i  ,  l'autre   sous  le.  titre  de     ^„„U  d.upbio  Cb.rl«.,  wn  CU. 

Pensées  sur  l'Avis  if  un  ami  à  l  au-         ^,^^^  Dans  la  nmartjue  (B)  de  ParticU  £•- 
'teur  du  Miroir  historique  de  la  Ligue    ,,,aiiiLT,  tom.VI,  pag.  ^^S-ivfi. 
de  l'an  i464.  Je  sais  seulement  qu'il       •  U  Mo.i«.i«^a.n.  •«•  Noi*.  .or  U  Cr^«  •'■ 

ua  t,  ttiê     4|wf .  -  „^^-       Maine  .  «u  mot  ttienoe  Porcbier  »  dit  que  c  c»t 

continua  de  se  designer  par  sa  sccon-  ^J'^'^j^^,^  p„^^bi„  ,„;  «t  .ote«r  du  Roue. 

de  qualité  dans  lin  écrit  qui\courut  ^^^  Qutrrt»    «>B»po»«  Maiefots  par  ordre  de 

Fan  i6()5  ,   et  qui  s'intitule  :  Lettre  L00I.XI.                       ^   «    -c        ^ 

au  gaÙtier  de  Paris ,  sur  te  siège  (,^5)  ^oje^lapr/facdeM.  ,rE,^guti. 

de  IVamur,  par  l'auteur  du  Salut  de  ,  «  «,,          .    ,      r 

/'i^wr-o/^c.  11  ne  paraît  pas  mal  instruit  LOUIS  XII,  roi  de  iTance  , 

du  caractère  de  Louis  XI.               ,  iirière-petit-IiU  de    Charles  V 

-    (Z)  J'en  rapporterai  un  morceau  ^      succéda  à  Charles  VHI,le  7 

h*      nui  nous  servira  d  occasion  de  recti-  ^^f^                                    .             .'    1 

fier  une  remarque  touchant  le  Rosier  d'avi-il    l49«.    I»  avait   porte   Je 

des  GuerresA   •<  Nom  voulons  un  titre  de  duc  d'Orleans,  et  avait 


»  „cvct.»«..«^  quelqu'un  semblable  Aussin'avail-ll  pas 
»  à  Louis  XI ,  qu'il  était  boncatho-  gion  qu'il  devait  à  son  souverain , 
))  lique ,  mais  fort  mauvais  chrétien.  j|  ^vait  porté  les  armes  COOtre 
'Nous  devons  iMïurtant  donner  cette  on  l'avait  même  fait  pri- 

>.  louangeàLoais*M,  quiesta  mon    im,  ei  on  i^irai        '/*     ^,,    *' 

-  -    •       ^     •  '     sonnier   dans   une   bataille  ga- 

gnée sur  les  Bretons  par  Tarfuée 
de  Charles  VIII  (fl  ).    H  aimait 
l'héritière  de  Bretagne ,  et  il  es- 
que  son  fils ,  qui  fut  depuis  Charles   peraitde  Tepouser  ;  mais  il  n  eut 
VI 11  (♦> ,  ne  tombât  dans  les  mê-   ç^  contentement  qu'après  que  le 
mes  déÎFauts ,  il  lui  laissa  une  espè-    •    •  ^^^  prédécesseur  fut  mort, 


\ 


)K  avis  la  plus  belle  et  la  plus  royale 
).  action  de  toute  sa  vie,  qu'il  a  re- 
connu sérieusement  ses  fautes  au- 
pai'avant  mourir ,  comme  le  té- 
moigne Collines.  Et  pour  empêcher 


» 

» 
» 

» 


Pv'   roi  son  prédécesseur  fut  mort , 


/ 


il 

"  u,M.t.T;c  ««  i r- MT- ■  laMi*^  qu  11  ut  casser  son  mariage 

»  gnet  ,  président  au  parlement  de  j^Yg(.iapriqcesfie  Jeanne  de  Fran- 

»  Bordeaux,  en  ,616,  ou  surtout  il  lui  r                        reinarqua- 

»  recommande  de  se  faire  plus  aimer  ce  ^l>;.  oon  rvguc  a«v              ^ 

»  «tue  craindre,   considérant  qu'il  ble   par  de%ands  evenemens, 

).  avait' principalement  failli  en   ce  \^   uns  heureux,   et    les    autres 

»  point  important  (i4i).  »       '  malbeureux(  G  )  ;   mais.  J   tout 

Vous  voyez  ^ue  M.  Joly  n'explique  j  ^    ;i   A,»    „„    ,l«*  **l.i»   iU 

point  si  lIouisScLcomposa  lui-même  prendre   il  lut   un   des  plus  il- 

relte  institution  ,  \çt  qu'il  iniiinuc  lustres    que    Ion    eut    vus    de- 
nranmnin»  ce  sentiment.  Le  titre  du 

(a)   t'est  7fl    htilaille  il»'  Sntnl-Âùhin  »lu 
Cl  imier  ,  ^ "i'"»-»  /'"  ^  fle/tnllif  1  '{^. 


■;  En    1484. 


(1  J>;  Jolv,  yir'f.ice  lu  Codicile  d*or 


p.   'io. 
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dépbtsaii<0).  On  peut  dire,  ce-  Richelieu  ;  car  c'était  un  homme 
nërtJement  i>arlant,  qu'il  ne  fut  qu'il   n'aimait    point,  et.  qu'il 


LOLIS  XI ]ï. 
M.   le   Yasser  a   entreprise,  et    {i),  U  est  constant  qu'on  en  a  vu  en 

au  commencement  de  celui  de  f^.  J/.. 


4n 

^.^j  „ ^  _     .  u  en 

dont  le  premier  volume  (g)  ,  qui    ^''^'"^«  '«*"  '*'  '^^"'^*  precedens,  et 


'  ♦  r"© ■   *'^rf  * 
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puis  quelques  siècles.  La  répu- 
blique de  Venise  étant  devenue 
fort  puissante ,  et  la  fierté  qui 
accompagne  le  grand  pouvoir 
ayant  trop  paru  dans  sa  conduite, 

Î>1|isieurs  états  se  liguèrent  pour 
a  mettre  à  la  raison  (D).  Louis 
XII ,  qui  entpadans  cette  ligue, 
eut  presque  lui  seul  toute  la 
gjoire^'avoir  humilié  cette  puis- 
sance (E),  qui  s'était  rendue 
formidable  et  odieuse  à  tous  ses 
V  voisins.  Après  un  si  beau  suc- 
cès ,  ce  fut  ^contre  ce  monarque 
que  Ton  se  ligua,  par  les  intri- 
gues d'un  pape(i),  qui  était 
non-seulement  un  grand  guer- 
rier ,  mais  aussi  un  fin  politi- 
que. Louis  terrassa  de  telle. sorte 
cette  ligue ,  que  si  le  duc  de 
Nemours  n^avail  pas  été  tué  à  la 
journée,  de  liavenne,  on  aurait 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux 
chercher  un^sile  hors  de  Rome 
(  F  ).  La  France  Saurait  même 
fait  déposer ,  nonobstant  la  mort 
du  duc  de  Nemours ,  si  presque 
toute  l'Europe  n'avait  conjuré 
contre  elle.  On  n'avait  jamais 
vu  contre  un  seul  royaume  un 
tel  concours  d'ennemis  (G).  Aus- 
si doit^on  avouer  que  fa  France 
se  vit  réduite  à  de  grandes  ex- 
trémités (c).  Mjb^s  outre  qu'il  est 
fort  glorieux  à  Louis  A  H  que 
ses  voijsins  l'aient  assez  redouté  , 
pour  croire  qu'à  moins  que  d'a- 
gir tous  de  concert  ils  ne  l'arrê- 
teraient pas ,  il'  eut  encore  la 
gloire  de  dissiper  cette  formida- 
ble ligue  par  la  voie  de  la  ,né- 
gociation(H).  La  paix  qu'il  fit 
avec  les  Anglais  fut  un  grand 
coup  de  pàirtie.  11   est  vrai  que 

(/')  Ji  LES  II.  yojvstom.  Vin.pag  \'i^, 
son  arlictc. 

'.<■)  ''••)  t'i  lit  reman/uc  ,11;. 


LOUIS  XIT 
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par  accident  elle  lui  devint  fti— . 
neste  ,  l'ayant 'attiré,  dans  un 
mariage  qui  lui  causa  plus  de 
mal  que  n'aurait  fait  une  ar- 
mée de  cen|  mille  hommes;  car  ce 
prince  ayant  épousé  la  sœur 
d'Henri  VIII,  jeune  princesse 
fort  aimable  ,  s'abandonna  un  . 
peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
ge (I).'Il  ne  proportionna  point 
à  ses  forces  ,  ni  à  son  âge ,  mais 
à  la  jeunesse  de  son  épouse ,  les 
devoirs  qu'il  lui  rendait.  Comme 
il  n'avait  que  des  filles ,  il  sou- 
haitait ardemment  qu'elle  lui 
donnât  un  successeifr.  Il  usa 
bientôt  à  cet  exercice  la  délica- 
tesse de    son    tempérament.    Il 

.  consomma  le  mariage  le  lo 
d'octobre  i5i4  (à) ,  et  il  mourut 
d'un  flux  de  ventre  ,  le  premier 
jmir  de  janvier  i5i5(e),  à  l'âge 
da  cinquante- trois  ans(y),  sans 
avoir  pu,  avec  tant  d'efforts  si 
prcjnaiciables  à  sa  vie ,  venir  à 
bout  d'engrosser  la  reine.  Ce  Eut 
un  bonheur  pour  la  France  ;  car 
si  la  reine  avait  accouché  d'un 
fils  ^  on  aurait  eu  à  1^,  place  de 
François   I*'. ,  un  joi   enfant   , 

-qui  aurait  été  fort  faible  toute 
sa  vie(K).  Louis  XII  fut  si  porté 
à  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  mé- 
rita le  surnom  de  père  du  peu- 
ple, éloge  mille  fois  plus  glo- 
rieux que  celui  de  grand  *,  d'au- 

((/)  Mézcrai  ,  Abi;ege  clftonol. ,  tom.  IF, 
ptif*.  m.  470* 

\é),  A  commencer  l'année  au  l'^ .  jour  de 
janvier, 

{/)  Méterai  ,  Abrégé  chronol.,  tom.  IF, 

P'^f-  47»-  . , 

*  Lecicrc  remarque  qu  il  ne  tint  pa$  ^  Jeàu 

T^emaire.de  Belges  ,.  que  le  nom  4ic  graud  nu 

fût   douué  à  Luuii  XII.  Lemaire  ,  qui  était 

Vjiistorien  de  ce  nionarqiie,   finit  ainsi  un»; 

•    courte  pièce  qu'il  intitule  :    Le  blason   des 

armes  ara   Vénitiens,   e\.   axx'y   est  de    |5li.. 

Cliasrun   ira   partout  lortiant  . 

Disant,  (liantant  t'I  esrripvant 

\ive  le  rui  l.ov»-le-Grauil. 


^?o 


guste,  de  magnifique,  de  hardi,       (B)  Il  fallut  quil  fît  casser  son 

etc.  Il  souffrit  patiemment  les  T'^^'^'Yvu   a"!  ^!'ru''''f  Jeanne  de 

*■  ■  /Trï/tce.l  Llle  était  fille  de  Lotus  Al  , 

satires  contre  sa  personne  ,  mais   et  sœur  de  Charles  VIII.  On  la  maria 

non  pas  contre  la  reine  (L).    Il   .î  Page  de  vingt-deux  ans  avec  notre 
aimait  tendrement  cette  prin-  Louis ,  Pah  1476.  Elle  en  usa  bien 
cesse;  et  il  eut  des  égards  pour  avec  lui  pendant  qu'il  était  disgracie; 
,,  '  f  ''\--\i      1    et  ce  fut  elle  qui.par  ses  prieres,4e  fit 

elle,  (jui  furent  préjudiciables  à   sortir  de  prbon  ,Tan  1491  (a)  ;  mais 

son  état.  Elle  le  remplit  de  cela  ne  fut  froint  capable  de  balancer 
scrupules  qui  furent  contagieux  dans  le  cœur  de  son  mari  finclination 
(^),  et  qui  fortifièrent  Jule.  II  ^^^^tl  '^^T^r^. 
le  plus  mortel  ennemi  que  la  gne  ;  il  Tarait  aimée  ,  et  en  avait  été 
Franceait  jamais  eu  dans  l'Italie,  aime  avant  qu'elle  épousât  Charles. 
A  cela  près  c'était  une  grande  Afin  donc  de  contenter  son  envie  ,  iL 
reine  ,  et  d'une  rare  chasteté  «t  rompre  son  mariage  ,  et  il  promit 
^-_        '  1      •  î  tant  de  récompenses  au  pape  Alexan* 

(M).  On  rapporte  plusieurs  bons   dre  VI,  quHl  en  obtint  Jout  ce  cju^l 
mots  de  Louis  XI 1  (A).    Je   n'en    voulut.  Il  y  a  peu  de  ^ens  qui  ne 

loucherai  qu'un (N).   Je  donne-    ««ien^    persuadés   qu'il    se  porjui^ 

•    1      j         •    »•  1^ en  soutenant  ou  il   ne  lavait  wrint 

rai  aussi  la  description  de  son    ^^„„..„   //   ^/  ,     ,   ,,       .   \  »  '  "r 
-  ,,  f        -  connue.  Il  protesta  de  l  auoir  épousée 

Corps(O),   telle  quon   la  trouve  par  force ,  craignant  V  indignation  du 

dans  un ,  livre    de    Barthélemi  roi  Louis  XI  son  père  ,  qui  étoit  un 

Codes.  - maitre-homme  ;  et  qu'il    ne  l'at'oit 

jamais   connue  ni   touchtle  (3).  C'est 

Co  serait  une  liste  curieuse  et  asse»  longue  Hrantôme  qui  dit  cela;  mais  il  ajoute  : 

que  celle  de&  princes  à  qui  des  courtisans  ou  Jg   ^^OY  que  SOn  mary  ,  commè  j'aY 

des  puëtes  ont  donne  le  nom  de  Gyana,  sans  _....  j'_„      i> ^..^:t  -r^^i.'  -.                     . 

.luc  la  postérité  l'ait  confirmé.  On  pourrait  ^"^  ^^^e      l  a^OU  foH  bien  connue  et 

V  ajouter  la  liste  des  princes  i  qui  la  postérilé  ^^^ement  touchée,  encore  qu  elle  fust 

"n'a  pas  accordé  lès  épithètes  que  la  fiatterie  «'«  peu  eastee  du  corps.  Car  il  n  estoit 

leur  prodiguait  de  leur  TiTant.  Nous  avons  pas  si  chaste  de  s' en  abstenir^  l'ayant 

eu  par  exemple  en  France  deux  rois  qu'on  a  si  près  de  soy  et  autour  de  ses  costeZf 
voulu  nommer  ou  surnomnier  :  Bien-Aimé    i/gu  SOn  naturel  Qui    estoit 


(Charles  VI  et  Louis  XV).  î^c  second  venait 
de  mourir  lorsqu'on  lui  fit  cette  ép<tapbe  : 
Cy  git  Louis  le  quinzièpjt;, 
*  Du  non»  de  Bien-Aimé  le  deuxième  : 
Dieu  nous  préserve  d'un  troisième. 
(p)  Voyez  la  remarque  (F). 
(//)  Voyez  Mêlerai,  Histoire  de  France, 
lam.  ri,pag.  873  ,   874;  et  Varillas,   His- 


qui  estoit  un  peu 
cnnuoiteux  et  beaucoup  du  plaisir  de 
yenus  .  comme  ses  pivdecesseurs  ; 
mais  il  i/;>iUoit  rattraper  ses  premiers 
amours' ,  qui  estoit  la  reyne  JLnne  , 
et  cette  belle  duché  ,  qui  luy  don- 
noient  de  grondas  tentations  dans 
l'ame  ,  et  pour  ce  il  répudia  cette 


loire  de  Louis  XII,  lif.  XI,  ptig.  i^et  suiv.    belle  princesse  ,   et  son  serment  fut 

creu  et  receu  du  pape  qui  en  donna 
(A)    //  était    arriere-petil-fils    de    /^  dispence ,   receue  vn  la  Sorbonne 


—  miustir^s    q__  

dans  Paris  par  son  oncle  le  duc  de  dans  cette  afTaire.  <#  Louis  XII  avait 
Bourcoçne  ,  le  a3  de  novembre  1407  „  solHcité  la  (*)  dissolution  de  so/i 
(1).  Ce  Louis,  fih  de  Charles  V  ,  avait    „  mariage  avec  .Tcanne  de   Fran 

de  sorte 


épousé  Valentine  de  Milan 
que  Louis  XII  ,  petit-fils  de  Valen- 
tine ,  avait  les  plus  légitimes  pnften- 
tioDâ  du  monde  sur  le  duché  de  Milan; 
et  néanmoins  ,  il  ne  put  jamais  se 
maintenir  dans  ce  pa^'s-lù. 

(i)  L^  père  Antelmr  ,  Hittoire  gén^altfKiqur  « 


mariage  avec  .1  canne  de   rrance  , 
(tlle  et  soeur  des  deux  derniers  rois, 


(3)  Là  mfmlÊf  pag.  19^ 

BraniAme ,  Ménoirea  des  D 


iltusirts, 


(3) 
pag-  377- 

(i)  ta  m/mg ,  pmg.  99B. 
,    (*)  Dans  le  volume  tnandterll  im   U  Uhlio- 
ihéque  du   ivi'f   t/mi  contient  le  proei' pour  In 
dissolution    du    mêriag»    d«    lAtuii  XII  a»ro 
Jeanne  de  France. 
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>.  «specUiliet  dequekiuecàtéquM  dm  laisser  pour  h^niUr  de  lu  plu. 
„  se  touroAt  daû.  sln  Uuvf ,  ifWy  grande  paNi^de  ^s  *«'"•  •*, i^ 
..  vnvait  <iue  des   lémoiKBajte»  dV    successeur  a  r^mptre,  le  m*  t^  SM 
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M  quoiqu'il   lui  eût  obligation  de  la  J^  /UtnUaux  pour  poui^oir  Ium   lu 

»  tiberté  et  de  la  vie  :  il  avait  juré  sentence   de  séparation  ,    et  de  cette 

»;devant  les  commissairca  du  «aint  nullité   de   mariage   (9).    Voilà    des 

k-tiëçe  que  le  mari«j;e  n'avait  p^t  faits  surpretian»  ,  et  dont  les  auteurs 

^  «été  consommtv,  quoique  celte  jmn-  conteraporains  n'ontpointdû  se  taire: 

»  cesse  eût  juré  le  contraire  ;  et  les  leur  silence  général  serait  un  prodi- 

M  miracles  qtf'ellé  fit  denui*  icinblè-  ge  plus  étranée  que  ceux-^là.  11  faut 

»  rent  confirmer  ce  qu'cik  avait  dit:  pourtant  quHls  n'aient  rien  diT  là- 

»  îl  .ivait  «outeou  par  écrit  d'autres  dessus  ;  car  s'ils  en  avaient  parlé  ,  la 

;>  faitsifir  ce  tnîet  .'qui  n,'^taicnt  pas  connaissance  d'une  telle  chose  ne  se 

»  plus   vraisemol^olci  :  il  avait  cor-  serait  pas  si  mal  conservée ,  qu'il  nV 

»  rompu  .par  argent  le  secrétaire  du  a  presque  personne  qui  ne  la  regarde 

»  légat  (*)  ;  et  avant,  su  de  lui  que  comme  une  nouvelle  découverte  dans 

>  la  permission  de  se  remarier  éuit  Je  livre  du  jésuite.  Rapportoùs  ici  la 
M,  expédiée ,  il  avait  épopsé  la  reine  ,  .  réflexion  d'un  auteur  moderne.  Com- 

>.  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  peut-il  faire  ^   dit-il  (ïo), 

H  lui  eût  été  mise  en  maiil  ,  ce  qui  qu'un  éi^énement  de  celte  nature  n'ait 

>>  fut  cause  que  le  légat  empoisonna  pas  été  connu  h  Brantôme  ,  ni  à  M. 

n  son  secrétaire  .(5).  »  Ccux-mêmes  ,  f^arillas  ,   qui  ont  sn  ,  ou  lu  tant  de 

qui  voudront  nier  que  cette  princesse  mémoires  secrets  ?  Otfdoit  remarquer 

ait  fait  dci  miracles ,  seront  obligés^  cette  petite  différence  entre  eu:K  deujr^ 

de  recônnattrè  qu'elle  vécut  exera-  que  le  (Htmier  dit  nettement  que  la 

plairement  depnu   son  diyorce  ,  et  reine  Jeanh^a  fait  des  miracles  ,  an 

ifue  sa  modération  dans  une  injure  si  lieu  que  le  premier  s'est  contenté  de 

sensible  fut  admirable.  Ainsi  la  rai-  ces  paroles ,  on  la  tenait  pour  sainte, 

soa  veut  qu'on  ajoute  plus  de  foi  à  etquasi  faisant  miracles.  ICn  ces  ma- 

sa  parole  ,   qu'aux  sermens  de  son  tièrésy  plus  on  est  éloigné  de  la  sour- 

raari.  Or  il  est  certain  qu'elle  déclara  ce ,  plus  on  en  sait.    Notet  que   le 

aux  commissaires ,  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murmura  hautement 

destie  que  sa  vertu  et  son  sexe  deman-  de  ce  que  le  roi  aidait  répudié  la  fille 

datent  ,  que  le   mariage  avait  été  de  Louis  XI  ,  et  qu't/ r  eutdfes  doc- 

consorame.«  Jeanne  de  France,  interr  teurs  .scrupuleux  qui  l'en  bldmcrent 

»  terrogée  à  son  tour  sur  les  m«?mes  dans  Us  chaires  (11).  Jugea  par-LUi 

»  articles  ,   répondit que  l'hon-  Ton  se  fût  tu  sur  les  prodiges.   On 

»  néteté    ne  lui   permettait   pas  de  pourrait  dire  que  depuis  la  mort  de 

»  s'expliquer  nettement  sur  le  troi-  Brantôme  il  s'est  fait  plusieurs  mira- 

)»  s&ème  article  (6) ,  et  que  néanmoins  des  au  tombeau  de  cette  reine  (la)  , 

»  sa  consciencA  l'cmpôcbait  d'en  de-  et  qu'ainsi  M.  Varillas  a  p"  titre  pins 

)»  meurer  d'accord   (9).  »   S'il  éUit  .positif  que  Brantôme  ne  l'avait  cte 

vrai  ,  comme   un  jésuite  l'assure  ,  Quoi  qu'il  en   soit,  la  sentence  qui 

qu'il   parut  de  grands  prodiges  lors-  déclara   nul  C4;  mariage  ,  ayant   v.W 

que  ce  mariage  fut  déclaré  nul,  il  ne  prononcée  le  1%  de   décembre  i49^ 

faudrait  pointjjoater  des  injustices  (  i3) ,  le  roi  épousa  Anne  de  BreUgnc, 

et  duparjurcde  Louis  XII.  La  décla-  le  8  (i  4)  de  janvier  suivant. 
.  ration  do  la  "^rupture  fut  suivie ,   ou 

du  moins  acH)mp€Utnée  ,  de  nvodigei        (g)  Jwrnal  <1e«  Sawm ,  «/ii  "  août  1684.  dan, 

A.'      •  _        I     *.^^UlLm^^mi  Am  TatIwiùjI^/*  Vie  d*-!»  reine  J«*nne  de  Fra«c«, 

jwneux      cemme  de  tremblement  de  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^    .^^^.^^ 

terre  ,  a  orage  ,  de^mpéte  ,  rfe  ton-  -'  ^^^^  N„n»eIIei  de  u  Hépabliq»*  det  Lture», 

nerre  et   surtout  d'une  oùscitrité  si  „oisttisepiêml>n  t6S4,pafi. 'jSa. 

grmnde  ,  qu'en  plein  jour  on  fut  ohU-  (n)  Méicrai,  Abrité' chronolog  ,  tom.  IV, 

;sè  ,  dit  cet  auteur  {é) ,  de  se  senir  P'f-^'^-     .      ,    ^         ^,       ^     ^        ., 

•                               ►  iMtrea  ,  toni.  TI,  pafl..^o,dit  qur  Lomt  X//>^ 

(*)  Cesmr  Jhrfim.                                                  "  ajmnt  su  qua  Di»u  fait  de  conliuuels  miracles 

f5)  V«niia*,  Hintoire  «!•  rt»»eoii  I**.  ,  ^V.  f,  aus^puUre  d»  la  riint  Jeannm  ,/eri*Upbtsit>ur< 

ftmf.  t ,  /émon  de  Im  Haf^  .  làt^.   .  foi»  *iii  pmy^  pomr  la  d/ctarrr  kienk^m^Me,  ft 

(fi)  Qui  /tail  qne  F^mù  XIT  «'iuil  ab*!»!*  de  »««•  tepap'  nomma  de*  commtfsain»  pour  in^ 

rnnmimmer   le    marine.    VârilU»,   Tliiteirt    de  former  de  cet  miiravlés. 

I,«ah  XII,  ti^.  /,  pmg.  11.  (13)  AnMlne,   HiiWire  séoéalogique ,  p.  f>t> 

(-)  JU  m/m».                                                 -      ^  (t^)  Là  même ,  pmi;^.    laS.  Mémerei ,    AUrr^i 

,'S;  I  nuy*  Av  nonr.  ri  ro«ol. ,  /«*.  tf,  ,ag.  4i«  ,  d,t  U  i8. 


(C)  Son  règne  fut  remarquable  par  la^mettre  à  In  raison.]  Lo4iis  t^lail  fort 

des éuénemens malheureux»  j  en  colère  contre  les  Vénitiens,  à  causé 

Il  faut  mettre  entre  left  plus  grands  d'une  rin^taine  d'oflênses  "qu'ils  lui 

malheurs  de  Louis  XII  la  perte  du  avaient  faites  (10).  Le  pape ,  l'empc- 

royaume  de  Naples,  et  celle  du  Mila-  reur  et  le  roi  d'Espagne,  ne  les  haïs- 

nais.  Il  fut  la  dupe  du   roi  d'Aragon,  soient  pas  moins  pourtiifférenteê  eau- 

à  l'égard  de  la  première  de  ces  oeux  ses  ,  et  particulièrement  parée  qu'ils 

pertes  ;  mais  on  ne  la  pouvait  pas  at-  auaient  empiété  des  terres  sur  chacun 

tribuer  tor."*e  entière  aux  fourberies  d'eux  (ao>.  Toutes  ces  puissances  (î- 

de   la  ■  cour  d'Espagne.  Les  Français  rent  une  ligue  contre  eux ,  si  secrète- 

fiirent   battus   en  plusieurs  rencon-  ment,  à  Cambrai,  l'an  i5o9()i.)  ,  n^ie* 

très  ^  ainsi  l'on  peut  dire  que  la  cour  tout  habiles  qu'ils  étaient,  ils  n  en 

de  France  se  laissa  jouer  vilainement;  apprirent  la  conclusion  que  quand 

par  celle  d'Espagne,  et  que  les.  sol-  elle  commença  d'être  exécutée  Caa). 

<{ats  français  se  laissèrent  battre  par  L'ambassadeur  de  France  (a3)  décla» 

Ics   soldats  espagnols.    La  mauvaise  ma  contre  eux  d'nne  terrible  manière^ 

conduite  des  généraux  de  Louis  XII ,  dans  une   harangue  qu'il   prononça 

muse    manifeste   de   ces  disgrâces  ,  devant  l'empereur  Maximiu^n ,  l'an 

n'est  pas  un  sujet  de  consolation  et  i5fo.  Il  raconta /^onù^fWf/e'jw^/^rè*-, 

d'apologie  ;    c'est   plutôt   une    auti'e  les    desseins  ,    tes     artifices  et    les  \ 


perte,  je  veux  dire  celle  du  Milanais,,  ceux  à  aui  il  ^rie  ne  se  pique  pas 

témoignevisiblement  cedéfaut.  Il  en  trop  de  l'exactitude  d'un  historien! 

donna  le  gouvernement  à  un  homme  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  ré|>ublique 

fort'haï  (i5),  et  cfui,  dans  ce  poste,  avait  été  déji  maltrailée  autrement 

se  rendit  plus  odieux  gu'il  ne  1  était;  que  par  des  ])aroles.  C'est  ce  qu'on 

et  qui  ,  entre  autres  fautes ,  commit  ^ertà  dans  la  remarque  suivante, 

celle  de  souffrir  que  les  Français  pro-  Notez  que  Jean  Leroaire  de  Belges , 

vnqnassent  la  jalousie  des  habitans,  indiciaire'ht  historiographe  de  la  reine 

.parles  libertés   qu'ils  se  donnaient  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis 

auprès  des  femmes (16;.  Encore,  cette  XII ,  fit  un  livrp  qui  était  pour  le 

fois-là  ,  on  eut  la  consolation  de  re-  moins  aussi  satirique  que  la  haran- 

cou vrer  promptement  le  Milanais ,  de  gue  de  l'ambaSsadeur.  Il  l'intitula ,  la 

«{uoi  l'on  fut  redevable  à  un  coup  de  Légende  des  Vénitiens,  Ilobservedans 

perfidie  qui  est  très-rare  parmi  les  son   prologue,  qiie  l'on   tenait  alors 

Suisses  (17);  mais  jamais  Louis  XII  ne  pour   toute 'assiurée  l'entière    raine 

put  réparer  les  autres  pertes  de  ce  de  leur  république,  et  qu'on  alléguait 

pajs-U.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  sur  certaines  prophéties  (îi5).,  opacies^  et 

pied  de  grandes  armées  pour  se  ven-  vaticinations  sur  ce  sujet,  etprogno- 

ç,er  du  roi  d'Aragon  :  il  échoua  par-  stications  d'astrologie  ,  apparences  de 
tout,  et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  ,-  signes ^  estranges  éclipses ,  cemetes  , 

rt   dans  le  Roussillon.   Le  déplaisir  yu/minaf ion* ,  frtmA/ewMWi  <l#  emw  , 

qu'il  eut  de  tant  de  mauvais  succès ,  morutres,   portentes  et  prosages  di- 

de  la  perte  de  sa  réputation  ^  et  de  ne  vers,..  Je  me  suis  mis  en  peime. ,  oon- 

pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes  tinuc-t-U,  «feyain»  mm  recueil  et  tle- 

cspaq;noles  f  fut  si  grand  qu^il  lui  eau-  -,.    i     .:     .>:    -, 

sa  une  maladie  qui  le  mit  à  text^e^  («9)^  «wA»!*,  ktmaé.  iS*^. 

mité  (iS).  (—)LàmAmf,àrmmm.»ui^. 

(D)    Plusieurs    états  se   liguèrent  (»•)  I^-AiM.if*»»- ■&•. 

contre  la  république  de  Venise  y  pour  ^''^  "  "^aal^  **"*          •         '^ 


ieM  main»  des  Fram^m*!^  auoi^u'tL  fueietUà  e«i  /«^   rétmprtmd  am    HoUmnd» ,    m¥4€    CHutoite 

pnKet.  Foye%  Mêlerai  ,  /i  même  ^ pag.  4ai  ,  a  «'o   Gouvcraeiaeat    d«   TcdU«  ,   <omifOi/t  pnr 

l'itnn.  iSoo.  Jlf.  AmeUt  da  U  Honmy.                           ,^ 

(18)  Là  même,  pmg.  4)9,  a  Fumn.  i5e4>  '>5)  H  «n  im^t/ie  un  bon  momibra. 
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tponé 


noi^f 


jiâë  Chalaii  aurattfaUmou^  le  roiy     s'il  avait  fallu   que  le  roi  la  laissât 
'  répondit  sur  cela  k  M.  f^Chavi-    pleinement  maîtresse  ;  mai«  dans  l'es» 


jya 


1^^ 


A^^^A^^l^. 


LOUIS  XIII. 

le   traite  que  de  frère.  Pendant  le 
petit  voyage  que  le  roi  vint  faire 


»  u 


Paris ,  Monsieur  ayant  rencontré 


4^5 

contraire ,  Hc.  (^oj.  On  remit  le  cal- 
tae  dans  son  esprit  :  1«  mariact  fui 
conclu  (11):  il  «n  vint  bientôt  un« 


•1 


-jT^ryTIurfnmTry-fnrgi-jvT-. 


•  i 

I 


^ 


/^B? 


LOUIS  XII. 


ê 


Le   roi    Ferdinand  n'avait   qu'une 


cours  MOmmaires  de  toutes  les  histoires       _.    -   _  i    -    ir, 

rt  *JirD>»îf«^*  des  Vcnitienj^  ,  lesquel-  «^Ule  armée  navale  dans  le  goUfe 

/0«  rar  nduit  en  trois  poincts  princi-  «  et  s  attendait  a  çroùter    comme  il 

miux^et  UY  trout^épuriceux,  que  si  .  le  fit ,  du  travail  et  de  a  dépense 

aucunes  prophéties,  K*iticinaiions,  ou-  «  des  Français.  Or,  la  seule  perte  ^e^ 

pwftnosLues  ont  esté  diuulguees  de  «  la  batailfe  d  Aiçnadel  mit  la  sei- 

leur  ruîM,   ce  ha  esté  prei'ision  et  >>  gneune  de  Venise  dans  une  telle 

preadmonitioiide  la  juste  judicature  »  consternation,  que,  désespérant  de 

\fmne  i  ce  que  je  pretens  proui'cr  par  »  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre 

iesdits  trois poincts  ou  articles.  Il  est  >j  ferme,  elle  résolut  dè^se  resserrer 

utile  de  matOMer  ceci  alin  quç  Ton  j>  dans  les  îles  de  son  golfe , 


resserrer 
et,  dans 


ait  des  pi 


de  la  fanfaron-    »  ce  désespoir,  elle  commanda  a  tous 


ncriedeVéation»  qui  voient  un  heu-    «les    gouverneurs    des    places    qui 

reux  commencement  à  leur»  enti^e-    »  avaient  éte  au  pape  ou  a  l-erdinand, 

prises-   a»,  de  la  crédulité  avec   la-    »  de  leur  ouvrir  les  portes,  et  rap- 

îiuélle'  le§    peuple»     ramassent     et    >>  pela  ses  magistrats   do    Véro^e  , 

appliquent  leV«rono*tie*  ;  3»    de  la    »  t>adoue,Vicence,  et  autres  sur  tmi 

promptitude  avec  laqueUe  la  Provi-    «  Tempereur  avait  prétention.  \oi  a 

dence  confond  ces  discours  superbcs    »  comme  ces  trois  potentats,  par  ta 

et  »ui>cr»atieux  }  car  la  république    w  valeur  des  Français ,  plutôt  que  par 

de  VeniM  ne  fut  pas  long-temps  à  se    »  leur»  forces,  recouvrèrent  tout  ce 

wJeveïv^  /T  >»  qui  avait  été  empiété  sur  eux;  et 

Œ)    *   Il  eut  preMue  lui  seul  toute    »  comme   Tambition  des  Vénitiens  , 

UiJhîrvf  d'auoir  humilié  cette  pui:^    »,  pour  n  avoir  point  eu  de  bornes  , 

sanceÀ  «  Le»  VéniUen»  le  virent  en    »  vit  rétrécir  en  moin»  de  rien,  celles 

«  même  temps  delà  les  monU  avec    «  de  leur  seigneurie  jusquau  boni 

■  M  quarante  mille  combattan»  ,  leur    »  de  leur  canal  (27).  >»  C  est  un  histo- 

M  commencer  la  guerre,  et  le  pape   rien  français  qui  i.arle,  me  dua-t- 

p  les  foudroyer  <fé  ses  excommuni-  pu  ;  il  est  suspect  de  flatterie ,  en  at- 

»  caUons     qui  font  grande  impres-   tribuant  à  Louis  Xll  tous  le»  eflcts  de 

I,  sien  sui  fes  peuples ,  quand  eUe»  la  ligue  de   Cambrai  :    citons  donc 

»  sont  fortifiées  par  la  terreur  des  Paul  Jove,  tjui  reconnaît  que  ieni- 

»  armes.  ~ 


j»  viere 
»  leur 


»  li*  iour  de  mai,  «t  gagna  cette  me-  de»  Vénitiens  dans  leurs  canaux.  Li- 

»  moribleiouméedelaGiH^^Ad-  tons,  dis-je,   Paul  Jove     qui,  pour 

'  I»  de     près  du  village  d'Aigisdel  ,  à  excuser  le  pape  de  ce  qu  il  abandon- 

»  auitre  milles  de  Caravai.  Toute  na  la  ligue  et  se  réunit  avec  eux,  rt- 

M  leur  infanteiie  y  demeura ,  et  leur  présente  nue  c'éUit  le  seul  moyen  de 

'       .' 1     A  !..:»..<..         .van»     n«>rdll     llll  r>rknK<>rVf^r  Vltalie.    11  Ue 


i,  qu'ils  lui  détenaient.  Il  eût  bien  pu  prœaltis   animi  recessibus  grat^iorts 

»  prendre  eucorc  Yicence,  Padoue  ,  causœpontijicem  cunctis  sensibuspcr 

j»  Vérotif» ,  Ti^évise  ,   et  toute»  celle»  acmmy  stnnuumy  i/iJoim/um  ,  ^'e^e- 

»  qui  api^iàrtcnaient  à  l'empire  ou  à  menter  excitabant ,    ut  saluti  Italuc 

»  la  maison  d'Autriche .  s'U  eût  moins  mature  prospiceret ,  dilu^enlissmuque 

»  eu  de  iustice  qw   d'ambition.    U  ca^eret ,    ne   delelis    k  enetu  ,  impo- 

»  renvoya  le»  députés  de  toute»  ce»  tend  demum  barbaro  foret   servitn- 

u  villes -qui  lui  apportaient  le»  clefs,  dum.  JVamque  Ludouicus  nfn  unn  se- 

»  à  l'empereur,   qui  le»  reçut  »ou8  cundo  pnelio  Tene^as  opes  contma  , 

jLiûO  obéi»»ance .  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  lot  urhibus  conUnentts  , 

>.  Kaiiii»oa»#L«p«p€  avait  fait  entrer  gentem  adi^erso  reruv.^  sue^jessu  con- 

•  une  armée  vie   dix  à   douze  mille  temtam  intrh  paludes ,  ipsa^oue  f  e- 

»  homme»  dans  la  Romagnc  (o6) netias  circumjiui  mans  benejicio  prr- 


r»6)  ll4«rr«i .  Abrêfé  rbronol.  ,  tom    If^,  p- 
4^7  ,  «  rmin.  iSoQ- 


N 
(»-)  Là  mr'ine,  pag.  4|8« 


rouis  Xll. 
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juunitas  compulit ,  cunctis  formidan-    et  de  s'enfuir  (3t).  Lc<  charmas  de  la 
dus  évaserai:  pnvsertimûuiim  ad  id    même  superstition  le  tassart^rcnt  en- 
fjeUum   MaximUianus   Gvsar    'nihil    core,  et  le  tirèrent  d'aflaire. /iV/^ou- 
ferc  prœter  legatos  et  Augusti  homen    tuante  fut  si  grande  a  /terne ,  que  les 
^attulissçt.  Noverat  Julius  Galli  régis    cardinaux  en  corps  furent  supplier  te 
ingenium  proferendi  imperii  maxmiè   pape  de  faire  ta  paix  ayec  le  roi.  Fer-  ' 
avidum.  :  novera%inexhaus%as  Gallo-    "dinand  étales  Vénitiens  lui  ayant  un, 
rum   opes  :    videbat  ftorentissimiim    peu  remiêH^le  ca'ur ,   il  eut  recours  h 
Mediolanensium    imperium    exactis    ses  artifices  ordinaires  ^   qui 'étaient 
Sfortianis  Galliœ  attributum  ;  IJgi*-    ^ amuser  le  mi  par  xles  propositions 
res  uerô  suos ,  armis  plane  domitos  ,    ^accommodement,  et  de  faire  agir  ta 
ac  arce  cervicibus  impositdin  servitu-    reihe  qui ,  par  des  motifs  de  conscienn 
tem   redacios^  Porro  f^epetlfs  y  quo'-    ce,  par  des  caresses  y,  intrigues  ,  im- 
»    rum  toto  orbe  terrarum  paulo  antè    portunités  ,  le  désarmait  souvent  et  le 
summa  et  inveterata  fuisset  auctori"    mlentistmit  (Sa).  Qui  ne  plaindrait  la 
tas^   unius  harce  momento  ,  copiis  ,*  destinée  de  Louis  XJI,  qui  avait  ufi  ' 
imperioy  ac  dignitate  penitiis  esse  spo-    ennemi  domestique  si  dangereux  dans 
,  lintos.   Quibus   rébus  adductûs   (  uii    la  uersonnc  qui  lui  était  la  pin»  chère? 
<pium  œquissimumque'et  verè  Italum    Cela  cotidrme  puissamment  ce  'que 
pontificem  decebat)   f^enetos  ^   ne  se   j'ai  '  dit  ci- dessus  (53)  touchant  les 
tantis  fluctibus   obrutos ,  plané  de-    scrupule»  de  Louis  VJI.  Il  n'est  rien 
mersosj  ac  penitiis  extinetos  uellet ,    de  plus  capable  d'arnîler  un  bras  pnit 
suppliciter  deptrcantes ,  sublevandos    à  terrasser  son  ennemi ,  ou  à  recueil- 
censuit  (a8)..  lir  les  fruits  d'une  importante  vic- 

.  (F)  Si  le  duc  de  Nemours  n'avait  to^rc ,  q«c  14^  artifices  ou 'que  la  bi- 
pas  été  tué...*  on  auraitvu  le  pape....  goteric  d'un  confemeur.  On  dit  bien 
cliercfier  un  asile  hors  de  liome.  }  que  le  bon  Louis  Xll  imposa  une  fois 
Avant  même  que  Gaston  de  Fotx(39),  silence  à  sa  femme  qui  ne  cessait  do. 
ce  foudre"  de  guerre  qui  aurait  açpa-    Piniliertuner  :   //!e  ^itoi  ,    madame 


ce  tondre  de  guerre  qui  aurait  açpa-  i'ii*poriuner,  :  Me  quot  ,    madame , 

rrrament  surpassé  les  deux  Scipions  luj-  dit- il- j  pensez-vous  être  plus  sa- 

s'il  avait  vécu  autant  qn'cux;  avant ,  vante  que  tant  de  célèbres  univentiiés 

dis-je  ,  q4i'il  eût  remporté  la  victoire  qui  ont  approuvé  lé  concile  de  Pise  ? 

de  Ravenne  ,  Jules  Jlfut  sur  le  point  /^oi  confesseurs  ne  vOtts  ont^ils  point 

d'abandonner  Romepoar  ne  pastôm-  dit  que  tes  femmes  n'ont  point  de  voix 

bcr  entre  les  mains  de»  Français,  et  dans  l' llglise  (34)  ?  Mais  de  (fuoi  pnu- 

Teût  abandonnée,  si  Louis  Xll  ne  se  vait  servir  de  dire  celatino  fois?  Une 

fiU  laissé  enchanter  par  les  charmes  femme  aussi  aimée  de  so«  mari  qan 

de  la  superstition.  C'est  Mézerai  qui  l'était  Anne  de  Bretagne^  ne  se  i^- 

me  l'apprend.  Dans  cette  consterna-  bute  point  pour  trois  on  quatre  refus. 

tion ,   ne  voyant  pas  même  de  sûreté  Elleievietti  à  la  chaîne  ,  josqiies  à  m 

pour  Lui  a  Rome  si  l'armée  du   roi  qu'on  lui  accorde  ses  demandes.  Ce 

victorieuse  le  poursuivait ,  il  recher-  sont  des  oiseaux  de  lit  ou  de  miit  dont 

cfia  les  voies  d' accommodement;  mais  le  ramage  est  fort  â  eraindre)  il  per- 

dcs  qu'il  sut  que  le  roi  y  fatigMui  des  Suade  tdt  ou  tard.  L^historien  que  j'ai 

scrupules  f  importuns  de  sa  femme  ^  cite  observe  que  i/e  certm'iw  ml^^ifuji, 

avait  mandé  a  TrtMulce  de  ,ne  point  qui  dirigeaient  la  cMiscienoe  do  cette 

attenter  sur  les  terres  de  l'Kglise ,  il  reine ,  lui  remplissaient  l'dme  de  sera- 

se  montra  plus  dur  et  plus  implacable  pules^  si  bien  qu'aile  nm  cessait  et  en 

que  jamais  (3o).  La   victoire  du  IVa-  unporiuner  son  ttian {iS),  $iiurén»\ 


venue  causa  dans  Rome  une  sembla- 
ble consternation  ,  quoique  le  chef 
qu'on  avait  le  pltis  il  cr.iindrte  eût 
péri  dan»  la  batadle.  Oq  alla  supplier 
le  pape  de  s'embarquer  au  plus  tôt , 

(i8)  Paaiut  Uw'm»,  m  Vill  Lmm»  X,  i.  //, 
pag.  m.  ^i  ,  74. 

(m|>  Cftl  im  mfmt  f«v  la  dme  J»  Smm^mrt. 
'^)  Miifrai  ,  Abv«(t  c)iro«<4.,  i«m.  IVyP«i- 

4*7  ,  «  Camn.  iSio. 

TOMP     l\. 


(3(4  >  Er^rnl  pl^riqut  mJtè  m^mi«  etmsltrmtii , 
Ml  Jmlio  vttiHi  Jétptra'tâ  r»i»u  mè  Oitid  tnn- 
mttkut/mtfitmdmmafM  UtpiJè  smmtli^wmi,  J««i«t, 
M  Viii  Laïaw  X,  M.  Il,  pm§,  ••7. 

(3i)  Mltarài ,  AhrêÊà  cire««l. ,  Um.  tW.  p. 

Looit  VII  ,  dmtu  e*  votwm*,  img.  9g^. 

(I4)  Mktnâi ,  HWl«W«  dm  rvftw«  ,  tom.   It, 
;*C.  «y»,  S91. 

?^;  [à  m$mp  ,  p«f   S^t. 
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LOUIS  MU. 
maij  eeUrnséi^rité    trceo  main  cl  la  couronne  sur  la  tëtc, 


.|J>,luui-e«.quoo 


était  vkm%  gêné  et  plue  malheureux 
.x.^  Al  •««*  «Il   l<w  f«rt  aux  niod». 


r 


LOUIS  xni 


4;? 


il  V  en  eut  plusieurs  qui  n'eurent  contre  les  onlres  exprès  de  sa  majes- 
nour  but  que  la  ruine  J«  cardinal  :  té ,  qui  étaient  de  tenir  sfmlementjes 
on  n'en  voulait  ni  à  la  persminc,  ni    cktyses  en  état,  et  de  nenên  hmarder 


J 


1? 


=T» — (r*«.if»v  I — *tv  ■ — » — »j — =-»-* 


■i  r.- 


^^TT^^^T^^^^"^^^»^ 


'i-ig)  Aà  même.  chàp.  nff,pag-  3%.  r«ô     ^W 
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.r.kMAipareiH"<îbo^»»*^«*  ci«/*a«.Vic  Uo)  U  France  se  troura 

^^^  ï^  dci  »aper.lilioii.  »  aawle  plus  grand  danger  o.r  elle 

ÎS^S«^«!pëSMteri«  dW  femme  ^  eût  été  de  long-temp».  Car  d  un 

ÎSS  LLfSSTdoût  nouspariont.V  «  côté  les  Suisse*,  «trémemenl  enttés 

(^/>*  T*1*"^"a .Jl^««i«t«.  »  delà  victoire  de  Korarre ,  y  cd- 

00 

V<«>»-Bwlire    au'il  «e    soumis  ««»•«=-    -  »|»»  .««   ^-"^   —  r-.. . 

«lt5Fuïiu?deRonie.Vaki^core  »  Suisses  assiégèrent  Dijon  avec  ™jt 

unWage  de  Méxerai  (37)  :  -L'eépnt  ,  ^nq  mille  hommes^au^queb  len^ 

X  ^'^iTsoutenaU  cO0im  Umte»  ces  «  pereur  avait  jointlT  noblesse  de  la 

^J^ÛÎmTwuU^U  «^«  une  peine  »  tranche-Ccté  et  quelque  cavale- 

iTfliZunltoJsesenr!emi».Cét0it  ^  Ulric ,  4iuc  de  Virtemberg.  La  Tre- 

^^Sî^   re«««     W.  âoiÉcfee</e5  »  mouille,    1  ayant  défendu  «x   se- 

::,CS  ^ê^;^?^io»  -ex.,  «e  ,.  mai-s^ûg/a  quH  était  meillenr 

#«rsif>i«ie*yjjL      .^  /jn  ,„a/  tf^c  /«  ).  de  détourner  ce  torrent ,  qui ,  après 

^Z     ,Tt^^^^^^^       -   ^'-'^    •  '*  P?"-^"  cette^place,  eût  tout 
i^;^  lui.  Comm^  elU  iui   rompait    ^  inondé   jusqu'à    Paris,   que  de  le 
iTr^^ty^ement  la  tête  sur  ces  deux    „  rendre  plus  violent  en  1  arrêtant. 
îSSu .  d  '^ii  '•"•^'^  contraint  pour    n  11  entra  en  negociaUoo^avec^ux  , 
^^jJoirl^anAer  ^s  armes  lors-    «  et  la  conduisit  si  bien  f,a^n^ren. 
^a^œses  affaires  all^eml  le  mieux  ,  et    »  voya  en  leur  pays    s  obligeant  de 
l^iULusur  le  pTnt  d'amener  Jules    »  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  fourj 
l  ta  r^^E^n.  étant  tout-k^^^^^    .  nirait  six  cent  mille  écus    et   q«4 
t^Tn^  sesimPortmnités,  et  par    ,.  renoncerait  an  concile  de  Pisc  et  a 
uZn^^n^ZesTZ  ..jet'.,  ^aUu    .  1.  d.ché  de  MiUn  II  n^avait  point 
sûJ^iZT^^ée.  iir^non^  à    -  d'ai>dre  exprès  de  lenr  accorder  ces 
son^ile  del'i^^  * ''^  adhém  a  ce-    .  conditions  ^  mais  il  crut  le  devoir 
liUde  f^tntn  par  ses  procurears  ,^ui    »  faire   ponr  sauver   la    France,    et 
TrentliresonmanJeme^danslahui-    «  leur  donna  stx  oiajgs^,  deux  sei- 
l^ème  session,  le  i4  ^  ^iécembne ,  le    »  gnears  et  quatre  bfffrçecm  (4^).... 
%Zr  présidant  (38).  •  A"  ^ même  temps  ,  et  vers  la  mi- 

Sf  0«  ria^ait  jamais  vu  contre  .  aillet ,  1  empereur  «t^e  roid  An- 
unseTr^Tume  in  tel  eo.\cours  >»  gleterre  a^iént  a«iegé  Térouane 
yenZmisTl^^  •«*  *  »<»"»*«»'•  ^^  *  .vec  plu.  4»  cnupiante  «.lie  hom- 
cnerre  toiit  à  la  fois  contre  le  pape  , 


ronire  la  république  de  Venise,  con-    » 
tre  TEapagne ,  contre  T Angleterre  ;    » 
nu  contre  le  pape,  con»i^i*Angle-    » 
terre ,  coudre  Vempereur ,  et  contre    » 
i«8  SMiftefl  t  et  pour  snrcrott  il  ltii4kl-    » 
lot  sauteotr   tm    rat«crahlc   roi  dé- 
pouilM  (3g) ,  qui  ne  IViidait  qmr  de 
la  justice  de  «a  can»c  ,  ce  qui  ne  «er- 
Tit  de  ritn;   et  c>st  atseï  lV)rdi- 
nairo. 


mes.   L'armée  française  jeta  assez  ^ 
heureusement  un  convoi  de  vivre» 
et  de  imni'tions  dans  les  fossé»  ; 
mais  au  retour  ,  ne  se  tenant  point 
sur  ses  gardes  ,  «Ue  fut  chargée  et 

-  mise   en    d ♦•'route.    Le    combat    se 
u  donna  le  i8  d'août,  près  de  Guinc- 
M  gaste  :  on  le  nojnm'a  là  fournée  des 
M  éperons ,   parce  rju'efi  cette  occa-- 
»  sion    les    Français   s'en    servirent 

-  mieux   qne  «le  leur»  éjïces.  ■  Té- 


(H). 


n  eut  Li  gloire  de  dissiper   ronane  capitula  quinxe  jour»  aprê* 


«vUcI^i.  iiip^  pur  la  vmede  la  urgo- 


>mi    fii«    f  M»    JHHCtfi 


06) 


J«^«l.,»l- VI,  r/.  44^»* 


(43).  T««Vnai  •«'  rendit  de  bonne 
heure.  La  pai«  vînt  douc*à  propos  : 

{4»)  MiMrM,  Ak*^  cKfo«©l.  ,  t9m.   /^,  p. 
I67  «  ktmnm   tit^ 

^  fl»)  «'*.♦€•;  J.1  ici  ^iM  u  roi ,  aysal  r«fiiM 
d«  raUC«r  c«  lr«Hi .  I««««  «*»«*  coarurmt  un 
c«tff4«*  iff  r   lia  Mol*  rr»ii»t«  ^H*««r«iit  lr« 
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Elle  fat  conclue  ù  Londres  le  a  d^août 

i5ri(44). 
^I)  //  s*ahandonna  un  peu  trop  amx 

^aisirs  du  mariage.  ]  Guiociardin  et 
Paul  Mve  font  cette  remarque.  Coelt- 
bi  Ludofico  ,  dit  ce-dermer  {1^5)  ,  *m- 
pm  sotemne pacis  ac  anùckiœ foedas , 
J/aria  Henrici  régis  soror  eximiœ 
venustafis  firgo  despondetur.  Qud  in 
Cailiam  perauctd  ,  Ludot^icus  incre-  - 
iUbili  sumptu  et  mira  ludorum  tHttie~ 

'  tate  nùpttas  ceteh'auit^  Seii  dàm  <eta- 
tis  et  valetudinis  ^uœ  ex  tiim  erut 
tenuisaima  ,  penè  oblitus  ,  intempc 
runliiis  (utjerunt)  procreandis  liberis 
nperam  daret ,  concèptd  edàcifebriçw 
Id  non  muitos  post  aies  interiit.  Voici-^ 
les  paroles  de  Guicciardin  *:  il  re  di 
Francia,  mentre  clie  dattdo  cupida- 
mente  opéra  alla  bellezza  ecciàlente 
ed  alla  etk  délia  nuova  nsoglte  y  gio^ 
t'ahe,  di  tliciotto  anni ,  non  si  ricordo 
deW  etk  sua  y  e  débilita  délia  c«m- 
plessioncy  opprèsso  dafehbre  ,  e  so* 
prayenemlogii  acddemli  di  ,flufso  , 
parti  quasi  repentinamenta  délia  tnta 
présente  ,  ha%*endo  fatto  memortdùle 
il  primo  giorno  deltanno*^/.  D.XF", 
con  la  sua  morte  {^.  Méxerai  s'ac- 
corde avec  ces  deux  Italiens  :   Plu- 

'  sieurs  crurent ,  <lît-il  (4^)  y  9ue  les 
trop  grandes  caresses  quilat^mU/aite» 
>i  la  jeune  reine  at^ent  cause  *a  mort. 
■M.  Varillas  obcerve  <fua  lés  médectju 
rt  Us  courtisans ,  eit  le  t*6jrant  n»mA- 
ner,  s'étaient  accordés  a  prédire  qu'il 
ne  sùn^i^^rait  pas  lomg'êemps  à  ses 
deuxièmes  noces  (48). 

oceotMifcé 
....  Ml»  rai 
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»  hlè  que  aoos  avons  dit ,  il  „  ^  , 
»  lies  d'en  doiiter,  jHiisqne  GoÂi- 
>•  ne*  aasureqiée  ce  prince  (^  ne  fut 
»  Jamais  que  petit  KoHme  de  rm»s 
)*  et  d'entendement ,  et  qne  Gtgntn 
»  (*•)  l'a  bien  encore  ettt^aéri  par 
»  désêus ,  lorsqvHl^it ,  teneris  atque 
»  tmkeeilèibns  msendnis  mdeo  Carohu 
»  fuit  y  ut  sedislo  duci  iltUm  etgefturi 
»  molUter prias  ^iHsotidèifieedertt 
»  oportuerit.  Ce  que  Ton  pourrait 

»  raisonnablement  croire  ét««  arrivé 
»  ^.causédelavieîHewedctoap^, 
»  vu  cpie  surivant  la  remaniue  de 
»  Dpminiciis  M encinns , 

•  Promus  (**)  im  tmiios  Lmj0nem*  ammo* 
-  Ciém^fBr*t¥irt*mmÊmosfmn:tus^ 

•  £arTfn  mm  fi 


.r 


(K)  Si  lareme  auaU 
dun  fils  y  ou  murait  eu.... 
fnfant  y  qui  aurait  été  fojrt  foMe 
toute;  sa  vie."]  On  ne  doMM  point 
ceci  comme  tnèa-certain ,  mais  te»- 
lement  comme  vraisemblable-,  et 
Ion  se  fonde  sur  la  rattoa  qac  de 
tmns  auteurs  ont  donnée  des  infirmâ- 
tes de  Charles  VllI.  «  Que  Ckarlm 
»  VJlI'fùt  doué  d'one  nature  n  Uà^ 

(44)  Lk  mémte,  p0g.  4:«- 

14^;  P*«i««  J»«iM,  ni  ViU  Lm^  X«  tH. 
Jn,pmm..ilfi.DfuuUXir:  (t^  iU  ,9m  H»». 
i^-rt,  ttpmrl*  muut  :  8«d  m  aUt*  pr«*c«<i.....' 

•luUiMct .  in  febriHi  i»ct<li^,  mms  naltS  po«t  iav*- 
Irx-rnte  «liaM  proftavio  vMnriâ  «stiacnM  cM. 

'V^)  C.Mri«r4. .  a.  Xlt^fttim  liê-psnm. 

(•«^JJtvMrM,  Buiain  Àm  Fraac«,  tmm.  II, 


r«ii 


»  Or  flst-ii' qn^entre  le»  tncommodi- 
»  té»  de  cet  tfge,  cellenn  a  toujours 
»  été  mile  pour  Tan*  des  principa- 
1  le». 

.  r*)  ^•itdf)amUm^mMi0i9^^lM    ' 
•^Otmeris^  ïmeet  txigm*  amm^rmmUet  mtrvus . 

)%  Et  si  tadt  est  qn*apr^  I'»ai«  des 
»  roedioameo» ,  appelés  par  kt  mé- 
»  decin»  ,«iilfl<e«t  ,  et 
»  «es  àmooreiMc»)   - 

•  Jmnmêi  fmm  frigjUtu  ma 


lit  t 


on  me  p*«t  tnotefoîs  e«p^i*  ttnè 
bonne  i»MW  «le  lenr  comnât,  par- 
ce qae^  Comme  aètnre  Oamn  , 
(*•)  Qu4!f  J9anntem  eitûfewt'uel 
praeedum  tatàtes ,  %^l  âe^uùntur , 
aui  pêasm  êeits9it''  ttest  effutmhtttt , 
aut  eertè  àtfèsemmdum  y  aui  malè 
faeemndmm  emiuunt.  Ge  qtii  en  ef- 
fet te  trotnca  véritAMi  en  Cbarle» 
VIII ,  qm  eM  imite»  le»  iil<*^mmo- 
dites  «Mnlio^i^ée»  ci-nlestn»  ée  |« 
vieillesse  ^|éM«^re  (49}.  ir 
(L)  Il  souffrit  patiemment  féi  sà^ 
tirés  contre  sm  personne  ,  mais  non 
pas  e&ntrë  la  m'/ie.l  Citons*  IJPdes-» 
»us  les  IfémiMlc*.  de  Bnntâme  :  te 
rùf  ^  dk-D  (So),  honoroit^  de    telle 

r")XiM«t.«4  II. 

r^)imiUm,m.tt.. 
i.*\Um>nmm^émprh 

C^)  lmài»%y  d*»0mU.lt 
(^W»mM,   llIfiS   I  4 

%i,iHÊa.it. 
(So)  BtmUm  .  Mimmm  ém  Ù> 


iMaMif*, 
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accrédite»  à   la   conr.   Lca  créature»    mi/iorrin  ,' et  qu'ils  suivirent  l'inirr 
de  M»  troi»  tête»  aViaient  capables    prétation  la  plus  sévère  ,   il  ne  s'en- 


y 


ions  Mil. 


.  .irrr«»»"»«'">eiil.  Aussitôt  iiuc  m  ma-  con»eiit  ii  être  enlevi-e  ,  ne  Mmt-iU 
>.  je»té  l'a  voulu  faire  punir,  et  «jue  point  npule»  en  France  <1ignr«  de 
u  pour  de  grande»   raison»  elle  en  a    mort  ?  Sauit-Prcnil ,  à  plus  Cortc  rai- 


(nfî;  Ijk  y»éme,  pag.  404. 


»!*;/  M,a  même  f  cnait.   Al  il,  pnii.  ^uS. 
Il  in;  i.tt  mt  Hf ,  yn-^   \^\U~  » 


>  . 


i- , 


<wHpo,r  par  /  afifte  dr  SaiBl-HeâlTTTTîî^Tîrîîr 

'  l'un,,  l'a.i  ill'i  ,  ;uiv^.   »i5,  î3r». 


(13;))   /-<i  mZ/n*  ,  pa/f..  a^" 
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forte  Atine  Ae  Bifetagne  son  épouse  , 
Çii^rl^  estant  rapporté  un  foi^  que 
iitM  ttlfiTfS  do  la  basoehe.  du  palais , 
dLff^ 'tseoiiers  aussi  ^  avaient  ioué 
^g:^l0ft^oii  ils  parlaient  du^roi 
«^  iie  sa  pour,  et  ae  tous  les»  grands , 
{](.  néfifi*>  autre  se/tâUantj  sinon  de 
diit  jm'ii  fallait  ^aUls   passassent 

J^ur;tAmps:t  et  /fU'il  permettait  qu'ils . 

■  parkus^ntde  luy  et  de.  sa  cour.,  mais 
non  pourtant  deregleikent,et  sur  tout 

'-  qu'iU  ^Appariassent  ;  de  lam^ynt  sa 

s-      feaÙÊ^imlfaq^^  quekoHque ^  autre- 

Imfit,^  fu'M  IpSiferoil  tous  .  pendre  : 

i  foila  l  honneur  guUl  luy  --^portoit.-  Je 
joins  îi  ce  passage  ces  pàrales  de  Cps- 
'\  tar.  «  Nolrt  Louis  XII ,  qui  joi^rita  le 
»  titre  ide  JRére>.  du  peuple ,  ne  fnt-il 
n  pas  joud  en  plein  théâtre  dats  sa 
'  '  >»  pp^i;^  vi^e  de  Paris ,  et i  repre'sen- 
^  'tÂ,  çQinin«  ,\M  a.yar&  insatiable  qui 

»  sans  [iouvoïr  étancher  une  soif  si 
L  M  dcshonnéte  ?  Il  éii  loua  Tin  vention , 
M  et  è'cùr<â<»ttit/<ïoi|i>»ie  lé», autres', 
»  et  pèdt-â'tre  mfine  iTut-il  bien  aise 
«qne.I^moar  qu'il  avait  ■^^^  les 
a  richesses  )  n'ayant  jamais  faif  pieu- 
»  rer  1«  moindre  de  ses  sujets  ,  leur 
»  donnât  misère  de  rire  et*de  se  di- 
»  ^  -vertir  agréablemept >(5^  )>»  En  gé- 
néral ^  ce.  monarque  avait  le  naturel' 
si  dpux  et  si  débonnaire ,  qu'on  prit 
pour.  i|9  coup  d'«ô  haiiit  la  rigueur 

^     .WjCjà.  fl^erga  c<»Dtre  te  duc  de  Alilan. 

~*  il  iei  jit  tfadmre-  d^  hyax^  ja  Loches 
:oii  iljfut  €/^er/ne}usqu  à  sa  mort  dix 
ans  durant  y  ayee  Hnerieueur  si 
contraire,  k  ii'.PHséricorde  de  ce  bon 
ppnce^r''jU^or^^0'^t^^u«  c'était  Mn 
%4sible.  tmdtimei^  de  Dieu  (5a>.  Ce 
j|}i«ériM3l«  du€  de  Milan  fut  enfermé 
dajUç  |UM  cafi^  de  fer,  où°  il  ii''cut 
nas  mâmjB  la/consol^tiqn  de  pouvoir 
•lire  ni  é^ire^  Cette  seule  ftdiion  dé 
sévérité  iltju^er  à^bicn  des  g^n's  que 
Xouif  ^I  <(Uiit  ççuel^  J^um'  ianteji 
-  'pervî^cisobstinatijàque  naturœ(y  et 
proind^  steuum  etineoponthilem  ple-^ 
rique  ejcistimdvunt  y  uel  o^  id  prœci- 
pué ,  quod  tiudovicum  Sfortiam  erep- 
to  umni  scribendif,e$  quœvuperet  le- 
gendi  solatio ,  ferraidim-  caved  ttm- 
nium  mùsenimu^"  mon  coegisset  (63), 
(M)  Sa  jamm0,.i^it  un^ grande 

(Si)  M«Mrai  ,•  Abrogé  cbronoU>  tom.  IV , 
(53)  Pa.alui  Joviut;  H»l. ,  tib.  XI F,  suh  fin. 


reinf;  t  et  d'un  rare  chastctr.'\  Voyrr 
son  éloçe  dans  BrantOnie  (  54  )  >  f^^ 
dans  Hiiariou  de  Coste(55)  :  je  me 
contente  de  vous  indiquer  ces  sour- 
ces )  mais  je  n'en  userai  pas  ainsi  à 
réjEçardde  Pierre  dé  Saint-Julien  :  je  le 
copie  touchant  un  fait  bien  curicu:i. 
La  reine  jinne ,  duchesse  de  Breta-  - 

,/»we,  dit-il  (56)  ,,  et  madame  Anne 
dé  France.,duc1iesse  de  Bourbonnais  , 
(•celle- lii  deux  J'ois  reine  de  France  , 
et  celle-ci  Jille  du  roi  I^ouis  XI  et 
régente  en  France  pendant  la  mino- 
rité du  rot  Charles  f^II/^on  frère), 
avaient  si  i*ertueusem»M  extirpé  t'im- 

pudicité  y  et  p la  niérf  honneur  au  cœur 
des  dames ,  -damoiselles ,  femmes  de 
i>illes  j  et  toutei  autres  sortes  de  fem- 
mes françaises  ,  que  celles  qu'on 
pouvait  s aifoir  avoir  offensé  leur  hon- 
neur étaient  si  ahonties  et  mises  hors 
des  rangs  y  que  les  femmes  de  bien  • 
eussent  pensé  faitv  tort  a  lejir  répu- 
tation ,  si  elles  les  eussent  souffertes 
en  leur  compagnie .  Je  ne  crois  point_ 
qu'il  y  ait  de  meilleur  moyen  de 
faire  fleurir  ia  ^u^icité  que  celui- 
là.  Si  l'on  mettait  en  coutume  que 
toutes  les  femmes  de  bonne  réputa- 
tion refusassent  de  se  trouver  joh  il 
y   aurait,  des  femmes   suspectes  de 

'  galanterie ,  verrait-on  de?  dames  qui 
osas«cnt  se  décrier?  Il  serait  très-  > 
facile  aux  reines  ,  ce  me  semble  ,  de 
mettre  leur  sexe  &ùli:  un  bon' pied  : 
elles  n'auraient  qu'à  mettre  hors  des 
rangs  les  dames  dont  d'n  causerait  sur 
de  bornés  apparences.  En  un  mot  , 
elles  n'auraient  qu'à  iniiter  Anne  de 
Bretagne. .  Un  auteur  moderne  (57) 
indique  la  source  la  plus  féconde  du 
dérèglement  de  notre  siècle  ,  quand 
•il  dit  qu'au  lieu  qu'autrefois  une 
f<^mme  qui  aurait  été  jalouse  de  sa 
réputation  se  serait  fait  un  scrupule 
de  se  trouver  avec  «ne  autre  dont  qn 
aurait  seulement  douté  de  la  vertu  , 
on.  fait  à  présent  lé  même  visage  à 

^  celles  qui  tiennent  une  conduite  pé- 

(54)  Ménoire*  dea  Dames  illiiilrcs  ,  depuit 
pag.  tjms^ifàii. 

(55)  Vie  clet  D«mea  illiulret,  toitu  /,  ai* 
eommenetmeni. 

^56)  PiwM  ,d«  ,S«Hit> Julien,  AntiauiUs  d« 
Màcoa ,  cite  par  UiUrion  de  Cotte ,  Vits  des 
D^UM.  inoitre^,  tom.  /,  pag.  54  ,  55. 

(S*)  La  Cfaptard^e,  Inittrnction  pour  nne  jeu- 
lio  prinrpMe.  Voye*  les  Noiirdle»ue  la  Répu.bli- 
^■e  dei  Letirri,  (■clobre  i()85  ,  artiel.  I ,  pan- 
10-5. 
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me  la  princesse  se  jiouvail  iWaimIrc , 


plx>ttTe  qoe  trop  souvent  que  ceux    me  la  princesse  se  ,  , 

(HÙt  ont    de    l'autorité'  en   abusent    et  néanmoins  elle  faisait  éclater  son 

•  .:  .  ._-    '     -     tout   rnmr»o 
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gultère ,  et  à  celiéâ  qui  ne  la  tien-  n'était  pas  de  cette  humeur.  Vove/, 
nt>nt  point.  Cest  dégoùter^dc  la  ver-  la  satire  X  de  M.  Despréaux,  à  l'en- 
tu  ,  que  de  lui  ôter  ses  récompenses  droit  où  il  rapporte  le  prix  à  quoi^ 
temporelles  (58)  :,  or  c'est  les  lui  oter  une  épouse  vertueuse  sait  taxer  sa* 
que  d'avoir  les  mêmes  égards  et  les  pudicité.  . 
marnes  civilités  pour  une  femme  (N)  Je  ne  toucherai  qu'un  de  ses 
dont  la  réputation  est  délabrée^  que  bons  mots.]  «  Après  la  ligue  de  Cam- 
peur une  femme  de  bien  et  d'hon-  v  brai ,  les  Vénitiens  députèrent 
ncur  :  et  voilà  presque  Pétat  où  sont  i>  vers  lui,  |K>ur  essayer  d^  l'en  dé- 
les.  choses.  En  effet ,  que  pourrait-on  »  tacher..  Le  sénateur  qui  était  chef 
alléguer  qui  s'obtienne  plus  aisément  u  de  l'ambassade  lui  fit' une  haran- 
par  celles  qui  sont  continuellement  s  gue  toute  remplie  de  la  sagesse  de 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celtes, qui  »  leur  république^  et  Louis  qui  ^ne 
sont  dans  quelque  décri  ?  Les  unes  »  voulait -ni  le  contredire  ,  ni 'lui 
y  ont-elles  plus  hardiment  que  lés  au-  »  accorder  ce  qu'il  demandait ,  ré- 
ires  aux  grandes  fêtes  et  aux  a ii-  »  pondit  agréablement:  J'opposerai 
semblées  de  cérémonie ,  ou  y  reçoi-  Tir~ôtn--«i-firand  nopnbre  de  fous  à  vos 
tent-clles  de  plus  grandes  civilités  ?  »  sages',   que  tonte  leur  sagesse  sera 


% 


Est-ce  itn  obstacU  pour  les  J^rands  »  incapable  de  leur  résister  icar.jnos 
l'tablissemensy  que  d'avoir  été  l'en-  »  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
tretien  de  tout  un  peuple  ?  En  est-ôn  »  partout  sans  regarder  où ,  et  sans 
moins  loué  dans  une  épître  dédica-  »  entendre  aucune  raison  ((ki).»  Il 
toin^-  ou  dans  une  oraison  funèbre  ?  pouvait  bien  dire  qu'il  opposerait 
lYullement  ;  et  l'on^peut  dire  a^ec  des  fous  aux  Vénitiens  ;  car  tout  ce 
Siilomon  sur,  tout  ceci ,  qu'un  même  aue  les  Français  firent  en  Italie  sons 
accident  arrive  h  celui  qui  sacrifie,  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII  fut 
et  a  celui  qui  fie  sacrifie  point  (SqV  l'ouvrage  de  cette  fureur  martiale  , 
Voyez  la  remarcfue  (C)  de  l'article  que  le»  étrangers  mêmes,  reconnais- 
GoNZAGDK  (  A7éo/ior  <ie  ),  tome  VII ,  gent  d^iis  le  tempérament  des  sol- 
page  140.                    .  dats  '  français  au  coinmenccmcnt  des 

Ke  venons  à  la  reine  Anne  de  Breta- 
î;ne.  Sa  chasteté  ne  lui 

tile  pour  soutenir  son  humeur  al-  mais  cc«nme  leurs  généraux 


aais  '  français  au  commencenicni  ucs 

une  de  Breta-  combats.  Leur  ardeur  el  leur  promi>- 

ful  pas  inu-  titude  produisaient  leà  bons  succès  ; 

humeur  al-  mais  comme  leurs  généraux  n'étaient 

ticre  :  voici  les  paroles  d'un  de  ses  pas'tJes  geiis  de  lète,  et  qu'alors  il  y 

panégyristçs(Go).   a  Je  n'ignore  pas  avait  très-peu  de  conduite  dans  le«- 

w  (jue  quelques-uns  (*). ont  écrit  que  affaires  de  France  ,  1(|  perte  des  con- 

»  ce  bon  roi  ,  voyant  aue  cett£^4>nn-  quêtes  n'étaient  guère-  moips  habite 

cèirae  avait  une  extrême  passion  de  que    les  conquôtes   mômes.     Il   njT 

dominer,,  lui  laissa  gouverner  pair  avait  guère  alors  de  prudence,   ni 

siblement  son  duché  de  Bretagne ,  '  dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du 

et   qu'ayant    su    qu'elle    tramait  conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  PItalie , 

fjuclque  chose  contre  sa  volonté  comme  l'a  reconnu  depuis  jpen   un 

et    son    service,  néanmoins  il   ne  célèbre  profefsseur  de  Frise  (o3). 

s'en  voulut  jamais  venger,   disant  (0)   Je  donnerai  aussi  la  descrip- 

ù  ceux  qui  l'en  pressaient  :  Il  faut  tion  de  son  corps."}  Naudé  Ta  insérée 

donner  quelque  chose  a  la  femme  dans   ses    additions   â    Phiitoire   de 

pudique.»  Il  y  a  des  gens  qui  ai-  Louis  XI  (64)»   et  il  remarque  qu'il 

eraient  mieux  que  leurs   femmes  '  .  _,    .„      _'. 


,  ,  que  «u«  .««.«.»  (fa)v.riii«,HUicJrtdeLo«uxir,/i...  xr, 
lussent  galantes  et  soumises  ,  que  pag.  i<Yj.  ^0*0» ,  tom.  r'III,pajg.:i55,€iui- 
chastes  et  impérieuses  (61).  Louis  XII    tion  (4i)  dé  raniele  Ho«w»4i-  rttieliel  àm  Y). 

(t\V)  St  Carolm  VIII  et  GàUi  lin»  temporù 


(58)  Nonvellcs  d«  I  •  Réfubltfue  da»  L«Ur«a  , 
la  même ,  pag  m  10^6.  •  >       •       ' 

(5g)  Là  rnfm»  ,  pmg.  1076.  ' 

(tiu)  Hiiarion  de  Co»te,  vic«  dea  Pt0i«a  iilaa- 
tre»  ,Joni.  /,  png.  6.       . 

l")  J.  Ftrron  et  mtUres  hutorieu». 

(Cl)  rVa/o    Venusintun  quant    f# ,    Cornelia^ 
mater 

Graechurunif  ti  emm  magnis  virtutibut  tiffèn 

Grande  tupertiliiim. 

Juvfnal    ,  »al    Vf,  pg.   166.. 


Un  fuistent  animati,  tietU  est  LadovîoM  XIV  #« 
ejùt  tonnilium ,  n^us  intlittil't  raiitnti'ttfH^  frri 
sunltnatktmaliem ,  acUinifui^lde  haltd*  eu- 
fut  nmttaamptiut  erât'ifii  mitHaris.Sedul  Galli 
hane  expfdilionem  impetu  magit  quàiii  e^nsitm, 
fati  nou  prudentim  duetu  tusceperant  el  execnfi 
érant,  iiA  mintm  non  est,  idemjfbtktn,  deffeirnt» 
constmnlitî ,  iltot  de%lituu$9.  ,Ulrie.  |l^wlt.<ir-  • 
Hut  eiTil. ,  tom.  #/,  pitg.  ila;  ri|,  'éfu.' 
Franck.  ,  t6rft. 
(64)  Pag    44. 
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(.e   jiaisage    est   tire   du  journal    de     princes  (|ui  s'éUient  ligue*  cuuUe  la 

M.   Cousin.  Joignom-y  ce  que  Ton    maison  d'Autriche. 

tnviive   dan<    Pun    dos    iournaux   de         (1\  On  nr^t^ml  n.^m  t-m   /..m.»*   U. 


de    Comaïui  ,   tl  à    t^énui  ^  aulour  du    temple  (i.<i)  i.uei  la  page  «JtJ  de  ion  livre  .  f'en  at 

d'Eryce^  tu.  'ftt''lrf  yarvlei  ,  ci-detsus  yÇitaUon  (lîSj,       ■   , 


(lesla  rrgum  Fîannorurn  ,  cap.   l3'«  cit«l  par 


(I  i^^*  /-a  mené. 


V 
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Pft  trouvée  dam  un  tU^re  fort  rare  ,  ' 
•è  imprqtU  Uya  six  vingu  ans  (65). 
(Hi  |0  Ttmà  la  uoàê  (66).  Caf»ut  no/» 
iMimi^»  acutum'y  foon^angutut  j 
oeuU  grossi  eminenttSf  faciès  macra^ 
aapiiU  curUf  nares  ampiœ  et  eteua- 
iimf  labragrossa^  et  mentum  àcutum, 
coUum  curlumei  subtile  y  huruerian" 

ÎuUi  f  mante*  et  brachia  subtilia  et 
\nga ,  epightiis  èmimens^ ,  fusvula 
peotorU  sùricUSf  peottu  angustunt, 
ataiunt  potiàs  cun^  fjukm  erectà , 
eorpuê'ooUrieum ,  et  mottu  ocuhrum 
ueiox  et,  rewiltetnleê  se,  et  crura  sub- 

(9f!).Cê'tivr0 4ê If BuàiJU intérim/.  Fan  i63ô. 
(feiBâHb.  CodM,  Qi.  //Pliyaiof.,  ^luvf- 


Xlil  ^  roi  de  France  , 
fils  «t  siiccesseur  de  Heari-le- 
GiiaDd  y  iiA(|iût  k  F^ontaioebleau, 
V  %f  17  de  .§g[itembre    i6o»  ^  et 
^^^<-^èinii^eiî^a  die  régner  le  i4  de 
_     mat  1610^  Slles  âix  première* 
'  âiuie^  de  aoA  règne  furent  trou- 
blées par  plusieurs    factions  , 
qui  dëgj^érerent  quelquefois  en 
gueri^^  civiles  (A),  leivinjgt  et 
trois  autres  ne  furent  pas  lùoins 
agitées,  ou  par  des  gu^r^  de 
religion  >  ou    par  des  cuerres 
étrangères  ;  de  sorte  que  c  eUà  ce 
prince  que  convient  d'une  façon 
particulière  ce  que  Job   dit*  en 
'  général  de  tous  les  hommes- (a). 
Ce  if^ne  ù  peu  pacifique   fut 
extrêmement  glorieux  ;  et  il  y 
avait  long-'temps  que  la  France 
^'avftit  remporté  tant  de  victoi- 
res éclatantes.  On  peut  néan-* 
inoiins  dire  qu*au  miUeu  de  tant 
de  triompher  et  de  tant  de  gloi- 
re „  Ce,  monarque  a  été  fbrt  mal- 
.    beureMx  (Bj;  oar  rintérieur  de 
sa  maboKH  le  ptoogeait  éternelle^ 
ment  dans  Le  chagrin*  tl  ne  se 
pouvait  fier  ni  à  sa  mère ,  ni  k 
>  *    .    isa  fèmme  ^  ni  à  sjqui,  frère  (C) , 

{n)Tt  j  a  cpmms  un  train  «U  nfcrns  or- 
\   dotme'aux  mortels  sur  la  terrç,  €liap  A'^II , 


trois  personnes  qui  se  laissaient 
gouverner  p<ar  des  esprits  brouil- 
lons et  fskctieux,  et  très-malin- 
tentionnés. Ses  soeurs  mêmes  lui 
étaient   contraires,   et  surt<^t 
celle  qu'il  avait  mariée  avec  le 
roi  d'Angleterre;  car  elle  recevait 
à  bras  ^  ouverts  tous  les  mécon- 
tens  ,  et  fortifiait  le  penchant  de 
son  mari   pour   les  intérêts  de 
l'Espagne.    Louis  XIII   n'ayant 
pas  la  tête  assez  forte  pour  pou- 
voir régner  par  lui-même  ,  et 
se  laissant  toujours  mener  par - 
des  favoris  «  ne  fournissait  que, 
trop  de  prétextes  aux  esprits  in- 
quiets; et  si  dans  la  nécessité  oh 
il  se  trouvait  de  dépendre  de  ses 
ministres,  il  ne  fût  pas  tombé 
enfin  sous  le  pouvoir  du  grand 
cardinal    de  .Richelieu  ,    il   eût 
couru  risque  pour  le  moins  de  sa 
couronne  (D)  ;  mais  cet  habile 


mmistre  ,  engagé  par.  ses  pro- 
pres intérêts  à  soutenir  l'autorité 
de  son  maître,  s'appliqua  avec 
tant  de  vigilance  à  dissiper  tous 
les  complots ,  qu'il  les  fit  aller  en 
fumée.  Il  fallut  faire  sauter  quel- 
ques têtes  d'importance  ;    mais 
cette  sévérité  était  alors  absolu- 
,  ment  nécessaire  (E)  :  la  clémen- 
ce, utile  eu  tant  d'autres  oçca-' 
sions,  eût  été  très-pernicieus« 
dans  celle-»ci.  Il  ne  faut  point 
croire  ceux    qui    osent*  assurer 
que  l'on  fit  mourir  des  gens  dont 
.  toute  la  faute  consistait  dans  le 
malheur  de  déplaire  au  premier 
ministre,  (F).  On  parlerait  peut- 
être  phi»  raisonnablement,  et  ce 
serait  même  une  accusation  bien 
désobligeante ,  si  Ton  disait  qu'il 
y  eut  quelques  personnes  déca- 
pitées dont  tous  les  crimes  se- 
raient demeurés  impunis  en  cas 
qu'elles  se  fussent  attachées  à  ses 


LOLIS  XHI.  ^^ 

ialtTt'ts.Geuxquiparlaientéqui-  sur  l'embarras   oh  il  se  trouva 
lablement  se  contentaient  de  se  dès  la  second»  campagne;  mai» 
plaindre  par  rapport  à  ûSielque*-  ils  ne  songent  ps  que  la  plus 
uns  de  ces  malheureux  ,  de  ce  sublime  des  mtelliçcnces  humai- 
que  la  cour  les  avait  soumis  aux  nés   n'aurait  jamais  pu  prévoir 
interprétations  les   plus  sévères' que  la  première  c«iipa^e    se 
de  la  loi ,  et  ne  leiir  avait  pas  fait  passerait  de  la  mamere  qu  elle^e 
^râce.  Ceux  qui  n'écoutaTent  que  passa.  Elle  avait  commence  par 
leur    passion   étendaient    leurs  une  victoire  complète  sur  tar- 
Dlaintes  et  leur  vengeance  sût^es^ée  des  Espagnols  ,  et  sjlon  ton- 
uges  mêmes ,  et  cela  ne  pouvait  fes  les- apparences  e  le  devait  tes 
noint  être  juste  à  l'égard  de  celui  déconcerter  pour,  plusieurs  an- 
qui  présida  au  procès  de  M.  de  nées  :  cependant  ce  fut  la  plus 
Montmorenci   (G),    Nonobstant  pitoyable  campagne  que  1  on  yit 
les  machinations  intérieures  que  )amais(ifL).  Ily  along-temps  que 
le  cardinal  eut  à  combattre,  il    les  Français  en  ont  impute    a 


cloire  d'avoir  abaissé  .»^".-, —    .      ,  .,        ,....,_•„» 

d'Autriche ,  qui  faisait  tremWer  soa  grand  geme,  s  était  W 
tout  le  reste  de  l'Europe,,  Pour  tromper  par  IwHolkndaw  (Ml- 
le  porter  à  faire   la  guerre   à  Le  crfebre  cavaher  Nam  a  trop 
l'Espagne ,  iMui  leva  les  écrupu-  défère  a  ces  pensée,  françaises, 
les  âe  conscience  qui  Vett«en.pé-  comme  un  jurisconsulte  fnson 
chaient  (H)  ;  car  comme  Louis  le  lu.  a  fait  voir  (N).  Loms  Xin 
XIII  haïssait  les  protestans.   il  mourut  le  ,4 de  m«i  .643, âpre» 
ne  pouvait  se  résoudre  à  traver-  une  longue  maladie,  el  si  las  de 
ser  la  maison  d'Autriche  qui  les   sa  condition  ,quil  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le   repeter cesparole.  dosant  hom- 
lira  de  ces  vues  de  religion  ,  et  ma  Job  :  TœMtanimamm>Y*^ 
l'eng^Rea  dans  une  ligue  avec  la  «W  me«  (c).    lUvait  aimé  la 
Hollalde.  Ce  fut  l'an  ,635  qu'el-  guerre    et  ,>taa  trpnv^  enjej^ . 
le  fut  conclue ,  et  qu'on  déclara  sonne  a  plusieurs  belte.  etpe*- 
la  guer«  h  l'Espagne.  On  n'a-   tjons.   ".  P»'»^   '•'""'^r  J! 
voue  pas  au.  Français  que  les   Ju,te,  »'"?  «l»'' ««"r^i"*"^ 
soUiciUtions  pressantes  des  I^ro-  me  f»"  *~=««»  <  T,^?*»'^^""'^. 
vinces-Unies  aient  surmonté  la    es  '««us  moraW  W  . Jl^»  "« 
répugnance  qu'ils  y  avaient.  On   jamais  a. me  '«  •«^"/•^V^- 
prLnd  que  ce  furent  eux  qui  en   ^'o«  l'en  ~» '»;S»i^' j^  S^^ 
dernierlieu  témoignèrent  leplus   faisant  lire  un  ouvrage  qu.  Iw 

de  hâte  (I).  Quelques-uns  disent  (.^^^^^  J;w.j-**wH«,cl-l>-. 
que  le  cardinal  prewpita  trop  x.  «  »^-l  '  --  - -,^  9  ^ 
cette  affaire  ih) ,  el  iU  se  fondent      (rf,  'jEt  A  tint»<tii»  m>KtM  itt* 

(b)    y<iye»  Us  Méi»u>iré»  .d«  Mo^ttréior, 
lom.  r.  paq;.  "^^et  <u«»'   ,  pw  l'on  btnmeforl 


h'  aniinal 


In  juslilid   auUm  comprflUMim.  omnis 
ylrtùs  ineé.  '  *•       . 


X"^"' 


V.  .    ' 


i. 


: 


mm 


mmÊmmi0m 


LOUIS  XlII. 

i  Uiti.lâ  coar,'etqaele  pènJo-    tt^memenl  fortes  ,  essaya  de  feurdis^ 


LOUIS  XIII.        .  /|51 

>,  si  grande  armée  .  qui  aspirait 'û  de    Schenk  ,  afia.d^avoir  un  prtiteiile  de 
•  *f k »__    _^1„.-Aa„      ,-.i -' i j^:,  ^..^v  T..'  c..,..^»:.... 


•K. 


V 


/n  rrf. 


(t\)^  Conùwc*  ,   fit  mfnr,  vnt;.  lo'». 


(i4i)  J<  ''«•  t»'*'*  iltinf  Im  remarqnr/'\^r- 


^    l,  ;r;jJiT7;-,^n.rr   /«  codifie  d»or,  r.  3o.         O  rmi.r,  £Y.ér<"^  /''  2»*  '/'•/""'"  »  F^' 
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déplatiaii<0).  On  peut  dirè^  gé-  Richelieu  ;  car  c'était  un  homme  . 
«mileioueiit  parlant,  qu'il  ae  fat  qu'il   n'aimait    point,  et.  qu'il 
lii^lÉi^  iDStrûitt  aux  lettres ,  et  craignait,  et  dont   il  se  serait 
^^ti'ii  lié  les  aima  p<iipt(P);€t  délait,  si  de  puissantes  raisons 
-  ^|)iît|â^em|>|cha  pas  <iu'il  ne  fit  ne  l'en  eussent  détourné.  Il  s'i- 
paraître  l^âucoup  de  délicatesse  magina  entre  autres  choses  que 
d'esprit  CB  plusieurs  Rencontres  ses    troupes  éUnt  commandées 
(Q),  Je  copierai  le  caractère  qu'on  par  les  créatures  de'cette  émi- 
lui dbnne  dans  l'Histoire  de  l'Édit  nence  ,  il  n'en  disposerait  pas 
de  Nantes  (R).  La  même  raison,  comme  il  voudrait (X) ,  s'il  rom- 
and m'empêche  dans   jdusieuré  pait  entièrement  avec  %Ue.  On 
autres  articles  de  rapporter  ,un  le  sollicita  souvent,  ou  de  don- 
détait  d'aotidos  selon  la  suite  du  ner    ordre  ,    ou    de  permettre 
tetofêim^en  a dëtouirné ici,  c'est  qu'on  lu4t  ce  cardinal  (Y)  ;  tnais 
que  îeané  veux  pas  répéter  ce  on' n'obtint  point  cela  de  lui.  Il 
•    qu  on  trouve  dans  M.  Moréri.ie  ne  voulut  pas  même  qu'après  la 
suis  surpris  qtifil  ait^ublié  l'acte  mort  de  ce  ministre  sa  famille 
solen nef  par  lequel  LoiiiSvXIII  perdît  rien  de  son  éo(at;  et  l'on 
mit  M  personne  et  son  royaume  croit  qu'il  en  usa  de  la  sorte  afin 
sous  la  protection  de  la  &iinte  de  persuader  au  mondie  qu'il  ne 
Vierge  (e).  M.Godcau  exerça  sa  l'avait  point  eWée  par  une  con- 
muse  sur  ce  èujeVavec  peu  de  jur  descendance  servilefîZ).  La  même 
gement.  t}a  savant  critique  le  raison  eût  dii  Jg  porter  à  laisser 
poussa  d'uiie  grande  fôrde  (S),    dans  les  prisoiisbu  dans  Texil  les 
J'ai  oublié  de  dire  que  l'autorité  personnes  dont  le  cardinal  avait 
royale  se  fit  sentir ,  sous  le  règne  causé  la  disgrâce  :  néanmoins,  se 
de  Louis  XIII ,  plus  fortement  sentai^  proche  dé  sa  fin ,  il  con- 
qu'elle    n'avait  jamais    fait   en 


senta^  pro 
sentuA  la  1 
la  plupart. 


liberté  et  an  retour  de 
,  France  (T) ,  et  je'ne  crois  pas  que  la  plupart.  X)n  assure  qu'il  entra 
IeN|)AClS{nent  de  Paris  ait  jamais  dans  cette  afiaire  quelques  motifs 
souffert  une  mortification  anssr^'économie(AA).  Le  pende  temps 
honteusequecèlle  qu'on  lui  fit  su-"^  qu'il  survécut  au  Cardinal,  fut 
bir  l'an  1 63 1  (V).  Il  est  vrai  qu'il  peut-être  le  plus  désagréable 
semble  que  cette  illustre  com-  qu'il  eût  jâfcnais, passé;  car,  outre 
paghie  s'était  un  peu  trop  oubliée,   les  infirmités  Corporelles  ,  il  sen- 
.  et  qii'elle  avait  eu  le  malheur   lit  beaucoup   de   chagrins  :  et 
de  se  laisser   emporter  pai*  les  comme  il  est  fort  probable  qu'il 
artifices  de  quelques  esprits  fac-   n'ignomit  pas  les  intrigues  de  la 
'  tieux.  J'examinerai  peut-être  ail-   reine  (BB) ,  on  peut  se  prsuàder 
leurs  (y)  l'horoscope  qui  se  trou-  raisonnablement  que  son  esprit 
ve  dans  les  Mémoires  de  Sully.       fut  try aillé  de  mille  inquietu- 
;     Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  des.  Il  n'y  eut  pas  juiqu  au  dau- 
q»e  Louis  Xni  ne  fiit  point  fô-  phin  qui  sans  y  penser  ne  le 
chc  de  la  mort  du  cardinal  de   chagrinai  (GC).  On.  n'a  point  en- 
core vu  une  bonne  Histoire  de 
^a^S^'^  r  '^f  T  ^^*  •   ;       VI,     son  règne  :  c'est  ce  qui  fait  at- 

(f)  Dans  l'arttcU   RlTURB,   tonu   Mi,  ,     **  .  ..       *  •, 

[BuyU  n'a  pa»  donne  cet  article.  ]  tendre  avec  tmpatiencc  celle  que 


M.   le   Yasser  a   entreprise,  et  (i)  y  U  est  constant  ffu' on  en  mu  en 

dont  le  premier  volume  (g)  ,  qui  /''««'^^  '«"*  ''''  '^^"^*  ^,'^T^ïP'kr' 

,,         ,  r  ,    ,  •      -/'Tj  au  commencement  tieceiuiae  r ,  Al. y 

s  étend  jusques  a  la  matonte  de  ^^^^^n^  ^,,'^„  ^„^.„„  «m,^  endroit  de 

ce  prince  en  i6 1 4)  ^  été  fort  bien  l'unwen.W  t>tablit  la  même  ma.xime, 

reçu  du  public.  -  lorsqu'ilfait  cette  remarque  touchant 

Le  premier  supplément  que  je  )««  AngïaU(^)VO/E.m«  «s^ez^^^^^ 

-         *     .  ,  \^  ,       t      ^     .!  est  dans  le  fona\leur  disposition 

donnerai  a  son  article,  dans  cette  *-       ^ 


sont  aussi  légers^  et  ausst 


Ils 

remuans 


^inCpD). 


(^\  Imprimé  à  Amsterdam  deux  fois  en 
i700.\t«jNouvell.  de  la  R'ép,  des  Lettres 
nous  ont  appris  gu'on  en  a  fait  deux  versions 
anglais^ 


sont  les  moYen»  qu'on  leur  laisse , 
qui  les  rehmnt  remuans.  On  verrait 
dans  les  autres   états  les  sujets  qui 
sont  les  plus   soumis  devenir  aussi 
brouUlons  et  aussi  mutins ,  sL  la  pru" 
dence,   l' autorité ^  et   la  vigueur  de 
(A)    Son  règne.. ..-'.i  Yut   troublé    leurs  souverains  ne  les  retenaient j  et' 
par  plusieurs  factions  ,  "mi  dégéné-  .  ne  leur  en  retranchaient  toiUes  les  oc- 
rirent  quelquefois  en  guerres  oiVi/c*.]    casions*  Considérez  comment  il  rai- 
Quand^on  cûmine  Phistoire  du  rè-  sonne  sur  la  difi'érence  qu'il  y  a  en 
j^ne  de  Louis  XllI ,  depuis  le  com-    France  entre  ce  régne  et  les  règnes 
lencemcnt  jusqu'à   la   fin  ,  on   est    prëcédens.  Où    est-elle  aujoura  hui 
ille  fois  tente'  ae  se  demandera  soi-    cette  multitude  d'esprits  remuans  et 
<!'me:  Mais  est-il  vrai  que  je  lis  des    enclins  à  la   révolte?  N'ont-ils  pas 
cKOses  faites%n  France?  N'aurais-    tous  les  prétextes  qu'ils  ont  jamais 
jefjoinC  sous  les  yeux  un  livre  où. ,    eus?  Les  guerres  et  les  autres  dépen- 
par  des  fictions  romanesques  ,  quel-    ses'^  que  K.  M.  est  obligée  de  faire 
ques  écrii'ains  s       •   •  »  »  •_  f  f-i_-     ^  ,_'-/«.—     ^^ 

le   caractère  d' 

d'une  noblesse  é -_ , ,    ^ — ^ ^  "  r*     • 

caractère   que    ces   auteurs  se    sont    n'en  fut  jamais  let^é  même  sous  JMuis 
ui'isés   de  publier  sous   le    nom   de    21^ J  ?  Les  prétendus  réformés  n  ont- 
France,  afin  de  cacher  le  nom  d'une    ils  i>as  été  poussés  plus  loin  que  sous 
autre  nation?Ou  est  surtout  tenté  de     Charles  IX et  sous  Louis  XIII  ?  La  . 
se  faire  ces  demandes ,  lorsqu'on  s'est  *  noblesse  n'est-eiïe  pas  plus  bhargée 
laisse'  préoccuper   pat  les   railleries    quelle  n'a  Jamais  été  ?  Le  clergé  rus-r 
des  étrangers ,  qui  accusent  le»  Fran-    contribue-t-it  pas  aux  besoins  de  Ic^ 
cais  d'être  idolâtres  de  la  monarchie    tat ,  plus  qu'il  n'a  jamais  fait ,  et  dans 
et  de  leurs  monarques ,  ou  par  les^^ce  siècU  j  et  dans  tous  les  siècles  pas- 
élo};es  que    plusieurs  auteurs   fran-^^^TT^  ?  £t  fT.  M.  n^a-t  elle  pas  autant 
çais  répandent  sur  leur  nation^,  com-    de  démêlés  avec  le.  siège  d^Jintae , 
me  si  elle  était  naturellement  sou-    qu'aucun  roi  de  France  en  ait  eu*^ 
mise  ù  ses  rois  y  avec  un  zèle  et  avec 


une  fidélité  incompara})les.  H  n'y  a 
rien  do  plus  faux  que  ces  railleries 
des  étrangers ,  et  que  ces  éloges  de 
,  piusi'eurs  plumés  françaises.  L'auteur 
du  Testament  politique  de  M.  de  Lou 


Cependant  tout  est  tranquille,  tout 
est  soumis.  Point  de  révolte ,  point 
de  trahison.  La  gueiTe  et  les  troubles 
ne  sont  qu'au  dehors  ,  au  lieu  qu'au- 
trefois Us  étaient  au  dedans  (3).^..*.... 
Ijoii  vient  donc  cette  différence^ 


vois  a  bien  mieux  éonnu  le  génie  de  D'oii  vient  ce  changement  ?^/>c  la 

lu  nation.  Il  pose  en  fait  que  le  «eul  différence  avec  laaaetle  fT*  M.  ma* 

et  le  vrai  moyen  d'éviter  ea  J'rance  me  ^autorité  ny^aie  ;  dé  ÈÊUt  discer- 
les  gueiTes  civiles  est  la  puissance 


absolue  du  souverain ,  soutenue  avec 

A  loueur,  et  armée  de  toutes  les  forces 

nt'çessaireH  à  la  faire  craindre.  Pour 

■tfn  brt)uillo*is  ttdcs  rebelles  ,   dit-il 


(i)  TertaiMOt  poUli^M  dç  M.  de  XoavoU-, 

(3]  là  m/dm,  pm§.  343u 
'  (i)  Tr»i«i]icpt  pcJUique  d^-   M    de   Leiiivviâ, 

^tt^.  368,  3«^.  •  •       • 
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•  M*  «Muauu«Bl  dIus  avantla  vie-    »  donnirr  lui-même  Bruxelles ,  si  la 
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..et   à    tout  autre    prince    qui   sur     «  un  princO»©  immortel  de  jalousie, 
_.. i :»  A'>^.-.w^^m*^m     >.  mt  m&Mj<rruftH«nt  aue  nous  avoir 


, <  ;   r  "^«.6  in  r>:mai  (fuc  ^ii;, 


>  ivc  le  ru»  liOy»-le.uruutl, 


t 


.  ^ 
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nNWtnt'ïi  en  faire  Ui  véritahha  usaae  ; 
fim  iùm  adrHtêêe  à  cottâuire  cette  béte 

'[     bfHlfi  qm  rappelle  le  peuple ,  et  qui 

;  tmmumttt  *an»fmith  court  ,i  Vabanr- 
mm49  U>u0  l^côtêé&iibmnittstmct 
lap0MMet  mai»  qmVéeùéutwtm  itk- 

I  âm^hlem4iakêek»êaer'réifirptm  /0> 
IPAJpy.^tf'plI  Uii  donne  f  et  a  marcher 
■>%fémm.à'  mpartion  de  ee  qu'on  Itti 
tient  la  ime^^lém  terrée,  CeU  U 
pontHtir  ahêolit  jfid  seul  eit  le  véri- 
taèile  faein  capable  de  dompter  la 
Jbugue  éfune  multitude  aveugle  et 
<{<ipMM0i«f0  (4)^  Tk  ait  eu  un  autre 
e^àroki  (5)  ;  «  Qu«  rautoritif  Hmi- 
3^  tii^e  du  sourenigi  el  celle  det  ré> 
%pu^U<^^«#«t  ont  plus  de  mauTais 
«.  oÀtôt,  ^^JAnt  *il}«tteà  à'  plut  de 

•  fi  fâcheuter  suite»  pour  Véhàt  et  pour 
)|  le  peuplel  qiie.nVst  le  poavoirar- 
»  t^UnÛFA.  hetSwaiioBB ,  les  séditions, 
»>lit  -twBuUM»  kt  guerres''civilcsy 
I».  font soUTool  m«fl  de  mal  ea  ua  an, 
»  que  tout  le  <nr^lement  d'un  mo- 
«  narque  absidu  n'en  pourrait  causer 
»  eu  touèe  sa  vie.  »  Il  se   pourrait 


ipe  a  i^^gàrd 
elle  est  d^ua  tel  gëaie  j  que  le  plus 
fiâcheux  ëta«t  oà  eUe  se  puisse  trou- 
Ter  est  de  Tivte  tone  un  gouTcrne- 
ment  mou  et  laU»W.  Alors  chaque 
gentilhomme  est  le  tyran  de  son 
village,  chaque  grand  seigneur  tyran 
de  son  «antou  '■  alors  on  ne  voit  que 
se'ditiont  et  sottleTemens  (6).  Lises 
^histoire  de  France,  remarquez  prin- 
cipalement les  minorités  ,  vous  sepet 
convaincu  de  ce  que  jjo  viens  dé  dire. 
Vous  trouvcpes  le  caractère  de  cette 
nation  dans  celui  que  M.  delaBruyèi'e 
donae  aux  enfans.  Voyez  la  note  (7). 

{h)-Au  milieu de  ^ tant'' de 

uhire,  <,  ce  nutmarque  a  été  fart  malr'  * 
Aennuur.}  Ua  .antear  moderne  vou- 
lant prouver  le. néant  des  prospérités 

V 

(4)  Vml«Si«|it  p*nUqa«  àm  M.  d«  Lontroi*, 
pmg.  Soi ,  8c|3. 

(fi)  Lk  m£m0,  pMg^  Ul.m* 

(6)  ytgrMB  h  piuMS^  d*  Cotttr ,  4miu  U  i^ 
nuirçH*  (T). 

(71  £>iitf««  soin  d»$  fnfkn*  nt  dà  trotivèr 
fwiidrtk  fmtU  d»  Irmn  mettras .  tommm  4* 
iMw  «fM^  k^ih  joiif  »sw»ir  /  deA^u'itf  mk 
pm  Us  «M4im«r,  il*  gmfinatkt  ù  ir'fu* ,  ft'prti^ 
ment  tmn  «hx  |i«i  mictndt^M  fWkU  n$  ptr^tnt. 
y»/«u.  Ck.  fui  mous  fkit  d/ehoir  un»  pmmii^ 
f&it  dm  cHU  suptrioritéî  à  /mit  ig^rd ,  ^i  te»- 
iomrM  ctf  fMi  nouM  *mpSek»  de  lu  rveom^nr.  La 
Br«7ir«,  Cmtmtiktmdm  —  ûM*y  r«g-  4S9|  ^^^, 
e'fliUon  de  F.irij ,  i6.}4- 


humaines,  se  sort  do.  deux  grand» 
ex^mpleâ  :  il  parcourt  la  vie  d^Au- 
guste\  et  puis  il  continue  de  cette 
manière  (8)  :  «  Venons  au  second 
».  exemple  j  et  regardons  d'abord  le 
)>  plus  glorieux  potentat  de  ce  siècle, 
H  d^m  MUe  ,  continuation  de  béné- 
»  dictions  du  ciel,  telles  que  toute 
»  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  étonner. 
».  On  peut  bien  >uger  que  je  veux 
»i  pa^ei^  de  Louis  XIII ,  dont  ceux 
»  qui  viendront  ap;rès  nous  admi- 
u  reront  sans  doute  les.  prospérités , 
»  s'ils  en  îugfnt  par  Téclat  de  ses 
»  actions  héroj^ïltes ,  par  le  nombre 
»  de  &e^  trophées,  par  rétendue  'de 
«  se^.  conquêtes ,  et  par  la  grandeur 
»  de  ses  triomphes.  En  eB'et,  soit  . 
M  que  vous  considériez  les  monstres 
M  qu'il  a  domptés  au  dedans ,  soit 
»  que  vous  jetiez  les  yeux  sur  les 
».  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 
»  dehors,  vous  serez  contraint  dV 
»  voiaer  que  la  France  n'a  jamais  eu 
H  de  roi  plus  fortuné  que  lui.  Elle 
H  n'a  point  de  frontière  qu^il  n'ait 
M  avancée  de  beaucoup  dans  le  ^ays 
»  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 
».dont  il  n'ait  dompté  l'orgueil  et 
»  confondu  les  desseins.  Et  si  vous 
M  prenez  garde  à  ce  qui  s'est  passé 
M  tant  sur  l'Océan  que  sur  la  Médi- 
)i  terranée  ,  voiis  jugerez  que  tous 
u  les  élémens  combattaient  pour 
»  nous  sous  la  domination  de  ce 
»  prince.  Or  les  marques  de  son 
«bonheur  n'étaient  pas  moindres 
■  »  dans  son  domestique  ;  et  c'est  sans 
»  «^outeau'il  avait  de  grands  avan- 
»  tages  sur  Auguste  de  ce  cÂté-là. 
.»  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 
»  sa  couche  une  princesse  <[ué  la 
.  »  bonté  singulière ,  jointe  à  plusieurs 
I»  autres  vertus  extraordinaires  et  , 
»  vraiment  héroïques  „  lui  eussent 
ir-pu  faire  aimer  ,  quand.  (SUe  n'eût 
1)  point  été  une  des  plus  parfaites 
]*  au.  reste  ,  et  des  plus  agréables  de 
»  son  temps.  Il  se  voyait  père  de 
9  -deux  itls  très-dignes  de  son  affec- 
»  lion ,  pour  être  si  beaux  ,  et  si  bien 
>  formés  de  nature  ,^  qu'il  n'eCkt  pas 
»  pu  les  souhaiter  plus  accomnlis , 
1»  outpe  que'  le  temps  auquel  il  les 
»  avait  eus  le»  lui  aevait  rendre  en- 
»  «ore  plus  chers.  Tout  le  monde  le 

(ê)  La  Halb*-le-Va]Mr  ,  Diacoun  <!«   U  Pr*- 
•p«fil«,  mm  iymr  FI  I  Fdtne.i  O^m^r**,  pag.  3aS 

et  itiiv.  ,  cdittvn  de  l'aiis  ,   i6Si,  io-ia.  • 
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»  respectait  ^  et  de  queh^ue  côté  qu'il 
M  se  tournât  dans  son  Louvre ,  il  a'y 
i>  voyait  que  des  témoignages  d'a- 
)>  mouff  et  de  révérence.  Pouvait-il 
)>  douQ  rester  quelque  chose  à  sa 
»'  félicité  pour  être  plus  entière ,  si 
»  nous  en  jugeons  par  le^  apparen- 
«  ces?  Avec  tout  cela  néanmoins, 
M  que  dirons-nous  si  ,  par  sa  propre 
M  confe«sioa ,  il  n'a  jamais  passé  un 
)>  jour  sans  quelque  mortilication  , 
»  ni  goûté  en  sa  vie  la  douceur  d'une 
»  joie  qui  ne  fût  détrempée  dans 
»  l'amertume  du  déplaisir.  Je  m'era- 
M  pécherai  bien  ici  oc  commettre  la 
»*  faute  decelui  que  les  Athéniens  trai- 
»  tè'rent  si  mal  pour  les  avoir  obU- 
»  ces  à  pleurer  une  seconde  fois  les 
»  infortunes  '  de  leurs  allié»  >  en  les 
M  ^représentant  sur  un  théâtre.  Et  de 
»  vrai ,  m.on  imprudence  serait  plus 
»  grande  que  la  sienne  ,  si  je  voulais 
»  aujourd'hui  m'étendre  sur  un  su- 
»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait 
»  celui  des  soucie  cuisans  et  des  ior 
»  quiétudes  continuelles  de  ce  mo- 
»  narque.  Mais  tant  y  a  qu»puis- 
w  qu'en  mourant  ses  demii^ee  paro- 
»  les ,  que  les  jurisconsultes  nom^ 
»  ment  sacrées,. et  qui  passent  pcuir 
»  des  oracles  dans  des  bouches  moins 
»  véritables  que  la  sienne  >  aous  ont 
»  assurés  que  ses  coateutemeos  n'ont 
»  jamais  été  purs,  ni  ses  plaisirs 
»*  exempts  de  tristesse  et  d'affliotioas, 
»  ne  pouvonsrnous  pas  biea  coaclu- 
»  re  que  tout  soa  bonheur,  uoo  plu^ 
»  que  celui  d^Auguste ,  n'avait  rien 
»  (l'essentiel,  et  qu'il  était  seule- 
»  ment  de  la  nature  de  ces  choses 
»  qui  ne*  subsistent  que  dans  l'opi- 
»  niou  ?»  Je  ne  fais  poiolt  d#  remar- 
([ues  sur  pe  long  passage  ,  quoiqu'il 
soit  peutr-ètre  facile  d'y  trouver  quel- 
que suiet  de  critique  :  je  me  coiûen- 
terài  d'observer  que  l'»n  y  voit  une 
]>reuve.  de  mou  texte  ,  la  plu»  .cou- 
vaincaate  qui  se  puisse*  Louis  XUI 
avoue  qu'il  a  été  malheureux  :  per- 
sonne ne  le  pouvait  savoir  aussi  bien 
(fue  lui,  et  rien  ne  l'engageait  à  dis- 
simuler dans  l'état  où  il  éUit.  Voyez 
dans  la  remartfue  (£)  ce  que  jf  çi\fi 
de  M.  le  Laboureur.'  ^^     ^^ 

La  Mothe-le-Vayer  dit  un»  chose 
qui  m'engaj^e  à  an  petit  «uppléasent. 
Auguste,  dit-il  (9j ,  eut  la  éitgrkee 

(<>'   La  MMbelr  V»T«r,  DiaciMM  J«   b  Pr». 

»|>cii'lé  ,  tiu  ivntf  VI 1 1  ii'f  set  CEuvrrt ,  p.  3m). 
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III.       *  44^ 

laisser  pour  héritier  de  la  plu* 

grande  partie  de  ses  bien* ,  et  pour 
sMccesseitr  à  l'empire  ^  le  file  de  «Of» 
ennemi  iftort^«  GeU  est  faux  (io>e^ 
mais  il  est  (rés-vrai  qu»  Lmù»  XI0 
laissa  la  fégenoe  d«  se*  royaumt  A 
uat  personne  quHl  haïssait  d«^  tout 
son  cœur,  et  qu'ainsi  sa  diligrâce  fut 
plus  fâcheuse  «m  |i«  ÏJ^ik  M  celle 
d'Augttstet.  Ou  devine  aisément  pouf- 
quoi  cet  auteur  ne  compare  paa  â  œt 
4'gard  les  malheurs  de  l'empereur  rur 
maia  avec  oeux  du  roi  de  rrauffO*  Ia 
reaiiarmM  suivante  iK>ut  «pprepdra 
le  peu  dWection  qu'avait  louis  XllI 
pour  son  épouse  »  t^i\  d^pliV»  |lé«||- 
moina. régente,     v/rî^  •'■•  i^^-..-'.^-^\ 

(C)  Il  ne  eepam»mt  fierniktn 
mèrty  nia  tajkrttme'f  ni  attoafrèvm*] 
Voici  de  quos  diviser -cette  rwnwqsie 
en  trois  article».  f  ^ 

L  11  fallut  qme  |M»i4r  1»  bie»  de 
son  royanBM  >  c'est  ^à  -  dire  pour 
6ter  aux  esprits  iactieux  let  .moyens 
de  eabaler  dangwrueevMtni»  Letiis 
XIII  donnât  ordre  à  sa  wèèamièe  fort^r 
de  Fnuaee  "^3  ai  il  aa  ae  waM  à 
ces  dures  extvémiNa,  qu'amres  avoir 
essuyé  une  longue  suita  oe  bro«ilr 
leries ,  où  l'autoriAtf  rovale  était  Coït 
mal  BMnagée.  B  fut  nécessaire  plus 
d'une  fois  de  «ubittgaer  jiar  lea  av- 
mes  les  partisaat  db  Maria  dé  lié- 
dicis. 

II.  Quant  &  sa  femnse ,  je  vous  rea- 
voie  aux  MéiooMÛrea  de  ML  de  la  Ro- 
chefoucauld. J^ai  suite  M.  de  Cham- 
gnr  méme^  dit  ce  duc  (rfX)  qu*étant 
allé  trouver  le  mi  de  la  pmt  de  la 
reinjf  pour  lui  dematuier  pardton  de 
tout  ce  qu'elle  avait  japtais  fmt\  et 
même  de  ce  qui  lui  avaif  déjpltn  dans 
sa  conduite ,  le  suppliant  piarlimUiè- 
rement  de  ne  point  croate  qu  eUe  edt 
eu  aucune  part  dans  Paffaùede  Cha- 
laie ,  as  qu'elde  eût  Wempé  détnê  le 
dessein  a  épouser  Monsieur ,  apriê 

d^mn  homrnig  ^  m,  U  **fiêd  *•  détlfe  mmtrm 
JmgmêU  ptndmttt  la  gm^m  d»  Pdnmt0  ,  0*  pw» 
tétka  d*  fkir0  un  pmrti  ^*m  fmmtr  ddflh  dm 
Frnmpdm ,  «f  tnfin.  imuâêhm  h  Mmro  éimlmi 
mmU pm mprijt  il  fii  M. pe'^  mm  Jfêg*^** ^'* 

*  i«lj  alMcrra  .oar  la  r*iii«.-«ire  >*^h«ppa 
et  CAMpièMa.  I«  irfulIlM  16S1.  9«arib,  <|uil« 
retenait  pri»oaaiire,  «Uit  luia  dm  lai  ^MMMiff 
rordre  dm  aorlir  <l«  FraoM.  '^i-' V  -J^lp:: 

(11)  Méwamt*»  4*  M-  4*  b  AmMAmÉMnAii- 
;•«/,'■  5-  '       '  '•^■■■ 
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_ee  nrinca  .-et  lui  témoiffndt  de  la  eon-    tout ,  le  ravaljgr  Nani  juge  de  leur» 
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pauté  d'Orange.   Cet#  auteur  assure     des  inédiitances  du  cavalier  "Nani  j  et    • 
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^uë  Chalaii  aurait  fait  moiug:  /«  wi, 
*}$  r^^ondit  tar  cela  h  M.  W^Chain- 
.§mm  ê'énMÊmÊr^i  EnY^iat  ok 


g'il  arait  fallu  que  le  roi  la  laissât 


\ 


%u$,  ]e  lui  doièpàmf&nner,  mais  je 
imMip0^  croire,  liétez  qàe  1«  roi 
^«ii^^4itn0artrlorN{ttHl  pai4a  de 
â|à  éoriÉ^ÊM^  Um\}i»  où  pour  Tor- 
'^ititt^  l^tt  ^t  €6  qa*on  pense,  et 
^riaeipàlmiimit  par  rapport  aux  cho- 
«et  oà  l«  mentonçe  ne  sert  de  rien. 
n  faut  dopA  eondare  qa^il  mourut 
trè»>per«uâdë  qnt/9<m  éponêe  rflait 
eompKce  d^une  énorme  oontipiration, 
oà  1^  fiTAv^s^^lu  ^^  B^  dflfeire  de 
'4ÀÎ',  et  ^lif^^atre  > ëpouser  au  duc 
d^ri^oiM  ton  «uecesteur.  Or  comme 
ra0tàre  de  Chalais  s^ëtait  pass^  Tan 
idatf ,  i«gez  si  ce  prince  avait  tccu 
Ipcu  d^anrodes  dans  U  défiance  par 
ttppovt  â  cette  reine ,  et  dans  les  dé- 
goûts d'un  triste  ressentiment.  Il  ne 
faut  plut  trouver  étrtnae  qu'elle  ail 
^étë  ai  lonK^temps  stérile  :  les  maris 
lei  fliM  inoontiiMni  pourraient-ils 
4llil%^  résoudre^  â  s'approcher  de 
lebts  femmet,  s'ils  les  croyaient  ca- 

J tables  d'une  si  noire  trahison  ?  11 
aut  bien  du  temps  à  un  prince  pour 
dtgélrer  Cfe^morce«u  j  il  Uut  que  son 
confesseur  Verienne    souvent  à    laf»^ 
charge  (11) ,  lors  même  que  plusieurs 
années  ont  passé  sur  cette.iplaic.  Que 
Louis  Xin. eût  raison,  ou  qu'il  n^en 
eût  pas,  c'était  toute  la  même  chose. 
Iéili»«ttar  n'en  souffrait  pas  moins. 
II.  de  la  Rochefoucauld,  dit  (i3)  que" 
le  roi,  quand  U  fit  cette  réponse  à 
M.  de  Cliavigny'^royait  que  la  reine 
4lTait  encore  des  liaisons  auec  Us  Es- 
pagnolSf  par  te  mo^enJe  madame  de 
Chet^reuse  qui  était  alors  h  Bruxel- 
les. 11  observe  aussi  qu'il  falhit  faire 
jouer  mille  machines,  afin  d'obtenir 
du  roi  que  U  reiûe  fût  régente  ;  elle 
croyait  le  roi  très-éloiffné  de   cette 
pensée^  par  le  peu  d'inclination  qu'il 
aiHiU  toujours  eu  pour  elle  {x^),..^..- 
Elle  et  Monsieur,  qui  avaient  eu  trop 
de  marques  de  ta^rsion  du  ivi  ,  et 
qui  le  ioupconnaieht  presque  égale- 
ment de  Us\ouloir  exclure  du  ma- 
niement  des    affaire».,    cherchaient 
Ajoutes  sorlei  de  t^iês  pourjr  parvenir 
(i5)..EIlc  n'y  serait  jamais  parvenue, 

(i4)  McMMrM  4c  U  Ro«U*>roucA«ili),  'a  i»0me. 
(i5)  Là  mt-nr  ;yag    ^  èi  5. 


v^ 


déclaration  (16).  //  ne  pouvait  con- 
sentie h  la  déclarer  récente  y  et  ne  se 
pouvait ,  résoudre  aussi  à  partager 
l'autorité   entre   elle   et  Monsieur. 
Les  ittielligenoes  dont  il  Cauait  soup- 
çonnée, et  ^le  pardon  qu'il  venait  d^ac-     ' 
cordtd  a   Monsieur,  pour  le  traité 
d'Espagne,  le  tenaient  dans  une  irré- 
solutioyi  qu'il  n'eUtphit-étt^  pas  sufy 
montée^  si  les  conditions  de  la  dé- 
claration que  le  cartlinal  Mazârin  et 
M.  de  Chavigny  lui  proposèrent ,  ne 
lui  eussent  fourni  V expédient  qii'il 
souhaitait  pour  diminuer  la  puissance 
de  la  reine  ,  et  pour  la   rendre  ^en 
quelque  façon  dépendante  du  conseil 
qu'il  voulait  établir  {i']). 

ïll.  Quant  à  son  frère,  tout  lemondc 
sait  SCS  chutes  et  ses  rechutes  :  on  l'en- 
{^ngçait  dans  toutes  sortes  de  complots^ 
il  y  avait  des  provinces  qui  se  soule- 
vaient poqr  lui  ;  il  avait  des  intelli- 
gences en  Espagne.  En  un  mot,  puisr 
que  le  roi  le  croyait   complice  de 
iWaire  de  Chalais  ,  il  iie  pouvait  le 
regarder  que  de  mauvais  œil.    Cet 
objet  le   faisait    ressouvenir    qti'on 
avait  voulu  lui  ôter  la  vie,  pour  faire 
épouser  sa  veuve  au  duc  d'Orléans  , 
qui. lui   aurait   succédé.   Je  ne  sais 
point  si  là  jalousie  de  mari  *se  mêla 
dans  1^  chagrins  de  Louis  Xlll  ;  mais 
on  assure  que  la  reine  caressait  beau- 
coup le  duc  d'Orléans.  Voici  ce  que 
nous  apprennent  des  mémoires  pu- 
bliés IVn   i685  (18;.  <t  Monsieur  fai- 
»  sait  tons  les  jours  sa  cour  aux  rei-, 
»  nés,  qui  étaient  demeurées  à  Paris 
i>  durant  le  siège  de  la  Rochelle  ^  et 
»  c'était  avec  beaucoup  de  franchise, 
»i  même  avec  la  reine  régnante ,  avec 
»  laquelle   il   avait  toujours  été  en 
»  bonne  intelligence,  et  n'observait 
»  p3^8  trop  de  cérémonie.  Dès  qu'elle 
»  vint  en  France,  elh»  le  traita  de 
»  Monsieur  ,  en  parlant  à   lui  et  de 
»  lui ,  et  a  toiijourscontinué.  A  quoi 
»  quclque^-ons  ont  trouvée  redire  , 
»  otteodu 'qu'en  lui  écrivant  elle  ne 

(,fi)  Là  mém*  ,  pag.  ',. 
(I-)  FoM  imr  toHt  ceci  le  renuinfm^    »»). 
(it)  MiaMirM  de  f««  M.  l«  a«  d'Or  MB-.  . 
CiMUCHcnl  <•  qui  .V.l  pasaé  rn  Fr.nt»  A*  pi"» 

,6V*»..    4    Amturdmm  ,    c»fi    P«*ri»    Mvrttcr^ 

àt>85,  i/j  la.  .        .      '  • 


»  le   traite  que  de  frère.  Pendantiç^  contraire,  etc.  (io).  On  remit  le  cal- 
»  petit  voyage  que  le  roi  vint  faire^tec  daus  son  esprit  :  le  mariage  tut 
»  à  Paris ,  Monsieur  ayant  rencontré   conclu  (ai)  ;  il  «a  rrot  bientôt  une   "■ 
V  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  dç    fiOe  :  tout  cela  chagrinait  le  roi,  et 
»  faire' une  neu vaine  pour  avoir  des   ce   fut  un  bonheur   pour   lui  «me 
»  enfans ,  U  lui  dit  en  railhint  :  Ma-   sa  helle-MDur  mourut  peu  après  le* 
»  dame  ,  vous  venez  de  sollicUer  vos   eouchet;  il  ne  laissa  pM  tf  en  paraître 
>,  juees  contre  moi  :  je  consens  que   fort  afllijsé.  Voye»  la  note  (*a).  il  ae 
w  yous  gagniez  le  procès ,  si  U  roi  a   garda  bien  depuis  de  <»menlir  à  un 
»' assez  de  crédit  pour  cela.  »  Tel   second  mariage  de  son  frère  («>). 
qu'on   nous  le  représente  dans  ces       {l>)  S' il  n&fiit  tombé  »ou»  U  pou- 
mémoires ,  il  avait  un  peu  besoin  de    i,dir  de....  Èichetiéu  ,il^êdt^iiouru 
Tavis  qui  fut  donné  au  duc  de  Valois  ,risque  pour  le  moins  de  sa  eomron^ 
(19).  Le  même  livre  nous  apprend    n^.  3  Ceux  qut  eHsédaient  les  deux 
qiic/^  roi  était  pour  le  moins  aussi   reines  et  Monsieur  n'espéraient  rien 
ckagrin  de  ce  que  son  frère  avait  des    gous  le  mitliaèlië  du  cardinal  de  Ri- 
enfans ,  que  de  la  stérilité  de  la  reine,    chelien,  et  espéraient  tout ,  ^««^J 
Voici  les  alarmes   qu'on  lui  donna    que  S.  A:  R.  MientAt  sur  le  trômei  H 
sur  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec    y  avait  dcux^moyens  <|p  l«j  mettre 
l'héritière  de  Montpensier.  IVonson ,   la  couronne  iiuf   la  tête  :  l'un  était 
secrétaire  du  cabinet ,  et  quelques  au-   de  *e  défàife  du  roi ,  l'autore  <f*«»*  9« 
très  serviteurs  particuliers  du  r&i,,qui  ]e  traHer  comime  oU  a  traité  don  Al- 
regardaient  seulement  l'intérêt  de  sa   phnnse,  roi  de  Poirl»«al.  Li\S«cond 
personne  royale,  et  non  celui  lUl'é-    tlinyen  n^étalt  pas  facile  à^tiecuter, 
tat ,  ayant  représenté  au  roi  de  quelle    dans  une  nation  qui  est  jalona^  oe 
importance  il  lui  étaitde  marier  Mon-   »eS  lois  fendamenUiles  (^4).»  *  '**^ 
siiur,  son frère,  a  une  riche  héritière,    ntt  ministre  aua^t-rigilanl  «*  aîwèi 
alliée  comme  celle-là  h  la  maison  de  habile  que  l'était  le  «ardinal  de  Ai^ 
Guise  ,  qui  avait  autrefois  voulu  en'-   cheHeti.    Vottà    pourquoi    on   avait 
valUr  la  couronne,  et  avec  un  te/   ehoisi  TaUtrè  etpédiettt,  e'il  ostrran 
apanage  qu'on  lui  donnait^  que  sa    |^e  Chalais  eût  eu  le  «deiteih  que 
majesté  n'ayant  point  d'enfans ,  Une   nons  avons  vu  di-des*»  (-«S),  dans^le 
serait  plus  cpnsidéré  que  comme  un    p^tsago  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 
roi  languissant,  et  que  toute  la  cour,    Q^  ne  saurait  ôter  à  bien  des  ff^^V* 
jui  ne  se  conduit  que  par  intérêt,    pensée  cra'it''ie  formait  un  infime" 
'abandonnerait  pour  aller  a  Mon-    mystère  d*ini€iuité,  pour  donner  tout 
sieur  ,  comme  a  un  prince  vigoureux    à  1»  fois,  an  duc  d*Orléans  IjcwJ- 
nui  promettait  h  entât  lignée ,  sur  la-    ronne  et  la  femme  de  son  fi«J«-  ^^ 
quelle  chacun  fonderait  ses  espéran-    ne  sais  ce  qui  en  est.  Wtfjet  1»  ™  du 
ces,   étirait  des  desseins  qui  ne   cardinal  de  Richelieu ,  iiuprim^à 
pourraient^tre  qu'au  préjudice  de  sa    Amsterdam,  en  lôg^i  *»•  •«•«fj*' 
royale  personne.  Sa  majesté  en  fut    niîerj  page  ^.       '^      ''   •  -^  -*•  *^ 
tellement  toùdiée  de  jaLffusie ,  Que  le        /£%  //  failutjairp  sa^i^^^lqtut'. 
pèreSouffrarL  son  confesseurs^ étant  ?*i  A  u6i|''-i:;.«;ttr  wa^  J*«*iW  ♦tilitei 
venu  trouver^n  matin  dam  êon  ca-      r,»j  •rtMoff^^a 4m  àHMUm  ,pmg* 4^m  ' 
binet,  sa  majehté  ne  faisant  que  sortit'      (»i)  V^^^^ 


l 


btnet,  sa  majeSite  nejaisamquc  muth?       yj»  Eml^lTT^t  U  ni  irom4i  t9n:,<fmpi^ 
dulU,  elle  se  jeta  à  son  cou  tout   ^^^',^^2;^%  f»V^32^ 
éplorée,  dit  qu^UconnaUsaitpar  effet   g^  <^  méim,  fiéki.pi^reiéom  démtfetmit» 

{ue  la  ^n^a\nàre  se,  'ou.ie^  ^ji'iZS^rJ'^::^^ 
toute  sa  vie  de  ^e  qut*  était  P4«««^  uJ^jUpi 
la  mort  du  marééhal  d'^i^cre ,  et  que   g^^u*,  tn 


, ,  ,40  tr«u»>étU  Ubr*  dé   t^Ut  tf» 

M0tid  M  Uhim  pmtd»  I^Ért^lMi 

dépimimr^  pour  mrmi^em  tmémmtm 

terqu^eUe ne  immatptus  que  .«r.  m^  ^  '-  ^^  ^.  .«^^...  .^.  J'^'^ 
père ,    bien  étonàë  de  ce  diseoin*  ,       /,3) 

essaie  dejghcer  dokcemen^çes  défian-   J,^>42ïr;K;;ri«^î^*.  ^iS^.^^- 
ces  de  esprit  du\  roi,  l assure,  au   ^rj;^^fit,^^,uii0»i.*'0Mesk4ê^Mr'* 

'•'i?:^  '"^m  '""^*  "•  •  '  '''  •  "(Srs-'S  (î*.'"^'  '^'"'■:^r^ 

f«f.  563,  r*»»«»Tf "•(»>•  »    •.  \         ''  .     • 


\  Là  même. 
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fine  peu  de  choses  de  t éducation  de    Paris  ,  et  avait  beaucoup  de  mérite  , 


loi;  1 S  Xlll. 
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périodes.    11  dil  à  celui   de  qui  je    violence  du  soleil.  Le  roi ,  qui  s  ^iper- 
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téim  éthmportMtue  ;  nUtis  vetUtéuérité  treen  mom  et  la  couronne  sur  la  tite^ 

éudt.,.né9e9»t^e.]l}€toaêîbeuxau^<m  était  plat  gén'é  et  pins   malheureux 

(^gapitn  ponr  cnnue   de  rébellioa  ,  que  ail  aYait  eu  les  fei^  ai|x  pieds. 

iooa  le  regM  àe  louis  !UiI,  il  vi*y  Cette  réflexion  doit    ÀernHUment 

cMl^t>ertoniie  f  ue  Ton  regrettât  au-  renouveier  les  larme*  de  i^i  France , 

tM^qne le  dvc  <de  BieiitiiioreBci  (oô).  sur  le  destinde  Heuri ,  duc  de  Aïont- 

il£Uénétûl<mnÊXéeÈgoturà*am  grand  morenciy  et  de  Darm^iUey  amiral  et 

ttëiite,  adofli^aïKlliB  Laeguedoc,  ton  maréchal  de  France  ^  fils  unique  de 

OonrenieBMal ,  et  •âÉmbté  de  toute  ce  connétable  <p%i  se  précipita  plutôt 

fa  Fraace,  eolinne  il  parut  par  Peni'  par   malheur  aue  par  inclination, 

ntûÊtewiiemt  evec  lequel  on  auUicita  dans  une  moinare  faute ,  et  qui  fut 

sa  grâce.  Ifais  cVtait  ^U  même  qui  ,  accablé  de  toute  la  rigueur  des  uhs^ 

eu  D—nr  poUtiquiB  ,  devait  porter  le  (haùqu^elle   fdl  sans  aucune  p^'il- 

■ioiM|n|Ue  à  ne  lui  point  pardonner  leuie  conséquence  y   et  sans  danger 

le  eri>ae-  de  ftâoaie.  Ji   ^tait  dange-*  d'aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoi- 

rèax  ide  laiaeer  vivm.  une  personne  Que  le  roi  y  dut  perdre  l'ornement  et 

»^  ,MéiWfalement  »dmivëe,  et  qui  pou-  la  gloire  ae  sa  cour,  l'honneur  'de  sa 

Vl^t<AlcilenleQi  eiiti^ataer  dans  une  noblesse,  lei  délices  de  son  royaume, 

•eeoade;ir«H)ellientouile  Lengnedoc.  et,  cç  qui  doit  être  encore  plus  cher  a  . 

9\kVwfÀt  /iiitdanB  le  temps  que  les  uh  grand  prince,  le  plus  auguste  et  lé 

Bipngliols  #Ssî%eAient  Leucate  (a?)^  pt*^*  digne  sujet  de  clémence  qui  se 

que  serait  devenu  la  France?   Et  présentera  jamais.  Je  tiens  de  la  bon- 

anW  ne  tne  dise  pas  que  la  gratitude  cJie  de  M,  le  Prince,' que  Louis  XI 11 

tftinrftit  ettacb/ë  eu   service  de  son  luientémoig/fa  ses^regrets  aa  lit  de  la 

prinee >   on  que  la   AûMesse   <4u^il  mort ,  non  pas  ai^ec  des  pleurs ,  mais 

avait  reconnue  avduc  dX)rlëansrau-  avec  des  sanglotr,  et  qu  il  le  conjura  . 

Mit  |tn4Jri  de  Tenvie  de  se  soulever  de  croire  qu'on  lui  avait  fait  uiolence^ 

rrlui.  Oê  sont  de  peuv^res  raisons^  en  ce  malheureux  i^oyage  de  Toulou-   . 

duo  de  Montmoreeci  y  remis  en  ee,  qu'il  fit  contre  son  cceur,etoù.  mal- 

grâce  >  n^fturait  funais  pu  soufirir  le  gré  sa  résolution,  il  se  laissa  empor- 

oê^itduoardinal»  et  il  attrait  mieux  ter  a  une  foule  de^réteartes  ,  ou  plu- 

pris  ses  mcsqass   une  i  seconde   fois  toi  de  prestiges  d'état,   quidispaiv- 

pour  le  perdre.  Il  se  serait  nre'valu  rent  après  cette  funeste  tragédie  ,  et 

des  ii^inoifinages  que  les  grands  et  les  lui   laissètent   tin  déplaisir   cuisant 

int>vittcefllui  avaient  decMôs  de  leur  qu'il  at^ait  jusque-là  tenu  oache  dans 

estime  extivK>rdinaire  pendant  ta  pri*-  «on  sein.  J/h  !  mo/t  cousin ,  lui  dit-il 

An,  elc.  Il  fallait  de  grands  cxem-  efi^uile,   ce   n'est  pas  régner,  c'est 

pies  de  scvériUî*  squs  nn  ^%oe  où  la  plutôt  être  esclaue  de  la  tyrannie^  ou 

noblesee  français^  s^ai)|>riToisait  de  du  moins  est-ce  en -sentir  toutes  les 

telle  serte  aux  conspifatiods  ,    aux  peines  dans  une  royauté  légitime,  que 

*    '   "■  die  n'entendre  ^e  de  simstres  ntff^ 

ports  ,  et  d'être  toujours  en  défiance 

de  nos  plus  proches  ,  de  nos  princi- 

ïanie,  li'e'tait  plus   jointe  avec   ces  paux  (\yiciers  et  de  ceux,  que   nous 

sortes-  ie  crimes.  Autant  vaudrait-il  affectionnons ,  et  de  soumettre  et  de 

changer  le  gouvernement  tnenarohi-  régler  toute  notre  conduite   sur  des 

qneenànairchie,  mie  de  laisser  prfn-  fanlùmes  de  politique  ,   qui  ne  sont 

dre  cours  à  de.  tels  abus.  M.  le  La-  bien  soutint  que.   l'intérêt  d' autrui 

bourenr  raeonte  «ne  okose  qui  est  (aô).         / /  ,  ,  .   ,      , 

très- curieuse  i  c'est   qne   le   roi   ne        II  y   a  plusieurs  vc<riU's   dans  ce 

consentit  à  la  mort  de  M.  de  Mont-  discours,  je^nVn  doufe  point.  Je  suis 

rooienei  que  p4ir  un  es4)rit  de  servi-  persuadé  que  le  cardinal  de  Kiclie-- 
tifcde:  Je  Apporterai  tont  le  passage  : 
il  fait  voir  que  Lonif  IDII ,  le  scep- 


élmiuh* 

r'it-  44  H 

(17)  f.'mn  1»».»- 


h^fsem   rtm((^,m%  t0f/¥prPH  d9*m 

ém  n*mré9  l^mmtM^  iom.Jt  , 
édét.  dtdmr'tifdmm  ,  1694. 


lieu  représenta  iilus  d^une  Ibis  au  roi 
son  maître  les  desseins  des  sujets  re- 
belles avec,  beaucoup  dVxagrralioD  ; 
Tmii  i<S3t.  car  dans  le  siMod  nombre  êifi  com- 
plots qui  se  tonnèrent spus  ce  règne. 


C«8)  L«  Lak««r««r,  k^àiûmmmu   lléaioirr^ 
rir  ra«l«lnau  ,  tnin.   Il,  fHif.  ih%. 
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tron\t  ic/  Coule  rnlièi-e  dann  le  Mer-    »  lu  même  solennité  en  leurs  é{;li«c« 


^17  ,  «i  ann.  iSio. 

TO^fF     IX, 


;?^;  là  mfmf  ,  jMg   fW)f. 
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il  y  en  eut  plusieurs  qui  n'eurent  contre  les  ordres  expi\:s  de  sa  majes- 
pour  biit  que  la  ruine  du  cardinal  :  té,  qui  étaient  de  tenir  seulement  les 
on  n^en  voulait  ni  à  la  personne,  ni    choses  en  état,  et  de  ne  nèn  hasarder 


i\  Tautorité  du  prince  :  et  néanmoins 
cette  éntincnce  avait  1  adresse 


jusqu'à  son  arrivée.   Petit '-être  étu- 
d'ÎBsi-    rait-on  trouvé  eneqm  plus  mauvais, 
niier(3Q),  et  même  de  persudider  ,    que  Monsieur  edt  réussi  h  ses  pre- 


(jifon  machinait  une  translation  dé 
la  couronnecn  favenr  du  duc  d'Or- 
Itians.  Cest  par-là  qn\>n  iit  consentir 
Je  prince  à  faire  sauter  tant  de  têtes. 
11  connaissait  dans  la  suite  ces  dlo- 
sions.   et  en  gémissait  secrètement. 


mières  armes  ;  et  l  on  cr\)it  que  celte 
crainte  fut  ce  qui  fit  devancer  ént  roi 
le  temps  de  sa  parfhite  eonvalese^n^ 
cfi ,  ajin  de  pitt^voir  au  plu*  tM  sêren 
dre  a  son  camp  (3 1).  Voici  nn  effet 
encore  plus  grand  die  la  même  jalou- 
11  était  à  plaindre  ^  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  roi  ayant  déclare  le  duc  d'( }r- 
coup  d'apparence  quHl  sentait  biea  léans  général  dt-^ armée  dt, Italie  {**), 
({uu  ne  pouyait  ^rtir  de  sa  servi-  h  la  sollicitation  de  la  'reine  sa  mère , 
tilde*  qu'en  passant  sons  un  autre  se  repentit  ensuite  de  lui  avoir  don*- 
joug  encore  plus  incommode,  et  que  né  cet  emploi,  dans  la  pensée  que 
ce  fut  la  raison  qui  Tempécha  de  son  frère  allait  acquérir  beaucoup  Je 
chasser  le  cardinal ,  quoiqu  il  le  hait,  gloire  en  Italie ,  -et  que<;eU^  ternirmit  • 
L'éloignement  de  ce  ministre  ei!^t  mir    la  sienne.  Il  se  mtt  si  t^olemment 


on  eût  gouverné  sous  son  nom  ^  mais  nal,  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  souf- 

toutes  les  aâ'aires  sç  seraient  pass^fes-  fràr  que  Monsieur  .allât  commander 

selon  le  caprice  des.favori»  de  oe  ûwc,  e,n  chef  l'armée  d' Italie ,  et  qu'il  fit 

On  aurait  vu  nn  étitnige  règne.  Les  en  sorte  qu'on  ImipÛt  diéreet  emploi. 

deux  reines  et  leurs  créatures,  le  duc  Jfjc  cardinal  répoutSij  «  Qu'ail  me.sa- 

d'Orléanset  les  siennes,  auraient  tout  >  voit  qu*un  seul  wtoyeff  d'étercet 

brouille   et  tout  confondu/ ,  et  Ton  »  emploi  au  duc tTOriémms,  qui  était 

n'eût    formé    ancun    grand  dessein  »  que  le  roijelldt  lui-même  en  Italie  ; 

pour  la  gloire  de  la  raondrchic ,  et  »  mais  qve  s^'il  prenait  cette  f^oltt- 

cou^re  les  intérêts  de  TEspaçne  ;  et  »  tien,   il  faUail   qû'd  partit  dams 

si   quelques  événeraens  avaiçnt  «te  >  huit  jours  au  plus  r<m/^»  Le  nsi 

glorieux,  le  roi  aurait  vu  que  le  duc  d.l  qu'il  le  fenaii  ,'et  se  disposa  dès 

son  frère  en  eût  remporté  la  louange  :  lors  a  cela  (3a)k  II  faut  peu  codnnttit; 

cruel  sujet  de  jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  ponr  nier  que  la  jalousie 

dur  que  ne  l'était  l'ascendant  du  car-  qu'As  con^ivent  contre  leurs  fils  ou 

dinal.  On   n'ignore  pas  combien  de  contre   leurs  frères ,  et  en  général 

fois  la  ialonsie  d'autorité  mit  m<irtel  contre  ceux  qdi  lenr  doivent  socc^ 

en  tète  a  Lovis  XIII.  Il  tomba  malade  dei*%  ne  aoit  un  mal  beaucoup  ;pins 

lorsqu'on  eut  appris  que  les  Andais  fâoheux  que  le  obagrin  de  dépeMve 

étaient  descendus  dans  VHe  de  Hné  ,  d'un  ^emier  ministre.  Voyex  dabs 

et  ne  put  eUer  eu  persoune   sur  les  Brantôme  (33)  lik  furieuse  jàieusae  de 

c'ôtes  dn  Pbiiou.  il  fut  conseillé  êPy  Ohaiies  IX  coirtjre  eon  fiaère  »  l«  rdàc 

envoyer  Monsieur  pour  son  Meute-  d^Anjou  ,  |;énéra4  des  t^bupca^'  qdi 

nartt  général  (So).  La  prewière  entre-  battaient  Ifès  pretestane  à  Jemaé  eti<V 

prise  de  Monsicui'  neyant  pas  trop  MoncontOttr.  lie   deétef  <  poiétir^pie 

bien  réussi ,  le  roi  lui  en  écrivit  n/ie  oe  ne  fût  un  Moindre  malpourimlns 

lettre  pleift/e  de  ressentiment,  A  oe  XIII,  d'être  dominé  par  le  eerdiifal  de 

qu''il  avait  si  légèrement  exposé  les  Richelieu  ,  que  ne  Veut  été  de  voir 

troupes  sans  ^'U  em  fdt  beseiUy  et  son  frère  ,  sa  mèrj^^s|k  feflgt^  ,  |fop 


(99)  I^  commduhls  de  Ltijm*t  **^UÙi  tUià 
t^rs-i  da  cMl^  rmi€  :  il  m^mii  mit  dt/ms  F/tprù  dm 
roi  fU9  Mmtif  d*' MAdtcit  tf  vêt^tni  trmU^r 
romm*  Cntk*r\n0  da  Me'Iécif  m*mii  trmiU  Clmf- 

^  (3o\  McoMiraa  «i«   dkc    J'OrlcaM,  impmmét 

I  un   itiSj  ,  fdmf.  Si. 


lit)  Là  mtéiiu  ^mms.êi.  '•»,-.,' 

.mdé  à  Jmém^mU,  <<g(,  ^M.  /,  )RM.  fff .  à 

Vtmm.  twib.      ..-  •      .^-^  .•      '.   »»..  T      .  _, 

(33)  ll«iM»M«,.eÉ»iJ^  pfi^é'wt.^„êeà> 

/'tl*ge  a«  Cb«rUt  IX.  .'X 


J 


<? 


\ 
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Î6, 


(}uid  nif^tcniuelhi  ?  Tenir  le  limnn    lnhoriostsumum  ,    patientU   ihjurut 
airec  le  roi  ,  tenere  davum  et  pnnci"  ,  fum  rteliar  tempinsignem ,  nui  mul* 


II111>  util  I  tKHiil  <■■■■»    ■  I — •  •  - 1  r  • 1  ;     ;      ,  i  :  v  r t- 

(»;  r  ow.  •-r«^  (jl)  Mêlerai,   At»r*gi   fWonolos-,  /o.ri.- A/   , 


44^**  »  rrtiutnfut  (Ct) 


;<»;.•    wL  387. 


r 
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aecrédifcét  à  1«  cour. -Les  créatures  mif/or^w  /  et  qu'il»  suivirent  Tin  ter- 

•^éfi  C(M^  trois  tétct  n'étaient  capables  prëtation  la  plus  serère ,   il  ne  sVn. 

iagi|il[^  petiles  iatrif^nes  de  coor,  qui  suit  pas  que  ce  maréchal  fût  innn- 

^Ml^at  rainé  les  aHaircs  ecnérales.  cent ,  et  que  tout  son  crime  consistât 

«AifiBi'^le  bien  du  ityya unie  demandait .  «  s'être  rendu  désagréable  au  cardi- 

Cqpe  Ton  usât  de  sévérité  contre  les  nal  de  Richelieu.  On  allùgue  beau- 

.«h«fs  des  rebelles  ,    qui   roulaient  coup  de  défauts  de  U  procédure  (3q), 

«{Piéttre  le  |(ouTemement  en  de  telles  et  tout  cela  ^ai-  prourer  que    \e% 

mains  trop  espilgnolcs  (34).  commijisaircs  furent  çagnés  ,  et  que 

(X)   Il  fie  faut  pas  croire  ceux  qui  Tinnocence  de  Taècusc  fut  opprimée  ; 

•  oient  mesurer  que  l'on  fit  mourir  des  mais  il  fant  savoir  aussi  que  d'autres 


res  de  M.  d'Artagnan  «ffimie  qne  le    vations  de  M.  du  Cbâtelet  sur  la  Vie 

maréchal  de  Màrilléc  et  plusieurs  au-   et  la  ICondamnation  du  maréchal  do 

très  furent  iugite  et  Condamnés  par    Marillac.  Cest  une  réponse  ù  un  li- 

des  commissaires,  quoiqu'on  ne  leur  belle  que   les   ennemis  du  cardinal 

piit  imptétertf  autre  crime  que  d'a%Hiir  avaient  publié.  L'on  serait  fort  temi- 

W  déplaire  au  éardinal  (35).  Il  rap-    raire  ,  soit  quic  1  on  crût  sans  examen 

porte  ensuite  ce  qiie  Ton  a'vu  ci-dcs-   ce  qu'ils  soutinrent,   soit  que   1  oh 

îus  (36)  touchant  Je^rétre  Grundier,    crût  delà  mc^me  sorte  le»  narratiotis 

«t  puis  a  dit  querf  Sninb-Prcuil  re»-   de  ses  amis.   Les  satires  de.cenx»l;V 

I»  Miid»U  â  ce  malheureux  prtUre  :    sont  aussi  suspïjctes  que  les  flatteries 

».  on  «it  venir  mille  et  mille  témoins   de  ceux-ci.  Défions  nous  et  des  unes 

t^  (boire  loi,  tantdn  gouvernement  et  des  autres  ,  çt  ne  décidons  ri<^n 

»<ADourlens,  qu'il  avait  eu  avant   qu'aprts  une fortcf  discussion  des  faits 

*'.3kî  d'avoir  celui  d'Arras  »  que  de   DéUens-nous  aussi  du  penchant  que 

»  pkisieurs  «otret  endroits.  Le  mcu-  la  nature  nous  donne  à  présumer  eh 

i^»i«r  lui  ftticoilfroiitépàr  plusieurs  fqveur  de  ceux  qni  encourent  hrdisr 

»  foit,«iàisqvoiqne  tout  son  crime,  grâce  d'i^n  ministre   trop   miissajvt, 

'»,anssi4>ien  que  oelui  de  Grandier  ,    «  C'est  un  défaut  assex  .o«linaiï'e''ù 

'»  IK!  fftt  que  d-avoir  déplu  aux  f>uis- 

\mwKOcmkj  iltio  Imssu'  pas  d'avoir  le 

.»\«ou  conpé  (37).  »  Voilà  de  trtV 

srand»  mensonge;  car. si  l'on  exa- 

■lina  sans  prt^ag^  toutes  les  nièces  .   .  „, 

du  fktocés  du  mpréct«l  de  Marillac',   •  jeU  ,  on  ne  voit  point  d  homme  eu 
ronVvert*  sans. peine  qw'il  éuit  cou-   »  crédit,  et  qui  ait  la  moindre  part 

Sable  tfône  infinité  de concossionseti  »  •  la  conduite  des  choses,  de  ((ui  la 
evoleriçs,etdaoslecasdororton-   »  personne  et  les  actions 'soient  a{v^ 
nanoe  qui  comdat^nait  les  criminels 
Je  pthiUai  a  id  çt^^caliondB  corpi 
at  de  4>tfn»  4{à^)i  U  ctl  vrai   qu'en 
.  id«ntt*nt  r*mx    terrais»  de  ce^e    loi 
'le  se«a  le  plni  favorable  et  le  plus 
bénin  4  où  eût  entendu  par  cnnfîsca- 
-  lion  >àê  «orpr  J«  perte  de  la  liberté  , 
ni  non  MS  celle  de  la  vie  ;  mais  de 
èe  qu*  ttf  jtt§M  oc  passèrent  |>as  m 

,     (1^)  lÉMma*  «.  «TAniifM* ,  pmg.  161. 

(M)  !*•▼#•    riluloir*  4«  cariliiMl  <)•  Kirli»- 
Lm,  *ir*«M^  k  Jmturétm,  «•|>4,  Ion».   It , 


»  ceux  qui  nc^nt  noint  appelés  au 
»  gouvernement  de^e  traverser  j  et 
M  comme  si  fa  confiance  du  prince 
f  et  les  faveurs  du  peuple  ne  pou- 
»  voient   8\iltachcr  ù   de  mêmes  su- 


»  prouvées  qu  anres  sa  mort  ou  sa 

M  disgrâce.  Les  ai  vers  aocidens  de  la 

»!  vie  du  maréchal  de  Marillac ,  et  1rs 

affections  envers  lui  toutett  diflé- 

rentes ,  selon  sa   fortune  «  fournis- 

■ent  à  notre  âge  une  preuve  cer- 

tnine  de  cette  ancienne  créance. 

Toute  la   France  trouvait  à  redire 

au  choix  que  le  roi  faisait  de  lui  , 

publiait  ses  larcins ,  blilmait  sa  pnv 

motton  aux  hBncors,  accusait  son 

H»  fnauvais  courage  ,  et  n'y   pouTalt 

»  remanjuer  aucun,  mérite  ,nî  an- 

M  cMne  qualité  digne  d^un  si  ^rand 

(Ifl)  l^«r*t  lit  mf>d^  f?it*<Mr«  ,  juif    H»  *♦  S*>- 

liM  ,   iom.    It,  ft     I91    H  mi*.,    /,liiê0m  J' 
lîolltn.U.  V 


; 


i 


P|  ni^w/ni,  w»  a.#\^sj»  ^k^ê  I   yppj    m  ■  j 


I  uiuiire*, 
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).  accroUscinriil.  A*iàsit«'.t  nue  sa  ma-  consent   ù  être  enlevce  ,  ne  sont-ils 

»  iesté  Ta  voulu  faire  pilnir,  et  que  point  réputés  en  France  dignes  de 

M  pour  de  grandes  raison»  elle  en  a  mort?  Saint-Prenil ,  à  plus  forte  rai- 

»  retira  sa  protection  ,  ses  premiers  son  ,  avait,, encouru  la  m^mè  peine  , 

M  accuMeurs  l'on  maintenuîcontre  la  lui  qui  aVait  enlevé  une  femme  dont. 

y-  le  mari  était  vivant?  Je  laisse  Idi  con- 


C'esT  ainsi  que  parle  M.  du  Châtelel,  dans  une  place  soumise  depuis  peu 

au  commencement  du  livre  que  j'ai  de  temps  au  ^oug  français,  et^u'il 

allégué  ci-dessus.  On  assure  que  le  fallait  apprivoiser  par  une  «dminis- 

cardinal  de  Richelieu  ayant  appris  tration  modérée  à  là  nouvelle  ,domi- 

<iue   les   cowroissaircs  avaient   pro-  nation.  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 

noncé  l'arra  de   mort,  s'écria  :    //  ment  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII 

faut  avouer  aue  Dieu  accorde  des  lu-  la  vérité  de  cette  maxime  de  l'cmpe- 


Jaut  allouer  que 
mièrts  auxjuees,  qu'il  ne'donne  point 
aux  autres  ■  nommes  ,  puisque  ceux 
fjui  ont  fait  le  procès  aujnaréchal  de 
'Marillac  ont  découvert  des  actions 
qui   méritaient  le  dernier  supplice  : 


reur  Marc  Auréle  :  im  eausutnajes- 
tatis  Jure  natura  '  est  ,  ut  videantur 
vim  pati  etian*  quibus  prùbatun  C'est 
le  propre  des  portées  en^crimé  d'étaf 
que  les  personnes  même  qui  sont  dii- 


je  ne  croyais  point  qu'il  y»  eût  dans    ment  convaincues  vassent  Dour  avatr 

ses   actions  de  quoi  faire  donner  te    été  opprimées   (44).  j-a  plupart, dos 

\fouet  à   un  page  (4^).  Si  j'avais  oui    gens  sont  si  paresseux  qu  lU  ne  sau- 


bien  que  dans  une  conférence  où  l'on  pour  le  faire  a  peu  de  Irais  ,  ils  se 

avait  agité  ce  qu'il  fallait  faire  con-  lixent  â  U  probabilité  ;  ds  trouvent 

trc  lui,  ce  maréchal  avait  opiné  qu'il  apparent  que  ceux  qui  out  le  plus  de 

fallait  le  faire  mourir.  L'on  dit  même  {Hiissan^  sont  les  auteurs  de  J  mjus- 


Pour  ce  qui  regarde  Saint^Preuil  ,  t^^sw  irt^juut,  axx    •^  •«^  ^«C«f- 

les  mémoires  que  j'ai  cités  sont  en-  Bai  tm  iCfoeéoi  »xi.f.  Qmdam  enua 

«orcplus  déraisonnables.  Cétait  un  non  considérant  qutrfaéuantised  qm 

centilhomme  d'AngoumoU  qui   s'^  swsl  ;  nequa  iajunam  facunUs  ,  m- 

I ait  poussé  par  une  bravoure  extrapr-  ' que  i^iolentiam  passas  volant  examt- 

dinaire  ,   aussi  délitât  sur  le  point  nare  pUr^mque ,  sed  qmhus  venu- 

d  honneur  et  sur  la  réputation  de  mile  sit  injunam  fiert  ah  u*  qui  plu* 

bon  duelliste  et  de  cavaherdélermi-  vaUmi  (45).  U  compwno»  pour  le. 

né  ,    que   peu  consciencieux  sur  le  malheureux,  et  l envie  qu  on  porte 

chapitre  deTdébauches  et  dés  cxtor-  anxpuissances  sont  une  wurced  il- 

sion,.  Oh  avoue  dans  les  Mémoiixîs  de  lusioo.  Vovei  la  note  (46).  Mau  ce 

.M   d'Artaenao  qu'il  avait  enlc>i^  une  qui  doniie  lieu  a  ceU  eat  qu<  l  on  n  e- 


rtagnan  qi 
femme  mariée  Comment  ose-t-on 


p^rL  44$.  ••-. iBU^r.  Ajtyl.  S«..p«.r. 
(4^  tHaCfciJtiyiH'^^g^- 


^Ure  apr^  cela  que  tout  son  erimse  ne 
lut  que  d' avoir  (Ljf  lu  aux  puissances  ? 

le  rapt  nVst-if  point  puni  du  der-       ^^^ 

mer  sup|dice,  selon  les  lois  du  rojau;    ^^4,  ufo^Ua^t  ^*w  wafmmMXtAù mm* 
me?  Ceux  qui  enlèvent  une  Clle  qui    ^^^  ârvaliv,  yuc  t swVnf  «J^ïr4«i, 

McOw  mtt«fi*M  w»**'  •amU**»  tmfmt%mm  yiJ0*»-r. 


f4t)  Om  Ckl<cl««,  .      .^ 

^4«)  .livrai  /•**/•*•  llârolU» ,  d-m*  fm  Ak»*- 
M  4*  l*lli»*Mr«  d«  Tnmn.  ^v**  m»»*i  fHi»- 
le<r«  àm  ««rHi»*!  à»  *ick«Ii««  ,  «•«.  //  .  W-  >*• 

(43)    rv»«  '•'    ■•••«•  ^   *•    W*»nf». 


Vor—  U  r*' 

ù^um  ti»4ral«  4m  C«tf  bimm 
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àm  iUiibiwirg,  |«« 
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LOll^  XIII. 


lausê  joutr  longue»  années  du  beau    ci  furent  déclare»  crimintU  de  linr- 
prémsi  Qu'd  nous  a  faU  en  U  don-    majesté.  La  déclaration  ayant  été  vé 


LOlTs   MM 


/|<ij 


i>  lin  ,   pour   etpier   la    faute   dr   ce    dotvrnt  prends  connausum-e  de  cau%r 
m  corps  sur   quelque*   particuliers  ,    avant  qua  de  Jmger  êstr  una  èi>mmts- 


pmr.,  4*>*«  "^Mil.  i5oo.,  que  de>  Leilrr*,   fctobré  i085  ,  arUd.  t ,  pttg. 

(53)  Pi.ulu»  Jo»iut;Hi»l., /lA.  JC/;^, /«*/«.     io:5. 


Jiivinil    ,  lal    VI,  r/.    »f)n. 
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^    ■  1  * 


45?.,  ^:,    ■■ 

plWfC  q«e  trop  •ourént  que  ceux 
qtûi  oat   de   rautoritë'  en   abusent 
p^r  le  ifenger  de  leurs  ennemis  en* 
iM  opt>rtm«»t  so«i  de  fciusses  accu- 

sAtiofU.   v' 


me  là  princesse  se  ])Ouvail  iilaioVlro , 
et  néanmoins  elle  faisait  éclater'  son 
ressentiment  cont|%  lui  tout  comme 
si  c^eût  été  une  chose  raisonnable  r 
tant  il  est  Trai  que  les  grands  se  lais - 
li^e^,,^C&tuspaui<dtrp^  «ent  si  fort  aveugler  par  leurs  pas- 

JMite  à  tégard  Je  celui  qui  présida  sions  orgueilleuses ,  qu  ils  font  gloire 
MU  proeèê  de  M- de  Montmorenci.  J  de  ce  qui  réellement  est  un  désordre 
Ce  lot  M.  de  Chiteanneuf ,  garde  des  et  une  faiblesse  fiiloyable. 
ftceam/  Il  était  en  disçricc  au  temps  (U)  Le  cardinal  de  Ridielieu  leva 
de' la  mort  de  Lôuié  XÎII,  et  Ton  tra-  au  roi  les  scrupules  de  conscience  qui 
vailla  fortement  à  son  rappd  peu  /'«wp^^cAaie/ii  d'attijqupr  TEspagne.  ] 
ànrit  la  mort  de  ce  prince  :  mais  le  M.  Silhon  nous  apprend  cela.  Quel- 
câlinai  Mawirin  sY  oppotiitt  #utant  que  juste,  dit-il  (48),  que  f Ut  le  su- 
t|«*il  pouvait ,  ets'f  troUpàmervéil-  jet  de  cette  rupture  (49),  on  eût  en- 
teuâement  aidé  par  madame Aa  prinr-  otm?  balancé  de  la  faire,  sans  les  fio- 
cesse ,  qui ,  dans  ce  nouyel  ofgueil  de  lentes  poursuites  des  Hollandais  ,  ei 
ta  victoire  de  Rocrof  ,  crofait  que  les  ardens  offices  de  quelques  amis 
àml  lui  était  dd  ,  et  publiait  haute-  qu'ils  eurent  auprès  du  roi  et  du  car- 
éîBnt  qu'U  fallait  que  toute  leur  mai-  dinal  de  Richelieu.  Le  roi  r  avait  de 
son  sortit  de  la  cour,  si  la  reine  ne-  la  répugnance  par  scjnipule  de  reli- 
mettait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  lui  fut  levé. par  une  assem- 
prësidé'k  la  condamnation  Je  M.  dé  blée  de  docteurs  qu'on  convoqua  sur 
Monïmotenci ,  »on  frère  (47).  Peut-  ce  sujet.  On  connaîtra  mieur  les  dis- 
nn  rien  voir  de  plus  injuste  que  la  positions  de  ce  prince  dans  ses»  aK 
prétention  de  cette  princesse?  M.  dé  liancês  avec  les  protestans  ,  si  l'on 
Châteauneof  méritait-il  d'être  exposé <  consulte  le  Musœum  italicum  de 
au  moindre  ressentiment  de  la  sœur  deux  célèbres  bénédictins.  «  On  leur 
et  des  parens  de  M.  de  Montmorenci?  »  montra ,  dans^  la  bibliothèque  du 
.Pbuvau-il  «e  dispenser  de  présider  à  »  cardinal  Barberin  ,  une  lettre  d.u 
ce  procès?  Sa  charge  ne  demandait-  »  feu  roi  Louis  XlIl.  Le  pape  tJr- 
e)le  pas  qu'il  reçftt  du  roi  cette  com-  »  bain  VIII  s'étajJt  plaint  à  sa  majesté 
mission?  et  pouvait-il  être  d'un  au-  '>  de  son  alliani:!  avec  les  Suédois  , 
trc  avià  que  de  celui  de  tous  les  juges,  »  dont  les  armes  victorieuses  rava^ 
qui,  maigre  le  désir  ardent  qu'ils  »  geaient  alors  l' Allemagne.  Le  roi 
avaient  de  tanVerla  vie  à  M.  de  Mont-  »  répondit  secrètement  au  pape  de  sa 
more^ci ,  opinèrent  du  bonnet  pour  >'  «nain ,  et  oflrit  de  se  départir  de 
Tarrét  de  mort.  Le  nruice  de  Côndé,    »  l'alliance  des  Suédois,  pourvu  que 


trèmen^'que  M.  de  Chàteauneuf.  Il 
c$t  de  la  dernière   évidence  qu'un 

Î;ouverneur  de  ]^rovince  çiui  se  soù- 
ève  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les 
troupes  dd  roi ,  et  qni  demeure  pri- 
sonnier dans  wn  td  combat ,  mérite 


»  joindre,  ses  forces  à  celles  de  la 
»  France^pour  les  tourner  toutes  con- 
»  tre  les  protestans  d'Allemagne  ,  et 
*  contre  les  huguenots  de  France. 
M  Sa  sainteté  communiqua  la  lettre 
M  du  roi  à  l'ambassadeur  d'Espagne  , 


la  mort.  Il  était  évidemment  vrai  que    »  qui  -en  écrivit  à  Madrid  ,  et  n'en 
M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans    »  reçut  point  de  ft-éponse.  Sans  cette 
un  tel'eas;  ^*  preuves  en  étaient    '   *"**         '~     ^~      -. .— ui:- _»        :.. 
nussi  jclaaves  que  k  jour ,  ^t  l'on  avait 
Sonvpropre  av,eu.  Il  ne  restait  donc  au- 
cune orabre  d'incertitude ,  ni  sur  la 
<f  nestioo  de  droit ,  ni  sur  la  queètion 
défait,,;  ii  lye  pouvait  donc  pas  y  avoir 
partage  de  scntimcns  ;  ce  n  était  donc 
p^.s  de  M.  de  Châteauneuf  que  mada^ 

(47)  Mémoirei  de  M,  «le  U  ChStfj^,  png.  m. 


»  lettre  originale  ,  le  public  n'aurait 
»  point  eu  connaissance  de  ce  trait 
»  curieux  de  notre  histoire  (Sh).  » 

(4R)  Silhon  ,    KclaircÎMemeiit    Ak    ,qnel()^es 
DittcullCf  (ouchaat  l'4clnîni>iration  da  cardiimi  ' 
MaMri^,  U¥y  /,  fmgt  117,  édition  de  HoUande , 
•n-ia. 

{^)''(yetl'k'dire.^  /«  declmrmtion  Je  fuerre 
fuite  à  l'Esftugne  ,  r»n  i635.  * 

'  •  5")  Journ.il  dr«  Sarant  ,  du  7O  j/tin-hrr  if  S8  , 
P"8-  '49\  ^^'^  t  édition  de  HoUtuide. 
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étmttt  commandées  par  les  créatures    que  ce  fût  ce  qui  empêcha  le  roi  de 
_^^    .w -,  _-.  -.     „>i-r.,:,A  r»«..:^   .u  U  miner.  Vov»/ 


LOUIS    XI  M 


/^Si 


Ce  j)assagc  rst  tin;  du  journal  de 
M.  Cousin.  Joîgnon)}-y  ce  que  Ton 
Jitàwye  dans  l'un  dos  journaux  de 
M.  Gallois.  On  y  apprendra  que  si 
Louis  XIII  avait  suivi  son  génie  ,  il 


princes  qui  s'étaient  ligue|  conti*e  U 
maison  d'Autriche. 

(1)  On  prétend  que  ce  furent  le» 
Français  ^ui  en  dernier  lieu  témoignè- 
rent le  plus  de  hdjle.'\  If.  Huber^  qui 


. 


i 


très-grands  services  à  la  cause  catho-    cacha  finement  ce  detseiu  tandis  que 


ique  dans  l'empire.  Voici  les  paro-    le   duc  d'Orléans  éàiit  à  Bruxelles. 
es  de  M.  Gallois,  dans  l'extrait  qu'il    Elle 


•  -i  •  •;■ 


_  e  se  faisait  prier  par  la  Hollande  : 
donne  de  V Ambassade  de  messieurs^  ce  jeu  dura  plus  d'un  an  )  mais  après 
les  duc  dAngQuléfne ,  comte  de  Bé- ,  le  retour  du  duc ,  et  la  défaite  ,de«. 
thune  ,  et  de  Châteauneuf,  envoyés  Suédois  à  Nortlingen  ,  le  cardiniil  de 
par  le  roi  Louis  XIII  en  Allemagne  ,  Richelieu  témoigna  un  empressement' 
l'an  i6?o.  »  Lemiotif  de  cette  ambas-  extrême  pour  »/>  liguer  avec  la  ifol- 
sade  fut  aussi  glorieux  à  la  France  lande.  JVeque  tamen  aliter  se  comnii- 
1 /. r„i. * i  ->*_-     — L '^ -  ;»r^fer  Suecos ,  e/f^w 

stabi&  et  fidentifa*- 
umxissent ,  a  quomulti 
dépouillé,  de  la  couronne  de  Bohé-    in  Hollandiâ  imprimi* ,  adnuc  erani^ 
me  par  le  prince  Palatin  ,  et  de    alieni.  Mirum  est,  quanta  studio^et 
celle  de  Hongrie  par  Bethlen  Ga~  fen*Qre  Richelius  e^tremd  teMpàre  , 
bor.  Il  vit  en  même  temps  la  haute    cùm  priùs  se   rogari-  patsus   escet ,. 
Autriche  révoltée  ,  et  la  plupart    inhocfoeàcrefabncando  versatui  sit, 
des  princes  protestans   en   àmiei  ^quod  tandem  confecèuhi  gUé  jviii  (er 
contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre    bruàr.  m.  dc.  xxxy  (55).^tron  en- 
en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont    veut,  croire  les  Fra^çai»,  le  cardinal 
les  desseins  ne  pouvaient  que  lui    ne  sortit  de  son  irresolnti'oQ  lâe  par 
être  suspects.  Mais  pArce  que  la  re^    la  force  des  roachinef  que  lea  nolla]^- 
ligion  catholique  eût'pu  son£(Hr,  d^is  fiseat  jouer  JKqus  avons«déjà  ouï 
({uelque  diminution  en  Allemagne   là-dessus  ^,  SiUien  (56)  )  mais  il  ra 
par  la  per(e  dé  ce  prince,  il  aima,   nousidire  bien/d'autres  choses.  «  Ce 
mieux  le  àoutenir  dans  sa  ebute    m  qur  fit  prendre  parti  en  oei  état 
que  de  souffrir  que  la  religion  tqm«    m  d'incertitude  »  et  tomber  la  balance 
bât  avec  luix^Il  lui  fit  ofirir  u^  puis-    »  dans  les  copitre-nbids  qne  faisaient 

>i  diverses  consideratidot  dans  Pime 


>.  ■ 


'.'    t 


»      >         « 


»  du  r^i  et  du  cardinal  ^  fut  la  trêve 
M  que  lés  Hollandais  se  laissèrent  cl«i<« 
»  rement  iQAtendrequ^ib  feraient,  si 
»  nous  né  Iboos  résolvions  âla  §oer#e. 
Les  conséAttences  de  cette  trêve 


»  sant  secours  j  eJL  cependant/,  pour 
»  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto- 
-)  torité  de  son  nom  ,  il /envoya 
»  MM.  d'Angouléme  ,  de  Bethune  et 
»  de  Châteauneuf  ainbasjMideurs  en 
»  Allemagne.  A  leurarrivée,  ils  fixent 

)>  le  traité  d'Ul.m  ,  par  lequel  fuf  ar-  u  (  s'ils'  Peuvent  faite  )  étaient  san» 
»  rétée  une  surséance  d/armes  entre  »  doute  fort  à  craindre  pour  obus  et 
)v  les  princes  catholiques  et  les  pro-  »  pour  nos  autres  alliés^  mais  npn 
»  testans  ;  ce  qui  fut  ^use  dii  gain  m  pas  au  point  qu'pn  se  le  représrn* 
).  de  la  haUille  de  Pra^e,  et  ensuite  ^53]  ^;,  ^;.ji  «ci  /«  -  déd/c*mèrt  i«QS.  '■ 
du  rétablissement  des  affaires  ^e.      (S^QmàtuimkmÇtUtùeriujUum.mtiùm»,*)/»^ 


l'empereur  (5i).  »  N'allez  pas  vous  V  Hi.p..or.»  (•**/«ci#<i>  ,fli#  y<rf«iM«*- 

imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti-  erw«|îtr«Vià».  «iltol* !««#»•*••  «Ha#,l,«,*rfM- 

i'icc  du  journaliste  ,  car  les  protes-  timuU^iuu ,  tu  à  fmAmnùt ,  ^»  inttmià  m^ 

tans  conviennent 

)>assade  servit  de 

leur,  et  qu'elle' fut^réjudici«ua«;  aua.  o^«« ^#«9 jM 

tre  Rrifkcni»  af tiitoia ,  sULr^eomêiêimmU  .  e$tm» • 

(>i)  Jnornal  des'Savaas,  du   7   mort   iflS? ,  aw  im  GélUd  ttmpttvtméàhir.  Ulric,  ffnbcr, 

;<!<   m.  95.  NUI.  CotUa,  l«M>. //iY^MfVv**»' 

fT,i)  rorft  Vf\ëi^uet. ,   Traité  de  TAmUosa-.  (S5)  Ulfi*.  P«k«r,  iW  ,  |»«f.  iS». 

J  ur ,  Iv'.'l ,  pa^.  448,  et  Uv.  //,  pag.  4*6.  ^5»>)  Dmni  Im  rem^r^ae  (H),  hUmûmm  (48). 


.     .  Lours  XIII.  |jL        .      -   .     44V1; 

de  forrer  le   roi  ^  sacrifier  le  cardi-    diaboliquem,cnl    nalirique     louchant 
nal  à  Pindignatiou   publique.   Nous    ces  amours  de  Cinqmars. 
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queues  se  tussent  aiiacneeia  ses 


/i'  i'.irunai. 
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LOUIS  XHK 


i  UâlÀ  *•  conr  ;  et  que  le  père  io-  ti-émement  fortes,,  essaya  lU  hnnhs- 
»  Mob  k  ClvarnaMë ,  qni  poussaient  />Mfcr  le  passage  h  jlvesnes  (5gy ,  ok 
!►  ï«te«èfi^i  cette  roue,  le  figure-    il  fut  battu,  et  perdit   beaucoup  de_ 

•^Miit  r^iMtilîïW»  de  la  part  de  mes-  «vrt/ïc<^#  wn*  ïroin^f  r  d  opvosition ,  * e 
â»  Surs  dS  Etats,  durant  cette  pour-  Joi^/iirtr/iJ  nu  prince  d'Oranse,  qui 

«  suite  et  depuis,  achevèrent  dV  les  attentlait  ai'ec  t^m^t  mille  hommes 

y,  planir  toutes  les  difficultés  qui  s'y  de  pied ,  six  mille  che^'aux,  et  quatre- 

,,  reacontrérent.  Outre  cela,  comme  uingts  pièce$  de  canon    Cette  arma: 

u  lacrailite  des inconrénicns dont  la  paraissait  épouvantable  ,    tant   pnv 

»  t^ve  lloot  menaçait  arait  lété  le  son  nombre  que  par  sa  ualeur,  et  déjà 

■       •      .lî  _.__*. &^r  V,»:  •.«.*•  nvn;»  Ij»  nknndf.  s' attendait  a  des  succès  QUI 


naissant  motif  qui  nous  avait    le  monde  ^'attendait  h  eles  si 
Intendre  à  laf;uerre,  Fespé-    répondraient  h^  la  grandeu 


^e 


lev 


))  fait  mnenaro  «  i«  |ji««>»  »  «  ,•   -  ^»|'~      -i ».  ;  i    r  ""     x  i    •»   ,» 

„  rance  des  fruits  que  nous  en  d^  fprces  Mais  qticU  furent  ses  exploits  > 
,  TÎon»  recueillir  be  fut  pas  un  peXfiJle  força  une  bicociue  (6p),  ou  il  fut 
i,'Ut  eharme  pour  nous  y  engager.  >Vmi^  des  barbaries^  épouvantable» 
,>  C'<Jtait  à  peu  près  la  moitié  de  tout  (  6?rf  :\ elle  fit  semblant  daller  a 
».  ce  atie  rfespaine  possède  aux  Pays-  Bvuxellies',  mais  le  prince  d  Orange 
u  Bas  qm  noXs  en  devait  revenir  ayant  retardé  la  marche  donna  le 
•  ,»  par  Wcondltidtas  du  traité  ,  et  le  temps  aux  ^^^pagnoU  des  en  apprc- 
îtartaite  entre  les  Hollandais  et  nous  cher  (Qa,.  tlTc  mit  le  siegfc  devant 
»,  en  étaitiait  sur  le  papier,  avec  une  Loovam  avec  le  succès  que  1  on  va 
^telle  bienséance  que  chacun  avait  lire(63)  :  «rLa  harrhessedes  attaauans 
«  pour  «>»v««  qui  raccommodait  le    «  avant  étë  d'abord  un  peu  arrêtée  , 

•  «  mieux  en  cette  prétendue  dépouil-  »  Tarmëv»  française  commença  a  se 
l  le.  Avec  cfcs  machines  ,  ils  nous  »  dissiper,  caries  Holla^.dais  faisant 
„  poussèrent  où' ils  voulurent  j  et  «  venir  ponctuellement  des  lieux  voi- 
»  Uardeur  que  nous  fîmes  paraître  A  »  sms  des  vivres  pour  leurs  troupi^s  , 
»  suivre  tous  leurs  mou  veroens  fut  si  »  «'en  laissaient  pas  sullisamment 
»  crahde,  qu»au  lieu  qu'ils  noU«  eus-    »  pour  les  Français  ,  qui ,  bien   que 

.  .  „  Sent  donné  de/l'argent  pour  nous  «  par  leur  hardiesse  et  parleur  force 
»  oUÎRer  â  rompre ,  si  nous  leur  eus-  »  ils  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- 
^,.aionî  tenu  l^marché  haut,  ils  ^n  »  tes  de  périls ,  éprouvaient  que  la 
mobtinï«ntd/nou8enune  quantité  »  faim  était  un  ennemi  invincible. 
»  notable .  et/ne  voulurent  pas  même  »  Une  grande  partie  périssait  de  mi- 
„  le  reccvoi/ qu'en  quarts  d'^cus  de  »  «tre  ;  une  pliis  grtujde  partie  deser- 
^  poids  .  afin  de  les  pouvoir  convcr-  »  lait,  qui  étaient  tues  ensuite  par 
«  tir  aw/blus  d4S.profit  aux  espèces  »  les  paysans  -  de  sorte  que  les  forces 
»  de  ieur/fiiys.  Ce  qui  fut  le  meUleut    »  étant  extrêmement  a{rail>lic8 ,  et  les 

*  .  »  pour  e;àVfut.que  nous  coxisentîmes    »  vivres  ayant  manqué ,  les  généraux 

,1  que  l^rince  J'Orange  aurait  toute    »  tombèrent  d  accord  qu  ^  fallait  le- 
«  la  diJecUon  de  la  guerre  ,  et  que    «  ver  le  siège  ,  et  permetll^e  a  cliacun 


pagne  gue  ton  Ul  jamais.-}  Unsons  »  à  s^aller  embarquer  en  Hollande, 

Variera»  historien  qui  n'est  ni  Fran-  >' ou  le  peu|.le  se   mocjuait  deux, 

|âis  ,,  ni  Hollandais  ,   ni  Espftcnol.  »»  voyant  qu  il  ne  restait  plus  d  une 

Comme  les  Frahcais ,  dit-il   (58),  ,,  ,  „  ^  „  .   ,.    »    .        . 

marehaienli^mMaestrichtailecplus  ^>  ^.^^  *'*  ^**'"* 

de  trente  mille  hommes  de  ^iten-e  et  (q^)  i^  pUlagr,  U  meurue  ,  le  viohmtii 

'■■  quarante  canons  ,  i«  prince  Thomas,  àes  Jfemmes  et  mftne  des  religieuses ,  ta  proja- 

avec  des  troupes  qui  Yi'étaieM  pas  ex-  i'""*»»»  '''^ '*<""  '"'"V/' •^A*11\^1'^!''^J*' mP} 


(57)  Silboa  ,  ÉcUîrriMUilicill  4«  <|««^ttM  Dif- 
ricititéf ,  elc  ,  jm^   1*7 ,'  t«8. 

(58)  BapiitU  Nam,  HUtoira  de  >■  Ripublii|ira 
Àe  V raine,  tom.  19^^  U*.  X,  pag.  n  de  Ceduiun 
de  IfoUande  ,  i6t».  Je  Mê  âert  de  ta  traduetiùn 
de  M.  rakk^  Tallciuiant. 


Pontii  aUribue  tout  cela  aux  troupes  de  Hot- 
tttnde.  Les  /crivains-  etpagnolfS  déclmtnèsient 
d*Uné  frand»  forée  la- des  tus  ^  pour  rendre 
odieux  les  Franeau-  yoyet  U  Dt^c'our»  que  d«a 
Francisco  dé  Qiicvrdo  adressa  au  roi  de  France. 
'■  ((>a)  Nani,  Histoire  de  la  République  de  ^e- 
ainr-,  tom.  Jf^,  liv.  X^pag.  -.  , 
^63;  Là  m/me^  paf    8.    '  .je" 
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),  si  grande  armée  ,  qui  aspirait-û  de  Schenk  ,  afin, d'avoir  un  prétexte  de 

M  si  importantes  conqpétes ,   qii'un  -séparer  les  armées  dont  ia><jonctiou. 

)>  petit  nombre  de  gens  «abattus,  dans  leur  était  suspecte..  Voici  les  paroles  • 

)>  le  désordre,  et  contraints  de  se  ré-  ide  eé  livre  (6q)  iSifon  en  i»mtlaii  \ 

»  fusier  chez  leurs  alliés  (64),v*-  L'ar-  croire  iesJP'ranqaiê ,  ili  nous  donner  * 

»  mee  française  ne  fut  pas,  ntôtdis-  raient  d'une,  autre  taètature-;  car  tir" 

»  sipée  que  la  crainte  qui  troublait  disent  que  cette  ptirte  fi^t  faiés  du 


» 


les  pénétra  jusque  danis  le  cœur,  laissèrent  perdi>e  exprès  -ledit  foti  ,. 

Le  comte  dTmbden  surprit  le  fort  pourauoir  occasion  tlè  se  séparetf  d' a- 

dc  Schenk....  ,   qui,  ouvre  l'entrée  yeo  l'armée  de  Frânéfi^pimw,  repren-r 

^ans  le  co^ur^de  la  Uollaqdé.'Le  dre  In  cl^  dé  le^^  pmrs  ;,et  pour 

prince    d'Orange  ,    sans     perdre  inaintenirleur  dil^ ils  aUègueni  deux. 

t*'mp8  ,  alla  ymettre  le  siège.  »  Le  i'ai»ons  ;  7a  première  est  que  Voh  n'f 


qu'après  fa  dissipation  des  troupes    et  pour  la  deuxième  raison  y  ils  dispni' 

françaises  j  et  de  loutre ,  que  les  Frau-    que  Confit  périr  leur  armée  de  ^ceà*  . 

çais  n'eurent  poiàt  de  part  i  la  re- *  «lïé  ;  si  bien  que  de^  ^lusmnie.  mille 

•prise  de  ce  fort.  Ce  sont  tous  men-    hommes,  U'n'et»  rétimnta  Uft^  plus 

songes  (65).  Silhon  en  parle  bien  au-  fque  cinq  mille  en.France  iMsqmelles 


sila- fortune"  nous  eût  i^ulu^onner  putélajttutè  au  prince  d'Ormnffê.'] 

un  moyen  de  nous  ^^enger  eénéreuse-  je  ne  c£[o  poiiiitjea  auteurs  qui^t»n^.^ 

werit  des  Hollandais  y  et  déleurren-  écrit  dep«»f:ran^i67i  :  Un  da.PeMti^ 

dre  du  bien  pour;  le  mal  qu'ils  nou4  (70),  qui  nous^reiwésente  Cf^ptinoé 

tuaient  fait  :  elle  permit  que  les  Es-  tout-i-lait  cha|p*in  de  la  victoire  d'Ai-- 

pagnols  surprissent  le  fort  de  Schenk  vein  {  Un  abW  jl^zot  (71) ,  qui  accU^ie 

dans  le  Betau;  c  est-a-dire  \  qu'ils  la  Hollande  d'avoir  agi  dé  mauvaise 

eussent  l'inti'te  dans  lesproptvs  en-  foi  dans|I<;  siège  de  jLouvfiiki  ^  let  en 

trai'lcs  de  la  Hollande  {6'j),:.....  En  quelquet  autret  itincontret^  Je  citerai 

c'efduret  triste  accessoire  lu  France  un  ouvrage  intprimé  l'an  i65i.  Voiriy 

ne  manqua  point  a  ceuX-ci  ;  et  sans  ce  que  Ton  y  trouve  (70?)  :  «•  l^n  HoK 
:>e  soutenir  de  te. qui  s'était  passé  de        '      '*  '  '' 


leur  parOn  notre,  armée,  ellç  en- 
v'oya  ordtv  au  maréchal  de  Brçzé , 
qui  était  deméurèyseul  a  la  comman- 
der ^  de  ne  se  séparer  point  du  prince 
d'Orange,  jusqu'à  la  réducUon  du 


landais,  ne  mirent  pas  Ipng  -  tem] 
M  à  nous  foire  ressentir  les  «flcAs 
»  cette  jalousie.  Le  gain /de  la  bal 
»  le  d'Avein ,  dont  M  |»rèniier 
M  veroent  d»  not  armes  fut  s«i 

contre  l'attente  de  tont  le' 


fort  de  Schenk  ,  qài  se  fit  plusieurs  »  ne  leur  donna  guère  moins  d 

mois  après  son  attogue.  »  me  qu'aux  Eapagnols  qui  la  p 

Mais  voici  des  réflexions  plusmys-  »  rent  ;  •*  de  peut*  quie  cet  avantage 

térieuses.  Pai  lu  dan^  un  livre  impri-  »  n'en  tirât  d'antres  après  kii,^mroe 

iné  l'an  i654  (68  )  ,  que  les  Français  »  c'est  la  coutume  ^  et  que  nd»  ^né- 

86   sont  plaints   que  lès   HoHanoaiiS  »  raux^çfui  étaient  le  ^maré^W   de 
avaient   laissé   prendre  le    £(|rt 


de 


(65)  Lue»  àm  Poati»  et  Payiif  »r,  «w  ««ri>ci«ni 
daeu  Vann/e  francise  ;  vou/ y  verre»  eue  tel 
Fr^^ais  furetU  emplo^A  m»  siège  dm  foH  de- 

(fi6  Silbo* ,  ÉcUir«ii»«»««l  U  4«cifMM  Dif- 
rti-nlics  ,  iNif;.  i33  t  >34> 

(6-)  ÏM  mfme  ^pitn-  \^k,  »35. 

(68)  IntilmUt  Apologie  p^ar  U  ila»aMi  d« 
Nanau',  ou  RéfuUtion  des  calomaics  «^atenoc* 


»  Cbâtaioa  ^  lé  mawkiM  d»  Bofaé, 

M  livra  iiiUtvlé  iJÀ  ilÊik»f¥ltrfyÙMft9ÊP^ 

fc  .  par  P..  I*.  J.'  ,.  /   .-t,/., 

U)  De  pUtki  lUèMirtt,  I  tt  )sr^,  n-- 
(71)  HolUwU  MétoUM|a«.    r^j^e*  le  J**rMl 
des  $«*•••  y  du  t^liuufier  i4itS  ,  img.  *yj ,  ddu, 
de  Botlandt.       »        '  I  ^.^ 

(nt)  SilkM,  EcUirMaaMBMl  d«  fii<H|«M  D>i- 
ùcvSu»,  pmg.  tii»    _....'  '   .  .  -/ 


■-% 


S. 


? 


<. 


\ 


■^1^ 


ick) 


LOUIS  XUî. 


).  dès  u  mèâucjour  >a  majesté  sut  ce    gnaid  pour  tuii-l.u 
♦     ..^^î»__   vil '  ^.  I..:  r«tmndit  rien     nal  ;  qui/  le  vemit! 


nu'nie  le  caiili- 
au  uonimeau  de 
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/,(lT 
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.)    rt  rit  le  grand-père  (iS";).  )>ÇesLt«'    tait ,  pou> ait-il  f«»iu!e^  son  re&s.  nli 
tiii'il  t'rrivait.lé  8  de  novembre  i658.    meht  sur  une  phra.wdu  pi>re«  lors- 
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tiie  poufMssfliit  plus  avântk  vie- 
i'iOère  y  1«  prince  ^Oranf^lédr  «n-  ' 
»  rowÊ  vmtm  de  le  Venir  joindre.  Si 
»  nMnmoint Chltàlon «qui ne  nrvâit 
n  q[«'âU«r  dreît  «os  ehoiet  jdonf  il  se 
»  mélêii,  en  eAt  éié  crû  on  fût  all^  . 
f  asMdlMr  Ifamur ,  et  fiiire  là  méi  bon 
li^j^tabfiitement  /  nonobstant  les  or- 
»  drti  ^  prinot  d*Orattce.  Mais  Brë- 
»  »é ,  <ra\  arnit  U  oonfidence  dû  ca^ 
N  binei  «i  le  lecret  des  aflait^s ,  s'y 
M  oppoia  cifit  résoudre  ton  compa- 
K  gnon  à  obéir  à  leur  géni^ralissirae , 
»  suivant  Tintention  die  la  conr.  Et 

.  »  ce  fat  là  le  premier  germe  de  divi- 
1*  non  qui  vint  depuis  si  fortement 

.  »  à  s*é^re  entraxes  ddut*  gi^n^mux, 
»  dliH^'  furent  une  fùh  à  en  mettre 
»  lépjmà  la  main  Ton  centre  Tau- 
»  trt  (Î73)..i.ii.  Lé  prince  d^Orange 
»  fit  promener  «i  long 'temps  notre 
À»  aémtfe  éâna  rien  faire ,  au  siëge  de 
»  TiHemont  pr^,  «t  la  laissa  telle- 

'  t»/mf!M>  dénuée  de  subsistances,  quoi* 
»  qn*il  se  ittt  obligé  de  hii  en  fournir 
M  (74)  >  qu'elle  se  défit  dVllerméme  , 

/  «  ou  plutôt  ^e  les  Hollandais  la  dé- 

•.  !n  fijrent  sans  combattre ,  è  faute  de 
M  la  secourir  y  et  qu'Us  en  eurent  la 
»  dépouille  qui  'lait  ample  et  ricbe , 

..K  presque  nour  rien.  Outre  cek,.oe 
■•  nrocadé  ou  prince  d'Orange, «t  les 
»  longneurs  et  toumoiemens  des  mar- 
»  cbas^de  son  armée  et  de  la  nôtre , 
»  siins  rien  entreprendre ,  donnèrent  - 
m.  Ibistr  ans  Espagnob  de  revenir  de 
«  lljK.  constermO^on  où  la  bataille  d'A- 
•  inein  les  avait  jetés ,  et  d'évoquer 
»  un  puissant. secours  d'Allemagne, 
»  qui  nous  mit  presque  jur  la  défen^ 
»  uré,  Tt  ■.'  ■ 

Gopionii*iei  eé  ^ne  l'on  trouve  dans 
un  ouvta|;e  que  j'|i  cité  plusieurs 
fois,  m  L'on  eut  avis  presque  en  même 
n  temps  de  la  défaite  du  prince  Tbo- 
»  mas  à  A  vain  ,  <rai  causa  une  grande 
M  consternation  à  tout  le  pays.  L'ar- 
V  mée  fnuM^ise  s'étant  depuis  avan- 
»  cée  iosqu'au&  portes  de  Bruxelles , 
«  il  ne  sVst  jamaii  tu  uqo  telle  épou- 
»  vante  partai  ces  Muples:  te  cardi- 
)•  niâl  intant  avait  aéjà  fait  transpor- 
»  ter  les  plus  précieux  meubles  du 
»  nalais  à  Anvers  ,  et  border  le  canal 
M  de  toute  soii  arasée,  r^ohi  d'aban- 

^7))  SilbM ,  EckirciiMMtal  d«  i|u«li|iics  DilS- 
CMlUa,  paf!.-  i33. 

^^■(t4)  ■''•  Hub^r  ni»  «tla,  Vojet  la  remarnu* 
(N),  citation  {to). 


»  donner  lui -même  Bruxelles  ,  si  la 
»  fsim  et  Picolomiai  qui  arriva  aveè 
M  ie  secours  d'Allemagne,  n^usseot 
)»  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
»  On  4isait  aussi  que  le  prinbe  d'O- 
»  range  n'était  pas  trop  aise  de  les 
t>  voir  si  avances  dans;  le  pays.  La 
»  reine -mère  et  Madame  s'étaient 
»  déii  réfugiées  à  Anvers,  oùleurs  of- 
»  ficiers  furent  contraints  de  se  tenir 
M  cacbés  assez  long-temps  pour  évi- 
»  ter  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  avait  ^;, 
»  la  nation  française  en  horreur,  de- 
»  puis  le  saccageinent  déTTirlemont 
**  (75).  »  Un  général  qui  aurait  vou- 
lu ,  ou  qui  aurait  SU"  profiter  de  cette 
étrange  consternation  qui  avait  saisi 
la  cour  de  Bruxelles  ,  que  n'eût-il  pas 
fait  ?'Un  consul  romain  en  pareil  cas 
eût  rendu  boiT  compte  d'une  province 
avant  la  fin  de  l'année. 

{lui)  Lt  cardinal  de  Bichelieu... . . ; . 
s'était  laissé  tromper  par  les  Hol- 
landais. 1^  «  Ceux-ci  devaient  atta- 
» .  «ruer  avec  cinquante  mille  hommes 
»  de  pied,  et  dix  mille  chevaux  les 
»  provinces  qui  obéissaient  à  l'Espa-  j 

>>  gne L'on  avait  ainsi  partagé  les  ^ 

m'  conquêtes  :  le  Luxembourg ,  Na- 
»  mur  ,  le  Hainaut ,  TArtois  et  le 
»  Cambfésis  devaient  être'  pour  la 
»  Ifrancc,  avec  une  partie  de  la  Flan- 
>>  dre  en  deçà  de  la  ligne  que  l'on 
»  deVait  tirer  de  BlachemJ!>érg  entre 
»  Bruges-et  Dam  ,  en  y  comprenant 
»  Ruremondé,  Le  reste  devait  appar- 
»  tenir  aux  états  de  Hollattde;  oui 
3»  promettaient  de  laisser  l'exercice 
»  de  la  religion  catholique  en  tous 
»  lés  lieux  où' elle  se  troUrerâit.  On 
'  )>  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  .paix 
.»  ni.trêve  que  d'un  commun  consen- 
u  temeiît,  et  de  n'entrer  en  aucun 
»  accommodement  ni  traité,  que  les 
»  Espagnols  n'eussent  été  entière- 
»  ment  chassés  des  Pays-Bas.  On  ^e-- 
»  vait  assiéger  les  places  alternati/e- 
n  ment,  à  savoir  une  de,  celles  qui 
>>  seraient  destinées  â  la  France,  et 
M  ensuite  une  'de  celles  qui  seraient 
»  assignées  A  la  Hollande  ;  et  laisser 
»  aux  généraux  d'armée  le  choix 
»  d'attaqueV  ceHes.  cpi'ils' jugeraient 
•  à  propos.  On  devait ,  outre  cela  ; 
u  mettre  conjointement  une  armée 
»  navale. en  mer.  La  France  devait 
M  déclarer  la  guerre  a  Tempereur  , 

(^5;  Méaerrra  ^  M.  te  duc  d'QrléiM,  fug-  . 
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M  et   à    tout  autre    prince    qui   sur  »  un  pHnciJie  immortel  de  jaloyisieV, 

»  ce  sujet  entre|uiu)arait  d'apporter  m  et  qu'ija^russent  que  nous  avoir 

)*  que1c(ues  trouffll    aux   états  des  »  pour  voisins  au  lieu  des  Espagnols, 

»  Provinces-Unies  (76).  i*  Sur  cela  on  m  notait  que  changer  de  crainte  ,  et 

fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de  »  peut-être  qu'empirer  de  condition, 

Richelieu  a  été  persuadé  que  loa  llol-  u  ilisi  jugtrenf  »{u'il  valait  mieux  s'ex- 

landais  observeraient  ce  traité  ,  ou  »  uoser  à  on  mal  certain  et  contre 

il  n'en  a  pas  été  persuadé.  S'il  l'a  été,  u  lequel  il  y  avait  plusieurs  remèdes 

cfii^avait-il  fait  de  ses  lumières  ?  Le  u  pnur  obtenir  un  bien  jurésent   et 

plus  petit  sens  commun  ne  dicte-t'-il  i>  d'une  telle  importance,  que  celui 

pas  rftril  était  incomnarablement  plus  »  de    nous  rendre   compagnons    de 

de  rintérêt  de  la  Hollande  ,  que  rEs-  »»  leur  fortune  ;  c'est-à-dire  de  lui 

.  pagne  conservât  une  partie  du  Pays-  »'  donner  par  cette  société  une  base 

Ras  ,  que  de  souffrir  o u'il  fût  entière-  »  pins  sûre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a- 

ment  partagé  eWtre  la  France  et  les-  »  vait. , Qu'à  la  vérité  ils  souffriraient 

Prorinccs  '  Unies  ?  St  le  cardioaide  u  bien  que   nous-   nous    rendissions 

Richelieu  ne  croyait  pas  cfue  la  Hol-  >  maîtres  des  places  de  la  nser  y  qui 

lande  fût  assez  simple  pour  consentir  m  étaient  si  fatales  i  leur  commerce 

«rue  l'Espagne  perdit  tout  ce  pays-lâ,  »  entre  les  mains  des  Espagnol^,  et 

\\  était  bien  simple  lui-même  de  faire  >»  même  de  quelques  autres  de  leurs 

un  traité  qu'il  savait  bien  que  la  Hol-  »  places  qui    étaient  frontières   de» 
lande  n'exécuterait  jamais  ,  et  que  le*   »  nôtres:  mais  oue  de  nous  établir 

bien   pt|blic  ,    la  loi  souveraine  des.  »  dans  le  ccenr  de  la  Flandre ,  et  aux 

états,  ne  lui  permettrait,  jamais  d'exé-  »  lieux  qui  leur  étaient  proches ,  ce 

cuter.  J'avoue  qu'il  est  ditficile  de  ti-  »  qqi  leur  faisait  de  la  neine  j  on  que 

rer  de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et  •»  le  cours  de  la  guerre  l'empêcherait 

<ie  ne  voir  point  qu'il 'fit  un  «grand  »  dé  lui-même,  on  qu'ils  trou  veraient 

pas  de  clerc  ;  à  moins  qu'on  ne  dise  »  moyen  de  le  divertir  ^  toit  en  ces- 

ifue  le'  pitoyable  état  où  étaient  les  »  sant  d'agir  contre  lés  Espa^|noif  , 

Suédois  ,  et  l'affront  sanglant  c(ue  la  »  içt  d'occtt|NMi'  comme  ils  faisaient 

France  aidait, reçu  par  la  détention  de  »  une  partie  de  leurs  forces  ;  ou  pre- 

l'arcbeVêque  de  Trêves,  ne  permet-  »  nant  le  temps  de  i'aocoroer  avec 

taient  point  à  cette  couroniie  de  lais-  »  eu]t  sous  qaelaue  nrétexté  plausi- 

ser  l'Espagne  en  repos,  et  l'ien gageaient  >»  ble  que  l'état  des  cnoses  leur  four- 

à  ife  liguer  avec  la  Hollande  Sdt9  con-  .»  nirait.  » 


partie,  et  déric- Henri  laissa  yént  Vfifta 

'qu'on  laissât  faire  le  tttk^.  Voici  les  France  pour  se  venger  d'une  in|ore 

Véftefk>n»  de  M.  Silbon.(77)i'    -  .  '  qu'il  avait  reçue  du  cardinal  d»  Ri- 

î<  Ces  Holfandaip,'  pai^cè  moyen  ^78),  cbelièu , .  el  qn'il  chei'clui  l'ecoision 

^-faisaient  deux  cboses  Ibrt  Considé-  de  faire  rjoir  à  toUte  l'Europe  «pi'il 

i>  râbles  pour  eux .:  l'Une-de  ntoUs  em-  avaifr  plu»  de  f^nie  qoe  «e^  cardinal: 

)»•  barqoei^  dans  la  même  guerre  qip  //  H'fkfmnî  de  doute,  dit4l  (  to  ), 
w  les  occupait .  d'où  il  leur  était  ap«-'  ^ de  même  que  les  PfrH^ince^l/mer 

»  paremment  infaillible  de  ne  sortir  afaietU  eofiaenti  k  toiM  lès  partis  (ftU 

>'  jamais   que  par   une  paix  qui  les  pouvaient  ohhgerlèM  Fran^a^sk  rom- 

»  ferait  recotinattre  poUr  souverains  pre  ouverimiéM  ayec  If  Eapiaghef  elfes 

'  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su-  m  ifraigmissent  tièntanl/^ris  avoir 

"  jets'  :  ce  qu'ils  s'étaient  proposé  en  obtenu  cerjiju'elU*  souhkttaipnt,  qste  ' 

'  >.  traiUnt  avec  nous  ;  fantre ,  qu'en-  de  Us  avoif  sous A>mbl^mmi{ié pour. 

-»»  core  que  le  parUge  ooncem,  s'il  Uoisims,  Jiux  iméré$s^éntinissx'-de  ta  / 


^ 


venait  i  s'accomplir ,  leur,  d^t  être 

['fi)  Naai.  HiMMT*  U  U  m4p«UM|iK  ^'^^•' 
,  Mr  ,  t—m.  ly,  p^H.  5.  i 

r^^l  SiUraa,  EMirtimmfM  4a  «p^vM  UH- 
'licjili^c,  paf<  i3o,  t3i.     ■ 
.  (7t)  Ottt-a-di$te ,  pmrle  &miu' «omiclm  avae  la 


Hollande venaiettt  $e Joindre  Nègres 
sentinuiu  psKtieùiiers  du  prince  d'O-j 
ramge.  contre  Riehelieu;  cmr  C0iui'<ii 
qumqtsU  fU  préféêslon  d^étrt^mi  Kjè 

(79)  Ifaai .  HMt«r«  4m  ta  KtyfcLy^X^ 


»  disposa  d'agUot  ])Ius  volontiers  ,    site  dti  lecteur,  à  heaucoui»  de  erus 
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uilitr  fntUigme  (  i48.).  Elle   fut  en-,    >,  Paris  ,   et  dé  ' seck^tairt)  dp*  mm 
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enttton  ae  ran^,  '"îR- 


et  tiiiv.  ,  eitittvn  de  farts  ,   loSi,  in-ia. 
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€e prima  ,él  lui  témoignât  de  la  eon- 
jianee  y  avait,  peu  d'années  aupara- 
vant ,  par  quelque*  pratiaues  iecret" 
ïea,  tdehé  de  se  rendre  maure  à  Oran^ 
g&j,^éUlë  dont  les  aines  da  la  maison 
de  JNfassaa.  pottent  le  nom ,  et  qui 
est  située  vers  le  Dauphimi  ;  mais 
romme  ce  dessein  ne  réussit  pas  i  le 
cardinal  e^cha  4a  chose  tout  autant 
gu'itpttt^  et  empêcha  qu'on  en  parlât.- 
yrédàricUenri  de  son  coté  dissimula 
cette  injure  avec  autant  dP artifice 
qtCom  en  avait  apporté  pour  la  sup- 
jf rimer ,  et  attendit  une  oceasion^  j'a-- 
vorable  pour  s'en  venger^  Enfin  ce 
urinée  trouva  le  moyen  de  pouvoir 
faire  dùfe  de  Uû,  que  si  par  la  prise 
de  plmieurs  places  d'importance  il 
avait  amquis,  la  réputation  d' un  grand 
courage  et  dune  grande  valeur  *  en 
euipastaiU  BUheUeu  par  son  esptit , 
«ATM  lui  pouvait  refuser  dans  le  mon- 
de Imlouanga  d'une  grande  poUUque 
et  d'une  grondé  prudence.  JUcheuêu 
néanmoioSf  vorant  qu'il  avait  besoin 
de  £  alliance  aes  Hollandais  et  de  l'a- 
mitié de  ce 'prince  dans  la  guerre  qui 
avait  été  entreprise,  méprisa  les  moin- 
dres vengeances  pour  s  appUquer  aux 
Ïlus  grandes*  \oyQtk%  la  réponse  de 

.  U  dit»  1^.  que  éi  les  Français  man- 
quèrent do  vivres ,  ce  fut  leur  faute  : 
«fuei  n^^t|il>UMaieot-iIs  des  magasins  ? 
Le  traité  ne  portait  pas  que  là  Uollaii- 
de  leur  fourbirait  les  provisions  né- 
oeMaireè  ($cl)  \  -que  si  les  vivandiers 
aimaient  niem  vendre  leurs  denrées 
aux  HoUândats  qu^aux  Français  ,  cV- 
tait  paroe  que  oeux-ci,n^avaient  point 
dWceiiktr  et  n^observaient  poii4  de 
disc^line  (  8i  )  ;  i^,  qu^il  ue  tenait 
.qu^aux  UoUtoodais  dVloi^ner  de  leurs 
frontières.lcs  états  du  rqi  de  France  , 
en  s^acoordapt  avec  TEspagne ,  et  que 
la  haint  qa^ils  avaient  pour  la  nation 
««{^affnole  ne  leur  donnait  pas  le  ten^ps 
de  rvtiéchir  sur  le  mal  qne  c^est  d^étre' 
voisin  de  la  France  (8a)  ;  et  qu^àprès 

rio)  /•  fmdén  mon  »fnl  fmiprtktntmm ,  m 
B«lgat  in  hi^tU*  '•'•  Oalli»  d*  éitmmémtm  pro- 
tpie*r*nlf  ià  ipsii  iticumhttnt  pro  $9 ,  hIi  BdgH 
pr*  $ltit  éé  imtmgtrmU,  UhrM.  H«k«r ,  Hitt.  «è- 
vtLt,  iom.  ili,pm4^  iSt. 

(Si)  Si  ne§0€istor9»  t^9\$U  mwim  C«Bt»  le^n^ 
d»r0  mmtm»rtmt ,  «c  i»t^  GaNonia  inopin  rit 
ottm^  id  kovnm  empiiU*  H  *tip*méi0rmin  déft^ 
tm  imput»mitim.  Si  kd<  JSdmtH  BrabaaiMi»  m- 
§r*4ii  MÊMt,  ifkid  Balavi  itlei  «Vrrni,  mmlè  m- 
timnêm  pnMMnmI.  ld«à ,  ibkkn. 


tout ,  le  cavalier  Nani  juge  de:  leurs 
mfieurs  selon  les  ruses  mystérieuses 
dltalie.  iVon  est  dubium  quin  Nanius 
Betgarum  ingénia  moresque  secun- 
diun  Italos  eorumque  profundas  artes 
œstim^t  (S3)  j  3**.  que  le  prince  d'O- 
range étant  le  généralissime  des  deux 
armées,  et  ayant  travaillé  avec  ardeur 
ù  la  conclusion  de  cette  ligue,  il  n'y 
a  point  d'apparence  que  pour  se  ven- 
ger de  quelques  pratif(ues  du  cardi- 
nal ,  il  eût  voulu  se  priver  dé  la  belle 
gloire  d'une  très-heureuse  campagne, 
ni  exposer  la  république  au  ressenti-^ 
ment  d'un  allié  si  nécessaire  et  si  re- 
doutable: 4°-  enfin  ,  que  ,  l'alliance 
ayant  stfbsisté  pendant  douze  ans , 
les  Français  ne  se  sont  pas  plaints  de 
la  prétendue  perfidie.  Arausionensis 
summo  studio  belli  soçietàtem  pro- 
curaverat ,  imperium  in  ipsum  GaL- 
lorum  exercptum  suo  conjunctum  ac- 
célérât, ut  omnis  gloria  in  ipsu^  re- 
dundaret  :  hoc  unicè  in  eam  gratiam 
ut  propter  evanidas  in  arcem  Arau-? 
sionensem  insidias  à,  Jiichélio  propos 
sitas  ,  regem  potentissimum  deformi 
proditione  lelhaliler  offenderet?  liem- 
que  publicam  tune  ejus  àmicitia*  in" 
dignant  darel  prœcipitem  et  tocieta- 
ten»  tantd  prindpis  ipsius  àurd  stu- 
dioque  contrae{am  incontinèrui  ab- 
rumperet  ?  Qiiid  enim  aliud  ab  im- 
mani  prodilionem  per/ididque  poterat 
expectari'  ?  Citm  tamen  eadem  aocio' 
tas  per  duodeeim  annos  continuata 
sit ,  nec  quicquam  ejusmodi  tune  ietnr 
poris  vel  unquampostèà  Galti  de  fae- 
deratis  Belgisy  etiam  cùm  irati  estent, 
conquestifuerint  (84). 

Je  ne  crois  pas  qu'<>ta  puissc/oppo^ 
ser  à  ces  raisons  de  M.  Huber  *  ce 
que  M.  du  Mariner  ^rapporte  du  char 
grin  que  le  prince  fredéric- Henri  se 
plut  à  faire  au  cardinal  de  Richelieu, 
pour  se  venger  de  l'entreprise  que  ce 
cardinal  avait  formée  sur  la  princi- 

■    •  :     .         ■■.'.'■■, 

*  (••lia  pUriiquê  BcIkU  fiiM  tu^nedum  permitit- 
'« ,  m  qq^Dlfun  k  Galioni'm  ririniâ  pcriculua 
laaiiaerct ,  ad  rni/néwn  rtpocertni. 

(ti)  Idtm,  Mdmm. 

(84)  Idmm,  Ufidtm,  pmg.  1S9,  igà. 

*  J«l]r  npfmU  «■  p«N«f«  dm*  MAmoûiu 
thrmmmlfgMut  é»  d'Avrifaj,  ^i  co«il>«l  l'-op^- 
■ioR  iê  Huber.  Mair  J'Avrignj  aooiaie  rrl  au» 
tour  Hmitet,  tt  J0I7  ■•  bÎMat  paâ  thfr^ew 
^m^mtnrm  Mm^^rt  «vt  ■■tf/àul»,  nt  <loaa«-l-i| 
p«a  à  pcBaar  ^c  Bâjl*  «a  ■  l'ail  «a«  «■  mclMni 
nmh^r.  tJlric  Habcr,  ni  en  i6J6,'iaorl  en 
iA)4«  •  aa  artick- 4âj|«  U  Dittùuutmin  «>•  ' 
Cbaiifepi*.  ♦         ■ 
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pauté  d'Orange.  Cet/ auteur  assure 
(85)  que  le  prince  cacha  son  ressen- 
timent dans  son  coeur  ,  et  attendu 
une  occasion  favorable  de  s'en  ressen- 
tir,  qui  ne  tarda  guère  à  se  présent 
ter;  f«r.....^.  (86)  l'armée  de  France  , 
ayant  défait  à  plate  couture  les  for- 
ces d'Espagne  a  Avein  ,  se  joignit 
au  prince  a  Orange  après  avoir  sae-^ 
cage  une  partie  du  Brabant  ;  mai*  le 
prince,  qui  avait  toujours  sur  le  coeur 
V affaire  d*  Orange",  et  qui  n'aimait 
pas  mieux  le  voisinage  aes  Français 
(jue  celui  des  Espagnols  ,  manque  de 
vivres  et  de  subsistances  fit  ruinernotre 
armée  victorieuse  ,  qui  s' étant  retirée 
en  Hollande  après  la  levée  du  siège 
de  Louvain  *  sous  prétexte  de  Vap^ 
proche  de  Picolomini  avec  une  ar- 
mée d'Allei^gne ,  y  périt  la  plupart 
de  faiiii ,  de  misère  et  de  maladie  ; 
n'en  étant  pas  retourné  la  situme 
partie  dans  le  royaume.  Le  prince 
d'Orange  regardait  le  cardinal  de 
RicJielieu  comme  un  ennemi  réconci- 
lié ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce 
mCita^'ait  nécessairement  affaire  de* 
li^i  r  et  pour  cela  ,  sous  main ,  il  lui 
faisait  tous  les  déplaisirs  et  toutes 
les  mortifications  dont  U  était  capa- 
ble, donnant  retraité  favorable  a  tàus 

'  ceux  qui  étaient  disgraciés  en  Eran- 
cé  ,  et  les  honorant  des  plus  beau'x 
emplois  et  de  sa  confiance  tnéme,  com- 
me il  le  fit  biçn  paraître  entre  autres 

.  h  MM^  de'  Uauterive  et  de  Berin- 
ghen  ,  qu'il  considérait  autant  pour 
faire  dcpit  au  carainal  ,  que  parce 
qu'ils  le  méritaient  :  et  le  cardinal  4e 
Hiçlwjtieu,  tout  puissant  qu*^l  était  , 
Se  voyait\forcé  d'avaler  ces  pilules-, 
ayant  ncctssairefnent  besoin  de  la  di- 
version de  Hollande  pour  le  bien  de 

ses  affaires  (  87  ) *.  Ainsi  d  con-.- 

tinuà  de  rechercher  F  amitié  de  îtl,  le 
prince  d*  Ordnse  ,  et  il  fut  arrêté  que 
doréuavàr^t   chacun  attaquerait  l'én- 

,  nemi  commun  de  soncote^ -Du  depuis 
il  entietint  une  fidèle  et  parfaite  cor- 
respomlance  avec  lé  prince  :  et  le 
prince  que  s'était  assez  vengé,  et  tî-, 
raitun  grand  avantage  de  tàltiance 
avec  la  France  ,  exécuta  depuis  "les 
traités  de  bonne  foi.  On  voit  manifes- 
tement que  ce  n'est,  IA  '  qu'une  copie 

(85)  Dji  Maaricr,.  Méflioirci  poar  rffistoirc 
He   Aollaad*  ,  pmg.  3ai. 
-   CM)   Ai  in/mm^  p*tgf  3aa. 

{*■:    Lk  mfme ^  pmg.  It^. 


des  fnédisances  du  cavalier 'Naiù  ^  ot 
comme  d'ailleurs  les  mémoires  de  du 
Muurier  spnt  postérieurs  ù  Tan  167a, 
ils  ne*  sont  point  propres  à  servir  de 
jjreuve.  Ce  serait  en  tout  cas  un  fait 
d'où  l'on  pourrait  rtcueillir^n^un  roi 
s'exDosc  à  àt  grâhads  malheurs ,  lors- 
qu'il se  sert  d'un  premier  ministre 
qui  est  haï- personnellement  dans  le 
pa^s  de  ses  alliés.  Louis  Xlll  en  au- 
rait fait  une  triste  expérience  ;  ils  au- 
raient sacrifié  ses  armées  à  la  patsion 
de  se  venger  de  fon  cardinal.  Ce  sa-  • 
crificceût  été  une  voie  bien  ingénieu- 
se de  vengeance;  car  rien  nVst  plus 
propre  à  renverser  un  premier  minis- 
tre ,  que  les  mauvais  succcs  de  la 
guerre^  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 
système  de  l'historien  de  Venise  et  de 
AI.  du  Maurier.       , 

(0)  On  lé  dégoûta  de  la  lecture... 
en  lui  faisant -tire  un  ouvrMie  qui  lui 
déplaisait.']  x  Le  roi  Louis  xlll ,  pour 
»  n'avoir,  pas  étç'  conduit  selon  ses 
»  inclinatiofis  ,  ni  par  le  chemin  que . 
M  8on  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 
»  tellement  dans  la  lecture  utile^  mais 
»  désagréable,  des  Antiquités  deFau- 
»  chet,  quUl  eut  une  aversion  si  gé^^ 
»  nérale  ppur  toutes  sortes  de  livres,- 
u  et  si  longue,  quelle  n>  pu  être  bpr- 
»  née  que  nar  la  fin  de  sa  vie,  »  fau- 
teur dont  j  emprunte  ces  paroles  (88). 
cite  Gond>eryiUei  dans  là  DocUine 
des  Moeurs^  et  met  ce  fait  sous  le  i| 
de  mars.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 
choisit  ce  jour.  VoyttX^  Siénagiana, 
vous  y  trouverez  cpci  (89)  ^  Monsieur 
de  GoMferville  ,  de  /académie  fran- 
çaise ^  était  fiU  *fun  buvetier.de  la 
chambre  des  comptes.  -Il  a  écrit  dans 
son  livre  àp  la  Doctrine  des  Mœurs  , 
^ueçc  qui  détourna  le  npr*  Louis  Xlll 
de  fétiidê  -,  fui  qu'on  lui  dpnna  à 
//nrf  Hiirtoire  de  France,  par  F«a*Ket. 
Le  mauvais  langage  de  cet  auteur 
lui  donna  ce  dégùtU  ,  quoiquad' Oil- 


.VaMor ,  qw  n  doiirn<(>  au  puidûv  le 
prtmÎJfit.  "«^oluraé  de  rBistoire  de 
Louis  XHf  ,  remarqué  avec  Keau- 
coup  d'étonnemaai  qu'à  a'a  trpairé 

'  ':  (feè)  £«  pè/^  b«*ld  r^afkat ,  dcmiiùtein ,  1 
Ifialoirf  gioéraJc  de  tn«a  !«•  Siirlca  i«  U  aou- 
^rHe  IJoi ,  m»lj  d*  mért  ,  pnfi.  ifto»  ' 
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\^  où  il  était ,  il  la  prit  pour  un  mau-  finllandais  aimaient  mieux  avoir  pour 


I    '. 


i      -' 


î 

«. 

»     ■ 

{tH)  Lu  mfmr  ;fag.  î  èi  5. 

* 

-__^ 
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f'BJ.    JUJ,   f»«l»M>7«"    \"/- 
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<£Qe  pèM  </«  chûtes  de  l'éducation  «le 
Ci  foi  (90)  *.  H  dit  q"c  le  gourer- 
iHBiif  ( 91  )  qu'Henri  IV  lai  donna, 
nVivftit  pat  les  qualUés  que  cet  emploi 
important  demande  ;  et  <juc  la  pein- 
ture qu'un  auteur igi%)  t^nt  de  nous 
fitÈr$  i^  Wfsourt  extrayagans  et  ro^ 
nianékiqtteM  de  la  tne  et  de  la  mort 
tout-k*fait  épicurienne  de  Vauquelin- 
Aeii-'\ret&\ix,  premier  précepteur  Ae- 
.  Louis  Xin  ,  est  une  preui^e  certaine 
qu* Henri  If^f  qui  t'aidait  choisi  de  sorf. 
propre  mouuement ,  n'était  pas  bon 
-connaisseur  encens  de  mérite  (93,; 
Il  ajoute  qu'un  an  après  la  tiniort  de 
Henri  IV ,  Vauquelin^crdit  cet  em- 
ploi par  la  jalousie  de  certains  genSj 
*'t  que  picolas  Lefdbt^  lut  succéda^ 
homme  disdn^épar  sa  sciknce  et  par 
sa  piété  *  qvi  mourut  Ur$  an  après, 
et  que  Pleurance  Riyaùtly  habile  ma- 
.  thémalieien  y'  dit  '  ort  ^  tnonta  de  la 
charge  de  sous-préceptimr  à  celle  de 
•  préeepunrenchef.  Uni  jeune  homme, 
continue-t-il ,  qui  paése  par  tant  de 
mains  différentes  ,  ne  detnent  pas  or- 
dinairement fort  hafdle. 

il  est  certain  que  Nicolas  Vaumie- 
lin  ,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  rcs- 
prit  et  du  savoir.  H  ëtait  fils  de  mon- 
sieur de  la  Fréna;^è  ,  président  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  CVefi, , 
en  Cannée  i6o5*f  dont  il  se  voit  un 
grand  recueil  de  vers  ,  imprimé  h 
Caen  ig\).  Nicolas  Lefebvre  ^it  de 

'(«)•>  Lt  ▼mmt  ,  Htrt*ir«  JatiOais  XHIt  iMn. 

/.  r*g*  <W7' 

'  *  Poar  7  ««ppUtr  ,  Idy  râpporM,  i^.  Uli»^ 
A-rit»,  en  i643(,  p»r  U  Jt.  P.  CoHoH  au  ft.  P. 
Aard'ciat,  iùmtkmmt  FédmemtioH  d»  L»àh  Xffl; 
s*,  fijrlmii  £m*ê  iHum  ém  pir»  Pùrrm  Mitltt- 
piatl  «  «•mkftmgnom  àm  A.  P«  CùUon ,  mu  JR.  P. 
Htvheom»  ,  dm  S  ottohr*  i^iii  3*.  Extrait  dus 
mmnm*crits  d*  Dupa^.  Il  ▼  •fSmU  f  ««If  ne*  par^ 
'  .  ticmùmUé  turLoàù  Xi  fit  tir/mt  da$  mt/mtoir*» 
mMiUu€riU  da  M^d*  Ui[  Umra.  fmt  m%  ««r- 
craiis  cooUrniMit  e«  qa«  dit  Ra^lt,  «ua  Lbiiit 

,  XIIfn*AuSlpa«intrrait,  H  ■*ainiait  |>««lr«letlre>. 
Oa  •  Mip«<i«JUa«  ÎMipriHiifriM  Pir'c^pUt  d'Je^tuf- 
i»ê  à  JatUnimm,  mtu  tm/ranfoù  par  U,r»i  Lamif 
Xttt,    i6ia,    io-ê*.    I^   priemdu    tradaetrur 

-  «>v«if 'qa«  «as*  aaa,  tt  p«at-4lre  aurait-il  d4 
av«HV  plaça  da«t  la«  e«Traf«t  da    Bailla*  at  da 


Rlrf^r.  11  aat  à  etmrm:^tm  la  travail  da  «a 
aafaai  aaai|  M  a«  'moim  Mtm  far  Lafabrra  • 

•ea  pcé<-aptcfir.     ^  "    ^    ^m- 

(ai)  (hlUt  lia  jrMMu^    "         '  '  ' 
/4|a)  Vigaa^  MwvttM,  dmmg  m>   MélaMaa 

J^Hialaira  at  da  LitlAratarr    Voytt  autu  U  I**. 

(o«M<>  dm  CkaTnM«»|  pag.  ag/t  <l  tmv. ,  édU,  dé 

.tfoltand».'  -, 

'    (i|^)  Le  Vaaaer,  Butotrt  ta  Loalt  XIII,  tcm. 

7,>a;:  ffit.  ., 

(94)  L'akU'da  lirar<»lla«..*N   T>^aoMbra«Nrat 

rl^i  4MleMra  qai  lui  ont  i|unaé  das  livr^* 
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Paris ,  et  avait  beaucoup  de  mérite  , 
un   savoir  exact ,  profond ,  étendu  , 
une   grande  probité,   une  ^modestie 
incomparable.  Son    aTticle   est    bon 
dans  le  Dictionnaire  de  Mbréri.  Voyer, 
aussi   les  éloges  que  Casaubon  lui  a 
donnés  (gS).  Il  avait  été  choisi  par' 
Henri  IV  j»our  instruire  le  prince  de 
Condé  (96)  ;  mais  non  pour  précep- 
teur du  dauphin ,  comme  l'assure  le 
Grain  (97).  Ce  fut  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis ,  qu'il  fut  élevé  à 
cette  charge  (98).  11  mourut  lé'  3  de 
novembre  161?,  igé  de  soixante-huit 
ans  et  quelques  moisvMais  supposons 
taôt  qu'on   voudra    que   lui  et  des 
Ivetau^  avaient  un.  trés-g^and.  méri- 
te ,  et  que  la  qualité  de  bon  précep- 
teur, qualité  plus 'rare,  que  celle  de 
précepteur  n'est  comitaïune  ,  se  trou- 
vsfit  unie  dans  leur  esprit  avec  celle 
de  savant ,  nous  n'en  pourrons  point 
conclure  que  Louis  XllI  ait  été  bien 
élevé  ;  car  ils  ne  furent  que  trés-neu 
de  temps  les  directeurs  de  ses  études. 
Il  faudrait  savoir  comment  s'acquit-   ' 
tèrentdeleur  chargeceux  qui  vinrent 
après  Lefebvre.  On  ne  saurait  guère 
se  prévenir  en  leur  faveur,  quand 
on  songe  qu'ilss'obstinèrent  à  lui  fail'c  ^ 
lire  les  ouvrages  de  Fauchet-  qui|lui 
déplaisaient.  Ce  n'était  pas, le  moyeu 
de  former  son  goût  :  c'était  le  chemin 
de  le  rebuter.  Ondit  néanmoins  "Cfu'il 
devint  asser  délicat  sur  le  chapitre 
de  l'éloquence,  et  ane  les  haraneùeurs 
de  ce  temps-là  lui  déplaisaient  infini- 
ment, quoique  ses  éloges  fussent  la  mar 
tière  de  leurs  discours.  Voici  mon  té- 
moin (99)  :  «  Louer  toujours ,  admirer 
»  toujours ,  et  employer  à  cela  des 
»  périodes  d'une  lieue  de  long,,  et  dés 
»  exclamations  quivont  jusqu'au  ciel, 
u  cela  fait  dépit  â  ceux-menaes    que 
M  l'on  loue  et  que^l'on  admire.   Les 
w  victorieux  s'en  sont  plaints  au  mi- 
M  lieu  de  leurs  triomnnes.^Et  je  sais 
»  de  bonne  part,  que  le  feu  roi  se  rc- 
9  gardant  un  jour  an  miroir  ,  étonné 
]»  dû  grand  nombre  de,  ses  cheveux 
M  gris,  «n  accusa  les  complimenteurs 
»  de  ton  rojaume  ,  et  leun  longues 

(q^)Caaa«b..  eiare.  XVt^  ia  Baroa.,  eap. 
tXXX,  pms.  *•   55 1. 

((fi)  Caatiaual.  Thaaai ,  pagt  3i8. 

[tfl)  La<rrMa  ,  Dieada  de  Laaia  XI4f ,  pag.  a. 

(gS)  Contiâaat.  Tboaai ,  pag.  3iR. 

fijO)  Ralsac  ,  aeant- propos  du  îiocraleelftili"». 
l'o'io  cnij. 
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1   de  qui  je 
arauabres  : 


Loms  xiii.  Pv> 

violence^ du  soleil.  Le  roi ,  7m"  iHj/ev- 
cut  de  ee  qu'ils  souffraient .  ^ut  la 
ifonlé.dè  ijeur  dire  :  Couvre^ -vous  , 
messiéiirst  couvrea-vousv  mon  frère 
).  "a^nement  h  la\couro(inê ,  et  pàrr    le  veut  bien  (loi)./       V  \    , 

»  tTculièremeni  celles  de  monsieur  {fi)  Recopierai  U  cam^t^re ,^uon^ 
w  le  ***  y  qui^m'ont  blanchi  ta  the  lui  donne  dans  t  HiUoire  de  V  Eu  U  ttf; 
))  de  si  bonne  heure.  »  .-    iVanHrcJ..]  lï  était.......  «  jaloux  de  §a 


»  périodes.   Il  dit  à  ce 

>•  le  sais ,  ces  paroles  rvmarq 

)i  J'ai  opinion  que  ce  sont  If  s  liaran 

*)  gués  qu'on  m'a\faites  depufs^  mon 


(Q)  Il  fit  paraître  beaucoup  4e  d!e-  .'»  puissance  jusqu'à  Téxces,]  quoiqu'il 

licatesse  d'esprit  en  plusieurs  rencon-  n  ne  sût^  nfla  connattr<ei  nij  en  jouir. 

/r»5^.]  Si  ce,  que  Balrac  vient  de  nous  u  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vit' 

appreïidre  ne  parait  pas  un  bon  com-  »  'ilme  put  ni  rèxercer^par  liii-m^œie 
mcntaire  de, ce  texte-ci ,  que  dira-t- 
on après  avoir  In  ces  paroles  du  che- 
valier de  Méré  ?  '«Comment  se  peut-il 


u  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vit , 

£ii- 
»>ni  la  souffrir  dans  les  mains  d'un 
»  atître.  Il  Jui  était  égalemen,t  im^os- 
îx  sibîe  de  n'élever  pas^^ses  favoris  à 


donc  faire  que  celle  cour  s^it  si^  »  'une  <çxlrème  puissance^;'  et  de  les 

)»  différente  de  .ce  qu'elle  était  autre-  m,  sji^nporter  dans  cette  granideur  que 

foii?  Henri*-le-:Qrand ,  qui  Jugeait  »  luirmème'  ïour^  avait  donnée.  ^^ 

bien  de  tout  quoiqu'il  n'eût  guèue  »  force  de  les  enrichir,  il  les^mel 


<^mettai 


lit 


favori  dont  il  ait  plaiAt  la 


)>  étudié  ((ue  le  métier  de  la^guCrre  ,    ».  en  ^tal  de  Ipi  déplaire.  L'eicès 

»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'y  ont    »  sa  coihplaisance  "pour   eux    é( 

»  pas  peu  contribué.  Ge  prince  ,  que    »  comme   le   premier   degrés  d«/  ■/» 

»  nous  avons  vu,  avait  l'esprit  déli-    u  haine  :  et  je  nèsai^sipn  trouverait 

»  cal,  et  disait" d'excellentes  choses.    »  dans  Sdn  histoire  l'exemple  /d'un 

»  Peut-on  rien  dire  de  plus  agréable 

)»  que  ce. mot  :  Mette»  votre  «bhapeau, 

»  Brion ,  mon  frère  le  veut  bien  ;  et 

>'.  tant  d'autres  que  je  pourrais  rap- 

»  porter  ?  Comme  il  aimait  ta  bonne 

).  raillerie  ,  il  f ebutatt  fort  celle  qui 

»  -  prcnji^.- le  contre-pied ,  et  le  C.  ft.  R. 

»,  pensa  être  disgracié  pour  en  «voir 

))  écrit  une  au  M.  D.  E.,,  encore  qu'elle 


orl 

6  il  la  décadence,.  Mais  sçs  sentimen'S 

demeuraient  cachéidans  sôn/ccour  j 

»  et  parce  qu'il  les  communiquait  ù 

peu-  de  personnes ,  ceux  îquy veulent 

3'u'il  y   ait  toujours  du  'mystère 
ans  la  conduit^  dès  princes,  l'ic- 
cusaieilt   d'une  noire  cl  profonde, 
dissimulation.   À  dire.  Me  vrai  au 


)>  n'eût  rien  de  coupable  que  d'être  »  fond,  la  raison  de  son  silence  était 

»  fort  mauvaise  (100).  ^>  Une  infinité  w  qu  il  ne  se  fiait  ni  à  lui-même,  >i 

dé  lecteurs  entendront  mieux  ce  qui  »  à  personne^  et  qu'il  avait  beaucoup 

couceme  je  mettez   votre  chapeau  ,  w  de  timidité  et  de  faiblesse.  Presque 


titioUyC^Cf  si  je  leur  raconte  «  cho-  1.  tous  ceux  qui  ont  pa^lé  de  lui  re- 

se  un  peu  amplement,  et  telle  que  »  cobnaissimtqujil  avait  du  courace i 

M,  Boursault  l'a  décrite,  ^u  M.   le  »  que  dans  le  dangei/  il  ne^ perdait 

duc  d'Orléans ,  Gq$iùn  de  France',  »  pas  le  jugement;   du'il  aimait  et 

c  tait  si  jaloux  des  drmts  attachés  k  sa  »  entendait  là  guerre  ;   qu^il   possé- 

.    qualité  ,.  qiiç  sur  cet  article  il  ne  foi-,  »  dail   plusieurs  belles  connaissau- 

sait  grdcé  à  personne,  Pourdi^  le  »,  ces  j  maif  qu'il  n'avait  pis  la  force 

plaisir  >de  voinl^»  prince*' du:,  séng  »  de   nfgner  Çioal.   »  Ç^    portrait 

chapeau  Ifas  en  sa  préservée,  quand  semble  assei   oten/tiré  d'après  oa- 

il  trouvait  une  occasion  de  leur  parler,  tare  *.                     7                 •         ^ 

i  l  les  tenait  le  plus  tong-telhps  qu'  il  (S)- Un  savant  cratque  potusa  M .  Go- 

-  pouvait,  et  JMmais  ne  se  ^découvrait  deau/fu/itf/^mm/^yonceï]  La  déclara- 
un  seul  moment ,  tant'  il  avait  peur,  tion  du  roi  touchant  cet  acte  de  dé- 
d' oublier  ce- qu'il  était.  ÏAiuif  Xilt ,  votion  pour  la  Sainte  Vierge  est  da- 
uUant  un  jour  de  Paris  a  SaiM-Ger-  ftét  do  10  de  féVrier  i63$.  Vous  la 
main  par  urne  chaleâr  exèeéêisfe  ,  et 
Monsieur  accoiUpagnant  sa  majesté  ^ 
les  feigneurs  qui  t'taiènt  nu-t^te  aux 
pçrtières  du  cttiTos^e  avaient  toutes 
les  peines  du  juonde  de  résister  a  la 

Ooo)  ChmtÀlCer  &%  VirA ,  TraiU  da  PEaprit. 
p'otï.  a  3  i  r'Jil.on  de  ffoUunde.  .' 


(iai)Ba«rMMb/Lattr«t  aomvttUt,  pmg.  3Si, 
/diùcH  d»  ttoltand» 

(ma)  Hialaira  da  TÉdit  da  Nbate*  •  »<**   If  ,' 
lie.  W^  pmg.  «M.. 

*  Jtdy  doaaa  ctMaaia  (plaa  waaaiMa^l  U  par- 
trait  da  I^Mia  Xlll ,  4^'*<i  lroM««  ,  f»%f*  S«4  ** 


♦       r  * 


^ 


4;a  *    /  LUÛBERT. 

On  offrit  â  notre  Lubbert  le  vi-   fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 


LUBBERT. 


y^ 


tt'ini ,  iulnuluj  tl    eum   in   musirum 


^rkwwmttm^niimw^f^ 


relie  avec  ..\Iacco%iu4  ,   et  j  ajoute  ici    '^ 
<fii\l  t>iit  néii>l(iues  différens  av^r  aon 


V'f-  *»  " 


(1-)  L'an  itf3-. 


Ar  r.^Klnau,  êo,n.  il,  pag.  i"»". 
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460  LOUIS  XlIT, 

troiiTfC|ÇZ,^àute  enlièw  dans  ie  Mer- 
(4o3)  ;  je  me  ctmteote 


LOtlS   XIII. 


à'm 


«  v«  aéi^oer  cette  partie  :  «  A  ci» 
J»  çiii}^i|)DOU8  avons  aéclaré  et  décla' 
ijrpitlf  que  pre^oaDt  Ja  trè»- sainte  , 
j|  f  t  tr^glorteute  Vierge  pour  pro- 
>  ^J^tfice  sp^iaîe  de  notre  royau- 
]»,  me«  noHS  lui  cons^croaf  particu- 
»  librement  notre  j^aoïm» ,  notre 
'  y,Mat,  notre  couronne  et  not  sujets , 
»  MjNr^  nou9  vouloir  inspi- 

»'Vcr  iinc  sainte  conduite,  0t  défen- 
i»  dre  avec  tant  de  «oin  ce  royaume 
*  ç^nteft  ^utTeffort  de  tous  ses  cn- 
N^ii^  que  soit  qiill  soufre  le  Qifau 
M  O^lt  Euerre  y^VI  jouisse  de  U  dou- 
M  ceur  ue  la  paix,  «pie  nous  deman- 
>*  dons  à  Dieu  de  toHt  notre  cœur,  il 
w'^  I^  sorte'^  point  des  Toiea  de  la  grâce 
\  HçgiitA^i^ottduisent  à  celles  de  la  gioirc. 
»  6  aun  q^e  la  postérité  ne  puisse 
M  moquer  i  Wvre  nos  yolontés  en 
*>  ce  sujets  pour  monumenit  et  poar- 
»  <pM  immortelle  de  la  consécration 
M  présente  que  nous  faisons ,  npus  fe* 
»  rônscoûstruire  de  nouveau  le  grand 
M  aut^l  de  régliw  :calliédrale  de  Pa- 
I.  ils ,  aTec  une  ima^  de  la  Vierge. 
Mjqili  lum^cT.  entre  ses  btas  celle  de 
M  ^sôn  pileux  dis  f  ^têçenàu  de  la 
»»  crois  ;  nous  serons  représentés  aux 
M  pifiMÀ^  du  fils  et  de  t,  mère ,  com- 
»  &i|[|eùr  pfiVftnt  nelkrp  couronne  et 
»  notre  sceptre.  Koîis  admonestons 
»  le  sieur  arche véque  de  Paris  ,  et 
M  néanmoins  lui  enjcâgnoos  aue  tous 
I)  les  ans ,  U  jour  çt  Wte  de  rÀssom  p- 
»  Ifon^y'il  fasse  fKire  commémoration 
1*  4e  notre  présente  déclaration  à  la 
»  grande  messe,   qui  se  dira  en  son 
»  %lise  cathédrale,  et  qu'après  les 
»>C|>resdudit  j6ur/îl  soit  fait  une 
M  proceMion  en  ladHe  église,  A  la- 
it quelle  assisteront  toulesles  compar 
»  gnies  souveraines.^  ef  le  corps  de 
N  ^Ûi  tw  pareille  cérémonie  que 
»  ^le  qui  s'observe  aux  processipns 
»  générales  Ics^lus  solennelles..  Ce 
M  que  nous  voulons  aussi  ^re  fait  en 
I.  toutes  les  églises  ,  Unt  paroissiales 
M  que  celles  des  monastères  de  ladite 
\t  ville  et  faubourgs,  et  en  toute»  les 
»  ▼iïîcs ,  Bourgs  et  villages  dudit  dio- 
11  cèsc  de  Pans.  Exhortons  pareille- 
t«  mci<i  tous  les  archevêques  et  évê- 
».  de 'notre  roy;^.ume,  et  néanmoins 
».  leur  enjoignons   de  faire  célébrer 

'mî)  r.m*  XXI r,  pmg    éH  '(  /«;•   ''n« 


»  la  même  solennité  en  leurs  é{;liscs 
H-épiscopaleâ,  et  autres  églises' de 
w  leurs  diocèses.  » 

M.  Godpau  fit  une  hymne  sur  ce 
sujet,  dans  laquelle  le.rpi,  s'adres- 
sant  à  la  Sainte  Vierge,  lui  étale  le^ 
mérite  extraordinaire  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  le  reconnîiît  non-seule- 
ment pour  son  collègue,  m;»ls  aussi 
f>our  i|n  collègue  qui  Veillait  aftn  de  • 
aisserdocmir  son  associé.  Le  jésuite 
(io4)quicritiqua  M.  Godeau,  sortit  des 
termes  de  la  modestie,  et  s'emporta; 
mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen-  , 
surer  cette  cOudnite.  Je  rapporterai 
un  pjeu  au  long  sa  censure  i  et  n'aurai 

{>a8  peur  d'en  être  blâmé,  comme  à 
'égard  de  plusieurs  autresC  citations  ^ 
empruntées  de  certains  livres  qui  ne 
sont  rien  moins  que  rares;  car  le  li- 
vre de  ce  jésuiU  n'est  guère  conuu  , 
et  ne  se  trouve  presque  plus.  Gitons- 
en  donc  hardiment  un  bon  morceau  , 


qui  nous  apprendra  que  Louis  XIU 
loint  qu'on  louât  à.  ses  dé- 


certain  que   le   cardinal    ménap;eait 
adroitement,  dans  ses  paroles  et  ilans 
sa  conduite  extérieure,  la  délicatesse 
de  son  maître.   Ainsi ,,  M.  Godeau  se 
servais  de  llatterics  qui  n'étaient  ni 
conforànes  au  f/ecor/« m,  ni  à  la  pru- 
dence (io5).  Càm  Ludouicnm  XIJl 
ojferentem  se  ac  regnum  Mnvia  f^ir^ 
ffini ,  inducThl ,  huic  de  isio  sermo- 
nemajinxit,   qui  totus  nbfioneat  a 
ragis  sensu  et  consuelutlute ,  canli- 
nalisprudentid ,  ac  voluntale  rrei  na- 
tard.    Quid  atUnuii  à  rege  ,  sancUs 
ac  religiati*  suis  ad  Dei  mairem  prs- 
cihus  ,    cuji^quam    mortatis    laudes 
admisceri  ?  Quid  necessefuii^  mi/mlè 
alque  enucleatè    eraggerari  ?    qTitd 
cont^enit  taas  mnUis  in  tant  eiiguo 
carminé?:....  f^erum  rcmilto  pcsjimi 
poëuv  errata,  atque  condono.  Çuis 
hoc  ,  Antotd  ,  tibi  ignoscat  ,  t*el  ci^^is 
bonus  ,  t*el  »'<>  non  excors ,  quàd  regi 
sneium  et  consortem  regni  invidiosis- 
sintè  addid^ti  ? 

Jr«o(^  FrMÇw*  VMi«r»r  ,  d^gtdtd  to—  l* 
««•M   d»  «';«iMti«4B*  llwjrcbiw».    .  .       ' 

hoS)  A»io«.,Co.le!lot,  F.pi«e«|Hi»tir»"'"»»V 
«IrUta  P  «u,^«#- 8a  «i  «rf. 
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Quid  nis^perduellis  ?  Tenir  le  limon  laboriosissimum  ,  p^atientid  injuria 
avec  le  roi  ,  4enere  clai'um  et  princi-  ,  fum  cceliac  temxfinsignem ,  qui  mut* 
patum  cum  rege  paritér  ?  net/ue  est  tijflici  et  diverse  in  ullimas  regni  omV 
enim  istuc  prorvgem  agere  ,  sed  unh  erpeditione  ,  ualetùdinpm  et  corpus 
rumryr^eregemesscVuodsideJi'  amjjHt  ^  neque  filam  longiîts ,  qwtm 
tio  regif  unico,  herede  proximo  et  in  quartum  et  qua^-agesimum  anmint. 
t'ero  y  pâtre  utuo  ,  dicas  ,  crimen  'im-   pi'oduxit  (106). 

.  minutœ  majestotis  incurras  ;  citm  de  (T)  L'autorité  royale  te  fit  sentir. . . 
alieaoy  de  cii»é,  de  adniinistro  ydeeo,  plus  fortetnent  qu'elle  n'avait  Jamais 
(juWhpc  sine  scele're  coàitare  non  au-  fait  en  France.]  Choie  remarqjua'ble  î 
sit  f  dixeris  :  omni  cufpd  j  reprehen-  sous  un  prince  qui  ne  jouissait  pas 
sione  y  pcend  nier  sis  r  Ne$cis  quant  lui-même  de  1  autorité,  ni  d'une 
retinensLudouicusauctoritatis?quàm  pleine  liberté  ,  la  puissance  royale 
nihil  hujusperferens  y  undè  peti  %^l,  s'est  plus  fortement  établie  quelle 
tantuliim  majestas  ùideretur?  qùam  n^avalt  fait  sons  les  monarques  le» 
gnarus  istorum  cardinalis  ,  neque  moins  dépendans  de  leui-s  ministre^ 
nuidquam  tam  verens ,  quam  ne  quis  eties  nlus  habiles  dans  rart.de  ré- 
istimm'odi  paritm  consideratus  semio    gner.  C'est  proprement  sous  Louis  XIU 


légère   scnptiunculam    tstam  lieu  qnon  doit  imn 

itiam    curayit ,    graviter  offenderis'.  lui  qui  commença  l'œuvre  de  la  puis- 

Prœsertim  ciim  nihil  excusare  passes ,  sance  arbitraire ,  et  qui  Taraena  bien 

ne7ue  hoc  tibi  imprudenti  excidisse  ,  près  de  la  perfection  ;  mais  non  pas 

neque  ullis  versus  angustiis,  ac  ne--  ausslprès  que  l'on  s'en  plaignait  alors  r 

cessitate_  coactum  fecisse  ;  cui  tamfd-  la  suite  a  montré  qp'il  manquait  bcau- 

lefuerit  thm  apertum  nejàs  adver-  coup  de  choses  i'cet  ouvrage;  on  les 


n 


<f~^ 


1ère  ,  et  invidiam  veibis  atque  aspe-    y  a  jointes  depuis,  an  on  les  y  joint 
ritatem  vel  tôlière  omnino  ,    vcl  sic    encore.  Lfcs  peuples  et  les  magistrats 
mitieare  ;  Tandis  qu'un  si  sage  mi-    sentirent  cette  nouveauté ,  et  en  mur- 
nistre  dessous  moi  tiendra  le  timoq...    murèrent  (107).  Ce  fut  le  sujet  de 
Ouod  seqùitur,  satis  ridiculum ,,  euh-    mille,  conversations.  Costar  raisonna 
f)em  cardinalem  unum  opponi  inferis    une  fois  contre  un  politique  qui  lot 
ne  dœmonibus  cunctis  C^')  :  Les  enfers  .soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
n'ont  point  de  démon  ,  dont  je  crai-    »  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
gne  rien  de  sinistre.  fTc  Aoc  amo^'anj    »  poète  latin  (108)  appelle  nimihtn 
ac  propè  impium  (**)  :  Cest  par  lui    »  rr^e«..-  des  souverains  qui  sont  trop 
rpie   lou)t  m  est  possible.   Nempè  si    »  souverains ,  et  tirs  rois  qui  sont  tmp 
carilinalis   affaisse  t  y    non   esset  rex    a  rois,  u  Ceux  <jui  voudront  voir  les 
mottuus.  niandum  sanè  fuit  y  ut  ne    raisons  de  M.  (x>star  n'ont  qn'ii  lire 
id  usurpares  ,  in  quo  aperia  auenta-    la  dernière  lettre  de  ses  Entretiens . 
ùo  minimum  est  y  quotî  reprehendatur.    Sous  les  règnes  faibles ,  dit^il  (109) , 
UlwH  ipsum  régem  futurum  fuisse  ,    tes  guerres  étrangères  et  domestiques 
nisi  ngi  adjutoret  cornes  aajunctus    sont  inévitables.  Si  un  rqi  /(estbien 
cs*et  {**).  Et  vous  en  eussiei  fait  un    absolu  chez  soi,  il  est  impossible  qu'il 
roi ,  etc.  Non  possum  vero  tibi  ,  Go-    soit  redouté  chez  ses  voisins  ,  et  le  me- 
défie  y  non  sutcensere  qubd  in  thm   pris  que  les  ennemis  feront  de  ses  for- 
eff^tsis  administri  regii  lau/libuSy  nr-    ces  y  excitera  nécessairement  leur  am- 
gem  deprimis.y  et  nobis  exhibe*  sont-    bUion  et  leur  avarice...  Pounmqu'on 
niculasum ,  ae  nihil  agentem ,  qui  hoc    laisse  faire  AI.  le  cardinal ,  pourvu 

que  Dieu  ne  se  contente  pas  de  l'avoir 
monlré  aux  homme*  ,  et  qm'il  «oH' 

(mO)  JÛ  pèra   TâTMtrar 

Jemjt  mott.  •  ' 

(10^;  r*r#B  Ut  UèmmméaMumUmy  p.  \K^. 
(t«»§)  MaMilia*. 
<i«ig)  CotUr,  EaUciMM  avec  Valtorc,  ff. 
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etiam  confiteatur  de  se  : 

J«  (*4)  goèl*  ea  rrjpatla  to^mmiy  «te. 

Quemporrô  regem  ?  vigilmntissimum , 

r')Pmg.i26. 
^  C*)  Pm4.  ti'., 

<•♦;  lètdem. 
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laUt9  jouir  longues  années  du  beau 
préflt^^'d  101a  a  J'aU  en  le  don" 
ii$0^m  terre;  tous  eespeliu  tierce- 
iets  de  rois ,  qui partm^taient  en  quel- 
quesorteleroyaumeiiio),  t^erront  leur 
^Tûonie  détruUe  ;  et  s'ils  sont  encore 
considérables  ,  te  ne  sera  plus  pmr  la 
puissance  de  mal  faire  ^  mais  seule- 
ment par  le  mérite  da  Uur  personne , 
et  l'utilité  de  leurs  sendces,.,.  Il  y  « 
longtemps  qu'on  a  comparé  le  peu- 
ple a  la  mer  (1  u) ,  qui  est  naturelle- 
ment tranquille  .  et  <pU  jouiL  dune 
honace  contumetle ,  *»  •U*  nest  trou- 
blée par  la  violence  des  vents.  Mais 
notre  sage  pUoiea  trouvé  Vim^ention 
de  les  lier,  de  ie$  enfermer,  et  de  s'en 
rendre  lemakre;Jefa<^n  qt^en  l'é- 
tat où. il  noiu  a  mis,  s  il  se  pouvait 
élever  encore  quelque  trouble  ouquelr 

2ue  êédUion  manquant  de  chefs  pour 
I  conduire  et  la  soutenir,  les  cemides 
en  seraient  aussi  aisés  que  les  causes 
en  seraient  légères  ;  car  cette  multi- 
tude dont  nous  parions  est  Msn  mons- 
tre quia  son  coeur  dans  la  tête,  aussi' 
bien  que  son  esprit  :  et  Tacite  a  dit  de 
la  populace,  aue  n'ajant  point  de 
conducteur ,  elle  est  toute  tremblante, 
toute  qjfivfée  ol  toute  étourdie  :  Vul- 
cus  «inè  reciore ,  paVidum  .  socor». 
Voiîà  comment  il  faiwil  rapologie 
des  arr^  4e  bannissement  et  de 
mort,  »  Quoi  il  avait  (allu  recourir 
pour  dÎASiper  les  factions.  Dans  tes 
maladies  intestines ,  ajouta-t-il  (i  ia)> 
dont  la  France  était  travaillée  ,  il  a 
fallu  pour  la  sauver  lui  réitérer  tes 
saignées» 

(V)  Je  ne  crois  pas  que  le  parle- 
ment de  Paris  ait  jamais  souffert  une 
mortification  aussi  honteuse  qu'en 
i(i3|.']  Lt  roi  ayante  «▼Çrti  des pré- 
'parat&fs'  de  guerre  aui  se  faisaient  etf 
faveur  du  duc  d'OrKans  presque  par 
tout  le  royaume  (ii3),  et  <{ue  la 
Bourgogne  devait  être  le  principal 
siège  de  la  rébellion,  j  aocournt 
proinptement.  Cette  diligence  obligea 
le  duc  à  se  retirer  (  n  4)  «ur  les  terres 
des  Espagnols  avec  ses  fauteurs.  Ceux- 


W*  CmfùeU  r.«iit(LMwl,  I9m.  rit,  ^mg   ^iS. 
(II.)  rt^^t.iom.  tri.  vmg.  ^  ,  I-  e*»m»àmm 
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ci  furent  déclares  criminel!}  de  lèvsc- 
roajesté.  La  di^cla ration  ayant  été  vé- 
riHe'e  au  parlement  de  Bourgogne 
(ii5)  fut  envoyée  au  parlement  de 
Paris  ,  où  les  opinions  se  divisèrent 
tellement  qu'if  y  eut  un  arrêt  dépar- 
tage au  lieu  tf.un  arrêt  de  vérificatibn 
(116).  «  D'où  vint  j^ue  le  roi,  étant 
»  de  rétour  A  Raris ,  fut  obligé  ,  pour 
»  ne  laisser  un  tel  désordre  sanU  cor- 
»  rection,  de  mander  le  parlement 
»  au  Louvre  ,  avec  ordre  d'y  venir  à 
»  pied  comme  coupable  ,  e^  en<^état 
»  de  recevoir  la  réprimande  qu'il 
j»  méritait ,  pour  faire  entendre  qu'il 
»  ne  lui  appartient  pas  de  délibérer 
»  sur  les  afiaire%  d'éut^  qu'il  ne  lui 
M  envoyait  les  déclarations  qu'il  ftii- 
M  sait  sur  cette  matière,  que  {>our  les 
»  publier,  enregistrer,  et  faire  obr 
»  server  par  «es  peuples  ;  et-qu'il  deV 
I»  vait  apporter  d'autant  moins  de 
)•  difficulUl  à  publier  celle  dont  il  est 
•J»  auestion  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
u  térence  entre  une  <:ommission  qui 
»  est  délivrée  pour  faire  le  procès  à 
u  quelqu'un  et  le  juger ,  et  une  dé- 
u  claration  (lui  est  publiée  par  s;i 
»  majesté  pour  faire  connaître  à  ses 
M  «u|cts  ceux  dont  il  se  plaint,  \en 
•  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 
u  ils  sont  coupables  du  crime  de  lèse- 
M  majesté  :  vu  que,  dans  une  dééla- 
»  ration,  sa  majesté  leur  laisse  un 
»  certain  temps  pendant  lequel  ils 
M  peuvent  obtenir  grâce  de  sa  clé- 
m  mence  ,  s'ils  y  ont  recours ,  et  que 
»  même  après  cela  on  ne  laisse  ]>as 
»  d'obeer^er  toutes  les  formalités  né- 
N  cessaires'aux  procès  criminels  avant 
m'  que  les  condamner.  Cela  fut  fait 
M  dans  le  Louvre  ,  le  roi  séant  en  son 
»  »  conseil ,  et  le  parlement,  en  corps, 
M  élant  à  genoux  en  u  orésencé ,  et 
»  même  aurès  que  le  garde  des  sceaux 
»  lui  eut.iait  entendre ,  de  la  part  de 
>.  sa  majesté,  qu'il  n'avait  jws  l'auto- 
»  rite  déjuger  des  déclarations  d'état 
»  qu'il  lui  envoyait  ,  elle  décbira  de 
1»  sa  mîio  Tarrêt  de  (uirUjçe,  qui 
M  avait  été  écrit  dans  les  registres  du 
»  greffe ,  et  commanda  d'y  mettre  en 
»  sa  pracc  celui  de  son  conseil,  par 
«  lequel  il  le  cassait  ;  avec  drfr nsc!» 
M  de  mettre  rn  délibération  à  l'ave- 
»  uir  semblables  déclarations  :  et  en- 

(iiS)  MiaUar*  4t  KttUtlitm  .  tow.  l.p.  >i^ 
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u  lîn  ,   pour   expier   la   faute   de   ce 
»  corps  sur  quelques   particuliers , 
»  par  ordre  de  sa  majesté ,  les  prési- 
»  dcuâ    Gayan    et'  Barillon  ,    et    le 
»>  sieur  Le^né,  cons^^iller,  recurent 
»  commandement  de  s'éloigner  pour 
M  quelque  temps  de  Paris ,  et  furei^^ 
»  suspendus  de  Pexercice  de  leurs 
..  charges ,    pour   avoir    parlé   avec 
»  trop  peu  de  respect  de  ses  actions 
>.  et  de  lacondiiite  de  l'état  (1 17).  » 
Il  y  a  dans  les  pays  étrangers  un« 
infinité  de  gens  qui  s'imaginent  que 
t'est  par  un  changement  tout-à-tait 
moderne  que  lesparlemênsde  Franc-e 
ont  été  exclus  du  partage  de  la  sou- 
\craineté.    Il   y   a    même    plusieurs 
Français  qui  sont  dans  une  pareille 
erreur.  H  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
marquer  ici  par  des  faits  certains  et 
incontesUbles,  qu'il  y  a  long-Umpt 
c|u'on  a  déclaré  au  parlement  de  Pa- 
ris les  bornes  de  sa  fonction  ,  et  cela 
>ur  le  pied  ^'un  ancien  usage.  .Cette 
(  orapagnie  étant  au  Louvre,  1  an  i63i, 
dans  la  posture  qu'on  vient  de  mar- 
«(uer  (110),  le  garde'des  sceaux ,  de 
CHdteauneuf,  bldma  fortement  le  pro- 
cédé de  messieurs  du  parlement  de 
Pari?) ,  et  leur  justifia ,  par  quantité  de 
raisons^  et  9a\  divebs  xxemflxs,  que 
le  parlement  ne  peut  et  ne  doit  point 
connaître  que  des  affaires  des  particu- 
liers ,  et  des  differens  qui  sotU  dépar- 
tie à  partie,  et  non  pas  des  affahfts 
tfétat ,  dont  le  souverain  se  réserve  a 
lut   seul  la  connaissance.   Que  lOrs 
même  qu'il  »'«git  défaire  le  procès 
aux  pnnces  ,  aux  ducs  et  aux   offi- 
'  riers  de  la  couronne  ^  pour  des  mal- 
it nations  en  la  direction  tles  finances 
et  du  maniement  de  Cétat ,  U  est  19e- 
cessait^ ,  afin  que  Us  parlemsens  hn 
[fuiisent  connaître .  que  le  roi  leur 
adresse  une^  commission  expresse  qui 
rtende ,  en  ce.  cas ,  leur  juridiction  or- 
dinaire'; ou  que  sa  majesté  t  assisU 
rn  personne  ,  et  qu'elle  autorise  ,.par 
sa  présence ,  t instruction  de  ces  pro- 
redures  extraordinaires.    Que  a  ail- 
leurs f  ayant  grande  différence'  entre 
une  coÉiumssion  pour  J  aire  le  jfrocis  , 
«7  une  déclaration  qui  noie  seulement 
reuT  dont  le  ro*  se  plaint ,   l'on  n'a 
titmais  douté  que  les  parlemens  ne 

(117)  Miaiticr*  4a  c«r4<**i  àm  RiclMlMa,  l#««. 
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doivent  prendre  connaissance  du  causé 
avant  que  de  juger  sur  une  ^mmis- 
sion;  et  qu'au  contraire  ils  ne  soient 
ténus  de   vérifier,  sans  aucun  délai 
m  délibération ,,  une  déclaration  qui 
laisse  toisjours  aux  criminels  an  cer- 
tain temps ,  dans  lequel  ils  peuvent  se 
remettre  au  devoir,  et  empêdker par 
ce  moyen  que  ton  ne  passe  outre  h 
l'instruction,  de  leur  procès.,  La  rv- 
moftlra/icé  du  garde  .des  i'ceau^  étant' 
achevée ,  le  roi  ^e  fit  apporter  te  >*,- 
gistre  de  la  cour,  et  marquer  la  feuijUe 
pis  était  l'arrêt  de  partage ,  que  l^i- 
méme  déchira,  et  y  fit  insérer  a^  lit^u, 
t arrêt  du  conseil  de  ce  mêinejour,  it 
de   mai  ,  par  leauel  très  -  expresses 
inhibitions  et  défenses  étaient  faiteii . 
â  ladïie  cour  de  parlement,  dç  meitn* 
à   l'avenir  en  délibération    telles  et 
semblables  déclarations,  concernant 
les  affaires  d'état  ',  administration  et 
gouvernement  d'icelui  ,  â  peina  d'in- 
terdiction de  leurs  charges ,  et  de 
plus  grande',  s'il  échéaii  :  et  pour  la 
tante  commise  en  ce  regard  par  la- 
dite cour ,  était  ordonne  cfue  lesditeH 
lettres  de  déclaration  seraient  retirée  » 
d'icelle,,  avec  défense^  très-expressen 
de  prendre  aucune  juridiction  ni  con- 
naissance du  contenu  en  icelles.   U 
n'y  eut  jamais  personn«  qui  fût  mieux 
instruit  des  lois  dq  rbyaume  que  le 
chamcelier  de  l'Uotpital.  Voyexnéan- 
BÏoins  de  quelle  manière  il  fit  parler 
Charles  IX  (i  i^).  Bodin  voos  appren- 
dra que  ce  prince  fit  un  arrêt,,  le  ^ 
deseptemhrexi$63l^  pour  défendre  au 
«ptrlement  de  Parts  de  mettr<e  en  dis- 
pute si   l'on   vérilierait  ou  non.  le» 
ledits  que  sa  maiesté  leur  enverrait 
(i90>.   François^!'',    avait  fait   une 
semblalde    ordoniUnce  ,  l'an-  i5a8 

fX)-//  s'imagina  que  se*  troupes 
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èlAnt  comfhàfpdées  par  les  créatures 
du  ci^rdinal,  i7  rCen  déposerait  pas."] 
Lef  Woioires  de  M.  d'Artagnan  no.us 
Appra^nent  que  C^oqnniar»,  favori  du 
'  roi , conçut beaucouô  d^areriion  pour 
le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il 
.'  tut  remarqué    que   cette  èminence 
«mpéchait  qu'il  nVpousât  une  prin- 
cesse, li  tâcna  de  porter  le  roi  à  con- 
.  gcdier  ce  ministre  ;  et  il  croyait  auoir 
remarqué  que  si  sa  majesté  ne  le  chas- 
"sait  pas  aauprèjt  d' elle  ^  c'était  bien 
moins  manque  de  bonne  volonté  que 
parce  qu'elle  l'appréhendait.  Elle  lui 
a^ait  répondu  effeetit^emeiit  t  quand  il 
lui  en  avait  parlé ,  que  ce  hif'il  lui 
proposait  Ih  était  bien  difficile  ;  ^M'ii 
ne  faisait  pas  réflexion  que  ce  nunis- 
.trii  était  maître  de  toutes  lès  places  de 
ion  royaume  et,  de  toutes  les  armées 
tant  de  mer  que  d^erre  ;  que  c'étaient 
'    ses  parens  et  ses  amis  qui  leseomman- 
-  datent,  et  qu'il  pouwiit  les  faire  ré- 
•    volier  contre,  elle  toutes  les  fois  et 
'  ffuatitesque  bon  lui  semblerait  (laa). 
'  ;  Joignons  à  cela  une  nf  flexion.  Les  fa- 
voris  des  princes',  ou  ceux  qui  ont  le 
plus  de  pact  au  gouTemeracnt ,  s'ap- 
pliquent pour  l'ordinaire  avec  une 
vigilance  incroyable  à  se  faire  don <- 
.mstfOn  à  procnrer  à  leurs  parens  les 
emplois  les  plus  lucratifs  et  les  plus 
glorieux.  On  dirait  fjuils  se  regar- 
dent comme  lés  héritiers  du, genre 
humain  î  il  n'y  a  pqint  de  charge  va- 
'    cante  qu'ils  ne  demandent  ou  pour 
eux,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs 
.  créatures.  Il  y  a  des  gen^  <fui  n'attri- 
buent "cela  qn!â  nne  avarice  insatia- 
ble ,  et  qu'à  une  ambition  de'mesu- 
"fëe  •.  mais  îl  est  sûr  que  si  au  com- 
mencement ce  5ipnt  les  c^ses  uniques 
de  ce  procédé,  la -pwfaence  dans  la 
suite  en  est  le  plus  grand  motif;  car. 
les  envieux  et  les  ennemis  d'un  pre- 
mier ministre,  s'augmentent  à  me-r 
sure  que  son  à'ntorite  se  fortifie  j  il  a 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  bc- 
*  sohi  de  se  faire  des  appuis  et  des 
rcni parts  ;    et  c'est   pourquoi   il  ne 
•esse  point  d'éloigner  des  charges  les 
personnes  qui  lui  sont^  suspectes.,  et 
d'avancer  ceux  qtii  se  dévouent  a  sa 
«fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se 
"mainti»il  pir-là ,  et  afiermit  de  telle 
sort^  sa  puissance ,  qu'elle  dura  plus 
que  sa  vic.  Vous  avet  vu  dans  le  pas- 
sage des  mémoires  de  M.  d'Artagnan, 


Xill. 

que  ce  fut.  ce  qîii  empêcha  le  roi  de 
satisfaire  l'envîjs  de  le  ruiner.  .Voyez 
ira  peu  en  quel  état  furent  les  choses 
après   la    mort   de   son    éraihence'; 
voyèz-lc,  dis-je,  dans  ces  paroles  de 
M.  de  la  Rochefoucauld  X»»3).Vam- 
uat  h  là  cour,  que  je  troijii^ai  aussi 
ssQumise  à  ^s  colonies  (laj)  après  sa 
mort ,  qu'elle  l'avait  été  ilurant  sa 
fie.  Ses  patvns   et  ses-  crçathres   y- 
avaient  les    mêmes   avantages  qu  il 
leur  avait  procurés  ;  et  par  un  effet 
de  sa  fortune  f  dont  on  tivuvera  peu 
d'exemples f  le  roi,  qui  lé  haïssait  et 
qui  souhaitait  sa  perte  ,  fut  contraint 
non-seulement  de  dissimuler  ses  sen- 
timens  ,    www   même  '  d'autoriser   la 
disposition  que  le  cardinal  de  Riche- ^ 
lieu  faisait  par  son  testamelit  ,   des 
principales  charges  et  des  plus  im-r 
portantes  places  de  son  royaume.  Il 
choisit  encore  le  cardinal  M azdrin 
pour  lui  succéder  au  gouvernement 
des  affaires,  et  ainsi  Jut  assuré  de 
régner  bi6n plus  absolument  après  sa 
mort,  que  lé  roi  son  maître   n'avait 
pu  faire  depuis  trènté-twis  ans  qu'il 
était  parvenu  a   la  couronne.    Mais 
pour  ne'  rien  oublier,  il   faut  que 
3'obsérve   qu'il  était  du   service  du 
roi ,  qu'en  ce  temps-la  les  arjnées  et' 
les   places    fortes    ne-fussent   point 
sous   la  direfctioiii^ /des  i^i^nnemis   du 
cardinal.   L'habilétie  de  ce  ministre 
n'eût  point  sufllf  à  le  maintenir  sans 
les  bons  succès  qui  accompagnaient" 
•les  armes  du  roi.  H  eût  fallu  néces- 
sairement   qu'il    sl*€CombJlt ,   si  lés 
guerres    de  Louis  XIII    eussent  été 
malheureuses.  Il  était  donc  de  l'inté- 
rêt de  ses  ennemis  que.  les  Espagnols 
triomphassent,  et  missent  le  royaume 
dans   une  continuelle  frayeur.   0«ie 
n'aurait-on  pas  eu, à  craindre*,  si^cs 
généraux  français  eussent  souhaité  la 
ruine  du  cardinal ,  et  si  leur  destin 
particulier  '  n'eût    pas   dépendu    de 
celui  de  ce  ministre?  Ceuj^  qui  sou- 
haitaient sa  perte   eurent/  un   Irès- 
•grand  plaisir  des  prospérités  des  Es-f 
pa^nols,  l'an  i63!t>,   et  le/ comte  d^ 
Soissons,  priftce  du  sangi  s'acquitta 
très -mal   de   son  devoiif,  lorsqu'il 
fut  quesftion  d'arrêter  cetie  tempête. 
C'est    qu'il    n'aurait   pas    été  marri 
'qu'elle  s'augmentât  jusques  au^poitit 

vïa3)  Mémoire»  de  Û.  <\&\»  Roch«fo«if«Mtdi 
(j^i;  C'cti-ii  jdtre ,  du  eanlinal  de  liuheUeu, 


V    •  Loius  xin.  ||^ 

lie  forrer  je  roi  j\  sacrifier  le  curdi-    diaho]iquem,cnt    satirique 


liai  a  J  in^lignatiou   publique.   lYous    ces  amours  de  Cinqmars', 
/ï't'UJt«o«i;rtimi«  cru,  ce  sont  les  ter-        (Y)  OnlesoilimasoûventMedon 


mes  d'un^  déclaration  du  roi  (ia5) ,    ner  ordre ,  -ou   ffe  permettre    qu'on 

fardihal.Jl  J'ai  rapporté  dans 


(/u  après  avoir  parylonné  au  comte  de    tuât  ce  oanunaf.j  j  ai  rapporte  dans 

Soisson^  notre  cousin  y  /a  mt/ut^ri/se    la  remarque  précédente  la    rém»nse 

fvastjue  qu'il  fit  conti^  notre  service,    qu|fit  Louis  Xlll  à  la  proposition  de 

en  i6'i6,  lorsque  nous  confiions  nos    ai Arâcier  le  cardinal.  Cette  réponse 

armés  entre  ses  mains  ,  il  se  fut  em-r    fitBpcfure  à  sqn  jeune  favori"  (  i-3o),  ' 

hnrqiiéde  nouveau,  etc.  Voyez  ce  qui  -  at^mand  il  aurait  tué  le  cai%ihal* 

a  été  dit.  ci-dessus  (126)  touchant  la    le^m  serait  bien  aise  tout  ie  premier 

levée  du  siège  dç  Fontarabie:,    "^ ^'en  être  défait,  bien  loin  de  songer 

On    a   vu    au    commencement  de    ô  le  venger  :  ainsi  se  confirmant  iou- 
<ette  remarque  """  ^^  — -j:_-i    j--     -• -j-  -./.-  #       .  ♦'     ■ 

Mîchelieu  irrita 

nichant    d'épouser    une    princesse,    il  tâcha  d'engager 


coihmencemem  de  „,,.  ,„^_ 

que  le  cardinal  de  jours  de  plus  en  plus  da,ns  le  dessein 
Cinqmars  en  l'em-  "défaire  périr  ce  premier^ ministre 
- -i --ser  une  princesse,  il  tdcha  d'engager  Tréville  à  l'exé- 
N'engageons  point  le  lecteur  à  la  fa-  cution.  (;i3i)  «  Mais  Tréville  qui 
ligue  de  consulter  un  autre  ouvrage:  »  était  sage  et  prudent  lui  répondit, 
(lisons  ici  que  cette  princesse  éjtail  la  »  quand  il  lui  en  parla ,. qu'il  ne  s'é- 
niêmp  Marie  de  Gonzague  qui  épousa  ^  tait  jamais  mêlé  d'assassiner  per- 
de   Pologne    quelque    teirfps  m  sonne,  et  que  c'était  tout  ce  qu'il 


même 
(•'    tbi 


Ire  dans  le  bois  de  Vin.cennes  (127). 
(«'tte  détention  finit  peu  "après  par 
ordre  du  roi,  qui  promit,  en  i63i  , 
;i  son  frère  ,  qu'on  lui'  permettrait 
•  le  l'épouser  (ia8).  Le  duc  d'Orléans 
ne  profita  point  de  ces  offr^  :  il  me'- 
'litait  u m?  rébellion  qui  fut  reprimée 
<l<"s  sa  naissance,  et  il  se  èauva  dajiâ 


ui  faire  dire ,  la  chose  serait  bien- 
»  'têt  faite  ,  qu'il  s'en  Taisait  "fort 
))'  avant  qu'il  fût  deux  fois  vinst- 
)>  quatre  heures,  et  qu'il  ne  lui  de- 
»  mandait  sa  parole,  qu'à  cette  con- 
)«  dition.  Tréville  la  lui  d(^na  sans 
»  faire  trop   de  réflexion  à  ce  qu'il 

—  _.  , ^_    »  faisait.  Cependant  k  soit  qu'il  né  le 

•!s  pays  étrangers  et  s'engagea  avec    »  fît  que  parce  qu'il  ne  crût  pas  que 
me  sœur  du  duc  de  Lorraine.  L'une    «  le  roi  c^sentît  jamais  à   pareille 
'fes  six  fhoses  qui  donnèrent  à  Cinq-    »  chose  ,  lui  qui  ne  faisait  que  diire 
mars  une  furieuse   aversion  pour  le    >>  tous  les  jours  c|u'iLctait  au  deses.- 
<  «rdinal  de  Richelieu ,  fut       -       •    •  •     ï,       ï--  - 

l'.uJant    de    la   princesse 

<rohzague  ,  _il  ajouta  que  _„ ^ ^^.,  „^^  „„^.  „ 

\  ou  lait  marier  avec  elle,  ^ofremèzr,  »  son  ressentiment.  Cinqroaris  n'eut 
1 ''pondit  son  érainenee,  «t  uneftTfie^;  »  pas  plutôt  sa  parole  qu'il  pressen- 
'■t  si  la  princesse  Marie  a  cette  pen-  »  tit  sa  majesté  là-dessus.  Le  roi,  qui 
v*e,  elle  est  plus  folle  que  votre  me-  «  était  naturel,  lui  avoua  qu'il  ne  se- 
/v.  Ayant  été  proposée  pour  femme  w  rait  pas  trop  fâché  d'être  défait  de* 
monsieur,   auriez -vous   bien  la     "  son  éminence,  sans  penser  à  quel 


i  anité  et  la  preso 
ii'ndre  ?  c*est  chose,. 

I 


ino 


h)  L/dfis  la  r^maeque  (D) 

i^rab»,  (om.  yiy  pag.  Soi. 
(137)  Auberi,   Hutoire  du  rar^dinal  de  Riehe^ 

''eu  .  Itu.  ly,  chap.  f /,  uag   m.  a6i)  et  a^o  du 

f'^.  tome.  '  .* 

.1  ia8)  Là  mpne  ,  chap.  XVI,  pag.  sgS.         i 
'  «'9i  f  oy>i  te  Journ^  dû  cardinal  de  Riclie- 

'•'"  •  f*>'jS^  aol,  édu.  de  «648  ,  in  11. 


<''"\i 


I> 


/ 


(i3o)  M^moirat  d*Arl«f;nan,  pag»  lit. 
'(i3i)  Lk  même. 


% 


/  • 


V 


z' 


^  • 


\mption  de  la  pré-  »  dessein  il  lui  faisait  cette  propo- 

. '.ridicule  (iiq).  No^  »  sition.  il  crut  que  ce  qu'il  lui  en 

ez  que  l'auteur  des  Galanteries  des  »  disait  n'était  qu  une  chose  en  l'air, 

ois  de  France  a  débité   une  chose  »  et  comme  quand  l'on  demande  à 

/    i-x  ^    ,    .    -  .  «      .,     \  '  *  quelqu  un  si  l'on  serait  joyeux  ou 

i::^£p::iâ/:;:^^^'i4:^""-  »  âc  J,„e  teU*  ou  UUe  cL'«  ,rri.  . 

Ki^CjjDjfl,  la  remarque  (D)  de  l'arUcU  FoB-      "    V**  V"«»  1"  »*  «U  «Oit  ,  CwqmarS  ,    .      , 

■       •"    ■       '  w  tirant  avantage  de  cette  réponse,  ' 

>»  fut  retrouver  Tréville,....  et  lui  dit 
)>  de  tâter  le  roi....:  yréville;....  mi^ 


k. 


rJ"^ 


i*h.^ 


^ 


^~-        « 


df  M.  Vai^  Tallciiaanl. 


ïiinfk,  tam.'iy,  Uv.  X^pag. 
-  X^i)  Là  m/tne,  jtag.  b. 


K«H*u-,OM  Réfutation  deicilomnic»  çOBtmiwe»     Ccullé»,  /««f  •  iJi.  .,    / 


H«I^UCt  Vil- 


. 


/ 


J .-  ^- 


^ 


\ 


! 


i 


M 


LOUIS  X ni. 


nàk%  u  miiMC  jour  sa  majf*l(i  ^ii-ce  ^naici  pour  tuciJ.u  ninlfc  le  caiili- 

;>  aiaDi'tre  EUe  ii«  lui  réjonait  rien  nàl^i  qu^^ .U  l>€wh'.   au^i^àmmeau<h 

l  SiÔt  conforme  à  ce  que  Cinq-  io/f  }^<:e  c^mmc^c'^u  lacoulum.  Je 

»  ïiraTait  ta<ih^  de  l"i  P^^^'  ^«  Wnpsrlaj  que  >  «arrimai  averti 

L  £^!i3^r       Cinqinàr»  qw»  «avait  ,de  ce  aessein  se  (int «ur  ses  gardes; 

•  lâ^troiiper  adroitement  etfaire  ^ni^  le  hç^  a  rd  voulut  néanmoins  qU^^^^^^^^ 

^D2ér  pour  d«8  tçrité«  dei  wnes  5e  ïrouj^at  par  d^ifx  Jois  tête  a  tête 

^ïrA«8  œillade»,  crujt  qu'au  lieu  avec   Cmamars  durant  le   chemin, 

l  de  fa  re  d irH  Tr4W^  tout  ce  '^ma.^  quelque  résolution  qu'est  pme, 

»  «uUUtti  avait  promi»,ir  lui  su<B-  ce  favori,   il  se  trouva:  si    interdit 

l  ^iàeUi  îàire  témoianer  ^ar  le  quand  il  fu^  question  d! exécuter  so,,. 

»  ZleÏ«Wchose.q"%lMi  avait  co^p,  qu\il  n'eut  pas  la  force  de  met- 

i  SSeï  TréTiUe  qui  eplyait<xuï  dire  %  la  main  au  poignard:,  qu  dn  aidait 

H-feTt  ouSit  au  roi,  non  ^8  une  fait /aire  néanmoins  que  pour  Imôter 

l  tj^HTTm^ie^ié  Im  e»pU-    pourdes  vérités  tout  ce  buuè  trouve 
'  .^""•T*  ^      Ti L^*  ««^x,  1».;    At    rîans  le»  mémoires  de  M.  d'Artaguan  : 


i  àvir*  ^ôlliJsT  et'rautre  le  'faisant ,    »  me  du  roi ,  quc^Cinqmar?  ne  lit  au- 
«  ^îoL  W^ïlowyait  toujours  l'amu-    »  cun  scrupule  d'attepter  a  la  pei- 


.  «arce  Wii  croyait  toujours  ramu-    »  cun  scrupule  d'attepter  à  la 

»  î^^t  TobUaeV  insensiblement  à    ,»  sonne  du   cardisal      et  qui^lf  ne 

»  soi:  «I.  »w«  n  ^^^^   y^g    »  proposa  pas  seulement  au  roi  ^  il 

M  fallait  a'çn  défaire  ,  inais  s'otlrit  de 


n  foire  la  chose   sawy   favre   une 

»  ffraade  réflexio».  Quand  la  cour  ^^^  ^  ^  ^- 

«  fttt^w^T^  Melun  (133),  TréviUe  "l'exécuter  lui-même;   de   quoi  sa 

:  ayaârTom-é^oqmars  ^de  sa  pa-  >>  majesté  eut  horreur    et  bUma  une 

M  î^frcdS-ci  le  r?met  À  Font^ine^  «  si    méchame  pensée  \(i  36).  »   Re- 

»  raie,  ceiui-ci  Ao  »^       . rii«nion8  ae  ceci  un  bon  areument 


» 

M 
» 


»  Dosition  en  horreur,  ei  «u  ayaui    .^m...»  ,.w.«» ■  . ;:    •  ' 

Kt  rSnonse  ^u'il  n\  pensait  pas  ses  ,  tant  la  chose  Iseur  çara.t  siogu- 

»  Ult  réponse  4"»Vi  ■/«*.      __i^_    :i  liiii.»  o»  «mmrpnanie.  Voici  les  naro- 
d 

w 

sa 
devait 

rom;i^rd(reTcomm;"c7luiVà";  «  •'^{^«*:^^^^ 

„  «restait  ain«  qu'en  avait  ua«.  le  »  te  la  vie  a  son  petit-fils.  Il  eût  bien 

mTre'chaV  de  Vit?y ,  quand  iF  Fa.  «  mieux  valu  ne  pas  écrire  Que  saiU 

«ÎSraSâit  du  marichal  d'Ancre »  on  si  dans  quelque  siècle  il  ne  se 

«  rfSy  Trëville  ne  fut  point  content  >>  trouverait  pas  quelque  tyran  qui 

»  [^jy  *r«»Y«      ,Ji ^  w«  n  lancerait  son  foudre  surma  famille, 

»  de  chagrin  que  j'aurais  écrit  quçl- 
x'qiie  vérité  de  ses  ancêtres  ?  On 
))  n'eût  pfî  coupé  la  tête  à  M.  de 
1)  Thoii ,  si  le  cardinal  de  Richelieu 
»  n'eût  cherché  Toccasio»  de  se,ve«- 
»  ger  sur  le  petit-  fils  de  ce  qu'avait 


O* 


w  du  tout  de  cette  réponse,  ël  W»n 
n  que  toutes  le»  mesure^  fussent  déjà 
M  prises  pour  faire  cet  assa^inat , 
»  il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit 
►  »  que  le  roi  ne  voulait  poipt  oonten- 
n  if.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra- 
conta que  Cinqraars  fit  faire  un  Jioi- 

(i3al  Méinoireid'ArUgn«n,p/T/r.  iS3. 
(\îi)L«  rui  /.priait  pour  le  ttoiisullon,   efi- 

(i34;iKcmoirf«d'AiUsn»n- ^f.  »84 


(  i35)  KUr.  ett  parmi  Us  Mémoire»  Ae  Monti'f- 
lor  ,  pag-  5o3.  f'oje»  amt»!  pafi.  IQO. 

(i3Gi  Aubcri,  Hi»U»ir«  d-<  cvUn.l  As  RicIm;- 
Jitu.  Lv.   VI  y  chnf».  hXXXtlI,  pas    3ai. 

\ 


.)    pt  rit  le  grand-père  (137).  )>Çesttc  tait,  pôUVail-il' fj>nilcr  son  rc&^mli- 

tju'il  écrivait; le  8 de  novembre  i658.  liieht  sur  une  phrasDjdu  pore,  lors- 

11  persévéra  dans  cette  pensée  ,  et  il  qu'il  savait  que.  soo/inort^l  «unemi 

I  «:péta  cette  observation  en  éorivani  avait  eu  îânt  de-lieiÂOus  avec  le  fils  ? 

'r  un  ami,  le  3i  de  juillet  1669. ,Wçc  ITen-ce  point   de    cette  complicité 

rctte  .seule  différence  qu'il    pfenait  qu'a  d&  naître  Tesprit  do  veiageanoe  ? 

pour  le  iils  de  rhistorien  ,  fct  «on  pas^  Patin  p^r|e  comme  un'  homme  qui 


reçu 
«Unal.irconnaissait  mieux  alors  le  de-   de»  coups  d'e  hàlpTJi  de  Titiiis,  né  10 
gré  de  papenté.  L'Histoire  de  M",  lé   cKâtia  que  parc 
}' résident  de  Thou  ,  dit-il  (ï38^^  ci<   tins  n'avait  point /salué,  avec  assez  d^ 

/;efc; -m«ij  eWe  </é-    respect  un  parent  de  Méviui, 


iiéie  hommç  :  et  cela  pour  un  passage  Cay.ait  point  éhvée'par  ^ne.condes- 

(VAnloiiie  Du  Plessis  de  Richelieu  ,  jcend^fncfl  jeiyiÈe.^  «  L on  crut;  dV- 

•'jui  est  dans  le}*',  tome ,  sùus  Fran-  w^borlà' qu'il  fut  mort,  que  comme  le 

'■rois  IL,  Tan   i56o.,.:.  .Ce  fjassage  »,  roi  ne  l'avait  japriais  guère  aimé  , 

tommence  ainsi  :  Antonius  .Richelius  »  $'a  famille  né  serait'  »as  loojg-temps 

V  ulgo  tlictiis  Monachus  (t) ,  ^tç.  La  fa-  »  dans  le  Wtre  où  il  1  âvmt  mise. 

rilitti  '  av^c  laquelle  tant  de  ^ens  ont  «Mais  sa  majesté  ;  qui  prévoyait  que 

('ru    ce  que    Gui  Patin  assure  dans  *)  si'elle  faisjait  un  coup  comme  ce - 

ces  deux  passage^,  nous  doit  convaiii-  »  lui-la  ,  'gO:  serait   témoiçnér  trojp 

<'re  qu'en  certaines  occasions  il  suffit  n  ouverteml'rtt,  comnieon  râvaitdit 

(«our  persuader  une  chosfe ,  qu'elle  »,  souvent  ^'dans  le  monde ,   que  ce" 

«  onlienne  un  excès  de  bizarrerie  et  »  ministre/^l'avait  toujoùb  tenue  en 


stant  que  Cinqmars  avait   enJl^pris 
(le  perdre  le  cardinal  ,de  Ricilejjeu  ? 


»  lionnetiirs:  Elle  fit  recevoir  au  par- 
M  leroent^le  fils  du  in^^clial  de  hrér 
.(olle  émïnénce  était  convaincue  qu'il,  »  ié  duc'ei.pair  i\^o).  » 'Ifous  avojri» 
'  ."^oiiiait  se  servir  m^me  de  l'afisassî-  '  vu  ci-de»«us  (î4i)  'ce  que  '.M:'  de  la 
n.-^rJl  est  constant  ciue  M.  de  Thou  Rochefojicauld  observe  touchant  le 
fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que  crédit  où  il  trouva  les  cr^^atûrés  du 
pour  le  moins  il  fut  admii à  l'étroite  ,i;ardinal^i  lorsqu'il  revint''^  Ja  cour 
ronfidence  -du  dessein  de  ce  favori ,  après  la  mort  de  fton'éminéiice.^.  de 
on  tâtit  qu'il  était  question  de  ren-  la  Chdtre  en  a  parlé  anii  le  in|îne 
.verser  la  fortune  dti   cardinal  (iS^).    ton  (ji4^).  ,^  v    ,         ''     . 

N'cst^e  point  chercher  midi  a-,  qua-  (AA)  //  consentit  a  la  liberté  ou  au 
torze  heures,  s'il  est  pfermis.  d'era-  retour  de  la.plupan^'X)n  assure  qu'il 
l)loyer'cette  phrase  proverbiale,  irfUc  y  entpa^^U  qùèîquéê^miUifs  d'écono- 
mie remonter  jusciu  aux  expressions  mie^  «  lié  roi,  de  qui.  la  maladie 
tle  M  de  Thou  l'historien  ,  comn^e  à-^  »  .augmentait  tous  les  joUr^,  voulant 
lacàused    *  ..-->.   r«. 

coiîfideht ^ -    -  -  ,  .   , 

.ministre,  vindicatif  autant  qu'il~ré 

■  ^        .  .       .       .  ■     " 

ri37)  Pélia  ,  leur*  CXXIV,  pag'.  488  du  I" 


e  la  moi'tde  M.  deThoy,  le  «  dodtier  dans  la  fin  dé  sa  vie  qucr- 
de  Cinqmars?  I.e  premieç-»  qùes  roar(|uc«  de  clémence ^  «oit 
-.i_ji:„.:r  »..t — »  ,...»:i-^_.  „  pai-  dévotion  ,^ou  pour  témoigner 

M  'que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
M  eii  plus  dé  part  que  lui  à  toutes  les 
»  violences  qui  s'étaient  faites  depuis 
M  la  disgrâce  de  la  reine  sa  jnere, 
».  consentit  de  faire  revenir  à  la  cour 
M  les  plus  considérables  de  ceux  qui 
»  avaient  été  persécutes  ,    et  il  s'y 


43» 


tome. 

(i38V£fl  ifi/m«,    Mire   CCCCXCII,  p 
*iu  III*.  lome.  "  . 

(••)  C'e»t  Vhz^  qoi'le  premier  a  dit  ceU  ,  tom. 
If,  f/ag.  Soi  et  -^oS  de' MO  Hirl.  ecelit.}  il  etl 
même  riti  a  cet  «|?«rd  par  M  de  Tlioa.  Ainsi , 
en  toute»  mani^rea  ,  Gui  Pafin  attribue  au  cardi- 
niit^e  Ricbelien  une  vesgeance.peu  YraitemMa» 
Me^Ri».  calr. 

(l'^tf  Cfla  parailpar  Iff  piie^s  (iupro'eis. 


(il^o)  Mênioirea  d^ArùsB*a«  P'f-  'f^- 
(i4i)  Dans  Im  reinarmuè  (X),  ei(iil.',^i1i). 
(143)  Ldi  Chaire  ,  Mendirex  ,  png.  aSC. 


\ 


$     ■ 


«         * . 


X 


\ 


i  'i  • ï , 

'"<-4)' Jf*î«b«r  ni*  etià.  Yùjtt  la  rtmaniu*        (:5j  Mémerrri  Af  M.  te  duc  i'Qrl*«M ,  f  ««• 
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'^Tv' 


Les  "  mouvcraens  qu'elle-  se,  donna 
*  depuis  la  mort  du  cardinal  de'  Riche- 
»i  lieu  jusques  à  celle  du  roi  (i4^)  » 
d   témoignent  qu'elle  ëtak  fort  ambi- 


».  bligér  des  personiies  de  condition,  mon  Dictionnaire. 

i  {K>ur  s'assurer  contre  tout  ce  qui  (BB)  //  est  fort  probable  qu'il  ni- 

Ji  pondrait  irriver  dans  une  rëvola-  unoraitpas  les  intrigues  de  ta  reine.']  , 

.»  tionyéomme «elle qui  les  menalèait.  Les  "  mojuveraens   qu'elle-  se,  donna 
»  PreMfue  tout  ce  (jui  avait  été  ban> 
I»  ni  revitit  (^3).  »  L'auteur    qui 

m'anjnrend  ces  çhoises  est  de  grand  témoignent 

^M^A       Ànw  M^mafr    ■«■«      tt*mir%A      <DAt cr«f« <ai^ *•      *- .        ^«   ^..^    ».^    ■^^r^mrn.i*'    .vn«   ^y^   sans 

rraant 

. __^  ^  ^  ^, P__ ,_  avait 

diitinctbn  que  .la  naissance,.  Une  au-    tenue  de  court:  car  si  on  lui  eût 
tre  personne  de  qualité ,  et  fort  mô-   permis  de  se  mêler  des  affaires  ,  elle    - 
lée  dans  les  intrigues  ,  nous  fournira  ■  eût  eu  ses  adhérences ,  et  ses  cabalis- 
de  c|um  confirmer  notre,  texte  j  et    te3  ^  et  c'eût  été  le  moyen  de  raulti-. 
voici  se»  paroles;  elles  confieniïent   pUer  les  factions ,  qui  n'étalent  déjà  . 
uii  trait  iatirique  contre  le  roi'(iiJ4)  -,  que  trop  importunes»  Indiquons  en    . 
«  Quelque  temps  auparavant,  le- car-   gros  ce  qu'elle  fit  pour  parvenir  à 
u  dînai  Mazartn  et  M.  .de  Cnavighy    une  técence  nle'nière,  malgré,  les  <lé-;, 
»  portèrent  le  roi  â   la  délivrance  Wy9  et  les  volontés  au  roi  son  époux. 
»  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  B?*-*  i^  carâin]|l. avait  remontré  à  ce  prin- 
>»  sompicrrç,  et  du  comte   de  Çfa-  /^'^   qu©  vu  ta   derniel^  conspiration 
»  mailv  Le  moyen  dont  ils  se  servi-   çdi^tre  l'état ,  où  Cin/jlmars  a^ait  em-' 
n  rent  en  cette  occasion  mérite  ffé^  pîoye   le  nom  et  C autorité  de  son 


»  prirent  par  «otf  faibjé 
»  présentèrent  gue  ce^  * 
»  niers  lui  faisaient. uni 


.   mets 

»  pense  dans  la  Bastille 

»  tant 

*  dans .        ,  -     . ., 

»  bien  dans  leur»  m'aisoii 


j  dans  la  BasUile ,  et  gue  n  e-  j-optu/ne  ,   c/  moins  encore 
pas   en  eut   de  faire  çali^^   ^t  l'éducation  des  jïls  de' fra 
le  royaulme.  ils  ser'aiehLaussi  Le  roi  coûta  fort  cet  avis  du 


•ance{i^'j). 
cardinal,' 
prvinier  ou 


^ 


'     ! 

*.  ! 


'»  âe  ce  qu'il»  avaient  souffert  pour^  cter ,  ia/i  eiàtet  sei  deux- fils  :  et  que 

.'•lui.   A  la  iiberté  des  priso^iniers  Te'parleinent  eût  a  l'.rijîe'r  le  plus  tôt 

».  8ûi>4t  le  l'appel  des  exilés  (iij5).  >»'   qu  il  pourrait  cette  d<xlarati  on  si  i  m- 

Ces  sortès/dc  faits  sont  ceux  qm  pa-  poxtanie  et  U  nécessaire  pour  latran- 

rais^ent  les  |>lu8  dignes  de  la  cuno-         , 

(146)  FoTM  WMimoir*i 

,.)el««icaim[ ,  ceux  Je  M  de  li  _, , 

[><>o<ie  Àe  M  ^le  comte  Je  Bricâae  ,  aux  Mémoirrs 


''ti43)  WcMoirn  d«  b  Ruib«rottca»ld  ,  )f>as. 
7  «€  8. 


À 


i44)  Minoire*  dr  la  Châtre,  p.  9c6,  M)?. 
1,  i    I«    pafê   3«H)    dx 
la  CLitrc,  U  rapifél 


[145)   ^OTM,   i 

rmoirci  a* 
ej  1//» . 


Its    ttifmes 


Korex  les  31£moir<>«   île  M.  Je  la  Ro- 
c1)e(â«iea'dfd  ,  ceux  Je  M  de  la  Châtre,  elln  Ké- 

5»<>o<ie  Àe  M    le  comU 
rcAl.  J*la  Cbâlre, 
(i4'*}  Aub«r«,  Histoire  .du  4-'arJ  nàl  Slaùtto  , 
'■-  JfP**'8   "4 


/. 


'>\ 


^y 


^■■P 


'    t-jl^  CtH''a-Atne ,  pMrjte  VrmiU  cometm  avtc  Ifi 

'Fr.th'ct.  ■    '  "    *'. 


('79)  l^*"*  •  H>«l^r«  *^  ra  (lépiM«|M««7^ 


tMjf  ,  i»»».  IV.^  f»g-  9 


't'v 


'V 
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fet  de 


secitf taire  des^^coàn" 


' /^/«///Vr'/^uA/iyircTC  148,).  Elle' fuli  en-,  »  Parijs  ; 

.  !>fgtstré^  ,1e  5  du  même   moi&Y pour  u^'nian^tE^mens  (i^i).  ■»  Cêf<te  décljp'»-'»,  " 

cfiv  pfeineniçnt  et  enticrvmenf  exécu-^  tion  ayànt'é^  lue^toût  haut  da'wsjai^ 

^  tée  (.149)  •  Là  santé  du  roi  s'affaiblis-  chambrede  .sa  maiestéoî  en  pr^ucej 

de  jour  en  jouil: ,  et  personne  ne  4^»  pritices  et  de»  duos  et'pau^,  /i^. , ., 


^iigea  qu'il  fût  en  état  de  Vivç(i  long-    le  19  d'avril^ 643  ;  U  roi  la  sig^^-^ei 
temps  ^   c'est   pourquoi   la   cour  se    V apfistiile jqui^tuit  .r Ce  ^ue dffS^u»^ eet^ 


venir.  C^  oui  ne  sep^uaitoikt 
gafd/  de  ta  reine  ,  sans  bipk- 
dès  larràei , 


,  a  te- 
véner 
témditudp  tf»n\e0iû$ion 
*e  sa  douleur... .,  Cela  e^ant  fait , 
tft  introduits  hs  dépu^^s  dupar^ 


porta 

■c'onfesseur  du  foi ,  .à  ^ui  proposer  Iti 
corégence  pour  monsieur  son   ftère 
auec'làreine.  .  ...  .. -Mais  cette  pro- 

position  déplut -sfijprt  au  roi,. qu'après 

.  l'aùpiraigi^nient  Pebiitée  ^  jet  en  avoir 
même  dit  quelque  clwsè  a  la  reine  ^  il  "Ument^  Le  roi  \  tQWU^.  ,màlad€ '^u' il 
ne  voulut  plus  entendre'  parler  son  étaà  >  l^^r  déclara  lUt-ijuém»  qu'il 
confesseur  ;  et.  Taxant  fait  i^nvbjrer  avait  faà  dresser  des  ledit^s  pour  la 
sous  un  jautrè  prçU^Jçte  ,  pnt  en.,stif  régence  ,  qu'il  désitxùt  é^  prompte- 
place  le  père  Vinet  (i$o).  Enfin  lé^  t^ent,  yérijîées  ,  «t  ^u'il  enverrait 
roi  s'adoucit  et  .pour  la  reine  et  poi^  pour  cela  le  lendemain^  matin  h  la 
I»  duc  d'Orléans.  Il  fit  une  déclara-    gra,nà'  chambre  y  monsieur  sonfrère, 

.  t-ion  oùm(  il  ordonne  que  Dieu  Fap-,  monsieur  le  prince  fit:  n^nsitur  le 

chancelier.  Eneffet  »  elles  furent,  lues 


.  tion  où-  «c  il  ordoni;ie  <jtie  Dieu  i  ap- ,  monsieur 

,  »*  pelant  à  iiii  ,   là  reine  'son  épouse  ch^ncelie, 

^     »  'sôit  régente  j  qu'elle  ai^-éduc^tiôn  et  publiét 

)>  de  leuVs  enfans ,    avec  radwiinijs-  dienee  (i! 


es  ê^  matin .  même 
5a).  La  lettri^  de  cachet  qui . 
accompaj^a  la  déclaration  enjoignait 
au  parlement  de  la  ('«n^er  «a/M  </4^/âi 
gçpéral  du  roi  mioeut  d^    et  satts  diffieulfé  aucune^  .  .  de  tirerj 
s  les  provinces,  sous  l'autorité  ^n^suite  d^  regisii^ ,,  la  déelar^tii 


»  trationdu  royaume  j  et  que  le  duc 

))  d'Orléans  ,  son  frère  ,    soit  Ueùte- 

M  nant 

)'  toutes 


»  àeil  souverain  de  la  régence  \  com-  pour  4tre  càncellée  ou  rompue  (i53|. 

»  posée  de  ses  cousins  le  priikce  de  La  r^iAi^^  très-mal  saiisfaiM  des  liaoï- 

)j  Condé  et  le  cardinal  Mazarin  ,  et  tatip^s  que  roi|  ai^*!  «•"•'  i  »•  rii- 

»  des  sieurs  Séeuier,  chancelier  de  gelic^ ,  ne  s^occiipa  que  des  nM»u#es 

w  France  ,  Boutlullier/ surintendant  né<;e»8aircs  à  faire  casser  U  déclara^ 

»  des  finances  ,  *et  dé  Chavigni,  se-  tipn;  et  à,  peine  |e  roi  eut  les.Teux 

)>  crétaire  des'  comn/apdemens ,  qua-  fertni^  ,  qu  elle  sç  transporta  en 


qu'ils   soni  tnUi^ 

nommés ,  en  rahseoice  toutefois  d^  q[ue  lé»  \ veuves  rdes^-roi»  d^  Fra 

son  altesse  royale.  Il  entend  ausni  tinssent  quarante  jours  de  suite /dan!* 

que  dans  son  conseil  tout  se  déli-  Leur  chambre  ,  »«P».  vpir  ni  srtléil  ni 

bèré  et  se  résolve  à  la  pluralité  des  lune  ,  jusquça  à  ce  que  leurs  maris 

voix  :  etuu'à  la  même  pluralité  on  fussent  entierré»  (i54).  Anne  d*Autrt- 

y  pourviic  ,  tant  aux  plus  impor-  cbe  ,  vett.ve  del^ouia  XIll ,  ne  •îjBnfer- 

tans   emplois  et   aux^  principaut  ma  point  ainsi  :  elle  s'en  alla  «Patis 

offices    de    la    couronne  ,    qu'aui  dès  le  lendemain  delà  mort  du  roi 

charges  de  surint^judant  des  finanA  ^   (.,o  Aub^rï ,  ITatcîr^  4.  cM^i-a  «iMri.. 

■    ^   ■"'  "      ~    ih.r,pafi.i*n.  -.>'      ^/     , 

I     (1.14  )  ^*jret ,  dont  c«  tfvtmmf, ,  pag.  3^1  ,  fu 
'  remat^u*    O)  du  l'mfticU  Loaaàii^»',    41»  coin- 

inentf.infnl.    ^  ^      ■ 


«-ces  ,  de  premier   pfésident  et  de 
>''  procureur  général  au  parlement  de 

.d  ^)  /là  »»iTi»*«i  Ja^.  i«5.  • '" 

(i^'i)  fit  mf>ne ,  pàgl  !>•;.  , 
^  I  So  )  Mémoire»  de  la  ChStrif,  uag    »9i. 


j^^ 


'  • 


«"'  - . 


\o. 


■<; 


4 


{Vt)  ^ihil  est  etrtiuif  f uaiH  odimm  B't»f»àiem     Ch^t>(ff'*9. 


r 


plus  pompe 
#  kl  plÙB  ëéliitaiite  d^rkoioniio  i^ui 
êé  patste  TAir  an  Mili^iiient  de  Pkn»  ; 
et  Wdth  Us  i«t)rig«iCI«  qftVne  àf«it 
fbrili^ti.  itiMUrt^aiiè  »  elle'  jr 'fit/ d^^ 
tru(M  Ml  tpm^^i^'vojotitéi  dû /roi , 
ovite  d^lMtMltti  do  mois  d/atfil 
prtfo^dèiH  (itiVllé^avfltt  j^ré  éNhicr- 
▼er ,  et  tfiiTâri'M^f  ti^fe  fn/rC  <fe  fhit/rrtï 
et  iU  peine  (i5^  ,  fct  (fîifut  ihrtubh 
t^ÊièhtkeHt  tnuufitge  Je  m\  le  chàn- 
eelièr  Sëgkfe^.  .  ....  et  tfe  Af.  le 
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soa  ëpoQxO^^)  *  <^t  trois' jours  Après    >1  s'arrélait  pas  tant  aîix  exemples  ; 
ellis  se  U'oilta  i  la  plus  pompeuse  et    »  qii^â  la  raison.  Il  sarait  que  la  reine 

»  son  ipouiie  nVnténdai^  rien  du  tout 
»  aux  afiaîrès  ,  et  qu'elle  ne  pouvait' 
^ -pas  s^en  éti'e  acquis  dVxpe'rience  ,* 
1»  n*en  ajant  jamais  eu  de  communi- 
V  cation.  Comme  la  résence  ,  dit- il , 
»  est  de  si  grand  poius  y  et  que  lu 
»  reine  n'a  pas  la  cannaissance  né- 
»  cessairé  pour  la  résolution  des  dij- 
}f  -fîcultés  inséparahîes  du  gotweme- 
if'mentf  nous  auons  jugé  .h  propos^ 
»  (Tétalflir  auprès  d'elle;  et  sous  son 
»  autorité  y  ufi  conseil  qui  puisse  d('- 
*^^'!t  ''^'  MtttlirqïliÉblé  àne  ï'iStt  des  »  ddfgr.  D*ailleurs ,  ce  qu'il  y  aiRiàt  3e 
|iloye*tt  qiie  l^s  fefrnèùrt  dé  fcette asj »  ï»articuïier 'dans  cettp  rencontre, 
rfeittr^mplOfètfetlt  pour  parvcihir  à  »  était qu'j  ayant. rupture  entre  les 
ieltfs  étis ,  nit'déla  poftet*ii  se  se.nrir  .  »  deux  couronnes,  la  i*eine  serait  obli- 
de»  ct^atures,  du  cardinal  de  Jliphe-  »  g^e  de  faire  la  guerre  à  son  propre 
Itett  ,  etiéublièrcljni^fctirienientlès  m  irére ,  le  toi  catholique.  Cepen- 
iiljtiifes  ^tl^etie  eik  ftVàit  r^neft.  jffon^  »  dant,  le  même  Louis  Xlll  lui  avait 
ÏUKgti  déwot  tfé  ptofessi(in  ,  mettant  *a  dëjà  autrefois  reproché  qu'elle  ne 
^ Dieu  et  le  mondt  ensemble  ,  etjoi-  »  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu'cl- 
gnttht  atht  raisûha  de  déutition  la  »  le  prenait  trop  de  part  aux  nouvel- 
néàéMSiîé  étai>àir  Un  nûnlttre  irnstruit  »  lés  et  aux  àâhires  dPEspagne  (  1 6n) .  » 
«te*  èheèe$  de  Vét'àt,Y  ajouta  encore  (CC)  Il  n'y  eut  pas  Jusqu'au  dau- 
(  k  màn  dvis)une  autre  ^listdènttiàn  phîn  qui,  ^atisj"  penser^  ne  le  chagri- 
oétié  gngHààhiôt^tnentyquifiit  de  nitt."}  -M.  Roui^sault  ayant  dit  que  les 
lui  \n^pt¥ÉeMèr  ^  tè  tàtrHnàl  MattL'  rois  $ofit  si  délicats  que  la  jnoindrc 
rin  aitait  en  tes  maint ,  Jflui  que  per-  cboië  les  blesse  ,  et  que  ceux  mêmes 
tùHne  ,  le*  meyieni  ektfmi>e  là  paix  ';  (|ai  leur  sont  les  plus  çhers  sont  quel- 
el  qu'étant  hé  sujet  éktrèisonffhr^  qtrèfoisecuxquilcs  chagrinentle  plus 
iltafiraiiûtfan^àeàièpûttrsitmai-  aisément,  en- apporte  cet  exemple  : 
son  i  îqu'ellè  de^au  essayer  de  main-  «  Un  joiir  que  j  «ais  avec  Wf.  lé  prJ- 
temt  en  p6uiH>ir  f  afin  de  s^ en  faire  »  sident  Perrault  dans  sa  belle  gale- 
un  appui  eontre  tesjaetions  qui  pour-  p  rie  ,.  W.'  de,  la  Vrillière  ,  secrétaire 
•mient  nàkfeen  France  durant  ià  'ré-  »  d'état,  le  vjlht  voir^  et  c'est  de  lui, 
genee(%59).  Un  prophète  tt*àuraitpas  ^  ntnnseigneàr ,  que  je  sais  ce  que  je 
nrietix  rél^ontré  que  Montaigti  i  cer  '  a  rais  tods  apprendre.  Le  roi  ,  crui 
il  s'êit  trouvé  qu'au  bout  di^^eît^  ans  »  nVtait  encore  que  dauphin  ,  fut 
le'liardinal  Matann  a  conclu  In'paix  »  barptisé  à  Saint- Germain  ,  le  3i 
atet  l^Espagaé ,  li  avanbigeuséttient    >>  d'avril   i6p  ,  Age  de  quatre  ans , 

»  sept  Mois  çj  quelques  jours.  Louis   • 


pobr  èettêc<èùrrotine ,  et  si  désatanta- 


^ommailâémeBs  dé  la  reine-mère  , 
1|pn  qui  leUfoi  son  mari  avait  tonjonts 
rcmai^ué  ^W  cceor  espagnol  ;  el  (Je 


Xfll  neput'assisterà  cette  céfémo+ 
nie.  fl  était  malade  ,  et  paourui 
vingt-trois  jours  après.  Au  sortir 
it  du  baptême,  on  mena  monseigneur 
>v  le  dauphin  au  roi  ,  à  qui  ilapprit 
»  qu'il    venait   d'être    baptisé.    Peu 


(i.>:)  .V.  Aubcri 
Put  en  atait /viumi 
et -Ut  itMOril's. 

1.^9)  Mémoire*  cfe  ia  Chnlie  ,' T'i^*  3i 

(ocj)  #'t.»*i,  ,  /  drtsu'.,  eil/uio'i  {i(i  . 


ri,  /i  mjfine,  tlit  fut    ff.  «li» 
H  f«/  m/inoires  ,  t*t  axfinpUt 


»  crtnséquencc.  Cependant  retle  ré- 
»  poijUc  chagrhia  le  roi   :   dans  TcUat 

llitlolrt  '\u  cardinal  Maizari"* 


(i<î«>)  Aubfri, 

/T;;      iSa  ,    I  53. 


C»;    Lk  même,  pa§.  3*4- 


,  ticfn 


mile  TTijltamtlê,         ..  ^      ,'•    - 


tlfamtiif 
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■^  où  il  était ,  il  la  prit  pour  un  itiau-  Hollandais  aihiaient  mieux avoirjiour 

»  vais  présage  ]  et  se.  tovrnant   de  voisiqs  liB«;. Espagnols   que  là:  Frau- 
w  l'autre  côte 
))  vas.  èhcoTe. 

,  »  les  princes  ont.  le  malhedr  d'en  pruder 
>»  avoir  ayant  qu^ils  sachent  parler  )  i^iio  A^^ttWlA'</i>lA«^&l;l*^'nrt«/îi{<^- 
)>  avait  d^àentété  cetaugusteenfattt  sa  ;  eoncio*ia  eke  gli  UoUàttdesi 
n  du  grand  nom  qu'il  devait  bientôt  creideuasi ,  che  amassere  bene  la  coh- 
»  porter,  icI,  fu^;  cauke  de  la  p6tite  rispondenzaccÀti  PràheeU  péf'èdvàl^ 
M  mbrtification  tpi'M  donna  innocem-  ne  aiuH  ,  ma  non  gOi  fa  {4cikànea», 
»  nkeiît  Apurai  son  père  (i6i).  »  mfiggiùrhro  grandeita  ^pereke 
(N>)  Ce  fuè  j'ai  rapporté  ^u*  le.  èiandia^itelU pretfineèe  tpm  ait  e^- 
peu  de  fruit  que  ton  tira  de  là  urç-  dienzajtuaa  corona^'la^uipotMta. 
taire  a' ^i'eîn  (161)^1  l*ai  cité  M.  era  lontana  y  eàisuàità  :,  éïsi^fiihù. 
SilhOn  ,  qui  a^Mk^  ()oe  le^  àrtifié^s  itatiy  e  ptttàviit^^edeiMHsi  bà^éMU  n 

du  prince  4'Orange  (mt péchèrent  les  d^enderiéa  tor6  Uhertk  iM  vhepiù 
r  :^  J^-       i_-^.._  Jt_  __a^..  i..-   .    •    .        »,/»-..»  .....     ...     ..        {juando 

po- 
entaté  di  forze  ,  e  di  statu  uniU 

après  l'an    1^7;!  :  je  tiens'  encore  la 

même   rout^,   et  voilà    pourquoi  ie  '    (1^6)  Xi  «^«i#,  jm;^,  3431. 

n'allèelie  point  présentement  un  M:         r  rinnjïsfr  /c.--  _L\  £l: 

de  la^euVilU  *  quia  dît  (1^3)  entre        *iUtJl«i*T  (6lBIAir9)  ,  profeS.- 

autres  choses,  7«/cré>irif>i<?crf'Om«^c  ««•«•  «rt   tèéélogie  à  Frafiek«r, 

auait  su  ttwn^ery  sans  le%ire  parai-  naquit  À    Làng0wy>iidé   dans   la 

/re,   lef   moyens  d4i -Bacfjièr  à   sa  f^^     «nvir^kl  !'•«.  1 556.   H  fit 

.  jalousie  la  plut  belle  armée  au  on  eut      ,    *.         .  -^^    j  '      i         -.t*        « 

enéoré  vue  dans  ce  siècle  xk^),  Wais  «»«  htimahit^  dam  k  oollége  de 
je  pourrai  bien  rapporter  le^étoioi-  Brètne^  et  piiiti4  fut  étudier  4«li« 
gnage  d'an  lulien  dont  ie  livre  l^t  ^académie  dé  Wittemberg  ,  oiiil 
imprimé  l'an  .640.  C'est  un  hislo-  »«^rii iHHHcOUp  d'IiébHm  «OS  !è 
rien    assez  fameux  ,   c  est  le   éOmte.     *'/►.  ««r  i      k-     r»  #•     n . 

Galeazzo  Gûaldo  Priomto.  H  rt^conte  .?«^r«*sear  Yalwitin  BdndlértM  ; 
(i65)  que  lès  gënérauxfraitçaisfurent  après  quoi  y  tl  s'^âlla  à  Genève, 

d'avis  qu'au  lieu  d'assiéger  LouVain.  iet  «e  reildit  foi^  assîdu  Ihlï  te^ 

on  marchdt  tout  droit  à  Bruxclle^^.  Ce  ^^^  de  ThAnloile  d«  Bèze  ,  et  U- 
^conseil   fut   suiti  ;  mais   le  prince    '  , T       •    r»      •    1        ii  .       1     U 

d'Orâûge ,  en  ayait  trouvé  diÎÉcile  t»Met  d«  Gas^ubwfc  *  et  de  Fran- 
l'exécution  ,* reprit  la  roiite  de  Lou-  çois  Portùs  (a).  Epsuîto  il  ûit  k 
vain  ,  et  Ht  connaître  que   la  prise    H'eilsUd ,  oil   le   «Mrîoct  OÉîmii* 

qui  iroutèrent  de  l'ârtifiée  dans  ée*  rélovùl^t*   "  sèttldia  pridçipa- 

l^rocédé,  Vb  qu'on  croyait  que  les  iement  Mtx  4a;KMis  de  Zadiarie 

flK\»^^^.  ..  f  .^         M      *     ,..    Ursin^  M  s'itHitiila  iùiimcxbehi 

(i€i)  BMi^anSt^  LctCMs  ftoayeUca.^af.  3S4,,    ,  ,  a  «. 

iis ,  éjiiton  de  H«Uand„.    \,  daus  sesi  DOQoes  gricet.  Il  en  ré- 

(ifo)  ^ojr^U  r,mmriHe  (L).  .   '  çul  qO  joUt  lltt.  élofift  OUi   fu|  Ml 

La-NeaTiII«  eit,  comme  le.  dit  Wr,   »«  *      ^  ^  \^  -i    11  -i     ■ 

eaJoajrme  d'Adrien  Baiiut.  même  tei»ps  uttc  beUe.preuv*  dc 

la  modest(iHde  ce  professeur  (:A};^ 


psca 


(i63)  Dan*  ton  FlialoUe  <lc  TTolUiiJe  ,  depni» 
!?  trivé  He  't6eg ,  ja«<|a^à  la  pait  de  Nlitaègae  , 
e«  1678.  Cetofi^rage  ,  en  <fiM*ïre*WM<f/  ii»-is  , 
(ut  imprimd^P^rit.fën  1693.  //  «  étdjçdm.-^ 
primait  Brmjfellat,  Van  i^rfi.  ,'       '  * 

(164)  La   PTe'inlIe  ,    Hii(oire   de,  Bolbôd», 


ïSiMIlMÀ 


n  étant 


Djsiit  donc  l 
I  a-l-il'jpu 
îd'aalletiri. 
de-  fortui  : 

•\Mi!>n.lo  It ,  ^tç.  ^  Lhr« 'deieimo  ,alV  aan    iHH,     '   id'j  J(f.  crpU^urfif  aktti   ApoUiSuMU  Rl^ 

I  (f?    l\-^  ,  e'ititioK  lie  ytJMpe  .  if^n  .-'tn  i''\        'i   i^ius.  '* .  '    .      *        .  '"       C  •--, 


lom.  Il,  pag.  aS4  ,  a.Vknn':  \^l^,  MfHon.de 
i'nm,  i«93.  '.         .  .'  * 


'^^ 


i 


-;^ 


■-  > 


0       ■      *• 


•4      • 


>.*"" 


V  <' 


•        / 


r  » 


'     (' 


T^pâgTl^ 


[i^f  \iva*tummvi    i  uuaui  ,  /"«A*  -■"■ 


*(94)  L'abU'iht  Marollcf.lkM   néooaibrMicat  (flO)  .'\"'"*= .  avant- propot  du  SoctUt  cWrêùrn , 

^t  auteiiri  qui  lui  ont  HoBoé  <*•«  ItVîM.  f'..'io  ciiiji. 


(  loo)  Chey4(Cer  de  Mité ,'  Tniti  J»  PEâptil,     t'«ît  «»•  ^<»«i*  X»"  .  f»'»f  fr»«»«  »  P»*^*  ^«4  ** 

/ffiî.  a3  ,  /JUon  de  ffollandr.  .  .  ,,     mut    du  tonte  II  Ar»  M/..}ohfs  de.d  A*ri^nT. 


•     I 


r:* 


'.  -•_ 


■"^S^ 
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47jt  *    /  LUBBËRT.  : 

On  offrit  à  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 

ciriat  d'Ufsin  dans  la  chaire  de  un  grand  zèle,  et  se  montrait 

Jogique  ,  avec    promesse    d'uii  bien  fervent  dans  la  censure  du 

jiimnful*,post^  en  temps. et  lieu;  vice(D)v  et   observateur  ^ëyëre 

àliîl  11  répondit    m<M[estement  des  statuts;  et  il  refusa  quelque- 

^#^:flre  ^le^ntait  pas  assez  ha-  fois  te  rectorat ,  parce  (ju*il  crai- 

bile  pour  bien  j^knplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  pomt  venir 

oit  ;  ç|  V  l^rofesseur  illustre  avait  à  b<iut  de  la  correction  des  eco- 

Icquîs  tant  de  gloire.  Cependant  liers  débauchés^  £  )•  il  refusa 
If^inn^avilTt  trouvé  que  fui  en  tr^^ne  chaire  de  théologie  qui  lui 
^^ï^ij|^îpfl^  qui  dût  être  recom-OFiit  ofifçrte  au  Palatinat  :  ce  fut 

in^^de /pour  cette  fouction  de  celle  qui  était  devenue  vacante 

substitut.  BiW  fut  donnée  k  For-  par  la  mort  de  Kimedonce,  pro- 

ttiilàtujS - Crèllius.  Lorsque  Lub-  fesseur  à  Heidelberg (b).  Les  cu- 

^  bqrt  se  rit  eii  état  d'être  promu  rateurs  de  1-académie  de  Frane- 

•  à,  la  charge  de, i^inistre,  il  fut  jLers'opposërent  à  cette  vocation; 

demandé  par  l'église  réformée  de .  et  sa  femme  ayant  de  la  peine  à 

,  Bruxelles,  et  pair  telle  d'Emb-  se  résoudre  à  sortir  de  sa  patrie  , 
daa  ;  et  il  préfera  celle-ci  à  l*au-  il  remercia  son  altesse  électorale 
tf»:^  par  te  conseil  de  Zaçharie  -  pfilatine  Fridéric  I Y.  Il  mourut 
Ursiou  II  (ut appelé  en  Frise,  k  Franeker,  le  21  janvier  1626 
Tan  i584 ,  pour  être  prédicateur  (c).  Scaliger  même  le.tenait  pour 
du  gouverneur  ef  des  députés  des  docte.  Ou  a  publié  depuis  peu 
états  de  la  pitpvinoe  ,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 
faire  des  leçons  en  théologie  dans  le  roi^JUcques  l'estimait  beau- 
l'université  de  Franeker  dont  on  coup(Fy  —  N 

j)répérait  la  fondation.   Il   eut      ^^^  n^^^  r^n  i5g6.  > 

pour  GoUëgUeS  dans  la  profession         (c)  Tirade  son  Oraisoafunèbre  rifciU^  par 
en    théologie,  Martin    LydillS  et     Sixtiou»  Amam*,  et  imprimée  à  Fran«k*r 

\    Henri- Antonides  Kerdénus;  et     **"  *   .  * 
quoi(|u*ils  fussent  plus  âgés  que       (A)  Il  re^ui  d  Ursin  un  éloge  qui 
lui  9  il  lès  Siyrpassa  de  beaucoup,    fut  en  même  temps  une  belle  preuve 
Il    fut   recevoir    à  Heidelberg.  le    'J^  (a  m(^estiede  ce  prfesseur.lU 

°     ,'    .        ^         .1.  '   I      •        :]>  fi    avaii.mal  eue  dans  unie  leçon  publi- 

doctorat  en  théologie ,  des   qu  M    que  David  Kimchi  ,  et  en  ayant   été 

se    vit  honore   de   la    charge  de    averti  par  notre  Sibraud,  il  reconnut 

professeur  en  cette  science  à  Frai-    «a  faute  dans  la  leçon  suirante  ,  et 

neker.    Ce  fut  une  charge,  qu'il  montra  celai  de  ses  auditeur?  qui 

-j       1                    \                 ^  était   cause  de  la  correction.   Vous 

exetça  près  de  quarante  ans  ;  et  trouvcrci  dans  les  paroles  latines  un 

-dans ce  long  intervalle  il  fut  era-  plus  gf^ud  détail  jtur  tout.ceci  :  yie- 
ptojré  diverses  fois  .à  des  affaires  •  Çitiit  aliquando  ,   ut  D.    Ursinus   m 

importantes  (B).   Jl  fut   KuiiLdès  J^cUone  pUbNcd  Kimchium  citaret  , 

,  ,  "^      ,                     1      1     rv      j        1  ;•  quem  noiter  quoque  antea  aa  eundern . 

députes  au  synode  de  Dordreclit,    J^„,„    consiluerat.  Deprehrnrhbat 

et  Tune  des  plus  fortes  leles  de    aUofescensy  tJt.  Ursinum  ,   Kimchii 

"^a  compagnie.  Son  assiduité  au    auiUontalem  ,  sii^e  errore  fxttfMfmm 

trttail ,  et  la  vigueur  de  sa  santé,    *'*'*  ?"^''  '^ 

'.    .    ,         ,  1"     "•   1  maie    alieea 

lui  donuerent  lieu  de  composer  ^^^^,0^^ 

l>e.iuCoup  d'ouvrages  qui   furent    Js  miratus  juvcnis  in  Elraismo  pcri- 


locum  obiter  inspexissety 
àsse.^3/onuit  hdc  de  re 
modiitè   et  verecundè.. 


o 


LUBBERT 


■:.r■^ 


tut  m 


,  iniroihtjiil   eunt-  in  musceum  , 
'  tnspec toque    Kiiiichii    'commentairio  , 
;-erm  sese  ad  eum  modum  habere  de~^ 
^prehefidit.  Tantitm  /ibest  ut  offende- 
rit    clarissimum    iheologorum.  hœc 
discipuli  libertas  ,  ut  pbstridîè  in  lec 
tione   publicâ  errorem  illum  suum' 
rétracta  ferit  f  monstratoD.  Sibrando,  - 
quem  sibiejus-  indicium  feç^sse  profit 

4ebatur.  Ed  etiam  occasione  /).  Ursi- 
\m  juif entuti sacra  Ebraïsmi' studia  , 
paremque  dilige^ntiam  commendabut. 

. . ,  é  Palchnia  est  digito  nuwftrari  et  dieicr , 
hic  Ml  f  i)'. 

Il  était  encore  plus  glorieux  à  Ursipi 
d'avouer  ain^  sa  faute ,  qu^à  Lubbert 
«rêtre  loué  de  Tavoir  montrée. 

(B)  //  fut  employé  dii^erses  fois  a 
des  affaires  importantes.  "]  Le  comte 
Guillaume  de  Nassau ,  gouverneur  de 
Frise  ,  et  les  députés  des  Etats  de  la 
province,  Tadàiircat  souvent  à  leur» 
délibérations;  et  loraqu^en  }5gi  la 
ville  de  Grouingue  çt  lés  Omméian- 
des  furent  agrégées  au  corps  des 
Provinces-Unies ,  il  fut  Tun  des  trois 
ministres  (2)  qui  fondèrent  une  église 
à  Groningue  ,  et  qui  en  réglèrent  les 
statuts.  Les  ministres  de  Leeuwarde 
se  querellèrent  quelque  temps  après 
avec,  un  emportement  si  opiniâtre  , 
({ue  le  seul  moyen  de  remettre  la 
roncorde  fut  de  les  renvoyer  tpus  ; 
«t  'alors  Sibrand  Lubbert,  Lydiu», 
Xqrdénus  et  Jean  Arcérius  .furent 
envoyés,  au  service  de  cette  églisè-là, 
cl  s'y  arrêtèrent  jusaues  à  ce  que  les 
«lissensiôns  eurent  été  terminées.  H 
fut  député  à  la  Haye,  Tan  16  «fi  ♦  V^^^ 
assistera  une  assemblée  préliminaire, 
ad  conuentum  priTparatoriam  ;  et  Tan 
1618  ,  les  états  de  Frisé  renvoyèrent 
au  synode  de  Dordrecbt  (3).  L^uniJcles 
théologiens  anglais  ,  qui  a^sittèreat  â 
ro  synode  ,  remarque  que  ce  démité 
de  j'risc;  s'échaufiait  et  «VmporUit 
fii^léméi^  ,  et  contribuait  b«iaucoup 
pluiLà  brouiller  les  choses,, et  à  fo- 
nioli^m-  les  divisions  ,  qu  u  les  ajuster 
(j\1l*ai  parlé  ailleurs  (5)  de  sa  que- 

(.»)  Si»tiB.  Anam^  ,  in  Oral,  fanebri  Sibrâadi 
°  I  tii)b«rti  .^/Wio  C  %¥*rto  «    , 

(•i)pl«inù  AlUag  #1  Martin  Ljrdia*  (i»v«i  t»$ 
dfujc  maires. 

''  3J  Ex  Siitiao  Amama  ,  in  Oral,  raaebri. 

\k)  Vorn  9Tm»Xmnt.  ae  er•^itor.  ^  Virornm 
Ki)î»W«8  Vccleaiatt.  «I  lbeo'rf|. ,  »<if  ••54<|  ^565, 
■i'.»  .  et  ahhi,  e4u  ,  in-M  o  .  i684 

f!)  Dont  rarti<>e   MAKO\'«iai,    Wa|.    X,r^. 

•HitrqitefÇ.).  »,  - 


relie  avec  Maccovius  ,  et  j'ajoute  ici  ' 
qu'il  eut  quelques différens  avec  son,  • 
coHègue  je  docte  Drusius  (6). 

(C)  Son  assiduité  au  travail ,  .eï  la 
uigueuf,de  fa  santé  , ,  lUi  donnèrent 
lieu  de  composer  beaucoup  de  livrèt.Jl 
Il  se  levait  ordinairement  à  trois 
heures  ,  ou  même  plutôt  :  l'hiver  ni 
la  vieillesse  n'interrompaient  jraiiit 
cette  coutume  ;  et  rien  ne  l'affligeait 
davantage  <  dans  ses  maladies  ,  que 
d'être  privé* de  la, joie  d'étudier.  Il  ne 
fut  guère  malade  que  les  dernières 
années  dé  sa  vie ,  et  avanit  ciela  son 
tempérament  l'avait  préservé  des  fâ- 
cheuses suites  cle  la  forte  application 
à  l'étude.  Robustd  ,  et  qualis  pauci* 
obtingit ,  faletudine  serHper  ususfue- 
rat  ,  magno  Dei  heneficio  ,  in  tqntis 
ad  coque  assiduis  laboribus.  J^ostremis 
annis.  dolores  nephritici  ex  assiduis 
studils  contraçti  et  catarrhi  frequen- 
tiore»  per  intervalle  eum  exercnére 
(7)1  U  publia  des  ouvrages  contre 
Beliarmm  ,  sur  les  Controverses  de 
l'Écriture  ,  et  du  pape,  et  de  réglise , 
et  des  conciles ,  et  il  répliqua  à  Grel- 
s^rus ,  qui  lui  avait  répondu  pour 
Bellarmin.  Il  eut  le  dernier  dans  cette 
dispute  :  car  Grelsérus  ne  lui  répli- 
qua point.  Ces  ouvrages  de  Laboert 
lui  attirèrent  beaucoup  de  lettre» 
remplies  d'éloges  j  et  il  fut  contraint 
d'en  notifier  une  partie  au  public  y 
afin  d'opDoser  ce  bouclier  au ji  traits 
de  l'un  dç  ses  adversaires.  Qatf/»^' 
autem  hos  /juntAfinu  labpres  Jecerit  ' 
ecçtesÀa ,  liquere  potést  ex  prœclaria 
et  honorificis  eiogOs jrrœstantisiimo- 
num  ejus  luminum  if)  ,  quorum  ali- 
quot  evulgaUonem  effrœnis  adyersar 
rii  -maiedi^entia  modestissinue  animœ 
expressif  (^^).  Ayant  pris  garde  que 
Vhérésie  ,  sooinienne  commençait  a 
se  glisser  d^ns  le  Pa^s-Bas  ,  il  oublia  ' 
un  ouvrage  contre  Socin  ,//c  Christo 
tyrtA'rt/orc  (9). ^n  écrivit  aussi  contre 
la  lettre  d'Arminius  ad  H.  a  Collibus, 
et  contre  Pierre-  Bcrtius  qui  avait 
pris  la  plume  poiîr  l*  défense  de  celte 

(6)  Voyt*  pMl.  ar  •t*i\tpf.   Tir%t.  C^»!.  .^ 
pmg.  41S.  '  ■     ^  -'     .    . 

(7)  Aaïaa*-,  Im  .Ont\tm»tSm 


1    :  \ 
I 


(*j  Épistoias  D.  B**m^  Mmimmidi  ,  Mmrmijtiit 
Parmi,  p.  Barvnif  ,-  Gom/oHm  ,  widt'JSapUt 
Ckriil.  Dogm. ,  pmp.  S  H  «»ff . 

(^}  Kmaaia,  !h  Oral,  faacbri , /«U  D.  *. 

(g)  nnuia»  ,  ton  eoUè^m*  ,  .de'uth'^*^*  "** 
livre.  Voj'e*  Im  r»mmrqt^€  (OJ  de  Car-ttlr  Sot  ta 
(r«u«l#\    lOrn»   XttlÀ 
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lettre,  EniUitc  il  A^riVit  contre  Vor-    toivin  mntorum  otltn  hoc  ,solum  nn- 
_,' lîltll»  1  et  Crtntre  TouTraiçe  que  Oro-    ritine  sihi^conciliai'enl.    Qnœ  tamed 
tilts  intitula  Pietas  Ortlinnm  Mol-    aniittosusUH  Christipugitsanctîssimi 
ïdàdiae.'  S'éUkTit    &\ùn    duciarë    un    pPopoùti   mulatione  neiiti^uam  pla- 
at^etlt  athlète  de  laifause  des  botilre-    cùmla  censuit.  Quin  contra  au^entioy. 
.  rertontrans  ,  îffut  sbaVent  engage  à    ibal ,  pubficè  peccanles ,  Tfvs  Rutu- 
'  '  pteitdre  la  ^lunië  \   lAàis  Tâûtear  de*  tusue  essei- ,  nutîo  discHmine  puhli- 
8t)n   Oraisoo  funéb)*6  tkt  tt^uv&  j>as  k    ciths  arf*uens.  Adfuit   hUic  libt:rtau 
pttypos  de  l'arréteié  lâ-dttS8tl8.  lî-të-    (  Deo  tabovibùs  ejus  insj^nitevken*- 
ttio^jpiâ  au  todtt'ai't'e  4^^^  Toudrait    dicehte  )  admirabiUs  e(/ic(uia.    Qui 
(|M  totittf8  „t;ei  chosel  fussettt  enter-    eum  'concionantem  nuàiuétv  ,  super- 
rèeS  pour  jamais  datos  le  tôhlbcau  de    suHtaUtem  ndhucptunmi ,  aiunteum 
'     roubli.   Ùeiis  <fu)x  pxtstBn  substcutn    t*el  ptfrtinatiasimis  et  thpdyratissimis 
s  tint  f  Tfutlo  tàcete  ,  iquhfn  ni  léuiftt^^    hominibus  Idcrjnuts  y  quàtles  uolebat^ 
<?/bT  *tytif%ii.  Optent  thim  at  anîmp  ,    tijtpressiêse.  Devpta  autéfn  et  contri- 
-iiUod  Ipsa  quoqué  tyttùdus  voûet ,  in-    tœ  ànimo!  tfjx  tjinfjfuvtni  sft^s  ocalis 
jhuita  iila  facUonum  nùmina  ,  quœ    eum  attdi%>ére{\'aî).  ' 
"^rtUhi  hic  cuiwconloih  tt  horrom  usur-        (E)  Il  refusai  quelquefois^  îe  recto- 
pandaesset  f  œternd obli^done  sepulta    irat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
eêiB,_Si  volumus  coïre  ecclesiœ  vnilne-    t^ir  point  uenir  k  bout  de  la  correc-^ 
.       fil  et  cicatrice^  ducero  ,   cûvendum    tiûn  des  écoliers  débaurhcs.']  Il  de- 
sf^tuib  est  y  nêtnuectiuarum  unguibus    manda  même  Texemptioti  d^gissister 
"iÀprudenti  zeh  refodianlnrixo).  Le    aux  assemblées  de Vacadëitiic;  et  afin 
dentier  outra^  que  Lubhert  a   pu-    de  Tobtetiir,  ilVengaeeâ  à  des  leçons 
blié  est  soti'Comiiieittaire  sûr  le  Ca-    extraoï^inaires  (i3).  La  r^tisoti  j»oUr^ 
tJchitme  dti  PalaHoat.  11  laissa  'Uii    qtiM  il  en  usa  de  la  sorte,  <^st  qu^l  ne 
A^H-Bellarminns  tout  entier  qui  lui    pouvait   condcscetadl*e   au    relîk*hc- 
atait  coûte'  une  infinité  de  veilles  ,    ment  de  la  âis<iipline  CT|t:'4Wlait 
et,  l'on  croit  qa^  eut  de^  raisons  de    grave,    et   il    n'employait   point  la 
souhaiter  que  cette  iniportan^  corn-    romnirtisance  pour  se  Taire  aimer  des 
position  ne  sortit  pas  "de  dessous  ta    écoliers.  Il  re.prenait  fortement  ceux 
presse  pendant  sa  vif  (ti).  ^    /dont  la  conduite  était  mauvaise.  Ils 

'<\J))  il  prêchait  at^cungratutzèie...  ten  fichaient  :  mais  le  temps  vint 
feUtvetU  dans  la  censure  du  m-c]  Il  c[ue  plusieurs  dVntre  eux  reconnu- 
cul  le  courage  de  mépriser  le  ressen-  rcnt  qu'ils  lui  en  étaient  fort  redc 
timeht  injuste  de  ceux  (lui  se  recon-  vables.  In  omnibus  actiônibus  erat 
nais^saient  à  se»  censures,  et  il  alla,  seritts  et sm%ns.  Gratiamfaworemque 
toujot^rs  son  chemin.  La  parole  de  ju^entutts  non  alitl  ratione  y  qui{m 
Dieu  fut  si  puissante  dans  sa  bpuche,  priyatd  pub/icdqàe  industrie  ,  nec 
que  ,  quand  il  voulait ,  il  tirait  des  non  salutaribus  ad  pielatem  et  dili- 
larmes  dé  ceux  mêmes  qui  s'étaient  le  gentiam  adhorlationibus  ,  captare  di- 
plus  endnrcb  au  crinie.  11  ne  s'arré-  dicerat.  Qud  ratione  et  si  subindc 
tait  pas  tant  dann  se»  sermons  à  réfu-  pétulantes  adolescentes ,  ut  ea  retas 
ter  le  papisme  ,  qu'à  réformer  le  dé-  .solet  monitoribus  esse  aspera  ,  offen- 
règlement  des  mœur?  ,  l'ivroenerie  ,  derit ,  eorum  tamen  pletvsque  ,  jam 
le  taxe,  etc.  Laissons  parler  I  auteur  t'ims  y  eo  nomine  sibi  drciiits  kabui! 
de  son  Oraison  fanébre.  Nec  enifa  id  obligntot  (i5).  S'il  eût  espéré  qu'on, 
s(^!nm  agebat ,  ut  pontiûcias  super-  rétablirait  l'observation  des  anciens 
stitiones  in  animis  hommum  fentatis  statuts  ,  il  n'eût  point  renoncé  aux 
fînmmd  exureret ,  sed  Ulud  fol  ntaxi-  ;^sscniblées  de  l'acàdj^mie  ;  il  eût  pri^ 
mt' y  ut  qui  se  et^angelicos  projiteban-  sa  part  du  souvemement.  Mais  il 
I*  y   ah  ^brietate  ,  lusu  ,   alusque    aima  mieux  s  en  abatimir  toat-à-faii  , 

pendant    qu'il   désespéra  de    la    re- 
forme. Malebat  U  pubtico  abitincre  , 

fil)  Amina.  in  Oral,  raoibri  ./o/io  C? 
(i3)  Surlm  Lo|i<{»«  et  sur  Ui  SforaU'  «l'An** 
icle 

ii4)  Aiuana  ,  in  Oral    ryncbri  ,  (^Lq  I>  ' 
"■i  ">j    Idf'r  ,  ibiJein. 


tur 


flaf^itiis  ayulsiy  diseerttni  pi«<»obriè, 
et  Juste  jirivere  (*).  tlsplei-it  auleui 
omnet  è^tsctissimi  munéris  parles  in 
Il  truque  t^risid  y  eU  librrtate,  ut  mut- 

(i«)  AmaoM,  m  Oral   fuarbn  ,  fol  H  % ytrso. 
;m)  F.m  eodem  AmauS.  mi  Oiai    funvbri. 
•)  Tu    i  ,  ,1. 


qiiam  Ulud  commitlei^  y  paliim  ut 
fient  y  quibusjiagitiis  cçërcendis  im- 
paresset.  Aiehal seboni publicicausd 
nullas ojffènsas  unquàm  subterfugisse^ 
sed  inanes  inrita^que  y  quœ  nec  sibi 
n£c  coUegio  usuijutunm  essent\  cort' 
stantertleprecabatur  {i6).  Uc^n  avant 
«i.a  mort ,  l'on  gagna  sur  lui  î^orce  de 
sollicitations  et  de  machines  ,  qu'il 
acceptât  la  dignité  de  recteur  ;  et  il 
y  avait  alors  apparence  que  l'autorité 
du  souverain  interviendrait  pour  tn- 


; barge 

par  rinVocation  du  nom  de  Dieu  ,  et 
^  par  une  belle  harangue  ^où  il  tunna 
contre  les  ivrognes  ,  0t  contre  les 
écoliers  insolens  ,  et  contre  les  dé- 
bauches des  aqjidémies,  UtJiMtiX^  du 
mauvais  état  des  églises ,  et  il  nijbnaca' 
<run  traitement  fort  siév.ère  ceuxoui 
le  mériteraient.  Iri  ebrietatem  y  ju- 
veniutis  irre%>erentiam  ,  et  qui  disso-^ 
lutis  academiarum  moribus  natales 
suos  débet  y  nùserum  ecclesiarum  itU' 
tum  graviter  dicebat.  Disciplines  ne- 
cessitatem  nervosè  ostendebat ,  illud- 
que  tandem  profitebatur  sine  amba- 
gibus  y  se  bonis  fore  rectorem  huma- 
nissimum  y  at  malos  set^etioretn  prat 
^e  non  tlesUleraturos .  Voilà  ud  très- 
bel  exemple  ù  proposer  à  tojis  ceux 
<pii  ont  des  charges  académiques. 

(F)  Scatiger  même  le.  tenait  pour 
(lutte.  On  a  publié  depui*  peu  uim 
lettre  qui  nous  apprerui  q.e  le  nù 
Jacques  Fainiait  l^tàucoup.}  «  Sihraor 
»  dira  L^bffertu^y,i[m  est  docte  tt  a 
>>  'biçn  écrit,  élit  un  personnage  Irès- 
»  Laid.etriislique.  11  est  avare-,  mai* 
»  riche  (r^)  j.il  vendjnn-mêine  ses 
->  pommes  ,  et  se  promène  sans  man- 
»  teau  avec  un  roqueion ,  ce  m'a  dit 
>'  Félix  de /ilraes.  11  me  faut  avoir 
»  son  livre  Je ^ConciUiâ„  {^^}-  ^  La 
lettre  dont  je  parle  est  djÇ  Casau- 
l)on  :  vous  la  trouverez  au  commen- 
rrmcnl  d'un  livre  qu'un  célèbre"  pro- 
fesseur de  Fraaeker  (iq)  a  publié  l'an 

(i6}  IJHm  ,  ibidem  ,  verra. 

fi7)  Comff'r^m  m**€  eetm  cet  pmrvtrt  te  son 
O raison  Jmmhir*  *  A«ik«riui«ai,  '{••■I  '*  «■■!• 
i>r«  et  faaai  cclrbritai  ci  l-oaciliavrraat ,  auRcbat 
VI U,  ia  U«li»aiaii  rc,  frugali*,  abttiaaaa,  «<  «obfia. 

( t%)  Scaligcraaa  .  ^«^    m.  i^S 

(19)  W.  vao<l«r  Wayen.  profenemr  «m  Jk/o- 
^<^Hte-  yoy*%  sm  DtaCMa»iu  Liiub«>r|iaaai  %o*pam- 
•>  itai»*.  ttH-Jevanl  du  7*r«<(*>' rl<*'RiUan|cl<i<*  ,  i* 
^  mUlc  relijfioui»  i  tir:slij:.a:. 
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LUBIÉNIETZKI  (StamslasJ 
-^  latin  Luhieniecius  ,  gentil- . 
hora me  polonais ,  a  étë  un  des 
plus  célèbres  ministres  f|u'aient 
euslessociniensjiaXVir.  siècle. 
Il  naquit  à  Racovie^  le  23  d*août 
i6a3.  Il  fut  élevé  avec  un  soin 
tout  particulier  par  son  père , 
qui  ëtait  ministre  de  Hacovie  ,  et 

3ui ,  non  content  de  Tenvo^rer 
ans  les  écoles,  lui  5t  voir  aussi 
les  diètes  de  la  Pologne  ,  afin  de 
le  faire  conttaltr%aux  grands ,  et 
de  l'inslruire  de  toutes  les  cho- 
ses qui  convenaient  à  sa  nais- 
8ance(À).  Il  l'envoya  ensuite  à 
Torn  ,  oii  le  jeune. homme  s'ar- 
rêta pendant  dent  années ,  et  se 
joignit  aux  deui  députés  soci- 
ntens  (â)  pendant  le  coHoiiae 
qui  se  tint  dans  cette  vill^ ,  1  an 
1 644)  pour  la  réunion 'des  reli*- 
gions.  Il  dressa,  on  procès  ver- 
bal de  ce  colloque.  Ay ad t  été 
donné  pour  gouverneur  Au  jeune 
comte  de  Kiemirycs,  il  lui  Ht 
roir  la  Hollande  s  ^  p"*^  '^ 
France ,  e|l  se  fit  estimer  de  plu- 
sieurs personnes  doctes  avec  qui 
il  éonféra  sur  les  matières  de 
religion ,  sani  jamais  dissimuler 
la  sienne  ,  ni  perdre  le<  occa* 
sions  de  la  soutenir.  11  perdit 
son  père  Tan  1648,  et  s'en  re- 
tourna dtiis'  la  Pologne.  Il  se 
maria  l'an  /i65^ ,  avec  la  fille 
d'un  socinien  léié ,  et  fut  fait 
coadjuteur  de  Jean  Ciachovins , 
ministre  de  Stediiskî  ;  et  coinme 
il  donna  bientôt  de  lionnes  preu- 
ves de  sa  prudence  et  de  son 
érudition  ,  l#  sjnc^e  de  Cxarko- 
vie  le  reçut  mitiisf  re  ,  et  le  don- 
ua  pour  pasteur  ù  régliMf  de  ce 

layjomm  Sitektimfim  et  MmHima  Ihtméo. 
t/ni  ro  Ecctrtlts  homime  vtfMmnt  .  aJfmî 
VilM  Stsnifhi  Lobienie^ii  in  limme  IliVuri."-' 
IN  forifnit    P-nlnnir»  , /olio  S  »i»r*r» 


I, 


/  . 
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lin  règne  lie  ChmrUê  yilt.   • 
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nom.   t'irruplion  des    Suédois   pour  ses  frères  bannis'de  Pologne. 
r|^4f  çoriîr^rêil  i655,  et  IV^  Ce  prince  lui  témoigna  utie gran-  '. 
]>Ug6a  d«  le  retirer  à  Gracovie  ,   de  considération  (D);  mais  comme 
fvec  ta  Camille,  le^d'atril  ih56.   cela  île  pouvait  pas  aboutira  un 
||l||^mploy>É  son  temps  jen  jeà-  établissement  pour  la  secte.,  no^ 
Hp^ll  en  oraisons ,  et  à  prêcher   ire  homme  retourna  en  Pomé-  ' 
p|.  ia  ville  étant  retombée  au   ranie  (c), ,  et  se*- donna  tous  les 
pouvoir  des  Polonais,  Tan  1667,  tnouvemcns  qu'il  put  en  faveur  . 
il   suivit   la   garnison    suédoise  de  son  parti.  Ses »î versai res  nele 
av^  deux  autres  socinieâs ,  afin   laissant poinl en  repos ,  il  fut  obli- 
de  (lupplier  le  roi  de  Suède  de  gé  de  quitttet*  Stetiin  ^  et  de  s'en 
fair^  en  sorte  que  les  unitaires  ,   aller  à  Hambourg,  où  il  fit  ve- 
qui  s'éuient  mit  lous  M  prolec-   nir  sa  famille  Tannée  vsuivante 
lion  ,  fussent  compris  dans  Tam-  {d).  Il  y  conféra  souvent  avec  la 
nistie ,  ^r  la  paix  qui  serait  con-   reine  Christine,  sur  îles  matières 
clue'uvec  la  Pologne.  Il  arriva  à   de  religion  ,  en  présence'de  quel- 
Volgasl  le  7  d'octobre  1657,  et   ques  princes.  Le  second*^ voyage 
y  fut  très-bien  reçu  du  roi  de   qu'il  fit  à  la  cour  de  Daneniarck 
Suède.    Il  mangea  à  la  table  de   lui  fut  assez  favorable  :  les  ma- 
sa  majesté  :  c'était  un  honneur   gistrats  de  Fridériksbourg  con- 
que ce  prince-lui  avait  déjà  fait   sentirent  que  les  unitaires  de- 
à  Crâcovie.  Il  s'insinua  dans  la   meurassent  dans  leur  ville,  et  v 
connaissance  de  quelques    sei-   eussent  l'exercice  domestique  de 
gneurs  suédois  ,  malgré  les  tra-   leur  reli'j;ion.  Mais  par  les  soins 
verses  des   théologiens  (  B  ) ,.  et   du   surintendant  luthérien,   le 
discourut  de  sa  religion  eti  plu-   duc  de  Holstein  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.   Un  dit  même   dre quelque  temps  apr.es  de  sortir 
qu'il   fut  hpnoré  d'une  insigne  de  cette  ville.  Lubienietrki  chi'-^ 
révélation  pendant   le  siège  de   cana  long-temps  le  terrain  çon- 
Stettin(C).   Il  fut  à  Oliva  lors-   tre   les  ministres  de  Hambourg 
que   l'on   y  faisait  le   traité  de   (E)  :  enfin  les  magistrats  Jni  fi- 
paix  ;  et  il  eut   le  déplaisir  de   rent  signifier  un  ordre  précis  de 
voir   que    les    unitaires    furent   se  retirer.  Il  était  alors  malade , 
exclus  de  l'amnistie  que  Ton  aC-   et  ilpromitd'obéii*;  maisil  mou-M 
cordn  aux   autres  non-catholi-   rut  quelque»  jours  après  fort  dé- 
ques.  Se  voyant  ainsi  exclus  de   votement(F).  Gtnj  l'avait  empoi- 
l'espérance  de  retourner  d^ns  la  sonné.  Ses  deux  filles  périrent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Çop-   même  poison,  le  16  de  mai  167  5. 
penhague.   Il  y  arriva  le  28  ae   Ileut  le  temps  de  les   plaindre 
novembre  1660,  et  ticha  d'ob-   en  vers,  car  il  ne  n;>onrut  que  1^ 
tenir  du  roi  un  lieu  de  retraite    iBdu  même  mois.  Il  fut  enterré 


(ê\  TblMM  tempu»  6raHH'iaii»  commorm- 

lumU^notUr,  cumreii^uu  mùiulris  prmdi- 
%alnme  %-rrhi  di%'imi  ./rtifuentibus  jejuniis, 
prerikHM^è  trtuuig^Ht,  i9$4que  prmterrÀ 
11  ^rttfi««  Umitariarum  'Vmgmrvrum  ,  qui 
ium  primiipe  Rakoct  Cracit^iam  vt*%frtuit  , 
léMi im*  c*>iH-tottab4Hmr,  sacrwmifim  Euchans- 
ii.iim  <i  Imtnitti  abat ,  ibtJeui ,  fuli««  3. 


à  Alloua  ,   nonobstant  l'opposi- 
tion des  ministres  luthériens >;. 

(f  1  //  arrivn  à  Stetiin  h  il  H*  juin  l66i. 

d,   L'an  i6(>a 

[f)  Tinf  de  ta  Vie,  mis.^  à  ht  t/U  de  «"» 
Qi.loria  ncfoi-roalionUPulonir».  irnfynn:.r 
t'iim  |685. 


I 
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( i ).  Je  parleriii.  de  ses  écrits  (H ;.    l^nçe  ./«?  quelques  seigneurs  surtluis . 
..-:» I A  commerce  de   '«'''^'^'«^ ''•''♦'**^5*"<**  ^«'V.f^'''''*-! 


Il  avait  un  grand 


lettres  par  t^ute    l'Europe  (/}.    g„eùrs  sué< 
J'ai   oublié  de  dire   qu'il  avait   plaisance  f 


Hue  faut  pas  sVtonner  queues  sei- 
léaôis  aient  eu  plus  oe  oom- 
pour  Botré  ministre*  sôci- 
obtenu  une/  retraite  pour  ses  n»en  ,  que  Im  ministres  de  la  con- 
frères à-Maiheim  ,  ville  de  IV-  J^'*»^  d^Augshourg  j  car  c'est  Taf- 
'■  1  /•    /   X     I  j      faire  des  ministres,  et  non  pas  celle 

lecteur  palMm  (g)  ,  le  pnnce  du    des  courUsans  ,  de  wrndre  garde  que 
nlonde  le  plus  (atliudinaire.  rhérësie  ne  repand^son,.poison  ,  Hc 

-  *  '  quidnUgifMt/etrimenli  captât,  llétùl 

;f)yojre%l\arymarqueJi]:  dqnc  du  traîo .naturel   que  Lubic'- 

;  g)  ViU  LuJ>ieniecu ,  fulio  5  yersu.  nietzkt  fût  travclrsé  par  les  ministres 

'      /  .  de  la  confession  d'Augsbourc,  peft- 

(A)  Sa  nlatssanceS\  La  familIcZ^i-    Jalàt  que  les  personnes  de  qualit<$  lui 
Itenietzki  çkt  fort  nob)^  :  celui  dont    faisaient.des  honnêtetés.  Cùm  iri  Po- 
uous  parUns  dtait  parent  au   «jua-    tneranid  comMuraretur  tmctatus  pd- 
t  rième  de^ré  de  la  mahon  SoLieiki,.  cis  expêctahs\  in  jn^^natum  SuecHa, 
qui  règne  aujourd'hui glorieusement  ^„,^<,;,f^f*m  yàcifé  t^en'tt ,  ationim 
dans  la  Polome  "(i)»  Aecum  soLebat    antea  contractant,  amicitiam  renot'a- 
ttil  eomitia  aliosqUe  conventus  regni   ^,it ,  conftrntautt  ,   tpmmercium  cttm 
nobiliuml  ducere  ,   yet  mittere  ;  nolt-  Us  liiieràrum  habuit  ,  ubique  testimo- 
liceque  j^irorum  in  patrid  insigniuin   nium.    %*eritati  y   ,ttge  priHuitpibusque 
tradere  k  omnibus  Us  imbuere  quœ  et  attira  lacessentibus ,  perHibittty  SVon 
ihristiakum  et   Polomœ  regnt  indi-   JefueHtnt  pr.rsertim  Stéiini  J^bie- 
-enamdecebant  nobilenk ,  quippè  qui   niecio  adfersarii  ,  quarto  otHa^theo- 
ad  serenissimi  régis    Poloniœ  ,    *p^i    logica  expertus  est ,  H^aqtie  concio- 
'•hodie  tanin  cum  gloridrpgnaty  fu-    natore/ y   eliam  ad   rudem  plebecu- , 
mdiamqutirtoconsanguinitatis)^radu,  lam  y    propagare   conabantuVy    inter 
i-emotus  i  pertinuerit  il).  A,Kq,iiÉ^^Lu-    quus primarius  fuit  JohanrAsMicrf^- 
Inénikzki   paraissait  beaucoup'  à  la  «/i^^  ixr  Stetirri  celebris.  Stmiiia  quo- 
«  I  our^  lorsquayant  goûte'  la  doclrinc    ^^^  Stratsandi  expertus  est  noster, 
des  unitaires  ,  il  résolut  de  ^acrilier    ^innUa   lamen   ubique  .  uetitati  dare 
sa  fortune   à  la   profession   de  cette    testimonia  non  negtexiti'}^.  .  "^ 
scrté;  11  s'y  engagea^  de  telle  sorle^,  ^    (C)  On  dit....  qu'Haut  ho norr  dune 

pendant  le  siège  de 

point  de  secte  qui 

queK{ue  part  aux  grdcc» 

ses  dépens.  11.  mourût  Tan  i6j3  ,  âge   extraordinaires  et  miraculeuses.  En 

d'environ  soixante  et  douze  ans  (3).    ^oici  un  exemple.  Notre  Lubiemiçtzki 

il  avait  deux  frères  qui  sui\iMpt  son   ^f^{i  ;,  liiihinc ,  pendant  quejes  nx>ii- 


serte;  11  s  y  engagea^  de  telle  sorte  ,  ^  (Q  On  dit....  ^w»'/" 
qu'après  y  avoir  exer^  la  charge  de  insigne  rt-'nf^lation  pend 
diacre,  il  y  endossa  celle  de  mi-  ^Stëttin.] \\  n'y  a  poin 
uistre  ,   et  Tcxcrca  en  divers  lieux  à    „e  s'attribue  queKf ue  r 


I^M^t  

exen\ple  ;  ils  renoncèrent  ^^pOSKeur   «^s  de  l'empereur  et  celle^^e  Bra 

—'—'■'^        debourg.  assiifgeaient   Stetttn.    Det 
gtandçs  raisons  l'animèrent/a  prie 


ue  leur  prince  pour  être  ministres 
socinicns.  L'un  s  appelait  Stanislas  , 
et  l'autre  Chkistophle.  Celui-U  mou- 
rut l'an  i633  ,  ayant  vécu  environ 
soixante  et  quinze  ans  t4)  »  l'autre 
mourut   à   Racovie ,    l'an    i6a4  .    <^t 
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Di^u  à>e  CaiM  lever  le  siéçe  ;  car  sa 
femme  et  J^s  enLinS  étaient  »  dans* 
Stettin,  et  un  comte  suédois  avait 
promis   de  se  fairie  socioien ,  si  Lu- 


% 


\s\%%^    un   dis   nommé    CnsisTOPiiLE   biénietiki   pouvait   obtenir  par    ses 


.1 


ijui  fut  ministre  socinicn  à  hacoT 
et  à  Lublin  i5),  et  /nourut  l'an    i 
(6).   C'est  le   prre  de  celui   dont 
s'ogit^us  cet  article. 

tB)   Il  i  insinua  tlnns-  la  conna^^- 


il 


(i)  Om  icnt  c^<i  tam  i6q5. 
(i>  Viti  Stf*'*!*'  Luh«e*ircii  .  pmg.  "i 
H)  Biblîtfikcra  AaliUiMlAr.,  pmg   I9 
A;  Ihidem. 
^V  tbul^'M  ,pag-^. 
\ii;  I ktdtfn  ,  pag    •4*- 
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priwTS  que  cette  ville  ne  fût  j>oint   , 
pfîse.  Ceminbtre,  excité  par  Ufs  inté-" 
rets  de  sa  famille ,  et  par  l'espérance  "\ 
dî~«onquérir  an  illustre  prosélyte  , 
passa  trois  semaines  en  jeûnes  et  en     • 
oraisons  ,  après  quoi  il  alla  trouver 
le  fogatc  ,  et  l'assura  que  la  ville  ne 
serait  point  prise.  Le  comte* et  ceux 
qui  ét;àientavec  lui  pi-irent  cela  pour 

•  (-y  V,i«  l.ubtruiwii  ,/u'ia  J  vtna.     , 
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^uel^iémejUki  ncfut  pas  pîuttôt 
sor^aii'U  tomba  mi^atie  :  vm»  lorM 
iqH^irWat  d^  »w  jourf^o»  eut  «u  q«# 

ti  1    W  tiâ;^  «tait'  Ut^  ,  cf  comte  fut  fort 
f  \    Ittrpinîs  4  «ar  Mr«on»«.n>vait  pu  ap- 
\  '"iiMiiâre  à LubiéaîeUki  labotine  hqu^ 
>^<j  qu'il  aVaU^niionc4e.  On  tfomma 
.«  CQOIt^'fle  tenir  ppmçtse;  laaU  U 
rjdpopait  <|u^jiiyaiil  4cmaml«  à  Dieu 
^_^  ^f«it  bi^Q  d'embralier  la  religipn 
„  ^c^njwaUtr© ,  Biei»  rayait  oonflrmé 
^aus  laCQiifiPtfMmd^^^l^ourK.  Afin 
.  qalAi.iim  «â  j'ai  i]A  iiii  fi4««  U-a- 
Uu4t(i|ii  ^ù  »  j'ai  hro4^  w  côntc ,  ie 
rapfOft4;|*ai  le«  tefnw»  de  IViginal' 
j^ccùm^,..,utffOiMM  SUppenbacMuM 
polUciretur  olànulai  nosiri  religio- 
mm  ampiecii ,  modô'id à  Dêopreci- 

êailk  inj^iantc  réhut ad obsidianem 
totcranmim  n«ce»^sariU  igttructar  de 
cufus  UhvraHone  ptmttejma  despera- 
banf ,  Jil^mtntur  abno$tihus.  Lubie- 
lùeçiu^  imprimu  tuorum  miserid  mo- 
tus j^  trilmê  hebdomadibus  et  precibus 
ad  Deum  'afdentibus  fi  jejunio  fre- 
quenti  edh^mpiis  f  yeiuetu  ad  çonû- 
tem,  ^urbem  extra  periculum  eise  af- 
finna»^  ,   honûque  eos.  esse  ammo 
.      juj^U,  Cornes  adstfime'sque'insànire 
eumpuiaSant ,  ptxesertini  aubd  ab  iis 
r-  ret^ersHS  ,  in  morbum  iaciderii.  £jus 
^       uero  assenio  post^tex  dies  lUterii  A  te- 
.   ,  tino  iiiterato  datiê  cdn^rmata,  grar- 
Miter  perterrefecit  co^uiem.,  la  enim 
iemp^is  Lnbœmet^us  a  nenùns  certus 
Mo  dereJierCpotuU.  Projnissum  cum 
iMUemecifss ,  pro  sud  cum  cornitèfa- 
'  miUarUaté'^   aliqwndo    reposcertt  , 
dixiiilki se^e in genua procubuisse  , 
'  fleumjue  ordase  paiefaceret  sibi.  nhm 
jreligia  Xuiv^eeUsuscipienda  esset , 
'  née  nq ,   ^ed  à  Deo  in  confessione 
u^ugustand  eonfirmàtum  esse  (8). 

(S)  l»c  toi  de  Pancmarck-  lui  té- 
moigna  une-grande  considéi-ationA 
tnWésîieiïk'C  entretenait  un  grand 
.  commerce  de  Ittirta^  et  cela  lui  fut 
fort  utile  pour  é'^inunuer  dans  les 
bonnes  çraccs  des  grands ,  parce 
qu^iU  étaient  bien,  aises  d^apprendre 


(a)  Tit*  Lubifiiircli  ,/el{»  4. 

(gY  Qtuf  etittm'  (r«tat>on«»  rtr'mrr*)  refi  »on. 


lETZKî.  . 

uôuyA;lIcs',  et»  iuL  si  coulent  cju^il 
confëfa'  une  dtarge  à  Lubiénietzki  (9). 
Ce  fut  celle  dp  copier  pour  sa  raa- 

I'ûté  lé?  lettres  qu'il  '  rece? rait.  On 
ui  promit  jKour  cela  une!|^nsion  an- 
nuelle (10).  Ce  prince  lui  decJara  en 
particulier,  qù^l  ne  pouvait  que  lui 
acoordçr  iiar  connivence  ,  que  les 
linitairas  sVtahlissènt  à 'AltQtia.  Il  ne 
le  voyait  jamais  à  Ja  cour  sans  rap- 
peler, afin  de  l'entendre  discourir  sur 
des  matières  de  religion  :  ce  qui  ex- 
posa À- l'envie  le  ministre  polonais  ; 
car  on  craignit  que  le  roi  de  Danè- 
marck  m'eimMrassât  Parianisme.  Sa- 
lebat  rex ,  quoùescunque  JLubienie- 
cium  in  aula  conspexu ,  reUctià  co?- 
tetis  ,'ewn  propiksui  àtcedetmt  com^ 
p>flaré ,  et  /se  rcligionis  eapitibus 
imprimis  coUoqui..  Quœ  res  irn4diam 
etinm  cr^n^ii  MAÛjieniecio  ,  timentibus 
theoiogist  ne rax  fiefct  Jirianus  (it). 
Ce  prince  mit  aiix  pri^s  son  .ponfes- 
>seur  avec  notre  Luoiënietzki  ,  et  as- 
sista à  cette  dispute!  Cum  M.  Eryco 
Gfayio  aûlico  concionatore  et  çon- 
fessionario  tuo  rex  eum  commisil  , 
ipseque  disputationi  adfuit  (12).  H 
tâcha  d'obtehir  des  magistratsdeHam- 
boiirg  qu'ils  le  laissassent  en  paix  ; 
mais  son  intercession  ne' fut  pas  assez 
puissante.  I^C'ùin  iteriim  ilerumque 
instàret ,.  ut  antekjècerat ,  magistra- 
tus\  urbeque  per  nuntiosLubieniecio 
interdiceretf  frustra  secretariatufn  ré- 
gis Poloaiœ  ohtendenti ,  nihilqueptv- 
Jteientibus  èjuscfem  régis  inlercesso- 
riis,  in  tethaîem  incidit  morbum  (i3). 
'.  Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre  ^ 
de  .secrétaire  du  roi  de  Pologne  , 
parce  qu'ils  espcrèrcnl^uc'cela  obli- 
gerait les  magistrats  ^e  Hambourg 
a  le  laisser  en  repos.  Cette  espérance 
fut  trompeuse.        ^ 

(E)  Il  chicana  long-temps  le  terrain 
contre  les  ministres  de  Hambourg.'} 
Ils  sollicitèrent  si  souvent  et  si  in- 
stamment 1^  magistrats  à  faire  sortir 
Lubiifnictzki  ^  qu'il  reçut  plusieurs 
fois  ordre  de  se  retirer  ;  et  il  eut 
beau  dire  que  sa  majestd  ds'çoise 
l'honorait  de  sk  protection ,  et<||i'il 
ëtail    innocept ,    il    fallut    céder  à 

(10  Ohlulum  <*'<  ^  rtge  konoiarium  ,  rogn- 
lutque  ul  qu«B  in  Europe  feruntur  per  liUorat 
autm  ragim  rtjerfel ,  c»riu*  tUannuo  régit  ta- 
Itnio.  IbUéim 

(ti)  Vit»  Lubirniecîi .  iJtrffiM. 

(lij  tbiilMH  .  folio  5. 

(»B^   tliiàfiu  ,  fo'io  ptt^ull. 
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\  r.iage  ,14  11  ne  laissa  pas  qmlque»  denti luthemno  Jpanni  Hembott<i( i6i 
années,  anr^  de  retourner  à  Ham-  M.  MoUër us  témoigne  1*  même  cBosc' 
boure  jifcrurqu^..  l'on  nç  songerait  ^iWini^iH*,  dU-iFci^),  ab  onpiÀ 
plus  S^^ui ,  mais  Use  trompa  :  un  \\-  Fridriidsstadiemis  magUttxUu:  eti^ 
cencié  èir  theologi.tfut  »i  vigilant  «t  c^Undi  i^tadpotestaum^e^  eacrorm 
SI  arâentVg«M   iit  renouveler  le.   exereUH  libJ!s^vn ,  a.  i^T^tii^t 

V^^'^tlllT^^  magistrat,  i  et  Stanul,     labienukàs^    pivmachùs 

1  on  avait  tellement  amme  le  peuple  ».  sect4^  ùtius  nçn  iacelebns     sed  in- 

en  représentaixt  >(,r  la  chaire  que  cassism.  SetenUs.  esUm  dux  HoUato^ 

Lubienirjyki  gtait  uée  peste  ^ïuSli^  O^^orpiwuisJqua  ignare hme erant 

que,  qu  il  n osait  pre«|ue  sortir  du  aesta,  edicto  lubUco,  4»asu  Johan 

logis.    Post  annos   a^uot  eonsilio  Reinbohtii ,  ikéologi  aulici\  prùamÙ- 

anueorùm,çtedemianjamdefuron  gato  ,  et  ciuilate  istd^  et  dSiionibùs 

T-emtstsse  atlversariot ,  ob  commodita^  âiUi  umit^ersis ,  no»  mua^post  iitdem 

tem  dirigendarusm  Uttenawn  Ham-  imédixUC),£mbiemtuuew*e^  guem 

bu^:ffmmsecontuiU  eum/amilid,^  singmlan  rex  Damm  J^Tili  fa- 

mmiAyiàUantem  expertui  est  domi^  vore  dignabatur,    tube,  quam  ier 

num^dsarmi^Hjceaitatumtheçlogiœ^  oliquoiluêtra^  canmuentenuuÊistra' 

qus.indefueç  studio  idegU,  ut  cum  «««.  «nco/««mi ,  HamàiwvîeAïïZTônS. 

coUe^is  stus  ma^Utmtam  incitaretut  Rdxardi  et  pastorum  ardinariarung 

l^ubien^eciu»  urU  ejiceretur.  Dignus  instinctu,jiussu$  excederB,anteguàm 

q:u  htc  nôrmmeturt  ^lonatar  enim  ,  obsequisematuiposset,,  t^eneao ,  çibis 

'•eauthoreLubienieciumoumfamilid  ipsias  immixto,  etâ^^igd  fiiiarum 

i,rbe  exç^tum.  ImopropHr  ministro^  d.   18.  MaH periiu  II  n*y  4^  pmque 

vum  zejum ,  qui  etiam  ex  cathmdrd  in  personne  .  ni  parmi  lis  catholimis 

templo  cum  absente  Lubieniecio  dis^  ni  parmi  le«  prote^na ,  qui  ntkiuô 

putabant  y  eumque  haa^ticum  ,  teter^  cette  conduite  dot  jp^iol^f^  Uthè- 

nmamqae  owUatis  pestem  proclama-  riens.  Si  voua  leur  all^ii«S  «im  oW 

bantj  1^  ex  Lubieniecii  manuscripto  témoigner  un  peu  trop  aam]|^£* 

colhgi  poteà  ,  quod  jam  fecerunt  fient  d<î  leur  cause ,  i£  «#  S^^ 

cumpnmâuioeperHamburgumMaf'  ront  pat  <U  bonnet  r^poatet  V  ils 

mam   transiret  anno    iÇ^j,  lubte-  diront  que  U  m^fiapcf  et»  la  mère 

mecio  antemigrt^tionem,  dom9  exire  de  la  sûreté,  et  que  ouand  Jétut- 

non  semper  tutunt,fni(  (i5),  Ge   que  Christ  a  promis  à  ton  4lise  que  les 

r*f«t^«^î?W*F  •A^''^^^^  P^^^   ^^   ^'*?/*'    »•    p«iv.;d«»nt 

a  ,  fut  n^%}<V^é  a  rrid«Jnç8bour|;  par  point  contre  eUe ,  il  nVpoint  voulu 

le  sieur  Reinjïolit ,  qm  poussa  Je  duc  ,explure  les  moyens  humains  qui  sont 
de  HoUtein  a  faire  sortir  les  réfujiés  trèt.propreâàc«iterTerrortKodoxie; 
socmiens.  i^*j;;ac/w  discessitffc^fnid,  je  veqxlire  les  4diU  des  prînoM  quî 
yemtque  FtylencopoUm,  Hdque  a  ma-  ferment  U  hpucbe  aux  hétérodoict . 
gistratH  urbis  obiifwUM  exulè*  in  ot  qq.i  étouffent  la  connaissancrdei 
commumonem  et  sacram  et  civilem  obiectiont  que  Ton  beat  faire  contre 
Tecwerentur.  Drivatumn.uf.  in  i»J',htim   !•  ..:»^  a^^^^v c5 ,    w««w 


•  ■  >  f  1      -:o"v^— "•*•  -^'^♦'.«.f.Mfv.f»  fff  u uorot  ^ia;y  ou  la  tonse  cle  la  venté 

idlahorai»^ ,  nec  swm,Ubus  fepercii  ett  représenta  tnpérienre  i  toute 

et  damnum  reifanultanssubdt,  quo  antre  fort»,  i  eelfeau  vin  .  à  celle 

posset  eo  fratres  deducere  ,  deductis  du  roi.  â  eelM»  ifemmet  4  et  iroVu 

succurrere,  doaec  ex  urie  seced<>re  contraire,  ilf»e  ewient  p^  qJvile 

jusst  sUnt  a  pnncwe  Uolsatiœ ,  quod  Woit  capable  de  se  soutenfr  dins  les 

deLent  parttm    domino    Si^^eniUen^  WiW  oè  eUe  domine ,  ti  on  %d^^ 

t  i\  \*  ta     L  j.  '  (*e?)  lUÀHm  ^-fiJi»  $  ¥ifrf,  ',      ^ 

('»n,j.„..    _  rWni- W /iiS.îr,  .2^  "■'*  *-** 
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)♦  qu  un  autre , 
I»  part*  Je  pl»^ 


LUCKKCE. 
en  cela    le    ouvrit    un 


^■^ 


de  la  termi- 


■\ 


il.apris  en  ceia   le  ouvrit  un  moyen 

.  '<W:  Arii.-i  *«;^«  'ù  fi,.  :/*:;  »?'•,*  quoi  bon  Unt  de  paroles. 

»  Jiub^  que  ce  savant  chevalier  qui  «it-ll ,  nous  pouvOQS  en  peu  de 

»  a  soin  de  se  munir  de  bonnes  étri^  temps  avoir  des  preuves  visibfes 

i^j^iàres  et  de  bonnes  cordes  mouit-  de  la  siiocriorité  de  ma  Lurr^rp  •> 


î 


y 


LUCRECE. 
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bruit,  il  lui  déclara  sa  passion  :  ainsi  la  naort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté'  du  peuple 
tendres  ,  et  des  menaces  les  plu^^  romain  ,  ce  qui  a  donn^  un 
terribles,  et  de   tous   les  biais   grand  reli«f  à  U  mémoire  im* 
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-uttitfè  fugitifs  vqr-.tÏB  voiii  rrfpon-  i'enehum,  ig^furn  ^SiinfusuniW); 

drotit  qu?  le  cœur  dia  l'homme  est  "non  ut  confidenter  n^t^i^  J^-       - 

plus  port^  vew  h  ngiftl  que  vers  le  niffrandos  L^tbi^lemdomf^îsos  aV-    , 

bien  r«t  qu'aine:  le  meiisoiig^  est  ventah'w*  éjfis  Edsatdtus  X^lu  Auju*   * 

plas  capable  dé  l^  sëdttire  ,  que  là  iArtunii  seriem  occasione  data  en^r-. 

Unie  nVst  cipabte  de  le  dëlromper  ;  rare  t^oluit  ),  ^«orf  »^if*o  reUgioms  f.u- 
de  sorte  que  ïa  prudence  c)^X\tTLtn^  biehiecii^  acUcnbit   •     no«  .  cog^ifam 

ne    souÂe   pas  que  r<>ii   permette  mUltostàrrteàBlutheranis^i^joFma'       . 

aux  héfMtmt  de  proposer  leurs,  rai-  £wûrue  quàm  vontificii^  fejon ,  no/» 

wns.  Je  ne  »ais  s* y  eut  j^^is  àe  tàntUm  simifi,  Jhto  amnt^m  exha- 

:  matière  plus  fôcoÉide  ^m  cèiU-^:d  en  lîsse,  quasihujuscladisipaa  comux       y 

nîpUqUfîS  et  en  dupliques  î  ipiippeat  filiœqueoccasionem  per  impruden-K    / 

tourner    plusleuM:  fois    de  chaque  tiam  dédissent,  Sednis^stnfunUsesf 

#^as  *   éijie   '"   -^A^n*  nn\*éi  inAmti  véritatL I^enenum  emm  arh^ 

aateur  vous 
Qtie  la  Yénté 

pour  coûfondre  rhér^sie  .M  demain  fi.  reifocata («4).  Kotez  qu'«M  «...^-. 
tfue  si  l'on  sàuffrait  a  l'hérësie  dMtar  socinien  avoue  que  Lubienietzki  fiit 
fer  ses  subtilités,  elle  cdrrolhaprailt  empoisonné  t)ar  sa  servante (î»5). 
bientôt  twus  les  feàbite^ias,  Un  jour  on  (G);  Il  fut  enterré  h  AUonainon- 
vous  représentera  la  vérité  comme  éhstant  U opposition  des  ministres 
»  UB  roc  inébranlable  ;  Wn  autre  Jour  luthériens.  1  Nous  venons  de^v^ir 
.  on  tous  diriT  qu^il-  neftut  point  la  Fexercice  d'une  maxime  des  rch-r 
commettre  au  hasard  de  la  dispute  ,  eions  domipantes^  c^^r,  aussi  bie»  que 
et  que  c'est  un  choc  où  elle  se  bri-  tes  princef  de  la  terre ,  elles  ont 
8er#i  par  rapport  iiifx  auditeurs,  leurs  coups  d'étei^L'un  des  aphoris- 
Comment  faire  dans  eette  volubilité  mes  de  la  politique  ecclésiastique  est 
de  raisdMemens  (ao)  ?  II.  y  a  des  de  trouver  toujours  quel<|ue  marque 
cens  qur^nservent  la  vérité  comme  ^dfe  la  colèVe  de  Dieu  dans  la  mort 
un  vase  de-  porcelaine  ,  et  qui  sem-  des  hérétiques (a6). .  Qu'il  .Soit  trem- 
blent ^trè convaincus  qye  comme  e/Ze  *  yrai  que  le  mém^  genre,de,mort  qui 
M  V éclat  du  i'èrrpt  elle  tH  a  la  fia"  les  a  étés  du  monde  a  fini  les  jours 
Jtilitékii^-  .  'de  quelque  orthodoxe  ,^^fc§hM»>Êiit 
(P)ïl  mourut  fort  déuàtenién^.  J  rien  j  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 


■.# 


ses  d^^tiques  soient  coupables  de    que.  tes  theol^nens  de  Hambo*ir^ 
cette  action/  et  Von  Se  plaint  d>itt    n'oobjl^rèiit p^>ce% i  n*^ 


théologien  qui  les  a  noircis  .  et. ^nl 
a  impiite  fcet  accident  Éttj^  heWsiçs 

murant  (Q)  <*«  i:>irticl€  H*»»!»».         .^ 

"  *  -      '-^"X      F' 


miiUtiitMM    Vrif 


.      N«>rM, ,  «P»*»-  i,  •".  90,  tt*.  L 
[t%4  Viu  Lubleoirc»  i./»'**'  «  *'""'f  •         * 


Qui»  «ulAr  «Mortii  fttèrit  •*»  r«cilê  J»v.Barçii;*iB« 
ne  cui  Cm  ••idriit^lMW  di»»«»*f«  •»«•*•  ^    :>  ;    ' 

(«4  Viu  Lnhi»m..,/o(lo  6  itersOM 

(^5)  Tmneno  nh  tmeilld  suhornmd  à  nefmné* 
hominibus  e  iH*dio  stU^latvt    Hirtor.  RefoMM»^ 

{v6)  Ce  n*tf$i  pai  t&kitiuA  pmr  poUtiquèr  pi**^  s 
umA  sont  perfu€idét  de  ce  qu'ils  pubHef»  *«» 
e^tmjet.     .  ■_ 

pfffÇ'fttc*  qu'omtpMie  de  Luirm"), 
Ca^inÛeu.    ■.'_"':  •    . 
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cnipêclicr  q^iie  qe  ministrtJ  HiniUiirc  , M«»'*a/i4  Sjnupsim  iiuàmiom.  conti- 
wé  fût  çnlçrré  danX  le  temple  d'Al-  nen$.  Tertia  àgivnte  significaïtoni- 
tonk  ^  ils  empéchérept  poui*  N  moins  bus  Ccmetarum  scitit  quorundam 
que  les  regcntSide  l'éçom^  suivin  de  amicorum  Objectionibas  y  Rtfponsio- 
leurs  écoliers  \  n'assislMMptuSftion.  nAus  authoris  ,  eà  Jt^djçU^'  pirorum 
la  coutume  aux  funérailT^^i'^tfïiu^L  ct^rissimorum.  Ceux  qui  eurent  MÀn 


y(>/ùi  empU^m  fuisset  ;  niki^  t4men  travaillait  à  fHistoire  de  la  Réfor- 

0^èrHntqiàpimpedirepoiù^ftijiw^  màlippr4e  Pologne  i  mais  il  mourut. 

potuen^nt  effec0runt\  ne,  i»(  4^  '?M>-  «vatBit  que  de  l'airoir  achevée.  Ce  oui 

iis  est',*  in  -ersequiit  scholarn^  rfc-  eil  a  été  trouvé  parmi  ses  papiers  rut 

ii>tm  i  ^uw  disapuU*  funuê  e^mj^  imprimé  f  n  Hollaude,  Pan  1  ^,iVi.8«. 

rèntif^.    Sitip^is    hçni^nwr  PpÈif  Les  ii^primeurs  y  ont  fait  beaucoup 

,,  yqtÀm  illijkerint  pr^kin^  fi^  ,  ph\  de  fautes,  et  ron  n'y  trouve  guère 
re^^l»e|^<îuiitox4rflc4i}ffeMi<<l^  qui  aei|tei^t  la  4fpiér« 

jfratiissiaiià  véxa^  (  ?|8  ).  h»  vé?!"*  "^^^  ^^  *^°  auteur.  :«^«* 

^plitiorisniei  dont  o»  vient  m*fwefi     (Si)  .po^m»  mmno  Boiu^^ii^  téiffmttm^ 

mention  ,r et  (jjuelqui^  autres  qu^oq  '       *^.-»    •._-       — 

y  pourrai|  jpinidre  ,  sont  d'un"^  si 
'  ^and  uàa^  ,  qiji'il  faut  Ibuiéi'la  pru- 
dence de  ceu:g  qui  .'.s'en  servent  Ce 
sont  des  moyens  si  propres  4'il<WW''^ 
rir  U  fo|  des  peuples,  et  à  |és  éin- 

Î>écher  4îr  Se  détjifeher  du  éros'de 
'àrbiHc ,  que  les  argumens  leiTipiéu^ 


rr«<  ,  9himmttUmi0melVltrMulimm  eofwfimmr  qmo$ 
Thm^Êmq^  C^mtHuim  immimi  emrm^k.  Vite  U- 

LJJÎIN  (  EitHARp  )  né  â  Vi»- 
ienieàe  dans  l'Ammçrlaod  ,  au 
côodt^  d*Oiâeni^wgj  le  2t4  de 
mars  tSÙS ,  ti  ûip  du  ministre 


ijoussés,  et  les  livres  de  controverse   dii  Heuf  6t  de  très^lK>|iiifs  éta- 
les pli        '  "       * 


aient  iAibsophes;pi^i>eeès^-  latjtaê^  ij  Êit  ôràte«r  ,  matli^ 
it  que  de  hons  rawonnemensi^ahbis  \ïJj^  \^\^im'  ^  ^T^. 
ms  r«aat  pu  sont  le»  soçiétélTil   WMsrténet  théofogi^.  ^0  t^i 


f:)  n  ^ogie  aî«  ans  ayres^fà)!,  tf  tuab^i^ 
jiwii»  plil«iem^  |i¥res(/|}/et  «n  en* 

*:  g  ex||MquÉr  jMir  nàé  noardJe  W 
li'pnt  pottèie  rorigitie  du  p^ë|B;i; 


tahéllii    œneis  'expfytssmé.    )Sîeeurfda  ^^ 
esi  Historia  Cometam»i§^iLdUut49  aéL 
annum  Çhristi  }^(^^  JH^i^^     uni- 


%-  f 


y 


?-   \ 


acquise 
(H)  Je  patletiU  de  seà 
^  i^mposa  t>eauGpup;de  Uv 
.  ]aplupariiïWtjaiaai|^|éi 
Vous  en  trouverez  leTlitres 
'  Biblioith^e  des  JUnitalrei ^i 

plu$  considérable  ^  «eu^  ^^_  ^-,  „  .    -  ^„^- 

vu  le  jour ,  est  ion  The«Srtm  Come^,  Jl    fo^  jCpniJ^Uo  la-|e^iis  ngr" 
iicumSM,  divisé  «p.  trois^kartws ,   optJdDfS  tWoliO««is^^(CU.  M^ 

ÀoHes  di  CometU  anhoim  et  i665    "'•P***^,'^  Jr»*Ç>,  *t^«WHi*«| 
<^um  viris  per  Eiirop^mjciariênmis  J^^  :«.  de  Jnm    t^t ,  ijpr^  dix 

Jiahiias  ,    eorumque    XX^êenuitiones   moifjk  ne?  IV  J^^pJ^jSf  (Ji^^ï  |^^ 'jN^ 


(tf)  Fr^lMT,  là 


.rî- 


'^>- 


,Vf 


U/îlTM*^ 


.a„' 


(99)  RiMiotb«rji  hnûtrimitfr.^  pmg.i&  ei  m, 
00)  Imjrrim/  à  Âmst'riam  ,  twj  ,  in-ralio. 

,    '  TOME  IX  . 


Donnons  le  titre  dés  pitteipanx."  -'î^^ 
tiquariut ,  #!>»  pri$eorum^eî  mimis 


^ 


'r'A 


\ 


fl9f 


TPCRCTE 


T^^ 


rmr 


T>? 


V     f 


îfir  coHr- 


lait  dr  telle  sorte  sur  son  viW-^  misa  sa  (»]ace,  se  <bnna  poàr  coHi^- 
ffe  et  sur  ta  conduite ,  qu'aucun  6"e-3punus  Lucrctius  (5) ,  après  que 
bomme'^n'osait  espérer  aucune  "*'"^"*  *^"î  ^^^  *"*^'  i  "»«»»  ce  collègue 

«MplMenies  temps  changent  ;  car   fut  consul  l'année  suivante,    et  dVu 


.  LUC 


c^Uiit    ffladio  ad.ilormientèm  Lucretiam  m^-» 

es  au    nitf  éinisinique  manù^tnltcris  pec- 

.    tore  oppressa  :  Tjpée  ,  Lucrelia  ,  i/i- 


Ofrlla  comme  truU  orateur 
j>l  us  •propre  -à  faire -des  I 

peuple  ,  qu'if  plaider  dci  causes  ^ap  ^  ^       . 

tior  concibnibus  quhm  ludieiis   (16).  q*ùt ,    Sextus  Tarquinius  sum  ,  Jet-, 

M.  Moréri  à  traduit  c^a  pitoyable-  rum  in  manuestsi  mioriére,  si  emhei- 

ment.  //  était  nias  nronre'.   dit-il .  h  ris  $H)cem.  Cium  pat^ida  è  somno  mu- 


-*.yv~  •,.:»» ^-J^ 


.V, 


-.îfe 


\,- 


tii 


X 


/ 


J 


/.8a 
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n^UatorwmPPcidfuhrambrnvit  et  dfiV  wénit  qui  U 'mutr>scn  >int  à  hotit 

humâa  Imterpretatip,  ordine  alpha'  aitëment.  11  avait  poorlui  les  siif- 

b^lif^éigpiUi/in'^i-^^i^-^- (^^'i^  ffages  de  Mylias,  de  natt<$irus,  do^ 

gré^^angif^,  »it*e  P^oeabula  latino-  Pîêcator(4) ,  de  Schlusaélborgius ,'  de 

Jiic<f,in-ta,«tin-^'.IÏ  publia  A oa-  Major,  de  Pëtrœus,  çt  de  plusieurs 

Sëoo ,  iuVenal  et  Perie  ,  avec  d«^«  autres  (5).  /        ' 

notes  :  Horace  et  lurétial ,  aycc  une       (C) ..... . ..  //  fut  eomhatiu  la-dcs-  , 

paraplirafe  ;  TAniliologie  .  avec  sa  $u$.p4r  quelques  théologiens,']  Sévu'n 

Ternon  lalioè  ;  et  les  ISptttolœ  ue-  employer  le  rëcit  de  M.  BaUlet(6^ 

ttntm  .Gnsèorum  gf^è  eî  latine  ,  <i  Eilhard  Lubin.......  avait  composjcf 

eum  Éfewodo  comcribendarum  Epi'  »  un  ouvrage  plus  que  m<$taphy!^i* 

atotarum  grmeè  et  l'atiiiè.  B«t  com-  »  que  sur  Uon^ne  et  la  nature  du 

mentairis  sur  les  nnâcipalès  Ejpîtres  »  pëebë,oùil  avait  fait  assez  connattrc 

de  jaint  PnnU  Mohàtetitovn  ,  ^ive  »  q^u^il  ëtait  du  nombre  des  luthc- 


Les  Dionysiaques 

grec  et  en  latin  (  a  ) ,  à  Fràncfo^ , 


ft  etc.  Soli  livre  avait  éXé  imprime  h 
)Cl  ------- 

tf*    »  bonrgVi 


Pâà  t$bSy  lii-8"./^s  rers  latins /se    »  Rostock,  ati .  duchi^  de  MecMcm 

trpuWut  ^  <^u  troisième  tome  du  pé^    >  bonrgV^*a^i5g6,etrëimprimëdans 

litioB  Pi^tarum  Crermanorum.^  5our  »  la  memiMnlle. quatre  ans  après  ,in- 


verrons  dans  |a  ^remarque  suivaifte    m  8°.  et  în-ia ,  sons  le  titre  de  Phos- 
le  Ulre  de  ëa^l<|Ues-unes  de  ses  au-  ^»  phoruSf  de,primd  caus4 ,  et  na 
tÉés  coiapontioàs.  ^*  ''^^Y'   **:*"'    »  ^«'^  »»^'«  >  TractaM  hypermetà- 
u-X^^....»»  ei :»»  eJitr»  é^ir^êfàh  il    i»  phjrsicus',  in  quo  midton^m  gra- 

mit  pouvoir  êpcpUquer,  par  jirté    -    ---' ».-t-*-— • -^" -. 

*èl(fi  hypothèse  forigitu  dujpé^ 

T   n  étabKssâit  deux  |)rincipes    „  _ __  — ^. 

nels ,  nojï  pas  lecdrps  et  le    »  Lubîn,  comme  si  c'eût  ère  quel- 
icut^V  nié^  l)ien  et    »  que  comète.  Il  Taccusà  d^étre  tom- 

»  b^  dans   les    paradoxes  les  plu^ 


»'  uissimœ  duMtatipnes  tolluntur ,  et 
»  'errores  deteguntur.  Grawér. .•..-,.■... 
•»  se  récria  contre  le  Phosphore  de 


vide ,  comme  ÉpicuWr, 

le  tiëant  \  Dieu  en  qualitë^e  bon 


aiMse  vers  eie  n^aînt  ^  et  ^ue  le  pé-  »  toi  faire  voir  que  ses  accusations 

chi  vrtSi  éi/é,  nëcessf^ré  tffin  que  la  »  étaient  de  pures  calomnies ,  et  fit 

ntthi^  du  bien  pût  être  connue*  Q  >»  impriiâer  un  nouveau  livre  à  Ros-^ 

appli'quait  à  ce  néant 'tout  ce  qu'A-  »  tocky  l*an  i6oo,  sous  le  titre  d'^- 

ristote  à  ^tt  de  la  inutièf^  première-  »  pologeticus  quo  Alh.   Gmw.  car 

(3).  il  n'Mt  pM  malllnié  4?  voûr  c^e  »  lumHiis^  i^spond:  y  etc.  y  qui  fut 

iottt  oelll  est  cbiiBériquey  ettout>à^  »  réimprimé  en  i6o5,  in-4^.,dansla 

lui  inéai$àblo«»dé  diminuer  les  diffi-  %  même  ville.  Ce  fut  alors  que  Gra- 


cnlià^  ^  l%rl^ne  du  mal  :  cAr  où 
est  llMfmmie  asses  stupid^^our  ne 
pas  'rmr  c^ue  le  -iMSstnt  ne  peut  rien 
produire,  vi  cpmi|[^ cause  efficiente , 
ni  ((om'me  sujet  |>|issif  ;  et  àu'jl  n'est 
plus  possible  jt^np  le  péché  ^rte 


wer ,  se  trouvant  obligé  de  se  dé- 
fendre à  son  tour ,  dressa  l'anti- 
Lubin  contre  son  adversaire  :  il  le 
fit  imprimer  â  Magdeboui^  ,  Tan 
1  SàS.fin-^**.  f,  sous^lejtitre  à^anti-Lu- 


(i )  1^4  de  Plal  Fr4h«v , bt  Tbtâtro,  |^ 4io. 

(i)  Tir^  du  M«aM»«»biiia  «cclMiMUcâ  MM»iti 
XVir,  Up.  /,  tmp,  XXXtly  pag.  109,  ito/ 


\ 


^  ^  M  binusy  sive,  EUnthus  Paradoxo- 

U^  néant*,  qu'il  est  possible  que  le  »  runiLubini,  et  Emhlematum  Cal- 

pëcWeur  en  sorte?  Et  par  conséquent  »  pînisUcorumffic.tde  pr^indca^sd, 

il  est  «ussi  nécMsaire  de  donner  une  »  et  naturd  mali.  L'ouvrage  n'était  -^ 

cause  positive,  du  péché  que- du  pé-  »  que  pour  servir  de  réponse/sirPhos-     • 
cheur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  cette  luitpothése .  de  Lubin  n'ait 
par  fiût  foMune.  Le  profiesseur  Gra- 


(4)  Profistmrà  Mène  y    «1  fort^dijff?r*nl  du 
Piscsibr  qtU  t$u»igtMit  à  Htrborn. 

^(5)  MMNorabU.  eec|etia%!lic«  imc,  XVII ,  lih. 
j\  pHg.  110.  un  cil*  Hieroaymut  Rromajer,  in 
But.  ecclet. ,  1649  »  it.  Tbeokif  iâ  poaiûvo-pole- 

(6)  BaiUet ,  aà  /•'.  (omir  du  knU  ,  pag.  iqn 
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i 
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»  phore  de  l<ubin  :  mais  Grawer  en    dationès  temporum^  ah  prhe  eoty^ilo  ; 
M  lit  un  autre  pour  son  apologétique,    Canomèsinperpeèuûm  telnporuth,ta^ 
»  et  il  fut  imprimé   pfT    manière    iM^m  ;  de  t^'ero  die  Passioms  Christi; 
»  d'appendice  avec   Lanti- Lubin    Epitor^e    em^ndatipnù     Caiendarii' 
»  iôvule  ûlre  6b  Retpdntioadelum'   Momani  (lyi  Le  détail  quVn  nous 
bem  jAÛfirU  apologetieum,ye  1^   donne  là  des  pièces  qui,  tdnt  con-: 
sais  si  Lubin  en  apj>ela  aux  théolo-~^tenues  dans  l'c^uvrage  dn  Lt|oidu»>  est 
giens  de  la  confession  d'Augsbourg    p^  mot  i  miAt  de  la  BibHothéq&e  de 
contre  les  mauvais  traitemens  de    Gesner.  Vossius  aurait  pu  dire  que 
Grawer,  et  s'il  fit  dans  cette  in-  Lucid  us  donna  une  nouyelié  édition, 
tention  le  livre  intitulé  JhtctaMo   l'an  i546  ,  par  laqueU^^ndua  connais- 
M  theologica  de  causd  PeçccUi,  ad   sonj^  qu'il  avait  la  Biiaiir  à  la  plu^e 
»  theologos  Augustdna,  Canj/essio'   l'ani  i545,  et  <pi'ilju||êait  cette  année 
»  nis  in  Germatùd ,  qu'il  fit  impri-   extrêmement proprea  la  réformation 
N  mer  l'année  suivante  ""  À  Rostock,    du  calendrier/ /|W  igitur.mnb'dikr 
»  cn-4*.  ;  mais  je  puis  assurer  que    mini  iS^S,  ditfii(a),  maxime  eon' 
»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  em-    ternit,  ut^mendetur    Calendariuid 
»  péché    la   postérité  de' le  croire   Momanum  i/t  hoé  genèrafi  éoneiUù^ 
»  meilleur  humaniste  que   théolo-  post^uàmérfo/matajutrà.eecl^ 
>»  gien.»  .,    ivNr  in  ets  q^é  pertinent  adjjfidem  t  atque 

(D)  Ilsemafi«dettàtJhis»JStLp9é'adhonos  mor^s ,  qtua  magis  neces*- 
mière  femme,  veuve  de  Jacques  BacK-  saria^nt.  Hcfe  emm^ponetfaçpre, 
meister,  professeur  en  langue  hébrai-  et  iua  non  pwùtlere ,  neut- Jomimui 
que  à  Rostock ,  vécut  sept  ans  avec  nos  in  EfahgeUo  admonet»  Il  avait 
l;ui,  et  ni  lui  donna  point  d'enfans.^^opvé  lif.raisjmpourUuôi  l'année 
La  secondée  lui  en  donna  neuf  :  elle  ip%P  devait  être  pnncipalemejbtchoi- 
éuit  fille  de  Guillaume  Laurembçrg,  sii.  Elle'  était  justement  la  1S9OV 
médecin  illustre (7).  r-  i  ^, ;î    wpuis là ti^rmation  Relaies  Cauiri 

M  ^  ^\r  1-       •  «.  /     '       «yait  £iit  faira  >  et  aitti^  IlM^oi^ 

J;j^.*r*«^çç^  n^ro ,  pag^no.  ^^^  précédalim<  aloi«  dTqZie 

LUCIDUSTJba^,  «imioilim^  îve^jS^Irui  touVle  *-^^ 
Sameiheus,  ou  ^mosaiheus  ,   înî^'ojaj^ou^^^ 

■"  *  '        ;  l'année  julien 

Lucides  a  été 

/""""'  .««  .*^y  ,  •.^^  ,  ,«.  «.  BardirwUgieuii^rflJ^  -î^ 
honneur(A).  On  a  dit  que  le  (B)  ^  «St  >i'i;  imitif  1i«îl 
nomqu il  se.doona  n  etaitpoint  point  teh  nom  vétitmbh»] ÔieVU  par* 
son   nom  véritable  (B).    David   ^jcujanté  m  trouve^ daaafVnmçnd 

Blondel  n'a  pas  bien  connu  le  2f.Nr^n*Sif5?M^ 

y       F      .         n     '      '».  qu  "*»  objectait  ituf us  fft ose  tf  JeaÉfci. 

temps  pu  cet  auteur,  flonssait  ;  l^cide^tAi  n  maintenu  là WfitéW 

car  il  le  place  sous  Tannée  i5io,  ce  faûii),  sinon,  qti^^lmt  nyprétvnt, 

entre  ceux  qui  ont  jparlë^  de  la  P^'*''  en  faire  eas  i  «^voici  ,<^  cu'îl 

nanP«sfi^\  •      V  î       •  répondit  ;<|Xe  réformé  est  |»ard<>o-> 

papesseifi).  1  nable  : Wpent-é^rè  11 |i5i» 

(a)  David  Blondellu»,  Examôs  ^«st.  de  »  Lucide  sbit  quelque  Mil  hottnM^ 

papA  fominâ,  circa  imit         %  »  dû  temps  paasé,  et  il  ne  fait^Sr 

fk\  vr    f       ^    \    ^1     '         /  •   *  naiitre  ljïcaK;U  escriyit  l>â  mil 

^  (A)  Wn  Ui^rede  chrortfdogite Im   „  einq.cen»  trente  sept ,  lequeKi'a 

fit  Aonneur.VVossius  le  témoigne  en  „  p^^^^ft^  jj  ^j^  ^.ai^  \^^ 
ces  termes.  Armo  ciD  i»  xxxvii  facif^  ,  f^^^  ^j  j.  ^^^  j„  f^^  ^^ 
locum  suum  tuebatur,  J-oannes  Luci-  ^  -    *  '  - 

dus  Samosatheus  t  qui  mnno  eo  Ve- 
netiis  (*)  labore»  siios  chronoloeicçs  , 
non  ,sinè  eruditt^  caveœ'  applausui, 
dij^undebat.  In  ii*  sunt  ista  :  Emenr 


*" 


»  seulement  usé  de  céi 


>(^  /ipud  Lue.  Jni.  Juniatif, 


(t)  rimm^m'ïïmmni»themtt.yp0^t 


.    / 


.  ^>. 


n 


H: 


m.  / 


.}' 


'■■'^ 


V 


5.  M 


■  ■ '  '(  - 


^'?* 


■*  », 


J*  -  ■ 


■^- 


vV.' 


4. 


IIP 


i^^^WW? 


vTc^r 


ché  au  ramn  pour  perler  celte  nou-  mati.^  F.»  voici  lea  paroles  :  Col/n- 
velle  A  CoUaKii  ,  et  pour  travailler  Hnus  Tarquinius  diUdssimœ  conjuci 
JÉvee  l«l#^  soulerer  les  soldats.  Il  et  incomparabili ,  pudicitiœ  decori  j 
|flmoonfJ»a  proche  de  Rome  Collatin  muiierumgioriai,uîjrit_  annos  xxii 
et  Brutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce  menses  m,  dies  vi ,  prohdo{ory  qui 
c^Bt  S'était  paifé.   Voilé    des  va ria^  ^(<i/conMi>n«(a8).  Onditquecettein- 


« 


-<^ 


ttct: 


m 


TTcrr 


Uenri  Kli.'Diic  (3i)  :  «<  El  pourtant  la  »  tour  (le  nom  diiqticl  saiilt  Augu8> 

M  povre  Lucrèce  im  jugeoit  pas  bien  »  tia  a  voulu  taire  )  en  irae  déclama* 

M  de  soy  ,  quand  après  avoir  esté  v  tion ,  a  dict  eé  beatiMdt  foueliant 

M  ainsi   violée   elle   se.  disoit   avoir  »  oe  .qui .  avint  A   ladiUn  Lncjpcce^ 

M  perdu  sa  pudicité  :  veu  qu'il  est  »  chose  merveilleuse  !•  il-^i^  a  deux^ 

'    M  certain  qu  il  n'y  à' force  humaiot  >r  personnes,  et  touttftlbii  l'une* seule 


:"— ^?i+r^t(f"»*. 


l-f 


t*ï 


w 


.1- 


»   • 


ÇJ 


»»  - 


\/ y    ,^j 


sX 


^ 


»  Ao||dit  wÉiiA^  >  denxvins  un  mois., 
1^  yiimiiii  <^  dèuîi  ans  noôt  pou«^ 
» ^èite  iHk«  lé  tiece  rontin.  avKlik' 


l- 


%-iM^éj  Balte  qiiTttiM  femnfvn'eM; 

)»^palMé?aii  ponH^t.  Voilà  tont 
fee  (|ii^  dil.  Ce  lean  Lcrciide  est  un, 
iMék  ^fékf  irrité  ,    À  W  iqne   j'aj 

1»  lèéUil  jdiiolt  iVôii:  ouy  étire  à  Pos^ 
«  t«K  qta'il  â^t  c^jf^a  IWtbeur 
»  é1\cèu^i .  q«ii  iébiiyi^  feon  nom 
»  liottb  Cf4u)r  tfe  iMiée^  l^â^r^nt 
«  |#iiil  ÎMttf  dii«*.(ttié  «'«ttoit  luy 

:  %  tt«iÉb)»»rtoit'ilnen<onV«lil^ltt«ni0fe 
it  f%  mt&ààUf^e  i4).  btM^^éiniére 
pirt<ti«  <l«  ce  fMÉèsaÉe  na  ^iratt  {>â^ 

'Wc6ii«Nr;  Inafe  d^  n^t  ^sas  inu- 
tite  ;  J^i)Mra*èlle  I^Vj^Nriad  «a  qire 
notera  Lncidiiiâ  dH  ronehavirU  fa- 
^Ênêe.  ^'■^[■:  -^-^^  ,^^.":  V-i^  -  '  -. 

LTCHilUS  (Câïus},  cheWiKéf 

rotiqiftîh,  i^^^tfA^  là^in  ,*iiaqt]it 

'  ^Spetfa-au  paystles  Auronciés, 

;^iil  l4u^#  ^wrs  le  cc^miâeiiGe- 

mietit  dû  Vïr.  siècle  de  RciiDie 

(A).  1^  p6irtà  lei  attitéi  ^jtMs  ^i^ 

»  '  piott.  i'Afncadn  i  k  k  ^erre  cle 

f(nniaiïoè(B)  i  éi  ii  eut  beaUcouj) 

\|e  tAH  à  Vémitie  4e  €e  fainéux 

1(^1^  kicéUè  de  y  îi 

tompos^i  t^edte  Hyres  de  satires', 

où  H  censurait  no^nmémeni^ 

ipèrsonnes  qàinfieës  (D).  'un  Veut 
^  qu'i^soîtJe.premièr  auteur -de 
^   celfe  poésie ;(Ë)s  mais  quelques 

Mollis  Hï-ttk  bonviennent  paï.  il 

souhaitait  ni  des  lecteurs  igno^ 
rcas,*m  dès  lecteurs  treèf^savans 
(F),  il  n'y  i  point  ^'^apl^retice 
4u*n  'iSpic^ort  à  Vâge'de  qua- 
rante-six ans(G) ,  comme  quel- 
ques-uns rassurent.  'De  tous  ses 
.  ouvrages  il  ne  nous  reste  que 
.  des  fragmens  de  ses  satires  (H). 
C'est  dQmmagej  cir  si  l'on  avait 
toutes  ses  œuvres ,  on  y  appren- 


\ 


drait  bien  des.  elioses.  '  Cicëron 
s'est  c&iitreditsttr  le  savoir  de. 
l4icîliùs(I).  Je  né  pense  pas  que 
l'on  eut  raison  debJâbaer  Horace 
du  jugement  qu'il  faï^lt  de  ce 
poète  satirique  (k)."Potnpëe,  du 
Ccite  maternel  ,  était  petit-fîls , 
ou  plutôt  petit-tieyeu  de  Luci- 
liiiS(Ljk  ié  remarquerai  les  fau- 
tes de  M.  M<)réri(M),  «t  celles 
^  quelques  autfes  écrivains  (N), 
nommément  un  anachrônii- 
f  d'Étrénnè  PaSqtiiet(O).  Il  v 
*  des  vers  assez  anciens  qui  te- 
imoignent  que. l'on  s'eaposait  à 
un  grand  péril  quand  on  médi- 
Bàit  des  pbésies:aë  notre  Lticilius 


a 


(A)'^/  naquh  h  Suessà'  au  pays  des 
■^uroi^es ,.,^\^rs  le  commencement' 
du  fTI".  siècle  dé  Home.  ]  Ui  Chro- 
Viqne  dl^sébé  inet  la  naissance  de 
LLiciliu8\à  la  i*"».  année  de  la  j58«. 
olyjfaipia^  ;  c'est  i'an  6o5  de  Rome 
.(!>.'  A^usoi^  parlé  de  ce  poète,  quand 
a  dit,       \ 

iuvénal  ptorl^|iu«si  de  kii  quand  il  dit, 

\   Pjtr  ùMot  'Majjmus    tliuot  Aunuuxt  fièjcit 
,    dlumnut(3)\ 

"H  font  ddnc  donner  à  Lndîius  la 
pahie  que  je.  Iui'd<ynne  ,  et  «ony^as 
•Suessa  Pometia  -,  comme  fait  le 
père  Briet;  C.  Lueilius  ,  dit-il  (^) , 
Rofnànus  eques  ex  Suessd  Pomeiià 
urbejiruhccrum  nonproculh  Potnp' 
tindpnlude  tmusfuà.  S'il  avait  con- 
sulté Clurier,  il  aurait  appi^s  ^ue 
SueUa  Pometia  était  au  pajrs  des 
Volsqufes,  et  non  pas  au  pays  des 
Auronces.  Cluvier  distingue  deux 
villes  nommées  Suetsa',  l'une  ,  que 
l'on  surnommait  Pometia  ,  était  au 
pays  des  Voisques  ;  Tautre  j  que  Ton 
surnommait  Aurunca ,  était  dans  la 
Campanie  ,  an  d<elà  du  Liris  (5).  11  y 
a  des  commentateurs  de  Juvénal  (6), 

Ti)  CéMMltes  la  rèmuryii*  (B).        ^ 

(«)  à«*«. ,  «put.  XV,  l'A  9,^«f.  C^36. 

iî)  Jav«a«l ,  t/tx,  I,  M.  M. 

(S)CitfT.r.   lui.  ânliq.,  Uh.  Ut,  e.  Vtll, 
p»f'  59q.  EpiiomM  BanoBis. 
(6)  BritanniciM  ,  Faraabiiu. 


-~> 


LUCILIUS. 


cjui ,  par  i\nç  iasigne  bévue ,  disent 
que  Lueilius  naquit  à  Arunca ,  ou 
Aurunca,  ville  desRiitules.  |;e tempa 
a  été  encore  plu*  mal  rapporté  que 
le  lieu  d«  la  naissanp^ ,  pav  le  pei;a 
Briçt.  iV4^,  dit-ilyO{^n^.C3(xxviii, 
obiitoljrrnp.  cx^.i>  ,  fUatu  ^6 ,  Nea- 
'  poli  publico  ^latutfmtere ,  <  m  scrihit 
Hierftnjrmus.  Saint  Jén^l^e  nis  dii^ 
point  cela  ;  et,  s'il  l'avais  dit.  «a 
jésuite  aurait  dÙ  le  réfuter  au  l'anaa- 
donner,  puisque,  selQiiliu,  Iç  poète- 
tMcilius  porta  les  arro«s  à  la  guerre 
de  Numance  (n) ,  postérj^eiure  (^  cin*' 
quant»  ahf  k  Folympiad^  i4q,  Ti^b:^ 
(B)  //  porta  Uf  àrm^s,,,:...  ^  la 
gHerrp  de  JVumanceA  Ceat  VeUéius 
Paterculj^s  qui  nous  rapprend.  Cp^' 
lebre ,  dit-ril  (8) ,  et  Lucifii  nomen 
fuit,  qui  §uk  P.  Afmano  rfimqm' 
tino  belkt.'  pqi4ef  fyit^tfffpt.  Çuo 
quidem  4empore  jin^en/is  tfdkue  Ju- 
gurtka  ^c  Marius  «u^  eqdem  ^fii' 
cano  militantes  in  ii^demict^rU  fyi" 
çére  qu^pQ4f0à  ii^c(»ntrofikfycertint. 
AvoMoas  que  peçi  i|e  f^ai^o^t  suer* 
«'^ve<;  là  ChroQk[ae  ^'Epsébe  ^  çf  rW^ 
que  Scipiop  fit  la  |;uerf^'  ani  {lu- 
ni&n^na,  tuciUup,  par  ,^tla  Çbro- 
niq;ie,  n'avait  qms  qùinfif  a»»»-  %^\h 
on  èwrMé.daQiS  lef  tTOupas  4e  ç^flb^ 
lerie  «ivant  rqffl^  4«  prtfïai»  )*  KQ^ 
virile?  ScajUger  observe  |g)  qualea, 
péi«s  menaient  que|[qi|^(pif  Uu^  ^ 
à  l'armée  avant  la  pnse  qa>.<^^'^ 
robe,  inais  ce  n'est  point  f^  qu'on 
appelait  militam  equitem^  Or  ç^ést  C4> 
que  Patçrcidas  .asfqre  dp  np^re  tmpi^ 

U|18. 


■i  ■ 


y  435 

, ,_  ^/çompçsft  '  trente  lù^rça  de . 
iaf^ntfi^pl^  ii  ifçiuuraà  nommément 
phMmrn  pmtmt^^  qu^lifice$.\  Ilap- 
pi)l^<m^  ç^  qn^orace  venfit  4t^tîrç* 

.    *ff  •  Q^iÂfkm.^ilpcitifi04^its^ 


"eoopfr^  vêrfiitu^  «Aftei 

Pàraf  téq^oisn^  ]9^  niéi^^bâîé  jit 
moi^  de  parpl^  (la).  Vpra  Ji^yé- 
qal,  qui  IlI^pOf^  qtM  Lnçiliuf  air«o 
^a  pfaiîn,e  niiJiait  trembler  les \coi]pa<> 
ble«,  |it|>lMn|  iKiolnf  que  s*U  l^  ^ftt 
poqrauifHJÇ^ip^  i  la  fnain.  v^  ■;    ;'^ 

(E)  On  ^ê^ùtt^U  ipUU  prwiiwr 
aïOeur  de  la  aatlre,  fiMu»  jâuèèenteg 
iayanê  Veh  conviennent  pài.  j  Qetix 


rite ,  qu'ila  badinaient  ajl  qu-'îl»  CoJ^r 
traient  avec  fui.  Voyè«  le  9Cp)iia«|t^ 
d'Horace,  sur  cef  panwBs  4e  la  l'I  m? 
tire  du  Il«.  livre  : ,     ^ ,,,  ri    tr   .,* , , 


Çma,  mAî  /•  k  vmlgo ,  «I  tt^utéii  Ht  êêertHa 

rémùrtutt 
Virttu  SeipUidm^'H  tèilù  $api»ntia  Lmtit 
Ifmgari  emim  ilt» ,  •(  distiueii  ituUrt.  ij^nf* 
Dtem^martutt  oims ,  âoUd  (40)*  •...''.  ^;f  # 

HUtntina. 
(9)  So^if.  A#iiM4vw»^ia  C^u^wii, 

fmisstfamiUarts  «I  Mmùi  futcitio,  M  quQdttm 
tempoff  tmlio  cùxiunUclUts  Iriclimii /mgietiti, 
f.ueitius  tmp0ry»mi*ns  0iim  ^fhtort4  ma 
feritunm  stqnrrtlur.  Vctoa  ConMwmUilot 
ralii. 


ft^  tilèpi^t^t  aÎMii  mi  paasaae  d» 
Ooitttiuea  V  et  cet  {Mirolet  da  PUma  » 
$i  hôc  ïàitiUuÊ  ^f%tu»ê  eon^ 
dit  ttf&  jnasum,  dleénJtfm  ûbi  pu-  \ 
tavit  {  i5  ).  Vaiei  le  téaioignasa  àm 
f^vamMi  '^Satira^idêm9ÊSÊ0m 
ira  est  y  in  qud  wmuw  ihtigimBm  iantrt 
dem  adepttiê  éêt  Lumlims  (1^.  Mais 
nqliobstant  ces  antontét^  M.  Dacier 
a  «ou^nu  avée  baaufloua  d«  vrai^ 
aèniblanœ  que  Luoittos  n'ia  fait  ;qoe , 
donner  à  ce  geiare  êè  po^na .  «ne 
ferme  jmieuz  eatendaa,  «t  qu'y  ré-^ 
pendre  plus  de  sei  qaé  n'avayeat  iait 
Ses  {Hrddéobtaeura  Énnius  at'  Paoan^ 


irnuk  làtiUiu 


JSi^*^ 


!.•*•«:■'_  "r 


gU  é* 


f  V»,-     .    *. 


';».. 


n*' 


f«6i  galMl» 


',^' 


.^5>. 


• 


S 


"^ 


■■g 

j.  Je  le  attirai  aussi  en  fraaçoia,  se-   moindre  vestige  de   iJchete  ?  Si  c'est 
i»  lan  qaHftit  traduictauvkicbtnip   — '~  ... 

a  par  «up  0aa>aiBi«  da  Fauteur».  .»i  h 

o^p"f  ^IJ^JJ  f***  iajV«ff  4  iip||pfei%«j^u« 


^ 


moiadr«i  vestige  de  iJchete  ?  Si  c'est 
ajpr  contre  les  règles  de  la  bonne  re- 
%iDDv  c'est  pou/le  moio»  se  cotofoi^ 
alar  aax  idées  de  l'béroïsme  païen. 
Ihia  réfléchissons  «a.  peu  sur  les  pa- 
volet  de  Ueari  Etirane. 


"■s 


LUCRECE. 


violtnco  n'aurait  pas  été  si  outrée,  io    reprocUe. 

eure&l 


4«» 


Ceat 


la   fa 


tottiou»*  

veii.x  dire  en  casque  le  ravisseur  eut  Mip^in^tioai  ^ne  LiKMVkN»  ta 'tHtf  iWtar 
obtenu  quelque  e8|>èce  de  consenCe*  sepunir  deson  orime«  (70t|>a«»a'MBaw 
ment  (}^) ,  }Kirce  qu'ayant  ^opaaé  à  rdheè  de  Hëéat  de' J 4  qnealioit^ «Hto 
la  peraomieealeTee  de  choisir  efii  l'ac«  dania  se  i^caa'But  innàèenta  ,  et  nMia 
«iuiesce»entâ  8apatsidn*«ulaniarkw  lhM>  moiirir-  aéaamaiaa.t.gt  hg  tatfc 


m 


WtitiW. 


;*'•»' 


^ 


TÎT: 


,.  ^,,^-.  )^$oiihaiUiiU  ni  des  ieetèf»ri    ad  te  (^o)  /i«  Grœcit  auidem  ceft/enz 
wif^  ^0^f  in  philosopkidauaeùm  $cribere? 

ifr  t  à  dant  ce  tôahoit 


A^ 


.■\ 


V- 


ffiioi  auf  marq^ue 
àçiM.  Cet  déoz  soiiei 

quetqtiefott  «^giileinent  re^ntàbles ;  paratt  par  la  prëfoce  de  Pline,  qai 
!••  iras  ne  Totèait  paa  Msel  ,;et^  «a«-  après  un  si  grand  exemple  se  fait 
très  yoient  Utip  :  let  uns  iwconnai»>-  j^cninéur  de:  radopter.  Prœterea  est 
sent  pas  eé  qu'on  leur  çi^Miitei  de,  quœdam  oublica,  etiam  eruditorum 
hottf  on  B^i  aucune  justice  i  âtlen-  rejectio»  titttur.  iUd  et  M.  Tulliûs , 
dre#eux{  et  ^on  ne  sanrait\cacher  extra  omnem  ingenii  aleam  positus^, 
«uiW  "  ... 


{rei^tuTi  et  ^on  ne  sanrait\cacher  extrii  omnem  ingenii  aleam  posituy^ 
tlàfttres  oè  crue  Ton  a  d'ifl^rfait.  et  {^uod  miremur)  per  aduocatum 
*<UB  dés  interloeuteurs  de  (âcMâ*on ,    dejenditut*.  Nec.doctissiniis  :  Manium 


Â.  •; 


/ 
/    . 


"\ 


^ 


Quod  addidisti  teriium  vos  eo$jes$e  blicâ  scribêrèt  :.  quantitTiSf^ausa' 

wti  fit^fn,  ,insu!(i>*»em  sine  bis  stûdUg  tiiu  ab    aUquo  fUdice  defendimus  ? 

pMaretuf.&ttnè'noHmodh  non  hor-  Lé  père  Hal^ouin  a  châtié  Laslium 

4tt$ur4iddSépUtandum  t  sed  èÛam  de'^  decinium  Ûe  e<r:  passage    de  Pline , 

lerrtf;  iVim»  ut  Càhts  LucUius  homo  pour  r  iniettre  j^mam  Congumy  eon- 

^Hoitùs ,  et  pêfurbanus  dieere  solebatf  formément  aul  manuscrits.    Il  ob- 

ea  àucB  scriheret ,  neque  ab  indôctis"  serre    que   Luçili^s   employa    plus 

f  ûniky  jseçue  ab  doctissimis  legi  uelle,  dlnçe  fois  «ittte  penéë^;,  i^  liomma 

f  uodf  atterijUfùl  inielUgerent ,  alteri  tantôt  certaines  personnes ,  et  tantôt 

i  plu$\fona4se  q»km  ipse  4?  se  y  quo  >d*aulres ,  et  qu^insi  Ton  a  eu'  tort 

etiam  Mi^  s  Pentum  non  curtf  i^^  de  prétendre  qu'il  y  a  dans  Pline 

gef^,  £tie,,enim  fuit^  ut  noramuf»  Lœùus  decinius  ^  sous  prétexte  qu'on 

omnium  Jeri    nostrorum    hominum  troure'ee  nom  dans  Ciccfron  au  II*. 

dùêi^Uiimiu,  Lcàtium  éÉecimum  yolo^  Hvre  Itle  Oretpre.  Pline  n'a  point  eu 

quem  cognouimui  uihian  bonum   et  eu  vue  cet  endroit  de  Cice'roo ,  mais 

non  HUterutum,  smt  nihil  ad  Fep-  tin  passiigi^  des  Mrrti  de,  Republicd^ 

sium,  $i6  ego ,  stjom  mihi  dispMttai^  Voyez  la  ndie  <ai). .    '' 

\dum  iitd»  his  nostiis  ttuMsj^  nolim  '(G)  Hn'jr  a  poént  d'apparence  qu'il 

eqmdem    apud   rustieOê ,  sea  multà  soit  mOri  à    fàge    de   quarante-six 

mittkf  apud  voi:  MaU  enim  non  in-  ans.  ]  La  Chronique  d'Eusébe  ne  lui 

teUigiorationemmeam^fukm  repre^  donne  que  cet  Age-li  :  elle  met  sa 

fceum  (t8).  Cieéron,  oin^sun  autre  naissance  au  premier  an  de  la  i58*. 

livre  où  il  psrle  en  son  propre  nom,  olympiade,  et  sa  mort  à  la  deuxième 

se  dëdara  tort  éloigiié  dusouhait  de  anntfe  de  1%  i6q*.  olympiade  (ii) , 

Lucitius;  il  demande  les  lecteqcs  les  qui  est  Van  65i  de  Home.  On  ne  doit 

ploi  habiles ,  il  ne  crtûst  personne,  pas  accuser  Glàndorp  dé  le  faire  yi- 

JVec  pnim,  dit^l  (19) ,  ut  nosterLu^  vre  soixante-quatre  ans  ;   c'est  une 


ciiius ,  recusabo  qùo  minks  omnes 
mea  legant.  Ulinam  essèt  ille  Pet'^ 
siûâ  i^&ipio  verètf  et  Âutiiius  multh 
eliam  magis,  quorum  illejudidum 
refojrmidans ,    Tarentims  ait  se ,  et 


faute  des  imprimeurs,  qui ,  ayant 

(to)  H  parU  à  Bnt^.        ÏV^'        ^ 
(•1}  Vid'antur  porrit  hmc  dffirri  »a  pm^fa- 
tion»    Cieeronis  in  Uèrv*    ttn*  dm  Rtpl^ited , 


Consentints ,  et  Sicuhs  iseribere  :  fa-  y^j^  LuçitUmi  v*rrw ,  ^  trochkic^i  *st  fjinis 
eet^  i$  quidem  siout  alias  ,  sid  nemte  «i/isi«r ,  NceiloctiMiaii^,  ut  subiuuUigatmr^  hmc 
tam  docti  tune  erank  ad  quorum ju-    *«"*«  '  «""»»  «''*»•  tnckaUut  intrger  mox  #e- 


dicium  efaboraret ,  -  et  sunt  ilÙus 
scripta  leifiora  ,  ut  urhanitas  summa 
apparetU ,  doctrina  metliocfis*  Ego 
atttem  qUem  timeam  leetoremt  quitm 

ftê)  timn ,  4«OM«or«,  If*.  //,  CM.  9^i. 
(l<j}  Nmm  ,  lib.  /  de  Finib. ,  tap.  illJ 


t  au* 
^uatur^Jttuium  Péraîsm  hwc  l«|icr«  noio  ,  Ju- 
nÏMiB  Connum  volo.  Vbi  mttri  çam*d  in  Mmniù 
Pftsioiimtiot*  coït.  Rarduiouf,  Not.  in  lib.  I 
fthiQ  ,  liMi»i.  4  ,  pag.  i4- 

{•f )  t^flliii  ZuéiUût  satrrmruet  'reripior  Nett- 
poti  mofftur ,'  ne  puhtico  funer*  e£fWtur ,  an  no 
munit  â^.  Ea»eb. ,  ra  Cbron.  ,  afl  ann.  a  , 
ufjuip    l(îy. 


transpose  les  cL^flVes,  nous  ont  donne  ou  de  M.  de  Turenne?  Jfe  crois  ucfan- 

04  pour  40.  De  telles  fautes  leur  sont  moins  avec  0ouzav  «ùe  Eweilîns  fil 

LlJÔX'*   u7  P«»»T^n'^«^  la  Vie  de  ce  Scinîon  î'Af^^ 

d^  nS^  ï  HJr     «'«lî»^»^/^^-  i&i  H  V^cut  fam5ièréni«fuu  ijùsdem 

\^i  ^  •  Lucdius  a  fait  mention/de  SciDionip)  c'est  Douïi^  %  m  qui 

la  loi  Licima    établie  con^e  la  dé>  parle  dans  sesnote&sur  UsMsmùê 

pense  de*  fesUns,  Pan  de  Rome  ^  Se  notre  po«e,  à  lapaÉe  J>V^^ 

^^^7^^^f^f^9i'^^^  kmtam^fostii  de^sS^-i^!!!>^ 

LTi'^f'i'^'r^"  Z««iisj,o^a  Pseudopofpfyrionem  n^hàm  Jh»^ 

meminit..,     LucUius  quoque legU  w-  ris  con^nJlt farensmèus,  quitaèi^ 

iiia  memimt  *«  *« /in*!*,  l^em  ci-  liuin  vîtàin  pHyatam  ScipionU.  tn- 

^uT îiïT ^'?^iP * ^f^'VS'^ ^i°5  ^î»^ ^«r6 baba descrip«bis anrinat  : 

dWr^VL"*''"'""*  ^  î*/**î  ^'V  ^o^'à,E,kniumènSnScipi6nisma^ 

dok  SJ^^^'"'*"'  consid/rons  miM  o^ns  gesias  ceçinisÉ^  eo!utat.  Lu^ 

iVL^^  "-  "v,^"'   &?1^  W  de  inttusa^àt  ejus^mWain  ptit^a^ 

Rome,  j>uisqu'ilpoiiait.  les  armes  tamdhsemerit,  ratio ienthorumpta- 

devant  rfumance  Pan  62<K  nous  trou-  n^t^^l  fiiut  que  £^acie/2t 

verons  que ,  sans  tore,  Horace  Pau-  cru  que  cette  raison  dtait  bonne,  puis- 

UniT^^i""  Vi^"^^'  ^^^  ïo»-  ^nTparle  amsi  :  «  JLuclUu.,  0^ 

qu  U  dit  que  Lucilius  nJpandaU  tous  i?  ses  satfres,  ati^t  f2t  uù^^w 

•es  secrets  dans  ses  Uvm,  de  sorte  JyiÉticidîtf  ™^^^^^ 

quon  y  trouve  sa  vie  comme  dans  W  fciplon  Plfriéain.  Bh  dé  Paulus 

tabi;îau  ex  .oto.     ^^  ^^  _  »  JEnSllur.  bà  fljp^  dS  ït^ 

IjiictU  riu$  ,  nostrum  mêlions  utromut» 
^''^J»tJldig»remHm  MÛédikus,  olim 

Dmcmrm,  mU^ ,  ii«|m  H  ^^^  ^^jf, 

rotivdpautu  vtuU  dateripU  imhMd     " 
riuitKmn,  .  ^  .  j  .  .  .  .  .  .  v. . .  »! 


un 


•1 


»  tice  et  dé  •sl  rimr.  Ceux  qui  ont 
»  cru  que  LncHiâs  avait  pÉrl#  du 
»  Ç»^«-?«>P«>n,  et  qnç  c*ëêt  celui 
»  dont  Horace  parle  ici ,  confondent 
>  les  temps.  Le  grand  Sdpioft  était 
»  f^:'^]^^  ^«  trtote^qailt  avant 
1»  la  àa&sance  de  LuciliiÉtr  (aST  »  Si 
Inciliiis  était  niort  avant  '  la  luis- 


Ces  paroles   d^Horacc 
dans  la  satire  - 1 
livre'  ■>■'  '  ' 

rU\    n    ^     '              'i-t-iii         :  .•*■?"*  *"»w»rc  uo  ce  senerai  ru- 

^  (H) .  Ve  tous  ««a  omwge^,  Uxne  iiiaîn  î'iaai*  les  Téniotf  Wtiter .  par 

sathes.  ]  Car  ci9q  ou  six  mots  qui  aptét  U  iirt  de  crhJK??5t  1^ 

nV"«5*^î*\*  ^*  •"  autres  pièces  (ai)  ett'dlitrtctKm  d'éqirit.-f{  est  àon- 

Tt  JSf^*  1?    P**  T*'o«  J  «t  éçinï,  ié«IÎ2ent>i*dMë'Wc^  po^te  ait 

et  même  Pon  ne  démettre  pas  d'île-  fait  PliiftoW  de  S&mon  PAfricain 

Voyex  les  notes  de  Douta  le  fiU^ur  blable  qu'il  l'a  faite  :  , et  cela  â  la 

les  fragmens  de  LuCUius  à  la  paçe^.  prière  de  SciptonPAfricaitt  le  jeune, 

^âTZ-' ^r  5ï"?^^y* ^ V«  •^  ^^  ««i r^«i PO»T«it lui  inettri 

";f.?!.i.?iTT  ^  ^^^^'fw .  iont  En-  en  main  cent  Sons  mâi4<«tes.  Je  ne 


««--.«      A       r  — '^  Vn        »«^»«^in.  ivv  ■oieai.  ires-vraisemDlables  f Mï)  .' 

pas  en  même  temps.  Cest  une  mau-  Atf  m&ï  le»  <^gmenr  de  LnciMus 

cU^nt  ans,  ne  nourra-t-il  pas  faire  I^CSl^X                  ^     V  .^ 

-lavieprirécouàuprincedeCond^,  JSÎKt;.^^;.^^ 

f .3;  A.  Gril...  ,  tu.  //,  «v.  XXIK  AiiaiMii  él  N«t.»  Mitor««  «t  icriWrt  HéÉ^ 


A 


1 


;> 


.\ 


^j^^TTtTjTTeT 


dire  en  faveur  de  cette  dame,  ôue  toujours  admire  la  resolution  qn  ont 

,    sa^ngnslui  la  condamnée  par  des  prise,  ou  quelque,  particuliers  ,  ou 

pcm^M^ellc  ne  oonnMSsait  pas  j  mên«  des  villes  tout  entières  ,   de 

«arudU  SMorsit  les  axiomes  de  |a  nénr  plutôt  dans  les  précipices ,  ou 

wlàjûoil    éhreUenne    qu»  défendent  Sans  les  flammes ,  que >  tomber  en- 

d^fNntfit  ai». propre  vie  :  elle  e«l  tre  les  mains  de  leu  ri/ennemis?  U 


LlCRKCt:.      .  .5oi 

Ton  pouvait    leur   représenter  <{iril  sons  que  le  témoignage  de  sa  con« 

l'exemple  des  faux  brares,  ils  reoou-  science,  fortifié  par  les  plus  solides 

raieut  aux  noms  honorables^  et  qna»  cotMolations  qu'un  théologien  paisse 

liiiaient    fermeté,  intrépidité,   Pa-  donner ,  ne  soulate  pus  sa  mélanco^ 

mour  excessif  de  la  Tie,  la  crainte  lie.  Supposons  cpi^lle  ei^t  con^u  tant 


■'••' 


V f^-i'>;-i.'^.r'*  "'''ff^-?"\*  >;r*s^  i "  ?.■  '^■- 


408  :  J.tJÇILIUS. 

ptr  F|miçâ%  lyonlBa  y  et-  publiés  (an)       t'*  non 

WStitamm  bon  besoin  d'Itro  «l^i^ 

roifuiEicIMrcis  pir  ip^qiH^  sàTiÉii 


^  JaUatuf?  »t  idtm ,  fuô<i  /ai«- 


saufUrde  LtÈHa&us.'Ji  Dans  le  l*'.  liTiré 


i 


\. 


\ 


*Xifétm  d0fnemk  -,  thmirUt immÊuHmr  •ddam. 
JXac  iaM0n   h»c  uikuena  ,  JutUrim   tjuoifM 

etétèrû  ,  nmm  sic  -    ,     , 

Bk  jJlààM  mimoà ,  ut  ptÊJcfmmpoiMmiMt  wi» 

„.^ il  rëjl^iià  e&sàite  alii  admlratears 

'  |b^0r^iir  y  U  reconnaît  qu^  Z^licd"  ^  Liiéilios ,  sur  le  mélan^  4es  mot» 

<=SS^?Â4^t  an  bomme  sarant.  Ses  pa-  10***  «▼««  !«•  latim ,  et  jproteste  qu'il 

'   irofo)  inîârtÊQDl  tfélro  rapport^.  Sed  «^  jw^tend  pas  lai  arracher  la  cou- 

ut  «oIsÂoî  ij  tw^u»  Mépè  diccré  «>tonè  qui  Tul  est  si  justement  due. 

homp  âbulUhUm\^^^   pukiprgp'        »oe  mm  ,  «xpf^ni»  Jfmtrk  rmron*  Auuino\ 

UF'.Mmjffâm:j^M$^m^  mmàs  quant 
yoitùatjeùii4ti4irt^i\  '*éà  ïatnon  et  doc- 
$u»  et  perwifhatj4*  i  '^  $9fHio  ncnu- 
MM  esM  m  ffirtàoruin  numéro  ^f^l^ 
dum  y  -^iii  iÉiifi  f£t  omm^iif  û>  ofumif 


Juiut  ^uihmsàém  iOiù,  MeHut  quoà  seribtre 

pontrm  f 
/jir«ai«r«  ilUMrr  o«fa«,  tgQ  iUi  dHr*Jur* 

Héféntèm  capUi   midut  ciùn  /«jm!*  coro' 


^»f^,**^^/'*vl?^*  M  «lémândè  la  ijiéme  liberté  à  l'ëgard 


[  ooone  fc  mlfne  elogé  de  Lùcilios  , .  que  chacun  'se  d 

)  ^^  ûp  mémcoii-  iVgard  des  plus  grands  poêl 

iiiLlêhnAle  aùl«r.  ài^e  Lucilius  a  pnse  par  rai 

tilléii  le  Ei 


donne  à 

poètes  )   et 

par  rapport  â, 


mail 

f^frii«rj;9i)»  OuinUlléii  le  Ënnîus:  et  il  soutient  qoe  si  f'àuteur 

laidonn^t^Qaj^^trtfiUOoii:  lejèçi-  qu'a  a  censuré  vivait  encore ,  on  le 

^ï3f,***P**^«W^"«  »^*^i^*P-  verrait  réformer  ses  proprés  ouvra- 

W  /«  'f  .Ç?*»*»  Ë^  ^  /<''»  ««^«  ge* ,  et  tràVaHhf  avec  plus  de  peine. 

uson  ,dk  bfdmer  Smyte*  du  juger  .    .. ,.  ^  (  -,  ,  •  .^    ,                * 

«ne  f 7i/  /«dtâtfii  p  lUciU»M.  1  On  '^  ^^-fe*  *^  *«ii<'"«-^.  /*F*/.r»«. 


nouoA 

(pn    mùroaià'a   et    u    s  «od  .  jus— _. 
Voyons  sM  paroles  »  «a  coÉune^iknt 


itma. 


P/mtc.  ^uidsm   toUenâa 


.par  U  critique,  î«îc  en  iimssàht  |»air 
T»«>lof^C»  •  ...■  -#*:-.■.. --Tiis-iv.-. 


7^  «liAif  in  fn«f  no  doeUu  mtffr^htndÎM  H^ 


0Ht 


rmlmÊÊÈti  t>'mtMd  etm  lièrrUUs  ]       "    ' 


JfU  eomig  trmgin  âuUal  LmeUiut  ÀtU^ 
If  on  fidot  ¥tr»ut  Mnni  gravitait  minor»* ," 
d*a  do  M  l«f  mA»**  Hm  ai  nûijor*  rtprtmuT 
Omid  vHmiytLmfmël  Ludlftcripln  UgtnUu 
ÇméÊTtro ,   hiimiluiUt  n'um  rerum  dura  n<- 

gdrit     -v     ^ 
ronieàloàJùaniriè  làifgùjketot ,  «<  «MM«i> 
;M»Niiir(m?-b>t.  .......... 

^  .  V  .  «  .  Aéra  Zm^ilitu  infmom 
*Càtmt  et  ui*mnMs  :fnorU  limiatior  idtm , 
^^âHm  VmBià^  W  ihMb  intaoti  eéfminis  <tw> 

OlfMifM  jMfMmm  t^niohum  ttiéa  :  s»d  ilU, 
^foeol  %oe  nostrumfmto  dUattu  in  mvmm  , 
Dtltnrtt  êibi  màUa  :  ncuttrtt  oinnt ,  auod 

^Porfifoàinh  trahtmur  t  %l  In  vattu  f»oi»ndo 
Smpi  ommmt  tcakmrH  t  vivos  H  rodortt  mn- 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces 

""  '^•>"— »'—     -parce   qu'ils  feront 

lecteur  le  caractère 

,    .q  a  West  bien  aise  de 

/VtfMiii  wKomponiOiiigipoéb  auroro  v^rau    ne  pas  ve  détourûor  pour  courir  a  pn;» 

T  ^^      ^^ws%,        des  renvou^qoandon  lit  la  Vie  d  un 

ïiji  ^.'«t  l'Horw.  rf-  Onni».     -  '  ^ommc  illû'trÇ.  U.  Dacier  n'a  iamais 

{^ttW)  Ctttk-dioo  ô  'MtHtHfSiivotm.  Zo  rmUoH    donné  de  meilleures  preuves  de  son 

9«  nn  MoliatUi  (la.phiM  donÀk  do  côUè  o^tiro  ,*  bon  goût ,  que  quao'    il  s'est  déclare 

^ou  dmmt  VmrtécU  d'kitvtim»,  «hk.  7,  mmg.  J^ 

L»fl}  Cicro,  d/Or.loc.  ,Tttf.  t. -iî^r^W*'  ^**>  "'*»'■* 


iê^mÊpigèr  torikomdkfirrè  imko- 


iW{$«>;-     -'  ^    f  ■  u;^  :.  i^       •'^1  cru  devoir  r 
«  jnsti«^.^  ^  ^^^.    ^^^^.^^^  _^        J^  tucUius,  et  qa'c 


^     »  .  èot  (i«>; 

Nou!|  \llo 
Bbirace  se 


V/. 


<3»)  lîorat ,  Vit  l  V  ,  /.frr  f. 


ML  X,  V».  1  «<  ir^^.  ,  lii.  /. 


Ibidmn ,  f/.  S<>. 
(36)  Ihidem,  vm    0/,. 


LUClLïtJS: 


48^) 


(37)  noii^bracc,  contre  Quintilien  j  sus  la  remarque  (E).  A».  Et  en  touK 

car  il  est  étrange  que  cet  habile  rhé»  cas  ,    il   ne    faliati   >as  i>rét«ndn 

teur  n'ait  pas  applaudi  an  jogemeot  qu'outre  ceia  U fftt  rdaUMMi «Tmieâ- 

^  de  ce  poète.  Nous  verrons  dans  ses  pèc^deces  tmn  ù^mmi^Gméê^ 

;  '  paroles ,   la  prévention  prodigieuse  .  ^ .  v . .  emO»  tianmi  «w^a^  mc|w%».   .  ' 

où  plusieurs  étaient  en  faveur  de  Lu-  cnirsi  cm  fermât  d'florace  (13)  coa- 

çilias^jSdtlra  quîdemtota  nostra  esti  cernaient  LacUidt^  ils  m  ImiÉalqiM 

inqudprimusirï9ignêmtaudemndep--  lui  do«n«r  l'invention; d^  là  fal«i% 

tus  est  t'tteUms ,  fti  quosdam  ita  d^  S».  Hait  fl  y  «:  loM^ni  que  lea 

dttoi  siU  adhuc  hahet  atmttores  ;  &f  bons  oriHqnea  riï>  ont  ^  qutf  ces. 


tnntàm  ab   iforath   dùseniio,    qui   en  ï•'''(^l^  Mes  ~^^nie  :   une 
LuciUumJiuere  ItUtdeiUum,  tit^é   olympiade  «nfenae^ quatre  ànft.rrir'^ 

5?/-   (IsT  *'**'*'^^  '  *^  '^'"^   celtes  du  père  tffiet.^L'abréviateur %» 


/«r«k  r«,  /r^"^^"^'""  f**'  ^■^?*»  Glaodorp  (47)  a  cm  qun  celui  *>dont 
/„/r.£..^  «„«... .,«^«(ljy.  Cic^ronpaS;,  comme  dNinéntenr 
observe  que  Lucihus  était  frère  de  qui  «e  voulait  ni  des  lectenrl  igno- 
laieuledePompée,  et  par  conséquent  rans,  ni  des  lectwun  ti^à^nn», 
f^^  fTs  "*t*^™}  ^^.  Ppmpfc.  nVst  prAtà  le  m«lii«LocâNis  q«i  a 
Acron(4o).  autre  vieut  interprète    composé  des  tetiw*.  C'est  qna  ei4«ur. 

1  ^!;^:;  'î.'ïj''^"*''^"*?*^.^^'^"'*^^  ChaAes  Ètfenne  a  oominU  la  mémo 
de  Pompée.  Ce  dernier  sentiment  ert  faute  :  Uoy^  étIMam  IVnt  gafflée, 
moins  vraisemblablcquc  le  premier^    «t  ont  d'iilleutt  prétendu  que  nntre 

SSr  n„Cîf^i"^  ^jî*^»°l  ^t*'^«l«rt    iT'^  dé^ar«*lei^4«  an»,  aBui^ 

L^^Hlir   il  ^'-"d^^'Î^^''^  OninAien  t3  ,  à1 ,  /«i  eil «le  cita- 

mî^  pi^blï^k'fV^dSÎ^S  d^^  ^n  aSi-S^^K^- *^  ., : 

parenté.  Cest  ainsi  q^le  wîînt  An^  ii>i^; li..wj!^ 

tonius  Augurtinué  U^  ,  et  François  S  "  •  '^'^^J  ^?7  '^  P«^«  * 

Dbuza  r^Msonnent  etï^njectuîe^  ^Aa.t.re  (t^  ék  ituéUeè  uuocaUde 

M.  Wohfn.1  ?•.    Iucîh/s    n'était    ^T'j^t^^'^'l^^^^^ï^  ^' 
point  natif  <ïé  Suessa  Pométia.^"   ^e..  ^om /^«j^p#e*rf.^e^^ 
Cette  ville  n'était  point  ^pi*r  A,;    ^on pUud^er^^utmcm  :Y^ 
:Y«n,„oae,.  3-.  ll^^st  ^Jtii!^  t^  ' ^^'1^%^ tlS^ 
que  ce /a/  /iii  qui  composa  U  prtf^gr  ^^ZT^'  '^  *t  trtftài^  t^mr,  mu 

fau  voir  le  contxnire  :  voye.  cinies-    l^J'^^J^^^^,  r^^^Xr!  ' 
(3H^Siiyll«M(i«,Mc  IV,  fi,,  /•■^.fii    '^  LueiiUi$t  Jpoëte   sadnquef  s'en 

"  ■■■■■  ■  ■  ~-^  '  ■•  i^%m^à^''"'^''''  ■ 

(44)  CtfMkMM  Wéoïkr»  M«nii« .  «M>  pàt 

0«CMr,  MIT  BfTM»,  40M.   #^4  IMI^r*  040* 

(45)  /?«««  Imrtnmr^tut  (A). 
(46;  Epil.  BiUiolb.  Gwa«r;  ^  jpM^.  fSo,  «Ai. 


(3ft)  UorÀt..  Mt  I,  T.»  -4  ,  US.  //. 

(4»)  -'/»«•«'  Fr«n*Ucn«i  CMitmim,  ITotM  irf  r«- 
Uqitiaa  Lucilii ,  pag.  9^,  ^l.  ». 

(40  ''«»«  **«  (Pompwiii»)  f«ni4«r  MM'v  JUici- 

xxrx^  ""***"*'  **"'^*"*^«  '•*•  ''  »  «^ 

(43>   /n  /t^r»  Ae   Fantilm  rvwiaar.  , 
lln'kua  in  liurrlii  Rcli«ffinf,  /niff.  <y. 


(47) 
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à  qy ,  U  fit  rendra  ï  ne  naa  .unri.  Ue  ternie,  i^i^.  .  0..  «o.rl  ne  ÏT. 

f  r!?*^.''  ^^»^'.(^'>;  '^    ^  ^  «•ifient  lian  que  Tite-Uve  ,  et  SLil* 

L^n^!''  que  IWorMm   m<m  fHalicamaW.  «I  le.  autr;.  n'aT^ 

itat  fcurpir  mtt  m4disans  oonemre  fait  entendre  cWm«nt    lU  n.  .!!_ 


,  LUCRÈCE.       ^  .  5o3 

Ken.itiililé  pour  Tbonneur  (57)^a'*.  fier  ,   hnmlis  ce  qui  se  rapporte  êm% 

<jue  cette  sensibilité  ne  pout^mii  pas  motifi  de  religion.  Il  fait  deux  doctes 

être  inspirée  aux  femmes  romatnes  remarques   tàr   ce   point  -  U  :  Vana 

par  la  religion  qu'elles  prefessmmnt  ,  («0  que  le.  dieux  iwipndiquee  n'é- 

puisqu'ii  eiU  /milu  pmur  cela  ,  que  Uient  point  ceux  «ne  L'on  adorait 
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moqua  fort  bramement  en  tune    de    dt^fendireut  furt  ipal  sur  ce  point-l.-î. 
âèê  satires  f  dont  Âulu-GeUe   rap-   Voici  ce"  qu'ils  répondirent  :  Garvuitf 
forte  les  »vrr,  au  treizième  livre  de  dit  que  Lucilius  était  cent  ans  devant 
ses  f^eilles  (^).  Garam  ne  lui  par*    Cicéron  :  cela    est    très-faux,   car 
domM-  point  eette  méprise  ;  il  faut    Cicéron  et  Pompée  étaient  en  mé- 
FenteBore.  «  En  auoi  je  dis  que  mat-  nte  temps  i  or  lAicilius   était  l'on- 
jp  tri  Pasquier  ê  têt  tort  fynstfement  cle  de  Pompée^  de  faqqn  yu"*/  est 
.]^  «xpoté  a  la  risée  des  hommes  mé»  aisé  de  juger  que  notre  cakmmia-  > 
>.  diocremeat  Tersà  en  cbronçlogiei  teur  i'estgranaemenC  abusé  ett  -son 
-»  car  Lueilias ,  qui  fut  environ  cent  calcul,     £n    seàonà   lieu  ,    il    dit  ^ 
m  ans  dirrant  Gcëron .  comment  se  au^on  le  pouvait  reconnaître  pa^ia 
»  poQTait-il  moquer  depuis ,.  de  qe  oifiëreoce  du  stjle^  Cette  ignorance 
M  qui   se  fusait  cent  ans   après  sa  estl^plus  insiipportable  que  la  pre- 
»  mort?  Cest  comme  si  je   disais,   miere  ;  car  P une  rem^r^ue  nommé- 
i»  piriillit  de  cette  scrupuleuse  poésie   me/iX  ,    que.  primus  fuit  Lucilius, 
d|  UBj^  et  taadiie»  qui  est  mainte-  qui  stjlum  acuisse  dicitur.   I/oru- 
{i  nant  en  usage,  depuis  Berthaud   ce  f appelle  emuUcfse   naris,   et  dit' 
■,^>  et  Malherbe ,  que  narot  et  Saint*  Qu'il  frisait  deux  cents,  uers  en  une 
Ml -Gelais  la  trourerent  si  déplaisant,   Mure  ,  et  Çuintilien  le  nomme  prin- 
«»  qu^ilss^en  moquèrent  par  écrit-,  et.  cipem  satiricorum  ,  jusque-là  mé- 
»  tû  firépt  dé9  satires.  Telle  fut  la   me    qu^ Adrien   Vempereur  le  pré- 
u  suiisaBGe   de   ce   rieux  Galoche ,  ferait  à  FïrgUe.  Regardez  ,  je  uous 
«•  J^pjporlée  par  S^vérinus  Boétius,  prie  ,  en  quelles  absurdités  dn  se  met 
»  «a  Urre  de  Piseiplind  scholarium ,  quelquefois,  pour  vouloir  critiqjuer  un 
éfiii^  demandait  wi  ^néas   nVtait  auteur  (5i).  Il  n^y  a  rien  de  bon  dans 
,^  MU  la  femme  àp  Jules  César  :  telle  cette  réplique  ,  que  la  remarque  sur 
iStrnit  Pimpertinenoe  de  ce  ministre,  les  cent  ans  que  Garasse  met  enU-e 
.«t  BoUe  par    HQrace  Dolabella,  ,au   Cicéron  e|   Lucilius.   Ce  iésuite  se 
'rM  dHipttre  VI  de  son  apologie,  lequel  mêlant  de  critiquer  un  anacnronisme, 
,  »  lÉUiot  tnquis  Uierfuerit  prier  se-  eii  fit  un  autrê  :  car  il  n^est  point 
{4là«umUsmAnnaleseeclesi<mConstan'*yT9X  que  Lucilius  fut  environ  cent  ^ 
•  à'tinus  an  IV^ero?  se  défijtfort  ingé-  ans  détint  Cicéron;  il  mourut  quel- 
,  D  niensement  de  cette  dematide  par  ques  années  après  la  naissance  de  Ci- 
Il/les  parolea  de  Notre>Seigoeur ,  qui  cérôn  :  il  était  facile  aux  apolo^stes 
*sr  disait  :  Nonestvestrum  n6sse  tem-  de  Pasquier  d^arérer  cela  :  mais  au 
0  pore  %>el  momenta.  Actort  I,  t^ers.  li«u  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  con-  ^ 
»  6.   Et   encore   pensé -je   que    ces   tentèrent    d^alléguer    que     Lucilius 
lu  hommes^  quoique  fort  ignorans ,   était  oncle  de  Pompée ,  contempo- 
a  ■'ils  eussent  ru  la  dilTérence  du  rain  de  Cicéron.  lisse  trompèrent; 
»  style  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-   Lucilius    passe  ou   pour  IVicul    ou 
»  ceron,  n'ensseAt jamais  rcfooué  en   pour  le  grand-oncle;  de  Pompée  (5a). 
»  douté ,  si  Lucilius  arait  été  devant  11*  ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on 
a  Cicéron ,  comme  il  ne  faudra  pas   ne  peut  pas  reconnaître  que  le  style 
»  être  /brt  rersé  en    chronologie ,    de  Lucilius  diffère  de  celui  de  Cice- 
»  pour  savoir  dire  d*ici  â  cent  ans  ,   rocCH  y  '4.  plus  de  différence  entre  le 
»  si   Alain  Chartier  ,  Froissard ,  et  «Cyle  de  Cicéron  et  celui  de  Lucilius 
n  Monstrelet  ont  été  devant  M.  diy^u'entre  le  stjle  de  M.   Fléchier  ni 
M  Vairi  et  ce  serait  une  ignorance  celui  de  Cléknent  Marot.  Pour  en  être 
»  bien  grossière,  si  je  disais  qu*Alain  bientôt  convaincu  ,  on  n'a  qu'à  jeter 
n  Chartier  ou  Monstrelet ,  ont   im-  les  yeux  avec  quelque  goût  sur  les 
»  prouvé  le  style ,  la  diction  et  les  fragmens  du  satirique  latin ,  et  sar 
w  ligures  d'Amyot,  ou  de  du  Vair   Cicéron  à  l'ouverture  du  livre.  Op- 
»  (5o).  »  Il  était  difficile  de  bien  r»^.  poser  au  père  Garasse  les  termes  de 
pondre  â cette  censure;  anssi  voyon»-   Pline  mal  rapportés  (53)  ,  et  ceux  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(f  ■)  Dtf— ■■  f«Mr  Eli««*«   Paé^icr  ,    con  ire 


'in)  Papier,  Rccli«!r«li«a  <•  b  FrMM« ,  fi>.    Uaioi^Uirafl  «icaUmaic»  i!«  Fraafoia  CaïaMr, 
Vit,  tkmp.  /,  iM^.  m    $<)S,  ^,tf.  79» ,  79». 
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Quintiliën ,  mal^apportés  tout  de  Lucilius,']  11  y  a  Ibne-tcnfps  que  j'ai 
même  (54)»  c'est  prétendre  qu'à  cause  )u  te  que  je  vais  copiicr.  «  Notre  pc-^ 
que  .Kégnier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteur  en  faÀt  à  peu  près  au- 
ecrit  de  bonnes  satires  françaises,  son  »  tant  (57)/1^m;||S.  mentir  un  homme 
style  ne  diflere  point  dejcelui  de  M.  !»  de  cetté^humèur  est  bien  sujelfà 
Patru,  où  dé  celui  de  M.  Despréaux.  »  se  fiire/hattre  ,^  j'entends  à  coups 
Vemunctœ  inaris  d'Uorace  ne  prouve  >  de  langue  et' à  coups  de  plume  )  ; 
rien  ;  on  le  dirait  de  Clément  Marot ,  i»  car  nous  ne  vivons^nas  en  un  siè- 
et  de  Régnier,  avec,  beaucoup  de  j»  cle.si  licencieux  que  l'était  celui 
justice  i  et  néanmoins  ,  quelle  diffé-  »  de  ces  jeunes  Romains*  de  condi- 
reiK^eny  a-^t-ilpas  entre  leur  langa-  n  tion  ,  «wi.sc  pforoenaiejut  par  les 
ge  /^t  celui  de  MM.  Patru  et  Des'  »^  rues  touTlé  long  du  jour ,  cachant 
préaux?  Voyez  tout  le  vers  d'Horace,  «'sous  leur  robe  de  longs  fouets  , 
Emuneta  naris  9xi%v*  tomponor^  venus»  •  »  ponr  chAlier  l'insolence  de  ceux 
N'a  - 1  -  il  pas  fallu  tronquer  pitbra-  »  qui  n'approuvaient -pas  le  po^ 
blement  son  témoignage,  afin  d'o-  »  Je  Lucihus,  s'ils  étaient  si  mal- 
ser  s'en  servir?  Si  on  Pavait  donné  »  heureux  que  de  se  i^ncontrer  sur 
tout  entter  ,  n'aurait-on  pas  fourni  »  leur  chemin  (58}.  »  Je  crus  en  h- 
des  armes  à  son  adversaire ?Mab  cette  «^nt  cela  ,  que  puisque  Costar  ne  ci- 
preuve  tirée  i'Horace  est  beaucoup  ^1*  personne,  il  n  en  sav^f  pa»  la 
moins  ridicule  que  ccUe  qui  suit,  et  •?"»««  »  «*!«  ">«  ™"  en  devoir  de  la 
qui  est  tirée  du  même  nuteur.  Lu-  chercher.  Je  la  trouvai  dans  quelj 
cilius ,  au  rapport  d'Horace , /await  q"f»  ▼«"  qui  ont  passé  pour  être 
<leux  cents  vers  en  une  heure  ;  donc  il  «  Horace,  et  qui  ont  paru  àl a  tête  de 
écrivait  aussi  bien  que  Cicéron.  .Quel  1  •?"•  <^?  •^^  "^^  (^>»  ™'  ^«/^î" 
monstre  de  conséquence  I  Et  qui  n'en  »a>n«»  éditions.  M.  Dacier  leaa  insë- 
serait  étonné,  quand  on  considère  rés  dans  ses  remarqua  sur  ce  poète  i 
qu'Horace  rapporte  cela  comme  un  J«î  copierai  tout  ce  quil  a  dit  W-des- 
défaut  de  LucÔius ,  et  qu'aussitôt  il  «"»  '•  <>?  Y  ▼«^a  que  M.  Costar  grossit 
cortapare  les  poésies  de  cet  auteur  A  '««  o^*»*»  •*  q»«  •*  «Todure  est  trop 
des  eaux  bourbeuses  (55)?  La  dernière  'cl^^ée,  . 
preuve  des  apologistes  d'Etienne  Pas-  «  ^  peut  dire  de  Lucdiift  qu  il  a 
quier  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au-  »»  «»  "  bonheur_^e  ce??taincs  fenj-, 
très,  Elle  est  fondée  sur  un  fait  faux ,  »  mes  qm ,  avec  tr^peu  de  bcanté  ; 
dont  la  conséquence  porterait  contre  »  »  «nt  pas  laissé  de  causer  de  tm>- 
eux  ;  s'il  éUit  vrai.'  Ce  n'est  pas  à  »  lentes  nassions.  Parmi  tes  parti- 

»  sans  ,  il  y  en  avait  de  11  outres , 
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Lucilius  \  mais  k  Eqnius ,  qu'Hadrien 

;ile  : 
prouve  cest^que 


donnait  la  préférence  sur  Virgile  :  et  •  5"  >'•  couraient  1m  rues  avecdcs 
tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le  »  wn«*«  »«  leor  robe,  pour  fran- 
style  d'Ennius  était  plus  ranc  Art  plus    »  P««;  too^cenx  jui  oseraient  dire  du 


«5- 


rooisi }  car  c'est  ce  qu'Hadrien  cher» 
chait ,  comme  le  remarque  son  histo- 
rien.   Amavit  prceterea   genus    di" 

cendi  vetustum \  Ciceroni  Cato- 

hem  ,  f^irgilio  Eiinium  ,  Sallustîo 
Cdslium  prœtuUt  (56). 

(P)  On  s'exposait  h  un  grand  pé- 
ril quand  on  médisait  des  poésies  de 

M  nom  pas,  pri— ■  fait  Laeiliw,  fai  StjlA 
•rn<t*e  iticilnr. 

(>4)  Qniaùli9mdHiimsatprd,pnmm»im^gm9m 
landca  adcptM  Ml  LaciliiM ,  «I  aou  pms  fait 
prÏM^rp*  «atyricomn. 

(âSj  N)tm  fmil  hoc  pitioêuê  im  kord  smpi  d»- 
cmto*^  - 

Ul  magnmm  versus  dietuhat,  itmas  pedt  im 

QùimmâmorH  Lwrvt,msmê 

Hnrat  ,  Mt    IV  ,  M.  /.  m.  ft- 

(  -*6    Spartiaa, ,  ùt  HaJriaao ,  t^p.  X^I,  pag. 


V'" 


•  LmeM,  qukai  ris  rnsêméosus  ^  Ust»  ^Çasomo 

•  Dsfonsors  tuo ,  ptrviaemm ,  f  ai  malèjfiutos 

•  Bmmidaro  pmrmt  vortus.  Ho«  Unius  iUa 

•  Est  f  «•  viit  mtoliar.  Lom^k  suèùliorUU 

•  .  Qui  mmhitm  pusr  si  torts  sljéuibmt^mdis 

•  Exomatus  ,  ut  »ssH  opom  amfmrr»  imêÊtÊ , 
m  ÂnU^uis  possst  «outra  Jastiaia  mfsira  , 

•  GraauiMUicanan  «f  ailam  dotéssUamê,  ■ 

»  Fjucilius  ,  je  vais  fOus  prouver  qUe 
iç  t^ous  êtes  plein  de  fautes  ,  par  le 
u  témoignage  même  de  Caton  ,  votre 
»  plus  grand  partisan.  lise  prépare 
j»  a  .corriger  vos  vers  mal  tournés. 
u  Comme  il  est  plus  homnte  de  bien 


(57)  CMè^4^  ,  Giram  tmmmt  Dioghtefati 
toui  u  «ontrmin  ds  es  f  h«  l*  9^»pts  faiU 

(58)  C««tar,'  Saiu  4*  1*  Défa^a  da  SmxVsno  , 

(Sti)  u  X:  im  h*\lhh. 
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et  de  la  forcer  avec  d'autant  moins  (7^)  ces  deux    dirinites  fut   délïlaré 

de   scrupule  qu'elle  n'était  pas  Ve«-  par  cet  édifice  ausji^^nnelleraen* 

taie  (70),  comme  U  mère  de  Rorau-  corn  ,    que   par  un  dérret  *des  am- 

lu5.  Noiex   que.  pendant  les  guerres  phictyoni  ,  ou  qne*pi(r  un  arrêt  du 

que  Tarquin  fit  aux  Romain*',. ils  fi-  sénat.    D'où    il    faut    conclure    que 
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»  qu'un  jmirt,  U, a  pris  en  cela   le  ouvrit  un  inoyen  de  la  termi- 

•  ^w  mr''— /  ^^"f^""  **  L"  '''"*  n^r.  A  quoi  bon  tunt  de  paroles, 
uJub^que  ce  sat^ant  cHeyàlier  qui  <ï>t-il ,  nous  pouvoQ*  en  peu  de 
i»  «  *oin  de  te  munir  de  bonnes  étri-  temps  avoir  des  preuves  visibles 
i^^p^èfit^  et  de  bonne»  cordes  mouil"  de  la  supériorité  ae  ma  Lucrèce  ^ 
nm^pour  ^^ngerde^s  déj^au'^^^^^  ^  cheval ,  allons  su r- 
nt  U»  poètes  anetenMo' On  avait  mia  i     '  r  i      • 

*  ees  vert  A  la  tête  de  cette  satice  .^  prendre  nos  femmes  ,  Je  )uge- 
»  AOnime  f^ilt  étaient  d'Uorace ,  iet  ment  de  la  question  sera  plus  fa- 
».que  ce  fût  le  oomtneooemeQt  de  cile  que  si  elles  s'étaient  prépa- 

**  î!îîl!,f iv*"' ^^— "'^M**'^  Le  vin  les 

»  nudui  rr  tont  trompes.  Mais  quoi-  ^      •*   ^  i      o"      -i 

«  cçj^iU  ne soieiit  pa»  d'Hora.ee ,  iU  «vait  échauffes,  ils  acceptèrent  . 

/   »  ne  sont  pourtant  pas'mauvâis  ~:  et  ardemment 'la  proposition  ,  et 

'     A»  ils  servent  à  iaire  voir  que,  les  vers  g^èn  -aliërent  à    Kome   à    toute 

•*  de  Lucilius  n'avaient  pas  été  iou-  k-iJo     Tl»   v   trouvèrent  à  tablé» 

c^'JaMrs  esUmcs  de  tout  le  monde/?™®,,*'*/,  «rouvrent  a  table. 

^  »»;{|h|kj»;,  v  les  belles-nJIes  de  larqurn  ,  qui 

?:  c"     -      /        '■'  *'  faisaient  fort  bonne  chère  avec 

f|ip^,,«sr.6o3A.77Mom,..  ^^s  personnes  de  leur  âge,  Ijs 

V"*'         ,  allèrent  ensuit€  a   Collatie  ;    et 

*  I£^CfiËC£  ,    danie  Tooiaine  ;quoi(}u'il  fût  déjà  fort  tard  ^  ils 

illiislre  ]par  sa  beauté  et  parla  rencontrèrent  Lucrèce  ,au  mi- 

noblesse  de  «ou  ^itTactio&(A)  ,'  li^U  de  ses  servantes  ,  occupée  à 

et  plus  encopé  par  sa  vertu  ,  fut  travailler  de  ses  ralainls  k  des  ou- 

^uariée  il  CoUj^tia^parept  de  Tàr-  vragesdelaine (a).  Ils éonvinrent 

<)uia  y  jToi  de  Rome.  Rien  n'est  t^us  qu'elfe  l'emportait  sur  les  ^ 

^    plus  coûnu  que  la  raison  qui  la  autres ,  et  s'en  retournèrent  au 

V    porta'iese  «tuer  ^  iet  cependant  je  camp.Sextus,transporté d['amour 

'    ne  laisse  pas  de  îiarrer  ici  les  cir-  pour  elle,  retourna  peu  de  jours 

constances  de  cette  histoire  tra-* }  après  à  Collatie  ,  '  «ans  en  dire 

gtqiie.  TarquiB,  n^«jr«nt  pu  se  rien  à  personne.  }I  y  fut  reçu 

rendi:e  mattfedelajjriDed'Ârdée  avec  toute 'ia  civilité  que  l'on 

svj|iisst  phunptement  qu'il  Favait  crut,  que    méritait    un   proche 

Grtt.9v  |HÎt' le  patti  de  l'assiéger^  parent  »  fils  aîné  du  roi ,  et  que 

dans  les  formés.  Le  siège  trat-  l'on    ne    soupi^imait  d'aucune 

^Cea  kmguear ,  eta'emp^hait  pensée  malhonnête.   Après  que 

pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  l'on  eut  soupe ,  .il  fut  conduit  à 

régalassent  assez  souyen t.  Sextus  la  chambre  qu'on  liîv avait  des-    ^ 

donq^aot  à  souper   à  ses   deux  tinée.  Il   ne  s'endormit  point; 


/ 
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^frères  f  et  à  Collàtin  ,  la  con-  àiais' dès  qu'il  eut  jugé  que  tout 

^rersation -tomba  sur  leiete^et  n  monde  dormait,  il  se  glissa 

il  s'éleva  entre  eux  une  dispute ,  iVpée  à  la  main  dans  la'^ambre 

non  îMis  s«r  la  beauté  de  leurs  de  Lucrèce;  et  après  l'ayoir  me- 

maîtresses,  tximme  il  arriverait  nacée  de  la  tuer  si  elle  faisait  du 

(a)-  Perfftmt  intlh  Cotlatinm  .-  utn  LtACrt- 
tiam  hànd  nuaquàm  lit  réglas  ruirtis ,  gufls 
.       •  V        ..  ,      .        ,  incaiwwionixuquecHmi9(j^fatibusvideranl^ 

soutint  que   la   Sienne    était-plus     Umpus   tenntes,   sed  noc^   sera  dtdUam 
belle     queltt     autres     :     la    COn-     '***    *"'*'^  lucubranUs   ancUlas    in    medi<* 

testalion  8 échauffant,   Collatm(v,,,./,f7/, 


aujourd'hui ,  m|H  sur  la  beau- 
té   de    leur»  femmes.    Chacun 
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dont  e^e  n'avait  nulle  idée.  L'intérêt    chêréque  la  chasteté  ,  elle  a  sacridé, 

unique  de  sa  réputation ,  sans  aucun    de  rautrc,  à  la  belle  réputation  ,  ,ce 

'  rapport  à  la  relifioo,  la  porta  â  se    quVlle  avait  préfiéré  à  la  vie  même. 

tiler«  comme  on  Ka  dit  dans  les  Pen-  ■  Tout  cela  se  réduisait  à  l'âmottr-pro- 


bruit ,  il  lui  déclara  sa  passion  ;  ainsi  la  mort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté'  du  peuple 
tendres ,  et  des  menaces  les  plus,  romain  ,  ce  qui  a  donné  un 
terribles,  et  de   tous   les  mais,  grand  relief  ii  la  mémoire  im- 

'  imaginables  dont  on  peut  àtte-  mortelle  de  cette  dame.  Leshis^ 
qucr  le  cœur  d'une  femme.  Tout   toriens  rapportent  dÎTersement 

*cela  fut  inutile ,  Lucrèce  persis-   son  aventure  (B).  L'épi taphe  que  •>* 
ta  dans  sa  fermeté  :   la  crainte    l'on  tcgfive en  Italie ^etque  l'on 
même  delà   mort  ne  l'ébranla   prétend  lui  avoir  été  dressée  par 

^  point;  niais  elle  ne  put  résister  Collàtin  son  ™^d£)  >  ^^  ^ns 
à  la  menace  que  Sextds  lui  fit  doute/une  pièce  proposée.  Son 
enfin  de  l'ei^poser  à  la[  dernière  violatear  ne  #t  pas  long.«temps 
infamie.  ïlbuidéctara  que  l'ayant,  expose  ou  aux  remords  de  ta 
tuée  il  tuerait  un  esclave  ^  et  (e  conscience,  oiu  anx  durs  repro- 
mettrait dans  son  lit,  et  ferait  ches  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  Il  se  retira  dans 
avaient  été  la  punition  de  l'a-  la  ville  des  Gabiens  oit  il  a^'ait 
duitère  dans  lequel  il  favait  sur-  commandé ,  et  y  périt  peu  après 

Srise.  Étant  ainsi  venu  k  bout  (c).  Les  réflexions  qui  ont  été 
e  son  infâme  dessein,  il  se  re-  faites    par    quelques    écrivains 
tira  aussi   content  et  aussi  fier  sont,  non-seulement  de  mau- 
de  sa  conquête,  que  si  elle  eÀtJkvaises  plaisanteries  ,  maïs  aussi 
été  de  bonne  guerre  ,  et  cou-  de  vaines  chicanes  de  sophiste 
forme  aux  lois  de  la  belle  galau-  (D).  L'on  a  dit  ailleurs  que  lâ% 
terie.  La  dame,plongée  dans  une  religion  n'avait  eu  aucune  part 
, affreuse*  tristesse  ,  fit  prier   son  h  cette  action  de  Lucrèce.  Un  sa- 
'  père  qui  était  à  Ronoe  ,  et  son  vant  homme  a  combattu  ce  sen-  ~ 
mari  qui  était  an  siège  d'Ârdée,   timeut  par  des  remarques  qui 
de  la   venir  trouver  prompte-  sont   très -dignes  de  discussion/ 
ment.  Us   le  firent  :  elle   leur  {£).  Le  père  le  Maine  oie  feur- 
fit  entendre  le  malheur  qui  lui   riira  qpekrue  chose  ;  il  est  deceux 
était  arrivé  ,  et  les  pria  de  la   qui  ont  lait  l'apologie  de  cette 
venger.  Ils  le  lui  promirent,  et  dame  ;  et  il  a  dit  i^iK^le  •«r- 
la  cotisolèreat  le  mieux  qu'ils  passa  ses  divinités  (F).  N^blions 
purent  ;  mais  elle  ne  voulut  point  pas  de  remarquer  qu'aussitôt  que 
,  être  consolée,  et  tirant  au  poi-  oeitus  sentit  de  l'amour  pour 
gnard   qu'elle  avait   caché  sens   Lucrèce,  il  résolut  de  recourir 
'''ses  habits ,  elle  se  l'enfonça  dans   à  la  force (d^,  jGela  fait  Toir ,  ou 
lecœur.  Brutus ,  qui  fut  présent .  qu^en  ce  temps-là  on  n'en  con- 
à  ce  spectacle ,  y  trouve  Tooca-   tait  point  k  des  femmes  mariées, 
sioii  qu'il  cherchait  depuis  lonê-   ou  que  la  vertu  de  celle-là  écla* 

temps  de  délivrer  Rome  de  la      ^c)  Sêxt.  Tar^uuut  Gabio»  tmmptàmht 
tyrannie  de  Tarquin  :  et  il  fit  *»um  regnum  ptvpKtus.eb  uitoribus  ve- 


tellement  valoir  cette  occasion , 
jjue  la  royauté  fut  abolie  {b)  :  et 

(6)  Tiré  deTiicAÀ^t) ,  n  Ittjfndu  I".  li- 
vre, chftp.  LVli  et  suiv. 


Wum  Mimiêttmtmm  ^ttas  siki  ip$t  emdièms 
raplàisquë  ctmriverat ,  est  UtUçfiKtm.  Li- 
▼ito«,  tip,  I,  cap.  mit,  ■   ^"----^^--'-  '-  "^^^ 

(d]  «N  Sêk*tm'3^fninàmi  mmW^' l»ttlo 
lucr^im  vu  VlM  tUtprandm  cttpit.  Lirtti»  , 

lib  ircmp.irrr.     ,. 


r»o- 
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An{;u6tin  a  fait  mention  à  régard'dé  •»  par  le  droit  tic  sou  payA  qt  par  lu 

cette  dame   païenne.    Que  sait-on   ,  »  religion  de  son  tem|>s,  ellesetrou- 

dit-il ,  si  elle  ne  se  sentait  pas  coupa^  »  vera  des  ulus  chastes  de  son  temps  , 

ble  de  quelque  consentement, et  si  ce  >»  et  des  plus  fortes  de  son  pajrs  :  la 
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1  Mt  de  UUe  sorte  sur  son  vwa-  miià-fa^ace,  »e  ffoona  po*^coH«'- 
|PNit  »ur  la  conduite ,  qù'aucua  g"«-3punu8  Lucretius  (5) ,  après  que 
Eomme^n'osait  espérer  aucune  "*""*"■  «"f  ^^«^  *"^  »  "»«m  ce  collègue 

#o^i«n  les  temps  changent;  car  fut  cou«pl  Taimëe  suiTaoïc ,  et  peu 

ânjourd'hui  les  princes, Ie8grands.^'^°<*<^^*  *PÇ^»  (7)  j  «*  un  Pobi^^lds  Lu- 

'  liigiieurf  «t  tous  les  galans  en  ""'7  ^  collégue^e  Valeriu» ,  Jbrs- 

général  songent  d'abo-S^à  décla-  SS^^\^S?Sï^^,^^^ 

■»r  ce  quils  sentent,  et  à  pré-  Lucretius  est  le  perc  ac  Luciosl^u»^ 

parer  des  cajoleries.  Ils  ne  son-  j^KTiulTridpitin ,  consul  tan  de 

gent  k  rien  moins  qu'à  se  servir     i  "®  39»  (9)- ^c  passe  sous  silence 
5^1_/'^^    •!  »-^        •     ^V       P»"s»«urs  Lucrèces  (Tui  eurent  ensiii- 

de  k  force,  ils  nesWmentpw   te  le.  premières  cSes  de  lv"aJ 
qu  lis  en  aipnt  aucun  besoin.  Et  avant  qu'il  eût  été  dëcidëwue  les  pie' ' 
au  pis  aller  ce  ne  serait  que  leur  ^^»«n«  y  seraient  admis.  11  nW  pis 
dernière  ressourdî ,  et  ce  fut  la  ''i^'^f^^  **«  <lo°°er  tout  ce  (fe'tail , 

seule  du   fiU   «tn^  ^^•  T^-cr  •  J      *?"  •    prouver  que  les  Lucrèces  Tri- 
seule  du   fila   aîné  deTafqiim,    cipitins  c'Uient  d'une  famille  patri- 

?,    P"'**®»*  "*0l  en  ce  temps-là;    ciennc  :  ce  que.je  rapporte^êSTsu/n- 

II  fit   sa  première'  déclaration       y  P°"*:  <^®'*-  H  «^'est  pas  certain 
d'amour  répée  à  la  main ,  lame^  ^urrl^»"'^-  ^''!  *?  «"^.nte  chbsc  des 

nace  de  la  feort^n  bouche.  Çucrecc^^^ortaient  le  surnom  de 


>  («)  Com/ërèx  ee^ue  dtàtus  citation  (10)  dé 
PartieU  Josin ,  tom.  f7/i,  png,  437.     . 

(A)  Par  la  nohleite  tÙton  eoctrac- 


respUh  ou  OjèUàj  ou  quelque  au- 
tre î  il  y  a  môme  des^ Lucrèces  dont 
le  suràom  est  ignora  »  qui  suaient 
dune  famille  plébéienne  :  car  nous 
Toyons  un  Mj^cvs  Luc^ettos,  tribun 
du  peuple  au  temps  dé  la  seconde 


us  :  Cuins' 

de  Roii«ÏSrôViôïii«E7iirfrS  'l'^T^^'J^^  ^ndS^^lUFespUlo  die'- 
tin,  père  de  notre  Lucréce,mariëe  avec   '"' V')J^»céro.n  (la)  parle  avec  elo- 
un  pHiice  du  «ang(i).  Il  y  a  des  au-   E*  a.wn.Qoiwrus  LucrWios  Vespillo, 
teuri  qui  diseat  (a)  que'  Wurna  Pom-       ?  jurisconsulte  et  bon  avocat.  11  y 
pilius,  ayant  ëtrf  erSe  roi  de  Rome .      .     f  °  Qdintds  Lucretius  Vespillo  , 
se  maHa  arec  une  femme  qui  avait   *^J*  ,  S5»  qui  suivit  le  parti  de  Pom- 
«om  Lucretia.  Si  elle  ëUit  de  la  fa-    ^     ^^V  '  ^^  ^"®  '*  fidëlite'  de  sa  fem- 
mille  dont  jV  parle  ici ,  comme  il  est   "It  P^-^^^Va  de  la  fureur  des  Iriuçi- 
fort  apparent ,  quelle  preuve  n'au-       "  ^"'  *  *^**f°*  proscrit  (14).  C'est 
rion»-nou8  pas  de  rantiguitë  illus-   ^P*'*°»™««»t '^  même  que  fcclui  qcii 
tre  de  cetti,  maison  ?  Spurius  Lucre-   ?^r^  consulat  Pan  de  Rome  73  j 
tius  après  la  mort  de  sa  iillèJut  créé   ^  v'  ^^^*^°   parle   de    Ldcreth  s 
interrex ,  et  nomma  au  consulat  Bru- 
tus  et  son  gendre  Çollatin  (3).  Celui- 
ci  fut  contraint  bientôt  après  de  re- 
noncer k  sa  charçe  et  de  se  retirer  à       ,     ,r  -     - 


sa  vie  qui  fut  fort  loïgue.  Valerius ,  (    U  ^^rjiî^y^X't  "y 


(1)  Lmw,  Ub.  f,  emp.  LtX, 

(ï)  DiM.  N«liairMu. ,  Lh.  tV,  mnp.  T.XXX 
(4)  Oi««.  n*lie«r«. ,  /i*.  r.  «I,,:  Xtt. 


J5)  W*m,  ibidem^  tmp.  Xtlt, 
oy  Idem  ,  ihidtm  ,  cup,  XIX.  W 

-)  LiTia, .  Ub.  il,  émp.  Vîtr  et  XFI.  * 

<  1,  "'•  i*"*"»»  »  cap.  xy. 

in  Fa«lis,  rd  ann.  t&'i. 

"■■    ap.r. 

iris   illnitribut  , 

(i«)Ciccro,  in  Bmlo,  cap'.  X€rill. 

(lî)  Ckw  ,  fie  Bello  çivrti,  Ub.   I,  pag.  m. 

(i4)  V.ler    Mnxi,...  ,  n/,.  yr   cmp.  Vit. 


(^ 


^"-^ 


^-^    . 


\ 
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^tait  ffladio  ad.tiormientém  Lucretiam  ^uc* 

es  au  ntl\  sinisirtiqtte  mtntu^iultèrù  pec 

causes  ,  np'  iorè  oppre^so  :  'fyéê  ,  Lucretia ,  in- 

udiciis  (î6>.  quU ,   ctextus  Tarquinius  jum  ,  for-. 


Ofrlla  comme  d'un  orateur 
^lus'tiropre  -à  faire H3es  b 

peuple ,  qu'iï  plaid^  dei 

tior  concibnibas  qtMm/h 

M.  Mor^ri  à  traduit^a  pitojrable-    rum  in  manu  esUt  moriérej  ii  emhe^ 

ment.  //  ëtait  plus  proprè\  dit-il ,  h    ri*  yocem.  Cùm  pavida  è  somno  mw 
,  faire  des  h'arangties  ,  quh  pranoncèr  lier  mdlam  opem  1,  propè  mortem  im^ 

</<?5  ;M^«mf/i5.  un  autre  (17)  affirme    minentem  viderel;   iitm  Tarquiniut 
'que  Cicéron  le  rcprA^ente'  beaucoup  fatejjirjnmorem  ,  orare  :  miscere  pre^ 

plus  propre  hêtre  juge  que, grand   dlntM  hùnas  :  uersare  in  omn*»  partes 
^^tenr.  On  croit  (18)  que  ce  Lucre-   muliebrem  ariimum  (ai).  Mais  pouir, 

tius  Ofella  i;e  difTéré  point  de  celui   connaître  les  différences, qui  se  trou-^ 

qui,  ayant  quitte  le  parti'de  Marins,    v«at  entre  ces  deux  bistorieiu  ,  il 

se  joignitàSylla,et  reprUjft^ncste  ,    faut  téu^ment  ae  souvenir  que  Ti- 

où  il  contraignit  Mariu*1ejcnne àse*  ^^'^' ""  '*  -**"'^ *~ 

fairedonnef  lamorl:.„Ce  service  n'èm- 

pècha~^9  que  Sylla  ne  le  fît  tuer  au 

milieu. du  forum  ,  parce  quHl  avait 

demanda  le  consulat  contre  Pinten-p 

tion  de  Sylla  (ro).  ,  ^    Je  roi  l^rqum  ,  p 


CS7Live  narre  la  chose  comme  on  la 
voit  dans  le  texte  de  cet„  article  ,  et 

ftrendre  garde  aux  faits  tuivans.  Jo 
es  tire  de  Dénya  d^Ualicarnasse.  Sex- 
^   tus  ayant  "4^  envoyé'  à  Collatie  par'^^ 
le  roi  T^rquin  ,  pour  des  affaires  gui 


leayiia^ro;.  ^  ,  -.    .        , ,  ik 

(B)  r^s  hÔtoiWns  rapportent  diuer^  concernaient  le  si^ge  d'Ardëe ,  futlV 

.sementtafenturede  Luerècè.^Jmy»  Rer   chc»   son    parent  Collatiil   qui 

d  Halicarnasse  étTite-Livc  sont  ceux  ^tail  alors  au  camp  ,    et  trouva  que 

quixn  ont  d«nn^  la  plus  ampR  des-  Poccasion  était  bonne  de  satisfaire  la 

cription.  Ils  vivdiknten  inème  temps  passion  qu'il  avait  cooette  pour  La- 

et  ils  consulUient  avec  bien  de  Pexac-  crèce-,  dans  une  visite  précédente. 


^â^uitdansla  chambre  de  Lu-  à  Rome  et  à  Collatie  pour- rider 
■crccè}^";  que  cette  dame,  iiyant  rè-°  ce  diffèrent.  G^e  circonstance  était 
sisté  aux  menabeS'de  la  mort  ,  aux  néanmoins  assez  singulière,  pour  iné- 
prières  et  aux  promesses .  céda  enfin  riter  ,qne  Denys  d  Halicarnasse  la 
Wau'elle  se  vit  menacfk»  de  Pinfa-   rapportât: 'et cj^it  un  incident fort*> 


"<. 


\~ 


N. 


^u^tle  se  tua  le  lendemain  ^ 
4'*.  qn^'-Bf^us  se  servit  de  cette  oc- 
casion "pour  changer  le  gouverne- 
ment. Le  premier  db,  ces  deux  histo- 
riens donne  des  détails  plus  préSIl^et 
pTus  ét^^dus  que  Pautr^  ;  car  ,  par* 
èxempl»,  il  articule  que  Sextus^rôo- 


capable  d  embellir  la  narration.  Lu- 

erèce,  accablée  de  chagrin  ,^  monta  ep 

carrosse  dès  qye  le  j,our  fut  arrivé,  et 

que  Sextus  se  fut  retiré.  Elle  prit  un 

habit  de  deuil  et  un  poignard  sous  sa 

Irobe  ,  et  s'en  alla  à  Rome ,  ll^isago 

tout  abattu  et  les'  yeux,  baignés  de 
i^^_ '  _A •-j'j! »    "  »- 


^ 


N 


mitaînjcrèce  de  Pépouser  ,  moycn;^  larmes ,  et  sans  rien  dire  A^  ceux  <^ut 

nant    quoi  elle  iserait  réîne  des  le  Ini  demandaient  la  raison  de  sa  tris- 

iour  même  dans  la  ville  des  GabietTs ,  ^««e-  D^«  qu'elle  fut  arrivée  à  la  mai- 

ef  puis  daijs  Rome  après  la  mort  de  «o"?  de  son  père,  elle  se  jeta  â  ses  gc-  - 

J^quin  ,  dont  il  serait  infaillible-  nobx^elle  pleura  sans  dire  mot  ,-ct 

ment  le  successeur  en  qualité  de  son  enfin  elle  le  |Mria  de^  faire  venir  ses,. 

fils  atnéjao).  Tite-Live  se  contente  parens  et  ses  imis  ;  et  dès  qn^ils  fu- 

de  ces  expressions  'générales  :  Stricto  >*cnt  venus  ,  elle  leur  conta  mm  avep- 

--  ture,  et  pria  les  dieux  de  la  retirer 

(16)  CAcvm ,  ia  Bmio  ,eap.  XLFIll.   ^  bientôt  die  ce  monde  (aa) ,  et  se  poi- 

(i7)^*rtro/.de.Coola«»,V4ed«Ueri««.  gij^rda.  Valériut  fut   ftUSMtât   d/pè- 

(t9)r<i/*sl'OmomfUcand«Gl»màorp,pag7  "  -      ^*^ 

"j    ^    ir   ^     T.         .         .       t    r^^-T^rrr        MTi*m»Uw'tm,lib.  I,  cap,  LFilt, 

xxrir.  -  Xy*^  *«^f  *«c/»*i  T»T  AirajiXtiyh  ^nu 

(m)  Dion.  ffalÎMiii. ,  tih.  FF,  eap.  LXXitf-  fit^V»  C»mpr»eaUi^»0  deù0  H  dmmaïutâ  mt  t» 

Note*  qH*it  ohierye  qw  S^xtn'  aceomptigna  dt  eità  i  vitd  ejcimtrenL  Dioay».  Hdictr*.,  fit,  I F^ 

sermfnt  set  promettes  et  tes  menmcei.  pof-  a6|.  » 


\ 


\ 


.5<i8 


lui  avait  donné^un  philtne  qui  qui  selon  lui  frétaient  qu'erreurs 

Je  fit  tomber  en  fureur.   Cette  populaires  (L).  On  prétend  qu'il 

m«nie  lui  laissait  des  intervalles  a  ejé  disciple  de  Zenon.   Ceux 

Jucioès,  pendant lesciuelfi  il  rom.  mii  nnt  nr\t\t^t^À  ^«.u  ^*^^« 
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Plutarque   l'en  critiqua   sévère- °P*''l<î^»  Ptin  surnomme  Vcanillo,  et 

ment(Q);  La  .contradiation   se   IJa"t!f<;  t)fella,  ou  bie^de  jLucrélius 

»    •  VA     .  •       Ji>.  I        •      Vespillo.  dont  parle  Jules  César.  Ce 

rapporte  a  la  doctrine  de  Lucre-   dernier  Lucrècréiait  sénateur*  1 

ce  touchant  la  nature  de  Pâme    cela  n'empêche  point  qu'il  ne  n&t 


V  - 


mais 
être 


^■ 


:  \t1 


•^ 
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chéan  citnç  pour  porter  cette  imSu-  maH,y  V.u  voici  lut,  paroles  ;  C'uUa- 
irelle  k  CbliaH^  ,  «t  pôqr  travailler  Unu$  7'arquimus  ilulcissima  conjugi 
S^^èi*  J!^*!Î*TT  t?_*^*^îf\^*    **  incomparabili,  pudicitiœ  decori  , 


ii^  Bititut  qm  ne  MTaiimt  rwn  d«  ce    menses  m,  </i^  vi .  ^roA dolor   guœ 

j^  i^étàit  palf^.   Voill    àê$  Ttli»^  /ûifoanMiiTuiXaS).  Onditquecettein- 
tidns  un  peu  «urprenantet ,  et   qui  •criptionseToit  àRome,  et  au  dio- 

•^mmirentqueiet  premiers  htstoriensy    cèse  de  Viterbe  (ao). 
T«r«"^  ^  TiU^ye  «t  de  Deny.        (D)    Les  ré/lexions,....  de  quel 
^^^f^ÇgJWI;^  î^"^*  p-  toute»    yttèi   ecm^mii,  ,oii£    /lO/i-ieu/eme/K 

'   JLiff^SlS:^  hr^y"^*   ^"*'  **""    "^    mauuaUes  plaisanUries  ,    mais 
^OBBI  eiMOfe  «uelqiMM  TMlfiiH^s.    te.  ]    Un  auteur  hiodeme  v»'iniaci- 

ti2Sif*?  ^"^"V,  *«?'•'«"«'  »«t  apparemment  qu'il  débiterait 
#n0MP«îf4r  tutre*  hiUorienc  le  une  pensée  bien  fine  /  en  observant 
mmeht  5ei^s  ,  et  donnent  à  un  qneLucrèce  ne  se  tua  qu'après  coup  \ 
autre  fUs  ae.lWuin  le  nom  d'A-  et  que  «i  elle  se  put  résoudre  à  rel 
rnns,(a3).  te  néme  sernus  suppose   noncer  à  la  vie,  ce  ne  fut  qu'après 

i^]^^^  ^^^''^^^^^^''^  ?""  «Fpir  goûte  les  plaisirs  du  f?uit  dè- 

^^fêreftaent^cheE  Lucrèce  à  CoUa-  fendu  (3o),  C'est  bien  la  plus  fausse 

2*»  ^t  pnU  à  Rome.  |i  veut  oue  Tes-  raUlerie  que  l'on  puisse  voir;  et  il 

^ye  qui  fui  amené  d»ii  la  chambre  n>  a  point  d*hpmme  raisonnable  qui 

ae  Lucrèce  «Jt  «Jté^Én  Stfiiopien  (a4).  ne  décide  que  dans  un  sajet  comme 

le  lie  parle  point  dHhride,  oniara-  celui-là,  quitter  le  sérieux ,  et  son- 

conté(l5)nnfortttnede  Lucrèce  avec  ger  le  moins  du  monde  à  plaisanter 

{>10sieur8  mroontaneeg  dont  aucun  est  non-seulement  une  audace  témé- 
listorien  ne  fait  meption.  il  s'est  ser-  raire ,  mais  aussi  une  grossièreté  et 
VI  da  pnviWi»  de  U  çw^sie  ,41  a  i«^  une  bruUlité.  L'action  de  Lucrèce  ne 
venté  ce  qu  11  a  cru  de  plus  propre  doit  exciter  que  des  sentimens  de 
.1  omei'  fa  narration  i  II  jr  a  même  in-  compassion  et  d'admiration  Sa  con- 
féré ce  que  lés  Grecs  av^ent  dit  de  duile  fut  exempte  de  toute  teinture 
Polvxène  (^^  .   rrui  ent  Anin  i1«>  Kîmi  A\mrx,^,^*A  .   ^»  r.^»  . •/• 


montrer^^ 

JY«*  mora ,  c^t^tofiglt  tua  puttorajurro  : 
'^^  Btetutft  ùt  pmtri'»*  tanguêtotenUt  pfdn. 

TlNM  iMMlKT,  /«M  «MrMW.  «#  K>a  MWewN" 


prodigalité  d^ns  l'action 
d'un  bomme  qui  jette  ses  liarâes^alin 
de  sauver  s^  vie  à  la  nage ,  que.  de 
de  l'impudicité  dans 


dire  qu'il  entra  ^ 

la  patience  de  Lucrèce  ]  car  cette  il- 
lustre dame  n'eut  cette  patience  qu'a- 
-,  .         f        .,   •  ..  i     .  ^*°  de^sauver  «a  réputation.  Mais  si 

Mais  commeil  ne  aerveit  de  rien  anx  ^ous  voulez  voir  les  efforts  des  cliica- 
c  ccorafions  de  dire  que  le  violateur  ncuw,  lisez  un  peu  ce\)ng  passage  de 
de  cette  dame  était  le  plus  ]|e^ine  des  r-  or       r» 

«Is  de Tarquin  ,  il  fwt  croire  qu'en       ^^j  CWorp.,  On«««,.  J,^^.  555. 

qu  ailisi  les  iiinoriens  s  étaient  dm.       *  j»^,  i««  poni»  «l«  Moiin  on  troare  cctir 
«es  sur.ce  poii^t  partionlier  :  lapin-.  ^pifFMune: 
-  part  dirent  que  l'adultère  était  l'at-  )       Locrèceet  Diilofi,  co«ineonMU, 
né  des  fils  de^e  prince  ,  et  quelques  /       S*!f*'"^*.*^'JS!'î/°'~?'I*  ' 
âutre%  le  prirent  peur  le  plus  je«ne.  é       VouI«.-toiw  «oarir  •*!••  le  f.ire? 

(C)    t?épitaphe  aué  l'on...,  prétend  .       Wotia  tt\   niort  «•  i6i5;  Sararin    n>«t  nr 

lui  a%H)ir  été  dressée  par  CoUattn  y  son    ^•'•nt€o4,  Charfr^al,  e»  t6is  on  1615.  Il» 

„^     /  «  o»l  fluBc  fait  «fie  •«ttre  en  |ikm«  W%  veri  »>r 

(•S)  7f«(l%  M«r(4Ml  fiiîif  «nnU*  ^  noTH  ,     Molin. 
^',  '\  î^-  r-  '•.•«»^«"  -^%;.  r,  ^.  f3«)  ^"^  l'HterONM-natuée  ï^erree .  ..non  re 

V^.i!f         i  '*-J^  ''"  ^•'A7j    ,.       .  ,"  ^r**  roup.  S.r.Mn  ,  Di.logne     S'il  faot    «'*« 

.    (*)  '>f«««*»«wrfM(H><fc<«rl««r»Ot»«-     f«wi«  li<Ham«  «oit  anoareux,  ».  m.  iSa.  r^r^-t 

(97)  0«i4iut  Fa>U>r.  ,  Uh.  IT,  vs  %U  *t  stiff.     liim  tle  f/vllaitti*. 
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^nùtins  Kaobarbe ,  et  lie  Cëiu%  Cas-  à   Tige  de  trentc-i 

sinâ  Ungimia ,  Tan  de  Rome  657  ^  et  je  ,   est  abnii de  , 

une  dontf^  la  mettent  â  l'oljrmpta-  corrige  par  ces  pa 

de  17»,  c'est-A-dire  sous  le  consolât  rdge  de  ttuarante 


SIX  ans  :  cela 
encore   qu'on 


V 

dis- 

u 


T  une  d^nth»»  la  mettent  â  l'oljrmpta-  corrige  par  ces  parole»,  im  'plutôt  /i 
detTS,  c est-A-dire  sous  le  consolât  l'dge  de  quarante;  car  Outre  qu'il 
drl^  Ltcinins  Cras«os  ,  et  de  Q.  Ma-    fallait  dire  quarante  -  un  el  non  pan 
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Uenri  Kli.nue  (3i)  :  «  Et  pourtant  la  ><  teur(le  nom  duquel  saiift  Augus> 

»  povré  Lucrèce  i{^  jugeoit  pas  bien  »  tin  a  voulu  taire) en -nne déclama- 

M  de  soy  ,  quand  après   avoir  esté  v  tion  i  a  dicti  ce  beMsiliik  touchant 

n  ainsi   violée   elle   se.  disoit   avoir  »,  ce   qui.  atint  A   ladicIbB  Lucrcce, 

u  perdu  sa  pudicité  :  veu  qu'il  est  »  chose  merv«lleutel>à>Ajii(  «  deux^ 

»  certain  qu'il  n'y  a'force  nnmaint  »  pei^éttnes,  et  umtifiifek  rttne'seikle 

M  par  laquelle  la  yertn  puisse  estre  >*  a  oôinmis   ^dlttltene^^fill^^  Mict 

»  ravie.   £t  pourtant  ce  qu'elle  ad-  j»  saiact  Âuguatin  vienl^puia  è  faire 

»  jouste  ,  que  son  corpf  est  violée  >>  çest  argument,  si  ce.  lî^ett^jUNoint  imr 

»  mais  que  son  cueur  (ou  son  esprit j  >•  l^udicifé  '  piéiir  llufiôu^jéj' leirha    là 

»  n'est  point  cbulpable,  contrarie  a  >»  compagnie  de ^aest  homme  maugrjL 

>»  ce  qu  elle  venoit  de  dire ,  â  tçavôir  »  ^y  ,  ce  n'est  point  jnatîte  par  Iih 

»  qu'elle  avoit  perdu  sa  pudicité  :  si  '  »  quelle  eUVestpnnie9;fe|9:c|i|'çillfest 

*  cWte,  ^lil  e^  ^rjife,||ppi^^^ 

Itif  n|^.;fçoM  l'homiéu 


»  ainsi  est  que  le  siège  de  ceste  vertu 
M  soit  le  cueur,  non  pas  le  cor|>s.,  Ce 
M  que  toutesfoia  ne  semblent  avoir 
M  bien  considéré  les  payens  ^  qui 
M  n'ont  pas  seulement  excusé  Pacte 

M 
» 


de  ceste  femme,  en  ce  qu'elle "Ibrt; 

meurdriere  de  so3nnesme ,  mais  de 
i>  iceluy  ont  pris  occasion  de  l%xal- 
«»  terjusques  au  ciel ,  comme  ayant 
»  este  une  femme  magnaninie^  et 
»  qui  a  eu  le  caeur  en  bon  lieu  *,  en 
»  ce  qu'elle  ha  vengé  parqua 
»  l'outrage  faict  à  sa  pudicité.  A\us- 
»  quels  toutesfois  avant  que  res 
M  are  touchant  Voutrage  qu'ils  qi- 
M  sent  avoir  esté  faiet  à  Aa  pudici 
»  je  les  voudrois  prier  de  me  di^ 
»  comme  ils  entendent  ce  mot  de 
» 

» 
» 

M 
» 

M 


.vengeance 


«^  p<mçnpe  ;ii^  se  i^m§  mmm 

»r  déclaii^t^ai;  f,mm»  t,iW|i,^|ç«ir 

«  Wrme^  «nc^oi»^,  fi^4^|Ufttr« 

««rgttmept  (  a^^toirt^^ 

is-   »rcovf^atM^e)^)olu4l^tevfyif^à^^ 

n-    »  datafMpudi^a^  (?uf  q^iM^CeU^ 

'■      1»^  a-dire  ,  SI  eU   a  i^s^.  adHltere,^ 

»  >PS"'^"*Jr  »  W  n«*M  liHilîe  t.d 

if  eu  a  este  pudicau«,^,  P^TiW^'§ 

n  fiW  esté  tuée  ?   Qur  lesquf l^  >p^f^ 

M  1^1  mijBn  ami  (3a),  s^va||t  pf^i^éf 

»  ^àgtg  et  lequeL  Dieu  .a.  diîmé  4« 

»  beaucoup  de  grâces, y\étlwtM<^^1^ 

»  fruicts  se  senteQt  «uiptii^'hqy,  «9 

.  »  diyers'Iieux  de,,  U  aup^o^^a 

faicte.Sur  quçy  je  leur  alleguérois  *ij  faict  dep^is;peo,de  JQora  ua.i^si^ 

qu'elle  mrame  ne  dit  pas ,  mors  u/*-    »  gramme .  dn>  pUuir  dtJmneL  iW 

trix  erit ,  oq  uindex ,  c'est-à-dire  ,       ^' '  -  ' -'  -  *-^    - 

Ma  mort,  en  fera  la  vengeancH»  : 

mais  Mw%  testis  eiit,  c'est-à-dire» 

Ma  mort  en  rendra  teslhoignage. 

Comme  si  elle  disoit ,  Ma  mort  tes- 

moignera  anx  jneux  du  monde  ce- 

que  je  ne  puis  4esco|ivrir  estanfca-, 

ché  en  ma  consciénna  :    asçavoit  ' 

que  tant  s'en  faut  que  mon  plaisir 

m'ait  faict  consentir  â  un  tel  aotci 


pource  qu'il  me  sem- 
e  que  c'est  une  chose  coàtre  toute 
raison  |  quiB  l'injtnre  foit  vengée 
par  la  mort  de  la  personne  q^uiTa 
recèué ,  et  non  de  celle  qui  l'ba 


aotCi 

qi^e  ma  vie  m'est  desplaisante  pont 

1  avoir  commis  Mais  ponr  venir  à 

la  réponse  quant  à  1  autre  poinct 
>x  je  di  que  posé  le  cas  qne  ceste 
»  mort  emportast  vengeance ,  ce  §9** 
M  roit  vengeance  de  l'outrage  faict  au 
M  corps,  et  non  pas  à  l'esprit ,  où  est 

»  logée  la  volonté  pudicque.  A  quoy    cb«»fi«  i»m  !•  rimionWU  •itîA^Ài.^f^' 
n  aussi  ayant  escard  un  certain  au-    •»••,  r^r  r«aiii««4«i4ç   ia|.48..lWi*,|.. 

.  d«  If  Barre,  rapp«vtta«c^ttififîrMÉaHrMH:cr 

Etienne  ,    Apo1o|M   d*fiirodot«  ,     •otùmtr  Vvàtiur ,  a.rak  |>tM«r  m  9«yt«  ^«2  t'Air 
f.m.iiSf  iJ6.  Uil  •  lui  qa'oa  l«4cTSlt.,ç 

3a 


T-.f  UTumtHûtt^éÈtHisdprmmlimmpèmi 
.  ;  «hXtn  |»«fiMi  «M*  «rûr  •$%.  éiUÊUm  p»4'mu  r  ::  <  ( 
•  Qmt  fif^fr  •êtkfttutntÊÙmi'  vMs,mmi,t  - 

•  Vrustrk  lifiiur  tamdtm  tttpUu  ,  tmtrtiim^^ 

'■'    »  Vtljkt^m  rmif ,  M  nétrmàt'stÊJ»^*. 

(S»)  C*X  Rm4  I— rwil  im  la  VwMii  ^  Wif 
e0t  ¥'àn  dmmê.40t  mÊSfSêmrtgimfmf'émTêitat'  ' 
liM  U  UêttfttmM.  Mmén  Jestw^tviit  m*ts 
on  m  rétrmmoki  c«l  fmtiroit  là  ésam  lu  /éiti^m* 
es  Bmlimmétt  M  dtuu  êèih>éé^*m/iè  ,ittlgn'.  ,1 
m<kitmtt   <ii<iiii—iiii   é»   iféêmf  fimM  imsrtmélJ. 

luit  ndMwnrr  R«a4  LMrtai  dl#  W  Bnrfs.  ^FX)»^ 

*  Ladnckal  dit  ma  celte  îu'wmmmi^  twira 
daaa  las  teorus  in  Tk.  d« 


.:^, 
*' 


*•'•  » 


.    T' 


(3t)    Hanri 
€hap.  XF,  pmg 


TOME    IX, 


UTCRÈCE.  5ii. 

.brome  :  il  a  cru  que  l'annee^AF  la  ron.   Un  illuéitrr   Anglais  (17)  <|iie  jir 

'    mort  y  avait  été   marquée  ,  et  non  cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrèce 

pas  celle  de  la  naissance  ;  ce  qui  lui  ait  été  contemporain-  de  Cicéron  et 

a  fait  cx>n€luire   que    Lucrèce    était  de  Varron  ,   mais  un    pe«  plus  âgé 

plus  4gé  que  ce  ^ënon  répicnricn  ,  qu'eut.  11  met  en  marge  que  Lucrèce 
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Il  1«  1«  pi^itrai  9UmI  en  ifiajiçou,  te- 
%jf<i  <|ii*yi|ut  Mtn^nktMJv  le  champ 


?> 


<^î 


e^i-'i    f^?>     .,  ^OS 


"  ^    ^*à,ùc<W»i«aiipné#f/  et 


^«si^ààÊm^:^  fpivti  Méftèitgiioi 

Veut  IHM  àlÉ  MW  aik^ 

"  ^   vammt  'i^stJ^  w'^mèt 

- ,  , ,_,--_ji4ël^W^»ia 

*  [ïltf  Jnur'W  «wteaii 

tant  yÙMrékié*  a  ùtra  de  m  mun^a  •' 
^  f*'')'F^^i!iàt  <^Kirtuit  saDgainem  etini 
||>mtii  Cdnclere',  quânk  P«tdter<i  <^àéti- 
'  tittem.  '  îfi  tampotb  nvùètro  tô'  iéf(nn^ 
1àé,p^espotJmutza  é^  dHimôteiftib 
Huai éi ctumlo  âè  CoiaUnôy^t^tl 
iilfd  pràpWiif  par  tito  ge  iit<rtb  àon 
ée*e9ptfraéMi$f  f/i  qmil  (**)  pone  sithtb 
Thfimt  p^  hxi4  dàla  lûjturia  i^). 
Tohitéel*  ett  Rmx  et  itimste^  :  é^  fit 
pàraltiie  cfl^  beaCifcoup  ^àmotii'  pour 
la  chattet^,  et  un  grfod  conrage. 
QiM^d  on  a  la  foi^e  4«  Voter  U  Yie 
poae  UMttn  à oonreH sar^iutation, 
|B*aine»t-on  pas  ratetlx  mourir  que 
pérdr^Ià  glï^Û^,  êt^  k-trïi^éïk  c<^a  le 

-   '?  I«lf  «»  dapHM  •«•  Ut4acUon  4«  M  ffçoa; 

Tar^uini  •«•  Ainn  fO«aiit'>il  Tolrt  c^ar? 
yéât  fiHt  d«  I»  «M*  «m)  !••(•  Tietiàc  .   . 
0)è1»M^omMlMin»M»M«aié«Ua  w4Mir?     • 
f^vniimAm^ttmw  »Br>v«hM  vom  flf  vwgMr  «fn 
.   v",  ..  •  «niMaF  » 

Vm  «vcm^p  q«à  âicta  le  tirMM  •■  b  fbMar  « 
(9l9'bMi(c   0«^toa.  DtirtHw    L«ro«r,   Kwn^ 

II,  u^.  rr,  ch^,  xtw.        "'^^' 

iJHyd»  tmrtict*  LitovtYiei 


C3S)^Ma:a«   Tnrras,  Ptiilo«o|>bta  Moral    da 


moindre  ycstif^e  de  lâcheté  ?  Si  c'est 
^ir  contM  le«  règles  de  la  bonne  re- 
l^ioay  c'est  pourle  moins  se  coiifor- 
«i«r  anm^id^es  cfe  TheVoïsme  païen. 
Naia  utflécbissons  napeuifur  les  pa» 
foles  de  Henri  Etienne.  ■ 
a.  il  açeuse  Lucrèce df  oontradiction 
•i  «l'icnorance  :  «Ue  iijiiorait  le  yrai 
nom;  des  cboset^  putsqitVlle  erojak 
avoir  perda  sa  podicité,  nonoÏMtant 
la   vétMtau^e  dk  êom  cc^or.  Elle  se 
conti^isait»  ptiisqu'aasntdt élite  ajou- 
te qap  ton  corps  seul ««yait  été  viole. 
(fuid  êaim  4st  mnUéri  amis$d  pudi^ 
«Ii4? çe>  séafc   ses  paroles,    uestigia 
t^iéalitni'i  CoUatine-f  i»  IttetO'  suni 
tuo.  C»teriun  eorpus  est  taniiim  vio- 
imtuniy  animur  insona  •  mon  testis 
erit  I  *9ddatB  dextnajidemque,  haud 
i^pnnè  odÊtluxo  fan  (36>.  Je  m'e- 
toûifi  qu^  BeBii  Etienne ,  qui  ë«ait 
un^Mjnis   granManicien  ,  ait^i  pen 
considéré  que ,  dans^  Tusage  de  fcou- 
t«s  le»  lao^es^  h»  m^es-  paroles  , 
sans  derenir  xmpvoprra,  «éprennent 
en  diven  sens,  les  uns  plus  étendus, 
et  ksNCtutree  moins.   Croyait^iï  pou- 
V4»ir^itoe  la  leçon  à  Tite-Live  sur  la 
sienilicaliion  A\xmfï\.pudimtAa  ?  Je  dis 
à  Tit«-UT.e,  car  c'est  a  lui.  qti'4y>par- 
tiennent  lee  «apcessions  de  bc^  Lu- 
crèce. Le  latin  qn'on  Mjfeîfc  à  Rome  , 
qMandoelkedameTinlCenoore,  n'était 
point  semlil^EUe:  au  latin  de  cet  élo- 
^^«nt  bi&lorwn  ,   et  ii  n?y  a  guère 
d^pparence  qu'U  eût  trouvé  quelque 
part  les  pronres  termes  dont  Lucrèce  * 
se  servit  :  chaqde  historien  les  tour- 
na à  sa  manière }  lès   plus  exacts  se 
contentèrent  d?en  retenir  le  sens  et  la 
force.  Il  est  probable  au'elie  se  plai- 
gnit dàyxkir  Perdu  son  Wnneor  ^  d'a- 
voir été  déshonorée  ,  bu  que  Sextus 
lui  avait  ravi  rhonnenr,  ^c.  Il  n'y  a 
poinfc  d'impropriété  dans  eo  langage. 
Ceal  ainsiqne s'exprimerait  une  Fran- 
<f«ise  ^n  pareil  cm  ,  quoiqu'elle  en- 
tendit sa  langue  parfaitement ,  et' que 
malgré  sa  douleur  elle  prtt  garde  de 
lie  |mttt  blesser  les  règles  de  la  gram- 
maire.  Ceui  qui  enl^ent  une  Fille , 
et  qui  en  JQiaâsseat  de  vive  force,  sont^ 
censés  luiravir  l'honneur^  et  sites  ^ 
paims  bornent  leurs  poursuites  i  en- 
m  qu'en  l'épouse ,  le  procès  s'ajy- 
pelle  tk-es-proprement  i^n  procès  en 
répAi^tion  d'bonneor.  On  se  servii^it 
des  marnes  phrases ,  quand  m^mc  la 

(36)'LiriB»,  /4*.7,  cap.  LVllI. 


r- 


T 
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violence  n'aurait  pa?  été  n  outrée,  je  reprockc.     G'rtrt   tnnmnrf  ■  l;i   fa«^ 

veujt  dire  en  cas  que  le  ravisseur  eut  iRippc»i;tiott  «|ae  Lucrdce  èef  Htt/ ikiM^ 

obtenu  quelque  espèoe  de  consente**  seponir  désonorimoi  (7(n|»a«ifin«^ 

meni  (3^)^  |iarce  qu'ajiint  ^ropcisé  à  nftioé  de  ttéiiil  dn'  1 1  i  ffiiiii|hjii  j  miifti 

la  personne  enlevée  de  choisir  ou  l'ae-^  danle  «ë  i^cootiul  inn«èen(«  ;  étif^ka 

quiescement  à  sa  passion  ^oii  la  m6rti,^  tet>  moùr«r<  mfaïun^iivyiet  ^lur»  |<i§ 

ou  Les  tourmens  deJdi  g^se  ^  ttvlar  90uébrir<qo*ai]ihiiwlciîu|||»' 


ternative  y  sans  ancuaC' sorte  'd'ap4>  dé  (4o)^  '  '  (  -  ■'»  v:  ,A'Y*\AvJiii^\  ^ 
probation  tntéritare.  Dr  «i  Luctrids       |)oDf  4e»  bèvji  tiisé«iMA^i^i4|«KM» 
pouvait  dire  prt^reipkent'parlant  que,   tions  dtr  faiiit   i(Ul|;ukin'>00riMfr'|l^ 
son  honneur  éta^  ^erdu»-^  elle  po»^    Turi  tni  fqfmi  iiil  Wir  arhiij J  unrfilll 
vait  fort  bien  «se  sorrir  de  termes    tifïe  eern. aiéfameat fMi»'léi iRÀ^ 
équivalens  à  pudùitià  ami9stt.Ra/kez   l'on  éoaaail  i^LucPèc^ii^ll  f^iMlDli^> 
qu'Ovide  s'est  serve  des  mc^w  ptu/ètn  ad  homàièm  eanlaiihn'pin^w  ^f^pmt/jfi 
vaptHs,  pour  signifier  la  jooismaee    ^èflun.|eii:l«ig  dh^ilÉtnM 'tr&ttiiMllit^ 
forcée  d'une  Olle' (38)  ^  et  qoel^lâiftéi  EU^  l#s.;«uaMpt«ÛbiUlâ  plMltr*|Mri^ 
a  exprimé  le  di^omison  par  les  tef^';  Imntmn'^àui  Im^it  |im£^^ 
mes  pudteiiia  pulêa  (3^>.  Ainsi  tombe\  startevrilÉncoèligiÂK^  AlAiÉtWMt.ftv  Aï 
IV  pfétendue  contradiction  411e  ]^on\  far  patô» ,  is£  on  l'iOciia«H'd«ÀiÉiié|f^ 
impute  à  Lucrèce  f  car  l^ifiâaés  |iW  dé  ce  qp'dle  Vétt  tu^t^)lferii4o«i> 
les   ont  feinmed  e|ni  se  phiindraient.  réj^ondë^  qu'A  «M^piiw^ 
aujourd'hui  dfavoiirété  vtoléësâasac   la  ]^«S^Jtii  kn^ii;ie«*^itli|ieiii?pi^i 
«r«ée  vâle  eii^  axUeuii»,iâ7arroit'  l^é   sente^  jMarftM»  irll|iii  .<&■■  Ji.mmi 
déshotiorées  ,  d'avoir  é|e  dtàponillées'  dVloy:  •  i»  y jlÉeifffc  léiff  'ii*oat  '^fvt^ 
de  leçir  h<^^eui</aioi|l;éf4teent  sans    sbti'm^rrtéiwmkV'S^ttiMiMioivS 


d 

on 
P 


it,  lorsqu'il  assuré  que  Ifes  pàiensi  ^imwÊà  ^mmitatn:  mppèkùÀ  iSiltom 
nt  loué'Uicrèce  de.lDe^!è'He<atvait;  e^ iliarmiÊfmd^ai^à r^ip»d mmkà ^i^^ 


l 


iu'iJ  avanoe  |>aar  les*  réfi|telr{  esfc  ttiib  ^H^ff  r jMMofli  v;;^iflr  (^tBkÉmahn'mà^ 

llusion  \  c'est  1^  sophisme^  qb^oa  n>^  faaftam^jèrttowmiium  %mp\lt^iKdkmiÊs 

péUf ^:  ignoràtio  EConchu  Les  peïeb<  9n€fâit  ^hwvga  aê\  ^ftÊirmÊmJmlc^mm 

qui  loucnfc  Euoràee,.  fondent-  leur  pah  ^fm^mân^^^feÊÊg^Mi  i/Hipeny  fdl^ 

négyriqi»  sur  éoa;  atiétm  MiMtbi«^  f^  pmtkmeijM^nm  svUitmimBkmhak 

lité  pofft  Ift flotte »i  t^ ^ttrllaméfu*;  tfim^f^èrUnk wtim^ 'éàthmîtâiUmaàem^ 


qu.'elle  ne  lui  permit^pomf  ^  sorv»^  cretia^  UU^m^i^pnw^innfrmkitêicre-^ 

vre  à  l'affront*  qui  hti  ««ait  élé  ietaàk  ^'^  innoa^vMeni.,  >tfi9tmir)  l^iflfphrpeg' 

Ce  qm  nMre;  eriUqi/é   mnlvàile  dd  «g»  '  ^''^*^¥Wt^^^^^ 

*aint  A ugnstà» ,  «t  •  4mt  il  tt'ki  pas  P'roferte ,$é6^U0m.  Çmskmjptop^ 

bien  pris  le  âeiis  ,  est  tujèiraa'nAlM  '^^^^  nonfumiêisf  mm  mw*lid*tat 

(Î7)  Note»  que  eeU  n'empieherattf^tntfme  cem  inno^^fffii,  {^  çt(f$m  taàtXpmdi-- 

JaUes  contre  Ut  yiolauurj^  lexe.  »    .'  PO»»*«  •■«*'*<***<>«  «fm'tWWraient 

(38^  ...  T^nnitMieJkgtÊiiiei  Pèi^ÊÔÊ^^Jdèèm .  i'    n' '._VJ>    .  iUi.t     j;      *i.    mjO/-1  î 

P«r  ,  abtaai.  itèkSt,'  ¥0,  A».        (4*)  £fa W,  Hti pptemf  mhfhm ^epppi,, 
<%)-finr»  kieilU  en  fwf  Utiht  fM  Epi^m^  ''•mlike^UftàjUa  étÊÊJè  kÊifUtiUiVàm' 

primas  pudttitktti        '    -"  ■        ^W  Lutretim^rUH.  f^vtM  ,  t«*.  /,  mp,  tVHhtk*  ^i 

'  Prrpuiu.  .  .        .  .  ..     .^Vi  rvj  -  >  ;  (4i)Blifè*..;«r«XMfc-o<i,l»;A<r.  SfX, 

.   PUut.  ,  in  Epidica,  ^«*OTr,  n.V /^  .»>;  14.  pag.  m.  6flh  .4tt»rr  ^f/ 4  »**»,. **#»îl;  {î^. 
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Voyez  fiartbias ,  sur   ces  paroles  de  qtù  »e  pUit   à   remmener  les  i^rÀn^ 

3lacc.  C  ^^^:,.  V     t.  .  deun  humaines.^  Ayant  iwrie  de  la 

v^Pi,  «y^-  BP»ébe  mm*  apprend  que  peur  qui  saisit  les  amiraux  è  la  vue 

tèioumgefut  tarrif^é  parCtcéron,  d'oné  tempête ,  il  ajoute  que  c'eit  en 

apt-è*  la  montai  cuUur,  J  11  semble  vaio  qu'Us  font  des  vœuxl  tant  il  est 
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Hystèraes  :  car  il  faut  demeurer  d'ac-  soin  de  cette  le(,*on  ,  et  il  a'j  a  nuUe 

cord  que  les  ]>hénomènes  de  l'histoire  apparence    que  les    siècles  |   venir 

humaine  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exempts  de  cette' vici». 

phes  dans  de  moindres  embarras  que  situde  dont  parlait  Ésope .  ans  ««t>* 


*• 
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\         I 
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5oo  LtCKÉCE,  ,         * 

^Pir^lêT?"?,  ^*  ^?**  *^?*^'  *lî'*  ^oujoor»  admiré  la  resolution  ou  ont 
î!!Hf"*'ï??i.  *******'■■'  .P*'^'*^P"««»  ou  cfuelque»  particuliers,  on 
iWMM^ello.ne  coii©«Mtait  pi*^  même  des  villes  tout  entières  ,  de 
«^Mfll*r  iÇiomit  l«t  azfotoei  de  |a^ërir  plutôt  dans  les  pr«feipices,  ou 
53P?"  chn^nne  qo^  dëfeodeÉt- dani  les  flammes,  quc^  tomber  en- 
^Ë?^i  f  iPyP^.-  ▼»•  î  «He  «A*  t«>  les  mains  dé  leuri/ennemis  ?  Li 
S8|0mEf**ï*'*  '^•'f  •  ¥»'<>*  *«  nation^  que  Vous  regardez  comme  le 
ISrîr^^^i'!^  ^  •  ^^'^i^  '  peoplefe^ri dunrrai Diei»,  ne blânm 
^  J.^fS^*'*'îïï5'^'*  joridic-  point  Saûl  idn  premier  roi  ^  Pun  dc« 
^^**^°»#?«'îÇ^:";^^  PÏus  raillan.  princes  de  son  siècle, 

sesmg^tiMiurel»,  À  cet  idëet  de  k  d'avoir  br^venu  en  se  tuant  le  dlf- 
gi^utiajAek  gloirèji^réiqoeqiii   plaisir  de  tonibe^  entre  les  mains  du 

[ff*^*^  ♦*  **^*  .  *  P***^"""   victorieux  (45).  Son  successeur,  l'un 

itv««t  «.«M^^momy^^^,  4e.  vi^  de  vos  plus,  grand»  prophètes  ,  no 

i0BoeucjJiÂf»4)ominé   laissa   paa   de   lui  donper  de  très- 

k.^,^^l^e«t  pttmtc  rë-,  grandif  ifloges  (46).  Les  livres  de  cette 

•^^   . .  ▼•«««'«ne  BiAler:  j'ai-   même  natiota  ne  donneiit-ils  pas  Je» 

«Ma  cetiM  ai^tiM  rraiai^ue  :  les   louanges  è  un  brave  qui  avait  imité 

i^e^H[^a|gQ|,  que  samf  ÀùW  Ptfction  du  roi  Saul  (47)?  Et  après 

êlPWtmfaiiL  itt  <<fa  U  demande   cela  vous  npus  viendrez  dire ,  tout 

IfstMmv^reusscujt   homme  ^uHaurait  tué  Lucrèce  sef^it 

'être 
jraisonner , 


;  V^^S^K^^^if^^iii^tifx^  .  , «_,...  ,„ 

^^piflÉrA^^  punissaÙe  :  eiiê  Ï'e3t  d^nc  de  7\ 

^^J^^f^^^^tàiunt  na\U>  tuée?  Apprwiez  à  mieux  Tâisonn 
«tft<^l;tf  aux  paitiooheM  sqr  la  Vie  lesr  et  soavenest^rous  que  les  maximes  de 
Wip^esà«tiw,Vôtoi«}tpoiiitâ«l,a.   la  ««terlaipjni  ii3ble  et  la  plus  au- 
q^mentmn»  le  pnniége  dc;  dispo-   eusteqoi  àlit  «tij  parmi  les  Grecs  (48), 

Î^T  •Î^???PÏÏ  tîf j  *^°^^*"'^'*"*  »  favorisent  le  |»rocëdé  de  cette  daine. 

I|H  eussent-ils  dit, i'âdmiratioa  «l'our  il  <^t  .A^  L.*  .*;«*   a  — .  »^^ 

•  ft.Au4<w>M  A«m^»J..ui^.  r^       Tf  "*^  »'  «si  sur  que  saint  Ancnstiti  se 

\J^^^t^J^rlJ^  Cajon  *..*our  serrait  d»utf  mauvais  biais  ?n  rccou- 

S^JÏ^ti JS!^1  IV  '^•^'^  ^^î"^  Lucrèce.>  sais  bien  qu'ils  n'i^taient 

S^     r  «i.rîJ^'**^!^  *  P"  tou^duisentiibent  des  stoïques, 

^^til^d^^lj^!::^ûr\^^^  •*  q«.Hl  y  e^u  de  grands  philospphe; 

S?W,SL^?  S^      "'  °~  *  ?"  ^î***  ont-oo«da»n/l'hortiidde  deVoi- 

âSieidSiSr^fJSTV'^"*.!*!  ™^"«''  ■'^  "^  aussi  qa\,n  a  dH  que 

tyA^^.^'^rJJL^u?^3^^  citait  plutôt  une    licheté    qo'2ne 


..f>, 


Sv. 


.<  .\ 


V'. 


fî-jid 


^hmkmuli^  mtdhr  eip^tft  (44). 


Ï^àoîci-Yous  en   nu  mot,  qu'on  a 


.aà.--'    <cA^ 


'4.) 

■■•à  II        

(44)  "•«»  .  oie  XXXV II,  Uk,  A 


«  • 


mi  les  païens  qui  ont  tenu  ce  parti  ^ 
.nkais  î^  devaient  noint  de  leur  côté 
le  briHaiiY  et  ^claUnt  :  ilC  étaient 
consid^és'  comme  peuple  :  l'autre 
faction  était  ia  noblesse ,  le  parti 
.distingué,  l'école   de  l'héroïsme  ,  et 

(4«X^^SWPii  S.»iiel,  cV     XXXI  ^ 

f*.  4.         >■  :  , 

(4n)  II».  Uirre  iIm  MacbéUe*  .elutp.  XtV, 

Ukà,  ^  Uh.  yn  cap.  XXXI y  wt  xxxr,  u 

htrmngii*  ifEUasar  et  son  V/Vf.  , 

(  ii>  Celle  det  ftoUùnt: 


f  ; 


»•  r  I 
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l'on,  pouvait  leur  représenter  qn'd  sons  que  le  témoignage  de  sa  c0n< 
Texcmple  des  faux  braves,  ils  recou-  sciénceL,  fortifia  pur  les  plus  solides 
raient  aux  noms  honioraUes^  et  qua-  consolations  qu'un  flMlofegieti  puisse 
liiiaient  fermeté,  intrépidité  ,  l'a-  donner ,  ne  soulagé  pas  sa  méfancot 
mour  excessif  de  la.  vie,  la  crainte  lie.  Supposons  quelle  eût  coiiçu  tant 
excessive  de  la  mort.  Ils  étaient  si  d*ameur  pour  la  pureté  du  corps  et 
passionnés  pour  la  vie,  que  rien  n'é-  ^n  cqwur ,  qrue  la  seule  idée  d'une 
tait  capable  de  leur  en.  donner  du  souillure  trés>îiiTolontiire  la  plen* 
dégoût  :  le  désbonneur,  U  pauvreté,  geit  dans  iiti  regret  insupportable  et 
les  cachots  les  plus  pnans ,  les  mali^~^qu'ellé  en  mburût  :  ne  serait-ce  pasi 
dies  les  plus  invétérées  ne  l'enlaidis»^  inie  preuve  convaincante  d'une  chas- 
saient point  (49)  :';elle  leur  paraissait  tet^  exquise?  Son  innocence  et  sa 
aimable  ,  lorj,  même  qu'elle  était  vertu  tven  leraient-elles  point  pla^ 
ninsi  équipée.  La  mort  ne  trouvait  là  cées  dam  un  plus  beau  jour?  Cepen-  ' 
aucun  fard  qui  cachât  une  partie  de  dant^  si  nous  suivions  le  dilemme  de 
sa  laideur.  Voilà,,  eût-on  pu  dire,  saint  Augustin.^ tout  ce  qui  serait 
quelle  était,  la  source  de  ce  grand  donné  â  son  afflictiott  serait  dté  A  sa 
courage  dont  ils  se  glorifiaient,  et  chasteté  ,    <t  pudica^êmr  mortua? 

2ui  leur  faisait  consid^r  l'action  de  Vou^  voye*  donc  bien  aull  v  a  plus 

ucrèce  comme  nn^effet  de  poltron-  de  subtilité  que  de  solioité  dans  l'ar- 

nerie  ^ /Yao^j^tba  de  «im'rrio,  disait  ci-  gument   de  ce  père.  Et  ainsi  voilà 

dessus  le  jésuite  Juan  de  Torres.  Lucrèce  parfaitement  â  couvert  des 

£xaihin.ons  le  dilemme  de  saint  Au-  traits  de  smnt  Aognstin,  hormis  à 

gnstin.  Ita  hœc  causa  ex  utroque  la-  l'égard  du  meurtre  ;,car  si  elle  ne  fK^y 

tere  coartàtur^  ut  si  extenuatur  homt-  morte  que  de  tristesse ,  tant  lui  que 

cUIium ,   adulterium.  confirmetur^  si  \ef  autres  pères  de  l'église   eussent 

pursfatur  adulterium^  homicidium  eu-  confirmé  par  le  genre  de  sa  mort  les 

Htkletur  :^i:  omniu^  inuerùtur  exi'  louanges  de  éa  ctiasteté  incompani- 

tusy  ubidicitur:  Si  adulterata  y  cur  ble  *.>* 

'  laudata?  si  pudica  !  cur  occisa  (5o)?  L'un  des  travers  d*eéprit  que  Bàl- 

Il  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer  zac  domlQ  â  son  barbon  est  celui-ci  : 

riioraicidé  de  cette  dame  sans  aggra-  t  Un  antre  mot  mal  entendu  de  l'his^  ' 

ver   son  adultère ,   ni  exténuer  son  »  toire  de  Dion  l'a  obligé  â  calom- 

adultère  sans  aggra^r  son  homicide.  »  nier  la  chasteté  de  Lucrèce ,  c'est- 

Mais  pour  faire    ^it  qu'il   u'avait  »  â-dire  à  jeter  de  la  boue  sur  la 

pas  examiné  assez  diligemment  cette  1»  plus  belle  fleur  de  l'antiquité ,  et  â 

cause ,  il  sufHt  de  dire  que  son  argu-  »  salir  le  principal  ornement  de  Ro- 

meot  prouve  trop  :  car  par  un  sem-  »  me  naissante,  lit  bien  que  la  r^pu-  . 

blable  raisonnement  il  faudrait  MA-  »  tation  d'une  si  honnête  damé  soit 

mer  une  personne  qui  mériterait  de  »  venue  pure  et  entière  jus<iu'à  npus, 

grands  éloges.  Il  arriva  quelquefois  »  cet  accusateur  de  la  vertlt^JPlli*' 

dans   les  premiers   siècles ,  que  des  m  fronterie  d'osir  U>nt  seul  contre  le  ' 

filles  fqrt  pieuses  ,  qui  s'étaient  cou-  »  témoignage  de  tous  Ice  riècles ,  et*\ 

Haçrées  au  célibat  pour  le  service  de  »  de  disputer  â  cette  héroïne  la  posr. 

DieiÉlIfurent  violées.    Cela  .n'arrive    ~ :— j-— -1-.: —    — •. : j- 


qué^Pop  souvent  encore  aujourd'hui, 
et  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le 
cuntc  d'une  supérieure  qui ,  avec  sa 
trou|>e  ,  avait  passé  par  les  mains 
d'une  .compagnie  d'Irlandais  dans  k^ 
Pu' m  ont ,  et  qui  en  (It  ses  complain- 
tes â'M.  de  C^tinat.  Supposons  qu'une 


»  session  de  sa  gloire ,  pair  nn  procès 
M  intenta  mal  â  propos.  Il  prétend  ; 
»  que  Tarqnin  commença  véritable^ 
»  ment  par  la  force,  mais  mi'il  acheva 
M  par  la  persuasion  ;  que  Lnoréoe  re*  ^. 
»  rasa  son  consentement  an  erine ,  ' 
»  nuis  qu'elle  apporta  quelque  com- 
»  plaisance  i  la   qualité»;  qu'après 


religieuse  conçfkt   un   si   rrand  cha-    »  avoir  été  vaincue ,  elle  fut  gagnée , 
f;rin  dans  un. tel  fas,  qu'elle  en  coq-    ^  «Il ,qii«»lt, remords    de  la  faute 


tractât  une  maladif  mortelle.  Suppo 

c|ii«i.  Cl,  jtag.  m.  4*4* 
(^o)  Augiiit. ,  Je  CiTÎt.  D«i,  hh.  r,  emp.  XIX, 


que  l^po'ofcle  dw  ««lat  docUMr  n'til  péU  Èèw 
rrttr  il*a«  uae  parti*  4«  Mi  Hfeuêm^  fu»iyf 
boanea  p«r  cIIm-mImms. 


^PWnnpPBPMpaMP 


^jctmé  sorte  dé  moralité  :  car  iî   ne  èomme,  di»-jc,  elles  seraient  ri.liru- 

donWail  aux  dieiMTaurune  pdrt  au  les  d*!  le  nier  ^^sous  prétexte  uu  elles 

'aouvemement  de  l'univers,  et  ifpe  neveibnt  ffan  fe  bras  et  la  hache  qui 

'  'lit  dans  notre  monde  an-  lé*  maltraitent,  les  épicuriens  sont 


^»k  MsiZIfynÀ  >nv««ihl«».  ffui  connût    de- même  très-ridicules  de  nier  qu'il 
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a  où  Ton  puisse  raisonnablement  ip-  purç.  En  un  mol  Lucnl-cr  est  un  poète 

ferer  que  lauUur  éUit  débiiocbé  4  ptoMçn    et  le,  *.,trog  fi)bt  Jç*  tm« 

tant  s  en  faut  que  ron  puisse  dire  Çi^W  :  il  Imî  est  parmU  Aëè^^tir^ 

qu  il  y  étale  la  corruption  de  set  pro-  du  si^ic  <î«»  méUçcliis  :  mUs  Vobsr^ 

près  moBurt.JaToue  qa'il  Y  explique  ni(<?,^--'      *  ^         x^  .  . .     - 


h  est  point  sûpt^brtablc  dans  dM 
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H^m'^^^t(mt9,  ;^ifat  que  le    torien  ,„  et  selon  toutes    les^ïrcon- 
»  irfgiipt4j  Uffirent  qa  elle  avait  rc-    tUnceg  qui  ea  peuvent  relerer  Fidëe. 

ÎJ^Îl*^^'*'*'^^^'^**  .     wifiçntmnqueTile-Uve    rt  ï^iS 

rgW^^rjiir  »u«  m^aisant  oott«,ftte    fait  eoteadre  daiwineiit   Ils  ne  ser- 
m^fùX  a^di»  qtm  Uerèce  f^i  en"   vent  qu'A  niamuer  ane  cirroast^nL 

I  oo  jouH  d  *Ue;    H,-r>*««t    ^rf^i,    est  que  Sei(u9  ««  se  servit  poini  d*u- 

viUu^mpPum  pmJ59) ,'A»^jMtf.  qu»uii«    femme    se   d«ffend  le    plus 

w  TitoT  MT»  JU^^r^JU  .^HX^p  Eam  qu'elle  peut  des  mains ,  des  pieds 

lgi^^rfhoùm4Pil^t^}^y^tA.^d^^Uro  et  des  dpnts,  etc.:  mais  Dion  ne  laisse 

'^rS^jS^i^^fwnmtenU^il,,  quia  pas  de  filire  enti.dre  q^s^il  v ^^^^^^^ 

6^'^lîterJr**^/1f^'''.^^  ^"^.^''"^  chose  de  volonla^e  ans  la 
Plim  ^1^  blâme*  d  «voir  iiiifclinouj-patiepce  de  Lucrèce  ce  fut  de  it 
jure    .troce  A  JLiïcréçfl,^   disant    m4me  fa^on  que  le  nft^  avare^^^^^^ 

iif^r;J(5r*ni:t:5'^'?":  ^^  ^-'«^-^«"•vSirnwmtrse^^ 

tre  son  gN(54),  U  wrëtend  que  c'est  marchandises  dans  la  mer ,  lor&u'il 

ruiner  t^Hrt  «e  j,«e.  k  «^m^oa  de  nV  a  point  d'autre  expddiontXe 

,m^  «vetiturj  doit  avoir  de  grave,  celui-l/dp  sauver  sa  viefqi  il  ui^^ï 

*^,2««"*«^C«»*y«^«rr<l«ns  plus   précieuse  enco«   q^ese.  f 

«o»»«    uii«    insigne    révolution,  et  chesses.   Tout   le  monde  iuce  «un 

dtantcommeun  pivot  de  l'histoire  du  ceux  qui  ne  jouissent  dWcTmmë 

peuple  romtij>,    a  dû   étr^  raconté  qû'apés  l'avL  menacée  de  la  S"rt  ' 

it>rlgrav«ma«»t,  .fin  qu'J  parût  aue  ou  Je  la  qu^tion,  ou   de  quXuô 

la  foytuté ,- son.  laqaele    |««  \o.  peine  eùcoîe  plus  effrayante    ffi 

TiîleMSrflinîf  "  ^'?^\^^  J^L-  ^-^^^  >  et  au'ifs,  mériteurd'éti-e  pu- 

illi-     ■        fondée,   nVait  pas  été  nis  comme  des  violateurs  :  et  Ton  ne 

fallaH  donc  dure    non   pas  que  Xu-r  souffert  cela  de  hon   «ré  :  U  n'v   a 

créce  avait  souflert  volonUurement  point  U  une  autre  esp/ce  de  cons^en- 

que  8e,tu.  m  «atUm,  car  cela  est  tement  que  celui  d'^n  homme   «ni 

contigu  au  çnme  (56) ,  mai»  qu'elle  marche,  mais  qui   ne  le  fa?t  ou" 

y  fut  contrâmte  Tépée  à  la  gorge.  Le  cause  qu'on  lui  Jint  IMpée  aux  re?ns 

n?!!'^^^  ''T  *''*''^'  ^,  «?>«P*r«/  le  et  que>on  est  pi^t ,  ou  de  le  tuer* 

«MTe  de  Dion  avpç  celui  de  Denys  ou  de  le  traînïr  la  corde  au  cou 

dHalicarnasso  qu'il  trouve  bcau^  s'il    ne    marche.    Je    suis   persuadé 

Ittfeneur  A  celui  de  D«»dore  de  Si-  que  Dion  se  serait  servi  dermémes 

ciIe  m;  mais ,  ajpute-t^il ,  le  meil.  termes  ,  U.Cr^  ,  LZ\^"  ^^Tn" 

leur  de  tous  est  ce  i.i  de  Tite-Lire.  uUa ,  s'il  avait  el,  à  représ^terû dff- 

^    Qiielque  admiration  que  j'aie  pour  férençe  qu'il  y  a  entre  une  femm*  «ui 

Nrudition  trésj^fonrfe  et  trés-ju-  aime  mieux  maf cher  que  d^sTlaU- 

tn^vT-  •*?^*'*  ^^"'  ^2  ^'^"^  S^«    '^r  trafber,.  et  une  femme   quraime 
Heon  Valois  .je  ne  puis  être  ici  de    mieux  se  laisser  traîner  que  ^e  mar! 

ran.î^rtlT"'*"^-/'"^^*'*'""^*^^    ch-r.  Qu'on  cesse  donc  deTi^q^.îa 
rapporta  la  eravité  il  ne  manque  rien    fait  tort  à  Lucrèce  ^ 

«u  r«ci|  de  Dio.  ;  et  j'y  trouve   la       (E)  On  a  dit , /,  ,  que  la  rtlieion 

rhaaeté   de  Lucrèce  daifs  u„  auss»  na^aiteuaucuné /anh  Zi7afiZ 

»HUiU  jour  que  dans  aucun  autre  his-  Je  Lucrèce,  Un  snLuhoJZlâcTm. 

/V  \  î^***  '  V^'  •••  •  '  8«> ,  <*-  B«rb«i.  *«<'«  cela  par  de»  nrnarques  . 

J^a  r.r^^Uùmn  infj^    Crât^,  ^cU    ""^^^l'o^*  ^in»  Ics  Pensoes  diver- 
Tr.:ri  S::^:^  y«r.- V^«.  ^,    Usuvi,  ou  quatre prcmie,.  i^clesde 


(.^\  niodor.   Siculut,  in 


iiKifm  eirfrpiif  ,    «claterenl   extrrmcment  ,  pt  qu'il  v 
en  eut  qui  firi-nt.  piraftir  nnr  Kran<l.: 
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sensibilité  pour  l'honneur  (57)^^°'. 
que  cette  sensibilité  ne  pouuait  pas 

•  être  i^pirée  aux  femmes  romaines 
par^la  rieligion  qu'elles' professaient , 

'  puisqu'il  edt  fallu  pour  cela  ,  que 
leur  religion  leureitt  appris  que  tim* 
pudiçité  déplaisait  aux  dieux.  Or , 
bien  loin  de  le  leur  .appnendne  ,  elle 
leur  enseignait  au  contraire  que  les 
dieux  étaient  excessù^ement  impudi- 
ques (58)  -y  3^.  que  si  Lucrèce  suçait 
aimé  la  ^chasteté  par  un  principe  de 
religion  ,  ou,  ce  qui  en,  la  même  cho- 
se ,  si  elle  l'eUt  aimée  o/Îa  d'obéir  à 
jDieut  eUe  neUt  jamais  consenti  aux 
désirs  de  Sexlus  ,  et  edt  mieux  aimé 
abandonner  sa  réputation  à  la  ca- 
lomnie y  que  de  se  souiller  dans  un 
adultère.  C est  pourtant  ce  qu'elle  ne 
^t  pas.  Elle  résiàu  courageusement 
aux poiirsuius  de  ce  prince  ,  qt^iqu'd 
la  menaçât  de  la  tuer.  Mais  quétttd  il 
l'eut  menacée  d'exposer  sa  réputation 
a  une  infamie  éternelle  ,■  elle  fit  ce 

'  qu'il  souhaitait ,  et  puis  se  tuai  (Test 
une  preuife  éi'ideate  quelle  n'aimait 
tla'ns  la  uertu  que  la  seule  t(ioire  qsù 
raccompagnait  /  €t  qu'elle  n'at*ait 
nuUetnent  en  tme  de  plaire  _  h  ses 
dieux  ;  3ar  ceux  qui  yeulerU  plaire  à 
Dieu,  chofisissent  phaât  de  passer 
j)Our  infcjimes  det^ant  les  hommes  ^  que 
de  commettre  le  crime.  Il  faut  donc 
avouer  nécessairement ,  que  la  reli» 
gipn  de  Lucrèce  ne  contribuait  rien  à 
sa  chasteté,  et  qu'à  cet  égard  elle  edt 
été  toute,  telle  qu'elle  Mait ,  quand 
même  elle  n'edt  jamais  oui  dire  quU 
y  edt  des  dieux  (5q). 

M.  du  Rondel  publia ,  en  i685 ,  des 
Réflexions  sur  un  chapitre  de  Tbéo- 
phraste  (6o),  que  j'ai  lues  et  relues 
aVec  un  très-grand  plaisir.  L'endroit 
où  il  £^it  reloge  et  l'apologie  de  Lu- 
crèce me  charma  principalement  ; 
car  j'ai  toujours  été  l'adjnirataur  de 

.  cette  illustre  Komaina ,  et  si  le  st^ct 
Teût  pu  souffrir  ,  je  n'aurais  pas 
moins  plaidé  »aL  cause  dans  lêa  Pea-* 
sées  sur  les  Comètes ,  que  dans  la  re** 
marque  prée^dente.  J'applaudis  donc 
.  de  hon  coeur  â  toute»  les  choses  que 
M.  du  Kondel  allègue  pour  la  justi- 

'^••)  P«««4m  dtvvraca  nw  l«t  Co«i(ct,  ektm. 

CZt XX,  pmm.U^. 

(!i9)  Tût  mtma .  pMg.  Si^ 

(^)  fJt  m^m»\pm§.'Sêm^ 

((îo)  Vif^%  «M  Vêzirmit  dams  Ut  KaaTtllm  J« 

la  Ré|p«U^««  tien  Lvtlrc»  ,«//«.  iÇSS  ,  mri    P^, 
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ï  '     ■■'.----.■. 
fier  ,  homiû  ce  qui  se  rapporte  aux 

motifs  de  religioft^  Il  fait  deux  doctes 
remarques  sur  ce  point  -  là  :  l'une 
(60  qUe  les  dieut  AhfNidiques  n^é- 
taient  point  ceux  qne  Vàn  «dorait 
(6a)  dans  la  vieille  Même  f  Pautrè,  * 
que  si  Lucrèce  (61)  vi  ^^otdu  Jturpiyre 
pour,  quelques  momens  k  son  hon^. 
neur ,  e'e*t  qu'elle  y  était  forcée  par 
sa  religion,  et  qu'elle  était  comptor 
bie  de  9»  réputation  élevant  k^s  Ew 
ménides  (64).  Elle  ne  pouvait  s'at- 
qtààter  de  son  devoir  qu'yen  appelant 
son  mari,  sompèm  ot  le  reste  de  sa  pa- 
renté, powr  leur  exposer  son  puilheut* 
jusqu  crnx .moindres  circonstan€es\  et 
se  tuer  ensuite  devant  eux  ,  pour 
preusm  de  ce  qu'elle  auait  avancé.  Un 
poète ,  dànt  on  ne  sait  point  le  nom, 
^  attrapé  l'idée  de  ce  que  je  àis. 

Q«àm  tmierel  terf  «Misai  Laer«(i«  pectM  , 
S*af  aùiM  M  torrwit  «gt«d«r«(«r ,  ail  : 

Acc«4l«al  t^tw  f  me  bob  ttyit*  IjMaao  , 
Anti  vinuM  nngvia ,  ■piritat  ante  0«m. 

<>dim  k«at ,  prodactt  f  t«  'mê  poM  frt> ,  !•- 
quntar, 
Âlittr  «pud  auiiM ,  «iMr  «pad  ■■p«rot  l 

Mais  il  y  faut  suppléer  ce  que  je  dis, 
touchant  le  tribunal  des  Euménides\ 
yoioi  ce  oui  en  est»  Selon  les  théolo- 
giens de  t  antiquité ,  on  éîmt  co^tposé 
ddmo ,  dis  cwps  >  et  d'ombre.  En 
tnounuwt  i  on  rendait  l'di0b  au  del  > 
et  c'était  là  qu'on  examinait  les  pen- 
sées devant  les  Dires  t  On  rendait  le 
corps  à  la  terre ^  où  les  actions  s'exa- 
mirusiem  devant  les  Furies  t  et  on 
rendait  t  ombre  aux  et^fen ,  oit  il  fal- 
lait répondre  des  bnuts  qui  avaient 
couru  de  nous  ,  ei  cela  devant  les 
Eumemdes.  He  Luoretia  ,  dit  un  «il- 
den  (65) ,  castitatia  Csmaai  deperde- 
ret,  quippè  quaa  sine  purgatione 
futuram  esse  cemebat ,  invita  turpi' 
hua  imperiis  paruit.  Il  fallait  mes 
lemoiiis  et  dueang>,pour^e  pusTfor 
de  la  calomnie ,  ai  pomr  parakim  un- 

Îunément  devant  las  Eumémidoê  s  ou 
iriS  il  fallait  sa  résoudre  à  ^p«  dam- 
né à  tasse  lee  selpem  de  V Infamie , 
qui  était  urne  de  oês  ddeHê»i  lertia 
BOBosurum  InDunia.  Ainù ,  monsieur^ 
Luorèee  a'  satisfait  à  sa  religion  ,  et 
elle  est  plu»  louakU  qu'on  ne  s*esl 
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Ce«i«>»>^P^cW^«ieei'»«v«ï*^f'^  Finissons   par  h  M  éloge  qu'on 

reMBSôignége,  estqu^Lamhloieceii-  excelletit  commentateur  de  Lucrèce 

TiàtaMitpeèen délMeMesui' ce  châ-  vient  de  lui  donner    Rien  ne  prouve 

uttre  •  car  nous  régildétiMiA  à\éjA»at-  mieux  ce  ^uefe  vietis  d'affirmer  dans 
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haies.  Voyez  un  tel ,  vous  dit*on  ,  il  envieuses  et  malignes  oue  les  paMn« 

aimait  sa  femme,  et, il  avait  raison  admettaient.  Lahonoetuéol«||ie  pewt 

de  l'aimer  :  il  l'a  perdue  clés  la  sc>  raisonner  U-destus  splldeflMiit  \  mai^ 

cond«  année  ,  il  en  est  inconsolable  ;  Lucrèce,  qu'aurait-il  pu  dire? 

et  pendant  qu'il  pleure  cette  triate  S'il  j  avait  des  diviaitéi  qui  §• 

-j_- «• L      t. * J^  — î-  -  ^-  ■        _».  ■ il •  J-  V 1.^^..  A ^fc.— .^ 
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^/*  fi^a.  un  chtmifiTlàri^  à^  mT  •''  •"'•P'^»'»*  «^t  inexplicable. 

'^^Efysêcs.r^  «^'^~^^'*'  Mats    remamuons-que  cet   auteur. 

On  nesauraU  rien  alWpier  4e  nlba  Tr  ,*/'»^"^«>°^  .«^^  choses  i^elécs 

propwàconfimer  lab3r/«3/i^  ^"  *^  premier  rot  des  Romains  ,  ne 

veto«clHi„1tl«loi;l*R^^^„"i^  ^l^^^^^^^^^\f?^^àu\ièTitïàe,àieux. 

Denis  tfHalicarnasir  Ce  DriSL'  fî*  "T*  ^"'"  ?"'^  «^«"«e  faussement 

aateordeK6me.Srpi^nrè^;  tlon  drrPJÎ'*'**^"i  ^  *^^ '^  ^««'r«- 

««  mi'ili  tiraient  àe  LuimulZo!  i?  ^"  ^'^  *  °*  ^«  ta  ^destitution  de 

««mce  dÎTin    'maTu  «ilTl!!  ^*"7^-î«<^- CommenVosait-il  affi.- 

fiiWél  que  le.  a^el^i.  .Œ  dî^  "J'J/^^.^^^^^»»*:»  "  ^-^f'^-sMgnorait-il 

v«lg«ie.  concernant  le.  cri^ê.  ^  t^^  c^mr^Tî* '^^^^^^^ 

tnbuât  k  cet,  naHir*.  !«.:«-*  » "^  ^î^?.  (^)  ^  Q?*  ««  «e  cnntenlait- 


éié  per- 
e'taient  fort 


'^^^Utiinmd'iUirirk^uurw^^  «'«oraons  lui  ce  qu'il  d<{bil 

^o,)f«-iV,^^,x*rrii^î^^'!?î    .        mulus:on  tfe  polirra  poin 

p^-^?i;3â;r^r  <î-ux   e'tai 

.-^^>^^^?ST^^^^  Rotnulus  ^tait 

>.^,  4i.0K  V«-V,.*ri,-^r^^^    ?taif:an?d"uted^*  ^«{ale  SuL  , 

probraeommcontuJntesaccri^*    d?e«  pl J^?^'"^  »«  grossesse  ,  qu'un 
^erenle,,  ec  tie  ;n,&û  yu,W  v  ^L    Si  crue    afin  H         ''"'  ^^n^  ^"^^^^^ 

d\ali,^ue  hU  omnibus  .  «J  W  1  -f  ^^7  '  n  .^^,'*  *^^°"«''-  ""«  «>"- 
rrœcÙrèlie  ^^ZùXmtZ    «l"*/"'*^***^' ^  *  «j^i'^'aiUeurs  très 

paràm  essei  ^mentaneum  {66).  Il  feUn^lT/.^  7m  °^"'?"**'' «■*- 
ob.enre  nommrfmentqne  les  Romain,  i.^  *"*"*  ^*^Jf '  *^»  ^«^^s  ,  il 
ne  drfbiUient  pas  qu?le  c 7el  eS  iS    l"!  T'^'"'  /"  S»  '»  ''«"Ût  exclire 

rhJltrrfp«r.e.fufal,niquT«aturo1   ilJ.Tdr    >      ^l""'  ^y*»"*  ^«"^ 
déyoril  le.  .ien. .  ni  q2e  Jupiu?     Kn    U^'ï!*,"  ^^^^  ^^  Lucrèce, 
.yantdc?tn^nd.SatuW>  pEt^    mmafn^^tîlî'^'  Ù"  '^*    ^"   P*"/»'* 
dans  le   TaHare ,  ni  qie  le.   diw,  ^TZ^±T  ^f^l  ^^Ï^'T^  ^^' 
eumetAéUà  la  guerre  ,  et  anHUr    iv!:.  î.  T^  i   ""   *."«>«  chercher  de    . 
eussent  Arfhle..?.,  ni  qa?LïS«e„l^    h^î.  J^Jl^'*  "^^^^^  à^rin  dan.   le 
*'t^  raletaparmi  ks  hom^meT^  W  ce    c^e    W^„^L?:  ^J'"  (^)/'»"  Ln- 
f  nssaje  de  Phistorien  e.t  trèe-nou!    SenJ^M  JX  ^"^  *^">"<J^g";cllc 
<»le  ;  car  et,  T  voit  Romulus  qaî  t^U-    comm^UXt^     l'  ••«PPosrWeUe 
Mit  la  fipli^n .  non  pas  en  toLme    t^^        «dultère,  derait  crainAre  de     - 
rievé  pannTde,V«tn«^*;:r.  ™   ^n^rJ^et^sî!»  ^^'"•''î-'l-   ^'^^ 
..n  excellent  rh.Wphe ,  et  cSmiie    wïrrl^nr.  iTnT^'' ''"^r"  *'^'*- 
un  thcoJosien  mille  /ois  plu.  ccla,>^    iTd^  dï^   ?„il7,^"^.^  "*^;"-' 
«l'ie  le.  magulrats  de  Grèce    Ceneo-    iL-U    i     î^    *?d'^»tl-  eUnt  fort 
*l..nt  le.  aJtre.  kiUorien^^'^.    capable  de  devenir  amou«»ux  dVlle ,  ' 
ni^me  ceux  oui .  comm*  Tl»*.!  iiT        fSr)  r»r«i  c:*^^   ^'«  ._  . .. 


T 


y\ 


, 


irme  ceux  qui 

W)  n;«aj«.  luiif 


comme  Ti^JUve 
«*.  //.  c^.  xnit. 
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et  de  la  forcer  avec  d^autant  moins  (7 4)  ces  deux  '  divinités  fut  d^larë 
de  scrupule  qu'elle  n'ëtait  pas  Vos-  par  cet  édiûce  aussi  <solënnelleiàen^ 
taie  Ijoy,  comme  la  mère  de  Rorau-    cocu,   que  par  un  décret  *des  am- 

e'pi^f 


'  que  Ton   a  dit  dans  les  Pensée,  .ur  gio^  naturelle  ,  ete.- 

les  Comètes,  que  la  religion  n'appre-  Mais  Toici  un  dilemme,  la  reïï^on 

nait  pas  que  Timpudicité  déplaisait  établie  par  Romulns  ,  et. qui  reprë- 

aux  dieux.  Notez  aussi  ^ue  lèpre-  sentait  Dieu  comme\tin  être  trés-par- 

mier  roi  ^e  Rome  en  défendant  de  fait ,  subsisUit  au  temps  de  Liicrècc 


duite.  Cela  fit  san.  doute  qu'à  tout  le    point  éonduite  par  le.  principes  de 
moins  on  eut  .quelque  curiosité  de    sa  religion. ,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 


loties  eiau  fort  connu  a  s  est  conduite  par  «»«  imccs  uuou- 

Rpme  (7a).  L'on  y  savait  donc  des-  nêteté  ,  et  d'ajnour  de  .chasteté ,  que 
4l,nouvelle»  de  la  religion  des  Grecs  -,  la  notion  dé  ses  dieux  ne  lui  donnait 
on  y  savait  donc  les  contés  des  amoû-  point.  Voyons  à  présent  ce  qui  con- 
rettcf  des  dieux  j  et  comme  l'on  croit  cerne  la  seconde  ohâeryation  de  notre 
aisément  ce  qui  flatte  les  passions ,  savant  ami.  -'  -  .  -  - 
on  ajouU  foi  sans  peine  a"  des  dis-  11  me  penàettra  de  dire  que  Féru- 
cours  autorisé,  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  débitée  sur  la  distinc- 
vante  et  ingénieuse,  et  qui  fournis-  tion  des  Dires,  des  Furies,  des  Eumé- 
saient  tant  d'apologie,  aux  gen.  dé-  nide.  ,  et  ce  qui  s'eb.uit,  passait  Lu- 
baucbés.  Nous  ne  faisons  qu'imiter  créce  et  ^tontes  les  femmes  qui  fu- 
ies dieux,  se  disaient-ils  à  Ppreille  rcnt  jamais  à  Rome ,  et  au  pays  des 
au  commencement  :  ils  furèn/t  plus  Athéniens.  C'était  un  morceau  de  la 
liardisdans  la  .uite>  àme.ureque  la  théologie  la  plus  mjùtique  qui  fût 
loi  de  Romulu.  vieillisiMiit.  Nous  s»-  alors  «Uns  le,  monde.'l^  femmes  nV 
von.  par  l'expérience  des  dernier,  avaient  que  roir  :  les  simples  initié, 
ièclcs  ,  cfue  la  proscription  d'un  li-  n'en  approchaient  pas  ;  il  fallait  être 
rçe  ,,où  J'on  raconte Xes  amours  et  les  rieux  adepte  j^ur  être 'instruit  de 
désordres  d'une  coul^fait' bien  que  cet  article.  Je  ne  sai.  .i  Varron  ,  le 
le.  hahitahsdu  paYfVe  débitent  pa.  plu.  docte  dès  Romain.  ,  et  le  pon- 
ces histoires  .fandaleu.e.  :  mais  ils  tife  Caïus  Cotta  (76);  pénétrèrent  fi 
nVn  {>enseat  pas  moins;  ils  nVn  avant.  A  coup  sûr  Lucrèce  ne  savait 
croient  ni  plus  ni  moins  qu'aupara-  p^s  quelle  aurait  beau  se  tirer  d'af- 
vant.  Appliquez  cela  aux  .ujet.  de  faire  au  ciel,  et  en  terre  devant  le. 
Romulus  par  ranport  a  ia_|>r«(icnp'-  Dires  ,  et  les  Furie.,  et  que  tout  cela 
tion  de.  fables  des  Grec.  Ajouton.  np  lui  .ervirait  de  rien,  .i  elle  ne  se 
mie  la  construction  du  templr  de  fonmiipait  de.  pièce,  que  les  Eumé- 
Castor  et  Pollux  fiit  comire  une  dé-  iiide.  lai  demanderaient  dan.  le.  en- 
rluraUon  authentique  de*  adultère,  fér..  Elle  ne  ae  toa  donc  pa.  pour 
de  Jupitel- .  et  dérogatoire  d  la  Ipi  de  avoir  de  quoi  répondre  à  an  exÂmén 
Kouulu.  (73).  Le  mari  de  la  mère  de 

f^  C»tirk-4ir«  mm»JIIU  f iH  mK  t«HMer4  *m 
Bêlir.    Ul. 
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ttr,t^  txir. 


'3:  Je  pmriw  mut  li  p^mr  m'a€commoétrà  eemM 


t:n    SmimAmfi ^ ^ 

Ovil.  FMia».  ta,  l#  ,  0à.  •«•^^ 

£i»rp«  «Iç  N'tttari  O^rum.  . 
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5i«  LC  GRÈCE. 

fMi'  tvait  aa  Tue  la  jalousie  qu'on  «t-  11  y  en  a  d'aMez  ingrat,  et  d'aMei  ira- 
M)u^  aqs  dieux.  Mai.  no.  théoln-  pertiaen.  pour  dire  ,  Mon  JUt  est 
in«^  HlMineat  d'une  manière  inft^  mort  de  tes  htestmrt.  ^  d  {mymt  été  le 
.lliifMyil  pin.  .olider^hTie  nient  point  /i/s  d*un  autre ,  il  en  ierait  réchappé. 
JlM^ement  parlant  le.  diuinction.    Ajoutons  que  Lucrèce  aurait  recouru 


LUCHÊCE. 


5io 


(I)  L'tnvoeattûH 


•  qui  se  troUh^  à  Lt  ou  ./Ni've   qu'enfin    ttUn    vttut    ntèr. 

téu  de  ton  Doemte>  J  M.  le  baron  de.  d'hmée ,  étok  âorùnt  le  fomdmtmweh 

Couture.  oDMrve  (Sç)  que  eeue  imr  Homo,  Pour  moi  je  êomtiens  mue  Im* 

yoetHion  a  surpris  beaucoup  tte-tat'e^ÊUt  erèce  ne  f'ejl  point  êl€>igné  au  eemti" 

'■  contraint  à  la  dooêfime  a  Epi'  ment  .d'Eptcsêre  ,  en  in*vaumnt  i^ér 
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LUCRÈCE. 


y       ;        .    quelle  avait  ^fété' ,_ 

tiler*  comme  oa  Vm  dit  dans  let  P«ft-  «Tottt  cela  »e  re'duisait  a  Famour-pro^ 

■^  iur  les  Comélèt.  ^^>,^^  Pre  ;  mais  n  elle  eût  été  chri^tienoè , 

sSaint  AuAuitiQ  */ort  bienTcompris  j«  dis ,  bien  chraienne ,  elle  eût, agi 

cette  Write»  «t «H.  a  eooclu  avec  rai-    autrement ,  et  par  un  principe  d'a- 

son  qiM  la. conduite  de  Lucrèce  n'e-|   mour  divin.  Le  jâuite  espagnol  que 

gale  pa«  celle  de»  iemmes  chriéëen^   j'ai  cite  ci-dessuè  lui  marque  bien 

^f*l  ^"^  »  ayan*  «Jm  «ne  semblable    son  devoir  ,  et  lai  oppose  ce  que  re- 

vioteiice,  secontolent  en  Dieu  ,  le    pondit    Lucie  ,  femme   clâ^tienne. 

:  temom  de  ienr  pureté  intérieure ,  et   Mal  seesanno  Lucrecia ,  y  si  tutoiera 

se  gainent  bien  de  réfuter  les  8oup>    tanto  valordeammocomàhermosurç, 

y*?  4^  5'??"**Vf*'  '*  transgression    con  el  primero  réparant  el  danno  que 

de  li  loi  dirine.  Quitd  saipsam ,  quo-    la  hito  la  seffunda.  iVb  son  violadak., 

niam  adidumm  peHulit ,  etiam  non    dite  «J'a/U  Basitio  (*) ,  hablândo  de 

•adui^rtUa  oecidit ,  non  e§t  ^Udicitiœ    las  vir^tne^  :  qua  vim  pass»  sunt  non 

carims,  sedpmhris  ififimutas»  Fur-    consentie'nte  ad  voiuptatem  animA  , 

d^tjmiM  eàm  mtpài4ainis  idienœ  in   im6    integram    atque    incorruntam 

*^  ^*^"*^t  el/<i««  si  non  secum  ;    sponso  suo  et  fide  et  virginitate  mcli- 

^Mki^Êàn^  muUar  laudis  auida  ni-    tam ,  majori  cnm  gloriâ  et  Jaude  ob- 

*  »»«'»  t^m  est ,  19e  pulavoUiPt  ^uod    tulerunt.  li^o  no  êabia  Lucrecia  ,  r 

t'Ufkmfer  est  pa$*a  cùm  t^ivenif  li-   si  lo  entendid ,  eegose  con  el  punùllo 

hfinterpasmùms'emLUndèadocu-   delà  honra^ y  todo  lo  perdio.  De^ 

los  homimm  mentis  mat  tesUsm  illam    manera ,  que  por^Mdio  de  la  muerte, 

pœnamadhikemùtm  putat^i,  quitus    quedo  ^nuerta  :   y  por  temor  de  la 

CQUscientiamdemonstrarenonpotudt.    honra  quedo  deshonrada Quanto^ 

.Soeiam  *j(uippèfacti  se^çredi  «rmèkiiti  nuis,  que  respondio  rnuy  bienotm  no 
si  quod  alius  in  ^dfeoenat  turpitar,  Lucrtoia  romana ,  sino  Lucia  chris- 
femetjpsa  patienter*  Jfon  hocfecet-,  tiana^  al  présidente  Past^utsio,  que 
runt  femnof  ckrigtianœ  ^quat  passœ  sobre  el  mesmo  punto  dixo  ,  la  pon- 
simina  uivunU  Tamen  née  in  se  ultœ  dria  en  el  lugar  de  las  mugeres  ra- 
sunt  crimen  aliettum,  ne  i^fjiorum  sce-  ifuras  y  para  que  qualquiera  la  infa-' 
Uribus  adderent  sua  ;  si,  quoniitm  masse ,  y  el  espintu  divino  de  que  se 
hostes  in  ea-concupiioendo^  stupra  pfeciaua la desamparasse :  Si  invitam 
commiserant,  Ula inse  ipsis  homictdia  jus^ris  violari ,  ciutitas  mihi  dupli- 
erubescemh^  committerent,  Habent  cabiturad  coronam  (79).  Il  y^  a  une 
<juippè  intiu  glonam  casUtatis,  testi-  autre  chose  en  quoi  lesfemmes  chrc- 
moHium  conscientiee  :  halgent  «utem  tiennes  dont  parle  saint  Aucustin  la 
coramocuUs  Dei  sm;  née  requirunt  surpassaient  :  elle  eut  à  choisirentre 
*^'^P*f^J^^4^^  ^^^^^fi^-^*^nt,non  la  mort  et .  la  complaisance  ;  elles 
ampUus  habeiUsne  déviant  ab  aucto-  m'eurent  point  la  liberté  de  ce  choix 
ntateUgis  divfhm,  ciun  malè  devi-  (80).  Les  tyrans,  les  persécuteurs  , 
tant  offensionem  tuspicionis  humanœ  les  soldats  ',  employaient  la  violence 
(77).  Si  «u.li«u  de  suivre  Tesprit  ror  sans  proposer  raltemative.  Réduites 
main  <  avide  de  loùan((e  (78)  ,  elle  se  en  cet  éUt ,  elles  ne  pouvaient  s'armer 
fût  conformée  aux  lois  de  la  bonne  que  du  défaut  de  consentement ,  et 
religion ,  elle  eût  mieux  aimé  «e  lais-^  que  de  la  n^pugnamce  du  cœur  ;  car 
scr  tuer  par  Sextus,  que  de  lui  per-  de  quoi  eût  servi  la  résistance  des  , 
mettre  ce  qu'elle  souffrit.  On  ne  peut  bras  et  des  mains  ?  Quant  au  reste  , 
donc  la  justifier  au  tribunal  de  la  rc-  il  faut  prt-sumer  pour  Lucrèce  la  mé- 
Iigion  :  mais  si  on  la  juge  au  tribu-  me  chose  «lue  pour  elles ,  c'est-à-dire 
nal  de^hhgloire  humaine ,  elle  v  rem-  *  ' 

portefa  la  couronne  la  plus  brûlante. 
Car  si  d'un  côté  la  vie  lui  a  été  moins 

(78)  yine*iétm9r  pmirim  Uudmm^ue  immen- 
Virnil.   Tlneia.  ,  W.  VI  ,  .»   ti\. 


\ 


rejeter   les    conjectures,    dont  saint 

(•)  S.  Basil,  Uh.  de  Ver.   Virg. 

(■)9)  Juan,  de  Tnrre*  f  philosophia  moral  >]« 
Principe»,  lif».  XIX,  cap.  VI If,  paf(-  I77. 

(9oy  Chittianit  faminis  in  c»ptivitalf  coin- 
preitts  alieni  ah' oin9i^coiiiinlione  'ancliUtii< 
ititultant.  Aueu>t.  «le  Civilatc  Dri  ,  lib.  I ,  r«T;>. 
XfX.  prtif.  6q. 


LUCU 

Augustin  a  fait  mention  à  régard'de 
cette  dame  païenne.  Qiie  sait-on  ,  ' 
dit-il ,  si  elle  ne.  se  sentait  pas  coupai 
hie  de  quelque  consentement ,  et  si  ce 
ne  fut  point  la  raison  pourquoi  elle. 
se  tua?  Quidsienini,{quodipsatan' 
tummodo   noise  potemt ,  )  quamuis 

juueni  violenter  irruenti  ,  ettàm  siBt 
libidine  illecta  consensit ,  Adque  in  se 
puniens  ita  doluit ,  ut  morte  putaret 
erpianaurn  ?  Quamquàm  nec  sic  qui" 
tient  occidere  se  debuit ,  sijruciuosam 
posset  apud  deos.  falsos  agere  poeni- 

^entiam.  f^erumtamen  si  forte  ita  esty 

Jalsumquf  est  illudy.  qitàd-'duo  fue- 
runt ,  et  adulterium  nnus  admisit , 
sedpotiUs  ambo  adulterium  commise' 
runty  uniu  manifestd  invasionCf  altéra 
latente  consénsione  ,  non  se  occidit 
insontem  (8i).y>  sont  des  soupçons 
déraisonnables.  Il  faut  croire  que  son 
cœur  ne  perdit  rien  de  sa  pureté,  el 
({u^on  lui  ôta  par  force  une  pudicité 
immaculée  '8a  ).  C'est  la  traduction, 
littérale  des  paroles  dont  firutus  se 
sert  dans  Denys  d'Halicamasse.  Notez 
qu'on  peut  croire  raisonnablement 
que  personne  n'aurait  jamais  su  l'ac- 

*  tion  du  fils  de  Tarquin  ,  si  Lucrèce 
ne  l'eût  révélée. 

(F)  Le  père  le  Moine  ...  a  fait 
l'apologie  de  cette  dame  ^  et  il  a  dit 
quelle  surpassa  ses  divinités.  ]  «'J'ai 
»  vu  ,  dit-il  (83)  ,  le  procès  que  l'on 
i>  fait  h  sa  mémoire  ,  et  la  sentence 
»  oui  lui  est  attachée  dans  les  livres 
»  de  la  Cité  de  Dieu.  J'ai  assisté  quel- 
w  auefois  aux  déclamations  qu'une 
»  des  plus  hautes  et  des  plus  fortes. 
»  vertus  de  son  sexe  (84)  a  coutume 
»  de  faire  contre  elle  :  et  j'avoue  que 
»  si  elle  est  jusée  par  le  droit  chré- 
»  tien  et  se|on  les  lois  de  l'Évangile , 
1  elle  aura  peine  de  justi£wr  son  in- 

»  nocence Néanmoins  ,   si 

»  elle  est  tirée  de  ce  tribunal  sévère, 
»  où  il  ne  se  présente  point  de  vertu 
»  païenne,  qui  ne  apit  en  danger 
»  d'être  condamnée  :  si  elle  est  jugée 

(Ri)   FdfiH  f  ibidem,  pag.  68. 

;(8i)  Tilrv    ÀptArroi    i^cufièflre.    «i/« 

fÀ.%'Tct  ptAÇ.  ImpoUuta  pudieilia  per  nm  tjfor 
liata.  Diony».  II«Ucarn.  hû.  IV,  eap.  LXXXII, 
pag.  i'.f^.^  Ce$  paroles  refuient  Ot  critique  de 
Menri  Etienne.  Voyez  ct'deettu  la  renutrtfue 
(0),  mari*',  ei  t*.  alinéa. 

(H3)  Lepir^  te  Hninc,  Galerie  Jeu  feame* 
ione9,pMg.  1 88,  189   EdiL  d*  Hollande,  i(j6o. 

'^\)  3e  ¥OH4r»<t  hien  savoir  de  quelle  per" 
"'.;;<•  le  père  tt  Moine  parle  ici. 


•n  par  Ib  droit  de  sou  payA.  et  p;irlu 
1*  .religion  de  son  temps,  cllesetruu- 
»  vera  des  plus  chastes  d^  son  temps  , 
»  et  des  plus  fortes  de  son  pays  :  la 
u  noble .  et  vertueuse  philosojthie  , 
1»  qui  Taccuse  si  souvent,  Pabsoudra 
u  ae  son  malheur ,  et  se  réconciliera 
»  avec» elle  ;  et'cliacun  avouera  que 
»  son  péché  fut  moins  de  sa  faute  , 
i>  que  de  Timperfection  du  droit  ro- 
j»  main,  qui  ne  Tavait pasbien  réfdée  ; 
»  et  des  scandales  de  la  religion, 
»  qui  ne  lui  avait  donné  que  de  mau- 
»  vais  exèmpJes.  En  efRst ,  le  droit  de 
M  ce  pays^i  n'était  alors  qa*un  droit 
»  superficiel  et  de  montre  .  .... 
»  Quant  â  la  religion  romaine,  qui 
j>  érigeait  les  courtisanes  en  déesses  ^ 
»  et  sacrifiait  à  des  adultères*  il  ne 
M  fallait  pas  attendre  qu'elle  ftt  des 
»  vierges  y  ni  des  femmes  chastes. 
»  En  cela  Lucrèce  ,  voire  Lucrèce 
n  violée  ,  fut  meilleure  que  les  dieux 
»  de  Rome.  Ce  ne  fût  pas  l'amonr  du 
»  plaisir,  ni  la  crainte  de  la  mort.. 
it  uui  la  firent  faillir  ^  ce  fat  l'amour 
»  de  l^onneur,  et  la  crainte  excessive 
M  qu'elle  eut  de  le  perdre.  Et  si  elle 
»  n'eut  pas  la  fermeif^  de  Susanne  , 
»  qui  ne  plia  ni  sons  la  mort,  iii  sous 
i>l infamie,  il  suffit  dédire  pour 
»  l'excuser  ,  uùMle  ne  croyait  point 
»  au  dieu  de  susanne  :  et  lé  miraele 
»  eût  été  trop  grand,  si  une  païenne 
»  ^eût  égalé  une  des  plus  hautes  ver- 
»  tus  des  fidèles  ,  sans  la  loi  et  sans 
M  les  grâces  qui  faisaient  les  fidèles. 
»  Ne  feignons  donc  point  de  louer 

»  Lucrèce Ne  pouvant  de  ses 

M  senles  mains  résister  â  la  force  ar- 
»  .mée  ,  elle  la  repoussa  de  l'esprit  : 
»  et  son  âme  s'éleva  autant  au^ellc 
„ï».put ,  pour  n'être  point,  tacnée  dir" 
»  rimpnreté  qui  souilla  son  corps 

»     (85).    »  .        ^ 

(85)  Le   pire   U  Bfoiac,   GalSri*  dt»  t»m- 
mu  forlM ,  pag.  990.     .  ,,^^    , 

I^UCRÈCE  ,  en  latin  tttug 
Lucretius  dn/j(À)t  a  été  uii 
deuplnt  grands  poètes  dé  ion 
siècle.  Il  paquit  mIou  la  Chro- 
nique d'Eiisebê  ,  l'aii  ^  de  la 
17 1*.  olympiade (B)^,  et  il  se  tna 
lui-même  à  Tige  de  quarante- 
quatre  ans.  Cela  feqt  dire  qu'il 
se   tua  Taa  de  fiome  70a.   On 
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520  *  lucKÉci:. 

•on  jardin   (61  ï ,    c^ue  d'imputer    à    inficiantium  profi 
n«bre  Lvcréce  d'avou-  fait  un  acte  de    riâUlominiu  ,  yfc'/it»-...,.  ..,„„«,„„. , 
religkis,jtar  la  pnére  qu'il  adrefseâ  primordio  sui  operis ,  ejusque  dpem 
la  mère  d'iii^.Notc*z  qu'une  infinité  imploret  ,   non  habeo  serti  dicere , 


Ueretur 
lum  geni 


y   rycnerem 
/fUneadum  atenùncem 


Lrciucci:. 


5-  r 


comme  il  est  très-certain  que  nous  vait  comualir  qu'avec  Veslime  ,    W 

admirons  avec  beaucoup  de  vénéra-  respect ,  les  louanges  des  dienx  {  et- 

tion  le  mérite  de  cfuelcjues  grands  nuUement  avec  les  prières,  les  s«crt-> 

hommes,  sans  avoir  ianiMs  reçu  d'eux  fices  et  les  actes  de  pénitence.  Ainsi 


L 


t>i,S 


IXCBÉ 

Jiii  avait  donné^un  philtre  qui   qui  selon  lui  n'étaient  quVrreurs 
Je  fat  tomber  en  fureur.   Cette  populaires  (L).  On  prétend  qu'il 
^^^lui  laissait  des  intervalles   a  ejé  disciple  de  Zenon:   Ceux 
liimi,]>eodant lesquels  il  com-  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pas 
~     .  .^^  ^^^^^^^^  ^^  f^f"^  ^^'  trop  bien  réussi  (M).   Nous  rfi- 
twrtf  (C) ,  ofa  il  cipligue  savam-  rons  ,   en  réfutant  M.   Morérli 
ment  la  physicjuc  d'Épicure.  La   (N) ,  et  quelques  autres  écrivains 
même  Clironique  nojis  apprend   (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer- 
Queçet  ouvrage  fut  corrigé  par   nent  Lucrèce.  Ceux  qui  désirent 
f'^^^'  aprw  la  mort  de  l'au-   de  savoir  les  éloges  qu'on  liii  a 
WCi;;.  Janjais  homme  ne  nia   donnés ,  n*8nt  qu'à  consulter  les 
pïuf  hardiment  que  ce  po«te  la  auteurs  que  Barthius nous  indi- 
Providence  divine (E);V  «-Hlpen-  que(^).  M.  Creech  qui  donna  en 
«Jant  11  a  reconnu  un  je' ne  sais    169^  ,  une  édition  de  ce  poêle 
Suoiqm  se  plaît  à  renverser  les  (c) ,  accompagnée  d'une  excel- 
grandeurs  humaines  (F);  et  l'on   lente  paraphrase  et  de  belles  no- 
"J:**".''*'*  "'«''  <ï»«  »on  ouvrage   tes ,  en  avait  déjà  publié  une  tra- 
rtê   son   parsemé    de  fiiusieurs  duction  anglaise.  Cest  domma-  ^ 
Délies  maximes  contre  les  mau-  ge  qu?un  tel  auteur  n'ait  pas  été 
vaiscs  mœurs  (G>.- S'il  eàt  fait  de  longue  vie (./),  et  que  sa  fin 
autant  dattentioo  aux  accidens   ait  été  conforme  en  quelque  ma- 
des  particuliers  ,  ^u'à  ceux  des   nière,  à  celle  de  l'auteur  romain 
grands,   il  eût  reconnu  peut-  qu'il  avait  traduif  et  paraphrisé. 
être  im.)c  ne  sais  q^ioi  qui  se   Jesuissûrquelatra^uctiôli  fraiir 
plaît  à  chagriner  les  petites  con-  çaise  de  M.   l'aSbé  de^arolles 
ditions  ;   mais  peut-être  aussi   n'aurait  point  eu  le  destin  qu'elle 
qwjl  eût  rejeté^  cette  hypothèse  eut (P),  si  elle  eût  été  aussi  bon- 
(»),  et  se  iûl  fait  fort  d'expli-   ne  que  cette  version  anglaise*.    * 
quer  physiquement  cette  affaire-        Il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
la.  Ceux  <]jui  ont  écrit  sa  vie  as-  pos    d'examiner    un   paralogis- 
surent  quil   était  parfaitement   me  et  une  contradiction'que l'on 
honnête  homme  (û).  Qué%«S- ,  reproche  à  Lucrèce.  Le  paralo- 
uns  Veulent  que  l'invocation  qui   çismeregai^e  l'un  des  argumens' 
se  trouve  à  la  télé  de  son  poème   dont    il  s'est  servi   pour    faire 
(ly  soit  propre  à  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mépriser  la  mort, 
s  est  contredit,   et    que  dès  la  Épicuré  l'avait  déjà  employé    , 
première  ligne  il  a  quitté  son  mais    d'une   telle  manière   que 
système.    Ils  auraient   raison, 

•s'il    était    vrai    aue    cette  nrièrP        ^*^  Comment,  in  Statiam ,  tom.r,  p.  a6i 

fût.ulrechoseVunieu'd'e*-      f'^;'^.^/-/»"''"^»':    , 

«ril  fK>\         •       1      ^    ,"^  }  .  ,  ^''^  '^  "  <^*'***  <'«  •"^'^  M  1700,  .n'aj-ant 

JJril  [M\)  ^  OU  11   VO^mt  bien  s  aC-    pas  encore  quarante  ans.  Voyez  les  Nouvel- 

commoder  en  quelque  façon  à  ^"'* /*  ^^^'  ***'  '^*'"»>  "^P^  »7oo,  pag. 
la  coutume.  Il  est  aisé  de  prou-      ^ 


ver  qu'en  plusieurs  ^rencontres 
H  a  conformé  son  style  au  Jan 
gage  commun,  et  aux  sentimèns 

{"*)  Voj'cx  la  remarifu»  [Gy  M 


f^^'P*g""S*v  mort  m    1775  à  freaJe-srpl 
donne  une  nouvelle  traduction  fia  a-    , 
ijui  est  Iris-estiàice.  du  p4»ënie  de  I,u-     4 
768,  deux  vol.  in-8-».,  1768,  d^m      ~ 
"'  }79\-<  *'*'"*    '^ol-  grand   in-i'., 
(Jes  exemplaire»  sur  papier  nom  de  Jc'sus  «uiit 
♦•.I  tiuis  Vol.  ,  el  l321,  deux  vol.  in- 13. 
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Plutarque  .l'en  cHtiqua    sévère-  P^^'K,  l'un  «urnomme  VesniUo,  cf 

ment(Q).  La  .contradielion   se  *'^"M7,  ^i*^"f»  <>"  hie^de  tucrëiius 

*    •  1     j     •-       ;i    ï        •  Vespillo. dont  pari*  Jules  Cëiar.  Ce 

rapporte  a  la  doctrine  de  Lucre-  dernier  LucrécVëuit  .«Jnateur:  mai. 

ce  touchant  la  nature  de  lamé  cela  nVinpéche  point  qu'il  ne  pot  être 

de  l!homme.  Il  a' soutenu  que  proche  parent  deïï^tre  poêle ^  car  il 

cette  âme  meurt  avec  le  corps,  J  «vait  de*  famiîl*»  où  qi,clque»-nni 

.      f  .      .1  ,Si.  s  élevaient  à  1*  digBiydrfiMknaiéac» 

et  néanmoins  il  remarque  quelle  pendant  que  les  imtres  demenraieM 

s'en    retourne   au    ciel   lorsque  dans  le  rang  des  chevaliers.  Pour  le 

l'homme  meurt.  Ceux  qui  pré-  prouver ,  Lambin  se  sert  d*une  fansse 

tendent  qu'il  n'a  pu  "parler  de  la  yI^JK?*^^?  J^  *M»?"«  ?i  ?•  fr^"  de 

^               *^»^j-           •  *^iceron  n  eût  point  aspire  au*x  aran-  ' 

sorte  sans    se   contredire    na-  des  charges,  on  auraitvu  deux  fré^î 

vaient  guère  lu  son  ouvrage,  chi  res  ,   Tuii  sënatenr  ,  Taùtre  simpte 

n'avaient  guère  compris  ses  sen-  chevalier  ,^  mais  il  reconnatt  que  \n 

timêns(R).   Cette  objection  «fe  p^ ^^"^  a'''*^!?''*,"*  S*  point  cela, 

leût  point  embarrasse  :  il  au-  rum   »e  ad  honora  petendos)   et 

rait  eu  infiniment  plus  de  peine  Rempgémndam  contulUse:  alterum 

à  maintenir  les  attributs  ae  ses  ^^^  f*op*^^  caréte ,  snOm  negotiùm  ; 

dieux.(S);  car  il  fournit  lui-mé-  ^^f!l:!,'f!J!Jf"^'^'^'^,*^7^'^^^ 
j  ^  ''          .                  .,              ^t^oiuisse  {^qi^a  tamen  tecks  fatttitm 

me  des  armesa  ceux  qui  les  veu-  e$t)sedJinffeitaMnii»e,piieiUdii: 
lent  attaquer  ,    et   c'est  en  çel ^i^^ài  aèdilitatem  maioram;  pr£e* 

éhdroit-là  que  son   système   ne  r**''^,'?  »  oonsiUatum  adeptus  einet , 

pa^ît  p,s  la  production  d'un  e,-  :Lf:Tri^r"trL"/tf.{:^  . 

^rit  qui  sait  raisonner  conse^  trutunn  gessisset ,  i»  eqUèstri  oMùm 
quemment.    :                               ^r  mansiss'et  (3).  M.  le  baron  des  Cou<«r  ^ 

"^-^  tures  passe 'encore  ici  plca  avant  f 

(A)  Titui  Lucreùus  Carus.  ]  Lam-  il   aflirroe  que  notre  Lucrèce  resta 

hin  conjecture  que  notre. poète  était;  toujours  dans\  tordre  deg  ehevalLers, 

ou   de  la.  famille  des  Lojîréces  sur-  et  que  Cicérorit  quipoftéjaiouteêîtih 

nommes  ^ejspillo ,  ou  de  la  famille  plus  coni(dérabte4  charges  tk  la  répti' 

(leâ  Lucrèces  surnommes  O/è^,  et  ilique ,  sut  toujours   'QuintusTàl-^ 

quelle  surnom  de  Çarus  iut  9Q  lui  /iia ,  sor^  frère,  datjLS  CoM^v  déê  cJbi- 

.  un  quatciémie  titre ,  qui  marquait  Ou  iiaiiérs.:':,rf,i  ■'^^  ^ûïmflm%>i'-^:i^'i%h 

son  grand  génie,  ou  la  douceur  de  (S)  Il  Hà(^  Tiin  à  i&  fi»^i«.\ 

son  naturel,   ou   quelciue  chose  de  0/7 m/ito^.'j Ccit  uoe  ^pinioii  assez 

cette  nature  (  1  ).  Il  proauit.^elques  commune  (4) ,  que  .Lucrèce  vint  aa 

exem^ks  de  gens  qui  avaient  deux  monde  douz^  jmi«  anfiès   CleériHi  *;' 

suruoms.  M.  le  baron  des  Coutures  sous  le  eonsiiUt  d^  Lucius  Liciaius 

passe  plus  avant  (a)  j  il  affirme  com-  Crassus  et^  Quintus  Mutin» Seévola^ 

me  un  fait  certain  x|ue  Lucrèce  fut  Pan  d«  Ao|ne  $5|8.  M.  U  barott  dt» 

surnommé    f^espiUon   ou    Ofelfc^  Coutores  05)  est  1»  premier  que  Je  «a- 

parce   qu'il  tirait  apparemment  son  cbe,  qù  ait  nmAa  naisaaflce  dé  Ci- 

origine  d'une  de  tes  deux  maisons,  ceron  dcHlxe  ana.  aprèi  celle  de  Lrf- 

Le  mOrae  Lambin  conjecture  que  Lii-  crèce.  Il  marque  ^traiUaara^  pour  la 

.  crcceëUitou  frère,  on  cousm  cer-  naissànçf  d#;V»n  et  d«r  Taulr»»  les 

m^io  des  deux  orateurs  dont  Ciceron  consulat^  ^i  sent  m»nMiW(l^\» 

^    ..  autres écrî»aiBS.|iiibi>iSit-4Îttr«if 

(1)  Cum  ad  commune  toUuiJamUitr  eùgno- 
.  men  aut  FetpiUonit ,  aui    OJetlm ,  eognomen 

Cari  aecerristet ,  vel  proptgr  ingenii  magniludi-  ^          , 

H»m  ae  pnrtlantiam ,  »*l  propUr   monun  tua-  cest^a- 

viuUem  ml  eomitaum  ,  vel  propler  aliquid  laU.         _     |^ '    ^__ j--      .■,•    *■:..   ■y,. 

Laaibiau,  M  Vill^Liicretu.        ,  ~  nyTitiafty^.^'tiit'Tïti  tniMtit' '"*""^tT!"'^,  ' 

(9)  Daty  la  Vie  de  Loercet.  autU^aat  il»  sa  (4/  LsibImm  ,    G\txm\u$  ,    0aaî«l  ' J^êMUtlC^.  ^ 

triiduelion''fianrnit*  ti*'et  ft«M  ^^  imiprimd*  m  Vît*  fc'ierctiî,  t'approuvent.                             «•'"•- 

•    F.irù,  l'an  i685.                    •                        ""  (5    Do/i/  la  V»e  tU  Lscrèc*,       :    ,    m     *    ' 


autres  «crtyaiaf.  Laiiiiii)tiait'4cttr«if 
.!S  fautca..l|4it;^q'jeasèbè^aiiMalè»aii^- 
gniiudi-  «ancedeLuwecaârolympiadc  1711 
mm  sua-   c'cst-^-diré  '  SOUS  \ç  c^iuntUl  de  Cn^  ' 
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providence  d«  Dieu  et  son  existence  :  leurs  parens  deccdes  ^  mais^  coii|.mff 

car  ii  eat  viaible  ifue  la  ibi  de  Texis-  elle  ne  conviendrait  pas^.à  ceux  qui 

***î^**'^  *•  ^oi  de  U  providence  ,  nient  le  purgatoire,  les  protcstan«  ne 

"»*#«•*  pas  être  un  motit  à  la  vertu ,  Tont  point  adinise ,  et  se  sont  ni*ari- 
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comparai  if  pour  i-clcver  Fimportance  (27)  :  Pneentmt  horiis  eo  40mpore 
de  la  doctrine  des  anciens  philoso-  Xenoacrieulus  éUéjsenexet  Phmdrus 
phes  de  la  Grèce.  homo,  wt  Cicerrémkt  humanissimus  , 
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^ortiitin»jkôbarU,etdc  CaïusCas-    à  l'âge  ,1c  trenlc-six  ans    cela  ,  uis- 
^      ^ if*ff"H^     *°       Borné  657  '\^^   j«  f    est   abjui-ac  ,  encore   qu'on   lu 
u««  d»Mi<M'  là  inctUmt  à  VolymjnÊ^    corrige  par  ces  parole»,  ou  plutôt  // 
Ï^J7>».  «w-«-diPe8oa»lecon»iflat    /Vij^e  th  quarante;  car  Outre  qirii 
^|^l4Ciniiu^LrAMOt,«tdeQ.  Mn^   fallut  dire  quarante -uir et  ^n  pa*« 
t^8«éir©^,J«n6ô8ï<roàilparatt,    quarante,  on  ne  doUjamaiâ»e8èi;vir 
'    a^wU^-U,  que  ce  p«è'te  <ftait  t>Ius    d'une  telle  disjtjnctivc ,  h  trente-six 
jeoM  dfl  doQW^  ooce^aa»  que  Cicë-    ou  h  t^uarante ,  lorsqu'il  est  constant 
'T!'^*^^^"^^  '"^^  ^  consulat  de    que  la  première  partie  de  cette  pro- 
a  SerriUw  GtfMOBV  IJ^<lC.  Attilitia    posUion  est  fausse.  Le  perte  Briet  est 
j '?***îy      ,^**  -      '*  >»*«'»«<'«    dans  le  cas  :  il  pose  sans  balancer  h 
dfhacv^m  à  Vanité  àêla,^*:^:  olym-   naissance  de'  Lucrèce  à  l'an  de  ftohie 
jH«de.  Or  ,  IMoiliii»    Bnobârbe  et    5^3^  et  sa  mort  à  l'an  584  ;  il  n'a  donc 
Caniot  iAngiQUfrfurfeiircoDsiils  I^n-   point  dû  avancer  Tleu*  opinions  sur 
-^TWfcft4«iww?ânt.  a».  Leur  c<»il8ulat   la  durée  de  la  rie.  En  4«.  lieu  ,  comme 
ft!c«li|i  detaeiDius  Cr^siMV  et   de  ^Crassus  et  Pompée  ont  été  consuls 
Mnttas  ^ëî^lc  n  appartiennent  pas   deux  fois  ensemble ,  c'est  une  faute 
à,m3rinniade;i79r,  mais  )&  l*o\ynH    qpe  de  marquer  simplement  qu'une' 
piâdp  prMdcste,  H  esl^un  peu  étran-    tclfe  chose  est  arrivée  sous  le.  consu- 
|e   ^ne  Lambta   aous  distioffue  si   lat  de  ces  deux  hommes.  11  faut  spé- 
firoidemei^t l'olympiade  i7«  et  Folym-   cifier  »ous  quel    consulat.    En    5^ 
Vm^  17a  ,  par  le»*»ninfe»657  et  658    liVi,  Crassus  et  Pompée  furent  con- 
f**«J;  ^- **"«»qw«  1«  «««•ulttt  «oa«    suis  la  ^rcYnière  fois,   Pan  de  Rome 
leqtoêl  Cicrfm  jMqiilt  tombe  à  Pan    683 .  et  non  pas  Fan  584.  F»  6«.  lieu  . 
de^itome  647  f  il  «allait  dire  iroeLu-   ou  il  ne  fallait  point  parler  de  Vir- 
5«**5«  «î^ jw««  JWïOO  q»«  Cicéron    «le,  on  U  en  fallait  parler, coninje 
de  dix  00  douze  «»• ,  *t  non  pas  de    Dooat ,- qui  marque  que  ce'poéte  -prit 
do»«e  ou  de  oaM.  Gilanius,  et  ton    la  robe  virile  le  même  jour  que  Lu- 
oopntoDantslParéus (6),  en  mettant   crèce  décéda.  La  plus  grande  force 
la  naiSMDce  de  Lucrèce  4  l'an  658,    de  la  sincuLirité  consiste  dans  la  ren- 
oiit  to«t  de  le  faire  nattrc  douze  ans    contre  du   jour  :  Le  père  Briet  '  l'é- 
airantCicéroai  «^^^m    .i,rj^    «  «erre  «^n  se  intentant  d'observer  qnr  - 

J'ar  conrot^  jnaqn'à  huit  fautes  Virgile  prit  la  robe  vi»|le  l'aiinr^  de 
d^t  tait  lignet  du  père  Briet  (7).  U  k  mort  de  Lqcrèce.  En  7*.  Keu  ,  rr 
veat<|tteMK^oe9oHàé  Pan  adela  fm  sous  le  deoxièTnc  consulat  do 
;7»*<Y"f^^«»^ <!»*<*<*;*«  «»««'«-  Crassns  et  de  Pompée,  qnc  Virgile 
•  là  toii  1»  5^.  dé  n4>m«.  Il  veut  que-  prit  cette  robe ,  Pan  de  Rome  608  (8) 
Lucrèce  soit  mort  Pan  de  Rome  584  ,  H  ne  faUait  donc  pas  mettre*  à  Pan 
Ja  ^^  trentew  tik  am,  ou  plutét  à  de  Rome  5iB4  la  mort  de  Lucâ^ce.  En 
Page  dequarante ,  .sous  le  conâulat  8«.  Keu,  saint  Jérôme  a  dit  claire- 
d»  Ponpée  ©t  dd^  Cfaaaus^  et  que  ment  que^Lucrèce  se  tua  h  Vêst  di- 
ceH^t»o^4à  soit  eielfc*  éià>  Virgile  quarante  -  quatre  ans.  Pmprid  s^ 
pntia  n^  viriles  E^DA^it  impute    mnnu  interfiscit  anno  œtatis  (juadnt- 

**  f**''i/^?**u  «^^^t?**  "**  fï"*  ^"~   gesimo  quarto  (û)*.  Joignez  à  ces  Kwit 
crèc«ia^^tA  ni  *V#ge'de^iiàrante '*•"*'——"-     --  •—  --  «  •  -  -  '  •« 
an».   Goqgiptonv  MéM '««i^faufM.   En 
i**'.  Heu,  il  d€rrâi«in«lireKi  n«issan«e 
de  Lucrèce  siouii  b  i^H.  olî^mpiade , 

et  nmtt  pas  son»  la  Ï75*.  En  ^•.  lieu  ,  Curminn  di^ni  tun*  «tml  |»m<ii»y»  Luercit  , 

»»  #     '  •  .  '1..  ^IxUiô  urrut  cùfn  dabii  una  aiet. 

FI  y  a  sub/imis  j  et  non  tprini^  dan«i 
^ —  _  -^..  w^.,.  _^„  „.  .  ..^u  ,  Il  cai,  Ovide  (  io]L  tjassendi  sVst  rtrangr- 
.ibimrdé  de  éir^  <fu*an  homme  né  ipent  abus^ur  le  passage  de  saint 
Pan  543,  «r mort  l'an  S84,  est  mort 


f<t)  Ar  ScoT;a»ifl  t>aufibia  ararU  mis  i  ta  trttt 
</<»  ton  L«crir«  !«  \  xtde  ce  poflr.  fnitt  par  Da- 
niel Pif4||i .  éivimt  tavobr  qu'à  qu^f^ufs  rrtrmn- 
them^nt  pr*t,  t?ti»  met  A  mot  t-eltt  qutr  Gif«- 
MMni  ti  comi'Ot^* 


\%)  DiKimo,ttptima  anno  tmintù  viri'mn  ii<- 
fmtn  e^pitittis  cinxtulrus  tletittn  quihut  ruUut 
frat.  F.venitqueut  eo  ipso  die  Lucriùus  poe^u 
difcoder*!.  Donains  m  Vilâ  Virgiliî. 

{€))  In  r.liir4Mii«>    KuM*bii.    ,  \ 

(i(>>  Ovi,|    Amor.  tih.  I ,  rl^R.  XV.'  r»    ?^ 
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Jérôme  :  il  a  cru  que  l'année  oe  la 
mort  T  avait  été   marquée  ,  et  non 
pas  belle  de  la  naissance  ;  ce  qni  lui 
a  fait  conclure   que    Lucrèce    était 
plus  âsé  que  ce  Zenon  l'épicurien  , 
dont  Cicéràn  et  Attious  avaient  été 
auditeur»  (ii).  M.   Creecli  a  rais  la 
naissance  de  Lucrèce  à  Pan  65o ,  et 
la  mort  à  Pan  70a,  et  il  prétend  que 
Virgile  vint  au  monde  W  jour  que 
mourut   Lucrèce  \  ce  qui    pourrait 
faire  croire  à  uii  sectateur  de  Pytha- 
gore  ,  que  l'ânM  de  Lucrèee  passa 
dans  le  corps  de  Virgile..  Ifix  ab§o- 
tuto  opère  morituri  eo  ipso  ^die  auo 
natus  est  Virgilius,  et  aliqdis  Pjtna> 
goreus    credat    Lucretii    animant  in 
Maronis  co»yu'5  transiisse^  ibiqù.e  Ion- 
{fo  usu  et  multà  siudio  exereitatam 
poëtam  euasisse  {\i).  Cette  faute  est 
considérable^ car  il  en  faudrait  con- 
clure que  Virgile  fit  ses  éf^ogues  à 
l'âge  de  huit  ou  neuf  ans. 'Voilà  comr' 
ment  le»  plus  doctes  brouillent.leurs 
idées.   Ils  coavertissent  le  jour  t\ào 
Virgile  prit  la  robe  virile  en  celui  de 
sa   naissxkjDce.    Lanibin  avait  fait  I0 
même  £aux  pas  (i3)u  -,.  -'■ 

Si  l'on  èa  jugeait  par  le  stjlc  ^  oa> 
s'imaginerait  aisément  ^ue  Lucièoe  a 
été  plu^  vieux  que  Cieéron  ;  naâa 
cette  règle  serait  trompeuse.  Combien 
avons-nous  d'auteur»  pl«s  jennca  que 
Bâ^uu:,.  qui  écrivaienten  vieux.ganwi» 
pendant  que  Ralzao  éeirivait  éleqaemo' 
ment  et  poliment  .'f  Quoi  qu'il*  e»  soit^ 
j'ai  lu  dans  quelaues  modèraes  qoe 
Lucrèce  a  précédé  Gcféron.  Paulà' 
antiquior  fuit  TennUo  ytarr&fw^et 
M,  TuUio  y  Mit  quidam-  ëcripseoPunti 
C'est.  Crinitus  qui  dit  €0la(e4)*  Omi^ 
lés  Etienne ,  Lloyd  et  fikÀnan  Poot^ 
bien  copié  :  mais  Déeimator ,  le  ce>* 

Siant  sans  bien  poser  lea  virgoFcsv  a 
ébité  un  gros  mensonge.  Lucrotéuâ^ 
dit-il  (i5) ,  poeta  UtJUnu$  paulà  antà^ 
quiar  TeréHtiOy.  iTarroneet  M.  Tuè-* 
ho.  Dans  un  autre  livre  (r6)  il  avatit 
dit  tout  simpleineat  que  Lncrèoe  est 
plus  ancien* qiie  Térenee  et  cpie  Cieé^^ 

(il*)  MUftumtb  fetusiiOF  ,  sed  'ftomm^  fuii 
T.,Ln(retmM  Çarué  ^  oUk  fnim  fujrtà  Butebmm 
ohmpiado-  17 1^  tùm.  agîtret  annum  imtatit  qum* 
liragetiukum  tertiuin:  CaMcadT.  dm  Vit&  Eaicvri. 

lit,,  ir,  cap.  ri: 

(I»)  TImoi.  e.rtth,  in  Prmfat.  I^acrctii. 
(ti)  yor^*ia  fin  de  eeUt^ri"n»rqu€.    . 
(i4)  De  Poëiif  laffMi»,  /i*.  Jt ,  pkg.  tn.  65-. 
(i5)  /nThnaar»Lminiaran,  poee  L«rret!n». 
(16)  In  II;  pmH.  S7IV»  VocalHrtoMiiii  ,   nn- 
p'rrnfea  Franef:>rty  i«-8». ,  Van  t'Jgi.' 
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ron.  Ilrt  illustré  Auglai?*  (i^)  que  je 
cite  assez  souvent ,  veut^que  Lucrèce 
ait  été  contemporain'  de  Ctcéron  et 
de  Varron  ,  mais  un   {leti  plni  âgé 

âu'enn.  11  met  en  marge  rrae  Lucrt-ce 
oristait  io5  ani  avant  JiMus^-Christ. 
Or  selon  lut  k  «aistanee  dct  Jésu^ 
Christ  tombe  snr  Pàn  et  flome  75 1 
(18)  :  il  croit  donc  que  notre  Lucrèce  , 
àuinssait  Pafn  de  Rome  646«  Il  fttut 
donc  cfuHI  le  fiisse  iteltré  environ  Pan 
6*».  C'est  bien  s*4écarter  dt  Popinioit 
ordiuRtre ,  et  i^Ti^^iti^on  dé  saint 
Jérôme.  I41' Vw- dé I.iiçi4^ , |Mrr Lam- 
bin ,  dans  Pédilion.  jont  je  me  âei*s 
(19),  porte  gw*il  nidnnit  a  l^àg^s  dé 
quarante-trois  ant ,  sbort  le  troisième 
comulat  de  Pompëé  ,  l'an  de  Home 
75 1,.  le  jour  qne  Virgile  naquit.  De» 
deux  fautes  qn'tf  y  «  la  ,  rune  est 
sans  doute  une  laute  d'iinfpression 
(ao):Pautr6  e.«t  une  faute  iPautéur. 
Lamoin ,  au  lieu  de  mettre  le  j^hnr 
que  Virgile  prit  la  robe  virils  >  .a  miit 
le  jour  de  la  naissance  :  «tqu4UMl  on 
le  rectifierait  ainsi ,  on  ae  PeseiiYpCe- 
rait  point  d^rreur  j  car  ee  fut  sous  le 
deuxième  consulat«ePompiée  queVir* 
gile  pritl»  rql^  viK^«y{^An^4»i)u 
(C)  Cetu.mamBlmlÊdmgUéma^mm 
tert^alles  lucide*,rpfM$kinti9$queiéUy 
composa  les  six  tivre^  de  Rerum  Natu-'» 
râ.]  Cent  ani  liront  dana  VLiZ^  Thou 
{•xi) ,  que  le  Tafi«  ^tai^  et^ei  •  de 
grands  aecés-  de  folie  .qni  ne  Pitfmpr- 
chèrent  pa»  de  fiiire  d'e.K(îeîfeiia  vers, 
ne  trouveront.,  paf  incpoyaUe  ée 
qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  r^imi- 
torio  pociUo  injurùrent  t^ersus\  qUàm 
alifiuot^  libros  ^<r  intétryalla  inêmmèap 
conscnpsitâet  (  iS  ).'  Quelques  -  uns 
croient  que  Steee  if  Voulu  pariei^JlQ.  . 
cette  fureur ,  quand  D  a  cl;1t  ;^  ,  ^ , . 

El  doeti  fitrQr  mtémf  ImafMt  {tt^ii^  '..-^•■■jy 

mais  d'antres  estimevt  qu'il  n^l  Yonfu 
désignjQP  que;  ,Pentb<nni»<me  pcrfii*^! 
<|ue ,  et  qiril  a.  fait  allnsionÀoea  terif 

me»  di|.l«^|ivjr<.dn  Luorécr^j;,;^^^  u 

r«reH4êUtfyi^  Utmmt  fj/fU  m^g^mffm  **»:< 
(17)  Pop«  BÎoaat,  Cratura  AiiilMMM.pr.a9*; 

(19)  C«#t  ««II»  db  ScsCmIs  DMpUa  4«  tut. 

(W)  551  «•  tUu  d*  net.  iyt#'<^-'l'«»^ 

(ai)  DoaalMfia  f  JtJ  ¥tt||tlk  .>^   V.^^  {■ri-±__ 
(7-»)  'ï\mmu,  B«U,»;^  4g^u^  p4.  JÉ8  , 

ad  0nn.  iStfim  .,,   ^:^^^^  >•.,  .ju"   i.îv-''"'.  *!•,';. **' 

•  nî)  rtiron.  FuiipJni.    ,-,  iA      x.-^   ^««1  ■''■•'■Ji 

f ,',)  SU!.,  filv.  Vil ,  /,*.  //,  M.  jf. 
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fait  Moréri  ;  4°>  encore  moins  fallait*    poètes  de 
il  dut)   que  Lucrèce  témoigne  lui-    qu'une  ' 


le  son  temps.  Cicéron  ne  parle 
fois  de  lui,  et  l'on  ne  sait  pas 
même  qûHI  éUlit  natif  de  A'ome»  Je    encore  certainement  si  les  louanges 
n'ai  trouyë  dimi  ^ucf^e  qu'un  pas-    qu'il  lui  donne  sont  grandes  ou  mé- 


L(  TTRi^ijc:  _ 


(O) et  quelque^  autres  écri- 
vains.^  Voyez  ci-dessus  la  remarque 
(B).  M.  le  baron  des  Coutures  fait 
dire  à  Lambin  ,  aoe  Péloculion  de 


tlition  de  lÂ  version,  de  Lucrèce  fut 
dehe%*t'e  f  le  brm^-  Hiy^ém  MoHuer^ 
pour  qui  jéii  Un^uri  ms  taêsi  tTes- 
time  y  trou%*ti  bon  vfne  pen  ftsèé  un 


Cî» 


I 


^ 
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yoyei  fiarthiat,  sur  ces  paroles  de  qui  ge  plak  à   rem^erser  les  gr/tn- 

J|t«^,  «  ï*»¥^yî>' <v    ■h-:                  .  a«ttjnr  humaines.  ]  Ayant  parle'  de  la 

^ ,  (pj  •^«^.  Sutébe  nous  appiwd que  peur  qui  saisit  les  amiraux  à  la  vue 

t^  ouvrage  fui  comgé  par  Ciccrony  d^unè  tempête ,  il  ajoute  que  c'est  en 


'■$  là  mqrt  df  l'auteur.  J  11  semble    Yaio  quUls  foot  desToeux  ;  tant  il  est 
|[ue  le  oére  Bnet|e  croie  >  puisqu'il    vrai  qu'une  force  occult«  semble  se 


jie  sert  de  ces  |}aroiefl  :  In  suis  %*erâ^   jouer  des  dignités  de  la  terre. 

(uf.dum  qmdemtHfd  valdè  laùnisy 
li^l  Tidlii  lim^  dignissimis.  Quelques- 
^||iis  (ad)  Hçroî^tit  :  qu'il  1^  roulu  dire 


Summn  ttiinn  chm  ¥u  violénti  per  mare  vêttli 

■  •  IndmptrMorem  eUtsM  imper  mqnora  ^emt, 

Cum  validii  parkér  Ugionibiu ,  atque  «/«- 

phaniit  t 

.    Non  DivtUn  pmetm  votit  adil  f  ne  prête  qum' 

t'a 

Ventorum  pmviJku  pûet  ,    animtutque  »e- 

eund*s  ?''...:> 
Ifequicquam  :  mtoniam  yiotento  turbine  stepè 
'  Conr»0liu  nikitofertur  miniit  ad  vada  lethi  : 
Vtq^è  adeà^  ne  humana*  via  ai»ita  qme- 

dam 
Ohlerit ,  «I  pûlehros  FateeU ,  safvasque  Se- 

curei» 
Fraeuleare y  me  L«»iiaio  «mi  «abiri  ride' 
;...,.  liir  (19).'-,    ;  .v.v,'.^  ..:.• 

Voilà^n  philosophe  qui  a  beau  nier 
opiniâtrement  là  Providence  et  Ja^ 
force  de  la  Fortune  (3b>,  et  attribueV 
toutes  choses  au  mouvement  nëces- 

•^..^   ,,.»„,»  .ir  .    r..».».»».  .r.»<.r.,    ^^^^  dcs  Atomcs ,  cause  qui  ne  sait 
'Jj^'i99à!''pt%màr^  où  elle  va ,  ni  ce  qnVlle  fait  j  Texpé- 

.^  4i-"^^^  ..     '     /. ^  nt'j  .1  /    rience  le  contraint    de    reeonnaftnr 

II«biitinotfi»éra^^l«'dé8?16iiàn|ëè  dans  le  cours  des  evénemens  une  af- 
inenies  i  Épicu»,  qui  avait  eu  le  fectation  particyliére  de  renverser 
coawtfed'attàqaerW  religion,  et  .ks  dignités  emmentes  qui  paraissent 
qui  en  avmit  triomphrf.^^  ^^^  parmi  les  hommes.  Il  nVst  presque 

pas   possible  de  méconnaître    cette 


tfue  les  poéii«*^  d«  Locrî-ee  at^aie^t 
pesoin  dk  paêê^r.par  la  lime  de  Cicé- 
ran  ;mi|îir4*«utr99t  jugent  qu'il  a  vou- 
lu jdire  ^VtW  itevit  «onii«ur  a  Cice« 
rpfi,  par;  oili  e^e»  ont  éVà  cortigées^ 
OU  uu^il  pam^t  bien  qu'elles  ont  passe 
parla  Ume<4'Q  ce  grand  homme.  .  ' 
,  -  (É)  JameUs  homfuc,ne  nia  plus  har- 
diment, .,.-..  laïf  Pnn4d4tnoe  diuine ,  3 
Car  il  ei^tre  en  matière  par  cet  im<- 

.(^ptfitU  enimpit  èe  VMûn  naturn'neceesè  en 
•  Iminortali  et¥o  immmd  eiàn  <ffaeefrumiur , 
Semoia  à  nostrit  rebut ,  tejunctàque  tpugk, 
IfatH  prlvàtm  dolore  omni,  pri»nta  périclita 
' IpMtimU'poO*ns opiinte t  pihitindtga hostri^ 


?^TZtJll^'  *^  ^"^i  '^JY."  •:^/«^'**    aflecUtion ,  quand  on  étudie  attenti- 

'  /«  territ  oppressa  grav%  tub  reUigtone  t  .^    m  •  î    •  1  . 

QumeamuàemUregionibusosundebat,  vement  1  histoire,    OU  seulement  ce 


fforribdi. super  adspettmmortalibus  instatis 
Primlim  Çraiiu  Mma-mfriMUis  uMere  eoH' 


Mi 


phihUre  con- 


'm  tutç  fkfiti^  P(>»>^f  mee  fiAmUm^  net 

Mmrmure  coa^^tteaH  cettMm\  **d  eô  ma^fU 

■  mtrem  .t: 
yirtmtêsm^ÈmlmtfOmn^i  ,  eomfringere  mt  areta 
Ifmùsrm  'jKifîm*  pèrtarum  cïmutra  cuffireL- 

Qtua^  rfUigi»  pediStit  smhjecUi  vieiseim 
Obterkisri  mos  emse^mat  ywtorin  tmta  (v]). 


Il  dit  dans  le  même  livre,  qu'une  des 


qui  se  passe  dans  les  pays  de  sa  con- 
naissance. Une>  vie  médiocrement 
longue  suffit  pour  nous  faire  voir  des 
hommes,  cioi,  étAit  montés  par  une 
suite  précipitée  de  bons  succès  ù 
une  hante  fortune  ,  retombent  dans 
le  néant  par  une  suite  semblable  de,, 
mauvais  succès.  Tout  leur  réussissait 
auparavant ,  rien  ne  leur  réussit  au- 
jourd'hui ^  ils  ont  part  à  mille  infor- 
tunes qui  épargnent  les  conditions 
médiocres  ,    posées  pour  ainsi  dire 


ve .  et  en  rompant  les  liens  de  la  re-   «^««P»/*^»  pendant  qu'elle  laisse*  en 
lii|ion(48).  repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m  e- 

Çt)  Il  à  reconnu  un  Je  ne  sais  quoi 


(tSiF»r**  BmUm  ,  JogMBCM  nr  les  rofU», 
ion». //,|Hif.  lo. 
ri6)  Lacrrt.  lié.  / ,  r«.  Sa.         • 

(••)  Peiausm  qmod  magi^is  doeeo  de  t^hux  H 
areiù  reiigiommm  amimvs  nodis  exsoU'eit  peè' 
go.  ILid.  pmg.  m.  3o  ,  vs.  g'o. 


tonne  donc  point  que  Lucrèce  se  soit 
aperçu  d'une  telle  affectation ,  inex* 
plieable  selon  ses  principes ,  et  très- 
malaisée  à  expliquer  selon  les  autres 

f«9>  fiêim^  hk.yf  vs.  i.a»5. 

(!•)  Entende»  iei  par  Fortune  une  divinii/ qui 
agit  avec  eonstaissance ,  mais  qui  e*t  Onane 
.maligne,  injasle,  imprudtnlt ,  etc. 
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xu^iÀt É^ÉTU-  T*  il  ÀfAi^MTovT  oi/^ii  nifestemcnt  et  sans  équivoque  (in3). 

ir^Wi^«U  (100).  Plutarque  Tfoi)  trou-  Il  faut  donc  croire  que  rohiection 

vait  qoa  ce  philosophe  £iuait  là  un  de  Plutarque  n'étiliit  |nis  fondée  sur 

tr^-aMuavai«  syllogisme  ,  et  qu'il  7  la  suppression  de  la  m)û<i(^^;  comme 

niAMtnAit  iiii«  nmtwiaîtion  fiér;«waairfl.  1»  nr<!ti>nd    Aulu-Gelle.    mais  aur  ce 


LUCRÈCE. 

systèmes  :  car  il  faut  demeurer  d'ac-  soin  de  cette  leçon  ,  et  il  n  y  a  m 
cord  que  les  phénomènes  de  l'histoire  apparence  que  lea  siècles  4  v« 
h 

T. 


5i3 
«"« 

que  les  phénomènes  de  l'histoire  apparence^    que  lea   siècles  4   venir 

humaine  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exeHipt»  de  cette' vicia* 

hes  dans  de  moindres  embarras  que  situde  dont  [uirlatt  Esope ,  qçe  caua  ' 

es  phénomènes  de  l'histoire    natu<^  «ui  ont  précédé.  Ainsi  cette  alterna* 

relie.  Ce  qu'il  T  a  de  p(os  sensible'  tive  ne  port^  poi^pt  le  caractère  d'un 

dans  l'histoire  bumaine.,.est  l'aller-  ^^  inibniment  bon,  infiniinent  «a" 

native  d'élévation  et  d^abaissemenk  se  ,  ipfifiifnent  immuable.    J«  tait 

(3i)  dont  je  parle  ailleurs  (3a) ,  H  bien  qu^çii  piçtit  inventer  m|%  rai- 

qui,  au  dire  d^Ésope,  est  l'occupation  sons  contre  ces  difficultés  j  mai«  on 

ordinaire  de  la   Providence!  't^om-  neuk  aussi  inventer  milla  répliquai  : 

ment  accorder   cela  avec  les  idées  l'esprit  de  rhoinine,esf  encpre  plus 

d'un  Dieu  infiniment  bon,  iniiniment  fécond  en  obiectî^ns. qu'en  solutions; 

siage ,  et  directeur  de  toutes  choses  ?  de  svrte ,qu  \\f»iA  avouar  que,, jani 

L'Etre  infiniment  parfait  se  peut-il  le*  lumières  de  1^,  révélation;  Japlii- 


qu'ils  le  défont  et  qu'ils  le  ren>ei*ent 

j\  %      1"      .  .     / __• 


qui  fut  fqrtg<4Ue  4««  pf^iMe#!r4^ 


iiela,  dira^-on ,  est  nécessaire,  I«i^  nrét«ndirenjt <^^c  dansc^i^aïkine»»-* 
ce  que  les  hommes  ,  abusaiit  de  leur  bre  de  divinités  qui  m  «liiei^  di» 
prospérité',  en  deviennent  «i  j[n^ens«  gouvemeineni:  du  «iion4«  >  iltf  0i|  a 
qu'il  faut  que  leur  chiite  s'oit  I9  pu-  qui  portent^envie  aux  l^^masJ^avH 
nition  du  mauvais  usage  aii'ils.  ont  reux,  etqui,  pour  apaifev  l«?clia^ 
fait  des  faveurs  du  ciel ,  et  la  conso-  grin  que  cette  envie  leur  caust^ 
lation  des  malheureux ,  et'une^Gon   mettent  tout  en  œuvreafin  de|>erdf« 


point  abuser  ?  Au  lieu  de  fix  ja>a9di^  lète,  arait  aidant  de  Mr|  qu'aueuna^ 

succès,  n'en  donnez  que  qiiatre,  et  autre  alvini|eanX  cultes  et  fiQ«  |^n^ 

ajoutez-y  pour  compenser  le»  deUx  neuj^  da>, la  religion  i  eti^  loxf.iMkHMt 

autres,  la  torce  de  bien  employer  les  que  Iroi^^  /crojait^avoir  étf  nb^Wà  Mh 

quatre.  11  ne  sera  plus  nécessaire,  tant  que, çf;s êtres  enviauxMipfDt  nii 

ni  de  punir  l'insolent,  ni  de  conso*  le  tou^ji^  ,.  on  let  sapnli4^  .Imp 

1er   le   malheureux^,  ni  d'instruire  huiâfaemcnt  d«  CMfr  Wc'fVffvéçuf* 

tiné  4  l'élévAtion.  Mm  (33)t  ïlJîl«|  Miaf^imi>^ 


^mw^ 


celui  qui  est  desti  v  *    -.    -.^    .... 

La  première  chose  que  fierait  un  p^  QtXUhxff^iluSii^M 

re,  s'il  ]eppii:vait,  serait  de  fournir  quoi,  jbfî  f^i^^^i 

à  ses  eufans  le  don  de  se  b^en,  .^ferviç  puaa  ^r 

de  tous  le&  biens  qu'il  yoiidniiiVliçnr  nç  m 

communiquer  ;  car  sanr  fjel^  ijça^û-  chf^\ 
trcs   préseQS  sont  plutôt  run.  P>^fp 
qu'unç  liiyeuf ,  quand  on  sait  qu^Us 

inspireront  une  conduite  dont  il  ian-  . 

dra  que  la  punition  ferve  d'excfnple.  succc 

Outre  que  l'on  ne  remarque  point  cjeltH.dri 

les  utilités  de  c^  exemples  :  toutes  je  parle. 


\'P90gh 

)r,  dp  ^1»  les  sjtat^biM  44 

ia,  il  Vjr  fna  pioiol.  qui 

tans  TfMo^rc^  .a^«t  ^nt 

'  :ure ,  aux  diiO^mlt^s  diÂt 

créée  nesafait  â  qi»oi  sa 


m  las -s 


les  générations  jusiques  ici  ont  eu  be-    prQ^^are  ^if.  .ne  pouvait  se  servir  ,  ni 


(3i)  Quidquid  in  altmm  fortmmm  tulit  nùtmrm 
levât  modiois  rebut  longims  avusu  est.  Sontem  , 
in  AgaïK.  Le  Poijkntbca  ,  ak  mot  FortUM  ,  est 
tout  plein  de  telles  sentence*. 

(3i)  Paiu  l'article  «/'ÉsorB»  remarque  (\), 
loiM.  yi,  pag.  384. 

TOMF.    IX. 


rhypotAcse  oe«  poé^• , ,  ni  4^«u 

Ifupia  demque  ommae  ,   qmèuê 


Gloria 


ahsiilh 


emque  omnoe 
et  ingens 
Daedanim. 
▼irf .  JF-mni.  lih  t^fg  r/.  63. 
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iVont  les  meilleurs  dialecticiens  >je  ment.  C'est  donc  une  cho4e  qui  con^ 

peuvent  serrir.  Rien  ne  leur  défend  cerna  l'homme',  et   de  cm  que-  les 

de  se  servir  de  l'euthymème  ,  qui  parties  séparées  oc  sentent  plua,  ils 

est  un   syllogisme  mutilé  ,  o"  Ae  la  ont  eu  lort  d'ioférrr  que  rgocidcnt 


«I  '• 


••*  . 


-DT*         ,. 


^ 


C 


t  .^^  éoi^  M  moralité 


car  ii  lie  -^om^rne,  dis-jc,cll«8. seraient  ritlicu- 

^otnàiii  iiix  dieoi^Oicune'  j^àrl  au  IW  dip  |e  nier  ^sous  prétexte  cnfeMes 

'itt^tèrtiemcnt  de'  runiyer»,  èl  îr|i^  ii«  rdifent  jjfas  fe  bras  et  la  liache  qui 

recontfkii^sait  daaf  iïdlre  ih^Diidc  au-  léA  fhal traitent ,  le»  épicuriens  sont 

ovkjefiiaèoaé  ioTÎtible,  qui  cotin^Ht  de' même  très-ridicule»  de  nier  qu'il 

<M  tft^l  Tbiilàt  qtnel^ue^  c!iow  j  et 'par  y  ait  des  éti:e8  dan»  1  air  ou  ailleurs 

èmiiéqoeil^  wnr  s^  ^fj^it^'^qà^^m  qt^^^                                               ion*: 

flPtmM  pf^ttTé  éori^ainciiiÊitc  côntw  tantôt  du  fhal ,  tantôt  du  bien ,  ou 

IttMiiéiîie^  Il  WJ^rÉiH  pat^WtH  dont  les  uns  ne  sont  enclins  qu'à  nous 

prineifMis.        "              »  '^'*^*fv  perdre,  et  les  autre»  ne  sont  enclins 


F0fUide^Héiii6Uvl>t^«(>éliie«,maii-  ^as  de  tcUsétfes.  Ils  n  ont  aucune 
^#  4«ni«éi  fl  pouvait  làîsiér  les  bonne  raison  de  nier  les  »ortileges  , 
i^ijri*âiîiii  P^^t  0]tii  il  se  lè$  llgitrai't ,    la  magie ,  les  lai^^es ,  les  spectres ,  les 


les  farfadets ,  les  lutins ,  et 

de  cette  navire.  Il  est 

nier  cela  à  ceux  qui 

âme  -de    l'homme  est 

néan- 

traTers 


T 


wftv&'^î'^^i'i^'i^  distinctif  de  la   matière;   et 

tfi«-ilà[5ife«#i«iài*4^^  moins,; par  je  ne^sais-^uel 


*travjiiÙtelf1i»tUiblemètitàlàdeîitruc-  mon». 

Hon  dS  fcâitéiifortopc».  Il  y  a  lonç-  (G>  Son  ouvrage  est  parsemé  de 

temps  que  je  soi»  siirpris  que  ni  Epi-  belUi  maximes  contre  les  maut^aises 

cure,  itancaii  de  En  «ecUfeur»  ,  mœuts.^  On  wvant  critique,  qui  a 

n'aient  p4«' considéré  due  léi  *lomea  tfavâillé  «ur  ce  poème  autant  que  qui 

qui  forment  on  tièt,  dieu*  yeui ,  ce  soit,   en  porte  ce  témoignage: 

plnsieur»  n^s ,  un  cerveau ,  n'ont  Anèbitionem  etiam  suœ  œtatis  grop'is- 

rien  de  pln^  excellent    qu»    ceux  éimis  uthrs^us  Hbro  tertio  et  quinto 

qui  forraenf'iniiè  'pierre   (34)  j   et  n?j!»Fvfc«m/<£  (Lucrctius).  Quant  san^- 

qu'ainsi  il  e»l  très-absurde  de  sup-  tis  dénia uejnerit  monbus  poëta  ty- 

p<Mer  que  toiâl  asîiemblage  d'atomes ,  tis  est  iocùpletissimus  opus  gravissi- 

qni  nVst  ni  ùfli  honpne ,  ni  une  béte,  mum  ,  multisque  prœclaris  ad  bonos 

«il   dettitné  d«5  ^connaissance».    Ï>è8  mores    conformandos    adhortatwm- 

qn^èii  tiiè  qoe  râhié  de  l*bommç  «oit'  bus  illuminàtum^  (35).  Ainsi  l'on  uc 

nHèWlWtatiiîi»  distincte  de  là  matiè-  sait  que  penser  du  père  jésuite  qui 

Wi  <Jtt'r*ié<*frt^è%tiérilemçnt ,  si  l'on  a  osé  soutenir  que  tout  le  monde  con- 

né' «a^W<»é1ïii^u.é' tout  TûhiTers  est  vient  de»  Tttauvaise*  mœurs  de  Lu- 

r»        r.«*->>.     u.,.     .*      -..        __i_.     1- 11^-    "'ottt^jt-il ,  on  no 

daiifÂ  soto  o«i-^ 

^^^ ^  __       „,  _ ,     ,                        téinoignàge  de 

îéâ  hôïnmcl",  ilVen  a  &iâ  qni  le»  ce  ftsiîitc  <fuc  M.  Baillet  a  raison  d« 

•urpMsent.  Dap»  cette  sa|iposi£ion  ,  déblfeàj  (37) ,  ^qne /«*  "«f  <"»'.  ";"'»"*' 

le»pltintc»Vlw  pi  "  .vj.    .1.  .  v  ♦,       .  1  .^  1       »_ -, .  .. 

stanceà  pensantes. 
naireVfn  elle»  sentent 

sons,  les  odeur»',  etc. , ...-«  --  ^^ r —  j .-  ,^., 

cetiidre  qoîelles  aient  d'antre»  con-  lafàSre  pàiystîre.  Mal^il  est  certain 

naissances  ,  et  comihe  elles  seraient  que  ce  jésuite  s'abuse  ,  et  qu'il  n  y  a 

ridicules  Je  nier  qu'il  y  ait  des  hom-  rien  dans  le  po^rac  de  HerumNatui\î, 

mes  qui  leur  font  beaucoup  de  mal ,  mj\  Gir«aius,  in  V;u  Lucrctii. 

qui  les  déracinent ,  qni  le»  brisent  j  f^;  «^  ^*  *'»**  huiut  annit  tcriptoret  mi- 

nut  e«iweniuntt  de  insania  omnet  ellitrpitsiinis 

m)  Confértt  mvec  etci  te  qui  a  fié  dit  dans  m0r^iu ,  quo»  nimit  prodidit  in  tuis   venikus. 

r»riieU  «THoMU,  «OMi.  rlll  ,pag.  168,  rr-  Philipp"»  Brieriu»,   de  Po«t.  Ulinif,  pag.  10. 

mmrqu/e{y).                   1                                 "  (5:^  Jujeme^i  tur  les  Poêles,  lom.  Il ,  p.  gS. 
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Causis  ètiam 

tt^r 

tus 


'M 

m' 


i\ 


docili  tremoré  ij^i^Q^SrW^^^^^ 

t<e  m  fioneressu  citAno^itn*  auiMm   t^Mt  £juSSi 


yii.ii"    « 


^ 


le  e 


•mai 


pôetq^  ^tii  publient  dfc«  ^tl^àlk  y^^fr/^^iWiownii  ■ék^pak  ^ 

manière  de  Catulle  et €HMde,  et  kl  M^^^^MMi6r9teiUfr.4jitg^0k»^llimt^ 

t^ii^s^iVpoQrét^lU^t'léteiîët»  '^'f^f^^^'^f^i^ms^tmkiubbk, 

iïèlà  tùiUté,  sootyybngé»  dte  se  «errir  Si^tf tahéi  ûllii-MiÊ^^,iiutmHHé^  ^«t<«  i 

de  ntot»  obscènes;  Ltfcré^  doit  (Hre  ^""'P"!  ■lin^taBMamét—iaiiili  ^(^ 

mis  dan»  cette  dernSéIre  cIamm   ft  mb«-  /É^^'HAk  iK'BeiHM',  laâefaL^L^iailblièii 


conséquent  son  st^lélië  Y>ent  pl>f  ut  ti- 
rer à  con|éqnVi»r^\MdMW^W)Mi^.   ''ILTEIlS^T^'i;:^"*"  ^«*>iJi.r*»> 
Il  nen  ya^àjidf  ««aAf  au<C«Mte  et      8^)  cîJlîlfet'afcœfa^ 


<^'  »é»  Semblable»  Vq^  n^  ttU] 
dero^»rf*tîir'<folr  pbùi-Wrtr  Phi 


.♦-.'■r.i 


deleoraramonr^ioé  <^ralih  à'kfimèr      Uffi 


wv  .^ui».aaiuui7,<on  mi  ann  a  exercer     'mfMt^t^mmimmm^mmkm-iAfwmméi  , 
le  monde  â    le  débftaéhé  là  plët  fih-^  pAàf  MktghmH(fé  *»mtwmmi  poUm  m  ^én^rem 


(38;  Àatoaiaf  MekioUei^,  <*<«S5KX-  f^l»^i-     »# 


r»rvm,  part»   IJI ,   png,  41.   ^ojf*  mmtii  /« 

rtiz/fflitlion  de  Furore  ulerino.  m.  19t.,  110 
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nlû^qv'uB^iirrtéi  étti^'oh  V  ga|^  aroos  ê<ue.  L'état  où  nous  étions 
l^eycjiipfioflf  des  malh«^ni«d<î  cëfle  ^trefoin  nom  est  aujourd'hui  une 
Y^.  ^,  soîl  qt!*"  lé»  maox  de  cette  tho»e  entièrement  îndinérente  :  di- 
vkt  Ibrpasscntlt-s  biens  Jcottfcie  Font  ton»  k  même  de  tous  les  «taU  où 


sera 
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du    mal   ««roui  toules  dans  un  paifuit  assou- 


qu  une    continuation  _.  ^^  «„w- 

qu'clle  aTaiC  souffert  pendant  que  pùsemunt  j  muti»  dis  Ifu'HUs  auf^t 
le  compose  subsisUit.  Appliquez  cela  été  rétmblies  dan*  leur  mMciennt  êitua- 
a  notre  Ame  ,  et  roa»  rerrei  que  si    timn ,  Uur  trmtmU  ,  kur  cotUrminie 


/ 
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^pwwifeîi^^'  ftnisscm»  par  le  bel  ëioge  qu'un 
«ww  LamBiii  Aê'càoi-  excelleiit  comMéntateor  dé  l.ucr^ce 
â•|t^8^k' te  ^fiïf  ▼iènt  àthài  àihmef .  Ri«d  nç  j()rouve 

W'Mééàéckm  tettiir^e;  mit  dd- 
tùêt^  ira  prêfti^tUi^  sUccédk  àtki 

^  pëmm^T^à^^v^^^^  fhfhUid- 

W-    mk^^kèiiutCkéti^KMiiitélwidk),  et 

M   êiVhAûiiiJiût^Maïiê  ôrhàtnëhiurA'  tôt 

ouwmwAiv  -iS-   i^Ui'^Uinmiat&aptuii^êiitaicènài 

^*bè^pW^^%a  j  air  'm  mi  Miùà  ibngrâissintma  \ 

J^èàbM   ièmiihàAiM)fèl>t^^^^^  libidinem  càst^ 
Pirm^    ^ùm^âMifi'M^^  ad  uirtutet , 

Mk^aiMmmtiimi:  et  àuiaS  a- 

Uétm^mpW^^tïtKfà  ^oHssàùe  cothpo- 


iAkS^iûV^WiAimimiàhHèi.^^m      XémiWé  I^Vip,  tout  rempli 
v''-^i^-MàJJkiJ''^&ÉÊmi^t^Mu'^tmêl'''**^''  P<m' tic  tSlw  piis  lire  aux  éhldians 

ç,7lWjl^^î\jj|j'J!BI  ^t»•f^'^••^ç^^T^?^..  Y  7^^^'    raie  aii»itMili«Uifis>M  pé«i*v«ur  Unie- 


'     '        '  "  "      "  " ■  *'    '"     '       "  '>• 

_,._,^., ,  ^   ,..,,,,     .   ^    *e 


/-N 


r«Utioiu  *  ' 
ment  empltjr 


;.,  qjli  mj^»^^%:p^k'  ,j  a. tjrît-pej5  4?.wwHMi  p'ahrat .pris 
pl»jr«r»  <      v  >     A<«»>i«  V^    ;g«rao  aue;r^.ie  péaiai;<|iie  l,ln%- 


«ii^r. 


<4^  TtiMm  r.Mccli.  M('^nkfl*lt««#  I^^rt-iW 
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haïes.  Voyez  un  tel ,  vous  dit-on  ,  il  eovieuseii  et  malignes  aiie  lec  païcnti 

aimait  sa  îemme  ,  et  il  avait  raison  admettaient.  lAb<mik«lnfM<H|i^^P*t>t 

de  Taimer  :  il  Ta  perdue  d^  la  se>  r^isoniyer  IM^^Ittt  •p|fd^M^k.||l|jùt 

cpnde  ann^ ,  il  en  est  inconsolable  ^  liiicrèçe,  ^uVurait-41  pu  dîner    -^fff 

et  pendant  qu'il  pleurjs  cette  triste  ^^[f  >vait  ^et  divii^itÀ  ^^^  ^ 

se'paration  t  beaucoup  de  m^ns  sou-  (çhagrîpafs^^t  du  bonbeor  des  liom- 

pirent  depuis  yingt  ans  après  IV^t  de  mes  ^  et  qifi  aimassent  A  les  morli6ér  y 

viduitéy  et  se  croient  ineQacés  de  la  eues  a^Tecieniient  fan»^  4*^^^  4^  faire 

lao^e  vie  de  leurs  fieipmes.  Voyez  périr  â  la  fleur  de  TA^  utt  'fiisiiini- 

cette  veuve ,  elle  pleure  nuit  et  jour  qyie,  Ou  un  mari  tenSir^mctit  aîmë  , 

un  bon  mari  aue  la  mort  lui  a  enlevé  nu^  épouse  qui  lait  le  boHneur^de  son 

dans  la  fleur  ae  sa  jeunesse.  Cent  ail-  é^^ux  ;  et  de  conserver  la  vie  à  un 

très  mariif  se  portent  I^ien  depuis  long-  fnpon  qui  fait  çnp^er  9tft^  père  et  ta 

tems ,  et  vivront  encore  plusieurs  an-  mere^  et  jk  un  n^ri  ^p%  4.  we  femme , 

nées,   et  continueront  â  maltraiter  qui  sont  la  croit  riip  de  Tautre.  Si 

leurs  épouses  sans  sujet  et  sans  riai-  <^»  voulaient  mettre  en  deuil  une 

son.  S'ils  mouraient,  la  patience  ne  se-  faucille,   elles   choisiraient   Tebfant 

rait  plus  nécessaire  dans  leur  logi^.  qui  propiet  le  plus ,  et  oui  est  )e  plus 

La  consolation ,  le  repos ,  Fépargne  y  cbén  ^  et  si  elles  .TOi))|iieot  perseca- 

régneraient  agréablement,   et  c'est  tel*  une  paroisse  ,  «tlles  y  aflligeraient 

pour  cela  que  Ton  doit  croire  qu'ils  ceux  qui  eti  sont  |e  soutien  par  leurs 

vivront  bea.ucoup.  On  vient  d'enter-  charités  et  p«r  leur  sagesse.  Ejiles  fts 

rer  un  enfant,  un  fUs  unique,  les  dé-  mettraient  dans  le  lit  d'infirmité ,  et 

lices  de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  puis  au  sépulcre ,  et  protégeraient  la 

promettait  beaticoiip,  il  était  bien  di-  vie   des  malbonnlte*  $eiis<   Elles   se 

f;ne  de  recueillir  la  succession  opu-  plairaient  à  mortifier  le  public  en 
ente  qui  l'attendait;  b  mort  Ta  con^rraiit  les  jopjje|t  ,^  «'mpréca- 
cboisi  entre  fitnt  (tutres  qu'^e  a  fions ,  et  en  4'^riiis^t  bientôt  les  ob- 
épargnés,  et  qui  sonjL à  chaq^â  la  fâ-  jets  de  Tespi^'anpet  et  |f«  d^çes  du 
mille.  Cet  honnête  hoiif me  qui  faisait  peuple  ,  les  Mai^céllus ,  |«^  Ifeimaiû- 
un  si  bon  usage  de  ^  son  esprit  «et  de  cdfi  Considérez  ce  aue  ifît  Tiifite  <^ 
ses  richesses,  est  mort  depuis  peu.  décrinfiint  te  triompoe.i^  Germani- 
sa vie  a  été  biep  courte  :  il  n'avait  ja-  eus ,  et  j'iA^Ifliûéjiiide  qMf  1%)^^  i^  ^^ 
mais  joui  4*u°<^  parfaite^enté ,  et  s'il  g^nd  jou^  ht  a^tp  da^*  ffipià%4'* 
eût  été  vigoureux,  il  eût  rendu  en-  ceux  qui  ae  soupnrcnt  cju*  V»niJiJti^ 
core  plus  de  serrices  â  son  procbain  dn  peàple  romviûn  |K>rtMI  m^'l(|i0tir  : 
qu'il  n'a  pu  faire.  Il  est  mort,  et  \4^0(i^  intu^niiutni  JnJi^  é^imia 
vingt  autres  dans  le  voisinage  ae  poi^  iptîm  (  Germanici)  ^^mi^ ,  cjurntt^ 
tent  bien ,  et  ne  sont  jamais  malades ,  grife  quiaque  libefi*  çnm^fmé  :  Mfiêuh" 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquiéter  erajt  niçfndta  formi^Q  r^pt^w^'^  > 
le  tiers  et  le  quart,  et  qui  abusent  de  hmud prospTum  m  Jhytio  pntrepiuM. 
leur  santé ,  et  de  leur  esprit ,  et  Qe  favQrtm  t^*^^  ,^aiaiin0ulum  ^ju^dém 
leurs  richesses  \  pour  opprimer  l'in-  MarmUHn^JlagrantUtutpifi^  itudut 
'nocence  ,  et  pour  scanoaliser  le  pu*  inirà  jut^enium  eryptumt  (rinces  et  in 
blic  ^ar  une  mauvaise  vie.  Voyez  ce  Jaustog  popuU  Rom^iU  aiwtê  (5)).  . 
coquin  ,  vairabond  et  sans  aveu ,  il  Cbacijin  sait  la  réflesiôn  4e  Virgile  » 
est  torobé^^cTun  troisième  étage,  et  que  Nfarcellos  mourrait  jeune»  HPe 
ne  s'est  fait  aucun  mal.  Un  fils  de  fa-  les  destins  se  cootenterateot  d4'le 
mille,  un  fils  unique,  ^n  hoonéte  montrer,  parce  que  jka  dietu  j0|^c- 
homme,  se  seraient  brisé  tous  les  os  raient  qne  Borne  serait  trop  potf- 
à  beaucoqp  moins.  Tous  mes  lecteurs  sente  si  elle  le  possédait  lon^-temps  . 
conviendront  qu'on  entend  partout  Uy  âhei|aooMp,/ir#gp9'Vn><^  (|^>|r- 
de  semblables  maintc«,  et  il  est  même  ç^tmdmt  àmwm  |siT'r---'iiiiAM  i  •■f»' 
vr^i'  H"''V.'V  ^*^  ^'S*^*  ordinairement  '  '  ' 
(fue  les  souhaits  du  pubtic  pour  là 
mort  d'un  méchant  homme*  ont  une 
vertu  particulière  de  lui  allonser  la 
vifl.  Il  serait  aisé  dVxpliffner  cm  par 
rhypotb^se  de  ce»  dtrjnitéi  jalousa  , 
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-iîLSri^  /^t^/ufe-l  qnU  n'm  .  des  gens  d'un  esprit  trts-médiocre, 
irTJI!^  J'LlîT""^'^^'^  -  ••i>iiubtililé,sanspé«élralion  ci 
*!!L__^*^'^.^r*- ••;  .*'**^'^^   »  presaœ   sans    principes  ,  comme 

rous  le  "      * 


Mie 


S!£!^fjAt£T^\'f'   reprecàe    -  vousle  témoigwx  dans  va^  fire^;ï 
^^!!TlZ:\/i  '  *"^.!  *«»••    •  7Î  »  ••  -contrediraient  e.z-méme., 
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nue  IMme,  en  tant  «lu'ime  ,  survirr  à    yui  résuiu  dm  Uur  umiom    om  mm  mmui 
I  homme     il  n'y  a  donc  aucune  con-    jUm   seuUmtmnt^mM^r  mIT^  '^ 
tradiction  dan.  sa  doctrine  ,  et  U  na    natun,.  Ce.i  ce '^^wi-^C^LS^ 
I»eutDasêlreallé«uéco«nieunexem-  /Mï>i«ùWiii«iii.  -         •^««^ ««*e^»i« 
pie    des    contradictions    où    tombe-       -.'      .     ^   ' 


LOCRÈCE. 

f|?tlje  U  jalousie  qu'on  mt-  11  jr  en  a  d^assez  ingrats  et  d^assez  im- 

^ dieux,  liait  nos  thf^olo-  pertinens  pour  dire,  Mon  fils  est 

inent  d'aile  manière  infîr  mort  de  ses  blessure.'  ;  si  ^' avait  été  le 

nii^^^flai  ««^llderilrne  nient  pblkit  fils  d'un  autre ,  U  en  serait  réchappé. 

I^IHfiralflment  parlant  les  distinctions  Ajoutons  que  Lucrèce  aurait  recouru. 

«9^^  jpaïep  profane  et  impie  aarait  à  sa  physique.  Ile  vous  étonnez  pas , 

||éliii^es^^ectiitîaiA  de  cbagHnâP,  cdt.il  dit,  quVn  fils  que  Ton  aime 

.'^•à  accepHbn  de  personnes ,  ou  même  tendrement  meurt  plutôt  qu'un  fils 

pure  maliôlitéél  envie  du  destitl.  Us  dont  on   n'a  nul  soin.  Celui-ci  de- 

Irourent  dini  ç#t  distinction*  iliae  vient  robuste  ,  il  s'endurcit  au  froid 

^roTlden<Se  plifine  de  bontë ,  de  sa-  et  au  chand  :  l'autre  s'effëmine  par  la 

5 esse,  et  de jU8t|c^.  Dieu  nous  sépare  mollesse  de  l'éducation ,  la  moindre 

.  ef' personnes  qfne  nous  aillions  le  incommodité   l'emporte.    Un    jeune 

^lui  tèttdremenî:  il  U  fait  afin  de  homme  d'un  esprit^xtraordinaire  est 


long-t^psâ  des  malheurs  domesti-  rit  des  plus  fortes  maladies,  et\dc- 

.qnes,  afin d^P|trouyer  notre  patience,  vient  fort  vieux.  Avex-vous  tenu  h:- 

et  4©  nom  purifier  dans  ce  creuset.  '  gistre  ,  ri^pondrait  Lucrèce  ,  de  tous 

^11  se  sert  de  la  longue  vie  des  më-  les  savans  du  premier  ordre  qui  ont 

|hai|s ,  afin  de  panir  les  pjkhékdcs  v<?cu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  le» 

A<^mroes.  Cttt  un  fl^  de  6a  Justice.  »ot<  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  viril  ? 

|1  ne  fait  sooflrirtfl<e  cii  q^u^on  a  mé-  Aepr^nez    vos  jetons,  *et  calculez 

»»^   àt^^  1.    ^«      *k^^i^..t •  -^..  jjj^jj  ^  ^^yj  trouverez  que  vos  comptes 


,  prit^.  lAinn  1#  |t>oQ^«  th^dlogie  ne  trou- 
ve rîéh  li.qui  rwiibaiTasse;  mais  Lu-    n'étaient  pas  justes.  Mais  après  tout , 
créée  H  EpicuM  ne.  s'en  seraient  ^as    pourquoi  s'étonner  qu'un  grand  es- 
jUrés  troj^^facUf/oétit.  Ils  eussent  peut-   jirit  ne   .soit  pas  d'une  ffirte   com- 

'  d'un  tisêu  d'a- 

résistance  aux 

plus  pe- 

[  de  mo- 

entrela- 

dava^- 

onse 


très-honnètehonme,-quiHi  bon  ma-  des  ouvertures  par  où  sVxhalent  et 
n.  s<)lt  nuché  en  herbe,  on  consi-  s'évaporent  une  infinité  d'atomes  né- 
^  %iiî*  ■  ■*^°'^'^"'<^*  f  «t  on  ne  cessaircs  à  l'entretien  des  organes.  Il 
l'oublie  jgia» ,  la  mémoire  est  alors  un  faut  donc  que  la  machine  s'exténue  , 
bon  rjti»^r«;  H  meurt  peut-Mre  au-  et  que  les  principes  de  la  vie  se  gâ- 
tant d  enfans  selon  les  désirs  de  leurs  tont  bientôt.  Et  voilà  l'explication  de 
p^s  et  de  leurs  mères,  que  de  iils  Taxiume. 
uniunès  îdoratré»  La  mort  de  ceux-là  r^^cû  »r«.û  «4  muu . 
pe  lait  point,  de  brnit,  on  n  jr  songe 
<{ue  Utéifémënt  ;  mais  la  mort  des  au- 
n-es  excité  mBle  elamf;urs ,  m|lle  ré- 
lletioiis.  Qatre  cela  V  il  faut  laroir  ^.  _^, 

M»«  \^*  *ion>";"  sont  plus  encUns  à  se  U  ,»en  fau|  bien  que  ces  réponses  . 

plaindre  qii  â  se  louer  de  Icundcsti-  que  je  suppose  ^ue  Lucrèce  aurait  pu 

n^f^^^^*^^piutni  fauMemont  Jpnnor,  satbfassent  à  tout  ce  qui  eU 

.•u  mille  rencontres  que  la  prospérité  contenu  au  commencement  de  cette 

de  leur prqch^in  surpasse  h^ur  (54).  >>^^iarque, 

($4)  F*r4iti0r nft0t0,Hlmiài^im^0kn^agri$,  *  s  t» M*Hi«l.  ,  fil.  Fl ,  «^Rr.  XWi. 

r»im»>^»q^0  r^c^»   iram/tiM  «e«r  A4-  (tf)  y^ramUi  L«ilr«»4U  Dwim  h*l>«tis,  /^* 

OviJ.,,4«  ArU  ««MB Ji,  fift.   /,«*/.  )4y,  /Tftt.iuJê. 


H  rmra  $»n0€- 

luf  (5sy. 

TclW  est  la  lai  4«  cial ,  «al  cxeis  a*al  dura- 

M«: 
S%l  pMM  U  tommitm ,  il  pacM  pr«apun«at 
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LUCaÉCE. 


5iq 


(I)  L'int'ocaiion  qui  se  troUt^  à  la    ou  .pf^f^   qu'enfin .  elle   était    mère 

'  tête  de  son  poème»  J  M.  le  baron  des    d'Innée ,  d'où  sôrùUt  le  fondateur  de 

Coutures  observe  (57)  que  cette  in-    Rome,  Pour  moi' je  soutiens  q^e  JLu' 

,t*ocation  a  surpris  beaucoup  dif^ayt^My.  crèce  ne  f'est  pinni.'  éltdffné  du  sieHti" 

,  comme  contraire  a  la  dooêrin^  a  Epi-   ment  ',d'£picure  ,  an  in^^uant  f^é' 

cure.  Lambiri ,  ajouteirtril ,  cite  im    nUs  t  ee  n'est  point  une  saillie  de 

'  Florentin  qui  prétend  en  at^oir  lf»up«f .  ppëtey  ni  une  reeonnai^ance  romaine; 

la   raison  ,  parce  qUe  ce  philosophe    c'est  une  réflexion  de  philosopha.  Il 

ayant  soutenu  que  nos  crimer  h'dtti-   n'a  point  regardé  la   maltresse  de 

raient  point  la  epUre  des  dieux ,  non   Alors  eomm^é  une  déesse  ^jtuisque  lui- . 

plus  que  nos  Sonnes    actions    leurs    même'  dans  40/1  second  fVre  ditf  que 

bienfaits  f  il  admettait  néanmoins  les  .Bacchus  et  le  vin ,  Cens  et  lé  blé 

prières  ,  et  voulait  qu'ils  écouth^ssent   sont  le^mémés  choses  :'  il  ne  sUstpas 

ce//e«</e«Aoinme«.  Je  n'examine  point    non  plus  imaginé  qup  Mai^  f4t  un 

si  sous   prétexte^^'qu'Épicure   a  fait   dieu;  Mais  eomme  if  écrivait  un  poëme 

iSrofession  d'Ilonorer/Ies  dieux,  il  est   de  la  nature,  des, choses^ f.  pouvàii-il 

permis  de  conclure  quil  a  fait  afissi    mjieux  s'adresser  qvi a 'la  génération 

profession  de  les  invoquer ,  et  d'atr   qu'il  entend  par  la  mère  des  amours'jf 


à  cause  <des  perfections  de  sa  nature  ,  est  s&r  que  Lucrèce  considère  Vénus 

sans  pourtant  lui  adresser  des  prières;  selon  les  idées  de  ceux  qui  la  ^pre- 

car  on  pourrait  être  persuadé  qu'il  ne  naient  pour  une  déesse.  Il  ne  la  regar- 
sè  mêle  de  rien  ,  et  qu'il  ne  dispense  de*^  point  comme  la  passion  naturelle 

ni  les  biens  ni  les  maux!  Je  n^examine  'qui  porte  les  sexei  à  s'unir  :  car  selon 

point  non  plus  si  Épioure  n'a  fait  cette  notion  Vénus  n!est  nas  plus  la 

semblant  d'nonorer  la  divinité  ,  aue  mèred'Enée,  que  la  mère d'Épicure ^ 

pour  s'exempter  des  peines  établies  et  néanmoins  il  la  désigne  ■  d'abord 

contre ^ 

lecteur 
Rondel 

aue  Lucrèce  n'a  point   invoqué  la  n^e'st  qu'un  jeu  d'esprit.   Lucrèce  , 
cesse  Véuus,  x>our  se  conformer  aux' voyant  que    tous   les   poètes    invo- 

principes  que  ce  Florentin  attribue  a  quaient  les  muse/au  commencement 

Épicure ,  r|ue  les  dieux  sont  dignes  a'un  grand  ouvra|;e  ;  né  voulut  pas. 

de  nos  prières  encore  qu'ils  ne'gou-  que  son  poème  fât  privé. d'un  orne- 

vcrnent  pas  le  monde.  Je  ne  suis  pas  ment  de  cetle  espèce  :  |1  débuta  donfç 

du  sentiment  de  Lambin,  (  c'est  M.  par  iavocruer  Vénus,, comme  la  dfvi- 

le  baron  des  Coutures  qui  parle  (&)}  )  nité  la  ^ot  convenable  à  up  phjsi- 

qui  applaudit  à  ce  Ftorentin  :  îui-  cieou  Mais  ^1  ne  prétendit^  nullement 

même  n'exf^ue  pas  mieux  la  chose ,  que  ce  fût  uikacte  de  refîgioil ,  ni  que 

en    ajoutant    que   Lucrèce   ne   s'est  la  Venus  qu'u  comblait  ae  tant  o'ér 

peut'éwe  adressé  a  f^énus,  que  sim-  loges  fût  uA  être  qui  entendit  rien. 

vant  la  coutume  des  poètes  f  et  que  ce  Cest  ainsi  qu'il  *  invoqué  dans  qn 
n'est  point  en  qualité  de  philosophe^  autre  endroit,  la  mine  Calliope  (iSo) , 

qu'il  prétendait  que  ses  citarmes  ob-  sanM>i'^Qdres*adrefserâ aucun  étra 

tiendraient  de  mars  la  paix  que  les  intelligent.  Il  n'a  doqc  rien  fait  cobtre 

Hon\€Ùns  souhaitaient  ;  ou  peut-être  ses  principei.  J'aimerais  autant  accu- 

qu  Epicure ,  mettant  le  souverain  bien  ser  Lipf^  d'avoir  fait  un  acte  d'idoli^  . 

dans  la  fjfilede  la  dou!eùr,  s'était  trie  païenne,  parles  vers  qu'il  adresse 

adressé-ifla  maîtresse  des  plaisirs  ,  à  la  planète  de  Véaiis ,  en  favimr  de 

(i^)  Rtmar^aM  «ar  l«  !•'.  liirr«4«  Laarftat ,       fêé)  Vm    Ai  m^mnepimteHim 
mm  »0mtmêmt*mt*tUf  pmjf.  34>. 

(58i  J««i»b.  Roaa«UM.>l«  T.a  *t  Man'k«« 
E^c>iri ,  ÂmsV'lod..  i(ïg3  ,  ia- ta.  Vtyrtx^mrù- 
cl»  £#ic«ai,fa«k  ri,mm0.  t^^tmmrmmâ  (L). 

(i^  Rcaar«|a«s  «ar  U  1*'.  Itrra  d«  Lacrècc, 
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s  tombantes  autour 


Jy Z '*  'i: j""  -»""".  ..  nrécis  et  formcï  d'Epiriflf  je  vous^ 

*  irV   •♦,??«■*-*•"  «»•»•  >««"  >.  faU  voir  que  non -seulement  il   a 

»  MtMf  car  la  ^»»1fà  me  les  connaît  »  cm  une  deité  :  maie  qu*il  a  même 

»  fme  pour  le»  respecter  (ia3).  »  Ho-  «  r«ooqau  sa  providenca  ? C 

tea  uua  cet  écnvaia  obwnre  {\%L)  »  en  l'fipltre  a  Ménécée  (  ♦).    Il 
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tUCKÉCK. 


MB  jardin   (6i),    c^ue  d'inifuter    à    inficiantiurfi  profiteretur  ,   p^enerem 
ii^tM  UMsréee  4'«Toir  fait  un  acte  de     -  ^  '  " 


religion, 


nJulominà* 


Kene] 
yEneadum  genurœ'em  , 


^1  jlJT^  pnére  qu'il  adresse  â  primordio  sui  operià  ,  ejusque  àpem 
mira  d'En^.Notcn!  qu'une  infinitë  imploret  ,  non  habeo  sera  dicere  y 
de  po«te^clirëtieifB  ,  mille  fcj^  plus  quomodo  hœc  resolt^enda  sit ,  siqui- 
«ttaMBlldetoâs  les  dieux  du  paganis-'  dent  non  ad  J^eneris  $idus  cœlêste, 
me  que  Lacréce^iie  rëtait ,  înroqueot  quod  nos  una  cum  ceteris  suldmlè 
tôutent  le*  Mutes  ea  Bacchus  dans  tcrutamur ,  sed  ad  terreslrem  illam 
leurs  polies.  C'est  pour  imiter  les  Fenerem  ,yEneadum ,  Mi  fingfsbttnt 
aoeirasyettton  pas  pour  faire  aucqn  7»ocÇ<a>,  nMtfrvm,  et  aliorum  quoque 
acte  de  telt|ion  ;  car  ils  ne  songent  hominum  genitrieem  pertineat.  1 .... 
point  alors  ^  inroquer  Dieu.  Notez  (67).  Si.quid  tamen  in' fus,  nostri  ua~ 
autsiqaWa^inis  enjiaralléie  cette  lent  lusun  ^  credidurim  tucreiium  ad 
inyoeatioii  de  Lipae  àdriteZ/am  J^e/ie-  inUtationem  aliorum  poëtarum  sic 
yem  ,  et  riiiTOcation  de  Lucrèce,  et  exorsum  esse  t  non  quàd réitéra  ali- 
3M^  r»  fait  à  dessein  de  convaincre  quant  deam  ,  quœ  Kenits  appellare- 
I^iè  d'uneimpiëtë  (6a)  j  mais  ce  mr,  aut  ulla  alia  numina  statueret. 
il  est  qn'au  cai  que  cette  prière  ne  Ideoque  sub  hoc  nomi/ie  voluptaietit 
•^rt  point  un  jeu.  d'esprit  (63).  Ce  corpoream,  quant  eiiàm^deum  subin- 
l*^«t  qu«  «ida.  dknuncupamnonueretur,  intelle xis- 

AQ  reste  ^  le  Florentin , dont  ^arle   searbitror. 
M.  des  Coutures  est  le  docte  Pierre       (K)  //*  auraient  raison,  si.  .  .  cette 
Viçtorius.  M.  Minutoli  me  l'^rivit  prière  fdJ autre  chose ''qu'un  f^u  d'es- 
1  an  1693.  Voici  jses  i>arole»,plus  am-  prit.']  Avant  que  d'abandonner  cette 

Slement  (rue  je  ne  les  ai  rapportées  matière,  il  taut  que  je  dise  que  si 
ans  Particled*£picuaK'(64)*  ««11  y  a  Lucrèce  avait  invoque  ou  Venus  ou 
i|  Wi^i^  V  inéiHÛr  recueil  (65) ,  k  la  Callîope  ,  avec  la  persuasion  que  sa 
;**  P«ÇP  19,  nne  lettre  de  Pëtrus  Vie-  prière  lui  procurerait  quelque  Vêk  , 
M  torinlà  Jeand^lla  Casa,  archevé-  il  8||e  sérail  contredit  d'une  manière 


*  blé  «TfC  ^tte  inaction  qui  est  àttri-  principe  que  les  dieux  ne  se   sou- 

et  ne  se  mêlent  de  rien  (69)  ; 
tout  son  livre  il  prend  à  tâche 

rjuer    les    phénomènes  de    la 
t  égard  f  fait-il  mention    nature.par  le  mouvement  des  atomes, 

*  âe  cette  difficulté  ,  et  cite-t-il  cette    et  de  réfuter  ceux  qui'  y  font  intcr- 


UX^)  ,  èL  nonnihil  criticam  antiaui   la  vénération  pour  eux  \  car 
LucrétU ,  citm.  is  sectam  philosqpho-    principes  il  n  est  point  absu 


'^P   *^*' 


selon  ses 
absurde  qu'il 


cprumque    prouidenliam   se  soit  forihé  des  élres  beaucoup  ])]us 
lij  I  r        ^     parfaits  que  l'homme,  et  contens  tic 

Uttroé¥tr0»klajln  dttti  XXVH'*.    leur  Condition ,  et  nullement  curieux 


l«Ur«  d0  Im  t'*.  crnlnrie  iiujcf&K» 

-    (0*)  GrorgiMs  Tboouoa. ,  iii  ViatUcc  VcriU- 

tit.iNif.  3.  *       Il 

(6i)  Julerfth  tu  Imdi*  m  pracihmt ,  eC  votit  md 
Vint*m  t  mut  y  émus  etttiki  venu  dtut.  Mcui , 
ikid.,  pmg.  a. 

(64)  CttuÙ«n{iti)  lom.  y/,  pmg.  i85. 
\^  Cfti  levÎMiH»  d9t  Lettres  r«c«i'ciUie»  par 
Jtaii-Micliel  Bruiu».  ^ 

(06^  y  ni  tm  les  Lenres  |»wbliée*  p«r  M.  Mal- 
llmu»  ,  rt  Lfjdf,  Van  «69$,  in  B".,  pag.  16a. 


OU  de  savoir , 
actions  et  les 


ou   de 
affaires 


réformer    les 
d'autrui  :  et 


(67)  Ibid.  ,  pag.  i63. 

(68)  Kam  tu  sùtn potes  tranifàillm  pae*  juva** 
Mortaleitt  quoniam  l.eltt  fera  mimera  Mavors 
Âmtipolens  régit  :  in  gremium  tjmi  $mpè  tuum 

se 
Ke/teit,  tetermo  devinrlm  vmlnrie  atntrts. 

LuCrct.,  Lb.  I,  t'/., 3-i.  > 

(fitj)   yoyrt  la  lemiliifur  .1)  , /iti:.'4i»i   .'•*'»)■ 
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comme  il  est  très-certain  que  nous  vait  compatir  qu'avec  ^reslimc  ,    le' 

admirons  avec  beaucoup  de  vénéra-  respect ,  les  louai^es  des  dieux  {  et* 

tion  le  mérite  de  «{uelques  grands  nuUemenl avec  les  prières,  les  saari- 

hommes,  sans  avoir  jamais  reçu^  d'eux  iices  et  les  actes  de  pénitence.  Ai  nai 

aujcun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre  tous  les  inoonvéniens  que  l'on  pa»i> 

aucune  faveur  ,  ou  en  craindre  nul  vait  craindre  de  l'athâtme ,  l'anéan- 

ma^vatis  oflloe  ,  rien  n'empèohe  que  tissement  de  la  confiance  en  la  pro^ 

les  sectateurs  d'Épicure  n'aiettt  efleci-  teotion  du  ciel  ,  la  dettmcti^n-odt 

tivement  vénéré  les -dieux*  Mus  on  l'espérance  d'être  heureux  en  bien 

peut  très-bien  inférer  do  éystème  de  Vivant ,  et  de  la  peur  d'être  nMllie«H> 

Lucrèce  ,  que  cet  homme  n'a  point  reux  en  vivai|t  mal  ;  toua  ces  incon- 

dû  les  invoquer  ,  et  qu'il  a  dû  regar-  vépten» ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  un 

der  comme  une  chose  U*ès-inutile  seul  ,  coulaienÉ  aossi  natureflenaent 

tout  le  culte  dereRjri&n  qui  se  prati-  «et  aussi  nécessairement  de  la  doctri- 

quait  dans  Romey les.vœox  ,  1^  sa-  né  d'Épienre.qoe  de  la  doetrxti;  des 

crifices ,  les  fêtes  ,;  etc.  11  se  présente  athé^.  Les  esprits  le  mdtns  pénetrans 

ici  une  réflexion  à  faire  sur  la  con-  comprennent  trètHbien,  que  tous  le» 

duite  des  prêtres  athéniens  par  rap-  usages  de  la  religion  sont  tondes,  non 

port  à  Épicure.  Ils  ont  fait,pttnir  en  pas  sur  k  àpfffUio  de  l'existence  de 

divers  temi      '         »  •»         •            •••»  .             .          ,    i    •         » 

accusaient 

un  grand  procès  à  Anaxagoras  pour  souffert  dans  une  ville  où  l'on  punis- 
un  simple  acte  de  profanation  (70).  sait  les  athées,  il  s*en  suitqiie  l'accep- 
n>_.'   _:  *   â.  J .«n 1 -„iaJ a.    *: J_ --  ^ ft*  iî«I.      -• 


ips  les  philosophes  qu'île  Dieu ,  mais  sur  lé  dogme  de  sa  provi- 
d'athéisme  ,  et  ils  firent  dence  :  puis  donc  qu'Épicure  .  a  été 
procès  à  Anaxaeoras  pour   souffert  dans  une  ville  où  l'on  punis- 


quelque  intérêt  personnel ,  par  quel-  et  si  déliés  dans  le  resté ,  étaient  fort, 

que   oflense    personnelle  ,   .comme  stupideasurle  chapitre  delà  rcligiov. 

avaient  fait  peut-être  ceux   qu'ils  Ils  se  paissaient  jpuer  comme,  ael 

poursuivirent ,' et  «ue  peut- êtro  ils  enfajdf;iîls  ne  s'apercevaient  pas  qti*en 

n'accusèrent    d'irréligion  \{ue' pour  dogtD|yiisant  contme  Épicure  ,  on  se 

contenter  lenrs  passipns  particuliè-  moulut  d'eux  sir'l'on  proteséuit^qae 

us  le  manteau   de  la  piété?  l'on  àpprony^t  l'usage  des  sacrifie^ 

à  cause  qu'Énicure  eut  la  po-  et  des  prières  ,  et  toutes  lés  autret 

-^-  —   coifi^rmcr  au   culte  parties  du  culte  public.  Cette  raîsoir- 


res    sous 
Fut-ce 
litique    de 
mbii 


gmatisât 
son    école  le  contraire  de  ce  qu'on    t 


pour 
vécu  dans  une  entière 


«combattait   formellement  et  claire-    le  peuple  athénien.  Notez  en  uassant* 

ment  le  culte  des  dieux ,  tel  que  les   que  les  bonnes  mœurs  de  tout  nomme 

Athéniens  le  pratiquaient  :  il  ne  pou-  qui  reconnaît  comme  Lucrère  Tex^iir 

fj^ce ,  la  sainf^to'  $  ^9  l>oû)l|eur ,  IHm* 
mortalité  4«)  Pi^n  ,  ?;insjqi|c<maatti'e 
sa  providence  ,  # ont  tt)iu||^  Jb^ne 


ipou- 

■  ■..-.  i ,,  1  ,^f . 

(70)  Miror  eur  /tnaxitortu  reusfaetitàsU^ 
luim  solem  este  dixu  lapidem  ardentem  .  negans 
utttfue  Peum,  cum  in  eddem  eivittue  glonajla»' 
rue  rit  Epieurus,  vixerit^u*  seemrua ,  non  swliun 
solem  ¥el  êUImik  s^tiefum  Detun  este  mom  ère- 
tiens  ,  ted  née  Jovrm  née  mUum  Deorum  omnini* 
"I  mitnfio  hahitstre  eoni^ndens,  «•/  ifuém  preeet 
lnoninuin  suppU,  aliouiijme  pereeinam.  Awguti., 

.i.  »;;».!  uri-,  itb.  xyrii,  K*p.  xi.t 


preuve  de  cette  Ùi^é^^^^dheame 
n'est  pas  nremtmrementtonjàiraéi^c 
les  mauvaises  mctuf» ,  qoe  la  pretii^ 
que  l'on  tirerait  de  La  bonne,  vu:  de 
reui  qui  niera irnt/iout  A  fa  i^is  la 


V' 


I  - 


fouiller  dans  les  pensées  ^  mais  ne  dis-je ,  bien  forte  ,  si  je  ne  Toyaif  que 

fallait-il  pas  comme  aujourd'hui  que  Lucrèce ,  combattant  manifestement 

cet  extérieur    fût  conj^ervé  jusque  la  providence ,  sans  détour  ni  équivo- " 

dans  les  livres  et  dans  les  leçons?  que,  et  sans  qu'on  puiue  former  pour 

SouflVaient-ils  qu'on  dogmatisât  dans  lui  les  apologies  que  l'on  forme  pour 


^' 


'« 
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iil  é« Citait  pourtant. dé  Séville ,  choisissait  les  opinions  qu^il  sou- 
fêircé  ({ne  mMi  père  y  hisêit  sa  tenait ,  et  il  sâtrait  joindre  ad- 
1it<|gigéceqfdiiuufê(Aj^  Dès  l'âge  mirablement  la  brièveté  avec  la 
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mier    auteur   de   la   découTerte    L.^on  ,  f65i  et  1660.  Outre  cela  ,  il  a 
pli^  péché  philosophique  (G). 

(  A  )  Son  père  faismit  sa 


fait  det  notes ,  in  PrwiUgia  tn^m  «^o- 
CM  oraeulo  eoncessa  Societati ,  impri- 
mées à  Rome .  l'an  i(&&5  .  in.i«  :  mtil 


^^ 


*  'l- 


c. 


I  •  '-' 


;. 


f 


•  t 


êbi 
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providence  d«  Dieu  cl  son  exiitence  : 
car.Ucet  vittble  cfiie  la  foi  de  Texis- 

t«W0EK,<«liu  U  foi  de  la  proridence  , 
Hi^trai  pat  être  un  motif  k  la  vertu , 
«»^^in  contre  le  vic««^,r  ^n-}  *-,♦.•> 
^r<<];)  11^  a  èonfarmé  Monêt^èaù  Un» 
pofçt  éotmnuH^  et  attx  seniimenê. . 


leurs  parens  deccdes  ^  maii~  coit^rÎKf '* 
elle  ne  conriendrait  pas  <à  ceux  qui 
nient  le  purgatoire,  le»  protestant  ne 
Tont  point  adinise ,  et  se  sont  neaiî- 
rooinfl  ticcommodës  à  la  coutume  par 
une  phrase  située  comme,  Tautre  ,  et 
iotirnée  selon  leurs  n^axiroes  de  reli- 
p9f)uUir^eÉ.l  ien^ii  donnerai  que  gion.  Lucrèce  se  trouvant  accoutunKv 
deiuc  cxemp^ea^  H  croyait  cfoe  le  ciel  et  par  ses  leôCures ,  ^  par  »e»  eonver- 
«t  la  leire  né  dttrenH«at.|MU  toujourt  j  aations  ^  à  Tusage  de^ttte  *orte  de  pa- 
étilanoonefifbelaiâ  ffuiil  a  d^die  renthèses  ,  inséra  le  i^u  ou  le  sou- 
«cm  ItTre,  que  peiat-étre  la  dettruo-r  ^  hait  <[ue  Ton  a  vu  cv<^de8su8.  JRieu 
ttoo  de  ce  monde  anÎTeniii  de  leur  nVtait  plus  inutile  que  cela  dans 
vtvanl:iîi9se  la  Fortune  qui  fonveme  Thypothése  qu'il  soutenait,  et  Ton 
toiiteaofaoflCt,ajoute-t-il,quecemal-  ne  peut  pas  prétendre  quUl  ignorât 
neitf  joiidfftourtié  loin  denou»  !  rincompatibintd    d'un    pareil   vceu 

p'il^^ii  im  Dietit  dmbu  ifttafidëm  rt»      "■■      avec  ja  doctrine  des  atomes  ^ Jl  savait 

,.    ^»nnia  eoitqwUtmH  inpHtrvo  Ump^an  cernti  : 
QooD  »Rocot  A  KOkis  ri,RctAY  rORTOSA  (21) 

'     ■'       ■        OVSftRITAVtl'" 

^|(  visrMe  qoê  le'Tâeo  ,'ou  lé  çou- 
Jbmi  la 


trop  bien  que  la  Nature  ou  la  Fortune^ 

3UI  les  poussait  \  n'e'tait  pas  éapahle 
e  changer  ,  du  de  retarder' leur 
cours ,  m  dVntendre  même  les  sou- 
haits dés  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 
mouvement  devait  amener  bientôt  la 
ruine  du  monde,  cette  ruine  était 


v^àS^^i^Ç^r^i:?  t     ^^"f^  ""^  inévitableî  les  prières  les  plusdévotes 

n^«^^??nl/      ^•^-'l*  qu'il  avait  au  genre  liuniain,  les  sacrifices   et 

prwe  de  parler  comme   les  autres.  Il  !«-  Processions  nV  minvaient  annnr 

«ç  trouvait  tous  les  jours  avec  des  1!   P'^^»"î»°»".y  P>"^**,^®°^  apnor- 

itA^/v»..^  j     *  »    ï    •*  *^"  ,*  rr  ter  le  moindre  délai.  D  ou  vient  donc 

S^^  J**"*»!!!  '*"^S"r^'"'*  P*':  que- Lucrèce  invoque  en  quelque  fa- 

^^trt\?^f^^^''^^''u^'^'''''''''\  Ç«»  la  Nature  ou  la  Wtune  ,  afin 

Arf  ^E  '^''''**«?/  !}  ^V*"  '^\^»*«'»*  «u'elle.renvoie  À  un  autre  temps  la 

on\Pnnlili°  «gf^.^«>c°)**"'"^'  destrocdon  de  la  terre  ?  Cest  qu'il 

S^^rvanl  "l-!^^- **^*  ^*  ^Î^T'  parlait  quelquefois  selon  lesUle^.. 

mîî^rÏÏ^^.?  f""?/  -^T  h?^:  ^«"t-  Notons  que  ledogme  Tla  fa- 

S  !3#i^S'dl;  te  d  ^ti-  "f^  ^^^r  T^^'  ^^^^ 

,,,;  '  ^ li^      T     *^  *    j**  ^^  V  *;*'■»  «ao8  »  écarter  de  ses  principes, 

?r^i^.  ...13     f    n  ^**  °"  ^^  *ï"^/?"^  ^Pi«^"«  aurait  fort  bien  pu  souhitef 

«âl  /i^^^S*-  i?^"'  T-/^%'  ^'f1  <ï»«  »«  disposition  des  atomes  fût  fa- 
nous  en  gif  me  f  disaient-iIs.  Si  un  tel 


«n^tTit.^..  "«__•    '•.  V  V — '" ■ —  —    vorable  à  sasante'.  11  n'aurait  pas  pu 

malheur  amvai|,W  a^wmor,  ce    demander  Qu'elle  cbàngeût,  mais  Aé- 

ya^.i /?/eu  ne ^./a«e.  Les  auteurs  seser-    3irer  seulement  que  iJur  naturelles 


que  la  diâposit 

vorable  à  sa  sa 

demander  qu'elle  changeât,  mais  ac- 

-,■•„,         •  j  /•  1  1       "  ,  sirer  senlemcnt  que  leur  nature''le 

vaica.t  aussi  de  ces  façons  de  parler .        ai  »    ^       »  1         .       »xi      •   » 

m        r  *«v""»  "*•  i**»»**^!  ,      eût  amenés  a  un  tel,  ou  a  un  tel  point 

*  ^ZH^eX  "*^^  •  '^^  ^'*  •"•'***•  *"'    Lucrèce  va  plus  avant ,  comme  il  pa- 

Jéiic  doute  pas  que  Lucrèce ,  accou-    «"ait  par  ses.  expressions.  VoJa  Icprc- 

lumé  dès  l'eifance  à  ces  formules  JïT  ""T  ^"™P*t.?7  J«  ^^1»^  ^H^- ' 
»•       '  -  Le  second  ri  est  pas  éloigne  de  ce- 


discours ,  ne  s'en  servit  dans  ses  en- 
tretliens  familiers  ^  ou  sans  correctif, 
o\i  e(v«ubstituant  le  mot  de  Nntura  , 
de  Fortuna  ,  à  celui  de  Deus.  Cest 
ainsi  que  les  prôt^tstans  ont  substitué 
la  parenthèse  Dieu  i^euûle  avoir  son 
dme\  à  celle  de  que  Dieu  absolue,  l^es 
cathoUqiies  romains  se  servent  de 
celle-ei  quand  ils  font  mention  de 

f^i)  Qmeffm**  mmtmMnt»  tmi  Natura  C'ettl/t 
mtme  cHqs^  auant  au  tnts.  ^or**!  /<•  (".ominrn* 
lairc  d*  Lainbio,  in  hune  lorum  ,  |».>g.  m.  S<)3. 

(T»^  l.mctft,  ,  lik.  y,  Vf*  i«$  »  ^4,f>.  m    «si. 


lui-là,-  VU  qu'immédiatement  ni|>rfs 
les  six  vers  que  j'ai  rapportés,  pu 
trouve  ceci  :    . 

Qua  prikf  agCf-eJimr  quàm   de  ,re  funàvre 

faim    ■  ."     . 
Sanetius^  et'utmUbctHd  rntinn»  niagù ,  quàm 
Pjthia ,  qum   tripotU  è  Phabi  laufoqurprv- 

f*tur;  '         ' 

MmUa  ithi  expédiant  doctit  solatia  dictit  (74)  • 

It  promet  là  des  oracles  beaucoup 
plus  certains  que  Veux  de  Delphes  , 
et  il  sVtait  servi  ailleurs  du   racmc 

(7V  tucrei.  ,  Ub.  r,  .'#    m. 


^ 


J 


> 
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comparatif  pour  i-elevcr  l'importance  (tj)  tPneerani  hortis  eu  ifimpore 
de  la  doctrine  des  anciens  philoso-'  Ztnoacriculus  Hté^nexet  Phmdrus 
phes  de  la  Grèce.  hem&,  irt  t^OsemmkthuihanissimHa, 

qmmauiu»  mmlU  » W  «r AW-iiia  in^eni^nles    'Jî^"?  *^'  PiàeiUT  àsUS^rotceptorihut 
Ex  adfio  tmmtfifhm  tordit  retponsa  dédira       Jiitui ,  qUOSetiom  AfiteUS  patSio  Ucet 
SaacHiu ,  >«  mmUb  eertâ  rmtione  nutgis,  qyhn     hoe poëta  igTOndior  AluAVlf .  M.  le  IbM^ 
PjUùu^,  jumjrip^e  ex  Pkmhi,  kuuviypra^     y^n  des  Coulure;  9  Suivi   Icfl   méées 
•^       w>        ,  i    :  .  "grâces  :  *//««!  uPaisemblable  y^iUii 

Qui  ne  voit  que  dans  Tan  et  l'antre    (78)  ,  Ç«e  Lucrèce..,  alla  k/fihènes  , 
de  ces  deux  passages  il  s^exprime  se-    où  Zénori  qui  était  Hiontkur  de  la^ 
Ion  les  idées  du  peuple,  et  non  pas    secte  épicurienne  ,  s'étiut  acquis  une  ■ 
selon  les  principes  de  sa  secte?  Car    estime  eénéraU.  Qn^intéré  ^i^  la/ 
selon  lui  les  réponses  de  la  prétresse    Bibliothèque  -tj^iVerselle  i^)  ytnë 
d'iVpollon  ne  pouvaient  être  que  lies    lettre  qui  cOTiHent  quelques  remar- 
fantaisies  d!un  cerveau  malaae,  ou    qwes  contpe^  baron.  Lraeriiiére'est 
d'un  imposteur  ignorant.  Il  ne  rô-    ccHe-ci'f^ni/îrt  la  6^wué  est  que 
connaissait  aucune  divinité  dans  les    Zé|ion  est  mt  a%'ob/été  Viionneur  de 
oracles  :  ce  n^était  donc  pas  donner^^ **«<•'«  éjiictinMmtke^ au  lieu  qu'il 
une  grande  iklée  d'un  dogmç  piniii^  est^connupom* là^me^ 
sophique ,  que  d'assurer ,  qn]U>^it    Le  censeurVa  pM'pns  Mrde  qu'il  j 
nieilleur  que  les  oracles  dei^elphes.    «  e«  plu^^un^Zénon  :^  a  cru  qu'on 
C'est  comme  si  nous  disions  aujour^    avait  v<HiKi^arler  du  fondatenr  des 
d'hui ,  que  les pensé^rde  M.  Pescartes    stOTqnes/et  sur  ce  pied-là  il  devait 
sont*  plus  digneMTattention  que  les    ttourptAtira  les  paroles  qu'il  criti> 
prophéties  de  ces  diseuses  de  bon^  «fti^it  Une  insigne  tatite  dé  chronolo- 
a  V  enture  qui  courent  de  lieli  «pjien.    &c  dont  il  ne  parle  pus*  Zéaoii,  le 
11  est  donc  clair  que  Lucreçeiiccom-/^l>*f  difs  stoïciens ,   monrtot  kk  i^. 
modait  sbn  langage  auxjo^ions  njji:   aimée  de  la  lîtg»»  olympiade;  il  fbut 

Sulaires  ,  et  que  Toi^nit  conpi^e    <)on<:  dire  que  sa  niitt^li^técéèé  de 
'une   chicanerie  ridicule  -/ST  l'on    plus  de  160  ans  !•  naissance  de  Lti- 
soutenait  que  kdforce  de  la^rité  lui    crèce.  On  devait  dotic  soupçonner  qUc 
•  arracha  quelquefois  ^^confessions    l'auteur  que  l'on  censurait  avait  eu    . 
'•qui  renversaicfhtsoirvy^stéme  ,  et  qui    «n  .vue  un  Zénon^difTéiifint  du.  fonda - 
le  convainquaient  de  se  coritfedirç    teur  des  stoïauesj  et  ai  ce  soupçon  "^ 
grossièrement  ;  que  par  exemple  il  a  'avait  engagé  à  quelques  rechercMi  , 
reconn  u  en  deux  endroits  dp  ses  poé-    on  aurait  trouvé  un  faraenK  épicurien 
sies  ,  qu'il  y  avait  quelque  chose  de    nommé,  Zenon  (8e) ,  qui  enseignait 
jTivin,  d'inspiré,  de  surnaturel   et   dans  Atibèpes  au  |emps  de  Lucrèce. 
^de  vprophétique  ,  dans  les   oracles       (R)  i?/i  téfiuàiU  M,  MotHp'}  i». 
d  Apollon.  ,  ^        ..Aiv^c^^-    Il  n^  devait  pas  dire  que  notre  nôè'te 

(M)  On  prétend  qu'il  a  ét^disèMel  »'app«lait  T.  Catfu  Jfuerèce.  Carus 
de  Zénùn.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela  n'était  point  son.iipm  ,  mats  son  sUr- 
nont  pas  trop  bien  réussi.-]  Si  l'on  nom  ,  eognomen  \  a*^ar  ces  mots  , 
adriîeiune  fois  le  Sentiment  de  ceux  Romain  de  natioti\  moténm  venin 
«ni  disent  que  Lucrèce  fut  envcyé  â  d"*  •ao'  doute  que  Lucrèce  était  né 
Athènes  pour  y  étudier ,  on  ne  pcyùrra  -^  R<>»9«.  C'est  mahexprimer sa  pensée;   ' 

car  où  est  l'aut^r  exact  qui  ferait, 
difficulté  de  soutenir  que  Gicéron  et  ' 
Tite-Lire  sont  Romains  de  na^on  «  ' 
comme    Démostkéne  et  Thucydide 
sont  Grecs  de  nation  ?  y.  On  n'a  nulle 
preuve  que  Lucrèce  soit  né  i  Home  i  - 
il  ne  fallait  donc  pusJiu  i  donner  aliM- 
mativem«nt  celte  patm^  comffiÉJi 

f :•;  Dan*  la  Vie  àm  tmtthtik '■■^|'  •  ''f^^^ 
(Ti,)  Tome  XXI t ,  pmg::  S.  Mr  "^^^ 
C8o>  //  ftaH  de   SidéH.   FtffM  Jftwiits ,% 
Scrt^ttor.  Hiiior.  PLiiox'ph.  ^pf.  lis.     '     'T^' 


i  ▼oyons-nous  que .„  ^. 

Oifani us  joignent  ensemble  ces  deux 
opinions:  Crédible  est  LucreOum... 
sese  Athenas  couttdisse  ibique  Zeno- 
nem  illum  e^icureorutn  coityplueùm 
audiwi'sse  (-C).  Voilà  ce  que  dit  Lani- 
l'in  ,  et  voici  les  paroles  de  Giiii^iiius 

i'.^)  tdèm,  Ub.  /,  ^t.  -3:,  pmg.  4<»,  4,. 
(:♦•)  Lambinuf ,  lA  Vitâ  Epintri.  *  t 


f 


/' 


# 
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la  Foi,  que  j'ai  eu  l'honneur  fie  pren-    par  les.  jésuites  ;   de  là  vient    qu'en 

dn  de  lui  k  Rome,  lorsque j'jr  étaù    certains  lieux  on  le  nomma  pondre 

sandiMdpU.        V  ^'^.«  :  ^        desjésuâes.  On  tâcha  de  le  décri^^r, 

tOi  €m  rappmiè  dti  efuHet  fbn-  et  cela  fut  cause  que  le  père  Fabri 


LUPERCALES. 

J  ,  poui 
iqe  le  p« 


^  » 


M  gucnt  pas  la  cuncSeption  immacu-  »  Dieu,  pour  ne  pas  bannir  de  ce 

»  lée  par  piété ,  mais  par  hjdae  cou-  »  raonqele  péché pnilosophiquo,  qui 

»  tre  les  dominicains ,  et  pour   les  »  y  est  si  nécessaire ,  et  pour  n'être 

9  rendreodieuxà.tuutle  peuple.  Le  >»  pas   aussi  embarrassé  de  ce  qu'il 


l 


^ 


^ 


L 
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Ilil  Mitél^  ^  «ncorç  moins  fallait*    poètes  Je  *on  temps.  Cici 
U  AÉ^ISAP^^  wleréc«  iéraoiffoe  lui-    qu^uvut  fou  de  lui,  et  Te 


.iceron  ne  parle 
njme  Itn-  qu'uvut  lou  de  lui ,  et  Ton  ne  sait  pas 
JiJUHiiijgBLlI'  éi^it  natif  lie  nofiM.  Je  encore  certainement  si  les  louaùges 
ji^AÎ  troiiyé  dans  j^uci^e  qu^un  pas-  V^^^^  lui  donne  sont  grandes  où  mé- 
Migi  «Uf  ^uoi  Von  leiiuisfe  fonder  y  diocres  j  car  on  est  tort  partag^^  sur 
poMPtdk^jfttUlte  doà«ec«tt«  patrie;    la  leçon  de  soii  ] 


méê  ce  p«»lt|«  J)!^  d!tiM;iin«  ionop> 

%!.    v*'*4'''  ■ 


y 


passage  (Ô5)  î^les  uns 
(86)  y  trouvent,  c{u'il  nV  ^avait  pas 
beaucoup  d''esprit.  dans  le  poé'me  de 
Lucrèce  ,  mais  aue'  néanmoins  il  y 
araijt  beaucoup  d'art  j  les  autres  (8;;;) 


f'^H^l^/Wf^f*  y  trouTeot  (|ue  cet  ouvrage  brillait 

l       ,     w/  de  çrands  traits  d'esprit,  etqnenéan- 

nfAfi'î!^^:^^'  moins  l'art  y  paraissait  beaucoup.  Se 

nië  .Siéiiéaue.  raÀ&eant  tant  au'on  voudra  à  la  b:con 


^,'^^^^^^^:l';J:ir^1^'-  moins  l'art  y  paraissait 

,  Tât«-lJfe«  Plonië  y  fténéque,   rangeant  tant  qu'on  voudra  à  la  H^con 


dans, un  te|Aps  4^^ lacustre  civile,  que  il   s'est  contenté  de  mettre  Lucrèce 

,|iear  pi^ie<9st  JiJQigée ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits ,  emi- 

^il^tl /pailii}|lU4r  diil^ur  nMissa^cefût  nentium^ingeniorum  notatv  tempora 

,#geibpt  4(1  inalhiiar  public,  jpe  plus ,  (88)  :  il  n'en  a  rien  Oit  de  particulier. 

savant  hommes  (8a)  que  Ifpréri  Qnt  'f.  Ce  n'est  pas  une  petite  faute  que 

^rmé  ce.  an'il  A0lADe  :  M.  Horhof  de  dire  qu'u/ze/èmme  nommée  Luci- 

plus  sage  qu'eu*  I  me  dira-M°  )  s^e^t-  Ha   fit  avalera  Lucrèce  un  philtre 

servi  4J^ Ja,^r|i«vl0  pei^rétra  ;  mais  amoureux  qui  le  ilt  tomber  dans,  une 

il  eijiifll^qjm^^.  forte, êe  rapporte  'à  étrange  frénésie.  C'est  avoir  omis  uti^ 

un  «utre  doute  :  nous  le  jipuvpqs  circonstance  capitale,   savoir  jqu'on 

diwne,  compter  4}ntre  ceux  qui  disent  dit  que  Lucilia  était  femme  de  Lu^rè- 

pontireroent;  que  Lucrèce  vint   au  ce  (8q).  8°.  11  u'est  pas  vrai  que  Cicé- 

monde  dani  J^ame  même  (83).  5^.  |1  ron  £se  que  Lucrèce  Ofella,  .  .était 

..,|ie  fallait  jpM  affirmer  que  le»  parens  plus  prépt^e  a  faire  des  harangues 


)>uis<iuVn  n 

n'enudlait 

ou  tout  au 

de   dîne  qu 

Cest  ce  qu'a  fait  Gifauius.  j1'4oles-  ci  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  même 

cc/ilii/Mf ^ulam,  dit-il,  gfiu  A  À />aren-bomme  :   mais  celui  dont-<Yelleius 

ùbu$  ,  seu  propinquis\  oonsuiemtd  Paterculus  parlé  est  différent  de  celui-^ 

êjus  ad  ^r^as  art«a  natâr penè  divimi  là  ,  et  apparemment  ne  difTère  point 

indQle^  Athçmts  more  patno  sit  mis-  de  celui  qui  liaranguait.  mieux  qu'il 

saa  >  Jlthetuu  non  ita  pridem  à  P.  ne  plaidait.           ' 

Sulldcrudelitârt*astata*,  non^ulfito:  ,^..  ,      ...                        i-     t.         . 

postulat  hoc  JtOfnanj^mconsmmdOy  mutJ imminibus   ing,mi\    ,nulUB  tam^n  ariis. 

ac  doctrinœ  raiio  (34).  6°.. Il  n  est  pas  Cicero,    «d   Qaineti^in   fratrem.,  lih.  11^  episi. 

vrai  que  VeUei^  Paterculu»  et  Ci-  ^^-  Qtfh""'""*  f^'^iu**».»  ^i»*ii-/«iit  meur» 

coron   aient  dilqne  l'éloquence  de  *"'J:*' "  "^ '2" 
i<ucrece  le  rendait  h  plus  sublime  des 


(ta)  LimbiniM  «i  Cifaaia*,  in  vîil  Lacrvtii. 
TtMMnai  Ctmé^,  AyMfiSl.  Lacrctfi  Omèt^  mIiI* 

(93)  '  Ecfuott  frgi  in  told  hdc  aurtd  mimtif 
clmate  ^md  ito^iisimum  kmt  €*h^ri  t{eh*bat  ur- 
hûnitti» ,  Hom»nmt  hakebimtu  prmur  dut  forte 
f.Mcrirtfmm  »l  J\  Çtrt^rfn,  XorhpG^a»,  dePala- 
V  )  nilata.  Liy  i««i ,  |N<|f .  I  Stf. 


(8G;  Gliurle*  Eti«nn«,  GboJorp  ,  Llojd,  Hof- 
man ,  B«iilf  t ,  P9p« ,  Bloast,  etc, 

(87)  Tanaquinoa  F«l>er,le  baron  dea  Coata- 
rea ,  *te.  .  ' 

(M>  Ci*'.  n,emp.  xxxrr. 

(89)  .C«f<  k  fiU  qu'on  appliqué  cet  paroUs  : 
Livia  ▼inun  ausiB  occidit  qucm  niaii«  odarat. 
L'ucUta'»ualH  ,  qoera  aimia  anaviral.  JAojd  1rs 
aUribue  k  Simique  ,  mait  elha  n'en  sonlpoim. 

{(tft)  yoje%,  dans  ce  volume  ^  y  g-  4î^  .  '" 
fin'd»  Im  r^marijue  (A)  de  l'arlule  I-oc»icr  , 
liaoM!  romaine. 

IV)  ï*|i-'«.  iv,/i/..  riti.     , 


■^ 


IJICRiiiViC.  _ 


(O) et  quelquei  autres  écri- 

itains.']  Voyez  ci-desstis  la  remarque 
(B).   M.   le  baron  des  Couture?»  lait 

.  dire  à  Lambin,  que  l'élocution  de 
Lucrèce  est  préférable  à  celle  de  Cé- 
sar et  de  Cicéron.  Il  faut  qu'il  se  soit 
servi  d'une  «dition  différente  de 
celle  que  j'ai  consultée ,  où  j'ai  troùVjé 
<^s  paroles ,  hoc  non  duhitanter  njjfit^ 
mabo  nullum  in  totd  lingud  latifàii 
scriptorem  Lucretio  latine  meliitsesiê 
'locutum  :  non  M.  Tullii^  non  C»  Cet' 
saris  orationerh  esse  puriorem  (Qa)i 
l^'cst  à  Pierre  Victorius  que  rwi 
pourrait  imputer  quelcjue  cHosè  de 

.  semblable  ;  car  il  prêterait  ba|i^- 
ment  Lucrèce  à  Virgile  (gS).  Il  est 
surprenant ,  après  le  passage  qu'oli 
vient  de  voir>  que  l'on  accuse  Lambin 
de ,  dire  qU'il  trouve  mécbante  la  la- 
tinité de  Lucrèce;  Quo  respexit  forte 
Dionjrsius  Lambinus  citm  Lujcretium 
malum  laiihkatis  autorenè  uoçatj  qud . 
tamen  cum  tententid  ill^  rrtinintè  au- 
diendus  est  (94).  Borrichius  suppose 
que  Cicéron  ,  Au)u*GelIe  et  Scauger 
ont  loué  Lucrèce  de  s'être  sct*y^  d'une 

,  très-pure  latinité  :  Oertè  purissimi» 
latinitatis  esseomrita  in  corifessû  tit... 
laudaturque  hoc  nomine  Ciceroni  , 
Gellio  ,  Scaljgero  ,-  aliis  (oS).  Nous 
avons  Tti  '  ci-dessus  e|ue  reloge  de 
Cicéron  ^'ànùf  rapport  â  la  pureté 
du  style.  Glandorp  (06)  se  trompé, 
quand  il  suppose'  que  Lucrèce  a  suivi 
.  les  sentimens dTipp.édbcle  :  s'îlavàit 

*  pris  garde  au  I**"  livre  Je  Rerttm  JVa^ 
turd ,  6ù  EiMpédocYe  est  réfuté,  il 
n'aurait  point  dit  cela. 

(P)  La  tnuh^ction....:  de  M:  fabbé 
dé  Marolles  n' aurait  pai  eu  te  dêstih 
qu'elle  cttt."[  la  reitle  ChHstinè  l'au- 
rait remeiNïié  de  là  dédicace  d*UI^'8i 
beau  livi^.  Sbn  silence  mor^fia  tank 

,  doute  fabbé  ;  qài  lie  laissa  ^  d'étrie 
bien  cbntent  de  héik  travail .  R  hvit 
Tenteiidr^lui'qibémé  (î)7).  QiMu^i:;^ 

J^)LuMmnw,  in  Yità  Uerti^J mM/H. 
y«^em  Mtufi  tê*  ITotW  aar  Horaei»,  ôd.  V^  f.  //. 
(93)  tmumni  pat  Flofencp^'f'ntttis  rên^t^Hf 
mn  «ommtUaiMd»  ViaSariut ,  «W  Mit  Âim*  m'A' 
riêUtt^ ,  d49nt  hqml  C0  cvmmenlml^mr  -i^^ui^ri^ 
mccutt  Virgila  t  qmelU  emrepritt^  êon  dim  f ,  rt 
qtuU  aUêtUàui  de  pténdr*  dkF  mùU  le»  tins 
pomf  Jes  jutlj[^s^^^'iu*  moins  pur  ei.  nmint 

Mémmnér*  ,piui.  «t.  4*^  ^avOEaTrea  divffww. 
(^)  MorKofiiia  ;  da  PàUvia.  UvMflâ ,  p.  tX. 
(95)  Borriclfiaa  ,  d«  Pallia  Ii^tj|«ia.  j^Ht*  4^- 
(ifi)  OBoknktt; ,  ^np.  i5^.     -       *   ■  .  , 

(9^;  Harollaa ,  Memoireu,  |^^.  ttS ,  187',  k 

Fann.  i65o.  '  " 


dition  de  ISvett^i^an  d«  Lucrèee^*/ 
aeheute ,  le  brtu^  iV.  du  Morhwt'y 
pour  qui  fui  tbi^ouri^  eu  tamt  d'es" 
lime,  trouua  bots  que  fen  Jisse  un 
présent  à  la  reine  Christine  de  Suède 
(98)  :  toutefois  cela  ne  sendt  de  rteh  , 
e^jfe  ne  sais  pas  méhie  sî^elle  mn^ut 
le  li%fre  que  M.  Jlérauld ,  quifmiê^ii 
ici  its affairée  aveetànièè  soin èidt 
fidélité,  Watsufa  dt  lui  a^ëli*  m- 
tfOjré.  Du  ih^ns  n*en  ai-jëf^/êtréju 
de  répofuise ,  ctmthe  Ité^^utumê  d<t* 
cette  princesse ,  qiU  étuit  ahrs  auëz>: 
Hhérale  de  se»  compUmëks'atUf  gilé 
de  lettre»/ Quoi  qu'à  e#t  Jrèiùr,  lellmr 
iCà  pa»  laièsé  tfétre'  -aê»$t'-biet» .-00' 
cuëUH  du  pùèRé  i  ëtfiât^^ÈeiaÊièif 
iUPUiU  homniés  ,  M.  H^lppa  Hlmf^ 

5 an  ijeu  M.  le  -if  awl^li^;*  'fe-'ÂàSe 
/.  «rÀ^Uèon,  îlfi4è"k^Ceitrtié&^ 
médepin  de  At  têHk^i&Poêiiffkif  et 
quelque»  autrt»^  qui  0itÊé^<ffit  ré^ 
mércié  pouf  f  intérêt  du  publié  ,uiflfélt 
op^îr  àutiifaHÉ  et»  aëtdf^faMU'éW 

dijffiàHUé»  T^^^i^pêm^m]fiihâW^» 
cause  de  Udoetm^dit'ee poèté\;jdêk^é 
»ontrt>i»ièmè  iHfkmuf  >  'ëU  M  um  Hë 
ta  nutureée  r^^mi>Jef^»Mt^U&féH  > 
èétrigé,  wka^n^bièHtliiéœètii^m» 
pour  en /kirtf' urie  sêtélOë  ëdtàém 
M.  l'abbe  de  MarefUet  n'entendâif ftti 
assex  bien  la  langue  latine,  et* 'là 
physi^e  d^piemrc^.  pdur^'  ^tisllr 
dahi  une  telle  irerMèa4-.Cepêtid«nt. 
elleaélé  Hnpri^jAéïK  detisiMi;  iM%M 
t65b,  àéèm  et  \k^  f^é0  èa  8uè^\> 
a*,  i^n  tâfôv  auiMfm«j^A»1iî^<tfA^ 
duetion  dd  Xf.  ^^mt^^êS^^iil0àH)È 

ptésidfeiitf.'  «  -;'^»-;>  nti  *r^>  jrj  •►  ^«p  v> 
(^  fpiuutrfià^Ha^m'  mtè¥è 

ordre  ces  ^pafe»d]tf«4il*^m!gli|^  ^àl^ 
représenier  fe  'tt^i-^d^M^ife^W^aë 
Laëféoei  Ils  M  pt'â{i<UfM'litf'^ym 
1^  ne«Mi|N^d#»Mi^l^6^ 

que  la  mort  n^MHèm/ltèk  li^VV^ 
avnps  aucun  inl^ni^^^^^^pM» 
concerne  pas.    , .  V  2£'it^--f,-"'^V 


(>tg)  Loeret.  ,  hb.  lit,  r*.  B^a  , jm%. 


irih^ 


^== 


^ 


-^^ 


6Jtt 


LUPKKCALEh. 


.♦  -> 


Romaina  célébroieht    le   i5    de  en  deux communautés,dont  Tune 

février.  Romulni  n'en  a  pas  été  portait  le  nom  de  Quintiliens,  et 

l'inventeur  (a).  C^  fut  Ëvander  Tau  ire  celui  de  Fabien8(e),  pour 

qui  l'éUblit  en  Iulie(^^  «  oii  il  perpétuer  ,  dit-ôn  ,  la  mémoire 


...     1»^  r* 


LL  PERCALES. 

oints  d'huile  d  olive  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pau  ,  qui  est  plai- 

commeeux  ,  donnaient  le  fou«t  santé  »  et  qui  a  été  très-mal  ra- 

aux  personnes   qui    leur   tom-  contée  par  du  Boulai  (F), 
baient  sous  ia   main.   Sous  Au- 


:# 
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Xi^r^i'Ai^ilTiîfTfVîÀiA'^MTovy  ov/àt  nifestemeot  «t  sans  équivoque  (io3). 
*^4^  (100).  Wutarque  (loi)  trou-  U  faut  donc  croire  que  robiection 
v..»^»^  -^Hhilpfophe  Diisaitlà  un  de  Plut^rque  n'était  pas  fondée  sur 
^  ii^^ajrUogisne  ,  et  qu'il  y  la  suppression  de  la  miyeare ,  comme 
^*J'»«.*«Wp<»>**on<iéceasaire,  le^  prétend  Aulu-Gelle,  mais  sur  ce 
^  ^ell^-ci^  i^mon  P*pta  ^épa-  que  la  majeure  qu*on  sous-entcndait , 
md»t^orpê^id0l'4m«,  i  â*?«ir«i  notait  nullement  ud  principe  dont 
;yf  Mi  ,ot|i/4WC  /^«Xfw.  Aulu-  oà  pût  tirer  la  conclusion.  Cest  as- 
k  r  Plrfll^9%^  MllÂ,  a^iCMCe  ,  aurëmept  la  mauvaise  qualité  de  ce 
CQAViei||tt4lli  ^  ij|#i|>g|«jBtie,  pour-  principe,  et  vous  voyez  clairement 
4lli^f]Mrnoy„dftyait  contenir.  ceUe  qu^api^  avoir  accordé  la  majeure  et 
j^pfmUmf*;  mm  il  soutient  qn*E-  la  mineure  du  syllogisme  que  je  viens 
*PJ«*M^>  «A)|ff«'4iPas  engagj^  A  cpn-  de  rapporter,  on  en  peut  nier  la  cou- 
ft^iri|g%;y|i%f»i»<[gy  aux^^ef^sequenc.e.  Muret  s^emporte  lâ-dessus 

^npilU «MÉ^  #liv»nppriniée  ^ot  contre  Jpicurc ,  et  le  trait^  d'un  im- 
^JiW^V^jff>^H^f^  était  a^e^cop-  pertinent  dialecticien.  liUus  arUêr 
«n^^ir  eUe-iaérae.  Et  U  ne  faut  pas.  (dia^ectices)  ignoratione  rûâat  indi- 
^O^V^  4traQge  gn^  la  conclusion  cendo  :  sœpèque  aliquid  probare  ag- 
^W'fW  n«imf«»  à  la  fin^n^ais  à  gffssw,  ^a  sumebat ,  quUnu  datis  ac 
î?i^  ^^ï***"*  '^  ^  il  «>t  aiv  ci^ncessU  ,  id  tame^  qUpd  probare 
TÎ*iè'**'  ^*  *'*»  philosophe  Fia-  instituerat ,  non  concluderetur.  Quale 
^^-^m^^&9Mm^  dç  cette,  manière ,  pst ,  quod  càm  docere  veVel ,  morlem 
In)v4#\r^verfer  J^arrange-  /nihU  ad^noi  pertinen.,  ita  rqtiocina- 
.„^^  propositions  do  •ylloffisme./  Aar«r,  ; 'O j8«î«t»c  wAi  t^ùç  j^^âc-  t« 
,.,.^,^i^e  vépoad  Aulu-GelYe  â  la  yJtf  ^iA»do  iitt4<f^û;  «rô  /t  *»«i<r«»- 
«MkJH>jP«vâe  Plipt^nfiie,  11  nVyas  ét^    Tot/y  oùjii  jtpm  »a*«.  lÙque  enim  se- 

au  <lait4  et  QA  la  eniiîaua  durAmAnlt     nu.itiir~  bê    t^   /»j^rl   r/;«<.x>/..«..«.     >.« 


Oiu#^>a  aotrni ,    et  de  ja'avoir  pas  fnçrs  est  ri  iiAKuBkf^  ixxd  ttùm  i  itâi* 

as^mfi.JKntMudu  de  ;quoi  il  était  quet^  ^unt.  Meritoque  PliUarckus  secundo  > 

t^U'.:  jl^0etm  au$0m  est  patronum  Ultrorum  ,  quos  de  Ifpmerq  compo- 

Œfjpiçii^u$)iaUprorsùa  otient^dignum  suit ,  ir^perjectè ,  atquc.prœposterè , 

G^Jif^Hif^jqmaitmalmnatn stuttUlam  atque  viscitè  syllogUmo  usum.  essç 

^^ns.  u^'^rptf^kiUtsUum'^  Tmnliim  eumdixerxit".  non  qiwdprœUrmisiss'^t 

eaM99r4l^«Sll  mkltot  4(tféndefê4à^  ut  ne  iUud  hipp^*,  i  d*»«tTof  iu;^»;  «<m  «»/«4^ 

u^le^ij^e  quidem  t^idpatwry  quidm  r(\ç/iAKvtrK  :  quo  addiio  ,^  nihito  ma'r 

4WiÇflH^fmfulM^P  (ioq).  On  aurait  ^«  eûieietur,  quod  ips^  t^oluit  :  $ed 

PltrW««t^  ^'il  ignoriût  en  général  quod  y  stupidûatic  quddam,  et  crqssi- 

ce  que  c'eet  qu'un  syllogisme  i  cair  il  tudi^  ingend ,  nonperriâ^set ,  quan- 

WWW»  <H»e  J^ellement  celui  d*JBpi-  tùm  inter  id,  quod  dissolu^um  est, 

<>Wf .  ^sfe  fiomfmme  Mux  règles  g  et  que  etipsamdUsolutiç/iem intene^fet ( i ©4) . 

Ç«m\lf^t|^,fQKn|el)ement  il  suffit  d'y  Et  ppiir  nous  conyaipcre  que  Ip  dé- 

'V^î^^v^fliwpsitioti  que  Tauteur  a  laut  qui  a  été  repj-ççW  à  Épicurc 
^                                     '  PfuI  .  »   . 


,lf^t|^,fQRn|el)ement  il  suffit  d'y  Et  ppiir.nQus  conyaipcre  que  Ip  deV 

*^v|kw^pp»8it«oti  que  Tauteur  a  laut  qui  a  été  repj-ççW  à  Épi 

^''^W^f^^'^^  ^^  voici  quel,  serait  paç  Pfutaf que  ,  ne  consiste  pas  aan; 

5^^P«%*WWv»  «u  y  ajoutant  ce  fu'â-  la  simple  suppression  de  la  majeure 

'    "  "^  orte  un  passage  o'Âlexaodn 


piçwima  spu^^tendu.  '»!,>#€♦  iU^Jint»    »1  '*PPo«^  un  passage 

'n£#4i*H^  Mt  14  a/tioAèijéïk  tliryîM»#<M^ile'  4Ii^pn**odîsée  (io5) ,    où   l'are......... 

***--  cTEplfcure   est  censuré  préchcmcnt 


^    _    „  re 
où  l^areument 


Dont  U  mort  m  noiu  tûmcké  pààl'   '^ 

Xe  iivllogisme  ne  wai^^  rien  du  tout, 
ÇjbiiiïiPil^ntiettf  qojltl^  (^jriiies  inàr 


comme  il  suppose  que  Plùtarque  le 
critiqua.  Je  ne  saurais-  me  persuader 
que  Plutarque  eût  youlu  se  niettl-c 
en  frais  pour  laçensui^o  d'une  cliosc 

'  (toi)  Vojm%,  dmnt  les  Notm  êè  GiMCndi  «ar 


yf^/h%^^%*»kt  *wn»*i»,  i3|V  iMiliM.    !•  X*.  Mvr«  de  Dioièiie  Laërce,   <h»»r.  tom.  f', 
Vgt^'ib^^^Vif'*  ^^'  •"•  "•  ^it*^S».  ^0lU  formé.  M  ]M>i|  iMM^'^A  m 


(•••)l4ar«i»»V«rMir.  tact,  <i».  JCf.  c-p. 


(io5;  £x  ÇommenUrio  ia  primuni  T^picArum 
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«lont  les  meilleurs  dialecticiens  vSe  ment.  C'est  donc  une  cliose  ^ui  couf 

peuvent  servir.  Rien  ne  leur  défend  cerne  l^omme^  et  «fc  ce  Iqué-  les' 

de  se  servir  de  renth^méme  ,  qui  parties  ^^parées  «(e  «entent  pluy»    il» 

est  un  syllogisme  mUtdé ,  ou  de  la  oo^  eu  tI^^  d'in^^r  qn^  r^pcijen^ 

majeure,  ou  de  la  mineure.  Onremr  oui  les  4^rè  est  inneniiblè  (w%%. 

Sjoie  sur  les  bancs  encore  aujoup»  Voilà  donc  l<uir  première  inoopsé- 

'hui ,  sans  que  les  plus  gr^ds  ^-  queqco;  ils  ont  conclu  des  partieai 

claves  des  formalités  de  la  dispute  y  Mparées  à  U  séitaration  mâipe  :  celle- 

trouvent  rien  à  redire ,  pourvu  que  ci  pouvant  être  douloureuse,  etac. 

la  proposition  sous  -entendue  soit  compagnée  de  n^ille  sortes  de  .mti« 

telle  qu  il  faut  ;  mais  Quelles  huées  mens  importuns ,  est  un  nul  qui  ap- 

ne  feraient'ils  pas  si  elle  était  défeè-  partient  propireroent  et  réellement  à 

tueuse  comme  celle  doUt  U  éit  ici  l'homme  ,  c^  cela  En  vertu  m^R^^de 

question?  Développons-en  le  para-  l«ujr^priacipfyi|UiML 

logismc.     ^      ■      ,  »«}int^rêtA(eur.|Wttt  c^^^^ 

^   Epicure  et  Lucirece  Hûpposen^ne  uu'ils  iie  l«nt<)9t  .^|^Xe»,seiça9d 

la  mort  est  une  chose  qui  ne  nous  déj(aut  ^ft  #1|HM>i|tnf»|r4%^ 

concerne   pas  ;  e*  *  ^quelle  nous  Jo?Mî«f  !  #  94^^ 

n'avons  aucun  intérêt.  Ils  concluent  rhnm««nefpnWf  ^^  ^^^^ 

cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  l*trte  qnfaiiftj  .fiy  lym^^^^,.^ 

est  mortelle  ^  et  par  conséquent  qae  grand»  t^mfur  posil 

l'homme'ne  »ent  plus  rien' apfés'^ la  pent  |.|||y&S!  nfi|i  ' 

séparation  du  corps  etdé Tàmé.^  y  .^  n^||^t^^i 

Et  9étiu  •ntè9mnilun^èfè>Msimmi0mkl  32jW  ^!ll«i   r?»?A  '   ' 

Borriéa conên-muSrésmb  idiUmikàmmÙ^  la  ^X^irt^m.SÊ\ 


Ointùlf» 


qi^ojijittÇ^fPl^c 


aussit 


\i 


Sk   hm    non  êrùmù',   iwn  eontoriJ ,'  ÀÛutê' 

S4:i^*tMH4^  noAù  §ifdf»t0f^  I  iPr^f f  f?^  «H) 

Hiili  „ ,   .  ,.  j  ^  _ 

Jrcidertt  OÀinm»  p«k*rii ,  'fenrum^'é  méi^^-^ 

fioH  si  Urm  mmti  mitUÊbUm^  Mê^iêmn mn 

Ils  ont 

tout  jOfe 

lorstjh .,    ._  ___     ^„^    „^  .^    ^^ _^  ^^.^ 

<icrne'jlcét  c'est  toute  h  méht^'ch^é^   elooi}»  nuîè> 


m 


^*'^  f***''^  é*Jfi,lw 


priuéde  ta  uié  ij^^t  J'aime  tant 
Tù}n6n.dè  thi)4  çpfps  cl  (Te  \  ""' 
est  un.étajL  ^uiml> 


iwtà^ 


k  )me)ttit  en'pièfcé*  ,  otf  db  iMserl*  etlteVvdiottPoUtêlfttbrfir^        comIdo 

^tatne  de  César.  Ptfis* donc' ^é'ir  hL^^n^tài^^MàeVMii^  iàonàtii 

rupture  de  la  tUtHé  dèi  CAiir  ll'i^-'  H  >y  lp«iâi^>aMi^  sol-tè-j^HypéiHiniHl» 

téresse  ètk  rien  la  statut  de  ^dcrate  /  àn^Ht  càèêt^Ur^ï  «^^s^âiififoAa 

celle-ci  n^a  hul  ititéréf  i  ^propre  (nriva^ii-de^ièuucenrs.Je'lielfii 

destrueiion  :  felle  li'én  ^oit  nek ,  'elle  Ih  cernent  nur^diro  qu?è  iou4 

n'en  sent  iM  ,  ndfl  plus  qàè^^i'^  l'inseneibiliU'  «Wiasnrta  pal  un  éên 

brAlait  un  arbre  sous  lé  ^loIêT'nMli^  :;       ô-;     i'.-           y,,  ^ ,   /.J^.,! 

dional.  Mais  ils  ne  laissent  pas  ^  ^.(wy)  Kp^fmrmt,^ .mtàf^U'.ww^iOi.'km 

donner  dan\  le  sophisme  par  dànit  *'«<'''«*.•  ^»»^  «i»m  *««/»»ii#ir ,  in^uu l  i,-n,m 

endroits.  Ils^ne  peuvent  poidt  nier  SfCTi^^SÏSÎ^^ 

ane  la  mort   n'arrive  pendant  que  h»m» f» ««^^««ifM-. J^i iâf^TX^ 

1  homme  est  doué  encore  de  senti-  •^*'  "*  ^^^'  ^''  '•  *•«"«"  '"  iji^i'wïr» 

,   ^..  ^.;  .rr,  «Ml,  dtst9tmtiamnt    rrryf rn  tt  ^trtmfiiiânt^ 

f  ^fi\  r          .      ».      ,,f          -,  *fnni$,»iuàmi,fptum.uHantm¥nmdkomUMm 

Cio5)  Lticret. ,  ^i.   //A,  .»#;  84«  ,  pmg.    V}%.  non  ptttintn  Aca/vr  ?  Tvrtall. ,  ik  Aaisl.' 
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LUPERCALES. 


contente  de  dire  qu'Auguste  rétablit  depuis  la  fondation  de  Rome,  non- 
les  cérémonies  lupercales  ,  sacrum  seulement  aucun  consul ,  mais  non 
lupertaU  ,  qui  avaient  été  abolies  pas  même  aucun  préteur  ,  ou  tribun 
peu  i  peu.  Combien  y  a-t^l  de  cou-    du  peuple',  ou  édile  ,  n'avait  jamais 


tumaa^rrléBÎAAlifiUfMi  nu  «<ivtl«»«     rrni      fuit 


r>«     rt  IM» 


Maro  'AnIninA     awaît 


LUPERCALK^S.  5-i( 

faisaient  les  courses  des  Lupercales.    Nudum  ettam  coipus  tune  HUs  une 

U  ajoute  en  conlirmatiun,  le  (Kissage    tum  nescio  an  vmgo  notant  sit  ^  sed 

du  méraTe  historien,   où   il  est  dit  ,    emaex  yipjtian. ,  Tih.  2  ,  Heit.  c«W. 

qu'à  cause  que  Marc  Antoine  était    11  ne  cite  ni  Plutaruue ,  ni  Diim.  ni 
I    îi^_/t»   _  t _i    r>: c \ •! 1 2- _    \    •.       t.  /. 


/? 


V. 


hUGKEGE. 

IffeVért^'btt  y  gagf^  a<roti!»  -éié.    L'ctàt    oii   nous   élion» 
îaHâiiiëHn'94lé  céUt  vttteféh  nous   est  aujourd'hui  une 
W^Uiminûeàéi^thote^^  indiflërente  :  di- 

^^      rpM^ieMfi^m^}^cè^]bty(Mt  B^  les  états  où 

açi'|kaU.èo^?d^^èiifl ,  ièiSr  ()0'ils  ne  notw  pdurr<Ais  nouft  trouver  à  l'a- 

^mcwm^i^  }  ï-ar  il nV 

orfMAeâ^otiimefnéti  étMM  sut  Btit 

â^%^  êpmùim  i'é^^hiButist  â« 
diOMlf^  e^a  dëi^«i#aé  d<^iaiii]^r 

Itil  'iti^'*  p0y^ii  '  parafodsine 
\^m/Wft^^tiàqù0\m  mort 
^<V  tiôul^'^jébiic^eHIit  pm  quand 
j^mi^fe^Ot|ftfëot^«tlliètstcrtfit  dans 
.Mi!ik#(Sé^ilàM^i«^'/»u'({b^ud  ÀiéMé 


J^H^t  ■if('iiitià0téàm'nofirmii*  eànltgtrii  mnut 
PtfH  okitum^   ntréum^ue  rêtUgefit,  ut  *Ua 
;;,;.,;    ;     «Mnc  esl  i 

limai*  Usriim  nobitfutrini  daim  lumina  vilm\ 
P/Hifgitijfttidqiêain  tmmtn  ad  noi  id  tiuot/ue 

JmcUuk ,    ■■     •    ■ 
Intérhtptà  frmti  witrà  sit  rtp0ttntim  liottra , 
JEt  nunc  nit  ad  nos  de  noblt  attinel ,  anik 
Qui  fuiinu* ,  neijam  de  illis  nos  afficit  anf-ùr, 
Q**o*  dh  màt»rid  nostrd  nova  ftrojeivt  mtdt. 
Ifam  eiun  respiciat  imsnenti  têitiporif  amne 
Prmuritum  tpaUutn ,  JUttn  motus  materiat 
MttUimodi  quàim  »intj  faédè  kot  adersttere 

possu ,  '  '  '■■  '  . 

êmmtna  tvrpk  m  eodent ,  ni  nmna  sumt  ^  ordine 

JCfM,  memofi    tmnuH  id  ^mmmt  d^pratultr* 
inênOr.  ■      -   ,  • 

ftUefirnim  fsief'stviutl  pâma ,  é»nhiu0 
pMnuffrunt  pattim   motus  sA  stnsijms  «si- 

S^l3éSlfS6o°»e!  ^}  I-"cr?cc  a  esprfr^^  de  persuader  ces 

1^l^iibM$ëj^m4ûéQrp8  ***"^  P*"°*»  ^«  physique  àw  per- 

.V\pf^  fMfèr^^mmé  «?n?ff  H^^?«V5°^  «PP»-<»foù<lir  une 

•èktriV^^^lia**-^  ti^  question     il  s/est  mal  senri  de  ses 

*W%  riSè^SHèîôn  ,^:?!?  ^^^I^'^^'î^^'^^  quoique  je 

M§m  ^pt^^àrkmdé  T  ^^I*»0^  *  plawir.  Repr^sentons- 

^to^iliétseriJiféilVttl  >>•?•„  «»•    «entre,    et    supposons 

quf  Sctptoh  sei^Éit  mh^mk,3é  V^}\ln^^'^''''fi'''  *"*  ^''Ht  f  "*  ' 
m<i  ieri  d«;cèt  ifxemm  m^iMt  ,jt#«lc^ connaît  ce  que  rhorlogei 
ne^dt  J^iéiiitéiiii  ai^  ^p^^kir  {"i  ^î*  Supposons  après  cela  qu'il 
dèinèrSète:  i'^^^  U'i\>\fm?^rin  liwâWNjncequ'ilrett val» démonter, 

V(;.v    iv    ,  <nu;ï,Vr\\   V"      •     <?f"qîi*il  nie  laissera  pars ' denx^  roues 


fimfi^mU^kH  *W  *ïKi^^  1*<^  ^m*^*»^»    nt»er«eUtmcnt  toutes  les  pièces  seront 
*  fiHwén$[fii^éÊi  séparées,  et   mises  chacune  à  part 


viiériujt'.'iiii' 


;mMf 'il  t«^<itlé  l0ë:i^td^a  de  oe  qaela  mon^c  a^  devra  îatétesaer 
nh'{it«(>  •  bqtiHbe-  !  n»  «oncenwnt  eh  cçK^/ieYiJ(imens ,  qu-''on  lui  dit  que  1 
«ÉiQÉiMliBmdiére  le  fHviiûrr,  :;i'iiiteri    dupersion  de  aes,  parties  ne  finir 


P.]  V  >^  ^*^i*.^  i'  /^i|»lv»tUM\  -n  7.V0  I   4*n«  u»e  boéte  ;  que  le  sentiment  se 

Ç^rdè#i^l>le^iiëWniân  «n^fhemra  malgré  cette  destruction  , 

^  1»^  i^VnÉHT't  d%è  «pAp^së  ^  «t   è^r<^«  r^uie  ou  le  prîpcipe  de  la  vio 

";dtpiÉlteï«Oft\,Tfpreri^   î:«W94^*»f««,|açï4lt^  P*i:  i;apport  à 

ift  aw^e^hltMràf  hl'méilMr  silufih  ^»,dp^JJe^r  et  4  U  jqie,,;  etçw  JlfVst.il 

r'|>el«l«pfoduBèttt;4m  lidl^llb^  ;    pis^ç^ain  dans  cette  àuppoailliop  , 

la 

prem«rr.:;ft'interi    dùpersion  ;  de  ie^,  parties  ne  linira 

'  nttitioti  de  k  vie  ».  4^til»-tr-i) ,  est    pa»  ?  £lle  nW  sera  point  afiectce 

>  cnéèeTt-tf tw  noùflu  n'avons  ancmi  in-    en  tai^t  que  mon^f^  /  mais  il  suffit 

Inrét  à  ce  qui  mmimtà  v^itfn  coir  que    p^^.  ton   malheur  _  qu'en  tant  que 

If»  siècles  avenir  nous  redonnent  la    «np^nqç  se|is|tive,  dUe  soufire  le 

rmliÉe    WKNire*  humaimi    qui   nous    c^ild  et  lé  froid  ,  la  douleur  et  le 

etc.  Elle  sera  trrs-cerla in e- 
na^c  substance  qui  avait 

_  _  ^ exj>08ce  à.ces  malhcnrs-la  dans  1* 

ë&httm  mort  nous  p'ri*».  ft  r/fti^»\msHteèi-ki»m    nioutre,  et  le  mal  qu^elle  souilritMi 
Ïh^ÎS?*^  '^^*^  ^  ***'  '"*  "Z**"^  ''*    après  la  destruction  du  compose  ne 


(tiH,)t.ncfét    ,  tthi  fttpj-è,  r*^*;t,  p    »i    17Î,         (t  iV   tJ^m  ,  tf^id 
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LUCRÈCE.         ^  .  529 

seM    qu'une    continuation    du    mal   seront  iouus  datu  un  patifaU  assow- 
qu  elle  avait    souffert  pendant  que   pissemcfU  ;  mai*  dès  ttu'eUes  auront 
Je  compose  stdMistait.  Appliquez  cela    été  rétablies  dans  leur  ancienne  situa- 
a  notre  âme  ,  et  vous  verres  que  si    lioii ,  leur  travail  ,  leur  cotttrainie 
elle  conservait  le  sentiment   après   et  leur étiu de souffixince reviendront: 
notre  mort ,  il  serait  très-Trai  de  dire   n'est-il  paa  vrai  qu'une  montre  qui 
que  la  même  nature  qui  avait  souf-   ajouterait  foi  à  ces   parole*  serait 
fert  la  faim  ,  le  froid  ,  la  fièvre  ,  la   très-persuadëe  qu'elle-même  et  non 
gravelle  ,   etc.,   dans  le  corps  hu-   autre  serait  la  montre  qu'on  remoii- 
niain  )  sôuiTre  d'autres  choses  hors    teraitau  bout  de  tv^  ou  quatre  ans  ? 
du  corps  humain  ,  et  aue  la  conso-   Elle  aurait  la  pkffgninde  raison  dte 
lation  de  Lucrèce  est  chimédaue  et   monde  de  le  croire,  et  de  s'tntéres- 
ridicule.  Que  vous  importe ,  dit41 ,    ser  comme  k  son  sort  et  A  «on  destin , 
que  votre  Âme  soit  misérable  après   â  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 
votre  mort  ?  vous  êtes  un  homme  ^    pendant  sa  première  vie  aurait  étiS 
elle  ne  sera  point  un  homme,  et  par   interrompue.  Oisons  donc  que  Lu- ^ 
•Dtséquent  les  malheurs  de  l'âme  ne   crèce  eiaminait  trop  l^èrement  cet- 


elle 
co 


lS*  ?^  *^'''  presque  toujours  at>    mêmes  atomes,  einnédieridt  que  cettb 
*!f  •    j     charrue ,  et  qu'on  laissera   première  et  seconde  vi©  n'appartint- 
périr  de  faim  quand  il  sera  vieux;    sente  un  même homnie.  Je  «àiàhieh 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde   qu^en  supposant  cette  etpèëé  de  re- 
pas ,  puisau'uâ  ^uf  n'es|  pas  un   surrection ,  on  ne  lajaterait  pal  do 
homme.  Ne  serait-ce  pas  une  belle  pouvoir  dire  que  les  maÔiettrt  qn'ota 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez   aurait  soufferts  à  Rome  an  temps  de 
garde  è  cette  doctrine  ,  que  le  sujet   Marins  et  de  S/Qa^  Ji^  cokitribuent 
des  accidens  demeure   toujours  le   quoi  que  ce  toit  â  ndUé  fortune  prtf- 
même  ^   nombrç   dans   toutes  les   sente.  Un  oubli  to^  nous  sépiu>àit 
transformations  d«s  corps.  Les  mêmes   de  cet  temps-lÂ  /  maii  pourtant  nous 
atomes  qui  composent  reau  sont  dans   y  eussions  été  malheoreux,  et  hous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les    serions  le^  mêmes  hommrt  qui  ao- 
nues  ,  dans  la  grêle  /dans  la  neige  :    raient  passé  alors  par  tant  de  misèref  : 
ceux  qui  composent  le  blé  accom-   d'où  il  résulte  que  si  nous  revenions 
pagnent  la  farine ,  la  pâte  ,  le  pain ,    encore  an  monde  d'ici  it  mille  ans  . 
le  sang,  la  chair,  les  os,  etc.  S'ils   tons  les  malheurt  que  nont  aurions  â 
étaient  malheureux  sous   la   forme   souffrir  dans  cette  nouvelle  rie  nont 
d'eau  ,  et  sous  la  forme  de  glace  ,  es   appartiendraient  proprement  :  et  la 
serait  la  même  substance  en  nombre,    connaiisance  certaine  d*nn  tel  avenir 
qui  serait  è  plaindre  sous  ces  deux   nous  devrait  causer  de  Phiquiétude. 
états ,  et  par  conséquent  tous  les  dé-   Lucrèce  n*a  ddnc  pat  raiaminé  comme 
sastres  qui  seraient  À  craindre  sous   il  fallait.  Il  n^  a  qvM  dent  partis  â 
la  forme  de  farine ,  appartiennent   prendre  pour   cauwr   JraiKmn4^a<« 
aux  atomes  qui  font  le  blé  :  et  il  n'y   ment  les  frareurt  dé  fantM  ^.  L'un 
a  rien  qui  doive  s'y  intéresser  auUnt   est  de  promettre  la  ISAidté  du  para- 
<{uc  les  atomes  du  blé  ,  encore  qu'ils    dis  j  Pautre.  ett  de  promette»  la  pri- 
ne  doivent  pas  les  souffrir,  en  tant   vation  de  toute  torté  de  sentiment, 
qu'ils  forment  le  blé.  Notez  que  lea  tpiàodstet  ne  peuvent 

Réfutons  présentement  Pautre  illu-  avoir  aucune  part  ni  é  Pone  ni  è  f  an- 
sion  de  Lucrèce  :  et  servons-nous  e\\-  tr^  de  cet  deux  cona<^iont.  Toute 
core  dç  l'exemple  d'une  montre.  Ki  leur  ressource  consitte  â  se  préparer 
l'horloger  lui  disait:  Je  tiendrai  tf^jis  à  une  circulation  peiTétneHe  et  infi- 
ou  quatre  ans  vus  parties  dans  la  nie  jir|nffilpl.f-ffne  la  pcnaée  acrena*^ 
dtsftersion,  mais  au  bout  de  ce  temps-  pa|nft  t»l|igt  ,i,maia  tant  quib 
là  je  les  rejoindrai ,  et  je  vous  remon-  sachent  s'ib  y  seroét  pins  heureux  on 
terai.  Pendant  la  séparation  aueuny  plus  malheureux  que  «ont  la  Hgurt 
partie  ne  sentira  nulle  peine  ^  elles    humaine.^  .-.^,. 
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LlPEiUJALKS. 


manière  de  l'exécution  remplisMit  le    Fauaus.(a6)  qui  devint  tout  aussitôt 
sens  de  l'oraclr  :  il  faut  croire  que  les    amoureux  àe  cette  belle ,  et  chercha, 


maris  s'y  homairot,  et  peut-être  mê-    sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
m»  t»  ta«e«t-ilt  â  -  -^^    ^       '  ••        .     »-  »^      -    - 

MÎr  flliA  uH  iu(M»rrtii«i 


povCée  depréve-  jouir.  Hercule  et  Oraphalc  logèrent 


f 

LUTHER.  5^3 

Comptons  présenUment  les  fautes  U  ?9*  1]  dit  qu'Hercule  mmnttuù  sa 
que  M  du^ulai  a  faites  dans  Pes-  femme  de  ia  balance.  Celîest  fcuxt 
pace  de  vingt^et  une  lignes,  i  Ml  dit  Car  ce  galant ,  ayant  pris  le  mari  nour 
on'Hercnlr   naisait  nar  Im  mi«rtim^    U    «.JL^     J»-^- r.  ••«•  ««"pour 


^.'  ■. 


. 
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53o      .  LUCRÈCE. 

J^S^^TT  PHf!^'^  f»*'^  «'«  »  d«»  gens  d'»m  esprit  très-më^iocre, 
5if-Î!T- Jl'2? '•'"'*  *^f^  »  ••"  tubtiJi^,  sans  i>e'nétration  ci 
ïïl!i;!'*^  i^^*'V  .*'**^'^^   *  presqae    sans    principes  , 

fBcHtts  ebatraoîetioa ,  et  s'iimiduie  qiie 
|«  hrcB  de  U  T^nU  l«  maquit/et 
,^di«st  diiu  mm  tme  sani  être  a- 

IS^Sj^^S^^  _    „,,    .3   concraoïction    des 

femleret,  ho$  ^nus  po*mu  ^,,-     .        doot  on  acci^  t„cr^ce  ,  leî  adver- 
ÇMil  Hni  i«trV4«  i«r»l  ^miI  fait  *m€k  Mires  dw  jésuites  n'y  gagneront  rien • 

i^S2;i^îl!!lrï!iL."J2!2^^~  "~   *'"."'t'*  *;*  ■*'  *»"«  tacUnce  nVnullè 
jlf^^r»«.mi.HFi^M9U  Mcapuiii.         i-Maon  de  croire  que  Lacréce  se  soit 

t^uê  non  erut  dicere ,  qui  péri-    «on*»*edit.  Voye*    les 


■■M 


sans  principes  ,  comme 
»  TOUS  le  témoignez  dans  i&ermenioi: 
»  rat ,  se  contrediraient  eux-mêmes, 
»  s  ils^ croyaient  que  les  tableaux  de» 
»  morts  sont  les-^e'ges  de  leurs  es- 
*  Ç"*?'    *>  Si    la  contradiction    des 


non  enu  dicere ,  fui  péri-    «on*»*edit.  Voye*    les   vers  que  j'ai 
re  animai  mm  corporibus  disserebat  ;  {"«PPoj^s  dans  là  remarque  (  G  )  de 
904  ¥i«tm  êi^parUat^^  etimprudenti   5,^«^>9«  J"p"e»  (  ii4  ).  Ils   précé- 
ytuio  vera  êurnptit  (  1 1 1  ).  Un  domi-  ***°^  wnmëdiatement  ceux  q\ie  Lac- 
.^ain  qui  a  écrit  depuis  peu  sur  TP   **"<^«  rapporte,  et  ils  ae  signifient 
poli  tria  cliinotse,  «]>prouye  parfaite-   •"***  chose  sinon  que  la  terre  ,  ira- 
'||im|t, cette  obserTation  de  Lactance      Vrégf^ée  des  atome»  qui  tombent  du 
#t^r(Wi  sert  pour  soutenir  ce  tfu'il   *^"*  ^^^^  *»  pl"»«  »  produit  les  plan- 
ai;, pl^oTer    contre   les  jésuites.    ^*  »  «*  *«»  *>««•  »  elles  hommes.  Lu- 
m.^iiia)  Ce  né  serait  poi  une  chose  f'**'^  ^*"*  prouver  en  cet  endroit- 
»  •urmu»nf»q^»  1^  l)hinois  se  con-  "  *ï"«  ^«"«  «ortc»  de  matières  ,  in- 
»  tredisMatena-mémes,  paisqueLu-  **"*^^  l'une  et  Tautre 


peurent 


w  «,«.^.»^«»>  wM-mwuc»,  puisque  IjU- — — ~-   .  »««>   «ji,  irtuirc  ,  jpeureni 

»  créce^rim  des  plus  savans  piûloso-  «onjpowr  un  tout  sensible.  La  terre 
»  pbas  ^e  la  secte  des  épicuriens  ,  ••*  ««««OMMe,  les  semences  quVlli're- 
»  at^  osa  combattre  ouTcrtement  k  9®'*  ^•'*  »on  sein  ,  et  que  le  ciel  lui 
»  doctrine  et  runqiortalité  de  Pâme,  «nvo««  i  «ont  insensibles  ;  cependant 
»  confessa  nMnmoiiis  que  si  elle  se    **  ^^^re ,  rendue  féconde  par  ces  se 


j»  dusipfît  après  la^mort,  c'est  que  ">«"«««,  Produit  et  nourrit  des  corps 

lit  de  grossier  se  per-  *f"*  ®°*  '»  v«e  et  le  sentiment.  La 

_erre,  et  que  ce.  quVlle  J"*''"*  d<^"nit  les  parties  de  ces  corps  • 

>  avait  de  plus  sifbtil  et  de  c^este  '^  «    ^^  ^^  détruit   aucune  matière. 


»  ce  ^qu'aie  avait  de  grossier 
»  dait  dans  la  terre. 


»  renonUit  dans  la  troisième  région  ^]*««  <î"«  1»  terre  avait  fournies  sont 

»  de  Pair  ou  dans  le  ciel.  Cest  ainsi,  r««onn^P«  à  la  terre  ;   et  celles  qui 

>  dit  Lactance,  qu'il  tomba  dans  une  ^^^i«nt  descendues  de  la  région  de 

»  contradiction  manifeste  sur  le  sujet  l'^tïïfr  y  remontent.  Cela  veut  dire 

»  de  rânHiiS) Le  sentiment  jn««»festement  que  les  paHies  subti- 

savlB  de  la  Chine  sur  ce  point  *«•  *!"»  Composent  Vàme,  selon  le  sys- 


»  que  1  fme  çërtt  avec  le  corps  ;  et  "?"■  soyons  que  par  l'analyse  chi- 

»  éenendant  il  confesse  que  les  plus  ™»qu«  des  mixtes  ,  les  parties  spin- 

»  subtiles  de  ses  parties  vont  se  re-  *"e«ise8  gagnent  le  haut,  et  les  terres- 

»  joindre  a^  ciel,  d^où  elles  sont  des-  Jr^»*^  demeurent  au  fond  <fu  vase. 

U   CflndlM»*.  Il    mm  nnntrmAU      *»..»    k.  LlICrèce  ne    nré>«n«1  nmm        «>n»%^>    1- 


,  •#•  v«oi,  u  uu  cim  sont,  aes- y  -.-...««iciit.  «u  luuu  uu   vase. 

u  cendues.  Il  se  contredit ,  tout  ha-  l-'»<:rèce  ne  prétend  pas  ,   comme  le 

»  bile  homme  qu'il  est  \  et  vous  nous  *uppose  le  doninitain  ,  que  les  par- 

O  comme  un  grand  incon-  ♦•es  de  l'âme  t*ont  se  rejoindre  au  ciel. 


«  objectes  O  comme  un  grand  ...^ „ 

»  Ténient,  que  les  Chinois,  qui  sont  *''*"*  <^''*'  *ont  deseemlues  ;  de  sorte 

qu'elles  persévèrent  dans  l'état  d'âme 

(ni)  LMtosi..  lift,  r/f, ..  Xir.p.  m.  48«.  et  de  substance  pensante.  Il  les  sun- 

tJ[lMli***^  ^i"*  ^/'"î' '>'^~  •*•  ^■«-  P^»*  d«»"P<^«»  et  insensibles  comme 

Ai,H,^*t^Ç^ki^i^     r^^  *^  (>«5)  •  >ï  ne  croit  donc  point 

(I  11)  M-^mmlnr mH ieiUêpmfUté»  tâ«toM« ,  f , ,  i)  CUmUon  (iê\ 

««#  r»«  m  yutt  9i-JUnu,  ,  cumii»n  (m).  /. 'V   FiZl^L.  A                     ... 
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que  Pâme,  en  tant  au'âme ,  survive  à  qui  rë*ulU  dm  Uur  union    on  nm  B^^i 

Pbomme  :  il  n'y  a  donc  aucune  con-  pas  *euiamont%u!2!^,\  !         '^ 

tradiction  dans  «doctrine,. tu  ne  î^ui^T.t-^W^^^::;^^^ 

peut  pas  être  allécué  comme  un  exem-  positivement,  ^        -»#«*«»  «MeV"* 
jile   des   contradictionr  où  tombe-      ■•       ,     T 

raient  1^  Chinois, s'ils  assuraientd'nn  "  ^J,^  >*««»▼«•  i««  1«  *i4«  «i  Uê 

côté  que  l'Ane  n'est  autre  chose  aae      Et c« ^•oTTrali 4*«w pw  iiffmjis, < 


3/i««B  (116).  JéUcitéde»  duux,  t^ilê  étaient  ineor- 

(S)  il  auraiteuinfimment  pbude   f«!!7Li'**i\i; •m-*  l^ars' corps 

i««  à  maintenir  Ui  attribuu  À  m^m   '*"*.'  «>»•/»«'«?*  d^atomoê?.,,,,,,  et  U  r 


peine  a  matntpmr  les  attribuU  de  ses       j  ""TV'*"^*  "  aiomesr i.  et  U  jr 

dieH^l  Une  tranquillité  parfaite ,  et   ^.^JI'T  "^'^  èV*^'  f*"'  eom- 

un  bonheur  accompli  éUient  les  qua-  ?^3*  et*  corps  diuins  ? puisque 

lités  principales  au'il  attribuait  ««t    'f  *^^  «'  *£'  «'o'2«'  «<»»<  /«•  pnncdw 


htés  principales  qu'il  attribuait  aux  jJ^J^  S,'  ""i*"^'  '.**«  ^  principes 

dieux  (117),  Il  souUnait  d'autre  côté  w^^l.    *""^1"-?r  *F /'•«^  '^ 

que  la  nature  des  chi>ses  ne  contenait  Tp7JLTI     VJ^  ^  composent , 

que  le  vide  et  que  les  corps.  et  F  amas  des  atonies,,...,   ne  peut 

^  ^  subsutenkêmeUement^denpémesor- 

M<,  igiUw,  pér  ,0,  mmtmrm,  immhm»  U  t  ifs   SOnt    tTOp    inqméts  .    et  troo 

*-,;  --.  *o^  ^..ù^  rnoUles  pour  dLe^!!Sl!tiiotTZ 

.        n        .  '*^'C»ai).  Cottninftredetontcela: 

!S raisons  et nnia il <>Ati«»ltil  •  «   A..^  1...  j:^ Jié_«   -         .,    ^*^««* 


Ornais ,  Ml  M  , 
ContistU  nlftu 


Il  allègue  ses  raisons  <;t  puis  il  conclut  : 

£r|fè  i^rtutr  MMM .  #1.  «0rpofm  ,  |«r]^  )r«r  #• 
JSuUm  pot»  Il  r^rmm  in  numtro  naturm  WkUn^ui  ; 
Nfc,  qmm  fh  ttmmt  tmdt  tdU  i9mponn9i' 

Het^  rmti9m0  mmimù'^ ^mmm  ^mù^mmm  pùstit. 
mptt€i 


«  Oue  les  dieux  d'Épicare  1  quoique 
»  déchargés  des  affaires  humaines  , 
»  ne  sont  point  si  heureux  ni  si  tran- 
»  quillas  qull  s'inaa^be  :  iip  ne  sont 
»  point  sans  apprAeQsidn  et  sans 
«^#ci.  »  «raïqte  de  celle  dernière  sépara- 

Nam^  ^««ciin^M  c/Imns^  ■•(  his  c^njimetm    »  tiou  d^atomes ,  qui  étant  tiiie  foia 

HBrassem* 


du*bu* 
H»hms  M  inperùtt  ;  «al  kormm  mttium 


Hiiet«  »  tion  d'atomes,  qui  élai 
»  épandns  par  le  vide  ,  ne 

**^^  »  bleronti(unais.  .Ainsi,  dit  ce  philo- 

Sans.ètreJiabile,  l'on    peut  s'.per-  T  Kt^^i^nt^u^ XS  1^^^ 

cevvir  awémçnt  que  ces  ^eux  dogmes  „  pourront  réunir  de  toS.  leTsWuJ! 

de  Lucr^e  s  accordent  très-mafen-  ,  autrement  nous    pourrions   étw 

T'î-ffi*'  u!  "■•  ''^  ^T  t/,*'"^'!''  »  «prés  n'avoir  plus  Vt^îc'est^,; 

la  difficulté  qu'on  verra  bientôt  jmau  «  q^,.  b,  résunScUon^tpoSihlî 

jenen..paseul<Ll|Jmçs,,ePaitrou-  ,  itur^Hement.  Hypothèse pSurUnl 

vée,  je  l'ai  lue  toute  faite  âans  un  ou-  .  «„i  p^at  être  tiriede  PépWbîîe 

vrage  du  sieur  Coton,  fcvant  que  j'eus-  ^  ?„^7,  ^  po„rq„oi  le  «^hî! 

se  considéré  cette  matière.  Or  comme  w  aanl  qm  a*j«dS  W«ni  leT^U 

Il  est  luste  de   rendre  â  chacun  ce  .  corps  loqt  fuîent  fait.  P>SicWe; 

quon  lui  doit     je  me   servirai  des  .  MétVodore ,  ne  les  pourn^  n.^ 

parole,  de  cet  écrivain  Us  dieux  o«l  „  „njour  raisemblerV...  Da^atT- 

des  corps,  ou  comme  des  corps,  puis-  ,  „/.....  i„  ^ieux  épicuriens  ayant 

que  outre  ie  vide,  lescçrps,  et  ce  .  Jubli  leur  séiour  eïïre  le.  moides 

^_j                           ..^    ..        ,  ■  innombrabléi  qfij    se    renterMat 

'T;^  *"^"    *^"^'  -^"*  "  '"  «n*  wlet  intr^.  et  dont  lo 

Ociiu,  HeitikMdUtoinmrpmmpHmÊM,  *  fracas  est  époovanèable ,  comment 

Cum  «««M<  •muUkiu  i  mumàrù  mèUtm  trtts-  »  peuVCUt-ils    SOUtCOir   Sans    Ulie  CX- 

ttt.  Ht.  -«...... 

LflMrM.  .  tik.  ///,  ,,.  4)7  ,  pé^.  ,SS 

(it6)  L«ttr«  d'as  ^Mlaw...  as  fka  k  < 
M ,  eu. ,  ^f .  41.  ^ 

(117)  ^d/#»  ia  rtmtmi^mm  (E)  ,  «a  ««laM 

(lit)  La«r«tiaa,  lik.  t,  r#.  4aa. 

(  I  i«j)  /  J#Bt  ,  ikid. ,  i»«.  44i. 


»  tréme  inquiétude,  la  pesanteur  do 
(i»a;CUa^TWatUae»h^,,to 

(m)  Ifem» 
#••  LacrWa 

ftiià/. 
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I.UTHEK. 


r 


point  du  tout  y  et  d'être  tombé  paroles  qui  méritent  condamna 

dam  Pathéisme  (C).   Oo    ajoute  tion ,  comme  quand  il  déclara 

qu'il  disait  souvent  qu'il  renon-  ton   sentiment    sur   Pépitre  de 

ceréit  à  sa  nart  du  imraditrDU  saint  Jacaues rNV    II   v  «ut  rl^c 


LlTIltR. 


/ 


i? 


•^ 


^ 


*  tant  dfr  mastes  tombaniet  aatour  I 
»r4^(0MXf  et  peut -être  detsos  ieort 
«..lAUt  ?  car  ie  haiu^  ne  les  connaît 
»  fias  pour  les  retfxdbter  (ia3).  i>  Mo- 
t4^^e  cet  ëcriiraiB  observe  (|a4) 
qae  Ta  plupart  des  ëpicuriens  ont  dit 
que  Uê  éimus* ...*  nm  #oiil point  com- 
fwé»  d'atome*.  On  peut  voir  ce  que 
i*allégue  U-desfus  dans  la  remarque 
■^  de  rartide  a*EpicnAt  (i»5).  lU 


w  précis. et  fc 


is . 

coinmriKnt  que  la  félicité  étemelle 
qu'ili  attribuaient  aux  dieux  ne  pou- 
.  îf**  point  "Compatir  avec  un  tissu 
d^atomei  :  il  £illut  donc  leur  attri- 
buer une  autre  nature  ^  niaii  par-U 
ils.  ren vertérentles articles  fondamen- 
taux de  leur  sjstéme,  ce  dogme  ca- 
/pital  qui  est  U  base  de  leur  pbvsi- 
que,  (^ue  les  atomes  et  le  vide  sont 
les  p^nnctpes  de  toutes  choses.  Je  ne 
^nm  pli  qoe  Lucrèce  eût  jamais  pu 
se  (irer  de  ce  mauvais  pas.  11  lui  eût 
fallu  abandonner ,  ou  rétemitë  bied- 
henrense  de  ses  divinités ,  ou  le  nom- 
bre binaire  de  ses  principes  ^  car  il 
°X*  Ç**'°'  ^^  moven  de  retenir  l'un 
et  1  autre  de  ces  deux  docmes.  Nous 

Souvons  juger  ptr-U  que  rbjpotbcse 
e  1  existence  des  dieux ,  qui  dans 
le  sjTttéme  d'Anaxagoras,  cl  de  quel- 

Sues  aiitres  pbUosophes ,  est  le  plus 
eau  fleuron  de  la  coui^nne ,  et  la 


S  lus  noble  et  la  plus  excellente  pièce 
B  U  ««cbine  ,  est  Tendroiti^ible' 
<{u  sjr «terne  des  épicuriens.  Leur  chef 
s  étant  déUvré  de  toute  crainte  par 
OTPnrt  A  la  justice  divine ,  se  trouva 
d  aiUeurs    plus  embarrassé   de    ses 
dieux .  que  s'il  leur  eût  attribué  une 
prondence.  Iln'oeaitles  nier,  et  Û 
ne  savait  q«*en  faire,  ni  où  les  pla- 
cer. Tout  ce  ouHl  en  pouvait  dire 
faisait  une  brèche  à  Ion  sjstème  ,  et 
^y^^  ^  ^  objections  insurmon- 
tablfs,  Vojrex  comment  Ciccron  Ta 
tourné  en  ridicule,  et  sur  la  subtili- 
té du,  corps  des  dieux  (ia6) ,  et  sur 
leur  n|ure  humaine  (117),  etc.  _ 

-  rf%    •    '*  P">^>.<ï«nce  de  Dieu,    ^•^i  ^ff^^irrmf .  Où  y  i,  ^,,xnU(  ù», 
n  Çuedinex-vous,  SI  par  un  passage    «a^   ci.Ki^uc  ^,uÂ  <.i\sV^!lZ: 

r«(^X^«C  MêVTAI  ,    ToTc  «MMf  U  Givr 

•«•«y>#^««,  umj  ti^tKumç    rut  iy^L^Ùt. 
dprtAK  net  é/uo/o^c  «v6/f;^«v<r«i,  t«? 


précis. et  formel'  d'£picim  je  vom 
»  fais  voir  guenon -seulement  il  a 
»  cru  une  deité  ;  mais  qu'il  a  même 

»  reconnu  sa  providence  ? C'est 

»  en  TEpItre  a  Ménécée  (♦).  U  est 
»  cerUin  qu'il  y  a  des  dieux  ;  mais 
»  il  faut  bien  prendre  garde  d'attri- 
»  buer  â  Dieu  ,  remarquez  ,  lequel 
»  est  un  être  immortel  et  bienbeu- 
w  reux ,  aucune  qualité  oui  répugne 
»  à  son  immuable  félicité.  Non  ,  ce- 
»  lui  n'est  point  i/npie ,  qui  ne  croit 
»  pas  cetle    foule  de  dieux   que  la 

tis  grande   partie  des    hommes 
agine  et  ne  rit  jamais  :  mais  cc- 
»  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 
»  |(nes  et  basses.  Les  dieux   envoient 
»  a  ces  profanes    qui  les   déshono- 
»  rent  par  leurs  fausses  opinions,  des 
»  calamités  sans  nombre  ,  et  com- 
»  blcnt   de   biens  au    contraire  les 
»  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 
>»  son  i    pource  qu'ils  aiment   leurs  , 
»  semblables  ,  et  croient  atie  ce  qui' 
w  n'est-pas--eeinforme   à  la  vertu  ,   . 
»  n'est  pas  aussi  convenable  à  leur 
«^nature.  Sénèque ,  Épictète  ,  et  Pla- 
»  ton  même  ,  ne  pourraient  pas  par-   ' 
»  1er  plu»   divinement.  Tu  es  reli- 
»  gieux ,  Épicure ,  au  fond  de  l'Ame  , 
M  pour  ce  que  la  nature  ne  &e  ncut 
»  toUlement  démentir.  Ces^  dom- 
»  mage  seulement  que  ^u  ne  puisses 
M  dire  ce  que   tu  dis  sans  êlife  con- 
u  trakft^  toi-mi§me(ia8).   »  Voilà 
une  i^trophe  et  une  moralité  que 
I  auteur  aurait  mieux  placées  s'il^s , 
avait  mises  dans  quelqu'un    de  ses 
sermons.  Où  qu'il  les  eût  mises ,  elles 
eussent  été  mal  fondées;  car.il  n'est 
F^i^V**  qu'Êpicure  fît  jamais  écrit 
a  Menacée  ce  que  Cotin  lui  a  imputé,  • 
Rapportons  les  paroles  grecques  aVec 
1  interprétation  latine  du  docte  Gas- 
sendi ,  nous  y  verrons  nettement  la 
pensée  d'Epicure ,  et  nous  Vy  trou- 
verons aussi  éloienée  du  sens  de  Cor 
tin  ,  que   le  ciel  l'est  de  Ja  terre. 


rUt»U,  iUUgm  tti,  p.  57. 


(tsf)  <!>■»„  (Il)  ^ 

(.17)  rj^.ièid.,  lA.  /,  s^.  xcr ,  p. ,  j.. 


//,  #•«.  X/X, 
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esiprxHtuUijTtùn  u  qui  vuleai«cis  mut-  -^  '  1^  j  .  ,'"r*"''  ■«»^">o»we 
tiiildinis  Ù^s  iolUt;  scd  UqJmM-^  genei^te  des  puitèi  ;  0I  ii^^jL 
tutSnis  opiniones  das  aMbet..  IVon  ^^^  «  «prè$  I»  clèlnre  4e  cette 
e/wm  gerroan»  pmrnolwme*  sii/ii,  sed   «SSemlOée,  ponr  T  eveEGCf!  deUK 

tnintur  quipoè  et  maiU   detrîmentn  ^"^  q^fl»  i«»Uiles  ptibllMent:, 

maxima  ;  et  bonis  prœêidia  h  dits  ad-  ^^  celle  de  tlieologiea  du  §éoé|«l . 

fenire:siquidempyvpms  uirtutiUus,  Mais  TOtaot  que  l'on  fidsait  dé 

seu  affifcta,us  innutriU  ,  simUeis  sui  iour  en  (onr  nlii<  A^  i^JUt^    m 

deos  admiuunt,  et   quicquid  affee-  J.^"^  f"  )^"T  plU*  de  cas^de  lui  ,^ 

tuum  suôrumnon  est,  ùt existimant    "«P»*^  V*^ »on  ««"  eUl4 càrdi* 

ab  ipsis  dfienum  (ï:%g).  uÉl ,  il  t^en  retouma  en  £spe<- 

Entoutcas,ccttecontradicUonne  gne,  oh  il  fntisecteur  de  d^x 

regardé  point  Luci;èce^  :  et  si  je  l'ai  coH^rM  ^1  wZ^Z^î^.^    xï 

rapportée,  c'est  pour  faire  vSir   le  ^^'"^-'^^««^«tl^  ^7  ^  44- 

mal  et  le  bien  de  sçn.  criUque.  cembre  l(^a  («).  Il  esl  auteur 

(.,.j^Di^.L.£..a.x  (««...,5..^).   ^«P»^;*°"^ûTrage.(B).  Si  l'on    : 
r'»g'  46.  tom.  r^fnm  G^wiài,  *  *   ^*   ue  Teut  (MS  CTOire  ce  qu  on  vient 

frfhh/'F.  J     /.       ?«l'red«^ï'ï>«militrfdeceiwuite, 

LUGO  (  Feauçois  dbJ  ,  frère   ,e  n'en  ferai  poiul  de  pnfci^^ux 

^ine  du  cardinal  de  ce  nom,    incrédules.,  r  ,  .h. X^^*^ 

duquel  je  parle  ci-dessous ,  na-      (.)  tw  a  N.ià«.iuii  Seua ,  BUO^ib. 

^  ^T^^^  Salaœanque,  l>n  (A)  UjmdUUmLs»  notMeU>Hie 
iboo.  Il^se  plaisait  Uni  à  s'hu-.  <«•  *•<  Comnmioa^  sur  U  Somme 
milier,  qu'après  avoir  enseiené  ^ .'^"^  ^^q**in,}  Il  pensa  être 

«upeneuM  l'emploi  d'exidiquer  ah  UotUmiUi,u^<^S^4l^ 

les  nidiineqs  de  la  oramlnaire ,  intermmi>taUMiiuui^^,iit<l 

ce  qu'il  obtint.  -  Araot  ensuit»  ""•'"^"J'^'^O'wwïifw»^  «o- ■ 

enseîené  la  thëologie ,  il  dcmail-  T^J'tI*^  Simti,^  OMIMimm 

dad'ftre  envoyé^ns'le.  iX",  "XlJ^,'ZiT^J^l^:^: 

afin   d  enseigner   le   catéchisme  /r«*-]  On  en  va  voir  les  titres,  «t «l'on   • 

et   la  grammaire  aux  infidèles.  '^*'»"*^^  P«*^i^  q«*îl  •  écrit  si  les 

Mais  on  Femploya  à  des  dièses  "^^iÎTJl^*  **."*'  «»■  *Wre.  4>'»»* 
r,  ^"*i*iuj«  a  uescaoses    mentarii  m  primmm  parum  aènefi 

plus  relevées;  on  lui  donna  une    Thomm  de  jDe0,  TiiJuaU  et  ^^ 

chaire  de-tliéologie  dans  la  ville   ^J*»  *  hjon,  164^ ,  deux  voL  in-foUo; 

de   Mexique  y    et  dans  celle  de   'j:^^^''*"^'^*'*'*  génère.  Baptismo^      . 

les  chargés  au  on  lui  donn^râil  /^rmyius md  Th^giogiam  Hzoralem .  »i^ 
en  ce  pâys-là  ne  rétiondraienè  •T*  *^  Pris*:ipiis  moraiibus  nctuum 
point  à  rhumUilé  oii  il  veulait    5r^'»?'^'».**«drfd,  i«43,l«-<«^i, 

vivre,  il  demanda  qu'on  le  i^h-  ^^rr/.^T.'ïâ^^r^^^^^ 
vojrAleff  Espagne.  Il  perdit  en  ^.^n^ZLW^  nJd,^ 
y  retournant  la  plus  notable  iil^T!]:;^"''^/^:,"**-  ^'^^^ 
nartie  de  ses.commenUires  sur  *  CV*^^*»»^.  w  »I5.  ;  '^^ 
la  Somme  de  ThooMs  d'Aqmn  I^GO(jRAmoi),,jéwttr^ 
(A).  IT  fut  député  à  Borne  par  pagnol  et  cardinali ,  naquit  à 
la   province  de  Cas  tille  ,   pour    Madrid  le  a5  ^novembre  1 583. 
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firmer  positivement  qu'il  ne  Test  suivait  en  ce  temps-là  ,  et  )a- 
point,  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  em- 
cêpable  d'une  production  a«issi  porté  que  luf  contre  le  grand 
itadaiiifaileoue celle-là.  On  ttion-   Arislote.  Vous  verres  des  preu- 
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chard , prieur  de  ReaulieuSAin té-   fer»  en   Allemagne.   OU  est  eacore 
Avoye(ii)  :  c*est  un  auteur  ca-   pl";;  •'«•«•<'«l  qo«  portique, 
tbolique.  J^l^.trJl ^  1  ÎTff  ■."  * 


déêat'antegemx.]  Martin  LoilMr 


i.t^^t^ 


.  •  1- 


}.  » 


L 


t 


t  » 


m     \  LU 

iMiit*iKlÉit  pourtant  .de  Sëviile , 
jpiii^iÉBi^aB>è.r.it^re  y  fitisail  sa 
ii^«ic«0raiiiiiurè(A).  Dès  1'% 
.IMMMW  il  fit  |>arallre^ioii 
luo;  «1  uàêSa  lire  ^s  iija- 
iimiiiseriU.  Ilaou- 
fs  ttitei  à  qoatdrsè  ans^ 
''it  il  fol  envof^  à  Salamanqtie 
'  '  ^*-  ^1  Ipourt  y  étiidier 
née*  Al 'imttatioii 
Mk^fiMÉM  9  ^t  lûiiMbiiUnt 
liil^MOfliin^  il  se 

'^«éNirfÉ  i<m'coi;^i«  de  pkilpsophie 
^in^leirléiQites  à  Pamplm^  , 
^^1^  llt|Hl4»^ea  tli)éokigie  il  Sala- 
|iiili||#.  A^rès  la  ntèirt  ^e  son 
^î|l|lr%^^^M^^  par 

J  i0ài:Pjl^  ,  pour  se  mettre 

;èil''{iistésaioiki  de  Km  patrimoine, 
•  qui  était  fort  ciitesiderable.  Il  lé 
jAMtf^^da  conuetitèmentde  son 
:;P^.^ftfe,  1^  féwiitcs  de  Stf- 

ipN^âp<^  1^  4«  Salaiûah- 

.«(lîaw  49  •  régenta  la  pliilosopliie 
^l^betidaiit^iiiq  aûs  pr)  y  après 
^jfi^  ^^M  fn  prdil^s^r  la  tbéo- 
^^^gut^ilt^y^^  Le  succès 

«yeo  leqii^  il  jreoKpUtsait  cet  em- 
^liiN^V  4  4t  juger  digne  d'nne 
^i^iJlIltÉ^  la 

.  imqt^one  fKjIniée  'de  cetltè  profes- 
■^tioB^il  reçut  ordre  d-aller  à  Ro- 
iifi^^fioâty^e^  thëo- 

t^e*'  l^jpiii^lt  au  tiiois  de  mars 
ifi^i^^V^tjfMrèt  avoir  essuya  plu- 
"-■  tieurs  dan^;ef*s  dans  les  provin- 
ces de  France  qn'il  trarersa ,  il 
se  Vendit  à  Rome  au  cbramen- 
'cernent  de  juiAJilo  la  même an- 
née^  IV-jjf  ph>feséa  la  théologie 
pendant  Tingt  ails»  avec  une  ex- 
trême réputation,  car  il  enten- 
dait^îi  -fonà  la  scolastique  ;  il 

.'■      (<t)  itwolas  Antonio,  libKoth.  Scriptor. 
»    Hi^Mis  ,  tim,  /,  p.y/  556,  difque  de  Lu- 
1(0  tnieigma  îm  philosoftkie  à  Medima-del- 
Cttmpo. 


^'. 


GO.  -  <        , 

choisissait  les  opinions  qu^il  sou- 
tenait ,  et  il  savait  joindre  ad- 
mirablement la  brièveté  avec  la 
clarté  (^}.  Il  s'attachait  unique- 
knent  à^on  emploi ,  sans  s'amu- 
ser à  faire  la  cour  aux  cardinaux, 
et  à  fréquenter  les  ambassadeurs. 
Il  ne  songeait,  point  à  publier 

Quelque  chose;  mais  on  lui  or- 
oonà  de  le  faire ,  et  son  voeu 
d'obédience  ne  lui  permit' pas 
de  résister.  Il  iit  imprimer^sept 
çros  volumes  in-folio  (B)  ,  dont 
il  dédia  le  quatrième  à  tJrbain 
VIII.  Ce  pape  le  fit  cardinal  le 
i4  de  décembre  1643.  On  rap- 
porté des  choses  fort  singulières 
sur  le  peu  d'ambition  de  ce  \é^ 
suite{C).  Pendant  qu'il  fut  car- 
dinal il  se  montra  fort  charita- 
ble envers  \ès  panVires  r  il  dis- 
tribuait libéralemcnnt  du  quin- 
quina à  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  la  fié vre (D).  Il  mourut 
le  20  d'août  1660.^  laisîtant  ses 
biensaqKJesuites.de  la  maison 
'profeSR»e  €te  Rome  ,  et  voulut 
être  enterré  aux  pieds  d'Ignace 
■de  LpTola  ,  fondateur  de  l'ordre 
<«)V  II  inventa  l'hypothèse  des 
poitits  enflés  (E),  pour  Se  tirer- 
des  objections  accablantes  que 
l'on  fait ,  tan  t  contre  les  parties 
dÎTisibles  à  l'infini ,  que  contre 
l€8  points  mathématiques.  Un 
Iraient  d'unéde  ses  lettres  nous 
a  découvert  un  mystère  assez  eu-' 
rieîix(F)  :  c'est  qu'ily  a  quetque- 
fois  une  fine  t)olftirue  dans  la 
dévotion  pour  la  Sainte  Vierge. 
On  prétend  qu'il  est  le  pre- 

{h)  Éf-at  çuippi  in  sellgendis  mêtiàrihus 
SêatàuUs  purstantlsjudieii.  In  explicandis 
iisdsm  fxUni»  ctarUatis ,  et  cutn  penpicui-  ' 
Uae\  çmoti  rnrum  est,  cnmfungeBat  coH" 
grumm  hrevitatem.  Nat.  Sbtud.,  Bibliolh. 
Scriptor.  Mciet.  Jesu  ,  pag.  471 ,  47>- 

[c)  Nat.   Sotuel,  nibliolii.   Script,  societ.  ' 
Jesu   .;»rt|r.  471,473, 
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mier   auteur  de  la  découverte  l-jon  ,  t65i  et  1660.  Outre  c«lâ  ,  Ua 


du  péché  philosophique  (G).  ^}^  ^«*  °?'<»  »  "»  Prwikjgw  vwm vp^ 


(  A  )  Son  ftèrefaitait  sa  résidence 
ordinaire  â  Sëvillfl.]!!  y  exerçait  une 
charge  assez  honorable  :  je  la  nom' 
merîis ,  si  je  tavaif  eomment  elle  a 


da  bieaheiu«ux  Xrf^iisdft^Çoasafna 
(5).  Le  4*.  de  cet  Tolumes  fal  dSUé 


nom  eo  e«p^gnol  (1)  ;  mais  ne  le  sa-  aii  pane  Urbain  Vul  :  IVotfur.jtat 

chant  pas  ^  je  me  servirai  des  terniet  obUge^ldors4^^«f  i^irftiarévélatic^ 

latins  de' don  Nicolas  Antonio  (a)  s  ^  ce  pi^ ,  é  qoi  jl  ii!a:nu|t  j|f mais 

.  Joannes  fie  Lugo  f  Joannu  filius  citnM  parle  (  6  ).  Il  en  fut  lôort  bijBii  Jrf^ui, 

et  jurati  (quomodo  secûnai  tub$ellU  et  depuis  caftem]>t-U  UriMUn  sa  a^r- 

decuriones  uocant  )  UispaUnùs,  Les  vit  de  .lui  en  plusieurs  rencontras»  et 

états  du  royaunriea^antete  convoqués  lui' te'moiana  vtie  a|(eclion  fMMrtiou- 

à  Madrid  ,  il  y  assista  comn^e  députe  lière.  De  "ILugo  se  v;oy|^lt  coatraint 

de  sa  patrie  (3)  :  il  se  maria  dans  la  d^étre  auteur,  ne  se  servit  :do  seéours 

même  ville  avec  Thérèse  de  Quiroga,  d^aucuu  copiste ,  ni  d^aucMMS  autre 

et  y  eut  le  fils  qui  fiedit  le  sujet  decet  '--—'"- " — _._—•._ 

article  (4)>  Ce  fils  eut  raison  di  ae 

snvnoxmaer  HispaUnù* ,.  plutôt  que  ^— ^^,  ,-,^_^^  ,  .  «.^•.m«ï«bc,  «» 

Madritensis  ;  csLf  lorsqu'iue  femme  soutint  tout  «eul.lèpoidiae  ce  grand 
accouche  pendant  le  cours  d^unvoya-  travail  (7).  Le  père  Waimbourc  s^est 
ge,  on  ne  donne  point  pour  patrie  à  senri  d^Jine  .pensée  de  ae  cardinal^ 
son  en&nt  le  lieu  où  il  naît,  mais  quWserapeut-étrabîiipil^detrou- 
le  lieu  où  son  père  et  sa  mère  sont  ver  ici ,  et  qui  |«ut  at^^r  I  faire  cou- 
établis.  On  en  use  de  même  envers  nattre  les  priuoipes  dece  docteur  es- 
tes enfans  d^un  ambassadeur  ,  net  pagnol.  L  église ,  ce  sçat  Ua  .paroles 
dans  le  lieu  où  il  exerce  sdn  ambas'  du  ,jpère  Maiiaboura  (A) ,  V^  Ws  e|»r 
sade.  Ils  sont  censés  natifs  du  lieu<où  coré  Jugé  qu^U  faJtdt  Ji0n  Jéffirn^ 
leur  père  résiderait  s^il  n^était  pas  ffer  ér éiseiscie/ j|^|a  capioeptioo  im- 
ambas^adeur;  et  parce  qu'il  est  abr-  maculée  dis  U  $mnta,l5aflfu,,,f^^ 
sent  pour  des  affaires  pabllquài ,  m-  «'«is  *  PiM  usé  ^Êim^nMMtm^tâir 

était  dans  le  cas  ;  il  séjonmait  â  lia-  £U^  a  ^wui^^f^fti^^^Àptfp^ 

drid  comme  député  de  SériJIe  â  rast  Uonapaitn ^iglll  |g/y|j|||||sîiftaie^|>4s» 


semblée  des  éuts  du  rojaumew;   n        ^''><>^iP^^y.^||t.M 

(B)  Il  fit  imprimer  soptgmêvékÊ^  _daMM^»^rPt»^/^mfmiikumir,,t«âà 
mes  in-folio. "]  Le  i*'.  traite  <fe  /noinv 

natiane  domiriicd  ^  at  a  lété  iauprimé  ,  ^  _,,^^^       ^.,  — jr^ 

â  Lyon  y  Fan  i<»3  et  Tan  i653.  La  aie/ ék^  «aw(MAÛ0,4^ 
a«.  traite  <fe  Saontmentis  tn^eHenr  swr^me  ,  4ÔmMm  uifs^a^f 
et  de  vén.etuharisiim  sacmmenlo^  et   w<feeMrt(fe?flei^^JMma<A»> 
saerificio ,  à  Lyon ,  i(^.  La;d«.  tiaila  éi^fm^.wmmmm  jm^-WM  (**)  , 
de  Kirtute  tt  sacrmrnmtatipmmtenr:   i»¥élé  dai^  ,ia  paroie  de  Piei^jmtl 
iÙe,ALyon,,i638,  i<i|4  et  i6£»i.  La   fmi^tme.  Ce4tJmjf!}$$mmmiJk 
4*.  et  le  6<.  traiteot  de  JusêUid  à  ^mt^ÂÊ^rSf^emmn^fJt]]^^ 
jure,  À  Lyon»  i(^a  9k  jeêv^Ue».  Sth^C^^i^tM^mîmi 
traiU    de    f^iHuie  ditkinm  J^ulu  i,.    %âf  a  ^  .   -É>-^y' 
à  Lyon  i6Ji6  «t  ii656.  Le  .7? .  tsil  i^li   silWCîifâ^ 
RccueU  J^csponsorum^  iuaralmm^y à-T^fit 9téMid,'i^i:mif^  \ndàk 

dHtmximfpdimLi'^'^k  msi*' w:fimtfU*..ss'  jmkmm***'^màMà^i 

<i)  BtM*oih««»Scnpior.]iiiykyiMiu#tî(.  SiS. 

j.m,„a^.47,.  ^         .,  (•*) hZj:  1. -art. I;  làSâ^ 


'>•• 


'wf«ap«  *if»^ 
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4-irois  fie  tàngt-dcuxieme  octobre   iitaue  korneiula^  5.  Plunelavum  ce 
s  midjr,  à  umta  heures  tnnie^six    s  ub Scorpii  àstert"  ma  in  nanti  cœii 


COtllO 

stn- 

u,JPlmsimrs  disent  qu'il  tnnt   tione  quam  Arabes  religioni  députa- 

au  mo§Êàe  le  diàiosme  de  not^embr»  .    bant,  e/fêcit  ipsum  sacrilegum  hère* 


rmgé-irots 
après  mid\ 


■;.>■'&.. 


? 
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V 


l^féifMèJaiéuVkonnewrfîepren'  ^par  les.  jésuites  ;   de  là  rient   qu'en 
dim'îîtbik  HonUt  hi'Mqitej'rdUdi    certaim  lieux  on  le  noi 


i<Wl 


nomma  pondre 

>fe'.  ^  '  '   ;"  des  jésuites.  On  tâcha  de  le  décrier , 

rappàrtê   d^  choses  fort-  et  cela  fiit  cause  que  le  père  Fabri 

_       [  êia^ttpt^àtatiûrition  de  ce-  publia  un  livre ,  à  nome ,  Van  i655  , 

f iflifut  cii^iBluP^fi4  UBI  avoir    intitulé  :  />tt/W«  peruuinusfebrifugus 

bAi,  nitMièliVoireille  moindre   tHndieatus  (lo).  Cette  poudre  coûtait 

f>n  fijtié  le  P*J^  ^  *^  deMC^ii.    beaucoup  enr  ce  temps-là  ,  «ommc  le 

Ay^uTt  la  )a  iMNI^Ue  ^  m  crëàtioit ,    remarque  le  hibliotné^ire  Sotuel.  Il 

iîéiÊÊiflMÊl^lfiit'F'^^^^^^  *  ^^  ^^  relève  par  ce  moyen  la  charité  de  sbn^ 

âf  jBfl^^Jnï^io^rWttr  de  la  noMVelle  le  oardinaL    Çui6u«^u0  (  pauperibus.) 

prweàt   ^1   lui  était  dû  sèlail  Ifi.  cortieem  peruyianum  j  non  leuispre- 

coutnlab  :    iî  '  alloua  ponr  raisQn  tUf  contra  febres  ,  bénigne  et  libera- 

qi^e    éèltè    nouvelft  lui  dtait    dés-  literdistribuebat  (ti).  On  a  remar- 

iig^éâMé  V    Ht    il    ne  Tèulut  point  que  dans  le  Dictionnaire  de  Furetié- 

qâjp'lèèollééedeijétuitesdonitflides  re^  au  mot  Quinquina  ^   que  ce  fé- 

^ènfuèliw  Joié ,  toi  des  racan  fsqt  aux  bnfuge  fut  m>mméau  commencement  y 


o|lcierà  qui  roulaient  l'habiller  à  la  T^^n^  cette  hypothèse  presque  aban 

«|i^inale ,  qull  voulait  ayant  toutes  donnée,  il  Padoptà  et  la  fit  valoir.  EU 

élièses^  représenter  à  «a  sainteté,  que  ne  remédie  |>bint  aux  difficultés  auc 

les  vœux  qu^il  avait  faits .  eu  tant  que  l'on  propose  contre  les  points  matné- 

jésuite,  lui  défendaient  d-aceepter  le  matiques  ,  et  d^ailleurs  elle  enferme 

chapeau  de  cardinal.  On  lui  r^>ODdit  manifestement  une  absurdité  incom^ 

que  lô  tNipe  l'avait  dispensé  d^|ces  .  pr^hensible  ;  cVst  qu'un  corpuscule 

ycentÂà  f^  1jb9  ^Hfpenset  f  r^l\qvni-  qui  en  lui-même  n'a  ni  parties  ni 

't-il  '.  laiêMrvtfi'i'hùmme  dans  sa  Mmr^  étendue ,  peut  se  gonfler  de  telle  sor* 

ié  imUà^^t^îCt  ti  Vàn  me  lûisHi  jouir  t^e  quHl  remplit  plusieurs  parties  dVs- 

di^iàêUli<^r^'iJ0f»fiuerdiioii^oursié  pace.  La  doctrine  ordinaire  des  sco- 

c<il^9n)îZ^.l|Wtitdéi|bi(mV>nl^n  lastiques  ,  touchant  la  raréfaction  , 

duiilH  auplÔ^  'du  papd'f  n  lui  «exposa  donnait  lieu  à  Jean  de  Lugo  dVlu- 

ses  l%is«bii|  "él^llii  dMBandk  si  sa  der  les  grands  inconvéniens  de  cette 

saifliètii  làt'«^l^pi^^taai^/en  v^^  étrange  absurdité.  Les  scolastiques 

dè;sMttte  ob<raJfen<^y  d^acceptercette  enseignent  qu'un  corps  qui  se   ra- 

jEÉid(tf^lena{l«lvli  répondit  qu'oui,  réfie  occupe  un  plus  grand  espace 

âpilbiî^iïe  Xu|;o  aeqQÎes^  hcmible-  qu^aaparavant  ,   sans    acquérir   de- 

iiikiCy'W  bàiaià^a  iêie  pour  >ecevôir  nouvelles  parties  de  matiez.  Le  mé- 

|ff;^ube|iii;  La^urpre  ne  Tempe-  ine  corps,  disent-ib ,  occupe  tantôt, 

<^C|^n  dé  tëttmlr  tonjdurs  afiprès  un  plus  grand  espace,  tantôt  un  pluâ' 

d<^  WoiitI  l^uHe  ,  éoram^  un  témoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 

péri^élUet^ê^  Ipi^aÂBttotts  t  il  «Continua  absolument  incompréhensible  et  con- 

.de  siu^l^  tfl  dé  ri»  dMiitbilki:  lu»^  t#adil;tùire,  ellt  ne  pouvait  fournir 

IttM^  i  laiistoafirtriliiSlUéon  de  ses  à  ce  jésuite  jqn'un  très-^petit  avanta- 

déina(ti({ii^4*^idâ(t  en  cel;|."  II  ne  fit  se.  Voyez  de  quelle  manière  Arriaga 

Eoiht't^ndte 4*^  tapisseries  dan^  Mon  le  réfute  sans  le  nommer  (la). 

fttet,  «ttty  init  un  tel  ordre  qoé  (F)  Un  fragment  d  une  de  ses  let- 

oe  jTu^  i|ae  espèce  de  séniinaire,  Voi-  très  nous  m  découvert  un  mystère  as- 

U  une  bcUiki^  partie  de  ce  qM!e  conta  *ez  curieux.'^'-  Les  jésuites '<t  n'ensei- 

le  père  $o4u«l  <9)  :  cV«(^JWB|^yfll;.ffiC9ira  (io>  Ml  »e  â/ikisahU  ttu  d*  cê  livr»  S9ms 

ce  QV^  %;Oadra|k»      ■  «^  àMAt-r^  ,  ^-^vt^sûf^:»*^?.  U  nom  ifAntiœiu  CoaiB|ias.  Sotad  ,  Riblîotb. 

(D)  /î  distriGui»  iihér^lémeht  du  «gP^  •^:  'r-»  Vî,f^,'l'  V"  '"'*"• 

tixMgttna J  Ce  «bnlttgè ^^t 4p£é-  komfitiàiibi i«# , peérAgnijitr  wu  iiudri 


4¥* 


.  \  .    ^^\  t.>  ùij  /<*«♦♦ ,  thiitm ,  par.  47s.   ' 

.Nirolèt  AntMi«o,  Bibliot^.  bi*pan.j^(ai*i.  7,  ^/Tj^.     liete  y   séet.  IX ,  pag.   431  et  f^q^.  ,  ettit.  Pa- 
S^  ,  éU0H  g^ii/rat  iefmfmr*  ekotéi:  ''  ri*.,  i6iij. 
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I^UPERCALES. 

Dieu 


^' 


Client  pas  lu  cunct^plion  immacu- 
lée par  piété ,  mais  par  h^ne  con- 
tre les  dominicains ,  et  pour  les 
lepdrè  odieux  à,  tout  lé  peuple.  Le 

»  cardinal,de  lugo ,  jésuite ,  écrivit  i»  pourra 

»  cet" 

»  de 


» 


> ,  »<^iir  ne  pas  Dannir  de  ce 
monde  lepe'ché philosophique,  qui 
y  est  si  nécessaire ,  et  pour  n^étre 
pas  aussi  embarrassé  de  ce  qu^ 
pourra  faire  en^  l'autre  de  ces  sor- 


lettre  *  à  un  de  leurs  pères  »  tes  ^  pécheurs ,  fera  un  miracle 
adrid.,  Que  .t^tre  révérence  »  plutôt  que  dé  les  laisser  mourir  en 
»  fasie  en  S0jru  que  les  vôtres  s'ap^  »  cet  ^  état.  H  leur  donnera  ,  avant 
y>  plijjuent  avec  soin ,  dans  vos  quttr^  »  auHls  sortent  de  cette  vie.;  autant 
^  ,  a  réveiUcr  ûs  dévotion  de  la  »  de  connaissance  du  vrai  Dieu  qtiHl 
ceptiqn ,  h.  laquelle  on  est  fort  m  leur  en  est  nécessaire  pour  pouvoir 
affectionné  en  Espagne ,  pour  voir  m  pécher  théolosiouemcnt  ,  *on  au 
si  pai;  ce.  moyen  nout  pourrons  dé-  m  moins  autant  de  liimière  qu'il  leur 
tourner'Tiiiht^  les  dominicains  qui  »  en  faut  pour  pouvoir  se  douter 
nous  pressent  fort  ici  en  défendant  »  qu'il  pourrait  Ûen  y  .avoir  un 
i*  I saint  Augustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Dieu  ,  et  il  attendra  pour  les  lais- 
W  on  ne  lei>  oblige  de  s'emplojrer  sur  »  ser  mourir  ^uHls  aient  commis  avec 

nous  MUT'  »  cette  connaissatice  I  ou  avec  ce  don- 
»  te,  quelque  péché  qu'il  puisse  trai-^i 
»  ter  de  péché  mortel ,  et  lé  pu- 
»  nir  éterneHencnt  dans  l'enfer.  Car 
seul  doute  dont  il  négligerait 
s'éclaircir ,  rendrait  son  péché 
éternellement*  punissable  ,  parce 
vous  y  trouverez  ces  paroles  (i4)  :  »  qu'en  péchant  en  cet  étflt ,  il  s*ex- 
Ce  qui  embarrasse  de  Lugo  «en  ad-  »  posterait  au  danter  d'oflenser  celui 
mettant  des  péchés  actuels  pure-   »  qui  lui  a.  donne  l'être./ La  pensée 

»  est  tout-à-fait  rare ,  et  digne  de  ce- 
»  lui  qui  paraît  lire  le  premier  jé<- 
»  suite  qui  ait  fait  la  découverte  du 
M  philosophismey  »  On  voit  aisément 
aue  l'auteur  qui  rapporte  ainsi  le 


>/  une  autre  matièt^ .  ils 

j>  .monteront    dans    les   principaux 

P>  points  de  A  uxiliis  (  1 3).  » 

/    (G)  On  prétend  quHl  est  Fauteur 


ment  philosophiques  dans  un  bar- 
bare^ au  moins  pendant  le  peu  de 
temps  ou  il  suppose  et  soutient 
qiiUl  peut  ignorer  Dieu  incôu- 
pablement ,  c'est   que  ce  barbare 


pourrait  faire,  ni  quel  jugement  rassé  quand  il  tâche  de  concilier  la 
il    pourrait    prononcer    sur    un  damnation  étemelle  de  Phomme  avec 

qui  nous  font 
pour  (aire  en- 

n|icaratt«ne  de  moralité  dans 

les  cnfans  morts-nés ,  ayrè»  quelque  une  action  ,  il  £ittt  qù'tin  nit  su  si 
__:-_*  11  ai_-._^  «1       .  »  umauvaise,  ou  que 

par  SA  propre  faute. 

,.         -^      '    .    -     qu'il  est  facile  de  broncher 

tes ,  etc.  Mais  de  Lngo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisâa'ouyfait 
faire  un  nouveau  genre  de  provi-  de  faux  pas ,  lors  àkème  qu'on  seon^ 
dence...  Dans  ce  nouvel  (*)  ordre ,  pose  d'écarter  du  jugement  de  Dieu 

*  J0I7  dit  ({a*  ceu«  l«^r«  ••  p«at  «Toir .    .  -  « 

écnte  par  Logo  q«i,  aé  ••jS»} ,  se  rimtk  !!«■•  moins  '  équitable,  tH -fùpposition  de 


» 

M 


^1^  tout  ce  qui  semblé  le  fîiire  paraître  ^ 
..  "«■•  moins  équitable,  tu 'Supposition  de 

*'••!' *Si*'i*'***'!lT''"*J>"*"'S^^'*~'  notre  de  Lugo  ne  va  pas  é  diminuer 

«|oat«-t-il ,  !«•  conxripauon*  de  aujciUis  corn-    1  VÎ»^  jt      j     .»*.«•«»««■»••  «*» 

raencirent  i«  s  d«  iiaTier  iSqR  ,  et  fiairtat  I«  6    **  4"*n"««  ^•»  damnés  ,  mais    à   les 

mars  1606.  renafe  plus  notoirement  damnables* 


hrwi  Umpont  «  fita  smi 


..ni  p^cmto  morLu  ?n,,^,o  facdi...  in  nl'ïlf  ?^  ÏTÎÛL?*  ^  ****"*  **  '*' 

no.lro   COMU  dit^md,^  ,  perûnert  ad    eandem  »»*  "-M» .  Tr*Bl. ,  tU  UcMMt. 

prot-identiam  Dei^.mt   nuUu^  in/îJ,li/»dàtlut  T  rTnf?Dr>  a  t  r>c       i»*  i^'-'IT'' 

miorimlur,  dcnec  vtl  eognoseat  D*um ,  vetsohem  L«U  r Eillti  Aii|2fd  ,    tête    (Vàt    \H 


:--<'■ -r 
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LUTHER. 


•  teuf  puisMt  8e9  articles  de  fo*;  dék  tur  immortaliUte ,  ab  Anticbiisto  ad 

»po<rtesJibertins,etquin'ont«on-  sUtuendam  suam  cuUnara  excogita- 

»  M' autre  dmmté  que  Vénus ,   ni  tumest.   Tout  ce  qu'on  dit  toaXint 

J^lrtieplaisirqueles  vilenies  (i4).  »  eimmortaUip  de  lime,  JUait  cepro- 


tm  n^A  dAIIV    n^àaiaâmm    Aai       ^^^%.L^        ^'.^> 
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qu'un  de  fces  coufrères  ne  \^  rapporte.  (F)    On   lui  imputé  d'avoir  flotmh^  ' 

Articulas  ille,  dit  un  jésuite  irlan-  des  idées  lasses  tt  chamelles  du  pa- 

dais  (ig),  9110  creJ/iur  animam  esse  iWu.]   Citons  epcore  le  père   Ga- 

iwmortalem  ,  Luthero  judice  est  por-  rasse  :  Luther,  dit-il  (ai),  étant  nar^ 


\ 


••  '> 


\ 


.,-.  • 


6i«  LUPEHCALEii. 

Romàitii  célébraient    le   i5   de  en deuxconimun.autés,dont l'une 

février.  Romoliii  n'en  a  pas  été  portait  le  nom  de  Quintiliens ,  et 

.  l'inventeur  (a).  Cp  fut  Êvandcr  l'autre  celui  de  Fabien8(e),  pour 

qui  rétablit  en  Iulie(^; ,  oii  il  perpétuer  ,  dit-ôn ,  la  liiémoire 

;  «0  l>9tlra  soii«nte  ans  avant  la  d'an  Qnintilius,  et^n  Fabius, 

ffBLétre  de  Troie.  Comme  Pan  qui  avaient  été  les  chefs ,  l'un  du 

^^}}^3^^'^^  divinité  de  l'Ar-  parti  de  Romulus  ,  et  l'autre  du 

cadîe,.Eîran4er.natiÇ4dciepays-  parti  de  Rémus.    Long -temps 

Ik  établit  k  fête  desXuperoales  après  on  y  ajouta  le  collège  ou 

en  rhnnnenr^  cette  divinité  la  conimunau té  des  Juliens ,  en 

(c)v^an8renÂroitouilbâtitdes  l'honneur  de  Jules  César (/). 

Boiaisonspanr la coioniequ'il avait  Marc  Antoine  s'y    fit    agréger 

menée,  c'est-à-dire  «irle  mont  (A).  Quoique  la  célébratioQdes 

,    Palatin.    Il    bâtit  là  un   temple  Lupercales  ne  fût  propre   qb^ 

(d)  au  dieu  Pan  ,  et  il  ordonna  déshonorer  la  religion,  Auguste^ 

une  fête  solennelle,  qui  se  celé-  s'étant  aperçu  que  depuis- quel- 

brait  par  des  sacrifioes  offerts  à  ques  années  on  la  discontinuait, 

^ce  dieu  y  et  p^  des  courses  de  ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 

priions  et  portans  des  fouets  à  fàt  remise  à  lamode(B)  (^).  Cela\ 

^  la  main  ,    dont  ils    frappaient  est  infiniment  moins   étrange , 

ceui  qu'ils  l'encon traient.  Denys  que  de  voir  qu'elle  ait  continué 

d'Halicamasse  cite  £Hus  Tube-  sous  les  empereurs  chrétien^,  et 

ro ,  dont  il  loue  l'exactitude;  il  que  lorsqu'enfin  le  pape  Géiasé 

Je  cite,  dis-je,  pour  tnontrer  que  ne  voulut  plus  la  tolérer ,  Plan 

'  -cette  fltese  célébrait  selon  l'in-  496  {h) ,  il  se  trouva  des  chrV 

t  stiiution>  d'Evander,  avant  que  tiens,  parmi  les  sénateurs  mê- 

.Roihulus  et  fiémus  songeassent  mes,  qui  tâchèrent  de  la  raain- 

à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on  tenir,  comme  il  para^  par  l'a- 

prétendait  qu'une  louve  les  avait  pologie  que  ce  pape  écrivit  con- 

nourrit  V'  dans  l'endro^  même  tre  eux  (1).   Non-seulement  les 

Su'Evander  avait  conSré  au  luperques  couraient  comme  des 
ieu  Pan,  il  ne  faut  pas  douter  fous  dans'  les  rues  pendant  les 
que  cela  n'ait  déterininé  Romu»  Lupercales ,  n'ayant  qu'une  pe- 
ins à  continuer  I^  fête  des  Lu-  tite  ceinture  pour  couvrir  les 
percales,  et  à  la  rendre  plus  ce-  partie^  qu'on  ne  nomme  pas  ; 
lèbre.  Les  Luperques  (  c'é^it  mais  il  y  avait  aussi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nommait  les  prêtres,  jeunes  gens  de  qualité  ,  et  quel- 
préposés  à  cette  religion  parti-  ques-uns  même  des  principaux 
culière  de  Pan  )  étaient  aivisés  mâgistrars(C},quicouraientcom- 
(a)  Valère  Maxime,  lie.  Fi,chap.  Il, me  me  cux  en  même  posture(it) ,  et 

ftmanie  fMj  plu»  hmiU  fuà  BomiUiis,  '                                                                      . 

(A)  Dtayé  d'iialittintfm*,  iU».  /.  (e)  Vajes  Oyitfé,  Fastor.  lih,  tl, 

{c)ln  fiu/,ts  (montù  Palatini)  radicibus  (/)  Dio,   Ub.  XLl'r.  (Hofmaii  ciU  24  ) 

t*ntplum  LjreeoautmGrmct  Pàna,Homani  Satlon.,  in  Cttsar,,  cap.  LXXr F. 

Litpereum  apptilaM ,  consiituU  (  %andcr).  0^)  Sueton.,  in  Auguste,  cm».  XXXI 

IpsumDeiiimulacrumnudumcapri^ApelU  ,  {h)  Foyet  Baronios,   tomo  ri.  ad  ann 

**mutum«st,  çuo  habitumumc  Homm  Lt»'  ^^,num.^etseq. 

ptrealibus  decHrriUw.  JuatiniM,  Uk.  XUtt,  (f)  Baronius ,  ubi  supra, la  rapéorU  toute 

**"/'•  '•                                                      \  eniiàrt. 

{d)  Ifomm*  lMpt*xid,  (*)  Plularque.    dans  la   Vie  de  Céiar,  et 
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LUTHEft. 


^  FrmterihHhm€  ntmadim\_%'i). 


en  contait  Us  plus  plaèsanles  thu  mon- 
de; car  se  jetant  sur  la  draperie-  des 

Use   voit,  dans  le  livre  qui    V*^}™  *^^<li'^rs  y  U  le»  enluminait  de 

»  ê*^]piffXitConcofdiaProUstantium,    îf/f^r '''''^"'^-  RjPP^rtons  auwii  ce 


i 


^ 


.  LL PERCALES 

oints  d'huile  d  olive  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pan ,  qui  estplai- 

commeeux  ,  donnaient  le  fouet  santé  ,  et  qui  a  été  très-mal  ra- 

aux  personnes   qui    leur  tom-  contée  par  du  Boulai  (F), 
baient  sous  ia  main.  Sous  Au- 
guste 
encore 

la  permission  ae  courir  avec  tes  consuUmestememinissediberes:  d'où 
luperques  (/).  Bien  loin  que  les  Ton  peât  raisonnablemeat  Éondiure 
femmes  craignissent  ces  coups  <l"'il  ^^i*  luperque  JuUeB  ;  car  un 
de  fouet,  elles  s'y  exposaient  ^^^^SF^ndhM^^urdeiia^Çét^r 
-     '  ;  ,  J     .  "         *      que  lui ,  n  avait  garde  de  ■  aareger 

deux  anciennes  société* ,  peu- 
en  avait  une  nouvelle 
^honneurde  Jules  Cësar. 


aux 


au   contraire    volontairement  , 

daps  l'Apérance  d'en  devenir  fé-  dant  quHl  y  en 

condes  si  elles  étaient  stériles  ,    ^Jablie  en  Vhoi 


ou  d'enfanter  plu^  aisément  si  «««is  sans  avoir  besoin  de  tirer  des 

.    „       ...             *^       ,     V           .    .  conclusions  ,   on  trouve  clairement 

elles  étaient  grosses  (m;;  mais  }e  fe  fait  dans  la  harangue  de  Cic«{rou 

doute  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antoine  ,  comme  Dion 

Gélase  ,  que  les  dames  romaines  Cassiusla  raj»porte(i).Ta>Jf  ^«««iV 

%  jaïsaient  fouetter  toutes  nues  ^^^^   c'est^^ire ,  selon  la  traduc- 

pUbliquement  dans  ces  occasions  tion  de  Xvlander  ,  IVimirUm  aeewU 

(n)   :  je  crois  qu'elles  tendaient  eierant  LupercaUa  uni  ex  coZ^mtiX 

seulement  la  taain(E),  comme  J^^io,  Le  père  Abram  (a)  a  traduit 

un  écolier  (o)  à  qui  l'on  donne  pl"»  exactement  le  grec  par  ces^paro- 

I     c     1    /      -v    r\  "                      »    '  1®*»  J^upet\:aùa  entm  erant  ^  et  tpse 

la  terule(^).  Quant  aux  cére-  m  godalitau  Julid  enucomtitutus. 

monies  que   les   luperques  de—  Après  la  mort  de  Jules,  on  ôta  aux  lu- 

vaient  observer  en  sacrifiant,  qui  petques  les  revenus  cju'U  leur  avait 

/îfo.'^»*  o».;..  A^   »^  »— ^  -•^«..,  attribues.  Marc  Antoine  s  en  plaint 

étaient  sans  doute  assez  singu-  j^„,  ^^^^^  ,  u^^^i^,  ^^  ,  OcUviui, 

lieres,  vu  qu  entre  autres  cho-  qui  est^i  exactement  r«?futéepar  Cî- 

ses  il  fallait  deux  garçons  qui  fce'ron,danslaXIII<'.Philippiuue«Ma- 

rissent;  voyez  Plutàrque  en   la  >"c«h«an'aio»i  le  passage,  Aectf^«- 

viA  ^A  n»r».,l.,«     17 «.   ]...«..«  ««•.  liajuUanaLuperùsademittiiftBtttï. 

Vie  de  Romulus.   Et   quant  aux  peiicCS)  de  sivoir  si  U  îiberalitiJ  de 

raisons    pourquoi     ces     prêtres  Cësar  s'était  étendue  sur  tous  les  col- 


étaient   nus  pendant  le  service   le'ges'des  luneraues ,  ou  seulement 
n    rhnranf  Tinr   Ipk    sur  Celui  qtHon  lui  avait  consacré  ; 


divin  ,   et  en   courant  par 
rues ,  voyez  Ovide,  qui  en  ,rapf- 
porte  un  grand  nombre  au  se- 
cond livrelfer  Fastes.  Il  y  éni  a 
une  tirée  d'pn   mauvais  succès 


dans   cjelle  de  Marc   AAtoiae; 


leÂ    *"'*  ^eiui  qt 

mais  le  père  Abram  (4)  nVst  pas  dans 
ce  doute  ,  puisquUl  suit  cette  leçon  , 
P^ectigalia  Juîiani*  Lupercii  ade^ 
mist'is.  Voyez  ce  que  Nonius  (  5  ) 
citès4j|jie- lettre  de  Ciccron  au  jeune 
César.  ,■  ■■.,,r.,^'-..-\%^l^-^,..^J/'- 
(fi)  Aiâgutte orêonnâ  ftietle 


b;  Voxeê  a\u»i  fdt  remise  à  la  mode.^  Moréri  fait 

F.e»tu. ,  in  Voce  Crépi.  dire  à  Suétone  qu'Auguste  réUblit  1rs 

(/)  Lupercalibus  i^etuit  currere  imbet^ftes.  trois  sociétés  de  luperques.   Cela  SUP^ 

Sueton    m  Augu«to   c-;,.  JOC.T/  qu'elle»  a vaieit  été  supprim\Jef  ; 

(m)  PlttUrch  ,  i«  Gesare  et  in  Romujo.  nUis  Suétone  ne  dit  point  wU  :  iT  se 

(«)  Apud  illos  nolMlet  ipsi  currelMnl  «t  *        •             ^ 


matrooiT;  ntidato,  piiblicè  côrpbre   rapula- 
h*ni.  j4p'ud  BarOnium,  ad  ann.  496. 

(o)  PItttarehàs ,  ùt  ^Mttrr. 

(p)  De  là  fient  celte  expression  de  Ju^riJ 
nal.  Nil  ftrodest  n/ftli  palmias  prmbere 
/eno,  satyra  II;  »•*.  i^a. 


(1)  m  xtr.        '■:''^'-i:wiy%*Y^^\i:^ 

{*)  CooiMcaUr.  in  PhiUpp^ «W  VjWit^  »l|> 

(3)  la  Pbilipp.  Xifl.  A      ■ 

(4)  l>  Pkilipp.  XIII.  HV  >». 

(.<)  f^tf  r,oa*fat.  f^  UMre  ril/e  rM  <#»  Tt*. 
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(H)  l'A  nêmnument  contre  Moïse.  ]  »  et  le  dkbie  (an).   «  Garasse  avait 

«r  MarUn  Luther  n'avait  <[uasi  parole  déiâdit  (3o)  atxt  Luther  étant,  par  fn, 

>»  plus  souvent  en  bouche ,  nommé-  stHgntuse  diligence,  parvenu  h  /«J^ 

''ment   lorsque    était  enjfre   deux  théisme  ^tenait  aussi  le  même  iatuta'-' 


1 


^\ 


ri 


540  LUPERGALES. 

contente  de  dire  qu^Aagustc  rétablit  depuis  la  fondation  de  Rome  ,  non- 

iet  cërémonies  lupercâles  ,  sacrum  seulement  aucun  consul ,  mais  non 

lupercale  ,  /{ui  avaient  éÙ  abolies  pas  même  aucun  préteur  ,  ou  tribun 

l>ew  à  peu.  Gombién  y  art*il  de  cou-  du  peuple*,  ou  euile  ,  n'avait  jamais 

tumetifîcclésiastiques  ou  civiles^  qui  lait  ce  que  Marc  Antoine  avait  osé 

toniliKçnt'inftensibleiiieQt  dans  le  non-  faire?  Or  quelle  était  cette  action  ? 

nM^t'i  quoique  les  corps  on  commn-  CVst  qu^étant  consul  il  était  allé  nù 

Plantés  qui  les  devaient  pratiquer  sub-  et  graissé  d'onguens,  a  la  place  pu- 

nstent  avec  tous  leurs  biens  ?  Cicëron  blique  ,  sous  prétexte  des  Luperca- 

nè  ditril  pas  en  quelque  Iie;u  (6)  ^u^on  les  ,  il  était  monté  sur  la  tribone ,  il 

à'éoliervait  presque  olus  Fancienne  avait  harangué  le  peuple.  Marc  An- 

coottimc  des  auspices  r Cependant  les  toine  tâcha  de  justifier  cette  condui- 

cdiléges  des  augures,  des  pontifes,etc.,  te  par  sa  qualité  de  luimrque:  mais 

sobtutaieut  comme  auparavant.  on  Jui  répondit  que  la  qualité  de  con- 

(C)  Quelques" uns  même  des prin-  »"!  »  <!«*>1  avait  alors  ,   devait  Tem- 


«t^;^4?<rà»v,  Z>/«(ntminCautemetexrao-    ^on^  »1  fallait  conserver  partout  la 

biÛbus  tui»enes  mutti  et  ex  magistra-    majesté  ,  sans  la  mettre  à  nu  ,  et  sans 

tihus.  11  dit  la  màme  chose  en  un  au-    ^a  déshonorer  en  aucune  manière. 

ire  endroit  (8)  ,  et  se  sert  du  même    Qu^on  ne  'm^aille  pas  dire  que  Cicé- 

terme  dV/);^»*^*».  Amyot  qui  le  tra-    ron  ne  blâme  ce  consul  que  d'avoir 

duit  ceMX  qui  Ont    les  plus  grands    harangué  nu  j  car  outre  que  le  con- 

ma^istrats  de  cette  année'lh  f  on  ceux    traire  ^paraît    par   les  citations  que 

qui  lors. sont  en  magistrat ,  ne  ren-    ^-oo  vient  de  voir,   il  faut  que  Ion 

contre  pas  mal  ,  ce  nie  semble  ;  car   sache  que  Gicéron  s'est  ser'^T  d'une 

nne  parenthèse  dont   Plutarque  se    figure   qui  "contient  manifestement 

sert  en  un  autre  lieu  (9),  montre  clai'-   <^ette  maxime  ;  Les  Lupercales  pon- 

rement  qu'il  croyait  que  ceux  qui    ^t^ent  être  célébrées  selon  toutes  les 

étaient  actuellement  consuls ,  étaient    eérénionies  qui  leur  conviennent ,  sans 

obiiigéç  de  courir  avec  les  Inperques.    y^«  '«  consul  déshonorât  toute  la  l'il-, 

"Avr^fio*  ik  rmi  dit? tmv  rh  îfp«f  ip^/utuf ,  fl 

i7(  it  (iuLiyJif  yirittifsf, 

aùtem  nnui  eorumerat 

curtum  peragebant  (  gerebat  enim  ^^\  que  lui  dans  ce  qui  concerne  les 
fonsulatum).  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap-  dépendances  du  consulat  ,  pose  en 
parenca  que  Plutarque  en  donne  à  ^^i*  <!"«  l**  courses  des  luperques 
garder  à  ses  lecteurs  j  car  si  la  cous-  «ont  incompatibles  avec  cette  digni- 
tume  estait  telle  (ie  rapporte  ses  pro-  té  ,  et  que  jamais  aucun'  conàul ,  ni 
près  paroles  (10)  selon  la  traduction  aucun  des  autres  principaux  raagis- 
d'Aniyot)  qu'h  ce  jour  il  y  eust  plu-  trats  do  Rome,  n'avaient  eu  part  a  ces 
sieurs  jeunes  hommes  de  noble  mai-  courses  avant  Marc  Antoine  :  mais 
son,  et  mesme  ceux  qui  aboient  les  pour  Plutarque,  il  prétend  que  le  oon- 
plus  grands  magistrats  de  cette,  an-  ^nlat  et  les  autres  magistratures  y 
nt'e-lh  ^  qui  courussent  tous  nuds  par    engageaient. 

liitHlle,  oings  d'huile  41'otlf  y  etc.,  si  Q"»  ne  serait  surpris  que  le  père 
(1 1)  jéntdniùs  estait  l'un  de  ceux  qui  Abrana  (Ï3)  ait  tiré  des  principes  et 
couroient  cette  course  sacive  (âe9  Lu-  du  raisonnement  de  Cicéron  cette 
^eresàti)  pource  quU  estait  lors  con-  conséquence,  qu'il  fallait  qu'une 
sul  f  comment  est-ce  que  Cicéron  au-  seule  et  même  personne  fût  tout  a  la 
rait  osé  diijc  en  pleiu  sénat  (ii)  ,  que  />«  consul  et  luperque:  unumet  eun- 

dem  et  consulem  et  lupercum  fien 

(6)  Jl^o^rriMi. ,  lik.  il; folio  m.  3i8  ftrto.     debuisse.  Il  ne  lui  est  pas  malaisé  de 

(7)  '/•    •»■  A«»«»">».  réfuter  cette  conséquence  par  les  pa- 

-        "  rôles  où  Plutarque  assure ,  cotome 

nous  l'avons  déjà  vu  ,  que  la  jeune 
noblesse   romaine   et 


(%)  f«viac«MM. 

(9I  JHtirm. 
(!•)  /n  VijU,Aat«MU. 
(il)  /m  VitI  lUgaari». 
(la)  /tjfuH  Dion.  lit'. 


XIF. 


(l3}  la  Philipp.  H  ,  pag.  'o^. 
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faisaient  les  courses  des  Lupercales.  Nudum  eltam  corpus  tune  Hlis  une- 

11  ajoute  en  contirmatiun,  le  passage  tum  nescio  an  %*ulgo  nùlum  sit ,  sed 

du  môrare  historien,   où  il  est  dit ,  eruaex  Apjtian, ,  ub,  2  ,  Bell,  civil, 

qu''à  cause  que  Marc  Antoine  était  Une  cite  m  Plutarque ,  ni  Dion,  ni 

consul,  il  fut  l'un  de  ces  coureurs;  et  Cicéron  ;   il  se  borne  â  la  citation 

il  en  conclut   '*'"' '"  '''A^—î-"*    -..:-'»  r.:.  _ : — m 


nous  insinuer 
pas  magistrats 

courses.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  con-  marqué  nommément  que  l'onction 

seille  de  renoncera  l'étude ,  quand  était  une  chose  de  coutume  (17). 
on  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser        (E)  Je  crois  qu'elles  tendaient  seu- 

dans  de   telles   absurdités ,  sur  des  lement  la  main.'J  Je  ne  prétends  pas  - 

choses  tout-â-fait  claires.  Au  moins  m'inscrire  en  faux  contre  ce  que  dt- 

devait-il  réfuter   Plutarque  par  le  sent  Charles  Etienne  et  plusieurs  de 

long  passage  de  Dion  qu'il  a  en  par-  ses  copistes  ou  de  ses  originaux  :  sa- 


long  passage  oe  uion  qi 

tie  cité  ,  et  en  partie  indiqué. 


^  copistes  ou  de  ses  originaux  ;  sa- 
voir que  les  luperques  ,   en  courant 


Britannicus  (i4)  assure  qu'il  était   nus  par  la  ville,  donnaient  des  Coups 

{)eFmis  à  tout  le  monde,  tant  aux  de  fouet  aux  femmes,  sur  les  mains  et 
lommes  qu'aux  femmes ,  de  célébrer  sur  le  ventre  :  JYudi  per  urbem  cursi- 
cette  fête  ;  d'où  vient  que  Plutarque  tabant  mulierum  palmas  uterosque 
écrit  que  Marc  Antoine,  en  la  celé-  caprine  pelle  ferientes.  Mais  je  sou- 
brant ,  fut  porté  nu  en  carrosse  dans  tiens  que  cela  ne  justifie  pas  te  pape 
les  rues,  par  des  femmes  et  des  filles  Gélase;  car  il  faut  supposer  sans 
tout-â-fait  nues  (i5).  Ce  commenta-  doute  que  ces  coups  sur  le  ventre  ne 
teur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  voulait  se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 
dire  ;  car  un  homme  ,  porté  par  des  bits.  Pour  ce  qui  est  de  l'historiette 
femmes  ,  coiyment  se  ]Broménerait-il  .>  qu'Ovide  raconte,  et  qui  semble  faire 
en  carrosse  par  la  ville  ?  Mais  ce  n'est   contre  moi  ,  je  réponds  :  i*.  qu'elje . 


ne 
temmes 

qu''au  fond  elle  ne  soit  fausse.  Si  le    que  celles  oui  étaient  alors  mariées , 
fait  était  vrai,  les  Philippiques  de    et  en  âge  d'avoir  des  enfans ,,  aient . 
Cicéron ,  oui  n'en  disent  rien ,  en  fe-    subi  l'exécution  de  l'oracle  ;  a".  qu'O- 
raient  un  hruit  horrible.  vide  n'explique  point  comment  ni 

(D)  Oints  d'huile  d'olive.^Vtix  suivi  par  qui  elles  fureût  fouettées:  si  ce 
la  traduction  de  Xjlander  et  celle  xut  à  nu ,  on  pair-dcsSus  les  habits  ;  si 
d^Amvot.  D'autres  traduisent  le  grec  ce  fut  par  leurs  maris  ,  ou  par  les  lu- 
de  Plutarooe  «Mixs/tmitrM  û-rra.  par  i>erques.  De  quelque  iaçon  que  l'on  y 
wtguentoeielibiUi.Là différence eitpe-  ait  pr«M:édé',  nous  n'y  voyons  point 
tite.  Cicéron  (16),  parbnt  desLuper-  la  preuve  de  ce  que  le  pape  Gélase  a 
cales  de  Marc  Antoine,  se  sert  du  dit  :  car  les  maris  n'avaient  garde  dé 
terj^e  unguentis  oblitus.  Dion  ,  rap-  les  fouetter  publiquement,  puisque 
portant  la  harangue  de  Cicéron 'con-  Tdracle  ne  l'ordonnait  pas  j  ni  de  conj- 
tre  Marc  Antoine ,  emploie  deux  fois  sentir  que  les  luperques  les  fouetfasf 
sur  le  même  sujet  des  Lupercales  le  sent  autremeut  que  sous  la  custode^ 
terme /u«/<ci/)i9juiToc ,  unguentis  delibu-  et  de  lalnaniére  que  le  s^and  pontife 
tus.  M.  Lloyd  prétend  dire  une  chose  fouettait  lès  vestales  qui  avaient  lai»^ 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas?-  se  éteindre  le  feu  sacré  (ift).  Cette 
sage  d'Appien  lui  a  fait  connaître  ^  ^  ^Atr^u^  iréir,ùmf  rj»  mCr^  K*!^* 
que  les  luperques  s  oignaient  le  corps.    ^^..^  ^.^,  'rW*yvfifUdM».ti^ût 

(âirrti  •mèamf  «i  <r»(  i^ftit  *%fiu)  mt* 


(i4)  BriUanicB*  in  JoTenal.  tttîr.  Il,  ¥t.  i^i, 
pag.  9i  edit.  Paru  ^  i8i3,  iO'4*-         • 

(i5)  PrmUr  tmeardous  lictèmt  omuùiut  tàm 
tins  qukm.  miJieiibiu  tudot  cêlebran  ,  undk 
terihii  Ptml.  M.  Anlonium  nmdum  m  Lupercm^ 
libms  emrru  p*r  mtbetnfmùt»  vtcUun  k  matronis 
^t  iv-gimbut  omnia  mamkkra  nmdmtis.  Idem , 
ihidrm. 

(16;  Philip.  XIII. 


Ti  tpiCùka.  dfUifyàpuif  ffr«f«v«r«  Iiai)i- 

p«m  ,  «•■•  4ir«,  Jmêmimt  iptmt  im  fuisÊfmm 
toUégm  dittÊortm»  imâm  H  mrmf^mmttii 
p^r  id  BoUmn»  ta^ercù)  cmmtiteitJemtim»  ftirm 
diadema  eapiti  efut  impotwui»  .      r 

(18)  Nom  f**  ***"*  "Mui^  </« /WmMt  t*§ 
rf*taiét  n'mtuiipoimi  aUr$  Utm  à  ii«MM,  fNM>* 


«É»  t 


/5«^ 
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umam  tecUonem ,  omne  fwnUnum  ge~  vit  mihi  ,  ne  (juodam  tempore  admo- 
m0*  fummm  ,  mtdioxitnos,  injimos  dùm  dolenter  Lutbero  que&tum  esse, 
iAMierui^noster  reuocàuerit,  saçrit  qu^  ifsemet  ea  credere  non  posset 
ineumfinemBibiminonAmadiso)  avm  aliis  pra-dicabat.  Tuto  respon- 
tnt'en^uitmlingumminfiredibaila''  disseLutherum  :  Benedictus  er«ù  sit 


( 
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ont  fait  le  même  usa(|^e  des  Lettres  de  1*  tous  côtés  les  pièces  de  notre  au- 

Martio  Luther,  publiées  avec  peu  de  »  teur,  que  de  leur  jugement  pour 

discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les  »  l«ar  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 

Lettres  de  controverse  de  M.  Gastir  i>  p«»  de  quoi  «Vtoaner.  que  d'ha- 


*»  .**  I  '       rrKi 


^jy 


^ 


5.^  IXPEi» 

manière  de  rexécution  rempHsMtt  le 
•ens  de  l*oracIe  :  il  faut  croire  que  les 
marif  VjJKMroaietit,  et  peut-être  mé- 
fli%lli^t«lieat-iU  à  porti^e  de  préve- 
tt^lilwililaperques  n'employassent 
«•i  torté  deTersepour  une  autre. 
^^«IbA  VlÛiitoTUMjti  d'OVide.  H  dit 
lf0)  que  dn  temps  de  Bomulus  les' 
MJMMi  devinrent ^i  dures  à  con<:e- 
#elrf  que  6e  prince  s  Venait  qu'il  lui 
:eût  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en- 
't^R^iMicmie  (fto).  On  recourut  aux 
pHèn»;  maris  et  femmes  fièrent  flë- 
icliir  le  ^no'u  dans  un  bois  consacre 
Â  limon.  La  réponse  de  cette  déesse 
les  jeta  dsns  une  extrême  peq>lexitë , 
içaron  ouït  distinctement  ces  paroles: 
Qu'un  pUain  bouc  saille  les  femmes  de 
Morne  j  ItaUdas  maires,  inquit,  ca- 
perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au- 

r»  ^.qai  te  trouva  là  ,  les  mit  bon» 
pMo^  { il  immola  un  bouc  dont  il 
«rdonna.  que  la  peaa  fût  employée  a 
fesser  les  lemmes  (ai).  A  qooi  ayant 
consenti ,  elles  ne  manquèrent  pas 
d'aceoucher  au  dixième  mois.  Thomas 
)fartbolin  (ai) ,  qui  a  fait  Tenir  h  son 
sujet  la  coutume  centrale  de  se  faire 
fouetter  par  des  Inperuues ,  de  la- 
quelle Meibomius  ne  s  était  pas  sou- 
T«nu  (a3) ,  aurait  trou  ré  mieux  son 
«ompte  dans  Pavei^ure  particulière 
"que  je  Tiens  de  rapporter. 

(F)  Ouyie rapporte une  rai- 

'9on,*,i,%. plaisante  <,  et  qui  a  été  tr^s- 
mal  racontée  Dar du  Boulai.]  Comme 
^u  Boulai  (^4)  l*a  rapportée  avec  une 
infinité  d'altérationf ,  je  me  trouve 
obligé  dVn  faire  ici  le  récif  fidèle  , 

fin  d'inspirer  à  mes  lecteurs  une 
ste  défiance  des  écriTains  qui  se 
t;opient  les  uns  les  autres ,  sans'  re- 
courir a  la  source.  Voici  la  chose  se- 
lon rori(^oal  (a5).  Hercule, Toyageant 
un  jour  avec  Op»phale,  fut  aperçu  de 

Zmt  tëjmt  Nmma,  H  liea  Komulift,  mui  letj/ia- 

AXrtr 

(ici)  (KWliM .  FulM-.ttl.  //,  »«.  44i. 
(te)    Vulitu Jmfrml  non  hmbuits*  nunu. 

\à*m ,  ibfdtM.  ¥».  434. 
<«0  lU»  tmpntm  mmttml » itusm  imm Urgm  w» 
ritm 

PttUkm*  ^ju09tis  p^reiÊtimém  éaimHL 
Mmb,  ib>d«a.  va.  44S. 
(«0  ''ww  /on  trmit/4*  FUfroniai  «an  in*!:. 
^*«  ^#>  *«  .   oM  1/  eitm  MA  pmstmgm  trnt-h-fmf 

HumàattUtikh  dm  mÀ*t*tm  à*  Ist^htak. 

<«3)  04nw  UtnMd  a«  PUfMrMW  ■«•  la    i« 

(«4)  T»4aar  dn  Aatt^ii*  Ramaiact .  9.  %%•*. 


CALES. 

Faunua.(36)  qui  devint  tout  aussitôt 
amoureux  de  cette  belle /et  chercha, 
sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
jouir.  Hercule  et  Omphale  logèrent 
cette  nuit>là  dans  une  caTerne,  où  , 
pendant  au'on  leur  apprêtait  à  sou-  r 
per ,  Ompnale  s'amusa  a  faire  échange 
d'habits  airec  Hercule,  à  le  parer  de 
ses.jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  à  pren- 
dre à  la  place  la  pea^  de  lion,  la 
massue  et  le  carquois.  Ils  soupèrent 
en  cet  équipage  ,  et  be  le  quittèrent 
point  en  se  couchant.  Il' fallut  faire 
lit  a  part  cette  nuit-lâ,  parce  que  dès 
le  matin  ils  devaient  saci^fîer  à  fiac- 
chus,  acte  de  religion  qui  demandait 
qu'on  passât  la  nuit  dans  la  contP' 
nence.  Faunus ,  qui  aTait  suivi  l'ob- 
jet aimé,  entra  dans  la  caverne  à  la 
faveur  des^nèbres,  et  du  profond 
sommeil  des  dqniestiiques  ^  non  sans 
espérer  que  les  maîtres  ne  seraient 

Sas  moins  endormis ,  et  que  cela  lui 
onùerait  lieu  de  faire  son  coup.  Il 
va  de  côté  et  d'autre  à  tâtons  j  tant 
qu'enfin  il  rencontra  le  lit  d'Omphale; 
mais  il  n'a  pas  plus  tôt  touché  la  peau 
de  lion,  qu'il  recule  tout  efl'rayé;  Un 

{>eu  après ,  en  tâtonnant ,  il  trouve 
e  Ut  où  éUtt  Hercule ,  et  jugeant  à 
la  délicatesse  moelleuse  des  étofl'es 
qu'Omphalc  était  là,  il  se  couche 
tout  de '«on  long,  et  plein  d'ardeur 
il  commence  à  trousser  la  jupe  ;  et 
sans. se  rebuter  de  ce  qu'il  trouve  des 
jambes  horrihieroent  velues  (•J7) ,  il  " 
se  met  en  «train  d'achever.  Alors  ce 
héros  ,  lui  donnant  du  coude ,  le  fait 
sauter  hors  du  lit  (a8).  Omphale  s'é- 
veille, appelle  du  monde.,  demande 
de  la  ehandelle  j  on  en  apporte ,  et 
l'on  voit  Faunus  par  terre,  qui  a  de  la 

Seine  à  se  lever ,  et  chacun  se  moque 
e  lui.  Ovide  prétend  que  c'est  là 
l'une  des  raisons  de  la  nudité  des  lu- 
perques  :  Faunus,  ayant  pris  en  hor- 
reur les  habits  qui  ravaietlt  trompé  , 
voulut  que  ses  prêtres  n'en  portassent 
point  pendantes  cérémonies  de  son 
culte. 

(*6)  Ici  FawHU  ttt  U  mtma  dinnii/qu*  Ran . 
{*l)  Conftlfmm  t'arùeU  d'HutiCVLt ,  r0mMrQue 

|F;.  «omm/.^r  «3 

(ïl)  Jd4c0mdit,  Mp»mdd^à»  siii  pfpiort  re- 
tMmhit  : 
—  *«  régido  cormu  dim»û  mgtÊéH  armi. 

Jni*na   luntctu  uni  smbdmeil ,  mk   und , 
H»rrrhmnt  demtts  mtparm  ermrm  pilu. 
C^t*rm  tentanum  ctiàito  Tirrnthnu  k^rtt 
Brftpulit  :  i  summ»  d^etdtl  JU  ior«. 


>^ 
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donna 

qu  Hercule  était  alors  en  Lydie,  a»,  h  lence ,  U  ajouta  la  cérémonial  de  U 

ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudUé  aux  autres  qui  se  pratiquaient 

t«7«"i^otîl  ±r-    ^»P*»*^>  ^^J^deeedulpou/Vapil^du 

tette  d  Onde,  sans  laisser  aucun  lien  traitement  qu'il  lui  at^mU  fait  Tout 

^l'^lte^ative   nous  doit  fixer  âOm-  cela  e^  iaîx  el  absuiSe  / 1^  deu, 

^hale.  S-.  11  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  l'augmenUtion  des  cérémo- 

dans  une  forêt  ponr  éviter  rardeur  met  sont  chimériques,   comme   on 

trop  véhémente  du  soleil.  Ovide  le  Tient  de  voir;  et^  ne  fut  pal  H^ 

fait  retirer  dans  une  caverne,  et  seu-  cule ,  mni»  Faunus  ou  Pan .  mii  éU- 

lement  quand  il  fut  tard.  4».  Il  dit  bUtU  cérémonie  de  Unudlt? 

qu'en  se  couchant  Om;>Aa/e ,  comme  * 

fa  plus  frileuse  et  peureuse ,  prend  U  LUTHER  (  MAtTr^  ),  reforma-^ 

peau  de  Iton  que  portait  son  mari  pour  ;^„- J^  l'i^i;.?.    V  vi«     •  r?  J 

se  couvrir,  et  la  massue  même  pour  Jf "*^  ^.  ^  ^?"»«  •»  XVr.  siècle*. 

*e  défendre  des  hétes.  Il  n'y  a  pas  uq  ^®**   histoire  est  81  COnOQe  ,   et 

mot  dans  Ovide  sur  aucun  de  ces  mo^  se  trouve  dan»  on  si  ffraud  nom- 

tift- et  d'ailleurs  quelle  inconséquen-  bre  de  livres  ,    et  nommëmcnt 

ce!  d'un  côté  une  saison  où  l'ardeur  j.„.  %m  -J  • /•  v         "y»n«»enicni 

véhémente  du  soleil  engage  les  gens  à  _    *  «oren  (a},  que'je  ne  m'a- 

seretirer  '               ---•...  — ^                v.^ 

une 

jeune ^ 

lion,  si  elle  ne   veut  pas  transir  de  ,^  1    •  ?»"  V"  "  t"--""'  ^""- 

froid.    5°.   Il  dit  que  Faunus  prit  ^^  '"*•  On  n  a  eu  égard  en  cela, 

'habit 
garde 
caverne 
les 

àé\  ^  , ,       ^ ,..e.v...... 

jetnme,  et  se  fit  aUumerdufeu  pèn-  tout  ce  qu'ils  dâ»îteront  ,  auel- 

iiant  quU  tenait  cet  insolent.  Dans  nn#  nK&iinlA    «„»;i  ^^    •         *» 

Ovide;  c'est  Omphale  qui  crie  et  qui  1"*  «bsurde   qu  il    puisse  être, 

commande  ,  non  pas  qu^  l'on  allume  ""  •  OSe  publier  qu  il   était  né 

du  feu  (  ce  n'est  pa^  ainsi  qu'on  s'ex-  ^^  Commerce  de,  sa  mère  avec 

prime  en  cer  sortes   d'occasions  ) ,  un  icsprit  incube  (A);  et  l'on    a 

mais  qu'on  apporte  de  la  lumière  (3o).  f.u;<:  j  mJtmo  U  il,.l\» 

De  plus,  Hercule  ne  fait  due  jeter  cet  ^^^^'^^  "T^^I    ^?"^^*  "  °***" 

i/uo/enf  hors  du  lit;  il  ne  le  tient  pat.  ••"€«  f  •nn  a  avoir  lieo  de   lui 

9*.  n  dit  qu'on  frotta  Faunus  ctimpor-  dresser  i^n  horoscope  détavanta- 

Mnre.  C'est  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  geux(B).     Où    Faccuse   d'avoif 

*~  mot.  S»,  Jl  dit  que  cette  aventure  mu^é^J^^»^^  ^,^v!l^^A' 

iîause  qu'Heccule  se  leva  tout  nu  :  *^?*  ^"  ^^'"^  Combattu  àsL  aus 
mais  au  cotîHaire,  selon  le  récit  d'O-  ^O"*»^  »«  conscience  ,  il  éUxl 
vi^e ,  il  avait  été  toute  la  nuit  Têtu  enfin  venu  à  bout  de  n'en  avoir 
des  habits  d'Omphalc.  Quelle  appa- 
rence qu'il  sa  soit  déshabiUé  pour  se  *  Udete  s'a  p^ 
lerer  dans  une  rencontre  comme  celle-  **^  «ticK^.  -. 


irde  à  rien,  et  ne  l'enToie  dans  la   g'est  donné  toute  la  hardie&sede 
iverne  qu'à   minuit ,   lorsque  tous  ^         "   ^  '"  """^«ff»©  Oe 

s  domestiques  d'Hercule  dormaient   *^*"*  *{"!  *®"*  trèl-persuades  que 
^à.  6".  Il  dit  ({kC Hercule  éueilla  sa  '^  public  adoptera  aveuglément 


(u))  Jmm  Bmeehmm 


TimmU  PÎméUi  im«. 


. .  IncUmmi  fawffta/,  #<  Immfna  pct<U 
Umomt,  iUéUis  igHièut  mêtm  pmum. 


{•)  n  ëtifimm  à'tàmt^li  meaikétY  U. 
.  wwUèm  (ffmim  éTmm  Im paUle  rr'esi 
pemrqmoi  /«  m'gjemmémé  poiM  Im/mmusam 
f«f  mutmtr  pttH  e»^oir  iommism  dams  tort  kl» 
de  Lirrats. 


■^ 


r.5r> 


LUTHER.. 


»,ièfc  s*étatl  servi  pour  éclairer  ses    qu'il  avait  cités  (ii).  Ce  triomphe  . 
l^eiUes  ef  ses   études   :    —  -"-     -    -*-:--:—•-    '^.    -  ^ 

'IriKtncc  extravagant ,  qoi 
»  ne  tais  combien  de  talens  , 
»  tabllBttes  du  noête  Eschvie' 


Ll  iJiEH. 


'^7 


d  un  apùtre.  Matt  pour  cet  ouvrage  »  celte  épltre  (")  ne  parait  pas  tU 

de   pioile  ,.  dont  parlent   yolne  père  »  saint  Jacques  ,  m  dttfne  de  l'esprii 

Campian ,  et  i^ire  nout^au  dtsciple  ,  »  ap^êlolique  (5«).  ■  Fitx-Simon  a  dit 

ilprotesu  qu'U  ne  l'a  rencontre  nulle  ailleurs  que  Luther  a  rejeté  les  trois 


<^ 


/ 


1 


^. 
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Boiq^  d^tout,  et  d*étre  tombé  paroles  qui  méritent  condamua 
«HM^,  ^ptéisme  (C).   Oh   ajoute    tion,  comme  quand  il  déclara 
^^viHiuÉît  souveat  qu'il  renon-  son   sentiment   sur   Tépitre  de 
Mpriflà  sa  p«rt  du  paradis  (D),   saiint  Jacques  (N).   II  y  eut  de& 
*  ^purvu  que  Dieu  lui  donnât  en  protestans  qui  soutinrçnt.qu'it 
'0  monde  cent  ans  de  vie  agréa-  n'en  avait  point  parlé  aussi  du- 
ble.  On  soutient  impudemment  rement  qu  on  le  disait  ,  et  ils 
qu'il  a  nié  l'immortalité  de  râ-  n'eurent  point  de  tort  quant  au 
me  (E).  On  lui  impute  d'avoir  fond  •  mais  ils  nièrent  quelque 
eu^fs  idées  basfet  et  charnelles  chose  qu'ils  auraient  dà  accorder 
iifiri^radi8(F)iët  d'avoir  corn-  (0).  Sil  avait  4it  effectivement 
pose  des  hjmnesc  en  l'honneur   toutes  les  choses  qu'on  l'accuse 
00  i'îvrognerie ,  vice  auquel  on   d'avoir  débitées  contre  Cette  épî- 
)e  fait  fort  adonné  (G).  On  assu^  tre,  ce 'serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  dégorgé  mille  blas-  l'année  i525(P).  J'en  donnerai 
phëmes  contre  l'Ecriture  Sainte,  quelques  raisons  ci-dêssous  (^). 
vt    nomnfement  contre  Moïse .  On  a  long-temps  ignoré  la  faute 
(H).  On  va  même  jusqu'à  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il  fit  traduire  l'Amadis  landgrave  de  Hesse  eût    deux 
en  beau.  français(I),  afin  de  femmes  tout  à  la  fois  (Q).  Mais 
donner   du  dégoût    au  monde  enfin  elle  est  devenue  publique  : 
pour  l'Écriture  et  pour  les  li-  les  catholiques  romains  en  ont 
vres  de  dévotion.  On  garde  ii  fait  beaucoup  dé  bruit;  et  il  s'est 


\      , 


qu'on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il^  saire  en  répondant 

ne  crdvait  rien  de  ce  qu'il  pré-  (H).  Ils  ont  avancé  des  principes 
chait(K),  et  qu'il  se  réjouissait  manifestement  pernicieux  ;  et  ce 
d'apprendre  que  d'autres  minis-  qu'ils  allèguent  de  plus  suppor- 
Ires  4fi  ressemblaient  en  cela,  table  est  d'une  telle  nature  , 
Là  plupart  de  ces  médisances  ou'il  eût  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fondées  sur  quelques  paro-  dire  (S).  La  manière'  dont  M. 
les  d'iin  certain  livre  publié  par  Claudç  parle  de  ce  grand  réfor- 
les  amis'  de  Luther(L'),  auxj-  mateur  est  très-judicieuse  (T)  : 
quelles  on  donne  un  sens  ^trè»^  il  l'a  justifié  entre  autres  choses 
malin  ,  et  fort  éloigné  de  la  sur  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
penséedeceininistrê.  Cen'estpaS'  divers  écrits  ;  c'est'sur  la  dispute 
i^u'il  ne  faille  convenir  qu'il  j  avec  le  diable  au  sujet  des  messes 
eut  une  très-grande  imprudence  privées  (V).  Luther  mourut  le 
k  publier  une  telle  compilation.  kiB  de  février  i546.  On  a  débité 
Ce  fut  l'effet  d'un  cèle  inco|iiidé«  sur  sa  mort  une  infinité  de  fa- 
ré  (M),  ou  plutôt  d'une  préoccu-  bles(X):«t  l'on  a'avart  pas  at- 
palion  excessive,  qui  empêchait  tendu  à  mentir  sur  cette  matiè- 
de  connaître  les  défauts  de  ce  re,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde 
grand  homme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  nen  dit  de  son  ma- 
que  l'ardear  impétueuse  de  son  riage  ,  parce  que  j'en  ai  parlé 
tempérament  né  lui  arrachAt  des      (*)  u««  ù  rtmmnfue  (P). 


T 
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amplement  ailleurs  (Z).  Se*  plus    ra   ci-dessous  un  loJig  passaire 
grands    ennemis    ne  puraient   (EE) ,  ou  dans  les  livije*  de  sem- 
mer  qu'il  n'ait  eu  des^  qualités   blables  écrivains  qui!  n'avaient 
eminentes;et  l'histoire  ne  four-   aucune  réputation  à  perdre ,  je 
nit  rien  de  plus  surprenant  que    n'en  aurais  pas  été  s^i|Nri«;  lâais 
ce  qu'il  a  fait  ?  car  qu'un  siniple   je  n'ai  puWVoipéch4*d«  l'être 
morne  ait  pu  frapper  sur  lapa-  qua^d^ti  vu  qu'un  caJtlinal  d'un 
pisme  un  si  rude  coupCM)»  ^^!k^à^w^  se  laissait  aller  k 
qujJ  nen  faudrait  qu'ianaem-   une  p«rei«e  téméritâ  L«»  cu,^ 
blable  pour  renverser  entière-   rieux  ne  seront  pas  filchés  dW 
ment  I église  romaine,. c'est  ce ^preudjre   un  petit  cbj^ria  quo 
qu'on  ne  peut  assez  admirer.  Il   fcou  fit  |i  M.  Aruau^  eu  smet 
y  a  des  gens  qui  attribuent  à  d'u<Ée  citatioâ  de  I^ther  (FF), 
une  certaine  position  des  asires   W  J«i  CtiinpossibU  d'en  faire 
la  révolution  qui  se  fit  par  son   laiVérificsaliaàifarto  livret  ori- 
ministère (BB)>JU  u'est  pas  v<%^j^iiiln«7Cela  me  conduit  ,4  faire 
comme  quelques-iin?  l'assurent,   oette  remarque  ,  e'^t  qu^  n'y 
que^sou  entreprise  aitinsfàré  le  aurait,  r^n  de  plus   commocfc 
mépris  de  la  religion  chrétienr  pour  jooiu  qu'on  tffccuserait  dV 
ne  à  beaucoup  de  gens  (GC).   voir  makcité  ^  réformateur, 
Qui  voudra  s'instruire  à  fond  de  que  d'avoir  la  liberté  dé  se  scr- 
rhistoire  dé  ce  grand  personna-  vir  de.la  trè*-curieaae  bibliôtht- 
ge ,  n'aura  qu'à  lire  le  grotf  vo-  que  du  prince  Rodolphe  Augùa- 
lumedeM.  Seckendorf(ç).  C'est   te,ducd^firun8wick(GG).Lavie 
en  son  espèce  un  de»  bans  livres   d?  Luther  par  les  médail|es;(^) , 
quîaientparudepuislonjg-temps.    piibliéeJ'an  1699  ,  cootie^t  une 
Je  conseillerais  aussi  de  lire  le  infinité  de  partlculanléi(A),  et 
Lutherus defensusyà'unxmnnXxe   indique  uik  nombre  in&nid'au- 
de  Hambourg  (</)  ;  car  on  réfu-   teurs  qui  ont  parlé  d<(  cet  illui- 
te  dans  cet  ouvrage  tous  les  re-   tre  persoUnage.  Ou  trouve  dans 
proches  personnels.  l'avertifsement  au  lecteur    une 

J'ai  trouvé  fort  étrange  que  liste  ^e  ceux  qui  ont  composé 
le  cardinal  du  Perron  ait  osé  ou  son  éloge,  on  son  histoire, 
dire  que  Luther  croyait  la  mor-On  v  trouva  aussi  la  réfiiUtion 
talité  de  Tâme  (DD).  Qu'un  Fran-  desTaussetés  d'un  anonyme  dont 

*  çois  Gérasse  débite  cent  fois  une  le  public  a  vu  les  dialogues,  im- 
telle  accusation  (e),  je  ne  m'en  pnmés  »>n  1694  sous  &  titre  de 
étonne  pas  ;  et  si  je  l'avais  trouvée  Lucien  en  belle  humeur.  Je  ne 
dans  la  Tiède  Luther  oubliée  à  touche  cette  drconstanoe  que 
Paris,  Tan  1577,.  par  frère  Noël   pour   avoir   lieu  de  dire  qu\n 

•  Talepied(/).,  ou  dans  l'ouvrage  ne  devait  pas  être  .  en  doute  si 
de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver-   M.  de  Fonlenelle  est  l'auteur  de 

cet  dialogues (i)/ Oit  pou raitaf- 


(c)  BittMia  LaiVemûmi.  Vorm  fllit- 
loire dn  0«m(« dm  flânai. jwj.  i€àa. 
met^xrm  — ,*'     ^^^ 

(<0  Nfmmé  Jean  MulUfrat. 
(«)  yoye*  la  rnmMr^ut  fK). 
(/)  CoitUlktr  de  Pi/Hiuu*. 


Uljùt. 

(4  MUm  iU  «I  htfmt 
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WpfÙ*  cljp  »aint  JacquM  Mt  (\nrrr\yytr*efntionrm  anhquisaimam  ^  etittam 
ImM  ,  Imtiffie  ,  t^he  .  et  d<»  pailk  ,  anno  1. ''«.'>,  ff^ittiemberyfœ  ,  in  tfuti 
ft  inm^e  èe  pM^rit  apostoltqve.  C«  Jacohi  epistolam  pnr  Petn  ac  Pauli 
fut  f  on  (len  prrmiert  pmiit*  qii«  Pon    epittoth  êtmminenm  uoeat.  Seîri  hoc 


LUTHKR 

pens  ,  c'étt  WhiUker  qui  parle  ainai 
à  son  adTarscire  Guillaume  Raioul- 
tlut ,  (fi^arti  in  ed  rt  méiximè  dtifitis  . 
ad  quam    mtvjcimè  auxilto  tmo  omu 


►J9 


promu nti^t'i.  K^rnit  i<éff*  portai     ui 
«  Luthero  <»»t*'9nmm  ituuUrmn  arm- 
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ftrin«r  positivement  qu'il ^ci'est  suiTait  en  ce  temps-là 
:potilt,  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  eni- 
cifpAble  «l'une  preidlltlfion  aussi  porte  que  lur  contre  le  grun^ 
itiifttll^âitequecéltè^là.  Okimon-  Aristote.  Vous  verres  des  preu- 
^4  HuB^i^vdiais  la  biMftf^ëqué  vei  de  tout  cieci  dans  les  extraits 
V«iicut(  k  )  »  «me  i^^e  en  que  je  donnerai  d'une  i^iveetive 
jit»  itlêltiÀiide  ,  que  l'on  dit  du  përeGretser(I  f) ,  destinée  à 
êltre  delà  ÊrmhœUa^iiéiJiifher^^lk  preuve  de  cette  proposition  , 
ei  écrite  de  waproérè  ftuiiH^Mais  Luther  H'^entend  pas  la  théologie 
cela  :€$i  hbrM'aùppm^èhoe'^^U  scolasiique.  L'une  des  raisons 
r^tr0¥pf[àniè  prihrtiiymd-  est  que  l*ou  emploie  est  qu'il  ensei-* 
Aia  Jin  ^  (Si  tfid  jkwàlt  mré  de  ttnait  qu'un  m^me  dogme  est 
(àÉ^émé\màinijue4erèÉUf,'^û^  fatix -et  V4*tfi  en  même  temps, 
dant  !qub  iet  troupes  dé  Qliar-  faux  en  philbsopjiie  ^  '  vrai  en 
lcl»*Q«toi  «$jott#»eretot>li  Wit-  théologie^Kk)  t  âiuxen  nhysi^ 
tJmbtrg^  V^Étt  i547,  il  7  eut  ua  que^vrai  en  moi-ale,  etc.  On  em- 
«oldà4  qui  donna  d^c  coups  de  ^uloie  aussi  comme  une.  preuve, 
pèignardà  iVffîgiedeMartiu  Lu-  le  doGhainément  de  Luther  con- 
th^r,  dansl'église  do  château  (m),  tre  lés  universités ,  et  les  exprès- 
Cet  <safereuf  fit  tti  ce  temps^lii  siobà  bnriekpies.  dont  il  se  ser> 
une  aetiOB  fbrtgéniéreiise,  il  ne  vit  pOiir  §è  ttioquêr  des  acadé- 
votilut  fibiat  permetti<e  que  l'on  mies  et  de  leurs  d<x:tieurs  (LL).' 
démolit  h  t<mil»eau  de  ce  pré^  €eft  «n  goguenards-  poufaieht 
tendkihérésiirque;etildëfeMit,  être  censures  sans  douté;  mais 
sous  pieitte  du  dernier  supplice,  ils  h'ëtaient  pas  inutiles  ,  et 
deirien. attenter  de  teite  nature  nous  savtins  qu  on  a  dit  qu'Éras- 
(flll),  Liltfaer  avait  fait,de|^rands  me,  par  ses^railleries,  avait^vi 
prottrëa  dans  la  scolastiquey  et  de  piTécufsétlr  à  Martin  Lu1nt*r 
âvatt  méikie  suivi  la  lecte^  dérfmtyis).  Mais  s'il  est  vrai^^'I^- 
nontaavt  y  qui  ëtéit  celle  qui  nrasmé  préj^ara  les  voies ,  i  I  e^t  v  ra i 
subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fu> 
ebiitrailefl  ;  cependant  ,  il'  n^y  rént  de  plus  élargies  et  aplanies 
eut  jaihais  personne  qui  se  d^  par  lamauvnise  conduiteque  Ton 
chéloAi autant  que  lui  contrôla  tint  contre  ce  réformateur.  Il  a 
méthode  de'ptiilosopher  que  l'on  remarqué  jus(|ues  h  sept  grandes 
.    '    T  fautes  dans  cette  conduite  (MM). 

oui  Uê  ifoutMuii  DiaièffuM  de*  M«ru  pu-   Wojct  l'ouvrage  *■  du  sieur  Ri-: 

bUeaPti  PmisUâ «  «on  A<i^«0  tdfrmate.  ^  '  .'. 

Jnncier,  iii  Tltl  LàtlMri  BuriHÀM  inu!(tral&, 
im  pn^.  S  17.  I^  A,  d«  T«r«Ui,  fmi  pttèlia 
^urifiêM  ICouTC«ux  ]DialoKii«!>  d««  D^«ax,  à 
Àmtttnftum ,  «H  168^ ,  i«- 1 1 ,  attriêuê  ,  Jitns 
ta  ptifmk\  à  U^  ^téékait  AÉ ^«^fMiu  Di*. 

(A)  MiiMM ,  V«2*^«  dluHe.  têm.  11^  pmg 


iàUitmd»  lOgo 

(0  M.  MiMu4.  U 


«  m  ha  )  f'ojre»  la  irmu  (X),  fers  la  Jin. 

^Jean-AU><*rt  Fiibriciu*  a  piilili«  ;  Centifv- 

Hum  /Mthitrtuutm^siveSotUUt  liHemriH  scrip  ■• 

tôrnmomnis  grmtrtsd*  B.  D.  2.irM«ro.  e/'ujt- 

que  vitd .  tcriptis ,  à  nJt>nnutiont  fcHetim  . 

tn  bte€m  aé  mmitù  H  iHi^ins  éJitorum  dt- 

rtsta  tub  titulis  CC.  H;inilKii)rg,  ijaH-1730, 

Wk        dMii  volnn^M,  in-ë".  JoIt  ,  qui  urtf*  douln 

'PpotWem    «'avait  pas  tu  1«  livr»,  dit',  d  après  le  Jtmr- 


lr™*f*^\  :       '    mni  littéraire  de  ta  ffaje ,  que  îe  CHtSfottnm 

{m)  Awiwi  S«naer)ut^  «n  AlbcttU  Wil-  'mI  diriM?  en  deui  cent  trois  titt«  r  «est  une 


tembarnusib.,  «/tMftf  Juockerum.,    us 
Luibcri  nuBiint»  illvslnilf ,  pmg.  si6. 


ViU    «rreur  qui  %  i\4  riifixé*  dans  l«  Biitfrr^p^ié 
umutrs<lle.    L'inslilut   ottional    dr    Fiâiioc 


J 
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chard, prient  de  Reaulieu Sainte^   fen  en  Aliemagne.  Cela  est  eatM>re 

Avoye(/i)  :  c'est  un  auteur  ca-   plù;jnoii4wa|  qoe  poétique. 

.L_i!f W^f*"'tuiadn$sêunior^wpe 


désai»antageHx,]  Martin  Luther  Vint 
au  monde  le  io  dé  nOveiàbre,  entre 
onze  heures  el  minuttv  4  blebe,  où 
sa  mire  ëUit  sXiée  à  oaote  de  la  foire, 
et  ne  çrojevt  uM^re  n  piroche  de 


tholique. 

avait  propoeB  ponr  si^t  dv prix,  «i  iêô4  : 
.-,  Çueile  a  ete  t  influence  as  la  rtfo$-mation 

-  (/<r  Luther  sur  tm  situation  politique  des 
*  differeàs  étatsde  tEurtw0et  surffspro-  ,  ^  ^ 

-  gris  des  litmières,  - MMf.  Dascot^Leu-  *on  terme;  oarlTaut  tavôtrinje  ion 
lictte  ,  MalIcTille  fib ,  Ponce ,  YtUers ,  cdB>  mari ,  homme  de  petits  coKdJtMm  «t 
«iururefti.  .Ce  fotw  dernier  ({tri  remporta  qui  trsraillait  aux  mines,  ne  demett- 

le  prt».  Le  pnore  rmral  de  PrfMe  ,  coma  rajt  noint  alors  à  laUbe    mai*»..  «;i 

depuk  «>nt  Te  nom  7e  Fnfdérie-le-Grwid ,  laiB  ^uj^^A    ïi  ïlV.^.  i         "' 

écrivait  à  Voltaire,  le  lA  mai  «S^     -  £♦!  -5!-*^  !r         W«  "  J^**"'.  femmt> 

-  princes  d^  Nord  om  iMconiutabUm^  d*  Jf  «^•«  P*»"  M«W«H;hthon  touchant 

-  grandes  obligauons  à  Luther..,*  y fAtjàitt  »«»«•  OÙ  elle  àci0Oucha  de  ipitin 
a  dit,  d*«  1756 ,  que  la  -  grands  r9t>olution  Luther, rrfpdttdit  q«?élle  ne  s^etWou- 

-  dans'FesprU  humain  H  dans  le  sytièmm  ▼««ait  pat  bien  ;  elle  atTait  seulement 

-  palitiqwdePlSuràpecomtàenpaparMar-  le  J0«r  et  Phcure  (5).  On  Veut  donc 
IC  ^'  "  ^^  ^'  -'•  '«  •^'*'  q^^r  ri  l«r  malignité  qne  Flori^ 


ebap.  i3«.)  .. 

>  (n)  Intitulé  Seatimetn  d'ÉkwiAe ,  «f  imprir 
méCan  1688.  f^oyet^^^^ag.  %lfi  et  iuiv,  : 
cet  endrwt^à  ut  cutimx  «t  tris- solide. 


mond  d«  Rinond  a  mieux  «imrf  dirte 
.que  Uither  aaqeit  leaad'oeftobre.  Il  a 
cru  ooufiHner  naivU  les  pi^dieilo&S 
astrologiques  de  Junotltt,  «ui  ;  pir 
rboroic<N>e  de  oe  ionir,  a  didbmë  M- 


du  lÉOtnmerce..,..  d'un  eipm  incube.)  îî?'  5*^  *  P»   ••'**•  Lirther.  Cet 

Lebére  Maimboui^  a  et?  asse»  «iquii  «^^^^^  ^^^  UrîmmiMt 'mi,t4  pkt 

table  pour  rejeter  cette  sottise    //  IZf'^T^Z  ^lî^"^'?  »  1?"^  ^ 

naquit  h  Jslèbi  .  diMl  (I)  ,  .^ilU  dm  1^  T.»Kirj  *^r^  *  '^**'^ 

d'un  inculi,  ainsi  que  quelques-  STlLTr^L*^^!'''^'*'^''^ 


c*-. 


ic\   ffutis  camm^  n:ds4em  tes  .autres  î^^feTî^'^^Î!^  ^'Z**^- 

h0n^^es  ;  et  l'on  n'en  a  jamais  douté  '^^^^*  ^T  ^"^^TTJ^^^ 

que  depuis  qu'U  devint  hérésiarque ,  T        TTTÎ   ^/«'^'^^  •'»*'*.  ^^Mc 

ITqu'âa  hL  pu  étra .  J!m$qJdZu  '«««"r •W»*'»!"»,  pr^.fBSsor  matham, 

fisoin  pour  cela  Je  suhstituerun  dia-  iZïï!!'*'^'^'    "îî^  ^'?"7.'   "^ 


ce..  On  a  de  U  peiné  i  par-  ^ZST^'J'^V^^  TfV'"^  "•'^- 

<|onner  de  telle,  fable.  àîT^irX^  V^tl^:^J^  tSL'^'' A 

.lui  ne  le.  débitent  qu#  comme,  de.  L^iS?^  iJSîtlîS*' *^^  ^ 

jiu»  d^prit.  Ceat  ce  qu^a  lai   un  ^^'ll^^tSl^^Ti'^'^^ 

tUlin  italien  r3),da«.  ni  po&iiaod  S  «imi^f^îL*^?*.  "*"  '"^ 

il  suppoM  q|ie  Luther ,  né  JeS^^re.  rliî?**!^;.  " ».*^^'«^?^.  '•  I»™: 
rune  de.  furie.y.fiM>  VkyQfé  des  eu- 

Kf)  Maiabovfff.  HiMM««d«  LmMsm.,  W.  f. 

% 


pèg-  si.  «4.  rer»%  «uMtt  Spoada«J  Aaaalaa,  à 
r^tmn.  1S17  ;  iMMit.  tl 


(«)  Sackeèiwf.   Historié   Lalbma.  ^.  |, 
p^9.  so.  «al.  • ,  «wasw  ^m  «*«rt  i^  eMi 
l«liN^ve  lie  Latba*. 


«»  Cai«toa  VUick,  TbMaides  ,iiJk,  J.  V^^ 


/«Je* 


1GI6,  ^«^. 


.  aal  d«  L«ipMc  iGK  , 
r^jrieiMl  dm  Sacar.  BéUcea  ^«  ^4  ««Mv.  Oa 
»»»*«J  '«"M  eH  extrmu  T%»muu  d«  rio.inrM^»». 
m^  CmiUmn  ,»•«#•  I«  ftndtàmmr  A»i  T%/mitmt , 
W  fw.r  f«  m/m*  jffrfnme  f ««  CmjfUu»  Thtime. 


if9«*>"«>^«^«it€iiids«vetil 
•nfftiiue><qQe  limati»'a^/rlrM  ««r 
l^iuti*.  i»ilnr ,  dic-it  (7)  ,  ,i5Lrii  i 

PHd4cie  «M  4^    SmM      -  ,-77*^  ^^f^ 
Laibari  rea«Tala. 


il»,  f  ,  <a^^  *C.  iNif  •••«.■-      ' 


; 
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hmntis  mfgiun  ,  inur  quo$  H^kita-    dan.  les  éditions  postéheure.  à  l'i 

•  Aeruj  /mù  ,    Lutken    tnsanas    illas    i5a5.  J'ai  oSserré  que  CochUus,  mi 

t^oces  M   t^eimùs  eaemplardms   tegt    Tan  iSai ,  rar.cnae  d'aroir  p«iblir(  ci 


'an 
M)ua 

^-    .^     ^w.^.,.^    w ^, ."'•''     '  ""    'w^*»  .••".»-»•■«:  u  «»uir  publie*   clea 

fsUhm  fiusi  i  panonam  tnumphunti    préiace.  outrageanten   é   1  ecard   dtr 


jUJTHEU. 


56i 


liculiéres.  Traies  ou  fausses?  On  ne  »  de  'FFranitiU     .•    1  t  . 

,»eul  admellre  cela  ,   et  p^  eo».^  .  d^-.oïr   dSûafemmi   IT^IÏ"'' 

.^iirnl  Tbn  eut  oblieé  de  diM  auUl.  m  ^^    tt;!  ,   *?  /".  *"*'"* 

.oui  to«.,é  notreéSard.d'ure  ;î?ie  :  ïa^S^Isî^  -.V"  /«^^^^  ^.l^- 


..Kt    -^    ^ ** 


"sr 


4 


€ 


*  '.♦' 


f. 


»   i 


'■ 
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^ièMirtroU  fie  yingUrtkuxieme  octobre  iisgue  korneiuJa^  5.  Plunelaj-um  cuïtto 

Ojpni  tnhfy^  à  untû  heures  trentaix  suhScorpii  àsterUmo  in  nanti  cœli  sta- 

^UauiÊ0u,^PktMieitrs  disent  qu'il  tnnt  Hotte  quant  arabes  religioni  députa- 

MHJtmH^^U  dUttgâméde  nopwnbre ,  bant,  effecit  ipsum  sacrilegum  hère» 

mMUê  fit  iSmUu  Martin  i  qm  donna  ticum,  ehnstianœ  retigionishostem 

0^'.à  è4êjM09imfdê  lujr  donk^r  ce  acerrimumyatqueproDhanum.  ExhO' 

jMl»  ^■:Jlifirtkt  :ceië,  peui  estre,  a  roseopi  direciione  ad  Martis  caïtum 

Wknt4  (MiM0  iiit*ersité  :\àur  il  n'y  a  pas  irreligiosissimus  obiit.  Ejus  ariima  sce- 

Wmt^nfmim Jps9  €ajdi^  et  Jonctin ,  lestissima  ad  inferoi^na'figavit ,   ab 

hi^mm^t  Umde  curiosité  ont  tiré  AUectô  ,  Tisiphone  ,  et  Megerâfia- 

jj^jWÉ'ffM^li»  éem  fessant  iirformez  gellis  Jgneis.cruéiatd  perenniter  (  i  o). 

4*HtfW^iidt«l«Mî  ito  '^     •  '  V...  ..  „, 1 1 


Cardin  qui  le  Dites  après  cela   que  les  astrologues- 

fyiêimitU^  Ik  tfUtgt^uxieimà  octO'  n*ont  pas  un  grand  zèle  pour  la  re- 

|f|liMWftff^^«ff]^^>ui^Wl^<fei^^^  qu'a*  professent.  Mais  notez 

tkm  iéimmme  dà  JoUtUn.Èt ^noàr  que  cçlui-ci  était  nn  prélat. 

e/Ure  cei  ,(C)    On  l'a  accusé  d' avoir  \ 


msM(^éUéMiêl^m>  dignité  eturo  cei 


avoue 


tcope  de  qu'ayant  combattu  dix  fins  contre  sa 

/rtf'Pj.'r  «ii  ep^'^lè  est  si  petite,,  conscience,  il  était...  tombé  dans  l'a- 

qu'^  ff^rnémiU  esum  eànsiderée.  tAci#f»ifi.)«Hiart»n Luther, lequel  avait 

iktlfmPémfiiê^nl^auttmieit-planet'-  »  tant  fait  par  ses  journées  qu'il  était 


»  parvenu  à  la  perfection  de  Tatheis-» 
»  me ,  confesse  néanmoins  qu^lxmn- 
»  battit  l'espace  de  dix  anscomrp  ^i- 
»  inérae ,  pour  étouffer  ou  émousser 
n  cet  aiguillon  pénétrant  que  son  athe'- 
u  isme  lui  plantait  jusques  au  vif  de 
))  sa  malheureuse  âme  (i  i).  »  Une  telle 


•■ÉéM4mminm:)0u*  Imtmtis  maisons , 
'mM/mt-fm  toUt4â  deux  m  trompe  en 
dpUsffi^P*4t   Jupiter^  !^Penus  et 

(i9#«t  mfi«Mii«'«fi(4i0^ 

l«a:diy/9inHté  4»  «e»  denk  fameux  as- 
tJFûlogupf  ne  fut  pM  si  grande  que 

celle  de;  qna^nès  autret  qui  diiTéré-  accusation  demandait  que  ron'citi|;  . 

I^nt  d'une  ann^  entière  quant  au  les  propres  paroles  de  Martin  Lùtber^ 

jour  natal  de  Martin  Luther,  le  vous  cependant  Garasse  s'en  est  dispensé  ; 

cite  moti.auleur  (9)*'«I1  y  aura  au-  il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  va- 

j»  tun^  de  iMnes  ou  figures  (9)  corn-  eue  les  'œuvres  de  cet  auteur  ;  mais 

:%  meil  >^ani*«<i  deapectat^ura  à  di-  dans  la  page  g68  de  son  livre,  il  n'a 

^é.ter8es&eilft|ietvliaquea*titoloni£y  pas  tant  négligé  ses  obligations,  il  a 

»|mrce  m^fBtlbraUaâenne  diUé-  cité  quelque  chose.  Voici  ce  qu'il  a, 

>  »nte».4..|!l*^^«er<;nc<»itk^rontpour-  dit   :    Luther,    qui  fut    un    parfait 

»  tanl^,  QOnobêtant  ceia^  je  vous  en  athéiste ,  témoigne  dans  ses  Colloques 

1»  a*«ufé{^  coflUne    firent   autrefois  de  table,  rapportés  par  Rebenstok , 

N  /leuz  de  ces  messieurs  eil  AUema*-  ^i*'i^  avait  demeuré  dix  ans  devant 

»  ne^iqui»'  ettrfaiMuàt/Vlieroscope  m  conscience,  autant- que  les  Grecs 

».4eL^|ftheff>jiété^&d^v<»mlk:ei4«),  devant  h  ville  de  Troie;  car  c'était 

»  tiNouTècei^  tous  le»  aoddens  de  sa  *«  éomparaison  ;  mais  que  par  sa  di- 


trouve  ioujourt' ce  qui  est  arrivé  pltquer  toute  t'fiistoitTe  et  la  prise 

»  par«ettebelle  science.  i>;La  divers  TVoie  à  la  prise  de  sa  conscience  ; 

siW  entre  Gaurio  et  Cardan  est  d'une  car  comme  ce  fut  par  un  cheval  de 

.année  oômplèto^i  quelques  heure»  bois  que  Troie  se  perdit,  aussi  fut- 

pi^s.  tJaunc  met  la  naissanée  de  Lu-  ce  par  un  cheval  de  bois  que  Luther 

t^er  au 93  d'octobre  1484/âune  heure  pnt  sa^propre  conscience,  et  étouffa 

'  et  dixmiautes  après  midi,  et  il  trou-  touu  oeUe  uçrminè  de  scrupules  :  car 

Ve  par  cet  horoscope  les  mémc^  abo-  dès  lors  il  devii}t  cheval,  si  jamais  ilr 

i/mt^os  ^ç  Ç&iaMn>s-^<»c  mir%  sa-  eut  cheval  au  ntonde;  et  son  disciple 


M  J^t,  DÎMCrtaUen  mu  Im  «oaitM,  p^Êg. 

104  »  *«>5' 

(a)  C'Mhà-dirt  toushmnt  l^hàur*  dt  Im  prf 
miirt  «p|Nm'li«n  d'urne  comète. 


(10)  LocM  GaarieiM,  in  TracUtii  Aitrôlogico  de 
pratteritia  niHllorvà»  liominum  accidenlibus  per' 
ycaituraa  cxaminalia  ,  folio  6g  versa,  ed'U.  i55a. 

(il)  Carass*  ,  DtfcUine  curicoae  ,  pag.  Ji4> 


; 


\ 


ir^ 
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Aurifaber  dépose,  comme  témoin  au-  »  A  cela  je   réponds  que,  les  l(;^é- / 

riculaire,  qu  il  avait  ouï  de  la  bouché  niriens  ont  grand  tort  pour  deux  rai^ 

de  Luther,  en  pleinsér'môn,  que grdce  »  sons  ;  la  première ,  à  cause  que  Lu- 

a  Dieu  il  ne  sentait  plus  le^^inquié-  »  ther  proteste  souvent ,  ^u  rapport 

tudes  de  sa  conscience ,  et  qué^armi  »  de  Rebenitock ,  dans  ses  Goiloqueii 

jes  disciples ,  Ueommencaiià  voir  les  >»  de  table,  qu'il  renonçait  volontiers 

fruits jle  son  évangile.  I^am  post  re-  »  4  toutes  ses  |>jrétentions ,  ;  el  que  ', 

vëlatum  evang|rlinm  meum,  aiséit-il,  »  pourvu  que  Dieu  lui  vonlàt  accor- 

virtus  estoccisa,  justitia  oppressa,  w'der  cent  ans  de  bonne  vie  en  ce 

f  eroperiitttta  ligata  ,  veritas  lacerâta ,  »  monde ,  il'  kii  donnerait  quitfaqce   ' 

ftdes  élauda,  nequitia  quotidian^.,  »  ^potirsa  partdùparadis;  Iasecoii<>, 

devotio  puisa ,  hœresis  relicta.  J'ai  *>  de ,  c^^t  â  cause  qu'ils  se  scwit  égai  f 

tfxnt  fait  par  mes  journées ,  qite  j'ai  »  rés  enleur  chemin,  et  au  lieu  de 

étouffé  les  germes  de  vertu,  j  ai  op'  »  descendre  ils. sont  montéi,  car  il 

primé  la  justice ,  j' ai  éteint  la  sobrié'  j»  faudrait  dire  :     <      ? 
té,  j'ai  déchiré  h  vérité,  j'ai  brisé  les         r   >  ^         ;  ^  lifFERNO .      ,      ^      ' 
iambesalafoi,)airendulaméchan'       .  c.ï.  Uei  pri... .  W.  i. 

ijamilœre  .j  ai  banni  la  dévotion,  j,,;        «'      -  » 

introduit  l  hérékie,  11  n'est  pas  be-. 


^-■1 


ceté 
•»    . 
jai 


•  At  loca  poat  iU«a  t«rti«  Lo^ 


soin  de  faire  observer  qu'on  prend     -  c:   i    .t  *  i  • 

*        oarle         ■    LuUier  est  le  premie 


tout  ici  de  travers  :  la  chose 
d'elle-mjômc  j  et  je  suis  sûr  qu'il  n'y 
a  point  d'honnête  homme ,  quelque 
religion  qu'il  professe,  qui  n'ait  hqr- 
reur  ou  pitié  de  l'extravagance  d'un 
tel  calomniateur. 

(D)  On  ajoute  qu'il  disait  souvent 
qu'il  renonéépàit  a  Ma  part  du  para- 
dis, pounvu  que  Dieu,  lui  donnât  en 
ce  mondé  cent  ans  dé  v^  agréable.  ] 
Cette  accusation  vient  du  même  lieu 
que  la  précédente  (la).   «  Quirinus. 
»  Cnoglerus  a  remarqué,  en  son  Sym- 
»  bolc  luthérien ,  qu'il  a  vu  un  livret 
»  allemand  composé  en  la  louange 
»  de  SAINT  MARTIN  LUTHER ,  qui 
»  portait  tout  au  long  lalésende  dc- 
»  cé^ nouveau  béat,  canonise  par  les 
ihinistres  d'Allemagne ,  dans    le- 
quel il  avait'lgi  nommément  ce  qui 
s  ensuit  :  Compositi  sunt  duo  vert^ 
in  honorem  carissimi  nostri  pne- 
ceptoris  SANCTt  LUTttÉRI , 
debenlqàe   omnes  papistœ  ^  ferre  , 
vetint,  nolint,  ut  veri   versus  ,  et  . 
pia  carmina  sint  et  maneant  :  sunt 
autem,  hujusmodi  ; 

.  IN  YITA  iETERNA  ', 

■  ChritUu  habet primas,  hnb»mj  tiki ,  PaàU , 
M^turidaj^ 
•  Ât  loca  potl  ittoi  Urtia  LVTHEU  ha- 


qui  ait 

)Our 

il 


)a-. 


irtde 
misera- 
suivi  de 


» 


M  proféré  cette  '  parole , 

M  ceni  ans  de  .vie  en  ce 

»  quitterait  volontiers  sa  pL 

»  radis ,  il  peut  -av^oir  ce^te 

»  blèjconsofation  qu'ila  él 

M  beaucoup  d'autres,  autant  ou  plus 

»  libertins  que  lui.  ». 

(Jié)  On  soutient  impudemment  au  il 
a  nié  l'immortalité  de  l'dnàe.  }  «  Mar- 
»  tinlîriîher^  ^ui  était  lin,  homiilis 

»  tout  ôorpbrel.el  compoééde  lar^»    . 
»  enseigne  en  plusieurs  endirâts,  que 
»  l'immortalité  de  l'Ame  n'est  qu'une 
»  pure  chimère  {  cair  voici  ses  pro-  - 
M  près  'tecmes:^  du  second  tome  de     ■ 
j>  ses  Œuvres,  de. l'édition  de  Wit-  . , 
>»'  temberg,  l'an  mdli,  âans  l'article 
»  XX vil  de  ses    Assertions^  :    Qtios 
»  I^eoppn^fexdefinii'iiartieulijidei,  . 
»  de  immortal^àte  animât ,  povtenta 
»  sunt  :  et%au  même  tom^  de  l'cdi'' 
»  tion  de  %dlii  ,  dan»  les   articles 
»  5CXX1   et  jTli,  il   dit  clairement  : 
»   "*""  ■■ 
w 


(ta)  GaraMe  ,  Doctrioç  eorieuâc  ,  pàg.  889, 
flgo.' 

nans  la  i*^'.  éilition  c'était  ici  ^ue  Gniaisii  U 


remarqoe.  Dans  la  fei:n4>de,BajlcfMfoala  :  •  foiJ\  »urU  marge.  Ayant  proloagcfa  cita 

trowem  m  la  marge  la  tuitf  dtt  ee  pan)t4f  M^inlenuoa  naBifestée  par  Bayle ,  j'ai  «t&  aupi^ri 


•  (»3)»  ;  ct>  la  marg«  oa  li«aîn  -  Hfe'tant  aper-     mer  la,  note  :  laaia  j 

•  fu  Uvp  tard   d'un   oubli  der  imprimeurs,  je     «n  avertir.  ]       , 


:ee  par  na] 
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ToOlu  1«  faire  Maa 
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lyihd  est  quod  'diciturj  anima  ra- 
iiorialis  ereat}do  infunmttu^,  et  in- 
»  fundendo  creÂur  î  nt^liàs  tuiç  in 
V  ve  ratio  decemit  et  p<^èta  dicens  .  , 
a  patrem  seffuitktr  sua  proies,.  U  irAii 
»  mieux  ^  dit  ce  grofs  buffle,  croire  ce 
u  qtie  dit  lé  pyOëte,  que  non  pas  ce 
M^qu'on  nous  enseigne  dans  l'église  :, 
Jt'vollâ'*  d'où /c'est  que  te  réfo/roa- 

*        .  f 

•  mfti  ici  U  partie  la  plus  n/e*ttiUre  dm  passage. 
"  de  Garasse.»  Yraait  eaaijiu  te  paaaaga  qu« 
Bajie   voalait  cilrr,  tente;  mû  ^Mirait  eatrrr 

la  citation ,  il*a|ii  ia   v  ] 
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LUTHER. 


êùHterinducerei  ,  yel  si  quithabem    bonne  chère  :  comment  pourrais-je 
lenrosami  hit  casièus  altérant  ducere    v  earderla  continence  ?  car  ie  ne  i»t»ia 


',.      LUTHER.  ,5^3 

diverses  nreute*  {72).  \Vo^e»  U  rfe-   ignorait  qu'U  fût  si  ardent,  «>«  quV|la 
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LUTHER. 


**  *"*"  ï^,*.'î?**  ^'*  ai-Ucies  de  foi  ;  de>  tur  immorUliUte  ,  ab  Aotichnsto  ad 

jir^iiitAMibeniQt,  «t^m  n'ont  con-  «tataendaiDsuam  culinam  cxcogita- 

î*2ll^  dmniW  q»ç  Vémw;  toi  tant  est.   Tout  ce  qu'on  dit  tonclant 

»:«Miftg^s^r.(pi«letTU«puM(i|).j»  l^  immortalité  ^ie  lame  y  Jisait  cepru-. 

^r^ff^  »fW  l*f*««e»  «»*  pomht,  n'ett  autre  chose  qu'une  in- 

it  m«Mli$  q«\ii|^  p  jr  lieui  «»•  t^tion   de   l'Antechnst  pour  faire 

•M^r  attciln  jQgement.  Riea  ii'<imp^^  ^U4tf*r*amirrmfèrDii  Pr^u  (i6)ii'a 

«hfl    au  an    hmmm   trA*^rtK«^«—  ft.;.  ...*-.  _u_-g  ^^^  citer  Lindanw  , 

iprotéstans  italiens  re- 
-e ,  ayant  consuUd  un 

J— .r.:^^      Â'^Sv — —  Pa*  «Mwil*  pur  snr  Ips  mpyena  d'abolir  le  pur- 

dogmçmémc  delimmortoM^,  mâu  gaMré  »  ¥  Papat  et  les  autres  doc- 

ICB  nii»Bs  al58uirdwtur<fnoion  rai^-  mes  de  relise  catholique,  l'un  d'e^x 

pawrait/ et  IwowwéqUencei  extra-  opina   qu'il  fallait  dire   que    l'âme 

vagantes  qu  on  en  tiremt.  Quani  au  meurt  avec  le  corps.  Par  ce  moyen  . 

,secaiidpassage,q>i'ya-tr»ldeplusab^  continua-t-il,     nous   dëtruironi    le 

jnrde  que  de  pr«^eBdre  qu^un  hpin^  purgatoire , .  la  messe  et  le  pape  tout 

me  «ttSMgne  que  j^e  est  moHeïlè,  J  k  fois.  Lindanus  ( 1 7)  cite  leï  Actes 

sous  prjrtaate  qu'a  aV^wase^u^eUa  est  du  procès  de  Valentin  GentUia.  C'est 

uroduiUrpar  uneaatre:WélN,epeut-  unJivre  où  les  reformes  se  plaignent 

Lllf  iîÇTf""  -    *^Tf  Wuelques  de  quelques  membres  de  l'Jglisc  ita- 

pèr^»  de  r^li?e^  que  l'iméi  est  im-  Kenne  de  Genève,  infectiJs  cf'arianis- 


i.«^w "iC.  C               v,S   H"«   'ac-  veuglement  du  père  Garasse,  qui  a 

^                cru  qu'elU  est  mor-  conveAi  en  une  assemblée  générale 

ï£*;.  -ft«  — »       '    L    1                ;,.  tie  tous  les  étoU,  l'assemblée  de  dix 

Mai*  afin  qn^onuehe  îe  cas  qu'il  ou  douze  Italien^,,  et  en  thèses  soute. 

P^ï^*li'd«ÏM!3CM^*.-"?î^^^  °"f*    publiquement,     une    opinion 

f^^.!t'^ll^  "^""^  -  *^"'  ^  5"  «°  ^^^  particulier  avait  aiancëé 

HtepTiLi^Jf  î   VV°"T^?Î  ^  dans  une  chambre  (18).  Si  ce  jésuite 

/    Jî?M   ^*  ^  ^octrinede  Cal^  abuse  ainsi  de  l'autorité  de  Pratéo- 

^iL^hfïriiÊT^        "^ff^  *"*•»  *ï»«*  fondpeut-on  faire  sur  ce 

^^JlJl      L1'  -/^  ^^f  Parler  cm'U  nous  citera  des  Propos  de  Uble 

îvXÇvC^i.*^'^'"''*''  et  du  Préau  de  J^artin  Luther?  Je  ne  ïï  réfuterai 

5^31-Çw-        '*<'?'»««  «'<*o«  /'-  quç   par  cette    voie    générale:   car 

TinZ^^J^'  r^  *'^'^f /^'î*  P»"  en  opposer  les  paroles  aux  allé- 
fou,  teî^^l^^i^^^*''''^"" 't  «**^^°*  ^«  ^^^^-^^'^     •  J'ajoute-quUl 

tlt  dun^nfiTffi"'^''i  *"'k  ''^  *  '•^PP^'^!^  ^°«  *^^*?««'  tout  autrement 

jan  au  purgatoire  y  un  des  plus  ha-  \ 

hiUs  et   considérables,   dit    expresse-  (16)   huLnçdi  complûtes  es,e  Gene^m  m 

ment,  quafui  ce  innt  a  son  rang  pour  ^eclésid,  quam  dicuniï,  lialied,  unum  Hliui 

opifter,  Purgatorium  cum  missà  et  *f^*  ^^f"^"' *'^^^  ^  f^'^d  àtm  i*u  cat^in^nœ 

ppSSUmuS  ^  qùam   si  dlCamUS,    Siraul  ^^»  àogmalHus  del^mdlM,  iH^er  S0  cr,nsultareni  , 

atiimam  cum  «iorpore  exfingui  •  tel  '*'*•"  r'"'*'**'*'^*'  •xiWiji^  mmgUui  menfiacw 

fut  tat^is  de  Monsieur.  Et  pms  aoHs  •"'"  f**"'  "•^'""  ~'""'  *  Dicamus  am.nam , 

nnui.  ^^»«.^^.      t^-r-'^t puis  après ^  in^mt ,  unm  cum  eorpon  extùt^iui,   sic  purga- 

pour  confirmer  cette   dOctnne  ,  sorti-  torium  cum   mind  et   ro,nanTp,MUifice   semel- 

rent  au  Jour  des  thèses  publiques  im-     *'f'otebimus Hmc   Lindanus.    Pruteoiu*    m 

primées,  et  disputées  dans  Génèue  '^*"«=»">  "«'"•..  "«^Z  Athei , pag.  m.  7,. 

1'aniér.f^x.jy  m';  qui  portaient  ces  pa-  ^^'^^^^^  Dub,u«..o.  dialoso  M,  pag.  «, 

roUs  i  Quicquid  de  ^niraarum  habe-  (,*8)  Foj»  d-dessous  u  dut.  (ao). 


\ 
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qu'un  de  ses  confrères  ne  U  rapporte.        (F)    On   lui  imputé  d'a^>oir  flo/uÏK  ' 
Articulus  Llle,  dit  un  jésuite  irlan-    des  idées  lasses  tt  chamelles  du  pa- 
dais  (19),  9U0  cre</i tur  animam  esse    mJù.]   Citons   encore  le   père   Ga- 


suis  fidelihus.  Pour  avoir  de^  justes  coHtrouué  des  sottises  intolérailéf^a a 
soupçons  que  cela  est  mal  rapporté,  rapport  de  ton  disciple  Âebenstok^ 
il  suffît  4^  jeter  les'yeux  sur  le  reste  car  it prêcha  tin  jour  publiquemfint , 
du  discours  de  ce  jésifite.  Si  dubites,  que  Dtéu^  pour  donner  du  plaisir  a 
continue-t-il ,  an  forte  conia^iô.  hu-  ses  élus,  était  résolu  de  ct^r  après  le 
jus  portentosi  paradoxi  aiios  e  refor-  jugement  final ,  de  petits  chats  et  de 
matione  qfflaventj  respondet  Joifnnes  petits  barbets ,  quorum  cutii  érit  «u* 
Brentius  (*).  Etsi  inter  nos  nulla  sit  rea,  et  pili  de  lapidibus  pretîotis,  ei 
publica  professio  quod  anima  siniul  qu  il  en  donnera  à  tous  les  bienheu-* 
cum'  corpore  intereat,  et  quùd  non  reux-^pour leur teryif  décontenance ^ 
sit  mortuorum  resurrectio  :   tamen  comme  aux  dames  oui  Us  mettent 


;^ 


impurissima  et  profan^ippa  illà  vita  dans  leur  manchon,  il  ajoute  au*  il  y 
quam  maxima  pars  hominuip  secta-  aura  dos  serpens  y  dés-crapauJs ,  de* 
îur,  perspicuè  indicat  quod  noii  chenilles  en  paradis ^  mais,  qu'elles 
sentiant  e6se  vitam  post  hanc.  Non-  seront  toutes  definorde  ducat  :  et 
nullis  etiam  taies  voças  tam  ebriU  qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il ,  tles 
inter  pocula  excidunt ,  quàm  sçhriis  fourmis  f  dès  poux  y  des  puces  et  de» 
in  familiaribus-  côjioquiis.  Quibus  punaises  enùaradiSf  mais  elles  se- 
declarat  y  licet  nonpublicdy  Sfiltem,  ront  toutes  ae  pierre^  précieuses  ^  et 
priuatd  persuasione  f  et  licentid  tfita  sentiront  beaucoup  mieu^  que  la  ri- 
liane  ini^aluisse'  sente ntiam  ,  eanufue   uette  {li)  ;  èar  uoUk  écs  parolps  qn 


:    O^oiqu'il  n'x^aii  point  optimum  odonpm  spirabui^t.    Toute 
s ,  dit-il,  ai 
Uc ,  par  leq 
ridns  que  Hdmc meurt  a^ec  le  corps,  c'est  que  disant  et  écrivant  ces  ,c1to-z^ 


troupeau 

parmi  nous ,  dit-il,  aftfiunjhrmulaire 

de  foi  p%iblic ,  par  lequel  nous  déda- 


C  excuse 
couvrir 


que  je  pourrais  porter  pour 
l'impiété  de  ce  0r6s^iomme\ 


et  que   les    morts\   ne  ressusciteront  *e$,  ij  était  ivre  »  caif  ce  fut  in  Serino* 
point  y   cependant  la    uie  impuxe  et   nibut  C&NYIVIALIBUv  iitulo  de  vl^-x 
profane  q^e  mènent  la  plupart  des   ta  «etemA,  pag.  4^4  • 


gens  y  est  un . 


signe  manifeste  qu'ils  ne  (G).....  et  tfa*^if*  composé  des 
croient  point  a  l'immprtaÛté  de  l'dme.  hymnes  en  t honneur  de  Pivtogncrûf , 
Quelques-uns  m/éme  laissent  cchap  fiée  aua^el  on  le  faiifort  ailûnné,  ] 
per  de  tels  discours  ,  non  -  seulement  «  Marnn  Luther,  au  premier  tome. 
quanJ  ils  sottt  ivres  y  mais  aussi  »  de  ses  oeuvres ,  au  cnajritre  de  l*i 
quand  ils  s' entfvtiennent,  avec  leurs 
amis  sans  boire.  Là-dessus  y  on  vien- 
dra accuser  toute  une~  église  qu'elle 
ne  croit  point  l'immortalité  de  l'âmc, 
et  que  les  mesures  qu'elle  gairde  sont 
seulement  de  ne  pas  fair;e  de  cela  un 


M  vrognerie ,  après  avoir  autorisé  ce 
»  vice,  et  montré  le  roimx'qu^il  lui 
»  a  été  possible,  que  c^ett  le  naturel 
»  de  tous  les  grands  personnagef  qui 
»  furent  oficquet;  enfin  se  •<>uvenant 
M  des  hymnes  ecclésiastiques,  qu'il 


article  de  sa  cofifcssiou  de  foi.  Qui   »  a^a>t  coutume   de  chanter  jadis 
pourrait  souffrir 'des  coi^fté^uences ,   n  dans  les  cloîtres  ,  en   fait  un   en 
où  l'aVeuglemeot  de  la  passion  est  si 
scandaleux?  Voyez  la  note  (îq). 


'   ('9)    H*yri«iw  Filf-SiiBoa,    tn    Bjrttpfn^jpia- 

"(*)  Brefitiur ,  Momtl.  35.  m  eup.  vt.  Luçi^.  ■ 
(ap)  JEf'ayQnt  point  ^uftentnrunl  Us  tu:le$  dn 
procis  de  ralentin  Gentilit ,  />  'ne  puis  dire  »i 
LioflaDus  a  bien  rapporté  te  qu'il  en  alliguf^, 
'■i  st  en  ejff'ei  Ht  eut  uutltfue  luilien  qui  ojpina 
comme  Lfodanu;» /<?  oiit.  '.  .     . 


u  Fhonneur'  de  l'ivroguyerifi  ,  qui 
»  consiste  en  deux  couplets ,  dont 
M  voici  i«  premier  : 

•  Si  ¥ino  te  impl»¥0ri$  y 

,       •  Ùormiiw  stmtim  poUfù  y 

*  El  pott  iommam  y  ^mUnemlmm   |^  •       t^ 


*  (3 1  )  Glinuc , .  D«c|i4«e  caricm» ,  pe^^.   S««. 

{it)  Confère*^ ce  qu'on  a  dit  daiu   tmrtUte 

LoroL*,  remarque  (y)  ,danf  fevolumey  p.  (fo. 


^<> 


.    \ 


\ 
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LUT  H  EU. 


Quelques-uns  d'eux  .pour  le  moins  ,  thentiques  des  cours  souveraines,  le 
sont  nerMudés  qu'on  lefir4i  quelque-  petit  sceau  ,  le  grand  sceau  ,-  et  tout 
foia  oU  sincèremi^nt ,  d'est  assez  :        ce  ^ue  l'on  pourra  s'imaginer  de  plus 
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de  ces   nécessités  contre  /'  Evangile  ,   pour  certains  tempéramens  ,  que  dé^ 
et  de'jces  impuretés  inévitables ,..,...   recourinau  remède  d'un  secoaimàri. 
et  qui  ^oit  l'inconvénient  de  cette  im-i^  On  voà  donc  que  sa  ^maxime  eêt  une 
pure  doctrine  aûi  introduirait  le  di-  source  des  vlus  honteuses  eid^s  ulum 


:r 


'). 


1 


.) 


W' 


55è 

:-v^»  Vràé  immlerê  ilfr'um  , 
^^  »  Nmm  ÀUxtU^ii  rrguia 

•  BmamhU  kme  nmêdUt  (s 3). 


LUTHER. 


5> 


en  contait  les  plus  plaisantes  iiu  mon- 
de;  car  $e  jetant  sur  la  draperic^des 
anciens  docteurs  ,Ji  le»  enluminait  de 

aussi  ce 

'ouvrage  de 

ses  ci- 

peintres  ont  cbutume  de   iî^'g^UreTnViti  mcâ^minirPossum 
^  reprësentec  nos  suuts  pw  {çurs  jocSri ,  potare ,  frontem  exporrigere , 
»  marques  personnelles;  saint  Jërô-  iidere,  «unique  commodus  et  face-, 
me  par  un  lion ,  (  quoique  ce  fjoit   t„g  ^onyivatOT ,  cùmque  unum  birœ , 

sive  cenrisiae  cantiianim,  teneo  (uerbi  , 
gratid  t'itrum  illud ,  monstrum  hoh-  < 
rendum,  informe  ^,  ingehSt  ex   opo-  \ 


-,  .^   .        11.  .  anciens  aocteurs ,  u  tes  eniui 

t%!"    ?,  *S> ''''**J*°A '*  livre  qui  ^^^,  couleurs.  Rapportons 

•  |\pijelleCom;o«iuiProte#fa/»/»u»i,  an^Yon  trouve   dans  Fouvra 

»  qncXuthejr  «fl  qualifié  de^  ces  élo-  fttj^imon  :  je  mets  en  note  i 

%ges  di^iis  Luthsrus  s^  pUnus ,  et  talions.  Ait  de  Se  Lutherus  , 

commelespeintresontcoutume.de  .:„-,,i--.  invité  m<>é  Amin^t  P 


. par  un  lion,  (qaoïque 

â  une  £iiute'  des  peintres  >  ca,noniseV 
3»  par  rancienne  coutume ,  car  c*ett 
ji  saint  Gërasime  et  non  pas  saint 

>  JMme,  qu'il  fout  représenter  avec  stolorum  srmhoïo^dominicâ  oratione, 
j?>tt«k<»:)taintAmbroi8e,parune  ^^  decem  prœcèptis  èons^ans,  quod 
»  rucne  de  mouches  à  miel}  saint,  uno hausiu  Luthetus  exhaurire  con^ 
»  AugusUu,  car  un  jeune.enfant;  5^c»'ii),*8tatim  dolium  ipsum  totum 
»aaint  Grégoire,  par  un  pigeon  concupisco,  sapiùsque  benè  bonum 
»  blanc;  ainsi,  estrce  une  coutume    i,a.,eif.im  r^^;/^  ;»!)«;  «\,x^if,m    PW. 

"  'iilemagne ,  6 
»  ce  àoaveau  saint  de  la    religî 


le  coutume  baustum  facio  m  Dei  gloriam.  Prô 

de  peindre  ^^  iiaque  quod  priùs  macerabam  cor- 

*  ^^  ««-«.■«»---—  —   la    religion  pyg  meum  ,  mox  cùm  moi*tuu3  et  in 

»  prétendue  reformée,  avec  ces  mar-  capulo  repositus  fuero,  vcrmibus  ven^ 

>.  que»  •pécinques,  savoir,  avec  un  tricosum benèque  crassum  doctorem 

»  grand  Terre  plein  de^ vin.  lequel,  ^gcam  d#bo  <*).  f^entncosum  itaque 

»  ainsi  que  î  ai  marqué  cirdevant,  et  ^^  i^^  crassum  doctorem  discipuli 

»  rapporté  de  Rëbenstock,  U  appelait  reformati ,  euangeUstamque  jocosum , 

m  eatechisttcwn  :  teUea  sont  btbaçem  ,commodum  etfacetum  con- 

net  de  Luther ,  et  Jean  Ma-  ù^atorem,  proprii   oris   confessione 

i30Ute,qua«evantaitdece  cuangeUci  nostri  reformatons  nacti 

»  que  personne  ne   oouvait  avaler  ^^^t  (a6).  Dans  un  a(^tre  endroit  de 

>  son  verre  d'une  halenée,  que  lui  g^^  ij^re  (17)  on  rencontre  ces  paro- 
u  Mol;  c^mme  personnejie  pouvait  i^,,  .  Qj^^^i  ^^^  Lutherus  in  immani 
9  A»  serw  de  la  masse  d'Hercule  (a4)  ,„^  ^^-^^  eaUchistico,  quod  solus  il- 

>  que  lut  leul  (a5).  »  Le  nassâçe  ou  /^  exhaurinpotuit ,  unam  aquœ  gut- 
Garawe  nous  renvoie  touchant /««ro-  tulam  instillari  tulerit  ? 

heUt  catéchistiquey  est  â  la gpagc  69 ;  M.  Juncker,  à  la  page  loS  et  aao, 

le  Toiei  :  Le  plus  gaillard  de  tous  j„  f^^^  p.  Martini  Lutheri  numr^is 

étaU  Martin  LuOitr,  au  rappoH  de  ^tque   iconibus    illustrata,    soutient 

Rébenstok  et  de  MaUuHs^ensa  uie  ^  q„g   i^^i  ce    que    Von    raconte    de 


»  les  armes 
»  thois  a 


iici^'»-*»'"  ^    "    ~ — 7 — '     »,  —  "~  —  •'.  que    iQUi  ce    que     i  ou     racunitr    uc 

car  ce  gros  bu^  étant  a  table,  se  ce  prétendu 'verre  cate'cbistique  est 

faisaitordinairement  porter  son  grand  ^^^  imposture  et  une  fiction  gros- 

•  '  '    lequel  U  appelaU .  poculum  gj^^e ,  et  il  cite  deux  ou  troia  otivra- 

oum  ,  qui  ne  tenait  au  envi-  g^g  ^^^  prouvent  qu'il  ne  faut  point 

vîntes  ,  et  lequel  il  avalait  Carreler  à  ce  qui  se  Voit  là-dessus  ,  ^ 

<Pune  seule  halenée;  se  vantant  de  ce  d^ns  le  Colloquia  mensalia.  Ce  livre  ^ 


^u' il  n'y  avait  personne  qui_U  pûi,   j^  ^    Juncker  est  txè^-curieux,  et 

fitins^que  lui  seul  y  comme   Ulysse  ,    „Q^g  £j,^  connaître  que  l'auteur  s'est 

'disait-il r.  avait  Mn  arc  que^ personne    applique  avec  beaucoup  de  diligence 


,      .  „^,,,..,j..v.  „.^^  .^.«.uucoup  de  dilijgei 

ne  Douvait  tendre  et  entoiser  que  fui  ^j  jg  succès  ,  à  la  recherche  de  tout 

sedl.  Or  ,  quand  il  s'était  échauffé  ^^  ^^j  jÇ^^jt  capable  de  bien  illustrer 

de  vin ,  ayant  consulté  trois  ou  qua-  j^  matière  qu'il  avait  choisie. 
tn  fois  son  gobelfit  caléchistique ,  il 

.  ..  ^                r»     »  •                            -«   ...  *    (*\  Lmtk.'  in    CoUom,   Franeof.  iS-ji,  JoUo 

t'V.Î^Iv!'  '^'***""r.*VT!.'  r?;/'Ji  itfi.Ualen.sim,  d,  rZ  bib4ndii:p.rs^Uils, 


coup»d«  et  htros.  y  are»  la  remmrtfm*  (D)  rf# 
ton  mriUl»  .   Km».  F  NI ,  ï»«f.  9t,  et  l'mrttele 

'  GoVLv  (  Je*a),  remmi^uê  (N),  «owi.  Vit ,  |MI#. 
i81.  .         ■     \v  . 

\      (tS)  Garaue^  Doclrin»  cnrifuM  ,  pag,  -73. 


fi6)  Fit»-SimoB,  BriUaaomMkM ,  lit.  IfCap^ 
XI,  M-  95,fj6." 

(»M  liUm,  iktdtftn,  lib.  Ill ,  cap.  II ,  p4i<r- 
s>;o.  //  cite  Joan.  Frrdrricu.^  Matcnci.  de  Rilu 
bibenili  •nppt  (anitate,  pag.  "fi.    .  ■ 
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qu'ib  font  un  grand  tort  à  Luther  ,  niales  ,  et  comme  »'il  n'y  avait  qa  un 

iMélaavlitKan  ,  à  Bucer ,  etc.  Il  n'v  petit    nombre    de   Mrticuher»    qui 

•  d<MS  mUô  apparence  que  les  land-  Teustent  désapprouvé ,  pendant  qu  il 

I  .,  XllnarJr«àsftl .  et  les  land-  a  pour  lui  la  pratique  générale.  «•. 


\ 
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i,ï\)  Kt  ntimmé ment  contre  Moise.  2    »  cl  le  diable  (ag).  »  Garasse  avait 


»  vins 


» 


..  ,.«•,  sinon    que  les  commande-  ge^  au  rapport  de  Rébenstok,  en  ses ■■ 

il  mens    du    Décalo^ue    étaient    la    Colloques  dé  table,  Hi;^^  ti^n  )^uy\%- 

»  source  et  la  fontaine  de  laquelle  facio  sexcenta  loca  Scnpturae,  quàni' 

»  étaient  sorties  toutes  les  mécban-  putridam  nucem.  Je  ne  fais  non  plus 

cetés  du  monde  :  ainsi  l'a  rapporté  d'état  de  six  cents  passages  délit  Bi^ 

Rébenstock  en  ses  Colloques ,  en  la  ble,  quand  on  m'en  produirait  tout 

Sage  cccLxix;  et  au  second  tome  autant,  que  et  une  noix  poutie*  En-> 
e  ses  Œuvres,  de  l'édition  de  Wit-  fin  il  avance  (3i)  quey&itfcer  disait 
tembel^,  page  cxii ,  il  fait  un  vœu  foui^ene  après  dtner,  ^u*U  savait  un 
à  Dieu ,  quasi  de  pareille  nature  â  fort  bon  moyen   d'empêcher  qu'on 
celui  du  malheureux  Théophile,   n'offensdt  Dieu  morteuement ,  c'est^ 
»  au  sonnet  premier  du  Parnasse  sa-   disait'U,  de  jeter  le  Décâlogue'M  la 
j)  tirique;  car  pour  lui,  il  promet   Bible  dans  le  feu. 
»  authentiquement  et  dévotement  de       (I)  On' va  même  jusqu* h  soutenir 
»  ne  garder  jamais  aucun  des  coAi-   qu*il  fit  traduire  l'Amadis  en  beau 
»  mandemens  du  Décalogue;  et  en  français.  "^  On  trouve  ce  beau  men- 
»  somme ,  étant  en  l'extase  de  ses  songe  dans  le  livre  (3a)  d'un  jacobin 
»  dévotions ,  il  dit.:  ToUanturè  me-   italien,  qui  s'appelle  frère  Ange  Pa- 
»  dio  omnia  Dei  prœcepta ,  et  cessa-  ciuchelli.  Son  ouvrage ,  composé  en 
»  bunt   omnes  hœreses.  Pour  étein-  langue  italienne  ^  a  été  traduit  en  la* 
y*^  dre  les  hérésies ,  qu'on  ne  me  par-  tin ,  par  Charles  dé  Blafimont,  th^a- 
»  le  ni  de  disputes  ,  ni 'de  conféren-  tin  lorrain.  Le  journal  de   Leipsic 
ces,  ni  de  guerre  ,  ni  de  comman-  en  parle  :  c'est  fâ  où  j'ai  trouve  ce 
dément  des  princes;  je  sais  Un  ex-  que  l'on  va  lire.  A  veritate  ntaximh 
pédient  pl«8  court  que  tput  cela  :    atienum    est,    quod  leetlone.  stalim 
c^est  qu'on  jette  au  feu  le  Décalo-  primd  ,qudsanctœScpipturœetasceti» 
gue ,  et  il  ne  se  verra  plus  d'héré-   corum  tibrorum  neéessitatem  et  uti" 
sie  au 'monde  (i8)..I..  Que  si  on   Ulatcm  comniendat,  d^  B,  Luthero 
veut  encore  plus  clairement>9voir  traditur  :  sceleratum  sciliéet  illum 
et  découvrii  le  sentiment  de  Lu-   virum ,   eUm   Gemmmam  execrabiU , 
ther ,  touchant  le  Décalogue  et  la   haresi  eonlaminare  decrevisset ,  pro- 
loi  de  Moïse,  voici  comment  il  en  f^nùs  eam  libris  corrupiise,  curavis- 
parle  au  premier  tome  de  ses  (£u-    seque  ut  Hneud  gallied  liba*  quidam 
vres ,  de  l'édition  de  Wittemberg  donaretur,  AmacUs  dictus ,  et  quidem 
MDL  ,  ep  la  page  ccxv.  f^ide  ut  sis  omni  elegantid  exomatus  per  pHn- 
i>  prudens ,  et  Mosem  çum  sud.  lege,   cipum  aulas  spargeretur;  sicque  ftau' 
»  quam  longissimè  amoliri,  et  in  ma-   latim  sacrarum  paginarum  spintua- 
»  lamrem  abirejubeas,  nequequic-   Uumqs/^librorum  nausèa  euriosorum 
»  quàm  ilUus  terrore  ae  minis  movea-   aulicorum  afUmis  instillaretur.    Cu- 
u  ris ,  scd  suspectum  eum  habeto ,  ut  jus  ineptissimat  calumniœ  ,  quœ  nobis 
»  pessimum  hœreticum ,  anathemfiti-   quidem  non  imUgnationem  ped  risum 
zatum    et    damnatum    hominem,   movei,.  non  poterit   non  eorddtiorts 
multbque  deteriorem  "papa  et  d'us"   ^x  romano  eathoUcis   pudere ,   quoi 
bolo.  Soyez  sa^e ,  dit-il,  et  tenez-   minime  fugit^  quanto  xelo  ad  sacra  ^ 
vous  sur  vos  ^rdes,  et  quand  il  Scriplurœ ,  qaœ  ipsi  tune  clero  tan- 
sera  question  de  Moïse  ,  renvoyez-   titm  non  soraebat,  laïcorum  verb  ma" 
le^moi  à  tous  les  diables, avec  tout  mbus  extortn  plané  ertilt  ^frequehtis^ 
son  Vieux  Testament ,  et  ne  Vous     ,       /    -.^i..^^^-^,-;^,  .■fr'-^-y-^'^'--^:^\^''?<f 
souciez  pas  de  ses  menaces  .  d'au-^  ■{^^'tkmtmé,vét':»tX^'^H''^-f''''' 
M  tant  que  c'est  un  mâchant  héréti-      {30)  Làmamatpmg.  »J/.*- -<^-  »^  *  .  ■^:'  - 

(yiîyiniitmU,  LcctMM*  aMrab*  hl  Jmêm 
proplaetam.  //  compmut  tr^is  ¥ot»u^»»  iM-yb/i«, 
imprimai  a  Àm^rr*;  l»a  «fnur  fH9m*"f  ''«» 
i68«  ,  f«  damier  laH  i€Hi.  Voft%  /*  Joaniat  4« 
Lcip»ic  ,  oetolr.  %6^ ,  pmg.  /^(i. 


». 
» 

»• 
» 

1» 
» 
» 

M 
D 

)) 
>» 
» 


que ,  excommunié ,  une  âme  danil- 
née  ,  en  somme,  un  méchant  h'om- 
plus  maudit  que  nVst  le  pape 


me 


(1»)  Garaiic,  DoclriM  f»rif«»f ,  pmg.  S€i. 
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% 


à  tiulera  point  ses  opinions  sur  TuMge  était  lé  iftoadie  ,  à  produire  «lo^n« 

du  dpoit  civil ,  quand  il  s'agira  d'un  eiliets ,  aefait  un  grand  fonds  dMUi- 

r«4âclvim«nt.  «•»•  P«»On«»«  f^  <lo»^  ^^  1»  P*^ 

Qui  voudra  \oir  une  i^ponse  aoui  yidanco  iw  «ache  çhaisirjeîtjngjrtnf 


I 


[   •! 


J 
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simam  ù^tion^m ,  omne  fiominum  ge-   vit  mitii ,  t>e  quodam  tempore  admo- 
'i||>ii^:.:(jir]i||i|it| ,  me^xunoêt  injimqs   dùm  doleoUr  Lutliero  questum  esse, 
ià^àiçitUr  rèfocàtteritf  aaçris   quùd  MMennet  ea  credere  non  posset 


m  eumjmem  Biblui  (  no/»  jimtidiso  )  au«  gliis  prsedicabat.  Tuin  respon- 

in  t^er^atulam  U/Uj^tuwt  ittfir^fibià  la'-  diM«  Lutlb^rum  :  Benedictut  ergo  ait 

borèaïque  stuJio  t^aducêis  (33).  i)e^  Deus,  cùm  idem  alib  <|uod  mihi  usu 

quoi  VhoQi|ii9  Vc»tu  pat  capable  en  Teoil»  .Adhuc  ^nim  mUii  soli  id  usù 

matU)«  èi^  calpinniet  ffroMiéres  /  et  v^nire  credidi  (35). 

SuméiâiUmtiiii  ppPQi^  à  la  yrai-  (L)  Un  certain  Hure  publié  par  les 

«np^,  paisau'op  ose  dire  que  ami»  de  Liaher.^  Si  l'on  eût  suivi 

^^.î^plliliuw  OttW^.M  Pusage  présent,   qi^  aurait  inUtulë 

re;  LiAtotf,    dûi^fl,   qui  cet 'ouvrage  :  Z>ufAenA/ta  ,  ou  Luthe- 

4«  plut  muds  reproche^  rana  *.  Le  titre  qu*bn  lui  a  doui^ë, 

àe^jtiyer,  «xrecloufTea  rëformat^urs,  iferoione^   mensales  y   ou    CoUoquia 

qo«  c^lui  de  trop  recommaiiiâer  aux  mensalia  ,  est  meilleur  ;  carlet  dis- 

la'tques  la  lectuito  4«  la  Bible  en  lan-  cours  que  Luther  tenait  â  table  sont 

gueTulgaire?  lamatieredecelivre.il 


•em 
L 

de 
nV^tpoi||t 


(K)   Qi 


fut  publie 
l' accuse   d'avoir^  dit  Pan  1571  ;  par  Henri  Pierre  Rëbens- 

-  tock ,  ministre  d'Eischerbeim.  Andrcf 
Rivet ,  si  je  ne  me  trompe  ,  dit  quel- 
que part  que  c'est  un  ouvrage  sup- 


»  estime»  de$  atfae'istes.  Sti^rmius  re-  M.  Seckendorf  ne  s'est  pas  inscrit  en 
n^  procliait  à  fiéze  qu'il  (^tait  de  cette  faux  contre  ce  livre  :  il  s'est  contenté 
»  catégorie;  et  s^  «ouvrant  du  die-  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de 
»  ton  de  Socrate,  par  lequel  il  di-  tabkyiire/ie  recueillis  auec  assesi peu 
}>  tait  •'  Uocfinum  me  sciwe  fciOfqùiid  de  discrétion  ,  et  imprimés  avec  trop 
"  nihil  sctOf  il  l'appliquait  à  Tnëo-  pieu  île  prudence  par  une  personne.... 
»  dore  de  fiéze  I  par  UQe  gentille  pa-  imprudemment  idolâtre  de  Luthçr 
»  rodie^  Hoc  i^nu^  me  àndere  cre^'  (3^).  Les  côntroversistcii  de  l'autre 
»  <2i>,  qwfd  fiit  credo  :  de  cette  bu-  parti  s'en  sont  prévalus  ,  comme  il 
f  meur  était  Lé  gro8\l^omme  Bfartin  paraît  par  les  passages  de  Garasse  , 
»  Luther,  lejqMel  renaît  grtce  à  Dieii  cites  ci-dessus .,  et  par 


»  de  ce  uu'ii  n*ëtait  piu  tout  seul  de 
»  sa  conlrërie  :  c^r  je  ne  crois  rien  , 
»  disatt-il ,  de  ce  que  le  prêche  y  et 
»  Dieu  soit  hëni  de  cerqu*il  y  en  4 
»  plusieurs  qui  sont  to|uch^s  au  mé- 
-»  me  mal 


les  notes  de 
Fcuardent  sur  saint  Irënëe  (38).  Ils 

'  (35)  Fitr^imoa  ,  BriUnnomacbU  minislr.  , 
l^.  /,  cap.  Xt^  pag.  iQO.  //  cite  Johann.  Ma- 
tbet.  ,  de  VitI  Lath.  Coac.  i«,  folio  i47- 

*  BtTle,  dans  sa  remarqua  ^E),   dit  n'avoir 


parmi  nos  painittres  ;  c'est    paa  vu  le  livra.  Joljr  denn«  U  titra  de  la^tradac- 
^   Jean    Mathois  l'écrit    en    tio»  Utinf;  U  voici  :CoWofiua,  m*</iia<ù)n#i. 


».  ainsi  qu^  _,w-  .^^,^.,^^~ 

«  «a  rie  :  c'est  cela    que  j'appelle   conMçUUones .  consiUn,  iudida 


I,    lUOiCia  ,     jenUntfm  , 
,  jaeetiiÊ,  doct.   Mart. 

it 


en  Dieji  p*r  compliment.  JVe  nikil  ntnAep»  Pemu  Rthtnsiock.  J.  à.  Fabncioi. 

»   credert  vùleantur  (34)  >»•  Comparez  dana  m»  CenlifbUum  Lmtk^ranum  (  V.  p.   54(i 

cela  avec  Je  laUn  de  Mathësius  ,  cilé  »•  «tU  •iv'*«  V'i^'r'-T'Ll^ônîVÎ'ïr 

u         •  «"»     e*                             .  Soi-JoT  et  ■jSft.lindicaUoB  des  edilion»  et  tra- 

par   Henri  FltZ-JSMnon  ,  vous  trouve-  d„etion.  on  imitoUona  dt  cet  pnvraga. 

réz  que  Garasse  est  4111  amplificateur.  (36)  Toet.  .  Diipnut.  theeloK-,  ton^  IV , 

Joannes  Mathesius  in  yiiam  Lufheri  pmg.  6511. 

plures conciones  composuit,  qùastan-  (^-j)  Secàandprf,  «i/|»«r  Baauv.1    Hi.tôira 

'1          -1                    •    F  k          ^                 '  de»  Onvraiea  de»  Sevan»,  fevtter  i6r)a  ,>«|(. 

dem  tn  lucem  emtsit  In  eatwn  ^'•ro  ''J^^^ ^^^f^^  ^^  Seckendorf,  Hi.ii,naTu- 

duodecimd  sic  ait  :  paçi^ter  Joannes  tberan. ,  ùk.  JII,  pmg-  6:^i  *  '<>"'  eetiei-ci  /  M- 

Musà   pradicaas  Rochllzensis\  riktrra-  kr#  CoUo^mtorum  menjaUum  ainiw  «iMid«vn  cau- 

'     .  ti  conpoailo  et  vul^ato. 

(J3)  Jonraal  da  Uipù»,  crto*r.  «684  ^  pag.  (38)  f.ih.  lll,  cap.  XX.  Vou» y  iroui^''*  plu- 

^^  MÏ^ur*    ImmheaHXr  du   r'»CHtd    de    Kében.lorU . 

(\i)  r.araiac,  Doctrina  cnrieuM  ,  p.  109,  110.  comme  le.remanfut  Garasse  ,  Doctrine  cuncu^f  » 
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Irés-Wen  è  cette  objection  (io3).  Ce  et.responsio  absohitur.   Sensi  egut- 

/aty«n  dea  quatre  endroits  de  son  dem  et  probe  espertus  sum  ^  quant  où 

livM  -acnùiaels  l«i(' jansénistes  i^Ii-  causam  illud  nonnunquàm  et^nirc 

qaérent  dani  an  ouvrage  qoi  a  J)our  soUst,  ut  sub  auroram  quidam  morr 

Ubr#  :  Bééuêmtion  dm  U  néponse  d'un  tui  im  stratiê€uis  inueniantur.  Corpus 
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ont  fait  le  même  usai^e  des  Lettres  de  »  tous  côtés  les  pièces  de  notre  au- 

Martin  Luther,  publiées  avec  peu  de  u  teiir,  que  de  leur  jugement  pour 

discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les  »  lear  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 

Lettres  de  controverse  de  M.  Oastir-  »  pa»  de  quoi  »*étonner,  qaé  d'oa- 


neau 


,  qui  en  cite  plusieurs  pièces  »  biles  gens  ,  quelque .  fin  et  délicat 

peu  honorables  à  la  mémoire  de  Pau-  »  qu^ils  eussent  le  j(OÛt  ^  a«  soient 

teur.  Voici  ce  que  if.  Sald^  a  ré-  »  mépris  cle  la  «orte.  Cet  aimable 

pondu    à    Bellarmin  ,    qui    voulait  m  affranchi  de  Cicéron ,  qi4*il  nomme 

prouver  par  les  Entretiens  de  table,  »  quelque  part  h  réformateur  et  la 

que  Luther  été  le  livre  de  Job  du  »  régie  de  ses  éerfls ,  et  qui ,  prin- 

canon  des  Écritures.  Impegit  Liithero  ji  cipalement  par  )«  beauté  'de  son 

quod  Jobi  edam  libro  diuinam  autho-  »  esprit  ,  avait  mérité  ses  plus  tca- 

ritatem  detraxerit ,  argumenta  è  Con-  u  dres  iaflections ,  fit  quèl«|Ue  chose 

vivalibusejfisSermonibus^e/ynomplo,  »  de  bien  pis  encore.  >Api^  la  mort 

at  ludicro  plané  et  calumnioso  ;  eiim  »  (le  son  maître .  il  piîbli»  un  re- 

neque  libri  illius  autor  unquàmj'uerit  »  ôueil  de  les  raïUerief ,  où  »  par  un 

Lutherus  ,  neque  eo  uiuente  uel  ap-  »  excès  de  posfion  et  c|c  zèle,  najant 

probante  éditas   sit  O9).   Voyez  la  »  paa  le  coura^  de  rien  laisser,  il  jr 

note  (4o).  »  en  mit  plusieurs  si  froides. et  ai 

.  (M)  Ce  fut  l'effet  d'un  zèle  incon-  »  io&ipides ,  que  Quintilien  ,  souve- 

sidi:ré.'\  L'apologiite   de  Voiture  se  u  rain    juge    d^   cet  matières,    Ick 

servit  d'une  pensée'  qu'on  peut  ap-  m  troilve  indigi.  7S  d'éire  avouées  d'un 

pliquer  ici  :  je  rapporterai  au  long  »  orateur  si  célèbre».  Ct^a  veut  dire  , 

ce  pass^gç  ,  parce  qu'il  contient  plu-  v  monsieur,  que  tout  ainsi  que  lu 

sieurs  faits  curieux  (^i).  ^  Il  était  h.  »  piété  consacre  les  plus  viles  cho- 

»  désirer  que  le  public  eût  reçu  des  »  ses  ,  quand   elles  ont   touché   les 

»  mains  propres  de  M.  deVoitiîre,  le  «>  corps  saints ,  ou  seulement  leurs 

présent  qu^on  lui  a  fait  de  ses  vers  »  o*  et  leurs  cendres  ,    de   même  , 

et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en  1»  j'admiration  et  l'amour  se  fopt  des 

eût  retranche  quelque  chose  pour  »  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 

le  rendre  accompli Il  n'eût  pas  m  des   hommes  extraordinaires    qui 

»  voulu    paraître    devant    tout    le  »  leur  ont  été  ratisi  et  comme  si 

»  monde,  comme  il  se  laisse  voir  »  chacun  était  capable  cle  la  même 

»  dans  quelnues-unes  de  ses  lettres,  i*  dévotioa  et  du  mâme  culte  ,  elles 

u  en   desordre  7  en  déshabiller,   en  »  les  proposent  en  vénération  i  toute 

»  robe  de  chambre.  11  eût  pris  ses  »  la  terre  et  à  tous  les  siècles.  Il  ne 

)>  habits  de  ville  ,  ou  même  ae  céré-  »  leur  est  point  échappé  de  billets  si 

u  monie  et  de  fête.  11  eût  gardé  de  »  peu  importans ,  ni  si^négUgë»,  que^ 

M  tous  points  lés  plus  étroites  lois  de  »  leurs  partirons  pasaionpés  ne  rc- 

»  la  bienséance,  ae  la  régularité,  des-  »  eardAnt  comme  de  précieuses  ro- 

»  quelles  il  a  cru  se  pouvoir  légiti-  u.liuues  de  ces.  grands  esprits,  dignes 

»  meraènt  dispenser,  traitant  en  se-  »  d'être  gravées  daos^  le   piarbre  et 

j)  cret  et  en  liberté  avec  ses  amis  et  »  dans  le  bronze"^  et  de  passer  jus- 

u  ses  confidens.  Ceux  qui  nous  ont  j»  qu'^  la  de^Wre  postérité Au 

»  donné  ses  ouvrages....  sont  tombés  »  reste  ,  quoi  qu^pn  en  puisse  dire , 


w  dans  la  faule  qui  ne  s  évite  pre»- 
»  qme  jamais  en  pareilles  occasions  , 
»  et  oiit  mieux  aimé  se  servir  de 
M  leur  diligence ,  pour  ramasser  de 
'  /^ 

pag.  fto^VoHS  p.n  trouv0%  mit**i  dmH$  Ut  Tkao- 
inaefaia  Calvinistica  du  rn/m«  Tenardeat. 

(3fl)  Saldrn..  in  OtUs  Thcoloc. ,  pag.  t^H^  Il 
cite  BeUarm. ,  de  Verbo  Oei ,  H»,  i,  cmp.  5,  7. 

(4'*^  ^*  Jueckar,  o  là  pmg*  tgS,  i^  i/e  In 
Vie  de  Latber,  num^ia  lUastrat»,  n—u  rmnf«ia 
à  deux  ou  tmi#  /erivaint  tfui  omt  examiné  d^pm' 
ifeu  U  chs  §m'U  faut  faire  da  cet  Scrmoaes  con- 
Tivale*. 

(40  t'oatar ,  Défense  îles  Ouvrages  de  Vaitart, 
/»>^- .  lll  ti  tnitantei. 


»  ce  ne  sont  point  l.àVde  viciéusËs 
»  extréiùités  (âa)  ,  et.  puiaaue  o^est 
M  la  violence  ^une  aiAilié  noblement 
i>^^lacée  qui  produit  ces  sortes  d'éx- 
M  ces  ^  ils  sont  pius  â  estimer  qye  la 
»  modération  4es  autres  vertos  :  et 
w  C9  n^'est  p#a  .aiMoz  de  les  excuser. 
»  iJU  mériiemi'  dVtiw  loués.  Ce  sbot 
M  les  ciiHosités  ridiçnlet  qui  sont 
.»  condamnables  ;  comme  celle  de  ce 
»  Grec  qui  aohela'trois  mille  jrag- 
M  mes  la  lampe  de  terre  dont  Epic«- 

(4«)  Co*tar  i»  trompé;'  eUei    tout   ficiVa/e* 
preiqur  toujuurt. 


LUTHER. 


ô<^ 


pèqiioçun^  plus  uno  salis  modto  co-  >»  Vasti   ».   M.   <le   Meuux  sexnnnie 

meàerim  (m)  .  .  .  .  Diabolus  muUo  ainsi  en  un  autre  endroit  :   /^ifAer 

froquenliùs  et  prupiùs  mihi  in  leeto  s'était  expliqué  contre  les  yftmx  mo- 

aecubare  salet,  seucandormit  ,  quàm  nmstiques  d'une  manière  temble,  jus- 


A. 


i 
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LUTHIER.. 
#il^«  i*étaii  iervi  pour  «flairer  ses   qu'il  avait  cité*  (44).  Ce  trioniplie  , 


l^blettes  du  f»oêfte  Eschyle  :  ou  de  la  Joie  au'il  cauna  aux  protestai.^.  ,^ 
■*rpét  outre  encore ,  qui  corrompit  docte  Whitaker,  si  Ton  «'en  fie  à 
»  lolpréti^ei  de  Delpliet ,  nour  tirer  M.  Daill(f(  (45),  jouit  de  cette  agréabjc 

»  J^  letirs  mains.  !a  lyre  d'Orphëe ,'  joie  toute  sa  vie  :.  il  soutient  que  Lu- 

?»  (|uèi€»i*il  ne  sût  pas  la  toucher,  ther  n'avait  point  parle  de  la  sorte*, 

;»  Bimemiè  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Campian  le -calomniait.  Lais- 

MAHis  une  édition  du  Sedligerana  sons  dire  cela  à  M.  Daillë.  A/.  Cot- 

•fi|J^prë£aice  (43)  qp»  contient  en  lifyr  impute  bien  h  Ltaher  d'at^oir 

mnk$  d»  mots  la  même  pensëe.  Ea  dit ,  que  cette  épUre  est  un  ouvrage 

pterumquees^ihisioilivteratorumhe^  de  paille.  Mais  il  ne  marque  point  le 

tvas pntpostêt^  tmlgi  religio  et  qua^  liuref^ni  le  lieu  de  Lutherj   où  se 

dàm  i^ut  idotomania  f  ut  ne  veràu-  èroui*ent  ces  paroles  ;  ce  qui  méfait 
tut0^'  quidem  iliii .  exddert.  patiatur ,  soupçonner  que  ,  sans  les  y  at^rja- 

fié»d'nonaindèce2ligM,etinterpre-  majs  *>ueSf  il  s'en  est  pé  a  Edme 
tiosissima  a«t^iixi«  sedul6  reeondat:^  Gampian,  jésuite ,  ou  à  quelque  autre 

Pcêné  quompdè>  hotSemi  «>io\«titp<ti  semblable  auteur,  quiy  emportés  d' une 

divorum  cineres  y  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  furieuse  contre  notre  religion  , 

sîum  fragmenta  ,    vestium  fimbrias  ne  font  point  de  scrupule  de  nous  im- 

mU  lacima»  ,  et  eœtera  quas  reliquia-  puter  tout  ce  qui  leur  ûient  en  l'es- 

rum  mimine  censent  tf^nàrabundi  sèr^  prit ,  quelque  faux  et  iti^royable  qu'il 

tmÈt»  fSêe  f^rgiltt  speéuliim  y  et  qui-  soit.  Je  ne  suis  pas  résolu  d'aller  lire 

dktn  îritér  sacra  monumenta  ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  Lu- 

êiam  in  agro  parisiensi  monachi  non  ther^  pour  sauoir  s'il  a  écrit  ces  pa- 

sini  risu  tdsendum  prœbent.  Sic  Itet-  rôles  dont  votre  disciple  l'accuse.  Je 

■i'H  'Petrarchœ  $ui  non  modà  turhU'  t^ous  dirai  seulement  q^e,  relisant  ce 

êum  ofdesfue'f  sedeturceumét  se-  que  Guillaume  ^ff^hitaker  (*),  homme 

dilct  imh  et  domesticœ  felis  sceleton  graue  etsauant ,  répond  h  votre  Cam- 

eadaver  aUasqi^è  ifescio  quot  efusdem  pian  ,  qui  disait  la  même  chose  de 

farinœ  quisquilias  magnd  pompd  pe-  Luther,  j' ai  trouvé  qu'  Ut  accuse  d'une 

regrinantihus    ostentare  refert.    Jo.  insigneiaM^elê,  et  qu'il  dit,  qu'après 

PmlÎDpus  Thomasinus,  libroquemde  avoir  bien  cherché  la  préface  de  Lu- 

.dîvinl  poêtœ  rébus  composuit.  Voilà  ther  sur  cette  épitre ,  d'où  Campian 

des   choses  qui  représentent  naïve-  citait   ces  paroles  ,    il  l'avait  enfin 

Ikient  l'état  où    se  sont   trouvés  leS  rencontrée  ,   et    qu'elle   commençait 

compilateurs  des  entretiens  de  Martin  ainsi  .-  Bien  que  cette  Epître  de  saint 

Lnther.  Jacques  ait  e'te  rejetée par  les  anciens, 

(N)  Son^  sentiment  sur  l'épUre  tle  quant  à  moi ,  néanmoins  je  la  loue  , 

saint- Jacques.'^  Il    la   traita   d'où-  et  la  tiens  pour  utile  et  commode.  7/ 

vrage  de  paille  ,  en  comparaison  des  ajoute ,  que  le  même  dans  le  livre  de 

é^titres    de   saint   Paul    et    de    saint  la   captivité  Babylonique  en  parle 

Pierre.   Les  controtersistes  catholi-  encore  en  ces  termes  :  Je  laisse,  </(<-i7, 

^quesjont  fait  là-dessus  mille  vacar-  ce  que  plusieurs  affirment  avec,  bcau- 
meiy  sans  s'être  assurés  par  leurs  coup  d apparence,  que  cette  épîtrc 
propres  yeux  que  Luther  eût  dit  n'est  pas  de  l'apùtre  saint  Jacques  \ 
cela.  L'aventure  d'Edmond  Campian  et 'quelle  n'est  pas  digne  de  Tesprit 
est  remarquable.  Il  avait  accusé  Lu- 
ther de  s'être  servi  de  cette  exprès-  (44)  <>«'>•"<•  «Ja«'-'"«^>oW«««rr^ 

lion  :  on  lui  en  donna  le  démenti  :  et   Ju.iL  i  ,,ciJ  t»d  ps»udom*rtrr ,  suv,r  „î  re 

il  eut  la  honte  de  ne  se  pouvoir  {usti-  falsi  cam¥ictu*  fkUsH  m  JnpHtt,  uU  nim  id 
fier  ,  quoiqu'on  eût  fourni  les  livres/  •*/««""  <  proUtUlibri*  ,  nihil  unquàm  talé' 
.     •         *  ref^rirt  potuu  r  RiTrt«s ,    Caitigat.   NoUr.    iii 

epiat.  ad  Baliac.  ,  eap.  IX,  n«w.  6  Ofr. ,  tom. 
îli,  pat,  5i4. 

f45)  ff'Otn  verront  dans  In  rtmti-^tit  imitfant» 
u  il-  nf>Jant  pas  s'y  fier. 

Hat  Camp,  ad  l.  p.- 


r43)  On  taurthm*  k  M.  DaUU  ,  #i  /*  pm*t 
fii'««  m  raison.  Tai  *«  das  geat  <yiu  Li  d*m- 
maimt  m  M.  I.«  Mnynr,  Cette  r'ditwn  ett  tle  Co- 
l>^fn#  {à  eo  mu»  p^tAsr  I0  titre,  mais  fe  Im  erots 
de  Bof»en  )  ,  lan  1^67. 


f  M  it.  nf>Jant  pas  s'y  fier. 
(*)  Wkitaker.i  Hesp.  ad 


7.  cot.  t.    • 
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LL  IJttEtt. 

apôtre.  Mais  pour  cet  ouvrage  »»  cette  épttre  (*•)  ne  parait  pas  d 
^  ^jfille  ,.  <fo/il  parlent  votre  père  »  saint  Jacques  ,  ni  digne  ^f  esprit 
Campian ,  et  votre  nouveau  disciple  ,  »  apostolique  C5o).  »  Fi|x-Simo»  a^lit 
il protesU  qu'il  ne  l'a  rencontré  nulle  ailleurs  que  Lutlier  a  xvjeié  le*  Crbis 
pari  dans  Luther  (46).  Il  est  pour-  preloiiers  évangélistei.  Jmdicaré  qàp^ 
tant  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oportet  «^iu  (Lulheri)  animùm 
préface  de  ce  réformateur.  Conti-  erga  Vêtus  Teslamentum,  ex  cdià 
° "JJ»  d'entendre  M. Daillé,  nDepuiSr:erga.prmcipuampan<m  Jfovi  fp^- 
»  M.  Rivet  répondant  aujést/fiteSyl'  menu  in  hu  verbis  €Xpressam^£$^ 
n  vestre  de  PierreSainU ,  qui  met-  immeri,t6inturadâionui  (  (ii^iiâ(^ 
»  tait  aussi  la^  même  calomnie  en  in  prologo  i(ovi  Testament!  îectores, 
w  avant.j  ajoute ,  que  quelques-uns  ut  hanc  Talsam  aboleant  opioionem , 
w  ont  découvert  i  nos  gens ,  que  Lu^  iq'uod  scilicet  quatuor  aint  Evangelin, 
»  ther  avait  écrit  dans  une  prélace  et  «^Qatuor  Untùm  rrattgeUstà.  Dixi 
»  allemàude  sur  fa  première  édition  .  autem  Joannis  Ëvan^^ain  esse  uni- 
»'  de  la  fiihle  ,  que  l'épttre  de  saint  cum  ,  pulchruqi  ;  verum  ac  princt- 
w  Jacqqes ,  pour  ce  qui  ett  de  sa  di-  pale  Evafigelium  ,  atiisqué  tiihu* 
»  gnité  ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  longé  ac  longé  praferend^m^ac  an- 
>'  avec  celles  de  saint  Paul  et  de  saint  teponendnm  ;  ade6  ut  etiam  Pauli  ae 
»  Pierre  ,  et  qu'au  prix  ,  ou  en  com-  Pétri  epistolas  Joitgé  pnecedant  tria 
>»  paraison  de  celles-ci ,  c'est  une  iUa  Evangelia ,  Matthaci ,.  Marcî ,  «c 
»  épftre  de  paille.  Nous  n'approu-  Luc».  Velevit  éniJ^tlXJ^utlieru* pro 
»  vous  pas  {dit,  M.  Rivet  (*))cojogeT  firUi  tria  siiitùt  uttàgra  £vangefiq% 
»»  ment  de  Lutiier  ;  et  il  est  constant  ut  ascitiUa  ,  defomua ,  fulsa  vai» 
»  qu'il    Ta    depuis    iraprouvé    lui-  pendenda  (5^).  ^  ; 

1»  même ,  cet  paroles  ne  te  troutant       Depuis  j«  première  éditioii^  m 

iirfi/inn.i^..      ,»«,     découvert    qqa 

itpâs  suivi 
toute  liî 


i>  même ,  cet  paroles  ne  te  troUtant  Depuis  jii  première  éditic 

».en    pat  «ne   des    éditioot   faites  dictionnaire,    j'ai    découTjg 

»  depuitPan  i5s|6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  DaiiléfMiif^ft n'avaient] 

voie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  que  je  l'avais  cm  t 


Ion   confréfe    Campian   n'avait    pu    ture  était  immense'  avaient  dSt'tur 
,  prouver,  cite  la  même  préface  (48)    ce  sujet  tout  ce  qui  se  pouvait  dire  s 

3ue  Campian  avait  citée.'  Idem  dù^  maijs  je  n'avait  p^s  raison  d'en  juger 
é  epistotd  sancti  Jaeobi  quam  Lst-  ainil.  C'ett  ce  qu'on  verra  dant  lu 
therus  non  tantiim  ut  dubiam ,  sed  ut  remarque  tuivante ,  avec  une  petilc 
rontentiosam  ,   tumidam  ,    aridam  »   censure  du  pattage  de  M.  de  IVeaux.' 

stramineâm  ,  et  apostolico  fcpiritu  in-,        (0) Les protestans nièrBnè  quel- 

dignam  appelle  vit  (Ig).  M.  de  Meauz  aue'cAote  qu' iù  auraient  ddaccorier.^ 
ne  parle  point  de  l'épithéte  strami-  L'accusation  de  Cumpian  était  coa- 
nea  ,  et  ne  cite  aucune  de  ces  pré-  tenue  dant  cet Mirolet:  Qmd Luihero 
faces,  mais  un  autre  livre  de  Lu-  (canta  fuit)u4^lwM/4U■/a(;o!^<^on- 
tller.  «  Ce  hardi  réformateur  retran-  tentiosam  ,  tumudfim ,  aridtun  ^  ^trù" 
Il  chait  du  canon  des  écritures  tout  mineam ,  flagitioeot  apoetat»  névii- 
*>  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  naret ,  et  indignam  tpirita  centeret 
»  ses  pensées  ^  et  c'est  à  l'occasion  de  apostolico  ?  Detperatio  (5a).«  Il  nié- 

/4«)I>.iW,  R^i«.«  à  Adk.«iàC«(dlj,    J*^UULitip.  i^i>^èpitfi'  fci  i         '  '  ■  ^ 
iir.pmn.,ehmp.XXrH,pmg.m.*^.        '      ~'"-'  ^^^ 

(*)  jé.  JTiVtft.  Jas.  F'atpmL,  «.  ff.  S  8.  p.  iM. 

Ui)  DailU,  Kifii^*  4  àdam  «t  à  CouiW, 
Jil*.  pmri, ,  p»g,  agS.  . 

(4t)  CMa  da  lmUi*r,   »mr  tdpiUa  it  »mmt 
Jatquai.        ,  •  . 

(4f))  Fito-SiaM  ,  M    BrtiUkMaMcà.   Miait- 
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LUTHER. 


autre  liomme;  et  que  si  elle  devenait  sittct ,  laetus  et  sa'nus  ,  et  facetii)  «uis 

grotte ,  il  fitikikqufl  ton  mari  nourrit  omnes  ad  risum  provocisset  ,  câdem 

reniant  t  bien  entendu  qu'un  mari  nocte  murtuus  est.  Quidam  eà  impù' 

dont  U  femme  était  stérile  devait  te  deiuim  progrsdiuntur ,  ut  eum  A  ca- 

^dn  même  droit.  C«  lut  ^  l.iitli«r  «<Mlmnmn«i    •iiKlaliim    tttimmm     fjtitttn- 


5' 


LUTHER. 

Le  père   Maimbourg  a  mort.]  On  puiUia  un  écrit  à  Napletrt 

s  cet  tots  contes  {  mais  en    d'aufret  lieux  ,<t  duquel   voici  la 

il  t'est  trompé  snr  un  fait  intigne.  suhttance.  Luther,  daogereut^meot 

L' électeur  de  S  mxe  f  àii'iX  {\!ke)  ,  JU  malade ,  détirà   de   cooimuniar ,  et 


tonpba  môrtt. 
rrnoncé  à  tont 


fruiui>orfrr«oM  «ontj  a 
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Fi^t^xfe'  «iÉitit  Jacqu^ff  est  quer«U 
ll!lilft  j^botifiic  «  féche  ,  et  d«  paille  , 

fut  fdn'd^  premicrt  fimnts  que  l*on 
£ût«  dans  la  disjpiitie  rerbale  que 
6^^t^ii  «tit  à  soitt^r  à  la  tour  de 
l<oèares  (53).  Ou  îài  donna  les  ou- 
rMtèf  d«  tndier  mi^l  arait  'eitda  : 
M%  aoninia  d'y  cbmfaer  les  termes 
de  son  «ccoslrtioil  ;  j3  chercha ,  et  ne 
Itduvtt  <{^kit^^  affirmant  nonnutli 
M^^àtam'^àwî  apôstalieo  tfiritu 
$fuHg^Mm  (51).  I!  arait  demanda  la 
j)er£iêâidn  de  faire  retiîr  d*Allc- 
rAkàa^VH  éditions  que  Luther  "même 
è^ttlt  dojÉUil  :  il  avÉit  ^testéquHl 
lâVait  hnPila  Luther'  les  paroles  en 
qH«s(idfl^  W  tpi\iT«nt  lai  plusieurs 
<^^l|^|4Bi  ëeriTains,  dont  il  nomma 
miél^tiAi-utis^iftVèieiit  ac<fusé  Luther 
m  <!e  niéme  crime.  Mais  6n  se  moqua 
do  loi  f  comme  d'un .  homme  qui 
cherchait  en  AUema^e  un  avocat  à 
une  cause  dësespëire'é  (55).  Whitaker, 

Suelqne  temps  après  «  prit  la  plume 
)ntre4;ei4Éilite,  H  le  traita  de  men- 
fetif ,  ettmmk  on  VàrU  dans  la  remar- 


r 


uè  pré^ëdetite ,  au  |»rtmier  passage 


m.  Ôafflë'.  Mais  U  i-ecoonut  en- 
!iaitbWu*il;^àTait  quefiloechos^  de  mé- 
ritahra  dans  raccus^tton  ;  car  voici 
sa  r^pK^ne  à  Jean  l>iitteus  ,  jttsaitè 

({ci;>siai9  ,  q^i  f^^^  ^t^  po^f  1»  ^ 
fense  d^  CimpiAn  :  Chm  i>iiferefn  dû- 
euaaèwM  h  Campiano  Luîherum  <,  ut 
ftgo  pvàahdtin ,    injuste ,   licith    mihi 

■irneobi  epUtolam  esse  hù  cûntumeliis^ 

Î'iiOâ  '  CkfnMafttu  commémorât ,  n 
'jùthëtt  yitffhetttm  negavi^  qui  a  in 
Jl^ulhéfi  HStis  nihU  taie  potui  repe^ 
><VÎK  Ttt^^aiii  %^rbA  ipsa  profers  ,  ^«v 
térnkh  im^  viài  untjuhm  \  nec  qm  se 
iHtUsse  ((icent  >  romani.  Uteumaue 
te  rtt  habet  ^  non  majfm  refert.  rfo- 
hii  eanim  t,at&èf^  tfua^e  dicta  mi^ 
niniè  prtntafuia  seuni,  Qunmtpthm 
mUUntnnè  siispeetàni  essejidem  tuam 
profileor,  et  te  aliorum  fictis  auditio- 
mfittJ  ni0iàm'  tribuijse  suspicor.  Pi-i- 
mUm  enùm    vidi   quandam    Lutheri 

(53)  F^rfM  têfitmit»  Paul  KomM*»*  ,  «IMW  te 
VI*  J«  CAMfla*.  ckmfi.  XtVT. 

mKi.  Ântmftp. ,  161 1; 

^«Hif><«niu  #<>r«(Ni  ^Alronum  imJè  tû^n»  à  G»r- 
mmiii^t  afl%-**far^t ,  fffun  in  fHHu/amlfm  rtmm 
iiMiiitth'  tlir^m^m  lulhmc  lUmàtn.  Tila  Catn|Na- 


\\VA\.  . 

^  ^attonem  antiquisiimam  ^  editam 
anno  i5^5,  if^ittember^œ ,  in  qud 
Jacohi  epistolam  prœ  Pétri  ac  PaulL 
epistolis  stmmtneam  vocnt.  Sed  hoc 
cum  tuisùonferéndum  non  est.  Deindè 
don  alii  phntijicii  volunt  ostendere 
Jaeobi  epistolam  a  Luthero  strami- 
neam  esse  dietam^  hanc  ipsam  pirœ-' 
Jationem  y  atque  hœc  ut;rba  profe- 
runt ,  de  tuis  naHam  mentionemfa- 
ciunt.  Denique  ciim  uideani  in  qud- 
dam  ptwfatione  hanc  epistolam' prœ 
aheris  strnmineam  dici ,  non  existimô 
in  eddem  prœfàtwne  av-xôk,  *t  tumi- 
dam  et  aridam  ,  et  contentiosam  ,  et 
stramineam  ,  et  spiritu  appstoUco  in- 
dignam  nominari.  Quare  dhm  novam 
hanc  editionem  tuam  video  ,  tTrix**! 
^mnlo^.quhm  aliud  temerr,  in  alteru' 
tmm  partem  ajfihnàre  (56),  Remar? 
quez  nien«qu^il  avoUe  t\ue  depuis  la 

{ïuhlication  de  son   ouvrage  contre 
ew  raisons  de  Campian  ,  il  avait  dé- 
terrtî  une  préfacede  Luthçr,  imprimée 
â  Wiitemberg,  Tan  i5a5  ,  dans  la- 
quelle il  y  avait  que  IV'pttre  de  saint 
Jacques  est  une  ëpttre  de  paille  en 
comparaison    des    ëpttres    de    saint 
Pierre  ,  et  de  celles  doxsaint  Paul  { 
meis  que  .n^y  ayant  pas  trouvé  les 
épithétes   de   cuntentiosa  .    tiuniila  , 
arida  ,  indù^na  apostolico  spiritu  j  al- 
lëguëes  par  Campian ,  et  répétées  par 
Dura^us  «  il  se  gardera  bien  de  tomber 
d^accnrd  de  la  vérité  de  la  citation  , 
jusquèsdcecnron  lui  produise  Texem- 
plaire  où  elles  sont  contenues.  Il  dé- 
clare qu^en  attendant  il  se  tiendra 
neutre  entre  Taflirmation  et  la  néga- 
tion. Les  apologistes  de  Campian  ga- 
Saaient  quelque  chose  par  cet  aveu 
e  Whitaker  ;  mais  pour  le  tirer  bien' 
«l^oflaire  il  aurait  fallu  qu'ils  produi- , 
sissent  aux ^  yeux  du  public  un  ou- 
vrage où  les  cpithètes  de  contentiosa^ 
tuntuia  ,  ete.  ,  fussent  contcoaes.   Il 
ne  paratt  point  qu^ils  Taient  pu  faire  f 
et  c'est  pourquoi  Whitaker,  ayant  ù 
répondre  â  un  nouvel  antagoniste  , 
soutint  qi^e  Camuian  demeurait  tou- 
jours char|;é  de  la  note  de  calomnia^^ 
teur ,    puisau^on    ne    pouvait    rien 
prouver  qu  »  Pégard   de    répitW^c 
ttmminea.  Pesés  bien  ce  que  je  mVn 
vais  copier  :  Ciun  copioSifm  et  am- 
ptam  hujus   rei  defensionem^  susrc 

(V>)  Wliilakcmii,  in  RM|tAai.  •<!  Raliofi<M 
r.aNi|iiaiN  I>«(r««ti«M«  canirà  l^i»«Xnuii<m«a  Du- 
rci, p!tg-  II  ,  11  ,  rdit.  lonJin.  ,  i583. 
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êtUuert  voluerunt  ,    yel  altquem  ex  rait  pas  dans  le  gros  volume, des  Let- 

suis  ;    impudenur    uUque  et   fane,  très  d'^Érasme.   S'il  eiU  prétendu  la 

JCxIétnt  emm..  litterte  landgnu'ii  ad  traiter  de  supposée  ,  il  eût  eu  gratid 

ëfjfclorem  Sa'xonim  d.    19  maH.  au-,  tort.  Voye»  ci-dessus  (i3o)  le  même 

lhelnUém,instùbuseirelationùm  islam  fait  dans  une  lettre.de  cet  auteur.  Ce 


.  .  :  LUTHER.  5- 

/;enj  ,  c  est  Whitaker  qui  parle  ainsi    »rv>..i»*.^   •    k-  , 

à  son  adversaire  Guillaume  Rafn^"   ^^T'^eJt:^'' ^^'^^^''^  ^  "^ 

dus  ,  0uan.in  ed  r«  m^^/w  ^^éi^i.      à  LuX    ^''"^'"*'*"~.  ^^^^ànUfntiéjm 


tentiosam,tumidam,iridamTiodi:  M^rHoum^T/^JÎ^î'/^^^^^ 

gnam    spiritu    apostolico  :    Quorum  l^oTthiZ^^^ 

ommum  eo  in  loco  illum  Campianus  non  dosi^  dWtU-      ^l  «Pi»tolam 

accusauit.  SedcMm  nihil  ad  hakc  rem  Iiolîf?^ii^!*S?  .^*"*^*t«  "^^  «P»- 

pmbandam  affem^ possU ,  cTaitu7Z  ^rZtlT  *^  ^5''»  ««^.epistolam 

fateHC^^i£.umir^.iU:Luth^Z  Sr  SJS";*^  ^  ^^^  ^' 

quam  merlus  est,  de  hdc  epistold  Sîïîi       Y^^J^^  ^efûéntiàm  nOn 

accusdsseJita  ut  si  uno  aiîqTJl^   C^  'cHZIIJ^'''''''^^^'  ''^^'*^' 
r»uitœ  tui ,  euins  causammms    mxi*~    '3"'    .  '^  **^'**«  .**"<  itfû   »^^  , 

ii^nationem' deJèJ^^rpSS^bu^a-    Tarn   fJT /^''^  ^^^^rufélkâ^ 
men  eum  uerbt  condenindsti  ;  qJtu    «^ScM^SSï*  J-^"^^'*'    ^«'* 
intérim  yetemtoriè  omittis,  qulri  nec  ffî^il?..    !i*^  il'  '^^  '^^'** JectQv 
ea  unqahm  dixisset  Campia^:!^;  ^  TbTrts     âZi ^  ^"*1}"^^^  ^""^ 
tua  res  ageretur.  Fateorsanè  pirùm    Sil^ïri»*.»/^  *^.'  ^Z'**^  "  «%*' 
J^ferre  qZid  de  Luthero  ÇamZïS    n!m^Jl^  '  f'/^i^}^^ ^^^ 
Jinxerit\equiter  :  at  qui  eum  ^fyZ    Xrf  ^'''1.'*^''^^^'"*  *'  •'^^^  »  ' 
%ndum  suicepisti,  nipMes  tj^^o  '  Iw,  c     ^t»P«»^t»«**    Lutherie 
tuosatisJeeJe,  k  J  nLl^f^^    cX'^rt^m^**'"' '^^'?»'*?  ^J- 
iUeprotiiit,  in  und  aliqUd  ^etZ    LÎUTÇir^p2S*^'V   ^V*^™» 
defenderis  ,  et  in  pluribus  dejeccri».    TJI!L  \î    '.ïof'îf*  ^P^]^^  «ra- 

Quare^ldesineiand^deim?Uio  ^^To^m  n^^J'  ^ïï^'i^^*  ««"' 

uerbo  litèh,  moyere  ,  t^l  reloua  testi-  wi^TT  ^  ^*''!^  *^  ^   «^^et  ont 

moniis  confirma  (S,).  cSTencort  Si^J^^^^I  %''^^'  '»»^*»*''^= 

un  passage  où  il  noiis  apprend  qoll  ml  W^^r*"**'  SL  "  **»*  ?<>"»*  «u 

n'avait  poiht  supprimé  USécour^e  T^t^^'^L^^.  "^^^^  ^«nc 

qu'U  avait  f«te'depuis  la  publica^  ïw  ±.T  "*ÎSÎf*»?«»^î«<'«»kVil 


■y  .»>wo   wiwtiiyics    auiancd  exem- 
plaires quil  put  trouver,  soit  allé-  fl.  .^^.  ,„„.  ^^.,  c, .. 

raands ,  soit  iMins  ,  des  ouvraaes  dU  IL...      .  ^ .  *^,?***  '  «wîi»  Ç<»  fee» 

réfonnateùr ,  etava'ntrené^on^:;!?.!;  ^  Z^m^^.X^l  ^^^ 

ce  qui  concerne  Pépithéte  Hraminea,  S5«J?32:fï^     /.^îî*  ^j^elWcii- 

il  en  fit  part  an  pJhUç  dan.  la  pré^  ^T^^^^ v-'VST^^  .^'^""^  ^^^ 

face  de  sa  réponsïTun  traité  de  W  fTw^tît     '%ff^.?SS*^  Camplil^, 

deros.  ^t  Liithenii  hoc  scripse^ ,  J^^^.^îr^ 

P<:regi  :  Si  non  sçripmitUurpissimè  ^S^ZJ^^^s'^^iT^T '^'> 

LutherumCampianuii«i«ui/«.../.^i  V^SS^^ -^^J^^^  V^*  *« 

uentate^  i,Uus  i^icagnoscenm,,  m  ÏSfcJli  'T^'^^'^^  '  7^ 

omnU,us  exemplanbus":  ^n<s>  cèstLa-  ^^J^T^"^  '^  Micio\xk- 

rare  potui  ,   tam  germinicis^ùm  2^2Z^  ^^^'^ '^  f'*^'^  g^**- 

latinis  examinmssdSlununam  ildus-  ^T  "Î^X""'  ^ 'T'^dùUM^m 

tnam^coiloo^  :  càm  autam  nuUa  ^J  £^*'^  f^*'  ^  if^ulsitionem 

^rba  efuscemodi ,  sed  diémapotdu,  !1^?*  ^TT"  '^'^  con^i^s  . 

puttuSfvOine,  totum  istud  extoM'   J^TL.  ^^^  *^5f  *'4""»« 
tutumfuUse;  itmque  fmlsissimum  *««^5Z1*£^*'^  ^:^!^ 


(M)  Li\  m/m*,  p0f.  ni,  t^. 
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lire  qu  Viles  commencent  à  descen-  Le  docteur  Simon  foataine  se  plaint 
•e  (lii).  Il  sema  en  pleine  lune,  aue  par  occasutn  iîmsma  afmêi  plus 
rs4{ue  le  décours  allait  commencer  -   de  mal  ttue  Lutkar  -  pour  ce  eue  I.m- 


nali 
dre 

lors4{Ucieuecours  aiiaii  roramencer  '    ae  mat  que  t^utnmr  :  pour 

il    eut    le   m^me   bonheur    que    ces  ther  n  a  faU  au  étarmir  t ou^^rture  de 
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xjkœnHê  magiUri  ,  inter  quoi  fVhita-  daiu  les  éclitions  postërieufcs  à  l'an 

W**"*  /«***»    J^i^Otcn    iasanas    illas  i5à5.  J'ai  observe  que  Cochleus,  sous 

ifoce*  m  velMêtU  exemplaribut  Ugi  Tao  i  San,  Faccuse  d'avoir  publié  des 

puihm.ffusi  i  jfenonam  triumphanti  préfaces  outrageantes  â  f^sard   de 

j^nè  jam  mendaeio  ,  vel  inutU  suis  quelques  livres  du  canon  des  Écri- 

'  simanibus  detraxére  i5g).  Plus -on  tum.Optimus  guibusque  ^idebafur 

amino  ces  choses  ,   plus  on   sent  Lutherus  nimis  malUiosè  grassari  m 

M  c'est  un  travail  d^Hercule  que  sacras  Hueras  DTovi  Testamenti.  t 

'«Dtrépreadr«  de  démêler  la  vente  quorum   Canons  y  audaci  censund , 

a  miiifiu  de  tant  de  déguiseii|fi)i|| ,  reiiciebat    EpUtolam  ad  Uebrœos  , 

*  4i  tant  de  supercheries.  ■  ♦  -  hpUtolamJacobi ,  EpUtolam  Judœ  , 


*1 


simJoanms.  Quas  sané 
infamabat  caîumnus  in 


Ce  qoe  Tai  à  dire  contre  M.  Vé\B-  et  Apocalfp 

«lue  de  Rfeaux  n*arrétera  pas  beau-   et  atrocibus ... 

Çïup  aes  ie<:teur|.  U  assure  (6q),  *i«*  prœfatioiiibui.  7«  prœfàtfonê 

qofi  iiam  aucun  témoignage  de  l'an-  uero  generaH  ,  etiam  in  sacratissima 

itquUé  Luther  a  écrit  que  cette  épt-  euangelia^audacissintè  manum  mitte- 

Ira  ne  parait  pas  de  saint  Jacques ,  bat  :  uolens  in  pnmis  repudidhdam 

ni  aigrte  de  tesprit  apostolique'.  CeiU  esse  yetustissimam  hanc  et  omnibus 

obsei'vation  est  fausse  ;  vous  n'avez  christianis  notam  ac  reeeptam  opinio- 


^  quelques  uns  rejetaient  cette  ëpt-  yien 

»  Jtre,  ce  ^u'Eusebc  (**)  témoigne  chlé 

.ji»  aussi  {MUWillement ,  et  dit  qu'U  y  adversaires  ;    mais 

l^avait  jMu  d'anciens  qui  en  eussent  l^on  ne  peut  nier  Vf. 

g.  fait  mention,  et  saint  Jérôme  (*')  nùnea  ,  il  est  appa 

11^ après  lui  rapporte  que  l'on  assu-  passage  de  Campia 


drci  ^s'il  vous  platt,  que  ce  Co-, 
^u'i:.uset>c  ^'^  t<^«no*jP»c    chléus  a  été  l'un  de  ses  plus  grands 
.K^  aussi^aremement,  et  dit  qu'y  y    adversaires;    mais    enfin,  puisqjuc 

'  ;r  l'existence  du  «(ra> 
tpparent  que  tout  le 

,  _,  __^  ^ ^  npian  a  existé   danp 

tait ,  que  ce  n'était  pas  tapâtre  ,  quelque  ancienne  préface  ;  car  /lu 
>  mais  un  certain  autre  qui  lavait  fond  les  autres  épithétes  ne  sont  pas 
1»  écrite  sous  son  nom  ,  bien  que  peu  plus  injurieuses  que  celle-là ,  et  sem- 
jî  h  peu  ,  aueo  le  tetnps,  eUe  eiU  été  blenl  même  ne  l'être  pas  Unt.  Whi- 
%  reçue  et  autorisée  (6i).  »  Whita-  taker  s'est  prévalu  en  habile  homme 
ler^  dans  sa  Réponse  à  Dura;us  ,  de  oe  que  les  apologistes  de  ce  jésuite 
prott^hj  fort  au  long  que  répttrc  de    ne  nouvaient    représenter   l'édition 

^**    qui  leur  était  nécessaire.  Il  s'est  bien 
)         servi  de  ces  avantages,  il  a  très-bien 
.»^tr  -,  ,^  ë  1  «r  '      auant    «u  mettre  à  profit  la  restriction  de 

f année  i5a5.]  Nous  avons  vu  (6a)  que  Luther,  quoiqu'elle  n'ait  pas  toute 
l'épithtte  straminea  se  trouve  dans  ]a  force  que  l'on  s'imagine,  et  qu'elle 
une  préfiice  qu'il  Ut  imprimer  cette  no  soit  qu'un  remède  palliatif  ^  ;  car 
année-li»  Or  il  est  sûr  qu'il  avait  été  qui  dit  que  l'épttre  de  s^int  Jacques 
moins  circonspect  les  années  précé-  ^êt  une  épttrc  de  paille  en  comparai- 
dentes.  On  peut  donc  croire  que,  se  ton  des  épttres  de  saint  Paul  ,  dit 
modérant  peu  â  peu,  il  adoucit ^t  réellement  qu'elle  n'est  point  cano-. 
modifia,  eu  i5a5,  ceV^u'il  avait  avan-  nique  ,  ni  la  production  d'un  é^ri- 
cé  de  trop  scandaleux,  le  passage  ,  ^ain  inspiré  de  Dieu.  11  serait  absiir- 
jiarexeMle,  c^ueCampian,  etDu-  de  de  prétendre  que  le«  écrivains 
rsèils,  et  Fitx  Simon,  etc.,  lui  repro-  'impir^g  de  Dieu  n'ont  pas  tous  une 
ch<çnt ,  et  qui  fut  entièrement  eÛacé    ésale   autorité  ,   et  que  les  uns  sont 

plus  crojà|>les  que  les  autres.  Ne  se- 
rait-ce ma  dire  que  le  Saint-Esprit 
en  négligeait  quelques-uns ,  et  qu'il 
les  abandonnait  à  leurs  opinions  pav- 


(Sg)  VU*  CasipiMÎ  ,  tay.  XLFI  ^^eg.  s6i  . 
••••  9 

'   (8»)  l^i^fts,  *«H'"'i*'t '^(«<««'*  (5o). 

(**)  Ong.  imJtmmm.    Trmet.  tt^pmg.  i^t. 

^ttywmma.\Wtie0tfe^*Hit  tm  Tmib.  '^ 

(6i)  D«ilU  ,  B4pMM  à  Cottiky  ,  #/f  *.  r«rt-  > 
\fi*)  Cfdifimit  *%uuiw  (^*)«*. 


L«A«rl  ,yUr*  M.  13. 

^*  Joly  Im«  BayU  J'tToir  dit  q«c  U  rMlricUnn 
i«  Lvdlcr  ■'••!  ^«*«a  r«MM«  pÀUMlif.  cl«i«  \'»- 
toir  yr««vi  p«r  U  t^ÙfiMi^  ^«'il  ia<(  à  la  iui|«. 


^^^ 
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"  ^f  'Ç^angilfî,   «t  lui   permettait 

'  7!îl?"'  J*^"*  .femmes    en   même 

**  j*'"^;,^,*"  "«  *">  fi*  d«  1*  Pwne 
»  dans  l'idée  quHl  en  «oncut,  qn^ 

»  lA  nouveauté  de  lachôAsl  mâïsU 


ticuhèrès,  vraies  ou  fausses?  On  ne 
petit  admettre  cela  ,  et  par  conse* 
quent  Ton  est  obligé  de  dire  qit^ils 
sont  tous,  à  notre  égard,  d'une  même 

autorité;  et  ainsi,  quand  on  assuré  »  la  nouveauté  d^  U^kAd.1  *.'  i"  -i 
qu'en  comparaison  de»  tp\iré^  de  >»  «ud^m  m.l  1^1  1  •*  '  ?*?  ** 
saint  Paul,  un  antre  écrit^t^ou!  »  thKXs  Lt^ST^Tj^*  V' 
jraçe  de  paille  ,  on  ne  peutje  con-  .  ^'i^èMe  «^^  tt  t"^^* 
siderer  que.«omme  un  écrit  humain  :  »  ïeraît  ^  ^  Jir^.'Tr..»  **  PV«^ 
ce  pied- 
tire  tel  j 

maltraiw\rsUl7,lê  to^V 'lès  wW^^^  i  rinhT"''''  ^v""  *?«*».*«»  Pr»^*"- 

sées,  tout  comme 'si  l'on  [uV^JXi  .  d'emMif..   **"    J"«'*''.  ^P""*'* 

ouvrages  d'un  Tertullien  it Tnn  ht  "  dX?jfnè  ^"1^^/°'  ^-^^'^î*' 

nobe.  Cela  n'empêche  p«s  que  CamT  „  t^n  nJ^/ïiîST^  ^"^  "iicule. 

pian  ne  fût  oblL'  de  rap2oîier*T^  T  ^^  P^   11  ^Z^''***'"'^^             ^« 

restriîction  de  Luther  ,sT7'.vaiî  "  IIZ^'^A^^Y  fe"*  ''  "^"  «?««  >« 

trouvée  dansVédition 'sur  laLîX  rr^mJÏ,?J'^*'^'*'î«^'' **  ^^^^^^ 

il  se  fondait,  car  autrement îfS:^!  "IS^ÎaS^  ^i^^^^Tt^ 


liait  dans  le  sophisme  a  dicto  securt^ 
diifu  quidaddictum  simpliciter.  Per- 
mis à  lui  toutefois,  de  dire  qu'en  cette 
rencontre  les  restrictions  étaient 
seulement  une  apparence  de  mena- 

Î;cment  réel,  puisque  l'épttre  de  saint 
açques  demeurait  toujours  actuelle 


>»  pies,  sur  la  loi  de  J*sos-/CnaisT" 
»  sur  la  conscience ,  sur  la  ré6qta- 
»  tion ,  et  wr  tontes  les  autres  rai^ 
»  sons  huntfaines  et  divines.  Le  r^- 
»,  sultat  de  l'assemblée  de  Wittem- 
»  herg  fut  écrit^e  la  propre  main  de 
»  Néianchthon  ,  et  signé  par  Luther 


ment  et  pleinement  Jégr.dée  deïa  >.  7^Urs.ù^:'^L\::^::^r 

*     (Q)  //  consentit  que  le  landgrave    \  SueT     ^..r'^l.^'T  ^"^^  ^'T'^" 
de\.ue  edt  deuSn^^^iTCs    "  H  SesTpritl    el'T""  ^^"'^ 
/oii.J  M.  Varillas  a^^parié  au  long  de    '  Unlm^l^i^nCi^'^V'^^  ■" 
cette  aflaire.^  Philippe,  hindgraVJde    *  fÏÏl*^  £    V-rTll/^      i  i"\/*"* 
».  Hesse,  était  d'un  tempérament  s!    tou?în*ti!r^«  1-^"  ^T'*  J* 
"  viçoureux.  qu'une  seuÈ^ferirn" /(h.  y^oTu^  ^JLZ  ^'^Ijlt' 
lu.  suffisait  pas  ;  et  les  chirurgiens  .aéco^rd^â  T  Cd^rdMpC: 
qu,  1  oumrent  af  rès  sa  mort  ,^  en    „ne  seconde  femi^rSuîVT^'^^^^^^ 
trouvèrent  une    cause  naturel!^,    n'yeût  que  peu  drpirCiîL "îi  li 
que  la  pudeur  de  notre  langue  ne    suMenh  •  On  y  Toit  K«?  J^en  e«r! 
permet  pas  d'eipiiouer en  fr«M?aU   tain,  cas  de  «écesià  "  tTut   .^ 
»  (  ). .  .   11  se  persuacfa  que  son  infir-    homme  m  pourrait  remarier  né.^^ 
«  mite     le  dispetuau.  de  U  rigueur    l.rie  de  ^i^mr;!!^^"^tnl. 

^-m'^«o.f  >^M%«  Îi,;%t2riâ!7i,^   *•""•    ^  '}\  "o  homme  captif  dans 

mmimt  prmUrmtUenJmm  vumm  *$t^  iptnm  tàm     "/*    V^7*  éloigné    TEC   peut  COOSvrver 
,nexkàu,u  md  v»n,rfi,$   uims  tmcei/mi*!»,  ut    0»>«^»COUVrersa Santé  Cfue  B»rl#rftn». 

Ukidinièu,  mimimi  cU/ctmkmuu ,  «Tu    «><>«>««  «t  mané  av^c  Une  femm« 

**m,negouocmmmmjiêrthmt€omàmmni^2Ém      'Mt».  Certis  tamen   rdJÂA<t«  7»^...  ^.. 


» 


M 


u 


M 


miu»r9 

vmgit    . 

p*rmÙ4m  ,  ntgoiio  cmm  pmsfnhui tomèltmnui!!, 
eoiteuètnsm  unmm  *^p*nndmjrtrk ,  gmimt  jgn 
inHudiitt  ardon  ali^umntum  ptréêmîia,  mi^ 
eju*  «r  mod^atiiu  tmm  mx*rt  vtnmrHmk.  Tmn- 
dfm  hoc  mihto ,  ^  itii  etifUuUi-iauJmU ,  ■•#- 
tndii  Pntchm  mortulùMém  éjtmU.  iHsmUkS  à 
m*di€it  C9rfr9  Triorthêt  r^MHma  MÉi. 

*  Ctiu  i.£r«ia .  f4«  U..CMP  à»  fM-  â^ 
MiUrsal  ««irtaitai ,  tt  4.«  ^««hiM»*,.  «^ 

baid.  <,u€  BmjU  •  «M  I  «i|4.f.cr  r.  ttUféU  ,  au* 
W«»«r  U  p«a«ar.  -  L«  Miart,  «it-d  M  f»tU»i 

tOMF.    IX. 


laacy.  Cerru  tamen  easibsu  loeus  est 
dispenâatiom  y  si  qms  apud  encras 
nationcê  captivuê  ad  euram  earporis 
et  Mmtel^  imbi  aUeram   u/orem 


lr«.  e.  ,.  rlW  M  4-,.  JT^^^r^^ 
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5-4 

»  catholique,  et  toal  ee  que  l'anti-  rum  samo  sU^  qm  non  tic  innuût.  My- 

f  guité  avait  r^u  ,  comme  avaient  ttcrium  tkeotof^ia  erat\Ja*'^  est  pu- 

i  Àlten  Perse  1rs  |>ruples  earaaés  et  vuLtrp  oblectatmcntum   H  prflend  qne 

li  phrthiés  en  leun  oonvelks  foues  et  Vimee^t  sujette,  tautc^mme  le  corps. 


5;5 


;^  «  rxTiiEu. 

ffteu  et  dvfttnl  ses  anges ,  pour  at'oir    aura    i>ri«     I '.-i.J  •  .  ' 

..  «ont  rf,^^  ea  U  chn:,„hû.  lA.u    I.  mIo«    .  |5I  .  J-I  T    ^""'*  ?« 
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LUTHER. 


êi^ritlduCéHi  ,    t^ef  si  ^uùhabetvl  bonne  chère  :  comment  pOurrais-^je 

»  hf^vâami  kit  caiiàuM  altoram  ductre  y  garder  (à  continence  ?  car  je  no  puis 

i)um  pûmiiio  êui  pnêtoriê  yfwn  int^m'  pa»  toujours'y  amener  mon'e'i(>onse 

.  thpM  hovam  legeni  indueendi ,  ted  avec  son  grand  train.  Primo  quftd 

mlfUftceMMitsii  €OnsuleiuU  j  hune  net'  initio  ,  auo  «am  duxi,  nec   arimo  . 

iWlii  gud  ntioné  d^mnè^re  liceret  nec  destd^o  eam  complëxus  fuerinù 

- .  (jBS)*  Û,  yâiillas  raf^rte  en  latin  et  Çuali    ipsd'  quoque    complexiône  ; 

.en  fraoçàiff  U  contrat  de  mariaoe  du  anutbiliiate ,  et  odore  sit ,  etquomodo 

îandgray«  tyeo  Marguerite  dl  »aal ,  interdum  se  superfluo  potu  gerat , 

auquel  mariage  la  première  épouse  hoe  sài^nvipsius  aulat  prttfecti  ;  -  et, 

;;nliique  plures  :  cumque  a 


dé  oe  prince  donna  son  coa«enfe> 
inenl.  (!ei  butorien  fait  beaucoiu)  de 
n^fleiions  U-deiths,  qui  tendent  à 
lite/'TOAr  que  Im  raisont  àé  çesW* 
•tntéiè  ouvrent  ub  cb^mift  fort  laW 
Arutagadela^ygainie,  et  i^^  ol 
igrf  fi  que  leadeus  actes  qû^il  rapV 


uirgines;  nliique  piures  :  cùmque  ad 
ea  describenda  dijjîouliatem  haheam^ 
Bucero  tamen  omnia  declaraui.  Se^ 
cundoy  quia  valida  complexiône^  ut 
medici  sciunt,  sum^  et  sapé  contingit 
utinfœderum  etimperii  comitiis  dih 
vetser^  ubi  lautè  uitdlur  et  c'Oïpus  cu' 


j^rl9  $6)  ont  4fé  fidèlement  trans-i  ratwr)  quomodo  mis  ibi  gcrere  queam 

'    eriUt.ettàUaUonnés par  des  notaires  absque    ujrbrv  t*  ciim    non,  semper 

impériaux  l,  sur  les  originaux  qui  se  magnum  ^nœceum   mecum  ducéiy: 

\    (Conservent  dans  tet  arthives  dp  Zie^  possim^  Jacile  est  conjicere  et  oonsï- 

^ftenh^t  communs  h  la  branche  de  </erans  (70).  Il  joignis  à  tout  cela  je 

HeU9r€mMtd(4  Mk  colle  de  Messe-  ne  sais  quelles  menaces  et  quelles 

JDormttod  {fii)k  promc«ses ,  qui  donnèrent  à  penéer  à 

Maiallttt  vanu  après  lui  un.  |>lus  ses  casuisles;;  rar  il  y  a  beaucoup 

fin  eoubrpT^rsistc  (69),  qui  a  tire  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 

-  la^Ùesacuno  autre  pièce,  et  quia  tilhomme  \ta  eût  consultes  sur   un 

lait,ilirt<Mit  cela  bien  dM  r^flçxions  pareil    fait  ,     il   n'eût  rien    obtenu 

iublileav  Cette  autre  pièce  est  Fin-  d'eux.  On  pè|i|;  donc  s'imaginer  rai> 

'     structlolp  qui  fut  donnée  par  le'land*  sonnablement  qu'ils  furent  de  petite 

Srafift  ,i  MurtiQ  Buoer.  On  y  tritfUTe  foi  :\  ils  njeiirent  pas  la  confiance  > 

'uBOÔtci  lesiraisops  qui  portaient  ce  outils  devaient  avoir  aux  promesses" 

'        'tnrinco  ji  ça  second  misinagej  et*  de  de  Jésiiis-Christ  ;  ils  craignirent  qii& 

'^'  l'autre,  lea  raisons  par  lesquelles  il  si  la  retormatiop  d'Allemagne  n'était 


IKlttlall  porter  le»  tbéologien»  à  v  soutenue  par  les  princes  qui  en  fai- 
;  C^kMVlfir.  Il  expose  qu'il  «'a  jamail  saient  profession  ,  etle  ne  fût  étouf- 
àinné  •  la  princesse  ?on  épwm  ,  et  fëe.  L'expérience  du  passe'  les  rendait . 
C|uVllé  e^t  si  d^oûta^te ,  et  si  sujette  timides  :  ils  voyaient  uuef  la  violence 
m  I  enivrer,  quril  ne  pourra  et  ne  des  persécutions  ,  et  les  armes  cm- 
voudra  j^milia  s'abstenir  des^  autres  ploye'es  par  lés  princes  catholiques 
,ienme8f°fi|BndaatqiiH^e  sera  marié  contre  ceux  qui  étaient  sortis  de  Ip 
qu^AHleîati^lieséànmelnsÂl^eyei^t  communion  romaine,  avaient  toti '^ 

-  poiiit  ewaounr.  lea  peines  que  TEcri;^  jour»  extirpé  ces  reformations  nais- 
;  turèdéna«ee  a«ifornieàteurs  etaux  siintes.  II  était  naturel  de  craindre 

-  adultère».  CJiiMt'M^ram  quod  ab  hoc  un  semblable  sort,  â  moins  que  la 
ogendi  modo  pet^  modemam  uxo-  force  ne  fût  répoussée  par  la  force. 
rem  rneotH  neo possim  nec  vefinf- ab^  Mais  quoi  qu'il  eu  soit,  on  ne  peut 

' jiiinere  (6çS.  hsA  médecins,  ajoutf^t^  nier  généralement  parlant,  que  les 

^  il,  savent  la  force  de  mon  teiApéra*  livres'  de  Luther  ne  contiennent  plu- 

nient;  et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d*as-  sieurs  choses  favorables  aux  polyga- 

sister  souvent  ^ux  diètes;  elles  du-  mes  (71),  Le  sieur  Lysérus  on  donne 


*i*ent'lonaHemp«s,  et,  l'on  y  fait  très- 

-   â^."':-'^.y<f^  .'..  .',''•.    -^^ -  -:_._-_\^  -.  ■  -  ■ 

'.  (RX)  CW|NirVar>Uat,/àm/if<«,  p«^.  tji. 

(G6^  Im  cofuulUilion  des  theologieii$  tt  U 
eontrfil  d*  mmriagm.     ' 

(OTVVariUf • ,  1} ^oirc  de^'Hér^ic  /IiV.  XII, 

•(r>a)  Jlf.  de  M««k«x,  nUtoire  >def  VàTÛtioa», 
it¥.  Vt,  nnm.  f  «(  *uiv.   'S 
ifig)  I^'a  méine ,  p/tf,  m.  a 39. 


(70)  M. 


de  Mc'aot ,   Histoire  de«  Vajriâtioiu  j^ 
I«V.  i^/,  nnm.  t^pofg.  m.  sSg.  « 

(^i^Lalliero  rrroris  kujiu  diemm  scriptii  Brl- 
larminat  haud  dnn  Iqco.  Al  palrocinium  Lwilic-  , 
m  priwttar*  conatui  est  Jubanae*  Gerardi , 
0tiamsi  (nt  quid  jiitsimm(,ein')  maeulam  itUiht 
MM  pteni  einert  non  polumrit  «  ^nin  coneedrit'. 
dOim  fit ,  t^rum  ilhtm  maifnum  iinprùdentiu*-'\ 
ruli  nonnunquam  d*  mntfridhtïc  toculum  t^ $><'>• 
SalJfaH»„  ifi  Otiis  TItroIng  ,  p^^'    JGi.  *_     -^     ' 
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diverses  preuves  <72).  hjoyea  U  rfe-  ignorait  qu'U  fût  si  ardent, ^u  qu'elle       ^ 
maruue  OJ).  Je  hmraiclelk^i  percés   ne  le  •arait  que  par  ouïldiw.  uSn 
paroles  de  M    de  MeaJix  :  iWmnIe-   d'ici  ce.  «auvais^aéwi^i/^ 
';f'»^  »»^**  (7,^)»  H  ce^mfstère   raient  capables  de^ritiquei!  M.  de 
d  imauite  est  découvert  Mr  les  pjèces    Thou ,  pour  avoir  pensé  mie  la  prin- 
que  r électeur  palaun,  C%arles-Louu  cesse ,  né  se  sentant  pâ»  la  force  de 
{c  est  iedermer  Mort  M))  ,a  jaU   soutenir  si  «>u vent  le  choé,  imploro 
impnnuir,  et  do^pWnee  Ernest  l'aidp    d'une  concubine.  liontSwâ     -^ 
de  Messe,  undesmcendàns de  Ph^  eût  ét^ Capable  de  raiUer  li^ïSiî 
Up^e  ,  amanifes^Hip^  depmt  cet  historien  ;  mais  ton  autorit«$  est 
au  a  s  est/au  0athoUque,  i^  Uvre  que  suspecté.  Voici  un  passage  de  ses  £•- 
lepnncerp^launfit  impnker  upo^r  sais  :  N^  ayoHs  Uu  eScorts  le  d^ 
utre    Considérations  «ionaèienciéuse.  /«re«  advenu  en  Oualo/Ae .  enSi 
surle  manage,  arec  u«  Éclaircwse-  ^une  femme  êe  plmàZà^de*  effoZ 
mentdesq«e.tiomag^tée.i^u'àpr^  ,<nyi«dW/^^^('Lf^^     • 
,,8enUouchantl'.dultèi:e,laïép«raUon   h  }n4,nadvuqu'eUe^^rU^m^ 

*nderen  ce  mes- 
fomdementaledu 
fes  msariê  enpers 


i.  ..       ,  .    ^   .'■-■i  ^^-. — i— ■ "  ■'^'"*j'o"^Fr*^  iv* pour  monurer  auo 

était  mal  instruit  des  circ^nstonc^s  leurs%ergnés  et  liurmalignitê ^s- 

de  cette  affaire.  Le  landgrav^    selo«  senKoutf^  hooUche tsuptiSe,  et%w 

lui,  etaitduncotesic^ud^rexttr-  lent  au:>ù pi^  toê  grâces  et  douceurs 

«n^'.îvTi"^  /  3"%!!  ^*""?f  °*  ^î  T^'^'  d^emuM)kUufueUe  pLsinte 

ment' brutal   «i   de^aturp  f   qtfymte 
jours  mesme  de  Jeusné  *il  no  s'en 
-     ^      .-.  ?^,"%.^^9n  1^  pnn-  .sçauihit  passer  k  moins  de  dix.  Sur 
cessi^cortsentitâ  la  diversion  quune>oaor  intervient  ce  notable  amn  de 
concubine  ferait  d^  forces  de  sonWa  rayns  ^Arragon,  par  lequel  , 
rnan;  et  la  chose  ayant  éjéconàmuni- ^  rf;,i^i  wei»i«  JaÛAemi#on«fe  oc^ei/ 
quee   aux  ministres,  àn^ohasi  siu   cètt^  bonne  nrne,  pour  donner  ns[li 
landgrave    une    concubine   àui,   le   et  e/xempte  en  tout  êemps ,  de  la  wo-^ 
dçraptât  un  peu  ,  et  qUi  l'obligeât   detatio/t  et  moAtie  requise  en  un 
a  ^trej)Ius  modéré  envew  son  épouse  juste  mariage,  ordonna  pour  bornes 
(75)v  Ce  ne  fut  poiht  cela,  il  ne  l'a-  légitime*  et  nécessaires  le  nombre  de'^ 
yait  jamais  ainiee  :  il  l'^ula  Contre  six  par  jour;  relasiÂant  et  qtutiunt 
son  inclination  j  et  ayant^én^nencë  beaucoup  du  besoin  et  detir'A^n. 
-trois  scmai^s  après  les  nèceé  à  se  sexe , pour  estttblir,  disôU^elle,  une'.' 
servir  dauti^es  femmes  fil  continua  forme  misé»\  et  par  conséquent  per-,    < 
toujours  sur  le  même  pied  jiksques   manente  et  immuable,  £n  âuov  Vcs^:  •■- 
au  temps  de  son  second  mariage  (76).   cne/il  les  docteurs ,  queldou'  estre 
Jl  y  a  beaucoup  d'apparence  do'cUe  l'appétit  et  Uôçncùpiscenaefèmmnet 

(7»)  Polyiaaaia  iriaapbalKR.  .'  ^:.:^^..^  t -i;.-.J_    »..  .^  _  Vil*       v.  . 

(7i>  QialMra  d.«a  Va^MÙMa,  iiV.  FI, 

jtag.  iiK  «17.    ♦"     ,         . 

(  74>  On  te  trompe  ;  U  jfiU  et  snetetteur  àe 

Charlet-Loms  éimU  m»H  ^màiuÊ  M.tUMemmM 

■  /ci^aeeU.     ,'  .  '  •",     . 

.(:5)f^o*»i  à  Upeg*S5t  ^  entre  les  m»Ut 

(J»3)  «{.(^.«à  la  ciioitea  (*),  Ikt  parole  f  de 

[76)  Inkio'^tiao  emm  dmjtr,  uee  mmimo  née  à»^    donuer  Carrière  à  A»  lêuX   d^eSDfit  . 

pnuUni  komo  tunetem^orU/m,  et  mk.  alùfwè^  »  *»  Bajia  ..da^ao*  artiab  Ja«m«b  »  -.ti  nmi 
hus  meormm  eomsUiànormm  ,  ^monun  p„ti4r,  (E),  toan.  V 1 1  [.  33q-14o  .  riMMiaU  l'MiàiM  'de 
par,  defunçta  est,  ad  id  penuisu,  ,um.  Ma^'  eaAriaUT ,ar  h  ^S^éi^MapSÊ^^lL 
t.MtOf{«ii«  mentn  ^hrà  tmseptimtmnaÉ  «m  /^rw.  devoir  n^rkal.  ■'■'' '"^î^ "ÎH!  r^JTF'"" 
,„..     ..  ,.,  ......„..w. .   ^:..  .__.  ...  (7^)  Ma«lai|«e,  FMai,,.li,..  nt,e1^.  t. 


puisque  /cur  raison,  i^n^dtAtattùi: 
et  leur  vertu  se  taâle  ir  ce  prix  (77), . 
Voyeï-Ia  remarque  (D)  de  ramcle 
GLCiCHEv,  et  soinrenesHrf oùs  xju'nnè  ' 
infinité  d'auteuni.  qui  rapportant  la 
même  cjbpse  (qtie  llontaigiie ,  et  qui 
en  plaisantent  y  le  fopt>  plutâC  pour' 


•  «w,  ,  rt  «e  r«aita««5rr.^rwr«.  Cilé  dM%  flliv 


png.  m.  m  ,   m. 
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QuelqiiM-iinf  di'enx  .pour  le  moins  ,  thentiqties  des  cours  souveraines,  ftr 

•ont  pèmuidës  qu^on  ietii*4i  quelque*  petit  sceau  ,  le  grand  sceau  ,' et'  tout 

fois  ait  lincèreiiiisiit ,  o'eftt  assez  :  ce  ^ue  Ton  pourra  s'imaeinër  de  plus 

imlÊùêfmmri^êt^riiMpnud  hib*'  jundiquc,  sera  une  faible  barrière 

jjtr        r««rt(7t)*      .  .     ^  contre  Topiniâtretë  d*ùn  disputeur. 

'^ITR)  //  $*e$t  trouvé  ^dei  inimêtrei  Kr^^i  la  prudence  demandait   qi|C 

mun'oht  pas  eU  toute  la  prudence  né-  l*on    »c  mtt  point  en  doute   si  le 

ceisaùm  en  répondant  pour  Luther.']  landgrave  Philippe  obtint  de  Luther 

La  seule  réponse  quML  fallait  faire  I  «*  de  quelques  autres  ministres  la 

M.  de  Bfeaux^,  ëtiût4e  .dire  coi^rae  a  dispense  d'avoir  deux  feiçmes.  Je  dis 

iair.M.  llftsnage  fort  sagement  (79)  :  plu»  :  le  respect  que  Ton  doit  porter 

1",  Que  Luther  ne  devait  pas-accot'  "  ^^  trés-illustrc  maison  de  Hesse,  et  > 


mtiiion 

içnque  iapremiè 
uante ,  e$  que,3f.'  de  Meaux  a  raison 
de  le  eopdamner  êur  eet  article  ;  1^. 
qne  les  papes  sont  tombes  dans  des 

d'où 


•'il 


a  déclaré  fort  nettement  qu'il  en 
doute  (80).  Mais  sa  gi'ande*  faute  con- 
siste en  ce  que ,  pour  exténuer  la 
complaisance   qu'eurent  ces  minis- 


pas  que  lea  papes  prononçant  ex  ca- 
thedra )  n'annoncent  une^  uérité  que 
tous  lès  Jîelèles  doiyent  embrasser. 

Si  Pautenr  des  Pastorales  *  avait 
été  autai  judicieux  que  M.  Baànage  , 
il  n'aurait  pas  exposé  sa  cause  à  des 


»  lenune  ,  n'çÀt  pas  un  erapéchemf 
M  ixioms  invincible  que  l'absence 


t 

w/ia  captivité  même  :  il  faut  donc 
«/que  tes  mariés  se  quitten|b  inipi- 
))  toyableihent  dans  ces  tristes:  ét/ats; 

^    »  Mais    l^ncpmpatibilité    des   /hu- 

objections  Sut  if  ne  s'est  jàmah^u  ^*  meurs,  maladie  des  plusincurables, 
tirer.  Preibiérement  il  eût  avoué  le  "  *>esera  pas  un  etopâchement  moins 
£iit  i  car  s'il  est^permis  de  douter  des  "  nécessaire  (  8a).  »  Ce-  ministre  a 
acte^mie  Pélccteur  palatin  Charles-  trouvé  dans  sa  propre  communion 
Louis  fit  publier,  avec  une  attestation  ^^^n  des  adversaires,  lè*un«  laïc^ues  et 
d'un  notaîre^Â  impérial ,  qui  porte  les  autres  théologiens.  M  de  Meaux 
qu'ils  ont  été  cqpiés  sur  l'original  ^"'  allègue  (Si)  une  lettre  d'un  mi- 
des  archives  de  la  maison  de  Hesse ,  il  ^"tre ,  ;  qui  rougit  pour  son  confrère 
ne  sera  ptus  possible  de  prouver  les      /.  \  v       1    vu*   1  ..  1    j  » 

.ni».       li   J^S      "i.*  I-         I  (80)  royo**»  vu*.  leUre  pastorale  i<# /'«/» 

faits  ;  les  déclarations  les   plus  au-    »688,Y«ff.  166,,  «-la ,  etU  //•.  Uun,  du  t.- 

bleatt  da  Socittiaoitme,  pa/r- 3oa. 

(81)  YlLl*.  Uure  Vutorale  d»  i68à  ,  p.  f^, 


(78)  iTirgU^ ,  «êlof .  III ,  v$.  ult.  . 
(70)  B«n«g«,  Ruïoirfl  de  la  R«Ii||ioB  des  Égli- 
«««.réforpiea  ,  lom.  F,  pag.  443. 
'  l/aaieur  d*  c«i  L*Ur«i  p0ttoraU*  mI  Pitrre 

Jurifu.  '"^  ..      . 


(8»)  M.  de  Meaox.  IV'.  avertiucmenl,  pag. 
i3i  ,  édition  dt  ffolland». 
(83)  Lk  m(in*  \  pmg.  i36.  ^ 


y 


etcès  beatîcoup  plus  énormes 

il  s'ensuit  que  la  faute  d 

reprochée  par  des  papistes 

cune  force  j  car  si  cette  faute  l'empé 

chait  de  pouvoir  être  un  instrument  il  veut  nommément  qu'on  la  sacrifie 

en  la^main  de  Dieu  pour  annoncer  a"   pouvoir  impérieux  d'un   tempc- 

la  vérité  j  et  pour  redresser  l'église  ,  rament  lascif.  //  n'y  a  pas  de  com- 

lès  oâthohqfuos  ^o^^ains  auraient  tort  paraison ,  dit-il  (8;) ,  enm  ces  'deux 

de  croiire  quç  les  napes,  '  qui  se*' sont  maux  ^  de  recourir  avT fâcheux  re- 

rendus  coupables  de  plusieurs  pochés  fnèile  d' un  second  mariage ,  ou  h  se 

Î»lus  crians  que  çelai-là  ,  n'ont  j>as  répandre  en  mille  impuretés  qui  soàl 

aissé  d'étré*  1  orade  vivant  de  l'égli-  "^^  suites  infaillibles  du  célibat  dans 

se,  et  les.Ticaires  èe  Jésus-Christ.  Il  ^«*  personnes  qui  n'ont  pas  le  tempé^  "\ 

est  sûr  que  l(|^s  catholiques  ne /peu-  ramçnt  tourné  du  côté  de  la  contii- 

yent  rien  inférer  dc'^ette  action  des  nence.  11  a  trouvé  lâ-desàus  des  adf 

réformateurs  j  ni   d'aucune  autre,  versaires  et  aU  dehors  et  au  ^dedans/, 

pour  invalider4a"réformation ,  sans  L'auteur  de  l'igistoire  des  Variationls    ' 

ruiner  eux-mêmes  uâ  principe  qid  l"»  a^ditjque  l'on  ira  loin  ;par  tfq,'. 

leui"  est  trés-nécessalre ,  savoir  «yffc  principe.  «  La  perpétuelle  indis^ 

les  plus  énormes,  crimes  n'empêchent  "  ^}^^  survenue  à  un  mari ,  ou  a  une 


^' 


t 


//^ 
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de,  ces  nécessités  contre  l' Eviàngile  j  pour  cfrtains  tempérament  f  quë  dè\ 
et  de'^es  impuretés  inévitables ,..,..  /  recoi^riif  au  ftmm  d'un  second  mkri. 
et  qui  ifoitl'inconiféniént  de  cette  im-^  On  t^oHdo'nc  que  sa  ^maxime , est  une 
pufe  doctrine  qui  introduirait  le  dt--  source  des  plus  hontfiusèf  ^des  pius 
i^rce\  et  même  In  /Polygamie ^y  aussi-  sales  Mcenceê  fui  se  soient  vues  dtnns 
tôt  aue  l'un  des  conjoints  serait  tru-  h  nu>ndè  ;  et  que  vism  pt€xposè(ru 
uaillé  de)  maladies  ,  je  ne  dis  pas  notre    eommunion  h($es'  nproeh^s 

'  incurables  ,  nitus  longues  ,  ou  qu'il  plus  mprfifians  aue  ûêite  doctrine  du 
se  trout/dt  d'ailleurs  qu^ue  empé"  sijour  Juneu^  ss  nos  sfnoées  ne  Ja 
cfiement  qui  les  obligeât  à  demeurer  cpndartpwnt'^  Toutes  iêsléis  quei  ia 
séparés.  Ce  ministre  ne  s'est  point  iien^éanee  et  la  sagesse  des  mam^ 
nommé  ;  i^ais  un  autre ,  marchant  rirats  i^nt  introduites^ pour  en^péeher 
la  tête  levée  ,  a  dénoncé  cette'  doc-'  /es  veuves  dpsse  remarier  û¥ant  un 
trine  pour  la  faire  cens  u  rer ,  et  enfin  certain  terme , ,  tombent  par  àéfrnv .  ou 
il  a  publié  que  c'est  un  principe  d'où  .ikjs.  sont  qu'une  tyrannie  qui  finirez 
cette  conclusion  coule  na^rèliemeiit,  pandre,  éf|  mififi-  et  frititZe  impumtés  ^ 
c'est  qu'un  homme,  doi)t  la  femme  celles  qui  ont  unot/ttaintampéramifU: 

■  est  malade  peut  se  marier  à  une  au-'  L^auteur  des  l^astondes  trouve/ cent 
tre  (84) .  Il  n'est  tien  dfi  plus  certain^   expédient  (89)  pour  '  tliolier  de  «^rtii'^ 
ajoutè-t-il  \  une  émàlè  nécessité  donne  d'afTaife^jiMin  rapport  â  queloûes  aà- 
un  égal  privUégëi^;  et  si  un  mari  est  très  dtffioiutés  qu'on  lui  «Tait  propo- 
autant,   empêché   dliabiter  avec  sa  iées  touch|lintledi:forcr#tfosji«ppnds> 

feîhme  par  une  éàralysief  que  par  sd   mariages  :  maiU'il  n^  pu-  se  débàmisr 

,  .détention  chez  lesjbarbares ,  il  est  au-  sér  de  èelle-ei  /  cela  a^étiUt-pes  posii . 

tant  en^lro'it  ^e  chercher  tin  remède   sible.  Tout  cemi^il  a  fatt^Mt^vroinii 

à  son  incontinence  dans  un  secomf^ à'  des  calomnias  eontlrè  wn  déiforf- 

mariage.  M.  de  Beauval,  entre  les   ciateur;  oar'e'ert  une  OMMUiie  que 

laïques,  a  po.ùssé  encore  cela  plus  .de  'se*  plaindre   qu^on  «  élfé  aocusif 

forjtenient  (85).  Un   autre  laïque'  a   d'uue  chose  dont  on  n!a  point  étë 

soutenu  que  cette  maxime  (86)  ou-  accusé (88).  Vpildcctfnbîen il irapérte 

Mne  la  'porte  aux  plus  étranges  dé-   que  ceux  qui  répondent  à  un  outts- 

*églemens  ;  .elle  autorise  un  ineon-  ge  de  controverse  sachent  aller  bride 

inent  dont  la  femme  est  long-temps,  en  main;  car  s'ils  s'4bandfljniient  à  . 

malade  ,  u   se  mariera  une  autre  y  Vù>^.^taps|ti^  étourdie  de  leur  ^prit 

et  puis   h   une  autre  ,  sans  fin.  et'  et  de  léipr  témpéramèal ,  ait  iLâlent 

sans  cesse  y.' si  la  providence  de  Dieu   les  meilleures  causes^  »     'f/  -   »  / 

l'on 


veut  qu'elles  scient  toutes  inalsaines.       Çe^quë  j^ai  dit  du  tespmct 

.Ainsi  voilà  par  cette  belle  portê-la   doù  porter  k  us  trèiSrilinstr^  maison 

polygamie  turque  faisant  irruption  He  Hesse ,  e(  aia  ntémoira  éfun  élee^ 

dqns  le  christianisme, y  et  le  nemplis-   iéur  réformé  y  ne  jurait  pas. bien  in- 

sànt  de.  ses  brutales  lasçivetés.\Bien   téUigipUt  à  tout  le  monflM,  si  je  qV 

;  plus'  y  voila  dans  le  chriftiànismi  ce  ._  joignais  tané  explil^tion.  Les  àetes  q» 

'  qui  ne  s'est  point  Vu  dans  Jandéh  ce  second  manlg^  ont'  éie  ûHà  /des 

paganisme  y   et  ne  se  voit  pâint  au-   archives  de/!megon^tiin  commaks  k 

'  joUrd'huidanS  le  nudwmétisme  ;  yol-   ta  branchedè^ess^'-Cas$el,et  aûelfe 

Va  y  dis-jèi  les  femmes,  autorisées  à.  de  ffesse^ Darm^l^^Sid»  h»  "pwince 

ai^oir  plusieurs  maris^  en  mémetempsy  £mest  de  Hésse  ««^kiafeld*  ,.•  >jreut 

lorsque  n'ayant  pas  le  don  de  cOnti-  embraisév.iii  foi  îjpmunne  ,  fut  ravi 

nence  y  ell^s  ont  pour  époux  un  hom-   qu'ilà  viisèài)^  jdllr,  pfircequ'il  crut 

me  malsain  :  car'U  serait  ndiJcule  de   que^pela  ferait  du  tort.è'ré^taecni'il 

prétendrer;^'hledr  égard  y  c'est  un,  %vait  quittée  (90)^  ;.  ^  il  est  Tisibie 

moindre  htal  de  se  répandH  darts  ces     .♦  •  .  '      .     ;.  -^,"   . ,  .  \. .  ^  'A'  '  •  .  '   - 

■s  y  qui  sont  y  selon  ce  mini*-    J^ÙS^'Zài  wi^/*  ^^"  *"  - 

«••)T»rw  8»«ri«i  E^«««  A  la  TMiIstiî 

.«a    i-J:-;.*  - •^■.'.    »        ■...,."  .  -.        ■..^':i 


impuretés 

tre  y  des  suites  infaillibles  du  célibat 

(9^)  Vorei.  U  lifr9  d'Éli*  Sabcia  ,  pattgur  de 
l'e'filUe  wailoffn^  d'Vlftckt ,  intitiàU ^  E'xamei| 
de  la  Tlicologie  Ae  M.,.Juriea,  pdf. .Sot- 

(85)  Voyn  sa  Viioàuêm  k  l'Avis.  [    x-  " 

(86)  Foje%  l'/cn^  inUtuU  .  Décl&aUoa.  4e 
M.  Baylfi,  pag.  18.  .  '     ■     i.  '  ; 


>* 


â/t  M.  Juntmi  pmg.  801; 

(8.)  VariUM.  Hùl^«  d<  Vîtitéliêy  l/rVjK/^, 
P*$-  87-  '     «   '    -,      -•'    ,,.        '.;S 

Mmux  ;  4ii«iair«  do  YMiMtM|#«  Uà.  yi,  mun.  ■ 
I  ,  suhfin.        ;  •  ;     ;  ^  ■    •„•'■' 
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«;^fniTta  4b  IkiM-CàtMl  i  et  las  \ê»d-  «  pour  lui  la  pratiqqe  générale.  9**. 

MVM  4«  HcpM-Daraitiid  ,  ceas^i  Tons  les  exemples  qu*il  allègue,  ou 

MbÉriflûs ,  oe«x-là  calvinisUs^  eus-  oa^il  pourrait  alléguer ,  sont  hors  de 

méÊk  pàtéé  l«  sileBoe  •  s*il  y  eût  eu  1  éspéoe  dont  il  s^agissait.  Ce  ne  sont 

i«ad<|^  soupçon  que  MS  actes  fussàit  point  des  mariagerB^un  homme  avec 

mtpfoêék.  On  ne  ponrriôt  assea  hlA^  deux  femmes  logées  chez  loi  en  même 

grands  princes;  siajant  quel-  temps,  comme   Pétaient  les    deux 


.''Éfter  oes  < 


^IQes  soupçons là-<lessus,ikn*ettssent  femmes  du  landgrare.  3*.  Enfin  ,  ce 
.   nen  fiUt  pomr  sVspposer  im  diesssin    n^est  point  sur  la 


-        ,  ^^  point  sur  la  pratique  tolérée 

db  landgrave  Ernest  yflonreau  eatho-  par-les  souTerains ,  qu*un  casuiste  se 
^/ktpmiffett  donc  manquer  au  respect  doit  régler.  Où  sont  I«»  gens  qui  igno- 
vt^llilir  estikl,qiiededonter  SI  ces  rent  les  abus  extrêmes  que  les  lois 
netBt;fontUgitinies;  è«r  cW  préten-  civiles  ont  autorisés  on  tolérés  dans 
4reqnHla«oaftrent4aeeousPautorité  le  diristianisme  pendant  plusieurs 
4j|»  lettn«vdbif%ii|  àa  calomnie  puhli-  siècles ,  â  Fégard  du  mariage  (  94  )  ? 
qosfnen^tlièrilrénripat^Urs,  et  qu'on  Uéglise  a  tenu  bon ,  et  par  ses  oppo- 
4^  fléliisef'tHar» Injustement,  pour  sitionselle  a  fait  changer  ce  qui  no 
latre  foiiiberiiidéshonneur  sur  l^H-  s^aecordait  pas  assez  arec  rÉvangile. 
jëeprotestinteL.  €(Nnmè  ils  ne  sont  pas  Où  en  serait-on ,  si  les  casuistes  yôu- 
•«a|ptlileèd^kuse  tiédeor  qui  leur  serait  laient  approuver  tout  ce  que  les  sou- 
-ei  tnwviettse,  yilnt  être  trés'-eertain  -verains  permettent?  Ne  laissent-<ils 
onisle  iilencè  qn'ik  ont  irardé  proiijre  pas  impunie  presmie,  partout'ld  foi;- 
«yiiîÉttent  la  Talidité  des  mçt/n^  Et  nication  (  95  )  ?  vil  arrive  quelque  ' 
jpoar  on  ^i  est  de  Télecteor  Palatin ,  procès  entre  une  fille  et  celui  q«ii  lui 
de  qneM»  honte  ne  lé  courriratt-on  a.fait  uîn  enfant,  le  pis  qu^elle  pui^e 
{MM ,  si  l*on  bisait  roûr  i^n'il  à  4oniié   craindre  est  qu^on  ne  condamne  pa&  , 

.  ordre  à  Pun  àm  ses  conseillera  d,e  pu-   cet   homme  a  lui  donner-  quelque  ° 
hlier  de  fauM  actes  de  cette  nature  ?   argent  (96)  :  pour  des  censures  ,•  ou 
Je  sais  bien  ov^  loi 'importait  ^^HlS   d'autres  peines ,  elle  n'a  que  /aire  de 
futioM  très'iégttimee  ,   parce  ^u*il  a    les  redouter.  Les  juge»  se  remettent  ^ 

'  fait  tout  son  possible  pour  légitimer  de  tout  cela  a  son  coofè^eur  ,  à  ses 
aoB^  mariage  avec  nae  danse  ou'il  paréns ,  à  son  consistoire.  Et  la  co-  ' 
aVait  entretenue  du  rivant  dé  l'élec<k  médiè  n'es^-elle  pas  noa-seulemeht 
tricé  son  éponsf ,  ce  qui  aviMt  été  tolorée ,  mais  munie  de  la  protection 
cause  miejo^te  princesse  le  quitta ,  du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
et  lie  Toûrol^plfis  être  sa  fsmn^e  :  mais  l'Opéra'  n'ont«iis'  pas  un  corp»-de-  ' 
enâo  il  avaittrop  d'honneur,  et  trop   garde  tiré  des  tirotipes  de  b  maison 

'de  prudence^  pour  vouloir  s'autoriser   ou  roi?  Cependant,  lés^pVédicateors 

'  d'un iiit^nilpooé^  et  doqt  la  s»pp<>-    cessent-ils    de  tempêter  contre   ces     . 
sition  anrait  pa  être^ouvée  £scite>-  spectacles?  Et  dés  qp'il  s'el^ve  qoel- 

ment  p«r  4etf  pavexia  de  mad«|a«.l'é- -'^' —   :-^»-'--  l.» 

leotric»(^»).  •  '    x»  -î    V  •  ;  t. 

(S).  .  \  .  Htfiimièiut  valu  m'en  rien 
dire.  ]  L'anle«r  des  Pastorales  s'est 


^  teur  ecclésiaàiique  qui  ose 
fé  en  faveur  de  la  comédie ,.  n'est- 
il  pas  tout  aussitôt  accablé  d'écrits 
contraires  ,* et  contraint  de  se  rétrac- 
fort  étendu  sur  là  pratique  de  tyMl-  ter  (57)?  Ainsi  un  bon  mor;iliste  ne  .  . 
que»  étpts  (90  ).  C'est  doi^nér 4ieu  &  1^94)  Vof^  VmtieU  Lambcht  ,*««*•  ci  ^olu- 
trois  instances  ;  car  i**. ,  ses  adrerstft^  .ma^pmtt.  «9,  ^iMtow  (A).  > 

tes  (n35>  n'ont  pas  manqué  dé  s'en    ,  ia^)yoj^U^^^^{D\deVurtuUkM.^, 

S  revaloir  ,  COmmf   si   les  lois,  civiles         (gS)  J,  „*,  fake  pat  ê»  relies  qni  ont  M  en' 
es  protestans  tâchaient  trop  la  bride     Urottitt   tàtts  prvmesje  4»    moHagé  pur   un.   ' 

k  l'homme  uur  les  causes  matrimo-   ***^*  '^*  UureondiUoa:  ceiu-^-ià  ohtienH^m    >. 

souvent  un^  arrêt  qui  condamne  l  humme  a  les 


(ot)  Elle  Amit  Jf  U.mmïti>n  4*  tttfts». 


(•»*)  ^*>J**  l»  VI*.  lettre  du  Tableaa  âm  Sa- 
ciaiâBi»n«^  pmir.  3«3V(  .*«iV. 

((^3)  lUTàe  Mmub  ,  Ditma—  4«  l'IlUloiM  d*s    ipùr, 
V«iiélk>ns.  À**g' 


(97)  C'est  ce  qu'on  a  vu  à'Faris  ,  l'an  i6ç)4  1 
M  sujet  d'un  livre  en  faveur  de  la  comédie,  du- 
iffl  le  pire'¥r»»ç*>'nt  i'mVttro  pafMfft  j^ur  Fau~ 


Vojfe»  le  Journal   il«.  Hamboiirg 
14  ,  6a ,  65. 
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réglera  point  tes  opinions  sur  Tùsage  était  le  ifronds  t  à  produire  de  bons 
du  droit  civil ,  quand  il  s'agira  d'un  eiêts  ;  serait  un  grand  fonds  d^lu- 
relâchement.  si^.  Personne  né  doule  que  la  prtir* 

Qui>  voudra  voir  une  réponse  aussi .  vidence'ne  sache  ehfiisir  lés  mmm 
bonne  qu'on  en  pouvait  foire  à  moie  .  lés  pins  efiloftces  ponr.pnrfpiMtir  Mi 
Hieur  l'évêque  de  Medux  «  sur  le  fni-  fins  {  àfeiii  cotfimeJés mtanise» qa»; 
riage  du  landflr^ve»  fei^  hiqp  <}«  Mm  lités  dea  hymnes  iont  .plut  fr^çràg 
M.  SeckendorfCo»}»    ,  v  t:  n    v<;    ^   en  certains  temps  que  leivt iteHns^A- 

(T)  Zrfi  mtanièrù  dont  Jf\''£Uut€là  rexé<jntieÉ  des  déoi«ti'4n;|Ketf.,  cii» 
parle  de  Luther  ^at  irh^judicmùse,  1    sérail  trêlHik^ljaifednti v  qui  4e  eoH- 


ê- 


avec  ce  zèle  ardent  ponrla  vérité  ^  ploi^ds:  tfelsMÎWrilÉi^  |,  ipsai».  Wi 

»  avec  cette    inébranlable  iermetë  ifistr|l^éOai|ltoi|H^iéni^lM#nj^ 

»  qu'il  a  toujours  foit  pandtre^on  «àt  vniif^rffcMnâVili^f^MiftffÊfmFjm^ 

»  pu  voir  en  lui  pitis  de  rctenèe  et  dé  ^mÎm»  («Pç)  ^<b  .le  ofirmi#ll^llE|Vicii% 

>»  modération.    Miiis  ces    déftUèta  ,  a  exclut  fisleaU  sur  le  heîioln  que 

v^qui  viennent  le  plus  souvent  du  l'^iU»! JWM  ji^or|^(j;ip^j^^qq| ftt 

»  tempéramenr  ,   Veinpêcheni   p^s  g«ei^eç.  ^^    tt"^  *      '>i    «^  .    jm*  • 

>»  au'oo  n'estime  les  hoaHM»; lorsque  i^TOmv;.//;/^  /«ffj/'^^.f  .  fi*'' M 

»  d'ailleurs  on  voit  en  èié»  ttu  bon  dÊi00iuitf  m^M.^^^rJ'^u^]m)H  4e^ 

»  fonds  de  piété  y  el  deévertui  tbut*^  "messe»  pnVi^f,}  il  y. 4  Se»  pbjéelUons 

»  à-£iit  héroik{tj0si    coiùme  on.  l'esi  «f^e  les  gia^.^^op^of eiw^i^s  ah^ 

»  voyait  reluire  en  Luther.  Car  çn  nn  Oftone^t  f|ur^|||pn|^ui«4u  plus-b^ 

>'  laisse  pas  d*  loùerle  zèle  dftLucI*  '^M^fi^^ml  ïf»^.à^w^^à^U>ii^ 

»  fer»  évêquedeCagliatri,  ii^d^ad^»^  liH^,|if|t$jù^  emp|oi^tjr;grfads  et'|^^^^ 


tieulièr»,  au  temps  de  laréfom^a-^ 

"  tioft ,  d'employer  la  Ibroe  des  ex** 

»  pressions  pour  rethier  plus' facile^ 

M»  ment  les.  hoMfme^  de  ce  profond  gi^tti  <'^^!Ti 

»  assoupissemeot   où  il»  étaneftde-»  911e  JL4s<i^^q«^J«#jf.f^<^ffr,  tf4iiA 

M  pilts  SI  long-teMfps;   Quoi  qu'à    en  un  ^u^nfagp^wiMrvaiiê.^^^^ 

»  SQit  ;  je  Veux  bioA  denbenrer  d'ao^  sme  /â^^e  oo>£^iMé  ^u^eç  /ê i^t^Ze; 

cord  que  Lutheir'd^ajt  être  phie  9i*'i<  of^oti  ^(^  «oa^<i^n /w^mt  ^^^ 

retenu  dans  ses  termeé  3  efcsi  r*«-  tons  qu4  les  mesjffà  fritfpes  étaii^  ua 

teur  des  Préjagés  œ  fût  contenté  abut^  et  fue  c'ëunt  ^^  i^e  ntSufqù§ 

».  de  se,  plain<âfre  4e  F^^oreU  ds  son  l^uvmUpixriàh  le*  abàtq^ySîaikteiené 


»  style  ,  on  se,  fût'  «nssi  cpntcnté  , 
^»  pour  foute  réponse  ,  de  le  prt^r 


comnfu^  a  tnupmri  jailt  conclure  M 
tq^*$le$àutties^..  qmycctmt,  unthccis. 


»  -  que  déiormais  il  nr'imitit  plus  Im-^  <f  ex(i>^/^<|m:f /e  prend^  If  demon 
»  même  ce  qu'il  condamnait*  enr  au-  pour  maître  de  là  t^rité:  et  dé  îTèn 
>»  tifui  (90).  »  Tout  «efa  es6  béav  et   rmdrm  diâeipte.  M.  Ckode  népondit 


solide.  "Je  remarquerai  senlcmiéné 
.qu'une  méthode  générale  de  justifier 
les  gens,  paj^  la  raisoi^  que  leurs  qis*«' 
litcs  étaient  fort  propres ,  vu i'^lat  où 

(qS)  HtOSr.^LiiUiUraa.,  Ai».  ///,  nmai.^^^ 
nddk^l.  \   ,    .  ■      • 

'     ii([99)  Ckade  .  Défràti*  Ao  U  Réfornialioa,  //*. 
part.  ,  ckt*f>.  y,   pag.  iit.,  /</«<.  fte  HvUand*  , 


'  „ 
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V   («m)  PtH^Êf/k»  Uiiii«Mi  «8ptr«  iâà  «•Kjiai*4«4 , 
}hap-  tt ,  paif.    ir;  /du.  de  êf!Ê»MeU0M\    iCêl^, 
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668  LUTHER.  *  V 

.  trés-Men  À  cette  objuctiojn  (io3).  Ce  et.fVMponsio  absohitur.  Sensi  eaui- 

fttt  l'un  4et  quatre  endroitf  de  son  dem  et  probe  expertus  ium ,  ûuam  ob 

Jim  Mtaqaeli  iMfjant^niitet  rSpli-  causam  illud  nonnunquàm  et^nins 

f^nètmA  dani  un  ouvrace  qai  a  jiour  «o/e«t ,  ut  #ii5  auroram  quidam  mor^ 

tltr*:<iliM«talîàii  <fe  la^  Héponêe  4' un  tui  in  stnttis^iuis  inuenianlur.  Corpus 

mnUttré iMéfVÊH  tup U  VoHfénpnco  iUepetimem  t^eljugulampotestlNeh 

de'  Zuûisr  fl^/ee  ia  diétbl»  ,  e|  ili  ne  id  modb ,  uerUm.  et  animam  diputa- 

namio^reiitlpoiat  d*ioidrer  cette  par-  Uonibug  suis  ita  urgtre ,  et  irtingus- 

lie  d«i^f  jrépUqilie'daM  la  secoàde  tumcoarctare  nouit ,  ut  in  nJomênto 

éditittiii^jbi^|Miug^a  ao4).  ^dr  Toir  ^uoque  iUiéxcedendum  sit ,  <^o.sanh 

lée  itola^^tt^tté  âe».fc«ttM»/^i|è  Aorum  sim^ier^UtûumodT^nitis  Sa- 
mokà0Jmmm^iG%f,(kt  ëciitClôS)  l^mœ  telis  et  hattis  confossi  $ubilaned 
eti  laietomi^UtMyi  d^u^  morte  perieritH.  Nemo  tnim  morta- 

lilfVi  â^yàkibéfûé  Oftàànoij^m*  de    Hum.  dira  smgulare  Dei  auxilium  ao 
Mea«i£  (gjÇ  tt^^lIblia  pe&nt  ce  re|lro-    toburUla»  susUnere  etperferrepotèst. 
vCliecoflill^^lhiwjmaiti^  Jtdoundtun  equidem  sèiedispuiando 

M.  £a«ii({e  lui  a  K'poBd«'li«9);'/.v.    prœbaiy  âdlicet.  Brei^ibus  enim  tmn- 
hèsKYànià^ët  4ùe  le»  coill]N>té^»-    sigit  oHutia  ,   /lec  </iu  moras  nectit , 
tes  romains  ptrétendent  tiret*  de  là    *iquid«m  uirum  solitarium  domi  suce 
sont  sans  doaté  inaginaires;  mais  il    invenerit  (109);  Joignez  à  teci  ces  pa- 
èy  ft^ aillé  ap^r^e^^aVin  poisse    rôles  du  VUl  tome  de  Luther,  au 
jpreéch«^àr  ûnà  espèce  dèffgnm),    feuillet  aSo  de  Fëdition  de  Wittem-^ 
ou  de pUiydfoUf ,  ce  récit  de 'Ifartiâ    berg.  Urget   (Satan)  in  immensum 
Luther ,  cbmmê.BfiGléilde  Ta  pr^ten^    eorara ,  neç,desinit  nisi  repuUus  verbo 
daV''(ei^^|iiMiiiBr.'aTi6a«'.eii'^ûsieurs    Dei  tet  ego  planè,peKsuasus.sum  , 
eùwrqiié;ék{9p^  oattagèt  ^  quSl  sait    E^pserum  et  Oecolampadiùm  et  si- 
trés-lîlefli'^de  <}aelle  mottiéreje  diable    miles ,  his  iciihus  horribilibus  etquas- 
dispute,  et  qù<  cela  Itoi'a  fait  iMSser    satiomhui  $ubitb  extincto^esse  ;  nec 
de  inauTaièel  Utiiti»  Mufitùs  noctes    enim  humanUm  cor  horrendum  hune 
TnSki  SÊtii^  ûnUtruHéntas  ec  éMrbas    et  ineffitbi^em  impetum ,  nUi  Deus 
f'oddëre  Ute  nouit  (108)1.  li^Kt|p0te.,    ilU„adsit,  peperre  potestyetc.NoyQz 
dit4I^  aTisè  tant  de  forée  vqti^nèii    la  seconde  édition  des  Préjuges  de 
meurt  subitem^pt.'  il  ciroit  ^ue  ce    M.  Jîicolle  à  la  page  366.  On  prétend 
malheiir^ànira  A  Oecolàrapade  et  à   q„ue  Luther  a  dit  que  si  les  s^craniben- 
Emt^rus.Le  seul  agrilmtiit,  selon  lui/    taires    n^entendent  pas   TÉcriture  , 
qui  se  rencontre  qans  ces  disputes',    c'est  parce  quMIs  ne>  disputent  pas  ' 


N-J 


lorsqu^ 
me  solitaire  dans  sa  it|lBiison.Z>Mti^/u«  comme  il  a  fait ,  on  ne  saurait  être 
siia  a^int^ntafoniter  Jîgefé  et  ur-  qu'un  théologien  sj^eculatif.  Quotl 
gerenovit.  yoce  qaoqUe  grat^ietforti  ^acramentàrii  (  inqiut  Lutberus)  «a- 
uthttr.  ifec  kfngts  et  muUis  medUa-  cram  soriptUram  non  inteJliguntf  htvc 
tipnibus  ^sputationes  ejusmodi  thtn-  causa  est  :  quiaS'erum  opponentem  y 
stguntur,iedmontentounpêtquœstio    nempè  diabolum  ,   non  nabent  ^  qui 

demàmbenèdocereeossplet.Suhdit: 
Quàndik  diabolum  ejusmodi  collo  non 
habàmus  ajffixum  ,  nihil  nisi  specttla" 

tivi  thêologi  sufdus  (110) Ego 

diabolum  inlùs  et  iin  cute  novi ,  quip- 


'(itA)  Claude,  D4leasc  de  1«  H^foiMâlkm  ^ï» 
part,  t  chap.  y^  uag.  iii  et  tuiv. 

(104)  C»4i  t*U0  dé  i68a.  Xt  tkr»p9rtt  qu'tl- 
U  m  M  imprimé*  à  BrmsflU*  ,  chgiÈmg.  Mtn- 
ry  Frix. 

(io5J  M.  Seckentlol'f  <>n  Ml  fauteur,  Koje» 
Madicci{#/  rfior  premiers^  tom»».'du  Joaroâl  d« 
Leipsic,  #ll« /fT//*  tome,  pag.  -o. 

Cidn  Htelotrc  d4M  Variât. ,  /^f.  IV^num.  17. 

(ni)}  QcïaÉRe  »  Biit^rc  des  EflUe*  rifonaict, 
l^m.  /,  paff.  43i  et  tui».  v  »> 

Ç108)  Latbtr,  u^i  Infrk^'apud  Ho»piiuaa.  , 
yli'infrk.  ' 


(109)  Lntlieéiu  ,  d«  Miinl  prÎTatl,  lom.  VI ^ 
Jon.  fol.  81 ,  apud  Iloflpioiaoani,  HUt.  Sacra- 
mcat.  ,  part.  II,  folio  s«o,  edi<.  1681. 

(110)  Fiu-Simoo  ,  in  Britannomacbi2  Bfiait-i 
tftO:  ,  pag.  go.    li  cii^  Lulb. ,  ia  Colloqaii»  U- 

■  teh.  da  VeH)«  Dei ,  fol.  «9  ia  CiJloq.  Francofurt.  , 
M.  i8.  ^  '* 
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tis  uno  salis  modio  co-    w  Vasti  o.   M. 


parcouru  a  la  nite  sa  Uélense  de  la  une  ville  cinq  ^les  el 

Rëformation,  et  le  livre  des  Préjugés,  mes  .qâi   consekreat 

Î'e  ne  suis  point  tombé  sur  aucun  en-  jusqo^A  Page  dc;^ingt 

Iroit  qui  se  rapporte  à  cela.  M.  de  serait  surpasser  la  pui... 

Mcaux  n'a  point  oublié  ce  reproche  apostoliques  ,  et  des  siècle 

des  missionnaires.  Voici  ses  paroles'  tyrs  ;  et  qu'un  homme  qui 

(i  i3)  :  «  J'ai  toujours  craint  de  parler  femme  ne  s^ëlève  pas  tÊIÀ. 


»  imprimé  dans  les  œuvres  de  Luther,  les  gens  A  se  marief  ,  et  qui  leur  __ 

»  Il  est  donc  vraique,dans  un  sermon  donnent  de  n'épouser  qu^utte  femme  ^ 

ï»  qu'il  lit  à  Wittemberg  pour  la  réfor-  Ces  principes  dé  Liither  sont  incom- 

mation  du  mariaçe,il  ne  rougit  pas  pétioles  avec  la  mp^offamie.  Je  ne  dou- 

depronpncercesinfUmes  et  scanda-  te  point  que  ces/saiiliet  fougueuses 

leuses  paroles  :  {*)  Si  elles  sont  si  de  son  zèle  contre  les  voeux  monasti- 

opinidtres ,  il  parle  des  feihmes  ,  il  que»  n'aient  don^é  lieu  A  PaccusatioR 

est  h  propos  que  leurs  maris  leur  aue  l'on  formWcontre  lui.  George , 

t>  disent  :  Si  uous  ne  le  voulez  pas, une  duc  de  Saxe ,  se  plaignit  que  jamais 

»  autre  le  i*oudra  ;  si  la  maîtresse  ne  on  n'avait  vu  autant  d'adultères ,  que 

»»  f  eut  pas  venir,  que  la  seruanU  ap-  depuis    gife  Luther  avait   enseigne' 

»  proche Il  faut  pourtant  aupa-  qu  une   lemim  qui  ne  concevait  pas 

»  ravant  que  le  mari  amène  sa  femme  de  son  mari/ devait  t^adresser  A«un 
I)  devant  l'église,  et  qu'il  l'admoneste 
»  deux  ou  trois  fois  :  après  rénudiez- 
M  la  ,  et  prenez  Esther  au  lieu  de 


/m)  Idem,  Fito-Simoa,  ihid, ,  pag.  353.  IL 
ci/r- Evacrat  et  Coclena ,  de  Lalb.  Conc.  Dont. 
renSiaiscera  iater  a^.  Coneionea  Witcbarga  «t 
Argeatia*  iaipr«SM«  in'4*. ,  fol.  iq.  ■  11  . 

,    {tii)rU*Simoti,Ufid.,  pag.    isi,iB^.   Il 
cite  les  Colt«<|ula  aeatalia. 

(ii3)  HûU  d«a   Variai.,  iiV.    f/,  num.  11, 
pitg.  a35. 

(*;  r.  r.  Strm   de  matrim.  ,  foi.iti. 


(*)  Ep.  md  yhi/. ,  10m.  r//,  /•/.  5oj,  SÊ0: 

Ôi4)  ^-  Ja  MraaB,   Hiat.  des  VariaU ,  Uh. 
Iir,  num.  Ji/nJpag.  tia.  ;.    . 

(ttS)  Benèium  rvpmUicémgi,  W  tm  elifwt 
mtûteitfitMt»  v«I  f  awif  a«  Mrf  ii»##  et  f«iiif««  mm^ 
ret  ^/uim  vigetiauim  emsti  mttdgfriat;  id^ma 
plui  eue  quàm  tempore  aptlotorum  et  -uup- 
rnm,  meeideAt  ..  'PemUm  \  lÉan  aifwiil  wter»  mmh 
turm  trmmegrfdi  héminem  tmUèsm  ft»km  éi'màU 
omaînit  comifderel  *el  biberet.  LallMr.,  Sanm.- 
da  iribaa  Ra|iibaa  .  |Nif .  19II.  C^Lmmeim  ,  «mmi. 
i5s3,  «pad/Fiii-SiaMB  ,  m  Britaaa.  MiwMr.  | 
pag.  i55 


\ 
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de  Meaux  s'exprime 
(îii)  .  .  .  .  Diabolus  multo    ainsi  en  un  autre  endroit  :  iMther 
frequentius  et  propiks  mihi  in  le^o    s'était  expliqué  contre  tes  uœux  mo-, 
accubare  salet,  seucondormit ,  quàm    nmstiques  d*une  manière  terrible, jus" 
meajCatharina.  Mecumin  dornùtorio   qu'à  dire  de  celui  de  ia  continence 
deambulare  solet  .  .  .  .  Egodiabolwk,   {fermez  ^s  oreilles  ,  dmes  chastes  ) 
çolfo   meo  a^xum  hmbui  (i  la).   Je'   qnLil  était  aussi  peu  possible  de  l'ac-  ' 
coneliis  que  M.  Claude  ^e  devait  avoir   complir  f'que  de  se  aépouiUer  de  son 
aucun  soupçon  que  cette  dispute  de    *exe  (*).  La  pudeur  seraU  offensée ',Jt 
Lpther  fût  une  espèce  de  parabole,    si  je  répétais,  les  pàhiles  dont  il  «e> 
Il  a  repoussé  une  autre  objection    sert  en  plusieurs  endroits  sur  ce  sujet, 
le  l'auteur  des  Préjugés ,  fondée  sur    et  à  t*oir  comment  H  s'expliqite  dé 
qu'il  semble  que  Luther  ai<  anim^   C impossibilité  de  ta  continence  :  je  ne 

ies  sectateurs  au  c — ■' —  "   "' — "'    -— •- .^ •--•        —    ».      « 

l'en  accuse  \  mais 
tifie.  Je  croyai 

encore  Une  attaque  :  cestcelle  qu'on    etjusqua  ti^ge  aeqt 

fonde  sur  les  fameuses  parole^,  si  nolit  (  1 1 4).  On  Pacçusé  d^avoir  préchii  qu^ 
uxor  ,  t^eniat  ancilla  ;  mais  avant  c'est  un  bonhè^ur.  s'il  se  trouve  danif 
parcourue  la  hâte  sa  Défense  de  la    une  ville  cinq  ^les  et  autant  d'hom- 

leur  chasteté 
ans ,  et  qUe  ce 
pureté  des  siècles' 
siècles  des  mar- 
se  passe  de 
toujours  craint  de  parler  femme  ne  s*élève  pas  Â#ins  au-des- 
»  de  ces  inévitables  '  nécessités  qu'il  sus  de  la  nature ,  que  s*îl  peut  vivre 
w  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  «an»,  rien  manser  (ii5).  VoilA  des 
M  setifj&j  et  du  sermon  scandaleux  choses  qi^'il  ne  faut  point  entreprea- 
»  qu'iKavait  fait  à  Wittemberg  sur  le  dre  de  justifier  :  ce  sont  des  exoAa^' 
»  mariage  :  mais  puisque  la  suite.de  ce  sont  des  premiers  mouvemena  , 
M  cette  histoire  m'a  une  fois  fait  rom-    dont  Luthei^  revint  sans  doute  avant 
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576  ;  ;  LUTHER. 

autre  liomme;  et  qac  si  elle  devenait  sissct ,  laetus  et  sanus  ,  et  facetits  suis 

firosie,il£dlakque  soo mari oourrtt  orones  ad  risuni  provocâsset ,  eâdem 

reiiCEittt  ;  bien  estendu  qu^un  miiri  nocto  mortuus  est.  Quidam  eo  impu' 

doii|.  le  jGnBiiBe  iflaU  •t^rile  devait  m  ihnUœ  progreMuntur ,  ut  eum  à  ca- 

sflfenrdq  même  droit.  Ce  Ibt  â  Luther  eodannope  sublatum  fabse   càlum- 

mlme^iieoe  prince, ^t  ce  reproche  menitur.    Ita   GuUielmus  Bessœus, 

(ii$)  dias  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  Jeiuiia  gallui  ,  in  Concept.   TheoL 

'  ran   lSiÊ0i   Qumndi  tàm  /lumeroMi  Sabbath.  jK>st  cinere^  ,  p.   tm^dc,^ 

jperpetmia  sunt  aduiteria  quant  posr  morte  Lutneri  dissent  :  Lutherus  benè 

teàquhiiituêûriberenondabitditi:  si  potns  ,   et    cibis  distentus  ,   ab8<{ue 

muii«*  è  ¥iro  .suo  9oneipere  nequmat ,  ullopietatis  sigoo  cubitum  secedens 

'  |ÉSp«/!riiiii  se  transférât  à  auçpot^  apad  inferos  pernoefarit.    Undè  et 

êùfitcumdarif^wmtiin^prmieminde  Costem*  in  uenenato  iuo  carvûne  de 

natmm  oiere  teneaiur  i  ludenugue  vir  morte  Lutheri  ita_icanit  :    ,      *. 

fmciat  (117).  'C^àt  été  renchérir  •uf  '  tnteW*  •%  «ive  «niiMm  aHrafit  arïus  ,     ^ ^ 

LyCUI^ne.             \     ^^  Hancaeq«crM«imi»,  rati*  Lathere,  mero. 

;^(X)    On  à:  dé^te^une  infinité  de  Hi*  omnibusrpolUeém  premit  Fabia- 

fiitUê  sur  laimotéée  Luther.]  Quel-  . /iu#  Justinianusj  qui  in  Comment,  in 

quei^uns  ont  ^qu*il  mourut^  de  .cap.  VI  Tb^fiv  ita,scribit.:  Ipsummet 

mort  tubite ,  d'i^utres  lt|ttUI  m  tua  Lntherum    sabitaneâ   et    improrisâ 

lui-même  ,  d'autkw  qijie  le   diable  morte  à  mio  cacodaemone  sublatum  « 

rétrai^lfi  y* d'autres  quefsoa  cadavre  percmtumqueplnrimi  consent,  qu6d 

était  11  puant,  qo'dn rat! contraint  de  vocati  ad  eum  medici  morbum  vejt 

'k?  laiseer  en  chemin.  Ciê  ne  sont  pas  isnorare  sefatepenturt  vel  apoplexiam 

des  n^s  tanâ  nom.quji  débitent  ces  hn{çerent....  Extat'historia  de  morte 

calomnies:  cessent  des  iecri  vains  fort  Lutheri  a  uirisjîde  dignis,  qui  ipsi 

.  célèbres  ;  et  ôcla  fait  honte  à  tout  le,  agonizunti  adsfiterunt ,  descnptn  fi- 

corps  du  papisme  j  car!  oh  ne  devrait  delicet  a  Justtr^nd  ,  Michaële  Ccç- 

poitit  permettre  que  de  telles,  fables  lio  ^  Johan.  Aurifabro'f^inariensi  ^ 

fussent  iq^priméés  ;  les  «enséuri  des  quieorairi  Deo  et  in  conspeetu  Chrisii 

.  "^livres  les  devraient  rayer  ,  à  moins  testaniur  ,  qund  sanctd  fide  et  bond 

qu'ilineles  viseent trouvées  juridi-  conscibntid  Historiarr^ohitUs  Lutheri 

quement.  On  va  voiy  quels  sont  les  referont  qufehahetur  tom.  8.'  Jenens.. 

auteurs  qui  ont  pubjlié  ces  imperti-  Germ.  quam  tndeat  iector  veritatis 

neocns.  Pontifieii.  .  j .  assenÊlfit  mor-  amans  ,   eique  addat  È.  M.  Jehan. 

tem  Lutheri  fuisse  ijnalttm  et  infeli-  Matthesu  concionem  XIV de  VitâLu- 

cem,  sedâe  mortis  génère  non  unam  thcri.  Sleidan^  1-   16.  Comment,  imo 

eanfhmquê  forent  sententiam,  Çui-  insum,  Jàeob.    August.     Tkuanum 

dam  contendunt  ^  J^sdtefum  stbi  ipei  Historicum  Pontijicium  1.  a.  Hist.  p. 

violentas  manus  intulisse,  itdXufAem  ^.  Quœ  omnia  pontificinrum  men- 

iiy<r«^«i«/tt9  trdmit  T%omas  Bozius  de  daeia  Ji  morte  Lutheri  effusa  yfaciU 

Signii  ccclesiai  T.   a;  lib.   iê3.  c.  8.  negotio  dissipare  y  et  in  jugulum  ca~ 

Quemloeum  etiam  OtMucit  Cornélius  htmniantium  rédige^  possmnt .  .  .  . 

à  Lapide  ,  qui  ad  cap.  IL  post  Epist.  Mortuo   Luthero  nomlàm  quiescunt 

Pétri  ««^ri^it  ;  Luthepu m  ct\m  vespere  po/kificii  ,  sed  denub  fluctus  irarùm 

lauté  cœnâsset ,  noctu  desperatione  suarum  euomunt ,  et  cœno  calu'mnite 

et  furiis  dçmonnm  actum  sibi  injec-  posUmortemipHtts corpus  adspergunt. 

to  lamieo  neçem  intulisse,  a«seruit  Fabulantur  e/iim  corpus  etecti  Dei 

cjiis  ramulus  p^steù  adorthodoxam  or^<tm ,  ob  iatolerabilem  fœtorem  in 

Hdcm    conversids.    Quiilam   calum-  itinere  fuisse  rclictnrti  (118).  H  #  a 

nittatUr  ,  Lutk4rum_  morte  repentiod  eu  des  gens  qui  onJi  publié  f^iic  Lutlier 

ob  lisse.  Ita  BisUam^us  1;  4*  deEc-  mourut  comme  Anus.  Voici  les  ^1^ 

.   cl<8.  o.   17.  i  Lutherus,  «jr  CoeAI<i>o  rôles  de  Simon  Fontaine  (119)  :  (>ri^ 

,  de  yitit  Lutheri  harc  adducit  t  Luthc*  qiies  catholiques  qui  ont  pu  savoir  au 

rus  morte  repentin.1sHbîatu8  est.  Nam  vrai  comme  il  en  est  allé  ^  ont  écrit 

cttii  vespere  opiparam  cœnam  sum-  que  se  levant  pour  secourir  nature,,  y 


(116)  M^fatyté.   #'^ra<£«ck«M|orr  ,  nUtor. 
tmiUi. .  tih.  i/,  pmff.  39. 
(1 1-)  Surin»,  Coiamnil   ,  p^g    m    \.c\'i. 


(ilA)    Jolt.  .  Ailainii*  OManiler,   in    Trj^cUlu 
(iuV  Hm».  C«lholii}iif,  tu.  Xf^lf,  fot.  i^r>. 


LqTHER.  ^i 

tonpba  mort'.   Le  père   Maimbourg  a  mort.]  On  publia  un  écrit  k  I^apJiesct. 

renoncé  à  tous  ces  sots  contes;  mais  en    d^autrea  lieux  ,« duquel  voici  la 

il  s'est  trompé  sur  un  fait  iasignie.  substance.  Luther»  dangereuM^meot 

L'élec'teurdeSaxefdit-û(i^f  fit  malade,  drairà   de  communier,  et 

transporter  son  eorps  aveeune  pompe  mourut  dés  qu'ileut  reçu  k  vintiqne. 

très-magnifique  a  JfUttemberg,  ois.  il  11  demanda  e^q^ourant  que  aon  ctM^fl 

lui  fit  dresser  un  tombeau  Je  marbre  fïH  mis  aur  Fautel  afin  d*j  être  adoré  ; 

blanè^envirohné  deê  statues  des  douze,  mais  cette  demande  fut  néjdicée  ,  on 


'queee  lomoeau   aemblait  -que  >«  hu  uw  anvuuv  «««  « 

ètcea  sUtùessoBt  des  chimères ( ta i).   la  porte.  La  terreur  fntunivenéllf. 
£  Je  m'en  vais  rapporter  le  vieux    Ceux  qui  levèrent  leîi  •yeux  v«n  fc 
gaulois  d'un  théolof^ien  de- Pari» ,  qui   ciel  s'aperçnrei^t  que  rhdetié  que  le 
reprocha  aux  luthériens  qu'ils  av^ent   défunt  avait  osé  prendre  était  sus- 
agi  contre  leurs  principes.  lis  avoient  pendue  en  l'air:  on  la  reenciUit  avec 
tousjours  repris  y  ^t'û(t^%)l  lapons  beaucoup   de   vénératiot»  ,.  H  on  la 
pe  de  laquelle  usent  les  cmth^ltques   remit  dans  un  lien  sacré  »  et  la  tenir' 
e/iyers  les  chrestiens  morts,  peur  leur  péte  finit  :  die  revint  la  nuit  suivante 
faire  le  dernier  honneur  de  sepultssrey    avec  encore  plus  de  tireur  ,  et  rem- 
^  blasmant  les  sermom  quisfiliseiU  a   plit  d'effroi  toute  U  ville.  Le  lende^ 
:  l'honneur  tlu  defunet  ;  et  qu'il  vaUoit  main  le  sépulcre  de  Luther.fut  ouvert, 
mieux   eslargir  pitoyahiement  aux  on  le  trouva  vide ,  et  il  en  sortait  une 
pauvres  ce  qu'il  se  frayait  en  cette  odeur  soufrée  que  personne  ne  pon- 
pompe  et  honneur  funerat,  Fïnab/e-   vait  souffrir.  Les  assistans  en  furent 
ment ,  que  c  estait  tout  un,  et  aussi  malades  ,   et  plusienrt  d'éotr'enx  iR 
chreitien  ,  estre  enterré  en  anfumier  repentirent ,  et  rentrèrent  dans  le 
et  sans  lumiero  ^  comme  d'estranùs  ^ron  dé   l'éslise  catholique  (  I3i3). 
en  sépulture  en  terre  sninete  avec  cest   Cet  imprimé  était  eo  langueitalienne, 
apparat.  Si  ce  qu  Us  disaient  aupara-  et  l'on  y  marqua  avec  des  air»  d^ 
vnnt  est  vrax  »  poi'rjuoy  ont  ils  usé   triomphe  ^  qu'il  contenait  un  miracle 
de  pompe  si  frayable  et  amstabU  ,    ea  l'honneur  de   Jésa»-Christ ,  pottr 
pour  m^tre  en  pourriture  leur  Lu-    la  terreur  des  méchaos  et  pour  U* 
ther?  Quen'ont'iùihnaêauarpa»'  consolation  des  gem  de  bien  ;    et 
vres  cest  arg€nt  ,  qu'il  a   eom^nu    qu'on  a^ait  sn  cet  événement  par  des 
despemlre  pour  le  conduire  d'Islebe    lettres  de  l'ambmadeuv  de  Fnmce 
5  fTittemberg?  Ce  que  n'a  pas  esté   (i»4).  Luther  àyantlu  cette  rclalioi». 
/«ci  pour  un  petit  dénier.  Orne  ne   k  ai  de  mars  i645,  la  fitimpriner 


l^ont-ds  enterre  dans  un  funuer,  oii  et  Y  joignit  une  aposdUe.  Qwlques 

1/ «iM«  aussêbum  pourry ,  qu'à  fTit"  catholiques  romains,  confus  de  ^tte 
Umberg?  Somme^  si  ceste  révérence'  imposture ,  voulurent  en  évite» Tin» 

est  vuuperable  par  la  Sainete  Eseri-  fismie  par  une  antrefraade.  Ils  l4chè- 

tare  C  comme  Us  pensent  faulsement  )  rent  de  persuade*  «ne  Luther     on 

pounfuey  en  ont-Us  use?  Il  estcer-  bkn  quelqu'un   de  ses   amii,  était 

ta»  que  ceux  qui  rcformentne  pren-  l'autcnr  dn  ce  roman  ;  ma»  on  a  des 

nent  pas,  toujours  garde  qu'A  v   a  preuves  très-authentiqnes  du   con- 

certains  abus  ccmtre  ksquels  il  ne  traire.  Fuerunt  ex  adv^ersd  parte 

lautrien  dire     de   peur  de  se  onn-  quosprotertnfigmemimuduit,et 

tlaraocr  toi-raémc  par  avance  ;  car  ce  Inwentoremefus  insum  Luthernm 
sont    des   choses    ou    l'on   retombe 
promptement.                                 *~~~ 
Ci)  '  •  .  L'onjim^it  pas  attendu  a 


mentir  sur  <çSiu  matière  ,  qmU  fût    *imlViitM/mài!UV§fm  um 

(i»o)  Mainboarn  ,  Hi<toir«  da  LatUraiium#,      UgUmr.  ier^wU  eSUmm  ,  < 
f'v.  fil,  (vm.  I,pma.  3or,  3o«  .  rA'li*M  tU  fht-     eitutuuioHm  mt  Mrmtâmtiomi 


suh- 
<tai)  SMk««l^.  HiM.  Laili.  lia.  «/,  ^mg. 

VFlTïk.  f^  4.5 


/«v.  ///,  lem.  lypmg.  Sot,  3o«.  r—. 
lande.  \ 

(m)  SMkcsaorf .  Hmi.    Latb«X  , 

ptf;.  645. 

'm)    SjnMW    Fonifkrac  ,    HiM.    catfa«L 

xrrf,fhi,o2i2 


editi»**  d»  fht- 
LatbfX.   Ub.    1^1, 
lit 


rirmtuuiomë   «  gi 
fruto  k  ù—  ,   ta  ' 

l*rMM,ciMlaliitaiboMnui,  mt  impià  mmgmmUWy 
edito.  *jt  IfgtUi  ngi$  GmUim  tàiéfit  imiflttits*^ 
quod  Lnlbcnw  prn«id»ik  mmr^tUutr^  tU.  È^-. 
kendorf.  Hïm.  L«lh.  tik.  ///,  f,^^   Slti,  *•(.  1, 


»#■ 


> 


>  '     •» 


;  r 


571 


LUTHER. 


;• 


\ . 


"X 


.■*^' 


itàtuOT  foluerunt  f   vel  aliquem  ex    raît  pas  dans  le  gros  volume , des  Le t- 

^l«i£jf'(:'  impudenter    utiauè  et  i^anè.    très  d^Érasme.  s  il  eût  prétendu  la 

■Exlàntemm..  littene  Lndgrat'u  ad  traiter  de  supposée  ,  il  eût  eu  gratid 

'ét^c^ffrptfi  Setxoma  d.    la  mart.  au-,  tprt.  Voyei  ci-dessus  (i3o)  le  même 

tàUiilàMtf  in^uibvs  ei  relationffn  istam   fait  dans  une  lettre. de  cet  auteur.^  Ce 

''Uakpàm  misit ,    significans ,  »e  eam    qu'on  pouvait  direMe  fort  juste,  c'est 

iltè'êiikgustano  quodam,  cujus  liUeras  au^Érasme  avait  reconnu  la  fausseté 

étiam  adjunxitf  accepisse  1  ex  quitus   de  cette  nouvelle  (i 3 1).  Apprenons 

petvqiiitur  typis    excusant   schedam   d'ici  que  c'est  une  charge  bien  pe- 

'Utam  jifeapoU  et  multis  aliis  Ipcis   sânte  que  de  re'futer  unliumm^  sur 

fifMMria'S)*  Quel  sdandalepouroceux    des  matières  de  fait;  car  il  en  faut 

J    .     ^      J.^        •••éfails.    -^       "-'- ^ -^:-n„:    „: 

dre  de 
l'eligion 
(Z)  J'ai  parié  amplement  ailleurs  adversaire.  1 
du  mariage  de  Luther.]  C'est-à-dire  ^  (AA)  Qu'un  simple  moine  ait  pu 
)àxm  fa'rticlé  Boai.  Il  ne  me  reste  à  frapper  sur  le  papisme  un  si  rude 
faire  qu*uneobtervation,etie  ladés-  cou/».]  Combien, ^'états,  combien  do 
tine  A  relerer  une  fente  du  'célèbre  peuples  ne  porta-t-il  point  en  très- 
Joseph  Hall,  évéque  d'Excester.  H  dit  peu  de  temps  à  se  séparer  de  la  com- 
qti'un  malideux  apo8tat(**  )  assure  que  mtinion  romaine  ?  Cela  fut  représenl  é 
iMther  at'ait  été  le  jour  précédent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 
moine,  iejourtuwantpfomis,  le  len-  quoique  d'une  façon  un  çeu  burle*- 
demain  mari ,  et  le  jour  d!  après  père  aue.  Lisex  ce  passage;  il  est  tire 
(i»6}.  Mon  détecteur  (137),  continue  d'une  lettre  de  Costar  :  La  dernière 
Joseph  Hall ,  maintient  ce  dernier  par  fois  que  le  roi  fut  «  Cluilons ,  on  ten^ 
le  témoignage  d'Érasme  (**) ,  lequel  dit  dans  sa  chamlire  une-  tapisserie 
en  une  stenne  épitre  à  son  ami  Daniel  fort  riche  qui  venait  de  la  feue  mine 
Maochius  de  mm  ^décrit  la  même  dé  Navarre  y  où  étaient  représentes  ^ 
histoire  en  plu»  de  mou.  Lecteur  y  je  Luther  et  Calvin  qui  donnaient  un  _ 
te,  prie  de  vnir  tout  ce  gros  volume  des  lavement  au  pape ,,  dont  le  bon  prince^ 
Épftres  d'Érasme,  Refut.  p.  a8,  99,  était  tetUmtni  ému  qu'on  le  voyait 
et  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  pel  per-  ailleurs  travaillé  d'un  grand  dévoie- 
sonnage  (  e<imme  en  effet  il  ri^y  en  a  ment  par  haut  et  par  bas  ,se  purger 
point)  ni  de  telle  épître y  juge  que  de  quantité  de  royaumes  et  de  souve- 
c'eU  que  l'on  peut  juger  de  la  fidélité  rainetés  de  Danemarck^  de  Suède  y 
de  ees  gens'-lh.  On  a  tort  àt  critiquer  du  duché  de  Saxe ,  etc.  Wiclef ,  Jean 
celui  qui  a  cité  le  ténioigiiage  d'Éras-  Hus  et  plusieurs  autres^avaient  entrc- 
rae:  on  ne  l'eût  point  critiqué,  si  l'on    pris  la  mtlme  chose ,  el  n'y  avaient 


point  critique, 
eût  su  ce  qui  se  trouve  dans  1 
378  des  Annales  de  Chytvaeus 


a  page    pu  réussir.  C'est ,  dira-t-on  ,  â 
.  Rous    qu'ils  ne  furent  pas  favorisés  du 


cause 
con- 


j  trouvons  que  les  adversaires  de  Lu-  cours  des  circonstances  :  ils  n'avaient 
iher  alléguaient  une  certaine  lettre  pas  moins  d'habileté ,  ni  moins  de 
d'Érasme  (iiS)  non  impriiijée,  où  il  mérite  que  Luther;  mais  ils entreprj- 
élait  parlé  du  trop  prompt  accouche-  rent  la  guérison  de  la  maladie  ava^t 
ment  de  la  femme  de  Luther  (i»c)).  la  crise,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 
Ainsi  Joaepb  Hall  ne  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther ,  au  con- 
fond sur  ce  qu'une  telle  lettre  ne  pa-  traire ,  l'attatnia  dans  un  temps  cri- 
(„5)S«l«d<»rf,  Hi^  L«tl.«r..   Ub.  111,    tique    Iprscju  elle  éuit  parvenue   au 

comble,   lorsqu'elle  ne  pouvait  plus 
empirer,  et  qu'il  fallait,  selon  le  cours 


(**)  Jmttiu  Bmnniui^  prAcideonneat  Bommé 
CaUiaat- 

(i*6)  Jwc]^  Hall.,  Apoloicie  pear  l*lto«tt«ar 
4«  i»aria|«  d«aper»onnri  eccli»iaitt^nea .  p-  4'- 

(la-)  Ctit-k  dire  celui  fui  mvmit  écrit  contre 
Jo^wb  HaU. 

(»*)  Tom.  a.  Lmt.  CoUù^.  Tit.  de  mpriis 
E.utkrri. 

(m8)  Vorr*  SeckcBdorf,  Hiil.  Luth.  lih..  tl, 

(laq)  f^orr%  ei->ln$tn  fa  aintion  (ji%)  de 
Tj. tuftf  foa«,lvm    ///, /»rtf.  5(V>. 


de  Ja  nature ,  qu'elle  cessât  ou  qu'elle 
diminuât;  car  dès  que  les  choses  sont 
parvenues  au  plus  haut  point  où 
elles  puissent  mqnter ,  c'est  l'ordi- 

fi3ô)  yore%  Im  remarque  (L)  de  l'article 
Boaa,  tom.'lll  ,  pag    S-ji. 

(t?it)  Ci-Jetiui  ,  cUation{iZ)  de  laïUiU 
DaaB,(orM.  lit,  pag    5U». 


Ll  rilER, 


.  ^V' 


* 


..X 


naire  qu'elles  commencent  à  descen- 
dre  (i33).    11  sema  en   pleine  lune, 
lorsque  le  décours  allait  commencer  : 
il    eut    le  même   bonheur    que   ces 
remèdes  que  J>6n   emploie  les  der- 
niers ,  et  qui  remportent  la  gloire  de 
la  guérison,  parce  qu'on  Tes  applique 
quand  la  maladie  a  jeté  tout  son  ve- 
nin .  On  ajoutera ,  si  l'on  veut,  que  la 
concurrence  de  François  !•',  et  de 
Charles-Quint  fut  fatale  dans  cette 
affaire.  Je  répondrai  que  cela  n'em- 
pc^che  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons 
éminens  pour  produire    la  résolu- 
tion que  Martin  Luther  a  produite. 
Voici  une  excellente  pensée  de  Fra-  - 
Paolo  (i33)  :  «  S'il  y  eut  ciuelque 
M  chose  dans  l'éfablissement  ae  cette 
M  nouveauté  (i34)  ,   qui    causa    dlh 
»  ^scandale,  comme  je  le  raconterai, 
»  il  se  voit  néanmoins  que  les  prédé- 
»•  cesseurs  de  Léon  avaient  fait  plu- 
»  ^içucsv^oncçssions  pareilles  , ,  par 

,  »  des  motifs  encore  moins  honnêtes , 
M.  et  avaient  porté  plus  loin  leur  ava- 
»  rice  et  leurs  extorsions.  Mais  sou- 
>•  vent  il  écha{)pe  de  belles  occasions 
»  de  faire  de  grandes  choses,  faute 
»  de  gens  qui  les 'connaissent  {*);  ou 
»  qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  , 
>»  pour  l'exécution  ,  il  faut  attendre 
»  le  temps  que^Dieu  a  destiné  pour 

'  )i  punir  les  fautes  et  les-  déréglemcns 
M. des  hommes.  Et  tout  cela  se  i^n- 
>»  contra'  sous  le  pontificat  de  Léon  , 
»  de  qui  nous  parlons  maintenant.  » 
II"  faut  avouer  que  plusieurs  choses 
favorisèrent  Luther  :  les  belles-lettres 

V  levaient  la  t#te  parmi  les  laïques  ^ 

f>endant  ^ue  les  gens  d'église  ne  vou- 
aient point  renoncer  d  la  barbarie  , 
rt  persécutaient  les  8avans,-et  scan^- 
dalisaicnt  tout  le  monde  par  une  im- 
pudicité  effrénée.  Voyez  la  note'(i35). 
Ou  a  eu  raison  de  dire  qu'Érasme , 

£àr  ses  railleries ,  prépara  les  voies  à 
uther;  il  fut  son  saint  Jean- Ùaptiste. 

(i3a).  Invidmfatorum  teritt,  smmmit^me  il«- 

gatm'm 
Stmre  dii  »  mmiofue  graver  smk  pomdere  léip- 
■  ''*'''  aui , 

Tfec  te  K((fna  ferems 

lMcmuu»,IH.I**.,vr.'rt. 
(l33)  Fr*^Paele,  HmLjIs  CoociU  d«  Tr«ai*, 
liv.  /•*.,  pag.  il ,  selon  la  traduction  d'àmHot 
de  la  flou»%»je\ 

(i34^  C'eit-à-Jiredeiindulgeneet  de  Le'onX. 


Le  ddcteur  Simon  fontaine  se  plaint 
aue  par  occasion  Erasme  a  fa u  plus 
fie  mal  que  Luther  :  pour  ce  aue  Lu' 
ther  n'a  fait  q^' élargir  V ouvvrture  de 
thuis  duquel  Erasme  avaUja crocheté 
là  serrure  et  l'avait  entr^ ouvert  (i36). 
(BB)  Il  y  a  des  gens  qui  attribuent  a 
une  certaine  position  des  futi;es  la  rv- 
volutiojn  qui  se  Ht  par  son  ministèreA 
Paul  Jove  s'abandonne  tellement  i 
cette  profane  penbéè  ,  qu'il  impute  à 
une  maligne  constellalion,  non-seulc- 
mentce  qui  arriva  en  Allemagne  par 
le  moyen  de  Luther,  mais' aussi  la 
conversion  des  Indiiïns  dans  TOrient 
'  et  dans  l'Occident:  et  lorsqu'il  songe 
que  la  foi  des  peuples  changea  presque 
cù  même  temps  aux  quatre  parties  de 
la  terre,  les  uns  ayant  enibrassié  le'ma- 
hoinétisme  ,^s  autres  le  christianis- 
me ,  les  autres  le  luthéranisme ,  il  ne 
saurait  croire  que  les  influences  des 
astres  n'kieiitopéré  cela  par  des  quali- 
tés occultes  et  pernicieuses.  I\fec  mullà 
post  exarsitin  Germanid fidit'il  (i^']), 
atithore  Luthero  dira  hœrèsis ,  quœ 
populis  f  ut  in  Perside  acciderut  i  ad 
insaniam  vertis  ,  christiani  tlogmatis 
placita  y  et  veteres  sacrorum  ritus  vt- 
riemèntissimè  conturbavit.  Ita  ut  fa- 
cile crediderim  ab  oceultd  cœli  pôtes- 
tate  y  malignçquç  sprderum  concursu 
provenisse ,  ut  religiones  toto  terra- 
rum  orbe  enatis  factionibus ,  uno  tem- 
pore  scinderentur  y  quandb  non  ma-  .. 
hometani  mod^  chriglianique ,  sed  et 
remotissimat  gentes  idololatrœ ,  aut  ' 
sydera  ai^  portenta  pro  Dits  véné- 
rantes ,  ciim  in  Jndid  quœ  ad  Orien- 
tem  vergit ,  titm  in  novo  orbe  ad  Oc- 
ciduamplagam  repèrtoy  novas  sacro- 
rum opsniones  inauerint,   Florimond 
de  Rémond  semble  applaudir  â  cette 
pensée  ;  il  la  rapporte  en  français,  et 
se  plaint  d'un  traducteur  protestant 

3 ui  avait  passé  sous  silence  cet  en- 
roit-lâ.  «  Presque  en  même  temps  , 
»  dit  le  Jove,  qu'IsmaeloccuMirem- 
»  pire  des  Perses  et  changea  la  reli- 
M  gion ,  la  bigarrant  d'une  noVivell» 
M  superstition  mahométane,  s  éleva 
»  en  AUemagnesousTautorité  de  Lu- 
it thér,  cette  monstrueuse  hérésie,  la- 
»  quelle  voulut  anéantir  U  religion 


(*)  OnportaDot  aia|aia  cooatibaa  traSMlu 
rerHBi.'^a  Tacite  ,  Hut.  i. 

(i35)  Joigne*  à  eeei  leefamUt  nue  fit  le  pa- 
pirine  dans  cette  conjoncture.  Ttn  parlera» 
ilans  la  dernièf^  remaïque. 


a  Parie  ,   Hiatoir*  Calboliqa*  ie  uMro  i««m  , 
ii>.  yil,foléo  91.  e'du.  dePasis,  i^h. 


(137)  JoTiwa,    lfi»l*c. 
a?9  verso. 


lih.  Xlll,  folèa  wt. 
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•  e«tiioKqu«,  el  toat  ce  que  IViili-  rUm  $ano  sU^  qui  fion  sic  imanit.  My- 
w  qtiitë  arait  reçu  ,  comme  avaient  stcrium  theologia  emt'yfaf;Lt  est  pô- 
n  nlttn  Perte  les  |>eupl«ft  enrazéê  et  vularç  oblectatncntum.  U  prfkend  qae 
i*  oli^tiAt^  en  leatf  ootivellet  fouet  et  '  Vâmeeiit  sujette,  toutcomme  le  corps, 
i|*/ii^CfBtitiont.  Au  mojcn  de  quoi  ,  à  certaioet  maladitis  qui  revieniieilt 
i>  mtoU  f  je  reconnais  rolontiert  par  de  temps  eh  temos  ;  et  u  met  au  oqm- 
1»  une  tecréte  puissance  <|tt  ciel  >  et  bre  de  cet  maladies  de  Tâme,  Tesprit 
»  [wrla  maligne  influence  4cs  iistret,  de  dispute  et  de  changement  de  re- 
m-  qnVn  qiérae  temps-  toutes  les  reli-  Hgion  qui  régnait  en  ce  temps^lâ.  H 

#  gtons,  partout runiTert'yCommen-  rapporte  .un  potage  de  Nlcëjphore 
»  cérent  à  changer  dé  fac«  etàë  ri-  Grégorat,  qui  contient  la  description 
visage,  TU  que  non-teulement  les  d^nëtat*  semblable.  Tout  retentis- 
»  mahomëtans,  mais  aussi  les  chrë-  sait  de  disputes  de  théologie  j  ceux 


»  et  au  Nourèau-Monde  découvert  théologie  dans  les  places  et  dans  les 
»  depuis  pea  de  temps  vers  Tocci*  th^àtres^  «t  (i4i)  ris  inùfginem  çlu- 
»  dent  ,  avaient  coulé  el  glissé  en  >»  ram  horum  temporum  r  NicephoiH  l 
»  nourelns  reli^pions  et  opinions..  »  Gregorœ  isia  Uge  :  (*)  Apud  nos. 
i*  Cett  ce  que  dit  le  Jove  latin. 'Mait  »  etiam  opiHcibus  efi'usa  sunt  arcaoa 
»  en  sa  traduction  française  est  re-  »  theojpgiae ,  atque  ita  omnes  inhiant 
»  marquablè  la  bonne  foi  réformée  >>  ratiocinatiiinculis  et  serraonibus 
*»  et  la  conscience  religieuse,  de  son  »  tjllfi^stiçis ,  uthe|'bae  et  pascuis 
»  traducteur,  lequel  pasne  par-dessus  »  armenta.  Et  ilti'T^i  àe  rectâ  fide 
»  tout  ce  que  le  Jove  (fit  de  ce  change-  »  ambiguisunt ,  et  qui  nec  quomodà 
»  ment  de  religions,  et  de  cette  mont«  »  oredendum  sit  sciunt ,  nec  quid  sit 
>'  trneùte  hér»ie  luthérienne  née  en  »  illud  quod  credere  se  dicunt  j  illi , 
»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  at|  cœur.  >*  inquam ,  etfçraet  porticuset  thea- 
Avec  quelle  fidélité  manient-ils  les  »  tra  omnia  theologià  çompleve- 
saints  et  sacrés  livres,  puisqu*ils  runt.  »  Sans  recourir  aux  constella- 
trbnquent  ainsi  sans  front  et  tant  tions,  Tasile  ordinaire  de  Tignorance , 
»  honte  les  historiens  qui  ne  font  que  on  eût  pu  trou  ve^  sur  la  terre  les 
*»  nattre ,  pour  faire  perdre  un  seul  cnuses  secondes  dont  Dieu  se  servit 
»  mot  qui  touche. Luther  (i 38)?  »  On.  pour  le  changement  cfui  arriva  en 
ne  saurait  approuver  la  d^icatesse  Allemagne  au  aVI*.  siècle, 
de  semblables  traducteurs.  S^l  y  a  du  (CC)  lltCest  pas  vrai...  que  son  en- 
zèle  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zèle  treprise  ait  inspiré  le. mépris  delà  re  . 
•si  aveugle ,  si  superstitieux ,  si  bat  et  li^i^à  chrétienne  h  beaucoup  Je  gens .  ] 
81  enfantin  ,  qu'il  mérite  d'être  livré  Si  CoéiTeteau  avait  dît  que  Luther  fut 
Vi  l'indignation  des  adversaires.  Note*  cause  qu'une  infinité  de  sens  se  dam- 
que  Lipse  attribuait,  aussi  aux  astres  nèrent  par  la  profession  de  Phérésie  , 
le  penchant  du  XVI*.  siècle  vers  les  il  aurait  parlé  selon  Tesprit  de  se»  , 
disputes  de  religion  (iSg).  Fatatii  préjugés,  on  le  lui  pardonnerait; 
i»ta  est  ingeniorum  scabies^ut  omnes  mais  ce  n'est  point  \à  le  mal  qu'il  ' 
disputaremalint^quamuiuere^xi^o)...  déplore.  Écoutons- lew  Cependant  j 
Iti»  loquorf  quia  t'élut  a  cctlo  et ,  ut  dit-il  (i4a),  au  lieu  de  nousreprt- 
diixerim,  astro  aliquo  est  hœc  pestis.    senter  ici  les  saillies  de  ce  furieux 

I  Àtque  ut  corporum  quitlam  morbi  esjkùà  de .  Luther  ^  t  insolence  tiuquel 
certis  temporihus  interveniunt  ,  sic  a  même  déplu  aux  caltânistès  ,  le 
nunc  itte  animontm.  f-lri  y  fcemina'  ,  «eiir  du  PÎessis  ilevait  mé^diur  l'hot^ 
sunet ,  pueriy  questiuHculis  tuilunt  et    reurde  son  crime  ,   et  se  représenter 

^nsciviunt  :  eoque  vehtum ,  ut  propa-   det^nnt  les  feux  la  grande  perte  des 

dntes   dont  il    est    coupable  'det*ant 


(iMI)  Tlorim.  <!e  Rémotia.,  Hift.  de  THéréii*, 
fw».  /^»»,c*4if.  /^,  péig.  m.  a4. 

(li^  !.»»••••»  ^♦»*'*-  Doclrî»». /«■*.  IK,  t«f. 
tjl ,  tfsg.  m.  65  0#-r.  tom.  tV. 
-  (i4«>)  là*m^  ««IvtnM*  Di«li»f itUM  ,  pa§:  3io 


(k4()  LipMSS.adverkH*  Dtalogi»Ua  ,  f^g.  3iu 

■{')  rtuU^r.tik.  XI. 
Ii4i)  l'-o«(Tc(rau ,  H«po,RM  aa  lfjal4r«  cl'lni- ^, 
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Dieu  et  deuant  ses  anges,  pour  m^oir    aura    pris.   L'anliiiéristasè      .,„«   i 
ete  auteur  lie  toutes  tes  disputes  oui    nmivM..»  «k     »  •'^  .'    **"**    '** 

se  ,ont  élevées  en  la  chrét^el^^  dVL    la  nltu^   î  iJeùT^  -^^U^h  ée 
avait  ordonné  en  l'ancienne  loi  (♦)"    zélé  se^l'.n»  r  a   '"  *?*»«•*»»•  ^ 

que   s'a  arrivait   que    qu^qZ-JnV  âr,tJ^^^ 
■  ayant  débat  Us  uZ  conL  l  aJI^IÛ   e"7>A  llTeTatto?^^^ 
frappassent  une  femme  enceinte ,  de    quons^  ici  ?«  3e«^«„;\i?î.a'^PiP  '"' 
sorte  qu'ils  étouffassent  son- fruit ,    sur    Ménilaf  f  Sl^^  1^1*^**  ^^^ 
leur  vte  irait  pour  la  vie  de  l'^ni'^^i     r^lov!  ^  .»^f  )  ,   «it    disons  que 

Et  donc  qu'o^r^oVn^Z^JdJ^^^^^^  ^^rZ  choï  JS*  1'"«^  >  '^  «•  Pf" 
t^e.conti^  ceux  qui  par  leur amU^ï^^l*  "l*..!r.^  *?^*^*'^«,*^«5«i  cle 
tion  et  par  les  disputes  qu'ils  ont  ex- 
^cjtées  en  l'église,  ont  fait  ukounr  tant 
*te,mu£ionf  efdmes  y  qui  se  son$  rebu- 

t*^s  dé  la  fieligioh  chétienne,  voyant  au^t   Ai/zÂi:*  "Z»  '  ^'V  ""  «*e#/ifYj 

ceux  nui  s'en  disent  les  nUni^tZssi  ?^- 1  v3f  .'''^X^\^  mortalité  de 

-   mal  à'accçrd  d^prinàTau-pàinU  ul^Jftl,!^^??  S*'' *^^^^^^^ 

du  saint  EvangiuJ  On  feut  afsZ>  TS  té  Ifi  1?,^;^ *^,'^^^^^^^^^^ 

que   le  nombre    des  estirit*  i\iAk>m  Z^        -^        .     ♦  ®*  disait  qu'elle 

J.^r.„ti;Eur<;,^ilW:.iondUX.  :  ."^"2^^'' efde  ^^T^'' 

Chacun  prit  parti  a,ec  chaleur;  Ict  »  argument   «At^    U    «''^""'r 

un.  demeurèrent  dan,  la  commpiion  ,  «2.!^  po-r^o^,.;     P"?'"  •''''* 
romaine,  le»  autre.  cinbra.»érenl  la       !?",•  §f  ^'"^  I'" '"  »»"»*» 

protestante,  1^  prem^on^iî  l  gl  ^ct^SriUll^lf ^^^^^ 

pour  leur  communion  plus  cfe  aéle  »,  ?t  de*  l^i„  J  ^- ^^^^ 

qu^ls  n'en  avaient,  les  autres  furent  l  nré^..   3**n""'  J°"»?««°t  àé  la 

<l"i..  qu'iJ,  tienneX  'u^' cor."  pSdelw^Ji""  "•'"  '^^ 

le.  autre,  après  avoir  (armi  nlu.ient»  S!  l!        •          *  "*  •  "M^Mulement 

»çcte,f.  .o„ï  trJ-p«p™/Z1^  r«tL  Z^Tyr'"?/"'»  «'""- 

.1..  drgoftt  et  de'^^'incrrfduIitîC  CW    diS?^      \*^*  ««homme.. 

l'Évanlile,  je  cfoi.  nu'U  e6    eu Ti-.  de  r.ct"lira,^"!?"'?  ''""**'" 

«on  ;   mai.  il  eût  fallu  .uppoier  en  in..„M          "  ^"  ^>"""  •''aient 

mime  lemp,  „ne  chose  queïïèlp^S  S  criSl',.!!:  ™  ".  '"^'  P«int  >riter 

.i«  P^rsaspe,  mettent  enVatiqu.'jH  Luu™'.^  ÏUlSîûm.'V  *"'"»• 
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t.i 
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t 


aurai 


>idi 


coup  Tfc  gens  qui   n'on^paa  deux    histoire  "iVi  iSl;?^^^^^^ 

Z   ^•»>l«/"rqueH«es*|»l«^dc  Luther 


dans  et  îu^delToiïrrai  rtSfaSïe-U  m7ei"tLr"'"^*»*' 

on  cIp  telle»  personne»?  Où  S,  crul  ^^  „'?v!!?»        '  f*.^^  . 

qui  par  la  foree  de  la  coutume  ne  iu-  #1!  K^^*  /*  *^^f  ^*  '«'"i"'*' r 

«cnt;>asq.e  les  mêmes  cWs^t  j'arcoriu^é'r  "h^  ^ '!,"\^"*-*«' 

trés-justes  quand  il,  les  font  t^Hiter  inùuTon  d'Au«l^^^              ^^^VTi 

«"X  autres .  elS*i.:inJusU»s  quand  Ut  m'ap^i^re  S&::;^    7  ^i^ 

les  soufflant  eux^m-^mes  ?  A?ec  cet  ^*^  ^*  *  "  J^^*»' «^"«'«ïae  »«'* 

euprit,  n'ayez  pas 

I>hrité  des  sentes 

p^huniens  :  chacun  ,  (;|uoi  q\\ 


PH  »•«, 


<i^ 


j  ^.p~^...^M<.  .  ..iiaciiii     quoi  qn  II  ar-     ""  l^^rUcU  flktàaa    imuàdâù^^^ 

nve,  se  tiendra  rollé  2u  parti  qu'il    "rilfti' '"-•  ^''-ï^  «ï^"^ 


i  . 


^^5^ 
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t 


/ 


'W^ 


sy 
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kt  donné  lieu  à  cé•ca^cli-' 
Ja^le^  ainsi.  Veq»  allez  voir 
ïe  pi^Qvi  d,e>  la  ^ëpônae  qu.^il  a  eu  la 
honW  àè  me  faire;  Luther  u^a  iamais 


I^UTllEUv 


hont^  de  me  taire;  ii;utner  ua  jamais 
eDseij|;në  <|Uie  Tâitie  mourût  avec  le 


'jZ^ 
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Je  la  ^w.'Je  pense  que  c'est  contre 

Barth^lerpi  Causse  /ministre  dq  Gc^ 

néve,  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 

titre  {*)  :  lé  vrai  Bouclier  île  la  Foi 

chrétienne  ,  7/1/5  ptir  diulçgues  ;  dé- 

oorps^On  ne  prouver^ jamais  paries    montrant  par  la  iSainte  Ecriture  les 

,  duvrages^u'if  ait  été' dans  cette  opi-    erreurs  et  fausses   alléf;ations  d'un 

''mon  i  et  il  a  témoigné  "fort  .claire-    AV/v  */iïtla/e*,  le  Bouclier  de  Ja  Foi  , 

•inent  qu'il  croyait  tout  le  contraire.    jatUs  fait  par  un   mo{ne   de  Saint- 

•Voyei^c,é  qu'il  â  écrit  isiir  le  Verset  8     F'ictor'\  à  Pâris\  se  disant  le  Bienal- 

du.  chajj^itre  IV  de  la  Genèse  ,  où  il    tant.  L'édition  quej'en  ai  est  de  t>e^ 

-parle,  de  la  mbrtd'Abèl.  L'origine  de    nève,    1 563,   et  avait    été  revue  et 

"  Ja^ïd^oninie  est  dané  une  lettre  qu'il    amplement  augmentée  de  nouveau. 

vfk;r^ità  Amsdorf,   Pan  i5a3,oùil    Cela  soit  dit  en  faveur  des  bibliogra- 

S'  arjïtt- fbrt  enclin  â  croire  que  les  phès.  Passons  maintepaàt  au  fait, 
met,  des  justes  dorment  "jusqu'au  rapportons  >e  que  le  chanoine  de 
jour  du-jugiïment,  sans  qu  il  sj^che"  Samt- Victor  narre  de.  Luther.  X'^m- 
ôùcllastont,  etc.  Il  ne  prétend  pas  bilionetcupiditédegloireet  d'honneur 
dire  ((b'^llllcs  sont  mortes  pendant  cet  de  Luther  a  esté  si  grande ,  que  com- 
ioJteryalle^,   mai»  seùl^^ent  jy[«'elles,  bien^qu' il fusï  simple  prebstre  et  au- 

tdecuculéj  toutesj'ois 
Jice.et  La  dignité  èpi- 
^  ,  ^    »  estant  qijLelqtiejfois  enia 

cienne  é^ise  (*).  Il  rectifia  cette  opi-  ville  de  Lisbonne  (i  ^5)  y  présuma  d'oj^^ 
nioh  <ivec  le  temps  ;  et  quoiqit'il  '  donner  deux  prehstres  en  l'église  de 
seraUle  dans  des  écrits  postérieurs,  at-  Sainct' Andréa  en  leur  imposant  les 
tribufir  l<Ki:epQS  aux  âfties  des  prédes-  mairis  j  et  en  chantant  l'a nthienne  , 
tinés  ,  il^^ja'entend  point  par-là  un    Veni,  sancte  Spiritùs.  Plus  sejaisoitf 

chariot  ou 


un   gros 
ccompagné  de 


f: 


7 


Ja 


rT 


c 


sotTcommentaire  sur  le  chapitre  XaIV  •  gehtilzhommes  et  gendarmes.  Et   en 

dp  la  Gen^e.  où  il:  parlé  fort  am-  .  son  t^ntréewux  villes ^  se  deslabhoyent 

piemeht  deTétat  des  âmes  après  cette  art^llenés  et  gros;  canons.  Cela  n'es- 

vié.    .             ,  '      '■"  toit  pas  imiter  Jesu- Christ ,  iesapôs- 

♦    *(EE)  IJ ouvrage  de  J^icole  Grenier^  très ,  et  les  saincCz  docteurs  de   l'e- 

dont  on  verm....i.  unHong  passage.]  glise  ,  qui  ont  presché  et  monstre  par 

C'est  un    livre-  intitulé  :  le  Bouclier  0tJi^èmple  ^  toute  humilité  et  simpticilé. 

de  la  Foi  f  en  forme  ^e  dialogue  y.  ex-  Bien  est  différente  la  vie  des  vrajs 

irait  de  lASainte  Ecriture ,  et  des  '<:hrestiens  et  des  antechrists  heretic- 

sainti  pères,  et  plus  ancien^  docteurs  ques.  La  vie  des  apostres  et  des  sainte 

de  f  église,  l'auteur,   qui  était  un  docteurs  de   l' église   eftoit   humble  ^ 

chanoine  régulier  de  Saint-Vic^r ,  le  sxybre  ^  chaste ,  pudicque  ,  et  dévote  ; 

dédia  à  Hciîïè-II.  Je- ne  saurais  dire  en  mais  lu  vie  dufaulx  docteur  et  apos- 

'  quelle  année  il  le  publia  la  première  '«'  Ijuili^r  •stoit  superbe  ,  gourman- 

fois.  La  Croix  du  Maine  et  du,  Verdier  àe ,  impudicque ,  infâme  et  charnelle  : 

Vaù-Privas  ne  marquent  que  l'édi-  car  à  tous,  est  notoire  et  évident  ^  que 

tioil  4é^Paris-^566  et  i56^  :  i|9  ne  di-  ayant faulsé^Ses  vœux  de  religion  çt 

sent  ric'n  de  celle  dont' je  me  sers  ,  la  continence  ecclesiasticque ,  aprins 

qui  est  d'Avipon ,  l^g^  et  qui  n'est  pour  femme  of^  paillarde  une  moniale  j 
,pa^.  là  première /carie  titre  porte 

que  l'ouvrage  a  été  ret^û  et  augmenté  (*)  J'«)  d»  ce  livre  ane  é«^oa  in-it^Tp^k^^- 

parWaiiteur.   L'édition    mentionnée  ch.H*  Dur,nt,  i558.  Eaco>r  n'«i-ce  <,^  u 

J     «r^   J*        \r        n   •                   »' ■    ».  irm>,\tme.  l^t  Xiittdxt.:  revue >L.augmenuepar 

par  du  n^erdicr  Vau^Pnvas  contient  Vautenr  mf,ne.  t.nn  <%xr.            *           ^ 

U'tte  itpologie  centre  un  clabaut  luthé-  (145»  rauUur,  si  je  he  me  trompe,  voulait 

^  rique  qui  à  voulu  ronger  ce  Bouclier  ^'u^  I»lib«  ;    mais  par  une  négligence  inexeu" 

,                ,  sable,  il' s^ informa  peu  du  vrai  hom  des  villes, 

(*)  Origine,  tmint  Ckrysostomè  et   Théodo-  et  tomba  dans  une  /quivotfue  ridicule,  j  ararit 
r»t,  parmi  les  Grettj  TerluUien  H  Laclance  ,  -  'en  Portugal  la'viUe  de  Lisbonne^  ou"  Luther' ne 

>arm\  tes  Latins.              •        ^  "ftT^     -  y""*  jamais.    ' 


V 


J, . 


■'»• ,  a' 


^■■.    l 


"F^i 


'^^" 


dehquelteaeutrotsbastmyls  et  sp.t-  nous  airètom   uuTI.mW^à.        '7 

^;^  La  cause  de  sa  grande  inconti-  J)i^^  f^U  iaZC^^l^/^^T^f'^^^ 

nmce ,  ce  a-esté  sa  granule  gourmaa-  com,ne  d'un  ^mo'^ZïJu.  '^  w' 

àiie:,car,comnte  ditsain^Lmèros-  miiveauf^^l^ir***^'^''^^*^ 

.^«e,   Venter   mèro    œst&ans  ,   facile  ^TùUrech^^^''^'^^'^'*!'^^ 

dé.pumat  J„  libidinem.  E,  au  ^  l^^lisLutrd^'pZT^^^^ 

dire    Luther,  se  debvaU  ptusiost  ap-  V'^nt  po^Tî^Z/lTiL^^T^^^^ 
peller  le  prince  et  docteur  des  rvJn^'  l^iUrT^^^^'^t^^^r-: 

gnes^e  gourmands,  quedes'Lxons  écrivait,  S^n   a^ZT^u'èt*  '*" 

et  AUemans.  Cestoil  le  se^nd  épi^.  pnsce  p^asit  dTTvLlf^       ^'^''''^ 

..cunen  ou  Sar'dfnapale.  Feu  que  vil-  fais.zni^en^l^tt^^^^^^^^       '.' 

gatrvmenton  lii  ^e  luj  ^ue!en  tpus  de  laJidéUté^ZTJnal^^^^^ 
disners  et  soupers ,.U beuvoit  un  sep^        (QG)  U  très-curhu^li^V    t^ 

;  tœrde  via  doulx^texteUentissinL  du\ÀZ^ H^ltJ^^^^ 

et  mengeou  uiaruies  exquises  ei  d.li^  <le  ÎUunswicL]  <&  prip^S'^m  f  ^^±î 

r   cates.  CéqueacontiHuéJusquesàlà  l'amour  des  letli^sVt„^osL*i?i" 

fin  r  car  d^t  mon  soubdainement  ,  <l"^ités  digues  de  rSrdel/iî,-' 

tout  saoul,  après  avoir  amplement  son  ,  ne  s'est  pas  conTenL  1  i  ^'= 

souppe  et  remplr  ^n  vent/e.  Mais  cnif  aue  bib  J^Lw  .If  1^^^^^^ 


■1  ' 


j.^wy  ,  eu  paiiani  ue  M.  Amauld ,  de  toutes  ses  œavres  ont  fait  #fiiC« 

quUj  a  environ  quatre  ans  qu'un  a  néglige'les  éditions  particulLrîîI  ?l 

m^nv^tre  lu.  avant  écrit  qu' il  avL  cité  ses  TraTtés;  et  S 

faussement  Jes  passages  de  Lutiur  ,  (es  exemplaires  53  Sm  Z^ 

pour  montrer  qu'U  niait  la  nécessité  ticulières  sont  V^^,^^lIonr 

de    bonnes   œttvres ,   et  entn^  au(,^,  mage.  UbelU  a^Lu^h^^i^J^iJ^^ 

celui-ci  ;   Gardons-nous  des  péchés  ,  ligenUiu  uuhm  factiuneS^Jf.^Lr^ 

mais  gai^lons-npus  encore  davantag;  £buUsJt,  ^ntaàZ^h,ZZ7^ 

des   lois   et   des  bonnes  «Mvre,  jn'e  nuuIiUs%^i poie^^qllnTfn  mZ^ 

(i46;  Nîeole   Grenier,   Bouclier  d«  I.   Foi  '^,*  "^.t^^P^'^Otoditm  redàcU shnl , 

P«.ff- '"•784  "i  suiv.  •  yoluminibut ,  sed  eCqtHa  gemiini  J 

nW^     "*"''"' ^ '''''''**""'"' '''""*''*  ah  intei-potatiçne  aut  incurid     qure 

,   ('*48)UFèrre,Ripli«a«iM   ArnauM    po-r  ^<'7^/^'<''^«'    tomOTum  4U^là,l^  ÙH- 

vk'î';?"'*"  'i*«^«  d"Moiiri  invincible»;  ïap.  /'"^^  «*'  >  stcurt  epant  (i5o;.   Le 
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DICTIONI^AIRE 


j/'iWP 


LUlfHËR 


dont  Je  parle  »'cst  scn  i  trim 


.«ifçiati^  ,  seil  ciTin  su[>rrstitihii$  iu  nos> 
urnjnitis.    jCumque  tanirnaiJyertissct 


t 


L« 


prince  dont  Je  pa 

^j^etao^r  df  tklm^t^  ^         -        •  

MttbUTiJg  ii^ga  de  M  bibliothèque.  Uupam's  dtuîi  Albanii  et  episcopo 

y^fj^aaAê  livre  intiiiâé V  jir^Ui^  lii-  atrçbaiemi ,  iuaâentitm*  ejus)inàig- 

f)iW|^^ipàË|fi^ni^  naatemfacÛ,  fionsentirey  sePsfÊjan^ 

1ûili0fi^M  tfiromm ,  ^«m  ât<7ii<;  efi/iA«  vil<9  capitis^ue  pèr 


W 


w        ■*' 


Aé'^ji<^l5i7ii'iMfttéWa/tnti1lh  ric^p  sanxit  ,    inyiolatum  •  ÏMthei 

^^rmâtiottiè  Oft^tem  et    historiam  sefmchrumut  esset{i5/^). 

^^giéiUudinm^i  eJteb  Le  premier     .  (I I)   LtiextntU$  ffue  je  donnei 

%mimm^ta^V^  à*  BniHiwkk  ;  ^'wne  inuéHt*>e'da  père  Grétsêr.  ]  „  Je 

rl*^  Voto  (tSi)  î  et  le-,  »^  ne  crois  pas  me  tromper ^jèrTui  dén- 
iai (|Î3)«  lièl  dh*ec^oi«  ia^mes 3eft  naat.(i55>  les  haran^es  que  l'on  ré- 
bioiiélhëqueê .  pubHqotB  le».  Iiliieu](  cita  dans  rAoïdémie  dlngdlstadl ,  le  ^ 
rei^l^i  «e  aeïTciii'l^èligittei^^^i^^     ,  «4  ^«  novembre  i^ ,  lorsqu'il  fut  , 
^ooflbinie  .blânlabfe.lls  8e'dëi^î|  dés  le  promoteur  de  rinstallation  au  doc- -  • 

«iraiWf  partioulier»  déf,qulls  94|lacr  tp'ratde  deux  licencië8>n  théologie.^ 
qui»  Pastémbtage  de  toutes  lÉS-tje^f^^^U^  uoejon^e^déclama-* 

▼ret^  d*âii  hdnifne  réduites  e|i  (CorjM  ;  tiqn  intitulée  :  Ulrum  Lutherus  fuértt 

et  ftinn  1*0BL  ne  gàaràit  plus  vérmer  schoîasticus  théotogus  ,  où  il  en^re- 

dani  4!m-  eraiides  bibliothèques  ,  si  prit  de  prouver  la  n^eative  et  quel- 

"Imauteur  qui  à  cité  des  nassag;  s  d«  que  chose  delplus  :   Lutherum  non   ; 

la  première  édtl^on ,  qui  aiÎTérent  de  inodi)  nônfuiâse  tkeohgum  jcftoi^sti- 

^:^^ûi^>  y:*  à  procédé  de  bonne  cwlk ,  sèa  omnium  subtiliorum  scien- 

"  '  iiarum  hoitem  et  calumràatorem  im- 


/ 


fenâiti^Uâ.peinedu  derhi^  supplice^ 
tPatt^^vr  rien  de  cette  naturel  }  Les 


,    prononça  d'un  ton  de  voix  fort  élte- 
yè.  Ut  autem  f  dif^  (î5S)  j   remip-^  '-. 
Espagnols  le. eollicitèrent  instamment    sam,  stMim  ,    cunctis    ambagibus 
'de  le  faire.|ibiittre ,  et  ils  eussent  bien    Qimssù  a^grediar ,  el(itd  voce  pro-   . 
voulu  dét^rer  ses  os  ,  et  les  brÛlér  \    cutêmo  iScnoUsticus  non  est,  qui  cras- 
mais Teniperaiv  répon£t  fort  sase~    sissimos ,    stupidissimbsr  ,   et.  ut  sic' 
ment  :  Je  û*ai  phH/rien^à  déméjeV    appellem  ,  ^^ecumaiaos  ,   prorsùsque 
avec  Lntlier ,  il  a  désormais  Un  autlc    asininesconifrà  pbilosophiajtn  et  theo- 
juge  dont  ^  ne,  m'est  pajtperntis  d!ù^   logiam  comraisit  errore^M^Oâierwt 
•^  snrper  la  Juridiction  :  sachez  , que    taies  érrqràs  eommisit ,  non  e»t  ict-^ 
je  fait  lâigijtîrre ,  flon  pas  aux  morts ,    tur  Lutheru^scholasticu»,  H  s'étendit- 
Ifiais  atfz  vlVans  qÂt  ont  encore  les    ensuite  sur  la  preuv^  de  la  mineu|^  ; 
f      armes  en  main  contre  ^oi./it^tb/aVt   car  la  majèiire  était  assez  ciaire  dfel'*' 
aufe^i  sepufcmm  tretuit^àrolus  P" y   le-^méme.  11  avait  déjà  obserrélfue  . 
tm/yn^ftttor  HflttembeTgam  éxpugna-  ^  Luther  si  vante  d'avoir  su  à  fond  fous 
tam,  énittU^mimsqtte  ingressus  ,.  con-  ^  les  secrets  de  la  scolastique  la  plus  fi-^ 
.     tptTqttam'  urgt^ant  Hispani  omnes ,    ne  «  et  qàe  Mélanchtbcm  lui  a  «Ibnné 
^  uiijuèinifenti  Li^hefb,  ut  et  ossi"   là-dessus  de  grands  éloges  (157I,  iDur   y 
y  bus  •^u$  tJfrîderent  quietem  ,  eaque    tf^erus  >|on  stmel  testatur  ^  -fMWfi/à',, 
pêrinaè  ;  ut  -Husiofaetum  fuerkt  m-    Hdpoloêtikai   theolo^ce    m.y9term    »ibé, 
"  ni^remàfij  quos  laudaiiM"  '•pi^ohè'èi*§cognU!i^*om       ^jrtapér*^ 
'^  imperatorgfvtffisêimùt^p'  iustnuài^mneSi^  ne^tos^  mrtgtdàë, 
'^ Gredatis  îibrtiter  magistn  nostri  exir  , 


\ 


t»i^ ,  mai 


sunuêta 

mone  castigaint  ^  quanàb  dixit  f  Ni?, 
bil  mihi  ultra  cuin  Luthero,  aliAitat 
iîle  iudiciem  jam  habet ,  cujus  juris- 
dictioném  iûYadere  nostrum  non  est , 
neque  mihi  cum  môrtuis  bellum  esse 


.(tSi)  M.  ¥0»  <J*r  Hardk 
,    (s5a)  ^<9VB  l«,Joamal  4«Lai|M»e,  mois  dé 
d^c.  i6go ,  pag.  63$  (  mml  marqmi*  601  )  *l  suw. 

(i53)  Voy*»  It  mimu  Jwumaif  mois  d^  tept. 


(i54)  Chmtittuu  J«nMk«r««,  in  VUt  l»utli*ri: 
Bnimnû  illmtralt,  P«g-  «iS,  aiç).  #1  eiU  Jo^. 
SldUUmu  d«  1Sut«  T«li^4Mi>  et  'ret|MiblMaB  in^ 
G«nBtai2  , 1.  XIX  «  ]^g.  1665  «t .66t  et  Hicfaaif 
Ptccartn»  ia  ObMfVlrt^iba*  bi*toric9-politi«w  ^ 
de«itd«VI,  cap.  6.  Je  n'^i  ritit  trom^  de  tem* 
hUêUdams  le  XIX:  Iwre  de  Sl«i^a. 

(iSS)  On  les  Imi  donne  dans  la  B*bliotb«^a« 
d^ilénidb«.  "pag.  Mo;  col,  a  ,  ^-  y 

:  (l3?)  liUiÊL^  ibidem. y  pag.  1  W  i.     i.    :,_ 


/ 


/ 


e 
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mxi  XMa^loquaurlMÛm-us  docton-s.  majestate  mater  i.t ,  <fua>  in  «ngusths 
Los^amenses  ^i  Qi^lomcmes  comneh.  ratîpnis  seii  syllogisLrum  "ncb.dî 
}>h,ame  theologiamvestra«,inq«â    gisnL  et  f>rmd  et  ma^^    '& 


\    . 


ç  cordia  yersatus  sit ffus  duodecii^an-    gioé ,  et diuimti^  nobésf^UtdhS^ 

Mli*"**ïa"*'  «3rmpalrfstrita.  vSlîos    îl  q'oubli^  paé  cette  maxTmTîe  ^ 

d^tm.KtnetgnorànmuSyin,ifù0m    "*^  '       .  .  .  "«"imc  ac  m- 

^  scholàsijioœ  thèoiôgiie  /amiliari^^Mf 
m^sn-dl^erit ,  alibi  nobis  expomt  ttim' 
dicit  ^  (*»)  Occi^ni  castra  secutum^  ■ 
cUjus  siectatores  y  tempore  Lutheri^ 
t^ulg^T^ttLMimsTJ^  auaiebànt ,  t<mgè- 


ther 

SOrQ 
V 


t>W  tonr  la  philosophie  choque  da- 
antage  le.  rédee  ie  h  théologie  f 


Impingif  theofogfa   in  phitosopkiiè 
ipsoj^uthemyquipalam  seribitise    (160),  Il  raraorte   IMmfi^iifSL  j 

^p^^;^^^^^^^ -r  Ltàr^SSuS^rb^SSTq^ 

plactta  gt  dogmata  nontanïàm  à  U-    défini  qiie  ce  qui  est  tmI  «n^iî  ÎS 
minesalu0sse^  auijnimoribusWms    phi#l?,t  auS^  ^tEZi^ri?   erS 

^^^f^lS^T^^  -e^enitù.  soutient  qn'U  iaut  être  W^:^;^.^ 

^bibitoleneris ,  A«  emm  ^rbts  s^am  apjirouver  cette  dé^^rion.^Mei.^^ 

m    sdwiamcà,  iheolopUt  peritiam  tissimè  stama^iurs^}asûcw^ 

'lecantat  J^uth&ms  r  &^  ifudi,  eti^  'terinporisi^em  theùlo^^mslT 

peipetûus  Luthên  encomiastés  Me*  Irnn ,  wmSorJ^nam  vT^I!!?  ^^^^i 

/a«çMo«.p)  Gd,rielem  et  Cawé^  S^2^S^a^:îr<S;;f 

racensen..(  ^  insignes  ex ^a^i  p«^é  defini^t ,  idïm  2s^  ver^^^ 

grn^nasio  thèmes)  penè  ad  vi^-  ioph5èsophil  ettisologiâ;  ^^^^^ 

therus.  Dm  min^umque  legit jcnÇta  d^iyit  ;    ^Ù  et  eoneilium/ul 

Occami.   Hujus  rfcumen  prariferej&at.  ^nseguh  Leone  Xi  Jgg^rS 

J  hom»  et  S^to.  La  première  preuve  est  hoc  etddims ,  ut  funminiesisn 

de  ^a  tnineure  est  tirée  de  ce  que  ieat  r  ^^se'niiaiT& 

tion  le  P^erbe  a  été  Jkit  chair  ^i    ei  aaua  est  aaum   ahiLn^SL  J^iZ  ' 

véritable  en>éolb|ie,-rtab«^meàt.S^ 

,mpo«iibfeet^u,aee« philo^ie.    q^conmuéiur^^  in  àJShgS^, 

y*^  consertkt.  Tùmen    siue  in  pkilfisopi^  (ièï>.  Ge  oue  l« 

/  .     j.  i.       r  ''^^''f^'^^r^l^^^t^^  «ur  le  donne  iSéme 

JesstoMbus.Intkeeiogidf^entm  esty^- --•*  -^i- '-*•«»     »""  ™""® 

"Upki^ 

àètai^ 

ii.ii^i^^  '-j-     I        4*    ïLii.***    ^^f  •*««<*«  <Joet«trs'bîin7ûb-* 
di.t»ttions  ordinaires  &  thAlo-    tils  etfaen  |Mnétrana(i63)    7hi"St 


u 


em- 

iam 

opor^ 


i-  ■  / 


(Jmnm  ueruni 

idem  hf>n  est  -Perum  in  iUifersis 


/■ 


uefbif^  esse  ûitriSe 
"  losoMié  s&nptid 
surai»m^5Sy  L'aùteu^ 

ordinaires 
gieas 
ml^eiii  philfl 


SfeSf^^^T^  2» ,   /me  P«^^t^ft^^^We  56»)  :  mai. 
ite^ifi^^ssmie  et  4rJ5r    pâditrf^^W^TpairiÉÉicm  «JS.^. 


^    pidi^!epprit  pMïiÉÉicm  çemtraire 


.i 


I  pour  soutenir  que  le.  afCT*^  soiitéiu  U-As«És  la  pensée^  Éutlw* 

çhilo^ophKpies  qoeîLttther ^  Consideha  et  hoc  suqnms  L^h^ù 

poitdyeftexwnpieneoomhtttp^  i/l-iWa» ,  ctotini^e^wcriti W 

le myWe  de  la  tnititéVif  Pi^,.  ^^M  ielveruXin^S^r^C^ 

nation  du  ^erW,  «t  ajoute  :  SiMï  l^MMiliiit;  qiiod  tamen  AUymrft iW 

rmo.  praDdicto., non  €«we  mafo. vîtio  tui'^fn  euXPindp^  moSï^C 

iorma  syllogisticte  ,  .ed  viHule^et  Jj^-T^^^^ 

tomk>,.  Ut..  IFfUemb.    '      ?      ^^^1^'* 


•JJjJfJ*^    >B«ctiitrfiii9iMr4!;iiifteriM,  estveH^ 


(*^  Luihtr.,  contra  LetPam^Hotiffi^  -»^     '^  ^ 
r ♦)  Af^tuicAi.;  Prmf.  m  seamdim  ktm;  UU 
Witletnbetg:  "^    ' 

(1 58)  <;féurrM  ïnaagnraf .  Doclor.,  pÂ.iei 
.  //  eue  Lath,,  lôm.  ï  ,  Ut.  \i^htei»b.   ^- 


l 


S. 


(iSjj)  idea^tiltùUm,  p0g,  »|,  «^   •*; ,      . 
^tytdemy  ikidom.^pmg,  %%, 

rmtu  Her»a««(I>M»cI  ),  iom.  riFl  y  p.  i«3. 
(i63)  f^ofttei-dessmshtmâitsremmr^m*.^^ 
(164;  Gr^tMr.,  lMi»|«nt.  l>octer.,>«f^,f|;^ 
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HISTORIOUK  FT  rPTTTrkT 


Tï? 


V 


t)^o 


i:^u  1  nr.tti. 


r- 


X 


^2^: 


in  splhTr^  aèm ,  scd  manifcbta  h%re- 
918  in  )!ipliaer^  if(nis.  l''oHc  proplereh  ^ 
quia  '  iV*  êpjucni  igni$ .  concresou  in 
f(l0ciem.  rfam  si  non^kôngcUtrelur , 
quomodà  non  madefftceret  Luiherums 
si  ifiiegro  aquée  dolio  peifundéretUr  ? 
Si^îf  jésuite  avait  été  un  bon  phyti* 
Olffi  (jiatMrait  été  [4us  équitable  dans 
00tt«  d/9mère  censure  j  il  se  serait 
crohtente  do  dire  que  Luther  ne  dé- 
velçppe  pis  assez  nettement  sa  pensée. 
Jf^  eroii  que  Lutlier  avait  ejatrevu  ce 
que  les  nouv«aiiK  philosophes  dé- 
bf  joiiillent  parfaitement.  Ils  montrent 
f||l^  c«  que  les  ptiripatéiiciishs  ap- 
|»el^nt  butaiidité  ,  I'uha  «les  quatre 
qualités éléimeUtaircS)  doit  être  nom* 
mé  liquidité  (t65)  :  et  en  ce  Sem-M 
Lulfber  a  ri^nde  direqueFhuinidité 
mou,ill#  aanji,riiir  .  et  ne  mouille  pas 
dfti^  Ipr  i^^\  ^ar^la  ilamme  est  un 
CQI^s  Ûquide  I  et  ne  mouillç  pas  ^ 
'et|iar  copséçfuej^t  il  est  vrai  <]ue  le 
liquide  huraîecté  dans  Tair  élemen- 
taiM  «  et «n^humecte  point  dans  le  f^u 
clément«ire.  Je  sais  oîen  que  ^^et 
exemplane  sert  de  rien  qiuint  au  fond 
à  riiypdthése  de  Lutlver  ;  mais  nous 
pouvom  néanmoins  ,croir«;..que..  «a 
pens^n^a  pas  été  bien  eutenduel  le 
'ne  touche  point  aux  auties^f^euves 
do  la  nûneure  du  syllogisme.  v\  .  \  , 
Voici  une  tîVadc  d^j  ares 'contre 
Aristot^  iit66)j^i*ica^Jiassmt\/4ris'-' 
tolefe*  f  inquit  Lutheras  (^>^)^  t^ré 
tiiaholum  eumfnisêe ,  non  fmderot 
rtêterere.  £idem  Lnthcro  est  Aristote-. 
les»  protèuSf  histriOf  qui  ffrœed  larmd 
eotltmamhisit.y  t^ijetrimur.  't/nspemo^ 
rum  iltutorf  'càiumMiosisitimics  calùm" 
niatot'f  sfcophantaimpiissimuaf  prin^ 
ceps  tenchtarum^  triceps  Cttttèrùs  , 
tricotp>^rGerj^ùn  fédéré  ùtftkiùufC!^)  y 
iti  est,  pèrdèns ,  ei  fastatoreeidesitù) 
merus  làgàdfnlalus  ,  et  logomaoha*  ^ 
t^stntor  picÊ  tio€trinût .  bêâtid>^  aaà- 

50  homimiM  ,  ef'  qitidem  teteivima» 
lomuêfimh  motmê  mûmet^usl^^*^y. 

(ifiS)  y^ret  GéÊMuài  t  à  Uj^hUo»  V*.  de 
ta  I^tiTMaae,  41  FI  ,  <ap,  Vli  ^  pa$.  4oa 
tom.  /,  Operwa.  • 

(iflff^GrHaer.,,  tnaagarat.  Oortor.  pi^\\i. 
{*')  tulker.^lom  I,  q^itt.^.  * 

(«•)  Lmlher.,  I«m.  /,  epitt.  H.  *  '  -  ' 
(•')  Urne  ommim  tumpta  tunl'eg  thuht^  in 
Fxptitmt.  tt.  prmttpù.  tmm.  /,  Ul.  ffiUtmb  et 
ÏH  Hespotu.  mdeomd^mHOt.  t.o¥iUùem.-et  Coton, 
tom.  t.  Utt.  centra  ObelùtAt  EaIu,  -lum.  u  fat. 
cvntr.  lat.  Ditpttt,    Dtum  sivtpliçanntè    este 


UUIUH. 


-  Jieslia  sentili.i  ,  similis  //>  J/vr  ///  /,<?/•-. 

,  nÊL  Inquo  jerè  nihil  est  phUosophitc. 
filipiissimus  est.  Pultliçus  t*critatts  , 
eï  CM  professa  hosUs.  Gentilis  unimar. 
rum  camijer.  flircUs  ,  uel  potiiis 
tUrtocervus.  Bis  sacemmus  AristotC' . 
lès.  in  cute  perfectus  Epicurus.  Non 
mHU  persuadebitis ,  inquit  Lutherus, 
philosophiam  esse  garruUiatem  illam 
de  materid  ,.  motu  ,  injinito  ,  loco  , 
facuo ,  temppre  y  quœjerè  in  ^risto- 
tête  sala  dtscimus  :  talia  ,  ■  qu^  nec 
intelteclum y  nec  t^cium  ,  nec^om- 
munes  fwminupi  mores  quidquàmjn- 
uent  :  tantitm  conte ntiondrùs  serendis^ 
semi'nandisqiie  idonea.  Quod  simaxi- 
mè  qùid  fWereht ,  lot  tamen  opinio- 
nibùs  confusa  sunt  y  ut  y  quo  quis 
cerlius  aliquod  sequi  proposuerit  t  hoc 
incertior  J'eratur  y  et  faces  Kuboïcas 
sectetur  ;  et  s'erà  tandem  cum  Proteo 

^sièi  fuisse  negotium  y  pœniteat.  Qu'on 
ne  dise  pas  qu-il  s'irrita  de  la  sorte 
cogtre  le  chef  des  péri{)atéticiens  , 
depuis  qu'il  ^e .  fut  grouillé  avec  le 
^jiisnUe  ;  car  on  peut  prouver  qu'il 
était  dans  le  même  espnt ,  avant  que 
d'avoir  ficn  faif;  qui  pôt  déplaire  à  ia 
cour  de  Rome.  Lise/  ce  passage  de 
Gretser  :  Neque  unqnàm  benè  et^a 
AristQtelem  affeclusfuit;  quoddisces 
C3Ç  lus  ,  quKE  anno^  domins  T5t6,  ad 
Latigum  y/ugMstinianum  priits  scrip- 
sit ,  quam  lapfirtè  insanihftt  (*).Mîtto 
hasiittei-fts»  ad  eximiuAi  D.  Jodôcum 
Isenaceùsem,  plenas  quaestionum  ad- 
versùs  logicara,  et  philosophiam ,  et 
tlieologiam.,  id  est,  blasphemiarum, 
et  inalcdic4ionum€ontrauAristotelem, 
Po?:pbyl,iam  ,  sententiarios ,  perditu 
sciliocl  st^dia  nostri  scculi.  Sic  enim 

''interpretttbuQtur ,  quibus  decretum 
C9t  te  noii;quinquennio  cum  Pythago- 
rici%,  ied  <i>eJrpetu<)  ,  et  in  «temum 
eûm  mortiiiS  silentium  tenere ,  om- 
niacredere^^n^pecauscultare  ,  nec' 
unquàm  salt^m  levi.praeludio  contrù 
Aristolelem  ,  et  sententias  velitari , 
et  miissitare.  Q«id  enim  non  oredant, 
qui  Aristoteli  crediderunt^  vera  osse, 
qucC  ipse  calumnios^ssimus  calumnia- 
tor  attis  affingit  et  imponit  tam  ab- 
surda  ,  ut  asinus  (Luthetus  )  Mjapis 
nou  possint  taçere  ard  illa  ?  Kihil  ita 
ardct  animus,  quam  histrionera^illum 
(  Aristotele^i  )  «ui  tam  -  verâ  graccil 
lar^.1  ecclesiam  lusif,  multis  rcvelajiai, 
ignominiamquc  ejus  cuncth  osteode- 

(•)   ÎMlh  loin  I.  Efiitl.  lai, y  ef^i't.  S. 
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re,sibtinm  rsset.  Ilahoo  in  manus 
commentariolos  in  i.  Physicornm  , 
quibus  fabulam  Aristei  dcnuô  agere 
stalui  in  meumistum  Protea  (ylfm/o- 
fc/em  ).  Pars  crucis  meœ  vel  maxima 
est^  €(uod  videre  cogor  fratrum  op^ 
Uma  ingénia  ,  bonis  studiis  nata ,  in 
islis  cœnis  vitam  agere*,  et  operam 
perdere  (167),  Ce  jésuite  allègue  une 
infinité  d'autres  passages  injurieux  à 
Aristote,  tirés  des  écrits  du  docteur 
Luther. 

{^^)h\\i\\er  enseignait qu^unméme 
dogme  est  faux  :  .  .  en  philosophie , 
eturai  en  théologie,-]  J'ai  déjà  parlé 
de  cela  dans  la  remarque  précédente, 
mais  j'ajoute  ici  que  les  sectatedrs  les 
plus  rigides  de  Luther  l'ont  abandon- 
né sur  cet  article ,  et  qu'ils  combatti- 
rent avec  tant  de  force  leurs^onfréres 
qui     renouvelèrent    ce    sentiment, 
qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  ré- 
li-acter  (168).  Disons  aussi  qu'il  se 
peut    mêler    du    malentendu    dans* 
cette  dispute-là  ,   et  Vaucoup  de  lo- 
gomachies, et  qu'on  blâmerait  â  tort 
la  doctrine  de  Luther  ,  s'il  l'eût  ex- 
primée de  cette  façon  .les  mêmes 
dogmesjfHrjmrais^ntfaux  et  impos- 
sibles ,   quand  onrHiM^Juge  que^par 
les  lumières  natutvUes^^onLui'aès  et 
certains  quand  on  en  jugé  par  les 
lumières  de  la  parole  de  i9flu.  Mais 
de  prétendre  qu'après  même  que  la 
révélatiph    nous    a    fait    connaître 
qu'iine  doctrine  est  téritable  ,  ciië' 
continue  d'être  fausse  en  philosophie, 
c'est  s'abuser.  Il  est  bien  plus  juste  de 
reconnaître  que  les  lumières  philo- 
sophiques ,  dont  Tévidence  nous  avait 
paru  un  guide  certain  pour  juger  des 
choses ,  étaient  trompeuses  et  illusoi- 
res ,  et  qu'il  les  faut  recti/îer  par  les  ' 
nouvelles  connaissances  que  la  révé- 
lation nous  communique.  Continuez 
d'assurer  tant  cju'il  vous  plaira,  selrni 
les  notions  que  la.  logique  nous  donne 
dans  le  chapitre  de  pppositis  ,   que 
l'homme  n'est  pas  une  pierre  j  mais 
gardez-vous  bien  d'assurer,  'comràe 
aurait  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos- 
sible que  l'homme  -soit  une  pierre. 
Aristote  n'aurait-il  pas  assuré  qu'il 
est  impossible  <|ue  Dieu  naisse  d'une 
femme  ;  que  Dieu  souffre  le  froid  et 
le  chaud  ;  que  Dieu  meure;  qhe  Dieu 


/ 
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soit  homme  ch  un  mot  ?  Et  ne  se  «- 

t<!kll^_«l       ^nnc        f J        1  T.  1    . 


5^».^.w„  ^ui  OC  rciicuiiirc  entre  rmee 
e  Dieu ,  et  l'idée  de  l'homme ,  n'em- 
pôoftc  pas  que  l'un  de  ces^éfres  n^ 


J 


.,..* 


.  - — .. .^  .„  pierre  ne^soient 

lun Te  sujet,  l'autre  l'attribut ^d'uiie 
PJ*opO"Mon  affirmativety^Z-vérita'- 
blc  ?  Dirons  donc  queTçj^uite  qui 
a  tant  lïrié  contre  Lytheu'y  se  brouille 
pitoyablement,  et  sr^fiché  mal  à 
propos.  On  dirait  qtfîil  assura  qu'iib- 
solument  il  esrîm^ible  que  deux 
natures  créées  spfénl  unies  ByposU- 
tiquement:  et  ne  voit-il  pas  que  si 
une  fois  eeWélaît  impossible,  on  en 
conclurait  la  même  chose  contre  le 

M-^î*V®^^"«*"'«*»<ï:nj  pour  lequel^ 
il  s'échadffe  tant  contre  Luther?  Au- 
due,  dit-il  ii%)  yet  olfstupescite  , 
t^et  potijts  exëSramini;  non  tantitm 
wweritiam  ,  sed  intolerahilem  blas- 
phemi^  Nec  minus  ,  inquit  Luthe^ 
rus^f  im6  magis  disparata  est  prœdi- 
calio  i  Deus  est  homo ,  qaàm  si  dicas  : 
liomo  est  asimiaï  v^/t  nonhacLutheri 
impia  thesis  totum  jnearnationis  myi- 
ierium  èx  imis  fuhidamentis  e$^eriit  ? 
ôi  magis  dispufyua  est  illa  .Deus  est 
homo  i  quam  ista  :  Homo . est  aâiiitis: 
tune  magis  erit  falsa  ilia  ;  Deus  est 
nomo,   quant  iéta  :  Homo  est  asinUs 
quœ  stmpliciterfalsa  est  :  cajus/alsi- 
tas  oHturex^sjunciione  Praîdicati  a 
Subjecto  :  quia  enim  nullus  penitits 
neitus  est  Pra;dicato  çum  Subiecto  . 


•  fi68)  Kwri-v  eid estât   la    retnaraue(Cy  de 
tnrt.  IIorrJiAii  (Daoiel)ro«t.  f^lU,pag.  i8}. 


Jit ,  UI  Fraedicatum  non  nisi  menda^ 
cUerde  Subjecto  aûirmetunSi  ighuv 
in  illd  ;  Deus  est  liomo  ,  tanta  ,  imi>  . 
major,  est  Sohjecti  a  Prœâicatd',  et 
tdce  uersdy  disjunctio  ,  et  J^t  sic  lo- 
quary  disparatio  ;  falsa  ent  itta  «fh- 
positip;  Doua  est  homo^  sicut  et  haitit 
Homo    est   asinus  :  quia    disparata 
non  possunt  de  se  mutuè  ttjffinnari  ,  ^ 
quanuliit  nullo  communi  nexu  copu- 
lantut.  Si  autant  Subjeetum  etPrœdi^ 
catum  illius  propositionis  :  Deus  est 
bomo  ,  t^ero  ,  reali  ,  suhstantiftli  et 
ny^ostatico  finculo  colUgantur  ;   se- 
quitur ,  mentiri  Luiherufn ,  eùm^vthr 
jectum  et  PriKdlcatumejusœqu^yifnà 
magis ,  ne  Subjçctum  et  Pra?Uicatum 
hfijus  :  Homo  est  asions,   distàï^^t 
disparari  pronunliat.   -Qualis  V/Ç«k- 
(i6y)  GreU. ,  Ia««««rat.  Ddeuv.,  pag.  G  et  2 
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Tan    i6io.   11  enseigna  la  rbc-  auoii  l'eût  si  fort  négligé  (l)j. 

torique  pluûeury  aanees ,  la  phi-  Les   bibliothécaires  des  jésuites 

losophiependantunan,  lachro-  n'ont  fait  mention  que  des  ou- 

nologie  assez  long-temps.  Il  fit  vrages   qu'il  publia    avant   que 


profession  du  quatrifoM  vœu .    d'entrer  r)i««  l 


p«  rnri 


nAliore  (i<.\ 
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MACfiDO.  '^^ 

<  hosê  dans  la  Laye.tlcVflç  Cbarapa-        t^ori-am  t.  .I.u  :  ..«  »*  «r.  !•««.  Mi.,rr. 

Aa<rici«m  dabit  ,  cl  nulla  iater  pmmia  darrt. 


grie -çolée  K,  le  père  Macédo  ,  dans 

.sa  Lusitauo-Gallia  cite  relu,  et  fait  r-— —  — tn. 

un   homme   d'un  tiroir , /Vvirtm-  ^  ^eUa  seconda prefazioiu!  atl' udoIo- 

CHS  UxetteOampanus  (a).  giaverSan  nkeem^ LtrinenseTn^ 
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o68a            ;-  ^                  LUTHEÏl.  ,. 

,  Ijuheruischolaitious  theologùs  ;  qui  tium.  VUnd^  pateî,.  quod  yaldé  arro- 
slupUlUale  tt  fatuUate    sud    totam^  ganter,  et. frontosù  scripsit  iste  ha- 

dwini  Merhi  açeànonùam    sUbnUfet  reticùs    contra    almam  .  facu|tatera. 

proêtemit  ;    into   turcicè  promus  ,  Communia  autem  signa  sunt  haec>^ 

fAoi4iUAr  ;   9t    inficiari  uoUntihus    sit^ic Signum  autem  eorum  pri^ 

m  rimam  ,   sed  ipsas  fores  tatis'  mum,  et  maximum,  est  liripipium  , 

iimi  aperitr    II  ne  faut  <|ue  con-  seu  ,  ut  eruditi  dicunt ,  relipendiuih, 

sidërer  ça  passage  ,  pour  Bien  con-  quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 

Battiî»  rinjuBtic^  et    Femportement  mum,  signum^per  quodconcluditur 

«yeacl*  de  cet  ^rÎTàin.  .                |  tic  :  'iste  habet  liripipium,  crg6.est 

(LL)  Les  ejçpnssioris  burlesques  magister  noster  in  fide  illuminatus  ; 

^nt  il  se  servit  pour  se  moquer  des  .  ergo  habet  spifitum  sanctum,  Aliud 

académies  et  de  leurs  docteurs»'}  11  signumest,  J[u6d  sedent  insuperiore 

L  ^^laisanta  sur  leuuv  titret,  et  sur  les  cathedra ,  quando  disputant ,  et  l'e- 

etisèignefl  de ,  leur  doctorat,  /lobent  gunt.  Per  hoc  signum  àrguitur  ^ic  : 

'     doetores  in  academiis ,  ritu  t^eteri ,  Christus  dicit  :  Super  cathedram  Mosi 

,:f.i40erta  qucsdatu  insignia  et  diemata  :  ^sederunt  ;  quaecunque  dixerint ,  ser- 

'^^JUJieni  titUlùf  et  suas  quasdam  ap-  yate".  Ergo  quœcunque  dixérint;  sunt 

■     pellationes  ,  honoris   et    reuerentiœ  vera.  Sed  illiseden  tin  cathedra,  et 

eaussd.   ^ocaniur  magistri  nostri  |;  docent  sic  ;  erg6 ,  non  possunt  erra- 

iteihque^  ezimii  magistri  nostri.  Ik  re.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 

eeriatn  Jkouijalem ,  uelut  in^^tiibum  hendit  multa.  Et  sunt  insignia  illa 

^qudndam  cauecti  sunt  :  siios  habenf  doctoralia  :  annulas,  pyrrnetum  , 

"^toquendi  moJos  ;  suas  formulas  et  liber,  oscuium,  chirothectfevet py r- 

tfoees,  Uino  arrtptd  scurrandi  Oficair  rheta  distributa'^  in  aulâ  doctorali  : 

'  sione  theol(^i<^Jheultas  est  Luthero  etii^   candel»   ardentes  ;   et  super 

fecujtas  ajeûei**),  et  raccultas  à  omnia;  Te  Deum  laudamus,  quoct 

uacad.Doctores  facultatis  theologfcœ  Vin   fine    canitur.    Ultimo   egregium 

(*■),  itiàgistroIU,  nostroUi,  sépara-  \conviyium  doctorale.     Ultimum    et 

Um  ,   eonjunctim  ,    magistrolli  nos-  fortissimum  sienum  est  iiatroitus  dô- 

trolli,  theologistae^  theoloeastri ,  li-  mini  Decani  in  Sorbonâ  ,    quandô 

ripipiÂll  ,*  magistrojliter ,  liri^ipia,  Bedelli  cum  sceptris.p^aecedunt ,  et 

-  qui  tria  habent  «aorvime/ifa  ma^istrpl-  '  voce  magnâ  clamant'  :  transeat  spec- 

\  licaîi^rretumytalarem,  liripipium,  tabilis ,  et  eximius  magister  noster, 

«eu  rétipeiidiùmr. Sed  recitemus  dominas    Decanus    almae    facultatis 

ipsa ,  Lucianica  prorshs  in  scholasti-  theolojgicae  cum  magistris  nostris  exi- 

vos  scommata-  ex  ludo  Lutheri  (*')  à  miis.  Transeat  ille ,  transeat.  Et  hoc^ 

,   Sorbond  damhati,  cujus proçul  dubio  signum  est  valdé  benè  masticandum , 

auctor'*Melanchthon  f  ut  intelligas  quia  formàlit^r  concludit  ;  magistros 

quàm  leues  y  futiles  et  scurriles  fuè-  nostrçs  non  posse  errare  ,  etc    Pu- 

>*  rii^  Lutherus  et  Philippus  ;  et  q^hm  det  pigetque  plura    referre  ;    adeo 
ab^pmni  gravitdte  schoîasticd  aversi, .  yana^  profana,  et  Lucianica  sunt,  ut 

Decanus  noster  àlmas  facultatis ,  in-  quidi^is  istos  .potiiis  fuisse  suspicer , 

Îiu(./e»'i«Wmu4  iZ/eXiM/iO,  est  sanctus  quhm  scholasticos  :  quos,   ut  inagis 

etrus  in  almâ  facultate.  Et  ip^  ha-  Lutherus  irrisui  exponeret ,  uocabula 

.  bet  ti*ia  signa  ,  quœ  cogunt  eum  sic  qua^deCmad  eorumimUationemfinxit,' 

sentire,   ut  non  possit  errare;  quœ  et  scriptis  suis ,  ut  scurras  suos  oblec- 

sunt,  registrum,  sigillum,  et^ilmu-  taret ,  insérait.   Cujusmodi  suntdis- 

.      \  snlutio  (*)  Catharinissima  et  Romanis- 

(*>}C«u«  »<«rl«  d*kH"««»"«  •  poi»  ••hMir  le  sima ,  Thomistitates ,  Italitates  ,  ma- 

»nRe«cil.n  «fi,  |»MMii»«utpy  le. .lecteur,  «isteria  nostralissima  ;  magistralissi- 

heuïti  d«  ibéologifl  de  celte  Tille-U.  Voye»  .a  «»«  dcterminalioncs  ,  byl  vestraliter , 

Défense  contre  cee  meseican  ,  «ax  ftaillcu  »  et  Thomistruliter  ,  Colonialiter,    LoTa- 

»aderaii.o«de  T«ki»«e  i»-4".,x5i4^  nialiter,  Catharipaliter ,  Latomiali- 

Uip  ,  liv.  III,  cfaap.  aXIiI,  a  dit  ea  bien  plu.  ^          rT>L.        *<.•**      *      t<l            t'^' 

fort,   terme.  :  Jl/Jr»nrf    pèr*   en  Jiabl» /pi-  ^f».  ThomwtlClSSime  ,  ThomastlClS- 

Mlr««,  rtcieur  dt  lu  fmcmUd  diabologiéfue  de  Sime,  UenriÇlSSime  (170). 
ToIhu,  IUh.  c«it. 

(**)  T.Hih  flih.  dt  misiti ptivatiiati-og.ftom.  (*)   Luth.    eont.    Cmthar.   Lmt.    reg.    ÂngL 

i  ,  fat.   tf'ittemb.  Srlvett.  etin'tih.  de  wùstdprivatd »b$og. 

C^)  Toin.  m,  tat.   H'iUemh.  (  170}  Grels.  ,  Inaugural.  Duclor. ,  f>.  18  ^i  ««9. 
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Auttvutini,  cujus  doclrinœ  est  addic-  XIII».  Giornnle  de'  Letterati  de  l'an 

4issimus ,  temple ,  trium  spatio  dierum  1676 ,   nous  apprend  mie  le  Schéma 

anno  i685  de  omni  plané  scibili  the-  sacnv  congregationis  Sancti   OJficu 

sesexposuit,ae  nspondit  ;  t^rùmet  Romani,    imprima   à    Padoue   1  an 


' 


^ 


'/      • 


LUTHER. 


583 


François  Garasse  n'a  pas  manque    de  gens   les  académies  de  ce  tempt- 
de  se  djyertir  de  cette  humeur  face-    là.  Maison  pourrait âtre  en  dout«  ril 


culte,  et   puis    il   les   condamne 
»'  comn»:  au  nom  de  tout  le  corps  de 


rempl..   ..„. 

auemeqt;  dira-t-on,  de  Timportance 

^^>     '   i    '  j  -  r  .  "     ^ » ^®  raffaire  qu'ils  avaient  entreprise  £ 

»  i  univtjrsitë ,  faisant  du  badin  mal  et  s'ils  eussent  bien  pense  aux  grands 
M  â  propos  en  chose  de  conséquence  i  caractères  de  leur  mission  ^ils  n'eus- 
»  Le  titre  du  Traite  est  tel.  j4polo^  sent  point  eu  le  temps  de  gog^onaT- 
y»*gia  Philippi  Melanchtkonis  "aduer-  der.  Ils  savaient  les  pers&utions  â 
»  siis  furiosuni  decretum  theolagas-  quoi  leilfr  cause  était  exposée  en  d'au- 
>»  trorum  pro  Luthem,  etc.  Les  trois  très  payà^j  Us  deraîeot  r  étm  assez 
M  premières  conclusions' son ttefles::  sensibles  p^ur  n'aVoir  aucune  envie 
''^^^}^^  JoannU  Majoris  sunt  de  s'épaûoujlr  la  rate  par  des  compc 
*'  i  P^'^UoTRA  nugarunt.  La  se-  sitions  enjouées  et  burlesques.  Je  ne 
^  y*  conde ,  Quôndatn  fuerunt  strehui  doqne  pomf  cela  pour  de  fortes  ob- 
*»»  Milesii.  La  troisième  ,  ^pectabUis  jections,  et  je  suis  persuadé  que 
»  domine  Dècane  vos  esttf  iraîus,  A  ceux  qui  oùt  intérêt  à  les  trouver 
>•  ces  trois  propositions  il  répond  au  faibles',  n'a^ront  pas  beaucoup  de 
»  nom  de  tous  les  théolo^ens  de  peine  à  y  foiirnir  de^  réponses.  C'est 
»  France.  Quant  à  la  première  qîii  pourqqoi  je  ne  m'amuserai  pointa 
»  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  disputer  la-dessus.  Je  dirai  seulement 
>»  il  y  a  des  charretées  de  niaiseries,  qu'il  y  a  «u  beaucoup  de  personnes 
»  Bœc  propositio  est  stultè  asserta ,    aui  n'ont  p^s  désapprouvé  les  ré- 


^^  — , que  ceux  des  protestanis'uc 

»  ço  Abat,  pour  en  rapporter  un  faux    »  ce  royaume,  qui  ont  Writable- 
*>  triomphe  comme  celui  de  Caligu-    n  ment  de  la  pi«t^  ,   approuvent 

I,  qui  dit  que  les >  »  quelque  estime  qo  ils  aient  pou 


ar 


»  la.  A  la  seconde,  qui  dit  que  ies>  »  oueiq^ue  esumo  qo  ».  «ncu»  iiour 

»  théologiens  français  ont  été  jadis  »  Tespnt  et  pour  la  savoir  de  M.  J»- 

»  vaillanscomme  les  Milésiens,  mais.  »  rieu  ,   qu'un  ministre  qui.  lès  a 

»  qu'ils  ont  dégénéré  ,   il  fait   que  »  abandonnés  »  «I  qui  s'est  enfui  dans 

»  nos  théologiens  répondent  iUœc  »  un,  pays   étranger  ,    àflecte   dans 

»  propositio  est  suspecta ,  quia  scrip-  »  tous  ses  ouvrages  un  caractère  rail- 

»  turaesterœca  :  et  Grœci  sunt  hœ-  »  leur,  et  goguenard  ,   tandis  qu'il 

»  retici  :  hoc  est  nostrum  ientimen-  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 

»  tum.  A- la  troisième  qui  dit  :  Vous  «ruine  et  li^désolation  de  son  parti. 

»  êtes   en    colère,   M^^  le  vénérable  »  Il  me  semble  que  dans  les  senti- 

■  doyen  de  la  faculté,  il  fait-  que  i  meus  où  il  devrait  étr^,  la  joie 

u  tous  les  théologiens  répondent  :  »  au'il  fait  paraître  dans  tous  ses 

»  Hœc  propositio' est   derisoria    et  i*  écrits,   d'être  hors  du  danger  où 

»  scandalosa ,  in  eo  quod  diclt ,   uos  »  ceux  de  sa  secte  sont  exposés,  n'est 

»  estis  iratus  ,  est  enim  incongrua  »  pasbien.naturelle  et  bien  légitime. 

u  sicut  ego  currit,  et  à  nobis  .olini,.  ■•  n  lui  sied  mal>  ce  me  semble    i^ 

)»  damnata;  et  in  eo  qubil  dicit  Deçà-  »  plaisanter   en  ^ûretë  ,  tandis  (|ue 

M  ne  fos  estis,  intendendo  quod  snmus  »  ceux  qu'il  a  abandonnés  gémissent 

»  ex  cane  nati,  est  contumeliosa.  >>  »  dans  les  justes  cbitimtns  que  l'é- 

II  est  sûr  qu'une  répon^  bien  rai-  »  glise  ,' comme  une  abonne  mère 

sonnée,  et  tout-à-fait  cf^ve ,  n'eût  »  mêle  aux  caresses- et  aux  bienfaits 

pas  été  aussi  propre  qu&^ç«s  pièces  »  Qu'elle  emploie  pour  les  ramener 

macaroniqucs ,  à  exposer  au  demiejr  ^  omi  tonsaio.  Il  aie  «anble  quu 

mépris  auprès. d'an    grand  nombre  •           '        ' 


Ti^i)  Garasse,  Docirine'càrîcntr,  p0g- 
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puis  il  passa  en  Afrique  ,  pour  y  quoique  je  n'ignore  pas  qu^Henscbè- 
êlre  missionnaire; jet  er  fin  il  fut  "*"*  ***  Papebroch  donntvit  à  un  ai»- 
choisi  parJeanIV,roi  de  Porta.   eiirTde  î!"**"     ""^^    ''  —  •  ' 
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»  o'ett  renverser  rÉvangile  ,  que  del 

#  rire  avec  ceux  giii  pleurent  ;  et  que 

#  let -ouvrages  de  cet  auteur,  quel- 
P  qa«  fins  et  délicats  qu*ils  pussent 

#  ^fe  d'ailleurs ,  devraient  au  moins 
aMUT'aentir  un  peu  de  ramerturae  de 

•  »  «on  coonr,  s*il  ^Uitvrai  qu*U  fût 
m  valas  sensible  à  la  douleur  de  ses 
.  »  nrèfiM,  qu'an  calme  dont  il  jouit 
1»  en^  ton  particulier.  Ainsi  l'on  peut 
H  ilire y  que  si  les  calomnies  et  les 
»  mi^disances ,  dont  lei^-ouvragei:  de 
)>  cet  auteur  sont  remplis  ,pei^t|a- 
'II  dent  aux    catholiques  que   celui 
:j|><{iita  dessentimens  si  éloignés  de 
é  la  charité,  ne -«aurait  être  bon 
«chrétien  \  quand  bien  ^éâie  il  pa<^ 
é  lerait  le  ianeage  des  anges  ;  aussi 
m  cette  joie  maligne  qu'il  fait  para!- 
f^tre  dans  ses  écrits,  ces  traits  de 
"M  raillerie  et-de  moquerie  /auxquels 
éi  tout  le  monde  reconnaît  d'abord 
»  tout  ce  qui  part  de  sa  plume ,  de- 
:»  vraient  persuader  aux  prétendus 
>*>  réformés  qui  ont  quelque  nénétra- 
-^  tion ,  qu'il  n'est  pas  possible  que 
-*  celui  qui  raille  si  à  contre-temps , 
^  quelque  zélé  qu'il  témoigne  pour 
>i  leur  défense,  soit  néanmoins  un 
»  bon  pro'testant.  » 

(MM)  Éraime. . .  a  i^marqué  Jusqu'à 
sept  ffrandes  fautes  dans  la  condiiitê 
du  iMipisme  contre  Luther.]  J'ai  roar- 
opé  le  livre  où  l'on  a  donné  un  grand 
deuil  sur  cela ,  et  c'est  un  livre  que 
Ton    trouve  facilement  chez  les  li- 
braires. Ainsi  je  serai  fort  court ,  et 
j'indiquerai    seulenient'   en  gros  le 
I>oint  capital  de  chacune  de  ces  fau- 
tes. La  I'*.  consista  en  ce  qu^on  souf- 
'  frit  qu'une  querelle  pour  des  quêtes 
entre- des  moines  mrandians,  et  sur. 
des   thèses  d'indulgences ,  se  tmitdt 
devant  le  peuple  dans  les  sermons 
(,173).  La  »•.  ,  en  cè*^  que  l'on  opposa 
À  tather  quelqnes  knoines  mendians 
qui  n'étaient  que  des  déclamateurs , 
et  des   organes  d'injures  (  174  )•  La 
"S*. ,  en  ce  qu'on  n'impos»  point;  si- 
lence aux  prédicateurs  des  ueut  par- 
tis ,  et  que  l'on  ne  proposa  point  des 
personnes  sages  ,  doctes^  et  paisibles 
qui  auraient  instruit  le  peuple  sans 
nucunc  contention  ^  et  qui  l'auraient 
porté  h  la'%qix  et  h  l'amour  de  l'É- 
t'ofigile  (173).  La  4*«  »  en  ce  que  Ton 

(17$)  SmlimcN»  <î'Kr»«me,  pag.  j5|. 
(i-4>  là  mr'tue  ,  |'<»^.  a^R.  '       * 

(175)  là  me, ne,  fHtg.  ï:i. 
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ne  voulut  rien  relâcher  d'aucune  part 
(176).  La^5«.  ,  en  ce  que  l'on  exer- 
ça une  grande  cruauté  sur  les  lu- 
thériens par  le  conseil  de  quelques 
moines  y  mendians  (177).  La  6*. ,  en  ce 
que  les  évéques  d'Allemagne,  Mili- 
taires/>our/a /^/lu  GRANDE  PARTIE  , 
ne  firent  point  leur  det^oir  (178).  La 
septième ,  en*ce  qu'on  ne  se  mit  point 
en  peine  d'apaiser  la  colère  de  Dieu 
par  des  prières  publiques  ,  et  par  la 
conversion  d'une  vie  véritablement 
pénitente  (179),  On  pourrait  peut- 
être,  augmenter  encore  la  liste  dès 
fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 
I peine  aux  spéculatifs  ,  et  contentons- 
Inous  de  dire  qiie  la  plupart  de  celles 

3ue  l'on  articule  dans  les  Sentimens 
'Krasine,  ne  se  pouvaient  éviter, 
vu  l'état  où  led  affaires  de  l'église 
étaient  alors  situées.  L'on  peut  con- 
clure de  là  que  ïe  de$sein  de  Luther. 
•  fut  éclos  sous  de  fav<>rables  auspices. 
ta^U^udence  de  la  cour. de  Aome 
joua  bien  son  rôle  :  mais  elle  né  pou- 
V|iit  pas  empêcher  que  le  défaut  de 
ses  instrumens  ne  f^âtilt  l'affaire  par 
peaucoup  d'endroits;  et  je  suis  sûr 
qu'il  y  a  bien  des  protestans  qui 
«ont^  convaincus  que  leur  parti  se 
soutint ,  et  par  la  bonté  de  sa  cause , 
et  par  les  fausses  mesures  du  parti 
contraire.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup 
de  gens  qui  s  imaginent  que  l'on  fit 
beaucoup  de  fautes  dans  le  parti  de 
la  réforme,  et  ({we  ce  furent  des  injci- 
dcns  favorables  au-^apisme.  C'est 
ainsi  que  presque  toujours  les  grands 
démêlés  se  nourrissent  et  se  k>men- 
tent  :  chaque.parti  a  ses  contre-poids 
qui  servent  réciproquement  de  res- 
source à  l'autre  (i8o). 

(l'fi)  Là  mfme  ^pag.  i'}';. 

(177)  Là  mém»,  pag.,i8S. 

(178)  Là  mé,ne\,  pag.  387. 
(179^  Là  mfnu^  pag.  398. 

(180)  yojf^%^dan$  lej  Pentéet  lor  1m  Comi- 
»«•  .  F«f  •  793  t  "w  **««  passage  des  Mémoires 
Je  la  Rocnerotooiald. 

.      s  ■ 

LUTORIUS  PRISCUS  (Caïus), 
chcvalief  romain ,  fut  puni  du 
dernier  supplior-pour  une  faute 
qui  ne  semblé  pas  ^capitale  (A). 
Après  avoir  reçu  de  Tibère  une 
bonne  récompense  ,  pour  un 
poëmc  qu'il    avait  /ait    sur   la 


1 
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'  LUTORIUS 

mort  de  Germanicus ,  il  fut  ac- 
cuse d  en  avoir  composé  un  au- 
tre sur  la  mort  de  I>rusus,  pen- 
dant que  ce  prince  était  malade 
(à);  et  l'on  soutint , qu'il  avait 
tenu  toute  prêle  cette  poésie  afin 
de  la  produire,  sous  respérance 
d  une  plus  grande  récompense  , 
en  cas  que  Drusus  moufût  (^). 
La  guerison  de  ce  prince  devait 
obliger  ce  poète  à  supprimer  son 
ouyrage  :  cependant,  il  n'eut 
pomt  la  force  de  renoncer  à  s'en 
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po  ^ ^.  ^ 

iaire   honneur  ,    il   Je   lut    en 
présence   de   plusieurs   dames, 
cjui  à   la  réserve   d'une  ,    n'o- 
sèrent nier  le  fait  (c).  tous  les 
juges,  excepté  deux,  opinèrent 
a  Ja  mQfrt.  Tibère,  qui  estait  ab- 
sent (d) ,  employa  ses  obliquités 
ordinaires (B),  quand  il  eut  su 
i  exécution  de  cette  sentence ,  et 
ht  quelque?  règlemens  pour  l'a-' 
venir.  Manius  lépid us  ,^1  n'o- 
pinait qu'au  bannissement ,  don- 
na un  tour  fort  ingénieux  à  son 
suffrage  (C).  Nous  verrons  com- 
ment l'avocat  Arnauld  ,  qui  s'en 
servit  dans  son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  ,  fut  critiqué  par  le 
l^re  Richeome(D),  M.  Moréri  a 
tait  quelques  fautes  (E). 

;  «/«ll^t'*''""'' '"•  "'' '"^- "'^' 

(b)    Corripuit  delator,   ohjeetans    mgro 

d!^  I^L^^'*''  '*"''"'  '^''*'^'  «rf  dicem- 
nZl  !'''"^f"'"*"  J'^^ii»,  sola  ntellia 
nihlseaudi^isse  aâseyerai^it.  T.cit.,  ibU. 

^^^^ofmrLyir.pag.m.'jo'j. 

(A)  Il  fut  puni  du  dernier  suppUce 

pour  une  faute  qui   ne  sembte^ pas 

ra/HialeMln^est  pas  facile  d'étaflir 

espèce  de  cette  action.  De  fort  ha- 

I>iles  gens  (i)  croient  que  la  faute  de 


Xulonus  consistait  en  t(j  quHl  trompa 
itbere,  en  lui  présentant  une  étéeie 
sur  la  m^  de  Germanicus,  iaq^élie 
il  avait  faite  (auparavant  pour  Dru- 
sus,  qui  était  échappée  une  maladie 
dont  on  croyait  qu\£  mourrait.  D'au- 
tres croient  qu^  avait  fait  nne  satire 
contre  Dr usus.  Cest  le  sentiment  de 
Thépphile  Raynaud  xExeàÙem  h- 

fn^7i.^'*'*^(?^^'^''''"  ^riscus 
apud  Dipnem  lib.  67 .  qu6d  in  Drusi 

"^S^tantismortem^famosumcarmen 
'PpPfyset ,  nion  jussus  est  stnatOs 
aecreto.  Ces  deux  sentimens  me  pa^ 
raissentfaux  :  j'aimértis  mieux  Are 
quon    accusa   Lutorius   (Tauàir  eu 
J^^S^^f!^  ^^*^Of^Pier  pour  mort  le  fils 
ae  libère,  et  de  composer  mémçdes 
'i^'^'urcela  avant  le  temps.  L'auteur 
des  Nouvelles  de  la  République  des 
lettres  ,  duquel  j'emprunte  ces  pa- 
roles, ajoute  tout  austitât  (4)  :  Il  est 
certain  qà'on  s'expose  aux  rigueurs 
ae  la  justice,  lorsqu'on  ose  t&lanr 
en  certaines  occasions  le  jutiement 
sinistre  qu'on  fait  de  la  maUSUe  des 
rois.  Le  médecin  du  Val  fui  envoyé 
aux  galères,   parce    aJon  ^uua 
tfflw  50/»  cabinet  un  papier  oh  U  avait 
prédit  que  Louis  "jCÏII    nwhnJu 
avant  la  canicule  de  l'an  163  î,U  fut 
^u/^^nj  ?"•  '^^*^°'  mémoire»  du 
,^/:  1^*^^*°','  H«i  parurent  l'an 
iô«5.  Les  paroles  de  Manius  Lénidus 
ne  combattent  pas  autant  que  l'on 
8  imagine  l'opinion  â  quoi  je  m'arré- 

in'„?f  f*"'  "°,.*2"Ç«  d«  flatterie, 
x>n  ne  fait  point  difficiûté  d'avancer . 
qu'un  poète  qui ,  au  lieu  de  faire  des 
voeux,  et  d  avoir  de  la  confiance  en 
i^^.7'iî!!r-.*^*  '*  république,  pendant 
que  Pbéntierpréaomptdrdi  Ta  cou- 
ronne est  malade ,  chante  fa  mort  de 
ce  pnncc,  et  communique  à  set  amia 
les  noirw  et  tristes  idées  d'un  étit  si 
lamentable  oui  n'est  pas  encore  arri- 
vé  ;  qu'un  tel  poète,  Sia-je,  slbccupe 
d  une  pensée  exécrable  ,^  qu'U  Sa 
occupe  ses  audueun.  »yi ,  ;,^Aw  ^^. 
#cr^£i,  unum  id  spectamusquàm  ne- 
fand  vocé  Lutorius  Prucu/ mitnum 
suam  et  aures  hominum  polluent 
neque  carcer,  neque  laqueLs,  ne  ser^ 


les  de  Tactt*. 
(»)  Césu^di^  Liai  i«  t^.^  ,.^„,. 

?**•  ««3.  pag.  •.  7,.  73.    .         ^^  —^ 
(4;  Mou  de  l'éim  Î686,  pag.  «JJ. 
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partent  de  lui  eti  vérilable,  c*é- Y^  y  entrent  égaiemeiit.  Il  n'y 
^it  moins  an  homme  quNine  arait  rien  de  médionr^  en  sa 
intelliffencèTncarnée.  On  dirait  personne  que  la  taille;  tout^  le 


MACI^DOINE.  '      ,     f  . 

pont  la  2'.  année  de  la  ,,.r.  phylic  ait  abandonne  le  riva«  '  ' 
olympiade  ef  .1  mourrut  la  .-.  ^r  faciliter  1.  ma^he  del'a?!  ^ 
année  de  la  114-.  Il  était  né  la  Séem.cHW»«„;.««.  liJ.V^!. 
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yiles  quufâm  cruciatus  in  eumsuffe*    »  Uonôrius  ])remier  (^'),  envirottran 
derifU  ($).  Ce  sonl^  les  termes  dç  Ma-     »  six  cens  Tingt-deux  ,  irivant  rem- 


y  avait  sans  doute  plus  dUiliprudence 
que  de  crime  dans  cette  action. 
Je  ne  nie  pas  que  Jes  lois  niaient 
ûté  comme  un. crime  capital  Fac^- 


frait^ 


»  s  enquérir  qui  sera  leur  toy ,  après 
5»  celui  qui  tient  le  seeptre.  Dànc- 
a  quesj  ait  le  texte ,  parce  qu'il  est 
»  contraire  a  la  pietés  et  dangereux 


tion  de  ceux  qui  cousultent  TaTenir    ^  pour  le*  hommes ,  de  penser  aux 
touchant  la  rie  du  prince  :  Capitale    *  choses  futures  illicites  ,  et  s'infor- 


fouflert  le  dernier  supplice  â  cause  ^  p^^  ^  ^ous  de  s^avoir  lés  momens 

àt  cette  curiosité.  F'alens  imperator  »  ou  les  temps  que  Dieu  a  reservez  en 

*ub  uno  proloquio  jussit  occidi  ûmnes  -  »  son  noufoir,  :  noua  ordonnons  par, 

qui  de  suo  successore  êpiritus  eonsu-  ^  ce  décret  j  que  s'il  se  trouve ,  aucun 

îtêèrant,  née  modh  quf  eousuluèrant  »  injhrmateur  de  telles  choses  ^  et  qui\ 

eed  ,omnes    qui    aliquid    ed    de    re  »  du  vivant  du  roy ,  regarde  un  au-  \ 

inaudieranly  neo  ad  se   detulerdnt  '  »  tre  pour  V  espérance  au  royaume,  \ 

(7).  L'empereur  Julianus  Didins  fair  »  ou  attire  quelques-uns  a  sojr  pour 

sait  brûlflfp^eux  qui  consulUient  les  »  ce  regard ,  il  soit  chassé  par  sen- 

devins  sur  la  fortune  de  Teropereur  >».  tence  .  d'excommunication    «/e    la 

(8).  Les  lois  canoniques  ont  comlaia-  »  compagnie  des  catholiques  (*•).  Le 

né  aux  peines  de  l*excommunication,  >•  mesme  décret  fut  répété  au  sixies- 

ceux  qui  se  mêlent  des  intrieues  ^e  »  ">«  concile  tenu  en  la  mesme  ville 

la  successjion  pendant  la  yits  du  prin-  >»  de  Tolède,  auquel  est  ajoustëe  une 


ce.  C'est  ce  que  le  docte  Jean  Bëloi  »  raison  très-pertinente,  par  laquelle 

repBéientaauxligueur8,sobs  le  règne  »  ceux  qui  font  ces   discours   sont 

de  Henri  III.  «  Par  ces 'moyens  ils  »  blasmez,  comme  curieux  du  temps 

»  semblent  conspirer,  sa  mort,  qui  »  advenir,  auquel  Dieu  peut-estre ne 

»  est  en  effect  se  bander  contre  la  »  permettra  qu'ils  parviennent  (9).  » 

»  nature,  les  bonnes  moeurs,  contre  J*ai  lu  dans  le  Mercure  Français  une 

»  la  piet<f  chrestienne,  et  bien^ueil-  nistoire  que  je  m'en  vais  rappoi^er  : 

»  lance  que   nous   devons  â  nqstre  ^oël  Léon  Morgard ,  maitre  faiseur 

»  roj,   auquel  nous  sommes  .tenus    d'almànachs. a^iiimiC  dans  son 

»  detonsjours  bien  prier,  bien  desi-  almanach  de  l'année  1614,  «  que  l'é- 

»  rer,et  bien  présager,  tellement  »  tat  de  la  France  changerait  ;  atta- 

j»  que  d'attendre  ce  sien  accident,  et  »  quait  la.  personne  du  roi ,  ^t  mar- 

»  infortune,  seroit  contre  toutes  lois  »  quait  le  t^mps ,  l^s  mois,   et  les 

j»  ciriles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu-  »  quartiers  où  il  parlait  de  plusieurs 

»,vent  les  gens  de  bien  trouver  bon  »  grands  princes  au'il  dénotait,   ne 

»  que  contre  le  désir  de  leiu-  rôy,  et  »  transportant  seulement  que  les  let- 

»  en  sa  vie,  on  dii^ute  et  mette  en  »  tre»  «e  leur  nom.  Cet  almanach  , 

»  difficult4$  le  doute  de  sa  succession  »  ç'fant  en  vente  au  premier  joiir  de 

»  qui  n'est  point ,  tant  qu'il  plaira  à  »  l'an,  fut  recherche^  outre  l'ordi-  ^ 

>.  Dieu  le   nous   laisser  au    monde.  »  naire  pdr  des  curieux  ,  qui  assu- 

»  Cest  pourquoy  par  décret  du  cin-  »  raient  que  c'était  une  prophétie  : 

»  quiesme  coiicUe  de  Tolède  en  Es-  »  et  ce.  qui  lui  donna  vogue  fut  que 

w  paigné,   tenu  durant  le   siège   de  »  ^Morgard   ajrant   mis   au    premier 

»  quartier dç janvier,  qu'un  Martial 


(5)  TacilM  t  AbimI.  ,  lib.  lit,  cap.  L. 

^)  Jul.  PadtiM  V  ^  Scatea«.  st  ,  apud  l'erH- 
«trMm  ,  in  TacU.  ,  Anaal,,  Ub.  tt. 

(7)  Fertta«)nM ,  ikid. ,  ctUuU  AmaiieB  Marcel- 
lin .  Ii6.  XX/X.     ,  .        ^ 

(a)  IfibaniN*  ,  omt.  Xti ,  apmd  Ifanlaînnm  , 
N«>l.  ifi.Tlirn%4\iiiMii  ,  ^«t^.  4<)*>' 


M  jouerait    un  mauvain  tour  â   son 
M  (lis ,  il  advint  qu'un  homme  d'âgo 

(■•)  ».  VoluM.  Conc'tl.  taff.  ^^  fol.  739. 

(••)/J*«,f«^.  i7,/o/.  74. 

(<))  Mloi  ,*  Apologie  failinliqiie  ,  I".  pttrti*  , 


1 


>• 


tUTjOKiUS  PRISCUS:  ^   5«^ 

-  3onc  que  ces  nouveUes  p  "Sn^    U^p' J^S"  ^bî  JL^*!!:^ 
»»  apporUient  entre  le  peiTple ,  ëtant    Uudl^^ï^I    ^^^^^"^^  P«W  : 
'^    »  parvenu  jusques  â  leurs  m*îeiS«    -î^    î  ^puium,  neque  Atnrippam  . 
»  et  au  conW;  Morgaïï  JSrl^    «iST'^ti^'"''-^^?^"'"  S,  Me  de- ^ 
»8  dsJanvier/misi'nsirBL^:   SSriu^^dX^lf  ?  ^'^.""  *?* 
>'  par  des  arehcrs  du  grand  nrevôt-    h!»^T      T^*""^^» '****"*  ^'•«P*- 
"  neuf  jours  après  am^  à  fa  Con  *    nT\    ^^°"*"    prorogaretur  (iV^. 
«ciergerie:  le  deraier  de  îi^J^"'    Quelques-uns   (i3)    attribuent   tout 

>»  par'^arrét  de'  iTol'rfcJ^dL'^é   ^denî^feàl^^'  "*  ^^^^ 
»  neuf  ans  aux  galères  :  et  le  o  f^   2^Tf'*l«"f"™W,n9n  pas  qu'on 

»  Trier  attache  iîachSnepour^é^   fÎL^*^  T""'^  ^"'**^"' '  """'^"'^^ 
»  emmené  A  MarseUle ,  où  ify  sertît   ivi*  ^'^"■,?^  ^.  "*»'*  «•»»  ^'•^"  ^û 
•roi  à  tirer  la  rame\(,oY*'^**  i^r^""';.'**!?^"^"*/!"**^»  ^^.«^  : 
V     Chacun  a  pu  li«  plusieut  choses   cT^nJSrX':'C  ^^^ 
.         de  cetti,  nature ;maf.  je   ne  laisse   •l«»ent,Ufit;rdrur^^eî'«lS^ 
pas  de  dire  que  Lutorius  n'est  pas   «n  fût  différée.         «'H^eiexecuUon 

I  W« •  ^**'  »  "*  ""^^  consulteurs  de  (C>  Manius  Zépidus,,...  donna  iin 
1  avenir  n  ont  pour  but  que  d'exciter  ^ourfortingénieL  àsonsum^J^l 
des  consmratiops ,  ou  de  trouble!-  le  J'ai  rapport?  hA^e  Jmme£^^l 
repos^puthc  ;  ou.en  général  ce  sont    de  son^^oJr,  :  eL  v^M  uT.TtïL 

lUrSumeTU"'*^"'"""'!^  '  -orcea«.^,,aX«JÎ,72,,«.:^t^ 
comme  lertallien  le  remarque.   Cui   9i"  i-qu»  tervatiu  in  neriaJ^  ».; 

lumcoguatur,  i-el  optutur,  aut po,t    inania  tt  Auxa  ,àntTwe  I2j!ilSZ 
commun  wccWrlm'^,.!  """j"^'   T  T"*?*  "^"  '  "^  ""^'"««i»- 

ï  n.^.Z    ?  n     !^     '®  P"°*^«  Tienne    nus  en  lui  conservant  la  vie    disait- 

d^inl"     i'^^^f"*^^"^^^*"*^^"?    ^'    «*  0°   n'établira   pL   un  «îid 

conduUe  de  lÛÎoh'  ^^7'^  ^.»-  '^   "*^"*^'«   '^   ^«   lui   ôSUTt.  Ce.*?  "n       . 
^.conauite  de  Lutonus.   11  ne  devait   extravagant  qui  ne  s*amus«»  m/^  A^ 

?as'  ir.r°,P^?«  ^  "  °'«»  <ï«^«t   bagatelfes;  i?  ne  cherhrqîwb! 
son  to&,?^''r'''  P^"*"  ^tre^oinuer  dan',  l'esprit  de.  femX:n'a^ 
(B)ri^^;*^tiZ'°''"^^^  rî^»»"don.,pornt  deluiunrenl^      . 

.     ';^'o^f4^y;na;rie1tri:  ],'ire:'^--S«<n.«Wue  chose  de    ^  ' 

rement   les  moinares  offenses  qu'on    que  par  le  pèn  Riche^^^  ^kLl«\A 
faisait  a  IWpereurj  mais  il  demanda    Want  contîS  1«  jS^^^^ 

point  AKrippTceîLi  ci' é^rf*"""*?  «      ^     ^^ '''  '^'^   *^'""  *»"  ^«"^« 

daigné f  eTopina  au  dt^i  "^""'"^  ^««''^'•p'**  W^^rr  Mm  dis  profit  r 

„l-  *    ,',  .,  °P*°^  "u  dernier  sup-  l  expénenem  nous  a  montré  at^il/n„» 

plice  :  Lepidus  se  contentait  du  bai-  cau^é  notre  ruine     Ou'ZlT  iL^ 

uisseroent.  11  fut  rf>'«nlii  ««»a  i»         •  ^         ri     "«/i«.    t/w  «j/-*/  besoin 

lo.  ^^^At     }          résolu  quâ  l'avenir  d'un  plus  long  procès?  Qu'ils  hmÉImmé 


Jl"'J"l'n-  ""'■'  "r'"-  •  '■  T«i<-  ,  A- 


î*i^.  £*^'  **  r#„uirfn*  (A) ,  cii«ii«,  (f). 
(i6;  Plaidoyer  d'Ama.W^*^.  m.  5-. 


:  * 


Si  : 


!■ 


^' 


. 


^5. 


»* 


S 

MuJenient  que  ceu»  qui  veulent  di- 
romuer  par-làw>n  mérite,  et  justifier 

Iw  princes  qut  o«t  usé  inutilement    Le  monde  était  pour  Alexandre  ce 
toute  leur  vi«  â  vouloir  faim  Amm.  o«i»-    ^..'u».:» .-*^. '^  aicxanare  ce 


MACÉDOINK 


«îf   iinA 


k*:*^  il 


MACÉDOIWE.  *        g 

daient   dan»  la  Macédoine   avant  la   loir  qu'An  Ve   regmt^i  comme    un 
nsHsance   d'Amphitryon.    11    .^nté-   dieuA  Une  Une  jSuUaue  P^SL.  î 


/ 


^•^v 


^' 


/ 


r 


Û 
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LUXEMBOURG. 


dans 
son  77 


ce  pi'ojHai  un  lieu  e^cchUeni  dans  Ta-'  de  ce  sénateur,  je  veux  dire 
cite  y  si,  patres  conscripti,  unum  id  celles  quUl  a  supprimées  par  1 
speotamus  qnùm  nefanâ  voce  âures  caetera. 
homioum  pollueriDt ,  Dcqîie  carceif ,  (E)  M.  Morcrin  fait  quçlçiies  ^ 
nuque  laqueus  SMlTicxant  :  est  locùs  tes.]  Il  i^li  consulté  /fuc Dion,  qui  ? 
nententi»,  pcr  quam  neque   impunc    racopté ceci  d'une  manure trop  ahro- 


Quelques  aimées  aprè«  il  employa  la  dont  le  récit  est  plus  ample  et  plus 

métnç  pcn^e>  dans  un  écrit   qui  a  exact.  Mais  la  grande  faute  de  Moréri 

pour  titrlT:  le  franc  et  uéntahlh  Dis^  est  d'avoir  dit  que  Lutorius  fut  accu- 

«««w  (17)  :  «  Messiçars  ,  si  vousxcon-  se  d'avoir  fait  un  poëme  contre  Dru- 

»  siderei  les  m^hanpetes  estra\iges  sus.  Bût-on  dit  cela  ,  si  l'on  avait  sn 

»  deces  gens  icy,  la  corde  ne  ]^ut  .que  ce  poète  fût  accusé  d'avoir  voulu 

»  suffire^  pour  leur  payement  ;  rnais  publier  ce  poëme ,  en  cas  que  Drùsus 

*  je  »çai  un  moyen  par  lequel  vous  mourût,  et  d'avoir  cru  qu'il  en  ti- 

»  n»  Yoqt  repentirai   point  jamais  rerait  plus  de  profit,  que  de  celui 

»  dVoir  esl^  trop  dou^  ou  trop  se-  qu'il  avait  fait  sur  la  mort  de  Germa- 

j»  veres  :   bannissez^  les  tous.  »  .Ri-  nicus  ? 
cheome  répond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  teUe»  en  Tâche,   et         LUXEMBOURG  ,  ville  capi- 

qu  ainsi  ce  discoureur  est  urt  i,.en.«A.  ^^^  j^  j^  province  de  ce  nom 

Uusef^ent  hardy  faussaire  escnuant  ,   .         >  ».   -1         ♦  i:*. 

h  sM  prince  ....  ?Éf^c  icelles  donc  U  («)  »;  »  eUit   qu  un  châleau   au 

nous  condamne  par   miséricorde  à  teoips  de  l'empereur  Olhon-le- 

iejrî/..-...  plus  cruel  et  plus  trompeur  Grand  (^).  Gilbert ,  fils  de  Ricuin 

aw  double;  que  le  payen  qui  Us  a^oU  d'Ardenne  ,   l'ayant  obtenu  de 

jadts  proférées.  Car  en  ce  lieu  de  Ta-  it  1 1  #    i       c   •/■»*••     •         1* 

ciU  /Mareus  Lepidus, ,  capitaine  ro^  '  ^^^^ ,  ^e    Samt-Maximin  j/Ta- 

mmn,  eonseUle  au  sénat  d'user  de  grandit,   et  fonda  le  comté  de 

elemence  ent»ers  Lutorius ,  ohei»aUtr,  Luxembourg  ,  avec  le  consenle- 

con^aincudeplusiemv, grands  crimes.  ^^^^  j^   Brunon,  duc  de    Lor- 
lit  cestui-cY  faict  de  ses  paivles  me-  -,        i    1»  r\.i 

tamorfos^es,  une  exhortation  de  cruau^  rame,  frère  de  1  emperetirOthon- 

le',  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Grand.  Ce  comte  fut  érige  en 

steur*  innoeens.  Après  cela  il  rapporte  duché  par  l'empef^ur  Charles  IV 

«ne  traduction  du  passage  de  Tacite  ^  j  Vcnceslas  son  oncle  (d). 

entrecoupée  d  un   et  cœtera  ,   et    se  ;   '   '^•1      ,    t  t  .  .   ' 

plaint  qu'oti  l'ait  osé  alléguer  r/ior-  La  viU^de  Luxçmbbii rg  est  Ires- 

mément  défiguré  {\^) y  tiù\i\to%eV'\n"  forlç.   Ik  nVU  pas   vrai    qu'elle 

noccncc  des  jésuites  aux  crimes  abo-  n^t  jamaii    élë  prise  par  les 

minables   de  Lutorius.  Il  fait  deia  i?»«„«i:L  «,  ^««  P».«L^»  ,AQ//a\ 

f^  ,  Ti"       •  U--  A  Jf  rançais  a^.inl  I  année  iDoa  (A), 

fautes  pour  le  moins  ;•  car  sa  plainte  ^        *         ,  .  r  it . 

-de  la  prétendue  falsification  du  pas-  O"  y  avait   mis    en  refuge   1 1- 

nage  tlê  Tacite  est  mal  fondée,  et  il  mage   miraculeuse    de    Notre - 

ne  devait  pas  sitpposer  ciue  Lutorius  Qame  de  consolation  patronne 

fût  en  effet  un  criminel  désespcré .  ^   ^^^y    j^    Luxembourg    it 


en  oiiei  un  criminel  desespcrc  , 
coupable  d'abominations  et   de  for- 
faits sans  mesure.  \\  devait 'se  régler, 
non  sur  les     * 

)idu8  ,  mais 

'il  éftt  vou 
Jitiî  de  ce  cas  djlns  les  paroles  m^es 


comté   de    Chini  ;   mais   on   la 


K' 


s  phrases  du  sénateur  Lé-   'rapporta  en  sa  ehaptUe  le  20  de 

is  sur  le  fond  de  raffairc.    mai    i685.    Le  public  a  vu  l'avis 
ilu  ,  il  eût  trouvé  la  qiia- 


<r.)  <##  t'mrtict*  Aaii%VLii  (Aauinn)  ,  mroeat. 
(1%)  Hirheomc,   Plainlc  apolo|éti(|n«  ,  uum. 


(rt)  C^est  rtmedes  XVIIprtHtinces  du  fnji  ■ 

(A)  Sttu  empire  commence  it  Pnm  <)36. 

(n  Son  empity  commence  à  t'nn  iA^6. 

(it)  Tii-é  de  riliiivrarium  pcr  QuonulUK 
Galliw  OrluiciT  parti**  J'Aliraliam  Orliiiu . 
rtdc  Jean  Vivien,  paj,'.  36,  cdU    \^\. 
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a  femmp  (*J. 


qui  fut  donné  aux  jésuites^ur  la    sacra'à  la  muin 

procession  qu^ils  firent  faire  ce    'Lfit  b.1tir  auprès  un^ . magnifia  Je 

jour-là  (e).Ori  trouve  bien  *  des   5*^"^' ^"  .'^'*?,.P«"'-^ke  bien  aise 

vestiges  des  antiquités  romaines'  fn«fJ^"''^^**;'  * /"«««-^Pti^e  cette 
,1"  ■  ..       *  "*4""«  jomames    fontaine  ;  c'est  un  monument  insi^n.» 

dans  cette  ^roymce(B),  et  cela  de  l'amitié  conjugale  (31).  FoS//« 

lait  qù^  tous  les  curieux  souhâi-  P^imis  amplas  minibamury  quas  ... 

te'n t  la  publication  d'un  livre  du  **  ^^  ^'  destinasse  diceèat  ut  in  èis 

l>ère  WiltheimC  f).    /  ^poneret,  quœcunque  nancis^i  pos- 

'  A-''''  ^^^  "^f^^q^itatis  monumenta  youonim 

'MT         ,    V        u     .    ,   «     "  '^."ë^,^4fniamhabetcopiam,exdii^'r- 

Ke)  Voyez  les  NouvcUm  de  la  Republ  des    sis  lacis  ^  ^t    Arlunio  in    nri^ni, 

\^cnrcs,  octobre  lim,  art.  X.         ~,  Detham  ^["^^'^^f  t^   pnmis 

(/)  rojrez  la  remarque  (B)  .  à  la  fin.  ^^wf?^*  V  i  '"*'''"'  mmximd  ex 

V        ^       /     yj^    "V?*  P^^^^l^^^lacradeorumgentiliumyei 

epitaphia    qùœ  in  crepidinefontisll- 


.  ^«  c.iu  cutiLcutorc  puceiie.  juniem  \^sic  eum  nuncupauit )    adt'en- 
1  ffu  on  nomme  populaire-  tando  sic  sunt...disposUa  ut...  Ipsam 
ment  les  villes  qui  n'ont  jamais  été  prii^s  inscriptionem  ,   qud  illustriSs 
prises.  Il  ne  fut  pas  malaisé  de  désa-  princepsfontemhuncsuum  decorai^iu 
l)uscr  les  gens  {  car  nous  voyons  dans  audiamus.  .       ■ 
.rijistoire    que  les  Français  prirent  la        Quisquis  hùc  accedis ,  si  te  apstus  st- 
villc  de  Luxembourg   l^au   iS^x,   et  «'.^vc  "rget.  Hic  «stum  quietus  vitato. 
qu  ayant   cte  recouvrée  par  l'elnpe-  ^»f»'n  pron us  cxtinguito.Aquam  ma- 
jeur ,  ils  la  reprirent  l'an    i543.  lis  nu  haurito.   0«  lavato.  At  pcde  no 
la  perdirent  1  année  suivante.  Notez  turbato.  Nudo  corporc^c  rioHuiro 
qu  ils  la  bHuêrenl  l'an  i58a  ,  qu'ils  Quiescentibus  cnim  carïssimœ  uxorii 
a  bombardèrent  1  an  i683    et  qu'ils  manibustranquillam  uqdamsarravit 
la   prirent     'an    iGSi    (.).*  Ils  Vont  Mari»  de  domine  Mariœforemnun: 
rendue  par  le  traité  de  IViswick,  l'an  cupavit.  iEterni  sui  amoris  tcJstcs  la- 
"'Q5*  tentes   vasf.1  «uK  Ki.rw.  1 u.. 


(fi)  On  troiwe  bien  des  uestiqes  des 
antiquités  romaines  dans  cette  pro- 
i'ince.  ]  Les  babitans  du  ducbe  de 
Luxembourg  croient  que  rliaque  pla- 
nète avait  un  lieu  particulier  qui  lui 
.«•lait   consacré   dans  ce  p^ys-lù  ,  et 

qu'anclennementla  ville d^Arlon  était  M.  de  Ballonflcaûx  ,  neveu  du  revt. 
un  autel  de  la  lune.-  On  v  a  trouvé  rend  père  Wiltheim,  lui  a  montré  e^ 
ilus.eurs  simulacres  desYaux  dieux  ,.  manuscrit  les  Antiquités  de  Lui^J 
jt  p  usieurs  médailles  et  inscnntions  bourg,  composées  pir  ce  père  "^^ 
(:»i.  Le  comte  Pierre-Emost  de  Mans-  »        .  r  1    »«■ 


tentes  vastd  sub  rupc  lymphas  erui' 
yiyo  lapide  cingi.  jEurnasq.  flucrc 

JUSSlt.  —  ^         " 

f    Ei  C.  M. 
Ceci  est  tiré  d'une  relation  daWc 
d  Anvers      le  7   d'octobre    iSn^  à). 
M.  Baudelot  nous, apprend   (5)  qi^ 


fcidiesfit  transporter  à  LuxcmboUrg, 
[>our  en  orner  une  fontainç  qu'il  con- 
fia forez  Ifi  ilatet  lit  tbut  r^d  ,lans  If  pirtt 
.lu  Lond«l  ,  aux  Faiii  ■  «1/  quelque*  roia  d« 
ttAm^ar:  ■   ^ 

(»)Tlioerar.  ALrali.  Oriclii  ,  ff  Joh.  Viriani. 


(*f  Ce  remtfl  ent  ,1ea.  Ummté.  Sitn  U>mbr«« 
|u.  ..  roit  k  LM.rmboarg,  da»,  U  chapelle  .1^ 

«llw  ,l^«,  ,Br  .ne  naiu  aotti  de  bron.e ,  ei  Us 

(i)  n,J. ,  pag.  33  ,  34. 
.- ^ii  T'^/r  "T'"^'/ -•■  Pl"^*"» ,  l'mn  . 584. • 
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MACKiyOINt. 


i^%tUAi  Tf  i|é>»<i  «a«  t»  TfaVbwv  i^4i  To    qunm.  lenicL  itligionf  oh*tnttii.s  est  ' 
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MTTTfcrtHTnrE: 


f^esUp    tempUS   seivatae  j  in   abdito  le  messager  lui  venait  apprendre  qiir 

exlni  aliorum  oculos  agerent  (  3o  ).  l'on  avait  attente  à  cet  honneur  ,    et  ' 

Set  jirites,  •«•  regarda,  tes  discours  ,.  il  regardait  cela  comme  le  plus  grand 

ne  donnèrent  aocun  lieu  à  {a  m^di-  de  tous  les'supnlices.  Puis  ayant  su 

sance  ytX'i  |Vgard  des  autres  dames  la  mort  de  sa  femme  ,  il  crut  qu'o^ 

de  Ferae  oui  étaient  aussi  prisonnié-  Tavait  tuée  â  cause  de  sa  résistance 
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MACÉDOINK. 


«iriionncur  où  il  cx|)ira.  Il -voulut  el  a|H»arcnifiii«tt>eiix  qui  en  funpî 
tiortcr  une  santé  au  plu»  grmuï  bu-  le»  tiélateurit  n'araient  ênvic  que 
Ycur  de  •on  iiécle  (48)  ,  et  il  lui  d'obliger  Olympia»  à  faire  mourir 
fallut  YÏder  un  vase  qui  tenait  fu-  beaucoup  de  i>eraonnes  .  comme  ellç 
rieusement  (  49).  Aussitôt  qu'il  Teut.  fit.  Ariatoto  n'jrj  été  mêlé  que  sur  la 
-.:j^     :i  *.^n.k.  ^«anniii  .  «t  fut  «Aiti    narAl«  d'un  certain  Acrnothémist  atii 
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M ACCIUS  ( Séb^iei0 ,  savaiît   fonde  .ur  ce.  paroles  de  Nicib.  i>. 
humamstc  ,    a,  fleuri  lu   com-  ^^^ï.  (,)  :  ^ï  S«7/«^^^^ 


Maccius   était  un  hoxnm^   fort   *««  "»  pli 
;  laborieux ,  'et  qui  composai^  des    **'*!  . 

vers  avec  unjB.  facilite surpreoaa-*/    -^  »$•«  </e/?/im<ii  *i^  /'A«roi>;  en- 

•  ^i  s  appliqua  SI  tort  â  #»rrifo     nus  Mar-^i,.,   n _-j_- ^  ..^rl." 


Iwfie  SI  étrangement  les  dio- 
lus  faciles  1  bien  Vappor- 


Qu  11  se  forma  un  gros  creux  aux  S^T.  ^«'^'»'"»«'.  I^faccius  était  dé 
deux  doigts  dont  il  se  servait   Z^nc^^^^^ 

poux,  t^r^J^lu^.).  I,  çer.  f  l^Hll^^  (^ttî^^:: 
d  t  un  fils  quiV^t  que  àix-  «eu  ait  étg  ainçi  riol^Tà^ZoZ 
huit  ans  ^  et  qui  était  déjà  jdoc-.  ^^  GuiJlamnc  Durant ,  auteu/ du 
leur  (^).  Il  n'est  pas  vrai  oue  se*   ^Pl^J±*1'J''^»  »  le  fit  bâtir  pendant 

(A>  Sa   defi.nttioV,  ,de  l'histoire      ,  v  «^     ^    '  ' 

enferme  une  cWfradict,pn(B;.   .     j  f^i^^^ï^^-î,*;.--^ 


.  \ 


{a)Tamjguha  in  scribendo  opéra  fecit 
"t  i«  dexti^anUspoUice   aUjue  indice 
q^^ptrlt  calamus  adstringitur,  è.x  assiduâ 


C6)  /«  D««:„ptio«.  ftaJi» ,  pui.m.l^ 


'Tr^**- V3^  ^78.—       r^  »»««».  testant.  Cherchez  Mawwmh^ 7 

(A)  T-x/v  «fc  Niciu.  Erythnrui^  ibid.  «*A*»W«I.     v  * . 

voie  SI  IVn  peut  ajouter  foi  à  M   Mo-  ,    '^^  '  ****^*«  »  "«Sf^Wl  *  Conim- 

rer,      je  comparerai  sa   traduction  ^«"^  »  î^»  iSqÔ,  et  se  fit  iesuite 

avec  le  latin  qu'il  a  traduit.  Maccio ,  -  u^^  ait   ^/l         ^         ^ 

dit-.l,   a^ait  deux  filles  frU^.eusel  ,^^^^''l^/l*»FP'^'*i  d^^MOmm: 

qui  écrivaient  des  lettres  lathJJ  utl  'l     '"'"  ^  ''  -^^  eorde/iér,  ,7  u  n^, 

''nres  latines.  IJ  se  ma  Francucu.  «  Sancto  ADè•st•^.^^ 

ToMi:  X.  >»- - 
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h'amam  quoqitc  yH/i  pBlira   tjuàm  ar-  vani  critique  [6j}  ,  qui  se  sort  'de  ces 

mis  eferterut  ratns  le\'iorem  fore  ,  n  fuitji-là  pour  prouver  que  l'on  rendait 

Tyrum  quasi  testem  se  passe  fi^ci  à  Alexandre  un  culte  de  reli^on.'Ce 

rèliquisset.  Igitur  ne  quid^  inexper-  ou'il    cite    de-  Trébelliu»  Pollio   et 

tum  omitteretyete.  {6ià).  Ses  nouveaux  de  Lampridius  est  d'une  tout  autre 

f>H'orts  réus<tirent  .  il    fnrru  la  nlar*»  fnrr«>    1»  nMinti«v  A»  r^^»  <!<....    kl^*-' 


.-» 


^ 


^■ 


M^f:ÉDO. 


f»,' 


■--N  . 


I- 


♦■ . 


Tan  iGio.  il  enseigna  la  rlié^ 
torique  pluneufi  aanées ,  Fa  phi- 
losophie pendant  un  an,  la, chro- 
nologie assez  long-temps.  II  fit 
profession  du  quatrièine  vœu, 
ran  i63o(^) ,  et  néanmoins  il 
quitta  l'ordre  des  jésuites  ,  et 
entra  chez  I^scordelieri  Tan..^^' 
nlî^  ce||a  ttbini  pour  cela  de 
travailler  à  la  gloire  de  saint 
Ignace  (A).  Il  embrassa  avec 
chaleur  le  parti  du  duc  de  Bra- 
gance,  élevé  à  la  couronne  de 
Portugal  y  et  pubîia  plusieurs  li- 
vres pour  la  justice  de  cette  cau- 
se (B).  Il  accompagna  en  France 
et  en  Ângûterr»  les  ambassa- 
deurs de  ce  prince.  Il  fut  appelé 
à  Rome  pour  des  emplois  hono- 
rable^ ;  car  on  lui  donna  à  pro- 
fesseir^la  théologie  polémique 
^aot  %  co>llé^e"' Je  propagandd 
fide  ;  et  puis  Thistoire  ecclé- 
siasUque  dans  le  collège  de  la 
Sapi<eace,  ave<^  la  fonction  de 
censeur  du  saint  office.  Il  passa 
de  Romé-à  Hadoue  ,  environ  Tan 
1670  ,  pour  y  enseigner  la  ihéo- 
logi'^Çc).  Cétait  ÎAn  esprit  ardent 
et  ftssezvu»iversel  j'et  qpi  a  eu 
beaneotfp  de  querellés  (C).  On 
s^étonne  qu'avec  beaucoup  de 
sayoir  et  de  mémoire  y  il  ait 
bl<inchi  sous  te  froc ,  et  n'ait  pas 
été  promu  à  Pépiscopat  **.  Il 
n'à^as   manqué  de  se  plaindre 


J  n&)  Ifathan.  Sotual,  Biblioth.  Sériptorum 

societ.  Jmu,  fng.  335» 

'*'€«  ftitr  dit  Jul]^||  après  i633,  mais 
avant  i64o> 
Q  .(c)  l'ire  de  don  Nicolas  Ântooio  ,  BihIiotU. 
V^cfiftoc,  Hi«iwn,.,  tom.  l,  fmg-l  3^.  N^otes 
t^uf  dans  Dlujdmrt  livret  quM  le  j^rt  Ma« 
«!éào  a  ptiBtiéê^endant  son  professoral  Je 
P^^m^  U  s»  çMéituyiÊ  pnf/itsemréH  yhitbMf- 
p}ù4moralfu 

**  Ce  fut  cependant,  8juiiTant.Joly.  le  desit- 
de  Véfiiiivopat',  au^vti  la  vtAnt  dp  jésuite  bo 
lui-pcr^ieitaii  pwd  a.tpirer,  ^i  l«ofàg«ni  ^ 
entrer  dans  un  autre  onère. 


> 


qu'on  l'eut  si  fort  n^ligé  (I)j. 
Le*  bibliothécaires  des  jésuites 
n'ont  fait  mention  que  des  ou- 
vragesqu'îî  publia-  avant  que 
d'eetrer  chea  les  cordeliers  (E). 
Don  Nicolas  Antonio  donne  le 
titre  de  quelques  autres  (F).  Ma- 
cédo  vivait  encore  l'an  1676 ,  et 
était  lecteur  plus  que  jubilé  *. 
Les  éloges  que  M.  Leti  \\x\  don- 
ne {d)  sont  capable^  d'étonner 
tous  les  lecteurs.  '    ^ 

*  Leclerc  dit  qu'il  mourut  en  i68r,  à 
quatre-vingt-cinq  ans. 

[d)  Dans  son  Italia  régnante,  roiis  en  trou- 
verez  des  extraits  dans  le.  Polyhistor.  de 
Morhufius,  /lA.  /,  eap.  XXI I^  p.  ^Ggetsuiv. 

(A)  //  ne  cessa  point  .  .  J  de  tra~ 
l'ailler  h  la  gloire  Je  saint  Ignace.  ] 
Voyez  le  livre  qu'il  publia  à  Venise , 
Tan  1668,  itïtitule' :  Contentas  Eu- 
choitkgictuSM nette  Màtris  ecclesiœ  in 
breuiatiQ^  et  s^ncti  Auguslini  in  li- 
bris  ^  àdjunctd  Hamianid  exercitio- 
rum  sancti  Ignatii  soc.  Jesu  F^un- 
datoris  ,  et  operum  sancti  Augustitii 
'^''«tclesiœ  dôctoris.  Apre»  avoir  montre 
amjplement  dans  cet  oavrage  que  les 
oraisons  du  bréviaire  ont  une  mer- 
veilleuse conformité  avec  les  écrits 
dî  saint  Augustin  ,  il  fait  voir  une 
MMnbUble  conformité  «ntre  ces  mê- 
mes écrits  et  les  exercices  spirituels 
de  saint  Ignace  j  et  non  cotitent  tle 
cela  il  compare  ensemble  les  moeurs 
jBt  la  vie  de  ces  'deux  saints,  pour 
f    trouver   tinc    grande   sympathie 

(fi)  //  enthrassa  . .  .  le  parti  du  duc 
de  Bragance,...  et  publia  plusieurs 
lii/res  pour  la  justice  de  cette  cause,  ] 
Entre  autres  de  jure  succedendi  in 
regnutti  Lusitaniœ  ;  à  Paris  i64t  , 
ia-^".,  et  Propugnaculum  Lusitano- 
Gallicum  contra  calumnias  ffisparto- 
^  Befgicas  y  in  quo  fermé  omnia  utrius- 
que  regni  tiim  doirii  tiimforis  prœclai'é 
gestacontinentur.' A  Paris,  1647,  irt— 
(oîîl>K^c  me  souviens  d^uq  pa^sag^'^Je 
Ilejtametbn  rustique  gueje  raVn^vais 
aHéguer.  «  Les  deux  frères'tîrTîaintc- 
»  MâHhe    ayant    rapporté    quelque 

^i)  P^ityft  Ir  Oiornjjc  ili'  Lrtierati  .  du   atj  dr 


MACÈDO. 


~\ 


* 


nam  i«  larA  l>ena'a  Miiur- 


torlnaam  ei  «lui 

v« 
AddicMm  dabit  ,  el  nulU  inl«r  priemiâ  dacrt 


(  hose  i\i\m  la  LayeUe^  Cliarapâ- 

«iie -cot<-e  F,  le  père  Macédo. ,  dans 

sa  Lusitauo-Gallia  cite  cela ,  cl  fait 

\tn  bomnfe  d'un  tiroir,  Francis- 

cHfi  Lavette  Gampanus  (a).  gianer^^n  f^incentio  Lirinensê ,  m- 

i^)  naeubeautùupdequerelles.-i    tendendo delpadre M.  Norit.ediÉm 
len   parlei-ai  plus   ampïcment    une    '»«^<?^'«o.  J-cia*,  w< /ec/or,  Aiitt^mn! 

autre  fois.  Il  me  suffit  ici  demain.i^r    diauctnnl...,  ...I.;i  - ..iJyf"'^ 

qu'il  n'entreprit  la  critiq 
uinal  )k>oa 


£  neUa  ieconda  pre/azione  ail'  apolo- 
giaoerSan  f^ineentio  lÀrinense,  in- 


r   i;"V^'"'  I""'   «rapiemenc    une  "^'f^^^'^o.  ^ctas,  mi  ieetor,  huiusm^ 

<.utre  fois.  Il  me  suffit  ici  démarquer  diauctonbus  nihil  essé  inwidJhdum 

q«  il  n  entreprit  la  critiqué  dticar-  prœterfohunàm.  In  aliis  nihil  d«r 

dinallionayquç  parce  que  ce  cardi-  dcrari>r«ler   eandem  (5)     On    ni 

nal  ne  VéTait  jamais  cité  (3),  C>st  «jurait  v<yir  de  ni  os  grandes  «narcnis 
une   preuve  que   Macédo  éuit  «♦n.  d'un  esprit  preW  f  et  foutni  dW 

et  querelleur  La  républicrue  des  let-  rich.e'provisi^on  de  cinnais^ces  ""• 

V^Cn     -  ,  r       ""lï .    «outint  pendant  trois  ioun 

'    {D)  Un  s  étonne  qu'avec  beaucoup    "ne  thèse  sur  Coûtes  sortes  dé  smet» 
de  savoir  et  de  mémoire  . .  .  il  n'ait    ^^^^^  du  délad  (6)  :  Mas  thèses  stttfil 
pas  été  promu  à  l'épiseopat.  Il  n'a    "*^  omnium  expectatitihè ,  et  admira- 
pas  manqué   de  se  plaindre  qu'on    ^i^^^  ^^ceptas  sustimùt patèr  Mace- 
leûv^sifort  nésUgé.*]  M.   Leti  croit    ''^y  «*'^'*^  feUeissimo ,  pnàsenHbus 
<(ue  c  est  une  honte  à  notre  siècle,    multù  excellentissimis  II,  D.  proeu 
qu  un  tel  religieux  n'ait  nas  été  élevé    ratonbus  sancti  Marci,  et  eamplw 
aux  dignités  de  l'élise.  Lisez  ce  qui    '***«"  senatonbus,  et  nobilOus  f^e- 
suit    vous  y  trouverez  les  compiain-    5*'<»  inipubUcœ ,  et  magno  tmmero 
tes  de  Macédo.  £  pure,  uergognadel    doctprum,  ac  religiosorum  rivorum 
nostro  secolo ,  tjfuando  morrà ,  si  po-    «'*«»»  alienjigenarum  quosfama  ejtci  *' 
ira  di  lui  dire  quello  che  esso  mede^    ï«'^«-   Interro^drunt ,  etprobdrunt 
simo  scrisse  a  carte  la  dél  dottissimo    "^^inem  innumeris  qnasiUs    et  or- 
abate  Ilarione   Rancati.   Et  tamèrn,    gumentis  doctores ,  ae  magistri  am- 
tantns  hic  Vir  domcsticis  duntaxai  "'"'«  ordinum  ,  quibus  ipse^ad  uotmm 
insignitus   hônoribus    occubuit ,    et^<"Pondit  ac  si  prœmedùata  omnia 
inonastico  indntns  habitu  sepelitur.    f^ouuset.  Tantd  felicitate ,  ut  nun- 
(Jgni  unopoi  per/<?  4  chi  spesst  Polte    9'*^"^  titubaverit,  nuhquhm   dubita- 
SI  dannoi  vescouadi  ;  e  l'àltre  dignl-    »'«"' »  nunquàm   hœsçrit ,  nunquhm 
ta.  Benche  modestissimo  ,  non  hapa-    <^Mnètatus  jfuerit»  Imo  sapé  accidit 
tutofar  di  meno  tal  vffita  di  non  si    ««  arguentUms  qûa  objiciebant ,  ohU- 
doteredtUa  sua  cnttipafoHuna, onde    ^^'^c^^ntibus  ,  aut  maU  recUantibus 
pertralasciare  diyersi  altri  luoghi,    ^P'*'-  dicetida  subministrarrt ,  êt.cor^ 
nella  prefazione  al  lettore  del   suo    '^'«"T'-    ^nter  quos  Juit  unas      oui 
primo   tomo  délie    Collatîoni    dclla    ^'«<^»^    Scnpturte    locum    niaÙ    ci- 
Dottnna  di  santo  Tomaso ,  e  di  Sc6-    ^'^^  •  t'   «^<'*  «««    locus   f^irstilii 
to.  Scribo  procul  k  fuco,  longé  «h    '^'^rid  exciderat  :  et\terUus    ùui 

.imhihrtno  r  «m«;   .^^    1 î  "^"'^'dlos  autpPBs  suspe^tos  pro  sud 

sententid   mUejtaverat.   Prima  igitur 
tesumontum  Sacng  Scripturœ  eor- 
rextt,  Secundo  versus  KirgUU  smg- 
gessit.  Tertio  »ubtnixàsus/f€p^^0u^^^ 
tores  ,et  idoneos  'submimstnuvt.  M- 

JulesCléitoent Sçoi (^> ♦.  Momméom^ 

morans ,  cum  omnium  ffo/eeto  dijfmd 

admirtitione  ,    non  nJàm  im   UM^ 

(^)  Lili ,  luli»  r.|«âoié.  jMTfc  m,^.  tgs^ 

(6)nmadr,knBmt^  di  P.niw  .  à  em-te  itf 
é  17  JeOm  mm^nmotu  d   f»Mir«  H^n^,  ^JZ 

mpttd  Leu ,  ifèidem ,  mag.  soi,  tJa,  '  "■*  ' 


amhitione  :  omni  spe  honoris  non 
modo  abjecte,  scd  etiam  amissâ  : 
victimâ  veritatis  non  liiactii  ,  sed 
m^fctatl.  Contigit  mihi  jactare  in 
schoW ,  quod  Ule  aller  in  acic  , 

I  ■        ■  *' 

(7)  Hesamêroo  rufttqne,  pag.  jg. 
(3  Jean  PiMriciut  apprit  cela  at4  pir«  MabiL 
Ion.  royet  le  Mu»xf»m  UmUcum  d*  c*,pir»  fl.,. 
clerc  ob.«rv«  qae  M.WMon  ,  k  l,  p^e  sJ"  j„ 
loiae  II  d:  wn  Mmjmu^n,  •  mii  na  eotreilU  tu 
ce.  terme.:  9'*nunid  aUi  pmeganl ,  ass»rmu- 
qur  Macedonem  ad  impugnandum  Bonam  im- 
pnlsumfmsfe  a  gravtttimit  viru  ^  omhus  Boom 
senlenlia  non  plaeebat.  )  ^^ 

(4)  VovexVartKle  Knaivt ,  tom.  Il   «    ,,, 
remarque  {¥.).  '^"  "!• 


vn- 


f    . 


I 


^6  MAciaïïynrE: 

histonam  contineret  iignis  brevibus  et  jHio  ad  Gvœcitv  imjxr.nvi  iidsfuronie 
MinutuliSf  pônti/ici  propinare ,  quant  unani  inventas  prodûionis  immunem 
quidem  ^ircumf'erri  ad  omnes  tanti  Spartam  :  cèleras  Grœcorum  urbes^ 
lUius  viri-cttpidisBimos  jussit.  Quod  non  magis  pestilentta  superiorum 
ideirtb  posai  ,  quia  dicuntur  juvari  temporum  ,  quam  prodiliones  deîeve- 
in  omni  actu  suo .  aui  AUxandrum    runt.  A lexandri  félicitas  effecil ,  ut 
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î^îi^^-  l^m^d^te^""!  r  ^'^^-  ^'  "•  Ç^^T-i  bien  de  metl 
^^^^-V--^èreléJ:J^^  ^ble.  le  voyage 

rée  pareillement  5e  rÉcriture    il.  «^  5«  J  i     "  /'*^">«»«^"  ■  1"  "«rr»- 

soreïï  plusque  dii^  ,  etTi^Vé^Sî  ^Ir^^i^^^Ll^  /-'-^  7*  ) 
de  boute.  Jam^.  çauae  «•  fut  gaiTe  Î^hW  ^«^«•î^^.&il"'!-'?  1""i* 


/ 


/ 
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Auguitini,  cujus  doctrinœ  est  addic-  XIII*.  Giornale  de'  Letterati  de  l'un 

4issiiuus  f  templo ,  trium  spatio  dierum  1676,   nou»  aif  prend  cfae  le  Schéma 

anno  i&iS  de  Omni  plane  scibili  die-  sacrœ  congregationis  Sancti  Officii 

^  st$  expotuit ,  ae  heipondit  ;  t^rùmet  Romani  ,    imprimé   à    Padoue   Tan 

ex  iinprot'ito  de  qudcumque  re  sibi  1676,  ëtait  le  XLVII*.  tome  des  œu- 

proposkd  y  copiosum ,  concinnumque  vres  du  père  François   Mace'do.  On 

sermonem  habuii,  oppositasque  y  n^  ëléve  rinquisition  jusques  aux  nues 


n'ont  fait  mention  que  des  ouuraees  et  Ton  prétend  cj^ue  Dieu  commença 

aulx  publia  avant  que  Centrer  chez  d^y  faire  la  fonction  dHnquisiteur ^^  et 

Jet  cordeliers.J^  Ce  sont  des  thèses  de  quUl  la  continua  hors  du  paradis  «on- 

rbétoriqùe  quHl  fit  soutenir  dans  Ma-  tre  Caïn  ,  et  contre  ceux  qui  bâtirent 

dnd)  ot  des  poésiesjyriques  sur  l'a-  la  tour  de  Babel  j  et  que  saint  Pierre 

pothëoMi  .de  François  Xavier ,  et  de  açit  enlai  même  qualité  contré  Anà- 

sainte  uisabeUi ,  r«ine  de  Portugal,  nias  et  Saphira,  et  qu^il  la  transmit 

ou  des  élégies  sur  la  mort  de  Fran-  aux  papes  qui  en  investirent  saint 

cois  de  Mendoza,  et  oti4re-^cela  un  Dommiaue  et  ses  successeurs.  C'est 

abrégé  de   chronologie  ,  depuis    le  ainsi  quVMjic«d'o  prouve  par  l'écri- 

commencement  du  monde  jusques  à  ture  la  justice  de  ce  tribunal  (10).  J^ 

Tannée  i633.  Un  traité  de  l'ait  pocti-  ferai  mention  ei-dcssous  (11)  de   sa 

que,étla  vitodeid'on  Louisde  Ataide,  réponse  au  critique  de  l'apologiste 
vice-roi  des  Indes.   Ce  dernier  ou-' d'Annius  de  Viterbe. 

Vrage  est  enr  espagnol.  point  éti  iB*|KiBié»  ,  el   que  r«uteur  comuo.» 

(F)    .  .  .,  Don   Dficolas  Antonio   (8)  pendant  qu'il  ét^t  iéiaite.  Joly  donne  les  titre* 

donne  le  titre  de    quelques  aUttVS.  .]  de  .ix.  dont  on  «eul  est  mentionné  dans  SotaeU 

De.  deux  dont  je  ^àrfe  dan,  la  «-  ?;r;;,!.if|;Tr4rd^Zt."".1:.'';:i 

marq'ue  (B)  ;  des  Jtlogia    Uallorum  ,  rait  ramiXMM  Macédo.  Ce  caulogtie,  fait  par 

à  Aix  en  Provence,  104^  ,  i/l-4**.  j  du  rant«or  lui-mlme,  et  qu'il  arait  fait  imprimet; 

7'esseta  Romana  authontatisponù-  V-t%""'l%i'/««nS['!f  n'T  T^^'/^'^ 

...              ,          •         n         ■                rfn  in-i*.  t  ■  ete  rfampriinè  dans  le   Polrhislor.  de 

f*ctœ    adi^ersus    Buccinam     Ihomœ  Morhoff.liT.I,cbap:xxn,n«.4o.  Cecaulojçn* 


Angli  y  et  TÀtUUS  LiUSitanuS  y  hoc  est    qui,   ^am  Vltalia  régnante  au' moins,   offre 

Apoloeia  mentit  Innocenta Xaduer-   I>««"co»P  d«  huée»  d'impression    a  donné  lieu  k 


siis  Thoniam  An&lum ,  à  Londres  y 
°i654f  ï/i-4"' i  du  ocriniuhi  divi  Au- 
uustinLde  pnedestinatione  gi'atiœ  y  et 
libero  arbitrio ,  à  Paris  ,  1648^  in-4°.  y 
du^JHens  dimnitiis  inspiratà  sanctis-, 
simo  P.  iV^  Innocentio  X  super  quin- 
/fue  propositionibus  ^Cornelii  JansC' 
lui  y  à  Londres  ,  i643  ,  in-l^.  ^  du 
Scholœ  theologiœ  positii'ce  aa  doctri 


uœ  inadvertance  de  la  part  de  Jfolj.  Joly  s'éton- 
ne qoe  ce  catalogue  porte  à  deux  mille  six  cents 
le_  nombre  des  poèmes  épujui^  composés  par  Ma- 
cido.  «  Quand  chMue  po«me   épique  ,*  dit-il  ; 

■  n'aurait  co&té  qu*iinè  semaine  à   Tauteur,  il 

■  n'aurait  pu  composer  les  deux  mille  six  cents 
•  que  daaaretpaee  dé  cinquante  années;  il  /aut 
•>  sanij  doute  que  ces  poëines  ne  fussent  guère 
»  plus  longs  que  les épUres  des  Lacédémonieos.  • 
Or  Toici  le  texte  tel  qu'on  le  lit,  soit  dan»  le  Mr- 
rotheeitun  ,  soit  dans  Vlialia,  soit  dans  le  Pol-r" 
Iiitlor.  :  HoimaUl  epicm  récitait  publiée  quaJtit' 


Safantis  pas  que  don  Nicolas  Antonio    on  funéraires.  Quant   au    mot  epua^  il  est  mis 

m'OTi 

née 

(q)>  cfui  vous  dira  que  Nacédo  a  p 

blié  XLVII  volumes  :  il  donne  le  titre 

de  quelques-uns ,  et  nous  re.nvoie  à 

Vltalia   trgnante  de    M.   Leti  *.  Le 

(8)  Bibliothètla  Scriplor.  hispan. ,  lo>ii.  7  , 
png.  337.  .  ' 

(g)  RoaiR  .  RiUiolli.  vet.  et  nora,  pag.  491- 

*,Nirrron  ,  dans  le  loma  XXV  de  ses  Me'mot~ 
res  ,  a  difnné  nu  ralalngue  rurienx  de*  ouvrage». 
de  Mac«i(o  \  raaisti  m  oul»lie',.plusirurf  qui  a'oor 


pag.  301  ,  309. 

(11)  Dnns  ta  première  remarque  de  l'article 
suivant. 

MACÉDO  (  AxTOiNE  ) ,  frère  du 
précédent ,  naquit   à  Coniinbre 
Tan  i6r2 ,  et  se  fit  jésuite  l'an  ' 
ï6?.<i.    W  enseigna  les   humani- 
tés et  la  morale;    il  |)rê<:ha',  et 
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rant.  IJaud  dubiè  Uld  œtate  ,  qiui 
nuUa  firtuium  feracior  fuit  ,  nemo 
unys  erat  uir  quo  magis  innixa  trs 
Aomana  ttartt  ;  quin  eum  parem 
OISTIIABAHT  animiê  magno  Alexan- 

^tÊtÊ%   Jmm^.M»mm  mm     ^mw0»mmjm         JÊ  Ktlt        m\^m^È^^wtmm§  Jm 


Quui  donc ,  a  voire  atù  ,fui-ce  un  fou  qu  A- 

lexandre  ?         • 
Qui  ?  cet  éi.ervU  qui  mit  CÀfie  en  cendre  ? 
Ce  fougueux  l'AngéU  qui  de  san^  alUré 
Mmtlreauimonde  enUer  t'jr  trourmu  trop  ierré?- 
L'enragé  qu'il  /tmit ,  ne'  roi  d'une  province  , 
Qu'il  pouvait  gouverner  en  bon  et  imge  prince ^ 
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puis  il  passa  en  Afriqu^,  pour  j  quoique  je  n'ignore  pas  qu  Hen«:ho 

etremissionnairéjjrtenfin  ii  fut  n»v««et  Papébroch  dinn^tà  un  a^ 

choisi  parJean  I V, roi  ce  Pôrtu^  ^I^i^^^^  ^h^^^  -  mais  le  bibliolhé 
gai ,  pour  accompa^er 


choisi  par  Jean  IV,  roi  ce  Pôrtu-  ^  ~x  7^"""  '  ""•"  **  niDiiointî- 

gal ,  pour  accompajrner  l'arabas-  ^f/J^^fî  Jï'  ^orapaçnie  est  contre, 

.adeurque  I We^^^^       sX  ^^^t^t^^ 

^e  auprès  .de  la  reine  Christînç.  ff *}  "  fort  au  cœur,  à  càu.e  des  i^ 

Il  plut  tellement  à  cette  prin-  -  >  *^*  *****  fr^re.. qu'il  Ût  un  ap- 

cesse,  que  oè  fut  à  lui  ou'clle  n»lîl!!/  P^^'«^»o" tenir  dans  un' 

ou  elle  était  de  changer  de  reli-  P^nsio  ad  notas  nobiUs  <^Ucianor 

gion.  Elle  Tenvoya.à  Rome  avec  î/'~  '^:^oiogiam  (^  jr,.  Thomœ 


.  1-  ^..  .«.  v.^|^^uai  u«rux  re-  Z."  -'•  •  -l'i^uuwc  ;  oiflggiugne  nel 
ligieux  de  la  compagnie,  Italiens  J'^l\'*'^%*^'^^^'^^^oi^<:l'autoreprot^a 
de  nation  et  savans ,  qui  pren^   î^  'LP^^^i^nto^omeedo/iesui- 

Hraient  un  autre  habi?,  eF^vec   SÙeÙjl£::::j^^^^^i 
qui  elle  pourrait  conférer  tout    '^  *«^  cont^ersione  y  e  non  H  padnf 
a  son  aise  sur  Ib  matières  de  re-   sJ!^!2f7r      f''''(»*<''"^i  <^<»'"c  hânno 
Jgion.  On  lui  accorda  sa  deman.   rr/iTite^^^^*-^^^  '^'' 
de(A);  mais  Antoine  Macédo  ne^      (B)  lU'eompçsé  quelques  omn-a^ 
retourna  point  en  Suè%.  H  de-    ^^i.)  En  voici  les  titres  :  Usitania 
meura  à  Rome  en  qualité*de.pé-   îS^r''^'l  ^'  purpurata ,  seu  pontifia 
nitencier  apostolique  d.  Véf^   t:^X:St^ 
du  Vatican ,  cjepuis  l'année  igS, ,    (4),i>-4^  rHau^uit  Jo2Zde% 
jusqu  a  1  année  167 1  ,  après  quoi    'P'^'^^'^'^^i^tatis presbxieri  in  Brau^ 
M  s  en  retourna  en  Portucal     et       /  ^ ^^^^^oncœ  uaridertiditioatt 
eut  à  Lisbonnpr^^  ^.•,™     '  y^^'^'^'^^'^f^^'^^f^nnullaettlesprit^ 

Plois  f  A  ♦     Il   ^  .   ^  ''   ^T    '^"  ''.^""ï"'*»''"  sei^nissimœ  Chri'tiL 

P'ois(«;;  .    11  a  compose  quel-    '.^'^««f  *$^«ecw,  en  prosctt  00  v«r« 
ques  ouvrages  (B).  a  Stockholm ,  i65o(5j*.     ^   ^     /^ 

f»)/^^'**   Apologie   e$t  un  omrmge  itoLen 


iXiS"'       "*"«'""''  Tironiun.%o\txe\, 

JtlJT'-'^''  Nalaaaël.Soluel.   BiBlioth. 
societat.  Je^u  ,  pa^.  jn, 

•  Soluel,  ,jue  Bayje  avait  pour  guide  et 
dont  ouvrage  a  paru  en  ..676.  „'a  pu  donner 
la  da  6  de  U  mou  de  Mace'do  arrîvce  le   i5 


so  n.na  ,.èm  on  oh  l'autour  *,t  un  faeoUn 
Le  Journal   d'ItaU.  du  .8  fe'mor  ,67^  ZJh^ 
ampUmeniJe  cet  ouvrage.  ^   ,     .   *  '  '^ 

jumet  t6^.  ^^  •ï::îru;;;::;;ji!  JSJ^to^TrJ^li  ^^^^^^^ 

piois  depuis  1677,  '  "       rr**'îrv"j:*!*»  p»§-  77.  •► 

.  \}'\/^*^  ^''^Vda  on  A»  V^omo  ^  i^t 

(A)  On  accorda  à  Christine  sa  dé-  liAV-T.  """Ï!  **''.*^"o"  «ugme.!*.  fut  do,: 

mantlç.^  ]  On  lui  envoya  téT.^l^t  ^^^  ^^^■:^::5^::i:iZ  " 

deux  jésuites  ,  savoir  :  François  Ma.  ^T^ •*»•'•*»'•  ^  •• '«7  Wy •  ,.i do«^^^^^ 

ines  qui  enseignait  la  théologie  dans  /).w  r 'w**      "ï*  '*''*r  f^.1-i*«  ouvrai.., 

runn,   et  Paul  Casatus  quitt!  X  ^"iS^r/:^  if Î;«X;*V.^^^^^^^ 

sait  les  mathématiques   à  Ro&e  (1),  ?» '*«-"Ua.  p  *.î«.|.Uncsa.*î?C'^'"*' 

Ceux-ci   achevèrent ,  ce    qu'Antoine  .  M A^I^nnINI7  /  ^L           ^*^^' 

Mucedo      le    premier   confident   du  ^^V*AK>JWE  (  ALEXANDRE  JWL 

dessein  de  cette  reine,  avaifcommen-.  («R^WD   ROI  DB)  a  ét^  le  pluf  ex- 

ce.  le  1  appelle  premier  confident,  traordinaire  de  tous  les  hommes  ; 

(0  S«.«ci,  B.W.0IK.  sociatai.  j««  ;,.,  7-  et  SI  toul  cc  que  ies  livrés  rap- 


^ 


\ 


■■Pi 
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jetait  d  une  assez  grande  dislance 
beaucoup  l'un  après  l'autre  sans  y 
manquer.  A  lexandre  récompensa  son 
industrie  y  en  lui  faisant  distribuer  un 
boisseau   de  ce   même  légume.   Cet 


y 


Je  ne  me  souyiens  point  d'avoir  ja- 
mais lu  qu'Alexandre  ait  été  blâme  du 
S  eu  de  compte  qu*il  fit  du  fouffleur 


t jr. 


pois.  Platon  n'eôt  pas  juge'  pi 

TAlexa 


sainement  de  cette  adresse  qu' 


us 
an- 


t,>J 
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|y#riènt€le  iui  eit  vérilable,  c*é-  'c^s  y  entrent  également.  Un  y 
tait  moins  tin  homii^e  qu\ine  avait  rien;  de  médiocr^  en  sa 
. intell îgcncèTircarnëe.  On  dir^ait  personne  que  la  taille;  tout,  le 
que  la  provjid^nce  Tavait  choisi,  reste  bon  oa  mantes  était  ex-., 
pour  montrer  à  la  terre  iusqu'où  cessif.  Sèn  ambition  allait  jus-^ 
«if  Cuvent  étendre  lesy^rwrçes  qu'a  Jli  fureur (  D  ).  Il  prenait 
d'un  instrunifnt  humajn,  lors-  pour  un  crime  que  Ton  doutât 
me  le  temps  des  révolutions  les  un  -succès  .  de  ses  desseins  (Ë). 
pins  surpirenantes  est  arrivé.  Les  D'un  côté  il  était   assez  impie 

foëles  et  les  orateurs  n'ont  pas  poiir  vouloir  qu'on  le  regardât 
fé  les  meilleurs  panégyristes  comice  un  dieu  (F)  ;  et  de^  Tau-' 
d'Alexandre;  les  rois  qui >se  me*  ire  il  était  superstitieux  jusqu'à  * 
lent  leplus  de  guerres  et  de  con-  la  faiblesse  féminine  (G).  Quel- 
quétiety.font  son  éidge  beaucoup  que.  Ipuange  qu'il  ait  méritée  en 
inièux  que  ne  sauraient  faire  les  certaines  occasions  par  rapport 
écrivains  (A).  Qu'on  ne  dise  pas  à  la  continence  (H),  il  s'en  faut 
que  les  occasions  lui  ont  été  fa-  bien  que  sa  vie  n'ait  été  dans 
forables  (B);  et  que  tel  prince,  Tordra  sur  ce  chapitre  (I).  Son 
àiii  dans  une  longue  guerre  ne  déréglementa  l'égard  du  vin  fut 
gagne  que  peu  de  pays,  aurait  prodigieux (K).  La  cruauté  qu'il 
subjugué  un  grand  empire  s'il  fit  paraître  contre  les  habitans 
a:i^t  eu  à  combattre  contre  les  de  Tyr  n'est  point  excusable  (L). 
J^erses.  Ce  sont  des  excuses  ,  ce  Tantde  vices  n'ont  point  empé- 
sont  des  consolations  peu  soli-p  ché  qu'après  sa  mort  on  ne  l'ho- 
des.  La  rapidité  avec  laquelle  norât  comme  un  dieu,  et  que 
Alexandre  se  servait  de  l'occa-  même  sous  les  empereurs  ro- 
sipn  ,  et  profitait  de  set  avanta*  mains,  il  n'y  ait  eu  de&  familles 
ces,  lui  eût  fait  trouver  une  qui  le  choisissaient  pour  leur  di- 
moisson  de  triomphes ,  oii  bien  vinité  tiitélaire(M).  La  flatterie 
d'autres  rois  ne  peuvent  rien  n'avait  point  de  part  à  cela,  com- 
conquérir.  C'est  à  lui  que  l'on  me  lorsque  pendant  sa  vie  on  lui 
pouvait  dire  après  ses  premières  rendait  des  honneurs  divins  ^ 
victoires , ,  ^  ^  c'était  un  vrai  culte  de  supersli- 

I.  V.tlen^.  .!«-.  aen.  .»  sur  U.  bords  de     tioU.  Il  mOUrut  à  Babyloué  ,  âgé 

VEuj^raie.  ^    d'envirou  trente-trois  ans.  Les  . 

Je  fie  prétends  pas  donner  ici  uns  disent ^q^'on  l'empoisonna; 
un  abrégé  .de  sa  vie  ;  car  outre  les  autres  en  plus  grand  nomore 
que  les  autres  dictionnaires  sont  Je  nient  (a)'  Ses  conquêtes  dirent 
'  assez  prolixes  sur  ce  sujet  ,  il  brisées  en  plusieurs  pièces  après 
n'y  a  rien  de  plus,  connu  à  tou-  sa  mort  ;  mais  les  morceaux  en|^ 
tes  sortes  de  lecteurs  que  l'his-  furent  bons,  et  rendirent  célè- 
toire  d'Alexandre^  le  ^rand.  -Il  bre  et  puissante  pendant  long- 
sembte  même  que  ce  serait  un  temps  la  nation  grecque  dans  l' A- 
travail  superflu  «  que  de  donner ,  sie.  Il  n'avait  mis  guère  de  temps 
son  caractère (C).  On  le  connaît  à  les  faire;  car  il  passa  l'IIeUes^ 
assea  ;  personne  n'ignore  que  les      ^^^  ^^^.-^  p,^^^^^,,^    .^  ^,^^  ^^^  . 

grandes  vertus  et   les  grands  Vl-    paff.  -joj ,  etci-^fâsmts  ta  rematyne  ^K). 
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pont  la  2'.  année  de  la-j.,*.  phylie  ait  abandonne  le  rivage 
olympiade  ef  il  mourut  la  t'%  poir  faciliter  la  marche  de  l'a  r! 
armée  de  la  1.4^  J  était  né  la  Sk. macédonienne^ p^^.^^ 

I  .année  de  la  i  o6-.  ^  et  il  atait  lier  s^  (r^upes  il  VétSt  U?^i 
nHeT  mV^I^'  n  '•;•--  î^'-^  --•-  STnt  le  son  posait 

wii.  |Mirucuiier,  c  est  des  historiens  cmi  nous  reste  en 

que  Ion  ne  put  nas  dire,  pourdi-  aurait  parlé;  nVui  nWo^linS 

ninuer  l'éclat  âe^  gloire^,  que  besoin  !de  che^er  cela  dans  C 

les  trahisons  eussent  eu  beau-  manuscrit  du  Vatican r^^Tt^^ 

II  n  est  pas  besoin  de  dire  que  ce  que  l'on  rapporte  du  mépris 

d  Hercule,   et  qu  Oljjrmpias  sa  lui    donna   des    prettves  d'une 
mère  descendai^d  Achille  ,    et  adresse  exUrdinire^t  ^ 
qu  ainsi  son  extrifclion  était  aussi        -       ^      ^       ^/^^'^^    ■  ^^  ^^ 
glorieuse  qu'elle  l'eût  pu  être ,      (f)  ^  r^,  Kir^/émi^^  m.g„â  Lucia 
s  il  avait  eu  la  liberté  de  se  la  "*  ""^"«' 7^*/^*"^^' f^/»-  '""*<'*' 


.    » 


choisir  dans  l'histoire.  Nous  ne  (i^  •"!  Aie^^dru^  r^« /«"M^moï^^^^^^^^ 
parlerons  pjas  ici  de  ses  femmes  A?  **  *îf  ^*^  «»•  M.  btnb .  à  <fé  nittt 
etdesesenfiir,».  «/.».  .^*„.^„^».    '^^^jfs  «7.  ««a.,  A 


et  de  ses  enfans  ;  nous  renvoyons  '/ 

cela  à  l'article  Roxaue  *.  Il  serait  *    (A)  lm»/roU  . .  ,,..>«  ,on  <^e 

de  I  esprit  de  ce  Dictionnaire  de  ^<^"«o"^  ^f^uTt^n^saumUntfmm 

marquer    toutes    les    fautes  qui  rnor^«J.V ^ 

concernent  ce  conquérant   •  Je  AI^aÎ!   L  a  **«^7»f^<*»  I^»* 

r»»^«  ^  '  ^viiqucrani    .   le  Atetandre  ,  et  A  nom  laira  léupooti- 

rren  marquerai  néanmoins^  (jue  ]M»r  fl*  lot  des  qnalit^f  qui  tiirpasWiYt 

duelques-unes.  Les  Juifs  prétenyi'*"*?'"*^®**  »  que  de  voir  danf  tww# 

dent  qu'il  vida  plusieurs  oroc^  *««.»»*ûle»  pluaicur»  grandu  priori  , 

qu'ils  avaient  avU„„  S,  £î^ SS.r-'Xre^^XT- 

(^;  vuelqurs-uns  disentque  les  «»  »  toas'Ieiim  bons  »uccé«  ,  na  g'a- 

Roinains  lui  envoyèrent  des  «m-  H«?«»di»wnt  <|ue  bien  p«Ja.  11*  «vciit 

bassadeurs(P).  Tite-LivA^<Kt  t/tf«-  y**«*<*«>  »»*»■  »**>  p««  profita  de 

bé  Pn  VnrrtVL^;^-  j  M  **""  ^^^irt».  Voy^T' là  ^marque 

be  en  contradiction  auand  il,  a  (A)  de  Particlé  de^CÉ.Am.  Dt  moÏ 

parle  de  ce  prince  (Q).    Un  de  «enrirent  k  Cbarle«.QoiDt  tant  d?*- 

nos  plus  excellens  poètes  semble  ^*^*«f^  q»»'il  remporta  sur  la  Fran-  - 

s'être  contredit  sur  le  même  sn-  ^'^^  \  A»««f ■«^rent-ilt  sén  pattiimn- 

k^t  f^\    w..  .  ^f^  '"  »e  ?.R«  fut-ce  pas  béaHBDUD,  «nrés 

)e  (R;.  Nous  verrons  ailleurs  Ce)  1.  jjmpde  TictJpe  tf^t  liJXl 

s  11  est  croyable  que  la  reine  dès  SaiathQiienlin   par  tott  someMettr  i 

Amazones  ait  fait  un  très<-loiifl  '^"*  ^  recouvrer  ot  que  la  Pranee 

voyage   pciur    coucher    avec   ce  ?^"*  ?"•«",**•«.  ^^  «^^«»•ll«  de 

roi     Pt  U\  «»«  I  "  j     n  **  ""**'"  «l'Autriche?  et  ne  falliiUil 

roi,  ei{d)  que  la  mer  de  Pam-  pas  même  obtenir  cela  par  la  soltUr , 

(h)  Juxi4  Sethum  CaUi«mn     qui /ait  îl"    ^*''  Tinfidelîte    des    favoria    de 

concourir  i'annee  ds  ta  mafk^létcrandre  "•"«^  M  (l)  ?      'i',^^*t3^'    t '^'i^'*    r 
m-cc  l'an  $3o  dt  Bomr,  et  0*^^am  3a  I  mmni       ^%)  Qu'on  MéfiJiAà  qui  léM  oeèa- 

Bayle  ■•  p«  donn<(  e«i  artieU.  prëtendt  dm  U  nier  •  m»  wmnmAm  Mt 
arlirK'  oe»i«le  pas.  )  t  \   é0         *      '     ■        '     ''  -  •   '  '  ""^ 

mAazhlM,  font    \l F.  Ftg.   th-i%,  r0mHrr'*f(O)  H  (tt). 


.ï  ■ 


/•■ 


•  « 
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ville  de  Rome.  Il  fut^rétaire,  té.  Possevin/qui  ne  lavait  point 
et  nuis  historiographe  de  la  ré-  lu  ,  fut  néaniuoihs  cause  que 
publique  de  Florence.  Les  Blédi-   l'inquisition  le   condamna  (F  ). 


\ 


MACHIAVEL.  3JJ 

buseiit  grossièrement  (M).  On  a  (A)  Ufut  an  ier*ac4  .Ttkn  ,^^nt 
débite  que  c'était  un  livre  dont  ^o'W'^*  .  7««« , /m  ajojii  imii^né plm- 
Catherine  de  Médicis  faisait  son  f*"?  ^^^^  •'•droU*  dsa  -^-. 


A^  I--  -• _. ». 


^/- 


MACÉDOINE 


Gjarm  claïuut 
pho  (7). 


tcopuUs  parydque  Seri- 


Muleinent  «uc  ceux  qui  v^uleat  di- 
minuer par-Oàspn  mërtte,  et  justifier 

le«  princen  cjoi  mit  u«$  inutilement  Le  mondé  était  pour  Alexandre  ce 

gnBa«,0eneinsdAlexandn>;aaraient  dait  la  posjessioh  de  toute  la  terre 

«.  el  Plo,  igoerrfc  ^e  <!*lle.  d'A-  d^èxaSdre  1?^^*''°'"'"*^    "'"" 

1StM?X  i^JZ..  V      *  ''^P"'  •?•  '"''y  «'*«t  <>«  ""Pl'ce  pour 

■S*Î^S.jÏÏ«SL7?i^^    """^  »M  »"»••«.  (8J.  Mai.  ne  semW-tif,. a, 

■(T^Î«i«  «nl^iv  ■*•  •  '"•  r  '=."'"•  "'  ""t»  bornait  à  bU 

M^v.;  «^e  ««nue  un  travail  bien  su-  peu  de  rlm«f>  a:i  /lo-m'A.^  r.^         •     ^ 

jng«m«nt  .or  une  tragédie  4e  M.  fta-  IZaewi^ntP',.'"  ■•  f";"""-''""' 


harangue 


.  •  .  /,  dwmettt ,  mltmvnt  curra  fter  Alpes 
Ut  puent  pUetas  et  Jeelamaiicjias  (lo). 

Je  consens  qu^on  dise  tout  ce  qu'on 
voudra    sur    les   contradictions   du 


(D)  Son  ambition  alMt  jusqu'à  la 

furêmr.  ]  Son  père  ne  %é  trompa  pas  , 

lorsqu'il  crut  que  la  Macédoine  était 

trop  petite  pour  son  fils  (4).  Il  dit 

^cek  après  qu'Alexandre,  iié  d'envi- 

*roQ  aeise  ans,  eut  dompte  Pun  des  a  .  ,.         - 

pl- terrible,  ihevaux  du  monde  (5)     T^^'S    n'    *'*   <^^^»tradictions   du 
Comment  ért^eque  la  Macédoine  lu     ''''"^  **^  V'''"'"*'  '  '"**  «es  folies  ,  et. 
auraitiuffi,  pui^ue  toute  la  ii^  ne    i".!  ï* -!.'^_*^J*7^8"",*^*'^  ^  J«  "*^  '^"''«''^i 

>ropo- 

-bien 
éten- 

y  ariit  o"^"in"ffnltéïïê"môndes?6)"  ??  *^%'°"  eî^.bi'i;"  ^  il  voulait  tenir 

ses  larme.  Tinrent  de  ce  qS'il  dés^I  V?"'  ^?  «ècles  futurs,  -^  la  posté- 

pérait  de  le.  pouvoir  conquérir  toTs  "^"  ''''•  ^f'  ''^^'f''  \  "*.  ^*  "'««'Perait 

vojrapt  quHl  n'avait  pu  ^encore  en  ^'^^^  "^  *^  "Jî  •  *  ^^^  pu««urs  mondes 

.coBC{Uérrru«.Juvén.l\niprime^ette  f^^"^"".;  "»*"  d««  ^r^».''  »«  «« 

ambition  sous  une  imag;  tXî?re  ^^«.«"P^*^  PJ»  i^*»-  "  \  G^éce  ne  lui 

Jl  se  figure   Alexandre  suant  d^èT^  f^t  fourni  de  bonnes  plumes-,  il  y,  « 

MèJ'étroitdansunrov.umeausTi    Lnf^!'?^^'   ^"7  ^«   P^»-^''^»'    P^« 
grand  que  toute  la  ferre  f   i^ .  P^"*  ^^^  ^"*  'I"'  *^*^  *^«"»  ♦«»»  comman- 

IJ»«i*  P«Um9  Imtài  nfn  suJSm  orhi»  {  (?)  Satyra  Jnven.  X  ,  vf.  iGh.  ' 

Mtémmt  iHfÊUjuutgmi»  Urnit»  i^ÊUidi , 

(•).  J'V**  '«'  PeM4«i  divtnMiar 
IM,  niwM.  ttl. 

,      (S)  C***-àéir*t»ttwmmi*mn  (k) 
de  r«N  «vn'tfl» ,  r«Mi.  F. 


fS)  Àrchieomfon,  pu«t  eufo   en  un    rineon 
del  todo  etie  munJo  Aolgmdamenle  ,  dexando 
r  Im  Com^     lugmrpmra  otrot  seis.  Lorenxo  Gracian. 

mi   itc\     .  CqÎ*^ ';A8»r«iroi,  i^my%  wK^irAî 
•  W  "IW     ixU<ivç  ôiro/uirm  «ivJi^vot/c  •»•««  tÎ« 


(fi)  PI. 


Ur«b. .  (la  Traaquilliut«  Aniai,  pag. 


Jxouç  ùfrofjLÎym  «lyJi/vot/c  •»•««  Tac  )r«p' 

ÎumntmpencmU  *'eMn  prmcûnii  eaufd  tubeam  ? 
laiarch.  ,  in  AleMadro  ,  p4g.  698  ,   E. 
(lej  Ju>«mI  ,  «al.  X,  »i.  i(>6. 


/ 


"N 


7.'>. 
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rêprêsenlation  *le  la  pièce  ,  de  peur  bliant  la  iiif^nité  de  Mm  caractrre  , 
d  augmenter  la  risée  publique  en  se  assista  un  jour  à  la  comédie .  au  vu 
dJmSu^runt.  Le  esrdinal  de  Médias    et  au  su  de  tout  le  monde,  tt  fut  à 


.  i«>  riaidcjer  d'Arnauld    ^*i^.  m.  5-, 


<:i 


;  MACÉDpiJSE. 

daicnt   dans  la  Macédoine   avant  la  loir  qu\an  Ue   resgai^t  comme    un 

nartsance   d  Amphitryon.    11    sHnté-  dieu.  2  Une  fine^Udque  iTh^ea  â 

mjait  de  elle  sorte  à  ce  qu'on  dirait  fain.  croire   qu'ST^It  fi  .  de*  lu* 

de  Im  après  sa  inort ,  qu'J  souhaitait  niter,  et  à  souffrir  le.  EonneuU  de 

itaCZ't/^™"'yv1"l'^°°^"  P^H""  f««ï«"^i«»-  Il  «Tait  éprouvé  qTcel. 

m^\t.T^LV^U   '""  "T'^  portait  les  peuple.  baVbares  i'se  sou- 

Iflil'      \'t  '^P""^^^*'^  comment  on  mettre;  et  dan.  le  fond  ,  qui  ocrait 

lirait  ses  historiens  fi  iV.  Par  cet  in-  nrt»YtAwl  la..  «— .  »       ^      "«rai» 


.»u.  ce  quii  aonnaita  ceux-là,  lui  adroitement.  lUuit  plu.  rrfwrvili- 
reyena.t  avec  u.ure.  Si,nj,lica,  fa-  dewu,  enyer,  le.  G«S  «uWr,  t 
mam  œs^mmbat   ,n  hoste    ^uhm  in   barbare,  (.5)  :   cW  qJe  le,  wî 

tZ7:iusTr.,r'''"'^''"''"'   publiquement,  que  le  bien  d  "Jefa" 
Œ)^n^^n^,    „  '■  ^''.'"' """ <1"»«»<1« qu'il pis»ât  poul- 

mes.   vn  «tala  les  pillenes   de  ce.    ma   ehUn  btUa  toiutant      .t  .^i 
gouverneur.,    le,   «criWge.    qu'il,   er/-m.  »„oJ/iL "S»  .îî  ,*%* 
»,  leur,  attentats  sur    i/i>«m  <>).#;«...-« /./:\     i..  __   i_«  '.  .  . 


reviendrai.    ^1.'  ,"""-"'  l""  J>>>    ■>"«!  qu'un  bonheur  et  qu'or 
reviendra.,,   il,  n  auraient  pa.  eu  la    «nce  extraordinaire  avèele. 

RltTjZu^J^'J'  ^  ""'*'"«••    d'une  flaUerieJ.'bo''.;*.  ne  .oie.t 

«.««  e„w«  ess.pr.,:'„:ûm'',z';^  dZVTot'^:LTpT^a::  X' 

':J:i.T".?.'  iJfT.  V""»  "  ''"*''   «*•<>?«•  len,pA:h.ie«t  d.  o«l«  q'" 

lut  inninrkf(«l      lo  A^^^^l—    .a    I.  Z^'i- 


'   '^'.'*"'  *^'    ""«^^  d««   femmes.  'Exf^*  /•  yu«j  j^ 


,w!!!!f'""  ."''"""'*"■•  '/^'•"'-  <«»    "«ce  ae.   femme..  "Ia»*  A  iii-» 


(F)  //  était  ast^z  impie  pour  mo«-       f «5)  Tc^-  /l  "EXA.n  /urr^i«c  «*i  Jrsfi*' 

ràdtrtnùmUm  ugnrpabtUmvdUèitpmfxtk*.  Pto^ 


(m;  LaciaaiTa  <|iioili«dè  coitacritwrfa  m*   Bt*^ 
(..)  Q.,.,«  Cru...  /,*.>///.  ,^^,. 

*atrn  iimid^m  mbtitnuermmi  :  *vgweimue  «c  vnn- 
f.;»##   femjnmrum   „uyrm   perpe„m  ,    ror>o,„^ 
/««/iA„«  d^Jlehnhu  ld,«,  /.iTx,  tmuY 
(t^)  t  frm.il'idfm. 


(i6)Q>i«taar.riiM.  /,♦.  yin,rmp.  rin, 

C0m,ate»  tàétSMUM  U  CmmiiifUifm  4m  Prn». 
UMMiva^i  % 

M)         Ntktlett^modtredermdtêé  '"'" 

ISon  p9*iif  ,  r»mt  InmdnlHr  Dtie  «<fM«  p0tetU$j.- 


■wp 
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trt/tfftiii  esse  majettate  pnnripis  ,  <i  que  Ixîon  X  éUit  en  vi^au  temps  d« 
«e  in  conspectum  conrioni  daret ,  in  cette  conspiration  :  il  s'abuse  en  cela 
au/i9  ivcessu  ,    locuiamento  se   suo    autant  que  dans  Pintervalle  qu^il  a 


(ir))'7^  même,  png.  ifti. 


e/f/t'jca»  V  ivicn  »  pag.  ay,  eau.   i^vj. 


X^ 


V  àrm^>^ 


9 


!-,' 


<■.■ 


lO 


MACEDOiNÈ. 


/ 


'jt^ 


* 


I 


âvétiÛAç  fi  ^u9-ii  Kxt  T6  7r<ii<,ôf  x(f.t  tô  quant  seniel  itti^ionc  ohslnctii.s  est  ' 
«/«/MToy<  Dicebat  mortalem  se  esse  irt'  tuniuUuantG et  trepidanle  animo  pvœ' 
telligere  se  potissimum  ex  somno  et  ditus^  nuUa  res  insoUta  et  aliéna 
concmiitu ,  quod  ab  edJeni  imbecilii-  tam  oblata  exigua  est  quam  non  ver- 
tate  natunuià  incessat  lassitudo  et  t*o-  teret  in  prodigium  et  ttstentum  ,  sed 
luptas  (i8).  11  raisonnait  bien^  quoi-  sacrijicantium  y  expiantiùm  ,  et  tra- 
que peu  cousequemment  aux' prin-  ^icinanti^m  etnt  regia  rvferta,  Adeo 
cipcf  de  la  tiieolo^e  païenne  ,- qui  res  est  horrenda  incredulitas  et  con- 
ne  parlait  que  des  amours  de  Jupiter,  tempiio  ekoruntf  horrenda  item  su- 
et  de  set  bonnes  fortune<i  auprès  du  perstitio  ,  quœ  aquœ  .motlo  vergjtt  ad 
sexe  :  mais  comme  les  deux  choses  demissa  ,  impUtque  abswdis  ùpinio- 
quLtlui  serraient  de  preu-ve  qu^il  nibus -et  metu  mortales  ,  ut  tune 
Q^eudt  point  dieu  revenaient  souvent,  Alexandrum.  Tant  a  de  pouvoir,  \e 
je  ne  rois  pas  de  quelle  manière  il  me  sers  de  la  Tersi<^  d^Amyot,  evae 
aurait  nu  lauser  ancrer  dans  son  âme  Jiance ,  d'un  costé  la-  mecreance  et 
la  foi  uesa  prétendue  nature  divine,  impiété  de  contemner  les  dieux  ^quand^ 
Nofis  rapporterons  plusieurs  choses  e//e  se  met  es  cœurs  des  hommes  ,  et 
sur  ce  suiet  d|ins  les  remarques  de-  de  l'autre  costé  aussi  la  superstition  , 
Tarticle  OLTMPiAr,  tome  !3^îv  coulant  tpusjours   nej)lusne  moins 

(G)  llMait  supeYstitieux  jusqu'à  la   que  l'eau  contre  bas  es  âmes  abaissées 


tribut^  au  di^ciin    de  l'âge,    et   aux,  11  est  bon  de  dire  que  les  avis 'des 
malignes  influences  de  la  vieillesse  ,    Chaldeens,    notitic's  par   Néarchus  ,     ^j 
vu   qu''il  u^avait  pas  encore  trente-    tirent  tant  d'impression  sur  Alexan-       \ 
trois  ans  lorsqu'il  mourut.  Cette  aug-    drc  ,   qu'il  n'osa  entrer  dans  Bahy-   ' 
mentation    notable    de    superstition    lone  ,   jusques   à   ce,  que  les    philo- 
procfk)^    de     quelques     évcneraens    sophcs  Grecs  ajant  su  le  fondement 

M'*  " 

était 
de  ^    ^ 

avait  donnés    au^nom  de  quelques^dans  Babylonc.({ki).  Les  niiiuvais  au- 
devins  chaldéens:  Ce  redoublement'  gures  dont  il  se  remplit  la  lète  effa- 
de  mauvais  présages  le  consterna  de  cércnt  les  itiipressinns  que  ces  philo- 
telle   sorte,    qu^il    se    défiait  et  des  sonhes  |ui  avaient  données  :  il  revint  •, 
dieux  et  des  hommes.  11  crut  que  la  à  la  grande  estime  qu'il  avait  connue 
proiection  divine   l'abandonnait ,  et  pour  la  science  des  Chaldéens  j  i)  dé- 
uue  tes  arai»>l;ii  devenaient  infidèles,  testa  les  philosophes  qui  lui  avâ\ent 
C^Ue  défiance  lui  troubla  tellement  persuadé  d'entrer  dans  la  ville  ,  vt  il 
l'cspril ,  que  la  moindre  chose  extra-  se  filchait  contre  tous' ceux  qui  von%, 
ordinaire  qui  lui  arrivait  lui  parais-  laifnt  lui  faire  entendre  raison  ('ii\. 
sait  tin  prodice  :  sa  maison   ne  dés-  Voyez  plusieurs  choses  concernant  l.< 
emplissait    point   de    prMres   et    de  sui>crslition  d'Alexandrr  dans  les  le- . 
devins  {  il  ne  s'occupait  que  de  sa-  maraues    de  l'article  d'AiisTANont^ 
crifïces  ,  que  d'cxuialiuns  ,  que  d'au  son  devin.  Je  les  ai  renvoyéesj,ù  ,~ïnr- 
gurcs.  Écoutops  Pjiilarque  qui  ne  ra-  |>eur  que  cet   article-ci  ne  lût  trofT 
conte  pas  la*  chose  sans  y  apposer  sa  .  ^        .      ,  .      ^ 
réflexion  (lo).  Alexamlerieituf  post-  toiiito  «*i  «^i.oip,  *xx*  3*.o/x.ra»y.  x*i 

T9  /5aiffVxt»or"<oî^TO»ç  if A'^ttfhf  /un t  Àrtç-in 
/«ir*  /f  «vâit  il  /itn/itu<cvtci  ét*»v  LidL- 

T'i^   à%»   Ttpy.    tÎ   T«îrtlVÔÎ>JUttÔ*  ,    HAt   «*»*-' 

rhr>f%Zl  ÀJitKffifiiLi  «ni  ^oySow  To»  " A>.i$« v  - 
^^•f     ')lfé/AlfOV.     PUUtcb.    ,     m     AltianJr.  , 


r-^ 


(iM)  PlaUrcb.,    in  Akiamlr.  ,  ^«f.  6"}  ,  B, 
K»i0*  «MMi  de  DùcrÎM.  AduUL  cl  Aaici ,  ptg- 

♦is  ;  F. 

(«4»)  'O  /'  tv9  'AkiçtLf4f*i  m  •»*/*«• 


(il  ]  Dinttor    Si   ul    , 


U,    \l'77. 
/■nu    ^<i.- 


r«/î 


,M) 


T  I 
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manu^re  ri'Jw'^lp^K-  ^'^'ïï^'^^'^  ^u'il  la  lu»  doniia.à  peimU^denuis  I. 

ÎLT;  et,^ua1d^^^^^^^  pme  de  Dam,as.  Mais  la    vr  lie  ces 

dera     je   me  servira?!  i  «        "*  ^«"^  «"Ppositionsestcontrcniistoire 

thode.-*      v^      ^      *  de  cette  me-  même  dont  il;  s'agit  i  car  Pline  (a^) 

'   (H)  Quelgue  louange' au' il  ait  ».^    V\.      rapporte  ne   se  contente,  pas  ' 
rifW  J:  t^u^nge  quiidUme-    d  observer  que  cette  maîtresse  était 

r^nce  ]  ^Da^nfl^  p.^ml'r  V"  T''  '"''  ^^^""^  <^^)  ^    ''  la  plus  Zée  d 

jWssi  il  paru?  rSérèn^t  î"vT  '"'"''  '^  concubines  /Alexandre ,  H 

gard  des  femm^f  que  «  m^^^^^  .^îr^tî  encore  que  ce  prince  céc^S 

gnit  que  cela  n'ai  âttrooInfnLl-  fr  ^.*  '^^  afTeotion  au   peintre. 

proceilt  d'impuislce^i^rt'pour     ^.^^r"  *ï"* 'îr^"^'' ^' *"^'"^ '''^^^^^^^ 
«fuoi    du  consP^t^mJlTf  j  P     î^     marque  cette  circonstance      -       • 

tÏÏ.  iit  coSrh/r  ï"  "    ^r .'?"  ^^r  '    concubine  en  question  était  < 


T 


il  faut  croire  c^^^^  ment?  Ty  aurait-on,  dis-jx-,- envoyée 

fo„^.*:^.T^¥•^'*°^^"':^'_q«»«°    de   si   loin,   pour  i'y  fafre   peinfire 

tdi-    toute  nue?  Et  si   l'on   avait  mandé 


1 

se 

point 


"s  autres  choses  avait  été' fort 


.genfepo^  ce  prince,  fut  pares  eu.  Leïl«r        v    "   *''"   """'^  "^'"^^ 

C'y  et  se-  Ipvi   un  ».*..!  V™  ',  '^"**^"  ApeJles  ,  ne  verrions-nous  pas  celte 

^oint-U    On  IbSe^r  ^         -?"'  T  circonstance  dans  les  auteurs  q.,i  ont 

on  Pu,:iage\nt^^^^  T!T''^  --<^-e  ^^  -  be^u  pré- 


ue  la  veuve    sent  ?  outre  que  cHte  seconde  siift- 
ppemiére    position   n'ôte  pas  J'incompatibilité 

que  quand  qui  est  entre  Élien  et  Plutarquc.  Juf- 
fair'eVuWc'carveuv/^?'/,?^:  "ï"'^"  donc  c«^  dernier  auteur  n'a 
mèmeVe  Parmi^  onT»;"  u  s4^^^^^^^  f^  ^'"^r'  ^'  continence  de  son 
caresser  ,  quelci ue  canablf  mXiL  fi»  -^^  '  ".*"  '*  "**"'  ^^  ^^^"^  ''*^»  <'»»«'"'• 
cletouch;r\,Xmme'^Si^^^^^^  ^^T  *>"i  »7»"-«"P  P»"'  cle/orce.  La 

ceux  qui  ùous  narknt  d/l,  /  ?'  "?^"  »  '^  ^•"""»«  '  «^  '«  «"*"  ^e  Da- 
^ed'A  exandrcrour  Aaill^«  '?^''*"  ?"'  /^*«'^"*  prisonnières  d'Aletrfh- 
Pent.  Ils  Xent  "n.'1vant  T  T'  ^'^  ''  *»/*""'"«^  «^t^i*  »»"«  beauté  açhe-, 
peindre  toute  nL^àpl.?,  ctevlé  d^  '"'  '  '"'  '*""  ^"î  ''^^Ï^'^-Vl- 
SCS  concuuines  (^)  i  Apô  le?  Jf  ,V  "^  ""*  P""*^  T*  *^*  ^^«»*  *^"  """  T"'- 
tan(  ap..rcu  «ru'Ai.eltrrn  ^7.;»   1  T**'?  *  "«n-seulemcnt  leur  rendit  tous 

.nuam!>ureix\  il/ùieVfi?.fI^  '  *T  '^^Vl'^""^""  qui  leur  étaient  dus  , 
Cou.  hi,f.>ireet  cèlL  de  ?I  1!^^*''^  "»»»  aussi  il  ménagea  leur  rénutaf  ion 
sont  inconipatibltes  car  la  V  ri  ''r  T*^  »»•  demièi^  exactitucfe.  Elles 
Memnon  ne  fut  nri;e%^^^^^^  ilT^^^^l^^'^^i''^^^'^*  «0»ôme  dans  un  riottre 
lexa„,lre  se  rl^^rZ^T'J?';^^^''^^^  d«  la  vue  du  monde  ,    hors  <!. 


/ 


"••«   'i«3iuircs  ,  SI    Ion 

supposait,    ou  qn  Alex;,ndre  n'avait 

'   .o.nt   pncore  joui  de  sa   concubine 

lursqu  il  en  fa  cession  au  peintre,  ou 

|»«i-    435.,  •      ••  -*  •    *^«^-    ^. 

ri4)I»l»Ur«li..  m  Al««  .  «--   ^,.,; 


sacns 


farit  lis 


''^""K»rf^lmm     donnva.arùjict,    Pli«.  ^   /,*. 
J^^.\r ,  eap.  X. 

(1»)  5«'/o»i  Ptlac  ,  Ir  portrmitdé  y/nu,  lortnni 
(•9)  T«ÛT»  jt«î  'Tfmnn'^rti  é  'AA«^«f . 


'  \ 


c 


»4 

a  Vf  d'horteà  du  rajf,  tfor 

é  ariaes  (19).  ii  t.      V 
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aux   #rtttior  oiutsis  inf^entis   erisiimetur. 
Selon  Paul  Jove  ,  Je  style  de  Ooccac« 


iSi 


MAfFllAVEL.  • 

.'  Sr^'nVm.C*"""''*''."^"*  P*"'''*^^  '^""^  *'^  me,  i,eiw  /emwi 
•  par    une   malheurru««    rt   fniSci.    .^.».......      ...  ..x /_  /«i. ^i*. 


\ 


^ 
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a 


i^ésUf  l^mplii  servatœ  ,'  in  ab4ito 
«xtrk^  aliùrùm  oculos  agernnt  (  3o  )> 
Se*  yûitêSy  let  regarda,  ses  discours  , 


le  messager  lui  venait  apprendre  que 
l'on  avait- attente  â  cet  nonncur  ,  et 
il  regardait  «ela  comme  le  plus  grand 


» 


ne  dpnnérçnt  aucun  lien  â  ^  mëdi-  de  tqus  les'supnlices.  Puis  ayant  su 

MAce  {  et'â  IVgard  des  autres  dames  la  mort  de  sa  ^mme  ,  il  crut  qu'on 

de  Perte  aai  ëtaieiit  auisi  prisonmf-  Pavait  tu^e  à  cause  de  sa  résistance 
ref  ,  tt  doUtla  beauté  et  la; taitttr^^aux  desif s ihapursdti  victorieux. Céttç 

étaient  fort  cluu*inantet ,  il  6e  con-  pcnsè'e  lui  donna  beaucoyp.de  dou- 

tenta  de  dire  en  riantlorsqu'il  les  vit,  leur  et  de  colore  :  il  apprit,  ensuite 

cjue  le»  Persanes  causaient  beaucoup  qu'Alexandre  avait  été  exirt^raement 

de  douVïur  aux  yeux^  et  pràssa  devant  affligé  de  cette  mort  ,  et  qu'il  ne  Pa- 

ellet.  comme  devant  de  belles  statues  vait  pas  moins  pleuree  que  lui  Darius 

(3i).  Il  le  fâcha  tout  de  bon  plus  ia  pleurait.  Ce  fut  une  cruelle  atta- 

d  une  fois  contre  ceux  qui.  pour  lui  que  j  sa  doulçtir  et  sa  colère  s'étaient 

fain  Murcour^ui  voulurent  envoyer  ralenties  ,  il  retomliia  dans  une  af- 

de  beaux  garçons  (3a);  et  il  marqua  freuse  inquiétude ,  s'imagînant  qu'A- 

dabs  une  lettre  ,  que  non-seulement  Icxandre  regrettait  les  favevirs  qu'on 

il  n  avait  point  vu  la  femme  de  Da-  lui  avait   accordées.    Enfin  ,   il    fut 

hu»  ,  ni  songé  a  la  voir  ,  mais  aue  assurédu  contraire,  et  pria  les  dieux 

même  il  n'avait  pas  voulu  cru'on  lui  «ue  s'ils  ne  voulaient  pas  le  r^ablir , 

vint  tenir  des  discours  sur  la  beauté  ils  donnassent  son  royaume  à  un  si 

de  cette'  reine. '£7^0)  yù,p  ojx'  ort  i»-  honnête  vainqueur  :  Ludibria  meo- 

***ï^/»  ^T  ^''^•^•*'"'.  T*'  ^Afuou  yurttÎKA  rum  nunciaturus  es  ,  ptihi^  et ,  ut  cre- 

»  ^tCftyXic//«jyo^  i^Tf  ,   «xx'  ciw»    tmi  .do  j    ipsis    qnoque  ,    omni  gva^'iora 

xt^msi?  »»^i  «rî^  •i}^opV*f  ««'TW  ?rf oo--    supplicio Nec  dubitax^it  Da- 

Mlyf4ii9s  TO»  Xo-yo».  JSgo   enim  non  rius  quin   interfecta  esset  ^  quia  ne- 

soUîn^ nonyidisse inyeniar Dariiuxo-  quisset  contumeliam  pati  >^.  .  .  . 

mm  aut  ^fidere  c<^itdssi  ,  vei'Um  nec  Ob  hœc  ipsa  ammntis  animus  in  sot- 

itrbafacientes  de  ejus  décore  sustt-  licitttdinem  suspicionemque  reubtutus 

raiiis^au</{re  (33).  jl  est  aisé  d'ac'feor-  hst  ;  dçàiderium  captiyœ  profecto   a 


femme  de  Darius  .  et  cela  par  acci- 
dent ,  parce  qu'elle  s'était  trouvtli 
avec  sa. belle- mère  d  qui  il  rendit 
visite  le  Jour  qu'on  les*  prit:  Sur  ce 
pied-lù,  Alexandre  se  pouvait  vanter 


nie  jam  transàcluni  est ,  precov  ne 

quis  Asiœ  jnex  sit  quant  iste  tant  jus- 

tus  hostts  y  tant  nûsericors  x^iclor  (36)  '. 

(I)  .  .  ...   ;  .   //  s' en  faut  b^en  que 

.  ,  pouvait  vanter    sa   uie  n'ait  été  dans  l'ordre  sur  ce 

de  n  avoir  poiiit  vu  ,  c'est-à-dire  de  chapitre.  ]  Ccst  déjà  une  chose  qui 
n  avoir  point  visité  la  femme  dé  Da-  tient  du  déré^lem^b4-f  que  d'avoir 
rius.  C'est  assurément  l'un  des  plus  épousé  iroi^  ou  quatre  fenimes  sans 
beaux  endroits  de  sa  vie  par  ^apport  être  veuf  (37) ,  et  que  d'avoir  donnt- 
à  la  iQorale  (35{^,  et  je  ne  m'étonne  ù  peindre  nue  sa  concubine. Pancaste. 
point  que  Darius  l'ait  adi^ré;  Darius,  Les  plaisiVs  de  Pattouchemcnt  ne  suf- 
dis-je  ,  qui  avait  eu  tant  d'alarmes  lisaient  pas  à  sa  passion,  il  voulait 
pour  son  honneur  conjugal.  Considé-  encore  rej>aître  ses  yeux  de  la  nuditt* 
rons  les  vicissitudes  de  ses  passions  à  en  peinture  de  sa  maîtresse  ;  signe 
là  nouvelle  que  sou  épouse  était  mor-  évident  qu'il  les  repaissait  aussi  de 
^       A  »   .1  la  nudité  originale  ".  il  donnait  don^^-: 

dans  rpicrs ,  et  dans  un  exof'S  que  le 
dieu    Murs  ,    galant   de   Vénib  ,    n«* 


te.  Premièrement  il  soupçonna  que 


(3o)  Pliitirch.  ,  in.  Alexandr 

(  3 1 V'  Idem  \  thidmu. 

(^t)  Idem,  ibidtm,' 

(33)  HitUid,  ffug.  677,  /».  •     •;  _ 

(3.))  Sfmtl  omniniiÀ'ttm  viderai  quo  die  capla 
fit  ,n#e  juf  iptam  ^^teduTDnni  matr/m  vid»- 
rel ,  rjtiifiiamque  pulch'iUidmein  furmm  ejut 
non  Uiititinn  h^^erat  inc<  t«menU»m  ,  sed  flo- 
itm.  Quint.  CairUla,  Uà^  tV,  cap^  X, 

OS)    (Tut ainsi   que    Dio^oïc   de   Sicile, /<f. 


connaissait  pa^,  si  nous  en  jugeons 
par  les  paroles  do  Lucrèce  (38).  On 
pardonnerait  plus  facilement  ce  mau- 

(36)  Quint.  Curtiiu  ,  Ub.  /f,  cmp.  XI. 

(37)  Ten  parle  dans  l'ariieU  Roxinr  ,    [  ict 
article  n'csisie  pan.  ]  * 

(3S)      l'aJCil  amore  a^tdof  in  <<•  ,  fi^a,  une 
I.urrel.  ,  lib    //•  j.  <". 


"^ 


■ 


'» 


<^ 
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»ai> 


t.^ 


T....  iM...>M   ur.  jeux  aux   personnes  acrepta  Cagoa^»  «ui   av:ii»  ^»..   u 

qui,  ne  pouvant  avoir  uue  cela,  pas-  gnon   de  lfariu?(4a       Vtl\i  """ 

con  eU  a^idi  sguurdi.  ilais  cette  dé-  àtceptd  fidè^cul^^     1  ^^^Sf"*** 

bauohe  d'Alexandre  ,  quelque  crimi-  fer^l    inlLT^   '    *""*  ^^nlm 

uellequ'ellefût,n'est?ienrc^pa-  Wu/an^^^^^ 

raison  de  ce  au'il  fitaprés  ses  granSes  p^Hlî^  tdÂltl^     /"  '^'^  f '*'* 

prospérités,  jfe  ne  parlé  pas  «Tes  cdn!  n!î  eiJnl  J,  ^'''5">f~^f'''"*^7 

.^^bires  qu'ir voulut  ^yoir^VéZ'^^^^^^^ 

nombre  que  Darius,   c'est-à-dire  a..-  d*.mp„»  «„v  "i  r_?i*°^*; '^^  ****»««*- 

tant 

c%"cUc„i.i„ë;«pW."e;u7;î;îcïï.;îu:  zzx;:  crî,  t,"lri^*^  '-^n"^'- 

,  »<«r  au  roi,  âHo,  ,u'a  eu  choi.tt  2ne  «v«"t  bIU«  «S  ./.îiZ  "'  "  '"''■ 

pou,  pa,«r  la  AAt  avec  elle ,  témoi-  ,.,"i,;X     Z  T.iHVuJ"  '"■"" 

«ne  qu  Alexandre  faisait  rarement  ce  '^r.Z^^iii'ill^itl:^!'""'^ 

cho.x^    I  est  certain  ,,„e  le,  prince.  «u.t£,  L^."i'l"^TJu^' "'■' 

deronent,   et  Salomon  toutle  «re-  «»«W„,  Vî^,    ÀJ^^^Ti^.'  '"' 

■  c/ai:;.  ;;Ll%JSuer™r„;  t:^^<::^j^^ 

avec  elles  à  peu  pr^s  comme  aujour-  «»^  «S,V«â,ofl» TjKT 
.1....  le,  sultans  ,  il.  en  assembdient  de^eni.s^  sc^''^"^t^Z""" 
un  grand  nombre  >afiD  de  faire  un  co«,pectu  ihZlritoJJVuIT 
meneur  choix  de  quelques-une,  .  les  r„ar ,  accuZ"dZ%  cZ  T'"' 
autres  servaient  à  montrer  leur  opu-  specJtorum^U  e?  Z^  ^  '", 
ençc  comme  fout  tant  de  moufle.  Ueranda  IXZlZ.Tj"^..'''' 
.nulles  des  ma..on.  riche.  ,  dont  on  «/,«i  rur.ù„.  inZTZ.'Th^îià 
ne  se  sert  ,amai, ,  et  oue  même  l'on    congemind..e  (Ai)  ^"" 


.......  »,c  scraii  uooc  une  preuve 

peu  équivoque  de  rimpudieilë  d' 

leiandre,  emè  d'alleWr  I,  .r.Jij  T""?."-'»"?' '=  P"»"!"  *  "t  incendie; 
nnmbredc.e,conc„bfnc..'„o?uu°n  «.,?«««  "™°»»tance  ne  peut  .ervi; 
soif  certain   que  cet   aUiVaiTTli   ?        ""^r'  '  "'5*°°  P<"»^nv.i«. 

res,eduba^agLitj:,'tem"'„7',ca;d  !  tT^'ll^à^tT^^''  ''*•""• 
lise  ses  anciens  suieU  (il)     et  doivp   11»    """"I"*'*"»  qu  il  cuvait  «m 

flétrir  sa  memoiri  .  litli 'voliTe!  e    de^  îufu  "s/IT"'  ^T  i""" 

-uantite  de  femme,  deToil?  ^t^û  r.t^'îf^ter'S.'n:  r^J^li 

C3q)  DioJ.  Sicul....  /.A.  xrir.  Quin,.-Curc    i""^"'"  Vingt  coupes  d'une  grandeur 
'.nooiat:"  ""'  •  '"  '"''^-  --*«  '''"^-   T      ,  Vr'  "i^^^^^^^^  irîe.  Aussi 
(1o)l-.t,  ,w,  ;. .  ^.  „.„  .. ..,.  .„,  '"'^"^"'-'^ ,^^  ^-P  *>-e  ;  ce  fut  le  iit 

r/fi-S."//:  *  ''"^"'  ''*•  ^'  "''•  ^^'  •'  ^' 

midem,Ui.ri,emp,fr. 

î<<>  A**-  .'•*•-»///,  F-#.  6.3. 
(4^;  Q«int.  C.rlini  , /,*.  ^'///^^    / 

r46;  Idem,  ub.  r,  cap.  m. 


do)  ExiU*  domuf  est,  uf,i  non  et  multn  sh- 

pertunt  / 

Et  dominumfallunt  ,  et  protuntfunbus . 

^      (4t)  felUces  36o  loitdem  quoi  Dmrii  fuerant 

T  "•-'"*"«  Poiiadsuen,  sequebantur.   lî^c 

uZ  LiZ?'""^  "î^"-*-  "•""*"'  •"''-'  f^^ 
,ab.,nu.r    Q...„,    r„„j,„^    ^^^      ^  ^ 

ttum.  B.  .  '         r  •         •    » 


!     . 


\    . 


± 
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ignoraniiam  (33).  Enink  t^erà  omnes    menlaire  de  Thomas  d'Aquin 


sur  le  / 
livre  de  la  Poliliqtte  d'Aristote.  \ 


penè  indeuâdiiserere)  quasi  non  aliœ  ,  ^  v 

âitu  respublietr ,  quam  quœ  primo  ae  M.  Amelot  (37)  prouve  que  Machiavel    V 

p«r$ese,  imà  un/ré,  talutem  populi  n'est  que  le  disciple  ou  l'interprète         \ 

MpecUtnt,  tua  Merh  affectant  plenam  de  Tacite  ,  et  il  fait  la  même  remar-  « 
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nablemenl  que  lui ,  et  que  les  plus    Machiavel  *  *.    Consultez    M.   fiaillet 
scrijpuleux,  qui  les  ont  blâmées    (43).  - 

quëe.  l„„quHI,   ont   iiA^T.    "*Z±  '}V",.±>J''.?'['S:,^  t! 


'/ 


î 


,4  -  j       MACÉDOINK. 

«irUftntiéur    où    il  expira.    Il  •iouliiï  el  a|»i»arcmrii^Ml:>t;ux  <|«««  en  luirp.i 

iiôrter  une  saniii  au  plu»  ^rknd  bu-  le»   délateur»    n'avaient    ènvic    que 

rour  de  ton  siècle.  (48)  ,  et  il  lui  d'obliger  Olympia»  à  faire    mourir 

CalluA  Ttdcir  un  vase  qtii  tenait  fu-  beaucoup  de  iM^rsonnes  .  comme  ellç 

rieusoment  (  49).  Aussitôt  qu'il  Peut.  fit.  Aristote  n'jrj  ét^  mé\é  que  sur  la     - 

vidé     il  tomba  évanoui ,  et  fut  »ai»i  parole  d'un  certain  Aghothémi» ,  qui 


tôt  IUI6  grande  douleur  au  do« ,  cojw-  fit  nompeusement  cëldbrcr  Icsfunë- 
roe  »i  on  Teût  blesse  d'un  coup  de  raille»  de  Calanus  (57).  Oraison  fun<- 
lànce*  ee  sont,  dit-il,  des  iaveri-  bre ,  combats  ,  jeux  solennels  ,  tout 
tioas  àotUilée»  à  un  embelliiMment  en  fut  ;  mais  vn  rinclinatinn  des  In- 
lusubre  et  tragique  de  la  scène,  dien»  pour  le  ri»  ,  il  Wrisa  d'ëtablir 
TiW*T»i»ç  rfwTo  iw  yMw^ài&irif^  un  combat  d'ivrocnerie  (58)  :  il  y  ejit 
lêMUi'nt  fâtyÀkw  Tpityi«»f  t^déUif'^hii  tiH^ïi  prix  i>our  Je»  rainqueurs  ;  le 
T*MmM.6h(  wxictLV'nt,  iiac  putawetyint .  prcmiel- valait  un  talent.  De  ceux  qui 
quidam  iêribenda  ,  auasi  magnaàfa-    entrèrent  eu  lice  il  y  en  eut  trente- 


que  la  maladie  le    s«ii»tt.   C'est  en  avait  aralë  quatre  congies  (  09  ) ,  et 

aVoaer  autant  qu'il  en  faut  pour  cette  ne  vdcut  que  trois  jours  depuis  sa 

proposition-  g«hiërale  ,  qu'Alexandre  victoire  (60). 

mourut  de  trop  boire.  Qui  aurait  cru  (L)  La  cruauté  qu'il  fît  paraître 

itw^nn  guerrier,  auwi  tctne'raire  que  contre  les  habitans de  Tyr  n'est  point 

cclui-la ,  ne  recevrait  qu'à  table  le  ercusahle.'}'  La  fortune  d'Alexandre  , 

coup    mortel  ?   Écoutons  là -dessus  qui  avait  jusque-là  courir  avec  la 

Sén^ue  :  Alexandrum   tôt  itineta  ,  rapidité  d'un  torrent,  trouva  devant 

tôt pnetia ,  U>t hiemes perqurt*  1  i^ctd  cette  place  une  forte  digue  ^jui  la 

temporum  ,  hcorumque  dijfficultate  ,  contraignitdc  s'arrêterplusienrs  mcîw 

tranûeratj  totjlunùna  ex  ignoloca-  (6j).  Ce  prince  ne  comprit  que  trop 

dentia ,  tôt  inaria  tutum  dimiserant  ;  les  mauvaises  suites  ^ue  pouvait  avoir 


ne  leot  Vtis  plus  toc  viuec  qu  11  ini  commuer  ,  11  se  resoiuc  u  r< 
atteint  d'une  cruelle  douleur,  comme  ^^»«HMreaux  eflorts  contre  celte  villt . 
si  on  lui  eût  donné  nn  grand  roop.  Hic  rex  fatigatns  statuerai  soluld 
Voilà  donc  l'uniqfue  poison  qui  le  obsidione  j^gyptum  petere^  quippc 
tua,  et  qui  fit  gagner  aux  astrologues  quiim  Asiam  ingenti  Tceleritale  per- 
le proc««  <|uc  les-  philosoplie»  leur  eurrisset  circa  niuros  unius  iirlns  hœ~ 
.  avaient  fait  perdre  (55)  :  csn  pour  le  rehat ,  tôt  maximarum  rerum  oppor- 
poison  effectif  ,  il  n'en  fut  parlé  que  tunitate  dimissd.  Ceteriim  tant  disce- 
seiie  ans  après  la  mort  d'Alexandre  ,  tlere  invitum  quam  moraii  piule.ba( 


(48)  C^f'mil  lui  IttatriloMÙni  nommé  Proléas. 
(4o)  Qubil  liuoi  eongtoi  capifhai.  Q.  Curl. , 

hh.  r,  cnp.  ytt.  ' 

(5«)  M»m  ,  i*mI#««.  y^ 

(5i<  PliiUrch.  ,  in  kUxtnàr  ypa^'^iS.  Voyez 

r/f/,  r«*.  8t. 

f5ï)  ri«». ,  ihidfm. 

f53)  Senec»,  qpUt.  I.XXXIII.      '     -^ 

(i4)  Lib.  xvn,  tuhfin. 

':5'i>  yore%  ce  qui  n  Aé ciir.  i/c  I>io«lorr  Af  Si- 
lil-,  Janf  ia  mnnrqu/'  ,<■). 


V 


P. 

(56)  PInUrch. ,  in  Alexandr.  ,'  pag.  "O",.  .    ^ 

(57)  Philajophe  indien  qui  te  brùîn  lui'-mê'it,- 
*n  grande  cer/monie. 

(58)  AxpatTOTO^-iatÇ  «t'y-»»*,  merm  poiu<- 
nii  cerinmen.  Cbares  Mitylriuiat,  i«  FIi»toriis  de 
Aleiandro  ,  ^fl»d  Atlicnwum  ,  Ub.  X,  paff>.  4  ^7 

(i'to)  PjMtWtç*».  y'"  Al««mlr.  ,  png.  -o^. 

(lîi)  .4ShtiqtirS  it  cela  cet  pardift  :  lî.nr  iw't- 
invidiftsfWnm,  »i»è  fàto,  rapidiisiiiiiis    i>ti>ciit- 
rnnli*  intprcii^^rtiK  .p«riira|trr...  »u|>|>riuiitiir 
Florm  ,  I  b    I.  cl^^.  MU.  ^ 
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l'amani  quoquc  qïïa  pmra  tpiam  ar- 
ma eferteittl  ratns,  leuiorem  fore  ,  ^i 
Tyrum  quasi  testem  se  passe  ui^i 

'  reliquisset.  Igitur  ne  quid-  imexpèr^ 
tum  omitteret,etc.  (6a).  Se»  nouveaux 
elforts  réussirent ,  il  força  la  place  , 
mais  il  déshonora  sa  victoire  par  sa 
cruauté.  Il  commanda  qu'on  mtt  le 
feu  aux  maisons ,  et  qu'on  passât  au 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne  se  serait 
pas  retiré  dans  les  temples  ,  et  il  fit- 
attaclteren  croix  deux  mille  habilan» 
qui  étaient  moins  échappés  à  la  fu- 
reur du  soldat ,  au'à  11  lassitude  de 
.  tuer.  Triste  deindè  spectacnlum  uiç- 
taribus  ira  prœbuit  régis  :  dua  rrUtlia 
in  quibus  occidendi  dejeceràt  rabies 
crucibus  adftxi  per  ingens  littoris 
spatium  pependerunt  (63).  Il  ri* y  a 
point  aujourd'hui  de ,  prince  que 
mille  volumes  ne  dégradassent  de 
toute  sa  gloire  s'il  faisait  la  vingtième 
partie  de  ce  cfuefit  alors  Alexandre? 
(M)  Des  familles...  le  choisissaient 
pour  leur  divinité  tutélairç.'}  Je  n'ose- 
rais assurer  qtie  son  pourpoint  ,  que 

,  4'ou  se  Vantait  d'avoir  à  Rome ,  passât 
pour  un  gage  de  quelque  benédicrion 
céleste  ;  et  il  ne  faut  pas  compter 
beaucoup  'sur  ce  que  Caligula-  ne 
manqua  pas  de  le  prendre  un  jour  de 
cérémonie.  Ce  n'était  paS  un  nomme 
superstitieux  que  Caligula .-,  et  s'il 
eût   été  chrétien  ,  je   ne  pense  piw 

— qiLjI  ertt  eu  beaucoup  de  foi  pou^r  le 
scapulàirc  4  sans  que  pour  cel%  je 
prétende  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de 
grands  scélérats  qui  ont  des  supersti- 

,   lions  puériles.  Sflais,  qooi  qu'il  en  soit, 

(je  n.e  puis  rien  dire  sur  le  sentiment 
de.  Caligula  ,  par  rapport  à  cette  re- 
lique d'Alexandre  ,  puisque  Dieu 
n'en  parle  pas  (64).  Le  zèle  de  Cara- , 
calla  pour  Alexandre  était  bien  ar- 
dent :  cet  empereur  se  servait  d'armes 
et  de  gobelets  ,  et  de  soldats  ,  sem- 
blables à  ceux  d'Alexandre  :  il  per- 

,  sécuta  les  péripatélicieus^  et  voulut 
-jeter  an -feu  tous  les  livres  de  leur 
^maître  ,  à  ciiuse  du  bruit  qui  courait 
que  ce  philosophé  fut  complice  de 
l'empoisonnement  d'Alexandre.  Il 
témoigna  par  cent  antres  choses  sa 
yénéçjàtion  pour  ce  conquérant  j  mais 
je  me  garderai  bien  d'imiter  un   sa- 

-       (B-i)  Quint.  (.«rtiH»,  l.h.-ry,  cnp.  Ih\ 
;•»  <J  Idem  ,  •/■«,/*,„.  * 

■»n)7.i/'.  li\    <.: 


vaut  cntique  (65)  .qui  se  serl  "de  ce^î 
faiU-Ià  pour  prouver  <Jue  l'on  rendait 
à  Alexandre  un  culte  de  religion. 'Ce 
au'il  cite  de  Trébellius  Pollio  et 
de  Lampridius  est  d'une  tout  autre 
force.  Le  premier  de  ces  deux  histo- 
riens nous  apprend  que  l4>n  croyait 
que  l'eliigie  a'Aléxandre .gravée  en  or 
ou  en  argent  portait  bonbear  à  qui- 
conque l'avait  snr  soi.  L'autre  histo- 
rien nous  dit  <(u'il  y  avait  dans  la 
ville  d'Arce  un  temple  consacré  à 
Alexandre  le  Grand.  Alexandri  ao- 
men  aceepit  (  Alexander  Severus  ) 
qu^in  templo  dieato  apud  Arcenam 
uroem  A Uxandro  magno  natus  esaetr 
quiim  easu  itlkc  diejesto  Alexandre 
pa^  cum  uxore  patrim  solennitutiê 
impiendœ  enusd  vènisêet.  Cm  rei 
arsumentupi  est  auod  eddem  die  nw 
talem  hnhèt  'hie  Mammeœ  Alexander^ 
qud  ille  Jlfagnus  exceêskè  Mufi66). 
Ce  passa^  montre  que  lita  habitans 
^d'Ar#éélébraient;la  fétc  d'Alexai^-' 
dre  tous  les  ans,  le  jour  qu'il  mourut. 


^'- 


'*•■. 


(Jiiant  au  passage  de  Trébellius  Pol 
lié ,  je  m'en  vais  le  rapporter  ti/^  du 
^ng,  :  c'est  en  faveur  de  ceux  qui 
firont  ce  Dfctionnaîre  sans  avoir  beau- 
<^oup  d'autres  livras  ,  Ou  oui  n'aime' 
ront  '  pas  à  se  remuer  de  leur  place 
pour  consulter  eet  auteur.  Ceux  qui 
ne  se  soucieront  pas  de  savoir  cequ'il 
a  dit  n'ont  qu'à  sauter  les  lignes 
suivantes,  f^idetisrmihi  mon  pruiter- 
mittendum  de  Machamorumfaimlid  ^  ^_, 
quce  hodiëque  florft  ;  id  dicere  qaot^-— 
specimie  semper  habuerunt.  Alexan- 
drum Magnum  Macedonem  piriin 
amnutit  etargento,  muttereê  in  reti-. 
eulis  et  dextroekeriis ,  et  im-annuU*  , 
et  in  omni  omamentorum  génère  , 
exsculptum  semper  habuerunt  :  eo 
usqué  ut  tunicat  et  îimki  et  penutœ 
ntatronales  in  fanàlià  ejuê  hodièque 
sint  j  quœ  Aïexàndri  ^ffigiam  de, 
itciis  uariamti]^  montireHt.  f^idimu* 
proximèC6mpl\um  Macrum  in  ed- 
dem familid  virumy  quitm  cotnam  m 
templo  Hereidi*  daret,  pateram  elec* 
trinamj  qute  in  mediS  taUtùm  AUxan  - 
dri   haheret  ,  et   in  circuiti    ontnem 

(f»5)    bârtbÏHii  ,    in    SlaU'viB  ,    tom.'  /,  pag, 

(f>î/  f.an»pri«liM«  ,  in  Aieuiulri]  Hrrem^pof. 
m.  SS«t  ,  tttrn     /. 
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hiiloriàm  conlinerel  iiffnix  bret'thuset  jUto  ad  GvœciiV  unjur.nin  udspuanle 
minuttUiif  pônti/ici  urouinane  y  quant  unam  irn^enias  prodUionis  immunem 
qmd&m  -eircumfem  aâ  omnes  tanti  Spattam  :  cèleras  Grœcorum  MrOc^ 
ttliut  ^HTi-e^^missimos  juasit.  Quod  non  magis  pestilenùa  superiorum 
ideireà  posai  ,  quia  dicunêur  jui^ari  temporum  ,  quant  prodiiiones  deteife' 
in  omni  actu  su,o  »  qui  AUxaitdrum    runt.  Alexandri félicitas  ejffecify^tt 


'  «ont  pas  pne  preuve  d^un   culte  et  opposition  entre  le  caractère  du  père 

d'un«  invocation  fixe.  Les  Hacédo-  et  le  caractère  du  fils  a  été'  fort  bien 

nici»  estaient  alon  dans  la  dernière  décrite  par  rhistorien  Justin.  JVullh 

constemation  j  Hs  imitaient  ceux  qui  apud  eum  (  Philippuro  )  turpis  ratio 

se  noient ,  ils  se  prenaient  à  tout  ce  i^incendi  .  .  ,  .  .  yimicitias  utilitate  , 

âll'ils  ïftpcontpaient.  En  ce  temps^là  nonjide  colebat.  Graciant  Jingere  in 

1  isanonise  des  sujets  qui  n'ont  ni  odio  y   in  gratid  offensant  simulare  , 

lemple  ni  fétë.  Si  vous  voulez  néan-  instruer^  inter  concordantes   odia  , 

mdins  savoir  pe  qu'a  dit  Justin,  vous  apud   utrumqué  gj*c^tiam  quœrere  , 
pourrez  vous  satisfaire  sai]^  changer  ^solennis  illi  consueiudo  «...  Huic 

dte  place.  Hâte  cism  nuntiata  per  ont-  AlexanderfiUûs  successit ,  et  uirtute 

nem  Macedoniam  essent ,  porta  ur^  et  t^itiis  pattv  ntajor,  P^incendi  ratio 

•   bium  clauduntury*  luctu  omnia   re-  ùtrique  dinersa.  Hic  aperiè  ,  ille  ar- 

ptentur ,  nunc  otiitatem  amissorum  tibus  beUa  tractabmt.   Deceptis   ille 

filiorum  dolebanl ,   nunc  excidia  ur-  gaudere  hostibàL,^hic  palam  fusis. 

^hium   nteiùebant  ,   nunc  Alexandri  Prudentior  ille  consilio  y  hic  aninw 

Philippidue  regum  sûorum  noniina  magnificentior  (70).  Il  n'y  a  guère 

sieuti  numina  in  auxilium  foçabant.  d'endroits  par  où  la  fortune  ait  mieux 

Sub  illis  se  lêstn  toUim  tutos ,  uerum  témoigné  qu'elle  était  prodigue   de 

etiann^ictonua^t^terrarumextitisse'}  ses    faveurs  envers  Alexandre  ^  car 

ut    tuerentur  péiiHam   suant    quant  enfin  tous  les  hommes  sont  portés 


(N)  ^n  ne  peut  point  dire  que  les  de  ses  ennemis,ct  les  gouverneurs  des 
trahisons  éutsent  eu  beaucoup  de  part  places  qu'il  avait  dessein  d'assiéger. 
à  ses  triomphes."]  Lisez  Pausanias,dans  (0)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  t^ida 
l'endroit  où  il  expose  le  préjudice  plusieurs  pijocès  qu'ils  at^aient  ai^ec 
qui  fut  fait  en  divers  temps  a  la  li-  leurs  Mom;ii.]  Ils^upposent  que  trois. 
berlé  des  Grecs  ,  par  les  pratiques  de  sortes  de  gens  s'adressèrent  à  Alexan-^^ 
ceux  qui  se  laissèrent  corrompre:  dre,  pour  lui  demander  la  restitution» 
vous  y  trouverez  que  Philippe,  rpi  des  biens  que  les  Jufifs  leur  retenaient 
de  Macédoine  ,  se  servait  de  pareilles  iniustement.-  Les  Çhananéens  qui 
intelligences  pour  s'agi'andir  ,  mais  échappèrent  aux  armes  de^  Josué  vin- 
qu'Alexandre  son  fils  eut  le  bonheur  •  rent  de  l'Afrique  pour  se  plaindre 
de  fortifier  et  d'augmenter  sa  puis-  de  l'usurpation  des  Juifs  :  les  Égyp- 
sance  sans  ces  moyens-là:  Katà  Ji  tiens  vinrent  demander  la  vaisselle 
«r»t  4^'ixiWev  fitktrixttAf  vrov  'A/uvvrot/ ,  que  les  Juifs  leur  empruntèrent  en 
Aax«/aî)uova  5rôx«<»y  fj^yit  ^w  wfulhBù'  sortant  d'Egypte  ;  les  Arabes  ,  ou  les 
0-m.f   tm  ty"£xx»«iy  «>!«^oi  tic  «tv*  etî   A  descendans  d  Ismaè'l  et   des   fils  de 


-rfoff-A*W»*i    Philippo  ^'crii  Amyntœ 

(m)  InMisH*  ,  /»*•  XXtV,  ctp.   f  . 


(69)  Panian.  ,  lib.  y II,  cmp^  X,  pag.  5/|6  , 
edit.  Lipt. ,  1696- 

^70)  Ju»»in.  ,'Ub.  tX  ,xmp.  9^111,  p.  rrt-ïo-. 

(•;i)  //  s'nppell*  autsi  Cibé*  Rrn  Kns.in. 
C'était  un  fameux  jurtMContulte ,  à  ci*  que  dit 
Abraham  Ttariith  in  Scphcr  Juchakin  .  yo''0  ■  ^ '. 
0)  uJ  Aiiloiiuirin  Polrgafuix  triiiauph   ,  j>.  387. 
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dernes,  que  de  se  fonder  sur  un  tel  h«^iîIL5*'  %**?  »  *  <«»«•«  qtt«  «» 
droit  :  comment  pourmit^n  par  <e  If  A  riîïlT  ^^^^*  '  "^  ^^^'^^^^^ 
pnnape  bWmer  unValet  qui  v&e  s^  L^n^Sr  "  *?  ^"*  JE?*'»*  >rf< 
«natWejuiKrçesà  U  conSirrenco  de  ue^^ilJ^'''^'^I''M 
*««  gajea?  il  est  même  vrai  que  U  â^tl.^^rT'VgJ'^m^^^' 
^^«*/e  ce  valet  serait  meiUeu?e  que  2i^^^%iffê^^^f4 
ceUedcs  Israélites,  puisqu'ils  em-  ""T  V^^^'^f' ^"*V^£^% 
PortèrenUe  bien  à^l^v^ir'^^.i'^^^^  W  :S' P?.r>^'~  "^^ 
?  2i^y*»J  point  travaillé  ;  leur  bX!^  Iw w  ^  ^**^**'^'"  ^  ^^^^^^r 
tray^^  éta«  pour  le  prince .  et  ils         "    hittorici ,  uterque  Alexandri 

prenaient  leaLj«re  s??le  b  en  dL  M^^ii'unfr' '^  !? ^^^ 
particubers.  Cest  comme  Si  aujour-  ii£^  5!.*rîl1.H»l  M  cfi«- 
dbuilesprotpsUns,  â  qui  la  iir«C.  5  '^L^'^^^^Wlto  q«^  fi^ii^a 
cution  a.  tié  leurs  bienîen  FrW^  ^^""^ ^*  *^*«»"' »  ^^'^i^^Z. 
se  dédommageaient  sur  C^'c^^^  "^ITTa^T^^^^^^ 
toyenscathoKqnesen  se  retirant  dans  ïï  ^  '*  ^**  ^^î?*  »on  plp,  ,  0 
les  pays  étranger».  H  ne  f,ut  donc  i**.»f  "!•««»  5«e  aitarq«e%^  a^  " 
justifier  la   conduit*  A^.   u^axuI  V^^^^mv  .      r. 


, ^  procès  in-  i3'*^?«.»  •*"  «nqo«Ief  Bomaiiii 

sont!^*"\''"i^'^*^*°*  ilexa^dr^  U^^>'''^^^VJ^^^^ru,r,^çZ 

«ont  des  chimère.  ;  U  suffit  de  dire  ***^^^'  ^  ^^'^Jàimmmv^ 

que  ce  conte  est  rapporté   iin   nen  ''    '  '''^^^'^'^^''■'>^'^-^'''*^^^^^^->: 

autreinent  d4ns  le  Bè^scMth  rJSZ  «l^f liL*"^  ^^-  •  '-T-  ^ATifii  •. 

(73) ,  que  dans  U  Gemafa  BoMoni^  ^,»rî:ir '^tiïÎL' '^'^^  ?            * 


(7»)  kir,„\u  Mareio 


•-..    Il,    ^, 


TOJIE  X. 
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rite  d'être  lue  (58)  :  elle  sert  d'apo-  parle  de  cet  ouvrage  (64),  et  j'ajoute 

lo|ie  â  Machiavel ,  et  traite  l'inqui-  que  Jérôme  Turlerus  ,  jurisconsulte 

"~  iition  comme  il  faut.  La  traduction  allemand,  en  fit  imprimer  le  premier 

,dontjj'ai  parlé  ,  oà  l'on  voit  des  vers  livre  ,  l'an  i564.  Il  l'avait  traduit  en 

du  siear  des  Essars ,  est  sans  doute  latin  ^  et  comme  Machiavel  explique 

«•«kilo    Am     lA«tftiiAa    AAKnrv.     F1l«l    ««.rtil-  «lana  g»»ttm  nswmkm^M^  «««..«i^  A^  >__   


MACHIAVEL 


3i 


l  écriî    R  ^î           '  desquels  11  eUit  imprimait  celte  traduction.  Hotm.u 

«  écrit,  Beau  pauperes  youortiam  tp-  raconte  cela,  et  quelques  autres  chn 

.  sorum  estregnum  cœlorum.  Ceux-  ses  curieuse^,  d2ns  2ne  iSÏi  cuSi' 

»  Cl  étant  retirés     on  fit  paraître  un  du  a5  décembre  i58o 

>»  nombre  _  innombrable  de  person-       (U)  Ceux  oui  Ji..',  „..^  j 
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rant.  llaud  dubiè  iUd  œtate  ,  (jud 
nulla  viftulum  feracior  fuil  y  nemo 
unius  eraK  vir  que  magis  innixà  ins 
Montana  starot  {  quin  eum  parem 
DBfTi>AiAHT  animis  magno  ytiexan- 
dn  ducem  ,  si  drtna  yisid  uei'domitd 

'  in  Europam  ueriisset  (78).  La  digres- 
sion de  l^liistorien  n^est  pas  fort  lon- 
gue :  nëan moins  ,  â  peu  prés  vers  le 
milieu ,  il  déclare  •qu  il  ne  croit  pas 
que   la  renommée    d'Alexandre  fût 

..  Tenue  iusques  à  Ijlome.   11  dit  cela 

Eour  repondre  à  une  objection  (7g)> 
es  Grecs,  jaloux  de  là  gloire  des  Ro- 
mains qui  les  araient^subjugués.,  ja- 
loux f  ais-ie ,  de  cette  gloire  iusques 
'  &  devenir  flatteurs  envers  les  Parthes 
pouc.  tâcher  de  Tobscurcir  ,  disaient 
qu^Àlexandre  par  1^  seule  majesté  de 
son  nom ,  par  le  seul  éclat  dé  sa  re- 
nommée ,  aurait  abattu  Iç  courage 
de9  Kom^s.  Tite-Live  répond,  que 
ce  dauger  était  peu  â  craindre  pour 
des  gens  qui  n^avaient  pas  inôme  ouï 
parler  de  ce  prince  :  pourquoi  donc 
avaienC-ils  destiné  le  commandement 
dé  leurs  armées  k  Papyrius  Cursor  , 
en  cas  qu'Alexandre,  lier  de  ses  con- 

Îfuétes  aAsie  ,  vint  faire  la  suerre  en 
talie  ?  Oh  ne  peut  discufperJTite- 
Live  ;  sa  distraction  ,  son  peu  "d'at- 
tention,  sa  contradiction  en  un  mot, 
sautent  aui  veux  *. 

(E)  ...  Un  de  nos  plus  excellens 


française  .publia  contre  les  satires  de 
M.  Despreaux,  environ  Tan  1674  (*)  ; 
mais  il  me  reste  une  mëmoire  confuse 
qu'on  critiqua  fortement,  cette  belle 
et  ingénieuse  invective  (80)  : 

(78)  TU.  Livint ,  Ith.  IX,  cap    XVl. 

(70)  td  i»ri-i  ptheulmm  «rat,  quùd  lairissimi 
0M  àrmtis^m  Partkorttm  qmo^tié  emmtrà  motnen 
R»mmmum  glorim  fnvttu  (v»iU  aa  ct|irit  qui  pa- 
nll  dao*  pluaicun  livre*  Mir  iea  matière*  du 
trapa  )  dtetiiHr*  loUnt,  n*  majettMUm  nominit 
jâUMundri,  QS«Hiii'rAH4  ^oiSKli  itLia  motus 
laaiTkM  ruia**,  sutùmtfv  non  potuérit ^pmbu 
Bonutnmt,  Livisa  ,  Hb.  /T.  cap   XVll. 

*  L'auteur  <i«a  Okttrrmtioift  intirit»  ilana  la 
BikUotMfU»  franemiiti ,  toaa<  XXX,  propote  dt 
lire  dtitùuufnt.  Cfrivier  reaarque  qu«  qudquca 
Mileuia  oatmis  dttlinmrtiU^  aaia  quM  faut  de*' 
(«iMiU.  Cé*l  destinant  qu'où  Ut  dant  l'édition 
an  J.  LecUrc  et  dau»  d  aulrra  :  avec  ce  mot  la 
pbraae  de  Tiu-Live  ■*ofllre  plu»  la  ooutradictiou 
^tM  aigMite  Beyia. 

(*}  Il  d«v«t  dii«,  «M  1674  ,  h  Pmrii ,  ^'n-4*. 
Il««.  «i(T.  ,  .  ^ 

(•«)  EH4  0tt  dmnt  Im  aetirc  ViU 


Quoi  donc,  à  votre  avis  ,  fui-ce  un  fou  qii  A- 

lexandre  ?         » 
Qui  Y  cet-^Lervtle  qui  mit  F  Asie  en  cendre  ? 
Ce  fougueux  l'AngiU  qui  de  tmng  alf/r^ 
Maître du-mond»  entter  s'y  trouvait  trop  serré?' 
L'enragé  qu'il  était,  né  roi  d'une  province  , 
Ou'i/  pouvait  gouremer  en  bon  et  lage  prince, 
S'en  alla  follement ,  et  pensant  ïtre  Dieu, 
Courir  comme  un   bandit  qui  n'a  ni  feu  ni 

Uru , 
Et  traînant  avec   soi   les   horreurs   de   la 

.    guerre. 
De  sa  vatta Jolie  emplir  ^oute  la  terre. 
Heureux i  si  de  son  temps ,  pour  cent   bonnes 

raisons, 
JLa  Macédoine  eût  eu  de  petites  maisons  ; 
Et  qu'un  sage  tuteur  l'eût  en  cette  demeure , 
Par  avis  do  parens  ,  enfermé  de  bonne  heure. 

Le  critique  se  fondait  entre  autres 
^choses  ,  si  je  m'en  souviens  bien ,  sur 
ce  que  M.  Despréaux  louait  ailleurs 
Alexandre  y  et  le  comparait  â  Louis 
XIV.  11  ne  tint  pas  à  Desmarct^  qu'on 
neconverttt  sa  censure  en  accusation 
de  crinie^d'état ,  capable  de  faire 
perdre  à  raccusé  les  bonnes  grâces 
du  prince.  Le  public  était  tellement 
prévenu  en  faveur  de  M.  Dèspréaux  , 
et  si  reconnaissant  de  s'être  bien  di- 
verti aux  dénlens  de  plusieurs  person- 
nes à  la  lecture  de  ses  satirest ,  qu'on 
ne  fit  nul  cardes  remarque^  de  Des-  • 
marets.  Ouand  elles  eussent  été  tou- 
tes très-solides  et  victorieuses ,  on  les 
aurait  méprisées  :  la  saison  ne  leur 
était  pas  favorable  j  et  c'est  û  quoi  un 
auteur  ne  doit  pas  moins  prendre 
garde  qu'tln  jardinier.  On  peut  ap- 
pliquer à  cela  ce  que  je  cite  (81). 

(S)  Ias  mépris  qu'il  eut  pour  un 
homme d'une  adresse  extraor- 
dinaire.'] On  Ht  ce  fait  dans  plusieurs 
modernes.  Voici  de  quelle  manière 
M.  de  la  Mothe-le-Vaj'er  s'en  est  servi 
dans  son  Instruction  dé  monseigneur 
le  Dauphin  (8a)  :  Il  y  a  des  ans  de 
si  peu  de  considération ,  et  qui  coji- 
sislent  en  des  subtilités  si  inutiles  , 
que  les  princes  ont  fort  bonne  grdce 
de  les  ignorer  ,  et  ne  doivent  pas  seu- 
lement en  faire  état ,  ni  reconnaître 
ceux  qui  jr  ont  mis  leur  étude  ,  qu'a- 
t*ee  des  récompenses  aussi  légères  que 
sont  leurs  ouvrages.  Un  homme  se^ 
présenta  devant  Alexandre  (  *  )  ,  si 
adroit  a  faire  passer  un  pois  chiche 
par  le   trou  d'une  aiguille  ,   qu'il  en 

(81)  Parcendum  est  maxime  caritaii  homi- 
nutn  ,  ne  temerè  in  eot  dicat  qui  dilicunlur. 
Cicero,  de  Orat. ,  Ub.  Il,  cap.  LVIU. 

'8a /  La  Mothe-le-Vayrr  ,  tom.  1  ,  pàg.  as6  , 
édit.  in-\%  ,  1G81. 

(*J  QuiotU. ,  lib.  Il  lustil.  ,  cap   XX. 
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lèiait  dune  assez  grande  dislance  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  ia- 
beaucoup  lun  après  l'autre  sans  y  mais  lu  qu'Alexandre  ait  été  blâmé  du 
manquer,  A lexaruire  récompensa  son  peu  de  compte  qu'il  fît  du  souffleur 
tndustne,  en  lut  faisant,  distribuer  un    de  pois.  Maton  n'eût  pas  iugé  nlua 

^exan- 

admira 

éUit 

_  {—  r V     "*  •""•  ^'v»'"^»  ,  qu'il  faisait  faire  cent 

co/i/re*.  Le  livre  et  le  chapitre  de  tours  à  son  chariot  *ans  »'écarWdé 
Qumtihen  sont  bien  cités  i  ma»  les  la  même  ornière  le  moins  du  monde 
paroles  sont  très  -  mal  traduites.  (85),  Platon  jugea  qu'une  personne 
Voyons-les  en  original.  MataiotéA:»/*  qui  s'est  appliquée  avec  tant  de  dili. 
quoque  est  quœda%,  id  est,  superva-  gcnce  à  se  perfectionner  dans  un  art 
cuaarttsunttaito  quœnihilsanènec  n  inutile ,  n'est  point  capable  de 
boni  nec  malt  habeat ,  sed^  vanum  grandes  choses,  nxitoa» ,  ri»  ^riiCiix- 
laborem:  qualis  tllius  fuit  qui  gra-  x^^^,  «yÎToî  o^rov/i,  iUC^u,  Mf 
nacicens  ex  spaiio  distante  nùssa  tUùUrÎT  wt ,  rh  «V /..«il  .2(V.  ,  «*? 
in  acum  continua  ,  et  sine  frustra-  oJ/if àc  «?fi*,  tot*^»,  Am/t//*  itaewi. 
ttone  inserébat ,  quemciim  spectdsset  BifAif.f ,  ùirif  pttyixm^  ^tjS,  rir^tM^^ 
Alexander ,  <^^ndsse  diçUurejusdem  ^*r*,  y^  ^Cri  tÀ»  ^in»*f  «V  •«;»« 
legumims  modto.  Ouod  aui/Iem  nnn.    J^.^.û.^^L..  ^•„''  ..„  ? >   .  -    *       - 


j.    L         '  »j  «^^  >  «  *«"«  c  F«»"ci  un  puis   nuiiius  preiti  operam  navaret  adeà 

çhiche  par  le  trou  dune  aiguille,  en  diligentem ,  possit  magnU  et  prœ- 

letant   ce   pois  rf  une   assez  grande  dans  negouls   ullis  vacart.    Oukm 

iU.iance.  Cela  n  était  guère  plus  pra-  enim  omms  cogitatio  in  iita  eonfe- 

ticable  que   ce  qui  est  proposé  par  ratur,  necesMum  esse .,  ut  ea  negligat, 

Kotre-Seigueur  Jésus-Cbnst  comme  guœ  revem  sunt  adminttio^Mgni 

une  chose  impossible  (83).  Voici  l'in-  (86).  -v» 

dustrie  de  ce  personnage  :  il  mettait  ^  \     r 

un  pois  dans  sa  bouche  ,  et  en  souf-  coataraiâmn  omx  fait  dw ao«M mm 

flaot   il.le  jeUit  ver.  une  «guiUe  ::Ï; itL'Xi^rSTiJ.'ia':'  "  * 
assez  éloignée,  et  le  fichait  à  la  pointe 
de   cette   aiguille.    Naudé  ,    sans  se 
servir  des  propres  termes  de  Quinti- 


f  pmmV  ; 

MMaa«  ^ui 


lien 


(85)  Laciaa. ,  in  Zatmm,  OeoMMli. ,  u^g,  m. 
9^,  93o,  Utm.  II.  ^ 

(96)  MUut. ,  Yâr.  Hk»..  Ub.  II,  c  XXrit. 


.   a  heureusement    exprimé   la 
chose  (84)  ,  et  ne  s'y  est  pas  mépris        MACHIAVEL  (NiCOLAS),  natif 
<<>mme  l'autre  auteur  que  j'ai  cité  ^    Je  Flo«înce,    a  ^té  uahomZ 

(83)  EJjto^wTifi»  Jç-iJK«yu..xo»(<,«^„,^  <1«  beaucoup  d'esprit  ,  et  une 
)tii^»xo»)«rictTpy^«yuaiTo«/9«^/Jof  JitxÔM»,  très-belle  pltiaie.  H  ne  tavait 
i  ^xotJnoy  «icTi»  /2at<nx««»Toî;e«û2^  iiV-  que  peu  de  latin  (a);  mais  il  fut 

;iuXu'«„':2*ïr'rpitV^^^^^  ««  service  d'un  savant  homme, 

:::f:t;!:^:^:^'^X':i:'^^  l"^  lui  araqt  indiqu4j  plusieurs 

(84)  Aldxander  Mmçnus  homiuem  solo  orie    ^^^^   eadfOltS    deS  ancfeUS    aU-*' 
hulitu  cicrraminuiissima  ex  magno  intervmllo    teUFS  ,    luî   donua  lîeU  de  leS   ID- 
i/j  acum  eertusimi  tnfigenUm,  ctcerum  modio       ,  \  "vi«,»«^,  jç^   ip. 

donari  voluU,  qubseillenugMorintamludt€ne    SCret  QÛJOS  $95  OUVraiFeS  (A).    Il  fit 
'^'^s  fatuitate  diutiut   exeroerel.  Naudiaua.  in    .,-,^  ^^.^AAl^    —        I  i«  i         «       , 

Syn,.-Jm. , de Siuiio iberaii.         ^^  '      "»«  comedic  SUF  le  modele  des  * 

*  Joly  prétend  que  Bayle  a*a  fait  cette  loogu*   ancicnS    Gre<»    (B)  ,     QUI     féuSsit 
remarque  que  pour  a»oir  occaaioa  de-  ecBaarer    ..  J       *      tl  a.  \ 

ia    Motbe-le-Vayer  :    .   Peut-être .  dil^l.    que   admirablement,      de    SOfle    OUe 
.   Bajle.aao.  le   .ecoura   de   Naod^ .  a>  aerdt   LeOH     X    eU      VOulut      r^i^l«r    là    • 
.   trompa  comme  le.  autrea.  •  Au  re.te  Joly  •«  VOUlUl     FS^aier    \^ 

rf>garde   ^   comme  prouvé  que  l'cxplicalioa  d«  \i^ 

Xaiiflé  koii  ce  qu'a  voulu  dire  Quintilicn.  it  Peut-  (")  ^"  nultd  vet  certi  mtdiscri  ImUmtuvm 
•  être  la  difficalté ,  ajoute  J0I7,  a«  aera-i-ellc  liUerarum  cognitioma.  Jorios,  Elog  e^au 
-  pa»  moiat  graade  il  7  réaMir  de  la  iorte.  -  Lei    LXXXFtf,  pmg.  ImA,  ...  7"T'*         ; 


^ 
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dont  le  but  a  *Hé  plutôt  d'enseigner  volunt  et  scele.Hti.sÂimum  ,  id  nihil  ad 
teprincè  a  se  faire  craindre  qu'aimer:  me .  qui  prudentiam  ejtis  singularem 
et  h  régner  en  grandeur,  qu'a  bien  lauad  ,  nec  impietatem  ac  improbi- 
régner,  Et.de  fait ,  on  peut  bien  ap-   tatem  ,  si  qiia  est ,  tueor.  Quanquàm 


f0 


MACOiS.  33 

princes  souHrissent  sou  livre,  ce  qu'ils  manda  ,  c'est  alin  d'/  remarquer  une 

..  auratent  pas  fait  s'ils  1  eussent  con-  a«.e»  grosit  bévue.  «  Aus.i  ne  fut  n V, 

sidere  non  pas  commtî  leur  pedago-  n  grandemeàt  soujtenu  nr  enricîr 

eue,  mais  comme  celui  «in*  .imaf^itru  u  *>&»  1^.  s..mL_ ui^ a^  ^fi .  .  m        I 


*<^ 


90         '  MifCHÏ 

ville  de  Rome.  Il  fut ^eer<ét aire, 
^'  et  puis  historiographe  de  la  ré- 
puoliquede  Florence.  Les  llédi- 
«ÎA  lai  procurèrent  ce  dernier 
.    enipfoi  avec  de  bons  gagés,  afin 
d*apaiser   le  ressentimen  t  oii  ^  il 
^tait  de  U  question  qu'il  avait 
'  soufferte  (^).  On  la  lui  fit  don- 
ner papce  qu'on  le   soupçonna 
d'être   complice    des  machina-* 
lions  qui  furent  faites  par  les 
^  Sodérini,,  contre  la  maison  de 
Médicis.  il  eut  la  force  de  résis- 
ter'atix  tourroens  ^  et  n'avoua 
rienj^.  Les  louanges  qu'il  don- 
nait à  Brutus  et  à  Cassius  dans 
ses  discours  et  dans  ses  livres ,  le 
.  ^  rendirent  fort    suspect  d'avoir 
)       été  le  principal  directeur  d'un 
attentat  qui    fut  découvert  {d) 
\C).  Néanmoins  on  ne  fit  contre 
lui  nulles  procédures.  Mais  de- 
puis ce  temps-là  il  vécut  dans  la 
misère,  se  moquant  de  tout ,  et 
n'ayant  nulle  religion  (e).   Un 
remède  ou'ii  avait  pris  par  pré- 
caution lui  donna  la  mort ,  l'an 
l53o  (  D  ).   Quelques-uns  di- 
sent qu'il   fallut  avoir   recours 
à  l'autorité    publique   pour  le 
contraindre  de  prendre  les  sa- 
cremens  [f).  D'autres  assurent 
qu'il  mourut  en  proférant  des 
blasphèmes  (g).  Celui  de  ses  li- 
vres contre  lequel  on  s'est  le  plus 
soulevé  {h) ,  est  un  ouvrage  de 
politique  qu'il  intitula  le  Prince 
(E).  Plusieurs  auteurs  l'ont  réfti- 
(*)  Jo^iui,  Eiog. ,  c.  Lxxxrrr,  p.  106. 

(c)VaràllM,  AMod.  de  Fk>r«oc«,  paf. 

(d)  Joviat,  Elof.,  c.  IXXXrit,  p.  ao6. 

($)  Vojeu  la  remmnfut  (D). 

{/)  /'«y»»  VariBi»,  Aiwcd.  de  Florence  , 

{g)màsph0mm$  *ifomuU  improbum  $pl- 
.      raum  Th.  Rryntudot .  de  malù  et  bonis  Li- 
'    hrn ,  num.  ip,  png.  (\%. 

^)TheopVI-  Reyiwud,  là  mémt,  donne 
la  listé  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  réfuté 
Machiavel.  ' 


ijiVEL. 

té.  Posseviiij'qui  ne  l'avait  point  * 
lu  ,  fut  néaniuoihs  cause  que 
l'inquisition  le  condamna  (F). 
Machiavel  publia  sept  livres  de. 
IVrt militaire,  qui  le  firent  pas- 
ser dans  l'esprit  du  duc  d'Urbin 
pour  un  homme  très-capable  de 
mettre  uuç  armée  en  bataille; 
mais  il  eut  la  prudence 'de  n'o- 
ser jamais  essayer  sa  théorie , 
non  pas  même  sur  un  escadron 
(G)  On  a  publié  depuis  peu  une 
nouvelle  version  française  de  la 
plupart  de  ses  livres  (H).  Sa  ribn- 
vcliede  Belphégor,  piècetrës-in- 

fénieuse ,  tut  .publiée  par  M.  le 
èvfe  dé  Sa^imur  ,  Vafi  1 66.4(0 • 
On  trouve  d^^  la  suite  d^  Me- 
nagiana  {k)  une  chose  très-cu-- 
rieuse,  sur  la  finesse  dont-Ma-  ' 
chiavel  se  servit  .en  composant  la 
viedeCastrucio  Gastracani.  Cette 
Vie  a  été  traduite  en   français  • 
par    M.    ^Giiillet.    On    prétend 

Îfu'elle  fut,  écrite  de  mauvaise 
oi(I);  et  on  fait  le  même  juge- 
ment de  son  Histoire  de  Florence 
(/)  (K).  Vous  verrez  ci-dessous 
quelques  contes  touchant  so 9  ir- 
réligion (L).  Il  y  a  des  gens  qui. 
dise\it(m)  qu'il  fut  au  service  de 
César  Borgia  en  qualité  de  con- 
seiller favori  (n)  ;  et  peut-être 
négociait-il  pour  lui  eu  France , 
lorsqu'il  eut  à  Nantes  avec  le 
cardinal  de  Rouen,  la  convérsa- 
•  tion  dont  il  a  parlé  dans  le  UT. 
chapitre  du  Prince.' 

Ceux  qui  disent  que  dans  cet 
ouvrage  — là  il  avait  dessein  de 
représenter  Charles-Qui«t ,  s'a- 

(0  ^of^*  ^  Journal  des  Savans  du  li  jan- 
vier i66o.  ^ 

(k)  Pof,  g6  de  Fédition  <f/  Hollande. 

{l)  JoTius,  Elogicr.  cap.  LXXXy/I ,  pag. 

ao5. 

(m)  Boaius  de  Comp.  Piud.  Cit. ,  num.  ^2. 

,w)  Coiiriot;.  Pfefe  I*iiiici|»i>  Macliiavclti. 
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busent  grosMèrenient(M).  On  a  (A)  li/nt  au  ,emc«  ^^n  sauma 
débite  que  c'était  un  livre  dont  "*^*'^  *  9*^  r  f»*i ayant  miliguè  pU- 
Catherine  de  Médicis  faisait  son  T^'j;*  ^>*^^^ii*  déê  MncieHM\^ 

mettait  entre  les  mains  de  ses  conMn6nouslWrtùoiMdeP«urjovc 


'rjip- 


^t'y-^iftf 


y  a  bien  peu  d'auteurs  qui  par-  ^  ^^^  ^fi^  uneamédiéMurie  mâêfé 
ent  de  lui  sans  donner  leur  ma-  nor^ntïn^^^in^J^i^^^^^^^ 
lediction  à  sa  mémoire  (o).  Quel*-  «^«fP'in  qu'iU  «n  conçurrot;  (Sm/ièh 
ques-uhs  l'excusent,  et  se  por-  *^f^^'^^***^trtuiet>$ 9aUs; md BicëM^ 
tent  pour  ses  défenseurs  (p  )  ;  et  ^L'^m'^T'^^  ^teri, ^Hmp$m^Hh  , 
il  y  en  a  m^e^ui  le  regardent  adeo  jucundè  uet  m  fîî^W^jKf 
comme  uij  écrivain  fort  >élé  ''^^^^atnt  ^  uiilU  ipti  tx  pitrsànd^ 
pour  le  bien  public  (0),  et  qui  «^A"*«^  ,  'n  *cend  iridueti  ei^'^ 
n'a  représenta  les  artifices  de  la  Zl^t^JL'^J^^'^'P'^'^'''^'^'^^» 
politique  quafin^d'msj),rer  de  tatepentUenm:u^tlmqu7lCÀ!S!S^ 
1  horreur  contre  les  tyrans  ,    et_«*  edmin  leporisfamu  leoponrifex' 


poi 
se 

animé 

L'un  de  ses 

gonistes  est 

jésuite  italien       „„.„.  „,  ..   ^aul  Jore.  Voici  «,»-».„<  3)     tt. 

congrégation   des    rites/ Voje»  >ur,ii.«Mb»ii)M»«wSSa^*^ 

son  Saggio  délia  S(iocchezza  di  #«««*««  *»  tlémanhei  m/âumÉt 


^^J,^n  donne  r.^trmit,    ^        "^»  ^-T      smraU  dakef^^jj^J^'t^^ 


> 
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34  ^        ^       ÎVfACON,*^ 

rep,n   le  nom  français  .Mùscûk    ordres  en  divers  endroits  de  cei 
#é.ïp«»  PCPWRÎÎf  tfi^Mb  ).    ouvr8ge(C).  Ces  sauteries  ont  élé 


3^5 


MA(:t)N 

»  rouliiinc  de  (leroaaJcr  si  U  farce 


/ 


r-' 


2:s  X   ^ACH 

représentation  de  la  pièce  i  de^ peur 

daugmenter  la  risée  publique  en  se 

d/€ouyrant»  Le  cardinal  de  Médids 

en  fut  steharmé  f  4^  dtmuie  ,  étant 

pàpt^il  fU  transportera  Rome  la  dé^ 

comtionidu  tkédire  ,  lea  habits  et  les 

acteurs  mêmes  ,  pour  en  donner  le 

diuertisêement  k  sa,  cour.  Non-seule- 

f  ment  M^  VariUaé  raconte  des  choses 

que  Paul  ipTe  V*  point  dites  ^  mais 

il  fuppoM  f  oontoe  le  narre  de  cet 

auteur,  ans  ia  pièce  fut  jou^e  sur  le 

«'  tlwMftiv  fie  Florence  arant  que  Ldon 

J(  iClt  pa^i.  M,  de  Balzac  obserre  que 

h  ÇUtU  <k  Macbiayel  est  une  copie 

4«  la  Casina  de  Plante  ,  et  il  blime 

nr^oraifop  ce  Florentin  d^avoir  suîtî 

son  original,  jusque  dans  les  choses 

.  où  ]«s  matières  de  relinon  étaient 

tournai   en  raillerie;  Scriba  quem 

nôêti  JFlarenUnuê  «  .  .  et  latiiid  bonU 

Hcîrusenm  fecit  meo  jwdicio  non  ma-' 

lam,    Ctùi^  siifuidem  illius  ,   eadem 

est  Qum  Plauti  Casina  ;  ex  qud  non- 

nuÛa   intefores  fidissimus  penè  ad 

v^rbum  rêdltdit.,    quasdam  eorrexit' 

oum  artCf  m-ttta  feCieissimè  imitatus 

est ,  àiiqua  uero  aut  imprudenter  àûl 

perverse;  vtludlla  Oljrmpionis  villici 

md  Stalûfonêm  herum  : 

twirnit»  wl  Mui  iiaôr  mibi ,  ininieM  Cliiu  , 
.l«i»««l  AiaiaiM«4.  SimL  Q«i4  M  refcrt  mil  ?* 
Uaw  Ubi  bi*  dam  prMMtÏM  bU  JnpiMr, 
Tp,i»lW  miapifiM  tmw*  b«Di  flficdr«ceftf . 
Ofyàtp.^ftm  tmmi  l«l«iiia^».  ^uaii  t«  «MciM, 
HflMalk  «t  «morÎMntur  tiumani  Jotc*. 
8m  iwiiia  d  ta  J«|ii««r  ■••  «niAriuu* , 
Chai^*^p«M  aua^res  rWi«ril  r«Ka«a  Uiiiia 
Qkis  mlii  •■bv«aict ,   |«rgo ,  àut  «apiti ,  aut 
'    "  metiitms} 

Qum  sic  thmefu  *iffinxii  scend  sextd 
actiis  terUi ,  ubi  "Pyrrhus  hune  cum 
JVta^iOfiho  sermonem  hahe%  : 

vMt^  sCVimftu  è  I*?  Stik  bea  c«a  ChrUto . 
,#vf.i«lb<-    -•-        - 
Fif.    S» ,  «M 
'"      t«r«ibb«nft  âM«i 
iflê»     No»  ilubhar*  ,  io  tt  fir^-  tal  ^aH«;  ch« i 
•  .  isall,  Il  pa(AHia«  4ar  p«ca  briga,  «te. 

Mme ,  ^ubd  €ui  jtUgantiam  ,  mult6 
injèriof^  sUnt  PlaiOints .  ^  indigna 
.t'àrb  homikfi  Christiano  ,  qui  sanctio- 
res  nmÈrti  'cùlit ,  et  in  tudicns  quoque 
memihisst  débet  seueritatis  (6). 

Par  occasion  ie  dirai  ici  une  cbosc 
que  Yki  pro^iCft  (yj,  Lfein  X,  i>u- 

(f )  CM/yhw  <w  f  «^  <#«/rar .  eitmtioni  (4*)  <1t 

(6)  lalBadat,  FMt  •tl«ct.,,  |».  ta.  v»«,  ia3. 

(7)  Uéju  rartiefc  L4o«  X,  fm.  JIX,  p.  i^t> 

i«iaawfa»(F),  k§mjtn.  ^ 


tifalil  b«i«  J«'  SaaU  (S). 
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bliant  ia  dignité  de  son  caractère  , 
assista  un  jour  à  la  comédie  .  au  vu 
et  au  su  de  tout  le  monde.  Ce  fut  à 
la  prière  du  cardinal  Cibienna  qui 
ëtait  bon  poète  italien  ,  et  qui  com- 
posa une  pièce  de  théâtre  en  Tbon- 
neur  de  la  duchesse  de  Mantoue. 
'  Poëtices  et  Hetruscœ  linguœ  studio- 
sus  ,  comœdias  multo  sate  ,  multisque 
facetiis  refertas  componebat  :  inge- 
nuos  jut*enes  ad  histrionicam  horta- 
batur,  et  scenasÀn  P^alicahospatiosis 
in  conclavibus  insttifvebat.  Propterea 
quhm  forte  Calandrum  comoeaiam  à 
mollibus  argutisque  leporibus  perjw 
cundam  in  gratiam  igabelîœ  Man- 
tuaniprincipis  uxoris  per  nobiles  co- 
moedos  agere  statuisset ,  prècibus  im- 
petrai^it ,  ut  ipse  pontifex  è,  cçnspicuo 
loco  despeciaret  (8).  'Je  croirais  san» 
peine  ,  quoique  Thistorien  ne  le  dise 
pas  ,  cjue  Léon  X  assista  à  la  repré- 
sentation du  Pœnulus.  (Test  une 
pièce  de  Piaule ,  qui  fut  jouée  à  la 
cour  du  capitole  avec  toute  sorte  de 
pompe,  l'an  i5i3.  Eodem  quoque 
anno  Julianus  Medices  Leonis  frater 
ab  senatu  populoqife  Rotnanq  ciwitate 
donatus  est  :  in  cujus  gratiam  ,  in 
ared  Capitolii  temporùriumjheatruni 
extruc tum  est  omni  picturarum  fa- 
rietbte  mirijîcè  cultum.  Egdre  in  scend 
Plauti  Pœnulum  décore  mirabili  ,  et 
prisch  quidem  elegantid  Romanœ  ju- 
i>entutis  iepidissimi  quique ,  uariaque 
extra  ordinem  poëmata  recitata  yjlo- 
rentibus  non  alihs  fœcundiore  saeculo 
poëtarum  ingénus  (9).  Famien  Strada 
raconte  ,  que  non-seulement  ce  pape 
assistait  aux  conférences  des  poètes  , 
mais  qu'il  approuvait  aussi  qu'ils 
instituassent  des  combats  publics  dont 
il  était  spectateur  (10).  Il  est  vrai 
qu'il  se  plaçait  daiis  une  loge  où  l'as- 
semblée ne  le,  voyait  pas.  In  aulti 
omnium  ordinum  Jrequentia  ,  et  pàn- 
tificUs  potissimitm  asseclis  referta  , 
nullo  exedrarum  ,  locique  discrimine 
considunt.  Nam  Léo  pontifex  ratus 

(fl)  Paulut  JoTiua  ,  in  Viil  Leonit  X  ,  pug. 
m.  i(k)- 

'()>  Paiilii«  Jeviaa,  Rittoriar.  Ub.  Xî ,  tuh 
fin.  yortt'U  muitt  im  ViU  L«oai*  X,  Uk.  III  , 
pue.iki. 

(10)  Slrada  ,  Prolntioa.  acadrni.  ,  Uh.  If  ^ 
protut.  y^  p*^.  m.  33A.  l'cr*»  amai  paf.  3'<i; 
où  |7  dit  :  Fuit  id  Lenai  prr|aciiadaai  qui  n|ilo- 
ratu  hah«r*t  illonna  iagaaia  ,  et  •olitoa  ««««i  in- 
lcr<liiai  ««Tariuica  impcrii  atiiiie  acrea  %fntrtt 
bvaiaai  caraa  «radllia  biaca  valâplatibaa  l*ai^«- 
rar«. 
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m»^|-f»i,.qM>«tfUreiirer«ét,qu'a«.    .^ulutpas   Ini.wr  tn   ,^pu,  l'nht  dr 
m^^U.WjpviUf^.q^J^t^nft.    fan^ier,  et  il  fallut  ,^  après  plus  de 


(i>,;i  ,vfM,  nnarm,  _ 


JuTCB. ,  lat.  IV  ,  ^/.  -o. 


! 
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infenus  esse  majestate  principis  ,  si  que  Léon  X  était  en  vi^au  temps  de 
5e  m  conspectum  concioni  daret ,  in  cette  conspiration  :  il  s'abuse  en  cela 
aulœ  iTcessu  ,  loculamento  se  suo  autant  que  dans  riotervalle  qu'il  a 
sublatus  in  speculam  inseruerat  (il),  mis  entre  la  promotion  de  Machiavel 
Wc  doutez  point  que  la  fiction  aue  à  la  charge  d'historiographe ,  et l'exal- 
Mrada  récite  ne  fût  fondée  sur  des  Ution  de  ce  pontife  (i4).  Mail  let 
^**/«  <=oj°«»-  fautes  de  Paul  Jove  sont  bien  plus 

(L)   Il  fut  suspect  dfapoir  été  le   grossières.  Il  suppose  que  la  principale 
directeur  d  un  attentat  qui  fut  dé-   qualité  de   son  Ajaeetus.  et  son  ca- 
couvert,-]  11  en  coula  la  \ie  à  un  poète,    raclère  dislioclif  étaient  d'être  poèt^; 
et  a  un  garde  du  corps  ,  si  nous  en    cela  n'est  pas  vrai  (i5).  U  devait  dire 
croyons  Paul  Jove.   Quitm   dicendo    cela  de  son  ^lamannus ,  au  lieu  dVn 
scribendoque  Brutos  ecCassios  Uu-    faire  un  chevau-léger  delà  garde  ;Wt 
daret   ejus  conjurationis  architectus    il  ne  devait  pas  le  mettre  au  nomblre 
Jutsse  putarelur,    in  qud    Ajacetus    de  ceux  t^ui  furent  décapités.  Aloisjo 
poêla  y  et  Alamanus  ex  ipsd  turmd    Alamanni,  bel  esprit  et  grand  poète, 
prœlorid   lei^issimus  eques,   concepti   fut  complice  de  cette  conspiration  : 
scefens   capite  pœrias  dederunt.  Ces    mais  il  n'en  fut' pas  puni  ;  il  se  sauva 
gens-lâ  a.vaient  eu  dessein  de  tuer  le    au  delà  des  Alpes,  et  fut  très-bien 
cardinal  Julien  de  Mcdicis ,  qui  fut    re^u  de  François  1«'.   11  publia  plu- 
ensuite  le  pape  Clément  VIL  Celui    sieurs  poèmes  i  la  louange  de  ce  prin- 
que  Paul  Jove  nomme  jijacetus  est    ce.,  et  sur  quantité' d'autres  sujeU: 
nomme    par    d'autres  Jacques  Dia-    et  il  florissait  en  France  Tan  i54o  , 
cettin,  ou  Jacobo  da  Diacetto  ,  ou    comme    le    Poccianti    l'a   remarqué 
Jacobus  Jacettus.  li  fréquentait  sow    (i6)  ;  et  l'an  -i544  ,  comme  on  l'a  ru 
Me/i/  les  maisons  et  les  jqixlins^le  RUs-    ci.-dessus  (  i^).  Il  y  a  un  chapitre  (i  8) 
cellai  ;  les  ^e^j  de  sat^oii^  citoyens  ^(\m  le  concerne  dans  les  Ragguaeli 
et  étrangers ,  y  étaient  Uenueniis,   et    du  Boccalin.;  Il  y  est  blâmé  des  éloges 
entre  autres ,  Zanobi  Buondelmont ,    excessifs  qiftl  avait  donnés  aux  Fran- 
cl   Louis    Alamanni  ,    et   s'cnlretC'    çais   dans    une   harangue  }    et    Ton' 
naient  communément  h  l'entour  de    ajoute  qu'il  fut  bientôt  dégoûté  de 
C'iiimin  RusceUat..y..  homme^mpo-    cette  nation  ,  à  cause  que  les  Fran- 
tent  qui  se  faisait  porter  comme  dans    çais  lui  firent  connaître  t?op  clairc- 
ut\  berceau  :  et  auee  eux  se  trouvait    merit  qu'ils  le  inéprisaient.  Voici  un 
aitssi  Nicolas   Machiavel ,   qui  leur    passage  de  Jacques  Gohory  :  «  Pîna-   ' 
Jatsait  t^oirses  auures,  et  dédit^  Mes     «  lement  il  ha  fait   de  jolys  prlita 
discourt,  ceuures  de  nouuelle  inuen-    »  traitez,  c'est  assavoir  la  vie  de  Cas- 
tion,  a  Cosimtn.  Ceux-ci  quiavaienl     ».  truccio  Castracani  (de  qui  jVnlens 
connaissance   des    bonnes    lettres  et     h  qu'il  y  a  un  fort  hoooestc  gentil- 
*ie  {apluio3ot>hic    se  mirent  en  tête  de    »»  homme  son  parent  aujourd^huy  en 
tuer  Ce  canUnal  ,  non  pour  aucune     »  cette  ville)  envoyée  par  Juy  i  Lui» 
matueillance,     mais    pour    mettre  ,     ».  AIcmanni  ,  qui  ha  écrit  le  livre  de 
comme  Us  disaient     la  république  en    «  l'Agricolatioo  ,  et  réduit  le  romant 
liberté.  .Diacettm   le  confessa   ainsi    »  de   Giron    le   Courtoii,   par  com- 
dei^ant  les  juges,  e{^lui  et  le  courrier    u  mandement  du    grand  roy  Fran- 
Jurent  exécutés  par  justice.  »fachiavel    >,  cois  ,    fort   élégamment  en    ryrae 
enjutfort  souDqonne  ;  Alamanm  se     »  iUlienne    :    lequel  ha    laissé  deux 
«rom.a  «ux  c/uim/,#    et  se  sauua  au    »  iUs  en  la  cour  de  France  ,  l'un  A 
auche  d  Urbin        Ruandelmonl  fut    >..  présent  evesque  de  Maçon  doué  dé 
jorce  par  sa  femme  de  sortir  >te  sa    »  toutes  bonnes  lettres,  l'autre  mais- 
mauon ,  et  se  jeta  hors  In  tdlle  ,  et  se 

saui^a  en  la   Carfagnana  ,    oU  était       (ti)  Là  mfm» ,  pmg.  •^jê. 
g(^werneur  pour  le  due  de  Ferrare  ,        (•'>  ^V  rm^UcU  iacaàviaa ,  fm.  VIU , 
le  poète  Louis  Arioste ,  qui  Je  con-    ""'J^t 
ien^a  (la).  M.  Varillas  (i3)  suddôsc      M^i^^i'^'^ÙÊÊmprtiimimGMtkdu^mé^ 

V»J;  Hippose     •//»i«4#,  i54«.  Wicbaél  Poceiaatiaa.  /«raïajfcf. 
.    m  .  ScriBtoraai  FWrcauaar.  .ma»,  «f .  BdU.  Flsr»Mt. 

h,jU^m,ih„t,m,pr*ls.,    ^I.  r'^ft-  m  i^iy  . J»  #•  7 .  •^i narrai. . 

.  \"l;  ""•.'•  ^••••.  «»•'••'•  i«a«V«f.,««         (•:)  Cumdvm  f«6j  ./#ra/«ir/#  f  a«»e«u  !••. , 
et  la  Ma..(Ni  ric  M.rJ,c„,  ^^..  ,4,,   ^,        ^  ,o,„     prf    ^^^    ^^  ¥V  . 

i3,  Aa.c.lqf..  a«  FUMac.  ,  ^,g.   ^g  (,,)  ^,,1  U  XIX'    àé  tm  tf    <0mUtn0, 
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*Â||Mi  d'botCei  du  roy,  forLadcoit  aux 

^.  m  Uj»  mmèA  fa^wfé^ 

mMtmmidoruui  In  môftt  Pam  f 53o.3 
Voiei  U^  tt^mtêde  Paul  Jot«  (so)  : 
FéÊÊ^fuhi^tMéiësi  qukm  accepta  îëmerè 

piaimnirÊt,  VIT  M  wm  jocabovdu* 
ii%^ifnnïïr,ipaui6  aiùâ^uàm  Ftonn- 
iU  Cimtàrùmit  iubaeta  armis ,  Afe- 
diceos  vetert»  dominât  ntipére  eoge- 

ttwr  (  ai  ).  U  «▼"*  <!»*  P««  *"P»- 
««raàt  ,  /«if  ejri/Mtt  Mfru>«r  inopt  ^ 
'  uti  irriso^  et  Athèoi.  Il  suppose 
dùéc  quelesMcfdicif  rabandonnèrent 
dèt^aHtf  Teureut  é<^p<^ii^  d'avoir 
^u  part  au  complot  de  Diaeettio  ; 
tnaif  U  te  trompe.  Clament  VH  nV- 
Uil  pôlot  encore'  pa^e,  et  nous 
Toyoui  que  Machiavel'/  en  dédiant 
lés  huit  lirrea  de  ITiiftoire  de  Flo- 
rence A  CWment  VII ,  avoue  qu'il 
était  cnlréteiin  par  1*8  Itb^alit^  de 
ce  T»ontife.  ta  yéngo  aUegrd  in  campo 
spetando  ehe  éome  iù  sono  dalla  hw 
mamth  di  F.  B.  honoratù  e  vvtbito  , 
cO*i  'ar6  delUi  armate  legioni  del  èuo 
âançtiê$imo  giudtcio  àjutato  e  difeso. 
Cètié  circonstance  du  temns  nous  fait 
Toir  «ne  fausaet^  iosijçne  de  Varillas  : 
il  dil  (»a)  que  Macmavèl  écrii'it  Ut 
huit  litfret  tfue  nout  a^ont  de  l'hit- 
tûirtde  $on  p<^y»\  ^nt  U  ttrle  ett  si 
fleiai  9i  ti  t^ii^r  f»'®"  '  accuse  de 
fitn  trop.  Et  c'est  prineioatement  eh 
ceU  ,  *lu'0H  lui  préfère  la  fadUU  et 
la  douée  liberté  de  Boccace.  Sa  mur- 
ntUon  eit  quèhnefois  maligne  ^  et 
satirique  ;  ««  Mare  Musurus  ten 
convainquit  ti  clairement  .qu'il  nota 
lui  répondre*  Musurus  mourut  tous 
le  pape  Uon  X  :  il  n*a  donc  point 
crinqo<<   ftt  ourrage  de  Machiavel 

aui  ne  parut  que  sous  G^'roent  Vil. 
[.  Varfllâf  pcrverlit  et  falsifie  d'une 
^trapue  sorte  ces  paroles  de  Paul 
Jove  («3).:  Pedestrem  patrU  termonis 
fttcultntem  k  Boccacii  cowNtorit  ve- 
iustAte  d{ffluentAm  novi»  et  plané 
attieis  Aneulis  astrinxerat .  tic  ut 
iiie  castigatior,  ted  non  purior  aut 


S 


(•■)  rtor^mé  #•  rendit  U  Q  ^m^it  i53«. 
(»i)  YarUlM,  kmwiMm  d«  rtorrac*.  pmg 

«Aa 

7,1)  i««iM .  r.ini*'  f«f 


iu6. 


grauior  o/iosis  ingeniis  eiistimetur. 
Selon  Paul  Jove  ,  Je  style  de  Boccace 
ett  plus  chitié  que  celui  de  Machia- 
vel I  mais  il  n^sst  pas  plus  pur,  ni 
S  lus  j^rare.  Au  reste, Si  j'ai  dit  cnie, 
fachiarel  mourut  Tan  i53o«  je  t'ai 
fait  pour  m'accommoder  aux  expres- 
sions de  Paul  Jore  ,  «ans  sayoir  s'il 
vaut  mieux  le  faire  que  de  suivre  le 
Poccianti,  qui  met  sa  mort  â  l'an 
1S76  (»4).  Le  feuillant  {ierre  de 
Saint-Romnald  «  l'a  mise  au  5  de  d^- 
ceinhre  i53o.  Vo^ei  le  If*,  tome  (i5) 
de  son  Journal  chronologique.  Ce 
n'est  point  s'accorder  avec  ^ul  Jove. 
Voyez  ci-dessus  la  citation  (90). 

(E)  l^n  oin>rage  de  politique  tfuil 
intitula  le  Prince.]  Les  maximes  de 
cet  auteur  sont  très-mauvaises  :  le 
public  en  est  si  persuade  ,  que  \e 
machiav^isme  ,  et  l'art  de  régner 
tyranniquement ,  sont  des  termes  de 
même  signification.  Cet  ouvrage  de 
Machiavel  a  éié  trarduit-  en  français 
par  M.  ^melot  de  la  Houssaye.  L'au- 
teur des  Nouvelles  de  la'Republique 
des  Lettres  {^  ,  en  pairlant  de  la 
troisième,  édition  de  cette-  version  , 
fit  la  remarque  suivante.  «  La  pre'face 
»  est  pleine  de  réflexions  qui  frap- 
»  peut  aïi  but.  On  y  lit  entre  antres 
»  choses  cette  nensée  de  .M.  de  Wic-> 
»  quefort ,  Machiavel  dit  presque 
»  partout  ce  que  Us  princes  font  y.  et 
»  non  ce  qju'ilt  deuraient  foire  {l'j), 
»  Il  est  surprenant  qu'il  y  ait  si  peu 
»  de  personnes  qui  ne  croient  que 
»  Machiavel  apprend  aux  princes 
»  une  dangereuse  politique  ;  car  au 
>  contraire  ce  sont  les  princes  qui 
»  ont  appris  é  Machiavel  ce  qu'il  a 
»  écrit.  C'est  l'étude  du  monde ,  et 
M  Tobservation  de  ce  qui  s'y  passe  , 
K  et  non  pas  une  creuse  méditation 
»  de  cabinet,  qui  ont  été  les  maîtres 
»  de  Machiavel.  Qu'on  brûle  ses 
»  lirres  ,  qu'on  les  réfuie ,  qu'on  les 
»  traduise  ,  qu'on  les  commente  ,  il 
•  n'en  sera  ni  plus  '  ni  moins  par 
^  .   •  \ 

(•4)  PrccîaaliM  ,    ûk    r«Ul*f*    S«np««niai 
FMr«nli*«runi ,  JMf  •  tS?» 

(tS)  P*A,  «.  Sg*. 

(«(!)  NoavallM  U  b  Hi^aKHv*  ''*«  I.«(lrja, 
«tau  d»  fmkvi^r  ,  1O7  ,  p*fl-  \9i^ 
9  ^*»)  T.»  fh,0He0lî»r  lUcoa  ,  <!«  AagBieat. 
Scicaltar.,  hk.  Kit,  e*p.  If,  pmg  m.  1(|7  , 
«»««4  d4t  im  mkSm*  th»»*.  E«l  ^mhA  iralisa  âga. 
•••  M*rli.«*«ll«  «1  ^MiMWMli  acripionltiia,  ^lù 
•p«^i«  #t  iNili.daïaUalar  profcram  ^mJ  |»«iaiac» 
fac«rt  tolaaal  ,'  nom  ^iJ  JcWanI. 
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^^JT/V   -/«'^  W"**  ''^  /Y     Thou  (4;.  rtiM   ncn   rtrhcrrhail  ua- 


MACHIAVEL.  ^  a/; 

!  lZ.liJ2  "•'*^"»^"?e.  et  funeste   sacfvsanu,  io  rhe  soU  l'ho  pubb/i~ 

^âuSs^^dê   l!  ^*''*?""   î*^^"*^   ^«•'^'   '*nnbaldo^unatheis,S?Che 

?'":'*"  .   î  '■   morale;  elle  ne  certo  non  s6  t^edere  ,  per  quai  ca- 

:  tant  .«rr.    aTS  •««^««Po»'-  #*o»e,lû,  bene  adof^r^foriLaUdi 

;  :!:LlZVnt^!i'^^r:^ir^^^^^  unacotacomesanta.edaâru^iar. 

1* 

l  .Tl?  H"'*  «▼<>»«  qu'à  IVgard  des  commend^ta  da    ogn    uno   noiona^ 
.  Û„7T^"  '•  ïf""^^-  "*  *^?«™ais   mente  hh^^eriu  di  %>nuertif^  in  tanti 

•  ;^.^r   _T/  .y«^«»î«»"  »   f^^^x  <\^^-^'<^<^hiauelliquelli,  che  uiattendhho 

1  îl      >         VI  •^'^°'  excusables  ;   con  focchiaU  politico  (ao).  Prenez 

*  car  outre  ou'il  v  en  a  non  «.,;  -i  »o^^-  a  —  jx^Lixi ^L^_.  *  n   : 


.-7.1 '  "  j    "  ^^"^  »  wuf  par  le  1  on  apprend  dans  Ihistoirelesm^mes 

?^„  J        *"      J*  .royauté  les  plus  maximes  que  dans  le  Prince  de  cet 

P.;^  5?  apprendraient  le  crime  sans  auteur.  On  les  voit  là  mues  en  prati- 

1  aide  d  aucun  précepteur  :       .    ,   ^  mié  :  elles  ne  sont  ici  que  c^onsefllées. 


Ul  nemo  doctmtframdi*  #1  tevterit  vmt 
iftgnum  doetéU  (98). 


,         Cest  peut  être  sur  ce  fondement  que 
^dcs  personnes  d'esprit  jugent   qu'il 
laxi-  serait    à   souhaiter    qu'on    n'écrivit- 


Tout  le  monde  a  OU4  parler  delà  maxi 

Cela  ne  dis- 

il  avance  des 

,       -^  .'       ---    --- --r-- -j^-wiBin.  uifim  ••«C1AIUJC9  un»   ne  jjiame   pas;  mais 

les  affaires  d'état.  Boccalin  nous  fait  un  bon  historien  qui  rapporte  la 
entendre  finement,  que  le  règne  de  pratique  de  ces  maximes  la  con- 
que ques  papes  avait  apnris  à  Machia-  damne.  Cela  ipet  une  gratide  diflé- 
vel  la  pohtique  de  snn  Prince.  Voici  rence  entre  le  livre  du  Florentin  ,  et 
Papologie  qu  il  prête  â  cet  écrivain,  l'histoire,   et  néanmoins  il   est  sûr 

..^v*  ^"'^  "?''  '"î*;"/  **  ''*/''»''«' «^/*  que  par  accident  la  lecture  de  l'his- 
scntti  mici  che  pubblicamente  gli  ac-  toirè  est  très-propre  à  produire  le 
7'!i  S  ^•î'"*^'""'^'"f^' /'"'/'»*'»*  "»^™*»  effet  que  la  lecture  de  Ma- 
Jn'I^.i     '  '1  ^'"'^r^^i^i^'nentida  chiavel.  Il  j  a  d'habiles  genTqui  ont 

fuX  A^Â  '""ï^*  '"**^./  ""^  '^  ^"'^  •*"*  «P^'^gie  (3.)  .  €l  qui  ont  dit 
Tn    ÎC^*"  *o.;»"A»flM  a//«  stam-  que  tous  ceux  .qni  l'ont  attaqué  té- 

^l*n;f^r"''""'î'"''''^'"'^.'*''^'^'  moi|çnent  leur  ignorance  daas  les 
Inr^fnT^^"''"''  ''"'^^\^^P"''  ™***^'^«  ^«  politfqùe  (3^),  QMÏcun- 
non  contro  di  me  irrcmisstbilmente  que  san^'hacteniitMACHlAf^EL- 
ITFJZ^  ?  '^i/e/iz., ,  che  a  i  gin-  tUM  sibi  sumsére  confktandum  .  si 
Jn.  t^;^'^"'^^  f ^""^  ^'^'^  •  ^  'e  ^erum  licet  profiteri  /  tuam  citniis 
ît  T  ■  '"''"  ^  ^^  "?"  <^^'"'>»^««'> ,  philosophie  lira'i^u-Aa,  nimU  apertè 
^nZ,  !î  'Tr'"  /**1'"*''  '  '  y"*''*  prodiderunt,  lia  yocq^  cum  Arisio^ 
^îl^i'    /       •  *^**  *«.^-re  ''«/^  teU,  summo  direndi\agistr^ ,  im- 

<n  queifo  Itào^o  ,  de'  quah  è  pena  la  < 

.'i^si  dir  maU ,    qunl  giu*titia  ,   quai      '»9)  ■*«>••!•  .  R«H«Hli  é'  Wfmm,  émtm^.  - 

rrjgtone  i»uoU  ,  cA'  etsi  ,  rhe  hanno   '•  •■^'  ''^^^'*- 

fft*'entata  t'arrubbiafa  ,  e  diipensta      ï'^)  ^•/*«  "••«■'^« .  <•  Ah«  Wi«»«riri. 

/       •••«v      {^f)Pr9  JÊ0ekUi*»tt»  hiU>r  miiét  mp*tofHim 

</«/iiiwiN.  ll«Miit  ,  «l«  c^ai»»r»«<lA  >r»<.  Civil.  ; 


««'ail  (fil 


.••"•"V. 
*•■'•»•••«  P'^têa,   ùét»  ,   prvata 

n^frf   ranl. 
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âpre»  la  mort  de  Scjan  {ù,  ,  tl  je    leinjHrc    pourvu   que   lO    icuiu- 


T 


/^ 


^- 


vV, 


I 


36 


IVfAClH 


ignora ntiam  (33).  EninK  uero  omnes 
'penè  tHdêOM  diaewre  >  ^iia«i  /ion  a/ite 
jmt  respubUeat ,  auam  tjuœ  primo  ac 
per  $ete ,  imà  unicè ,  ialutem  popuU 
Mpeetant,  aut  Mérh  affectant  plenam 
^XWttOMiiijue  humahœ  tntaffèlieitatfm; 
êàtfue  ef  poUiieo  magistro  de  solis 
titU  étffetuium  esse  r  hine  fané  omrjvem^ 
doctnnam,  qum  non  est  ée  rehuspu' 
hUcis  ;  (juas  itti  unieè  cpgnoteendas 
honiinibus  an^mnfiîr,  àttmnare  so- 
ient t  et  extra  limites  poHticœ  methô- 
âiabjicpre.  Vous  bronyerez  plusieurs 
reiniirq^ei  de  ciettc  jMture  dans  la 
j^rifface  qur  le°  docte  Coarihgius  a 
mise  au-devant  du  prince  de  Ma- 
tihiarel.  Prenex  carde  qu^on  accuse 
notr«  Florentin  deVétre  enrichi  des^ 
dëpouilléi  d^Arittote  :  il  y  a  donc 
Ipng-tempa.  aae  ses  maximes  de  poH- 
tiqne  sont  dans  les  livres.  C^est  le 
même  Conrinnut  qui  lui  intente  cette 
accbsatiQtt;  JPtiùolaus  Machiatfellus  y 
cymkalUfk  iilud  politicàrum  artium , 
nuUum  feri  donUnatus  areanum  con- 
silium  Principem  iuumpôtuit  docere, 
quod  non  dudiim  jantè  ad  trrannldem 
et  dàminatum  comeruandum  facere 
Aristoteli  sit  libro  V  (  Politicorum.  ) 
oè^érvAlum.  Quin  sua  omnia  uafeiri-' 
mus  hie  netjuitias^  do^r  dissimulato 
pi^o  0je  ùiristoiele  Jortassè  trans- 
eripsit  i  eo  tamen  discrimine ,  quod 
hic  impie  ae  impudenter  omni  prin^ 
dpicommendett  qutenon  nisidominis 
ae  j^^'rannis  cont^nire  longé  recfius 
ae  prudentiu»  scripserai  antè  j1ri-~ 
stoteies  (  34).  Gentillet  (35)  Taccuse 
d^étfe  le  plagiaire  de  Bartole.  Je  m'é- 
tônne  qu'on  no  dise  pas  quML  a  dé- 
roba ses  maximes  au  doeteqr  an^é- 
lique^  le  grand  saint  Thomas  d^A- 
quin.  Vovez  dans  les  Coups  d^État  de 
NaudS  (  36)  an  long  passage  du  com- 

/:  (3S)  H0pporU%  k  çtfci  e*tparolft  du  titmr 
JStimH\€luip.  I  lift  Coup*  dTut  :  Vouloir  p«r- 
Itr  d«  fa  pultlîque  uniTsat  qu'elle  >«  traite  et 
•Mrce  asjoard'bai.  Moa  i^ra  dira  d«  cr«  coupa 
4*it*t,  e*«st  proprcaenl  ignorer  la  pétlie,  «l  la 
mojta  qii*aBa«U««  Arialole  <laiu ,  lei  Analjli- 
l|tMia  ,  pour  parler  <lr  tonlea  elioaea  k  propo* ,  et 
•nivapt  Ict  priacipc*  et  dimonstralionf^ai  leur 
foat  propraa  et  •iseatieHaa  ,  Ett  «nim  pmdim  in> 
teitntim  nêteirt ,  çÊtorum  oportrat  qltmrtn  </e> 
moHttiHttiotutÊi  i  qmofwfk  vi  mon'  ,oporte.4it  t 
coaiaa*  il  dit  «a  «a  llitàpliy»i^ua.  |. 

(34)*Coarîii||iiu,  latrodael.  in  Polit-  ArUtote- 
)U  ,  eat>.  ///, /fdg.  583 ,  «puii  ThomaMnm  ,  do 
l^laffie  lillcrario ,  iMg.  at3  ,  aa4> 
'   (S5)  In  piwfmt,  ,  lih.  /// .Conaaaniarier.  ad- 
t^ra^a  Marblav. 

(16    .4m  elimf.  I,  ptig.  m.  it).         '■ 
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mentaire  de  Thomas  d'Aquin  ,  sur  le  /  ^ 
V*.  livre  de  la  Politique  d'Aristote.  V, 
M.  Amelot  (3^)  prouve  que  Machiavel  \^  ' 
n'est  que  le  disciple  ou  Tinterprète  X 
de  Tacite  ,  et  il  fait  la  même  remar-  , 
gue  que  Conringius.  De  tous  ceux 
qui  censurent  Machiavel  ,  dit-il  (38), 
tfous  trouverez  que  les  uns  avouent 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  entendu  ^com- 
me il  paraît  bien  pair  le  sens  littéral 
qu'ils  donnent  a  divers  passages ,  que 
les  politiques  savent  bien  interpréter 
autrement.  De  sorte  qu'a- dire  la  fc- 
riié^j.il  n'est  censuré  que  parce  qu'il 
est  mal  entemlu  ;  et  il  n'est  mal  en^ 
tendu  de  plusieurs  ,  qui  seraient, ca- 
pables de  le  mieux  entendre  ,  que 
parce  qu'ils  le  lisent  avec  préoccupa- 
tion f  au  liées  que  s'ils  le  lisaient 
comme  juges  ,  c'est  -  à  -dire  tenant 
la  balance  égale  entre  lui  et  ses 
adversaires  ,  ils  verraient  que  les 
maximes  qu'il  débite  j  sont  pour  la 
plupart  absolumerjt  nécessaire^  aux  ^ 
princes  ,  qui  ,  au  dite  du  grand 
Corne  de  médicis  j  ne  peuvent  pas 
toujours  gouverner"^  leurs  états  avec 
le  chapelet  en  main  (*).  Il  venait  de 
dire  (3q)  quVZ  ne  faut  pas  s'étonner 
si  Machiavel  est  censuré  de  tant.de 
gens  ,  puisqu'il  y  en  a  si  peu  qui 
sachent  ce  que  c'est  que  raison  d'état, 
et  par  conséquenik  si  peu  qui  puis^  '- 
sent  être  juges  compétens  de  la  qua- 
lité des  préceptes  qu'il  donne ,  et  des 
maximes  qu'il  enseigne.  Et  je  dirai 
en  passant ,  qu'il  s  est  vu  force  mi- 
nistres y  et  force  princes  j  les  étudier^ 
et  même  les  pratiquer  de  point  en 
point ,  qui  les  avaient  condamnées  et 
détestées  avant  que  de  parvenir  au 
ministère  ,  ou  au  trône.  Tant  {l  est 
vrai  qu'il  faut  être  prince  ,  ou  du 
moins  ministre  y  pour  connaître  y  je 
ne  dis  pas  Inutilité  ,  mais  la  nécessité 
absolue  de  ces  maximes.  C'est  appli- 

3uer  à  Machiavel  ce  qu'un  autre  a 
it  de  Tacite  :  n  C^ux  qui  l'acCusent 
»  de  tenir  des  maximes  pleines  d'im- 
u  piété  ,  et  contraires  aux  bonnes 
a  rooçurs,  me  pardonneront,  si  je 
»  leur  dis  que  jamais  politique  ne 
»  traita  les  règles  d'état  plus  raison- 

{il^Dans  »ei  Noir»  »ur  le  Prince  Je  Machiav. 

(38)  Amelot  de  la  IIoutMjre  ,  prrfaeêdn^na- 
ce  de  l^façliiavel. 

(•)  Ch»  Jffi  ttali  non  .»i  ffnt^ano  corn,  p.tlet' 
no»ln.  Machiavel,  îlitni     Vfl. 


3IA(7UI 

-n  nablcment  que  lui ,  et  que  les  plus 
»  scriipuleux,  qui  les  ont  blâmées 
»  tandis  au'ils  étaient  personnes  pri- 
»  vées  ,   les   ont  étudiées  et  prati- 
»  quées  lorsqu'ils   ont   été    appelés 
»  au  maniement  des  aflaires  publi- 
»  ques  (4o).  »  M.  Amelot ,  ayant  cité 
,  ces  paroles  de  M.  de  Chanvalon,  les 
confirme  totit  aussitôt  par  un  exem- 
ple. L'Allemagne,  dU-il  (41)  ,  en. a 
vu  tout  récemment  un  bel  exemple 
dans  le  dernier  évéque  de  f^ietfne , 
qui ,  lorsqu'il  n'était  «U  le  père  Eme- 
ricin  puris  naturalibis,  invectivait 
dans  tous  ses  sermonsJontre  les- maxi- 
mes delà  politique,  jusqu'à  ne  croire 
point   dé    salut   pour  ceux  qui   les 
mettaient  en  usage  :  mais  qui  ,  dès 
qu'il  fut  introduit  h  la  cour  devenir- 
pereury  et  poussé  dans  le  ministèn  ^ 
chmtgea  d!* opinion  y  comme  de  fif^ 
tune  y  et  pratiqua  lui-même  (mais  plus 
finement)    tout   ce  qu'il  cmdamnait 
auparavant  dans  ses  prédécesseurs  y 
les  princes  d'Aversberg  et  de  Lobko^ 
witZy  dont  il  avait  procuré  la  dis- 
erdrcy  et  dans  le  comte  Augustin  de 
Walsteini  son  cçncurrent  à  fét^êcké 


fifillet 


de  P'iènnè  et  au  cardinalat  (*). 
Il  faut  dire  quelque  chose  de  Tou- 
j  y^è^  qui  ^«t  composa  par  Innocent 
Gcntflfet ,  contre  celui  de  Maôbiavcl. 
II  a  pour  litre  dans  l-pdition  d&nt  je 
me  sers  (4a), Discours  sortes  moyens 
de   bien  gouverner  et   maintenir  en 
bonne  paix   un   royaume  «t   autre 
principauté,  divisés  en  trof  livres  : 
f  savoir  du  Conseil,  de  là  Jieligwn , 
et  Policif  que  doit  tenir  un  prince. 
Contre  Nicolas  Machiavel  Florentin. 
Il  est  dédié  au  duc  d'AIençon  ,  frère 
du  roi  Henri  III.  On  n'y  voit  ni  le 
nom  de  l'auteur,  ni  celui  de  l'im- 
primeur, ni  celui  du  lieu  où  il  *»él^ 
imprimé  ;    mais   seulement   la  date 
1576.  Ce  livre  est  cité  ordinairement 
comme  s'il  éUit  intitultf  Anti-Ma- 
chiavel :  cette  citation  est  plus  courte 
que  celle  du  véritable  litre  ;  et  c'est 
ce  qui  a  fait  naître  le  titre  Anti- 

(4o)  H,  de  HarUi  ChaoTaloa  ,  Préface  ât  U 

{Ai)Dant  ton  Di«coura  critique,  «w  d^mmt 
dt  la  Moraie  d«  T.cM« .  imprima.  Cm  1686.  // 
I  a  mu  depuis  an-devant  de  ta  UaJtvtwn  frmn  • 
catte  d€s  six  premutrt  livres  Jgt  Aaaaba  de 
Tacito. 

.  ^'X.^*""  **••  HeUtUn  manmeriia  de  la  cour 

,  .fV^!'.  •  '''•"•  ''"'^*  mllenuind. 

(40  Klfe  e't  ,n-flo. 
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Machiavel**.    Consulte!    H 

m- 

Je  me  persuade  one  ce  que  je  vais 
citer  du  sieur  de  la  Popeliniére  se 
rapporte  au  trdté  de  Gentillet.   Il 
blflme  la   tolérance  que   l'on  avait 
pour  les  livres  du  Florentin  ,  rem- 
plis de  maximes  pernicieuses  ;  et  puis 
il  ajoute  (41;  :  it  Orpuis  que  les  ma- 
>•  gistrats  chrcstiens  connivotent  i  si 
»  préjudiciables  escrits  :  Un  gentil 
»  esprit  se  réveil  la  narmy  les  Fraii  • 
»  Ç019,  pour  en  confutcr  les  erreurs 
»  et  impictcz  qu'il  jugeoit  trop  ou-V 
»  verter  et  si  favorisées  par  le  com- 
»  mun.  Mais  avec  si  pauvre  succès  , 
»  qu^  pour  ne  se  fonder  qu'en  auc- 
»  toritez  et  assez  mal  propres  exem- 
»  pies  (dont  les  deux  parties  se  peu- 
>»  vent  ayder,  et  que  le  Florentin  ap- 
»  pelle  ridicules)  et  se  faire  veoir 
»,despourveu  de  vives   raisons  qui 
»  sont    les  vrayes  armes   avec  Ics- 
M  quelles  il  appelle  tout  le  monde 
»  au  combat^:  que  le  pauvre  autieur 
»  n'a  sceu  tirer  pour  recompense  de 
»  tant  de  peines  à  défendre  Pe^at , 
»  la  religion ,  et  le  devoir  de  tous 
»  ensemble  :  ^qj^'injùrçs  et  menaces 
»  au  lieà   des^^onneurs    et  autres 
»»  ds^es  salajM^fue  meritoit  un  tant 
»'aflecUo»n4M1aborieux  travail.  » 
Si  Ion  j)igei|r:^u  mérit<f'd'ua  oa- 
vraflo  par  la  multittide  des  éditions 
et  des  traductions  ,  celui  de  Gen- 
tillet pourrait  prétendre  à  un  haut 
degré  de  gloire  ;  car  il  a  été  traduit 
cà.  diverses    langues ,    et    imprimé 
pliisieurs  foil.  LVdition  de  Leyde, 
iÇ^rPorte  qu'il  avait  été  augmenté 
de  plus  de  la  moitié.  L'épftre  dédi^ 
catoire  en  a  ét^  retranchée. 
Si  nous  avions  tout  entier  Pou- 

»artie 

«  été  fait  de   meilleur  sur  le 


ai  nous  avions  tout  entier  1 
vrage  dont  on  publia  une  pi 
I  an  i6aî  ,  nous  aurions  peut-ltr 
qui  «  été  fait  de  meilleur  suk^  .e 
Prince  de  Machiavel.  Cette  partie 
tout  entrecoupée  de  lacpnes  est  io- 
titùlée ,  Fragment  de  teyamen  du 
Prince  de  Machiavel  :  ois  il  est  traité 
des  éonfidens ,  ministres ,  et  conseil- 
lers partiduliers  du  prince ,  ensemble 

*  K*^Ui  ««eoro  imia  U  mêsk*  i:|;«  i^Jad. 
Maeia^et,  aa  oxirrage  d«  roi  do  PnMM,  CMia* 
•M«  \m^m  do  Prédiriez»  Craad.  «t  «af  a'koM 
alor.  que  priaee  ror«t.  T«ltetr«  m  fnt  l1Mil«ar. 

(43)  ^M  f/».  loaie  4*,  h^ti^péf  tiqHmi^. 

(44 'La   Popdioiiro,  Hial^re  da>  QïHoiroa, 

'»»'.  rrr,  pag.  4o5,  V"^ 
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4o  MACROiN. 

maif  il  ne  sut  point  apprivoiser  lait  du  mal  «  Lucius    Vrnintius.  et 

rbatueur  farouche  de  Calieula.:  le  vo^r  an  t  enveloppé  dans  un  i.rocès 

-4'»î  ^f--  de  crime  o  état ,    il   se   prévalut  de 

(ky  H  surpassait  Séjan  en  finesse  ,  Toc^^^sion  ,  il  présida  à  1  examen  des 

et  pnincipalement  lorsqu'il  s'agissait  témoins  et  à  la  question  des  esclaves 
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rusation  fui  fondée  sur  ce  que   ces    voris  ,  ou  ses  ministres,  sont  haïs  du 

Z'Il\ZV''A'xlr%''^T'''''^''''  I^'^Ple^on  ne  veut  presque  jamais 

des-galamdAlb.icilla  iQ):oncon-  croire    que    ceux    qu'ils    punissent 

cluait    ap,ftirc.mment   quSl.  .raient  soient  coupables.  C'«t  ce  qu'on  a  vu 

su  sa  consmration.  niiiactii  lia  av«;«Mt  >»  1? ' t        .    ...  ^^. 
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du  Im  fortune  des  fîn^orÎM.  Elle  est 
ifh'i'i  ,  et  contient  33o  pa^es.  J^en  ai 
cit<^  quelaue  cboM  oiins  ie«  remar- 

?uéf  de  rartide  du  cbanceli0r  de 
HotPitAV..  On  a  une  nouvelle  édition 
vlatine  du  prince  de  Machiavel ,  foitç 
à  Amsterdam  ,  in:^.  ,  Van  1690  , 
ùUerptyite  Catiparo  '  LtUtgenhert  phi' 

'  iosopho  f  qui  $ua  ei  conunentaria 
aJjedt:  Celui  qui  a  donne  cette  nou- 
Telle  traduction,  ne  Va  entreprise 
que  parce  que  celle  que  nous  avions 

•m^uparavant  lui  a  paru  défectueuse 

(F)  Posseuin,  qui  ne  l'auait  point 
lu  f fut.,,,  cause  que  finquisition  le 
condamna,  ]  Ce  tribunal  8^avi»a  bien 
tard  de  condamner  cet  ouvrage.  Le 
Prince:  de  Machiarel  fut  publie  en- 
viron Tan  i5i5  ,  et  dMie  à  Laurent 
de  Medicit ,  neveu  de  Lëon  X.  Il  ne 
fit  nul  tort  â  Tiluteur  auprès  de  ce 
pape  »  qui  ni^anmpins  est  le  premier 
(|ui  ait  menace  de  l*ezcommunication 
ceux  qui  liraient  un  ouvrage  ddfen^ 
du.  -Ifec  tapien  kpapd  isthoc  uel  li' 
lier  uUo  fuit  Hnistro .  t*erbo  nptalus 
(  quamvis  Léo  omnium  primus  inten- 
derit  ùim  librorum  pro/Ubitoriam  , 
vi^s  Ugi  diisidentium  scriptis  om- 
nibus SUD  éxcommunicationis  pœnà  , 
.  quod  haoteniu  cavebat  exemplo  ) ,  uel 
auctor  pristino  gratide  Iftcç  f^tus 
(46)  :ce  que  je  remarque  afin  de  faire 
connattrf)  que  Tlmpunitë  de  ce  livre 
de  Machiavel  ne  doit  pas  être  at- 
tribuée à  quelque  relâchement  géné- 
ral du  pontiHcat  de  Léon  ,  par  rap- 

•  port  aux  jmauvais  livres.  Le  pape  dis- 
continiia  si   peu  de    rémqjjgner  soni 

•  amitié  â  Fauteur  ,  qu'il  l'employa  à 
fa'ire  un  livre  qui  oèmandait  le  se- 
cre^.  Il  lui  fit  faire.'un  Traité  sur  la 
manière  de  réformer,  là  république 
de  Florence,  f^aluil  in  tantum  apud 

',  l^tnem  ,  ut  hujusjussuaixsanam  dis- 
sertationem  concinnavetit  de  reforma* 

'     tione*  reipiiblicie  Florentin»,  quam 

manuscnptan^in  bibUothecH  Gaddia- 

rid  supéresse  tesiatùr  Jacobus  Gad' 

'  "dits  (ij)."  Adrien  VI  ,  successeur  de 

•  Léon  A  ,  laissa  en  repos  L'écrit  de  Ma- 
'  chiaVel.  Clémei>t  Vil    ,     successeur^ 

d'Adrien  VI(,  fit  plus  que  cela  :  car  , 
*     .;     ■...       '  .  -,  ~ 
(4$)  Jotlraal  JwSavatu.  ilm  \5  th  mars,  t-oo, 
f>ag.  «Il  ,  /iliUon  it  HolUuult. 
,  (4<i)  ConiioRiiM  ,  jprmfat.  Prineipi*  Marhiav. 
MfM,!  M«)(irun  Kponjmdipg. ,  pag.  .'•4^> 
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non-seulement  il  trouva  '  bon  qpe 
Machiavel  lui  dédilt  son  Histoire  de 
Florence  ^  mais  aussi  il  accorda  un  ■ 
privilège  (48)  a  AntoineJSladus ,  pour 
imprimer  à  Rome  les  œuvres  de  cet 
auteur.  Les  successeurs  de  Clément 
VII ,  jusqu'à  Clément  Vlll  exclusi- 
vement .  permirent  dans  toute"  l'Ita- 
lie le  débit  du  Prince  de  Machiavel  , 
dont  il  se  faisait,  souvent  des  îWitio.ns 
et  des  traductions.  On  savaitjwur- 
tant  que  cet  ouvrage   déplaisau<  à 

auelaiicîs  docteurs  ;    car    un   livre. 
'Araoroise  Catharin  (4o)  imprimé  à 
Rome,  l'an  i55î  ,  contient  un  cha- 

Sitre  contre  les  Discours  et  le  Prince 
e  Machiavel.  Enfin  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VIII  ,  on  condam- 
,  na  les  écrits  de  ce  Florentin  /après 
,  les  vacarmes  que  firent  ,à  Rome  le 
jésuite  Possevin  et  un  prêtre  de  l'o- 
ratoire, nommé  ThomasBoziûs.  Il  est 
néanmoins  certain  que  ce  jésuite  n'a- 
vait point  lu  le  Prince  de  Machiavel. 
Voyez  le.  jugement  qu'il  a  publié  sur 

auatre  écrivains  ,  La  Noue  ,  Bodin- , 
u  Plessis  Mornai  et  Machiavel  (5o)  : 
vous  verrez  qu'il  suppose  <jue  le  Prin- 
ce dû  quat^ème  est  divisé  en  trois 
livre*  ;  ce  qui  est  visiblement  faux. 
U  impuTte  à  Machiavel  des  choses  qui 
ne  sont  point  dans  le  Prince.  Conrin- 
gius  devine  tr^"  Tien  la  source  de  ces 

"bévues  ;  c'est  "que  PbsSevin  nè'^ton-  ~ 
naissait  cet.ouvraçe  que  par  la  lec- 
ture de  Gentillet."  In  ed  (  disserta tio- 
ne  Posscvini  )  uero  ita  disset'Uiir  , 
quasi  h  MACHIAKELLO  très  de 
Principe  libri   compas iti  sint  r   hinc 

'statim  initio  ,  ubi/de  MAÇUIA- 
P'ELLOàgit  y  atiquot  cjui  senten- 
tUs  enunteratis  ,  et  base  quîdem  ,  in- 
qnit  ille  ,  sceleratum  illud^  Satanw 
organum  prioribus  duobns  libris  , 
quibus  de  Principe  agit,  insipienti 
mupdo  obtrusit:  Ifonmultô  post  ciim 
diceret  :  reHeo  ad'ieasdem  labes  MA- 
CHIAVELLI ,  ut  cognita  pestis  ma- 
gis  caveatur.  In  margine  libri  notât 
librum  tertium  :  quasi  lihro  tertio 
MACHIArELLVS  doceat  ,  helli 
'  •      .  ~  ■* 

(4ft)   Daté  ilu'i'i  ft'nodl  t53i.  H  est  à  ta  if 
'   dti  OEorre-i  de  Maehiavel. 

(49>  D«  librii  4  Chmtiaoo  «l^^testandif  ,  et  e« 
Chrialianiamo  peivltû*  ranoTendit    « 

(5«)  //  Ueompota  par  ordre  tVInnocmxt  /X, 
et  il  le  publia  rt'l{ome  ,  fati  •''p'.  /'  en  a  'nir- 
r*  une  partie  dànt  sa  Bibl'roïKiqne  clioisic. 
f.onring  ,  ibidem,  y  apud  eumdem  Rla;unm  , 
ihiif'm.  ',    .  ^ 
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justtltam  in  ed  ,    quam  sibi  qutsqtte    Machiavel  est  louah|$  d'avoir  résisté 
putatjisse  nècessitatem ,  cotdocari.  At    aux  exhortation*  du  duc  d'Urhin  (5i) 
fero  certo  est  certius  ,  non  nisi  uni-   Nous  ignorerions  peut-être  ceitetJrl 
cum     et  qtfidem  exieuum   libellum    ticulanté  ,  «i  Cardan   n'en  «At  i^^* 
de  Principe  MACHIA^ELLO  «oclons   mention.  I^achia^Zm  Zuhsutl 
esse  conscnptum  ,  et  nusquam  terra-   rions  doctorem  qui  tôt  et  tanta  de 
rtimtres  in  partes  dlum  fuisse  sec   militari  Romanorum  discipUnd  diser^ 
tum.pec  in  hoc  libello  repenri  ea  ,    tissimè  scripserat ,  ne  unam  ouidem 
quœ  tnteralia  èrtntinatur  Posseui-   <^^^ortem  ,  quantumuis  eum  idut  ten- 
fius,   religionemethnicamchristianœ   taret ,    Ll^ini  prindèps  hortaretur 
prœferendam ,  aut  doctores  chHstior-  instruere  ausum  esseCardatms  testa 
nœ  rcligionis  nihilifaciendos  t  ut  nec   iiir  (55). 

quicquam  hoclibro  {quoditidemPosy  (H)  On  a  publié  une  nouvelle  ver^ 
seumusconquemur)inclementiusdi-  sion  française  de  la  p?^^ndel^s 
éuurin  f^manamecccsiam,  sed  po-  /,Vnrï.]  C'est  le  sieur  HeWDe7b6rdê? 
itusilludcaputXI.ipsumprincipa-  libraire  français  à  Ams"eHam  a^^^^ 
<nm  ponttficium  non  kumams  consi-  Ta  imprimée^  en  grxîîîlumii;  IS 
lus  ataueartibus  ,  sed  quddam  inusi-    Le  1"   oarut  r.«  fS.      iî  \ 

tatâ  .1  et  quidenyolL  Dcifa.o^,  t:  deur^Ji  ?s  f^V*  derDi^Tr' 
sal.um  esse j  quod  vur<iuisquamZe-  «ur  Tite-iive.  Le  ti^JSème  Hv«  de 
lottct  gregis  aÎTir^avent,  Jifectamen  ces  Discours  fait  le  second  tom"  et 
longe  petenfiaut  hanolanda  uenit  parut  l'an  lÔoa.  L'Art  d"  la  OuJ^^ 
causa  crasst  UUus  Posseutnuinierro^   ^"t  imprimé  fan  .âS.L^Histo^^rd^ 

?.y        Tl  'VTT  ""i?"^^  f   Florence,  en  deux  vSumes   fut  im- 
lud  ,   quod  An  i-Machiavelh    tituo   pHmée  l'an    i6gi ,  etT  Prince Tt 
<^yoyuf.c.çavposuu,hincindèexvanis  Quelques autres^ùs^uli;  Ta"  ?6o6 
Itbns  mchitivelhcis  excerptissenten-   ô„  a  traduit  ce  /ernier  Hvre    a^il 
tus,    Innocentius    Genlillttiux.    Hnt^    »#     a_    »   _  vj^ttai^^çurre ,  quoi- 


Principe  nuns  nauen  rosseumus  n-    rm  n,,^  1*.   »..ki:      '   *    «Vl  /» ".  "" 

d.çuU  affirmât  ;  in  tertio  etiam  illo-  dwl^de  la^lir  J^''"*  *l*f"  ""« 
Àm  librorum  animadueHitur  in  ed ,  i7<W„  vr  *  ^f,^î«  "?• '*'"i,\*' '^^''Ç" 
qdœ  e^  tertio  libfo  de'Pmcipéfnd   Sâî^t  FéTr^^^J^^^^^  P>».«f 

Im     repetit    ^lACmArÈduS   "^^^^^itîl:^!^^^^ 
(50.  J^  liqu^l^^ap^ar^at,    ex^^^^^^^^^^ 


*^''ff\%?^^\  t  js         J     >  si«ur  des  jE8sâw~~trâdticte£  Ji'l'A- 

(G)  //  eut  la  prudence  de  n  oser  madis.  M.^de  Beauval(56)  ndu.  a  fait 

jamais  essayer  satheortenbnpas   «avoir  le  ^nom  de  celui  (5%  oui  a 

Z'fT'.  *';''^"«_"'^«^'^'»]  ^Q'Jànd  on   donné  la  nouvelle  traduction  d2  Ma- 

"  chiavel,  et  qui  a  mis  â  U  tête  du 

premier  volume  uhc  préfac^iqW  mé- 
(S4)  ri/tmù^U  d»  Fkrr,  d»  M^kU  1  im. 

($5)  Canlaii. ,  lA.  ///  èm  Ulilii. .  «  «dv,„. 

,.  ,  .,  .,        ,.,-..,»  «•?'«»**.«*<«•«•  B«d«lo Ha  ArUj«ri«i«Balli, 

(5i)  Il  lembl*  qu  U  fmmiraU  PoMcnaaa  ,  «l    aAp,  I ,  pmg.  3  «i  A .  mmttd  Th— aaiwa    m»m,u» 

ncii^a^M.chiaVellM.''  XXl.^.V'ii.     '»  *'^~'  *^ »■■•'■•.  r^«- 

(5a)  Co«ri«|i«a  ,  iHd*m ,  mpud  éumd«m^  (56)  Hi«toir«  a«a  0«Tr*|<f  im  8«vaM.  tmUUl 
pag.  549.  i(iQi  ,  pag.  4«3.  '  •  ' 

(53)  Et  ^erb  Ulmd  Posté^ini  fmcimu  Uuu^  /$,)  CeH  M.  Titné., .  rffmgi/  frmmeàU  H 
UiUà  otUndu ,  non  dâttsg  tumm  axumm  digmt-  méd*«M  m  tm  ttean.  Il  •#/ X  K^Àtét  U 
latu  aUjue  exiiùmaUvnis  virot .  gmi  scriato  pw   fmmiltt  dt  M.  T/uud  .  mimùtr»  de  BuL    d^i 

Pnnciv^m  sm^o  caiculo  abjecerint.  CMnog.  ,     mm  Umpe  déidùpuU,  de  Xmimur,  ,^  U  thm'tl 

apuil  Më^iruoit  lOtil.,  paf;.'5So.\  .univerielte  ■ 


ne  sait  la  guerre  oue  par  la  lecture', 
on  s'en  doit  tenir  a  la  theWie  ^  car  si 
Ton  entreprenait  d'aller  faire  faire 
Texercice  à  un  régiment  ,  on  s'expo- 
serait à  la  risée  du  moindre  solaat. 


<^^ 


v. 


/   ; 


■  L, 


-#i" 


r 


"iV 


-■^ 


MACROiN. 


V 


Si  Macronavait  fait  cela  ,    il  aurait  des  mesures  t|uc  Tihrre  voulut  pren- 

pris  un  parti  qui  .n'est  rien   moins  .dre,  lorsqu'il  eut  su  les  intrigues  de 

qu'une  rareté  parmi  les  courtisans,  Macron  ;   il  suffit   de  rapporter  ces 

et  en  général  parmi  ceux  qui  veu-  paroles    de    Tacite 

1....»^! t f--__    Il i_  1    _    rz-    •-.•    ... 
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leur  condamnation  en  s  otiint  la.  vie.  car  il  voyait  que  son  amiti«  était  cul* 

nf)o*«tx«j/jui»ow  ^m.  Tnvtw  Toic  «»9^  livée  par  Caligula  avec  toutes  torteii 

To;/c  Tcô  TiCi/»iot/  *t;Toé»T«ç  yiTitf^aii,  iTai  de  soin ,  et  il  avait  une  femme  qui  le 

fti  «oToç  <r^it^*jro*Tm«t»  i^n-  àWfp  soUieitaitincessamment  de  ne  nerdre 
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ritfc  d'élrc  lue  (S8)  elle  ^rt  d  apo- 
logie à  Machiavel ,  et  traite  l'inqui- 

—  ntion  comme  il  faut.  La  traduction 
dont  rai  parle  ,  oà  Ton  voit  de»  reri 
du  ncur  des  Ea»ar« ,  eit  «ant  doute 
celle  de  Jacques  Gohory.  Elle  con- 
tient le  Traité  du  Prince  ,  et  le»  Dis- 
court sur  Tite-Uve  :  et  elle  fut  im- 
prima à  Paris,  Tan  tB^t  ,  in-9P. 
treuil  une  seconde  édition  retouchée 
'  fort  foigneûsèment ,  et  beaucoup 
meilleure  que  la  précédente.  L  au- 
teur ne  mit  pas  son  nom  à  la  pre- 

^     mière  ;  mais  u  le  mit  â  la  seconde  , 

Eïur  empêcher  que  sa  traduction  des^ 
iscours  de  Tite-Live  ne  lui  fût  dé- 
robée par  l'un  (69)  des  dcux^utrcs 
tradiitteurs  du  Prince  (Go).  On  dit 
que  k  pripce  de  Machiavel  a  été 
traduit  en  tuw;,  etque  Sultan  Amu- 
rath  rV  le  lisait  en  cette  Ungue  (Ci), 
(l)  On  prétend  que  la  uie  de  Ca?- 
Irucia  Castracani^*  écrite  de  maw 
V     foùefoi.']  Vossius  touche  cçhren  peu 
^  de  moU.  Machiat^éllus  ^  dit-il  (62), 
plané  multa  comminiscitur  in  Fitd 
Castrucii  :  JVempè  auiais  hpstisfuisset 
reipuhticœ  flotenlinœ.  Paul  Jove  se 

Siaint  Tivement  de  cette  supercherie 
e  M<£dbi«Tel.  Cest  dans  Téloge  de 
liicolas  Tégrimus  ,  jurisconsulte  et 
historien  cb  Lucques,  qui  a  décrit 
fort 'exactement  les  actions  de  Càstra- 
cani.  êJÊL Machiavellus  Florentinus 
hist&ricÊÊ^  patrii  veteri*  odii  memor, 
petiUatmmali^nitàte ,  wn  inuritu- 
-  ram  :  metnaraUlis  duti»  famaài  fa-. 
bulis  invol^it ,  quiim  fitam  acerrimi 
...^stit  etrusco  sermone  scribet^  or- 
sui  f  tam  impudtnti ,  quam  astuto  d- 
ludendi  génère ,  sacrosanctam  rerum 
gestarumfidem  c6rruperit(63). 

(K)....  Et  on  fait  le  même  jugement 
de  ion  Histoire  de  Florence  J]  Jai  déjà 

(58)  Fovra  Jlè.  d«  BMHVftl ,  1601 ,  P^K-  483  , 
et  U  Biblioibé4|«e  ■iiiyanellc ,  tom.  XX,  pum. 
3*8.  JV.  IteagMW,  Bibliograpliia ,  consp.  tl, 
p*ig'  iQ't  $9  trompe  en  ditmnt  que  la  Irmdue- 
lioH  domt  p»rlr  tm  Bibtiolb^ttc  uoivcrt«U« ,  Ik 
mfm^  ^  est  Je  M.  Âmalot. 

(5^  GuillMMi*  Cappcl,  i(/*  atne' de  Vtu^emt 
lia  re«  ,  «f  méâttin ,  «  trmdtUi  U  Princ*  d«  M«- 
rkiaval,  immrumé  en  |5S3.  f^^eB  U  Croix  ém 
Maine,  BiMiotb«4|««rraDcaU«,|Mic.  i44- 

(60)  yoje»  VépUre  déMemtoire  Jii  Prinra  ,  et 
telle  det  Uiaconn  tnr  TiU-Liv«  ,  UmdmiU  pt 
Gobory.  y^ 

(6t  )  S^rcJo,  IkemtAx*  Hittoricbe  d«*  M oaaiw 
rlti  OtUMMÛ.  Cejtivr*  fui  imprimé  k  Veiùsm, 
Fitn  xthi.  • 

[,6i)  VoMÎM,  il«  Arta  bitlericl .  «.,X,  p.  56. 

(63)  3«Tio«  ,  F.lof. ,  emp.  CXLt ,  p.  m.  «83- 


parle  de  cet  ouvrage  (64),  et  j'ajoute 
que  Jérôme  Turlerus  ,  jurisconsuUe 
allemand,  en  fit  imprimer  le  premier 
livre,  Tan  i564.  IlTavait  traduit  en 
latin  ;  et  comme  Machiavel  explique 
dans  cette  première  partie  de  son  ou- 
vrage ,»  les  révolutions  que  Tempirc'^ 
romain  souffrit  par  le^  irruptions  d(|s 
peuples  barbares,  le  traducteur  en 

S  rend  occasion  de  faire  une  Epttre 
édicatoire  ,  toute  remplie  de  mys- 
tères astrologiques  et  numéraux  ,  qui 
faisaient  périr  la  religion  mahomé- 
tane  au  bout  de  cent  ans  ,  et  mar- 
quaient la  fin  du  monde  (65).  Lazare 
Zetznërus  ,  Niibraire  de  Strasbourg  , 
ayant  vu  que  la  traduction  latine  du  < 
premier  livre  se  vendait  bien  ,  et  se 
réimprimait  de  temps  en  temps  ,  fit 
traduire  le  reste  en  la  même  langue  , 
et  publia  cette  histoire  toute  entière 
avec  là  vie  de  Castracani.  LMdition 
dont  je  me  sers  est  de  Tannée  1610  , 
1/1-8". 

Jacques  Gohory  débite  que  cette 
histoire  de  Florence  a  été  descripte 
en  telle  sim^ularité  et  perfection  ,  que 
feu  Milles  rerrot ,  maistre  des  comp* 
tes  ,  mon  proche  parent  (  personnage 
en  son  temps  des  plus  sça^'ans  de  ce 
rojcaume  en  dit/erses  langues  et  scien- 
ces) y  l'ayant  cotte  plus  diligemment 
de  sa  main  que  son  Tite-Live  e£  Cor- 
nélius Tacitus,  me  dit  qu'il  estimoit 
pltis  dé  projjfit  en  Sfi  lecture  estant 
accommodée  à  l'humeur  de  nostre 
.temps  ,  qu'en  celle  de  ses  grandz  his- 
tonens  antiques  tant  eslongnée  de  hoz 
meurs  etfaqons  et  présent  usage  (66). 


dessus  ,  i^aUrais ,  eu  un  très  -  beau 
champ.  Voici  Fun  de  ces  contes  : 
n  On  arrive  à  ce  détestable  point 
V  d^bonneur,  où  arriva  Machiavel 
»  sur  la  fin  de  sa  vie  :  car  il  eut 
»  cette  illusion  peu  devai^t  que  ren- 
»  dre  sou  esprit.  U  vit  un  tas  de^ 
M  pauvres  gens,  comme  coquins^ 
u  déchirés  ,  affamés  ,  contrefaits  , 
D  fort  mal  en  ordre  ,  et  en  assez  petit 
M  nombre  ^  on  lui  dit  que  c^étaieiit 

(G4)  Dmtu  la  remarque  (D). 

(65)  Centra  excentrici  mJt  alterum  terminum 
midiotfem  perve'miente ,  tpertùniu  mdfmturmim 
Domtinum  mottrum  Jenim  CArùlum,  nam  hoc 
lo€6  gircù  rir.mUonem  mtmdi  fuit. 

(66)  Gobory,  ipttre  d/dicaloire  ^«k^UcoHn 
tur  Tite-Livc. 
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i>  ceux  de  paradis,  desquels  il  était 
u  écrit ,  Beati  pauperes  y  quoriiam  ip- 
»■  sorum  est  regnum  cœlorum,  Ceux- 
»  ci  étant  retirés  .  on  fit  paraître  un 
»  nombre  Innombrable  de  person- 
»  nages  pleins  de  gravité  et  de  ma- 
»  jesté  :  on  les  voyait  comme  un 
»  s^nat  où  on  traitait  d^affaires 
»  d^état,  et  fort  sérieuses  ;  il  entrevit 
ï»  Platon,  Sénèque,  Plutarque ,  Ta- 
»  cile ,  et  d*autres  de  cette  qualité. 
».  11  demanda  qui  étaient  ces  mes- 
»  sieurs-là  si  vénérables  ;  on  lui  dit 
»  que  cVtaient  les  damnés  ,  et  que 
>f scVtaient  des  âmes  réprouvées  du 
»  ciel  f  sapientia  hujus  sœculi  ini- 
»  mica  est  Dei.  Cela  ^nt  passé ,  on 
u  lui  demanda  des  quels  il  voulait 
M  être.  Il  répondit  qu^il  aimait  beau- 
»  coup  mieux  être  en  enfer  avec  ces 
»  grands  espriti  ^  nour  deviser  avec 
)•  eux  des  affaires  a*état ,  qUe  d^étre 
M  avec  cette  vermine  de  ces  béittres 
M  qu^pn  lui  avait  fait  voir.  Et  à  tant 
n  il  mourut,  et  alla  voir  comme 
M  vont  les  affaires  tl'épit  de  Fautive 
M  monde  (67).  "  Spizélius  rapporte 
en  substance  le  même  récit  (60).  11  y 
a  des  gens  qui  font  le  conte  d^une 
qutre  ^manière.  Ils  prétendent  que 
'Machiavel  a  dit  dans  quel^u*un  de 
ses  ouvrages ,  qH^l,  aimerait  mieux 
être  envoyé  aux  ent«c^après  sa  mort, 
-que  d^aller  en  paradis  :  car,  ajoutait- 
il  y  je  ne  trouverais  au  paradis  que 
des  mendians  ,  et  de  pauvres  moines, 
et  des  ermites  ,  et  des  apôtres  ^  mais 
dans^  (es  enfers  je    vivrais  avec   les 

Î»apés,  et  avec  les  cardinaux  ;  et  avec 
es  rois  et  les  princes.  François  Hpt- 
man  (69^  témoigne  qu^on  lit  cela  dans 
les  Commentaires  de  Wolfius ,  sur  les 
Tfisculanes  de  Cicéron  ,  et  il  déplore 
que  nonobstant  ces  blasphèmes  ,  et 

Jilusieurs  autres ,  'on  permit  à  Bile 
^impression  des  OCuvres  de  Machia- 
vel ,  traduites  par  un  professeur 
quHl  nomme  Stupanus.-  11  observe 
que  Pema  ,  qui  avait  été  emprisonné 
plusieurs  fois  par  Tordre  des  magis- 
trats ,  pour  avoir  mis  sous  la  pic^sse 
divers  livres  exécrables  et  impies  , 

(e*;)  Binet,  da  S«ImI  i'Otitihu»,  paf.  SSg  ^ 

(68'  Spiicltu»  .  in  Scraiinio  Aibriimi  Hùtorieo 
£liolo(ico  ,  pag.  m.  i3s.  H  eite  Jme,  ll«tcbaal, 
m  Hort  Pul«r. ,  trmet.  I ,  iemt.  FJ ,  pr»- 
pot.  II. 

(69)  Francii.  Hotoaumai ,  cput.  XCIX,  pmg. 
•39^ 


imprimait  celte  traductiou.  Hotmau 
raconte  cela ,  et  quelques  autres  cho- 
ses,  curieuses ,  dans  une  lettre  datée 
du  a5  décembre  i58o. 

(M)  Ceux  qui  disent  que  dans  son 
Prince  U  at^ait  dessein  de  représenter 
Chwrtes-Çui/U ,  s'abusent  grossière' 
ment."]  Te  m^étonne  que  Jacques  Go- 
hory ait  débité  cette  oensée.  Machia- 
vel ,  dit-il  (70) ,  ha  fait  un  livre  du 
Prince...,,  auquel  il  descrit  singulier 
rement  toutes  les  parties  requises  au 
seigneur  tendant  à  monarchie  ,  y 
foulant secrettement  representertem^ 
pereur Charles  Quint  lors  régnant, 
comme  il  en  donne  tesmoignage  en 
un  passage.  Comment  n*avait-il  point 
vu  que  cet  ouvrage  fut  composé  avant 
'  que  Ton  sût  si  Charles-Quint  acquer- 
'  rait  beaucoup  de  réputation  ?  N^avait- 
il  point  lu  dans  le  cliapitre  XXI,,  . 
que  Ferdinand,  roi  d*Aragon  ,  était 
en  vie  quand  Machiavel  faisait  cet  ovtà 
vrage?  N*ayait-il  point  lu  dans  un 
autre  endroit  (71)  que  Tauteur  parle 
de  Tempereur  Maximilien ,  comme 
d'un  pnnce  qui  vivait  encore  ?  Ne  •  - 
savait-il  pas  que  cet  empereur  mourut 
au  mois  de  janvier  idiQ,  trois  ans 
après  Ferdinand ,  et  lorsque  son 
petit-fils  Charles-^uint  n'avait  pat 
encore  dix-neuf  ans  accomplis  ? 

(N) On  a  débité  que  c'était  un 

Hure  dont  Catherine  de  Médicis  fai- 
sait'son  étude  particulière,  et  quelle 
mettait  entre  les  mains  de  sef  enfans.l 
.L'auteur  du  Tocsin  contre  les  Mcu- 
saereurs  observe  (7a)  que  Charles  IX 
avait  été  très-mal  élevé,' et  qu'on  lui 
avait,laissé  ignorer  cet  enseignVmens 
de  l'Écriture  (*),  que  le  roi  établi  sur 
le  peuple  de  Dieu  ne  doit  point  éle-* 
t*er  son  coeur  sur  ses  frères  ,  ains 
qu'il  doit  ensuiure  la  loi  du  Seigneur 
de  peint  en  oOint ,  et  r  méditer  en  la 
lisant  tous  les  jours  ae  sa  uie  (73).... 
Au  contraire  de  ^uoi  la  reine  a  fait 
instruire  ses  enfant  es  préceptes  qui 
étaient  plus  propres  à  un  tytnn  qu'à 
.  un  roi  uèrtuéux,  lui  faisant  faire 
leçon,  non  pas  seulement  des  sots 
cohtes  de  Perceforest ,  mais  surtout 
des  traits  de  cet  athée  Machisù^el  % 

(70)  Gohory  ,  déuu  U  Vi«  <|«  MockiartI,  «p. . 
dtfmnt  d*  em  trmdmetiùn  ém  Pri«c«. 

ifi)  Dmiu  U  «k*pttrm^XXtll.    .         t    ,       ^ 
(7a)  Tooia  cooira  \m  Utmusmn.  pmg,  M.    ^ 
{•)  Demi.  Xm,  ttt,  f. 
(73)To«io,  pmg.  54. 
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pltts  quêta  créature  deceuu  qwt  l'ont  çc  donnait  la  liberté   de    lui  donner 

engendré.    Aies  prières   ont   arrêté  des  avis,  de  gouverneur  ? 
iroiffois  tes  ordres  que  T  Sens  ^'Ott- 

lait  donner  dé  le  tuer;  c'est  moi  qui  ,    MAETS  (.  Cil AK LES  DE"^  ,  niinis- 
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femincs(A):  Il  publia  quelque  horoscopes,  On  prétend  qu'il 
chose(^)  (R)  ;  et  il  fut  fort  op-  réussissait  à  merveille  dans  ces 
posé  à  M.  Descartes  (c).  sortes  de.prédictions  (A) ,  et  qu'il 
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dont  le  but  a  ^é  plutôt  d'enseigner 
ieipTincè  à  se /aire  craindre  qu'aimer: 
et  k  régner  en  grandeur^  qu'a  bien 
réftner.  Et. du  fait ,  on  peut  bien  ap- 
peleree  livro'-lh  l'éuangtle  delà  reine- 
mire.  Car  encore  qu  elle  se  couturé 
de  la  religion  communément  reçue  , 
Mi  t^it-^n  par  effet  au* elle  n'en  a 
qu'autant  au'elte  estime  nécessaire 
pour  se  màintekir.  Aussi  son  prin- 
cipal conseiller  MûrvHiers  a  toujours 
ce  beau  chrétien  Hure  au  poing  , 
pour  "en  faire  souvent  Beqon  h  sa 
mahresse,  et  ne  F  abandonne  non  plus 

Îu*jilexandre  faisait  son  Homère» 
Tn  somme  ,  il  est  uraisemblable  que 
t^est  de  Va  en  partie  que  cette  tyran- 

ii^  nique  institution  a  été  titée  .,  et  que  la 
'reine  y  a  puisé  ses  principaux  arti- 
fices pour  persuader  au  roi  quCf  non- 
obstant toutes  promesses  de  paix', 
et  d'amitié,  uoire  louf  lien  de  consan- 
'àuinitéy  il  se  pouvait  venger  furieu- 
sement de  tous  ceux  qu'il  estimait  ses 
ennemis  f  en  prenant  quelque  léger 
soupçon  (voire  s* il  faut  appeler  soup' 
(^n  umt^atomnie  forgée  h  plaisir) 
'poùir  9i0Îsante  preuve.  Davila  ran- 
pdrte  que  Corbincftti  lisait  souvent  le 
PriacB  et  les  Discours  de  Machiavel 
au  duc  d^Anjou ,  qui  fut  ensuite  le 
roi  Henri  III  (74). 

•      (0)  Quelques-uns le  regardent 

.comme  un  écrivain  fort  zélé  pour  le 
bien  public]  Cela  sent  un  peu  le. 
paradoxe  ;  c^est  pourquoi  il  faut  rap- 

'  porter  un  peu  au  lonjg  les  propres 
paroleè  d^qn  c<Qèbre  jurisconsulte, 

aui  a  juge  11  avantageusement  du  but 
e  Machiavel.  Je  les  accompagnerai 
d*une  espèce  de  préface  empruntée 
d*un  autre  savant ,  afin  de  fournir 
tout  d^un  coup  deux  térooiqs  consi- 
dërahles,  Albéric  Gentilis,  et  Chris- 
tophle  Aàjfun  Rupertus.  Ego  vero 
non  possum  hic-pneterire  ,  qui  cane 
pejiu  et  angue  odisse  soleo  concèptas 
^de  auctolibus  opiniones  ,  accuratis- 
simi  icti  ac  dignissimi  censoris  judi- 
eium  1.  3.  de  legationib.  c.  9.  ubi 
legatum  saum  ex  philosophid  in- 
struens ,  necver^  ,  inquit ,  in  negotio 
isto  verebor  omnium  prsestantissim  um 
dicere ,  et  ad  imitandum  proponere 
Machiavellum  ,  ejusque  plané  aureas 
iii  Livium  obaervatiooès.  Qu^  nam- 
que    hominem    indoctissimuni^ .  esse' 

(74)  ''«r*»  .  *»**•  ^ .  I>*8-  *f»3  .  til*ii<"*  ,*) 
J*.  luMnh  f «»»■!»<» LU. 


voliint  et  scclestissimum  ,  id  nihil  ad 
me,  qui  prudentiam  cjiis  singularem 
laudd  ,  nec  impietatem  ac  improbi- 
tatem  ,  si  qua  est,  tueor.  Quanquàm 
si  librum  editum  adversùs  illum  con- 
sidero  ,   si  Machiavelli  conditionèm 
rcspicio  ,    si    propositum    scribendi 
tuum  recté  censeo ,  si  etiam  roeliori 
interpretatione  volo  dicta  ipsius  ad- 
juvare  ,   non  equidem  video  cur  et 
lis  criminibus  mortui  horoinis  fama 
liberari  non    possit.    Qui    in    illum 
scripsit  \(m!e//(^r<  Innocentium  Gen- 
tilletum  ictum  Delphinensem)  illum 
nec  intellexit ,  nec  non  in  multis  ca- 
lumniatus  est ,   et  talis  omninô   est 
c^ualis,  qui  miseratione  dignissimus 
sit  Machiavellus  democratiaclaudator 
et  assertor  acerrimus  :  natus  ,   edu- 
catus ,  honoratus ,  in  eo  reip.  statu  ; 
tyrannidis  summé  inimicus.  Ithaque 
tyranno    non   favet;    sui    pro];ositi 
non    est    tyrannuAi    instruere ,    scd 
arcanis  ejus  palàm  factis  ipsum  mi- 
seris  populis  nudum  et  conspicuum 
^hibere.  An  enim  taies  ,  quales  ipse 
describit  principes ,  fuisse  plurimos 
ignoramus  ?  Eccur  istiusmodi  prin- 
cipibus  molestum  est ,  vivere  homi- 
nis  opéra  ,  et  in  luce  haberi.- Hoc  fuit 
viri   omnium  praestantissimi   consi- 
Hum  ,  ut  sub  specie  principalis  eru- 
ditionis  populos  erudiret.  Hœc  Albe- 
ricus   Gentilis   (75)    Allongeons   an 
peu  le  passage  ^  car  il  me  semble  que. 
Rupert  en  a  supprime  une  portion 
qui  mérite  d'éfre  connue.  La  voici  : 
Et  eam  speciem  prœtexuit ,    ut  spes 
essetf  cuvferreturjab  his^tj/ui  rerum 
gubernacula  tenent ,    quasi  ipsorum 
educator,   ac  pœtlagogus.    Cœterùm 
hœc  disceptatio  ulteriiis  haud  duci- 
tur.  Si  f avère  scriptorihusvolumus  ^ 
multa  et  in  hoc  vitia  emendabimus  , 
atit  illa  salteni  feremus  in  eo ,  quœ  in  ' 
Pïatoneferimus ,  et  Aristotele  ,  aliis- 
que,^  qui  non   dissimilia  commisére 
peccatn.  Eeremus  autem  ,    quia  me 
liora  deterioribus  lont^è  plurima  et  is 
habet  (76).  Il  y  a  deux  choses  à  con- 
sidérer dans  cette  dernière  partie  du 
passage  d'Albéric Gentilis.  11  veut, 
i".  0ue' Machiavel  ait  pris  cette  route 
dUnHtruire   les  peuples  afin  que  les 

■» 

(^5)  r.liristopb.  AcUmas  Ruperiiu  ,  Dt!i*frUt. 
■r|  Valcr.  Maxiinum  ,-  Uk.  f,  caft.  Il  et  f/f  , 
pag  5o. 

«'   ('■G    Albrr.   Gentilii ,    dr   Legalionibui  ,    Ith. 
in,  cap    l\. 
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giiUtt  adorum   nu  gis  et  inanibus  ac        (C)  deviens  de  tivin'eruiie  lounle 


supersiitiosis   auspicii*  oblcnebratam  faute  dans  Couvrage  d'un  abb<;  de  In 
r.._ ..t..^  :i7. .-*—..;.     '» '^mutis    confession  tP A ùgsOûurg.']  J^y  irouvc 


mais  eonaùbui  iÛustravit ,  et  œmulis 
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princes  souflrissent  sou  livre,  ce  qu'il,  mande  ,  c'est  alind>. remarquer  une 

1^;  w'""    P^'  ^''*  "'^'  1  eussent  con-  assez  groa,i^  hévue.  «Ausâ  ne  fut  pat 

sidere  non  pas  comme  leur  pedago-  «  grandemeàt  souàteH^  br  énrîclâv 

eue ,  mais  comme  celui  àm  AmAtAHM    «  «a^.  1^»  -.*.i^ ^^  .  .     "   ^"»**'"J 


l'on  excuse  dans  Platon  et  dans  Aris-  »  rence ,  ne  du  inairnifîani'LâiirJ«- 
tote.  Notez  que  Léonci  a  vins  était  -de  MeâidsIqùid^S^^Sm 
bien  éloigné  âe  ce  sentiment  d' Al-  «  du. Pria w,  lequel  remit iMie,^ 

ca'toL^rV^^v/^^'^.^  ^'^^r  ^^  ^  ^^^^àe.àii^X':'^^^^ 
c|toire  (77)  qu  il  a  mise  au-devant  de    «  ,t^rop.9^p  Italie  ,  favorisant  et  s^ 

Education   des  Princes,  .composée    -'coM?anVtoui  les  penionnageVdocSâ 
par  Belisaire  Aquaviva.  ,,  cojnme  MarcUius  I^hinJ,  qni  luy 

{r).  Ji  se  montra  par  sa  conduite  »  ;  a  4edié  ses  tradu«ttôns  et  comment 
bien  animé  de  l'esprit  républicain.^  •  M\m  $iXr  PUtimi,.  A/uft^  PaU.. 
M.  Amelot  de  la  Houssaye  sera  ici  »  ti^**J^9  p Miéi^w-mut  Donatus  r  et 
'"'î?  *'^"*™«ntate(ir.  «Je  dirai  que  »  plusieurs  autres  desqiieli  les  épii- 
«  Machiavel ,  qu'on  fait  passer  par-  »  tf eJ  éé  iroyent  au  recueil  intitiU^  • 
»  tout  pour  un  maître  de  tyrannie,  ^  EpistoU» P^t^himiUustnum/knnÀ 
»  .la  détestée  plus  que  pas  un  homme  »  »'en  plaint  Machi»xeÛ  luy  iniplo- 
>'  de  son  temps,  ainsi  qu'il  est  aisé  »  fant  tay»iblemcnl  »o»  a/de  en  k 
»'  fie  voir  par  le  chamtrc  X  du  pre-  >  dedicaloire  de  ion  p3inc«^^ti  cet 
»  mier  livre  de  ses  Discours,  où  il  ^  Utem :  Esè^^iirhiH'àft'iiBtenMà 
»  parle  trés-fbrtcment  contre  les  ty^  ^  d'aiff  a^icedeila  sua  alteàus,  quai- 
n  rans.  Et  le  Wardl(*') ,  son  contem-  »çkfi,vohfi  '^fgemgH fiechiin  questi - 
»  poram,  dit  qu  il  fut  un  de  ceux  »  hoghi,  bçssi  ^iPcgniff^mt^àntà 
»  qui  firent  des  panéçiriciues  de  la  »  indigHan^t^ô'suÛpàtkli^Sir^f^ 
'  il  j       '    ^^  cardinal  Jules  de    u  de  e  coHiinif/i  thafignith  Oi  fii^ 

»  Médicîs,  qui,  après  la  mort  de  »  /mi  (^9).  >»/.Ces  paroles  italiettiei 
>»  Léon  X,  feignait  de  là  '  vouloir  ont  été  ainsi  traduite»  par  M.  Amelot- 
«  rendre  à  sa  patrie  :  et  quHl  fut  Et  si,  ifù  liftu  éininen^pU  vous  étes^ 
»  soupçonné  d  être  cornplice  de  la  vous  regardât  qùelàuèfois  en  hàs^ 
»  conjuration  de  Jaco/7bd!aZ>(acef/o,  vous  cànhà^m»  que  ^est  k^ tort  àM 
»  Zanobi  BuondeimonU ,  Luigi  Alor  je  souffre  uuftsirude  et  si  longue  per- 
»  manus,  etCosimo  Rusccllai,  contre  sdcution  de  laJartiine.VeTrèSr  cnisM 
»  ce  cardinal  .  à  raii<u>  A»  lo  Ko.'./v^    At»  r^/^kn-^  ^  Jûc-^:_  .._..    -T/'iF^ 


',% 


7 "—   \y  "<»■  «»«»»    %£«**    >-'>'«»  ««V  «  v>sat.«vri,  17I.U, ,  outil.  Je  laeni^ 

^)  les-partisans  des  Médicîs  (*»)  appc-    Laurent  à  qui  %ohi»  Machiavel  d^ 

»  laient  ceux  qui  voulaient  maintenir   dia  8Q,n  Prince.   Ce  prince  Laareot 

»  Florence  en  liberté)  et  probable-    éUitpeUt-ûli  de TùiiM. 

«.ment  ce  fut  ce  soupcon^i  em-  '  '    'n^AmS'y'?*^^^  uAMt 

»  pécha  ;  qu'il  ne  fût  récompensé  de      C»>C«>W.'«'-«^  !»•  Jf  ; 

»  son   Histoire    de  Florence ,   quoi- 

j>  qu'il  l'eût  com Dosée  par  l'ordre  du 

»  roéo^e^eardinal ,  comnie  il  le  mar- 

»  ^ue  tout  au  commencement  de  son 

»  epître  dédicatoiré  (78).  i» 

fortune 
plo" 


MAÇON ,  ville  dé  France ii^ 
la  Saine,  daosladùchë  deBoury 
[ogne.  Cësar  en  parle  (a  j ,  et  lui 
on  ne  te  nom  de  BiaUsco.  Les 


Q;  Il  fut  persécuté  de  là  niULi^aise  "^^  ^  Vé^i^J^^ld:^, 

tune  autant  qu'un  autre.]  Si  j'em-  .^^t,  Z^^^f^  »  fV  '  '.^*r 

^.^ie  ^n  plus  long  passage  de  Jac-  raire  d  .£tliicus  eû  parlent  ^l^î* 

ques  Gohory  que  mon  tette  ne  de-  mais  Strabon  et  Ptoîoùlëe  t^ila 


aa  #n  mlti^mS  et 


„,.ec«n«.»,„.„.^.,„,„w,.,,,^,„,  disent  rien.  Ily  •  cinq  cents  «m 
rf«/iv«f,a,^,^.  M.chi*»ei.  rox**m.  Cri-   que ,  par  une  transposition  assetf 

ordinaire ,  on  changea  Matûco 
en  Masiico  ;  et  c'est  de  \k  qu'est- 


{7j)  Keckcrmaa 
*»*  „       _ 

nim  ,  MrtbodT  Sla4. ,  ywH.  //,  j^.  104! 

(•M  Bul'  Fior.^  Mb.  S.  ^ 

(*»)  thiitm. 

r<78}  Amcl«l  d«   la  H<humy«.  ptifmw  ât  U 
tratimetion  du  Princa  ,  f«r*  Uljtn, 


TOMI-    X, 


!)♦  B«||<>  GaU. ,  lik  m,Jm, 

3 


M  AU!  us. 

repond-ollc  au  titi-e  de  Pouvrage  où     s\^a^    F..^.  .         ..  '*'^ 

<ire  a  été  fouritfe  ?  Ce  tilir  ne  nou.     T^  /««agousle  ,    il   y   rendit 

promet  que  les  événcmcn.  mémora-    **^"*  [^  senrices  qu'on   pouvait 


V 


n 


)  ■ 


MA€ON.0 


3l*i|tt   le  Ift^  Mà^CÙh  ordres  en  divers  endroits  de  cet 

"^iif'lPfi^  JproM<><iÇÇ  MàcoHib  ).  ouvrage (C).  Ces  sauteries  ont  été 

lUTillt  Hfe  sentit  ^ellemént  mieux  immortalisées  ^ue  celles 

*'      Wqiiè  le^tterresde  de  l'ile  de  Caprée  (D).         * 

l^gat  .^   l-llldÇè  ,  ^A)  On  r  <»'e/r«  W«'«*  mottes  de 

..r  ..  .  y  «lecle.  .Les  retor-  paieries  et  de  barbaries,]  Lorsque  les 

«lés  y  drettèreiit  uœ  éaHaé ,  l'an  maisons  de  cçux  de  la  reUgion  euren  t 

At56o  (C),  l^t  il#  y  mùfeblièrent  ^^,  «  ^f"   ^Uoyées  qu'a  semblait 

ST*l^lf-™<^*  Y^  "rt^>Ti??!y.  ?*  »»€  dpTauanes  y  sut  bien  découunr 
TeSJ^Ure^de  tti  V^Ue  for^,  façi-  Us  cadiettes  si  subtUement  qu'elle 
kmenl  {d)s  ildWtjftoe  le-  Iïié9Sacre    eut  pour  sa  pan  du  °  pillage  ent>iron 

^\ àdà  M  eut  wKHiÉ[ërà  sonèer  f *""  ^«f^."^  "  ^'"'^^  f ''*"*  «^  weuWe* 

n^^^é^^l^  r;.A,»^S;^-^,«>^?»  tous  pleins,  outre  le  fil,  pièces  de 

|)^r  $àt%i^m  toilei^^t  toutes  sonesWuSge,  com 

cément  de  Itia^jops  ,  quU$^|en  me   linceuls  ,    nappes  et  serviettes  , 

«eadirent  Ut  «makres  «aiW  b^^Ul*  ^f^  Mdcon  avait  la  réputation  d'éHv 

têÊMée^:it{Mkmèi  et  si     —   '       *'  "^  ^ '     "" 

bnaéet  dan»  la  viïïe  de  I^y bu  .  et    9*f  ««^k  qui  avaient  le  maniement  de 

il  ftit  ittipossibleâut  ministres  %^mVVe'duaienthleursamu,que 
..  ,  M^  f  •  .  .  a»^  '  hL.\  *:  i  Javaaes  r  auait  acquis  de  quoi  acné- 
61  aux  Wie*^»  a  «mpêthfef  <Jue  t,r  compy^nt  ÛLk  JlU  UvÂs  de  f^nle^ 
ceux  d«  JSlâcon  n'en  QSSent  au-  (i).  Il  ne  laut  pass'ëtonner'aprcs  ce- 
lant /et  dès  ioTS  Texcrcioe  de  fa  l^  4««  le«  grands  seigneurs  fomentas- 
rcUèion  romaine  r  fut  «ippHmé.  ?^°î  '^  discorde  ,  et  nourrissent ,  au- 
*i  ^  .4  1-  f  •  *^^  •  j  **«*  qu'ils  pouvaient ,  les  flammes 
Tavanes  tacha  plusieurs  fois  de  âe  la  persécution.  Cëtaient  leurs  fi- 
reprendrecettevine,  sansy  pou-  nances  ;  c^était  une  maitôte  très-lu- 
Ywr  réussir;  mais  «afin  il  y  pra-  cra^ve. 

\m»  ties  intelligences ,  par  le  J?:^i'.''V'''^'*'""  deMdconAJcmc 
/^.xL-  -lirn  .«^.  ••  1  *  ./»►  «ervirai  des  propres  tei-mes  de  This- 
nioy^O^^pélJ^  il  la  surprit  torien  qui  a  parlé  dans  la  remarque 
W  >H^  a^Qt  ^Soa  (e,>.in  s'en  précédenU.  «  (a)  L'exercice  de  l'é- 
r«ti(nt    xtiaitre    après    quefoues    ^'  f^^^  romaine  y  fut  aussi  rétabli  in- 

comîmts  ajStt;  chauds  qu'il  fui  "  ^°;iL°^?*'  *V"  P^*'"^  et  moine* 
^  ,,    ,  j.      »•       ^      jr\  »  redresses  en  leur  premier  état ,  e»     • 

fallut  essuyer  dans  les  rues.  On  y    „  le  bordeau  tout  ei^emble  (3j.  Poui 

exerça  lotîtes  sortes  de  pilleries    u  comble  de  tous  malheurs,  Saint- 

,et  de  barbaries  (  A  )  ;  et  ce  fut    *  ^omi  (4)  (homme  du  tout  san^ui- 

aVp'rs4wç  »e  firent  les  sauteries  ^e    "  «    "«l^^m^li;'  T  ?"''*  *^**'"* 

"»>T        Tîsv    j  n      •»  •      •       •      "  sa  propre  mère  a  déclare  cniu«f- 

Micon  (B>,  desquelles  j  ai  promis  ,  oient,  ppur  décharger  sa  conscicn- 
ailteurf  (/"j^iue  je  parlerais  iti..  *•      -1     « 

Je  W^cquitte  de  ma  .pi  omesçe  ; 
et  eq  même  temps  on  verra pour-r 
cpiwije  jtouche ces  effroyables  dés- 


<^)  Bâte.  VaiMii»,  lUit.  GOl.  ;  pag. 
(ci  B^,  Hist.  «ccK,  lib.  II r,  pof.  ai4. 

(if)  rà  même,  liv,  XF,  f^ig.  ^oj. 
{0)  i.m  mAme ,  pmg.  4>3- 
(/^  Dans   la  Bemarçue  (,C)  'de   i'niiirle 
nr4lMONT,  fom.  tn^pnff.  %^. 


M  ce,  être  fils  d'un  prêtre  qu'clle- 
»  même  nommait  )  fut  laiasd  nar 
i>  Tavanes  ,  gouverneur  de  la,  ville  , 
»  lequel  pour  son  passe-temps,  après 
»  avoir  têtoye'  les  dames,  aviût  ac- 

(1)  B^M.  Hwtoir*  ecdi».  ,  /iV.  XF,  p  4,0. 
*)  JLa  mem«. 

(3J  Hnt-aU  éii ,  »m$.  4a(,  q««  1m  riWM(i»« 
e«  Ut  ftUmràtt  0«(  |>rétr«*  i|«i  avaMnl  cté 
rhattiea  auparavant,  rentrèrent  le  jour  4a  la 
pru«,  et  •ervirent  ^  ^e*  bourreaua  fiVn»»^"*  «^ 
le»  inaiïon»  d«  eëux  de  la  rrliRina ,  «t  aurlout  He 
r«ut  ^i  avaient  p*ar*aitî  leur  dé*  h«Mem<>iu 

(4)  D'Aubiffié  rnpfirtle  Snmï-t'cif 


MAÇON. 


»  coutume  de  demaudcr  si  la  farce  , 
>>  qui  depuis  fut  uomfnco  la  farce  de 
w  Saint-Point,  était   pr^ic  à  jouer. 
»  CVtait  comme  un  raotdu^uct,  par 
»  lequel  ses  gens  avaient  accoutumé 
»  de  tirer  de  la  prison  u«  <aud«us 
»  prisonpiers,  et  quelquefois  davan- 
^'  ^^^  f.  qu''ik  menaient  [sur  le  po&t 
.  »  delà  Saône ^  là  i>à  cofiparailsant 
»  avec  les  dames ,  apr^  lf«ï-  avoir 
»  fait  (|uch|u«fs  belles  «t  plài$anAe» 
»  questions ,  il  les  fafuuûx  préeipiter 
«etnojrer  en  la  rivière.  Ce  lui  etaifc 
»  aussi  une   chose    aocoutliiBéd   de 
»  faire  donner  de  fausf  os  alarmes  *  et 
)>  de  faire ,  sous  ce  urétexte ,  nover 
V  ou  arquehuser  quelque  prisonnier, 
)>  ou  quelque  autr«  qu'il  po>uvaitat- 
»  trapeï:  de  ceux  de  la  religion ,  leur 
»  mettant  à  sus  d^avoir  vouhi  trahir 
)«  la  ville.  A>  U  fut  tué  por  Achon  avec 
lecjuel  il  avait  une  querdUe.  U  revo- 
na^  alor«  de  sa  maison, près  de  la 
i'Ule,  pà  il  avait  porté  etttnrou  vingt 
mille  écus  depiliage^Cef^lptu  apràs 
la  pacification  du  mois  de  mars  i5C3. 
D'Aulugac  (5j  peint  merv^lleusAmcfil 
la  barbarie  de  cet  hpovme  ,  3out  l'tH 
mage  d'une  «fcole  où,  pendant  ledcr- 
nier  service  dé  la  Uble ,  au  milieu 
des  frulU  et  dcsconÇiiirea,  on  enaei-^ 
gnait  aqx  filles  et  aut  (^fani  à  voir 
mourir  les  faugiienota  sens.. pitié.  Jl 
dit  ailleurs  (6)  que  Siaint-Poni^ii/'*. 
fonnait  en  excai^tanê.  se»  cruauliéi^  «t 
qu'au  sortir  des  festiHk  nu'il faisait, 
il  donnait,  aux  damée  le  phsisir  île  votr 
sauter  quelqi^  quantité  du  pont  ^n 
bas.  Ml  conduite  de  cd  ^trrèrae«r 
était  beaucoup  plus  cHaoto  que  oella 
de  Lucius  Flarainiui ,  q«ii  donna' Qr»< 
dre ,.  pendant  qu'il  dînait ,  <f  ua  l'on 
fît  mourir  en  sa  prc^encè  itn  crimi- 
nel ,  afin  de  faire  pUisir  à  l'objot  de 
ses  infâmel  amours,  qui  Bravait j»» 
mais  vu  tuer  pcntoon^  M.  liais  d'««<» 
trc  côte  ,  La  conduite  or  cet  dames 
de  Micon  était  beaucoup  plus  bldma-* 
ble  que  celle  de  c«a  vestales  qa'un 
poète  cbrijtien  a  tant  censurées  du 
iaisir  qu'elles  prenaient  a  voir  tutr 
es  gladiateurs  (8)   U  n«  doute  ^t 
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(o;  /'«ç.  toi. 

(r)  Plmurak. ,  in  FImmI».  .  ^.  S-^ 

^y CmmrgH  méieliu  : 

e<  «••«<*"  ficior  ftrrum  imgulm  Imttrù  ,  ilU 
TUUciMi  mit  e$»0  tmmt ,  p^rtm^uajmcenttt 
^«r^o  m»J»fu,  t'r,^  e«m**no  potfin  rumui.   * 
PradraiiM*.  Uh  II,  m  SvaMâcb. .  .#.  luoS.  • 


que  >aiiH^ptnt  n'allëguilt  «o^  ses 
ewiises  les  wut»  que  des  Adrets  avait 
fitti  faire  auk  solàata  de  Mo^ttbrtim,^ 
(9) ,  coaÉnie  «elui-«i  s^èxetisdt  ^lir  t^* 
ornantéB  exeroëol  â  (hfn*^:  ^imM 
Comment  un  mauvais  exetnblv'èi'ît^^ 
tire  unautt»  pretKiuedJ'ïhiîffi  ;  îà^^^ 

la  plwgraÉdfl  faute  est  èetlàjSé  ééttk 
^m  commeneent  |  Us  deiii^t  f^^ 
ter  en  bonne  JBsUee  la  i»«èe  de  fod^ 
Wi  crimét  étti  atrivent  le  lévr.DîAli^ 
bignrf  ^'avnit  pas  Heii  fetjjiaiiltrftyà 
dates ,  lorsqu'il  dit  (lè)  qàé  liimm 
dw^dttits  ,^piquë  du  ïa«?«É|fciiiëiH 
d»Orange  «fcdes  prédpices  dlmbè^: 
marcha  A  Piërreralé,#cyendll  uSm 

MontfcTuow.  ftpâratt,  pIrTiJéfAé 
de  Bëw'^i  r)>i  l^ïiefPl^^hiteéf  J'àtit 
très  villi»  iraient  été*  ittbittiiilk  '<éA'à 
des  Adrettavani:  lé  aO^âe  feff^ et 
que  lastoldâts  éé  MifhmUèn^Jit^ 

reot  la  ,^e  de  ittillet  CiVn'  et  àm 
Mâoon  fût  pris  par  Tavané*  Vrd 

ëVioât  (rS).'     -i    •  '^  ,^u-:u^jt;:;sji-M 
m  (M  •^mJr>déJWïî^  ^  %^^ 

ces^^yiÈhUr  tésotèmten  divers 
fn^^tu  d0  moitPntgeA  P(^  vhô^u 
nenr-^tt^nom  ft:atiçais  :«t  ^ti  *ôm 
cbrëteen,  iNmlt*  8éuhafté^»dbe  U 
5î«?i>« .  db  tow^f*  '«<««  hÈhlàm^Hét 
«^  «iti*  jd'abotd  abdUfî^i'  et  ^dii-èût 

jete  »n«Éu  toit»  lesîîrrésWiétiUaiy. 
liiient.  C«ut  ^(jui  icrtW^t  Vr^S^^ 

manivmirwI'ïA-lbisè  «è^  hlstèih» , 
pnrea ,  ^èiMntNI^  (my ,  qa'éH Js^'inl 

prtmiient:#ii«>U<jBeiiri^,|^  tbiftns  $m^ 
t«»^e  cHniie* ,  t>nt  àixtiM^ti  isàrài 
beaooocip  dé  rtl^oà  p»'t''f^^^Stt  à 
rfaéatxtiro.  des  pMetrei^^y^éti^mè 

Saratt  extrêmement  Vtùpktl^MtiiSi 
ans  las  etfprits  une  Wtiè'iMëdilkfi- 
lwble;  et  c'est  nUkâêà^  phi  mtêï 
é»oni>«»ena  que  les  FHMçal^de^llfl^ 
rwto  v^gfnn  aient  yëdn  'iMi^'Iet 
ëdato  dans  tttté  atMsi'g|*«k^:|HÂéK 
mté  qneceHe  <f  ne  nods  aVdl^i  W 
quoianVla  anaMmt  <$teménéil|MV*«tt^ 
Ire  ies  maiiii  les  hhtoi»M  dé  ât 
gmrres  eivfMs  ;  o6  Ton  tte  >oit  que 
saccagemenA,  que  prolanatioiis  ^  jitè 


(lo)  r«M|i.  /,  |Mf.  %mi 

(i  0  £«v.  xn.  pmg.^i,  ^; 

(ti)Fmg.im. 

(«<J  f'fret  1ia««ar4i ,  pia«»«n  lér  mUti^** 


•s 
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48^  M  A  f;  lis. 

Manlius,    médecin   de    l'auibas-     tournion><  m  quoi  .«a  condition  i'rxpo- 

•adeur  de  l'empereur.  Je  donne  •■».*^  ».•*  **  souvint  que  personne  n'a- 
1.  i;.*«  A^  \:«JLm  «..M  «»«:•  ««.      ^''^  bien  explique  encore  ce  que  c'é- 

a  1  ste  de«  livres^qu  il  avait_pu-   j^^^  „„^  Vi/auuleus.  Il  dedia\  nr*. 


1 

1 


j.îu.  hc„  ac    aoulcr  apif  j  ces  uaro-  .tanlinople  ,  et  y  passa  tout  le  temps 

ion  rj»  L"'*'''^^^'   *  '^"^^  f^  "  «r/ritnde.  toWluei  de  toutT 

tion  D  ait  été  conclu  ^  ^^ais  voici  ap-  |«  hardiment  que  U  IHcUonnaiit»  de 

paremroent  ce  aui  rira  tn.ii     MT.k^  u....^ :.  u"  •'«-""■■«re  ne 


I î. 


ir 
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M A CRIN 


3»» 


âSSlm^m^  '^ê^*^  *^'  '^  **•    '"'^^  *^  '^'^*  perfidies  et  incendies  , 
iSSEm^iM^^^^^'^  tf n ytccorWcr u«  ^lus ^ayorabfe.^Ceux 


V' 


jè  .i|A(^|^  fivif  mention  V;  niéclé  mes  ^  et  afin  dHntércsscr  dans  leur» 

S}inr'W^f{'  pH^  aapré»  dugurf  là  passions  le  bras  sëcnlier  ,  ils  crient 

iEBr*4iw«iP>'^**^<»  p^ujrrdit.  passer  que  cVst  ôter  aux  magistrats  le  plus 

tSmS iliyVV^!^*'  î  f\^ni^^^oigitéé  Hean  fleuron  de  leur  couronne  ,  que 

♦Ww»4p  W  ▼rfmt^bWnrer^  ?.  U  de  ne  leur  pas  permettre  pour  le 

^  liù^«)8aVi«f(MMc.A  cette  difli-  moins  dVmprisonner  et  de  bannir  les 

iiwiTwi  Jr^dift  donc  que  ta<i>  iV»  faut  hënJtiquei.    Mai^    s'ils    examinaient 

qSr?2^1,iîUiSil'^'«»f*^*  *^"*^*^'*"  ^**"  ^^  V^  *'^**  P*"*^  craindre  d'une 

^S%x.tMê^U(i^V^  l^ ^^V^*  de  guerre  de  religion,  ils  seraient  plus 

ïa'X<3&(!T^S*l*i®  *^°*'**'^^*"'*' ^*'""  modër^.   f^ous  ne  fotdez  pas  ^  leur 

^I^Lqu^^nWK>iroe  ne^fl  louvtnt  ja*-  peut-on   dire,   loue  cette  secte  prie 

^Méit  C9itfi  e$péct  d'éréntanenl.,  91  Dieu  h  sa  mode  ^   ni  qu'elle  prêche 

MtpqvrA  |t«*f  cause  que  chaouM  ses  sêntiméns  ;  mais  prenez  garde .  si 

StudiiUn^x ,  et  rempitt  mieo^seft  t'om  en  ui9Hi  aux  ébées  tirées^  qu  an 

devoirs  dans  le  silence  de  ses  passions  j  U^u  de  pàr^r  et  décrire  contre  vos 

mai»  confine  <ies  choses  sont  riJp»n-<  dogmes ,  eUe  ne  retwerse  uos  temples, 

diKM^df^  ,  un   trop  grand   nombre  et  ne  meUe'î»o$  proptw  personnes  en 


dVuvW»  poHr  '^pîW  <!"«  rraflect  dangn-.  Que  magnâtes-^ous  enFran- 

Utipn>$  JP'ien  ne»  dw^nj-^clui-^i  eemt  en  Holjandey  en  conseUlant  la 

Touln.«l>i«<>f    .  ... 

ie  deif»ià  prendîi. -.-- — ,^             -     '              j 

aatLi^JroiiMtMUTJnfi  rptrte,  e*  mé  ^té^Tén^^nâ  manqueront  m  deproter- 

\êuicK/itn»SlB^V^^I(^**^^*^,^•*^^  teun^  ni   d'assistance  ,  fussent -ils 

ratf^ûSnêlet  mati^AHlAs  je  ne  Turcs,  Enfin,    que   ces  théologiens 

d<M»  Piw  quUier  q*»«  r^«P»««  toutes  rcmuan*  ,  qui  prennent  tant  de  plai- 


é  innoTor ,  jettent  continnelle- 
mènt  la  vue  snr  les  guerres  de  religion 
du  XVl^'.  sivcle.  Les  réformateurs  en 
furent  la  cause  innocente  ;  nulle 
considération  ne  devait  les  arr^er  , 
puisque,  selon  leqrs  principe^ ,  il  n'y 
avait  pnint  de  milieu ,  il  fallait  on 
laisser  damner  éternellement  tous  les 


di)os«|  piot  fLeux  races ,  0Aipeut«ou« 
Jiaitek'»  pouf  jJ«*»^'^°'**^*  raisons; 
qiaV)<'>^^9^*^  ^*  *^'**  ceseflroya- 
lUPA/i^VOf**  »oitconsertée  soigoeu- 
^in||.JÇrol«  sortM  de  §^ens  auraient 
^^-  ÇJ  h^^  ^^^^'^  J6«f  ^  jrtiei 
«fc,pf  .#Vn  tW?  *»P  ^<»n^<^'  f**<f'»' 
Ciiys  ,qyi.é9Vv«mcot  »*  oeîvraaent 
(uMP  oft^  )i?l>»  leMaatini  |»ar  un  page  :  papistes ,  op  les  convertir  au  prot«9- 
ivÇ  tfiwmt^nlieM  per^^nn  •w.  ««*  opi*  tantisme.  Mais  que  des  gens  qui  "soot 
iiM^ii .3t  rWif *Wf  f  •*  »'<«<«'^»  ^«*  ^  persuadée  qu'une  erreur  ne  damne 
droit  4ù  gBù^  <W  ^<»  oonseèence.  pas  ne  respectent  point  la  possession  , 
f^oreMceque  Çharirs  IX^Lsansuc-  et  qu'ils  aiment  mieux  tronbler  le 
cesstur  r  gagnèreni;  e'esl  sm  •tbi  repos  public,  que  supprimer  leurs 
miracle  que  ut  monarchie  francaite  idées  particulières,  cVsl  ce  qu'on* nr 
m'ait  point  péri  pour  leur  eathoUcitr.  peut  assez  détester.  Qu'ils  considèrent 
//  /i>mVerrt  pas  tous  les  jours  de  tels  donc  les  suites  de  leurs  nouveautés  , 
miraclesyHè  vous  y  fiez  point.  On  ne    et  de  l'action  qu'ils  intentent  à  l'u- 

^ .  ^  .  .  ««ICe  ;  «t  s'ils  peuvent  s'y  embarquer 
('^^^•iry%r^i''rLjlr  iL  ix'  «*««  "««  absolue  néces«tc,  il  faut 
^^,.     "^  ^,,  qu  lisaient  une  4me  de  tigre  ,  Pi  j»ln» 


de  bronze  autoiir  du  cœur  que. celui  "  (D)  Les  sauteries  dé^Mltcon  ont  ete 
<{ui  hasarda  le  premier  sa  vie  sur  un  mieux  immortalisées  ffue  celles  de  ttl» 
vaisseau  (i6).  Il  n'y  a  point  d^appa-  de  Caprée,]  Et  néanmoins  un  célébrt 
rence   qu'il  s'élève  jamais,    d«uis  Le  historien  les  a  insérées  dans  ton  ou» 
sein  des  proteâtaus,  aucun  parti  qui  vtaf^,  et  en  quelque  façon  Ton  mon- 
cntreprenne  de  réformer  leur  reli»  trait  le^liéu  comme  Tune  des  singu- 
gion  de  la  manière  qu'ils  ont  réfor-  larités  de  i'tle.  Carnificinœ  ejus  (Ti- 
m|é  l'église  romaine ,  c'est-à-dire  sur  bëri»)  ostenditêirlocus  Caprtis,  nndà, 
le  picdd'une  religion  d'où  il  faut  sor-  tlumnatoê  pcst  longa  et  e^quiiita  tor^ 
tir  nécessairement V   si  l'on    ii*aifia6  'nvritta  prœàpitan  eofktn  se  in  mare 
mieux  être  damné  :  ainsi,  les  désor-  -/u6<^fiuf ,  excrpiénte classiariotum  ma- 
dré» qu'ils  auraient  à  crain^lre  d'un  fm  et  contis  atque  rends  eiidemte  ca- 
parti    innov^leûr  ,    seraient    moins  dayéra'y'mêeui  residui  sphritAs  quid- 
^ terribles   'fue  ceux  du  siècle  passé,  ^luim  i/te^set  (t8).  Mais  enfin  ,]é  ne 
les  animosités  pourraient  être  moins  crois  pas    q[ue  les  anciens  puissent 
échauflëes  qu'en  ce   teltaps-l^  ,    vu  être  cqmpanél  aux  modernes ,  en  fait 
principalement  qu'aucun  des  partis  de  transporter  lèS  mêmes  choses  de 
ne  trouverait  a  détruire  dans  1  autre  livre  en  livre ,  et  par  conséquent  les 
aucun  objet  sensuel  de  superstition  ^  sauteries  de  Mtcon  se  lisent  en  plus 
point  de  divinités  topiques  ,   ni  de  de  lieux ,  et  ont  plus  dte  monumens 
saints  tutélaires  à  briser  ou  h  mon-  pour  gages  de  leur  iramorCaîit<l .  ^ue- 
na/e/  'y  point  de  reliques  à  jeter  au  ceUes  de  Pêmpereur  Tibère.  Il  nVtait 
vent;  point  de  ciboires  ,  point  d'au-  pas  hononiblfré  oeux  oui  se  servirent 
tels  à   renverser   (i^).    On  pourrait  de  ce  supplice  dans  le  XVIf.  iiècla 
donc  être  en  dissension  de  protestant  H'avoir  marché  sur  les  traces  dliin  tel 
n  protestant^   sans  , avoir  a  craindre  tyran.'  On  se  souviendt'a  peut-être  , 
toutes  les  fureurs  qui  parurent  dans  «n  lisant  oeci«  det  remarques  dé  l'ar- 
les  démêlés  du  protestant  et  du  ca-  ticle  de  Lxocaoi. 


tlioliqùe;  mais  le  mal  serait  toujoprs 
assez  fuf^esle  pour  mériter  qu'on  tâ- 
chât de  le  prévenir,  en  appliquant 
ceux  qiii.aiment  trop  les  disputes  à 
la  considération  des' maux  horribles 
([u'ellcs  ont  causés  ,  et  en  leur  repré- 
sentant, avec  qaelquç  force  ,  que  la 


ni- 


(tft)  Sa«to«. ,  in  Tib€iîo»  emp.  LJCII.  \  . 

MACRIN  (Salmow  ),  l'un  des 
meilleurs  poètes  latius  du  XVI*. 
siècle  ,  était  de  Loudun.  Ce  que 
M.  de  Thou  a  dit  de  lui  ,  et  les 


I>lus   funeste,   tntolérauce  n'est  pas  additions  de  M.   Teissier  ,  Sont 

celle   des   souverains    qui    usent  du  ^^^^^  j^^  ^^-^^^  j^  ^^^^  ,^  ^^^^^ 

droit  du  elaive  contre  les  sectes  :c  est  ,         .      .,.,.•         jut.       i.»      i» 

celle  des  docteurs  particuliers,  oui,  dep"»»    1  édition   d  Utrecht.    Jj 

hors  les  cas  d'une  très-urgente  ntîces-  renvoie  donc  mon  lecteur  *  ,  et 


«luc  tout  est  déjà  en  feu. 


fit»)       IIU  r^hur  #1  «•  IripUx 
Ci,  eu  pectms  «mt  éfmi  frmgUem  tntei 

Commua  p*t»§»  raUm 
Piimut ,  nec  UihuU  pimcipiitm  jtfficum 

D«e»rimnUm  ÀmmUomihmt , 
N*c  truUij  Ufmdtu  ,  im«  rttkitm  ItuU. 

• . 

Qmm  imortu  lùmmit  grmJmm , 
Qf*  tuei.»  o«.m/i«  mtonsua  nmlMiUia  ,  w- 

0"»  tfiJU  mur*  lurgifimm  at 
infmmMit  scitftUot  .icrvetrmmitémt  -.^ 

Horal.  .«d  III,  fi*. /.  xiQ 

(i-)  tty  m  ii«  r«#»^«r«ne«  f«*  Ut  FrmnMiif  0t 

itt  Etpmff\vltamrmtetak»éim»»upmotMi  réptuuiu 

é»  imnfi  proUiimmt  ^m'Ui  m^jlrtmi  ,  /i  <••»  m#  /•» 

«1  «Il  Mii«  #n  furtur  pmr  te  r*H¥tn»m9nl  <i«  /«m*  • 


avait  apprise  de  M.  Rouiilaud(A). 
On  dit  que  Macrin  n'était  pas  le 
nom  de  famille  de  D0trepoéie(6). 


'  T.«ci«rc  a  fait  qy«li|«««  okarvatioas  tttr 
rarttcU  que  T«i«i«r  a  wtntmcwé  k  Ma- 
erio.  ellea  tout  boniMS  i  lire  arac  Taisaier. 
I^  pAr«  Nicwo*  a él ■Mitra H»  artkk  à  Mâ- 
cha dMs  1«  tOHT  JUUUitllftJMMW 
Drrax  a«  Itadiier  MÎ  WMTVt  êi»é.  lè'tttsto  • 
gu«  dat  ouvraMè  ie  Maeria .  doooé  par  5t- 
eer<w ,  a  jmtU  autfl  dt  caC  sntattr  daiu  U 
BtbliothJtfHê  du  Poitou,  U,  i48-l64-    ■ 

(A)  Je  dirai  unm  chose  fort  ungu- 
li>re  .    mat»    itn   peu  douiemêe  ,  quo 


5o 


MAGNI 


M  \(iM 


5i 


rapporu l'impression  àl'-n  «M^- ",*    -  long-temps  maître  des  notices 
"^T^li.^  .  X#i^  ir^^iA^MMiome délie     „   •*  .^.iv«nt  irftrdipn  des  maiSOIlS 


i>onse  au  il  ht  k  un  livre  <*»  <^>-  •  ^^IZ-!^-.— ^^■^^— ^^^^m 


/ 


^ 


,-(»!l)  J«»«M  ,  P.»|«'-  F"*- 


JWf. 


■  ■!.■■  «    HJIKaiIV^ 


«■tllU     Ï¥TT» 


n^gf»   ^ant 


i|Ha|u*a|, 


(.<»>    roariNgiat,    m  prmfmi.    mm    Hbn  à* 


\" 


% 


Aonluî!^'v    ^«'V?'^''"!, ''*    -Y'    '^*^'*"  (<^'  î"»   *»«^»^    recherchait  pas 
^*|M%^.  ]  .  Son  (I)  grana  ami  de    moins,  etc.?  Mettons  donc  ceci  cntrr 

tlSw^„**r  *'^**- j '^«^  .•**°  "?°  les  choses  qui  demandent  une  plus 
J  decl^^hJlT*" -^^  ^'^'^T^  *™f**^   information,    puisque   n\>n, 

1  «^nfeîîL^  '51'/^n  ^*^"  *  ^   -«ulomént  les  mpilleui4  auteurs  n^cn 

•  ^  n.  7\       "''  ^     u^'  """"^T    P*''*^"*  P«^  ^  '"»»•'  «»«i  qu'ils  font  un 
l  ^LJ'a  P^,R'"»  HT"\  ^.**    "•'•"^  d<^tructif  de  ceiuiilà  *•. 
îiou^l^?*^*''!?**^^^'^^*^   *    J^^  Vi^CTin  n'était  pas  le  nom  Je 

vS.Tc^^iîi^'îr  P«°*^f  N-*^,*"  »?«»  <J«  Toirque  «Ion  M.  Varillas  i7 
ï  Sa^  if  ?•  ^^^"^ "»t«y «»to»t  cA«n«r4  *o>8*oin  de  Mitrvn  ,  en  cc^ 
l  l^Xt'J"^  ^""^  "^"^  "l"^  *^  f"  ''^  rf?^Vacn«  ;  mais  selon  M  Baillèt 
!  CL^r?A**°*  pre^iiÉT^toos  le.    (5)  il  s'appelait  Jean  Salmon  -  ^  et , 

*  teîîîrm^  Pencl...ent  ^lor^^rers  pour  sa  m^greur.  il  était  souvent  api 

î  ^  ^^  Ti  ?•*'""  jutqoe- là  Fr^hcois  /-.  ,  de  sorte  que  uoyant 
l  Sî'5^^  1^  Louvre,  y*j^  de  jpse  Sun  nom  de  Jean  ne  plaisait  point 
l  W  tonnffj^i***''  in.tfiune«t  dont   l  safenim^,  il  s'en  défit,  et  s'appela 

CcInd^^T^n  r'*'l'''°^^'^"''MT  ^r  '''"/«'^  Salmoiîius  Macr^nus. 
».  cenare  Je  vin  dans  les  caven .  il  !•       i\,^i^«.  ♦ *._  j i.  t-i  i*  ..  / 


l^c^nli    c}^^       Î^'K''"'^.^''a^  **   "^°   pouriîuoi  notre ^acrm, 

iXaSE^A^^'    \^ï'?"'*i   ^^  ajant  é|aré  A  sa  femn^e,  changea  db 

du  mn«îî       •'  •*.}«°^f  »»oran»"  nom  propre,  qui  par  aventure  lui  fd- 

du  monde  qui  avait  le  plu»  de  më-  choit  h  causl  de  sa  femme  :^nt 

toire  des  hommes  doctes,    donne  un  • 

grand  poids  â  ceci ,   cl  particulière-  W>  *"•••"  •  '•  ^'^.  '«Ayfn. .  adann.  iSS:. 

ment  ti  Ton  suppose  que  M.  Varillas  .  *1  s»*»©"  «Uen.  «oorut  m  i5$7 .  Hit  Dr«u» 

mit  par  ^rit  tout  aïssitùt  ce  qull  ^^  i;^,;;^*» '«'#«•  v-"»"  "« 'eii*-*  p.r- 

lui  avait  ouï  dire.  D'autre  côte,  quand  (*)  L«  «on.  f«nç.;,  dr  te  porte  ê,.;,  ;»frt.>rrf. 

on  songe  que  Scëvole  de  Sainte-Mar-  ^',  *'«*""«" .  eomme  u  ,'c»i  nomm«  dâu  *e> 


XIV  d*  ÉM  AnlitfmiW's.  Rih.  c«it. 

(5)  Jngtm.    «nr  les  PoèUt ,   tom. 
H93,  p«/r-  «58 


nu, 


num. 


de  ce  temps>U  que  M.  fiouillaud ,  as 

«Ure  que  Salmon  Macrin  mourut  de 

vieillesse  â  Loudun ,  où  il  sVtait  re     *  "»♦■"  '""'  '"^ 

tiré  depuis  long-temps  (3) .  on  a  de   c  V  ^''"  •*"  ^^'"  ''''  1  "'''  •'»  "'*••»  «!••« 

la    tMfinA  ^  KMktM  1.  .<<^:*  il   V..    'Il  ÎJ'^OnMUitgonnom-,  «t  il  en  apporte iU^preuye*. 

i4ir  comment  se  persuader  qu  un  ac-  «••  •»<>««•  d»  V«/^»i"'- 

cident  si  tragique  demeure  inconnu  ^W  Du  v<>rdi«r,  Biblioih^ue  rr«nr«ise ,  ^a^. 

à^tous  les  auteurs  qui  ont  parle  do  '^^ 

Macrin  ;  à  Sce vole  de  Sainte^Sf arthe ,  m  a  r  n  niv  /  V             c 

son  compatriote,  qui  recherch.iit  des  M  A(.K(JIN  (W.Evius  Sertorius), 

mémoires  de  toutes  parts  ;  à  M.  de  s'acquit  une  grande  autorité  sous 

(0^*-*^v...i.f.,ot.  "'"'"P*^*^  délibère.   II   fut  Tur. 

(.)  v.niu.,  Hi.toif  dr  rirêrr.i.,  ,o«  Z' .  ^^  pnncipaux  mstriimens  de  la 

rlii  fJi^mfLTtJaJl  II  ""^  TJrV'^\  ruinede  Sejan  ,  et  son  successeur 

*••*•  ^  «a  Charge  de  capitaine  des  gar- 

'Jii::Z^^JS^^^  ^^^  (^)-  !»  i^surpassailenfmesse, 

•Mrii#rirKM«jUr*Mjk4«Mri>.r  Jm  Poùcm .   ^^  principalement  lorsqu'il  s'agis- 
sait  de  faire  périr  un   ennemi 
(A).    Il   refusa  les  honneurs  cuii 
ut   furent  dëcornés  par  le  sénat 

"'  I>4.',  iti.  Llill.  /Ijaie   m.  71H. 


P^  Dmu  dm  Rmdirr ,  IV.  t-5--76  ^ 

(5)  f^il^  tml^kig  fmnté^  #<  nitlistm  perimiué  , 

uxortt^dnsu,  av^m  tmmm...  — rriitmfii-  imj 

"*   »d  Nlnu^iM  M0,mj  liberu.  .  Jom%  ,um  >eHto 


•  MA(:IU>>.  3^. 

apiës  la  mort  de  Séjan  {Oj  ,  et  je    Tenipirc    pourvu  que   ce  jeune 
pense  que  b  politique  eut  plus  v  prince  lui  promît  de  1  épouser 
de  part  à  g»  refus  que  la  modes-    Tibère  n'igiiora^oint  cette  tra- 
tie.  Il  se  chargea  d'une  commis-    mc^  et  s'ouvrit  asse»  là-déssiis 
sion  odieuse  dans  l'instruction    par  un  reproche  qu'il  fit  à  Ma- 
des  procès  que  1«  délateurs  fai-    cron  (C),  et  il  voulut  même  reu^ 
saient  aux  gens  -car  il  présidait    verser  tout  ce  projet;  mais   les 
à   la  Question  qui  ét,ait  donnée    difficultés  qu'il  j  trouva  l'enca- 
pour  découvrir  les  coupables,  et   gèrent  à  laisser  faire  lei  destins 
poyr  àToir  des  témoignajge».  On    (e).  Le  médecin  CharieK^s  ayant 
envoyait    ensuite   au    sénat    les  -  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pas- 
preuves  qu'il  avait  recueillies  par    serait  pas  depx  jours  ,  on  se  HA- 
cette  voie,   et  l'accusation  des    ta  de  prépaier  ton  tes  choses  selon 
délateurs  ,  de  sorte'qu'on  ne  lais-   l'intérêt  de  Caligulé  (/).    Daus 
sait  à  là  compagnie  que  le  soin    ces  entrefaites  il  courut  un  bruit ^ 
de  prononcer  la  sentence ^c).   FI    que  l'empereur   était  mort,  et 
y  eut  des  temps  oii  aucun  <le*ac-    tout  aussitôt  Caligula  se  mit  en 
cusésne  fut  absous,  et  quelques-   marche  pour  aller  prendre  po«- 
uns    même    furent    condamnés    session  de  t'empirtp.  H  était  en- 
sans  que  Ton  si^t  par  les  lettres    vironné  de  beaucoup  de  court^- 
de  Tibère^  et  par  les  certificats    sans  qui  venaient  en  foule  le  fé- 
de  Macron  ,  touchant  les  déposi-   liciter.   On  entendit   tout  d'un 
lions  des  torturés,  en  quoi  con*  ,coup  que  Tibère  était  revel^u  de 
sistait  le  crime  :  on  ne  suivait   la  défaillance  que  l'on  avait  éprise 
point  d'autre   règle  que  ce  qui    pour  sa    mort.    Cette   nouvelle 
semblait  conforme  aux  désirs  de'  consterna  le»  courtisans  de  Cali» 
l'empereur  et  de  son  capitaine   gula  :  ils  s'écartèrent  les  uns  d'un 
dés  gardes(^.  Chacun  voit  que   côté,  lés  autres  de  l'autre -,  e| 
Macron  avec  une  telle  cond^ite    disaimùlèrent    le    mieux   qu'i^  « 
^ avait  besoin  de  l'avis  de  Tibère;    (^ufent.  Quant  à  lui,  il  se  crut 
^car  il  avait  totit  à  craindre  sous   perdu,  et  il  attendait  avec  un 
un   changement   dç  gouverne-   profond  silence  m  dernière  heu- 
meht.   Il  sentit  bien  cela;  et  de    re;  mais  Macron  sans  s'étonner 
là  vint  qu'aussitôt  qu'il  eut  ré-   donna  ordre  qu'on  étoulTit  Ti- 
fléchi  sur  l'âge  et  sur  les  infîr-    b^re,  et  que^toUt  le  monde  se 
mités  de  cet  empereur,  il  tra-/fetirhtC^).  Ni  lui ,  ni  ta  femme  , 
vailla  à  gagner  les  bonnes  grâ-    ne  jouirent  pa$  long-temps  de  la 
ces  de  celui  qui    succéderait  à    faveur  qu'ifs   s'éfaient  promise 


rtnpire.  Il  fit  «a  cour  à  Caligu-  sous    le   nouvel    empe^j^f  qui 

»a;   et  ,Dour  mieux   s'insinuer  leur  était  sj  oÙifC.  .Ilshirent 

}lans  sa  (aveur,  il  se  servit  des  contraints  l'un  et  l^utredea'ôter 

«'ajoleries  de  $^  femme  Ennia(B).  la  vie(D).  Le  mari  avait  obteuu 

Il  faisait  en  sorte  qu'elle  lui  don-  un  fort  beau  gouvernement  (A)  ; 

•lit  de  l'amour,  et  l'assurât  de  ,^«  ^    ,                 ^/ 

h    Idem   ,h,d  ,  ;.«^   7»a.                     .  (i)  £x  Tatilo .  ^M. 

[e)  IHem  ,  ,hid..  pnff.  -^t;  ik)  Ckfui  d'Ugy^ptê.  Vm^f  Dïm,  Uk,  UX, 

■i' f item  ., tuf  ,prtg.  ^io.  pan   7j3.       * 


i-t 


^ 


,    I 


mm 


.?- 


MA(,NI 

car^naux  .....  Que/efài-je,  ré-   veur  de^  j4n»eni>le»    Ce  père',  <)itil 
pondit-il  (4) ,  ecntre  ces  tniurei  *'«-    (8) ,  a  troui'é  le  *<•«;»•/  «/«•  *'ouj  /*./#«,.• 


MAHOMET. 

*tterc<rdens  !  nuodn-,  rit    té-^.i^.^.       '. ._^ 
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MACROiS 


* ,  *•' 


mais  il  ne  sut  point  appmoiser 
Fhumétir  farouche  de  Caligqla;: 

(Ay-Jti  tttrjfatiait  SéxAn  enjinesse  , 
el  ^pincipaUsment  lonqu'it  s'agissait 
de  faire  périr  un  enneim.]  La  hàinè 
de  Macron  ëtâit  bien  terrible.  Ma- 
raercufl  Scaurus  en  fit  ujbe  triste  ex- 
p^rien^e. 'Citait  un  homme  de  mau- 
vais "He ,  Qiais  illustre  par  »a  nais- 
sanèeV  et  j|«ittd  orateur.  Il  fut  entre- 
pris par  tlaèron,  sous  prétexte  rm^il 
araitiait  une  tragffdi^ont  queUraes 
▼erspouTaient  concer^r  la  conduite 
dû  Tibère.  D^autres  Paccûsèrent  de 
magie  et  d^adultère.  Il  prévint  sa 
condamnation  en  se  tuant ,  et  il  fut 
anime  'ik  cela  par  son  épouse  qui  se 
tua,  elle  autôi.  Lisez  ce.s  paroles  de 
Tacite.  \Mamercus  dein  Scaurus  rur- 

,  siim  postulatur  j  insignis  nohilitate  et 
orandis  caussis,  t*itd  probrosus ,  nthil 
hune  amicilia  Sejani ,  sed  labefecit 
haud  miniu  t^alidutn  ad  exitia  Ma- 
cronis  odium  y  qui  easdem  artes  oc- 
eùltihs  e'xercebat  :  detuleratqué  ar- 
gumenlum  pragaediœ  h  Scauro  scrip" 
tm  f  additis  versibus  qui  in  Tibermni 

^flecptrentur.  F'erù.m  ab  Servilio  et 
Cornelio  accusatonbus  ,  adulterium 
Liviœ  y  magorum  sacra, objectabartc- 
tùr.  Scaurus  ,  ut  dignuin  yeteribus 
MmilUSf  damnatipncm  anteit;  hor~ 
tante  (Hf^tid  uxore  t  quœ  incitamen- 
tum  màrtiSj  et  pàrtiçeps  fui.t{i).  Dion 
fournit  des  circonstances  qui  ëblàir- 
ciss((ntce  qui  concerne  la  tragédie 
dont  Temperéur  se  fâcha.  Elle  avait 
pour  titre  Atrée ,  et  contenait  des 

riroles  Id^Euripide  4{ui  conseillaient 
un  sujet 'de  supporter  la  folie  de 
son  roi  (9).  Til^re  s'imagina  que. 
cette  pi^e  de  théâtre' avait  été  faite 
conltrje  lui  ,'  el  qu'à  cause  des  meur-' 
très  qa*il  avait  cohimis ,  on  le  dé-^ 
signait  sous  le  nom-  d^ Atrée.  Je  fe- 
rai de  Fauteur  un  Aiax ,  dit-il.  ^a 
menace  fut  suivie  de  reQet  :  mais  au 
lieu  de  se  servir  de  cei  jwétextc ,  il 
accusa  Sqaurus  d'avoiif  couché  avec 
LiTille(3).  ^- 

Ajoutons  an  autre  exemi^e  de  la 
fotce  de  riniroitié  de  Macron.  Il^jirou- 

(i)  Tacit. ,  AbmI.,  Ub.  Vl,  cap.  XXIX^ad 
«jio.  rS^.  ....  f 

(a)   Il«t  tiif    raZ  x^ATdvvToc    «tCot/x/aty 


^p*.  Ut  nMUitimm\  ùkptraixli* /•rrat.  Dio,  Ub. 
(3)  Bjc  Dioa«,  ibidem.         •»' 


lait  â\i  mal  «  Luciu<  Arriintius ,  et 
le  voyant  enveloppé  dans  un  procès 
de  crime  d'état ,  il  se  prévalut  de 
l'occasion  ,  il  présida  à  1  examen  des 
ténîoins  et  à  la  question  des  esclaves 
(4)  ,  et  il  fit  tellement  connaître  que 
les  effets  de  son  anîmosité  ne  pour- 
raient pas  être  éludés  ,  qUe  l'accusé 
se  fit  mourir  sans  attendre  que  la 
cause  fût  jugée.  II  est  bon  de  voir  ce 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  conseil- 
lèrent de  chicaner  le  terrain.  J'ai 
assez  vêtu ,  leur  dit-il,  et  je  n'aurais 
rien  de  bon  à  me  promettre  d'une 
plus  longue  vie ,  les  temps  seraient 
encore  plus  malheureux  sous  le  suc- 
cesseur de  Tibère  j  tout  est  à  crain- 
dre sous  Caligula  gouverné  par  Ma- 
cron. Tacite  représenta  cela  plûs>au 
long  et  plus  noblement  ;  mettons 
donc  ici  ses  paroles  :  elles  servent  à 
faire  connaître  celui  qui  est  le  sujet 
de  cet  article.  Arruntius  cunctatio^ 
nem  et  moras  suatlentibus  amicis  : 
Non  eadem  omnibus  décora,  respon- 
dit  :  sihi  satis  a^tatis  :  neque  aliud 
pœnitendum  ,  quùm  q-uod  intèr  ludi- 
bria  et  pericula  ânxiam  senect^am  to- 
leravisset,  dîù  Sejano ,  nunc  Macro- 
ni,  semperalicui  potentium  invisns* 
non  culpà,  sted  ut  flagitiorum  impa- 
tiens. Sanc  paucos  et  suprêmes  pviu-^ 
cipis  dies  posse  vitai;i  ;  qnemadmo 
dum  evasuru'm  imniincntis  juven- 
tam?  An  cùm  Tiberius  post  tanfam 
rerum  experientiaiii ,  vi  dominatio- 
nis  Convulsus  et  mutatus  sit  :  C'Ca;- 
sarem  vix  fînitâ  pueritiîl  ^ignarura 
omnium',  aut  yessimis  innutritum  , 
meliora  capessiturum  ,  Macrone  du- 
ce? qui  ut  deteribr  ad  opprimendura 
Seja.num  dilectus.,  plura  perspelera 
l\emp.  conflicfuvisset.  Prospcctare 
jam  se  acrius  servitium  ,  eoque  fu- 
gère  simul  acta  et  instantia,  ffœc 
faits  inmodum  dictitans  ^  i^cnas  re- 
soli'it  (  5  ).  NT)tcz  qu'Arruntitts  et 
d«H^*  autres  ((i)*  furent  accuiés  cohi- 
me  complices  de  la  conjuration  d'Aï- 
bucilla,  femme  qui  n'était  pas  moins 
décriée  pour  ses  impudicités  (7)  que 
l'étaient  il  y  a  quarante  ans.  les  hé- 
roïnes de  Bussi  (8).  Je  crois  que  l'ac- 

(4)  Tâcil, ,  Annal.  ,  lib.Fl,  cnp.  XLVII. 

(5)  Idem  ,  ibidfin,  cap.  XLFIll,  ad  ann. 

(b    Cn.  Domilius  «I  VUfius  Marsut. 

(7)  MuUorum   mmonbus    famosa.   Àlbucilla. 
T««l.  .  Annal.  ,  /,*    f  f,  cap.  XLVlI. 

(8)  On  écrit  ceci  Van  1 7»o. 
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rusation  fut  fondée  sur  ce  que   ces 
trois  homains  étaient  reconnus  pour 
des^  galons  d'Albucilla  (o)  :  on -con- 
cluait  a|)p^remment  qu^ils  avaient 
su  sa  conspiration,  puisqu'ils  avaient 
avec  elle  un  mauvais  commerce  de 
galanterie.  Ordinairement  parlant , 
cette  maniéré  de  raisonner  est  asses 
juste;   et   si  l'on   ne  voit   guère   de 
femmes  dans   des   procès  de  crime 
d'étal,  sans  qu'elles  aient  des  galan- 
teries,  on  n'en  voit  guère  non  plus 
qui  n'aient  communiqué  leur  com- 
plot à  leurs  galans.  La  liaison  de  ces 
cboses  est  un  fait  dont  qn  devine  fa- 
cilement  les  raisons  ,    et  l'on    voit 
aussi  sans  beaucoup  de'  peine  pour* 
quoi  les   femmes  qui  ressemblent  à 
donna   Uipuolyte    d'Aragon  ,     ba- 
ronne d'Aibjriio),  sont  celles  qui 
s'engagent   le   plu«   fréquemment   à 
une    conspiration.     K'oublfons.   pas 
qu'Albucilla  se   voulut  tuer;    mais 
elle  ii'eut  pas  la  force  de  se  donner 
un  bon  coup.  Albucilla  inrito  ictu  h 
semet   i^ulnerata  y  jussu   sehatUs   in 
carçetTm  ffrtur   (11).   Tacite,    qui 
nous  apprend  que  le  sénat  h  fit  por- 
ter en  prison ,  s'arrête  là  ,   et  ne  dit 
point  ce  qu'elle  devint.  Il  observe 
que  presque  toutes  les  preuves  qui 
furent  envoyées  contre  les  trois  ac- 
GHisés,    étaient   des  suppositions   de 
Macron.    C'est   qu'on   le   connaissait 
pour  l'ennemi  déclaré  d'Arruntius. 
Sed  testiuminlerrogationiy  tormentis 
servorum     Macroncm    prcesedisse  , 
comtnentarii  ad  senatum  missi  fere- 
bant  :  nullœquein   eos  iniperatoris 
litterœ  ,   suspicionem  dabant ,  inua- 
lido  acfortassè  ignaro  ,   fîcta  plera- 
que  ob  inimicilias  Macronis  notas  in 
Arruntium{\i).  Il  est  assez  probable 
que  Macron  se  coniporta  très-injuste- 
ment dans  cette  aflaire  :  mais  il  n'eût 
pas  pu  éviter,  non   pas   même  par 
1  observation  exacte' des  procédures 
juridiques  ,  que  l'on  ne  le  soupçon- 
nât d'avoir  opprimé  des  innocens  ; 
car  lorsqu'un  monarque ,  ou  s'es  fa- 

(9)  Connectebanlur  ut  conicii  t>i  adu/Un  eiut. 
Tact.  .  Annal.  ,  Ub.  VI,  cap.  XLVII. 

(«•)  f^oyet,  dans  le  Bfcueil  de  divemet  piè- 
ces curieuaet  pour  servir, à  l'ffis'ioir»  ,  U  Ci>mm. 
ralion  de  cette  dame  sur  la  riile  «{«  Barcelone 
en  faveur  de  roi  calboii^se  ,  tsn  l'an  t^iS ,  j6iR 
i64:  et  1048,  pag.  43  **>«iV. ,  edU.  de  /foUmn^ 
de,    I0(>4< 

(II)  Tacit. ,  Annal.,  hb.  FI,  c.  XLVIII. 

:•>;  Idem  ,  ib.d.  ,  cap,   XU'II  f 
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vons  ,  ou  ses  n^inintres,  sont  haïs  du 
peuple ,  on  ne  veut  presque  jamais 
croire  que  ceux  qu'ils  punissent 
soient  coupables.  Cest  ce  qu'on  a  vu 
en  France  sous  le  ministère  du  cardi- 
nal de  Richelieu  (i3). 

(B)  //  se  servit  des  cajoleries  de  sa 
femme   Ennia.]   C'est   Topinion   de 
Tacite  :  Supremi   Tiberio  consulei  , 
Cn.  Acerroniusy  C.  Pontius  magis- 
tratuvi  occepere ,  nimid  jam  potèn- 
tid  Macroms  :  qui  gratiam  C.  Cn^ 
saris  nunquam  sibi  neglectam ,  acriùs 
in   dies  Jovebnt ,  impttletatque  j*ost 
mortem  Claudiœ  ,.  qii^im  nuptam  ei 
rettuli,  uxorem  suam  Enniam  immit- 
tendoy  amore  jut^enum  inlicere  ,  pac-H 
toque  matrimonii  Mtncire ,  nihil  àb- 
nuentem  dimt  dominationis  apiscerc 
tur  (i4).;Mai8  Suétone  narre  le  fait 
autrement.  Il  veut  que  Caligula  ait 
fait  toutes  les  avances  auprès  de  la 
femme  de  Macron  ,  et  l'ait  engasée 
par  une  promesse  de  mariage  à  lui 
procurer  les  bons  oflices  de  son. mari. 
Qtitim  (spem  successionis) /ouo  nui- 
gis^  confirmaret  ,    amiésd  Junid  ex 
partit  y-  Enniam  JVœt^iam  (i5)  Ma- 
cronis  uxorem  ,   qui  tiim  prrrtorianis 
cohortibus  proférât',    sollicitat^it  ad 
stuprum ,  pollicitus  et  matrimonium 
suum  y  si  potitus  imperio  fuisset  :  doz, 
que  ed  l'jç  et  jurejurando  et  chirogra~ 
pho  cauit.  Per  hanc  insinuatus  Ma- 
croniy,  ueneno  Tiherium  aggre^sus  est 
(16).  Dion  a  mieux  aimé  se  confor» 
mer  à   la   narration  de.  Tacite    qu'à 
celle  dé*  Suétone  ;  car  il  a  dit  que 
Caligula' fut  attiré  parle  mari  même 
m  faire  l'amour  à  la  femme  f  1 7).  Tour- 
nez-vous de  quelque  S||lé  qu'il  vous 
plaira  ,  vous  rencontrez  partout  de 
la  probabilité.  On  ne  choquera  point 
la  rraisemblatice  en  disant  «ne  Ma- 
cron ,    plus  ambitieux  que  jaloux^, 
porta  sa  femme  à  mettre    Caligula 
dans  ses  filets  ,  et  à  ne  lui  rien  refu- 
ser de  tout  ce  qui  serait  propre  à 
captive^  un  jeune  prince  impudique. 

(i3)  yore;  tom.  IX,  pmtr.  448 ,  /«  rmmmnàiie 
J)  derariicUd0lMV,$\lll. 

(i4)  Tant.,  Annal,  tib.  ri,  emm.  XLV ,  ad 
ann.  7QO.  . 

(i5)  Ilfautlin>,  commet  CàMnbmi  /'«  foti 
bieneàniectmM^Um'eWIAKTOnu. 

(i'6)  ^netiM.  ^  in  Calig.  ,^eap.  Il  h   -^  — 

(i-) '£(  ?^«T«  iMfTOf 'r«o*vTev^;&MM(«< 
'£vy<«C  ©fA^-i/XAnc  'Jrfiihrun.iCKumin^me- 
rem  uxortt  $um  Emntm  TTkra'rlUt  peitexeral- 
T*,o,  lih    I.yili,  injime. 


(    • 


m^ 


«  |. 


54  MAHOMET. 

nlë  ({il'Abdalla  son  père ,  et  jijni-  travaillèrent  à  la  même  chose; 

na  sa  mère  ne  fussent  pauvres,  et  cela  avec.tant  de  succès,  que 

Ahdi^lU  mQurot  deux  mois  avant  les  magistrats  de  la  Mecque  crai^ 

la  .atiitanoe  dé  M«homét.(a)-  gnirent  une  sédition.  Afin  donc 


-^x 
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pule  de  débiter  des  mensonges  Persanes(K),  que  parce  qu'il  vou- 
contre  lui.  C'est  une  chose  bien  lut  établir  on  code  plein  de  du- 
notable  ,  qu'il  disait  lui-moine  reté  conti%  les.  femmes.  Il  en 
qu'il  ne  faisait  point  de  miracles^  aimait  pour  tant  furieusement  k 
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Si  mcfon  avait  fait  cela  ,    il   aurait  tles  mesures  t|uc  Tibrre  voulut  pren- 

pii*  un  (Nirti  4|ui.ii^c«t  rien   moins  .«Jre,  lorsqu'il  eut  su, les  intrigues  c)« 

qil^UiM  rareUJ  parmi  les  courtisans,  Macron  ;  il  suffit  de  rapporter  ces 

qt  en  g^neVal  parmi  ceux  qui  veu-  p^aroles    de    Tacite   :    Gnarum    l*oc 

Uint  faire    fortune.    LNme   de   leurs  princifti  :  eoque  duhttaifU  de  tradendd 

maximes  est  celle  qne  Tirësias  don-    republicd  pHnium  internepotes 

naît  à  Ulysse  :  Max  incertus  animi  ,  Jesso  corpore  , 

'    il .  *,9  •,  Seoruittr  trit?  cm¥9  u  ngtt.  VUrit  çonsUium  y  cui  impài"  emt  yj'ato  per^\ 

Pén«fop0nfaeiiisp»tioritrm4U(i%}.  misit  y  jactif  tameni»ocihus  ^  f^r  quas 

Âujour<riiui  Ton  ne.  ferait  pas  sem-  inteliigeretur   prot^idus   Juturorum. 

blaini  de  dormir  < If));  mais  Ton  passe-  Namque  Macroni  non  abditd  amba- 

rait  dans  une  aul^re  chambre  ,  si  Ton  g^i  Occidentem  ab  eo  deseri,  Orien- 

TOyatt  »<m  Bi^ne  disposé  à  caresser,  tem  spèctari  exprobravit  y  clc,  (a3). 

On  se  rendrait  plus  commode  que  ce  (D)   Ils  Jurvnt  contraints  l'un  et 

Galba  qui  donnant  h  souper  à  Mécé-  l'autre  de  s'oter  la  Mte.]  Dion  Cassius , 

ngra- 
-jçard  de 

me,  illaissa  tout  doucement  aller  sa  Macron  et d'Ennia.  Elle  fut  si  grande 
téfesurlacoussinf  comme  faisant  sent-  auHl  les  réduisit  ù  la  dure  nécessité 
btani  dt  dormir  (io).  Supposez  d'un  de  se  tuer.  11  ne  se  souvint,  ni  «îe* 
antre  côté  que  Caligula  se  défiant  Tamour  qu'Ennia  arait  eu  pour  lui , 
des  intentions  de  Tibère,  et  ne  ni  des  services  que  Macron  lui  avait 
voyant  rien  encore  de  sûr  pour  lui  à  rendus ,  et  qui  avaient  été  d'une  si 
Té^rd  de  la  succession  impériale,  grande  importance,  qu'il  était  monté* 
tâcha  de  corrompre  la  femme  de  par-là  sûr  le  trône.sans  aucun  collè- 
Macron ,  et  s'imagina  que  s*il  la  met-  gue.  Il  ne  se  contenta  tK)int  de  lui 
tait  dans  ses  intérêts  par  une  pro-.  enlever  la  vie,  il  le  diffama,  et  se 
messe  de  mariage,  elle  engagerait  servit  mdrne  d'une  accusation  dont  la 
son  \mari  Â  le  servir';  vous  supposerez  honte  rejaillissait  principalement  sur 
une  chose  trés-çrobable.  Une  pareille  sa  personne  ;  car  il  déclara  que  Ma- 
condoitf^îpélé  tenue  cent  et  cent    crôn  lui  avait  servi.de  maquereau  : 


iioere,  lacna  ae  lUi  donner  de   l  a-    Kh^juia,  eturu'Trpoç  rotcÂhiM(t'rnyctyt{'i^). 
mour  Âl'insu  deson  mari,  etn'épar-    Et  ed  in^amid  on&^auit  y  cujus  ipse 

3na  rien  pour  fomenter  l'espérance    maximd  in  parle  futurus  essety  ob- 
'étre    un  jour  impératrice  ,    nous  Jecto  nimirUm  eo  crimine  quod  stu- 


cello  de  Suétone  ,   n'en   déplaise   à  de  que  cet  historien  avait  remarqué, 

Philon  iqui  assure  (ai)  que  Macron  quec'est  une  chose  plus  dure  de'-con- 

ignora  les  galanteries  de  son  épouse,  traindre   les  gens  à  se  faii^a-Htrenrir 

(Ç)  Tibère..., s*ouvrit  assez  là'  eux-mêmes,    que  de    les  livrer   au 

tlesMUS  par  un   reproche   qu'il  fit  h  bourreau.  11  Tait  cette  observation 

Tlfacnort.]  Tous  quittez  le  soleil  cou-  contre  Tibère,  qui  pour  ne  paraître 

chant ,   lui  dit^il ,  .et  vous  regardez  pas  l'auteur     de   la    mort  des    ac- 

le  soleil  levant  (aa).   C'est  ainsi  que  cusés  ,  les   c 


va  le  monde  ,  et  c'est  l'un  des  plus 
grands  chagrins  de  la  vieillesse  des 
princes.  Je  ne  donne  point  le  détail 

(iS)  Hocâl. ,  Ml.  V.  lib.  Il,  y  t.  -S. 
(19^  ....  Portait  tptttar»  laemmar , 
Docttu  et  md  caUeem  viftiUinti  sUrirre  ru^to . 

Javcn. ,  aat.  I ,  »s.  56. 
fao)  Plut. ,  in  Amalorio,  pag.  ^Sp,  -I'h>.  fer- 
tion  iTAmytit.. 
.(  »  I  )  Ko  ♦>•  /«  r»mm^0U*  (0  ) . 


engageait   par 
tifs   assez  tentaiis  (  a6  )   à 


des   mo- 
pré venir 


(i3)  T«ci|.,  Annal.,  Zi*.  Vf,  cap.   XLVl. 

(a4)  Pio,  Ub.  LIX,  pag.  74^. 

(a5)  C'est  ainsi  qum  Xylander  êi  Léonclariu<i 
•m  Wadml  ;  mai*  il  eut  m'irmx  valu  tratiutrr 
OI^Mto  nioiirnm  ci  (  Macroni  )  pneter  àlia  co 
criminr ,  quod  ttapromai  conciliator  fuiaaet.  ^ 

(16)  Ceux  7U1  attendaient  leur  condamnation 
mouraient  dans  des  tounnen%  très-eruels,  ei 
tous  leurt  hiens  étaient  confisqués  ;  mais  rari-- 
•nent  (ciifii)ftiait-on  Ut  biens  d*  trux   <iui   •"<: 
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leur  condamnation  eu  s  utiint  la,  vie.  car  il  voyait  que  sou  amitié  était  cul* 

npoxatxoi///iyo«  iïÀ  toutou  rtùç  àiB^  tivéè  par  Caligula  avec  toutes  sortes 

Tût/c  Toû  ^^CtpiofJ  «tuTouTAc  >«M^ati,  h  A  de  soin ,  et  il  avait  une  femme  qui  le 

AI»  au'toç  <r<f«^«jr6»Tmt«»  */4jt»-  ôiTTrtp  soUîeitaitincessaroment  de  ne  perdre 

6t/  îToxxà  lïtiLTipoi  ôf  AÙraxii'pU  rtfÀ  aucune  ocicasion  f|e  servir  et  d'obli* 

ttTroBAnir  dfjtyKttTÀt ,  rùd  rS  i^i/jui»  ttM'  ffer  ce  jeune  prince.   L'auteur  qiic 

TOI  To.pa.hZ^at.  Alliciente  per  hœc  j  abrège    i-eraarque     que   la     rai.son 

Tiherio    homines   ad  honsciscendam  q[ui  engageait  cette  femme  .^prendre 

sibi  ipsis  mortem,  ne  ipse  eos  necdsse  »i  fort  à  cœur  les  intérêts  de  Caligula, 

^ideretur  :  qt^asi  veri  non  longé  g ra-  était  une  cjbose  dont  on  ne  parlait 

-utils  su  adigere  aUquem  ad  manus  pas  (ag)  :  mais  il  la  fait  assex  enten- 

sebi  inferendas  ,    qukm    spiculatori  are ,  lorsqu'il  ajoute  qu'une  femnie  , , 

eum  tradere.  (27).  ^^hvoit  aussi  dana  et  surtout  quand  elle  est  infidèle,  a 

^"«Jjne  la  mort  violenlisde  Macron  beaucoup  de  force  sur  l'esprit  de  son 

et  d'Ennia  parmi  les  grands  crimes  mari^  car  comme  elle  se  sent  çoupa- 

de  cet  empereur.  £t  in  primis  ipsum  blc,  elle  redouble  ses  caresses  et  ses 

Macronemy  ipsam  Enniam  adjutore»  flatteries   Macron,  contione-t-il ,  ne 

imperii  quibus pro  meritorum  gra-  savait  pas  son  déshonneur  domcsti- 

uacruenta-  mors  pefsoluta  est  (a8).  cjue ,  et  s'imaginait  que  l'amitié  con- 

Si  1  on  ne  connaissait  Macron  que  par  jugale  rendait  son  épouse  si  cares- 

le  portrait  due  Ton  en  tmnv^  .T^iti»  nn  i^n,**^  enrers  lui.  Aii»o»  /4  A^i/»)»  yfm/uiif 


ouvrage  d  un  auteur  juif,  on  le  plain-  «f//wc  îr*^«xu«r«tcjt**jr<^*).«tytr» ,  »*« 

drait  d  avantagé  i  car  ou  le  prendrait  A*«*^r«  /uttzyÂr  hf^A^àf  toÛ  ftntf 

pour  un  honnête  homme  ,  et  l'on  ne  i^toc  Mt^xaxtxmripA  yijfrar  •  /i  riif  <fV- 

saurait  rien    des  mauvaises  qualités  Aj^dcpÀi pif  roZ  yâ^ou  xAi  rti^MKUt  Àyr 

que   Tacite  et  Dion  Cassius  lui  attri-  »©•»  ,  rh^h  xoiàittUi   «t?Toi*v    «jt/)*i- 

Di!m'  f  •  •  ^•«•«eril»  «7v«tl  fop'^ètf  ,  ÀTATÔtTAf.    Est 

Philon  a  fait  une  liste  de.s  crimes  autem  ad  impellendum  virum  effimx 

de  Caligula  ,   dans   laquelle  il  a  rois  impndica  mulicr  ,    ut  qucf  hlandior 

V\  Pr*'™*.t'",^^°S  ïe  meurtre  du  petit-  sit propterconscientiam.  At ille  igna- 

fils  de  Tibère,  et  au  second  la  mort  rus   probri  domestici  ,    et  ratus   ab 

de  Macron    "    »•          '^•«  •  - 

découvert 
pénétration 

corrompu  de  Caligula,  n'avait  nulle  ffula  plus  d'une  fois,  il  lui  donnait 

enviedc  lui  laisser  l'empire  romain  •  des  avis  fort  librement  :  il  roulait 

mais  que  Macron  s'appliqua  si  adroi-  en  bon  ouvrier,  que  la  durée  de  son 

tement  à  lui  lever  tous  ses  soupçons,  ouvrage  lui  fît  honneur  ;  c'est  pour- 

et  a  lui  faire  l'apologie  de  ce  jeune  qtfoi  il  corrigeait  par  ses  bons  aver- 

prince,  aue  cela  jprévmt  toujours  le  tisseiilens,  et  le  Ynieux  qu'il  lui  était 
coup  fatal  qui  Teôtpu  exclure.  Lors-,  possible,  le>  défauts  de  l'empereur 

que  les  raisons  de  Macron  n'agissaient  qu'il  avait  créé ,  et  lui  faisait  connaî- 

pas  assez  fortement,  il  sVflVait  d'être  tre  les  devoirs  et  la  véritable  gloire 

caution  de  tout  ce  qu'il  alléguait  en  de  ceux  qui  occupent  un  tel  poste, 

faveur  de  Giligula.   Cette  promesse  Caligula  se  montrait  rebelle  a  ces  Ic- 

etaitde  grand  poids;  car  il  avaitdonné  cons  ,   et  se   vantait  hautement   de 

de  très-grandes  preuves  de  son  zélé  n'avoir  ancnn  besoin  d'un  tel  péda- 

pour  la  famille  impériale,   et  pour  cogue.   Voilà  comment  Macron   lui 

a  personne  de  Tibère  en  particulier,  devint  odieux.   Ce  méchant  prince 

loT»qu  »I  avait  eu  la  commission  de  ne  songea  qu'à  s'en  défaire, .et  qu'à 

faire  périr  Séjan.  Ce  qu'il   fit  pour  chei-cher  des  prétexte*  qui  eussent 

(«digula,  auprès  de  Tibère  ,   égalait  un  air  plausible.   Il  ernt  en  avoir 

ou  surpassait  tout  ce  qu'on  peut  met-  tnmv^  de  tels,  lorsqu'û  allégua  que 

tre  en  anivre  pour  |in  frère  ou  pour  MacrOo  disait  :  Caligula  est  mon  ou- 

•in  lils.  Deux^liose»  1  y  engagèrent  ;  urage  ;  c'est  ma  créature  autant  ou 

{m()*H  Mmxfmiif  yuti  ità.  9tt$xmpif»t 

AtTHty.  Vxor  tlaeronia  proptar  ^mdéam  tet- 

inm  ttleniio    Pktfw ,  <l«  Lcta^kNir  ,  pag.  tj/y;, 
(  <*•)   fdem  ,   ihidem  ,  E. 


latent  tue's  avant  la  fin  du  proeii.   f^oret  Dion 

(»7)  DJo  .  Uk.  Lyiir  pag.  -,4. 

(i«*  SuriPn    ,   ,n  Cali»    ,  crtf     XXfr 
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lamentée  Afahdraet\(AA),  qui  a  les  fabie»^  les  plus   ridicules.  Ce 

bieB.>bi*  mipe  d'être^  une  pièce  souteuxqui  nous  apprennent  que 

supposée  :  c'est  un  tri^itë  de  mu-  le  riz  et  la  rose  naquirent  de  sa 

iia^fl^  itml^raiirm      «nai   Ait  rv\nol«i  ait  au*. /UU>  .  aA'.^vma  l'nnoA  ^«vl._^^l 
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L'une  de  ces   preuves   est  tirée  plus^i)  ;  ,1  ,uiKt  de  dire  7,4e  «  «cvi^ 

ae  ce  que  les  variations  de   son  ^^^''otu   les  réiftons  connues  de  la 

esprit  prophétique  répondaient  ^^.'^ ^" }^^e  parties  égales,  celle 

au    chaniypmpnt  d/.    c^c    .«t^-ji..  *^^  chrétiens  sera  comme  cina .  cells- 


N 


/ 


r 
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•  '>  ■  -     .  .  ■ 

pUtsquelabréaturedeecux  tjuil'ont^e  donnait  la  liberté   de   lui  donner 
engentlré.    Met- ptières    ont   arrêté   des  avis  de  gouverneur  ? 
\troi^  fois  tes  ordres  que  T  hère  t^ou-  ' 

laitJonnerdeUtuer;  e^esrmoiqui^        MAETS  C  Chakle§  DE)  ,  minis- 


!  , 


dani  l'amour  que^^Caligula  avait  eu  transporta  à  MiddeIbourg(a}.  Ce 

pour  elle.  Aussi. est-ce  une  passion  fut  là  que  notre   Charles   fit  ses 

sur, laquelle  il  n'est  pks  permis  de  études  lusquès  en  Tannée  iGi 5. 

d^J?i^' 'a'      J"' ''"''""*'  ^  — P/*'  Alors  il  fut  temps  de  renvoyer 

<legoOt|«^^A<7/tTAt  OTi  «vAyxatrii.,  0  /u-  j»     •          ^     i,                ,L 

iuMot^#rf*rft;t«p»V*^'î^r*»i*t/TÔ»,K«iTi»  aux  académies,  et  ion  préféra 

«lî^fl  À»k/ifet^*i  trvfji^apàif  i  yuik  y  celle  de  Franekerà  celle  de  Ley- 

À^'Têt   îTOTi   voyuiàôiZr*  /i^   *-c/»i.9i/«ç  de,    parce    que  i(on   regardait 

iW.J.  <r/xT,«,  .7,*,  ^i  Ta  .oLi8o.ç  cf»e- Cl    comme   le    principal 

«4uo^of,  Fertur  miser  ioactus  seip-  Champ   de  bataille  des  remon- 

êum  mterficere  f  uxor  quoquéhabuis-  trans  et  des  contre-remoutrans: 

seeundern-exitum.quamuisputare-  Après    avoir   assez    demeuré    à 

tur  constuprata  a   Cœsare  ^  sed  ne-  !?!.«„ «v^^    :i  A  •    '»     r       •   i» 

gant  i/É  amorejtrmum  prœsidium  ,  Fr^neker,  il  fu^  étudier  a  1  aca- 

propter  crebra  ejus  affeetUs  incon-  uciiiie  de  Sedan.  Il  fit  son  tour 

stantissimî  fastidia  (  3i  ).  Toute  la  de  France;  il  retourna  chez  lui; 

^  fomiiîe  de  Maçron  fut  exterminée  en  jl  se    fit  recevoir  ministre  l'an 

Tr^ir  cfôea.  dont  chacune  était  '^^^  »  ^t  servit  I  église  de  Schtr- 

capabb  «.te  Té  ruiner,  concoui'urent  /^cm^^e  dans    la  Zélande ,    jus- 

à  sa  peHé.n  avait  sauvé  la  vie ,  et  qu*à  ce  qu'il  fut  appelé  à  celle 

très-peu  de  grands  qui  puissent  aimer 
ceuiiqui  lis  ont  trop  d'obligation 
(33);  et  Von  ne  voit  guère  que  ceux 
qui  élèvent  sur  le  trdne  un  particu-. 


procuré  un  ^rand  empire  ù  Caligula  ;    ae  MiddeJbourg,  Tan'  1 620.  Cinq, 
il  s  en  vantait  :  il  le  censurait.  Il  y  a  -,    cl  i       -  V 

■   '  '        »  ,       -      .  .  J       ans  après  il   lut  employé ,   avec 

cuielques  autres  savans  ministres, 

M  la  révision   de  la   traduction 

,;  ^  ,,      ■  '     ,         namande  du  Nouveau  Testament 

lier,  conservent  lone-temps^ses  bon-      »    j        i-  1  .^ 

nés  grâces.  Ils  lui  deviennent  odieux,  «^/*5*  '*vres  apocryphes.  Ln 
ou  parce  qu'on  n'aime  pa^  les  per-  lO^b  on  lui  offrit,  à  Utrecht  , 
sonnes  qui  croient  avoir  le  droit  de    une   place  de   ministre  ,    et  la 

'    tl\  ^'^7^*''  ♦  °"  .P^"  ''"'^^'  \*"-   profession  en  "théologie ,  qu'il  ne 
tent  trop  leurs  services  ,   et  se  plai-    *^      1 .,.  -  ",        ^ 

cnent  dé  n'en  être  pas  i-écompetisés   voulut  pas  accepter  a  cause  que 

aiffnement.  Je  vous  laisse  à  penser  si  les  niagistrats  et  le  consistoire 
Caligula,  l'dme  du  monde  la  plus  de  Middelbourg  ,  souhaitaient 
mal  faite  lîouvait  supporter  long-  passionnément  de  le  retenir, 
temps  un  bienfaiteur  qui  étalait  toute    t,  .    ,         *  •       ,    .*'=*"*• 

l'importance  de  ses  services  ,  et  qui  ^ais  la  ménie  vocation  lui  ayant 

,   été  présentée  i'ani63ij,  il  l'ac- 

(ii)  Philo,  deLegalioa«,;»fff.  .1000,  D.  ^»^     Tl  A.»  l^e.^^\\À.  vi.,^! : 

(3a)  Tiré  dt   Pbiltto,  in  Ubro  d«  Legatioae 


(33)  Btntjicia  »b  iuf««  ImUt  tuiit.  Juin  v<- 
HitnUr  mTiol*>i  posta  :  i^'t  multum  antavanfie  , 
pro  graùd  odium  redditur.  T«jeit.  ,  Aiip.  ,  lib. 
rr,  tap.  XXrtlt.  Vorêt  ,  dmn,  la  Vit  A* 
dm  Pluaia  Mornai ,  pag.  sS^  ,  un^Hiaiiui:tion  dt 
€»la,  applufuf'^  MH  f'ioid  mecuttltfuH  aiatt  refu 
Jm'tfi  n^iiri  IV. 


ceptà  II  fut  installé  Tannée  sui- 
vq^te  ,  et  il  exerça  ce  double 
emploi  juiaues  à  sa  mort,  qui 
arriva  en  id5i.    Il  épousa  trois 

{«)  //  avait  été  chaise  de  Flnndrfà  cntise 
de  in  relifitpn  protestante- 


ï 

I 
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femines  (  A  };  Il  publia  quelque 
chose  (^>)  (B);  et  il  fut  fort  op- 
posé à  M.  Descartes  {c), 

{h)  Tiré  de  son  Oraifon  funèbre  «pronon- 
«•^/far  Hoornbeek  te  20  d'avril  i6dt ,  ttoù 
à  coup  stir  l'on  peut  conclure  qtie  Usieui^ 
Witte  se  trompe  de  mettre  dans  son  Diârium 
Biographicum  la  mort  de  Charles  de  Mgets 
au  20  d'avril. 

(c)  rojei  H,  Baillel ,  Vie  de  Detcartes , 
tom.  II ,  passim. 

(A)  //  épçiisa  trois  femmes. 2  La 
première  à  Sçherpenissc  ,  la  seconde 
(1)  à  Middelbourg  ,  et  la  troisième  â 
Utrecht.  Il  laissa  des  enfans  des  deux 
reni^re^.  L'un  de  ses  fib  ,  nommé 
harles  ,  est  devenu  professeur  en 
Jedecine   et   en  chimie  dans  l'uni- 


/i5 


? 


me< 


versitéde  Lejde  ,  et  a  publié  des  Ex- 
périences, yoyez  les'  Nouvelles  de  la 
RépubliquçVdes  Lettres  (a). 
,  i^yJt publia  quelque  chose,']  Nous 
avons  un  livre  in-4*». ,  de  Charles  de 
Maets,  imprimée  Utrecht, l'an  i65o, 
et  intitulé  Sylva  auœstionum  insig- 
ninni.  La  principale  chose  qu'il  y  a 
traitée  roule  sur  une  question  qui 
fit  un  grand  bruit  eii  ce  temps-la  , 
c'est  de  savoir  s'il  est  permis  aux. 
hommes  de  porter  les  (cheveux  longs 


lui  ;  on  lui  répliqua  dans  le  lîvrequi 
a  pour  titre  :  lÀbertas  christiaha  circii 
usum  capUlitii  defensa  ,  et  il  répli- 
qua à  de  Rêves  dans  sa  Sylua  quœs- 
iionum  ,  où  ,  par  occasion  ,  il  traite 
de  plusieurs  cas  de  morale.  On  a  ra- 
fraîchi depuis  peu  le  titre  de  cet  ou- 
vrage :  cest  un  signe  qu'il  pe  s'est 
pas  bien  vendu. 


(i)  Elle  ^lait  soeur  de  la  femme  de  Bçxhor- 
niiu,  professeur  à  Leyde.  j 

(9)  Mois  de  septembre  i685 ,  au  ealalogite , 

niim.  ri  II.  ■  '^<m^~ 

(3)  En  latin  ^er'tnt^ 

MAGI N  (  Jean- Antoine  ),  pro- 
fesseur en  mathématiques  dans 
l'université  de  Bologne  ,  était 
de  Padoue.  Il  publia  beaucoup  de 
livres  d'astronomie  (a)  ;  et  il  s'at- 
tacha  entièrement  à„  faire  des 

'«)   Mor^ri   a  donne  le  titre  rf«»  pritirt- 
P'ii'r.  _  ■    :  '^  ■ 


horoscopes,    On    prétend    qu'il 
réussissait  à  merveille  dans  ces 
sortes deprédictions (A) ,  et  qu'il 
ne  se  trompa  point  sur  son  pro- 
pre pronostic  (B).   L'empereur 
Rodolphe ,  ne  pouvant  l'attirer  à 
'"ienne ,  oii  il  lui  voulait  donner 
uW  chairedc  professeur,  ne  lais- 
sai pas  de  Phônorer  d'une  fort 
bonne  pension.  Magin  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  cartes  et 
des,commentaires(^)  sur  la  géo- 
graphie de  Ptoloméefc).  Il  était 
si  gros  et  si  replet ,  qu'il  ne  faut- 
pas  s'étonner  qu'il  soit  mort  d'a- 
poplexie. Ce  fut  le  1 1  de  février 
1 6 1 7.  H  ^lait  dans  sa  soixante  et 
deuxième  année.  Il  eut  trois  fils 
et  une  fille  s  celle^i  fut  reli- 
gieuse. Deux  de  ses  fils  moaru- 
rent  de  son  vivant  :  le  troisième 
fut  jacobin  (d).     ,, 

Je  viens  de  trouver  une  lourde 
faute  dans  l'ouvrage  d'un  abbé 
de  la  confession  d'Augsbourg  (C).  ^ 

(A)  //  les  publia  Pan  1597. 

(c)  Ptolomeei  Géographiam  paùr»  Com- 
nienlariiset  TabuUs  iUustnwU.  Tomaain. 
in  Elog.,  pag,  285.  Note»  que  c'est  une  er- 
trur;  d  autres  at^ant  lui  avaient  publié  Plo- 
lumée  avec  des  cartes  et  des  commentaires. 

{d)  Tiré  de  son  Eloge ,  composé  par  Jacn 
qaes  Philippe  Tomakioi. 

.  /  _. .,,  :.:■.   <-.:  ... 

(A)  On  prétend  qu'il  réussissait  à 
meryeille  dans  les  horoscopes]  Il  ne 
Hattait  point  les  gens  ;  car  s'il  pré- 
disait aux  uns  h»  cardinalat  et  de  (bel- 
les charges  ,  iMvertÎMait  les  autres 
au'ils  seraient  hJeis^^  bannis  on  àf*" 
flipés  en  d'autres  manières  :  il  annon- 
«ait  ingénument  tout  ce  que  Ses  con- 
jectares  lui  faisaient  lire  dans  les  «à- 
très ,  4  qwei ,  disait-il ,  toniee  cho-  . 
ses  sont  soumise».'  Urbis  proeeribus 
ex  natalitid  illornm  Ji^urd  multa  fé- 
liciter dii^inabat  ;  equttibus  tiaram  ei 
purpuratas  togas  ,  hœreditatès  ,  et 
accessus  ad  magistratuâ  et  aulm$ 
prineipum  :  aliis  uùlntra ,  odia  ,  exi- 
tia  ,  Jomestica  àissidia  ,  res  ad%*ersas 
omnes  quoad  ejus  cotyeclura  consequi 
pntttif    ,    prcfdtttehnt.    Idem    a$trpltt^ 
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parler  de  lui  pendant  sa  vie ,  et  <iui  »  sage   brun,    la  couleur   vive,    le 

ett  devenu  l'idole  de  tant  de  peuples  >•  regard    modeste  ,    Tair  noble  ,   le 

•P*^  **  «nort  ?                            ",  j,  corps  libre  et  dégagé  ,  l'abord  ci- 

(Q 'w  sur  téiat  de  sa  fa-  »  vil  ,  la  conversation    insinuante  , 


MAHOMKT.  ^  5,^ 

etiam  munere  fungénte  sei-uo  Zeido,  patrie  ,  et  que  Ton  cède  à  la  riolence 
alu^que  ,  Q  quos  auro  corruperat  des  persécuteurs  de  la  foi  (ai).  Les 
Mùhammed  {\n).  S  il  voulut  com- /Koréischîtes    regardaient    Mahomet 
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gÙAKH  atioruM  nugit  et  inanibus  ac 

■f^Miê  conatibu»  iÛustraifit ,  et  œmutis 
ée  intéUe  plebi  cuncta  cœlo  subjiei  , 
à  cobIq  cuttcta  mofeh  Uquido  detnon- 

(^  »Mf  ^^M  i7  ne  se  trompa  point  sur 
iànpîropte  pronosiic,'\  Tomasini  ob- 
serre  que  Hiagin  ,  aj&nt  atteint  son 
aanée  ioixttate  et  unième ,   fut  frap- 

{»é  d'une  apoplexie  qui  Venro^a  dans 
'autre  monde ,  et  «ju'il  y  avant  long- 
tempe  qi^il  aivait  dit  à  lui ,  Toma- 
•inij  et  a  d'antres,  qu'il  craignait 
oette.aiin^e4à.  Cet  historien  se  réfute 
peu  a|>rés  ,  par  repitaphe  qu'il  pro- 
4uit.  Cette  épitapnc  témoigne  que 
Màkin  tëcut  «oitants  et  un  ans  ,  sept 
moiiV  vingt-huit  jours'et  une  heure. 
Ona'm  dooQ  point  dû  allëeuer ,  com- 
me une  marque  de  i'habiieté  astro- 
logique de  Magin ,  les  malignités  qu'il 
avait  trbiitfJes  dans  son  horoscope 
par  rapport  à  sa  «oûtante  et  uniénie 
année,  ew:  il  réetit  prés  de  huit  mois 
ail  deU  ,de  «ette  .^rrible  année. 
Son  disciple  Jean  -Antoine  KofTénus , 
professeur  en  philosophie,  ménagea 
mieux  l'honneur  de  son  mattre  ,  car 
sans  foire  aucune  mention  de  l'année 
soixante  et  unièijae ,  il  se  contenta  de 
dire  (lue  Magin  mourut  sous  un  as- 
pect de  planète»  qui  ,  selon  «es  pré- 
dictions »  lui  devait  étne  funeste,  fn- 
festU  attroruni  solis  ad  corpus  Mar- 
'tis  quos  sibi  prœnouerat  obtutibus  con- 
ccaens.  Roffenus  in  epitaphio  Magi- 
tti.  ObUt,„i  sole  curnente  propè  dia- 
metnim  3î^rtis  j  et  çiixk  exagonum 
Saturni  (a).  Le  sieur  Jean  Goad  (3) 
n'a  pas  manqué  de  citer  oette  épita- 
pke ,  pour  prouver  ,  par  un  exemple 
de  #;rand  poids  ,  la  certitude  de  l'as- 
troliogîe  i<^dicinire.  Eofléous  ,  ajoute- 
V41»  oonnut  aussi  pai-^son  horoscope 
le  temps  de  m  mort  ;  cajr  pendant  la 
maladhe  dont  il  mourut ,  il  assura 
qu'il  n'eii  échapperait  p«i ,  et  que  la 
Ugure  de  sa  nativité  et  son  année  cli* 
matérique  le  condamnaient  à  cela. 
Sic  «nint  genesim  sm^un  et  cUasactc-^ 
lictimanHumrequirere.  Bicciolus  qui 
le  rapporte  le  lui  avait  ouï  dire. 


lUS.  ^ 

(C)  Je  i^iens  Je  tivui^er  une  lourde 
faute  dans  fourrage  d'un  abb<:  de  la 
confession  trAugshonrg,']  J'y  trouve 
que  Jean-Antoine    Magin  ,    premier 

{>rofe8seur  en  mathématiques  dans 
'université  de  Bologne  ,  mourut  Fan 
1639,  et  qu'il  faut  compter  entre 
les  services  qu'il  a  rendus  au  pu- 
blic le  soin  qu'il  eut  en  mourant  de 
remettre  entre  les  mains  de  César 
Marsille  ,  son  ami  ,  quelques  traités 
de  Bonaventure  Cavalieri ,  math^ma. 
ticien  très-céljiybre  ,  qui  n'avaient  pas 
été  encore  imprimes  ,  ou  qui  n'é- 
taient pas  encore  assez  connus  dans  la 
république  des  lettres.  Il  lui  en  re- 
commanda l'impression  ,  et  fut  cause 
que ,  par  ce  moyen ,  son  ami  Marsillc 
obtint  la  chaire  de  professeur.  On  cite* 
le  Journal  de  Leipsic  ,  mois  de  déV 
cembre  1691  ,  page  BS^  (4).  Il  n'y  a 
point  de  faute  dans  la  citation  ,  mats\ 
on  trouve  tout  autre  chose  dans  cette  \ 
page  du  journal  :  on  y  voit  que  Bona- 
venture Cavalléri,  ayant  appris  àun^ 
Jean- Antoine  Magin  était  mort  1  an 
1639 ,  se  proposa  dé  lui  succéder 
dans  la  profession  des  matliématiquc's 
à  Bologne  ,  et  que  ,  pour  cet  effet, 
il  donna  A  César  Marsillc  ,  son  ami , 
deux  traités  qu'il  avait  faits  ,  l'un 
sur  les  sections  coniques ,  l'autre  sur 
la  géométrie  des  indivisibles.  Mar- 
sille  les  communiqua  aux  géomètres 
de  l'académie  de  Bologne  qui  ,  les 
ayant  admirés  ,  en  parlèrent  aux  sé- 
nateurs ;  ceux-ci  agirent  si  bien  en 
faveur  de  Cavalléri  ,  qu'au  mois  de 
novembre  16.19  ,  il  obtint  la  chaire 
qu'il  souhaitait.  Voilà  ce  que  disent 
les  journalistes  de  Leipsic  ,  en  don- 
nant un  Abrégé  de  la  Vie  de  Caval- 
léri ,  mise  au-devant  de  sa  Sphera  as- 
tronomica  (5)  ,par  lirbano  d'Aviso.  Il 
est  étounant  qu'on  dise  là  que  notre 
Magin  mourut  l'an  1609;  car  son  épi- 
tapne  rapportée  par  le  Tomasini  (6) 
met  sa  mort  au  onzième  de  février  , 
1617.  Il  est  encore  plus  étonnant  que 
Ton  ait  si  peu  compris  le  latin  de  ces 
journalistes  qui  est  le  plus  clair  du 
monde.  Et  d'ailleurs  ,  une  telle  chose 


j 


IN 


E)«|. 


(1)  ]«co^.  Philipfnu    T«aMui«M 
Virorum  illattrium.  |N>f., i83,  aS4- 
(%)  TnatMinu*,  ikid. 

.le*  S«v«B«,  Imi-Ù/   «(V)I  ,  pifg   1  "4 


(4)  Téra  d'un  lirr»  impnmr'à  Tuhingf  >  f^» 
1697 ,  composé  par  Anilré*"  Carolus  ,  ahhe  Jf 
Smiml-Crêorge  ampays  de  Wmemherg  ,  et  inti- 
tulé !  Menorpbilia  eccle«ia»iic«. 

(5)  À  la   .teconde  /dilion  ,  ''qui  f si  de  Home 
i6<jo  ,  in-\i  ,  et  posthume. 

(6)  Jac.  Phtiipp.  Toma^inut ,  V\n%  ,  pttrt.  I  , 
pag.  187  ,  î88 


-??■•'-. 


MACUUS.  , 

répond-elle  au  titre  de  louvraffP  ni\     ^"    '    1?  **7 

.i/e  a  été  fouri^e  .^  Ce  titrn7Lt  ,^»*^^ /««««gOUSt* ,  il  y  rendit 
promet  que  les  événemens  mémora-  ^^^^  <»  serTWes  qu'on  pouvait 
Wesdel'éghse.  ^«^ndre  d'un    e«èeJlent   i„Il 

MArms  f\   fj'  A      ^       '   >    «>^"r;   il  trouva   J'invcntion^ 
MAGIUS  (a)   CJehAme)  a  ët^   certains  fourneaux  et  de  certain! 
un  des  savant  hommes  du  XVr.    feux  d'artifice,  avec  le^ueîà^î 
siècle.  IlétaitnéàAnghiaridans   -inait . les   travaufàLT.^'' 
a  ToscaneCA),  et  ayant  ëiudié    et  en  un  moment  il  rcnvew^t 
les  humanités,  et  les  première   des  ouvrages  ttoi   leur  arsS«„» 
elemens    dif   dmit    civil    sous   -oM    un^^^éZi^TX 
lierre  Antoine  Ghéti  (^),  il  s'en    Mais  ils  nVureot  q«e^  dC. 
alla  a  Koloçne  ,  pour  y  profiter  casions  de  se  venger  du  retarde- 
des  leçons  aeRobortel.  il  fit  des  ment  qu'il  causa  à  leu7emfS 
progrès  considérables  en  diver-  prise;    car   la   ville  étant  eni^ 
^s  sciences,  et  donna  à  connaî-   tombée   eu    W   pm«ance  n« 
tVe  de  bonne  heure  qu'il  était   «lois  d'août   ^5^,,^^ 
propre  aux  emplois  publics  ;  car  vint  leur  esclave ,  et  en  fat  trahé 
il  fut  député  à    Florence    nPn.    cruellement    ^.  '  .^  "i^.    "^^^ 


V.C.  .at„  iiumore  a  éludes  :  il  don-  pnses  ;  et  comme  îf  \itait  beau 
naitWesque  dans  tout;  car,  ou-  coup  de  mémoire,  it  ^^  jg  cruT 
tre  fes  belles-lettre,  et  la  juris-  P*s  incapable,  quoique  destiné 
priid^nce,  -il  voulut  savoir  l'art  de  toutes  sortes  de  livre»  d'en 
militaire  ,  et  composer  même  composer quf  fussent  remplii  de 
des  libres  la-dessus  (Jj ,  quoique  citation».  Ce  fiit  à  qxi^î  S  ein- 
a  médiocrité  de  sa  fortune,  qui  l>loyatt  une  baaoe  nirtie  de  /a 
loWigéaà  se  mettre  ai«  gages  n«it(B),  étant  obligé  de  tra- 
'  ,V"P''i™^"''l  ^^  VenWw,   y^^^^*-  pendant  le  jour  comme 


l'TlTX''"'    '''*'    envoyé  dans  P^f  *"*"  P^  ***«*  à  coeur  se»  in^ 

•<  lie  deChjrprepar  les  Vénitiens,  t«r^t«,  «oitque  leur»  bonne» in 

pour  y  exercer  la  charge  de  juge  Jetions  fussent  éludée»  mr  U 

a  armée,- et  les  Turc»  ayant  as-  ^^'"^^"edesTurc»  (Q,  il  e»VcW- 

'^)JelemeissoussonnomlaUn^,^,,^f:  ]^J^Jl''^    ^a^ûlS,  bien   loin    de 

'Tucs-unsvos^me dn  Ryer  dans  Su  J^rsion  de  '^f^O*«Ver  »a   llbeHe  ,  fui  étVMl*- 

>'¥«■;.. .  MU..... .  .*,  ,.,„,,■  ''••»?->  io«r».l  J'Araou. 


agius  ,  muccii. .  un.  ir  ,  cap 
tm  </«Tiatînn«k.  ,  cap 
d)^  Vuytx,  ce  qu'il  en  dit ,  Bliacell. ,  /i*.  / , 


U-)  AU  hmc  renelits  ,  nui  e4  typographis 
'^r^nm  notasse  re,tur  ,   Hc.¥t.  SwcrTm. 
>'"  «l.'K.o  Maîii  ,  tnhUb.  ;  i)r  Tinf.nnal,       ' 


•  -  Ce.t  .iân,».ni  liya  ,  dU  UeU„     ,^ 
.   Me«o.f  de  II-44U..  jh»,..,  ^^Z.^^^, 


5i^ 


\       '. 


(>o 


MAHOMKT 


îhré- 


*off»  protégèrent  merveilleusement    allrmand.   Il  dit  «pic  qncl«ue,s  cl 
'la  bonur  eaufie.  tiens,   pou hhcs  d'un  faux  xcle   contre 

(H)  i  ^  disait  lui-m^mr  au  d  ne  fat'    Mahomet,  l'accusent  de  n'être  vanté 


MAHOMET.  ^ 

transportés  de  trop  de  ièlo    lar«.f..'.i.  or 


I 


Je  ne  voudrais  na»   «;«, 


..»j  - 


t  r  r  j»  t.  .VI  «  '  »i  1  t    V  m^vri .    *  «  « 


,  /•••{!  .  — iu,. 


(.4;  M  Auiii|fite  /  Ap/ifUr  yatiii-rcw 


^N 


^ 


48. 


MAGIUS. 


ManilUS,    médecia   de    Tatuba^»     tourmens  a  quoi  sa  condition  i  expo- 

iàdeur  d^  Tempereur.  Je  donne  •**'^»  ^^  ^  souvint  que  personne  n';»- 

Uij,.e  de.  livres  qu'il  avait  pu-   Lt,t''^,^2?l*"iràd1ar;- 
MtesaTant  que  daller  en  Ghy-    mier  de  ces  deux  traité»  à   CharM 

hym  ,  natif  de  Gand  ,  ambassadeur 
de  l'empereur  à  Constant inople  ,  et 
l'autre  à  l'ambassadeur  de  France  aji 
même  heu.  Jungerîhan  ,  dans  ses  no- 
tes sur  le  Traité  ile  Equuieo ,  croit 


f% 


pr«tB) 

(AfWétiiit  n4  à  Anghiari  dans  la 
Toscane, ^'tXk  latin  ,  lom  nomme  cette 
irittai<!^n^iam,>et  il  ne  faut  pas  la 

<:pnfpQ4re,aV0C  celle  qu'on  nomm/  que  cet  ambassadeur  de'pranc»  était 
en  latin  yf^^f^z  Qu,^/'iér'<'r^<i,,  ,oûs   François  de  Noailles,  e'vêque  d'Ax 
en'italîeti  Jf/ifi'j^ra  ,  et  qui  estdanr  M.  du  Frçsne  Trichet  le  croit  aussi 


sÎQiirs  AMtres  ,  ont  donne  cette  dei^  t<?s  de  Magius  ne  sont  sortis  de  dessous 

iHèrèTÎlië'jpour  patrie  à  Magius  ;  car  la  presse  que  plusieurs  années  après  sa 

il  «lOilft'apipristtd  hii^méme  qu'il  était  mort.  Le  manuscrit  de  celui  de  Tin^ 

d'JtngluariâAnê  WToscaine.  M.  Tri-  tinnahuUs  fut  donné  par  Philibert 

chet  ou  ^resn9  a  rapporté  deux  pas-  Rym  aux  jésuites  ,  qui  le>  laissèrent 

sages  c(ui,  sont  si  fyrniels  sum  cela  ,  imprimer  avec  des  notes  de  François 

2 ne  Ml  TciMïet'.'(î).y  oui  le  cire,  ne  Swertius,  à    Hanau  ,  Tan   i6o8  (4). 

«▼ait'tMit  ;  «è  me 'semnlé ,  laisser  ses  L'année  d'après  on  imprima  au  mér 

«    lecteurs  dans- Tincertitude  où  il  les  me  lieu  ,   avec  des  notes  de  Junger- 

•    laisse  par cJsj«rcjlçS(:/«'ro/lic3/a^**  man  ,  le  traité  de  Equuieo,  dont  le 

naauita  yfr0aria  dans  le  duché  de  manuscrit  avait  été  laissé  à   Ârnoul 

Mllkn\  ois  d 'ArtfâiiaH  dans  la  Tos-  Manlius  par  Magius  même  (5).  lis  ont 

enHê'i  tidii^ant quelques-uns.  Vundei  été  réimprimés  à   Amsterdam,  l'an 

deuY  pasMigiqs  allégués  par  M.  Tri-  1664  et  Tan  »6Ô9- 

•^,^^"  f?*^*°*^f  **  ^^^"  .*^***^*^''®  ^^  iQSitritque  les  ambassadeurs  de 
du  W.  liYve  de  nmniendis  cii^Uati-  l'empereur  et  de  France ne  pris- 
bus  ;  fet  laûfré  du  chapitre  IX  du  sent  pas  à,sez  à  cœur  ses  intérêts  , 
lV«v  hirre  d«s  Miscellanées.  11  «te  soit  que  leurs  bonnes  intentions  fus- 
aussilelén|oign»ged<5Graliam,qud  sent  éludées  par  la  barbarie  des 
a, trouvé  au  HP.  livre  ûe  Bello  Cy-  Turcs, etc^  Je  crois  qu'on  fait  tort 
piio,  page    181.   Il  aurait  pu  citer  à  ces  deux  ambassadeurs  ,  quand  on 


comprei 

livre..  -,,^^    »,,        .^,,,  ,     ,.  Fresûe  a  pu  les  accuser  de  surdité  à  cet 

(B)  //  emphyaU  a  composer  des  li-  ^gard  (6) ,  lui  qui ,  immédiatement 

rnn  une  hànne  partie  de  la  nuit. '\  W  après,   cite  le  journal  du    médecin 

^  composa  dans  sa  prison  un  X*;aité  des  Manlius ,  par  ou  l'on  apprend  que  ce 

aocbas  (3),  Ja  TVi^/i'wM"  ,  et  un  q„i  perdit  Magius ,  fut  que  ,  par  une 

autre  du  Chevalet,  4e  HquuUo.  Ce  ostentation  imprudente,  on  le  fit  vc- 

«ai  lui  fît  choisir  ces  matières,  fut  nir  au  logis  de  Tambassadeur,  et  qu'on 

d'un    cAté  qu'il   remarqua  auc  les  le  délivra  à  contre-temps.  i[mpriu/en- . 

Tnrcs  ne   fte  servaient  point  de  clo-  a  ambitione  in  nostram  can^assaram 

dbes,   et  de   laivtre  qu'en  roulant  J^c/mj Constantinopoli  intempes- 

dans  son    esprit   diverses  sojtes  de  tii^.^iheratus  ,  stranguUri  à  Maho- 

(1)  fièmariuen  qu4  K.  M  Thoa  U  nomme 
AoKlar*  :  mtnsi  il  m»,ie  trempe pms  mu  nom,  mais 
k  Im  ftosition, 

{%)  KMif  «tn  Élof«t  ^M-  iMTheB,  Mn».  /, 
fan,  38i. 

(S)  Tai  mÎH*  if  rm*on  «h  lionm^r  /i»  pttmier 
à  t«lmi'€i,  fitr/«  JeanMl  <1rft8«i»u  .  itu 


mete  Bassd  in  carcerejussus,  11  n'v  a 


Ju 


figer- 


('.«{aiilro. 


/«    /< 


Vnnti   im    Trnitt   dr 


(4)  SwerV  ,  in  RIogio  M»|ii. 

(5;  Fp»»t  Sçitieti   mA   Jwnfera.  ,  ti 
■natmu*,  Noi.  in  Tmctiil.  d«t  Fquuleo. 

(G)  Fuil  ea  fali  melemenùa  el  alioeiiat  ,  ut 
'*#«'«  (  i^ctu  pHiàtndum  )  ejyi  pr^tihui  lurdt 
fu^nni  ,  barharufm»,  immttto  m  coHumi  laifuto  , 
tiim  in  €art«r0  ttmngiJavtiiiil.  ^' 


v^ 


^ 


! 


I 


le 


))u.>  heu 

es 

tion 
pareinment 


MAQIUS.  ^^ 

douter  apifs  ces  uaro-    stantinople  ,  et  y  passa  tout  lé  temps 


met  focha  ap«r.t  au*  Magia.  .yait    fié  ,ur  cet  artick. ,  qui  nV  «t  ^ 


pressement 
que  cet 
fai 


.    M.  de  Thou  Va  p.,  élé  a,««x  bien  "''p''/^  '  ^7  7  "':'■ 

instruit  sur  cet  article.  11  avait  bien  „  i  ■/        .    ""/',~  '""  *"  9wrages 

oui  aireque  Magius  «fait  fait  quelque  '"  'Aa"""    Ç  «  '  '  """'f  î"f  ?'««"• 

chose  dan,  sa  prison  ;  mai,  ,    i'' il  '"^^C'^/*»?"' ""'*'"' ™Pri- 

içnoraitceauec'euit,   et  ainsi  M  ."  I*^'!!!*5"";'>*'"£-"t??<'"t7. 

Moréri   ne  devait 

que    c  était  un  Tri 

ef  u/i«  auine  de  Tintinnabulis.  îMl    ^^    f.  l^«ki„  i  i*i 7  V""r 

Ignorait  que  Magius  eût  dédié  l'un    ff^'-^*  *-*"*>««  ^^«ccm^  d*avoif 

<fe  ces  deux  livrera  l'ambassadeur  de  Lmm^l^f.^!!^    ^"^  ""^V^  ^'  *^** 

l'empereur,  et  l'autre  à  l'ambassa-  ?«™™«>'**«»  »»«ns  en  faire  honneur 

«leur  de  France  ,  et  les  eût  supplias  7     *^/"  ^•^^'  <^«'«"«*'»'f'^  in  qûa- 

de  travailler  à  sa  liberté.  3Mliino>  ^1''''' J'^'tutionumcu^dium   libros  \ 

.ait  qu'Us  y  eussent  travaillé.  ^ H  s^^t^^  '/*^' '  ^V^'^'*^'' ^*^h 
Ignorait  que  celui  qui  fit  étraneler  /  1/^  *  Lectiones,  renetus,  apué 
Magius  n'était  point  ?on  maUre  :  iW  •^«"*"«'/3.f ''*»''«'«  ,  \^  iif^r  fl 
tour  de  cette  barbarie  élTt  Mahomet'  ?/r^  P"*"''^  aussi  quelques  livre,  en 
nacha  :  mais  le  maître  d«  Jîa^r?:.  àln^J^ZTéll"^'  «jpress^ent 
tait  qu'un  capiuine  de  vaisseau  (q).  «*?•  '  ^  ^^  •  ^S?"* f */l'"''''*^ 
5M1  ignorait  faraisôn  pourquoTonfi  o"l";„' ^If^Tr* '>"  ^'^^^  ^^' 
moun^r  cet  illustre  prifonnier ,  puU-  2..  °?  ?  donné  son  éloge  ne 
oit  qu'on  se^rta  .  cet£  fu,   .-^^^^^  ^oVSté'yTwiftq^ 

•  /■    >■,  .  ,- 

(ta)  >S7*,  17  mMMm  ,  m^tudiéi  Je^mstmtmr 
m  emretrg  Ritroniymuu  Magiau. 

(1 J)  JVbM  nkfmm  miki  ntifmU  D.  Kf^mf^ 
m$u  m*0uu  ,  pmutiM  p»n  éitèua  mk  ,mfHQ  .««• 
hom»u  Biuid  ttrm»nmUtmt,  Ctut.  iM.  Em' 
S«fb«ti  «piat.  «4  Jugarm. 

(i4)  Swwi. ,  M  Elofi*  maf^ 


qu'il 


croil 


»eur  par  avarice  ,  quasi  bos  ,  dit-il 
( »o)  ,  vetulus  ab  ingrato  aratrofasti- 
»itus  y-^immanihero  suiuptibus  par- 
<^^"teitrangulatusest.  <||  Enfin  il  n'a 
Pa^  dû  dire  q^e  Magius  fut  amené  en 
Aste  (ce  que  bien  d'aut«es  ont  dit 
âpre»  lui  (II)  :  il  fut  amené  A  Con- 

r îî  iv^"^  n'*'!.^"  •■•  ;  *•  <  '«"'^  »«»•  f>^  "^  '^^  *"'*''  ••  if««i^  aM»#i  «*éui 

^,.1  T     L      .    -  "**   C'rtitMM.  L'EailMM  J«  U   "ifciniliéMi  ^ 

'Oj  HiMor  .  /,4.  XiL/X.  ad  ann.  .$.,  "«.«••  J^.  ».,«  UcL.2;       ^^ 

("  J  î»««"i     .«  Klo,   ao».».  HtMioU,.;  ^  4n4       .  (.(i;  Tnel,.!  d«  Fr«^. 


TOMK    X. 


\, 


-6? 


MAnoMKT. 


»  iacintes,dont  l'éclat  lirilUit  depuis  clincr  la  v.donlc  vcr>  un.  fausse  lu- 
»  r Orient  jusqu'à  l  Occident  (3i).  w  mière  ,  en  sorte  qu  «1  y  acquiesce 
Il  Vr  a  rien  de  plus  risible  que  ce  comme  à  une  vraie  révélation  ?  J  a- 
«-—   Ê.   *^:>»»  r.;»   L»a    amo**  vniii*  /iii«  Tiine  de  ces  deux  choses  ne 


i 


maiiomkt;  r,, 


^  /.  ■»■ 


qu  lis  aieni  une  iim«  de  tigrp  ,  cr  phu 


— î j —^- -•■' — r^^^ —    ^    I  »  »»r«»  #»»"■!• 


Vfj&ipaviVft    ■«■    twUf  i  ' 


JVt  l     ili/MTH* 
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rapporte rimprewtoii  à Tun  i584.  lia 

pouf  ^trt  :  aêllm:FortifieazionedelU 

thtk.  Il  agios  avait  écrit  plmienrt  au* 

tm  «inrra]get  qui  n'ont  jamais  paru  ; 

/      S^«pti«t  (17)  en  donne  la  liste  :  quel- 

I       qnes  -  nns  de   ceux-  U  ne  laissent 

pcnst  d'être  rapportés  par  Siinler , 

eoflune  s'ils  avaient  tu  le  jour  ,  et 

nommément  eelui  qui  ^tait  intitulé  : 

AM#Mr»yir/«t  Odîum  padiconumf  titre 

i»en  opposé  â  celui  qu'on  vent  que 

'  Jean  d«  la  Casa  ait  mis  au-devant  de 

L'on  de  ses  poèmes.  S. 

(17)  In  Blsgio  M«fii. 

,MAGN1  (  ValIrien  ) ,  capucin 
milanais  ,    t'est   rendu   célèbre 

^  dansleXTllV  siècle.  Il  s'appli- 
qua non-seulement  à  la  contro- 
verse (A),  mais  aussi  aux  expé- 
riences physiques.  On  .prétend 
qu'il  se  voulut  attribuer  r  inven- 
tion de  celles  de  TorncelIi(B), 
et  qu'on  le  convainquit  d'être 
plagiaire.  Il  écrivit  côn^r-e  Aris- 
iote  violemment  (a).  Mais  je  ne 
sais  s'il  y  a  rien  qui  le  fasse  tant 
connaitre ,  que  Tusage  que  l'on  a 
fait  de  l'une  de  ses  pensées  dans 
.    les  Lettres  Provinciales  (C).   Il 

'  eut  de  grandes  4fberel  les  avec  les 

i'ésuites(D) ,  et  y  perdit  sa  liberté . 
\  fut  l'un  des  ^overtisseurs  du 
prince  ËmeiV ,  landgrave  de 
Heste  ib)»  Je  pense  qu*0  donnait 
'  trop  d'étendue  à  son  caractère 
de  missionnaire  apostolique  aux 
paya  du  Nord. 

Il  était,  d'une  famille  noble., 
îlluitrè  ,  et  nombreuse  dans  le 
Milanais,  et  il  naquit  vers  Tan 
■  5â7  (c).  «  Ce  ne  fut  qu'en  rece- 
»  vaut  l'habit  de  capucin  qu'il. 
»  prit  le  nom  de  Yalérien.  Il  fut 

(m)  ^0r»Urmmtvhfm<^). 

(i)  //  étapttU ,  ptmr  ctt  ^fit,  merhatt- 
mmt  à  BkimfeUês  fmm  16S1  .  m^  Ha- 
iMrkMB  ,  ju^MSémr  /niVértfit  em  tkèoiofri»  à 

(c)  BaiiUl  ,  mn  f*.  Hmtê  <<■»  Anli,  pa(f. 


»  longotemps  maître  des  novices 
M  et  souvent  gardien  des  maisons 
»  de  son  ordre-  Il  professa  ^ussi 
»  la  philosophie  et  la  théologie , 
»  et  comme  il  était  fort  expéri- 
«•  mente  dans  la  controverse ,  le 
»  pape  Urbain  VIII  ,  qui  avait 
»  beaucoup  d'estime  et  de  con- 
w  sidération  pour  lui ,  le  fit  mis- 
»»  sionnaire apostolique  parloute 
»  l'Allemjigne  ,  la. Pologne,  la 
N  Bohème  et  la  Hongrie ,  et  le 
»  déclara  chef  des  missions  du 
»  Nord.  On  était  persuadé  qu'il 
»  n'était  pas  moins  expérimenté 
n  dans  la  politique  que  dans  la 
»  théologie  :  c'est  ce  qui  porta 
w  les  puissances  de  rËurope  k 
n  l'envoyer  en  diverses  arabassa- 
n  des.  Il  se  trouva  par  ces  routes 
»  fort  près  du  cardinali^  (K)  ; 
»  mais  le  généreux  mépris,  qu^il 
«avait  fait  des  grandeurs  de  la 
»  terre  le  fit  réduire  aux  fati- 
»  gués  de  la  mission  •>  qui  fu- 
rent grandes  et  périlleuses  {d}. 
Il  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir 
de  la  pari  des  péripatéticiens 
qui  lé  c<fnsidéraieht  cojnme  V en- 
nemi de  leur  Aristoie.  On  le 
jeta  dans  un  affreux  cachot  sous 
quelque  prétexte  de  nouK^elle  en- 
treprise; mais  il  en  sortit  à  son 
honneur  avec  V assistance  de 
r empereur  Ferdinand  III.  Il  se 
retira  sur  laj^n  de  ses  jours  à 
Saltzbourgy  où  il  mourut  (e)  âgé 
de  soixa^te-quinze  ans ,  dont  il 
asf^it  p€usé  soixante  dans  V or- 
dre des  capucins.  L* histoire  de 
sa  nkort  se  trouve  dans  un  petit 
livre  imprimé  Van  i66a  i/i-i?. 
smis  le  titre  .*  Relatto  vendtca 
de  pio  obilu  R.  P.  Valeriani(y). 

Id)  Là  même,  pag.  a 59. 

(*i  l'mm  1661 . 

(J)  Bctllel  .  tomf  I  */r«  An«i  ,  f  «ff   a6o. 
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Je  dirai  quelque  chose  d'une  ré- 
ponse qu'il  fit  à  un  livre  de  Co- 
ménius  (F). 


(A)  //  s'appliqua...},   à   la   contro~ 
^  i^erse.  ]  Son  Judtcium  de  AcathoUco- 

rum  TTsidd  credendi  ,  publié  Tan 
1628  , 1  exposa  à  une  lonaue  dispute  , 
parce  qu'il  fut  obligé  de  répliquer  à 
plusieurs  écrits  des  protestans.  J'en 
parle  ailleurs  (i). 

(B)  On  prétend  qu'il  se  voulut  at- 
tribuertinuention.  .  .  de  lorricelli.'] 
M.  B^illet  nous  va  instruire  de  cette 
affaire.  «  Le  ]tère  f^alérien  Ma^ni... 
)»  ne  s'était  avisé  de  faire  l'expérience 
»i  de  Torricelli ,    qu'après  avoir  pu- 
»  blié  à  Varsovie  son  traité  de  vA- 
iy.  théisme    d'Aristote  ,    qu'il    avait 
r*  dédié  (*)  au  père  Mersennè;  et  l'édi- 
»  tiori  de  ce  livre  était  postérieure 
»  non-seulement  à  Timprimé  de  M. 
»  Pascal  ,  mais  encore  à  la  mort  de 
»  Torricelli.  Quoique  le  père  capucin 
»  n'eût  fait  autre  chose  que  répéter 
»  l'expérience  de  Torricelli  sans  y 
»  rien  ajouter   de   nouveau  ,   il   ne 
»  laissa  pas  dp  se  l'attribuer  ,  comme 
»  si  elle  lui  e(kt  été  propre  ,  dans  le. 
»  récit  qu'il  en  fit  imprimer  l'année' 
»   suivante  ,  sans  reconnaître  qu'elle 
u  eût  été  faite  en  Italie  et  en  France 
»  avant  lui.  L'écrit  du  père  Valérien 
i^  surprit  les  connaisseurs  qui  décou- 
»  vrirent  son  usurpation  :  et  sa  pré- 
»  tcntion  fut  repoussée  incontinent 
»  pdfr  M.  de  Roberval  ,   qui  se  servit 
»'  de  Tiraprimé  de  M.  Pascal  ôomme 
w  d'une   preuve   indubitable   contre 
»  lui.    11  le  convainquit  de  n'avoir 
»  même  fait  son  expérience  que  sur 
»'  renonciation  qu'ilen  avaitvue  dans 
i>  l'écrit  que  M.  Pascal  en  avait  fait 
M  envoyer  en   Pologne  comme   dans 
u  le  reste  de  l'Europe  :  et  là  lettre 
»  latinp  qu'il  lui  en  écrivit  lui  ajant 
»  été  rendue  par  l'entremise  de  If. 
»  de  Nojerj»,  secrétaire  des  comman- 
»*  démens  de  la  reiq<B  de  Pologne,  ce 
M  bon  père  ne  fit  point  de  réponse , 
»  et  l'on   prit  son   silence  pour  un 
»  déiistement  de  son  usurpation  (a),  a 


J'ai  un  liv^re  d«  ce  capucin,  imprimé 
à  Varsovie ,  Pan  1^8  *.  C'est  uii  re- 
cueil de  Traitée  Philosophiques  dédié 
à  la  Mainte-Vierge  ,  de^PeripatUi  dé 
Logicd  i  de  per  se  ^ëùt;  de  SyUogis- 
mo  demonstrativQ  ;   Experimeniu  d0 
ineorruptibilitûte   Aqua  ;   de    f^itr^ 
mitabiuier  facto.  On  v  i  joint  une 
lettre  d'un  jésnite  ,  où  Ton  soutient 
Kxperimenta    vulf^atM  non   ^acuum 
probarç^  ^d  plénum  et  antiperisiasim, 
stahilire'.   11  avait  publié  à  Venise  , 
lan    1639  ,.  Oculariê  Dcmonstratio 
loci  stnk  locato  y  corpori*  successive 
moti  in  vacuOf  efluminis  mUli  corpo- 
ri irJugrentis  ;  et  à  Rome ,  l'an  1641 
de  Ijuce  mentium  et  ejm  Imagine, 
(C)  L usage  que  l'on  à/ait  d^  l'une- 
de  ses  pensées  dan*  les  LeUrts  Pro- 
vinciales.] Cette  pensée  est  une  mé* 
thode  sûre  de  pousser  à  bout  le#  mé^ 
disant    et   les   oalomniatei^  ,   qui 
cherchent  une  retraite  dans  des  ter- 
mes vagues.  JYe  semblé-t-U  pas  ,   dit 
M.  Pascal  (3) ,  qu'^tn  ne  peut  convain- 
cre d' imposture  un  reproche  si  indé-  ■ 
terminé  ?    Un   habile  homme  néary- 
moins  en  apvuvè  le  secr*^.  Cest  un 
capucin  qui  s' appelle  le  père  f^alérien, 
,  lie  la  maison  des  comtes  de  Aiagni.  . 
f^ous    apprendrez  par  cette   petite 
histoire  comment  il  répondit  a   vos 
calomnies.    Il    avait    heureusement 
Péussik  la  conversion  du  landgrave  dk 
Darmstadi.  Mais  vos  pères^  comme 
s'ils  eussent  eu  quelque,  peine  de  voir 
convertir  un  prince  souverain  sans  tes 
y  appeler,  firent  incontinent  un  livre 
contre  lui  ,  (  car  vous  persécuie*  les 
gens  de  Uen  partout  «  )  oiAj'aUiJtanl 
un  dé  ses  yassages  ^  ils  Im  imputent 
une   doctnne  héréUque.  Ils  firent 
aussi  courir  une  lettre  contre  lui<,4fis 
ils  lui  disaient  r  Oh  !  q  ue  nous  avons  de 
choses  à  découvrir  ,  sans  iLre  quoi  , 
dont  voue  seres  bien  affligé  \  car  si 
vous  n^j  donnes  ordre  ,  nous  serons  ' 
obligés,  d'en   avertir  le  pape  et  les 


J 


,    il)  A  U  Jim  ti»   le   DÏMcrtaliM  mfw  Jmmimt 
nrutiia ,  à  la  fin  da  e»l  ou^rag». 

C  )  tm  dni0  H»  Vépitrt  d«d*€.  »H  dm  ta  dé  m^ 
v^mirt ,  Cmn  1647, 

(a)  Baillct,  V.«d«  DcMsrtM,  loM    //.««#. 
3>g,  à  Pan    ifi^:,  ^^ 


*  L«dM«  Ht  ^U0  Waiiag  «it«  m«  Mitio«  d« 
MiUa,  1647-  L««l«ra  94  ce«*liil  m*  Vttpifmitm 
«VMl  été  fâU*  f*r  SUgki  mmem  U  mik0t,  dt-fe^ 
m/t.  C*Ml  p««l4u«  r«M«ater  ■■  |f«M  kavl.  !!«•• 
mmm**'m%m  lO^-j  ^m  P«««al  mMm  tm  l«vi», 
«»  ^««  ,  tmrtomt  wtr  rmyport  k  Pet»mi,  f  fdifl 
T«Mt  MMlr^  la  àktm—  4t  MsfBi.  il  r«ILMikâ«« 
lir«r  U  co>al«i— c<  ^«M  tir«:  mm,ê  rtmm»  »*U 
■«•Uit  U  raiUtM*  è«  ta»  tvuUilmtt ,  A  iMiiiM 
f«*il  Ml  ftokthU  ^M  U  Uwtt  ia  PMcal  ■*••• 
parvMa  m  PaUfaa  .  *ii  éuii  Mf  I ,  ^m  Un- 
^•a  «a  ifmUe  avait  fait  •••  as^riaaca. 

(3;  Paxal.  XV*.  iMira  previatkU^^.as.  »$$. 
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bien  pénibU   11  veut  qu'on  fasse  des    {IfS) ,  a  fmre  le  hun  ,  et  r.tier  le  mal 
pèlennages  :  en  un  root ,  vous  n'avei    c'est  ce  qui  fait    nu  Us    examinent 
que  considérer   le«  auarantA  anho.    ^â>«^  ./t.»  y«.  .>«^...  >*  1..   ..t^^.     .. 
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l»<rur    du    partfdis   comm^ 
rho^r  nui  surnaW  Vi 
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[cj  laem  ,  ibid. s  pa^ •  ' 7 »7 • 
'^;  /r/r/n  .  tit^,  png.  73o. 


(A)  Celui  H'Hitypte.  f^AyeM  Dion,  /lA.  tiXr 

r^K  7^3'-     \         ■ 


s. 
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*^*'**î?î*îî*/^v*  •  •  •  Q'*^fi^{-J^  »,  r^-    yeur  des  janséni.-,les.    Ce pèhe\  dit-il 

s 


pondit^U  (4) ,   cdn/>«  ces  injured  t^a'    (8) ,  a  {rou^e  le  secret  île  v 

gùM^m  Uidétermihée»  ?     Comment   la  bouche  ;  c'est  ainsi  qiiL^-^ 

àonfoinçrui'je  ties  reproche»  qu'on   toutes  les  fois  que  t'eus  accusez   le 
n'eaFpHquepoint?  En  t'oici  néanmoins  gens  sans   nreuues.  On  n'a  qu'a  réi 


Ifautj 


qu  a  rcf 
vous  comme  le 


le  moyen.  C'est  que  je  déclare  haute-  pondre  h  chacun  de 
Ment  et  publiquement  a  ceux  qui  me  pçre  capucin  *mentiris  impudentissi- 
menaeentf  queceiontdes  imposteurs  mè.  ïl  renouvela  l'imrtation  quinze 
insignes,  et  de  très-habiles  et  très-  jours  après.  «  Il  fautpaHer,  mes  pé- 
impudens  menteurs  i  s'ils  ne  décou-  »  res  ,  il  faut  le  nommer  ,  ou  souflrir 
tarent  ces  crimes  à  toute   la   '  ^  *  


ces  cnmes  a  toute  la  terre. 
Paraissez  donc  y  mes  accusateurs  , 
et  publies  ces  choses  sur  les  toits  ;  au 
lieu  que  vous  les  a%>ez  dites  a  l'oreille^ 
et  que  vous  avez  menti  en  assurance 
enKi»  disant  a  V oreille.  L'auteur  des 
Provinciales  (5)  observe  que  le6  jésui- 
tes, n'ayant  point  répondu  â  ce  dcfi, 
ne  laissèrent  pas  quelque  temps  après 
ai  attaquer  encore  de  la  même  sorte 
sur  un  autre  sujet  le  père  Valérien.  11 
se  défendit  atissi  de  m^me  (6).  11  y  a 

"1  ^•«•lyfc.  •  • 


■"  la  confusion  de  n't^tre  plus  regarcte's 
»  aue  comme  des  mentrurs  indignes 
»  d'être  jamais  crus.  C'est  en  cette 
»  manière  que  le  bon  nère  Valérien 
M  nous  a  appris  qu'il  fallait  mç//rf'  vV, 
»  la  gène  et  poussera  bout  de  tels 
»  imposteurs.  Votre  silence  là-dvssTl s 
»  seraune pleine  utcntièrecqnvictioii. 
>»  de  cette  calomnie  diabolique.  Les 
M  plus  aveugles  dé  vos  amis,  seront 
>»  contraints  d'avouer  que  ce  ne  seru 
»  point  un  effet  de  t'Otre  uerfu  ,  m,tts 


peu  de  gens, ^  dit-il  (^) ,   qui  soient  »  de  yotre  impuissance  (ç)).  tiDèpiih  ce 

'  capables  de  s'opposer  a  une  si  puis-  temps-UM.  Amaulxl. s'est  servi  plus* 

santé  "tyrannie.  C'est  ce  que  j'ai  fait  d'une  m%  de  la  pensée  du  capucin 

néanmoins.  Tai  arrêté  leur  impudenr  et  enfin  ol^e  est  passée  dans  qtiekf  ues    * 

ce  y   et  je  l'arrêterai  encore  par  le  livres  des  ppotestans.  Elle  a  paru  dans 

niénte  moyen.  Je  déclare  donc  qu'ils  la  Cabale  chimérique  (i,o),  et  n'a  pas 

ont   menti  trèsimvudemment,  meh-  produit   un  autre  effet  quo,  dans    le 

Tiftis  iMi^frnEVTisstMA.  Si  les  choses  livre  de  son  inventeur;  caV  le  dénon- 

qvfils  m'ont  reprochées  sont  véritables,  cia^teur  de  cette  cabale  n'a  ptTint  rele- 

qu'ils  les  prouvent ,  ou  qu'ils  passent  vé  ce  défi  ,  et  s'est  destiné  a  "se  taire 

pour  convaincus  (f  un  mensonge  plf^in  }Ask\9  y  qu)oi  qi^l-en  soit,  le   nnm  dû 

^dr impudence.  Leur  procédé  sur  cela  .père  VaJérien  s'est  fa-it  connaître  de 

découvrira,  qui  a  raison.  J^  itrie  tout  toutes  parts  à   la  faveur  de  cette  in- 

le  monde  de  l'observer  ,  et  de  ivmar-  vcntion. 
quer  cependant  Que  ce  genre  if  hom- 
mes y  qui  ne  souffrent  pas  la  moindre 

jt'»  injures  qu^ifs  peuvent  repf^usser  ,  yinciales  ne  nous    permet   pas  d'in 

font  semblant  de  souffrir  tres-pqt,em-  aouter  ;.mais   oh  nV  voit  point  ano 

ment  celUs  dont ^iFs  .ne  se  peuvent  ce  capucin    ne  tira  aucun  avantage 

^rm/rr  ,  ^^^^ouvrenX  fune  fausse,  a'avoir  trouvé  le  secret  de  faire  taiVe 

vertu leuryéntableimpuiSsa,u:e.Cest  ses  .calomniateurs  ;   il    fit  connaître 

pourquoi  )  ai  voulu  tmter  plus  vive-  u„-  :mr.ii;«.n«^«   A^  ,,-«  ,        i 

':/,'.  ^        '7        ,  *cur  impuissance  de  prouver    leurs 

ment  leur  pudeur  ,  afin  que  les  plus  accusations  ,  et  il        " 
grossiers  reconnaissent  ,"  que^s'ds  se 


e  genre  fThom-        (D)  /i'eut  ,h-  grandes  qùen-^cs  mec 
pas  la  moindre    les  jésuites. yCc  «luc  j'ai  cité  des  Prô- 


ne laissa  pas  d'j^re 


.   .       .     ,  ,.  ■  .         emprisonné.  Ce  fi»t  ,  dit-on  ,  à  eause 

taisent  y  Uurpatience  ne  sera  pas  un   ^,/,i    accordait  aux   profrstans, que 


rffvi  de  leur  douceur  ^  mais  nu  trou-   \ 
ble  de  leur  conscience 
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possc  ,  ,ed  .oM  ^d  io'^c  co",ûrê  XII""""»"'  ""iT'"''  "■/"'"«" 
Quod  majeslaU^ponUfiJœ  û'^7œ  ^V tl -.'"' ,*°*'"'>^''  "•»- 
'«/i»  inten,ntati  iesuita--Kr^^„lf   ^    J^"^'"''  .»'*""«.  •«  ad  mo- 

■'■.ptus      e.    iisJ.„    ,„usam    Tû'^    nTm.JcX  C-^T'^ '"""""•- 
coarlus  fiierit  (  1 3).  Il  ne  s'aciiuit  n».    j;.  -#        .       '  fl^'J''^^  autorUaU 


nomme    meaf   charisiimœ    cof-nalœ   M     Kortknit      Â',A  A^^^  ""^"V" 
/.unt.  ffos  enimneipostutanfe    .7r  "tJnM     «l  .'.„  J    ^'»  <"' P»v^» 


ornn.e.r.ptioney..jor.e.^eo  ,cnp.   iTcriT-cinVr;  "ii.^^/V^Uri.l"' U« 

^n,  ,UomniiH.,   innnité  d'autre.  Vout  fait  .u„i     J 


M  mom,iV,/ro«r«Jame„,  ...„„„„  p„,.,- «■ -,  ,      - 

V;-  .m7«"Wr'7'""""-.  -'-'  "oZîmeolTanoh  Uîu.'TrVf,'' 
>■'  senientid  ,.Mùœ  ,  in  quam  pra^i,  leuren  thA.ln.i.  i  «.  1.  '  P.,  **" 
'.•fd.,u  cmanmr  deuolJn:  jura  ha-    îo"  lrâu5!&7'ô  J  z^"'"'""*-  ^7/' 

'i"^  ^'idufv ,  in  prœmium  quodeam  ir-        (F\    T^       h^»  r:mvivo. 
rrnennt  lis  artibus.  ^     ^^"""^^    ^i„„i       'Tr^"'''^''î    chose.  4 une 

(E)   Il  se  trouva  .  .  v  fort  près  du    ZCTc'^V-^''^  ""  ''"'*.*'*  ^"'«^^ 

r.nl.u.lut.   ]  .Fe   citera^-^r^^atolt    a  II  ul.t.S^'Tst^rtlt'iTA ''*^*''' 
'I  jni  écnva  n  allemand  «ni  raroni*.  '    ««"curs  ^lo;,  est  intitulé  Absurdita- 

•••,  .,uece  capucrm  „rhr„t.ê  rtfw'^;^T':;X'jr'îr''L"?'- 

^  Home  dans  la  conarégation   delà  lVf«««;  il»;!  T  ^T*^*'****'   •VaWncn 

^  ^^^ap.iondeJafoiyuVV^Ïrevo!:  f^X'^rfe^^^^^?,^^^ 

i;«r    de  puissante  raisons,  que  l'on  demonstrnnt»l^!.l&^^^*''* 

•l-aitabolirlaconfmunauW'decer-  pu7TetX^Z^^^ 

nue.  femmes  et  filles  r,u«  «râlaient  ^Ze^CVs    ^         *     ^racovie,  V^n 

l'y  nom  de  ié<riito««k.   Fll-J..»:.!.^!;-  ^.    '           ' 


.t' 


as  plus  tôt  rap) 
Valérien 


Sas  niu 
uplere 


(4)  "•«•«  w»  kvr* 


iceur  ,  mais^fu  trou-   \^  primauté  et  l'infaillibilité  du  aî,.v 
^lencç    M    Pascal  nrf   n'Âaient  point  fondées  sur  itcriture, 
parte  cette  méthode    „,i.  «eulVment  sur  la  tradition  f  m   <^ 
.qu  il.  en  sert  en  fa-    /„    ^,,„  ^putatwms    eo  se    nhn,:i^ 
Amerim/  «  F^f..   I'm  I"^^*'**  ^oM  est  y  ut  sua  vmeta  f;r„- 


m  P>mgn»,  Vf  m  P^""*  ^^^  "'  »   M'  "ua  vtneta  f;r„- 

Wt  »"•        —  '        *       .  '       :       '     ' 

(5)  Pmc«I  ,  L«nrM  previne'uiU* ,  psf   «S3.         \     (*)  ^  m/m*. 

(9)  ^  '*f-*«  Pm«iI,  U«r«  XVI .  p^g.  ,-5 


l^  nom  de  iéMiitesS*s.Elje»,/ut  abolie 
p.«i»une  bullt?  d'Urbain  VIII,  publiée 
•'•  mois  de  mai  163 1  ;  a»,  que  les 
l'<»«iUes  emp«»rhèrerit  qu'il  ne  -fAt 
promu  au  cardinalat  ,  quoique'  Ula- 
<liHlas       roi    de    Pologne,    eût   écrit 

en    sa    faveur    

l'rbain    V 


/  m^,  '      ''^'  ••*'•  i^'  '*•#  1^- 


6)  J#  cr9i*  fiM  «/mt  itmu*  ion  tmr*  «!•  Wo- 
■ii««  tar««ip«r««aato  »ab  lil»h«  M.  Jocr»!  S«- 
▼trii  iMdii  Dmmnkaw^r'  .n  Cétt  ^imt^m^t  pmtui- 
f»i  dttHS  ion  \ê\t  iriam|>K<il«  ,  f,mj(  I ,  «j ,  t'Hft^ 
iRS. 
(7)Pu<ai,  L«Urt«  pr«vhinalc  ,  pttg.  tiy 


il*")  {-*P^»*'''f  •  ffol^rdtm,  i6gi  ,  pa^  35'. 

(11^  f'ojf*  Upmtuifif  ,U  ton  hvr^  Je  Hnmiii» 
larami  p«rto«ato.  eUf  par  UtBohawrru*  ,  «/.  \k- 
l«  lriun^|tbali  ,  pag.  atS.  ^^^ 


-..r  ...r  c,  ...jet  au  „a,..      ,*^^«OMET,  fond„eur  dW 

-j.  ,.,..,„,.  ^,  "•-•'•'»•:»  ^-  <""*•(*).  "«(uiti  la  Mecque  dans 

'"^'f'cL...,  ,  „  ■    P*""'  ">  •'•™"J  "r  l'annrfe  de  la 

'*»nillpfC,);   mais  |>er«onne  ntj 


0 


V 


y 


(iG  MAIIOMLI. 

liens  oe  fiuimiise  pas  les  plaisirs  de    fameux    joaillier,   tl.ins  la  dr^tiip 


•M  VllUMhT. 


l'oiiil   uier    df>  a-.xiii  i^i.i.    n.   :i 
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■.;). 


«té  qè'AbdâlIa  *on p^  travaillèrent  à  la  même  chose; 

"^ ^jahrp^  n^^^  '  et  cela  avec-tant  de  succès,  que 

Xl^^ilf  Qi9*i>ll^  4^u^  moi»  avant    les  magistrats  de  la  Mecque  crai-i 
If  ijlliiiliinfl  tifî  Maboinet,(  a  ).    ffairent  une  sédition.  Afin  donc, 
Ipitbi' le  stimt  au  bout  ^  six    ae  prévenir  les  désordres  que  la 
Il  AMbli^utlebipère  d'Ab-    naissance  d'une  secte  a  coutume 
lyjqiourutdeuxaniaprc^ellt,    de  produire ,  ils  résolurent  de  se 
Il  faUiil  que  cet  enfant  fût  iélevé    défaire  de  Mahomet.   Il  en  fut 
Abplâleb  ;  son  oncle.  Abu  ta-    averti ,  ft   il   prit  la  fuite.  Le 
â  lli  fel?U|iç  furent  fort  con-    temps  de  cette  évasion  est  Tépo- 
ifBt  c|e  j^Vconduite  de  leur  »e-   que  des  mahométans  (F) ,  et  c'est 
véa(^)  }  -maît  n'ayant  pas  assez    de  là  qu'ils  comptent  les  années 
lâévlsàbi)  pottrlemarict,  lis  trou-   de  Y  Hégire.  Il  se  retira  à  Médi- 
V^rèàta  pfop<>s  4e  le  placer  au   nej  accompagné  de  peu  de  gens  ; 
iervice   4'une  fenime  qui  j^-^ ,  mais  il  y  fut  joint  bientôt  après-' 
voyait  des  marchandises  dans  la    par  plusielirs  de  ses  disciples.  Il 
^Hè.  Cette  femme  ,  nommée   ne  tarda  guère  à  faire 'éclater  le 
QÛ^igb'l ,  déviut  aqaoureuse  de    dessein  qu'il  avait  pris  d'établir 
Hahoaiet  soii  voiturier  »  ou  le  la  religion  par  les  armes^.  M  don- 
..condactéur  de  ses  cbameaux,  et    na  son  grand  étendard  a  son  on- 
l'épousa  (D),  Il  avait  ators  vin^t-    cle  Hamza  ,  et  l'envoya  en  par- 
çiiiq  ^as*  M  eut  de  cette  femme    ti  avec  trente  hommes (e).  Cette 
troift  (ÎU  qui  moururent  fort  jeu^  ^première  tentative  n'eut  aucun 
nés,  et  quatre  filles  qui. furent   succès.  La  seconde  fut  très-heu- 
biétt  liiariées(c).  Comme  il  était   reuse  :. il  chargea  avec  Sighom- 
sujetau  mal  cadùt,  et  qu'il  vou-   iftes  une  caravane  d'environ  mille 
lut  cacher  à  sa  femme  cette  in-   Koréiscliites ,  et  la  battit.  Lebu- 
firmitë,il  lui  fit  accroire  qu'il    tin  fut  ^nsidérable.   Il   perdit 
ne  tombait  dai^s  ces  convulsions,    quatorze  nommes  ,  qui  ont  été 
qu*àiause^ qu'il  ne  pouvait  sou-   honorablement  placés  au   mar- 
tenir  la  vue  de  l'ange  Gabriel,    tyrologe  mahométan  (G).  Après, 
^qùi  lai   vena^  annoncer  de  la   plusieurs  combats  bien  plus  im- 
part de   Dieu    plusieurs  choses   portans ,  il  se  rendit  maître  de  la 
^pce'ruant  la  religion  (E).  Gha*-   Mecque  ,  l'an  8  de  l'Hégire  (y). . 
digbé,  ou  trompée  ou  feignant    II  mourut  trois  ans  après  à  Mé- 
de'i'^tre,s'en>allait  dire  de  mai-   dine,  à  l'âge  de  soixante-trois 
s^nen  maison  que  son  mari  était  ans,selon  quelques  histo'riensCg^). 
prophète ,  et  par  ce  moyen  elle    II  n'est  pas  aise  de  savoir  le  vr^i 
lâchait  de  lui  prociirer  des  sec-   détail  de  ses  actions;  car  si  jes 
tateurft(^«  Son  valet  et  quelques   écrivains  de  sa  secte  ont  invén-  . 
autres  personnes  qu'il  suborna,    té  mille  fables  pour  l'honorer  , 
*        ,  il  n'y-a  point  d'apparence  que 

U  FW«i..v.^  Hoiiinger  Hutori.   5^5  adversaires  aient  fait  scru- 

(6)  Alama«»rm  , /)«f.  161  ,<!/»«</ HoUin-         («)  HoUiager.  Histor.  orienlal^fl^.  269. 

fve.^  ibid.^  \  ex  Elmacino.  ,         .       ••    ' 

;f)  Iduit,   apitd  emmdem    HoUingcrum.         {'f\  Idem  ,  pag .  vj \ .  ^ 

Ibid»,  p*tS^-^^^-  '  ig)  Idvm ^  ib^d.  paf.  a73  .   f.i    Elniai-iito 

(ff^  Foj€t.lttfemar(jHe{E.  '  W  Pairicidf. 
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pule.de  débiter  des  mensonges  Persanes(R), que  parce  qu'il  vou- 
contre  lui.  C'est  une  chose  bien  lut  établir  un  code  plein  de  du^, 
notable  ,  qu'il  dirait  lui-même  reté  coatHe  les.  femmet.  Il  en 
qu'il  ne  faisait  point  de  miracles^  aimait  pourtaot  furieusement  k 
et  cependant  ses  sectateurs  Ii|f  jouissance  »  et  l'on  conte  de« 
en  attribuent  beaucoup  (H).  Ils  choset  bien  singulière»  de  ta  vi- 
prétendent  même  que  sa  nais*  gueur  à  cet  égacd  (S).  Sa  lubrt^ 
sance  fut  accompagnée  de  cir-  cité  fut  sans  doute  caiUe  ttà'il 
constances  si  miraculeuses,  qu'on  permit  la  polygamie  avec  quel- 
n'en  saurait  être  assee  étoniie(l).  ques  ^rnes  ,  et  le  ooncubinage 
Il  y  a  des  gens  qiii  s'imaginent  sanf  aiU:utte8  bornei(Jb).  H  n'osa 
qu'il  a  pu  croire ,çe  qu'il  disait  pas  être  le  seul  qui  iouU  de  Ce 
(K),et  qui  désapprouventque  l'on  privilège ,  quoique  pour  l'tiicef 
débite  qu'il  n'attira  tant  de  sec-  te  il  ait  «il  raudace  de  l'interdire 
tateurs  ,  qu'à  cause  que  sa  mo-  à  ses  sectateurs ,  et  de  t'en  don- 
raie  s'accommodait  à  la  corrup-  ner  la  |kermission  par 'un  frivi- 
tion  du  cœur(L),  et  parce  qu'il  lége  spécia|(T>.  ML-Moréh  rap- 
promettait  aux  hommes  un  pa-  porte  un  coilte  à  quoi  Ko»  a  ou- 
radis  sensuel  (M).  La  principale  mié  de  joindre  une  «iroonstânee 
cause  de  ses  progrès  fut  sans  essentielle,  c'est  touchant  cet 
doute  le  parti  qu'il  prit  de  con^  homme  qui  fut  accablé  de  pier- 
traindre  par  les  armes  à  se  soiir  resdana  un  puits  lec(y).  L'un 
mettre  à  sa  religion  (N)  ceux  qi|i  despiniimpertinens  meutonges 
ne  le  faisaient  pas  vok>ntaiffe4>  qn'dn: tait  débités  touchant  Ma- 
rnent. Par-là  nous  oonseixvons  à  honpet  eat;  de  dic^  i|n'i|  a  été 
la  religion  chrétienne  l'une  des  •candinfti^Xi).  E  y  a  euy  même 
preuves  de  sa  divinité (O)  S  c'ett  dati8;l»><tommi]nion  dés  prêtes- 
celle  qui  est  tirée  de  saprompte  â^uMf.qnelttnes  doctenTs  qui  l'ont 
propagation  par  toute  la  terre:  ^ris<poiirJ^ntechnst(Y>.'Je  ne 
mais  nous  percions  la  preuve  que  saurais^ çrDÛreqàèspddddivre ait 
son  étendue  avait  fournie  (P>  Il  ^.mjaiigéic«3UiiiMi(2)vCoÉnme 
défaut  plus  s'étonner  que  ce  fans  ]^u»ieuri*ld;  débitait  f^tleipère 
prophète  n'ait  pas  eu  recours  à  Louîl^:  M^raeoi  a  rniëoti  de  re- 
un  artifice  dont  tous  les  €he£i  maix[uer  queuleiiC^uwtiBiia  ffmt 
de  parti ,  en  matière  d'hérésies  et  d«i  reproches,  àJa  secAé^è;  Ma- 
de  sectes ,  se  sontservis  (A)  :  il  ne  homel, ^ui  téafcàgéiant  taél  d'i- 
s'est  point  appn/é  sur  des  intri-  gtica'ancedesfaia.^éritdÛékk^jq^ 
gués  de  femme  (i)  ;  et  il  n'a  nul^  «elà  iûÉ  réelles  rbfiilëlee)»  et  ks 
lement  mis  le  beau  sexe  dans  ses  rend  plu»  Hi^jBfiî4irei  a«B%»leur 
intérêts (Q).  Il  a  cru  que  la  v»^  iDfidéUté(i).  Oftajpiililiénir  Tea- 
leur  de  ses  troupes  lui  sul&rait.  ,t^  „^  k  tol'»'?  »V  sAfr  a<*'frr'-*i 
Peut-être  ne  résout.,  t- il   les     ^^  S.t:±4^r.f  U..,^ 

(h)  Con/erez  ce  r^ue  dessus,  remarque  (îi)    àum  risumpoUiuMakum^^nU  excluZ,  ac 

(0  Excepte*  ,  si  vous  voufet  tes  bons  offi.  tMctiit  ^è  c^^^rt$mhm  Mefitorum.  ng^ 
ces  que  sa  femme  Chadigh*  lui  rendit  au  lariûmMalrU  Dei,  in  Prolromo  »à  Rtffut». 
rommencement,  comme  je  Vai  marqué  ci-    ùomsm  ÈAçarûnk  ,  aptid  Actt  ËriMiiwum 


/- 
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ne  Test  palans  le  I"  On  pourrait  le  reurs  chrétien»-,  et  ctlui  des  priiuM 

{>rétendîre ,  si  Dieu  faisait  de  Qouvelies  rëfc^még  (64).    Ceux-ci  ,    dit- il 

ois  «tt  IV«.  siècle  :  mais  ne  fondez-  (65) ,  ont  aboUle  papisme  dans  leuts 

TOUS  pas  lajustico^eTotre  conduite  .  états  en  lui  étant  les  chaires  y  en  y 

depvu  Constantin  jusqu'au  temps  pré-  mettant  des  docteurs  sains  en  la  doc- 
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il'tSnÎL!:!;^?!^^^^^!!  ^«  K^i-'ï-"prôsi^nt^ent*.  les  mar.^ 

n    Trare  eghscJÔg).  Il  ëUit  facile  de  pré- 
î-    voir  qu  on  leur  rér%nnA^mit     ^..♦.v'„_ 


.-  ^     .    -"  l'.-'t'-tjoi.iv,!!   uc   la  loi. 
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liip|i^:i|e  Mah6met\(AA),  qui  a  les  fables^  les  plus  riJicuIes.  Ce 
bim^lft*' mine  d'étre\  une  pièce  scmteaxqui  nous  apprennent  que  * 
st^j^séet  c'est  un  traité  de  mu*  le  riz  et  la  rose  naquirent  de  sa  * 
tém «tolérance ,  qai  ^t  conclu,  sueur  (HH)  ^ et-que  Tan^e Gabriel 
dil^-oÀ^entvelui  et  les  chrétiens,  lui  enseigna  là  composition  ^un 
On  peut  alléguer  des  |»f«i]Teft  de  ragoût  qui  lui  donnait  degran- 
£iiuièté>€iréà  de  la  pièce  même  des  forces  pour  jouir  des  fem- 
(BB).  '(^t  qu'il  en  soit/âl  (Bst  mes  (II).  Au  reste,  la  religion 
sàr^u'ancomm^ncemeii^tii  eu^  de  ce  faux  docteur  a  été  sujette 
f^am<èam-w\vté  d- humanité  que  au  même  inconvénient  qu'on  a 
p|||r  lés  Juifs  :  ce  qui  ési  tassez  remarquée  la  naissance  du  chris- 
^i^e  r  car  avec  l^pvit.  de   tianisme,  et  à  celle  de  la  réfor- 

motion  de  Luther;  car  dès  qu'il 
eut  prophétisé  y  il  s'éleva  plu- 
'^urs  faux  prophètes  (KK)  ,  et   . 
sectateurs  se  divisèrent  bien-  - 
Je    m'étonne  moins  de  sa 


ttrwiffe'  ^  car  avec  i  «spvii.  ne 
confnérant*  qu'il  fit.  éclater ,  il 
«tait  fort  propre' à  se  ûnre^èui-r 


mdai 


¥re'par'kiiatken  jndaâM|iie 
me  :  ieuMessîe  qu'elle .  «tt 

(Ç^.  iiîea  tàaHômélàtur  on^  poaî'  tô 

4iii'Bne''mi>tgrande'Yénevim  haHiesse  à  l'égard  de  la  promes- 

(ÛD)v  deiqueiiâb  donneiit  -dcà  se  du  Paraclet,  que  de  celle  de 

témôigniages  hieii    partioâliers»  quelques  auteurs  arabes  ,  qui  se 

41ft«^nt  oeé  pèleriàa^  imtà^  vantent  d'avoir  lu  des  exemplai- 

voU  à  laYilte  deiss^sûasslneev  itca  de  l'Évangile,   qui    conte-. 

etiè  celle  oiiçstsbnfcombcàpi^'jll  lisent  des  choses^  touchant  Ma- 

n'est  *  pas  «vraij^lwijéeieombdan  homet,  qu'ils  prétendent  que  les 

soitsuspèHgdu(El!)),tCQ(Bknie|>lui-  schrétiens  ont  effacées  (LL).  Je 

sieiirs  éorivains  le  4i^sèfihrtiéiiii«c  4ie  sais  si  l'on  doit  croire  ce  que 

copiant' ksi uns  les<autre^;<eti  ii  disent  quelques-uns ,  que  Maho- 

n^est  pas  trop  >certoipîm'aucuA  ihet  déclara  qu'il  li^y  avait  que 

architecte  'soil;  capableid^n^i  tef  le  tiers  de  TAlcoran  qui  fût  vé- 

oaTragè(FF);'Iixoarp  plusieurs  ri  table  (MM). 
prédiction  «iâieiiàipent^ie '4^       Qui    voudr^    voir  une    suite 

hoqiéllstaie  jjie^ub<'l<ihr^temip^  chronologique  des  actions  et  des 

<GO)l^  «tyc»o  conte /que  Maho^  aventures  dé  ce  faux  prophète  , 

flactyrôtëmil^  <:oml/ipn  idtirerait  soutenue  de    fort  bonnes  cita- 

^a^^felIgi^lBi'^'^  oicm^^ees;  doigts  tiens,  et  .d'un  beau  détail  de  cir- 

élédchU  ,}ct1Vp^pic4tenM|  que  «elà  constances ,  n'aura  qu'à  lire  l'eu- 

signi^il^qii^lU  jlnréraiilriiiille'  vrage  de  M.   Prideaux  (n).   Il  a 

aàsjy  efàurainsi^le  finirait  J^aii  été  traduit  d'anglais  en  français 

iil^gr^h  Je  i,ti'é)iDafiiiBe  point- si  {q)  depuis  la  première  édition  de 

le>  caloinitebicli^  jtistc>^  et  «ne  ce  Dictionnaire.  On  y  voit  entre 


m'amusç  pa^  J^réfutçr  de.sem-  autres  choses  beaucoup  de  preu- 

blables  cho^esu  Ue  d(^  dire  en  ves  que  Mahomet  a  été  un  im- 

fayeuf  déa^imj^rs -chrétiens  ,  posléur,   et  qu'iZ  a  fait  servir 

que  ce  ^at  lès  sectatçiirs  de  cet  son  imposture  à  sa  cupidité\p  ). 

irupOSteUr  qui   ont  débité  de  lui  tn)  JnUtuléUi  Vie  de  Mahomet. 

*     ' ''  '      ''■                   -'    '       '  ''  (o)  La  traduction  Jlrançfïise  a  été  publter 

hn^Voye%  An(lri<u  Caroliift  .  i)   la  p0gt  à  Amsterdam ,  l'an  ï(>98, 

()53  </u  Memorabilia-eccies   saetuli  XVll.  (p    Piidt'uiix,  Vi»- «le  Mahnmcl, /'ci;- .  iS5. 


MAllO 
L'une  de  ces   preuves   est  tirée 
de  ce  que  les  variations  de   son 
esprit  prophétique   répondaient 
au  changement  de  ses  intérêts 
particuliers (JSN)   Gequ'on'rap- 
porte  de  ses  amours  est    assez 
étrange.  Il  était  jaloux  au  sou- 
verain point,  et  il   ne  laissa  pas 
de  prendre  patience  par  rapport 
aux  galanteries  de  celle   de  ses 
épouses   qui     lui    était   la    plus 
chère (00).   Il  ne  put  jamais  se 
résoudre  à  la  renvoyer,  et  il   fit 
intervenir  les  grandes  machines 
de  ses  révélations,  pour  faire  en 
sorte  que  l'on  cessât  de  médire 
d'elle,    et  de  se  scandaliser  de 
son  amitié"  pour  une  épouse  de 
mauvais    bruit.    Ses   sectateurs 
crurent  enfin  qu'elle  était  hon- 
nête ,  car  ils  reçurent  comme  des 
oracles  ^'interprétation'  qu'elle 
donnait  aux/ paroles  de  leur  loi 
(PP).  Quelqi^s  auteurs  chrétiens 
débitent  un  cont«  fort  ridicule 
touchant  la  crédulité  des  maho- 
métans  pour  les  miracles  (QQ). 
On  a  blâmé  M.  Simon  de  certai- 
nes choses  qu'il  a  publiées  ,  qui 
tendent  à  exténuer  l'infamie  du 
mahométisrae  (y).  Voyez  le  der- 
nier chapitre  de  son  Histoire  cri- 
tique de  la  Créance  et  des  Coutu- 
mes des  Nations  du  Levant.  Mais 
s'il  a  raison  quant  au   fond,   il 
mérite  qu'on  le  loue;  car  il  ne 
faut  point  fomenter  la  haine  du 
mal  en  le  décrivant  plus  noir  et 
plus  haïssable  qu'il  ne  l'est  effec- 
tivement. 
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A^)  rojres  Difficultés  j^roposées  à  moDs. 
Sfeyaert  f^/e.  partie  ,  depuis  la  pa/rt  3o3 
P'sçues  A  la pag.3l6.  rtf^-^^ 

(A)  Sa  reÙffton  eut  bientôt  ^  et  a- 
encorye  une  Irès-frrande  étendue.  ]  Il 
ne  faut  pas   croire   ceux  qui   disent 
qi.  elle  occupe  la  moitié'  du  monde  ou 


plus  ^i  j     ,1  .u(Kt  de  dire  y,M»  un<Uis 
aivisQn^i    les  tx' liions  connues   de  la 
terre  en  trente  parties   égales,   celle 
iies  chrétiens  sera  comme  cinq^  celle 
««*  mahométan*  comme  six,  et  celle 
aes  patins  comme  dix-neuf  (t^)  ,  Ainsi 
la   mahomëtaiie  est   beaucoup  plus 
étendue  que  la  chr«Uenne  ;  dir  elle 
la  surpasse  de  la  trentième  partie  du 
monde  connu  :  or  cette  trentième 
parUe  est  un  pays  bien  considérable. 
(B)    On   n'est  point  d accord  sur 
tannée  de  sa  naissance.  1  II  naquit, 
selon  quelques-uns  ,  Tan  56o  (3),  ou 
1  an  577  (4)  :  selon  d'autres,  Tan  58o 
(5)  ,^ou  l'an  SqS  (6) ,  ou  Tan  600  (7)  , 
ou  Pan  6fo(S).  Mais  l'opinion  la  piui 
vraisemblable  est  celle   qui    leifait 
r^.*^.  *«nj7',  où  Tan  57a.  «sst 
1  opinion  d'Elmacin  :  vous  voyez  que 
même  en  ncs'altachant  qu'à  un  seul 
juteur  ,  on  n'évite   pas  les  variétés. 
lilraacin,si  nousen  croyons  Hottinger 
(9) ,   met  la  naissance  de  Mahomet  à 
ian  57ij.mafe   si   nous  en  croyons 
Reiskius,  il  la  met  à  l'an  Ô751.   bnm 
natwitas  Muharnmedis  inter  arabes 
et    chnsttanos    fUstoricos    ualdè   sit 
controt^ersa.ex  omnibus  Elmacimim 
se  sequiproJiteturJieiskius,  tanquàm 
antiquum  inhistorid  saracenicd  serin- 
torvm,  etex  seeulopostN.  C  septi- 
mo  superstitem.    Emergit    i^ero    sic 
annus   natimatis  post  jy.;  C.   Sni 
dtesque  rkimensis  Nisan^  h.  e.  apH- 
/M.  Lest  ainsi  que  parlent  les  jour- 
nalistes de  Leipsic  (10) ,  dans  l'eî  trait 
du  ^hromcon  Sara^cnicumet  Turci- 
cumjrolfgan^iDrechsleH,  imprimé 
pour  la  première  fois  l'an  i55o  ,  et 
en  dernier  lieu  à  Leipsic  ,  l'an  1680. 
n  est-ce  pas   une  honte  à  l'homme  . 
que  1  on  ait  si  mal  observé  l'année  pu 
naquit  un  faux  prophète  qui  fit  tant 

(S;  Em.n.B,  .  Or«t  H  ém  Li«|.  mnhiU    ^' 

s-«Lfî!ïf  •'~'  '"  ^*'«''  -F-^  ^"b 


Amèrm,  in  Coutiuiomt  Settm  Mm- 
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(71)' les  monumens   éternels  que  le  l'érudition,  et  à  Ja  vertu  militaire, 

cnristianisnie  a  élevés  à  U  tupério^  il  les  faudrait  prendre  au  mot,  iU 

riU^  d«V!lji  fortune  nuhomi^ftane.  On  nerdraient  infailliblement  leur  cause 

.peat  appliquer  aux  mahométans  et  à  l'heure  qn'il  est.  Ils  sont  fort  au- 
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moiUreul  jamais   le   visage,  sortent  Enist.    i3i    et  BosAhierus   ex  i,iMlem 

Pf ,"  '   «t.  S''^»»'^,»?"'  >«.  déshonorer  si  Philip:  10,  pae.  36a)  de  Turcs  scnp- 

elles   allaient  a  cheval.  Les  discours  *erit  esse  popiilum  lambentem.  fel- 

qu  un  mari  tient  usa  femme  dans  son  lalorem  .   Jesbiatoren  ,    fœmiiiariim 
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parier  de  lui  pendant  sa  vie,  et  <iui    »  sage   brun  ,    la  couleur  vive  ,    le 

,  est  devenu  ridole  de  tant  de  peuples  >•  regard    modeste  ,    l'air  noble  ,  le 

apréf  M  mort  ?                           *.  j»  corps  libre  et  dégage  ,  l'abord  ci- 

{Q  ....  ;  ni  sur  f^iat  de  iafa^    »  vil ,  là  conversation   insinuante  , 

mîXU,'^  Une  Jofiiiitë  d*autean  ont  »  l'esprit  fin  et  souple;   était   élo- 

ëcrit  quece  fAix  propMtë  était d^u ire  »•  ouent  ,  robuste  ,  et  inépri^it  or- 

baste  naissance ,  et  que  ton  père  était  %  dinairement  les  dangers  que  crai- 

païcn»  et  ta  méfe  juive.  i|/aAometi>  »  gnent  les  autres  (j  5).    «Voici  un 

Arabii  uitam  qui  aescrîpserunt  muiii  passage  qui  témoigne  ce  que  j'ai  dit 

fuenatt  qui  etsinon  unomodo  illius  de  ses  sortilèges,  .-^'ù/n  uerà  animi 

n*  tradunt ,  ineo  tameit conveniunt  «7"^  ac  ccrporis  doUbus.  .  .  omatus, 

omnet  quhd  eumè  plebeio  uiUque  ge-  Çhadigam  heram  suam  in  sutprinmm> 

nere  ortum  pauperibus  pàrentibus  ,  convertit  amoivm  (  prœatigiis   illud 

paire,  Ethnico,  mMn  Judœd  affir-  factumscribitZonaraai**)  ,   habit um 

mant  (i  i).  M.  Moréri  a  suivi  <?c  sen-  eum  prp  mago  testantur  Richardus  in 

timent,  qui  est  peu  conforme  aux  Confusione  Alcoranij-et  non  paucœ 

auteurs  arabes  :  ils  ne  prétendent  pas  ALçorani  Azoara:  )  cmjus^itus  ma-  ' 

qu*  le  père  de  Mahomet  fût  riche  :  trimoaio  (*•)  ,' et  cum  eddiuitiis  am- 

mais  ils  soutiennent  qu'il   était  de  plissimis  (*')  ,  ingentia  moliri  cœpit , 

g *ande  naissance,  et  que  la  tribu  de  et    amplarum    regionum    imperium 

oréischites  ,   à  laquelle  il  apparte-  tantiimnondèglutire  (i6). 

naît,  surpassait  en  rang  et  en  dignité  (E) ///taccrotn»  a  sa  femme  ,  qu'il 

tontes  les  autres  tnbus  arabes  (la).  ne  tombait  dans  ces  con^^ulsions  qu'à 

Ibn  taUcan,  auteur  arabe  ,  dit  ex-    cause .  .  de  l'ange  Gabriel,  qui 

pressément  qu  Emme  était  de  cette  lui  i>enait  annoncer.  .  t .  . .  des  choses 

tribu ,  et  celai  est  f<>rt  vraisemblable,  concernant  la  r\,Agion.)  11  avait  qua- 

^".  *1"5,.'*?  Arabes  gardent  encore  rante  ans  lorsqu'il  commença  à  s'e- 

aujourdhui  fort  exactement  la  cou-  riger  en  prophète,  et  Q  voulut  que 

tunje  de  se  marier  avec  des  femmes  sa  femme  fût  sa  première  prosélyte. 

/Tfx"/>î"5"i*^l'  Ûxon  sùœ  primUm ,  C*)  adjutus  nu}^ 

{U)  Chadighé  det^mt  antoureuse  de  nachi  illius  Byzantini  operd ,   suHs 

Mahomet  .  .  ,  .  .  et  tepousa.^  Quel-  persuasit    revelationes  ,    Gabnelèm 
ques-uns  disent  qu'il  se  servit  de  sor-,  angelum  à  DEO  missum  secum  col- 

tiléges  pour  se  faire  aimer  de  cette  loquifingens  ;  et  de  di^ersis  ad  reli- 

femme  ;    mais  d'autres    prétendent  gionem  spectantihus  rébus  monei-e  ac 

qu  U  n  eut  besoin  que  de  sa  jeunesse  mstruere  ,  eufus  aspeclum  quod ferre 

04;)  »   «t  ««  sa  vigueur  naturelle  qui  nequiret^se  obortdex  metu  ^^erUgine, 

était  fort  surprenante ,  comme  on  le  collabi ,    et   humi  procumbere  ;   hdc 

^ verra -ci-dessoas.-  M.   Chevreau  dit  autemrationecomitialemmorbumqno 

une  chose   que  la  pktpart  des  écri-  i^xabatury   callidè     excusabat  (*^). 

Vains  ne  disent  pas;  c'est  que  cette  Ilta  yero  Chadiga  circum  cursitare  , 

femme  était  mariée  lorsque  Maho-  maritumsuum  ceu  propheramdepri^ 

met  sel-vait  chez  elle.  «  Il  fut  vendu  dicare  y  in  eundemque  errorem  alias 

»  ou  çontié  à  Abdimxtnéphi  ,  le  plus  gentites    suas-  pertrahere  ,   pari  (*^) 
»  nche    marchand ,  des   Ismaélites. 

»  Ontrè  qu'il  rendit  à  ce  marchand  'O^)  ^^^rt*»  •  Hittoïre  du  monde,  Uf  'y," 

»  d'assez  grandasSfsrvices  ,  il  donna  îî^jj-  '*J^J'  "  **"  "''•  **""'  '  ^'^^  ^'  ^^^' 

»  dans  la  vue  de  sa^feinme  Chadijah  :  ^f*'  ^^'  - 
"  et  le  facteur  avait  peut-être  des 


£> 


»  ^ 

.»  qualitésaui  manquaient  au  mattre. 
»- Si  l'on  sen  rapporte  à  quelques 
»  auteurs  ,  il  avait  la  taille  ramassée 
»  et  médiocre ,  la  tête  grosse ,  le  vi- 

(ii)  Ludovicas  GodolMIa»  «    fm    Arcboaiol. 
CoMMgr. ,  mpud  Hottiag.  ,   Hâter.  ort«aUl. , 
pmg.  f  36. 
'  (it>  HoUiager. ,  thM»m\  pmg.  137. 

(ii)  ihtHem,  pmg.  xiS. 

(i4>  ConJtrM  €•  fMf  «  étédH-tCkpmU*^  dam 
Im rtmuitftm  (I)  il«  j«m  <nticf«,  Hm.  If,  p.^il- 


'(*!.)  TVun.  3,  p«g.  137.  b. 
<■  (*')  Zonarat ,  l.   c.    Cedrtn, ,  p.   347,  «''  ■^^ 
i  I .  Heracl. 

(*'j  Eutrop-  contin.  remit  R   l.  i9,  pag.  i55. 

(»(»}  S«aucl  ScknluiM  ,  in  Ecduiâ  Muham 
medaaâ,  ptgg.  i3  ,  i4    C'tslune  ihèie  *outeaut 
à  Strasl'Ourg  ,  l'an  16(17,  tout  Dannhawcru». 

(*^)  Zonaras,  totn.  3  m  Hêraelio,  p.  m.  137. 
b.  C»drt»  ,  -p.  347' 

(**j  C»4r»n.  ,  anno  ïi  Hvrnti..  p*g-  "*•  34? 
tt.   ÂnasUisius  bibUotluxarius   et^  mlii  mp.  fia- 
mon.  ,  md  A.  63o ,  n.  3. 

(••)  Ctdt.  €.  I.  EiUrop.  eonUn.  lerum  Rom.  f. 
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etiam  munere  fungénte  setvo  Zeidb\    patrie  ,  et  que  l'on  cède  à  la  violence 
'i!;"?"*  ,  C)  quos  auro  corru;>*ni«   des  persécuteurs  de  la  foi  (ai).   Les 
Mtihammed  {\n).  S  il  voulut  com- ^Roréischites     regardaient    Mahomet 
menger  par  la  séduction  de  sa  femme/  comme  un  séditieux  et  comme  un 
^A    \^^  pas  <lans  la  vue  de  se  servir   imp^e  ,  qui  s'enfuyait  afin  d'éviter  le 
de  lartificede  presque  tous  les  nova-  juste  supplice  qu'on  lui  préparait. 
teurs.  Ils  aflectent  d'avoir  des  dévotes.  Lui,  au  contraire ,  et  les-compifraon. 
et  d  employer  les antngues  et  le  zèle   de   son  exil,    prétendirent  être  de 
de  c|uelquc8  femmes  pour  réussir  dans   sainU  pèlerins  et  des  fugitifs  pour  h 
leH^  dessein.  Mahomet,  comme  on  le   religion  et  pour  la   cause  du    vrai 
verra  ci-dessous,   (18)  négligea  ce   Dieu.  Il  y  avait  déjà  long-temps  que 
straUgerae.  11  eut  des  femmes  et  des   Mahomet  faisait  le  prophète  lorou'il 
concubines  en  fort  grand  nombre  ;   abandonna  sa  patrie  ,  et  il  avait  pas- 
mais  ce  fut  pour  l'usage  naturel,  pour  se  bien  des  jours  dans  une  caverne 
le  remède  de  son  inconUnence,  pour  pour-préparer  ses  prophéties.  Quod 
le  plaisir  vénérien  ,  en  un  mot ,  et   autem    seditionem    htne    metuirunt 
non^)aspourlapropaaationdesaibi.    Mecchaniy  prœ^niendum  his  cen- 
11  ne    gagna  point  1  aflectiou   de   ses   suére  motibus  notais  Mahammedem- 
épouses ,  ce  furent  elles  ,  dit-on  ,  qui   que  seditionis  ,  sub  religionis  prœtex- 
lui  otèrent  la  vie  (19).  Il  leur  était   tu  motœ  ,   accusatum  ,   conuictum  et 
inlKlt'Ie  ,    et  il  les  battait  j  et  il  fit   condemnatum  è  medio  tollere  eûnsti- 
mcrne  une  loi  qui  permettait  aux   tuerant ,  nisi  Muhammed  de  perieulo 
maris  de  battre  leurs  femmes  ,  quand    admonitus  solum  ac  ctuitatem  uertis^ 
cela  serait  nécessaire.  Il  îillegua  cet   set ,  quod  anno  œtatis  ipsiut  quinqua- 
edit  lorsqu  il  eut  battu  l'une  des  sien-   gesinto  quarto  eonitgit,   càm  jam  tS 
nés,  et  qu  il  eut  vu  que  les  autres  en  per  annos pseudoprophetiam  in  âpe- 
murmuraieut;  et  de  peur  que  cette    luncd  Garberd  (uti  Numacum  Eee- 
raison  ne  suffît  pas  à  les   apiser ,  il^rW)  pmpè  Meccam  ,  in  qud  mulMs 
y  joignit  un  plaisant  sophisme,   un   ad crepusculumusquèdelllueraLsoles 
distinguo  ridicule.  Je  ne  l'ai  pas  bat-   (*) ,  partim  confldiset,  partintin  t^ul- 
tue  ,  dit-il  ,  en  Unt  qu  elle  est  mon  gut  spanisééi  (aa).  Cette  fuite  tombe 
épouse,  mais  en  tant  que  c'est  une  an>i6  de  juillet  6aa  (a3). 
très-méchante  vieille,  Licentiam  uer-       (G)  Il  perdit  quatorze  hommes,  qui 
berandarum  uxontm  ,  expropria  da-  furent  placés  au  martyrologe  maho^ 
bat  exemplo,  nam  quùm  aliquando   métan.)  Ce  sont  de  plaisans  martyrs 
durius  excepisset  mulierum  suarum   aue  des  gens  qui  sont  tués  au  pillage 
aliquam  ,  et  cœterœ  indignarehtur  ,    d'une  riche  caravane  ,  et  en  faisant 
ipse  tum  legis  patrodnio  ususfuit ,    le  métier  demiquelets  et  de  bandits. 
tumtalidistinctione'.qubdUlamuer-   Elmacin  rapporte  que  Mahomet  ne 
bei^ssety    non  quaUnUs  uxor  ejus,    fit  cette  course  que  pour  piller  cette 
sedqupdexecrandaessetttetulai^).   caravane.  Audi^erat  autem  AhUso- 
(f)  I^  temps  de  cette  évasion  est  phianum  filium  Han^hi  in  Srriam 
L  époque  des  mahométans .]\\i  la  nom-   eum  magnd  carat^and  KoreuchUarum 
mexxt  hegire.  Ce  mot  signifie  /uite  ;.  opiios  onustd  contendere.    Ecaesivs 
mais  «fin  que  leur  époque  portât  un   loiTca  est  bas  DinEPTCif...  f^ceruni 
nom   honOraMe,  ils   affectèrent  de    Muslimihi  accidentes  infidelium   70 
Vprendre  ce  mot  da«s  uq  sens  parti-   totidemque  eapientes.  Ex  Musliminis 
culier  ,  je  veux  dire  pour  un  acte  de    vero  tanquam  marirret  oeeubuentnt 
religion  ,  qui  fait  que  l'on  quitte  sa    i4  (a4).  Les  auteurs  arabes  ont  fort 
f'\  F,         »  .  c       ,  loué  ce  combat;  l'A Icoran  même  en 

Js^i  iT^gX:        '      '*'"''*''^^'^  fait  menHon  plus  d'une  fois  (a5;. 
(.7)  Schuluta.  ,  in  Eccic  ii.lu«m«4,   «^'"■*«  <^"»«  affcire  o*  Dieu  et  «es 


.   ..  ,    Ml    Eccles.   MkIui 

pag.  14. 

,  '(18)  Dan»  la  ftmar^ue  (Q'. 

(*9)  Mahumadat...  doia^tttmrum  lutopum  pe- 
nu  anno  Heraehi  la  ,  CkhtU6i%.  Jomvm  Cla- 
vecva.  Huloriar.  toùtts-moadi  epitoa*  :  in  H»- 

"V^i?  '  ^^-  *'•  ^4*»-  ^'  fit4  Paoliu  Dise.  ,  ttè. 
18.  iMcpb. 

(ao)  Hoornbeck,  SunM«  Cunlrev.  ,  pag.  ,69 


(%t)  mttinf. ,  BifL  ûriMi.,  peg.  99t. 

i*t)  ScUltet. ,  in  EeeW.  MakaMMd.  ,p.  .4. 
(•)>floUiag. ,  Biti.  «rtcat.  ,  pmg.tôi.      ^ 
(•4;  ElMCJa.  ,  pmg.  5,  mpud  UmHing   ,  ^«^ 

(iS)  yojt»  Notiivfrr,  ibithm,  pag.  561^,  ,-* 
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çit  an  mariage  pour  toute  sa  vie  (87).  épouses  de  coucher  une  fui:»  chaque 

Éieni  loin  de  leur  permettre  de  mon-  semaine  avec  le  mari.  De  sorte  que 

trer  la  gorge,  ou  du  moins  le  cou  ,  s'd    s'en   trouwe   quelqu'une  qui  ait 

il  ne  voulut  pas  qu'on  leur  vit  les  passé  une  semaine  entière  sans  jouir 
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voir'*?.!!'*"'  r'^  ''"'**  1?^  '«*'*^^*»>*  ^*  '«"«^   '"   f^'nnies  seront  exclue,   du 

voir  unnautageque  l'on  ne  craint   paradis  (96)  :  j'.i  cru  neanmolrqu'ù 

^^  *  °>  *^l«»t   permis  de  raonorter  cm   „..^ 
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anic^  pi-otég^rrnt  merveillensement  àUt^inand.   Il  tlil  (jue  f|nelqu«:,s  chré- 

*'4  ^one  ca«i»«.  tiens,   pousses  d^in  faux /.èJe   contre 

W^ifdigaUlui'ni^rne^utlnefai-'  Mahoraet,  l'accusent  de  s'être  vanté 

êoH'fi^imt  de  miracles  ,  et  cependant  de  certains  miracles  que  les  écrivains 

ses  tmttUlUurê  lui  en  attribuent  beau-  arabes  ne  lui  ont  jamais  donnés.  «  11 

09tt/^«]  Grotius  s^eft  servi  de  cet  aveu  »  y  a  des  auteurs  arabes  mii  attri- 

po«r   comljoiUfe  le    mahoniétisrae  ,  »  buent  des  miracles  à   Mahomet  ^ 

i^rii*  avoir  obtenr^  que  Mahomet  ne  »  mais  les  autres  les  nient.  Par  exem- 

Die  point  les  miracles  de  Jésus-Christ.  »  pie ,  les  premiers  font  dire  à  Maho- 

Jesu$  yisum  cœcis  ,  claudis  /eressunif  »  met,  que  la  lune  s' étant  approchée 

ivarotis  sa/Utaiem  dédit  y  imo  Jatente  »  de  lui,  il  la  fendit  en  deux.  M,  M'if- 

Jnahumete,  etiam  uitam  ntortuis.  Ma-  ».  fer  remarque ,  après  heidavi ,  que 

^"/w«*«' f{*1)<*«  ndêsum  ait  non  cum  »  jamais  Mahomet  n'if  dit  cela  ;  mai* 

nunuulii  ,'sedcum  armia,  Secuti  ta-  »  seulement  ,    qu^avant    Je    dernier 


fw^gi  êunt  f  qui  ei  et  miraculaattribue' 
rentyaCqualiaf  î^fèmpè  quoB aut  arte 
hunuuid facile  poisunt  effecta  reddi  , 
ut  de  columhd  ad  aurem  aduolantào: 
aut  quorum  nulU  êunt  testes  y  ut  de 
camelo  noctu  ei  loeuto  ;  aut  quœ  sut 


»  jour ,  on  verra  ce  prodifje  dans  le 
»  ciel.  Us  lui  font  di're  qu'à  la  prise 
»  de  la  yillede  Chaibaty  une  femme 
M  juive  lui  ayant  présente  un  agneau 
»  empoisonné  ,  l'agneau  tout  ruti  l'a- 
»  vertit  de  ne  le  manger  pas.   ^fais 


abfurditate  refelluntur  {**)  ^  ut  de  »  Jfbulfida  ^  rapporte     simplement 

magndlum^  parte  in  manicam  ipsius  »  cette  histoire ,  comme  si  Mahomet, 

delaosd,  et  ab  ipso  renùssd  ad  red"  »  en  ayant  goûté  un  morceau  j  et  s'é- 

dendam  sideri  rotunditatem  (a6).  Je  >»  tant  aperçu  qu'il  était  empoisonné, 


^  _  ,     .  ___  qu'il étaiiempoif 

m  étonne  que  M.  Simon  ait  oublié  le    ft  avait  dit  l  après  l'avoir  craché  con 

iMîau  miracle  dont  Grotius  vient  de    m  tre  terre  :  Cet  agneau  me  dit  qu'il 

noii»  parler ,  cette  portion  de  k  lune    »  est  empoisonné  ;   c'est-à-dire  ,   je 

qui  était  tombée  dans  la  muncbe  de    »  sens  q^ie  cela  es^  empoisonné.  En 

»  eflet,  il  confesse  souvent,  dans 
»  l'Alcoran  ,  qu'il  ne  pouvait  faire  de 
»  miracles.  C'est  pourquoi  il  faiit  re- 
»  garder  comme  une  table  ce  qu'on 
»  dit  du  pigeon  qui  venait  manger 
M  dans  son  oreille,  et  du  taureau 
»  qui  ne  voulait  rien  manger  qu'il 
»  ne  le  liii  donnât  de  sa  propre  main . . 
»  M.  Pfeiffer  (*)  reconnaît  que  les 
u  Arabes  n'ont  jamais  rien   écrit  de 


Mahomet ,  et  que  Mahomet  renvoya 
àti  c\e\  ,  afin  que  cet  astre  ne  peratt 
rien  de  sa  rondeur.  Voici  les  paroles 
de  M.  Simon  (27).  £/es  mahométans 
attribuent  quelques  miracles  h  leur 
t('gislateur\  Ils'  assurent  qu'il Jit  sor^ 
tir  de  l'eau  de  ses  doigts  /  et  qu'en 
marquant  la  lune  de  son  doigt ,  il  la 
fendit»  Ils  disent  aussi  que.  les  pier- 
res ,  les  arbres ,  les  bétes  le  reconnu- 
vent  pour  ie  véritable  prophète  de  >,  pareil ,  et  que  "ce  sont  des  produc- 
Dieu^  et  qu'ils  le  saluèrent  en  ces  »  tions  du  zèle  déréglé  de  quelques 
'f'w**  .-Voûtâtes le  véritable  envoyé'  »  chrétiens    contre    cet     imposteur 

»  (a8).  >» 

Ne  pourrions-nous  pas  représenter 

à  M.  Pfeiffer  que  les  chrétiens  en  ont 


<lc  Dieu.  Ils  q/firmet\t  de  vlusj  que 
Mahomet  allaune  nuit  de  la  Mecque 
à  Jérusalem ,  d'*oii  il  monta  au  ciel  ; 
qu'il  yit  la  le  paradis  et  l'enfer;  qu'il 
parla  auee  Dieu  y  quoique  cela  soit 
résefué  aux  bienheureux  après  ta 
mort;  qu'enfin  il  descendit  du  ciel 
cette  même  nuit ,  et  qu'il  se  trouva 
dans,la  Mecque  at^ant  qu  il  fîtt  jour. 


usé  à  l'égard  des  mfihométans  ,  com- 
me ceux  de  la  religion  en  nsent  à  l'é- 
gard des  catholiques?  Il  y  a  dans 
quelqiies  légendaires  plusieurs  mira- 
cles dont  les  auteurs  graves  de  la 
,-  .  ..  .        ^      ,.^       .communion  romaine  ne   parlent  ja- 

Mais  ne  quittons  pas  cette   matière    ^^j,    ^u  m»»me  dont  ils  se  moquent 


san.s  rapporter  la  remarque  d'uu.docte 

{"VAMMri  Itl.  XIV,  IVtl.SSX,  LXXI. 

(•*}  À-mra  LXtF.  Vid»  ImÙu  kane  faku- 
lam  ex  em/uif  Cêtamur ,  apmd  CMiUaeutenum 
ttrntt»!»»  in  Mahmm«trm .,  n.  a3 

(■>6)  Grotius  ,  il«  VcriUle  Religieaii  Cthmlia- 
MK  ,  Ith.  f/,  pa/(.  m  a»a.  IleU»  AKo«r«  v.  xiii. 

(97;  Simon  ,  Hislotre  critiqae  de  U  Créance 
•It*  Nati*aa  du  LevaDt ,  thmp.  Xf ,  pag.  167-.  • 


S'ensuit-il  que   les   protestans  soient 
des  calomniateurs  ,  ou  des  écrivains 

(*)  Pag.  »•>>,  «73. 

(iR)  Au|ru*tas  Pfcifloroi ,  dant  le  Vil*,  volu- 
me dm  la  Bibliolh^ao  unirerixtUti, />«]f.  a57-  1^' 
livre  dont  VexirmU  te  trou,-*  JaiM  ce  9»lume  e.>t 
inùlulf  ,:  Theologi». ..  Judaica  alqua  Mnham- 
mcdirv  prtiici|>ia  tubloita  et  frurtur  |i«»lilri\tr«. 
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transportés  de  trop  de  zèle ,  lorsqu'ils 
reprochent  aux  catholiques  Tabsur- 
dite  do'tels  miracles?  >ourquoi  ne 
Uinons-nous  paî  que  les  chrétiens 
qui  ont  raillé  les  mahométans  sur  des 
rairacles  qu'on  ne  trouve  point  au 
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uns 


6r 


jusquys  à  trois  mille  ,   selon 
»  quelques  autres.  i>  ' 

Je  ne  voudrais  pas  nier  «u»à  cer- 
tains égard,  le  2,vie  de  nos  d/spûterrl 
»e  soit  injuste;  car  .Uls  s^^^rv^^^^^^ 
des  extravagances  d'un  léeenda^mf 

a^ientiuqu;iq;;;;ut;;h^       dr^î,'r*^"°^^<>^^^^ 

qui  s'étaienî  doAne  l'essor  en  IW    Ské^f  T'^'"-^T 

Jjeur  du  faux  prophète,  comme  font    de^  iuVâVsti^^^^^ 

»os    légendaires    en    Fhonneur    des    een,  !i^K^iî^**'i*"»  »«<>»»»»«  «ux  ' 

«amtsfsi  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  tlTau,  ien"  "  "' ^'?.^>»«^ '»P"' 

auteurs  graves  tout  ce  qiîe  M.  Che-  fait     et  nfr  ^  c«   qu'ils  n'ont   point 

vreau  va  nous  dire  ,    2n  le  trouve  permi,  5w      *^^"*'"' "  »'«*  I^^^ 

peut-être  dans  des  écrivains  de  mau!  met  en  vn^f  "T"*^*;  ^**°^'^  W«*«o- 

^ais  aloi     et  semblables  à  ceux  qui  "ctateurl^.\***î  i^*»^"  7"«   »«^« 

publient  les  petits  livrets  cou  verts^de  pas  vr'r„,'.T  *°'  ^\  '•?'  '    »  »'  «'««^  ' 

'>»eu    que   les    colporteurs    vendent  1^61^11^!.''''^:''^'^^"'^^^- 

vr'e°f  ^?  'r-  ^^^^^^"^  P^'-'^r  ^  Chë:    mime  on  nTîui'r  "''^"«*^  '   'ï"»»^ 
vreau  (an)  :  «  Quand  les  Koréischites    propres  f.uL        ^^''^^P^^^er  que  se^ 

>'  de  ^a-Afecque  l'eurent  (3o)  prié  de  pSed^r              '^  «^"^«^^   res^ 

>'  [aire  un  miracle  pour  faire  connaN  Sret  et  rn^  I"^"  *ï"  ""  ^«'«  i«- 

^>  tre  ce  qu'il  était    ,// ./,W^^  U^^  ZllnlnllT^^^T''  «''«»'  «^«"'er 

»  en  deux  pièces,  int.i^  lesquell^Us  (  )  ^     7/."^"  '?'  ^T'I'^^»' 

»  aperçurent  une  montagni.  Avant  sanL'/h','.^'^''^'*^'''''9'^^^nais- 

»-  appelé  deux  arbres  ,  ifs  se  jolg^-  ce,  !^{^î^''w'"''^^''^^ ''^^  ">^«''*'«>»- 

»  rent  pour  aller  à  lui  y  et  s! s2Îh-  mit   étTlf"*"'*  '  ^"'^.^  "'*"  ^-- 

r^rent     ense   retirant ,  par  le^cl^  ^V^ ^'^^'''''V  ^   ""    P^^''^" 

»  'J^andement  qu'il  l^ur  en  fit.  Dans  »  ^oicUes  m^^iî.*^"''*^"!*  ^'"^^'^  * 

»  tous  les  endroits  ou  ^  passait ,    il  ,>  ou   iui   ZoZ      "^"^  Procédèrent 

»  nr  aidait  ni  arbre  ni  pierre  OiU  ne  n  ^nr^l  wT*P^S°^''^4   *»    "«!'»- 

.    e  saludt.  auec  respe^  ^  |1'  ^  ^^'t^  f^^^'^-t ,  et  Jui  donnè- 

»/m^/.;Lapaixsoitsurvous%pô!  «  mônde%'  °°^™*°*  A  tout  !« 
»  ^^-<^jT>i<^u- Il  faisait  sortir  dentre  -  Tu2  àa^TT^'"'''''  ^^f"  '«7"'^ 
»  ses  deux  doigts  des  fontaines  y  qtd^^  pZhkeETu:T'^i  4  "^«^««" 
»  dans  la  plus  srande  séche^L  >,  ^ W  51^^  a" '^^  T '"*'«'»* 
^^  Jourmssaient  Je  Veau  a  tous  ses  ^^7umondtL^^''^'^^^^ 
»  soldats  y    et  a   toutes  les  bétes  de    »pourho^Li''n^^^^^  '^rre 

«  cfmrge  de  son  armée  qui  étm  nom-  «  et^hau«2^n.?if  "'  ^V?  ^«^'evant, 
«  hreuse.  Auecun  cheultauet  auatr^  n  „,  "*"*»^°t  la  télé,  ils'c'cHa  ,  nn'ii 
.  petites  mesuras  dorge ,  uVnTnTa  l  Zt  Xt  C?  '1?"  ^'''^  -7"'^'- 
.  lafatm  de  quatre-uingts  hom,nes  ;    ,,  y^    c^Z^T.T'"'*^/^'  ^'  "*- 

^^  fois  généralement  toutes  ses  troupes  „  Z>nT^nt^l?^Y  »  ?  '*"*(- 
»  a^ec  ueu  de  dattes  qu'une  jeune  •  «  ^/  tlT  ^  ^J*  *^^"<>  ^u 
-filefu^auaitportéeslianssaméi^.    l  ZLnnaiT"^''  ^'^''^  -  ^"•>-  ' 

»  Un  tronc  de  palmier,  deuant  Uquel  •  .   laUdJT'   ^'"'.  ?  ^''«'^  poîHi^ 
«  a  a.au  accoutumé  de  prier  dIu  ,     »  êlU  1\>ffJT  '*'''  '  •"  *"';?"W >-^ 
eut  une  si  grnnde  passion  pour  luil    „  *o^l\^   ,'*'"^"':'^"-'»^-  0^*"'* 
qu'en    son    absente   o^   fenten^ii    l  co\nf^7?'  V^T^r  ""^  ^^^'n, 
cnerf>lus  haut  qu'un  éhameau  ,  et    l  f^J^Ô'  -H^J  '<.^«  P^^iè- 

.e  c^ia  plus  dis   le  moment  qJu    ,  ZT  TJ'T'f^':  ^•>'*'*  *'  ^^^  ' 

,  -"  W'pcAa S'il  fallait  co^miî:    '  uU TûT'T'''''''  ^^"^>  '>- 

ter  ses  miracles ,  on  en  compterait    «  f!s^\     ?  PJ^*^^^  *eeoouMSa.  dés 

r,9)  Chevreau    H...oir.  j«  Bfoode./,..  K     »  *«  \rou%^èrent  lis  sani  Y  aJoZT' 

om.  in,pag.  8.  '      u   annml^m»  .    ^«     •/       '  J     oyotr  éis 

.(30)  C'eU-d^r.^  .H.ko^^.  .  l  ^feJutL         ''  '^    '^'^    '^^^    ^ 

"  '*''^aux  qui  a*^a,ént  pour  bec  des 
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ui  si  istarum  mçdà  una   aliqudndh^  uous  pei^l  monstrer  mon  i'uage.  î.ors 

nO€tu  in  terrd  appareret ,  totam  eam    ostera  le    linge  de  devant   sa  face. 

faoUè  ûssm  eoUuftratura  ;    uel  si  ia    Mais  les  Turcs  tomberont  en  terre  de 
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*  iJ^s'^Tl^e^'^;^^    W.,;^,,      /..,  undecii^s  foJnt. 
f««-.'. -1    i„^.:"'^''   *''i(arU   des    Baudier  (iio)  donna  animt^  L ^ 
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qu^on  veut  qu'aient  fait  1*8  anges 
gardient  d«  Mahomet.  Ils  le  trans- 
portèrent sur  une  montagne  ,^  et  ils 
fiii  fendirent  U  ventre;  ils  lui  lavè- 
rent si  bien  les  boyaux ,  qu'ils  les 
rendirent  pins  blancs  que  la  neige  ^ 
ils  lui  ouvirirent  la  poitrine  ,  et  lui 
ôtèr^nt  du  cœur  le  grain  noir ,  ou  la 
goutte  noire,  qui  est  une  semencç 
diabolique  qui  tourmente  tous  les 
autres  hommes-  :  ils  lui  firent  tout 
cela  sans  qu'il  senttt  aucune  Cou- 
leur ;  et  ayant  été  ains^  lavé  et  net- 
toyé au  dedans  du  corps ,  il  s'en  re- 
tourna de  lui-même  au  logis.  Notez 
qu'il  n'avait  alorirque  quatre«ans(3a). 
(K)  il  y  a  des  gens  ^ui  s'imaginent 

Îm'il  a  pu  croire  ce  qu'il  diiait.\  Voici 
eur   raisonnement.   Tous  les  chré- 
tiens demeurent  d'accord  que  le  dia- 
ble est  le  vrai  auteur  du  mahomé^ 
tisme  ,   et  qu'il   ne  s'est  servi    de 
Mahomet  que  comme  d'un  instru- 
ment pour  établir  dans  le  monde  une 
fausse  religion.  11  faut  donc  dire  que 
Mahomet  tut  livré  au  diable  par  la 
providence  de  Dieu  ,  c!t  que  le  pou- 
voir que  Dieu  donna  an,  démoli  sur 
ce  misérable  fut  beaucoup  moins  li- . 
mité  que  celui  qu'il  eut  sur  Job  ;  car 
Dieu  ne  permit  point  au  démcm  de 
pervertir  l'Ame  de  Job,,  comme  il  lui 
permit  de  se  servir  de  l'âme  de  M aho^ 
met  pour  tromper  les  hommes.  Avec 
un  SI  grand  empire ,  aûi  de  l'aveu  de 
tous  les  chrétiens  a  été  cause  ^ùe  le 
démon  a  poussé  ce  personnage  a  dog- 
matiser, n'a-t-il  pas  pu  lui  persua- 
der que  Dieu  l'avait  établi  prophète? 
Il  aura  pu  lui  inspirer  le  vaste  des- 
sein d'établir  une  religion  ;  il  aura  pu 
lui  coromu«iauer*l'eovie  de  se  don- 
ner mille  peines  pour   tromper   le 
monde,  et  il  n'aura  pu  le  séduire  ? 
Quelle  raison  neut-on  avoir  d'admet- 
tre l'un  ,  et  de  nier  Vautre?  Est-il 
plus  difficile  de  pousser  ia  volonté  à 
de  grands  desseins  ,  malgré'  les  lu- 
mières opposées  de  l'entendement  , 
que  de  tromper  l'entenderocnt  par 
une  fausse  persuasion  ,  ou  que  d  in- 

,0m.  ^  H  Boonik.  .  S«niiM  Co«lr«».  ,à.  77  ,:». 

(Kl)  noerak«cV  ,  ih^d    ,  p»g-  78-  M  tu*  Job. 

AiMlr««M  ,  Cnafa*.  S«rUr  Mbhaaimcd. ,  cmp.  F, 


cliner  la    vol  on  te  vers  une  fausse  lu-  « 
mière ,  en    sorte    qu'il  y    acquiesce 
comme  à  une  vraie  révélation  ?  J'a- 
voue que  Tune  de  ces  deux  choses  ne 
me  semble  pas  plus  difficile  que  l'au- 
tre. Mais  81  le  démon<a  pu  sédui.-e. 
Mahomet ,  n'est-il  pas  ires- vraisem- 
blable qu'il  l'a  séduit  effectivement  ? 
Cet  homme  éUit  plus  propre  à  exé- 
cuter  les   desseins   du    diable  ,    s'il 
était  persuadé ,  <^ue  ne  l'étant  pas.  On 
ne  saurait  me  nier  cela  ;  car  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs  ,  il   est 
manifeste    qu'un    homme    qui   croit 
bien  faire  ,  sera  toujours  plus  actif  et 
plus  empressa  qu'un  homme  qui  croit 
mal  faire.   11  faut  donc  dire  que  le 
démon  ,  se  C|>mluisant  avec  une  ex- 
trême habileté  dans  l'exédution  de  ses 
projets ,  n'a  point  oublié  la  roue  la 
plus  nécessaire  à  sa  machine  ,  ou  la 
plus  capable  d'en  augmenter  le  mou- 
vement j  c'est-à-dire  qu'il  a  séduit  ce 
faux  prophète.  S'il  l'a  pu  ,  il  l'a  von-'' 
lu;  et  s'il  l'a  voulu  ,  il  Va  fait  :  or  on  ; 
a  prouvé  ci-diessus  qu'il  l'a  pu  faire,  j 
Ajoutez  à  cela  y  disent  ces  messieurs ,  ' 
que  i'Alcoran  est  l'ouvrage  d'un  fa- 
natique ;  tout  y  sent  le  désordre  et  la 
confusion  ;  c'est  un  chaos  de  pensées, 
mal,  accordantes  (33).  Un  trompeur 
.aurait  mieux  rangé  ses  doctrine»  :  un 
comédien  aurait  eu  plus  de-fiustesse. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  démon  ne' 
lui  aurait  point  persuadé  de  coii|ibat- 
tre  l'idolâtrie ,  ni  de  tant  recoiproan- 
der  l'amour  du  vrai  Dieu  et  la  vertu  j 
cela  prouve  trop  •  on  en  pourrait  con- 
clure que  Mahomet  n'a  point  été  son 
instrument.  Outre  que  nous  pouvons 
dire ,  \°.  qu'il  lui  suffisait  d  opposer 
au  christianisme  une  fausse  religion, 
encore  qu'elle  tendît  à  la  ruine  du 

Eaganisme  ;  a",  qu'il  n'est  pas  possi- 
le  de  faire  accroire  que  l'on  viertt  de 
la  part  de  Dieu,  si  l'on  ne  produit  de 
beaux  dogmes  de  morale  (34).  Il  ne 
servirait  de  riern  de  dire  que  ce  faux 
prophète  se  vante  d'avoir  un  com- 
merce avec  l'ange  Gabriel  ;  car  puis- 
que l'Écriture  nous  apprend  ciue  le 
aéroon  se  transfîgure  en  ange  de  lu- 
mière ,  ne  /pouvons-nous  pas  préten- 


(3S^ ItuJi*  iniiifi^tUtque  moUt  : 

Ifee  ^leîfunm  nin  pondus  in«r*  ,  congetunfu» 

todttm 
lion  b'fnit  junelnrûtn  tfiscordin  t*minn  rtrum. 

(l^)    yor»%  Ut  Peniéri'divcrtes   lur  Ic*  Oo- 
mrlr» ,  Hum    içjo.  4 
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Gabriel?  M.i,  M,bo«!t  fai;i?.T  'c:âiUj^^:::j:^^'^i 

croire  que  cet  ange  lui  venait  parler  aue  t#»Lnï\;..- n        i '^°*'**  '!"•*- 
â  l'oreille  sous  la  8^ure  d'un  piC^  ?nge3  ^'  '^'^  «»« 

or  c'était  un  vrai  pîgeon  que^âfaho-  liX     ne  «è  hJ«K        "'Tï'**'*''^ 
met  avait  dressé  à  lui  ven?r  béquW  S^ant  ô?.'ilT.      *"?'•"*'  Ç."  *»» 
roreilîe.  Kous   verrons  bientôt  (35)  S^plr^curma?  01"^:' îî 
que  c'est  un  conte  dont  les  Arabes  l'eUt  où  Maho^t  ^  »î^!!l?Lî***.** 
ue  font  aucune  mention.  Le  célèbre  Us  KoréiachiSTluf  «iS.-*^^^ 
Gisbert  Voélius  ne  dpute  point  que  brasser^^^ou^eUe  reî^^^^^^    *^  *"- 
Mahomet  n'ait  été  un  entf ousiisle .   au'il  fît  d^«  m^^îll.      ^^-^ '•  P**""'" 
et  même  un  énergnmène  :  voici  s^s'  2'eut  U  hai^ilTi.  /  »ais  jamais  il 
paroles^  on  y  verr^  d'autres  gens  qui   tre:i  éluda  Xileme^^^^^^^^ 
en  ont  jugé  de   la  aorte.  NSn  Jeo  sition  /tantô  t  dTant  i^^^^^ 
cur  hoc  negandum  sit  f  enileDsi».  et   ra^l..:,»^.»:--\  "  .i'^"*  ''«*«  '«  "«»- 
màniacis 
diaholi 

gema) ,  si  ^itam  et   nctiones^uiù,-  d^ quôT"se1?4vàiL«  VotîiLr*"*  '* 
tueamur.  Et  experte  de  iUo  probkt\Wn'éJxtu^rilZ\^^^^ 
Jojiannes  Andréas  .\Uurus  in  Êonfu-  traoHit  remeot  Tit   Ln^'  '"* 
sione  sect«  Mabometic»,  cap.  ,,  eum  nouvel  PrelSion  fwoJ^t       ""* 
a  Mcccanis  ciyibus  pro  fatuo  et  ob^   que  (N)  i  la  f£  ^^^  '*  '"*""'»'" 

^esso ,  et  a  proprid  uiore  pro  phrene-       (L\       Ft  nJ aj 

probant  eu»,  ex  ^itd  errniticd ,  «  «-  'qaé  prJîedeple^è!!.;.!?     •  "T"" 

funosum-.el  in  speluncdoommoran-  foi  dehabomet  J.  il  ,«i^„  "  .°"°' 

rao* 


.    vois  au 

>,."»  P-Urum  no,trorum  œta,  ^iiU ,  «  chSS^n.!  Il  ÔMoZ  U    '' i^ 
ea  comparari  voue  fîfi)  .     ■  »..:  i  °™?'V«  ••  "«oiicmiob. 

Un  ce,  MU4n.,j'.ime  Sien»  croire  31  r.S^C!:.    •     j'  q'',<«>«>l»t.enn. 

comme  l'on  fait  commonîmont    ^é  ta/,  ^î?  »»nde.:  c'mI  »o«  «rri 

Mahomet.  ^U  u.°mZtur,. 'c2"  &nd;:TrnrS;^.7"*" îf* «?~ 

o-trec.  ,„.  .  dirai  aifiTur.  (3^.  ■«  or  cW  t  p'ii^ï,?*'i'^a  .".Hh' 


man 

à   s'acquérir 


des 


•-••  .î^i^pîi  ]^!^'T?"At\!:^zrti 


qu'il  ne  «  aerraSt  diTa'  ri^^^^  i^^o^C^'e^ni  «r/^'T  >T 
comme  d'un  expédient  d.  .'aïranlir.  fait^hô  ^r'  leX  ilfbî^d'l.'u;  t' 
tacetus  ntortbuj ,   voce  suaui     êtiii     n.'f^^^  •  ■*"• '^""o*^H«  et  les  Bo 

.^ndi  eresiipienJi  Te.  't27ni.  't  .  m  J?  .iZVu'^ZTjî  t^-tSt 


fi    mode  4zji,  tous  le»  jJMiya  où  il  croti 

junloribus,  petemem  à  se  ali^uidiZ   liXuTnllî^l  t.    ^*"'A*^*"'  *^*** 
PjUsdn^nq^a^abigens^aJiZsoL    C^î^r^^T^^àLÏl^îff"»  ^"î^ 


Pi^d  nunquàmabijcens ,  aut  êermoL    oZt^l^ù^li^'l'^^^^^^  "rienUoi. 

^^11^*"  ^  »•«— rt"  (V).  I        et  UBA  mm^A»*:é^   «^«^llTjJ^^'       ? 


(38)  ¥.[m»tm  ,  mpnd i^tnùn^t.,  H»t. 


'•*t' 


•t  uae  asatduité  ••»  priéreTqB^t 

rsf)  r^^  if,s*^- tt  ..^ ,  ^,  ^  ^ 


mmmm 


■■i"i^ 
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•  « 

épouser  plusieurs  femmes ,  iWupposa    et  ad  patrias  reuersnr  sint  erdes.  Quem 
<fue  Dieu  lui  avait  révélé  une   cela    tumiàtum   ut   sedaret   iterùm    more 
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dme  exuiendii toncedens partes  îiii\         fV\   rr^i^' »    >.\  /7 

Il  n'osa  pas  toiiiour.  étendre  sii  lll:    Sri.    r         ^  '  '  *  f^^f^^tde  Ue 
rna.tiirJ-  .  ^..-Ti  .-  r..  Tji.^rj***,P'T     P'^rres  dans  unj,uits  aer.l  On 


«7ia^ 


(_/)  «Baille!  ,  tome  f  dt*  Anti  ,  png^.  260. 


Jag,  à  Tan.  ifi47^ 


(3/  P«M«1 ,  Xy*.  Uilr«  provi4Ctâl«,^.  m.  afc. 


6/f 


iMAHOMÉT. 


\ 


%- 


/ 


hienJiënibU.  Jl  veut  tju'on  fasse  dès  (^6) ,  h  faire  le  hu-n ,  et  *^x>iter  le  mal 

|>éieriiiages  :  en  un  mot ,  vous  n'avez  cV*t  ce  qui  fait    qu'Us    examinent 

^3i5yidérer  les  quarante  apho-  ai'èc  soin  les  vertus  et  les  t^ices ,  et 

■dtHiÉt  #■  sa  morale  (41),  vous  y  trou-  leurs   càsuistes   ne  sont  pas   moins 


» — /HC    jc  •       i  l't^jjHc-  y  c/.  ai  fTappurre  suj/ii  pour  montrer 

*«■  (f*)»  /ûàle*  a  votre  prochain  ce  quelle  elle  est  ;  et  je  puis  assurer , 

auj^VQiu  voudriez  qui  vous  fit  fait  quelle  n'est  point  si   relâchée   que 

CW*  *  .     '-  celle  de  Quelques  càsuistes  de  notre 

Ceft  donc  se  faire  illusicm  que  de  siècle.   J -ajouterai   seulement    qu'Us 

prétendre  que  la  loi  de  Mahdmet  ne  on^  quantité  de  beaux  préceptes  iou-^ 

sVtablit  avec- tant  de  promptitude ,  chant   les    devoirs    des   particuliers 

mt  tan*  AUt^^A..^    «..-.  ^ — ^  — ï^ii-.  envers   leur  prochain  ,  "oii   ils  doh- 


et  tant  d^étendue  ,  cjae  parce  qu'elle 
dtait  à  rhorame  le  loue  des  bonnes 


_  .-  ^__j, ncnt  même  des  règles  de  la  civilité. 

oeuvres  et  des  observances  pëni blés  ,    ^'*    ont  aussi  écrit  de  la    manière 
et  qu'elle  lui  permettait  les  mauvai-    *'<>'»'  on  se  doit    comporter    envers 

de  leurs   maxi- 
'est  jamais-  per- 


qn  eue  lui  permettait .. 

ses  nueurs.  Si  je  ne  me  trompe  ,  -les  'on  prince;  et  une 

seules  choses  «n  quoi  elle  lâche  le  "«m  est    ,    qu'il    n't»i  ju,nms   fjcr- 

nœud  que  l'Evangile  a  serre ,  sont  le  »"'*  de  le  tuer ,   ni  même  tien  dire 

mariage  et  la  vengeance  \  car    elle  ^*^  ^o,l  sous  prétexte  qu'il  est  un 

J>ermet  la  polygamie ,  et  de  rendre  tyrdn. 

e  mal  pour  le  mal  :  mais  les  juifs  etv      W  ^^  parce  qu'il  promettaU 

les  pafcins  n'y  gagnaient  guère  j  ils  «"•»•  hommes  un  paradis  sensuel.'}  11 

étaient  en  possession  ^d'un  usage  qui  ^^^^   convenir    que   cette   promesse 

ne    les  gérait   pas   beaucoup   à  cet  pouvait  être    un     leurre    pour    les 

^gard.  Hottioger  (44)  nous  donne  une  Païens,  qui  n'avaient  que  des  idées 

longue  liste  det  aphorismes  moraux,  confuses  du  bonheur  de  rautre  vie  : 

ou  des  apophthegmes  des  mahomë-  "*«*'*  j«  "«  «a»  "  elle  était  propre  à 

tans.  On  peut  dire  sans  flatter  cette  *enter   les  juifs,   et  je   ne  crois  pas 

religion ,  que  les  plus  exccllens  prd-  qu^ello  ait   pu   rien   ope'rer   sur  les 

ceptes qu'on  puisse  donner  à  l'homme  chrétiens  ;  et  cependant  combien   y 

Dour  la  pratique  de  la  vertu,  et  pour  c"*-»!  de  chrétiens  que  ce  faux  pro- 


{.w...     .«   |'i«va<|uu  uc  I«l    VCI1.U,    Cl  pour  ~  — •     •'    **»;•    »-»«m^»»»<ua    *|u»,   vc    JiIUA     UIl»- 

a  fuite  du  vipe,  sont  contenus  dans  P^^^te  fit  tomber  dans  Papostasie?  Je 

ces    aphorismes.    Hottinger   ne   fait  jeux  cju'il  faille  prendre  à  la  lettre 

point  diflicultë  de  relever  cette  mo-  'ce  qu'il  disait  des  voluptés  de  son 

"*"' dessus  de  celle  de  plusieurs  V^^^^^*  1  q^c  chacun  jr  aui-ait  la  force 

(45).   M    Simon    n'a   point  de  cent  hommes  pour  se  satisfaire  en- 

)ins  avantageusement  de  la  tièrement  avec  les  femmes,  aussi  lien 

'  *ne  ,   par  rappçrt  7"*  pour  boire  et  pour  manger  (48)  : 

consiste  ,  dit  -  il  cela  ne  balancerait  jwiut  l'idée *que 

l'Ecriture   nous   donne  du    bonheur 


point 

raie  au-dessus 

moines 

parlé  moins  avantage. 

religion   mahométane 

à   la  morale.  Elle 


(il)  r»mM  Ut  iftMrmt  dmn*  Hottiager,  Hid.,     *^«  *  »"*»'<^  ^>^  î  «"^r  elle  ,en  parle  (49) 
t-.»4J»«'«f.  comme    d'un   état  dont  les  délices 

4«)  £vM|il«  d«^iai  MaithUu  ,  rA«p.  r// ,    surpassent  tout  ce  que  les  yeux  ont 


•>«.  .1». 

l^i)  Si  tmnd»mfrt*rit  mlu  ^micfuid  grmUtm 
»stH,  tHHiJS^TH.  Rouingcr. ,  Ruior.  orieal.  , 
fmg.  iSo. 

(44)  HotttaitM  ,  mèi  mirrà,  pmg,  3tS  rt  Mf . 

*4^)  ffui  -itJicfnt  advenmrti  0x  Hits  qum  9x 
Jmhum  numc  monum^ntu  ajTeramau ,  nonn» 
••««/•K  *^e*  *<  virtuluM  itu'Jimm  M  WlMrMiM 
'••«•'f  ^'•^  If  feront  ÎHHhammtdmmi ,  ifità 
fomU/KiçrutH  fflti i.^r  rrtigmn.  Idem,  p.  ii4 

(^)  ffitloirr  rntiquc'Ju   l.t\mt,pttg.  i-i 


vu  ,  tout  ce  que  les  oreilles  ont  ouï  , 
et  tout  ce  qui  peut  monter  au  cœur 
de  l'homme.  Dés  qu'on  ajoute  foi  à 
l'Ecriture,  on  se  représente  le  lK>n- 

^^)  Là  tn^m  ,  pmg.  1^5 ,  176. 
'48 .  r.be*r««u  .  Hidoirc  du  Moodc ,   lt¥.  *', 
«o»n    Jtl,    i>ag      14.    Vor^t  Ut  lemmnfu't    {f^J 

'4<0  •"  r<>*i«iii. , .  h.ip  II,  %,  9. 


i 


I 
I    I 


\^ 


^  homet  Mit  le  bicn-aimi-  tle  IHcu  :  r\  (X;  l hi  n  dit  qu  il  ,t  t  tiranli/ntf.] 
M  ccM  <éiant  arrivé  de  la  fa^*on  riu'il  •<  Benvcnutn  <la  Imola  le  dit  eipre>- 
»  avait  proposé ,  il  remercia  soudain    »  sèment  en  ses  Commentaires' sur 


hcwr    du 
ch<j>se  qui 

de  vous 
n'en 


MAHOMET.  :.. 

donn.  point  de  bmlé,.  Tâche"    du  b<«bi«™."m  •"•""?"•»<» 
rou»  filer  i  quelque  id^     roal    1  M^TT      V*  "'*"  ««"«ouniquo 

raices  vous  portent  plu»  haut    .fi..    î.^^'-.  .  *"" ''   P»»  "»i  que 

Mahomet  ne  ypa,  lai,w  point  celte  .ni»«  |5  ÏS*  S*  "^t"""  »'•"» 

liWrttS  .  il  vou.  renferme  àlmT.  îî  !ÏI  '     P"**«"«««r  chrAico  oue 

cefrfcine.  limite»  ;  il  mulïiDiiî  !^.f  î  "î     '  t''">*^tm*  on  .uppo„rai» 

foi»  le  plai«r  que'  vouT'^iS'l™*:!  re.t'K'.h!;-''.'  ^  'W- 

bre  où  l'on 
nier  terme 
ture  ne 

c^îTorehe;--.;  7u;  p™„T;r;i:  d^^-s^-  ^^t^^^^^îû 

'"■a  rassasié  de  ta ^«U.edc\m^.    U^uSe  n..\5!  ^'îlf"»»'""». 

ile>  ayert.»  tout  au«,it*t  que  m  .ont    J^rî^^xïi"^'^*^  '"  P»"di. 
de,  métaphore,  „uie,chejt  un  plû-    ^ndmfif.  *;,"'"•  ^'  «rtomM  . 

«me.  mondaine»  comme  ri  oi  leur  dicateurs  fr~?.^"* '*'?'™«  P"*- 
promettait  lèt  plai»ir»  de.  .en  "je  c/Ôl..  îî  2^  *"'""  •  •«  ^ 
répond»  onele.*^  âme»  le,  pl^ÎMon!  prXj?5,^r  "Pf  °-,  1"'''  «""Et 
g<~  d.n,la  matière  preW^ronf  toû-  K^ol^n  ^^l''  "««""'P"  •'ima- 
^/^".'«P^^di»  de  évangile  i  celui  Ere^de" -n? '2.'""  •™«  '«• 
ti  î^?^"?«''  PO""»  qu'elll,  ajoutenJ  qu'U,  décôu W'  1?  '"'•'"•°'  P"^" 
fo.h.,tonquement4lad«<:riptionde  Smerait  2ëil,miî  "1"^  =  ï'" 
I.T,„onb/at.fiqne.qn.ndm/me.II..    S?'!  Ig?*"?'»  .  « ''«    menaient 


t^;^""'  v.u«cun  cacuede 

U  £tLoS^t'„TderfeS';  ,î°r.*r '^^'"'  '*"<"«'i=rir?u"  u' 

de  belle,  femnïe.  ;  e     pour  .ïleux  ce  n^hïï*!"!f' '•""•«"^P^ur 

toucher  .e,  audite'ur,,  "^^1  îe„T  dÙ  ZS^tZi^.,S'"!r*Vnto^ 

qu'en  l'autre  monde  leî  plairin  d~  ^^-       u      J"*™"  "  '  «•  •"PPomÏ 

«u.  «rontcentr^.  p,„.-fet  ffi  "^iu": t^X'^^^'lToî^''^ 


,7,  "*•»""•-  «-^ni  lois   r 
qurisne  le  sont  dam 


-  "oire,  ni  dans  l'union  des  deux  aû'iU  r  «.«L,!  •  ""'  "  «^  cl«ir 
«exes  :  mais  qu'elles  seront  si  viv^«  ^inl  L.  ^^"if°*  "»•  ««cuoe 
'fue  Pimaginition    d'aucun  ho««:    T       i**"*"  '**?''  «^  °°  i>onheor  en- 


.^ 


l»^ 


»  r- 


n  4>«t      natt 


MAHOMET.     '- 
..  A„„..»  .le  Vitcrbe,  'à  Jeaô  Han.?-    IcZZZ  X."'a"  ['.'!"'' ''^^'^ 


y 


(7)  Pucai,  Leur»  provinrialc.^  png.  554. 


inrami  personato,  eue  par  Uannhaweru^ ,  in  \)t- 
le  (riuin^hali  ,  pag.  a88.  ^^ 


; 


(;g 


MAllOMLT. 


nit  d^aatret  plaisirs  qui  surpassent  pas  qii  une  âme  charnelle  et  brutal 

initniilient  tout  re  que  les  volupte's  croit  plutôt  les  plaisirs  grossiers  qiie 

d«  la  teril  ont  de  plus  sensible?  Je  les  plaisirs  spirituels;  car  s'il  y  a  des 

crois  donc  qa*il  ne  se  faut  pas  ima-  choses  qui  lui  paraissent  incroyables^ 

gin«r  aue  les  espérances  que  Ifaho-  c'est  priocipalement  la  résurrection  ; 

met  a  données  du  bonheur  de  Tautre  de  sorte  que  si  Mahomet  a  pu  I  ni  per- 

vie  aient  attire  À  sa  secte  les  chrë-  suaderlarésurrection,  un  chrétien  lui 

tiens  crui  %*y  engacèrent.  Disons.àpeu  eût  pu  persuader  les  joies  spirituelles 

pr^   la  même  cnose  à.lMgard  des  de  rautre monde.  Voyez  la àotc  (55). 

jai£i  ;    car  il  paraît  par    plusieurs  (N)  Il pm  le  parti  de  contraindre 

psaumes  de  DaTid^uHls  se  faisaient  par  l^s  armes  à  se  soumettre  h  s'a  re- 


ront  des    volupUfs    sensuelles .  avec  corruption   des  mœurs,  n'aient  été 

beaucoup  plus  de  satisfactioil   que  une  farorable  conjoncture  pour  les 

dans ,  ce  monde  ?  Et  qui  étes-vous  ,  desseins  de  cet  imposteur  :  mais  cn- 

demandcrkit-on  ,  qui  nous  promet-  fin ,  comment  résister  à  des  armées 

tes  cela?  qui  tous  l'a   dit?  d'où  le  conquérantes  qui  exigent  des  signa- 

savez-vous?  Il  faut  donc  supposer  tures?    Interrogez    les    dragons  de 

aTant  toutes  choses  que  Mahomet ,  France  qui  servirent  à  ce  métier  , 

indépendamment  des  promesses  de-  Tan  i685^:  ils  vous  répondront  qu'ils 

son  paradis ,  s'est  établi  sur  le  pied  se  font  fort  de  faire  signer  l'Alcoran  à 

d'un  grand  prophète;   et  qu'avant  toute  la  terre,   pourvu  qu'on  leur 


:*-• 


I 


J 


que    SI  manomei   ent  pre! 

progtjès  de  cette  secte  n'ont  point  eu  qu'il  aurait  de  si   bonnes  troupes  à 

SouroaAise  les  promesses  d'un  para-^  sa  dévotion  ,  et  si  destinées  ù  vain- 
is  sensuel  :  car  ceux  <^ui  ne  le  cre,  il  n'aurait  pas  pris  tant  de  peine 
croyaient  pas  envoyé  de  Dieu  ne  te-  à  forcer  des  révélations ,  et  à  se  don- 
naient nul  compte  de  ses  promesses';  ner  des  airs  dévots  dans  ses  écrits  , 
et  ceu»  qui  le  croyaient  un  vrai  pro-  et  à  rajuster  ensemble  phisieurs  piè- 
phéte  n'auraientt  pas  laissé  de  le  vii-  ces  détachées  du  judaïsme  et  du 
▼re,  encore  qu'il  ne  leur  eût  nr«>mis  christianisme.  Sarts  s'embarrasser  de 
qu'un  bonheur  spirituel  dans  Vautre  tout  ce  tracas  ,  il  eût  été  assuré  d'é- 
roénde.  Ne  donnons  point  lien  aux  tablir  sa  religion  partout  où  ses  ar- 
libertins  de  rétorquer  contre  l'Évan-  meJi  auraient  pu  ^tre  victorieuses  • 
gile  cette  objection ,  comme  s'il  n'a-  et  si  quelque  chose  était  capable  <lc 
.▼ait  eu  tant  d'efficace  pour  convertir  mfe  fair^crpirc  qu'il  ^  a  eu  bien  du 
les  païens  ,  qu'A  cause  qu'il  leur  pro-  fan|^iiroc  dans  son  fait,  ce  serait  do 
mettait  uo  paradis  ,  ou  une  félicité  voir  une  infinité  de  choses  dans  l'Al- 
uui  surpaMe  infiniment  tout  cv  que  coran  ,  qui  ne  peuvent  sembler  né- 
1  on  peut  imaginer  do  délicieux.  Ln  cessaires  qu'en  cas  qu'on  ne  veuille 

Î particulier ,  abttenons-nous  des  rail- 

eriet  qui  seraient  fondées  sur  Tor  et  <^\  ^'""  '*  ^\^  XXi, 

les  pierreries ,  et  sur  teMutres  or-  ^«i ^^,/ J ^„,«w  f,«rr.  mJsmrrM.,n, .,. 

nemens   du    paradis  de   Mahomet;  tmr  permutant  U  p^iriçMmi^  ;  car  d*  /taUm 

car  vous  trouvez  de  telles  choses     et  f**^  ^mcHmià  l'acu  r/nenen.  InerffilibiU  e<lqii« 

autant  d'espèces  de  pierres  précieu-  T.'Î!!*  J'*"'*  JT  il  ^  « *" V*ï?v*  "'"iv' 

ses,   que   dans  la  boutique  du   plu«  pag.  a    14. 


,'  **^'"^(^);   mais  personne  ne 


/ 


V 


maiiuml:!.       ^  ^ 

l'Oint  user   de  conlraijile    Or  il  v  a     A-,  ^-.  .    .  .-  ^ 

beaucoup  de  choses  dans  cet  oûvL!    W.n^'"^'"''  "^^"*'"  ^^''"•«"'^  ^ 
J,'e  qui  ont  été  fartes  depuis  le,7^>  ^e^JZTlTi  ''^"'"*'.  '''  '"^P^'  ' 
miers  succès  des  annes  Se  Maho^t.     l^^t^TlTcuTc  T^JT'T  "" 
(O)  Nous  consenvns  à  la  rrlii.1^»  '  J_  -,  i/'  .       -     »"/?■«  d'eux  , 

chréUenne  Vu„,  deFp^-,Z?TZ  X^nT""}  ^' K"*'""  '''^^^'''n- 
-/-„,>,.]  t'É^angile,  P.hTp.r  des  fe it/'^T»"  ^T  '™^'" 
«en,  sans  nom    sans  etadc ,  .ans i\o^   UunUyns     enTn'JÏ '^^f  """■/" 

destitues  de  toos  es  appuis  humain.  Ti.Kl..„  J     iT  ■   ■     .  "'  •  ''*tre  du 

nelaiisa  pas  de  s'iuViir  en  bTu  de  S.   S\  1       ^Sî"'""'*'»*'  *  »•  P'ge 

temps  pa/toute  I.  te„e  C'."sl'M„"fri  ««'  tJ^o^lT^^''^  %"'' 

que  personne  ne  peut  nier ,  el  Jui  .W««SÏ&  ,«  te/"^ri'  /  "' 

prouve  clairement  que  c'est  l'onVra.  ter  T^M  *      i*'}»<nplei  de  Jupi- 

«e.de  Dieu.  Mais  cette  preuve  nWa  «'^.1^  v"  "ï""*  t,'^"**»"'"  - 

plus  de  force  dé,  qup  l'on  wûïî»  l^»^^""  *'""'"  P?«'"'"'»'' 

mar,j„er,„ne  faus,e^-|li,e°?lf?r^î  teâLT"*  ""  '""^  '"'^" 

acquis  ufle  semblable  <<tendue  par  II  faut  avouer  I.  J.ii.  .  I.       •     .     , 

.les  moyen,  tout  semblables;  et  il  est  France   onlXh?  if^l.  •!''°'«"''' 

■la  religion  marmis/:;':drpoTnUluir  tXt  ^Jrdilr  Sf'" 

ques  ,  l'une  nue  la  ri>lî<T{/tn  ^l,.<^»:  — a«.  "*;»•*.""»  V«»o;.  un  s  est  servi  des 

ne  «V.f  "r».kV         rençion  chrétien-    mêmes  voies  contre  les  sectes  nui  ont 

•mposteura  inondé  prSmptement  de    religi^S  w  la  cônï. inl/lr       ^ 
/■auion!    J  ""'  '•  """''*'  P""   ""•■'»»'»•  de  sa  nature,  et  par  cooi?- 


i/ 


'^:;^p^;^f^^         ;;im;n<;ii;Tn:Tir.ss^  ^ 

wir^^'^^r.Pr/iwSr'''^-^^^    -ent juste, dan,  le^iy..' ; 'ot'qi'ut 
rww    Z^'*'''*'"'^ '"*<>*"•  (57)... chosa,  qui  est  juste  dans  la  ÏV 

'«//raiir*.  '»■*•«  •  »  o«kf»  ém  dogmt  de  U     ^f    109  «  #««'.  ■  ^^'  ' 


Ro  \  M  A  HO  M  t  T. 

dieiUtf  k  eambtu  dilacrratwm  fuis"    tnjidem  eos  iusccpiife  (lil)   M.  Ifin- 
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nerett  palans  le  I".  On  pourrait  le  reurs  cliretien»-,  et  celui  des  priiurs 

prétendre ,  si  Dieu  faisait  de  nouvelles^  refermes  (64).    Ceux-ci  ,    dit- il 

lois  au  1V«.  siècle  :  mais  ne  fondez-  (65) ,  ont  aboli  le  papisme  dans  leurs 

vous  pas  la  justice^etotre  conduite  .  états  en  lui  ôtanl  les  chaires^  en  y 

depuis Constantio  iusqu^au  lemps  pré-  mettant  des  docteurs  sains  en  la  doc- 

*  s«iit,  tiir  ces  paroles  de  rÉvangile  trincyct  purs  pourïl^s^mœursi  en  bru- 
.Contrain'S'Ies  d'entrer  (6o) ,  èl  sur  le  lant  les  images  ,  éf%  faisant  enterrer 

daroir  des  ^souverains  t  Vous  auriez  les  reliques ,  en  interdisant  tout  culte 

doDCiMk,,  si  TOUS  rayiez 'pu  ,  user  de  idoldtre.  Bien  loin  qu'en  faisant  cela 
ermtnàpkt  A^\e\tnàtmainûe  thA-^ils  àjent  fait  contre  la  loi  de  Diçu  ^ 

Centipn.  Bellaiinin  ,  et  plusieurs  au-  Us  ont  entièrement  suit^i  ses  ordres, 

trw  écriTaiqs  du  parti  de  Borne  ,  lui  Car  c'est  sa  uolonté  que  les  rois  de  la 

aToueraicnt  cela  f  car  ils  disent  que  terre  dépouillent  la  b<tte  et  brisent 

(6i)  sillet  chrétiens  ne  déposèrent  pas  son  image.^Jamais  aucun  protestant 

Néron  et  iDiwlétien  ,.  c'est   parce  jusqu'ici  n'y  a  trouné  k  redire  y  et 

jfiûJJM  n'atHtietittpas  les  forces  tempo-  jamais  aucun  esprit  droit  ne  compren- 

relles  pour  le  fiityi  f  et  ^ue  quant  au  dra  la  chose  autrement.  Les  choses 

droit  iUJe  pouvaient  faire  j  étant  te-  ont  toujours  été  ainsi,  et  s'il  plaît  a 

nus  de  ne  point  souffrir  sur  eux  un  Dieli,  elles  iront  toujours  de  même  , 

roi  qui  tiest  pas  chrétien  ,  s' il  tâche  malgré  nos  libertins  ou  nos  impru- 

ide  les  détotimer  de  la  foi  (62).  Ih  dens.  Consultez  tapage  a84  de  son 

étaient  donc  obligés  à  se  donner  un  livre  ,  vous  y  trouverez  ces  paroles 

souverain  qài  étaHtt  TÉvangile  ,  et  mémorables  :  pour  le  petit  profit  que 

aui  ruinât  le  paganisme  par  la  voie  pous  en  tinriez  aujourd'hui  (66) ,  l'é- 

c  rautorite:  If.  Jurieu  ne  s^éloigne  glise  en  souffrirait  de  grandes  pertes^^ 

pas   du  sentiïnent  de  BeUarmin,  il  et  uaus-mé me  peut-être, dans  quelques 

enseiçnç  que  la  plupart  des  premiers  •  années^  seriez  obligé  de  vous  dédire  , 

chrétiens  Quêtaient  patiens  que  jxir  et  vous  le  feriez  sans  doute.  Car  si  les 

faibUêse  et  par  impuissance  (63)  j   et  rpw  âe  France  et  d'Espagne  venaient 

•  quoiqnUl  ne  blâme  pas  la  conduite  a  se  servir  de  leuf  autorité  pour  chas- 
qQ*ils  ont  tenue  de  ne  point  prendre  ser  le  papisme  de  leurs  états,  comme 
les  armes  contre  leurs  princes  ,  il  ont  fait  lés  rois  d'Angleterre  et  de 
juge  qu  ils  avaient  droit  de  le  faire  ,,  Suède  ,  bien  loin  de  les  bldriièr  et  de 
et  que  s'ils  les  euséent  prises,  on  ne  les  le  trouver, mauvais, vous  le  trouveriez 
en  pourmitpas  blâmer.  11  approuve^  fort  bon.  Soyez  assuré  que  cela  doit 
raitsans  doute  que,  s'ils  Peussent  pu,  arriver  airisi  ;  cat  le  Saint-Esprit  du 
ils  etissent  n^is  sur  le  trône  un  Coîi-  yuc  les  rois  de  la  terreux  ont  donné 
stantinétbn  Tbéodose  dès  Je  siècle  leur  puissance  à  la  bete  Ja  lui  ôte- 
de  Néron.  Notez  j  je  vous  prie  ,  qu'il  ronè^  qVils  la  dépouilleront,  «t 
ne  rapporte  pas  comme  un  simple  fait  qu'ils  mangeront  sa  chair,  C'est  l'au- 
la  manière  dont  le  paganisme  a  été  toritédesmis  de  l' Occident  qui  a  bâti 
ruiné  ,  mais  comme  ui^é  chose  justj^  :  l'empire  du  papXsme  ,  ce  sera  leur 
car  il  la  compare  avec  la  conduite  autorité  qui  le  détruira.  Et  cela  sera 
des  protestans  ,  et  avec  celle  que  les  \fintièrement  conforme  au  dessein  de 

'nrincescatholiquestieiiidront  bientôt,  jQieif  et  a  sa  volonté  :  c'est  pourquoi 

à  ce  qu'il  prétend,pQuir  ruiner  l'église  nous>tMiirons  aucun  lieu  d'y  trouver 

romaine.    Les  trois    exemples    qu'il  «  redire.  Afin  donc  d'être  toujours 

donne  djB   la»  voie   de  l'autorité   lé-  uniformes  dans  vos  sentimens ,  soyez 

Sitimexpènt    employée  ,    sont  celui  t^ans  là  vérité  qui  ne  change  jamais , 

es  rois  d'Israèi  ,  celui  des  empe-  et  ne  les  régler  point  selon  les  intérêts 

...   „     ^-  "  Ç^i  changent    tous   les  joiirs.   ^mk^ 

(&)  ro/.. ,  swtoui  ceci,  U  ComtaïaQUire  voyez  bien   qu'il  éUblit  comme  un 

pnncipe  iipmuable    et    de   tous  les 


'  pliiloMpkiqàe   lar  Contraias-lM    d'enltcr,  /". 
•     pa,H.,  ehmp.  VIF. 

1l(6i)  B«Uarnîa,  <!«  Rom.  Pont.,  lib.  V,  eàp. 
y II ,  s  ^"o^  M  .   cild  pmr  Dailli  ,  JUpliqnt  à' 
«Adaa^  ll'.pmii.,  éhai»,  XXi,  pag.  laS. 

(6a)  BçUarmio.  ,  iliiLm  ,^  $  prêtai'  baiua  , 

*    .(63)  IX*.  leUcit  padoralc  tU  fan  16        vae. 
,  aoa,  étiit.  in-a.     ' 


temps ,  que  la  voie  de^'autorite  est 

(64)  Droits  dci  deux  Soureraini ,  pmg.  »8<). 

(65)  Là  m£m: 

(66)  C^etl'k'dire  ,  rf#  e^  ^u»  la  cour  d»  Fran- 
ce serait  pertuadt'e  qu'U  faiU  luU'rtr  les  fausses 
reUgions. 
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'  faire  abjurer  ^^  ^,r„  „, 

leur  faire  embrasser  le  magnétisme  retT  ImV^^^  -y»««»"ww  :  ses  victoi- 

mais  par  la  pauvreté    la  hXîlT^V  ^     '  «««conouétes,  ses  triompheront 

misère  ^/  /',w^     *      ^«|"<^»  ^«  mcomparablement  plus  d'tfclat  «..• 

misère  et  l  ignorance  auxt^^Us  iU  tnttt  t^l  A^  ^     •  W     tr**»  ^cctAi  que 

ont  réduit  les  chrétiens  :  vWbeau-  v.lf  ^fl.  V^""**  'es  chreUens  se  p3u- 

coup  moins  dures,  Tt  plTlentêr  JnJl!    7^*^'' f °   ""^  «^°''*»  ^«  P^«- 

que  celles  dont  iî  dit  qu'on  se  ler'  ,^,t  l'K  '  .^*  P'"'-  8'*"*^«,  H>«cUcle. 

vira  très -justement  y^^^^  sYns   dnntT  ^"T  ^'5^"*'^  »  *^°^ 

papisme.  Voyez  la  reiarauerAA^  !  ?.       n  "^^^  ^^'  **'^''°*  *^«»  mahomé-     ^ 

la  fin.  ^         remarque  (AA)  a  tans.  Que  peut-on  voir  de  plus  ad- 

tière  :  il  rué  Veste  à  faTr^nne^bl^r     es  Turcs  d'un  côté,  et  les  Tartares  de 

vation  qui  a  quelque  poidrLestlres    it  ïvclit  r  mT ' 'TU*  «'"'***«"^ 
se  sont  servis  d'une  preuve  aLlvfn    t      «?'f *  «^e  Mahomet.  Trouvez^moi 

emploie  mal  à  propofcontr^ïL^r^^^   P^*:»*  les  princes  chréU^s  des  con - 
formateurs  du  XVI^siècb^^^^^^^^^^  ?"^''"*   qui  puissent    t^ir  la  ba- 

derÉvangiWfournissl'^^^^  LT  r'TamtHat''?.' '"a^^°^^" 

bon   areumSnt  contre   les  inif.     .J  û;  n'  •      »l   ^^    .. '.  '**   Apurât, 

<;onlre  %,  .ecte,   qui  se  f^rmaien  sÔlimin"t'î  s'    "■'"""*'  "  '  '" 

dans  le  sein  du  chr?stiani.me7pa?ce  &-"l,  M     le'éhri»,'    "'   "'?*'- 

prédit  que  la  eonnai»;^'c?'ëtTee°-  ?t  «t'ief^m  cœKlf  î"*  ''"?"' i 
v.ce  du  Tr,i  Bie„  sous  le  Messie  ne  uî  Tuï3  n'onl-Hs^i  l'J""  Z'"^' 
■seraient  point  re«fe,m^s  comme  au-  "nquétA  ?usau«  It,  ^™'r  ''T 
paravant  dans  un  petit  coin  de  la    l'Ai?.™    '  J"'?".»»   aux   conùns    de 

P^-Iestine.  mais  qu^aloA  toutefl  Uw'ïr^MlL^eT.rie'l"  ^''^''.^'     " 
nations  seraient  Id  dpiihIp  ^^  n;.      j  ""^ .   Les  "gués  et  les  croisades 

^68).  Ce  raisonLàSt  te^ssait  les   exLiîv  "'"   *^^'?'i^.°^'  cesjandes 
uifs  et  les  liérétiques     et  a  conse?   25»        **fi.3T.  ^P|"»^^**^°*  ^<>°«»es 

vé  toute  sa  forceluWau  î*.^n,  î'    ^^^  "'•««"î^^i^e  latine  ,  ne  doivent- 
\i,.i.^„-.  »««  iorce  jusquau  teinps  de    elles  pas  être  comnar«#.«  i  ..„-  ^„^ 


- — .w»^o    ^^ittuica,     loui    ( 

trih„A  ^i'.*'*'''*°»«'»«  «e  les  «au  ai-  1  étoile  de  Mahomet     et 'au  h 

tnbues.  On  ne  saurait  donc  être  assez  l'aller  cherch^^^dan.'  î'A  • 

surpris  uue  les  RpIIirm.*»       «»    .  1  ' '^"er  cnerc^ier  dans  1  Asie  ,    on  a 

•ntf^es  er^nA  .!„/  •  i  *'  >^*'  compté  pour  un  grand  bonheur  de  se 

"•arc,ue^^l;!;ï:hî::f-  -i,^- <^^"tre  de  l'Europe.^ Voyez  ci-dess^u. 

aient  prétendu    par -là  ga«nierleur^ 

procfs  contre  VMhê  protestante   Ils  .  ^H^''»*^,^'  «"on,-  Sarats,nica  tueut*»,. 

imp^acnce  de  mettre  /«i  habs^nl  pro^ressus  ,  quos  contra  chrùtiunos 

(6-)iX*    Il  suice-sfUf.    Adeo  ut  mirari  luheal    ijuid  anùni 

idTt  '  pa»«or«Ie  de  Cnin   i6S8  ,  pag  /"'"^  BellarmUio  .  cù#«  ad  ejusmodt  lapsus  est 

(QR\  ^„,       ,      *r  nugas,  Hotiiog. ,  Hiit.  orient. ,  pmg.  3ïq. 
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".     (ntyie»  monumeiu   éternels  que  le  rértidition ,  et  à  la  vertu  militaire^. 

cnriftiaiiMme  a  éïewéê  â  la  supërio*  il  les  faudrait  prendre  au  mot,  ils 

riuf  deïr)U  fortune  ÉiiahonM^Ume.  On  perdraient  infailliblement  leur  cause 

.peut  appliiiiier  aux  mahométans  et  a  Theure  qnHl  est.  Ils  sont  fort  au-  - 

>  aai  ebr«ti|eflis  ce*  que  Salluste  remar-  dessous  des  chrétiens  à  Tëgard  de  ces 

^  que  des  Athéniens  et  des  flomain»  :.  trois  choses.  Bel  avantagé  que  d^en- 

Athémenùum  res  gettat ,  ficut  ego  tendre  l>eaucoup.'mieux  qu  eux  Part 

.    0xisUmo  y  smtù  ampïœ ,  ntaghiJUœ^uiÊ  »de  tuer,  de  bombarder,  et  dVxter- 

fuérty  tHMitnf  atiquantà  minons  ta^-  miner  le  genre  humain  (7$)  !- Notez  , 

nienffuàmfamdferuntur':sed,  quia  je  vous  prie,  que  la  r^igîon  n^aho-. 

>  'pri}t»enérâ  m  magna  êcriptortan'jn'  mëtane  a  eu  bonne  part  autrefois  à 

genia tptrwrrxirum orhent Athttniuin'  \a.    gloire  temporelle,  qui  consiste 

-,   sium  ficta  pro  maxinUi  celebrantur.  dans  la  culture  des   sciences.  Elles 

luteorumtpùeafeeére,  tnrtus  idntdi   ont  fleuri  xlans  Pempire  des  Sarrasins 

'   ïi^étur,  quantkm  yerbis  ea  potué^  avec  un  très-grand  éclat  (76).  On  y  . 

extoUero  prœclara  ingema.  At  po\  a  vu  de  beaux  esprits,  et  de  bons 

~  '  puk)  R.  nunqukm  ea  cipiafuit  ;  quia  poé'tes  :  on  y  a  vu  de  grands  philoso- 

prudentissimu»    quisque.  ,  negotiosus  phes ,  et  de  fameux  astronomes ,  et 

'    maxiinè  erai.  Ingemum  nemo  sine  des.  médecins  très-illustres  ;  pour  ne 

eorpor»  exercebttt.  Optihuis  quistpie  -pai^  dire  que  plusieurs  califes  se  sont 

factrtt ,   qu,am   dicer^ ;  .sua  ab  aliis  /acquis  une  très-belle  re'putatiori  par 

benefatta  taudari  ,  quàm  ipse  aîio-  leurs  qualités  morales  ,  et  par  ces 

rum  narrare^f  nudebât  (^a).  Les  ma-  vçrtus  de  paix  qui  ne  sont  pas  d'un 

home'lans ,  plus  appliqués  à  la  guerre  moindrç  prix  que  les  vertus  mili- 

âu*â  Pétude-,  n'ont  poiqt  composé  taires.  II.  n'y  a  donc  aucune  espèce 
'histoires  qui  égalent  leurs  actions  \  de  prospérité  temporelle  dont  cette 
mais  les  chrétiens  ;  fertiles  en  gens  secte  n'ait  été  favorisée  avec  une  in-  ^ 
d'esprit ,  ont  composé  des^  histoires  signe  distinction, 
qui  surpassent  tout  ce  qu'ils  ont  J'ai  dit  qu'il  ne  serait  pas  trop  sûr 
fait.  Ce  manque  de  bons  historiens  de  laisser  ]uger  par  les  mœurs  si  le 
n'empêche  pas  que  ces  ihfidéles  ne  christianisme  est  la  vraie  église.  Cela 
sachent  dire,  que  le  ciel  a  de  tout  demande  une  petite  explication.  Je  ne 
teipps  rendu  témbig|nagc  à  la  sainteté  prétends  pas  que  les  chrétiens  soient 
de  îe«ur  r'&ligion,  par  les  victoires  plus  déréglés  quant  aux  mœurs  que 
.  '  qu'ils  ont  remportées  (73).. Il  leur  les  infidèles;  mais  je  n'oserais  aflir^ 
allait  laisser  ce  sophisme,  éi-^e'les  .mer  qu'ils  le  soient  moins.  Les  rela- 
poînt  imiter  mal  à  propos,  commet  tions  des  voyageuj^s_jie- s'accordent 
fait  un  père  de  l'oratoire  (74).  Soti  pas  :  il  y  en  â  qui  donnent  beaucoup 
ouvrage  est  scandaleux  et  de  pemi-  d'éloges  à»  la  probité  ,  à  la  charité, 
cieuse  conséquence  ;  car  il  roule  sur  à  la  dévotion  des  Turcs ,  et  qui  re- 
cette fausse  supposition,  que  la  vraie  pjésentent  les  femmes  turtiues  com- 
église  est  celle  «ue  Dieu  a  le  plus  en-  me  la  pudeur  et  la  modestie  mêmes  : 
rtchie  de  bénédictions  temporelles,  il  y  en  a  aussi  qui  parlent  très-mal 
A  vider  par  cette  règle  les  disputes  des  mœurs  de  cette  nation.  Hottinger 
-  de  religion,  le  christianisme  perdrait  cite  un  auteur  qui  adnftre  la  vertu 
bientôt  son  procès.  La  prudence  ne  des  Turques ,  et  qui  l'oppose  à  la  con'- 
souffre  pas  qu'on  le  mette  en  com-  duite  des  chrétiennes.  Cerlè  tnihi 
promis ,  sans  se  retrancher  ^ur  les  magna  admiralio  oritur  quando  ho-  " 
,  tîonfessions  de  foi,  et  sans  stipuler  nestatem  quann^idi  in  fœmineo  sexu 
qu'on  n'aura  égard,  ni  à  l'étendue,  inter   Turcos  considéra  ,  et  impudi- 


mores 
con- 


ni  au  plus  çrand  nombre  de  victoires,    cissimos ,  improbos  et  danïnatps 
Je  ne  sais  SI  Ton  devrait  se  hasarder  à  fcemiuarum    inter   chrislianos 
être  iugé  par  les  nusùrs  ;  mais'si  les  'spicio  (  77).  Les  femmes  turques  ne 
infidèles  consentaient  que   l'on  ad-       ,  -,  ,,        ,    «     i         x    ^     <. 
jugeât   la  prcÉdrcnce   à'  l'esprit ,    à    ./,'*?  ^''■^" '••'^'"'*"*.'"'"*^°"~'"' ""'"• 
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(-1)  Déins  Varlicl»  suivant ,  remarque  (D), 
.^70)  Sallual.  ,  m  Bell.  Catilio.  ,  pag-  m.  \^. 
(-3)  Voyrt  l'artirU  suivant  ^rrmarijue  (D). 
(•.\^  Thomas  Boiitis ,  de  Kuiois  Ccnlinm. 


/ 


(•jG)  yore%  f  Histoire  fcclé>ia»trqu<!  d'HoUinR. 

(7'j   Srplem   Oaitrcnsia,    eap.     XH  ,    afiml 
IloUinf;. ,    IlistQr.    orient.,   pa;;-    3ii.    S«i|>Uiu 
Caïtrr.niia  etl  un  mom^  ,jui  fut  lon^  tctvpj  pu 
sd'irucr  f\ii  rni  les  Turcs, 
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montrent  jamais   le    vi.sage  ,  sortent    Enist     i3i    et  Boskhterus  ex  ttodem 
peu,   et  croiraient  >e  déshonorer  si    Philip:  îo ,  ps^sr.  36^)  de  Turcis  scnp- 
elles   allaient  a  cheval.  Les  discours    serit  esse  populum  lambent«m ,  fdl- 
qu  un  man  tient  à  sa  femme  dans  son    latorem,   Jesbiatorem  ,    fœmiiiai  um. 
logis  sont  si  modestes  ,  Won  n'y  re-    omnium  cgncubitum   ciistantem   et 
marque   ncn  de  sensuel  ,  rkm  plus    delibantem  ,  addinius  et  i^erèformca- 
que  dans  sa  contenance.  FAinih  in    torium,  utpote ,  qui  non  iantUm  vit^ 
<iotmbus  propnis  M  cum  uxûre  nun-   gines  violant  (scribente  BartholonUeo 
quam  in  actibus  et/notibus  uel  càllo-,  Geoigiefiz.)  (cap.  6  et  7)  etiam  mnlè 
futione   minimum  indicium  lasciuiœ   ora  patrum  ,  sed  etiam  masculos  cap- 
7L  'ÎL'^^il^*^^'/*    deprehendi    potest   tiuos,  indomitœ  lO^idinis  ki  homines 
C7b).  M.  Chardin  npu»  apprend  qu'en    siU  substernunf  (Boskhicr.  pag.  61  et 
ferse  on  se  marie  sans  se  voir,  et    Sg.)  In  foro  Pénales ,  nu4osque  expo- 
qu  un^  homme  ne  uou  sa  femme  que    nunt  mros  ,fœminasque  ,,  fidcndos  et 
quand  U  a  consommé  le  mariage  ,  et    coram  omnibus  conirectandos ,  etiam 
somment  il  ne  le  consomme  que  plu-    quà  pudo^  naturœ   debetur ,  nudos 
sieurs  jours  ^pres  qu'on  l'a  conduite    cunw»,  saltare  jubent ,  qu6  initia 
cncz  lui ,  la  belle  fuyant  et  se  cachant   sexus  ,  attas ,  corruptio  uel  integntas 
parmitesJemmes,ou  ne  voulant  pas    appareant  (83).  Voilà  un  pape^qui 
laisser  Jaire  le  man.  Ces  façons  at^    impute  aux  Turcs  beaucoup  de  sales 
rAuent  souvent^  entre  les  personnes  de   actions  ;   mais  ce  que  des  écrivains 
qualité^  parce  au  a  leur  avis  cela  sent   catholiques^ont  écnl  de  la  cour  de 
la  débauchée  de  donner  sitét  la  der-    Rome,  et  ce  que  l'on  peut  écrire  de 


. ^  „„^  «^Y^s*^""  «^""s  icsuciauls    Taises  mœurs,  c'est  plutôt  la  diver- 

imagmaH^s  ,  il  ajoute ,  les  femmes    «té  de  climat  qui  en  est  la  cause 
\  '^^  ^^^^  n^oins  vicieuses,  ni  moins    que  la  diversité  de  rejieion. 
\mechàntesyelles  ont  un  grand  faible        (Q)  //  n'a  nullement  mis   le  beau 
pour  les  hommes,  et  elles  ont  assw    sexe  dans  ses  intéi^ts.']hai  ^ermhsïon 
Cernent  plus  de   part  qu'eux   en  ce   qu'il  accorde   aux   hommes  d'avoir 
/?''     X  '''JV'"'*'^'  7"'  inonde   tout    plusieurs  femmes,  et  de  les  fouetter 
^^ar;>|i^5C8o).  L  auteur  cité  par  Hot-   quand   dlés  ne  voudront  pas  obéir 
tii^ger  n  eleve  «as  moins  les  mœurs    (»4)  ,  et  de  les  répudier  si  elles  vien- 
ileçj   1  urcs  au-dessus  des  mœurs  de^'  nent  à  déplaire  (85),  est  une  loi  très- 
<hretiçns,quelaconduitedesTurques    incommode  au  beau  sexe.  11  se  garda 
au-des^iis  de  lav^îonduite  des   chré-    bien  d'accorder  aux  femmes  la  i>ôr- 
tiennes  (81).  Daut:^8  relations  àcçu-    mission  d'avoir  plusieurs  hommes 
sent  le^  Turcs  d  un  >»trême  dérégie-    et  il   ne  voulut  pas  même  qu'elles 
ment ,  et  n  oublient  pas  la  multitude    pussent  quitter  des  maris  fâcheux ,  l 
«le  leu^s  concubines,  qu'ils  achètent   moins  qu'ils  n'y  consentissent  (86). 
an  marche,  et  qu'ils  visitent  et  ton-   Il  ordonna  qu'une  femme  répudiée 
client  |>artout  avant  que  de  convenir    ne  pût  se  remarier  que  deux  fois ,  et 
«">  prix  (8a),  tout  comme  font  les    qute  si  elle  était  répudiée  de  son  troi- 
bouchers ,  quand  ils  achètent  quel-    sièmc  mari  ,  et  que  le  premier  ne  la 
M'«e  bete.   f^erè  ut  tfids  //  (  lib.   1    voulût  point  l^prendrc ,  elle  renon- 

(83y€értpeli4u  UTthâgius  ,  in  Aaticbriato  Ma> 
liomcte  ,^a^3<;G. 

(84)  QutB  sijorti  prmcepta  non  obstrvat'frint, 
à   vobis  çorrectm  et  eattigattu,  in  domibus  lec- 


(7S)  Idem  y  ibidfin. 
yi^)  Nouvelle»  de   la 


Hépiiblique  An  Letlrca. 

^"yagr,,leM.  Cliardin. 

(^o)  Là,  même  ,  pag.  i  iîf). 

(8i)Sepifm  ra^ireiisia,  de   Turrarum   Mori- 
"'»'    co4>.    Fin,    pag.   i8,    etpui    Hotline., 

^/"i)  Confrretc^  ^^'on  ciu  ,1^  Suétone,  /om. 

'    '     f'ë    ^'l  ,  <ilru..:,,  ;r,|;  ,/.  Inonde  Fllv.e 


lifve  delenlte yerberentur ,  msaui  ijuo  vesui*  mm- 
libus  et  prsBceplit  paretyu.  Alcor.  ,  «u/-ai.  iX. 
•     (85)  Quandit  illm  non  amptiàs  libi  placent , 
coiniMutare  a<ù  Ucel.  Ibid.  »  Muràl.  Vil l. 

(8<«)  Millier  ad  fusant   se  prtrparant    infilo 
'^nattio  reçu;'  r-iur  ab  to  Aicurto  ,  turai    IJf. 
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cet  ftU  mariage  pour  toute  sa  vie  (87).  épouses  de  coucher  une  fois  cLaque 
Bieti  loin  de  leur  permettre  de  mon*  semaine  avec  le  mari.  De  sorte  que 
trer  la  gorge ,  ou  du  moins  le  cou  ,  s'il  s'en  trouve  quelqu'une  qui  ait 
il  ne  voulut  pat  quW  leur  ytt  les  pané  une  setnaine  entière  sans  jouir 
piedi  t  ieur°mari'ieul  pouvait  avoir  de  ce  privilège ,  elle  est  en  droit  de 
eé  privilège.  MiUieres  ita^ue  bonœ  se  demander  la  nuit  du  jeudi  de  ta  se- 
curent  f  ne  lunaticum  aspiciant ,  suo^  maine  suivante ,  et  peut  poursuivre 
que  peplo  tegentes  collum  et  pectiu  ,  son  mari  en  justice ,  en  cas  de  refas 
iimnemquê  siiam  puUhritudinem ,  nisi  (9a).  Ce  droit-la  n^erajpéche  point  que 
quatftàm  apparere  nécessita*  coget  y  la  loi  ne  soit  très-dure  ^  une  loi  ^ 
éeUmt  bmnibus^j  speeiemque  pèdum  dis-je ,  qui  réduit  â  de  petites  por- 
ethm  eundû  .mis»  tharitis  suis  (88).  tions  ce  qui  suffirait  à  peine  s^il  était 
Mais  il  est  vrai  qu^en  cela  U  ne  fit  que>  entier,  et  qu^on  peut  enfreindre  à  si 
ret«iiir  la  «outume  qui  s'observait  bon  marché.  Voilà  une  belle  ^atis- 
dans  TArabie  j  car  nous  a^pprenons  faction  pour  la  partie  offensée  !  une 
dé  Tertullien  ^ue  les,  femmes  de  ce  ^eule  nuit  ^  obtenue  en  réparation 
payt-U  couvraient  tellement  leur  vi-  d^une  semaine  perdue,  est  bien  peu 
sage  .  qu'elle»  ne  se  pouvaient  servir  de  chose  ;  ce  n^est  pas  la  peine  de  se 
que  aVnocil.  Judieahunt  vos  Arabice  pourvoir  devant. les  juges  ,  et  de  s'en- 
Jaiminas  ethnicœ  3  quçe  non  eaput,^  gager  aune  pourluke  si  délicate  ,  et 
sed  faciem  quoaue  ita  totam  tegunt  ,  si  contraire  à  la  pudeur.  Et  quel  agré- 
ut  une  ooulo  liberato  eontentœ  /tint  ment  peut-on  trouver  dans  une  chose 
dimidiam  frui  lucem,  quhm^  totam  de  cette  nature  ,  quand  on  iie-rob- 
Jaciem  prostituereX^Q).  Je  crois  qu'on  tient  qu'en  exécution  de  la  sentence 
se  trompe  (  90  )  quand  on  débite  auc  du  magi8tr.fit  ?  Ce  ûc  doit  pas  être 
Mahomet  a  jpfcrmis  aux  hommes  a'é-  œiurre,  de  commande  ,  nihil  hœc  ad 
pouser  autant  de  femmes  qu'ils  vou-  edictum  prcetori s.' Quand  on  ne  fait 
draient  j  car  il^  modifie  sa  proposi-  cela  que  par  manière  d'acquit ,  per- 
tion,  et  il  la  lilmite  de  telle  sorte,  functoriè  y  et  dicis  causa  ^  ce  ne  doit . 
qu'on  voit  bien  qu'il  a  seulement  pas  être  un  grand  ragoût.  Avouons 
voulu  permettre  qu'ils  en  épousas-  donc  «<|ne  Mahomet  ne  ménageait 
sent  jusqu'à  quatre,  s'ils  se  sentaient   guère  le  sexe, 

capables  de  les^,Xûi^tenir  en  paix.  Voici  bien  d'autres  nouvelles.  Il 
Quoteunque  placuerit ,  duas  scÛicety  ne  se  contenta  pas  de  le  rendre  mal- 
fiut  très  vel  quatuor,  uxores  ducite ,  heureux  en  ce  monde  ,  il  le  priva 
t^isi  timueritis  eus  pacijiçare  posse  môme  de  la  joie  du  paradis.  Non-seu- 
(91).  Mais  on  ne  se  trompe  point  lement  il  ne  voulut  pas  l'y  admettre, 
quand  on  assure  qu'il  ne  leur  a  point  mais  il  voulut  aussi  qvie  cette  joie 
limité  le  nombre  dc^V-coèfcubines.  servît  d'affliction  aux  femmes  ;  car 
Atissi  voit-on  que'^les  Turcs  en  peu-  on  prétend  qu'il  a  enseigné  que  les 


plorable,  sous  une  loi  qui  donne  beauté  ravissante ,  qué^  Dieu  a  créées 
droit  au  mari  de  leur  ôter  ce  aui  leur  \u  ciel ,  et  qui  leuj^^nt  été  destinée* 
<»st  dû  et  de  le  détounw*-A|jr^ae  jolies  de  toute  éternité;  et  pour  ce  qui  est 
esclaves  ,  autant  qu'il  en  pourra  dès  femmes ,  elles  nVntreront  pas 
acheter  ?  Ce  divertisseinent  des  fonds  dans  le  paradis  ,  et  ne  s'en  approcne- 
'matrimoniaux  ne  réduit-il  pas  à  liu-  ront  qu'autant  -  qu'il  faudra  pour 
Hieence  et  à  une  extrême  souffrance  ?  découvrir ,  à  travers  les  pialissades ,  c;e 
Qifpn  ne  me  dise  point  que  la  loi  y  qui  s'y  fera.  C'«st  ainsi  qèie  leurs 
a  pourvu  ,  ayant  accordé  lux  quatre   yeux  seront  témoins  îhx  bonheur  des 

-^hommes-,  et  du  plaisir  qu'ils  pren- 
(81)  Alçor««, /«rat. ///.  ' dront  avec    Ces  filles    célestes.    Que 

r«8)  /*iJ.,  surut.  XXXiy.  .  ^  pouvait-on  imaginer  de  plus  incom- 

(S9)  TeTiuU...  dé  Virginibu.  vrUnHi..  mode  ?  N'ctait-rc  point  être  ingénieux 

'^V'T/  Î'-"yw***/A  N^;7<!'d'.C'   à  mortifier  son  prochain?  Lucrèce  .> 

man  ,  Uv.  Il,  chap.  X\l  ,  et  tes  ^ot««  de  oe>-  t 

P""''  ^  '^  (99)  Ricaul,  Lut  de  l'Empiic  oUomau ,  |>a<;. 

(«ji)  Alcoir   .  «nral.  VIII.  4'»*. 
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vil'^?m  "1"^  F'*''' "^^'^^  1'^  "8"*^^***^  ^  ^^^   femmes  seront  exclues   du 

pai  (c^)  °'*^'-S'  ^"^  ^  "°  "^  ^'^»°'  P*-4i«  (^)  ''  i'"  cru  néanmoim  qu^l 

'  m  était  permis  de  rapporter  ce  que 

Quand  on  est  sur  U  portkVabri  de  form-  J  «Vais  lu  dans  plusieurs  autcurï.  Je 

On  sent  V^S^J  l'Horreur  du  plus  triste  nau-    Is""  ^^   "^î^""*-  ^'"'^  '»"''*'*'  '<«' 

frage         «^ '•  ^'«^ '""'' "«-    tuunt  non  humana*  atqué  ex  homi- 

Je  ne  sais  ouoi  de  doux  :  ■  '"bus  genitas  ,  sed  ob  œtemo  in  huno 

^"*  aimé    •    "^^  "'*  ""  "*'"  '''*'""  \r^"*  ^  ^^^  ereatasy  et  cœUstes  tsse; 

MnU  nou^'^/enons  pUisir  à  yôir  a»e  ce  mal    V^'   ^'^'^  ,9»^'  hic  habuefunt  Mu- 

mfme     ,  ';       -         '^^^fn^oani  muUeres  statuunt  exsor- 

Est  /loigiufde  nouj  (*)  tes  fore  paradysi ,  atque  extra  eum 

C'est  tout  le  contraire  pour  les  fem-  -'^.^^ ^^'*^^^i^^ y  P'^ cancellos eminùs 
mes  dans  le  système  de  Mahomet  •  la  *'"^''""»  ^«"''f«»  etcum  alas  scuxo- 
vue  d'un  bonheur  dont  elles  seraient  y''''^'^;'l^'^^,'*^*:onspecturas.  Lc^gè 
privées  le»^  affligerait ,  et  leur  serait  r'^'^^^'^r'^'^'^^^tfire  mulieresyquàm 
plus  douloureuse  ,  tant  parce  qu'elle  *'  smguUsque  viris  plures  vet 
leur  ferait  connaître  le  bien  d'autrui  ?''""^'*'  pro  rnerUo^  addendas  ^ qui- 
nine parce   qu'eUe  leur  ferait  con-'  >  *? .  '*'^''  '^'^  ^'^^"«  '   ^''^  "««^^  «*' 

.  ^fotium  et  satietatem  voluptatis  usuri 


que  les  damnés  auront  une  idée  fort  VA\2îr         H^'^h^^^  passages  de 

exacte  du  bonheur  du  paradis     afin  7*^°*^?°  '  *l"f  «e  nous  apprennent 

que  la  connaissance  des  grands  biens  ^"^'^V     -*^ '  "?'^°  *l»*^  **^*  *^*"™««  <i" 

qu'ils   ont  manqué  d'acqS  aufi.  Pf^^.^^^^'^nt  les  yeux  trés-brillans, 

mente  leur  désespoir  (qS),  et  aue  le  ^  'H      *  grandeur   d^un    <teuf,    et 

sera  le  diable  qii  Te  servira  Ye  cet  ^"  '^f^'  '^'"''"^  ''  modestes,  qu'elles 

artifice,   pour  ïes  Ldre  plus  mal  T  J^"^'-^"^  .1»"»»  la  vue  que  sur 

Heureux.  C'est  bien  ente^dïX  ^J:  V""Tîr^  ^»®>-  ^«  °'*«t  donc  point 

;thode  d'aggraver  les  peines  d'un  mi.  n"""'   \'^'''*''*"  que' l'on  trouve  ce 

sérahle.Dis^us  donc  e^ncore  un  co^p  3"""!' ^^^^^""^Pr'^*^  ^°"^»»«°'  ««» 

que  Mahomet  n'aurai  pu  faire  con  ^P  *"  ^î^  **"  ^"®*  *«'"0"^  <^"  P»"» 

naître  sa  dureté  plus  malignement  6''^"\°o™*>''e  que  les  hommes  ,  afin 

.    11  voulait  que  l'on  vît  Tlofu  c^  oui  ?".'  '*'^^"?  ""  P"^«*  avoir  deux  ou 

n  était  proire  qu'^  donner  des  ten^-  on"me'rUe^'7w^'  ^  r^^^^^"  *^^ 
Jions  inutiles  et  des  regrets  insun-  a  J  ^  '  ^  ^'^^  '/u'elka  ne  seront 
portables.  ^         T""^     données  que  pour  fe  plaisir,  et  non 

Mais,  pour  dire  les  chos«  rnw«Sno    Pa»  pour  enfanter:  cVst  qu'elles  sé- 
'  lies  sjnt ,  /eTis   averUraue  fes  1'°'  '°"J.""", ,""  ^'^'  ae\ontenler 

habiles  maï^mélans  nlSsenlpoint    f""  "*";  '  ''f^^"*  P^'°^  ««i^^t^»  ^" 
^  msent  point  dux  menstruel ,   comme  l'appellent 

(93)  ^ua.e  méri  ma^^o  turhaniAus  œ^uara     ^\^^'^^'l\'''  *','*^'*  qu'cl^e»  Seront  si 

E  terré ''"'"'       ,  '  belles      qu',1  n'en    /audrait   qu'une 

AJr      "•*#"•"*  '^^"^us  spectart  laborem.    Pour  éclaircr  toutc  la  tcrrc  Rendant 

iV««  ^u,a  ,-exan  fuenuiuam  est  jucunda  ^o-    la  nuit  •  rV.f  «..-     '      JI  P"><fani 

luptas ,  lucunaa  vo     la  nuii ,  c  est  que  SI  elles  crachaient 

Scd  quibus  ipse  maUs  careof ,  <,mà cernere     ^^"*    '^   ™®»*'    «*'«»  lui  ôteraicut   SOn 

'""'lucr.t   Ub  n  ''J^'^^^^J^^'TantaistarumpueUarum 

04)  Sen.i^.o.l^.élnlf;;;';;.  36  '^/''^^-«^«^  ptdchntudo  'et  gratia  , 

n^'î    Ou'  pou^^i,  \rpU,uer  ici  L  .ers  de         tl  "~"^"V  ^""'"'  ^f  "^"-  '^'^  *  *'^ 
^•"            -'      ^                Vt  *^«rs  ae         (9V  Fruenturfammis  éfuibuViculi  etarissismi 
'  >    ^  trandesaue  ut  oua  oiui>  „^m  ^J  -i: ..  :.  „    ^  _ 


i. 


P..         —    t^^arrati    ar 
H.'î.ri?".*''''*."  '.'«"»•  P""'"  ''^"l""»* 
»'Muiaa  y^deam  ,   .nubccânique  rcliclà. 


wiim 


^  \     .r.  j-ir,..,,,,  €ftnvm*  ocun  eiarissutu 

grandesifue  ut  o^a  tfuos  non  ad  al,or  qukm  tn»- 
nlos  suos  érigent  .S«||l.  XLV||f  ,  Pu,tu,»  v*r. 
an^i  deeenussimat  ^.oeuUs  immemu  aUsue 
pu.hbundi,  fUMsquamlKst  tanùsm  ad  mattlos 
'»v* /leciendts.  Suiàl.  t\H. 
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ut  ii  isiarum  mçJù  una  aiUjuando^  vous  ^ei^U  monstrer  mon  t*Ua/^e.  Lor» 
noeùi  iH  terrd  appareret ,  totam  eam  oster*a  le  linge  de  devant  sa  face. 
facile  essm  eolfu^tratura  ;  t*el^  ti  in,  Mais  les  Turcs  tomberont  en  terre  de 
mm  forte  disptunt ,  fotam  ejds  sal-  la  clarté  qui  en  sortira ,  et  Dieu  leur 
sedinem  extingueret  y  inque  meldul-  'dira  :' levez  uous  mes  serviteurs  ,  et 
ciMsimum  commutaret(gff).  r&ilrouYé  jouissez  de  ma  glotre ,  car  vous  ne 
..„«  «,..»;-  A^  «^  -i.^„^.  j — .  '   ;  j  nereceufvz 

'  levans  leurs 

,  **  _  ___ .  ^^.„  „^    ,^-»«-,   ,-»,.,,.-„*  -^«.«.j  «je  à /ace;  c£ 

doniie  point  droit  de  les  imputer  à  de  lit  chacun  reprenant  sa  vierge  ,  la 
tout  le  corps  du  mahomëtisme.y/u^/t,  mènera  dedans  sa  chambre  au  pa- 
quœëol  oe  sont  les  paroles  de  Cle'-  lais  ,  oii  il  trouvera  à  hoire  et  a  man- 
nardy  quûd  hiç  mihi  narravit  pne-  ger  u  et  faisant  grand' chère ,  en^pre- 
ceptar  dàm  leigcremus  locum  Alco-  nant  plaisir  avec  sa  vierge  y  passera 
miu  d!f  Paraaiso ,  ubi  sic  scriptum   son    temps  joyeusement   sans    avoir 


<.»v>a«  w  uicusbiuis  ,  Bviiivcb.ut  quo-  sieurs  autres  leues  jouies  ,  aont  nous 

vis  tempore  liceat  coîre.   Quid ,  in-  serhble  que  Vorisine  des  serrails  des 

quant ,  an  in  paradiso  celebrahuntur  Turcs  provient  de  ce  que  Mahomet  a 

nuptialia  ?  Quid  ni  ?   Attamen   non  dit  des  pages  et  fies  vierges  du  para- 

est  futur»  proies  ,  inquit.  Nam  vo-  dis ,  car  il  dit  que  les  vierges  chastes 

iuptatis  causa  illic  erunt  uxores^non  furent  ainsi  créées  de  Dieu  en  para- 

propagandis   libéris  ,   quia    et   sin-  dis  ,   et  sont  bien  ganlées  et  renfer- 

gulis    vins   complures  illic    futura;  niées  de  murailles.  Et  dit, Mahomet  y 

sunt  lixores  ,  pro  meritorum  ratione.  que  si  une  délies  sortoit  hors  du  ser-- 

Deusqne  huic  plus,   illi  minus  vi-  rail  de  paradis  h  luminuict  y  elle  don- 

rium  largiturus  est ,  ut  vcl  paucis  ,  neroit  lumietv  à  tout  le  monde ,  com- 

vcl  multis  reddatdebitum  (160).  Fai'  mec  fait   le  soleil:   et  que  si  l'ufie 

sons  la  même  remarque  touchant  ce  d'elles  crachoit  dedans  la  wer,  l'eau 

*^ue  je  vais  dire.  On  ne  doit  point  en   deviendrait    douce    comme    miel 

1  imputer  à  Mahomet,  comme  fait  (toi). 

•  Pierre  fielon  :  ce  sont  des  contes  ,  ou        (R)  //  redouta les  Persanes] 

de  fausses  gloses  de  «quelques  doc-  Un  auteur  moderne  (loa),  sans  elle  r 

teurs    visionnaires    ou    budesques.  personne  ,  m'apprend  aue  ce  seduc- 

Apres  aue  Us  Turcs  auront  beu  et  teur  avoua  que  V apprcnension  seule 

mangé  teuin  saoul  dedans  ce  paradis  y  des  femmes  de    Perse  ,    e'tait  cause 

alors  les  pages  ornez  de  leurs  joyaux  qu'ifn'aliaitpoint  en  ce  pays-là ,  puis- 

et  de  pierres  précieuses ,  et  anneaux  qu'elles  étaient  si  pleines  d'attraits  , 

aux  bras,  mains,  jamltes  ,  et  au-  que  les  anges  mêmes  en  pourraient 

reilles  y  viendront  ^ux  Turcs  cliacun  dei'enir  amoureux  y  et  s'assujettir  h 

tenant  un  beau  plat  a  la  mainy  por-  c//e5.  Il  craignit  apparemmentqu'cllcs 

tans  un  groscit^n  ou  pondre,  de-  ne  réglassent  sa  plume  \  et  ses  pre-  . 

4ans  y  que  les  Ti/ircs éprendront  pour  tendues  reVelatiohs ,    pour  lui  faire 

odorer  et  sentir  ;  et  soudain  que  cha-  prononcer  des  lois  trop    efleminees 

'''^-^^itf  Turc  l'aum  approché  de  son  nez  y  ^  (io3),.qui  Peussent  fort  décrie;  car 

*  il  sortira  une  belle  vierge  bien  aomée  H  «entait  biea  que  ses  actions  iinpu- 
d' acco'ustremens y  qui  embrassera  le  diquès  donnaient  bien  du  scandale/ 
Turçy  et  le  Turc  eue  y  et  demeureront  Voyez  la  note  (lo^). 

.     .cinquante  ans  ainsi  embrassans  l'un  '  *      "* 

ll^.l'autrey  sans  se  lever  ne  séparer  l'un 

de  l'aiUfVy  prtnans  ensemble  le  piai- 

itr  en  toutip^  sortes  que  l'homme  peut 

■  avoir  avec  une  femme.  Kt  àprl  s  cin- 
quante ans  y  Dieu  leur  dira ,  4  mes 
serviteurs  y  puis   que  vous  aAfei  fait 

■  i;rand'   cherp   en    mon  paradis  ,    je 


(lot^  Pierrje  Relon  ,  Obtrrvalions  Je  plu.<ieurs 
Sinxuljirités ,  Uv.  III,  chap,  IX,  pag.  Spi. 

(ipa)  Ta  Mollie.le-Vajer  ,iellre  CXIV,  lom 
XI ly  pn*i.  II  ,  la.. 

(io3)  C  rft-à-^irr  ,  Irop  favorahl^t  aur  frm- 
liie^i ,  comme  on'le  dil  tir  quelques  Ivtt  de  Jn>- 
Unien  dont  tipoiue  uvaU  un  forlgrdnd  crédit. 


(9*1)  'îwo-  nVeti  .  Sunioia  Controt.  ,  paf 
'J"".'  CI.HaiH,  ll»'*1    ,^7**    /,;rt^    4». 


■S. 


(io4^  ttn^tfouve  ces  parvles  dans  Branlômr,- 
Damrt  calante»  ,lome-I,  pai;.  3o4    Le^  Moris  , 

lii'ovrrbr,"^!»^!  q- 
L   VL'uliit  jua^i>  dlii-i  4 


n ■"'""'» '      ~  .    r  "71        — -1 

r*  ar  un  an«ipn.«l  commun  iii'ovrrbr,"^!»^!  q-'t 
fin  |it<'|>|ièle  Malicui^l  n 
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^F^ 
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,P^  ^!*  c<>^t^  *^^  choses  bien  sinffu-    /ioiyp  J,/,/,V»      /.  -*        j  .r 


Les  auteurs >e ''sont  lll    HlT'' ^V**^  *^*'"?*'  'ï"?^  ^"»'»«* 
.r  le  nombre  des  H'  ^    li^"^"^^^  «««^^  ¥  .^^^^^   Elm- 


dWordTsur  le  nombre  des  femraeT'    ;.;"""**™",'  '^""^  ^ 

mais  on  convient  asse^ge'ne'iXment    M  h      ^^'^'  *ï"^^'  ^^''  ^^'""»*»  ^« 

qu'il,  en  eut  plusieurs  à  kfoir^î    Ma^^^raet  :  mai»-!!  omet  la  première , 

nVa  s'acquittSitdeTfoniîiorc'o^î  1^1:^^^^*^  jT^jè'tr'^ 
juçale  avec  une  grande  force  ^losT  w!-Ti  "*  •'f  «/^'i«?  «' «r  « 
«  L'on  peut  voir^dans^bS-Faraee  nal^^^•  ^'^li'T^'^HS^r'^^ 
n  quileut,  selon  quelques-uns,  i«!-  SirJ/w.T^.'^  "^"^  ^*'/'^'»- 
"  q<i'à  dix-sept  femmes,  sans^ïes  Tai-  *  J*^^*"?*^''  *'  '"^H^  '^oins 
>>  maîtresses  qM  entretenait  r^^>  ^  ^^' \  <fe,  f  u»  JiaV-^  i«  >  n'ai 
»  On  n'aura  pas  trop  deTila^^Y*  P^'''' ^^%"^à  eût  épousé  d'aut^sfem^ 
»  Cio7)croireWtTleur  m«^A-  '^  ''"''  la  seule  fUU  de  Mahomet. 
»  qua^„don^lurà"qu'ite  "0'«''*^«  Fatime(/„).M.  Pfeiffer  rap! 

-  quatorze   femme^s  ;    et  ^^'"Jtt^    J^ff  î"«  ^%^*;«  Pr*P»»^te  pn>;«i- 
»  glande  dévotion  n'e'Uit  à^peu  pies    ?11±'!!^  .•^'^''•^' 'Z'^^"  ^"f'' 


Ni 


/ 


..  3e  «««faire  Ks  1.  nur^  a«    '."•^"T" ""'""•4" «r '"*"""«''« 
..  justes  devoitodu  mariâeê  7.J'?    */"''?««'•'«  oAwyimme,M  une 

»  voir  reçu  paX  privi  Je  partner    ST^ *'"'* '  '  ""^  "''i*'  *■".""»  <'  ' O- 
-  lier,  la  foïcc  de  an»r,nT  f!  WuMeur,  «  .ouViendront  ici  du  fré- 

»  en  cette  rencon?rr"vovon.^^^^^  "  ^'^''\H  ""■«¥•  <'>5)-  Je  ne 

du  sieur  Bespier  .or  ceTu"  M   S  «  '""."  '•"1'^',"»  *"»"  «•«  ««flu'ôn 

caut  a  dit  (lo^)    aue  Mal.J.m„i  ;      ',  """f  '  1"'  *'»'«>n>et  eut  «flaire  arec 

eu   neuf  femmes^  et  Ali  Z."''''  r"^"""- ^""^"""«legùlalorMa- 

femmes  ensemble    sans  I^, /,^/^  joutt  du  privilège  delà  polygamie  y 

it  au  mémeteu  uZ^i!':^ZL    2T'  T''  'h'''  ''  ^''"^  '''"- 
onze  ,  et  le  prouve  par  L  W  «  J^       /  -  *  *  *  ^  se  U  reserver  par  un  pH- 

-PpelleXAsùmeil/quiZ    d^T       Tnl?  r ''''"''^  ^'  Pr^*=°**'""•  «>" 
li^\^  des  bonnes  coJtun^l'jfuihi'    ^°"^°'*°*°^«   ^"'    ^'^^^t   poussa    â 
met  (109).  Les  paroles  que  isan  An- 
dré cite  de  ce  livre  signifient  que  la 


(110)  be  la  BelifioD  d«.  Turet,  /tr.  / ,  ehmp. 
I,  t  lié  par  Birapicr ,  Ik  rnSme,  pmg.  68a. 


-  _.,^  ^^    ^^  «».ic  siguuienc  que  la       ''•  "*•  P***^  DMpier,  ut  mfm 

-iorçe^  Mahomet  éuit  si  grande         ("»;  B"pier,  lim/*,,, 

que  dans  une  heure  il  pouvait  con-       t*?>.W«fî'.  '"  TI,«olog;.  Moh.«««iir« 

naore  ses  onze  femmes.  Jiobur  ejus  ,    l.tT::^;"?^'!;  ;i;.','?.  ^"'«"•*^-  "'^ 

(ii3;  BeloB  .  ObferratMMt  d«  wKmùtmn  Simrm- 
\rttmm    i:..    frr    .L »  '       .    .  * 


^upereumpax  ,  tàntum  erat  ut  visi- 
'^'-et  (  circutnirèi)  uxores  suas  umus 

""'iree  eajpara^lii. 


/^y^iiii^"^'"'  '^^■«'fT»«*f''''«"»".  '0'" 


// 


lame.  U^  Mil,  chap.  X,  ^«*.  m.  4«4  ,  *<  «" /* 
//«  cA«;^  /X.  comme  I0  cité  U  BIotli«-I«.Vaier. 
l*Ur»  XC,  pag.  «7s  «/m  U>me  Xi.  ' 

(ii4)  fdyr*»  Im  ^*man,u0  fil).  ^ 

(ou  rf«  ftôn  eompU  vrditiairfmtnl  It  fmi40*-fiuu 
par  four?' F  sU.Pan.  El  d*  mmU?  Fr.  d,x. 
Cancn- ,  Jufrèf»  Jémn ,  U  puittéLd  n*  Joigne- 
r^i<;>«^j«r  ««.M,  U  ,jl  koniém^.  RaUlkM  ,  /i». 
r,  chap.  XXFJIf. 

(ii6)BaUh*M,  BoBifaciM,  Hi.loria  \mAitr». 
l>b  II  cap.  VII,  pmg.  3q.  Il  càe  BonC.I.. 
•^'ttt*  {nppartmmrrit  H  voûtait  dire  dccaij.  )   1  , 


^^^wijpaw 


••■■Ma 
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*JyieexplendatQnceJ€ns partes ii2i).  YVr A/^*  À«i«».-       -    j-x                 - 

Il  n'osa  pas  toinours^tendre  SCS  Dril  «  Jli.    /             ^     '    M^cabléde 

lèvera   1  Venir   la   femme  de  *on  ^é  deVcou^  Ai*t°  "^^-^  ^ 

prochain   II  se  contesta  d'apprendre  ^e'  ,    etTuf  ^^.?jl?*  ^i*"?^ 

au  monde  que  Dieu  approirait  le  chUs  thMrhl^    ?  '7°''  P*»"*»"'» 

passe,  à  condititm  que  l"on  n'y  re!  ^iTTl  Vo       f  "?^'î ^^^'^  P«P»>^««. 

tombit  plus.  Pour  bilnênténdîe^cJct  i  tLlJXut ml^^^^         ^^^'\' 

.1  faut  savoir  que  Mal.omet,  mari  »  faireTroi^  â  J^"?^;  !^.!^*r\ 

-deja  de  neuf  femmes,  en  épousa  une  «  vioUn.^!^ *        ^*  q««ie|plu* 

dixième  qu'a  „,it  6Û.  i  ^«n;j.T  :  S'^nn^'^'l*^" 

On  en  murmura  :  le  valet  rria^«.w».:«    « j.  i»       ".  >r  ***««^  «t  de  st 

celte  injure 
faire  cesser 


I    ' 


Raidis)  con;.a;,;..7^'-x7:;:"ex    :  pTlis^'r^feT  ^^^^^^^^^ 
^.^o  ,.erù;„  Lcuto  despolTa^u/^   l  Su  chanin^f^râ^îL^"  '  T^î' 
uxorem  ,  yaamm  no^em  a/ù*  slipa-   »  arriver   etX  l.  «  *^^*„^"» .  «^«▼«t  ^ 

satis/aceret ,  introducit  in  Mkorano,    -,ne,  lor^uV  viVod^^i  1*"^'" 
/em,  quhd  cogitdssct  uxorem  Zaido    «  que  aor.e^rlteS  A»!l  ?"i?*!?" 


—.«,  ^.  ^„  .^Mv^uç  cuaiuiisii  :  accipe  m  «a  un  soir  dm.  ..  «.,•  *  w 

tibi  uxorem  tuam  ,  et  Umc  Deum  »  mVi/r^  ««ir  dans  sa  maison  ,  et  fit 

et  abscondebas  in' corde   tuoqu^d  "  .vecVnt!ûtfon  T*  ^*'*y  î^^  ' - 

Deus  onerabatur.  et  timebas  himJ.  ..  5!!!,  ;  »  !?.^^°  ^^  P*"»*^^»"  Je  len- 


Deus  operabatur,  et  timebas  homi- 
nes ,  et  Deus  dignior  est  ut  limeas 
cuna.  Cum  erco  Zaidus  illam  coeno- 
vent ,  seu  defloraverit  eam  ,  nos  co- 
pulavimus  eam  tibi ,  ne  sit  fidelibus 
peccatum  in  uxoribus  desideriorum 
eorum  ,  cùm  cognoverint  cas,  et 
im{)erium  Dei  completum  est  :  non 
est  imputandumad  culpam  nrophetœ 
illud  ,  quod  Deus  illi  speciatim  per- 


denaain  au  peuple     que  cela  eU4l 

châtier  ledit  secrétaire,  qui  s&U 

eflbrcrf  de  changer  et  corrompre 

quelque..pa8«iie«  de  rAlcUn.C^ 

°f„^>iP«»^<>"tefoî»Acettefiae.^ 
que    devaient  laboutir  toutet   les 

»  jchevit  le  mvs&e  -et  ce  fut  S^i 
perwada  au  pjà»  fiable  de  unà^ 


» 

M 
» 


^rme  de  rassurer  tout  le  monde    il    l  5u"u^.^     î  '  ^^^  ***  î"«'  '<>"- 


(^") /"7:-»'-V  S«««.  Con.ro,. .  ^.  .ÎG. 
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«épouser  plusieurs  femme» ,  ilsupposa  et  ad  patrias  reuersœ  sint  œdes.  Quèm 

aue  Dieii  lui  avait  révëlë  que  cela  tumuttum   ut   sedaret   iteriim    more 

était  peimii.  H' fallut  donc  qu*ii  in-  goUto  divinum  commentas  hoc  respon- 

nétlA  cet  article  dans  sonAlcoran.  tumfuit  ^  quod  est  cap.  deprohibi- 

Matf  |itroe  que  set  servantes  lui  don-  tione,  quo  datur  viris  cum  ancilUs 

nèreut  dans  la  vue  ,  ef  qu'il,  coucha  congreaiendi potestas{ancilla  quippe 

avec  elles,  il  eut  befoin  d'une  noq-  Muhamedis  erat  etiamUla  Marina^  ) 

Telle  rëv<tf|ation  en  fareur  de  l'adul-  quandb  et  quousquè  libuerit ,  nequid- 

tèrt  \  il  fallut  donc  au'il  fit  un  arti-  quhm  reclamantibus  et  œmulantibus 

de  expirés  touchant  le  concubinage  uxoribus.  Sedjam  antè  hanc  conjic- 

des  maris.  Il  n^avait  encore  que  deux  mm  legem  idfacinus  commiserat ,  et 

feninetylorsque  Marina  sa  servante,  ^f*"^  ^  non- commitundo  intèrpo- 

cr^turé  très  -  jolie  ,  lui  plut  si^^  iv^raty  perjurus  adulter  et  stuprator 

squHl  coucha  avec' elle  sans  attenm'e  (iau)>  Avec  une  impudence  dont  on 


,  qu'il  ny  -,       ., 

retou'mmût  plut ,  si  elles  voulaient  permettait  par  une  grâce  particulière. 
te  taire  :  maiacomme  il  violacé  ser-  Aliis  seuere  ipse  interdicit,  cap.  de 
ment,  elles  itreïitbeaucoup  de  brAiit,  mulicribus  ,  ne  quascunqm^  et  con- 
el  sortirent  de 'cheîKxlui.  Pour  remë-  "sanguineas  ducant  ;  ne  co^nmiscea- 
dier  à  ce  mnd  scandale ,  il  feignit  mini  ,cum  mulieribus ,  quct;  cognitre 
une  voix  du  ciel  qui  UïCaçprenait  -fuerunt  à  patribus  vestris  ,  quoniam 
qu'il  citait  permis  d'avoir  affkire  avec  turpc  est  et  tnalum^  et  iniquum  : 
tes  tervantet.  Voilà  comme  cctxim-  pt-ôhibitœ  sunt  vobis  matres  vestrac  ', 
posteur  commençait  par  faire  le  cri-  et  filia;  fratris  vestri ,  et  fîliae  sororis 
me,  et  finissait  par  le ^ convertir  cnv^strae,  etc.  Sibi  uero  licentiam  tri- 
loi  générale.  Cela  ne  sent  point  lé  fcîiilN  quasi  ex  oraculo  diuino  i  quam- 
.  fanatisme.  .Une  bonne  pierre  de  tou-  libetpoUundi.  cap.  de  hacresibus ,  t^c^ 
che  pour  connaître  si  ceux  qui  se  sectis.  (V^oplieta  ,  nos  certè  conc^- 
vantent îi'iotpirationt ,  toit  ^our  dé-  dimus  tibi^iw^uii  ci  Deus  ,  potesta- 
biter  àe  nouvellet  prophdties  ,  soit  tcfti|in  Uxore^xtuas  ojnnes  quibus 
pour  expliquer  les  anciennes, 'l'Apo-  dederis  mercedes^auas  ,  et  quascun- 
calypse  par  exemple  ,  y  procèdent  de  que  f^cceçcrit  mamM  tua  ,  et  filias 
bonne  foi  ,  est  d'examiner  si  leur  patrui  tui ,  et  filias  ainitae  tuae,  et 
doctrine  change  de  route  à  propor-  filias  fratris  matris  tuœ  ,  et^ilias  ma- 
tion  que  les  temps  changent ,  et  que  tcrtcra;  tuae  ,  quae  peregrinMœ  sunt 
leurf  propre  intérêt  nVst  plus  lô  tècum  ,  et  quamcuwque  mulierem 
même  qu'auparavant  (117).  (118)  Id  crcdcntem  ,  qunc  se  tibi  propbei^ 
quoque  notmndum{\e^  me  sèrs'de  l'aû-  prostituere  volucrit ,  idque  tibi  spe- 
toritë  d'un*  célèbre  théologien  ) /<>^^ei  ciatim,  et  singulariter  concedilur  ; 
Istai  in  suorum  facinorum  patroci-  nonverô  aliisquibuscunquç. /^'içnMW 
nium't  excogitatàs  ah  ipso  semper  certè  propheta  prii^ilegium  !  f!tj>ost , 
fuisse. posteomndssailla  ,  non  ante  ;  copulare  cum  quâcunque  ex  illis  tibi 
ut  ita  manife§tissimè  liqueat  y  isiain  libuerit  ,  et  tcciim  fac  inhabitare 
■    ■      -  ■-  '    miamcunqiie  volueris  ,  .et  non  eri*^ 

tibi  crimini ,  vel  ad  hanc  accedere 


e:: 


cnminum  suqrum  excusatîonem   t^el  r^uamcunqiie  volueris  ,  .et  non  ent 

defensionem  ah   eo   commenta  dolo  tibi  crimini ,  vel  ad  hanc  accède-^ 

pessimo  fuùse .{^  ig)  ....  Taie  istud  vel  ab  illâ  reçedere.  Hoc  autém 

qaod  de  Muhamède.  narrant ,   eum  rùm  est  :  vcrùm  etiam  gratum 

cum  puetldfarmosd  ,  sed  iuj'ru  œtU'  béant  ipsœ  quidquid  tibi  Hbuerit,  et 

tcm  ,  Marind  in  adultérin  deprehert-  non   contristcntur  ,*et   complaccanl 

sum  ,  à  conjugibuâ  suis  Aàsd  et  C/m-  ,  sibi  de  qu.lcuoque  re  quara  illis  de- 

digd  juramento  adaclum  jircmiisisse ^  deris.  Propudiumhominis  !   sibipn- 

modo  tacerentf  ab  isthdc puelLi post-  nuis  in  pt\)miscud  et  turjyissimd  libi- 
hhc   abstenturum  ,    feriim  quod  non 

iCKydrit  :  quarè  illa  eum  deseruerint ,  (no)  t." auteur  nous  rtwoie  à  Jm«  AnJrr , 

.  Conflit.  Mnham    .  ^-   T    à  Philippe  Çnadajnol. 

.(117)  ^ofri  l/f  rrmi«rfii#«(WV).  conlrii  Alimeilhi  Per»«in  ,  r.  5,  k«cl    3,  ««  c.  lo 

fut)  H«ornb«ck ,  Sirnifmi  f.onirovrrj  , /•    117  nnt.  î  »l  3.  et  a  Vinrmi  H»  Lrria»  Spfcnl.  Ffi.  - 

/••y'   fi/rrn  ,   ihtJ'm,  fiig     ii8.  Jor    ,1    l'j    // ("ii/.'«ii(  i/.k*  V  iiuent  de  Bta\ivai» 


^ 


■pmniMHi 


,  t 


^  .m,V  l"    »  «"ntlt,  .A.//;    //,«•*.  9. 


TOMF    X. 


"*   «»  mitr 


i-tnHott. 


(53)  .  .  '^Trahit  smm^m0^t„  ^ohmiàê 

5 


4 

i 


îî 


'jH  MAUOiVlhl. 

„  humel  Mit  te  bicn-a/ifH'  '^e  Dieu  :  et         (X)  ()n  a  dit.,    qu'il  a  ctr  ranli/in/.] 

n  celp  étant  ârriYé  de  la  façon  mi'il  «  Benvenuto  tia  Jmola  le  dit  cxprc>- 

I»  avait  propose ,  il  remercia  soudain  »  sèment  en  ses  Commentaires' sur 

M  U,;ciiv|iie1boBtîé  d^un  témoignage  si  »  Dante   (128).    »  Ce  qui  n'est  p 

»  jreiiurquâble  ,  et  pria  tout  le  peir-  moins  absurde   que  ce'qu^a  dit 

M  plo  qui  le  suiraitde  combler  à  glossatcur  du  Droit  Canonique,' que 

M  ^hear«  même  ce  pcAts ,  et  de  "bâtir  Mahomet  a  été  le  chef  des  nicolaïtes. 

I»  Au-dessus  une  peUte  mosquée  pour  Glossatorem  aùtem  Coiporis  Cario- 

u  marque  ^*un  tel  miracle.   Et  Y*skr  nici  qui  Nicolaum  M àhometum  fuisse 

»  cette  iiiTdation  ce  pauvre  domesti-  diçit  œquè  absurdum  csée  notât  ac 

n  que  fut  inconti^nt°  assommé  ,  et  Beneuenutum  Imolensem  y  qui  Ma- 

»  enserelitoiit  une  grêle  de  cailloux,  hometum    sanetœ   romanœ  ecciesiœ 

»  qui  lot  6térent  bten  <le  moyen  de  çardinalem  fuisse  asserit  (ia9)> 

t  /        .„«^  i_  ^         .j  1.  (Y)Itjra  eu...  quelques  docteurs 


u  jaipaîa  découvrir  la  fausseté  de  ce 
j*  miracle; 

ùiit%.  oublié  de  nous  apprendre  com- 
ment le  public  a  su  que  Mahomet 
kubonia  Cet'Jiommc.  Que  n'a-t-on  eu 
rinduètrie  de  supposer  que  ce  misé- 
rable àrait  rérélé  tout  le  secret  â  sa 


qui  Vont  ftris  pbur  l  Antéchrist.  3 

Voyez  la  Dissertation  intitulée  :  Anti- 

Ckristu^  Mahometes  y  ubi  non  solùm 

per  Sanctam  Scripturam  ,  ^c  nfor- 

matorum   testimonia  ,    veriim   etiam 

per  omnes  alios  probandi  modos  et 

gênera  ,  plenèffusèf  inuicte  y  solidè- 

que  demonstraturMAUOMETEM 

.  j    I    j*        ^s^c  unum  illum  uerum  ,   magnum  ; 

femme,  cïui  né  manqua  vas  de  le  dire    ^  •„  ,^^„.,  ^^  mentioy  Anti- 

a  set  vomnetl,  et  aux  passans  .  des    chistum.    Elle  fut  imprimée  (i3o) 

quMle  eut  appris  la  fin  tragique  de    -  * 

son  mari  ?  Les  mots  latins  ~  ^  ^ 

cite  ne  sont xïu'uneingénielise  ^,  témoigne  Beaucoup 

ration  d  une  circonstance  de  la  faille         ^     -  «?  r 


.       .    '    j  i^nnstum.    tue  lui  impnme«  (iJo 

tragique  de  j.^^  ^ggg    Corneille  Uytbagius,  doc 

s  que  iHaude  ^^^^  ^^  théologie ,  qui  en  est  Tauteur 

tietise  app  i-  ^^        •    témoigna  beaucoup  de  zél 


qui   témoigne 
contre  le  papisme 


papi 
:fu  il 


assure 


zèlb 
dans  sa 


de  Midas  j  mais  elle  n  éclaircit  rien  ,      ^^^^^^      -.^^  ^^  ^^.^  que  développer 
etmtmue  qu'on  ne  s  est  jamais  avise    *  ^  »    {^^^^  ,^^  senlim^^ïïS-cîr^- 

dHoventer  un  dénoÛment  ,  ou  une  „ues  réformateurs  .^a/r^  scmpe,yjue 
cause  de  la  découverte  du  i>ot  aux  /^^runt  y  dit-il ,  fuiMahometempro 
roses  Quant  au  pigeon  donl  parle  Unti-ChrisioUlolui^no  à^rno^er^int. 
Naudé,  je  dois  dire  mic  Pocock,  ayapt 
lu  ce  conte  au  Vf»,  livre  de.  Grotius, 


ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  arabe. 


et  per  Babjrlonem  ciuitatem  illam 
magnamApoc.  cap.  17,  nobis  descrip- 
tam  y  Constantinopotim  y  Romam 
novani intellexerunt ,  interquossnnty 
nntiquissimus  theologorum  Arethas 
^    ,   .      .        y.^       ,  1.       .^1*      Ctvsareœ    Cappadociœ     episcopus    : 

On  lui  répondit  qu'on  ne  1  avait  de-  ^  /„,  GrœcuSyquiCçnstantinnpôli 
bitée  que  sur  la  foi  des  aiiteurs  chré-  ^.;g  .  ^^;.^,  secdndùs  curio  :  ITen- 
tiens.  Grotius  nonnulja  recensens  ^^^^^^  Budowez  Cœsaris  consiUa- 
çolumbœad  McAamracdis  aurem  aii-  ^^,^  •  aliquamdiu  Constantinopoli 
^olare  soUtm  meminU  ;  cujus  cum  desU:  BoslJiierus ;  etinternostros  re- 
nulUm  apud  eos  mentionem  repère-    /î,^^,o*  magnus  Me  Melanchthon  , 

Bucerus  ,  Musculus  ,  Zancnius  :  et 


rtm  y  ac  clariss.  virum  ed  de  re  con- 
mltrem ,»  se  in  hoe  narrando  non 
Mohammedistarum  ,  sed  nostrorum 
hominùm  ^de  nixum  y  dixity  ac  f^ro*- 
cipuè  Scaligiïri ,  in  cujus  ad  Manilium 
nOfi's  idem  narrtUur  (127).  'Voyez  la 
remarqpie  (DD). 

(i%5)  L'kiHvirt  d*  9H  ,\omm*  ,  aeenhU  île 
pt^rrmt  dmtr  un  pmtë,  tit  tr«m^  ttmnt  Wn  amtr* 
Uvr*  dr  Naatlé ,  .•«•>«!>  dmnt  TApoiogie  Ar% 
franib  HpmMMtccatisdii  M»|i«,/»af .  s3«,  a33. 

(ia6)  PtUg-  ***•  '**• 

(117)  EoManl.  Poc«cLir,t ,  Not.  in  Sprcim. 
iKtior.  Arabuin,  pn'g.   i^ô  ,  1R7. 


51  qui  cum  recentiores  ,  turit  antiqui 
cum  illis.  M.  de  Meaux  nomme  d'au- 
tres écrivains  qui  sont  de  ce  senti- 
ment. Voici  ses  paroles  :  »  S'il  fallait 
»  tout  réserver  à  la  fin  du  monde  , 
»,  et  au  temps  de  TAntechrist ,  au- 

(i«8}  ]Van«lé  ,  Dialofnsde.Masearat,  pag.  4^. 

fi>9)  Tbonaat  Itligiai ,    cfe    llttrcsiarchi*   trvi 
Apoalolici  ,    aptui    Acta    Erndilor.    Lipa.  ,    atm 
làjo,  pmg.  3*7,  3o8. 

(i3o)  A  j4in.tterdam,  apud  Joannem  Fçfet- 
trr-.ium,  in  n. 


1  ail  on    permis   à    ta 
h«4mmes  du    sitclc 
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m   de   savans  ge  Gahria  i«  Ni.nJ.ail  ics^uscilcr  U 

Anniusd.  Virerh^,^!:^  fia^^  l^Z^' ^''Z '^^^^^^ ^^ 

nins  de  Malines  ,  à  «^s  doctTirl  .^^  "  ^"'^" '•  ^"  *^^^^^  >  «Pr»^ 

JosseCIitou,  Génebra^d,  et  w!  prieur  nrés^nclT' * •••'^*"*«^^^ 

dent  qui  loue  et  qui  suit  ces  graves  anLtJ^^''  ^*''**^   I*^""*  «"* 

auteurs    de  reconnaître  la  iStec  cô?p:  '  UslKV^vlw  °"  P'*'*"*  ^' 

^le^deux  t.âioinsde%aSrt;:  ^^::^:^ 

(Z)  Je  ne  saurais  cn>i^  que  son  Sr'toSs'îeÎ'aîïhl!'  «  ^*««°(«ou- 

cadaure  ait  été  mangé  des  clilns   1  R..^^"  *  beaucoup  de  chiciis. 

Camerariusainsére^ccontedlSs'le  voW.7  ''?''\^^Joie  à  pl„«ieur. 

I".  chapitre  du  livre  III  du  premier  v?e  TV  K  '*°^'^^  <^on,po.é.  sur  1. 

tome  de  ses  Méditations  h"sE  es  !v.f  ,K  T^^T^^  «^  «  «▼ouc  qu'il 

(i33).  IMousciterrirauttïX-  del4  s^^ir*^*"**^^,^^ 

homat  «  avait  prédit  à  ses  disciolL  hLlÂT  \''  '  *ï"  '^  3^  a^a»t  trouve 

'»  q.ril  délogerait  du  monde  Pan  X  tî^^  ?*  mensonges.  .^/«„«„,_ 

;  Jesonr4^e,ma?q:?:„t^^^^^  ^^^^^t^t^n^^^^^^^^ 

«  jour  ,1  ressusciterait.  Sur  ce  un  sien  teur  luthérien  r?St    ^'^^>-.,^*  ^»>: 

^disciple,  voulant  essayer  »'ildiwit  deu^  ou  tr^arob     il  Zi  ^  "  "î^ 

»  Vrai,Jui  emnoisonna  sori  breuva-  *.a^/.«»^  i         '•  **  *!"*  rapporte 

»  ge  :  rayanrf^    et  se  sl^Jn»  ^^^*^^«.»«  wn.  le  croire,  nous  va  nom- 

»  près  ^de^  la  fin  ,  il  dit  û  ceux  ou  ^  ^«^^rs  auteur,  qui  «n  font  men- 

»  étaient  autour  de  lui     ,2  Veal,  C^l^    °'?  «*''^*,^  l''  ^^**'i««»  (**)• 

»  vous  recevrez  la  rémlssio^dls^pV  f^j^Zm"^';!^  t^ ^'^"'^ '^ 

^    >>attendant^^s§:tr^;:aiS;  vfnTenr.To"£"  '"'^«^^  ^ 

"  mais  sop  corps  puait  s^  fort ,  que  sZpirfûisLl^uCtrT  ^'^^'* 

«  ne  pouvant  supporter  cette  ^iSu-  ialSîs  l^mL^'^fT^^     "'^'" 

»  re,  ils  se.  tirèrent  arriéri»      Pt  r*.  ^.-•^     f^^cmu  y  etjerro,  non  pro- 

>.  Tenant  dix  jour"aprS    trouvèrent  tt         ""^"'^  *"^~  PtopaganHam 

»'  qu'il  avait  été  mfw^      1-  "*  'cnpseru  sectam  y  hinc  narm- 

.  ?ai  bienVoulu  tr'n^fri^^^^^^^  lîj^-'» /««  ^ ''^^  n>/i^«*m,«'!LT 

>>  toire  de  U  chroZ^^^^^^^  Zc^A.lil  ^T  ^*"^«  «»'•  ^  «?«  «i 

"  dressée  par  Jean  V^aséus    T.f  5^;    *.°™"i«  *  ''  »f  reJÇtle  point  ceux 

»  avoirsuivi  un  auteur  no;„2î"  Lu      TZ"'  r^^^"" '"S?*"'?^'*'*  ^^ 

)>  cas  de  Tude  ,  pour  ce  ^n»;   T^l  °«8^>«,^«;t  tellement  son  corps , 

»  me  souvient  poiS^l'avoirTui  aU     L  nr?»^^  ^**'*^*  ^'^  ^»'^*^'^°^  «"^  ^ 
»  Iturs.    »   J'ai   vérifié   «..^v!î         1- Pi  *"?"!?'  ^"^  '«•  «J»»«>»  Ie*l<î- 

.rapporte  cela  Jous  îan  6^8    e!  au'lî   deitL^t  o"  *'  ^- °^'  ""^  ^*  *«"'"'  ^  « 

-xcilç   Lucas  Tudensis  avec   „ue?m.i   ^.?W    i"*"'  V  P^^ent,  qu«  leié- 

restriction  ,  hœcfe^  Lucls  ^iTn      IÙTJ^  "^  ^*"?^  "^^""^^^^  °«  <^«n- 

.ù,dit-iL  Baron/usa  inséré  danf ses    iXi  T  •  P''*"^  P^"*^^"  ^^^^  *«" 
Annales  (i33)  un  fraamenr^7rL^    cadavre.  Jf^^uaw   cofpcri»  partie 

loçie  d'EUo^.^ 'Xn?  d';  VîÎK    ^oTnZ^'Z^'T  '  P^^  -- 
Siècle.  On  trouve  bien  de  nMitii  V^r.      '^'^  J»<'*'«>'»  non  absinule  ^^ero  esse  y 

tes  dans  ce  fragment    Ptli^T.        »  ^"?''  ^'^*^  *<riptoruprodidefumt 

celui  que  je  "ÇSsdi/rap^^ort^^^  1^1^"    '^'^^"^méU  ^^ 
est  mèrae  avec  une  circono^n^:  ^     ^    '     ^'^"?*'    ctrtarent  ,    cada^ 

mérite  d'être  suTce\^^XZZ\  '"^  '^"''  '^'^'"  ^  ^"'^  ^««^ 
avait  assuré  ses  disciplejs  que  Fan- 


Vwt^^^T     J  V« 


(13»)   Pmg.  ,04  ,  ,o5  .  y,  ^     . 

'/«cliofi  </«  Simon  Gclart/ 

133;    -V»/  /Tfl...  (î^o,  „u„t.    tf'tt   ,e^. 


f  lS4)  /«A-»,  nmm. 
(i35)S«ai««lSckali« 


rtaa,  in  «ccka.  Ilâb«««rf. 

tn  rtrtro  ,5,,-.  png,  ^,/  "'«••f  «rfiw 


> 


/ 


J 


autant  dVspécea  de  pierres  prëcieu-    *^'/  ÎP""  '''"  '"  "^  v *""!  k"%7v*  ""'^'.  v' 

^  ,      »    '^..  'i  »  seiuj.  Ainmian.  fnarcelttn-  .hh.  XlV,  cap    IV, 

'"'     que  dans  la  boutique  du  plu<» 


SCS 


pag.  m.    14. 
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'TtIC)  La^ov.  Warfcdat ,  in  Pr«dr»aio  ad  R*^ 
frftel.,  4l«ora»i,  mpmd  4eu  Eraiiior.   Lipt. , 

(i3r)  r«rf  rnUtoir*  de*  Oavragm  do  Sa- 

(tit)  Grettsa,  Efiict.   ad   GallM*,  pmg.  sIq, 
mfmd  Uolliag. ,  Hi«i.  •rMaWf/ti.  //,  c«|*.  il , 

(i3q)   Vo«li«i,    IXiap.    Tlicoiog.  ,    tom.    II  ^ 

lii$)  Vvmnhmk.  Sanuaaa  Cwumv.,  ^f .  M. 
(i4<)  l^•f•**,   R«Bian|i»««  *»«ir  Ricaul,    tom. 
tl.pt.M. 
(i'p>  notiing  ,  Ifiii.  eci«ni  ,;><i/f.  1 1^. 


(i43)^almaa.  ,  epiau  XX,  Uh.  I,pag.  44- 

(i44)  Vofi  /'Hiiioiti^ejea  Ourragei  dci  Sa- 
vaaa,  octobrt  i6qo  ,  fra^ .  80. 

(14s)  Ricast,  Eut  de  TEMpirc  otloman  ,  Uv. 
Ilf  chap.  //,  pug.  307. 

(146;  Idem  ,  iiidfin  ,  p«f .  3«8. 

('4?)  ^'n'a  point  tuqmt  e»t  ou¥rmg0  tdt  vm  !» 
jour  à  Ptris,  Pan  i63o,'«i  À  IfoJtocA ,  ranl 
i63t. 

(i4t)  Ricaal ,  Eut  d«  TEapira  otMniaa  ,  Uy, 
II,  «kmp'  II,  png.  3 16,  317. 

(149)  DctpicryatI  iVi  celif  rfmnrqu*  H  n'y  m 
nuit*  mpvarrnet  à  c»tm  ,  et  mfm*  «a  Trmit/  ttt 
itgmé  k  miti'm*  ,  «•■%««•«  «n  l»  voit  ici.   Il  nf 

Stm  donc  «roir  /l/  fmtt  dmni  U  monmttir»  du 
[oal-Carin«l ,    yiM  tst   m   plus  d»  d«us   itnii 
tien"  df  Médinr.  . 

(1%)  Coil  Vnn  4  d«  rt/r'gire. 


dientCf  à  canibui  dilnceVatum  fuis-  injidem  eos  suscepis^e  (»43)-  M.  Ilin- 
4e  (i3éQ.  {'  '^  ,  kclman(i44)  est  du  sentiment  de 
(AA)  OriiipnMt^  un  êesinment  de  Saumaise.  M.  Ricaut  Fe^  aussi  j  crfr 
iVditomef .]  On  imprima  à  Paris , "en  voqlant  prouver  que  Mahomet  U!ta  & 
Ulni  et  en  arabe ,  Pan  i63o  un  Hyre  de  ^'usc  au  commencement  par  de  ^ 
intitolë  :  Testamentum  et  Pactiones  fausses  apparences  d'une  intention 
inita  interMithammedum^eifhristia-  sincère  de  vivre  en  paix  avec  les 
na  fidei  cultores.  Le  pèrePacifique  Ichrëtiens  ,  il  dit  (i45)  que  ce  faux 
Scaltger  y  capncin .  en  avait  apporté  prophète  ht  un  j,raUé  ai^ec  eux ,  dont 
le  nanascrit  de  rorient.  Gabriel  Sio-  tongirtat  a  été  trouuédans  le  mo- 
ntta  est  Tanteur  de  la  traduction  la-  nastere  des  religieux  du  Mont-Caf- 
tine.  Jean  '  Fabrice  publia  ce  testai  mel.  Il  ajoute  ces  paroles  (146)'  On 
ment  en  latin ,  à  Rostoch  ,  Tan  i638.  dit  que  cet  original  (i^'j)  a  été  trans- 
ité' ^Hinkelman  ,  pasteur  de  Ham-  porté  de  ce,  lieu'la  en  France  ,  et 
boorg ,  l'a  publié  en  latin  et  en  ara-  mis  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Corn-  ^ 
•be,  l^n  1690  (137).  Le» seiitimens  des  me  il  est  ancien  et  curieux  ,  je  crois 
critiquas  sont  partages /ur  la  ques-  qu^il  n'est  pas  hors  de  pinpos  d'en 
'tion  ^i  cet  ouvrage -eét  une  pièce  mettre  ici  l'interprétation.  ky2inivA\* - 
légîtitlie.  Grotius  le  croit  supposé,  porté  toute  la  teneur  de  racte  ,  il 
EdidW Gabriel Sionita ,  àiï-W  {iZ^)  y  continue  de  cette  n^anière' (  148  )  : 
hit  diiehus  tettaméntum  Muhammedis  Quoique  les  Turcs  nient  que  ce  trai- 
Tov  -^ttti^f^^i^w  f  aut  induUumpo-  té  ioit  de  Alahomet  y  néanmoins  il  y 
tiùs  ejuâ  in  gnUiam  ehristianorum ,  a  de  très-bons  auteurs  qui  croient 
haud  duhiè  h  christiania  suppositum  ,  qu'il  est  légitime  ;  et  qu'il  a  été  fait 
ut  iub  ohteniu  tanti  hominis  musul-  au  temps  qui  est  marqué  h  lajfîn  , 
manni*  aequioribus  uterentur,  Ille  ta-  c'est  h  savoir  lorsque  l'empire  de  Ma- 
men  genuinum  e$se  affirmât  j  etper-  homet  était  encore  faible  et  dixns  son 
suadet  iù  qui'natum  non  haoent.'  enfance;  car  en  ce  temps-là  il  faisait 
Voétius(i39) ,  HoombeeW  (l^<i)  ,  Bes-  la  guerre  aux  Arabes  ,  et  craignait 
pier  (1.40 1  *^  plùsicuts  , autres  mi-  que  le^  chrétiens  ne  se  déclarassent 
niitres  embrassent  ce  sentiment.  Hot-  contre  lui.  C'est  pourquoi^pour  ri'étre 
tinger  (i4^)  »  qui  n^avait  point  vu  point  attaqué  de  deux  ennemis  h  la 
Tarabe,  n'ose  décider.  Saumais'e  de-  fois  ,nl  fit  ce  traité  avec  eux  dans  le' 
cide  que  Touvrage  est  légitime,  yidi  monastère  îles  moines  du  Mont-Car- 
nuper  testamentum  Muhammedis.  mel{\^).,  d'où,  ces  austères  religieux' 
De  yeritate  ejus  pullvs  dubUo.  Sid  tirent  leur  nom.  Ce  -quUl  y  a  de  bien  ' 
noUem  iia  readidisset  interpret.  IVi-  sûr,  est  que  dans  le  temps  (i5o)  où 
hil  enim  minus  quàm  testamentum.  Ton  suppose  que  Mahomet  fit  ces  con' 
Fœdus  est  et  pactio  ,  qud  securitatem  ventions  avec  les  chrétiens,  il  était  . 
christiania  dédit  ;  cujus  et  mentioném  de  la  bonne  politique  de  ne  les  pas 
faeen  uidetur  Almachinus  in  F'ità  irriter.  Il  y  a  un  passage  dansTAlco- 
'  Muhammedis:  ubi  narrât  ex  histo-  ran  qui  promet  aux  infidèles  la  liber- 
fK«  ehristianorum  ,  addictuni  fuisse  té  de  conscience  :  M.  Ricaut  le  cite 
cknsliaàis  illum  impostorem  et  be- 
netfotum  ;  et  ciim  ad  ipsum  quidam 
christiani  t^enissent  ^  petentes  securi- 
taHm  t  impcsuisse  eis  tributum^  atque 


I 


«r«  T.,an|  ei  régnant  i  l'«™k      7  7  \    .        ""  VR"  ««^  «▼•»•  ,  mou  d*  immm^  i&io 

ol<frane^.  ^"^^^^  *  ^omhrp  du  dogme  de  la     P*g.  toç^  et  imiv.  •— — ^  «««b^ 

C3-)  ^.i  ;„/',«^  ,  p^,   ',,^  .      ,     .  A^\^?^,^^'^l'^^'*f^i>rqme{kk}[  tetpa. 

il 


(,,5o  11  ^AHOMKï.    '    \  ''   '  ■/   .g^ 

cmmaci^^'^lii'^:;^::^  -^  I--«e  ^  i:^^^^P-l^  ieur  r.n,on  ,>.  que 

.     .    .1»     .        que    ''ous  trouutezà  ptiypos  ite  les  meth^ 


Mahom.^  traita  fV>K  hi^„en^  rîi:::;*^'^^^'^^^ ''«''^^^  '-^^ 
une  troupede  chrétiens  qui  luTfu^ent  Z^"^-'  ^M'^f^'^'^dr^- point  d^ 
demander  des  sauvega?des  (153^1  i?  ^'^.''''?'*^'  jusques /a  ce  qu'ds 
expédia  là-dessu.  desVrKui  le     sÔT/^'  *^-.'*'  "^.V^^'  ^'* ''*  « 

assuraient  de  sa  protection.  M.Vcau  yrâiaÛTC'^  '^"''  "i*^  P^""«"* 
est  donc  bien  fondé  à  tlire  oue  M»hl   ^"V^         .  Sarrasins  c^èrent  d'as- 

.  met  aucommenceme^  oflSrU  na^  iZ  ^'"''1^'^'^.  *"^^°»*^''  *ï'«  ^^  ^^o- 
aux  chrétiens  :  il  nW  pas  si  Dn  ^nîV  "^V^".*  »"  «fiUses^ècque.  . 
fonde  dans  les  raisons  pou?îesàHolT^^  pnnpipale  que  IcsTchismali^ 

il  prétend  qu'ils  parYi^Sr^en/r  "*"?'  «*^  «r^*^^"'^'^^^'^^ "«!"'«  P»^ 
bIesàc^fauxpropLt"^,\A'^^^^^  ;'*^°' /°"«  1«  J^Vg  ^^Mabomit.  Elles 
dit-il(i5J),seVenLentr^mmJ«^^^^^  ^"  leur* TjatnarcbJs  leurs  métro- 
hles  par  leur  zèle ,  par  l^dTfoîfoV  J?'''^^°'  V  *«»«  V°«<le«  »  leur  disci- 

^^P^rlâpratiq..i5::toZ,s;,Z''Si-t^^^^^  /«    »«"   »>ien 

vertus.  Tout  celaétaiujoint  Tlàvû-   nn  îi        ?♦*  beaucoup  à  souiïnr  sous 

^^^ideleur  doctrine,  L  h  une  safZ  "°.^  '"f  "^  \™»"  «Pr*»  *«>»»  «"« 
e.tférm'è  uniU  dans  la  profession  Z  aTJu^'  ^  »«  plaindreule  PavariSè  et 
l-M;ptcommelescmp^^ir^t^^^^  iT^^r'  -  ^"'■".' '  '»"«  ^«  »«"»• 
chrétiens  en  ce  temps-là  ,  leZhnsUn     aII     ^^'^^'^«''»n«  «fuient  encore  plus 

ntsme  ne  se  soutenait  pas  seuPeTnt   tll.Vf.   °^  "^"^^  '^'«.J"/"   0&) 

par  sa 

et  par 


sen( 


que 


progi 


ch^ysc,    sans   faire"  une  rérièxion  *..r    "  7 '"^ /"•"*'  4»"    ny  a r  point  du 

e  le-ci.  L^mahométans      selon  I^s*  l    25' ^r°'"P"''""°"^°^V«  *-«•"«»" 

nnc.nes    de    leur  foi ,  sdnt   obligé      :  ^^^11^^'"' """''•^'"•'^^••^'^^^^^ 

employer  la    violenc'e  pour  Ser    !  n!,5fi^  't  P^'P^^JT;  contre  lesyrais 

loif;^ 


C£ 
V 


<«  autr.,  religion,;  ,t  ndadrto'n,  fh  .  'i  t"  Pc«  d'annA,»  de  guerre 

e,  tolèrent  dep,^l„,"eÛ„ "Tle  f""'".'"  ^'""<<'^;*.<«"  "«We  à;,- 

do  temps  in„nJZZ  iu' J".!!"-!'"'?!    "  ^»"«  PPT  "«.«  de  r! 


de  temps  immïmoriVl  !,"  """"".'«'I»    »  ,»ane  pour  c.u,e  ,ie 
Z:é:\  ^r^^^];;:^^^    "  'le.  garrasins-n'en  ont 
ont  point  de. leur  religion,  '^uand 

Ma hn^T"'' '-"î  '"  V"^^^'"  '  «'est 
cnun^i   ^ï'"  P^»-'*^   ('55)  ,  ttitz-les  , 

"J'Z       "'"'   ^"^  /^'*  -   «"  pr-enet-les 
prtsonnters,  et  les  liez  juiqnes  n  .- 


'(•53)  Pa^.  3o5  •»"»'• 


»' 


Ai. 


"»'•«  R.ram.  /,„.  Il,  eha] 
TOMF     X. 


r■n^  3i«« 


inl-Bar^ 

us  de 

que 

k    /A     I    ^ "■"•'  •'**i»«M*«udans 

%ioilte8  leurs  persécutions  c*^».l« 
IPchré^ens.  Il  estbon  qu'on  IBàéZ 
'»  ab..s#de  ce  préjugé  ,  que  leTiaho- 
'»  metijme  est  une  secte  cruelle  , 
"  qui  s'est  établie  en  donnant  le  choix 
»  de  la  «lort  ou  de  l'abjuration  du 
»  christianisme  :  cela  n'est  point .  et 
»  la  conduite  des  Sarrasins  a  Aé  une 

»•  dcbonriairetéévaneéli<|ue,^com- 
«  paraison  de  celle  du  papiaie.  qui 
»'  a  surpassé  la  cruauté  des  cariiiba- 

î'^l^7"  "';-••  ^^  '^'^^  "'W.  /// 

(.^7)  J«ha«.Ap«l«l|.«  po«,U  Riform*i;;.  * 
.     'J"';   "'<'•"•'..    ed,t.        -     -' 
/«/  Pr«a«m  .«,  |,,  Vomktm,  , 


tom 
amtti 

058J  Jari*«  ,   là  mt.ne 


.-4« 


wy 


^ 


& 


'  .  / 


0 


/ 


/ 


^y 


< 


-A 


ai  ■        IHAJiOMILT.      ^   ..        V  :  , 

^'  w  ^s.  Ce  n'es»  donc  pas  Ja  cruauté  u^beau  ♦inancgc  tlanjf  W  Indes  rt 
»  dés  milMimëtaiu)  qui  a  perdu  le  ,d4ns  la  Chine  ,  sijamais-ie  bral»»ecu- 
'     hriiïiaa^imc  de  Vonttni  et  au  mi-  .lier  les  ^  favorise  :  assurez-Vous  qu'ils 


1- 


eux 


^.tfiQn«.;]^f  racbetasseftt  :  l^pM^vretë  ieraiiM>nuacm€celesi^pQtçsta$prin' 

4  ^^^6jiip;tJ^f^i^  Virorum^  ad  copioêam   hane 

^j|ji§in^  p^du  t  (CJiyiïsMjinvmc  par.  fofmia  ^moUreUir  y  Peus  dominas 

<}t¥lier«p  pmoin^  djp  flpM>U daiisrune de  i^muitis  usu$ûutkltaqueuhi  Brach- 

W^'^S^^tt^^  (î^V  aUplKytant  tou-  méni  ralionibusAv  desiUui  videront^ 

lûg^ij^  Je  wi^-iânUlliM  ej;!  /^m  aj/  defensioaom  satis  esse  putabant , 

"    .^^^(f^lMllîb/td^il  maOQlM^P*.*  utlftoquo  modo  de  cassibus  effu^e- 


r» 


-•'<• 


■;><.■ 


^ 


^.^ 


^^ 


4fe 


V 


'  '  *^tW>ÀyM^l'^  l*^^*^"^^^  9,4mmXùm/t^{  ejjfipàcibus  cns^erept  : 

4**  iirraaini  e^' |W  Turcs  ont  pro'f^x  in  compendiummissà  negotio 

ftô4Vsu^'cl^^fci<9^>!>^  Avec  plus  1^^^  W^  huic  noao  jpmlum  cuneum  op-- 
^r#tu)n  que  )es  cbrel4£«s  n'en  pon^',legem  promul^at ,   ««  iVifrà 
eu  op  pour  ie8\païens  ,  ou  les    quajo^agosipmm  diem.a  decreti  prç- 
'  Vif^i  fij^yers les'  autre*  ;  car  ù  observe    mulgatione  B'rachmanes  cum suis'om- 
q^  If  s  ûpap^rirurs  chretiensçnt  ruine'    hihus  ,  quichristiani  Jieri  noltenf, , 

>  A  pi^WV^ni^  eo^almtiaot  ses  tçmplesy  supellecUli  omni  y  quœ€fue  iiL  ràtù  et 
€^  ço^^fnaot  ses  aitnulacres ,  en  in-  censifjiaberentyintraidtempus'ilis- 
t^i;a^«aiile  culte  des^sfauz  àlênx  \   W^cûs  inexUium  abirent  ;  qui  non  < 

^et^qâi§^4^i;ii|ce8  reforma*  oirfaboU  garèrent ,  jacturam  ejus facturas  ,  cf», 
'.  1^  p^lllllp^  ^'  j^rélànt  les  images  ,    4d  trirèmes  a,breptum  in  corhminatus 
/^i^a^p^tla^Jeitrçr  les  reliqtiies ,  eu    est  (i^i).  Voyez Ja  note  (iCa). 
ml^iliDi iQ,ui  tiilte  idolâtre  {iGo),        (BB>'0/i  peut  alléguer  des  preui^es 
p]f|S^jd^|je  que  Ito  s6wrerf  ins  ,  qui    de  fausseté  tirées  de  la  pièce.  m4me.\ 
^^yi^'^M^^^ni'^nn  co^up  une  rdi~   Considérez  un  peu  ces  paroles  de  Mt. 
gion,,   P^^l^  de  pluf  de  violence  qire\Pwdiq|Sux  :  Grotius  rejette  cette  càpi- 
Ess  sojiVeraia»  qui.  lui  laiasent  son/iulatiûi|;  comme  une  chosejorgée  ,  ei 
'    ^çrp/bpç  puytic-,  etqui  se  oontentcut    U  a  rq^on t^en  agir  ain^:  car  cette 
d^  U  paùph^f ,  mÎou  le»  n^ani^res  pièce  est  datée  de  la  4*-  année  de 

>  4^  TçMrcfeuyeysies  cbf  étions.  ,  l'iiégirf'y  dari$  un  temps  oit  Mahomet 
^      ta-f^ofcliinoia  que  je  veux   titrer   n^était  pas  encore  en  état  de  parler  le 

de  tout  4fcci  ,  est  que  les  honlines  si?    langage  qu'on  lui  fait  parier  dans 

C0p4v^PiP<^u  selou  Jeura  principe».,   ceï  écrite  son  pout^ir  dans  ce  tetftps- 

yi^U  ïm  Turci  qui  tolèrent  toutes  ia«  n'éfa^lt  pas  non  plus^si formidable 

'Sortes  4i^^l^<^f»<luoi<)M^eriicoran    Que  d'exciter  personne  a  le  prier  de 

leur  or$>^j^  d«  peiis^cuter  les  in-   fia  açcffrder  ^a^rote;ctioii ,  t^fi  qu'il 

'    Ûd(|l^  «(,  yjOili  1^  chrétiens   qvtX'  avait  été  défait  peu  de  temps  aupara- 

:   nç    font    que    persécuter    quoique    va^t  a  l(t  bataille  d'Ohud,  oiiil^auait 

.  r|va)a]^è  le  l^ur  d^&nde.  ils  feront* 


/    (tSg)  £«  /X*.  â;Van  »58S,  JMf  .ng6.  Tai 
'  eùé  Hujmr^Us ,  d^fstmt ,  rwimmi^m»  iP) ,  cita- 

tttiï»)  f^ojTMi  et  ^u»  fmi  eitd  i*t  DroiU  des 
^MB  SMTtMÎM  ,  tt-(i*t»»u  p  nmunrqiu  (O) , 


Cl- 


(461) Xadovicua  Frou  .  ta  «{MBloli  ad  fratres 
'  ni  Eufopâ  dtogéntca  «cripU'  Goâ  primo  «lie  d«ceni< 
bris  i5oo,  apud  0«Babaw«ram ,  in  \«le  trium- 
pbali ,  pag-  10.. 

(iÇV)  X«r  barbaries  ^ut  let  Espagnolt  onl 
•  fxtt^cres  dttnrV  Jmériqu*  ionl  hombUt.  , 


f 


e. 


■f 


-..:gj 


« 


..MAHOMET  >  H;^ 

f^  f'.Mieusemcnt  U^ttu<^He',:Uun^    sufn'<m^^  y,.^ 

/.   /,m,..   ^«e  çe^i.  capUulatién  fut    bes  Ju4œosquefendiM^TpÀ/msl 

datpe ,  *^^o*r  Jr,«^  /c. 4*.  moiê^fc  cette   5«i ,  quem  jJdm.  expeotafy^n?  ZeMt 

_ann,e    U  ^etau  pas  encore  toutrà^    apuTj^Ltirmm^n  ^e^»^^^ 

„  Jau.-ele^educoup^trim^antjilors  p,  x^^AbbasUrspe^^Jo^l 

plus  bas  qu  a  nedtjamau  été d.^s  U  p.  m,  1 5«:  Ac^t ^^rt 

.quila^aUpnsJcp^epourlar»Ti^!i^    pheU  .  scd  «pudi  iUos  mVSus  iLl? 

gation  de  son  imposture.  Oi.!,..../.   Labatûr  ,  ifJ^^  e^L^^^Z^ 

iljr  a  encore  une  autre  particularité    advéntûs  ejus  «stimarent  C^iîle 

cette  Pièce  éoa^iasS^AZ^  ^  ^uk^i^^MS:^:^ 

nlua^i ,  etet.*  alors  sef^f^taire  de  Ma-  iUi^.pro    ^e^    a^rm^  M^17 

lomet  et  auai^  dressé  lécrU  ;  cepem:  TheoÂanJ  al^i^l^Z  l^^«l 

dantiest^u^queMda^iasSa^  u:nptVr^ ^nb^^c^ J^hZ^, . 

son  Vere  Abu-Xonhian  .  nantit  «/«^  >w.ri. L   j *,^Tr^^ aanœaisse 


«*/em/meny  II  y  a  des  auteurs  qui  m««o,  cùm  eum  ca^rcamibusTZ 

disent  que  Mahomet  pendA t  quelque  ctntem  consperi^Z^A^Ma^t 

tem ps  sp  dobiu.  pour  k  Messie ,  et  r««t  «p«ni5o«i,  «^«1*,  (fSevf^lî^ 

qu  il  s  appliqua  les  orades  du  Vieux  indubiteble  que  leé  W^^i^  i^î 

Jn  &?  s^"'  '''''^7)j^  accomplis  suivi  Mahomet  iusquesV»aZrtTc^ 

en  Notre-Seigneur  (i(S4).y>ar  cette  U  le.  persecuU  a  toute  ^tVwœe    S 

adresse  il  attira  beaucoup  de  Juifs  :  le  par  le7er  et  par  laïïumT:  uSS  U2 

mauvais  état  où  ët*it  cette  natioB  tVste  dans  plSSLui/endiro  t/ d?  ^ 

dans!  Arabie  la  renàôtulus  propre  Alcoran  ,  et  L^^  «u^^^^^^ 

a  être  trompée.  On  dtqu^ls  ne  rom-  fut  trésJ^angWSTet'î^s-fu^ésïî 

ae|aMècque,etronueàonne«uére  admirablement  en  cclaT JSîTdl 

qu'ih  s^d^go^te"^^^^^  d?  uf  "STausi    1^.?^" ^'"i"^TP^»'•i«* 
qu'ils  lui  Svaienrvu'iia'g^'5'u"  ITt^W^^^^^^^^^ 

ueiies,  et  je  ne  comprends  pas  même  titres  C  ï€8  S  itfiiiii  >*  «.•'»a*  jèa^ 


\.     ;    -----*--•— -»,Mi.Muc  *v  mvB^e  passe  tout 

^n  soit,  citons  les  «uUurs  qui^out  Z^Tr^.î''^  trisjmndejénéra- 

dit  ce  que  je  rapporte,  ^t  aùùfcm  l?.^i„r*î  PJ»"?"^    «««^«^    *^ 

Primist^^àHbusMuhammeS^-  ««-«"«l  «o™^»*  <ï^  circonsUnces,  m^s 


V  'O^;  rUragur  Vêterii  instrumenti  toMi  ad 
V...c,tf,„  p«rC,iCTiaVi  impUverity  uti  oU^ iam 
ohf^aimm  Pttn,  Clunhu^nH  apud  Uaacmn 
'o. >.,««,  ,„  tcripio  dt  SibrUinis  oracuU» ,  pam. 
»5    4Vb,  .  Lem.  dt  JadiMT.   P»««d«-M«Mii'. 


K 


(i66)  /M«Np .  )[Hi#.  Im  :       -/       ^    ' 

>i4  M  /«f .  Jebaa.  k  Lrat.  d«  Paca^Maafiw 
JadMnuM ,  pmg.  }o  ,  «<  |e:iHM»M^  pmg.  tf.        ' 

(168)  Bm;».i.  Elaidc  rCamir*  ««toma,  i^V. 
n,ehmé.Itt,pag.iti. 

{*6gjLk  mfme  „     - 
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!g6      *  MAHOME'X. 

«lue  Dieu  fait  annoncer  ^ux  hoiniiifh    Oiij>i    fjiril  rn  >rtil 


liiM 


4)octeurs'<qui  annoncc'nt  des  hérésies 
ll'suscite  au  temps  dès  ap6tres ,  un  Ce- 
rtuthbs,  un  ÉbioU,  etc. ,  et  au  temps 
des  réformateurs,  un  Jean  de  Leyde , 
un  David  George ,  un.  Servet  et  un  So- 
ciif.  Le  but  du  démon  est  de  traver- 
,  ser  '  le»  prôari»  dc^  la  vérité  ;  car  il 

>•-*&    __&..__■>    .1^    Aaovâ»^    ^■•la    \mm    mita 


mim 


k 


Uoii«lr 


fort  hien  ses  intérêts  ,  s'il  traverse  les 
progrès  d^une  nouvelle  orthodoxie  , 
comme  M.  Daillé  le  suppose  :  mais  il 
n'éft  pas  facile  de  concevoir  qu^ayant 
suscité  Mahomet  pour  établir  une 
fausse  religion  ,  il  luj  oppose  les  mê- 
mes obstacles  qu^aux  apôtres;  de*  Je- 


-f^lft*»««#         Il 'rxK*     «>a4«w»t    #lr\n  W 


Ac. 


\ 


«AHOMET.  . 

nrini  clii  genre  humain  ,  <[iie  /le  le  se- 
^^1*    le  cours  tranauillr '»>f 


•"•^^•CiIIc^ 


ain  ,  ((lie  fie  1< 
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(MM)  Quelques-uns  tiisrnttfur  <iia 


( 


-  ----  .wM.w  i«u8»e  sec  ce.  o^iileart 
o  est  une  chose  très-capable  de  flatter 
'  ,**W**'  *^*""  esprit  ambitieux  ,  que 
de  faire  voir  ^îu'il  peut  éUblir  le  j^- 
hométisme  en  dépit  de  cent  obata- 
cles.  Ke  peut-il  pas  espérer  quc^  s'il 
donne  de  merveilleux  accroissemens 
_a  cette  secte,  quoiqu'elle  soit  com- 


WÊÊt 


\*crsd0t^ic0nmouifiitt.4¥Hmble.  1 
Le  i^  Josepfc  de  ^oUh-M arie ,  car-  ' 
me  déchaussa ,  missi<miNiir«  «poiito^ 
hque  dans  U  royaume  de  Malabar  > 
assore  (^)  qoelei  habitiDs  de  Ifas. 
cati  se  piquent  d'être  les  plus  fidèles 
observateur,  de  I.  loi  de  Mahomet. 


^ 
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^ 


MAHOMRT. 


ie  me  coille|iteî^jii  de  quelq^ear-unes. 
Le, grand-seigneur  \}^6)  enirme  (obs 
les  ans  «n  Arabie  c</ia«eii<«  seqiini , 
lin  j^lleomn  eouyert  êPoi' ,  pôné  sur 
'uà  ^wm'àu  »  el  jutant  d'étoffe  noithe 
ïfA'il  ênfim^.pour  weryirdfs  t^'^a  là 


'♦.  t 


>'  wiénrif'  irrëproGhablçâ  en  jnsti<?f^ 
>•  Et  comment  î»^s  iTurcs  *et  le»  autrt% 
»  muiiuli^ans  ne  respeèteraient  -  ils 
»  pas  les  4escendarns  de  cet  imp^s* 
»  teur,  pûi^qu^il^  estiment  tellement 
,,       „.         ^  »  josques  anx  chevaui  issus  de  là  c'a-* 

masquée  de^  la  mèetjfue,.  LofêtjtÇoh  irralc  qui  \t  portait ,  qu*on  n^o^l 
met,  celle  nàutfelle  (^t'ieir^iniM  4u  »  rtiit  les  battre  ,  ni  l^s  maltraiter  , 
cfilk detfinnée précédente; iespitè-^  »  comme  iious  I^appretidns  de  k^re- 
rioê  la  metient  atu^Uôi  enpièceê  ,  «I  i»  litiot)  diir  sléur  de  Brèves  ?»  Plu- 
éhmènénen^orte  cerquU  peut  l  qui  «lêûrs  pèlerins  après  avoir  -yu  le  së- 
Pf^kiS'*^"^,*'^'  ^^*  (f^'^^'^  cAiws|i/i  puicre  de  Màbomet ,  se  crèvent  lés  * 
<»iijiwtiw«  cttetûux  cpmme  imemtix  yeux  ,    comiiie  si  tout  li?   reste  du 


gerviep  ,Cl|l).  ^Les  Turcs  (  17a  )  ont  Navarre ,-  elle  leur  parut  libelle  et's{ 
beaiic^l^^Ttf nëration  pour  ^é cha»  s uperbemeat  et  ' richement  parée  et 
Mlliy  J|l  il*  mette/M  au  nombre  des  accoutrée ,  ai^éc  *i  grande  majesté  et 
pluMmndê  péeMê  de  lui  donner  tf^p,  grdcfi ,  aUétous  demeurèrent  per^ti^ 
dat^atjfe^etde  le  faire  trat^Uler  d'uneleSh:  beauté  ;  et  entre  autres  if 
plut  ip^un  c^po/.  La  foison  de  aela^  eut  de  Lasqui,  tùn  des  principaux  ' 
eH  qu^  Mltebéta.  est  fort  vommuHe  de  Pambassade  ,  h  qui  je  ùis  dire  en--^- 
dan*  UtUieux  taints  de  l'Arabie  ,  et^e  retirant,  perdu  J  une  telle  beauté: 
quellf/a  l  honneur  déporter  TAIco-^  non  Je  ne  Peux  rien  plus  t'oir  après. 
uvquon/ait  le  pèlerinage  de  telle  beauté  ;  volontiers  je  ferais  com- 
qu«f.  Tai  remarqué  que  ceux  mefUnt  aucuns  Turc*  pèlerins  dèUa 
qiù  ont  le  scinde  cet  animal  prennent,  Mecqup  ,  où  est  la  sépulture  de  let^ 
de  l'écume. qui  lui. sort  de  la  bouche  ,  prophète  Mahgmet^  qui  demeurent  il 
après  l'apqir  fait  boire  dans  un  bas-  aises  y  si  éperdus ,  sirauis  ,'««  iransis, 
W»  «I  «'«»  frotUnt  la  barbe  a^^ec  d^tUfpir  vu  *i  belle  et  si  superbe  mos- 
heaacoun  de  tiépoiion,  comme,  si  cV-  quée  ,  qtt'U*  ne  veulent^rien  plus  uoir 
tait  quelque  baume  de  grand  prix ,  aprè*^  et  sçfont  briller  les  yeux  par 
ce  qiiril*  font,  en  répétant  quantité  det^^bassinS  d'airain  ardent  y  au' ds  en 
defoUfanm  religtewc^^iiàf^  Ba-  perdent  la  uLe ,  tant  subtilement  le 
b»,  WidgiBaba,««i«-à-<ft>ii,^^rc  »at*entril* faire  ,  ^sarit  qu'api-ès  cela 
pèknnr  o  P^rà  pèlerin  !  Voici  un  rien  ne  sepeUtpM^epJu*  beau  »  ni 
nassagiB  qae  je  lire  de  la  Mothe-le«^  pé  uèulehi  plus  rien  après  ;^  ainsi 
ywrpr  (t^3)  :  «  Partbut  o«i'sVtend4à  disait  ce  Polonais  de  la  beauté  admi-^ 
»  Matin  reli^oii  de  Màbomeft  ^  eéux  rabfe  de  cette  princesse.  Comme  Tau- * 
1»,  de  sa  lignée,  qu  on  nomne  di^rifs  toritjf  de  Brantôme  ne  snfliràit  pas  , 
>»  (*)f  y  sont  en  telle  vénération  ,  je  citerai  deux  maronites  qui  ont  dit 
»  Qu'autres  qu'eux n'os«s^entporter  {\>j^y.Hincfactum  esfutmultihuju* 
jç  |e  tiirban  lert  (.174) ,  et  qu'ib  tont  heijhtiderh patriam  consangaineos^ 
"  :tiiiiÀii%  "4'''i^.>:.r.-' l-5i*^«'. -i-     f"«  f^Querint  : pleriqueetiOik  iàli 

•»&v.   tn*aniddementidque  captif uefinif  ut 
sibi*pMè  oculos  eruérint  ,fnc  ijcilicet, 


//,  dup».  XXIIl,  pag.  m.  tfi%. 

(171)  Tmitm  dmn*  ta  Jt«ta«M  d*  ttntrde  JU 
CÙmehl  "y lit  à  Ferrmrt, ,  aue  la  haqufn/e  ou 
mut*  ami  MHàéê  tM9t  éérémotmit  h#  Irv^aille 
plus.  >  ,     *      , 

(I7t)  nieaar,  th.  ii,«kmp.  XXVt.   " 
'  (i7>)  U  M«lli«-W.%«r  ;  Um,  FUI ,  pag. 

3fi4.  .  T.  "^  »'         ,  • 

r)JU0md'Jfrifmé, 

(i?4)  M.  Sr«ii,  Vef«|«,  M^.  tt^pag.  16, 
mtsmr»  ^u*  reux  <|ai  «oal^aés  Içr^quc  lear  mère 


/ 


faÎMit  la  TOfagedÀ  U  M«eque ,  finx  1«  mem*  \fT't- 
^'tUge  depprter  l«  turban  yerC,  .    •'     .  ; 

(i75).Vi«f  Jm  Dame*  îlliistrei ,  au  iHscourt  de 
la  rtint  Margueritt ,  pag,  ioS. 

(ffi)  Ceux  qui  offrirenCita  couronut  au  dut 
i  Anjou ,  frire  de  OkarUs  IX. 

(177)  Gabr.  Sionila  af  Jo.  iFT«iir«itita  ,  in 
Traclatn  de  ooninallia  Orianlal.  Urbibu»,  f    *ti.. 
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MAUa 


M  «M»  abundauci:  dâii!»  <c  livre.  Car  à     »  cxtrrnitmt'iif  jaloux  ;lo  rcllr)^  «|ii  il 
'»  metâtru  mm  !<•«  aUaire»  et  \en  de»-     ;>  'avait  «•noim'fs.  Atnt>i  poTir  lf>  dé- 


%ltoi>tait  aussi  obligé  de  faire  varier 
n  ièfif|rélf»di|f»rv)TelatiBaa,  ce  qui 
»  «A  si  biMt  ooflinu  parmi  c«ux  de  sa 
»  secte  f  qtt*ib  confnwent.  tous  qu^ 
w  eel»  Mt  Vfii  ^  cW  pourquoi  là  011 
jt  ces  ep»tradioli6n»s<mt  telles  qu'ils 
»  mt  peuvent    |*as  les  sauver ,   ils 


M  il  les  menaçait  d'un  châtiment  une, 
»  fiais  plus  grand  que  celui  des  autres 
M  femmes  ,  tant  dans  ce  monde  que 
M  dans  ce^ui  uui  est  à  venir ,  supposé 
»  qu'elles  lui  fussent  infidèles.  Et 
»  lorsque  quelques-uns  de  ses  séria- 
it teurs  fréquentaient  trop  sa  miKson , 
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m 
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Xh 


.-».■? 


H 


ptusieur^J années  poumiant  ImUftHr   Sorte  en' r^..-  "S^"  ,   rt> Sn- 1« 

tlfjuwn  l'exemple .J'uniéi-    ri»rî^î.^ V^^W'^T"''  v<!n<«- 

^.'sHu^^on,    la/t  soierie Undtn»ùn    Sie  ÏÏÎ  "eISi;  MX^Î^rR*?;?. 
'  n^>»^ntTo,  wJTc^lôm^^f  i'»»^»'?  I«'»e  d>««iuto.rf,.M■<.- 
pamUe^prince.p^:^).  J^.n'ai    pJ   ?f  *î  ««ïtSiciâ^î^";;^"^'*^^-. 

pour  l'amour    >,  mi'ell<-  étak  «i  ««.!„/.  ♦  ^  ^  ^^ 

u  le  territoire  *  «  3SvX/^'*l??^''**î^**^  '^'^ 


VI 


«fc  Mahomet^U^y^  dâni  W\;,;S^  !  ^^^^^^^^^ue. 
de  la  Mecque  un^inûn;:!  dc^^^    :^^i^^  f  Ou., 

car  comité  on  ^ag*.;  qu^  des^    ^S^^^  '^  et^^enfal^ 
ce„d«„t  ^-  -1  .^  ■  :^^-~-;îochaitde    I^ffii^i^^S^^^ 


.^.«^„va.  vu  ic»  mau,  mais  mtfme  si  »  tait' celle  H*.  1lf»l.«««r»    -i ^tV   • 

OQ    es  predaUV  ou  si  ifn  les  foisaU  ^  ?ï./ «^  wS^T*'»l!Î  '^"'*  = 

i^m,Summa  colUmbarum.copiainue-  T^%'^1^J^^''^^  »     * 

r^à4ryquœ.quiasunt de  génère  atq^a  l  f)h^sifJLÎh^.'î ^^^  ^ 

;  ftirpepus  quœ  qd  MahSnudU  J!Z  l  ^L  ll^l'fÉ'^'.  ^  ^"^  ^'"f  ^ 

(  ut  Moslemanfii\ "      ' 

Aaf,  eopoUent^prii 


'  r 


V 


■««.»■ 


*  "l' 


„/*"*   ^  «pprocxujii;  fpe  1  oreiite  de    nhète    >r 

Mahonaet ,  4  quoi  pourtant  les  «u-   ^  f  L!L  j_  ï  i>J^r  -5  — 

teurs  arabe?n><int  Point  parlé^^ri    *"*!;'■   **^  **«  «««»  leàf^ imirt^nt 

blionjpas  4  cbamè^u  ,  qui^rf^^^^^     »^"^»«^«^JlT»ti*Ai«olçn»«fies 

J^iahowietdmklaponeduloei*de^      mLi?  *   1*?'K  ?,"*"*    "**•  I^î* 

JmI  ,  /àmei^y  camteinTii^  X  cl  "  ^<>'»«*  v^  >»•  watfennent  que 

.  yroph^  maitÇc^é^JuUe^    -toute»  le.  âmes ,  celle  du  pri»pSèt, 

'.■■,:".    ^'i'  '■'-■■''■A  ■*  'M'        .  *  ■•'■>'.  '   /  ,'■■'  -  '  '' 

iV^^pmg.  m.  i6a«  161.  * 

^  (»?9)  C»**fi'f*rd*>e€  éè^  U  paetagejMTi- 

rf^  / «me/* DiA(.oa4«  alblète  :  et  celui  d^lnt  '. 
»iVf^«;;  é^iuuivn  t^)  de  tmiict*- Hi£cvLt\ 
>.*•'*•  f^III,pag.m.  /  * 

"►    (iSaQl  GabM.Si««iiUi«l  ^.  liesroaità,  in  Traé  - 
t «au  de  aoaifkttltii  Otiaaul .  Urbibn  ,  ioMi  Vn- 
,     p^g.  ïi,  ,  \^      ■     ■' 

f\9t)  yfj^et  ci-dtrmt  la  remarque  \y) 


T   f  18a)  Cbairr... ,  fl|^r»4.  Mo*i^ ,  ^. > 

(184)  La  Mot^.ia.V«#4r.  Uue^tCXrLtaoL  ^ 
XII ,  p4j.  33.  Il  eit»  lèf^of^àa^mÊi   '       . 
i%95)  pani  te  If»,  tomêdumummmhmtum. 
(i96)  Cap.    CXX^K  r<^,i  *ii  BibBértiw 

^(•87)  l»iWioa.<«|u»j,«ÎTi,^tl«.  to«,.  *,>*#' 
n» ,  danrPextrnii  d'un  /iyrr  put>Ud par  Bt.  Baî- 
*r"\  inliljgi^i  Khfê%kdiUfu\  t«  "^  If  Pl' 


O 


fion  fïe»  TBlri». 


^ 


_  MAHOMET.  ,|., 

Vous  '''y;^;i^^l^^J^^^fM'^„  quVUc>t  <.^lin.,,.r   a  joui.    ilu. 


\ 


tvTMÎ^ppTîlc^^iëSîlur 
elle  K  '     ' 


la  s.ei;>rin:-!ît  mal  :  ils  disent   que  m  le  cédcra^Tà  >#^.iL.   l^ll^l.     a 

aiahcmet  futenterré  dans  l.  to^b2au  .  LlZl^.^^^^ 

^^^.itsce      mais   comme  elle  ^vécut  »  gèçlir  trèsTvolontiW,  k  re  irau" 

>ru ,  que  lui     ils  eussent  mieux  fait  «  ainsi  S^la  àt^^n  4.bÎ  sa  «lil 

le    dire     «Il  il     fut    prxtt^r-r^    ^f»».    I»  ^^      . '-»•  ^"ï« -w-na  »«  »i«i- 
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MAHOMKT. 


>j  coiïinie  celles  de»  autres  ,  son*  jus-  racfnus  ,  stul  m  \>itd ;  Sarniccnus  au- 

M  qu^au  jour  du  jugement  dans  le»  tem  potiUs  ht^jiwj'te  Jit  çhristianus  \ 

H.  tombeaux  ,   où  leur»  corps  ont  été  quàm  in  yild  :  uterque  igitur  horum 

jT^nsovelis  (  188-).  .  •  .>  •   L*âine  de  potiits  eligit  cikfistianus  mort ,   (jutim 

S  Mahomet:  est  Autsi  renfermée  dans  Sarmeenus  (  10  ).  Cette  distinction 

«!  •o^-s^pulçrcf-,  car  il  a  refuse  le  ciel,  est  un  avantage  dont  les  catholiques 

t?oà  Dieu  lui  a  ofcrt  de  le  recevoir,  romains  et  les  reformés   se  vantent 

N  n V  voulant  pas  être  sans  ses  fidèles,  ëgklemen  t.:  Voyez  la  remarque  (E)  de 

»  Cette  âme    conduira,   au  dernier  l'article  Abulpharagc.  Mais  la  vc'ritc 

jour  ,  foutes  les  Ames  roahoraéta-  è8t,qu'à  la  réserve  d'un  petit  nombre 

QM  à  la  gloire  céleste  ...  -,  Afin  de  gens,  chaeun  souhaite  de  mourir 

que  Yom  voie  qu^ils  prient  Dieu  dans  lareligionoù  il  a  été  élevé:  sMI 

m'  pour  Mahomet ,  voici  la  conclusion  l'a  ({uittée  ,    c'a  été  pour    quelque 

M  de  l'une  de  leurs  prières  :  O  mon  avantage  temporel  j  quand  il  s'en  va 

JP^tfià    soi»  propice  à  Marombt  e<  mourir  ,  cet  avantage  lui  estinutilc  ; 

MU  peuple  mahométanf  comme  tu  iX  souhaite  donc  de  mourir  dans  sa 

_  as^  été  propice  k  Abraham  et  k  sott  première  coinmunion.  Un  mahomé- 

n  peuple  t  parce   qu'on    te   loue,  et  tan  en  est  logé  là   tout  comme  les 

M  au  on  te  glorifia'  »  Si  l'on  n'avait  autres,   s'il  lui  est  arrivé  pour  des 

noint  dé mcilteures  preuves  que  Ma-  considérations  humaines  d'abjurer  sa 


formulaire   de    miéres   qui  montre  homme  ije  veux  dire  un  attachement 

cfull»  invoquent  JDi«u  pour  les  mêmes  i^nvincible  à  ises   opinions.   Mais 'je 

Minis  qu'ils  invo<|uent.  Quant  à  leur  dïrai  en  passant  que  ki  religion  ma- 

respefit  pour  l'Alcoran  ,   voyez   ce  hométane  n'est  pas  aussi  dépourvue 

qn^  di*  M.   Pfeiffér  dans  le  Vll«.  Jl'apologistes  qii  on  le  croit  ordinai- 

voktme   de  la  Bibliothèque  univer-  fement.  H  y  a  des  Arabes  qui  ont 
selt»  (îQo)'    Leur  attachement  au/écrit  en  faveur  de  l'Alcoran  ,  et  coii- 

mahoménsme  est  si  fort ,  ^'op  n'en  tre  la  Bible,   avec  assez  d'industrie 


hométans  qui  embrassent  l'Évangile,  ver  par  la  Bible ,  la  mission  de  Maho- 

Les païens  sont  plus  faciles  à  couver-  met.    Nous  serions  fort  simples,  si 

lir  (  19»)»  l*  distinction  du^moine  nous  croyions  qu'un  Turc  ,  qui  exa- 

Richard  iri*  parâtt  vaine.  Il  dit  qu'un  mine  cela  ,  le  trouve  aussi  faible  que 

mahpméUn  se  ferait  plutôt  chrétien  nous  le   trouvons;  Il  n'aperçoit  au- 


1 


-nent 
gion 


des 


'avticiiy  de  ht  mort  :  qu'ils  convien-   tiens.   Tant  est  grande  la  force 
lent  donc  futt  et  Vautre  que  la  reli-  préjugés  ! 

rafâhométane  est  plus  commode  (EE)  It  n'est  pas  ûrai  que  son  tom- 
pour  TrnNi ,  et  que  la  chrétienne  est  beau  soit  suspendu.  ]  Une  infinité  de 
plus  sûre  polir  mourir.  Christianus  gens  disent  et  croient  que  le  ccr- 
quitjlem  nunqukm in  morte Jieret Sar-   cueil  de"  Mahomet  étant  de   fer,rt 

■  sous  uneVoûte  dé  pierres  d'aimant, 

se  tient  suspendu  en  l'air,  et  que  ce- 
la passe  pour  un  grand  miracle  dans 
l'esprit  de  ses  sectateurs.  Cest  une 


V 


ê 


(i8É)  BiMiotbéqB*  «niTeMeU*,  l.  X^P-  tott. 
(189)  Ditns  Vmt^cU  Fatib*  ,  toi»,  r/,  pm§. 
'4fl«  t  rwifMrfM*  (  O).  (A 

(i(|0  Kjtf*rutmiim  hmct»niu  docml,  *i  qmotnite 
eliamt^mm  m»>lrmUt  dccH  im  tadim  Ori*ntali* 
JtULeait^  r'e'in9  TmrnmUitto ,  tic,  ah  elhni- 
ritmo  mltnf^pou*  eonvrii  ,  à  muhaminetUsina 
feri  nmlUMUMpaueiuimo*.  GubJ^fiui  ,  dit- 
|i»ut.,fo»«.  //,!»««>»••     .       „^ 

virm  dt  rafftvrtrt 


)^  Richard 


in,  Coafu^U  l'Cgis  Sarracrn.  , 
Hoiypnb.  Suinma  Coàlrov.  ,  pafi- 


ao8. 

(•ft4)  /'  l'flpA»*//*  Ahmed  Abulabban.brn  tS' 
dri*  Sai.baxbiii*  Mrlki^  ,  /'oirs.HoUint;'.  ,  Hi>t 
orient.  ,p»S-  3?' 


^V 
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elle  s'éi^arte   de  »e«  règle»  ,    ou  de  sa 
Tont^Hirdinaire  plu»  souvent  cfue  l'on^ 


tl'flle  quel  avait  rtc  ie^t^s  du  h-^is 


jaloux^  a^s 
le  souverain 


lifnt  moitis  amoureux  : 
degré  de  la  tendresse 
'produit  dans  leurc^nur  un«  confiance 
f^'un  moindre  degré  nV  produirait 
pas.  Il  y  a  des  jaloux  qurc^ssent  d'ai- 
mer quand  ils  se  croient  trahis.  Il  y 


lès {^*)  étaient  reçues  comme 
des  oracles  ,  et  ont  toujours  passé 
depuis  parmi  eux ,  pour  des  tradi- 
tions authentiques.  loutei  leurs  trar 
dations  qui  composent  leur  Sunnah  , 
t^iennent  seloiï  eux  </'Ayesha  ,  ou  de 
quelqu'un    des  dix  compagnons  V/e 


ife  ' 


■'4  ^ 

''.V 


■% 
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fable  qui. les  faitj>ien  rire  ,  quand  ils  aëris  Uiius  medio  inter  utruntque  la' 

safenrque  les  chrétiens  la  racontent  pidem  ,  ignorantibus  quid  sursitm  es-^ 

comme  un  fait  certain  (igS).  Mais  s'il  set  ae  deorsàm  ,  quasi   numinis  ptt- 

s  était  avjsé  d'une  telle  ruse  ,  il  n'au-  restate  pendent  .  .  .    Quanta  magis^ 

rait  fait  une  renouveler  une  ambition  Déus  potens,  eiifacere  ,  etc.  (tÇfQ)  ? 

assez  vieille.  Un  roi  d'Egypte  avait  eu  H  observe  que  le  peuple-,  qui  né  sa- 

dessein  de  procurer  le  mente  avàn-  vaitpasla  csiuse  de  eet  effet', i'attri- 

tage   à  la  stàtne  de   son  épouse  :  sa  buait  à  la  puissance  dé  Dieu.   )|  est; 

mort  et  celle  d^  l'architecte  en  em-  apparent  que  le  temple  que  saint  Au-> 
péchèrent  l'exécution.  Atagnéte  la--  ■  enstin,  ne  nomme  pas  était  celui  de  \ 

*  pide  Dinocharea  architectus  A  texan-  Séraplîls  à  Alexandrie;  c^  voici  ce 

<lriœ  Arsinoës  templum  concamerare  que  dit  RufKn ,  en  racontant  les  four- 

inchoaverat ,  ut  in  eo  simulacrum  ejus  beries  que  l'on   découvrit  dans  ice  ' 

è  ferro  penderkdn  aère  fidei^tur.  In-"  tévapte  ,  Iprsque  lea  chrétiens  en  Ài^ 

tercessà  mors  è^  ipsius  et  Ptolenuei ,  rent  les   maîtres.''  Etat  ùlAui  JraU" 

qui  id  sororisuœ  jusseratfieri  (id&).  dis  geniu  hujuimodi ,  tttâiura  iapidis 

ai  nous  en  croyons  Ausone, ,  ce  dc;»^  magnetis  hujus  virtutis  peHtihetury 

sein  fut  exécute  :  car  il  en  parilé  com-  ut  àd  se  rapiat  et  attrmhat  ftrrum. 


Pline  en  dit.       '    '         '  "       fetrum  ad  se  tràhere  diximûs ,  desu-^^ 

Conditor  hie  forsan  fmerit  PlolemaUoM  auîm    P^r^  in  laqueartbusJÎXUS   clim    Mv- 
Dinocharea  :  quadro  euiinfastlftimcono  peratc  Sub  ipSO  rodlO  od  libramniiS' 

Surgit,  et  ipsa  suas  cmnsuinii  Fjnraniis  um-   settpositum  simulaerum,  et  i^i^ftOtU^ 

JussusKbtncesU  qui  quondk,nj\.dus  amoris   ''«'*  «^  'f  râpent ferrutn  ossam/iM' 

Ârxinoen  Pharii  suspendil\in  aère  lempli.  Se    pOpulO    Simulacrum  ,    et   in    étire 

S  viral  eniin  teeti  testudine  s^ra  magnetis  ,  penJete  ■  Pidct^tUr  (aOf)).  PrOSpCT  rà- 

ÀJicla,n<iue  IrakUferralour^epuetlamii^l),  ,g^Qj^^ç.  \^   ^^^^  ^y^^^  ^  ^y^^.  une   fcir- 

Snint 'Augustin  ne  doutait  point  qt}j(.--e<mâjtance  dont  Ruflin.ne  parle  pas  ^ 
rindustrie  de  l'homme  n^ût  prot^ut  il  ditqb^n  bon  setriteur  de  Dieu  , 
un  tel  spectacle 

•en  quel  endroit  {198);  il  \dit  seule- ..sistait  Fartifice,  ôta  de  la  voûte  la 
ment  qu'on  voyait  dans  up  certain    pierre  d'aimant*^  et  qu'aussitôt  dette 
temple  ,  une  statue  de  fer  au  milieu    statue  tomba  hi  se  hrtsa  en  mille  piè- 
de  1  air,  également  éloignée  du  pavé    ces.  Apud.  'Alexandriam  in  templo   • 
et  de  la  voûte ,'  parce  que  la  pierre    Serapidis^ 'hoc  argumentum  dœmonis  ^ 
d'aimant  qui  attirait  par-dessous  ,  et  fuit',  quftdrig'ajerrea  nfill^'  bdti  suf-''^ 
celle  qui  attirait  par-dessus ,  étaient  fulia,'nulth  uncû  injlxis  .paiietîbus 
de  même  vertu.   Quamobrem  sitôt   coUigata  ,  in  am  ptndén$^e^ncti'* 
et  tanta  tamque  mirifica ,  dit-il,  quœ   stupùtrm  ap  t^lut  ditnhum  stihÀdium 
f/.ttx^yifJtA'rti.  appellànt ,  Dei  creatura    oculis  mortaliuni  ex'hiàebat ,    quitm 
titentibus  humanis  artibus  Jitlnt ,  ut    tanien  lapis  magnes ,  quijerriim  si- 
ca  qui  nesciunt ,  opinentur  esse  di~    bimet  attributuni  suspenait ,  eo  loco  ~ 
t'ina^  undèfactumest,  utinquodam    cameroB  ajffîxtis  totatnUlam  machi- 
ternplo  lapidibus  magnetibus  in  solo    nam  sustentahat.'lralqUe'ehm  quidaPn 
et  in  camerd  proportione   magnitu-    Dei  seruus  inspli*aikn  id  intelteriM- 
dinis  posilis  ^  simulachrum  ferreum    set,  magnetem  lapider^  è  camerd  sub* 

(.05)  Vndi  igiiur  nohis  Mohammed.,  eisls.  ^^^axil  ,  Sttitimqùe  O^ùnè  iUiid  dsti^- 
ffrrrœ  inelusut  et  magnelum  vi  in  aère  pet^sk-  ^Mm  cadens  COnjTUCtum  COmminutUm- 
lt>s  ?  fftêc  «  \un  Moka'mmedislis  recitantur  t  risu  -  que  OStendit  divin/Um  non  CSne,  quod^ 
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fxplodunUtr ,    Ut  notlj^utH   fh   ipsorum  rébus 

Spccia.  Hiat. 

ettp.  Xiy,  in 


:nié, 


infcilug  argumentum.  Pttcockf 
Arabum  ,  pag.   180. 

(i9f.)  Piiniui ,  Ub.  XXXIV, 
fine  ,  pag.  m.  tSo. 

riQ7)  Aatoniut,  edyllio  X  de  MotelliS,  vs.  3ii. 

,    (u)fi)   Le  père   liardouin ,   in   PliniuM ,    lib-. 

,   XX Xi  y,  eap.  XI/^  ,ne  devait  pas  dire   que 

'Oinl    AiiKtistin    assure    cela    d'une   statue  qui 

riait  au  temple. de  'Seirapit, 


morthlis  homo  Jirmmferat  (901  ),  Si 

'.  ri. 


% 


eap 

(aoo)  BoCnna.  tik.  tt  Hf*tar.  «cdca.,  emp- 
XXtIJ;  npud  roqiiVu^m  Nolia  in  Auya»!. ,  d« 
Civil.  Dri ,  Itb.  XXI ,  eap.' FI,  pag.  ÊtL  jfii. 

Caai)  Profpcr,  dt  Fnrdicl. ,  pari,  lit,  enp. 
XXXyitl ,  a^d  eumdem  Co^uanim  Angnatio  , 
de  Cirit.  Dri  ,  Ub.  XXl,  cap.. ^1,  pag.  ijRt.    . 


-  / 


T 

.. 

ft 

o' 

■■i 

$ 

'^ 

o" 

-m 

«iu  une  autre  femme  ieur  pouvait 
donner  l'interprétation  qu'elle  vou- 
lait. Nous  venons  de  voir^qu'Avcsha 
fut  considérée  comme  une  prophétes- 
se  ,  et  comme  un  oracle  :  ce  fut  une 
véritable*  papesse  parmi  les  musul- 
mans.   M.   Herbelot  rapporte  (  277  ) 


jliothéque  r^entale  de  M.  Herbelol. 
11  dit  dans  rarticle  d'Aischah  que 
cette  veuve  do  Mahomet  entreprit  de 
condamner  elle-même  le  calije  ihh- 
man  d'impirir  ,-  mais  dans  un  autre 
endroit  (279)  il  raconte  qu'ayant  été 
consultée  par  la  faction  qui  "portait 
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Ion  en  croit  Gsfssiojlore  .(?0'j)  ,  il  y  fepirncmii  a^ait  enlendu  K  slatifiMes,. 

^vait  au  temple  de  Diaiie  un  Cuj)ldbn  et  cnii  sVtâit  appliqu^  diiigenim«nt 

ii  fer  arasi  suspendu.  Uauteur|ano-  à  Tetude  de  ^histoire  \io%).  Ce  tora^ 

nyitie  des' Annales  de'^Tréyes  cite  une  beau  etl  une  urne  de  pierr(f  :  elle  est 

ïfXite  de  Galba  Viatôr,  écrite  au  so-  par  terre  dans  une  chapelle  où  per- 

l^histç  Licinias  ,  où  ce  Galba  fait  sa-  sonne  ne  peut  entrer^  car  elle  est  en- 

^oir  qu^il  a  im  à  Tréires  une  statue  de  .  tource  de  barreaux  de  ,fer.  Les  pèle- 

Jfercure,  faite  de  fer  et  fort  pesan^eV  rins  de  la  Mecc[be  vont  là  avec  une 

dui  lîemeura.it  suspendue  en tr/ le  extrême    devotiin,  et  baisent   reli- 

c^el  et  la  terre  ,  à  cause  de  réttuilibre .  gieuseinent  ces^-|  barreaux.    C'est  ce 
dés  forces  qui  rattirajpr^rT  iwuL^l^que(  vous  trouverez  dans  un  petit  li- 

(^  bas  (io3)  :  il  y  afatt  upuJnwceau  vre,  De nonnulUs Orientalium  Urbi- 

d^aimaiit  au  pavé  jW^iiù^  autre  à  Ia  bus  ,  comnosé  par  Ga{briel  Sionita  et 

vpûte,  et  Ton  avait  mis  cette  stati^e  par  Jeah.lJesronita  ,  bt  mis  a  la  fin 

immédii^meiit  au-dessus  et  au-des-  de  la  Geogrupkfa  J)tmbteasis  ^  dont 

tous  de  ces  deux  ntorceaux  d'aimant,  ils  publièrent  ùqe  traduction  latine , 

J'ai'bien  de  la  peine  à  croire  ces  cho-  à   Pari3  ,   l'an   i^ig-  Voyez  au^si  la  ^ 

seà;  tantàcausedeFi^ignementcon-  Dissertation  du  sieur  Samuel  André 

sijdérablc  qui  était ,  dit-on  ,  entré  les  />ç   Sepulchro   Muhabimedis.   ^ous 


l 


V  M 


/• 


b4 

a  jdtl  d'une  statue  de  Mars  ,  qui 
cdllait  â  une  Vénus  d^aimant. 


justement 
Je.  croirais  pliitét  ce  que  l'on 

'se 


ma- 
bien 


Vén»r» 


Ftrrfà  Marti* 
Forma  nitèl,  r«n«r«m,magn»liea  gtinmaji- 
1       '  gurat(M5).  >r  ,  , 

..'.  ...  .  .   Cythtrea  mnritui^ 

mù  rapit ,  cteUqut  toroi  imilata  prioret , 


^on 

Je  ne  quitterai  point  cette 
tière  sans  rapporter  un  coin  te 
ridicule  que  j'ai  lu  dans  les  voyages 
de  Moncon^s.  «  li'Oia  de  M.  l'amhas- 
»  sadeur^ditqu'il  y  avait^ne  pierr^ 
la  lllc^cque  ,  jsuspen4ué  en  Tair 


».  a 


»  depuis  ^ue  Mabomet  y  avait  mon- 
>»*té  dessus  pour  monter  de'  là  sur  le 
»  bouraq  ;  c'est   un   animal ,  «  àelon 


i^nîitm  tut^dil  ontu  ,  galemauê  laeertot     »   F Alcoran  ^  plus  petit^qu'un  mulet  , 


êetorti  lasavojtatu  Hta^orlia  nectU , 

1  MiUitm  iufpendil  ontu ,  galemwe  l  -  .  » 

jLpUeat .  ei  HTù  tomm  tompUxihus  atn^it.     .^  et  plus  grind  qu'un  âne ,  que  Dieu 

'  "^M  ciel.  Lomme  la  pierreiJe  vit  mon- 

1      M  ter  ,  elle  le  suivit  ;  mais  lui  s'en 


conii 

Mails  ati.moi«sC8t^l  bien  sûr  que  *c    „  apercevant  la  fit  arréer,  et  .elle 
sépulcre  de  Mahomet  ne  doit  pas  être    „  demeura  à  l'endroit  deVair  où  elle 


coiupté  parmi  tes  mcrycillles.  Ce  faux 


la  ( ao^  )  l'une  de  seg  fcrame^/clJh 

li  l'avait  le  '^plus  aimé,  ciplle  d^^e 

Kusulmans  qualifient  la  ilière  des 

croyant.,.^ ou  la  mère   des 'fidèles , 

"(soOi^M^o^.  VnjrUr.,  tib.  /,  çpMl.  XLV  , 

pag.  m.  4^.  ••'  ^  '  -y-' 

(seS)  f^ojjn  rAniba«  V^trioma  de  ToIIhm, 
pag.  4o3.  „     r 

iS4  ,  qui  fait. mentioH^du  ck^al  d*  B»ll/rvphon 
dtiquet  en.«(rni4U<  U  mfme  /«il*  «t»  dm'tépul' 
cm  de  Makomti:  Il  njeUê  tomï  etlm. 
(so5)  CIsadiM. ,  de  Vagael* y  »«.  •S.f.pmg. 

»»••  T9»  '         "  .      '    . 

(«06)  Idem  ,  ihid.  ,  VT.  Itr  • 

(to"])  Cabr.'Sioniu  et  Jo-  Etronita  ,  «V  ."<- 
fià^,  png'  *?»•  yoyet  ta  remartiu»  (OO) ,  on 
nous  cntitfuom  ceUe  expi  essioi^. 


V  se  trouva  alors  ;  d'autres  disent 
<•)  que  depuis,  quelques  femmes  gros- 
.ï>  ses  passant  dessous  ,  de  crainte 
»  qu'elle  ne  leur  tombât  dessus  ^  s'é-' 
M  trient  blessées  ,  et  qu'dn  y  a-  mis 
»  clés  pierres  dessous  pour  la' soutc- 
>»  nir ,  mais  qu'elles  n'y  servent  de 
»  rien  ;  et  que  sans  cela  elle  ne  lais- 
^  aérait  pas  de  demeurer  suspendue 
»  en  l'^ir  (Sou).  »  ,  ' 

*CFF)  4\  .  \ïl  n'est  pas  trop  certain 
qWaùcûn  architecte  soit  capable  d'un 
teioupraffe A"] 'Je  puij  citjer  là-dcssns 
'unç  ailiitc^Hte  oui  n'est  pas  à  mépri- 
ser ':  c'est  la  ciéclaration  qu'a  faite 
l'un   des  meilleurs  disciples  du   fa- 


(10%)  Cthr,  Sibaite  et  Jo.  K*r^nita  ,  de  nob- 
nutlii  Orientai.  llrbilMis  ,  ^a^ .  a3|. 

Jfïoy  Voyage^  de  Moneonys  ,  /".  part  , 
«n-4».  ,  pag.  4641  46$  ,  à  fann.  k64R. 
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J.KUx  Uassendr    Kappo,  tous  ses    pa-  touchant  à^'œn  ,  et  ce  cJiarmant  si,tc- 

roles  (aïo).  «  Je  ne  dirai  rien  aussi  tacle  dftra  autant  de  temps  qu'il  ?/» 

»  de  cette  prétendue  suspension  du  faut  pourréciter  quatre  grands  ^.-.ri. 

»  sépulcre  de  fer  de  Mahpmet     à  la  J^ais  comme  il  se  Uuait,  afin  d'ap- 

»  Mecque,  entre  des  aimâns  d'égale  >«Zer  quelques-uns  de  ses  amis  ,   le 

»  torce ,  ^arranges  comme  dans  une  mouvement  de  l'air  rompit ,  pour  t,  in- 
»  espèce  dK  voûte,  ce  qui  s'est  dit.  5i^aWer,  ce  charme  innocent.  Sur 

«.autrefois  du  cheval  de  fer  de  Belle-  ceta^xe  philosophe  ne  fait  poini  Je 

''  rophon  ;.  car  c  est  une  chose  qui  difflh^è  d'assurer   q^^ on    pourrit 

>»  surpasse  toute  l'mdustrie  humai-  par^Htoyen  suspendre  dans  le  mi- 

».  ne  ,  pu.qu  on  ait  plusieurs  aimans  lieu  de  Kir  un  coffre  de  fèr ,  dxns 

»>  dune  même  force,!  ou  qu'on   les  ,ii/ie  ^miiv  dont  les  murailles  se- 
»  puisse  apnhquer  d'une  telle  vcoi^i-aiera  incrustées  de  pierres  dainuint, 

»  biere  que  le  fer  qui  sera  an  milieu  Testor  me  id  fecisse   Potiiisset  etiam 

»  ^espute  pas  plus  de  force  dkm  cô-  arca  ferrea  fieri,  et  in  cubiculo  mag- 

»  te  que  daikre,  ou  que  le  fer  soit  Acte  lapide  parieUto  ita  disponi  in 

»  partout  de  la  forme,   de  l'épais-  kedio  aère,  ut  penderet.  Cabcus,  lib. 

»  seur,  et  de  la  tenmérature  qu'il  ^  ,  cap.  18,  pag.  334  et  335.  Ce  ;V- 

»  faudrait   pour  être  également  at-  luite  dit  cela  ht  occastonMe  ce  qu'on 

,    »  t[ire  de  partout  :  et|  cependant  il  raconte  si  souvent ,  que  les  sectateurs 

»  est^constant  que  la  riioindre  peUte  de  l'impie  Mahomet  ont  mis  son  corps 

»  diflcrcnce,  soit  dans  l'aimant,  soit  dans^une  bien  de  fer  qui  est  sms- 

»  dans  le  fer  ,  soit  à  l'écard  du  lieu ,  j,endue  dans  le  milieu  de  Pair  par 

sf  ferait  qu  uue  partie  l'emporterait  (tes  aimans.  Il  ne  doute  point  qu%  ce 

»  sur    1  autre..  Je  pourrais  ajouter,  àe  sait  une  fable  ,coiiime  c'en  ^st^^ 

'N£;i'îîj»«  ayant  été  plus  d'un  mois  à  effectivement.  M.  Vallcmont  rapporte 

»  Gidda  sur  la  mer  Rouge,  à  une  pe-  efasuite  les  dernières  paroles  du  pis- 

»  titc  journée  de  la  Mecque,  que  le  sage  de  M.  Bemier,  que  l'on  a  vu  ti- 

»  sépulcre  de  Mahomet  ine  fut  jamais  dessus,  etle  blâme  d'avoir  assuré  que 

>>  a  la  Meccfue,  mais  qki'il  est  â  Mé-  c'est  nvÉê  chose  qui  surpaise  toute 

».  dmo  .^  a  su  ou  sept  jolumées-dç  là ,  l'industrie   humaine. .  iJ  rdisonne- 
,».  etguen  cesauartiers-làonn'aja-  ment,  continue-t-il  (aia),  pourrait 
^  mais  OUI  parler  ni  de  cçtte  voûte ,  éiflWir  le  contraire  évidemment,  et 

iV  t?\?*°^  '  ™  °®  ^*^"®  suspensfotf.  »  l'expérience  du  père  Cabéus  décide 

M.  Vallemont  soutient  la  possibilité  ia  chose  contre  M.   Bemier.   Vote 

de  la  suspension  d  un  tombeau  de  fer.  bien  dire  que  cette  expérience  décide 

Voyons  ses  preuves  (au)  :  Le  père  plutôt  pour  luij  car  «ille  demande 

i^aueus  dit  qu  U  plaça  un  jour  deux  beaucoup  de  patience    et  beaucoi^ 

annans  Lury^au-dessus  de  Vautre ,  et  dt adresse,    et  ne   produit  rien   qui 


^-■o-   ~ •ô'-T'^  "   wuurv  ,  u  la   par  la  ae»  uitiicultes  qu'il  taudrait 

porta  doucement  entre  ces  deux  ai-   vaincre  pour  suspendre  entre  deux 
pians    cherchant  ce  juste  milieu  y  ois   ain^ans  un  ceivîieil  de  fer.  M.  Pri' 


en  l air  entre  les  deux  aimans,  ne    Alexandrie,  eppar ce  moyen  l'imanft 

(3.0)  Bemier.  Abrég*  de  U  Phîloaopbie  de     ^''"'^  *'*-^*''  V    *"*"*  princcSSe  était 

('«••endi  ,  tom.  V,  pag,  3aa  ,  3a3. 

ulc    Tainiant 
^»tifr%.pag.  \6' 


^aii)    Valle|moo|i  ,     Oe*cription 
«rnliiré  à  C.hi 


(m)  Lk  m^k^  pUg.  if^ 

(ai3)  Prideadi  ,  Vie  de  Maliomel,  pmg.  tU. 

n  pnn. ,  ub.  m ,  cap.  ,4.f     "^'     ^ 
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eta  soulagé .  Là-dessus  00  prit  ses 
cbauMés  :  on  1er  appendit  à  la  mos- 
u  ik^  4  00  cria  •miracle!  miracle  f 
Voici  les  termes  de  ce  moine  :  Ciim 
Un  esset  in  mcdio  maxinut  multUudi- 
nis ,  et  non  pvsset  ex  ire  ,  necessilas- 
que  ei,,  venisset  êuper/luum  pondus 


ffifuitri* 


il 


liutn^ni 


h 


#iiH*i^ 


ttâttV^nw^tutAjit     in 


bien  mérité   le  titre  de  Grand, 

au'il  souhaita  avec  beaucoup 
'ambition  ,  et  que  les  Turcs  ne 
manquent  pas  de  lui  donnerXA); 
car  «4  il  a  signalé  son  règne  par 
M   la  conauete  de    deux   emni- 


MAHOMET  IT 


IO.> 


m 


donnent  plus  de  relief  à  ses  vic- 
toires ,  que  les  annales  ottoma- 
nes ,  et  que  tout  ce  que  les  Turcs 
ont  su  inrenter'  pour  éterniser 
la  grandeur  de  ses  actions.  11 
est  donc  bien  étrange  qu'il  se 


sa  cinquante -deuxième  annér 
{d).  Il  a  été  le  premier  des  sul'^ 
tant  qui  se  soit  préparé  un  tom*. 
beau  narticylier  (e).  Je  pepse 
qu'il  tut  aussi  le  premier  snitan 
qui  aima  les  arts  et  lea  arie&ce» 


f 


"> 


m 


f 
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(^  MAHOMET. 

stupéndue  au  milieu  dé  son  temple  ,  d'un  commun  accord  ,  et  couronne- 

sanM  que^en  fa  soutint.  Mais   on  ront   un   empereur  chrétien  ta  19  ). 

n  entreprit  rien  de  semMatle  en  fa-  Cette  famille  blonde,  si  fatale  aux 

fc«rrfi«<?<i<i«M^rfeMj*bomet.  Voyez  musulmans,   me  fait  souvenir  d  un 

ci-dentit  (ai4)  ce  qui  concerne  la  passage  de  M   Spon  truc  jp  m'en  vais, 

statae  d'Arsino^.  rapporter.  «  De  tous  les  princes  de  la 

(GG)'  //  court  plusieurs  prédiç-  »  chrétienté,  il  n>  en  a  point  que  le 


bre  parmi  hjft  mahom'ëtans  ,  qui  fait  >»  «res  au  sieur  Manno^Mannea ,  mar- 
bcaucoop  de  p«ur  et  aux  hommes  et  »  chând  de  la  ville  d  Arta  ,  homme 
^«x  femmes ,  et  qui  porte  rfue  leiir  »  <ï^e»Fi*  «^^^^^^^^  P^^j^  P^^'î 
«rttlriii^  sera  ruiné  par  IVpëe  des  "  q«  "  f  ^^^it  une  prophdtie  parmi 
<ihi%6eits.  Voici  en  quels  termes  est  »  «"^ .  ^«^  l^*^>*  5"f  l  empire  du 
conçue  cette  prophëScittàduite  de  '»  Turc  devait  être  détruit  par  une 
persan  en  îatmpîr  Géorgievitz  (216).  »  ??*»o°  Chiysogenos  ,  'c  f^t-a-dire 
Jmperatàr  noster  ueniH,  genéinufn  »  blonde  ce  ^ui  ne  peut  s  attribuer 
f^ffnum  cabiet ,  Mrum  malum  ca-  »  qu'aux  Moscovites  qui  sont  presque 
-  --/'--»  .     -  »  tous  blonds  (aîo).  )»  îl  est  parlé  de 

ceci  darts  les  Pense'es  diverses  sur  les 
Comètes  (aïi) ,  à  Toccasion  de  je  ne 
sais  quelle  tradition  que  l'on  fait 
courir  ,  que  c'est  aux  Français  que 
les  destinée^  promettent  la  gloire  de 

Voyez  la 


piet,  àabjugabit  âeptem  usquè  ad  an- 
r^i  ethniéorum  gîadius  si  non  re- 
énrmxeri^duodecim  usquè  ad  anrtos 
itiheos  dotmnabiturf  domum  œdifica- 
Bit ,  uineatnjplantabit ,   hortos  sepe 

muniet  ,   fHium   et   ûliam  habehit  :  ,      .^  -        ,       s    it     ^     • 

dmtUeimpost  artn6s\hristianorum  ru^^er  les  Turcs Jwi).  Voyez  la 
gladius  ihsurget ,  qui  et  Tun:am  re-  marque  (F)  de  1  article  Marets  (/- 
trorsimt  prog^lt.  Sansovin  (317)  ^/.)-  La  prophdtie^dçs^  Abyssms^e 
publia  un  Ifrwiran  1670,  où  il  as-  dcfsiçnc  qu'un  roi  chrétien ,  dont  la 
sure  qu'il  r  a  une  ùrédîbtion  que  les  patne  sera  au  septentrion-  i»/^n«o- 
lois  3e   Mahomet  ne  durerpSt  q|ie    ne/n/«cir  Z>um,  hist.  des  Langu 


ean 


mille  ans,  et  cfue  Fempire  des  Turcs 
Ahira  sous  le  quinzième  sultan  (118). 
Il  '  ajoute  que  Léon  le  philosophe , 
empereur  de  Constantin ople,   a^  dit 


es, 
fol.  ^'^5.  cujusdam  prophetiœ  ,  quam 
magni  œstimant  Ahyssini  ; ,  quôd 
nempè  ,  aliquand6  Mècca ,  Medma  , 
alia^que  fœiicis  Arabia;  urbes ,  des- 
truentur  ,  Mahometique  et  ejus  sym- 


dans  l'un  dé  ses  livre»,  qu'une  fa-  j.    -^.i".  -»..», 

milTe  blonde  avec  ses  compétiteurs  my^tarum    cmeres    dissipuhuntur 

mettra   en    fuite   tout  le    mahomé-  ^^9^^^  9^^'^  ^"î'*"''"'."'^r,î  f '' 

tisiùc ,  et  prendra  celui  qui  possède  q"»»  Çhnstianus ,  m  regionibus  sep- 

les  sept  montagues.    /^âL/i  yîn^^a  tentnonalibus  natus  ;  qui  pantt^^^ 

cum  competitorâus  totum  Ismaëlem  gyptum  et  Palœstinam  «^  «^<^"P«t;^  " 

^ in  fugamconjiciet.septemque  colles  rus   aa3).   On  F «;«*»^^,  ^"  »^' j^J^ /^^^ 

poisâentem  Lm  ijùsposslssionibus  ""  \vre  en  arate  ^«"^^^^^^^f;.^.  P**^. 

.  Sapler,  Le -même  empereur  fait  mcn-  pl^«t,e,  avant  la  P^^^^^P  ^^^J^J^f^^  '  ^^ 

tion  d'une  colbnne  qui  était  à  Con-  <l»e  c^e  lVV*;,r"iT  !?•      '  ^J^^  IVllt 

stantinople  ,  et  dont  le  patriarche  du  t^ens  C"^-  Ayallichius  .-yxo^ .rjippf»rte 

lieu  expfmualesinscrintipns  de  telle  que  les  Turcs  trouvent  dans  leurs 


cjpliqua  les  mscriptipns 
sorte  ,  qu'elles  signifient  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Moscovites  prendront 
la  ville  de  Cotistantinople,  et  qu'a- 
près  quelques   disputes   ils   éliront 

(»i4)  CiUiUon  Ci«6). 

(iifODe  Ratione  commun/ omnium  Linguar. , 
apnd  B«floldHm,  Conniderol.  Legii  cl  Scela:  ^^r- 
raceaorana  ,  pmg,  47, 

(a  16)  Àpud  B«*ol«lum,  ihtdrm  ,  p<i/f  •  4t- 

fai7)  f^oY^M  Wolfim,  L«el.  Mrmorab.,  loin. 
H,  f»*.  io3. 

(ïiR)  CV/i  S/lim  II,  *im  rf'gffmit  ahr$. 


II 


/M- 


(aiQ)  Wolfin»,    Lect.    Memorab.  ,  tom 
pag.  8o3. 

(no)  Spon,  Voyaget ,  •«>»#».  /.,  pfg.  170 
tion  de  Hotiandt.  j 

(aai)  Png.  783.  .    '       ^ 

(lia)   fo^a  plutiiurt    autorités    Ih'dfsstu , 
dans  let  Peniir»  iur  le»  Comèile»,  pag.  781. 
'  (aa3)  Besoldiu,  Çon»ider.  Le|U  et  SecUe  Sar- 
racenorum,  pag.  48-  «..,•, 

(ii4)  rore»  Houinger  ,  in  TheMoro  Philolo- 
gico. 

(ïiS)   In   ViiS  MabomHi»,  pag     iT.H,    apud 
SrhulH-lum  ,  Eicir».  Miiliamme«Un.  ,  yn§ 


■M> 
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annales,  que   le  règne  de  Mahomet    conclure  que  l'empiré  turc   et  tout 

subsistera  lusqu  a  l'arrivée  des  gai-   he  mahométismc  est  à  la  veille  de  sa 

cons  blonds  ,  donee  s>emani  «cliuoM   destruction  :  qu'ils  n'en  peuvent  pas  " 

blondi,,  t./  est    flax'i  et  albi  filiiex    échapper,  et  qu'on  touché  preèque^u 

Aeptentrtone  /i^tuis  et  albis  capillis.    bout  du  doigt  le  siècle  d'or  éui  éta- 

Quelques-uns  veulent  que  cela  dési-    bliri  sur  la  terre  la  paix  gfnérale. 

gne  les  Suédois  ;  mais  Antoine  T^-    Bésoldus  est  admirable  (a3?):  il  fait 

quato,  fameux  astrologue  ,   en  f  fai*   menf  ion  de  ce  traité  de  Naaarus  ,  et 

sait  I  anphcation  au  roi  de  Hongrie    d'un   autre  (a3a)  qui  fut  écrit  l'an 

(M6).  Je  ne  parle  point  delà  prophé-    1480,   et  imprimé  à   Paris  environ 

T>IJ^T    *^°"*'"*    ?««^î    l'impératrice   Pani  «bo.- On  j  promettait  aux  chré- 

ihéodora,  que    la  destruction  des   Hens  cent   beaux  triomphes,    qui 

îjarrasins  serait  1  ouvrage  des  Macé-    n'ont  été  que  des  chimères  i  et  nfftTn- 

doniens;  ce  qui  fut  canse  que  l'era^    moins  il  assure  <fuê  la  fin  du  maho- 

pereiir  Monomaqiie  fit  lever  des  trou-   métisme  approche  :  il  se  tonde  sur  ce 

pes  dans  là  Mabédome,  et  les  envoya    que  les  sciences  nV  fleurissent  plus 

au   Levant  (M7).  Les  suites  n^ont  comme  autrefois. /Mtoiie  ow/i//t ,  7i- 

pomtcoGhrmé  Cette  prophétie,  ni  le    cet  uana  et  fmuitica  fnultis  i^idean 

l^ommentaire  sur  les  prédictions  de    tur,  ac  etiam  ratiône   terhporis  uel 


jam  diit  est\  quod  disciplina  et  eru- 
ditio  ab  eddèm  rfece.?5i£'(a33).  te  sieur' 


commentaire  avait  promis  que  l'em 

pire  des   Ottomans  finirait   sous  le    «^  ^«.•«».  ,^.,o..«*^^jj/.  ».c.  a»vu, 

sultan  Mahomet  II!  (228).  Le  com-.  Konig,  nous  apprend  que  M.  Basire. 
mcntaire  de    Philippe    Nicolaï   sur.  chapelain  de  Charles  I*.,  roi  d'An- 
1  Apocalypse  n'a  pas   été  plus  heU-   gletèrre  ,    déclara    cri   passant    par 
reux  que  celui-là.  Ce  ministre  lu-   Leîpsic  ,  lorsqu'il  s'en  allait  à  Lon- 
therienavait  prédit,  en  vertu  de   dres  après  le  rétablissement  de  Oiar- 
quelqlfes  paroles  de  saint  Jean  j  que    lès  II.   que   selon  l'Apocalypse   on 
lempire  turc  finirait  l'an  1670  (209).    aurait  bfentAt  la  guerre  fontre  les 
Woiiius  a  mseré  dans  ses  leçons  mé-    Turcs  ;  <pie  nous  étions  au  temps  de 
morables  (aSo)  un  écrit  qui  a  pour    la  sixième .  fiole  j  que  les  Turcs  se- 
ï?®  *  ""<^"''*"»  defUturd  etspemtd   raient  très-heureux  dans  cette  gucr- 
yictona  contra    Turcam  ,   è  sacris    re  ,  et  qu'ils  attaqueraient  la  ville  de 
prophetits,    ahisque  uaticiniis,  pm-    Rome;   et  qu'ensuite  de  cette   vic- 
*tigus,'etprognosticisdepromptus,ac    toîre  leur  empire  déclinerait  et  pé- 
noi'iter  in  lucem  datus  per  Joannem    rirait,  et  que  les  sages  de  cette  na- 
Baptistam  Nazarum  Brixiensem.  Il   tion  le  croyaient  ainïi  (aSi).  On  im- 
fut  imprime  1  an  1570.  L'auteur  dis-    prima  un  livre  à  Faris,  Pan  1688.  oà 
cute  plusieurs  passages  prophétiques    l'on   inséra   qiianHté  de  prophéties 
rte  I  tenture,  et  il  trouve  ,  de  quel-    funestes  aux  Orientaux* (a35)  ,  pro- 
que  façon  qu  il  les   tourne  et  qu'il    noncées   par   l'abbé  Joachim-  .par 
en   calcule    les   lettres   numérales,    saint  If  ersès ,  patriarche  des   Anné- 
qu  lis  marquent  la  ruine  des  Turcs  ,    niens  ,  par  saint  Catal .   évéqiie  de 
et  par  même  moyen  une  paix  uni-    Trente  (ï36),  par  Saint-Ange,  carme  , 
vorsell'ïpourran  157a,  ou  pour  l'an  »'  ' 

1575.  fLos   autres  oracles    qu'il  con-'       ^^^'^  CoMider.  L«fi« t1  Smi»  Sarracmorwa  , 

îëslnP^r'"-"'    '"i?"    ''^«i^iq^jes,    '733Î)De  f«,n.  Cl.ri..:a»,«.  Tr;.-pbU  i. 
les  signes  qui    avaient  paru    au    ciel  ,     S«rr«ee«o..  PmmUmr  PmpptU»  Mmtiitthhmw^ 

les  constellations  ,  tout  cela  lui  fait    ■•*  ^•'«•'•»»«"i«. 


r»(î)  .^;,«d  Leanclavium,  ,„*„.  epiu.  ^  fol. 
«44,    cuan,^   Scb«luio,   ,Ai,/.   Kr#a  Pt^icU 

("7)  Cedre»«.,pa«.    g|Si5,  apud  SthuXu- 
tum.  pag.  aa; 

(aî8)  Ihidfm. 


II. 


<tl>^Tvm      fl,p.,g     d^,\H,rrj. 


(333)  BcaoldiM,  Can*id«r.  L«|i«  «t  SmIm  S«r> 

^^raccnoruin  ,  pa§.  48i 

^i34)  Konig. .  BihJiotk  vet.  et  «or»,  pmg.  cp, 
•X  eput.  Lipuid  seriptd dit  a4  tutgutl.  iGùi." 

(>35)  '^2/*  ^  Jonroal  de  Leipaic ,  mois  de 
f^vri»r  iflm  ,  ptk^.  81  ,  dan$  t'Éjrtrait  du 
Tlieltra  de  la  Tun|fti« ,  ^r  |«  tint  Micbal  i« 
FèTre. 

(a36^   S.    Cmtatii  fpiifpi   TridênHtti.   Krt 

.'?!•'  '***^-  ''  "ftO'ff't  dire  S.  r.uldi^ri 
pi  Torfntini. 
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Mil 
lince  du  ianctuaire,  eUquè  Ton 

Mfbce^ue  celui  oui  Ta  écrite  $e 

dfit  TcT vicaire  de  Jésus-Christ ,  et 

Cr  conséquent  le  protecteur  de 
morale  de  rÉfangile ,  on  ne 
le  peut  eicuaer.  Il  y  a  donc  di- 


'and' 
cc^nservé 


»  de  Grand-t^eigneur ,  ou  de  ùr 
»  Turc  * ,  que  la  x>ostérité  a  coni 
»  à  ses  descendans  (i).  » 

(B)  La  Poiêur  de  ses^ennemis  était 
•  ^-^-i-.^.^fopre  à  relever  Im  gloire  de 
ses  triomphes."}  Cèst  un  bonheur  qui 
a  manqué  au  grand  Alcxandrt  :  car 


MAHOMET  II. 


lOv^ 


m 


m 


M  sultane  qui  ait  osé  faire  passer  des 
)•  trouui's  réglées  eo  Italie  ,  où  en 
1»  divers  temps  elles  ont  gagné  une 
M  bataille  rangée  .  et  pris  une  bonne 
M  pl^e  :  non  pas  par  une  insulte 
M  in«pioée.  ù  la  manière  des  cor- 
»  soîres  i  mais   |>ar  les  droites  atta 

Z »*  •     •  I  •  m 


mmmmmmm^mmm^m^ 


*i*«»T#T**ir^     «  h% 


M  Saint-Georges,  s'engagèrent  par  des 
M  vuiux  formels  à  traverser  des  pro- 
>  grès  si  étonnans '<*').  Un  archevé- 
w  que ,  un  cardinal .  un  paj>e  même. 
•  ont  publié  pendant  sa  vie  ses  vie- 
»  toires  par  leurs]  écrits  .  pour  lui 
»  susciter  des  ennemis  en  faveur  de 


\ 
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tous  prononce  malheur  ^^  malheur , 
yœ.  t  *^^i  contre  la  puissance  maho- 
métane,  il  sVn  est  trouTé  qui  lui  ont 
promis  une  nande  bdnédictio^.  Les 
astronomes  de  Tolède  diTulcuérent 


par  Berobius  (337)  ,  de  Patras.  L'au--  de  grandes  conquètrs  aux  Turcs  :  \H 
leur ,  prétendant  que  ces  oracles  ont  feront  des  courses  ,  dit-on  ,  jusqu^en 
en  rue  le  ro»  irès-chretien ,  relhorte  Flandre  et  en» -Picardie.  Lis^z^e  qiîe 
à  £ûre  Li  guerre  aux  Ottomans.  Je .  je  vais  copier.  Je  mets  .en  note  les 
ne  répéterai  point  ce  que  i^ai  dit'  en  citations  de  Tautcur  sans  y,  rien  clian- 
àh  autre  lieu  (a38)  ;  qu\»n  j  re-'  ger.  Quam  (senectutem  uÊJlperii  Tur- 
coure.  Je  dirai  seulenient  que  parmi  c\ci.yiKtiamsi  nontlùm  agnoscant  plu- 
|ant  de  prophètes  ,  qui  ont  presque    rimi  Gogitiéam  prias  expeeiantes  ir-. 

ruptionem-f  vel  mililiœ  Turcieœ  co^ 
loftiam  usquè  {**)  Jeductionern  ,  tum 
Picardiœ  ,  Flandriœ  et  Brabantice  . 
(**)finù>  nmnium  omninô  regionïtm 
C*^')  pçr  Turcafs  f  prœcessuras  incur- 
uue  prédiction ,  au  XIII*.  siècle,  que^  siones  ;  no*  tamen  Je  turcicâ  sefiecr 
dans  sept  ans  il  s^élèverait  des  dispu-    tute  prœsenti  non  vaticinia  tàntum  j 
tes  entre  les  Sarrasins ,  et  qu^ilsaban-'    scd  alia  etiam  indicia  reddunt  certis-  ' 
donneraient  leur  religion,   et  em-   simo*  (^4^)*  Vous  trouverez  un  sup- 
brasseraient  IxTannle.    Un   tfaéolx>-    plément  de  tout  ceci  dans  la  remarque 
sien  de  Franeker  (uo)  représenta  à    (B)  de  Tarticle  Torçuato  {Antoine  ). 
Coménius  la  fausseté  de  cet  oracle  ,  ^     Si  nous  voulions  attribuer  toutes 
en  lui  citant  une  thèse  où  Samuel    ces  menaces  propbétiqi^ies  à  une  seule 
Desmareto  avait  dit  ciu*il  serait  fa-    cause,  nous  nous  tromperions.  Uen- 
cile  de  prouver,  par  1  Écriture  ,  que    vie  de  se  consoler  par  respérancc  de 
les  Turcs  ef^  les  Tartares  ne  seront    la  ruine  d'un  fui^ieux  persécuteur, 
point  cooTertii  ;  mais  que  se  joignant   fait  trouver  facilement   cette,  ruine 
aux  rester  de  PAntechrist ,  ils  tâche-    daps  les  prédictions  de  PÉcriture,  ou 
ront  de  ruiner  le  christianisme  :  que    dans  quelques  autres  sources.  Voilà 
Dien  par  ses  miracleq,les  en  empè-    donc  des  gens  qui  prédisent  par  cré- 
chera  ,  et  qu*ils  séroUt  a])îmés  de    dulité  et  par  illusion.  L'^envie  de  con- 
fond en    comble  au  second  avéne-    soler  les  peuples  ,  et  de  dissiper  leurs 
ment  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  le    craintes,  oblige  certaines  gens  à  sup- 
compte  des  millénaires  que  Samuel    poser  que  PÉcriture ,  les  prodiges  et 
Desmarets  avait  a  combattre  :  ils  pré-    plusieurs  autres  pronostics  prometr 
tendent  que  les  Turcs  se  converti-    tent  la  prochaine  rijine  de  la  puis- 
ron|,.   Rapportons  ce  qui  regarde  les   sance  que  Pon  redoute.  Voilà  donc 
astronomes    de   Tolède.    Ac  prout    des  gens  (fuTprédisent  par  politique. 
èuentu  caruit  illa  Astronomorum  Ta-    Ceux  qui  le  font  afin  de  rendre  plus 
letanorum  prœdictio  ante  4oo  annos    courageuses  les  troupes  qu'on  met  sur 
édita  ,  qUœ  ex  H^endouem  refcrtur    pied  ,  sont  des  prophètes  de  la  même 
m  Additamentis  Ma,tthaei  Parisiensis    classe.  11  y  en  a  qui  le  fout  afin  d'ex- 
ex  edit.  Londinensi   anni    i63a ,  et    citer  les  soulèvemens  dans  le  pays  . 
juxta  qunm  intrk  septennium  ab  etli-    ennemi  ;  par  exemple,  afin  d'aniraur 
to  nia  Oracuio  oritura  erat  dubietas    les  Grecis  ,  qui  reconnaissent  le  grand 
inler   Saracenos  ,  et  erant   relicturi    Turc  pour  leur  souverain  ,  à  prendre 
Mahumerias  suas  ,.  et  futuri  unum    les  armes  contre  leur  mattre.  Ceux-ci 
cum   christianis  \   ita  non  debemus    appartiennent  à  une  autre  classe  ;   il 
nos  facile  lactare  noud  spe  conuer-    les  faut  nommer  ]>ronhètes  de   sédi- 
sioni*  Turearum  ,   qua  nusquàrh  in    tion.  Mettez  dans  la  classe  qiCil  vous 
Dei  t*erbo  promif$a  est  (1^0).   Il  se    plaira-,   peu    m'impcV^te ,   les   païens    . 
trouve  aussi  des  gens  qui  prédisent    dont  parle  saint  Augustin,  qui  firent  ^ 

courir  une  prophétie  selon  lacfuelle 


(«37)  C#«C,  j»  croit , 'h  mfmf  qu^  U  fiimi- 
ththm»  de  Im  ciuuion  (*'  ) ,  m  Im  eût.  iuiviinu. 

(i3t)  Dmn$  t'mnielf  Hbrlicidi,  tom.  VIII , 
pmg.  97  ,  rtmmnim*  (F). 

^  (v3q)  Nicelaat  krmoiàu»,  Ditcari.  tbeoloi. 
roalrl  ConeaiiiiH ,  impnmé  à  Frmnektr  ^  Van 
1660. 

*Ciio)  Mârcti»  »  disv.  in,  th.Xym,  apud 
Arnoliiaa  ,  ni>rur*  MieoInV.  coatrà  Comrnium, 
rag    .»!  ,  91. 


(*'  )  MtiheJius  ,  apud  f^olf. ,  rer    mentor.  , 
T t  .  J.  i57i. 

(**)  CtaroMonlanut .  ap.  Wolf.  ,  /.  i. 
.(*')  S^cundnm  prophHtam  Hrhrmmm  à  Ji|- 
imreho  PaUremi  eptscopo   in  latinum   trantla- 
tam    fiolet  quê  dam  WolCiit ,  f»g-  •**.  8S6.  cal 

(34')  Schultcrui  ,  in  Eccicfià  Muhunmt "1*01 
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^    vk-ui  ■>•-■••  y    J  ■   Mit*   r  '!«  ymiti.  <ic  f(i/i4ic 

»  qm  t'éuUtfaii  de  Citalie,  ai  la 
»  ëOUi^rnirui  providence  n'eût  arrête 
»  te  cours  d'un  mal  *i  korhble  par  la 
n  mort  de  Mahomet  (4).  »  Je  citerai 
bientM  (6)  un  passage  de  Platine  , 
qui  pourrait  être  jointaux  précédens. 
Voici    un   autre  monument  élevé 


^TTTTlTi 


morf  de  Pompée  ^  et  V histoire  païem- 
neest  remplie  de  tmits  d'une  pareille 
ostentation.  Mais  dans  le  sit^le  de 
Mahomet  la  destruction  des  ^utets 
sacrés  ,  et  la  profanation  de  no»  ^lus 
saints  mystères^  demamlait  légitime' 
ment  tute  joie  éclatante  pour  le  trépas 


1 


M--* 


'ë 


i 
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Chr^ti^T-^        il  ^^"— •'    "^*  ««»  ^^^'^Qu  un  fameux  mitfistred'Àm- 

Swî  ^  ^"^^^  ^i  '^"^"'  tûnyuam  sterdam  avait  p,:éché  pendant  le  si JL 

Sacnlegu    cnmine  faciunt  innocen-  de  Vienne,  en  i683    du*. T.  T  tX 

,  te^^fetrum  autedmaleficiafecissé^  prendraient  S  vm^  ilte  îon  JrTr 

subjuhgunt     ut^colereturChristino-  Quelques  passages  de  VSall      "o*^ 

men  per  365  annos:  àeihd^  compléta  3oe  ?a  levte  de?e  stw  tfS 

memorato    nuniero   ^nnorum  ,    sine  de  chagrin  qu'il  en  Courût  C^n^^^^^ 

meru  sumeret  finem  (^^a).  Saint  Au-  pas qu'il Sduïai&t!cbmmf aurait  feî 

gustin  trouve    qu'en  comptant    ces  brabiciu.,    rt„.  I J  T..^ /f"™  ^'* 


morleJ  par  1*  destruclioD.  de  ses  tem-  l'avenir,  par  rapptfrUn  Tu^  ^.^ 
rfe^.  ^iquemianno ,  con,uU  ManlM  nent  ma  leur  teC  quand  ils'rÔ^ 
yheodoro  quandôjamsecundùmU.  menace  de  ruioT  |^"  ««''nh? 
■Irr'""'  ''"""ir-""  ««;./??"•«'-  quand  U,  l»  om  p'rofai.  d«  cZ,^«^ 
(«m  honunum,  nuUa  esse  debuU  re-  tes,  il  a  perdu  des  bataill,.  ..  jfl 
l-S^o  <Ann,ana,^uidpcratias  lerM,  pro'vincesfcomme  on  1  Wdepuiî 
rum  panes fantianfactum  ,i( ,  non  fanorfe  i683  (jiS)  Maû' obseï^™^!- 
Juu  necesse  peri,uirere.  Intérim  ,u6d  qu'au  te^p,  mémedeBrahth»» 
sctmus  ,  tn  cwiiate  notissimdetenU-  y  eût  deieens  en  HnlI.nJI-  ' 

yntissimd  Carthagine  Apkriœ  Gau-  L^r^J^Ù  TuV^  seriît''dj.r''jrt" 
,dent,ufrt  Jouius  eomile.  imperatori.  On  p«bl?a  i  UyÀ7S"r^T2t 
^o^»r.r^„„rto  decimo  calendas  écrits  bien  difféL.*  Le  prL»^;  ava^î 
apnùsfalsoramdeorumtemplaeivr-    nour  titre  ' //..  7V.m^_      "        . 

setëde  cet  oracle.  Ouant  aux  molife  preiiér,'^,  H„Xnde  «î  'mît/J' 
^^ru-erte'œS;.-'"   ii-^^^'f':^^^ 

haine  les  eût  rendus  fa^^timies    îo  î    STj  ^'   ^""""^v  '•'^*^  «^Tiomme.  et 

qu;ils  fissentseulem:nT:::S;rût  r  ton'Ha'ull'^^urSS:  c'  ^"^Jl^ 
voir  des  visions.  Mais  quelques  autres   soit  partie"         ^"*  *^^  «o»q°^te 

(Hlf)  Le  nx  et  la  rose  naquirent  de 
I  sueur.l  VniM  1^  ^. i.'*  j     i 


r,43)  rdem ,  A«|«». ,  ibid^ .         if^  '      ?f  "'*"''  ^equM:es  confabulantur ,  or- 
rîwfiZ.»-    *!'*  •**''"^'f«"*'irf#r«.i«*(e/i-«\«'  «"^«î  antequhm  mundo  se  manir 

eenut,  quo  sotatio  aliqmo  Unirent  de  Chrùiia-     .    ^*"'"  »   <^"'»  thronus   Dei  circmbat 

"""  "  '""'■''  "   *«   paradUo  :  Deus   enim  con^'ersus 

OM*    Ttim  fWWI     rMjm^t'^mM^m  fA  \    -*f^\         ■    •■  * 


centet,  quo  solauo  aluimo  lent  re  ni  de  ChrUiia- 
norum  gmudio  et  incremeniu  conceptmn  atarn». 
remet  amicorum  aeertitaUm ,  ao^mm  ormculmm 
conJSnxerunt,  atqut  ore  omnium  diffamdrunt 
Ormeu  quibutdam  eenihm,  prmcmenUf  chrù- 
Uanam  rettmonem  365  annis  duratumm  ifmormm 
3i3  lam  prope  eUipu  enent.  Bmod.ui,  ad  ann 
3i3,  fiurfi.  17,  pag.  m.  i3o. 


(>47)  Ç;»"'*»   S.OB.U    «t  Joaane.   F.»roiMU 
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•n'"*'       ^^^n     \  >;iiiiit«    ii>  Cl  «Mfiil  «MIC 

>•  Dieu  est  Pauteur  de  tous  les  Wons 
>•  événrmens  ,  ils  concluent  que,  plus 
*•  ils  rcussissfnt  dans  leurs  guerreu  , 
»•  et  plus  aussi  Dieu  fait  narattfe  qu'il 
»•  approuve  leur  zèle  et  leur  religion, 
w  (>'esl  cette  persuasion  qui  fait  que 
»  les  Turcs  haiSMnt  et  détestent  les 


lë» 


^bîënTti 


--  choses  sont  l>ien  i  ha*rg<*es,-  le» 
Turcs  ont  montré  ,  «t  d^s  la  lion  • 
grie  ,  et  dans  la  Grèce  ,  df  puis  Pan 
•683  ,  mrils'sont  de  pauvres  soldats , 
et  qu'ils  ne  sauraient  rétiiter  aùk 
troupes  chrétiennes  inférieures  eu 
nornnre.  S'ils  avaient  été  toujours  si 

malhrUrriK  îl*      nViiraîa»»   M«.    ■«••k 


^ 
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respexUeum;   MohàmeJes  pne  pu-  Quandoaue  ant^eUjussu  Molmmetles 
'd(a>€  sudaSU  t  Urgensque  digito  *m-  ex  eo  edens  und  nocle  pugnavU  ad- 
donà$é  $€x  ^xtrh  paraditum  guttas  uersks  quadraginta  idros  j  aliàsque 
miiit ,  €X  quorum  und  rùsm  ,'cx  ulte-  quadragie*  UuUfaùgatut  rem  cuni fe- 
ra orixa  producUt  tunt ,  ex   reliqui*  minisJudtuit.  Sanénœc  ,  anuum  de- 
quatuortquûiuorMohamedis êocii  na  liranlium  fabellas  ,  aut  alicujus  mos- 
ti  êum.  Voilà  qui  tarpasse  les  plus  ab-  lemanicœ  sectœ  osQiis  calt^ninias  esse 
«urfe  viiiôiu  de»  légendaires  chre-  opinaremury  nisi  prœfatum  aulho- 
ticns.  ifahonet  ,   disent   ses  secU-  rem  (a5 1 )  jum.  peritissiinum  y  ««^w- 
tears     faisait  le  tour  du  trône    de  demque  obsequenlissunum  Mohame- 
Oieu 'dans  le   paracÛs  ,  avant  <^ue  dis  sectalorem  ^  ea  omnia  diserte  ara- , 
de   se  montrer   aux  homfoet-.  Dieu  bko  stylo  ,  capite  Je  quorundam^i- 
sc  totfma  Ter»  lui  et  le  regarda  :  Ma-  horum  delectu  et  utUUate  vuierentus 
homet  en  eut  tant  de  honte. qu'il  en  referenum.  Nous  avons  ici  un  au- 
•aa      et  ayant  essuya  sa  sueur  avec  leur  grave  parmi  les  mahometans  , 
ses  doigts  ,  U  en  at  tomber  six  goul-  quirraconte  ces  infaroies.dë  son  pro- 
tes  horl  du  paradis  ,   Tune  desquel-  pLète  :  on  ne  doit  donc  pas  soup<;on- 
les  produisit  la  rose,   une  autre  le  ner  que  les  chrétiens   ou   les  Juif» 
riz7l«»  quatre  autres  formèrent  les  aient  inventé  ces  contes  pour  non«ir 
*  quatre    compagnons    du    prophète,  cet  imposteur  ;  et  ainsi  ,  encore  que 
.    Que  dUeS'UOU* ,  monsieur ,  de  là  w-  nous  ne  lisions  pas  dans  1  Alcoran  que 
iiondetÀmhes.cts  paroles  sont  de  le»  plaisirs  de  Tunion  entre  les  deux 
Balzac  ,qid  ont  ôté  la  rose  h,  la  déesse  sexes  dureront  chaque  fois  soixante 
rénus  fpour  U  donner  au  prophète  ans  entiers,  iLne  faut  pas  douter  que 
Mahoriet ,  et  qui  Heurtent  (cest  Bu^  ce  ne  "soit  une  tradition  mahométa- 
héquitu  qui  U  dit  dans  ses  relations)  ne.  Mais  ,   afin  de  donner  lieu  à  un 
que  les  premières  roses  sont  -néps  île  chacun  de  mieux  juger  de  cela  ,    il  - 
la  sueur  de  ce  grand prophèU?^ttd-  faut   que  je  rapporte  un  passagQ  qui 
m^rtz-yo^s  point  leur  chronologip  ,  "nous  apnrend  que  M.  Pocock,  si  yer- 
qu»  ne  ucittp(is  qu'il  y  ait  eu  de  l'oses  se  dans  la  lecture  des  auteurs  malio- 
dkns  le  tàonde,  âyaal  £çmpire  d'Hc-  piétains  ,  ne  rapporte  point  cette  tr;f- 
raclius  («48)  ?  ditipn.  Voici  une  note  du  sietir  Bes- 
i/  (il)  L'ange  Gabriel  lui  enseigna  la  pier  ,  sur  ce  que  M.  Ricaul  dit  (a5a) 
^compoêition  d*un  ragoût  qui  lut  don-  que  le  f^ux-  prophète  nromeltait  un 
•    tu^^e  grandes  fortes- pour  jouir  des  paradis  où  il  y  aurait  de  belles  fem- 
femmesjy  II  se  vantai^  d'avoir  appris  mes  ,  dont  la  jouissance  donnerait 
*dc  Ta  nge  Gabriel  que  la  vertu  de  ce  des  plaisirs  excessifs.'.,  et  qui  dure- 
ragoùt(a4g)  était  de  fortifier  les  reins,  raient  soixante  ans  entiers  sans  dis- 
En  ayant  mangé  MUc  foi»  par  Tordie  continuation  (a53).    «  L'Alcoran  ne 
de  niilge  ,  il  eut  la  force  rtc  se  battre  »>  -parle  nulle  part  du  temps  de  ces 
contre  quamitttf  hommes  :  dans  une  u  plaisirs.    Baudier  ne  fait  point  de 
autre  occasion  ,   il  eut  attaire  qua-  »  difliculté    de   Tétendrc  jusciues  à 
raole  fois  avec  des  'femmes  sans  en  »  cinquante  ans  ,    page  C6i  de  son 
être  fatigue  (tOo).  Mohamedes...,  af-  >»  Hittoire  de  la  religion  des  Turcs. 
firSnahat...,  hoc  pulmentum  à    Ga-  »  Ceat  ce  qu'il  a  pris  de  Vipcnère 
bhele  angelo  se  edoctum  fuisse ,   et  »  page    ao8  de  ses  lllustraUons  su/ 
utUitatem  ejus  ,  eodem  angelo  teste  ,  »  Chalcpndyle ,  ou  qu'ils  ont  prisl>in 
m  eo  consistere  ut  renés  corroboret.  »  et  l'autre  de  Jean  André ,  paç.  7a  , 

u  où  il  dit  la  'même  chose.    Je   ne 

(149)  Rahac,  c«iwftiea  V,  ifuip.  If,  paç.  m.  „  trouverais  pas  mauvais  qu'ils  Fcus- 

17.  Co..//r«Ur»è«-r,M,(DD)rfW«rt*e/W«.     ^   ^^^^  j^j    ^^    ^^^     infinité    d'en- 

(,49)  En  Toi«]/co«po«iiio«.  SoUni  (knhm)    »  droits  ,  comme  ils  ont  fait ,  cl  sur- 

frifuint^r  tuUriri  ptUn^nlo  ^moJam  Htnttdic  »    tOUt  SUr  IcS  déliceS  du  paradis^,^Ù 

t* ,  ^u»é  ax   inuco  pnkt   detoclo   conficiunt ,  .                                                                  ,      ' 

wQH  fti  «Mi^MiMkim  0xp»mtmt,  tmm  m  utnd  ,  ,  .  ^       >    ..                              ._            mm 

Tonlumditur  éonec  ,mmndHu^  postr^à  pingm,  (>5.)  r^t^.d.re .  u  ,.  ut  me  trempe.  M.- 

«rr,*  umul  co^miur ,  domec  emn  cof^fummlur,  bâmcda.  Btn-C.Mi»    rfjMr-.  '  iQ  eitent,p0g  4,  . 

^uod  i«n*  pMlnto  non  est  ingratum.  Cabr.  Sio-  Hortç.  rtnim  J.Ueub.lium. 

«tiU  «t  Jo.  EirooiU,  de  Maaallii  Ori«alal.  Ur-  (tSa)  Ricaul ,  Etat  Je  TRaipira  oltoaaan,  pag. 

tNb«a.  iti. 

(»5«)  Gabriel  Sio«.  el  Jo    F,»ro«.  ,  ihiJ.  («53)  Rctpier  ,  Remarques  curiau»e«  ,  p.  6a5« 
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m.rtrl^'"'''^"**  **"''"^'P^"'^^'»"l  «•-^«'^   H^'i^^tlaVhcnent  ù  Mahomet 
(uatre  ou  cinq  pages i  mais  ce  que-  ne  le  firentquepar  amoui^rin^  ij 

c  ne  ^uis  approuver ,    est  que  ni  en  coûnai*sani  Ls  imposturer?^J 

un^d^:  '  *3*^-.°'  "•?r'""  "'^  P/^  '^''  ""«^  P<^'^ention^nC?e^Ii,U  u 

un  des  endroits  OU  il  le  copie.  Au  plupart  de  ses  disciples  «iétèrîS'f  l! 

reste  ,  ,e  ne  sais  ^Ja^une  parie  ^[outelle  de  sa  moXmmi  u^  m^i" 

»  de  ces  H-mûTiui/Wc  onTrcomme  l'as-  sonee   «ui  «T^!       v  "  *°*'*" 

.»sureJ.;anVdtéi   m'ais  PocoJ,  TiSfii^ céîeS^.^.f il'f^Pî**' "^^^^ 

»  qui  aV-fort  exact  à  décrire  ton  ksXwner      c^u'L  f     "^  ^ 

»  ce  que  les  mahométans  duènt  des  pJvAroï:n''kuTé^^ 

»  dehces  du  paradis ,  ne  parle  ni  «les  (i5S)   lU  aVti.;««»  J        ,  .     ,  ™ounr 

"":.. -n^lî  on  est  pr,iveou  d.  llpi„i„„  -«V'" 


M 


"  %,nnfuantc  ans  ae  Jean  ai 
"  Baudier  et  de.Vigenere 
»  JOijra/i<ea/i«denotrèa 

»  dont  le  moindre  «ri  si  «-and       forôe  se^^'Vl.."??'^'  '  f"" 
»  qn'ifin  que  le.  fidèle,  le,  pf^en     me    CwK^o.î"'  -""  ""  ^'J' 

»  «oûter  .an,  en  élre  accable^,  ,  Dieu  ^urieu™  pltib  espriL^réliS    '""i  '^'' 

..  feur  donnera  à  chacm  la  force  de  iéœe  „7  Sl^iî    ÎF^?  S«n*que  lui-- 

^  Admiron,  ici  la  faiUe..e  bZaL.  -^eitZh^lT"*  '"*  «""«"«- 

Mahomet,  pra.i,,..ant  et  enseignant  ton  c'm^» 'U^nJcEren^î U"*  ^; 

la  plus  excessive  impudicite .  a  n<(an-  <'î56>  »  I  i.  V    .  .  "  ~.  *.î  '.  «■""•«"' 

moins  fait  accroire  Tungraid^m-  .îifn^d^mr,^l''l'T.''' "■'""?.'"  *" 

l.re  de  gen,  que  Dieu  l'a/ait  etabu"e  m  e°x  cm>? Vue  f'î^'T'  !.^'  ^'"" 

fondateur  de  la  vraie  religion.  Sa  vie  pa,  un  vTr,     ï  •     ""P"^""  "'«t 

ne  réfutait-elle  pa,  fortement  ceul  ^oZùT^^."^"'  "»^  «"î"» 


«  in  Moreh,   lib.   a,  cap.    i^o,    ubi  cômba"t;^io;t;;ThéJSr    T*  • '*' 

«  quomodo  pixybàndi  sinfpseudopio-  menuet  défenîiv.m^lV^  oflensive-. 

«  ^hetœ    docet  his  t^eriis  fUoduB  au-  vez  plus  de  1^^.?»- î  J  ''''"•  '^"^ 

^  >.  tem  taiem  probandi ,  est  ut  pi^rfec-  prévenue  en  L  IT     *^"  ""^"^^^  " 

»  tionem  person»  ipsij,  animadvcr-  pouvez U„rf.*         "'"'  r?.^^"»  "«^ 

«  ras,  et  ^n  facta  ijus  inqui«s7et  eHIfiit  5^  "î *''°"*^r *' "' '««^ 

.>  conversationem  oLrves",  si^nLm  Z'STsf^n  :u^^i"  LTI*^ 

»>  autem piœcipuum auo  d  cnoscatur  Pai.I  «  A:t        î               taisait.  Saint 

. ..  est,  .i'.bdic^a«rit\o^„pS';:rîô"  inûLutr»ut:rc^s^^''/!r!''''^'! 

..  Porea,  et  ea,  contemptuîhabuerit.    fidX  XTmX  I  fftt  »tw  lIT^^ 
»  {  hic  «quidem  pritau.  «st  gradu.    le  «oAt  de  ceT»,»  Jli    îi"^      •*•'?" 
»  scieutiâ  pr«ditoruro  ,  multo  mari.    anS  .-...î'     -..f?r"  •,''  ?V"!'  ^'« 


>»  scien 
>»  pro 
» 


'kom- 


=nUâpr.,dit„V„m,  milto^..-^;  ,u57o„re;"  f .^"Aii^fî?!;^ 

.     pheUrum  )  imprimis  vero  sen-  me  fidèle    à  riJ^J!i21    Jfi?  j     "* 

sum  illum  qui  juxtâ  Anstotelem  J^utT^^^^^^                                         ^ 

»  opprobno  nobis  est ,  ac  lurpitudi-  rKKA  Vl     •!i  '        ""«^««fi^  «9  loi. 


aiciodete«t-Deu;7mM.  faUo  d.  -fr' ^"'^""••i.J*  r '*'■"«»  <«« 
a«.atu   proçhetico  ,a':„%<^:    lo'ïût „^"Tr"p:S^.  "q^j '' 


« 


ut  ita  pateneret  venUs  eam  ioda- 
»  gantibus ,  et  ne  in  errorem  indu- 
"  cantur  (î54).  »  Qu'on  ne  dise  ^nt 
que  personne  ne  s>  trompa ,  et  que 

u!'3^  JJ"'«»«»  Pococki«,  Ifoli.  a  Sp«c7vie. 
Iluloriar  Arabam  ,  |>a^.  ifi. 


(.M)  r^^  FoeiHl .  ièid:  ,^g.  „t,  ,,,. 

eÂ\    />  ^^'  •*'i'*^  •*'*'^  •"  '  •ifae.l.ite 
lum     <iu4tm  tnrpem  Catonem.  S«a«<« ,  J«  Tra«. 
q-.M.Ut.  kn,m,,,mp.  X^.  p*g.m.ë^A. 
(.S?)  |r..  ,„  Cori.ih  .  tkm^.  r//,  l,.  ,4. 
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plusieurs  v«>lumcs  »k*  cfi  haransucf. 
Ce  n'étaient  imis  seulement  les  princes 
c{ui  avaient  besoin  qu'on  les  ethortât 
à  la  concorde  \  il  v  avait  ude  autre 
espèce  de  désunion  qui  n'était  pa»  un 
petit  mal  dans  la  chrétienté.  Les  gen» 
dVgliae  •«  repo»«trnt  »ur  le»  laïques. 


h> 


ceux  qui  craignent  Dieu  réussissent 
dan»  leurs  de»»«i]rg ,  et  que  le»  impies 
ont  U  fortune  contraire  (17).  Ce  n'est 
pat  le  tout  :  dan»  U  thèse  générati- 
on conviendra  qu'il  ne  faut  point  ju- 
ger de»  cho»4.s  nar  l'événement  .  et 
que  ceux  qui  le|«rt>nt  méritent  d'être 


"' *  t  *••  «luiijjin;  ,  cic.  ,  ce  qu  11» 
auraient  pu  eronècher  .facilement  , 
•'il»  eun^ent  uni  leurs  forces  contre 
l'ennemi-du  nom  phréticrn.  On  a  rai- 
son de  le  croire  ,  et  de  se  plaindre 
4'une  discorde  qui  a  été  si  utile  aux 
Turc».  Mais  on  serais  bien  ridicule  , 
si   l'on   employait  cette  remarque  è 


.!▲< 


".  *•••'     t"  ••  «."ii»iriu  ue  doff- 

matisrr  de  la  sorte .  comme  le  fait 
voir  Hottinger,  qui  montre d'ailleun 
qMe  le  nom  de  catholique  .  l'antiqui- 
té .  une  longue  durée  non  interrom 
pue ,  I  étendue  ,  la  sdrreMion  ,  de» 
évê,,ue»  ,  les  miracles ,  l'au.térité  des 
mœurs .  le  témoiinaffe  des  advenai. 


y 


^ 
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/  - 


'  ^- 


> 


^^ 


que  i>»eu  fait"  annonrcr  aux  lioinnUss.  Ouoi  rju'il  »n  >oif  ,  f*>iit,  le  ïîM)ri(l» 
'sa^érit|C,  le  ^Biâble- sHScile  île  £mx  peiit  comprendre  que  le  demon-.suit 
«îlocteun^equi  annonc«?nt  de»  hérésies.  fort<hiên  ses  intér<^ts  ,  3'il  traverse  les 
itmflcÙÉaMl^énipsd'esapdtref  ,unC<$-  prof^i^és  d'une  nouvelle  orthodoxie  , 
liuthàsV'Un  Ébiçii,  etc. ,  et  au  temps  comme  M.  Daillé  le  suppose  :  mais  il 
des  réformateurs ,  un'Jéan  de  Le3Mle ,    n'est  pas  facile  de  concevoirqu'ayant 


\ 


ser  je»  progrès  ,«c ,  m   ir«»v«y  t>«.  «»  »      *        » 

çtaiti^  natujet  de  iiroit*e  que  les  juifs   sus-Christ.  D'où  Vient  donc|^  cjiie  de 

èi  les  paVens  mëpriseraicnt  i'Épngi- 

le,  drï  qu'ils  verraient  plusieurs  sec- 

teé  parmi  ceux  qui  l'annonceraient.  -  dans   sa  naissance  'i.  li^'où  vient  (| 


le  <yx>ire  que  ics  juiis    8us.-^iirisi;.   it  ou  vicni  u<iiic   que  ue 

les  païens  mëpriseraicnt  J'Éxangi-   faux  prophète^",  émissaires  de&atah  , 

dès.qu'ils  verraient  plusieurs  sec-   s'eflbrcent  de  jfîerdre  le  mahome't'isme 

'.«dans   sa  naissance?  D'où  vient  que   ■ 


iluncer , 


▼erses  i?butcs  ,' et  soùtenir^cs  dispu-x  vient  qu'un  Asouad,  un  Taliha,  un 
tes  contre  plusic^urs  chefs  de  pa^ti  ,    Almotenabbi ,  s'érig( 


ent  en  prophè- 
"s 
est 


doctrine,  quel  parti  choislrion*-nou8   honimes,  ou  que  les  hommes  ,  «ans 
parmi  tant  de  sectes  nouvelles?   Il   l'instigation  du  deftion  ,'entrepren- 


parmi 
vaut  mie 
v^que 


ienx  demeurer  où  l'on  se  trou-  nentde  fonder  de  fausses  sectes.  Les 
Yi^quc  de  discuter  si  l'une  d'elles  est  chefs  Hé  'ba'^rti  qOiî  j'ai  nommc's  trai- 
véritable  ,  et  laquelle  c'est.  L'éye'njp-' taie nt  MaiWmet  de»  faux  prophète  ^ 
ment  ne  confirma  pa8*ces conjectures  mais  il  s'en  éleva  d'autres  après  sa 
félon  toute  leur  étendue, .car,..quoi-  mort",  qui,  sans  révo(juer  en  dou-^ 
•qu'on  ne  puisse  nier  que  la  multitu-  tcTson  autorité ,  disputaient  à  qui  en- 
dede  faùxN^cteur»  qui  s'élevèrent  tepdait  mieux  l'Alcoran.  Les  deux 
dans  le  premier  iiècle  ,  çt  qui  for-  grandes  sectes  qui 'se  formèrent  d'a- 
mèrent  tant  de  partis  dans  le  sein'de  bord  ,  celle  d'Ali,  et  celle  d'Ôn^ar  , 
rÉvancilc  naissant  ,nîaient  fait  beau-  subsistent  encore.  Soufirir  ccht,  riV- 
conp^  tort  à  lahonnecausc  ,  il  s'en  tait-ce  point  travailler  au  dommage 
•'  lautbcaucoup  que  cela  n'ait  fait  tout*  du  naah'ométisme*?  Était-ce  l'intérêt 
le, mal  que  le  démon  en  avait  ^tts*«-   du,  démon  ? 

pérer.  Le  pyrrhonisinc  jr  gagna  fort  -  Quel((ue  grande  que  paraisse  cetic 
pey^^ chose  ^  j'en  ai  déjà  ait  les  rai-  difiiculté,  on  y  peut  faire  diverses 
>  sowHkB).  On  peut  appliquer  cfettc.  réponses.  On  peut  dire  qu'il  impor- 
rei^rqiie  aux  temps  de,  Luther  etMe  te  peu  au  démon  qu'un  "faux  pro- 
Calv^jLn.  Ces  deux  grands  réformateurs  phèle  soit  traversé  par  de  faux  pro- 
nè  firent  *!>•»  tous  les  progrès  qu'ils  phètes,  et  que  chacun  de  ces  impos- 
auraie^tlan%^s' ils  eussent  été  reunis  ^eurs  débauche  les  sectateurs  de 'ses 
dans  1er  méroM  sentimens  ,  et  si  tous  concurrens  :  le'démon  n'y  perd  riJen  ^ 
ceux  qui  combattaient  l'église  rcîinai-  on^est  à  lui  également^soit  <î*i'on  dhi- 
nc  avaient  tenu  le  mèitiè  langage,  ve  Mahomet^  soit  qu'on  suive  Muséilc-, 
Leur  désunion  fut  un  préiugé  qui  re-  ma  «u  Almoténabni.  Les  combats ,  les 
•  tint  plusieurs'personnes  dans  la  com-   guerres,  les  désordres  de  toute  nature 


.     mumôn  du  pape  :  néannioins  la  re- 

"^  ligion   protestante  ne  laissa  pas  de 

«^augmenter  en   peu  .de  temps^ ,    et 

>"  d'acquérir  une  consistance  durable. 

(aîjS)  Dmni  l'mrticU  ti«  LuTHtt  ,  thm.  IX,  p. 
1*4,  V«rn<irftte  (CC)^»^ .  ^  ^ 


que  ces  divisions  produisent ,  sont  un 
spec,.clepl^iverti.a.tro«rlU- 

(iS9)i:Vrr«  HoUinxer,  HTttor.   ofirnt.,   iiA 
//-,  cap.  f//,  1^1^.  a58. 

(iIm)  Itlem,  ibictem.         '.        " 

^%6i)  Idem,  paft..  1^  '  ^■-■'-*- 
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M  sa  K  '  )  t  *(ui  rut  tToTuymnrpres 
«  dVUe  pour  la  solliciter  d'épouser 
»  Teiapereur  Constantin ,  quai^d  cUe 
M  fut  veuve  d'Amurat.  Les  Turcs  et 
I»  lé  rcstfr-det  Grecs  eo  conviennent. 
1»  (90),..'.  il  y  a  de  grande*  conjectu^ 
»  rci  que  la  (**)  Djcspome  Marie  qui ," 
u  par  un  privilège  particulier  v  (un) 


Tmrna 


i 


a- 


quelle  U  était  toujours  prêt  de  sacn- 
fiei^  foutes  choses  ;  qui  se  moquait  dé 
toutes  les  reliqions  ,  de  la  chrt^tienne , 
en  laquelle  il  at>ait  été  instruit  dès 
son  enfance  par  la  .gitane  sa  helle- 
ntère,  fille  au  despote^ia.  Sentie  ;  tle 
lie  de    Mahotnet  .   an  il   tr/titnit  d" 


V   ■ 


nrinitlu  genre  humain  ,  queiie  I 


ïïAHOMET. 


97 


ra,t  le  cours  tranquille  etjfieureux    homet  déclani  qu^  U  Vr'ai^ilZi^T 
d  une  seule,  fausse    secte.  D'aUleur»    tien  rfp  ''  V/1.Z!!:  i  ^-î.f  *^*"  ^'.'f  '*• 


(MM)  Quelques-uns  disent  qiit'  'V/a 
^met  déclam  qu'il  n'y  aumit  aue  /r 

.  1  VlîueU  d'un  espritimhâUeuxTmé    mj^h^th'*^'^*''*'^' 

cks.  Rj  p,at-il  p.,  e»p<irer  4a«;/,a  «.ti  m  pi™,St  d"h,  hTij'    fi.î5 

donne  de  merTeiÛeux  ,ccnunà,n,  ehwrTateJrTdVl.  fei  di'lS.^^r 

afcette  secte,  quoiqu'elle  soit  com-  et  au'U.  n«<hlj J?  "•■»"«". 

battue  dan»  ,a  paiswnce  par  d'.?Z.  ?&,?.«  JJ^J?    <?"<!  Mahomet 

sensiblement  la  force  £■  sa  protec-    ÎSm     et  «u'a.  ÎT^  *°f  ''"•'*" 

.on  sur  l'ÉTanjile ,  qu'en  emp^êchant    «  drfe^rT  uî  t  .^h.  .~""""* 

le,  mauvais  eflll,Jelh<r.f,iXel  de,    "re  dTl"i{  tj^T.liÙX';'' vX 

sch„mes  du  premier^écle?  ^^  "' W*»»-^*^!^  ^W 

(LL)    Quelques  auteurs  arabes de  tout  niao*ai.  ««daK  .l?.n!51 

se  .anunt  <i  aèo.V  lu  des  exemplaires        (RN)  lJ*ll^n*d^Jnl^t 
<U  l  hfangiU,,  qui    conunaient  des   prophétùiiu  r.fBo^^«. -1    «.^ 
choses   touchant    Mahimet   que  le,    me«^«i  ŒT»-^    î^"**^ 
chrétiens  ont  éffacéesA  tes  p%.  i„!    ServonvnoT.  d«  ^."dS«"p^^ 
,,  crédules   sont  ébranlas    q„înd    ils    deaux  (»«)  «  CSS^  to.î  "l  T" 
Toient  des  auteurs  grave,  qu»  »ffi^    »  corantiù  ^*^îl^!f»      °    <{'' 
ment  certaines  cho,eV..«,  2!;  grand    .  ZZ  *pofr  rtp<md™  Ï  «X™ 
atUraU  de  circonsUnces  ,  et  comme    .  dewein    T«rticulirr  ^«Sl '!!T 
es  ayant  vue.  de  W,  propre,  yeux.  -  .  ,uiv«t  ^^Ll^LVé^ 
11  est  donc  utile  de.faire'  voirpar  des    »  S'il  i  mit  ««.1™,-    i.    '*^''"**«^ 
.fexeA.pIe.  notable.  quecesWS,  dv!    l  Îe.u'  r».S^'îï;  t^.  l^.^^' 
firmations^sont  quelquefois  iUusoi-    »  ohi«-li«»^.vL  ?    ^       '  *I"*'l'" 
r«^fi„el  plus  g^andlxempl™      ^  ^S«„°:r,?^i"A;  aûe^rdi" 
rais-je  citer  que  celui  qu'on  va  lire?    .  ficiilté  â  rt.iid«"'™.îîr.  „! 

qu  un  chrétien  lui.  montrëuneiim-    >  .pmmt  •  <niel<iE«Tl„!J.Ç!  i'Î!  ' 

Jannabio    q^nn  et  ali^s  in  loeo  non  u  auHn.  aSl^CnL^?!u '^ 

,^ino,  antè  Euangelia  h  çhristiani»  «  D^  manière  <m^uâ  SS^Lfe 

corruptaejpressameiusfa.tarnmen-  u  C^^tl^ZV^l^^ I^'IJ^ 

Uonem  sihifacdè  persuadent ,   idque  h  nature      nour  ««3!?—  j      ^***' 

ab^psis  christiania  edoeU,  J  rehn  """    "'-J?^  '  froduin»  datu  ami 
auctor  tnodb  laudaius  ;    Mohamme^ 
dèm  JciT.  Al-Selencium  ,  nescio  quem 


»  parti  1  effet  quU  ae  proposait.  Et 
).  tous  «es  Commemaieurt  aronent 
»  assez  la  chose  en  fitÏMmt  roir  ayec 


i.    ,^    Zj  . "-•—« ,  f»99ciu  quem  »  assez  la  chose  en  fitiMmt  ^oir  «««.. 

rhrUH.           H^^^nj^gni    inur  .  exactitude  Xn^r^^^r^^^ 

christianos  nonums^icUse  nullibi  n  les  chaque  chapitre  £2ïa«TAJ 

extare.Euangeluexemplar  in^orrup-  .^oyéX  eieL  MaS  ^Uf^l^t 

tum^  .Aam  apud  se  unum  ,  ae  PaiS-  ù  àe^onir^^cti^^^T^^^ 

siii  alierum ,  atque  è  suo  multa  co-  "           «"^««w  qui  iont  «nlréft 

riim  ipsis  Ugisse  ,  in  quibui  multà  et  (.63)  £).«.  u  U^r*  imiuM,  Pri«.fc      " 

perspicua  de  Mohammede  narraren-  •'»'  ï««l««  Oi»«.uU,  impnm^à  Amm.  ï 

tui'i'^di).  ■•!  d'Iuli» .  A»  3i  rf#  mtt  »eéê.  tmf, 

;j0tu.  Vi.  d«  Mah«n«i,  f^,  ,55 


(»Ci)  Porocitiaa,  in  Spc^im.  H 
p^g.  i85,  i86. 

TOMF.    \. 


( 


U  ConfiUMi0,  0.  la. 


I 


iliiorir»-';  tlos     istp-N-'    M.iis    ■  ,  1  > 


ce 


ti'tii  d  une  quu  uaus  iiu  t»ouncl  :  elles 
ne  peuvent  rien  ici ,  à'moins  qu'elles 
ne  soient  diÀgécs  p^r  un  principe 
intelligent^  et  c'est  ce  qu'ils  n'Ad- 
mettent pas.  Ils  diront  que  c'est  un 
malheur,  ai  un  homme  qui  achète 
deux  cents  billets  de  loterie  sur  trois 
mille  nVmnorte  aucun  lot  :  et  auf 
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I  I  r 


l  :  elles     »  rel 


»  religion.  Car  ajraut  a|>|>ri»  ("•)  que 
•  le  Siège  paUiarcal  était  Yàcaat  , 
»  parla  renonciation  voloat^re  de 
»  Grégoire  Protosjncelle ,  qui  ê'ëuit 
«  retire  à  Rome,  il  voulut  qu'il  y 
>.  en  eût  un  :  et  pqfur  agir  aussi  d'a- 
»  bord  en  empereur,  il  ordonna  qu'il 


/. 


\ 


( 


\ 


9» 


mahiïmS^ 


M-  en  ^oaàaaeti  Jâiis  rc  iiyre.  Car  à 

y  megtir*  UUtt  K*»  aflkire»  «l  le»  cle«<- 

Jl  piif  4é  riiii(K>tUur variaient,  il  m 

%l^»t««Uutuobli^  àfi  Ciinr  varier 

"^Éii|tiM^*fpd*f»  rtHf<flati»iiB  ,  ce  qui 

;i;iÉjii^l>^**<>oViiU|MU'roiceux,(ie  m 

»  iK^^  qofili  coofessent,  touii  qu^ 

1»  ceH  ett  vr^i  j  cW  pouru uoi  là  o«i 

)*  CM  covtradiotiOBfrMmt  telles  qu'ils 

I»,  HA  neuvent    ]*a«  l«t  siiuver ,   ils 

m.Mmdent  qu^on  ri^voque^  un  de  cet 

»  tildroitaqai  se  contredisent.  Et  ils 

n  coiiipl«li.<t ,  d«ns  tout  V^tcovan  , 

»  plus  {*)  ae' i5o  versets  ainsi  réifO' 

N  méM  f  c«  qui  est  le  meilleur  expé- 

n  oient  quHM  buiMeni  prendre  pour 

)t^én  «ftuver  les  contradictions»  et 

t  Ut  incompatibilitiis.  Mais  «n  cela 

n  iltd^H>iivrent  extrêmement  la  lë- 

n  giretë  etlUncoastance  4o  oelui  qui 

»  fn  était  Fauteur.   »  Cette  preuve 

d*impotture  a  beaucoup  de  force  : 

j^en  fà  déjà  purlé  ci'dessus  (i>65)  ^ 

mait  je  dois  ajouter  ici  quVn  lui 

donnerait  trop  détendue  ,   si  Ton 

tVn    voulait   servir  sans    exception 

contre  tout  |es  ei^plicatturs  de  1  Apo- 

calvpte ,   qui  changent  leurs-^mio- 

ttiMes  à  proportion  que  les  afmires 

générales  prennent  un  train  diilè'rent 

(^106).  11  te  j>^t  faird   quelquefois 

qu'il  n-yait  aue  du  ianatisme  dans. 

Pinr^fitancf  de  cet  gens-là  ,  *«t  que 

nVlant  point  capables  de  s- apercevoir 

du   mauvais  état  de  leur  tétfi^  ils 

niaient  pas  moins  de  bonne  foi  lors- 

qn^ikl  Tanont ,  cme  s^ils  ne  variaient 

pas.  Employons  donc  tane  distinction  : 

ditoni  teulement  qu«>^oeui  qui  chan- 

Sntlruy  s|rs|«me  ^^ocal  vptique  se- 
a  l«a  nouvelles  Ile  la*  gaxette ,   et  ■ 
-loiijourt  conformément  au  but  génér- 
ra)  de  teurt  écrits ,  delutent  des  faus- 
tetés ,  ou  tant  letaVoir,  ou  le  sachant , 
bien.  Leur  conduite. est  très^soiivent 
une  imposture  ,  mais  non  pas' tou- 
jour»*    -•.■■•:;,:  '  -  'i,  ' 
'^  (00)  Il  était  jaloux  au  sout^rain 
peint  f  et  il  nt  laissa  pas  de  prendre 
pfitienea  par  f  apport  aux  galanteries 
de  celle  de  its  époiues  qisi  luiétajt, 
la  plus  ikrre,']  a^omme  il  s^était 
N  rendu  brutalement,  esclave  de  Fa- 
»  mour  des  femmes  >.il  était  aussi 

(*/  Johmnnea  Ânâr*»M    CumdujgnoL  ,  trtirt- 
s.  «,  7,  st€t.  3. 

(«fifi)  JKoyM  Im  Cabale  Cliiiaâriqv^.  à  Im  pnf-f 
^  fi*  im  Mteotult  ^éilicu. 


»  rxlrenitmerir  jaloux  jle  ct'lli-iï  «ni  il 
»  'avait  «'puust't's.  Ainsi  patjr  les  dé- 
M  tourner  de  ce  ciu'il  craignait^('*'')', 
M  n  les  menaçait  (l'un  châtiment  ûnc^ 
»  ùAs  plut  grand  aue  celui  des  autres 
M  femmet  f  tant  dans  ce  monde  que 
M  dans  ce^ui  qui  est  à  venir ,  supposé 
>  qu'elles  lui   fussent   infidèles.    Et 
M  lorsque  quelques-uns  de  ses  serta- 
m'  leurs  fréquentaient  trop  sa  UiaKson , 
»  et  j  conversaient  avec  quelques*- 
»  unea  de  tet  femmes,  il  en  était  si. 
»  fâché  que  ,  pour    emp(!cher  que 
»  cela  n^arrivAt  plus  ,  il  fit  ])arattre 
M  comme  de  la  part  de  Dieu  *  ces 
»  versets  de  VAlcoran  (*») ,  où  il  leur 
»  dit  qu^ils  ne  devaient  pas*  entrer 
M  dans  la  maison  du  prophète  sans 
j>  permission  ,  ,et  que  s'il^s  étaient  in- 
»  vités  à  dtner  chez  lui,  Us  devaient 
»  en  sortir  immédiatement  aprt's  le 
»  repas,  sans  entrer  erf^nversation 
»  avec  teà  femmes  ^   que.  quoique  le 
ï»  prophète  eût  honte  de  leur  dire»,  de 
»  s^on  aller  ,  cependant  Dieu  n^avait 
M  patihonte  ^e  leur  dire'  la  vérité. 
M  Et  dant  I^nèmè  chapitre  il' défend 
»  à  ses  fem^F"  ^^^  parler  à  aucun 
M  hommn ,  à  moins   quelles  n''aicnt 
»  lé  visage^couv^rt  d'un  voile.  Entln 
M  il   porta    cettcN  jalousie  jusqu'au 
>»  delà  dq  tom^etHi.  Car  ne  pouvant 
M  souilrir  qu'aucun  autre  eût  ailFaire 
»  avec  ses  femmes  y  quoiqu'aiprés  sa 
wjnort  (*•)  ,  il  défendit  sévènement 
»  à  tous  ses  sectateurs  d'al^r  jamais 
»  vers  elles,  taîit  qu'elles  vivraient.,, 
»  De   sorte  que   quoique  toutes  les 
»  autres  femmes  répudiées  vou  deve- 
)'  nues  veuves  eussent  la  liberté  de- se 
»  remarier  ,    cependant    toutes    ses 
M  femmes  se  trouvaient  exclues  de  ce 
n  privilège.    C'est    pourquoi    toutes 
>h  celles  qu'il'laista  en  mourant  (*^) 
M  restèrent  toujours  veuves  ,    quoi- 
»  qu'il  y  en  eût  de  bien  jeunes,  com- 
H  me  particulièrement  ilyesba  ,  qui 
»  nvv^it  pas  alors  tout-a-fait  vinet 
»  ans ,  et  qui  vécut  encore  plus  de 
»_qnarantc-huit  ans  après  :  Ve  qu^on 
ii  regardait  dans  ce  pays  chaud,  cpm- 
»  me  une  contrainte  où  elles  sctrou- 
»  vaient  sévèrement  réduites  (267) .  >♦ 


r*)Àlcorun,  e.  ?3. 
C*')  ytlcoran  ,  c.  33. 
(•♦)  Johann^t  Andr»4i.t .  c.  7. 
(«67)  Prtcl«at»,   Vje  He  Mahomot ,  pait    i5< 
rt  fniV.  •  ♦ 
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,  ,  MAHOMET. 

Vous  voyez. ;ia,H  cespanths^M'^...  ,.,iVllc 
l'rulratfi  ,  que  la  même  femme   que     n 
n«u.  ^voTr;.aDD»>lée  ci  dessu»  "^.;,ee    ..  promettantqu'ello  nixigii^iVriè;; 


T 


j>àt 


a  jouir  «lii 


J'rulra^,  que  la  même  temme   que  .  nom  de  femme^1e  Mabo^c 

X  r^^  ^^^f^ï^.^ -5»  *l«»*";  ^i*ce  ..  promettantqu'ello  nfcxigeTa  l  riê^ 

(^),  .  açpe  le  ^ciyfyesha.  Lesdeux'  «  de  >lat,  et^que  JSmf  ton  ^ 

^^urs  que  J'ai  cités  en  cet  endïoit-  «  vte&raii  decSÎ^hS^îu,  ,^e 

^J.r^fT^'^'^'  disent   que  ,.  le  eéder«ri  ^^sÀ*.  iuZurd^ 

.Mahomet  futenterré  dant  kl  tombeau  >,  MabometVpour  ^reskà  U  fit  eon^ 

Y^iisce  ;  mats   comme  clWvécut  »  scçtir  trésTvolontWt  à  ce  Ï.Ue 

Se"d?rT  i^ii  'L'Xvrrr  ^^'  "  âinst4<5../«d.e»enra4ant..mai: 

de  dire   mi  11   fut  enterré  dans  la  »  son  pendant  qu'U  yécut    aux  con^ 

chambre  Recette  femme.  Cestliiîsi  „  ditionli    qu'elle    t'ét»^    twX 

que  M.  Pndeaux  s'est  exprimé  (069),  v  (a?  1).  »                               ^posées 

«nous  aparei^  (270)  qu'^feikH ,  On  croira  peut-^e  que  Wt^ê 

.Ile  de  ^ùu-Beker,était^c^Ue  de  impropnmient^,  lortLe^'atsurÏÏue 

toutes  ses  femmes  que  Malomet  «-  MalK^fet  prit  pati^Te  «^"^^1^ 

jours  occupée  de  quelifue  intrigue  ,    s'imagineVa  qn'U  la  crut  trèa^no! 
y/ahomev  ne  put  januAs  se  résoudre    c:^.  et  en  V  cat-là  TiwL  fe^ 
:.a17    TTi/"^'"^*^''''*"^'*^'-    pîî»^considérer  commeun^a^  S^ 

iJZfJ^  l''""""  ^T  'T"*"-    ^'"^  «»^  i'»^^»»  '  -t  •»  même  t^p.^ 
teisajcmme.etpourseduculperen    sensible  aux  infultHitM  MtnU^ll!! 

dt  ^l^t^nTd^n   **  '*'  '««'"''"««'    caractère  dont  i'ai  parlé  fUr^^r 
^i^larpart  de  Duiu ,   que  tous  ces    qu'il  n'y  à^  nuBe' apparence  au^^t 
bpats  nut  couraient  au  désau^antage^JoiLt^  dès  galanteriS^J'A?Siri   Et 
'/  Ayesba  etau;nt  ^es  impostures  ,  Sr^nt  par^  rant^t  daC^^  0:«^lw^ 

teZs^Zint  rT"""'  '''-'^^'"f  vont  lui  auunt  d'amiO^é  etdeco^ 
lenVnltT  '*ÎZ?^^^*''  *'*«*  »"*  fiance  qu'auparavant  ;  et  tant  doute 
^t  eji  l  autre  ceux^i  oseraient  mé-    il  n'en  aurait  iMunI  nk  A^l^^ 

dire  lies  fi-nir»^.  aL  i..-»     Ar_i._^->  .    .?^  aurai!  point  n«l 4fè  cotte  ma- 


^  qn'il  fut 

WpIHJrt , 

.         qun  ti  les 

ntngues  amoureutet  de  ta  femme 

jçuss^t  pas  été  certaines  ,  on  n'en 

edt-^nt  tait  de  contes  et  d^  mrfjfi 

«an«es».qui  obligèrent  le  Inmi  pitH 

phète  à  recouriÎ!  à  Fautcirité  céletlc 


de  la  Je 

sciences 

'iurtout 

du  lane 

leun  antiqmtéi;  eUe  profita  *xJr«W~ 

ment  dpa  soins  de  son  mari,  et  devint 
■  polie  et  savante  (••).  Elle  hàissait  AU 
yiivc  fureur,  pane  que  ce  fut  lui  qui 

rile;,tu.ime>dtSrmm-„r±  &"'"  !«»' f»''*'*  "*'  '•^«^' 
*  était  celle  des  ftwl^î?.;^  j«        pw»  ,  «valent  du  rertecb,  l^tea- 

1me  r.<^rde  la  "nTii^'    fi!"'.?!'./™"?'  "  P«"  "Jf^t 

t  eapaUt»  de 

-laieiHin  conf  re 

^      -^  , —  J'étnienI  oien  de 

connaître  let  détordret  «flëetsfs  de  ti 

conduite ,  et  d'en  mnrmorer ,  et  de 

s'en  plaindre  comme  d'nntcandale  in- 

supiMirtable  qui  détbonoraît  Thoniiiif 


de  bien,   fit  il  faut  noter  q'ua.la  yê-, 

lousie   n'est  pat  tooMitm  vniforme 

dans  SCS  cautet   et  dans  s^s^fTett  : 

(171)  Pri4«a««  ,  V;«  4*M,ùmM\pmKi  r*î^ 


r- 


V-' 
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1  o    ^e  £*  c 


IMipM 


■  »t 


lit  t*<» 


reurt ,  qui  n  avaient» jamais  po 
la  bonté  et  la  civilité  si  join  ,  il  le 
Voulut  conduire  jusquà  la  porte  du 
nalait ,  où  l'arant  fait  monter  sur 
le  pins  beau  cheval  de  son  écurie  , 
superbement  enharnaché  de  satin 
blanc  tout  brodé  d'or  ,  il  ordonna 


îi^port^j^olenncTIemenO 


....i; 


é 


M  solennellement  le  vœu  que  voin  , 
w  contre  la  ndire.  Je  fais  serment , 
»  et  proteste  par  un  t^ceu\  que  j'a- 
M  dresse  au  seul  Dieu  créateur  de 
M  toutes  choses  ,  que  je  ne  goUterai 
u  ni  les  douceurs  au  sommeil ,  ni  cel- 
»  les  de  la  bonne  chère  ;  que  jere- 
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ni 


•  ••••  I4ti«.'  lUIl.^ 


espèce  de  jociété  familière  avec  lès 
patriarches  Gennadiuset  Maxime, 
a  autoriser  de  temps  en  temps 
IVxercice  de  leur  religion  par  des 
lettres  patentes  ,  ou  par  les  règle- 
mens  de  ses  cadis ,  et  à  peupler 
Constant in'ople  des  familles  chré- 


irr 


uxy^tui  en  our  parle.  IVnf 
copiée /^a/M/W/i  <39) ,  moine  ila- 
nen  qui  semble  en  avoir  Mé  toute 
créance,  parles  fautes  qu'il  y  a  faites 
conttr  Ponlre  tles  temos  ,  et  contn» 
les  noms  et  le  rang  des  personnes 
qn  il  r  introduit ,  je  ne  la  tiens  na<. 
fort  cerUine.    M.    de    fs^^Ai^      i..: 


\ 


\    : 


.  ( 
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rllf-  sWàrle  <lc  *e*  r#gle«  ,  ou  d«  s;i  tlffle  quel  (wail  ilc  lesx^n  du  legis- 
Tonliî'ordinairc  plu»  souvent  que  Ton  iateur.  Quelles  que  fussent  ses  re- 
né pMNMi  11  y  «  <1«»  g«n»  qui  •eraient  ponses ,  elles {**)  étaient  reçues  comme 
I'alottiiii^li  étaient  moihs  amoareni  :  /le*  oracles  ,  et  ont  toujours  passé 
t  uoareimn  âepré  de  la  tendr^SRA  depuis  paiyni  eux,  pour  des  tradi- 
^roduit  daDf  leitrc<Bur  une  confiance  tions  authentiques.  Toutes  leurs  tra-r 
ïjti'un  moindre  de^çrënV  produirait  ditions  qui  composent  leur  Sunnah  , 
pat.  Il  y  «de»  jaloux  q«r€^s»entd'ai-  t^iennent  selon  euxd'Ayesha  ,  ou  de 
mer  qaand  ib  M  croient  tmhis.  Il  y  quelqu'un  des  dix  compagnons  de 
en  «  d^autres  qn'une  infidélité  con-  Mahomet,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent 
nue  ne  cuënt-^ias  (  27a  );  Mahomet  ces  dix  hommes  qui  se  joignirent  les 
pouvait  bien  éJrcN de- cette  dernière  premiers  a  ce  séducteur.  Mais  le  té- 
clasca  à  rë^fd  de  1  la  plus  ch^re  de  moignage  itAye»hsL  rend  une  tradi- 
sès  lemmes.  Il  faut  bien  ge  souvenir  iion  trcs-^authentique.  Ahàovraïiimitï 
quHV  'Pàima  toujours  ,  et  c'est  prin-  Ehn-Auf  tient  le  second  rang.  Notez 
^;».L»»««*^»  <«..u«  A^i^  ^^^^ukAAi^a^ .  que  ce  ne  fut  point  ù  elle  que  M|dio- 

met  (374)  donna  en  garde  ta  cassette 
de'  son  apostolat  ;  mais  â   Haphsa  , 
dii 


politique 
geaim:  linjàmin.  Le  nombre  de  ceux 
qui  ^prélèl'eDt  â  P<^lat  d^une  rupture 
utNn'cQaitininatioïKfô  communauté'  de 
ft»  livao  un  objet  odieux ,  nVst  pas 

(  PP I  .^.  \»  Ses  '.  sectateurs  recurent 


)  rang 

mari  Mahomet.  «  Dans  cette  cassette 
»  étaient  tous  les  originaux  de  ses 
»  révélations  prétendues  ,  lesquels 
servirent  de  matériaux  à  la  com- 

Après 
yibu-Béker 


»  position  de  TAlcôran 
M  que  ce  livre  fut  fini 


comme   de»  oracles    ^interprétation  »  (*')  en  donna  Toriginal  à  Haphsa  , 

S'eUe  donnsit  aux  paroles  de  leur  )>  pourje  garder  dans  la  même  cas- 

.}^Dai  crédit  4  après  la  #iort  du  >>  sette.  Ce  qui  sert  à  découvrir"  Ter- 

faoxwéphéte  ;  lut  amét  grand  pour  »  reur  de  Jeaa  André  ,  qui  prétend 

empèeber  qu'Ali    ne  devint  calife.  »  (**)  que  c'était  Ayesha  qui  la  gar- 

EUe  le  haïiisait  |>oar  la  raison  qu'on  a  »  dait.  En  cJHet  cette,  charge  étant  si 

vue  datM  la  remarque  précédente.  Sa.  *•  considérable  parmi   les  mahomé- 

haintf  fut  longue  ;  car  quoique  Ali  >  tans  ,   quelle  apparence    que  ,  si 

'(•73V  «il«  droit  au  trône  vacant,  étant  rr  Ayesha  en  eût  été  mise  en  posses- 

gendre  de  V  imposteur ,  il  en  fut  ex-  »  sion    par   Vimposteur  lui-ifléme  , 

oluM^rois  fois  consécutives.  Le  trône  »  Ahu-Béker  eut  entrepris  de  l'en 

vatfuà  p&ur  la  ^.fois  ,  et  Ali  y  par-  »  déposséder ,  surtout  étant  sa  propre 

vint   enfin  i  mai*  Ajethsk  parut  en -^n  fille?  Mais  Haphsa  y  étant    beau- 

arme*  contre  lui ^  et  quoit^uelle  ne  y^  coup  plus  vieille  que  y^^e^Aà ,  lui 

réué$ià  point  par  celte  voie  ,  e//e  le  >.  fut   apparemment    pre'férée   pour 


perdir  néianmoiW  en  suscitant  et  en 
fomentant  cette  révolte  qui  à  la»  lon- 
gue^tia  Ali  et  sa  famille  {*).  Ayfithà 
survémit  quaratUé-huil  ans  entiers  à 
Mabomet  ;  elU  jouit  dune  grande 
réputationdans  sa  secte ^qui l'appelait 
la  piropbétcase,  et  la  mère  des  fidèles. 


cette  raison  ,  pour  veiller  à  la  gar- 
»  de  de  ce  précieux  dépôt  (275).  m 

Il  y  a  quelque  sujet  d^  s'étonner 
que  la  religion  mahométane  soit  si 
peu  avantageuse  au  se»e  féminin 
(276),  puiscju'élle  a  été  fondée  par  un 
homme   extraordinaifement   lascif , 


Elle  était  taracXe  vivant  de  sa  secte ,    et.que  ses  lois  furent  mises  en  déiiôt 
imi  la  congulUul  dans  tous  les  points 
ài^inles  do  ia  loi,  pour  apprendre 


I.  ' 


/ 


{vjtyTmmt  U  mimdt  /<  touvi»nlQ>teon  d*  la 
eltanion  qmi  cemmtne»  par  ctUeKçomplainte 
t^tm  amant  f 

4Ja«  ivfiiUtité  cradU  -. 

N*«0kec  jpoitit  les  Irailt  d'un*  isCdUe  ,  etc. 
(973)-  Prîdcaax,  Vie  de  Mahomat,  pag.  i4o 


(**)  Johannei  Andréas ^  c.  3. 

(474)  Prideaiis,  |Mi^.  t4a. 

(**)  Johann*0  Andr^^  c.  7. 

(•')  ÀbjuUFttta.  Holùngeri  BibUoth  orient., 
*-Z^oj»ekUSp»c. ,  Hitt.  Àrfl^.,  pag.  36». 

f*)  fohànnét  4ndr€at,  de  Confusione  Src- 
tm  Mahomelanm  ,  e.  ». 


-ii^jCf"'  «'<«  MourMl  ta  58*.  ann/e  da  iMiâ-        (17$)  PridaM*,  Via    de  MaKomét ,  pag.  f!{< 
lire,  ElMacia   ,  lih.  1,  e    7.  i"»":^)  yores'la  rentiirque  (Q). 
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/* 


loi 


t'ulrc    les   mains 
(luNine    autre  femme 


d'une   femme  .    «ît    petit  défaut  d'exactitude  dans  la   Bi 

bl  -.-.--.- 


ieui 


<iu  nue    auire   lemrae    4eur    nouvait  bliothéque  »ftientale  de  M.  lierbelot. 

donner  l'interprétation  qu'elle  vou-  11  dit  dans  l'article   d'Aisebab  ijue 

lait.  Nous  venons  de  voir^qu'A  vesha  celte  veuve  de  Mahomet  entreprit  de 

fut  considérée  comme  une  projphétes-  condamner  elle-même  le  calife  Oth- 

se  ,  et  comme  un  oracle  :  ce  fut  une  ntan  d'impiété  ,•  mais  dans  un  antre 

véritable' pajpesse  parmi  les  musul-  endroit  (279)  il  raconte  qu'ayant  été 

mans.    M.   Herbelot  rapporte  (  277  )  consultée  par  la  faction  qui  -portait 

qu  elle  eut  parmi  eux  u/ie/orf^ra/wfc  des  plaintes  contre  ce  calife,    elle 

autorité  ,•  même  en  matière  de  doctri-  répondit   qu'on  devait  le  recevoir  à 

ne  et  de  religion ,   et  qu'on  recourait  pénitence  ,   et  qtx'elle  \e  soutint  de- 

souvent  à  elle  pour  apprendre  quel-  puis  a  Ali.  Je  njobjecte   point  cehi 

que  tradition  de  Mahomet ,  et  qu^elle  comme  une  con||âdiction ,  mais  com- 

entreprit  de  condamner  elle-même  le  me  ^n   récit  incomplet  partout.,  Il 

ife    Othman  d'impiété.   Elle  eût  faut  croire  ,   i''.  que  cette  femme  ju- 

onc  dû  mettre  les  choses  sur  un  gea  la  cause  d'Othmali  ,  et  qu'elle  le 


cal 


,  pénitence,  iii.  neroeiot  devait  joindre 
qui  sont  les  premières  et  les  plus  ces  deux  faits  dans  l'artieled'Aischah, 
ardentes  à  médire  de  leur  sexe?  Peut-  et  dans  l'article  d'Othman  ,  et  non 
on  la  considérer  comme  une  preuve  pas  lei  désunir  dans  l'un  et  dans 
de  ce  qu'on  dit  quelquefois  ,  qim.  Taiîtré  ,  en  metUnt  le  premier  sans 
1  autorité  des  homtnes  n'est  iamdls  vie  second  en  un  endroit,  tet  le  second 


plus  grande  ,  que  "lorsqu'une  femme  à^s  le  premier  en  un  autre  lieu.  Cet 

est  sur  le  trône  ;  et  que  celle  des  avis  est  important  à  tons  les  auteur 

femmes  n'est  jamais   plus  grande  ,  de  dictionnaire  ,  et  il  leur  est  très . 

que  lorsque  le  sceptre  est  entre  les  malaisé  dp  ne  tomber  pal  danfc  çetic 

mains  d'un  homme?  Je  n'en  sais  rien,  foute.   Je  crains  bien  qu'elle  ne  me 

Que  .les   spéculatifs   s'exercent   tant  toit  échappée  plus  d'i 
qu'il  leur  plaira  sur  cette  question.         {f^  Un  conte  for 


qii 
une  fois. 

jr.  .  .^,  .  T- ^^^,  ^..  ^ ~  ^ort  ridicule  (ou- 

iwais  considérez  ,  je  vous  prie  ,   les    chant  la  crédulité  des  mahométatu 
infiuences  du  sexe  sur  la  fondation    ^our /e«  miro^es.]  Un- bénédictin  du 
du  musulmanisme  ,  et  comment  les 
passions    de   femme    y    répandirent 

bientôt  les  semences  de  la  discorde.     i5a4  ,  où  il  débita  bien  des  sottises  ,' 
Suivez  à  la  trace  le  schisme  d'Ali  ,    et   entre  autres  celle-ci  :  un  Génois 
vous  en  trouverez  la  source  dans  les    eut  une  si  grande  curiosité  dé  voir 
impudicités  d' Ayesha  dont  il  fut  le    ce  que  les  Maures  ou   les  Sarrasins  ' 
<ielatç4i-   ^^-^     ^  «    .    . 

doni 

de  sut. -u  v,^  p«,  ,etin  a  jit  uieiiue-_,ae  sut  ion  oien  leur  coutume  ae  faire 
calife  et  apn* s  qu'enfin  il  y  fat  mon-  mourir  tous  les  chrétiens  quf  y  en* 
le  ,  elle  se  ligua  contre  lui  (^78) ,  et    trent ,  ou  de  les  contraindre  d^d>jii. 

rer  le  christianisme.  11  se  trouva  en^ 

'U  ne 


judicites  d  Ayesha  dont  il  fut  le  ce  que  les  Maures  ou   les  Sarrasins 

atç4ir.  Cette  femme  ne  le  lui  pai^  pratiquent    dans    leurt    mosquées  , 

ma  jamais ,  et  l'empêcha  trois  fois  qu'il  y  entra  furtivement ,  quoiqu'il 

suite  de  parvenir  à  la  dignité^^de  sût  fort  bien  leur  coutume  de  foire 


se  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hom- 


mes. Elle  perdit  la  baUille,  et  y  fut  vironné  d'ufte  telle  foule,  «iu'i 
prise  ,  et  fut  renvoyée  à  Médina  où  put  Yortir,lorsqu'un  accident  lui 
elle  mourut ,   et  fut  enterrée  auprès    vint  qui  demandait  qu'il  fût  hoi 


de  Mahomet 
avait  formée 
d'Olh 


T 
mais  la  ligue  quelle 

pour  venger  la  mort 


tur- 
qui  demandait  qu'il  lOt  hors  de- 
là i    car  une   nécessité   naturelle   le 
pressait  beauconw  II  n'en  fut  point 


d  Olhman  ne  mourut  pas  avec  elle,  le  fùattre  ,  et  il  sd  vit  peu  après  en 
Ail  fut  enfin  tué  sous  ce  prétexte  ,  et  danger  de  mort ,  Ai  tfuc  la  mauvaise 
de  la  naquit  un   grand  schisme  qifi    odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui 


subsiste  encore 

Je  n>B  puis  finir  sans  remarqiier  un 

h-"])  H^lot,  Bibliotfa.  ornmu^a^  mot  Ai- 
«chati  ,  pag.  80. 

lutnt^  ,  <^  «TU  fftCl  Ali 


qui  se  ri\tt 
fit  connaître  son  aventure.  H  se  tira 
de  cie  mauvais  pas  ,  en  foisant  eotèn' 
dre  qu'ayant  étté  constipé  depuis  long- 
temps ,  il  était  venu  se  recommander 


(178;  HfrbHot,  In 


.r«tf- 


(>7p}  ^ant  Carittle  Oibmaa.  pag.  Mi, 
(ïflo)  IniiiuU  f  ProgootlicoaAnli-t'.hritli* 


r. 


/ 


y 
/ 


~\ 
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vcritablcmciit  autorisées  par  la  pu-  Cuit  :  néanmoins  on  le  reprtWntt>  hirii 
deur  et  par  la  piété ,  le  reste  est  ^diiléremmcnt.  Le  pcrti  Maimbour^ 
u'ne  louange  déguisée  ,  et  fo  vaine  maltraita  un  peu  sur  ce  sujet  le  pè'-w 
menace  de  ceux  qu'il  faisait  trèm-  Bouhours.  Voyez  ,1a  Critique  gent=-  " 
hier.  »  Cet  auteur  fa^  U  un  por-  raie  de  l'Histoire  du  Calvinisme  (^f»). 
trait  qui  ressemble  à   beaucoup  de    Finissons  cette  reinarquc  par 


ffens  réoandus  dans  tous  les  siècles  ,    rôles  de  Pat 


ces  pa- 


MAHOMET   11. 

asseï  admirer  que 


actions  à  venir  furent  marquées  en  troonerie  ,  et  qu'on  tiche  d'en  jusli- 
langue  turque.  Cela  est  bien  différent  fier  :  c'est  ainsi  qu'on  parle  d'un  prin- 
du  narré^  mademois«;llc  deScudéri.    ce  fort  pacifique ,  et  qui ,  n'ayant  ja- 


I07- 
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MAHOMET  IT. 


I  o3 


met,  ^l  ciuWitôt  il  avait   mère  fût  chrétien  ne  (tf).  H  a  fort 
laffc.    La-dessus  oo  prit  ses    k:^„  ,^à^»â    i^  *•«        j     >- 
rfoo  les  .ppendit  àla  mos-    '^^"  «*«"J^  *^  *»^'*^  ^f  Grand, 


i   Uahoniet 
été  ftouiaf 

cbautMt  :  oo  les;  appt «„„-  »-i  t    • 

qùée^   on  cria,  miracle  !  miracle  f  ^J*  "    souhaita    avec     beaucoup 

Voici  les  termes  de  ce  moioe  :  Càm  d'ambition  ,  et  que  les  Turcs  ne 

Un  e»s€t  in  medio  maximœ  multUudi-  manquent  pas  de  lui  donner  (AV- 

met  et  non  posset  exire  ,  necessUas-- «i  _  5 i  .♦  .      """^  • 


m9f  et   nun  uu»9tu,  extra ,  necegêtia»-  ^«_       ;•  ^    t*_    ^i  »  --  t  . 

que  ei.f^mJlet  Buptrjluum  pondus  ^^\  "  *'  *  *»P%«  ^^"^  «"«gne  par 

corpôris  deponendi ,  ttèrcorizavit  in  **  *^  Conquête  de    deux   enjpi- 

y.        f.i-^   ^..^  ^  -    res  ,  de  douze  royaumes,  et 

djp  deux  cents  villes  considé- 
rables. Mais  ses  progrès  n'ont 
pas  été  Teffet  d'une  révolu- 
tion rapide,  ou  d'une  fortu- 


Jemoralibuê.  Çàm  auUmJœtor  esset 
in  iUd  moschœd  ,  omnes  cuMumspicie- 


bafUfjfui  huJÊtê  fcetoris  causa fuisset 


Invenerunimte  ipsum  Januemem 
qutsm  uoUntes  oocidere ,  illcy  qui  forte 
linguam  eorum  sciebat  \  eis  dixit ,  uel 
ptr  inierpretem  mendaeium  Koctigni^ 
ficat*it  t  scilicet  f^jfttÔd  ciim  ipse  non 
posset  per  longum  tempus  habere  6e- 
•  nefieium  ventris  ,  intrat*it  templum , 
.  ui  Ikfahometo  se  commendaret ,  et 
statim  habuit  benejicium  t^entris.  Hoc 
aulem  audientes  et  credentes  illi  ho- 
rmnet  bestiales  ,  acceperuntfemora- 
iia  illa  stercore  infecta  ,  et  suspende- 
runt  in  moschœd  ,  clamantes  .  mira- 
culwn  !  miraculum  (  a8i  )  I  Voilà 
comment  la  moitié  du  monde  se  mo- 
que  4^  Tautre  ;  car  sans  doiite  les 
mahométans  n^i^orent  pas  tout  ce 
qui  se  dit  de  ridicule  touchant  les 
moines  ;  et  s^tl  était  vrai  qu''ils  n^en 
suaient  rien  ,  on  ne  laisserait  pa»  de 
pouvoir    croire,    raisonnablement   , 

3u^ils  font,  courir  des  mensonges  et 
es  fables  impertinentes  contre  les 
sectes  chrétiennes.  SHls  savaient  le 
conte  du  bénédictin  flamand  ,  ils  di- 
raient pent-^étre  :  ces  bons  forgerons 
de  miracles  nous  en  fabriquent  de 
bien  grossiers  ;  ce-  n'est  pas  qu'ils 
n'en  sachent  inventer  de  bien  subtils, 
mais  ils  les  gardent  pour  eux  y  ils 
boivent  le  vin,  et  nous  envoient  la  lie. 

(sSi)  ProgMotticon    Aoti-Climli,    pmg.    38 , 
itftud  RevÏNte ,  in  Hitteril  DavMitneau,  pttg. 

MâHOME;T  II,  onzième  sul. 


\>n 


ne  aveugle  qui  Tait  conduit 
de  victoire  en  victoire ,  sans 
qiie  la  prudence  y  ait  contri- 
bué. Le  sang  qu'il  a  perdu 
dans  de  grîîïrdes  occasions  j\ 
prouve  que  ses  avantages  lui 
ont  été  disputés.  II  a  levé  des 
sièges,  fait  des  retraites  pré- 
cipitées, et  perdu  des  batail- 
les ;  mais  les  disgrâces ,  qui 
rebutent  les  esprits  communs, 
encourageaient  le  sien  ,  ou 
plutôt  Tinstruisaient  pour  l'a- 
venir; et  le  jugement  lui  fai- 
sait réparer  par  la  patience , 
ce  qu'il  avait  perdu  par  Tiin- 
»  pétuosité  Infatigable  au. delà 
>•  de  rimagination  ,  on  l'a  yu 
>»  plus  d'une  fois  commencer  glo- 
>»  rieusemen|  unç  campagne  en 
»»  Europe,  et  l'aller  achever  en- 
»»  core  plus  glorieusement  en 
>»  Asie(//).'»»  Sa  bonne  fortune 
l'a  fait  naître  dans  un  siècle  oii 
la  valeur  de  ses  ennemis  était 
infiniment  propre  à    relever  la 


>» 


» 


I» 


landeiTurcs,  néà  Andrinople,  gloire  de  ses  triomphés  (B).  H 
le  a4  de  mars  i43o  ,  â  été  J'ùîi  n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
dès  plus  krands  hommes  dont  cher  parmi  les  Turcs  de  quoi  se 
niistoire  las«e  mention ,  si  Ton  former  une  juste  idée  de  son 
se  contente  des  qualités  néces-  mérite  ;  les  chrétiens  lui  ont 
saires  aux  coiicmérans  ;  car  pour  ,.^        ,               ,_.. 

j         1      ^^           j      f    '^      -1  W  Voyez  la  rrmarque{Y). 

celles  des   hommes  de  bien,  il  (6)  Guiiiet,HiftuircaeMahumetii,;;nyi> 

ne  l^s  faut  point  chercher  dans  \  i.'**^''*^^'*?»''.!»^/»    5*p  ^J.-  ^"'^' 

sa  vie..    Il  nest  pas  vrai  que  sa  Oiig  TuT 


IMiil    Lônir«r 


Bapl.  Fgiial     tic 
lil>   I 


dressé   des   monumeiis{C),  qui    thynie,   comme/ri  ènirait  dans 
donnent  plus  de  relief  à  ses  vie-  sa  cinquante  ^deuxième  année 
toires  ,  que  les  annales  ottoma-  (tf^.  Il  aéié  le  prmnier  des  su  h 
nés ,  et  que  toiit  ce  que  les  Turcs  tans  qui  se  soit  préparé  un  rom». 
ont  iu  inventer' pour  éterniser  bemt  particulier  {é).    Je  pense 
la  grandeur  de  ses  actions.  Il   qu'il  tut  auMÎ  le  premier  sui tan 
est  donc  bien  étrange  qu^il  se  qui  aima  les  arts  et  les  sctebce» 
trouve  des^  écrivains  distingués  (L).  Son  épîtaphe  mérite  d'être 
dans  le  christianisme,  qui  son-^  cemsidëroe (M).  J^aurai  quelques 
tiehnentquçl)  prospérité  est  la  fiiutet  k  reprocher  à  M*  Moréri 
marque  de  la  lK>nne  cause(D),  (N);  et  je  né  lniâserat  p^iat  pa»* 
et  qu'il  n-y  V  q^e  les  princes*  ser  au  père  Mafmbourr)â(  la  t•n}é^ 
vertueux  qui  ai^nt  part  aux  fa-  rite  qa  il  a  eue  i  d'itiip«ter  au 
veurs  de   la   fortune  fc).    Cest  schisme  desGrecs  les  maux  qa'ik 
inutilement  qu'on  viendrait  nous  souffrire&t  sous-  ce  prince  turc 
alléguer  que  si  les  princes  chré-  (0)#î   :      *>  ^  ;   .  ;,    .  ^j   i  •  ' 
liens  n'eussent  pas  été  désunis ,       Landiff ,  chevalier  de  Rhodes , 
ils.  eus|pnt  battu  les  mahomé-  ramassa  di vei^se»  lettre»  qu<J  ce 
tans(E).  Il  y  a  des  gens  qui  ont  sultan   avait   écfite»  en  syria- 
étrit  que  ce  sultan  était  athée  que-,  en  erec  et  en  turc  ,   et 
(F).  Cela  pourrait  être  vrai  ;  et  le*  traduisît  en  latin.  Cette  tra-- 
il  est  du  moins  ^artain  qu'il  fai-  duction  a  ru  le  jour  :  j'en  par- 
sa;t  la  guerre  pour  contenter  son  Ieraici*des5ons(P);  liiais  on  ût 
ambition,    et    non    pas  pour  stfit  pas  où  pej^vent  être  les  ori- 
agrandir    le    mahométisme.    Il  ginaux  (/^.    Je  parlerai  aussi 
préférait  ses  intérêts  à  ceux  de  d'une  lettre  que  le  pape  Pie  II 
la   foi  (^u'ir  professait  ;  et  de  là  écrivit  au  même  sultan,   JSIle  a 
vint  quil  eut  de  la   tolérance  donn^de  Toccupation  aux  con- 
pour  l'église  çrecque;  et  même  troversistes  (Q).  Elle  peut  noii-v 
beaucoup  de  civilité  pour  le  pà-  seulement  résister  à  un  exaitien 
triarche  de  Constentinople (G),   superficiel^  mai»  éblouir  aussi 
Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ceux  qni   h  lisent  sans  un  es- 
ait  fait  le  vœu  qu on  lui  attribue  prit  critique,  et  leur  faire  pa- 
(H).  On  dit  que  pour  faire  voir  raître    ce    pape  sous  une   idée 
à  ses  soldaU  que  la  volupté  n'é-  avantageuse     et    digne    d'élo- 
tait  point  capable  d'amollir  sa  ge.  Ceux  même  qui  l'examîne- 
yerlu  guerrière,  il  coupa  la  tête  raient  sévèrement  ,  et  qui.  Jie 
à  une  maîlressequ'ïl  aimait  éper-  considéreraient  Pie  II  que  sous 
dûment (I),  Cela  me  semble  un  la  notion  d'un  prince  souverain 
peu  apocryphe.   La  plupart  des  d'une  partie  de  l'Italie ,  poiir- 
liistoiiem  chrétiens,  en  parlant  raient  juger  que  sa   lettre  est 


I 

de  lui,  ont  sficrifiéla  bonne  foi  dans 
à  leur  passion  1»t  à  leur  ressenti- 


'  luger  qi 
I  ordre  d 


e^  la  prudence  ; 

menl(fc).  H  mourut  le  3  de  mai      tj^  (5uinei,Hû;oircd.MalH,ïneiU,ft.v^ 
1 4»  1 ,  dans  une  bourgade  de  Bi-   ^f' .  P**g  ^,  ^9 

^e)  là  m/me,  pitg.^fit. 


/■: 


^ 
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ii 


»  vif  ou  ïnurt  j  son  corps  fut  rnfin 
M  trouvé  parmi  ceux  Je  plusieurs 
»  Tores  et  chrétiens  eatass<&  les  uns 
»  sur  les  autres ,  sans  doute  â  Ten- 
»  droit  même  où  ce  brave  prince 
*»  avait  été  tué,  avec  ces  vaillins 
»  hommes  ^ui  périrent  avant  lui , 


les  ont  penlus  ti  cause  de  tellvs  */.<< 
se  sont  élevées  dans  leurs  terres  ?  (\- 
la  n  approche  que  trop^  repartit  l\u-, 
choriste ,  de  cette  détestable  doctrinr, 
condamnée  d'hérésie  dans  le  coftci^e 
fie  Constance  (*).  Car  si  l'on  peut 
dire  d'un  prince  qui  a  perdu  sa  sou- 


m 


.'CÉ 


il 


^AUU^Ll   \l. 


"ï* 


ditni.  ail  Jiomanos  ieu  Latinos  con- 
stahtcr  asseuerare ,  hanc  cladem  con- 
titfisse  Cnecis  in  ultiûnem  eorum  qiiœ. 
otimj'eciiserit  barbarisin  destructione 
lia  :  quod  uidelicet  dicantur  Romani 
h  Trojanis  descendisse  (65).  Selon 
cette  belle  chimère  ,    il   ne  faudrait   promet  l'emp 


écrivit  an  m^nie  sultan  ....  a  donné 
de  l'occupation  aux  controversistes.  1 
^.  du  Plctsis  Mornai  fut  Tagresseur 

far  ces  paroles  (70)  •  L'ambition  de 
ie  II   ne  peut  mieux  estre  reconnue 


qu'en  son  épistre  3<)6  ,  où  //  offre  et 
t  l'empire  des   Grecs  h  Alahu- 


.  '     . 
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t 


k 


I  ■ 


mail  ioraqu'on  la  pèse  à  la  bâ<-  »  occidentales  ont  donné  la  qualité 
lanee  du  tanctuaire,  el«qu«  Ton    "  4®  Grand-Seigneur,  ou  de  Grand- 

dl$  1^ vicaire  de  J^US-Ghnst ,  et  (B)  UvaUurde  sei^ennemU  était 
par  conséquent  le  protecteur  de  '^-*^:^M!Vpr<e  k  relever  U  gloire  de 
la  florale  de  FËtangile ,  on  ;ne  **^*  triomphe*. '\  Cèst  an  bonheur  qui 
Je  iHmr  excuser.  IL  y  a  donc  di-  n  lîl^^v,^  ^^""vt  ^*«"°?7  :/;*'' 

—  T      ^  J  "Z  "  ne  trouva  dans  rAsirquc  de  faibles 

terte»  tai^  dans  cette  question ,  ennemis  ,  ^quoiqu'ij/fuMent  innora- 

^t  «|ll9t  l'on  ne  devra  point  trou-  brables.  11  ne  «emme  donc  pas  qu'il 

/éiiyaïiauniii/que    je   rapporte  ^^\  ^të.le  mignoii  ^e  la  fortune  au 

a^KlSIin  p^tt^'Jtendue  les  paro-  ^ÏIE^^]?*?'''"^'*^^ "^tT" 

>.,     j^    TY  *  '         .      V-T    4"«  toujours  avait  a  vaincre  de  bra- 

leittOas^a^^Cati   dm   ont  ves  gens   :   ce  qui    Fe  distingute  de? 

Qf tte  *.€ai|ieé  On  doit  considérer    autres  grands  conquérans  avec  beau- 

aW^leNWfcntaire  centre  autres  f°"P  «î^vantage.  Prouvons^  ceci^pkr 
A^^Àa  4u^*»  ^^1»:  ^..  4^_  •  les  paroles  d  un  auteur  moderne  oui 
ég^S^,  (MMli  celui    du  tome  ou    „ous  a  donne'  une  belle  histoire  de^ce     "^ 

l^tustoriographés  insèrent  tou-  sultan.  «  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
Wl^  P»ti^e$  les  pièces  justificati-  ^''  «it  eu  aflaire  à  des  ennemis  obscurs, 
IBif  >li?^t  ils  ont  parlé  dans  le  "  ®^  ?  ^^f  nations  peu  beUiqueuses  , 
>i>iiM<lA  1a  «lo^^t.^v»  r^:  -^;*  »  puisqu'entre  les  capitaines  illus- 
OPUi;S  de  Ja  narï^tion.  Ceci  SoU  „  très  qùiTirent  chanceler  si  fortune, 
dit  une  iou, pour  toutes.  11  y  a  »  on  compte  Huniadc  et  Mathias  Cor- 
des gens  qui  croient  que  la  let-  **  ^iu»  avec  les  forces  de  Hongrie  ;* 
tre  de  Pie  U  ne  fut  point  écrite  **  ^canderbeg  avec  celles  des  féroces 
*%/viii*  Ai-A   Ar.»»«^«    1.    M  u         *  "  Aljîanais  :  le  valaque  Uladus  aussi 

j^ur  être  ^envoyée  a  Mahomet  „  intrépide  qu'eux  ,  bien  qu'à  la  vd- 

(**)•!    '  :  /  ,    "^  »  rite   moins   honnête  homme;    le» 

*   ..V   ,,      /.-,,.  ,  .  .,     .        ,  **  empereurs  de  Grèce  et  de  Trebi-* 

iA;  Il  a  Jon  bien  merue  le  tare  de  »  zonde  ,   les  rois  de  Perse  ,  de  Na- 

GiAitD  ,  .  y  .  que  les  Turcs  ne  man-  „  pics  ,  et  de  Bosnie  ,  les  princes  de 

quentpasdelmdonner.:\lU«aroaeQt  „  Grèce,  de  Servie,   deSinope.'et 

»  que  toutes   les    cpnquéUs  de  ses  „  de  Caramanie  ,  les  republiques  de 

«  «ucçeMeurs  ont  eu  les  siennes  pour  »  Venise  et  de  Gènes  ,  les  chevaliers 

»  fondement  et  pour  modèle,  et  qu'il  „  de  Rhodes,  et  les  armées  de  la  croi- 

«  leur  a  iJtë  bien  facile  de  suivre  un  „  sade  ,    c'est-à-dire  l'élite  de   nos 

»  çhammciuiUeur  a  ouvert,  et  dont  «nations  occidentales;   11  n'y  a  pas 

».  Ualeyetoui  le»  obsUcles.  Aussi-,  «  un    seul  de  tant  d'fcnnemis  qu'il 

>.  lorsqu  ils  parlent  de  lui ,  ils  sud-  „  n'ait  etè  chercher  de  dessein  forhié, 

»»  pnmentordinalrementsonnomde  „  par  une  bravoure  extraordinaire 

M  Mahomet  ,  qopiqu  en  leur  langue  „  et  qui  n'ait  à  la  fin<;edë  à  sa  valeur 

»  il  ait  la  signification  glorieuse  de  „  pu   à  sa^  prudence.   Chrétiens  ou 

"  '^^'♦IM,***"''"^  ()»   et   le  distin-  „  niiahomètans ,  tous 'étaient  en  butte 

»  fluenf^es  autres  sultans  par  les  »  à  squ  ambition,  et  les  inl4^rèu  de 

«  titres  magnifiquesdeBoiuc  et  d'^-  „  sa  religion  n'entraient  jamais  dans 

»»  JoaZ/a/i^fc  ,    'l'^^S^^f   signihe  /e  «Je,  maximes  de  sa  politique.  Jus- 
te Gntna  et  l'^utjre /e  Pèn;  <2e /a  f^ic-  ^'1  '         *i 

»   toire.  On  I^  ^proche  que  pendant        •  «'Ce  ne  THt  point ,  dit  ùduchat,  par  rapport    ~ 

».  sa  vie  il  a  recherché  ambitieuse-   ■  »«•  r«nde«  «lio*»  au'on  le  qo«|ina  Min«i .  «ai.    . 

ef*n)  à  l'^lendna  a*  ta  dominalian ,  en  com 


en 


»  ment  le  premier  de  ces  titres  :  mais  „„.:-«  a«  -i..-  a^i^^^  ^   j    r  '  "V    ' 

„   _»_  *  il  *        .           «11^                    '        1  par.aiaon  an  lailan  d  Iconi*  ou  de  Cappadoce  . 

»  na-M  pas  traraxllé  a«sez   pour  le  wn  contemporain,  ,|»e  Mon.lrelet  d*.îjne  .on» 

M  mériter?  Les  chrétiens  même  ne  le  l«  «mde  PhU-Têêtc.  Apris  la  pria*  dn  Coaaun- 

>•  lui'  ont  pas  contesté,  et  l'on  con-  *''V»**f'  "*"''<^*  •■*  •"•■  '«•  *>'••  Mabcrt  ii , 

11    vî*n»  /*ii\l  •  At^\^^^^: 1  *!"'  •*•■«•»  emparé  d«  aek  «lali  eonifrrva  le  tiue 

M  Vient  qu  U  a  été  le  premier  des  em-  3e  Gr^nd-Tu^i  ,noi<«ii  n>  eàt  pi«.  dePeUi- 

»    pereurs  ottâQfaOS  a  qui  nos  nations  Turc.  M.  Gnilleli- ignora  cela  qni    r»t  ponruoi 

f\  A           r*  trèt-vrai  •.                                      ^ 

nj'>»tom.  a»H/rwmt,  in  Nomenclmv  Foca-  Tf  i)  «^'•«.•Ilrt ,  Hlttoire  de  Mahomet  II  ,  f,v.  I , 
»••'   Bmrhmr.                                                               ^  ^^g  g. 


MAHOMET  II. 


!o5 


»  qu'ici  y  il  a  été  le  seul  de  t«^nt  de 
M  sultans  qui  ait  osé  faire  passer  des 
)*  trouD/bs  réglées  en  Italie ,  où  en 
V  divers  temps  elles  ont  gagné  une 
»  batafille  rangée  ,  et  pris  une  bonne 
»  plî^e  :  non  pas  par   une   insulte 


»  dateur  ,  et  sous  lcs>  auspices  <le 
»  Saint-Georges,  s'engagèrent  par  des 
»  Vi3eux  formels  à  traverser  des  pro« 
»  grès  si  étonnans '<*').  Un  archevé- 
»  que ,  un  cardinal ,  un  pajpe  mèmey 
»  ont  publié  pehdliint  sa  vie  ses  vie- 


»  inopinée,   à  la  manière  des  cor-    u  toires  par  leursPécrits  t   pour  lui 
>»  saires'i  mais  .P«r  'es  droites  atta    w  susciter  des  ennemis  en  faveur  d 


tr 


'ues.  dun    siège    dans    les    for-  "  nos  autels  (3).  »' L'aveu  qu'ont  fait 

*es(a).  »  nos  historiens  n'est  pas  un  moindre 

Les  chrétiens  lui  ont  dressé  des  témoignage  de   sa  gloire  ,  que    les 

mens.!   £n  vmri  la  nronvo  •  \f    *».4Îna.«>*;i^  »..^»..»:» /»:*o  iw:^.^^ ] 


C) 


{onumens.^  En  voici  la  preuve  :  le  préparatifs  qu'avait  fiiits  lé  pape  pour 

lême  historien  me  l'a  fournie.  «»  Je  se  retirer  à  Avignon  ,  en  cas  que  l'I- 

ne  crois  pas  être  blâmable  de  re-  talie  fû^tUquée  par  Mahomet  en 

»  nouveler  la  mémoire  de  ce  conque-  personne.  Achmet,  qui  commandait 


»  fidèle  oui  ait  lai^é  parmi  nous  de  «  mes  en  Italie  ,  ou  même  il  se  pro- 

»  seinblablésmonumens.  L'éçlise(**)  »  mettait  de  l'amener.   Les  menaces 

»  catholique  prend  le  soin  de  nou»  »  qu'il  en  ûtén  s'embarguant  jetè- 

»  faire  souvenir  de  lui  chaque  jour  »  rent^fts  lUliens  dans  la  dernière 

j;  de  1  année ,  par  un  signal  remar-  »  consternation ,  et  leur  firent  cçaiii- 


M  ordonnés  par  un   de  nos  papes  ,,   »  avec  de  nouveaux  avantages  ;  de 


.    M  que  pour  avertir  le  peuple  de  re-  »  -sorte  qu'Otrante  regorgeait  d'escla- 

»  commander  à  Dieu  les  fidèles  qui  »  ves  chrétiens  et  de  butin.  L'Italie 

w  combatUient  contre  ce  sultan  (*»).  »  a  souffert  de  plus  grands  maux  , 

"  »  Pour  une  baUille  qu'il  a  perdue  ,  »  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur 


i>  nous  rendons  encore  chaque  année  w  pareille  ,  et  il  semblait  que  les 
»  des  actions  de  grâces  au  ciel ,  en  »  peuples  y  étaient  déjà  condamnés 
»  solennisant  la  fête  de  la  Transfigu-  m  à  porter  le  turban.  Il  est  ceHain 
>»  ration  du  Saiiveur ,  qui  fût  insti-  »  que  le  souverain  (**)  pontife  ,  Sixte 
"  tuée  pour  cette  victéire.  Mais  ce  jrlV,  croyant  déjà  voir  Rome  enve- 
M  qui  ne  mérite  pas  moins  de  ré-  a  loppée  dans  l'affreuse  destinée  de 
»  flexion  ,  lui  seul  a  donné  lieu  à  la    »  Constantraople  ,  fît  dessein  de   la 

«  confier  à  la  protection  des  apôtres, 
»  et  ne  songea  plus  qu'à  faire  équi-* 
M  per  des  galères  pour  passer  en  Pro- 


»  cdnvocation  d'un  concile  général  ^ 
w  et  au  projet  de  plusieurs  autres. 
»  Ses  (*♦)  armes  seules  ont  réduit  les 
»  chrétiens  à  lui  opposer  celles  d'une 
»  croisade  qui  s^st  distinguée  évi- 

M  demment    de   toutes   les   auerres 

•   •  •       %  "       - 


M 
» 


per  des  galères  pour  passer 

vencc  ,  et  tjcausfe'rer  une  seconde 
fois  le  saint  siège  à  Avignon.  Les 
historiens  de  ce  temps-là  ont  écrit 


»  saintes,  puisqu'un  pape  y  marcha  »  qu'il  n'y  avait  pluj  ^e  salùt  pour 
«-  en  personne  ,  suivi  du  collège  des  m  Fltalie  ,  parce  qu'en  effet  on  n'y 
»  cardinaux.  Enfin,  ï-*  — -i  - -ui:-^    -  :»  -—   li---  j     ^ 


M  un 


w  en  personne  ,  suivi  di  ^  ^     

,  lui  seul  a  obligé  »  voyait  pas  une  place  de  guerre  à 

des  empereurs    d'occident    à  j»  l'épreuve  de  cent  mille  mahomé» 

>.  instifuer  l'ordre  des  (*»)  Chevaliers  )»  Uns,  qu'on  supposait  y  de  voir  être 

wdAutnche,    qui   sous   ce   grand  »  encouragés  par 4»  présence  du  sul- 

»  nom ,  tiré  de  la  maison  de  son  fon-  »  .tan.  Parmi  tous  les  témoignages  de 

{>)  Là  mfmi» ,  pmg.  6  M  7.  "'  ^.*^'*  consternation  ,  je  ne  rappor- 

f^^s'PUtina,  ru.  Cmtùi.  Girolmmo.  *  ******  9"*  "**"*  ^^  Sabellicus  ,   qui 

C])  Briahi ,  Ut.  fj.  »  était  du  pays  ,  et  qui  vivait  de  ce 

(*')  Lm»m  Ckim-  ^f*h.  MityL  tiid,  Kmthm. 
CmrJ.  SS  'tH.a^n. ,  Pim»  //. 
(3)  Gnillnf,  HiaMir*  dt  MahMet  II*,  «r.  /'. 

9mg.  4  '<  i' 
{**)  CmrtHimm.  ^  in  Wtt   Mmh»m. 


(•V   Pmndwet.  LtunelaO. ,  cmp.   i33  ;  Turro- 


Grme.,pmg.62i  PaUv 
lih.  9;  Drùini  ,  Lb.  17. 

(*♦)  P.    JusûnUin 

PiOll. 

C  )  fattHt.  hh.  ^  BtfMm  yttnnfmtium 


BmUon.  Ump.  pmr$  1  , 
/«*•    8.   PUUma  y,t.  â, 


{ 
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MAIfOMLÏ  II. 


*  «•  &«  ijum  tnaunenum  lu  occupes 
»  flVec  tnolence  et  in/ustice ,  tu  U  pog^ 
»  êéderoi  de  droit  H  at'oc  équité. 
>•  Tous  tes  chrétiens  t'honortront  et 
»  Uftront  arbitre  de  leur*  différens , 
»  efe.  Et  tlerecbef  :  Si  tu  étui*  bap- 
»  tige,  et  que  tu  entnu*ei  ofee  nou* 
9  enlm  maison  du  SeÎMneur,  Us  oeur 


vër8aT^^nuîï^ÏÏTÏÏ?nu?û^dë^nôvî^ 
ces ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  secourus 
très-bromptemeii^t  par  le  préjugé  , 
que  Coëfl'eteau,  étant  un  dominicain, 
ne  manie  pas  fidèlement  la  contro- 
verse, ils  auraient  bien  peur  que  du 
Plessif  ne  se  fût  trompe  ^  ils  le  croi- 
raient    Katlll     aana     rmaanttwt^m        A»     •§'. . 


i 


MAIIOMKT  II. 


I  I 


£U 


^^^^t^^^^^fnt^^fS^Tnfîn  qui  avait  répandu  Unt  du  -iang  ,  et 

.'  d   lui  lYprésenU   que   l'église   tv-  qui   avait   dépouillé  de  leurs   biens 

»  marne  implorerait  son  bras  contre  Unt  de  personnes  par  une  ««lite  con- 

n  les   mauvais  en/ans   qui  s'élèvent  tinnelle  de  oraautéa  et  d^injustices  , 

M  contre  la   mène  :   et  pour  fin ,  se  devienne  possesseur  légitime  de  tou- 

»  vantant  que  les  papes  ont  transféré  tes  ses  usurpations  ,   imurvu  qu'il  se 

>.  l'empire  des  Grecs  «six  Français,  il  fasse  baptiser  ?  Que  deviendra  cette 


"ë:. 


,,.    ). 


•  '  ^Mr  »v 


W 


I 


i«6  MAHOMET  II. 

»  iemfn-ïài^).  Un' f^a  pointite doute  Ainsi  César  ojfecta   tte  pleurer   la 

9  que  c'était  fait  de  r  Italie,   si  la  mort  de  Pompée,  et  f  histoire  paien- 

^t^  souverain»  prouidenee  n'eût  arrêté  ne  est  remplie  de  traits  d'une  pareille 

w.  le  cours  d'un  mal  si  horrible  par  ta  ostentation.  Mais  dans  le  siècle   de 

émort  de  Mahomtt  (4).  »  Je  citerai  Sfahomet  la  jiestructian  des   qutels 

bientôt  (5)  un  passage  de   Platine,  sacrés  ,  et  la  profanation  de  nos  plus^  ■ 

qui  pourrait  être  jointaux  prëcëdens.  saints  mystères,  demandait  légitime' 

Voici   un  autre  monument  ëleve'  ment  une  joie  éclatante  pour  le  trépas 

par  Ifcs  chrdtiens  à  la  gloire  de  ce  <^«  ce  fameux  sacrilège  j  comme  une 

princ«  tarc<  Ils  se  rf^onirent  dt  sa  pieuse  reconnaissance  que  Rome  de- 

mort  avec  des  excès  qui  valent  les  "<««  «"  <^«^  P^^^  '«  bonheur  de  la 

t>lus  beaux  panégyriques  de  la  Grèce,  chrétienté.  J'ai  déjà  dit  (8)  que  les 

Laissons  parler  encor«*M.    Guillet.  chr<5lieny  ont  donne  à  ce  terrible  en- 

Ije*  nouvelles  de  la  mort  de  Maltomet  nemi  '«  surnom'de  Grand-Seigneur, 

furent  reeues  dans  la  chrétienté  at^ec  ,    (J>)  ^e*  écrivains  distingués  dans 


Jurent 'plus  tât  annoncées  l>onne  cause. '\  y  ai  déjà  i 
qu'ailleurs,  en  fit  des  réjouissances  pertinence  de  ces  écrivains  ,  dans 
solennelles.  Mais  elles  n'égalèrent  Tarticle  de  Mahomet,  le  faux  prophè- 
pas  celles  dé  Borne.  Le  pape  Sixte  fit  te  (9).  J'ai  marque  qu'en  matière  de 
oui^rir  toutes  les  églises  ,  et  cesser  le  triomphes,  Tctoile  du  mahomëti»n>e 
trtiuail  des  artisans  ;  ordonna  tlesfé-  a  prëvalu  sUr  Tëtoile  du  Christian is- 
Us  qui  durèrent  trois  jours  ,  auec  des  me  ,  et  que  s'il  fallait  juger  de  la 
prières  publiques  et  des  processions  bontd  de  ces  religions  par  la.  gloire 
générales  ;  commanda  que  pendant  de»  bons  succès  tempQjrels  ,  la  maho- 
c^temps-ih  toute  F  artillerie  du  chd-  mëtane  passerait  pour  la'' meilleure. 
teau.ae  Sainir Ange  fit  des  déchargCA,^^  mahomctans  sont  si  certains  de 
continuelles  ;  et  ce  qui  est  plus  remar-^ld  ,  qu'ils  n'allèguent  point  de  plus 
quable  ,  fit  cesser  les  apprêts  du  forte  preuve  de  la  justice  de  leur 
t'oyage  it  Avignon,,  oii  il  allait  cher-  cause  ,  que  les  prospéritës  éclatantes 
cher  un  asile  contre  les  armes  otto-  dont  Dieu  l'a  favorisée.  Voici  ce  qu'un 
mânes  (6).  L'historien  ayant  senti  que  moine,  qui  a  demeure  long-temps  en 
tant  de  dt^monstrations  de  Joie  peu-  Turquie,  nous  apprend  sur  les  motifs 
vent  faire  tort  au  nom  chrétien  ,  q«i  retiennent  ces  infidèle»  dans  leur 
parce  qu'elles  ne  sont  p(|s  une  marque  religion.  Secundum  motit^umest .  uic- 
de  cette  noble  grandeur  nl'âme  dont  torut  eorum  continua  contra  christia- 
l'ancienne  Rome  s'wt  piquëe  ,  a  élu-  nos  ;  quod  aliquos  multiim  mouet. 
dé  ou  rt'futé  cette  objection  par  une  Undè  t*ictores  se  nominant ,  et  glo- 
note  pieuse.  Il  faut  ai^uer,  dit-il  riantur  .quasi  ^^i^lores  totius  mundi. 
(7)  f  iue  la  religion  chrétienne  a  bien  Orant  etiam  pro  Ucéoribus  speciatitev 
mis  de  ta  différence  entre  tv  mrrurs  «V»  omnibus  congregationibus  suis  , 
des  anciens  nomains  et  dès  modernes,  prinsertim  in  éontinuis  post  comcstio- 
et  qu'elle  t'y  a  mise  at*ec  une  justice    ncm  gratiarumactionibus.Superbiunt 

?u'on  ne  saurait  trop  respecter.  Car  insuper  et  christianos  fcrminas  despi- 
ancienne  Moine  ,  préyenue  de  ses  ciendo  nominant  ,  et  se  %'iros  eorum. 
maximes  orgueilleaïes,  et  d'une  poli-  -fc'*  «*«  «^  hoc  magis  ac  magis  inctten- 
tique  otite  faste  at^ait  plus  de  part  tur ,  antecessorum  t^îctorias  descri- 
que la  générosité ,  ne  se  sentit  pas  hunt ,  tlecantant ,  taudant,  ac  pnr- 
réjouie  d fia  mort  de  irs, ennemis  ,  de  conizant  (10).  Joignons  un  autrr 
peur  d'être  soupconnre  d'at'oir  hon-    témoin  à  celui-là.  «  L'heureu»  succès 

»  des  armes  de  ces  infidèles  est  un 
>i  autre  argument  dont  ils  se  servent 
»  p(Hir  appuyer  la  verittf  de  leur  rr- 


teusement  apprrhe/ulé  le  ui' puissance. 


(*)  Smh^Uic.  Enmfotl.  lo,  Ui.  7. 
(4)(.uiUcl.  Hùt   d«  Malioacl  II,  /i« , 

(5)  Pan*  Im  f*mar^He(E). 

(6)  r.uilUt,  lli«t    Hc  Maknmol  II  .  /'• 

(•)  f.ii  tn/mr 


ru 


m. 


1%)  Dam*  Ut  r^tmmr^He  (A). 

(«1)  Beimarqu*  (P). 

(  10)  ScpteM>i'.»tre«*u  ,  de  Moribu«  Tnri  •• 
rliin  ,  tai>-  XI ,  prtfr  4«>  »  «/'"''  HMlinjjfi  ,  Hi»l 
oricnt  ,  f0f:    3i8 


/mê- 


»  lij;ion. 


MAHOMET   \l. 

Car  comme  ils  croient  que    lès  choses   son! 


•■<^ 


^lO" 


wv  - ^-^M*  'n,r    iiT»  ciiuscs   sont    bien    rha«c<*es,;    les 

-  Dieu  est  1  auteur  de  tous  les  bons    Turw  ont  «oi^rë  ,  et  dins   la  kon- 
«  cvenemens ,  ds  conc  uent  que,  plus    grie  ,  et  dans  la   Grèce  ,  djppuis  l'an 
«  lis  réussissent  dans  leurs  guerres  ,    .683  ,  qu'ils  sont  de  pauvres  soldats 
«  et  plus  aussi  Dieu  fait  narattrequ'ir  et   qu'ils  ne   sauraient  résister  aùk 

CW?oTr.r.«^'''*'""".7*  «*^^     •^^^"r   ^»>rétiennes    inférieures  eÙ 
C  est  cette  persuasion  qu,  fait  que    nombre.  S'Us  avaient  été  toujours  si 
les  Turcs  haïssent  et  détestent  les    malheureux,  ils  ^'auraient  pas  pris 
>'  Juifs  par-dessus   tous,  les  autres   la  prospérité  pour  une  maruie  de  1» 
»  I>eup^sdu  monde.  Ils  les  appellent  vnTie  wligion"!^  Ils  ont  fait^de  très- 
«  ahandonnésdepieu,â  cause  qu'ils    grandes  pertes  dans  l'Europe  :  nos 
l  îlrl  ''T    vî  «^*,»»«»»-^  fi"  .ur  la    nouvellisles  ont  prétendu  qu'ils  en 
>'  terre ,  et  qu  ils  n'ont  aucun  pnnce    avaient  fait   de   tfès-fuiiestes    dans 
r  .M.iî^L^    5  »*!"»»««  P-^t^'ge  et   l'Asie  ;  car  combien   de  fois  avons 
Vl-  *'^^*'"^?/.'  •>.;."  ^.  »>o««'l»  dan»  lesgaiettes  que  la  Mec- 

rl.n!.  .  "*"  ?Sf  J  "^»te  nous  dit  une  que  (i3) ,  que  le  grand  Caire  ,  et  que 
chose  qui  esITdigne  d'attention  j  c'est  les  provinces  voisines  avaient  été  sic- 
que  les  lurcs  ,  en  se  regardant  com-  cagées  ,  et  que  la. consternation  rtait 
me  des  hommes  ,  considéraient  les  grande  dans  Consfantinople  à  l'occa- 
chrHiens  comme  des  femmes.  Com-  sion  do  ces  irruptions  et  de  ces  sou- 
mentacçorderotis-nous  cela  avec  nos  Ièvemens(i4)?  C'étaient  des  hâbltfriee 
histoires  ,  qui  nous  apprennent  que  et  des  fraudes  politiques  ,  deitinées 
les  Jures  n  ont  jamais  vaincu  les  à  persuader  aux  j>eup]es  que  toutes 
chrétiens  sans  être  dix  ou  douze  les  troupes  impénales  servent  bien- 
contre  un  ,  et  sans  perdre  vingt  fois  tôt  sur  le  Rhin.  Deux  ou  trojs  petite» 
plus  de  gens  que  es  chreUens  n'en  conséquences  très-aisées  û  tirer  rac- 
perdaient?  Si  cela  était  vrai,   les    baient  d'abord  là  le  lecteur. 

UI  es  ne  seraient-ils  pas  contraints  11  semble  que  les  Turcs  depuis  ces 
d  avouer  que  les  chrétiens  sont  de  disgrâces  devraient  douter  qîie  leur 
bous  soldats  ?  Diraient-ilsquecesont  région  fût  bonne  j  cependant  ils  ne 
des  femmes?  Je  ne  sais  que  dire  sur  leTont  point  :  ils  ne  sont  pas  phis 
ce  sujets  mais  je  SUIS  persuadé  d'une  canaâ«  que  les  antres  hommes  àp 
part  que  nos  chrétiens  occidentaux  rai&onner  conséqiiemment  ,  et  de 
ont  toujours  ete  d'aussi  bons  soldat,  suivre  leurs  principes:  ils  font  ce 
pourle  moins  que  lesy)ttomans,k  que  feraient  fes  ortWoxes ,  ils  at- 
de  1  autre  que  nos  Histoires  s<At  tribqent  leurs  malheurs,  non  pas  aux 
oléines  de  fables  touchant  le  nombre  défauts  de  leur  religion,  mais  au  peu 
.iLT?  •"'"/  *J"î?m>>««tUn.,  :  de  soin  qu'ils  ont  eS  de  lapratiqier 
d»  ^f  '  S'^'^'^i  prodigieusement  Qu'il  me  soit  permU  de  di^re  un  mot 
lri,t^^»  ^^'^'J  *\°*  J  ^"»^*"-    **"•  ''«<«"»tance  des   raisonnemen. 

drissentpas  moins  de  l'autre  côté,  de  l'homme,  i  l'égard  de  l'adversité 
tJles  font  ce  que  BOUS  avons  vu  faire  et  de  la  prospérité.  On  a  U-dessus 
auxi;a/eUers  de  chaque  parti  dan»  des  maximes  tout  opposées.  On  vous 
tiLo^TT*  «^'"P^B""  '  «"«  *^«"»  dira  ,  et  que  ceux  qîii  veulent  vivre 
^aTrt.  ?*"""''  («>)•  Tour  i  tour  le.  salon  la  p?été  souffriVont  persécution 
oïusip?;.  !'  '^f^^  ont  parlé  de  (.5)  et  que  la  piété  a  lel  «romcses 
pius.eur.  awjauts  imaginaires,  où  de  U  vie  présenle,  et  de  cefte  qui  est 
Unn«„,  perdait  une  inSnité  de  mon.  à  venir  (.6)^„  Vous  dira  ,  1t  q^e 
nro^sî  ^"  T  *"f*  ^'"î  »*^"«^'»*^"'  !>*««  1«*»«  prospérer  les  méchap.  en 
E  f.  .  P*''^  '?*5'  .*••  """*•  cette  vie,  et  que  si  nou.  y  prenon* 
es  mnrt'/'r  Tx'  ^'°^."'*  «nsemble  garde  dé  près ,  nous  trouverons  véri- 
les  morts ,  les  blessés ,  le.  déserteurs, 
et  les  malades  de  ces  relations ,  on 
netrouverait  plu.  personne  à  l'armée 
•les  a.s,eg,.ans  ,  qui  eût  pu  mtcndUT 
'Mltr^Ja  clamade.Jj^uoi  qu'il  en  ioil, 

,•  (. .  )  Rir.'«,.  tut  prc.eM  ^  lE.pir.  «no,.». 
'•  •)l'fre'JJr'''''K  '"    ?'^  ,  .>  <•*>  "'   *P«»'«  i  T.«„b. .  r*«,.    /// .  r,    „. 
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(i3)  JViMn  9»#   Im   Mtmfm*  n>#i  point  mu 
Tmrty  tvmmf  Ut  gmmmttr  (•  impptmitmt. 
Ci4)  Comf/r*»  c9»  fMUvUi*  et  JavéMl,  »»|. 

'   fJMV'lMi  fadllaM  ITipkatew 
i"  P«f**«?  .  ■•|»«f»e  iNir  raacbi  «rva  l«act< 
DiImvio,  aaUr*  mihin,  nVmétM  ttffê. 
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latins  uo  pareil  effort  de.  armes  ot- 
tomanes. Ella  inontre  fort  au  long 
les  avanlacai  de  la  religion  chré- 
tienne sur  la  mahométane .  et  pré> 
t«nd  appeler  le  sultan  au  baptême 
|>ar  de  grands  exemples,  lui  repré^ 
s«nUnt  que  comme  il  a  été  fort 
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sent  i'approchel*  du  tribunal  , 
eussent  lieu  d'e^|)bser  leursgriefs, 
il  fit  mettre  une  cloche  auprès 
de  lui ,  et  y  attacher  une  corde 
quidonnàit  dans  la  me  ;  et  dès 
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contentant  d'una  sola 
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inoglie  (i).  Le  sieur  Lysérus  ,  grand 
a^ologisle  de  la  polygamie  ,  n^i  pa. 
oublie  d'olMervei^  que  la  loi  du  mar 
riage  d'un  av^  une  retarde  la  con- 
version des  ioUdèles  (a).  « 


ntl^WB^uCTiicdcaiffmrîiSî^ 


ie   H 


de  Henri-le-(>riind.  Il  se  relira 
en  Angleterre  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  e^  y  fit  une  fortune 
Irès-écIaUnte.  Il  y  acquit  Tami- 
tié  de  plusieurs  personues  illus- 
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table  la  màiime  de  -  Tite-Live ,  que  des  ,  la  Hongrie  ,  etc.  ,  ce  qu'ils 
ceux  qui  craignent  Dieu  rëussiBsent  auraient  pu  empêcher  .facilement  , 
dans  leur»  dessetlii  y  et  que  les  impies  sHls  eussent  uni  leurs  forces  contre 
ont  la  fortune  contraire  (17).  Ce  n'est  Pennemrdu  nom  fhréticn.  On  a  rai- 
pas  le  tout  :  dans  la  tb^e  géne'rale  son  de  le  croire ,  et  de  se  plaindre  • 
on  conriendra  qull  ne  fautpointju-d?une  discorde  qui  a  éXé  si  utifle  aux 
ger  des  choses  par  Tév^nement ,  et  Turcs.  Mais  on  serais  bien  ridicule  , 
que  ceux  qui  leKront  méritent  d'être  si  l'on  employait  ceite  remarque  à' 
malheureux  (18).  Mais  représentons-  faire  voir  que  la  fausse  église  n'a  pas 
nous  deux  grands  pafrtis  opposés,  été  plus  comblée  cle  proM>érités  tem- 
dont  l'un  forme  une  importante  en-  porelles  ,  que  la  véritable  :  car  cette 
treprise.  Si  elle  réussit,  il  ne  manque  discor<lé  des  princes  chrétiens  est 
pas  d'en  inférer  qu'elle  est  juste  ;  il  elle-même  un  très-grand  malheur  ; 
soutient  crue  ce  bon  succès  est  une  et  s'il  était  arrivé  que  les  infidèles  ne 
marque  de  l'approbation  d^  Dieu  :  s'en  fussent  pas  prévalus,  elle'^n'eût 
l'autre  partie  soutient  au  Contraire  pas  laissé'  de  prouver  manifestement 
qu'il  s*en  faut  tenir  à  la  thèse  gêné-  tes  adversités  du  christianisme.  Re- 
rale  ,  et  a'^u  Careat  successibus  opto  ,  marquez  bien  que  dans  la  question  , 
efc.  Et  qu9  Dieu  permet  très^souv^nt  si  le  christianisme  a  eu  plus.de  part 
pour  putiir  les  hommes  ,  que  les  mé-  aux  prospérités  que  les  fausses  réli- 
chans  réussissent  dans  leurs  perni-  gions  ^  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les 
cieux  complots.  Mais  si  le  parti  qui  sultans  ont  reniporté  des  victoires 
^moralise  si  bien  forme  peu  après  une'  par  la  valeur  de  leurs  troupes  ,  oïl 
entreprise  de  conséquence,  et  qu'il  par  la  faiblesse  de  leturs  etinemis  j 
la  voie  réussir  ^  il  lie  veut  plus  en-  n»ais  s'ils  ont  conquis  des  royaufnès  , 


tendre  parler  de  la  thèse  générale  :    et  s'ils  ont  gagné  des  batailles  sur  les 
il  dit  à  son  tour  que  le  bon  succès  est  chrétiens.  Qu'ils  l'aient /ait  par  bon 
une  marque.de  la  justice   de  cette  heur  ou  par  bravoure  ;  c'est  touiour 


alTairé  ,  et  qu'il,  parait  bien  que  Dieu  une  prospérité  temporelle  ;  et  ainsi 
l'approuve ,  puisqu^l  l'a  accompa-  l'on  ne  remédie  ù  rien ,  en  affaiblie 


ne  faut  point  juger  des  choses  par  plutôt  donner  dé  nouvelles  prcu- 
Véyéntmenlj  Careat  successibus  àtftOy  ves  de  l'infortune  du  christianisme.' 
etc.  ,  et  de  débiter  cent  beaux  lieux  Comptons  donc  pour. un  monument 
communs.  Y  a-t-il  rvgB  de  plus  com-  érige  par  , les  chrétiens  à  la  fortune  et 
mode  crue  Cela  ?N  est-ce  point  être  à  là  gloire  des  Turcs,,  tant  de  haran- 
fourni  de  principes  comme  d'habits ,  gués  qui  ont  été  publiées  pour  exhor- 
Ics  uns  pour  l'été,  et  les  autres  pour  ter  les  princes  çnréliens  a  unir  lejurs 
l'hiver  (iq)»  forces  contre  les  infidèles.  Un  temps 

(£)  O est  inutilement  Qu'on  allègue-  a  été  que  nos  professeurs  en  éloquen- 
raitque  si  les  princes  chrétiens  n  eus-  ce  n'auraient  pas  cru  être  dignes  de 
\ent  été  désunis^  ils  eussent  battu  les  leur  pension  ,'  s'ils  n'avaient  fait  une 


ce 
un 


m^[Aoméfa/u.]  Une  infinité  délivres  harangue   de   cette   nature   ;    et 

sont  pleins  de  murmures  ,  de  ce  que  n'était  point  un  jeu  d'esprit ,  ou 

les  princes  chrétiens  ,  s'entre-man-  exercice  i^'écolicr  ,  comme  les  décla- 

geant  Ibs  uns  les   autres  ,  ont  laissé  mations  qu'on    faisait   à    Rome    sur 

perdre  Cunstantinople  ,  l'île  de  Rho-  Annibal  {10) ,  sur  Sy lia  (31)  :  c'étaient 

,    .  ,       .   .  clés  discours  sérieux  et  grà,v«s  ,   des- 

^u»muku,  D^.\  md^0rsmspJrn.Miku,.  T.  Li-  *»P<^«  *  persuader  aux    pniïces    .me 

prompte  ligue  et  une  célèbre  expedi- 


viat ,  ttk.  y. 

(iS) Cmr*ml  *m«e«ftihmt  opto 

Çtùi^uit  mi  avtntm  fmctm  noUin,!»  putmt. 
Ovi4.  ,  Epiât.  Pbyll.  •À  DaaopkoMl. 
(iq)  .4fpU^m*M  itir*  f««  dumU  tmiiH  HiUirc  , 
Uè.  if,  Mi   ComtiMmt.  ,  e«mtir*  Us  ■•■■••  al^^iie 
'  ■i«a<tni««  et  D«o  fiJ«« ,  fiH  0UÙ'nl  plmtil  C<it» 
i«Mpor«ni(|«àa  Evasgclismai.  yayt%  musiif  k- 
f  M  tMS  Rifugii»  ,  ;>«f .  S.Î  ,  «l*.  l<MM.  //,  p.  379, 
/rt  fin  4t  Im  remmr^u»  (G)  ttf  tarùtl»  h%t%». 
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Jyvaa. ,  Ml.  X,  vt.  i66- 
(•ly  El  moi  0rgo  immmum  ftrulm  tuhéuximmt , 
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tion.    Jérôme    Reusnorus  a  recutnlfi    niahométans  qu'il  convient  de  dog- 
plusieurs  volumes  de  ces  harangues,    matiser  de   la  sorte ,   comme  le  fait 
Ce  n'étaient  pas  seulemient  les  princes    voir  Hottinger,  qui  montre  d'ailleurs 
qui  avaient,  besoin  qu'on  les  exhortât    qt|e  le  nom  de  catholique  ,  l'antiqui-* 
à  la  concorde  ;  il  v  avait  une  autre   té  ,  une  ipngue  durée  non  interrom  - 
espèce  de  désunion  qui  n'était  pas  un   pue,  l'étendue  ,  la  sdccession  ,   des 
petit  mal  dans  la  chrétienté.  Les  gens   évêques ,  les  miracles ,  l'austérité  des 
d'église  se  reposaient  sur  les  laïques,  .mœurs,  le  témoignage  des  adversai- 
et  ceux-ci  attendaient  qu'iLplût  aux  ^res  ,  et  telles  antres, marques,  à  quoi 
ecclésiastiques  de  fournir  aux^  frais   Bellarmin  prétend  que  l'on  reconnais- 
de  la  guerre.  Platine  nous  représenta  ^e  l^vraie  église,  sont  les  mêmes  que 
naïvement  les  mauvais  efi'ets  de  cet-   les  sectateurs  de  Mahomet  allèguent' 
te    attente  réciproque.    A/ahometus   à  l'avantage  de  leur  religion.  • 
i^rabSfâit'\\(:ii).i,.niagnuminchris-       (F)  Iljr  a  des  gens  qui  ont  écrit 
tiano  populo  excitat^t  incendium  :  et    que  ce  fiultan  était  r.lhrr..  ]  Voici  ce 
ita  magnum^. ut  verear  ne  éjus  secta   c{ue^Paul  JoTe'rc-marque  sut   re  su- 
nostrd    potissimitm   <etate    reliquiqs  jet  (i4)  *•  ^aVu  ex  ^.spoti  Setvic 
chHstianinominispenituyextinguat:  filidy  qua^  ptterum  christianis  prœ- 
adeotepescimus  :  et  animo  aà  corpore   ceptis  et  ntoribus  imbueraty  quorum 
languidi  interitum  nostrum  exspec-    mox  oblitus  vdolescendo ,  ita  ad  Ma- 
tantes   concidimùs.    fnualescit    ejus   hometis  sa*^ro\se  contuUt  y  ut  neque 
secta  nunc  multh  magis  quam  anteh.    hos ,  neque  illvx  ritus   teneret ,  f£  m  ' 
Nam  toiaAsiaet  Jlfrica  ^  magna-    arcano  prorsùs  Atheos  liaberetur  ; 
qi^  pars  Europct  mahometanis  prin-    ittpote  qui  unum  tuntum  bonœforîu- 
cipihus   subjecta    est.    Instant  nunc    nœ   numen  eotereti   quod  prœclarè 
Turti  terra  ac    mari  ;   ut  nos  ^  tan*   conciliari  uii>idd  ejffîcdi.'ique  ar\imi  uîr- 
qifam  cuniculos  ,   ex  his  Europœ,  la-    tute  praditrabat,  itaque  nulli  addic- 
tebris  erunnt.  Sedemus  otiosi  :  aller  -  tus   religioni  y   eunctorum   hominum' 
alterumyixpectante*  ,  quasi  hoc  ma-    accurata*  de  DU»,  tanqukm  humana 
lum  unit^ersœ  reipublicœ  christianœ    nihil  curuntibus  ,  eogttationes  irride- 
non  immineat.-Expectartt  sacerdotes    bat  ;  eo  animi  decreto  ,   ut   nùltum 
ut  a  sœcularibus  hoc  tantum  bellum    unquam  jus  amicitiat  aut  foederis 
et  tam  necessarium  sumatur.  Expec-   nisi  ex  commodo ,  exceptdque  adprq- 
tant   iterh    satculares'   ut   presbjrteri  ferendum   imperium  oceasione  ,  >o- 
tuendœ  religionis  causa  pecumas  in    lendum  atque  seruanduiH  arbitrarc' 
suniptus  beliicos  polliceantur  et  sub-   tur.  Il  y  à  d«ux  observations  à. faire 
ministrent ,  ne  in  pejores  usus  effuft-    sujT  ce  passage  :    1".     Paul  Jove   se 
dant\  quemadmodumfacerepUrique    trompe,  quand  il  assuire  que  hi  mère 
4:onsueyére  ,  pecumas  eUemosynis  et    de   Mahomet    était  chrétienne  (a5). 
sanguine  martjrrum  compùratas  ^  in    «  On  ne^it  ni  le  nom  ni  la  qualité 
aurea  et  argentea  t^asa  et  pergrandia    m  de  »a  mère.  Quoique  tous  les  histo- 
quidem  fundentes  :  paràm  dëfuturo    »  riens  d'Occiclent ,  prévenus  d'une 
soliciti  :  Dei   quem  tantiim  utiiitatis    »  erreur  générale  ,  no^s  l'aient  vou- 
gvatid  colunt ,  et  hominum  conUmp-    »  lu   faire  connaître  sous  des  noms 

t«'".  »  diversement  forgés,  tantôt  de  Mé- 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  jus-  »  lisse  et  dlrène,  tantôt  de  Marie, 

lice  qu'on  se  moque  de  Bellarmin  ,  »  fille  du  despote  de  Servie  .  et  qiia- 

qui  a  osé  mettre  la  prospérité  entre  m  lifiée  de    Dcspœn^ ,    titré   d'hon- 


les  marques  de  la  vraie  église.  Quas 
uttims:,  ponit  toco  notas  IMlarminut 

_JX  et  X  infelicem  exitum  ecclesiam 
oppuf^antium','  feliritatem  verb  cc- 

,  clcâiarn  dcfendentium  ,  nomen  nota- 
r*uhi  adeà  non  merentury  ut  mirum 
iit  non  cogttdsse  c  ordinale  m  furiosi* 
hdc  rattofte  ^  muhammedanis  contra 
nos  suppeJitari  arm4  (a3^).  Cest  aux 

iai    PUCina,  «^  Ronifaeia  Y. 

'•3)  HoUk«|«r  .  Hi.i.  orient.,  pmg.  338., 
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»  neur  que  les  Grecs  donnaient  agx 
»  princesses  chrétiennes. de  l'Onent 
»  Mais  Mtîoique  cette  Despœne  e.ût 
t  épouse  le  sultan  Amurat,  elle  n'é- 
I*  tait  que  belle  -  mère  <^e  Maho- 
»met,  pt  n'eut  jamais  d'enfans  , 
m'  comme  il  est  clairement  justifié  par 

(i4)  Sowtm*,  in  FlAffii*  Viroraai  MImI  virtw 
l«  illMtriaia  ,  1^.  Ht,  p„g.  «,.  «H».  ' 

(•S/  Cm.IIh  .  HiaUtr*  dt  Matioa«t  ||    /,v    / 
pkt   .«.  ' 
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et   Otti'rrittre    du    M»rcrne  nt  encore   ttuf'tni^t  (nu 
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litdie   I   mort  .    ri  on^rnurc    uu    •--p- —   .      ,.       - 
*  ,     ««vr     ,  i.^.,„,.       Angleterre,  fort  ^trux   et  preaqic  m 

corps  ihf  ce  nrincc  dans  1  ouvra-  ^^fi,^.^  ^^/j.,  ^„u  ^  quutr  le  ,,aru 

f^t  4UC  j*ai  all«fgUC(y  ).  dm  rot  ^  et  quiLilxM^  rangé  du  cutedn 

parlement.  J'ai  vu  un  de  ses  enfam 

( />  j4  U  pair*  io3  «r  suivamiet  dr»  Op#r«  ^^  ^^|^  4*17^  ,  étudiant  en  mrdrciney 

M«*i<«  TUsi^.  Tunju»!.  Mt)rr»M,rJi<.  «/«   nui  depuis  ni  mort  en  Angleienr. 
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t  »S-  ,  ri  ^>nii  rlir/  Alu'l  iWiij^rlu'r  , 
l'un  i6o3  ,  à  Pari*  ,  et  pui*  encore 
dans  la  même  villt,  clic»  Samuel 
Tbibotist  ,  l'an  i6).'>.  La  seconde  i'«li- 
i!.»B comprend  XXX  litres,  et  n'éli-n»! 
pMqiies  a  l;i  lin  de  Tannée  i58i.  l.a 
tnti^irnir  édition   e^t    augmentée  de 


,hnu.  ,  ;..M-^ius  I  unpntuy,vi  I  lu- 
tloru»  J'urgitetu*  ,  de  Maycrne  ,  qtn- 
l'on  y  doune  comme  si  cVlaienldeu» 
érrivuins  dillérens  (i3)  ,  «oitnt  den\ 
prr«onne!i  On  n'y  pou^il  |»a»parlrr 
du  Pruxeo/  ;»/«fr<'WiiH.r  tn  mttrùtM 
tnlertu,s  pnrctftu^  grnvn>nbut  ri.»  /in^ 
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»  fat  reuve  a'Amiiral.  Les^  Turc»,  et    toutes  lesreliqhns  ,  </c  la  chri^tienne , 
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.^Itfine  sa  belle- 
.  ,  ,  ote^dtt^  Servie  ;  de 

»  pai'  un  privUdgé  particulier  V  (^7)  eelle  de  Mahotnet ,  qu'il  traitait  de 
»  vivait  dans  rexercice^  de  la  rc-  chef  de  bandits  entre  ses  confidemi , 
»  li^iîoD  çhr^tic^noe  ,  eut  quelque  et  de  tous  ceui-  àui  croyaient  qu'il  y 
M  soi  a  de  lui }  car  elle  lui  apprit  eiU  une  autre  Prouidèncr  que  celle 
».  Voraison  dominicale  et  la  'saluta-  que  chacun  doit  auoirpquv  soi-m(fme. 
w  tiçii  angélique  ,  non  pas  comme  De  là  vient  que  son  inténft  y  sa  gran- 
it um;  instruction  de  piéte,  qu'^A-  deui'  et  son  plaisir  étaient  l'unique 
>»  miifat,  jaloux  de  son  culte  ,  aurait  rèf;le  de  ses  actions  ;  et  qu'tl  ne  ffar- 
»  rigoureusement, condamnée  ,  mais  dait  ni  foi  ,  ni  parole  ,  ni  serment , 
n  çqmmc  le  simple  amusement  d'un  ni  traité  y  qu'autant  qu'il  tes  trouvait 
M  enllint,  dont  la  curiosité  s'^tta-  commodes  et  utiles  pour  arTiner  h 
M-chait  dëjà  à  toutes  «hoses.  »  Ma  quelqu'une  de  ces  trois  fins\  à  la- 
a*,  réflexion  est  que  Paul  Jovc  se  con-  queÛe  il  tendait  tt)uJours  en  tout  ce 
tredit  grojssièrement  {  car  si  Maho-  qu'il  entreprenait, 
met  H  reconnaissait  et  «erVatt  là  di-  C'est  une  opinion  fort  géncTnle, 
vinité  de  la  fortune  ,  et  s'il  croyait  que  ccrtiines  gens  ont  du  Bonhcnr  ', 
^que  Ton  en  gajgnait  les  bonnes  grâces  et  que  d'autres  ont  du  malheur  yclil 
par  rappli«ltion  ,  et  par  la  force  de  est  bien  difficile  de  ne  croire  point 
son  courajje  ,  il  n'e'tait  point  athée  y  cela",  quand  on  prend  garde  au\ 
et  il  ne  rejetait  point  entièrement  la  événemens  publics.  Il  y  a  des  ami- 
Providence.^  Il  est -visible  que  cette  raiix  qui  sont  traversçs  presque  ton- 
fortune  quHl  seè^ait  ne  pouvait  <^tre  jours  par  les  vents  contraires  ,  dans 
ilans  son  esprit  que  sous  l'idée  d^un  les  desseins  les  pliis  important' Il  y 
être  qui  dispose  des  événemens,  et  en  a  d'antres  pour  qui  le  bon  v»'nt 
qui  favorite  certaines  personnes.  Ce-  semble  se  lever  /toutes  les  fois  qu'ils 
la  ne  peut  convenir  à  un  ôtrc  aveu-  ont  à  exécuter  de  grandes  choses. 
gle,#t  aui  n'aurait  qu'une  force  na-  Ces  coups  de  malheur  et  de  bonheur 
turelle  de  se  mouvoir.  11  faut  que  cet  ne  paraissent  pas  si  vwiblement  ônÀs 
être  puisse  diriger  ses  forces  salon    les  armées  de  terre  ;  mais  on  ne  Va u-^ 

■  ses  désirs,  et  qu'il  connaisse  ce  que  rait"  nier'*  que  les  pluies  ou  le  be,in 
font  les  hommes  ,  et  qu'il  les  distin-  temps,  et  plusieurs  autres  orcur- 
gue  les  uns  des  autres.  Chacun  voit  renées  qui  ne  dépendent  point  de 
que  le  systcr^e  des  athées  est  incom-  notre  sagesse,  ne ^  traversent  ou  np 
patibic  avec  la  si4M>ôsition  d'un  tel    favorisent  plus  souvent  les  entrepri- 

*  '  être  (a8).   Le  père  Maimbourg  ,  "co-    ses  de  certains  généraux  ,  que  les'en- 

Siste   ici  de   Paul   Jove  ;  est  tomb^    tr^eprises  de  quelques  autres.  Il  som- 
ans  la  mï^me  contradiction.  Il  n'y    ble  même 'mie  l'on  puisse  remarqitc'îr 
.    eut  jamais  y  dit-il  (•i^)^ife plus  grand    qu'il  y  a   des  généraux  qui  ne  sonl 
athée   que.  ce  prince  j   qui  n'adorait    jamais  secondés  de  ce  qu'on  appelle 

coups  de  bonheur  ,  »[ue  lorsqu'ils 
combattent  contre  des  chefs  qui  pas- 
sent pour  malheureux.  Si  l'on  sui- 
vait à  lu  trace  les  aventures  des  par- 
ticuliers, on  y  trouverait  à  propor- 
tion autant  de  marques  de  ces  coiip-^ 
de  bonne,  ou  de  mauvaise  fortune.  Il 
n'y  a  point  d'athée,   il 


(*')  Phram. ,  (lA.  3,  cof».  1 1  Chalrùnd. ,  lih. 
7  ;  Tureé"  Ghkc.  ,  pug.  '  »a  ;  Annal.  ■  Sultan. , 
cnp,  gl  H  çfi.' 

(96)  Gaillct,  IIUlQÎrrde  Mahonet  II,  Uv.  /, 
pag.  11.  i   > 

{**)  Turett-Grme.  ,  pag.  ir^^.  Informât,  di 
Vaola  Ciovù^pmg.  ",$.  jtmniU.  Sduan.  ^  c.  t|(>. 

(37)  C'**t^*^Jire ,  daiu  le  terml. 


{i'jCttt't^iUre.daïuie  $enui.  n  y  a  point  d'athée,   il  n'y  a  point 

.   (,H)  f  qr«  IWucU  de Çk.».n,tom.  T.  pag.  d\^pimrien  ,  qui  puisse  admettre  cet 

i\  ,  retMOrJue  (») ,  au  premier  êUn^m.,  .«    \-   .■       ..    '    *i     ,'        ,         «•••'-•-«••v 

(«,)  W,;V.bo«rg  ,  Hiwoir^  Au  Schr,me  d«  ^^  distinction  de  bonheur  ou  de  mal- 

,    Orec».  t,i:  yi,pag.  n^t , éiiiaion  de  Holtunde,  "^"'*  i  *^"e  u  est  pas  compatible  avec 


itcur  0«r«»  ,'c-«;r,.33 


1*    .  .1 


leur  sysfcme.  Alléguéront-ils   les  in- 


^ 


M  VWiHNM}; 


»  aux  humanités;  tl  de  là  envoyé  à 
M  lleidelltcrg  où  il  demeiiiui  quelques 
)i  années  :  après  quoi  s'étant  destiné 
n  h  la  médecine  ,  il  alla  à  Montpcl- 
w  lier  où  il  reçut  ses  degrés  de  ba- 
ï»  rhelicî* ,  et  ensuite. de  q^cteur.  De 
M  là  il  passa  â  Paris ,  où  so  formant 


W. 


»  peuple.  Il  faisait  un  recueil  e.x.irj 
»  de  ses  conseils  en  médecine.  Il  a 
»  composé  ^une  pharmacopée  fort 
»  curieusederemèdes-tantgaléniques 
M  que  8pagyri({ues;mais  il  n'a' jamais 
»  rien  fait  imprimer  ,  si  ce  n'est  une 
»  apologie  contrcLla  facult^de  méde- 


1^ 


m 


I 


fluertces  des  astres  •'  M 
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ais   cela   n'est     ..  leur  laisscilV\trcice  libre iie  leur 


bon  a  dire  que  dans  iin  sonnet  :  elles     ..  relicion.  Car  ayant  anpris  (*•)  «ue 

n^C^irS" '**'*'""*"'"' **"'""'    ''**'   »V  patriarcal    iLt  l^^, 
ne    soient  din^ees  nar   un    nnnoirxr     «  «^a.  1.^ ^i.*«  1      .  V^".  » 


deu^x  cenU  billetiide  loterie  sur'troîs  «  hi^inTm^^r^r^ilTÀÔn^^Jn 
mil  e  nemporte  aucun  lot  ;  et  qne  ,.  »e  fit  à  la  manière  aoTOSlVméc 
c  est  un^nheur  ,1  un  homme  qui  »  .ous  les  derniers  princes  ,  .  ^1  fit 
n  acheté  que  trois  bUlets  sur  cent  »  assembler  quelques  avéimes  nui  se 
mille  a  le  grc«  lo^:  mais  ils  .ou tien-  .  trouvèrent' alo«  au,  eny^ïL  de 
dront  cjue  cela  se  fait  sins  la  d.rec-  »  ConsUntinople ,  avec  si  peu  d'^! 
tion  «une  intelligence  Let^ir  une  »  clésjastiques  qui  y  éUieiTrestS 
le"ts  PrX''"  ^"^  «"/l-^/e  <î^î  bil-  „  et  le,  principaux  à'entn,  lesTouJ: 
lets.  tn  effet,  quand  même  il  n'y  »  geois  :  ceux-ci  élurent,  telon  ses 
aurait  point  .de  Providence,  il  feu-  n  ordres,  le  célèbre  sénateur  (*•) 
draa  nçcessairement  que  auelqu'un  1.  George  Schojhmus  ,  celui-U  m^mi 
eùtie  gros  lot,  celui-ci  plutôt  que  n  qui  sVtait  déclaré  si  hautement 
cent  autres  :  m^is  ils  ne' peuvent  »  pour  la  foi  catholique  au  concile 
point  avouer  selon  leur  système  ,  qqe  »  de  Florence  ,  et  que*Mahomel .  oui 
certains  hommes  auraient  toujours  »*  aimait  les  habileigeos,  avait  épir- 
e  gros  lot  en  n'achetant  que  peu  de  »  gné,  qJknd  il  fit  moirir  ùnT  de 
billets  ;  et  que  d'autres  qui  en  achè-  n  personne,  de  quaUté .  ayant  sa  que 
teraient  un  grand  nombre  ,  ne  ga-  ,.  c'était  le  plus  «vant  et  le  plus 
«neraient  jamais  rien;  car  cela  té-  »  éloquent  de  tout  Im  Grecs  II  fut 
moi^nerait  clairement  la  direction  »  donc  choisi,  sou.  le  nom  de  Géo- 
de   quelque  génie  ami  ou  ennemi.    ,.  nadiusj  et  le  .ulUn  voulut  oWr- 

.T1J''7'^T\-^'  °*  P*"''*"^  P^*"*  "  ^«^  ««   ^"«  occasion  toukiries 

•  admettre  la  distinction,  proprement  «  mêmes  cérémonies  que  le" eiil^! 

ilite ,  de  gens  malheureux  et  de  gens  „  reur.  de  ConsUnlinoile  gard^i^Sî 

henreux  (3o).  En  un  mot ,  pourreve-  „  en  installant  le  patriS^Kcet  ê 

nir  a  Mahomet ,  s'il  a  reconnu  la  di-  ,>  manière  (3a) . . .' AnssiVôt  qi?ire„î 


vinité  de  la  fortune  ,   il   n'a  été  -ni 
athée,  ni  épicurien. 

(G)  Iléuteiela  tolérance  pour  l' é- 
iiUse  grecque ,  et  beaucoup  de  civilité 
pour  le  palriarclie  de  Constantino- 
pie.  I  Je  m  assuré  que  mon  lecteur 
sera  bieu  aise  de  trouver  ici  un  petit 
tietaij ,  sur  un  fait  aussi  curieur  que 


fait  élire  Gennadius ,  on  I0  condui- 
»  sit  par  son  ordre  en  grande  pompe 
»  au  palais ,  où  il  le  reçut  avec  iou- 
»  le  sorte  d'honneurs  et  do  témoi-^ 
»  gnages  de  bienveiHanoe  ,  le  faisant 
»  même  mangffrria  Ubie ,  s'eotrete^ 
»  nant  long-temps  •vec  lui  commo 
»  s  il  eût  été  le  jplua  intime  de  »e» 


relui-là.  Je  me  servirai  des  parXs    »  confîdens.  Aprâ"qioTriivanTm7' 
iî.^^r5^*!^*'»S>«Hr6».*f"».«rantdé-    ,.  né  dans  la  g.£.nd'?.lîè .  iffui^  "li 


ont  la  prise   de  ConsUntinople,   et 

I  entrée  triomphale  de  Mahomet  dans 

cette    ville  ,   continue    ainsi  (  3i  )  : 

<  Après  cela  ,  coimne  il  était  extré- 

'  niement  adroit'p  ne  '  voulant   pas 

»  perdre  avec  les  chrétiens  les  prin- 

'  cipales  forces,  et  le  plus  grand  re- 

'  venu  de  son  nouvel  empire,  il  fit 

»  nn   trait  de  tr^s-habile  policique, 

"  pour  les  rassurer,  en  leur  faisant 

'  voir  (fu'il  les  voulait  traiter  très- 

»  tavorahlement  en  bon  maître  ,  et 

,  (3o)  /V*.  .  *ur  tout  ceci,  les  remar<fuej  de 

(.<,)  Ma.n.lK)urg,   Iluioice   du    Schi.ni.    d« 
"'f«",  fag.  358  rt,ui,>: 

a 


»  en  <férémonie  le  bâton  pastoral 
»  entre  les  mains  ,  en  présence  des 
»  Turcs  >et  des  cbrétieos  accoarnt  û 
»  un  spectacle  aussi  surprenant  que 
»  celui  où  Ton  roit  le  sulUn  des 
»  Turcs,  ennemi  mortel  du  cfaristia- 
»  nisme  ,  donner  l'investiture  du  pa- 
»  triarcat  de  ConsUntinople,  par  la 
»  crosse.  Il  fit  plus  ,  car  quoique  le 
»  nouveau  patriarche  fit  tout  et. 
»  qu'il  pût  pour  s'y  oppoMr,  allé- 

('*)  Phram:  ,  JéA   cit.  I00  AOéU.  \  d^  p,r,,. 
conten.  ,  f.  3,  c.  5,  6.  '^    ' 

(3a)  MaiailKwr.      Hulair«   du  SdiUmr    d«« 


M  A  I  V.  N  A  N 


\ 


^  (r;(jui;i  pour  lilrr:  Uç  /  //n,  .l/c- 
«les  pi ut^  grands  phifosbphes  du  nùu.9  et  Scriptts  H.  patris  Em- 
XV  ir.  \ipcle  .  clait  religieux  nianueli.K  Maigtiani  i'olosatis  ^ 
minime,  natif  de  Toulouse*.  Il  ordinis  Minimorutn  ;  plnlo^it- 
abandonna  les  opinionsde  l'école,  phi^  atque  mathcntatîci pnv.stim' 
et  les  combattit  fort  solidement,   tissimi  Elogium.  lla^cié  coiiipu- 
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guaitt  .reiomple  des  autres  cmpc-  '  »»  porté  de.  i.vïç  jxjiir  sa  rolij^idn  ,  fit 
reùrt ,  qui  n^valenU  jamais  porté  m  aolenncllement  le  vœu  que  yoici  , 
la  bônte  et  la  civilité  sijoin  ,  il  le  m  contre  la  n^e.  Je  fais  serment^ 
boulot  conduire  juflquà  la  porte  du  w  et  protesie  par  un  t^ceu\  tjuej'a- 
palaif  ,  où  Farant  fait  monter  sur  »  dresse  du  seul  Dieu  créateur  de 
le  plat  beao  cheval  de  son  écurie ,  »  tovtes  chose*  y  que  je  ne  goUterai 
M  luperbement  enhartiachë  de  satin  a  ni  (es  douceurs  du  sommeil  y  ni  cel- 
hlanc  tout  brodé  d'or.,  il  ordonna  »  lés  de  la  bonne  chère  ;  que  je-re- 
k  tous  ses  visirs  ,.et  â  ses  bâchas/  »  noncerai  même  aux  souhaits  -des 
de  l'accompagner  ,  comme-  ils  fi-  »  uoluptés  ,  et  au  plaisir  des  sens  ;  et 
rent,  en  marctiant  en  bel  ordre ,  à  »  jfue  je  ne  tournerai  point  met  re- 
pied ,  les  uns  devant ,  et  les  autres  »  garas  dis  V Orient  uers  l'Occident , 
après   lui  ,  dans  une  langue  et  su-  »  jusqu'à  ce  que  j'aie  foulé  sous  les 

tierbe  suite,  a» travers  de  (*)  toute  »  piej^s  de  mon  chenal  tous  les  dieux 

a  ville,  jusqu'à  la  célèbre  église  «  que  les  adorateurs  de  Christ  for- 

des  douze  apôtres,  qu'il  lui  avait  »  mèrent  df  bois  j  d'airain  y  d'çr^  et 

»  assignée  pour  être  sa  patjparcale  ,  »  des  couleurs  de,  la.peinture  ;  en  un 

M  f  o  lieu  de  celle  de  Sainte-Sophie  ,  »  mot ,  que  je  n  aiehpurM^a  face  de 

»  dont  il  avait  fait  la  grande  mos-  »  la  terre  de  leurs  impictés  ,  depuis 

M  qaée.  Il  l'alla  même  visiter  quel-  »  l'orient  jusqv^a  rocciJent ,  afin  d'y 

n  ques  jours  après  dans  le  nouveau  »  faire    éternellement    retentir    les 

»  palais  pa^arcal  de, l'église  de  No-  »  louanges  du  i^rai  Dieu  ,  et  de  son 

n  tre-Pamc,  qu'il  avait  obtenue  du  »  prophète  Mahomet.  Les  historiens 

»  sultanaulieu  de  celle  des  Apôtres  ;  »  Grecs  de  ce  temps-là,   qui  pou- 

V  et  là  il  le  pria  de  lui  expliquer  les  .  »  vaient  parler  avec  'certitude  des 

M  principaux  points  de  la  religion  »  afTaircs   de  leur  pays,  et  qui  ne 

M  chrétienne  :  ce  que  ce  grand  hom-  »  pardonnent  rien  au  sultai^ ,  ne  di- 

»  ine  fit  avec  tant  de  jugement,  de  »  sent  pas  un  mot  de  ce  vœu.  Est -il 

»  force  ,  et  de  netteté  ,  et  tant  d'ap-  »  possible  que  les   historiens  latins 

>•  probation  du  sultan,  qu'il  en  vou-  »  qui  l'ont  rapporté,  sans  citer  au- 

M  lut  avoir  l'exposition  par  écrit,  qui  >•  cun    garant,  aient  fait    Mahom<>t 

»  ae  voit' encore  aujourd'hui  eh  grec,  »  sf  zélé  pour  sa  religion  ,  eux  qui 
M  en  lïitin,  et  en  arabe  demi-turc-  »  soutiennent  qu'il    n'en  professait 

»  Voilà  ce  que  fit  cet  habile  prince  ,  »  aucune  ?   Diront-ils  que  ce*  prince 

»  pour  obliger,* par  cette  feinte  don-  >»  ait   voulu  faire  l'hypocrite,  pour 

M  ceilr  du   commencement  de  son  »  flatter  ses  sujets  par  ce  faux  éclat - 

»  empire ,  les  èhrétiens  grecs  à  sup-  »  dé  piété ,  lui  qui'tou jours  fier  ,  et 

»  porter— plus   doucement   un  joug  »  tomours  persuadé  de  sa  to,ute-puis- 


»  cune  formalité  des  cérémohles  de 
»  sa  loi  ?  Il  lui  était  aisé  de  commen  • 
)»  cer  à  s'acquitter  de  ce  vœu  dans  l.i. 


ceci  amplement  et  exactement ,  et 
qui  rapporte  plusieurs  choses  crui  fu- 
rent faites  par  Mahomet  en  lavelur 

des  Grées.  On  en  verra  le  précis  dans    »  Turquie  ,  où  sa  nation  sacrilège 
la  remarque  suivante.  »  n'aurait  pas  mieux   aimé  que  de 

(H)  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'il ,  »  seconder  ce  faux  zèle.  Il  est  évident 
ait  fait  le  uœu.  qu'on  lui  attribue.  ]  »  oue  contre  le  but  de  cette  préten- 
K  O'est  dans  l'année  i^^Cg^,  que  le  »  due  politique  ,' il  s'y  serait  rendu 
M  Supplément  des  AnnaTes  de  Bcro--  »  ridicule  ,  on  faisant  chaque  jour  à 
»  nius  (34)  assure  que  Mahomet,  cm-  »  leurs  yeux  le  contraire  de  ce  qu'il 
"^  M  avait  promis  :  car  nous  avons  mar- 

»  que  SCS  soin^^ârétablir  la  dignité 


(*)  Tur—Mr»c. ,  I.  t  PawBacbarinUt. 

(33)  Hiitoir«  de  Mahomet  U  ,  /iv.  ///  ,  pag. 
s5q  #1  jwiv. 

r^4)  Cksst-à~dire  Sponiir  ,  (f<fn«  Ia  Continua- 
tion de*  Annale*.  //  eue  la  leUr»  CCCLXXX 
du  cardinal  dt  Pavie  ,  tl  d  dit  qu'une  personne 
mr miH  porté  mne  copie  de  ce  vctu  à  Haguse.  on 
le  trnduint  tn  ilalten  ,  et  on  Venvora  aux  Vé- 


niiient ,  qui  If  communiquèrent  au  pape.  Âppif-. 
remmenL  cette  pièce  fut  fabriquée  ou  par  q'iélr  '- 
que  homme  de  loitiir^,  ou  par  quelque  polit» 
afin  d'animer  à  une  gtterre  de  ligne  les  prirTij 
occidentaux.  ^s^l 


I 
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•      ,  ,    'i  '*"»«':-^''»i»-   "n<^  tou5^uxy|ui   en  olit  parlé  .    l'ont 

-  esptce  de  jooiete  familière  avec  les  cop|#&e  iandelli^q)  /  moi^eita- 

H  patriarches  Gennadiuset  Maxime,  lien  qui   semble  en  mw  4ié  toute 

M  a   autoriser   de   lemps^   en   temps  créance  y  parles  Jautes^u'Ur  a  faUes 

r  religion    wnr  Aam     ^^^4*^     f> * 5-       .       '  >J   «^«ttca 


x 


IVxercicc  de  leur  religion  par  des  contiY  tonlre  des  temps /et  i6ntt^ 
»  lettres  patentes  ou  par  les  règle-  les  noms  et  le  rang  les  penonnZ 
.  mens  de  ses  cadis ,  et  a  peupler  qu'il  y  introduit  y  je*  ne  laotiens  pa 
«  ConsUntmople  des  familles  ch ré-  fort  ceruine.  M.  de  Scudéri  mii 
M  tiennes  qui!  tirait  dç  chaque  ville  avait  fait  tant  de  harangues  sous  le 
»  crecque,  a  mesure  que  ses  armes  nom  des  dames  illustres  f  fit  des  di»-! 
»len  rendaient  maître.  Il  ne  faut  '^^rs  nolitiqucs  sous  le  nam  des  roi, 
»  oue  considérer  l'état  présent  de  la  L'un  Je  ces  discours  est  la  rénonVr 
-  Grèce,  ou  ses  successeurs  ont  souf-  prétendue  de  notre  sultan  aux^nur- 
».  fert  1  exercice  du  christianisme,  mores  de  son  armée,  le  jour  qu'il  dé- 
>»  selon  la   liberté    qu'il   en  donna  capita  cette  belle  fille  * 

>.  quand  il  en  fit  la  co.quéte  On  (K)  La  plupart  des  historien^  ehré- 
».  montre  encore  aujourd  hui  dans  tiens  .  .  .  ont  sacrifié  la  bonne  foi  à 
..les  plus  célèbres  monastères  du  ^«'ir  passion  et  k  teur  reit^ntimijMt  ^ 
..  pays  ,  les  sauve  gardes  et  les  titres  M.  GuiUet  ayant  observé  oùfe  1  e. 
..  d  exemptions  qu  i  accorda  gêné-  nations  occidentales  dnt  donné  à  il 
»  reusement  aux  calogers  11  ne  dé^  sultan  la  qualité  de  Grand  Seiimrur  \ 
>.  fendit  point  aux  Grecs  la  vénéra-  oij  de  Grand  Turc  ,  ajoute  toSt  aus- 
..  tion  des  images  sans  relief ,  qui  sitôt  (^o)  :  «  H  est  vrai-bne  x;e  favo- 
».  leur  est  encore,  continuée  contre  »Tab!e  témoignage  de  nos  pcutifcs  * 
..  les  termes  formels  de  ce  vœu  ,  et  »  été  contredit  par  la  pirtpartdei. 
«eut  la  même  tolérance  pour,  les  »»  historiens  d'occident  qui  écrivaient 
"  jraages  en  relief ,  révérées  par  les  »»  de  son  te^ps  ;  car  il  n>  a.^p«^„t 
Génois  de  l  église  romaine  établis  à  >»  d'opprobres  ni  de  litres  outracèux 
Galata  ,  et  par  les  Albanais  du  »  dont  leur  plume  n'ait  voulu  ternir 
même  rrt  ,^qui  avaient  été  subis  »  ce  prince.  A  la  vériM,  il  faut  louer 
de  Scanderbeg.  Les  jiistonens  la-  »  leur  zèle  pour  la  religipn  chrétien- 
tin^t^nt  encore  écrit    cju'auUnt  de    »  ne  ,  quand  selon  l'oécasiStfSls  se  ^ 


\„ 


-  ........^  «  «„c  .^cuc  «RTnueue    ei  »  ca8ion,aevaient-il«^ublieïxc  qu'il 

».  courait  incontinent  auxiETutions  ».  a  eu  de  qualités  Touables  (Test  le 

».  de  1  Alcoran  ,  en  se  levant  les  yeux  »  juste  tempérament  qu'ont  su  «r- 

».  et  la  bouche  ;  mais  cela  éUnt ,   il  ,,  der  Philippe  de  Comines  .  (SaU 

..  avait  bien  de  ces  sortes  de  purifi-  »,  cojidile ,  et  la  lettre  du  pape  Pie 

».  crions  a  faire  ,  quand  à  la  tète  de  n  II ,  qui  ootparlé  de  ce  prince  nen. 

».  son  armée  il  en  rencdirtrail  une  »,  dant  savie,  «n  se  déponillan!  de» 

,.  de    cinquante   ou   soixante   mille  »»  préjugé»  vulgaires  ,  ^t   avec    les 

"  /^Vi''"/^^^V  "       /  .  ^  •*«*^»  '^'^*»  «ï"'«  ^«"f  toujourt 

(J)  Undttqu  .  ..  il  coupa  la  tête  »  avoir  pour  les  tête»  couronnées 
a  unenuiîtresse  au  U  aimait  éperdu-  m  Car  enfin  detôuttemp.,  un  usaaè 
me/»/.]  Elle  s  appelait  Irène,  et  n'a-  n  peu  honnête  a  banni  la  modération 
yait  que  dix-sept  ans  (36).  Un  bâcha  «  qui  devrait  régner  entre  leréer? * 
la^aUfaiteesclauealapnsedeCon'  »  vains  de  diverses  reliftiont  et  àl 
^tantmopleyetdonnéeauiultan{Zj).  »  diflérens  partit,  et  leur  a  «UMéré 
\ou8  trouverez  dans  M.  Quillet  les  »  l'invective  elt  Vwimimtéi  corn», 
circonstances  de  cette  aventura  ;  «  si  b  justice  et  la  raison  avaient 
mais  comme  il  remarque  (38)  que^.  »  besoin    d'un  secours  si  bas  et  si 

»  honteux.  Aussi  faut-il  avouer  que 
>,  si  de  toutes  les  injures  publiât  en' 
»  ce  tempa-là  contre  Mahomet ,  on 

(4oi  ««rlrl*,  m$Mi,e  J,  MatiOMtt  II     tiv    I 


(•)  Itidor.  Ithulen, 

rS5)Gniliet,  Histoire    d«   Mabem*!   Il,*  (|V. 
f'I,  pag.  164  •/  /mV. 

(36   Guillet,   Hiat^re  d«  Mahomet   II,   tiw. 

rir,  pag.^t^î,  àp4^.  ,^is. 

rS?)  La  me'me.        A. 
(3S)  fà  même  ,  pag.  74^ 

lOMI      X.  ' 
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daile  ce  grand  fonds  de  pudeur  la  physique  de  cet  ancien  philo- 
cl  d'honnêteté  (jui  fait  craindre  sophe.  Cela  fut  pris  pour  un  bon 
la  confagion  des  entretiens  sales;  augure  par  son  professeur,  qui 
et  de  là  vint  qu'il  s'éloigna  peu  bientôt  après  découvrit  avec  un 
a  peu  du  comîfierce  de  ses  con-   fort  grand  étonnement  que  son 


t 


t  T      t 


Mivenll^nsdé  inalhtMnaliqneset  pé<locIe  ( /i  ) ,   on    W^'prut   nier 

Claris  les  expei^ences  physiques  ,  qu'il  n'ait  fait  à  l'égar/l  de  celle 

echlabieutol ,  et  surtout  par  une  hvpolhèse,  ce  qu'a  fait  (iassemli 

conteslalion^qui  seleva  enlre  lui  à  Tégard  de  celle  des  alomisles. 

et  le   père  Kircher,  et  qui  fut  La  charge  de   provincial    étant 


MAHOMET  II. 


«  wMv  «WM«M^<.  t*v^u.nvc  ,  ^M.  ««  Taïuc  m.aiiraiia  un  peu  sur  ce  suîet  le  nt- 
«jnenacc  de  ceux  <|u  il  faisait  trèm-  Bouhours.  Voyei  Ja  Critique  Kenel» 
»  b  er.  »  Cat  au  eur  fait  la  un  por-  raie  de  rHistoîreiu  Calvinisme  (45) 
trait  qui  reMcmble  a  beaucoup  de  tiniMons  cette  reAiarquc  par  ces  na- 
geni  r^paodu»  dan»  tous  les  «lécles  ,  rôle,  de  Paul  iLe(A6.).   Cœierinn 
et  dan»  toute,  les  naUons.             ^  Mahomet  qui  impietalis  apud  suo. 

(L)  Je  pense  qudjut U  pre-  apud  nostmt  uero  perfidiœ ,  et  inhu- 

mier  milan  aui  tuma  les  arts  et  les  manœ  crudelitatù  notant  subiu   hanc 

sciences.^W  li^it  souvent  Thistoire  salletf^   confessions  omnium   certam 

d  Auguste ,  et  ceUe  des  autres  césarsi ,  lauijlem  à  barbaris  npudiatam     non 

ci  friX.  encore  p\uBdfi  plaisir  celles  insulsè  tulisse  existimatur  ,   qnbd  ei 

d  Ale^ndre  ,  de  ConstanUn  ,  et  de  litterarum  ,  et  prœcellentium  ariium  ' 

Th^odOM  ,  purée  que  tous  tmis^^nt  deous  cotdi  fuerit  ;  quandb  cunctas 

régfsé  dans  les  pays  de  sa  domination  clarissimarum  gentium  hisiorias ,  ^bi 

(41).  ..  *  ^^D*  l  amour  kju,' il  auait  t*erti  ih  'turcicam   linauam  iuberet  • 

ffour  rhistoire ,  il  passa  auec  le  temps  ut  indè  liaustis  militiœ  pnœceptis ,  ac- 

à  r estime  de*  historiens  f  et  leur  en  tionum  suarwFli  disciplinant     eaem- 

donna  des  marques,  ,  ,  .  .  Il  aima  plorum  t^anetateconjitntaret^  et  prœ- 

ayec  passion  la  peinture  et  la  musi-  claros^  artifices  piciot-esque  prœsertint 

que  ,  et  s  appUaua  a  la  ciselure  et  a  insigni    liberdlHate    cômpiecteretnV. 

lagneùUure  (4a)  ...   X^  connais-  JYam  et  commcntaria  rennn  ab  ipso 

sance  des  langues  étrangères  lui  fut  gestarum   ^   libeHo  ejus  ^incentino 

SI  chere^  contre  le  génie  de  sa  nation,  (  47  )    conscripta  legimus  ,    i^erdnue 

qu  a  ne  parlait  pas  seulement  celle  ejus  imagine  sunius  potiti,  nuam  Gen- 

des  Arabes^  qui  est  affectée  aux  lois  tilis  Bellinus  ,    è   ^enetiis   Byzan- 

ottomaïus  et  à  la  reUgion  du  légis-  tium   e^'ocatus  pinxefvrt  ,    quum  ibi 

lateur  Mahomet,  mais  encore  la  per^  regiam  multis  tabulis  remm  nouarum 

sane,  la  grecque  et  la  française  ,  ad  oblectaUonem  jucutuiissimani  ,t-. 

e  est'a-HUre  ft  Italienne  corrompue  î  fersisset. 


troupes  y  et  effrayer  $es  ennemis ,  pu- 
bliant que  le  mout^mentet  les  influen- 
ces des  corps  céUstes  lui  promettaient 
l'empire  du  monde  (43).  Pour  sayoir 
comoienil  scconnaiss^ten  tableaux, 
on  n'a  qu'à  lire ,  dans  Af,  Guillet ,  ce 
que  le  Vaaarî  raconté  louchant  Gen 


»  ton  voii  encore  aujourd'hui  son 
»  turban  et  son  sabre.  Mais  ce  qu'il 
»  V  a  de  singulier  ,  l'épi taphc  qu'on 
»  lui  fit  ne  parlait  point  de  ses  gran- 
»  des  actions  ,  et  semblait  m<?me  les 
»  ccrmpter  pour  rien,  en  comparaison 
j»  de  ses  dernières  pensées  ,  que  l'on 
»  se  contentaîd'.y  exprimer  comme  le 


4^l.(  lui:»^    r -      v4  -^4    — '  '7' —     "^^  ^""it^'Hitiu^  exprimer  comme  le 

tilé  Bélino,. fameux  Jk^intre  vénitien.    «  plu»  grand  éloge  ,  et  le  plus  ficb'le 

Tu!l^.'l"l^"J!..'!^*«.i.'*:^«."r^«    »  taWean  de  sonV,rag./L'?^scTip- 

»  lion  ne  consistait  qu'en  neuf  ou  dix 
»•  paroles  turques  \-  expliquées  par 
»  celles-ci  :  Je  me  proposais  la  con- 
»  quête  4è  Rhodes  et  celle  de  la  su- 
»  perbe  Italie  (48)  »  C'est  nous  faire 
entendre  t|:ès-clairement ,  i».  qu'on  ' 


Inahoroet  1  et  qui 'en  reirint  chargé 
de  préseus  (44)*^*^  apporta  le  portrait 
de  cet  empereur  \  et  Ainsi  il  n'a  pas 
t^té  malaisé'  aux  historiens  de  nous 

(40  GiiillM ,  HUloiw  dt  Mahomet  II  ,/iV.  / , 
pmg,  i4.  •      ■  * 

-  (4*)  i'.4  mAm  ,  |Nif .  :6. 

(43;  Là  mfm*y  pmg.  17.  F*jr«,  smr  êaul'te- 
et,  y  ffèn  Maîadmarf ,  Hiitotrs  du  SrJu'tlne  des 
(irtci,  liiN  Ki,  pu».  %9ti ,  ^1  ctte  l^faraai. ,  I. 
1,  c  33.  LmmI.  ,  I.  1$.' 

(44)  '«  'H Al»*,  f,v.  /r,  pag.  5o5  »i  suiv. 
roret  muni  Florent  1«  CmsU  ,  ««  /•'.  mmm  Wu 
CalHaét  4ea  SiaRnUriU»  ,  paf.  s.^  ^  Jo.  rJiiion 
de  Haut ,  1699,  #c  1^  Journal  dr  Trévoux  mm 
»T«»  ,  A'*if.   i>»  ,  iitiMn  lie  Frunce. 


f45)  Leure  XXX,  ;,.  333,  334  de  la  iroiuime 
édition  ,j 

(46";  Paulua  Jovius  ,  in  Ktofiia  Virornm  bcllicâ 
virtute  illiislriuni,,/iA.  ///,  pag.  a65. 

*   (4";  C'eslsant  doute  Asoiolello,  dont  j'ai 

donife  Farlicle  ,  /om.   //.  pmg.  109. 

"    (48)  Guillci ,  Hisi.  d«  Makomel  H  ,  liv.  Fil 
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ne  marqu^dansTépilaplic  de  Maho-'  assez  admirer  que'  M.  Moréri  ait  été 
met  aucun  des  des.si;ins  qu'il  avait  capable  de  dire  que  Mahomet  ne  ma/t- 
exécutés ,  mais  seulement  les  desseins  quaitpas  de  courage.  Cest  ainsi  qu'on 
f^u'il  voulait  exécuter^  a*»,  que  iccs   parle  d'un  homme  soupçonné  de  pol 


cette  inscription  en   langue  latine  ,   absurde  de  (^exprimer  delà  sorte ,  en 

après  une  gi^nde  narration  de  toutes  pailant  d*un  foudre  de  guerre  e|  d'un 

se's^  i^icloires  en  langue  turquesque  :   conquérant  tel  que  notre  Mahomet  , 

K  AVAIT  isTiîiiTioif  DE  RuintR  Bhodes^   quî ,  p.our  m«  servir  des  termes  d'un 

ET  LA  SUPERBE  ItALiE  (49).  Spandigi-  historienne  Moréri  devait  connaître 

nus  (5o)  est  conforme  à  ce  narré  ,  si    ($4) ,  eut  de  la  nature  itn  corps  extré- 

ce  n'est  qu'il  ne  dit  point  que  les    mement  robfiste ,  et  capable  de  toutes 

dernières  paroles  fussent  en  latin.  Je    les  fatigues  de  la  guerre,  dont  il  fit 

trouve  assez  apparent  que  Sélim  I**.    son    occupation   continuelle   durant 

pour  renchérir  sur  c^tte  épitaphe  ,    toute  sa  vie;  un  tempdpament  tout 

s'en  fit  faire  unevoù  il  disait,  qu'il    de  f eu,  un  naturel  impétueux,  hardi, 

faisait  encore  la  guerre  4iprès  sa  mort   entreprenant  et  insatiable  de  gloire  ; 

(5i).  un  cœur  plus  grand  encore  que  sa 

(N)  J'aurai  quelques  fautes  h  re-    naissance  et  sa  fortune,  un  courage 

profher  à  AI,  Moréri.J   i*.  11  n'est   intrépide.  6».   M.   Morëri   s'exprime 

l)as  vrai  que  Mahomet  ant  subjugué  la   trés-roal  un  peu  après ,  lorsqu'il  as- 

Cannthieet  la  Styrie  :  ses  troupes  y   sure  ^u  a  parler  ingénument  ^  on  ne 

firent  seulement  des  courses,  (et  des  peut  entendre  parur  sans  mépris  des 

ravages  ,  apsés  la  victoire  du  Lison-   débauches  de  Mahomet  j  et  tout  ans- 

cio ,  qu'elles  gagnèrent  sur  les  Véni-   sit6t  il  rapporte  que  cet  infâme  uou- 

tiens  ,  l'an  1476  (5a).  a*,  fl  est  faux   /at/>ntrer /ei^nVice  de  Valacbie.  N'est* 

qu'il  ait  fait  JUd^Hméme   son  épit^-   ce  pas  avec  horreur ,  et  non  pat  arec 

1^1  e  en  latine».  Et  qu'il  soit  mort   mépris ,  au'on  entend  parier  de  sem- 

ù  Sicomédie  :   il   mourut  dans^un^blablesdéréglemens?  7^.  Mahomet  ne 

bourgade  de  Bithinie ,   connue  pjar  coupa  point  lui-même  la  tête  a  une 

les  anciens  sous  le' nom  étjistaeus,  femme,  parcfs  qt^elle  léi  paraissait 

entre  Constantinople  et  Nieotnédie  ,    trop-belle  ;  ce  fut  à  cause  que  ses  sol- 

qui  en  sont  éloignées  chacune  d'une   dats  murmuraient  de  voir  qu'il  per 

journée    (53).    Cette   Bourgade    est   dtt  sa  réputation  et  de  belles  occa> 

nommée    par   quelques -Ans    Teg  -   sionsentreles  bras  d'une  fille:  encore 

^!"r  Tf'^^*' *  ^  Ç***"  quelques  autres   n'est-ce  pas  un  lait  certain  (55).  6^.  H 

Géiuisé.   4*-  Il   n'a  point  vécu  cin-    est  faux  que  ce  sultan,  api^s  la  prise 

auante-trois  ans,  mais,  un  peu  plus    de  Constantinople,  ait  déchargé  sa 
e  cinquante  et  un.  5(*.  On  ne  peut   colère  sur  le  corps  mort  de  l'empereur 

Constantin.  Le  chancelier  (56)  de  cet 


(4g)  ScBcl^i ,  illadr*  Bmm  ,  Um.  t,  pmg. 
3«o  ,  3ai. 

(So)  Jpud  Spoodaau»,  md  Munmm  1481 , 
mum.  1. 

(5i)  F'oici  Im  tubstmnet  ât  eeUe  /pilmpkt  rmp- 

Çort/e  pmr  do  Verdier,  d^iu  mm  Hialoifi  doe 
ure»  : 

Je  tuU  C9  grmnd  Silim  qui  deheUai  Im  lerrm  , 
Qui  cherche  le*    eombaU  encor  mprii   m» 

mort  : 
Im  foHnua  m  tot^ounjUchi  tout  mon  efiort. 
Mon  iorp4  e^l  au  tombeau,  mon  rsprfi  à  /« 
guerre. 

(Sa;  yoje»  Paul  i«v« ,  Elog.  Vir.  brllicjl  »ir- 
tittç  illuitr.  ,  Ub.  ni,  pag.  a63,  et  Gnillet  ,> /rf . 
/^//,  pttt-  ïfjo  ,  agi. 

-  (.  \/G»»;utt,  fii'.  f'//,p,f|f.  37-. 


empereur ,  qui  était  dans  Constanti- 
nople ,  et  qui  n^a  écrit  que  ce  qu'il 
avait  uu  liu-méme  (57) ,  dit  le  cou* 
traire  :  «  il  nous  assure  que  le  snHan 
»  ayant  fait  chercher  fort  exactement 
»  partout ,  pour  s'éclaircir  de  ce  dont 

« 

(54)  UaiMboarf  .  Sdiwait  dw,  Craw ,  U», 
y),  pmg.  390  :  il  cite  L««a«l.  ,  I.  i5.  L«aic.  . 
Hiat.  Tore.,  L.f.  CmpM.fiii  MâliOM. 

(55)  yoye%  Im  remartfùo  (!)« 

(56)  //  i'mppeUit  Fkrmmtet.  ^ 

(5-;)  Maiiabonrx  .  Rittoire  im  ^ScbisMt  en 
r.rcca,  Uy.   yt^pag.  347, 


<^- 
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àA 


,^in,i:>a^ 


|>onte!i  à  faire  ou  de  vive  voix  , 
ou  par  écrit.  Jamais  homme 
n'aimamoins  aue  lui  roiâivçtë  : 
il  travaillait  même  en  dormant; 


H  continue  de  fajre  dans  nos*scns  \e% 
w  mjémcs  impressions  (fu'ils  faisaienf 
»  a vîint  qu'ils  fussent  changés.  Aussi 
>»  c'est  en  cette  manière  que  ce  my- 
»  stère   est  expliqué  par   un  célèbre 


V 


ifear  ses   songes    l'appliquaient  à    "  théologien  de  l'ordre  des  Minime* , 
(Im  th«iAr«>mM/n .  dont  il  «iiiv;i;»     »  nommé  le  père  Maignan  (1).  »  Ce 


MH>|)0  4lioa  il  ne  laiit  point  ilc 
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mira-     a  nés 


ifavi 
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ait  trouve  i^tomctruptemc ni 

«le  pour  expH(juer  comment  subsi<i-  la  même  oroportion^  des  réfractions 

lent  les  apparences  du  pain  à  l'égard  que  celle  de  M.  Descartes.  Mais  il  ne 

de  tous  nos  sens  :  ce  doit  être    une  croyait  pas  que  les  principes   qu'il 

suite   naturelle   de   là   situation   du  établissait  pour  le  mouvement  d'un 

corps  de  Notre  -Seigneur  dans  l'cspa-  corps  lumineux  qui  s'enfie  et  qui  .\e 

ce  du  paijÉ  détruit  :  mais  cet  avantage  désenfle ,  fussent  véritables  ;  ni  même 


X 
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»  oinloul^l  tncoif ,  ù  savoir  ^'iJ  c'Jait   lorsquon  /e:>  en  .  u/^  J>;>f>ni//r.s  ,  7//  ,  \i 
»  jrif  ou  mortj  son  corp»  fut  enfin   les  ont  penlus  à  cause  <le  tdUs  tun 
M^trouv^  parmi   ceux,  de   plusieurs  se  sont  élevées  dans  leurs  terres  ?  (\- 
j»  Turcs  cl  chrétiens  entassés  les  uns,  la  n'approche  que  trop ,  reparla  Ku-- 
»  fur  les  autres ,  sans  doute  i  Ten-   chariste,  de  cette  détestable  doctrine. 


Il  u«i  grauu  carnage   veraineleyquUenaétépi'ii'éitelJieu 

"  If*  ^^""f  "»««;»«  i  W  dans  les  pour  ses  crimes ,  pour  son  hérésie,^ 
*  Pjr*^4^y«va»^<C>"fac;3Corp8de  pour  ceHes  qui  régnaient  dans  ses 
I»  chrétiens  oa  ctoufles  dans  la  presse,  états  ,  n'est-ce  pas  dirv  que  ces  crimes 
»  ^  ftliéf  ,  tandis  qu  Alt  s'efl'orçaient  niéritent  qu'il  soitpriue  de  ses  états  ? 
»  de  passer  dans  cet  embarras.  H  Non^seuleraent  cette  doctrine  est.se- 
j)  ajoute  qu  on  reconnut  ^e  corps  ditieuse,  mais  aussi  une  imitation 
"  tout.déMgur^.  par  les  botUnes  de  des  plaintes  qui  furent  faites  parle^i 
n  pourpre  ennchies  d'aigles  en  bro-  païens  contre  Fegliàe  clirctietine  (Cq), 
>»  dened  or,  que  les  seuls  empereurs  à  Toccasion  des  ravages  que  les  Goths 
»  portaient,  et  que  Mahomet ^K|ui  firent  dans  Rome  et  dans  toute  l'ita- 
»  voulut  honorer  je  courage  et  la  lie ,  et  ailleurs.  La  ville  de  Rome  fut 
<i  vertu  d  un  SI  grand  prince,  com-  aussi  maltraitée  par  les  troupes  de 
»  manda  quon  lui  rendît  tous  les  Cbarlcs-Quint ,  r«n  iSa;  ,  que  celle 
»  honneurs  funèbres  qui  éUieat  dus  We  Const^intinople  lefut  quand  les  * 
»  aux  empercuM  (58).  «  '  .  Turcs  la  prircnt.Xc  père  Maimbourn 

^V-  i?  Maimbouf^  a  eu  la  trouvérait-il  bon  que  les  Grecs  lui 
téménté  d  imputer  au  schisme  des  dissent  que  Rome  fut  alors  ainsi  de- 
Greci  les  m(tux  au  Us  souffrirent  sous  sole'e  ,  à  cause  qu'elle  avait  eu  Tam- 
ce^n/icet«rcgn  ne  cesse  de  répéter  bition   d'exiger  que  IVglisc  grecque 


d 


(59)  que  la  pnse  de  Constantinople  ,  lui  rendît  obéissance  ?  Que^rëpôn- 
et  la  ruine  de  leur  empire,  furent  la  drait-il  à  cela  ,  si  ce  n'est  que  Rome 
juste  pumUon  de  leur  opiniitrele  â  a  raison,. et  que  les  Grecs  n'en  ont 
refuser  au  siépe  de  Rome  la  soumis-  point  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  là  la  pe- 
sion  qu  ils  lui  devaient.  11  ne  profiU  tition  du  principe  ?  On  ne  devrait  pas 
guère  des  censures  qu  ^1  essuya ,  pour  s'inge'rer  autant  que  Ton  fait  dans  les 
avoir  dogmatisa  d  une  aemblable  ma-  conseils  de  la  Providence.  Tous  les 
niére  dans  1  Histoire  des  Iconoclastes,  partis  ont  besoin  de  cette  leçon  :  ils 
On  lui  fit  voir  que  cette  doctrine  est  attribuent  trop  souvent  les  calamités 
séditieuse,  il  avait  dit  (fin\  />»«  n;^..   <1..  .^o..»: ^>»  *  : i-.  '     ^ 


séditieuse.  Il  «vait  dit  (60)  que  Dieu   du  parti  contraire  aux  qua 
otaf empire  0 Occident  aux  Grecs  ,    doctrine  :   c'est   mal  profit 


lite's  de  sa 
er  des  de- 


ivail 


.  , ~-,   i^adopté  le  conte  rapporté  par 

chdngementdes  empires  et  des  roraw   Cbalibndyle.    Cet  historien  prétend 


.       .'„ nr  t) 

a  que  Dieu  qui  connaisse  la  catuse  au  a 

changement  des  empinss  et  des  roraw  €„«.«„„«., e.  v>ut  i.isionen  preiena 
mes,  et  c est  être  au  moins  téméraire  que  les  Romains  descendus  d'Énée 
que  d en  attribuer  la  çùuse  à  l'impiété  et  s'intéressant  encore  à  la  ruine 
ou  aux  hérésies,  sou  des  soui'erains  ,  d'Jlion  ,  disaient  que  les  Grecs  n'a- 
soitdet  sujets  de  ces  empires.  Croyez-  valent  souflert  tant  de  maux  à  la 
vous,  conanua-t'il^qu'U  soit  permis  prise  de  Constantinople,  qu'en  n„- 
de  dire  if  un  roi,  d  un  empereur  hé-  nition  des  ravages  qu'ils  avaient  com- 
reuquej  oh  d  un  souverain  dans  les  mis  autrefois  dans  le  royaume  de 
etau  duquel  a X  a  des  hérétiques  ,  ?rUm.     Facetusest     Chakondyks 


(58)  Maimltourii ,  Hi«toir«  da    ScbUn*  Art 
Grtc*  ,  ti».  KJs  pag.  348  :  il  tiu  Pkraos.  lit. 


:< ,  «.  ir 


(5q)  OkM  rHHtoir«  da  Scbiiae  d**  Grtes  , 

/j»».  y  I.  "  »       ' 

^tio^  yùrtt.  ht  Enuelieas  d'Eiidoxe  et  d'Ea- 
cliMuit  j»«|f.  y5  ,  /«/«lion  de  noltmodt. 
(Qt)  Lk  m/me,  ftag.  yfi. 


(*)  ^'**-  i5.  qtiilibel  tyrannus  ^  etc. 

(^^)  yojre%OtXM9,  datit  sa  préface ,  it  sttint 
Aiiguaiin  ,  d«  Civiutc  Dei,  in  yrtefiu.  et  attkt 
pat  titn. 

(63).  Éranitil*  de  Mint  Lxyt  ^rhap    XtJI. 
(64)  Confère*  ce  que  detsut ,  citmlion  (ii^  de' 
l'arltete  Ct^'jitiM  ,  loirt.  tf,  />ag.O%i.    _ 


1  I-^ 

j 


i\[AiioML:r  if. 

ilutîL  ait  Romanos  ieu  Lulirios  con-  écrivit  nu  même  sultan  ....  a  donfté 
staiitcr  asseverare  ^  hanc  cladem  con-  de  l'occupation  aux  controvenistes.  1 
tiffisse  Crœcisin  ultionem  eorum  quœ.  ^f.  du  Plessis  Mornai  fut  l'agresseur 
oYimfeciiserii  barharis  in  destructione  par  ces  paroles  (70)  :  L'ambition  de 
lia  :  quod  videlicet  dicantitr  Romani  rie  II  ne  peut  mieux  estrè  reconnue 
h  Trojanis  descendisse  (65).  Selon  qu'en  son  épistre  896  ,  où  //  offre  rt 
cette  belle  chimère,  il  ne  faudrait  promet  l' empire  des  Grées  k  Mahu- 
nas  laisser  les  nombres  daps  le  De'ca-  med ,  roydes  Turts,  s'il  se  veut  faim 
lôgue  tels  qu'ils  y  sont.  11  faudrait  chrestien  et  secourir  l'église ,  si^avoir 
croire  que  Dieu  visite  l'iniquité  des.  son  parti  ;  lui  aider  à  deschirer  la 
pères  sur  les  enfans  ,  non  pas  iusqu'à  chrestienté ,  comme  il  faisoit  parguet^ 
la  quatrième  ,  mais  jusqu'à  la  mil-  res  continuelles  ;  lui'j'aisant entendre 
lième  génération  ,  et  ce  serait  ici  que  qu'il  est^t  en  sa  donation,  et  qu'ain»' 
la  prescription  n'aurait  jamais  lieu  ,  si  auraient  ses  prédécesseurs -donné 
Delicia  ma'^orum immeriiut  lues ,  /  empire  à* jiUemagne  h   Vharlema- 

Fomnneidh).     ,  /?«*.  Coëfleleau  enfla  Ics  voilcs  de  son 

La  France  aurait  sujet  de  craindre  que    éloquence  ,  ou  plutôt  de  sa  colère 
d'ici  à  deux  mille  ans,  une  irruptioii    en    répondant  à  cet  endroit  de  du 
de  barbares  ne  vînt  venger  les  injures    Plessis.  Est-il  possible  ,   dit-il  {71)  , 

que  «  l'hérésie  éteigne  ainsi  toute  in- 
»  génuité  pour  condamner  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  louable  es  actions  de 
»  ceux  qu'on  veut  diffamer  ?  11  ne  se 
»  peut  rien  voir  de  plus  docte  ni  de 
»  plus  éloquent  ;  iJ  ne  se  peut  rien 
»  voir  de  81  solide  et  de  si  nerveux  j 
»  il  ne  se  peut  rien  voir  de  si  humble 
»  et  de  si  chrétien  ;  il  ne  se  peut  rien 


que  les  Romains  et  les  Grecs  reçurent 
<Ies  Brennus. 

(P)  La  traduction  de  ses  Lettres  a 
vu  le  jour:'fen  parlerai  ci-tlessous.  ] 
'Elle  fut  imprimée  à  Lyon ,  irt-^'*.  , 
l'an  1 5^0 ,  et  puis  à  Raie ,  avec  les 
Epîtres  de  Symmaque  ,  chez  Fro- 
bénius  (67).  Elle  fut  ins<lrée  ensuite 
dans  uri  recueil  de  lettres  qqe  Jean 
Oporin  publia  à  Bâle  ,  l'an  i554,  in- 


,ro.  -r  1  •.    '.^  -1  '  "  ^^^^  ^^  "  r®"^  *'  ^*^  "  religieux 

l'i  (G8).  Ce  recueil  avait  été  compile  m  que  cette  épttre  ;  et  cependant  du 

par  Gilbert  Cousin  ,  et  intitulé  :  Far-  »  Plessis  en  veut  faire,  un  trophée  de 

lY/jtfo    Fpistolarum    Laconicarum    et  »  l'insolence  de  son  auteur.  Lui  rcste- 

selectarum.    On    réimprima  à     Mar-  >•  t-il  donc  une  seule  étincelle  de  mo 

pourg  la   traduction  de  Landin  ,  in-  »  destie  et  un  seul  rayon  de  justice  ' 

8°. ,  l'an  1604  ,  et  on  l'a  réimprimée  >.  Voici  les  lieux  d'où  il  veut  recueil- 

ii    Leipsic      in-  la  ,   Tan    1690  ,   par  >.  lir  Tambifion  de  Pie.  Si  tu  veux 


les  soins  de  Simon  Gofltelius  Rom- 
hiUlensis  Francus  (69).  Melchior  Ju- 
nius  ,  professeur  en  éloquence  à 
S'Jrashourg,  publia  à  Montbelliard , 
en  1595,  un  recueil  de  lettres,  qui 
en  contient  trois  qui  avaient  été  écri- 
tes à  Scanderbeg  par  Mahomet  II.  Le 
rompilateur  les  a  tirées  de  l'ouvrage 
de  Marin  Barlétius,  de  vitd  et  gestis 
Scanderbegi.  11  y  a  joint  les  trois  ré- 
ponses qui  furent  faites  au  sultan.  La 
férocité  turque  ne  paraît  aucunement 
dans  les  trois  lettres  de  Mahomet  : 
elles  sont^écrites  en  termes  d'honnè 


M  dit  le  pape  à  Mahomet ,  étendre  ton 
M  empire  parmi  les  chrétiens ,  et  ren~ 
»  dre  ton  nom  glorieux  ,  tu  n'as  que 
n  faim  ni  d'or ,  ni^ argent ,  ni  éCar- 
»  mées  ,  ni  de  vaisseaux.  Une  petite 
M  chose  te  peut  rendre  le  plus  grand, 
»  le  plus  puissant  et  le  plus  célèbre 
»  de  tous  ceux  qui  vivent  aujounl'hui. 
»  Tu  demandes  (juelle  elle  est  ?  File 
n  n'est  pas  diffUcife  h  trouver,  et  il  ne 
M  ne  la  faut  point  chercher  bien  loin; 
»  e//e  se  rencontre  en  toutes  lesnat^ 
»  lies  du  monde.  C'est  un  peu  a  eau 
»  pour  te  baptiser  et  te  faire  embrasser 


[  «té  ,  et  ronime  les  pourraient  écrire    »  la  re/Jgioh  des  chrétiens,  en  croyant 
l'H  princes  clirétiens  les  plus  débon-    „  ;,  VFvaagile  Si  tu  fais  cela  .  il  n'y 
..s  •  ,  >»  aura   pnnce   en    F  univers    qui   te 

(V;  L  ne  lettre  que  le  pape   Pie  II    „  surmonte  en  gloire  ou  qui  leg/ide 

»  en  puissance.   JVons   t'appellerons 
»  empereur  des  Grecs  et  de  l'Onent, 


CtS)  Spondanuf,  ad  ann.   14.^3  ,  tium.  1^  ,  ;;. 

«6)  Forailui.od    VI, /i7.     ///, 
(('r)  E|>i(onie  Biblio(h.C;.c*nrri,  pag,  S33. 

.'■y'.  /'<./«  Citiiii'AuimaJv.  ,  r**''    '/,  /  •    16 


(70^  Dm  PUa*M.Bfj»ar«d'la;^;r4.r«/?.  m. 
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M.UGNAN 


^nifîf^lU^VMMÎ^^^^^nffff^lf^c^JT^^ 

caïuu  in  mincellarid  Tolosand ,  vir 
'  aqultatém  servans  ,  ^  et  conspicuus 
splendfdissimi  geneHs  antiqud  nohiîi- 
tate  induhUatiî.  Siquidem  .  ut  omnes 
Huovi'mus  ,  Maignani  Toiosates  isti 
stirffem  suam  trahunt  ex  illis ,  quos 
Elu  ta  urbê  nùnc  obscura .  sed  anti- 


ineottriiythi  ,  ne  jn>>hicin,ttti  f^ci,nu:c 
ttica  per  se  ipsum  ndinvr  tiret ,  ut 
deinceps  non  plura  d,:prehenderil 
continen  totis  scx  prioribus  libris 
Fuclideorum  elenientorum.  An  non 
diceres  illum  taleirt  fuisse  ,  qui  ni  si 
extitissent  élément  a  Fucl^dts^.edidis- 
set  ?  Simile  auid  ref^rtur  de  rlnritxi- 


i' 


f 


MAKINAN 


•iHi 


\\(  L     \>>l|S 


U  I  >t-l  V 


pas  i.t  ii^uic  ue 
mon  livre  ?  Qiiid  stuprs  ,  an  non  tucc 
est  figura  mei  libri  ?  Un  minime  qui 
entendit  cela  ,  et  qui  comprit  que 
le  père  Kircher  s'attribuait  toute  la 
gloire  de  l'invention  ,  répondit  assez 
brusquement ,  au  contraire  ,  c^est  le 
iivr.-  de  votre  figure*  Imo  hic  est  li- 


ttM^tnnu^ij^tgtiâïîôîû^câiojju  Uit 
gnomonicœ  laudem  sii  relaturus , 
gravissunoque  tandem  Juduto  decU- 
'nabant  ad  partes  Ktrclieri ,  qui  prior 
tjrpi*  nuper  eam  commisermt  :  nisi  in 
testem  acerrimum  compellatus  occur- 
rtsset  aUus  R.  P^  ejusdem  societatis 
mathematicus .   aui   felLciler  Romain 


ii8         /  MAHOMET  If. 

»  et  C9  qùm  mamtenant  tu  occupes  iersairc  j  nwis  s'ils  étaient  des  novi- 

»  flVec  injUnceet  injustice ,  tu  lepo^  ces ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  secourus 

*  VSiV         "^""^   **  '^^'^  équité.  trés^brômpteinWt   par  le   préjùcé  , 
>»  Toiù/Us  ckrétienê  l'honoreront  et  que  Coefibtcau ,  ëtant  un  dominicain, 

*  ^fiKS"^  «i*«tn5  <f«  Uujtt  dijfferens ,  ne  manie  pas  fidèlement  la  contro- 
»  eu,  Etiderechei  :  «Si  tu  était  bap-  vereo,  ils  auraient  bien  peur  que  du 

*  tUéf  et  que  tu  entrasseà  ai^ec  noué  Plessis  ne  se  fût  trompéj  ils  le  croi- 
»  enU miùsoniiu  Seigneur,  les peu^  raient  battu  sans  ressource,  et  ils* 
»  pies  ne  redouteraient  pas  ton  em-  s'informeraient  impatiemment  si  lui 
»  pire^  et  mus  ne  les  assùterions pas  ou  quelque  autre  n'ont  pas  répondu 
»  contre  toi  !  mats  plutâtncfu  implo-  à  Coéflcteau,  Quelle  qu'eCrt  <te  leur 
»  rerions  ton  bras  contre  ceux  qui  inquiétude,  ils  ne  pourraient  plus 
%  usument  quelquefois  ce  quiappar-  douter  d«  la  victoire  de  leur  cham-. 
»  <<««(  a  régltse  romaine^  et  qui  pion,  en  examinant  la  réplique  de 
»  Uyent  lès  cornes  contre  leur  ntère.  Rivet.  Et  ceei  doit  nous  tenir  bi'en 
»  £,tcoinme  nos  prédécesseurs  JEtienr  avertis  que  pour  obéir  au  précepte 
»ne,  Adnan  et  Léon,  appelèrent  k  audi  et  altérant  partem  ,    entendez 

*  œur  secours  Pepiit  et  Charlema-  aussi  Vautre  partie,  il  ne  suffit  pas 

*  ^f  'v^^'?'*  ^''"yw  •<  Didier  y  d'examiner  ce  que  Jean  dit  et  ce  que 
»  rois  des  Londfardè,  et  après  avoir  Pierre  répond  j  il  faut  aussi  s'infor- 
»  été  par  eux  délivrés  deCoppression  mer  de  ce  qu'on  répond  à  Pierre. 

»  des  tyrans,  transférèrent  û  leurs       Rivet ,  répondant.pour  du  Plessis , 

>*  libérateurs    fempire    des    Cnw*  ,'  avoue  que  la  loneue  lettre  de  Pie  11 

»  nous  aussi  nous  emploieHons  ton  à  Mahomet  contient  de  fm-t  bonnes 

n  assistance^  et  ne  te  serions  point  chose*  contré  la  créance  des  Turcs  , 

«ingrats  du  bienfait  que  hous  aurions  pour  la  confirmation  de  la  foi  chrl 

*  requ.UcUiW,  quihictqui médites  tienne.  Mais,  «loute-i-il  (73) ,  «  outre 
«  ces  choses  sant  passion .  rcmarcjues-  n  ane  le  dessein  semble  assez  inutile 
y>  t^donc  aucune  trace  de  l'.ambition  1.  d'avoir  voulu  convertir  ce  prince 


MAHOMET  II 


»  dTugéne  en  cette  e'bttre  ?  Plutôt    »»  par 
»  nesfHse  pas 'son   xéle  qui  le  fait    »  choj 


une 


^  ,r         .   1      *  .  - .  épttre ,   qui   n'était   pas 

^       pas  son   xéfe  çrui  le  fait    »  chose  apparente ,  il  y  a  ane  malice 

»  ainsi  parler  pour  toucter  le   su-    »  diabolique.  Cest  qu'iu  lieu  de  faire 

»  promet' 

»  toute  h 

%ti,  ce  barbare      , ^^^ 

L1?r^«\**"''"%^A''*"'P''urf  ^*^^^^    "  n»«°^  >1  «emble   avoir  entrepris 
VoiU  un  langage  trés-ca,>abfe  de  pré-    «  Cet  écrit  pour  les  dénigrer  comme 

«li'^?  ï^^^^î'.^'^"^"*  ''-^'"^   cArj^lie/iî,   et  faire   paraître 

ne  sont  pas  acc<Hitumés  â  la  lecture  »  que  leur  perte  ne  touche  gutrcles 

des  livret  de  controverse ,  j'entends  *  Latin..  N*otre  histoire  ajoutait  ce 

une  ecture  de  discussion ,  et  par  la-  »  trait  d'ambition ,  par  lequel  propo- 

queUe  ron  confronte  et  l'on  colla-  »  «ant  à  Mahomet    moyennant^  qu'il 

tionnc  les  mccWpoiTr  bien  coraparpr  »  se  fît  baptiser  ,  le  paisible  empire 

«?.*-!    rv  »       «^Pon»*^  et  les  répIi-  >  de  ce  qu\l  avait  us.u^pé ,  lui  pro- 

ques.  L  est  presque  le  seul  moyen  de  «  mettant  que  tous  le  feront  juge  de 

bien  apprendre  que  ceux  qui  se  don-  »  leurs  débats;  que  de 'tout  le  monde 

bent  les  airs  les  plus  tnomphans,    et  •  on  appellerait  h  son  jugement  (v^u- 

qui  pouswînt  les  exclamations  les  Dlus  «  sex  s/ les  princes  de ^long- temps 

tragiques    sont  pour  l'ordinaire  dans  »  chrétiens  ne  lui  avaient  pas  une 

Œrét^'"Ni^''"*''f'i^"'^*  •  grande  obligation!);^..  ;.?::,•;;: 

nécessilé  de  suppléer  par  des  figures  »  d'eux-niémes  s^ assujettiraient  a  lui, 

de  rhétonque  ce  qui  manque  à  leurs  ^>  subiraient    son   tribunal,    eu      11 

raisons.  Ceux  qui  sont  i-ompus  dans  »  ajoute,   que   la  cliarité  de  l'ef^n.e 

I  esprre  dclcclure  que  j  ai  man|uéc  ,  »  .vmaifte  sem  envers  lui  nou-seule- 

et  qui  outre  cola  s  interessont  tendre-'  »  ment  comme  énvefs  les  anifvs  nvs 

n^ent  a  la  gloire  et  a    a  mémoire  de  »  mai,  d'autant  plus  grande  nue  pi,/s 

M.   du   Plessis   Mornai.   hrAnt   san<<  ,    ,  „.         „ 


fr.r*ur  to«.«  Ir,  parole,  de  son  ad-    !«;;;^',.''JiV,;."::7?".';::' 


,  prto-  t»i 


\ 


i^rsl 
il    / 
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st  eftvc.   Note»  ce  trait.  Enfin  qui  avait  répandu  tant  de  $ang  ,  et 

hù  represenu  que  l'église  'rt>-  qui   avait   dépouillé  de  leurs   biens 

»  mai  ne  implorerait  son  bras  contre  tant  de  personnes  par  une  suite  con- 

»  les   mauvais  enfans   qui  s'élèvent  tinoelle  de  cruautés  et  d'injustices  , 

»  contre  la  mère  :  et  pour  fin ,  se  devienne  possesseur  légitime  de  tou- 


à 


»  fices.  Il  faudrait  un  long  cpmmen-  bié!l  mal  acquis?  Que  dirait-on  si  un  4 

»  taire  sur  ce  discours.  En  peu  de  juif  .    coupable  d^une  banqueroute 

'»  mots,  |0.  cette  façon  de  convertir  frauduleuM  de  trois  millions ,  oble- 

»  les  hommes,  en  leur  nromettant la  naît,    par  la  simple  cérémonie  du 

»  domination  ^u  monde,  n'est  pas  baptême,  et  sans  être  obligé  A  resti- 

»  apostolique  j  a*,  c'est  chose  ridicule  tuer  quoi  qtie  ce  soit ,  untf  pleine  ab- 

»  de  promettre  à  un  printe  étranger  solution  de  ses  crimes ,  et  le  droit  de 

M  et  puissant  ce  dont  il  est  déjà  en  posséder  ces  trois  millions  ?  Les  infi- 

»  poMession  ;  3*.  c'est  chose  contraire  déles  n'auraient-ils  pas  une   raisrrn 

»  à  la  charité  ,  qui  n'a  point  d'accep-  trés*valable  de  décrier   le  chriMia- 

»»  tien  de  personnes,  d'être  plus  gran-  nisme  comme  la  peste  de  l'équité  et 

>  de  envers  ceux  qui  sont  plus  élevés  de  U  morale  naturelle  ?  Ce  qu'on  fe- 

"^  monde  ;  4"'  contre  la  même  cha-  raît  à  l'égard  du   banqueroutier  ne 

w^ité  de  découvrir  à  un  infidèle  les  serait  pourtant  qu'une  peccadille ,  en 

maux  de  la^  chrétienté,  et  désirer  sa  comparaison  des  ofllr«s  qne  Pie  11  a 

conversion  ,  pour  se  servir  de  lui  faites  A  Mahomet ,  de  le  refnlJre  légi- 

r-ontre  les  princes  déjà  chrétiena  ;  time  possesseur  de   ses  conquêtes  , 

5".  c'est  vanité ,  ambition  et  pré»-  moyennant  quelques  gouttes  d'oau 

somption  de  se  vanter  que  l'empire  au'on  lui  verserait  sur  lOttage.  Que 

de  Charlemagne  est  une  rémunéra-  dicaient  les  apAtres  à  la  Vue  d'une 

»  tiondu  pape,  et  db  prétendre  qu'il  telle,  dîspensation  et  d'un  tel  usage 

)»  puisse    rémunérer    en    senîfblable  des  clefs  ?  Est-ce   là  ce  que   disait 

)»  monnaie  celui  auquel  il  parle.  Et  saint  Paul  (73)?  Mais  que  dirait  Ovide 

»  que  le  lecteur  soit  juge  si  ce  dis-  mêtne,  qui  n'était  qu'un  poë 


)•  cours  était ^éailt  à  celui  qui  se,di-    (74)  ?. 
»  sait   assis  «ur  la  chaire  de  saint 
»  Pierre  :  est-ce  là  un  ditcodrs  hum 
M  A/**,    chrétien  ,  modeste  et  pieux  . 
.)»  Sont-ce  là  conditions  et  promesses 
»  dont  toute  la  chrétienté  l'eUt  avoué?  » 
J'ifjnore  si  Coéflèteau ,  o:i  quelque  au- 
tre catholique,  a  répondu  à  cet  ou- 
•  vrage  de  Rivet ,  et  si  j'ayais  en  mnin 


poète  païen 


^     /'(R)  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que 


la  iieconde  pi<^;e  des  antigoniste^  de    >, 
du  Plessis  ,  je  Ja»  produirais  ici  tout    » 


Ja  lettre  de  Pie  II  ne  fut  point  écrite 
pour  être  envoyée  à  jHàhomtt.']  Je 
n'ajouterai  rien  aux  paroles  que  j  em- 
prunte d'un  écrivain  catholique  (75). 
«c  Cest  ici  qu'il  faut  dire  un  root  de 
)•  cette  longàe  lettre  que  {*)  Fran- 
n  cesco  Sansovino  a  publiée  ,  sous  le 
nom  du. pape  Pie  (76) ,  au  sultan 
Mahomet  j  car  elle  narffqe  que  ce 


du  long  ,  afin  ciu'il  ne  manquât  rien    «  pape  l'écrivit  dans  le  temps  que  la 
a  l  instruction  du  procès,  et  que  mes    «  conquête  de  Sinope  et  de  Trébi- 
Iccteurs  pussent  pron^oncer  avec  con- 
naissance   de   cause   sur   l'accusation     -  , ^^  tmr  nomi  m»  ,^m»s  ^»  m>M^fm»m,  à* 

.  ptmtwurt.  il*.  C»- 

ttUiim  eHmiitm  cif- 


intentée  à  PieJI.    Il  ne  semble  pas    tn  pm,U»  d*  nim,c*mm»\ 
po<*sible  de  répliquer  quelaue  chose    ««il»  ,  rA«j». //,»«,  17. 
lie  bien  fort  aux  remarques  de  Rive» .       (74)  0  nimAm  fmtiUt  f» 


<•  il  semble  nu  contraire  qu'il'  soit 
lrr»-po$sible  de  les  rendre  plus  vic- 
torieuses ;  car  qu'y  a-t-il  de  pins  hor- 
rible et  de  plus  honteux  A  la  religion 
clirétienno  ,  que  de  voir  que  Maho- 
met Il  .  l'un  des  plus  grands  crimi- 
nt'Is  qui  aient  j.imai»  Vf«  u,  un  homme 


ytunun*4  tolti  pmnt  pm'mlu  m/iud, 
OrUlIiu  ,  FMtor.  ,  *i*.  //,  •■.  »?. 
i^S)  CmWmt,  llUléirc  ilc  MsIhmmI  11,  êoiH. 
I,  pag.  4^1  et  *m¥.  ,  k  Fétftn.  i^Git 
(*)  Fnuuêtto  imHtù¥t1i6\  Jfiltt^-*3êt__ 

Uilrr  i«  in/uve  dm$u  les  ^UHnHU  dëé  lAUrf  #■ 


c 


i3a  Mai  OU  AN. 


âieis  peritistimus  phjrsicus  medioeriter 
in  geometricis  versatus  quàm  peritissi- 
mus  geometra  paritm  physicus .  Tum 
addit  :  jdt  si  utmque  génère  excellât , 
nihU  prorsks  optabilius  esse  potest 
(16).  Cette  réponse  du  père  Maignan 
fut  imprimée  comme  un  Aonendii . 


adversain  «jik  <  l.u<  ut  l<  i*  i<  \  lu 
cent  Baron ,  et  le  pire  .Nicolas  fi\q»\f  , 
tous  deux  jacobins.  Ces  çjnq  Al)pcn- 
dix ,  impnmés  en  divers  temps  ,  fu- 
rent redonnés  au  public  tous  ensem- 
ble l'an  1672  (tq).  J'ai  déjà  parlé  (îo) 
de   la^ccondpA'dition  de  son  Cours 


^ÉàÈÊmummm 


^a^ 


uiuliai^'i ,  SI  vu  i//t  Ih),jus  ex  Toi,,-  04» ;  mais  il  j'acquit  encore  plus 

!,rntl ,  ut  su  loqutir,   eremo  in  .pouu-  a '_    •    .-^  1  !• 

lunm    n^iœ  rlviialis  ,   et  AuLeL^  de  réputation  «WP  pi  IlSieur»  I.IS- 

quentationem  educereturi^t).  loire»  qu  il  pubba  (c).   IjC%  jante- 

(I)  Ses  songes  V appliquaient  it  des  Qisles  Critiquèrent  Cflle  de  l'Â- 

tluorîmes.;^  Voîci  un  fait  qui  con-  riauisme ,  «t  ccUe  des  Icono- 

iirme   une   observation  uu  ou  a  vue  _i--^_^       .•   •    .  . 


/ 
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*    •oodefMwait  craindre  aux  prince^   lordinaire  ne  peuvent  ou  n'o- 
>»  latiiit  uo  pareil  effort  des  armes  ot-   -o«»   .»«««.-««u/fc   J      4    u        1 
V  tomane».  Elle  piontre  fort  au  long  '^"^  •^.PP'^^I  ^"  tribunal  , 
»  let  avanUçeii  de  la  religion  chr<?  fussenthcud  é^serleursgn'efs, 

«  j»  tienne  «ur Ta  mahométane ,  et  prd-  il  fit  mettre  une  cloche  auprès 
»  t«nd  appeler  lesult^  au  baptême  de  lui,  et  y  attacher  une  corde 

:^o'ut*"«f  r«?u'i"iu^r^^  quido„„Jdan,l.  rue;  el  dès 
»  glorieux  au  grand  Conctantin  dV  9"  il  entendait  le  son  de  la  clo- 
M  voir  ët^ le  premier  des  empereurs  che  il  sortait,  ou  bien  il  faisait 

*.iï?ï."'  ^^"i/^  '''*i5**  chr«Jtien,  entrer  celui  qui  avait'  tiré  la 
»  et  a  floTU  d  avoir  été  aussi  le  pre-  ^'j^/  n     n    ^  ^  •>         /?  v 

«  mierdespisde  France  ^uiait  em-  co«-de(fl)    Il  mourut  1  an  |6o5  , 

»  brassé  TÉvangile .  il  ne  lui  sera  sansaue  Ion  ait  jamais  pu  sa- 

j»  pas  moins  honorable  d^étre  le  pre-  voir  de  quelle  secte  il  avait  'été 

n  mier  des  monaraues  ottomans  qui  (3).  H  pe^ga  gg   faire  chrétien  : 

»  lass«  profession  de  notre  foi.  Il  y  a  ,„.•      f  •.  1.        '. 

I.  beauiup  de  gens  qui,  faisant  rë-  ;?*"/««    prêtres    mahomeUns 

I»  flexion  sur  Thumeur  inaccessible  '  ««  détournèrent  par  deux  rai- 

»  et  farouche  de  Mahomet ,  ne  trou-  sons  (A). 
»  vent  pas  vraisemblable  c^u'une  let- 

>»  tre  auSsi  délicate  que  Celle-li   ait        («)  ^^  Clément  Tosi,  bénédictin  de  la 

u,  jamais  été  rendue  à  son  adresse  ,  ^^/f^^tion  deSaintSilvestn,  dans  le  1". 
j.  ni  <iu'on  ait  osé  en  attendre  la  ré-   '^'^'^^«'««Gentilesimocoafutato. 

»  poase«   Ils    ajoutent  qu'elle  eût  du    .J*^  JVortneli6oS,senzasapersidi  quai 

n  Z>m»  trouvi  fort  peu  de  docilité  ttlu£'!^'T^'^r"l"'^"^^^^^^ 

J-«-   V^».^^t    A.,    .f.U.^  .    -*  ^..»A    ^*7  J""*  *^'Og,paf.  lis    dans  l'extrait  du 
»  dans  l  espnt  du  sulUn  ;  et  qu  à  Groiilesimo  confutiito. 

».  moins  d'un  miracle  sa  conversion 

»  ne  pouvait  pas  être  Teffet  des  re-       (A)  Les  piiftres  mahométnns  le  dé- 

M  montrances    d'une    lettre.    Aussi   tournèrent  de  se  fain  chrétien  par 

t*  quand  les  Italiens  ont  parlé  du  peu  «feux  raisonsl:^  Par  une  raison  d^s- 

»  de  succès» qu'il  s'en  fallait  promet-  prit ,  par  une  raison  de  cœur.  Ils  lui 

tre  ,  ils  ont  dit  agréablement  en,  dirent  que  la  relij»ion  chrétienne  lui 

leur  langue  :  La  penna  non  toglie  proposerait  à   croire    des    mystère* 

U  filo  alla  gpada ,  que' la  plumé   où  il  ne  comprendrait  j^^mais  ricp  • 

n'émottsse  )>as  l6  tranchant  de  Té-  et   qu'elle  rengagerait  à   n'épouser 

pée.  Il  est  donc  probable  qu.'elle   qu'une  fenf^e.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 

f ut  publiée  parmi  les  nations  occi-   parence  que  la  dernière  raison  fut 

M  dentales  ,  après  la  prise  de  Trébi-  plus  forte  que  la  première  ;  car  ceux 

»  sonde ,  comme  un  manifeste  pour  qui  ont  été  élevés  dans  la  doctrine  de 

»  justifier  les  armes  de  la  croisade  ,   la  polygamie,  et  qui  l'ont  mise  en 

»  et  réveiller  l'ardeur  des  guerriers  pratique ,  se  font  une  idée  affreuse  de 

M  de  la  chrétienté ,  aptes  leur  avoir  la  doctrine  chrétienne  sur  ce  point- 

M  montré  les  vains  efforU  que  le  pape  là  :  et  quand  même  Ton  aurait  dit  au 


V  avait  faits  pour  détourner  les  armes  grand  Mogol  que  cette  pratiq 
»  du  sulUn  par  la  voie  tranquille  des  gélique  n^incommode  pas  b( 


ue  cvan- 


»  remontrances,  u 


f. 


es    princes  chrétiens 


pas  beaucouj 


;oui>  , 

5- ,  ,    parce  qu'ils 
».^..M..  .    .    ..  ....m       «-                i«pen»€ntpres<|ue  tous:  non  pas 

MAHUJWfti  OALAmri,em-   à  la  vérité  en  épousant  plusieurs  fem- 


pereur  du  Mogol ,  se  rendit  il-  mes,  mais  en  se  donnant  des  maîtres- 
lustre  par  ses  belles  qualités,  et   «es ,  il  n'aurait  pas  laissé  de  la  trouver 

surtout  par  sa  grande  application  all^,'  ^.t"  ZÏZ  'l  ^  ^  !>«^«"/°»P  ^^ 
,      ,         '       ,    o ,  {*       .    ,        uillcrcnce  ,entre    pouvoir    faire    les 

h  écouler  les  demandes  et  les  choses  coriformément  â  sa  religion  , 
plaintes  de  sc%  sujets.  U  leur  et  ne  les  pouvoir  faire  sans  violer  le» 
donnait  audience' deux  fois  Je  *'/»  ♦ï« ''^  reIij;io«.  Poco  ^^i  mam-ù 

jour;  et  Afin  que  les  personnes  l^rf^/nTuTn^'^T''^^^^ 
de   basse  condition,  qui    pour  Mufiomcttani  dal  non  poiei 


MAYER-NK. 


mtsleri  dcllafetJe  col  lume  natuntle  , 
e^  l'obligo  <H  contentarsi  d'una  sola 
»"o^^'«  (i).  Le  sieur  Lysérus  ,  grand 
a^oloçisie  de  la  polygamie  ,  n"a  pas 
oublie  d'observer  que  la  loi  du  ma? 
riage  d'un  avfec  une  retarde  la  con- 
version des  infidèles  (a). 

(i^  Ciornalff  Hei  Lctterali ,  dm  fj  Je  Juin  i66g, 
pngK  83  ,  dans  CExlrmil  du  GaablcsimQ  coafu- 
uto  de  don  Çlénkcnt  Toâi. 
'  ("*)  Voje*  ta  Pclygani*  trivoiphatrix  ,  p.  9*. 


cajur 


MAYERNE  (  Théodore  Tlr- 
_QUET ,  siEUH  DE  )  l'un  dès  plus  fa- 
meux, médecins  de  son  temps  , 
naquit  prochede  Genève  (a) ,  Fan 
1672,  ou  environ(^).  Il  reçut  à 
MontpeUfer ,  le  grade  de  bache- 
lier en  médecine.  Tan  1696;  et 
le  doctorat  en  la  même  faculté', 
le   20   de  février   1697.   If  s'en 
alla  à  Paris  quelque  temps  après, 
et  s'attacha  avec    chaleur  à   la 
pratique  de  la  chimie.    Celait 
une   étude  fort,  décriée    en   ce 
temps-là  ,  et  fort  odieuse  aux  mé- 
decins, de  Paris.  C'est  pourquoi 
ils  se  déchaînèrent  avec  le  der- 
;  nier  emportement  contre  Mayer- 
ne  et  contre  du  Chesnc(c),  et 
s'elTorcèrent  de  les  faire  passer 
pour   les   ennemis   jurés- de  la 
médecine.  C'est  ce  qui  parait  par- 
un    ouvragé  qui    fut   imprimé 
Tan  i6o3, contre  ces  deux  méde- 
cins. Mayérne  le  réfuta  par  un 
autre  ouvrage,  qui  fut  réfuté  à 
son  lour(A).  La  chose  n'en  de^ 
meura  point  là;  car  la  faculté  de 
médecine  lança  un  décret  d'in- 
terdiction contrelui,ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  Mayenie  ne  fût 
'appelé il  la  cour ,  et   n'y  obtînt 

(a)  Dans  une  maison  de  campagne  nom- 
-née  Mtifeme  ,  sur  les  terres  de  ia  républi- 
que  de  Genève.  Bruwne,  in pra^at^Ofterum 
Mu><Tiiii. 

\li)   yoyez  dans  la  remarque  (C)  son  vrai 
/our  natul, 

\f  J'i*je:la    reunrnueiXcitxil    8, 


I  »  I 

une  place  de  médecin  ordiuaiii- 
de  Henri-le-Grand.   Il  se  relira 
en  Angleterre  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  et  ;y  fit  une  fortune 
très-éclatante.  Il  y  acquit  l'ami- 
tié de  plusieurs  personnes  illus- 
tres ,  et  il  gagna  de  telle  sorte 
les  bonnes  grâces  du  savant  roi 
Jacques  ,    qu'il  fut   non-seule- 
ment son  premier  médecin,  mais 
aussi   erf  quelque  manière  son 
favori.  Il  en  fut  comblé  d'hon- 
neurs (rf)  ,-ct  vit  croître  sa  fortu- 
ne sous  le  roi  Charles  I*'.  Il  fut 
agrégé  d'un  consentement  una- 
nime au  corps  des  docteurs  des 
deux  universités  du    royaume. 
Sa  réputation  et  sa  pratique  fu- 
rent extraordinaires ,  et  il  amas- 
sa de  grands  biens.  Il  eut  deux 
fils  et  une. fille  qui  fut  mariée  à 
M.  le  marquis  de  Ruvigni  (e).  Il 
mourut  à«  l'âeël-  de  quatr<^vingt 
deifx  ans.  Voilà*  ce  que  je  tire  de 
la  préface  de  sesOEuvrcs,  impri- 
mées à  Londres,  l'an  1700(1)^. 
Nous  donnerons,'  dans  les  remar- 
ques,unr  récit  plus  étendu  et  plus 
,  exact  (C).  Il  ne  faut  pas  que  j'ou- 
blie que  notre  Mayeme  eut  des 
envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir- 
cir à  l'occasion  de  la  mort  du 
princede  Galles,  l'an  1612;  mais 
°son   honneur    fut    entièrement 
mis  à  couvert  par  les  actes  au- 
thentiques ,  je  veux  dire  par  des 
certificats  que  le  roi  Jacques ,  et 
les  seigneurs  du  conseil,  et  les 
officiers  et  gentilshommes  du  feu 
prince  de  Galles  lui  expédièrent 
dans  la    meilleure  forme  qu'il 
aurait  pu  souhaiter.  On  les  trou- 
ve avec  une  relation  de  la  ma" 

(d>  Vojr**  dans  la  rgmarçM  (Bjrinsenp'i 
(ton  de  sa\iaille~doi*ce. 

<•,    C  cs\   une  Jautt.    Voyei  la   mnarriuê 


*t  ■ 


^ 


C'. 


1 


^9f 


mmmÈmim 


éUit  mal  satisfait  des  jésuites(  A).  -  P«»«l  témoignage  de  ma  gratitu.le  . 

n  •▼«!  eu  beaucoup  de  part  à  ;  '^"^  i'«°  veux^Tusser  i  la  posl«?rité 

ramitié  du  père  Feriitr,  confes-  *  (q  J^  j.  ^  fermons...  a  fourni  un 

tenr  du  roi  (B).    J*ai   dit  ailleurs  récit  asset  facétieux  à  un  écrit^atn  de 

(d)  qa'il   étudia  à  Rome    tous  Pon-Royal.]  On  le  trouve  dans  une 


♦ 


*K 


M  iniiifU  lu. 


•    bcaule,  lie   I4  cuukui  du   «e»  che-  »   it-leiiuc.    Ce    uV'Utt   iiiittléiU    <juc 

H  veux,   de  si'H    habit»,  et  enfin    de  m  Von   ne    pouvait   rm{i^^lirr.    Tixit 

»  son    rlùen.    C'était^   dit  -  il  ,    un  »  cela  divertissait  le  bou  {mtc  .  rt  lui 

M  bruye  chien  »   tt  qui  a^fuit  tant  de  »  donnait    une    nouvelle    ardeur    à 

»  courage ,  qu'il  est  A  croire  que  ce-  •>  aucilienter  toujours   le   ri«  de   srs  . 

»  pendant  que  son  maître  se  battait  m  auditeurs  par  ue  nonvellrs  grima- 

)>  contre  Goliath,  ce  chien  ^  pour  n'a-  m  ces.  Apre*  avoir  êXé  spectateur  de 


w 
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ladiè  fWtori  ,    et   ouverture    du  Ainy:ernc  est  encore  aiijonnl'/iiu  en 

corps  de  ce  prince  dans  i'ouvra-  ^r^ieurrcjon  iieux  et  pvesqr.e  en 

-*«.,«:»„:  ^\\À^.,Àf  r\  enfance.  Onait  ou  il  a  f/uitttf  ie  uarii 

ge  que  )^l  allègue  (/).  du  roi, et  gu'iUUranifédu  côté  du 

,  _    ,  ,  ^         •  ,    ^         parlement.  J'ai  i>u  un  de  ses  enfans 

mJ/^    n    ÎT't  '«3 2 '««'«'»'«. rf« Opéra   ^incetUA'ilU  ,  étudinnt  en  médecine, 
i^Z  ,^J^-*  Turquet.M.jemu,.c/i/.  J.   nui  depuis  eU  mort  en  Angletenr\ 

'     .  Un  dit  ^u  il  est  fort  rude  uses  enj'ans, 

(A)^faretiie  le  réfuta  par  un  an^  ^/"^  *'  **'  .^»'""':{*^"^  »  f  7"'^  ^^*, 
r»r  o«i»nr^c,  qui  jU  rrYuté  h  son  T"*  "'oujnr  de  faim.  Il  est  grand 
/oiir.]  Gai  Patin  a  fait  mention  de  <^^'"*'teyJon  nche  ,  et  sait  le  moyen 
c«lt«  dûiputé,  maiten  boiriroc  qui  se  '{f  *«  faire  donner  force  Jacobus 
plaisait  à  médire,  et  qui  était  cnriepii  M  i*ne  consulte  de  cinq  <iu  six  pages,  il 
des  médccinsinnoTateuni.  Le  5/eur  Je  l^t  entre  nutres  baron  d'yfubonne  , 
Mayeme  Turquet,  dit-il  (i)  ,  méde-  «*'«  '«'^  ''«'»'  '«  /'«r*  de  f^aud  , 
ein  du  roi  dAngUurre^^eêt  ,  h  ce  ^' 
'fii0  f  apprends  ,  ^  natif  de  Genève ,  ^f 
/i/j  tfttn  fiomme  qui  a  fait  l'Histoire   ?'   •    ,  ^  ^  ^^  /  • , 

d  Espagne  A'»),  qui  eit  aujourd'hui  X"/'^  ^^> ^«^"«^  a/«;%ie   ./c 

impnmt^  en  deux  uolumes   in-folio.    Ir^îT  ''T"''^'^  ^""  '^'^  'T''/'"'?**' 

^r.  la  Mon.ircbie  Ari«todéin<lcrati«iue  ^^  '''"^*'^  ^^/"**  '  e%a/i£  et  savant  a 

(i),  qui  fut  contredit  par  Louis  dO,^  ^on  accoutumée.                       , 

/cVi/15  •(  c^l  ce/i/i  quia  fait  des  com-  ,   ™-  ^^^ownc  ,  comme  je  I  ai  dtja  dit 

Menta\res  sur  Tacite)  dans  sa  VUn^ei  ^7)  »   a  observé  que  Mayemc  eut  un 


cette 


•  «  v^r»crc«r*«   en    luiT.  ^»  iiemeuiyiii  a 

(Unèi'e ,,  ou  près  de  lh\,  d^rts  la  ivU-  î*?*^*        n  .•  il-         i 

gion  du  pays  a)  .  .  .  ,  .  Je  cnns  nue  ^f^*'^-  Patin  ne  dit>ien  de   .„._ 

•on  fiU  e*f  meAci/i  de  Montpellier.  J«»c  »««  i  "»««»  »1  parle  tros-satiriqMc-. 

// W«£  À  Pam ,  l'an  i6oa  ,  et  comwie  "*'^"f  ^^^/^^  Qucrcetanus.  Cette  nu'me 

d se piguait  d'être  grand  chimiste,  U  '"*"^*',  l^  '  '^  moarur     dil-il.(H}., 

ei4«   QuerelU  auec  quelques-uns  des  ^n  méchant  pendant  et  charlatan  qui 

mMret,  dok  i^int  qu'on  fit  un  décret ,  «^^  «  ^^  ^»^  pemlantsa  uie  et  aprcs 

i/e  ne  jsinais  coisuUer  a^c  lui.  Il  *<»,.7»«'^  par  les  malhem-eux  ^cnls 

n„i  t>o»^^»#  \m..^i^...,  >.».;-  >/- t^  7W  «t  /louj   a   laisses 


rii/Y/,.e/ ,  de  laquelle  U  n'est  non  plus,    "«'"*'"f;  "  ^«'  '*  •  '«  «^" 

l'auteur  que  uous  ni  moi.  Deux  d.u-    T'*"'  ^^  '*"'''  ""  .4f*"*'^ '^'^.^«*-  *^  "^ 
■  i_  Jranc  ignorant,  qui,  ne  savait  nen  en 


(i)  P«liw.  Uttrc  Vin  ,  ^«^.  35  Ju  ff.  tom*  : 
*Hê  e>l  érnsf*  dm  i6  il*  no^^mhrw  16 15. 

•  LrcUrc  4il  '<^n«  I^«is  Majrrnr ,  pèr«  A* 
Tk^i>4orr,  «lait  aé  i  Ljo«».  I^owi*  da  Mayem* 
TMr^nct  •  ■(•€•  <laM  !«•  I^rtuuttt  digmet  Je 
m^'moir*^^  d«  P«r«rUi ,  ^  ■*•«•;!  pj»  ronmll* 
l«  r^l  à9  Miaaioti ,  IrMtacril  ci-«pf^  daat  i« 
rcoMr^M*  (C). 

(3)  £*^^  Uvrtfnl  tmni,  tvnfii^w',  H  f'inute^ 
^m^M  4*'f0ttdm    fur**  i*  Vcrrar*  Fraafais,  lum. 

11,1»  l'mm  ilii  I ,  pmf.  m.  tt^. 

(4)  Palia.  IcIUa  \ni,  pag    .if.  ./m  l'r 


ris  et  particuhcremcnt  à  la  cour  pour 
un  grand  médecin,  parce  qu'il  ai'ait 
apvris  quelque  chose  de  la  chimie  en 
Allemagneé 

Il  faut  iiiir  je   dise   cjue   l'Ilistoirr 
ern«'r.ile    «VEs|>agne' ,    «unipaséc   par 
homs  de   Mtty  erne  '^itrquet ,  l^yon 
nau,  fi^  ^iremiiTcoM^  imprimée  Uaii 

(fi)  im  mfmf  ,  pm^    \y, 

(HiPiua,   UUie    X-\-\l,    ^.-/     i4*    J«    /"'    *■ 


MAY  EU  NE. 


11-^ 


«  \ 


1 


iTiS-j  ,  «'l  puis  chez  Abel  rAngeliur  , 
lan  1608,.  à  Paris,  et  puis  encore 
dans  la  même  ville ,  cbcz  Samuel 
Thiboust ,  Tan  i6.}f>.  La  seconde  édi- 
tû»n  comprend  XXX  livres ,  et  s'étend 
jusques  a  la  fin  de  Tannée  1 583.  La 
troisième  édition  est  augmentée  de 
six  livreSr  qui  ^'étendent  jusques  à  la 

■    fin  du  XVI*.  siècle. 

(B)  yoiVa  ce  que  je  tire  de  la  pn^ 

•  face  de  ses  ceuures,  imprimées  'a  Lon" 

dres  l'an   i^oo-l   Elles  fo.nt  lin  assez 

gros  in-folio  ,  divisé  en  deux  livres  ; 

vie  premier  contient  ConsHia  ,  Epi- 
si  nias ,  et  Obseruationes  ,  et  le  second 
P/iamutcopceam  fanasque  Aledica- 
mentorum  formulas. 'On  voit  aih-de» 
Tant  du  IWre  ]a  taille^ouce  de  M.  de 
Majrerne  tel  qu'il  était  à  Tige  de 
rfuatre-vinct  denx  ans.  C'est  la  plus 
beureuse  physionomie  do  monde  (9), 
un  air  vif,  serein/et  majestaeox  , 
une  barbe  vénérable.  On  lit  au  bas 
de  y  estampe  :  TVieo  :  Turquet  v  de 
Mayemeeques  auratus ,  patrià  Gal- 
lus  ,  religione  reformatns  ,  dignitate 
haro  :  ptrfessione  aller  Jlippocrates, 
ac  triùm  rrgu'm  (e.i^entpbi  rtiriMimo) 
archiater  :  ertidittone  incomparabilis  : 

\     experientid  nulli  seeundus  :  et  qttod 

^  ex  his  omnibus  résultat ,  famd  latè 
i'ngante  periUustris.  Le  medecii)  an^ 
filais  (10),  qui  a  eu  «oin  de  cette  édi- 
tion ,  assure  q^'on  n^avait  encore  vu 
aucun  mivrage  de  Ikfa^nrrne  qui  fAt 
véritablement  de  lui.  Quicquid  hac- 
"''»^'  *ub  Afarernii  nomirfe  oHrem 
ini'isit  ,  tam  crebtisj'nnlatuv  inlèrpo- 
latiunibus  ,  utpote  quod  parti  m  ex 
suis  ^  Dartim  ex  aliorum  ehartis  in 
bibliothecd  sud  repertis  imperitè  con- 
suilur,  ut  nemio  liariolari  possU  ,  qnid 
autfior  sibi  t^elit ,  ejusque  scopum  ns- 
sequi  y  aient  ,  citm  casus  à  remed.is 
pessimo   consiUn   ubique    ahsctndan- 

f'*r. JVihil  hacteniis  subejus 

nomme  comparuit  ,  quod  ipsius  »r^e- 
rît' esse  dici posait  (11).  1|  nous  aj>- 
l>rend  les  raisons  qui  lont  em|>iVhé 
de  publier  les  onvrages  cbinirgiuiies 
de  ce  médecin.  Vous  trouvère/  dans 
/Antlenius  remnntus  (la)  le  titre  de 
qiirlques  écrit*  de  cet  auteur  ;  m^is 
n'allez  pas  vous  imaginer  que  Thco- 

(*)"   t'oret  /<•  JoMrwal  dr  Lrip^r,  i(Si|t,|».  ^7. 
I  m)  J«»rpli«t    Biutvar,   utrimnime   fm^uLmUt 
thUtvr. 

—      \t^'^.t  ta  pa^  1 1  ,ij-  de  Vfdâuin  ./.  ^ut  tmke  f , 


tlorits  ilfiiyentus  'J'unpit'ius%  ci  'ihct- 
tlorus  Turgueius  ,  de  Mayerne  ,  qut; 
Ton  y  donne  comme  si  r/étaientdeux 
écrivains  diOérens  (i3)  ,  «oient  deux 
personnes.  On  n'y  pouvait  pas  parler 
du  Praxeor  A/ayerniaiue  in  mos^bis 
inlerins  ptwcipuè  gravionbus  et^vhro-  - 
nicis  syniagma  :  car  cesi  un  livre 
qui  n'a  été  .imprimé  (|u'en  ifk)n  («4) 
Les  journalistes  de  L«ipsic(i5)  en  ont 
donné  un  extrait. 

,    (C)  A'oMj  donnerons...  un  n-cit  plus 
étendu  et  plus  exact.  "]  Je  le  <îi»nnerai 
tout  tel  que  je  l'ai  reçu  de  M.  Minuloli^ 
X)6))  qui  avait/ eu  la   bonté,  à   mu -s 
"prière,  de  l'inforn^ér  soigneusement 
de  toutes  les  circonsttances'^: 

«  M.  le  chevalier  Théodore  de 
»•  Mayerne,  baron  d'An  bon  ne,  con-*' 
)»  seiller  et  prei/iier  médecin  de  L.  L. 
»>  M.  M.  britanniques  Jacques  I".  ci 
u  Charles  1*'. ,  fut  (ils  de  Louis  de 
N  Mayerne  ,  célèbre  pour  l'ilistoire  ^ 
«  générale  d'Espagne  qu'il  a  corapo- 
M  sée  ,  pour  sa  Monarchie  aristudé- 
N  mocratique ,  dédiée  à  Messieurs  1rs 
M  États-Généraux  ,  ef  dé  Louise,  fille 
»  d'Antoine  le  Masson(i^),  trésorier 
»  d«s  guerres  des  rois  Franf^oi»  l*"'.  <'t 
»  Henri  II ,  en  Piémont.  La  famille 
M  est  originaire  de  Piémont,  uyanl 
M  fféuri  iong-te9ips  dans  la  ville  i\t'.  - 
»»  Quirrs.  Etpourle  nomousobrifjuet  ^ 
M  de  Turquet ,  il  leur  vint  d'une  ft-m- 
»  me  de  la  maison,  qui  pour  être  bini 
»  faite  etde  t*illc  avantageii'se,  éUiit 
a  dite  sembler  une  belle  Tiirquc  ^ 
»  ce  (|ui  fit  (|u'on  donna  communé- 
»  ment  le  surnom  de  Turtiuetii  à  tous 
u  ses  enfans.  Louis  de  Mayerne  .su 
M  retira  à  Genève  sur  la  fin  de  l'an  . 
M  15.5)  ,  ayant  eu  deux  maisoiiii  dé< 
»  ror)licslM,yon  à  cause  de  la  reli<;ion  . 
u  Le  a8  <W  septem|>re  157.I ,  lui  na- 
w  qiiit,tt  Genève,  rhéo<lore  de  Mayer- 
M  ne  ,  ayant  pour  parrain  riién<lon* 
«  de  bèze.  11   fut  «levé  en   sa  patrie 

(%'i)  fir  n  mn*  $rml>l>ikt^  fami*  ilunt  'm  Bi- 
blio(li«<|a«  de  Rnain  :  vor'»  r  ,  ymg    S*i  •.  Si  •. 

Yi4)  ^  f^ndr»»  ,  la-H*.  M-  i'.hmtUtnnj  m  im  < 
IMI*  ptrfmcm. 

f  if)  Âjj^pmfe  S<7  #>  iMiV.  </«  Vmm  i6yi> 

{%6yffvniom  m  pmrl^ ,  tom.  lit,  pus .  (À), 
eiiMttun  (ft)  Jt  Fmilttlf  n4t*4C  (Jcaa  l.nMi»)  ..•  i 
rrmm'ju^  (l)  J*  tftrttttf  LccKiCi  ^T•^^^•,  rir  ), 
titm.   IX,  pttg    Si)». 

*  l<<cl<rc  panW  ^a«  l#  narraiioa  d*  Mmuinli 
^•IrMixaat  aa«  p«rù«  Je  l*«^ci«  ,  WtUfXt  •«'••! 
dà  le  »rf«ir#.  ^'^'v^ 

t*')  r>'  >'t  *ti>  n  pMtté,  in,„    Vf^  fan     ^]^,     r  ' 


/■ 


A 
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asacjnSlée.  La  cinquième  est  la  mé-  rets  •,  car,  autrement  il  ne  serait  p. m 

thode  pacifique  et  sans  dispute  ^fon-  jKxiiible  de  rem^.'er   â  aucun   des- 

d^  sur  te  sjrnotle  de  Dortfrecht ,  que  ordre,    ni   d'em/ltfrher  que  \vs  di^- 

louies  les  églises    P.  K.  de  France  putes  ne  durassent  étrmellrment.  Jo 

0nt  reçu,  et  quia  défini  par  F  Kch-  tais    bien   que   l'on   objecte   qu'à    ce 

ture^<§inta  ,  que  quand  U  y  a  eon-  compte  il   n'y  a  noinl  d'autre  diflé- 

tettatioit  sur  aueluuM  artit-ÎM   /vim««%^  r*»tif«   «>n»n>   V««l.>«   •^_..: _>    i«  - 


•n* 


f 


les  «7c u 
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p.ir  les  «TciiJ  «  riïti  h>  n  ua  qui,  i«A./i 
le  t  atciU  de  llcUarnun ,  ont  Jatt  île 
grandi  ravages  dans  l'église  romaine, 
qui  a  limfourM  dn  larr,  dit-on,  qu'elle 
liait  infaïUiUr.  Il  ajoult?  (10)  qu'il  y 
a  tiaus   la    nai^^^aucff   des  hértaies   ce 


sriil    h  >   nit'llio  alli.iiU  <|uc    lui.   li 
•ne  serait  i»as  un  hifn  nu»liocre- pour 
la  république  des  IrttreH.  J'ai  dit  dann 
Icrorp^de  cet  article  qur  *«»n  llisinire 
del'Ariauisme.  cl  celle  des  Icunoclas 
te»  ,  fuimt  critiquées.  C^tte critique 
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»  aux  Inimanites,  el  âv^  Jà  envr»jé  à  »  |HMiplf.  Il  faisait  un  rrriieil  e.x.irl 
>»  llcitleU»crg  où  îl-demeum  quelques  »  de  ses  coo^seils  en  méilecine.  1)  a 
«  années:  affres  quoi  «'étant  destine'  »  composé  ^une  |»harmacoj»ée  fort 
»  fl  la  médecine  ,.  il  alla  à  Montpel-  »  curiousederemèdes^ntgaléniques 
>»  lier  où  il  reçut  se»  degrés  de  ba-  »  que  spagyriejues^mais  il  nVjamais 
»  chçliei* ,  ^  ensuile.de  docteur.  De  »  rien  fait  imprimer  ,  si  ce  n'est  une 
»  là  il  passa  à  Pari»,  où  so  formant  »  apologie  contrei  la  facult(f  de  mede- 
>»  à  la  pratique  ,  il  fit  ^es  leçons  en  »  cmede  Paris,qiii  Pavait  atta^qué.II 
a  anatomie  aut  jeunes  chirurgiens  ,'  »  j  eut  un  médecin,  nommé  Brouent, 
u  et  en  |)harifiacie  aux  apothicaires  :  »  quicnroyiJf  au  docteur  Bévéroyicius 
»  et  SC9  ordonnancés  Iqi  acquérant  de  »  une  ireLation  de  la  Vesciç  d'isaac 
»)  l'estime,  il  fut  connu  de  M.  Ribhit,  »  Casau  bon  composée  par  ledit  de 
»  sieur  de  la  Rivière,  prcrtiifr  mé-  »  Mayerfie,  de  quoi  il  témoignait  du 
>»  dccin  du'roi  Henri  IV,  qui  le're-  »  resscntiJtaent.  11  a  eu  deux  femmes , 
M  commanda  si  bien  à  S.  M.',  qu'elle  m  doi\l  la  pren^ière  était  Margtierite 
»  lui.  donna  la*'charge  d'un  de  ses  »  de  Boetslaer,  de  la  maison  d  Asne- 
>»  médecins  ordinaires,  et  t^ri  l'an  »  ren  ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils* 
»  m6oo  le  donna  à  Henri  ,  duc  de  >»  m'orts  durant  sa  vie^.  Et  1*  seconde 
»  ftohan  ,.  pour  l'accompagner  daris  »  était  Isabelle ,  fille  d'Albert  Joachi- 
»  les  voyages  qu'il fit'pour  la  France,.  )»my,  c^lèbrç  par  ses  ambassades 
»  vers  les  princes  d'Allemagne  et"'»  pour  Messieurs  les  Etats-Géncraifx, 
»  d'Italie.  Étant  de  rétour  il  s'j'Tcndit  »  en.  Moscovic ,  en  Su/*de ,  et  pendant  . 
»  fort  recommandâfble  enj'e'xercice  t»  nlus  de  a4  ans  en  AVigleterrc ,  de 
>»  de  sa  charge,  et  fut  bien  vu  du  rbi,  »  l.Kpiell'e  il  avait'eu  deux  fHs,décé- 
»>  quTpci^ettait  dé  lui  faire  "beau-  \  dés  devant  lui,  et,  trois  filles,  dont, 
f  »,c^9pac  bien  s'il  eût  voulu  changer   »  deui  moururent  de  son  vivant.  |1 

»  de  religion  ,  lui  mettant'  à  dos  le    »  mpurut  le  i5  de  mai^  i655  à  Chel- 
»  cardinal  du   Perron  ,•  et    d'autres    »  sey,  près  de  Londves,  laissant  une 
»  ecclésiastiques  j  et  même  malgré  sa    »  fille   unique  ,    laquelle  porta   se.s 
»  résistance,]e  roi  lui  avait  fait. expé-    )t.  grands  biens  en^mariarge  à   M.  1«? 
j»  dier  un  brevet  de  son  premier  mé-   »  marquis  de  Montpouillân  ,  petit-fils  v. 
>•  decin  ,  que  les  jésuite» ,  qui  le  su-    »  .de  M.  Je  maréchal  duc  de  la  Force  ; 
)?,>rent,  furent  j?rompts  à  faire  révo-    »  inais  elle  mourut  à  la  Haye,  l'an 
gl^uer  par  la  reine  Marie  dé  Médicis;    »  i66f  ,  iie  pouvant  pas  accoucher  , 
^Circonstance  et  faveur  doltit  M.  de    >*  Ou  dumoinsdansl'accouchement,  ;> 
^»  Mayerne   n'eut  p»ur.  lors  aucune       Notez  que  M.  de  Mayèrne  eut  une 

igneur 

grand 

de  Frot- 

*  deVendôme,  fils  naturel  dé  Franco,    té  ,  et  par  ^(Jn  mariage  elle  fut  nom- 

,    »  En  i6on  ,  il  traitai  un  seigneur  an-    mée  madame  de^indsor.  Elle  avait 

M  glais  ,' llequcl  étant  guéri  le  mena   beaucoup  d'esnrit  et  de  lecture  ,  et  a 

'  >>  en  Angleterre,,  où  il  eut  une  au-   été  pendant  plusieurs  années  un  or- 

.»  dience  particulière  du  roi  Jacques,    nement  de  la  ville  de  Genève.  Elle  y 

-'»  Et  même  aprèsja  mort  du  roi  Hençi   mourut  versYi  fin  de  l'an  1691 .  Voyez 

»  IV  ilcontinuaWètre  médecin  ordi-  son  éloge  dans  Vltnliu    Teij^nnntc  Av 

M  naii-e  du   roiSuis  XIII,  jusqu'en    M.  Leti  (18).  Voyez  "aussi  niistoire 

^     >»   i6i6,   qu'il  traita  de  cette  charge   dos  Ouvrages  de.s  savans  (19), 

'«*     »'  avec    un    médecin   français.    L'an      *  LerUrc  cmit  qur  rVst  Tuo  <lrs  nit  He  Théo- 

'    '    »    161I  le  roi  d'Angleterre    le    fit   de-    dor«!  qui  e»t  •ulenrderouvr.gi!  dont  le  prrr  Ja- 
''  Ile  ]  I  ,1  rob .   fiait'*  »•  Bibltosr^hia  Faritina  ( mit nir s 

'  ^Jlf  '«/"^î**»- par  son  ambassadeur,  i.our  ^.^^  „.,;',«')    p.,e%5Trippor,e*i,     '  ' 

*f3»    efre  son   premier   médecin  jCt  de  la     Di^courj  yur  la  ca,le  uni^ertetlr  en 


insi  le  litre: 
léiquetle  If 


r.      *f3r   efre  son   premier   médecin  jCt  de  lût.    Di^cour.^  sur  la  carte  um^ertrlle  en  Urjuelle  le 
»    reine  "  Anne    son    épouse  ,    par    une    It'ohe  terrestre  eu   entièrement  rt'duil  et  reprr- 
-^  patente    scellée   du  -  grand    sceau    ''•*'•'''-"' "V'"'»"''t '' T\f*''''''''' '-Jî" 

a'«.        ,    .  «     •!     "  ...       non  Je  set  paires, ^r  Lout^f  de  ilfareine  Jut-^ 

Angleterre;    ou   il    a    servi    toute    ,^^,t.    Pariuen,    professeur  en  géographie  ,    h 


>>:  la  famille  rovale  avec gran«l  bon-   Pari»,  aux  tlrpcn*  fie   TauUur.   \C>^ii ,  in-<« 
>>  neur  et  approbation  iusqu'à  la  fin    I'»"»""' y  preniini  U  qi.al.t«  .««  P-n.ien,  nVi  I 

'•  «         '.     .  -  p«>  a  croirt:  qu'il  etail  <lii  prcaiirr^lit  ' 

Vr}^  '    (i^)  .4  U  rr*.purf^ ,  pa^  ii^  «  .»«» 


»> 


d«'  sa-vie^;   roaWne   anisi    |q 
grande  parlii  de  la  iiùblccsc  cl  du 
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MAI(/ïrAN  ^Kmmanwil),    l'iui    (c>|uia  pour  tilrr:  t/c/ V/i/,  J/<»- 
dj>s   plut  grands  philosophes  du    n'ùux  el  ScrijJiis  H.  pairis  Em- 
XVI 1*.  \iëcle  .    clait    religieux   nianualis  Maignani   Ihlosaiis  ^ 
(ninime,  n^tif  de  Tpulousc*.   U  ordinis   Minimorutn  ;  jj/iilvsi)- 
ahandonualcs opinionsderécole,  ph',  atque itialhctitatici prœstan' 
et  les  combattit  fort  solidement,   tissimi  jEiogium.lï  a  clé  coiiipo- 
Il  n'était  ni  carlësîen ,  ni  gassen-  se  par  le  père  Sagueiis(ti^j  ,   et 
diste;  mais  il  s'accordait  avec  les  imprimé  à  Toulouse,  l'an  1699. 
deux  chefs  de  ces  deux  sectes  à  J'en  tirerai  un  bon  supplément. . 
rejéler  les  accidens,  les  qualités  ,  Eqimanuel  Maignah  ,  né  le  17  de 
elles  formes. substantielles,  et  à  juillet  1601  ,  était  d'une  ancien* 
iulliverlaphysiqueexpérimenta-  ne  et  noble  famille  (D).  Il  fit  e*- 
le.  Il  en  tendait  bien  les  malhéma-  pérer  dès  Je  berceau  qu'il  aurait*   . 
Jiqués;  el  il  avait  joint  à  toutes  de  Tinclination  pour  ies  lellre^ 
ces  sciences  celle  de  la  théologie,  et  pour   les  scit aces  ^  car  rien 

.  jiuque^s  au  p^int  d'être  capable  n'était  aussi  propre  à  rciupccher 
de  renseigner  dans  Home  iii|^me  de  pleurer  el  de  crier,  que  d'a- 

,{a).  U  a  eu  beaucoup  dé  dispu-  voir  en  main  quelque  Uvret.  il 
les  à  soutenir  contre  les  peripa-  en  remuait  les  feuillets  et  en 
t<^liciensj  et  il  était  d'autant  plus  considérait  les  caractères  avec 
propre  à  leur  tenir  téle,..qw'îl  beaucoup  de  plaisir,  et  l'on  s'a- 
gardait  beaucoup  de  la  méthode  perçut  dès  qu'il  eut  passé  l'âge 
des  scolastiques  dans- Sjps  écrits,  de  cinq  ans,  qu'il  méprisait  ie.s 
La  ipaniècè  dont  il  explique  la  petits  plaisirs  de  l'enlance  ,  et 
conservation   des   accidens  sans  qu'il  prétait  une  attention  ii|er- 

i  sujet  dans  le  mystère  ie  VEur  veilfeuse  aux  prières  et  aux  in > 
charistîe',  est  plus' heureuse  què'.structious  -dû',  caiéchismè.  Cela  * 
celle  de  M.  Descartes(A).  J'ai  lu  fit  qu'on  s'appliqua  plus  soigneu- 
dans  quelqu'un  des  journalistes  sèment  à  le  met<|e  sous  la  direc- 
qu'on  travaille  à  faire  sa  vie.  Si  tien  d'un  pré^teur  dômes ti~ 
je  l'avais  lue,  j'eusse  fait  très-  que.  U  fit  ses  classes  au  collège 
volontiers  un  long  article  de  cet  dés  jésuites ,  et  s'acquitta  Irèi- 
liabile  minime.  Je  dirai  un  mor  diligemment  de  tous  les  devoirs 
denses  écrits  (13).  On  l'a  confon-  d'un  bon  écolier,  soit  à  l'égard 
du  avec  un  autre  philosophe  des  exercices  littér^res,  soit  à 
nommé  Magnen  (G;.  Get  article  l'égard  des  exercices  de  religion, 
était  déjà  à  J'imprimerie,  lors-  Jl'lit  paraître  dans  toute  sa  con- 
que j'ai  découvert  le  père  Mai- 
guan  hors  de  sa  "place  (ù)  dans  le      ^'^^  ^*  ^*  /»«^»  »'»-4".  * 

Supplément  de  Moréri.  J^LÏ^T^"!/ ''"  ^*~'^"''  9"i  «  ^fr 

Depuis  la^remiere  édition  de    i'*  P""otophie  d«  c*  mattit  a  Toulouse    à 

ce  Diclionnaire  j'ai  vu  un  écrit  %tu?. ::i*,'^'j.Z:;/^l-^;i''  ■ 

Leclerc  prétend  que  Bayle  aurait  di)  d«s  iiulaural»,  »i»c  de  ipecieL...  pii,  ., 
omeUre  toute  la  première  partie  de  cet  vini  p<»t  c..oaecralio«em  EucliamUciaAlui. 
artidt,   et  «en  tenir  uniquement  à    la    à«-    Uxat  maoenlibui,  Opû*  i*bilo«.pUico.Tbeu- 

a)  f  oye-  la  .emar.,ue  (n>.                 -              t'optntan  Ju  père  M.ng,..„   J,.  /«  ^l"^ 
•  {b,  Sous  U  mot  y\i^iuai.  ., am,nl,dit.  -y-^^* 
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unt  personne  catho/ofue  rjut  crri%/ait 
contre  l'Exposition  de  M.  de  Coft- 
dom.  Je  me  sers  des  mêmes  paroles 

3U0  M .  de  Coodom  cite  comme  tirées 
e  la  ^agc  a3  de  la  jiréfacc  de  M.  de 
la  Bastide:  mais  voiciceque  je  trouve 
dan»  cette  préface  à  la  page  3o  de  la 


tfu'il  mourait bocinicn  ,  et  l\m  ne  put 
jamais  l'en  faire  démoidre.  J*ai  oui 
dire  que  c'était  un  homme  de  bonne 
mine  ,  et  qui  avait  de  Tcsprit,  et  as- 
sez de  science  du  monde,  fce  que  l'on 
a  lu  dans  une  lettre  de  M,  Simon  C 19) 
est  tout-à-fait  nronre  ;î  nprsimflpr  mui» 
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,l_M,(j, 


a).  C'est  à  cetlc'belle  action  que  rabl(=.  v^O  *'  harangua  aus.vi  l'an 
notre  jurisconsulte  doit  sa  nais-  ^CfH ,  lorsque  Louis  Sforceful 
sance.  Il  fut  élevé  à  Milan  ,  ou  ,  4éclaré  duc  de  Milan,  ce  qui  lui 
son  père  s'en  retourna  ;  mais  valut  de  nouveaux  titres  (/>)• 
son  précepteur  le  traita  fort  du-    Étant  devenu  presque  aveugle  , 
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duile  ce  gtantt  fontU  de  pudeur 
et  d*honncle|ë  qui  fait  craindre 
la  confagiondesenlrelicns  sales; 
et  de  là  vint  qu'il  s'éloigna  peu 
(I  peu  du  comiificrce  de  ses  con- 
disciples ,  et  au*il  airàd  mieux 
jrenoncer  aux  diverlissemens  de 
son  âge ,  que  d'exposer  son  in- 
nocence À  auelque  péril  (e).  Ses 
heures  de  recréation  étaient  euiî- 
ployées  à  des  promeaades  dans 
le  couvent  des  piininaes;  oii  il 
rencontrait  un  bon  vieillard  qui 
lui  pariait  de  l'affaire  du  salut. 
Ce  turent  des  semences  de  la  vie 
religieuse  à  laquelle  il  se  consa- 
cr^quelque  temps  après,  et  il 
y  fut  encore  fortement  détermi- 
né par  une  disgrâce  qui  lui  ar- 
riva lorsqu'il  était  en  rhétori- 
que :  il  avait  composé  un  poëme 
pour  disputer  le  prix  d'éloquen- 
ce, çt  il  çruf  qu'on  lui  avait  fait 
iine  injustice  en  adjugeant  à  un 
autre  m, victoire.  Le>  réflexions 
qu'il  ht  pendant  son  chagrin  le 
fortifièi^rift'  lellèmenl  dans  la 
pensée  dp  quitter  le  monde,  qu'il 
demanda  l'habit  de  minime.  On 
ne  le  fit  point  postuler  long- 
temps; et  s'étant  fort  bien  ac- 
quitté des  épreuves  du  noviciat, 
il  fjrt  reçu  à  l'émission  de  ses 
vfpux  à  1  âge  de  dix-huit  ans , 
c'est-^-dife  l'an  1619.  Il  fit  son 
cours  de  philosophie  sous  un 
professeur  très-attaché  à  la  doc- 
trine d'Aristote,  et  il  ne  perdit 
aucune  occasion  de  disputer  vi- 
vement contre  tout  ce  <jui  lui 
était  suspect  d'hétérodbxie  dans 

(«»>  Ad  omnes  vUtr  suie  nttus  et  uttts  nd- 
^'ocahat  htmrslMm  me  modes! um  illnm  pu- 
fli*re*n  .  tjui  ahiiorrel  nh  àmni  intjninamento 
tft4icii'imHs  coHo'fuii.  Quart  capit  patdrtfim 
elnhnnr*  à  soiUs ,  prmeliffTM  omni  joco 
oh>ltmir,  ffuAinfacrre  vet  teiUssimum  t-ere- 
iuiiJ:tr  sué  /'rrifuliim    S«g«ipns\-  m  Klogio 


nan;  /,     .  V.  ^    , 

la  physique  de  cet  ancien  philo- 
sophe. Cela  fut  pris  pour  un  bon 
augure  par  son  professeur ,  qui 
bientôt  après  découvrit  avec  un 
fort  grand  étonnement  que  son 
disciple  entendait  tfès-bieri  les 
mathématf ques ,  '  sans  que  per- 
sonne lui  en  eût  fait  des  leçons 
(E).  Il  avait  été  en  cela  son  pro- 
pre maître.  Il  fut  tout  autre 
dans  son  cours  de  théologie  que 
danscelui  de  philosophie  ;  car  au 
lieu  qu'en  celui-ci  il  s'était  mon- 
tré fort  incrédule,  et  avait  soumis 
toutes  choses  à  un  examen  sévè- 
re ,  et  aux  discussions  les  plus 
subtiles  de  la  dispute  ,'il  se  sou- 
mit humblement  aux  dogmes 
théologiques  (f)  :  mais  pour  ce 
qui  est  des  raisons  péripatéti- 
ciennes que  l'on  employait  pour 
les  éclairçir ,  et  pour  les  prouver, 
il  ne  se  crnt  pas  obligé  de  les 
admettre  sans  les  avoir  exami-  • 
nées  ;  et  s'il  ne  les  trouvait  pas 
solides  ,  il  les  rejetait,  et  ne 
faisait  nul-  scrupule  de^  préférer  " 
les  secours  de  Platon  à  ceux  d'A- 
ristote. Les,  preuves  qu'il  don-  . 
na  de  son  esprit  pendant  l^s  six 
années  qu'il  fut  sur  les  bancs , 
le  firent  juger  capable  de  mon- 
ter en  chaire*pour  y  remplir  les~ 
fonctions  de  professeur  ,  et'  il 
s'acquitta  de  Cet  emploi  si  subti- 
lement et  si  solidement  ,  qu*il 
fit  voler  sa  réputation  au  delà, 
des  Pyrénées  et  des  Alpes;  et 
c'est  pourquoi  le  général  des 
mmrmes  le  fit  venir  à  Rome , 
l'ah  i636jpour'  une  semblable 
profession.- Sa  capacité  dans  les    . 

iX)  Stihmississimnm  -è  contra  istis  (excr- 
cilatioéibu»  Theologicis^  yf^frm  offert;  refti- 
gitqnB  iét  à  levinscttlâ  dubitittione ,  sic  ah 
omni  curiosn  inJagine,  ex  quo  andiil  scrtr- 
tatorem  mnjestatis  opprvssiim  tri  à  gloriti. 
I«Jei«i,  ib»«l.,  pnff.  lo. 
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""■■-^"^""'  '  '^A  >""»"«  par  une   hypolliese,  ce  nu'a  fail  Ganwri.li 
conleslal.on^,ui  s  éleva  e.il.re  I..,'  à  l'égard  de  celle  des  atomiste». 
et  le   père  Kircher,  et  qu.  fut   La  charge  de   provincial    étant 
décidée^ de    telle  sorte  que  la  e,pirée  au  bout  de  trois  an,, 
gloire  de     mvent.on,   le  sujet  notr*  minime  eut  plu.  de  loisir 
deladispule     neCutpasçleeà  ,H)ur  travailler  4  une  théoloW 
Wre  ra.nnne  (F),  ion  /,W  de-  philosophique  ;  mais  une  longue 
iy:spect,^a  horana  ,    imprime  maladie,  et  pni.  quelques  voya- 
a^lome,  1  an  164»     aux  «fepens.  ges  pour  les  aflaires  de  l'ordre  . 
du  cardinal  Spada     fut  fortes-  reUrdérentreiéc'utiondecedesI 
time.   Personne  n'avait   encpre  sein.  Nous  verrons  dans  les   re- 
enlrepris  un  pareil  ouvrage  (^).  marques  en  quel  temps  parurent 
On  y   trouvait   la   méthode  de   les  deux  tome,  de  ^t  onvracé 
faire  des  telwcopes ,  qu'il  avait  {G).  Si  l'auteur  avait  eu  de  l'am- 
iriventce.- 11  l'expliqua   fort  au   bili.n ,  il  aurajt  trouvé  un  beau 
long ,  et  n  imita  point  ceux  qui   taoyen  de  se  satisfaire  lorsque  le 
cachent  comme  un  mystère  les   roi  souhaita  de  l'attirer  à  Paris 
inventions  de  leur  art ,  et  qui  Ce  fut  en  V6S0  ,  «prè,  que  sa 
meurent    avec  leur    secret.    H   majesté  eut  \u  elle-raémé  dans 
..eut  point  cette  maladie  ;  car  lacellule  de  Xeligieox.une  in- 
sil  se  présentait  des  ouvriers  qui  linité  de  machine»  et  «le  curio- 
voulussent  faire  suivant  ses  dé-  sites  (H).  Le  cardinal  Maxarin 
couvertes  et  sa  méthode  quelques  qui  les  avait  vuâxavec  le  roi 
instrumen,  de    dioplrigue    ou   fit  savoir  le  lendertiain  an  pi-rê 
•'•S.l'-.?''..'.'  eur  commun:}quaitl«  Maignau    les  inlenV^n.  de   ce 
pru.  agreatlement  du,  monaè  ce  prince,  par  M.' aèrrehbetlpr" 
qu.l    savait  là  ^dessus.   Il   ne  miër  président  au  parlement  dé 
revint    de    Rome   à   ToulouM.  T«.loL.  Le  nyni^Zoioa 
.  quea  .550,  et  on  le  revit  dans  si  modestement^et  ,i  hS" 
sa  patrie  avec  une  ,o.e  anivery'jnent  l'inclination,  qu'il  aTail  i 
selle^^II  fut  créé  provincial  celte  pisser  toute  s.  vie  dlns  1'^- 
meme  ^nnee ,  quoiqu'i    souhai-  rite  du  cloître  ou  il  avait  été  i«. 
tât  avec  passion  de  ^n'être  pas  vêtu  de  l'habit  de  l'ordre,  q^ 
détourne  de  se.  étude,  par  les  l'affaire  en  demeura  là.  Il  Tut 
soinsd  ,uc^ne  charge.  Il  publia  donc  la  Mtisfaction  d'éviter  l'é-  \ 
son   coursN^e  philosophie   l'an  cl.ti  quoi  l'on  avait  vouluVe^ 
.65;..  C  est  un  ouvrage  où  il  a  gager,  et  il, 'occupa  tranquiflê- 
pu  se  promettre  pour  le  moins  menti  faire  4«  livre. ,  Vi^« 
le  non.  de  restaurateur;   et  si  expérience.,,  et  des  leçon,    n 
sous  prétexte  qu'il   expliqua  la  était  con,ùllé  par  lé.  pluL'rlJ. 
physique  parles  quatre  elémeu»,   philosophes,  et  il  av.?t  mil"  ^^ 
on  lui  conteite  la  gloire  de  l'in-       . 

■  "vention  pour  la  donner  à  Em-  puJ'S^.^HI^L'^,'^''?"''"' 

,    lcm,„„„  „„„,„,„„   |L.a.  .  il,„|.,  ^„g,    •^,       K„,4V7"  Xy.  "^  "  "''  '''"!■• 
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ponsequ'il^à  f.ouis  XII  a  été 
mal  rap{K>rlée  par  M.  Moréri 
(U).  11  est  auteur  de  plusieurs 
livres  (I).  Il  étudiait  à  la  chan- 
delle en  plein  jour  (K).. 


I 


•jiioi  <|M"il  en  nnivc  ,  riiToii  Icwi  fu.vM 
jamais  rendre  gorm-'. 
.  (C)    //  re^inL  de  la  cotir  de  reinnc- 
rcurcfutrfjt^  de  pn'sens  et  de  tittx'.s  ho 
norabtcs.']  Aunt  nr^entoque  dortaln.s, 
et  etfuestri  ac  palatind  diffnitatf  ho- 


'-'^mXmi^immummÊÊm 


■A^ 
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i  iiMUi»  /xrU  tiVijia  est  ,  Idlcra:  iii^écv^ 
ri  m  pntjectœ  et  conçu  iaitœ  ficvre. 
Maiiiu.s  écrivit  ses  i>lainlc8  à  Guy  de 
rtochefort  ,  chancelier  dé  France  ,  et 
nVnbjia  pas  les  i5o  ccuu  quo  celte 
allaire  lui  avait  coûté»  ,  san.s  qu'il  eût 
tin:   des  terres   que   le   roi  \\\\  avait 


«loil  |»a.^>«'i  dii'  p»  14    ,in\  »  ulan>.    J'.n 

leclionc  di^ndiilftn  ef/ur\tirm  ith  »pc(  ■ 
.  luluni  in  avie  Jarinus  de  manu  tv^i\ 
■  itittlitam  ,   accemiendœ  t-irtutis  eri-'t 

ad  nostervs  manare  di//tnn^il  (i3). 
(F)  La  jalousie  *le  profession  entre 

lui  et  Plii/ippe  Déeins  alla  fort  loin.  ] 
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|>onse!i  à  faire  ou  de  vive  voix  , 
ou  par  écrit.  Jain^  homme 
n'aimamoins  que  lui  roi^iv^lé  : 
il  travaillait  même  en  dormant  ; 


M  conlinucde  faire  dans  no»*scns  1rs 
w  mômes  impressions  <(u'ils  faisaient 
»  a viint  qu'ils  fussent  change's.  Aussi 
>»  c'est  en  cette  manière  que  ce  my- 
»  stère   est  expliqué  par  un  célèbre 


v3© 


ilar  ses   songes    l'appliquaient  à  »  théologien  de  l'ordre  des  Minime 

«les  théorèmeff(I)V  dont  il  suivait  «  ^^"^mé  le  père  Maignan  (i).  »  Ce 

I       j^j      â*  •      ^   »•  »•!  nue  M.  Aonault  trouve  a  redire  dans 

I^S  déductions  ,  jusqua  ce  qu  il  ^^^^   bvpothèse   est   qu'elle   admet 


t     1   .  •  1  ^  j  •.  1    -  ifnpressions  âu  pain  et  auuin 

^-rand  plaisir  que  lui  donnait  la    ^J^as  ont  été  changés  par  la  trans 

il  n^est  "plus   besoi 


V  ,  a         .     *        ,.t  qu'Us  ont  été  changés  par  la 

tlemonstratioa  qu  il  avait  trou-   iubstantiati 


lion 


,  aprt's 

ran 

)eso 

vée.  La  bonté  de  sus  mœurs  ,  et  néanmoins  après  cela  Wa^^oir  mcou 

lâ^pureté  de  ses    vertus,    ne    le  ^l/^nnoui'eau  miracle^  comme  il  sem- 

»,   •      *  •        1-  11  Ole  nue  fail  ce  bon  pcre  :  parce  an  a 

rendaient  pas  moins  digne  d  es-  s'ensnilde  l'essence  même  <iu  myL'œ 

tiine  i  que  son  esprit  et  sa  scien-  (  tfui  est ,  que  le  pain  est  effectivement 

ce.    Il    mourut  le    29  d'octobre  changé  au  cor/>*  </e  Jésus-Christ  ), 

1676  (l).    N'oublions    pas    qu'é-  7"  ""'/^'^  continuer  dé  sentir  toiHes 

.    _i.     \tf    ,    n     •        1»  iiiT        •!  **"*  ^f^^fftes  apparences  nu  on   sentait 

tarrt  aile   a  Pans,   Un    1657,  il  aunamuam,   c'fst-h-dire  que  les  ac- 

fut  admis  avec  de  gratlds  témoi-  cidens   du   pain  '  et   du    uin   doivent 

gnages  d'honneur  aux  conféren-  subsister.    Ce  cartésien  nrétend  (  3  ) 

ces-philosophiques  (A)  chez  M.  de  T",  \  ^^''Pf  de  Jésus-Clirist  occupe 

--    *^  r     1        V    /  de  telle  sorte  la  place  du  pain  ,  que 

Mommor  ,  maître  des  requêtes  le»   mêmes  intervalles  précisément 

(/j,  et  qu'il  composait  avec  beau-  qui  servaient  de  lieu   au  pain.,  sont 

coup  de  facilité,  et  sans   ratu-  *^«"»  <>ù  le  cor^)s  de  Jésus-Cftrist  se 

7     \     .j  .,      .  range  j  laissant  a'ia  matière  qui  rem- 

'  #(^  plissait  les  pores  du  pain,  les  mémos 

(i  Ti^pu  P,  Sagiiens  ,  <n £logto%ii]^H|  espaces   qu.elle  remplissait  aupara- 

nuclU  MjKiga«ini.  "'^^  vant.  Il  s'ertsuit  de  la  que  les  parties 

'    \i(y  II  est  sSimeM  vavlé de xes  c,Qn/éjrencçs  du  corps  Je  Jésus-Ghrist  prennent  la 

dans  les  Uiirti de  Sorhière.  figure,  la  situation ,   et  en   général 

(/^Saguçns,  i«  EiogioEmmanuelisMai-  tous   les   aUtn^es  modes  du  pain,   et 

»"*•** ,  pag.  4<>»  .  r    '  parHîonséquent  qu'elle!  sont  du  pain  : 

(w)  Elcn/uar  ne  an  t^ceho  incredibilem  ^ar  ,  selon  M.  Kohault ,  l'essence  du 

ulâmconscribenat  sine  Ittitrts  u/its  cofrilttta  .,•„  ir  'i-j'i.'  i 

su^  rapidilaum  :  ^ppendicem  tertiam  tri-  Y    ."  *"."  ^^  ^""'''"^  'K^}^  distingue  de 

bus  horis ,  nuartam  conscripsU  tribus  heb-  ^**"^  »"***«  ^^ÏV^  »  "  f'*  4"  "«  certain 

«/oz/uh/i*.  Idem  ,  ibid. ,  ^a^.  4».  assemblage   de   modifications.  11  y  a 

"  .  donc  nécessaireïB^nt  du  pain  partout 

(\)  La  hianière  tîoht  il  explique  où  se  trouve  cet  assemblage.  Or  il  se 

la  conservation  dès  accidens  sans  su-  trouve  dans  le.  corps  de  Jésus-Christ 

jet  .  ,  .  est  plus  heureiise  ^ue  celle  ''au   sacrement   de    l'Eucharistie  :  ce 

de  M.  Descartes.']  M.  Rohault  a  pré-  corps  donc  n'est  autre  chose  que  du 

tendu   le  contraire  j   mais  c'était  à  pain  ;  et  ainsi  ce  grand  mystère  con- 

cause  qu'il  ne  voyait  pas  la   grande  sisterait  ù  détruire  un  morceau  de 

difllculté  qui  résulte  do  l'explication  p^in  ,  et  à  remettre   un  autre  mor- 

qu'il  prenaitpourla  meilleure.  Voici  ceau  de  pain  à  la  place  de  celui  qui 

comment  il   rapporte  celle  du  père  a  été- anéanti.    Cela  est  absurde,  et 

aisnan 


rs    \ 
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«  11  n'y  a  rien  de  si  facile    tout-à  fait  éloigné  de  la  doctrine  du 
ipUqucr  de  quelle  manière    papisme.    11   est  vrai  que  dan*  ctlte 


»|iir 

ïv*  acrideas  du  pain  t;t  du  vin  sub- 
sistent sans  le  pain  et  le  vin.  Car 
il  n'y  a  qu'à  dire  en  un  mot ,  que 
li."  pain  et  le  vin  étant  otos  ,   Dieu 


(i)  Rohault,   Fntrciient' «ur  l{   Pliilosopl  ir , 
pag.  48, 

(*)  Lti  mfm'e  ,  paft.  SS. 

(<    f,M  tnfiiie  ,  f>itg.  ,'».'<,  5';'  ^t  ttny 
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sijpposilioa  il  ne  laiiL  point  de  mira- 
cle pour  expliquer  comment  subsis- 
tent les  apparences  du  pain  à  l'égurd 
«le  tous  nos  sens  :  ce  doit  être  une 
suite  naturelle  de  là  situation  du 
corps  de  Notre  -Seigneur  dans  l'espa- 
ce clu  paià  détruit  :  mais  cet  avantage 
ne  résultant  que  d  une  hypothèse  «fui 
enferme  dos  absurdités  incompati- 
•blcs  avec  le  dogme  de  la  Transsub- 
stantiation .  ne  peut  p<jint  faire  <|ue 
le  cartésianisme  égale  ici  l'explica- 
tion du  père  Maignan,  quoiqu'elle 
ait  besoin  d'un  miracle  particulier 
pour  la  continuation  des  apparences 
du  pain  et  du  vin  de  l'Eucharistie.  ^ 
(B)  Je,  dirai  un  mot  de  ses  écrits.  ] 
Il  fit  imprimer, à  Toulouse,  un  cours 
«le  Philosophie  en  quatre  volumes 
//i-8**.  ,  Tan  i65a,  11  Ta  redonné  au 
public,,  in-folio  (j)*  Tan  ^^1^/ 
avec  beaucoup  d'additions  ,  et  l'a  dé- 
«lié  au  président  d'Onoville  ,  si  Joué 
dans  le  voyage  de  MM.  de  Bachau- 
mont  et  la  Chapelle.  Il  y  a  joint -en- 
tre autres  choses  la  critique  des  tour- 
billons de  M.  Descartes,  et  une  dis- 
sertation sur  la'  trompette  à  parler 
«le  loin  ,  inventée  par  le  chevalier 
Morland.  On  a  aussi  de  lui  un  ou- 
vrage de  tliéologie  iûtitulé  Philoso' 
phia  Entis  sacri ,  et  une  Perspecti- 
t'a  horaria  ,  imprimée  à  Rome  ,  lan 
1648,  in-folio  y  etc.  Voici  ce  qu'on 
trouve  dan^  M.  Bqillet  A  l'égard  de  ce 
dernier  livre.  M.  Carcavi  manda  à 
M'.  Descartes  qu'il  y  avait  a  Rome  un 
minime  /io/nm,eïc/>«'ne  Maignan,  plus 
intelligent  \t  plus  profond  que  He 
père  Mersenne  ,  qui  lui  faisait  espé- 
rer quelques  objections  contre  ses 
principe^.  Ce  père,. . .  s'appelait  Em- 
manuel^ et  était  Toulousain^  nais- 
sance. Mais  II  demeurait  pour  lors  a 
Rorttey  où  il  enseignait  la  théologie 
au  couvent  dé  la  Trinité  du  mont 
Pincio  y  quon  appelle  autrement  des 
Minimes  français.  H  avait  mis  au 
joiu'\depuis unanC')  en  latin  j  un  ou- 
vrage curieux  divisé  en  quatre  Uvres , 
touchant  les  horloges  et'  les  cadrans 
solaires  ;  et  il  avait  écrit  vers  le  même 
tempjs  au  père  Mersenne ,  encore  vi- 
vaiit  (**),  que  par  ses  principes  physi- 

(4    Imprim/  à  Lron  ,  ehe*  Jman  Grégoire. 

{")  En  »f'>48,  i'n-fol.y  à  Bom0  ,  PeripccUra 
Ilorari*,  «Hc. 

(*»)  f.ftir^  MS.  t!e  Maignnn  à  Mfttenne  ,  du 
I-  fuillft  i(''\^  ,  p«/r.  5n  du  i";  vol.  det'Lel- 
l/ct    ^IS.  à  Mrrtenne  y niorum. 


NAN. 


129 


(uies  il^  avait  trouvé  g<ôntéiri(picnicnt 
la  même  proportion  des  n^rnctions 
que  celle  ae  In.  Descaries.  Mais  il  ne 
croyait  pas  que  les  principes  qu'il 
établissait  pour  le  mouvement  It un 
corps  lumineux  quL  s'enfle  et  qui  se 
désenfle  y  fussent  véritables  ;  ni  méme« 
quand  on  supposerait  ces  principes  , 
quil  fiit  possible  que  les  réfmctions 
se  fissent  cémme  il  est  certain  qu. el- 
les se  font.  C'est  ^ur  quoi  le  père 
Maignan  avait  principalement  envie 
défaire  des  objections  h  M.  Descar- 
tes:  selon  qu'a  pouvait  l'avoir  mandé  . 
.a  M.  Carcat>iun  an  après  (5).  N'ou- 
,  blions  point  la  Dissertatio  théologien 
de  usu  licitiO  pecuniœ  ^  publiée  par 
notre  minime  l'an  167^ ,  i«-ia.  Elle 
fut  censurée  par  qiielqucs  évoques.  ; 

(C)  On  l'a  confondu  avec  un  autre 
philosophe  nommé  Maenen.  ]  Quel- 
ques-uns (  je  me  sers  des  termes  de 
M.  Baillet  (6))  ont  confondu  mal  à 
propos  Emmanuel  Maignan  avec  Jean 
Chrysostome  Magnen  ,  professeur  de 
Pavie,  qui  avait  publié,  en  1648  ,  le 
Démocrile  ressuscité  ,  qui  fit  croire 
aux  Hollandais  que  c'était  un  philo- 
sophe cartésien.  M.  Baillet  cite  Revii 
Statera  ■,  pag.  ^43.  Ce  Jean  Chryso- 
stome Magnen  était  de  Lui^euil,  dan» 
la  Franche-Comté  y  et  professait  la 
médecine  à  Pavie.  Outre  lé  Jpcmocn- 
tus  reviviscens ,  imprimé  à  Lcyde  Fan 
1648  ,  i/i-ia,  et  dont  l'épttre  dédica- 
toire  est  datée  du  3o  avril  i646^>  j*ai 
vu  de  lui  un  Traité  de  Mannà  (7) , 
«  imprimé  âja  Haye,  l'an  i65ê,  i/i-la , 
et  dont  l'épître  dédicatotre  est  daéée  " 
du  5  avril.  1648.  Ces  éditions  de  Hol- 
lande ne  sont  pas  les  premières.  \. 

(ï))  //  ^tait  ftune  ancienne  et  no^  ' 
ble  famille.  ]  Son  père ,  conseiller  du 
roi ,  référendaire  et  doyen  de  la 
chancellerie  de  Toulouse  ,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  les  barons  de  jtfai- 
gnan  ,  qui  ont  fait  une  très  -  grande 
heure  dans  rArmagnac.  Il  épousa  la  ' 
fine  d'Emmanuel  de  AlTare* ,  profes- 
seur royal  en  taédecine .  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse,  VoiU  le  piére  et 
la  mère  du  minime  -dont  nous  par- 
lons ,  et  voici  le  feite  de  son  ^ogiste. 
Pater  ci  fuit  Petrus  Maignanus  con- 

(5)  Baillet ,  Vi«  d«  Detourlet ,  Ma*.  // ,  fmg. 
3^9,  38o  ,  -à  Vann.  »d49' 

(6)  Là  mime. 

(-)  On  le  joint  avec  celui  d«  Tabaeco  du  même 
auteur. 
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pauiù  afi'tè'crplicuenu  7.  et  aliorum 
scriptis.  locupletari  voluit  ;  Bononiœ 
quoque  di^m  ihi  Rarlhotomctus  Soci- 
nus ,  deindè  Carolus  Ruinus  pmjîte- 
reatur-i  àuditores  aluisse  dieitur\  qui 
.  eorum  descriptas,  lectiones  ad  se .  rtf- 
ferrent''  id  et  ejus  commentaria  os- 


mullitm  ingcmo  acutus  ob  hasila- 
tionem  i/tdecisOs  quandoque  articu- 
,èos.reliqiiit  y  nec  semel  malè percepta 
aliorum  argumenta  récitât ,  ac  in  rr- 
ferendis  receptis  opinionibus  ,.  q  'œ 
communes  vocantur  y.  non  nunqu  't 
decipilur.  f^iraliôqui  laboriosus  ,     i 


\ 


At4Jufc.it.  m 


(le   haranguer  cloqiiemment;  »et  Thou  eu  a  liiil  aussj  quelqu'une* 

;iprës  avoir  donné  sur  cela  des  (G) 

i.n  s  truc  lions  fort  utiles  ù  quan-  Majoragius  doit  être  mis  dans 

tilé  dVcoliers,  et  les  avoir  dres-  le  catalogue  des  personnes  accu- 

sésTieét  exercice  dans  unecham-  sées  de  plagiat  (Ff). 
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'siîui\;ius  regmi 
caïuis  in  Whi 


irferenilarius  et  De-    theofcm^la  ,  ac  pj'ohfcinuta   y^cumc: 
icetfatid  Toiosariâ  j  i^'îr    tvica  per  se  ipsuiu   at/ini^r/tiret^    ut 

-  *  (Ct^uUàtém   sejvans  y^et  conspicuus    ileinceps    non   plunt    rfcprehenHerit 
spténdl^immi  genetis  anti<jud  nobili-    contineti    totis   scx   prioribus    librts 
tàtéiriduhUaUi.  SUjuidem.ut  omnes    Euctideorum  elententorum.  An  non 
lijovimui  ,  AJaignam    Totosates  isli   diceres  illum  talern  fuisse  ,  qui  ni  m 
stirptm  iuam  trahunt  ex  iltiSj  quos    edctitissent  ctementa Kucî/tdis ^.edidis- 
Eluta  urhê  nùnc  obscura ,  sed  anti-    set  ?  Siniile  quid  refertur  de  clarissi- 
quitaie  cetehtnitna  ad  Getisam  àm-    mo    viro    Pttsralio   inter  geometras 
neni  êiiàin    Cornitatu    jirminiaco    hujus  sœcidi  celeherrimos   annume- 
harones  àuoê  itrtnuô»  ,   aji^iUentos  ,  .rando  ;  ita  ut  videatur  utriqûcDeus 
niagnijîcospermultai  non  intétrupta-  prœstantissimœ  Ulius  disciplinœ  anti- 
rupt  genérationum  successiones  re^c-   cinationem  copiosissimam  contulisse. 
re'ntsr\t  ac  pemmanter  cômpUàra  est.    Tum  neque  niinim   est,   inquiehat 
Hfatrem  hàhuit  Gaudiosam  de  Att^a-    Maignanus  ^  qnhà  levés  istos  math^- 
reatf  charam  fiUam  çelfiberrimi   il-    matici  tyrocinii  conatiis  ultra  pro- 
lius  mediçi  Emmanuetis  de  Aharez ,    moTcrim  :  an   nescitis   criicein    tnA- 
quem  Toiosa  urbs  Utierarùm  omnium    theseos  meac  magistram  habui  ?  Ciun 
amantissima  precibus  ûc  ^oUicitatio-    enim   fnistratus   omni  instrumenlo- 
mbui,  multis  ex  Xusitanid  adifocauit    mm  figuris  exarandis.  insenneniium 
p^ifunctUrum  m\incn  regii  professa-    appàratu  nec  normdm  haberet ,  ntc 
rU»  Jffic  originem  suam  ducebal  ex   vircinum  .^circini  quident,  t^icCy  tluo- 
dntiàuisiimd  Jamitid   Atyareziorum    bus  tignulis  ligneis  ex  parte  und  fi- 
ât Éuhendfd  in  regno  Lusitaniœ,  et   bej^è  affixis  in  fixerai  ex  alterd  duas 
fuitparens  lustHcu»  Maignani  nos-   acus  siitorias.'  At  pro  norniâ  i   aut 
tri i  qui  exitlo  nomen  Emmanuelis   quàd  oportunum  nihil  occurreret  y  auï 
obtinuil{B)\  .*  ^  '  potiits  qubd  mallet  sua  scheinata  om- 

(E)  il  entendait  très4tien  les  ma-  nia  apposito  crucissigno  communin\ 
thématiques,  sans  que  personne  lui  ut  a  plerisque  more  catholico  illud 
enedtjait  des  leçons,  ]  Voici  un  se-  appingi^r  summis  capitibus  pagina- 
cond  exÉiBiple  àe  ce  qu'on  verra  ci-  rum ,  cruce  ligned  utebatur  (lo). 
dessous  dans  Farticle  de  M.  FiscAL.  (F)  Dans  une  contestation  qui  s'c- 
Le  pjèrc  Sasuens.n'a  pas  manqué  de  lePa  entre  lui  et  le  père  Kirdier  .... 
comirmerl  un  par  l'autre.  Voyons  Je  la  gloire  de  l'intention  ne  fut  pas 
deuil  qull  donne.  Ce  sobt  de  ces  otée  h  notre  minime.  ]  Le  père  Sa-  " 
faifii  purtieuliers  qu'il  faut  principa-  guens  s'arrête  sur  deux  ouvrages  d'u- 
lemtnt  recueillir,  et  insérer  dans  des  ne  merveilleuse  invention ,  et  d^un 
ouvrages  semblables  à  cç  Diction-  artifice  tout-à-fait  industricmx ,  qui 
nstitt,  Mullb  ceUiorem  de  illo  opi-  furent  faits  dans  le  monastère  de 
nionem  'mceepit  (  magistér  RufTatius  l'ordre  ,  à.  Rome,  par  -Emmanuel 
(9)  )  ,  quitmoceasione  datd  schematis    Maignan.  L'un  ^tait  un  ouvrage  d'op 

.  matherttaiici  ^  quo  ipse  ad  explana-  tique  ,  et  l'autre  de  catoptrique.  Le 
ilonem  reconditions  cujusdam physici  premier  était  une  perspective  dont 
mjsterii  lucem  ajfferebat ,  intellexit  on  trouve  la  description  dans  le 
eumesêe^geometramystupuitque.et  Thaumaturgus  Opticus  du  minime 
çuriosi  requisiit  causam,  ae  mémo-  Hiceron  (  11  ).  L'autre  éUit  une  re- 
dum  comparatas ,  et  eh  usquè  occul-  firésentation  du  ciel  avec  tons  les 
tatte  eruditionis,  f^erùm  ut  respon-  cercles  astronomiques  ,  catoptrica 
surijut^nismodestiœpareamfdicam  anacamptica  y  complectiturque  inh- 
ipse  egoj^auUk  liberOu  ,  quodmulto   gram.  cœli  faciem  suis  omnibus  ad 

.  post  aa  suadenda  rerum  mathemati-   res  astronomicas  spectantibus  circu-^ 
carum  studia  enarrabat  sibiobtigisse,    lis  interstinctam  (1 1).  Le  père  Kirchei' 
ut  tntra  horas  unius  ""anni  libéras  ,    ne  l'eut  pas  plus  tôt  considérée ,  qu'il 
seu  recisas  a  tempore  ad  cœtera  cho-    dit  à  un  gentilhomme  allemand  qui 
ri,  et  scholœ  ministeria  usitato,  tôt   l'accoropagoait  :  De  quoi  vous  éton- 


quoi 

(8)  SagMM,  in  ElofiA  EmbubvcIm  MaifaMi ,  (10)  SagucM  ^  in  EJogio  Emanaclù  Main»oi. 

P^f-  »•  ,  p«g.  8  #/  9.     •                                               • 

14)  Ct^t  le  nom  dm  miniMM  tout  l^mtl  tt  pir»  (i  i  )  Id'tm  ,  il.irt^m ,  bit>    i  Ç 

MmtsnmnJtli9H0OHr$Jephtloioplue.  {*•*)  tdtm  ,  ibidem/ 
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ucz\>>us,    ufjt-ic   pas    la  ligure  (Je  iijùa  pi'inue  excogilatiunis  caloptnco- 

iiïon  livre?  Quid stupes  y  an  non  hœc  gnomonicœ  laudeni    sii    relaturus  y 

est  figura  mei  libri  ?  lin  minime  qui  gra%>issimoque  tandem  judicio  declt- 

entendit  cela  ,   et  qui  comprit  que  'nabant  ad  partes  Kirclteri ,  qui  prior 

le  père  Kircher  s'attribuait  toute  la  tjrpis  nuper  eam  comniiserat  :  nisi  in 

sioire  de  l'invention  ,  répondit  assez  testem  acerrimum  compellatus  occur- 

brusquemcnt ,  au  contraire  ,  c'^est  le  risset  aiius  li.  ^Pj^ejusdeni  societatis 

livr^  de  ^oire  figure^  Imà  hic  est  U-  vtoAematicTM,  qui  féliciter  Romam 
ber  tuœ figurœ  y  et  rapporta^ Jïicntôr  acce««na/ ,  et  ingénue  emarrabat  ui' 


d'aucun  larcin  ,   à  moins  ^u'on  ne  taie  quoddam  opus  C^toptricum  à 

supposât  que  ses  mains  avaient  dé-  Petro  Maignanoelaboratum.Âet  ita 

robe  l'ouvrage  à  son  esprit  (  i3  ).  La  eral  ;  et  Maig'nanus  quidem  me  aut 

chose  n'eût  point  passé  plus  avant ,  diente  nonsemel  retulii  eogitationem 

SX  les  amis  de' l'un  et  de  l'autre  ne  Ulam  horographicam  sibi  adhuc  ju- 

l'eussent  jugée  digne  d'une  plus  am-  niori  subito  immoderatoque  impetu  oc- 

ple  information ,  attendu  qu'il  s'a-  cunisse  ;  tantdque  yoluptoAe  mentem 

gissait ,  ou  de  la  eloire  d'un  mathé-  oceupdssef  qud  nullam  majorem  in 

maticien  allemand»  ou  de  celle  d'un  i'itd  sensisset.   ffinç  eruditorum  Ho*- 

mathématicien  français  ;  car  la  prin-  manorum  cohors  suam  utrique  paU 

cipale  louange  est.  toujours'  celle  de  mam  contulit ,  orotulitque  pmia  esse 

l'inventeur.   Le  père  Ûaignan   allait  in  gigriendis  fortunaUstimi   ingenii 

perdre  son  procès^  lorsqu'un  jésuite  i'iris  Germania  G-allwque  imperia. 

raconta  ingénument  qu  il  avait  vu  II  n'eti  {tas  impoMibb  qu'une  mé- 

un  semblable  ouvrage  en  France  fait  me  diONse  soit  inventée  par  deux  per- 

par  le  père  Maignan.  Ainsi  les  savans  sonne*  ,  sans  qtie  I'uha  spit  en  rien 

de  Rome  laissèrent  à  chacun  des  con-  aidée  de  l'autre»              .  ^  ^ , 

currens  toute  la  gloire  de  l'invcn-  (G)  iVoifj  ftrrom,».  è»ijtêel  temps 

tion.  Ce  n'est  là  qu'un  abrégé  de  ce  pmrent  Us  deux  toînesdesa  théolo- 

'  " "  '  fut 


an 

.        .  'intervalle 

sa  fuisset  communihus  amicis  digna  entre  la  pablioation  de  l'un  et  U  pu- 
diligenliori  examine;  quodque  du-  blication  de  l'autre,  si  l'auteur  n'avait 
ccbant  i^ertendum  ad  gloriam  non  été  oblicé  de  répondre  à  quelques 
mediocrem  aut  germaniy  aut  ^a//i>  écrits  qiron  |>iiblia  contre  lui.  I^Apro- 
mafhematici,  Omninb  enim  in  quofis  mierantagoniateeHl'ilrepoqsaftfptun 
artiumy  et  doctrinarum  génère  pri-  (i5)iésuit«.d»eMi^  de  TeftloQie , 
muft  fuisse  ita  ghriosum  :  est.;  ut  id  qm  ^^d«iis  seA  ouwftigf ,  jtb  Çreloidé 
posteritas  omnis ,  quia  imiiari  non  avait  préiendo  que  lé  bih*e  Bj|i{|Qaii 
pot  est  y  inuidid  dignum  putet.  Pri-  s'était  iroaipé  à  l'égant  de  pluaieurs 
mus  labor  plerumsque  eibi  aut  totum  dogfuia  touooimt  llltriili'iicaot  la  M- 
honorem  t^indicat  »  aut  secundo  non  sanlear  dM  oorna^l^eceéléfattM  fki 
nisi  màgnd  ex  parte  imminutum  us-  monveitient,  et  V<^liW[  nde»  ABgles 
linquit  :  uel  quod  dffficultatem  penè  «TiacMlesce  et  dejn^esioii,  et«.  Le 
omnem  y  quam  in  rébus  inywsut^dis  mittime  •ootiaâ  qu'iljr  liVMt  do  Mfa- 
maximam  esse  eonstat ,  exhaunâi  :  logisMe  daM  là  déaMastration  4tt 
t^e/  quod  uon  parùm  emoUiat  :  t^el  jésuite ,  et  et  loi  U  un  Jeogelyeide 
denique  quod prœstantioris  cujuâdam  dispute  df»Bt  le  résultat  efOtmNui 
ingenii  aciem  y  fudicOque  demonsirot.  netableoMst  â  eonfirvcr  4Mt  ayhff 
Ecce  itaque  inUr  doetoe  certatur^  et  rimoB  de  fdiveiqàe  féanétiif ae  ,  un 
amUgitur  uter  è  duobsu  ejcisnise  il-   excellent  physicien  ,   médiocrement 

«*ef*é  en  gtfemMUf  tnéuMst  miassx  h 
(i3)  Nulliuf  hdc  in  re,  iaquii./Mrti  mihi  smm    éclairc\ïa  phfsiqcie  ou'if/i  exccUenl 

2>aitu*iM,in  Mog.  Ëm«aaiitli«Mai|«am,  p.  16.  -fUx  .  ' 

(14)  fdfm,  tbidf'H.  (»5;  Kammé  \ji!^mvkt%^ ?' 


V 


y 


^\'^Mf\\^r.\y<s 


!f: 


«•tait  laissé  attraper  ;  car  (jry[>liiu!i  , 
répondant  à  une  lettre  de  Ma  joragius , 
avait  pris  le  style  d'un  homme  qui 
aurait  écrit  à  un  prince.  Eddcm  ra- 
tione^  dcçepiùs  aliquandù  fuit  in  no- 
mine  meo  uir  insignis  ac  litlertttus 
St'bastianus  Gryp/Uus.  CUm  enim  ad 


tuum  docti'ttiaruin  mtdiluttonc  i-rr  a- 
har  y  ut  non  tantàm  pnfpinqui  utquv 
necessavii  mei ,  sed  etiam  multi  e.r 
i'obis  y  P.  C.  nie  sapissimtt  reprehen- 
derent  ,  qwnl  nimios.magnos  labitrc\ 
et  viribus  mets  impares  aisnmere  non 
duhitarem,  ArdeOam  enim  (  ut  inge- 


MAJOR  AGIUS. 

TTadoncTan 


.ilU  a  irnarc  (11).  Il  y  a  

i5i'i.  Or  il  était  à  Milan  au  mni^  de 
juillet  1543  ,  et  il  y  faisait  sa  charse 
paisiblement  ;  e^  ce  fut  alors  qu  j1 
publia  la  Défense  de  Cicéron  contre 
Calcagninus.  Il  s'abuse  donc  lorsau'il 
expose  que  cet  ouvrage  parut  pendant 


i^Ù. 


!(cr>C({u'ilelatt  rerrini  .i  Milaude|)iui 
un  an  (16).  Il  v  était  donc  revenu 
l'an  1545  :  d'où  l'on  doit  Conclure 
que  l'interruption  de  ses  leçons  ,  et 
son  séjour  à  Ferrarc  ,  durèrent  un 
an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 
ran|;ues,  et  l'apologie  de  Cicéron. 


ft  ^  an  A  am^ 


:ii... 
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'32         .  MAIGJ^AS. 

»vl,  inquit  Muigtianiis  ,  m  ivbus  phr-  adversaires     rpû  .  Jùriil  i.  /.,  ir  Vm 

sieis peHUssimus phfsicus  medtocriter  cent  Baron,  et  le  ptre. Nicolas  Aignii 

in  piéomelricis  uersatus  quàmperitissi-  tous  deux  jacobins.  Ces  cinq  ^/X>,- 

mu$geometra  parùmphysieus.  Tum  rf/x,  imprimés  en  divers'temns ,  fu- 

ttdAiti  At il utrmjuesencre  excellât,  rent  redonnés  au  public  fous  enscm- 

f'S'  iP  .      î  opinbiliui  esse  potest  ble  Fan  1672  (tc,).  J'ai  déjà  parle  (t>o) 

(16).  Cette  réponse  du  père  Maignan  de  la  ^econd^édilion  de  son  Cours 

fut  imprimée  comme  un  Aopendix  ,  de  Philosophie  ,  et  des  deux  Traites 

ctfatsamedunwcond^oç/ff/ir,  dont  elle  fut  augmentée,  l'un  con- 

oàilréfuUlejréphquc»duj^8Uitc,et  tre  les  tourbillons  de  M.  Descartes 

où  11  raéU  de  fort  bonnes  observations  l'autre    touchant  la    trompette    d.i 

touchant  Upropagalioii  successive  de  cheraKer  Morland.  J'ajoute  ici  (lue  ce 

laltimiére,U9Ci&taiaUoiide8  aoUes  père  iqventa  une  machine  dont  il  lir 

lixei,  ^'i^  larmes  de  Honande.  Le  voir  le  jeu  à  plusieurs  savans,  et  qui 

trpisiêtoé^jpp^mfrxsernt  de  réponse  renversait  ce  que  Descartes  stinnosc 

à^unedwsertaJionqueM.Ducassiînu-  touchant  la  manière  dont  l'univers 

bha  contre  là  raison  que  le  pérc  Mai-  s'est  formé,  ou  aurait  pu  se  former  , 

gnan  avait  donnée  pourquoi  les  larmes  et  touchant  l'effort  de  s'éloigner  du 


.  -    ,,  ,  '        .  _  — religieux  nnf!  infu 

«çnce  de  beaiœoup  de  personnes.  Le  de  machines  et  de  curiositésA  Le  dé- 

quatriémey^w>em/iar  fut  «ne  réponse  tail  qu'on  va  donner  peut  servir  à 

«  un  écrivain  (18)  que  le  jésuite  avait  faire  connaître  l'industrie  et  la  dili- 

charge  en  mourant  des  intérêts  de  sa  gcnce  du.  père  Maignan.  ProperabiU 

uanse.  Cet  Aîttrams attacha  À  des  t^x  ad  eelebrandas  nuptias  suas.... 

accessoire*,  et  abandonna  Ic^princi-  Sed  casu  Tolosœ parumper  eonstiiit : 

pal  de  la  dispute ,  qui  était  l'accusa-  necinter  res ,  quœ  oculis  remis  dienœ 

tion  de  paraifogisme.  Il  se  plaignit  du  censebantur,  infimafuit  cellula  cœ- 

père  Maignan  comme  d'an  auteur  nobitica  patris  Mat/nani ,  nuœ  inuv 

cçii   avait  iîhoqué  les   plus  célèbres  reUgiosœ  egestatis  angustiaL  si  quid 

«suites,  Suareï,ya8quez,Mendoaa,  mathesis   pulchrum  coluit ,  include- 

Zacchi ,  etc.  Le  minime  satisfit  à  tou-  bat  ;   tubos   omnis  generis  ,    telcsco- 

tes  ces  ptaintes  ,  et  n  oublia  pas  de  picos  ,   microseopicos  ,    nolioptricos 

repréwtoter  tout  de  nouveau  legpreu-  hfgmscopicos  ,  thermometricos  ;    ut 

ves  de  I  accusation  de  paralogisme,  non  adjiciam  nu   ' 

Ce  (faatriéme  Appettdix  fut  imprimé  ticay  hydhiulic 

en    1667.  à  Borètaok,   où  l'auteur  sileanique  de  ^ 

^•Ultalïépiïttriji  affaires  de  Tordre,  opticis,    fabrejactis  iUm'âd  figurait 

Le  cniqliiéme.  jtppendix  fat  une  ré-  torni  inàusthas  ,  tiim  ad  uires  sta- 

ponso  au   père  Théophile  Raynaud ,'  ticas  attinentàkus  ingeniojissimis  pln- 

qui   avait  écnl  centre  ^l'hjrpothèse  nmis  :   speculisque  ustbnis ,   nualia 

dont  notre  hninime  l'était  servi  pour  nec  capacioris  spheerœ  ,  nec  nitidiovts 
expliouer  la  eoniervation  de»  acci-  formai ,   nec  denmm  incendii  pemi- 

dens  du  paip  et  du  vin  de  TEacha^  cioris  ulUbi  tune  temporis  prodeban- 

ristie.  Ce  jésuite  avait  témoigné  quHl  tur.  In  quo  copiosissimo  supeUectilis  ' 

n'ontendait   rien    dans  l'état  de  ia  mathematicœ  apparatu  non  tam  mi- 

«|ae«tion  «puisqu'il  avait   cru    que  rabatur  rex  suo  cum  aulico  comitatn 

1  opinion  en  père  Maignan  était  là  manUm  artijîcem ,  quœ  totum  eiabo- 


S 


(16)  S«|aew,  in  ElogioE 
pag.  3S.  n 

C»7)  f^orM  U  PliytHiot  dt  Rohaali,  /»•.  part., 
chap.  XX ti,  num.  47  «t  imV. ,  png.  m.  igi. 
O**)  Ltpèrt  Courhomlt*  jésmU  du  eoUr'ge  de 


Quatys  recoguan 
.     .  rti>«rf  se  ipsum  ttccœpit ,  qùantus  ma- 

aiMlùlfaicMBi,    th€*eosfulgorperunii^enam  Gali 


tant 


09)  Tir/dn  pèr*  8«K«piit ,  pmg.  34  n  ir<j. 

(•ao)  Dam  l.t  rtmmrtfuê  f  I*). 

(«>)>*^asn«nt,in  Eiogio  Kiamaoueli»  Maisnaoï. 
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'0  MAIMBOURG.  Kii 

ruhaici ,  4t  i'iv  dU  ifotjus  ex  Jolo-    a^  j  mais  il  s'acquit  eucore  plus 
send.  ut  sic  loqnar^   eremo  in  .pottu-    ,i„     *^    *   â-^      _  i      •  f- 

Un-cm^vg^œ  c!,uaùs ,  et  AuLv  L^  ^^.  «-eputatioii  pwT  plusieurs  hi*. 

quentationem  educeretur  (an).  toires  qju  il  pubUa  (c).  Les  janse- 

(I)  Ses  songes  ^^appliquaient  à  des  uîstes  Critiquèrent  Celle  de  TA- 

//tcorcwei.]  Voici  un  fait  qui  con-  rianisme,  et  celle  des  Icono- 

4irnie   une   observation  qu  on  a  vue,  «i«.*^    ^^i   •    •  •      *  *      . 

ci-dessus  (q3).  Il  est  d'ailleurs  de  la  f^^^*  et  laissèrent  passertou  les 
nature  de  ceux  dont  je  parle  au  com-  '^*  autres.  Celle  qu'il  fit  du  C«J- 
mencem^înt  de  la  remarque  (E).  Rap-  vinisme,  l'an  l6Ôl  ,  lui  suscita 
portons-le  donc  selon  les  termes  de  une  rude  guerre  ,  dont  il  laissa 
I  original.  Mentent  lubonbus  istis  ita    ♦^„*^«  r^^^-  â-  s. 

féliciter  assuefecerat  (Maignanus)  ut  ^o^^es  lef  ojieralions  k  ses  enne- 

cmensa  diem^  studio ,  in  nullam  noc-  ™1^  •  ^1  SO  tint  danS  l'inaction; 
turnœ  corvo^reœ  quietis  patHem  i^eni-    il  n'agit'point  oifensiveuieut ,  et 


rruntii  imiium  reacunie  mente  aa  so-^  »mhc»  |mii  viurc  uia  Kvuvrai  ae  la 

lila  sua  iheoremata  ,  nec  absistcnte  compagnie,  lorSqu'ilpublia  Celle 

doncc  de  illis  dcmonstrationem  obti-  histoire  du  Calvinwme.  La  rai^ 

tuttsset ,  cujus  inopinata  uoluptas  dor-  •     i_i-                   /     f     i    .    . 

micntisa-pèfuitprosusçitabuh.  Tum  ^,"  ^^^  Obligea  ce  fféneral  à  le 

ne  iUafulguhs  ad  ittstar  emicarel  et  dégrader  fut  qu'il  ftëlaît   décla- 

fugeret ,  civtam  suo  sub  ceivicali  re-  té  trop  fîèreinenl  DQUr  leS  doc~ 

.ondebat,  qud  notulis,  quantum  id  irines  de  l'église  gallicane,  COU  tre 

tenebrœpatiebantur.inparatdchartd  ,.         ,        ^        6    ^   ^«m^,vvuih. 

rraraiis  eam  s^Uteret  (a4).  Si  nous  celles  des  ultramontains.  Il  Se 

titions  au  temps  des  pointes,  nous  rétira  dans  l'abbaye  de  Saint— 

«lirions  que  c'était  un  géomètre  à  qui  Victor*" ,  et  il  y  mourut  le   1 3 

le-  lacn  venait  en  dormaat.  j.     ^^j  .gae  ♦.,  «près  avoir  fail 

C")  Sigueni ,  m   Elogio   EnaiaoBeU   Ma.-  „i  *^»«^^„*  ^„:   12                           ti 

:^nani ,  pag,  3i  .3a.  U"  testameut  qm.  téaioigne  qu  il 

(a3)  Tum-  IX,  pat;.  i8^  ,  datu  ta  r^mar^m0 

(( .)    num.  //,  de  VarUcle  LoTicRioi  (Pierre;.  (c)  Le  Supplément  de  Bfortfri  en  donné  lu 

htO  Sagutfnf,   m   Klogio  EwiMBHelia  Mai-  liste. 

MAÏMBOURG  (Louis)  n^iquit  Maimbourg,  retiré  dam  la  maison  ^ft9t*9 

àWanci,   l'an    1610  ,    et  se   fit  i"i""*'"\f""' ^"^-^W'^t-^^/^*^^^ 

.»      -,     1»           tz    r    it            •    ^   .  «ï<^q«»»"««' ceUe  maison  comme  |«.jd#iirait  le 

jCSUlte  1  au   lt)2b.  Il  enseigna  les  pape.  Maunl>ourg  •«  rmdit  i  Jean  iattaneca 

iiuiiianilésDendantsixan».  aorès  «i»"*fv«r«rtdeMrAolmiooiloai.XIV, 

,.  r  ,  qui  suMe-champ  fit  écrire  au  provincial. 

liUi 


•ooi^é 


quoi    ses    supérieurs    l  applique^  aue  ri*D  n'empéèUail  le  générai  ^ - 

rent  aux  fonctions  de  prédica-  «*•«'•?'«"»•»»>«•»' Mi^f"»!  •«  »«^«;t  du  pire 

leur  II  les  exerça  dans  fc,  prio-  "^^^Ù^!^  t  ^l-Jv^."^-!! 

tipales  villes  du  royaume  (a),  et  •*••'  f*»*«  elretoarna  vert  Je  roi  pour  ae 

je  pense  qu'il  les  finit  contre  la  S!?;;- ^^^P^ZIÎ.'î'll.'rC^'i; 

version  de   Mons.  Les  réponses  retira  dooc  à  SaiatrVicior. 

que  les  jansénistes  publièrent  à  ./'^■'•"'f»"»  «*»/<?••<»««»!«  Cwi/i«wiio 

'  '  ,  nistorim*ccluuuticmttormii,iMMiaa%U^in' 

ses  sermons  contre  cette  IraduC  bourg,  oceapd  par  ordre  du  pap^,  à  écrira 

tion  ,  le  firent  connaître  d*une  ""•  l»»»*^^ «I"  •*^"*«»«  «'Angleterre ,  pwir 

manière  un  peu  UésavanUgeuse.  iTîSrjt"^^,^^;/:;:-^^^^' 

THit  trois  traités  de  controverse  ^*'"  <*»»cuur  u  f4âi,  Jokf  qiu  eue  u^*. 

(/»),  qui  ne  sont  pas  mal   tour-  i,'«V»?  .4«-)  •'«i'i'f»  1*  3',  c«.iurir d. 

/  X  J    •  1    «  ■  «-via»  Pararicim,  nh<erveffuoa  ne  doit  «m  trou. 


'  '     *  '  r  — »^"  l'araricini ,  nr><ervef{uon  ne  doit  pa«  t     _ 

(ri)  T-j/*  ^/c  Njf anael  Sotud,  BiLliolh.  »o-  »rr  extraordinaire  de  voir  un   vicifiard'i»- 

.ri    J..,„ ,  po^,  567.  firme frt  eïténué  dt  firtrgutt,  tBOiVir^fte. 

"<  <:  A. /•^•mr:/^7/(^    IV  moril 


.'•     /' 


m 


M^JORACiTDS. 
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MOU»   .ivons    l.'i    défense   de    raccusïï 

parmi  set  harangues,  il  se  j<rsti/ia  fort 

ëloquemmcnt  ,     et    cita    beaucoup 

d'cceroples  illustres  de  kl  liberté  quM    tonius  lyajoragius  en   sVrigeant   en 

ATtit  prise.  Il  afoua  de  bonne  foi  la    auteur.  J'ajoute  qnc  Maioracius  était 

raisouquiTavait  mû  à  n'oserparattro    *  '  ?  o 

en   public  sous  le  nom   d'Antoine- 

VttA»-*A    •     ^'mmê   ^wik^âl    «#A«#     Mm    a^m^a»..-!— 


qui  étaient  Jr«  nom*  qu  il  avait  porir- 
arant  que  d'iître  ;i{;rege  au  corps  de>. 
auteurs  , ,  il  se  nomma  iMarvu»   An- 


If  nom  de  son  |>ére ,  et  que  son  père 
avait  eu  ce  nom  à  cause  qu'il  était  ne 

J' I ••!  1         »■       •  •  .  .      ' 


m 
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;:in«  coulic  l'avance  du  rlcr;;i*  (jH). 
CcsX.  inic  très-hclle  oiècr ,  et  aiiasi 
linciilunt  tniiriu'c  qu'il  ac  Ptii'ise.  Elle 
lut  piil)li(<e  .\  Ufreoht  ,  l'an  i^fîfî  , 
in-\'*. ,  sur  le  manuscritdeM.  Gudius. 
M.  Morhof  ayant  vu  que  les  «xemplai 


f« 


«:» 


que  Gaudrntiui  .HeruU  doit  ^Irr 
compte  an  nombre  des  advrrsaires  tir 
MajorafitM^iiui  l'accus*  d'^lre  un 
grand  voleur  (3 1). 

(F)  M.Morëri  m  fait  quelques  petite» 
fautes.^  i».  Il  ne  fallait  pas  dire  que 


w 
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i34  MAIM 

était  mal  satisfait  des  jésuites  (A). 
l\  atmt  eu  beaucoup  de  part  li 
ramitîé  du  père  Ferder^  confes- 
teîirdu  roi  (fi).  J'ai  dit  ailleurs 
(d)  qu'il  étudia  ii  Rome  sous 
^  Jean  de  Logo.  Les  litres  qui  ont 
paru  Contre  lui  sont  si  communs , 
et  contiennent  si  amplement  ce 
qui  regarde  le  caractère  de  son 
.  esprit ,  et  sa  condaite  ,  qu'il 
n'est,  nullement  nécessaire  de 
compiler  ici  ees  faits-là.  Mais 
comme  ceux  qni  ont  réfuté  son 
Calvinisme  n'ont  ri(m  dit  d'un 
certain  sermon  «  qui  a  foOmi  un 
rédt  ^ses  facétieux  à  un  écri- 
Ytin  de  Pôrt'ftojaf ([C) ,  il  sera 
bon  que  j'en  fasse  une  remarque. 
J'tin  ferai  une  autre  touchant  les 
œuvres  dn  përé  Maimbourg (D); 
et  une  autre  sur  un  cousin  qu'il 
avait  (Ë) ,  qui  se  fit  de  la  re|i« 
gipn ,  et  qur  est  auteur  de  deux 
ou  trois  livres. 

(cO  Dans  PartichXjVéo  (Jean  de),  c/fol. 
('^)Éom,  iX,  pof,  535. 

(X)  //  fit  un  testament  oui  té- 
moigne jù'il  était  mal  satisfait  des 
jésuites.}  Voyez  les  Nouvelles  de  la 
A<{publique  aes  Lettres ,  mois  de  sep- 
tembre 1686(1). 

(B)  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  a 
Vamitié  du  père  F'erner,  eonfesseur 
tlu  roi.'}  Il  nous  Tapprend  luî-méme 
dans  sont  saint  Lëon  ;  car  aprc^s  avoir 
expliaué  ce  que  c'est  au' une  opinion 
uéiitaltlement  probable  t  contre  lu 
fausse  idée  que  quelques-uns  s'en 
sont  formée ,  il  ajoute  :  «  Et  cVst 
H  auaei  ]ce  qu^on  trouvera  tré»-soli- 
»  dément  prouvé  dans  le  petit  livre 
u  de  Topinion  probable  ,  *  composé 
»  par  le  feu  p<(re  Fertier,  confesseur 
»  du  rojfy  et  Tun  des  plus  sa  vans 
»  théoloaiens  que  j^aie  jamais  con- 
'»  nus ,  de  i|ui  la  mémoire  me  sera 
»  toujours  en  singulière  vénération  ; 
M  tant  poor  son  mérite  tr^s-distin- 
)»  gué  ,  qae  pour  les  ohlig.ifions  trrs- 
>»  particulières  qu<»  je  lui  ai ,  et  dont 
»  jo  ne  puis  m*acquitlei  que  par  ce» 

<i)  Fmg   i«?4  «I  luif 


liOURG; 

M  petit  témoignage  de  ma  gratitude  , 
»  que  j'en  veux4aissei*  à  la  postérité 
»  (a).  B 

„  (C)  Uti  de  ses  sermSns...  a  fourni  un 
récit  assez  facétieux:  à  un  écrivain  de 
Port-Roy  al. \  On  le  trouve  dans  une 
préface  qui  est^au-^devant  de  la  dé- 
fense *  de  la  traduction  de  Mons  ,  à 
Tédition  de  Cologne  1G68  ,  et  qui  n'a 
pas  été  réimprimée  dans  l'édition 
qu'on  fit  â  Genève  de  toutes  les  pièces 
qui  concernent  cette  traducûo.n.  Voilà 
pourquoi  ce^onte  n'est  guère  €onnu^ 
et  n'a  point  été  mis  en  avant  par  les 
censeurs  de  l'Histoire  du. Calvinisme. 
11  ne  sera  donc  pas  bors  de  propos 
que  je  l'insère  dans  cette  remarque. 
Le  Voici  j  c'est  l'auteUr  de  Ja  préface 
qui  parle.  ^ 

«  Il  y  a  plus  de  Vin^t  ans  qu'étant 
»  allé  par  hasard  en  la  chapelle  du 
>»  coUege  de  CIcrmont,  je  vis  mouler 
^  en  cnaire  un  homme  d'une  mine 
»  extraordinaire  et  qui  n'était  pas  de 
»  ceux  dont  l'Écriture  dit,  que  la  sa- 
»  gesse  de  leur  âme  reluit  sur  leur 
»  t^isage.  On  ne  voyait  au  contraire 
»  que  fierté  dans  ses  yeux  ,  dans  ses 
»  gestes  et  dans  tout  son  air  ;  et  il 
»  aurait  été  capable  de  faire  peur 
»  aux  gens,  si  cette  fierté  n'eût  été 
»  mêlée  avec  mille  gestes  de  théâtre 
»  qui  tendaient  ù  faire  rire....  Son 
>^  discours  fut  encore  plus  étonnant 
^  que  son  air  ^  et  la  bizarrerie  en  fut 
"si  étrange,  qu'il  m'a  été  impossi- 
»  ble  de  l'oublier.  C'était  le  deuxic- 


MAlMiUU  K(,. 


i3,'j 


,  ou 
Pas- 


»  me  dimanche  d'après  P.1ques 
M  l'on  litfÉpvangile  du  bon 
»  teur  :  ilprit  sujet  sur  cela  de  rc- 
»  lever  l'état  des  bergers ,  en  reroar- 
»  quant  que  ce  n'était  pas  autrefois  / 
»  la  profession  des  gcnA  de  néant 
w  comme  à  présent ,  mais  que  les  rois 
»  et  les  princes  ne  la  jugeaient  pas 
M  indigne  d'eux.  Il  fit  ensuite  un 
»  grand  dénombrement  des  princes 
M  bergers.  U  n'y  oublia  pas  les  pa- 
»  triarches,  et  il  en  conmiisit  le  csx- 
»  talugue  jusaues  à  David,  sur  lequel 
»  il  s'arrêta  tort  long-temps  ;  car  il 
»  fit  une  description   badine  de 


sa 


(t)  Maimbourf  ,    llintoire   du    Ponlifiral   «fe 
Miat  liom  ,  /ir.  ir,pm$.  343  ,  édtUon  J»  IIqI 

*  Lccltrc  cl  itàj  di«tal<f«c  relie  ti^f^nt^  r*( 
J'an  irM.wMn«f.  C«l  lacoanii  ckl  Aniniac  Arnaiilti, 
ai<l«  et  Micolic.  Daa*  I*  Mwéri  ,  au«|Mrl  J»ly  lui 
•laïc  ttn\oie,  la  fhj'utte  cl  toiri'rijf  pn-iv. 
Ic«  ourra^ci  d'AroaulJ. 


M 


■'■f^ 


\ 


beauté,  de  la  couleur  de  ses  che- 
veux,  de  ses  habits,  et  enfin  de 
son  cliien.  C'était,  dit -il,  un 
brave  chien  y  et  qui  a^'ait  tant  de 
courage ,  qu'il  est  a  croire  que  ce- 
pendant que  son  maître  se  battait 
contre  Goliath ,  ce  chien ,  pour  n'a- 
i^oirpas  le  deshonneur  dé  demeurais 


)>  retenue.  Ce  uV'lait  i|ue(iats  que 
u  l'on  ne'  pouvait  empéclicr^  Tout 
M  cela  di  ver  lissait  le  bou  père  ,  et  lui 
M  donnait  une  nouvelle  ardeur  à 
»  augmenter  tduioiirs  lé  ris  de  ses 
M  auditeurs  par  de  nouvelles  grima- 
M  ces«  Après  avoir  été  spectateur  de 
»  cette  étrange  profanation  ^  et  m'étre 


N 


sans  rien  faire,   alla  cJierchtr  de  »  informé   du   nom  du   jésuite  ^qui 

l'occupation  contre  les  loups.  Quand  »  avait  prôèhé,  que  l'on  me  dit  ^tru 

ce  bon  père  fut  une  fois  eat ré  dans  »  le  père  Maimbourg,  je  sertis  plus 
la  matière  des  chiens,  comme  s'il .  »  «ùndaltsé  de  la  société  que  deson 

y  eût  été  attaché  par  quelquese-  »  prédicateur  (3)!  »       ":  J*-^'. 
.crète  syoipatbie  ,  il  n'en  put  sor-        ih)  Je  ferai  une  rernarque  touchant 

tir,  et  û  en  tira  la  division  de  son  ''les  œuwres  du  "père  Mcumbourg.^  H 
sermon,  qui  fut  distribué  en  quatr^.^^-pliblia  à  ftouen  deux  panégyriques  , 

points  ,«  selon   quatre  espèces  de  Pan    1640  :  l'un  est  celui  de  Louis 

chiens.    La    V*.    espèce  était   des  XIII ,  sur  ce  que  ce  prince  avait  mis 

dogues   d'Angleterre  ^   la    a",   des  la  France  "tous  ]a  protection   de  la    - 

mâtins  ;  la  3".  des  bichons  ,  et  la  Vierge  ;  l'autre  ^est  un  éloge  des  rois 

4*.  des  bons  chiens  ^  dont  il  fit  une  de  Trance.  II  avait  publie  à  I\ome  , 

application  aux  diilérentes  sortes  l'an  i638 ,  l'oraison  funèbre  de  Nico- 

de , prédicateurs.  Les  dogues  d'An-  las  Zàppi,  moine  Augustin  ,  et  il  pu- 

gleterrc  étaient  les  jansénistes ,  ou  blia  Â  Paris,  Pan  1670,  aea  Sermons  du 

comme  l'on  narlait alors  les  amaul-  Carême,  en  deux  volumes  i/i-S".  Le 

(listes  ,  qu'il   représentait  comme  père  Sotuel ,  qui  m'apprend  cela  ,  ne 

dusgens  indiscrets,  qui  déchiraient  barle  point  des  Lettres  de  Fran<;ois 

indiiiércmment  tout  le  monde  ,  qui  Romain,  qui  est  un  ouvAge  du  père 

ne  faisaient  nulle  distinction  entre  Maimbourg  ,  dont  le  seul  titfe  fait 

les  innocens  et  les  coupables ,  qui  comprendre  qu'il  roule  suf  la  ma-   , 

accablaient  tout  le  monde  de >uaes  nière  dont  il  faut  concilier  J'obéis- 

pénitences.  11  décrivit  les  mâtins  sance  due  au  pape  ^  avec  celle  qui  e;it 

comme  des  chiens  poltrons  qui  ne  due  au  roi.  Sotuel  a'A  pas  oublié  les 

sont  vaillans  que  sur  leur  fumier,  traités  de  controverse  du  père  Maim- 

et  qui  hors  de  là  sont  toujours  dans  bourg.    Ce    sont  trois  petits   traités 

la  crainte  ,  ce  qu'il  appliqua  aux  dont  l'Un  (4)  est  intitulé  :  la  Méthode 

prédicateurs  de  cette  humeur.- Les  Pacifique  pour  rumenersuns  dispute 

J>ichons  étaient  selon  lui  les  abbés  lès  PrQtestahs  ù  la  vraie  Foi  sur  le 

de  cour.  Ils  sdnt ,  disait-il ,  taillés  point  de  t  Eucharistie ^  au  sujet  de  la 

en  lio/u ,  et  ils  font  beaucoup  de  contestation   (5)  touchant  la  Perpé' 

hruit ,  tnais  quand  on  les  voit  de  tuité  de.  la  foi  du  ménse  mystère.  Le 

pi\:s   on  se  moque  de   leur  bruit,  second  a  pour   titre  i  de   la    vraie 

Il    décrivit  sur   cela    leurs  man-  f^glise de JesÊU-Christ,  etlelro'uième, 

rhett<^« ,  leurs  rabats ,  leurs  surplis,  de  la  vnùe  Parole  de  Dieu.  Le  piw- 

leiirs   gestes.    Et   enfin  ,    les   wmu  mier  de  ces  troia  ottvrages  a  paru  si 

chiens   étaient  les  jésuites    et  les  bon  aux  catholiques  romaiiu ,  qu'il 

prédicateurs   tels   que  lui.   Il   est  tient  la  cinquième   place  cstrc  les 

impossible  de  s'ima^^iner  d«  quelle  teite  méthodes  de  convertir  les  hu- 

sorte   il  traita  ce  ridicule   sujet  ,  gucnots  ,  qui  furent  recommandées 

et  JQsques  à  quel  exrès  il  porta  la  par  le  clergé  de  France  aux  contTo- 

boufTnnnerie  de  ses  descriptions.  Ce  versktet  ,  1  an  1683.  Voici  1rs  paroles 

que  je  puis  assurer,  j  ayant  ét«  du  mémoire  qui  fui  àxeM:sé^  par  cette 
présent ,  est  que  j'y  vis  tous  les  ré-  -» 

vérend»  inres  ,  qui  étaient  dans  les  ,  ^^  !»<<<«*;  à*  U  Ditemt^ètUTnfmcûeû 

galeries  qui  sont  ai  wle.Mis,  se  te  ni»  ^^  ,„  »^.^  j,  ^„  lC.«fc««|.  )é..ii«  . 

-  les  c<^tés  de  rire  depui<«  le  commen-  pmg.  6.  ^ 

cément  dû  sermon  jusqu'à  la  fin  ,       (4)  l>yimd  k  Pmrù,  tmm  •«-•.  ////in  »•'- 

a  le  reste  de  l'auditoire  ne  put  ,w»s  'itcQ'^JuJ'ZilZit^^ 

tlvinvitr-r    (Ijus    une   plus   giauJc  tn  m  M  Arr«ky  n  Jf.  UmU*. 


'  !■ 


fe 


^f^ 


n 


de  M.  de  1  bou  porte  une  Majoragius 


il  r<î(iMf« </e /d  rA<<b/o/n0.  Mon  édition         .  i-     •    1    "  1'       'i«i        c 

j_  ^  j-  -IL .  "       a,  .       •.  •   autres  disciples  le  célèbre  San- 


ne  commença   cette  étude  qu'après    natar  (A).     Il    contribua    beau- 
avoir  emplové  tfeiae  ans  à  instruire   coiip  par  ses  leçons  et  par  ses  li- 
le.  3*.  Il  dit,  dans  le  même   ^res  à  rétablir  le  bel  usace  de  la 


la  jeunesse. 


laiAra«iiia    • 


«^01 


Si) 


thfnantid  m  hoc  génère  impresstonis 
rffli'fuit.  Quem  consilio  Blam  Mo- 
narhi  Hontehi  viri  sacris  litteris  in^ 
stùuti  ae  sanetis  moribus  probati ,  hde 
nostni  urbe  excepisse  gratulamur , 
etc.  (3).    Quelques-uns   croient   que 


jeçtorfuit ,  Ml  tpnuM  rrtpoma  ,  di^ina 
fert  monita  habcrentur.  Ad  eum  me' 
mini  ,  citm  puer  adkuc  etsem  ,  et  ad 
eapiendum  in^emi  eultum  frt^uens 
apud  eum  venttlarrm,  quotuliè  son»* 
niantmm  luréam',  homtnesque  eelebrt 


'i3G  ^       MArMIiUUKG. 

a^semMcfe.  La  cinquième  est  la  mé-  r^ts  *,  car,  autrement  il  ne  serait  pas 

thoiU  pacifique  et  sans  dispute  y  fon-  possible  de  rerâ^.'er   à  aucun   dés- 

dée  sur  U  sjrnode  de  Donfrecht ,  que  ordre  ,   ni  d'empêcher  que  les  dis- 

touUs  les  églises   P.  B.  de  France  pute»  ne  durassent  éternellement.  Je 

ftta  requitt  quia  défini  par  V  Ecri-  sais   bien  que  Ion   objecte  qu'à   ce 


.«   ^^mm  c^M«v,  M  m  vn  jaiiau  rap-  nie,   si   ce  nest   que  J  une  déclare 

porter,  a  son  jugement,  sur  peine  a  qu'elle  est  infaillible  ,  et  qu'il,  rv'cst 

celui  qui  refuse  de  sW  soumettre ,  point  permis  aux  particuliers  d'e;ia- 

iretre  coupable  de  ^hisme  et  dhé-  miner  sei^  décisions  ;   au   lieu    que 

rsrW.  Ceit  en  cela  eflectirement  que  Tautre  se  recon^natt  failliiile  ,  et  per- 

roQtiste  tonte  la  force  de  la  mëtliode  Juel  aux  particuliers  d'examiner  iouf    r^ 

du  përe^Maimbourg.  Il  montre  par  la  pourvu  qu'enfin  ils  se  soumettent  à 

u'à   ce  compte  la   voie 

oue    ac  rautorité  n*cst  pas  moins  le  der- 

-esl    nier  refuge  pour  les  protestans  que 

tse    poàr  les  papistes;  mais jç  sais  aussi 

-^ , droit    ce  aue  répondent  les  protestans.  Trois 

•nx  paKies ,  en  decidantrqui  a  tort    de  leurs  auteurs  (7)  ont  réfute'  cette 
ou   qui  a  raiion:   et   «ra'ensùite  de    méthode  du  père  Maimbourg.  Celui       • 
•on  jugement  définitif,  il  faut  qu'elles    que  ie  nomme  Je  dernier  a  pris  b- 
cessent  de  disputer,  et  que  ceux  oui    meilleur  expédient  qui    se    pouvait 
ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la  dé-    Prendre  :  ses  réflexions  sont  belles  et , 
cîsion  soient  réputés  hérétiques  ,  et    bonnes  ;  mais  il  ne  s'est  pas  toujours' 
soient  retranchés  du  corps  comme    aperçu  si  ses  réponses  étaient  un  pa- 
dés    rebelles.    Suivant  ce   principe  ,    ralogismc.  J'en  vais  donner  un  cxem- 
dira-t-on  ,  les  protestans  doivent  re-    pie. 

connaître  que  c'éUit  an  concile  de  II  se  propose  cette  objection  dans 
Trente  à  prononcer  en  dernier  rcs-  la  nage  34^.  «  Si  l'pn  nVst  pas  obligé 
sort  sur  les  disputes  de  Luther  et  de  »  de  se  «oumcttre  aux  décisions  des 
CalTii?  ;  et  qu^aorès  la  décision  de  ce  »  conciles  et  des  svnodes  •  s'il  est 
concile  il  n  a  plus  été  ncrmis  de  se  »  toujours  permis  d'en  appeler  •  si 
quereller,  mau  qu'il  a  fallu  que  cha-  j»  chacun  est  en  droit  de  regarder'ces 
cun  se  conformât  à  l'arrêt  définitif  »  décisions  comme  de  simples  ronl 
avec  les  docteurs  romains  ,  à  peine  »  seils ,  et  de  les  rejeter  quand  on  ne 
de  mériter  les  foudres  de  l'excoramu-  »  les  juge  pas  conformes  à  la  pafnlc 
ntcation,  comme  im  hérétique  ,  et  »  de  Dieu  ;  il  n'y  aura  pas  de  moyen 
comme  un  rebelle.  Ce  n  est  piis-ici  le  >»  de  vider  aucune  controverse  ni 
lieu  d^examiner  si  cet  argument  ml  »  de  la  terminer  (8).  »  Il  répond 
homtnem  a  quelque  force  (6)  :  il  tuf-  entre  autres  chofces  que  ceux  qui  font 
fit  d«l  dire  que  régime  protesUnte  ne  *i/or«  l'aîoir  cette  difficulté,  ne  li 
saunit  être  blâmée  d'avoir  éUbli  un  lèvent  point  par  le  ilocmc  de  Tin 
ordre  sans  lequel  il  est  impossible  faillibilité  delVgli^e.  Il  le  r 
qu'aucune  société  puisse  subsister.  Il 


prouve  (^)] 


faut   que  dans  toutes  les  sociétés  il  y  '  î^«r«  «l  Joly  r«eoniuiM«ol  que  Ir  prinripe 

ait  un  tribunal  qui  prononce  en  der-  ••« '•'•^•kl*  ;  ■•«  »i»  reprocb*»!  •  o«yie  lU 

nier  ressort  sur  les  disputes  des  par-  r.«,r;^'I?;r.,î!.";rr"  T^T*'  **'  "*"  ''"" 

•  •       !•                .          ••.•%.       ...     JL  «•«••ir«,  CI  «alrt  antres,  a«ii*  la  rrmaraao  rlM 

iculiert ,  e  qui  ait  le  âroit  d'iurfiger  •*•  r.r.icl.  P.t.,..o.  . ,««.  xi .  •.  ÂZL^lll 

ic*  peines  de  la  rébellion  â  ceux  gui  ■"  r**"i«  •••  »•  PUe«n«. 
refusent  de 


se  soumettre  à  scMr- 


7; 


(H)  Af    Smri*m  .  Traité  *9  la  Pin^iire  4«rK. 
«•'••  .  #»*#.  J»3.  ^'orn*  ^u'tlt  m  .U  r«dr«Mt«  el 

a 
.1  tH««  ibw  t'nprii 


•I'  r«*f  ni  J4UU  re  lirrv  J»  Mmmh«mr(f  t  **  r^ 


-^•fl^/**'*"' i  '*•    ^    Le«f"l,    mimistre    .U 
mtU0  à  Btfhn.  >•.   Vm  .«««m  dm  pkr*  Ma.oi- 

f>fm,    Umm$    »t»    Uur<>.    .«,    U    l'«...auc«   J. 
I  LfliM  ,  \mt^fnmd»$  à  Bumem  ,  Cm*,  i«i-; 

00  Jmrirm  ,  Traité  Am  la  PMi..^,Me  J^e  l'i  .Ji-. 
rff*.  tHtrr,  nmm.  fi,  inif;\\- 
'  f»l)  Fi  mfmr,  ymg.  1\% 


.X 


par 


S^,  MAIMHOL'KC. 

ix  cents  luftiies  qui,  se/on     seul   I 


rs  nirmo  altiAtts  que    lui.  (  t 

ii( 


ic  calcul  tic  Hellarmin^  ont  fait  de  -ne  serait  pas  un  bien  médiocre -pour 
£;rànd$  ravages  dans  réélise  romaine,  la  république  des  h'tlres.  J'ai  dit  dans 
qui  a  toujours  déclnrcy  tiit-on,  qu'elle  lecorps  de  cet  article  que  son  Histoire 
tLait  infaillible.  Il  ajoute  (10)  «pi'il  y  de  l'Arianisnie,  el  celle  de»  Iconoclan- 
a  dans  la  naissance  des  hérésies  ce  tes;  furent  critiquées.  Cette  critique 
qijion  ajypelle  6ui»  tî  ,  quelaue  cliose  est  fort  bonne  (u)  :  elle  fui  brûléttà 
de  surnaturel  ;  et  iju'ainsi  */  ne  faut  Paris  ,  l'an  1674-  ^"  '^  réimprima  en 
pas  s'imaginer  que  nous  ayons  des  Hollande ,  Tan  168^.  Son  histoire  de 
moyens  d'arrêter  ces  maux  ,  sans  que  l'éçltse  de  Rome  a  été  aussi  critiqiM'C, 
IJieu  s'en  mêle  tl' une  manière  extra-  et  j'ai  ouï  dire  uue  l'auteur  «le  cetJe 
otdinaire.  Il  y  a  deux  grands  défauts  critique  est  M.  Uoileau  le  docteur, 
dans  cette  réponse  :  i*.  C'est  avouer  Son  ouvrage' a  été  imprimé  deux  fois 
aux  adversaires  que  Dieu  n'a  laissé  à  (13)  ,  et  il  est  fort  augmenté  dans  la 
son  église  ducun  moyen  ordinaire 4{ui  seconde  édition.  Il  est  parlé  tle  la  prê- 
tes disputes:  roiere  dans  lesNouveUes.de  la  hépu- 


Jans  le  christianisme  ,    y  trouve  de  cette  pièce  fait  voir  que 

le  dogme  de  l'autorité    M.  Maimbourg  réussit  très-mal  dans 

re  à  les  éteindre.  Com-    les  assaots- qu'il  donna  à  l'infaillibi- 


soit  (  apable  de  terminer  les 

2".   que  la   multitude  des  hérésies,  bliqiiedes  Lettres  (1 3).  L'extrait  qu'on 

qu'on  a  vue  dans  *-    -»—--»; — : i--  --•»» — :-'- — '«:•  — :- 

fait  voir  que 
n'rsl  pas  propre 

ment  cet  auteur  n'a-t-il  point  vu  nue  li^é  du  pape  et  à  la  su|M;riorilé  du 
4'cs  hérésies  n'auraient  jamais  pu  du-  saint  j»iege  sur  le»  conciles, 
rer,  si  leurs  sectateurs  avaient  adopté  (E)  Je  ferai  une  reMarrfue  sur  un 
ce  dogme?  Elles  ne  se  sont  mainte-  cousin  quil  atHiity  nommé Thkodokc 
nues  qu'en  le'rcjctant  :  cela  prouve-  Maimmourg.  ]  Il  se  conforma  à  .la  cou- 
t-il  (piclque  chose  contre  la  bonté  tumc  du  temps,  qui  était  que  ceux 
<lu  remède  ?  Un  n^alade  (jui  ne  guérit  qui  changeaient  de  religion  puliiliaii- 
point,  parce  qu'il  rejette  tout  ce  que  sent4(|uel(|uc  cliose  sur  le»  motifs  d<i 
le  méderiii  lui  ordonne  ,  peut-il  étre>  leur  changement.  La.  lettre  qu'il  écri- 
un  témoignage  (|ue  les  remèdes  de  ce  vit  sur  ce  sujet  ^  son  frère  atné,'  fut 
médecin  ne  valent  rien  ?  Cela  soit  dit  imprimée  l'an  i65<).  Il  se  retira  en 
en  passant  pour  avertir  les  lerti*urs  Gùienne  (i4)  «^'hez  VemâvquiadcBitu- 
qu'il  y  a  une  ample  moisson  de  crî-  gi,etcompo»aune  Aéi»onj«  jomw/mir 
titpie  dans  les  ouvrages  de  contro-  n  la  méthode  du  cardinal  de  Riclie- 
verse.  lieu.  Il  la  dédia  à  madame  de  Turen- 
Jc  reviens  aux  livres  du  i>ère  Maim-  ne,  et  envoya  le  manuscrit  u  Samuel 
boiir|;  sans  donner  le  titre  de  se»  de»  Morets,  (lui  le  publia  à  Gronin- 
histoires  :  on- le  trouvera  dans  le  gue,  l'an  1664.  L'aiitéùr  se  donne  le 
Supplément  de  M(^réri  *.  Je  crois  nom  de  R.  de  la  Kuellc.  Il  reutra 
l^ouvoir.dirc  qu'il  avait  un  talent  dan» la  communion  roipainc  quelque 
particulier,  pour  cette  t  sorte  d'où-  temps  après  »  et  il  en  faisait  profes- 
\  rages.  Il  y  répandait  beaucoup  d'à-  sion   lorsciue  le  fameux  ouvrage  de 


uc 


i;rem(Mit,   et  plusieurs  traits  vifs  ,  et  l'Exposition  de  La  Doctrine  cathQliqu( 

ipianlilé  d'instructions  incidentes.  Il  fut  imprimé  (i5).  Il  fit  même  des  ré- 

y  a  peu  d'bistoriens  ,   parmi  même  flexion»  sur  cet  onvaagé,  qui  furent 

eiMix  qui  écrivent  mieux  que  lui  ,  et  vup»  en  manuscrit  par  de»  gens  de  la 

«pliont  plus  de  savoir  et  dexarfitude  religion.    Ccst  ce   qui  fita|ie  M.  de 

que  lui,    (|ui  aient  l'adresse  d'atta-  la  £istide  (ifi)  tky^nca/fuoi^àuvaU 
«lier   le  lecteur  autant  qu'il  fait.  Je  '  - 

NOUilrais  que  ceux   qui    puiirraifUt  le  (n)  Etl»'  m  pour  ùtrm  -.  FalreùeM  J*F«ilo«r 

Mirp.i'.ser  eu  bonne  foi  et  en  Iti»nières       '»  ,rF.ucliar'i»i« ,  «Mr  rMitiâir*  J«  \'jiù»*tMm«  •» , 
no.„  donnassent  toutes  UV  histoires    '*'''«P";  ^^  ï/»»-»"!"  •  î?  •^'•-•*""^'« 

(i3)  Moii  ttm^rit  «MH,  ^g.  /fit. 
(t\)  /4m  rhittt*H  d'  fulvHfft ,  dttnt  l*,Cuu 
dmmvtt ,  pnt€h*  J'Jg^m. 


«l'i  il  éAt  entreprises  ,  «'il  avait  vécu 

«lu'iis  y  senias- 


eiicuru  vingt  ans,  el 


(nO  f-t*  m>'»ï»  ,  pmg.  ilîi. 


•   J.J»   Anmn*  le  c«ul«>tHC  r«arl  Je*  ot^trace* 

'**>^*""^*»^»a.  •••  •MHiil>retle  «loxl  trpi  «rlklrti 

.i  .U.Urr  n  ««.•«r  .n.t..|,„  ,,„e  le«  ^.iilio*.  Ir«  ^Ui 


ii#   C«ndvm.  Ce  it^r* J'ul  impitmé  ftomr  t*  fte 
M*tir»J'Mt ,  tmn  tft',t. 

(»ti)  P»iii$  Cutrrlnttmemt  d'  *M  Hrf  Ç»»  "w 


m 


«1 


^■ip 


«I  WiMJ  UU  Anthé  ,  qué  gneèif  bar-  août  de»  pie»agt»  ^  f.âudr-Ml  «lunt 
ltan*an»  utêà  cum  ytrteMuktro  in  tu-  que  Dieu  fiU  l'auteur  de  ce*  soiiget  ' 
e^mprodùtin  GmUid:  fhdù  m  pre-  il  |e«  produirait  donc  jur  miracle  ' 
Hokmlemiyépomas^ns  Armbica^po'  «t  ain»i  dan»  tous  les  pays  du  monde- 
êÊUémais^  «j:  nsmtntwnlms  Cvnra.  il  produirait  uuc  iulinilé  de  roira- 
fTimputm  ,    t^^iiMm   m   IfH    mulia   dm* ,  4ui  ue  portant  point  le  carac- 


/ 


MAJL5.  ,.V. 

■  *                                                                        • 

trouve  a    prupo»    d  établir    certain»  nvbis ,   cUrutru    %%*a   dure  itgdanti' 

esprits   ,    caufc   tHcasiouelle    de    |j  bus ,  quiim  oincurioru  psr  summum 

eonduilc  de  l'homme,  à  l'raartl  de  quotl  quomum  non  fit ,  somnm  divine 

quelque»  événemens,  toute»  kl  dîA-  putamda  non  suni.  Jam  t'en»   autd 

cultes  que  Ton  forme  coutre  let  »on-  opus  est  cttciuùome,  #|  ^^mfrmetu  ,  ui 

ers  s'évanouiront.  Il  ne  faudra   plus  tu  utewlum  LMtemi^id^M  .o—.».^.-. 


-  .1 


i38 


MAINlS. 


V .;  i„ 


contre  l  txposmon  de.  M,  de  Coft-    jamais  l'en   faire  démordre    Jai  o... 

U  1  T  'T  .  '"^'"*'*  I*"*''^*  dire  que  c'était  tin  homme  de  bonne 
«ue  M.  de  CoDdom  cite  comme  tirées  mine  ,  et  qui  avait  de  l'esprit.,  et  as- 
de  la  page  a3  de  la  j^réface  de  M.  de  se/  de  scieiîce  du  monde,  te  que  l'on 
la  ^asUde:  mais  voiciceque  je  trouve    a  lu  dansnhe  lettre  de  M.  Simon  (iq) 

cette  préface  a  la  page  3o  de  la  est  tout-à-fait  propre  :\  persuader  que 
«ec^ndc  édition.  On  a  su  qulU  y  a  cet  homfhe>((,  mourut  ouverlemint 
quelque  personne  de  C église  romainer  nnitaire,  etqi>'in'avait  été  assez  long-. 
qu(  *'J"'J«7'';:^  cette  même  Expos,-  temps  inoognilo.  C'est  une  particula- 
tioade  M.deCondom  ,  etcequeceux  rite  bien  curieuse.  Je  vous  conseille 
de  sa  communion  pourront  dire  ton-  de  Taller  lire  dans  l'oricinul. 
chant  Uupropre  créance  sera  encore  II  v  a  un  jésuite  loîrain  nommé 
déplus  de  poids,  et  moins  Jnspect  JEAn  MaimAurg  ,  qui  n«  cédait  ni  en 
.W  leur  bouche  que  dans  la  notre,  savoir  ,  ni  ?n  ésprif,  au  fameux  Se- 
m.  de  l<oaaom   rcmarrnic  nue   Ion    rof^ic     0..»-^  •  *  ..:t^  1 •_'    • 


Pi. 


.4. 


9> 


num  eruditionis 
mn^nurn  picUi- 


jcatholiquei  n  ont  jamais  connu,  eUt  ringiœ  lumen, ^  mag 

rté  faitv  confulenée  ««.V  ennemis  de  omnis  ornamcntum  , 

r^j^e  de   Imwrage  qu'il    méilitait  tis  ,    et   chnstiame    n 

'  iV*^^"  éiféquB-  de  sa  ^communion,  Ambo  flot^ntes  ingénue  ,  vruuifi  am- 

,  '   :  Afafsiljr  n  trop  long-temps  que  cet  ho  ,  ambo  in  omnis  generis  muhnruim 

.4  f'cnuàm  imaginaire  se  Jait  attendre  t  assidud  leclione  ^ersali ,   »^c/  pndiis 

»>tlfis  prétendus  rportnés  sewnt  de  omnibus  tiim  sacrœ  tUm  urnfanv  doc- 

tacde  créance  ,  silsse  laissent  doré-  trinœ  partîbusabsolutintnue  perfert> . 

navant  amuser  par  me  semblables  pro-  ambo  sacras  liiteras  ,  et  hancipsam  ç 

meues.  Cette  personne  de  1  église  ro-  quœ  me  suspcnsumtenebat  ,  imcnn- 

-  maine,  dont  M.  delà  Bastide  voulait  tionem  ,       #, 

*'        parier,   était  notre  Théodore  Mnim—  .         *         *' 


parier,  était  notre  Théodore  Màim 
bourg  ,  qiri  passa  en  Angleterre  en- 
viron fan  168a,  pour  rentrer  d^ s 
réglise. protestante.  Il  prit  avecTui 
divcff  manuscrits  qu'il  avait  faits ,  et 
entre  autres  uneréponsea^  la  Méthode 
firciQcfUc  de  sx>n  cousin  le  jésuite  ,  et 


ExpltQâre  pare*  ,  cl  retpooderc  pi>rati. 

yflterscriptis  in  lucem  puhlicnm  cmi.s- 
sis    illustrior :    aller   in  genio  par, 
eruditione  ,  firtutibtï^  :  Jioc  uno  diiii 
taxât  injenor'quod  adduci  nunquimi 
potuit  y    Ut   ingeni  doctrinœque  sua' 


une. réponse  à. l'ouvrage  de  l'évéque  fa-tus  expromertat ,.  ac prœlo  mawlait 
d^  Contlom.  La  première  de  ces  deux  pateretur..  Aller  erat  Airolaus  Se  ra- 
pièces fut  imprimée  à  Rotcrdam,  Tan  tins  ,  aller  Joannes  Memburgus  (^o\.. 
^i68j.  On  exhorta  le  libraire  ùimnri-  /.  >  r/vr*    i    '     1  ..        i '• 


•^inerj^ncessamment  la  seconde  j   mais 

le  débit  de  la  première  ne  Tj  («n<fbu- 

ragca  point,   Ain*i  Touvrag»  est  de- 

'   iineuré   dans    les   ténchrès   du  cabi- 

.   net.  L'auteur  fui   donné  pour  gou- 

%'erneurd  l'un  des  fds  naturels  du  roi 


6},-  65  de  l'/dition  de  Tr/*>oux,    1700. 

fio)  Nicol.  Abramii»j  in  Pbaro  Veleri»  Tcsla- 
mrnli,  pà^.  a56,  col,  i. 

MAINUSÇJason).  Tuiides  piu^ 
célèbres  jurisconsulfes    de     son 


**:i  ' 


-^n 


;  prepart 

..-^  ct^ffrelm  tur  la  stcomde  édition ,  p'ag.  aS  , 
.rdilionii»  HoUmnd*. 

{t'j)  Là  ihfm».    < 

fiS)  On  ^cjilccian^mçis  de  innner  it\f>.    ' 
,;,*. 'i'^''%^, '!",T"   ''••l.U.   i''y^  lue  moiinil 


résaro,  et  y  engrossa  sa  servaihle 


•   11  Y   *  dans  cet  article  .    dit    Lcclfir  , 
"lucn   des    fjits   Utiiqtiouient  fondes  siir  <1i - 

Ïiu  dire.   Jeji  dis  aiil.ititde  larliclo  INI,;)' 
apub  et  df  Iwati'-  >Mn  \\  .iitf'     '      ■  *     • 


ffi  .lit  'i 


r 


\ov.f 


.\ 


\v  t-t 


■;■(• 
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:a).  Cesl  à'^cettc^belle  action  que 
notre  jurisconsulte  doit  sa  nais- 
sance. Il  fut  élevé  à  Milan  ,   ou 
son   père  s*en    retourna  ;   mais 
son  précepteur  le  traita  fort  du- 
rement et  n*eut  pas  pour  lui  les 
mêmes  soins  que  pour  les  fils  lé- 
gitimés d'Andréot  Mainus.   On 
renvoya  étudier  en  jurispruden- 
ce à  Pavi^.  li  s*adonna  lellemeiit 
au  jeu  des  cartes  ,   qu'après  y 
avoir  perdu  tout  son  argent  et 
ses  livres ,  on  IcTvit  aller  par  les 
rues  dans  un  misérable  état  (A). 
Il  profita  des  châtiraens  que  son 
pèrè  lui  fit  souffrir  ;  car  il  s'ap- 
pliqua si   bien  à  l'étude  ,  qu'il 
Jit  cjes  progrès  admirables   tant 
à  Pavie ,  qu'à  Boulogne  ;  de  sor- 
te qu'il  fut  jugé  digne  d'ensei- 
gner le  droit,  l'an  147»-  ^^  ^^Z 
soigna   dans  Pavie  depuis  cette 
année-là  jusqu'en  i48G  qu'il  fut 
appelé  à  Padoue.  Quoiqu'on  lui 
donnât  de  gros  gages  (6)  ,  il  ne 
-  s'en  contenta  point,  et  cela  fut 
cause  que    n'ayant   pu   obtenir 
qu'on  les  augmentât ,  il  se  retira 
au  bout  de  trois  ans  à  Pise  ^  oli 
il  eut  une  meilleure  pension.  Il 
*  fut  rappelé  à  Pavie ,  l'an   i49ï  » 
et  s'y  rendit  si  célèbre  qu'il  avait 
jusqu'à   3ooo    disciplçs.    U    fut 
oiivoyé  à  Rome  l'année  suivante, 
])our  féliciter  lé  nouveau  pape 
Alexandre  VI.   Sa  harangue  fut 
très-belle.  Celle  qu'il  fit  sur   le 
mariage  de  Maximilien  d'Autri- 
che,  roi  des  Romains  ,  avec   la 
nièce  de    Louis  Sforce ,    ne   fut 
•  j)as  moins  applaudie  à  la  coiir  de 
l'empereur  ,  d'oii  il  revint  char- 
gé de  présens  et  de  titres  hono- 


fV 


,    {a)  PisaiirumaU  iialeacium  mtdatestam 

npfidi  ilominum  venit ,  n,'fi  f'x  amillâÀnnHe 

\   .  »iu  iibind...  Jaionemjitiunt suscèpit  (iutidus 

.^'iuiiroj.  «le   cbn'!  î.eguni   Interpfetih.    /;/•. 


M  S.  «   M 

rab(cs^(.)    U  harangua  aussi  l'an 
1495,  lorsque  Louis  Sforce  fut 

;  déclaré  duc  de  Milan  ,  ce  qui  lui 
valut  de  nouveaux  titres  (/>). 
Étant  devenu  presque  aveugle  , 
il  interrompit  ses  leçons  (D) ,  et 
ne  put  être  engagé  à  les  repren- 
dre,que  par  les  pressantes  solli- 
citations de  Louis  XII.  Il  fut 
honoré  de  la  présence  de  ce  prin- 
ce à  l'une  de  ses  leçons  (Ej  :  cela 
fut*  accompagné  de  mille  agré- 
mens;  mais  le  fief  dont  on  l'in- 
vestit ne  lui  apporta  jamais  un 
sou  (c) ,  et  au  contraire  l'enga- 
gea à  des  dépensés  considérables. 
La  jalqjusie  de  profession  entre 
lui  et  Philippe  Décius  alla  fort 
Ioin,(F  .  Ce  n'était  pas  un  hom- 
me qui  eût  l'esprit  fort  subtil  , 
ni  qui  fît  scrupule  de  se  préva- 
loir du  travail  d'autrui(G).  Il 
rançonnait  cruellement  ceux  qui 
le  venaient  consulter,  mais  il 
promettait  de  leur  rendre  leu*^ 
argent  s'ils  perdaient  leur  cause 
{d).  Il  fut  dispensé  de  faire  le-j  * 
çon  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Ce  fut  une  grâce  qu'il  obtint  du 
duc  de  Milan ,  et  que  le  mau- 
vais état  de  son  esprit  lui  auràft 
suffisamment  procurée.  Cette 
dernière  partie  de  sa  Vie  fut, tris- 
te t  il  avait  perdu  l'esprit,  et  il 
avait  un  neveu  qui  le  battait (e). 
II  mourut  à  Pavie ,  le  22  de  mars 
i5i9,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans',  et  laissa  un  fils  naturel, 
quleut  des  charges'  dans  la  ré- 
publique de  Gênes(/).  La   ré- 

('')  ^py*^  l**  remare/ue  (C). 
(n  Ifoj'eslammar/fiui^ï)^. 
((/  Forez  In  tvmarf/ue  [h). 
(e)  F^funt  aim  senio  {■onfectum  dfiUf  t'uM  . 


f;:.!r  C.^A'//    /.^.cKi. 


f(  Sirpè  à  Corn,  tlippMjto  exfrali\  nepotcitt 
pu^ms  casum/uttst!.  ViazitoU.   uùi   inffà  y 
pttff-  a86. 

{/,    7't/i- f/e  Paaxirole,    ith    //  d«  *-ï=m4* 
I.eg'îrsî  I;:ti:rpr'.''.il)  i>  ,  rnp.  CK\f  H. 


\ 


^ 


.  < 


t 
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iSa 


MA  JUS. 


quid  àpus  est  circuitiorm ,  et  amfrac- 
;   tii ,  ut  sit  utendum  intcruretibus  som- 
niorum  potiùs  ,  9U41M  eÛrccto  (i4)  ?... 
^^j^eniCin  contentiônerÂ  ,  sit  prohabi' 
fias  f  deoine  inunortales  ,  rerum  om- 
nium pnrhtantia  exctU$iUes  f  concur- 
S    "sare  omnium  mortaliumf  qui  ubique 

■--■-*  ^.^VMtt     m^M^^Ji     m^^êtf^  tfl^*aJ««HW     ^êm,^  ■»« 


sur  le  trônç  :  il 's'assurait  d'en  ni».'- 
nager  le»  occasions  et  x)*y  réussir 
(id)  ;■  et  sur  ces  conjectures  presque 
certaines  il  communiquait  des  son- 
ges. .Les  hommes  en  feraient  bien 
autant  à  proportiôs  de  leurs  forces. 
Je  ne  donne  point  ceci  pcrur  des  jtreu- 


i- 


M  A  JUS. 


x5S 


tains  pays  a  tons  les  particuliers  qui  sommes  ic^îrêhÏÏëctes  ;•  We  nous  li^u- 

auraient  songé  quelque   chose  con-  rons-nous  pas,  s'il  nous  platt,  qu  un 

cernant  la   république,    de  le   faire  tel   vient  de   publier   un    livre   qui 

savoir  au  public  ,  ou  par  une  affîcbe ,  traite  de  telle»  et  de  telle»  choses  ?  / 

ou  par  un  crieur  (ao)-  et  si  l'on  en  Ainsi  cette  prétendue  grande  raison 

excepte  quelques  songes  particuliers,  n'est  d'aucun    poids  :  mais  je  ^rois 

je  consens  que  Ton  dise  de  tous  les  en   même  temps  que  Ton  ne  saurait 


-I 

?  ■ 

.  À 


-  »  V'  MA! 

j)onse/ju*irtfl;i  Louis  XII  a  été 
I lia r  rapportée  par  M.  Moréri 
(U).  il  fsl  auteur  de  plusieurs 
livres  (I).  Il  étudiait  à  la  chan- 
delle en  plein  jour  (K)., 
■  it.,  " 

,  (A)  On  le  vil  aller  f^ar^^lcs  rues 
flans  un  nùscrahleétat.']  H  le  fallut 
tondre  ,  ùk  cuise  que  b  '  teigqc  lui 
mangeait  la  t<1te,  et  tVail leurs  il  était 
très-mal  iiahille.  Servons -nous  des 
termes  de  Panztrole.  /«  pesUienti 
rhariarum  lusu  adeo  mïsen)  ilepenli- 
fus  eit ,  ut  omni  consnmptd  suppel- 
Icctite  ctiam  jurium  l'olumina  in  mem- 
ùranis  magno  pretio  t/escriptu  t'en- 
flerc  cogeretur,  ad  extremqmque  ino- 
piamdeductus  fili  t^csic\  et  tonso 
rnpitCj  fjw\d  deformi  tincd  ohsUum 
«rat ,  omnium  sonlidissimus  incedt- 

(B)    Quoiqu'on  lui  donnât  ile  f^ros 
f^ni^cs.  3    Cc8t-à-dire    la  somme   de 


ux  professeurs  de  jurisprudence 
à  3ob  ducats.  Prïmus  ex  nos- 
tris  interpretihus  mille  aureoru^i  sa- 
fariupt  ohtinuit ,  ciimantè  dJcenlis 
aut  summum  trycentis  aureis-doiet^nt 
("0-  If  fut  aussi  le  premier  qui  se  Ht 
donner  pour  une  consultation  cijï- 
quantè  ducats  ,  et  mt^mecent  ou  da- 
-vantage  ,  au  lieu  qu'on  n*avait  accou- 
tume d*cn  donner  cjue  quatre  (3).  Il  se 
trom|ia;  qucl((uelbis  dans, ses  avis  ; 
mais  je  ne  sais  point  s'il  tint  parole 
.jux  consultans  :  il  leur  promettait 
la  restitution  de  Targeht  qu'il  pre- 
nait d'^ux  ,  en  cas  qu'ils  perdissent 
lour  procès.  Consullotibus  onerosus 
in  hoc  laudem  meruit ,  quùd  si  causa 
«M  cidissent,  extortam  pccuniam  sercs- 
iitutui'um  poll{cebatur  y  in  quibusdàm 
tiimen  miniis.  rvctè  consuluisse  aj^ui- 
tnr  (4).  Il  y  a  des  vendeurs  de  fébri- 
fuges qui  promettent  une  semblable 
restitution  ,  en  cas  que  la  fièvre  ne 
s-tu   aille    point.    Je   ne  pense  pas  , 

(i)  I*'"«ir. .  An  rUrit  Lejr.  lotcrprct.  ,  lih.  Il, 

4.4/1.  CX'Xytl,  futfi.  in.  a8i. 

.  (i)  lilrm,  il'iJetn/  pag.  m.  aSa. 

{y)_Viimus  eiiam  5o,  loo  el  ampUin  nui  rot 

>f O  r*tponut  Mccffiit ,  .«#«  phUt  tjtuUuor  aureo- 

in  l\vnoiaretilur.  Pdiitlrol. ,  ttln  iui>iU,  p.  jSî. 

H    (4^  ''^""  .  r«'"-  '^^-  Il  uir  Maiij  ,  rous    i  , 
•'''     !•-  tt  i?,  in  puni 


NT' S 

quoi  qu'il  en  nnivc  ,  f(!ron  lowi  fa.s.-.t  , 
jamais  rendre  gorge. 
.  (C)    //  reuint  de  ta  cour  de  r^mpc- 
reur  cfiar/ifé  de  pn-sens  et  de  titres  no 
norahlcs."]  Auro  nr^entoque  donatus ^ 
et  equestri   ac  pa/atind  dignitatc  ho- 
.ne status  y  Oœsarisquc  patriliusfaclus 
lœtiis  in  patriamredui  (5).  M.  Bullarl 
raconte  (6)   «  que  Louis  Sforce  ,  duc 
»  de  Milan  ,  s'interejsant  encore  daiis 
»  |i|  gloire  «l'un  homme  qui  était  sou 
,  »  siijet ,  l.ui  donna  rang  de  sénateur 
n  dans  son  (Conseil  ,    avec  l'ordrtvdc 
»  chevalerie  (7) ,  et  l'envoya  en  quel- 
)♦  (fues  ambassades  vers  les  emperetirs 
»  Frédéric  et  Maximilien  ;  qui  le  ju- 
»  géant  digne  de  Jeur  estime,  j)ar  ses 
j)  propres  mérites  autant  que  par  sou. 
»  caractère,   lui  firent  des  honneurs 
»  extraordinaires  ,  et  le  congédièrent 
»  chargé  de  leurs  présens.  »  Cela  n'est 
pas  bien  narrt;  :   en  faisant  fomls  sur 
ces  paVoles,  on  s'imagine  que  Mainus- 
fut  envoyé  successivement  à  l'empe-    ' 
reur  Frédéric  ,  et  à  l'empereur  Maxi- 
milien.   C'est  une  erreur  ;    il    ne.fut 
envoyé  à  la  cour  impériale  ,  que  lors- 
que Donne  Sforce  épousa  MaximiliçMi, 
roi  des  Romains.  -    • 

(D)  ■//  interrompit  ses  leçons.  ]  Pc»»- 
dant  plus  de  neuf  ans  ,  si  l'on  en  croit 
Panzirole  ":  mais  il  ,ne  souffre  pas^ 
lui-même  que  nous  l'en  croyions ,  car 
il  dit  que  le- roi  Louis  XU  le  réenga- 
gea a«ix  leçons  puldiques ,  et  que  Mai- 
nus  ,  investi  d*un  fief  à  condition  qu'il 
enseignerait  la  jurisprudence  (8)  , 
remplit  cette  condition  ,  et  ne  laissa 
pas  d'être  frustré  de  son  fîef  (9).  Il 
s'en  plaignit  à  Louis  XII,  qui  expédia 
des  lettres  en-sa  A»veur;  mais  ou  les 
jeta  par  terre  ,  et  l'on  'donna  mille 
COUJIS  à  celui  qui  les  présenta.  Jasoii 
amicorum  opéra  à  TX\^e  litteras  ivipc- 
tnwit  ,■  ut  sibi  oblatii  restituercntur  , 
setl  nuntius  pufjnis  et  valcibus  pcr  ■ 

(.*!)i  Paniirol. ,  ihul. ,  pag.  a83. 

(6j  Hullart ,  AcaJcmie  des  Sciences,    lom.  I  ,     ' 
pag.  aia. 

{•])  Ejm  {\,nAo\ic\  Sfurlia- )  teimlor  ne  pnin- 
ciu.f  fit  ili'claritlu».  PHnzirol.,  Je  clari.s  I.t'guiii 
lulrrprHibu*,  fn*g.  a8i. 

(8)  Cnsliuin  fiopfrain  rfx  in  Çruilum  J.isom, 
iliint  i'(f»'r<'/ ,  cHiti'  inulltt  prerilm  rt  proi'fntihus 
ci'iici'ftit,  hoc  niiimo ,  ut  jura  profiter i  irneii'- 
lur  ,iùfi  ioltludme  esstl  intpedtlui.  \i\cm  ,  ibi><  . 


Pffi 


a83. 


(r))  PoiniiiHS  (I  Corrii  rr!,'«««f  donxùt   nin;ii\l^i 

Cil:iti*'.    ':'>f'£i    lit.  liai     ILl'U 


m 


V 


MAl.MS. 


tloit  passer  ila-  pi  1*    aux  »ut.>ns.    /•.«/ 
Icclionc  dt^uLtalctn  eqnestivm  ob  spcc- 


i  ii.\si/b  pcni  rœ\ns  est  ,  /tilcrw  iny^rr_ 
Vf  un  projectœ    cl   cnncuicatœ   fittUp. 

Maiuus  écrivit  ses  plaintes  à  Guy  de  ,  latuui  in  acie  jacinus  de  manu  rn'ijis 
liochefort  ,  chancelier  de  France  ,  et  .  traditam  ,  accemlendœ  %'irtittis  er*** 
vi''oubjia  pas  let»  i5o  casque  ceKle-  ad  posteros  maifare  diffini^'it  {\^), 
allaire  lui  avait  coûtés  ,  sans  qu'il  eût  ^)  La  jalousie  de  profession  entre 
tiré  des  terres  que  le  roi  lui  itvait  lui  et  PlUlippe  Déeius  alla  fort  loin.] 
données   un   seul  denier.    Panzirôic    |1  n\st  rien  de  plus  ordinaire  que 

de   voir-  produire   à  cette  csi»èce  de 


ajoute  qu,e  cci  choses  arrivèrent  l'an 


^00  ,  et  que  Mainus  continua  d'en-  jalousie  lîn  torrent  d'injures',  et  une 

seij;ner  jus<fu'cn  l'année  i5i  1 .  L'inter-  grêle  de  médisances  ;  mais  il  est  rare 

ru[)tion   n'avait  commencé  .pour  le  cnrl^  ceux  qui  en  sont  atteints  se  jettent 

plus  lot  ([u'en  i4î)5,  où  trouverons-  des  pierres  au  sens  lutterai  ,   comme 

nous  donc  les  nquf  ans  que  Panzirole  firent  ^in  jour  cjes  deux   professeurs, 

la  fait  durer?  Autrefois  j'étais  surpris  lisse  rehtrtmti^èrcnt  dans  une   peti'r 

(fuand  je  rencontrais  de  telles  fautes  rnc^  et  se  disputèrent  le  haut  du  pa- 


ve 


^puterent 
et  pensei-ent    s'assommer 


P 
r4in 


(rarithmétique  dans  les  bons  auteurs  ; 

mais  à  présent  elles  ne  me  surpren-  Tautre  à   grands    coutw   de  pierres, 

nent   plus  :  j'en  ai  trouvé   un   trop  Quel  spectacle  !   et  qu'il  était  propre 

grand  nombre  pour  n'y  être  pas  ac-  à  divertir  les  enfahs ,  et  tous  les  pas- 

«outumé  et  bien  endurci.  sans!    Jasonis  nominis  im^idiU  exàgi- 

(K)    Il  fut  honoré  de  la  présence  tatus  Philippus  f}eciuSy  ipsum  usquè 

lie  Louis  XII  a  Cane  de  se»  leçons.  ]  f,(J  insanas  cai>iUationes  nunquam in- 


Louis  XII  étant  alléùPavie,  voulut  sectari  destitit.    In   tantum' de  nique 
IVntendre.   Mainus  ,  vêtu  d'une  robe  odium  prorupére  j  ut  semel  in  ani;i- 
d\)r,  le  conduisit  à  l'auditoire.  Le  roi  poitu  obuiamfacti  ,  ciim  de  loco  con- 
le  lit  passer  devant  lui  ,  et  dit  que  la  tendere   cœpissent ,   etiam   lapidibus 
puissance  royale  dans  ces  lieux-là  était  seseincèssisseferantur{\/^). 
i  uférieure  à  celle  des  professeurs,  tiex  (q^  //  ne  faisait  pas  scrupule  de  se 
eiim  t'élut  prœceptoivm  prœirejussit,  pré%^aloirdu  travail  tFautrui.']  Si  on  |rie 
qitôd  eo  in  loco  profitentibus  regiam  payait  pas  encore  enrôlé  dans  les  lis- 
potestatem    inferiorem    esse   diceret  tes  des  plagiaires  (i 5) ,   on  aurait  eu 
{\o).  U  était  suivi  de  cino  eardmaux  t^^t  ;  car  iU'attribua  un  livre  qu*A- 
et    de   cent   seigneurs.    Il  embrassa  lexandred'Imola  avait  compose  j    et 
Mainus  à  la  descente  de  la  chaire  ,  et  jj  ^^aj^  ^  ses  gages  quelques  écoliers 
lui  fit  présent  d'un  château.  On  peut  qui  allaient  copier  les  leçons  des  plus 
comparer  ceci  aVec  les  honneurs  rcn-  gavans  professeurs  ,   dont  ensuite  il 
dus  par  Pompée,^  philosophe  Posi-  ,  avait  faire  son  profit.   L'un  de  ces 
donius.  Cn.  Pompeius  confecto  Mi-  professeurs  s'en   plaignit   publique- 
thridatico  bello  intraturus  Posidonu  ^ent ,  et  fut  si  outre  de  ccttjî  super- 
sapientiœ  pj-ofessione   clari  domum  chérie,  qu'il  changea  de  sentiment  par 
fores  pejxuti  de  more  a  lictore  vetuit ,  g^pit  ^   et   qu'il   réfuta  les  opinions 
ctjasces  litterarum  jartuœ  sùbmistt  is  q5i»on  lui  avait  enlevées.  Lisez  ce  la- 
cuj  se  oriens  occidensque  submisemt  ^{^  ^  yons  y  trouvejpczlenomdcfper- 
Cn).   Le  sieur  BuUart  ne  devait  pas  tonnes   intéressée».    Aliorum  etiam 
dire  ({ue  Louis XII  entra soui'ent  dans  laboribus  Jason  libenur  fruebatur  , 
ect  auditoire  (12).  Mais  vodà  1  esprit  siquidem  commentanum  in   titulum 
de   presque   tous  ceux  qui  font  des  de  actionibuê  ab  AlexandroImoUsnsi 
tJogcs  :    ils  ne  prennent  point  garde  ^^^^  elaboratum  sibi  adscripsisse ,   et 
aux  nombres;    ils  multiplient  tout.  inlueemedidisêeyfertur{*).Hieronr- 
La   matière  qui  fut  traitée  par  Mai-  ^,j-  ^orti  Papiensis  ,  qui  cumJac6ho 
nus  «lans  cette  leçon,  ne  doit  pas  être  p^^^^Q  inpatnd  t^sperùna»  Ufctiones 
oubliée  :  il  soutint  que  la  dignité  de  ^               /^ 
chevalier  ,  conférée  par  un  prince  à       (,3)  Jo»ioi,  in  EÎor.,  ra,».  LXVt.pag  x 
celui  qui  se  sigaale dans  un  combat,  Forttausti  Pamirui* ,  de  cUm  Li^mi lau 

prel. ,  ptig.  a83. 

(10)  Paniirol  ,prt^;,83.  •(i4)  P««»»irol. ,  i^^if.  at4 


M. 


fii)  Plin..  Zj/,.  f//^ 
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p.^i;.    212. 


cap. 


XXX. 


an  ,  Aradéniie  de»  Science* ,  loin,  f. 


(i3)  //  e*i  dans  la  luu  Je  TkoaâaÎM,  num. 
».  ■  I  -  . 
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.4pu$H.,  nd  cons.  15»  eMfi3  DecU. 
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MMOVV  S  h  î 

omfUa  este  somntit,'  Aliquot  «oinnia 

vcra  .  inquit  Ejuiius  ;  sed  omnia  non    sidérables  ,  sous  le  fameux  Kec-  ^ 


Uant/ick,  avec  dcsprogicsai  cou- 


particulièrement  à  la  dispute  , 
divimt,qmdincon$tan^iuiDeo?q^id   et  qu'étant  de   retour  "jcliei;  son 


huiiiie    cause    (onlre    les    ariiii-  d^enscur^i^i^^t^îuT^iu^^T^ 

iiiens  ;  ce  qui  lui  fut  une  source  /''^V''^'*'  /-^^^  commande  (4> ,  cam- 

,,  '  *    /i»v    /-  .1  me  aux  dogmes  gui  gardent  le  Uvti' 

d  amerluiiies  (B).  (.esonl  les  sui-  ^^^„   de  bien  aCoyer)pewlaatqu'i's 

les  ordinaire^*  de  cette  sorte   dé  s'agitent  contre  l'ennemi  et  qu'ils  ne 

temi)é ramena.  11  eut  des  affaires  songent  qu'au  combat ,   w prennent 

Ml   synode  de  Dordrechl(C)    On  T'^^^?^  ^'"î  TT/l  V^*  ZfL 
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f>aulù  afitè'  explicueviU  y  et  aliorum 
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\  *cHpli*-  locupletaii  foluit  ;  Bononias 
quûque  tli^m  ihi  Borlhotomœus  Soci- 
nu$  f  deindè  Carolus  Ruintis projîte- 

,    rc/Uur'y  àuditQtei  aluisse  dicitury  qui 

:  eorum  descriptasjectiones  ad  se.re^ 
ferrent  i  id  et  ejus  commentaria  os- 
.tendant ,'«!  Ruinus  sœpè  publicè  de- 
plorafit ,  qui  mutatéper  iiuiignatio- 
tiem  senlentid  ,  surreptas  opinio/ies 
confutare  consuei^erat  {i6). 

(H)  Sa  réponse  à  Louis  XII  a  été 
mal  rapportée  parM.Mor^ri.y  m  Pa  u I 
»  JoVe......  ajoute  que  le  roi  Louis  XJl, 

.  »  lui  ayant  demandé  à  sa  présence  , 


i-M 


persuadé  qu 
)•  majesté-,  le  .pape  Jules  tl  le  ferait 
»  cardinal  (17).  »  Ge  nVst  pas  tra- 
diiire.  comme  il  fallait  ces  parole^  de 
Paul  Jove  :  JHe  audiente,  interroga- 
ius  h  LudouicO^  Gallorum  regèy  cur 
nufiquant  duxisset  uxorem  ,  nt^te 
commendante  ,  inquit  y  Julius  ponti- 
fex  ad  purpureum  galerum  gestan- 
dum  me  habilem  sciât  (l8).  Mais  on 
ne  laisse  pas  de  connattre  dans -cette 
mauvaise  version  ,  aue  Mainus  avait 
souhaité  le  chapeau  ue  cardinaLll^e 
lui  servit  de  rien  de  découvrir  lé.se^^ 
crct  de  son  ambition.  Hôc  respdhso 
animi  quidém  seorelum  ostendit  y^ed 
Munquamt^oti  compos  faclus  est  (19). 
Voila  ce  que  dit  Panzirole  ,  après 
avoir  dit  ce  que  Toq  va  lire  :  In  do- 
mestico  colloquio  ab  eodem  (rege)  in- 
tfirrogatus  Jason  y  cur  nunquam  uxo- 
rem duxisset,,  ut  tua  ,  inquit ,  am- 
plissime  rex  ,  optra  Julius  pontijéx 
me  ad puipureum galerum promoi^re 
possit  (ao). 

(I)  Il  est  auteur  de  plusieurs  lit^res.l 
D'un  commentaire  sur  les  Pandectes , 
et  sur  le  code  de  Justinien  y  outn- 
quatre  volumes  de  réponses  ,  et  l'ex- 
plication du  titre  tle  Actionibns  (11). 
Il  compilait  beaucoup  ;  mais  il  nc^ 
comprenait  pas  toujours  ce  qu'il  em-* 
pruntait  des  autres  (aa).  Jason  non 

(16)  P«nûr«l.  ,  d«  cUrii  Legam  laUrprcti- 
but,  pag.  iM.  t 

^l-)  Marin  ,  «m  mol  M«yni. 

\i9)  Jovinii  ,  in^Eloi;. ,  cap.  LXVI,  p.  \^\. 

Ticj)  Pnoiirol. ,  pag-  >Si. 

(ïo)  Conff'ret  ai^c  ceci  In  rrpome  d'hLtk- 
Tif  »  ,  rapport/'  tlans  son  article  ,  rtmnrtj.  (0), 
itMH.  I.  png'  4^6. 

(tl)  Pantirol. ,  fMij^.  383. 


muUiim  ingenio  acutus  ob  hastla- 
tionem  indecisùs  quandoque  articu- 
.los.reliqiéU  ,  nec  semel  malè percepta 
aliorum  argumenta  rvcitàl ,  ac  in  re- 
ferendis  receptis  opinionibus  ,.  q  'cp 
communes  focantur  y  non  nunqu  •« 
decipilur.  P^iraiiôqui  laboriosUs  ,  / 
1/1  cumidandis  aliorum  dictis  diligens , 
'(:^y  quicquid  enim  le_gebat  ,  scriptis 
mandabat  ,  unde  à  sol^^^alamo  juris 
studiosum  adjuuari  dîctithbat  y  et  se , 
quantitfn  studebat  ,  tantàm  scribere 
referebai.  ,  ,         , 

<K)  //  étudiait  h  la  chandelle  en 
plein  jour,  ]  J'ai  ^uï  dire  cela  de  quel- 
ques autres  savans ,  et  je  ^uis  bien 
aise  de  le  trouver  imprime  touchant 
Jason  Mainus  (a3).  On  devine  facile- 
ment la  raison  de  cette  conduite  :  il 
y  a  de  certains,  esprits  qui  ne  peuvent 
rien  produire  s'ils  ne  se  recueillent  , 
s'ils  ne  se  concentrent  en  eux-mêmes  ; 
et  ils  ont  beâ^ucoiip  de  peine  à  pré- 
venir les  distractions.  C'est  pour(|uoi 
il  faut  qu'ils  dérobpnt  à  leurs  yeux 
la  diversité  des  objets  que  le  grand 
jour  leur  présente. 

f  *)  Ilieron.  Buttiget. ,  in  /.  1  ,  §  si  quii  sjim- 
pUciter.'n.g.  Il',  de  ver.  oblip. 

(a3)  Linleo  capiti  o^volulo ,  etiam-mfriilie 
p'cclutis  Jehfslrit  ad.accensuin  lumen  elucubra- 
re  tonsurveraf  ^  ne  eœli  claritnte  inenfem  eva- 
gari  sinerel.  Pânsirul. ,  pag.  285. 

MAJOR AGIUS  (  M^Rc-ANTOf- 
ne),  professeur  en  éloquence  à 
Milan  ,  au  XVi*.  sied!  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputam>n  par  la 
politesse  de  son  style ,  et  par 
son  habileté  dans  les  belles-let- 
tres*. Il  étùdi^  à  Corne  sous  un 
professeur  qui  était  son  proche 
parent  (A)  ;  après  quoi  i|  s'en 
alla  à  Milan ,  où  il  trouva  un 
patron  («)  chez  qui  il  logea  cinq 
années  ,  si  appliqué  à  l'étude 
qu'il  en  pensa  perdre  la  vie(B),. 
Il  se  mit  en  tête  de  faire  revi- 
vre la  coutume  de  déclamer ,  qui 
faisait  qu'anciennement  la  jeu- 
nesse se  trouvait  si  lô^  capable 

*  yoj-ts  ce  que  dit  Leclerc  à  Torcaiioii  de 
rartii-le  Mainvs,  ri-deMtis,  ;uf^'.  l'âd. 

fi'    dominé  LanceUt  F(igrna'>t.  , 


MAJOR  \(.(i:s. 

(le  haranguer  cloquenvnient;  .et 
après  avoir  donné  sur  cela  des 


■'«#' 
•»%%'■'* 


i,nstructio*ns  fort  utiles  à  quan- 
tité d'écoliers,  et  les  avoir  dres- 
sés-ùjeét  exercice  dans  une  cham- 
bre, il  résolut  de  s'employer  à 
celle  fonction  publiquement.  Les 
curateurs  du  collège  lui  furentsi 
favorables ,  qu'ils  lui  conférèrent 
cet  emploi  dès  qif^ils  eurent  con- 
nu ses  intentions.  II  n'avait  alors 
que  vingt-six  ans.  U  s'acquitta 
parfaitemenl  bien  de  cette  char- 
,  ge.  Mais  ?u  Iwut  de  deux  années 
on  congédia  toire  les  professeurs^ 
à  cause  qu'on  seNvoy ait  menacé 
d'une  périlleuse  gherre  dans  le 
Milanais.  Il  se  retira  à  Ferrare , 
oii  il  éludia  eh  jurisprudcipce 
sous  André  Alciat ,  et  eh  philo- 
sophie sous  Vincent  Magius.  H 
publia  quefeues  pièces,  oii^il  se 
donna  le  nom  de  Marcus  Anior- 
nius  Majoragâus  (C).  Les  alar- 
mes de  la  guef  re  étant  apaisées, 
il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  fut 
rétabli  dais  sa  profession  avec 
des  ^ages  plus  considérables. 
Ses  ennemis  ,  qui  avarêht  tâché 
inutilement  d'empêcher  cela,  se 
déchaînèrent  contre  lui ,  et  lui 
intentèrent  un  ^procès  sur  le 
nom  qu'il  avait  pris  à  la  tête 
d'un  ouvrage  (D).  11  plaida  sa 
cause  publiquement ,  et  la  ga- 
gna (♦).  U  continua  d'ehseigner 
avec  une  forte  apjylication ,  qui 
sans  doute  lui  abrégea  la  vié; 
car  il  ne  vécut  qu'environ  qua- 
rante ans  et  six  mois.  11  mou- 
rut le  4  d'avril  i555.  M.  Moréri 
'a  donué  le  titre  de  quelques-uns 
de  ses  livres(E),  et  a  fait  quel- 
ques petites  fautes  (F).   M.    de 

(*)  TinT^e  (a  À'.  Harangue  de  Majora- 
«iiis.  C'est  cette  où  a  se  Ju^fijfe  du  ebuttff^ 
trtcnt  ite  son  nom. 


Thou  cil  a  liiil  aussi  quelqu'une 
(G)     .        .  : 

Majoragius  doit  être  mis  dans 
lé  catalogue  des  personnes  accu- 
sées de  plagiat  (H). 

(A)  //  étuilia...,.  fçus  un  pinfes- 
seur  qui  était  son  ptx>che  pàtynt.  ]  U 
avait  bien  du  mérite  ,  et  sSippelail 
Premier  te  Comte  ,  Primus\Comçs 
(1).  Ce  nom  fut  le.  fondement  d'une 
équivoque  qui  surprit  Erasme  ;  car 
cet  Italien  y  ayant  mis  son  nom  en 
latin  au  bas  d'un  billet ,  où  il  lui  fai- 
sait savoir. qu'il  vonlait  lui  rendre 
visite  ,  fut  cause  qu'Erasme  ,  tout 
infirme  q#Il  était ,  s^empressa  de  lui 
aller  au-devant  ,  bien  persuadé  que 
c'était  quelque  grand  prince.  11  fui 
bien  étonné  de  ne  trouver  qu'un  pe- 
tit homme  tout  seul  :  mais  il  ne  se 
•epentit  pas  de  s'être  pressé  ;  la  con- 
versation de  ce  personnage  lui  plut 
bjcaiftoup.  Majoragius.  raconte  cela 
beaucoup  mieux  que  je  ne  £iis  :  il 
m^ite  qu'on  l'entende.  CùminGet^ 
maniam  ed  de  causa profectus  fuisset j 
lit  Erasmi  consuetudine  per  aliquùd 
tempus  frueretur y  priusquam  ipsum 
Erasmum  convenirety  ad  eum  iitteras 
dédit  y  quibus  adt^entds  sui  causam 
declarabat ,  quarum  in  extrenui parte 
nomen  suum  ,  ut  fit ,  ita  subscripse- 
rat  :  Tui  studiosùsimus  Prinui*  Co- 
mes  Mediolanensis.  HanccUm  Eras-r 
mus  subscriptionem  i^idisset ,  fredidit 
statim  magnum  aliquem  aderse prin- 
cipem  y  sut  t^isendigratid.  Quant  licet 
admodàm  sànex  et  in/irmus  -^sset  ; 
tamen  quo  studio  y  quoque  apparatu 
potuit ,  obyiam  consobnno  meo  longé 
processit.  Sed  postquam  homuncw 
lum  unum  y  nullo  comitatu ,  nullo 
servorum  y<3e^e  stipatum  :  etbenè 
quidem  litLeratum  y  sed  nullo  elégan- 
titjri  cultu  i*estfium  reperit ,  error^m 
sùum  ridere  jueundissimè  ecrpk  ;  et 
tdmen  eum  sibi  mulib  graiiorem  ad- 
uenisse  ,  quam  si  magnus  priMceps. 
fuissety  multis  àudientibus  testàtus 
est  (a).  Il  nous  apprend  au  même  Keu 
qu'une  des  raisons,  pourquoi  il  quitta 
le  nom  d»  comte  (3)  ,  fut  qa'on  t'y 

(i)  Vojex  PTauli.  Cornet ,  Mylkol.  ,  tih.  IX , 
cmp.  T,  fmg.  m.  {)6o. 
(li  M«jorap«s  ,  oral.  )f  ,  p^.  m.  nr  ,  sas. 

(î)  liuut  verront  ct-dettQus  ,  dmn*  ia  rem^ir- 

Îu/-  (D),    çue   M*)or*fiut  t'pppetmit  AnlM.u* 
larid  Corne*. 
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qu'il  Ytti  accuié  ,  et  soutint  qu'il 
o*avait  été  que  la  bouche  de  la  classe 
de  Franeker.^  la  véritable  accusatrice 
de  Maccovias ,  et  qu'ainsi  il  ne  vou- 
lait point  être  reconnu  partie  dans  ce 
procès.  11  fut  ordonné  qu'on  lirait  les 
«ctfs  qui  étaient  venus  de  Frise  tou- 


avaient  déjà  déclaré  qu'ib  condam- 
naient l'accusé.  Ccrtè  exteri  miraban- 
tur  D.  Scultetum  nominatumj'uis.ie 
à  pro^incialibuH  ;  >et  multà  magis  , 
D.  Scultetum  id  munus  velle  subirê , 
cUmfacuttas,  theologica  Heidelber- 
gmtsis  y  cujus  ipse  pars  esset ,   tlteses 


II 


VAinowf 


romraissaircs^.iiJ,'  i  et  toilà  quelle  fut 
l'issue  de  ce  procès.  11  y  eut  un  député 
d«;  Frise  qui  demanda  que  l'on  pro- 
cédât contre  les  accusateurs  y  et  qui 
s'offrit  de  prouver  par  des  pièces  au- 


thentiques y  que  Lubbertus  av^^  < 
ordre  de  se  porter  pour  accunMu 


eu 
r. 


Pra^lectiones  pro  Pft'liinso  contru 
Arminiuhi  :  Discrptationes  de  Triunn 
fera  Dco  y  etc.  Ifotez  que  la  plupart 
de  ces  livVes  sont  ponthumes,  et  qu'ils 
ont  été  publiés  par  les  sciai  d'un  Po- 
lonais (i6)  y  qui  était  mimstrc  d'une 
petite  ville  de  Frise,  et  qui  depi^is  fut 


!  il  M\;Urn 

ctait  ïaUié  attraper  ;  car  Grypliius  , 
répondant  à  une  lettre  <Je  Majoragius , 
arait  pris  le  style  d%in  homme'  qui 
aurait  écrit  à  un  prince.  Kddcm  va- 
tione^  dcçeptÙM  alit/uandù  fuit  in  no- 
mine  meo  iâr  insignis  ac  litteratus 
Scbastianus  Grypnius.  Ciim  enim  ad 
eum  litteras  dedissem,  et  me  Comitem 
insciipsisÉem  ,  itte  mihi  tanqnhmatt^ 
cui  principi  r^spondit  ,  ^t  clarissi- 
mum  ComUeninon^t^nel  appellauïi 

(B)    Il  fut  ii  appliaué  à  P étude  , 
qu'il  en  pensa  perdrfi  la  de.  ]  Les  di- 
vertissemens  ,  les  jeux  ,  les  festins  ,^ 
n^avaient  pour   lui  aucun  charme  ; 
et  on  avait  beau  Pavcrtir  cfu'unc  aj>- 
plication  si  forte  aux  livres  le  tuerait, 
il  ne  se  relâchait  point^  mais  enfin 
une  dangereuse  maladie  lui  fit  sentir 
quUI  aurait  fallu  déférer  aux  exhor- 
tation^ de  ses  amis.  C'est  lui-même 
qui  uous  rapprend.  J^ui  ;ajmd  hune 
firinos  cirèiter  quinque  /  quo^  auidem 
tempore  litterarum  studiis  adeo  véhé- 
mente^ opérant  dedi  ^  ut  totum  iltud 
quinquennium  in  labtfre  atque  conten- 
tione  animi  contrn*erim ,  ut  me  non 
quies  f  non  remissio^  non  œquatium 
stuflia  ,  non  tudi'j  non  conuwia  de- 
iectdrint.  Testis  est  vir  iste  fjra'uissi- 
mus  atque  ornatissimus  Lancillottus 
hytnnianus ,  patronus  meus ,  qui  mihi 
adest  y  àff  me  sollicitus  est  ,  meum 
honorent  atque  existimationem  tuetur. 
Qui  citm  in   studiis  litterarum    me 
coMÊÊinenler   uersari  pideret  ,   magno 
quodam  cum  amore  scepissimè  repre- 
hendere   solehat  ,    quod  acqiùrendœ 
scientiœ  desiilerio  ,   ptvffriœ  salutis 
ohtiuiscerer.  Testes  sunt  omnes  ,  qui 
me  nâtnnt  eo  tempore ,  ut  non  semcl 
propter  niniis    assidutlm   studium  , 
citm  in  fftvit'issfmos  morbos  incidissem, 
de  vitœ  periculo  dimicdrim  (5).  Après 
qu^ilfut  euéri,  il  n^eut.  pas  moins  de 
besoin  qiron  l'avertît  qu'il  travaillait 
trop  :  l'amour  des  sciences  et  de  la 
gloire  l'entraîn.TÎt  de  telle  sorte  ,  qu'il 
ne  songeait  point  au  préjudice  que 
sa  san^  on  pourrait  encore  so^iAVir. 
Quo  quidem  munere  (  oratoriam  ar- 
irm  publiée  docendi  )  duos  annos  ita 
perjunctns  sum  ,  ut  (  ne  quid  an\y- 
^(iHjtiUs  de  me  dicam  )'  ncmo  ddif;en- 
titim aul  indusirium nteamdesldenint. 
Quin  potiits  ita  nocies  et  dies  in  om- 

(\)  Majoraitiu» ,  oral.  X,  paff.  3»a.        

^  »;  ttletHy  iU^Jrin  yp»g-  ii,<'». 


niutn  doctvinarum  ntedilultonc  i'cr  a- 
har  y  ut  non  iantàm  propinqui  utqnc 
nécessavii  mei ,  sed  etiam  mulli  e.r 
i'obis  ,  P.  C.  me  sœpissimè  reprchen-  ^ 
derent  ,  quod  nimios.  metf^nos  taborrs 
et  viribus  meis  impares  assumere  non 
dubitarem.  Anlebam  enim  (  ut  intfe- 
nuèjatea r  )  incredibili  gloriœ  cupidi- 
tatCy  quam  inadolescente  nequaqnant 
esse  vitupéra ndam  sapientes  omnes 
existimant,  Nullum  igitur  omninô 
diem  esse  patiebar ,  in  quo  non  aut 
publiée  docerem  ,  aut privatè  mecum 
ipstt  meditarery  et  vel  scriberem  y  t'el 
declamarem  :  fréquenter  autcm  eo-. 
dem  die  hœc  omnia  faciebam  ((>). 

(C)  //  publia  quelques  pièces  oii  il 
se  donna  lenûmde  Marcus  Antoniiis 
Mnjoragius.]   J'ai   de  la.  peine   a    le 
trouver  juste  dans  ses  calculs.  11  ex- 
pose dans  son  plaidoyer  (7),  qu'étant 
à  Ferra re  il  résolut  par  le  conseil  de 
ses  amis  de  faire  imprimer  quelques 
traités.   C'ét^iient   des  harangues  ,  et 
l'Apologie  de  Cicérôn  contre   Calra- 
gninus  (8).  Depuis  qu'elles  eurent  vu 
le  jour,  il  commença  d'être  connu 
à  rerrare  sous  le,  nom  qu'il   s't'Iait 
donné  à  la  t<?te  de  ses  écrits.  Ensuite; 
il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  reprit  sa 
première  profession  ,  nonobstant  les 
mauvais  oliices  de  ses  ennemis.  Quel- 
que temps  après  on  Taocusa  de  son 
changement  Je  nom  ,  comme  nous  le 
dirons   dans   la   remarque  suivante. 
On  «n'accorde  pas  cela  aisément  avec 
l'épître  dédicatoire  de  sa  Réponsçà  lu 
Critique  de  Calcagninus  :  elle  est  da- 
tée du  8  de  juillet  i543  ;  et  il  y  parle 
comme  un  homme  qui  exerçait  tran- 
quillement à  Milan  les  fonctions  ilc 
sa  profession.   Il  nV*st  donc  pas  vrai 
que  ce  livre  soit  sorti  de  dessous  la 
presse  pendant  que  Tauteur   se  tint 
à  Fcrrare  ,  où  il  s  était  retiré  lorsque 
les  désordres  de  ^a  guerre  interrom- 
pirent les    leçons  publiques  dans  la 
ville  de   Milan.  Autre  remarque  :  il 
naquit  le  afi  d'octobre  i5i4  (f))  ,  et  il 
fut    fait    professeur    en     rhétorique 
ayant  à  peine  vingt-six  ans  (10) ,  cVst- 
à-dire  1  an  iSjo.  Il  exerça  cette  char- 
ge pendant  deux  ans  ,  et  puis  il  s\mi 

(6)  M«iuragiiu,  oral.  X  ,  ;)<tj.  ttj8.    .  \ 

(7)  Oral.  X,  pag.  m.  199. 

(8)  Ibidtm  ,  pap.  100. 

'    (9)  H.iiilin»  ,  de  Hcrum  Roman,  srriptoribiii', 
lih.  /,  pa^.  ai 5. 

(1»)  Majora^iiis ,  or.it.  X  ,  pa^.  tcjH. 
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iude  iïeh  heWei-ïeilreii ,  Parœne-  iMALDONAl'   (.h  an  ),  jcsuifc 

sin  ad  Uuerat  poUùorts.    Son  espagnol  (A) ,  naquit  Tan  i5J4. 

abrégé   det  Vie»  cl«;»  Saints  fut  II  fa  ses  éludes  à  Salamanque  , 

iniprinié  plusieurs  fois  (a).  Nous  et  il  v  enseigna  la  philosophie  , 

Verrons  ci-dessous  s'il  a  eu  raison  la  théologie  et  la  langue  grecque, 
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alla  à  Ferrare  (ii).  Il  y  alla  donc  Fan 
i54'i.  Or  il  était  à  Milan  au  mois  de 
juillet  1543  ,  et  il  y  faisait  sa  charge 
paisiblement  ;  ejt  ce  fut'  alors   qu  il 
publia  la  Défense  de  Cicéron. contre 
Calcagninus.  11  s'abuse  donc  lorsau'il 
expose  que  cet  ouvrage  parut  pendant 
que  la  guerre  interrompit  ses  leçons, 
et  avant  qu'il  quittât  Ferrare  pour 
retourner  à  Milan.  Passons  plus  avant. 
Il  étudia  en  droit  â  Ferrare  sous  An- 
dré Alciat  ,   qpi  n'y  commença  ses 
leçons  qu'en  l'année  i543  (la).  Donc 
Majorsgiifs    débite    un    mensonge  , 
quand  il  dit  qu'il  fut  reçu  pi*ofesscur 
a  l'âge  de  vingt-six  ans,  et  qu'au  bout 
de  deux  années  il  s'en  alla  a  Ferrare; 
où  il  ouït  les  leçons  d'Alciat.  C'est  en 
cela  qu'il  s^est*abusé  :  passez-lui  ce 
mensonge ,  il  sera  facile  d'ôtcr  toutes 
les  autres  difficultés  ,  et  dVtablir  Iq^ 
vraie  époque  de  son  voyage  de  Fer- 
rare.   Puisque   les*  leçons  publiques 
cessèrent  à    cause    que   l'armée    de 
France  était  arrivée  dans  le  Piémont 
(i3)  ,  il  faut  mettre  cette  interrup- 
tion eii^i544-  Le  duc  d'Enguien  fut 
envoyé  c^e  année-là  en  Italie  avec 
un  renfort^- de  troupes  ,  et  gagna  la 
bataille  de   Cérizolles.   Majoragius  , 
paisible  dans  sa  maison  iau  mois  de 
juillet  de  l'année  nrée^clentc ,  avait 
composé  l'épître   dédicatoire  de  son 
traité  contre  Calcagninus;  mais  ayant 
qu'il  mît  cet  ouvrage  sous  la  presse  , 
il  fallut  qu'il  s'en  allât  à  Ferrare  j  et 
ce  fut  pendant  qu'il  )(  séjourna  qu'il 
le  mit  au  jour.  Cette  même  épodue  se 
peut  prouver  par  quelques  endroits 
de  la   harangue,    où   Majoragius  se 
justifie  sur  le  changement  de  nom.  11 
observe  qu'il  est  âgé  de  trente-deux 
ans  (i4)   :  il   se  justifiait  donc  l'an 
1 546.  H  observe  qu'André  Alciat  avait 
enseigné  le  droit  à  Ferrare  les  quatre 
dernières  années  (i5):  cela  n'est  pas 
incompatible  avec  l'an  iS^ô.  II  ob^ 

(il).  ThiJem. 

(la)  yojet^,  lom.  ti^pmg.  386.,  la  eiUU.  (35) 
de  VartieU  Alciat  [kù^ti). 

(t3)  Cum  apud  nos  maxima  t$$el  helli  iui^ 
picio  ,  quoniam.  ingenUs  Gallorum  eopim  jam 
Alp*s  Iratucetulerant ,  oi^ue  in  Taurines  eonse- 
dtranl ,  oinnes  publiei  honarum  artimtn  profes~ 
so^es  ,  ul  fit,  iH  ejusmùdi  t^mporibut ,  dimitsi 
tunt  et  tludia  tùteraruèn  intermitta.  Maiorag.  , 
orat.  %,pag.  iggL 

,  (i4)  ffic  est  tJtatlm  vile  mem' cursus  y  P.  C. 
h  me  ittidiorum-  Àeoruin  ratio;  Aoc  duontm  et 
inginia  nnnorumV  i/uibus  haetenits  vixi  $pa' 
tium.  Majoragiiia  ,  \bid.  ,  pag.  aoi. 

(i5;  Majoragiui.^ôral.  X  ,  pag.  ig^ 
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scr^equ'ilétait revenu  à  .Milaudcpujs 
un  an  (16).  Il  v  était  donc  revenu 
Tan  1545  :  d'où  l'on  doit  Conclure  ^ 
que  l'interruption  de  ses  leçons ,  et 
son  séjour  à  Ferrare  ,  durèrent  un 
an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 
rangues ,  et  l'apologie  de  Cicéron. 

J'ai  montré  ailleurs  (I7)  que  les 
doctes  marquent  quelquefois  assez 
mal  la  date  de  leurs  aventures.  En 
voici  un  qui  s'est  fait  plus  jeune  qu'il 
ne  l'était  à  son  entrée  aux  charges 
publiques. 

(D)  Ses  ennemis...  lui  intentèrent 
lin  procès  sur  le  nom  qu'il  avait  pri» 
a  la  tête  d'un  ouvrage.  ]  Son  nom  de 
baptême  était  Antoine ,  comme  celui 
de  son  aïeul  paternel  (18).  Sa  mère,  de 
son  autorite  particulière  ,  y  joignit 
celui  de  Marie ,  tant  â  cause  de  sa  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  ,    qu'à 
cause  qu'elle  se'plaisait  à  ouïr  ce  mot. 
Boniominis  gratid  ....  nomini  meo 
Mariam  addidit ,    ut   sanctissimum 
illud  divinœ  matris  nomen ,  maternd 
quddam  pietate  muliebrique  religione 
mihi  additum  ,  gratiomm  ex  nomine 
meo  sonum  atque  amabiliorem  ad  ip- 
sius  matris  aures  apportaret.   Eam 
enim  sœpissimè  commemini  dicere ,  se 
Afariœ  nomine  mirandum  in  modum 
solitam  esse  recreari  (19).  Ainsf  déè 
le*berceau  notre  Majoragius  fut  appe^  \ 
lé   Antoine-.Marie  ;    son  péré  et  tous 
les  voisins  lui  donnaient  ce^om  ;  et 
ce  fut  sous  celui-là  qu'on  le  connut 
dans  la  suite  ,   nartout  où  il   se  fai- 
sait connaître.  On  fut  dfonç  surpris 
de  voir  qvCk  la   tête  de  son  premier 
livre    il  s'appelât  Marc -Antoine   , 
supprimant  le  nom  vénérable  de  la 
Sainte  Vieree   qu'il    avait    toujours 
porté.  Je  m  étonne  de.  ne  voir  point 
que  ce  fut  la  principale  batterie  de 
se%  accusateurs  ,   et  qu'ils  ne  tâchas-     \ 
sent  pas  de  le  convaincre  d'avoir  fait     / 
injure  à  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La^' 
cause  fut  plaidée  devant  le'  sénat  de 
Milan  avec   beaucoup  d'apparat.  Je 
ne  sais  point  si  le  plaidoyer  des  accu- 
sateurs (ao)  fut  rendu  public  ;  miis 

(16)  fbidtm,  pag.  içû  ,  st). 

(17)  Danf  CarticU  Aeiivvâ,  lom.  tyjsu  9gt  , 
remarque  (C). 

(18)  Hankim  ,  il«  RoMMiMr^  Rcram  arriptor., 
lik.  /,  pag.  31S,  se  trvmp* y  ^uamd  1/  itît  1  lu 
vst  aaiemi  mrmnném...  Aaioam  ^tctaa  «aC 

(19)  Maioraf. ,  «rat.  X,  psi§.  19S. 
(lAi'S  lit  s'mppelaimnt  Fa»iaa  L«p«a  «I  ll#«n- 
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lége  de  RoU^rges  ,  pour  s'y  appli- 
quer tout  entier  à  des  commen- 
taires, èiir  l'Écriture.  Il  fit  un 
soji^e  que  l'événement  confirma 
^).  Ëtani  allé  à  Rome  par  ordre 


A<i) 


»     1*  » 


Hervé  à  l\ome  dans  \v%  airhives  de» 
jésuites  (i>.  Ainsi  George  Cardusc  (a), 
M.  de  ThoH  (3)  ,  et  M.  Thiers  ^)  ne 
trompent  quand  ils  le  font  Pnrtb|i(ais. 
Alegamhe  ne  connaissait  p««  ceci  trop 
exartèment  y  rar  il  nomme  la  patrie 

dp    MaldnnAl    §''in'n/m  </«/    lït^mttm^     ■■> 


i/{r» 


MAJORAGIDS. 


./ 


à' 


nou»   dirons    la   défense   de    l'accuse    qui  etaietit  les  nom»  qu'il  avait  porJ''s 
parmi »C8hara«gue«.  il  se  jifstîfia  fort  avant  que  d'être  agrège  au  corps  des 
^foqaemmcnt  ,     et    cita    beaucoup    auteors  ,  il  se  nomma  MarcUi  An- 
d'exemples  illustres  de  la  liberté  quM   toniu$  Majora^ius  tn   sVrigeant   en 
ârait  prise.  Il  atoua  de  bonne  foi  la    auteur.  J'ajoute  qne  Maioragius  était 
raison  gai  1  avait  mû  à  n*08cr paraître   le  nom  de  son  père ,  et  que  son  père 
en   p^nblic  soui  le  nom   d'Antoine-   avait  eu  ce  nom  à  cause  qu'il  était  né 
Brané  \  c'est  qu'il  «îtait  si  scmpuleui   dans  le  village  de  Majoraggio  proche 
daJls  lé  choiJt  des  termes  ,  qu  il  n'en   de  Milan.  Julianus  Cornes,  homohùm 
osait  emplnj^er  aucun  qui  ne  se  trou-  innocentidatqueintegritate  vitœ   tUni 
vât  dMj<  les  auteurs  de  la  belle  lati-    officia,  fide,  auctontate sm municipii 
nité.  t;r  il  n  y  a  point  d  pxemple  dans  facile  prtrifeps  ,   tmh^  pater  fuit 
l'antiquité  romaine,  qu'un   homme    P.   C.   qui  ciim  Majbraffium  \ncum 
ait  été  nommé  Marie,  ni  qu'il  ait  eu   habitaret,  atque  ita  *e Jorni/er //^era- 
toat  à  la  fois  un  nom  masculin  et  un    literquegereret .  ut  uicinis  omnibus 
nom  féminin  ..Voilà  pourquoi  il  con-   eratus  et  carus  habentur:  coeriomen 


tanius  :  car  c  eat  ete  une  Darbane  ,   le  Com 
un  usage  inconnu  à  l'ancienne  Komc,    tation 
que  de  s'appelef  Antonio*  Marvus.    trouvèi 


de   ses  beaux-frères ,   qui  ne 

AV.r"  j"**^ V" ;. .c'rent  point  du  bel  usage  de  se 

Il  fallut  donc  non-seulement  allQnçer  dire  de  Comité  ou  de  Comilibus .  C'est 

Tun  de  ses  noms,  mais  aussi  lui  faire  notre  Majoragius  qui  me  l'apprend. 

changer  de  place.  Comme  nous  avons  Ciim  hoc  tocutionis  genus  a  consuetu- 

ici  un  exemple  des  superstitions  de  dine tadnisermonis abhoîreret,pnmô 

la   secte   ciceronienne  (ji)  ,   il  faut  ifir  eruditissimus  auuncului   meus  , 

rapporter  les  propres  paroles  de  c^  qui  permultos  annos  Mediolani  ma- 

auteur.  In  verborum  delectu  ,  quod  gnd  cum  glorid  publiée  docuit  ,  citm 

C.  Casar  eloquentiœ  jjrincipium  esse  elegantii»  sermonis  admoditm  studio- 

dictUahat  ,  adeb   dihgens  ,  et  penè  sus  csset ,    non  amptiUs  se  de  Comiti- 

dixerim    suf^erstitlosus    eram   ,     ut  bus,utcœterifaciebant,sedPetnwi 

nuUum  onininà  verbum. ,  miHivn  uer-  Comitem  cœpit  i^scnbei'e.  .  .  .  Hune 

boruni   conjuUctionem  ,  nullà^   di-  imitati  sunt  ejus  frati-es  Jacobus  et 

cendi  formulttni  admittendam   mihi  Aloysius  ,  atque  etiam  pater  meus 

essecenserem^quamnonapud i^etejvs  Juliahus  ,  quihorumsororem  Mo"- 

tatinos  atque probatos  auctores  ini'C-  dalenam^  matrem  meam  in  matrimq- 

nissem.  IdigUurîn  nominp meo prœ-  nio  habebat  (a5).  Notez  que  Julien  ri 

/•  cipuè  seïïvaiidum  esse  statuebam,  ne,  sa  femme  étaient  issus  de  mêmes  an- 

cùm  latintP  linguœ  candorem  et  elc^  cétres  (26).                           ^ 

sàntiam  profîterer ,  aliquis  mihi  btf^  (E)  M.  Moreri  a  donné  le  titre  de 
harum  nomen  et  inusitatum  aliquai 


pQtset  ohjicere  :  atque  eo  magis ,  quod 
mihi  nulio  modo  conuenire  i^idebatur, 


quelques-uns  de  ses  lit^res.]  Il  a  ou- 
blié les  harangues  et  les  préfaces  , 

,    imprimées   plusieurs    fois.  Je  pense 

ut  midiebre  nomen  cum  uirili  conjun-  que  la  première  édition  ftit  faite  à 
geretur,  Ouis  enim  apud  antiques  Venise,  l'an  1 58a  (27^,  par  les  soins 
unquam  tcitem  noniinis  conjimctionem  de  Jeap-Pierre  A yroldu»  Marcellinus. 
^-el  ff^git,  *'«/  audivit  ^ut  quis  il  i'im  Elle  comprend  XXV  harangues,  XIV' 
eVmuliere  nomlnm^tur  (aa)  ?  Quant  préfaces,  et  le  dialogue  de  Eloquen- 
,au  nom  de  Majoragius  ,  il  le  préféra  //«.Je  me  sers  de  l'édition  de  Lcipsir, 
à  celui  de  Cbmej  ,  par  la  raison  qwe  ï6'i8,  enrichie  de  notes  marginales 
j'ai  rapportée  ci-dessus  (a3).  Ainsi  ,  par  Valentin  Hartungus,  pi-ofesseur 
au  liuu  d'Antonius  Maria  Conkcs  ,  en  médecine.  On  n'avait  point  osé  pu- 
blier eu  Iulic  la  harangue  de  JVfajora- 


(«1)  MaiMragiu  «Mil  ma  Cù/roniétn  mitigt  .- 
U  nfdidmigmmU  |m>«  Its  larmes  dtfiit  Cic«r«n  «« 
*'»Ufit»  ê*ivi^  itottrvm  autltfHH*(U  tt»m  d'n».. 
treâ  hoH»  fcrivmtnt  d»  l'um:t«nn0  Hoin*.  Vom 

X-»%    M«|or«giui,  oral.  X  ^pag.  :qïj,  loo. 
{iS)  t*an*  Im  remmAfU*  (K),   citation  '  S  . 

1      "  .  \ 


,(^Q  Majoragiua,   oral.  X.  pttg.  jt^.  //  ,iit  , 
pag  ti3     riim  pnetrrtiin  MajoraKii  cofinoînro- 
(um  bâbrrpm  atlhiic  k  parte  bfcrediiarium. 
(»S    Majora|iat ,  orat.  X,  pag.  aai. 
261  Idevt,  oral.  VIII  ^paS    i^i. 

i 


m 


M.V.IOH 

fiius  contre  l'avarice  du  clergé  (38). 
(/est    une   très-belle   bièce ,  et    aussi 
(iiiement  tournée  qu'il  se  puisse.  Elle 
fut  publiée  .\    Utrecht ,  l'an   i^  , 
in-f^^. ,  sur  le  manuscritdeM.  Gudius. 
M.  Morhof  ajant  vu  que  les  exemplai- 
res en  étaient  devenus  rares  /  la  fit 
•  «•imprimer  avec   un  discours   qu'il 
.ivait  fait  selon  ce  modèle,  l'ati  1090. 
l/une  et  l'autre  de  ces  deux  pièces  se 
trouvent  dans  la  collection /des  ha- 
rangues et   des  programmes  de    M. 
Morliof,  publié  à  na  m  bourg  I^an  1698. 
Vous  trouverez  un   fort  fopg  extrait 
«lecetteJiarangue  de  Matoraigtus  dans 
le  Luthéranisme>4e  M.  ueS^ckendorf 
{  H)\  M.  Moréri  devait  un  peu  mieux 
«xpliqucrje  sujet  de  la  querelle   de 
-  M.» joragius  avec  Calcagnii^ç  ,  et  avec 
ÎN'izolius.  La  querelle  avec  Calcagni- 
mis  fut  soutenue  pour  les  Oflicos  de 
Ciréron  , -contre  lesquels  Calcagninus 
avait  publié  XXV  Disquisitions.  Ma- 
joragius les  réfuta  toutes  par  autant 
<lc  Décisions  :  c'est  le  titre  (ju'il  don- 
na à  ses  réponses,  publiées  l'an  i543. 
Jacques  Grifolus  réfuta  aussi  les  Dis- 
rjitisitions  de    Calcagninus..  Ces  trois 
ièccs  ,  je  veux  dire  1{|  Critimie  de 
alrigninus  ,  et  les  Réponses  de  Ma- 
or.igiifs  et  de.  Grifolus  ,   furent  pu- 
>liées  ensemble  m-S**.,  auXVJ».  «iècle. 
M.  Gn-cvius  a  inséré   tout  cela   dans 
ion  excellente  édition  des  Offices  de 
Cicéron.    Quant  à    Nizolius  ,    il    se 
brouilla  avec  Majoragius  par  jalousie 
de  métier  :  il  eut  du  dessous  ,  parce 
ciuo  peu   d'habiles  gens  s'accommo- 
«laicnt   de  son  caprice  de  cicéronien 
rigide,  //une  TuUianœ elucubrationis 
gcnium  ciiminter  cœteros  ejus  œtatis 
prœferret     etiam     Marias  ^JVizolius 
Brixellensis^  orta  est  inter  utmmque 
de  'piimœ  laudis  acquisitione  conten- 
tio  ,  multa  uicissim  sibi  public è  objec 
tantem  .,    ac  sua  vicissim  scripta  car- 
pentem     in  quo  tamen  JYizolius  ideh 
arerfjiora  eruditorum  judicia  ,    quod 
.suhacri  et    tetficd  superstitione  ,   m 
tantd  latinorum  procerum  foecundi- 
tnte  ne  liilum  quidem  à  Ciceronis  Jmr- 
midis  i^cedendum  arbitraretur.  Sua 
t:^itur  non  inceptè  tutaïus  plaeita  Ma' 
inrngius  perdo^ii  ac  industrii  ingenii 
nomen  rmeruit  (3o).  JV'oublions   pas 

(•8)  ElU  apouruira:  Pbjiecbrjaut,  »ive  He 
laui)ibu>  anri. 

h*i)  ScrleB.lorf.  Hiit  f,«0,er.  ,  /•*.  111  ^p. 
\\i  et  teq 

Oo>  Joli.  Imprriati^,  in  Mn-w*  Fli»t  ,  paf.  i  y  » 


VGUS.  ,;. 

que  Gaudentius  itferuU  doit  ^trr 
compté  an  nombre  des  adversaires  de 
Majorogttw,^^  qui  l'accuse  d'être  un 
grand  vojeur  (3i). 

(F)  M.  Moréri  «fait  queUpaes  petites 
/«tu  te*.  11».  11  ne  fallait  pas  dire  que 
Majoragio  était  natif  d'un  ehdteau  de 
ce'  nom  ;  car,  Majoraggio  n'ett  qa'nn 
ri  liage.  Si  l'on  me  dit  qne  rien  n'em- 
pêche qu'il  n'r  ait  un  château  dans 
ce  village,  ie  l'avouerai  ^  mais  j'ajou- 
terai que  Majoragius  ne  naquit  point 
dans  un  château.  Je  le  prouve  par  ces 
paroles  (  3a  )  :  Amphortiur^  qui  ex 
iliis  (33)  natu  maximu*  trat ,  Majo- 
ragium  uicûm  extruxif.  ,aiûue  in  eo 
turrim  r-^tt^uijodhufi'^fndomo  med 
paterne,  postsepfmgentos  atque am- 
pliiis  annos  y  qucedam  cxtant  uestigia 
atque  fundamenta  ;  hic  ndstri  generi* 
auctorfuit,  Majoragius  aurait-il  par- 
lé ainsi  de  son  logis  paternel ,  si  c'eût 
été  le  château  du  lieu  ?  Joignez  «  cela 
qu'il  avone  que  son  père  était  fort 

Sauvre  (34) ,  mais  non  pas  qu'il  fût 
omestiquc  du  seigneur  de  son  villa- 
ge. a«.  Çè  ne  fut  point  Jui ,  mais  son 
S  ère  ,  q^i  ,  à  cause  du  village  de 
'ajoraggio  où  il  demeurait ,  prit  le 
nom  de  {najoragius.  Voyez  la  remar> 
que  (D),  citation  i'iA).  3».  U  n'est  point 
vrai  quMon  nom  tût  Marc -Antoine 
Maria»!  4"-  Ni  qu'il  ait  enseigné  à 
Ferrare. 

-(G)  M.  de  Thou  a  fait  aussi  quel^ 
que  faute.  ]  i**.  11  ne  devait  pas  dire 
tme  Majoraggio  fut  appelé  de  ee  nom, 
d'un  boùrg  oii  son  père  demeurait 
(35)  :  j'ai  dé\à  fait  voir  que  son  p^c 
s'appcjlaie  Majoragius.  >i°.  Son  épi- 
tapne^  dans  le  Muséum  <l'lmi>erians , 
porte  qu'il  enseigna  pendant  quatorze 
ans  :  fnais  dans  le  tkéâtrir  "le  Ghilini 
elle  porte  qu'il  h'enseiena  que  neuif 
ans.  M.  de  Thou,dans  m.  Teistier,fait 
cessejr  là  profession  de  Majoragio  au 
bout  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la 

(3i)  la  Apolosii.  pmM.  t$,  apud  Alaiciov*. 
nmoi,  tu  Pi«§»an«raa  Syltabo,  pmg.  »^. 


^•t  df  te 


•rat.  X  ,  pmg.  iM, 

•Utt  d»  iroiê/rèrti  ,  fM«  Di- 
hmrdi,  Umr  •ndm  mmtmrmti , 
//^y«  m   U  di'i-niuf  <l#  «MMf ,  «<  à  fw  U  4»mmm 
plàsitmri  ttrrwi. 

{ 34)  Ltett  in  Un»inimut nfamilùm  ¥»tmté' 
fêT.  Majorai,  «oral.  X,  pmg.  s36. 

(3S)  A  m»  »tri  df  M  •  *rf'**  '^"t  M.  TcU- 
t'ttt  i'fit  tetvtf  kAi\%.  aat  Elog«a  ,  um.  /,  pmg. 
loS  ,  e'dUiom  d*  i(ig6.  /.«  Umn  pmttj  âA^ 
raaio  'vico  m  f^mo  tî«a  palcr  bakiUlMt ,  ità  v«r«. 
ta<    THnaMM  ,  tth    KVI. 


K^ 


^. 


iCo 


MALDO 


NÂT. 


y  a  'beaucoup  <rap{»arence  qu  kI.uii 
dt  tetour  à  Paris  ,  il  commença 
d'exëcuter  le  dessein  quH|  avait  formé 
de  dicter  un  cours  de  théologie  plus 
ample  que  le  précédent  ^  car  s'il  eût 
commencé  de  l'exécuter  après  son 
retour  de  Poitiers',  l'eût-on  tiré  de 


^mA 


t  »r'f%e^m    r\e\i 


Mnvnv«>r  ^n 


\{))  il  tli^piitn  .1  Nrtian  mnire  /'//<« 
de  i>ingt  minisltesA  Génebrard  ,  au- 
teur suspect,  témoigne  queMaldonat 
les  terrassa  tous  ,  et  qu'il  j  en  eut 
deux  qfui  se  convertirent.  «  De  quo 
M  certamine  (renebrurdus  sic  ait  , 
n  Joatines    Maldonatus    CapcUum    , 

H    llmîniinf        I  .r>/rii<>iitn       aI    w     iilïrk« 


i 


re manqué,  ce' fut  âpre»  la  Saint-Bar- 
Ihélemi  que  .Maldonat  et  du  Rosier 
furent  envojrés  à  Metz.  L'on  (16)  crut 
à  la  cour  de  France  que  du  Rosier, 
ayant  changé  de  religion  ,  et  contri- 
bué beaucoup  â  l'abjuration  du  roi 
de  Navarre  ,  de  la  princesse  Cathe- 


ux. 


^ 


comme  fit  Maldonat  au  prcstdmnt  Je^ 
Montbrun  Saint' A  miré,  tirant  dm  lui  ^ 
tous  ses  meukiêê  ef  metfueta  pcr  unm 
confession  pleine  d'a^^mrice  et  d'im- 
posture ,  do  laqueiio  M,  4f  Piiirmo 
appela  comme  ambus  om  plmno  an- 
«Lenct.  Je  ne  sais  point  w  qoe  le  je-' 


i48 


majus. 


cfnitUy  pour  $' appliquer  entièrement 
k  téttàae  *fe  ta  théologie.  Mon  édition 
de  M.  de  1  bou  porte  aue  Hajoi*agius 
ne  commença  cette  étude  qu^après 
aroir  emploiré  tt'eize  ans  A  instruire 
la  jeunesse.  3**.  Il  dit,  dans  le  même 
M.  Teissier ,  que  Majoragius  a  Te'cu 
quaraïite-deux  ans.  LVdition  latine 
ne  lui  en  donne  que  quarante.  La 
ytiriXé  est  qu^il  fécvA  quarante  ans  et 
prés  de  six  mois. 

(If)  Il  doit  être  mis  dans  le  catalo- 
gue-des  personnes  accusées  de  pla- 
giat.! Natalis  Cornes  assarç  quil  a 
onV  dire  à  d^habiles  Florentins  ,  que 
lla;joranus  ,  redevable  à  Pierre  Vic- 
ionus  de  ses  cclaircissemens  sur  la 
rfa^toriq^ue-  d^Aristote  ,  Tavait  payé 

dHngratitude  ,  et  s^était  pai^  inso- 

*  lemment  d*un  bien  déroLé  *.  Qui 
loeus  (  Aristotelis  in  3  libro  rhetori-*- 
corun  )  >ckm  antè  nostram  œtatem 
legeretur  deprauatus ,  Pétri  F*ctorii 
^atrieii  Florentini  ac  viri  clarissimi 
ingenio  est  inugritati  restitutus  :  ut 
mOu  ,  citm  essem  Florentiœ  ,  multis 
'  rationibus  probdrunt  firi  quidam  eri- 
miœ  integriUttiset  eruditionis  ,  atque 
in  primis  yincentius  Borghinus^  i>ir 
omnium  quos  unquàm  cognoui ,  mul' 
tiplici  rerum  eognitione  pixtstanlissi- 
mus.  Uorum\grayium  testium  au- 
toritate  commotus  non  potui  non 
'  summoperè  improbare  m.  yintonii 
eujusdam  Majora gii  nescio  impudcn- 
tiam  ne  appellem  ,  an  exquisitam 
ambitionem'  t  qui  omni  erplicatione 
propè  Aristotelicœ  artis  ipstus  ffictn- 


du  XV*.  siècle  (a).  Il  eut  entre 
autres  disciples  le  célèbre  San- 
nazar  (A).  Il  contribua  beau- 
coup par  ses  leçons  et  par  ses  li- 
vres à  rétablir  le  bel  usage  de  la 
langue  latine  (B)  ;  mais  il  se  dis- 
tingua encore  plus  par  Pexplica- 
tion  des  songes (C).  Ce  fut  le  plus 
grand  onirocritique  de  son  siè- 
cle ;  et  Ton  recourait  à  lui  de 
toutes  parts ,  pour  savoir  ce  que 
présageiaient  telsset  tels  songes. 
Plusieurs  prétendaient  que  ses 
réponses  leur  avaient  été  fort  uti- 
les. Cela  n'est  pas  indigne  d'une 
réflexion  (D). 

(a)    Vojres    la   Biblioleca  Napoletâoa  dr  . 
Nicolo  Toppi,  po^.  i68. 

(A)  //  eut  entre  autres  disciples..^,  < 
Sannazar.  1  Cela  paraît  par  la  VII'. 
élégie  du  II»,  livre  de  Sannazar ,  dé- 
diée adJunianum  Majumprœcepto- 
rem.  J'en  citerai  ci -dessous  un  long 
passage.  -      ,  •  ' 

(B)  //  contribua  beaucoup...  a  réta- 
blir le  bel  usage  de  la  langue  latine,^ 
C'est  la  louange  que  SabcUic  lui  a 
donnée.  Subjiciet  his  aliquis  ,  dit- il 
(  I  )  ,  haud  immerito  Jo.  Torlelium 
uiretinum  et  Juniannm  Partheno-  . 
pœum.Juverunt  illiinditstria  uterque 
sua  ytii^ec    multiim  inler  se  dii'crsq 


ni^çriptis  accepta  ,  ut  ^ex  iisdem  i'erborum  utriusque  linguœ  copinm. 
vifUiUustrihuscognoviy  exhdc  em^n-  Majus  publia  un  livre  ù  Naples  ,  Tan 
datione  eiatms  ;  mox  alibi  in  f^icto-    '475/*</e  priscorum  Proprietate  t'et^* 

riumipsum  non  semel insultauit  ^  et   *" ~-:  /«-*  -':  —  -^— •    i—      • 

perhujus  loci  çorrectionem  viros  om- 
nes  clarissimos  suas  œtatis  insectatus 
est  :  atque  in  primis  Uermolaum  Bar- 
bmrum  t^rum  prasstantissimum  (36). 


borupi  ,  gui  fut  rcimpi^mé   dans    la 
même  ville.  Tan    \\çfi.   La  secomlc 


*  Joljdit  q«*na  docte  alItiBaiid  a  biea  jailiCé 
1l*ioraf  io  do  e»li«  accuaalioa  ,  il'antaat  plè»  ri- 
dicaU  ^a*  Mafaragio  cite  avec  ftlogc  Victoriai , 
^MÎ  daat  •««  édilÎMi  tubMa fiente  de  •«■  Cuni- 
■MaWrMtarla  RH.<>lohqM«  d'.\ri»iol«,  combatiit 


f^^aaa  «ddaa  de  Majoragio 
ralauf  a«  pa^UaJa  pUâial. 
(36)  fimlMl/ffCôSi», 


,^«t   oa  dit  riea  da 
Myihol. ,   U.  /X,  ««p. 


MAJUS  (JcNi45U$),  gentilhom- 
me napolitain  ,  enseigna  les  bel* 
ler-lettres  dans  Naples  ves  la  fin 


édition  est  pleine  de  ïautes  d'impres- 
sion (a)  {  mais  il  se  loue  beaucoup 
des  imprimeurs  de  la  première.  Les 
paroles  dont  il  «Je  sert  plairont  aux 
curieux^  car  elles  apprennent  le  nom 
de  celui  qui  commença  d'exercer 
Timprimcrie  dans  ce  pajrs-là.  Accedit^ 
{\d  htrc  quoil  Qermani,  solerli  Jac  in- 
credibili  quodam  inventa  nu  fer  no- 
%'am  quandam  imprimrmli  ralionem 
invenerimt ,  pnecipuè  Matthias^Mo- 
rat'us ,  wr  summo  ingénie  summdquc 

(i)  Sabellicaa  ,  de  Liagii«  Lttimc  Reparaiori- 
bMt,p«|(.  4«^  .  apud  Anioa.  Nirodrmuni  ,  Ad* 
diaioni  alla  HiMiolaca  NapoleUna,  pag    144. 

(a)  Nicolw  Tvfpi  ,  Bibliot.  Nai»Alei    ,  p    «68. 


i 


\                     ,                   MAJUS.       ^  ,4() 

leg\ntid  in  hoc  génère  impressionis  jeçtor/uit ,  ut  ipsius  responsa  ,  ditnna 
ejflnriùt.  Quem  consiHo  Blasii  Mo-  ferè  monita  haberentur.  Ad  eum  i»f«- 
na<:hi  ^onierii  uiri  s^cHs  littpris  in-  mini  ,  cùm  puer  adhue  essem  ,  et  ad 
stituti  à^  sanctis  moribusprobati  y  hde  capiendum  ingemi  eultum  fréquens 
nostrd  krbe  excepisse  ginatuiànkur ,  apud  eum  i^ntitarem^  quotidiè  som- 
etc.  (3).  "Quelques-uns  croicnf  c{ue  niantium  turbam%  hominesque  eelfbri 
Volaterran\  a  parlé  del  notVe  Mftjus  famé  et  mutti.  nominis ^  de  somniis 
dans  les  paroles  qipe  l'on  va  lire  :  cohsultum  venisse.  Declarabat  deji- 
Chalcidius  Grœcorum nhn^rat  igna-  niebatque  ilie,  non^hrefiter  aût  sab- 
ras ^    nec  imperitus   grismmuticus- ^  obscure,   ut  pleriqme  ,  sed  erpositH 

ttamèn  infans  et  absque  ^enio)  Dio-  atque  aperîè  œmgntata  sommorum\ 

tionibus  in  primis  inutgilmluit ,  Éexi"  siue  boni,  sit^e  mali  pmnuneia  ;  ka 

conque  condidertit  quodoè^tu  ipsius  ^piè ,  ut  judicium  faetum  a  t^ridieo 

superueniente  Jouinianas  eiùs  disci-  dicères\  Multi  qupque'illius  monitu  ,• 

pulussibit'indicauit(^^.  Ce  Chalcidiui  t^ta  interitum ,  nOnnunquàm  animi 

enseigna  dans  Rome..  Majus  mériterait  agritudines  uitdrunt.  Sannaxar ,  a'u- 

II ne  place  p^rmi  Jes  plagiaires^  si  tre   disciple   de  cet  interprète   des 

Volaterran   parlait  de    lui.   D'autre  songes,    s'était  bien  trouyé  d'avoir 

coté   CalejJin    profita  beaucoup  du  eu  recours  à  un  tel  oracle,  tant  pour 

livre  de  Majus  ,  à  ce  que  remarque  le  lùrque  pour  sa  inattresse.  11  l'eléve 

Topi)i,  Dietie  aUa  tuce  un  libro  deUa  jusques  au  ciel ,  et  il  le  met  au-dessas 

proprieta  délie  parole  antiche  ,  del  de  tous  les, anciens  aitgures.  Souvo- 

quale  se  n'èservitoAmbrosio  Calefn-  nons-nous  qu'il"  écrit  en  poè'te.  Il  n'a 

no  assai,bene  (5).  donc  pas  en   dessein  qu'on  ajoutât 

(C)  //  se  distingua  .  .  .  par  Vexpli-  foi  à  ses  paroles  sans  en  rien  rabat- 

cation  des   jo/f^ej.  ]*  Alexander  ab  tre.  Quoi  qu'il  en  soit,  laissons-hrpar- 

Alexaiidro,  qui  avait  été  son  disci-  l«r.                 '"   ■     ■                         -7 
pis ,  en  dit  des  merveilles  par  rap- 
port â  cette  science.  Tous  les  matins 


le  loçis  de  Majus  était  plein  de  gens 
«Hii  lui  allaient  dire  leurs  songes, 
afin  d'en  apprendre  l'interprétation. 
Uy  avait  des  personnes  d'importance 
parmi  ces  gens-là.  11  leur  répondait, 
non  pas  comme  là  plupart  des  au- 
tres, en  paroles  cou  vertes,  et  en  peu 
de  mots ,  mais  clairement  et  ample- 
ment. Plusieurs  personnes  ayant  sui- 
vi ses  conseils  se  garantirent  de  Fa 
mort ,  et  prévinrent  quelquefois  de 
très-{»rand8  chagrins.  On  verra  ce- 
ci dans  une  plus  grande  force  ,  si 
Ton  consulte  le  latin  d'AIexander  ab 
Alexandro.,  Junianus  Majus  ,  dit-  il  • 
(6) ,  conterraneus  meus  ,  %nr  benè  lit' 


Jtliii  i^ntuf^t ,(  Mafi,  prmtRfrt  emttu 
Fms  €H  ;  al  mk»t  eûm  iUmUi0  DMt . 

Urne  tamtMtn  amt  éfm  fumo»  ,  mM  nmmim  t*it»iê 
Fnigmra,  led  SyffM  fimim  mis*  m  tocU  , 

S^mmia  ^mm  imU»rmm  ptrUuémtU  smpè  fM«- 

l#M  , 

P'um  mnu  im4*Hiê  pendH  immgimikuâ.      »'. 
O  qttotiit  par  U  vmMum  posuiêia  <«<r.oraN», 

Ma  mamini,  al  Imtos  conttnmdua  diaal 
O  qtfùai ,  trrpiima  tUin  mon  spamanàm  ptf 
Imram ,  ' 

In-ifstrmm  ««W  dmmHmJmUirm  a«p«</ 
Smffè  mftp'  tihi  dtm  nnrratiam  t^itm  pmitlm , 

Diritti ,  earlot  hmud  prceul  a$ia  matmê. 
5aw^  itimm  mmdtéoa  liuu-mra  tmjlmmim»  arimat 

Jiuaùti ,  ai  màaio  $oli^ar*fmrt<m  a*le. 
Qubd  et  olim  Utrri*  tm(am  ufiaa  d^diitani, 

Sprapîtêat  Tkm*e»a  t^rlïM  ntma  firoa. 
Nmm  i0  fiM#  mtêiéka  amUéma  tUprandart  Jt- 
hrma, 

Corutiiarf  mârimt  mut  poOtiatH  «a«#  f 
ttta  UimmpKaUiàtn  ^  air.  {>]). 

Martin  del  Ri»,  sj  croule  d'ailleun  , 


icraHis,  in  exquirendis  adnotandisque  »»«:"n  <*«»  ~o.  •>  crtîauJe  U  ailleun  , 

ief-iprum   et   sentçntiarum   tànbus  ,  «^  "peu  accoutumé  â  rejeter  les  hl- 

multt  siudiifuit:etprœterquàmquod  bleries,  parle  de  Majus  sur  un.  autre 

m  euutléntlis  jut^nculorum  anirnis  ,  ^on  :  il  le  traite  avec  le  dernier  mé- 

imhuendisque  docthnd  pueris     cas-  P**"    Ctffsxirum  oatrocrUtcorum  ue^ 


tigfitissimœ   ilisciplinœ  ,    sommorum 
quoijue  omnis  generis  ita  verus  con- 


epiitola  dedicaloria  ad  to- 
apud  IticodaMiaa»  ;   uè* 


(3)  Jiiaian.  Majut 
K^M  Ferdinaaduoi 
tiéprà. 

(4)  VoUterr.au»,  U.  XXi^  p»t-  -^  776. 

•  >»)  Nieolo  Tpppi .  BiMiot.  If  apelat,  »^.  16I. 
^6)  AIrxaoder  ab  Alnaadro  ,  Gantai.  Diarvai, 

Ih    /,  t,tp    XI  ,  pag    81,  8t. 


terum  ,.  non  magnd  reipub.  jactu'rd 
omnes  libri  intericrunt ,  pratter  unum 
Artemêidorunt  Daldianum ,  daltrum 
êenem  ,  qUi  libris  quinque  cisssetu  «| 
ahis  tradua  complexus  fuit.  BrtvioA^ 
est  Aêtrampsyekus  grmei  et  latine  4 
his  anpu  éditas  :  sedasquè  nugax  |(l 

(•})  Saaataaaa  .  «krf . 
fia  dmnal   ,  ifit]^ 


<S 


TII.M.  r/,  p«f.#É, 


I 


"^ — '-rOjk 


.1^     k  A^  A^  ^ 


i' 


m  l'édition  de  Pont-u-MuuMoii  (ao).  i> 
M.  Sioson  ,   ayant  rapporté  toute  la 
V     aentaooe    (ai)  ,    ajoute     au  encore 
^  ifu'elle  fdt  bien  Csvorable  ,  Maldonat 
jugea  qu'U  éSaii  pLu  -k  pi^pas  d'a- 
bandonner entièrrmenl  sas  leçons  de 
tkéoUmie  t  gtêê  de  d^imar  0c€0SêOH  À 


— I—    I     ,  f  '  ' '         •     I  ■      ■    .  •  ■ 

>'  jour  apn  »  J.t  ht  iitriK  «•  tli-  M^frO 
»  cjuc  de  Paria  ,  par  laquelle  Maldo^ 
»  (lonat  fut  renvoj^é  de  i'accas.itioii 
»  d'béresie  à  lui  imposée ,  au  sujet  de 
•  la  conception  ;  et  après  que  le  rcc- 
X  teur  et  ses  principaux  suppôts  ,  le 
u  doyen  et  tyndic  do  la  faculté   fu- 


.,  ?'s,r  U„c  ,  ;  /«arj  '^liôn/fuitm-  pr<i 
•imin  ludibtio  luthttunï ,  tompixtOinit 
ncntus;  nam  à  Gtràrono  X//i pon- 
ttjice  maximo  è  GalUd  in  urbem  ac- 
irnilus  ,  ut  ope ranTsuam  priv statut 
tid  edmonem  gr^rcam  l\x  intcrpt^- 
lum,  quam  pànsbat  ,   nondià  Homt9 


^^"^^^^'^'^ 


^ 


••  façon.,  et  qu'iU  oui  «;(«  oUiiKea  d.« 
"  redresser  la  copie  M  S.  qui  était  dé- 
>•  f^'ctucine  en  quelques  endroits,  nV- 
»»  taiituoint  en  leur  pou  voir  d«o«nsMl 
»•  t^rUrigiQalquiéUitàRome.Lau. 
■  ^*"r»  ,*l«pl«»  .  n'ayant  point  mar- 
"  !•**•.•  *•  ■*'!•  «I«  «on  cxcmp4air« . 


ê 


i5o 
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ei  alius  xltm  Amb»  ,  qui  finecti  har- 
tanzatia  unà  aun  ^rientit/oro  in  tu- 
^émprodiitin  CraUid.\JÎ*Hiii  in  pre- 
tio  héUmni  yipomaHâriM  "Arabica  Jipo- 
UfUâmata  p  ex  •  nimnûoribus  Conva, 
i^tinpina  ,  f^lUm.  ne  tam  multa 
êinè  anUdolo  cong9Mis»0t(^**).Ai*orum 
qrnôqu^,  mtmQfiia  f  ^ik  </>  Itaiid  t'a- 
aissimè  profiubaturqv^m  Junianm 
Majmê  (**)  :  cujus  #at4i/i|  €piuol4iÊ  0t 
liMU  Quidam  graOùmUici^i^}* 
V,  (0)  Caim  n'est  ^s  imfigne  iTuffe 
ri-'/Uxion,  ]  Il  lerait  à,  souliaiter  pour 
lé  bien  et  pour  la  repo»  dVprit  d'u* 
M  iofioitû  4e  g«n*,  que  Ton  n^eût 
j«,iD9if  parle  des  ««nge»  comme  d^u- 
u6  choM  qui  préaagq .  r«iv4Qir  ;  car 
les  -  personnes  qui  »oni  utie  fois  im» 
kHMt  de  cette  pen»<îe,  K^muçincol 
qne  la  plupart  xiee  images  qui  Wur 
*  peaeent  par  T^sprit  pendant  leur  som*- 
mcil  ,  sont  autant  de  pn^dictions 
le  plus  souvent  menAçantes  :  de'  là 
naùi8«nt  mille  inquidtudtMi  ^  et  pour 
un  homme  <iui  n^ett  point  f ujet  a  oei 
Ciiblesses  «  il  r  en  a  mille  qui  ne  ^au* 
raient  tCcn  défendre.  Je  crois  que 
Ton  peut  dire  des  «ongjba  la  mâme 
chose  à  peu  près  qucjjivs  sortilc^ges  : 
ils  contiennent  infiniment  moins  de 
mystères  que  le  pcuj^  ne  le  croit , 
et  un  peu  plus  que  uc  le  croient  les 
esprits  forts.  Les  nistoires  de  tous  les 

^tcmps  et  de  tous  les  lieux  rapportent , 
et  à  IVgard'  4cs  songes ,  et  u  Tt-gard 

.de  lu  magie  ,  tant  de  faits  surpre- 
nàns ,  que  ca4ix  qui  s^obslinent  à  tout 
nier  se. rendent  suénects,  ou  de  pen 
de  siUcorité,  ou  d  un  défaut  de  lu- 
mière (pii  ne  leur  perrout  pas  de 
bien  discerner  la  force  des  preuves. 
Une  pre'occupation  outrée  ,  ou  un 
certain  tour despi*it  naturel  leur  bou- 
che Ventendcfnent  ".  lorsqu^ls  com- 
parent les  raisons  du  pour  avccrlcs 
raisons,  dti  contre.  J*ai  connu  d*ha> 
biles  gens  qui  niaient  tous  les  présa- 
ges des  songes  ,  par  le  prinVipe  que 
▼oici.  Il  vi*y  a  que  Dieu ,  diraient  ils  , 
nui  connaisse  Parenir  ,  cVst-à-dire 
ravenir  qu*on  appelle  contingent  : 
or  presque  toujours  cVst  Tarenir 
cnntinf^ent  qne  les  songea  nons  an- 
noncent,   quand   on    su|>|>9S0   qu^iis 

(*')  /..  de  êi^mm. ,  t.   14  ,  f*  i.'  é»  tmommut 
f0f  W»«-««N  tupUm. 

(•*)  P«  fil*  àUjt    mk  Àltx.Jih.  M.€ap.  ii 
■    If,  r 'f    Iff,  !/••*•/•  ^'/,  i^it    m    178» 
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ëout  dck  preiagc:»  :'iï,  faudra^it  ilonc 
que  Dieu  fût  l'auteur  de  ces  songes^ 
il  le«  produirait  donc  par  miracle  ^ 
et  ainsi  dans  tous  le»  pays  du  monde 
il  produirait  une  infinité  de  mira- 
cles ,  qui  ne  portent  point  le  carac- 
tèfe  ni  de  sa  grandeur  infinie  y  ni  de 
sa  souveraine  sage.sse.  Ces  messieurs 
insistaient  beaucoup  sur  cc'^  que  les  ^ 
songes  les  plus  mystiques  son!  aussi 
communs  parmi  fes  païens ,  et  par- 
mi les  maliometans,  que  parmi  ij's 
sectateurs  de  la  vraie  religion.  Kn 
ciiët,  lisez  Plutarquc  et  les»  '  autres 
hiltoriens  grecs  et  romains  ;  li.sex  let» 
Uvf «s  arabes ,  chinois,  etc.  ,  vous  y 
trouvei'cz  tout  autant  dVxempIes  «te 
songes  miraculeux ,  que  dans  la  Di- 
blc  ou  dans  les  histoires  chivlien- 
nc9.„ll  faut  avouer  que  cette  objec- 
tion a  beaucoup  de  force  ^  et  (|u\llc  ^ 
semble  nouscpnduirc  nccessairgnient  ' 
à  un  tout  autre  syslciue  ;  qui  serait 
d^attribuer  ces  sortes  de  Konges,  non 
^pas  à  Dieu  comme  à  leur  cause 
irome'diate,  mais  â  dc-certainc&in- 
telligencco  qui ,  sous  la  direction'  de 
Dieu»  ont  beaucoup  do  part  au  gou-  . 
vemement.dç  Fhomme.  On  pourritit 
supposer  selon  la  doctrine  des  causes 
occasionelles,'  qU*il  y  a  des  lois  ^e- 
ne'ràk^squi  soumettent  un  très-grand 
nombre  dVflets  auxdesirs do  Iclies  et 
de  telles  intelligences,  comme  il  y  a 
des  lois  générales  qui  soumelteuhaux 
désirs  de  Tbomme  Ictmouvcment  Uc  ^ 
certains  corps.  Cette  suppositioi)|f  est 
nou-seulement  conforme  à  un  senti-  . 
ment  quia  été  fort  communparnii 
les  païens,  mais  aussi  à  la  doctrine 
iU>  rCcriturc,  et  à  celle  des  anciens 
pères  (q).  Les  païens  reconnaissaient 

Jduxieurs  dieiixâu^ricurs  qui  prési- 
laient  à  des  choses  particulières;  et 
ils  prétent^ient  inOnie-iiOc  cha<|Me 
.homme  aVait  un  génie  qui  iegouvi-r- 
nait.  i.cs  catholiques  romains  pré- 
tendent que.lcur  doctrine  ^e  Tange 
gardien,  et  d'un  ange  qui  préside  à 
tout  un  peuple,  à  une  vilh>,  à  une 
nrovincc  ,  est  fondée  sur  rÉrrilure. 
si  vous  ctablissvs'une  fois  que  Dieu  a 

(a)  Stton  Im  thf'olofiù  rie  tminl  Àngimm^  '/"é^ 
renferme  ,    comme   tenteigne  It  y^re  Th"mm*W^ 
lit»  ^  t'mmelenne  tratftU»»  tlj  lout  f*t' hommet , 
rien  ne  te  fmit  pieeqtte  tlunt  l» ^inonde  fine  par 
tei  ange»  om  pmr  lei  dt-mon* ,  «m  )^r  tiet  teit 
Utmtm$  fM#  Dieu  tmprpn^  tlattt  re*^tpriif  ttr^t 
hvmmei.   AriMMiii  ,   tonUe  le  Sytièaie  Hr^l^llr- 
hranrht.,  liin    I,  yrtf     191  ' 
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Majls. 


l  ''^•• 


trouve  à   propps 


d'établir  certains  nobis ,  djanava  mjia  dure  vi^ilanlt^ 
esprits  ,  cause  occayiouelle  de  la  bus^quàmobscuriorupersomnium^ 
conduite  de  Thommè,  à  Tésard  de  quodquomamnonJittSomniadivimt 
«lueiiiues  événemens,  toutes  les  diffi-  putanda  non  sunt.  jfûm  »'«>>  quid 
cultes  que  Fon  forme  contre  les  son-  opus  est  citcuiùoae,  eiyLmfractu  ,  uâ 
i;es  sVvanbuiront.  Il  ne  faudra  plus  sit^utemlum  inlcrprtùhus  iomniorum 
s'étonner  de  ût  point  trouver  un  ca-   potiiu  ^ gttam  Jiircto?  Deus ,  si  qui- 


Iph  temps  et  les  licui  ,  et  selon  les  part  de  leurs  prédictions  à  des  gens 
tempénamens  ;  cela  ne  doit  Ppint  sur-  d'un  esniôt  faible ,  qti'aux  plus  fortes 
prendre  ceux  qui  savent  la  limita-    têtes?  Il  est  facile  de  répondre  que 


t ion  des  créatures,  et  lej  obstacles  ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  pronres 
ipie  se  doivent /aire  réciproquement  à  ^tre  avertie;  car  ils  s«  regardent 
les  causes  occasionel|es  de.  diverse  alors  comme  la  cause  de  tout  ce  qui 
♦•s[)ère.  Ï^ÎVprouvons  -  nmis  pas  tous  àe  présente  à  leur  imagination  ,  pt  ils 
les  jours  que  notre  ilme  et  <ju«  notre  distinguent  fort  nettement  ce  quSls 
corps  ,  se  traversent  mutuellement,  imaginent  d'avec  ce  quUls.  voient. 
dans  le  cours  des  opérations  qui  leur  En  «iôrnaant  ils  ne  "ton*  nulle  difiié- 
sont  propres?  Une  intelligence  qui  rence  entre  les  imaginations  et  les 
;(^irait  et  sur  notre  corps ,  et  sur  no-  sonlations.  Tous  les  objets  qu'ils  ima- 
tre  esprit,  devrait  trouver  hécessai-  gmcnt  leur  semblent  présens,  et  il^s 
nHne'nt  divers  obstacles  dans  les  lois  ""ne  peuvent  pas  retenir  exactement 
•pii  élabUsserit  ces  deux  principes  la  liaison  de  leurs  images  (i3):. et  de 
(11),  cau<ie  occasionelle  de  certains  là  vient  qu'ils  se  peuvent  persuader 
eifets.  Mais  d'où  vierit,  domamle-t-  qu'il»  n'ont  pas  enûlë  eux  -  in^as 
S  ,'  que  ces  génies  invisibles  ne  ^celltes-ci  avec  celles-là  j  d'où  ils  eoo- 
prennent  pas  mieux  leur  temjp»  :  clucnt  que  quelques-unes  leui'  viea- 
po'urquoi  n'avertissent-ils  pas  dé  l'a-  nent  d'r\illeurs,  et  leur  ont  été  inspi- 
venir  pendant  qu'on   veille  j   pour-    rées  par  une  cause  q4ri   les  a  voulu 

Ïtioi  attendent-ils  une  Ton  dorme?   avertir  de  Quelque  chose.  Peut-on 
tliul  etiam  reguiro^. 


rcquirrr,  cur ,  si   Deos   nieprqu'une  machine    ne  soit  plus 
tsta  MÏAa  nobis  piXH'iJenih  causa  dut ,    propre  à  un  certain  jeu  j^fuaud  quel* 
non    vigdanùbM^otiiis   det  ^  quam    ques-uoes  de  ses  pièces  sont  arrêtées  , 
dorfnietttibus  ?  Sit^e  enim  externuSf    que  ûuand  elles  ne  le  sont  pas  ?  Di- 
et  advcnticius  pulsiis   animas    dot^    soos-le  même  de  notre  oerveau.  Il  cet 
fnicntium  comfHotfet  ,  si^e  perse  ipsi    plus  facile  djy  diriger  certains  mou- 
animi  moventur  ^  siue  quce  causH  alia    vemens  pour  exciter  les  images  pn^- 
est,  cur  seru'nditm  quielem  aliqttid   sageantes  ^  lorsque   les  yeox   et  les 
fiderc  ,  audire  ,  agere  i^idtamur ^  eh-    autres  sens  externes  sont  dans  l'inaC' 
dcm  causa  vigilantibus  esse  poteral  :    tion,'que  lorsqu'ils  agissent.  Savons 
iifque  si  nosirn  causd  Du  secundUm    nous  les  facilités  que   donnent   aux 
quietem  facerent ,    ^'igilantilms  ulrm    auteurs   des   songes    Us   eflcts  de   hi 
facetvni  ;   prtrsertim  citm   Chrysip-    malaîlie»,  ou  d|è  U  folie  ?  Pouvons- 
put ,  academicos  refellen*  ,  permuUh    nous  douter  qne  les  lois  da  «lonve- 
rlariora  ,  et  ceHiora  esse  dicat ,  quœ    ment ,  %t\t\u  lûiquelUs  nos  omaaes  se 
t'iffilantibus    i^ideantur ,    qniilh    qua    remuent  ,  et    f|ui    ne   sont    soiimisiM 
somftiantibus.  Fuit  igitur  ditnna  b&-    que  jusqu'à  un  certain  point  ^x  dé- 
ne/icentia  tlignius  ^   ciim   cons^ieret    sirs  des  esprits  créés  «jie  troul^nt  et 
ly^  '    '         ne  con/oiuleat  |es  images  que  Tan- 

(to)  tirwr»/ toftgetfuift  mur/tus  t  de  Piemr-   |£.,ir  Ju  fonge  Voudrait  rendre  plus 

,/...    comme   eelu,  don,  pMete    fWnn^e,  ^ui     J  j^tinétCS  ?   Cioél^U    Croit    Uiomphftr 
pmmgea  a  .VnrgUerile  d  Autriche  ,  dmêUn^e  m     T»^*»  ^  ^^7    •^•"•••f^"^ 


ffinHirr  Chartet  t^l t1 ,  ifm' Anng  de  Bretagne 
/mi  ciilèvermit  lit  couronne  de  Frmne*  :  ette  fn» 
gea  ifue  te  promenant  dmnt  un  jardin.,  un  dne 
r'at  rrrt<  vter  mn  howiuei  tfuWUe  letutii. 

fil)    C'eii-à'dire  ,    Im    mathine   kummine    et 
I  ii'tnr   humatn^. 


SOUS  prétexte  «rue  ces  ùnagee  sont 
ohscnree  et  embarrassées.  Jam  farh 


lit)  r;««ro,  4«  Divinai.  ,  lih.  tt,  amp.  IX f. 
(t^)  f^ùfet  .  |«<ti.  /  Jf;  pép.  î^i^  tmftule  I.*- 


/ 


.  -        ' 
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J 


«  Minimum  ,  nrodnl    Lusduni  apud 
m  boredes  Giilielmi  Kovillii 


MDCIf  , 

alibi   .    partus 

rrroriBos    »ca- 

m  trns,  Naklonsto  prortùs  indignos, 

m  tt  mérita  ah  apoctylicd  sede  dam- 


••Vroetiis  ettam   et 
»  eapposi^ilius    est 


posi/itius 
i ,  Maklon 


»•  trente  .lus  ,  ni.n>  l^s  ;»Mtiilrs  ««ti  r^ 
M  tirèrent  toutes  les  copies  (33;.  »  M. 
Simon  a  pron>é  que  cet  ouvrage  sur 
1rs  Sacremcns  est  de  Maldonat  (3{). 
Voyei  la  quinzième  de  ses  Lettres 
Choisies  :  elle  est  toute  pleine  de  par- 
ticulurités  touchant  ce  docte  iésuile. 


neo  ,^  il  liTi  rndonnJt.  On  reprochait  que  ce  Mittouchaut  l'année  dr  la  naii- 

aui  {èsuites  qu'ils  mettaient  defeunes  sance.  Sotuel,  son  continuateur,  ain- 

ifcns  pour  enseigner  tes  basses  classes  séré  quel(|ues  additions  de  Mahlonat  : 

(J^  .  Bicheomc  rc|>ond  (38)  (f  uc  ye<tn  une  entre   autres  qui  nous  annmid 

AJatdonat  commença  à  hre  )a  pfulo-  que  ce  jésuite  naouit   Tan  %S\\.  Dès 

sofihieCaniM^rdgeJefinMt-^efHans.  lors   les  paroles  a'AJegamb»  <|»r  j'ai 


.j. 


i5a 
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quid  àpus  est  circuitiotm,  et  amfrac- 
'  tUi\ut  *it  utendum  intonjiretibus^  som- 

niorum  poiiùs  ,  quiim  turecto  (i4)  ?,.. 
^f^eniviii  contenûônerfi, ,  sk  prohahi- 

lius  ,  deosne  immortalei ,  rei'um  om- 

niunipneitantia  exceltfffUès  ^  conçur- 
E    lanf  omnmm 'mortalium^ qui , ubique 

sunt  y  non  mode  lectffs  ,  tferiim  éttam 

*  grifhtttojf  y.  et  cUm  sttrtentes.  aliquos 
uideriritf  objicere  hii  qiutdam  tor- 
tuoia  ^  et  obscùra ,  quœ  illi  exterriti 
àomnlo  ad  conjectorem'manè  defc" 
ranf;,MnynaturdJieri,  ut^  mobiliter 
animut  agUatus ,  quod  uigilans  vide- 
rU^  darmienà  viaere  %>iaeatur  (i5). 
Ma»  OB  "|Mftit  répondre  que  toute 
^rëaturre  est  bornée  et,  imparfaite  :  il 
peut  donc  T  ayoir  des  variations ,  et 

:^  juiii^  dès  bizarreries  \  selon  notre  fa- 

,  '  ooÀ  de  juger,  dans  les  effets  qui  sont 

diriges  par  les   désirs .  d'un    esprit 

crë^,  Ceci  peut  servir  contre  quel- 

*  qiiaè  objections  que  les  esprits  forts 


pas  aussi  graçide  que  Ton  s'imagine , 
eu 'Supposant  qu*il  y  ait  des  songes 
dé  divination  :  car  si  nous  examinons 
bien  les  relations  et  la  tradition  po- 

Imlaire ,  uous  trouverons  que ,  pour 
^  a  plupart,  ces  songes  n'apprennent 
que  ce,  qui  se  j^sse  dans  d'autres 
pays,  ou  ce  qui  uôit  arriver  bientôt. 
Un  bomme  songe  la  mort  d'un  ami 
ou  d'i^n  parent ,  et  il  se  trouve ,  dit- 

'  on  ,  que  cet  ami  où  ce  parent  expi- 
rait à  cinquante  lieues  dé  là  au  t(||nps 
du  songe.  Ce  n'est  point  connaître 
l'avenir  ,  que  de  r^ëler  une  telle 
cdiose.  D*autres  songent  je  ne  sais 
quoi  qui  les  menace  de  quelque  hial- 
heur,  de  la  mort  si  vous  voulez:  Le 
génie  auteur  du  songe  peut  connaî- 
tre' les  complots ,  les  macbinations 

.  qu'on-trame  contre  eux  ;  il  peut  vcfir. 


mortelle.  Ce  n'est  point  connaître 
l'avenir  qu'on  appelle  contingent. 
Mais  ,  dit-on  »  il  T  a  des  particuliers 
qui  ont  songé  quils  régneraient,  et 
ils  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vingt 
ou  trente  ansv  Répondez  que  leur  gé- 
nie d'un  ordre  bien  refevé ,  actif*,  ha- 
bile^ s'était  mis  en  tête  de  les  élever 


(i4)  Cic«r«, 
(i5)  liitm 


^9  Divinal. 
tap    r.Xill. 


U.  Il,  enf,  LXI 


sur  le  trônç  :  il -s'assurait  d'en  mé- 
nager le»  occasions  et  d'y  réussir 
(lo^j-  et  sur  ces  cenjeetures  presque 
certaines  il  communiquait  des  son- 
ges. .Les  hommes  en  feraient  bien 
autant  à  proportios  de  leurs  forces. 

Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preu- 
ves ,.  ou  pour  de  fortes  raisons ,  mais 
seulement  pour  des  réponses  aux  dif- 
fSicultés  que  l'on  propose  contreTopi- 
nion  commune  :  et  il  faut  même  que 
l'on  saclie  que  je  me  renferme  dans  1^ 
bornes  des  lumières  naturelles  j  car  je 
i^uppose  que  les  disputans  ne  ^  vou- 
draient point  servir  des  autorités  de' 
l'Écriture.  Je  souhaite  aussi  qu'on 
remarque^^que  ceux  qui  soutiennent 
qu'il  y  a- des  songes  do  divihation  , 
n'ont  besoin  que  d'énefver  les  objec- 
tions de -leurs  adversaires;  car  ils. 
ont  pour  eux  une  infinité  de  faits*, 
tout  de  même  que  ceux  qui  soutien- 
nent l'existence  de  la  magie. .  Or 
quand  on  en  est  là  ,  il  sifOit  qu'on 
puissie-  répondre  aux  jobjections  j 
c'est  à  celui  qui  nie  ces  faits  à  prou- 
ver qu'ils  sont  impossibles  :  sans  ce- 
la il  ne  gagne  point  sa  cause.  Je  dpis 
aussi  avertir  que  je  ne  prétends  nul- 
lement excuser  les  anciens  païens, 
Soit  â  l'égard  du  soin  qu'ils  ont  eu 
de  rapporter  tant  de  songes  dans 
leurs  histoires  ,  soit  à  l'cl^ard  des 
démarches  qu'ils  ont  faites  eu  con- 
séquence de  certains  songes.  Quel-j., 
quefois  ils  n'ont  point  eu  d'aulr^l  "^ 
fondement  pour  établir  certaines  cé- 
^rémonies ,  ou  |)our  condamner  des 
accusés  (17).  Qaiim  ex  œde  Uerculis 
paiera  aurea  gravis  surrepta  esset ,  in 
sonmiis  fidit  (Sopboclcs  )  ipsum  deiim 
dicentem  ,  qui  idfecisset.  Quod^  se- 
mel  ille^t  iteriimque  meglexit ,  uhi 
idem  sœpiiis  ,  ascendit  in  Ariopa- 
gum  :  delulii  rem.  Ariopagitœ  com- 
preHendi  jubent  eum  ,  qui  h  Sophocle 
erat  nomirtatus.  Isy  quœstione  adki- 
bitd  ,  confessus  est ,  fateramqiie  re- 
tulit,  Quo  facto  ,Janum  illud  indicis 
Uerculis  nominatum  est{\^).  On   se 

J)eut  moquer  fort  justement   de  la 
aiblesse  d'Auguste  (19),  et  plus  en-    ' 
core  de  la  loi  qui  ordonnait  en  cer- 

'  (16)  Voyes  la  remar^ue(Xi)  dt  Vartieie  Ckint- 
TM^  tom.  iy,Jfdf}-  3o<7. 

(17)  yqye»  Ciccron  ,  de  Diviont.  ,  tib.l,  folio  ^ 
m.  lit,  À.  \ 

(18)  Idem  ,  ibidem,  cap.  XXV. 

>  (!»))  Somnia  neque  sua  ,   nequr  aliéna  de  ir.  • 
negligebat.  Sutton.  ,  m  Ajign»to  ,  nip.    XCI. 


/ 


iG(V 


m^"^ 


^ 


Actopph  :  Proférai  fur  (inquis)  scri|i- 
tuB  meura ,  in  quo  ulla  vestigia  ex- 
•letft',  quùd  M^ldonatum  LEONEM 
vocirim.  ^Proh  Dtum  imntortalem  ! 
tmne  tmm  impuden$  es  ,.  ui  td  negare 
«ÊÏtdeat  ?  Ctdù  enim  ,  an  rion  hccc  tua 
sunt  yerbfi  de  Maldon^JtbJn  Klencho 


^■ii.i^a;i;,4'i^ 


point  de  Dieu.  Ce  uVtail  iMJJiif  l'in- 
tention de  ce  jésuite  :,il  se  proposait 
d.ins  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
discours  les  preuves  de  l'existence 
^de  Dieu  :  dans  le  premier ,  par  l'ex- 
pbrfStion  des  ar^umens  très-solides  de 
ceux  qui  la    tiennent  :   dans   le 


-  m 


■5*       . 


tains  pays  à  tous  les  particuliers  qui  sommes  les  archilectesi*  Ne  nous  iip- 
àuraient  songé  quelque'  chose  "con-  rons-noUs  pas,  s'U  nous  plait>  qu  uu 
cernant  la  république,   de  le  faire   tel   vient  de  publier  un   livre  qui 


]e  consens  cfi  .      . 

autres  ce  que  nous  lisons  dans  Pé-  douter  de  certains  songes  dont  les 
trône  (ai)  :  Hinc  scies^  Epicuram  ho-  auteurs  font  mention  ,  ni  les  expli- 
minemessedit^inum,quiejusmodilu-  quer  par  des  causes  natuirelles,.  je 
dihria  facetissimd  ratione  condemnat.    veux  dire  sans  y  reçonnaîpe  de  l'in-» 

spiratioo  ^  ou  delà  révélati<tn.  Voyei 
Valère  Maxime  (a3),  et  les  lettreh  de 
Grotius  (îi4).  Quant  aut  objeclWui 
de  Cicéron  ,  tres-fortes  ^.^la  M^értté  , 
et  presque- insolubles ,  ^lles  né^çont 


.^    Somnia  quii  mentes  ladunt  ToHUntibuf  am- 

Non  delubra  Deàm  ,   ntc  ab  aelhere  oumina 

mifUrot  ; 
Sed  sibi  (]uwque  facit.  Nam  cum  prostraU«so> 

pore 


Urgel  nembra  qaiea,   et  mena  fin^  |iioadere  fortes  qu'en  supposant  qUeDiiei^^i 

„  '.,    . '"^'*  •  /  ...     .  .       ..    n^j.  même  est  l'auteur  immédiat' de^^bi 

Quidqnid    iuca  faci»,   tenebris   agit    Oppida  /     g\      n   '                •--j*\-      XîÀ  Z 

^  belio  songes  (  a5  ).  Pnmum  igitur  ,  an-i 


ot. 
il 


Qui   quatit,  et  flâramit  miserandaa  »ieTil  io  (a6)  ,  intelUgendum  est  ^nuUafmàni^ 

urbes.etc.  csse  diuiriam  effectricem  somniOfrunC. 

Et  je    persévère   dans  le 'sentiment  Atque  illud  quidem  persfiicuum  est  t. 

que  j'ai  déclaré  aiHeiirs  fal) ,   qu'il  nulla  uisa  somniorum  preficisci a  nu-;' 

n'y  a  p6îi|t  d'occupation  plus  frivole  mine  deorum.  Nàstrà  enim  causa  dit 

et  plus  ridicule  que  celle  des  oniro-  idfacerent,  ut  profiderefutura  pos-,^ 

critiques.  Notre  Junianus  Majus  raé-  senius.    Quotus   igitur  est   quisque ,  ' 

ritait    une   censure   plus  rude    que  qui  somniis  pareat?  quiintelligat  ? 

coîle  que  Martin  del  Rio  lui  a  faite,  qui  metninerit  ?  quan^  liiulti   yero  y 

Si  nous   voulions  comparer  avec  ce  qui  contemnant  ï  eamque  supêrstitio" 

qui  nous  arrive  une  infinité  d'images  némintbeciUi  animi ,  atque  artilis  pu- 

qui  s'élèvent  dans  nt>tre  esprit,  quand  tent  ?  Qùïd  est  igitur ,  eur  hishomi' 

nous   nous  abandonnons  eu  veillant^  m'frtij  considens 'ï)eus  f  somnîismù- 

à  tous  les  objets  qui  voudront  s'offrir  neat  eos,  qui  illa  non   modo  curd\ 

à  no*us ,  je  suis  sûr  que  nous  y   ver-  sed  ne  memorid  quidem  digna  du" 

s  autant  de  rapports  à  no»  aveu-*  cant  ?  nec  enim^ignoralte  Dejuspotést , 


rions 


tures,  que  dans  plusieurs  songes  que  qud.piénte  quisque  sitj  nec  Jruitrà  , 

,nous  regardons  comme  des  présages:  'aût.sinè  causd  quid  facem ,  dignum 

et  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  raison  Deo  est  :  quod  abhorret  fitiam  ab  ho^ 

•qui  paraît'  si  forte  à  bien  des  gens  :  minis  constantid.  Ita,si pleraque  som- 

c'est,  disent-ils,  que  non^seulemént  nia  aut  ignorantur ^  aut  negliguntur;  - 

nous  voyons  en  songe  lei  objets  ;  mais  aut  msseit  hoc  Deus ,  auiftustrk  êOfth- 

uous  leur  entendons  dire  des  choses  niorum  signifieatione  utttur.  Sed  ho- 

qu'ils  ne  nbus  ont  jamais  dites  en  rum  neutrum  in  Deum  cadit.  Nihil 

veillant   ,   et   dont   par   conséquent  igitur ^à  Deo  somniis  significarija- 

nous  n'avions  aucune  trace  dans,^o-  tendum  est.  Voilà  sa  première  rai- 

tre  cerveau.  Nous  croyons  voir  quel-  son  :  na^us  avons  vu   la  seconde  ci- 

auefois  en  songe  un  livre,  nouveau  dessus/(an).  Voici  la  trois iéroe  (aÔ)  : 

ont  jamais  nous  n'avions  oui  par-  Jam  yero  quis  dicere  audeat ,  verm 
1er,  et  uous  y  lisons  le  titre  ,  la  pré- 
face ,  et  -cent  autres  choses.  Cette 
raison  est  nulle.  Ne  faisons-nous  pas 
tout  cela  en  veillant?  Ne  nous  repré- 
sentons-nous pas  un  tel  et  un  tel  qui 
nous  tiennent  cent  discours  dont  nous 


(ao)  Vityret  Casaubon  ,  lur  Su(&tone  ,  in  An- 
i;uito  ,  cap.  XCt,  qui  cite  Artéwidore  ,  lib.  l , 

ca»  a.      ,  ■        ^ 

(ai)  Petrôuius  ,  p  i^S  ,  edil.  lto#m/»^i6»3. 
(la)  Pt/ni^t'article  J'At^TiutD(KKt ,  tom     II, 

1  ag    4^''  •   i.finai  :fties  {^)'et  {^.'j.     •  "^ 


Ca3)  Yaler.  Maiimoa,  ».  /,  emp.  m. 
(a4)  Gratina,  epiat.  CCCÇy ,  part,  tt, 

(aS)  Ç était  la  $um>otition  d«s  UùUitm,  d'ek 
vient  qua  Cotta,  aan*  Cicéroa  ,  de  Nal.  PeO;'- 
mw .  Ub,  III,  tubjin. ,  leur  fHuU  ainsi  t  Qn» 
modi  iidem  dicitjs  non  oinnia  D^oa  pcrkcqai^ 
îidcm  Tultis  k  Diia  iaim*rtaUbaa  iMmiaibua  <tt*^ 
partiri 'iç  dividi  loania? 

(a6)  Ciccro,  de  Ditrioat. ,  Ub,  Ijj  eap,  LX. 

(t-j)  Citation  {tt).  \'    A   ^ 

(aS)  Ciccro,  de  Divinat  ,  lib.  /Il,  èap.  tX/^ 

Lxri.  > 


son  iq no- 


HP — 


de  /il  (ii/omnic  tant  sur 
rance ,  que  sur  sa  malisnitv.  Or  en 
crste  question  il  Y  a  deux  proposi- 
tions contradictoires  r  l'une  est ,  il  y 
a  un  Dieu  ;  l'autre  esjl  j  il  "n'y  a  point 
de  Dieu.    Pasquier  appelle  l'itne  et 

1  niitiV:  tl^   r^t  nmh/ititintut   intnié'  t'/rn- 


eesse ,  il  se  serait  tenu>  toute  sa  \ie 
dans  un  morne  et  profond^ s^lenre  a 
l't^ard  de  son  reproche  contre  Mal- 
donat  ^  mats  ,  quelque  faible  qu'il 
sentît ,  et  quchpie  incai>ablc  qu'il  se 
trouvât  de  se  donner  »  -  dcsKUS  les 

Alt*«     trirkm«ili<i«ic     #>ii  al    mm  a\ntw%m\a   «lins 


mmmmim 
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otnhia  este  iroi/i/Mtf .' Aliqiiot  «ouiuk  Dantzick,tivec  cJfs  progrès  6i  coii- 

vcra  ,  inifuit  Enniu,  ;  »cU  oihnia  non  sidérables  ,  sous  Je  fameux  Kec- 

distinciio?  quœ  Pem ,  auœ  falsa  ha-  Karman  ,  qu  il  se  distiiicua  glo- 

-- quêtant  de   retour  V^i 
mscitmt   autem    est ,   gu/im   meniez      «    ^  11 

nu^rtaliumfahiM  .Um^nducibus  i^tsis  P^**^  '  ^^  '^  ^'^""?  pour  gonver- 

concUare?  sin  t^m  tHsadiuina  sunt:  neut  h  quelques  jeunes  gentils- 

faha  autem  ,  et  inania  ,  humana  ;  hommes  (a).  Il  voyagea  avec  eux, 

r'^'^'tUta  desi^nandi  licentia.ut  et  cultiva  en  "toute  occasion  ,  lan- 

</mmautomniaDeus,quodnegatis]  ^^^  c^"*''^    '?   jésuites,    tantôt 

autqmnia I\fatura?li en  propogc  une  Centre  les  sociniens  ,  son   talent 

'(uatriéme  fomlce  sur  l'obscu rite  des  de  bien   disputer  (A)..  Il  vit.  les 

•ongog:  on  Ta  d^jà  vu  (29)  ^  mais  on  pi^^  florissantes  acad^émie^  d^AI- 

.va  le  voir  encore  mieux.  Il  nVa  per-  !  n      i    r»  h 

Mnoe  ,  diUl ,  qui  ait  assez  tfe  capa-  le»nagne ,  celle  de  Prague ,  celle 

cité  pdur  bien  explif|ucr  les  songes  ^  d'ileidelberg  ,  celle a^vMar|)ourg, 

et  par  con»eq^ent,  M  les  dieux  nous  celle  de  Leipsic  ,  celleSle^Wit-. 

E^.KÎ!n  f  *'■  '^«i*^.^^*'.  '  '}'  **'»'^>r*  temberg  ,'  celle  d'Ièfte  ;  et  Auis  il 
semblableaauxCarUiaeKiois.quiha-^v  .    ^.    ^         1  ,    -i       '\  .    1 

rauflueraient  en  leur  CinKue  le  sénat  \"*^  «  Franeker ,   ou  il  reçût  le  • 

de  Rouie,  et  qui  n^amèncraient  au-  bftnnet  de  docteur  en  théologie; 

oun    trucheman.  ' ^ide   i^iiur  ^    ne  le  8  de  itiars  1614.  Il  donna  tant 

etianisidiuinationemtihi^sseconces^  de    preuves  d'esprit  et    d'ërudi- 

nem  tamen  dwinum  reperire  possi-  "^f*"»  ^^ip  les  curateurs  de  I  aca- 

mus.   Qwilis  autem  ista  mens  est  dqtijie  résolurent  de  le  retenir , 

deorum^  U' neque  ^a  nohis  signift-  et  pour  cet  effet  ils  le  firentpro- 

wy'^r  *'"'"»'"»  y"«  *^^*  f^''  «^^  fesseur  extraordinaire  en   théo- 

itUetliffumua  :  negue  en  ^  quorum  m-  ,      .        ,        ^r     j»       -i      r-    e- 

terpreUa   hahere  possùmis  ?   simples  'Oo»e  »    '«    '     .davril    lbi5,    et 

e/fi/n  sunt  dii^  si  ea  nobis  objiciunt ,  ptofesseur  ordinaire  Tannée  sui- 

quot'um  nec  st^ientiam,  neque  expia*  vante.    Il"  exerta    cette    charge 

nator$m  fmbeamus ,  tamiuiim  si  Pcc  „-,„j.,.,*    .^-k^    ^A«l  «^<>»»a    •«.. 

»^;    j...*  uu^ •  \         .      /i  pendant   près    de   trente    ans   , 

tu  ^  Aut  Jiispannn^  senatu-nostro  lu-  ^,        .    ,.    *  .  ,,  !, 

queremur  sine  interpt^te.  Jam  uero  ^  est-a-dire  jusqu  a  sa  mort  ,  qui 

quij  pertinent  obscuiiiates  y  et  'enig-  arriva  vers  la   fin   du    mois  de 

mata  somn^Aiiim  ?  intelligt  enim  h  ;„,„    ,6/4  {/,).    H    avait  eu  trois 

ni^ts  du  uelle  debebant  ea  ,  qucç  no$^  ra.«rv.^o       A^^*    ^«    ^«,,..^0    ,.;v.\. 

*M,/ ^^..,,.' ..^- „.^ .  ^o  \'  teinmes  ,    dont   on  pourra   voir 

tm  causa  no!i  n^nerent  {io) .  1     V       -n  \  1     • 

les  lami^Hles  ,  si  ort^  le  souhaite  , 

^^^:i:S^i:',uè^n,.,r-,M'',  •^'"'*  roraison  funèb.e  ((ui  m'a 

.  fourni  cet  article.   Coccéius  son 

MAKOWSKî  (Jean  ),.en  latin  collègue»,  qui  la  prononça  ,  nous 

/l/arcoi>iW  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Mactovius  soutuit 

nais  et  professeur  en  théologie  à  avé<;  un    grand    zèle,   et   inêftie 

Franeker ,  était  né  à  Lobzénic  ,  avec  un   pieu    trop   de  bile  ;    la 
Tan  i588.  Il,  commença  un  peu 


tard  à  étudier  ;  mais  il  répara  ce 
retardement  par  une  grande  ap- 
plication ,  et  par  sa  vivacité  na- 
turelle. Il  fit  ses  études  du  latiii 
vi    son    cours    do    philosopliir  l\ 


{lù  Jh  s'appelaient  Sieninski. 

'//  Le  Diariuin  Diographicum  (lu  sieur 
XViflC,  la  met  au  2'j  de  juillet  :  ce  t/ui  ne 
peut  être ,  puisque  l\}  rai  son  funèbre  fut  prty- 
nnncée  le  2  jtiillet,  Maccoviu»  etnit  dece  It- 
liut,!  jours  iiiiparai'anl ,  ilic  Lun:c  antc  <>rli 
liittini  ,  dit  CéOrcciw^  dans   I  Oraison  fun^'Urt 


\^ 
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lionne    cause    cou  Ire'  les    armi- 
niens ;  ce  qui  lui  fut  une  source 


i.'i'i 


d'amertumes  (B).  Ce  sont  les  sui- 
tes ordinaires*  de  cette  sorte  dé 
tempérament.  Il  eut  des  affaires 
aii  synode  de  Dordrechl(C).  On 
verra  ci-desSQUs  le  titre  de  la 
j)lupart  de  ses  écrits  impi^imés 
(D).  Je  laisse  ceux  qu'on  trouva 
-parmi  ses  papiers  ,  et  que  le  pu- 
blic n'a.  jamais  vus.  Il  a  été  ac- 
cusé de  plagiarisme(E). 

(A)  Il  cultit^a  en  toute  occasion.  .  . 
son  talent  de  bien  disputer.']  A.  Pra- 
gue il  attaqua  les  je'âuites  d6ns  une 
dispute  :  à  Lublin  irentra  souvent  en 
lice  contre  les  sociniens  ;  cl  pendant 
({iril  (étudiait  ù  lleidqlberg  ,  il  alla  ù 
ïïj)ire  afin  de  disputer  contre  les  jé- 
suites, ù  Iji  ploce  de  Barlhclemi  Cop- 
pr'nius  ((u^ils  avaient  défie  au  combat, 
<'t  qui  rr.ivait  pu  obtenir  de  IVlecteur 
Palatin  la  permission  d'y  comparaî- 
tre (i)*  "  ■ 

(B)  Son  grand  zèl&  .  .  .  contre  lés 
(ivininicns  '.  ,  *.  .  lui  fut  une  source 
d'uinert limes.']  Coccéius  (a),  après 
j;ivoi|-  ditquc  Maccovius  ne  fut  pas  un 
chien  ({ui.ne  sût  japper  pendant  les 
troubles  de  re'glise  ,  mais  qu'il  com- 
iiattit  vaillamment  pour  la  vente  de 
la  grince  ,  ajoute  que  ces  sortes  de 
guerres  ayant  accoutumé  de  produire 
de  mau\tais  soupçons  ^  des  inimitiés 
4't  des  diacordesy  a  causede  l'infirmité 
humaine  y  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge que  l'infirmité  de  la  chair  ait  fait 
awalera  Afaccot^ius  beaucoup  d'amer- 
tumes. Des  esprits  ardens  ,  poursuit- 
il  ,  ont  cela  qu'encore. qu'ils  dtfemlent 
la  bonne  cause  ,  ils  paraissent  quel- 
quefois donner  dans  l'emportement. 
Il  leur  arrii^e  soùi^ent  la  même  chose 
qu'aux  bons  chiens  {?i)  (qu'il  me  soit^ 
permis  d'étendre  jusque-là  une  com- 
paraison empruntée  de  l'Écriture  ) 
qui  y  vendant  qu  ils  gardent  là  maison 
de  leurs  maîtres  ,  aboient  contre 
tous  les  inconnus ,  fussent-ds  les  plus 
grandi,  amis  de  la  maison  ;  ainsi  les 


f'i  )  Tirr  de  Cocceias  ,  Or«t.  fanrbr.  Maccovti. 
{l)  lliid^iH. 

f  orfz,  touchant  celle  comparaison ,  lom. 

fi.  ^>>'i  ,   ta    rtrm/irqiie    (D)    df    i'arUcte 

nique  (l.)  ih  rarticlt; 


III.  pa^.  <iyi 

*riinl  n»)>.sARO;  ft  In  re 

<     45rfcl   I    iM        /uj»K    // 


tltjcnscnvji  de  la  teritc  {  aH.iqufh  U- 
ptxiphvte  Ksaie  commande  (4^  »  ca/w- 
me  aux  dogues  qui  gardent  le  trou- 
peau y  de  bien  aCojer)  pcruîantqu'i's 
s'agitent  contre  t  ennemi  et  quds  ne 
songent  qu'au  combat ,  ne  prennent 
pas  ganle  bien  soui'ent  h  ce  qu'ils 
font  ;  et  répandent  quelquefois  mal  a  . 
pivpos  leur  aigreur  et  leurs  dnrétes' 
sur  des  innocens.  Apres  cela  U  em- 
ploie la  comparaison  àt%  mati^Iots  ^ 
qui  dans  une  violente  tempête  gron- 
dent et  crientlcs  uns  contre  lc.<)  autres, 
Quoique  le  but  f^euéral  de  tous  soit 
e  sauver  le  vaisseau.  Cétait  assea 
déclarer  quelle  avait  ëtc  la  destinée 
de  Muçcovius.  Il  avait  frappe  a  toii 
et  ù  travers  sur  rbetérodoxe  ,  et  siir 
fortbodoxe  ,  et  il  sVialt  lait  frapper 
à  son  tour  de  tous  les  deux.  Voilî  les 
fruits  de  la  di9pute  :  les  cliien»  au 

f;rand  collier  s'imaginent  qu^ils  voient 
e  loup  partout ,  dès  au'on  ne  donne 
pas  dans  toutes  leurs  Lypotli(&se8  ;  et 
si  c'est  un  confrère  qui  s'en  écarte  ^ 
ils  laissent  là  Tenncmi  comrkiuo ,  ^^  ^ 
ruent  sur  le  comp.ignon  d'ceuvrc  -, 
comme  sur  un  tratlre(5).  On  leur  dit 
leurs  vérité*,  liinc  illa;  lacryrrue.  Con- 
sùaércz  ces  paroles  de  l'ùo  dç,»  pères 
du  synode  de  Dordreclit  :  Quire^'um 
prihio  quoque  auditu  videbantur ,  ex- 
ceptis  uno  aut  altero  ,  non  fuisse  tànti 
momenti ,  ut  homo  doctus  de  illi%  co- 
ràm  synodo  accàsaretur  ;  compluri- 
mï  ipsorum  errant  ex  istd  receptissimd 
distinctione  agentis  physicè  ei  mora- 
literab  accusatore  malè  intellecta  (6), 
(C)  //  eut  des  affaires  au  srnode  de 
Dordrecht.]On  iJtdansJaCXXXVJII'. 
session  la  requête  qu'il  présent^ à  i» 
compagnie  :  ïi  ^e  plaignait  d'a^yoir 
c'te  accuse  d'be'resic  devant  les  Etats 
de  Frise  i>ar  son  côUèeue  Sibrand 
LiibbcrtuS,  et  il  suppliait  trè»-4ium< 
bfcmcnt  le  synode  de  vouloir  juger 
ce  diÛ'erent  ,  ou  de  permettre  que 
l'accusateur  et  lui  choisi8;.ent  «le»' 
commissaires  dans  cette  assemblée 
qui  informassent  du.f4it ,  ei  qui  en 
rendissent  compte  à  la  compagnie, 
Lubbcrtus    interrogé    là-de?su3'  nia 

(4J  Ckap.  T.yi. 

(S)  Afin  qu'on  vit  nue  j«  n'amplifie  pmt  Ifi 
pentiet  de  Coecêili»,  /•  voulait  le*  infUne  ici  fii 
Itttin  telon  tonfinaf ,  niait  je  niai  pu  ret^tm'^i 
/  Oiii«nn  fiinrhre. 

X\)  i't.    Pialr-inquallù*  ,  aptid 'V.ÇiitK.  tn\e^-  ri 
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»  enseigner  avec  pieté  ,  qu'il  y  a  un 
»  Dieu  par  raisons  naturelles  ,  con- 
»  tre  les  athées ,  qui  e*t  la  doctrine 
»  catholique  :  et  poo  qu'on  doive 
»  prouver  la  deïtij  par  raisons,  natu- 
D  relies  seulement  sans  i'àrrester  à  la 
»  foj,  qui  leroil  Thereiie  d'Abailard, 


ou  aussi  cUrreSj  ou  plus  claires  que 
tous  les  moyensHlont  on  se  voudrait 
servir  pour  les  prouver.  Telle  est , 
par  exemple ,  cette  proposition  :  La 
tout  est  plus  grand  que  sa  partie  ;  si 
de  deux  quantités  égale*  ,  t^ous  ôtez 
des  portions  égales  ,  les  restes  seront 


■at 


\ 


-ïl- 


^ 


dispute  ,  il  faut  réduire  en  quesliou  auxpnut  ij*es  dont  iU  ne  contiennent 

cette  grande  et  importante  vérité,  di  s  pas.  Ci  clarè  ostentiamus  ,  dit-il  (54), 

qu'une  foison  preiid  le  narti de  prou-  quar  isia  tantoperè  declamata  dubi- 

ver  jpar  des.  raisons  philosophiques  tatio    est ,   cui  tôt   i-etrà  annis  tatt^en 

qu'if  y  a  un  Dieu  ;  car  le  but  naturel  litcs   motce  clique  etiamnum  moien- 

et  légitime  de  cette  entreprise  est  de  /ur,    trm  ipsam  pauiô  altiiis  et  aL 

#*rtnv:iinr>rA  r1<>  rnii<i<ipt<>  rpiiK  rf m  nipnf  inilirt     >«»«#,••»•. ^     /7r>..««..«        Àl,    <.m.>..' 
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qu'il  Peut  accuié  ,  et  soutint  qu'il  avaient  déjà  déclare  qu'il*  condam- ~ 
n'avait  4té  que  la  bouche  de  la  classe  naient  Taccus^.  Ccrtè  exteri  miraban- 
de  Franekcr.,  la  vériUible  accusatrice  tur  D.  ScuUelum  nominatum  fuisse 
de  Maccovias ,  jet  qu'ainsi  il  ne  vou-  a  proi^incialibuf  ;  et  multo  magis  , 
lait  poîntétre  reconnu  partie  dans  ce  D.  ScuUétum  id  munus  felle  subirê, 
procès.  11  fut  ordonné  qu'on  lirait  les  cùm  facuttas  theolo^ica  Heidelber- 
actfs  quittaient  venus  de  Frise  tou-  gKtsis  ,  cujtis  ipse  parsesset ,  tlieses 
chantcette affaire.  Ils  furent  lus  dans  illas  ,  quœ  eraminandœ  sunt ,  jam 
la  C^".  session  ,  et  l'on  y  trouva  hactenus  tànquam  otiosas  ,  metaphy- 
o*^tA  cinquante  erreurs  dont  Mac-  sicas  ,  et'falsas  damnai^erii{i\).  Le 
coTiùsaTaiiëté accusé,  qui  parurent  jugement  des  commissaires  fut  que 


^  qat  airent  que  i  on  auraïc  aurait  dU  ne  se  point  servir  de.pi 
pu  réduire  â  quatre  les  cinquante  ses  obscures  et  ambiguës  ,  cmprun- 
cheft  ^accusation  ,  et  que  le  crime  tdes  des  scolastiques  ,  et  ne  pas  nier 
<J'^^''<(>ie  impute  à  Maccovius  nepa-  certaines  propositions.  On  les  verra 
raissatt  nulle  mrt.  Quidam  ex  exte~  dans  le  latin  que  je  m'en  vais  rappor- 
ti$  thfiôlo^is  aicebant ,  potuisse  illos  ter  :  on  saura  par  ce  moyen  qu'il 
qumqU0gmta  errores  ,  ad  quinque  était  supralapsaire ,  et  qu'il  s'expri- 
vel  etiam  quatuor  reduci;  nce  ullum  mait  durement  sur  des  doctrines  où 
cntrten  hœreseos  ,  sieul  objectum  fue-  il  faut  choyer  la  dëlicatessc  des  oreil- 
rat  f  iH  aih  deprehendi  (8).  Quand  les.  Legitur  judifiium  deputatorum  à 
Luhbertus  opina  ,  il^se  mit  fort  en  sfnoda  in  causa  Maccouiànd  cujus 
corére  contre  un  dc^  membreis  de  la,  summa  hœc  erat  ;  D.  Maccoi>ium  nul- 


dire  i  des  personnes  diencs  de  foi,  immeritbqueillum  fiasse  dccusatum 

qu'encore  cju'il  ne  voulût  point  être  peccdsse  ^um  ,  quod  quihusdam  am- 

partie .  c'était  lui  qui  avait  extrait  biguis  ,  et  obscuiis  phrasibus  scho- 

de»  thèses  et  des  let^ns  de  Maçcovius  lasiicis  usus  sit  :  quod  scholasticum 

«WT»*opo»ition8  prétendues  erronées,  docendi  modum  conetur  in   belgicis 

Il  réchaufla  ,  et  jura-  deux  fois  que  academiis  introducere  ;  quod  eas  se-, 

cela  n'était  pas'^rai.  Quod  ta  audie-  legevit  quœstiones  disceptandas ,  qui-^ 

'^t^'D*  Sibrandui  ^    yet^mentissimè  bus  gravantur  ecclesiœ  belgicœ  :  mo- 

■  éifmmotus  ,    bis  Deum  ^ifidicem   in  nenduin   esse  eum  ,   ut  cum  spiritu 

(inimam  suant  nrecabatûr  si  isthœc  sancto  loquaturj  non  cum  Bellarminn 
*^f^^ssent',  aaeb  ut  D.  prœses-  eunr  aut  Suarezio  :   hoc   uitio  ^erlendum 

sœpiiis  modestiœ  sanetés ,  et  repéren"  ipsi  ,   quod  distinctionem  sujffîcientiœ 
tiœ  synodo  débitée  jusserit  meminisse-  et  ejficientiœ  mortis  Christi  asseruerit 

(f)).   Dans  la  CXLll».   session  il   fut  esse  futiiem  :  quod  negai^erit  huma- 

trouteaproposdenepointIire.de-  num  genus   lapsum.    esse    objectum 

vanl  le  synode  la  troisième  apologie  prœdestinatioms  ;  quoddixe'rit  Deum' 

de  MacCovin^  ,  parce  qu'elle   conte-  t^ellè^  et  decernere  peccata  ;   quod 

naît   phiMciirs    choses    personnelles  dixerit  Deum  ^ulio  modo  relie  om- 

contrè  Luhbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  nium  hominum  salutem  ;  quod  dirent 

dans  un  comité  particulier  ,    dont  duas  esse  electiones.  Judicant  deni- 

Soultel  (lo)  voulut  bien  «"«tre  /quoi-  que  .,  liticufam  hanc  inter  D.  Sibran- 

qu'il    fût   maP^ïropre  à   t?lre  juge  ,  dum^  et  D.Maccouiumcomponendam 

puisifue  les  théologiens  d'Heidelberg  esse  ,   et    deinceps    neminem   debere 

(7)  C".  Balcanqualiui,  apud  ÈpUi.  ecclés.ei  eum  talitlmcnminuminsimulqf^{\'i). 
tliroluK.  ,pn^.  i73,ct>/.  ï,  edii,  id-fotio,  1684.  Lc-synode  appï^»uva  le  jugement  des 

(8)  fft'em,  ibidem. 

f«.t)  ff>idrm,  col.  i.  (il)  Dàlcanquallut ,    apud    F.pUt.    écclc» 

{ib)  p/ftut/.du  Paf^i'nal^  et  profusfui m  thto\.  .vm:. 'b  ' 


vt 


th'otof^it  à  H'fid«lberi(. 


"3 .  roi.  a. 


I 


mai:donât. 

romraissaMres  ^i3)  ^  et  voilà  quelle  fut 
1  ■"  ' 
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rissue  de  ce  procès.  11  y  eut  un  député 
de  Frise  qui  dcnianda  que  l'on  pro- 


Prœlectiones'  pt'o    PcH^inso    çontrii 
ArminiuM:  Disceptationesde  Triuno 

qui  dcnianaa  que  l'on  pro-  %>ero  Dco  ,  etc.  Iiotez  que  la  plupart 

cédât  contre  les  accusateurs  ,  et  qui  de  ces  livres  sont  posthumes,  et  qu'ils 

s'offrit  de  prouTer  par  des  pièces  au-  ont  été  publiés  par  les  soini  d'un  Po- 

thentiaues  ,  que  Lubbertus  av^t  eu  louais  (i6) ,  qui  éUiit  niimstrc  d'une 

Ordre  de  se  porter  pour  accuinEniir.  petite  ville  de  Frise ,  et  qui  depuis  fut 

Xette  instance  remua  si  fort  les  bu-  professeur  en  théologie  à  Franeker^ 

meurs  ,   que  les  députés  politiques  11  promettait  d'en  publier  plusieurs 

recoururent  aux  coups  de  marteau  ,  autresi*  Voyez  sa  préface  aes  lieux 

dont  ils  se  servaient  quand  Us   vou-  communs  de    Maccovius.    Il  les  fit 

laiént  imposer  silence.  Communi  colr  réimprimer  avec  bien  des  corrections, 

i  _  •  _    '         »• -»  l: J t.^t'. ._•    /  ^    1 


rias  domino  Sibrando  esse  demanda-  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  l'an 

tas\\onstare  ex  lilteris  quibusdam  i658. 

publicis  j  quas  è  sinu  deprompsit  ,  ^ic  (E)  //  a  et^  accuse  de  plagiarisme.'] 

corhm  synodo  legi  postulauit  :  incrc  Celui  qui  a  'fait  cette  découverte  la 

bescenti  hdc  in  expostulatione  plu-  propose  modestement,  et  sans  oublier 

rium  ferfori ,  ac  mulliloquio  ^  modum  les  louanges  de  Maccovius.  Voici  en 

imponunt  delegnti politici  malien  suo,  quels  terme*  :  Imo  ne  absohi  quidem 

quo  mos  est  silenlium  obstrepentibus  crimine  Iwc  plané  potest  inter  iheolo' 
imperare  (i^).        '      ,                           JjMos  nostros  ^  vir  alioqui  subtilissimus^ 

(D)  f^^oici  le  titre  de  .  .  ^'ses  écrite^  Johannes  Maccovius.  Quoit  si  enim 

imprimés. '\  Je  le  tire    du  i^iVim/irii  m£/>icer\?  non'</ein>c/e«  Exereitationes 

Biographicum  du  sieur  Witte,  où  ^è  ipsius  Retoonstrantium  hypqthesibus 

trouvent  ce»  paroles  (  i5  )  :  Heliquit  abhinc  annos  aliquot  oppositas  ,  </o- 


V 


PliHosophica  ;  Upétrov  -^tZi^oç  Anabap-  Belgico  latine  veî'sa  ,  è  (*')  Clar. 
tistarum  ;  IT/imtov  -^tZioç ,  fiVe  osten-  Molinaeia/ia/ome  Arniiniaiâsmi  com- 
sionem  primiFalsi  Arminianorum*\   pilatam  esse.  Quod  in  doc^^,  ex" 

temporanei    acuminis    honore    alias 
{\l)  LegUur,  ei  per  plura  synodi suffragia    eelêbratissimo  ,   miratus  êcmper  fui 


approbàtur ,  tentenlia  deputaiorum  in  cauid 
Mrtccuviand  ;  qui  eum  abomni  hœreti  abtolveit- 
ilum  censuprunt;  ted  monendum  ,  utlhfolo^iHm 
docendi  mvdum  coh^modiorem  te/fualur,  ♦'rr- 
borumque  formis  ex  saerd  scripturd petitit  ula- 
tur;  eiiam  jujUtm  *um  rtprehensionem  ineurre- 
re  oh  qiinidam  prppotiitonet  ab  ipso  crudiut  et 
rigidiiis  attertas.  Bâicanquallas  ,  ibidem  ,  pag. 
S'{* ,  col.  I. 

(i4)  nalcanqoâllas ,  apud  Epiât,  «cd.  et  ibeol. , 
pag.  576,  eol.  1.  ' 

(iS)  Jd  mal.  t6^. 

T  Voici  la  note  qu'qn  Rt  ciir  eett«  remarque  , 
dans  la  "Bibliothèque  fritnçaite  ,  XXX  ,  %  : 
«  M.  Witte,  que  Baylê  a  »ui*i ,  ne  fait  pat  une 
»  éniiinération  complète  de*  (feuVres  de  Makowa- 

•  ki.  Cet  Auteur  a  compoaé'plns  dVdeus  eurra|ies 

•  aniquela  il  a  donne  le  titre  de  IlpciTOV  4'"' 
«  ooç.  C'était  aon  titre  farori.  Le  Recueil ,  pu- 
»   blié  par  Pîicolaa    Arnoldn*  ,  Frànrkcr ,    1647, 

•  et  intitulé ,  /.     MtuoiHus  redivivus  ,  en  con- 
"  tirnt    cinq  ;  nf»TO»  ■\,ttiS(ii  pontificiorum  i 


•  pa*  dauf  «ou  Recueil  dea  AtUi.  C*«*l  na  Traité 

•  ïliviié  en  deux  partiel ,  dont  la  première  a  pour 

•  titre  :  Dt  modo  ditputandi-  cum  md^ertmriis 

•  f'n  fff0«rA.  et  U  aeeende  «iapUmeat  :  jéntir 

•  Sofinus.  Ét^fiù'i^j  Iroav*  na  p«tit  Traité  de 

•  sept  pagea ,  intitulé  :  yéppendix  de  alheis.  » 
J'ajouterai  que  r//nti-5ocinwy  de  Makowfki  a  été 
inconnu  il  P.  Marchand ,  qui  daaa  ana  Diction' 
noire,  au  mot  Ànti-Gmraste ,  page  5o,  ae  parle 
que  de  YAnU'Socimu  de  Gentillet,  doat  ftayle 
a  fait  mention  daaa  rartiele  GaifritLST ,  è  la  fi* 
de  la  remarque  (B)',  ton.  VII,  pag.  7*. 

^(16)   Nomm/  NicoUf  A«HOLDva.  J'ai  dnitnJ 
ton  arlicie,  lon%.  tf,  pag.  4^'' 

(*•)  M'iecov.-CoJieg.  tluolog.  ,  di/p.  4  rt  if, 
(**)  Molin.  Anatom.  ArminimiUtm.  ,  «mp.  S 

et  a4- 
'(17J  Saldeont ,  de  Libria,  P*t'  i^* 


MALDONAT(Jean),  prélresa 

-  rif-Tov  4.;./oc  tocini^norum  ;  H/j-To,    Burgos  dans  la.  Caslillc ,  florift- 

<   ■l'tuàfii  lulheranprum  ;    llf.eê'r^l  .Ikuitii  or-    ^     ..  ^         .  «f  g.^  «.      i/     . 

lir^^r.  i.n/«r       J.    ..      sai;t  environ  I an  1 55o.   Il  écri- 

»  ininianonim;  lltatTVl  ^Lf</eO(   anabaptista-  / 


rum. 


IfatTVi  4,1 
On  y  trouve  autti  C« 


(i-})i.Rairan<i(iaIluf ,  pa^ .  'i-^  ,  «o/.  i- 


anabaptii ,— 

atus  contcientii.  jd  v^ît  bien  cn   latiu  ,  ct  (I  Dublia 

n\)rmain  doctrinal  socinianm  y  tK  ap^T»i\k  \n-  '■       •  ».  a     J  I»  • 

t.tuic  AntiSocmu^,  dont  M.  Daiiict  ne  parle  M»»  ccrit  pour  recommander  le- 


\ 


X' 
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pertli'e  Us  belles  Ituntî-ves  de  leur 
philosophe  Cunfucius.  Mais  d'autres  , 
qui  ont  étudié  ces  matières  at'Cc  plus 
d«  soin  y  comme  t^trepère  Longobar- 
dif  soutiennent  que  ce  philosophe  a 
dit  de  belles  choie*  touchant  la  mo- 
rale et  la  politifiue  ;  mais  au  a  l'eu  uni 


t 

»■    , 

T  t  i^  rs   r»  f 


et  pourconjondi'i'  /«v  at/tres,  comme  ht 
médecine  donne  la  connaissance  des 
poisons  pflur  guérir  ceuœ  qui  en  sont 

infectés  (58) //  traite  d'impru- 

dens  et  de  scandaleux  tous  les  doc- 
teurs ,  et  saint  Thomas  même ,  qui  , 
au    commencement  de    sa    Somme  . 


1 


i 


^^WWTWÏ¥W 


firme  ce  que  j'ai  dit  dans  Farli- 
cle  de  LoTicnius  {b)  ;  c'est  que  les 
poètes  se  font  des  maîtresses  ima- 
giiiaire8(B),  pour  avoir  lieu  de 
débiter  des  pensées.  II  y  a  beau- 


sur  ces  parole»  de  Halzary  (i)  :  i)n 
voui  a  dit  la  vérité  ;  Malherbe  disait 
(es  plus  jolies  choses  du  monde  ;  mais 
ilKtirles  flisnit  point  de'hçnne  grdce  , 
eLil  était  le  plus  main'^is  récitateur 
de  son  temps.  Nous  tappellions  l'An- 


ICI 


^8 
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ivâf  deh  helles-leitrei,  Parcene-  MALDONAT  (Jia\),  jésuite 
tin  (oid  Hueras  poliliores.  Son  espagnol  (A),  naquit  l'an  iSi/». 
•br^Çe  dei  Viea  des  Saints  fut  II  fit  ses  études  îi  Salamanque  , 
imprimé  plusieurs  fois  (à).  Nous  et  il  y  enseigna  la  philosophie  , 
!^errons  ci^-dessoussM  a  eu  raison^  la  théologie  et  la  langue  grecque, 
de  tant,  vanter  sa  correction  du  avant  que  de  se  vouer  à  la  com- 
Br6viaire(A)é  '  ,     pagnie  des  jésuites  dans  la  même 

(ii)rïnî<rAndréSdiouiu,8iMioth.His^.,  ville.  Il  n'y  prit  point  Thabit  de 
^«^.35o,35i.  Tordre,  mais  à  Rome,  l'an  1 562. 

(A)  Nous  ferrons. i.  s'il  a  eiinzison  II  fut  envoyé  à  Paris  l'année  sui- 
Jc  tant  vanter  sa  correction  du  Bré-  vante,  pour  y  enseicner  la  phi-^ 
cidirv.j  Voici  c€  qu  on  trouve  dans    i  i  •     j       *^i         iP»  *  . 

un  ouvrage  que  M.  Thiers  a  publié  !<?sophie  dans  le  collège  que  les 
Tan  1699,  sous  le  titre  de  A*ier/tf«io/i  jésuites  venaient  d'obtenir.  Il  y 
sur  U  lieu  ou  ixipose  présefiiieinent  le  enseigna  ensuite  la  théologie 
roipj  </#  Saint  Firmm  le  Confks,  (B;  avec  un  très-crand  succës  ; 
trOiSMme  eféquod  ^miens.«Ci)ieau    1  ,»  ^      \    1        ^  ^ 

n  Foûsëca  .  «îvéque  do  Burgos  ,  capi-  ^^^  ^^  ^"^  '  O"  ^î^^^^  de  la  mful- 
»  taie  d«raocicnne  Castille,  voulant  tilude  de  ses  auditeurs  est  admi- 
V  faire  une  nouvelle  édition  du  lire-  rable  (C).  Il  fut  envoyé  à  Poi- 
.,  yiaire  de  son  diocise,  donna-ordre  tig^s  avec  neuf  autres  iésuiles  , 
»  a  trois  savons  ,  Carrera  ,  Lara ,  et  p  ^         11       /♦.   i      1  1 

>;  Jean  Maldonat ,  d>  travailler.  Ce   \^^  ^^1^\  ^*  ï  "^  «^^s  leçons  la- 

))  Jean  Maldonat qu'il  ne  faut   tines  ,  et  il   y,  prêcha^  en    frarf- 

»  pas  confondre  avec  le  fameux  je-  çais  ;  mais  n'ayaht  pu  y  fonder 
«  smte  Jean  Maldonat  se  char-   „„    bori    établissement,    il    s'en 

»  ff^  d<!  composer  et  de  mettre  en        .  i   ti     •  j»  ',  . 

M  Minlcs  Vies  des  Saints  qui  devaient  ''elourna  à  Pans*,  après  avoir 
»  strvir  de  lc<;on8  pour  ce  Kréviaire.  soutenu  quelques  disputes  contre 
M  ilsavaJtU  belle  latinité  ,  et  il  s'ac-  ceux  de  la  religion.  Il  fit  une 
.,  auiil^  si  bictt(  4  ce  qu'il  s'imagina)  course  en  Lorraine,  et  en  pas- 
)»  de  cette  commission,  qu  il  a  ose  .  ^    1        -i       \-        i      ^ 

I»  nous  vanter  son  Bréviaire  comme  ?^"^  P^*"  ^^^^»  »'  J  disputa  con- 
»  Pouvrage  le  plus  exact,  le  plus  tre  plus  de  vingt  ministres (D). 
»  châtié  ,   et  le  plus  achevé  qui  fut   H    eut   de    fâcheuses    UfTaires   à 

»  jamais.  »  Ces  vanteries  sont  conte-    Pa,,:c  .    ^^^    „^„     ^^„ia^«    »    ^ 

.        1     j.         ■  4.^     '•/      I-  .' ■  .     1  ans  ;   car   non -seulement   on 
nufii  dani  une  evitre  ou  a  a  fan  ini-    ,,  jn    '    '  •  • 

primer  itlaJindeceBrrtiaire,  et  de  laccusa  d  heresie  ,  ifHais  aussi 
eeâ  f^es  dès  Saints  de  l'édition  de  d'avoir  volé  une  succession  (E) 
Ljronen  i5(>i  ......  ^//e  ei«a*/re«,^n  séduisant  le  président  de  Sain  t- 

r'^^rTM'*w  T*''  ^"T?^;  Andra,  pour  l'oblfcer  à  laisser 
Lara  (g»).  M.   1  mers  la  rapporte  tout  .  .  '  r  rf> 


»  ment   exemptes  "de   fautes.    Cette   ™®-    ^^^^  celayh  empêcha  point 

iprcn-  que  Maldonat /ne  prît  h 

ns  je  col- 


»    nicut    «.-jiciiijuu»    uc    idiiifA.     «.«vue   ■ ~,..  ~.— ^.^.^ 

M  épUre  ncaninoinY,  à  la  bien  prcn-  que  Maldonat  ue  prît  la  ré:iolu— 
a>  dn«,n'cst qu'une  rodomontade  espa-   tion  de  s'aller  cacher^dai 


»  gnole  ,  et  on  remarque  dans  ces 
i>  leçons  boancoup  de  jianvretés  que 
u  J'on  trouve  dans  les  anciennes  lé- 
»  gjîn^lc^s.  » 

(1)  Pag-  i^  de-t'i  ni«»rrl«iion  «leTIf .  Tliicr» 
'3)  f.it  n^fmf    ptlf;    ïi 


Joly  transcrit  ({udqiics  particiilaril*'* 
concernant  M.il<)oiial  .  extraites  des  Memoi- 
rrs  apologétiipifs  de  la  compoffuie  deJrsns 
en  Franie,  par  It  prrr  Frjtnçovt  de  la  è H' , 
conscrTéi  en  niunti5<;ril  dan*  ia  hihliotli*if|tie 
du  rollt-pr  de  niion. 


^1 

i 


» 


"■ 
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Mit  ces  autres  f  que-Boisset  tnU  en  air: 

11»  •'•»  veut  en  roii  d«  •«>•«. 
//  fit  aussi  quelques  lettres  sous  le 
nom  de  Rodante;  mais  Racan  ,   oui 
a^ait  trente-  quatre  ans   moins  que 
lui,  et  qui  était  alors  gardon  ,  |c/i<i/i- 


bien  ?  Je  ne  sais  que.t  est  le  sentimenr 
des  autres  ;  mat^  je  ne  me  consente 
pas  à  si  bon  marche  :  l'indoien«e  est 
le  souhait  de  ceux  que  la  goutte  ,  la 
ftrayelle ,  la  pierre  ,  ou  quelque  sem- 
olable  indisposition  mettent  une  fois 


MALDONAT.  (       '^  1^9 

serve  '\  home  dans  it*s   .nrrhives  des 


lége  0e  Bourges  ,  pour  s'y  appli 

er  toutentier  à  des  coramen- 

/'     l'iî'     •»  Ti    £*  w.  de  mon  (J)  ,  et  M.   I  hier*  (4)  se 

re^/^r  l  Ecriture.  Il   fit    un  trompent  Va«d  ils  le  font  Portugais, 

ijge  que  l'événement  confirma  Aleganibe  ne  connaissait  pas  ceci  trop 


lege  ^je  Jîouige»,  pour  a  y  appii-  «»^«  »»-  »•   ».wih«  uau»  «.»»    .liitiiTvs  ucs 

quç/toutentier  à  des  coramen-  if"y*^^!^^  ^*?f  ^^^S^L^^'^f/J»)' 

//      y/'     1,4^      «  Ti    ^*  M.  de  IhoM  (3) ,  ctM.  Thiers  (4)  se 

taires/siir   llirriture.   Il    ht    un  4 -..ZT-l  j  ^i.  1-*  _.  r»    .  ^' ■ 


T-Q-'-j — T'  -— • -^  — ..-»-^^^.,..»/  ..w  <jvr>>  ••«...>«.•«  s  ^'««  «•«^a  trop 

).  Étant  allé  à  Rome  par  ordre  exactement  ;  car  il  nomme  la  patrie 

du  pape,   pour  traYailler  à  l'é-  de  _Maldonat  F«^«/#*/^/ ^/a«rn,  in 

,.  .  "^  \,  ',  »  ,   ,  ,       J  .,  'Wfo/ir  i^r»/n?n.<i  (5).  Nicolas  Antonio 

dition  de  la  bible  grecque  ,  il  y  «Ç)  1.,  nonime  de  mAme.  M.  Moréri  • 

acheva  sou  commentaire  sur  les  perverti  ce  nom  en  celui  de  F^puente 

évangiles,  et  le  présenta  au  gér  deli  Maestro. 

nér^l  Aquaviva,le  21  de  décem-  ,i •? /L'^^?*^^''''  V"3-''  '"  vîT 

i  ro       TT  '       i  .  /o<?/e.J  Je/Il  ai  pas  voulu  dire  qu'il  l'y 

bre  i5«2.  Un  peu  après  il  lom-  cnseignaipe.ndant  dix  ans  tout  entiers, 

ba  malade  précisément  selon  soii  encore/quo  Sotuel  l'assure  (7)  ;   car 

songe,   et  fut  trouvé  mort  dans  ï^*  trouvé  cela  un  peu  embrouillé. 

,on  rit  1.  veille  des  rois  .583,  Il  EVird^:L>tSrpro4ter^,.r 

été  envoyé  Pan  i563  ,  ei 


» 
et 


n  y  a  point  de  doute  qu  une  trop  où/il  avait  été  eni 

ardente  application  à  l'étude  ne   qV'il  alla  A  Poitiers  environ  Pan  1570, 

lui  ait  abrégé  les  jours.  Il  com-  7  q">n8uite  il    fit  une  course  en 
,•7'  j      i-         /TiN  •    f-Orrainc.  On  ne  nous  parle  ni  us  de 

posa  quantité  de  livres(H) ,  qui  L«  i««„„„  «« .lx^i^  :  *^'  l'u"  uo 
',       >  ,.,         •     1  '       A«es  leçons  en  théologie  :  ou  prendrous- 

temoignent  qu  il  avait  beaucoup /nous  donc  les  dix  années  ?  Sotuel 
de  capacité  (a).  M.  de  Thon  lui/  aurait  dû  dire  qu'après  le  vovâgc  de 
donnedeerands  éloges  (I).  Quel/  ^-orraine    Maldonat    recomn^enca  à 

,    ^  F  .  1    -^        j  J»    professer  au  colleoe  de  Paris.  Maldo'- 

ques  protestans     ui  en  donnen/t    J,^^  ^^^,^  ^.^^^^  j^     hilr-_*i.?? 

aussi   beaucoup  UO;  ina»  ils /se  et  commença  de  le  faire  1 

plaignent  des  emportemens /de  (8).  Il  employa  deux  ou  tn 

sa  plume.    Quelques   autres/ en  «^«l^  =  «n  cour*  de  philosophi 

_„'i      .               I      j                   1     '  rait  guère  moins  alors  ^.  il  cnselcna 

parlent  avec  le  dernier  mrfpris  ensuite  la  théologie  ,  et  en  acheK 

(K).    \J\\  a    tait  plus  de  vadirme  cours  dans  quatre  ans.  Tradid^t  ille 

que    la  chose'  ne   méritait/    sur  primitni  totam  theologiam  compendio 

une  de  ses  leçons  touchant/l'exis-  '"*'"*  9''^.{"}^  (9)-  Noos  voîlA  au 
#««y.«   Ar.  T\\         •    •  »/'.  temps  qu'il  fut  envoyé  à  Poitiers.  Or 

tence  de  Dieu  jet   je  mîfetonne    comme  un  ministre  (:.o)  ,  li  avlït 

que  Fasquier   naît  pas  «Compris  changé  de  reJiçion  pendant/ le  mas- 
la   faiblesse  (L)  de   cette   objec-  "cre  de  ]a  Saint-Barthëlenii,  l'ac- 
tion.        /                         /  compagna   au  toyace  de  lorraine  , 
/                          /         ^  "o"*  *c  pOuvonf-  placer  ^9  voyaee 

(rt)  r/re'/i/tfNatanaèl  Sotuel/Bibl.  Script.  "'  '      '  .        .  ^  v    u. 

societ  ,'png.  473  et  sèq.  / 

{h)  f'o  KIT  Pope  Rluunt,  Censura  a utorum, 
pag,  m.  535. 

(A)  Jésuite  espagnol.^  Le  lieu  de  sa 
naissance  s'aptHlie  las  Casas  de,  la 
Heinâ  ;<  il  est  s|lué  proche  de  Lérérta 
dans  la  province  d'Ëstramadure  *, 
et  .ipnartient  au  grand-maîlrc  des 
chevaliers  de  Sa^int-Jacqucs.  Maldo- 
nat attçste  toutes  ces  choses  dan^  UA 
écrit  signé  de  sa  main ,  qui  est  con-. 

'  Tout  en  tronvanl  jutte  1^  rrmxrane jlc  p»f' 
le.  la  Bihliolh/qu^  frnnfaùg  ,  XXXJ  3a  dH 
qu«f  rommç  il  J  a  <leùx  K.iramailvrrt ,  Bajle  aa- 
isatt  dft  aJAulrr  qtse  I  frrna  e»t  dam  i'FiVrania- 
Aure  r-pt^^noit 

I  ■  '  '      ■      •'.     ■ 


•oc«ct. 


avadt  Ije  mois  de  teptènibre  iS^a.  Il 

(0  Tir/ia  N«ua*«i  Sotar«l/mii«t1i.  Scripf. 

«et.  ,  pag.  473.  !  ■ 

(')  ^n  All'oIfJlîo,  aâ'àirmm  jnitumrii^  mfmé 

(  3)  TboaoA  Itb.  Ll/r,  pkg.  tott. 

(4;  ThiciV,    DisiertctioMé  ««r  •■«•!  Firwls , 

r«^-  '*•         '    ■  '  y   '  • 

(5;  Alp;;ta^b«,  BiWiolWS«nfl.'t«cicKJe(M', 
(6;  7/1  Bibiiotbecl    SWi|H<ii'.  Li^pàii. ,  lùm.  f, 

(7)  ToUti  dttcem  mnnet  ih^^logimm  profei$u* 
m.  AÔinri,  Bibliolb.  Script,  «ocifl.,  ^«f.  4^4. 

(8)  liicbeome  ,  PlàiaU  apelo*rli<|w«  ,  pmg.'ijr. 
*  JoIt  dit  if««  l«  coarfl  ilc  MaMa«at  ,   eém- 

mrntiit  94  f««''rr  i564 ,  a'  dura  qua  dans  an*. 

(g)Sotmtt,  Bibliolb.  Serip«or.  a«ci«l.  Jrau  , 
P'fg   4'4- 

(10)  tlu  Roaitff.  Fojft  M  dja  TTmi»  ,  /.  Urt, 
paff.  i«.as.  ^  •    • 


/  • 
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prUfrs  esporincês.  L'hùtcl  de  Ram- 
hôiiillct ,  qui'  est  devenu  si  célèbre  , 
élail  un  véritable  palais  d'hotinèur. 
Il  n'y  at^ait  là  que  de  la  galanterie  , 
et  pojint  tt amour.  AI.  de  f^oitmr  don- 
nant un  joifr  la  main  a  mademoiselle 
de  Rambouillet ,  qui  fut  depuis  mada- 


\'  .. 


qu  ayant  toujours/, ut  pn/es^ion  d* 
vivre  comme  les  autres  hommes,  il 
•^tl  L  """*  mourir  comme  eux  ;  et 
Malherbe  lui  demandant  ce  atie  celai 
voulait  dire  .  Vvrande  lui  dit  que  J 
quand  les  autres  mou  nient  ,  th  se 
confessaient .  «^nm ■■»»;.» ;....•  r  _-   _.T 


^-s 
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y  a  [beaucoup  irapparencc  qu'étant  ^D)  Il  disputa  à  Sr«lan  contre  p lux 
4(0  Wtooi'  à  Parts  ,  41  commença 
d^èxécuter  \t  dessein  qnH|  avait  formé 
de  dicter  un  cours  de  théologie  plus 
ample  que  le  précédent  ;-  car  sHl  eût 
commencé  de  Texécuter  après  son 
retour  de  Poitiers',  l*eût-on  tjré  de 
cet  «ercice  pour  l'envoyer  en  Lor- 
raine M)e  cours-pliis  ample  fut  intcr- 
romf^  par  les  procès  d'hérésie,  et  de 
séduction  testamentaire  ,  qui  lui  fu- 
rent intentés.'  Iterum  eandem  uberiUs 
tradere  aggressus  ,  cùm  jam  procul 
esset progresâuê  atienissimo  sanè  tem- 
pbre  ,  ao  hastibuM  varus  calumniis 
appetitus  c«£  (  1 1  ).  Or  ce  procès  fut 
Tidé  Pan  1875  ;  et  Maldonat ,  malgré 
son  absolution ,  ne  laissa  pas  de  quit 
ter  Paris  :  je  ne  sais  donc  poiiit  o 
Ton  trouverait  les  dix  années  de  pré- 


fJc  fingt  minisltvs.]  Génebrard  ,  au- 
teur suspect,  témoigne  qtué  Maldonat 
les  terrassa  tous  ,  et  qu^il  y  en  eut 
deux  Q^i  se  convertirent.  «  De  quo 
»  cerlamine  Gjcnebrardus  sic  ait  , 
Joannes  Maldonatijis  .Capcllum  , 
Ho/iinnm,  Loqueum,  et  xx  alios 
inistros  calvipistas,  primùm  difi- 
^ercndo  ,  deindè  declamitando 
»  prostravit  :  nam  in  declamationcs 
»•  disputationem  commutaiidam  mi- 
»  nistri  censuerant  ,  quod  cjus  vim 
»  syllogisticara  non  posscnl  depelle- 
»  re.  AJJiifjue  Làuneum  et  ncnri- 
»  cumPenneterium  ministres,  qui 
»  aderant,  fuisscrcon versos  (i3)".  »  H 
est  sûr  que  Matthieu  de  L^unoi ,  et 
Henri  Pcnnctier  changèrent  de  reli- 
gion  \  mais  ce  ne  tut  pas  en   consc* 


fession  en  théologie  dont  nous  par-  cTiuence  de  <:ette  dispute  de  Maldonat. 

lent  les  deux  bibliothécaires  des  ké-  Ils   se  firent  papistes    environ   Tan 

suites.  y  ^^77»  ^^  publièrent  aussitôt  un  ou- 

Je  me  suis  arrêté  à  ces  bagatelles  ,  vrage  de  controverse  (i4)  ,  au'ils  dé- 

afin  de  faire  sentir  qu'un  narré yblair  dièrent  au  roi  de  France,  ils  y  font 

et  exact  est  un  ouvrage  plus  dinîcile  mention  de  Maldonat;' mais  sans  dire 

qu'on  ne  pense.  Alegambe,  cjuy  passe  au'il  eût  dis{)uté  avec  les  ministres 

pour  très-exact,    ne  nous  jelte-t-il  de  Sedan,  ni  que  ses  raisons  leur 

pointici  dans  la  confusion?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Ils  nous  ap- 

on  voir  de  plus  ténébreux  que  son  prennent  (i5)   que  l'ex-ministre  du 

récit?  Ceux  qui  font  des  livres  sem-  nosier    accompagnait   Maldonîit  ,  et 

blabtes  au  sien  devraient  savoir  ce  qu^il  le  quitta  à  Metz  pour  s'en  aller 

que  je  critique  ici.  en  Allemagne,  piàjcce  que  les  ministres 

(G)  Ce  que  V on  conte  de  la  multi-  de  Sedan  lui   persuadèrent  que  s'il 

tude  de  ses  auditeurs  est  admirable.']  s'en  retournait  à  Paris  avec  ce  jésuite, 

Les  bibliothécaires  de  la/compagnie  on  le  ferait  mourir  ,   et  que  Maldo- 

assurent,  que  de  peur  de  ne  trouver  nat  en  auait  tienne  quelque  enseigne 

S  oint  de  place  ,  on  se  rendait  ù  l'au-  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 

itoire  deux  ou  trois  heui'es   avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 

qu'il  montât  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  se  fit  ;    mais  on  peut  être  assuré  que 

souvent  obligé  de  faire   leçon  dans  ce  fut  trois  ou  quatre  anshvant  leur 

une  cour,   et  dans  les  rués,  parce  abjuration  :  car  ,  comme  je  l'ai  déjA 

quelesbancsnesuflisaientpas  à  ceux  „    ,  ,  .       .«.,,, 

qui  venaient  l'entendre.  Ils  ajoutent  Vrrd.er    r.pport«  d.n.  U  B^hl,oihe<,uefran- 

■    »'i  *  J  •     '   »  •  fo«"i   XXX ,  3,  dil  que  lortqu  II  inlerpreUit   \r 

Î[U  il  y    eut  même    des  ministres  qui  p«aume  Dixil  do>àinus  domino  meo,  l«  rne  Sainl- 

Urent  â  ses    leçons.    lYe    ipsi  quideni  Jacquei  était  pleine  de  coebet ,  depuis  le  collège 

caMnistœ  ,  et  ca'uinistarum  minis-  \*  r'"»'' •"!?"'•»  collège  de  ri.rmoni,  dit  de. 

...  '      ,      ..       .,  >    ^.  *  iesuiieff.  Du  Verdit-r  ■inutequ  il  fui  un  pru  cnvi* 

tn  ipuus  prœlecttonibus  obstinèrent.  '„  i„j„,;^  ^  p„„   n  p'.r.îi  qu'on  jour  on  fui  jeu 


in  uiis  publicis  docere  coactus  est  ob 
multitudinem  auditorum^  quos  nullœ 
exedrœ  capiebant  (la)  ^.   . 

(il)  .Sotacl ,  Bibiielb.  Seripi.    lecirt.  Je*n , 

(ifi  Alrgambe  , '|>«|r-  *S^  '  Sotnel  ,  pof,  5-4- 
*  L'i^  pau^ne   de    û    Pto'fOfiogrttpkie   de    du 


imprudence,  peut- flrt  (fiie  non.  flporm^etla 

*  fort  pmtiemment  ,  comme  toute  autre  ehote  , 
»  pour  C amour  d^  Di*u.  Il,  /tdU  homme  fort 
■   doux  et  simplr  ,  moint  fuiturux  qu»  U  naiurfV 

•  du  plut  limpf»  ErpagHol  n*  porte.  ■ 

(i3)  Alegambe  ,  pag.  i5.^.  Sotuel ,  pag.  S-,^. 
(i4)  Vwttt-en  lé  titre,  lom.   fX  ,  paf[.    ço  , 
remarque  (D)  de  fariiele  L*o.iioi  M«llbieu-dc). 
(i5)  Folto  i39'^ 

,  /         . 


MALDONAT. 


"16 


^prt's  la  Saint-bar-    comme  Jit  Maldonat  au  président  d^^ 
thélemi  que  Maldonat  et  du  Rosier     **"-•'.—--«'—-«->'■».•'—' -j^t  -  ^ 


i\ 


■m 


m 


renfarqué,  ce  fui 

MontbfunSaint'^Adré^iinnidelui 

furent  envoyés  à  Melt^.  L'on  (16)  crut  tous  se*  meublée  et  acquêts  par  unm 

à  la  cour  de  France  <{ue  du  Rosier,  confession  pleine  d'avarice  et  ttim* 

ayant  changé  de  religion  ,  et  contri-  posture ,   de  laquelU  M.  de  Pihrae 

bue  beaucoup  à  l'abjuration  du  roi  appela  comme  aahuê  en  pleine  au-» 

de  Navarre  ,  de  la  princesse  Gathe>  aience.Je  ne  sais  point  ce  qaele  j«- 

rine,  du   prince  de  Cendé ,  de  la  suite  Ricbeome  répondit  turoetartî-* 

femme  et  de  la  bel^-mére  de  ce  prin-  ^^^  î  Ça»"  j*  »'«  point  PApologie  qu'il 

ce  ,    serait  un    lK»n   instrument  de  publia  aous  le  nom  de  rrançoit  dé 

conversion  à  Metz  j  et  c'est  pourquoi  Ja  Montagne  (*)  contré  le  pkidojrer 

on  l'y  envoya  avec  Maldonat.  Le  duc  d'Antoine  Arnauld.        >  ^  .  V«»r  V^  [ 

de  Montpensier  les  pria,  d'aller  à  Se-      ^  (F)  Pierre  de  GondL lejuêtifia 

dan  ,   afin    qu'ils   désabusassent  la  «''Aenefjie.  ]  Les  bibUotliëeaires  des  ié<*i 

duchesse   de   Bouillon  sa  fille,  qui  suites  n'ont  point  dît  de  quelle  héi^ie 

était  fort  bonne  huguenote  (17).  il  fut  accQsë  ;  iliais  en  roici  un  petit 

(E)  Non-seulement  on  l'accusa  d!hé-  détail  que  M.  Simon  me  fonmit.  «  U 

résicy  mais  aussi  d'avoir  volé  unelsuc-  »  était  difficile  ^u'un  homme  4)0  ce 

cession.  ]  Gitons  Alegambe.  Alienis'  '*  mérite,  et  qui  faisait  profession  do 

simo  sanè  tempôre  f  abhostibus  uariis  »  dire  lM>rement  ses  sentiment^  sans 

calumniis  appetitus  est  ;  nam  et  prœ-  »  s'arrêter  aux  préjugés  dés  antres  , 

sidem  '  Montibrunensem  S.  Andreœ  »  pl^  à  tout  le  monde.  Quelques  faax 

morihundum  circunwenisse  ^  elposte^  »  zélés  laecucérent  d'avoir  emeignti 

ros  ejjus  forlunis  evertisse  ,  illiper-  »  des  hérésies.  Leurs  accusations  al - 

suadendo  ut  sua  omnia  societati  le-  »  lérent  si  loin  ,  qu'ayant  été  portéea 

garetf  dicebatur^  seductor  simul  et  *  ^  Rome  ,  le  pape  Grégoire  XIII  les 

prœdo  nuncupatus  ;  et  h  nonnuUis  »  reuvoya  à  l'évoque  de  Paris ,  pour 

Lutetiœ  ,    zeto  prœpostero  ,  fiteresis  »  ^ife  exaîninées  sur  les'  lieux.    Les 

est  accersitus  ;    verum   ab  hdc  enm  »  foitt  de  l'accusation  consistaient  e^i 

injuria   uindicduit   summi  pontijieis  ».  ce  (|n'il  avait  eriseiffné  ,  contre  1^ 

Ument  delà  faculté  de 


Gregorii  XIII   auctoritate    Petrus 
Gondius  Parisiensis  Antistes  :  ab  iUd 
^ero  publicosenatus  consulta  libéra- 
tas  jest.    f^erîim  quamuis  sic  ejut  in^ 
nocentia  publiée  satis'  testata  foret  ^^ 
satiiis  tamen  fore  putavit  y  si  pâuco* 
rum  œmulationi  ,  prœsertim  ingra-  , 
descente  aetate  uiribusaue  labefactis , 
cederet  ,    lucemque   illam  hominum 
fugeret{iS). 

Antoine  Arnauld ,  plaidant  contre 
les  jésuites  l'an  15^4  »  suppose  que 
Maldonat  étaiteflectiveméntcoupalble 
d'avoir  séduit  le  président  de  Saint- 


ce 

M  sentiment  delà  faculté  de  théologie 
M  de  Paris,  qu'il  n'était  p<fint  de  foi 
>  que  la  Sainte  Vierge  eût  été  conçue 
»  sans  péché  originel.  Le»  docteurs 
»  poursuivirent  cette  aflâire  avec  taaè 
»  de  chalenr,  queMaldoAat,  qui  ren- 


»  ilfutahiioi]t.Seacon/rérM|«g4reiÀè 
»  à  propoi  df  faire  imprimer  la  tea-K 
»  tence  de  aoi^  "haolution  à  la  tito  êà 
»  son  GoBâméQwÀMNi  ;  délia  auMiaéii 


,  établi  d^nslcellj  de  Pônt-i-Moussoa  qo! 
\s  qu'a*  »  pÀvué  en  \SpS.  é(l  dant  lés  tuttet 
If  if  un    »  juàques  A  kOi5  ,  auquel  tempe  jUe 


N 


«Welle  ivak  été  publia.  EUo  ai 

André  ,.  et  que  le  parlement  de  Paris  »  f^  trouvé  cepeiMianI  que  daas  let 

ne  l'en  avait  point  absous.  FUen  n'en  »  ^veni^iére^   (MUUpBif  »   NcW-Ardii» 
sort  y  à\\A\  {\ç^)  f  to^ y  entre  , 
intestat ,   et  par  le*\te*tamen* 

captent  chaque  iour\    ipeltmnt'd'un    »  JuÉc^ues  A  I0i5  ,   auquel  tempe, 

côté  l'effroi  de  l  enfeÀen  ses  esprit*  »  jésuites  reiouch^reat  ce  Comoien- 

proche*  de  la  mort,  et  de  t autre  leur  *  taire  dans  lâiie  édition  de  Ljron  :  et 

proposant  le  parudi*  àuvert  à  ctux  .*  jo  Toii  qn'oki  a  suivi  presque  loQ-^ 

^ui  donnent  a  la  société  de  ,Jé*u*:  f  jours  dans  li^  suite  cette  édâtioa  ré- 

(.6)  Tb.«  .  W.  Llir,  pmm\m  [mJMnn.  \  ^rmée,  d'oài'oo  a  àU  U  seatMice 

is^a.  f^oret  mmesi  TUodore  7«  Bi»#,  Hkiaire  A  d  absolution  oue  jc  rapporUur^  iei 

(191  AraauU,  Plaidoyer  conU«  tet  {MTiMf  jimdpm  ,  tw.  Vo^i.  Im  Hem  9^  k  ÇÊmfZÊâL. 


TOME   X. 
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de  leur pniicc  (*o;.  Voila  une  cuiio- 
sité  qui  marque  qu'on  le  soupçonnait 
d'irréligion ,  et  voilà  aussi  un*  bon 
fondement  de' ses  soupçons.  Que  Ra- 
can  vienne  nous  dire  après  cola  que 
soV  ami  était  fort  soumis  aux  *com- 


dus.  Tous  les  acl<!»  dr  religion  (|ti<' 
faisait  Malherbe  étaient  si  faciles  ,  ri 
d'ailleurs  siméccsHaires à  sa  fortune 
et  à  la  réputation  d'honnête  homme 
qu'il  soutenait  bien  dans  tout  le  Tt*\t\ 
qu'ils  ne  balancent  nas  la  preuve 
^ÀAMmmna  ,1tt  ï* iialiif  tiu.' iL  ne  tÊHiii-    ii'i  Teliffinn  fiiip   Int  r<>('it«    d<*    R:ir:in 


ÉMÉÉiiiiÉiÉ 


utt'iXtuvne  vthus  itncKis    Du  nulw-  trie  uufK  à  U  Nainlc   lUujuc  j  mai»  il 
/vi  ,  tnqitù.  lAlfcnterteniiittnc  ,  lam-  '  n'clait  pas  bien  ai»ei|ue  Ion  siU  qu'il 

quom  h  domino  agresti,  ac  funoso  rùt  été  si  dt;vol  ;  et  bien  loin  de  s'en 

pr»fugi.  Cupidilenuurerum  tulium  y  vanter,   il  fallait  lui  arracher  cc|.i 

odiosum  ,    et  molettum  est  fortassc  comme  un  grand  secret  (3o).  " 

tarere.  Saliatis   irni.,   et  cjplctis  ,  (D)    I^   meUleure  édition    dm   ses 

)urundins    cm   c^ircrc  ,     .nùièu  iiuL    i)o<  jùfi.l  Cm  ^mIU  #!•■.  u    uj 


/N 


■# 


i-  » 


I         »  £;nti(^re  ;    comme  je  l'ai  lue    dans 

j»  rédiiioo  Jo  Pont-ù-Mouft8on  (ao).  >» 

HtiSÔBOD,   ajMii  rapporte  toute  la 

^     tentence    (flit>^  ajoute     auVncore 

^  «it^i^e  fât  bien  fiivorabic  ,  Maldohat 
r. -  ..^''^/  ^^;«  •^.—  ;.  -««..^ j»- 


A  lu  i^  V^  ...  ^^  X 


que  jf  y.'ijs  co^'ii  i\       Ciiuj  nîol      f  un 
w  jour  après  Ja>(  iilciuc  tlt-  MxTrv^ 
>'  cjue  de- Paris  ,  par  laquelle  Maldcj^ 
»  donàt  fut  renvoyé  de  i^accùsation 
**  d'he'résie  à  lui  imposée ,  au  sujet  de 


jagem  ipè'U  éhiU  plus  à  propos  d^a-  »  la  conception  ;  cf  après  qjie  le  rec- 

ifandohnereniiènmêrU  ses  leçons  do  w  teur  et  ses  principaux  suppôt^  ,  le 

tkéologi»r^qUÊ  éedontur  octmsionit  »  doyen  et  syndic  <le  la  faculté   fu- 

iês  ftm^mê  fiffm  susciter  de  rèQuyet-  •  rcnt  excommuniés,  pour  avojr  àon- 


tês  «0ùreM.  Il  se  rôtira  k  Bourges , 
potU"  V  étudier  en  nepos  4iiim  i«t  çolr 
lége  ae  la  société  (a»)è  «r  A  «  ir«  y  ' 

Kappoitoii*  ici  quelqoes  cxtrâitt  des 
regitiret  de.l*  f*euliéd«  théologie  de 
Fartt.leÉii  iltttdooat  fÛMÛt  des  leçons 
■or  le  maître  des  sentencei  au  coli^^e 
de  ^iémottt ,  Vas  i^^ ,  et  disputait 


»  trevenu  au  décret  du  concile  de 
»  Trente  ,  rapporte  ci-devant ,  tou- 
»  tes  Jes  facultés  ,  le,  18  juin  i5;.'>  , 
»  déclarèrent  que  M.  l'évequc  de  t'a- 
»  ris  n'avait  point  la  puissance  dVx- 
»>  communier  ni  le  recteur  ,  ni  les 
M  personnes  principales  de  l'i^niver- 
»>  site  ,  et  condamnèrent  en  outre  les 


ardeanwmft  a^r  la  ooneeption  imma-  »  paroles  d;  Maldonat  d'hérésie.  Voi- 
coltfecU  la  Sainte  Vierge ,  contre  la  »  ci  les  paroles  tirés  des  registres  de 
feoitlUi  de  tItiJbloEie»  qui  fusait  jurer  m  la  nation  de  France.  Hur&us\^ 
4  lea  aoppÔls  qu'ila  croiraient  comme  *>  ejusdem  mensisjunii  eœdem  fncul- 
an  article  de  loi  cette  conception.  Le  »  tates  fuemnt  convocaite  super  ana- 
rccteur  de  FoniTorsitë  de  Paris  con-  v  thenutie  cpiscopi  Parisiensis  ,  qui 
voqua  les  quatre  facultés  {  et/ d'un  »  quoniam  Jamintis  Tissait  rector 
commun  consentement  elles  résolu-  »  proposuerat  ùmnibus  Jacultattùus 
rent  de  se  plaindra  de  ce  jésuite  à    »  dictas  articulos  Maldonati  cum  cJ. 

Pierre  de  Gondi ,   évéque  dePar»s.    »  caleri  academiœ....: percussil  ^ 

La  faculté  de  théologie  s'étant  ass'ein-  j»  declaratum  est  ctcônclusum  epiaro- 
blée  ,  tous  les  docteurs,  hormis  liuit  1»  pum  Parisicnscm  non  passe  J'ente 
ou  neuf  y  déclarèrent  tormelletnent  »  anatliemate  neque  rectomn ,  nequc 
qu'ils  tenaient  comme  un  article  de  »  eœteros  academias  proceres\  eddem- 
foi  qoe  laSainte  Vierjge  avait  été  con-  »  (fue  congretiatione  fuit  condemna- 
çue  sans  péché  originel.  De  là  vint  a  ta  opinio  Maldonati  tanquam  hec- 
qoe  Tévéque  de  Paris  publia  une  cen-  •  retica,  n  Ceux  qui  connaissent 
sure  contre  le  recteur ,  et  contre  les  Tétat  présent  de  la  controverse  de 
principaux  membres  de  Punirersitc  ^  Timmaculéu  conception  ,  admirent 
■MilJg>yaot  qof  top  procédé  excitait  sans  doute  qu'un  jésuite  ait  eiîf  ncr> 
beaniftiude  tomvltts,  il  chan^^ea  d'à-  sécuté  par  la  Sorbonne  pour  un  tel 
yt»  ,  et  laaça  ilnè  exeoKlraunicatiôa   sujet. 

sur  le  dojren  ,  et  sur  le  syndic  de  la  (G).  Il  fit  un  sonsfe  que  Véiu^nement 
faculté  de  théologie.  Les  quatre  fa-  confimià.  ]  Il  crut  voir  un  homme 
cdltét  en  appejèrent  comme  d'abus  pendant  quelques  nuits  ,  (fui  Texhor- 
aa  parlement,  qui  désanprovTa la  con*  lait  à  continuer  vigoureusement  son 
doite  do  TévAquo.  Vous  trouverez  Commentaire  ,  et  qui  Ta^surait  qu'il 
ceei  en  latin  dans  on  livre  de  M.  Jolj  l'achèverait ,  mais  qu'il  ne  survivrait 
(li)  \  VouB>  trouverez  aussi  (^4)  ce    guère  à  la  conclusion.  En  di»jant  cela 


(è«)  SiaM« ,  nUlDiM  criti||a«  dei  ComroraU» 
%—n  ait  IToh¥«mi  T«tum«è«,  ckmp.    XLtl  ^ 

*§)  Bits  ««sidf«W»  dm  17  de  fmttvitr  iS^S. 

(if)8itMm  ,  llMtoir*  cHiM|«a  dn  Coamaata- 
timn  da  ft««v«»a  TwUmcai,  chmp.  XLtl  ^ 
pag.  6«t. 

(%y)  ImsaU  $  rr«Mrif4iea  loacbâal  la  C«n- 
<■••(*•«  àm  N.  D.  ,  H.iimprimi4fim  1676.  V(^***. 

*  Lmmtc  obM»ip«  ^a«  l«  lîvN  Ak%  Pftctif,- 
liofu,  «Ir.  c»l  Je  LaMnoj  tl  non  il*  Joly.  Joly  n'a 


cet  homme  marquait  un  certain  en- 
droit^du  ventre  ,  -qui  fut  le  même  ^ù 
Maldonat  sentit  les  vives  douleurii 
dont  il  mourut.  Ciim  auiem  insti- 
iuisset  primiim  in  quatuor  iC^angcUu 
Commentarios  scnbeve  ,  per  aliquut 
tipctes  wisus  est  sihi  sidère  quendam  , 
qui  ut  stre^jtè  carntum  opui  prose- 
queretur,  e.ihorluhatuv  ^'Joi\:  eniin 
ut  illtid  ex  senicntui  perfueret  :  sed 


'^     que  hœc  cnm  /iicôtrt ,  intento  diji^itn 
tertinn   afiquam    tentris   parttnt   illi 


ao*aoa^nai 
fait? 


.1 


MALÛONAT. 


'  i:^r!i)fhil. 


Hoc  ii.uM7i  t/iianquiuw  pro 
omni  ludibiio  luihitum  ,  comprobai'it 
fi^ehtus;  nam  à  Gregorio  XI/I  pon- 
tijice  maximo  è  Gaïlju  ut  urbem  ac 
tersitus  ,  ut  opérant  suain prasstaret 


iei3 


»  façon.,  01  qu'ils  oui  clé  obliges  d.' 
»  redresser  la  copie  JU  S.  qui  était  dé< 
V  fectueuse  en  quelques  eadroiU»  n'c- 
M  tMtpotnteofeurpouvoirdeoonsMl 

tum  ,  quampSna>at  ,   nondik  ^nsœ  «  q«éà  ^^0  cVLn  ex^ml"^r 

superstes  fuU.  lU  lucubraUonem  il^  "  Te^  Uvm  et  Ëi  Ue«  J^^^^^ 

lanisuamaUsoLit^,  et  Claudio  Aqua-  .  Ul^ ll^^::^^^^^ 

^^'ivœi^censinprœposuumgeneratem  «  Uon^,   il,  oirsupiS  fcc^éSLV 

eUcto  addiern  x^vdecemhris     anno  u  J|  n*;*!!  même  q^J?  Sidonat  n^' 

MDLxxxM  obtuUt     aesecnndumid,  >  vJu pas  U.  dao.T  "u^e  t^t  c. 

acernmuseumdolorincess^t^4corpo-  .  granS  nombre  d'éîr.vi  m  q^^l! 

ry  parte  ,  quœ  tanto  jam  pniu  ifii  .  ^  .  „ais  q^u'il  av«t  profiré,^^mme 

fuerat  per  tiocturnam  sisnuta  ui*L%^  »  il  I—:..-  >..j:J_-  __/^    .    Y»  .  "l"*.Y 


,.  ,^.-  -        ..«^,-„w  «•*..««  ,  «I,  (|u  I,  ,  n  Ç5|.^  p^j  gj   ^      ^  que  s'il  avilit 

n  a  point  prétendu   «romper  çeex  à  •  mis  la  Semiérc  maid  /son  W 

qui  11  le  racontait.   11  est  d'ailleurs  .  menUire  (37).  No~^nt  cfeslll 

peu  probable  aue  la  haunl  j>:>  .'>^  ..  r-_..      —  _'  i         >»~ui"i  n»  uc 


•^m /"""''' ''i"'  •« '««>°>g«nt.    »  cullé  qu'il  ne  l'e»«mine  »  fonS 
lU)  Il^omposa  beaucoup  de  a1«,.]    .  Ur«,u'«  Z  pnf«ni.Tlulâr.  .«1 

qu  on  a  vu  de  lu.  a  été  mu  .ou.  pre.M  .  de  co.lame  de  «hoUir  l«  i^illcw* 

dcpm,  .a  mort.  U  premier  3.  «.  ,  .an,  awir  trop  dVgerd  â  ÏWaS 

ou»ra«e,m,.  a,t  y»  le  ,o.r     Ml    e  .  de..ncè«,.c«.«enUtein!»i^. 

ÇommeoU.re  .ur  les  quatre  Érangi-  ,  „.  .„  pl„,  g,„d  n«»b^?oc  Jîl 

debien^  Voie.  «:.  parole. -.  eUe.  «nt    .  Il rejetU Souvent  l.,iolerpr«.»i»« 
lemp.  (at).  «  De  (ou.  le.  coinmea-       Le.  Cai.«oSuire.  de  H.Uon.1  n.r 

•„  pr'">";""°»'«««'«Ût.tteiot    ll.ye»cer.u,6o«.  et  celui  dSl^J^ 

Ào''«.vt."X''r!""''    ^^tf'.     «'«!«•  l><i«0».,àPii.r.„,&&Q3Î 

nquav.va  ,  (jdneral  de  m  tncKié ,  à    i  la  SomiM  des  ca.  de  CaucianX.   m 

;;  a%"je:u"itrd",7«tiïïo":j;;'d:  ^"'L":ir  ar^^^r-""- 

>.  le  fîir«  imnt^^n..  I?.  'f  °*»*^"  «®    •<»■ ,  les  bibliotliéoairetde Ucompa- 

onl  in.!j        \  ''*"''*?«•  '  V^  y    •  *^'ip»i»  et  doclrioTwaWôoati  et 
»  ont  insère  qu^quc  choie  Je  leur    „  coUicU  per  Marlinum  Cock^iât . 

(•7)  M.  è*  Tbaa  m<  dm  mSm»  a^.  ITIbJl  t*. 
»«aa  riM«.««it.  ééS-U,  lA.  LXXnit,  pmm. 
«a. .  ^1  fMTtoai  aÏM,  «Mtl  •«  «m4  CImmIs 

»<.«.>•;  —  --  »    - 1.11.5 •  •  • ,    •    . 


(i-î)  Ala,.«»b€.  Bifcliolk.  Mc.'«i.  Ja...^.  ,56. 

■'•'y  2i*  .V    ••  *»^"»  Mitioa.  ém  Coaimaa. 

laire  da  Naldanat ,  l*«  ttuln   aui  aa  toiaat  Mt 

.«u.rH«M      .««1  cella,  Ja    Ppat- à-Mo««oV, 

.^K».   4a    llr*...      ,^.    rf.    i-,,^     «fc,  ;da 

rih)S,m»a,  Ih.i  JnCaïaaMol.  /•  Aoaf«a 
1  «^lameat ,  pag  6t  3. 


HalraM  a« 


•o4alH*a  vtrt  JaNJMiaM  ,  aaw 
ia  ir  ira. 


«alitât  MM««i  PoNli  a<l«ia,  aaliora  al  iiilaf  riata 
Malioraia  jiMlma  faÇafa^  ji  lipcnailt  sac^f  « 

ati'ta  (iiiaMat. 


i_-  '  #"• 


"S 


I 


j»IL 


%^^yyyyM> 


çue  ce  Commentaire  ne  soit  remf>li  de  •»  français  ,  à  quoi  ou  le  croyait   fort 

plusieurs  choses  curieuses  et  tres-di-  '  u  expert  ,  quelques-uns  de  ses  ami< 

gncs  déirê   lues.   CeDehduiit  je   me  a  le  prièrent  un  jour  de   faire  une 

sms  prti'é  du  plaisir  de  lire  toutes  ces    u  eramm^ire  de  notre  langue 

ehoêos,  afin  qu'on  ne  m' qceUêdt  point  »  Il  leur  répondit  que  sans  quU  pHt 

da%^r  yoié  M.  Cheureau,  si  je  nui  »  cette  peine  on  n  avait  ^««.a  lire  sa 

ncmçQntrais^  dans  ses  pensées  ;  ni  de  »  traduction  du  xxxiii*.  livre deTite* 


i 


.IIAI.III.JIII... 


liirheiieu.,  auquel  d  les  adresse  .J'Ut 

ranimai ,   et  qu'il  en  changea  seule- 

'**ent  les  quatre  premiers  vei»  de  la 

premiers  stance  ,  pour  les  accommo- 

j  »^rasonMuj0f  J'ai  su  aussi  du  me  me 

['  **•  ^<»<'««  que  le  cardinal  de  Ri- 


-  rn  ven  !  ..  Voilà  ce  que  M  di  lUr»* 
tac  écrivait  â  W.  Conrart  le  iS  de 
join  i85i.  Le  bon  homme  dont  il 
parie  est  notre  lfalH<*rbe  :  on  n'en 
peut  dout*i<;  car  voici  le  cinquième 
diiain  de  son  ode  au  duc  d«  lUIl.. 
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M  Minimuni  »  protiiit  Lus'duni  apûd 
».haere«ic»  Guiîolihi  Roviilii  mdciv, 
»-Veiietui  etram  et  alibi  ,  partus 
M  toppoairitiiis  est ,  errorihus  sca- 
Il  tenêf  Haldonato  prorsùs  indigo  us, 
ai  jet  meritb  ab  apostoHcd  sedc  dam- 
»  éàtiàté  ^imiViUrjUUtfutationurn  ac 
»  Controveniantm  aecisarum  cir- 
%  €a  irii  Ecclèêiœ  romanœ  Sacra- 
''%  mentQ, ,  tom.ii  Lugdiini  «iné  typo- 
»  graphi    noinine  ,    —   -"'-* 


MALDONAT. 

»  trente  ans 


MAI.DONAT. 


(>:> 


ni;ii>  1m  ;f--iiiite.i  en  re- 


née   illins  nec 


M  tirèrent  toutes  les  copies  (33).  »  M. 
Simon  a  prouve  que  cet  ouvrage  sur 
les  Sacremcns  est  de  Maldonat  (3{). 
Voyez-  la  quinzième  de  ses  Lettres 
Choisies  :  elle  est  toute  ])leine  de  par- 
ticularités touchant  ce  docte  jësluile. 
Voyez  aussi  le  même  ouvrage  de  M. 
Simoi^,  aux  pages  i8t,  i8'j,.i87,  i88. 
(I)  M.  de  Thoului  donne  de  àvnmls 
éloges. "^  Selon  lui,  le  mérite  de  Mal- 


9  udius  do  flocitftate  sont,  et  suos    donat  Tut  cause  que  le  parlement  de 
»  etiam  errores  continent  (aS).  »  Ils    Paris  ne  prononça  rien  au  desavafi- 


taati 
h 


ni*  Alaldonati  toc.  J.   Commentari^  coup.  Peut-'on  mieux  louer  un  hoin- 

in  prœtipuoi  sacrœ  Seripturœ  lihros  me  r-  l/nus  in  caussd  extUisse  jnet'ilo 

y'eieritieêtamenti.  Don  Nocolas  An-  creditur^  ut  sodatitium  itlud  loti  aca- 

tonio  en  fait  mention  (^o),  et  de  quel-  deniiœ  valdè  ini^isum  ,   et  alioqui  jam 

quet  autres  ouvrages  MS.  du  même  prude ntiorihus  suspectum  ,    o 

jésuite.  On  publia  B  Paf^s,  en  1677  >  t^iri  gratiam  ac  commendationem 

quelques  pièces  de  Maldonlit  qui  n'a-  senntu  apud  quem  tifs  adhuo  indeçisa 

vaient  jamois  paru  :  son  TraÎM  de  la  pvndebat  ,    tamdiii    toleraretur  ;    et 

Grâce,  celui  au  Pechd  orignel ,  celui  eousaue  diiçi  rehus  sodalitim  in  urbe 
de  la  Providence   et  de  la  Justice  ,  '  confirmatis  ,   Maldonatus  postcon- 

celai  de  la  Justification  et  4u  mérite  ciliatam  insigni  fudxinius  éruditions 

de <  «UTret ,  ses  Préfaces ,  ses  Haran-  no\»o  onlini  celehritatem  •,  a  CrcgO' 

gucs,  SCS  Lettres.  Ces  nouveaux  traités  rio  XIII  pont ifîce  Romam  ei'ocntus 

ne   composent  pas  trois  volumes  in  est  (35).   M.  dé  Thou  venait  de  dire 

folio  ,   comme    Pàssure  M.    Teissicr  que  ce  jésuite  avait  joint  une   pi^c 

(3o);   ils  n'en  composent  qu'un.   Les  singulière,  et  la  pureté  des  mqeurs  , 

deux  autre»,  imprimés  en  même  temps  et    un  jugement   ciqurs  ,    avec  nnc 

chez  Pralard ,  avaientdéjn  vu  le  iour.  exaete  connaissance  de  la  philosophie 

On  fait  espérer  d'autres  traités  de  ce  et  de  la  théologie  :  Qui  ad  exactum 

jésuite  f  et  il  est  assez  probable  qu'on  philosophie  et  tlieologiœ  studium  sin- 

cn  trouvei'a  ,  parce  tju  un  grand  nom-  gularem  pietatem  ,  morum  candorem 

bre  de  gens  firent  copier  ce  qu'il  die-  et  acerrimum  jut 


njudicium  citm  attulissetf 
tait  à  Paris  (3i).  Je  crois  que  M.  du  magnd  cum  laude  et  frequenti  om- 
Boif  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  a  prp-  nium  onlinum  concursu  totos  X annos 
euré  l'édition  des  nouveaux  traites  de  Lutefiœ  Parisiorum  ,  -  ubi  et  eum 
Maldonat  :  il  y  a  mis  une  préface  c^ui  pueri  audfi'irhus  ,  in  Claromontand 
•contient  Télogede  Cjd  jésuite  (3a).  scholti  pixïfessus  est  (36V   II  n'a  point 

J'ai  lu  dans  «in  livre  de  M.  joly  un  su  le  vérita))le  .Ige  de  Maldonat  :  il  le 
passage  que  je  Tais  copier.  «  Les  let-  fait  vivre  plus  de  cinquante-six  ans , 
•  trot  manuscrites  de  Maldonat  ,  et  et  il  ne  fallait  pas  nv^mc  lui  en  do(f- 
»  son  livre  des  Sacremens ,  ont  été  ner  cinquante.  On  ^'étonnera  moins 
a»  imprimés  à  Paris  il  y  a  vingt  ou    de  cette  faute-,    rinand  on  saura  que 

Richeome  a  fait  Maldonat  plus  jeune 

(»S)  aI^amU,  Mf.  157;  So»«tl,  ^â.  475.    qu'il  ne  fallait  ,    dans  un   ti^mps  où 

^^^)  bU>l..ih«.  Scr.pior.  b..p  ,  lom.  l.paf.    \\^^éj,^^  ^e  sa  cause  Semblait  deman- 

(Ù)  A.Uii.  «M  Éte|M ,  !•«•..// ,  pmg.  «4  ,    ^r  qu'au  lieu  de  lui   ravit-  des  an- 

/JU  d»  i«q|6.  -    '  £ 

(3.)  Fx*^«.  ,tUU  fr^i*runi  viH  yuJiU         ^33.  j^,       p^^eriplioo,  lo.cl.â.l  U  Conc.p- 

G*U,4  iu,t»m*  r,«t  muJaor  *»m  m.n  p^inH,         .^    ^^^  ,g,jj     •''»•'  J 

^  •  »»-"  .r»       dé  TrrvoMx,   1700. 

■I.  da  rrenTOB        (Î5)  ThMo.  .  /•*.  LXXrtH.png   4ii.       , 


(3i)  Siae*'.  Ni«l.  An  Cei 
TttUaiMil ,  p»g-  6s*. 


ïficfs  ,  il  lui  eudonnJt.  On  reprochait 
aux  jésuites  qu^ils  mettaieut  île  jeunes 
gens  pour  enseigner^  les  basses  classes 
(37).  Richeome  répond  (38)  que  Jean 
Maldonat  commença  à  tire  la  philo' 
Sophie  Can  i  ^^ydgé  de  vingt-sept  ans. 
Ccst  une  erreur  :  il  fallait  dire  dgé 
de  trente  ans  ,  et  par-là  -,  dira-t-on  , 
la  réponse  eût  été  meilleure.  111e 
semble  d'abord  :  mais  quand  on  y 
regarde  de  près  ,  on  trouve  que  le 
mensonge  de  Richeome  fait  du  bien 
à  sa  cause  :  car  son  but  était  de  prou- 
ver qu'ui>  liomme  ,  pour  être  jeune  , 
ne  laisse  pas  d'être  propre  à  bien  en- 
seigner. Maldonat,  uont  les  leçons  fu- 
rent admirées ,  en  est  un  exemple. 
Or  plus  vous  le  ferez  jeune ,  plus 
.iWk  vous  donnerez  de  poids  à  cetexemple. 

Ainsi  Richeome  ne  se  trompait  pas  à 
son  dam. 

J\ti  dit  ailleurs  (39),  qu'il  est  difU- 
.cile  de  bien  abréger  un  livre  :  disons 
ici   qu'il    est  malaisé   èiy  bien  faire 
des  additions.  11  y  a  telle  addition  qui 
demande  que  l'on  corrige  vingt  en- 
droits. La  patience  seule  ne  rend  pas 
toujours  capable  de  faire  ces  chan- 
geniens  :    iliautde  plus  s'a pei're,voir 
ues  rapports  les  plus  imperceptibles, 
et  s'en  souvenir  long-temps,  et  toutes 
les  fuis  que  cela   est  nécessaire.   Vn 
auteur  qui  augmente  son  propre  ou- 
vrage n'a  pas  toujours  ces   qualités ^ 
mais    pour   l'ordinaire   il  s'acquitte 
mieux  des  corrections  que  lesisndroits 
ajoutés  demandent ,    que   ne  fait  un 
homme  qui  augmente  le  travail  d'au- 
trui.  On  doit  excuser  sa  faute  ,  qtiand 
Tadilition  est  fort  éloignée  du  lieu  uui 
doit  tUre  corrigé.  Sotuel  n'est  point 
dans  le  cas  à  l  égard  de  ce  qu'on  va 
censurer  ;   car  sou  addition  ne   pré- 
cède que  de  peu  de  lignes  les  paroles 
d'Alcgumbe ,  qui  devaient  être  corrji- 
gi'es.    Alegambe  a  dit  que  Maldonat 
était  mort  au  commencement  de  sa 
.    (iuquaiitièrae année,  le5  janvier  1 583 
l 'pi^.  S'il  ne  Ta  pas  pu  dirfe  sans  s'ex- 
poser   à  débiter  un   mensonge  ,   il  a 
pu  ïTu  moins  le  dire  sans  sç  réfuter 
ftui-mèrac  ,  puisqu'il  n'a  marqué  quoi- 

P-V  Rirhfomt ,  riaiiilt  •pologâliquc,  pag.  5». 
(■'8)  l.a  mé'tf,  p0jf.  ÏS. 

(  J«»)  Tom    I ,  pmg.  'i4«j  .  m  ta  rtmar^m»  (C) 

^  J»  t'arttfU  AcaiLLi. ,  ri  m  LtJSn  d»ta  rfutr'i»» 

'.(A     df  t'mruclt  k%ik.\ktk,  tom.  Il ,  pmg    Ifii, 

40)  •VoiMM/  m  ttetmto  inffmlmi  miMtt  *ià- 

fc'wm   «nno  t ,    wmlmii$,¥àro   ■bl««imi  ,  in#MÂI« 

f  r/>i^i.'<tf  •p.ph.iniumtH    Alr^4iMkr,  pn^    1S6 


que  ce  Mit  touchant  |'auaéc  de  la  nais- 
sance. Sotuel,  son  continuateur,  a  in- 
séré quelques  additions  de  Maldonat  ;- 
une  entre  autres  qui  nous  apprend' 
que  ce  jésuite  naauit  Fan  iS.i^.  Dès  ^ 
lors  les  paroles  d'AJegambe  que  j['ai 
rapportées  sont  fausses;  et  néanmoins  • 
SotucJ  n'y  a  rien  changée  ;  il  les  a 
donc  ra^)portées ,  et  par  cpnse't}juent 
il  est  coupable  de  contradiction ,  ou 
de  faux  calcul. 

(K)  Quelques  protestons.  0,.  septai;, 
gnent  des  emportemens  de  sa  plume. 
Quelques  autres  en  partefjjf  auec  le 
dernier  méprisa]  CitonsCasaubotiff.^  i)-.  ' 
Quiim  ubique  virulentus  hic  scrtptor 
in  magnos  viros  pro  shd  modestid  , 
pari petulantiddebdechetur;  tiusquàin 
tamen  rnaledicœ  suœlaxiçres  hajbena's 
induisit  j;  quàn^in  hdc  disputatinne .: 
hxreticos  tertio  quoqug  uerbo  nomi' 
nans  illos  ,  qui  eanaem  cum  August^ 
tino  et  aliis  seMentiam  tuentes  Pira  am 
e.rponunt  de  CHristo:  cujus  maj'eStatem  ^ 
dejcndere  :  hwlie  est  lueret^n  cotiimit- 

tere  (4^) Omnium  accumtissimè 

(  quùd  equidem  sciam  )  ejusmotli  ai^ 
gumenta  congessit  in  .hune  locum 
Alaldonatus  ,  acHset  mngni  iriginii 
wir;  si  ajfcctibus,  si  tinguce^  si  odio  mé- 
rita lis  ,  potuisset  modermri.  Il  y  a  lii, 
et  des  chores  obligeantes  ,  et  (ïes  cho- 
ses oficnsantes  ;  maisScaliaer  ne  gar- 
de pas  ce-  tempérament  ,  il  ne  parle 
de  ce  jésuite  qu'en  mal  :  s'il  lui  ac- 
corde l'avantage  d'avoir  débité  de  . 
bonnes  «hoses°,  il  lui  en.âte  toute  la 

gloire  :  car  il  l'accuse  de  les  avoir 
érobees.  Maldonatus  in  euangelia 
ntaledlcuê  ,  insignia  tamsn  qturtlam  ' 
habet  bona.  Ayant  tout  pris  de  AI.  de  • 
Bète  il  en  *'medit.  Quando  aliqnid 
habet  bont  Juratur  a  Calvino  ,  et  ut 
agnoscas  ^  maledicit- ei  y  utjSusebius 
ex  AJ'rictino  conatur  furta  sua  tègeire 
(43X-  Il  s'titait  servi  du  mot  lion  pour 
le  désigner  j  mais  iL  le  nia  qudi)d 
il  vit  que  l'on  en  tirait  avantA^e.  Il 
faut  croire  au'ii  n«  se  souvenait  pas 
d'avoir  employé  ce  terme,  et  qu'il  ne 
prétondit  point,  quand  jil  s'en  servit, 
qu'il  demeurât  lien  d'obligeant  dan»  - 
son  allusion.  Quoi  qu'n  en  soit ,  ¥oici 
mes  preuves.  (\\)  Pag.'ixZ.  Insultas 

Xf',  num.  I»,  ftmm.  m.  îi-,  c«/.  1. 
^4*  )  Idrm  ,  ià*a*m ,  eiU.  t. 
(4Î)  S<^li,i4r.«à  ,  pmg.  14e. 
.  (44)  OporiRM»  r.rMbwiu  ,  m  Aapb«ù4i.l>Mi 
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.    ^icor".  loi*  ,  qu  apr»-»  4»oir  fait  un  di'if^rntutm  f/ulani  ,forrtc  \.iln    ^rn- 

M  pt>croed«c«nt  yert,  ou  un  discours  hentli  d^icnitaiem  (49,'    H  (^ V^t   pa^ 

»  Àm^tÀB  feuilles,  il  fallait  •<  repo-  facile  de  décider  ,  ajoute-t-il,  si  ceux 

^  gfMp^  ^ns  tout  entiers.  M.  Courbé  qûiapprouventt<>ut  ce  qu'ils  écrivent 

»  n'est .uas  dç  cette  opinion  ,  ni  moi  sont  puis  blAmables  que  ceux  qui  en 

»  non  BMt.  Je  n'ai  pas  besoin  d'un  si  «ont  tooiours  mécont^rns.  Il  observe 
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\\'c \\>^\\\\i  dc^'    <\^r\  plu'»  tlignt»  d  un-  M    MfU.ige  .ly.u»    nnj>    x\r  j»«;;i:n»riif 

,  ipctan  tic  ihtdirr  ^  qnr  d'un  hunné*-  pour    liièlcr    le»    auluiiU*»    profuiiCk 

/-  h»mtt»e ,   et  j'ai  cité  deux  auteurs,  avec  les  sacrée».- 
dontTun  le, condamne  (53)  ,  ou  ne  le         (1)  Mnlw^tc  parlr  de  /mi,  lorêqu'd 

lustilie  qu'ironiquement  (54)  ;  et  Tau-  sm  moque  d'un  certain  trntm  dms  tyl- 

tre  TexcuSe  tout  de  bon,  et  lait  voir  /a6«J.J  La  descri|*lioQ  ••!  bien  fùrte. 
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SciLp^y:Vroferaii^r(inqui^^^  de  Dieu.  G;  nVlail  po,„l  lin- 

ITî    '*"'î^  M^Wiinatuin  UfONEM.  dans  Tun  et  Jans  l'autre  de  ces  deux 

yjk:flrjal.  ^/'rofi  Deum  mimortalem  !  discours  le»  preuves  de  l'existence 

l*"f    T/^T^"'  ^'  «^  "'  1^  n^^are  de  Dieu  :  d^ns  le  premier  ,  par  Tex- 

rf"  Iri^l??,  »  '"J*^"  ?f  "^  'f'  ^porfîtion  des  argumens  trés-silides  de 

■mM  ^'tiim  de  Maldotu^an  hUncJw  cîeux  <(ui  la   tieandnt  :  dans  le  se- 

7nAiçnfl5a^w«ia  Scnnium  ,  ca;,.  cond  ,  par  l'exposition 'des  argumçns 

XI ,  /o/.  89.  Rai^<5  yerum  dicit,  nm  faibles  de.  ceux  qui  la  nient.  a«.  Pas- 

in  illu,  qn»  ab/«liis  accijpii>.^juibu8  .quier  se  trompe   pueMlemcnt   lors- 

cum  maledicit ,  putat  »e  furta  sua  qu'il  blâme  cette  méthode  de  dog- 

occiillareposse.  lJtinainv|Teret,noii  matiscr;  car  il  n'y  a  point  A-  ma- 

i"iïSvî    «J'coptaiitias     fcrret.     Sed  liére  sur  quoi  il  ne  faille  qu'un  phi- 

LbOJNI  non respondetur  post  mbrtem  Ipsophe  examine  les   objections  des 

ejus:  /  #»"«6  .etSciopjpium  meiidaca  adversaires  ,  sanales  énerver  par  no- 

poMtula.  Bivçt  a  sum  les  traces  de  litîque.  Ainsi  le  métaphysicien  Rfal- 

.Scaligcr  :  il  ne  laisse  à  Maldonat  au-  donat  ne  faisait  que  son  devoir,  lors- 

/     cunel>onne  qUhté  (45)  ;  il  entait ,  au'il  destinait  une  leçon  à  l'examen 

et  un  fort  At<àlhonnôte  homme  ,   et  des    raisonnenieiis    d«îs   impies     S» 

un  Ignorant  ,  i  ou  du  moins  un  faux  C'est  une  absurdité ,  ie  ne  dirai  pas 

•avimt.   Pttf^uJ;  dans  son  Commen-  indigne  d'un  aussi-docte  personnage 

faire  sur  «aint  Matthieu,  a  censure  ce  qu'Etienne  Pasquier,  mais  de   toSt 
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^Faint  le  m  et  le  défait  sur  un  si  Je   ferai  voir  néanmoins  de  cruelle 

iUgne  sujet  !  je  demanderais  polon-  façon  on  le  poussa 
tiers  auquel,  il  X  a  plus  d'impiété  et        Devant  que   monstfvr  icy  Visno- 

tramcendance     pu  en  la  première,  rahce  de  Pasquier, faut  noter  le  s ub- 

'    ot, en  Iq.  seconde  leçon?  Et  en  effet,  ject  de   la   calomnie.   M aldonat   en 

ee  sont  les    samtà  mystères  esquels  ceste  année ,  Han  6\ ,  traictoa  la  mies- 

uous  reluisez  sur  U  peupU    ce  sont  tiofi  utile  en  tout  temps ,  et  nécessaire 

hsMlessefnepces^queuous  dispersez  aunostrè;    question  que  le   maistrc' 

entre  nous  (46).  Il  y  a  trois  fautes  des  sentencei,  saint  thomas  et  tous 

dans  ce  reproche.  i«   C  est  agir  con-  les  autres  docteurs  théologiens,  traic- 

,  tre  la  bonne  foi,  que  de. prétendre  tent  es  questions  de  Dro  ,  à  Icai^oir 

ÏÏMf.\  ^^""^  Tv'  ""^7'  avoir  expo-  s'il  y  a  un  Dieu  ;  laquelle  question  se 

8e  les.preuves  de  1  existence  do  Drcu ,  doibt  décider  par  raisons  naturelles 

f.^^nL  S'/^K^^^'^T'Ï*  ^^''^^-.^^^ertpot.roppugner  les  athées,  qui 

.„       ser-cequd  avait  etabh.  On ^e  j^oxxX.  putantnerecoi.^ent  aucnntesmoi.na^ 

donc  di/jculner  cet  avocat  :  il  a  rap^  gede  VEscritiu^,  mais  seulement  les 

A  Vorte  infidelementletatdela  chose  j  argumens  tirez  du  c)'u  de  la  nature  ' 

\     ,1   a  ypului^rsuader  que   Maldoçat  Pour  la  traictef  solidement.  Us  thZ^ 

•        'v^V«»>^*3L        y!.^*"'™^"*^  *^«P7»-  '«^'>''^   apportent  les  argumens ,ysvu 

.er  qu  il  ]fi  un  Dieu.,  e^qu'il  n'y  a  et  conlrà  ,  et  c6nf,rmentla  ^eritépur 
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(i5)  Not  eerti  meritàin  «»a  »<  veratturudl- 
tioneai ,  eifulêm,  tiiam  MltqSando  iH*nt<im  ri 
,,nm>n  rfquiriAius.  Rivrtna,  Comment,  in  PMtm. 
IX,  Operum  lom.  II,  p»^.  3>r^.  .^ 

(,4ti)  PMquier  ,  Recherche**iù  U  France  ,  h^. 
If,  ch>rp-  XLHf'^  paj^.  m. -337 
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twes  roispns  ,  et  par  les  mesmes  iv- 
fuient  le  mensonge  et  impieté  det^ 
athées  ,  et  leurs,  argumens  contrai- 
res. Ainsi  fit  HlaUtonati  Pasquio 
noyant  nr  sreu  ny  ^^oulu  enleJidn 
le  H-ns  de  fa^  question  .^afaiet  le  fnnjC 
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i"no- 
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de  la  (atomnie  tant  sur  son 
rance ,  que  sur  sa  malignité.  Or  en 
ceste  question  il  r  a  fl eux  proposi- 
tions contradictoires  :  l'une  est ,  il  y 
a  un  Dieu  ;  l'autre  est  j  il  li'y  a  point 
de  Dieu.    Paiquicr  appelle  l'une  et 

'  l'autre  de  ces  propositions  impie  éga- 
lement et  awec  transcendance ,  c'est- 
h-dire  deniesurén^hit.  Kt  en  cela 
nous  fait  premièrement  t^oir  qu'il  est 
démesurément  ignorant  ,  non  seule- 
ment en  la  religion  ;  mais  aussi  au 
premier  principe  delà  nàiurc.  Secon- 
dement que  luY-mesme  est  impie  (47)« 
L'avocat  des  jésuites  gâte  ici  sa  eau- 
♦se  ;  car  il  prend  de  travers  la  pens<^« 
de~  son.  adi-lersaire  ,  et  le  réfute  ^«r 
une  impiété  chimérique  ;  car  le  sens 
de  Pasquier  n'est  point  qu'il  y  ait 
alitant  d'imbiété  dans  cette  proposi- 
tion il  y-  a  un  Dieu  ,  que  dans  celle- 
.01  ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  c'<^t 
néanmoins  ce  qu'on  lui  impute  ,  et  ;V 
la  réfutation  a*e  quoi  l'on  emploie 
tonte  une  page  que  je  ne  rapporte 
point.  Son  sensest  qu'il  y  a  autant 
xl  impiété  a  prouver  par  des  raisons 
naturelles  l'existence  de  Dieu  ,  qu'à 

.  la  nier  par  des  raisons  naturelles. 
Voici  de  vquelle  manière  on  le  bat  en 
ruine  ,  en   l'attaquant  de  ce  côté-là  , 

■  <jiii  était  le  seul  par  où  il  le  fallait 
attarjuer.  //  n'est  pas  moins  igno- 
ntnt  et  impie  en  la  religion  cht'es- 
tienne  ^  qu'en  la  n'ature ,  quand  il 
pense  estre  impieté  de  prôui^er  un 
Dieu  jiar  raisons  naturelles.  Je  le 
monstre  aussi  clairement.  Il  n'y  a 
chrétien  si  peu  instruict  en  nostre 
fhy,  qui  ne  scache  que  Dieu  se  mons- 
tre et  se  //roiwe  Iny-ynesmes  par  ses 
truvres.  Il  n'y  a  aucun  bon  philoso- 
phe encore  qiie  pnyen  ,  qui.  n'ayè 
naturellement  cogneu  et  confessé  un 
Dieu  par  les  œin'i^s  de  Dieu.  L' Es- 

cho- 


criturc'  dic't  apperiement  que  les  c 
ses  créées  tesmoigrttnt  qu'il  y  a 
Dieu.  Saint  Paul  le   monstre  a  i 


un 
des- 


!"'in  ,  escrix'antfiux  liomaîns  disant  , 
i<'s  riioïK's  invisibles  viennent  en  évi- 


/  it*'»<-i;  Par  les  choses  faites  visibles. 
.  ht  pinUant   des   philosophes   il   dit 


If  squfls  .lyans  coi^nru  Dieu  ,  ne  l'ont 
i':is  {glorifié  comme  Dieu  (  J8}. 

Si  Pas<juier  s'était- servi  de  sa  sa- 

.  '  Î7)  Rrpon-ie  de  René  At  la  Fon  ^  Pbidoyer 
'[<■  S.nion  Mari.on  ,  chap.  XXXrif,  f^^g  «'3  v 
r,L(ion  itf  l 'iqr).  '  ' 

,S,  Kecc  Je  li  Ion  , /'(j^    i  -  ■;  '' 


cesse,  il  se  serait  tenu^ toute  sa  \\v. 
dans  un  morne  et  profond  s^lunre  ù 
l'égard  de  son  reproche  contre  Mal- 
donat^  mais  ,  quelque  faible  H^i^il 
sénttt,  et  quelque  incaïuible  qu'il  »c 
trouvât  de  se  donner  là  -  dessus  les 
airs  triomphans  qu'il  se  donne  dans 
le  reste  de  soq  catéchisme  ,  il  ne  vou- 
lut iwint  se  taire  :  tl  prétendit  (^O) 
3UÇ  les  j^suitM  qui  soutenaient  Mur- 
onat  étaient  Bombés  dans  des  héré- 
sies condami^ft^  par  toute  l'église 
gûllicaue ,  et  wÊn^  P'P^  Innocent  U  , 
savoir  ,  dansées  hérésies  4^  Pierre 
Abé^rd,  qui  avait  dit  quUl  ne  faut 
croire  qne  les  choses  c^n  l'on  peut 
prouver  par  des  raisons  naturelles. 
C'était  rendre  sa  dernière  condition  ^ 
plus  mauvaise  qu*e  la  première;  et  ce 
sera  toujour»  le  sort  de  ces  opiniâ- 
tres qui  ^  étant  tombes  dans  de  lour- 
des, jfantes,  ne  veulent  ni  les  recon- 
naître de  binne  foi ,  ni  se  taire,  mais 
soutenir  qu'ils  ont  raison.  Il  leur 
arrivera  toujours  de  se  défendre  d'u- 
ne fausseté  par  une  autre  (  5o  ).  Ce 
fut  ainsi  qu'en  uaa  Pasquier,  et  il 
sVn  trouva  très-mal.  Lise?,  ce  qui  lui 
fut  répliqué.  «  On  l'a'roit  noté  d'à-, 
»  voir  dict»  calomniant  les  leçons 
»  de  Jean  Maldonat , ,  théologieii  de 
»  ceste  compagnie  ,  quec'estoit  aussi 
»  grande  impieté  de  prouver"  par 
^  raisons  naturelles  qu'il  y  a*^  iin. 
»  Dieu  ,, comme  de  prouver  qu^ilTn'y 
»  en  a  point  ;  blasphème  et  igno- 
»  rance  grossière  :  donnant  contre 
M  Dieu  qni  se  prouve  et  manifeste 
»  luy-mesme  \  par  toute  la  nature  j 
»  contre  ses  saincts  ;^  contre  la  saiiicte 
,  >»  Écriture  ;  etjcontre  tout  l'univers  , 
>»  -qui  tesmoig^entensomblementpar 
les  créatures  qu'il  y  a  un  Dieu , 
tout  ^uis.<ant ,  tout  bon  ,  et  tput 
sQge^^fcomment  s'est-il  purgé  d)fc  ce 
crime  r  En  disant  que  les  jetàites 
enseignent  aujourd'huv  par  la 
plume  de  René  de  la  ^ on,  due  la 
»  tlcïté  se  doit  prout^er  par  faisons 
»  nalurellés  ,  et  que  celuy  dut  s'àr- , 
a  reste'  seulement  h  lafoy  eàt  impie. 
)»  Double  imposture  pour, justitica- 
»  tion  :  car  René  de[la  Eo|i.dict  .seui» , 
If  nient ,  comme  disoit  itfaldonat  et 
i  les  il 

//,  chap    rlf,  pag.  m,  a3k) ,  a4**. 
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»  enseigner  avec  pieté  ,  qu'il  y  a  un  ou  aussi  claires,  ou  plus  claires  que 
Ji  Diieu  par  raisons  naturelles  ,  con-  tous  les  moyensMont  on  se  voudrait 
»  tre  les  athées ,  qui  eft  la  doctrine  servir  pour  les  prouver.  Telle  est, 
»  catholique  :^  et  non   qu'on  doive   par  exemple,  cette  proposition  :  Le 

partie  :  si 
t'ôu*  âtez 
-.    -  .      .  .  -  M         '        restes  seront 

»  qui  n«  vouloit  rien  croire  que  par  éeaux  :  deux  et  Jeux  font  quatre. 
}>  raisons  naturelles ,  et  destruisoit  Ces  axiomes  ont  c<?t  avantage ,  que- 
»  la  foy,  qui  croit  ce  qui  est  par  non -seulement  ils  sont  très-clairs 
»  dessus  la  raison  et  le  sens.  Et  par-  dans  les  idées  de  notre  esprit ,  mais 
M  tant  au  lieu  die  se  purger,  il  s!est  qu'ils  tombent  aus»i  smis  les  «eos. 
»  chargé  de  deux  nouvelles  calomr  Le«"expe'riences  jou/nalières  les  con- 
>»nie8(5i).'»  *  ,  firment^  ainsi  la  preuve  en  serait  très- 

Pasquier^  aurait  pu    se  défendre   inutile.  Il  n'en  va  pas  de  m^me  à  l'e- 
'  moins  srossièreoaentj  s'il  avait  dit  c{ue  gard  des  propositions  oui  ne  tombent 
puisqu on  ne  prouve  pas leâ  premiers  pas  sous  les  sens,  oi^qui  peuvent 
principes  ,  tous  ceux  qui  s'avisent  dé  être  combattues  par  d'autres  maxi- 
prou ver  qu'il  y  a 'un  Dieu  avouent  mes  :  elles  ont  besoin  d'être  discu- 
P«r-lÂ  qu'ils  ne  inettent' point  entte   tées  et  prouvées.  Il  faut  lei  mettre 
les  preijiicrs  principes  cette  thèse,  il  à  couvert  des.objections.  On  ne  peut 
jr  a  un  Dieu.  Or  c'est  un  acte  ironie   nier  cfue  cette  thèse ,  il  y  a  an  Dieu  , 
♦que  de  né  la  pas  compter  parmi  les   ne  soit  de  ce  nombre  :  elle  ne  tombe 
premiers  principes.   Mais  cette  ré-  jamais    directement  sous   les  sens: 

Îjonse ,  quoique  moins  grossière  que  elle  a  été  niée  dans  tous  l*ç^  siècles 
'autre,,  n'eût  pas  laissé  d'être  très-  par  des  gens  d'étude,  et  qui  faisai'ent 
mauvaise  ;  car  elle  eût  porté  accusa-  profession  de  raisonner  ;  et  nous  ver- 
tion  d'impiété  contre  les.  plus  saints  rons  ci-dessous  (5a),  qu'elle  est  niée 


de  nommer  tous  le*  auteurs  qui  ont  donner,  encore  qu'on  ne  la  pût  pas 
prouvé'  par  des  raisons  naturelles  -faire  sentir  aux  esprits  vulgaires  , 
qu'il  y  a  un  Dieu':  je  dis  les  auteurs  comme  les  propriétés  des  nombres: 
pieux,  et  autant  recommandables  C'est,  ce  que  prétend  un  fameux  mi- 
parleur- vertu  que  parleur  e'rndi-  nistro  (53).  \ /^ 

tion.  Et  chacun  sait  que  dans  toutes  Mai-s  y  dira-t-on  ,  n'est-ce  pas  une 
les  écoles  de  la  chrétienté  où  l'on  en-  conduite  bien  scandaleuse,  que  de 
seigne  la  philosophie ,  il  y  a  toujours  proposer  comme  un  problème,  dans 
un  chapitre  de  métaphysique  desti-  une  leçon  de  métaphysique  ,  s'il  y  a 
né  aux  preuves  que  la  lumière  natu-  un  Dieu  ?  J'^i  ouï  parler  d'un  prince 
relie  nous  fournit  de  l'exislence  de  allemand,  fondviteur  d'une  académie 
Dieu,  et  à  la  réfutation  dés  sophis-  qu'il  fut  sur  le  point  de  casser, 
mes  des  athées.  La  plupart  des  lieux  ayant  appris  qu'on  agitait  cette  ques- 
oommuns  de  théologie  qu'on  a  pu-  tion-Ià.  Apparcrameut  quelqu'un  l'a- 
bliés  contiennent  un  tel  chapitre.  On  vait  alarme,  de  la  manière  que  Ton 
serait  donc  ridicule,  si  l'on  préten-  tâcha  de  surprcndre.le  parlement  de 
dait  que  tous  ceux  qui  prouvent  par  Paris  contre  Maldonat  :  disons  un 
d)PS  raison»  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  sur  celte  difficulté.  11  est  sûr  que 
Dieu  sont  impics,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  réglés  et  la  méthode  de  la 
tient  pas  comme   un  principe  cette 


thèse  ,  i7  y  a  un  Dieu.  11  faut  savoir 
que  toutes  les  propositions  qu'on 
nomme  principes  ,  ne  sont  pas  égale- 
mrut  évidentes.'  Il  y -en  a  qu'on  ne 
piouvtf  point ,   parce  qu'elles  sont^ 

i*),  pag.  a\,  t9l.  ■,  - 
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(5t)  Citation  (55^,  dans  un  passage  de 
M.  AaifACLD.* 

(53).C*rtc  «»/ril/,  il  y  •  un  Diru  ,  s'e  peut  dé- 
montrer, cort^me  je  croit ,  mnir  ce  n'ett  pas  par 
une  démonstration  qui  soil^sentihU  a  un  esprit 
vulgaire,  comme  on  p^ut  faire  sentir  à  tout  ct- 
prit  ,  quelque  bas  qu'A  soit ,  qtie  six  font  la  moi- 
tié de  douve.  Jurifii  ,  de  la  N«turr  ef  de  la  Gri- 
fe,rfl„'.  a/,8. 
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dispute  ,  i1  faut  k-dulre  en  question  auxpnni  ipes  dont  ils  ne  conviennent 

cette  grande  et  iniportânte  vérité,  dès  pas.  Ut  clarèostehdamus  ,  dit-il  (54), 

qu'une  foison  prend  le  p§irli  de  prou-  qiue  isia  tantoperè  Jeclamata  Uubi- 

ver  par   des.  raisdns  philosophiques  tatio    est  ^   cui  tôt   t-eliX)  annis  tntttœ 

qu'il  Jr  a  un  Dieu  ;\car  le  but  naturel  lites   rnotœ  cttque  etiamnum  moi'en- 

et  légitime  de  cette  entreprise  est  de  /ur,   -rem  ipsam  paulo  altius  et  ah. 

convaincre  de  fausseté  ceux  qui  nient  initio  fvpetemus\  Constat  y  àb  vnini 


principes  particuliers  contre  les  rai-  non  subtilitatibus  aut  e^>ertere^  âuttfw 

sons  qui  leur  seront  opposées;    car  bia  saltèmreddere  non  i^erêrçntur.., 

s'ils  le  faisaient ,  ils  tomnenoient  dans  Cui   tamen  nialo  quantiim  potè  ob-% 

le  sopliisn^e  que  les  écoles  appellent  uiam  eund'o  ^  iisque  quos  itijecissel  . 

petitio  pririçipii ,  défaut  énorme ,  et  conuincéndis  ,    haua  pauci   sempej^ 

qui  doit  être  banni  d'une  coritrover-  i'iri  dodiacegregii  ingénia  calamos- 


la  même  chose  ,    puisque  dans  toute   eddent  conccssii  necessario  hstdispu- 
dispute  bien  réglée  les  cohibattâns  se  lanâum  ;   lit  ut  illœ  alias  in  se  ipsœ 
doivent  servir  d'armes  égales.  Ainsi  possint  essf  cert'issimœ.    Quod  cîtrà 
pour  un  certain  temps  ,  c'est-à-dire,    reclè  peijjenderet  Cartesius  ,    eaque 
pendant  que  chaque  parti   alléguera    de  e.7 istentia  Dèi  argumenta projerre 
ses  raisons  ,  ceux  qui  nient ,  et  ceux*  studèret   ,     ad  qiiœ  pertinacissimus 
qui  affirment  ,  doivent  mettre  à  part    qi^isque  sceptiçus    otmtuiesceret ,   ec- 
leurtlifse  ,  en'ôter  l'affirmative  cl  la    quia potuit  aliter,  quhtfi  ut  eaomnia 
négative.  Ce  sera  donc  une  question;    de  quibus  isii  dubitani  ,  tantisper  se- 
ce  sera    une  matière  de  recherche  ,   poneret  ?   Il  nomme  Diagoras  ,  Épi- 
où  pour  procéder  de  bonne  foi  ilnc   cUre  ,  et  les  sceptiques  :   il  aurait  pu 
faudra  point  permettre  que  nos  o|à-    c^tcr  'des  corps   entiers  de  Chinois  , 
nions  préconçues  donnent  du  po^V,  «/omme  a  fait  M.  Arnauld  :  voici  com- 
aux  argumens  qui  les  favorisent  ,  ni    ment    il   parle   en    s'adressant   aux 
qu'elles  énervent  les  raisons  contrai-  ^iésui|tes  :   Les  plus  habiles   mission- 
res.  H  faudra  exan^liner  tout,  comme    nairés  de  la  Chine  ,  dont  ilf  en  a  que 
SI  nous  étions  une  table  rase.  Il  n'est/  sont  \de  fotre  société ,  soutiennent  que 
pas  nécessaire  de  dmj^eractuellement,'  la  plupart  de' ces  lettrés  sont  athées  , 
et  moins  encore^tTaffirracr ,  que  tout   et  qu'ils  ne  sont  itJoldt£es  que  par  dis- 
ce  que  nous  avons  cru  est  faux  :    il    simulation  et  par  kypocnsie  ,  comme 
suffit   de   le  tenir   dans  une    t;&pèce    beaulconp  de  philosophes  païejis  qui 
d'inaction  ^c'est-à-dire  de  ne  point    adftraient  les  marnes  idoles  que  le peit- 1 
KouflQrir  que  notre    persuasion  nous   pie  }\(^uoiqu'ils  n'y  eussent   aucune! 
dirige    dans  le   jugement  que  nous,  créance  ;  ainsi  qu'on  peut  uoir  par  Ci  j 
porterons  sur  les  prejj|^vcs  de  l'exis-    céron  etparSénèque.  Çei'mtfmes  mish 
tence  de  Dieu  ,  et  sur  les  difficultés   'sionHaires   nous  apprennent  que  cep 
et  les' argumens  des  athées.  C'^st  sans    lettr's  ne  croient  rien  de  spirittiel',M 
dffute  ce  qu'a  prétendu  M., D/'scartes,    <7we  le  roi  d'en-haiit ,    que   votre 
lorsqu'il  a  voulu  que  son  philosophe    MakUien  Ritfçi  avait  pris  pour  !c  vriai 
doutât   de   tout,    avant   que  d'exa-    Dieu.-,  n'^st  que  le  ciel  matériel;   et 
miner  les  raisons  de  la  certitude.  Si    que  vtr. qu'ifs  çippellent  les  esprits  de 
l'cvn  ne  m'en  veut  pas  croire  ,  qu'on    la  ttire  ^   des  nvicres  et  des  monta- 
••coute  pour  le   moins    un    ministre  fçnes  ,  ne  sont  que  les  vertus  actives 
qui   veut,  qu'en  disputant    avec   les    de  cf.s  corps  natatn/s.    Quelques-uns 
athées  on    renonce   pour   un  temps    de  tfos  auteurs  disent  qu'ils  ne  sont 

*  Joly  .rouY.  que  Bayle  justifie  Iria-bién  Mal-   tomî^ésdepuis  quelques    tciècles  dans 

Hioat  ;  mais  il  lui  rrprwehe  de  n'avoir  pan  égaie-     cet    jflthéisme  ,     que  pQUf  auoir  laissé 

ir.eni  pris  la  défrnse  du  cardinal  du  Perron  dans  ,,.^   £•      i  tt     i  #.       •  •  *t,v 

„n  «..ir..  artifl*.  Vov«    r;..„ri.     rnm.,r«.,..  ^r^         W'  Abraham,  ncidanii»,    ConM-Jeral    •d',#«. 


et  l'urticlc  IMo.-^is 


jei,  ci- après,  remarque  {C.) 


qii.iS'Iain  ntiper  ge>taf  ,  ;  a^.  i3.5,    i3G. 
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pefiJi'e  tes  belles  lunttères  fie  leur  et  jjourconJ'ondfiiUsnt/tfes,  comme^Li 
philosophe  Conjucius.  Mais  d'autres  ^  médecine  donne  la  connaissance  des  ' 
qui  ont  étudié  ces  matières  auec  plus  poisons  pflur  guérir  ceuœ  qui  en  sont 
de  soin f  comme  t^tre père  Longobar-  infectés  (58).!.....  //  traite  d'impru- 
di ,  soutiennent  que  ce  philosophe  a  dens  et  de  scandaleux  tous  tes  doc- 
dit  de  belles  choses  touchant  la  mo-  teurs  ,  et  saint  Thomas  même ,  qui  , 
,  raie  et  la  politique  ;  mais  qu'à  l'égard  au  commencement  de  'sa  Somme  , 
du  vrai  Dieu  et  de  sa  loi  ,  il  a- été  question  a  ,  article  3  ,  demande  ex- 
aùssiàfeugle  que  les  autres  (55).  pressément  s'il  y  a  un  Dieu.  Que  M 

Concluons  qujp  noire  Jean  Maldo-  de  S.  K.    se  puisse  Jigûrer  que  l'on^. 

nat  ne  me'ri^s|t  point  la  ccii!»^re  ^u'É-  f)icnne  son  parti  contre  tant^  de  ihéo- 

^-Hcicnne  Pasquier  a  insër<^e/uans  son  togiens  éclairés  qui  traitent  cette  ques- 
Plaidoyer  contré  les  jësùites.  Aucun '^«oi  dans  toutes  les  plus  fameuses 

/:  lecteur  Ven  pourra  août«r.  universités  j  depuis  unsigtnnd  nom- 

Se   suis   fâché  que    M.  «le  Saint-  ^'^  d'années  ,    à  la  vue  de  toute  l'é- 

Évreniond  ,    que    j^admirc   et    que  f:^^'^^  ,  ^  c'est  ce  qu'il  ne  peut  se  pro- 

jMionorc   autant    que    personne   du  '"«tttv.^  et  nous  manquerions  ,   etc. 


'^■' 


monde,  ait  un  sentiment  contraire  a 
la  iniftliode  de  Maldonat ,  et  qu'il  rac 
faille  préf«?rcr  ù  son  opinion  celle  dç 
recrivain  anonyme  qui  râ  criti<jue. 
«  Laissons  la  f  Iieolosie  toute  cntièrca 
*  nos  supëri^urs ,  dit-il  (56),  et  sui- 
»  vons  avec  respect  ceux  qui  ont  le  J, 
»  soin  de  nous  conduire.  Ce  n'est  pas' 


(58)  ibidem^  pag.  3o8. 

MALHERBE  (FnANÇors  de)  , 

le  meilleur  poëte  français  de  sort 

temps*,  naquit  à  Caeii  çnviro^i 

IVn  i555,    et   mourut  à  Paris 

an  .1628.    Je    n'en    dirai    pas 


>•  qiie  nos  ddcteurs^  ne  soient  les  pre-  beaucoup  de  choses.   M.    Moren 

»  miers  à  Ruiner  cette  déférence  ,  et  en   a  dit   assez   pour   la  plupart 

l  2«HoVihl''?n!r^'°'t  donner  des  des  lecteurs;  et  ceux  qui  Ln  sou- 

»>  curiosités   qui  mènent  insensible-  1  .  •     •            y                   ^ 

>•  ment  à  l'erreur  :    il  n'y  a  rien  de  "aitaient     davantage     pourront 

M  si  bien  >  e'tabli  chejj  les   nations ,  aisément   se  satisfaire  dans    les 

»  qu'ils  ne  soumettent  à  l'extrava-  livres  iqu'on  trouve  partout  (a). 

>»  gance  du  raisonnement.  On  brûle  t^  «^  \\.  .  ,«         •  tvt    at      '  • 

^  un  hpmme  assez  malheureux  pour  J^jifi^^^is  sur  quoi  M.  Moreri  se 
necroire  pas  en  Dieu,  et  cependant 'P<^"vait  londer,  lorsqu  il  a  dit  , 

n  demande  publiquement  dans  les  ^{U.fi^'i.aWierhes'expnmaitdetres- 

iioless'ilyena.ParTlûvousebran-  mam'aise  gnlce.  :    mais    Racaii 

*>  lez  les  esprits  faibles ,  vous  ictcz  le  ♦^.„^-   ,.«    i«    ^^    .             /a\      ïi 

«  soupçon  ilans  les   ddfians  ;    par-là  ^^^"""'S"^^  contraire  (A).    Il 

»  vous  armez  les  furieux,  et   leur  not|S  appTçml  une  chose  qui  con- 

>>  permettez  de  chercher  des  raisons  ^      •  J^Iy  doanedaas  ses  liemarr^ues  uœ  Ion 

>»  Pernicieuses  ,  dont  ils  combattent  giie  lettre  qui,!  écriTit  à  lalibé  Granot  iur  1.» 

.»   leurs  propres  Sjgntimens  ,  et  les  VC-  f^iç  de  Malherbe,  qu'il  ne  croit  pas  de  Ra- 

M   ritables  impressions  de  la  nature.   »  «^"i  (lu  moins  telle  qnVlIe  est  imprimée    II 

V^>3ons  la  remarque  de  son  censeur:  s^PP"'^  sur  fe    manière  Hpnt  Baylc  lui 


■» 

»  on 
>»  ec 


(57)  Quand  lei  théologiens  deman- 
dent s\l  y  a  un  Dieu  ,  ce  n'est  pas 
pour  douter  de  son  existence  ,  mais 
pouren  donner  des  preuves  certaines, 

(/(S)  ArnaMltl,  cinqa°i«in<>  Dénonciation  du  Pé- 
cUe  phiioMophique,  f^«i^.  35"' 


même  en  parle  dans  la  rerna^ue  (F)  de  Far 
ticle  DES  Loges,  tom.  IX,  pag.  295  Ceff*; 
yie  de  Malherbe  a  été  réimprimée  dans'  Ju 
première 'partie  du  \oiiie  II  dçs  Méinuirei 
de  lUteraliire  ,par  M.  de  .V.  (Sali «Migre)  ;  on 
l'y  donne  comme  étant  de  Raran.  Cependant 
on  lit  «lans  lu  seconde  édition  de  la  Bibfinth. 


f'diliOn  de  Hollande,  1693 

C»;)  DiMcrUtion  »tu   If*   Oî'nxrrs    inrl/c*   Je 


M.  ilr  Saint  F.vrfinoul,  r,i' 


:iO  ,  iJil    £/'■  /' 


prirhee  à  Pans  l'^an  1672.  les  Entretiens  dr 
BalT.ic,  recueil  ■  des  plus  J>ellei  pièr-s  «le, 
poètes    ri.iii>;-ai>  ,    rrunpriino    en    IloUnnJf' . 


M  A  LIT 

firme  ce  que  j*ai  dit  dans  Tarti- 
cle  de  LoTicnius(^)  ;  c'est  que  les 
poétesse  fon t des  maîtresses ima- 
ginaires(B),  pour  avoir' lieu  de 
"^débiter  des  pensées.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  Malherbe 
nWait  guère  de  religion  (C).  Son 
bon  ami,  ayant  voulu  faire  en 
sorte  que  Ton  ne  criit  pas  cela  ,^ 
s'y  est  pris  d'une  maiiière  à  n'en 
laisser  point  douter.  On  à  vu 
4]ans  Far  ticle  de/  madame  des 
Loges  quelques  fai|s  éoncérnant 
Malherbe'.  J^îndique  la  meilleure" 
édition  de'  ses  poesieâ(D);  et  je 
dirai  quelque  chose  de  ses  tra- 
ductions (E).  Le  bien  et  le  mal , 
que  l'ou  a  dit  de  ses  ouvragés, 
a  été  soigneusement  recueilli 
par  M.  Baillet(c)  :  j'y  renvoie 
les  lecteurs.  Je  lie  trouve  pas 
que  Malherbe  ait  eu  beaucoup 
de  part  à  raflection  da  cardi-f 
;ial  de  Richelieu  (F). 
.  Il  est  du  nombre  de  ces  au- 
teurs dont  j'ai  parlé  deux  ou 
trois  fois,  qui  composent  avec 
une  pc?Jne  extrême  (G),  et  qui 
niellent  leur  esprit  à  la  torture 
en  corrigeant  leur  travail.  *La 
inaniëre  failfaronne  dont  il  par- 
lait de  ses  poésies  serait  plus 
choquante ,  si  l'on  ne  considérait 
que  les  pôëtes  ont'  toujours  pris 
la  /liberté  de  se  louer  à  perle  de 
vue  (H).  Je  ne  doute  point  que 
Balza,fc  ne  parle  de  lui,  lorsqiv  il 
se  moque  d'un  certain  J^ràa  des 
syllabes  Cl). 
■\ 

'      (A)  (Pierre);  remar/fue  (¥),  tom.  IX. 
il-)  Jugem.  des  Savans.  Umi.  Ill^num.  ^\l\  ; 
et  sur  les  poêle»,  lum.  fP'rMum.  l4ii. 

(A)  Je  sais  sur  quoi  AI.  Morén  se 
jnmmit  fonder ^  lorsqu'il  a  dit  que 
Malherlje  s'exprimait  de  trts-man- 
Vaise  grâce  :  maisJiacan  témn>gne  la 
<  •'filiiurt'  }  Morti  i  se -pouvait  t'ondii 


tre  qu  on   ne 

,  h  cause  de 

angue  , .'  et  de 

il  cnachait  pour 

récitant   une 

F.t  ce  fut   ce 


VVxVM.  •  i-i 

'    ;  / 

; 

siir  cçs  paroles  de  Balzacv  (i).:     On 
VOUS' a  dit  la  vérité  ;  Afal^crbe  disait 
les  plus  jolies  choses  du  monde  ;  mais 
ityre^les  disait  point  de 'bon ne  grâce  , 
et^il  était  le  plus  mauvais  récitateuv 
de  son  temps,  IVdus  tappellions  l'An- 
timondory  :  il  gâtait  's^s  heaux'vers 
en  les  prononçant.   C 
l'entendait  presque  pt 
l'empêchement  de  sa 
l'obscurité  de  ia  vdix  , 
le   moins   àix  fois 
stance  de  quatre  verji 
qui  obligea  le  cavalier  Marin" h  dire 
de  luijqu'  il  n  avait jAmaisvu  il' homme 
l^s  humide  y    ni  de  poëte  plus  sec. 

ican  tient  un  toiit  autre  langage  : 

oilà  ,  <lit-il  (a) ,/  les  discours  ordi- 
flaires  qu'il  tenaii  avec  se*  plusfà-^ 
miliers  amis  :  mais  ifs  ne  se  peuvent 
exprimer  avec  la  gtdce  qu*illes  pro- 
jntoncait;  parce  qu'ils  tiraient  leur  plus 
grand  ornement  \de  son  geste  et  du 
jton  de  sa  voir,  '  ' 

(B)  Les  poètes  se  font  des  mattres^^ 
ses  imaginaires.  ]  C^st  ce  qu'on  verra j* 
dans  ce  récit  :>^  «  Racan  et  Malherbe 
»  aVutretenaibni   un  jour  4p  1^"' 
»  amours,  c'est JA-nims  ,  du  desseJrri 
»  <|u'ils  avai<mt  de  choisir  quelmic 
ï)  dame  de  inérit»  et  de  qnalité ,  ppur 
»  &lvé  le  siijet  de  leurs  vers.  Mauier- 
»  be  nomma  madame  4«  Rambpuil- 
M  let,  et  Ràcân  madame  de  Tef^mes, 
»  qui.etaitalorji  veuve  :  il  se  trour'/ 
»  va  que  toute^'  deux  avatei^i  toom  / 
»  CatheWne  ;.  Savoir  ,   la   plifcmière/ 
M  qu'avait  choisie  Malherbe  ,  Catlie^ 
»  rine  de  Vivonne,  et  celle  de  Racan, 
»^  Catherine  de  Chabot  (3).  »  Ils  pas- 
s<'  rent  le  veste  de  l'après-diner  a,  cher- 
cherdesanagranurtessurcenoiHf  qui 
eussent  assez  dç  douceur  pour  pou- 
voir entrer  daf^s  des  vers  :   Us  nen 
trouvèrent    que   trois  ,    Arlhefuce  , 
Êracinihe  ,  et  Charintée  ;  le  premier 
fut  jugé  plus  beaut  mais  Racan  0' en 
.  étant  servi  dans  sa  Pastorale  y  qu.U  ' 
fit  incontinent  après  ,  .Malherhp  mé- 
prisa les  deux  autres ^  et  se  détermina 
à  liotlante^...,.,:.  Il  était  alors  marié 
et  fort  ayancé'en  dçe  i^c  est  pourquoi  ' 
son  aniour  ne  produisit  que  quelque 
peu   de  i*ers  f  entr' autres   ceux  qui- 
commencent: 

■Clière  beauté  ,lqae  inoa  .'a»c  r«vie  ,  etc.' 

fi)  Bâi»M,  eniAiii«ii  xxxvu ,  p*^.  «•  m. 

'■»)  Riran.  Vie  ilc  Tfi*\\%tr\f  ^pug.  u  « 

^'*'',  f'.à  liii'-ne',  f>/ig    4  '  .  4- 
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MALHERKE 


Et  ces  autres  f  que-Boisset  mit  en  air:  bien  ?  Je  ne  sais  quel  est  le  senti  ment 

lu  •*etavont  cet  roii  de  ma-vie.  des  autres  ;    mai^jc  ne  me  contente 

Il  fit  aussi  quelques  lettres  sous  le  pas  h  si  bon  marche  :  l'indoienne  est 

nom  de  Rodante;  mais  Racan  ^   oui  le  souhait  de  ceux  que  la  goutte  ,  la 

avait  trente- quatre  ans   moins  que  grawelle ,  la  pierre  ,  ou  quelque  sem~ 

pti^  et  qui  e'taii  alors  garçon  ,\chan-  blable  imlisposition  mettent  une  fois 
gea  son  amour  poétique  en  un\amour  le!  mois  à  la  torture.  Le  mi^n  ne  s'ar- 

tféritable  et  légitime  ,  et  Jit  qt^lqnes  r^ie  point  h  la  prit^alion  de  la  douleur  y 

voyages  en  Bourgogncpour  cet  ejj'et  d  ^a  aux  délices  :  et  non  pas  à  toutes  ; 

(ÎU).    Refoarquez    bien    là   àvî^trence  car  je  ne  confonds  point  i or  auec  lé 

ijui^i\%  jmitttent  entre  un  amour  poéti-  cwiVre  ;  mais  à  celles  que  nous  font 

que   et    un    anioiir    effectif.  •  A  .  cf^t  gQfiter  les  femmes  en  la  douceur  in- 

àgv-lâ  1q  bon  &f<  il  herbe  n^e'tait  propre  comparabje   de   leur  communication 

BU'A  aimer  poétiquement  ;    et  néata-  (8).  Il  décrit  ensuite  cette  douceur  , 

loini  »i  Ton  eC  t  juge  de.  lui  par  ses  et  puis  il  dit  :  Si  après  cela  iby  a  mal- 

T^rs  ,   on  aurait  dit  qu^il  avait  une  heur  égal  h  celui  de  ne  pouvoir  plus 

mattresse  qui  le  faisait  bien  soupirer,  m^oirde  part  en  leurs  bonnes  grâces  , 

e^  qui  TembrasaitiuRqu^aux  moelles  ,  jetons  enfuis  juge  ^  et  m'assure^uc 

lui  qui  était  si  frileux  que,    numé-  t^ous  aurez  de  la  peine  ii  uie  condam- 
roiant  ses  bas  j>ar  les  lettres  de  Tal-  '  ner.  M^ais  il  ne  faudrait  guèt^  coftli- 

pl'iabet,   de  pcùr  de  n'en  mettre  pas  nuer  ce  discours  pour  me  porter  à 


et 
Je 


étaient  ses  idoles 

que  des  pardles  (6) 

vers  qui  le  regardent  :  i 

.4foir  ifuuln  ehmtutont  dt  Uiine  , 
El  liois  caiaqtùm  de  fulaine  , 

Celn  su  peut  JacUf ment  :      ' 
Mais  de  damer  une  bourrée 
Sur  une  dame  bien  par/e,  . 

Cet»  ne  te  peut  nulUmenH']).  ' 

Jl  ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse  , 
il  «""en  plaignit  bien  tristement  *. 
ne  suis  pas  enterré  ;  mais  ceux  qui  le^ 
sont  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis. 
Je  n'ai  grdces  à  Dieu  de  quoi  mitt^ 
murer  contre"^  la  constitution  que  la 
nature  m'huait  donnée.,  Elle  était  si 
bonne  y  qu'en  l'dge  de  soixante  eUdîx 
ttns  je  ne  sais  qUe  c'est  d'une  seule 
des  incommodités  dont  les  hommes 
sont  ordinairement  à§saillis  en  la 
vieillesse  :  et^ si  c'était  être  bien  que 
niUre  poifk  mal^^^~ti>*e^oit  peu  de 
personnes  à  qui  je  dlisse  porter  eni'ie. 
JMnis  quoi?  pour  ce  que  je  ne  suis 
point  rtial  ,  serai  s- je  si  peu  judicieux 
que  je  me  fisse  (iccroire  que  je  suis 

(i)  Rar.in  ,  Vie  de  Malllrbe  ,  /Mf  .^43  «  44* 
"(.S)  Lit  tn/me,  pttp.  17.  -y^ 

{Ct)  ti%jet  l'article  Looai,  tom.  /X/^v^4  • 
remarque  (F). 

(7I  Ménage  ,  Obitrv'aliotst  inr  les  Pocaita  de 
Mallierbe ,  pat(.  407- 

'  'Voyct,  daai  oion  Piteoust  ■pre'litninairr , 
«nm-  I*'.,'à  l'occasion  de  rédition  d«-  16147.  '•"• 
4Vrv»&ies  des  arlitics  tlirr4KcniA  et  >iAi,atapt 


puisqu'il  n'avait    dire  s^il  était  encore  prêt  h  les  servir. 

.  Vbici  d'autres    ^f-   de  Bellegurde   lui  dit  ,  qu'oui  : 

Malhtrbe  rtfpondil  en  ces  mois  ;  par- 
bleu ,  monsieur  y  j'aimerais  mieux 
vous  ressembler  en  cela  q'u'en  votre 
duché  et  pairie  (iq).  Quelque  chica- 
neur me  viendra  dire  peut-<Hrc  <|uc 
Malherbe  ressemblait  à  cet  ancien 
qui  ne  renonçait  pas  à  l'amour  ,  lors 
même  (^jue  l'i^ge  le  contraignait  de 
renoncera  la  jouissance. 


Amare  liceal ,  'si  potiri  non  licet. 
Fruantùr  alii  :  non  moror ,  non  sum  invidtts, 
Niim  srse  excrucial  qui  beatis  invidfil  : 
Quot  fenuf  ainavil  ,  facit  ainoris  compotes  : 
^ubis  Cupido  velle  dal ,  poste  abne^at 

Hcec  illi  faciant,  queis  Venut  non  invidel , 
y/(  nobif  cassa  sallein  delectamine 
Ainare  liceal^  si  potiri  non  lient  (il). 


Je  reponds  que  si  Malherbe  eût  été' 
encore  en  état  de  se  donner  une  maî- 
tresse efléctivc  ,  il  .n'aurait  pas  choisi 
madame  de  RambouilTet  ,  dont  la' 
qualité  et  plus  encore  la  vertu  au- 
raient pté  a  Malherbe  jusqu'aux  plus 

(8)  Malherbe  ,  LeUre  à  BaIsmc  ,  p/t/f.  'fi3  du 
ll«-ruril  de  nouYcIUi  Lettres  ,  imprim/  if  Paii', 
11:43. 

(f))  Là  mfine,  pag.  6?. 

(lo)'Racan,  Vie  ^e  Malherbe  ,  ;>a|/.   114. 

(11    Apuleiiif «^tn    ii*X'>^*ipiy   ex  !»lfn»n- 
.dr»,  III  velrram  Poelariioi  C'.atticttis  ad  calcfir. 
V  Uoaii  ,  png.  m    jqo> 


M  AL  H 

petites  espérances.    L'hotcl  de  Ram- 

bô/iillet ,  qui  est  devenu^si  célèbre  , 

était  un  véritable  palais  d'hofinéur. 

I  --^^  ^'f  ^^ftit  liz  que  de  la  galanterie  , 

ei  pojint  d'ajtour.  M.  dij^oitm^  don- 

'^ofit  un  joifr  la  main  à  mademoiselle 

,    dej  Rambouillet ,  quifutilepuis  mada- 

mJB  de  Afontausier  y  tfoulut  s'emanci- 

.  p^r  il  lui  baiser  le  bras.  Mais!  mode- 

nioiselle  de  Rambouillet  lui  témoigna 

si  sérieusement,  que  sa  hardiesse  ne 

lui  plaisait  pas ,  qu'elle  lui  âtà  l'enuie 

de  prendre  une  autre  fois  la  même 

liberté  (ta).  Concluons  de  tout   ceci 

^f  «le  les  n^attress^s  des  poète» ,  je  veux 

dire  ces  Claudines  ,  <^es  Pbilis  ,  etc. , 

pour  lesquelles  ils  font  tant  devers 

i/rirr.«..«     „g  gQpj  pjjj  toujours  un 


eub£  '  / ,,, 

quajant  toujours  fuit  pnfesMnide 
vivre  comme  tes  autres  hombes ^U 
^//mt  aussi  mourir  comme  eux  ;  et 
Mallierbe  lui  demandant  ce  qée  èelai 
voulait  dire  ,  Vurande  lui  3a  que 
quand  les  autres  mauraientl  ils  *^ 
confessaient  y  communiaient  J  et  rej 
celaient  lex  antres  sacremeaJ  de  feL 
gltse.   Malherbe    avoua  qulii  aval 
r^tson.et  envoya  quérir  le  vicaire  Je 
i^aint-  Germain  ,^qui  t  assistât  jusquès 
a  la  mort  (in).  Remarque!  bien  Qi?ah- 
cun  motif  àe  wKgion  ,  ni  â&  ià-' 
stinct  de  conscience,  ne  le  porlèreîit 
à  se  confesser  i  il  ne  se  rendit  qi'à 
"nT  n"-  P"'*'^^V* lïumaine ,  ^^est 


amour 


'  objet  arimé.  Ce  sont  des  maîtresses 
poétiques;  on  se  sert  d'elles  pour 
avoir  un  sujet  fixe  à  quoi  l'on  puisse 
appliquer  quelques  pense'es. 

(C)  //  y  a  beaucoup  d^apparence 
que  Mallierbe  n'avait  guère  de  reli- 
gion.'] «  Quand  les  pauvres  lui  disaient 
r  qu'ils  prieraient  Dieu  pour  lui,  il 
I»  leur  repondait  qu'il  ne  croyait  pas 
M  qu'ils  eussent  grand  crédit  au  ciel  , 
"  VII  le  mauvais  e'tat  auquel  il  les 
laissait  en  ce  monde  :  et  qu'il  eût 
mierfx  aimé  que  M.  de  Luyne  ,  ou 
quelqu'autrc  favori  ,  lui  eût  fait  la 

même  promesse  (i3; Dans 

»  ses  heures  il  avait  eflacé  des  litanies 
».  des  saints  tous  les  noms  part  icu- 
»  liers  ,  disant  qu'il  était  superflu  de 
i>  les  nommer  tous  les  uns  après  les 
autres ,  et  qu'il  suffisait  de  les  nom- 
mer en   général ,   omnes  sancti  et 

sanctœ peiy  oratepro  nobis{i^) 

Il  lui  échappait  de  dire  que  la  re- 
»  ligion  dei  Ijonnôtes  gens  était  celle 
»  de  leur  prince  (1 5)^  ».  Pendant  sa 
tiernière  maladie  on  eut  beaucoup  de 
difficulté  h  le  faire  résoudre  de  àe 
confesser  (i6).  Il  disait  pour  ses  rai- 
sons   qu'il  n'avait  accoutumé   de  le 

fmiv  qu'à  Pâques Celui  qui 

l'acheva  de  résoudre  fut  Yvrande  , 
gentilhomme  ,  qiii  avait  été  nourri 
page  de  la  grande  écurie,  et  qui  était 
son  écolier  en  poésie ,  aussi  bien  que 
Racan.  Ce  qu'il  lui  dit  y  pour  le  per- 
suader de  recevoir  les  sacremens  ,fut 

(13)  Ménagiana,  pag.  i8(î,  187.  / 

(i3)  Racan,  Vie  de  Malherbe  ,  pag.  1$. 
(i4)  £à  Vn/me,  ^a/;.  34.  -^' 

{i^)  T.à  mtinr^pag.  l^$,         <^\  * 

{iC))  là  mcme ,  png.  ^'î. 


à 

une  ^  ^„.„».„^, 

qu'il  pliait  suivre^  la  coJtume^îîe, 
autres  hommes ,  aussi  bien  à  l'article 
de  la  mort  que  pendant  la  vie.   Nbui 
allons  voir  quM  rapprocfie  du  ibo- 
ment  fatal  <|ui  décide  de  notre  sort 
pour  1  éternité  ,  il  ne  songeait  guère 
m  au  paradis  ni  i,  Tenfer.  (/nehtiure 
avant  fjuè  de  mourir ,  après  avoii\  été 
deux  heures  h  l'agonie ,  il  se  réveilla 
comme  en  sursaut ,  pour  reprendre 
son  hôtesse ,  qui  lui  servait  de  garde , 
d  un  mot  qui  n'était  pas  bien  français 
a  son  gré  ;   et' comme  io/i  confesseur 
^t  en  fit  réprimande,  il  lui  dit  qu'il 
ne  pouvait  s'en  empêcher,  et  qu'il 
voulait  défendre  jusques  à  la  mon  la 
P'treté  de  la  langue  française  (18), 
Jai  OUI   dire  que  ce  confesseur   lui 
représentant  le  bonheur  de   Pautre 
vie  avec  fort  peu  d^éloquence ,  et  lui 
demandant    s'il  ne   «entait   pas    un 
grand  dédr  de  jouir  bientôt  de  cette 
fehcité  ,  Malherbe  lui  répondit  :  Ne 
m  en  parlez  plus,  votre  mauvais  style 
m  en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu'on 
prenne  cela  pour  un  conte,  et  qu^on 
croie  même  que  les  vérités  que  Bàhac 
trouvait  I  nropos  de  supprimer  (in) , 
n  aient  nulle  relation  aux  dernières 
heures  de  ce  poète.    Arrêtons-nous 
seulement  aux  faits  que  j'ai  tirés  de 
sa  Vie  ,  composée  par  Racan  son  bon 
ami  :  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  forment 
une    violente  présomption     que   sa 
foi  et  que  sa  mété  éUient  très-min- 
ces ?  Racan  s  enquit  fort  soigneuse- 
ment de  tfuelle  sorte  il  était  mort  , 
parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  que  là 
religion  dei  honnêtes  gens  ét^t  eellh 

(17)  F^à  m/me,  pmg.  46. 
(18;  Là  m(me. 
19;  Je  cite    >r*  parûtes  dans  ta  rtmnriHê 
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de  leur  prince  {-Mi).  Voilù  une  cifiio- 
iitë  qui  marque  qu'on  ic  soupçonnait 
d'ifrdigion ,-  et  voiià  aussi  un*  bon 
fondement  de  »cs  soupçons.  Que  Ka- 
can  vienne  nous  dire  après  eela  que 
sphv  ami  Vlatt^ri  soumis  aux  ^com- 
manÀemen»  de  V église;  qu'il  ne  man- 
■>  geailpas  tfolontiers  ds  la  uiande  aux 
Jours  Refendus  sans-permissionj  quoi- 
ffltt'i/  fiitfon  avancé  en  dge  ;  qu'il 
allait  k  la  mestp  toutes  les  jétes  et 
.     tous  les  dimanches  y  et  qu'il  né  man- 
quait point  à  se  confesser  et  commu- 
nier  a  Pdque$  a  ta,  paroisse  ;  qu'il 
pmiiailtoUiouii  de  Pieu  et  des  cJioses 
iidAie*  at^ec  grand  respect  ;  et  qu'un 
de  ses  amis  lui  fu  un  jour  avouer 
y  devant  Racan  ,t  qu!il  aidait  une  fois 
'  fftit  vmù  d! aller  d'Aix  a  la  Sainte- 
.  Baume ,  tête  nue  y  pour  la  maladie  de 
.  sa  femme  (21),  Que  Hacan  nous  dise 
'    CCS  chose»  tant  qulMui  plaira  ,  il 
n'effacera  point  les  mauvaises  impres- 
sions que  les  autr<^8  faits  ont  produi- 
tes :  et  s'il  obtient  quelque  chose  , 
c'est  qu'on  croira  que  Malherbe  n'a- 
vait rien  dcitermine  ni  pour  ni  contre^' 
et  qu'ayant<juclquc  ëorte  de  religion 
dan»  Twprit ,  sans  «in  avoir  dans  le 
coeur.)  il  se  conformait  à  Tusagc'par 
pnk^aulion  :  c'fst-à-dire  comme  à  une 
chose  qui  en  tout  cas  pourrait  servir, 
et  no  pourrait  nuire.  On  croira  que 
dans  un  te|i«||àdo  grande  aflliction  , 
pùVârae  troumée  se  tourné  de  tous 
iès  çôt^s.»  et  tente  tous  les  remèdes 
dont  elle  «'avise  ,  il   se  -seraëlcvë 
quelques     scntim#ns     qui     l'auront 
pousse    à   faire  des  vœux;  tempête 
qui  se  calnia  dans  son  cœur  dès  <|ne 
le  péril  fut  jïassc.  Joignez  à  cela  quil 
avait  A  craindre  un  dommage  très- 
rccl  et  très-cileclif,  en  n'observant 
point  les  préceptes  d'une  obligation 
absolue  n  comme  sont  daus  »on  église 
*       ceux  de  communier  ime  fois  l'an  ,  et 
d'ouïr  la  messe  les  jours  de  fêles  et 
les  dimanches.   Un  homme  d'esprit  , 
qui  a  besoin  de  faire  fortune  ,  et  qui 
en  veut  faire  ,  ou  se  maintenir  dans 
son  état ,   «<S  se  dispensera  jamais  de 
ces  sortes  ^e  préceptes  :  il  fera  môme 
m  sorte' que  «es  voisins,  «es  ami»  ,  et 
SOS  domestiques,  ne  sachent  pas  qu'il 
,me|>riftc  son  église  ,,  jusqiics  ijtu  point 
tîc  se  passer  iie  sa  ])rrmission ,  |>our 
in.ingor  des  viand«*.les  joi^rs  dtfen- 

'ïuy  Rtcaii ,  Vi«  de  M«llicr)>c  ,  pag    4^ .  ^^■ 


dus.  Tous    Its' actes  des  religion  ijnr 
faisait  Malherbe  étaient  si  faciles  ,  et 
d'ailleurs   sWie'cessaires  à  sa  fortune 
et  à  la  réputation  d'honnét«  homme 
qu'il  soutenait  bien  dans  tout  le  reste, 
qu'ils   ne   balancent  pas   la    preuve 
u* j 'réliffion  que  le«  r«^cit«  de   l\aic:»n 
nous  ont  fournie.  Quand  j'ait  dit  que 
dans  tout  le  reste  il  soutenait  bien  la 
réputation  d'honnie  homme ,  j'ai  eu 
égard  aux  manières  de  juger  que  la 
corruption  a  introduites  par  toute  la 
terre.  Le  mpnde  est  si  dépravé ,  qu'on 
n'estime  pas   que  la   robherche  dc<i 
plaisirs  vénériens  par  des  voies  illé-  . 
gitimes  ,  et  que  l^|^lanteries  crimi- 
nelles ,    empôchew  d'être   honnête 
homme.  Si  l'on  jugeait  autrement  des 
choses  ,  Malherbe  n^aurait  point  passé 
pour   tel;  car  il  s'est  dépeint  lui- 
même  comme  une  personne  abrutie 
dans   ces. plaisirs-là.  Il  se  représente 
comme  à  deux  doigts  du  désespoir  , 
•lorfSqu'il   songe  que  la"   vieillesse   le 
rend  incapable  de  jouir  des  femmes 
(aj).  Se  sep  tant  datis  e^rétal  de  dé- 
cadence où  la  nature  se  cherche  sans 
"sç  trouver,   qua^rit  se  natura  ^   née 
invenit  ,  il  ^émit  et  il  soupire  (^3)  , 
il  verse  prcscfue  des  larmes  de  sang  , 
et  il, aimerait  ihirux  recouvrer  s^'s 
forces  de  ce  côté>rlà  ,   que  d'avoir  la 
dignité  detlnc  et  pair.  Qu'il  est  éloi- 
gné de  l'esprit  des  sages  païens  {"i^)  , 
qui  comptaient  entre  les  aviait-Tiges  di* 
la    vieillesse  ,  ce  qu'il  preiilit  pour 
une  infortune  !  , Qu'il  est  inférieur  à 
la  vertu  de  Sophocle  ,    poète  comme 
lui  ,  mais  poète  païen  !  Étant  vieux  , 
on  lui  demanda/un  jour  s'il  pouvait 
ericoi*e   se   divertir  avec   le  sexe?   A 
Dieu  ne  plaise  !  répomlil-il  ,   je  me 
suis  sauvé  des.  mains  d'un  si   furieux 
maître  avec  le  plus  grand  plaisir  du 
inonde.  Benè  tSophocles ,  cUm  ex  eo 
quidam jam  ajfeclo  œlate  ,   quœreret, 

(il)  Voret  sa    Lettre  «   Faliac,  eile'm  et  indk-. 
que*  ei'Aentit  \-  rfinarqu*  (B)  .  eiluUon  (8). 

(*3)  Conff'rfz  <•«•  qui  asl  dit  dmnt  farlide 
J'AcaiLLK,  loin.  /,  pag.  i6i  ,  r^inmrque  (I.}. 
•  (aj)  Tfahfo  tenrciuti  inagnam  graliam  ,  qut»  " 
mihi  lermonis  mviditatetn  auxit ,  ^oiionis  ri  ct'-i 
tuttuttt...  Ai  non  tst  ^'oluplniuin  lanla  quatt  U- 
lillatio  «Il  t^ntbut.  Cr»da  :  sed  ne  detidernùo 
quidrin.  Nihil  àtêtfin  inolé$luin  ,  quod  non  deu- 
derft.  Cicero /de  .Seneclotc  ,'C«/>.  XI t^ ,  pa^. 
m.  4>i  «  4'*^'  I^^tiquanli  sunl  ,,animuin  tan<iinin 
emfnti*  tùpendiii  lihidimt,  amhiltifnit  ,  con- 
Ifntionis ,  iiuiniciùanim  ,  eupiditatu-n  O'Kttiw", 
f^cuin  este  ,  ^ecuinqur  («<(  dicitur)  trivcre  ?  Mi m, 


itlcti-turne  rchus  lencni:,  .  Du  nu/w-    ivlejiuec-irUi  Saiule  iiuuîuc  •  mai!,  il 
/vi  ,  inquit.  fJbenterieroistinc  ,  tam-  '  n'était  pas  bien  ai$e({ue  l'on  sût  qu'il 
quam  a   domino  agresti,  ac  furioso    eût  été  si  d<;vot  ;  cl  bien  loin  de  s*en 
rntfugi.  Cupidisenuurerum  taUum,.  yiïnXer  y   il  fallait  lui  a  crac  lier  cela 
odiosum  ,    et  molestum  est  fortassc    comme  un  grqud  secret  (3o).  ' 
tarere    Satiatis    lero.,   et  cxpletis  ,        (D)   /^    meilleure  édition    de   ses 
jnrnndins    est  carcrc  ,    qusunJiuL   /m<5*«i  j  Cest  celle  que  M.  .Ménage  a 
(Juamquam  non  caret  is  ,   qui  non   procurée  ,  et  enrichie  de  plusijui-n 
de^iderat.  Lrgo  fioc  non  desiderata  ^   notées.  Elle  parut  à  Paris-  l'an  i66(ï  * 
thco  essejucuudius  ,  niiam  Jvui  (^5).    Il  y  avait  fort  long-temps  que  M,  Méû 
On  accuse  Malherbe  d'un  autre  défaut  nage  y  travaillait  ;  car  voici' ce  (mo 
moral,  ou  même  de  deux,  je  veux   l'on  trouve  dans  une  lettre  de  Balic 
dire  de  vanité  et   d'avarice.  On  le   datée  du  aS  de  janvier  i65i.  ^arniu- 
convamc  ^u  premier  sans  peine  par   uelle  du  Commentaire  sur  lés  ccm>res 
>    plusieurs  passages  de  ses  poésies  (afi)  :    de  Malherbe  m'a  surpris  ;  et  comment 
mais  les  preuves  du  second  ne  valent   est-ce  que  notre  excellent  anuahan- 
rien.  Voici  les  paroles  de  M.  Baillet   donne  son  travail  sur  Diogène  Juii-i- 
(27).    Quelques-uns   ont  cru  trouver  ce  ^  et  tant  d'autres  travaux  de  grande 
dans    les    poésies    de    Malherbe  des   importance^  qu'il  a  promis  au  pultlib 
mai-ques  de  quelque  bassesse  d'âme,   pour  s'amuser  U  expliquer  un  poète  si 
et  de  quelques  aitacJtes  trop  interes-   clair,  et  si  facile  que  lé  nôtre?   Je 
&éesy  qui  lui  ont  même  oté  quelquefois    l'ai  connu  ,  il  est  vrai  ,  et  trè^-pnrli- 
les  scntimens  naturels  de  lliumaruté.    culièrement  ;  et/en  sais  des  parti cd- 
Mais  je  pense  que  ce  reproche   n'a    lardes  qui  sont  ignorée*  de  tout  autre 
point  dautiv  fondement   aue   l'epi-   que  de  moi.  J'ai  encore  ici  un  homme 
liiphe  d  un  de  ses  paivns  homme  M.    qui  le  vit  mourir,  et  que  je  lui  avais 
dis  ,  dont  U  était  héritier,  dans  le-    envoyé,  ne  pouvant  moi-même  l'aller 
f/iiel  il  a  témoigné  souïiailèr  de  voir   voir ,  à  cause  de  mon  indisposition. 
toute  sa  parenté  au  tombeau ,  pour    Mais  ce  que  je  sais  ,  monsieur,  de 
aroirtoul  le  bien  de  sa  famille  :  voici  plus  particulier  que  les  autres  ,  ne  se 
les   wevs  de   Malherbe  sur  ce  sujet,    peut  écrire  de  bonne  grdce,  et  il  y  u 

lçyfifHnon,i«urd'U,  certaines  l'éritcs  auir  ne  sont  Itotuies 

r    Piùtorapi«aiiu'iiiiriiMentdixi  '7« '*  !"/'A»«'wer  (3i).,  Commc  l'avais 

Me.  iroJi  .^ur*,  mon  pire  cl  ma  mire,  pVomis  dans  la  rêmai*que  précédente 

Voa»  lea  nommc-je  (>as  tout  dis  ?.  ^°^  ^"*^  '"°°  tcxtC  ne  l<i  demandait. 

....  ?f  Ménage  nous  «pprcnd  lui-même 

Pour  peu   qu  on  soit  equila|>le,  on  (^-i)  quW  n'avait  pas  plus. de  v^o  ans, 

voit  la  ,  non  pas  le  naturel  de  Tibère  lorsqu'il  lui  prit  envie  de  commenter 

(j8),  mais  ,un  jeu  d'esprit,  et  une  Malherlje  ,  et  que  si  ses  amis  ne  l'en 

pl.iisanterie  poéliuue,  où  le  cœur  n'a  avaientdétourné ,  il  aurait  commencé 

point  de  part.  Malherbe  fut  inconso-  pat^là  a  sefaiYe  connaître  au  public. 

lable  de  la  perte  de  son  fils  (ao)  ,  et  II  ajoute  qu'avant  que  ses  notes  fus-  ' 

il  aimait  tant  son  épouse,  queraHliç-  sent  imprimées,  M.  Clievreau  publia 

lion  de   la  voir  malade   réveilla   sa  un  Commentaire  sur  Us  mentes  pot^ 

religion    endormie,    et  l'engagea    à  «e«. /c /i«  </oa/é/>o«/i£,  conlinue-t-il 
faire    une  chose  dont  il  eut  ensuite  ^  * 

bien  de  la  honte  <  il  lit  vœu   d'aller       ^^V  ^J**^^'  fi-*t^*tut,  tiuuioH  («),*#> 

panUt  dt  HA«*n  t  \im  da  aca  aata  \%\  iî|  hh 

/  ,N  />■  .    «  jowr  avouer     «la. 

(aS)  Ccero .  d*  Ss«|*ctHU  ,  cnp.  XIV  ,  png.  •  Celle  éJilio.  o'e.f  pa.  la  meilleure .  dit  JoIth 
433.  1  laion  ,  de  lf«pHbl.  ,  J|^.  /,  circa  tnii. ,  puisqu'il  «n  parut  ■■€  Mroode  augmmmtmm  »  en 
pag^    m     571,   5*J,  rappar^u  cette  r/ponte   dt     iei8«j.   iii-i,.  J«1t  reproche  à  .Bayl*  a«  nWir 

(ifo).  rare,  Badle^Ç^g cment  sur  l««  PoHea  ,     Ménage.    BaTle  dit  lui-wrim.  n'imiïu^w  !,„„  U 


fy*.  parue  ,  num.  iijpi  ,  pog.  i4  '"<  suifanles 
ContuUet  ci- dessous  la. remarque  ( U). 

(•y-)  Là  même  ,  pafi.  17  ,  iS. 
.    (38)    Idenlutem  Jelicein   Priantum    ¥oemkmt, 
quod  superstee  omnium  tuoruim  exttiUttel.  Sue- 
ton.  ,  in  Tiberio,  eap\  I.XII. 

(î.>)  f  ov''*  Ralïw ,  enlrrtirn  XXXVII  ,  pag. 
"I.  3i6  et  suif. 


mrillcure.     Les    peoMei»  d«   BUlber^    oiît   éié 

riimprimér»  a  Paria,  en  i-rj»,  «a  tr^ta  volwmra 

«  d«  M^AfC  tt  Iw  obacrir*- 


in-ia,  avec  tca  wmU% 

tiona  de  CSrvreaa.  ^ 

(3i)BaIiac,  Uun  IV  à  Coararl^  ^.  tf,pftg. 
m.  100  ,  101.  ^ 

(3i)  Pans  la  préface  de  ctUe  r'diUon   tteHul' 
Urilte. 
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MALHERBlî. 


gue  ce  Commentaire  ne  soit  rempli  de    w  français ,  à  quoi  on  |e  ctojrait  fort 


'  ^Imicurs  choies  curieuses  et  tres-di- 
ffnes  détré  lues.  Cepehdaitt  je  me 
êêi»  privé  du /fUiisir  de  lire  toutes  ces 
choies  f  afin  qu*ùn  ne  rn' qçcUsdt  point 

Jt^t»ùir  vidé  M.  Chei*reaUf  ai  Je  nte 
rencontrais  dans  ses,  pensées  fni  de 


»  expert  ,  quelques-uns  de  ses  ami^ 
«  le  prièrent  un  jour  de  faire  une 

»  erammaire  de  notre  langue 

»  il  leur  répondit  aue- sans  qu'il  prît 
"»»  cstts  psi:ic  on^nafaii  Qu'à  lire  sa 
»  tràduction.du  xxxiii*.  livredéTite* 


t|c  •iiis '|1«  coux-lâ  )  8cà  pourront    »>  môiselle  de'Gaurnay  qui  était  une 
î*^  "?*  idée  par  CCS  paroles  de  M.    »;  fille  savante  de  ce  sièclé-l'à  disait 
-  #a»lle»  (33)  :  !«  Il  serait  ennujeux  de/  »  originairement ,  que  ce  livre  ne  lui 
5»  parcoarir  dans  lé  détail  les  autres  .  »  paraissait    yu'ùn    bouillon   d'eau 
-»  défauts  ^u^on  a  imputés  à  Malherbe.    »  claire.  lEHe  roulait  faire  entendre 
:»  Ceux  qui  youdront  s'en  instruire    »  que  le  langage  en  était  trop  simple, 
»>  pourront  consulter    le    livre   des    »  et  ({uelques  gens  ont  cru   qu'elle 
9  remarques  que  M.  Chevreau  a,  fait    «  avait  raison  ([35).  »  M.  llueta  ob- 
»  sur  notre  poète.  M.   Kosteau  té-    serve  (  36)  que  la   passioir  qu'avait 
»  moigne  qu'ayant  communiqué  ces    Malherbe  c/e /^/a/re  aux  courtisans  y 
»  iVemarqties,  ou  plutôt  ces  censures,    lài  a  fait  renverser  l'ordre  de  son 
,  »  â  mademoiselle  de'Scudéry,  elle   auteur;  qu'il  n'en  a  suivi  ni  les  ponc- 
>»  lu»litconniiftr«apréslcsaVoii'lues,    tuations  ,  ni  les  mots,  et  qu'il  ne  s'y 
»  qu'elle  était  \,fort  surprise.    Cette    est  étudié  qu'à  purtjier  et   à   polir 
»  docte  et  iudicieuM  demoiselle  a-    notre  langue.  M.  de  hacan   confirme 
n  vouait  qiPil  pourrait  bien  y  avoir    cela.  Malherbe  ,  dit-il  (  37  )  ,   disait 
'  M  quelque  chose  de  répréhcnsihie  en    souvent ,  eA principalement  quand  on 
»  quelques  endroits  des    poésies  de-  le  reprenait  de  ne  pas  bien  suii^re-lc 
,  *  Malh«|*be  j  mais  elle  ne  pouvait  s'i-    sens  des  auteurs  qu'il  traduisait  ou 
»  ifiaginlBr  sérieusement  ,^  que  ce  ce-  > paraphrasait ,   qu  il  n'apprJtait  pat 
•  lèbre  poète   eût  donné  matière  à    les  viandes  pour  les  cuisiniers  ;  corn- 
a  tant  de  corrections.  »  me  s'il  eût  voulu  dive  qu'il  se  souciait 

Noteï  que  M.  Chevreau  ne  convient  fort  peu  d'être  louédesgens  de  lettres^ 
pas  que  ses  Bemarques  n'eussent  point  ^lii  e/i£e/t</aie/t{  les  limes  qu'il  aiait 
nasse  sous  lés  y^ux  dé  M.  Ménage,  traduits  y  p^urim  qu'il  le  fut  des  gens 
Vàyei  son  narré  et  ses  plaintes  dans    de  la  cour.     . 

une  lettre  que  je  cite  (34  ).  Voyez  (F)  Je  ne  trouup  pas  qu'il  ait  eu 
aussi  dans  la  u".  partie  de  $6s  Œuvres  beaucoup  de  part  à  l'aJJ'eciion  du 
'  mêlées  ,  et  du  Chevrœana  ,  plusieurs  cardinal  de  /f/c/*e//ca.].Pàr  malheur 
observations  très-fines  et  très- solides  pour  ce  grand  poète,  ses  épargnes 
contre  Malherbe.  d'esprit  lurent  connues  de  ce  cardi- 


(E)  Je  dimi  quelques  chose  de  ses    nal.  On  sut  qu'au  lieu  de  se  mettre  en 
ductinns.']  11   a   traduit  quclqi 


ouvrages  de  Sénèque  ,  et  quelques  grand  ministre ,  il  ne  fit  que  1 
livres  de  Titc-Live*,  ets'ilne  réassit  moder  de  vieilles  pièces  qu'il 
pas ,  il  eut  pour  le  moic^s.le  bonheur    parmi  ses  papiers.    Ce  n'étail 


[ues    frais  pour  chanter  la   gloire   de  ce 
:-4__    il--/...  raccofn- 

il  trouva 
.    .  'était  pas  Je 

d'être  fort  content  de  soç  tr«vvail.  moyen  de  plaire  à  un  esprit  aussi 
«  Sa  principale  .occupation  étant  délicat  et  aussi  fier  -que  celui-là  :  il 
j*  d'exercer  sa  critique  sur  le  langage    reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mâl- 

Jî)  Bdllt,  J«g.«  a..Sâv.«,  «r  lei  Poéi.,,    ^Jf*"***-  Lisez  ces  paroles  de  M.  Ménage. 

"  J  ai  su  de  M.  de  Hacan  ,  que  jVaU 
herbe  avait  fait  ces  deux  stances  plus 
de  trente  a/is  avant  que  le  cardinal  de 


(ii)  BdlU 

/>♦.  ^<iK. ,  mmm:  t4ii ,  paf.  a3.  "f  "»  *"  "«  ^'^  •  «<?  Hacan  ,    que 

•  (34)  EU»  •**  k  la  pmge  io3  «i  tmir.  dt  Im  /»•.  herbe  avait  fait  ces  deux  stances  plus 

p»rn»  dt  i»t  OF.urm  tuèièn.  d^  irmnt»  /.».  ^..^»#  r,..^  I ^J...  .§  .t . 

*  Jolr  remarour  que  MaihcTDC  a'a  traduit  qu« 


le  S3*.  lÏTrt  d*  Titc-Liv«.  Uurjar  Ta  idaérédaai 
■a  Iraductioa  de  c«t  hiatorica.  Q«aBl  a«  Sia^que, 
Matb«rl>«  a  traduit  le  Trpilé  dtt  hunftuu  et 
unr  |»arlir  teuirment  de*  Èpttr^t  ,  quoique  tou- 
te* Irt  i|t(tres  aient  paru  tous  »oa  pom  ,  ca  i(i3g 
ti  1(161.  Cetta  trailiiti^ioa  fut  achevée  par  Jean 
Bauiiotiia,  tt  J.-R.  de  I<nyrr  ,  itttrude  Mulliirbr. 


(35)  Sorel ,  Biblioth.  fraaçv  ,  pagl  »5g  ,  a6o  , 
tdtUtta  de  1(167. 

(36)  De  clarit  fnterpretibua,  t,b.  Il,  p.  iSG, 
cil/  pa>  Daillet,  Ju|cin.  ,  tom.  II,  nuMi.  .9^4,' 
ctluUon  1. 

(37;  HacAo  ,  Vie   It  Malhe  br  ,  ftfg.  18. 


k 


Richelieu.,  auquel  il  les  adresse  y  fût    «  en  vi^r*  î  »  V..;u  ^  »j    ^%-2 'i 

canhnal;  et  qu'il  en  changea  seule-    zac  é^H^it  à  M     r    ''"l^î   ^"^ 

cneiieuy  qui  avait  connaissance  qué^   garde  :  ««c  ae  Belle- 


ces  vers  n'avaient  pas  été  faits  pour 

AT  S/**    ^^^    '*^"'  P*"    *'•'*   quand 

Malherbe  Hts   lui  fit  présenter  :  ce 
qui  fit  que  Malherbe  ne  les  cqntmua 
pas(%S). 

(G)  //  était  du  nombre  de  ces  au- 
teurs. .....  qui  composent  avec   une 

peine  extrême.]  Celui  qui  s'est  dégui- 
se sous  le  nom  de  Vigneul-Marville 

dit-ii  (39)     quen  veillant  beaucoup  nié   que  Balzac  savait  touchant  la 

^t  a  Jorce  de  se  tourmenter  que  Mal-  |>eine  que  ces  dix  vers  avait  «oûtée 

nerbe  produisait  ses  t/ivines  poésies*,  a  leur  auteur,   il  Tcût  insérée  sans 

»^n  aurait  pu  comparer  sa   muse  a  qoute  dans  ses  notes  sur  c«t  endroit 


Comaa*  m  nuillmni  un»  gmirUmdm 
X^omM*  0H  d'autant  plus  Irmvmilâ, 
W  t»  nmrurra  est  émailU 

Duaf^t¥»r»MiHutgrmnd0t 

Tant  d*  fit  un  dm  immt  dé  col/r , 

Faisant  parattrt  tn  Ui,rt  heaut/s 

I'arl,Jlct  dt  la  NaUtr» , 

Il  Ueat  tusptfidu  ton  dttir,  ^ 

^nt  san  «m  ctitt  pttHturt 

iTi  4fHt  lauttry  mi  ^u»  ckouir  (41). 


— --    v|«    ^.«bo.  ^ ._„. 

Considérez  un  peu  ces  paroles  (4o}:    " 
"   A  la  fin  il  est  achevé  :  je  parle  du    " 
».  discoursdont  vous  a  parlé  ma  der- 
-  mère  lettre,  et  qui  est  un  des  cinq 
que  je  vous  avais   promis.  Il  m'a 
lassé    il  m'a  épuise',   il   m'a   fait 
maudire  le  métier  une  douzaine  de 
fois.  Quoi -que  vous  puissiez  dire 
lâ-dessus ,  encore  est-ce  être  moins 
dUHcile  à  se  contenter  que  ne  l'é- 
tait le  bon    homnieque.  je   vous 
allf^ue   SI   souvent;    Il    g|ta    une 
demi-rame  de  napier^à   faire  et  à 


bé  (4^3)  pens«  peut  -  être  que  j'aille 

aussi  vite  que   M.   de  àumai^t, 

qui  va  plus  vite  que  les  copisUs  et 

les  imprimeurs.   Une  peUte  lettre 

me  «oûte  plus  qu'un  gros  livre  à 

ce  dévoreur  de  livres.  Bienheureux 

»  sont  ces  écrivains  qui  se  donten- 

>»  tent  81  facilement  ^  qui  ne  travail- 

..  lent  que  de   )a  mémoire  et   des 

«  doigts  ;  qui    sans  choisir ,  écrivent 

»  tout  ce  -qu'ils  savent  (44)  1  »  Cela 

ïï*llf*vk   1^    *"'•"''*'  '   *^»  puisque 
^^....-.aiiic  uc  napier  â   laire  et  à    Malherbe  était  encore  plus  diiCcile  à 

refaire  une  seule  stance.  Si  votre  »«  contenter  que  ne  l'était  M  de  Bal- 
curiosité  désire  saVoir  quelle  stan-  ^Ç  ,  tout  ce  uui  nous  représente  les 
ce  c  est,  en  voici  1^  commence-  peines  de  celui-oi  aucmante  l'idév 
nient.  ^  ,.  ICT"/''*''^  "*?  **  «ouAVance  d« 

I  autre.   Ce  qm  suit  est  une  preuve 
plu»  courte,   puisauW.y^it  for- 
<Jue  nous  prenons  de  peine  .  bon    Su       7'  *>"•  ***l*"»:»>«  «urpassait 
Dieu  î  i  semblables  baiatellei    C    ***["\*1^"  ce  pouit  flcheux.  .Le 
»  patelles  taoralcs  et  politiques  '  en     "    -**"  **'*'""'*  Malherbe  m'a  St  plii^ 
i-  français  et  en  latif  ,  en  proU  et       {<')  "J^»»»'»»*.  ^oW.,,  ftv.  /r,^.  «.  i^, 

/^«\  Wi-.         r»i.  .  _  (4")  ^*-^*"»w  ,    «italtOM    lié)  ,d9  tm^iàMU 

Malbarbc,  iMijr.  5^5.  /«»\  ^m ,,    .  .  •.'^ 

(39)  MéCrd'HiMoire  et  d.  Linérafr.  ÎS    ££"  T  ^"!^.  ^î^*^ 

•  Leclerc  conr.r«.  par  d...^uUoo.  d.  Il,r-  ulLU  Sl^,  ?/' f)  t! -£l^'^*%  •' 
telot  et  de  Be..„çoa ,  ce  que  Bayl.  d.l  ..r  le  t^  «om^  U%aaLs2.  JT  tS!"^*  *«^»*a  . 
.n9i(*aie  d«  Vi„,e^I.Maf».ll«  (  B.  d'ArMna.r      KïïÎÎÏ     -1  Sl!!!^  .^^^ »•» »•.««#  di 

(^o)  Bal..r .  lettre  X I  du  fir  l,.r.  iTo .rai»  SjT  î  \Zi  JS!!!'  ^^^^  ^'  '^'^^**  •• 
fag.  ii3  .  /Ml,on  Ht  Hollande  '      'i    *•        t     •*  ••»••<«*•«•'  >o«    p«ur« 

P'"»  «*'  «^••»P«»«  q-e  «oi  d'aUa.aebl. 


Commt  tn  eueiîlaatunt  guiriané^X^^''^ 
L'hommt  est  d'autant  plus  UatéuIU. 


re«  «crtra 
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178  '  MALHERBE. 

foi»  ,  qu'après  a%oir  fi^it  un  tUli^enham  putnnl,  faccia  i.i/ji   ^rn- 

^centTerf  jOuun^isèoun  bemli  dijftcultdtem  (49).  Jl  n'est  pas 

feuille»,  il  fallait  s^  repo-  facile  de  décidjer  ,  ajoiite-t-il,  si  ceux 

j*  éeraiiÀQS  tout  entiers.  M.  Courbe'  qui  approuvent  tout  ce  qti 'ils  ëcrivenr 

»  n'eit\i]«s  dç  cette  opinipq  ,  ik  mà\  sont  plus  blâmables  que  ceux  qui  en 

».  non  pUift.  Je  n  ai  pas  besoin  d  èin  si  sont  toujours  mecontens.  11  observe 


»ur  Ce  caractère  d'esprit,   qu'^|>rè8    pouvez?  Les  paroles  de   Quintilien 

les    grandes    efTusions    de    citations  ont  plus  de  grâce  et  plus  de  fyrce. 

qaV>n  a  fues  ci-déssus  (46)  ,  il  m'en  ^ec  prromptum  est  dicere  ,  utros  pcc- 

iMÉté  encore  à  faire.  Casa  a  bon  s'e'lait  cai'c  x^alidiùs  pùteuiy   quihus  ofània 
aili^itnclii  de    la  servitucle  '  tous  la-^«a /^^ocent,  ai  quitus  nikU.  Accè- ' 

cfOeMe  g^i^issent   ccis   db^Y^ins  qui  ^^f- ^nim  ctiamingeniosis  çdolescen" 

<$opiènt  plusieurs  fois  letipr^  lettres ,  ^if^'*.^fpequentei\utlabureconsuman- 

et  airï  ne  fMkt  (^ue  ràturei^.  Il  en  fait  ^"'N  et^in  siUniiuin  usquè  descendant 

sa  déclaration  authentique^  ,"/^a  mihiy  ^ifnid  \bene\dicendC  cupiditate.  -  Qud 

^Fttrrj»,   dit-il  (47),   ut  «t«iro<j>i/i7  x«ti  'ie  '«  ntèmifii  namtsse  ri^ihi  Julium 

tic  tixth  À^MVêkftf  Xfiyf  tecu^n  toqui  ^ecundum  ,    illum   œqualèm  meunn,^ 

MtèAt.  Polirt  imptnsd  cui^  quacun-  àtqite  a  me  ,  ut  no^um  est ,  famiiia- 

àéu  scriba9  f  pf^sertim  auipm  episto-  nteramatumj  mirœfàcundiœ  i^irum^ 

ldk,f  el  ih:  sitiffulis  uocibus  ire''  in  can-  ^nfïrfitœ  tante n  curœ  ,  quid  esseLsibi  à 

siliiHtit  y  4ilUfèrUiô1iM  esh  hominis  ^t'  P^truo  sua»,  dictum.   Js  fuit   JuUus 

que  y  m  ingénue  dicam,    vaç-a^  t»»  Florus  ,    in   eloquentid    GalUarum 

^%ud%^\vrtuvrifiiu  qukni  ego  snm.  i  <t^o niant  ipi  demiim  exercuit  eam) 

La  phradf  quUJ  emploie  pout-  expri-  P^^ 


.. .-^  -      -r , i'. .     ,  ^nceps  ,  (^lioqui  inter  paucos  dtser- 

mer  let  scrupules  d'un  écrivain  qiii'   '"*  >  ^t  di^nus  iUd  propinqnitate.  /« 

délibère  sdr  chaque  mot  est  de  5é-    "--^ *  '    • 

nèqaé  le  pérf  (48).  Les  excès  uui  se 
commettent  eiï. cela  sont  tirés-biâma- 

^||bles,  et  un  joiig'qui  réduit  quelques 

^^fois  la  plume  à  un^e  espt>ce  de 'stéri- 
lité. Quintilien  les  cfi^nsure  trés-juste- 
meot  :  il  nemme  celây^re  condamné 
à  ia  malheureuse  peinè^'t^^  se  calom- 
nier. Nec  enim  runits  eàt 


ciim  Aecttndum  scholœ  adhiic  Qpetnni 
dantém  tristem  forte  i'idisset ,  infer-  " 
rogai^ity  Qujc-caussa  frontjs  tara  ob-  » 
d^xcise?  née  dissimula^'it  adolescens  , 
teitium  jam  diem  esse  ,  ex  quo  omni 
labore  mateàœ' ad  scribendum  desti- 
natœ  non  inreniret  exordium':  quo 
sibi  npn  prœsens   tantiim  dolor ,  icd 


àt  qui  t'ohut'  '^/l^fn  desperutio  in  postcrum  fieitit . 
nliquod  in  stylo  Jèce tint ,  àtf.  infeeli-  T^"y  Florus  arriden^.  Num  qùid  tiJ , 
cem  Kulumniandi  se  pœnam  à/ligan-  "*7"''?  mcliùs  dicere  vis,  q uùm  ^lote's  ? 
fkâ  pitto.  Nam  quofmodb  sufflcere  '*^  se  i-es  babet  :  Ciirandum  est  ut 
cwilibus  qlficiis  posstt  y  qui  singulis  ^("•'»»»|  optim»';  diramus  :  direndum 
acUonUm  ftartibus  instncscati  St'tnl  ^^'f'en  pro  facnltate.  Ad  profeclum 
autem  quibas  nihil  stt  saùs  :  omnik\,  cnim  |)po*  estsludio,  non  iudignalio- 
mui«»V(    omnia   aliter  dieeno  4juhm  ^^,  i^^*)-      ^ 

oceUrrÛt   t'oint:  inereduli   quidam,         (H)  ^-^'  poètes  ont  toujours  pris  Id 
et  de  mgenio  suo  pmsstmè  menti,  qui    l*f*^vté  de  se  Jouera  perte  de  tue   ] 
r«M»i    .   !..     Tvij     V.  ,  .     P'àiWjl»néailleurs(5a)Malherbodc»!é 

{l,6)Remar^m,(Gj    rf*    l'mrtttU   Gu*».«.,,      ^4'))  0"il»«i1    .  I,b.  X,  cap.  tli    „-,    ,-    Xft^ 

(47>  *-...Mbo*. .  ,p,„.  ci.xknL  ••?»*'   .«//^  „'''"•'" •  '^"-;»"  ^*^^ •  " 


O 


(4SJ  tlk  4fmi  tcriffUÊ  tum  lot,im»m  ,  ym  Jt  tin 
guitJftrUt  in  con*ittum  rvniuni,  n»€*tê*  es!  fum 

S#«tr«,  p>i9f  litn  M  Co«tr««   ,  pag.  m.  •%. 


'^*r0u.9Vl   .  lth\  X,  cmp.  II!,p»f    484. 
,      {%'»)  pant  U,  \«Nt«»lle«  LaUrra  it«  U  r.rUK|ue 
fcnrralr  ,ir  Ma-inbourf\,  pmg.  i»J. 
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K      ' 


M.     '  . 


m 


t  10  tioiiUf  des  r  '\S;CS  pjus  tllgriCi  d  un- 

f  fipvian  de  théâtre  ,  que  d'un  honné- 
/••  hojjkrne ,   et  j'ai  cité  deux  auteurs^ 


autorités   profane* 


MAMlI/LAj^RES.        ^ 

M-  M  on  a  go  avait 
pour    liièler    le* 

**    '  '  ~      j  ,  avec  les  sacrées.- 

(lontf  un  le,  condamne  (53)  ,  ou  ne  Ife         (|)  Balzac  parle  de  dut,  lorsqud  ' 

justifie  qu'ironiquement  (54 )i  et  Tau-  se  moque  d'un  certain  tyran  des  srl-  . 

,  fre  l'excuse  tout  dé  bon,  et  fait  voir  labes''\  Là  description  e»!  bien -forte,  A 

que  la  licence  de  se  donùer  de  pom-.  et  nous  {)eut  convaincre  qu'Ù  y  a  des 

pcVx  éloges  est  uu  ancien  privilège  des  gens  qui  après  leur  mort  ne   sont*   * 

enfansdes  muses  (55).  IJ  observe  que  (;uére  ménagés  par  les  personnes  dont 

Virgile ,' Horace  et  Ovide  s'en  sont  ils  avaieot  reçu  mille  marques  ^e 

servis.  11  a  traité  cette  matière  plus  yé aération:  OnVimaginè  que  {lourvM 

/amplement  dans  un  autre  ouvrage  ;  qu'on  ne  les  fasse  pas  connaître  par 

car  il  a  rapporté  (56)  lès  endroits  où  leur  nom,  il  est  per;nis  de  les  Mèn  " 

.  Knniiis,    Naevius  ,    Plautcj   Cat&lle  ,  fronder.  Voici  en  toYit  cas  ma  preu>* 

Lucrèce,   Virgile,  Horace,  Ovide  ,  ve  :;«  Voijui  tous  souvenez  du  vieux 

Properce,  Lucain  ,  Stacc  et  Martial ,  w  pédagogue  delà  CQur,  et  qu'on  ap- 

se  louent  eux-mêmes.  11  a  fait  voir  m  pelait  autrefois  Ijran  dès  moli  et 

5ç:)  que  les  moderaes  (58)  opt  imité  m  des  sjUabes ,  et  qui  s'appelait  lui- 

ccs    exemple^.    Notez  qu'il  remonte  »  même,  lorsqu'il  était  en  belle  hu- 

jusaues  aux  poètes  grecs;  car  il   a  ».meur,  le  grai^mairien  i  lunettes  - 

rite(59^  Pindaré ,  Hésiode,  Tbcocri-  »  et  eii  clieveux  gris.  N'ayons  point 

te  et    Moschus.   Je   rabrouai  Pautre/  »  dessein  d'imiter  ce  auc  l'on  conte 

joui"  un  bommc-,  qui  me  disait  que  »  de  ridicule*  de  ce  vient  docteur, 

ceux  qui  prétendent  que  la  Grèce  n'a  >»  Notre   ambition   se  doit  f»roi>oser 

ricn  su  qu'elle  n'eût  appris  des, Pbé-*  u  de  meilleurs  exemples.   J'ai  pitié 

niricns   ont    oublié    une    remarque  u  d'un  homme  aui  faïf  de  kigranden 


nan  :*  /  .       -  r 

Tiec  iu  ,  carminihut ,  r»i;tna,àlaçtb«rf  nostrii, 
Qiia<jU«  p<\(*l  léllut  liquiito  tTrcuntsona  p'onlo  , 
Pott^rita-t  te  sera  canet,~duntt)u»  aurra  volvtt 
Àttrapotu^^  mtinori  stinpar  cet*èrak*r»  famd. 

-La  traduction  deMarot  applique  plus 
clairement  les  espérances  du  p0'te 
à  la  vertu  de  ses  poésies. 

Quant  est  dt  moi,  m  ton  nom  H  (a  gtoin 
Ferai  »  ter  ils  ttftfrnrttt  metnoirt  ," 
F.i  par  let^ùtlt  lu  g»nt  à  l'ai-»nir 
Saut  fin  voudront  ta  chmntfr  tt  btntr. 

.le  dis  à  cet  homme-là  <}ne  sa  remar- 
<|ue  me  parassa'it  puérile,  et  qu'il 
îfv.ait  grand  tort  de  s'étonner  que 
M.  Ménage  ne  s'en  fût  pas  prévalu  ^^ 

■  •6. 


tières.'  Ce  docteur  en  langue  vui-i» 
-»  gaire  avait  accoutumé  dédire  que 
»  dc|Vuis'taat  données  il  travaillait. 
»  à   dégascooncr   ^a  cour,  ot  qu'il 
»  n'en  pouvafiircnir  à  bout.  La  oiort 
»  l'attrapa  sur  l'arrondissement  d'une 
»>  périoci&<    et  l'an  climj^térfque  l'a- 
».  vait  surpris,    délibérant  m  errvur 
t*  et  flouie  étaient  masculins  ou  fé. 
»  minins.- A  vec  ouelle  attention  vom- 
»  lait-il   qu'on   l'écoutât ,   quand   il 
»  dogmatisait    de   l'usage  et  de   la 
jM|||||tu  des  particules (60} ?» 

(60)  Baluc,  SocrcM   cbralica,  éutùtt^t   X  , 
pmg-  m.  a67,  «6t.  i:  '     . 


iiirr 


(5^)  Tottar  .  Irltrr  L  <fM  Z**^.  •'•/«Mitf .  ^    IM}.  .  ^  .'W     im-^-».*»- 

1^4;  U  m/mf,  s«iua  cu  U  DéfcBa*  de  Voi-'  pamii  Ics  anabaptjstes.  Je  neiaif 


P'tt'  m.  3». 


(i^)  Mtaagc  ^  OWarvatioat 

Maihrtbc  ,  png.  '331  el-tmtv. 

Wî    T.*  inrtn*  ,  Anii-DailUt ,  tom.    If,    chap. 

fysxrx. 

1  (.S:;  r.a  m/,^0 ,  ihifp  cxxxrii,  ctr.. 

,  iSl  /.#  p«r«  r.aaiiair  Sarbictrhi,  ta  pèr't  V»- 
\  •■«««eur  .  te  père  Hapta  ,  le  père  Coai«irr,  dmnt 
'-'>',  ,,n  tnUut ,  Hon«ar4.  Joackina  da  Hcltai  . 
M  «Ihrrb^  .  Am  Vàttet  .  dmnt^tà-t  eert  frai  emtt^ 

('■^t\,  %Mn»ié  _  Anu-Raillrl.  tom.  fl,  chap. 
rXWFIII 


aar  ica  Po^ai*.  da  I>as  bien  le  tempe  oit  ce  oouTeau 


schisme  se  forma  ;  mais  on  don- 
ne la  viheJe  ffarlem  pourlelieii 
natal   de  celte  fubdivition  (  a  ); 
^Elle  doit  son  ofigine  à  la  liberté 

F.rclr»..  pttf.  lUM.  ^Uam  1679 
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âéi%ll    j«iJl|ê  'hommf  M''  donna   c'est  une  iraptirpée  ,  '  et.  une  bcanohe  ^ 
3te  jmeltrê  î*  main  an  sein  a'tine  «e  la  Juxurc,  Pimcdes  se^t  p^^es 

ilkqtt'îtainMtit,  et  ©lira  voulait  ??«*''  '^*"'  "J^  "^^  me  t^rompe,,!. 

w"*^  H***^  *^**"**'''»  "*3^  *  n'imposent  pas  au  coupable  une  pe- 

#|>OU&er:  X^et  attoucfiement  par-  nitenCeJfbrtsëTére:  el  fl  y  a  plusieurs 

o'^ilUlt  il  là  connaissance  dé  Féglise ,  pays  dans  PEu rope  où  ils  sont  presque. 

rt  là-dessus^n  délibéra  sur  les  contraints  de  traiter  celd  comme  les 

,    .  •     î  -   j '1- '  i  j     A-*  petites  fautes  que  ronappèlle  <7uo£i- 

peipetLaue  le  délinquant  devait  ^.^^  incnrsionù  On  est  si  accoutu- 

iouflrir  ries  uns  soutinrent  ju  il.  tumë  â  cette  manyaise  pratique  dan» 
-iâcvaititréeiicommunié,  lesau-  ce8pa}r8-là,  et  c'est  un  spectacle  si 

•%w  airettC  ,^éritait  ?'',^«»»^*'.i^'''î"t^^".'"'li««**«^'^^^^ 

«  .  .' \*  1      ■».  •  '  a  TeKard  surtout  du  commun  peuple, 

^        |râee,   et   k^. voulurent  jamais  %^  tasulLs  mitigés  se  persua^- 

i^nsentir  à^son  excommunica-  dent  que  cette   habitude  efface  la 

iMMI.    Là  di!tWlte    s'échauffa   de    moitié  du  cri^ne  :  ils  croient  fïu'on 

ètfe  «orte  ,<|uîil  se-fbrma  une^t  ^'«^^««p  P^j"*  »^^^  *'»*^  ^""« 
w^  ,  •   î|         ^      ,     \    '>•  liberté  fort  mfftihonnete ,  et  que   le 

^rupture  tOt^^  entre  les  tenons.    «Vandale  du  spectateur  est^rès-pelif 
CmiI(  ifùt   ftVeAABt   témoigna   de    GVst  pourquoi  ils  passent  légèrement 
Fin^nlgence  pNr  le  jeune  hom-   sur  cet  article  de  la  confession.  3e  ne^ 

me  fbrerit  ndmmés  Mamillai-  p«ft^.pa^que  jamais  aucun  ngom^^ 

•    ...  ,. .  .vs  .   .  ait  dinere  pour  iln  tel  sujet  làbso- 

res  {b)  (A).  En  un  certain   sens  {^^{^^1  de  son  pénitent ,  non   pas 

'  cela  £iit  bontfeur  aux  anabap-  m^me^dans  les  climats  où  cette  es- 

tistet  ;  car  c^'estufie  preuve  qu'ils  pèce  de  patinage  e?t  peu  usitée ,  m . 

«orient  1.  ^vêrité.ie  1,  morale  fr^p^gSr  dt  l^ùti^^St  t^t 

„  beaucoup  plus  loin  que  tîeux  que  obligées  de  se  fâcher  toirr  de  bon. 

l'on   nomme    rigoristes    dans  le  Ainsi  les  anabapdbtes   sont  les  nlus' 

IPaté-^Bas  Espagnol  (P).  Je  rap-  rigides  dejtous  les  moiralistes  chré- 

'    ^Ji«>.^:    x!-;»f  ^^«4^»  »«  ,^«»*.^»  tiens  ,  nuiâîquHls  condalmnent  à  Tex- 

^porterai  à  ce  projSos  un  ^certain  ^^^^J„i^^*}i„„  celuilqdi  touche  le 

conte  mie  1  on  ^»t  du  sieur  U-  geiii  d'une  maîtresse  qilil  veut  épou- 

badie  (G).   J'ai  ôu'i  dire  que  des  ser  ,"^1  qu'ils  rompent  U  communion 

Sen9  d'esprit  soutinrent  un  jour  ecclésiastî^jue  avec,  ceux  q^ii  ne  veu- 

^^.  ^.•..^^i»>^«..»^w.««:^»  «..»:i  «»„  le^t  P*^^  excommunier  un  tel  galant. 

ans  liae  .conversation  qu  il  n  y  (^f  Je  r^pponerai  un  cerlain  conte 

aura   jaraàli    à»^  Ùastaires  ,    ou    que  Von  fait  du  sieur  Lahadie.^lox^i 
^ùs'ciitaircM  ,  effire  le$  anabap-^ceux  qui  ont -ouï  parler  de  ce  person- 

_.>.     <..^*  ,**^r  «'^^îsôiv      •.         i,  ijjige  savent  qu'il   recommandait  â 

ses  dévots,  et  à  ses  dévote.s  uiielques 
exercicef  spirituels ,  et  qu'il  les  dres- 
sait au  recueillement  intérieur  et  à 
roraisôn  mentale.  On  dit  qu'ayant 
marflu^  à  Tune  de  ses  dévotes^  un 
de  mériitation  ,    et   lui  ayant 


c- 


C.y 


5tff  ^  r-r'w^'- 


(à)  Ftfjrfi  9tiDil(,ii^,  l(«Ugion  des  Ifollaor 
lU,  Itttre  ni  :  pag.  iff.  6i.  Voyez  aussi  U 
tyiUa|Ma  de,MicrdUut,  pof.  lôia., 

•  (A)  ÊÊBoàiHairBs^  j  H'  r^ttêt  pas  bc-  poin 

ioiB  4^  faire  ici  IVtymologiste.  Tous  fort 
ceux  qui  entendent  le  français  savent 

Sue  le  mot  mamelle  ,  qui  n'estplus 

«ibal  iiMige^  aigniÛB  U  m^me  chose  lô^quUl  la  crut  la  plus'rocurillic,  et 

que  tétOM,^     ^  ^        -'  '  lut  mit  la   main  au  sevn.  Elle  lé  rc- 

(^  fjè*  anabaptistêt ,.  portent  poussa  brusquement,  et  lui  témoigna 

wm    ^%w\.r%w^    W^  -  9m     w«/f  H»c  ^ C#VUI ttvvcfjp  Ue<illCOl|p  QC^ 8lli  plaSv  QC  CC  prOCCuC  , 

jUms^p>in  OMë ;  les,  rigoristes.,,....  et  se  préparait  i  lui  faire  dfs  censu- 

ihs  Pmyë^O09.e9JHÊgmtl.}  Les  easuin-  res  lorsquHl  la  prévint.  Je  l'ois  A/A, 

tes  les  plus  relâchés,  lesSanchez  ci  lés  -  ma.  fille  i  lui  dit- il  iaas  être  déconV 

Escoban  ,    coodanMliBt  TattoHche-  ccfrté ,  et  avec  un  air  déVèt  ,-^ue  i'oii« 

«ent  ^M  tétont  :  Ils  conviennent  que  ,  ^tes  encore  bien  éloignée  e/e  la  per^ 


t  reqomminulc  Ac  s'appliquer  toute 
entier*!  pendant  (|uelques  heures  a 
ce  ifraiid  objet,  il  s^approcha  d'elle 
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fectioH  ,    recoànuuset  ^Aki»<I»/«im«ii/  aàt  IroMvéd'atteï  rindes  pour  voa- 

.jo/n»  fûibUsse  idemande^  pardon  h  loir  faire  subir  cetteVénitence  à  cm- 

Dteu  itauotreté  $1  peu  attentive  aux  lui  qui  avait  touché  les  tëtons  d«  m 

mystères  nue  ^us  deviez  médkmr  Si  .mattrëtic.  Ces  dtux  cas  lie  soat  notât 

*^us  jr  a^iex  apparu  toute  l'attention  pareil*.  Les  lois  d*J«  |r«)antoiied« 

nécessaire,  uous  ne  Kotis fussiez  pas  certaôis  peuples,  GoaUnuaieot-tU 

aperçue  Jb  ce  qu  on  faisait  à  *ytre  ont  étabjll  de  gëoérajon  ea  gtfaëral 

gorge.  Maisuous  étiez  si  peu  déta-  Uoa .  «I  turloat  p«riEi  les  penonnet 

ch^edessensysipeuconcenti-éeaifec  du  tiers  état  ,  que  ]ki  baisersToienl 

la  diminue,  fue  t^pùs  nat^z  pas  été  presque  la  premi^.faTeur.  et  aoe 

mn  mommnia  reconnaltfmtfHeje  tHm*^  Patto^hemenl  des  tétoofsôit  pm- 

touckmts.  Je  voulais  4^mm^er  si  pctre  que  laderÉiiére,  ou  la  pénàlttW 

/en^ur  damstoraison  ^^s    élevait  Quand  on  est  élevé  sous  de  teU  pria- 

au-dessus   SÊfa   mati^  ,   et   youi  Cipes  ,  on  ne  croit  faire  ,  66  ne  croit 

unissait  mu  mtt^n-étre,    U  vive  aonftir  que  peu  de   choses  par  des 

source  de  l  immoruàké ,  et  de  U  spi-  baiera  ,  et  iW  croit  faire  ou  îouAHr 

ntuafite  ;  et  je   tHHs  fi^ec  beaueoup  beaucoup  par  le  maniement  du  sein 

de  douleur  qi^e^os  progrès  sont  très~  Aintî ,   quoique  les  administrateurs 

petits,  vous  n  allez  aue  terre  a  ter-  Arm   lm«  «.•n«»M;«i.^   .£^a   j>._..  ^_f  . 

re. 


sion 


^renyir  désormais  les  saints  dt^eirs   suit  ^qu'ils  méra^ent  co'ntiî  râu^ 
j/Wa  pnère  mentaU,  On  dit  que  la   tre  mpéce  de  gatàuièHe.  Ils  défért» 


de  vectu  . 

(jenée  de  ce« 

de   Labad 


ieét 


Z    t  i  -     • '  Y  "■     r.T      '-"•"e^»  •■■  paroopaeraient 

,   ne  fut  pas  moins  indi-  4a»  libertés  qui  ae  p«saratinw  mnir 

:^  parcdes  que  de  ludion  les  premiert  ëiémeniK  ^«^M^  W 

.le,   et    au'ellc   ne   voulut  phabct    des  civilitéa  «^fammtèt    W 

plus  cuir  parler  d'un  tel  directeur,  ne  rapporte  ces  choié»  èbTB^urîalî*' 

Je  ne  garantis  point  k  certitude  de  voir  qu'il  n>  a  point  de  matién*  tar 

tous  ces  faits  i  je  me  contente  d'as-  auqi  la  conversation  «ki  peréonnla|. 

surer  qu  il  y  a  Beaucoup  d'anparen-  de  mérite  ne  descende  qi*cLuefbir 

ce  que  auelques-uns  de  ces  dévots  si  II  n'est  pj|s  inutile  de  faire  connattf* 

spintoels  j  qui  font  espérer  qu'une  cette  faiblesse  des  gens  d'etorit  En 

^rte    njéditation  ravira  Vim.p^  conscience  ,  une    ^   îffiiiSî 

I  empêchera  de  s  apercevoir  des  ac  -  m^itait^eUe  ëêlte  examinai  f   Et 

tions  du  coros ,  se  proposent  de  pa-  après  tout  n'eât-il   pat  bien  «ieiL 

tiner  impunément  leurs  dévotes    et  valu  ne  point  réponJi»  dédl«^emeS 

de  faire  encore  pis.  Cest  d«  quoi  Ton  de  Tavraîr  ?  De  futuro  comingenêi 


ques    et   trop    quinteasenciées  ',   ^  Notez  en  passant ,  qu*ii  y  a''^"dei 

sans  doute  le  corps  y  court  quelques  pays  où  Vtm  supposait  «oc  lé  pr». 

risques,  et  plusieurs  y  veulent ^ien  mier  baiaer  qu'un«\fillf  Mirait  de 

/^t'"*??Pf*'  ♦^  ^^°t  était  celai  dfe  ftineaUlflaM 

(U}  Ilji  y  auryi  jamais  de  basiai-  Voici,  ce  qu'on  Ut  dam  l'biatMreii 


que    .  ^„   .-^^— ^«„.«v  vvM*.  Vf»  iv%,^nnm»*smm}e  fiu  oaumr  au' u  itÊf 

qiu  (jonnent  des  baisers  â  leur»  maj-  ^nnmi.  Eneffei ,  rùleo,  incomte  dm 

tresses.    Or   yoici  le  fondement  de  MarseiUe,  ^dàmÊsm,\'antM%^ 

dre   un  tel    schisme.    ïl  n'est    nos-  hmsef ,  àe  tout  U  domaine  mi^U  m^mit 

sible    dwaient-il»,  qu'au  cas  quM  y  aujr  tetm^  dé  Sixfours ,  di  Cims^ 

eût  des  caauittes  assèt  sévères   pour  de  Soliars ,  dt  Cumm  et  d' Oli^TcÀ 

vouloir   que  l'excommunication   fôt  ....    a  ,^7^  <•  y«*^*.  Caf 

la  peine  d'un  baiser  ,  comme  il  t'en  ^  ^.^^w;.  TX^^'  M-r-^.  «•-  f'.  P^ 


\ 
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\ 


i. ,.  '>-  •■  *"■ 


Jlf^ 


s     -^ 


t^ 


'  \, 


■ . .  ■* 


.*.■ 


|,w*r/a  /«<*)  la^iâ^ottsô,  f»**»'^  acbauche  qii'îl  supposait  eolré 
i»  iMlfii^  deà  jpréHfA  ^'éUw  atfoH   *T^S  parl«  .d«ns  l  arU<^  ^e^ 


'A 


npa  du  fiancé  ,■  imr  ies  ,mn4nm    p<iête. 
.^y^irwifn*  nue  im  pureté  éfnne  ^«e  . 
4  diÂitJiétrie  omr  ùH  imhaisèr,  mai»  '     (A)  : 


'^A. 


> 


était  fléirw  par  ùH  iMdiaiièr,  haiM  '     (A)  itfit  héfir*tm  maison. 

i»/^\!«Mf|9«tf««iMtmej^°»6re^iM-^n  les'muraiîleiéudém  incfiifices 

gtlfaitàm,'^oytU^^  marbre  y  et  il  fut  ie  prernier  aui 

jMjjiM*  <|at  f oC  fiàité  |^kr  Uttc  1^  •  éonrt a  dans  cette  spmptuoaile^J  Pri- 

"   r^  :',miùii'-'Bàmœ  parûtes  erâstamarmo- 


'"m^i 


.i>.v  ■^^^" 


servît 


■it^-::^'^*':'p-y,'^^operuissetoHusdùmâs  suée  in  Cn;- 
^  **«T1;  w»,«iwf«»^-»*        -^  '  ••    '     "    sj^  Cornélius  IVepo^  .tràdidit 

^.  ,,...■,:..  /0s4^ff|(|;i:>Aï>;L;>' ■■'«^ 'v''--    ■  .-Wt^mAnumi   prœfectum  fahrUm   €!~ 

if^  irifTllIl  â-  •  rh#»viiîîflr  "roi-  ^^«»^*  *«  Gallîdt  JVequetnffignatio 

¥*iir.?  y*^  chevalier  ^   «,  <^.4„c(o«î  in^enM  ce  ,  fc/c  n«m-, 

IDAll^^  n^m  de   r  iW-IttlÛ»^  *C*-    ^ue  est  Mamurra  Caudli  yeromnst» 

4a»i^p    pi^igiei«î«i^;  1^  carminibus  proscissus ,  quem  et  resèt 

#«lài1ef  G*lll«»,^tl  itaccompa-    dainUsipslus  clariits  m^m  Catulfus 

f  ^4t^  m9m$»^^^  (  a )•    V»  M   n»*^       (B),  Çatultefi\  des^tom^h^t 
^  *'    ffîfcit^fde  traduire  fiinsivle  piquans  contre,...,.  /ifiT^ Voici  le  dé- 
iétitifaprûm  dtfïine.  îl  >«*  de  îi  XXX«.  de  sfss  épigrammes  : 
rît  dé  ses  richesses  comme     £iu>*oe  p9t**t  yià^,  fmi*  Mstpa^ , 

■^jiy  croassa  avec  uner  â\tfnce  et  ,  c»«4.J*««w*A«vù/.*ù*4f««. 
.j%^e  exttorsten  devorarite$ ,  *t  M  ,    tjitH^i€mt,et»0rm*;^mti:   ^^,^^^^ 
.".  lès  d<${>8iisJB  prodigalement  dans   L'êpigranUm^  LVUI .  ett  encWe  pi«i^ 

^pHf^ùj'èufpwfitbuJitotnjàaiMon  ;  Pttidb^  «>nv#iid  <Ni|»nMb»  ona^^ 
^    '  K  dit  de  (>tî!inè^.  I!|ît1)lt^^ 
>^Qe  m^î^oÀ  ^extrêmement  ma" 
'  tfm*ik|ii#^  Jbnie«  «ur  k  mont 

étîtëtft  tnc^iiétées  de  Ttiart^^    et 

_      Il  fdt  le  pretiiiér  qui  donna  dans  -^j»^,^  ^^  ^-^^  ^e  cn^  Q 
t»tteêo«|tlw^ië(À),  EHeèon^  |g^ 
siàtaH  à  «fFpKqoer   JH-Oj^ftimetlt  ^^  :  mai»  céttlr  erpUcïition'*-^t  tniA 
de  T^t?ts  itiôrceaux  de  mârhre.  ibibd»©.  C«Jm*;  i^toame  <k  la  a«^^^^^ 

:  forlmince^Vét  de  ditersescouJ  f^2ÎLt^^'^ïtL^^?S^ 

lew»,  éW  Jm.mMrmfm^'Utiy  Or  quelle  apparence  qwll  ignora  en 

Wf^è^peint^^JOtinedlim  cette  celenip^-là  les  yen  de  Catulle,   et 

■  ttliriiètî  àtîi  tï^TÛt  toute  du  mar-  que  ce  fût  uoe  nouvelle  à  lui  appren- 

%.W^  U  ^..it  Wfit«.A     raâiiUi»  iîf  dre  ?Br<»«s  ayons  fait  ▼oiramulement 

r      4i» «erttoiiPi-«nt piqnrnif  <^n>  v    "'^^^^ 


îl  j  a  dés  iotei^i^tes  <fe -Cicëro*  ^)  J 
q»i  ^croient  qttC'  oe»  paroles  de  la 
lettre  Lli»;  du  Xffl^.  Kvre  à  Attii^a» 
Tum  auàk^it  de  Mnmurm,  ^llum 
non  i^l«»*ftl (3), -tonifient qtoe  C^r, 
ne  cnant^l'iMBtnt  de  couleur,  lor»? 

ai»it: 
uf 


^^^  kft  Tueries  imioeoses  de  Ma^ 

5  à<à)  Ckçib;  atl^Hte,,  m.rtt,  epiat.  rtf; 
PUm. ,  M.  XXXn ,  çay  VL     |    ~      ^ 
(A)  silltui,  in  B«Ilo  GitUiMnr*. 


'    (3)  L'Mm-t  da  m.  Gfmim  ^mH»  r  «m  hm- 
(4)   Dtuti  Vmgfid»  d*    C«TVLta,  lom-    1^, 


J 


"-J 


MANARD 


i8> 


<    dèsi  fils  d^  Pompée  est^osf ért^o ji;  de    fàtà  la Ap«r d«  râae.  Le Jiis  fiii,  aJ^aU- 

.   beaucoup  â  la  réce^cuiatiiHv^e  Ce-    t-— ,  yi Hl  toarffcaAii  nlUf  wiiéi  aata 

v  sar°  et  de  Catulle.  Manoce  s'inAim^    ans  dapei|s  aiéMU  ée  ••  yié  :  il  téMM- 

qo^on  parla  alwi  i  C^r  de  l'i^^-    gttè^pto  de»pastto»  d'a^wr  t^Ji^  ■■feas 

.  seryatttfà  des  lois  fomptuairef ,  '45,^-   <0>e  ém  iriyrt^  al  il  yottt«t  Ma»  liÉlar 

quelle  Mamiirra  était,  conpableJ^li   IHmmw  m  m  MMrt ,  |i««nra  ^*ll  fâl 

e^^it  plos  apparent  qu^  rexpltcation    acqvdrtr  le  titfe  dm  pépa.  DmjHêêm» 

deLamiÎMn,  ^        ',;:■.■;;...■;      'v"       .  lém  turçt^am  pitmè  mmjr ^  at  anim* 

'  /^r-f-  'V--;  ^v>  .■  '  \'  ••y  j^-^tormii  ifiijbwi  i|[iaw<>aa  dkimmta^  ftr* 


rare 


MÀIfARD  (  JèAII  }  ,  M  à  iPer*^    mdqatm^  fiorentiêîuvemu  ton»  dignàm. 


m^ttàm\ik^$Êi  ^^^ 


ut  mutturmi 


dumt" 
V^i. 


7- 


,/- 


^¥. 


piu|  ^jj^.^.-,,,,^^^  ^^^    ^^ 
weclô* '^UB  Irouvere»  Jp^ilp^  amieu  camemHir  (i). 

,  réri*  t^'È  fe$  '  jp^cetu  ^  U  Ml^  trooreres  dans  N oréri  une  éptcrannmi 

".dislat  Ai   4fe   Hongrie;   qife».  demyersIaHBiOi).  c«ito<w^ 

^suUei^t  professer e«  tM^  ^^'SSÎ.rlfc^ 

marié  Ipl'tVf*!!^  «^  «n     \tnté      -    1i0^Jtmf,^Mm77c0»tmiiu  «ÂT/^*     , 

fiUe^  it  ^V^  excb  qai  Jà  t#-  {la  #  tani  ^èdài  la  fçMite  ée  et  di- 
rent. Les,  j3ip|ite8  ne  manquèrent  itHftie  ;  ouaVo^art  yMiti  juamaa.  à; 

pas  dt  pister  ^^^^^^1^^^^ 

et  principalement  ceux  ^ul^^^ 

re^t  qu'u^  astrologue  lui  # «ft  mm  «*<£#  m%i  de  raUti^anqîié^i 


prédit  .  qu'ir  ^périrait    qans'  ' wk   «aïs  il  raéôitnut  ^ar  asp^riâiiee^qu* 

fossé.    Il   mourut  èr  Fww  v  |i   !? '****^!?1^'^"  ¥  **T  1a^^ 
I W  |le  foixante^uato^  i^^^ 

tB) ,  lu  mois  de  m$rf  i53o,  0V  ser  ikoeaa i^ao*  leaMMliffa  4n  la 
.fut  enterre  atf  cloître  dés  car^  jôniasaiica^  et  ainsi  fat  a^e«0Niplpi!  U 
meâa).  On  assiire  dan»  l'tnscri».i\Ç«^«,^»  .A^?»^^ 
ti0#  de  M>n  «epulcrc ,  qûM  awt^^^  ^,,|j^„^  .^  ^^  Zmmttnn 
^  (l!î"°  '*  me^i^  sol^  àncijpn  pasjuirx  abeilles  f«t  maHro^t  deipi^ 
Icïgt  iC) ,  at^rès  9kf6\x  màjJpVa^  <^r«a,  qiéliUaa  l«iit  (3).  iammmmma^ 
siiiiA<oi8«nfnitele»itou^>fp^^  ^^  ^i«-.^  --.,-rr:.^  i-- 


'•  •  ««'lt*«1lr  « 


*'ï 


,-V-: 


barés  <|ni  l^ayàtent  déshoi 
Seç  retires  soijit  le  méïlfctH'  de^eJs 
ouyrti^ges  (  ^  }.   Cilcai^ui   liis  a' 
lonée»^  et  a  pavlé  de  fear  auteiar 
avec  des  nuirques  d^iae  gr)&nde 


:i^4 


:A-fe.: 


,dlmr  41^  aêtmoga  ipm 
fit^êot ,  «'•Cii^  'paiMmm 
m  rovtl  ipsi  iimfiinere  y  à  forais '^i$ 
timui^,  et  fos$ig\  non  êati$  pampmè-^, 
td  oraeuli  âp»4t^  Ckm  t^rb  UliBm' 
iif',  pnUis  aUfùantà  fuèm  i^Ut^etuffrir 
dior,  pùnà  êamx  usmtim  émftffytlt 
ju^fnctUam ^  primd .  iiaiptàt/ê  .  «eclf 
pum  dêUtftd  aoméifmbomê  ,  dûêimrmtié, 
iê^taiSmi^ëmnrUm  ,  in  ^imtmiifoyiid 
iilfùtu  m*^9mtipàpia^' 


.inf<0*rtmM  ibmmMirméé'wlmmmMm»-U    Ui^ïTIalC^ZSl^ 


tmfifmArMnM 


-■Xf^:jtfitd^»ex4^n^im^^  Éé^igé^  fier  las  pmaai^a  qtti  ^ 
t>fi  p9îites  iifi  manquèrent pwfde pim-  tifpMmUêUMUÀ'  m  tUg.,  ^éfi.  tXX^t, 
*untei^ia--de^tMê.'\V,9takiimff^Yëicem9t    !»•#.  »y.         .  vf 

d'une  grande   faute  de  tuVm.«nt  :^    {%)K^*itêà^PmàH^9,  AM^m.       : 
fort  vieux  ,. dit-il .  et  fort  goutUu»  /    <*^      -.    x^t!''^i^7i^'^^ 

épousa  une  fille  dont  U  beauté  et  la      ||y||^  ^^  m,M%  7  nftHi   jjé|  ûir%> 
jeunesse  demandaient  un  bontfnM  qui   é-à,».  F, •«.«•/ .»iHa4.^^^^.13**W-^^ 


r 


c^ 


y 


^ 
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jyùae  d^ua  leul  principe.  Quand  les  trè  en  tant  de  fraiV^*^  peut  saurer 
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MAXARD. 


Icrrt 


•  #«iir  l«  e0nduir*  mm  Ut ,  ft  du  lU  «i  «ont- 


•t  j«  reMttiifiie  que 

eottduU  «  eitûre  qoe 

w  1.  ^...iiMitoWft  ]Mit  tttAl.  P«r» 

M  Bmu.«M>r«ad  d  mt  «ffort|    Coûtons  A  c^i  un  patMf e  de  GùiPa^ 
liai  m  \-  mdtk  4*  quelqû*  «ileosâk^  ,    tim.  i/n  conseiller  de  la  grand'  cham- 
•IfWMit  ém  «Miiiif  |«  ooMolation  4«    l^firt  fieux  ,  et  presque  au  boni  de 
*•*"'•'  ^  fiMMne  géomc.  TrarattîeK'T**»  Jô*««,  «e  i^a  retnariera  une  jeune 
0t  a^eii  retourwtr  'à  «iâf    ^'  belle  fille  d'un  autre  conseiller.  Je 

erois  que  le'  bon  homme  t>eut  mouHr 
^une  belle  épée  /  moû  vt<^ez  si  ces 
btmnes  gens  sont  capables  de  bien 
Juger  nos  procès  ,  eux  qui  font  de 
télUes/hlies{B)?  Ifous  ayons  vu  ci- 
dMeu«  (9)  ce  que  dÎMut  le  même  Pa- 
.  .  .„  ,  ,^  tin  d'une  sembUble  paation  de  M.  dir 
tT9d  (nie«a  bon  «leilUrd  ftrt    Lorme ,  m<^ecin  iHustre ,  et  gui  eut/ 


ÎT"     ^^         '"""*  ,w.- ,j«.  .w»„  >•  r,r  sa  fcuBc  épouse  ,  ec  montra  par-la 

«iêlait  (Tao  pMsage  que  jê  ni*en  rais  qae  n»apiiorisme  U  fort  emporte  U 

M|èMP ,    eAt  encore  Jnieax  répondu  faibU  n>8t  pas  toujmirs  vrai" 

apii  t^i  do«t  il  t'ai^  éÊsm  It  duti-       (B)  //  mourut h  l'dge  de  soixan- 

Cktin.   Umawft  que  TOUS  ailes  é-quMorze  «/m.  ]   Cela  est  marqorf 

•l«4tli  CbtvrMii,  HvMntici  dans  ton  ëpiUphe.  Frère  Augustin 

A  «tOM  î  cj|rrt  o««ctroe  rira-  Superbi ,  de  Ferrare ,  se  trompe  lors- 

tvi€ilMndtqMi«ai«rteiit.  qu'il  assure  que  notre  Manard  mou- 

U  fVOiaWei  MMé  locrt  dé  bcm  à  rut  l'an  i5i5  (10).   Ge.ner ,  d'autre  - 

•^**  JP*"^P*'*  ^"    -  marlHl»  ^  7**?*    «î^**^  »  qo»  corapo«i  sa  Bibliothèque  . 

*  #rt4a«  Ma»  vu  que  cette  principale  ^'an  1  Sii ,  et  qui  ^ous  apprend  qu'U 

*  '•*  ^ilï?^  '**"'  nbài^ui  aoBi-    a  ouï  dirç  que  Ifanard  iùàxà^éài 
t  T!'rtr^'^^''S?i^^x^\    depuis  environ  six  an»  (1  ij  ,  ^'avail 

*  iDut  MMtftt  jottte  d*««ii«tenir  a    |>as  ëtë  bien  instruit.^ 

»  ilet  dëpMt  kt  Bonrncet  des  pre-        (C)  On  asêure  qu'il  ^ait  mnàu  h 

*  anert  fimilt#Tofereflrotlle,  pour-  |«  médecine  son  ancien  écUt.  1  Voici 

*  Té  <l«#v<llla  «^y^  point  •«  de  UsparcOesde  TëpiUpbe  (m):    ^«»w 
et  <ine  vous  ne  IsmIm  P.  M,  L  X.  (f$)    Continenter  tUm 

'  '-  -  .pl«»M»;  a«  ▼oir  bercer  -  docende  et  scribendo ,  tùm  innocentiez 

«_  _  ^  les  rajans   des  autnjs    simè  medendo  àmnem  medidnam  ex* 
j^..    M  «OMMI  de  saint  Paul  ^    aree' bonarum  litterarum  fotdè  pro^ 
jM^pmÊt  mieux  sf^  marier  que    lapsam.et  in  Barbarorum  potestatem 
te  Anmi' ,  •  aaf  A  Mon  nvu  m  pour    ac  ditioneips  redactam  ,  prostmtis  ae 

*  ^^^"*  P***"  ™**'  i.  •*  >  P<*"^^  P^J^tis  hostium  eopiis  identidpm 
Itérait  bien  rapi»orter  ici  beaucoup  ut  Hydra  nnaseantibuà  in  antiquum 
i»V#cSHaVMt<^d'aut4>ritëttur  le  n-   priMinumam  staUm  ac  nitonm  ras* 

vieillards  qui  se  propo-    tUuit,  .    ?;  .    f, 


^'ikfkt'àa  faire  des  nooes  c|uand  ils 
»  doivont  penser  à  leurs  funi^railles. 
»«Ca  fidieule  est  toujours  mortel  :  et 
9:^fitlÊè  BiVntendres  sans  commm* 
«  lai#i  ,  qnnnd  je  vous  ferai  sonve- 
»  gir  dea  vert  que  Hardy  a  mis  4ans 
it'ii  boucbe  d'un  confidînit  è  Alcyo- 
UlUb  ,  qnl  t  pour  avoir  r^tat  dé  ton 
crojait  ^ ,  devoir  4^ pouser  la 


(7)  Là  mtmm,pmf.  i5a. 

(8)  Pâté»,  leur*  XCVI .  pmg.  St3  àm  «mm  /, 
(g)  0«/i>  rmrtieU  Uihb  (N.  tà«),  |«m.  /X, 


(5» 


-«»n 


CI: 


4pm  éa  il^MMèr* 


-  («•)'   à%''mimm8mfméàéaltp*r,irm,  Ok^ti-' 
go ,  «  prediçmiom  dtt^  Mimori  C(UN>«»ta>f(i,  An. 

f  1 1)  G«M«r. ,  à  liKMii:,r}''j^4i!k 

f  I  »)  Etltr*,t  ^ifirlbmitar  *^  ap^r,  %fi|pèrAVk 
i«|litJoaiini  illoatri  li  F«rf«ra,  ^«f.  74*  ««^ 
**»«  f»-J««  <<i  «Kni  «M  «Imtir*  dfêCmrmttsdm  |^ 
rmfjf,  EU0  $0  trou**  plut  «mlièn  d^uu  riti««rc 
ri«iM  Italie  ,  A'kmâri  Scoll ,  fotio  m.  1 14. 

(iDV''  '•••  '««'  '»  *M  fipainr  teitrms  tignUhmt 
plw  siiiiM  MtefinUk  -     — — 


MANClNELLUS. 
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J 


(D)  CaU 
nard  ai'ec 


ctf^rtm o  /'«'^  <1«  Ma-  qui  circo'ii9t«iicie(^}  unpeii  plu» 

des  marques  d'une  grande  UchosC        *^              i*"'3v 

estime.  ]    C'est  dans  une  lettre  qui!  ■  •  *  ,  *        (^4  4\  ï   ^  i*i^jt*f<f^*«^  t*. 

écrivit  â  Érasme ,  Tari  ,i  5a 5  :   vous  y  i ^m.  La  Moanoic ,  été  p«rl«clirc^  ehemrte 

verrez  qu^ayant  témoigne'  l^affliction  que  la  fin  du  Ssrmomam  Deaa  U  «si  fjiit 

que  la  mort  de  LeoniC^Us ,  il  ajoute  «««tij»  d'un»  «bosc  «rrirée  è  Rosm  IW 

(li)  :  Una  res  mihi  solatiofuit ,  quod  «5o3.  Or  cetia  si»^;/t»>t  falle  èe  la  ■,«»« 

Joannes  Manardus,  Wr  gr«cè  el  latine  i"  P«P«  Alexandre  YI.  LecUrc  çondijtqué 

j„  -■     .                            J-            .       ^     ^  Mancinelh  a  dû  turrivre  au  papc.^  MiÉi»  le 

doctissimus ,  rem  mcdicam  et  naturœ  ^^    ^^^^  „^ j,^„       ,^  j„  f,„  .Ç^Ri^w-iSoS 

flivami  uj^m  t^estieus  proseqmtur,^    e,t  intitulé  i  Mt^ttrum  getnelior^VéH»^ 
cujus  rei  spécimen  dare^  possuni  ept^    nenent  eut  lieu  le  i6  de*  cal«iaea  d!syrtf  »  , 
stolœ,'quas  proximè  ediait  :  eas^puto    c*estrà>dire ,  le  17. mars.  Alcundre  VÎ  «'aal 
in  manus  tuas  peruenisse ,  qubd-  si   «tort  que  le  18  août  i5od.  4^*  fait  neonttf 

rir  MâncineUi  tftant^  teneur  de  cinq  bmIs 
U  moH  du  pape  ',  on  ne  peut,  d^  l'obèerTa» 
tion  de  la  Monnoie  ,^  Hen  coadure  çwn^ré 
les  trois  auteurs  ett^ft  par  "Bavla.  '    '  *' 


nondiim  penvnisse  significaueris  , 
dabo  opérant ,  ut  quamjfrimitm  ad  te 
pefferantur.  Scripsit  ille  quidem  alia 
plurima  digna  immortalitate ,  sed  t*ir 
minime  amhitiosus  ea  nonditm  publia- 
cam  maferiam  fecit  ;  hoc  éuperwéite 
miniu  Leonicenum  tlesideramus.  ^ 


ii-.'4  -i  :  i'i^&ï* 


(A) 


'7 


(■4)  Calcaceie».  ^pû«.  UY,  Ijl.  XX^lMr 


irmimumm^ ,  peg. 


aa  fu 
écrits  de  liuër^um.  ]  vous  trouvères 
le  Qtre  dc^la  plupart  dans  la  lHbHo«* 
thrfque  «le  Gewer  ,  ^  téniarquë 
entre^mutjret  cbîbes  qa«  le  Cbmmen* 
tain»  dn  ««ncinellot  tur  le  premief 
MANCINELLUS  (  Ajnt#i1  K  W  dWa  Rtoorique  de  Océron  ai 
futun  très-bon  fframmaîmn  au  ^frennium^timpt^éàrmtùa.VêM 
w«  ••  I  11  '»  v^j  ,.  «497  ,  «n  P"f»«iM;edt  fauteur.  J'a- 
AY  .  »i5ÇJ«;-H..ç|jjeigna  danâ  |e  joute  que  llanciipellus  fit  dm  «ofai 
colley  de  Rome /«tjpuis  allé  à  sur  Hetvce,  sur  Ji^vénal.  «or  Sùé^ 
Venise  par  le  conseil  def^mpè^  }P^^  »  *^'  •  ®^  ^  eèrtectiont  aux 
niiis  Lartus  (a),  et  contim^e  W<^»<« /»*  ^wirt  Valla.  Il  corn- 
•»ki:^  J'  '    •.    J     rrr^         pœa  anssl  des   barangaee ,  et  dfl# 

publier  divers  ecriU  de  Iittéra-  ver»  latins  qui  ont  atf  iStérës  au  IIV 
ture(A):  On  dît  qu'avant  fait  tnme  du  0efibf4v  PodlanMt /lafomliti 
une  harangue  contre  les  mau^      i^  Ja  dtand  un  troisièma  auteur 

«{.«  ««ar.  d;^l«.nar.  VI,   T j'ÏÏT«^"li«X'ÎS 

Oe  pape  en  fut  si  irnté  qu  il  lui   eeiw  oui  parlèrent  contre  le  pîpat , 

nt  couper  la  langue  et  les  mains   aoot  Alexandre  TI ,  eite  d*abord  um 

(b).  Les  deux  auteurs  que  ie\qt#'^'"ff  ^  WrAme  Paul ,  Catalan ,  et 

nAiir  «**  Tai'i  1^  «/vMi  P.?-  uLL^m^^   ?•*■  "  «joute  (i)  :  «  Antoine  Manci-' 

pour  ce  fail-rà  sont  I  un  boa  m-  Tnel  fat  encore  |dnt  hardi.  On  jitHir 

thohque,  et  Fautre  bon  protes^   »  eoleanel ,  sur  le  point  %U  pro-< 

t«nt.  J'en  citerai  un  troisième  ^  ^tsaiBn,  monté  sur  un  cbe val  blan<^,^ 

.  '.I\      ^     .       !  '  f  M^i'^    *  aalon  la  coutume  ;. il  fit  une baran- 

(«)  r(flye«  ièt  «^.  «Mr  Î5«Mer  rw>j^%    *  9^'i  Kome  devant  tftq|Je  peupla , 

/qlio  Sg  tyrso ,  de  se  Bibliotkdipie.  »  contre  Alexandre  VI ,    repronani 

(à\  Du  PrMB  {om  Prateoint),  Histoin    •  Ouvertement  ses  abus  ,  scandai^ 

de  l'Église.,  tcm.  n.fbbn  30^  vn^.  Gresi^    n^  abomiiutiont ,  et  apré*  avoir 

p.n ,  de  1  Eut  de  l'^liee  ^pmg,  m.  Soi.  il  fcai  en  jetâmes  eiem^aires  devant 

»  le  peupl^;  Alexandre  le  fait  pren- 
M  dre  et  lui  couper  les  deux  mains  ; 
»  d^s  qu*il  fat  coéri ,  retourne ,  ft  en 

i  Bmtna  ;.l^  Alexandre  lui  fait 


*  A  toutes  les  autorités  eildet  par  Bavl», 
Leclerc  oppose  une  siiapla  dda^tk».  Jolr 
qui  ne  laisse  pas  tfchtpper  une  ovcasioQ  ée 
montrer  son  papisme,  dit  que  le  pète  Hmo- 
ron  dai^  k  tome  XXXYII  Hise*  XjaVm  ) 
de  tes  Mémoires,  place  à  10.12  le  Jur^nal  de 


Mancinelli ,  con|me  si  les  ouvrées  ne  s'tm-     »  couper   U  «langue  dont  il   mourut 


O*  »  Ovffftteau  n'a  pu  oppûatr  à 

(t)  JSk  flmieflÊpê^kim^\i\pe^.  j(^?, 
(%  fliereejaa»  lAmùm%  iiiJ^,«M«àisr(Ç^|«i^9ll> 


primatent  que  de  viirant  des  auteurs.  Jfoly 
■joute  que  lui-même  a  cite  ailleurs  une  édi- 
••ondei^,  que  J.-A.  Fakriciu^  date  de 
•W»  ^'■jnulerai  que  Harles  en  cite  une  dr 


■^. 


*^ 


It  eèritJ^m  <5  piiB^eir  divtréX' 


M 


\.^'^ 


* 


V 


r^i- 


".«*"  <* 


»         M 


i  jr, 


■  ■^■ 


;V_ 


,Jl^  MAX<iiCUtENS. 

V^ait  point  mécbai^l  lorsque  Dieu    drr  ,  dira-t-il ,  que  Dieu  a  prévu  le 
le  fit.  Il  dira  qun.V^UMMIie  mul.44   p^dié  de  sa  créatui^ ,  et  jVn  conclus 


/* 


«rAMCMEEiSs. 
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du  chaos  :  c;esl  un  état  à  l'égard  de    doit  de  sob  plein  are  un  ouvra«  -^ 
Ms^ux  principes  fort  sem&able  à    devait  être  iS  «dct^B^^tT^!?!^* 


■■'■S- 


.:^»^ 


iJ 


iB6 


ssim 


-■■■^v 


^•":o 


-..-"Eftg'^.:.^' 


*a~-ir 


ft» 


MAHGlîfffLLUS; 


.(  '.> 


ft': 


^ 


•      •  "»■ 


m 


•j  ». 


;r--    • 


^j^ ^^P^jg^l^  ^^^^^  :    Çk'i/  n^  .histoire  queThomasi  racoute  imme- 

MttcequaendoU,cr(Hre.  Itx  apeu  diatemenft  après   celle   de  l'homme 

^  Mr*oii/i«  çw/wwni  4<  bon  mai--  aasquiS  à  qm  f  on'coupa  U  Ungue  et 

4Ad4élfi^m»,mÊmoimt  4k  goûtées  k  maiiii  -  «  —  * 

^  *  rx'^jf^.*'  •^f''"  '"^  •  *  ie  p«i>e  et  le  Vilentirioi.;  ayant 

*AV-   «  â  if;tiorrf  aùM^^doMte  »  «^;Nrit   qu'un   frère  d'un    certain 

«i«m»i;-/jtas  ^«nVif.  ^uVn  *  Jèani  Lorenzo  ,  de  Venise,  horotee 

AT  !r  ^î  •?"     âppene  Hieroême  u  pour  lors  assesiameu^  à  raison  desa 

^i'^nîTi*       •   ""  •'î**^  ISl»  «^^  ••«'  »  mencol ,  «Tait  traoslaKi  en  latin  .  et 

^t  a  ItaiM  pour  pnMEMSMT  librement  n  même  envoya  à  Venise .  afib  ou'on 

^î^^  ^•^^•"  ni»  .  les  imprinit ,    quelq^esHiLue. 

^    ??*ir  i^SÎ?*  ï*"f V"* l  **"^  **•  •  *ï" *^  •^«*  ^»t  «'"w  en  grec  (5)  , 

JSS^Iîîr^/*'*'****-  V*i^«*«  •  contre  la  rie  de  Tun  efde  lau' 

-S^  S?  !*f^*r!!'ï*ïr*  ^•^'î  •  î'*,'  parlodit  Jean  Lorenxo,    qui 

■■i^*'."  *  •  ?*•  ^?»<^  ^«  l«  r<fçnser  »  ëuit  mort  depuis  peu  ,   Us  donnè- 

2SiVîS?"*  ^."^^  »  ««tordre  de  le  pcepdre,  n'oubliant   ' 

^JS^^^f^  «tenture  de  Man-  ^  »  rien  pour  faire  que  cela  se  fît  en 

^ÏÏ!?IÏ??^^**  P'**'"^f'P?"' •»*^"°  »  mret  et  avec  toute  la  dilicence 

U  ïfi?!ïî"'*^  ^'  ?*"'-'*  î  '«V»  •  P*»»^«  =  iU  commandèrent  eScore 

£ÎL.  Jïï-'?*''*  """^  ^*  ^*'*«°*«?  »  qu*o«  lui  enloTât  en  même  temps    ^ 

«  «Ï.!!S       "Ç,cpniiaias«nce  qui  »  tout  ce  au'il  pourait  aroir  de  mcu-    V 

JL^inïj:-^  .  "~ ^  T^JS*»:  »  Wf.ûu.dVcrfls,  soitquHls foswînt 

rr  ^•,*»jpw«t«»tçt  de  lut  rai  »  â  loi  où  à  son  frère.  De  cnioi  la  rë- 

Xî^^h^r^^}*^''''?^^'*'  »  IÎ"Wi*("«  f»t  promptement  tyer- 


■m 


!w!-ïiL*  ^'  .'•^«Xf»  *^  .ceUe-U  :    »  tie  .  Vmme  ëUnt  très-particuliè- 

«2 SÎT P?**?  W*^'^ **« ^'^-    *•  ^«"^  «ntéress<fe  dans  les  personnes 

*^r'A'C^*KrT*Hf*^'»^'^-  "A*  Vw  biens  de  ces  frèws;   cW 

t  mLl!T*  1    wî*^7  X'  »  ,^*  *'**»**'^  *•    *  ^arqupî  eUe  envoya  d'abord  or- 

Mn  et  4e  bout  de  la  Unj«e  à  un    »  Breà  son  ambassadeur  d'intercéder 

»  ensonlnoiàauprèsdu  pape,  tout  au- 
»  tant  qu'il  lui  serait  possible,  poUr  la 

»  déliVranAA  «1*  t^m  nm«AU«:>.#- l  »^ 


-  .    . langiw  fa   „„ 

9WM^9  bomiB»  masqua  qpl  avait  mé- 
4»  do  lui.  OoTTU  pendant  deux  jours 


c  > 


-  c  7 "-  •— •• !'•*•»  *vi.  pvamuic,  pressant 

mu$  0tt  per  Biungum  qnihuê-  »  extraordinj irement  sa  sainteti;  d»ns 

ksmhonestit  cmtru  ducem  »  uAelongueaudience  qu'elle  lui  don- 

nuin  ,  Qubd  aux  imMlUi^MM^  »  «a.  «t  en  lui  pr«fsentant  les  lettres 


&^'#.»  ^  '  f «W  <^«a:  inSfïUgéfu  "  ..«,  w*  «.M  .M>  l'rcMTDcam  les  lettres 
^c  ewn  ei^;»i  ef  e^na  a<l)puhaifi^aAc-  »  du  sëoat ,  de  lui  accolxle^^â»rlris- 
• -L"^**  '  *'  *^"^  flO»«m  nooUsfuU  »  sèment  de  celdi  qu'il  dema^ait  • 
^^»nfiêm  mmfjmet  mni9m>rpars  iù^^  »  A  qooi  Je  pape  répondit  qu'il  ne* 
#»J»  i^/ii¥  i^fiensaparvftt^o  »  «'^tait  paa  im«|çin/que  là  ripubli-. 

irîîS- ^^"'^  '  ^^^nlM  ipHifi'  *  que  n'intéressai  si  fprt  pour  le  pri- 

««SMciim  *ancùxCntcis4tpp€i$sa,  »  sohnier,  et  qu'il  ^vait  un  dépW 

S^  •J»'»*»/  «rf  sectmdum  dinm  (4).  »»  sir  extrême  de  ne  pou  voir  pas  l'ac- 

«en  des  cboMS  «ussi  dissemblables  »  corder  A  ses  démandes  :  d'autant 

.r1L"!JTlr*"*'**  ^*  •''''^'  **«  ibnde.^  que  le  procès  et  la  vie  de  celui  pour 

Sl™?""?*'^i*"f^  W"^'»*^  ""  ^*'*>"  inlerc^Wait  <?taienjt  dt^ji  ter- 

Umorphosei  quoiles  ff»ts  jËstorif ^es  »  Winës  ,  puisqu'il  avait  été  <<tf anidé 

vfMt  forts  s.l^eU.  le  !>;aifirmc  pa^'qué  »  et  jeté  dans  U  Tibre  queUàes  nUiU 

>«ffta'»UliÉii«0'«eÉ|c  rencontre:  maiJ  »  wiparavant  (G).  ».     „.  7!  v  .      * 

fe•^ttl   que  Ton  puisse   rephercher   4  U  me  reste  A  dire  qu'Augustin  Ni- 

•Iffue  mélange  daccidcos  a  pu  (aire  phus  ,  pariant  des  bons  moU  qn'il 

du  désordre,  je  rapporterai  une  »ut  éviter  «fin  de.n'eïicourh-  pas 

^^CMfctort,  %i^,aMUll,ïiè.»«ilai,«^  ^^"V^^  P^«l ,  *e  sert  de  Pexemple 

(4)  BHr«ll«ni  ,  61  DUHtf,  pàg.  -g  .,70.  ror*-. 


•«««<  Tli«Ma>.,T1>oiM» ,  4<M«  (a  vu  4*  Cw«i 
9Mr|tSt  ••#.  36?.       •.  V.:-!!?:  -  ^.•/.,.. . 


iVtnoi  iUk«a  porit  iiue  c»ê  livrtf  mt^éùeml  /ig 

;^mpot/*  «n  f(ne,  par  Jean  Lbrruco  ,  f(  «h'i^ 
mr^nt  Irvm-ét  pmnni  i9t  pmpitri. 
•    {fi\  TbooMM  ThnmMi ,  Vi« 
pmf.  3I»»S ,  S6f). 


r  i«  d«  r.iMr  Borgu , 


\" 


"^ 


/ 


l 


f  . 


de  JértmèMancionus,  Napolitain,  i  4^    iénànïlt  J^y"^^ 
qm César. Bpiiiàfitcoi^rjjl^ntue  ^^^^  manière  a^-mâridnneltà 

xKmt  je  t>arie  avait  fteu  prmcipa- 

èm,mtmUmii*  *érmê>ùkuM  «(  i  c*r/«r»  iin^é>«  neiit  ia  prett.v«  d©   toot  cecî. 

HifrtiM, d« Aoiico. /i^.  i,iHjimmtP0g,mJS^*  ^^*^  ^>^ piirailèle  «Titre  rancten  ^ 

%#  *  irrwrt^Tc    ^.  et  le.  Tnoderae ,  on  devrait  appâ- 

MANDUOJS.  Cest  mnsi  que  rter^Memble  \t  M^nducus  et  le 

lea.  R^int  nommaient  certain  0ip^arm.  YoY«  notre  arti- 

ne«  fig^Hres  ,  ou  certain»  person^  ^  ^'Accb ,  toée  I.             . 

nages  ,  qu  ils  produisaient  à  la  "                       •     ,^...- y^^^j-, -^ 
comédie,  ou  dans  «l'antres  îfasf     W  OudAnêdmumêJMu^pttklic»^ 

pi^blics  (A), pour  faire  rire  les  puït.^^.?"  P"'  *^ ^***'*  '•"**• 

. iièlt.etpour.iaire  peur  aun  au-  ,  ^f;è^d|i-i^v\.             .;^. 

W  II  n'est  pas  malaisé  de  de-  ^''  ^'ifûLÙ'*  ^'^'^'^  *•% 

vioer  pourquoi  on  nommait  ainsi  **•  ^jîSry^^*'^^  ^'•'^•'^ 

ces  personnages.  Il  né  faut  nue  ^i*£  1  ^TT*'*                     «..si/^^ 

J»  «.u,e^  <j„'o„   leur  aona\it  ^iù  «rT 'jXStryn?: 

de  grandes  |Oiies  ,i  une  grande  ée  Scaliger  (a)  :  Manducus  est/u.fpt^^ 

boudbe  ouverte ,  des  dents  Ion-  xmwf  qmod  im  Mm  ^mumferehatur 

gués  et  pointues  f qu'ils  faisaient  '"^^^  cmum»ridicularitu  etformidé^ 

cr«,«ete,rà  merveille»; Ja»é„a.^rdSSr;r;,'^^^^ 
nous  approhd  que  les  enfans  «n  t«itf.  icâliteV  ajoute  que  cela  se  fai- 
etaient  fort  éponvantcs(a).  C'fslt  ««i<t  priacipaleinBnit  lorsqu\>n  joaiH. 
u^lk  sans  doute  que  les  mère»   \^,^te^w  .  •»  cit^ '«fî^^H»  4«« 

pnreatocç..i..deJnen«»rl«,..,],r„^'„ru':'±^^^ 
entans  qm  ne  Yonlaient  pas  fiit.   u^trHmebant  t^Atni*  OUt  fiiîjpj^r,.. 
re  ce  qu'elles  leurcommandaieot,   m^tttiêi  qu6  nonmn^  faemm  ait  Zaï-V 
que  Manducus  les  viendrait  man-   ^^^^P^rorum  infmatium  dégitÊfgf . 

ger  (^.  On  en  fît  donc  un  épou,  *%fe^„,  .^^,^3  tbi^ 

vantail  nocturne ,  ou  un  spectre,  ci  fa  solie  des^roles  allé(toSidana|a 

Cela  ne  s^accordait  pas  mal  avec  MMarqiM  prëotfdente.  imdè  i^vmpo^'^ 

la  tradition  des  Lamies;  car  on  '^^^^fVt^^rb^po^Aaùmn|M^t^sQ' 

ai„it  .«ssi  qu'elle,-  dévor«e..i  grs*.te";:»r5ss 

les  entans.  d'il  en  faut  croire  JMoiu/Mcta ,  die  f tio  JUbu*.  liUis  f^f - 
ScaM^er  (B)  ^  Â^mduous  à  été  <^'MM/>rsi0rricii24Mia'«0»»«<ëeiv»- 
nommé  Prihp  Gomnius ,  par  ~'"'*  ^'^  Mamduco ,  ^oia  v«f>(»ss 
un  poète  qui  intitula  ainsi .  une  /,„^e  4«*^  i<ra„,««  iiî  iS,,, ,  On- 
pièce  de  théâtre.  Ce  poète  s'atU*  mïm  Gidosi.  Lue^îM  Aftr^l^x. 
chait  surtout  aux  comédies  que      "^r"*-   i      t    '"jitir  li/ijnij. 

/  '  ^*  vMîaal  Uhi  saaMi,  valiihi,   i[n|nj||^ 

^       («)      TaH<Um4fm  redit  ad  itailpdtm  motum      .m -^  '*#"»'  HiS.v.»>>       /^  i*' 

Jnvon  ,  Mt.  ni,  Mi.  f  j^]j, 
W  ^«>r«s  ^  Gommeiôtaire  aur.lM  E«»- 
M«m«t  6'k\Ktmt,p«g.  717  li.  rMilion  dt  Prt- 
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MANICIIÉKNS. 

f|i|ge  d'un  priaee  boa  et  saint  »  nous    déi^  deit  manichéens  i  Home,  lorsque 
répoiidrons  qcle  oela  s'est  ponrtani    saint  Augustin  y  arrivaTan  363{  cmr 

/^•*      mt    n«*    I  <fi(iinwnt     ^ni«  «^«Ia  «al      </  it%armm   ^A^c   «jA    ii«*»i' nJLrfaM      ««  ^am— 


MAMCUtKiNS. 


•*•  »•  «rgale  vigilance  contre  ces  enn«^    »  les  découvrir ,  de  Uur  donner  la 
•  y-^ff""!.!  •*  5»«  .«««*  H«*    ».  «»»«^ .  •«  de  fiiit«  en  sorte  an-Us 


T    . 


■ff!^tl^:--i--'^-'»if^-'Ây 


,-M^ 


/ 


^ 


•    « 


\ 


«I  euU^Mu^(A) ,  cmnm»m-  m  Pr.nce  d.»  le  «ède  deiAI- 

Wa  «I  iriuMeun  prof  lacct ,  et  nier  ;  mn*  il  B*e.t  p^  rrai  que  les 
^^A":!  long-lemp.  Elle  AlWgeoi.  .iéo.  iïï^a^nâhéeZ 
•M«gi.«t  nëanmouM  le.  choi*  (c).  Ceiu^ ,  «,tre  autre»  er- 
jlu  mondt^ui  deTMeot  doanw   re«rt  ,  eoseignaient  qae  l'âme 

bte  tTabora.  àMnt  le  dognte  de.  comme  un  exereke  meurtrier  ; 
*«F»«F«,  luobon  etr.u-  mai,  il.  la  permettaient  k  leur. 
tH.Bifciw,|,j«,„dan.l«.ex-  .oditett»,,iw„r 4eleur.éln. 
plicatioat   pmticaliire.   qu'elle  (F).  •» f 

«n  donnait ,  et  dan.  le.  codm-  Comme  dan.  Mt  article,  da» 
l"^?»?  P"?*!»*»  1"  «"«  •»  «•-   celui  de.  MAacioitnM  et  de.  Pait- 

fc..jL_  T"  """«'.q"»»»  «*W8,  et  dan.  quelque,  autre», 
fctti  do«ne,  bewcoup  plu»  an-  a  p»  certaine,  chos»  qui  ont 

^.W,'3L       ?.^'/*'°.'ï"r   <:»'<«H>«^»»coup  de  personne. , 

Pirtie,  wrait  a»M<  difficile  i  r*.  Toriwr  !•  »anichéi»me,  et  iti- 

«rterK,utcnu  par  de.  philo»,  .mrer  de.  doutes  aux  lecteurs 

-  S^rr**!P"''T  *i*  ^"P^  ckrëtien»,  J'avoto  ici  que  l'on 

"•S'a         .'""  '•^"'••»'.  ?"•  »»■<»>>»«"  *  !•  «n  decet  ourra- 

•«lit  AngMtin  ,   am    savait   .i  ge  nn  éclaircisMment  qui  mon- 

^n  toute.  I«i  adres»,  de  la  trera  que  ceci  ne  peut  donner 

coutrover.e,  abandonna  le  m^  nuHeattanteanx  f^demen.  de 

_  •ichéisme;  car  il  eût  étrfcapa-   la  foi  chrétienne*.  % 

Meden  écarter  le.  erreurs  les    s. 

■  fta»  groMiër».  ,   et   de  fabri-      W*™'^«rt'e'«Piouci«itt,  «,«.  n, 

4t;  h  "•^  ""  :'**T  •'-'■]  7'"-^' -"^  -.v  H..^ ... 

€iiti>e  Mi  mains ,  eût  embarrMt^  Variation.,  Av.  x/.  wtrf  «. 

Hs  orthodoxes.  Le  pape  Léon  !•'  ^  (*")/^^<y  «»  ^.  BiMn«fe,  Hùt.  de  u  KMgi 

Wmoigna  beaucouV^e  vigueur  '".tî""  '''■""•*•.  ^"^*^«.  '*«/'•  ' 
contre  le.  manichéen.  ;  efcoin-      "  f?^'  •  «"•  *▼•  *"  ÉciauxUimiu 

jois  imnénalet  (E) ,  celte  secte    "M>iqtt»*«tw>«*»*eDc«tariicie. 
Iwcut  «lors  un  trc»-rudc  coup.  \wA^   €    .    /^  ^:. 

Elle  M  rendit  formidable  dani/   *ri^  i  n  î/a^''*'  ^i"*  •"?  '*'^''''* 
l*Ar»,^».^.         ,Y.      ..    ,  ^««*']n  était  Perse  de  nation,  et  de 

J  Arménie  au  JX«,  siècle  -^  C#ia-    fort  baue  naiwance  ,  mai.  hienfauVi 

4  I» ,#„  D     ^  *^^  ^"  esprit  ;  ce  qui  fut  cause  qu'une 

r*^m« .  par  Bêausobrt  et  au  *arl»  m  •«.-  ^'^'  ^'^'^  ***  '^  f»*r^  instruire  par  les 

«r  (du  père  Lefèrre).  C'en  Beausobfe  »îr-  ''*<»^«' «<«'«*  '«  discipline  et  U  philos  o- 

tMt   «fiM  Gkaufepi^  a  mi»  a   cMilribution  >'**«  <'«*  Perses ,  où  i/  profitm  si  bwn, 

^«M  le  long  ariicle  ,«  U  «  4o««^  .„  Mapi-  ^nVlflnl  éTailleurs  naturellement  élo^ 

f.  fil  U  foiKiKHi  a  Umone»  crtuque  lonnr  grdie      U  acquit  la  npufetinn 
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MANTO; 


tocorMBasoaepmbcasocaput  ampu-  sisu,  ^iventes  de  tôt  me  tmntis  secun- 
tmC0e).  Utot  smraote ,  contioue-t-U  dké  summ  **4uutatmm  homseidtit  alte- 
m;^,0»$de  témpmreur  Jmsiin ,  et  elU    nis  (70). 


f 
I 


ANICHÉENS. 


ée  subtil'  et  snt^ant  ^ 
(étudia  principalement 


•»9 


philosophé!  (t),  U    poaaiblepourle  guffrir.  Ce<ni*Uy'i| 
aent  les  liT^es  d'un    de  hlus  sûr   est  Ifu'il  «e   fit  fc^rt  <li^ 


'»  miracles,  il  fut  appelf^  parle  roi  Sa- 
»  porèi  pour  guérir  son  fils  fort  ma- 
»  fade.  D^abord  ce  hardi  trompeur 
»  chassa  tons  les  inédecins  qui  avaient 
»  entrepris  la  guërison  de  ce  petit 
»  prince  ,  et  promit  au  roi  de  le^re- 


vicua  wsK  MC  M.  nif^cut,  ^  ci.  ucb  uuuicucs 

de  ScTthien  ,  avait  attiré  sur  lui  une 

{[rande  persécution ,  poqr  avoir  von- , 
u  dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  8*é- 
tait  réfugié  chez  cette  veuve.  Il  périt 
d'une  manière  bien  tragiaut  f  mm 

livres  et  son  aident  d^inenréreat  â  la    ,  ^ ,  «.  r*"— »  —  •"»  m«  le^rc- 

veuve  ;  et  ce  fut  par  ce  moyen  que  »  mettre  bientôt  en  pleine  santé  , 
.  Manés  troMva  chez  elle  les  écriUi^de  »  sans  autre  remède  que  celui  de  ser 
Scythien.  Comme ,  «e/on  M(  coûtante,  r  oraisons  (8).  Mais  Penfant  étant 
il  fut  monté  de  nuit  au  plUà  haut  de  »  mort  entre  «es  bras\  le  roi ,  furieu- 
ce  logis  {^)  pour  inuoquer  sur  la  plate-  »  sèment  irrité  contre  lui ,  le  fit  met- 
forme  a  déeout^rt  les  démons  de  l'air,^  »  treen  prison,  d'où  sVtant  échappé, 
ce  que  les  manichéens  ont  fait  depuis  »  il  s'eittuit  en  Mésopotamie.  Il  y  fut 
dans  leur»  exécrables  cérémonies  ,  ii  »  deux  fois  convaincu  .en  deux  dis- 
fut  frappé soudainementet un  coup  du  n  putes  solennelles  par  le  saint  et 
ciel  f  qui  le  précipita  du  haut  en  bas  »  savant  évèqoe  Archélaiis  (*),  qui 
sur  le  patfé  ,  où  U  eut  la  tête  écrasée  »  etit  bien  de  la  peine  â  le  sauver  de 
et  le  eùw  r^mpuA^Y  Saint  Epiphane  »  la  fureur  du.  peuple ,  qui  voulait 
raconte  que  Sçy  thien  avait  eu  le  même  »  le  mettre  en  pièces.  Cela  néanmoins 
sort ,  c'est-é-dire  ,  qu'il  était  tombé  »  ne  lui  servit  guère;  car  peu  de 
du  haut  du  logis  (4).   D'autres  disent   »  temps  après  il  fut  repris  pardc«i  ca- 

aue  le  diable  transport*  Térébibthe   »  valiers  qu'on  avait  envoyés  partout 
ans  un  désert,   et  l'y  étrangla  ,  et   »  après  lui ,   et  mené  A  Saporès  qui 
3 ne  Scythien  fut  écrasé  sous  les  ruines   y  le  fit  écorcher  tout  vif,  puis  fit  jeter 
e  sa  maison ,  A  Jérusalem.  Scythia-    »  son  corps  aux  chiens  pour  en  être 
nus  autem  domds  suât  rûind  oppres-    »  dévoré,  et  pendre  sa  j>eau  remplie 
sus  misera  pe^it.  Discipulum  autem    m  de  paille  devant  une  des  porterde 
et  successorem  doctrinœ  suœhabuit    »  la  ville  (g).  «»  v  '  '■*■' 

quendam   nomine  Buddam  ,  cogno-       (B)  LeséxplieéÙons.  .....  çtiV/fe 

miné  Terebinthum ,  qui  et  ipse  h  Sa-   en  donnait ,  et  les  conséquences  pra- 
tand  in  solitudinem  abreptus  stran-   tiques  qu'elle  entiraitA  Selon  les  ma- 

Înlatus  est  (5).  Ils  disetft  aussi  que  nichéens  (  10  ),  les  deux  principes 
lanès  épousa  la  veuvf  qui  l'avait  aC>  s'éuient  battus ,  et  dans  ee  conflit 
franchi  (6)  j  et  nar-lâ  ils  trouvent  de  il  ^'éuit  fait  un  mélange  du  bien  et 
quoi  conUnner  le  parallèle  qu'ils  for-  du  mal;  Depiàt«  ce  temps- Ii  le  boa 
ment  entre  lui  et  ftfabomet.  Ils  ajou-  principe  travaillait  A  dégager  ce  qui 
tent  qu'on  le  fit  écorcher  toul  v|f ,  à  lui  appartenait  :  il  répan%îit  sa  vertu 
cause  des  encbanteroens  ou  des  sor-  dans  les  élémens  pour  y  faire  ce 
liléfees .  dont  il  t'était  servi  pour  faire  triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi  : 
«nounr  le  fili  de  son  roi.  Postquam  car  tout  ce  qu'il  Y  avait  d'impur  dâat 
*«"  tncantationibus  régis  Penmrum  les  viandes  qu'i|t  matigeaieiit  ,  s« 
puum  necdsset ,  i'iVuj  ttb  eo  excoria'    séparait  des  particules  du  bon  nrin- 


/M*  «I  (^).  li^iig  il  y  a  hien  plus  d'ap-   ripe ,  et  alors  ces  particules  dégagéei 

|u\l  lui  fut   et  purifiées   étaient  transportées  a* 
royaume  de  Dku  leur  première  pa<- 


parence  q^tt?a  fit  tout  ce  qu^ 


(  •  )  M.imbe«,, ,  HItieire  Je  wàex  Uaa ,  Kr.  f , 
W   II  • 

(1>  Sk..U.r, ,  Hmimm  ée  m!m  Um  J  ||K 

(V)  L.-.b    ï^mwm»,  Nw^  i« 
*•  "•^'^•.  f^Um  ni  pJr-.^ 

i7)  /^«M  ,  ,tui*m. 


»dw. 


^t  mm^rmééê  mmOd^t 


^    ,  ,  . Tifi 

UH  f«^/uuifv^i«sf  ^rMfiymaf.  CIm  «e-  * 

Cf  «ter—, ,  éf  Smtf^  #eefce>  te,  Jt^^tm. 
lï.  tf  ^ 
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Pavaient  fait,  la  prit  à  femn|«,    le  t««pl«d' A  potion  Oarien  ,  et  «ne 
et  en  Mit  un  fils  noram^  Mopsus  t?**  ^  Mopaui  (aj  bitit  Colopkasi. 
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if 
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rt!!9V 


^»...,«,^w 


Y^- 


<||»»I»IW 


•^»-r»'    »''■'"  **' 


,a,rr»^"-%y  r?^**',  ^n'^i,,     -tf^t^ih'v-^^^itg; 


,  ftur  ^QI  vaiMeam  destinera  r«tnes  ve^rtuA  preoaieut  la  hcur^ 
emjptm.  Oi  dein  Taiiauu&  sont  d'iiflfnme  ii  d'autres  prenaieiii  celle  de 
_  aoUit  et  la  luoe.  Xp*am  vtrit  boni  fàmthe  ,  aim  de  donner  de  Tamour 
M  mmlo  pwgationem  of  libérationem  i^ttk  hommei,  et  de  faire  en  sorte  ré- 
nonêolum  per  toium  mundum .  cl  de  oimtiquenieiit  que  ee  feu  de  laaciyei^ 
omnâiii$ ^fp*s  ëUamênUi  tdr^Utm  Dei  terril  les  substances  de  lunièfe» 
fatMfê  meunt  ;  veriâm  eiiam  9Uctos  d^tfvec  lea  substances  ténébreuses: 
êMtpipcr  mlimentaqum  âumunt ,  et  eu  .  Cerfè  iUL  Ubri  manichœi  muu  omni* 
^^pè  0UmmUu  ,:  skuti  univefso  bms  tinè  duiitmtioite  communes,  iH 
apMflifd,  Z^ei  tuhstantiam  perhibent  quihu*  lihri$  iUa portcnta  ed  iUicicn- 
e$m  commketmm ,  ipàam  pur^  pu-  do*  ,  et  per  coneupiseeniiam  dissol- 
Umt  in  ekai^  *uiê  éo  g^mre  viu» ,  ipso  uendos  uêriuufue  sexds  principes  tene^  ' 
¥mm$  mmU  mmmitMorum..  *vetut,  brarum,  m  iiberaU  Ji*giat  ab  ds  , 
mfietm*  «I  eteelkntiiu  auoUorihus  ^Mt49  cmptiymta  Unebatia  im  eijt  dit^inm 
smi$  (il).  .  .  .  Çuicquid  veto  undi^pte  subeUntia  ,  de  mutscutorum  infcemn- 
purgetmr  Immitns  per  quusdmm  nattes  nms  ,  etfcBminarum  in  wtaseulos  èr^ns- 
'^-"—  ——   iunàiM  et  s9Um   tHttunt)    ÛMurelione    conscrintm   mmwu  r•5^.    Si 

a- 
liére 


fi^pêM  eue  lunam,  êts0lêm  t^olunt)  figureitone  çonscripim  sunê  (i5).   S 
V^fMMo  Dei  tmmfmmm  propriis  sedibus   tous  joifseà  à  cela  qu'ils  #•  fiku 
"^|ti*ft  (!»).  Cet  b^rëliques  «  s'inagi-    raMBt  que  les  parties  de    lu»Sr« 
»  «aient  que  ^ur  sauver  les  lme%  ëtéient  beaucoup    |dus    entrelace 
»  Dieu  arait  &it  une  grande  macbin^/^vec  l'es  parties  ténébreuses,  dans 
n  eompoaét  de  énose  vaisseaux ,  qdi    les  personnes  qui  travaillent  â  la  gé- 
«  lieraient  tnaewiblement  les^bîes   aération,  que  dans  les  autres  (16), 
»  «a  baui^clt  ensuite  se  déchargeaient   voua  conprendrrs  Talliance  moos- 
M  éiMaÊUhtm'tUgiaeïle,^uNêëiroir   trutuse  qu'ils  fdrÉiaiéiit   entre  ces 
'»  Durifié  oti  Éaaa  par  tas  rajoas.  les   deux  dogmes;  Tim  qu'il  ne  fallait 
»  laitait passer  dans  le  tolrU  et  dans    point  se  marier ,  ni  procréer  des  en- 
»  la  gloire  ,  expliquant   uar-là  les   fisas^  l'autre  qu'on  ponyait  licher  la 
\   in  diffiirentes  phases  de  la  lune  :  elle    bride  aux  transports  de  U  nature  , 
I  »  était  dans  son  plein  quand  learais-   {wurvu  que  l'on  empêchât  Uooncep> 
'     |n  ataux  y  araifat  afiportc  auantité    tion.  £t  si  tUuntur  eonjugibus  ,  eott- 
I  n  d'âaies  ,  et  ^la  était  en  decours  i    ceptum  tsumn  gcnerationemtfue  d«t4- 
I  a  proportiM  <qtt'elle  s'en  déchargaait   tant ,  ne  divina  substantia  quœ  in  eos 
>  dans  la  IkHire  (  i3  ).  »  11  y  arait  per  alimenta  ingredilur  t4ncuii*  car- 
,^daoa  ces  Taisscanx  ,  disaient-Os,  cer-   mis  Ugetur  in  proie  (17).  Il  semble 
I  tainet  Yertus  qui  prenaient  la  forme    qu'ils  aient  cru  que  Saclas  ,  l'un  des 
^d'homme ,  afia  de  donner  de  l'amour   prince»  des  ténèbres,  plus  grand  dé- 
,(.;  aux   femmes  de   l'autre  parti  ^  car    voreur"'  d'enfons    que   Saturne  ,    ne 
t|aendant  l'émotion  de  la  convoitise  ,    trouva  point  de  meilleur  moyen  de 
l  Mk  lumière  qui  est  engagée  dans  les    tenir  dans  une  étroite  prison  les  par- 
:  mcnbrets*ealoit,  et  on  la  reçoit  dans ^  ticulei  divines  qu'il  avait  mangées  , 
^les  Taîaseaux  de  transport,   qui  la    que  celui  de  la  génération  ,  et  que 
remettent  en  sa  place  naturelle.  Esse   pour  cet  effet  il  s'approcha  de  sa  fem-. 
mktem  la  eis  natnhus  sanctas  virtutes  ,    me  ,  et  Im  fit  deux  enfans  q^i  furent 
■j^ma  se  in  wtmsculos  traksjigurant ,  ut   Adam  et  Eve.  Adam  et  Eyaui  ex  pa- 
/dliciantfintinas  gemds  adi>ersa ,  «1    renlibus  principibus  fumi  asseruM 
r  per  \mmè  ilteesbram  commota  eonua  natos,  ciim  pater  eoruni  nomine  Sa- 
I     eôncupiscsntia  fmgieê  de  iliis  humei^    cUs  soçiorum  suorum  fœtus  omnium 
mtsod  membris  suis  perwùxtum  terie-   det^rdsset^  etHJuicquiJ imdè  eommàx- 
faut ,  et  purgendum  susceperent  ab    tum  dii^inœ  substanliœ  eeperat,  cmm 
a/ngtUs  ktcis  ,  purgatmmqùe  iltis  nm-    uxore  concumbens  in  came  proU*  , 
ttiRts    imnonatur   ad  regnn    propria    tenquàm  'tenacissimo  **incuio ,  eoUt- 
tmnaum  (if)-  Pendant  que  ctr- 


r^poi 
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I 


{Àli  B«»a«M,   Ili»lf»ir<    à*   U   ll«liflMi 


àt 


(xS)  /4#«,JM«M  ,Mm  116. 

(16)  /n  cmitriê  mmmm  AcwmuAm,  ttimm  •« 
ipté»  mmdi^ribtu  stUg  ,  kmmt  pmtêm  àmam  émL- 
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é  fUrl 


gàsseiU^).  Or  parce   au'ils  regàr^    de  ce  qu'ils  ont  Tarte  d'na  siéekè 
daient  leurs  élus  comme de  tréa-boat    Taulre ,  ou  de  c«  que  tous  learT "^ 


'* 


Sunficajteurs ,  je  veux  dire  conuaa  leurs  contempai 

es  pei>8onnes  qui  filtraient  admira-  pas  de  la  méaM 

blement  les  parties  de  la  sctbatanca  que  tous  knrs  jutfliii^irlil--^ 

diTine  embarrasMfes  et  nnkprisoénées  tendaient  pas  bien.  OaatewiTé 

danslesalinrens(i9),  Us  leur  don-  d'exterminer  tous  les  lirraa  jif 

'naient  A  manger  les  principes  de  la  nichéens  :  cela  peut  aTair  Mim«». 

géôéîation ,  et  1  on  pnflend  au'ils^les  lité«  ;  „«*  i|  Vn   résulte^J^  * 

muaient  avec  les  signes  de  l'Eucha-  incouTénient  :  c'est  que  nousaejou. 

ristaei  chos^  Si  abominable    que  If  von.  p.s  être  assurés  de  leur  docîST 

de  Mcaux  a  raison  de  dire,7^'oa  dose  comma  nous  le  serioas  ^  rims^AM  ^ 

recnre  (ao).  Voici  les  paroles  de,  leur..  Parlesfragmeb.de  leur  svs- 
•^ni  AuguHm:  Qud  oecasione  *^  tème  que  Ton  rencontw  lias  les 
potius  execrabihs  superstitionis  qud-  pères,  H  paraît  évidemment  qiiece^  ^ 
dam  neeessaaie  eogunturekcii  eorum  secte  n'éteit  point  heureuse  en  h™! 
^lut  iLucharuttam  conspersam  cum  thèses,  quand  il  s'aaisiaU  du  dé- 
Mimne  humano  sumere  .  ut  etiam  teil.  Leur  première  supposition  ét^ 
«H« ,  suut  de  âliis  cibis  quoe  acH^  ûtum  ;  ii.  elle  em^ralrenSL 
JHun^  substantia  Ula  d.u^na  purge^    W«r.  mains  nar  le  peu  'd'adrai^  .1 

""^^*») Ac  per  hoc  seqnuur    d'esprit   phiiosophiatte     au'^Te».   ' 

«es,  utMiee^metdeseminehufnano,    ployaient  é  rexpUqWafcâ  ^Sl 
quemadmodum   de  aliis  seminibus  ,    quer.  »^P»*   ^ 

mfnJa.  "'^r"'^  'J"^'*Vr  '  '^**~"«     .  (Q  Ce  faux  dogme  i  beauhoum  mL 
manducando  pufwâre.    Undè  etiom    ancien  q^e  Jlfanfs... 2  HomTnL^rl- 
Cahanst^  apneUantur ,  quasi  pur.    quHl  le   trouva  dan.  leTfiîm  Uî  v 

î'1^2;'*.  'Tir'^^T"  '^-    Térébinthu.  avait  hérités  dii^^JLT 

genud,  ut  se  nec  ab  fuie  tam  horr^ndd   tre  Scy  thien.  11  nW  p.is  vrVi   co^ 

c^biturpiiudtneabslineant(^',).Unnt  1*  «uppose  saint  ÉaÇpliIil  *  1?^ 

demeuraient  pa,  d'accdrd  qu'il,  com-  Scytbfen  ait  vécu  dS  temll  diTnT 

•issent  cet  e  abomination  }  maison  tre.  (a5)  :  il  S»aU  Muï2LÏÎ!r 

l^tend  qu'il,  en  firent  convaincus  qu'ilUait  auTè  1  wT^ffijAr 

««^^.«/^T*"""  T  P"^"*  ^'"^^  7«i»iï«^tAt-T"aique7e£»^ 

moderne:..  Com  me  il.  croiraient  que  deux  principes  êtes?  ooaaWffi.u! 

»  I  esprit  Tenait  du  bon  principe  ,  et  «ondeMong-teaips^^atTl.  ..rîfj!    ' 

«  que  U  chair  et  le  corp.  étaient  du  Uon  de.  ^^wes   ScfihinJT^,^ 

-  méchant,  ils  enseignafent  qu'on  h  devable  à  PrthaSi  !;  '*" 
»  deTait  ^..> ,  ,„i  f.?^  ^,2  .  et  le  croyons  LZ' Qfl^ni  (WT'^,:!' 
».  déshonorer  en  toute,  le.  manier*,  queiua.  (a^)  diieStull  Térebi^i-I 

-  qu'on  pourrait  i  et  .ur  cet  infâme  l\mprunla  d  EmpédH-   lH  «^ 

:  Sfn\:  !•••  i"Y  'rr^  a'exécnibles   qua.*:  U.  cerl^T^.^ts'^K:  "« 
•  impudintés  dont  il.  ne  se  souillas-    tea  ,  «t  aloNania  aut»^  ^JT,i^^ 
jenl  dan.  leurs  ...emblée.  (.4).  .    ^nVeri^^:^,;^'^^;^ 
Mln^  Augustin  ne  leur  attribue  pa.    dan.   le    christianisme     ^.1??!?^ 
ceraiK,nnement{j#.aedi.pa.aé;n-    Manè.  f U  il-Ur  dl  7Jl  '  îln  f  î!;    ' 
moins  que  IT  Ma!mbo„rg  .eSmmpe;    cas  les  inî^teu.^  lliù  iZlltll 
çaron  rapporte  en  plusieurs  manie'res    San.  le.  Iivf«.  de.  ph^lôs^JZ^!^^      - 
la  doctnue  etja  conduite  des  mani-    Plutarque  va  nouTannî^XÏÏ^ 
«^héen.  :  ce  q^\-ie«t  «ns.^do^|e  ou    quite  et  runîvlUliué*da  ccTt. 
tè,      i^„  non  pas  "" — '*—'    *    »  ■  ^' 

(•*)  J«n«  ,  I,  ■■,waa.,ai^  XLn , 
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MANICHÉENS. 


pmv^comme  an  ildéle  sectateur.  //    caM/e  précédente  y  et  ce  qui  élit  bonde 
(èêt  imposable ,  dit-il  (lA) ,  ^u'i/  y  ait    âqi  ne  domteroU  jamais  cause  de  mai, 
wm  êifuU  cause  bonne  ou  mantmiàe   il  efforce  ^ue  la  nature  ail  unprin- 
^  soit  principe  de  toutes  vhosos  en-    cipe  et  une  cause  dont  procède  le  mal 
jtembU ,  pource  f  lie  />ceu  n*est  poifU  ^  aussi  bien  que  te  bien.  i 

«MKje  dt aucun  mml,ot  bk concordance  C'est  l'afis  et  t opinion  de  la  plus 
de  ee  monde  est  eomposti'o  dé  contrai'  part  et4esplus  toges  anciens  ;  cw  les 
roêf  comme  une  lyre  du  îumt  et  bas  ,  uns  estiment  qu'il  y  ait  deuk  dieux  de 
m  duoit  Uennclitus  ;  ep  eùiM  f#e  <|t^  mestier contraire ,  l'un  auteur  de  tous 
/MssripidOf  \         '  '  bifina  ^^et  l'autre  de  tous  maux  ;  les 

>  Umdsie  \imJmiàmmA  •.t«*V  *    ^  f"'?*  oppel^nteun  Dieu  qui  produit 

-    L^  •««  l*Mto«  «rt  tMfvwn  !■■>■! 4 ,     ^    les  biens ,  et  Contre  denton  ,  comme 
^    àêm  f—  muem  i»y é<  ••  «tlU  mnmtr      ^  fait  Zoroastres  le  magicien  y  qu'on 

.J^mnnsoi  cOÊle' Mnion  fort  m^eiaUm  j  ^  '»»^''  «"«^  «'«f  <^«'"  «'"  (^^  <^ 

llbiiiiirfiin  det  théologiens  et  léguU-  *'"*'  '^  femp''  <C0  ^  guerre  de  Troye. 

)mmn  dm  temps  pffs»^  jusàues  aux  Cestui  donc  appelloit  le  bon  dieu  Oro- 

tot  aux  phUosophos ,  sansqu'on  '»*««' .  «'  ^/•«'*  Aiimûnius    ettfa- 

toutefois  qui  en  est  le  premier  ^«nUtge  il  disott  que  l  un  ressembloU 

wr,  encore  qu'elle  soit  si  auant  «  *«  lumière  »  plus  qua  autre  chose 

msprimée  en  la  foi  e<  persuasion  des  ^!^!f^!^,_*fVi^'_^l.*^^  f/-.'î?i  "^ 

wlloit 

^érses 

souUmont,  ni  en   briùts  communs,   appellent  encOn'celui' qui  intercéda  et 

WMHW  eM  eœnrtjwoœ 

«été  db  <enice  <lv«  «laetfjr , 

.jÊKtions  barbares  f  que  des  Gt —   —  .•  ,    . 

plusieurs  Heux  ,  que  niée  monde  n'est   «**••   •<«/«««/'*,  /war  dit^ertir  et 

point  notant  kfai^anture  sans  estr^  destournA-les  sinistres  et  mauvaises,,.. 

4^i  pmrprotnsfenee  H  raison ,  ni  «Hmi   (?«)•  ^  Chatdéens  disent  qu  entre  les 

Vf  eW/  Mue  *«tt/e  re##<m  ai^  le  tiene  «•«"  «lr« /»tonele*  yu  i/j  appellent,  U 

et  fM*  /e  régisse  at^iene  sâi  qUeU  X  en  a  deux  qui  font  bien  ,  et  deux 

timons  ,  ne  «ni  anel*  mor»  d'oheUsan-   qui  font  mal ,  el  frw*  qui  sont  com- 

m  ,  «MM  r  «•  «  plusieurs  mesU»  de   «•"»'«<  mor*"/  '  ««  ¥•*«*'  «««'  />ro/»o« 

#ie«  et  d^  Ninl  ;  el  nonr  plus  claire-  <*•*  ^'^^  ioac^e«£  ceU ,  1/  /ij  «  ^r^ 

meot  dim  ,  4Ï  ny  m  rien  ici  bas  gue    '«'»'«•  qui  Us  ignore     qu  il  r  '  ^'  ~ 


et  éiviims  eetemo-  V^  '»<'J«'»«f  »  Mithrès  :  et  enseigna 

*ent  dos   "^  *^crifier  a  F  un  pour  lui  demander 

^recs  en   ^****^^  choses  bonnes  ,  el  l'en  remer- 


a  dé, 


ux 


êoi  pur 
pmàdis. 


matut^  porte  et  produite  ,    qui  soil  de  portions  du  monde  ,   l'une  bonne  qui 

et  simàla  ;  ne  n'y  •  hmt  un   •*'  <*•  J^pt^''  Olympien ,  c'est^-dire 

-     *  céleste  :  i  ^utre  mauvaise  qui  est  de 

Pluton  infernal .  et  feignent  davan- 
tage ,  qtie  la  déesse  Armonie  ,  c'est- 
à-ilire  accord^st  née  de  Alors  et  dé 
yemu  f  donffun  es¥ cruel,  hargneux 
«f  querelleux  ,   t autre  est  jlouce  et 
generoUyé.  PiicqEX  garde  que  les  phi  • 
(osophes  mesmes  contHtnnent  à  cela  , 
car  Ueraclitus   tout  oufortemont  ap- 
pelle la  guerre  ,  père  ,  roy  ,  maistre 
et  seigneur  de  tout  le  monde. ,  et  dit 
sinon  U  total  ,   a  tout  U  qu  Homère  quand  il  prioU  , 
\  m  km  et  êorresUe  au  dessous  do      Pmtmm  fSnt  «n  cid  «i  m  u  ivm , 
le  luno,  imegmi  et  ymriablo  ,  «ai^el  à       '«  ••^  J»«^ .  •«  ••»»•  W»»*»»,  U  f»*rr« , 
toutes  les  mutoÊimm  iju  il  est  possible  , .  „e  #e  d^nmoit  pas  de  garde  au'il  mau- 
omr  ë  m'y  m  fim  fm  pmuo  ^romm  diêtgit  U  génération  el  proaueliemdo . 


dispensier  deudeux  tonneaux  qui 
mous  ékêtribuo  Us  affaires  comme  un 
tas^ermierfaU  ees  fins  ,  eu  les  meslsuU 
et  brouiluint  les  teks  of^c  les  autres  i, 
>4isu,  oesto  tno  oet  eomduite  dm  deux 
prjmeipoê  fOtda  deux  puissances  ad' 
uorsasres  tune  à  tautn."  «  l'une  qui 
leous  dirige  et  emékiit  à  *^stfi  droit , 
et  par4a  droite  tntyo  ,  et  t  autre  qui 
re  tsous  en  destoume  et  nouj 
ainsi  est  eoste  vie  meslée ,  et 


{1Ê)  n«UrfM  .  mm  TraM  .t'Uû  «t  4lt>wri«  , 
enf.  M.  i^l.  /•  NM  *0r§  et  Im  ptPaimm  ttk- 
■fM    Cm  mmêêma» ,   àmiu    FéÀtUorn  grmemm^  H 


If#.  y^0»  Im  rt- 


(*^  tlfmUmil  êirt  timm 
M«r<fM.-  (K)  </•  tmru€U  Z 
•«  t«mm»mc0tn0mê.    '^' 
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toutes  choses  qui  sont  i^enues  en  estre       Plutarque  lui  doniwMrop  à'éien 

par  combat  et  contrariété  de  passion^,  duc,  puisqu'il  .pré>nd\a\llc  pa- 

.^^ae  /.  soleil  n  outrepasserou  pas  râi^aU  4ani  If  •  «Xet  puluet  de  »a    - 

^^r^me,  qui  luiront  préfixes  ,  au^  rclieion  ,.pamiliZh*rbarXt  ptrini 

tremont  que  lesFunes  ministres  et  les.  firecs  (33)  :  car  il  est  blin  v^i 

ïf^^  ÎJT    1:     /•"^^''";?*"^''  quelesp.,ïensontrecom»uetl^orr' 

^'"A.«^o^^«  P>^nu    que  If  prin-  des  dieu»  malfaitmis  j  mw  ils  ei- 

S'  ets^u^^^é"!'  ^'"""".f  ^""-  ••^°r»*  *»»^.  •»  P.r%ù«  litres  et 

^,^*oiM.^>nl^rwai..e  ,  etlaçf^use  Mr  leurs  pr»tiqueF'que  le  »lme 

^_r"     .  *^»««  •»  »^»?l>«î  qui  répandait  qnein 

Co.rfMtM.|tMt«tM|M]H*iil«it«.  quefois  ses  biens  sur  un  peuple,  IV-  • 

Quant  aux  Pythagoriciens  ,  ils  ifesî-  nigeait  auelque  temps  après  pour  se     • 

gnent  et  spécifient  cela  oar  plusieurs  ▼•«gtr  de  qii#]qiie  offense.  Pour  peu 

noms^,  en  appellant  U  bonprincih^  ,  qn'on  lise  les  auteurs  grecs,  en  con- 

un,fini,  reposant^  droit,  non  pair  ,  ■■•*  «•)«  mamfeftement;   Disons  la 

qtiorré ,  dextre ,  lumineuj  :  et  le  nuni-  même   chose  de  Rome.   Useï    Tite  - 

t'ais  ,.deux  ,  infini  ,  mçut^ant ,  vour-  Uire,  Cicërra  >  fi  les  autrtt  ^rirainv^ 


)  ' 


I    ■ 


«f  Platon  ,  eomnte  umbrageant  et  g««« ,  ct*U  hoiiin^  en  d^àatres  ren- 
couyrant  son  dire,  appelle  en  plusieurs  contres  afin  c|u*il  cessit  d'aiflteer  le 
passages' tunde.ces  principes  contrai-  P«"pie  romain  :  ot  qiïotqii'il  j  eût- 
rrs,  le  mesme,  et  t  outre  f  autre:  mois  "»  f^éjoin*  beaucoup  plus  porte' à 
ses  livres  de  ses  loix  qu'il  escrivit  et-  <«ire  du  mat ,  qu'à  faire  dn  bien  , 
tan$  desja  vieil ,  U  ne  les  appelle  plus  on  ne  laissait  pas  de  croire  que  le 
de  noms  ambigus  ou  couverU  ,  ni  par  Dijovis  ,  ou  le  Diespitrr,  éW-i-dire 
notes  significatives  ,  ain$  en  propros  M  b«»  Jupiter,  lançait  la  foudre, 
fermer  U  dit  que  ce  monde  ne  se  ma-  Au1u-(k|le  s'ejiprime  «Je  tette  sorte  ' 
nié  point  par  une  afno  seule,  ains~"   ""'''    *-••'"- » »     »       - 


^ 


ajne 
mtur 


\par   ((U  "    distinfue    ncttemenl.    Jupiter 
I    U   d'avec  Vdieris  (34).  CUi^TTovem  igi- 


plusieurs  k  tavedture  ,   à   tout    ^ . -^ y^^j.  ^^^  ^u^m  igt- 

'^oins,  non  pas  moins  qua  deux,  de»-  tur  et  Dijovem  àjuvando  momiÀds- 
quelles  Pune  est  bienfaisante ,  foutre  *««<  •  «Mm  quoque  contrù  dëum  ,  qui 
contraire  a  celle-là  ,  et  produisant  'W'i  juvaoéti  potes tatem  sod  i^m  io- 
des effets  contraires  :  et  en  uHsie  enco-  cendi  haberet  (  nom  deos  quQs4am  ut 
re  êntfk  doux  une  troisième  cause  ,  prodessent  ceCsbrubosU  quosdam  ne 
qui  n  est  point  sans  ame ,  m  sans  rai-  <é^**Mt  placabant  )u.Ve]orem  appel- 
son  ,   ni  immobile éb  soi-mesme ,  corn-   laverusÊf  demtd  atquo  detraetd  iuvan- 

me  aucuns  estiment ,  ains  adjacente   di  fmomitmêe SimuUtohrum 

^et  adhérante  a  toutes  ces  doux  autres.  <*«  Vejofls ,  quod  oet  In  tede ,  de  qitd 
Plutarque  dans  nn  autre  lirre  0t),  wprh  dixi,  sagittas  tenet ,  quee  sunt 
n\i  tormrllrment  ,  que  U  nattiré.de  videlieot parattr  ad  noeendum  t  qum^ 
Dieu  ne  lui  nermrt  aue  de  bien  faire,  propter  eum  deum  plerique  ApottS" 

ft  non  pas  de  se  ficher  contre  quel-    »•»«    «»ee    dixerunt p^irgf- 

qn  nn  ,  on  de  lui  noire.  Il  faut  donc  ^ûm  auofuo  Muni ,  multœ  antiali- 
qiic  cet  auteur  ait  ét<J  pertoadë  que  tatiÈ  hommem  sine  ostentationis  odio 
lei  afflictions  qui  tourmentent  si  son-.  P^nttw^,    uumina    Iserm   in    Goor- 


'  A 


^ 


Tcni  les  ttommes  ont  une  autre  canse  gécu    qnoque  deprocoH  ,    signifioan- 
que  Uwu,  et  par  consequent'quNI  j   •••*   fn«n4ein  vim  essm  huîuseemodi 
aTaildeMxprinci|>es,  l'un  qui  ne  fait  doorum  in  Umkmh  magis  fukm  itx 
n  ,  l'autre  c|ai  ne  fait  que  fuvando  poientom,  f^ormus  f^rgiià  ki 


3 


Py«s ,  bien  plni  ancii 

<>  Wpte^ontenseinrf^ 
reHe  dl>rtrin«  (3ï)T^ 

(»B)Di«g  ^•n^^.m¥fmmmàit,mmeefÈibm. 
Il«»a«  ,  Hitior     téS    II  ♦  ■■^•^  ■fi' 
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lîliLi^l'*"  conslw.,.#nr    ^,aèat    antrw  «u,  bW,.Mie«l  secrMe— 
prwterea ,  msaanum    u,rum   in   vartm»     A^..».  7-  vT^^    Il  »«crefenie«t 
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;| 


\. 


^*»r. 


> 


'■^-«^  .  ' 


\ 


f 
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^iilNiitMliti^..i.  .uaitfM  T«ctM  Apol  -„  Ja  ^ie  ,   les  rcpapcHt   tneomideié- 

^^f4     i^»*^^    -      f  ~  »»  iiwitf  »ur  les  misérables  mortels.  Il* 

f>f tttaPfiw  M  £rmB|>  auisi ,  lor^qtill  >»  disent  seulement  que  tantôt  il  les 
-veotqtie  Tes  philosophes  et  lès  poètes  .  »  ▼ersitit  to^t  purs  ,  et  tantôt  il  en 
se  soient  accordés  dans  la  doctrine  **  faisait  un. mélange;  d^où. Tenait 
(les^deux  principes.  Ne  sésouyenaït-  »  ^uVlitre  les  hommes  les. bils  épient 
.    il  {MM  d*Homère  le  priocfTdes  poètes;    *'  toîijonrs   malheureux  |  et  que  la 


,     .blié  une  chose  qui  méritait  d'être 

/.     ^  **^      •       obsenrée  :  il  n'a  poiiTt   dit   que  des 

^*Îjk2^  *"  **^  «««■•«•/*'r«i  iv  Aiô<    trois  choses  oui  se  pouvaieni  faire 

auprès  de  ces  (ieux  tonneaux,  Jupiter 
n'en  fait  que  deux.  On  pouvait  ou  ne 
verMr  que  dq^bon  tonneau  y  ou  ne 
Terser  que  du  mauvais  ,  ou  prendre 
de  Tun  etde  l'autre.  jHomére  s^st  bien 

Sirdé  de  parlei^  de  ces  trois f<>nciions  : 
•arait  trop  bien  que  la  Première 
n'a  point  de  Ijieu  :  et  je  croîs  même 
qu'il  aurait  bien  fait  de)^supprimcr  la 


IÊ9Mê'  ^ 


S«i  t  «Mt»  M^i'Cfmrtç  ♦»«  A:*^*  ^.»    seconde  j  car  où  est  l'faVWme  si  mal- 
-»  heureux  donf  le   sort  nàsoit  mêlé 


V      SA«ir««l 


^.    .^ 


î«owA  /    ei^i  i(M«#i»  Tfrycim,  tû*r*    d'au c u n.bien  ?  Platon  a  rejeté  cjette 
^^oToi#»»;  ;^    -  ,  Pensée  d'Homère .,  nar  la  rai»on  a ii\i 


"ipHlMMmt  mûbnu  ,d0dtrU  JmpUêr  fubmitê 
f  '   '  gmmdtnt  »  '  -' 


i^tMity^  étUr -mctrèùs, 


pensée  d'Homère ,.  par  la  raisop  qu'il 
est  de  l'emence  de  Dieu  de  ne  Uiire 

Sue  du   bien  ;  d'où  il  conclut  que 
ieu  n'est 'la  causé  qUe  d'unie  partie 
des  événemens  humains.   Oui  m^m.  % 


u» 


^>flBW  AOtt  ff*#.a#  «tf  ■§■  •  A*^B»«k««  ^  A^toA^^  .^MA  *     «     A— ^ 


^*    '^;iè|i|*^^  ^  •»«?«    «xxo»^  «»Ti«Tio?.  »r»f   /i   «««•? 

M.  Gl>^r  eénsttm  wrti  raison  ces  tsi  6i«V.  Non  igitur  Detu%  quùm  bo- 

paroMf  de  M.  de  Girac  :  //  semble  que  nus  sit ,  omnium  cauia  est  ;  *i*|  mulli 

'  Î?S^   "i***   *^"'**   ""*'*''  '*   Jupiter  dicunt  ,  sed  paucorum  quidem  homi- 

d' Homère  iM  ^u«,  puisant  dùm  des  nibus  in  causa  est,-  muitorum  uerit 

U}nneaux,  t^ous  verse*  eommte  lui  at^c  extra  catisam.  Multo  enim  pmheiora 

M*deux  mains  cette  dit^ersité  de  ma-  nobis  suht  bona  auàm  mala.Et  bono- 

tiA^s  au  hasqrd  et  sans  choix,  y ùici  mm   quidem   s<jjius   Deus    causa    est- 

la  censkire  :  U  comparaison  «  de  Ja-  dic^pduêi  Malorum  autêm  qummltbet 

*  piler  me  fait  de  l'honneur  ,  mais  ^aliam  prœter  Deum  causam  guœtetr 
j.  elle  n  en  fait  guère  à  celui  qui  l'ai*  decet  (  S8  ).  Il  dit  que  les  poètes  qti 
j»  lé|^ue  SI  mal  à  propos.  Homère  C>),  nous  donnent  cette  Action  des  deux 

*  ^'?nf**  "»»'^«nt««'  de  cette  fiction,  tonneau^  parlent  follenient  de  Dieîi , 

*  et  Platon  qui  U  rapportM|^*)  dant  et  commettent  un  grand  péché.  OU 
ji  la  Aénubliaue  .  n'expriiflht  point  ^fk.àmJimri^^  %S^  'O/mi»*^  ,  oyr*  "«- 


ji  M  République  ,  n      ,  .  ,, , ^,^  _  ,  ...    «^ 

»  que  Jupiter  ,  a;rantj>aisé  dans  sef  xoi/  Vomtov  raÙnV'^^^l^f  wtt 

•*-  ^^'^^•Wi  hê  JM»  «f  U»  «aux  de    tovc  Um(   *vesT»c   i^<«*<r«f •vrJ^ ,  ««. 

■.^  ^  ."  xi^rof Tsc  «(  lu^  îriôoi.  Neque  Komen 


■rf«.#(G)  dtFmnietà  PtVLicitè*.  «mr.  JT/. 
(ib)  H«arr. ,  Iliid. ,  II*.  Mllim,  r#.  $97. 


0?)CMtor,  Apolofia     ;.«f.  >»5. 


i. 

i  - 


^       la  peine  d'un  baiÎK^r  ,  comme  il  s'en  3^;:^;^:;::;.  T^ '^V"*'^^/-  /'  *^ 

'    "        ■  '■■>'■ 

'■  /■  ■'■■    ;'.■ 

MANICHÉENS 

7i7""/*^N?V*'ï"  ^'»*ine  duo  jacert  rmn,0amcafiH  ^/Wcrf^^Hifejti» 
*/o^a  (39)   On  donnera  ailleurs  (40)   f«,o«d&m  P«*for,  f«iaiur(43i 
ZCÎl'  S*?    ^*^'"  concernant  l'h^  -    fcurdes  .  nation  dans  PAsie  ,  serrent 
pothèse  platonique  touchant  la  sV)ur.   deux  principes ,  l'un  comme  l'auteur 
ce  du  m^l  et  du  Wn.  du  bien ,  l'iutre  comme  la  cause  4» 

Lanoiogie  de  Costar  éUnt  assez  wal  j  mais  avec  cette  diifêreii^' 
rare  dans  les  pays  étrangers ,  je  ne  <n»'iïs  sont  infiniment  plus  exacts! 
me  fau  pas  un  scrupule  d^en  citer  ce  aans  le  culte  du  dernier,  que  dans 
loM  passa/çe    41)  :  «  Peut-être  que   celui  du  premier  (44).  jife 

«  M.  de  Girac  en  a  cru  le  roman  de  (B)  .  .  .  Serait  assez  diJtrimF  n^^  1 
«  la  Rose  qui  veut  que  la  Fortune  Jkler,  iouUfnu  par  des  mUosophei. 
>»  soit /a  ^â»/er/iiènB.  qui  distribue  à  Paiens  aguerris  k  la  dispute,  y  Par 
»»  pot  eti  pinte  les  divl>i^s  liqueurs  les  raisons  à  priori  ils  auraient  été 
u  de  ces  deux  tonneaux,  selon  son  h^entôt  mis  en  fuite  :  les  raisons  h 
>'  capnce  et  sa  fantaisie  :  posteriori  étaient  leur  fort;  c'était 

lâ  qu'ib  se  pouraient  battre  Tong- 
temps ,  et  ttu'il  était  difficile  de  les 

^         ^ ^ ,       forcer.  On  m  entendra  mieux  parl'ex- 

1  mIZIh  ÏT^  ^r'  "•  f-'f*»*"»' .      position  que  Vva  va  lire  ♦.  Les  idées 
:  S.-^'^r:?/^.--.""'..  ..  les  Plus  sûres  et  les  plus  claires  de 


fmpksrmtomUtmitin 
A  tur  Pittmi  et  sm  mmjttu , 


5mi  KMiO»,  ^MMM,  Uùd*  om  MU , 

•  Qm  vie  M  ««  mfmda  mfow0  , 

•  Omm  FvrtaM  Mb  Uv«nii4r«, 

"    Tf*'  ■"*  ""*^'«#,  «MX  «iilfWf  MMÙif. 

'  A."*         ^^  «A«nwi  f0mr  mm  pi/Hi^ 
-  OmpUmf 


•  5i  COMMM  «K*  est  4«me»  Hptr^tfM. 


„^^s    -      ~-  -^«    ^.ua   ^<aMT;s  uf? 

I  ordre  nous  apprennent  qu'un  être 
qui  existe  par  lui-même ,  qui  est  né- 
eetta^  ,  qui  ^st  éternel ,  doit  êtrià 
umquK,  Afini,    tout  -  puissant ,  eL 
doué  de  toutes  sortes  de  perfections. 
Ainsi ,  en  consultant  ces  idées  ,  on  ne 
tronre  rien  de  plus  absnrde  qnc  l'hy- 
pothèse des  deux  principes  kernels 
et  indépendans  Wn  de  l'autre  ,  dont 
I  un    n  ait  aucune  bonté  et  puisse 
arrêter  les  desseins  de  l'autre.  Voil.-i 
.ce  que  j'appelle  raisons  à  ;>nor/.  Elles 
nous  conduisent  nécessairement  à  k«-  - 
jeter  cette  hypothèse  ,  et  à  n'admet- 
1     îî?.  *ï"*"°  principe  de  toutes  choses. 


Ail  reste,  l'ancienne  hérésie  des  deui 

'  principes   règne  encore  dant  quel- 
ques pays  de  l'Orient  (4^)  ;  et  l'on    j»"  ""  "7^^"  '"î"'  '^«.P'»"»"  *a  Donté 
croit  qu'elle  a  été    foi?  i;m«one  u""  7*^  ^^^tr^V'"^^  ^ 
parmi  les  anciens  barbares  de  l'Eu-  *?  *®«Î**V*^  "«  Zorowtre,  et  de  tous 
^P:  ^^'^  Slat^  nondàsm 
Christi  fide  imbutos  ,  simiU 
rsceptum  fuisse,  HelmoldusC 
y  eif  ,   «aii  maium  Ulorum   beum    ""Vr'^'  '^^  r"™*  ""^»cuj ,  l  «mw 

^eevuboch  f(f»emium  scrièù.  Paria  et  *'"  "  ?«>«?•  donner  raisdn  des  expé- 
'ie  alus  Germmmentm  popmiis  ^os-   "•"^  "/*"*  <*»«>«  voir  ai  ks  phé- 

prmiinesœ  Fetnm  ylfiied  ineoUtper-  ««««dément  expliquer  par  Thj^ 
^uasum  sibikabef^^^^  .Oknsod  m^  H  Gmi.  JM^.  ••Mlu«k.-4*,  âlWiwI^ 
"^'^^^'^tommammUiàhudcmbf^sm  ««^  «-«^^^ .  ^STr^-Vra^^ 


a)  4» 


(4*)  Dmm,  U  ,. 

140^  AH-gir.^.^, 

(♦*)  r,#,. ,  ^,  Or,g   U^l^téur. 

s       f.tg     iS., 


diff0fém»àsù'p»^ 


«V 


-fi«  «r  MiMM»  ,■  4f«r  l9  «MMr  if*!.  ■««.  Il 

M.  r.  r.  VterM»  «M<«  ëi  «MSa  CcuHm  Jt  ' 


I' 


\ 


V.. 


-^ 


.    ,  ï        MAIlCA.    .  "         ■  . 


ùoH 


I 

â 


MARCA. 


Muira.    Car    il   r»t   >-i«ibl«>   que 
»  conif  rrt;.ili(Mi  n  ~a  use  de  cetii*  ad 


2«4 


nières  de  M.  de  Marca,  et  qu'en- 


1: 


■-:ftr- 


I  ^ 


r 


y\ 


-4 


(A)  S; 


lusi  ,  in  Fello  Ctililtear^ 


T^ 


UVit  I 


aitf^Cit   ««    v*>**"* 


ptff .  Sgg^,  rfmarifue  (\) ,  num.  H 


^ 


jfiiiK^s^ie  aemaïKiâiKiil  un  iionMitte  «fui.   edu.  F.mmff.  .»tM4. 
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V 


i«4^un  l^ul  principe!.  Quand  Ict  tre  en  tant  de  fraiv/mi  ppiil  saurei- 
.^vnicb^easiioti^  allcguentque,  pui«<-   la   stinplicité  et  Tiniraulabilité  de» 
qo^on  voit,  *^^^}p  nioiidc  plusieurs  voie»  de  Dieu,  :  le  seiil  établisscnient  ' 
clMMet  «iMi  sont  jcoxkinini  lfU>  unet  d<^  causes  occasione^eay  suffit,  pour-  v 
imx  «j^cs ,  le,65wd  et  le  cfaiiiid ,  le  tu  qucl^on  n'ait  à  ex|>li«|iier  que  le» 
blftnc  el  Je  nou' ,  U  lumi^e.  et  les  phénomènes  corporeU ,  et  que  l?on 


> 


par  ce  qir an  appelle  variations  ,  des-  vrftdc  son  créateur  entre  les  clipse» 

ordres,  irriéfuuiritésdela^ture, ne  visibles  ;  Tboninie  seul ,  di)»-je,  four-. 

l|a||iit  £air«  Ui  moiûé  j^nc  oljec-  nit  de  trés^randes  objections  contre 

lHmmutij^t4  de  6ii;u.  On  donne  *  L^homme  est  méchant  et  malheu-  ^ 


QMMiyeinent  qu'il  a  établie»,  OU  i»ar  son  proch]|in. 

Ip  çMHOurt  o«s  cause»  OGcasipneUéfl  ou  six  an 9  {4^) ,  pour  être  parfaite- « 

^intcUigentes,  sur  li^uelle»-  it.lui  a  mentconTainci|jde.ees  deux  articles  : 

t du  de  se  régler.  Cela  ne  dtman'de  pas  ceux  qui  vivent  beaucoup;  et  quisont 

es  qlStniessences  que  les  ramtiiis  ont  fort  ensages  dans  le^  aifairés,  «ounais- 

iAtagtoëet ,  et  qui  otft  fou|nii  à.  un  sent  cela  encore  pin»  çùirertient.  Les  ^ 

évibfae  dUtalie  un  argumen^^^/  ho-  voyages  font  des  IÇcons  pcrpe'tudles  ' 

^  minem  ,  en  faveur  de  rincarpàlion.  là-«essus  ^  ils  font  yoir  partout  Jes 

Di  queita  unione  parla  Aiffuêiammtei  monumens  du  malheur  et  de  la  mé- 

V autort, poHando  gU  esev^fi  mU M'  chanceté  de  l'homme;  partout  des 

militudinif  eon  cia  ta  êjtiiegano  i  rub-  prisons  et  des  hôpitaux^  partout  des 

hini{aleune  4^c  quàU  sono  U  me'-  ^bets   et  des  mendia[fîi.  yous'voyex 

dki^lipe  «Im  adoprano  i  nostri  teoloai  ic!i  les  débris  d'une  ville  ifloçissante  ^ 

ÊKÊÊplicmr  l'Iacmrna&ione  )  e  eonls.  ailleurs  vous  aVn  pouvez  pas  même 

tê^se  toro  dourime  prot^a  e^ùlenU"  trouver  le«  ruines  (4l)t)« 

imtUê  eK  ^Ua  nonsU  aUm  chm  un  ^am4ét*»,u  uhi  Trciàjuir^r^tt^ndmqu^ 

inâmfimtione ,  cioe  due  nature  ,  *e/i'  falee 

rmtiy  e  di%'imùt  inUeme  in  t^tup-  iMxuiimi  fhrrgio  ^angmnt  ^mù  *»- 

poêto  (4$!).  Ils  disent^que  Dieu  s'est  "^  <*•>*                 ^ 

uni  avftc  dix  intelligences  très^purcs  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  d  une  . 

uommiê^S^'a,  et  qu'il, opère  ^vec  lettre  qui  fut  écrite  à  Cicéron  :  Ex 

eUi^  de  tf^e  sorte,  qu'il  f»ut  leur  at*  Asid  redéem ,  ckm  ah  jEginà  Megw 

Uihuer  toutes  les  variations ,  et  ton-  ram  versia  nat*igamm ,  cnpi  ïiogione*^ 

fiflesimperfffctions  des  effets.  Attrir  cireumcirek  proajiieere.  Po^t  rme  erat 

hiiend^tui^  Ôiani' *4tçnlibriatnfru  Mgina  y  antè  Megara,   dextré  Pi^ 

M  cQntrmrUedLinpetfi»éi,p€rsalfàr0  nory*  »  sinhtrd   Corinthus  :  tjfua  op- 

l'immttttUfUii'a  e  $H€  somma  perfet-  pidm  quodam   tempore  ftorentusima 

tifmêtkammo  posta  uma  G'^mrchia  di  fuerunt,  nunc  prostrata  et  diruta  on- 

dieei  intelligente  purissime  ,  per  me-  tè  oùuios  jmcent  (5i).  Les  gens  d'ë- 

so  ihlh  quaU ,  eome  instrumenti  del-  tude  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet , 

••               -   "-     '  sont  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de 

'  '  *es  sur  ee«  deux  articles ,  parce 

imperfet-  qu'en  Usant  l'histoii^  ils  font  passer 

tàMÊ   l,iMlfiilîjtgi#  (43) «  ^VW  99  mat-  en  revue  tous  les  siècles ,  et  tous  }c% 

--MPt^n.r^'T^-^^'^    '         .  pays  du  monde.  L'histoire  /l'es»  à 

à»  Scfil^mm»,  p4#.  «lA ,  advM*..  Usra».     -  (48)  ÀhH  égp-Vm  on  m  fait  H  on  m  toufftn 

■     {4fk  Jifl^iK  Ci«»M>  •  «vif «•  d*  MMT^i^^  im  an  it>mrt  d*  maltcm  t  on  m  eu  dm  chmgnn  é€  de 

QUcMffM  '4*,  MMtiuiait  iiuBBrMilMa*  clM-Uainif  /«  éom^tmr  ;  •<*  «■  homdf  ptu*iemra  Jvit ,  ete. 

Hdiwaf  il*«lrùii»  «Il  9wmii09mk  atiameato-  (^9)  For#s  renlirtir'n  XXX  Je  Baltâo. 

rwm  opptMilinnibu*  il«rcnM  ,    dam    U   Joar«*l  '  (5»)  0«ri4ia*,  cpia.  P*««L  ,  «4  UtyM. ,  «■   S3 

A'k%iÀÏ9%.dm  %^  d'mpài  tS/Sê  tpmg-  loa.  (|«)  Suloiciiu   mA  'Cireroa.  ,  epitt,    V ^   M. 

^1-^  /.^  Journal  d'Italie,  1*1  Mi/Mt«,  |>«f.  loh  /P,    (".ici  ri    «il   Vaniil. 


so  aeiïe  quan ,  eome  msirumenu  aei-  i.u»«  ,  mi 

la  si^a  pMenza ,  egU  opéra  lutte  le  sont  ceui 

côie  ,  ma  in  modo  che  a  loro  sole  lumières 

s'attribmhee  ogtri  farietk ,  imperfet-  qu'en  Us 


f  > 


i 


\ 


>A      _. 


«» 


-V^ 
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pro^^rement  j>ai4er-qu'„n  recueil  de.  un  ère  e^^^iM^^  ^  ^ 

cnyesetdes  itifoi^^ntiesdugenrehu.  ïii* lS^!ÏÏî£j?*^  "^H^^ 

main;  mais  remarquons  qt,*\es  deu^z  ?é  rt o^  ««-«ellement  mMh  ; 

««u»,  r«.  nraral  et  r^t.e  pW«^  («V^Î^XiLt.*'^''  <*iecti0^ 

moral  et^  hH^pHyni^éy^X  ^Ph6^J:^^^  ****^  ^*"» 
q«es  çxemries  de  Wtu.  wî«î^  îiT  JSS^!? '"«I'^*i5*^  «ttirt 


luillii«>»  de  la  rév^atîon 
l^our  lajFtfurer,  feimions  ici  Une 

pl»losopKih^L*^^r,^X^!  n'^  admette.  q„«Sr       '^  ;.^.. 

naissait  qu'un  principe  (5a)..  dirait  ^  .""'v  ^'.''*  "^l*  M^^  i^^Mê^am 

adm,rabK«ient  avecle,  idées  de  ÎW  Sî      /£*^  Ï^K^i'^l^»?' %*<***, 

dre   :   âMtre-l5^es«ii|^  »'e.t   pol„7  hic  s^ttuê.    ite^^f  h«^É>«**  ^^ 

«x»»^.,;  il  est  a^SnWet  toulJbuîî-  ^-' -~''-^— •  ^-^  -^^' "  '"^^  - 

saut }  il  est  doue  unique  :  tt  ce  s^lt  -^^  „^,  ^u.«.«r. 

u»«  chose  mon.».^....L  -l  ,__^r^  *  g;  riu>-.-^  ^^f  ^^^^  .*'»  «*MMrf„ 


»>orne;il7stii^S4ÏÏSlet%:;ir 

jmeohcwe  monstrueuse  et  conti^dic-       Si  Thomme  est i^ttw;,» -l'u^^  J? 

:^  "^T^^Wîîf «"Nielle.  Je  vous    P«>«»l,  P^Uî^l  êîMe^é^m^  ^^  ^._ 


saVo 

ainone 

idées 

vous  avouer  q«  ■  ^ 

pothèses  suispasseat 

renonce  à  une  o*  "' 


dequ 


f  linHni  devant  comprend!*   ^'»^<^t!i^n»ïUî^m^^hSL 
■        ^  "*"• '■"•*•»«  dés  choiet    '"'f****'!-^'  il    '«m^j    i  T\^* 


il* 


4., 


f^oiil» ,  ro,.u»  U  ColMaira  '      ^      '^    ^    * 
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Tan  1681 ,  par  les  soins  de  M.  Baluzc 

k«  etnm  If.  i\f.  Marr.»  .  re  ffrand  an. 
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Sctebal  sanè  fir  erudittssimus  dt%*ei'' 


M- 

i 


r 


MARCA 


pu  de<i  voie^ctiuitAU<rft  ,  >i  ou  ne  Ir»   il  se  n^nolut  au  sileuoe  (Mi).  Jt  J^run'- 
derriail  comme  un  fauteur  dHiéréfi-    trni.1  *ln  %r^im  •«  a^-^ i-  1*» -   .    .' 


'v 


^r 


rwr. 


%: 


ftm  mmm  Msaimia. 


^*  ':•   ç**ij'v4w| 


^■ 


Tfcf 


T^iT- 


-■: 


^^■>^ 
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,^  MAJSICIIÉENS. 

Quêtait  iMMut  »««M«liWrHu«  !>>•«»    d*r  ,  «Ura-t-il ,  que  Dieu  a  ptéyu  le 


anflTil^lPme  reçut  â»   p4dâé  de  t«  créature  »  et  j*en  conclut 
'4i§\  ^e^fii^,  ^IIM.  gttfi  5iù]fl  Feût  emuécb^  «le- pêcher  ;  car 


Je  fit.  Jl4irii 
-^Ûicu  on 

82JSwSî  _ 

^     2ffiKti|t "^ -^^^  T"*  î>^«>  p««,  lort  surtout  auW  la  permet 

mifimap^k^9t  jo^  t  autant  que  tant,  elle  se  TCrra  Mi^ée  d'accabler 
seuverâtnement  bM^  W  Alpea^,  ^  peine,  wprppre  ouvrage.  Si 
let  efletf  de  la  col||#.,Ç«#^fîit  a<Hie  Dwtt,  i^'l|.  JW^  prévu  la  c&ute  de 
poMitDicu  qui  eft  1% ouife  du  ffal  rboa»||iiB,  pl.idu  moins  juge  qu elle 
^|lir^i  Wii|fil'.«*^^  '<'*^u^^"  ^  était  ppsfible  :  puis  ^onc  qu'aii  cas 


loin  dette i|icqmf#uoieayeic4BpiTO- 
^pe  8oûverAm«piafti»on^  énMine  né- 
c«!i|^ir9»m<mt  df  ru|i  de  •«§  4iliibi}|s , 


exerçant  sur.  eux  la  qualité  d'un  juge 
sévère ,  il  aurait  déterminé  Tbomme 
jaiiMili^^diîaiiittice,  ^i,||fM  au  bien  moral,  comme  U  Fa  déter- 
%àim,ÈS^9»  IM«cntielIé  qu#,fHMi909Ti  miné  au  bien  physia ue  :  u  n  aurait 
^<tm"0£^^  »  ^  P^"*  raisoniMt-  laissé  dans  râmë.j^l^Domme  aucune 
$4|{t|ijfiî^à»i|a  fiuiase  £iire ,  «d  au  force  pour  se  porter  au  péché,  non 
foaâ^lQe  et  iiolidè  ;  maià  eflé  peut  plu»  qu'il  n'y  en  a  laissé  aucune  pour 
«ilr«  cott^baituc  par  des  raisons  ^i  se  por|efr  .«i^^  toalheur. ,  en  Unique 
oiit  quelque  chose  de  plus  spécieux  »   malheur.  Voilà  à  quoi  noui  condui- 


iiffl  fiuUise  iaire ,  «si  au  force  pour  se  porter  au  péché, 
jicîidè  ;  maià  elle  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laissé  aucune 

S6  poîi^  .41^^  toalheur, ,  en  tanl 
malheur.  Voilà  à  quoi  noui  cox 
^  de  pJbuLébIou>**'**t~:  car  ^oroastre  sent  leis  idées  claires  et  distinctes  de 
5>  «yiM«^ft  P^  de  représenter.  Tordre ,  quand  nous  suivons  pied. a 
que  SI  rhomnie  était  l'ouvrage  dVn  pied  ce  que  doit  faire  un  princiçe 
pfinc^»e  infiniment  bon  et  saint  .il  infiniment  bon.  Car  ai  une  bonté, 
aurait  été  créé  non-seulçment  sans 


pfl^pe!  iF%ti  aoî£  que  f  oé  dise  nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 

dat  l*D€>îttîll»  '•orlakit  des .  mcios  de  infinie  et  toute-puissante  préviendra- 

iUtt  Ltétâéut  'aviit4eulem«nt  la  for^  t-elle  les  mauvais  eflets  de  ses  pré* 

d#de  te  déterminer  de  lui-même  au  sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  ar- 

nMi^.^i|««ay  étant  déterminé,  il  bi'tre,  elle  d^rminera  au  bien  ses 

est  aeuf 'k  Oittie  du  ci4m»  qu'il  a  créatures^  ou  si  elle  ledr  donne  le 

ooaiaiie;i«t«du  mal  m«ral  qui  «'est  franc  arbitre,  elle  veillera  toujours 
illildil  dMi».  Fouivers.  MaAê^k»^,  *  e/Bcacemènt  pour  empêcher  qu  cller 

n«Mé  i^vMiki  <à^ue  édée  distincte,  ne  pèchent.  Je  crois- bien  que  Mélis- 

qm  pttiase  «pdué  fair^  dMnprendre  sus   ne   demeurerait  point'  court  ; 

qo^tm  être  qiii'»*eKiste  point  par  lui-  mais  tout  ce  qu'il  pourrait  répondre , 

'  ■i4me ,  cgisM  Murtebt  par  lut  -  mê-  serait  combattu  tout  aussitôt  par  des: 

me*  £oroastt«  dira  d««o  que  le  Ifhre  raisous  aussi  plausibles  que  les  sien-  j 

«HÎitre  d^n«4- 4  rhonàW  nW  psiint  nés,  et  aiusi  1^  dispute  ne  serait  ja- 

^apable  de  m  donù^one^termluA-  mais  teriuinée  (55^. 

\ijcm  actuelln^  puiàdu'il  exisée  .ibces>  ^  S'il  ^courait  â  la, voie  de  la  rétor- 

'  aamneât  4V  ««ttleMCUt  par  faction  sion ,  U  embarrasserait  beaucoup  Zo- 

de  Dieu.  t'.'ÎRiffA  cette  question-:  roastre;  mais  en  lui  accordant  une 

NI  pnfvo  <<Tue  l*homme  se  fois  ses  deux  principes,  il  lui  laisse- 

^mI  de  sMstnnc  urbitre?  Si'  rait*u% chemin  fort  large  pour  arri- 

Ton  répond  qu'oui  ^  '  il   répliquera  ver    au^dénoùment  de  l'origine  du 

qu'il  ne  pari^tt  point  possil^le  qu'au  •  mal.  Zoroastre  remonterait  au  temps 

cune  chose  prévoie  ce  qui  dépend  ^„  '-,          .       ^,           ,          .      ^ 

uniquement  d  une  cause  indetermi-  ^^V,  /«  rrmmr^méi  dètarùcU  Pavucui.., 

née.  Mais  je  veux  bien  vous  accor-  4«m.  xt.                                  ~>  . 

^       y                          '  ■  "                                    f  _          ■                                           .        . 


\ 


H|97.  JajouJcrti  ({ue  Hirln  en  cite  doc  it        {'jflitromjmù.  Mari  «^  in  "kiMi^Mi^iiiiy^^^ii 


■t* 


/*■ 


■:  jr^   < 


't-'fiK 


i^.ANlCMEEiSiS. 

dttit  de  sod  ^lein  are  un  ouvrage  qui 
—  ■""^,T~"''"  -r.'".  -»—"'—»»»«  -    derait  être  si  méchant  et  **  w^»^L 

létat  de  nature,    et  qu'U   suppose   éprouvé  qu^il nepouvaît faW»k,nT 
avoir  précédé  l'éUlilusement  des  so-    ni  s'opp^^ ;«.?:"    _r"^.""««*«» 
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du  chaos  :  c'est  un  état  à  l'égard  de 
ses  ^eux  principes  fort  semblable  A 
celui  '^' M-i* 


m  le  plu.  fort:  Poù^::;:îi;r-:l  pn^%rzz:tz  zt:z 

«J^^iit^turtoT^rr  ^'  r'T   H'^.Vr-^  Pri.on'^lï.^^nUesX 
^Aà^uLl  \!!fï  '  '^?  'ï"^"  *"•    mchéett.  ont  parié.  Tout  se  oeutTé. 

ni  fif^STf  ""^^  1-  ^"''%"*'  ""^^  ''  ^"'«^^  »•  counaissan^certaW^^^^^ 

on  fît  des  transacUons  ;  la  guerre  les  deux  priociDes aa»î««*«3l^ 

cessa.   Les  deux  principe.,   fi,  du  l'un^ S^S^îri^Jf.     ÎZ? ^* 

chaos ,  où  chacun  confondait  et  bou-  'aulrTau^ïSfai  J  t^î    ^^.*'  **' 

leyersait  ce  oue  l'autre  voulait  fÎT^,  Kja^S^p:'^!^^ 

convinrent  de   s'accorder  :  chacun  ment  sur  ce  pielS^  ^^^^'^ 


'yWs9^fr^  i#' 


céda  qa^que  chce  :  cb.con  «ut  p.rt       On  Pou™î^:S.SSêr T  «Ihîîîw:! 

loi.  a,  rumon  d«  Wme  (56).  Le  bon    ^ttm.  ii  tSn»e^t  d«  rtoonUT  rt 
pnnc.pe  obtint  celle,  qui  procurent   qu'.pr*.  tooj^a  dim«dSS»  Tu'« 

tit  i  rr  °""*  P'«'«"..S»  <=<>»«>n-   1"  fo""lt  donc  une  meUÛuJ  kî! 
■if  *î"?  '•"  "P»"n»  l'bomme  à    poth^ ,  et  qu'il  oreSi!."»  ..^ 
m.Ue  dovleuj,  i  et  .%  consentit  que    ^(„té  i^llZnt  c^eBe  de  S*li W 
le  b,e„  moral  rit  infiniment -plu.  V   «n  ne  1.  raminen"  jii!,  .f^nt 
moral ,  il  ae  dtMommaiea  «ur  quel-    trop  faible  nour  cela    o'i»i  „-  -!1.\? 

vlrL    S?ll     •         î.  "•""•d"  <f<">  '•    dification  :  elle  n'ert  pr«w»  ia'4  for- 
vertu.  S<  plusieur»  homnu»  dan.  cet-    mer  de.  doute* .  «  1  Xtao™»  * 

«ou.  la  form^  k'       •'"  '  ;  ?  °°'  P"    P*'  •  "  j»  <ï»  de  la  ré«lalioB  natû- 
vent  .o«  ûnA""?""?'*'*'?»'^'".'-    "!»•.  «"i^^di"  de.  lumière  de?. 

brouiÛa     U,k         j'-'*"'""?^'*^'*-    ^   •  «!o«o»ie  moMique?  il.  diMBt     -<%. 
P«,^f  aii  ÎÛkT  ;i."^l"'i^r'"'  K*    •«"''"•  »'*'^'  Propre^u-i  f™,  ^     ^ 

L'i'urprlnc^*.  "îrif  t.'=  "•irii^rd'.'°''j?p"r~^' 

îrffi  i  Li  "i    "*  ^'j.  ne  pas^    bison,  â  peu  prés  1.  même  de  la  rS^ 
riûuer  au  bou  principe  d'avoir  pi5v«,n  :  elle  n'est  propre  qu'à  Im«  co».       . 

(M)  ^^Usu,,  iei  JLm       ^  i.  ...  •     *^  '  l'homme  ses  ténèbres  «t  so» 

à*^y^iS:!;tJ^Spfjr:.'*^^^*^'  i-puissanoe,  et   la  nécessité  d'une 

s«l,^..,u«oJ^.  ./,^:'jf;,^^  entre  revéWou,  C'est  celle  de  rlT; 

•"««?  •   ^  ccem^M  cnture.  Ceat  M  que  u^s  trouvoi» 

■t«rM«  p«ci«M^M  k,»,.  de  quoi  réfuter  invinciblement  l'hj- 

pothèse  des  deux  principes,  et  toutes 
les  objections  de  Zoroastre.  Kous  y 
trouvons  Tunité  de  Dieu ,  et  «es  pe A- 
fections  infinies  j  la  chute  du  premier^ 
homme,   et  ce  qui  s'ensuit     ^   ' 


'#• 


taaio 
Q«i«  potib*  pa'ctt 


Ktereenias?  .... 
Comwuaea  (mac  mi 

.     .  :.  '•!•••» .  ^_   . 

*••?•«*»• ; 


.Ç«*o«|^. 


OvidiM,  Mc)*«i..  /,*.  / 


•'*.  st. 


'      —         ^        a  *'*«<»»a«x«      i^«l  wMk4'tS 

noM»  vienne  dire  avec  un  graffo  ap-  * 
pareil  de  raisonnemens  ,  qu'il  H'esf  " 
pas  possible  que  lie  nul  moral  s'in- 
troduire danjt   le    monde   p«r  l'ou- 


21  >        ,  MARCA 

»  Toulouse,  son  éminence  avait  té- 
11  Moi^oé  plus  de  fermeté  que  par  le 


Mm$  la  mort  fiM  U  remMrqutt , 
Et  mm»  ê0,plaU  à  Im  turprù*. 
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M  A  RCA. 
verses  choses  dans  les  autres.  L'im-    >.  tnn.wei.„<...»  i'— k--^. 


aii 


pu  g.  ST»li,  JOp. 


tioue  l66j. 


»t/*"g  •  /»y  »••  ■  »n»"n/n  uc  r^«* 


/ 


-■"SSIf:- 


^      ^w 


^^;v..■  -    t.- 


.^-■' 


i 


•■♦ 


T 


t'I'Af  *; 


MANICIÎÉKNS. 


WÊÊÊêÊ^^'V''^^^  boo  et  saint  /  nous  déjii  de* maoichéeos  à  home,  lorsque 
rSoraroiu  qit«  ctUi  tVst  pourtant  saint  Augustin  jr  arriral^an  383^  car 
fiut^  «t  IHir  coMévnmst  qua  c»la  ni  i/  logta  chez  UH  manichéen ,  et  con- 
y^tmanlMé.  11  nj  •  riea  de  phtt  ^eruùt  le  plu*  iouuent  apte  ceux  àe 
JiMW  cpie  <b  ranonner  contre  det  etite  tecte.*.  Mm  apnès  que^  Cartha- 
iiilià  IWmMi  «è«e(ai adpùtentiam  gefûl  prise  et  défoUe pmr  Gensériv, 
ymtét  wonm^imt^^  ^  eit  aaMi  elair  t^  des  f^andalet ,  l*an  i^»  ^  P^*^ 
fTOfl!  jgetté  propos îtmir^  dedx  et  deux  part  des  manù^téem  itAfinqu»  se  re- 
font quatre  ^Ig)*  1^  ntanichëeDs  fugikreni,  aussi-bien  fmeièê  cathoU- 
§*mmwavémt  de  ee  4^«  ie  riens  de   p^ts^  en-  Italie ^  ec  principalement  k 


■# 


IbiimitMtl  basses  .forte»  ainnes  '  aui  les  marques  on  les  pourrait  reconnaf-^ 

oKhodiixee  i  ainsi  oti  h^uI^imm  beBy-  tri  (64).  «  Ponr  donner  encoris  â  tout' 

ciWfp  d« '  fAri»^  Â  «JbnloAdira  ces  hiré^  m  le  moftdè  |dm  d'horreur  d^u ne  sec^*  , 

tiàkief  (j[tii /^^*ailhiark  ,  a^èmbarras*-  »  te  ii  détestable ,  il  tint  une  asstm* 

saient  puérileméiit  lorsqnMlt  deloen*  »  blrfe,  oà^avec  les  ëvéques  voisins 

didbiit   dans    lé  détail  7^n~),    Or,  )>  de Rortre^iHUsntrer les  principaux 

Milique  ^etl  t'Éaritiunei    ittii   nous  n  du  cler^éT'^URénat ,  de  la  nobitsse^ 

fournit  iflméiSliraressolimoniv  je  ■•  de  Rome,  et  dft  peuple  (^')-  L»^ 

^  H^ai  pakitciWrt  dé  ék«qif*un  philo^  i»  nfodaisit   les  plus   considérables 

l^ilpbo  pai'en  «eratt  malaiséi)4  vaiticrè  *>  d'entré  les  manichéens ,  et  un  de 

luir  celite  matière.  C'est  le  texte  de  »  leurs  éirédrnes>  qui  firent  une  cou-^ 

cie^  feiia^quéé  'i'immLHii^:oK  :^ki^-^  '  »  fesnnn  puoli^ne  de  leurs  abomina- 

,^tHQttéi«tMlttll|;i^iq[!k*^^^^l^^^^^^  ^  blés  irijÂvudicitës ,  que  je  n'ose  ex-. 

^%^tttl  MU  SÉtts  aterÀr  ttwn  lecteur  *•  poser  >  do  peur  dé  blrvtser  le*  oreil- 

tiirtl  m*  mte  encore  tr6i»  <^scrva-  »  let ,  no  plotAt  ks  yeox  chas^s  de 

ttoUs  à  ihfffe,  que  je  envoie  »à  titl  »  «non  lecteur;  et  que  ceux  mêmes 

Attire  trtfelé  (ai  )»  le  dirid  dan*  *»  qn>  l«i  âraient  commises  dans  leurs 

kl  t*».  i  ii  let  péi<«s  ont  tonrtoorft  bien  »  assemblées  sécrétée ,  par  Tordre  de 

Mièonné  Contre  les  Manicftiéens >  et  »  ceftiuxéTéque,  déclarèrent  devant 

VIfo  ^olltirii   left  pouflsêt  à  botit;«t  «tout  le  monda,  faisant  connaître 

dMil'li  V.'  t  qilé  y  Mlnn  le*  dbgfaiés  du  >>  tn  -mime  temps  quels  étaient  lenrs. 

4<a||iitit*inej  leittÂj^tiens  de  Zoro-  »  évéquns  et  leurs  prétrrs,  les  en- 

«Itlt»  ti'çtrAieiit  piis  betuconp  ^e  fot'-  ^  -frotta  lee  plus  retirétfoà  ils  s'as*em- 

Isi  $  %t  ilani  ta  8^M  en  qa«l  sens  on  »  bkiinnt,  lenrs  profanes  mystères , 

^kNiHUit  dire  que  leto  chrétiens  ne  »  «t  leurs  mertl^s  cérémonies ,  ce 

f«|etMiit  pSs  le  syiitillie  ^es   dent  >  ^ui  fat  mig  authentiquentent  par 

prhilstbfet.  Ils  ont  plu*  ^t  ndne  qne  »  «crit.  £t  saint  Léon  en  rendit comp- 

le*  pifens  é  élilâlreir  Cb*  diÀitultéft  ^  ta  an  pennle  peu  apré*,  dans  nii  sei^ 

"pÊt  Vk  tttin  éb  11   tftlMti  /  p&rce  »  ni«o  ^n'il  fit  pour   le   ieône  des 


p&rce 
hsk\%  ont  ètt/trè  «Ut  de»  di*{i^t«s  sur 
là  IfllMHé,  dun*  l«squ«nés  fAgreis- 
*enr*einblhe  é^rele  plu*  ^«tt  (8i)  ;  et 
piliêè  MtÊéêk  qtie  le  pèHt  «ombre  étâ 
.  MN^^eHifté* ,  «I  IVtéfnité'de  renf«T , 
Mrftlfeiént  diM  ébj%tttidti9  que  Mé- 
iânitt*  nVufiiit  pas  foi^  redoutées. 

''^  ([É)  Ze  *è/e  du  pape  Léon /îil  soute- 
nu  paries  lois  in^Haliis.JjJXj  avait 

tisns,  **  <»wainiit  (1^,  mmitmmmmmsmmi 

,  ' (éo)  y^n  tm  r*muu^  (t^*     . 

mmfqVê  (t),  (C)  «  (n). 
{&»)  y^jn  U  rttutnfutt  (T)  ^t  VmtikU  If  *k- 


QuatrkTemna'dn  mois.Je  décem- 
bne.  où  il  déslara  (*") ,  qu*on  était 
obngé  en  conscience  de  déférer 
ceuE  qu'on  saurait  'être  engagés 
dans  une  *f  infâme  et  pernicieuse 
hérésie  ;  qoe  tmis  devaient  s'unir, 
et  agir  avec  un  même  xéle  et  une  *^ 


(63)  MaimlKHirg  ,  Hl>ietr«  d«  mmI  Liea,  lif, 

(64)  l>à  mU$m ,  |Nif  •  i*.  . 

(")  Ep.  9^,  md  Turih.  §0r.  S  â»  jefwt.  ét- 
eint. m0nt, 

(**)  ^•«tr»  roiMni««ca  bvttva  pr«  nfl«u  cfta- 
naai  «n»  «oikaraiiM  «HM  ««m' viKHAMia  ;  ..  #1 
qui  ulr*  non  prodentlof  p«lant,  in  jnrficîo  Clirife» 
tl  kw»ai— Wii  riM  êm  t/mm\tt,  Mi«m«i  na*  ron- 
Uminculnr   mscdmi.    S9r.   5.  «/«  f^»*».    dfnut. 


if4  MARCA.  • 

^sm#«  téditionde  ses  outfmges ,  U    lienes  de  sa  j>arois*e.  Voici  une  le- 


^  i 


MANICllKE^S. 


M  fcgale  vigilance  contre  ces  enne^ 
»  mis  communs  t  et  nne  ceux  qni 
u  croyaient  qu'il  ne  fallait  pa*  le* 
»  découvrir  seraient  coupables  d'un 
»  silence  très-criminel  devant  le  tri- 


20 1 


»  les  découvrir,  de  leur  donner  \k 
»  cha**e,  et  de  faire  «n  *orle  qu'ils 
»  ne  puissent  réféÊÊÊÊÊ^  jpwmi  lenrs 
n  peuple*  le  venin  de  leur  détestable 
»  ^letrine.  Et  ce  qui  acheva  d'extei^ 


l  î^  n„t-iE!l'l"*5;"°f^^^        ^  confim^  et  iiiiiJte  toutes  leT 
»  lut  iS  iLîl^'^^"*'  A*^*^  ^".  ?^   "  ordonnances  de  *•*  prédécesseurs 

1  3^L3?L  li!?*"  P****;  ^"'  >'  incapables  de  toutes  charges,  et  de 

^  S^nl   »î!  ^î /^»J"^'^*»q«««î  forte.  »  porter  les  armes ,  de  tesïer  et  de 

«  ^hortid™    .-     ."^  J""*?"*?  *  contracter ,  et  de  faire  aucun  acte 

riL.»^ÎSrVlV    ^^'"^«^rf"*  ^  »  vahbledan.  la  wHîiété  civile  ;  dé- 

^£ît^?lS^-5.*''^'*'l•*P''^^^''T  »  'H*»*  *  «<»"•  ^  sujet*  de  l'empire 

r  le..r  î^;ïïi2^TrS»!5»."***îï*?  4^  »  ^  «  celer  et  dVn  wUrer  ancui[  et 

u  .ÏÏL  U^iln**  *^«?'»«  <!:>•  *«^  >'  ▼««t  qu'on  les  dénince,  pour  être 

l  !Xif    .1»?^  ''l'?*»"*'^***'^.'^  «  puni*au*sitAtqo^^se«;bV^wnnns. 

«  d?M«nè!   r    V**''^"*^^?^****^"  *  Ainsi  cette  hérSie,  qui  de  TAfri- 

»  livrl   tî;  d  "^  *^'^*"?*!.?  ^V1*  »  3««  était  passée  dkns  l'ItaKe ,  en 
»  ul^  ««?  Uo^r/?***  ^'*  Ç,*^"*-^  »  ^»^*  bientôt  bannie  par  le  «èle  efR- 

1  ^^  T        .    ^"**  imposée.  Ceux  »  cace  de  aaint  Léon  ?S).  .  U  pèn» 

r  ?eL^"^»"'^ri    ''^î*"*^'    *^'î"*  Thomassin  n'oubirpHet  ««ipîe 

«  i/.?f^.;*!l        •^""^'i*'*??*^'*'**  de^l'usagecfes fois  pénales  contre rté- 

"  damné.  n^^ir*^r  ^''''  ^^^'^  t^fenf  w*? ,  dlVO  («6), 

tjue  les  plu.  mechans,  et  Ui  plus  uns  d'entrr^eus:  s'étaiej si  aVun?  ert- 


»  âiiM  <l«fi^s«V»  X"x ""  T "  "T""  î"  •'*  **'*"'  ensuite  usé  de  la  rigueur 

».  2e.    «ii&^^ilr*  *"*«•?»  .P~y^»-  àftfe«;el7ii«,trfon£**coi»stff Suons 

«J»»  «««r -«.lettre circulaire, dans  des  pnntes  chrétians.  Us  justes  pu- 

nr  avoir  i>Tt>A«é  a/;^.  ^..  ».>^^.. j_! j-ZiTy,-  r^:# 


»Ua\ttÊM  ^^g-T^2  T     '   ^\  "•'  prtntes  cnrétians.  Us  juges  pu- 

»  uÏÏT'JfïàiS'î  ÎT?*!;  "^"^'^  àlics  Us  avaient  vondamnés'hun  èxii 

celle  Wusa  te  manidiécn .  il  les  ^»^»\im%J1.^«JL  -».•-.*.— ^*  i- .^  j.. 


nu^fïLr;!^'**^  ^ï^*^  P*  "°  P*»  •prèttteitele 


»  J«««  ««nposteurs^Siléfl&yokpri* 
-  tout  le  soin  qu'ils  doiv^Sa^tX 


•rendre  que  la 
du, !•».  livre  ,^ 
terdreta 

fe*  trouve 
nichaeo  in 


|.JlHMlr«il«MJMliM     |»r. 


'^•mum   ^hw.tmèéki  l»sikm*,  ,»rmméh^  tkHsUmmo. 


r«i»lr«   Mrrilrpar   r»rT..fî,onî7.uri«I.rZ.i      "    n$mp,. — y-^  -w— «i.— .  •#  #«#.himw  ««««rwi 


-^       MARCEL. 

auteur,  c/«   Primatu  lugdunensi  et       •  .  .  . 


ii5 


m 


' 


^  V  »  '  -•  -K^miktiÊ  mH0  hêmkMmk 


|Mi  fait  U  f<»M;licHi  â'itutorien  crârq 


lie. 


OO-i 


\ 


™!a 


V 


^- 


..•..,  «>»  •.rji//Myuaiic  ats^ment  et  ae 
nnegni<€  >    */  rtc^wt/  /a  réputation 


^m% 


'     .   MANTO;-  % 

*  ,^i?¥**;*^l*^"»<»  <^»P«^  awpu-  5UM ,  ^'i^^entes  Je  tôt  ac  tantis  secun- 
tm(00).  Utoijuirante,  continue-t-^il  dàtk  êuam  fanilaêem  homicidiis  ali»- 
m^*e»t^i'àmpânurJmêUn,etel^   niêino). 

scmtment  deê  nëntiaues-.  mai*  aussi  ^^ •••■■••»  ^^^ms-t  *ap.  XKWt  ^Mi» 
doê   &f^s,  c'est-Hin^des  païens,    V     *""" 

des  juifs  et  des  samantains.  Les  ma-       Wanta     t^n^Âé.  «r-  i--         C 
mchéens  sont  ptPùs  de  mon;  toiles        ^^^ *"  !  ""* ^^  "résias  ,  et 
autres  ne  sont  condammés ,  noéplus   grande  devineresse  comme  son 
*me  les  hérétiques  f  qu'a  ne  pout^oir   père.  Oarestimaitàunlelpoint* 

êuTdi^^^£tTT'r'''A'  ^»*  '^"q"«  <^«"  d'Argos  pille- 
«i^nêmgmtf  f.  m  taire  la  fonction  de     ";;*   i-   „:ii<ik  ^*  tu'k        *i 

jugM,oudedtfenseun/oudepèns  '*"\'»  ^"'«  ««  Thebes,  lUne 

des  cités.  crurent  }>as  pouvoir  s'acquitter 

^0  ii* Permettaient  Vagricuttun  k  du  Yœu-qù'ils  avaient  fait  à  Apol- 

fclU  »7nicW.^r^ietd£:;r!  lon.a,  luicon.acr.rcequ'Ty 

•^t  en  deux  ordre»;  en  celui  des  élus  ?"■**'*    °*  P"'   excellent   dans 

et  en  celui  ^ee  auditeurs.  Il  n'était  '^"''  butin  ,  s'ils  ne  lui  ofirâient 

1^  permis  à  ceux-là  d'exercer  Tagri-  Cette  fille.  Elle  fut  donc  en vovée 

Mturttt  ^ne   les    homicidef    qu'Us    "^  *  «"gage»  P<»nt  «  'aire  aucun 

.  commettaient  dans  cet  exercice  leur    ^®u  de  continence  /ou  si  elle 

fuient  çandonnës.parTlntercession   y  fut  engagée ,  elle  observa  fort 

let  mangeaient.  Ainsi  la  remission  de  ^V  AIcmeon  ,  qui  avait  été  le 
ees  meurtres  ëtait  fondée  sur  ce  qu'ils  geoëralissime  de  l'armée  qui  prit 
fournissaient  des  alimena  aux  i<lus,  et   Thèbes ,  fit  deux  enfans  à  notre 


nées  dans  les  plantes.  Saint  Augustin  Amphilochus  ,  et  une  fille  qui  fut 

raconte  fort  bien  ces  chimères,  et  fort  belle,  et  qui  s'appela  Tisi- 

s  en  moque  comme  U  faut.  Cœtàras  phone.  Ce  furent  les  fruits  d'une 

que  aiuntur  in  terrd.  Herbas  enim  °  *"^  singulier ,  puisqu'elle  ar- 


^ua  arbores  tic  putant  t^ifcre,  ut  ^iva  durant  la  fureur  qui  avait 

!ïî*r  '  ^Ti*^ ''^'^  ».«*/*'«''^  *''*-  M»i»i  Akméon  ,  après  qu'il  eut 

a«>if ,  ai  dto/ere ,  cum  Uvduntur    nec    <•«:•.  v         \r  ••.      * 

-ii,«ir .««  ;ù.i  crS^;~m  -."".ri'  *,  ?*"•  7''*  ~ 

quenquampossèfellere,autcarpere.  q«  Apollodore  (û)   nous    fournit 

Propter  auod  arrum  spinis  purgam  concernant  Manto.  D'autres- di- 

nefa*  hahenL   Undè  agriculturam  ,  s«ot  (  à)  au'à   la  vérité  elle  fut 


quus.prœbent  indè  alimenta  electis  1er  planter  une  colonie ,  ils  s'en 

SUIS  ,  ut  di^a  Ula  substantia  in  eo-  ,.liiil„*  ^  rù-^.  /^ A N    ^i    BK 

main,  quorum  tràdiiur  oUatione pur-  «P  avait  établi  une  ;  et  que  Rha> 

gamdd^SêÊÊ^ ,spei tlemU  mee  in^agris  cius   ayant   su    de    Manto    qui 

op^nmm,  mm  pemsm  emrpentes  ,  nec  étaient  ceux  avec  qui   elle  avait 

saitemjhha  uUa  uellentes,  expectant  ç-.  ^  .^         •        .  ^                 .      , 

hoc  afini  usibus  suis  ab  auditoribus  "**  ^  ▼oyag*  >  «t  pourquoi    ils 

'/?<  i^*^«.  *•  •*U»»«*  **  ••'s>i»«.  1».  S77  (•)  Biblioth..  lib.  in ,  f «^  M.  irf,  aoo. 

(f«)  £A  mtm,,  pmg  S^f.    ^                        "  (à)  P.U.M.,  /,*:  rU,p»f   m.  Ho^ 


4 


17;  /(/«M  ,  Hùigm. 


(ta)  AagMii*. ,  4«  R«r*«%.  ,  g^p,  Xtt^f, 


»  t 


M  AR ASCI  A.  3^ 

l'avaient  fait,  la  prit  à  femnie,  le  Umple  d'Apotioa  Garks .  «t  me 

et  en  mit  un  fils  nommé  Mopsus  ^  ^  Mopaus  (9)  bâtit  GiloDlioa. 

(c;.  Diodorede  Sicile  (rf).  au  lieu  ïï*****  «"î^*  ^  ces  paroW  de  Mûtk^ 

d.  C.I.,  „o„.  conte  V;  ^^m,  '::f'Xr^%^^;il^^ 

du  iiresiasse  nommait Dapbné ;  4econvaiàquentde,«»ensonaeCbarlet 
qu'elle  ^*    Anv/\v^    k    n^l^U^.    Etienn«.  iJkAirA  ^U^ti^^^ 2  j: 

comme 
voto  des 

fectionha  les  lumièrël  pn^livu-  «•  -  eu  nen  a  aire  ae  manto  :  cepea- 
ques  qu'elle  avait  d^  acquise»;  dant,  s'il  eût  bien  cbercbë ,  fl  aorait 
qu'elle    écrivit    irrand   nombre  P" if?*}^? *»?»"«»?»»«>!?•  .i.n  ..u 


vers 
et 


MtU»iiMmpmàt4û»tmHmeimO*mm^mfl^ 
PmtUmm  Mmmidê  H  TmmjUms  mmmU  , 
Cm  mm09»  wirtofn»  ésiH  Éài  »  ITrr   -, 

M  même  Serrias  «onte  qae  qiiel^ 
ques-uns  donnaient  Hersule  pour  pè- 
re à  et  tte  devineresse.  L^andre  Al- 


beaucoup  _,  ,  ,      ^^ ^„, 

rs  pour  en  orner  ses  poésies  ;  **^  ^^^  de  Tirësiasi  oar  Virgile 
qu*on  la  nomme  Sibylfo,  par-  etT''^^AlL"^'^h^^''^-> 
ce  qu;elle  était  souifKit  saisie  de  Tibm'?^r*^*îfi^^i^^*- 
Tespril  divi^^  et  qu'elle  rendait 
plusieurs  répon9ei(e).  Pausanias 
dit  qu'on  montrait  encore  de  son 
temps  k  Tbèbes,  devant  le  vesti- 
bule d'un  temple ,  la  pierre  sur 

laquelle    MantcT  s'assilait      Vt  ^ll  "'^  "*  devineresse.  UJandre  Al- 
nXi^  \  ^•°'?.   •  asseyait  ,    el  Wt  rapporte  ime  ntHniU  de  tradi- 
quon    nommait    la    cbaise    de  tions  touchant  eetta  fondatrice  d# 
Manto  {/).  H  parle  du  tombeau  M*ntoue.  ConsulteiOe ,  si  vous  vou- 
de  Manto  en  un  autrje  lieu(^);  *^"»  dans  sa  Dwcriptipii 4^  l'Italie (5)., 
mais.il  s'agit  là  d'une  autre  pei^  il*l^S^:^*^^^*^-^^'^jr'' 
sonne  qui  était  fillede  Poly.Sus.    ^f'^^i^Tf.'S:^^^ 
Celle  dont  parle  Virçile  est  là  ''o^^l^rE!::^:,^.^^.^..^. 
même  que  la  fille  de  TTrésias(B)  :     /^//iy.^.  ^^l^'^^-^i  .  , 
et  cela  mon)re  qu'on  a  bien  fait       m^^rTc^/T,        ^       % 
courir  cette  pauvre  prophétesse  •       «  AHA^CI  A  (Joseph- VirrcEirrlf 
car  Virgile  (A)  la  transWte  en'  ''•*'^  f  «  P«le W  ,  était  de   la 
Italie,   non  pas  pour  y  garder  ^<>"g'"*Ç«*wn    dit,  ForaCoire   de 
M  vir^înité,  mais  pour  y  faire  «^^î^.^^»'^®  ^e  U  Charité,  tl 
un  enfant  qui  bâtit  IfâiUoue*       *  ,T^  un  livre  pour  prouver 
ri.>  Kn^-     j  i      -  H«"  y  •  eu  deux  MinU  Hami-* 

â  Ki2^bTte;;!'^r  ^*K     '     ''^"»  «rcbevéques  de  Palerme  (A). 
mIII  ^^'^ÎX  t:'*  *•  '"**^«  "^^  0»id« .   ï'  mourut  1«  1 7  de  janvier  iCkiù 


♦  *V<.  #^t 


(»j  J*«H/ATi,*»*  ^90. 


iO 


i^  % 


(«)  7Vr»  dm  Joanul  d«  Trrf«<ma.  «Mm 
»7«.  P^'  9^,édtLdfJ>éHmM.lém^. 


,..-,,                           »            '  (A)  //  a  fait  un  litnne  pour  protttrr 

(A)  ils  s'em  atth^nt  è  C&d.,  1  jI  7"'?^  «  «••  -«««»  •mm^Mami liens 

aenwraiecoMpreadrepoQrqiy^I^u-  '^^'^^^H*^  «fc  /»<ilimwe.  Tte  livre 

ynias  ■  a  pomt  ajouta  ce  que  dit  >«*»»"'*  =  ^«»  <'««  wiW  manuHéni^ 

Fompo^iM.  Mda   (,)  ,    que    Manto  ^'^i^<^o''if  cUadini  di  Pafermo,  Mil 

fuyant  les  vaiaqueurs  de  Tbèbes  bâtit  *<»''^"*'»«  ^îffrica,  et  a  cW  imprime 

(0  lé.  /.  c^.  JTM/.      .            -      ;  ^/,  '*'  *?"*  ^^  "    Moogitore  (|^, 


\^ 


'/.  A 


.» 


% 


3tl6 

Tendialnêrent    an  'Ironc 


MARCELLIN 

d'un     !«•  de  PHeiàméron  Rustique   Je  cont- 


..^k.    mencfrw 


J^ 


a  tfous  mire  sout^mr  ae 


MARCELLIN. 


témoin  oculai^rede plusieurs cbo-   aussi  be^nroup.  et  en  u.iÀ. 


>i7 


rr 


'  j' 


-V  ». 


<' . 


/:'^j..i;:f'!f^te"-.v':,4'--.-:^- 


^H 


MAIiCA. 


MARC^ 


Mm- 


x«i<c 


.'■>.' 9^- 


":u  ■■'■■■■■ 


'.%: 


W'' 


-\. 


/'        r 


'U^ 


r 


i|ii>  on  4«ut  mH^oet^odjrrne.   |»j,„  ,63q.  Trois  «ts  êtpt^  k  roi 

j^    J(f«fM«ia  vtWÊt  fu'il  parle  contre  U   '«  ««1»™»  f  «  évêch€  de  Lonse- 

^      unreta,  éê^hiaUiMeiu^  Sicile  ;  nnUt  fans.  On  seUit  déjà  servi  de  M 

â^jfôitr4ui  <c»  iNaiiu)im7«  antieM  jilume  pour  an  ouvraee  ée  gran- 

I^L^^J^yT'  '^^^^'^  t"'*'  de  importance  (Q.  IlftilttiwT^ 

*  'T  >'       ,n^  :  en  Catalogne,  lan  it>4 4  >!?<>«'*  y 

W^  r\,  ^^«^  f  ^^  ^^  -^  ncra/et  d'intendant.  H  IV  exerça 
I  MAtCà  (ftfâiRE  M) ,  !  un  des  ju^ue,  4  Tannëe  i65i  ,-  avec 
«-'ui  illustre» ornemens  de IVglise  tant  d'habileté,  qu'il  se  fit  aimer 
llicane ,  jiaqiat  k  Cant  dans  le  ét%  Catalans  d'un  mànicl^  qui  a 
bïr»,leifc4jattvieri594.IIfiit  tteud'exemple8(D).lll  alla  pren- 
bti2«^  P*'  '^^  P*^*"*^  *^  ^'^^^  are  possession  dé  son  étêché  au 
deTarl)es(A);  et  i!  fit  ses  clas-  mois  d'août  i65i.  L'année  sui- 
tes (il)  et  son  cours  de  philoso-  ^^nte  il  fut  nommé  à  l'arcWé- 
phM  ih)  sous  les  j^mtes  :  et  jmis  cké  de  Toulouse  ;.et  il  écrivit  au 
"I  f*w^«  ;*û  drpit(c)  pendant  pape  une  lettre  qui  méritera  une 
trois  ans,  après  quoi  il  fut  reçu,-- remarque  (E).  îl  prit  poasessioti 
ft!!P.|^»  5  >•  conseiller  aii  conseil  cle  l'archevêché  de  Toulouse  sans 
tOBVéraiQ  de  Pan.sH  ne  fut  pas  aucune  pompe ,  au  mois  de  mars 
le  premier  de  m  Éunille  qui  «ut  ^655.  Il  assista  l'année  suivante 
des  chwrfs^  dftst  la  robe  (B).  ^  l'assemblée  générale  du  clergé 
Tousses  collègues  étaient  de  lare-  Je  France,  et  y  fut  contraire 
ligion(<f}:  mais  les  choses  chan-  aux  jansénistes  (F).  Il  se  prép.-»- 
gèrent  bientôt  de  face;  le  temps  rait  à  la  résidence  l'an  1 658, 
vint  bientôt  que  personne  ne  put  lorsque  pour  lui  ôter  tous  les 
être  admis  dans  ce  conseil  ériçé  scrupules  qui  eussent  pu  le  trou- 
en  parlement  >  qui  ne  fût  de  la  bler ,  s'il  eût  demeuré  pi  us  long- 
religion  romaine  (e).  Pierre  de  temps  à  Paris,  le  roi  le  fit  mi- 
Wiarca  eut  beaucoup  de  part  aux  nistre  d'état.  Il  suif  it  la  cour  an 
întriguei  qui  produisirent  ce  voyage  de  Lyon  ;  et  puis  ayant 
cbingement.  Il  se  maria  avec  assisté  aux  éuts  de  Languedoc  , 
une  demoiselle  de  l'ancienne  i|  gVn  alla  à  ToultHise  au  mois 
maison  des  vicomtes  de  Lave-  d'avril  i65q.  Il  présida  aux  états 
d^;  itliaii  rayant  perdue  Pan  de  la  province  dans  la  même 
inSa/ après  en  avoir  eu  plu-  ville  pendant  que  le  roi  y  était , 
•iears  enfensf/) ,  il.  ne  voulut  et  présenta  les  cahiers  k  sa  hia- 
point  se  remarier.  11  fut  fait  jesté.  L'année  suivante  il  alla  en 
prétidcnt^uj^lemenldcBéarn,  Roussillon  ,  pour  y  répjer  les  li- 
:.  Î4'i^ JÉidl*  mites  avec  les  commissaires  du 

y  (*)  ^  TWImmc.      >   ;      ^.  rol^d'Espagne.   Ces  conférence* 

^^fL'i^  "''^4^V    V  îF7/fc  ^  j     furent  d'un  caractère  tout  par- 
Jbrc«.>«irru.  ticulier;  car  il  y  fallut  employer 

•  W  /irf.,  pmg.  i3.  '"'*"'  '  '      beaucoup  de  crUique  «ur  qnel- 

i-  {/)  VeM,Q^imc\mfàtH9ttm  tmctédm    qoes  parolcs  dc  Pomponius  Mêla, 

0I0  président  mu  faHtmem  et  fmu,  fl dcbirabon  (G).  Il  fit  un  vova- 


ge  à  Paris  au  Inois  de  septembre 
de  la  mikne  année;  et  ii  y  mou- 
rut lé  29  de  juin  1662  ,  peu 
après  avoir  obtenu  let  bulles 
pour  l'ardievéché  de  cette  viUc 
(H) ,  auquel  il  avait  été  nommé 
sans  aucune  brigue  ,  dès^  que  le 
roi  eut  reçu  la  démission  du 
cardinal  de  Rets.  Il  laissa  le 
soin  de  ses  manuscrits  à  M.  Ba- 
luze  ,  qui  était  à  lui  depuis  le 
29  de  juin  i656  {g\  Il  ne  pou- 
vait pas  choisir  ua  plus,  digne 
dépositaire  ;  car  M>  Bali|ee  a  fait 
voir  depuis  ce  temps-là  ,  qu'avec 
un  grand  lèle  pour  la  gloire  du 
défunt  il  avait  toute  t*  capaci- 
té que  demandait  la  publication 
de  ce  dépôt  (I).  li  promettait  la 
vie  de  son  Mécène,  comme  un 

.  ouvrage  fort  ample  oii  l'on 
verrait  le  détail^des  belles  ac- 
tions et  des  grandes,  qualités  de 
ce  prélat.  Je  croîs  qu'il  n'a  pas 
exécuté  ce  dessein.  Le  public  y 
"%.  perdu   beaucoup  ;  quoique  la 

jfetlre  que  f  ai  citée(A) ,  et  oii  j'ai 
pris  le  narré  chronologique  que 
l'on  vient  de  voir,  explique  fort 
nettement  et  avec  quelque  éten- 
due les  vertus,  le  mérite  et  les 
actions  de  cet  archevêque.  Quel- 
que temps 'après  on  vit  paraître 
sa  vie,  composée  par  l'abbé  Fa- 
gel,  qui  l'accompagna  de  trois 
ou  quatre  dissertations;  ce  qui 
fit'  naître  uiie  dispute  entre  lui 
et  M.  Baluze(K).  Il  y  a  dans 
l'ouvrage  de  cet  abbé  beaucoup 
de  petites  particularités  ,  que 
Ton  apprend  avec  ai(ies  de  plai- 

HTif  à  SoriièTÊ,  4«  tîU,  R«kas  fMlu', 
M<»riU«,«l  Sertfitifi  illiMthnHai  «ir4^#«ri 
de  Marea.  imprimée  à  fmri*,  Tm  16». 
ta-S». 

(A)  Elh  m  Hi  mitfmuntA  à  Ift  lA,  dit 
//♦Tt  d«  Coacordii  Imprrii  •!  Sg^rrHotii  , 
tftiHton  de  ifirtj^ 


-  aoo 

sir  quand  on  se  pliilt  k  eouMii- 
tre  tout  ce  qui  regarde  les  grand:» 
personnages.  On  y  voit  de  quelle 
manière  M.  de  Marca  renouf ait 
à  tous  les  piaisirs  de  la  ieuneia» 
pour  Famoiir  des  livres ,  pen- 
dant qu'il  était  écolier.  Il  tut 
bien  prédire  4  sas  caoMMradct  « 
qui  pcfdminst  leur  temps  à  de 
vaines  occupations ,  la  différence 
qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 
gloire  et  la  sienne  (L).  Ce  futâ 
Toulouse  qu'il  jeta  les  fonde- 
mens  de  son  grand  savoir  :  il 
n'oublia  "pas  à  y  deveair  bon 
grec  (M),  ce  qui  l'a  foft  disti»- 
gné  des  autres  savans.  L/unç  de 
ses  principales  qualités  étatt  3e 
se  uire  jour  dan»  let  matières 
les  plufi  embrouillées  ^  tans  avoir 
besoin  de  guide  (N),'»4^i'' 

(A)  fifiit  hûntitë  par  iui  prêtre  ftu. 
diocèse  de  TVirMi./]  L*ex«rcic6  de  \^ 
ireligion  rotaiaine  était  interdit  dan» 
Te  B^am  ,  depuis  l^^dif  de  l'an  1 5S^  ; 
de  sorte  que  le  peu  de  cathotique« 
qui  restaient  dans  le  pays  étaient  con- 
traints ,  faute  de  prétrea,  de  faire 
baptiser  leurs  eofans  aux  temples  de 
ceux  de  Ik.  religion  Çf  ).  Jaoques  de 
Narca  ne  ronlut  point  autirre  lour 
exemple.  Il  fit  porter  ton  HIs  au  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  Cènérea  , 
dans  la  fiigorre.  Ce  fut  U  que  notre 
archeréque  fut  baptisé  nar  un  reli- 
gieux bfjnédictin  ,  qui  faisait  la  char- 
ee  de  cur([  de  la  paroisse.  Ceci  réfute 
Patin  ,  qui  dit  ouelqut  part  qo<^  ce 

firiHat  était  né  de  la  religion,  vbytt 
a  reman^ue  ioivaate. 

(B)  //  ne  fut  pas  le  premier  da  ta 
famille  fui  eut  des  chÀrffes  dans  la 
robe.  ].La  braille  de  Macca  àùii  son 
origine  à  Gabsus  de  Masca,  quiooo^ 
mandait  U  cjiTalerte  de  Gaatoii, 
prince  de  Bëam ,  au  fi^e  de  Sam- 
gosat ,  Tan  m  8.  Ses  ^ttpendaîia  s*at- 
tachéreni  il  la  prolkaiuoa  d«*  armaa^ 
mail  on  Iroare  «oTiron  Pan  i44^f  n* 
Pieaat  sa  llAacA,-boa  joris^onaultr, 
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(0  4Mfhk»M  bomUs,  dU  Via  M  lUkM 

|r»t.t  P«tri  4«  M«rr«  ,  ^g.  S,  rdit.  ilMU,  iw-t*. 
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»i«  MARCELLIN. 

ÊL^JTê'  t  y'^-'i^^-^  ^ '•    Pr«^e«tion.,n.ien4  parié  de  Pidoll- 
lf^.ll^^'^.S'A^'^''M^^    m.  Mienne    a.ec  mépris,   et  atec 
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*^         ^  "  MARCA. 

qui apréiaToir^  le  procureur  cén^-    »  Ail Vnn»    ;i    •>    '  * 

■lére  de  Henri-lfl-Clraml  ('K\   r         -         ^^  *^  '  **^  **^*  ««'^  '^  *«  /»/« 
IH^tons  le  naMAM  •  il  <.«.»;^  *  u**^      H""*'*/ •"  »<Ho ,  confirma  extrérte- 

iirrj:„5rrSr.  p,r«^T.  r,r„i'd^""'  <»pî"<>v-''»  «•'• 

M  <li^  fliM^.   ;i  L*  r-.  "^        ^^  ?^  conçue  <m4on  tavoir  et  d«  sa  ffraode 

P«M  «nroiu  ici  un  «Mnnlé  Xm  f.n^  •flL'^ÏÏF  tr«TaUler  sur  une  ma- 

,  %  M  «urùt  trop  r.^,*T«.  CS^Ï.'ÎL"  f'**  .Vî"  «•"«"de,  li- 

,fc  monde  4  r«prit  cl'i,,cr<y ul  "i^  J^  mAS„.  #  l""'  *"  'j  "'.'  '^"" 

.  >  fM  4  M.  d«  Marc. ,  iy^i„  de  W   „hi.«!  ™2^^.J     prâ,««Mu«  d'un 
.  <fcu.qu'UadomM!..a«rdinalll«.   2r!Z.ViTl      .       j*"*  "î°»?'»« 

■.pour   cet    hoi».ie:.«béti«ax    II   «SEr.L^'^X      'j.!""  T*i  ' '^'"' 
•  Sait  d.  bat  lieu  :  «pria  a^r  Au.   RT^*^    •  ^'*P«°«"«.  P»'"'  «Jv  I»l««- 

»  i-  tétotni,  (47,   dont   il   jutt     f„i2  i  •    •?   "  '"V  "**"/."  î'"'  *• 
.  »aia  avant  qîut?  U^a^i^î^^   ^T"?.  »",P?"'»  r""""»».  T'»*''- 

.  Lri.f.td2ri^c„^^:r^„^  ™U  sisLt:  'f?«..^'~i'°-  c. 

.|e«..ntd.Pau.DuiM,rt.id„li'^  S^lCï^dTSf.^!   f   *"*"  '"'" 
»  raite  U  Tint  4  Wni,  et  par  U  fa-    ïi?  w  -  "••  •»•?"""  "««- 

.  ».ur  de  M.  I.  cha~e  iér'&Wr     Z^7^  Tî!,"."'"  /"^^"',',  "ST" 

:.-ird.'^!:^e:4'^b.'tvJl' ËSiSS^^^^^ 

t.  5-î!     ?      »?  I      ■  *^  •*•  ^••»"'«* .    tuH>mndi  sumebat  ex  editionm  uol^mi-^ 

9Mi*P*ttlUMÊ>M»,0é*i,\mi,im^       ^^    ^.w-/ — ...     .„•-.   » r»*^- 

I  krnttmtmnt  àm  CaiImImm*  Mdi 

immH  40  «WM^rMTM  M.^«^«  .  «UMimm  (1)) , 
«r/|.^.  /I  «'a,,^  41,^  ,^  éUmsni*tti  è  tmà 


•l    ^ 


l*nii<0fl^  « 


Piant  4«  ll«fai .  >«#  r«AJ^  v^^ 


cura  eimru*.  t^ri  P^tri  Putmaki;  af- 
tfte  iiem  ex  rmmton  t^ulgi ,  âi**erenUi 
èmm  canitnalj  Richsito  ifuntem  eêâe  , 
Mi  »mitê9  •piê^p0  rmmmim ,  j»mtnst\ 

. hi  ■•  fmtm  idis. 
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:     ;  MARCA.  .        ^ 

cha  in   Gatlus  eonstituatur.    Atmkm    a»»».  ^.   •  i  i  " 

^    PVœi^a.nu.snu.n  u.r^n.  in^^    dï^S^ ^ l&X'^^^^IT»'  >" 

„  raréinalis  facturas  erat.^HBque  dubi~    l^^mÂt^Vl        '"'^V^'»^  yMnf*/tf«i 

Le  roi  comprenant  qu'une  accusation  sinJûl^^i'/iSnTL  ^""^^  ''^^  '*"» 

de  cette' nature  le  rendait  odieux,  P^Tc^Z,     tdJn'^'^  ^'^  '^ 

pa«e  contre  coup  de  la  haine  a  quo  ^  ««^  'eîL,  tTi??'"   •''  ^^^'î'  * 

elle  exposait  le  cardinal ,  donna  «r-  l^  '^IVL^    eeciesiœ  romanœfa- 

dre  k  1.  de  Marra  de*  fuC  "e"  oT  a^S^.  2^   7^''*   ^'l^'  V"»  Is 

tatus  Gallu.,  et  de  jarderTn  c^'r^L  Îe«rt/S.«  T^^^      ""*  -*"'- 

.     milieu  qui  ne  donnât  point  d'atteint»  \wL  ^«;  "î*    '  "  ■^*"  q"«  cé 

aux  iihirte>  de  iv^i£  '^^:^^::':,  y^^TT^^^^ii  '"^^ 

25^  /  f  '^3*'".  *ï"^*'*^«  ne.diminuent  l'auteur  en  Seraif %t^  i  ^  '   *l*** 

Kint  la  rt^vërence  due  ai  saint  sié-  Son  appr^L&diî!!  rrfcomçens^. 

«e    il  accepta  cette  commission,  et  jamairik  drSa^^^  * '^**'**^*''  '^^ 

te.écuta  par  je  li™  df  Conco^dié  InT^pTe.  t^^U  l^  ^S^^ 

Mcent/ofi.eOm/,em,«Ved;r./^*eftfl.  Vm    le  «^JiSiril!î|."'*?.AUrb"in 

tibus    ecclesiœ   ffalUcanœ      au'U    fit  temVJ    î*™3"  ^îî*»"  «oHiCita  for-  V 

paître  Pan  ,6i1  (8).  lU^clîradai,  hSî^nA^Zt^:''^^^ 

•apreface.qu^n'eitraitpoiïïH  IWsseVr^^^^^^ 

les  d«cuMions  du  droit    et  au'il  .'ar*  ioult,!;   !lÎ    i   *°*  **®^*'  rcvéll  a  le 

réUit  scA^mcnt  à  cdîe,  du  f?it  c'eî^  t^s  Jnâ*Ll^l^'*'ï*L*ï''  ^"  «^"^  ^^i* 

;^«- <!«'"  Al.it  voir  seulem'entt.    Zu^lrJ^'Jir.tïtl^^^ ^ 
bornes  qui ,  de  tout  tempa    araient    le  n-J.  «?^     '       1.  '  '°*  *^"»«  q"« 

«^paré  Tes  deux  ,mpi„?rce1S  du~norr^a    /'ÎT*"?'^^^^ 

prince  temporel     et  celui  ri»  nrin^-    "ourcau.  Innoçentms  naturd  eunc- 

.pirituel  (9^  mais^ut^u'tre^?":!    eV^I^tlTe^^^'D^^'^'^  ^^ 
nuisé  un   nombre  ïnfinf  de  témoi-    ^^^«   ,^  "*  *'*'^î?'' y"*» -^  ^'- 

r»a«e.  touchant  la  puis^iicedui:^,    fx^^^^^'f/l^'îf  «*  /^'^"^'^  - 
«on   livre  ne  laissa  oai  <l«  ^..'.îlaîTi    j   '^T^'»^  r*'^'*^  *«*«<?  «xami/w/h. 

reile  tendre.  ()«.,rum  a««.  «,«,„-  y^7Ze  îî^ch^T  ?*  ''5"»  • 

W.«  »„rfA.»  ,/„  ,A.A.„,«r,   »«  fcn^eu?    etn-e„2Sri^/î:i"f  *» 

«<  auxi/iaru  pnmftctiu  anud  aMi.  k..^  il.  •  "  "  •?  "parant  point  une 

loum  «:Hptor/m  f-UœLZTmiT^i  f^î.^-^?'  *  mo,n.  qu'il  „,'flt  „,i^     . 

«orne  te  montra  fort  diffiril.  i  iv!    «T  *  i''  S    "  .««plKpw»-»"  ««nti-4F 
«ard  de  IV,p^Ji,io„  de.  buM«  a  jot    T^i^JT}"^*  ^  »lbim»ntaint, 
K»  demandait  pour  cet  aoteu^  '^      *•  ''  ^""*  ",P»P«  "ne  '««««  fort 
m*  depui,  peu'7  VéMchXVi^    TSS'ii."!?  **'  «""''.^  Promeate. 
""•  :  elle  fit  entendre  qu'Û  ùîh^,    ^7*""^  "  •»•«'•  qu'il  «Tait  rem- 

".nt    toute.    cho«.  Vu    J'uîft    E^Z."^"""";^ '-"••^'" '«•"'« 
quelaue.  endroit,  j,  ^   ''~"»<^«    preudent  au   parlement,  beaucoup 

grand,  eaaclitude.  Holt^oiu?    |"n    ^dTni  "P'^'îf' t' P"?"*  ^^^ 

w.  d.*t„.aHi,u^.:i'^„x-  5K:;::.i.^r^rjv:t 
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MA  R  r  11  R. 
M  p«u  vrai  que  celui-«i  ait  mi.  au    d'un   irentHhodiuie  de  U  Frin- 


Il  '  MAhrHK 

,        mourut  t  llruaellH  I*  .  ".  de  H-    "•-h'  pol  la  Z.!Jîu^ 

wrtmr    •  A^ .    tL\  d«<tr*i;«M*  .^  .1 ■M^ii-       ^    *'* 


■»■•■'-"   f    '    ■■ — ^rwr-r* 


(S?)  (.<nur.  Apologie,  fmg.  j«5A  T 

(Si)  PUto,  d«  ll«pf)1»4;ri  ,  /li.  //  ,  f,mg.  «. 


Ch«t*f«^  ft'4f*m4: 
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MAKCA. 


artiuce  ce  qu  oh  ut  •  m.w«.v,  -. 

■*l''n  m'roir  a"râTAt  pîomi.  de   de  lWr.ge  de  M  de  M.rc..  O».?™- 
t'  „'L  foi^  «Md  Xpiur  le.  in-    tendit  qae  M.  ^Iu«  aT.it  puMie  « 

"  n  •  *;JS  X  iV  toahàiUit.  Sfot,   palinodie  d.n.  récrit^Rublie  a  Barce- 

umcum  tdntum  capui ,  mi««i.«^  Decretum  sacra  Indtcts 

'^'^     ïTfSS^^fcla  '..  Exer-    .  de  Rome  ayant  toujour.  ««'«f»  • 
çiUlionem    ^-f  »?',„"  .^^S:       ir^He^^A^rît  T  «,   cen.-re,. 

pensione  acccpUop^nioncm  (17).  des  J^uVeT  patiner  pour  de.  loi» 

,    Concl^^euxchc^ d^^^  »  ^^-^^meHÛÎe/d^  cetrmon.rch.e, 

.  cheuWàU^w  de  France,  qw  da-    •  Ue    »  .  j^f  .i^^iJ^it^ 

Toir  beK>io  de»  bulle»  du  pape  pour    »  bonne     c^p^i^^^     ^«^iq^^on  raceu- 

(.4)  Bolasmt,  *•  Vilâ  P.  à»  M«««,  F«#.  3>. 
Pierrr  •«  *«»«nl  F  nu  t. 


»  se  dans  ce  décret  d'avoir    fausse- 
»  ment   attribué 'c«j  livre    a   M.    cir 

(  .Q)  F«r»*  /«■  Jo«rMl  do  »•»•••  ».<-•>  /'"^ 
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jai  V      MAR(  lONITES. 

tfne(i4)-  Ou  r4iéne  vioiiii  apprendra    lemetit    •»«*  fiiainhrreiil  âpre» 
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.H.jiTa.    Car    il  >*t   vi>ibl«>   que   ta 
rongn%alioa  n'a  usé  de  cette  adres- 
sa ,   que  parce  qtt'eUe  n*a  pa»  oaé 
attaquer  uirectemeot  la  ménotre 
de  c«  fi^.Ml  archevêque  j  et  qu  elle 
«>rt  inia|(iBé  qa'il   Mrait  plus  fa- 
cile de  <MCrier  son  livre  ,  en  sub- 
*•  stituant  à  m  place  une  personne 
d'une  dignité  moins  relevée  dans 
I Valise  f^o).  ■    "     . 
'^Pour  achever  lliiatôtre  de  cet  mê^ 
vrage,  il  me  reste  à  dire  am  M.  Ba- 
lùze  en  a  j[>rocnré  denx  éditions  de- 
puis la  mort  de  Tauteur^  Tune  Tan 
ir.63  ,  et  rautre  Tan^iISSç).  Cesvidi- 
Honç  sont  plus  arapie;*  que  la  pre- 
mii^re  ,  et  vous  comprendre!  en  qnoi 
«i  voiisvconstiltez  ce  latin  (91).  ÔpuM 
de  Concordil  sacerdotii  et  imperii... 
^    a  liera  ab  ipsius  obttu  an  no  augusùori 
iutlHtu  adornatum  ,  iterkm-^mUit  in 
iucem  Batuxitù  ,  et  nom  tattemjfrio- 
res  quatuor  lihros  rteeasmit ,  adtiitio- 
nibus  ab  auetore  compoêitis  «ttjrci,  ac 
suis  notis,  ubi  ùecaêio  tuiit ,  iliuHrm" 
^'it    seti  etinteçrum  tommm  aitermm 
nunquàm  antea  editmm  ex  mutagrm- 
pho  sumrni  t'iri  deêcri^ium  éuLudit , 
nonnuUa  afUiquiUttiê  tHuêtHa  m^nu' 
menta  adjecit ,  intêgrot^ue  in  eo  U' 
bros  ,  quod  palliée  esêent  êrripti ,  im 
lalinam  lin]ffuam  t^ertit.  Cumqueopus 
hoc   tanto  future  eruditorum  fuerit 
rrceptum  et  communi  approbatione 
rommendatum,  ut  iittrà  U^ve  tempus 
''y'J*«f' "  fremplafnerintf  istmdanno 
MDrr.:^IX  recognitum  emamiatius 
^  copwsiusque  lUterato  UerUm  orbi  dé- 
dit.  Il  Ta    fait  encore  réimprimer, 
augmenté  et  cbrrigé  ,,r«n  inoi  (m). 
Le  sieur  Dpckhérus    fit  de   groswt 
fautes  quand  il  parla  de  Pécrit  d'Op- 
tatus  Gallus,  et  de  celui  de  notre 
M.  de  Marca  :  elles  furent  critiquées 
rtans  une  lettre  ajoutée  à  la  nduvelle 
•^ition  de  son  lirre  ,  Tan  i<»6  (»3). 

Wolet  qne  Pauteur  du  fameux  on- 
vragc  *le  Libiertatihus  Ecchmét  gai- 
firanœ  imprimé  Pan  i6t5,  na  ju- 
i«  pas  fort  avantageusement  de  Ui 
conduite  de  Pauteur  du  Conrordéa 
saceMotn  et  imperii.  ^  il  insinne  qu'U 
"  y  a  eu  de  Pobli«iuité  dans  les  nu- 


o^ 


{*o)  Salle  .  immnml  JU»  S«««m     là  L/^ 

»i)  Acte  E«Nê,i„.  u«,i-«,  •  !!L~^L- 

rff-  »*r  ■^^'  •  •'^  *^*  • 
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>•  nières  de  SI.  de  Marca ,  et  qu'eti- 
»  core  qu'il  écrivit  en  homme  qui 
•  vonlatt  faire  sa  cour  ca  France,  il 
»  ne  laissait  pas  de  té  ménager  le 
»  mienx  qu'il  pouvait  avec  Rome  : 
»  car  il  semble  en  oertaini  endraila 
>  qu'â^brce  de  ciUtiims  il  a  établi  U 
»  dMM  :  mais  tout  d*an  oonp  il  se 
»  jette  de  l'autre  cAte,  en  ciUnt  des 
»  exnmplea  et  <les  tcmoi^agea  con* 
»  trairea  aux  premiers ,  ou  en  retsw- 
»  rut  les  p(remiers  par  mille  modilt- 
»  cations  .et  apréa^  cela  on  voit  én- 
•  »  cors  qnHl  exténue  le  second  parti. 
»  D'abord  il  accorde  tout ,  ensuite  il 
»  le  regagne  insensiblement,  mais  de 
»  telle  sorte  qu'il  fait  pmKber  la  ba<^ 
»  lance  du  c^té  du  siéck  (%i),  m 

(D)  //  4e  Jit  mimmr  ekstataUnM 
drunmmmmèn  ^uiapau  ttajrempkê.} 
CçU  |mrut  par  les  f^riérm  et  pur  les 
pélennagm  q«'ila  firent  pour  m  gué- 
riM»,  Pan  1647.  U  vilie  de  Berce, 
lone  fit  un  veeu  pnMic  à  Notre-Da- 
me  de  Mont-Mrrat,  et  j  envoya  en  son 
nom  donse  capucins  et  douae  filles. 
Celles-ci  firent  le  voyajge  les  cheveux 
pendant*  et  à  pieds  nndb.  M.  de  Mprca 
fut  persuadé  ^ne  Unt  de  vmux  et  tant 
de  nriéras  avaient  obtenu  ta  guérison, 
et  il  ne  tortit  point  de  Catalogne  sans 
aller  &ire  tet  dévotions  à  Mont-serrat 
(aS).  n  jr  alla  Pan  i65i ,  et  j  fit  un 
petit  Traité  de  origine  ac  progreuu 
cultÛM  B,  Maria  KirginU  m  Monte- 
serreto,  qu'il  laissa  dans  les  archives 
du  monastère  (96).  On  le  laissa  per> 
dre ,  parce  peut-être  que  Panteor  n> 
adoptait  pas  toutes  tortet  de  tradi- 
tiont.  Il  en  envora  une  copie ,  i*an 
1660,  à  Fnmobis  Craqnis,  prolMaenr 
en  théologie  â  Lérida ,  qui  travaillait 
è  PBistoire  de  ce  con  vent  de  If  oni-ser- 
rat.  Il  Paverttt  d'user  d'un  peu  plu» 
de  discernement  que  ne  font  Vrâ  E^pâ» 
l^noh.  Paucis  agit  daamifmtair  ioei; 
mdmonet^ue  Cnspmm,  ne  in  aà  kiê- 
torié  êcnbendd,,Jmiêi*,  mti  Uiêpmni 
soient,  testimoniiê  utatur;  qnc  Gallit. 
imfuit,  fabnlarum  istiosmodi  dete- 
gendamm  perititsimis^  Indibrinm  de- 
bent ,  et  reljqu»  narrationi ,  Ucet 
altoqui  vena,  auctoritataB  dmiuit 
(^).  Cette  DisterUtion  a  vu  le  JMr 

(i4)  HMTdb.  J«  b  lépvUi^M  êm  UnwmZ 

imtlet  ittS.  F«f-  7**  ^  <•  *M9mét  ééHé^m. 
(ni)  B0I.ÙW.  èmViUP.4*  Marcs,  p.  ^ii 
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leur ,    on    ne   saurait    le»  démêler  à  m.M  »'., 11 


ruai  oppiMiitnniDiis  neicnM  ,    mani    iff    JO«r»«i 
(47^  f'*  Journal  dMtalic ,  (à  tném» ^  pmg 


(à»)  i)*i(iMit,  cpia^  ffi. ,  «a  ui^H-  >  ▼■ 

(S«)  Suliticiiu    »<{   Éîreroa.  ,   ^>ii.    ^, 
lo^.      /r,   Cic.  ri   ad  F.rail. 


.210  V        MAKCA. 

•  *  •'  '         — • 

Tan  108 1 ,  nâr  let  «oina  de  M.  fialuzc.  Sciebat  sanè  yir  eruditissimus  dwer- 

Jl<»tezq«ie  if.  «le  Marea,  ce  grand  au-  $um  ab  Exuperio  episcopo  Tolàsanp 

tNmr,  ne  dédaignait  pas  d'exercer  sa  fuisse  Éxùperium  illum ,  tfui  jttœsi- 

plume  tur  def  choaet  qui  étaient  plu»  deUum  in  Jdispamis  egit.  Quu  enim 

iMmrmêMm  à  un  moine  qu'à  un  con-  ignorât?  f^eritm  ciun  arguriientum  es- 

•ell^r  d'iftat.  il  retait  quand  il  com-  set  açcommedaiissimum  ad  rem  quant 

■MMMtJi^lltfitoirede  Notre-Dame  de  hé-  tractftbaif  sciretque  orœterea  princi- 

mijt^^^t9)t  à  U  prière  d'un  prêtre  dé-  pum  aures  ita  esse/omiatas^y  ut  nihil 

Wtà§  ÊÊÊMné  Charpentier,  qui  ^ait  le  riisi  jucundum  lœtunMue  accipere  ye- 

ftMléatear  de  <iette  chapelle  ^  comme  lint,  uim  aliquam  injerre  ventati  non 

il  \m  fot  depuis  de  celle  du  iotont  Va-  abnuit ,  ut  ponfijicem  alioqui  d^ffici- 

UtêÊÊ^  près  de  Paris.  Cette  Uistoii-e  lem  ac  morosum^ibi  faugntem  ac 

fut  publiée  à  fiaroeJoi^  (39).      '  propiiium  habere  posset.  Quod  ideo 

*  (EUlécrit'itaupape  une  lettPe^fui mé^  retuli  ,    au   eatur  obviam  sçrupulosœ 

ntera  une  remarque,^  La  trantla ticnP cu;uj<iam  scriptoris   diiigentia; \  qui 

#unéTéqued'unsiégeà  un  autre  a  be>  in  adyersariis  suis  adnotavit  lapsum 

•oin  d'una  faveur  particulière  de  la  heic  esse  Marcann  de  quo  adntoniius 

cour  dé  Home  :  e'«st  pourquoi  Itf . .  de  h  me  i4r  optimus  paucis  antè  obitum 

lfaroa;évéq«edeCoo«ei'ans,8e  voyant  niensibus  ,  risit  hominis  supinitatem  ,, 

«ômmé  à  l'archevêché  de  Toulouse  ,  qui  non  animadverteret  cujus^modi  ar* 

rendit  se,«i  respects  an   pape  le  plus  utimentum  in  ed  epistold  tractaretur. 

Mlroitemettt  qu'il  lui  fi||  possible  ;  et  JVequeenim  hiftoria  scribebatur.  JVon 

?«ioiqu'it  sât  qu'Eiupére  ,  évéque  de  disulicet  profectb  hominibus  eruditis , 

oulouse ,  n'était  pas  le  même  Exu-  lyuod  oratores  ueri  limites  nonnun- 

père  qui  avait  commandé  en  Espagne,  qukm  ej.cedunt  in  composj.tione  ver- 

il  ne  laiMa  pas  de  le  débiter  comme  borum,  ut  auditorum  aures  aliqud  1*0- 

Htt  fott certain,  dans  la  lettre  qu'il  luptatepermulceant,et4dliciant(,^i). 
écrivit   à  Innocent  \.   11  tvoi^vait   à       Af)  Vans  l'assemblée  au  clèrgt-  dc' 

faire  parce  moyen  un  parallèle  agréa-  i656ilfut  contraire  aux  jahsénisUf^.] 

hle  entre  le  pape  Innocent  l**".  et  le  Cfs  fut  un  roallicur  pour  eux  que  ce 

pape  Innocent  X  ,  pt  entre  lui-même  grand  prélat  eût  trouvé  à  Rome  de  si 

et  cet  Exupère  {"io)  :  c'est  pQ,urquoi  il  grandes'  difficultés,  quand  il  eut  be- 

ne   bulancu  point  à   f^ler    ce   beau  soin  d'une  bulle  pour  être  cvêque  de 

mensonge  ,  qu'il  crut  propre  -à  cha-^  Couserans.  Cela  lui  apprit  qu'il   ne 

touiller  le  pape  ,,et  à  le  lui  rendre  fallait  perdre  aucune  occasion  deré^ 

plus  favorable.    Quelqu'un    observa  parer  le  dommage  que  lui  avait  fait 

que  c'était  une  fausseté  ;  mais  M.  de  en  ce  pays-là  sa  Concorde  de  l'eppirc 

Marca,  averti  dc  celte  critique  ,  ne  fit  çl  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 
qu'en  rire ,  et  traita  dc  petit  esprtt^^-pouvait-il  jatlendre  plus  favorable  , 

un  tel  censeur  ,  qui  ne  voyait  pas  la  que  celle  de  seconder  la  cour  de-Ro- 

diffëre^Kie  entre  une  lettre  de  compli-  me   dans  les   procédures   contre  les 

ment  et  une  histoire.   M.   fialuze  a  si  disciples'de  Jaûsenius  ?  Joignez  à  cela 

bien  narré  ceci ,  et  en  termes  si  bien  qu'on  l'avait  rendu  suspect  de  jansé- 

choisis,  que  ce  serait  faire   tort  aux  nisme  au  delà  des  monts,  et  que  ce 

lecteurs  habiles  que  de  ne  pas  rap-  mauvais  offîce   avait   retardé    long- 

porier  ici  son  latin.  On  y   trouvera  temps  l'expédition  de  la  bulle  qui  lui 

uue  plus  .ample  matière  de  réflexions  était  nécessaire  pour  être  archevêque 

'  que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné,  de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  été  composés' sur 

(••)  Oàn*  téBémm  ,  «m  diochf^ Lesear.  la  calomnie,  on  s'est  jamais  avisé  d'en 

v^'»*  V'ifîJ*  \'*  ^*  ^J*  *"•'"•  ""'''*^  faire  sur  l'utilité  de  ce  crime.  Ceux 

{{•)  O  meftUcem ,  ^Mndi  *^t»ris  ilUms mtqut  <J«»  voi^^aicnt  S  excrcer  sur  cette  ma- 

éMuëtmmi  tmetdoU*  Kxi^frru  extmplo ,  (  fui  tière  nçM^ietit  bien   blâmables ,   s'ils 

•sprm,iJmAumHupmmumetoemtk0drnmilUm  oubliaient  ifavantace  que   l'on  retire 

fM«ci0i«nf,  tam  Ueiinià  rexit  luxtà  tffum  nique  j       lit  •      J  i  j*  »         i 

prJLt*  lnmoe0Htii  J  ad  ejusconsuL  (réMpon-  ^\X^¥^^^^}^  ^anS    leS    dlSpulCS  dc 

•  Mm)  tuehu  ftr  l$»mo€*nhi  JC  d»cretum ,  pctt  relij^txm^^r  il.  y  a   tel  liommc  fort 

s*êfm^fu*rm»iur*$HuinGmiUdetm>9aHiÂ,  agisKant  qui  se  tiendrait  neutre ,  on 

^r,^.,V.^nnluL.f,n,,n.«prf,0r,.i•\vx^^,,An  ^l*  tâcherait   de  pacifier  les  choses 


(?i)  Idem,  ihiA  ,  png.  53,  ^.\. 


t^mmm» 
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p;ii  des  voieîiétj[uitaW*s  ,  si  on  ne  le»  il  se  résolut  au  silence  (Mi)   Jt  J^fon* 
décriait  comme  un  fauteur,  dliércti-  tenta  de  voir  eu  concorde  IVmi»i ré  et 
ques.  Alors,  pour  se  disculper,   et  le  sacerdoce  par  rapport  à  ces  deux 
pour  prévenir  le  desavanUge  qu'une  libelle.  :  car  Si  furiit  comUmnes  au 
teJ le  réDulation  lui  apporterait ,  il  est  feu  et  à  J>ariâ  et  à  Rome.  Voic^  le  titre 
oblige  de  s  ériger  en  persécuteur  (3i).  dé  trois  écrits  qui  parurent  contre  1»^ 
Douquepûtvenir JexeledeM.   de  feU^  de  lauteu^  Hègies  t^JZ- 
Warca  contre  le  part*  des  lansémstes,  portantes,  à  monseigneJdé  Marra , 
Il  est  sûr  qu  ils  eurent  en  lui  un  ad-  drche^que  de  Ta3ouM^\  i6Sn  j.  Ré 
versaire  redouteble.    Alexandre  VU  ponse  à  la  LeUre  de  monseigneur 
l'en   remercia  ti^s  -  affeçtuïjusement.  tarctu^uéque  de  Toulouse   sur  la  dé 
M   Raluze  va  nous  l^pprendre.  CleH  libération  du  clergé  du  li  noreS-e 
i^alUcam  commua  Pansiu  hab^n-  ^656 ,  Béç^nse  a  Le  LtVcuiTZ 
tur.  llluc  itaque  Marca  se  confenns  publiée  depuis  peu  sur  ce  oui  s^Lt 
anno  m.  oc   ^vi  perhonorificè  in  eo  passé  dans  VasUmblee  du  clermé    le 
cettu  susceptus  xiii  kalend,  apnleis,  i4  nSèmnbre  i656.  Le  premiei  de  ces 
deinceps  m  plunmis  occasionibus  o#-  trois  écriU  avait  été  pi^édé  uar  *•#. 
U.uiUq.usnldinge^i.ipolleret,et  lui-ci  :  Jl^^,   tf^JmPl^Zt 
quam  pneclard  eruditioue  ac  doctn-  rées  de  de^passages  /Vun  du  eàm- 
na  prœduus  esset,  Nam  auctont^tem  cUe  de  France,  et  Faian  de  Glmker 
romam  pontificis,  <fuan,per  summum  rapporte^  par  monseigneur  de  Mar- 
ne/as aliqui  depruuere  conabantur,  ca^  ar^i>éque  de  Toulouse    Cela 
fortiter  et  strenuè  t^mdieai>it  aduersiss  n'est  point  satinaue             •««•  ^" 
œmulos  <]j^rumin  Alexandro  FU,  .Je  ^ien.  de  jeter  fc*  yéui  sur  un 
qusp^t  absoluta  demum  comituz,  ho-  ouvrâ|e  /S;) ,  o'ù  j»ai  tfgurè  une  cho 
nonjuas  ad  Marcam  Uiteras  die  xvii  se  qui   témoigne  que  les  ja^VisUs 
no^mbns  anns  u.  ne.  i.vn  scnpsit,  ne  lont  pas  ^reno.  enooîeT^léur 
quU^us.  et-  grates  e^u .  ob  assertam  colère*.  On  raconte  dans  ce  UTr..li 
sedis   apostolico!  difinUatem  .ut  ut  /m*  l'**«k— ^..^  j.  »_       *  i""  *■» 
deinceps  pergeret  in  eddem 


^sedis  apostoUœ  dt^nUaUm  ,  e£  ut  qa^l>rcheTêque  de  Rouenf3»)  vou' 
deinceps  pergeret  in  eddem  re^eren-  lut^^if.er^  aiaputTdn  iVnJnis- 
na,  i^erbts  àmantustmis  hortatus  e^l.^  me, pendant  TataeiîiWée  «éiirale  du 
Jansenismumi'erotum  maxime  uires    clergé   en    lôS?.    n    U    négociation 

r^uas^lUgenlem^sicindustridetaui-    .  nîUa   pas   iSn.   «f   de  R^wn  ^t 

iT^^nï^^f  T""'  '  ï  -*  *- V'-    «  audiencTaur  ce"  Tuiet-U  !Te  3  d^ 
promentus  su   tram    hcmmum  ejus.  •  mai ,  dn   cardinal  iUi,»rin    mii 
sectœ,  qui  ne^mortuo  quidem  peper-    »  comme   ce    préUt  1«  «nn-J^.   I« 
re^a«i  (33).  U  ajoute  q^'avantla^dA.    .  mênw  jo«r  fude^^h^^ 

r.2îinn^rdi^jli^rr  :iœr^^^^^^ 
^nefut.uivied'tt^Pqt-^  l::^^^^::^ 


temps  après.  Infaustis  auspieiis  pro- 
ttiit  Ubellus  Jamâsus  ,  sub  tUulo  epi- 
stolœ  ad  ilCustrissimum  dominum  de 
Marca ,  archiepiscopum  Tolosanum , 
9MO  ejusfama  airociier  proscindeba- 

^l^mmamaudaaamaptrtèt'ioUbçius.    untnie   qu'ayant    été   d^The^JL 
UbetlumKuncsecutusestaUus^haud    n^!^\l^Z^^J^'^ 


"  toutçeja  a? ec  M,  de  n^gcë,  archeré 
»  qued«Toruloaae,qaiappamiment 
»  n  en  fit  pas  an  aecret  a|i  pèn  An- 
»  tut.  Après  une  aecbnde  aodieac«  , 
m.  de  Rouen  eut  d<i  cardinal 


qa'e 


inodcratior,  et  ipse.  Ut  prior,  àbsnur 
auçtons   no^ne   (35).  Set  amis  lui 


premier  minisir*  «t  nY«c  M.  de 


tmml  f  «#Imi«  eii»0ê  < 
•nm/mkpttHmm 


■^^♦>-J»^^ 


r-  « 

trem 


Ai 


jr.id. 


quel  parti  seraa  le  meilleur,  et  enfin    a.^SéinTS'^S  '•^^^^^ 


(S,)  c»«/yr„  «^^  <#«  r«ri<«<«  rotii; . 

tom.    riyPMf  4«.  r*9fMr^U0  (L),  wersU/in. 
(32)  Bd.^..  .  à,  ViU  p  a,  u»,^,  pmg.  ig. 
(34>  EUeJinU  a»  man  de  tmmrt  1657. 
^J$}  B«Ut.««.  i«  V,U  P.  â«M»rrm,  pmg.  «4 


•«■•■u  iMsré  4*  M.  4«  ll»r«i.  OmiiU  Muai 

i^fm*dê  Fmrif.  -     ,.-—..  «rmi,. 
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que  TerlulUen  se  serait  trompé  ,  .'il   „,  t,,    ..liv*     fie.  tW^Ôi.  u,, '^x.>^u^    ■ 


avait  dit  oue  le  tkanatdq 
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vtvani  commentateur  (17).  O<io/e/i.    utile  de  tonUa.  Elle  .« 


2Jl5 


r««r»i»  *  tm»m^ 


T 


nëe.  Mais  je  veux  Uteo  tous  accor-   i«m.  x/. 


^r 


Uridiu.,  Me,.«.,  /,4.  /.i-/.  »i. 


troduise  iUu»    le 


lUAt   luuru  •  lit' 
Mi'^utk  fur  r«m- 


ai^ 


MARCA 


-:^; 


\ 


»  TofiKfu«e,  ton  <fminence  aidait  të- 

li  |lMiB«  plut  de  (trmtti  que  par  le 

#'iiil3y4lt|iiife  d'opposition  au  pro- 

^  M  iPiisiiiMinod  et  que  M. 

%  Se  1f^0lilouie  en  avait  parlé  cruel- 

''}éMimmi^  t  traitant  de  chimère  la 

H  digtkuition  dtt  droit  et   du  fait. 

hj^  Cela  eit  IbrC  cr<m|de.  Car  ce  pré- 

4#  IH  tout  politiqfue  était  le  père  de 

il»  Ksirfparal^ilîtë  du  droit  et  du  (ait, 

3»  TTiie  efaiinére  dont  il  était  amou- 

a»  renx,  ou  dont  il  faisait  semblant 

»  d#-J*ltiT  »  parce  qu'elle  serTait  a 

^^'  aet  iina.  Ce  prélat  n'avait  garde 

,%  ^'«l(feirdonner'  sch    desseiné   pour 

»  i«ivi^  M.  de  Rouen  dans  les  siens. 

:pi  n  en  uvalt^hii  que4ui«n  matiè- 

7ki  r^  de  jx^itique  et  d'intrigues;  il 

il  ÉTâît  tes  liaisons  formées   et  ses 

.  ^ii  iiièturea-pris)»  avec  le  père  Annat, 

^ilM'ttn:  autre  plan  tfne  celui-là, 

^^^  né  pouvait  être  du  goût  de  ce 

#  jpère  ;  enfin  il  avilit  pour  ces  sortes 

i^  (TaAaires ,  et  pour  beaucoup  d'à u- 

:)i  tr« ,  tout«  la  confiance  du  cardi- 

^l^m^tôut  Tappui  d#1acoiir.  Aussi 

Ww»^^R0ttP»  n'eut-îl   garde   de 

M'^mik   l'aiTaire  ,   ^uand  il  eut 

a  mieuïconno  le  terrain  (So)'.»    '  ' 

^'  f6f  iffiil^  employer  beaucoup 

^fife  tritt^u*  linr  quelque»  paroles  âe 

i^PmnpoMns  Mêla  et   Âe  Strabon."] 

!|l  fut  dit  j>Br  le  traité  des  Pyrénées , 

É[Uo  les  limites  ^e  la  France  et  de 

^pCtpagnto ,  au  comté  de  Roussillun  , 

'^iei^eiit  les  marnes  que  celles  oui  sé- 

jbbniivot   anciennement  '  les    Gaules 

d'tv«6  nSspa$;ne.  Il  fallut  donc  exa- 

'lÉi&ietbÀ  ^anciens  eéôgraphes  fi- 

llisMUnlIes  Gaules   de  ce  cMé-là. 

l'ifrodition  de  notre  àrcheTéquc  fut 

-  â'uii  gHdad  leoonrs.  Vous  trouv^îrez 

lé  détail  de  toutes 'c««' -conférences 

daiM^ilii  oiivrage  posthume  de  cet 

auteur  (4^).  ,V  .' 

(H)  n  mourut  a  Pàm::l .  peu  après 
at^r  eètenu  les  balles  pour  Varthe- 
t^ehé  de  cette  intie."]  (^  peu  dé  temps 
qu'il  vécut  depuissa  nomination  à  Tar- 
cnevécbé  de.  Paris  y  obligea  quelqu'un 
A  fnre  ua  dxain  quitoft  su  de  tout  le 
monde. Vh.^. •■*!'.  :  ■:  .u  !  .■.-, .  .  -  ...    , 


Mait  la  mort  qui  U  remarqua-, 
Et  ^mi  Mtdlatt  à  la  surpris*, 
Tomt  sitUsUêi  le  démarqua. 


Om*  I«  jstms  grand  Jts  fis  mdtfmst 
■"  Ptmr  m  pnéfméf  —m  ¥gtis9  ; 

(?9Ît*  Wi  de  ClfaÉitt  IX,  ping.  ti\. 
^4«)  /niilM/«  Marc«liiiiMBtc«.  La  BiUioibcqiit 
■iu*rr«*nr  «n  cmttiitmt  Tordrait  «im  commme*' 


(I)  âf.    Baluze  ,  auec  un  gràn 

xèic auait  toute  la  capacité  qUe 

demandait  la  publication  de  ce  dé- 
p'ôt.']  Pour  être  convaincu  de  la  vé- 
rité de  ce  fait ,  on  n'a  qu'A  voir  les 
préfaces  ,  les  notes  ,  les  additions , 
etc.,  dont  il  enricl)it  les  œuvres  post- 
humes de  son  Mécène  y  A  roesare 
qu'il  les  publie.  J'ai  déjà  patlé  des 
nouvelles  éditions 'qu'il  a  procurées. , 
du  fameux  ouvrage  ,  de  'Çoncordid 
imperii  et  sacerdotii.  Il  faut  mainte- 
nant que  je  dise  qu'il  publia  trois  ou 
quatre  dissertations  de  ce  savant 
homme ,  l'an  1669  (4i).  Elles  concer- 
nent l'antorité  du  pape ,  et  celle  des^ 
pàtrianches  et  des  pnmats;  un  canon 
fort  difficile  dy  cHncile  d'Orange-,  et  le 
premier  établissement  de  la  foi  chré- 
tienne dans  les  Cailles.  Il  en  pulilia 
plusieurs  autres  ^  l'an^  1681  ,idont 
Vous  Terrez  le  sujet  dans  le  journal 
de  Leipsic(4â).  L'an  168,9,  il  publia 
un  in'foln,  qui  a  pour  titi'e  :  Marca 
Hispanica^  sit>e  limes  Hispanicus  y 
hoc  est  Oeographica  et  Historica 
Deseriptio  Catatoniœ,  RuscinoniSy  et 
circumjacentium  Populorum^  Auc- 
tore  illustrissimo  uiro  Péfro  de 
Marca.  Tons  les  journalistes  en  ont 
fait  mention.^ 

(K)  Sa  .Fie ,  composée  par  fabbé 
JFaget...  jfit  naître  une  disputé  entre 
lui  et  M  Baluze.yVsiMié  Faget , 
ancien  agent  du  clergé  ,  et  (ils  d  fine 
tante  matcmel|e  de  M.  de  Marca, 
fît  imprimer  A  Paris ,  l'an  1668 ,  la 
Vie  de  ce  prélat,  avec  un  traité  sur 
l'Eucharistie,  un  autne  sur  IcSacri- 
fice  de  la  Messe,  un  autre  sur  l'Érec- 
tion du  patriarcat  de  «Constantino- 
pie ,  un  autre  en  français  sur  le  Sa- 
crement de  l'Eucharistie ,  et  sur  Quel- 
ques autres  sacremens.  Il  était  l'au- 
teur de  là  Vie ,  mais  non  pas  des 
Dissertations  qu'il  y  joignit  :  elles 
venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 
Marca.  Il  ne  putHgmais  obtenir  l'ap- 
probation de  la  faculté  de  théologie, 
au'en  consentant  que  tout  |e  traité 
français  serait  retranché  ,  et'  qu'on 
ferait  des  cartons  pour  changer  di- 

.  (4«)  Ihidtm.  ^  pag.  3irl.  foYf»  aussi  l*  Jomr- 
«al  ée«SaTBn«.  dm  tt  mars  ««îSt  ,  pag.  «i^. 
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iurtout  il  faut  obvtrver  que  les  mar-  preniunt  que  ce  grnnd  auteur  qmi  s'est 
-i^miêm^  dê^immt  mrm  branche  de»  âmoê-    méU  d'écriir  des  histoires  anciennes  , 


i 
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verses  choses  dans  les  autres.  L'im- 
primeur ,   qui  éU»l  de  la  religion  , 
n'ignora  pas  que  Ton  faisait  ces  car- 
tons afin  d'oler  certaines  choses  qui 
favorisaient  les  protestons.  Que  fitril  ? 
il  conserva  tous  les  endroits  qui  de- 
.    vaient  céder  la  place  aux  -  cartons , 
et  par  ce  moyen  il  livra  A  M.  Claude 
un  exemplaire  tout  tel  qu'il  l'avait 
imprimé ,  avant  que  les  conunissaires 
.de  la  faculté  de  théologie  y  fissent 
des  changemens(43).  Sur  cet  exem- 
plaire, ou  sur  un  semblable  (44),  on  a 
fait  une  édition  de  l'ouvrage  dans  les 
pays  étrangers  ,  comme  M.  Baluze 
1  avait  prévu  (45).  On  ajoinC  à  cette 
édition  les  lettres  que  M.  Baluze  et 
,  M.  Faget  écrivirent  l'un  contre  l'au- 
tre. Car  il  faut  savoir  que  M.  Baluze 
ne  crut  point  se  devoir  taire,  quand 
!i  V^  V^  '^  probité  et  l'orthodoxie' 
de  feu  M.  de  Marca  allaient  être  mi- 
ses en   compromis.  Il  écrivit  coup 
sur  coup  deux   lettres  au  président 
de  Marca  (46).  Voici  -un   passage  de 
la  premi^ère(47)  :  «  Vous  savez ,  Mo5- 
»'  SIEUR,   que  ses  ennemis  ont  mé- 
•  ;»  chamment  publié    que  dans    les 
»  affaires  qui  passaient  par  ses  mains, 
>Ml  ne  regardait  pas  tant  la  vérité 
»  et  Ja  justice  que  son  intérêt  et  son 
»'  ambilitm  ,  i^j*ant  toujours  tâché  de 
.»'  s  agrandir  de   plus  en  plus  dans 
»  i  église  ,  et  que  ces  considérations 
»  ont  ele  cause  qu'il  a  souvent  tra.- 
»  lu  la  venté  pour  flatter  la  cour  de 
«  Kome.  Nous  faisions'  notre  devoir 
>•  p6ur    dissiper    ces    discoirt-s  ,    et 
«  pour  empêcher   qu'ils   ne  fissent 
»  aucune    impression    dans  l'esprit 
"  M    i*^"<»°?«  raisonnables,  rfais 
!'  "•   ^^^S*;^  C"°  *^^"P  de  plume  a 
;  '•«n7"e,  s-;^!]  en  est  cru  ,  tout  ce 
»  que  les  véritables ^rviteurs  de  feu 


ii3 


I  ^^^1    ïi  B«l«iie.  dans  ,n  If.  Uure  «u  or«i. 
..#/ .   r.r''*^'*^'*»*'*iaÊpnmeradijt 


V     4  J  t-lle^i  date,  ,1,  p„,,. ,  ^  „  ,,  ,^/  ,gg, 


»  mouseigneûr  l'archev^iue  avaient 
»  pu  établir  pendant  plusieurs  an- 
»  nées.»  VovoBi  un  autre  passade  ; 
il  est  pris  de  U  seconde  lettreOé;! 
Je  me  sens  obligé  de  you*  donner 
auis   que  h  Ut^n  que  M.  Faget  a 
fauunpnmer    faà  un  gntnÛ  brmi 
en  cette  tHlleyh cause  de  qmelfues  ex- 
pressions qu'on  r  a  coulées  ,  quinm- 
bletu  favoriser  l'erreur  de^  ctâiinisteM 
et  des  lutl^riens  touchant  U  sacre- 
n^nt  de  P huchanstie ,  qui  est  un  fins 
.points  les  plus  essentiels  de  moire  m^» 
ligton.et  aujourd'hui  U  plus  contra- 
t'crsé.  S'il  est  urai^  ce  que  j'ai  de  la 
peine  a  croire  y  que  feu  moiu^igneuv 
au  composé  Us  traités  qmM.  Faget 
a  tait  imprimer  sous  son  nom ,  dont 
Use  yante  dans  la  préface  et  dmni  la 
rie  d  avoir  les  originaux  écrits  de  la 
main  de  l'auteur,  nous  ne  saurions 
empêcher  que  feu    monseigneur  ne 
passe  dans   tesprit  de  beaucoup  de 

8fns  pour  hérétique  au  sujet  de  r Eu- 
charistie ;  et  par  conséquent  sa-répu- 
tation   en  recevra    un   très  -  grand 
dommage. ...... . .  Kous  ne  sauriez 

croire  combien  cette  édition  donne  de 
sujet  de  parler  a  toute  sorte  de  gens  ; 
les  huguenots  en  témoignant  beam- 
coup  dejoie,  comme  d' une  ehos^  mit 
est  t'cnue  très  à  propos  pouvfortîïïer 
leur  opinion ,  et  les  ennemis  de  feu 
monseigneur prenant.de  là  occasion 
de  déaUrer  sa  mémoire  et  de  flétrir 
sa  réputation.   L'abbé   Faget,  traité 
avec  le  dernier  mépris  dans  ces  deux 
lettres,   en  fut  outré,  et  en  publia 
deux  autrfa  toutes  pleines  de  sa  co- 
lère. Je  ne  m'y  arrête  pas  j  je  touche- 
rai seulement   un   point  qui  se  rap- 
porte à  un  fait  dont  j'ai  parlé  dans  le 
corps  de  cet  article.   M.  Faget  (4o) 
nie  que  M.  de  Marca  ait  confié  à  .M. 
Baluze  ses  manuscrits.  Il  est  bon  de 
voir  ce  que  fit  M.  Baluxe,  quand  il  se 
vit  démenti  sur  ce  chapitjre.  Je  vous    • 
marquerai,   écrivit-il  â  M.  IVvêquc 
de  TuUe,  que  lui  ajrant  fait  fairm 
des  reproelies  par  un  bon  prêtre  de 
Rouerguede  sa  connaisiance,  appelé 

Guibert ,  de  ce  qu'au  préjudiœ  Se  fm 

vérité  qui  lui  est  connue,  U  a  mvmncé 
dans  cette  Fie  ,  que  f  avais  supfsosé 
lorsque  j'avais  publié  que  feu  mon^ 
seigneur  l'archevêque  m'avait  doHné 
ses  papiers  eu  mout^ni,  Hm'mmit  , 

(4t;  Dalét  d*  Paris ,  la  wf  da  amti  Om, 
\^J)  fn\'^Prtn  49  Matra,  pag.ttê. 
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.  i:omballaienl  ,  et  qui  se  moquaient    u  poae  au  maHyre  eu  vue  de  U  ,.U- 
»»  de  ceux  au>le-M)iiflraii>n»   S*  w»  »«     -  «—   -  - .  _<   ••«  *w  •«  nie- 


V 


ctowiTSf,  nant  c»  coruin*. 
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f^**v.  fcr  M  tauam.  perpeiu»  sunl  exdio  rthami. 
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commit  fé^um  de  te§  ow/ntget ,  il  lieues  de  sa  jMiroiste.  Voici  une  le- 

réoondit  qu'il  lui  importait  pour  $a  9011  pour  les  écoliers  studieux,  et 

répu^tion  de  faire  voir  que  cejUt  n'é-  pour  ceu»  qui  sont  dëbauchës.  Il  est 

^^àê;  p^tncé,  dit-il,   que  si  cela  boa  de  leur  mettre  devant  les  veux 

miiikuntà  eomtatU  ,   il  g*ensmuruU  un  (ait  comme  celui-ci;  sans  cela  je 

due  feu  monseigneur  n'aurait  pas  eu  n'eusse  pas  fait  cette  remarque. 
Bonne  opinion  de  lui ,  ef  n'aurait  pai       (M)  //  n'ouèiia  pas  à  devenir  bon 

cru  ou  Ufiit  capable  de  prendre  soin'  ghec^  11  en  donna  des  preuves  Tan 

de  l  édiUan  de  ses  auprès.  Ce  qu'il  a  ifi^a  ,    en   publiant   un    manuscrit 

encore  dit  en  tenues  généraux  à  une  grec  qu'il  avait  trouva  dans  la  bi- 

pèrsonne  dp  grand  mérite  et  de  gran-  bliothéqae  du  roi  (5«) ,  et  qu'il  tra- 

deveitu,  que  uous  connaissez,  qui  duisit  en  ï.ûin.  Citait  Tépttredëcré- 

S'''.*fr*î.       "^""^^  '^   '•  '^^'  ***«  <^"  P*P«  Vigile,  confirmative  du 

f^oilà,  MomKiovtum ,  le  beau  prin-^  deuxième-  concile  de  Constantinople. 

cipe  sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom^  Il  y  joignit  unexsavante  dissertation , 
#*  ?l  'on  imposture.  Sans  prendre  .  lès  anathéme«  du  même  <;oncile ,  une 

prti  lâ-dedans  (S&),  je  dirai  qu'en  lettre  d'Eutjchés  il  ce  pape  ,  et  la  re- 

^ii^érsX  il  jr  a  miUe  faussetés  im-  ponse  de  ce  pape  (53).  Ces  anatbèmes 

f'iroëesj^ui  n'ont  d'iulre  fonder-  et  ces*  deux  lettres  n'avaient  encore 
ent  que  le  j^int  d'honneur  ;  car  paru  qu'en  latin.  La  dëcrétale  n'avait. 
^  qu'on  voit  qu'une  exposition  jamais  ët^  publiée  en  aucune  langue 
'mS:wé-  de  la  vëritè  nous  ferait  tort  (54).  Il  se  fit  un  grand  ipërite  de  ce 
.dans  le  mondo ,  on  conte  les  choses  travail  auprès  du  pape  ;  car  il  re- 
font autrement  qu'elles  ne  sont  arri-  marqua  dans  le  livre   qu*il  fit  im- 


^ees. 

~^  (L)  Il  sut  bien  prédire  a  ses  cama- 

§wlss,.,,é..,  la  différence. qu'il jr  au- 

fini: -lim  jour ^  entre  leur  gloire  et  la 
Un  jeune  homme  de  votre 


né 


primer   à  Barcelonne  ,~  l'an    \6ifi  y 

pour    lever    les    sujets    de    plainte 

qui  retardaient  l'expédition  de  ses 

bulles ,  il  remarauà  ,  dis-je ,  que  la 

^  ^          ..  publication    de   la   dëcre'tale   avait 

condition  riui  disaient-ils  ,  ne  doit  servi  de  beaucoup  à  confirmer  l'au- 

point  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon-  torilrf  du  saint  siège  sur  les  conciles 

|gr  au^  jeu  ,  au  bal ,  et  i  tels  autres  cecumcniqnes ,  laquelle  ne  faisait  que 

Ipvertissemens.  Vous  êtes  un  homme  chanceler  dans  les  écoles  de  France. 

/inteiré.  Le  temps  viendra,  leur  rë-  Quidde  hdc editione postea  ipsesen- 

pondtt-il ,  où  je  ferai  parler  de  moi ,  sent ,  accipetx  libello  ejus  Barcinone 

et  où  vous  screx  dans  les  tënébrear.  edito  anno  m.  oc.  xêvi,  cujus  supra 

Mxprobrabant  adolescentem  génère  mentionemfeci  :  Sané  explicàrinon 

clarum  non  decere,  à   uirorum  et  potest ,  quantum  hujus  epistolae  pu- 

muUerum  nohiUumciuitatis  coUoquiis  Dlicatio  profuerit  ad  firmandam  apo- 

et  societate  l^lfcedere  ,  nec  prœstantes  stolicae  sedis  auctoritatem  ergàconci- 

animi  dotes  eicerere ,  non  ludos ,  nec  lia  ceneralia  qu«   apud  Gallicanos 

ludicra,  ne^ue  noctumas  byemis  cho-  acaoemiarum  magistros  ,    majorum 

reas  ,  ut  aliis  solitum  erat\  frequen-  suorum  decretis  luhxrentes ,   valdè 

tare,  posfequeeum,  pîrum  abscon-  nutahat(55).  Voyez  la  note (56).   La 

ditum  jute  nominari.  Ad  quœ  ille  ,  dissertation   fut   insérée  dans  rédi- 

quhm  uenisset  Umporis  occasio^fu-  tion  des  Coilf  iles,  qui  se  fit  au  Louvre, 

turum  se  omnibus  pemotum ,  ubi  la-  comme  aussi  la  dissertation  du  m^me 

tendum  illis  foret ,  peracutè  respondit 

(5i).  L'événement  a  justifié  cette  ré- 

Sonse  :  If.  de  Marca  est  devenu  l'un 
es  plus  grands  hommes  de  son  siè- 
cle ,  et».eit  monté  sur  les  théâtres  les 
^^fâS/^Bimmiflit  Deut-étre  qu'aucun 
de  ceux  qui  lui  faisaient  ces  repro- 
•rhes  n'a  jamais    été  qonnu  à  d|ux 


(U)  Noté»  ^u0  M.  BaUt« ,  dans  b  Vi«  d» 
M.  4*  Marc*  ,  ^dit.  dm  i06q  ,  H^m»»  M.  Fagrt 
«wr  hfmtt  dm  d/pft ,  Hâur  îi«fi  'itmmtrtt. 

^Çi;f •!»««.,  m  ViU  Peiri  d*  Maira,  |r.  ç 


fS%)  Interdiun  codiees  manutcri^toi  grmc9t 
hihUolhfcm  n'gtm ,  ui  erul  Ungum  Grmtm  peri- 
Utsimus  Marca  pmrvctvaimt.  Fagtt.  ,  tkidtm , 
pag.  44. 

(S3)  ld*m ,  iUdém 

(S4}  ^Miw ,  ë«  VitI  P.  à9  Mmm ,  pm§.  99 

(iS)  n^m  ,  ibidem  ,  pf.  ig. 

(S6),  yoici  lén  Urmtt  d»  fahb/  Fagct ,  in  Vi- 
ti  P.  Aa  Marra,  pmjf.  44  :  Eaa  (detrrtjiltm) 
■oa  sotiiai  al  kactcDas  incognitam  illc  flariai 
f«cii  ,  ted  ctiam  (\uhA  auliiini  aH  rirmaadan 
apMtolicK  ne.*!»  aiictoritatrai  rontrà  quoruaitam 
tbcoloRoriini    «rnlrnViam    m     mrilia    |«>ncr»l<t 
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auteur,  de  Primatulugdunensi  et  -  •  •  .U^ -,<^^  ^^^^^ 

^tens    Pnmattbus  ,   cum  nolis  ad  *  "^'••'^  to»/««xà^fw*rtli«  rlw.(6,;  , 

Canonès  aiiquot  Concilîi  Ctaromon-  ocuvenfr  AÀM^l^^i.  1—  ♦^         i         .    ' 

tani  sub  Udano  //  celebrati  (5n).  Je  Kt^  et  f^nnit^îî"?  '^  H"* 

*^8"f  ^uc  de  Marca  au  sortir  de  «M   liffa.%..  A^uj  JT     f*'***  "•  "* 

étSi,i%t  .'en  ret<,arn.nïd«  W   L^J^nu^.!^^ "^^^ ^'^^ 
loute  èh«c  MD  père    confmulii^.   rf^'V1"''*^'ipanmUtcntiguei 

leur  ,ecou«.  îl   propoa.    quelcpe.    E°^)    et  î° ^Ub^,  «V?"*": 
*.çl»,me,  dont  le  jeSne <cî,lie™fit   d«^nél'»u^Zprittif2;^C' 

f^r  sa  citation  j^ais  le  ministre  dé-      '^'*'"^''       'f      -  ^      t  ,        c 
Clara  qu'il  n'entendait  rien  en  cette       ?•>  '•*•••»  -*•  »▼ .  w.  M.  -  ^ 
langue    Ce  récit  de  M.  Faget  a  tout    J^'^S^*  »'•••-•■««>«»•»•-.<-.. //. 
lHir  d'un  conte  fait  à  plaifir  ♦   v</-       /^x  i     c 

Iqtis    quibusdam   arguZTquatm   p^!:\^^''^^' ^^' ^^^^^^^ 
aaem  citato  ex  epistoUs  diui  Pauli      («)  f«bb«,  .pûu  dmdUmt.  Dî-n.  êm'ÈÀm. 
toco  nouus  athlètes  omnino  retudit.    *";  l"'*'>îi;*"  »•**•*■*'»  ^•«•- •«■«•iT 
^  tam  expresse  n»i  probandœ  textu    "*  '^"'*'-  ^"^'— •  ^  -,  n-,,1 .;     *     '  ' 
Yit/^OTOV**»  nulle  aho  modo  explica-         1lfARri7r   /  />  - 

ij  se  potuit ,  quam  aliter  i^  dito  .,  ^^f^^^^  (  ChriSTOPHLK  ),  no- 
^ulo  legi  peninaciter  contestando.  ****  veiiitien,  et  archevêque  d« 
ff^rca  uer6  confesUm  in  m^i  Tes-    Corfou(tf)   an   XVl\   liècle,    M 

TullJ'^ate^^Tt ''"'"'^'^''''^'^  "^^'*  recommandable  par  k)q 

'"met,  yuce  aUultnu  veriis,  con-    *«  P»***»  «t  P«r  «e»  mœnr»;  et  il 
Z^î^'.""'-'?*^'''^  "*'£«»-  !»"▼«'»  «e  promettre  de  Cli- 

caj.»a  cccidi.se,  dilHHZJ^^t    ''^'^^'*-    W  «*   '™"^«   ">•"•«- 

"OoUsccntc  suit  etiam  vUiu  en  (Sa)    Musemenl  i  Rome  ,  lorsque  let 

3"f  cSlt-ilÇ-ST  ---  P^-  '^if^-y  "  ♦««'>•  entre  le. 
Jfjl  àétrici^ét,.  Il,  peûVenl  apîa-  "".■"  ^«  EspagnoU ,  ,ni  «pré, 
"«s  on.  !î?''  ?"  '='"'"•"  l""  ^^n-  ■™"'  P'"*  "  °^"'°  '  l'emin»- 
•■i^petii  nombre  '^"•''ï""-"°»  «o  "èrent  priwnnier ,   et  Je  tour- 

'  mentereot    cruellement    parce 

H'îiï^."*;w'i£-„'!Ï7;/-/^<»   ^"'^'  »e  pouvut  point  p.,er  Ik 

.~.  .-cKJi,„.  ?I«^LÎZ!?*:i 'ï  '"  ^  <»»«»t.  Pour  •»  cbiMoler  de  nV 
.  v7t,.X-S.v£Z-r.^:?ii:  '^  •",•-«" -ttendue..  il. 


>ret«staaa. 

•OSAT 

tfVRtiAT  ,  daat 


V))  /^^/^^^  ^^    ^j 


f«)  l*ieriiu  Val«rMaM .  uki  k^ ,  ,«npH- 
fii#  eatm  par  primariu*  Gorryr««iMiM  fîs^ 
in  611.  ' 


\ 


■I^HfP 


99t§ 


/ 


MABCfONfTE». 


»  ratt  p^iiât  dans  rhistoire,  y  est  ë?i-    »  Que  ee  ne  M  point  le  supplice  et  le 
»dfeal.  Car  voici  campa jpam£ii«èbe    u  peine  qui  fatt  le  ntartjrr,  métis  la 


MARCIONITES. 

WÊOtiitm  dm  tsklaiiana     WÊnlaim  ■>«<.'.  J./^_ •.  « 


*»9 


A      I 


-TT 9  .     I.  ^  i 


■  ^   =-f 


»•'  —"'•   »!  *wp,   AT  i#. 


(«)  //  «<  <l»rto«r  «Il  iA/o/^««. 


#"-  > 


'> 


fcndbaÎBcr*ïit 


MAIICËLLIN. 

«n^otic    d'un    Jes  de  rHemâmèron  Kuilique  Je  conf- 
«       TfiencervM  a  »/ou*  jiiir»  «out'cmr  de 

nhre  en  r«»e  carop^ae,  proche  pi„^^^erUiic/B  <2e  iW»»  ,  tor^^ne  , 
ât  Ciiiltf  et  iui  •rcâchêrent  lei  pour  prom^er  au  damier  chapitre  du 
#Bdbf  a»  târ  îour.  Il  rendit  ;,,«wer  tt.^  «le  *a  ile)»i«WiW,  co»*- 
FteTea  ce  triste  état  ,  Unt  à  i~  eei  «•"»**.  P«rU  grâce  de  Dieu, 
rmav  «■  vw  w»«i«  «î»-»  j  n«  #oirt  ptu  une  marque  de  sout^erai- 

canie  de«  tparmens  ,  que  cause  ^^^^^  ^/-^^  ^^>^„  ^^ii  au  trésor  de» 

de  rinclëmence  de  l'air  il  quoi  il  ^charte*  de  France  un  acU,  par  le- 

fut  eisosë   de  nilit   et  de  jour    quel  un  simple  élu  de  Idéaux ,  dêpu- 

!L-^C~U      «If    •«»«  «rendre    <<^  /»<>»««*  «m  «r«il<^  Je  />a«J^ ,  U)  du  élu 

«Mif    AMPœir,    «*^  «^,  F^*°^'*  pJlagrdcedeDieJiJ'aiuucetacU 

IMille  nourriture (^).  Il  paran-  gui 'est  en  latin  y  et  n'ai  pu  m' empé- 
pM  au  Concilede  Latran,îe  lO  de.  cAer  <i«  rire  ,  considérant  comme  un 

dëeèm^re  iSia.  Ses  Exercùa-  homme  du  savoir  de  Bc^in  auait  pu 

^^       •  -         «..v.^.   «#^7     prendre  pour  un  cheuf  élu  un  Uec- 

lio#  furent  imprimées  a  Home  ,  ,^„^  nommée  à  l'éi^éckéde  Meaux, 

j^lin  l525  (c).  Nous  avons  dit  et  qui  n'était  pas  encore  consacrée  {l). 
itf  leurs  {d)  au'il  publia  un   où-       (3)  Hmménm  r^t^M ,  /««HiA  /.  jmg  m, 

trage   que  Ton  prétendit  qu'il  »4»»5-         '  ^  P" 

n'avait  fait  que  dérober.  Flori-  MARCEtLlN  (ÀMMifeH)  oc- 
mond  de  Rémond  a  commis  une  ^^^p^  ^^  ^^^^  ^^  .  hojjorable 
bévuft  bien  puérile  en  le  citant  parmi  ceux  qui  ont  écrit  lllis- 

(A^,|.  ,^«e   «^*l  toire  Romaine.  Il  était  Grec  de 

W*ï'^**»««^^'^^«*«~»''*/^*  n«tibn;  comme  il  le  déclare  .à 

Litierai.  Infeiicitat.,  p<t^- m.  10.  \^  (în  de  SOU  dernier  liYre( A) , 

^  (c)ï«n»g,BibUoiii..p«f.  5o6.  et  natif  d'Antioche  ,  comme  on 

(rf)  «^^^^«e  (m,  de  rarticu  ^^  ^^^^.j^^  ^,^^^  lettre  de  Liba- 

niu8(fl).  Cela  ,  joint  à  la  vie  mi- 


;,ij.„.V 


n(A)  Florimond  de  Rémond  a  eom-   iftaire  qu'il  avait    suivie,  nou»^ 

ipUt  «ne  W.;««  ^^f»  {'«^';t''luî\  «  Z  doit  faire  excuser  la  rudesse  de 
l«nl.]  Je. ui. content ^dil-il(i),«  de  r.  J^fa„t     M  rplriî  J* 


.  aécration  des  pontifes  romains  les-  .          excellentes  qualités  qui  se 

»  tfuelle»  «e  trouvent  en  diTcrs  lieux,  aicui»  ^^^^               ^^   *          ^ 

»  et  particoUèrement  dans  le  lirre  trouvent  dans  cet  auteur ,  com- 

»  iatitolé  :  h»  Cérémonies  sacrées ,  me  est ,  par  exemple ,  le  peu  de 

»  préMnté    au    pape    Léon   X  par  partialité  qu'il  témoigne  contre 

•  k    Éleclus,  «t  c«  «myant  le  con-   ^  christianisme  ,  quoiqu'il   fût 

»  elle  de  Lyon,  1*73.  «lia  cru  quii-  '  ^  .    ^ 

Uctus  éuit  le  nom  de  famille  de  cet  païen  (B)  ;  et  les  recherches  cxac- 
aatesr ,  cft  n^a  pas  compris  que  Chris-  tes  qu'il  a  faites  pour  tâcher  de 
t9phorus  Martelluê  electMs  Corcy-   ^^  ^-^^^  jj^e  dont  il  ne  fût  sûr, 

r'I^viheté^bfSrcôSrolr.  D^^  et  qui  l'ont  mi.  en  ét^  de  nou, 

Blondel  lui  •  reproché  cette  «ante  apprendre  bien  des  choses  que 

(i^^qalestaâns  dooy  AMsi  grosaic-  nous  ignorerions  sans  lui.  Son 

ni  que  celle  qtio  la  Mothc  -  l«-Vayer  autorité  est  d'aillew'S  fort  consi- 

•'«?'^«fW!.*»>^"*:^'''"P^^"  dérable ,  par  la  raison  qu'il  a  été 

f>mg    II ,  mm  JVmttd  /«Un  ,  pug.  m.  M».  Labiénu»  mu  titu  «/•  LibMiiui. 


MARCELLIN.  ^ 

témoin  oculaire  de  plusieurs  cbo-  aussi  beauconn  »»  •»  ^ù\  *^ 
ses  qu'il  a  écrites.  f|  prit  de  fort  entéSut^^  ^2.f  H  *  *  ** 
bonne  lieu re  le  parti  ^es  armes ,   LŒ  mZj  ''  ^*  T 

viVm    v«.ii  •.«-  -    ^m/  rerses'.  un  peut  recueillir  de 

on  vo,t  .eu/ement  quW  ce  ti.  en«i:,  .^ubKr  4  Île    I    ' 

dLlvri„'rgete':,rr  rn-  •""  »""°'-^)  «  - 

Valérie.  Il  eut  oZH^l^Z  wlui'rr*  "^//r  '  *"""'• 
lui  <laD.  l'Orient     ]or^tV^J^  Sïï^-'' '     «*^P«>»'t  W ,  et  on  lei 

pereur  &.„rig","5^:,'„lr  LTeL"S ''' «™?."'' """"^'•^ 
r«n  35o.  Unicin  .n  IT  l  ^  '  ""  "'  "'*  P»'»*  ^u^nd 
été  rapwlë  l'^à  VîX  ^  "'  ''  """"""  •  ""•  •»  n«  Pe«»t  dou- 

lie  Marcel]"!  lîsl7j«„t  il""  «"^g».  I»««qu'uB  c*,,u|,tq„{ 
.e.  Gaule,  'arin^'^JJ!?.!'*""  '""^  "i'.»*"'  •«"•«-«A  -e  fui 
mirent  bienX  II-  "^""**,:  ,•'   '  «^'"^  *'*  "~°»"W.  H  mit 

«tantitt,  fit  venir  n«i1^r4^  tellement  m.,  de  mauvaise  hn- 
«ium .  et  le  reûvoyrrorienr   T."'  '^V'?  '**  «î""  •**  P"»^ 

di»  i  Ur,icin  Zi^  3e  cet  ^  .  "°«  »"»«"•  digr*«ion  co.. 
Peredr ,  furent  ,^se„^!.  'T   ***  *"'•  ?•*'.»"«  '»»«=«»•  P"»- 

"ppeu,  et  ,;:nr;rcî  J:  r;;'^;>jr n"-  --  "  '^*- 

Çe  a*on  autre.  Il  obéit;   mai,         «»•*''•?'»'•"> 

eunt  arrivé  en  Thrace,  il  y  trou-      '^l'*'  H"-  '^  r.oà  u  *<  «a  i 

va- de,  ordre»  oui  l'„Kl.-r      .  1  ^i""  •"n'''<«'"«7''"i«.r.  p««J»1!    . 

retourn.r  ;      '     'obligèrent  i  Vd™. ç. „„„,;, i /..i^^. ri. jîrtJt* 

retourner  incessamment  »er,  l«  "»■, ««V  'T-  «*  "  -  fW-i  d2U^ 


incessamment  vers  la  ,     •       r-— 

Mésopotamie,  sans  que  pour  cela    ''"r  i"*  ™» '^"••«  «•  Or.e-.. 
on  lui  renriif  I* ^1     *;       ^'* 


,i  «s.     '*«■' 


on  lui  r*r,^î*      ^        ^""^  ^'*  ''^  Epirt.  L 

on  lui  rendit  le  commandement,  Ai.  JTSbr 

qu. -au  été  conféré  à  Sabiai^  /'^**^ 

t*    ne   laissa    uac    «1«    i^    J  V  t**nmm  md  mn 

grand,  «rTicIT  M    ^1"'"'  **  **"""  "•''•»     ''*•  «'^' 

e    «us  wrrice,.  Marcellm  ,  oui  i<«~"VW  «««w  «k  »-«/, 

'  "•"  '""I"""  «ivi .  en  renàit  X"^*^-'»  -^  •* 


<'^P9i^. 


à  «-^   «««"Awi  tuemdmmt  irm  tiumoêmt. 

An».  M«rc«II      /lA.  Xjrr/,  e«^,  >    c,t 

'  f^tdemumétm  il,  fmn 


iptms  lkiHo> 


V 


C 


y 


!9 


a3o  MARCIOPiir(|:.S. 

aHwaét  tobakté  au  IV'.iiécle.D'oû*  cir«o«ttoiic«»  où  l'on  s'exposait  aux 


.}  MARCIO.NITES.  ^      ~  %ly 

imputer  Us  senfimeas  de»  g^MUquet  mmK  cas  gant-là  cooiytaieiii  pour 


Y     ... 


/ 


•r  fitrtuMeni  mu  partemmt  de  Pau, 


çiufjirauon  {\,).  ii  ht  un  vova- 


•< 


<'Jition  de 


'  —  wv»  ««f« 


'fi^. 


'•'•tiriii  et   Aa«erclotti 


|r.l..  Peir.Hr  M.rrâ,^«^.  g,  ,AV.  .IK3,  ,V»». 


-fe 


vvrxs 


■f. 


•>  -• 


■  ^WF 


.''■  Y  "î 


'-'■'■;  i 


#i* 


MARCELLIN. 


0^  E-^o.u,nWparl.^eridolâ. 

t!J»«i«V  i««  cH<  àK^  ï^^*;^   «;*<^  «^Prû,  et  avec 

#iiii  M  ^mortef  trois  .at«.   I  »i!    'ï"*'*ï"«  ;?"*«  d'insulte  :  et  U  est  in - 

l^a  est  aa  ckapit,^  XVdu  «iiie   S/!£,^  "^^  l*4^n»le  ,  qu'a  n'est 
f^S^ignÙMJckm.l^lJSiZ  ^^  concevoir  qu^in  chrétien  le 

*  trmnéBie  est  au  chanitr*.  Vfï«      i  .^.     :  *-*•  preuves  du  prétendu 
^^,  G»^i:  Vo..ius'ca)lrJlrtdu    î2fuS^S'  '  •r**"*  '^^^^  **'«°*^"°« 

^  JfûtCÎli«We«  .«^'-  ST"^«''«'n^esé;équesTRomi- 
oà  routeur  a  mis  Î;  p"n« ^«Î  ^  i  °PPT  ^  >  •"•W^tî  de  quelques 
Grmci,   il  les  St  cités'^StaW.     f^^^"«»^,ProTince:    0«o,,  dit-il! 

,  •!>  mw»  ce  qu»a  leur  faut         ^  tT^T^  '""'"  »/>«cr«nfw  ,  ;,e7,e- 

«i«  y  Atuaurait-il  nA«  nniia««  i»  -.u         Jl-  "     _*    *««»""iuiou qu  unous  donne 
«Il  JmU  j!Î1i         *^     POMsse  la  chose    des  martyrs  ,  aui  deliiti-*  A  «-i;   • 


ehrfUen.q„...d«r.ot«««.l,fc„d„    W ;«.,.«  «w.^tV&ij  '^j±' 

rbret.c«  f„„„„,  prrf,^„„  "«      J^ 

nr  ,„(Dt-,l  p..  d„„  p..  de^SSo 

V—    * * 1-  .1 


(S)  £'«H/  4«   B.il..  S^W    .j  cr«^    W. 

•••* .  .At.  Il .  «  J.I.... .  Jw,  ..y  hÏ; 


MARCELLIN.  ,',^ 

trouvaif 

cardinal  Po- 

l*»9r».l.i^  j      .'» '" — ^*"~    •"•  «f  premiers  uTres  qui  nous  man- 

ri^^S^^,    -"^•''*''"r'u"'*>'  P"Wi«   une  traduction  françauTls 

recfl/cixnw/M  ««venu  ,    déshonore  cet  historien .   Pan    i6^a     arec  des 

son  caractère  ?-Voilâ  les  plus  fortes  remarqu«^.  li  cCr»  Â^il  iL-S 

preuves  de  Chifflet  pour  le  prétendu  pour  lîT   ^  ^m^.^"^ 

çhnstiamsmc  de  Marcelhn.   Mais  si  li  J.V.l«;.l»-i«^4w     n        i 

cet  historien  a  éti?  privé  du  honheur  ^itf^È^ll''tM^^^^^^^ 

au'on  lui  attrihue   ■  il  .  A ."ri:  ^'l'^  éàxWon  de  Marcellin  est  «elle 


trop  délicat     et  nn*7-.:»^.^-        *  *°°*^«  fuivante  Jean  Frobénius  co 
chantJa  religion  d«rp..,«..f^.^::^    ^"  «? '^^^  ^  Pmt  deu»  nouvelles 


chantJarehgioi  de  ceux  qui  écrivent  2?f^  o  *"  "f^f^^  f^^^^^^^^^^ 
auiourd'huiThistoin,(JTavo„e^^^^^^  ^d.Udn.J'unetAugsbourg,  corrigée 
Marcellin  écrivait  sou.ï«>n.SLSâ^    Pîf  Mariange lus  Accurse  ,  l'autre  à 


Libanius  et  d'unZÔsimeT"'™  r  ""    !"«^f"*^/    ,      .     ...        t 

(C)  On  ne  sait  n^M  .\l  L«-#     X.   •     ^ï"'  n'avaient  point  encore  été  irapri- 
l7A:»?."V.':'_?J?^^''"•?':ff>'4"«^    mé.;.;que  cefie   de  Gélém».  eut  la 

dei^ 

du 

Fro- 

,    ,^     ^piécela  de  la  flothë-    3^"'"l'/j«  «^«^  "»Pn»n« '<Wi«»on 

le-Vayer  (10)  ••  «uuic-    jfg  G^enius,    en   donna  une  antr« 

(D).yo«A,,;o,>*.]Cerouvra|recom.  f  "^^n.^*  ^^^^''ll"'^i''•- 

prenait ,  en  XXXI  Kvres,  ce  q™'éta?t  Î^L?  !•  ?'  *«"//  "*"^^*  1"  "*"*  j*^ 

passé  depuis  Nerva  juiqu'i  la  mort  ^ï*f*  """  **"/,?"*  P*"""  .*^*" 

de  Valeni  (.t\    n«  i  ATi  .  i*.™^»  P""  ««»  France  et  en  AUemasue ,  jua- 


trui  )  les  XVlirqui  nous  «àtlnt  «nî   1   '  '*"  i636.  l'est  incomparablement 

éié  fort^U~itr,  ^?tp"rT^'T   ^•TanU.e.lJous parlions  d^essou. 

rance  des  copistes  /soit  pSr  la  t£^    *^'  ^^"'^^'^  '^' ^*  *•*»"*"  "  «  »^»°* 

r\^^«      critiques.  Notez  que  " 

tbifflet  soutient  sur  d'assez  ^„„^ 

raisons  .  <jue  cette  histi>ire  compre-    ^«^  fa  p,^mi*re 


naît  XXKll  livres  .  et  qu'il  y  a  eu  u„  P*?""  r  P"""**ïî  ^''».  «•  *^°<r  pre- 

livre  entre  le  XXX«.  et  celu,%,îe nous  5""  '*''"'"  *^î  **"*=«"";.»  *^'  '«°«  ^f 

comptonsaujourcrbuipourleXXXj"  If»»»»  «/o-t^  ^/«"^'«r /ii^rB  av^c  U 

q"»  est  certainement  le  dernier  de  -îT^ifl?!  ff?^^"/!]!î!*!!!!*r_^^ 

««'  CAn.*,*^,,  <r«4l.y.«,  «irfrti,^ 


f«4»  p*r4im0Ht   ^c***"*  fi*  •»  P«n  cette  addition,  qu'au 
^MMw.  Pm.   contraire  c  et(  précétémest  m  mi'il 

^uj-^    P"**^  ^  witaÉfrApwnifrira  m 


///"lii*"-*  •"  •"  **^  •  H*:  M*  eu 


(i>)  lfc«r;««*  V*lmiM,  m^mfm.  4td  ht 
-  M«rc«lli«.  '^    ' 


»:^  .««•rB««    t,«««nf   Mtiym  fjr0r$Êa,    mdmt^ 


i<'«    ^min    %f 


.'clli 


/m  Kmi(  ,  il  aUi  fmUm  dirt  Aagckw.    , 
r.éMuiM,   «  irm  fmMfie'n*n1  fm'tl  fmUmH  4<r0 


-^ 


.? 


■.^,  ■■;►'-   ,<  4,  i«-..  t 


^^ 


MÀRCIONITËS. 

tranc«s,  porta  !••  clMa«    •  »%è  mUc  lb«lc  d'^rrltques   qui 


N 


imfmhumlêêr  /utnun 


MARCIOMTES. 

Cr-    Mm  fe<ila«iant 


«lur 


r... 


333 


%• 


^m  bon..  *|  «.li,  LibrM,   num.  5i4  .  ]p.  m.  ».j3. 


^*ff.  Si. 


i 

":.-*.    /■•l 

' 

W' 


X  • 


«io  MARCHR. 

•i  peu  mi  que  celaâ^i  «it  mU  au    d'un  genlilhommc  de  ia  Fran- 

^OM  ■umquent ,  ooma«  Morëri  Ta^  <^n^  >^  <iuc  de  Bourgogne  Phi- 

^•it  dû  pçii  «amiravant.  M.  de  Valois  Hppe-Ie-lk>n  ,  Tan  1 439 ,  à  l'âge 

W«er*Iiti<wid  Accum,  mauUdonpa  d'environ  trei«c  ans  (^)  (A).   Il 

det  éloges  «acnifiqaet  à  celle  de  G^-  •.  /)     j   '^  A«l     ■ 

WaioTTce  ,oiSt  quejeîoXone  que  ^^'^  «^  P"°^  **  '*^  ^"«  ^•'^*«» 

^¥oMtii8  qui  parle  avec  approbation  de  *^^  successeur  avec    un    grand 

^^eUa-U,  Dédise  auoi  que  oê  soit  de  zèle,  et  il  fut  maître  d'hôtel  et 

wîtî''— •*.•?".*  T'i*'**  capiUine  de  la  garde  de  ce  der- 

^is  pourquoi,  sur  Ta  rticle  de  notre  „:L. /^x     11  ^       ®      .    «•    j- 

«AmmienMarcelIin.  Accurse  ,  qui  se  ".'«^  (f  )•  "  encourut  bndigna- 

iraiite  d'avoir  corrige  cinq  mille  fan-  ^^^^  ^^  Louis  XI ,  lorl^u'on  ar- 

Usdans  cetauteur ,  est  loué  par  Cla^-  réta  prisonnierjlaas  la  Hollande 

ÎXTm*^  "3"  **'?"•  &î**"«*^'î*^"tî*{  le  bâUrd  de   Rubempré  ,    Tan 

et  qui  laisse  dans  roubli  son  plus  bel  .  .^^  /D\    ti  #  *  i>        ii    -  V 

f«droit ,  ie  veux  dire  U  publication  '4^3  (B).  Il  fut  I  un  des  cheva- 

des  cinq  derniers  livres,  fl'eft^il  pas  liers^(</),  qui  furent  créés  par  le 

bien  étrange  que  Chifflet  ne  dise  ncn  comte  de  Cbarolais(e)  à  la  jour- 

uJKb  l^  Kî^^^A^""^ -'^  ^?jV  "^  ^^  Montihéri,  Tan  i4fi5. 
la  gloire  a  Geleaias  d'avoir  été  le    «■  .       •  .     ,  .       w 

premier  qui  ait  publi<f  les  livres  H  tomba  entre  les  mams  d*s  en- 
XXVII,  XXVIII  ^  XXIX  et  XXX?  nemis  à  la  malheureuse  journée 
Il  obMnre  que  bëbasUen  Grvpbius   de  Nanci  (/),  oii  son  maître  per- 

m?  tZ  "^J^^Ti  '*  ^"^"  **  *•  ^>«  ««  coiunencemenVde 
AAA**    livre  ,     et    fut    le  premier    •        •  ^     ^         »  ,         • 

qai  lavpublûi.  M.  de  Valois  nV  point  )«n^w  1477.  Ayant  paye  sa  ran- 

toucW  le  premier  de  ces  deux  Ults  ,  çon  il  fut  misen  liberté ,  et  on  lui 

et  a  a  nJfuU   le  second,  en  di-  doiina  la  charge  de  gf%nd etpre- 

dTrniï.  ÎS^  arait  publie  le.  cinq  ^-^^  ^,^,^  d^ôtel  de  Maximi- 

oernien  Uvres.  Le  Tuppi  ,    dans  sa  ■•       1»*    .  •  •  •  /  1»  >  • 

fibliolbëquede  Naples(i5),  attribue  ".f"  "  Autriche  qui  épousa  1  heri- 

£aussement  â   Ifanangélus    Arcurse  tiëre  de  Bourgogne  (^).  Il  eut  la 

d'avoir  publie  le  sixième  livre  d'Am-  mémecharge  sous  Tarchiduc  Phi- 

S.'HilÎr.Tl!':™  l^teril''''!  l-ppe  .  «1.,  d«  M.,im.l.e„  (*>.   Il 

qui  n'avaient  pas  encore  patu.  M.  de  '"*  envoyé  ambassadeur  k  la  cour 

Valois  le  jeune  ,  publia  notre  A  m-  de  France  pour  complimenter  le 

â  Paris,  Tan  ifl8iVi/i^o/M).  On  nouveau   roi  après  la  mort   de 


y  avait  jointes  oepuis ,  et  qui  avaient  .,  ' 

été  trouvées  parmi  ses   papiers  ;  3»  («)  ObTier  d«  U  Marche .  M^moirw . /i».  / 

de  U  Vie  d'Àmmien  llar^cUin   par    '''Z  !l  !T  "•'  f]^  ,^  "* 
UauJeÙiifflct,  professeur  en  droit  à      ■  ^*>  "  "^  ^**'^  'V:  "f*    . 
IMle  i  4^  de  quelmies    cornclion.        <^*  ^^  '^*^'  ^  '*  If'*-^'  ^  ''  ^ 
et  observations  de  M.   de  Valois  \t^      ,]W\    v        i.       ^\tr  ».« 


jeune.  M.  Gronwvius  alait  reunprimer 
à  Leyi^  cette  ëditioti  (94  ),  Tan  1693 , 
et  y  a  joint  de  tonnes  notes. 

MARCHE  (01  ïvrfR  lin  4),  fils 


[•Tt. 


Tf  /Hem.  dtMiv    ie  UltsrciM,  /«^    tf 

Ur)  ^  mUmt,.ckmp   tX ,  pmg.  4og. 
(A)  Là  méhte .  à  /«  pre/mct ,  ^mff   i  ,  tt  mu 
rhmp,  XI tt  du  If.  Iivrt,  pmg   4s3. 

(r  Là  m^mt,  fiv.  Il,  tk«f».  J ,  jmg   \\S. 


%4. 


?34 

ShmlUIttt 


MARCIONITES. 

(49)  avant  rdijion'   convaiacre  aaiat  Basile  que  sa  pensée 


i 


i 


'  MAHCHK 

ilisloriographe  de    France*.    Il    Clurobi.    ,4)     «Mr.  <.r  /V 

vner  . 5o,  (*).  iTi^'rS*'^  J^.Philipne .  ^:i  «^^ 

.  o.  ,  7     i?  ?  "*^**"°  '  ®"  »l  «-onferait  ooel- 

Om  a  «icore  de  lui    ,«.  Cj  commet  ^<l"«Oi»  »vec  Uuis  XI    .5)      Le  dnZ 

««ir  exr,tUntrttr^s~prouJltabi;  fi^re  pour     •^«•t  |n  ce|a  ,  partit  brui.n..«^  î  * 

to«/^rn««„  Aumaine,  a,^eiU  û  Miroér    et  à  Tinsu  de  Ce  «ona™^..!^  I  * 

de.  mori,   m-  folio,    gotki^  7  mim  VialT       un  Ur..i»  «„Jl       -  **"*"!«^-  "  courut 

«^T''*"'*—*^'»^"^^^"  '-^««'-    deurî/1   "    «»^n«desai!ibas«i4 
*^^f  honneur  pour  mainiemirt*  corpvreth     fl   j        ^  ^"^^  P**"»  "»"»  Plaindre      et 

;^"L' .  "  ïr''  '"  ^'^"""-J'-'-issan,  H      *  .dei^auda  qu'Olivier  U{  fût  lii^ 

Pour  ,*..„,„.  .«.«-.TTiiTrii;:"  :2î^  h.f "^  "ix""!"  qu'oi^ier  ^Jn, 

mines.  "^  '^'^         *^ 


-^•«"tf"*^  par  raputom. 
(*)Valer.A»dr.,Ba,l   b.|g.;,„^.yo^ 


""'.."î-ri""'.'  "??'"":»"nre    «tecn«i..  .„pri,.^„  «S^îl^ 


ri^.  W  .  "'  ^«r  ''^V  •"•"'^  brouSle. 
Andn^:  il  donne  Tan  i9t 
d^  la  naiManre  àr  notre 
•  M  net  M  mort  à  Tannée  ii 
wn,  nou.  Oire  prendre  garde  à  una 
^inllesse  si  exlraordinai^  Uniute^ 
comme  c.ui.Ii,q„i,„„it.éîn:;î 

a^;Kt  ^"^ 

année  natale.  '      ^^  ^^ 


-»^         V     *  -"i^'WK»  ei  non  iiapri- 

d.?v.2l"  **  V*'*n  '*  Wbliotbe.iue'^de 
du^VerdwrVau-Priva.(,,)  On  rient 
de  publier  en  flamand  TÈfat  Je  "a 

-—d„  duc  Charles  de  BonVo'ê 
«Oa   traduction  d'nn  trftté 


maison 


Andi. :ndonnel.n.ii^^;;î;;i  r^VrïT^^-^Î' 

're  Hirier  ,  et  ^  9"»  f"' Pub  i*'  i  àa  f.n  de  ^ull 

de  i  „na  •gf^^'^)-    Colh,t  en  inaéra  quelque* 

Hn  auteur  cbose  daas  na  Uàtm^i,^  a^  4^  ._T 


T     V  --/.    ww.^(  rn  inaera  «ui 
^^'^•^••-M^i'^deilourgo. 

1^.  / 


/'/.^. 


U)  j;.a  :< 


R  MUA   Mf 


(4)   Oli«i«r  à»   k 

ckmp.  xxxr,p^  J,,.  •  ■•^•^.A»./. 
(lè)  vrf„.  â.4r...  a»r..,k  ^    ■ 

^o)  »V».  i'.  V^^  ^i  A.al.«to     -JM^ 


«  ni 


t 


,X 


-y 


^:ilCI0HlTE8. 

loiiU.  quand  AUt  temrni  oBr.,i.,w    kl.  ».,  ..i  J..  -juj  J. 


«3S 


H. 


•  O 


>  i^ 


Pif mt0t  »axh$  raui. 


i  »"/ 


^-,:  '»4r;;.r7f:^'"'-  ••* ^'^'•- m^-^».   <««)  '.-^. .*.-u..p^.4«. 


^ 


«ai» 


MAR(  lONITES. 

ipie(i4)-  Du  Cbéni;  iBoiis  apprendra   («ment   se  ma  in  tin  l'eut  après  >a 
«ii«  cet  État  de  la  maison  du  duc    mort .  mais  aui  aussi  se  rëoan- 


^ 


^> 


^#'^" 


-  « 


I 


,i. 


«a«  cet  Etat  de  la  nMi»on  du  duc    mort ,  mais  qui  aussi  s6  répan- 

SS'tM^pffi'l  'Cxifet '4  ^--t  de  toute,  paru  .  et  for- 

1616,  *«-4*- »  «t  que  les» Mémoires  merent  des  églises  a  I  envi  des 

4u  m^oie  autedr  furçnt  imprimée  à  orthodoxes  partout  oii  ils  purent 

,iyoii,  m-/o/io,  ran   »fij^»^«t  ù  ^j))    jj  f^n^^  armer  contre  eux 

.BraxeUes ,  i«.4^,  1  «p  «6i6  (i5).  ,^  j^^^^^  séculier  /lorsque  Fempire 

^'^t''S£:::^'f^^  m  dévolu  aux  chrétiens  ^  et  îl  se 

^FçiiM^plfc^.w^'pyS^  passa  quelques  siècles  avant  que 

ïtARCIQNïfES.Crest  ainsi  ce  bon  remède  vînt  à  bout  de 

<m%)n  nomme  les  disciples  de  ce«e  secte.  Elle  se  glorifiait  d^ 

fhérésiarque  Marcion  ,  qui  vi-  ses  prétendus  martyrs.  Ce  fait 

irait  ^u  deuxième  siècle  (Ak  II  \  ^^^^^  l'^u  à  une  dispute  (E), 

^^Uit  né  à  Sinope,  ville  deTa-  ^ont  il  ne  sera  pas  mutile  de 

ârfilaRbnie  surle  Pont-Euxin,  rapporter  le  détail.  Au  reste,  si 

.^4^ait  wour  père  un  bop  et  lo"    en   veut  juger  charitable- 

liîéu^  évéqSe.-  n  s'attacha  d'à- «ment,  Marcimi  mourut  dans  de 

fcrd  à1a  vie  monastique ,  mais  l>onnes  dispositions  {d):W  ne  M 

M  «^bwrva  très-mal  les  lois  de  la  pa*  aussi  opiniâtre  dans  son  he- 

continence;  car  il  débaucha  une  resie  que  le  fuYent  ses  disciples 

6He.  Son  père  exerça  sur  lui  toû-  W-  Nous  pouvons  dire  de  son 

te  îà  sévérité  de  U  discipline  :•  il  systèinelaméme  chosequedece-, 

Texcommunta  ,  et  ne  se  laissa  lui  des, manichéens.   Il  n  en  sut 

jamais  fléchir àses  prières,  ni  à  P«?  ^«î[fJ?"?;  lapriivipale  ma- 

Jts    offres  de  pénitence.    Alors  chine  (F):  il  s  embarrassa  dans  un 

\Marcion,  exposé  aux  railleries  et  <î«tail  ^  explications  ma   imagi- 

au  mépris  de  toute  la  ville  ,  en  ««es;  et  de  la  vint  que  les  pères 

•ortit  wcrètement ,  et  se  retira  confondaient  facilement  les  mar- 

à  Rome.  Il  ne  put  jamais  y  être  cionites.   Il  semble  que  ceux-ci 

^  reçu  à  la  communion  («),  quoi-^'ent   ete  atterres  par  la    pre- 

au'il   se  fût  servi  der  artifices  ™»e'*«   réponse    qui    leur    était 


nger  par  depii  en  cnei  ae.paru .«-.,~p-^»,. .>,--. — ,-.^.-. 

(B).  Il  devint  disciple  de  Cerdon  *<>«*  interdits  et  muets  comme 

rc);et,  afin  de  mieux  soutenir  le  des  poissons.  Il  était  néanmoins 

doRme  des  deux  principes  qu'il  J^«le  de  répliquer  à  cela  (G).  Je 

avait  appris  de  cet  hérelique ,  if  ît"\r"    d  observations  coritre 

s'appliûua  à  l'étude  de  la  philo-  Moreri(H). 

Sophie  (C).  Il  eut  un  irrand  nom-  (d)  f^oj-es  la  remarque  (B) ,  citalum  (i4). 

I>re  ne  seciaicurs  ,  qui  bub-^tu-  ^^^^  d-dessous  citaUon  (36i. 


(«)  Tlir^ifÉptpluAf  «dvers.  HKreses,  pag 
m.  3q9i,  3q3.  / .  y 

\h)  Homam  prermisH  mulirrrm  ,  gutr  deci- 


,piemdo4  fiifianitHospr0fpnraret  Hieronym., 
temU'  11^  Eput.  jid  Cieftipliont. .  pag.  a5j 
(c;  F'pipk.  adv.  Hirre».,  pag.ioô. 


nîi|s,  ci'detsous  citation  {36). 

(A)  ,Mrtrrion  fiuait  au  fleur i^mt' 
siècfe.  ]  Voilà  ce  qu'on  en  peut  dire 
de  certain  ,  car  pour  Tannée  où  il 
vint  à  Rome  ,  et  pour  le  temps  où  il 
commença  de  sVrifjer  en  faux   doc- 


TO.MF   x. 


{»7)  Id^m,  thudfm^  pmg.  41. 


•4 


Jeùr 
travers 


2^!i 


MARC  ION  I  TES. 

Vion   uuéltpirktat  (,)  il   vînt   i  qui  tVlLt  «nï» ^."  ?r^ "îT""" ' 

Rome  «»W*U  ■iort  do  nape  Hyrin  iethér^LT        i"  *'»<«!»•'>««  P«r 

c'ert-i-JBn,,  tuinat  liiomJlfdi  !!J^."* '«"l 'f  P»»*'fie««  d'An» 

T.r.„lli.„  p^,«Hl  WiUîî;TR;2.  lrînJlr(5);±^"    C0...U...  „(„, 

«ou»  le  pape  Anicet  (•»^  •  -.'••»-a_^:— .  d^i L'  **  "   • 

si  noua  en  erojrooi  M 


par 

• 

n- 

le 

•aint 

V)rn."ir;  t..^r„*r"j' r-^-p'--^- 


Pio  impium  t^acmt ,  id  est  eircà  an-   #m  m^  ^—  '  *  •^•"  "^**  » 

num  Chiuu%5i  (5).  Maia  comme  lej  romntobêervettueMafJS!>«;«LL 
deux  paiîige.  de  TertuUien  ,  lan  eS  c.  de  dogmlTbeT  iu^ 
rer», l^tre  en  nrow,  .'enlre-diftrui.  arien  (7? r^uIT T^,llZ^^il*' 
sent ,  îl  ne  fallait  pét  let  confirmer  W^   00^1? ^5^  î*^'?"«*^î 

tou^<Çuxirempired'Antôn.^'piu..  empcAïr^rl^a^^rdJ^^^  ^^* 
Consulte,  le.  Annale,  de  Baroniu.,  de  Eet  hJrit^ae.?hr.trir.  ^«irhU 
vous  y  trourerei  la  mort  de  cet  em-  confirmer  .^l2  Il^xïï "'ïï"*  ■*?>** 


un  autre  eo^it  Vojon.  un  paiatui 
fut  chasM^  eire-  neau.oà  ilrVqael. 
union  des  fiirèrei>£  (Ifarcioi)  Ronu 


jedeLaaib«rt0ti- 
'>à»i'olun/u„u,^Monmi  fort  afin-  h  Ckristo  pauo  „5    îdkuCJ^". 

miMerunf  (i|).  Cest  nous  mener  bien  une  beVne  ai**.  J- i^»lll;?^'  '*'*•* 
lom  de  IVmpire  d'Antonin  ;  car  Pia"  ^^  ***  "  «roirpt.  aptrç« 

fcieuthére  fut  crée  nana  r«ni^«  n„»—      /r. . ...  ^..       .    _       :  .      f    • 


^1      .T  ,    *^"'K"^  u  nnionin  ;  car  Fius 
Eleuthére  futcrëëpape  Tan  179.  Outre 

5«i*  ^o  Martiom  kit  ¥»ni*m  imm  «mim^ 
f4y  Te^uUiiaau»,  d«  Prmêt 


k«.  U^*  iV,  ekmp.  XF,  •ktmpm^.Utne  «« 


ffi 


.  •«««■.  140,  •«i«j •.-.■•'"  •"'*-'^' 


10 


^ 


■;#'    V 


»16 


MARESTS. 


Ji 


MAIitSTS. 


33- 


Vit4  P.  (I«  li>rf<  ,raf.  $3. 

V    -■     ■■.■-■ 


lï'tiu*,  d« 


^}S)  lUIatiii*,  ^tViU  p.  4«  Bbrr«,  ^f .  64      r#f •#  i«   >«»>. 


'i 


1^4 


c. 


# 


/^ 


/ 


MARCIOMTES. 


r 


y^ 


t|iie  TerluiUen  M  serait  lroaii>e  ,  >'il  m  tov    et<e»vx  'nc,T«Aiiâ«i  (xt^  'a-'/wfJ^*. 

«Tait  dit  aue  le  p|ipat  d^Éleutliére,  et  {Camv  ev  /uw^tv ,  oiJ  tàv  '£MX»«i'atf  :r;|^i- 

renipire  d^Antooio  Pins  ,  ont  ëté  en  «-«c,  àxx'  t^t/Tov  ««i  ro&c  «irTÂ  ^uvêif 

Éiéine  temps.  g>°.  C/eiit  -une  faute  de  tac.  Car  me,  inquit^  reeipvre  nolmts- 

,   chronologie  ,  que  de  mettre  1^  pon^i-  ti$ ?  Hesponderunt  Ùli  :  JVobis  injussu 

.  ficat  d^Anicet  sous^  Aetotiin  Plus;  car  t*enentiuii  patris  tut  facere  istud  non 

:  Anicet  ne  cominehça.  de  siéger  que  licet.  Vna  siquidem  fidcs  est,  etani- 

ctnqfaQS  Après  la  mort  de  cet  empe-  morum  una  consensio  :  neqMC  contra 

reur  (lo).  j'*.   Ck'ment  d^'Alexandrie  sprctatisiimumcoUegampathsjnttium 

o«  dit  pas  que.ValentinYécût  encore  atoUri   quippiam  possumus.Miille 

saut  Pempereur   Marc-Aurèle  :  il  se  uehenientius  excandescenSf-ac  pipcr- 

^  contente  de  dire  queBasilides  et  Va-  bid  inuididque  percitus  schisma  coh- 

lentin  ajrant  commencé  de  répandre  flaifit,  ac  prii'alam  hœresin  avchuec- 

jeiirt  «rreâri  sous  Hadrien ,  ont  vé^pu  tatus  en  :  et  eecUtêianir ,  ait ,  veslram 

jua^u^i  au  régne  du  premier  des  An-  ego  dUsociabo  y  in  eam  schisma  sem- 

tonins.  4***  Bien  loin  do  dire  que  Mar-  piternum  imnùtt^m.  Quodille  reyem 

,<cion  dans  ^sa  jeunesse    vit  Valentin  nec  médiocre  quidem  injecit  :  nonita 

dans  M  Tteillesse,  il  assure 'que  Mar-  tamén  ut  ecclesiam,  sed  ut  se  po fias 

<4oB  ^onTérsait  avec  ces  autres  hëré*  ao  suos  discinderet  (13) 'Si  saint  Epi- 

tiquet  y  comme  un  vieillard  avec  .de  phane  avait  consulté  TertuUied  ,  il 

llH't  jeunea  gens  (11).  aurait  su   que  Marcion  fut  chassé  di- 

(h)Il  ne  put  jamais  être  re^u  à  fiome  verses  fois  de  la  communion  des  or- 


pas  taire  un  grani 

pule  :  on  ne  se  paierait  pas  d^une  si  condition  que  Ton  exigea  de  lui  la 

mauvaise  apologie.  Faisons  donc  voir  dernière  fois  quUl  fit  paraître  sa  re- 
en  quoicpnsiste  le  défaut  de  W.nar-^pentance  :  on. voulut  q^i'il  désabusât. 

ration  de  aaint  Épiphane.  Il  n^y  à  ner-  ceux  qu'il  avait  débauchés  de  la. Vraie 

sonn<i  qui,  après  avoir  lu  ce  père,  foi.   Postmôdàm    Marvion  pœniten- 

ne  M  jiersaaoe  aue  jaihats  Fégfise  de  tiam  confessus ,  eitm  condittoni  data; 

Rome  n^admit  Marcion  à  sa  comniu-  sibi  occurrit ,  ita  pacem  recepturus  ; 

nioa«  et  que  les  conducteurs  de  cette  si  eœteros  quoque  quos proditioni  erw 

église  luiayaM  dit  :  JVou« />e0OttMO/i5  dlsset  ecclesiœ  restitueret  morte  pra^ 

umu  admettre  sans  la  pemmssion  de  i^entus  est  (i4).  Il   7  a  des   gens  (i5) 

"pire  père  qui  i*ous  r -•':ii—  ^..:  ,1; — »  — 1...^}.  — -^  j.  >    .1 

menaça  dSin  schi 

roUt'V**^*^*'*' 

A  KtyifTmf,i'n  où  i^iiut^x  Avtu  Tnci^rt-  prouvent  par  les  passages  où  Tertul- 

tptmc  T«v  f^w  ^«tTfoç  «w  «roî^To  îroiJi-  lien   et  Phtlàstrius  assurent  qu'il  fut 

r*»,  Mi«  y«if  v"»»  »  «-fç-u,  »«ti  fAÎe,  c/uô-  disciple  de"  Ceixlon.   Je  crois  qu'ils 

vftMt  »««oir  i^fJifâ%Bit  îfAfTMièavAi  T^  confondent  les  temps:  car  rexpulsion 

s«x*rt/\xi*T6t/^y^,  ^skfTf,}  (tt  c^.  iz«x«-  dont  ils  parlent  fut  la  dernière  ,  et 

rmt  A9tT*f ,  ««r^'c,  fAiytit   «i^iic  dt/yu^v  se  fit  sous  Éleuthère  (16)  :  or  il  ny  a 

9**  iirêpt^iitfiàf  f  r»  TXi^A  tfyi^vrtu  ô  nulle  apparence  que   Cerdon  fût  en- 

Tt««^«(,  ««i/n^  TNv  «S^tnv \9rp0f N0-0tfi«-  coréen  vie, 

m«JMija»»-''OT»»y*«-;ti«i«r»»*BjotXiH       (C)  H  s'appliqua   h  f  étude  de    la 

>i«»  iT/uMv,  ««i  /S«x»  ^X^^TUM  «y  «vt5  /^^i/ojo/^A/e.]  J^ai  suivi  la  pensécd'un 

•  (f)^f^«yé»  Barooiu;  md  aiiH.  167. 

(Il)  M«^»<a»v  yàf  littrJirif  *iî*rii"  «ù* 
TW    axiiMAf    ytfifjnfnç  ^    mç   ^fte^0t/^»Cy 

v%^rif,»t  ri/nyifiTo.  Mmrti^m  mnim  eitm  ««- 
tf  «M«l  «4â0m,  ^mdipsi^  trtaU  ^  ¥fr*abatur 
uâ  »0nmM  cmm  iumicnhms.  Cicmmt  Stroaal  ,  /i». 


(t%)  Fpiph.  adTcrt.  Hirroi. ,  fut]f.  3o3.  • 

r«l0g  d*  Trrliillien.'  ' 

(i4)  Tartullian..  de   PnMcripl.  ,  ^«p.  XXX. 

fiS'  J*li.    Rôa«Jpli«t  W«ûmiM  ,   Noii»    ia 
Orig.  coatr*  Marcioaiu»,  p«f .  4. 

(t6;  yi*rtt  Ttrtalli«B  ,  €i-d«/tms  ,  ciMI.  (4). 
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uimit   oUurer  des   larmes   de  sang ,~   de  passions    criminelles.    C'est  l'es- 
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^tvani  commentateur  (17).  Quofeii-  utile  de  toute*.  Elle  servirait  à  latre 

riits  hceresin  propagaret.phÙosophàm  coonattre cowieat  on  peut  discerner 

xe  matkcipayittStoïca prceserùm  :  Ter-  les  vrais  tavasa  d^avec  ceux  qui  n'an 

tull.  de   pnMcr.   h«r.  c.  3o.  Uisdà  ont  qu«  rapparanot. 

idem  TertuUiansay  c.  7.  ejuad.  Ubri  (E)  C^e  ê€€tsêè  gtériJusùdM $•$.,, 

philosophiani  et  dialeoti^mm  exagitmlf  muirtyrs.  Ceftii  m  dotuté  iùm  à  mise 

.i^e/  ut  malnm  here^on ,  et  Pruden-  dispute  A  Produisons  !••  piécaa  d«  ce 

.   ttus  in  Hamarligenii  ,  diaUcticm  os-  procèa  Vnalt  après   IVutni ,  «ilflA  la 

lentationem  eiexprohrat  :  p.  1^.  Jran§  aiU  laar  est  dû.  ^ 

»mc  taa  ,  Mareiea,  fff.«>a  «lAalMlk*  w—mS.     »-  ^w   •     JP"''^'* ,  ««ra    foumie   ptT 

mruntemm.  omnes  a  Zenone  (iS)  n  ils  (a3)  ne  Movent  igJmr  qiM  U 

stoicodtaUcticitm  esse  int^ntam.  Mais  ,  pla^  ciièhrm  de  Uandol-teurs,  qui 

je  ne  blâme  pas  ceux  ^ui  croient  qu'U  »  a  acritHiuW  doit  punir  les  bÂ^ti- 

eta^t  déjà  bon  stoïcien^  lorsque  b  .  quas  ,  fi»  brAUr  k  Gan^ve  Micbal 

coipraunion  de  1  église  lui  fut  inter-  .  irvat,  «aballieu  obstia^jusqueaèU 

dite  pour  la  première  foi*.  .  j.^,  ^  ^„e  coulonÉ^aiiSnt  è  la 

(D)  Ses   sectauur*  formèreiu  des  »  doctrina  dUt  sainte  pèr«a  ,  qui  di- 

e^lises  a  l  ensfi  des  orthodoxes  partout  .  ,ent  qiM  ca  »Wt  pas  la  peine,  maià 

ou  Us  purent.-]  Citons  encore  le  même  .  U  ç^^^  ^^  |y  i  \^  m%wift ,  U  oa 

commentateur  (19)  :   Post  cju*  oU-  »  lui  doana  eetta  iUustre  qiiliu',  noï* 

tum  marctomt^»  ecclestas  ,  m  inusU-  m  nlos  aa'aux  mamonitas ,  et  è  Unt 

ttonem  ecclesûB  cathoiwœ ,  ii^aua  io-  .  d'autfwaaciens  bérétic/uas  qui  OQU- 

corumerexéce:undiTènulLhi.c.  *  raient  au  Hij»liea  am    «m    iu- 

Marc.  c.  5.  Faciunt  favos  et  vap«,  ,  erojabla  ardaur  d#  mourir  pour 

faciunt  ecclesias  et  marcionita».  Saint  •  leur  secta.  » 

Epipbane  témoigne  ç{ue  Phérésie  des  U.  Vovoiii  oa  qui  l«i  fut  n$pon- 

Aiarcionites  subsutait  encore  >  non-  du  {i^i:  U  ma  smusi  fom  m  mJu,^ 

seulement  â  Rome  et  dans  le  reste  u»  exmsmpi^^um  aussi  prSSigieuiê 

de  i  lUhe ,  mais  aussi  dans  rÉorote,  iMm^nus^dmm uss homme  quiZ m^ 

dans. la  Palestine,  dans  1  Arabie,  dans  ^écrirm,  au  d'um  aussi  mmh  har- 

Tbébaide  ;  AiXiB  la  Perse ,  et  en  d'ail-  somli*^  dmtétf  axmmiU  TUri: 
très  heux  (ao).,  NVst-il  j>as  ëtraagç  guekr.  Les  mardomUs  ^dU-U ,  eom- 
aue  Lambert  Daneau  ,.qui/est  aorvi  rwetu  au  s^ptice  mân  de  mossrir 
de  ce  passage  de  saint  Epipbane,  pour  poltr  Uur  secte,  il  faut  sa^r  mrm- 
prouver  que  cette  secte  avait  Éaft  de  mièrememt  que  tes  tUmreiemies  0^  em 
grands  progr^,  ne  s'en  aeirv^  point  |ea»r  rigme  damé  ,ie  secomd  et  4fimt  U 
gour  prouver  qu'elle  était  eacoreibrt  troiùème  siècle,  dsuu  lesqmàUleê 
répandue  du  t«rap8  de  ce  père  >  Dne  chrétiens  éteiemi  sous  U  crSAcom^ 
cite  saint  Epiphane  ,  quant  au  temps  memtemraiem-iiê  ent^é  les  mdi^ 
présent,  quaiin  de  prouver  qu'il  7  mites  et  ie»  es^reâ  hérétiqmeê  ^ eup- 
arail  encore  k  Rome  quelques  mar-  pJ^ce,  eux  qui  m' moment  peint  de  lu- 
cionit5»(ai).Si  lonfaisaitdesrecuails  ges^poimtjdetnbufiéux  .etan'énem- 
Aes  ciUUons  mal  cboisies,  les  «o-  yoymU  teuê  iesjoscrsk  Uiofif/i 
teurs  les  plus  célèbres  s'jr  trou-  faut  nm^r^mer  de  Wu*  eue  dSm  lé 
veraienl  assex  souvent.  Cette  paiiie  ^^  ^fcs  inniemiteêU  asende  dé 
de  la  critique  ne  serait  pu  U  j»ouis  rêgliMe  étmit  si  Uvèf^^  ip0eUplummn 

f  .7)  m^mmim .  Éstfa  \m  OtiÉ.  m.*  Mt.  ^  «*ràieisj  neenjrcient  pmêmu'Ufât 

ciMiiM,  ^«e*  4-       -  Jôn  tufpour  im  oonscieifce  m  exercer 

(il)  Cwu  TAmsm  4*Éu« .  féi  pmm  mm- tm-,  descheowetdc  wsemiureture.  iU  n^ma^ 

i7.  3t.         ^^     •  *>•«*■.  ^«f-  dee eeiUmU  ,  et  de  murmiemt em^é 

MarcisMUa.  p^g.  f. 
(»•)  Epifh.  Uvan.  B  .  ^_^ 

J»i;  DwmifJè  Eptpkmmima  tthéît  ,^   ,^g^ 
im  ^mmêémm  ftmrai»mHmt  Bmmm  mmmiikuf 
L«i«Wrta«  Daavva  ,  m  C«au»a»t«ri«  «4  Liàra 
D.  A>«Mli«  ,  àm  BaiTMikva  Jet  S» 


iM,  lUnm  M  Ofif.  «MMrâ    **^  iiyf<»c»  dee  hénétiquéê  !  Jiiit 


(•3)  Cmv^Jwv.  Iw 
(•4)  JsAeB,  àfàs^mm 
«hmp.  XlF,pmf    t'jtém.n'.t 
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l^fM.  didë.  èa^f . 
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gitrdrr  romine  coupabledjinejn^sÙS—£isiLii 
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■Mtvrrttciir   mm   rvniirm  i  #xrr<i|i  <ih  connnrneth'      ,  \q^}  ininem  ,  pag-  370.  r  OTifi  ausfi  te  >rwiT- 
m#N{  tiu  Xr*  tuittf.  «>l  4r«SaTan«,  du  ai  mars  i5Si  ,  ;»rtf.  »i7; 
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i4yj  /«  Mli  Ptlr,  (U  Mirca.  /h»£.  ut. 
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tvrtoutitfa»tiûB9êf%fét'  tfue  les  mar-  prennent  que  ce  f^rnnd aultur  qm  i'est 
,-  vitùnHet  étmtmt  nmhmmhe  déê gno*-    mété  d'écmy;  des  histoires  anciennes  , 
^^mgt.^éttéfenimrpiniéraiedeùêê   emtr  autres    eelUs  de  Cmriamisme  ^ 
'  smêatimm  était  ms»  Dteum'^âit  point   n'^st  asi*un  pam^iit  cepiste  qui  né  sait 
ÎHllMÎiMg  *t  clwéelen»  ,  et  que   rien  dans  l  antiquité.  / 

Jjlwl  ftltlit  #«Héiid«lt  point  le  saint       IJI.  Nous  allons  iroir  ce  qu  on  rc- 
*^  IliUre  noit.   €'mt  pourquoi  iU  pliqua    pour    M.   Maimbourg  (tiS). 
^inuliefit  ^  t*iie*«*l«»  mértfrtfm  «  Ouèique  passion  qu'on  poisse  avoir 
^0somtmiàit  de  Us  prétBfHUsê  stthè ,  »  de  découvrir  desfaute^  dans  un  au- 
Wéï^^tm^nt  Hè  AikrJUe$t0t^p^ur   »  tcur  qu'on  criti<jue  ,    il  me  semble 
llttr  religion.   JBft  WîÊÊÊlf^TtnuUien    »  qu'on    ne  doitiamais  lui  faire  un 
iieèi  dWwê  iéi  pàbHufutê ,  Ut  va-   »  procès  sur  une  chose  qui  est  suscep- 
Hf^itfeiif  ,  tt  lài^tKmtft»  hérétiques   »  nb\e  d'im  bon  sens  aussi  bien  (jue 
éénê  Itumptie  §ês ptrêéeution  ,  se   »  d*un  mauvais.  Celle  que  M.  Maim- 
TUÈÊ^m  dtt  plus*  i0^ameisirt  les  per-  »  bonr^   avancée  sur  le  sujet  des 
fjiùtJjnrt ,  âpft  ^  iCétft  point  perse-  »  marcionites  est  de  celle  nature.  Elle 
«Hf^*  (i)'^îè«i  Igituriides  ««toat ,   »  peut  avoirun  mauvais  sens ,  en  di- 
«|<^ibliaift  exuritat*  d«  figdri  rubi ,    i>  sant,  avec  Tapologiste,  que  les  mar- 
fiiik^tt6iticl«riunpaiit ,  twn»  v«len-    »  cionites  n'avaient  garde  de  courir 
^SSSt  prmenwnit,  tuM  boitief  mat^    »  enroule  au  martyre  :  puisque  les 
•  IffiMiim  ï*ft4tfctwr«»lii*Hillhltet  ea-   »  premiers  chrëtiené  n'avaient  ni  pou- 
mài».  *t  t^  oflfendei* ,  Ifgfcre ,  oc^   »  voir  ni  envie  de  les  fait-e  mourir 
Métt,  Bt  iùr  ee»  pafifte*  ^  omiies   »  pour   leur  secte;  tant  parce  qu'ils 
iiiàrtYt4orom  refragatore»,   Rignuh   »  étaient  sous  la  croix  et  sans  tribu - 
«bJI<«M0  ohsenfaHûnrW  ééakm  1«8  >>  nàux  de  justice  »  ()[u'à  cause  qu'ils 
fHOtliquQji  et  its  autres  h<ër<Riqu<is  ,   »  avaient  de  f aversion  pour  les  ma-  ^ 
^trat*illlnëntècltfpécÉ»«rqueper-   »  tistratnres.  Mai?,  d"im  autre  côte  , ' 
iScim  M  tOUfflTHt  le  tâctt/r  ,  et  qui    »  léfs  marcionites  pouvaient  courir  au 
1l^  eMÉbaUaieiit.  ^oitô  lêshérétiqises   »  supplice  afin  de  mourir  pour  leur 
imL  t^tonU  MnmxiM  pêne  M/driKhourgf    »  sacte,  si,  pour  montrer  au  elle  tétait 
ièM^ià  «H»  tùppnet  ût^et  une  ar-   n  btfnoe ,  Us    souiTraieut  le  martyre 
')^jH|ft>yMM«  de  rlMiurir  pour  leur  »  miur  la  cause  de  Jésus-Cbrist,  aussi 
t^ciSImàiM  àfinifue^eéiiëclamateur    »  bien  que  ceux  des  autres  chrétiens' 
lii^  li«lis  échappe  pas ,  nous  le  prions,    »  <qui  n'étaient  pas  de  leur  sentiment. 
V^  f^^  ■qtiiner  U  Wéitlé  digf  mardo*    »  Ce  sens  n'est  pas  moins  .uaturel  que 
ftttes  >  de  noue  inéUqt^r  quels  héré-    »  l'autre  :  et  if  l'est  même  dmntage; 

^ptês  tàntmprtsenfbuiepimrisou'-   -  -'  • -*— • ^'*  **"• — 

^t^OrthéréêiB  ,  et  quand  cela  est  ar- 
rêté* C^  pour*Hout ,  qui  ne  iat^ons 
lljifrifii  rftirfrfrr  que  te  que  h^  liures 
noBt  enseignent ,  noue  ne  tfom^ons 
point  ces  mtleSf  nous  m  rencontrons 


»  l'autre  :  et  it  l'est  roémè  daJFantage; 
))  et  je  ne  doute  pas  quelM.  Maim* 
»  bourg  ne  l*ak^  en  Vue ''quand  il  a 
))  parle  des  ni^ionites.  Ce  qui  mêle 
»  persuade ,  c'est  qu'il,  s'est  contenté 
}>  de  dire  que  les  marcionites  coU- 
M  raient  au  supplice;  et  qu'il  n'a  pas 


^v 


ptu  cette  fiule  ithérétiques  qui  meur-  »  dit  que  c'étaient  les  chrétiens  ir{ui 

renipour  ferreur^jyoa*  sapons  seule-  »  les  y  envoyaient.  C'est  l'apologiste 

"ment  que ,  dans  le  quatrième  siècle,  »  qui  ajoute  cette  circonstance  de  son 

'Quelques  é1^quesor*hodoxe§ ont  pour-  Dchef;  mais  on  peut  loi  dire  que 

iùPtjusmi'k  la  mort  eenains  ttéréti'  »  son  commentaire  n'est  pas  confnorme 

aues  espagnols^  €*ést  nn  grand  mal-  »  à  hl  pensée  de  Tauteur  qu'il  inler- 

JwMf  jSMmr  iHi  hemme^and  tfl  ^fout  n  oréte.  Si  cela  est  comme  i»  Ve  croisa, 

'9iiir0tih  sa  sphère.  Le  sieur  Mtnm-  \>  M.  Maimbourg  n'aura  pas  fait  voir 

houtg  t'éÉt  oqcupé  k  copier  depuis  »  une    prodigieuse  ignorance^  «up- 

qstewues  années  des  histoires  moder-  »  posé  qu'on  puisse  prouver  qu'il  y 

n^^  ^nvê^  éHl  éiftit  sage,  H  ne  dirait  »  a  eu  de  pretei^us  martyrs  parmi 

jammisrienéethi^oinmncienne.  Car  «'les  marcicMii^es.    L'apologiste  »ou- 

U  n'^n  sçaurait  riess  dire  qui  ne  fasse  »  tient  que  ,  bien   loin  qoe  ces  faéré- 

VoiVion  ignorance.  EtilYaut  ai^uer  n  tiques  s'exposassent  au  martyre, iU 

que  de  sentèiables  esulroiU  nous  font  »  élaienl  du  Aombre  de  ceux  qui  It- 

un  grsMd  piàisir,  car  iU  nous  ap^  ^,,j  t^nnà,  IlipM.«  à  rApftlô|lt,po«r  U 


MARCIONITES.  ^^« 

»  combattaient  ,  et  ,mi  ^  mocpaienl  «  pose  au  martyre  en  vue  d«  U  «,U. 

«  de  ceux  quï  l^souffraient.  Si  kine  ^  V«r  .  auus  sise^mm^l^J^J^- 

.  Citais  profession  de  bannir  de  celle  -  d'Miquer  d' Ju^iEîtîî.^î 

«  dis|Hsle  les   Urmes  oâënsans  ;  ja  »  ceux  é^snu^eSaStL  ^!f2ï?.  ^î 

.  pourrai-  dire  à  rapolog»,te  qu'il  est  »  les  ptrîLSrdïïïi;«;  JÎ^Çî?'* 

.tanajé  dans  HgnS^   «^Î'U  .^  •  sébS'^Sf^S^ïl^^ 

-  procifc  à  son  adversaire,.  M.i.  je  ré^  .  cesinfrélique.  •"«S^Jl?*  * 

•io^ï.*'r*^**?«"*''^  =  **J*i"  -»r«ietJsle.oulS2^dn.Tw 

«  noo-seulement  eo  employer  un  plus  »  prit  que  i'ei  m;àrauXl^^T'! 

doux ,  mai»  je  voudrais  même  Lu-  •  ralt  Tr  ^.^il?."!!.? ??!?;*  }\  P*^ 


-  ail  qu  an  de  ceux  que  ^  auteUa  »  de  grandes  troupea  de  dottJS^teH 
.  pour  écnw  conlw^e.  phryçiste.  ,  .  j^ur  t^  Imss^u  Zt^^é^. 
M  avait  combattu,  dans  son  troisième  »  îdeUtres  pour  te   faire  toJ?  ^ 

-  livre  ceux  qui  m>  vantaient  d'avoir  .  !•»,„  «dorïteur..  \otuànki^! 
»  eu  j^uneuTM  martyrs  parmi  ei».  n  quet  qui  courent  en  Zu^àU 
*  Après  qu'ds  ont  été  con^aincéu  *  Mmort.*^  .  ^^  mm^m  ■  j« 
>^{5isait\t  anonyme),  dan/Zl  ^T^^^^t^^^^Êi^^B^  ^ 

»  n  ont  plus  rtena  repondre,  ustd-'  /*ft\  «  Mt^milL»  if  i!Ti  ■7*^""*'*»e 
...rr.,  ...urantju'iU  ,k  oniplu-    .^nli^\^Z^±'^ 

"poni.  M^iUu  trompent  i  m.»    TmiîîfoiiSii  tîJî^XS^" '.. '''i  ^ 

.  'ranspasJ.„s/eur»n,im<,nt^„^s    It^^^M  i^Vj^^'À'^h^^ 
»  n-a^o,eponsj<.mai.  nu.  U  v^té  ««    .  t^  VÎ  léï.îS?Z!?i'J*"  '•  î^ 

"'{•^■Usàniplu.ku^  viahxr,aéJi,    . h^nSm?  «m^L*»  KS!?*"" 

'VQ  ««tte 
encore 
p«reiirs 
»  régnèrent  pas  teUement  dans  le  se-  »  Y»«t  -T^Vrfi;;:;iir  '•  "^'V"  î**  **»* 
»  cood  et  dans  le  troisième  siécl7  !  li;  Î^T  *'^*  imp«?rialet ,  on 
»  qu'iln'y  en  eût  encoie  d^s  fe tuV  :  ÎTisXe te?  2 "^^^ 
»  trième,  puisque  saint  (*•)  Éoinhane        *"»"**"»?  "«"  »  »  l«i  fcu  voir  q«e 

»  nous  pirle  d\ne  <5spute  quÇl  eSÎ  l  hé XZTi^  "^  ^^^^'^  ^"*'** 
«  avec  un  marcionite  (a6).  Tïais  je  ^  ^n^Z^J^lT'''''''  â^  "^W^*^* 
>'pas«,  cette  minutie  pour  venir^â  rS^Ln^r^lJÎ  P5*"■*'*'■*^'•'•^' 
>»  quelque  «ho-e  de  nlns  considérai  !!!f^.»**JV»f«^»^o«n«rtyre,«i««â 

>*  le  peut  certainement)  appelern««-  l  l^^^^L.  L  **"!r^«««**  ^*^" 
>r.rpouri'kérésse.  iJ^^^^r  vS-^ÏÏ^V^^ 

»fl^;»i  «MHiïdîtïirdimiBt  qui  no  pt^ 


néforaïaiioii  ,  |»«^,  »f». 


^^-" 
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jt4o  MARi:.S1S. 

«if«ài   /«a  fWffUOlp*   (  ^^  ).    L'auteur     »  no6/e  et  nutsi  vaillante  comme  rUe 
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mrlefaildud/p$t,HiHrln«n'ft'»uU'ts.  thcologorum    nntïn^iam    in     c  «nrilia    gfnerftlo 

'Si;  F«|#lNi,  in  Vit*  Priri  (l«M«rc«,  p.  ^.       pr(»4r«''«l 


mea. 


•>  •^■'/■i  .   ïi^ft:^»,^.vi:  «#•.># 
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SU  p«tiit  (i«a«  l'hiflleirr,  y  Mt  éTÏ-  »  ()w«  ce  «'<4«  /»o*ni  U  suppltce  et  U 
1^1.  €«r  Totei eomnie  parle Eusébe  »  /;«iim  ^m  jmt  te  martyr^  mai»  la 
•on  histoire ,  €0  ri^pMrUnt  ce  «pMMr  oour  Laquelle  il  iouffre.  C«st 
»'i|iM^  un' aoeieo  autour, que  IHea  n'e*  quil  airait  appris  «le  Miot  Cy- 
B  stÉseitft  poiireéi^ro  contre  les  phrj-',  »  prien  ,  qui  adit  ion|;-tenips  avant 


»  gilet ^Mi  oaUi^bnrges  ,  hérétiques 
»  qoi  se  tatitcient  ^«Toir  parmi  eux 
Imiisieitri  martyrs.  (**)  jiprèê  <ptilê 
'\Mlnt  été  eont*aitu»tâ  dam*  tauê  h» 
M  pcmii  dontj*mipaHé  f  ce  sont  les 
»  perolei  de  net  auteur   anonjme,, 


lui  ,  au  sujet  des  «cnismatique»  et 
»  des  hérétiques  qui  se  Tantaient  de 
»  leufs  martyrs  (*•) ,  Celui  qui  ii'e*i 
»  fHtint  dam  l'unité' ne  peut  être  mar- 
J»  ^^jj^  f*«*<  ^'«'»  ^^'^  "II*  à  mort  y 
W'WÊÊàK^tÊK'mm*  éira  couronné.  Et  no- 


m^oÉMl^^lles sont rapportiétspar Eu*   »  tre  satot Grégoire  ne  prodoit-il pas 
ii^b«iett  pet ,  et  par  M.  Ferrand    »  A  ce  propos  ce  beau  sentiment  de 


j^  français»  el  qu'ils  n'ont  plu*  rien 
éÊb  vépwtdft ,  il*  tdchent  de  Me  re- 
•tnamkmiêur  Ui*martfr*f  ete.  (19)... 
Sf  Que  dira  maintenant  Tapolof^ste? 
luiCoM  des  oatapbnrges  et  plusieurs 


»  saint  C}rprien ,  en  se  servant  néan-> 
M  moins  des  paroles  de  gaint  Augus- 
»  tin ,  pour  réprimer  la  présomption 
*>  et  Torgaeil  de  ces  évéqùes  scbisma- 
»  tiques  ,  qui   se  gloritiaient   de  ce 


^plintreë  ^dens  lhwétii|iies  >  qui  se  »  qolls  sou  liraient  pers^ution  comme 
,f  tout  ejiposés  an  supplice  «»  «ouf-,  m  les  martyrs  (^)?/^ou«  «fe«^a  tafoir, 
i^4É9l^«lik  pvétÉnd«vrinMVt]tte.V  et  «leur  dit-il,  fiie  »alon  *aint  Cy 
•  T^iei  oiéme  dé*  maroùmita*  qui  le    i»  prian ,  ce  n'est  p4s  la  peine  ,  mai» 


glorifier  de  cette pt 
Pt^de  tribanatui;  en  ce  temps-  »  eution  que  uou*  '»ouffre%.  Wj  avait- 
«làolToila  dono  un  témoignage  tnès-  1»  il  donc  pas  du  temps  de  ces  saints 
»  «authentioue  de  Thistoire  qui;  n^e  »  p^res  des  schismatiqueset  des  hén^ 
«  iôstifie  ]piéin«ment ,  «t  le  désolerC)^  «tiques  qui  prétendaient  avoir  de» 
M  M  détrait  entièrement  en  tout  ice  «martyrs  dans  leur  parti ,  puisque 
tt  quHt  dit  contre  moi  sur  ce  sujet  »  leur  montre  (Qu'ils  se  trompent ,  et 
»  (  •^).  j£i  ai  ia  itonfiision  qu'il  en  doit   »  que  ce  n'est  ni  la  persécution ,  ni  le 


»vi|i|Ncp4in$ail4ui  permettre  de  foire   i»  supplice  /ni  la  mort  mémçque  Ton 

'*  -  »  soutire  ,  qui  fait  le  martjr  :  mais  la 
bonne'  cause  f  et  la  vérité  pour  la- 
quelle on  soulTre?  Qoelle  créance , 


»  encore  imipas  plus  av.ant  »  il  trou-  » 
«  vera^t<ilbtis  ee  qu'on  lui  rapporte  » 
Sjdttaiiit  Angustin(V) ,  def^aodes   » 


ipilnMipesdedo^UsIesqaicouraiéni   w  après  tout  èe  qneie.viens  dedfre, 

iMbioukrÀfia  inort.,  tel  qui  préleki-  *ï  p«ut-on  donner  è  des  gens  qui  écri^ 

»  aAienjL  éire martyrs  ,  c|ttJBnd  ils  Se  >•  vent  si  Jiardiînent,  et  même  aveo 

»  jetaient  tête  baissée  au  travers  des  »  insulte,  des  choses  dont  on  décou- 

«  païens»  pour  «ou toùc  ieur  socte  en  »  vre  si  manifestement  la  fausseté  ?  » 

».  mevat^t  laitnortde.la  main  de  ces  Y.  Il  me  reste  encore  une  pict:e  à 

»  idoMiret^  Mais  est-il   possible  que  faire  voir  :  oW  la  répliuue  du  cen- 

»  cet  apologiste ,  qui  se  croit  si  habile  seuc  de  M.  Maimbourg ,  la  réplique  , 

»  hepmr,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  près-  dis-je ,.  qu'il  lit  à  M.  Ferrand.  11  m'ac 

»:jqae  personne  qui  ne  sache ,  savoir,  ciwe  dighormnce ,  P^nte  que  j'ai  igno" 

»  que  c'est  à  cette  occasion  des  pré-  ré  uti  passage  d*Èu*èbe  4on»  lequel 

w  tendaa martyrs  des  donatistes  ,  que  i7  eU  dit  que  les  marcioniles  disent 

M  saint  ^wislia  a  dit  en  pUsdUin  au'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Jescs 

»elidmîtde?setouvrages  ,  cette  sen-  Cnaisr.  Je   ne  me  femts  point  une 

»  te««f*si  belle  eK  si  cdmmutie  (!<)  ,  honte  d apprendre  de  M:  Ferrand  en 

Miat.Grifoirc , 


>■)  F«/f.  ail. 

»>;  A»».,  *p  S«,  f  ^i  •mu.  tp.  Fmim,  H 

miiuOpua.,t.t.  ^-'i 

(•4)  Cknêii  Marijrtai  m«  facit  fméê^'ità 


Ml  ;  «ccidi  pctMl ,  corMiari  tmm  p^lcsl.  Çf^r.  » 
L  dé  mi*U.  «ft.  Ss,  md  dmomimn. 

(**^  0«fc«4M  «niai  r«ii«« ,  MTdt  kMlti»  Cjrpvi*- 
■••iliBit,  qiif  llfty>— I  •••  facil  pwna,  acii 
ca«aa  n  >m  ifUii^  ila  Ci,  iiicon|ruuiB  amii  rat 
Au  «1  «M  ^Mai  eicilMV^MWKuliéa*  glAriari. 
Grf.^t.  »,  md.  I*,  *p. 


MARCiOJSlTES. 


»a9 


mrmèr^  de  ovations.  Mais  Je  puis  bien  ioitde  serment  de  nafitn  dire  d' A  ^^ 
l  fissurer  que  fatums  lu  et  remarqué  ce  do*  k  auoi  A/»«  #^  •  »?  ^^'^ 
passage  ^dEusèbe  auant  qu'il\'en  rou.^îHJcyn^L'^'^/*'''  *''- 
eut  averti  Et  que  ceUtna  m'a  pas  fait  maUl^calsê  de  uJj^'  '"  T'^/ 
comprendre  qu'il  y  eUt  la  ^.oiÙre  martr^^Z^f^^ 
cho^e  du  monde  a  rétracter  sur  ce  que   ait  eu  deiK^^ti^yj!  ^"*  ''  "^ 

j'usais  du  conif,  le  sieur  MaimboSrg,  pour  uZh7^^?  ^T  î"^'  '^'? 
'"".  il  ne  s'agit  pasdece  aue  le*  maf'   *^oiJVTl  Jt:  li       'W**««  «Z* 

ci^ites  disant:  U  s'ag^  dece^ui   çTTnLutZ'pZ^^^^^^ 
est.  Je  ne  doute  pas  qu'après 4iw! la  grand  noml^:^  des  l^J^^J         î? 

r>endua  a  t église  ,  les  m^ircionites  ne  Mes  le^urs  ont  là  le  nr^U  J 
*e  tramassent  coo^me  les  autre*  d'a^  «»truit  q?S  le  lut  L^^ 
*^Oir  eu  de*  martyrs.  C'e*t  un  honneur  parties  ont  prodJu  touî^j  „  '  il!î 
quiU  se  faisaient  sans  qu'il  leur  en  J^uvaient  dfw^  î^n*  5  **"*"? 
coutdt  rien.  Mais  il  étTtfaux  qu'iU  pronôicêr  suH;  tort  JÎ  .  ^%  *»?•  * 
eussent  aucun  martyr,  TirtullLZ  etT^^vê^nt  {^n  ^iûrd^fr*  * 

criLri' """'"'/  '"-*  ^'•"  je  donne  icr»;;^dtTi.^'^''*''^ 
cro;^fl^/e</«-i«eM«sçue/«,  mtfwW-  i*.  H  »«  semble  au.  M  If  • 
!•;  ena-m/«e,.  ///,e  in//a,ènli/es  bourg  n"panSea Ti!«;.îl*"** 
P^*  aidant  dans  la  foule  des  persteu-  termes  •  .««^î!!f  '  ^  •^ 
/eu.,.^e.,fo.n^/o„^,>,«i:^;S.  lîTs^il"  n^^ît  ^sTeSlIn  T^  T 
persccutœn.  !•.  De  pL  je  voudrais  marcioniûs  .i^'^e^^'t  "l^n  ^I^ 
^V^T"  "  ""  ^"'  *""'  c/i<>^/-  martvrs,  ni  q^^  martyA  a^?i* 
w«/ii  et  en  passant  comme  celui^i  :  dure'Ja  mort  en  tMt  ««•  mw  "  a^* 
les  marcionites  disent  qu'ils  ont  plu-  11  v  eSTu  donc  nl..î  J^*^!**"***^ 
sieur,  martyrs  de  Jésus-Ceaisr  .  la/-    ra^iTrUr  to,S^^  * 

.^/'our  .««;^rf'a„  lon/en«e'  aie    JuTranthli^^^^^ 

«ui^ail  ..u  quelque  martrrologe  ma?-    texte  oue   !*!«   !5«/  f"l««»»»  Pré- 

7V«f.  n  ^^"e  jois  y»sil  auait  lu   ration  dans  tout  l^uvra«f>  Am  M   v7 

lant^.^J^^'J^  '^'-"  «•:«   »"t  «"i  «  «t  «droit  p.B^Î^ 

.  •'  "•  *^i*gue    on  croit  voir  de  belles  uorl^  «•■  -.«.. 

ypourctieruneinfinulde    d'une  Éthiopienne,  qui «uTeitl 


digiession 

P^'^ogesdesâncièZ'sûrU.TZi*'''  uT^  ^-^^opienne,  quirrUvent  leu, 

*/e.  h^,^tiques    ilTil/^y''^/^^'''  ^^^'^^  P*»"  ^  "Oiweur  qni  les  enrlron- 

/«.a^«,J,^i;;j^'^"^'''K««  »«  .    pendant   qu'elle  donnent   de 

-«a ; Z^."  'e"rro/Mcie/ice  .  /e*  nouveaux  decrr.  A*^h^»,;»u  z  ^^S 


f*s  aUmlénne  h  Icv^'Z^T  ''''?''   °*  '    P*°^*°^   ^•*''"«  donnent   . 
''utresyouùZ^^aJon,       "^  *  '"    nouveaux  degrc.  d'obscurité  à  cet 
mais  non^tZ^^'ylSZ""^^   °o»rçe».r  gA  jr  Seh»  Î4«|a,  ' 
et  que/quiT  au^r^^Z^!^^  ^'  '    W^^cei,  le  rjnseor  se  savait  ri^ 
n   qJon    ûs7oJ^]  "^^"V   S"  P^'-ged'Eusèhe,  lorsqu'il  pÏ 


^/i 


càant  de  longs  e^tmiu/o^inT,  cîTe  '*"*"""  **"'  **  •*^**  *^-  '^^ 

/i!llL-    *"*'""  *    ^*"   prouuint   U       CM '•rfw,  VrM  S«i4«,  4.11*1-.   — 1* 


«3.)  T^mtUmm^H^t0pk0,Om^é0r^sJ^ 


N^ 


V 


^.5; 


3I2  M  A  R  Ë6  T  S. 

••  i«telKfihl(M.   U  ae   nptts  renvoie    »  sievr  des  Marests  nous 


re  post" 


MAK t&TS.  i^ARETi).  ,.j 

1*  Tautre  étaient  déjà  morts.  Mm»  re    atee  HM  4«  V.l,.^  11.  1 . 


^»_iî  • 


«-. 


Vy 


.^ 


(s>  M«kM,  mm  Timiti  fffmtfmu  tf  H  rspctae, 
;,«g.  ti  ,  «H  JhwW  latin  ,  |»«^.  »n.  »|>. 


4r  A*^   ^"v  '^^ 


Labiënus  <iu  /lefi  (if«  Li)>aniu9. 


-eU 


m. 


^*i 


MARCIO]SïJ*,S: 

^^•olV'.tiécle.D'or  cîrcowstancef  où  Ton  f'expofait  «ux 
vImI  éàm,  âtÊÊànéwtft-ôn  ,  qnHk  f»cbea»  inconWnKsot  que  je  m  en 
mêsm9  mt'H^ifëU  la  ef  remarqué  tft    ▼aw  cxpoter.  5».  Les  preuTes  qui  ont 

i  M.  Fe^a  t'en   Hé  employëet  contre  Matmbourg  le 

/T  .1         » -î      -oj-i-^ — »    à   ceci.    Le*  marci^nite» 

second  et  au 


9tU  my0mi  ?  Ile  reBTerte-t41  pas  lui-    rrauisent 


sa  réfutation,  en  aTonant    n'ont  subsisté  quau 


JMUt on  cl^oisit toujours  ie  moindre;  «naient  avec  les  gnosliqnes  ,  qnil 

«f  «•  comparant  le  mal  qui  lui  pou-  talW»  être  bien  sot  pour  s  exposer  au 

«ilfMriTerdejenaTeu,aTeclenial  martyre.  Ce  raisonnement  snpçose 

«Méi  loi  pourait  arriyer  d^fne  con-  qw«  w»  «ectateurs  de  Marcion  n  ont 

Mte  tout  opposée ,  il  a  IroUré  moins  été  persécutés ,  ni  par  les  chrétiens , 

dédommage  dans  le  premier  parti  ni  par  les  païens  Oserait-on  dire  cela, 

ÎMdanslcs«îond.llsWdoncT*toté  «  l'on  •«▼«»,  i«.  <m"«  ■"5«"'''  «»** 

avoir  c#nik«  ce  quTotébe  nous  ap-  p«r  Eusébe  (3a) ,  ayoue  qnils  se  ▼•«- 

pfmdsur  le  martyre  des  marcionites.  taient  de  la  multitude  de  leurs  mar- 


aueone  peine  qn^i!  éUit  un  vrai  no-  ruine  entièrement  la  prétention  du 

Tke  dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  critiaue  ,  savoir  ^ue  les  sectateurs 

•t  qa'il  avait  très-mauvaise  «race  de  de   Marcion    enf«ei|niaicnt   avec   les 

MroelMr  eedéfSiUt  A  son  adversaire  gnostiques  ,  qu'il  n'y  avait  que  des 

mmo  une  telle  hauteur.  Le  mal  éUit  «ol*  qui  %tt  laissassent  Mer  la  vie  pour 

grand,  le  dattfwr  inévitable,  le  pré-  leur  reKgion  ,  et  quils  se  mêlaient 

jildk»  trés-mSaisé  *  réparer.    Nais  des  pins  avant  entre  k$  perséeutturs, 

qu'avait-il  à  craindre  en  se  vanUnt  afin  dé  n'être  point  persêemtes.  Com- 

dt  aavoir  bifn  son  Eusèbe  ?  le  m'en  ment  auraient-ils  enseigné  cela,  puis- 

vais  vous  le  dire  ici  en  deux  mots  ,  quUls  prétendaient  prouver  parleur» 

•I  je  le  dirai  ci-dessous  plus  en  détail,  martyrs  qu'ils  étaient  la  vraie  eglisef 

il  pouvait  craindre  que  les  lecteurs  T*  XL**  *"*'  *  pronos  que  1  cm  cite 

qvi  raiMmnent .  et  qni  prennent  la  TertuMien  ,  puisqu  il  ne  parle  pas 

peme  de  comparer  exactement  les  nommément  de  cette  secte  ;  et  il  est 

objections  avec  les  réponses  ,»  et  de  ridicule  de  prétendre  que  ceux  qui 

voir  si  une  preuve  qui  sei^it  boîlvie  joindront  la  note  de  M.  Rigaut  avec 

en   elle-même  ,    perd   sa  force  dès  les  paroles  de  Tertullien  ,  n  oseront 

iMi'oa  suppose  ceci  ou  cek  ,  ne  s'a-  faire  mention  des  martyrs  marcioni- 

perçttfsent  de  la  faiblesse  de  sa  cri-  tes.  8".  Il  est  bien  vrai  que  Marcioh 


<Mi  qui  soient  capables  dSr  réussir  ;  de  la  leur  ;  et  ainsi ,  sans  un  térooi- 

c'est  pourquoi  on  hasarde  infiniment  gnafçe  exprès,   et  sans  des  preuves 

plus  ,  quand  on  sVxpt»se  à  être,  pris  particulières ,  on  n'a  nul  droit  de  lui 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui 

savent  Kro  ,  que  quand  on  s'expose  à  (l*)  Kaî  m  irtmrû  v«  «v*  r»i  MaàMim- 


pour  se  conduire  comme  ion  a  laii  r  Àx«9ti«f  •vX  ^^*y* 

r«la  vaut  bien  la  peine  d«   se  vanter  Mtmnimiii  hmrmim  t^^mmmtmr,  r«/«*  Mmreimmi- 

flw'on  n'ignorait  pas  les  prétenli^s  '•  ,0fm»mimmii    ràm^'mnm*»  k0j>*r*  »»  éi- 

des  mar^MMiles  rapport«;rs  Mr  hu«ï-  ,^^^.^  „^^i  rm^/n^u..  E.-fc  .  l,è  r, 

iM*  ;  de  ses  vanter,  dif-je  ,  dans  des  c<ty  Xfl,  p»g  m  ils,  D. 


^ 


r    ^■'      ^•-V.jer,  Jagem«at  sur  l«,  p^« 


r.-,;»«^.>47^ ///•.. o^nr^"^ 


.J  MARCIOiNiTES.  "  ^li 

imputer  les  senfimensiksgnioftiquet  i»«»t  ^a  gieos-là  cQmptaie«l   pour 

touchant  le  martyre.  Autrtmeot ,  U  martyrsVceuxd-cntr'auxauii^vmelil 

serait  permu  da  dira .  U$  amh»Un%  éU  Mm^  pant^^ra  aaiii  quâqua  émm- 

êoMumkmm^  de$proustmm^  il««c  licm  du  pc«pU <Mrl|ioaoxe.  A  pe  laur 

iU  çrotem  Im  prc$ençe  ré^  ^t^umm  dcait  pas  tr^  i^À^per  ti  q uelqu'iM 

cemx  de  U  eomfesstom  dAH^Aomtf  ,  croyait ,  qu'avfnt  qOma  que  les  etm 

et  la  Dfédesun^m  «iWm  eomma  pereurs  fussent  cbrétleoa,  les  hérZ- 

ceux  de  Im  ewtjeêêtt^m  de  Genêts,  ^\  tiques  furent  exposés  qaelqucfoit  â  la 

11  est  étonnant  iiu  un  homme  q«i  jMntcm  d^s  çallKdkuas^  car  noua 

ose  insulter  M.  Maimbourgw'ipo.  aWMWNio^  ^d,  ^lp|o^^^^ 

rance  de  1  antiquiU ,  «'«[l  point  »u  peu  s'en  fallut  qnc  UShi  mHfct  at- 

que  la  secte  d^  mai«taaitrs  floriMait  soMé  par  U  po||iiUce.  dam  la  vUla 

beaiicaup  v««  li  0^  du^  ^*^p^  4b  CaKhara .  oà  il  avait  dispnlé  im. 

siècle  ,  comme  «nos  l'apprend  Saint-  bUquemMrt  avec  IVféqua  da  lieuTu 

EpipUne  (33).  Ella  flonsaait  ancofa  y  Mirait  Uiaaé  id^^U^b&aolil^^ 

au  temps  de  Tbéodorat,  qni  m^m  m  un  fort  b«iinéu  liomine  TuSSm 

apprend  qu'il  cpnverUt  ,  et   qu'il  Marvalins ,  n'eût  arrêta  W  «a  pnf- 

haptua  plus  dadix  mille  marcioaiUs  Mace  vénérable  h  aèle  ardent  daa 

(34).  Au  reste ,  Lambert  Daaaau  n'a  bottiigeois.'fim^treMiiMC4ÛrW^ra«. 

pas  Ignoré  que  cm  sectaires  »a  glori-  /gsaxJi^âif  w  HftmM  aavsv  a#C.M#w, 


martyrs.   Aiart^rei  eêimm  se  hahere  ,  Mmmm.  fumd  êihi  ewsulà.  PopuliS 

jactaHt ,  ut  sertkit  Eutebius  ,  Ub,  5  ,  emm  la^tbuê  iUumotruerm  yoleUti 

cé»p.  t(&,tmtertfuaêrecenêetMetre4er^  mmMmvKeUm  in  médium  prvdiçn^  , 

rmm  àmrrnm  erematum ,  lib.  4,  a^.  vmkm  JjÊ$o  KfatnafMMis  pkmMH9i> 

ttk,  sedfmUè  ,  namcriuàM/ecU  nêartr-  tuf  Ma  mmsMS«#i.  Quodm$ifeeliM*U, 
res  ,  (fueméidmàdif^  Çrpnémus  mi,-.imm  dudum  infilix  uiM  P^ri^t  ^tC 

non  auiempcena  (35).  U  narle  d'un  Cat  honnête  homma  avait  déU  uSL 

prêtre  marcionite  ,  qui  fut  Wrùlé  A  da  la  flUac  modération  .  noui^  m^' 

braymc  au   même  temps  qwa  saint  pêcher  que  l'évêque  ne  ffe  tuer  Mai^ 

Po\yc%rpt:Efrim^ik^mth.yyp0-  nés.  Ce  prélat  s'appeUit  ArehéUiis  T 

t»,  «««  «uxu^*^»^  rvfMrrt  s«v<i  il  sa  mit  dans  u«a  telle  aolèrequanj 

V»»  Ai^s»  jyu»^,*,  wtwpmyfsifa  iiri^  U  sut  oa  quaManêa avait  écriti  Mar-*' 

*^»f  irt^o/«v  rm,  jt^v»»  «rer  vs5  IIs\a-  oellua,  qu'il  voulut  partir  da  la  mai» 

•î?'»«'^^«'^«'Ma*ca*iàl»T^*»^  pour  sa  «aiair  da  cat  Wrétiqua  (|«)J 

T-'^'^i  ^^'^'*  *'^«*.  ^f^^^TM^  llar«aUus  l'a.  empêcha  pariea  »ri4- 

^ufméi^f,weftwmf,L^4éHd»fP%*m,  tm.  Qnalquas  jours  ^pr&il  eulen- 

f/",     wiarfynwi  «i^àfea»  tmm/ÊUê  cata  basoin  da  toute  smi  étoquenca 

quo  Pelrearpus  pmssus  est ,  mpud  pour  réprimer  la  aêle  da  cajprélgt*. 

'^mtrmamfacta  ,  la  e^iJeiis  epieêeld  llanèe  ayant  racu  k  r^ponaa  d«  Mar- 

rSMvaaeliM  Uffunlur.   in   omibus   et  oellus,  se  rendit  auprès  da  lui.  Aiw 

JHetredorus  quidum  qui   Marehmis  obélaus  opinait  qu'an  le  tuAt  comme 

»ect^  preshyier  dtcebatur,  JImmmU  urne  MltM'^oa.  qm  pouvait  faire  d» 

coyumptus  ijiien4i(36).  lo».  Je  ne  aranda  fovanaa  SLiulm  bergerie  du 

MIS  SI  je  dots  due  qaa  vniuphUhAi  Ug^^iG^MmMm.fMfm 

(»J  Cf  S  àfXiUH  >f«^  vèf  a;w«T , 
aaî  tel  «irtrsxàf  af«^t«»f  »  Kpy^*  ^•^s 

\%f    Ossâ    dff*haCm9   irufSLf    lusi^mà 

/wÂAAtf  \mt  airvtv,  saî  jfciydwaelai  <| 

TM«vTev.  Artbmimm»  99  eenU  pwwt^mi 
tikmt  f>  »m»mê  rm§à0ntiê  Ummù  t»f lar*  ma 


«Ml. 


f>3)  ^«TM  U  rtmet^m  fD\, 
<H)  TKraanr. .  9fiH.  OlLVr 

md  mmm.  4t4  .  mmm.  ta. 

m)  R.Mi  .  Uà  ir,  «V  jrr,  mme.  m.  iM. 

•  U.l    Umx  v'*i*   ••••MM  ••ra*.  «Ml«r».  Cmm. 

^.''V    TT""'^*^-  *'^'  -*^  •4.  «fc  .' 
•NMi   ttiât ,  ^màm  è  <Wn<iÉmi  t<i^âa 
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244  MAUËTS. 

MiBond  en  Picardie,  le  9  d'aoàt  wmU  oq  trouva  bon  de  le  drga- 


l:. 


MA  RETS. 


^  j\    


.■  • 


éÂH 


.-.^.^-«,««.;^;.;;7;;„^,:-^--, 


1 


/'    ' 


!i         „' 


Jfe         X  MÀRCIONITES.  # 

•up»  remootrtncet,  porta  let  ehoHI^  #/|Ms  cette   foule   d^herrriques    qui 

#  u  douceur,  et  fit  conTèiitr  Anelië-  »  meurent  pour  Terreur.  Nous  sairone 

'%iis  de  oooiifrtr  Dabiblettieiit-  evee  »  eettlenent  que  dan*  le  1\*.  siècle 

,  cet  héréàMniU9.  0»  ne  me  croirmtt  »  quelques  ëvéquet  ortltodoxes'ont 

Sit  peot*étre,  si  je  ae  citais  le  gne.  »  poursuivi  jusques  â  la  ^«ort  cer» 

tons-le  donc. *0 /llbnirxiWtc 'A^;t^  »  tains  hérétiques  espa^^nob.   »  Ce 

\mH  'AE**  *'  *5*^^  /ââtJL  Tif  xf^v  M4  défi    contient    manifestement   cette 

4i  fnkiruàf  ^iwirmt,  tCMrxtvsrs,  m  théte  ,  dans  le»  quatre  premien  siè- 

h  .  Art  «riv  »  s^  mMt  th  Mfm.  inrtf  cim*  il  n'y  m  point  eu  et  autres  martyre 

«àfiaiktff  f  X^asf  »  I  vtlrifSf  v«v  ^eptÉf  hérétifjues  que  quelques pnscillia'nis- 

ayfêp^at  »  l«f«i<rf  ini^«Avf««  «  hm.  ^  tes.  On  lui  a  lait  Toir  le  contraire  par 

XV/MvIf  fl  l^^f^MT*  ,    TSH^TH»    #■/»•<«  de  loug 


_ net  citations.  Qu^j  a-t-il  après 
cela  de  plus  ridicule  que  dé  se  mo- 
de 


Ma^sKXH  rif  fâsutf^ftSf  jifixMf  i^Uy ,  auer  de  ces  longs  extraits  ,  et  que 

•«î  dftduMiLmt  n^t  Wfit  «ùri^v  éïa\ry*i  dire  quHls  ne  sont  point  à  propos  , 

ib'   «i^iC   yffé#é«i.    ^1    ArehelaH*  et  que  l*on  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait 

eëiêcopui  prœier  doetrinam  fidei  in-  eu  des   hérétiques  qui  soient  morts 

mperardore  prmditus,  autnor  eru$  pour  leur  hérésie  ;  et  au'il  ne  s' agis- 

uf,  si  fieri  pôtMt ,  homo  ille,  pardi  sait  point  de  savoir  til  est  possible 

imtmr  me  iupi,  vel  eujusuis  aiterius  que  des  hérétiques  meurent  pour  V hé- 

Jjpi^  I  UUMroaptmê  imorti  traderetur^  résie  (4i) ,  mau  s*il  est  possible  qu*ils 

vl  êftuModi  ferw  ineureione  pea/ra  le  fassent  dans  les  circonstances  qu'il 

im^krentur  ,    ekm  UUêu  in^ressum  articule  ,  V.inq  en*  nombre  ?  11  est 

eognoicpmt.M^i^^Uuscontmpatien-  manifeste  que  son  défi  ne  contient 

ter  ae  iëniur  potiùs  iUum  in  coUo^  auoi  que  ce  soit  de  ces  circonstances, 

Quio  tmctandum  putabat  (Sq).  Ceci  de  sorte  que  cet  auteur  est  notoire- 

nit  Toir  qoe  ,  sous  prétexte  que  les  ment  convaincu  dWoir  agi  de  mau- 

orthodoxes  n^avaient  point  de  triba-  vaise  loi.  Il  défie  qu'on  lui  prouve 

aanx  pendant  les  trois  premiers  siè>  une  telle  chose 

des  ,  il  ne  fallait  pat  conclure  si 


qu' 
et 


prouve 
quand  il  voit 


.  qu'on    l'a    prouvée    démonstrative- 

magittralement  que  les  hérétiques  ne  ment ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 

povvaient  pas  ae  Tantar  d'aVoir  des  la  preuve  .  et  dit  qu'il  n'éuit  point 

martjrt.  Tontes  les  communions  s'ac-  question  de  cela  ,  mais  d'une  autr« 


quet-uns  oeceux  qui  périssent  oour    voir 
letfr  religion  ,  par  les  attentats  de  la    mêlé 
populace.  1 1*.  £nfin  j^f^narque  que    un  d 


Z 


.-  ^e  <fontro verse,  ait  osé  porter 
défi  tel  que  celui-là  :  vu  que  près- 


oordent  à  honorer  de  ce  titre  quel  cùose.  Ce  qui  étonne  le  plu^  est  de 

quet-uns  de  ceux  qui  périssent  pour  voir   qu'un  homme,  qui  s'est  tant 
•'  •             ^wattenr  '    ^    '  « .    ^     -     . 

)f.'Ferraad  ne  devait  pn  être  insulté  que  tous  les'controversistes  romains, 

sur  les  longs  extraite  stOptat  et  de  »  qui  Ton  allègue  le  martyrologe  des 

saint   Atsguetin  ,    qtù  prouvent    la  Prot«stans,  i^t^poodent  que  les  anciens 

masimm  oaota  non  pana  facit  mar-  nérétiques  se  gloriHaient  de  la  même 

^jrrtM;  oar  il  a  fillu  qu'il  les  donnât  chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 

pour  satisfaire  au  défi  de  l'apologiste;  a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin,  et 

et,  pour  en  montrer  la  témérité,  voici  que  ce  ministre  et  André  Rivet  ont 

la  tÇMttr  de  ce  défi  encore  une  fois  réfuté.,  foetus  delirium  hœreticorum 

(4«)  :  «  Mais  afin  que  ce  décUmateur  est,  dit-il  (4a) ,  ecclesiam  eatholieam 

*  ne   nous  échappe   pas  ,    nous  le  in  martyrum  eensu  œmulari  velle. 

»  prioDS  ,   s'il  veut  quitter  le  siècle  Itm  de  marciomtis  et  de  cataphrrgi- 

»  des  marcionites,  de  nous  indiquer  bi(s  seu  montanutis  seribit  (*)  Apol- 

»  auals    hérétiques   sont   morts    en  linaris  Epiicopus  HierapoUos ,  anti- 

»  foule  pour  soutenir   l'hérésie ,  tt  quissimue    theologus  ;    iosos  ,   eitm 

».ftMmd:  cala  aet  arrive;  car  pour  omnia  quœ  pro  se  attuierant  af^U" 

»  »oar,  q«r«e  savons  rien  de This-  meitta  .  fuissamt  rationibus  consenta- 

i>  loire  que  oe  qoe  les  livres  nous  neu  rejecta  ,  aJ  martyres  confugisse, 

a^eoseignent ,  nous  oe  trouvons  point  ef  std  propheticum  iUorum  spintum. 
^cae  siètltot,  nous  ne  rencontrons 

rit)  Jmwiwm .9Htkme  «•  Vt%Kêê,w*g.  «45. 

r4«;  SiUfftUV  Pcira  »a«cU,  in  .\  A  lit  m    «m 


m* 


■leUa  P«iri  M*liual  ad  IU)uc«ai.^«f .  M,  V>. 
(*)  J/ftut  Çmtthtm**  ,ht>i  ,  t.  5 ,  i«^    1$ 


^ 


MARCIONITES. 


^33 


Inuehuntur  parUertmm  sanctss0  Cy    plut  facUement  que  l'on  v  {iliad»tft 
pnanus  contra  Bj«m/om^>«»^r».  — ..7-     5_-  _i:     '-^^■•*  »i«^  ■  "■  y  loinaran 

I  ai  fait  ci- 


««V  / »      "*^*^  HT-    piui  lacuement  que  roé 

pnanuê  contra  pseudomartrns  not^-    dM  ^u. >: ^ " 

tutœ  :  tanlague  insanid  m^iK^W^  --^        /■^x  m,  V  "  *■  ""• 


tutœ  ;  tanlaque  insam4  mattrrii  eam        (V\  ti  '•>  ^.      ■ 

Uruam  aO-Ju^^t    ^* :.;.-.  ™i!î:_        (f)  H  non  »ut  pae  ùém  jomet^ -kl 


UruamajreJtdrunt,utci.m'.cci::::   priZpaû ^IX^} 
tymnnorum  pereeçmti»  daetêot .  aa   5wf  .V       •      ^^  «l^'^-^-Pi» 
aliquoties  deJSii^M^^^Ja2.    *^ '^"^  ^^•P«^>M«#»  Départes 
maverinufue .  decJkuOptat^ML   V*^  !?   *"  """  cattalkllaire  ,  on 
Uvitanu^,  diiu^k^  i^a^  P~  P^  confondre  le  système 

ih  quoqueoH^etpfisciUiani^,  comtïïîiT  au'uo"^":?' '   " '^ï*  * 

qwH-um  insisten   veUigiU  satanunt  ^u!  a^    S     ^"*^  '  ""  **■■- 

lectani  nostri  tempins,  etî^^Zl  au? ^e "^L. ^ '**"*! *  "\?'*a^*  '  >?• 

habent  martrrolo/os  ,   gui  mendZZ  ?  P<»«T«e«t  se  bien  servir  de 

intexunt  ineptiis  4:^iî;X1t"  m^tûrerilîT^^'*  ^^  ^"'^'  ^t 
nuijocari  in  re  tanti  momentijacinus  ZlV^^^t  Evangile ,  soit  oarce  «qu'ils 
esset.  Noux  quePétraspncU^trom-  °  T "î  JTÎJ"  7*«  .^\»»V 
pe  tout  comme  Baronius  (  43  )  en  J^^iii.ÎT  "^  y*?*'***"*?»*"  P>' 
croyant  qu'ApoUinaire  soit  AuUuî  î?iut^û"'C!^'"^'*^^J'"r  ^V^* 
qu'Eusèli  cite.  Rufin  et  Nicé^ohore  j^  1  "  T^  **"  "■**»<*•  *»  P'^ 
2nt  été  dan.  cetU  erreur  Vo;^7co^  T^AJ'  •"'î*^"'  *'"'''  i'*  ^^"^ 
ment  on  les  réfute  dans  le  prem"l^    «Sk.  ^  ***'^  ^^  "^''  **  ^T  » 

tome  de  la  Bibliothèque  de  M  du  Pin    ÏÏ5l   1°^'  a^"^  "'"  ^■'"  corp^u- 
(i^)  conformément  iux  raison,  oue    T    ?  *  **  **  *°  ^*'""''r  P**""^  ™»»*»»  <!«»• 
tiri  Valois  (45)  et  le  pèrTttllSu    ^^rt^l  "1**  ^  ?\»r««  j»"  2on 
)  avaient  allouées.  .^^    Pnn«pa  .  at  que  c'est  la  production 

•  ^-  ■•-^^'    du  mauvaia.  tes  marcionites  font  pi- 


iflei 


eon 


— —  */!•  uittrcionices.  J  ai  voulu  don- 
ner ICI  un  échantillon  de  ce  travail       ».i  "1 17 — '  '"î ."  "•"«•"•  "" 

pour  encourager  à  l'entreprise  de  cet  u    *  ?*:"•*"■'?'«  <!»•  <>*•  q"  00  leur 

ouvraçe  ceux  qui  eu  sei^nl  ÎTpableî  T^P^^.**^  ^^  ^  •"»»  ***•  i*  v-»  àa 

Le.,  utîlité.  en  seraient  trèi-^rî^^s  .  PTJ;*"  "?«lf"   ^'"'î'^  "'^'"^  ^* 

wit  pour  découvrir  la  mauVabrfôi  '    T™'  '  ****"•!•"•"«  f  »"■  que 

qui  règne  dans  les  dispu^  J^t  *  ui  "^P^'.*ï"''i  «"  ^^  •  "•  f-i-ientquel- 

accoutumer  le.  auteurs  il'exlclitu^  que  insUnce  sur  la  prévision  de  ce 

car  comme  ii.  «ont  assurés  que  p^J:  C  «"'''**1*  "?«•  •  ^  •«  W»i««t  de 

que  personne  ne  compare  tes  réX  P'^'»»*^  répoBM  ,  quelque  laihlf 


que  personne  ne  compare  lej  répli- 
ques et  les  dupliques  dispersées  «n 
plusieurs  volumes  ,  ils  ne  craignent 
jN^mt  les  suite,  de  leur  ma«vais*pî^ 
dlfl'    %'^'  ''*'  craindraient  mo. 

ir».  fJ  '^  •*'^^**'"5.  r «  ««ruine, 
gens  feront  un  recueU  ja.  objecUon. 
et  de.  réponse. ,  dii  jépUci u^  «t  des       * .  .„-■     .   "j 

rlTki  J"'  "**  '"^'"*''*  '^  fort  et  le  • -•"r.îj:iïs;.A:ni.krF..^'«^i4«. 

faible  des  «  «es  et  des  autre.  ^  d  autant  i  g^"— <>'«  r*^!^ "^  ^  i«  rAito  <>  «èii 


f^7)  Ce^rifrtn  90  ^mi  m  M  4éi  4emê  tmntd» 
.  (4S>.  J»  ft*  dm  Diilm«<  «MIT*  Ua  MM«i«L 


m) 


^•r 


L 


^MABBTS. 

D  •  it  bro^    4eMjt««i/^eii'r<i).  Je  remarquerai  tin^ 


MARKTS. 


Mf  :  m  ^ificdtiu  ferè  aà 


^ 


J 


...«w...^  ^  ^'i.tt  •1.11  I»..  !,<»  j^  iii»         i^i;  Lttmentt,  itv.  il,  cnap.  a  ,  ptig   ^ 


rrr 


•n    niiibvtt*. 


•  — '^»  »# 


/      '  .   »n> 


"S* 


MARCIONITES. 


\- 


■'  *  V 


pitjodi 

MÉaNudilt  «1  ÎMMMrtelk    tont  est  aiin<^,  Diou  j  est  serri  parfaitê- 

,  Inroit  la  bouche  an  ment  bien  :  et  cependant  let  bien- 

rrfpliqoe  heureux  u?j  jouissent  pas  do  franc 

facile  de  arbitre  :  ils  n'ont,  plus  le  funeste  pri- 

Il   •.  -'iv j-     ♦_ :«i v...«  :i 


■ureioatte^  car  celm-ci  ne 
"Wm.  U  é%a»k  poartaat  bien 


Mortel' cette  pëpowa-pl  ne  Cillait  que   Yilëge    de    pouroir  pécher.   Faut-il 


^emi^der  è.Orifioe  ai  les  bieobêu-   donc  lei  comparer i  ces  csclarès  qui 
ib^.   À^  ...-.ju^  ...«A  :^-....  À  n;.^    n*6b^i9sent  que  par  force  ?  A  quoi 


Isnx  da  panidia  aa«|.  ^ua  à  Dira  n'ôb^ifisent  que  par  force  ?  A  quoi 

«Mit  les  attfibata  de  rinnnutàbilftrf  songeait  saint  Basile  ""  ?  Et  puisqu^il 

•I  4a  riflinortalittf.  H  eèt  rëpendo  répond  ^ux  d^ultés  par  le  parallé- 

am.  Parcootéqoent,  le  qu'on  a  Tu,^V8t  un  si^e  que  W 


sftM^oiileqM ^       . 

lui  êuwmtr^m  wéfHqwé  9  «necréature  sectateurs  de  Marcion  ,  ni  ceux  de 

S  devient  point  Diea  dés  qu'elle  est  Manét ,  ne  répliquaitfot  rien ,  quand 
terMÛK$e  au  bien ,  et  privée  de  ce  ils  se  ▼oyaient  accables  de  cet  argu- 
4àa  Tona  appelés  franc  arbitre.  Vous  ment  ;  et  «(u'ils  ne  s'avisaient  pas  do 
Ht  a^jtiilaitetdonè  point  à  l'objection,  faire  songer  A  ta  condition  des  âmes 
iir  Ml  TOUS  demandait  itourquoi  Dieu  gïorifi«Jes.  S'il  j  avait  aujourd'hui  des 
«jr«nt  prérm  que  la  ertfatnre  pèche-  roarcionites  «ussi  forts  a  la  dispute, 
mit  f  tt  elle  elait  abandonne»  A  sa  (|ue  le  sont,  ou  les  jésuites  contre  les 
bomie  foi  ,  ne  l'a  point  tournée  du  jansénistes ,  ou  ccux-cieontre  les  jé- 
cMé  du  bien  ,  comme  il  r  tovme  suites ,  ils  commerî^BnrtTnt  par  où 
contiauellameat  les  âmes  des  bien-  leurs  ancêtres  finissaient.  Ils  attaque- 
lieardiriransportéesdaM le  paradis?  raient  d'abord  le  dernier  rctranrhe- 
Voui  répondes  d'une  manière  qui  lait  ment  d'Origine ,  savoir  le  franc  arbi- 
connattreque  tous  prétendex  qu'on  tre ,  et  ils  n'auraient  pas  fait  Irais 
«mit  demande  pourquoi  Dieu  »'•  sjrllogismes ,  qu'ils  obligeraient  le 
pas  donné  A  la  créature  •■  être  eoutenant  à  confesser  qu'il  ne  com  - 
aassi  immuable  et  anmi  iadépcndani  prend  pas  ce  qu'il  aranre  (5i  ) ,  et  que 
«ftt'il  l'eat  lui-même  ?  Jamais  pn  n'a  ce  sont  des  abtmes  de  VimpencrutiM^ 
prétendu  vous  taira  celle  demande,  bte  souveraineté  du  Créateur ,  où  n«>- 
aaint  Basile  a  ftût  une  autre  répon-  tre  raison  est  cUMùtie,  ne  nous  re«- 
I»  qni  a  le  même  défaut.  Dieu  »  dit-    tant  plus  <|ue  la  foi  qui  nmi«  soutien- 


mr  qni  a  le  même  aeiaui.  wieu  ♦  au-  »«"«  i»»"»  m"*^  »«  »"•  m"'  ■■-"•' <^'" ••""*- 
il ,  n'a  point  voulu  que  nous  l'aimas-  ne.  C'est  dans  le  vrai  notre  ressource 
slanspar£Drc«,etnott«-mlmesnous  ne  la  révélation  est  Tunique  magasin  de 
cmyoaa  Mt  qna  nos  Taleto  soient  af-   argument  qu'il  faut   opposer  A  ce 


des 
ces 


lectionwét  é  Mire  service,  pendant   gens-lA  ;  ce  n'est  que  par  cette  voie 
que  «OM  let  tamma  A  la  cbalne ,  mais  que  nous  i»onvons  réfuter  lyternite 


se«lena«ntlorM|n*ils  obéissant  de  bon   prétendue   d'un    mauvais    prinrip*- 
|pr«.'Ovi  MÙ  ^  vsvc  M^«(,  •*?C  •»*»   "•"  q««»Ml  nous  voulons  déterminer 

de  quelle  manière  s  est  conduit  la 
Créateur,  A  IVgard  du  premier  pé- 
ché de  la  créature  ,  nous  nous  trou- 
vons bien  eml>«rrasse«.  Toutes  les  hy- 
pothèses, qise  les  chr«*tiens  ont  éta- 
blies,  parent  mal  les  coups  qii^on 
leur    porte   (5»)  :    elles    triomphent 


âr«v  laitsiaf  UW  dwmrkfif^mt  ««•  va 
a^âNasfva ,  ■««  Ot^  vs^»v  s»  v«  •««>- 
MÊt^ftiff  a*A«f ,  AXXÀ  vi  if  âf  «vâc  ««- 
TS^I«(Mcsvsv  ,^  a^svi  /j  sa  ir^s«i^rs*c  »tù 
«sia  If  «vâ>iM<  >«v«ra«.  Çuomimm  H  tu 
itrïf0g  ,  mon  ifummio  tHmelos  in  esiJfo- 
dié  tmm9  ^  Aenevo/oj  ajj«  riM  exitti- 
:  $éj  cùm  gpomle  omnim,  quar  er^û 


U 


le  op4*rt9tt  t^idmru  cigare.  S»€  U0m  Ù9o   _m  in,à ,  • 
mmmfmtmjmmmjmêtmm^mmm  fin  isa  -  «e«ff»* 


ff^m  II  .  •r\m\u  i33. 
B4^  à  tmittA»  Maa- 


tui  ,  iéd  *fmi  gfiont*  êud  yitiuteémé  iUi 
•btemptiitt   y'irtm*  #«er»  tx  vtUuiUaiM 

)(5o).Pottr 


fU)  Bm«Iim«  ■•fMM,   fmk-    /,   M  ti^mUlid . 


rtymiiHÀ'  tr^m^r^m  mmmmt  fin  rtJmtU  m  ^w»*, 

XI .  Il  iiof  t  (f ).  •«  Kr#»-i*r  •*•*•  .  r#  ^h# 
L  f^  iIh  tiiy  ml  Je  M  JwnrM  mit  Ir*  ll*«k«». 
è9*  »»IA«Mm  4'r«f»«^»»  U  C.rlr#    »•»»•  «•••! 

I 


t 


.-\ 


LtuTJ^ii^î!!,!         "'  S"?l    re;  il  faut  donc  chéHhcr  uae  .ull» 
bl.bU.S^«.^L^      ^lî'-r  "■"•  ^  »•  peut  co«,„«,d«.  ni 
force  il empftiier  que  Ion  ne  rava«»    vm   U  «J^ki^.^  j  vi      _?  ' 

leurs  frontiire.,  et  qui  ««tM^nS   Î^Ji       «^  ?*  **  l"''*  -^P^"" 
•an.  tMkur  f*i.J  ^l-J  1        ^^  ^^   datent,  m  qae  leurs  adversaires  ne 

Mvs  «J^m/   Il  2  '^^'"Tr  *^-  "•    *«  ~  aient V  avertis.  Je  sais  bien 

Tom^n/w^ruV^r  5*^*  *ï~    P*»^  l*'  ««"^  >«  discuSfcns  que 
connu  le  fort  et  le  faible  des  ortbo-   IWa  Vues  au  XVI*.  et  an^VilV  sié- 

p„  1 '     ,  '  **'*  i  "»■••  •'  *•*  ••t' que  la  primitive 

f  ruurm^e ,  qui  a  fait  un  poème  de    église  a  connu  distinctement  Taccôrd 
Iorigin<»  do  n^he,  n'a  guère  bien    de  hi  liberté  humaine  avec  la  grâce 
Tin  r^?/  «objection  dejîcs  héréti-.  dn  Saint-Esprit  (M).  Les  sectes  a.ré- 
^\  V#  .  Ii»»nes  les  plus  rigides  reconnaissent 

f  t»;  Il  était  m^anmoint  faeiie  ffe  ryi-    aujourd'hui  que  les  décrets  de  Dieu 
ftliqmer  a  cela.]  On. a  vu  dana  la  re-  J>*oot  point  imposé  au  premier  hom- 
marque  précédente  que  .  pour  réfii-    ">•  la  aécetsile  de  pécher,  et  que  la 
lerinvincibleraent  la  réponse  de  saint    pioe  lil  plus  eficace  n'ôte  point  la 
Basile  ,  il  ne  fallait  que  le  prier  de    Rl>«rté  A  Thomme  pécheur.  On  avoue 
faire  attention  A  l'état  des  bienheu-    donc  que  les  décrets  de  conserver  le 
reux.  J  ajoute  ICI  qu'il  n'était  pas  ne-    genre  humain  constamment  et  inva- 
cessairc  de  lui  demander  une  SI  haute    riablement  dans  l'innocence,  quel- 
contemplation  ;  car  il  suffisait  de  lui    qw  absdkM  qu'ils  eussent  été.  eus- 
taire  considérer  l'état  des  justes  en    »ent  permit  A  touï  les  hommes  de 
celte  vie.   C'est  par  un    effet  de  la    remplir   très  -  librement  tous   leurs 
5    îv        ?"*»  "P*"*'  *!"*  '*•  enlans    devoirs.    Les  thomistes  aouHennent 
rte  Uieu,  dans  1  état  de  voyageurs,»    que    la   prédétermination   physique 
veux  dire  dans  c:(rmon.l«. ,  airnçnt  leur    Perfertiènnr  h  liberté  de  notre  «me , 
|»*re  céleste,  et  produisent  de  bonnes    Wn  loin  de  l'Atcr  ou  de  la  blesser  : 
œuvres.  Saint  B^isile ,  ni  les  aulron  pc-    et  néanmoins  ils  ensei'meut  que  cette  • 
"•  l^"^'  "^  *«  |>ouvaient  pas  nier  ,    prédétermination  est  d'uiie  telle  na- 
qnoiqu  Us  n  enseignassent    pas  aussi ,  tnre  que,  quand  elle  est  donnée  pour 
fortement  que  saint  Augustin  la  né-    faire  produire  un  acte  d'amour  .  il 
cejsitc  de  la  grAce  eflicace  p«r  elle-    à'est  oas  possible  in  sensu  composito 
T^T\\x     F,^     ,*  '^•"  »**ï"it-clle    que  l'Ame  pixxluise  un  acte  de  haine, 
les  lid.iles  A  la  condition  d'un  eseiavc    Je  crois  franchement  qu'ils  ne  eom- 
qui  n  obéit  que  par  force  ?  Emi»^che-    prennent  paa  trop  que  la  liberté  de 
t-elie  qu  ils  n  aiment  Dieu  vofonLii-    la    créature   soit    perfectionnée   par 
remeni      et  qu  ils  ne   lui  obét9M*u#    cettr  qualité  physique  prédétermi- 
roTJr*?*^?*  •*  •''^*"  volonté?  Si    nante    qoa  la  cant».  première ,  disent- 
lU^U      •         *^''***  question  A  saint    il«XÎ^«««  ««•"•  lime  de  l'homme 

tai«lt'l!:  *"'  *"*''''  P^*  «!"•  '^^"-    ■^'»'  1"'  "^•'  *»«  •»»  Hi  î  «aw 
i-V^i/^  i^^*^J""'*"  '  "'«^««-"Nh    qu'ils   le  comprennent  ou  qu'il.    n#- 

h       .r  *'"••."•  *^  »•  «ooséquen        ^  '    '  ' 

naturel  c  et  im.XdUte  d'uni  pa 


ment 

V 

rrille  répoWse*^7'«r""  ^  de  ^re 


,  ,  ,  il  e»l  toujours 
sAr  Qu'ils  fo«misM^nt  de  ItHMJgBtr- 
^rde  f  md  en  romble  la  soluMPKTque 


qa^  sans  offr im'»  («  i:i  „j^  y  P*re 
i»M»  n  ■  ^  .  hbartédalaatili- 
t«r*  ,  Dieu  peut  la  touraer  infciUU- 

'if^  •  •  A"  W'^wd  *,  -«^  4U...  m 


'**m  Otln* 


••■(  • 


T/ 


."••''t-':r)*r«rrn/,p„ 


lies  molinistet  ,  ik  ne  poiitraient 
point  se  ierrir  «Tnae  telle  sbliitia*  ^ 
car  ils  ne  rejettent  |>oint  \f%  gr?lee<» 
de  Dieu  qui  «*H,ir».|il  iiifaïkihirmrnt 
A  ua  hoOMM  sa  |»rédc»tio«ti(ui ,  ù*  aw 

t9n  ^p  •( 


i-  a 


/ 


1  . 


/ 
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««ittivibtéa» 
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%  tilt  d    IICIIIi;   ,      Cl.    puui    IV     K3IUII»  UU   'Il 

corametK^a  de^'ërigei*  en  faun*  doc- 


v-# 


AÏ 

■» 


grau  aial.  coairà  ll«rciawtM 


C4;  Te^Uit|t«att. ,  j*  Pn^tcri^l 


nMM    :!•€.. .Ori-        (ft)  Lamb^rtiM  D*«««.  ,  .i.  .  il--"  \^   >• 


•l 


>     ,,'■ 


^ 


MÀRESTS. 

S'^^f'^  ^***;**^®^^     voulait,  il  mai  rapporU>  Topinion  de  cet  hëreti 

m  fm  fiire  qu  laa ,  liooraie  agissant  que.  Marcion  admettairt  deun  dicui 

|0a)ourt  lii»renent  o'ëritâi  toujours  Tun  boo  et  Tautre  mauvais,  disait  que 

jMwhshé  âêmm  Unfcatioos  les  plus  l'un  avait  fait  le  monde  ,  et  cfue  Tau- 

/S^  r*?*''  j,  V  tre  était  le  père  de  Jésus-Christ  60). 

:    ^  £/^'f*''f*f*^'''^*^'^^^iontcon-  La  confusiuu  avec  laquelle  Baronius 

iUM'^on^rï.  I  i^^Sa  remarque  que  Si-  parle  de  cela  est  peut^fre  ce  qfii  a 

m^,t^Ui€d€^Paphta/fome,iàYiitété  trompé    Moréti.    Duos   posait  deos 

*  mutrepHêde  Pont ,  est  très-mauvaise^  Marcion)  sibi  contrarias ,  quorum  miter 

puisque  Sinppe  a  été  tou^  À  U  fois  et  bonus  ,  malus  vero  eiset  alter  .alter 

«ne  ville  djPaphlagonieJfel  une  vUle  Ugis  t^teris  auctor ,  alter  autem  no- 

«lu  l'onua    Un  est  pas  vrai  que  ftfar-  t^œ....  ab  Uloque  malo  mundum'esse 

•aon  II  ait  jamais  étë  reçu  i  la  corn-  cntatum  ,   h   bono  tfutem  restitutunt 

«union   de   1  église  de    Kome    (55).  atque  redemptum.huncque  fuisse  Je- 

M^..^  i  qa  après  atHur  long-temps  sui-  sum  solventem  l$gem  atque  prophétvs 

m  les^erreurs  d«  Cerdon,  il  en  ait  w-  à  Deo  pâtre  missum  (61).  C'est  ainsi 

mntéde  nouvelles  en  ti^.  Nous  avons  qu'on  lit  ce  passage  dans  mon  édi- 

Slw^**K  *  *l"'**.^'^  ^  ^omc  sous  ti6n  de  Baronius  (Gj).  Je  ne  sais  si  les 

9fmmn  FiuSj  qui  ne  commença  de  imprimeurs  ont  oublié  quelquesmots, 

^^pf^'  quen  i38.  Baronius,  se  fon-  ou  sUl  faut  attribuer  à  Baronius  la 

aaot  fur  quelques  nassages  d^  Ter-  contradiction  qtii  se  trouve  là  ♦,  e| 

tailien,  croit  quc^ Marcion  commen-  qui  consiste  à  dire  que  Jésus-Christ 

«?a  ji  dogoiatiser  dans  Home  l'an  146  soit  le  bon  principe  ,  et  que  sou  père 

(56)  i  et  néaùrtioins  U  v  a  d'autre»  l'ait  envoyé  dans  ce  moade. 

pAMaces  de  ce  père  qui  témoignent  ^^^ 


que  Marcion  n'arriva  à  Rome  que  sous 
le  Mpe  Anicet,(57)  '  c«  q[Mi  suppose 
quil  njr  serait  arrivé  que' vingt  ans 
après  la  naissance  de  sa  secte.  Ter- 
tullien  mit  raison  quand  il  disait 
(5«)  qull  s'était  peu  informé  du 
tcmns  oiî  cet  hérétique  comnit^ca, 
««  aoçnatiser.  i*.  Puisque  C«rdon 
Wla  k  Rome  toas  le  pape  Hysin  (So)  , 


:l  , 


(do)  f^^rf*  Danaua ,  in  PToti*  a<l  Augii»!.  il« 
H»rMib.  ,jfo/io  3dV  ciUutt  ««lut  Ir«a««  ,  Ub.  »  , 
c.  I ,  et  lib.  4,  c.  57,  *l  d'aun*t^pàrfr.< 

(61)  B«roains  ,  ad  ann.  146 ,  num.  9,:^ 

(6»)  C»,i  t0lU  d'Àwert  ,ti^-j. 

*  Lecierc  ne  «oit  «acuac  coiaretliciioii  Jana  la' 
paia<i|e  de  Baroaiot ,  pauege  «tani lequel ,  àiir'A,  ^ 
aucun  mol  n'a  eU  oublié pmr  l'inprimctir.       ,    [„ 

MARESTS(Jean  des),  Pari- 
sien, sieur  deSlint-^Soriin  ,  a  élc 


qui  ne  fut  créé  qu'en  fan  i53,com-  . -  -.-. 

ment  serait-il  possible  que  .Marcion  un   de»  beaux  elprits  du  XVII*. 

l'an  ,'?rrill*^*'    nouvelles   hérésies  siècl/e;  raais  il  devint  enfin  vision- 

1  an  iJ4,apnt avoir ^iivilone-temps  ■          .    e       .•             ti    r  .  ^ 

celles  que  Cerdon  lui  rfvait  apprises  "*"'f /'   fanatique.    Il    fut  fort 

dani  Rome  ?  5>.  11  est  faux  que  Mar-  *"»*  ""  cardinal  de  Richelieu  , 

éipn  se  nomntUt  Jésus-Chaist  ,  enuuyc  et  Ton  peut  dire  gu*èntre  autres 

t>our  ^httlif  l^  /«;  -.,. -  •"  _  <              *..    ..            K 


•!^'  »  ?«  ta[»nortent .  non  pas  à  Mar-    ture  de  ses  niœurs  qui  n'est  pas 

h7réiia'^rA!i"-      v,*^'«"  «'f'^*^  fort  avantageuse;  car   il   avoue 

aeréttque,  a. celui  qu'il  reconnaissait  •                    'î          i      r                    • 

pour  Vautour  de  l'Evangile  et  le  <>?-  *ï"*  1*^""*  ^f^u^re  les  feinmeis  qui 

«/cf m/»ïeur  cîe /77/iiWn ,  on  ne  dise ul-  lui  opposaient   Tintérét  de   leur 

pera  pas  Moréri  ;  il  sera  coupable  ,  Sâlut ,  il  ne  feignait  point  de  les 

et  de  s  étfe  mal  «primé  .  et  a  avoir  pousser   vers    ralliéis;ne  (  B).    Il 

{^s,\y9j«tUi^ûkar^m»(%).'              ^  fuî   deracad.éiuie  française  dès 

'vm  Baafkniua.  '     - 

Ctê)  Ur^n.  Uaruaa  i  Uk  l ,  c<^.  XIX  , 
dftud  Baron.  .  tt,id*m. 

(^)  IràanH.*,  ft>.  /.  t^p.  XXyUl  ,a,,ud 
"*>OW«  ,   d'td»  n  .    Htàêft    \ 


le  commencement  de  sa  fonda- 

-      »       ^ 

(n)  //  AaU  i-ontrôUur-  général  dét  /V«- 
traordinaive  des  fiuernu^  et  fecretatre  /fe- 
net'iii  de  la  mann*  de  L^ant.    Htst.  èe   Ta» 

<•_>■  ia>tana»      t  i-^w^  ■>»«.*«        >tw*»       4^** 


tion  \  et  iheti 
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arrit*er  jus^ 
Fortune  , 


ti  a  été  Tun  des  prin-  ^-f^'  >  m  appuya»  pour  arH 
cipm  orneraens.  Il  composa  f*  ***««' «^••y>«iWwd!r/aii»'„,.«„e 
plusieurs  pièces  de  théâtre (^)  ,  J* /^nnnsjusfu'i  t' appartement  di 
qui  fVirent  fort  .ppUudie.  ,  et  Zijettr^TSllr  '" '^••' '''*^- 
surtout  celle  qui .  poor  titre  Uf  P^^^^lil^:^^ 
^istortnaimi.  Il  entréprit  un  ^'^"**'*P»'^'9'»esetpmrticuli^rrê 
poème  épiaueCr),  qui  lui  co^la  1^2^ '^'^'^''.'""^f  P^rhs  applaudis* 
le  travail  de  plusieurs  années  •  «^7/^'^^'^*^*"''' '*»'"*'/'''^'r 
et  il  .  cr.qu'iîaurait  ét^XTuI  r^rJ-r^'enei^^T^^ 
coup  «lus  long-temps  4  ^achever,  '^f<»y  à  te  dire  ^uel^Junda  tes 
SI  la  Providence  n'eût  eu  dessein  îl^L      "^'f  1*»^  ^^  fera  juger  des 

de  se  servir  des.  plume  pourde.  ;::ï~i,^;r.r^^^^^ 
ouvrages  de  dévotion  (C).   Il   (il  J^tT^^ymme,-^^^ 

auss,  des  romans,  où  il  l'éloi-  ''^^'**'''^»»t»'*'*'dd'esvriiguedane 

gna  de  ces  idées  d/ vertu  qu'on  !!ÎL**'"*i  "'"'î"^^  'f"'^  ^"''"  «»»- 

représentait  alors  dans  cette  «>r.  i^LV^ill^led^^^^^ 
le   d'«^ri*a'n\     Il    «.  >    i>  "Jf'^*'^  ^e^^f  *l  *9  renfermait 

!:î    vV      V/.    *    ""0"»'at    lan    *ouuent  auec  un  sauant   théologien 
i6;6   II  se  déclara  l'ennemi  des  P'»'*'' }raiter  a^e  lui  les  plus  hauiei 
jansénistes ,  et  il  eût  sans  doute  Î!!''T'/'  '*  '^^'î  »  ^  •on  esprit 

*le  part  a  cette  querelle;  car  ies  à^<^inaire  dmafaUait  entr^s^t 
visions,  SI  bien  décrites  par  ce$  J^f"  ''"^'"'ertir  sur  de*  matiènê  ptul 
messieurs  (E) ,  seraient  sans  cela  S!^/*^  ^'^  'iélieates ,  oè  il  prenait 
demeurées  dans  les  ténibl^    lî  ^^^""*  '««f^^W  ;  car%jrani 
^9  wiu»  les  lenVDres.    11    reconnu  en  moi  auelaua  omu  Jm  tm^i 

promêH.,,  .un»;  de  France,   '^  '  Pr-^^'I^S^m/UV:':. 

les  prophéties,   '^f*.  '.''■  T  ■"«""'  f ••  ton  plut  gnuul 

M  conduite  contre  un  certain  f«"-^  une  autt^ pans^'par!dl2s 

Moriu  (<fl ,  nui  se  disait  le  fils  de  ^  •^l'^f^'ors  som  esprUfiisait  un 

U^eu.  Des  MaresU  écnvrt  ouel-   "^"^     Worta^  un  eahtentement 

Hvte  chose  contre  les  tatirl.  H*  ZTf^  "  ^^"^"^  «>  '^  g^dtmée 
ÈM     1»   ••        *•"«*»•  «C»  taures  de  pas  amsst  parfois  aa  »â^  miJl^^ .- 

M.  I^oileauW,  dans  ses  demie-  ^^ '-'-^ii erTn^rZ^ 

res  années.  Je  parlerai  de  soh   '^^'^^'^'''^'^'^reneAiririapemêéaê 

frère  aîné  dans  ine  remarôue  ^'"r^"' '^ '^'•^' '*" '^'^^ '^^ 
(G).  ,         u*«rque       (B)  //  as^^  gue  pour  eéiulm  tee 

(dj  Dams  UrtécU  âa  ce  Mo...   de^  ce   J   '^        ?  *^^rnels  et  grossier»  .  «.rf 
*^l-me.  momn.aansce   n  ayatt qu'une  enseigne gfvsêiàmiZ!!i 

lâi'Jé^y^  ^  '««wfVw  iR)  lis  r*frtc&  Pfinu,^it étaient  repréêenêéê  m^Bm^^ 
^^ch^tMZ,  pa,.  tBdeceJSLe.   '         ;     ^husat  uàe  ^Mu;  et  au'aran^ 

(^)n  eut  cAea  le  cardinal  dm  J^  *\T^  f  f^^"'*  *^««i«  »on  eorp0^ 
cheUéu  un  emploi  d'espf^înuZ  ^  2.  ^  •^'^T'"  '  '/.  '?  '^"''^  '*^'^ 
tendre  ce  uu'il  dit  delui  sous  le^^ô.       /s^  1^'''  "  "J**"*?  (<>  ^'^^^ 

î»  f;^^^  i;un  de  .es  iivr:.7;^  «t:^::'.';^  ï*  ^  -  ^  ^ 

.Ti^ec  /«i^e  Je  quelques-uns  sur  les-    ,  (4)  ^-f-..  p!!;  73.  ^.^^  ^^  ,»^,« 
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vt^t  pleurer  des   larme*  de  sang ^^  de  passions    cnmmelles.    C'est  les- 

penàéuU  «ù  mauuaiM  usage  qu'il  a/ail  prit  de  Dieu  ,  qui  lui  a  fait  faire  un 

ttéloquewseauprkadeMJ'etnmeê.Çav  roman  qui  n'est  différent  des  autres  , 

n'y  employais  que  des  mensonges,  que  patve  qu'il  est  plus  extravagant 

Uégûiséi  ,  des  malices  subUfes  ,  et  des  (6).  Au  reste  ,  M.  Pahb^  de  MaroMcH 

tmkûàns  infimes»  Je  tdohais  h  rui'  nous  apprend  line  partîcularilë ,  d^Mi 

ner  ^fsprit  de  celles  wne  je  feignais  Ton   peut  conclure  que  notre  Jean 

d'aimer.  Je  torchais  des  paroles  ar-  dci  Marests  faisait  un.graifd  cas  dé 

ilfieieuseê  pour  le  troubler ^  pour  l' a-  son  Clovîs.   11  me  donna   ses  iJéli- 

vmsmler  et  pour  le  séduire^  afin  de  ces  de  l'Esprit ^  c'est  Tabbé  qui  parle 

Utijairt  eroihs  4fMele  tnce  était  yertu  y  (9)  ;  ejL  quelques  autres  ouvragés  en 

ou  pour  le  motns  chose'  nalurelle  et  prose  et  en  vers ,  du  temps  que  je  né- 


damnables  raisonnemens  des  volnp-  poëme  de  Çlovis  j  at^e  je  n'avais  pas 

iueux  et  des  impies  eomme  toi ,  et  mon  mis  au-dessus  de>  (  KnéUle  ,  lien  que 

éloquence  faisait  toute  sorte  d'efforts  je  l'eusse  estimé  ,  et  que  je  l'eusse  en 

pour  éteindre  la  ver%u  dans  une  dme.  effet  trouvé  digne  de  tuL 

Oft  lui  prouTâ  (5)  qu'il  s'est  tlésigné  (D)  il  fit..,  des  romans  où  il  s'éloi- 

m0^giiSft  carucièi^s>  individuels  et  per-  gna  île  ces  idées  de  vertu  qu'on  lyeprt- 

sonnels ,  de  sorte  que  ce  qu'il  fait  dire  sentait  alors,  dans  cette  sorte  d' écrits. ^ 

nar  son  £uièbe  est  sa  propre  histoire.  C'est  de  quoi  on  le  raille  aKc^^^bleraent 


{C)Il  a  cru  qu'il  aurait  été,,,  plus    dans  le  Parnasse  réforme  ; 

Çlovis  y  si    a  rnis  cette  plainte  dann  h 


car  on  y 

tonà-temps  a  achever  son  Çlovis ,  si  a  niis  cette  plainte  dann  la  bouche 

lajProvitience  nettt  eu  dessein  de  se  d'Ariane  ,  sou  héroïne  h  On  ne  trouTtr 

servir  de  sa  plume  pour  des  ouvrages  »  chez  moi  que  des  lieux  infâmes  : 

de  dtijvotion.']  C'eM  encore  lui  qui  a  »  chaque  livre  en  fournit  un  pour  le 

révèle  ce. petit  rojstère^  car  il  a  com-  »  moins  ,  et  les  héros  du  roman  sont 

meoe^let  Délices  de  l'Esprit  (6)  par  >»„  si  bien  accoutumés  à  fréquente^ 

une  espèce  de  prodige  f  qu'il  prétend  n  ces  endroits  ,  qiK'oa  les  prendrait 

I4U  être  artivfi  ;  qui  est ,  tlil-il  (7) ,  »  pour  des  soldats  aux  gardes,  ou  des 

que  Dteù  Ta  m  sensiblement  assisté,  »  mousquetaires.  Me  rendre  visite  y 


»  Uvres  de  o«  peome  qui  restaient. à  »  fait  paraître  nue  :  il  y  aurait  eu  de 

»  faire,  et  repoli  le»  autres.  »  Voici  »  rirrégularité  d'en  avoir  usé  d'au- 

la  réflexion  que  MM.  de  Port-Royal  m  tre   sorte;   et  puisqu'Astree ,  qui 

ont  faite  sur  ce  passage  :  Ainsi ,  selon  »  n'avait  pas  Tavantage  du  lieu  com- 

U  sieur  des  Marests ,  c'est  l'esprit  de  »  me  ihor,  se  montre   à  Céladon  en 

Diauquilui  ajait  composer  ces  neuf  »  cette  posture,  il  était  d'une  néces- 

livrmt  »  qui  lui  a  fait  t^epoUr  les  aw-  »  site  indi^ensablc  que  j'en  fisse  au- 

tnss,etqM  t'a  porté  à  publier  cet  ou-  »  tant  (lo).  *   Ce  n'est  donc  point 

vragÊ,  Osât  l'esprit  de  vérité ,  qui  Ta  pour  le  roman  d'Arianc^que  des  Ma- 

assisté  pour  lui  faire  deUler  et  répan-  rests  peut  avoir  part  à  la  dernière 

tire  parmi  le*  chrétien*  tant -de  fa'  partie  de  la  censure  que  je  m'en  vais 

Ues  impertinentes  oi  ridicules.  C  est  rapporter ,  et  qu'on  lui  adresse  prin- 
V  esprit  de  Dieu  qui  Va  porté  «  les 
tenter  par  tant  tfinutges  dangereu- 
ses ,  et  par  la  représentation  de  tant 


(.V  MM.  «I«  Port-Royal,  «/«n4  li>Hr$  Vi»iou- 
nai^r»,  Uurt  yiH,^f^g.  4^6,  tiliùon  d*  Co- 
thgti0  ,  i(!t.i .  in-t*. 

(6)  Le*  VÏMOanalrr* .'  teltre  l\  peff.  «56. 


pporter ,  et  qu  on  lui  adresse  prii 
cipalement.  Un  faiseur  de  romatis 
et  un  poète  de  théâtre  est  un  empoi- 
sonneur public  ,  non  des  corps  ,  mais 
des  âmes  des  fidèles  ,  qui  se  doit  re- 


(D)  Vuiooaairr»  ,  Uitn  /,  pmg.  iHR. 
(9)  Mich«l  de  Maroiiea,    D^nooibrraical 
aiilrnrt  qui  lui  ont  donné  Jo  lour»  livre». 


ir» 


Uu.b€rtii«  Daaania  ,  m  Ço«»»aUri«  mi  Ùknt 
TOME    X.  - 


(«4)  !«•«.. 


(«4;  *9^m  *  H^'pe  mm  ms  Wlaiyimn 
<W*  Xlf,P^t   •?•  dm.n'.ief^e,  4dk.  im^f, 

i5 
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'  garder  comme  coupable  d' une  infinité 
^  ithonùcides,  spirituels ,  ou  qu'il  ù  caw 
^  ses  en  effet ,  oO^uil  a  pu  ■causer  par 
ses  écrits  pernicieux.  Plus  il  m  eu  soin 
de  couvrir  d'un  voUe  d'honnêteté  les 
passions  criminelles  «uU/  jr  décrit , 
plus  il  les  a  readitcs  aangereuses ,  «I 
capables  de  sumrendê^  et  de  corrom- 
pre les  dmeer*impUè  et  innocentes. 
Ces  sortes  m  péchés  sont  dfmutmnt 
plus  effivyoÛes  ,  qu'ils  sont  toujours 
subsixi ans  ^  parce  qde  ceAMi^s  ne  pé- 
ri uent  pas  y  et  répandeêUwttjourtJe 
même  venin  dan*  ceux  qsù  les  li*ent 
(II).  Il  aurait  tort  de  se  défendre 
contre  le  Parnasse  reformé, eo  disant 
qu'ail  a  suivi  le  précepte  des  aacieni 
uattres,  que  tes  romans  doiveiU  4tr« 
vraisemblables  (ta)  :  car  il  v  a  ua 
mijieu  entre  une  héroïne  qui  ni  «st  pas 
a«^ec  vertueuse,  et  une  héroïne  qui 
Test  trop  ;  et  re  'milieu  n'excède  pas 
ie  vraisieniblable.  Voyez  ce  qui  a  été 
remarque  ailleurs  coaotraaBt  l««  an- 
ciens romans  (i3>. 

{E)  Ses  lùsions  si  bien  déentes  par 
messieurs  de  Port-Aoyal:]  La  premiè- 
re fois  que  je  lus  l^ur  IrttfT,  je  fus 
saisi  d'uae  surprise  cxtraordiaairc  : 
ie  ne  pouvais  a«sex  admirer  qu'un 
bel  esprity.auteur  de  pièces  galantes 
et  de  pièccH  de  théâtre ,  se  f autAt  fort 
sérieuscmeut,  que  Dieu  pur  sa  bouté 
infime  lui  a  ettvoyé  la  c'^du  trésor 
de  r^pocalj'pse  ,  qui  nu  été  connue 
que  de  peu  de  j>cf%rtnnes  avant  lut 
(i4)  y...  et  que  ^r  l'ordre  de  Dieu  il 
lève  une  armée  de  cent  quarant^-qua* 
tre  mille  condtaltans  ,  dont  il  y  en  a 
iléja  une  pairie  enrôlée  ,  pour  faire 
la  guerre  aux  impies  et  aur  janséms- 
Us{\^.  Ma  surprise  augmen  taitqoand 
je  faisais  réilcxion  sur  le  temps  et 
Mir  Itt  lieu  où  ces  chimères  étaient 
débitées  :  elle  st  redoublait  encore 
quaod  je  prenais  garde ,  que  aoa-seu- 
lement  on  laissait  à  ca  préteadi»:  mto- 
phète  l'administration  de  son  bien  , 
m^is  aussi  qu'on  lui  confcrait  la  clwr- 
ge  d'inquisiUur,  et  que  personne  ne 

(11)  ▼itioMMim  ,  ItUr*  /,  img.  i5ll. 
(i»)  FulmvolupUUit  cMmui  ,iut  proMmt»  **rù\ 
Horai. ,  d^Ari*  p^tirl ,  »«.  3*1. 

^''irîrr*'**'  f^>   ''*  r^rticlt  Rr»ti»ri.i, 
fm   f^i/IfH  «»'««rr«M  (C)  1^  l'arUêU  U>«H«, 

I0M.   M. A.  ^ 

(i4)  Dàliroai.  J'Eaprù,  ///•   ^^^  ^tf 
</«iU  Iw  Vtti4Mta«,rr«  ,  Uur0  l,pA4.  «4».       * 
(tS,  A»i«  da    itmi  K.|,«l  •«   tm  ,  là   mtma 

r-g.  >4i. 


ESÎS.  a3g 

s'intriguait  plus  q«M  lui  .  et  ae  m 
dooaait  piua  da  mouvemens  iiour 
l'extirpation  du  janséniameé  Si /a* 
vais  su  alors^e  ai«e  j 'ai  vu  faire  vingt 
C^ans  après  ,  je  a  aurais  pas  eu  cette 
fturprua  i  mais  assurément  j'étais  ex- 
cusable de  trouver  étrange  «a  or 
tempa-U ,  qu'un  hoaiiAe  qui  publiait 
daàs  Purit  fast  de  chiminsa  acquit 
plus  d  autorité  qu'il  n'eu  avait  aopa- 
nivant.  Quel  désordre  !  «  M.  de  Paris 
»  le  prend  pour  so«  apologista,  le 
M  reçoit  à  sa  table ,  lui  donne  retrait 
M  te  «hex  lui.  M.  l'ardievéquc  d'Aacli 
.  »  approuve  la  dessein  de  son  ariwe. 
>  On  lui  permet  de  te  faire  fôadatctir- 
tt  d'un  ordre  aouveau  {  de  s'établir 
u  (tout  laïque  qu'il  est)  ea  directeur 
»  d'ua  grand  nombre  de  feaiaiex  et 
»  de  fillee  ;  da  leur  faire  rendre  coanp- 
i»  te  da  leurs  paoïées  les  plus  faoré- 
»  tes  :  de  feur  écrira  des  lettws  àe 
»  coBsoienDe  ,.  pleines  M'una  infiailé 
M  da  cboaee  tfès-dangereuaee  it  très- 
»  iaiprudeatas  .  paur  ae  nea  dire 
*>  davantage  {  de  ta  glisser  «n  plu- 
»  sieurs  couvens  de  filles  pour  y  dé- 
»  bâter  ses  rêveries  et  ses  noufielles 
>»  spiriiiialités.  Et  enfin  c'asl  sur  lui 
»  <|ue  M .  de  Paris  a  jeté  ks  yau a  pour 
*»  1  aider  à  réformer  le'  monastètti  de 
»  Port- Royal  de  Paris.  Ou  y  raçoit 
»  avidement  ses  instructions  :  ou  y 
j»  confère  avec  lui  de  l'araison  men- 


». 


M  taie  :  ou  lui  rend  cQm|>ta  de  IVlat 
*  où  l'on  s'y  Irnave  :  si  oa  y  estoon- 
M  sol|>,ouâi  on  y  est  misérahle  (t6).  •• 
Le Uvre  uu'il  publia,  iatitulé  :  Avis 
du  Saint-'képrit  nu  roi  ^  porta  |ou)« 
lés  caraotàres  du  fanatisine.  .11  y  ex- 
plique trois  prophéties  de  l'ÉcrHure , 
qu'il  prétena  s'ententliv  des  jansénis- 
tes ,  comme  devant  être  exteraiinés 
par  le  roi  da  Fraoca,  avec  rappareil 
d'une  grande  armée.  Voici  au  earae- 
iére  qui  est  comme  la- marqua  popu- 
laire dme  funatiqsses .  Car  si  voue  f 
prenez  géurde,  quelque  spirituels  qise 
ees  gens-lis  tâchent  de paraHre^méan" 
moins  leur  spiritualité  abdutU  d'otxli^ 
maimk  qiselûste  effet  extérieur  et 
muÊiS^rmtm  rrrTTwrJiiMtfiJiiilf: 
faiis  q**'ih  n'aient  p^Ausé  leurs  itha- 
ginaliotts  et  leurs  aUégonee  juequ'ét 
qêselque  grand  événement  exposé  aux 
sans  ,  sklnt  ils  se  figurent  devoir  être 
mm-.^esslemeni  /p#  spettnteure  ^  mtf  s 


.é^- 


(i6;  Vi>i««aairc*  ,  hiirm  H,p»f.  »•». 
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mutii  le*.  mtnUires  (  «7  ) 
«Idnl  i*«iiipri!«ntc  c«»ptrolé«  prouve 
4i^  ^ar  platicurt  evemplei  )  et  puis 
il-^contiotré  de  ceUe  fiçon  (  |8  )  : 
«r  II  fallait  donc  aùffsi.  que  les  ima- 
M  ciiMrtions  du  ^ieur  des  Marests  , 
»  étant  du  thème  genre  que  celle  dé 


MARKSTS. 

L^auteur  «  noble  et  aussi  vaillante  comme  rlle 
»  te  persuade  de  l'être.  Et  pour  les  , 
»  piquer  d^honneur,il  ajoute  :  qu'eltp 
»  le  sera  beaucoup  ,  si  elle  est  Ttussi 
»•  prête  que  le  reste  de  cette  sainte  , 
»  armée  à  tout  faire  et  h  tout  souf- 
»  frir.  Pour  les  moyens  que  Ton  doit 
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__     ,,_.. MDue-  «10'  irui*   ae  »  cucorc  ,  mais  II  rcscFTc  a  ic»  ucua- 

*  W  prophéties.   Il  ;«»t'vraVqn*il  »  rer  en  temps  et  li*^,  comme  les 

«  «Émble  n'en  être  pas  venu  lA  tout  »  ayant  appris  du  Sai>it-Ésprit.  11  dit 

».  d*uii  coup;  car.au  commencement  »  seulement  en  passât,  quelle  doit 

»' il  à  fait  tout  ce  qn'il  a  pu   pour  »  exterminer  toutesjes  impiétés  ^  non 

I»  'An  éloigner ,  en  spiintaali»ant  tou-  »  par  la  force  des  armes  temporelles 

■^  ém*  0,\,*^^»    ^fr  A«k  M(/1uî*ant  ]p«  ViA-  »  (ic)!\.  mais  nnr  lk*€orce  dés  armes 


n  tca  choses ,  et  en  réduisant  les  hé* 
•  tes  les  plui  terrible*  de  TApoca- 
^  lypae  en  chimères  ^  ou  en  qumtes- 
ii  aencerde  théologie  mystigue.  Mais 
■m  '««te.,  .il  t^eat  lassé  de  ces  spiri- 
«é  Usalitél  si  déhées ,  et  la  pente  na- 
-m  tOTdle  de  Timagination  fanatique 


»  (19),  mais  par  la^orce  dés  armes 
»  spiritnellesysélon  les  moyens  et 
»  lés  remèdes  tout  célestes  que  Dieu 
»•  a  donnés  ,  et  qui  seront  déclarés 
»  en  particulier.  Mais  ,  afin  que  Ton 
»  ne  crût  pas  que  ce  ne  fût  qîi'une 
»  vision;    et  de  \peur  que  Taltente 


ji  Ta  porté  â  former,  «omme  les  au-  »  d'un  événement  éloigné  ne  fît  pas 
•  tna,  un  dessein  vaste  ponr  ce  mon-  »  assez  dUmnression  sur  Fesprit  du 
M  de«ci,   à  Texécution' duquel  il  a   >>  roî ,  il  déclare  que  la  plus  grande 
»  cru  quHi  était  choisi  de  Dteu.  i.'i-  V  partie  de  cette'armée  est  déjà  le- 
»  d^vr«li^l9t  pas  tont-à-fait  noble  et  »  vée.    Déjà,  sire  y  dit-il,  Dieu  a 
.»  rtteTéft.  Miik,   afln   qne  vous  ne   »  prévenu  vos  desseins  ,  et   uous  a 
»  çfîoyiet  pas  que  je  lui  impose,  je   »  composé  dès  il  y  a    long' temps 
à  ni  TOUS  la  représenterai  que  par   »  une  armée  de  personnes  qui  lui 
»  ses    propres    paroles.    Ce    dessein    »  sont  fidèles  ^  et  qui  sont  dévouées^ 
j»  donc    est    de   dresser  -une   armée   »  lui  comme  tnetimes  à  sa  colère  juS' 
.:  •  peur  eomhmttre  et  exterminer  par-  ^tement  irritée  pour  tant  d' abomina- 
'»  faut  /ei  impiétée  «t  ies   hérésies,  m  tions^  pour  le  prier  sans  cesse,  et 
m  Le  nomhra  de  ce«x  qui  la  compo^W  pour  souffrir  toutes  choses ,   afin 
»  seront  <^oif /fne  »  selon  la  prophétie  »  quil  lui  plaise  convertir  les  faux 
M  th  smiHt  Jean  ,  d€  tint  tfuarttàtt-   »  ehrétieni  ,  et  exterminer  par  votre 
M  qumtre  mille  y  qui  auront  la' mar-   »>  autorité  tant  de  sectes  et  de  vices 
j»  que  du  Dieu  vivant  sur  le  ffont  y    m  détestables  qui   régnent    dans    la 
»  e'est-h-dire  ,  qui  feront  t^ir  h  dé-    î>  France.  Cette  armée  n'est  compo-  ^ 
it  couvert  par  leur  vie  que  Dieu  est    »  séeque  d*dmej  vaillantes  et  w  toute 
M  nà/anli/ans  leur» eoMirs.Et, comme    »  ejprèuvcy  qui~eombattent  sans  cesse 
»  tonte  armée  a  besoin  d'un  général,    »  Satan  et  ses  suppôts.   Et  dans  le 
.»  ily  a  pourvu  en  offrant  cette  char-    »  vœu  d'union  ,  il  assure  quelle  est 
u  ge  au  roifO^ftque  leur  zèle  et  la    >»  tiéjh  de  plusieurs  mille  dmes.  Ncan- 
»  tmieur  d^a  personne  sacrée  qui    h  moins,  comme  elle  n'a  pas  encore 
»-<em   le  général  de  eeUe  belle  or- 
' ,  eomnte  fils  atné  de  l'église  et 


»  iM«e,  - 

j  primcipal  roi  de  tous  les  chrétiens  ', 
»  anime  tous  les  soldats.  Pour,  les 
»  moindres  chargea ,  il  déclara  à  sa 
»  majesté  qu'elles  sont  destinées  pour 
i»  les  chevaliers  de  l'ordre,  f^otre 
royale  compagnie ,  dit-il .  de  che- 


M  atteint  le  nombre  prophétique  de 
M  cent  quarante  ^quatre'  mille  y'  le 
»  sieur  des  Marests  a  commission  du, 
M  ciel  de  faire  publier  partout  que 

(ig)  Jf»tt%  ^u»  Ul  ftm»mrl  Jet  vùionnairti 

€»^m»mc«nt  ainti  ;  mais  ils  trou¥«ni  tiuutt*  qu» 

Us  mrmês  temporeUes  doivent  aussi  concourir 

tOHt*t\hs  fmrrmrs  à»  la  Kftrre  entrent  dmns  leur 
r        1  m:  èj.     j._-.: _.■ r 


»   vàiier*  du  Saint-Esprit  doit   mar-  plan  ,   et   ceU   sous    l'idée  tVmeÙetu    pieme/: 

»  chera  leur  tête,   si  eUe  est  ausst  Proy.up^î .  q^"t«n.  moruli.  peeior. j-Vrc-i 

.                                      '  Nuctit  bab^fil!  ip»o  tcrlrru  mol:inine  Tereu» 

tf)  Vi*iMMirw  ,  ieUrr  tf,  pag.  »79.  Cr«ait«r  *m«  Pin»  Umlcni^sà  crimi»e  •o«.l. 

(lé)  U  mtmey  pmf.  >••.  0>rtd.  ,  Meutm,  ,  lib.  VI  ,  w.  4-». 


^  .       .   s^irac^  ibcaes.txois    écrit  et  Mir  un   aulr<î  qui  avait  paru 

•*  'i^/^l'^±r^^^T..^ràe.rl    en  allemand  ,  lit  une  d>ertat*on  la- 


w  cenx   qui  veulent  s'y   enrôler  le    ne  peut  plus  répondre  de  soi-même. 
»  peuvent  faire  par  son  m<)yén;   et    Les  figures  de  l' Apocalypse  ehan' 
»  c'eatà  quoi  lét  yf  vis  du  Sai/HJSs'   gent  souvent  dans  sa  tête  ^  eimUeu 
*  pn'f  sont  particulièrement  destinés,    signifient  tantôt  une  chose  y  et  tantôt 
»  Il  faut  y  dit-il,  faire  part  de  ee$    utM  autre  y  et  toujours  par  inspiration 
»  saints  avis  h  tout  le  monde  y  afin  VeN^'eu.  On  donne  U  quelque» erem- 
»  d'animer  plusieurs  dmeà  fidèles  a    ples^des  variations  qni  avaient  déjà 
»)  s^ofirir  h  Dieu  comme  victime^   ,    narudans  sa  doctrine  prophétique. 
M  pçur  être  de  cette  sainte   armt'e.    Vojre:^  toute  la  cinquième  lettre  de 
V  £t  comme   c'est  la    coutume    de    ce  janséniste  :  elle  expose  tant  de 
M  faire  prêter  le  serment  aux  soldats,    chimères  dn  Menr  des  Marests,  qne 
n  le  sieur  des  Marests  en  a  dressé  un   ponr  comprendre  qu'an  homme  ait 
»  pour  ceux    q6i  composeront  son    pu  se  remplir  de  tant   de  visions, 
M  armée,  qu'il  a  fait  imprimera  la   sans  perdre  cette  partie  du  bon  sens 
M  fin  de  ces  avis ,  sous  le  titre  </'l7-   qui  empécbe  de  courir  les  rues  (a3) , 
»  nion  et  vœu  de  chaaue  chevalier  ou    il  faut  entrer  dans  la  réflexion  qu'un 
»  soldat  de  l'armée  de  Jésus-Christ,    bel  esprit  a  fortifiée  dVxempics.  C'est 
y»  11  leur  a  même  prescrit  un  excrci-    une  des  misères  humaines  y  dit>il(94); 
M  ce  pour  la  journée ,  dans  lequel  il    la  raison  et  le  bon  sens  sont  quelque* 
»  paraît  que  c^s  gens  sont  tons  Cax-  fifis  rent'ersés  et  détrônés  y  pour  par^ 
»  vALiEanuB  LTHrAiLLiBiLiTÉ  DD  Pk-   1er tùnsi,  ettune  de  leur» profinees ^ 
M  PE.  »I1  a  prédit  %ussi  tous  les  ex-   et  demeurent  maîtres  dans  les  autt<es; 
ploits  que  cette   armée  doit   faire,    où  l'ejfort  dfun^  imagination  violent 
Car  il  marque  expressément  au' elle    te  ne  s'est  point  dressé.    Consulte* 
doitemoorter  la  victoire  sur  les  en-   Farticle  ToLnÉavs.  Noua  allons  v«ir 
nemis  de  Dieu  ,  par  la  destruction    c|ue]c|ues  autres  trait»  dn  fanatisme 
des  impiétés  et  des  hérésies  ;  et  qu'a-   de  Saint-Sorlin. 
lors  on  verra  un  nombre  innombra-        (F)  //  prvmettait  au  féW  Jf^n^ 
blede  toutes  sortes  de  nations  et  de    c«....;.^;l   t  avantage  de  ruiner 
peuples  s  unir  à  l'église,  qui  seront  en    les  mahom/tans.']  h  Ce  qui   rdève 
oraison  devant  le  trône  de  Dieu  en  eux    »  les  prophètes  est  premièrement  la. 
mêmes  (ao).  Et  tout  cela  doit  arriver   »  grandeur  desévénemens  qu'ils  pré- 
sousle  règne deLouis XI f^y  qui  sera    ,  disent,  et  en  second  lieu  la  clarté 
le^osM^  de  cette  armée  y  c'est-h-dire    »  avec    laquelle   ils  expriment    les 
lé  chef  et  le  général ,  conduisant  et    »  circonsUnces    particulières  ,    qui 
animant  les  troupes  y   et  combattant    »  font  voir  que  ce  sont  de  véritables 
valeureusement  avec  elles,   sous  la    „  prophéties  ,   et  non  pas  des  dis- 
conduite  invisible  des  quatre  prin-    ,  cours  en  l'air  ,  parmi  lesquels  il 
ces  des  bandes  célestes,  saint  Michel,    ,  ,«  pourrait  rencontrer  par  haMrd 
saint  Gabriel,  saint  Eaphaèl,  et  saint    »  quelque  chose  qui  sera  conforme 
triel(ai),    .        ,.         ,  ,         »  à  Tévénement.  Cest  ce  que  le  sieur 

La,uteur  jaiiMmste  fait  maa.  ré-  .  des  Martsls  a  soin  d'éviter  sur  tou- 
flexion  trop  judicieute  Ponr  ne  de-  »  tes  cboaei.  U  rt^^notnt  d'un 
voir  pas  être  rapportée.  Je  j  veux  «langage  obscur  rt^mgmatiqne., 
croire ,  dit-il  (a») ,  que  U  sieur  des  .  Ç>est  le  plus  ckir  des  prophètes 
^aresu  u  a  point  encore  dessein  de  „  H  semble  qu'il  nous  conte  nm» 
laire  preadre  les  amèa  de  rébellion  »  histoire  du  trtnns  rm^êé.  Il  en 
a  ses  victimes  ,  et  que  son  armée  est  „  marque  le  temps ,  le  lieu ,  lea  oir^ 
encore  toute  spuntuelle  et  toute  exia-  »  coniUnce».  •■  termes  précit  et 
tique ;mau  d  misait  pas  lui-même  '  • 

ce  qu'il  voudra  demain ,  parce  qu'il      (,i,  f ,  ,^<«,„^  j^  ,Mr«#  fr«rM#  ^furi, 


st^es  pour  des  révélaUons  de  Dieu  ,       tLtmtçmuïmmmm'Zm 


(i«)  Vit'iowMires  .  lettre  tl^  p^g.  tii. 
(..  j  Ur  m/me  .  p^g.  .s:<.  '  '  f  ** 
(?o)  t.m  m/me,  pttg.  »S(i, 


rv«r«l  nmaia  rrctt 

p«we«  «ni  i|MMW«  '•m^i^ 
mietU^mtt  .n-    4 

^  r«|wiii  tl  f«u»i«  9*Ukr9  p«tMll«i«. 
iiyrmt.,  episl.  Il,  Uk.  Il,  va.   i}i. 
(>4<  PrlÎMMi,   ChiwrrM  Ae  II.   jMrie*  ,  t f* 
paitie  y  Sfcl    It,  pAjf.  ^f^ ,  /dtli'Om  ée  H»tt»mdr. 
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inoplule  inconnu,  qui  doit  veoirde— dixMa  au  synode  wallon  ;  cl  qu'à   la 
livrai'  \f  numde  de  la  tyrannie  de  Tan-    tête  de  ce  lun»  il  se  >|ualiiiait_mmii2L 


^ 


Ftm.  ^H6ê.i  Gr*g.,l.  »,  Mit.  19,  ^p.  36. 
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#tt^*;».^    --  '     t***    p'vuueni    ta       t^*;  Jw«— .  Vrai  S^«i^«»^  ^^  infr.ir^\ 


tvrem. 
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MARESTS. 


i»  sieur  «les  Marcsts  nous  «Mure  po«î- 
»4riren«nl.  Toul  cela,  dil-il,  est 
»  ^étimlement  désigné  par  U*  pro~ 
w  phétiéM  f  comme  il  sera  fait  voir  au 


-f 


V- 


•i  V 
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Il 'Ml   IM>IM  r«ivoie 
«ntempa  fort  éloigné^ 
^  p0iur  rërifier  st»  proobélies  :  et 
H  eepesdami  ce  soét  lès  pl«s  gnude» 

$  ohpîei  mi*«n  bownie  putBMJamai»  ^  voiy  a  qui  ieul  Dieu  a  donné  la 
t»  MvjijHMHiw*  Jl  tMi  htÊk  «U  l^nteB-    »  foret  de  mpffortor  un  ù  grand  se- 
t'ibv^pctitr  luHinéaie,  car  ilsVx-    >»  eret,  uno  u  grande  nouueUef  et 
1»  ffitte  fefrt  aetteaient.    Ce  prince    u  la  t*ue  éclatante  dune  uie  si  glo" 
j^iMjIfliiVMr^  prtfdU  lelott  lui  danît    »  neuse.,  pendant  laauelle  doit  être 
mHSî*  ffpi  ûê  WMHiè  àm  FiUdm   9  étakH  partout  le   Agne  de  IMeuy 
mJh»$êÊé  ifk  mÊÊÊl$  foii*iipili*t   w  fm  doit  durer  jusque»  à  la  fin  dft 
'1$-  b«araaéte0"pn>flwta4  «w^n^rNil»    »  siàdes.   Et  poar  nous  rendre  ces 
^l^^jm^ehstâser  de  ê«méiifb  l'impiété    »  éréneoiens  pi^is  croyableH ,  il  en 
'I^SS^éféée  ^  et  féfètnmr^  ^«  eeelé^    »  marque  les.  moyens  (•»$).  »  H  niar~ 
if  imtÊJmstw,  lot  juttimi  tt  hr  ^i-^"~    que  aussi  les   raisons  pourquoi  les 
â^  îili%  jl^iéÊk^umcomUÊtwt  consente^    autres- personnes   ne   pouvaient   pag 
%  menêtfifitm  h  ni^JSj'pêg'fefii  eon'  'supporter  ces  grandes  lumières.  Les 
*  ttoquempm^kêptimet  de  F  Eu-    reines  mêmes,   ajoute-lil  («S)  ,   ne 
%  MM  avmo    h  pmpt,  pour  réùtùr  pot/ttraient  souffrir  d^ abord    que  le 
m  mm  Im  «Af^MH*  #  t  èm  tmm  #t    roi  parbU  dm  quitter  Parie ,  et  d'aï- 
niigiêm  oéHÂoUqua.  JU  itusmr    1er  en  Atfienon  ,  oit.  il  est  appelé  par 
ie, papa  pour. ta  rendre  a  A\'in    une  spéciate  prophétie ,  pwtr  s'y  ar- 
y  afimmy  eoeférer  eneèmble    rêter  quelque  temps  avec  le  pape , 
emorens  pour  un  si  grand  bien,    afin  a  y  réunir  toute  la  chréUent/6 
nmê^usmêmmeni  {^'^oj^z  quelle    d'un  commun  consentement  auec  le?- 
iHMMriip^etion  !  )   il  serait ,  dit-    roi  d'Espagne ,  ainsi  qu'il  est  mar> 
il,  obligé   d'aller  à  Mome    avec    que  par  une  prophétie  expresse, 
m  Mité  Mrande  armée  digne  tf  un  roi        La  r<$flexion  du  janséniste  est  fort 
n  é^Jfimnea,pourx  eonférerenper-    belle  :  e^est  un  portrait  qui  resaem- 
a  eiùnne  avec  lui;  et  te  pape' aimera    ble  à  bien  des  gens;  on  j  voit  l'es> 
^  mieusi  se  rendre  en  j^hngnon ,  que    prit  universel  des  faiseurs  de  prtfdic» 
'9  :^e  sa  %'oirchatgédanëHomed'une    tions.  <<  Il  y  a  sans    dout»  quelque 
^MnimAp  annéft-»  Voil^  de  .grandes-  »  cbcse  dHncomraode  dans  ces  paro- 
a^cnoses,  et  bien  particuliiéres  :  la    »  les;  le  bas  âge  du  roi  d^Espagne  le 
•  ^destru(;tion  de  toutes  les  impie'tés;    »  mettant  bors  d^état  de  consentir  de 
p  les  âiërétiM|nes  et  impies  cbasses    t»  lon^H^io^P*  ^  ce  dessein  :  de  sorte 
»  de  France^  les.  ecclésiastiques ,  la    »  qu\\  semble  que  le  sieur  desMa- 

»  rests  ait  eu  en  vue  le  feu  roi  d'I^ 
»  pagne ,  qui  n^a  pas  laissé  de  mou- 
»  rir,  nonobstant  I»  prophétie  cx> 


•  JMStica  et  ias  (inances  réformés .; 
a  V  con^FOcatioa  dfas  princes 
»  p«pe  à  ATiçnnn 


et  du 
la  réunion  de 


f 


«;  tous  lescbretient  à  la  religion  ca-  »  presse.  Mais  peut-être  que  si  Ton 

•^.jhoUquCf  Jiais  celles  qui  suivent  »  pressait  sur  ce  ftoint  le  sieur  des 

H^fMit  aftoere  plus  grandes.  Après,  »  ifavests ,  il  s^en  tirerait  de  la  roi^me 

»f4i(cil»  Ut  réusùonlde  tous  lès  héré'  »  manière  qu^un  autre propbètr ,  qui 

i^^t^tf^tpty.êom.  le.  JKWiit  siège,,  le  roi  »  lut  ressemblait  assez  ,   se  démêla 

»ii9fif^4éél^*f^  ^"*Sf^^^^' '^ ''^^^^  **  <^*UBe  pareille  objection^  11  s'a^»- 

iMJipli  t  ^ommc  JU»  atifd  de  légliem  ,  m  pelait  Je  profkbeto  Jean ,.  et  il  vint 

»fi»$,etpec^Jta»  fp^t/e*  de  la  chrétienté  »  trouver  la  reine  de  Pologne,  lors- 

.  p^H^déUmii^^r  merci  par  leire  »  quVlle  était  encore  à  Paris  ,    et 

m  t empire  des  Tu  j^s  et  la  loi  de  Ma-  ■  au^elle  était  retirée  au  inonastère, 

iêi^:^^l§iai%  et  étemdr»  UJoi  et  le^règite  ù  ée  Porl-Koyal.    Il   essaya  de  lai 

^'*m^ljÊiim»ÉÊÊif9»Êi0t^nm^Êimon^*  »  prouver  pnr  TApocalypse  ,    que 

»  rW'4*lWNlJilw«h^  W^ÈH^'t   dans  »  rempire    des    Turés    devait    #tm 

><>fClBbite  chl  ertnd  Mogt»l,  dans  la  m  détruit  sotis  le  règve  de  Louis  3^llf, 

-ir.XicUcM' et  dans  U   CLine.    Qne  »  et  le  poatiiicat  dlJrbain  VIII.  KUe 

»  peot-on désirer  davantage;  sinon  w  lui  fitsuroela  une  objection  asses 

'  1»  que    tontes    ces .  grandes  cbnsrs  »  naturelle  ,   qui  était  que  Tun   et 


^  «oient  marquées  en  l^rticiilicr  dans  .     (,,j  vu;«m 
a  1rs  proi»hélies?  fl  c'est  de  quoi  le       trf»  Im  m/. 


iMMMAifM  .  t»un  V,  pm».  \dA  ,  If,^ 


\ 
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MARGAIUN. 

ma  Umdatorem  hune  suum    catecheseos  censura  ronstiii  unus  sibi 


I 
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M 


M 


»,  ae  même  qneia»;  M|MiM«acmUa-   praora  i.  tétait  '•'  il  lu.  ^i^T^î. 

qni  agit  au  nom  tf«  Mt.  ^Ur„  d^  memtMxviminmeniistm^mt^  JU.^ 

nouswmettre  ^  la  mav>rité  d«  oA.c«t*  ex/,Xl^^ 

>.  ro,  ^pagne    iT  y  auraft  de  trop  ^  UUfiriinon  infelicTsûccS^ùl 

»  grand»  mconvéniens ,  pnfsqn'qù  ne  ^mint{3t).  Il  /  Jul  tSjSuS.  tiwe 

«sauraitcommenecr^ptdtJ, quand  étvéitè  vm<«  ento^  Ini^^^Tj 

«  y  s^agrt  de  conquérir  tout  lemon.  M*l«|Uson  frère:  m  «in«  |S  «^ 

«  de,   et  den  achever  la  conquête  ^f  «e  •  fw«s  â  foitîe  d^tudier  U IW 

>.  durant  sa  yie  (aj).,           ^  fdWit  teUément,  qu^f  tomba  da^ 


P  y-t,^«r«  uu  lumuite  ec  aes  cnan-    a  lenr  Mtftbode latine    carih  4irmt^ 
Imesqu  11  y  entendait    et  ae  con-    «primer  è  ».  (^T^*K^',f  ^f 
sacra  a  une  v,e  tranquiUe.  Comme  U    tre  oà  eet  contenu^  eetteT^nVoS 
ne  se  «oucait  ni  d^amasser  des  ri-   Uon.  C'est  la  X^-^fï^'uPr^'^^ 
Cbesses      ni  de  parvenir  aux  bon-        Ce  qu'on   trouve   èonceraini  lli 
nejirs    II  s'appltq»»  tout  entier  aux    lettres  ^e/*n,/;  Afaf^iê^ul  MA 
belles  lettres     et  eben:ba  sa  «lieiti    l«içe.  d'Hiatoiwt  dfîiS^îc^ 
da«s  le  seul,  des  muses,  et  à ^ombre    VianeuLMarvillt (3^ ,  estcuîSi^  eî 
de  son  cabinet.  A  cupidiuit/ghriœ,   iiidicieux.                 .^* .      ^•"*  *' 
reique  siudiosiùs  augendœ  desiderio       /«.^  »       ,v     'iPi'  '^£^ifi  r-h^mm--^ . 
prorskjaHemrs ,  suJ animé  co^l^l   pJt!â,{irir'V.»if^  ^^^^f^^»m 
tue  teetimonio  ac    demestieù  eopii»      i^^^iZ»»- <W»«ii»Ji»èt>iA*#m.iYy  j   ;^ 
comentue ,  se  modeste  exhiber ,  qZm    ^^  ^"i''Vr2!*V  '^^^  P^^^^^ 
operosis  Jortunœfamœque  honà  a^i-    "SÎ;.CS:;  *>  ***  ^'*  "-"^  '-'"^'  rf» 
de  captandis  imminere  maluit{%'^).l\       (33)  ^/g  ,^>  i*>rmU^à.tJ ^11  i..; 

hommes  doctes  ,  et  de  conférer  avec         IT AUFiîTq/R.^'  'J^^  u^x  v 

eux  sur  ses  études.  U  devint  un  trè~  u  7™r*^^<'^*»'^^»)-Vot« 

bon.  critique  i  diï*  sorte.  queNicolas  '"  ?*\V?'*'^  •^•'^««deTirticfe' 

Bourbon,  son  ami,  homme  d'un  et-  P«^C**tolP^i  ^^ M  é^ 
<]«llentg<$ftt,  ne  redoutait  hicensUW'        a#  a  «  #Ufi*  I  -  ■  ^i^  ^         :»^,^ 


{•l)  Là  m/mt. 

(^  Tmmti,m,»ÙUmmti»nh  in  op^i^,  «fe,. 
f^J*  cmtert,  9mmkmt  C0mnnku,  timur» 


fait  comnc  Lcckrc.  »«■■«■ ,  a 


,A* 
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mie.    Pictionanum  longolutnl,cum.    profond  dans  la  connaissance  de 
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i^      emm  màtitr**  Vhrùli.    El  Ut* 

(iM  narcioailf»  rapportées  jwr  hiise-    ,^^^^..^;«  ^^^^  f.n/f<.«i., 
h,^  ;  de  ren  vanter,  dii-je  ,  dans  dfs    f^»;»  .T[rr,  pmg  m.  ils,  l>. 


tfaMi  mànvrtl  Vhritii.    El  Utmem  Ckriitmm  éw- 


i^ï^s^-^'^TWï^ï^--»^^ 


.*?«  ■%é'*<^;  V-'-i  =.* 


M: 

:■,■* 
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ea  Ptcar^,  It  d  â'aoét  mats  oq  trouva  bon  àitie  déga* 
iratire  dès  ion  ger  d'une  ëg]is«  au'il  ne  pouvait 
Jie    inclination  plus  servir  sans  oe  grands  d^n- 
!  (<iJ7  A  rige  de  treice  gers  ,  et  de  le  prêter  pour  un 
mmrjkêÊi  envoyé  à  Paris ,  oii  il  an  aux  âdèles  de  Falaise  {b).  C'est 

ÏiiroiHr  beaucoup  dans  les  belles-  ce  qu'on  régla  dans  le  sjrnode  de 
eftres  et  dans  Ja  philosophie.  l'Ile  de  France,  au  mois  de  mars 
Trois  ans  apëi  cm  l'^nvoira  hf  1614*  Un  peu  après  il  accepta  la 
^ipciiir,  oh  il  étudia  en  théolo4  vocation  de  l'église  de  Sedan  y 
pP^us  Gomarns ,  et  en  hébrW  et  il  fut  installé  à  la  place  de 
soui  Louis  Capçl.  Il  retourna  Jacques  Capel,  au  mois  d'octo-' 
«Iw^E  «on  père  1  an  1618,  et  puis  ^re  de  la  même  année.  Il  devait 
Il  t'en  alla  à  Genève  pour  y  ache-  être  ministre ,  et  professeur  en 
ver  tel  études  de  théologie.  Il  théologie  ;  mais  on  le  dispensa 
reyitit  en  France  Cannée  sui-  des  fonctions  de  cette  dernière 
entité;  ot  pour  se  former  aux  charge  jusqu'à  ce  qu'i^eût  rap> 
vr^cations  il  s'en  alla  à  Paris,  pelé  les  idées  de  ses  études  sco- 
i>«  proposi tions qu'il  rendit  ch#z  Jastiques  (c).  Il  obtint  même  la 
M.  Durant ,  l'un  des  plus  grands  permission  d'aller  en  Hollande  , 
|i|édicatimrsdecetemps>lii,  plu-  pour  s'y  faire  graduer  docteujc^ 
ifÉHieaificoupàce  ministre,  qui  en  théologie.  Cela  fut  exécuté  à 
lui  conseilla  de  se  faire  recevoir  Lejdeje  ode  juillet  1625.  Ayant 
bientôt  au  saint  ministère.  Sa  fait  un  petit  tour  en  Angleterre, 
jemietie  et  sa  petite  taille  (A)  lui  il  s'en  retourna  à  Sedan  ;  et  y' 
donnaient  delà  répugnance  pour  commença  l'exercice  desapro- 
ce  conseil  ;  mais  néanmoins  il  le  fession  en  théologie,le  24  de  no- 
littivit,  et  se  présenta  au  synode  vembre  de  la  même  année.  Il  ne 
de  Charenton  a%  mois  de  mars  le  continua  point  sans  y  t^ouverv 
i6ao.  Quoique  l'examen  fût  alors  beaucoup  d'épines.*  11  eut  à  es- 
un  pçu  bien  sévère ,  il  y  satisfit  Suyer  quelques  bourrasques  con- 
pleinemigt.  L'église  qu'on  lui  tre  lesquelles  il  se  soutint  fer- 
donoa.^t  <(C«lk  de  Laon.  Les  mement  par  la  faveur  du  duc 
circonstances  du  temps  #!> du  dé  Bouillon /et  pir  l'affection 
lieu  rendaient  très-pénibles  les  de  l'église.  Mais  l'une  des  plus 
fonctions  de  son  ministère  ;  néan-  fortes  barrières  qu'il  crut  devoir 
^oint  il  sV»  acquitta  très-bien,  opposer  à  ses  ennemis  ,  ce  fut  dé 
La  réponse  qu'il  fit  k  la  lettre  se  marier  (C).  Il  épousa  donc 
d'une  danie  qui  avait  cliangé  de  une  veuve  qui  s'était,  réfugiée 
rcligiot^ .  irnta  de  telle  sorte  les  à  Sedan  pour  la  religion  avec  sou 
adversaires,  qu'on  a  cru  que  le  premier  mari  ,  «l'an  1632.  Les 
pèr^d^Aubîgni  y  jésuite,  suborna  noces  furent  célébrées  le  a  de 
lin.  .MimiW  «Mi  lui  dn—n  «n  mai  i6a8.  Ce  fut  iSlâ  en  cette 


coupdlecéulêtu,lc  tSdeééean-  année  qu'il  publia 'son  premier 

brfî  1623  (B).Quelque  dangereuse  ^^^  ^  /«/.p^i^^  ae  Champagne. 

que  lilt    la^meSSUre,  il  en  guérit  {c)  PetUv  lam*m  tfuoad  pm/rsatoHtm  spn- 

néanmoihs  eiî  p«u.  iil,..temps  :  »i^'w«o -^  "•*'«•«'« -«^«/-"'f- wo/'*- 

■     -I  .«!^»7t           r     F  f^mmm^  fin  pmrmtinr  tlUtm  cmptf sent,  \tim 


îivreC^,  aiiqneîd^apiltil    mort  II  rendit  de  «  «rands  su^â 
a  doune  une  infinité  de  succès-   oei4c«tu?«i,««J#f    °  u         1 

même  pars  avec  la  màm  J«,  «■>  n.,  i-  ""  "~»  »  «vec  Deau- 
prince     et  sVn..„J^  •       '*?*■*""'»«!*.  UBecNire  dé 

priDce,  et  s  engage»  au  service  prefetiepi^^itMéolocie  h  I^uU 
«««  me,s.eu«  les  EtaU.qùi  le  don-  imnnTié^Ut^^lt  r  Sl 
nerent  pour  mi„is,re  i  I'^i«j  c«W«U  *  iZÀ^Tà^;^^ 
de  Maestricht.  Il  repoussa  et  de  pour  um  s«Sahl«  0»!^!^ 

v.vevo«.e.p.récn^Je.efforU  .^  J^rdTÏÏÏ^'lt?.^^^^^^^ 
que  6renl  le,  ecclésiasti<me,  de  l'avat  ««««^    JTi»  V*„ 

«ment  des  églises  r«formées  poMCMion  T  il  mourol  à  <«»u 
iu«»ire^U'dV"'*^''-  ^««.>  .«dem.iV..'^ 

?pÔ„1"  un,  t  ''*  ^"''i"?  •"'  le.paHerai  ci-deS,*»,  (F^  Je  ét^ 
,^T\,^x  ^"'."*?  "<*'»''q»«  "i  aussi  «,ueJque  cbii»:de  •« 
(t).  Il  tâcha,  mai,  ùiBtiJemeot,   ancêtres  (0).rt  ne  feuToMoS 

"OQ  de  1  egl,«.  reformée,  et  par  doaoe^po.r  seul  mini.l«  i  IV 
ce  moyen  .1  encourut  la  haine  »»»e  winon,rde  C„liL^: 
de  la  duchesse;  te  qui,  joint*  Su  jusou'.wïî  jk  avI^tJrJ 
dautre.  ennuis,  lui\t  ^.   uneVZ  to^  le,  dZ.u'dÎ'^ 
der  comme  une  bonne  fortune  pourso^Uge^WoLiZI^HlV 
avocatKin  quç  r^gli,e  de  Bois-   ^Rli-Vnl^f'ns  y'^,l'"oLlte7if 

n^^r    ".'  "iT"  ''*»  '«^-  "  ^'••««démie  de^Mo".atbl^  e*„V 
n  eut  garde  de  la  refuser.  L'aa-  eùvie  éè  l'appeleVS  U  ««Sf" 

l^/S^lLtrilT'-'--  '*  G.ri.solK'^Krr'! 
ville  •  eÏÏ Ml  f?  i  •  T*^^  P*"^«  «us»i.quand  01,  eomm.n- 
Ive^ ianl  H-  T  •'**'•  ^•"re'^  5r-«  *  la «tabli(*).  D.n.  Ie«,^ 
^    au'L  fPP'"^»"?»  ''^  »"«:^  "«««re  de  querelle,  oui^ctt- 

fifsal.arane„-ei„^,.J:;aTrSi!   XS^'i;^^^^^^^^ 


jsS^î^îfiî?'''™*' «*^^  ie  dernier  advei^lfi^ 

u«Mim«  .,aH«aii,  (;,.o«m««     »— .,,JTk        *^  l***^.  ^«/f- «Sa.  T'^ 


.1    ' 


1»^ 


; 
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ooi  fut  brûlé  il  Paris ,  par  arrêt       (A)  //  m^mrut  le  x-ifr^ft^  •«« 


cl 


/•  iHâini*   fiirctil 
■aaùifalc*  après 


MARIANA.      -v^  259 

m  atifoi  iKMiplr<i    femme  ,  Unt  il  prcn.-iit  partie  qti«  */f% 
M  mort  «lue  s'il    icim  ne  b  arr^taMeut  sur  c«t  objet». 


•  I 


^---S^:-afflt;5. 


,-; 


1 


] 


r\ 


'fft/  fr'*-  •«»•■•«•••  •Ht*- J?»  P«f-  M*.         (4«;  S»iU»leV  Petra  >«.cta.  in  5oti.^   «pi 
(4»)  JuriM ,  Apol*|i«  f*«tl<*  RirarpàtMrCf    «lolaM  Pétri  Wolituei  ad  Bakacva.  ««.r.  36.  3^ 


)7r  •  "S"-.*  •T'^""'  «•  BMmmdt. 


i»ml.  I  y  fm§.  17»* 


^,- ^.j^.  36,3''. 

(♦)  Àptt4  EusthiuM  ,  hiit. , ./.  5 ,  i«^    1 5. 


*l''i**|jK:  r.  **'^"   ft    '/i    .,.!»|-±.i; 


)  •  ■ 

MARETS.  ' 


.il^MkMi  \r^jÈm,  — * A^  11^  WwrWl,  <ïit>|isolls^  Tes  percs  «l  mères 

m^^m^\mm{.9m^im^  MêfT  Sfent'lkë  ^ttlfilllÉ  «dnt'^infîrinet  :  ce 

»id^«ltfftlei« niiaonr  o«»  W*»»  m  parviendront  pas  ji»- 

È^lOMI  Ca«mffWl/lf  ipipilt  tftiréita  ,^  diait  *i  feiMc  datw  «oi» 

"^(i)*  41  ne  fili  ppl  ,|^llf  «afaMe ,  ânfil  fiaint  le  noonirtii; 

Ht»  è.  JUMlè  ^»iM«l  M.*^^*'*  Iwî*»  ^^  *•  laÎMec  danj» 


^^Wl"  ^flrl^^ 


^-T^TÏl  r  ^^^  s*  «at  »èi  jâhibc»  ne  le  ponyaient 
j:i#  '  ■WPtMi  fllIUWO  Ott^M  soutMiir.  II  «i  pourtant  -reçu  à  nen 
rtil^iMiliNnilire  leroii t«créar  prêt làointiU!: et  ^«uitorte  an» ,  «t  il  a 


blet. Ml  §èwi  iViiwip  fteasti).  Il  ^^  **•  vigoureux,  xiue  ks  plu»  po^ 

te'JMMMmp  dt  iDriMWÛIiMé*^  buttes^iMiraieiitdelapcinc  à  réM$;  . 

r?»^  r.                        /K\         J-L  ***'■"*   fatigues   et  aux  exercices  â 

^  y*"^***!^  #^***^  V^r^^^^*  f^okiÀ  il  a   résista,  sans  ^tre  jamais 

iiiiMll^el«iirsooioi9ns«|«itbfc  malade    iirsqv'il  oommi^oça  à*  te 

m  mèmMi  que  cclj«$  àm  réfor*  P<>rter  mal  è  Uroiua|;ue,  U  y  avait 

■mk.  Si  ré^iïalî^  liû  êi  ..oir  J^,^,  rrLttoslTeî  .«Ni'P 

W    atm^ii^     «Itonic     ill«]ua  btiait  iiicessaminent  plusieurs  lirres 

||MM»pil|rs«ir4Dg<rs  r  et  aorte  (a).  Lb  latio  qut  Ton  va  lire ,  aojine- 

'  4r  Ilit ImîfllV  >  qiâ  «v«i|.  OOtin*  >*«  <^  PV  gr^d  détail  des  ioTirmi- 

poié  en  ÀlIefo«g»e  an  lè^ve ibri  1*^*5''  »on  enfance.  Infauùim  Aa- 

j .> . ,  1  I •          -       ^'          la.'    •  ouït  tmbecUlem  ^t  ita  tenerœ  eonsti" 

Ml^teAaol   COnlM  «m,    raçiU  tuikmit.utferèlmcUt^butrrofuerit 

j|||||P|pi  ic.  tuppriâiér  (If)w^,  i^.t  >  ^dmomntitu  ;  putr  came  àitra  yetoi 

4àx.^'^    '■  .     ■           ■  '—     .-  noa  pQterat  j  nec  jure  ,  nec  uUis  ole- 


Ui  ri^^mrqttâs  (F)  •l!fG)  <Ib  Ti^jç^   ni&w#  ;   et   semper  occulta   quddam 
AUt,  ftHÉi.  ÎT,  |N«f .  aé^  «  ^ap?^     Èintipathid ,  ^oma ,  />y'na ,  cerasa ,  jfra- 


V*  •*''*^l*"  ^,  ^  id  genuM,  detteta*  puérorum  , 

,y4A)  MàJ*iU90ât€  ^êa  pm^ié$gtii^,']  ita  è$t  atli^ersatus  ,  ut  in  hune  lUem 

m  y  \  bi^  peu  de  personnes  qui  à  fMl  €x  UlLs  queatdegustare.  Qutnn- 

iA§e   de   vingt  ans  n'aient  la  UiUe  i^i*  autem  Dueritiam%^heret  Utn^ui- 

antti  KTinde  (|ue  la  natorv  la  leur  dam  et  tfaitrudinariam  ^x ^ud  eum 

ém^imê.  M-  datJlliiiMll  */•?••  ^  nf  font  \4tat9m  augurubantur  plu- 
deMIMifiA  i  il  <ît«itfiémiZacli^à'  'mm  ,   imjfim*   «x    oculit  ,    aliisque 

r jge  ^e  vin,|t  et  un  ans,   «t  ou  ne  ftjuxvmib^s  l^boran*^  mliauandà  ex 

Taiipelait   que    le    )>«tit    tiropownt.  genuï^m  debilitate  jfer  tS  aie*  qffixus 

Uni»  il  erùt  depuis  jusqu'à  sa  vîrtftt-  Âfreio  ;  àndè  metueéant  parenêeM^  eum 

eni<|«&iéme  ampëe,  «I  fut  dNine  UnTk  si  t'ir  fient,  fuiurumpodagrieum-,  li- 

Ifeien  raisonnai))»»  Mare$me  qui  ciàm  cet  hue  usfm  nïMl  tali  Dmi  beneficèo 

(  Purantium  )  êibi  manmè  ifuU4it$-  dt  exptrtus  ;  non  semet  ex  lapsu 

dum  defegerat  ,  nonniiUgs  ùi  ipêiu*  attUqu»   caiibus  puen'Ubuê   im  prm- 


mmtê  ktmùt  »ropositione» ,  tfu^  ip-    «eiw  »^<r  d^rimen  adductuM  ,  tamm 
ëéêi^  pimeÊiére  t  ut  ktc  muthor  fite-  anin/^  erai  entcto ,  tenaeis  moment»  , 


nt'opeitÊm  Muam  eechem  i^erendi  ;  «^  Ad  »tudi^  t^m  precUvU^  ul  mnêè 
Jl^quoJ^imMeoms4IiQ^tayloi 

m  fÊmM»  mêêei;  «C  fébi iiÊtynt  rt  me' jam  tmeM  \ii\itit    tmgum    tmùmt 

¥mim  inajorem  mtMkme  p9m  «•  ferret  opèrent  daret .   sed  etimm  biê  uniVer- 


^  OMO  «|i«J  eonsilio  ^t  aMormnpl  duo   septeimiutm  cx«rlMin ,  non  modo  lege- 

1/-  mpÊÈÊÊkmtkém 


mÊÊÊk 


imtem    Etêi  emm  nuHc  iatU  ait  «>  BibOa  h  cupite  mi  ^e$m  ei»o(yii- 

^j,  t«m»em  Um  pmrvHi  «mami  _\     .:^^  ;     ^     ,•               ' 

•il.aiimil  ai  «im*  mtatèe  ,  ^mo  C«)  yt»'  •«  ^'^  irifteiBwi»  CV«k*g  , 

ffeMÎMsiMfM  W  a5  eeUmmèeret-ii .  '^,)Vm  f.  r^  rf.«, ,», o«4^„  f..iv„  *.. 

Ml   l'M/^d  pent  pntfmtM€nU9  nwmne  ««.rrur. 


prftteru. 
utfuè 


Ufi    la  Fiuak.  .  /,A.  ^^ 


cmp.  rr. 


f4«)  /«  iVo.î..d  Vit.,  s.  A^îlia'.,  cmp   Ut 


BajUmllrihut  a    '  ''■«•*« 


■•*.*»♦. 


'^^•waFswwniWW^wa    wM19>, 
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MAR 

*et:  ut  difficiiiiu  Jfpè  ab  iéiù  aocsir. 
puiiomhue  mèduoemtmr  iueug  ergô , 
quhmidii  êoteiU k  iueu  adiiU mmgm 
seriu^  r9i»QcmriÇdi).  Vous  tojrea  dana 
ce»  dannières  parolas  Ja  prewve  de  ce 
<fae  l'ai  dtt^.Qooceenapit  l!inolina- 
tion  Wil  fit  i>rompUmQttt  paraître 
pour  les  études,  il  iks.^isîttaà  pins 
malaiattmeDt  pour  a'asaiMfriaûa  jeua 
de  à  enfance ,  que  lèt  antre*  fw  quit- 
taient la  jeu  pour  ^tiidiar.  Cest  une 
preuve  que  TapplicMÙDa  ide  reaprit 
ne  nuit  pas  toujours  aux  Ikibica  lem- 
përamans  ,  et  un  cxemplt;  consolant 
pour  ceux  qui  craiKoent  que  leurs 
bX%  stiidieux  et  infirme»  ne  meurant 

(o;    Un   OMstuiHn 'iui ,  d^mme    mm 
coup  de  couteau  le  i2  lie  décembre 
i6a3.  ]  Des  Uaresta  nya»t  tfwi  diiv 
que  ta  femme  du  gonvcvneiiir  ;dé  la 
Fére  avait   changé  de   religion^  à 
I  exemple  de  son  mari  qui  sMtail  fait 
catholique  pour  conserver  son  gou- 
vernement (4) ,  lui  écrivit  uKi«  lattrc 
remplie  d'exhortations  à  tenti^  dai» 
ia  l»erg«rie.  Ellelqi  i«ponditam>ple- 
meut  pour  justifier  sa  conduite^  at 
Î!J*.  ***v<Ve   un  imprimé  oouteaant 
rbiatoire   de    ^a  couver^oa.     Cette 
bisloire  fourmillait  de  faussetés  :  il 
rrut  donc  qu'a  la  devait  raliitw  «t 
satMfaire  en  même  temps  aux  rai«on« 
çfue  cette  dame  avait  aHcguaea^<  La« 
jésuites   avaient  «té  employés  à  la 
«agoer  :  ilf  trouvèrent  trt>»  hardie 
le  rapoose  du  ministre»  et  Je  menar 
coreBe.de  Tan  punir.  VdiU  pimrq«oi 
on  s  imagina  que  la  bleKora^tt'àl  ^^ 
eut  quelque  temps  après  fat  Veikt 
4le  cjtte  menace  ;  et  ai  le*  sou|)^0m 
ton»b^rent  principalement  sur  ie  nér 
le  d  Mihigni ,  ce    fat  à  canat  l|«iV 
avait  éié  le  convertisseur  de  oalla 
dame  ,  et  qu'il  prêchait  (dors  VAr 
vent  â  LaoA.  iVoe  dukiimtum  rtdempr 
tum  fuitte  âiearium ,  ob  iitteras  a«> 
prà    céinùmemoraim  ,  è    monaekiâ  , 
prwêertim  mb  jéibitmâ  ftumùd ,  UU 
«orfw»  ,  qui  duodeeenntammtà  JimmU- 
*eei  pmrfieidm  Uenriù  J^  eor^e^ 

ohmfumis 


.** 


KTS.  «x- 

poUere   po$i  wmditm  eét^eêêi^m^  , 
wuemiimu^^nemup^mi^idmemh^   ^ 
>a«o«i9  Ma  mmtpiÊmwmmmi**et.  /#         \ 
emat  ^tUmwbùiiamm  s«r>«fMM»/a^ 
rmt  okéetnemtm ,  #(  mai  iUeJNv 
*^"^  ^*^(»^  ^*IM  eoimo^ 
«a*.  ^afetutàuL  md  mt^^  ma^winr 
^i^terv^Jarmaio»^  pefstméÊâmM^Ji^u^^ 
MniWrïNs  Lmodumemme  ^^mkmmmt 
probMHi  emOHui  ««a  ùa  pridem^  a#r     ' 
•f*~"  W  »f*«MiMWo  .  eoMMcnplo  b 
iLH:dm:ti-nr»\D»  F,  Gaosuia  «f 

giuu,p*tmo  pnmqumm,i$djpi»mm 

ttt  k  wtmaa  wa  9^  mil  mÊimàèr 
voir  ^proC^ndir  ,Mtta  ^«a.  U 
attrodi|t.daasietTttaflirdaa|iafaits  ^ 
qaisVii  ffetaiMniait  1  son  logia , anHW 
avcài!  soiipé  olMex  son  oncle ,  àt  lisi 
enfonça  mu  couteau  dans  la  jmitriae. 
îRar  bonheur  |«. coup  nWanaa^poiiit 

YQ  Cftmiht  phufcr^s banians^ 

qu'a  ermt  defHùr  opfo^eru  e^s  enne- 

Mù,  de/«c  de  ie  mmner,}  Il  cjrut  qu'il 

n'aèail  expoté  À  Utempéte  que  parce 

qii^il«V«^1»^t  de  lamine,  atqu'a 

en  avait  refiiaa  iina.  Geita  penaée  IV 

•Uâgea  «k  m  mariar  ,  at  to<it  aussitôt 

-la  tiMp^ta  lut  apaWée  ;  Ja  bonaca 

aocoéda  à  4'oniM  ;  il  vécut  dans  upf 

graada  cana^rda  avea  tpua  pas  collé- 

ipli»*lCmÊ^KotJfiHemâdem'->anti*^du   \ 

uidereturpek ,  fubfi  eeeUh  q**et ,  p4 

nmimHê^tt^WgtmfiMmftr ,  mameret 

' -  '  l\  rKt^X  .*  -A? kM  'me»»  ft^mi^m      j      . 

iHkfheèil^félMgile^tiffmtfmmilMm 
nbiad^étiifit  lAblgaA«i.  la  fiaMMl^aift^ 
iatà  Aqfd^ghm  hpnmtémmp  Ue^^    *.■ 
pjttitÈ  Jas|»aitr1è^rÉiHl,  TarWaaani 

Pôrè  Mmàm  Jthrmi^i^edmé^ 
ai/il ,  ai^èiasrninninAi  asiA  aéêêmit 
lomnmuM  ,  ht  nm  mmiam^  ^ahiaNtwi 
et  pacifiée  t^reatmê  eaêi^\,  Jhjr.  a 
dans  ce  récit  una  dioea  au|^  à.iap«i^ 
prendre  ,  étmn9^ài»têd^mtfÊÊtmf9. 
On    caespraud  «ana  aoaium   peia*  - 


J 


f.Kiurmm  .  immMMà  hé0mmmm  À'(,,m0^  .  J^W 

'**"*ir"  îî!^*  "'"^  /^.  •^- 

««tiM  in»>  iiniI  ,  ^«..  .^  •' 


_      ^p^e^êem  tê  emé4m  iM 
id»»mm  •mUé  ftÊÊTtl ,  tt  00  mm¥9emà»- 


tmmm»^ 

HP   *4> 
4^  Vi,.  ^tfll,!^.  (îr^a,  .  n^^ 


abo 


MARIA 


Jmî,PtrginUmté»  au  decué  usamè  ed    .  tra.  nu;i^llcl«:iutum  qun.1  h/rh.r 
BNIMa  ■■  ManmaiM  ■  ail  iWMnt   «■■  «>«     ..  ^.    ^ ^.. .  a    •  ■      ^ 


.   MARUNA. 
fvu\^ni.  ]  EUa  est  difisae  en   XXX    la  nif  II,..;-  /     x 


-li-*  i 


r^— , -~, ^ -; ^ __ ~r 

,   «(f .   lo.    M#ll.   fl««lf. ,     1674 

(S»)  BmiliM  MafâM ,  MM-   f,  i«  fffmHié ,     «kri 


«Û*  rrlMl*é««  «rciplitiacr  U  Grâce,  l'on-»  AM«ri 


■r,  ;     7  *»""■*•  O.W..         ^"    i  «P  homme  m  pp«He5tiD«tioo ,  il,  ne 


,(^'- 
:-i; 


» 


«    <"', 


'tir 


a)4tf 


SlARhXS. 


bommc ,  qui.»  «*»••  «;  P*^» 

èêBe  Bé  pÂrdbobe  pc»  ;  *^  •&  «!!•  a  dn 
erëdiCi  ilellététeipêMed'iBtrilue., 
«De  peut  caoter  MeA  dèf  cbafp'U»  à 

«y  y#iiÉwiittf-#  i  ott  Biiqu^F»-  €•• 

iriMIttdtlfi-'lÉ  Mit  dM  partittw  et 
dM  eatimlx  :  et  dir  là  wdèâOitdw  fac- 
tioni  îît  dW  discordèi ,  d<ï»»  une  fa- 
miHe ,  qui  e«l  indignée  da  mépru  de 
millixlibe  «iVlletYâitTOol^  ecntrac- 
tWV  ••?•««*  lelpWr  pourMtiiJiiretan 
reéieiililBeitt.  Il  ne  «erait  donc  p» 
^IraBÉe  qa«  Sam uel  <let  Maréta  eOt 
«Mutt  A  9«dni  pluiienn  fiohevitet 
itibtis  ,  aptéf  avoir  irrita  une 
««..-»  pur  un  jtiMieirt  en  queMe 

miUt  il  e«t  «ijrange,  qu'en  te  mariant 
avec  uneveuTequ'il  n  «tiiitjamattr©- 
ftiiëe,  î»  att  faitcewer  rortga,  et  ••  ioit 
rtfcopctUë  avec  tooi  «enennerois.  Voil*i 
ee  qu'bn  ne  comprend  point.  Le  ma- 
riake  «véc  cette  vewre  citait  un  aou- 
▼ean  sujet  décoléré  pwtir le  parti  mé- 
prise. Srdet  MaeetaeCrt  todjfoura  vécu 
garçon  ,  on  «ût^pu  croire  «ne  ton 
Hfftii  avtH  pour  emwé  une  in<|rtwrcn- 
ce  sënéhdtf  ;  eek  porte  a^eç  »oà  «ne 
efffâ«;e  dé  etMitolaUon  ponr  la;  Wlle 
renn^t  waiid*t  qu'on  le  voit  ma-" 
rlé  »  OÉ  »•  wwidére  on  lai  qn'une 
indifVfrenc»  partlcuKèrt  ;  qn'un  «^ 
prit  ponr  une  4«Uc.  Ceit  ce  qui 
déwoU  ,  c^WI  ce  qui  doit  aMmewtcr 
l'iadécMlio».  UêtraffarM»*>»  »au 
m^m,  Uy  a  donc  &ca.  quelifue 
MÎ  éallropeoveiopl^  '^^^  i>^^r^ 

>op  de  liiA»  è«^  j«  A«  »r 
la^  -«fMtfid   m^oM   je  1<^. 

ÎmÎv^  |!«i  ^ti»  «ne  partie. 

^JitU  m  th/*mé  mm  mfinUé  J0  4ue- 
V  Vou»  Irottverva  une  wJm 


fin  4e  M»  i>y*u  mjc  do  1  liool^ifie  ^9)* 
u  «ombre  en  e»t  prodigieu»  :  la  va- 

tait  pa«  un  ••i»ritUtn*.  On^j^eot  «Ite», 
vi  uatl  «»tait  fort  lelm»ie«a.  «l  <\i  U 
.^nriraeilrmfntet  iVer  hea.ico«p 
lie  Um  •!  d'énidtiiou.  JI  avait dcMcm 


cM  rassembler  en  un  corpa-  tous  se» 
iini|H|pt  ;  taM  oeax  qui  avaient  été 
iaiprfanék  ,  que  ceui  qui  ne  Tavaienl 
pnf  ëU.  il  les  revit  pour  cela  et  les 
aogmenti,  Il  fen  eût  eu  pour  quatre 
vcdiimes  in-folin.  Sa  mort  empéch^ 
l*exëcotioB de  ce  projet,  tel*,  volu- 
me aurait  contenu  tout  ce  qu'il  avait 
domi^  au  pablio  avant  que  d'aHer  A 
GvnBia^HM.  On  j  eût  vu  en  latin  pki-  . 
sieurs  pilecMqui  n'avaient  paru  qu'en 
françau.  Le  il*,  volume  aurait  con- 
tenu lea  Opéra  Théologien  Didacti- 
oéÊ.  Le  lit*,  les  Opéra  Theoiogicm 
Polemica.  ÏM  IV*.  aurait  eu  pour 
tiUv)  Inkoieias  tnun^>hmta..}\  étûJ^ 
destine  a  l'Hjrdra  Socùiianiami  èr- 
pygnmla  ,  et  au  Btga  Farmlieorum 
eyena  ,  et  an  Fabula  Pneatimméta- 
rum  rrfutauC'  Ce  sont.trob  ouvrages 
qui:  avaient  été  imprimes  en  divers 
temps.  Le  Système  de  Théologie  de  cet 
auteurfuttrouvë  si  mclhodique,qu'on 
s'en  aervit4bns  les  autreiLaeildëmiea,. 
et  qu'ille  fiilluf  réimprimer  plusieurs  . 
ibis  (9).  L»demiére  édition  fut  aug- 
menîae  %^'un  tri^s-grand  nf»iph|re  de  • 
notes  où  l'auteur  explique  èéê  sentr- 
NMMs  y  et  r^ute  avec  son  feu  onli^ 
nairc  lea  censures  de  les,  ennemis. 
Elle  parut  à  Groningu«f,  Tan  i6t!I. 
Si  je  remarque  que  Grotiut  est  1  un 
de  ceux  qu'il  a  attlfquérfVest  pour 
avoir  li^u  de  détromper  ceux  qui, 
ayafit  la  \ttj4 ctn  klruditorum.,  s'i- 
magineraient qu'il  n'osa  le  faire  à 
visage  découvert.  On  trouve  dans  le 
journal  (le  Leirfsic,  que  M.  Ittigius 
a  censuré  filattJiieu  Polus».qui  avait 
dit  que  Claude  Saumaise  ,  sou»  le 
nom  de  Simplicius  Vérinns  ,  réfuta 
Hugnes  Grotius  sur  l'cxplicaKon  de 
quelques  passages  du  Nouveau  Tes- 
^tapeut  qui  ae  rapportent  k  Tante- 
eàrist.  II.  Ittigius  prétend  que  ce  fut 
des  Mareta  qui ,  sous  le  nom  de 
w  Sintplicius ,  réfuta  cette  ex» 

tUration  de  Grotius.  luiptum  f/eptV' 
gmJum  Mmlthigo  Polo^qui  Jluçoaiê 
Gnuii  rotmmentmttonem  md  Una  ^uat» 
dam  Noyi  TeHamamli  à  Saimêmsio  «<4L 


»Hi 


t49\jiUiut»4 


,  yiiltwiMf»  «I*  1*  »«MM»f««. 


il>«ol«>fica ,  «MM  MfM   mU»ê,',^mmm  miké  **  m'ts 
di>€irmiit  primKàt  â^iUnmUi  '  «tii  fim^tmMlkt 

fMpaiii  iiH  'à  »tf^  rimntnmtt  im  tym»$mé«>a 
wiT«i   nHigiii»—  MM*  /We  «v«t|f«««  fiurUy, 


\. 


; 


y 


MARETS.  2a<» 

.Vi«£j,«i  rerim  fiomima  re/tuatam  vigoureusement  réfuté  par  un  ou*,  a- 
jI£L:!T  /— "  •  ^/-'»,w  sub  ge  qui  fut  imprimé  en  deux  volume. 
/W^wînfTi"/  "•'~£f  ^^^'^   .--«•.,  l'an  ié4i,  etquianourUtre:' 

^umaise  a  pris  le  nom  de  StmpUcui*    Gtoxii  ApUogia  pro  PapàmfPapw 

ci;  ouvrî!;r.yT^^^  cwi«,^j7,^«a. .  „a^,  a^u.. 

Traité  é 
la  Disci 

RMret      avec  qui  Crotiu.   avmt  été  per  SammeUm  Mur^MÙkm  S.  ihek. 

^es  chrétien.  :    rauhre  traite  de  la    Bu^coducaHsieticcLGaila^Be/Mum  ^ 

n^i*«?^    î*"  •î*'**^^***^  **.H^  ^"    '*^**^  »Mmsir«m.  On  reprocha  en.re 
pt^mitT.AimphcmyenMimdJmstum   autres  choaet  à  Grotins  dans  celte 

loîTl^r    .d^««M*  poiat  aon  ngm-,   doute  est  aing.liei'  ;  car  Grotius  est 

fcl^o  t  T, i""^  *^**'  *.•*•  =   •*>**•  ^'^^  Q«^  «ous  vienne  dire 
^^iilJ  .Ù  ^^'^'^'^  '  ^^  "-  «P»^  «*!•  qua  les  luthériens  sont  les  i 

^I^LIn  '^^'"'"'"'rt/^'^'ommen-  aeuls  qui  approuvent  les  maximes  de  \ 

êZnl    ^  '/       ^*  ^"^'^'^  ^r"  ^  ""'«î  ^»i  »«  trouve  pas  que  Grotius' 

mTi-^«  T"  22f  ^^'^j'"*?""  '^^'^  "^  l'*'*«^  •-«  faTorableient  de  la 

îoml^r Jr Jfr"'   ^'^    '^2''^^^^''  «onarchie.  M. de  Meaux (i 5) a  trouvé  ; 

alTkL^  ^P;'^T  ;i  ^firmatur  ;  la  même  cho«j ,  et  bien  des  incun- 

theM  dJtoZ   ."    f'"*''^'    S  r!^*l"*'<^*«    ^^  !•*•   bypothcae.  de 

SfT.iT    3«      f^iio-f-fH^^^P^-   depuis  <fue  ic  duc  'de    HauUlom  eui 

d^  jS1«,5"  r     >*•'"  •**"•  '*  "^"^  nwriagejeta'il.def  âfaretsdan.  mille 

n^t^kT  Jm  CT  *^7'''^  emba^aTc  .6).  U  dno  s'était  engage         « 

Xiï^    Jl  r^ral;  ^~'r  n^.  ^f'-  ■  Tabinration  quand  U  épowamîdS- 

u,1a^.1,^^  P»»-  l^^Bibhothé-  moiMlU  de  Baivlies  (17)%  Wmi.  pl«. 

l'îr;^»;  dî  S  Ml    ''"d  ,**»"8'°«  <ï«  raccomuliaaementdîsaprome—.Or. 
1  el^hi.;  Ht  '^'"'•L*  '  .****»  »*•  ■«»  *^«  ^i«  croéremi'il  ïoolait.ch.- 

l'ouvilnri     r".  ""  ^"•^"'   ^"«   P^'f^-i»  milledoutea  à  mm  mini,  r^ 
I  «uviagc  decctauteur  so<.n,en  a  été  il  tniKna  ansâ  quatre  ba  cinq  anft 


.^\ 


f«t9*t  m  Ora> 


rois  dans  la  va^ite  c«nlpilati«n  qu'on  ,    , ,, 

appelle [«.grandscrttiques.Nolrxque  , J'2^  !!r*'*'"i!^'V        - 

nMs   ne  garda  pn  le  silence  par  -— *^-^ — ,HMil^liarii?iiti    11 

/a,.,HVtid.s  Marcts.    11  publia  un  ♦---  -i^T^Ï^«wî^vt^^^^ 

^ippemhx  ad  I ntcrpntaUonem  /o,^  .'iJirrSLLrir  '  IC*  '^^*J  rr»^  ^'"^ 

r/kn,/e  ar„«#.w-. ,  {^l^^îh^^é^Qn.,^U.U.m^ 


\ 


.  •"^"•«^r  ;  Il  ■«  ronteata  de  I 

«igner  aoua  !«  •«•  i„j„ne«t  de  ^^ 

h.nta  ,  par  allu.io«  an  mM  fraoeai. 

f>ouHe ,  qui  a  u„«  grande eonv^eï^e 

>»vic  les    «Mrau     Ut  Ap,.c»dix  fui 

{.->**«.t«HiiiHr  .  L.r.  ,,a^,,^ 


«.i 


y^fn 


'"r*'^^ïjaps»wmw» 


li^  /.MK  «<t4«  c'mi  r#r«|MrM.  i 


^! 
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MAKIAMA 
romam;    mm    critique   é   Mdan    iif-4*  ,  Tan  16.1 


1 


v        MAKI  AN  a:  ah3 

Mananam  i%y    Nicolas  Antimio  ,  è    <Mc<l««ilMi ,  et dor$muHÊ*f  PkdutpiJii 


f 


•on  UM»iati«. 

0pmd  8ar«a.  ,  ikitUm. 

Faron.^  Uudén,  nu*tt.    ». 


/,    90^.   XIX  f 


ia)  fi  Aàit  làntrôiêur- gémràl  (U  /'#.«- 
traordinairt  des  g-uerres^,  et  necrétaite  fe- 
nerat  de  ta  marine  de  Levant.  Htst.  Àt  !*»> 
ijiUiuie  française  . /i^i^   i^a. 


s 


y^ 


â' 


••*  .. 


•  \- 
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-?        \ 


aSo  -  -     MARtTb.       -  * 

..'/■.■,  .  »   ■  •  • 

M.  des  M«reCi/^Ma  OMT  relation  de    dis  BeUeurœi,  cUm  ad  ceUu»tmos 
iéiitflaifiiNie:j[a  oeiais'pottit^uoiil  ne    Ordinl^Generaiesàe^aUtmextraonii- 
!  pê'pùitA^piiJihuéii  en  y  <lro«verait  dw«    narUim,  rcffiê  cktitiunùsêinU  ugertt , 
/fj^Otet  titoieuMé.  i>Min  o/ium  m  eo/t-    sifuidem  tfuo  prvftide  etjtàdice  in  ati- 
^'if{:lkf;'0  'onuÈias  Jipsukanun  pmmttrmt ,    fmd  omuati  pernniveras  cl  tnumphai>o- 
qtMtmtHituiment ,  tibi  tteoenwU  not^ct   rms  :  adeotfus  poaiquam  tuopte  nutu  ; 
'4f^ajuMê  (tiidiièm  stUiê  tmfmmeas ,   et  hbc  êini   numine  ,   imt  mit  iniiio    nb 
j^kêiiVvOKm pedmUMtim  ad  puùUcam   aamia ^mouianss  ( auàd  dis»imulem  ?) 
mondfimortun  tommumùnem  gradani   disêkeuletUe  ^  et  domino  ptUruo  tuo 
.ubi  '§tiiué^-x   in  «fU0  moUendo   per   tandem   consentienie  ,    anivtum  ap- 
rtndlè^niudeâ  j»âuili€M$  ,  am*u»  i634   p*^l^  "Od  sacra  étudia  ,   et  corpus 
i^^S  irarisacti  Munt»  ItUeresset^c-  jtiriM  <èûm' eorpçre  àeripturarum  pèr- 
Mê/^Ê!  i  spteitdivm  JuflMTÙun   istius   mmldsû ,  èxemplo.plerorumque  tétro- 
de feeiêùjni»  à  ifar«MO  idi^enter  eoi-   ftim  maffnorumiH  %*eteri  etrenascente 
xUctmm^^  ptsbUeijtîpis 'fieri  :  ui  constat  eeciestd,  otmmia  facdiora  expertus  es 
^ret  4iuAu*  artiBut  êgnegÎÊSs  éU^s '  die    (ai).  11  fut  ret:u  aûni*lre  Taa  itôa  , 
jpritutêpêy  rteformtdamçommumeaem  «i  il  eut  pour  prfmio'  em[>loi  celui 
deseruitf  e<  ah  Ulo  tempore  ^  non  sine    de  prêcher  en  français "tlaiit  le  temple 
^Bfcculto  Bé,  fudicio  ,  in  Ulas  incitât   académique  de  Groaia|;ue.  La  même 
malamitates    continuas  y    tfuibuscum   an lîëe  il  fut  appelé  A  Casse l  ,  pour  ^ 

Îuoadttixàf  iuciaius  est (^9).  M.  de  ^Uc  ministre  do  leglûiè  frao<;atae.  NT 
iiysëgar  noua  apiN^nd  ^ue  cfl  doc  fut  aptielé  Tannée  suivante  par  Té- 
•e  Ht  catholique  au  mw»  de  janvier  glisc  wallonne  de  ftois-le-Duc ,  et  ac- 
"jô^B,  et  que  pendant  quoique  temps  cepta cette  vocation, quniqvi'il^fùt  très- 
cola  ne  fut  su  que  de  très^u  de  ptjcrr  satisfait  de  la  cour  de  Hesne,  où  il  re- 
donnes (ig).  '  :  à/am:  .<a  fe  V  eut  de  grands  témoignages  de  bonté  et 
^)  //  hiissa  iifUT  j^s  dont  je  par^  de  considération.  S.Yl^œducejtses. ..  fe, 
iemi.^  L^nu  naquit  â  Sedan  ,  et  fut-  idenrice^  ad  se  euocdrunt  Cassellts , 
présenté  au  baptême  par  Elisabeth  dt  ubi  in  àuld  serenUsimiprincipis  lant- 
Kàssau  j  duchesse  de  Bouillon  ,  qui  graifii {à  <fuo  et  teffrè  dimissus  es  , 
lui  fit  donner  le  nom  de  Hem»!  ,  qui    nec  sine  s^ialibus  benei^Ufntiœ  et 

■^ctait  celui  du  prince  dont  elle  élait  benefUâatuv  suarum  seremtatum  tes- 
venve  (ao).  Il  étudia  on  droit  ,  et  timotdiè)  linffUii  galUcd  funéçebans 
ipl^'s  y  aveir  pris  s«s^  licences  ,  il  ministerio  sacro  y  fermé  à  tempore  tuce 
rommeifça  à  «e  prépaMr  aux  études  hic  tid  iilud  ordinationis  (aa).  H  ser- 
du  barreau,  chel  Charles  des  Marets  vit  Téglise  de  Rois-le-Duc  ,  jusques  à 
son  oncle  ,  jjvocat  célèbre  au  parle-  ce  qu'il  accepta  la  vocation  de  celle 
ment  do  Pan».  H  f4atdâ  mémo  quel-  de  Delft  Fan  166».  Depuis  ce  temps- 
que  cause  9tf<tc  h^iicoup  dci  succès  ,  là  jusques  à  présont  (ai)  il  s'ett  atta- 
et  néanmoins  il  abandonna  toot^d'ua  cbé  k  Delft  ,  et  s>  est  acquis  restimo 
coup  cette  profession,  iHJur  se  con-  de  lout  le  .monde.  U  rehisa  en  »6fi() 
'sacrer  à  Tétode  de  la  Uiéologie  ,  et  la  vocation  que  Téglise  wallonne  de 
an  miiiistère  de  la.  parole  de   Dieu.    Lcydeluiadrossa.  Dahif-l  wtsMAacTs. 

•  Voici   le  discours'  aue  Wi  ti^t  son    *on  cadet,  na<|uit  à  MaostricM  Tan 
père   dans    une    épitrc  dédicatoire  :    i635.  Ayant  été  reçti  ministre /il  fui/ 
ru  <jfu<</em,  Henrice\  tyrocinia  po-   collègue  de    son    père  dans    rétflisf^ 
sueras  sacrte  facundim  in  augusùssir  *  française  de  Groningue  jusqu'en  1  an 
ma  parisiensifarOf  uhipostlieentiœ   née  »65^  \  après  quoi  il  fut  appelé  ;i 
in  utroque  jure  gradum  siiscepium  ,  /Aliddelbourg,  ety  servit  Téglise  fran- 

'  crêperas  a/h'ocati  muntre  dejungi  ^  çaise  i^sque»«  ce«uecellede  la  Haye 
sut)  auspteiis  consaltiksimi  et  amplis-  IVùt  appelé  Tan  io6j.  Son  esprit,  son 
simufratris  mêi;  et  belle  tihi  prima  éloquence  ,  sw»  h^tleté^,  en  Un  mot 
ilia  pubticè  Ùicendi  ^nitia  processi^se,  un  graÎMl  mérite  lui  ,aquirunt«tant  de 
auéUviipseex  ore  Ulustrissimi  prtesi-  considérai  ion  à  la  coin-  de  leurs  al- 
4  '  tèsses  d'Orange ,  qu'on  pouvait  appe- 

ler cela  proprement  être  en  faveur. 


MARETS. 


a5î' 


r*. 


(18)  VîiM  professor.  Groiiipj  %ptCg»  (^ 
(ig)  PitjMgur  ,  M^moirca,  lom.I,pmg    tiS  , 
/'iiUon  d*  HvUmfl*.      ^ 


(t  I  )  llii«l*M- 

(«>>  IJtin  ,  iktiiem. 

(«.<)  Oh  rcrii  i^a'lr  4  «'•  (t»rt*r  ifiq(R. 


Le  trÂM  d'Angleterre  ,  où  eettecour  tis  ordinariisqud  nobUes  (a6).  H 

fut  élevée  l'an  1689  ,  donne  un  nou-  maria  Tan  »588  avec  Madeleine  Vai 

Veau  lustre  â  la  faveur  que  ce  minis-  quel,  fille  d'un  homme  con     * 

tre  a  continué  de  posséder  ,  et  dont  et  bien  zélé  pour  l'égUie 

il  jouit  encore  anjoord'hui  dans  la  (a7) ,  et  raosirut  Van  1649. 

glorieuae  et  agréable  retraite  de  Uont-  vivait  encore  l^an  \6^7Lk[ 


se 

veau  lustre  â  la  faveur  que  ce  minis-  quel,  fille  d'un  homme  considérable, 

rctormee 

...  _  -    ^-i'  y -. —  ..—jy.  Sn  veuve 

gloneoae  et  agréable  retraite  de  Uobt-  vivait  encore  l^an  \^^,  Iamikiit  des 
slaerdijk.  Sa  santé  ne  lui  ayant  («oint  Marets,  père  de  D:ivid,  fut  touché  de 
permis  de  continuâmes  fonctions  dn  ce  même  ?èl(R.  LiMBeafos  Davidis  pa- 
ministère  ,  il  s'est  retisti  dans  cette  teri  cipis  Ètangiaeensis  boaomtus  et 
belle  maison  ,  ou  il  prend  des  soins  opulentus ,  senior  fuit  in  ecctesié  do- 
utiles  et  agra'ablea  à  S.  M.  B.  Ces  denx  mçisticd  print;ipfM  J*oirwm ,  tub  a^s- 
messieurs  ont  en  part  A  l'édition  de  piiiU  rtjprauKtionii  (28).  ,-  '  , 
la  Bible  que  l'on  «ppelle  de  des  Ma-  î<H)  JLaJ  g^relle/.  ,  i/mW  eut  avec 
rtts,fH»  le  libraire ElzsviernVpargna  M.f<oéfi0^V^commonC(aVw  iG^a, 
rien  de  ce  qui  concenw  la  beauté  des  M-  Voéttufr  aiSait  publié  de»  thèses  de 
caractères  et  du  papier.  M.  des  MareU  ïdofoJatrid  tndirectd,  où  il  blâmait 
leur  nère  s^engagea  de  son  càté  â  un  la  conduite  des  magistrats  de  Boùt-le- 
grand  travail  poor  orner  de  .nfrties  Duc,  toocliant  une  confrérie  de  la 
cette  édition  ,  et  «e  fit  aider  par  sns  Vierge, étab^i^  dan»  leiir  ville  depuis 
deux  iils.i  ajoute  qu'ils  publièrent  quelques  sièclci  Ift  avaient  obligé 
.  (  a4  )  l'Histoire  curieuse  de  la  yie\de  les  catholiques  romains  à,  y  admettre 
la  conduite ,  et  des  frais  sentimems  du  les  proteslans, après  avoir  retranché 
sieur  Jean  da  L^badie  ,«»ee  la  mo-  lés  cérémonies  que  Féglise  réformée 
desu  réfutatmn  de  Udéclartuion  en  n^aurait  pu  soujfnctr  (19).  If  Voétius 
forme  de  manifeste,  publiée  par  Jean  soutint  que  lés  magistrats  nrotesUns 
dé  Labbadie  pour  jmâ^^Ber  "ses  des-  ne  doivent  tolérer  de  semblables  con- 
fère ,  sas  wésolutions-  schismaii^uas  ,  fréries  ,  et  qne  les  parti<^ulîors  qui 
qui  lui  ont  attiré  une  juste  dépasi-  s'y  enrôlent  font  forMnal.  M.  desHi- 

****/rv   »    j  reU ,  qui  était  en  <ce  temps  W  profes- 

(I»)   Je  dirai  quelque  ehose  dé  ses  seor  de  IVcole  illustre  de  Bois-le-Duc, 

".'Jj^'*»*-]  'Is  opl  eu  des  charges  con-  fut  chargé  de  composer  une  apologie 

-  sideraUes  en  Picardie.  MaresU  intmr  pour  les  magistrats  qui  toléraient  la 

suos   minores  y  dépense*  pmfealos,  donfrérie  de  la  Vierge,  et  quiaV  en- 

gamachiensesfue    casteUanos  ,   pos-  rôlaient.    Son  ouvrage  fut  imprimé 

sunt  numefraty  ;nec  tta  pridem  Dwiri-  l'an  16^2  ,  sous  le   titre  de  Defensio 

^•patruaksBresUwinArmatticd,  Pietatis  et  Sinceritati*    Optimatum 

•  '^anùn^  gubematore  .prpprœfectum  Sylp^uce^sium  .Hé  megotio  sodali- 

^^*i  '  „^»"«3««^»««^"«n    •'«^  famiiia  tatis  qua  h  B.  J^irgtne  nomen  hahet , 

totd  Picankd  nota  est.  f^erkmin  eo  Ustibus   ueritate  et    charitate  (3o}. 

potissunum  soiet  Mjircaios  gloriari  ,  Bientôt  après  on  vit  paratlre  un  livre 

quod  e^  parentibus  sM  aitùs piit  et  âe  M,  Yok  inlitùU,  Spedmen  ^ sser- 

probis     ac  religionijfunori  airo  Hpi-  fionum  paHim.  amhiguarum  mut  lu- 

^uc  addicHssimis  (aS).  Voici  les  titres  bncarum  ,j,artim  penculosarum  ,  ex 

et  ien  charges  de  Dav<d  des  Maeets  truetatu  nuperrimè  sctipto  pro  soda- 

Pjre de  Samuel  Pater  eifuitampliss.  lUatihus  B,   Mariœ  inter  riformatos 
et  consnlussunus  David  dès  Marets  ,,  en>enAj  aUt  interpola ndii,  tittilo  : 

dominas  du  Feret,  At^imonùi  eju>.  Defensio  pletâtis  et  •incarilatif  ,  etc. 
quecotfêmendœptxetorsiuejuridiciâs 
onlinarius  ^  baronatus  item  Ckepien- 
si ,  sancti  Jriaxentii  aliorumque  pago^ 
rutn  juder  cit^ilis  et  criminnlis  ;  in 
regut  prœjecturd  yimacensijuriscon- 
sultus  et  causarum  actor  eximius  ,  et 
notanus  regius  ,  regisquti  chrmtianis- 

>*J»'  ♦.  '*«*'«  maritimàrum  in  Occiduo  , .    - 

f/àri  eommissarius  ;  eoque    nomiifA  y^«»*»<«"'/^^**i"^ 

iaudeas  eàdfgm  im^u,ul/ite   h  tribti-  ^•*^  '*'^'''^        ^    3 

•ViA.  ^/m //^..    r       £.  (ni)  f'ojrttk  U  yi*  de  H.  Ùriemrim ,  (9mtÊeu^t 


(•6)  /AM«W»r•>^4■"V|^li^^#v  fWt^^^iifsi"-  ' 
(•7>  Jmkemnee  Vmt^utitm»  JHkgêmUnm  p»- 
ter,  Prmtar  Semmaift^aii  KomtjHm^*-,  »i  fmrù 
P«tri*  eomiulL^simâU  in  ptfàfetbtré  Vitimcemai  , 
«tfa«  rethn  fiàtmtimt  ;  MiàffM  tohimenfuà  inf»f'r 
iuos  eeèlesim  rmformmttm;  qm^ut   Mare$ttn  r#- 
eorJmiur  se  udm'otlitm  p^rum  miilitte ,  «'#w«mim- 
d^  céUiilt*  tenem  ,  natum  çj3  ¥el  (^  mnnot ,   '«-  ' 
^gris  menti f\*t^  cofporij  yirikms  tœim''  M##lfw 


1»  ■»    i^t  ' 


^5o)  C'tit  MM  in'fitmriv. 


r.v 


•      I. 


V 


>M 


MAhlA^A 


MAHUN^t. 


3(i5 


•    a 


*:'; 


^ 


^ 


(6)  Le»  ViMOnnâlrtt;  hnrt  !,  0^-  «W. 


TëiT,    l'enôantrrnicai 

auiei'irt  qui  lui  onl  donné  J»  l««»r»  Ii»rc». 
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Ce  ftirentÎA  le»  premiers  actes  d^ho»--  tatis  synodi  Gronins.omîandicœ,  ah 
tààkU  de  part  et  d>utrév  et  tpré*  cela    hoc  admifsarum  etab  lUo  rejectanun  ; 
m^y  eut  pl«»  moyen  de  sW  dédire  ;    3-.  Conditwnesimqmssinmse^^^^ 
ÎIJ«,lei«it  les  gladiateurs  avaient    tieahiUs  ,  ah  ipso  D-  VoetiOç^.^^ 
été  «ppÉrû^ ,  m«i  a  T  «Tait  ^ëjà  du  perh  prcBscnptas  :  ad  ^l^^^^^^ 


•Mire 


'%■% 


"Mmmmv^fflritkm  eommitU.funifa  pugn» , 

■    £m  pfr*e«m  iihi  jHiUà  diieortiia  irUti  t 
QumndkHf^am  Aui9Hi0  rfnj^itri  f^in^Mm 


aM*rrD,(3i). 


odiuwi  et  animum  invincibiliter  irre- 
àoneiliabilemtoti  Belgio  demonstran- 
dum.  (Test  an  livre  in-8«.  On  croit 
qae  celte  querelle  ,  qui  dura  encore 
dix-huit  an»j  n'aurait  iini  que  par  la 
mort  de»  parties  ,  »i  un  intérêt  com- 
mun ne  les  eût  portées  à  s'accorder , 
afin  de  réunir  toutes  leurs  forces  con- 


•*<H*  4î  '  V.,*  *r{^^*»^^^  V:  tre  un  partijde  théologiens  (54)  <!"» 
VtéémàX  s^^hauflîi  ,  et  "on  revint  ^^j^  ^^^^^  odieux  au  professeur  de 
touvept  a  la  Charge.  M.  desMàiiete,  Groniocue  qu»i  celui  d'Utrecht.  Ce 
fljaî  ç*avaitfai^  quédes  escarmdH^es  ,jj  ygutde  remarquable  dans  cette 
(3*)  pendant  les  années  iGiB  p^^H»^  J-^putc  futqued'ancôtéle»curate.ur9 
dohna  bataille  l^an  1645.  Voici  le  tj-  dl  Vacadémie  de  Grouingue  ,  et  de 
tre  du  lîvre  qii.'^  publia.  Samuelis  pjutreic magistrat d'Utrecht, offrirent 
Maresiî  ^J^oloffiulUmapaUentia  tan-  j^^^.  „, (filiation  aiix  parties,  qui  ayaijt 
tlem  èicpu^ala  i  D.  G.  Voelto  ultra-    ^^  acceptée  ,  on  régla  d'abord  qu'il 

jectino  vr\)f99$orèptquif^i4^^^^  •-    * — ^  j«  *«.,«  ..^tP« 

attecçhs  ,  itVe  modesta  et  nece$sana 
defensio  tripartita  f/tunî  sut  ipsiuif 
tum  ed  ûccasionè  cauUe proçerum  Sit- 
.  'ifOMiucûntiùm  et  decretorum  synodico- 
'  ruM  cifcàt  Uiàm,  îpsi  extorta  t^atidac 
lùngd  cùntumeliarum  setie  ,  ac  prœ- 


y  aurait  une  cessation  de  tous  actes 
d'hostilité  pendant  le  traité  de  paix. 
Ensuite  on  travailla  aux  préliminai- 
re»; le»  médiateur|se  dépôchaient  les 
uns  aux  autres  courrier  sur  ceurrier, 
pour  convenir  du  tem^ls  et  d,"  lieu  où 
se  tiendraient  les  conférences  ,  et  du 


;'"' l"**.;"""*""  «^V^* *  '-    """'"' /ir    a- uirecm  rompit  la  trêve,  ayant 

iMtaille  (33)  ;  dy  envoyaitou  soi?  *iis  ^^[6  un  livre  très  -injurieux  à  des 
oW  ses  amis  {  mais  le  professeur  de  Carets.  L'enlèvement  du  prince  de 
■  Grohingue  ne  99  laissait  pas  donner  Fi,„temberg  nedissipa  pas  davantace 
'le  change;  il  frappait  toujours  le  père  ^cs  confcrcncjs/  de  la  paix  générale 
directement.  Vous  comprendrez  où  ^„;  gg  traitait  à  Cologne  l'an  1674  . 
ils  en  étaient,^  après  avoir  fait  durer    ^„g  ^.g  jiyre  dissipa  le  projet  de  paix 

^        '     "       *e    entre  ces  deux  professeurs.    Si  l'on 
'"    veut  voir  me»  preuves  en  original  , 

-  -"  ,  '.  V  "T *  —  .- .        '    on  n'a  qu'à  lire  ce  qu^  suit  (35)  :  <^^'«- 

cn  voici  le  titre:  Auciarium  primu^m   ^nt^um  injicerv  conati  sunt  hobilissi- 
hibliothecœ    theologicœ  D,   Gysberli    fj^i^^  amplissimihujus  academiœp.  t. 
Voetii  nupef  tiecU4CBCum   t^ttlenid   curai^rrs.,*  Scripserunt  eum  in  jlnem 
prefation0;  continens  i*.  Snmmariani    Ultrajectum  y  et  stipulaii  sunt  ùt  inte- 
dcauctionem  lUis  decennalis  ffuiv-ipsi    ,^  Jf^^fg  i^si  com^enimnt  cum  deleifn-  • 
cum  Sarauelë  Maresîo ,  licetpacem  et    tig  quibusdam  ex  N.  N.  et  A.  A.  iUo 
amnestiam  sempevdeprecante  ,  kac-    maffistratu  ad  totum  neffotium  com- 
'     ierwêttUettessitj  tfi^J^imliciaa  condi-   ponendum,  armistitiuni  bond  fide  ser-, 
tiùnum  fimnestia    tt'retôncitiationis    ^^fif^fur,  nec  quicquam  directe  vel  in- 
mriiJ^Mf>kMm*V^  ».à,4#  R^  d^^-    directe  r  médiate  vel  immédiate  uUrii 


■-n^ 


<ïi)  Vîf|,  ,•  ftMi ;l»i  P^i\  «;  541.' 

Tribunal  iitiquu A  ,  i»«5-  iSi ,  iSa. 

(Sî)  lljftit  •»•  ftrsôniM,  Fan  if)\i,  h  U 
lft«  Jm  pr»mitT  voltunt  d«  'ff  dspulti  tbiolo- 
K^ipié* ,  f  »'«Jjr'>«  ta  îonciit  pr/facr  ttm  t*  i*oltim«)^ 
rt  l'mm  i65i'  ,  timnt  (ft  preTtcf  de  lit  t^cCnde  édi' 
oo/i  «in  Bibbotbcca  >iuéto»t  tbeulo(  m 


M«r«U,  dr  SUIM  âlliel»  »tw.lii  tlititMôcic» ,  p«.^. 
3 .  l'ap^lU  F«c:ioo«m  C»rleii«  LovotenUao  »«- 
iuon*lraatic«iii. 

(lS]T'Utt»\n*.  inprctfaùonê   Theologi   p»'»- 
.I..ti  rcUcii  «t  refi.l»«i.  Ce  Lvrt  fui  im^^iim*  a 


(ili  A«ié  da 
pag.  »4a. 


HiMni  »m  Mii,  là   mima,  '  '  ,  à*.  '  '  "'2'    ■  '  • 

-^  (i6)  Vi»l««»aif«  ,  tiu-»  èttpêf.  ••?* 
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enuttetT^lttr.  Sed  vix  dum  in  ha*  con-  du  Pays-Bas  a  publié  un  recueil  de 

ditiones  JV,  N.  et  A^  A , mafiistratus  cette  nature.       ..*  ;              ?  ;  i'à  ii,  . 

nltraJectinuSftT  commit nicatd  citmD.  Si  M.  (>r«yius  n*avait  eh  vue  qiie 

VoETio  et  suis  bond  fide  consenseraty  le  Munus  àdt*entitium  publié  par  un   ^ 

et  adkuc  de  loco  ,  tèmpore ,  et  perso-  jésuite,  sous  le  faux  nom  de  W.  (»u- 

nis  conuentus  prœlinùnariter  ageba-  therthoma,  l'an  tô^i  ,  il  ne  pt*ouvait 

tur  pertabellarios  hine  indè  interpro-  nullement  que  le  livre  dont  j'avais  nié 

ceres  ûtrosque  missos  ,  <rwwi  ecce  no-  en  quelque  façon  l'existence  ait  vu  le 

t'us  intérim  libellusj  conyitiosus  et  fa-  jour;"  car  co  Munus  aduentitium  ne 

mnsus  ,  sub  nomine  Chabœnai ,  con-  contient  que  les  injures  que  M,  Voët 

trhjidem  publicam  in  me  Ultrajecti  avait  dites  dans  son  premier  on  vrage 

prodiit.  contre  M.  de»  Marets,  Celui-ci  ne  ré- 

Celtequerelle  (36) ,  étant  Tune  des  pondit  A  cette  satire  qu'en  Tannée 

plus  remarquables  que  J'on  ait  vues  164S.  Ce  fut  sans  doute  une  chose  bien 

entre  deux  théologiens  protestans,  et  désagréable  jwur  lui  que  d'être  dé- 

ayantété  féconde  en  livre»  plus  qu'on  peint  par  un  jésnitfiavec    les  neiges 

ne  saurait  se  l'imaginer  ,  j'avais  des-  couleurs  que  Ton  empruntait  de  l'ou- 

setnd'en  donner  toute  l'histoire,  avec  vrage  d'un  théologien  réforme.  Voici 

la  liste  chronolôgiaue    de   tous    les  ce  qu'il    en  dit  dtfns  un  livre  publié' 

écrits    qu'elle    proauisit  ;  mais  j'ai  l'an   i65a.   Quin  ètiam  cum  eddèni 

trouvé  que  cette  entreprise  dcman-  illd  œtate  prodiisset  in  ipftum  aatira 

dait  plus  de  lumières  et  plus  de  re-  qUœdam,  jesuttica  sub  titulo  Muneris 

cherches  que  je  n'en  pouvais  appor-  advcntitii   quam    author  'corrasernt- 

ter,  et  qu'elle  tiendrait  trop  de  pa-  ex  soecimine  f^oetiiii4HfJllo  autorc 

gfts.  Je  la  laisse  donc  â  ceux  qui  tra-  laudata  ac  specirninis  pnginis  citatis 

vaillent  aux  anfiales  ecclésiastiques,  verbisque  recitatis  ^  Mûresium  descri-' 

ou  à  l'histoire  nttéraire  du  dix-sep-  bebat  et  traducebat  ,   tanquam  falsa-' 

tième  siècle  ,  /t  je  finis  cette  remar-  rium  ,  Vulneratœ  existimationis  ho-i 

que  parun  éclaircissement  que  je  no  rainem  ,  scandalosarum  scriptionunl° 

saurais  assez  bien  circonstancier.  J'a-  autorcm  ,   hcterodoxum  ,  psendolor' 

vais  ouï  dire  en  France   à  bien  des  gum  ,  caluroniatorem ,  mendacem  , 

gens,  qu'un  jésuite  (37)  publia  un  li-  pietati   et  religion!  cacmtumieliosum  , 

vre  qui  ne  contenait  autre  chose  que  pacis  ccclesiaB'etreip.  turbonem,  Ire* 

les  injures  que  ces  deux  célèbres  pro*  ritate  ,  cbaritate  ,  etprudentiâ  desti* 

fcsseurs  ont  divulguées  l'un  contre  tutura ,  etc.  {his  enimjam  elogiia  h 

l'autre,  et  qu'il  a  donné  ses  conclu-  f^oetio    iuerat  insignitus   Maresins 

sionsen  cette  manière  :  Quand  même  priusquan  vel  voema  durioT  inipsuns 

on  supposerait  que  les  deux  tiers  des  ilU  ex^siiUsset)  nihilei  uoluit  repottére 

accusations  seraient  fausses  départ  et  Maresius  (38). 

d''autrv y  l'antre  tiers  étant  t^éritabfe  {I)  Le    millénaire  Sérarifu»   Les 

tvnd  dignes  de  punition  corporelle  ces  extraits   que  je  donnerai, ,  .   serbnt 

deux  écrivains  y  *qui  ont  néanmoins  agréable*  aux  gens   de  bon  êem.'] 

protesté  durant  le  cours  de  la   que-  Pierre  Sera  ri  us  (Sg)  publia  nn  lîvre, 

relie  qu'ils  souhaitaient  une  bonne  ré-  l'un  i663  ,  où  il  annonça  que  la  roh- 

concihation.  Je  n'avais  trouvé  en  Hol-  jonction    des  planètes'  an   signe  du 

lande  aucune  personne  qui  eût  con-  sagittaire  présageait'de  grandes  réyo- 

nai^sance  d'un   tel  livre  ;  et  des  gens  lutions.  Plusieurs  autres  livres  latin» 

qui  me  semblaient  dignes  d'être  crus  et  flamands  annoncèrent   la    même 

en  ces  matières  m'avarient  dit  qu'il  nouvelle.  M.  des  Marets  réfuta- cette 

n'avait  jamais  existé  :  mais  enfin  M.  prétention  datis  quelques  thèses  qu'il 
Graevius  m'a  fait  voir  qu'un  jésuite    lit  soutenir.  Sérarius  écrivit  ronft# 

CCS  tdièsfis  ,.  ce  qui  obligea  M.  des  Ma- 


(36)  Touchant    ton     origin*  »_  t«rn     i« 
CULXUl'.  lMtr«  de  ,Vo..ii.a.',  ,    %    ,     j,^  :. 

(37)  QuAquet'mtu  ditaienl  hh'U  /«  nomimaU 
\%^       J«rqae4  Tinnu*  ;   mait    cela   e\t  faujc  :  Uetnit 

V  tfiort  avant  le  commencement  de  celle  (fuereUit. 
Ceux  qui  IH0  disaient  cel<f  te  fondaient  appa- 
rriitment  tur  ce  tfn'dr  Ifotirniènt  prohnhle  nue 
d««  Marel» ,  nrant  pultte'  deux  vcluinei  contre 
J Jic(\ut%  linnus  ^  l'nynit  imlf'. 


rets  à  mettre  au  jour  (^o)  nn  ouvrage 
qn^  intitula,  CniUasmus  enervatUs  , 

(38)  Sa*.  WUfmimy^ukttt^fAtmtmmti.. 
theoi.  Gi»b.  V<MliiM,  pag.  6. 

(?î>)  Jetdirai  ^uet^u»  chott^e  lui  à  ImJSn  de 
ceUe  temarque.  ' 


■i-^ 
< 


r 


? 


\ 


MAKI  A^A. 


MAhIA^A, 


/■■ 


[Voctis  habçtit'  ip«o  fcrlrrii  nol'.nine  Tereu» 
Cr«i)itur  eue  Piiu  laMricniqMaà  crimine  iiniiii. 


'>. 
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el  qilieoattent^  «lire  ces  ihèae»,  trou 
dâpterUlioiu  contre  une  uartie  dei  ré- 
M|gMi»4»  WraciM^  Il  ûMU  ce  livre 
f^llikmmre.  etW  reprëtenu 
•i^oiWit  fA^e  U  dooMnile  de»  <!hiMt§- 
IM  ftwiaU  M«tti^  «u»  puimoce»  U 

dlM  dépend  dt  U  destruction  de  tou- 
mU»  ionfiriineUe m^fortàht» , il» 
Uê  M«pkt  A  •••oulefér.  afin 
v#ntr  le  tiédie  d'or  d«  ehn*- 


ijMinitMe  ,  ou  le  régne  de  mille  ans. 
U  lai  repréeento  les  wditiens  dont 
rA«|M«ri^  ****  »f^^  enmile  du 
éôamÊ  <k  U  cinquième  monarcjue,  et 
U  «ortiflemàMi  qne  V»  chdiMtee 
«TMent  eue  deiwi»  |»eu  ,  en  voyant 
lir,  pet  U  paix  de  Pi»e,  les  e»- 
1  an'iU  avaient  fondée!  sur  les 

de  U  France  avec  le  ppe. 

l*afflrf  t  fiMt  au  dno  de  Créqui  dans 
tome ,  ran  tfifti ,  inpia  beauconp  (a 
maiestd  trèsH:hréti«iiiin.^>i  laiwit 
MMer  def  troupe»  en  Itake  :  les  flm^ 
Seules  ,  et  wiTtout  les  millénaires, 
n«  doutèrent  point  qoe  la  bélc  de  l'A- 
pocalypee  n*  dût  périr  ce  èoup-lè ,  e» 
Us  ne  purent  •'«bstenir  de  pnUier 
Um*  «tpérancea.  Ainsi  le  traité  de 
pise  <i«i»*Mee  ^^  effusion  de  sang  » 
et  sans  aneun  vrai  dommage  peur  la 
coiir  de  Rome,  termina  ce  démêlé  «tut 
«H  fnûp  de  fondre  pour  eux.  Il .  dea 
Hiir^tt  ne  manqua  point  de  renouve- 
la A  lAtt  adversaire  le  souvenir  de 
cette  terrible  mortification.  Il  remar- 

*  que  »u*on  avait  publié  dans  Londres, 
l'an  »è56,  que  Rome  serait  détruite 
Tan  ifiOft^  et  que  le  jour  du  jugement 
arriverait  ^an  1711.  Bien  des  cens  s  «h- 

"  Uicrnft  flattéa  que  la  guerre  aui  sa  mré- 
pamit  «a  France  contre  Alexandre 
VlL  pour  venfer  Tafiront  du  duc  de 
Cr?qui.amba88adeurde  cette  couronr 
na,  vénfierait^lc  pvcmier  adrtickdc  la 
prédiction.  Juae»  si^U  pmr  à»  Fw» 
Uur  fut  agréable.  Co<|ull  dst  tou- 
chant In  eonjonotion  des  planètes  au 
ènnittairé  est  curienx  :  elle  se  lit  le  on- 
aiéme  décembre  1663.  Un  livre  û^ 
mand  assura, suivant  les  observations 
4^  r^ralayii -«yfceoclonw  Hoen  , 
qu^oâ  n*avaU  poinl'vu  de  semblahle 
conjonction  depuis  celle  qui  se  fit  au 
«igned'A^unri»»,  lor»  du  déluge  de 
Noé(4l).^crarîu»V  appuyé  sur  cet 

(4i.)  Sfiwt  Sirêttu*  ,  fui  *0  fiult  sur  U  aJme 


écrit  et  sur  un  autre  <{ui  avait  paru 
«n  allemand  ,  lit  une  dissertation  la- 
tine pour  montrer «|uc  la  conjonction 
des  planètes  au  aà^Utaire ,  le  dernier 
signe  du  trigbne  igné ,  i^néœ  tripti- 
càatis  ,  étant  bien  considérée  avec 
tonte»  ces  circonstance»  antécédentes 
M  eomeomitanies  ,  prédisait  le  pro- 
chain avènement  de  Jé»u»-Chri»t  pour 
la  cQnver»ion  des  jui^i,  pour  la  ruine 
du  pape  ,  et  pour  rétablissement  de 
la  monarchie  millénaire.  M.  dcà  Mâ- 
rets  le  rtfnte  solidement ,  et  observe 
que  sdU)n  Alstédiu»  ,  cette^'raonar^ 
ohie  commencera  Tan  1694  »  et  que  , 
selon  Théodore  Hoeîi,  la  conjonetioin 
au  sagittaire  deviJSt  produire  Tem* 
braaement  de  Tuniver».  U  se  moque 
décela,  et  dit  que  le  sagittaire  ne 
peut  i^asser  pour  un  signe  igné  • 
qu'à  cause  qu'il  contraint  les  gens  A 
faire  un  grand  feu  chez  eux  pour  s« 
garantir  dii  froid  *.  et  il  remarque  . 
(|u^au  temps  de   la  conjonction,  il 

fDlahorribteqiSpt  p1nsieur»scmaines. 
t  »ur  ce  que  Sérarius  disait  que  la 
conjonction  qui  se  fit  au  mfme  signe, 
le  9  octobre  i6o3,  exerçait  encore  ses 
mauvais  effets,  des  MâreU  lui  répond 
fort  plaisamment  qu'il  est  bien  étran- 
ge qu'elle  n'ait  pas  déchargé  encore 
toute  sa  cc4ère  ,  mirum  est  ejus  voiras 
nondum  deferhuitsê.  L'on  ajoute  que 
Sérarius  était  bon  ami  dç  FauV  Fel- 
genhawer  ,  qui  fit  imprimer  un  livre 
Pan  i655  (4^)  ,  où  il  s'attribue  plu» 
d'une  fois  les  lumière»  prophétiques, 
et  où  il  promet  aiix  iuU»  toute»  sor- 
tes de  bonnes  nouvelles.  Mai»  il  ne 
s'accorde  pas  avec  l'auteur  d'un  écrit 
intitulé  :  Sudœorum  excUabuluni  Mo- 
tutinum  ,  *we  judatus  rediur,  où  l'on 
assurait  <(ue  la  conversion  de»  juif» 
commencerait  l'an  1664 ,  et  qu'elle 
serait  »uivie  bientôt  de  leur  retour 
dan»  la  Palestine,  où  ils  vivraient  le 
plu»  délicieusement  du  monde. 
En  considérant  cette  multitude  de 

docteurs  chrétiens  qui  prédisent  de- 


blcs  gens 

dans  les  'autre»  religions ,  et  j'ai  trou- 
ve «ntre  autres  choses  qu'il  T  a  des 
mahométans  qui  laissent  de»  ieg«  à  un     ^  ^ 

■    y 
lIoM  ,  «I  *iir  U0  imhUê  èi»  fmjmruiU'omt ,  Me 
tefilAmm»  U  *ini*»  dut  poitt9<U' 

(49)   Â   ÀnuUrJnm:   It  *H  imutulé     Bom* 
Na»ci«ii  -  l»rMli. 


C 


i 
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luopliète  inconnu,  qi|i  doit  venir d«-^ressa  au  «ynode  wallon  ;  et  qu'à  la 
livrer  le  inonde  de  la  tyrannie  de  l'an-  t4ni  de  ce  Iwm  il.  »•  qiuUfiait  mini*^ 
techriBt(4Î)i^t  quels»  Perses  croient  <r»  de  VtttanmUe  de  témiue 
que  Mahomet  'Mahadi  fils  d'Uoa»eny    s/iie;  et  que  ?était  un  homm( 


les  erreur»,  et  pouj  réunir  toii»  le»  publia  un  ouvrage  ia-4*. ,  dbnt  voici 
hommes  à  une  même  créance.  11  pré-  le  titre  :  Synopsis  verm.  catfnùiiemquû^ 
chera,  à  càeval ,  et  commencera  à  1«  doeUinm  de  gnttid  et  annesU  qtuet'» 
faire  dans  la  ville  de  Majuidelle^  où  on  tiomihuâ  ;  pmjtmiia  pmrtim  UkeUo  qui 
lui  tient touiour»  un  cheval  prêt  (44).  .amn^êuperimi  kj4tnmnitié  in com^M* 
^  Cela  ressemble  en  q^uelqu»  cho»e  à  nione  romand, gieUicé  prodiit  eub  ho9 
l'opinion  de  plusieurs  chrétiens  tou-  tituio  ,  Catechumus  g^tiie  ,  «r  no»* 
chant  le  prophète  Élie.  11  ne  faut  pa^  uàrecuêuefmt  udt  iuo  ,  elucidatio^ 
être  »urp|is  que  l'on  persuade  de  ne»  quarundam  diffîcultatum  de  gra-> 
telles  Minières  aux  mahométans:  car  *ià\partim  kreviJhns  m^  iUum  sehaliis 
le  prince  de  fia»8bra  peut  leur  faire  tAeo/o^ici.s.  Dès  l'année  suivante  on 
accroire  qu'il  est  le  premier  des  fa-  vit  paraître  à  Paris  un  petit  livre 
voris  de  Mahomet ,  et  que^on  crédit  composé  par  le»  jéauite»,  et  intitulé 
est  si  grand  auprèa  du  prophète,  que  Lee  jansenutm*  recontm*  cait^iniMeê 
sur  ses  letires  de  chanse  on  donne  par  samuel  des  MAaats,  doeteur  et 
aux  porteurs  telle  ou  telle  place  dans  premier  professeur  euthéoiogie  «n/'n- 
le  paradis.  Il  y  a  une  banque  cjiez  lui  nit^ersitéde  Groningue,  et  TaSuÎMjlr^  or- 
pour  IVxpédition  de  ces  lettres  :  il  dinmre  du  tempû  aeedémùjjue ,  dans 
signe  une  police  »eIon  laquelle  on  ac-  sa  i^èrsion  latine  du  Catéchisme  de  Ut  * 
Quiert  la^ossession  d'un  certain  en^  fttdce  des  jansémiteê^  imprimée  k 
droit  du  ciel,  plus  ou  raoii^s  avant-    Groningim  V^n  i65i.  On  emploie. 


rità  dcMt  altri ,  m  viHii  delta  quale  les  aÙti^res'^  la  griTco  et  dan»  lêûra 
cortcede  a gerH§  simplice pexze  ai  cie^  annexes,  le»  sentimen»  desjanaéni»- 
/o,  segnanao  polite  di  cambio  di  tan-  te»  sont  le»  même»  que  ceux,  de  Cal-^ 
tô  e  tal  sito  net  paradiso  ,  secundo  il  vin.  Depuis  ce  temps^lè,  il  paraÛMuiit 
dinaro  e/te  ne'ricefe  (45).  peu  de  livre»  contre  le»  janséniste» 

Disons- en  peu  de  mot»  qui  était  ce   où  l'on  ne  leur  reprochât  la  aympa- 
Pierre  Sérarius,  ou  Serrurier,  contre    thie  que  le  profeaseur  de  Groningue 
lequel     M.    des    Marets  écrivit.     Je   avait  reconnue  entre  eux  el  sa  secte 
trouve  à   la  page  397  d'un  ouvrage   Comme  celp  fit  be>«coup  de  chagrin 
(46)  imprimé  Pan   1670 ,  qu'il  était   et  beaucoup  de  tort  à  ce»  m>ee»i«ur» 
mort  depuis  peu,  et  qu'il  y  avait p/u«    ils  écrivirent  violemment  contre  l«i' 
de  auarantc  avj  qu'il  avait  été  dkpo-  M,  Daillé  Pea  fit  »ouvenir  dan»  IMpn^ 
5^'  tlu  ministère^  pour  tirs  erreurs  fana-  lôgie  de  PApologie  de»  Synode»iutio^ 
tique$  de  Stvenc/n'eUlius  donl^ùf  était  naux  d'AIeaoon  et  de  Charenton  (in) 
tbut  cousu  :  (lu'il  publia  un  livret  en   Hoc  ne  nesctat ,  narra  illi  istos,  qut)» 
faveur  de  Labadie  l'an  1669,  et  Pin-  tantoperè  prœdicat,  jansenianoêpqMcs 
iiiu\tn  £xamen  Synodorum  ^  et  Pa-  cordatos  tficif  ,  quas  gravi»si|Bo«  arw 

(«)  IV.  Uua.nenij  n  f^.no   i.g^ii  ic.no    «°"«»««*»»^  «'«fe»  /   Ao#  inquamip- 
profrta  incocmto .  ch«  de*  ^enir  Itè^rmr  il  mom-    *?'  '"«rrO^itm  Ont*!  quadt%enniUm  tre$ 


turatoré  grnwntU  d*'  tmrtmmliiéuù  tttdu. 
(44)   Ikidem,  ,'         .,...,, 


inquihus,  quod  xirdo ,  auius  esset  Os 
m%al^  palpan  ^4Êm  firocker  nicmtci- 


(A^t  fnt'uuT/  :  WoJit,i^Kihuii^  d«  U  m.   ''**""*  «*^~^  mitiu/cogitdêsa 


*  p**  J«-*«        (47    Dallv^f  .  ,m  ViadKii*  aanlMw  m»  êm»- 


V  • 


è 


268 


MARIANA. 


f  (  • _^—   — ^  k.^ 


MARIANA. 

ristes:   Pautre  n'en  a  iamiis  eu  aue    examiné  nar  r>r.li 


a6j, 


..:  A^K^.^^. 


ft  «oient  roanjiï'de»  en  particiilicrdan» 
»  !*?§  pro|»hétie»?  ri  cVrt  de  quoi  le 


(«5)  VÎM^MiairM  ,'Uiuw  V^  pmg.  I9S  , 

(36)  /'À  Ni/m«>,  p«|>.  398.'  ', 


M. 


«■««vvrvvv^ 


«  #•- 


y\  ,■  ■' 


^,  t«ii  «rtïir  len  mlttiM  emStt«i  ÏÏo«!l.   . 
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^J^^i^émt  laudnKnvm  hune  êùum    catecheseot  censuré  eomilu  unus  sibi 

^^\Zis^pro  suis  laudihus  gmte»  fmhulator  tmusrei  aucunes  fuisse  fin- 

-wKtf  *  Ouibus  elogiis  uinim  UU-    gft,  tanihm  ah  eo  quod  at€cowm,ims- 

^"^^^n^ex^n^i^y^^n^  %Uur,ahfuis,eno^tBeusutEp.cn^ 

uïîiSwiTwîriptorem   ^nfU-,  .rtis    usm   si  nositle  co^sulmsset ,  eUam  h 

rtinéni  fr^ai  «a  «!.«•  mendacium    rique  ut  benècomnosUoscumsmshus 

^éT^^vé^àumâménà  calomnUndi    utnmque  mmano  superciUo  tns  ac  ic 

Stoi^,  tttdacisnmum  impostorem,    l*hi  commode  eamm»*emc,  eo*  «n/^^^ 

2nUt#  ûforum  conMniorum  ^ene-    earet  ,atque  concertent  (5i). 
^Ud^re  Uos  sUos  rabiosissimos  ac       (L)  Un  homme  aui  auait  compose 
ZiS^^U^Z^^oHf^ctatores^pro  ,  un  li^Jort  désobligeant  contre  l^^^ 
'    ^ibZ     nuibusimmerentesafice-    re fut  ordre  de  le  supprimer.  ^  Wét^it 

l^fcirtTrrr-  H-  '*-'  'f"'^^-ni..  nomme    Stembergius  ,  vivait  à  Her- 

^^îUsmeTephrita  pro   cordatis  ,  born  ,  sujet  des  comte,  de  Nassau. 

^^hv^uin.  £sputato\ibus   (48).  U  qui  robligèreptà  supprimer  son  ou- 

Sléne  a^lo|çie  non»  «wrend   (4q)  ,  vrage  (53).      ^ 

<•.  nue  David  Blondel  ëcrmt  à^des  ^^  p^,^^    .^  ^.^.^^  .p^^^;,  ^^  j 

Iftilita  pour  le  blâmer  de  s  être  Iheie  |,„,  Synod.. ,  r»»"»  '.  ^-p-  ^'^  '"»ff-  '^^  •  ''4- 

dinr  les  querelles  des  jans<Çni»tes  et  (5,)  royet  U  F:  tom»  dû  OEm^rt  d*  J«c- 

dcsi^irilc»!»*- q"«*«;*°"^°»j^*'^5**^  4|ii«iAlii«i,>«#,  395- 

(fui  «vait  tant  maltraita  M.  des  Ma-  y>  *  «  »  m  /  r» 

t«to  avait  forge  un  roman  ;  c'est  que  MARGARIW  (  CoRIfEILLE  ) , 

lèi  ministres  de  Charcnton  avaient  ^^^y^^  du  monl  Ca'ssin,  et  archi- 

poussë  celui  de  Groningue  à  recon-  •           «n^ral  de  Tordre  ,  a  été 

nature  nour  orthodoxes  les  disciples  **'*,  o*'"  '                    .,       ' 

aux  iëiiiitcs ,  et  de  se  venger  des  m-  aient  vécu  dans  le  AV II  .  siècle, 
jures  que  les  jansénistes  avaient  pu-  j|  naquit  Tan  i6o5,  et  mourut 
tliëes  contre  Labadie.  M.  Daillé  ré-   j^    ^^    ^^  févrieri68i  (a).   Les 

îSîâe^^e:  rt\î''i«roc;nrru^u:  :^  ouvrages  qu'il  a  publiés  ne  don- 
raient  conseillé  de  trft-bon  cœur  a  nent  qu  une  idée  imparlaite  de 
leur  confrère  de  Gronincue  de  nVn-  ^^^  application  infatigable.  Pour 
trer  ^  dan.  cette  querelle ,  mais  de  j^  "^^^i^^  représenter,  il  faut 
laisser  battre'ces  deux  partis.    Uuœ    .    ,  '        •      »•'        -^â 

q^fUlsr,    quamqJ  mend^citer  joindre  avec  C€  qui  est  imprimé, 

ion  fi  fia  sint,  nemo  scire  vel  testan    cc  qui  ne  1  CSt  pas  (A;.  . 

ÎUùsatquecertiùspotett.quhmKpi-  '  ,.„.'« 

•  \..i: i^^j^iitAi^wmmmmnim        („j  Prosper  Mandosius ,  in  Bibhotn.-no- 

nuiA ,  ctnt.  V^  num.  65. 

(A)  Pour  se  bien  représenter  son 
application ,  il  faut  joindre  ce  qui  est 
imptimé  ai'cc  ce    qui    ne  t'est  pas.  "] 


efitsil  qiùsuiinedenddillàjansemmna 

r^lB*.*|j|yfi«s  fNI..«Hbfc  t,  m.  D. 

(411)  U.  DêiUé.  «  immmf  k"»*  ^»  ff^  **^* 
Julemmti  •  E»  kit  .«w  UUramt  «ilii*  U  «ua 

f  ■iTn-r'-  mîémm  mmmm  «••^•k».  ••• 


^^|fb*<l  btc  tws 


MHS, quai»    .'"f"»""-  •<• 'il  -r       ^- 

■•  ••M  no-    Voici  «es  ouvrages  de  la  première  es- 

n^   «p  «H «««•»•,  T -_- ii8f«4fl^  pécer  Jmstimanus  megnus    Anià^ 

riarctaf .  J«ii#^U»i«  »»r*  ui.  «^'j^'^"-  *»   famïliœ  rcstitulus  ;  Piscorsp  apolôgr- 
t!'{!::r;:Zi^^  •i--«  com>l>orauonedeUn  renia  di 

titl  «l-JUnU  L«toii4  «tlbiidi  ••««»  «i  «UUawt    i<„  instrumento  concet'rientr  tajamt- 


»|W«U«taiMt. 

(4q)  P«x.  k^' 

(5«)  r#.l  /If  Mwnmil.  //  ••  d<fituini  tomt  h 
NOM  dt  lli«rooy«u»  »b  Anfrlo  «orli 


l4«  instrumenta  cuncet^iente  laj'amt- 
glia  de  Capiiucchi  rBullarium  casi- 
nense  en  deux  tomes  ;  Inscripùones 
anliqmr    Hasiftur   *OficU    Pauii    d^ 


çoosnç  Xçckrc. 


■  ■(!'■:. 


( 
MARGUERITE.  MLAR 

iititr.  Oictionarium  lôngohaitlicum. 
Ce  qui  n^est  i»as  imprimé  consiste  en 
un  gros  recueil  indigeste  de  vieilles 
pancartes  ,  oui  fonTt  huit  volumes , 
que  ron  {^arde  dans  le  Vatican.^ En 
j  voici  le  titre  ;  TTiesaurus  historiens 
sacras  etpoliticœ  ueritatis  in  S.  R.  E. 
agro  ipsis  autographis  monitmentis  h 
retustissimis  antinuitatum  latibulisper 
diurna  sœcula  absconditus  ,  in  tomos 
'  octo  distributus  ,  et  ad  sanctissimos 
Innocenta  XI ,  P.  M.  pedes  ed  qud 
decet  ueneratione  etalacHtate  humil- 
limé  depositus  ,  per  Cornelium  Mar- 
garinum  abhatem  Casinensem  ,  ad 
certam  chronologiœ  normam  juxth 
indictionum  rationem  ipsd  testante  fe~ 
ritate  expositus  '  (  i  ) . 


.    (1)  PrMp«r  MaadoMM  ,.  Bibliotb. .  renual , 
ctnt.  f,  num.  €6^  pag.  333. 

MARGUERITE ,  reine  de  Na- 
varre.  Voyez  Navarre,  tome  XI. 

MARGUNIUS(Maximus), 
évêquf  de  Cytlière(a),  était  de 
Candie.  Il  passa  plusieurs  année» 
à  Venise ,  et  il  y  mourut  vers  la 
fin  du  mois  de  juin  1602(6).  Il 
avait  une  belle  bibliothèque ,  et 
il  la  légua  aux  religieux  ae  Can- 
die ;  etcomme  s'il  eut  pressenti  sa 
mort ,  il  y  envoya,  un  peu  avant 
que  de  mourir  ,  neuC  caisses 
pleines  de  livres  (c).  Il  avait  pris 
soin  de  ramasser  quantité  de  ma- 
nuscrits grecs  rares  et  curieux. 

\m)  Cest  itme  (le  de  t Archipel  :  on  la  nom- 
mé aujoitrd'hui  Cérigo. 

[b)  Yelscrua,  epiat.  XX  «(jl  Scaitger.um. 
ic)  idem ,  ibidem. 

M ARIANA  (Jean)  ,  né  à  Tala- 
véra  au  diocèse^de  Tolède ,  se  fit 
jésuite  le  1".  de  janvier  i554. 
U  étudiait  alors  à  Complute*, 
et  il  était  âgé  de  dijL-sept  ans. 
11  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  dç  son  siècle  ;  grand 
théologien  ,   grand  humaniste  , 

J  Alcala  ije  H<aarea. 
TOME    X. 
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Profond  dans  la  connaissance  de 
histoire    ecclésiastique   et    de 
rhistoire  profane  ,  bon  grec ,  et 
docte  dans  la  langue  sainte.  Il 
«Ha  à  Rome,  l'an  i56i*  et  y 
enseigna  la  théologie  ;  auvbout 
de  quatre  ans  il  s'en  ^la  en  $i«< 
cile  et  y  enéeigna  pendant  deux 
années.  Il  vint  à  Paris,  l'an  i56q, 
et  y  expliqua  Thomas  d'Aquin 
pendant  cinq  ans.  Sa  santé  ne  lui 
permit  pas  dé  continuer ,  et  l'o- 
bligea de  s'attacher  ii  àeé  étapes 
moins  pénibles.  Il  s'en  retourna 
en  Espagne,  l'an  1674,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Tolède.  Il 
y  mourut  le  17  de  février  i6a4, 
à  l'âge  de  quatrè-vmgt-sept  ant 
(A).  L'inquisition  se  servit  de 
lui  dans  plusieurs  affaires  d'im- 
portance ;  mais  de  son  cdté  il 
eut  besoin  d'être  patient(B),  et 
d'avoir  assez  de   courage  pour 
supporter  avec  constance  les  ri- 
gueurs de  l'adversité  (  a  ).    Ce 
qu'on  remari^ue  de  sa  chasteté 
est  tout-à-fait  singulier  (C).   Il 
publia  plusieurs  livres  (6) ,  et  en- 
tre autres  une  Histoire  d'Espa- 
gne ,  que  plusieurs    regardent 
comme   un  chef-d'œuvre  (D). 
C'est  lui'  qui  fit   imprimer  tia 
ouvrage  de  Lucas-Tudensis  (c) 
sur  la  vie  k  venir,  et  contre  les 
Albigeois.  Son  traité  du  change- 
ment des  monnaies  lui  fit  dek 
affaires  k  la  cour  d'Espagne  (£),  : 
et  l'exposa  à  une  peine  qui  a  été 
mal  rapportée  par  M.   Varillaa 
(F)  :  mais  on  aurait  eu  plus  de 
raison    de   l'inquiéter   au  sujet 
d'un  anton  lÎTrf  «  que  ttStpigns 
et  l'Italie  laissèrent  passer,  et 

(«)  Tiré  de  Nataoaél  Sotual ,  BiU.  Script. 

soviet,  uag.êm  M 

{b  1  rojrt*-tH  Us  litres  dmms  Uorérf.  ■ 
(0  CTest  aiinsi  qu'il  /mut .dire ,  et  non  pns 

Tridéotii  «•'«c  Alcgamba  efSotiiaL. 

•9 


^ 


\ 


370 


MAHIAiNA. 


»  Conform«'inenl  au  concile  Je  Cons-    nnstn  ^hrm  non  rrctqnoscttnt   ipsi 
».  tance.  El  si  Tautorite  du  révérend   sed  élUf  tra'lunt  recogno»céndos  ;  qui 
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enim   me  imporiunUas  tua   rfferrr  m    «|p»  raisons  plus  fortes»   que  celle-ci 
rulgus    ea   ,   quw   societat,s    Ugd,us    d  sa^aU  tu  doctrine  de  î^/rfriMam* 


T- 


,1 


^      *'    Ktmaa .  quo  f.oraunr  iltam  capesserei.  V»li 
(*)  r<gne«  lÀ  remarque  (â),  i»*n  lajffii.    ^^   profei&oruiu  Grooing, ,  pag  i  ^(x 


■  ; 


(i;./S!;;;:;;:';^r^  ■'«■'"• 


^ 


'M. 


^à- 


.i-'«i    1 


X 


'S 


2Ô8  4       MARI 

itii  fut  bràl^  à  i^aris,  nàr  arrêt 
lu  parlement ,  à  cause  de  ia  per- 
nicieuse doctrine  qu'il  contenait. 
JP  n'y  a  r^i^  plu«  aéditieum , 
m  d#  plus'éapable  d  eipbser  les 
trônes  à  de  fréquentes  révolu- 
lions  >  et  la  vie  imême  des  prin- 
'j|||j|i  rriTitrr"  des  assassins ,  que 
'(SnÉn^  de  Jean  Mariana  (G).  Il 
eiposa  les  jésuites  ^,  et  surtout 
en  France ,  k  mille  aanglans  re- 
proches (H) ,   et  à  desTÎnsultes 
Irës-mor tifîantes,  que  l'on  renou-  - 
"Vftlle  tous  les  jours ,  qui  ne  fini- 
pMit  jamàir,  que  les  historiens 
éftpieront  passionnément  les  uns" 
des  autres  ,   et  qui  paraissent 
d'autant  plus  plausibles  ,  qu'il 
fuTimprimé  avec  de  bonnes  ap- 
mrobaiions  (I).   On  publia   que  . 
Aavaillac  y  avait  puisé  l'abomi- 
juble  dessein  qu'il  exécuta  con- 
lil^  la  vie  d'Henri  IV  ,  et  qu'il 
l'avait  avoué  dans  son  interro- 
gatoire. Ce  fait  fut  contredit  pu- 
bliquement (K)..  Un  autre  traité 
du  même  jésuite  a  fait  bien  du 
bruit  t-  c'est  celui  oii  il  remar- 

(ua  les  défauts  du  gouvernement 
e  sa  compagnie  (L),  mais  ses 
confrères  ne  demeurent  pas 
d'accord  qu'il  soit  l'auteur  d  un 
pareil  écrit  (M).  Ses  scolies  sur 
l'Écriture  ont  mérité  l'approba- 
tion du  père  Simon  (N).  J'ai  ou* 
blié  de^mareptier  que  le  mal  qu'il 
dit  du  roi  Henn  III  fut  cause 
en  piartie  que  son  ouvrage  de 
l'institution  du  prince  ftit  con- 
damné k  Paris  (0). 

Je  doute  qu'il  ait  fait  le  livre 
êêmméiité  Christianâ.  qu'un 
i^vmn  allemand  loue  beaucoup 
(P}.  . 

*  On  Ul  àam  IV^itton  At^  1697  :  H  n  ejp0' 
té  hê  ftsmêgs  À  mtlU  tamftamt  reproches 
fue  t'vm  r¥ium¥0têt ,  ViC. 
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ANA. 

(A)  li  mourut  U  f}  février  iGq\  y 
àjté  de  tfîuUrfyingt^sepl  ms.  ]  Dpn 
NicoUt  Aotonio ,  qui  avait  lu  tout 
cela  dans  Alegambe,  n'a  pM  w»«^ 
d'assurer  (1)  que  Manana  mourut  le 
17  de  férrier.  i6a3 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-dik  ans.  Sur  ceUje  Bie  fa*  plu» 
aux  deux  jésuites  qui  ont  Comtwle  la 
bibliothèque  de  Tordre  ,  qu'à  lui,  ni 
qu'à  Bernardin  Giraldi  (ai.,  qui  as- 
sure que  Manana  mourut  Van  i63» , 
âge  de  quatrc-Tingt-seixe  an».  Jesm- 
tarum  quos  œtat nostra  t^idity  annosù- 
simus  y  quiahhine  hiennium  piè  obiU 
dieinsuum  nonaginta  sex  annos  natus. 

(B)  D*tMonc6t*  U  eui  besoin  d'ê- 
tre patient. }  Si  j'avais  pu  consul- 
ter sa  V^B  43)  composée  par  Thomas 
Tboinaius  (4)  de  Varjfas  ,  historiogra- 
phe du  roi  d'Espagne  ,  Saurais  pu 
sans  doute  donner  ici  quelque  deUil 
des  persécutions  que  Mariana  eut  à 
soufl'rir  ;  mais  je  n'en  puis  direTçiue 
ces  paroles  des  deux  bibliothécaire» 

„ des  jésuites  :  Ipse  uicissim  muUaper- 
petsus  ad%*ersa  ,  udmirahili  animi  œ- 
quitate,  et  omnium  t^irHitum  docu- 
mento  se  malis  superiorem  essepro- 
bauit.  Exercitam  seneclSitem  ToUti 
produxit  usquèaddiem  xv  11  februa- 
^rii  anni  Domini  mucxHiv  (5).  Ajoutez 
à  ce  passage  ce  qu'ils  nous  Riront  ci- 
dessous,  quand  je  parferai  du  livre 
du  Changement  des  Monnaies   . 

(C)  Ce  qu'on  trmarque  de  sa  chns 
teté  est  tout^a-fait  singulier.  ]  Ceux 
qui  ont  lu  les  nouvelles  lettres  du 
critique  de  M.  Maimbourg  y  auront 
▼u  cette  sineularité  exprimée  de  cette 
manière  (0)  :  «  Vous  n'êtes  point 
M  gens  à  croire  cela  ,  ni  peut-être  ce 
»  que  le  porc  Alegambc  témoigne  du 
»  jésuite  Mariana  ,  mort  l'an  i(h4  , 
»  après  avoir  vécu  près  de  quatre- 
M  vingt-dix  ans  dans  l'étude  la  plus 
»  'exacte  de  la  cliastelé  :  d'ouest  venu 
»  peut-être  ,  ajoute  lliistorien ,  que 

(1)  Nkol.  A«loa.,Bibliotli.  ki»p«n.,l./,  |».56i. 

(t)  |lcr«anliaM  Giralda*  PâUvi»»»  ,  m  ,âp»- 
log.  pro  S«Mtu  V(.n«|e  ',  dm»09  d»  Pmdou»  ,  U 
t**.  dt  d^c*mkr€  i634- 

(î)  Ak|a«b«  «1  Soluel  tm  font  ttktmtfm  dmy 
t'mrUeUd*  M*mi4ii4.  D*>n  NiroU*  Antonio  n'»n 
pmrU  péàmt  émn*  '«  Im^em»  Utte.qu'd  •  donni» 
d«s  écrits  d»  M  TlKiiM»»» ,  imprimi*  «  f  «"- 
primer    //  /•  nomme  T«»«i««. 

(i)  M.  T«iMier,,Ribliotli  BÎMiotkM.  ,  Mf • 
3^  «(  St5  .  le  n^-lf^  T«Bi«««. 

(5)  AI«M»^>  P^t'  •*•  1  **■*'  •  ^t   4":« 

•  VoyM  la  r«aisr<{«k  (F.)- 


^7« 


^  aéril  du  roi  H  d«  U  rt'xn^ 

»  ino  l««  maudits  livrM  de  Mariana 
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tandii     quelques  rndroit*  «le  rrt  nu\r.4gr  di* 
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>.  si^  (*)  ihaiDs  fitreul  aussi  souples  femme ,  tant  il  prenait  garde  que  ses 

"  et  maniables  après  sa  mort  que  s'il  sent  ne  s'arrêtassent  sur  cet  objets. 

u  eût  été   en  vie.  J'avoue  franche-  Il  se  ^^raignaii  lui  -  même  :  il  avait 

»  ment  que  je  ne  vois  pas  la  liaison  presque  horreur  de  te  touclMr;  et  il 
»  de  ces  deux  choses.  »  Je  crois  com-    rendit  grâce  a  Dieu  d'avoir  la  vua 

me  lui  qu'il  serait  bien  difficile  de  mauvaise,  parce  que  cela  lui  avait 

donner  une  raison  naturelle  d'un  tel  fourni  de  grands  remèdes  dechaste- 

eflel  de   la  chasteté j   et  quant  aux  U.   £rat  severisUmsu  suorum  s€i^^\ 

raisons  miraculeuses ,  je  ne  sais  pas  smun  cuitos  :  nuiiam  tôt  mnnis  femii- 

^ur  quel  rapport ,  eu  sur  quelle  ana-  nam  defacie  not^rtel  ;  se  quoque  ip^ 

logie  on  les  ^urrait  aopujvr.  Peut-  sum  attingere  quodammodo  horrehat. 

ttre  se  fondait-on  sur  I  afgument  dcta  Agebai  Dto  gratias  pro  hebetatd  sibi 

contraires ,  et  cela   en  conséquence  acte  ocuêorkm  ;  ex  quo  muita  eouf 

d'une  tradition  monacale ,  qui  éta-  moda  castimonia  penentisceret  (9)» 

blit  que  tous  ceux  qui. ont  à  faire  à  Le  père  Cottérus  avoua  que  jamais 

dés  religieuses ,  sont  accusés  après  sa  chasteté  ne  fut  vaincue  par  aucun 

leur  , mort,  et  convaincus  de   cette  mouvement  irréguliei'^  lii  par  quel* 

action  par  une  certaine  raideur  oui  que  imagination  malheimête  (10).  La 

se  remarque  dans  la  partie  parla-  pére  Coton  ,  qui  avait  été  con^sseur 

quelle   ils  ont  péché.  Notabile  est  d'un  prince  fort  impudique  ♦ ,  et 

quoil  Mariant  (  7)'  dicunt ,  eutn  qui  dont  la  cour  avait  suivi  la  maxima, 

spurium  ex  moniati  procréant ,  sin-  MegÙ  ma  e*empbm  mm,  fmp^mitme  •e^  , 

^a/«n«rmè  «  Z^ed  post  ntortempu-  ««urut  vierge,  et  conserva-  de  tel- 

:^lL^'i:.t^:T''ir'''Z^^^^  le  .orte  la^ureté  intérieure,  qu'it 


'        j»  »  ••  ..  w-^.  «.«»..«.. ,  sonnes  qui  I  approchaient aDrés  avoir 

eTu?it«  "/7S^*5'^'^*"•'^''«'  ^»«'^  ^  »«»  ^  »«  chaste^t?'  êxci' 

ejus  tensa  ,  Uhde  dicUur  m  carminé  tafent  en  loi  un  sentiment  de  puan- 

apud  bulgares  -  teur  insupportable.   Castitatel  im- 

Qai  awoacVrjpMitar.virfliMêcMtaoritar.  pens^   colmt  ;- et    i'irginitatts  decus 
Cujus  et  meminit 
brandûs  Mag.  Nat. 

Erford.  impress.   16.  m.  Etfoneun  •     •  •  ,/.  r.    .y  '  » 

etiam  moniales  stuprutœ  post  mortem  '"  ",*  K  *'  MdfcrddsteM,  ex  m- 

peculiarisigno  notantfir,  qui>d  hono-  t^f^^^^i  1"«<»  9",^  dueemehat  (i  1). 

Hs  etpudoris  ergà  nticetur.  Certè  si  T  ^i"'   P*^  '  **"*  mourut  l'an  1 59^, 

miracuta  hac  quotultè  contingerent  .  ^^  ^^  ioiiante  et  quatone  ans ,  pas- 

paueiores  spuni  ini4nerentur(S)    Les  "**   ^!^'  vierge  :  il  n'avait  jamais 

paroles  de  Léonel  Faventinu»   m.^  U  regardé  aucune  femme,  et  if  n»aa- 


morts. 


a 

partie   (|e»   «iracies   ues  ^o»,.,   .11^.  '      • % "; — 

oru.  ***'  *"^*   Jî*»"»"  "*n   du  monda , 

Je  remarquerai  par  occasion  quel-  ^y^n^il^^^t  qu'elles  étaient  seUlet. 

les    singularités  fort  notables   uui  V^'f*'*"*  tuenth»,  nunquhm Jeminas 


ques    singularités  fort  notables   qui  ^-'V""  ««*'»''«^,  nunquam Jeminas 

se  trouvent  ijans  Alcgambe,  sur  la  '/»("""'*''•  ^^P'e»  suas,  quas  cre- 

chasteté  de   ceitàins  jésuites,   il  dit  ''JP  ^**'*fi'^'*f^'  ^^udierat  ,   infr  se 

que  le  père   Çil,  qui   mourut  l'an  ''^'/^"S'*"^ ''^^^^^^t  !  ad  iUas  ,  si  do- 

i6an   à  l'âge   de  soixante  et  treite  *"'  f^^  essent\  non  potermt  indues 

ans,  ne  connaissait  do  visa«e  aucune  "'  «"^W  ,  ^uânriciin^iie  momenU 

-^   -^  negoÈto  urgeretur.  Opinio  eenstûns 

(♦)    CmflitmUe  em!tor  ,tmdf»,h,imut ,    emime  ^  ,  ..          ^                 .^       *            '           " 

mL^ma  «ffeeUa  tt»  fwiuerit  ^mèd  mtcrtnm  àuf  (^'  Aliyfca  ,  pmg.  36g,  «•/.  «, 

mm  fuerua  ii«  tréutmkite$  me  $i  ewfret.  O^)  ^^rgutiuuem  mttltd  ^n^màm  emgiueheme 

.-)  CfV<  mtmn  fM  eet  mmtemr  n^mme  let  em-  •••*  imdecorç  motm  OfrwmgnMtétm  te  serréeee/me- 

tMufme*    r9mmini  ,    eomme   e\U    memteni  Im  '••"'<  V'»  •'«f^««^    I4tw  ,■-*.  ut. 

Smi^^»^gep4»,rUck^rd0iemereÙgiom.  *   Ifcrî  IV.           v,,      ,  ^  .    3  ,    ,  * 

(•)  Lj^.  Pol„«.  .^-flul..  ^,.  J.4.  (.-  Uem.pmg.i^,U.^  ^"          ,    " 
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Mariana.  Vous  le  trouvères  tout  en- 

.•  •     .  M. *       a  • 


du  temps  ,lr«  congn  calions  de  Auxt-     u  tion  d'un  tel  ouvrage  ,  ou  cftnire  les 
tus  ,  nous  apprend  les  fâcheuses  sui-    m  falsiacatioos  an'on  v  avait  ùit*.    il 
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éemkm^ tuquè  aJ  »5  cmltrrimi  créait ,         1%)  Tmi Im  rMa  Amm $on OT«i»«n  fo«èl>re  mm- 


"^BWH 


(MiM  <«twi»  f^HMlvii»  ttqtmt»  fm*rUf  «ink  JSmt 
«/ini  i6ix'.  1Im(I.,  |Nu.  t^P**' 
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fuit ,  firginUmtiê  étii  deeu*  usqiti  ad 
4Xtremmm  «OMfffiÎMe  (  la).   Je  m^ti-- 
tonae  qai*Al«gUBi>«  n^tit  point  tu  ce . 
^ii.*Mi  raconte  du  jésuite  Potsevin ,  • 

2'    m*tfmnt  k  lin  TibulU  a  emiue^de  m 
tUm^  hiinité ,  il  primit  Dieu  les  ge- 
lieux  en  terre ,  que  te*  fers  d'amour 
de  ee  po^te  me  lui  inspirassent  point 
d*mmour*  M.  M^age,  qni  rapporte 
cela  (  1 3) ,  TCMÎt  d'aerarer ^u'il  aidait 
oui  dire  eu  père  Sirmond  auaymnt  tu 
te  jugtmem  que  faisait  Photiu*  du 
nmoH  étAekiUes  Statiu* ,  par  le-- 
qu^  U  paraêssait  qtie  ee  roman  était 
mmpli  dtohscénUé* ,  il  ne  l'avait  ja- 
mais t^oulu  lirt.  Je  dirai  à  oe  propos 
qae  Melchitn-  Canus ,  qui  n*ëuit  pas 
ami  des  jésuites,  plaisanta  un  iour  à 
leurs  dépens  à  la  cour  du  rm  cTEspa^ 
gne.  Il  assura  qu'ils  porUient  sur  eux 
une   herbe  qui  amortissait  de  telle 
sovt*  la  nature  »  que  par  Tefficace  de 
ce  simple ,  ils  pouraient  converser 
impunément  arec  les  femmes.  Phi- 
lippe II»  avant  pris  cela  au  seqs  lit- 
téral, Toulut  savoir  ce  que  c^était 
que  cette  berbe  :  et  ayant  donné  ordre 
que  Ton  pressât  les  iésuites  de  la 
nommer ,  il  apnrit  qu  elle  s'appelait 
U  crainte  de  Dieu.  «  Festit'um^est 
«  qncd  nfirt  Nicolaiks  Ortandinu* 
M  Uhro<imntohistqriasocietaUsi^%v» 
n  Petruê  Faber  et  Antonius  Arao- 
»  iiuê^  auUtm  Philippi  secundi  His- 
»  paniarum  ruti*  aaierant,  et  tum 
»  primiittt  in  iUud  regnum  societatis 
M  nonien  int'exerant.  (^uibusdam  au- 
»  tem  instar  Ofant  miraculi,  qu6d 
»  cum  omni  génère  seauque  promis- 
»  ctto  tam  Tersarcntur  innoxii.  -Nec 
»  dubitavtlin  mediâ  curiâ  Melrhior 
p  Canus  belle  jocari ,  patrtooeittaUs 
•m  Jisv  herbam  quandam  secom  soli- 
»  los  circumferve ,  aux  vim  haberet 
»  interimend»  libidinis  :'  eaque  ve/ 
M  lut  antidoto  tutb  posse  inter  foe- 
»  roinarum  versari  grèges ,  et,  con- 
»  fitentibus  puelUa  aurem  «alvA  -in- 
»  tegritate   pnebere  ,   etc.  £a  tox  , 
te  etc.  sensim  sparsa  per  curiam  ad 
»  principi^p«rvenit  aures.   Oui  rei 
.  »  auditie Gurièaus  inr^tigator Johan- 
•'  »  nem  de  Zuniga  (  is  erat  «i  valut 
a^mpimmjBa^aler  ac  custos)  ad  pa- 


M  très  misirsciscitatum  quod  heVb.r 
M  genus  illud  esset ,  etc:  Non  netfa- 
»  vit  Araosius  hujus  yirtuti*  herham 
9  ee  habere  :  et  ciim  Johannem  ali' 
»  quandiii  suspensum  responsi  ambi" 
•  guitate   tenuisset  ,    quo   majore  m 
m  audiendi  eupiditatem  accenderrt  t 
n  Hsec,  inquit,  herba  communi  ser- 
I»  mone  Timor  Dei  nuncupatur  ,  été. 
»  hoc  igitur  principi,  velim ,  narres , 
»  hoc  Odeliter  referas  (i4).  »  Jarrige 
ne  rapporte  paj  fidèlement  lei  cir- 
constances de  ce  fait.  Philippe  II  , 
dit-il  (i5) ,  leur  grand  protecteur ,  et 
un  prince  de  bel  esprit  j  les  gaussant 
un  jour  y  les  interrogeait  comment  ils 
pouvaient  être  chastes  ,  traitant,  pri-- 
vément  et  fivec  familiarité  avec  toutes 
les  belles  dames  de  sa  superbe  cour. 
Nous  avons,  dirent^s,   au  rapport 
de  leur  historien ,  une  berbe  que  nous 
portons  sur  nous,  par  laquelle  nous 
évitons  les  danger*  àe  l'impureté,  et 
ré*i*ton*  à  toute*  ses  attaaues.  Pres- 
sé* par  le  monarque  de  la  nommer  , 
lis  répondirent  que  c'était  la  crainte 
de  Dieu  ;   mai*  je   vou*   assure   que 
s'il*  l'avaient  alor*,  je  tuis  bien  cet^ 
tain  que  maintenant  il*  en  ont  perdu 
la  graine ,   et  qu'elle  ne  croît  plu* 
dans  leur  jardia. 

Cette  berbe  de  Melcbior  Canus  me 
fait  souvenir   de   ces   solitaires   in- 
diens ,  qui  pratiquent  une  rude  pé- 
nitence toute  leur  vie  ,  et  qui  renon- 
rent  même  à  la  vue  des  personne»  de 
Tautre  sexe.   Ils  arment  leur   main 
d'une  canne ,  par  le  moven  de  la- 
quelle ils  écartent  touUs  les  pensées 
impures ,    et   toutes  les  tentations  , 
comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  faire 
fuir  un  cbien.  /  Ruxis  o  Hiobioli  ahi- 
tano  ne'  de*erti  pascendo*i  difoglie , 
efrutti  salvatici ,  occupati  quasi  sem- 
pre  nella  meditatione  tle'  tordit,  pro- 
fessano  perpétua  verginita ,  fuggen- 
do  la  vista  dette  donne,  portano  una 
canna  in  mano  con  to  quale  dicono 
tener  Inntano  i  diletti ,  tentationi ,  e 
travdgiii  (i6) 


(is>  AlflfBMW ,  iMy.  4*1 ,  ««I.  i. 


rxirr. 


M  ■•  M 


ttrm.  C««  K1«M  ■•  M  iffwiv*  maimt  é»m  Wa  l*«i« 


tfimmctk^m 


(D)  f/n«  histoire  d'Espagne,  nue 
plusieurs  regardent  comme  un  chef- 

(4)  IfwoU&s  Abrftau,  Coainiratar.  n  Orêt. 

Cic«roiiii  ,  fm.  Il,  pmf  ^Wi  î«»'   'j     .       . 

(i5}Jarr}f*.  JéraiMt  •«r  PéclMfMhi ,  tkmi^. 
ft,  pag    m.  65. 

(ifl)  r.iorailt  Jr' L*ttrr«li ,  dm^i    d»   mmf 
l«-S  ,  fmg     S.<  ,   dmm,  Cexlnut  d»l  Vi«||.«  «lU 
l»ii«  Ori««tali  .M  P.  F.  ViacfDtO  Maria  à\  S 
r.«l«riaa  <U  S)»*^ 


.   MAKIANA.  a^i 

d'œuvtyi.'\  Elle  est  difisée  en   XXX    le  père  JVnpin  {iilS,  e'est  ailer  a  *on 


autres  quelque  temps  après  (i^)«  H  chose*  avec  une  etpèee  de  *age**e  et 

la    traduisit  lui-même  de  laun  en  de  retenue ,  *an*  *' abandonner  nia  ta 

espagnol .  et  publia  cette  version  k  chaleur  de  *on  ùnaginatiom ,.  m  à  la 

Tolède  y  ran  i6oi.  Elle  a  été  réim-  vivacité  de  '*on  esprit  t  cVsî  *0^oir 

primée  souvent  (i6>.  1^  sVcarta  quel-  *upprimer  ce  qu'il  jr-  a  de  *uperflu 

uueCois  de  Toriginal.,   tout  comme  dan*  l'expre**wn  ^  comme  sont  ces 

>s  il  eàt  composé,  non  pas  une  tra-  adverbe*  et  ce*  épithète*  qui  dtmi- 

duction,  mais,  un  nouveau  livre  (19).  nuent  le*  choee*  en  le*  exagérant; 

L'appendix  ne  contient  qu'un  petit  n'y  lai*aer  rien  d'oisif  ^  de  tangui*- 

som maire   de  quelques  evénemeus ,  *ant ,  itinutiU  ;  retrancher  génereu- 

.'«lenuis  Tan    i5i5  jusqucs  au  temps  sentant  ee   qu'il   ne  faut  pa*  dire, 

<iu  il  fut  fait;  car  l'auteur,  ayant  quelque  beau  au  U  *oii;^oitneriou 

Util  son  grand  ouvrage  à  la  mort  de  jours  moin*  à  (^)  l'éclat  qu'au  solide , 
Ferdinand  d'Aragon  en  i5r6,  tro 
mieux  soif  Compte  .  à  un  simple 


trouva 
in- 


né peint  montrer  de  feu  ni  de  cha-  . 
te  M" ,  ois  il  ne  faut  que  du  sang-froid 
dice  historique  depuis  ce  temps-Û  .  et  tlu  sérieux  ;  examiner  toutes  se* 
qu'à  des  narrations  exactes,  qu'il  pen*ées  ^  et  mesurer  toutes  se*  paro- 
n'eût  pu  faire  sans  s'écarter  de  la .  te*  ,  avec  cette )utte**e  de  sem* ,  eC  ce 
bonne  foi  qu'il  avait  suivie  ,  ou  sans  jugement  esqui*,  à  qui  rien  n' échappe  - 
oflenser  des  ^rsonnes  encore  vivan-  que  d^ exact  et  de  judicieux  ;  c  e*t 
tes.  C'est  pourquoi  il  prit  le  parti  le  avoir  la  force  de  rr*uter  à  Im  tenta- 
plus  sûr- et  le  plus  honnête,  et  celui    tion  qu'on  «  natureltemerit  défaire 

que  les  gens  sage)i  ont  toujours  le  plus    paraître  *on  e*prit C'est  tais- 

approuvé  (  ao  )  :  il  ne  voulut  point    ser  la  liberté  a  ceux  ^  Usent  l'his- 
écrire,  sur  les  choses  qui    s'étaient    toire  d'imaginer  ce  qu  on  ne  doit  pas 
passées  de  son  temps,  ou  un  peu  au-    toujours  due.  C'est  enfin  bien  savoir 
paraVant.  Voyons  les  éloges  que  le    sauver  tes  contradictions ,  et  établir 
père  Rapin  adonnés  â  cette  histoire,    les  vraisemblances,  en  tout  cequ'oh 
«<  Aucun  des  historiens  modernes  n'a    dit.  Et  cet  esprit  sensé,  ce  caractère 
»  écrit  plus  sensément  que  Mariana    sage  Que  demande  l'histoire ,  est  une 
»  dans  son  histoire  d'Espagne.  C'est    mamiert  ,d' attention  satr  soi-même , 
»  un  chef-d'œuvre  des  derniers  siècles    qui  ne  se  pertnet  aucune  exagération,.' 
»  par  cette  qualité-là.   Il  règne  dans    et  qui  prend  d'étemelles  précautions 
»  tout  cet  ouvrage   une  -sagesse  qui    contre  ces  imaginations  hardies  ou 
»  ne   lui  permet  jamais  de  s'aban-    l'on  est   sujet    quand  on  a  ^'^f^ 
;M  donner  aux  ^ux  endroits  ,  ni  de    trop  brillant ,  ou  trop  fertile  ,  anm  de 
•  se  négliger  en  ceux  qui  ne  le  sont    trancher  en  peu  de  grandes  choses  , 
»  pas   :  ce^tc   éf^iHté  si  judicieuse,    comme  fait  oalluste.  Le  père  Rapin 
»  qui  est  toujours  la  même  dans  l'i-    n'en  ea|  pas  demeuré  U,  il  ajoute 
»  négalité  des  matières  que  touche    que  Mariana  est  if/t  des  plus  accemr 
»>  cet  auteur,  est  peu  connue  aux  his-    plis  parmi  les  historien*  modernes, 
»  toricns  des  derniers  temps  (ai).   »    parce  qu'il  est  um  des  plu»  f^^f^ 
Pour  comoi^ndre  toute  la  force  de    (a3).  Oue  rien  ne  donne  taSL  k  fma- 
cet  éloge ,  il .  y   faut  joindre  cette    loirs  ae  Mariana  [air  de  grandeur 
description:  Écrire  sensément ,  selon    quelle  a  ,  que  tart  de  cet  auUur  a  y 

faire  entrer  par  te  moyen  de  ta  ai- 


<i^)  Om  »  Ua  XXX  liMn»  m4Ç  tJ^tméJM , 
tlmm*  f/ditioH  <!#  Itfmréfjté  ,  i6a5 ,  M-\*. 

fit)   À   Mmdrxd,  imn  1616  #f  Tam  i65o,  im- 
f9li» ,  H  4l4à«.  IficaU*  Aaloaio,  uH  iitfrà. 

1(19}  yor»B  Nkola*  Aalaaio,  BtMialb.  $c*i|pl 
tii«|Ma   .  «o«M.  /,  pag.  56m. 

(—)  y^yt.  tm  rmmtmr^mê  (D)  d*  tarlUlê  Boa- 
r4»iD(  .  laiR   ///,  pmg.  S^,  ,t  U  rMMVfM(E) 

(«1)  Ba^a  .  Ritniaa.  ««r  rRntoira,  mmm.  S, 


1)  Bawa 

Ni     t}». 


gnssion,  tout  ce  qui  sej^aue  dé  con- 
sidérabtm  dmiu  Im  MMf»  dtxémirmr 
bte  dans  le  Umps  fabuleux  ,  de  re- 
marquable dans  U  Otnàce,  dam*  la 

y..)Xà.*ùi4*JWî»ïe-     .  . 
(*)  Oalaalat   «avUraM  liatlilsi  «I  ^m*mn 
.••(^Uraa  «maattaaai*.  fmk. ,  ttt.  f ,  «M-   *■ 
(•3)  Bafia  ,  Biiiiiiaa— »  fUialaMa  ,  mmm.  S» 

r*g.  *«6. 
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u  au jr   auttY» 

■  1 L:. 
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(É)  ElU  •»**#!  va*  dmmt  U  Aenùire  éitiuon  ^     prvpout  «ffi    a   firt*  ciantnmn  tn   cynvturmfn 


(f)  Aeu  ErxIiuH-. 


«  - 


V>|Jt 


MARIANA. 


vwifvi  <^'M  l'empire  romain;  un 
détaU  aMz  parùçulier  tU  ia  répur- 
hUaue  d9  Carthage.qui  nSgstpotnt 

^liisiin  mieux  que  la;  U*  tteges  tU 
^uhts  et  de  Numancà ,  U  pas- 
«S»  dAnnihal  tn  Italie:  /«  «^«^ 
£i  empereurs,  la  nmUsance  Ju  chris- 
tianisme; la  prédication  de  lEt^ar^- 
Milei  Us  eom/uétes  des  Arabes,  '^t 
plusieurs  autns  traUs  qui  ont  du 
grand  t  t^est  un  génie  qui  ne  se  fait 
que  de  grandes  matières ,  UsqueUes 
tiennent  toujours  par  quetque'chose  a 
rhistoire  ^ Espagne.  En  quoijamau 
historien  n'û  tara  fait  d'honneur  a 
mn  pay»  par  aucun  ouurage  ;  car 
il  donne  a  sa  nation  tout  ce  qui  s'est 
jamais  faU  de  grand  au  monde  (a4>. 
Parmi  les   modemeê  ,  continue   le 

'  p*re  Rapin  («5),;«  trout^e  Mariand  , 
bat^ila ,  /^  -  Paolo ,  d^ admirables 
rénies  peur  t  histoire.  Mariana  a  le 
talent  de  penser,  «nie  dire  noble- 
ment ce  qu'il  pense  et  ce  quil  dit, 
et  d'imprimer  un  caractère  de  gran- 
deur k  ee  qui  lui  passe  par  l'es- 
prit (-la) .  .  .  Mariana  ,  dans  son  his- 
toire d'Espagne,  n'a  été  surpasse 
d'aucun  rmodeme ,  ni  par  la  gran- 
deur du  dessein  ,  ni  par  la  noblesse 
du  style  :  il  est  plus  exact  qiie  les 
autres  ,  et  il  juge  sainement  dé  tout. 
Joiguoni  à  Unt  d'ëlogct  -,  non  pas  ce 

3u'a  dit  «n  «otre  jëft»ite  en- faveur 
e  Maritna  («7) ,  mai»  ce  quVn  a  dit 
un  protefUnt.  inter  Latinos  omnibus 
palmam  pneripit  Johannes  Mariana 
Hispanus,  rrmm  Hispenicarum  co- 
^gmtkine  nemini  secundas.  reluit 
trrô  Mariana  insigni  eloquentid  , 
prudentiil  ,  et  magnd  Hbenate  dieertr 
di  ;  hitHs  et  kbertatis  studio sissimus 
in  reges  sues  stepè  est  monlar  («8  . 

Qwclque  Keau  que  bmI  «e'itvre  d« 
Miriana  ,  il  ne  laitte  pa«  de  coiilenir 
pi  u»ieur»  fautes  q«i  ont  ëtrf  critiquée» 
en  partie  par  un  secrMaire  d«  oon- 
iK'table  de  CiDitille.  Ce  cen»rur  se 
nomme  P^idro  Maottwno.  il  publia  sa. 


critique   à   Milan  ,  1/1-4*». ,  l'an  ï6i  1 
(39) ,  «t  Tintitula  Adi^erlencia^  a  la 
hittoria  de  Juan  de  Mariana,  Il  n  a- 
Vait  alors  que  vingt-six  ans.  Thomas 
Tamaïûs  de  Vargas ,    qui   répondit 
pour  Mariana,  raconte  une  chose  qui 
tient  du  prodige  ;  c'est  que  Mariana 
neroulut  jamais  jeler  les  yeux,  ni 
sur  Fourrage  de  son  censeur  ,  ni  «tir 
VouTraee  de  son  apologiste,  quoique 
ce  dernier  lui  eût  oHért'  son  manu- 
scrit arant  que  de  le  donner  à  l'im- 
primeur ,  et  l'eût  prié  de  le  corri- 
ger. JVoluisse  Marnanam  iegere ,  nec 
Mantuani   censuram  ,    nec    Tamaji 
am^cissimi  capitis  apologinm',  etiam 
antè  editionem  sibi  ab  authore  ad  pei^ 
videndum  et  emendandum  oblatnm  -, 


quod  credet  uix  posteritas  (3o).  On  a 

Sublié  dans  rHTistoire  des  ouvrages 
esSavans,  k  la  oage  «3c,  du 
novembre  iôqS  ,  le  dessein  d'i 


>  M. 


(.4)  lUfi*.  Wi*«»«*  •«  !•«••»•*«. 


'.m 


{»*>  — ^-.     -.  ^     ••     ■ 


nom 


,„,  Hh.  Il,  *«p.  ^fii  r«r  •  •«»•• 

f«Sj  Mena    «  ••rnit»»- <••  »»S»»  ^•.  ^*'* 


'uue  tra- 
duction  française  de  Mariana  ,  qui 
sera  accompagnée  de  belles  notes-.  Le 
public  doit  souhaiter  de  jouir  bien- 
tôt de  ce  travail.  On  imprima  en 
Hollande,  Trfn  169^,  un  abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  d'Espagne,  tiré 
princiôalement  de  Mariana.  C'est  un 
hvre  que  l'on  attribue  à  une  demoi- 
selle de  Rouen  (3 1  )  réfugiée  en  An- 
gleterre pour  la  religion. 

(E)  Son  traité'du  changement  des 
MonnUies  (3a)  lui  fit  des  affaires  h 
la  cour  d  Espagne.  ]  Alcgaïube  s'est 
contenté  de  nous  dire  que  cet  ouvra- 
ge découvrait  les  fraudes  du  temps  , 
et  qu'à  la  irenuéte  de  l'ambastadeiir 
d'Espagne  il  lut  suspendu  par  Paul 
V  i, mais  que  la  suite  fit  voir  que  Ma- 
riana, persécuté  pour  ce  livre,  avait 
aimé  la  justice  et  la  vérité:  in  trac- 
talu  ile  Afonetœ  mutatibne  ciim  acriits 
eorruptelam  sui  temporis,  perstrinxis- 
set ,  grav^m  in  se  consciuit  procellam  , 
et  Vractatus  ipse  postulante  cathoUci 
régis  oratore  ,  a  summo  pàntifice 
Paulo  y  tanlisper  susftcnsusj)iit^ 
donec  invitUa  et  eum  eA  tempesta.\ 
c€MquievU  ;  docueruntque  postenoru 
Wempora  t^ri  rectique  amantem  fuisse 

IMM  plms  «•rr#ci«.  Nicolat  A*(Qfii«  ,  kii  tmfrm  , 
l*iM.  //.  ^g.  1-0. 

(!•)  NmoI.  AalM.  ,  aiMMtk.  Scnpl   liMfta   . 

(3i)  JVmmm/t  muiÀpmmu^h  i«  la  MfcW 
(^*)  Il  fmt  tmk^,\mt*  m  Cvtmgm»^ .  m  t'flto.   I  «t" 
•(«•NI,  (»•*%    »ir  unit  ri  timttf't  A*  %»n%mê. 


UpÇmmmémsartu^m  hmrmm  m,ptiMrum  gr» 
ttd  I .tm  4tnie  4,  '««  recepérml.  \  I»mI«iii,  . 


V     makiaiNa; 

Mananam  {"Sy).   Nicolas  Antonio ,  à 
certains  éeard»  ,  s'est  tenu  dans  une 


3(i3 


plus   grande    généralité  ,  quoi<|u'il 
marque  qpeles  principaux  ministres 
d'état    accusèrent    Mariana    d'avoir 
censuré  le  gouvernement,    ^ec  tm- 
men  ,  dit-il  (  34  ) ,  **ir'  tôt  meritis  ad 
famœ  immortalitatem  nàens  effugere 
yoluit  lœuœfanue  discrimina  ,'  inter- 
préta ntibus  queedam  ejus  scriptaprin- 
cipibus  in  citrid  l'iris  tnnqukm  iniqua 
exertèque  injuriosft  sibi  ip sis  ,  ac  pu- 
blieœ  administrationi.  Cujus  rei  no- 
mine  sofemniter  accusatus  non   nisi 
-    post  agitatam  dit»  causam-  (egrèqum 
statiti   pristino  fuit  restitutus.    Mais 
voici  un  auteur  qui   s'explique  plus 
nettement  *  il  nous  asfuire  que  Ma- 
riana découvrit  ni  bien   la  défit^-da- 
tion  des  finances,   t%»   hiontrant  les 
vol  cries  qui  se  commettaient  flans  la 
fabrique  des  monnaies,  que  lediic  de 
Lerme,   qui  se  reconnut  là   visibje- 
njent,  ne  put   retenir  son   indicna- 
tion.  Il   ne  lui  fut  -pas  malaise  de 
pousser  l'auteur ,    parce  qtie  le  roi 
Philippe  III  était  clairement  censpré 
dans  cet  cTuvrage  ,  comme  un  prince 
fainéant ,   et  oui  laissait   les.  aflàires  . 
du   royaume  a   la  discrétion  de   ses 
ministres.    Les  mronarques   les   pitis 
possédés  |>ar  un  favori  s'irritent  sans 
peine    contre    ceux    qui    les    expo- 
sent au  mépris  par  une  censure  libre 
et  jiifTte  de  cet   esclavaj^e.   Mariana 
fut  mis  en  prison ,  et  n'en  sortit  qn^ito 
bout  d'un  an  ;  mais  l'événement  fît 
voir  cpril  ne  s'était  pas  trompé  ,  en 
prédisant  que  les  abus  cju'il   repre- 
nait plongeraient  rEs^»ai|ne  dan»  an 
grand  désordre.  L'écrivain  qiri  conte 
ceci  s'*appelle  Itemardin  Giraldui.  Je 
l'ai  déjà  cité  une  fois.  Quarum  (  Dis- 
sertât ion  nro  )  una  fuit ,  dit-il  (35)  , 
de   Monetae  mutatiohe  in  Uispanid  , 
tfun    tf  ni  fie  m  fraudes  ^   et  imposture» 
ministroritm  regtorum   monetas  pu- 
bficas    ndu Itéra  nlium  iietegebantur  , 

é 

(31)  Al«|.«b«  ,  pmf.  aSt  .  eW.  «. 

(î4)  «.«•I.  a..M. .  BiM^ik.  y«f . ,  iwK^  I . 

(M)  BwMti.  CIiiHm,  FAMviaM  ,  M«  S«a4- 

•"  ^•••î;  aHh»«  «J»^  «•♦  jwiiiji  j^Mfa.  M« 

!••.   •«!    iM«ii«r«i«  Mit*!**   ar»Ml«f«  ÎMtvrdiaii  ; 
'*T^V   •^•«l»»"»» '»»•••  .   ^miInm    jcMiita     raiilMM 


S 


>»«lilio«i|iu*  .     aMil 

'#  M^cmftl  m 


oscitantm  ,  etdormitatio  PhtUppiiU 
régis  catholici  jtei%tringebatur  ,  lut- 
^Aiid  dentque  damna  in  un^tfersam 
Jiispaniam  ex  improbissimo  regiorUm 
peçtdàtu.  certo  exoritura  pnenstn- 
tiahantur  quem  kbrum  tffti  légal , 
ethodiernum  Hispàaite  slatum  non 
ignorety  tibessehaudtfùaquàm  passa , 
^iMis  Marianam  divtnum  ho^ninem 
fuisse  agnoscat  (  qtii'ea  ,  yiMa  Aotijé 
Hupanta  exppriêur  maU  ,.  lanto  antè 
ut  yates  occinerit)  uel  certè  prude n- 
tiam^enus  dit^inatiom»  tsse  intelU- 
gat.  p^érUm  t^hefnenier  ea  re^  J^t^ 
mœum  ducem ,  régit»  lùspanicof  Aot 
jaftum,  pupugk  '  qliippè  qùijundi 
Uispahici  ,calamitas  essel ,  seque  h 
Manaud  desif^nari  fatis  inulùgeret/. 
/Jodiinem  ergoin  ifincuta  poscit  ^  iJn 
iisque  annum  t^mrtealem  amplifts 
tonhnet.  •. 

(F)...*  Et  t  exposa  à  une  peine-qùia' 
été  mal  rapportée  par  M,'  y'ariUas.'] 
Cet  historien  prétend   que  Kibadé* 
uçira  n'avait' osé  écrire  en  Espagne, 
sous  le  règne' de  Philippe  U  ,  ce  que 
Clêarles- Quint  etwt  contrilkté  pour 
obliger  la  ^cour  de  Home  k  se  porter 
.  Jrt/i»  les  dernières  exfremiu»  eonirm 
IJenri  ytH.  Il  faut  avoir  auss%  peu 
de  connaissance  de  /histoire  d*^ Es- 
pagne qu'en  a  M.  Bùrnet ,  continue- 
t-il,  pour  ignorer  que  le  même  Phi- 
lippe  H  relégua  pour  qutnte  ans  en 
Sicile  le  père  Martana,  pour  mn  su- 
jet beaucoup   moins    important  que 
n'aurait    été    celui    d'écrire    contre 
Charles.-  Qutnt,  puisque  ce  fut  uni-  , 
quement  pour  at'iiir  compose  le  trtêitr 
des  Monnaies  \  qui  ne  regardait  pas 
ai  directement  la  majesté  des  rois  ea- 
tholitmes  ,  que  la  rontluite  àe  Char- 
les-Quint, à  l'égard  fie  Hentt  FUI 
(36).  Il  y  a  trois  faussetés  ^m  ces 
paroles,  i»,  Mariana  n'a  jamais  été 
relégué  en  Sicile  ,  Unt  s'en  fabt  que 
ce   prétendu    exil   ait    durtj   quinze 
ans.  »•.  Philij»p«  Il  était  mort  quand 
ee  jésuite  écrivit  ttirlet  monnaiaav  Sl*. 
Cb  traité  chmfuait  heajMcoun  plus  le 
/oi  d'Espagne  riui  régnait  alors  (37) , 
qu*>le    livre  de  Ribailéoeira    wVil 
chooué  PhiliimelJ^,  ^PeBjniût  vw  #r> 
ronf/uite  de  iliarles-Qmint  à  tégeM 
de  éienn  f^iJi.  Je  ne  relève  point 


•*    Vmci*.    «i4««i«tr    iM^war*    yn.i      Chu 
|.j>r#  ^ti  4mmt  I0  M^mett  tm»HMi4 1  httmmé  >*ci« 
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ce  qui  te  ...^ ,,     .  ,    ^ 

remarquè-^»^r'  l'.ibadeneira    :   c^est 
"  une  chose  qui  a  été  »oUdemOTit  réfu- 
^  tée  par  le  savant  bonime  qui  lui  ré- 
pliqua (38).  '     ^ 

(t)  un'r  «,.~'vif-'''"'  'ifi 

tieux...  qiieceU¥reacmaf%ana.\  n 
.  a  pour  titre  >r/«il«af«  el  Re^is  insUtw 
tioffe ,  et  il  fui   imprimé  a   Tolède  , 
l'aa  iSoS,  avec  onvUégc  du  roi ,  et 
avec     H»    approbations   ordinaires. 
L'auteur.  sVUnt  proposé  d'examiner 
dans  le  Vi-  chapitre  du  I".  livre,  s  il 
«stfucrmis  de  se  défaire  d'un  t^ran  , 
ealrc  en   matitre  par  le  récit  de  la 
lin  -tragique  de   Henri  III.  Il  admire 
le  courage  de  Jac«(uc8  Clément ,  et  il 
dît  que  les  opinions  furent  diverses 
sur  raction  de  ce  jeune   moine  :  Içs 
uas  la  louèrent ,  et  k  crurent  digne 
de   rimift#Ulité  ;  les  autres  la  blâ- 
mèrent, parce  qu'ils  étaient  persua- 
dés- qu'il   n'est  .jamais   peignas  à  un 
simplf!  particulier  de  tuer  un  çrince 
déclaré  roi  par  la  nation  ,  et  oint  de 
rbuile  sacrée,  selonia  coutume,  (|iioi- 
■    que  ce  pf.nce  soit  devenu  un  scélé- 
rat- et  UL   tyran.  De  facto  monachi 
/ton  una  opiniofuU  ,   multis  laudan- 
ùkùM  atque  immoHalitale  dignumiu- 
dicanlthài  •  uitupei-ant  alii  pvutien- 
ùtM  et  etvdilionis  iaude  prœslanfes , 
fas  e»*n  negantes  cniquam   prii'atâ 
auetoritate   regem  eonfensu    popuii 
,  l'enunciatun^  ,  sacroque  oleo  de  more 
delibntum  sanctuniqueadeo  perintere  ^ 
sii  iUe  quatnv'is  perfiUis  moribus  ,  at- 

Kte-  in  tymnnidqrt*  dégénèrent  (Sg). 
n  voif  clairement  que  Mariana  est 
de  ceux  qui  approuvèrent  Tac; tien 
d<'  Jîictiues  aén»çntf  car  il  rejette  le 
priûcip^^  en  vertu  duquel  des  per- 
sonnes sages  et  savantes  la  condam- 
nèrent, pilleurs,  il  attecte  de  rele- 
vorle  courage  et  la  fermeté  intrépide 
de  eet  assaiisin  -,  sans  se  laisser  échap- 
per ^utf  mot  qui  tende  à  le  rendre 
odien  au  lecteur.  Cette  observation 
ilérouvre  admirablement  tout  le  ve- 
nin âé  la  doctrine  de  ce  jésuite  ;  car 
il. est  certain  qu'il  ne  débute  par" 
rexemplc  de  Henri.  111  .  que  pour 
tl^scendrerde  la  thèse  à  l  hypothèse  , 
et  pour  montrer  aux  peuplés  un  cas 

insigne  de  tyrannie,  alin  .que    lou- 

^  -■        »  *    ' 

«  (^^)   yot'et  /<*    lUfen»*    c!e    U    Critique    ^e 

fd  y»tA\û,^Mg.  M.      ■       .   .        .  \ 

(:»vj)  ^«ru»  ,  de  Reg«  c)  RrRi.  ln»l.tulion«», 


tes  les   fois  qu  ils  se   trouveront   tn 
semblable  état,   ils   se  croient   dam 
les  circonstances  où  il  est  permis  de 
faire  jouer   le  couteau  coritre  leurs, 
monarques.   Mais    s'il  est   une    fois 
p^irmis  d'en  venir  ^y^^onuxi  on   se 
trouve  sous  un  prince  tel  qu  Henri  III, 
je  «e  sais  point  ou  sont  les  monar- 
ques qui  ne  doivent  craindre  dôtre 
assassinés,  oudétrctnéà,  car  ^on  lait 
bientôt' compensation  entre  le  bien 
et  le  mal   de  deux   conditions,  bi  les 
défauts  du   gouvernement    ne    sont 
pas  les  mêmes  que  sous  Henri  111  ,  on 
«e  contentera  de  dire  que  tout  bien 
compté   ils  les  égalent,   etloncon-    . 
cluera  que  l'on  se  trouve  dans  le  cas 
que  le  jésuite  a  marqué.    Quoi  qu  il 
en   soit,  continuons  Texposition   do 

son  système.  > 

MariaTia   rapporte   les   raisons   de     • 
ceux  qui  bUmèrent  Jactiucs  Clcment; 
c'est-â-dire ,  selon  lui ,  les  raisons  de 
ceux  qui  prêchent  qu'il  faut  se  sou- 
mettre patiemment  au  joug  tyranni- 
quc  de  son  légitime   souverain  :  et 
avant  que  d'y  répondre  (4o) ,  il  aller 
gue  les  argumens  du  parti  contraire, 
appuyés  sur  cette  base  fondamentale^ 
c'est  que    l'autorité   du    peuple_  est 
supérieure  a  celle  de&  rois  (40-   \  ^^^ 
sa    thèse  favorite,,    il   emploie  deux 
chapitres  (4'i)  to,|t  entiers  à  la  prou- 
ver.   Ayant   allégué   les    raisons    de 
chaque  parti  ,   il   prononce  .  i«.  que 
selon  le  sentiment  des  théologiens  et 
des  philosophes',  un   prince  qui  ,  de 
vive  force  fci-sans  le    consentement 
public  de  la  nation   s'est  saisi  de  la 
souveraineté,    est  un  homme  à  qui 
chaque  particulier  est  en  droit  d  otèr 
la  vie  :  Verimi  a  quocunaue  ,  i^ttd  et 
princip^tu  spolinri  passe  (43)  ;a*-  qut* 
si  un  prince,  créé   léeilimement  ,  o\i 
successeur  légitime  de  ses  ancêtres  , 
renverse  la  religion  et  les  lois  publi- 

aues  ,  sans  déférer  aux  remontrances 
c  la  natioq  ,  il  faut  s'en  dëftiire  \^t 
les  voies  le?  plus  sfires  ;  >•  que  le 

(4p)  Il  les/-é/uuàlajin  de  c»  chapitre  FI. 

l4 1  )  /#  repubUcd ,  undi  orium  habel  regia  po- 
lesias ,  rebut  exigenlibu*  regem  in  jus  yoean 
potse ,  et  si  samUUein  refpuat'pnnçipalu  spo- 
(iarJ  j  neque  ita  in  principem  jura  polerlaU* 
trànituUt  ,  ut  non  tihi  majorent  reservdnt  po- 
(*it^l*m.  Mâriana,  de  Rfge  f»  Reg'»  Inslilulio- 
ne,   lib.  I,cap.  ri^pa^-M    ' 

(4i)  Le  yni*.  /!<  le.lX*.  du  /".  L^re. 

(43)  M«ri«o«,  de   Frge  et  Régi»  In.lil.ilionr  . 
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moyen    le  plus  court  et  le   idus  srtr  ne  fuctd  armisque publiée  sumptis.... 

dé  s'en   défaire  est  d'assembler    les  aut   majon   cauUone ,  fraude   et  ex 

états ,  et  de  le  déposer  dans  cette  as-  insidUs  pereunt ,  una   aut  paucis  in 

semblée,  et  d'y  ordonner  qu'on  nren-  ejus  caput   occulté  conjuratis  ,   suo- 

dra  les  armes  contre  lui,  si  cela  est  que  periculo  reipuldicœ  incolumita- 

nécessaire   pour  ôter  la   tyrannie  :  tem  ivdimere  satagentibus.  Quod  si 

4"-   qu'on   peut  faire  mouru  un  tel  ei^aserinty  instar  magnorum  heroum 

prince ,  et  que  chaque  par^^lier ,  in  omni  %fitd  suscipïuntur  :  si  seciis 

qui  aura  assez  de  courage  l^Êt  en-  acéitiat,  grala' superis y  gmta  honU- 

t'reprendre  de  le  tuer ,  a  dr^Be  le  nibus  hostia  cadunty  nobUi  conatu  ad 

faire  (44)  j  S",  qqe  si  l'on  ne  peut  pas  omnem  posteritatis  memoriam  illus- 

tenir  les  étals ,  et  q^'il  paraisse  néan-  trati.  Itaque  apertd  vi  et  armispossé 

moins  que  la  volonté  du  peuple  est  occidi  tyrannum  ,  sii^e.  impetu  in  re- 

qu'on  se  défasse  du  tyran  ,  il.  n'jr  a  giam  facto  ^  sip^e  commisse  pugnâ  in 

iVpint   de   particulier  qui  ne  puisse  confesso  est.  Sed  et  dolo  atque  insi-^ 

légitimement  tuer  ce  prince,  pour  dits    exce'ptum  (^S)  ;  8«.  qu'encore 

satisfaire  aux  désirs  du  peuple ,  qui  au'il  ne  semble  pas  y  avoir  de   la 

i^otis   publicis  fauens  eum  perimere  différence  entre  un  assassin  qui  tue 

tenlavity   hàudquaquàm  inique  eum  d'un  coup  de  couteau ,  et  un  homme 

fecisse  existimabo  (45)  j  6«.^ue  le  iu-  qui  empoisonne  ,   néanmoins   parce' 

gement  d'un  particulier  ou  de  plu-  que  le    christianisme  a   abroge  *les 

sieurs  ne  suffit  pas  ;  mais  qu'il  faut  se  lois  des  Athéniens  aui  c^onnaient 

régler  sur  la  voix  du  peuple,  et  con-  jaux  coupables  d'avaler  un  breuvage 

sulter  même  les  hommes  graves  et  eînpoisonné  ,     Mariana    n'approuve 

dotées  (4^5);  7".  qu'à  la  vérité  il  y  a  point  que  l'on  se  défasse  d'un  tyran 


-■:'ii^ 


fii<nu!>  uepiuuencc  a  1  attaquer  Clan-  coult   au   poison,   on   rapplique  01 

deslinement,  et  à  le  faire  périr  dans  aux  habits  -ou  à  la  selle  du   cire  val 
les  pièges  qu'on  lui  tendra.  i?j«  qui^^  ^'^go,  me  auctore^^  neque  noxium  me- 

dem  majoîis  ui^utis  et  animi  simul-  dicamentumhosti  detur,  neque  letha* 

tatem  apertè  exercere,  palàm  in  hos-  le  i^enenum  in  cibo  etpotu  tempere- 

tem  reipublicœ  iii^uere  ;  sed  non  »m-  tur  in   ejiis  pemiciem.  .Hoc  '  téunen 
fioris  prudentiœ  y  fraudi  et    insidiis^mperamento   uti ,    in   hdc    quidem 

iocum  capture  ,  quod  sine  motu  con-  tlisputatione  Licebit ,  si  non  ip^e  qui 

tingat  minori  certè  periculo  publico  perimitur  uenenum  ftautiremogitur , 

rt/<7ue;inVa£^(47).  11  veut  donc,  oq  quo  iniimis  medUllis  concepto  pereat  : 

<{u'on   l'attaque    dans    son    palais    â  sed  exteriiis  ab  alio  adhibeatur  nihil 

iOain   arniée,   ou   que   l'on  conspire  adjuvante    eo   qui    perimendus  est. 

contre  lui  j  il  veut  que  la  guerre  ou-  IVimiriim  ckm  tanta  vis  est  veneni  , 

verte  ,  les  ruses,  les  fraudes ,  les  tra-  ut  seltd  eo  aut  veste  delibutd  vim  in- 

lii.sons,  .soient  égalcnrent   permises  :  terjiciendi  habeat  (^). 
et  si   les  conspirateurs,  ajoute-t-il ,        Voilà  le  système  de  ce  jé.suite<  La 

ne  sont   pas  tués  dans  l'entreprise  ,  dernière  pièce  en  est  trés-iraperti- 

ils  doivent  être  admirés  toute  leur  nente.  C'est  une  distinction  ridicule  ; 

vie  comme  des  héros  ;  s'ils  périssent,  car  un  homme  qui  avale  du   poison 

ce  sont  des  victimes  agéahfes  à  Dieu  sans  le   savoir,  et  en  croyapt   que 

'et  ail X. hommes  ,  et  leurs  efforts  mé-  c'est  une  bonne  nourriture  ,  ne  cpn- 

iitent  des  louanges  immortelles,  y^ut  tracte  en  aucune  sorte  le  cnnae  de 

m  apertam  vim  pivrampitur,  êeditio-\  ceux  qui  se  font  mourir  éux-méitfes  , 

(m  Principem  pubu^m  hctem  decUratum  ""^  ^^'f'^  néanmoins    pour  épargner 

/"'-ro  penmere.  ,>adem^^aeuUas  etlo  cuicun-  "^     Si     grand    Crimcau     tyran,     quC 

7M«  primait»,  quispe  tnipunUalis  abiecU,  neglectd  Mariana  UC  VCUt  poiut  qu'oU  lui  faSSe 

ZlZT.  !!::!''"' 'r^^^  l>oire  ou  qu'on  lui  fasse  manger  du 

(^\)  Idem,ibidfm.     "  ««;.^«  ^«^^N     n««l...        -M     ^»-ï» : 

(46>  Ne^ue    enim    ,d   in   eujustiuam   privait 

'irbUnopQnunui     non  ,n  mutlorum  ,  ntu  publi- 
"*  ^'"■'  popuUadsU^  yiri  erudu',    et   grave,    u, 
'        '><il,u>n^dh,brnt,„    M*ni ,  i»>idein. 

i   'r)ih.'  ,  rr,p.  rrr,  r.if  en    ■' 


poison (5ip).  De  plus,   s'il  était  vrai 

(48)  Idem  y  ibid. ,  pag.  64. 
f49)  Ibidem  ^  pag.  67, 

(Sn)  Crudete  exittimdrunt ,  alque  à  ehritliu' 
nit  moribut  ahenutn  ,  ffuanUinifir  /tagitiii  eoo- 
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ri  l'an  i65i  ,  dant  ta  prrjaci*  rf<»  f9*ifC6n4é/di' 
itim  (/m  Bibliotfaeca^iuxliovi  tbclJli>g  w. 


(35}  Marctiiu  .  in  prafalion»   Ttieolofi   ptru- 
•lt»»i   rcUcii  '«t  refutAli.  Ct  Uvreful  imi»iinr'  n 


,r.n.nr,,i  sur  ce  <,«'./,  „ov^„i^nt  proUahlenut 
t\     :T'  "'"'îf  ''"*'"'  '''«'  -^l".nesroZ. 
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«(uVd  avalant  du"  poiiion  sans  le  sa- 
▼oir  on  fût  homicide  de  soi-même  , 
on  Je  serait  aussi  en  prenant  une 
chemise  empoisonner  ;  et  néanmoins 
lfarian.1  ne  fait  nul  scrupule  de  con- 
sentir que  l'on  empoisonne  les  habits, 
les  selles  ou  telles  autres  choses  qui 
agissent  du  dehors  en  dedans.  Je  dis 
donc  que  Tarticle  VIII  de  ce  J4^uite 
•et  trés-indign'e  d'un  homme  qiii  sait 
raisonner  ;  et  je  suis  surpris  qu'un 
auteur,  qui  avait  t^nt  de  bon  sens 
et  tant  de  logique ,  adopte  une  UA\e 
piiërilitë.  A  cela  prés  ,  bien  des  gens 
se  persuadent  que  son  système  est 
d'une  belle  ordonnance  ,  que  les  pi«V 
ces  r  sont  bien  liëes ,  qu'on  y  va  na- 
tareilement  d'une  cousëquence  à  l'au- 
tre. Posez  une  fois,  disent-ils ,  que  le 
monarque  relève  de  l'autoritë  du 
peuple  comme  de  son  tribunal  su- 
prême,  et  qu'il  y  est  justiciable  de 
sa  conduite ,  tout  le  reste  coule-  de 
source.  Aussi  yoyons-nôus  que  l'au- 
teur qui  réfuta  Mariana  ,  établit  un 
fondement  tout  opposé ,  savoir  que 
les  princes  souuerains  ne  dépendent 
que  de  Dieu  auquel  seul  il  appar- 
tient d! en  faire  justice (5h).  Je  n'entre 
point  dans  la  discussion  de  ce  dog- 
me ,  il  me'suflH  d'obéerver  que  com- 
me ^  les  doctrines  de  Mariana  sont 
^  trés-pernicietises  au  bien  public  ,  il 
vaudrait  mieux  qu'il  eût  rakomié  in-r 
conséqùemment)  que  de  suivre  en  bpn 
dialecticien  les -conséquences  île  son 
principe.  Voyez  ci-dessus,  tome  IX,  la 
remarque  ^S)  de  l'article  Lotol a. 

,     (H) //  exposa  les  jésuites 

h  mille  sanglans  reproches.  ]  Lesca- 
'tholiques  et  les  prolestans  fondirent 
sur'eux  à  qui  mieux  mieux  ,  â  l'oc- 
casion de  ces  dogmes  de  Mariana,  et 
principalement  après  l'attentat  lior- 
rible  de  Ravaillac  ;  car  on  disait  que 
la  lecture  de  Mariana  avait  inspiré  à 
ce  cruel  assassin  l'infîlme  dessein  de 

(>oignardrr  Henri  IV.  Voilà  pourquoi 
e   père  Coton  fit  publier  june  lettre 
qu'il  avait  écrite  à  Ilf|arie  de  Medicb, 

p^tUtm  «•  âdiffn-t  ko/ninêm  ,  m  ii'fi  ipsî  mmnus 
ajffiral  punion*  in  viscerm  admcto  anl  tnjf^ali  v*' 
n«na  in  eibo  nut  potu  ttmperato.  Perindi  enim 
f$t,  n«^M«  ntinut  huntanitali*  l^gihiu  ,  juri^ue 
natyrm  enmtrtir^um  ;  ifu»'  in  trilam  tnam  ttrvin 
^f  futur  omnibus.  Neganfus  ergà  kotUm  ,  f  wrwi 
frauda  dedimus  P*rimi  posst ,  ventno  inUrfict 
furr.  M«riana  ,  ibidem  ,  pmg.  OS. 

'50  Rousicl  ,  nu  chipt're  Xf'tl  dt  son  Ami- 
Mari  ina.  • 


veuve  de  ce  prince,  où  il  cita  quel- 
ques jésuites  célèbres  qui  enseignaient 
le  contraire  de  ce  que  Mariana  4vait 
soutenu.    Il  (it  plus*  car  il  soutint 

?[ue  le'^  livre,  de  ce  jésuite  espagnol 
ut  condamné  j  l'an  1606  ,  dans  |  une  ; 
dé  leurs  congrégations.  Je  rapporte- 
rai ses  '  propres  paroles  (Sa)  :  Ttl 
donc  étant  Ée  sens  et  telles  les  sen-< 
tenees  de  ces  docteurs  grdues  .  et  si' 
gnalés  de  notre  compagnie  ^  quel  pré- 
judice peut  apporter  l  opinion  partie  . 
culière  de  Jnariana  à  la  réputation 
de  tout  un  ordre ,  lequel  étant  selon 
son  institut,  extrêmement  jaloux  de  , 
la  manutention  des  saintes  ordon- 
nances de  l'église ,  et  respectant  la 
puissance  et  autorité  des  rois  ;  qui 
pour  le  temporel  relèt*ent  de  Dieu 
seul  y  a  dès  long-temps  désai^oué  là 
légèreté  d'une  plume  essorée  ,  et 
nommément  en  la  congrégation  pro- 
%'inciàlede  France,  tenue  en  cette  taille 
de  Paris  y  l'an  i6o'6,  oii  d'abondant 
le  réi*érend  père  Claude  A quai'ii^a^ 
général  de  notre  compagnie  \fut  re- 
quis y  que  ceux  qui  avaient  écrit  au 
préji^tlice  de  fa  couronne  de  France 
fussent  réprimés  et  leurs  livres  sup- 
primés :  Ce  que  ledit  révérend  père 
a  fait  depuis  fort  sérieusement  et  . 
exactement  y  très-marri  que  par  mé-  - 
garde ,  en  son  absence,  et  sans  avoir 
vu  If  œuvre  ,  on  ne  se  fût  servi  .  de 
son  aveu.  Les  paroU^ont  il  usa  en 
sa  réponse  sont  telles  (  53  )  :  Nous 
avons  approuvé-  le  jugement  et  le 
soin  de  votre  congrégation ,  et  avons  • 
été  grandement  attristés  Que  l'on  ne 
"se  soit  aperçu  de  cela  qu  après  l'im- 
pression de  tels  livres  :  lesquels  tou- 
tefois nous  avons  soudain  comman- 
dé d'être  corrigés  y  et,^  aurons  soin 
très-exact  désormais  que  lelies  chb- 
ses  nadviennent.  De  fait  a  grand 
peine  trouverait'-t-on .  maintenant  un  " 
seul  exemplaire  de'  Mariana  ,  n'edt 
été  la  pernicieuse  libéralité  des  hé- 
ritières de  H^éehel ,  que  l'on  sait  être 
de  la  religion  prétendue  réformée, 
qui  l'ont  fait  imprinier  a  leurs  pro- 
pres codts  ,  non  tant  poussés ,  coni- 
me  il  est  aisé  a  ptsésurner,  du  désir 
de  servir  le  public ,  que  'de  nuire  au 
particulier  de  notre  compagnie.  Pour 
ce  qui  concerne  la  lecture  de  Maria- 

(Hi)  Coton,  Lrttrr  décUratoire  de  la  Dnrtrinr 

(si)  l'orr»  la  remarque  suivante. 


»  cent 
n'eur 
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na  par  Ravaillac,  on  soutint  dans  la  à  inspirer  l^ntreprised'assassiaer'Hen* 

même  lettre  que  messieurs  ""du   par^  ri  IV  ;  car  on  y  pouvait  trouver  qu« 

lement  savaient  par  la   réitérée  dé'  l'action    de   ^cques  Clément   ^tait 

position  du  malheureux ,  que  Maria^  bonne  ,  et  ciue  si  la   voix  du  peuple 

na  n'avait  en  rien  coi^tribué  a  lèjoé-  et  le  conseil  de  quelques  personnes 

crable  parricide  ,    etj  ne   l'avait  pu  savantes  concourent  a  déclarer  que 

faire  ,  attendu  que  ce  nichant  tta-  le  prince  opprime  la  religion ,   un 

voit  suffisante  intelligence  de  la  lan-  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ces 

fue  en  laquelle  son  livre  était  écrit,  deux  choses  ensemble,  l'on  en  infé- 

fn  quoi  se  découvre  ,  poursuit  le  rait  la  justice  de  l'assassinat  d'Henri 

père  Coton  ,  la  peu  charitable  inten-  IV  ;  car  si  Henri  lU  ,  catholique  au 

tion  de  ceux  qui  vont  disant  qu'il  le  souverain  point ,  était   l'oppresseur. 

savait  tout  par  cœur  (54).  Dans  un  4u  eatholicmae,  parce  qu'il  travai]<^ 

autre    livre   le    père    Coton  revint  lait  pour  les  droits  d'un  prince  hé- 

à  la  charge.  Les  hérétiques rétique  qui  devait  être  son   succes- 

de  France  ,    dit-il  (55)  ,  «  reulent  seur ,  on  peut  juger  en  général  que 
M  que  Mariana  ait  induit  Ravaillac  à  ^  tout  prince  qui  est  favorable  aux  fié- 

faire  son  coup  malheureux^  exé-o  rétiques  veut  opprimer  isr  religion, 

crable  ,   comme   le   sachant  tout  Or,  s'il  est  permis  de  tuer  un  oppres- 

par  cœur  :  à  quoi  on  rt'pliriuera  seur  de  la  religion ,  il  est  permis  sans 

'  et  cent  fois  au  péril  de  l  bon-  doute  de  se  défaire  de  celui  qui  veut 

,  et  de  la  vie ,  que  Ravaillac  l'opprimer  dès  qu'il  le  pourra  ;  car 
»  ne  vit,  neiut  et Ventejidit  jamais  la  prudence  ne  permet  pas  que  l'on 
»  le  nom  même  de  Mariana,  si  ce  laisse  croître  le  mal  ju'sques  au 
»' n'est  quand  on  lui  demanda  s'il,  point  qu'il  soit  diflicile  d'y  apporter 
»  l'avait  lu,  et  il  répondit  que  non,  du  remède-:  il  faut  le  .  prévenir  et 
M  et  ne  savait  que  c  était;  témoin  le  l'attaquer  pebdant  qu'il  est  faible. 
w  révérend  peï«^  M.  Coéffeteau  ,  té-  D'ailleurs  ,  par  la  voix  du  peuple  on 
M  moin  ansile  procès  verbal  qui  en  a  fj'entend  pas  le  jugement  de  tous  les 
M  été  dresMÎ:  d'où  l'on  doit  inférer  ce  particuliers  :  il  suffit  que  dans  cha- 
»  que  peutia  calo^imeéshontément  que  ville  il  y  ait  plusieurs  person- 
>»  soutenue  :  car  n'y  ayant  rien  plus  nés  qui  joignent  leurs  voix  pour 
»  faux  que  de  dire  que  cp  mal  heu-  certaines  choses.  Or  il  est  iod^IDita- 
M  reux  ait  seulement  vu  Ja  couver-  ble  que  le  royaume  était  pl^in  de 
»>  ture  du  livre  de  Mariana  ,  quel-  gens  «ui  soupçonnaient  Henri  IV  de 
M  ques-uns  du  vulgaire  néanmoins  vouloir' faire  triompher  la  religion 
M  croient  ,  à  force  de  l'ouïr  dire  ,'  réformée  dès  qu'il  le  pourrait  ^  e*  de 
w  qu'il  le  savait  d'un  bout  à  l'autre ,  n'entreprendre  la  guerre  contre  la 
»  comme  il  a  ét^^dit.  J'ajouterai  que  ,  maison  d'Autriche  que  dans  cette 
M.  quand  bien  RaWllac  l'aurait  lu  ,  vue.  Ainsi  Ravaillac ,  en  raisonnant 
)i  toutefois  il  est  trw-  faux  que  Ma-  sur  les  principes  de  Mariana ,  et  en 
»  riana  enseigne  le  meurtre  et  le  y  joignant  selon  la  coutume  un  sens 
M  parricide  que  ce  malheureux  a  d'accommodation  y  pouvait  fort  bien 
M  coimtnis  ;  ce  que  néanmoins  en~  cet.  croire  qu'il ,  n'ayait  pap  moins  de 
»  endroit  et  par  tout  son  Hbelh;  le  droit  que  Jacques  Clément.  Il  ne  se 
"»^  calomniateur  tâche  de  persuader.  ,  trou\aitquetrop  de  personnes  doctes, 
>»  AinKi'il  serait  en  certaine  manière  et  à  son  sens  tres-prudentes  ,    qui  le 


»  H  désiter  que  Ravaillac  eût  lu  Mn-    confirmaient    dans   son    pernicieux 
w  riana,  en  cas  qu'il  ,1'eAt  pu  énten- -  dessein',  et  cela  pour  le  oién  delà 


car  disertement ,  el  exprès-  religion.  Voyez  dans  la  remarqu(e(K) 
»  sèment  Mariana  enseigne  (comm*»  sa  réponse  à  ceux  qui  lui  demandè- 
I)  le  montre  Gretsérus  )  qu'un  prijn-  rent  pourquoi  il  avait  commis  cet 
M  ce  légitime  ne  peut  être  tué  par  assassinat,  et  souvenez-vous  qu'il  dé- 
B  un^parliculier  de  son  autorité  pri-  clara  devant  les  juges  ,  que  la  volon- 
»  vée.  »  Le  père  Coton  se  trompe  :  le  té  de  tuerleroiluï  vint  pûurce  que  ce 
livre   de    Mariana   était  fort   propre    prince  n'avait  voulu  (  comme  il  en 

avait  le  pouvoir  )  réduire  ceux  de  la 
religion  prétendue  l'éformée  h  l'égli- 
se tnthofiqup  ,   nposlo/ique  et   romaî- 


(.S4)  I.riire  (lc<lavatoir<i%  pag. 
(55)  Bcponsf    apo|o§rli(:|a4>    h 
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(4i)  .ff/on  Sj>rariut  ,  ^iti'tt  f^nd*  tur  h  m/me    Nmaciba,  l»r*rU. 
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#10  (56)  f  «t  parc«  ^it'U  ^foit  enundu 
que  le  toi  voulait  faire  la  guerre  au 
pape  et  transférer  le  saint  siège  h 
Paris  (S'j)  :  ctit  fmfant  la  guerre 
eontre  le  pape ,  diMit-U  (58) ,  c'était 
la  faire  contre  Dieu  ;  d'autant  que  le 
pape  était   Dtéss^.mUiifm  4iuùt  U 

pjj^-  \  >  -^"        - 

/  Ud  (fcmain  caUiolioue ,  qui  réraU 
ffi  Lettre  débUratoire  au  pière  Coton, 
pu*  un  Uyto  intitaU  ^jinti-Cotôn 
(5()) ,  p^apprend  def  choses  aqi  doi- 
.vmik  Ut>UTer  ici  une  itiace.  Ùe  Hure 
«fo  Jf «rûiisa ,  dit*il  (00) ,  ayant  été 
premièrement  imprinté  à  Tolède ,  fut 
apporté  en  France  il  y  a  huit  ans  , 
et.  présenté  au  rcfi  ,  et  les  clauses  sé- 
ditieuses de  ce  Iwre  représentées  à-sa 
ntajesié  ,  •  laquelle  ayaiU  appelé  le 
père  Coton  fui  demanda  s'il  approur 
vsùt  cette  doctrine.  Mms  ledit /ésuite, 
qui  plie  aux  occasions  ,  et  sait  s' ac- 
commoder au  temps  ,  djA  qu'U  ne  l'ap- 
prouvait, pas.   StUuant  laquelle  ré- 
ponse  se  majesté ^  parle  conseil  de 
31.  Seryin  ,  ^  son  avocat  général  » 
commanda  k  Coton-  tP écrire  a  Ren- 
contre :  mais  il  s'en  excusa ,  sacharu 
bien  qu'il  ne  pouvait' écrire  h  Rencon- 
tre, sans  s'opposerau  général  de  l'or- 
dre et  au  proyiiutial  ae  Tolède ,'  et  h 
un  corps  ae  jésuites  qui  auait  approu- 
vé ce  lit*re»  Et,  maintenant  qu'il  voit 
que  par  la   mort  du  roi  les  jésuites 
sont  chargés  d'une  haine  universelle  t 
et  qu'il  se  voit  presséparla  cour  de 
parlement ,  et  par  la  sSrfl^nne  ,  il  a 
écrit  une  épttre  dcclaratoire  ,  oii  il 
condamne  voirement  Mariana  :  mais 
en  termes    si   doux  et  si  douteux , 
quon  voit  bienqt^il  a  peur  de  l'offen' 
.  seTf  disant  seulement  que  c'est  une 
legèretd  d^ne    plume   essorée,    au' 
lieu  d'accuser,  la  personne  d'hérésie  , 
çt  de  trahison  perfide  et  biirbare  ,  et 
la  doctrine  d'impiété ,  et  inimitié  con- 
tre Dieu   et  les  hommes.  Et  quand 
même  U  reprendrait  Mariana  y  com- 
rfte  il  faut  ;  si  est-ce  que  c'est  (  com- 
tne  dit  tabU^  dû  Bois)  après  la  mon 
le  médecin   ,    et  fallaU  avoir  écrit 


(56)  Mrrcur^  Fr*iifMa  .    tom.  I ,  foUo  44o* 
y  or  a»  aut  fi  folio  44  ^  verro 
(S"])  Là  même,  folio  44*  v»rso. 

(58)  £à  m/mf  ,yb/io  44  V 
(^9)  On  a  imputa  faut/rment  cet  ouvrage  nu 
inimi*tre  Pierre  «In  Aloulin. 

((•o)    Anti-Coton,    imprimt   Van    1610  ,  pig- 
I»  tt  i3. 


lorsque  le  roi  le  lui  commanda  ^et  ne 
laisser  point  enraciner  cette  ovinion 
dans  Vespht  du  peuple  ,  laquelle  lui 
a  coûté  ia   vie  peu  d'années  après. 
Le  père  (^ton  articuU  huit  menson- 
ges dans  ce  narré.  Voyex  sa  réponse 
apologétique  à  rAnti^Coton(6i).  Au 
rei|te  ,  '  les  jésuites  de  France  ne  fu* 
rent  pas  les  seuls  harcelés  au  sujet 
de  leur  confrère  Mariana  :  ceux  d* Al- 
lemagne eurent  paH  à  la  tempête  , 
comnie  il  paraît   par  l'àpoloeie  que 
Jacques  Gret&érus  fut  obligé  de  pu- 
blier (6a).   Ajoutons  ce  passage  de 
Conringius   :    Prodiit  et  alius   ejus 
(  Marian»  )  libellus  ,  de  Institutione 
Régis  f  multa  prœclara  eontinens  ,  m 
quo  liberrimè  judicat ,  quomodo   re- 
ges  instituent  sirU  :  Non  dubitavit 
autem  et   apertè  quoque  âpcére ,    si 
rex  vel  anathemate  tactus  vel  excnm- 
munieaUts ,  ac  nonnihil  ncessit  à  Rb- 
manâ  Ecclesiâ  ^  licère  in  illum  gla'- 
diOyigne  scilicetanimàdvertere.  Ed  td' 
men  pietate  videri  volui't  ^  ut  dixerit , 
regem  veneno  tolli  non  licere  ,  quasi 
\ferè.  Con^ustus  vero  hic  est  liber  ab 
talem  doctrinam  horrendam  Parisiis, 
et  coacti  fuérejesuUœ  dissensum  pro- 
fiteri.  Non  dubitavit  et  Mariana  sica- 
rium  Henrici  IV   régi*   Oalliae  inter 
sanctos  memorare  (63).  Je    crois  <{ue 
Conringius   se    trompe  deux  fois   : 
Mariana  n^assure  point  qu'il  soit  per- 
mis de  tuer  un  prince  qui  s'écarle 
tant  soit  peu  de  Is^  cçmmunion  ro- 
maine ,  ou  qui  est  simplement  ex- 
communie'   :    et   comme  son  livre  a 
S  récédé  de  plus  de  dix  ans  la  mort 
''Henri  IV ,  il  li^  pu  y  faire  mention 
de  Ravaillac.  Si  daris  d^autres  livrCvH 
il  avait  parlé  de  cd-  monstre  comme 
d'un   saint',   op^'eût   pas   manqué 
d'en  faire  reproche  aux  jvsùites  ,  tou- 
'  tefois  qu'on  leur  edi  représenté  lés 
maximes  séditieuses  de  Mariana  ,  de- 
puis l'impression  de  ces  autres  livres. 
Or  je  ne  pense  pas  qu'on. L'ait  jamais 
fait.  On  a  toujours  mis  une  grande 
différence  entre  Ravaillac  et  Juccfiies 
(Ucment.  Celui-ci  a  eu  des  approba- 
teurs ^ttblt^,  et  même  des  panégjr- 

(6i)  P«f.  m.   37.    Vvre*  muMsi  ta   Rcpoatc 

(6a)  yore%  son  Ve«p«rtilio  Harretico-Politicu* 
I.e  père  Loloa  en  pmrle  dont  tn  LeiUc  rlécUr*- 
loire  ,  pag.  7 ,  et  dant  s*  Htponac  apoloitlique  , 
pag.  33. 

(63)  llTmait.  ronriogîu* ,  Ae  Refait  Hi<p«u 
(ipuiiVoye  Rl<«uiil  ,  (Vn«Hr»  Auloruw  ,  f»    f*\\- , 
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atK, 


ristes  ;   l'autre^iVo  a  jamais  eu  que  examiné  par  ordre  du  roi  d'E»r.a«oc 

le  ta^he.  La  ""on  de  cela  est  sensi-  le  loua  et  le  jugea  digne  d'être  impri^ 

Hetiri  III   était  excommunié  mé.  V««^"r  obtint  un  privilège  de 

Il  fut  tue  ;  mau  Henn  IV  éUit  sa  maiMfé  <>«»li«^i;»..^  ^...  j:-^... 


« 


„„,^j  mW*   "     — '    u — T""---— ."  "•"•  --•M«ur  umini^  un  pnvtiege  de 

quand  J  fut  tue  i  mau  Henn  IV  éUit  sa  majesté  catholique  pour  dix  ans. 

réconcilie  depuis  longHemps  avec  le  Etienne  Hoiéda,  jésuite  visiteur  de  la 

P*r*  ■  province  de  Tolède ,  et  autorisé  par 

remarquons  par  occasion  que  M.  le  cénéral  delà  compagnie     permit 

de  ï»eckendorf  nourrait  étrecnti^ué.  l'iApression  de  l'ouvrage,  acmnivoir 

Il  prétend  que  la  doctrine  de  Mariana  su  le  bon  témoignage  qu'en  raodirent  ' 

consiste  en  ceci ,  c^t  qu'un  sirtplc  quelques  jésuites  doctes  et  n-aves 

narticuher  animé     ou  par  son  zélé  ,  L'auteur  de  l'Anti-Coton  fit  valoir 

ou  par  les  ordres^  du  i^ape ,  peut  at-  cela  ,  afin  d'imputer  à  tout  le  corps 

n  j       l«  ▼»«  des  rois  hérétiaues.  la  doctrine  de  cet  auteur.  Et  afin 

/^Jv*""   f*«o?"«  »»«'«  «'*^"«  ,   dit-U  qu'on  sache,  dit-il  {66) ,  que  ee  n'est* 

yS>V  »  jesiutaram  societas  propterdoc-  point  l'opinion  de  peu  dejésuiUs    au 

innam  Joh.  Marianœ  ,  itidem  jesuita  front  du  livre  de  Mariana  ,  il  i-  a 

flispam  ^  aUorumqUe  ,   qui   statue-  une  approbation  et  permission  ^im- 

runt ,  Itcttum  ,  immo  laudabile  esse  ,  primer  du  général  de  l'ordre    Aqua- 

SI  qtus  ,  privatus'licet  aut  subditus  ,  wVa,  et  de  Stephanus  Hojéda,    visi^ 

regem    aut^  primcipem    hœreticum  ,  tateur  de  ta  société  de  Jésus  en   ta 

mandata  pontificis,  vel  etiam  ejc  zelo  province  de    Tolède,  Qui  plUs  est 

reli^ionis  quovis  modo  è  medio  tollat  en  la  même  permission  d'tmprime/ 

>Iai8  ,1  est  sûr  que  Mariana  se  tient  â  ilx  a  f')  qu*avant  ladite  permission 

la  thèse  générale,  et  qu'il  ne  dit  rien  concédée  ,  ces  livres  de  IkUriana  ont 

en  particulier  .    ni  des  Drino«>«  h«<i.<t.  é»é  anni^iurJ.  ^..  ^^.  u .1     . 


en  particulier  ,   m  des  pnnces  héré-    été  approuvés  par  des  hommes  docte» 

issions    ou   des    et  graves  de  Tordre  des  jésuites. />o/a 


hques,   ni  des  permissions .  --«.-.«--^  .  v.«.T.u«jc»u.ies.  z/o/it 

«lispenses  de   la  cour  de  Romej  ses  s  ensuit  que  quand  même  le  général 

mimmes  regardent  toutes  les  nations  Aquaviva  aurait  été  surpris   (comme 

t^t  tous  les  tyrans  :  il -n'exclut  point  le  père  Coton  nous  veut  fai^  accrois 

'le  ses  règles  les  protestans   qui  se  re.forgeant  des  teUresde  cet  Aqua- 

trouveraient  sous  un  règne  tyranni-  i^iyaà  sa  poste)  Mi  est-ce  que  te  visi- 

que-  lin  en  exclut  point  les  maho^  tateur  et  les  docteurs  jésuites,  qui  ont 

mrptans  m  les  païens  :  il  traite  cette  examiné  le  livre  avant  l'impression 

question  tout  comme  auraitfait  Aris-  ne  peuvent  avoir  été  surpris.  Rappor- 

tote  :  et  je  ne  vois  point  ce  que  Milton  tons  la  réponse  du  père  Coton  :  on  y 

etsessemblables,  qui  sont  ei^  si  grand  trouve  une  chose  assez  surprenante 

nombre ,  pourraient  trouver  à  redire  »»  Le  calomniateur  révoque  en  douté 

dans  les  hypothèses  de  cet  Espagnol  ,  »  la  réoonse  du  révérend  père  géné- 

a   moins  qu  ils  ne  condamnassent  le  »  rai  Uaude  Aquaviva  :    mais  la  t©- 

prnambule  dont  il  s'est  servi  en -fa-  »  neur  d'icelle,  iuséréeen  note  (♦»> 

veur  de  Jacques  Clément;  mais  ce"  «  fera   voir  que  l'on   n'impose  'bas 

préamhdie  n  e^t  pas  son  dogme  pré-  »  comme  lui.  Et  quant  aux  docteurs 

OIS,   il  desisfne    seulement   par    le  »  «^ont  il  fait  tant  de  bruit ,  lesauels 

moyen  des  cotaséquences,rappIication  >»  ont  apjprouvé  Mariana  ,  ils  ne  sont 

•|ue  1  auteur  veut  faire  de  ses  maxi-  »  que  trois,  nombre  qui  est  beaucoup 

™^^^     ^*      Ml   ^  "  P*"*  P*^**  ^"«  *^^*"»  <1«  trente  ou 

[i)  ....  Il  Jut  imprinté  avec  de  »  quarante    qui   ont   approuvé    les 

bonnes  approbations.'}  Pierre  de  Onna,  »  treize  bu  quatorze  livres  de  ceux  de 

ptovincial  des    relipeux   de  la    ré-  «  notre  compagnie  qui  ont  enseigné 

,  demption  des  captifs  ,..rayant  lu  et  "  " - "  ' '   "       * 

1 

ttà.  lll,  p. 


et  soutenu  le  contraire  de  Mariana , 

(66)  ÂBti-Cotno  ,  pag.  m. 


II.  11. 


'64)  SeckenJor/,  Hwt.  loibcrn. 
33s,  num.  68. 

(65)  Ktre»  ee  «m    m    M  dit  ci-deâiui      ee.  j—^m^.^^                                       i. 

'"«r^i..  rC) ,  «  notez  nue  Jac,i.,  GreîLV;  Z.  «1  .™       ^^  **"#'*»*^»  prp^h^  F«,«- 

-oir  qu',1  ra  de*  li^re,  »/«, -!«1.>;-    T    ^  eimproponendm  eenjmt .  respondeo  ,  protmmme 

.     R :i  J-.  ^r  *••"•  "  '""».^«".«  pour  doluvnme   ^ekementer  ,    ubt    aUqua    kuiiumodi 


(•»)  Qmppèmpprobmtotpriiu  à  »irù  deeti* 
0t  fraetbut  ex  emetem  motlro  ordin*. 
4;*)  Ad  M  aum  €ongrefatio'pr^^eiee  Fnen- 
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MAKIAiNA. 


MARIANA. 


2»ri 


*  ' 


j»  conformément  au  concile  de  Çons- 
»  tance.  Et  si  rautorité  du  r«vfcrend 


■M 


•  donnée  a»  grandf  nombre  d'auteurs,' 
V  d'imprimer  ce  qne  dessus  ,  qu^en 
É  celle  qu^oa  lui  reproche  d^un  seul 
-li  M«riana(67)? 

.  Oe  qu^tl  y  a  de  surprenant  dans  ces 
paroles  „,  est  aue-le  père  Coton  arouc 
que  le  gia^ral  Âquaviva  approuva  le 
lirre  de  Mariana ,  et  en  permit  IHm- 
pression.  Or'  c^est  ce  qui  ne  paratt 
point  à  la  tête  de  cet  ouvrage  :  on  n^ 
trouve  si  ce  nVst  que  le  père  visiteur, 
ehargë  d'une  commission  spéciale  du 
général ,  permet  due  le  livre  de  Ma- 
riana soit  imprime.  Cela  prouve  seu- 
lement qne  le  général  Aquaviva  avait 
commis  ce  visiteur  à  la  charge  par- 
ticulière de  permettre  ou  de  défendre 
rimpression  des  livres  composés  par 
des  jésuites  :  en  conséquence  de  ^uoi 
ce  visiteur  consentit  que   Mariana 

Subliât  son  livre.  Mais  ce  n'est  pas  à 
ire  que  le  général  ait  su,  ni  qne 
Mariana  avait  écrit  de  institutione 
Principis ,  ni  que  ce  livre  contenait 
une  doctrine  pernicieuse.  11  y  a  des 
censeurs  de  livres  dans  tout  pays  , 
qui  exercent  cette  charge  par  1  auto- 
rité du  prince ,  ou  par  celle  des  évé- 
qûes,  etc.  S'ils  approuvent  une  héré- 
ne  ,  en  faut-il  concli^re  que  le  prince, 
ou  que  le  prélat ,  dont  ils  ont  reçu 
leur  commission  ,  approuve  cette 
hérésie  ?  Nullement ,  à  moins  qu'on 
ne  sache  ou  qu'ils  ont  coiAmuniqué 
à  leur  mattrc  le  manuscrit ,  avant  que 
de  l'approuver  ,  ou  que  leur  appro- 
bation a  été  ratifiée.  Il  est  bien  étran- 
ge que  ni  lep<!^re  Coton  ,  ni  le  père 
nicheorae  (68) ,  n'aient  pu  se  servir 
de  cette  raison.  Leur  confrère  Eudé- 
mon  Johanncs  n'eut  noint  la  berlue 
^çommeeux  â  cet  égard.  Vèici  cequ'il 
répondit  à  l'auteur  de  l' Anti-Coton  r 
pag.  i5.  AJfirmaê  Mariax^œ  libruni 
là  gênerait  sàcietatis  atque  h  prot'in-- 
tiati  Toletano  approbatum  fuisse  : 
ptig'  ^3  Apologiam  meam  pro  ffert" 
riclKGarneto  editam esse  curnappro' 
bàtiont^rœpositi  generalis.  Ut  ru  ni- 
que memlaçiunt  est,  Nam  moderatores 

'  C^T)  Coioa  ,    R^poaM     apologiliq**  ^'  pmg. 

(09)  Richvpme,    Etaoïen   raté|ori<|n«  du    li- 
Wilc  AntfColOD  ,  cKap.  XI X,  pag.  i6B,  169. 


:.¥■ 


nostn  jfihvot  non  rrcitgnoscunt   ipsi 
sed  àlii/  tra'iunt  recognoscendos  ;  qui 
si  eos  probauerint  y  tum  demùm  po^ 
tettalem  edendi  faciunt . .....  Neque 

d{j0icUis  est  forma  diplomatie  ,  quod 
legitur  in  libre  Mariame  ,  cujus  eden- 
di potestatem  generalis^  non  ftcit  , 
$ed  uisitator,  non^  ut  tu  scribis  pro- 
uincialis  ,  oui  partes  in  (d  re  suas 
génerali*  deUgdrat ,  ut  si  liber  is  de- 
signatis  eamad  rem  theologis  proba- 
retur ,  imprimendi  ejus  jaeultatem" 
dare  pOêset  (69..  Le  véritable  moyen 
de>^  rendre  complice  Aquaviva  dés 
dogmes  affreux  de  Mariana ,  serait  de 
prouver  qu'après  avoir  su  ce  que  son 
subdélésué  ,  ou  son  '  commissaire 
avait  permis  d'imprimer,  il  "en  fut 
content  i^t  qu'il  consentit  que  Ma^ 
riana  laissât'  dans  son  livre  tout  ce 

a  ni  s'y  rencontrait.  Mais  les  jésuites 
onnèrcnt  bon  ordre  qu'on  ne  pût  les 
prendre  par  cet  endroit-là.  Ils  firent 
savoir  au  public  (70)  que  leur  père 

fénéral  étant  averti  par  Richeome  , 
an  iSgf),  et  par  leurs  pères  de  Fran- 
ce,  commanda  que  le  livre  de  Mariaiva 
fut  corrige  J  et  nçn  eUt-on  mu,  dirent^ 
ils  (71)  ,  aucun  exemplaire  sans  cor- 
rection ,  SI  les  hért^tiques  qui  en  pen- 
saient faire  leur  profit  ,  ne  l'eussent 
aussitôt  réimprimé.  Ils  publièrent  un 
fragment  de  lettre  d' Aquaviva  sur  ce 
sujet  (7a) ,  et  même  le  mandement 
'  général  qu'il  envoya  à  tous  les  collè- 
ges des  jésuites ,  par  lequel  il  leur 
défendait  dq;  publier  et  d'enseigner 
aucune  doctrine  qui  tendtt  en  «piel- 
que  manièreà  la  ruine  des  souverains 
(7 3).  Prœpositus  generalis  citm  de 
Afarianœ  libro  h  patribus  provincice 
Franciœ  accepisset  ,  respondit ,  pri- 
mum  coUaudare  se  studium,  judi- 
ciumque  provinciae;  deindèirgerrimè 
tulissc  f  quùd  librivi  antè  cmissi  es- 
sent  ,  quàm  ejus  rci  quicuuàm  ad  se 
deferretur.  Cicterùm  '■,  et  uoiprimùm 
rem  accepisse^  ,  mandasse  uti  corri- 
geretur,  etsedulù  i^aturum  operam  , 
ne  quid  ejusmodi  in  post^rum  acci- 
deret.    JSeque    eo  contentus   (   cogit 


m 


ConfatatioiMi 


OR9)  Eu<1«fflon    Johannei  « 
Anù-ColOBi,  pag.  Sa.     *> 

(10)  Kiclicome.  Examen  cat^ori<|»«  de  TAa- 
ti-Coton,  pag.  i63. 

(71)  Là  m/iiu». 

(7i)^orr«  ei-*let»u* ,    eUaUon   (53),    rt   la 
pag9  pr^cetl*nl*t  eilaùon  (**). 

(')i)  Eu^MOlOA  Joliansea,  in  Confataiionc  An. 
ti-CoiM. ,  eap.  A,  pag   iq. 


\\ 
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enim  me  imporlunUas  tua  ejerre  in    des  raisons  plus  fortes  que  celle-ci 
^ulgus    ea   ,    quœ   societatis  Ugibus    il  sauaU  la  doctnne  de  cet  écriuain^ 
i^i^gannonoportereOdecretumetiam   il    faut   d'autres   argumens  due  c» 
addidit  ^ehemens.  et  gratte    ne  quisè   plassage  du  .  Mercure  Françai?  (nn) 
nostns  hominibus  antpublicè  quic   «  Le  même  jour  de  cette  Seca tioii 
quam  scnberet ,  docereU^e  ;  aut  pri-    »  (78)  ,   pour  ce  que  Ravaillac   en 
*^aum  consilu  cua^uam  daret ,  quod   >,  toutes  les  réponses  aux  demandes 
inpnncipum  perniciem  ulU  ratione    n  que  l'archevlbne  d'Aix    le  orédi 
fergeret.  Quod,   auia  uulgandi  ejus    »  cateur  Coè/Teteau  .  et  plusieurs  mu 
pr.tpoutus  generalis  mihi  potestatem    «  très  lui  avaient  faites  durant  «L 
J^cit,  ipsis  ejusyerbUâdscribam  (74).    «  prison  sur  Je  parricide  qu'U  avait 
Voyez  les  réflexions  qu  a  faites  sur    «  coiémiis  ,   s'aiSait  subtilement  dès 
tout  ceci  George  Homius,  professeur    «  maximes  de  Mariana,  et  autres  ou! 
-  ÎJy^?  (^^h.  ^       .„  »»  o°t  «c"t,  qu'il  était   permTs^d" 

{KyOnpubUa^ueHa^^aillacx^^^t   .  tuer  les  tyrans  :  avant  que  procé! 

pmse etqu  U  lauait  avoué  di^    »  der  de  nouveau  à  la  défense  de  tels 

son  interrogatoire.  Cefaujut  contrt-  m  livres  ,  la  cour  voulut  avoir  la  clé- 
dit  pubUquement]  Les  passages  du  ..  libération  de  la  faculté  de  tliéoJo- 
pere  Coton  rapportes  dans  la  rcmar-  »  gie  ,  et  enjoignit  aux  doyen  n 
aue  (H)  sei-aient  une  preuve  suffisante  «  syndic  ,  et'c.  ^4»  Nolex  quWore 
de  ce  texte  :  néanmoins  j  y  ajouterai  qu'on  e0t  été  très-cerUin  que  Tassas! 
quelque  chose.  On  rouve  dans  le  s\n  n'avait  point  lu  Mariana,  on  nVûl 
Mercure  Français(;;6)  l'interrogatoire  bas  laissé  de  pouvoir  faire  ^isonna- 
de  RavailUc  ;  mais  pas  un  mot  de  tlement  aux  jésuiles  la  remontrance 
Mariana.  On  trouve  que  pendant  les  qJe  leur  fit.ei  èhaire  Tabbé  du  BA 
deux  jourscju  il  fut  garde  à  Vh<\tel  de  fccn  plaignirent  i  la  reine  ,  eiZ. 
netz  y  il  répondait  a  ceux  qui  lui  — -^- — '  -^  1.  .  ^  .  v»^  *«' 
demandaient  qui  l'avait  md  a  cet  at- 
tentat :  «  Les  se|^mons  que  j'ai  ouïs  \ 
»  auxquels  j'ai  appris  les  causes  pour 
»  lesquelles  il  était  nécessaire  de  tuer 
)<  le  roi.  Aussi  sur  la  question  y   s'il 


cuièreut  cet  abbé  :  «  Que  durant  les 
M  obtavés  du  Saint-Sacrement  qu'il 
>»  pHchaitàSaint-Eustache,  en  trai- 
»  ta^nt  la  question  ,  s'il  était  loisible 
«  de  tuer  les  tyrans  ,  et  réfuUnt  le 

.    w     ~Li"t'V  -"  ^ '  r  *'  *  "r  *'  **®  Mariana  et  autres,  il  avait 

»  ctait  loisible  de  tueruntjrran  y  il  en  »  fait  une  exhortation  aux  pères  ié- 

.  savait  toutes  les  défaites  et  distinc-  »  gutes  ,  à  ce  qu'iU  eussefà  narL 

u  lions     et  était  aisé  a   reconnaître  »  après  très-grand  soin  que  jamais 

»  qu  il  avait    ete  soigneusement  in-  »  aucun  auteur,    qui  puloffenserLs 

»  struit  en  cette  matière  :  car  en  tout  »  France,  ne  sorti  en  lumière    avZ 

.autre  point   de  theologœil  était  >>  U  ^om  de  leur  comparn^etZ- 

«  Ignorant  et  méchant    tantôt  disant  »  pnbation  de  Uurs  supérieur».   Vus 

^>  une   chose  et  puis  la  niant    n  Ce  „  ne   voulaient  de  gaieté   de  'c««r 

n  ost  nullement  une  preuve  qu'il  eût  u  s' exposer  à  de,   dangers  que  7u^e 

^  lu  le  livre  de  Mariana i  car  il  avait  1.  leÀ; prudence  fortifiée dehutoHié 

'  DU  anni*f>n<ire  de  viva  ntww     mt   na^  .    j-  k  * /?  Y        ^  »  "«••w/t«o 


pu  appi^ndre  de  vive  voix ,  ou  par 
la  lecture  dé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ,  soit  imprimes  ,  soit  manuscrits , 
tous  les  principes  de  ce  jésuite  espa- 
gnol. 11  est  très^possible  que  cette 
proposition  soit  véritable:  un  tel  sait 


if  fer*  ^^^f*^^'  ««  saurait  éviter, 
»  Voip  les  principaux  poinU  de  Tac- 
u  cusktion  sur  lesquels  on  dit  à  la 
»  reii^e  que  telles  paroles  avaient 
i>  pen^é  émouvoir  une  sédition  contre 
»  les  jésuites.  L'évéque  de  Paris  eut 


parjuitcment  les  maxime^s  de  Maria-    «  charge  d'ouïr  le  dit  abbé,   leauel 


y  ait  eu  un  auteur  no.. 
Afin  donc  de  faire  voir 
avait  lu  le  livre 


uir  nonwhe  Manana.    «  m  passion  ,  ni  inimitié ,  ni  rancu- 
re  voir  cjuc  Ravaillac    «  ne  contre  les  jésuites  ou  autres 
de  ce  jékiite ,  U  faut    »  qui  l^avaieM  UfU  à  préeliep  ti> 

»  qu'ilavwt  prêché,  mais  relIVovable 


(j-A)  On  yoù'à  '«  ^miU  d»  itci ,  dan,  U  Ik^ 


•« 


I 

i 


qu  il  av«it  prêché  mais  f  efnrpyable-s 
»  horreur  ,  et  l'itidi^iblè  douleur  de 
u  IVtrange   mort  de    soa    très-bon 
n  maître  ,  et  le.-doote  probable  du 

-bll'^*"?  J'^Tf'M  •'  t»-.  '-,/•«•  4*7. 
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MARIANA. 


i|  p^ril  du  roi  et  d«  U  reine  ,    Undis 
i^tt«  les  maudits  liirreg  de  Mariana 
'.^m  mÊÊm  «umMot  court  p    ini  le* 
1»  ii<HBMCt  :  rm  qu*entendu  par  P^Té- 
i  «ne  il  le  renroya ,   après   FaToir 
%  «louoement  admoneste  de  vivre  en 
m  amitië  avec  tout  les  antres  servi- 
H  leurs  de  Dieu  ,  t^  surtout  avec  les 
»  i^suitn  i  et  de  continuer  à  prêcher 
ji  robëissancedue  an  roi  et  à  la  reine, 
H  «t  A  loMr  les  hauts  mërites  du  feu 
»  roi ,  MHS  offenser  personne  (79).  • 
V  (L)  Le  livre  où  il  remarque  tes  d9- 
fsuti  du  gouvernement  de  sa  com/i/i- 
gnie. y  Penàutit  que  le  duc  ^^«rme 
le  dëlcnait  en  prison  pour  lev^auses 
dont  j^iû  p«rU  ci-dessus  (80) ,  tousses 
papiers  furent  épluches  par  François 
Sosa  ,  ëvéque  d  Osroa  ,  et  conseiller 
d'état  f  qui  eut  ordre  d^abolir  tous 
U»  manuscrits  qu'il  y  trouverait ,  où 
la  nëdlicence  du  roi  ,  et  les  ruses  du 
duc  ^Lerme seraient  critiquées.  Cet 
ëvéque   trouva  un  livre  écrit  de  la 
propre  main  de  Mariana, <2e/  Goûter- 
noae  la  Compania  de  JesuSy  où  Pau- 
teur  représentait  les  malheurs  funestcA 
dont  la  compagnie  était  menacée  , 
si  elle  ne  corrigeait  les  désordres  de 
son  gouvernement  :  sur  qu«i  il  âug- 

Serait  de  fort  bons  conseils.  L'évéque 
rOsma  ne  fit  point  diflliculté  de  don- 
neiC  à  ^^1*^  ce  manuscrit  à  ses  amis  ,  et 
die  leur  en  laisser  tirer  des  copies.  De  " 
lA  viat  que  cet  ouvrage  tomba  entre 
•  le»  mains  de  quelques  personnes  (81) 
qui  l'envoyèrent  en  France,  ^1  Alle- 
magne et  en  Italie.  Un  libraire  fran- 
çais le  fit  imprimer  ,  non-seulement 
en  espagnol  ,  qui  était  la  langue  de 
Torigmal  ,  mai«  aussi  en  latin  ,  en 
français  et  en  italien  *,  Déé  qu'il  eut 
été  [lorté  k  Rome ,  le  jésuite  Flora- 
vanti  ,  confesseur  d'Urnain  VIII  ,  le 
lut  ,  et  s'écria  ,  heu  !  heu  !  actumest 
de  nobis  jesuitis  ,  quandb  nimis  fera 
sunt  quœ  liber  hie  cantmt.  Le  général 
des  jésuites  nVparf^  rien  pour  ob- 
tenir la  condamnation  de  ce  livre  , 
et  cela  lui  fut  enfin  accordé  Tan  i63i 
(8a).   L'auteur   que  je  cite  allègue 

(7g\  ,  llM««r«  FrMifait ,  tom.  I,  folio  ^gS. 

(■m  Dmmt  tm  rtmmr^mé  (E).  ^ 

(•1)  Kt  hmnm/nwmI  omtro  tas  mmins  io  Nieo- 
Uu  HiemnliiUf  éotminiomin  ,  surnommait  Mônt- 
U* ,  *  €0utr  d*  ton  gmnd  ttprU  #1  do  ta  ffran- 
do  do€trint.  Ikrvariiin  Oir»li)M  ,  nii  imfrm, 

'  L«rUrc  okMTTC  «ut  M .  SiMoa  •••licBl  i|a« 
c«  li*r«  «'a  iaaMM  é\i  iwpriror  m  UtMi. 

(Ss)  Tir/  do  IWniar^ia  CiraMM,  Apologia 
pro  Sésata  V«ml«  ,  pmg   m.  lo^  #i  t*«i- 


quelques  mtlroiU  <le  cet  ouvrage  de 
Mariana.  Vous  l.e  trouverez  tout  en- 
tier en  espagnol  et  en  français  dans  le 
H*,  tome  du  Mercure  Jésuitique,  im- 
primé à  Genève  ,  l'an  i63o  ,  et  vous 
en  verrez  tout  le  VI'^.  chapitre  dans 
les  Arcana  societatts  Jesu,  imprimés 
an  même  lieu  ,  l'an   i635.   Le  père 
Alegambe  n'a  pu  se  taire  sur  ce  livre 
de  Mariana.   Voyons  de  quelle  façon 
il  en  parle  :  Circumfertur  prœurea 
hispanieè  ,   gallicè  .,  italicè  ,  '  latine 
exeuMus  Discursus  dé  erroribus  ,  qui 
in  forma  gubemationis  socieûitis  Jesu 
occurrunt  ,    constans.  30    capitibus. 
Burdigdlœ  per'Johannem  de  nordeos 
MDcxx  v,in-8°.  et  alibi.  Sed  is  clam  illi 
subduclus  ,    à  vtaleuolo  quopiam  ad 
conciliandamsocietati  invidiam  extru- 
sus  in  lucem  est  ;  adjectis  etiamfor- 
iasêè  non  paucis ,  ut  pronum  est  exis» 
timare  ,    ab    ipsius    observationihus 
atque  animo  alienis  (83).  Conringius 
s'est  fort  trompé  ,  quand  il  a  dit  que 
Mariana  avait  publié  lui-même   ce 
livre.  Tantam  libèrtatem  sibi  assump- 
sit ,  ut  et  libellum  ediderit  de  membris 
(84)  societatis  ,  quem  ticet  supprimè- 
rent jesuitœ  ,   tamen  in  medid  Jiomd 
editum  esse  cor$stat  :  rarissimus  hodiè 
est  inuentu  (85).  J'ai  de   la  peine  à 
croire  qu'on  l'ait  imprimé  à  H^e  , 
quoi  qu  en  di^  Conringius. 

(M)  Les  jésuites  ne  demeurent  pas 
^aceonl  que  Mariana  s'oit  l'auteur 
d'un  pareil  écrit.  ]  Cela  parut  dans 
une  affaire  qu'ils  eurent  l'an  1697  , 
et  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  M.  l'ar- 
rhevéque  de  Reims  publia  une  ordon* 
nance  *  fort  docte  le  i5  de  juillet  de 
cette  année-là  ,  contre  deux  thèses 
qui  avaient  été  soutenues  par  les  jé- 
suites de  Reims ,  /et  se  servit  du  traité 
de  Jean  Mariana  des  Choses  qui  son{ 
dignes  d'amendement  (*)  en  in  com- 
pagnie des  Jésuites  (86).  Il  ditfc(87) 
que  cet  auteur  espagnol ,  qui  vivait 

(83)  Al«f  aaib«  ,  |>«f .  »58 ,  mI.  s. 
(Si)  //  faudfit  pomt-ilro   Uro    moribua   ou 
aorbia. 

(85)  Coariagiua,  <!•  Reg«o  hitpaa.,  apudPo- 
p«  filouDt ,  Ceoanra  Aolorum,  pag.  6i4- 

*  Leclerc  dît  qa«  c«U«  ordoaeaQce  était  en 
partie  de  Witawe  ,  dacttur  et  profeueur  de 
Sorboaae. 

,(*).Lia«s  donc   mtndit    dam   Conringiai ,  f;t 
«on  pa«  ni  moribut  ni  morhit.  RiM.  ckit. 

(86)  Ordonnaae*  de  Charle»  Maurice  le  Trl- 
lier  ,  pag.  55  ,  t'dil.  do  D,lfi ,  1698. 

(87)  L<f«/«»w,;»a/r.  57. 


»< 

œc 


vr 


û 


(8)  Ly-r.  Polygamia  t*.-,Ual. .  pn^UA.  (it)  Idem, pag.  3^9,  Wi^  ?  " 


MARlAlfîÀ 


«lu  temps  lies  congrégations  r/e  yiuxi-  «  tion  d'un  tel  ouvrage  ,  ou  cônirr  les 

lus    nous  apprend  les  fâcheuses  sui-  »  falsifications  qu'o^  y  avait  faites   11 

tes  de  la  licence  aue  Nolina  et  Uut  «  nefut  imprimé  qu'en  i6a5,incon- 

d  autres  se  sont  donnée  d'enseienèr  »  tinent  après  la  mort  de  ce  père,  qui 

leurs  visions.  ...  «  Mariana  dit  donc  »  mourut  en   i6a4,  àaé  de  près  di* 

>»  au   chapitre  IV  ,  que  de  la  liberté  »  quatre  vingt-tli«   ans.    Cette    seule 

»  d  auotr  ses  propres  opinions  sont  i.  circonstance  rend  ce  livre  Irès-îuis- 

»  précédées  plusieurs  m  ordinaires  n  pect,  «ton  traite  de  supposés  des  li- 

»  brouiUenes  a^ec  les  pèrrs  domina"  >.  vres  pour  des  raisons  moi»  fortes. 

»>  cams,  qu  il  déclare  ^^im  lesjésui-  »  Ceux  qui  firent  imprimer,  ne  lefi- 

»  tesauraient  mieux  fait  de  reeonnat-  m  rent  que  ponr  décrier  notre,  c6m 

iilrnr#.  Il  ajoute  ,   qu'à  m  pagiiie  :  peut-on  douter  qu'ils  'n'i 


M  tre  pour  maure*.  Il  ajoute ,   qu' 
»  l'occasion  d'un  lit»re  qu'ecriêkt  le 
M  père  Molina  sur  le  sujet  de  ta  grâce 
»  et  du  franc  arbitre  ,  ces  pères  s  al" 
»  térèrent  bien   fort ,  recoururent  m 


pagQîe  :  peut-on  .douter  qu  iis  n'y 
»  aient  du  moins  ehanc^  et  ajoatf 

»  hefuoeun  de  choses?  Mais  ce  qui  né 
)*  laisse  nul  lieu  de  douter  de  la  foui- 


..:"',:  ,  -,. .7    ■  *>^«»  c*«*t  qu'on  n'en  a  jamais  pro 

Unqmsiuon ,  et  de  la  a  home  ,  là    ,  dnit  l'original,  ni  marc, ué  le  lieu  où 
ou  il  dit,  çu  eiurons  au  temps.qu  il        •«'-•-  .... 


écrivait ,  le  procès  continuait ,  et  se 
menait  at*ec  beaucoup  tf  opiniâtreté 


»  il  était ,  quoique  les  Jésuites  àe  ce 

w  teiMM-lA  se  fussent  dlihord  inscrits 

..,..»««>  »o»-  I>«   f«it  ,   rcn4roit  même 

et  de  i>^***om ,  «Çf««  quand  bien    ).  qui  est  cité  dani  la  paatorale   t-nt 

"  * "  "  »  tel  le^meot  contraire  aux  id<^  de 

»  Mariana  sur  la  maf  iérc  de  Auxiliis^ 
»  <^u*il  faudrait  le  croire  fou  pou^ 
»  s  imaginer  que  cela  soit  de  lui.  6à 
m  lui  £iit  dira  en  cet  endroit ,  que  les 
»  jésuites  auraient  mieux  fait  dan.**  les 
w  Controverses  sur  la  urAee  (*•)  ,  dé 
M  reconmnhre  les  domimeains  pour 
1»  mstiireâ^  que  de  se  brouiller  avec 
1  ?i  ''*  Ko"  "•  l'«»*^»«^»*    »•  «ox  :  (♦»)  et  Mariana  dans  son  ou- 

de  cette  manière  (88).  «  Mais,  Mo«-  ».  vrage  intitulé:  De  morte  et  immor 
»  sEiGWEO»  ,  sans  tant  raisonner  ,  je  »  tàlitute  ,  qn'il  écrivait  dans  la  plus 
»  dois  vous  le  dire,  ce  livre  ne  mé-  »  grande  chaleur  de  ces  disputes 
»ntait  pis  l'honneur  d'être  cité  dans  »  alsti  que  lui-même  le  ^amiie  , 
).  la  pastorale  d'un  grand  archevêque.  „  prend  si  fort  le  contre-pied  de  la 
»  En  voici  rhistpire  en  deux  moU  ,  »  doctrine  des  thomistes,  que  Molina 
»  telle  que  la  racontent  nos  ennemis,  w  ne  le  ferait  pas  davantage.  »Voyei 
»  dont  cependant  je  ne  prétends  pas    |a  nc^  (âg).  - 

—    -.«^  »  /  .        {IH)  Ses  teolies  tur  t Écritatre  ont 


>>  les  jésuites  en  sortiraient  tnctorieux, 
»  ce  qui  était  encore  fort  douteux  ,  U 
>|  leur  aurait  toujours  coUté  plusieurs 
»  milliers  y  et  l'inquiétude  de  plusieu  rs 
»  années,  i»  Je  laisse  lesautrea  extraits' 
du  mt^me  livre  qui  se  trouvent  dans 
l'ordonnance  de  ce  prélat. Mais  voyons 
ce  que  les  jésuites  lui  répondirent  *. 
Ils  alléguèrent  d'abord  oeûx  ou  trots 
raisonnemens  ,   et  puis  ils  parlèrent 


me  faire  la  caution.  Ce  ipanuscrit 
»  fut  enlevé  à  Mariana,  disent-ils, 
>•  lorsqu'il  fut  mis  en  prison  à  Ma- 
»  drid,  pour  un  autre  livre  qu'il  avait 
M  fait  contre  le  changement  des  mon- 
i>  naies  ,  et  dont  les  ministres  d'Es- 
*r  pagne  ,    surtout  le  duc  de  Lerme  , 

>»  se  tinrent  fort  offenses.  La  chose  „  .^^«».  «  ^.>,«,,.  .^  •«>«nv«Muii 
»  arriva  en  1609  ou  1610.  Il  oaralt  »  propre  des  mots  bébraox.  C'est 
»>  par-lA  que  les  ennemis  des  jésuites  n  ainsi  qu'au  commencement  dp  la 
»  ganlèrent    le    manuscrit    dut^int    »  Généte  ,  il  a  remarqn&^dtcieuse- 


mérité  taoprobmtion  du  père  Simon.] 
H  Les  scolies  ou  notes  de  Mariana  , 
M  sur  le  Viaux  Testament ,  peuvent 
»  aussi  être  trés-ntiles  pour  ^inlelli* 
M  gence  du  sens  littéral  de  l'Ecriture, 
i»  parce  qu'il  s^est  appliqué  principa- 
»  leoMut  à  trouver'  la  aigntfication 


quinze  ou   seize  ans  :  c'est-i-dire 

«''ndant  tout  le  reste  de  la  vie  de 
ariana,  qui  aurait  pu  s'inscrire  en 
faux  ,  ou  à  raison  de  la  supposi- 


»     faux   .    nn    A     «>aiann     Am    la    •«■kM^*.;.  4^  t  O*  t  "*•  | 

(9q)  C«leaii<t .   BiMiodié^a*  \li«ûi«. 

•  ■      ,       j.  ...  t'A  é*  le  tototuio  /dilio»,  oAj«fv«  «>««  immc 

Lerlerc  d.i  ,„.  ce  f«i  le  pire  D.ni.l  ^m  ùl  ^^  i^Àmgor  d*  Mmmlium^titmr  do Ùrmmto,, 

L  feTsa*^  '  n«jl«  do«.«  U  titre  d««  >•  \^  Tr.il*  d«  pir«  lCri«M  loacbMa  U  rilWma. 

"„„^'  ..''■  lion  à»  KAuTrrMmeat  dca  j^Miitca  ,  Haduit  om 

(  a.S)   Krnonlranrr  '  ....  .  •       .^  .        .  .-    ^ 


FHi 


'\e  l(ciin< 


lion  d»  K<HiTrra«me«t  «ca  |«Miitca  ,  Hadutt  on 
à  mon(ri,:nciir  rarcbev^nt  françaU.  f»rr»  ,  X««.  kam  te  M,  CvmMtOf,  TH»*- 
l'i-  <•(  trti.  ■  loire  de  fAcadcMiit  fi«Dç«ia«  ^pmg.  m.  >>S. 
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m  mmki  ,  que  U  terbe  Uéhreu  barm  , 
^  qaW  trédttit  ordiaairement  cnâer, 
èùflè^UlBBilie  polmt  selon  m  propre 
p  êlpiincmûon  ,  foira  derien^  comme 
»  ott  l»  croit  ofdinairenieiit  :  et  <^ue 
»  séBM  k»  aateurs  greoe  cl  Uttns 
»  qui  ont  intente  Le  mot  cnéer  en 
»  leur   Ungue ,  n^ont  pu   lui  atta- 
»  cber  ce  «en»,  d'anCant  que  cequ'on 
»  appelle  maintenant  création  ,  ou 
»  production  de  rien  ,    leur  a   été 
»  toutrè-lait'  inconnu.  Bien  que  tes 
»  notes  soient  assex  abrégées  y  il  au- 
»  rait  pu  ériter  quelques  remarques 
»  qui   BOi$t  parement  d'érudition  , 
»  et  qm  ae  serrent  point  à  Téclair- 
II  cassement  de  son  texte.  Ces  sortes 
,11  de  digressions  lui  arrivent  néan- 
II  jnoins  rarement ,  et  l'on  peut  dire 
»  que  Mariana  est  un  des  plus  habiles 
»  et  des  plus  judicieux  scoliastes  que 
«»  nous  ayons  sur  la  Bible.  Il  est  vrai 
»  que   la  connaissance  ,  qu'il  était 
»  des  langues  grecque  et  hébraïque , 
i^'était  que  médiocre  :  mais  la  pé- 
.  miiétration  de  son  esprit  et  sa  grande 
#)^>pHoation  suppléent  en  quelque 
#lbçon  À  ce  manquement.'  U  choisit 
»  d*ordinaire  le  meilleur  sens ,  et  il 
»  m'est  pas  même  ennuyeux  dans  les 
»  différentes     interpréUtions     qu'il 
»  rapporte  (  00  ).    »  Qans  un  autre 
onrrage,  le  p3n  Simon  a  parlé  ainsi 


(91)  :  «  A  l'égard  de  Mariana^sef  notes 
il  tnr  le  NouTeau  Testament  sont  de 
■é.  Téritables  scolies ,  où  il  ne  paraît 
»  pas- moins  de  jugement  que  d'éfn- 
«  dition  (9«)..  *  .  .  U  serait  à  désirer 
»  que  les  observations  de  ce  savant 
»  homme  n'eussent  pas  été  si  abré- 
»  géés.  Néanmoins  il  dit  beaucoup 
9  de  choses  en  peu  de  mots.  »  Vorez 
aussi  ce  qu*a  dit  le  même  auteur  (93) 
touchant  le  livra  de  Mariana  pour 
l  édition  vulMote. 

(O)  ta  mal  qu'il  dit  du  roi  Henri  Mil 
fia  eaïue  en  partie  que  ton  liure  de 
t  Institution  du  Prince  fut  condamné 
h  Paris.]  Cela  est  manifeste  par  la 
teneur  de  l'arrêt  :  F'u  par  la  cour... 
le  li%'re  de  Jean  MaHana  ,  intitulé  de 
Rege  et  Regii  Institutrone  ,  imprime 

(o*)  HUtoira  criti^aa  da  Vicai  TaMaBMt,  liV. 
1/1,  dUf .  XI/,  p«f .  «.  4««- 

fgi)  Hiitsira  rril^aa  <le«  priacifaat  Coanaan- 
taUur*  (la  ffoavMu  Tastamaal,  ehttf.  XLil  t 

ht  ^^n- 

(n,)  TM  mtm*  ,  |»«f .  6S0. 

fv3)  flitloirf  rritiqttc  du  Viaai  Tettamcat,  /<>'. 


tani  a  Mayencé  (94)  qu'aux  autres 
lieux  ,  contenant  plusieurs  blasphè- 
mes contre  le  feu  roi  Uenn  IJI ,  de 
trèM'heureuse  mémoire;  les  personnes 
et  états  des  rois  et  princes  sout*erains, 
et  autres  propositions  contraires  audit 
décret . .  :  .  Ladite  cour  a  ordonné  et 
ordonne..*,  que  ledit  livre  de  Mariana 
servt  brdlépar  Pexécuteur  de  la  haute 
justiee,  det^ant  l'église  de  Paris.. ...... 

Fait  en  parlement  ,  le  ,8».  jour  de 
juin  1610.  Si  Mariana  s'était  contenlë 
de  dire  qu'Henri  III  ternit  dans  un 
Age  plus  avancé  toute  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  dans  sa  jeunesse ,  on  ne 
pourrait  pas  le  blâmer;  car  il  eit  sûr 
que  jamais  prince  nc^  se  rendit  plus 
dissemblable  à soi-mêmeque celui-là. 
Félix  futurUs  ,  si  cum  primis  ultima 
eontexuisset  ,   talemque  se  principem 
prœstitisset  f  qualis  sub  Carolo  fratre 
rege  fuisse  credebatur  aduersiis  per-4 
duelliones  copiarum  bellique  dux  :  Qui 
un  gradus  ad  regnum  ^Poloniœ  fuit 
procerum  ejus  gentis  suffragio.  Sed 
cesserunt  prima  postremis  ,   bonaque^ 
juf  entas    major  letas^  flagitio,  oblite- 
rauit.     Defuncto    ftatre     reuocdtus 
in  patriam  ,  rexque  Gallias  renun- 
àatus  y    omnia   lîl   ludibrium  uertit 
(gS).  Il  n'y  avait  pas  plus  de  différen- 
ce entre  Hector  victorieux  de  Patro- 
cle,    et  son  cadavre   traîné   nar  un 
chariot (^)  ;  qu'entre  lé  duc  d  Anjou 
victorieux  à  Moncontour,  et  Henri  ill 
obsédé  de  înoines  et  de  mignonj»  j  et 
contraint  de  auitter  Paris  au  duc  de 
Guise.  Les  débauches  commencèrent 
à  énerver  son  courage  ;  la  bigoterie 
acheva  de  l'efféminer.  Ses  confréries 
de  pénitens  ,  et  leur  sac,  me  fait  sou- 
venir de  cet  endroit  de  M.  Despréaux  : 


MAIUE 


5 


Dmiu  c#  *»e  ridieuU  ph  Seapiit  t'envhppe  , 
Je  M*  r«coniMUk>(«/  VmuUurJm  Mitanihropt. 

Je  ne   reconnais  plus  sous  ce  sac  , 

(94)  C^*  Balikatàr  tippiut  ,  i6o5.  C^IU 
doitlft  mt  tert  til  d*  l'an  161 1,  typi»  Wecbe- 
lianis  ,  «pad  baraiaa  JfohaaaU  Aabrii. 

(95)Mariaaa,  4a  Reg«  ,  Uè.  I ,  ea/t.  Vl  ^ 
p«g.  m.  54. 

(^)  tn  tomnit ,    #ce# ,  •rUè  ottdçt  mm»t*t$i' 

mut  Btetor 
yUtu  md»i$9  tHiki,  Urfoitiut  tffmmdtrtJlHu»  { 
Ràmtmuu  higu^  tU  quundàm,'mUrqiu  trmrnto 
Pi«?r#r«,  perdue  pedes  tfafticlut  lormlumenut. 
Htt  «•»**,  qualis  eratl  ^uanùém    mulaiis  ab 

Mo 
Hector* ,  ^t*i  ridit  fxuvia*    indutut  ÂckiUft  , 
-t'êl    Panaiiin    Pkrrgiot    jrtciétulut    pufptk»** 
ignrt  ? 

Virg  ,  ^.B. ,  Hb  II,  ft.  ^ro. 


I       ,\ 


sous  cet  équipage  de  faux  pénitent ,    «-      afin    d*    ^î,.«.^i.   i 

ce  brave  guerrfer  qui  triompha  dei    8*^  »    ««"    ««   chAMler  le    ni^me 

protestons  â  Jamac  etâ^uncontour,  ^^f'*"^*'*^"»  »es  hommes  àfaieut 
et  qui  mérita  les  suffrages  des  Polo^  chanté (B).  £!]«  se  joiffait  à  son 
nais  pour  un  «and  rnv...^.         .        frère    Aartm    pour'  murmaî^r 

contre  MoïseCCÎ),  et  fut  sévère- 


nais  pour  un  grand  royaume. 

VlUm*  primù 


Mais  Mariana   ne  s'est   point  borné  ^^^\.  Châtiée   de   cette  action  ; 

a  la  remarque  de  ce  changement.  car  elle  devint  ladre,  et  demeu- 

Wotez  néanmoins  qu'on  a  tort  de  ra    en   séquestre  nendAnf.  ••«# 

dire  dans  la  dernière  édition  de  Mo-  i««.^   klT*  j  P«naant»  sept 

rérii^)  y  q^ii  publia  le  tVdAl  i^""  ?^^"  ^"..^^P^^^  K"« 
ce  et  Régis  Institutione  »our>,f//ïer  "iî""**^  P**  **«  adivrëe  d/e  celte 
f  assassinat  du  roi  de  France  Hen-  ««"Clion  ,  si  MoïSe  n'eût  implo- 
n  ///.  Ce  ne  fut  point  son  but.  Il  ré  la  miséricorde  de  DiVu  IPII* 
traiU  la  maUéra  sâon  l'étendue  du  mourut  «vanf^^  r  !  TV  * 
titre  de  son  ouvrage.  Ce  qui  concer-  ^^  «"l*^*"*  *?  ^*"  frères  (^), 
ne  1  autorité  qu'il  donne  aux  sujets  '*  "»««»€  année  qu  eux ,  et  fut 
sur  les  roil  tyrans  n'est  qu'une  très-  «Dterrée  avec  pompe  .  et  auv 
petite  portion  de  son  livra,  et  U  ne  frais  du  public  sur  I*  «.^»« 
fait  entrar  là  Henri  III  que  Mr  occa-  ^.J.  «*^-  /  f  'A  '•.  "»<>"<»- 
*$on  ,  et  en  peu  de  moU?      ^  ^  ^^  S«*«  (<^)-  ^^  croît  qu'elle 

(P)  Jedoute^^t^itfait  le  lifre  de  J«^"*cenl  trente  ans  ou  environ. 
BepubHcâ  Chnstianl  qu'un  écru^ain  I^  rabbins  font  une  remaraue 
allemand  loue  beaucoup.  ]  U  dit  que  ridicuje  sur  ce  oue  le  textP  .«îr-i 
r  est  un  ouvrage  excellent  publié  par    «-.  ^^»*!   1         V    '*/"'«  "Cre 


-•  ^u«prcs  plusieurs  autres  choses  loucnani  celle  dé  ses  deux  frèrM 

ingénieusement  inventées,   et  saffe-  (D),  Oui  voudra  «nv^.V  I- 

ment  proposées  (08)     on  v  trouve  la  .  ^     •  ^^^^^  •«V®»«^  '««  rap- 

descriUndelatéted'unbTnprin!  P^^^  ^'  »«  rencontrent  entre 

ce  avec  les  usages  légitimes  des  cinq  *^^"f  *CBUr  de  Moïse  et  les  dées- 

.'ÏÏV^KiT**'  ^i'  '*  J*^'*"**  **•"*"*  ***  ^*'  P^*«"»  »  n'*»"  qu'i  lire 

p^l^l'^^^a^Zi^^  •"  «Jé-nslration  de  M.  h.t^^l 

Nicolas  Antoine  ,  l'eussent-ils  passé 
«ous  silence  ?  .       r 


cori 


'  («)Nomkret  ,ekap.  XiJ.  v 

{p)Làmém9,ehap.XX. 

(c)  JoMph.,  AoU^ut.,  lié.  tr,  cm»,  ly, 
pag.m,tog.  .»:  ;   r,_        * 

(d)  Huaiiu»,  Dtmimknt  Eftngal. ,  -^ 
postt.  ir,  cap.  X,  pf.  m.i5t%etstq,,tti» 


(4)7)  CtUé  de  Paris  iCqç). 
(^)  PoH  mtmlia  mlim  ingtniosè  0*eoéi,tmim 
'ramtique  prolaU.   Aaaraa.   CmtoIu, ,    aihms 

"^Î^T'.  F^   3S8.  11  «Ht  S0UaiMn.  Jmg! /.T. 

*«••/  eué  0stU  mfmé  m  fmi  ùU ,  fm.  n .  ,^V.  ^«*«/«'<  cause  que  M  mère  fut 

^Lnt  •  i'*"*'^^  W  dm VéuiUU  Oaa...  ^  chûisie...  pour  nourrir  Moïse. 1  L'È- 

«nii>).              ^  cntura  raconte  qu'après  qu'il  eut  éU 

MARIE*     1^       jfA                     ,  ^^?*>*^t  *«»»ur  se  tint  de  loin  pour  êm- 

MARIE, ^nrd'Aaron  et  d<?  «'««XO  ce qu'U deviendrait, etqu'eU^ 

*    Moïse  ,  paraît  d'une  façon  assez  <*»*  «  '•  ûM«  de  Pharao  qui  s'était  fait 

notable  dans  l'Écriture,  deux  ou  ^^^'j:  *^®*  «"f»» ,  irai -Je  t' appeler 

trois  fois  pour  le  moins  Elle  fut  aïl^£^e^'^iatJ''^^^^ 

?    <:m^^''**™*^*^"^*^^^^^«P««-  (^)?«^  qu'ensuite  de  sa^i^Sl 

la  hlle  de  Pharao  pour  nourrir  *!**«  fit  venir  sa  mèra  qui  reçut  ordre' 

MoweCA).  Elle  se  mil  à  la  télé  <*«.'«.»«"«▼»«'•  Josephe  ,  ne  trouvant 

de    toutes    les    femmes    dlsraël  »*"'"*  *>"*  *^*^  «['Çi»  ^^t  asseï  drcon- 
-ipri's  le  passage  de  la  mer  Rou-      ill  ["il***^*  ''•  "<• 
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^^— »p 


^^1^7 


% 
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dtancitf  suppose auG  la  (illc  de  Pbarao    rc.  Vous  vojresB  dans  lo  XV'.  i:h.i|Htrr 
employa  d'abord  des  nourriec»  ^gyp-    de  TExodc  tout  le  canticjiie  que  Moisr 
tioinei,  mai»  que  fçafant  n'en  voulut    et  les  enfans  d'isruèl  <  lianlticnt  apn^s 
UJter  aucune  ;  et  que  Mark,  faïunt    la  ruine  de  Tannée  dç  Pbarao,  et  puis 
sembUi^l  dii  a'4lr«  là  que  par  curio-    vous  liseï  ceci  :  et  Mariû  la  prophé- 
niÛ ,  r^nbenta  à  la  prinoessè  qu'il  jesie^êoeurd'Aarony  prituntamboia 
«îtait  inutile  de  faire  venir  des  oour-    en  $a  main,  ei  toutes  les  femmes  soi^- 
rices  qui  ne  fussent  pas  Hébreux  ,  et    tinnl  aprèê  elle   auec  tambour»    et 
iiM  serait  bea  d^easajrer  s^U  devien-   flUfs,    Et  Jfiane  leur,  répomlait  , 
an4|  pltlt  trailable  auprès  dVuefein-    ehante»  à  l' Etemel  ^^u.  Le  moiprtr- 
am  je  cett#  Qatloq.  ta  jeune  lilU  re-    cioêbéU  de  ItVulgatc  me  paraît  i^eil- 
eut  ordre  d*ea  cbercber  quelqu'une ,    leur  que  le  répomlait  de  la  version  de 
et  ce  fui  sa  mère  qu'elle  fit  venir  ;  et    Oenéve  ;  car  il  y  a  beaucoup  d*appa- 
oomme  Tenfant  téta  de    bon  cnst^    rence  que  ce  fut  Marie  ^iii  entonna 
oelle^i  •  on  le  lui  donna  pour  nour-    le  cattti^{ue  »  et  qui  conduisit  le  chaut,  ^ 
risson  (3).  Ce  supplément  de  circon-    et  roen^  la  danse  des  femmes.  Con- 
stance» n'est  point  mal  imaginé,  qaoi-    suites  Philon  ,  qui  suppose  que  Moïse 
qtt%  iHultijpRe  un  }Méu  les  miraclçs.    ayant  composé  deux  chosurs  ,   Tun 
IiQlex  qu'il  y  a  de/  commentateurs    d^hommes  et  Tautre  de  femmes  ,  prit 
(nutreuTent  que  mleme  selqn  le  rcçit   la  direction  de  la  musique  dans  celui- 
ae  rÉcritnre  il  y  eut  quelque  mcn-    là  ,  et  la  donna  ù  sa  sœur  dans  ce^ 
.  terie  dans  les  paroles  de  la  sœur  de    lui-ci ,  et  aue  cel  deux  fchœurs  scrr- 
oet  enfant  ;  car  elle  feignit  d'aller    pondaient  Pun  à  Taùtre.  Il  y  en  a  qui 
chercher  une   autre  femme  que  sa    croient  que  Moïse  *  oÊi  seul,  ou  avec 
m^re.  Lè-4essus  ils  nous  rapportent    les  iiommcst ,  chantait  le  cantique,  et 
tous  les  exemples  de  fraudes  oflicicu*    que  les  autres  ^n  chantaient  seulér 
•et  ou  pieuses ,  qui  se  lisent  dans  les    ment  l'exorde  ,  [qu'ils  répétaient  àv 
écrivains  sacrés  ,  celui  de  Rebecca  ,    temps  en  temps  cpmme  un  vers  inlcr- 
iceiuideiUchcl,c€lu^deMioKol,etc.,    càlaire.  Oleaster  hac  scribU:  Credi- 
et  concluent  qu'il  y  a  des  ruses  loua-    derim  e'quidem  ^  Mosen  et  viros  hu- 
bles,  et  que  là  tràmperie  est  d'une    brieos  canticumi  hoo  incoepisse,  fœ- 
utilité    nécessaire,  non  -  seulement    mimn    verô  respondisse  :   ita   quôd 
dans  la  profession  des  armes ,  et  dans    Moles  i^ut  solus  ,  aut  siraul  cum  virii 
1*admiautratiou  delà  politique  ,  mais    canticum     proseviuebatur  ,    fwminie- 
aussi  dans   les  «n'aires  domestiques    ter6  respondebaot  seu  repetcbamt  il- 
(4).  Cest  ce  que  vous  trouverez  dans    ludexordiumicailtici  :  Cantemus  Do- 
le  Commentaire  dil  cordelier  Jeai>    miraô  ,  ut  constat  ox  fine  hujuséanti- 
Nodin  ,  sur  le  deuxième  chapitre  de    ci ,  ubi  talia  yerba  repetuntur  à  Ma- 
FEsode;  et  il  se  fende  /lur  l'autorité    riâ.  Iloc  cnira  solcbat  in  aliis  etiam 
de  saint  Basile,  et  de  saint  Jean  Da^    cant^cis  (ieri,  ut  patet  in  psal.  i35  , 
roascène.  Que  ceU  est  hors  de  pro-    ubi  uWcau(  duo  dicebant  :  Confite- 
pos  I  Notre  Marie  ne  faisait  rien  con-    mini  Domino  ,  quoniam  bonus  ,  (fun- 
tre  la  sincérité  ,  elle  ne  niait  point    niàm  in  œternum  miseticoitlia  ejus .  Kt 
que  la  femme  qu'elle  voulait  faire  ve-    deinceps   prosequebaotur  alios  vcr- 
nti^ne  fftt  sa  mère }  elle  se  contentait    sus  :  cœtus  autem  aliorum  repctcbat 
«l«  uc  le  point  avouer,  n'étant  noint    semper  illud  :  Quonihm  in  a^temum 
questionnée    U-dessus  ,    ni    obligée    misericonha  eius.   Idem  quoque  oh- 
pai^  auc^une  Maison  ùt  dire  ce  qu'elle    servare  liceO^ijprinio  libro  Samuelis, 
savait.  Les  protecteurs  des  équivoques    capite  decimo  octavb.  Solebant  enim 
ne  pevveat  trouver  ici  quoi  que  ce  .  nropheto:  ohoros  canentium  ducerc  , 
soit  qui  les  favorise.  dùm  laudes Dcicclcbrarcnt.i5'/c  Olea- 

(B)  Elle  se  mit  ù  ta  tête  des  feitimes  ster.  Philo  tamcn  ,  in  libro  tertio  di* 
ftisntil....  afin  de  chanter  le  même  vità  Mosis,  ait*,  Mosen  distrimiisse 
c<iHliQue<fueles hommes Oi'aientehan-  omnem  populum  in  duos  choros  . 
ff'.l  Quand  je  jmje  ainsi ,  ie  m'arrête  uoum  virorum  ,  in  quo  ipse  vii-i< 
à  1  ordre  de  la  narration  de  TÉrritu-  pr»ibat  carmcn  :  alterum  ,  in  quo 
'  soror  ejus  Maria  praccincbat  frrminis. 

^,r.^v-Ç\*""\'J'*'    [:'"'    ^  .  „.^„     Frco   Moses  nrior  q.icmlibot  vrrsum 
(4j  f.ji  Johann*  Nudiiio ,  (.oainicnl.  *■  prioM  ^  I  l  • 

XV  iêfïU  F«*«ii,f«^.  f'7,  «Wil.  Lm$U.,  itiii.         (^)  Fto.l*  ,  ^f.mf.  X t' ,  . 
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\  MAKIE. 

i".|nH  cantici  raneM  ,  et  deindè  po-       -  ^ssuH.^  j„^,.,       .  ,       ,        l  ' 


[Milus  eundem  versum  rantabat  Sed 
«nira  Idem  Philo  in  libro  de  agricul- 
ture! ,  seribit  ,  facto*  >sse  duM  cho^ 
rds  ;  unum  mulierum  ;  alterum  vii-o- 
rum^  é  divcrso  stjntes ,  et  ^Iternis 
X  arroioibus  «hi  invicem  responden- 
t«?«  (t>).  Un  .poète  moderne  (7)  s'ime^ 
ijino  aue  ce  prophète  se  mitau  milieu 
.1rs  deux  chœurs,  et  distribua  les 
parties  duphant ,  êl  battit  la  mesure 
a  vec  sa  verge  Vous  veri^t  la  descrip-  ^    -  ;:  y 

ion  qu  II  a  faite  dei  habits  et  des  gw-       I  Z^SOl*  iTT  '"'.'"'  •^»-*"A.«  ^u: 
tf»  de   Marie;  vous  b  verr»  y,  di.-je  •  '  •''•"-'-'^"««-««..i^yf^.^i 

''7„V<^,  P«»««Çe  du    pt-re  .Ménétrier    ^'^"''    "- '      ' 
"  (»)     Apres   le   pasaagc  de  la   mer 


& 


? 
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graiiiis  cmvurs  ue  musique 
yparrs.  Pub  d'hommes  et  l'autre 
•'  «le  femmes  ,  et' dansèrent ,  surJ'air 

•  duu   cantique  qui  fait   te  cja  li. 
\ro    XV*     Je  rë,ode  .    un   baliê; 

"  «  action  de  gritces.  Un  poète  mo- 

•  derne   a   drcnt  èlcgamme«t  cette 
<lanje  au    livre  VI   de  son  |K>cmc 

•  du  Voyage  de  Moïse.  ». 

■    x'     /*•  '  '      '    ".^'^    •  ">. 

^  .  na  m0eum  ^ 

i..lU,na  d,.,nms  r.f^rmnlmd.ut^ t^.tf,. 
•    Vc  f0tu.,ui^iy,  pnri^,  di,c»dfr»  i„rii.L,  . 

'"  '''•"tu.    '''"'"'*•'•'•'  ^"^  '•'*^* 

siéent.  * 

JJ'-»*4U<  imnclo  Uo.u  toror  0xc*U  Hlumi* 
'*''''"'jr,U  lamè0HU  p^d0i  ,    ci««^-^^: 

•  Cmtuganu  tùms  r  0OI4U  alio  a  ^,rUt0  V.«- 

tlon ,         - 


l  lï  j  **?  '"^«''Pr^tes  de  ce  cantique 
«  t^ulenl  que  ce  ,oit  la  prrmiÎTe 
>'  compos^ion  en  musique  q„i  iit 
>'  paru  j^U,  de  trpi.  pontî  ans  îlev'ant 
la  naissance  de  Unus  et  d'Orphée  . 
"  que  les  Grecs  font  n^rcs  de  leu.' 
>'poes,e(io).  CecantiVentp.;,'.'. 
"  ment  narratif:  mai.H  celui  que  nous 

«nyonsauXXX/KcfrauitreiluDr 
»  teronome  ,  a  toutes  fes  heaulét  de 
U  pocsic  et  de  la  grande  eloqu'etu  f. 
Dieu  co,»rtanda  ;i  Moï«c  d>Vriro 
ce  cjiptique  un  jour  avant  sa  moil) 
pour  servir  de  or>odamnatioo  a., 
»  peuple  juif  dout  l'iograliiude  était 

»  «déleminwlrpdes  volonté*  de-Dieu 

»•  Il  l«^  chanta  i  et  «  rùia-ir  Ju  li- 
»  vre  desMerv^es  de  )r^  * 

»  «çré  parmi  les  ouvii 
»  lAugustin  ,  a  cru  que 
•Jait  un  miracle  A  l'égard  ^14 

iSBhi 
if^a 


» 
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-^.-  -  — ..— .^  m  1  égard, 
«Anier  rie  ces  <  antj<n„.,i ,  ayal 
mré  toit  le  pruplt  l  \c  chaai 
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»•  «ne  jusU  harmonie  ,  et  un  CMUCtrt 
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«  r«J«W  de  ianl  de  ▼ôi»^an»  aucune  «asiicz  concise,  et  qui  acçifsontde-pro- 

*  CoSfûsion  ,  quelques  iiltferprètes  Miiite  tout  auteiçr  qui  ne  dgiine  pas  a 
^Îont  peî.uak  qui  Dieu  Et  pn  deviner  le  meilleur  de  .ses  pensées, 
î  âu?M  «iracle  à  l'ëgatd  du  sêcondV.  Avec  un  tel  gpjit,ils  trouVewient  ad- 
î  Sant  â  MoY^e  une  voix  a3»ei  mirables  ces  deux  versets  de  Mo.se , 
%i^t^  àsse*Wtendn«  pour  se  quan4  ^éi,g^  ijj.ne  les  croiraient 
ifS^  entendre  de  tout  le  peuple  ,  pas  inspirés^e  Dieui  car  les  choses 
l  ^anAqut€i<^née  queiftt  de^^ruCune  .  y  sont  exprimées  à  deipi.mot ,  et  se- 

''*^  1^1^*Ôh*  ^SD^wWÎes   parièrent  mal  de  Mohe  a  cause  de 

éL^ffiolrLT.lS^^^^^^         lions.  Le  .iuVe,t  un  p,u  trop  grjnd 

^W^„V*nS.WlB»cp(ibU<Ki«  destet-^u  principe  à  fe  conséquence  :  I  es- 

,>r  »ïmo1rd"S  i^cS.W.  353  ;    prit  se  parURC V  diverse»  conjcctu- 

,     tfe».'»'™'".'*"'    .._  '3"iA«,i&   a..:   res  Bour  attraper  les  liaisons  ou  les  V 

:S  :S?;XXS^^|^/^^    ^^ç^^  c^choses.  U  me  s^ble 

??i  J  S/frtn2nî«^et  au^n  a  M  ci'    que  le  fameux  To^tat  n'a  pas  mal  con- 

^f^rl^^ù^-^  ^^;on7t^ttV  Jécturé.  Il  suppose  que  sfphora,  fem-, 

:S{w^'rfôS^(>nat^^  U  Je  Moïse  ^enorgu^im^^laglou^ 

îmHf  JecarderTe  "caûtiqiîe^  chapi-    et  de  Tautorité ;p.ror>hetmue  de  son 

;  ?rVxV  le  iffi  coJme  jpli^s  bfeau    époux,  et  en  prit  ^jet  de  tra^^r  de 

A  l.rifc^.,^A>ftiSifre  XXXU  du  Deu-  'haut  en  bas  sa* belle-sœur  ,  et  affepta 

.  queèelufdii  chai^itre  XA^^^^  œe'ritexle^on  mari  au- 

.    ti^fonome,^ct  cenes^^^^^^  d^Aaron.  La  belle- 

mentiu  Jésuite  Menémer.Fi^^^  beau-frère  «e  trouvant 

*  ^"a  "iÎ  aràuTte^aStir^^^^  point  de  meiUeMr  moyen  de  rabattr. 
'Xé  XV  defôoVfu^^^^^^^  ^-  fierté' ,  critiquèrent  W  mariage  de 

t*  •  ^v^p*^  *  ••-  f^  ^  Moïse  avec  une  femme  d'une  autre 
.IT^La  j;-  ■*  •  ai,  »A«.  fr^n'  nation  >^t  se  Vantèrent  d'avoir  part 
{^ ^^^ ^  m^^  ^  ^i^^.    à  la  prophétie  aussi  bien  que  lui. /'e- 

•      ^^^^^"T'iy^Slf^^^^  Tarn  more  muliebnihicenimse^uK^ 

met  :   Or  Maneet  ^f.^J^^^.^i*^^  ^ùm  «i  iw^eciT/t^  ingenii  et  judicii , 

confrlé  i^0Î5.^ j;  i  <^ca^^^^^^^  ^^^iosus  'est ,  ef  ^ufAonom.  siudio- 

me  ethopienjie  ?^±ryi^'^A^l  sus  )  voluisset  séprœferm  Mariœ,  eo 

ce  qu%  ài^a^  P"^' "^  W^la^t-    q^od  uxor  es\^  MoU ,  Mosenque  . 

vienne >el  firent ^^ire^lEte^^^^^  -J^^U  ducem  ,  uerhis 

U.  P^'rU 'tant  senlepu^nt  par  Afci^^^^  extnlUse ,  ac  pZposuisse  Mariœ  et 

n'a-t-ii  point  aussi  PfJf.P^^,*'^'^    Am^ni^ad^  pnmum   concxlaia 

.tciurs^ui  seploignent^terneue^^^^  eoe«eru/,£  ,^»^o/e«re5  se  non   tantUm 

que  roû  n'tîcrit  pa^  d  i|ne  manière.  ^^^^^^^.^  ^  ^^  ^^  jyj^.i  ^^^anf^^jacti- 

/  A  ii.A.^«- "  R«i»ré««ui.    «a   «uiiqu*.  fando  sk  tam  nobiles  éssc  prophetas' 

J/  o    "        :  *  ^^^      .  quam^erat  Moses.  Id  ita  esse ,  coUi- 

f ,.)  Si»o« ,  OipUMiiiwî*  d«'»«  n«Wé ,  p.  5i4.  „^^^,,  m„^  çx  p.  seq.  tum  ex  u.  6,  ult 

<*  Nous'  f«»  •>*  ^  Simon  «';'''//"^':f?*  ''*  '^'''"  Oeushanc  murmuris  causant  indicat, 

^'     ./.i  -/-il  THûioir.  critty.  ac  U  B.bi^  uvasiindd,  dovcù^ne  eos  m  dmhi- 
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^C 


.  ,_■■  s£  .■:.-■■■;   -  ;  •    :    ..  *M.AJl-|E..__ ^         "        i J-^ç^ 

tione  sud  falli  ;  èo  Quod  Mosès  prce-   païenne   qui  faisait  ^ue  les    parens 
stantissimus  ylf^delissimks  y  Deoque    appliquaient  leur  boùcUje  à  c»le  des 
familiarissimus  sit,propheta  ^  cui  nec    raçurans.   Voye«  les  tom mentale urs 
quis  alius  compardri  possit  (i4).  •Cette   de  Virgile  sur  ces  paroles  de  la  sœur  , 
supposition  de  Tostat  regoint  les  piè-  -de  Didon  : 

ces  décousues ,  et  dissipe  les  obscuri-      > . ..  Etastrmimfti  ftàf  sèfr  limlUm  tirât , 
tés  du  raijsoiinement  de  Phistorieii  sa-     ^'*'^«*(>«)t^        ^^^^j-     ♦^4ï^■i 
cré.  iNotez  qu'il  y  a  des  coinmenta-    Tous  ceux  qui  traitent  cfe  jrunerr^uj 
leurs  qui  soutiennent  que  Séplrora    (p^o) ,  parljent  de  cette  coutume.  » 
pouvait  fort  bien  être  appelée  Ét^io-     •   _       '  *'  .  ■'     '  /        * 

pienne,  quoiqu'elle  fût  d'Arabie  (i5).;  W'»'-  ^iJt  ''«'^,/''';>''"»' «"»'  f,'«» 
Mais  d'autres  prétendent  (i6)  aye  les       j,^  y„^^  ^  ^g^^y    ^.^^  ip.^  ^,  g,^  ^ 

LXX  interprètes  et  1  auteur  de  ^a  Vul-  („)  r<tyM  «tr.  ai»ir«/  lUrcli«.now'a«  F«- 

gâte  n'ont  point  compris  le  vrai  sens-  ncrilMiiifioiMnoruni ,  Ub,  ft^ck^'  V- 

du  mot  hébreu  qu'ils  ont  ii'adnit  î»ar  »«    -to"  «    ,,«,          .  ■ 

Éthiopienne,  Notez  atis^  qiié  ce  cm-  MARIE  rS^ptiebne,  fameu- 

pitre  du  livre  des  Nombres  est  p.ro-  se  débauchée,  et  fameuse  COii- 

pre  à  prouver  que  la  qualité  ^e  fro-  sertie.  A  l'âge  de  douze  ans  elle 

Î>hetesse  qui  est  donnée  a  Marte  dans  -•*  j     i     ^    •  .       ^ 

e  chapitre  XV  de.rK«odc ,  lui  cotive-  *«rtit  de  la  maison  de  son  père , 

\  nait  proprement ,  et  selbn  la  signiff-  et  s'en  alla  dans  la  ville  d'AIexan* 

'    cation  la  j^lqf  relevée  ^  c'e8t-*-dirè  drie.  Elle  y  passa  vingt-sept  an- 

.  qu'elle  avait   part  aux  inspirations  „^  dan»  le*  désordres  de  l'im- 

d'en'liaut  L17).  .>       .        •     n     >          n    »»/ 

(D)Za  m>me  clause  touchant  la  pureté,  et  puM  elle  s'en  alla  à  Je- 

mort  de  'Marié  que  touchant  celle  de  rusalem  pour  continuer  la  même 

ses  deudr  frères.  ]  Cette  clause,  dans  yié  :  ixMi  mie  puiisauce  invisible 

la  versioude  Genève ,  signifie  qu'Aa-  j.^        ^  empêchée  d'àltrer  dans 

ron  et  Moïse  moururent  se/o/i /<!^  man-  ,   \         1     f  .  j     1»       1 

dément  de  Dieu  ;  mais  les  juifs  pré-  *«  temple,  Je  JOur  de  l  exaltation 

tèndei^t  qu'elle  signifie  h  la  bouche  de  la  sainte  Groix ,  elle  sentit  des 

de  Dieu  ,  &omme  si  le  souffle  de  Dieu  xemOfds   qui    l'obligèrent   à  >se 

avait  doucement  attiré  leur  dme.  ïls  prosterner  devant  une  image  de 

ïiioutent  que  Mane  ne  mourut  pas  de  r  „   .  ■       ,,.^  ^  .     j    ^ 

cette  façon ,  et  que  cela  n*est  pas  con-  laSamle  Vieï-ge ,  M  à  promeltre 

venable  au  sexe  féminin ,  et  que  le  ver  ê^e    renoncer    k  set  :  oébandbes. 

n'a  point  de  puissance  sur  ceux  qui  £}ie  entra-eiisuite  ^ans  leJern»- 

meurent  de. îa  sorte.  Que  d'imperti-   ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^j^  aA>ré  la 

croix ,  elle  denanda  k  la  Sainte 
Vierge  ce  quelle  ferait  pour 
plaire  à  Dieu.  Elle  entendit  une 
voix  qui  lui  ordonna  de  s'en  al- 
ler dan&  le  4é$ert.^EI]é  obéit ,  e% 
dicunt,  eam  niortuam  ^MiWemnp^wsi  ^t  pénitence  4anf  ce  lîeUn^.qua- 
sed  no/1  nin>  >E3  Sv  *d  os  Dbmiui,   rante-rsept  ans  sans  voir  person* 

quasi  hœc  locutio  sequioHserui  non  gij         ^^      ^-       •    ''j  ^ 

concernât.  In  hos  uero  vefmem  non    ^  J  j        ;,  »^  7 

habuisse  potestatem  ,  in  Ubro  Jalhut  g^»  les  trente  demieret  années. 
legitur(  18  }.  On  8^1  la  superstition   L'anteur  (a) ,  qui  me  fournit  cet 

•       •»       '■  ;  .  '  '#!)»  J'r-i:  <">t 
(i4)  ,Corne|.  k  Lapide 
t>s.  1,  pfK-  m,  856: 

(i5)  royre%  Com^ini  k  Lapide  ,  ibidem. 

(16)  Fojrez  M.  Leclerc  smr  c»t  pnénk  Jhic  thrt 
(h«/ Nombres. -^  - 

(17)  foft»  Rive! ,  ia  Etod.  ;tap,  XK ,  ¥s. 
ao  •  Opfr. ,  loin.  /,  Pit^g^  cfi'i- 

TiK)  Loneîtrus,  GeniaOnm  Dienim  ,   Heemd. 
/,  pnif.    33»7,  338.   /ai  corrigé  dntx  f\jit  Us 


nences  !  De  Mose  q^iidem  ,  Deut. 
cap.  xxxiv.  y.  5  j  de  J^rone  autem, 
Num.  cap.  xxxiii,  X-  38,  drcirur, 
quod  mortui  sint  JTnn^  ^S  Sv  ^^  °'  t 
i.  in  osculo  ,  Domipi ,  quasi  anima 
eorum  ipsius  Dei  halitû  suauissimè 
raptafùerit.  De  eorum  sorore  Mirjam 


hi  E<o^.*,  êàp.  XII  ^       (a)  PaiilBojmr,  'ée»jrer,  sieur  de  Petlt- 

Puy  ,  dans  son  Dictionnaire  Mrrant  do  Bi- 
Uiothéqna  tMiYcnalla ,  imprimé  à  Paris , 
16^,  iif/olio  ,  p^g.  a64 .  (  «tf  </  cite  So« 
phrona,  (îrêoiM  de  , Jéroaalem  ;  Nictîjibora 
Calixtr,  lir.  8,  chap.  !S,  de  ion  Histuire  |  ^. 
Jean  Oamaacine,  en.  agriroMièint  oraiwn  des 
Images) ,  et  pag.  3a3.  . 
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a$a  ^  MARILLAC. 

cela*  difficilement  à  clés  person-  »  Caboche,  qu'il  avait  tué  oour 

nés  qui  ne  s'arrêtent  point  aux    »'  uu  faible  sujet  et  hors  d'état 

^préiuaési  etqui  ne  se  rendent    »  de  se  défendre.  Ces  grandes 


/         .  MARILLAC.  '  :>i,3 

d* Orléans ^augmentqsesappoin-  travailler  à  ta  fortification  et  au 
temens  ,  et  désira  que  le  mar-^  bâtiment  de  la  citadelle  de  Ver- 
guis  d'Ancre  s'en  serviL  he  mar-  dun  ,  oit  le  roi  It  mil  gou\^meur^ 


■1 


i* 


"Wv 


*, 


.^i.*     ..u,'— 


N        ' 


'"    ^'m^ff    '^^  *  »'ffiff^P^I»<<HPW^. 


.A,/  \ 


,v  J 


y 


b 


ârlicie  ;  ne  iMirlè  poiul^dti  p4M^-  ^^^  ,4««?  >«»  aut^elirs^s  lëgeinles 

pi  Muv  ,  «v^ j«"       IT;.    i2iaj^^    n'ont  eu  aucun  jugement,  <ît  qu'il» 

'tïR^  TOO^Ul  -fetrt    «^^^^  ^iXenuUmémis  Conduite  que  s^ij» 

tourner  en 
pàrlenL 

rM  l*Wi4oîre  de  éeltè  femme-  ^^^  4ancu>rum  sw  d^cnp^runt 

jj^  1  Uae  fràuae  C0j#ila^i  samt  ths  prûpànére.  Mariant  MgYpUam 
Dominfque,  et  ttoe  noiiriétioni-  perfubentciAmnonJutberetundè  nqu-^" 

ma  reiiilif<{lie  ne  fif«qpMoii Va-  i^£atikwt!eiu^m in  corp0vii).  On 
ibîl  faôff  dé  fOft  neil  ;  0lât«  CdlQ'-  i^  croira  faqilemkrat ,  quand  j'asiu^ 
me  d^âincars  elle  sera  destinée  à  rerai  qa*  je  ne  veux  point  prendre  I«v 

ilttCRit  let  Maidiet  «  ètxiwr,-  bux  «jg-ui  aurait.puiuarrer  ce  que  M.  Du- 


■J 


dc-^ 


w»'»-— w    —  — -. — ^. -p-  ~J^^7^       i  vieux.    HUi«iii>|'u  \^uai^«vft  »«»  in«».  ««(.  «r»» 

jâfîfains  satiri^ties^D^fî'^flè^  moalini  alH^ue  comme  une  preuve 

«nifotl  ««ÉaieWI»#a^e!le  p^lW-  d'un  muvai»  dikernèro^nl  :  car  s'il , 

jL:*  i^é^i.:;,  jn«.«^ÛMl{L.  nnAMj- à  I*  4ta»tTi?ntablequeManerEgypUenne 

*ait  aVÔif  dlrté|;^lier  quaût  à.^  eût  Voulu  »e  p/osUtuer  auTblteliers 

fJbmÈànum 


.V    le  «jupprimer.  Cela  iïi'eft*il  point  forT- 

^  vca'''****"  P»v?re  ^  Televcr  là  nuiséricérde  de 

èll#^  ^mtikkWÊéàiii  (1^  V  K^<^^  J^ic"  »  «^  Ve^oa^e  dç  j»on  éspri^?  Plus 

•e  ^ii  lïlîifi^^^  le»  ddr^glemcns  d'une  débauchée  ont 

^Ili^JE^Â^  ÀJkUi^^'ifàjJtiÈ.t^  A^   c'té  .énormes  ,-piuJ  nous  devon»  ad- 

•Iiti|fte4fa(r|«  inBgyiltiea^^^^^  ansterite»  d<t  sa  pfmtence.  Ainû  le 

ilifiprijbîf  l«<*tiV1ter  i'p^^^l^^         di««jrpemeut  exact  n'engage  point 

^yW^l^  seuW  »il*i&^^  W>  auteur^^ne  rien  dire  èurjés  icjr- 

^^iii-«JLir*  **%.«  «wft^éàtééL '^i!  .«Uiî;  «onatancc»  singulieroft  de»  impuretés 
449éUl^dtot  Mnsf  m«tM^^  j,^^^  converSe.  D'aiUeursV^^viKir 

fadbikrm^eitle  «irilie^  iMtf  ^^tpas  reproc^r  aux  lë^adatres 

Mllflitltf  db 


7 


ii<%»tHu|b,l  ef  ^filf  ^  d'AioirdioquëlaTrtfisen^lanee^car 
\ktStiÊêà  et  djl  froid  c«,f.'^^i»ture«  ticUmes  dif  riapuretc 

publique  f>  comme  Iw  apMaie   I  er- 


«^  1%«;aît^  pou.  «ne  q^S^^qœ^Tqîfe^ 


iie<M*  b< 


tulliel) ,  sbnt  réduites  quelquerois  au, 
dernier  denier ,  ou  bienjBlies  srtment  • 


..  •     -  -.■.-.  .".    bourse*.  ,-^:r-'"j*..-:.',-'.'' ,   •".•:''   .     -■^; 

fiO  ll»i^4to  Ëpniêlitti  à  Lapide,  ihédmm*  *  L««*«tt  refrodi»  àDumoulikde i«i»ie*ô*l»* 

.  ,  ',  par  «on  récit  qa«  le  pai4nm|t  «n  "«tare   Imt  par 

t^)  Du   paiement     qu'elh'  Wm(ut    *Mri«  «il  post«ri««r  k  m  cpuTcraUM  .«lL«icl«r|: 

**  On  lui  tlit<(iM*îU*tteicfi(à  JérunalM».  EU«<)#9 

maildbaî  c«  ptAa'Ut  «imdraimt  ratlMcllra  ei» 
•  levr    cMR^agnif.    Ttlai    quVUa   int«rmf(vait 

.„.^..  ^ -  ,  r«.Mira  qiM,  ^i  •»•  a»ait îl« i|«»i  |.at«r  ««« 

rc  qui  Mit  dire  au  célèbre  Pierre ^Du-     -  «o^a^r,  |>crM>anc  or  «>  nppoicrail.  f^mm/um 


( . 


d<»à»er  j^oorilA  pifc  de^jQH  passage^  -  0 
elle. Ii'ôfl rit  à  !e«rr  laisser  fair0  de  sou  •  ^ 
eor^s  tout  re  qu'ils  Toudviatetit.  C'est 


s;.' 


•    MARILLAC.         ' 
^^à  ^^ha  JkiMêem  détoyr^  chai  de  Schoœierg(j)  :  mais  le    ■ 
pé^spar  h  mofen  des  femmtê   grand  coup  de  la  ca^le  ayant    ^ 
éeclumbre,  eiçuti  cette  bomne   manqué  ,,,|(i^vcux  dire  que  la 


abrégé  l'histoire  de  c««c /e^hitc.  },  monteront  tout  droit  des  lieux  in- 
Voic^les  paroles  de  d'Aubigné(  a  )^:  fâmes  au  rang  des  saintes  cauoni- 
«  La  légende  des  saint»  est  le  jardin  sé<i&;  et  par  cette  supposition  il  pré' 
»;.dé  l'âme^  .  .  .  dansée  jardiW  se  te»d:-^  prouycr  que  la  légende  ««l 
»  trouvent' des  herbes  qui ,  pour  le  t^v^^l^mtôf  de.  lâcher  la  bride  aux 
»  moins,  endorment  si  elles  n«  gué^  dames  qui  ontSine»  eavie  démesu- 


mais  comme  cela  au* 
|cc- 
[rn^- 

___^ _  ^  ,  .  *«« 

>»  lier  qui  Tolàit  Sans  pilié  paiSris  rien  dire  »  ou  passcr^me  dans  la 
#•»  et  riches  ,  et  éuit  cji^te  pôttr  dire  négation  (3),  Apprenons  de  là  quc,l«» 
»  tous  les  jours  Une  foi»*  •4>'«5  ■*^<«^  auteurs  «atiriqo^f  sont  les  goas  ^du 
»  ria  ;  et  pour  le»  f^ldats  àe  «a  monde  c<taiiftre  l^oeb  il  faut  qu  un 
»  teiiips,  c'eè^ce  quW  praâqnent.  Si   lecteur  soit  le  plus  eu  garde.  Ge  sont 


>»  Egyptienne 
'  »  ans  ,  jusques 
^>  refusa  homnie 


».  jpasj'exemple  de  sainte  Madeleine ,  lois  du  Jrai^nà^ilicot  (4>.  «p  */|^ 
»  tati|  célèbre  par  lès^  chroniques  (C).  ^^4  OU  it  y  mune  frdude 
)i  ancieiinesF.Les  poètes  dé. la  lé-   oqncermnt  t^int  Domir0kiue,  et  une 


.,.  — ^.^— >. .  . poètes  _~--  —     --., -7j      ;  .     ,^    -      ^  .  , 

»  gefi^de  nous  ont  .depuis  enseigné    nonne,  noimn^  Moti^te  ^xwtffê 


% 


.comme  elle  fit  par  allèchemens ,    cette   r^enliarq/Be    qwe^pour 
j)  que,  force  gens,  de  bonne  'maison   dan^.  ttii,.j|^^:^raiid  jour  ce  «ju'on, 
M^vendîreiït-  leur  bi-eu   pour  elle  j,  vient  de  lire  :  aw>»  «a  »?  1»  doit  pas 
>;  .plusieurs  courageu;!  se  coupèrent 

j»'  la  gorge^jpibujr   -^    - ^ 

»  amour,  et  puMj)elte  ne  fut  pas  sitôt  drpit-xi^J:Q^i««/  l'étau  higiuenot , 
))  la^e  ;  que  la/toila  canonisée.  »'  c'est  Sàûcy^'^uer^cm  fait  parler  rje 
t'oraissioir  de  çei  auteur  u  PéeVd  de  rmtrouuaii  rienjnl»  »»«  jSf  tant  ft#Ts 
sainte  Marie  Eg^pfiènne^eX.  de  sain'  ^i^la  t^gendepaie  fr4^o  iéko^m  il 
i^  ^a</e/em« ,  ei(i >  ineiousable  {  c^^rCyad^orewt^iTécne^^ntius,  oiffdi 
CjB^pose  que  ces  deiix  prostituées  faU  4é  bàUes  a^notation»^  efmme  sur 
%,  V  -.  \      %^  ,  '  v^    ce  qi^W  faisait  confesser  à  un  sien 

m  noi^kàbêc^^ti^t^^iaié^i  ridait  ti^^  sigiutt.  Madame, 

,  *':^a*^n€lamin  nnam  n^^im  ijttam  c^Hduxjyunk^   Jj^  P^iliej^Oyi  Jk' en^dérant  eomment  H 


**»;, 


*>•'"••  »?"••  «=»  p»«n«»«.>«*  >«»?P«.^?  <*»*  d*A^hi«:né  falsifie  làlégeùdè  H  tali» 

ïfsr.  '.r^r -j*:  J.lrîi,':»^?:^^  <>^|<."Vau  came  uùSù  jJu.  aUr. 

»  ajoute  ;  «i  s'otrin  tnuêi»oa  t^o  €Omp»(lebam 
»,  faJ  p«ccatiÀtt)  Wo/ente^.  Ellr  coniiana  pea- 
¥  tlant  <|ue1qM«a  JMra  mT  mauvaiac  via,  étant  à 
>  Jérinalenu  «eriw  <|«y4,i^*<*'  ta  eoilTeftU,  «l«. 
•  Voila  eee  jftarii*  ri«  fe  qu  cHe  raçoef*  'lie' 
.  mAtne  an  m«in«  SMinie  ,  et  celui-ci  UjtfçorU 
.  <l*apri*  ttlé.  m 

(a)  CUtort-nioA  «atlioli^ae  di^  Sancf,  ht:  I , 
ih  ip.  fl,  piig.  m    i^f. 


^.  C0H  et  f »f^  ifkiSSipA  âmmf  e*t 

1i4»i  r««i«4irf«#(W.  •"  ^      <    »  ^_^ 

^;  D'Aaktgoi ,  ConfcsMeaic  Smnj  i  iiv.  /  , 

(*)  Paul  étre^  «>l41  ici  pl««  4«  eâilîfmca  ifwo, 
de  mal  ce ,  tic-la  part  dt  d^A«biga^  (iitel^jnc  •«« 
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'  former  des  choses  à  uaç  infinité  de  peufiles  ^^et  il  s'y  comportait  d'una 

personnes  qui  avaient  COnnu  ce  ma-  manién^  s'attirer  une  infioiié  d'env  y 

réchal.  On  pçjavaik  preadre  lingue  nemi»  ;  car  il  augmentait  de  jour  cp^ 

dans  les  lieux  m^mes /OÙ  il  af ait  com*  jour  l'autorité  souveraine,  il  faisiât 


% 

« 


^ 


y 


■< 


'  ,1|fc^rt^^'tfiMV£j^^-^'.—  t  *  %-  . 
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tÀMaiit:  or  je  ne  cr^s  point  que  les  .e'taient  ridicules  et  suspectes  (9).  Ci;s,l 
\tm  de  la  raillerie  ,ni  m^e  celle»  ^é  cela  qu'il  prc'teQ,d  que  Dumoulin 
éàs  Ja  satire,  permettent  cela.  La  le-  s'ëtait  moqué  ,'et  non  simplement  de  ( 
iende  de  saint  Dominique  (6)  porte  P'usage  des  onctions  pour  la  gucîrison 
qu'une  religieuse  ,  étant  rarie  en  ex-  des  malades  j  cLose  pratiquée  par  le,s 
tasc,  crut  le  voir  entrer  dans  sa  chain-'  apôtres  (  10  ).  Accusât  M  olinasum  , 
bi«  accompagné  de  deux  frères  ,  et  auodriserit^omimcwmsanantemmu- 
tirer  de  dessous  lia  robe  un  onguent  lierem"  o/co  ,  et  Franciscum  aviculis 
d«  trés-Jbonne  odeur j dont  iMui  frotta  concionantent.  Primiim  illud  non  po- 
lo, ja^nbie  ,  et  qu'il  appela  le  signe  de  tuit  simplicitër  irridere  Molinœuà,qui  . 
cïiwnJ^,  Mania  sanctunonialis  in  ecla-  nouerai  inilio  christianismi  apostçlos 
il  rapta  vidit  Dominicunt  cwn  duobus  uûxisseœgrosoleo^etsanâssefMarc.']. 
Jratribus  antè  lectum  ejus  intrantenij  Sed  risit  et  meritb  ,  quod  in  legendà 
qui  de  sub  capp4  unguehtum  mirœ  Dominici  legitur  j  ^uo<f  Mafia  sancti^ 
Jhigrantiœ  profeivng,  tibiani^jus  mônialis ,  etc.  (11).  Kcmarqucz  que 
inunxit ,  quant  urietionem  dilectionis  Pétra Sancta,  ayant  su  que  dans  la  Bi- 
«#*»»igrnM»»  Aaril  (7).  En  comparant  bliotliéque  do  Sedan  on  avait  raillé 
ces  {laroles  avec  ceues  de  la  Confes-  de  cette  action  de  Dominique  ,  ne  se 
sioo  de  Sancy,  queUes  falsifications  ne  servit  point  de  4a  réponse  que  la  lé- 


gteose  ;    elle  dit  que  ta    religieuse  sèment  qu'pn  pouvait  faire. cette  raîN 

extasiée  crut:vdi|'  ce   saint  qui  loi  lerie  de  J^sus-Christ ,  qui  oignit  de. 

mettait  de  cet  onguentJfsur  la  jambe.'-  sa  salive  un  homme  mu«t.  Sedani  , 

i^nsi'ce  ne  fut  cnrun  sjtnge  ,  et  qu'u-  diim  Bibliotheca  y  his  qui  mecum  ad- 

ne  vision.  Au  pis  allS ,  ne  fallait-il  uenepant ,  ostenderetur ,   nihit  fermé 

pas  en  demeurer  à kjambe  ?  Fallait-  auditum  est  , prœter  sanctorum  ifri- 

il  corrompre  1  ^  -"  .„.*_!.•- ,. 

Î;lose  de  semer 
es  cuisses  ?  S'iWâgîssàit  d^un  t^oi 
d'arbréy  ce  serait  une   méprise  del   Dominum  ant  saliva  utentem  ;  aut 
nen  :  un  neu  plus  près  ou  un  peu     liito  ,  dum  os  muti  aperiret,  et  diini 


pitale.  M.  Dumoulin  ,  répondant    a  Après  tput  ,  les  raïUenes  de  d  Aubi- 
Pétra  Sancta ,  promet  de  parler  ail-  g»*^  ne.peuvent  élre  que  fausses,  puis- 
leurs  de  cette  onction  de  saiiit  Domi-  qu'elles  ne  sojit  fondées  <iue  sur  un 
\nique  (8).  Je  nesais  sHl  8'.acquitta  de  mensonge.  Cela  doit  apprendre  aux 


sa  promesse  :  mais  son  beau-fi%re 
André  Rivet,  ^pondant  au  même 
jésuite  ,  s'arrêta  littéralement  et  de 
Donne  foi  i^u  texte  de*  la  légende  :  il 
reconnut  que  cette  onction  de  la  ïam- 
be n'était  qu*un  songe  ,  et  déclara 
néanmoins  que  ces  visions  extatiques 

«  -       ■      ( 

tiri^ue  qae  toit  d*«ille«t«  c«t  antmr.  Il  écrivait 
c«ct  (i«  néffloire ,  «t  aycat  apparcyninent  oublié 
.  la  mol  signum  de  la  lég«^«  «  îl  n«  pouvait 
guère  traduire  que  par  Aiii£  d'amour  FuncUonem 
titUcliohis  m»\.\ti<itMt.  1^*M.  catT. 
(G) /)4toii  Jacqnaada  Vftragin*. 

(7)  Ja<ft)b.  da  'Voragitia,  i»  AureS  Lr|;fiii1î  , 
\iiptid  KiTeéQp^U'n  C««tigat.  'Notarum  in  Episit. 

Molinri  ad  Baliacum  ,  emp.  Vly  num.  7,  Oper.  * 
tom.  II f,pag.  Sti,. 

(8)  De  Dominico    eonfricanlé  femui-  pu*l- 
.    tm  .nngufnto   amoiis    tuo    toco    rtgelitr.    Moli- 

'  nxns  ,  in    Iljpcraspisie  «    "dv.  Ptj^a-SMirCUiu., 

fs  4:-  . 


lecteurs  que  ,  pour  bien  s'instruire 
dans  la  controverse  ,  il^  ne  faut  coa- 
sultei'  ni  les  satires  ,  ni  les  ouvrages 
burlesques:. ce  serait  s'asseoir  au  banc 
des  moqueurs  ,  action  condïimnée 
dans  le  premier  psaume.  Ces  gens-là  , 
quand  il  s'agit  de  se  divertir,  n'éj)ar-. 
gnent  pas  leurs  meilleurs  amis  (iSJ^, 

(tf)  Ectdsts  illm  monialium  qum  monaahot 
SoMMIANT'  ingitdienteM  et  earwn  un  fientes  ti- 
biat  ûngnento  dilectionit  de  aub  cappâ  ,  ^  ri- 
dieu/Or  sunl  et  $uspeetgt.  Bivet.  ,  Oper..^  tom. 
III,  png.  5ii.  ' 
'  Tio;  Rivfi,   Oper.  ,  totn.  ///,  png.  5ii. 

(m)  Votif  trouvère*  Lt  suite,  ti-destus  ,  ci' 
ttttion  (<^').  .    '  ,  .    ~. 

(l'a)  Petra  Sancta  ,  No\.  in  cpistol.  Mo1ina-i  »'l 
RaUncnni ,  cap.  III,  pag.  3a. 

(li)  Fenuin,  hahet   in   cornu,   longi^^  f'^g*"  > 
duinmod'o  risUm 

Ertuttat  tihi  non  hic  cuiquam  parcet  amif^. 
lierai.  ,«l    IV,  ^7..  /,  vs   U  ,  ÏS. 


exacJ.  Voici  ses  parojes  (17)  :  «  1^ 
»  même  légende  dit  qu'une  religieuse, 
u  nommée  Marie,  ayant  eu  durant 
a  cinq  mois  une  grande  -  douleur 
»  dans  des  parties  voisines  do  celles 
»  qu'on  n'oserait  nommer ,  saint  Do- 


7      r^  *^     '     MARIE 

mais  ils  épargnent  la  vérité  (  «4  )• 
Voyçz  ci-aessous  la  remarque  (D). 
Ainsi ,  quand  le  poète  que  je  cite 
tait  cette  demande  :  ¥  a-t-il  q»^l" 
que  chose  qui  ei^péche  qu'un  railleur 

ncydise  la  i/erû«  (i  5)  r  On  pourrait        -^ —        , 

îuiNdiré  :  p^otis  trouverez  la  réponse  à    »  minique  lui  apparut  en  sonjge ,  et 
cette  question  ifans  votre  JP'''^,  satire  ^    »  que  de  dessous  «cm  froc  il  tira  un 
où  vous  dites  si  sensément  qu'un  rieur    >»  oneuent  de  très-bonne  odeur ,  dont 
ne  fait  pas  même  quartier  a  ses  bons    »  il  lui  frottu  la  partie  malade,  et 
amis.  A  plus  forte  raison  n^enfait-il    1.  qu'étant  interrogé  ^par  la  fille  ,  ce 
pas  aux  circonstances  d'urtfi  histoire.     »'  que  c'était ,  il  répOndit ,  que  cela  ^  .^ 
La  demande  d'Horace  ne  laisse  pas    »  s'appelait  unguentum  amoiis.  Gela  .v 
dlâtre  raisonnable  ;  car  elle  ne  signi-    »  est  aussi  chaste  gueles  qimoui*i9  tf p  ' 
fie  autre  chose  si  ce  n'est  qu'il  est    «François  i>our  sainte  Claire,  et»  ses 
possible  de  dire  la  venté  en  raillant    »  ardeurs  pour  le  frère  Massé^loqWl 
et  en  plaisantant.  Cela  est  incontes-         »   -     ■         -'-  '        •■ 

table. 

Au  reste ,  l'on  connaîtra, mieux  le 
tort  qu'a  eu  d'Aubigné ,  si  l'on  songe 
que  ,  selon  toutes- les  apparences,  l'a- 

.^»1^»î..  A^UAw.t>A^ta  n  AtA  ont*  nw-îoinal  . 


/- 


J 


Ê 


»  il  embrassait  ,  soulevait  de-' terre 
»  dans  ses  eçribrasseraens.  Co^qui*mit 
»  le  père  Massé  dans  un^'si  grande 
»^  chaleur  ,  qu'il  était  comme  au  mi- 
»  lieu  d'un  feii  ,  dit  lelivre  des  Cott- 


pologie  d'Hérodote  a  été  son  original-  "  formlles.  «Notçz^quil  met  a  la 
Or  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  cet  marge  ce  somnaairè  ,  abominations 
ouvrage  (16)  :  Je  n' oublierai  pas  un  de  suint  François  e^de^st^nt  JJoon- 
autre  acte  du  même  saint  Dominique  ^  nique  ;  et  concluez  de  U  qti  il  traite 
récité  vers  la  fin  de  sa  légende ,  acte  la  controverse  co^me  si  c  était  un 
vraiment  d'un  bon  compagnon,  pour   jeu  ou  l'on  cherchât  a  tâtons  étales 

ia       le  moins  Wcité  en  teU^-^swt^uHl  est    yeux  feitines  ce  qn  il  faut  prendi-c.. 

^  pour  faire  rire  les  l^compS^Hfms,  Je  laisi^e  a  juger  aux  personnes  qui 
et  leur  donner  matière  de  eausserT^^^û^e  croient  pasqu  il  soit  permis  dagir 
qu'une  nonnain  ,  dite  Jp/arie  ,  eia/irtfe  mauvaise  foi  en  faveur  do  Ja  reli- 
malade  en  la  cuisse  ,  endura  grand  ^n ,  c  est-a-dire  de  violer  les  de- 
j^^^   #'_ .1.  -- ^...^    --„.  -._  ^v»;i.<>  Af>  la  rf>li{rion  nonr  Famour  de 

tait  digne  de  prier  Dieu  y  ni  d'être  peuvent  souflhr  qu  on  traduise  le 
ouïe  de  lui ,  et  pouHani  pria  saint  mot  tibia  jtaT  les  partit^  vouines  de 
Dominique  d'être  médiateur  entre  celles  ou  oh  n'oserait  nàhimer^  Lest 
Dieu  et  elle ,  pour  lui  impétrer  Ip  une  périphrase  qui  serait  absurde 
bénéfice  de  sa  santé.  Et  apHs  cette  dans  toutes  sortes  de  sujets  :  car  en- 
oraison  s' étant  endormie ,  elle  vit  au-  (in  le  moi  jambe  ,  qui  répond  a  celui 
près  de  soi  saint  Dominique  ,  qui  tira  de  tibia ,  n'a  nen  qui  oblige  a  des 
de  dessous  sa^  chape  un  onguent  de  circuits  de  paroles  ;  mais  quand  onje. 
qrand'  odeur ,  duquel  il  lui  oignit  la  sert  dp  ce  détour  afin  de  donner  1  i-p 
cuisse.  Et  quand  elle  demanda  corn-  dée  d'une  impureté ,  on  se  porte  au 
ment  cet  onguent  s'appelait  ,  saint  delà, de  Tabsurde  :  c'est  une  siiper- 
Dominique  répondit  que  c'était  Vona-  chérie  criminelle.  La  mauvaise  foi  ne 
.-_-   j'7_.v-.-    AT — -  V«„^,  k:««  ...A.     règne  pas  moins  dans  le  changement 

des  termes  signum  dilectionis  ,*  en 
ceux  d'unguenlum  amqris.  Mais  que 
direz-vous  d'un  écrivain  qui  ,  pour 
né  pas  perdre  la  comparaison  qu'il  a 
trouvée  dans  l'apologie  d'Hérodote 
(18) ,  compare  avec  les  cmbrassemens 
de  deux  hommes  pleins  dévie  ,  la  vi- 
sion d'une  religieuse  extasiée  ?  Quand  . 
il  serait  stt  qu'une   telle  religieuse 


\f 


n 


V 


tion  d'amour.  Vous  voyez  bien-  qi», 
tte,  l'aveu  môme  de  Henri  Etienne  ,  la 
refigiewè  dormait. 
v^M.  Jurieu  avoue  la  même  chose  ^ 
mais  ,  selon  sa  coutume  ,  il  se  met 
fort  peu  en  peine  si  ce  qu'il  dit  est 

(i4)  Confi're*  l'article  Paoïiiia,  tom.  If^,  p. 
if>«),  reinarquw  (Bj.'  \ 

(i.*))  Bident^m  dicetr  veruin     "  \ 

■♦'       Qmd  velal? 

.     floral. ,  Mt.  h,  m.  /,  •''•  a4- 

iiC})    Tfrnri    Étienor  ,    Apolpgif    d*lléru<lol(r', 


(iM  Jurie#  ,  Pr^un^f,  /".  part.  T  ^g.*39». 
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MARILLAC. 

lt;  JAmais   gagner  par  cet  argu-    fiées  â  la  colère  du  cardinal  de  Ai- 
„^«ib  L'opinion  générale  est  que  le    chelieu.  --^^ 

maréchal. de  MariUac  n'a  été  coupa-    .  IV.  Nous  voici  à  ce  grand  et  uni- 


MARILLAC.  597 

chambre  de  commissaires.  C'est  un /^ocente,  il  faut' supposer  que  ses ju- 
fort  grand  préjugé  au  désavantage  dû  ges  au  nombre  de  vingt-trois,  et  la 
carcUnal  :  oifsait  bien  de  quoi  sont    plupart  des  conseillers  d'état,  avaient 
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aiA-dit  iohgë  que  Dominique  venait   dan»  le  caractère  de^csbouflbns  qui, 
la  trouver  au  ht,  et  commettait  des    pour  faire  titre,  frappfcnt  indim-rem- 


X 


«on  mërite  «  sous  pri 

"âongoa  qu^il  ar  ' 

(i9)?.Et  Toici^n^oqtrovewiste  qui   pour  arrêter  rirru'pttoti   d'un   tmil 

appelle  abùmthàiiqn  de  saint^Domi-   d/esnril.  Jugez  si  la   religion  citills 


ite  que.  son.  fds    coeur  n^échappè  pas  A  Jeurs  pointes 
ffaire  areoelle    (a^).  CVst  une  trop  faible  barrière 


nique ,  une 
n^ëUÎt  m 
comme  \\\e, 
<D)  Le^ 


I 

'"S 


ation  dWguent  ^ui  croient  fausse  pourrait  rdprimcr  cette 

iptmrition  en  &onge  ,  saillie,   hm  slbire  ou  la  satisfaction 

/  it  Itli-^mç.  qu'ils  attendent  de  lâcher  la  bride  ù 

,  V*,,  «w  ..lauvaù  pfhnchani  qu'ont  un  boâ  mot  Temporte  sur  toutes  les 

H»  hommes  h  se. /ter  trop  aiix  ecri-  autres,  considérations  ,   et  ceux  qui 

ff^ins  sfitiriftuei.']  Ces  écrivains 'sont  ont  dit  que  la  veine  nodtique  esl  une 

semblables  à  ces  diseurs  de  bons  mots  potion  uomifivr  dont  Veffnt  ne  se  peut- 

ffui  sacrilient  toutes  choses  au  plaisir  retenir  sans  un  graml  dan^erd'étoiif- 

d*en  débite)*.  Horace  a  tré's-bien  mar-  fer  (a5) ,  nous  ont  foripni  uije   vive 

que  cette  jpassion  datfrJes  vers  f|ué  image  dd  la  passion  de  ces  gens-là. 

j*ai   citëi  ci-dessus  (ao).   Qi^^tihen  Disons  encore  que  quand  ils  ont  la 

JMêt  servi  dos  m^mes  couletîrt  pour  plume  à  la  main  ils  quittent  loijt 
le  poptrait  de  ^es  gens-là,  et  pour  pour  courir  après  les  pensées satiri- 
donner  dd  dégoût  de  leur  caractère,  ques,  et  d-'aussi  loin  cju'ils  en  décou- 
Gar<|bns-nou$  bien,  dit-il,  de  la  vrent  la  trace  ils  se  .jettent  de  ce  c<>tc- 
roaxil^e  de  ,ceux  qui  aiment  mipux  là  à  corps,  perdu  ;  et,  «fin  de  ne 
perdre  Un  ami  qu'un  bon  mot.  Ludê-  s'écarter  pas  inutilement  ,  ils  tortil- 
la nu/tz/riàm  (>e/imtf« , /ojri^è^iie  aftjic  lent   et  ils  tir|tillent  ./es    matièns  ; 

.prdpositum  illud  ,  potiiis  atnicum  jusques  à  ce  ({u'elles  se  puissent  ajtis- 
qiiam  diotum  pêrdidi  (2t).  Cicéron .  ter  u  leur  sujet;  et  s'ils  les  trouvent 

observe  qu'ils  passent  nar-^essus  tou-  trop  longues  et  trop  épaisses  ,  ils  les , 

tes  les  considérations  de  la' bienséan-  açcourcissent  et  les  aplatissent  an- 

re  ;- qu'ils  n'ont  égâffl,  ni  aux  per-  tant  que  leur  intérêt  le  demande.  Ce 

•  sonnes,  ni  aux  occasions^  et  qu'ils  sontdesâuteursqu'on  peut  comparer 
auraient  moins  de  peine.o  tenir  du  à  ce  Procrustes  'qui  égalait  ses  pri- 

•  feu  diuns  leur  bouche  qu'une  raille»  sonniers  à  la  mesure  de  son  lit  (afî). 
rie,  ^  PifTcebat  (  Crasses  )  adversœrii  Ce^ 'paroles  de  Mpntaigne  leur  con- 
difçnitati ,  in  t/uoipse  seruobat  suam  ,  viennent^parfaitement.  «  (27)  H  en  est 
quod  estjiominibus  fitcetis  f  et  dicaci-  »  de  si  sots  ,  qu'ils  sç  dt^tourncnt  de 
bus  difflcilUmhmphabere,  hominûm  »  leur  voie  un  jt[uart  die  lieue  pour 

^rationem  tt  temphrum^^  et  ea  quce  »  courir  après'un  beau  root  :  y^M(  «jrat 
,  (fUum  sfidsissimii  dici  pos~ 


occurrant 

sint ,  tenerê.  Itaque  nonnulli  ridi" 
culi  honùnes  hoe  ipsum  non  in^ 
sfUsè  interpntaniur.  Dicere  enim 
niùnt  Enpium  h  'sapifntefaciliiis  ore 


M)  'O  h.  /6«»/uoxi;toc,  ifTTa»»  tç-'  TiZ  >»- 
Aoiot/,  »4Î  oJa-i  tdtVToi/ ,  aint  têiy  ikhetf 
ÀvtA:«/u«v»c ,  «i  yixanTA  irorarti.  beurra  au- 
t0m  ridicule  moderati  non  poimsl ,  cùtn  ntc  \tbt 


'-J      ^  •      «  *       •       "»  ..  née  alUr  pnrcai ,  duinmodb  fi»um  tfuJ^eat.  Aii»- 

inardente  oppnmt  qunm  bana  dicta    i.,!..  deitforib..  .d  Nicoawch.,  hi^iy,  cap. 
teneat  i  hœc  scuicet  bona  dicta  quœ    Xif^^  pag.,  m.  4*  ,  43. 

.>./—  -:_.     .nr »;^._ :_!#_.  ..  _        fi'^yVojt»  ^  tom.  y,pag.Sl^,  FmrticUDiO' 

ckHK,    rtmartfu*  (N)  ,    tfert  lu  fin  du  premier 
■iiaca. 

(iS)  Tai  tu  cela  dam  un  roman  intitule'  •  La 
rciac  d'Ktliiopit.  Il  parut  tan  tti'ja  ou  1671. 

(s(i)  y^ore»  dam  la  r.riiiqnc  Ktnérale  cli|  (^.«1- 

xiciAiacde  Matmbourg,  lettre  ^,  pas.  ||5  >/<■  ta 

ttyjiJil^me  /tiîiion  ,   Vutagt  *iue  Von  a  ^ait  de  i  e 

parallUe.    Voyex  autti  ,    fiant  M.  M^na^e  ,    a 

.  la  pag«  ^fj  det  Oriciacade  la  lanK«i<t  iultrnn<-, 

et  au  chap.  f.WXiy  de  rAati-Baillel ,    une 

"\    188       autre  comparntion  entre  Procrurtet  et  le  io>mri. 

I.ll'  ,         (ï7)  Moni.iigfir,  Ejuai»  ,  lie.  I,  thaf    \Xt\ 


salsa  sint.  Nam  ea  dicta  appellantur 
proprio  jam  nomi/ie  (aa).  Jl  ne  faut 
pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  n'éparf;nent 
pas  leurs  amis;  csrils  ne  s^épar(>Yi«;nt 
pas  eux-TOèmes'  ,  ils  plaisantent  à 
leurs  propres  dépens  ,    ils  donnent 


r«, 


€mf.  yii. 


1,1 


(19)  S««lo«.  ,'in  C 
(ao)  Citatiom  ^^i). 
(ji)Qiii»lil   ,U    yi,car.  tn.pafi 
(ij)  C:%ttfn,   d<:t>ral  ,   ht>>'   If,    raf 
m    9t  ,  C.  I 


^ 


maIillac. 
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^yjionferharchus  optant  (*') ,  sedres^.  Copus-(ao)  ,  a  réfuté  sur  ce  sujet  les 

i* ejftrinsechs  drcessuntf  quihusyei'ha  auteurs  de  ces  Centuries  ,  et  qu'il  y 

»  ennttenizrnt.    Et  l'autre  ■(*")   :   qui  a  dans  l'ouvrage  de  Théophile  Kay- 

»  alicujus  t'erbi  décore,  placenlis  fO'  naud   un  appendix  touchant  les  fem- 

»  centur  ad  id  quod  non  proposue-  mes  qui  étant  sorties  du  bour|[ier  de 

i>  ra  Ht  scribe  rej  o            »       *^  l'impureté,  sont  devenues  saintes. 

11  y  a  du  plus  bu  du  moins  dans  Potro  ,hujus  bperis   Mantissa  est,, 

tout  ceci ,  et  je  ue  rassemble  pas  ,  ni  Tractatio   de  Mulierîbus.  sanctis    e 

n^entasse  pas  toutes  ces  idées ,  aiin  cœno  turpitudinum  emersis  (3o). 
de  persuader  que  tous  ceux  qui  9e 

plaisent  à  la  raillerie  et  à   la  satire  [jjj  ^;|«f»J^  îwJSbiU  R.^i^  s  »u 

adoptent  ces  excèsXU   également  et  de  Libri.  prop^i«,  m,«/,4,>i["4,'^|j*ïp 

sans  exc«iption.''Mai9UK est  important  poni^«i»                         > 

*  de  faire  voir  par  le  èoté  le  plus  laid  -w  »  r»  t?  t     r»    /^                 ' 

ce  caractère  d'esprit  :  on  s'y  laisse  MARILLAC  (ChaRLES  DE),  arr 

trompas-  aisément.  Un  controversiste  -chevéque  de  Vienne,  naquit  en 

qui  ^  du   g^nie  divertit  beaucoup  Auyergne  environ  l'an  i5rio.  Il 

les  lecteurs  de  son  parti,  quand   il  r^   •»    **        ^                i            .   i     r» 

tourne  les  choses  malignement  et  était  avpcat  au  parlement  de  Pa- 

avec  des  airs   railleurs  ,  satiriques  ris  lorsque  i  se  voyant  suspectxle 

et  burlesques.  Plus  il- divertit,  pipa  lùthëranisuieiUuivit  à  Constan- 

a-t-il  la  forcé  de    çersuader    Or  linbple  Jean  de  la  Foreàt,ainbas- 

comme  les  manières qu  il  adopte  ren-  ,  *        j   — r>             •      i«       ^t 

gacentdBnsmillesupercheriesetdans  «adeur    de    François    V.    Cest 

mille  falsifications  ,  il  est  bon  de  le  ainsi  qu'il   évita   Ja  persécution 

connaître  sur  le  pied  d'un  imposteur  terrible  qu'il  avait  à  Craindre  de- 


dangere 


y^' 


ux.C'estlemoyendesefenir  la. part  des  inquisiteurs.  Il  rem- 

sur  ses  gardes  :  on  le  lira  comme  un  .  ,X    ,         .      »i     «•»^t..*.  *.  .^^mi 
homme  dont  il  faut  sç  déf  er ,  on  ne/  P"t    la    charge    d  ambassadeur 

/croira  rien  sur  sa  pa-rôle  ,  on  exami-  auprès  du  sultan  après  la  mort 

nera  ce  qu'il  dit ,   on  le  confrontera  de  la  Forest ,   et   ensuite   il    fut 

avec  les  originaux;  et  si  Pon  trouve  chargé  de  plusieurs  autres  am- 

quil    change  4i/97>u^t   dtfecttonis   en  ,         o^           r                 .,      ,           . 

unguentum  amoris,  on  lui  dira  :  Je  bassades  («)    dont    il    S  acquitta 

ne  suis  point  votre  dupe, Qidressez  très -habilement.  Il  était  abbé 

voijs  à  d'autres  *.  de  Saint-Pcre  (6) ,  archevêque 

(E)/.  ouvrage  qui  a  pour  titre  :Sanc-  j    y-                    conseiller  au  COn- 

ta  flj^iria  ^gyptiaca  ,  etc.]  Theoplule  .    .  ^"^'•y  »  'I*  ^wa*»vtin;i  «u  w« 

Rciynauden  est  l'auteur,  j'ai  vu  dans  seil    pnve  ,    lorsque   1  assemblée 

un  autre  de  ses  livres  qu'il  a  suppose  des   notables    fut   Convoquée    à 

la  vérité  de  l'histoireye  cette  sainte,  Fontornebleau  ,  au  mois  d'août 

nonotMtant  tous  les  enorts  des  Centu-  r^       ii                                    i 

ries  de  Magdebourg  (u8) ,  où  l'on  a  '  ^^^\  \'j  prononça  Aine  haran- 

traité  de  flMe   qu'elle  ait  vécu  <de  gU^  OU  1  érudition  et  1  éloquence 

deux  painrnix-.sejpt  ans ,  qu'elle  ait  n'éclatèrent  pas  moins  que  sou 

été  enlevée  en  l'air,  qu'elle  ait  passé  ^^Je  pour  U  reformation  des  dé*- 

Ic  Jourdain  sans  nager  et  sans  bateau,  j  *    j^  i»  '   r        ^  j    i» '.  .^/.v 

et  que  des  lions  aient  eu  soin  de  sa  Of^^^es  de  1  église  et  de  1  état  (A). 

sej)ulture.  J'v  ai  vu  aussi  que  Nicolas  H  y  conseilla  entre  autres  ch6- 

Harpespheilu ,  sous  le  nom  d'Alanu»  ses  ïa  convocation  d'un  concile 

(*')  Quin'aeeommodent  pa.  Ut  paroU,  aux  natioual  ,    et  Celle  dct   éÛtl  gé- 

,mmk aitirerud0sçhos;  wst^/ysHhor,  néraux(B).  Lcs  Guîses  s'oiTensè- 

el,  a  gui  Ivttrs  paroUs  puttttnt    çaartr/^  _   *>     « 


chotti  , 

du  tujett  a  qui  IvUTê  parol*t  puitt^nt    caitrmr/'  -^-^     ^  _  -         -  — ^ 

Quintii. .  I.  8.       .  \^  rent  de  ^  harangue ,  et  détour- 

(*)  Qui  par  l'attrait  d*un  mot  nui  leur  plaAi)       .  .     ,  I.--    4,^  ^iC^        J 

^ont  porl/t  à  et  au\la  n  avaient  pat  gnvit  d^   nereni    tOOS    ICS    DOnS    elietS    Cle 
cjtui. 


Litre.  Senec.,  cjtui.  Sq 

*  JoU  «'écrie  ;  Qui  pourrait  t'imagintr  qut 
Parte  fait  ici  son  portrait  ?  et  irajoule  :  Rien 


rpendanl  n'ett 
(jS;   Centur. 


dus  véiitahle 

^y,  tnp.  A,  ptig,  i334« 


ses  courlis.  Il  tacha  de  prendre 

{a)  En  dngteient  et  en  Allemagne ,  t  te. 
'h)  Piinhe  de  Melttn. 
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ilail  pas  assex   fort  pour  trouver    faire  leur  cour  aux  Espagnols  en  dé-^ 
témoiai  «t  das-  commissiiires  à  sa    cbtraot  le  cardinal ,  et  animés  d'une* 

il    mm  IWtflAÎà   Attwin   ^rdmr    Am*     rei^re.  PTcesiive  de  voir  OUe  leS  avan- 
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lion  «i  sensée  (i5)  :  Postquàm  beHa-  une  saison.  Nous  en  aKOiu  lauîe  sor- 
tum  apud  yictium  ,  atque  omnem  te  d^erew^ïei^méiis  je  n'en  trout*e 
potestatem   ad  unum  conferri  pacis  point  dé  plus  condamnable  que  celui 


rmr 


S, 


yM  MARILLAC. 

de  bonnes  mesures  pour  préve-   un    Charles   de    Marillac    qui 
nir  les  malheurs  dont  le  royau-   mourut  conseiller  au  parlement 
me  était   menacé (c)  ;  mais  ije  de  Paris,  le  lo  d'avril  i58o,  et 
voyant   point    d'apparence  d*y   qui   était  'fils   de  Gur^LAUME   de 
réussir ,  i  1  tomba  dans  une  tris-  Marillac  ,  frère  de  l'archevêque 
tesse  qui  lui  causa  une  maladie  de  Tienne.   Il   n'y  a  point  de 
dont  il  mourutbientôt  après  (J).   différence  entre  cet  avocai  et  ce 
Ce  fut  le  2  de  décembre  *  1 56o ,  conseiller  (D).  Notez  que  la  Croix 
dans  son  abbaye  de  Saint-Père,   du  Maine  remarque  que  ce  pré- 
Gabriel  DE  Marillac  sou  frère  lat  a  écrit  plusieurs  œuvres   , 
était   mort    avocat   général  au   desquelles   il    s*en    trouve  peu 
parlement  de  Paris ,   en  i55i  ,   cC imprimées  ;  et  que  celtes  qui 
et  avait  été  un  habile  homnje  ,   le  sont  ne  se  vendent  avec privi- 
et    dVne    probité    exemplaire,   lége, et  pour  cause  {i),  Gw^^EV.iiy^ 
Consultez  M.  de  Thou  (e).  Vous   MariLlac  ,  baron  de  Puisac  et  de 
trouverez  dans  le  Dictionnaire  Saint-Genest ,  frère  aine  de  no- 
dè  Moréri  un  fort  long  article   Ire  archevêque   de  Vienne,  {k)  i 
de  notre  Charles  dé  Marillac  i  éi  écrivit  F  Histoire  de  la  Maison^ 
bea^coup  de  détails  sur  plusieurs  de  Bourbon,  entce^autres  la  vie 
personnes  de  cette  famille  ;  mais   et  les  grandes  actions' du  conné- 
vous  n'y  trouverez  rien  de  Fran-  table  Charles  dte  Bourbon  yjùs- 
coi5DEMARiLLAC,avocataupar-   ques  au  mois  de  mars  i5?,i    où 
lement  dç  Paris  sous  Henri  II.   commença  sa  révolte.  Antoine 
J'en  dirai  quelque    chose    dans  de  la  Fal ,  géographe  du  roi  et 
^riion  commentaire  (C).    Je    ne  capitaine  de  son  château  de  Mou^ 

pense  pas  que  l'avocat  dont  j'ai   Uns a  inséré  cette  histoi- 

parlé  d'dessus  (/)  soit  différent  re  dans  ses  œuvres  imprimées 
àe  ce  Charles  DE  Marillac^  dont  en  i6o5.  Lé  véritable  nom  de 
la  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'é-  cette  famille  était  Marillac  (L). 
tait  un  gentilhomme  parisien  ,       ^^^^^  ^^^.^  ^^  ^^.^^  ^^^  ^g 

parent  de  1  archevêque  de   V  len-         (AyVigneul  Marville  ,  Mélanges  d'Histoire 

ne     avocat  en  parlement ,  etc.  ,   et  de  Littérature ,  lom.  ii,  pay.-i;,  édiL 
.  jeunehofnmefort  docte  en  grec,   <i'^  "oliande ,  .'^,00. 
et  bien  versé  en   beaucoup  ^e 
sciences^  ei  qu'il  mourut 


Ip    de^       ^^)  //_,  prononça  un» -harangue, 
à  Pa-    où  ^érudition  et  l'éloquence  n'éclaté- 


ris  ,   Fan  1 58 1   ou  environ 
<r  grand  regret  de  tous  ses  amis  ^^^^^  ^^^ 

^         Je  vois  dans  le  père  Anselme  (A)    entière  ^ans  le  président  de  Laplacc  , 

,^       ^    ,,«    ,,  ^.  .     auliv»e'llIdcrÉtatde  laReliçionct 

(c)  rojez  ,  tom.  IX    pagm  ,  /  article    j^^      ^^j  ^t    dans    rilistoire   de 

l^NGVic,  remarques  (A)  et  (B).  ..  François  II     composée  par  Louis  Ré- 

rrfï  i;iMtt^<e»rt«/iii4  in  pro/«nd«rnmo»ro-.  rrançois  11,  composée  liai      «u 

J^etJxmarore  in  letalem  marbu,^  incidit  gnier.  Ces  deux  écrivains  s'accordent 

rl.nuopnulàpostdifcessU:Thum.,ubiinfr^t.  l  dire  que  l'archevêque  de  Vienne  , 

L«  Monnoie  dit  le  3  décembre.  qui  opina  après  les  autres  conseillers 
(f)  ThuMXiê,  Ub.  XXFI,  iniL ,  pai. 
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rtt'cc  grande  louange,  aussi  fut -il  fier  aux  extraits  que  pct  historien 
non-seulement  estimé  d'auoir  très'^  donne  d'une  piété  manuscrite  ,  puis- 
doctement  opiné  ,  mais  aussi  contenta    qu'il  corrompt  les  harangueras  impri-' 


I 


celles  qui  la  suivent  :  n  Telle  fut  la*  '    Ç^)  Il  conseilla...  la  confO^atibn.,. 
»  docte,  sage  et  chrétienne  haran{;ue  'des  état^eéhéraux.'^  Il  se  servit  des 
M  de  ne  grand  personnage ,  qui  ne  yé-   plus  solide»  raisons  qui  pussrnt  être 
»  eut  guère  depuis,   étant,   comme    alléguées,  et  il  répondit   très -bien 
n  l'on  dit,  intimidé  par  ceux  aux-   aux   objections,  -et   nommtfment  à 
»  quels  il  avait  déplu  :  les  autres  di-.   celle  qui  était  prise  de  ce  que  l'auto- 
))  sent  que  voyant  comme  tout  allait   rite  du  roi  serait  diminuée.  Ceux  qui 
))  de  mal  en  pis ,  il  en  mourut  de  re-   disent  cela ,  répondit-il  (4) ,  nie  sem- 
»  gret  (a).  »    M.   Varillas    donne  le   blentjie  connaître  point  le  cœur  des' 
précis  de  cette  harangue,  mais  non    Français  -y  qui  a  toujours  fait  pour 
pas  sans  quelques  falsifications.   2jï*' son  roi  ce  qu'il  a  pu;  fit  d'en  requérir 
voici   un  exemple  :    il   supbose   que  plus  ,  ce  serait  injuste,  et  de  l'exiger, 
Marillac  représenta  «  que  1  ancienne   impossibdité.  C'est  donc  établir  tau- 
n  aflcction   des    Français  pour   leur   torité  dû.  roi ,  et  nXtn  pas  la  diminuer, 
)>  roi   était  notablement   diminuée,   de  leur  proposer  choses  justes ,  puis- ' 
»  et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  voie   que   sans  violer  le  nom  du  roi,  l'on 
)>.  pour  la  rétablir  que  l'assemblée  des    ne  peut  faire  autrement  ;  et  par-lii 
))  états  :  que  c'était  1^   le  seiil  ti-ibu-   d'attendre  l'octroi  de  tout  ce  que  le 
»  nal  institué  pour  écouter  les  plain-    roi  veut  ^ puisqu  il  a  si  bon  peuple  qui 
»  tes  de  toute  la  nation  ,  et  pour  'y    ne  lui  refuse  rien.  Et  si  l'on  réplique 
h  satisfaire,  comme  les  autres, tribu-    que  le  roi  se  bride  de  n'auoirrien  sans 
u  naux  l'étaient  pour  vider  les  procès   le   consentement  du  peuple,  je   rt- 
» -survenus    entre  les   particuliers:   ponds  que  puisque  sans  assembler  les 
»  que  les  anciens  fondateurs  de   la    états^,  et  sans  entendre  les  raisons^ui 
»j  monarchie  française    ne   s'étaient   meuvent  le  prince  a  croître  les  charges 
«'réservé  que  ce  lieu    où  ils  pàrta-  anciennes,  le  peuple  a  ci-devant  obéi, 
)i  gcassent  avec  le  roi  l'autorité'  ab^   et  sans  contradiction  ;  que  devra-t-il 
«  solue  qu'ils  lui  avaient  donnée  ^  oii  faire  quand  il  sera  persuadé  que  la 
M  ils  entrassent  danà  une  espèce, d'é-   cause  de  la  demande  faite  aux  états 
^/ gàlité  nécessaire  pour  repa^rer  .ce    sera  trouvée  juste  ?  Si  ton  persiste  h 
«que  le  prinicp  avait  usurpé  sur  ses    dire  que  par-la  le  peuple  serait  juge 
))  sujets ,  ou  ce  que  les  su  jets,  avaient   s'il  y  aurait  justice  à  ce  que  le  roi  de- 
))  usurpé  sur  le  prince  j  où  enfin,  le    manderait,  ton  peut  ajouter  qié  entre 
«pouvoir  suprême    et    sans  bornes   tant  dé  'gens  assemblés,  lajttupart 
»  dont  ils  l'avaient  revêtu,'  ne    les   tend  au  bien,  commun,  et  que  le  pèu- 
))  empêchât  pas  de   négocier  et  de  pie  est  capable  d'entendre  ce  qui  est  à 
M  conclure  avec  lui  des. traités  obli-   son  profit,    et  partant  y  consentir;- 
ji  gatoires  de  part  et  d'autre  :    que   puisque  la  voix  du  peuple  estcommù- 
ï)  cette  liberté  modérée  avait  main-'  nément  celle   qui  est  approuvée  de' 
«.tenu  depuis  onze  cents  ans  la  cou-    Dieu.   Peut-on  voir  des  choses  plus 
«  ronne  ,  par  le  merveilleux  contre-    dissemblables  que  ce  discours  de  l'ar- 
«' poids  dont  elle  avait    balancé  le   çhcvêque  de  Vienne ,   et  les  paroles 
«  pouvoir  et  la  soumission  (3).  «  Il  est  de    Varillas    rapportées    ci-destus  ? 
certain,  que  l'archevêque  de  Vienne    Mais ,   pour   mieux   faire    connaître 
ne  dit  rien  qui  enfér^^  ces  maximes-   que   cet    historien    ne    savait   point 
là,  ni  formellement,  ni   mi^me   vii^   prendjifi  l'esnrit  de  ce  qu'il  lo  mêlait 
tuellemfint,   s'il  m'est  permis  d'em-   d'abréger,,  il  faut  mettre  ici  un  autre 
ployer  ce  mot.  Comment  se  peut-on    passage  de  la  harangue  de  Marillac. 

Nous  y  verrons  quelles  étaient  tes 
pensées  ,  tant  h  l'égard  de  la  politi- 
que ,  qri'rt  l'égard  de  la  religion  ^    et 
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(1)  I..o«if  Régnier,   lliiloire  He   Françoi»  II  , 

(a)   Là  infinr  ,  pns:.  ISl. 

(<)  V,ril?«!i,   n;>|    ,»e  FMiir^..-  Il,  f,v    H  ,  p. 
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maurées  impunies ,  s'il  n'eût  encouru    tret ,  et  se  queteller  avec  eux.  Je  crois 

Par  d^autresendroitAl'iùdiKnation  de    qu^oneût  pu  lui  appliquer  ce  que 
. n t: r_i_-  /_.v  .     'fîui_i    j:» : x    il    ^ -^    J- 
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ces 


mal   convenables   à  un   dictionnaire 

critique  les  discussions  que  je  viens    touchant    la   maison    de   Toumcba. 

de  proposer  dans  toute  cette  remar-    Les  juges  ont  bien  ail'aire  de  s'infor- 


il  ne  fut  rien  dit  de  particulier 
maison 


■\ 


m 

.nous  connaîtrons  que.  sur  le  dernier 
article,  il  ressemblait  a  Érasme  :  il  eût 
voulu  qu'on  réformât  les  abus*,  mais 
non  pas  qu'on  se  servit  de  la  prise 
d'arines,  soit  pour  appuyer  la  réfor- 
mation de  l'église ,  soit  pour  accabler 
les  réformateurs.  Le  quatrième  pré- 
paratifs dit'il  (5),  «  est  qu'en  atten- 
»  dant  le  concile ,  les  séditieux  soient 
»  cobibés  et  retenus  ^jen  sorte  qu'ils 
M  ne  puissent  altérer  la  tranquillité 
»  et  repos  des  bons  ,  et  prendre  cette 
M  maxime  inJubi table  ,  qu'il  n'est 
)'  permis  de  prendre  les  armes  pour 
»  quelque  chose  que  ce  soit  y  sans  le 
»  vouloir»  commandement  et  perr 
M  mission  du  prince ,  qui  en  est  seul 
>i  dispensateur.  Je  le  dis  pour  les  pi- 
u  teux  exemples  naguère  advenus  , 
»  et  dont  de  jour,  à  autre  en  avons 
»  nouveaux  aVertissem^ns.  D'une 
»  part  s'est  vu  le  tumulte  d'Amboise 
M  sous  couleur  de  présenter  une  con- 
„  fession,  au  lieu  que  l'on  devait 
M  venir  en  toute  humilité  ^  d'autre 
»  part ,  il  y  a  eu  des  prêcheurs ,  les- 
j,  quels,  pour  extirper  les  protes- 
»  tans ,  voulaient  faire  élever  le  peu- 
u  pie,  sous  couleur  d'une  sainte  sédi- 
y,  tion  ;  comme  s'il  y  avait  religion 
»  qui  permît  que ,  pour  la  planter 
»  ou  retenir,  il  fût  permis  d'user  de 
M  sédition.  Ainsi  ,  des  deux  côtés,  y 
M  a  eu  de  la  faute,  comme  ci-devant 
M  ont  été  tués  des  hommes  sous  cou- 
M  leur,  qu'ils  étaient  protestons  :  au 
w  contraire  j  on  a  forcé  les  juges  ,  et 
M  \iiolé  la  justice  ordinaire,  pour 
»  faire  délivrer  des  prisonniers  pro- 
»  testans  ;  et  -ainsi ,  sous  ce  masque 
M  de  religion  ,  plusieurs  ont  usurpé 
n  l'autorité  du.  magistrat,  de  prendre 
))  les  armes  :  ce  qui  ne  leur  est  au- 
»  cuneroent   licite ,   ains   défendu  à 

.  »  tous.  Car  la  fin  de  la  loi  est  vivre 
m' selon  Dieu  et  n'ofl'enser  personne  ; 
n  et  la  Qn  des  armes  est  de  faire  que 
M  la  loi  soit  obcie.  Le  roi  donc,  étant 
»  Conservateur  ^e  la  loi ,  ainsi  or- 

'  »  donnée  de  Dieu  ,  par  conséquent 
I)  est  seul  dispensateur  des  armes  qui 
M  lui  sont  baillées  pour  punir  les 
»  contrevenans  à  la  loi.  Par  quoi 
n  pour  conclusion  ,  e«lui  se  fait  roi , 
M  qui  les  prend  de  son  autorité  ,  et 
»  n'étant  ordonné  de  Dieu  pour  un 
M  tel.  11  s'ensuit  que  tout  le  monde 
»  lui  doit  courir  sus ,   commç  cc^lui 

Ci)  LduitRrgnier,  Il'ul.  île  ri»*»*^»»  "i  p-  Sî^. 
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»  qui  cont^vicnt  à  l'prdonnancc  de 
M  Dieu  ,  qui  est  l'établissement  du 
»  roi.  »  ,  ' 

Quelque -sages  que  fussent  les  avis 
de  cet  archevêque  ,  touchant  la  con-. 
Vocation  des  états ,  ils  fujrent  fort  cri- 
tiqués par  un  célèbre  iiixisconsuHe. 
Car  voici  ce  qii'Élienne  Pasquier  écri  - 
vit  sur  ce  fait-là  (6)  :  «  Cestuy  qui  ^ 
n  premier  mit  en  advant  cestadvisdf* 
M  tenir  lesestats,  fut  messireCharlos 
w  deMarilhac.  Cestuy  en  l'assemblée. 
»  dé  Fontainebleau  (fust  ou  pour  ce 
»  que  les  affaires  de  France  tfk  se  gou - 
»  vernnyent  â ,  son  désir,  ou  pour 
b  quelque  autre  occasion  )  par  une 
M  belle  boutée  de  nature  lit  une  forte 
»  remofistrance ,  par  laquelle  ,  apn'-s, 
»  avoir  promené  tontes  sortes  d'avis 
»  en  son  esprit ,  il  dict  qu'il  ne  trou- 
M  voit  remède  plus  prompt  au  mul 
»  qui  se  presentoit  que  de  convoquer 
»  les  estats.  C'est  une  yieille  follie 
M  qui  court  en  l'esprit  des  plus  sages 
M  François,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
M  puisse  tant  soulager  le  peuple  que 
w  telles  assemblées.  Au  contraire ,  jl 
»  n'y  a  rien  qui  luy  procure  plus  de 
»  tort ,  pour  une  infinité  de  raison.s', 
»  (fue  si  je  vous  dcduisois  ,  je  passc- 
M  rois  les  termes  etbornes  d'une  mis- 
M  sive.  Cestc  opinion  du  commence-/' 
»  ment  arresta  M.  le  cardinal  de  Lor- 
M  raine  ,.qur  craignoit  que  par  ce 
M  moyen  on  no  voulust  bailler  une 
M  bride  au  roy  ,  et  oster  l'authoritc 
»  que  M«  de  Guise.etluy  avoient  lors 
w  sur  le-  gouvernement  pendant  la 
M  minorité  du  jeune  roy  leur  nepveu . 
»  Et  de  fait  depuis  ce  tcmps-li  il  ne 
M  vit  jamais  de  bon  œil  cestarchevcs- 
»  q*ue  ,  lequel  se  bannit  volontairc- 
»  ment  de  la  cour.  Toutesfois  aprrs 
»  avoir  examiné  avec  ses  serviteurs 
»  de  quelle  conséquence  pouvoitestrr* 
»  ciute'  convociition  des  estats,  «it 
»  qu'elle  ne  pouvoit  apporter  aucun 
»»  préjudice  au  roy,  que  luy  et  son 
»  Irere  avoyent  rendus  le  plus  fort  , 
»  non  seulement  il  ne  rejetta  ,  ains 
»  tresestroitemenf  embrassa  cestc opi- 
»  liion  ,  voire  cstipia  que  ce  luy  es- 
u  toit  une  planclîe  pour  exterminer 
M  avec  plus  dlasseuranCe  et  solennité 
M  tous  les  protestais  de  la  France.  >• 
Pasquier  remarque  que  la  mort  de 
François  II  dissipa  on   un  instant  1rs 

(6)  Pa»«]iiier  .   LcUrrs ,  /iV.   ff,    pttg.     if»»  , 
II)!  i/m   /«  '    diiir. 
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desseins  deve  cardinal 
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i  dinal  :  et  anrcs  avoir  alors  comme  dans  les  maladies  à  peu 

rapporte  une  partie  des  choses  qui  près  désespérées  ;  on  assemble  quau- 

fiircnt  réglées  .dans  les  états  d'Or-  Uté  de  médecins  ;  on  les  fait  venirde 

JéanS  ,  il  ajoute  (7)  :  »  Mais  pour  ge-  Join  ;  ils  consultent:  Us  disputent  : 

»  neral  refrain  on  a  accordé  pour  ils»  s'accordent  rarement  :  il  èa  faut 

»  cinq  ans  au  roy  un  subside  de  cinq  venir  à  la  pluralité  des  suffrages  i  ils 

^>  sols  jpour  chaque  muis  de  vin  en-  font  si  bien  que  le  malade  peut  dire  :*  ^ 

>>  trant  dedans  les  villes  closes.  C'est  la   multitude   de  médecins   m'a  fait 

»  presque  le  but  et  conclusion  de  mourir  (g).  Les  belles  harangues  ne 

t*  telles  assemblées ,  de  tirer  argent  manquent  pas  di^ns  ces  assemblées  : 

»  du  peunle  par  une  honneste  slipu-  mais  les  cabales  et  les  intrigues  y 

)>  lation  du  roy  avec  ses  trois  estais.»  manquent  encore  moins;  et  la  con- 

Notez  ,ie  vous  prie ,  que  Pasquier  se  clusion  suit  presque  toujours  ,  non 

vante  d  avoir  une  infinité  déraisons  pas  la  iustice  et  la  vérité,    mais  la 

qui  montrent  que  rien  n'est  plus  per-  brigue  la  plus  forte 
nicioux  à  la  France  que  la  ténue  des        (Q/e  dirai  quelque  chose  de  Fran- 

états  généraux.    Je    ne  doute   point  çois  de  Mamllac..;.  dans  mon  com^ 

quil   n  eût  pu   produire   la -dessus  me/i/rniv.  ]  Lui  et  Pierre  Robert  fu- 

beaucoup  de  Taisonncmens  ,    et  je  rent  donnés  pour  Conseil  au  prince* 

crois  aussi  que  notre  Charles  de  Ma-  deCondé,l'an  i56o  ,  dans  le  procès 

rillac  eût  pu  répliquer  à  tout ,  et  que  de  crime  d'éut  qui  fit  tant  de  bruit ,  • 

c  est  une  maUere  sur  quoi  l'on  peut  et  qui  pensa  lui  faire' perdre  la  tèù 

soutenir  â  perte  de  vue  le  nour  et  le  ^ur  un  échafaud.  Cùmprmcipiti  Gui- 

contiti.  Mais  si  1  on  en  appelait il'ex-  sianorum  uioUntid  amputatas  omneis, 
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^«  .,..w„^^„.  „^. , .  .  W..1ÇUI.C1  i«;p  txe»-  ^etrus  lioàertus  et  tranciscus  Ma- 

ordres  (8).  Les  Anglais  ont  raison  de  rillacus  ceUberrimi  in  foro  patroni 

dire  que  la  tenue  fréquente  des  par-  (,o).  Je  rapporte  ces  paroles  de  M.  de 

Icmens   est   nécessaire    au    bien    du  Thou,  parce  qu'elles  font.connattre 

pays  :  mais  la  France  ne  peut  pas  dire  la  répuUtion  de  Marillic.  11  n'y  avait 

la  même  chose  de  ses  états  généraux,  pas  long-temps  qu'il  avait  servi  d'a- 

On  les  convoqua  souvent  sous  le  régne  vocat  à   Anne  du.  Bourg.  On  a  mis 

des  fils  de  Henri   II,   et  jamais   ia  dans  la  table  des  matières  dçI'Histdire 

France  ne  fut  plus  brouilée,  ni  plus  de  François  II ,    que  MarUlmc ,  auo- 

désolée  qu  en  ce  temns-lA  •  et  au  lieu  cat ,   trkhit  du    Boure  en  plaidant 

de  trouver  du  remède  dans  ces  con-  pour  lui.  Cela  doit  être  développé  : 

vocations  ,  elle  y  empirait.  Personne  car  autrement  on  en  pourrait  inférer 

ne  doit  reconnaître  cette  venté  pljis  que  cet  avocat  fut  un  traître  et  un 

franchement  que  ceux  de  la  religion  ;  prévaricatpur  ;  et  ce  serait  lui  faire 

car  c  était  dans  ces  assemblées  que  un  grand  tort,  puisqu'il  n'y  eut  dans 

leurs  ennenfis  prenaient  de  nouvelles  «a  conduite  qu'un  mensonge  officieux 

forces,  lly  a  des  gens  qui  comparent  destiné  à  sauver  la  vie  A  s6n  client, 

les  éUU  généraux  avec  les  conciles  :  Voici  le  fait  selon  le  narré^  du  sieur 

ce  sont,    disent-ils,    toutes   assem-  de  la  Planche  (  1 1  ):«  Ses  causes  de 
blees  de  mauvais  au^re  ;  elles  sont 

un  témoignage  que  leà^maux  publics  ,  \  a       »      .    .              . 

-««>»  ^.»~J.      -»            I»      T                          t  (fl)  "«rt*  i«»<»  etrtà  •trot  mi$trm  t0nUmtui- 

sont  grands  ,  et  que  1  on/commence  à  jÉUSconcnMii^n.s,  ^nùo  id.m  efn,mun*Ti^ 
désespérer   de   la  guénson.  On  fûè^muir  aec*ttio  alurimt.   Hint  UU  mféUcù 

^^  mouumênli  intcripUo  Tomba  ••  ■«•ic0boh  ri. 

(7)  Paa^ir  ,  LcUrct  ,  /«».  IF,  wmm.  loS  lU  ■»•••    **''■•  1  '«*■  XXtX,  emp.  f,f«g.  m.  ttÔ^. 


(é)  yoiei  t»ne  dét  rmisotu  ^ma  Chmrlet  d» 
Martlltu  Mil  à  eomhmtut  i  il  nt  nia  point  Uj'ott. 
Aacunt  oat  voula  ,  dU-if ,  flul.  d«  Fraafoia  II  , 
f*ag.  55o  ,  iBcUr«  «•  avaâi  ««  q«i  a^vioi  du 
leiap«  du  roi  J«an,  où  U*  «UU  ridniiirtat  l« 
dauphin  k  prendre  ptuiewra  parût  i«fd«c«M. 

TOMr    X. 


k»RiiH  .  tom.  f'if,  fMtg-  4^ 


e/#Hai 

(lu)  Tbuau.  ,  lih.  XXf*t,  pmg.  Sa»,  fl.  t. 

(11)  Louia  Ri|ni«r,  •••■r  data  Plaaclic,  Rit. 
l«tr«  d«  Frauçwia  il,  psg.  II.  Msji  m  topié  mtt 
à  moi  Mm<««  p»ti»g0  mmni  fHiatoir*  «tcI^mm. 
li^uadM  Efliaea,  'if.  ///,  |»«f.  aïs. 
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MARILLAC. 


U  contrat  de  ce  mariage  est  du  au    »>  il  fut  fait  maréi  bal    de  camp  au 
de  décembre  1607.  lU  «furent  point    •  Pont-de-Cé.  LHi>éfi«nce  découvrit 


MAKILLAC. 
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Yu  que  d'ailleurs  il' représentait  ce  »  Pnnt-d'or ,  tant  il  avati  de  bonnes 
maréchal  comme  un  seigneur  avide  »  raisons  pour-ne  combattre  jamais, 
de  gloire.  «  Il  semblerait .  da-ii  (38) .     »  11-le  fait  se  pr^nter  aiui  ennemis 
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MARILLAC. 


»  reoasatiôn  (lia)  furent ,  par  arrest    »  en  sa  confession  de  (oy  faite  devant 
:  » ^jprononoë  par   Olivier',  déclarées    »  le  roy.  »    •  «* 

jiçtdmiMifoles ,  et  ordMinë  qu'il  au-  On  voit  dans  un  dialogue  d^Àn- 
»  roit  coéseil ,  ce  cjui  luy  avoit  esté  toine  Léisél ,  que  les  principaux  avo-  * 
»  aliparaTant  demie  ^  de  Morte  que  le  cats  du  parlement  de  Paris  (i3) 
'»  cardinal  te  trouva  tout  cotrfUs.  étaient  niutlres  Jacquts  Canaye^ , 
»  L'*dvocat  lfàr;Ma€  lay  fut  baillé  ,  Parisien  ;  Claude  Mangot ,  Loûdu- 
»  lequel  mit  toute  peine  de  le  faire  nois  ;  et  Ft'nncoisâe  Manllac  ,  Au- 
»  desdire  lu  j  alléguant  oue  sans  cela  vergnaty  duquel  on  faisait  plus  d' es^ 
»  il  ne  pourroit  éviter  la  mort  :  ce  Ume  que  des  deux  àmres,  en  ce  qu'il 
j»  que  n^ajant  çén  faire;  il  Tamena  était /bri  en  la  réplique;  mais  il  fut 
»  à  cette  nécessité  qu'il  Je  laisseroit  ràt^i  au  milieu  de  son  dge  ■■  de  sorte 
»  plaider  sans  rinlcrroApre ,  puis  il .  que  sa  maison  a  été  réduite  h  néant  , 
»  diroit  après  ce  que  bon  luy  sem-  au  moins  au  prix  de  celle  de  Canaye 
M  bleroit.  Ëstans  donc  venus  devalit  et  de  Maneot.  Notez  qu'il  était  de 
I»  les  inges  ,  l'advocat  remonstrà  fe  même  famille 'que  les  autres  Maril- 
w  mente  de  la  cause  ,  la  manière  de    lacs  (i4).  ' 

»  remprisonnement  non  jamais  pra-  (p)  //  „y  ^  ^o,>,^  de  différence  en- 
n  tiquée,  et  encores  moins  la  façon  ^^  ^^.j  ax'ocat  et  ce  conseilièr.  ]  Rap- 
»  de  procéder  de  Bertrand  ,  qui  n'a-  -  portons  ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dan» 
I.  voit  eu  aucune  bonté  ne  vergongne  ^e  dialogue  d'Antoine  Loi^el  :  «  (i5) 
n  de  jouer  deux  personnages  ou  trois,  „  Vous  ne  devriez  pas  pourtant  avoir 
»  en  présidant  et  asdstant  aux  trois  „  '^  g^ug  silence  Si.  Charles  de 
n  jugemem  précédents.  Enquoy  non  „  ftarillac  ;  Car  il  avait  acquis  autant 
»  seulement  apparoissoyent  les  eau-  „  d'honneur  'en  peu  de  temps  qu'il 
n  sesd*abuttresevidente8,  mais  aussi  „  fy^  J^^  harreau  que  d'autres  qui  y 
y  U  ituUité  des  sentences  et  arrest  ,  „  q^^  ^^^  toute  leur  vie.  Il  est  vrai  , 
»  en  sorte  qu'il  faloit  nécessairement  „  répondit  M.  Pasquiey:  c'était  un 
»  recommencer  tout  le  procès,  casser  «des  plus  forts  et  abondans  en  bon. 
m  et  annuUer  toutes  ces  procédures  ,  „  ggng  ^j  ^^  savoir  qui  y  fût  lors  ; 
M  veu  que  nulle  formalité  de  justice 
I»  n'y  avoit  esté  gardée.  Mais  au  lieu 
»  de  conclurre  en  son  appel ,  il  ac- 
- 1>  quiesçdy  recourant  à  la  miséricorde 
»  ou  roy  et  de  la  cour  :  confessant  sa 
»  partie  aVoir  grièvement  ofl'ençé 
»  Dieu  et  taincte  mei^e  église  ,   irrifé 


M  mais  vous  savez  le  temps  où  nous 
M  sommes ,  et  le  peu  de  compte  que 
u  Uon  fait  des  avocats  au   prix  aes 


ill 


»  conseillers  ,  comme  i  on 


r 


s'en 


est 


»'  plaint  au  commencement  ,  et  non 
»  sans  cause.  En  efl'et ,  ses  parcns  ne 
M  lui  donnèrent  pas  le  loisir  de  faire 


»  le  roy,  et  s'fstre  montré  inobedient    „  „rontre  de  sa  suffisance,  ni  de  la 


»  estoit  présent^  se  voulant  o[>posèr^ 
»  Marillpo  fit  signe  aux  président  , 
»  desirans  lui  sauver  la  vie  par  ce 
■  moyen  ,   lesquels  an  lion  ne 


s'il 


n  donner  audience  ,  et  savoir 
»  avoaoit  ton  ad  vocat,  le  renvoyèrent 
n  incontinent  en  sa  prison.  Mais  pen- 
u  dant  qu'ils  avisoycnt  de  députer 
)^deux  aentre  eus  pour  faire  enten- 
u  dre  M  conversion  au  roy  ,  et  luy 
>•  dematldef  ià  grâce  ,  voici  arriver 
»  un  bulletin  eserit  et  signé  de  du 
»  Bourg ,  par  lequel  il  dcsavouo|^ 
M  les  concfnslons   de  ion  advorat  , 


M  car  il  fut  ravi  ej/  la  fleur  de  son  àae 
»  (*•)  •  j^en  dinns  davantage  s'il  n'cHt 
»  point  été  ma  nourriture.  » 

(E)  Le  véritable  nom  de  cette  fa- 
mille était  MarlhacA  »  C'était  ainsi 
u  que  Gabriel  de  Marillac  ,  avocat 
M  général  au  parlement  de  Paris  ,  si- 
»  gnait  dans  Jpiis  les  actes  publics  et 


(i3)  L«iiel,  Dialof a«  do'  Avocâlt  Au  parirmrni 
dt  Part*.  pAg.  5.SO.* 

(i4}  OputcnUi  da  Loiaal  ,  paff    •707. 

(l5)  Loival  ,  là  mfmt  ,  pug.  55 1. 

?*')  BUnthiird  nommt  deux  Ckarltt  dt  Hla- 

"  •  iiersistont  eh  ses  causes  d'appel,  et   rt/Znc,  «-««/«//«t»  ,  l'un  ^ry/^t  qui  fui...  fi- 

•  nmuift^nt    mtehtvfqu*  de  Vtfhu*.    L  nulr»  fui 

rtfm  /•  «o  m«rt  li'fi  ,  fui  «il  rmvorrt    dont' tl 
1t%)  Cntkdin  ,  ttUtt  fM«  du  Bourg  tt^alt     ••«  *«  P»rU. 
mtl*ftu/»t.  (*•)   Cn  iSSo.  Plnnchard. 


^ 


MARILLAC. 

danà~sc|^lettrespar^culières(i6)*.»  »  (ai)  est  appelé  Marlhac 

L'auteur  qjLîe^  je  cite  assure  (17)  qu'il  »  mobt  et  par    Coquille 

A ,  appfis-^elfl^d' un  ancien  conseiller  »  porte  de  fui ,  en  ses  Co 

d'état  j  sauant  dans  la  cQhnùissance  »  sur  la  Coutume 'de  Nive 


S^  ,  des  maisons  et  des  familles  illustres 
de  France.  IL  allègue  ensuite'  deux 
passages  pour  prouver  qufe  cet  avocat 
,  gt5nc'ral>^if  autant^Allastre  par  sa 
profonde  scieâcé  que  par  sa  rare 
probité.  L'un  .est  de  M.  de  Thou ,  et 
l'autre  du  Supplément  des  Chroni- 
ques de  Jean  Carton.  Il  suppose  que 
dans  celui-ci  il  y  â  Gabriel  MarUla- 
mais  dans  mon  édition  (18)  il  y 


eus 


I ,  art.   5 ,  une  maxime  de  droit 

français ,  avec  éloge  en  ces  termes  : 

Et  comme  disait  ce  très-sàuant  ^ 

très-komme  de  bien  ,  ■M.^abriel 

•î^larlhacy  auocat^du  roi  en  parle-  '" 

ment ,  bon  régent  ..des  jeunes  ai^o- 

cats  qui  assistaient  aux  plaidoiries 

dufiit  paHement,  TOUT dol  mé- 

M  rite  punition  e±traotdinaire  et  cor- 

»  porellfi   en  France  y    ores  qu'il  en 

a  Gabriel  Marliacus.  Cela^-lui  eût  pu    assoit  traité  en  matière  cii^ile.  » 

servir   à    confirmer   ce    qu'il    avait       {%i)  Ceti-à^i^  Gabriel  Murillac ,  qui  fut 
avancé.  On  peut  joindre  ù  ces  deux  fait  nfocat  du  roi,  Fan  »543. 
passages   ce  que  -\ïaludan   écrivit   à         MARILLAC(LouiS  DB)  ,  mare-     ' 
Denis  Lambin  (  19  )  :  Manlidcus  re-      1     .  j     Franr*»     fïla  Jp  ^1111 1  lïr 
giuspatronusa..d.  IX  Kal.   Majas    C^iai  ^errance,  lllS  Ue  LrUlLLAU' 

hord  quand  pomeridiànd  excessit  è    ME  DE  Marillac  qui  eUit  frère 

t'itd  admodiini  christianè.  Postridiè  de  Tarchevéque  de  Vienne ,  1^9— 

funus  duxerunt  amici   et  propinqui    quit    posthume,    Tan    l573(a), 

sine  ulld  pompd.utmoriensjusserat:     *„    „«î^«  J»„.,»„^„     «  •      j 

j         r  ,  -r    '  ,     ,         -^    ,  ou  selon  a  autres  ,  au    mois  de 

sed  non  sinè  omnium  bonorum  lacry-    .    ...  7/*  .'_'     "    '"uia   uc 

mis,  Desidvrant  etiam  inimici  nunc  juillet  i^^%{à).  VOUS  trouverez 
ejus  Kfiyoui  i7nx*ti>'»y-<*^'rn'-*ùç  x«ti  /Si«io(/c,  dans  Hb  Dictionnaire  de  Moréri 
«et;  Xfttifut.  Eo  patrono  fiscum:  ne-  fc)  lés  emplois  qu'il  eut  succes-r 

fut  ar- 

du  foî^ 

Mais  rien  n'est  plus  propre  à  confir-   l'an  i63o.    On    lui  fit  faire  son 

tner  ce 

d'état  à 


itcti  ;tfiiû.^ic.   t.o  patronojiscum  ne-  ^c)  lés  emplois  qu  il  eut  SI 

mo  unquam  dicere  potuit .  lienem  :  ut  ^:„^^^_»  ;..„ »' »'i  r 

loquebltur  olim  Trajanus.  Jn  demor-  "vement  jusqu  a  ce  au  il  fi 

tttilocum  suffectus  est  Bidens  (ao).  réte en  Italie,  par  ordre  di 

*'■    -in  n'est  plus  propre  à  confir-  l'an  i63o.    On    lui  fit  faii 

T,"  ^"U*'  P'i^V"  *"?.?'"""  t»rocès,   et   il   fu^  condamné  4 
M.  de  Vieneul  MaVviUe,  rue    *  ^,  i„^  1     •  *»^      ^.         •    r  » 

la  note  margirvrle  que  Pon  troive  l  P^^^^^^J^^^:  ^^^^         "^^^^^ 


la  page  So/j  des  Opuscules  d'Antoine    culé  à  Paris,  le  lO  de  mai  l632. 

Loiscl^  la  voici  toute  entière  :  «  H   La  curiosité  des  Parisiess  fut  si 

grande ,  que  cent  mille  i>erson- 
nes^furent  témoins  de  rexécu*' 
lion  ,  et  que  telle  fenêtre  fut 
louée  huitpùtolesÇd)»  L'opinion 
la  plus  commune  est  qu'il  fu( 
une  victime  innocente  immolée 


(16)  VigBcnl  Marville ,  Mélanges,  tom.  If, 
png.  16  ,Qdition  4»  Holtmnde. 

*  Jolj  dit  qH«  VigneHl  Marville  a  trompé  Baj- 
le.  La  différenco  d'orthographe  entre  Mardtac  et 
Mmrlkae  ,  dit  Joly,  n'en  fait  aucune  daaa  la 
proooaéiatioo.  Le»  peuples  de  delà  la  Ldira,  ta* 
Ire  leiqnrU  «ont  cens  d'Aiivergrie ,  d'où  lorleut 
lea  Marillaci  ,  ne  pouvant  prononcer  VI  ipouilice 


de  ce  nom     prononcent  M.rlh.c.  Henri  Etienne,     ^    la.passion    du    CardlUtl  do   Kl- 
a  Ia  page  569  d«  ICI  Peux  «ita/ofue/ r/u  noMfeau       %      %•        u  jf-  1  • 

lmngm.g»  fràncitis  umUmnitt,  ek«rv«  qu'ta  Lan-    Chelieu  *  ;   IZraiS   Qn     persuaderait 


persuaderait 

(«)  Anteliae,  Histoir*  det  graniU  OAciert, 

(A)  Gaiette  de  Paria,  di^  17  mai  i63t, 
(c)  Corrigt»-y  et  nuf<m  y  dit  qu'il  ••rrit 

ea  dÏTéracs  occaaioiu  le  roi  Henri  III.  Il/ml- 

lait  dirt  Htnri  tV. 

{d\  Gâsètte  de  Piris ,  dm  17  nmI  ifôs. 

.56,.  J-ln^W  ce  ;,«,.«,.  rfa.//e,  note/ ^;     ^     i«Jy  "pporle  u»  p.«H«  «l«   ^^^'~« 
V.  JoU,  ,Hr(e*(»p«.^«l«dA.tain.  Lo..el...     ^"'^î'*"^  V  •  9"»  "  ■  P^  »•  Jf-»!"  de  sa 
-o:.  V»r0%^  .  dan,  la  pag*  63o  ,    un  panmf    "'.'^  *  «Rolof  ule  de  MartUac  ,  mau  ^ui  |>ena*, 
<ifii  Ciceronianni  d»  Pierre  Haoiaa.  .JS^"*  ^  haine  de  Richelieu  futaon  crime  puio- 

(»o)  Crti^ii-dlft  ,  Dtt^i  Kiant,  rtfié  a^aemi    «•«?■!•  Ce  n'eat  pat  li  criliqoar  Bayle ,.  c'eai 
du  ni  ,  m  i.^Si  ,     appuyer  ce  qu'il  dit.  .*?►, 


guedoc  et  fn  Danphipi  quelques  pertonnct  pro- 
noncci^t  de    bIoic  ,    muralhr,    A^*  1   iMlhtr  ,. 
pour  murailU^JIlU,  bntlUr. 

(17^  Vigacul   Marville.    Mélangea,  lonr.    //, 
pmg.  16  ,  édition  d»  HoUmndé. 

(18)  Ctti  c»llé  Jf^Pari»  ,  »s  iffietnd  Putta- 
nd,  i563  ,  irt-i6.  j 

440)  Bfaiadaa. ,  Epia»,  ad  LambiaBai  .  pmf. 
Î65  Epulolarun  clarorua  Virorum,  e'dU.  Lugd  , 
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3^  ^  MABILLAC.    .   . 

n  <U  temps  que ,  l'il  •€  fût  rendu  aux    graùtude  et  les  degunemeni  de  Ma- 
il nremiers  lours  de  juillet  à   S'u»e,    rUUc  le  garde  des  sceau»  :  qu'il  se- 


MAIULLAC. 


in  j 


ne  j(i{(erou.t  pan  que  le   Moréri  nous    Richeii<Mi,  c'est-à-dire  au   leiupa  oii; 
instruise   fidèlcnicnt,    ni  f|uc  M.  de    selon  Moréri.  la  mëoioire  du  inarr- 
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MARILLAC. 


cehf  difficiltmcn t  à  dès  pcrson-  •  »  Caboche ,  qu'il  avait  tue  pour 
iès  qui  ne  s'arrêtent  i^iot  aiiux  «un  faible  sujet  et  hors  a*état  * 
*]^ré^uffés,  etqui  ne  se  rendent  »  de  se  défendre,  Ces  grandes 
qu'^  U  certifiidé (A ).  Je  ferai  »  obligations  rattachèrent  en- 
quelques  observations  là-dessus  >*  cpre  plus  étroitement  auprès 
(è),  et  je  m'imagine  <iu*on  ne    *»,de  son  bienfaiteur  ,   qui  lui 


trouvera  pas  mauvais  que  )e  met- 
te ici  ttiie  pWtie  desi  choses  que 
Hé  c^iCbâtelët  publia  au  désa- 
'  imlSil^^^^e  ce  maréchal.  On  en 

/  j^iii^  ce  qu'on  voudra  ;  et  coni- 
(me  il  étailsoki/ennemi,  je  consens 

'  qu'il  passe  «pour  un  témoin  très- 
suspect;  Je  ne  donnerai  ces  cho- 
ies que  comide  des  médisances 


.»  '•■■ 


confia  le  secret  de  Ses  amours , 
et  pour  ne  s'y  être  pas  fidçle^- 
ment  comporté  ;  rompit  'tout 
teommerce  avec  lui.  Il  vécut 
depuis  dans  la  cour  sur  sa 
bonne  mine ,  et  sous  le  nom 
n^  du  beau  Marillac .-cherchant 
n  toutes  occasions  de  faire  pa- 
raître son  .adresse  et.  sa  belle 
»  taille  en  public  ,  et^se  rendre 


» 


.  » 


» 


qu'il  a  débitées,  °on  pas  dans 

neiU  sàiirè  latine  en  prose  ri"   ».  agréable  au  feu  roi ,  <I"i  pour* 
méè{f),  oii  le  jeu  de  l'imagi-   »  tant  le  traita  toujours  d'nom- ^' 
nation    pouvait  v^voir  trop  de   »  me, de  peu,  çt  cnei  Zamet  le 
part  ;  miis  dans  un  écrit  sérieux    »  fit  sortir  un  jour  de  sa  table, 
et  grave  fOU'il  réfute  lès  apolb-   n  oii  il  s'était  mis  avec  beaucoup    « 
gistes  de  son  ennemi.  11  dit  d'ôhc   *^  d'autres.  Toutes  ces  mauvai^  * 
(g)  s,  que  le  père  du- màréchaj^de   »  ses  aventures  ne  l'empêchè- 
MaHI lac  «I  passa  delà  charge  de   »  rent  pas  de  dbnner  dans  les 
»  maître  des.  comptes  à  celle  de   »>  yeux  d'une  fille,  de   la   reine 
»  contrôleur  géneral^des  finan-   *»   (B).  »  Il  l'épousa,  et  il  crut, 
M  ces  ^  et  lai'^sa  fort  peu  de  bien  après   la  mort  d'Henri  IV  (A) , 
>  à  ses  ènfians;    Celui-ci  vint  que  sous  le  gjouvemement   des   'i 
»  dans  le  monde  avec  le  corps  femmes'  les  choses  extérieures  et  ; 
«et   l'esprit  assez   adroits,  et   Içs  apparences  des  vertus*  con^' 
I»  s'cKXUpa   pcinfiipalein^nt  aux  jointes  aux  petits  soins  y  çajo-^ 
»  eierci^ ,  qu.il  apprit  en  per-  leries  ,  assiduités ,  et  complais . 
»  fection.  N'étant  pas  assez  fi^sancesy  lui  donneraient  tout^âe 
n  che  pour  sud^ister  de  lui-mé-  quil  n'avait  pu  obtenir  aupàra- 

»  lue ^   il   était  ordinairement  vaut. La  différence  de  la 

I»  auprès  du  marquis  de  Cœuvre,  profession  de  son  frère ,  maître 
»  qm,  enjla  plus  hitute  faveur  de  des  requêtes ,  et  les  coursés  de 
»  la  duchesse  ^e  Beaufort ,.  eut'  bagues  plutôt  ^e  les  coups  d*é- 
'(1  Bien  de  la  peine,  à  ^  lui  savver  péèsfdonnèrenfà  celui-ci  le  nom  ' 
\  la  vie,  et  à  obtenir  son  aboli-  de  gendarme»  Il  était  toujours 
M  tion  ,   après  >  le  meurtre  de   des  plus  assidus  dans  les  bar:- 

^  rières  et  les  lices.......  La  reine 

faiM^*Af .  M.  Î47.  -^  tirer  iwrs  de  la  nécessité  ^  lui 

(fypuChkVt]«t,0)mr9»%ioMnîr  \»'r\9  donna  charge  dans  la  compa- 

et  )■  condamnation  dn  martÇchal  de  MarilUc ,    ^-,;^  .^_     ••.^w #*,•«,««..«     7^     ^/..^     * 

.J;ir.77oduRAueiîdediTcrse.jrièce.pour  ^'"^  ^^   ^onseigneur   le    duc 

à  rtlùtoira,  édiiioM  de  «fi^S;  in-4*.  [h)  Là  même  ,  pag.  771.  ^ 


\- 


»«rTtr 


'    l 


>    /       \  MARILLAC.^  '  :»ç)3 

d  Orléans  y^augmentqses  appoin-  travailler  à  ta  fortification  et  au 
temens  ,  et  désira  que  le  mar"  bâtiment  de  la  citadelle  de  Ver- 
quîs  d^  Ancre  s'en  servit,  herhar"  dun ,  oh  le  roi  le  mit  gouverneur ^ 
quis  ,  devenu  maréchalde  Fran-  et  lui  donna  sa  lieutenance  gé^ 

ce.. se  fit  instruire  en  secret  nérale  es  trois  évéchés  j   avec 

par  Marillac  de  Tordre  et  de  la  poitvoir  (^ordonner  de  tous  les 
police  de  la  guerre ,  et  lui  fit  paiemens  {t).  Il  fut  employé  à  la 


reme-mêre  laissèrent  ma-:  Anglais  dans  1  îlede  Rhé  (G) 

rillac(/)  chargé  d'une  femme  ,  «  servit  de  maréchal  de  camp 

et  de  leur  pauvreté  commune, .  .  >»  au  quartier  du  ducd'AngouW 

//  se  voulut  accQmmoder  avec  »♦  me  ,  avec  tant  de  malheur, 

ceux  qui  prirent  lors  >  le  iimàn  W  qu'ett  toutes  les  sorties  qui  fu- 

des  affaires  ,  ne  se  pouvant  dé-  »  rent  ùites,  et  aux  entreprises 


V 


partir  des  prétentions  de  la  cour, 
sonprincipal  héritage.  Mais  ils 
lui  firent  connaître  qi^ Un* était 
pas  agréable  auprès  du  roi.  Il 
revint  donc  à  sa  maîtresse ,  paré 
)i' une  fausse  matque  de  banni 
pour  ses  intérêts  ;  et  après  quel- 
ques rebuts ,  il  se  rétablit  auprès 
d'elle,  et  fut  wi  maréchal  de 
camp  au  Pont^de-Cé  (D).  Il  s'ac- 
quitta mal  dé  cette  charge,  et 
néanmoins  elle 'lui  fut  confir- 
mée par  le  roi,. à  la  prière  de  là 
rèiné-mère.  '*  *"  ^^  *~^" 


»  d'emporter  le  fert  deXhadon  , 
M  etdepétarderle»grtllesducôté 
»  destiiarais  ,il  eut  toujours  be« 
»  soin  dé  venir  aux  excuses  y  et 
»  de  se  justifier  de  ne  s'être  pas 
n  trouve  oh  il  devait.  11  fut  m- 
N  cessammMit  accusé  par  les 
M  gens  de  guRre  dé  quelque 
n  faiblesse ,  et  d'être  la  calise  que 
«I  les  choses  n'avaient  pa».  bien 
»  réussi;  tant  était  fdrte  leur 
»  opinion  qu'il  n'était  pas  si 
»  ^vaillant  qu'il  pensait  (n).»'  Ce 
Il  conçut  de  très-  fut  pendant  le  siège  de  la  Ro- 
grandes  espérances,  l'an  1624  chelfe,  que  l'on  commença  de 
(A:)  , ,  parce  que  Michel  de  Mi-  cabalèr  contre  le  cardmal  de  Ri- 
RiLL^c ,  son  frère ,  fut  pourvu  de  chelieo^  Ii'on  des  principaux 
la  chargé  de  surintendant  des  fi-  moyens  qiié  l'on  employa  était 
nances ,  et  que  le  cardinal  de  de  le  rinrare  odieux  à  Marie  de 
Richelieu  fut  établi  dans  les  af-  'Médids  (o)*  Marillac^  denwuré 
faires  d'état.  Le  premier  com-  à  la  Rckhélle  1  contribuai^-4^ 
mandement  qu'il  reçut /i/l  d'aï-  loin  à  tout  le  monopole  i  ce  qui 
lerjpn  X^hampagne  auprès  du  lui  était  possible  :  et  conime  il 
dtS^âAngoutéme-i  avec  un  on-  a  ^onfisssé^ans  son  procès,  éct^' 
dre  de  ppurvoir  entièrement  aux  wï/  souvent  à  la  reine ^mère, 

vivres  (E) Comme  ce  fut  sa  avec  une  immtftion  à  ceitx  de 

première  commission  ,  ce  fut  son  chiJffre^queM,  Bouthilliery 
aussi  le  commencement  de  ses  alors  secrétaire  de  ses  comman^ 
voleries  (F).  Elles  devinrent  démens ymii^i^aini  tes  dépé- 
plus  énormes  pendant  qu'il  fit 

(i)  Là  même,  pag. ']"]%, 

{1}  Là  m/mt  ,^pMf  yj3.  {o)  t^  méfne  ,'pàif. 'jd^ 


l 


S. 


s 


{l)Làmém*,pmg.'JjL  -^ 
(m)  Là  même,  pttg,  7J78.  '^,^- 
(m)  Là  mtAmè ,  pag.  780 


•^Vt 
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MARILLAC.  \ 

Ces  deux  seieneurt  furent  déclare/ 


»rv 


r^bal  d«  Birbn  a^aursit  pai  été  bien 

i«§é,  o«r  Hcari  IV  n^aMi^  point  en 

perfOQBC  au  jogtiment.  Maii,  laissant    »  d'Hénrj  troisiesme,  à  la  poursuite 

tontAclncane.confaotons-nous  d*ob^    »  de  messiro  Jacaues  de  Coucy.  (iIk 


»  t.es  aeux  seiei 

»»  innocens  ,  "  1  an    1677  ,    du   régne 


MARINKLLA. 

de  maret:ha],  ou  le  cordon  bleu ,  ou  ceux   qui  citent   bien    et   beaucoup 

«  ""  Koiivernement  de  place,  outre,  je  abrègent  extrdinenirnt  le  cUemin  da 

ne  diMi  pas  des  lettres  d'abolition  ,  Tinstruction..        .  » 
mais  des  lettres  où  Ton  déclare  <fue 


\ 


,,*»•  #»U4A»nJs>.'-  «.«  - 


(^ 


i^.^  ^*M$*  fissent  4éipur^  cM  de  SchoinbergC*)  :  mais  le 

néts^j}ar  h  wutfen  deê  Jemmeê  grand  coup  de  la  caWe  ayant 

^j^Jl^br^ietqtMiceUebomm  manqué,   ]«  veux  dire  «jiie  la 

pgiÊM^jteémi^tpoi^hf^  reine  ii'ol>tint  point   la  gfâce 

^j£^j^V/«ttai^^*«%  .«^'^Qp^  demandée   au  roi 

fidfymmiefèl)C0tm  caàaU  1*^  wn  ftl»  d'éloi^r  le  cardinal^ 

l^rViU.  re«cM  habilôt  jhm   là  les  Marillaa  furent  perdus  (/)  ; 

^mmiçueetU^fmmf^itmieni  JiNi  ié  roi  y  après  avoir  ôté  lessceausi 

^mimàhh'^  MarillâC  4«v^téu^  à  Vutné ,  puissans  et  çlfungereux 

{0   ^fiii%'fj^fj(«ry6çlûm»*  c'est  intirurnens  en  une  si  mauvaise 

mimf^^W  Vl^àf%è^  maint  le  fii.conduire  à  Uzieux 

â|>l.poi|ir  \t^i$im  mm^cM  ^  {v)^€t  donna  charge  aux  mare- 

ai»f^t»i«i^|^i1»#4Mf  ^«û  €kmixdela  ForceetàeSchom- 

tm^e^Wire^^^  àerg  étatréter  l'autre  ,    et   de 

j^-hfm^mf^^^e  smi  »<Jrv*cc  dt  Fenvqxec^risonnier  sous  grande 

^  j90U^her  J¥ifwm^  giorde    au  château  de   Sainte- 

\  llll;  tu  couvre  oe  ttW>forteft  re^  M.enehould.  Voiiyi  ouelques  ex- 

cwmmmM^^^  qm  6fmreaX  U  traits. du  livre  de  M.  du  Châte- 

earcUoil  d arracher  iHi-^j/néme  lie  t.  Il  ne  pumqua  pas  >d^-parler 
cekâémdesrm^s\4i^rpi^p!0ui^e\Veuf^9^eménX  que  raîné  de 

leàailiei!*à\ce$mq>ortunronéjié'  ces  messieurs  avait  pris  avec  la 

ffï  <^rf^*<w{|>)t,  %,l)iftuvcau  ligue(I).OnvoitdaiisleMoiréri, 

^r^&hàe  Franca,  4^  son  frè*  qu^  le  maréchal  refusa  toulours 

ll^^p^  était  «»  «lors   garde  des  Us  offres  que  ses  amis  lui  fai- 

llMttij^^^faiiiuèreai  à  travail*»  saient  de  le  tirer  dein-isouyet 

lvyi4liW*9^  ^^  caf^iual  i  ils  que  sa  mémoire  fut  retablie^^r 

Mju^rooe^d^  lelaife  ^bouer  en  arrêt    du    parlement  après    la 

jy^î^  ;»,e|  (Mwr  cei  effet  iift  ta*  mort  du  cardinal  de  Richelieu 

c&iliBii|t'  4'emp^her  q«e  le  roi  (1^).  Cela  mérite  une  réflei^ion.^ 

u«  «'«l^^f^t  *i  Piémont .  et  ,      . 

dwV||,^#*aieirue  Je  maréchal  |^iî  :t:;  ,«^.  SoS.  '      '    ' 

fj^Ja^^Ufide  oreille  aux  4>rdres  j^)  x«  pèw  Atuelaie  ,  HUtoire  des  f  i-and* 

mMU  jpol  fui  ^donnait  d'ame-  ^"^^^p^-  ****' /^rA" /*  '^ 

«                               /    -  j     >^i                      '  château  dt  Caen,  et  de  In  à  Celui  a 

n0r\fOfÏÏ   armée   de  CtUUnpagne  t^nudun,  ok  a  mourut  m  prison,  U'j 

e/?/4fl/i^((||)(HK  II  partit  enfin;  ij63ji. 

m«i9  il  m\mi  ces  Uoupe^.»upres  ,(A)  £%>^fm»i...  commune  est  tpi'd 

de  Lyon  «pour  exécuter  l^sdéli^  fat  un»  victim^  innocente  ;...  mau  on 

bératifj^aui  Jurent  faite$  contre  persuaderait  cela  d{ficdement  {i  def 

la  persomm  du  caidioal  {r).   Le  per^on^e^  qui-je  seren4entQu'hla 

r  . '^^T          •/.»          ^/  certitude.  J  Là  temdirqne  (r)  de  Var- 

guenson  vou  roi  fil  avorter  ce  ^^^  ^^  ^^^^^  jlM  pîarrait  suffire  à 

complot.  Le  maréchal  passa  les  oomioftnter  ce^  temlenci.  Nfanraoitu  ^ 

monts*  eteiblillt  le  même  potl--  jV  ajoMterAi  bea.uc<Mip  de  choses  :  et 

voir^sucki armées,  qve  le  mW  f abord  je  remarquerai  quepHfsen- 

,  ,  V^j     »     -,            ^It             '  temcnt  (0  il  e*t,l>eaucoup  moiûs  fa' 

rechal  4e.4*.*^orce9^  jemare-  ^ije  de  difcouvrir  la  venté ,  ■qu^au 

{p)  Du  Cbltdet ,  «ObsanrstioM  lur  la  -vie.   tônns  où  Von  ânstmisatt  ie  procès  de 

oi  coodamoation  floUariUi^  .  P'V-  7^*  M.  de  Marillac.  On  pouTait  alors  sïn: 

{^)  là  même,  pofr^  ^9^*^  .    .     4     -, . 

(r)  /.a  mime  ,  p*fi-  ?99.  .           k    :v,t    .<  (0  ^^  '«"'  <"•<•  «*  «c<ofcr«  1700.,  .. 
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formier  des  choses^  à  upe  infinité  d«  jMujilefV^et  il  s^jr  comportait  d^uoa 
personnes  <["*  — *'"'*  '*^— »••  —  -»--    ——.iA*—?^  »»-••:—  ..—  .«c«;*^  ,r-«^ 

récbal.  On 


t 


ir  / 


personnes  qui  avaient  d^ônnu  ce*  ma-    maniér^^  s'attirer  une  infiniië  d^or 
récbal.  On  pouvait  pjrepdre  Uugue    nemis  ;  car  il  augmentait  de  jour  e^A 
dans  les  lieuxmémesioù  il  avilit  4011^  jour  l'autorité  sauveraine,  il  latsidt 


-:> 


mand^y   et  lavoir  le#  noms   et  les   punir  les  gr^uidslfui  osaient  se  souU.^ 
qualités,  U»  intérêts ,  la  c^utation    irqr  et'cabajler.  Cétait  les  tirer  d*ane 
des  témoins,  et  les.  pratique^  aVeç  W-  mauvaise  coutnine  qui  leiur  était  fort 
^queÛ^a  ils  étaient  poussés  de.parte^   «i^éable  ,  et  qui  leur  avait  été  utile 
d^autre  ou  â  dépofer^  jqu  à  ,se  4Mirç.    aSies;  ^tivcopkt.  U  foulait  les  MMplet 
Tout  cela* etcent  autres  choses  toiles   b^aiiqoiup  plus  ^u'on  n'avait iait  aoi» , 
'au  temps  d|i  proc^~^nt  imposstbl/pf   les  autre?  règnes.  ^  «m  mot v4e  joug 
aui»Ud*^bui^  la   génération  i^'alors   de   ^'aMtorite  royale,  toujours  tiiop 
est' tSiite  passée,  rlous  ne  pou V4>i^    pesant  au  gré  ^9  peuples, réjtattd»*- 
nous  servir  que  des  préjuges  qu  des   venujj^iier^ue  jamais  s^fioismiDii^ 
livres  qui  qous  reàtcuEit  oe  ce  tiMB^ps-    hkr&Tvn  *vait.daao  toutes  les  dispo- 
iâ.  Voyons^  Un  peu  ce  que  1^  fy^f,  ràUons  imagiîiables  à  juger  teès-mal , 
teurs  de*  ce  maréchal  pouigE^ent  dire   de  »a  personne  ,  .H  l'on  ava^it  «rec 
a  ceux  qu'ils  voudraient  persuader  de  joie  #  'et  .coiaMae  -une  espèce  de  xet* 
son  innoccncjç,  et,<(u'ijts  trouvfre^ent   tauraut ,  'toutes.  1m^  eatit^lV'rilo^ite^ 
fort  résolus  à  ne  niî^  adm^t^re  qwL  lesp^i^s ,  to^s  lét  mucmuiret  qui 
sur  de  bQÎmes  prenvds.  ^    ^    couraient leoijirft  sa  j»pttUtion.  1a 

lis  diraient  : 
alors  persuadé 
lecmar^chal 

pable  que  d'i  ...  ^     . 

a°.  qu'il  est  de  notoriété  publiqiœ  çines  qui  s^bsistaieiit^eiicaie.  La;j|Iii^ 
que  ce  çardinal-était&i  vindicatif  qu'il  part  des  dévot*  et  tous  las  bigots  «n^  ' 
n'épgrgn^t  rien  pour  satisfaire  son  ra^e^ient  de  ce,  que  le  eaidiiiiitaoni»- 
ressentime^tj  3%quei|pnçr^itétait  J^ait  It^^prQtestans  .de  Uganda  et 
tel  qu'il  pouvait  venir  â  hout  de  tous  d' AVama^  *  et  e|d|iédiait  la  maisain 
ses  desseiiis  ou  par-p^pmesses  ou  paf   ^^UU^obe^  de  les  Sabji^gQfer.  f aisai^^.-^ 

— , _^.j»tl'in- 

ies pîuslnuoce^s 'qjiiccjià aui|t pour  diçnitél deleur  sort  (a^î? ^^oâle» ré* 

montrer que^m'arei^An'eta^ poipt  lationa  ne  fitrMm  pasigai|^^4entiires 

coupable  ;  5**,.  «me  fia  ip^hittnéevfiAt  ré-  heures  de  .cèiia  qiS^il  fit  cèndanner  ? 

tabUe  p«r  arrêt  4u  parlement 4e  Pa*  Quel  fia*  û  isoin  de  rëoueillir  tous, 
ris,  après  ïa.  mo^ldu  cardinal  de  Bir  °JeiUi?l.dÂsCouniidepiété^*to|is  leurs  j^o-- 

cbejieu,  La  plupart  des  gens  dispiiteut  tel»  id'faisa^dlN^lieifiPiett'?  Ji  se^dmlt 

si  pe^  lé^terra^i  «Tceux  qiÂ  leiu*  veu-  qu'çi^^M  dessein  dip  groésirla!«lMl«- 

lenti)ersuadercïBr,Mvin^iCgpses,  qu'ils  ^iK<^h0/6f du^tfiimiter ce Fanuibedont 

acquiesceraient   sanS.J^iffiGulté   aux  j  ai  paiil<^eiHW,au|reendrait<S).  0n 

cinq  raisfops  (|ue  l'on  vient  de  voir,  pk)  parlait^  de  fesécation  de   Ljon 

Mais  il  y  a^rt^ins  eœriU  de  pelile  qu'en  M^UM  pUiiite J^Teti  élait  tfarl 

foi  et  fort  durs  ?Jàdétent^>n  fait  de  J^giMme  ià  *'é|»rd  4e4il.  de  151011, 
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saurait  être  jplussqspqçt  en  pviUeDeiir  MIÀO^-  (W  -,  fauque  iet  livlpÊfnUMmi 
contre  que  danse^T^J^e  cardûud  dip  publip  étaient  de  oetté^natnve  en»- 
de  Riclieiiiwi  i'jé^  rendu  ,81,  odieux  ▼eir^lf  oa#d|Aa|dè  Riehdièu,  ceux 
par  tdMtç  la  |^nQCf,,9u',op,cr<^4it  flii  Ha  VieUlfnt  XJPWfe  5|é»#l#»  fi» 
tans  aucune  peiné  eii^JMcwkMftr  gtaiiiUI  détail!  fÊmmrt,fit-mM»Ê' 

men  tout  le  mfà  qnWenlwdaitdin;  „.  v^k^*  tr»q.^>i^.^"3*%î^'B£t^ 
de  sa  conduite.  1)  4tait  dam  u»  lioAte    y Wi  if^^*Wf,^^MÊÊ>*m$il!mÊÊlÊmU»9 
oè  a  e.tareW.r.  d.  n'étr.  poipt  «-   ^^f^p}f^^^ig0J^ 
po»é  a  la  médisance  et  i"  la  baue  de*   rénisl*  F«iiintrt.  *  *  î^t  »^Tf^r     ^^r^  = 
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monia  (jua  illa  nohis  exhibuil^  ùret^i-Z^onsexe  est  plus  noble,  meUleurpnli- 
talù  eausd  DrotH)cdrim  (5).  L'autre  tique^  plus  téaillanty  plus  sawatu  y  plus 
auteur  est  celui  qui  publia  ,  *  Paris  ,  vertueux  et  plus  économe  que  celui 
16*73.  un  ouvraee  oui  a  Dour  titre.    <y««  hnmm^ji .   nar  I.   S   n  1     I.    r->. 
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MARIN  Ey^O.  WAKILS. 

(lanH  le  deuxième  tome  des  Mélanges  culan  sur  Rasis  :  c'est  Jui  qui  a  fait 
de  Vigneul-Marville  ,  â  la  page  27  et  les  qua(fe  Hures  Je  t  Embellissement 
a8  de  l'édition  de  Hollande.  de*  Femmes  ;   et  beaucoup  tl' autres 
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MARILLAC. 

•enUt;  JAinaû   gagner  par  cet  arga-  fiëes  à  la  colén:  du  cardinal  de  Bi- 

\mj^i^L'ofnnion  générale  ett  que  le  chelieu.  „^^ 

%taté€kaLdê  Marillao  n'a  été  coupa-  .  IV.  Nous  vpici  à  ce  grand  et  uni- 

âs2e  qu^-^voir  déplu  au  cardinal  ,  que  expédient.  Les  personnes  dont  Je 

dune  il  tCoNiti  coupable  que  de  cela.  "  parle ,  qui  examinent  à  la.  rigueur  ce 

;    II.  La  p^sdAde  raiscm  n'a  rien  qui  au*on  leur  proposera  croire  ,  deman- 

•oit  convMncaat,    paiaque    Texpé-  aéraient  qu^on  leur  prouvât  les  irré- 

^^^nce  de  toutes  le»  tyrannies  nous  gularitës  criantes  de  laprocëdurede» 

Yidif  c<»itf^naltre'  que  les  malhonnêtes  commissaires  qui  condamnèrent  no- 

geJDttombêntquelquefoitdans  la  dis-  tre  maréchal  ^  et  d^s  qu^on  leur  au- 

gice  d^un  mauvais  prince  ,  ou  d*un  ràit  répondu  que  tous  ceux  qui  en 
vori  assez  injuste  pour'  sacrifier  à  pouvaient  rendre  témoignage  sont 
•ft  vûigeanoetout  ce  quia  le  malheur  morts  :  comment  savez-vous  donc  ce 
de  lui  déplairev  lisez  bien  Tacite  et  fait-là?  répliqueraient-ils.  On  les  ren- 
ies «Uti^  Télatiohs  du  même  temps,  verrait  sans  doute  à  deux  impri- 
irour  trouverez  des  criminels  parmi  mes  ,  dont  Fun  a  pour  titre  :  Rela- 
jçeux  qui  furent  punis  sous  Tibère  et  Hon  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au 
ious  Néron.  Les  délateurs  s*attaquè-  jugement  dà  prq^ès  du  maréchal  de 
pMUt  quelquefois  à  des  personnes  de  marillacy  prononciation  et  exécution 
«^•avftise  vieyet  quHlfut  aisé  decon-  de  l'arrêt  contre  lui^onné  par  les 
vainere  des  crimes  dont  on  les  accu-  commissaires  de  la  chambre  établie- 
•ait.  Vouloir  donc   conclure  de  ce  à  Ruel ,   et  de  ses  dernières  paro- 


V 


^aittiinoc«ilt;c*ett  admettre  des  con*   l'Espi 
iéqueàcetlEpmpeuses,  et  jouer  Â  être  -  Marillac  ,  et  sur  le  libelle  intitulé  :  - 
'   1«  proie  d^vm  grand  sophisme.  A  plus   Relation  de  ce  qui  s^èst  passé  au  ju- 
forte  raison  se  fi^ut-il  garder  de  cette   gement  de  son  procès:  prononciation 
espèce  de  raisonnement,  lorsqu'il  8*a-  et  exécution  de  rarrét  donné  contre  '^ 

fit  de  Louis  XIII.,  qui  était  iin  trèjr^  luij  etc.  On  ne  connaît çoint  l'auteur 
oitroi,  et  diont  le jiHremier  ministre,  de  ces  deux  premiers  imprimés ,  et 
quelque  violent  et  vindicatif  qu'il  Ton  sait  que  le  troisième  est  roi|vrage 
In^t,  était  obligé  à  gardeir  plus  de  de  M.,  du  Châtelet,  homme  distingué 
niesures  '  qu'on  jn'en  |(«rde  ^ns  "^  parsa  naissaifceetparsescharges(4)i 
état  tjranniqué.  ^  «       -f'^  c^îw^ft.;  car  il  a  été  avocat  général  au  parle- 

rai. Ou  peut  répondre  à  la  troisiè-  ment  de  Rennes  ,  mattre  des  requé- 
me  raison  la  même  cÈose  qu'alla  pré-  tes,  conseiller  d'état  ordinaire  ^  etin- 
cédeqjfce.  Ceux  doUt  le  pouvoir  a  été  "tendantdejustice  dans  l'armée  royale, 
si  grand,  qu'ils  ont  trouvé  assez  de    Sonécritdonc  doit  être  censé  de  plus 

^  témoins  et  assez  de  juges  pour  faire   de  poids  que  des   p^— '   — •— ' 

perd^  la  irie  a  des  gens  de  bieu,  ont  que  l'on  voit  dans 
euquelquefoisdesennemisqui  étaient  qui  fut  publié  pour  Ic^ défense  de  la 
des  scélératSy  et  qu'ils  envoyaient  au  reine-mère.  Or  non*  voyons  que  M. 
supplice  saps  nen  foire  qui  ^f  fftt  du  Châtelet  nie  et  réfute  tout  ce  i|u'on 
conforme  àa  droit  età  la  raison.  Ain-  avait  allégué  de  procédures  injustes 
si,  quan4  leeardinal  de  Richelieu  au-  et  irirégulières  ,  et  qu'il  soutient,  que 
rait  été  cent  fois  plus  injuste  et  plus  ,les  plus  exactes  formalités  furent  ob- 
puissant  qu'il  ne  l'était,  on  n'en^ur-   seryées  dans  le  jugement  du   maré- 


«n  fiivetir  d'une  personne  c^ui  serait  tables,  nous  ne  pouvons  pas  acquies- 
du  nombre  de  ces  coupSTbles  qui  pé-  cér  aUX  deux  pièces  anonymes.  IJue' 
jrtsseï^  quelquefois  toi  tribunal  des  chose  qu'il  ni^nie  pas,  et  que  nous 
tyrans,  n  fout  donc  renoncer  À  la  voie  savons  t'rès-cer(«incment,  c'est  que 
des  préjugés  et  examiner  chaque/ M.  de  MâriHac  ne  fut  point  jugé  au 
procMenparticulier.  C'est'le  seul  ex-  parlement  de  Paris,  mais  par  une 
pédient  de  connattre  si  un  tel  et  un  ^^^  ^^,.  rm.toire  4.  l'Acdirnî-  fr.«ç.i.r . 
tri  sont  des  victimes  innocentes  sacn-   pag.  146,  14- ,  /du.  Ar  Parii ,  1671. 
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chambre  de  commissaires.  C'est  un  ^ocente ,  il  faut' supposer  que  ses  ju- 
fort  grand  préjugé  au  désavantage  dû  ges  au  nombre  de  vingt-trois,  et  la 
'-rdinal  :  oif  sait  bien  de  quoi  sont  plupart  des  conseillers  d'état,  avaient 
tpables  les  juges  créés  extraordinai-    conspiré  la  ruine  d'un  innocent.  Cela 


car 
ca 


rement ,  et  choirfs  parmi  les  parties  est  dur  à  supposer  :  le  sens  commun 
adverses  des  accusés  (5).  Cependant,  nous  porte  plutôt  à  croire  qu'un  gtier- 
puisque  nous  cherchons  des  preuves  '  rier  a  commisdes  malversations,  qu'A 
incontestables,  ou  plus  fortes  pour  le  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  tels 
moins  que  de  grandes  présomptions,  magistrats  s'accorde  à  condamner  un  - 
nous  ne  prétendons  pas  que  cela  nous  innocent  (8)*  Notez  ,  je  vous  prie^, 
détermine  à  prononcer  que  le  mare-  qu'encore  que  dix  d^  juges  n'opi- 
chal  était  innocent.  Nourf  avons  des  nassent  pas  à  la  mort ,  tous  le  trou- 
exemples  sous  Ce  règne-là  qui  prou-  vèrènt  coupable.  Je, m'en  rapporte  à 
vent  que  des  commisî^aires  choisis  ce  narré  de  M.  du  Châtelet:  -*^pnè* 
par  le  cardinal  de  Richelieu  firent  quà  chacun  des  juges  ,  dit-il  /«vec 
tout  ce  qu'on  eût  pu  attendre  du  trir  une  égale  affection  de  faijy  justice  , 
bunal  le  plus  intègre  du  monde.  Ceux  eil«  appuyé  ton  opinion  par  toutes  les 
qui  jugèrent  M.  de  Cinq-Mars  suivi-  meilleures  raisons  que  te  sujet pou^ 
rent  dans  la  dernière  ponctualité  la    vait fournir ^  et  que  par V espace  de' 

Eratique  criminelle  (6).  M.  de  Lau-  deux  jours,  les  lois  etlespreu^es  eu- 
ardemont ,  qui  passe  pour  avoir  été  rent  été  bien  disputée»,  toutes  le»  uoix 
entièrement  dévoué  aiix  passions  du  se  réduisirent  h  ces  deux  avis.  Treize 
caf^nal ,  fut  le  rapporteur  du .  pro-  le  jugèrent  digne  de  mort ,  et  dix  lui 
ces.  Son  rapport  a  été  imprimé  (7)  :  faisant  perdre  Phonneur ,  les  char- 
on  ne  peut  riea^oir ,  ni  de  iplus  net,    ges  et  les  biens  ,  hti  laissèrent  la  vie 


dernière  évidence  :  ei  après  cela  ,  il  cnoix  au  roi,  eien  lei  ueu  qu'il  plu,- 

n'y  avait  point  de  bons  juges  dans  le  htit  ksa  majesté  le  faire  garder,  ain* 

royaume  qui  eussent  pu  opiner  aur  «»  Çu'il  a  souvent  été  pratiqué  pour 

trement  que  firent  les.  commissaires  telles  personnes  (9).  l'un  des  .apolo- 

qui  conda;nnèrent  Cinq-Mars.  On  a  cistes  du  marédial  de  Marillao  con- 

vu  dans  le*^règne  suivant  une  chum-  fesse  que  le  cardin^  ^itéîa  jparmi  les 


.  .^^^^^^^.  ^ ^.^ ►ins  le  peut-on  couvrir  son  jeu  r  lorsqu'il  crut  que 

dire  de  celle  qui  instruisit  le  procès  partie  était  si  bien  faite  que  les  voix 

de  M.  de  Luxembourg ,  et  qui  le  m^  de   la  condamnation   emporfermieni 

.gea.  Si  l'on  s'arrêtait  aux  préjugés  ,'  celles  de  l'absolution  (io>.  H'ett-ce 

on  en  trouverait  de  favorables  au  car-  pas  reconnaître  q^e  trois  oto  quatre 

dinal  de  Richelieu,  à  l'égard  des com-  personnes  d'une  grande  intégrité  le 

missairesdu  maréchal  deMarillac.  Le  jugèrent  digne  du  bannissement  per- 

premier  homme  de  robefle  garde  des  pébiel  ou  d'uûe  pnson  perpétuelle  f 

sceaux  fut  mis  à  leur  tête.  Ils  étaient  Est-^  ainsi  qu'un  homme  de  bien 

ou  maîtres  des   requêtes,  ou  prési-  opine^ntrc  celui  qu'il  croit  iiîno- 

dens,  ou  conseillei^au  parlement  cent?  Enfin  ,i'obaelrve  que  de  tant 

de  Bourgogne  ,  etc.  Ils  renvoyaient  de  gens  que  lé  cardinal  de  Riclieliea 

au  conseil  d'éUt  la  pkqiart  des  inci-  persécuU ,  qn'U  fil  banmr  ou  empn- 

dens,   et  ne  passaient  outre  qu'en  sonner ,  il  y  en  eut  peu  qu  il  mit  en 

vertu  des   arrêts  de  "ce  conseil;  de  justice.  C'est  une  marque  qu  U  ne  se 

sorte  que  pour  supposer  que  le  maré^  .    {fi\  jrém  qu'on  ntétnnêwmt  êttipturrigh: 

chai  de  Marillac  a  été  une  victime  inr  on  aaU  bi«n  fu'U  «1  urrwJk  phuiêun  /«#««  é» 

tm.  lai^itr  eortompifi  on  ê'mrrtu  m  «lur  ar- 

(5)  Voy€%  ,  tom.  ^^11.  pmg.  »««,  U  rtmarqua  eonMmnttt  «/*  c#  »"^'  pmrtiemlitr. 

(F)  de  t'artùl*  G«Ai.»i».     '  (o)  D.  CbluUl .  O^J^**^  •■'.,•?  ^"  •*  »* 

(6)  rpre,  .  »  Ufin  des  M4m«ir«f  de  Montra  coadaoïMtiM  in  aaréclMl  d«  Umnttoe  .  pmg. 
•or  .  les  ans  et  les  ùntruetionf  que  U  ear.Unml  t«6 ,  9m  .  ^  Il«*ii«l  d«  dnrer>«t  ftkte*  pour 
de  Buheliem  donnmU  louchant  ce  procès^  et  la  totVir  k  rBitleir* ,  édition  de  i04S  .  ««n».          ', 
eomduit»  qu0  tinrent  Us  jumes.  (io)L'E«prit  b.«lie«f^»d«  •M*««»l  *•  Sl# 

{-)  Kor#* /«**?*/<»«/ M*moir«*d«.MnntrMor.  rilUe ,  pmg.  m.  60. 
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de.  la    BibllOlhëqUC    de    stylum  rubigtne  saualUdum  îimavit 
mérite    d'être    critiqué    ornauiique  16).  Elle  est  divisée   en 


.MAUILS.  *  ,,    U\ 

/'Otfi/u ,  à  Venise  i555,  in-4'.  Joignei    française   qui  fut   imprimée  à  Par 
j  c(;ci  ce  qui  sera  dit  dans  les  remar-    (i5).  Ce  passage  d'Augustin  Kiphu. 
— - — *—  ne  sera  point  superflu  :  Temporihus 
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ques  suivantes. 
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wmUàl  p«*  «Mes  fort  pour  troorer 
tSgM  témoins  et  dteir  conuMiMnires  à  ta 
yoitef.U  ne  &tfftit  àooc  crét^w  des 
JBPf&oiWNki,  aot  lors(f«^l  sarait  que 
IftjfiMiflMàiMte  dun  ennevii  ,  celle  de 
Skiint-Prouil  ,  par  «Miaaf^e ,  fourni' 
raitdes  preuves  a«ix  commissaires, 
n  ae  préwnte  deox  objections  qui 


MABILLAC 


, équilibre  _  . 

oritideM.  du  diâftelet,  et  les  deux 
'|»iâcee  anop^Fmes  que  j^^ai  citée»  ; 
a*.  que1K*iniq«iit($  du  cardinal  est  du 
mollis  tisible  eo  ce  q»Hl  fitcondMii- 
per  â  la  mort  un  marchai  de  Fran- 
ce ,  pour  des  Isa  tes  qui  ne  méritaient 
oasinie  si  rude  punition,  et  qu'il 
laisfait  impunies  quand  les  gens  ne  ~~ 
IhÎ  •▼aioni  pas  déplu  i< 

Sur  la  t'*i  de  ces  deux  difficultés  il 
fiittt  que  j*obserTe  que  ce  n^est  pas 
sans  nisoQ  que  jepréteads  que  récrit 
de  M.  du  Cbat<det  égale  les  deux  écrits 
anonrmes.  Je  sais  bien  que ,  devant 
être  Vvm  des  j^iffes  ,/il  fut  rëcusé 
eoknpie  Tauteor  é^\m9  aatire  très- pi- 
quante contre  MM.  de  MariUac,  et 
que  )e  maréchal  sur  la  seUette  lui  fît 
des  reproches  très-capables  de  Tirri- 
ter(ii).  Je  sais  de  ][vlus  qu^il  se  re- 
«eaanut  pôiir  biett  récuse ,  et  quHl 
A^ssistâ  point  au  jugement,  et  qilHl 
fit  dans  la  prbon  les  rîrmarques  que 
j'ai  citées  ;  qu'il  les  fît ,  dis-je  ,  afîn 
de  se  réconcUier  avec  la  cour  ,   et 
qujolies  servirent  A  le  remettre  en 
liberté  (la).. C'était  donc  un  homme, 
me  dira^t-'On,  qui  écrivait  d'un  c6té 
pour  satisfaire  sa  tiainè ,  et  de  l'an- 
ire  pour  ga^er  les  bonnes  ^ilces 
du  cardinal  de  Richelieu.  Mais,  je 
je  vous  prie  ,  par  qu«*s  motifs  pre- 
nait-on ht  pinme  en  travaillant  aux 
deux  pièces  que  je  balance  avec  celle 
de  M.  du  Ghfttelet?  Wavait-on  ^pas 
une  extréipe  haiTw  contre  ce  carai- 
nal ,  et  une  passion  ardente  de  fa- 
voriser le  maréchal  de   Marillac  ? 
Doit-on  moins  àe  défier  d'un  écri- 
vain d^'invectives  que  d'un  écrivain 
jSatteur  ?  Pensez-vous   que   ces  fu- 
gitifs  qui  écrivaient   à  Bruxelles  , 
pour  4a  reine-mère  <i^)<  assurés  de 


faire  leur  cour  aux  Espagnols  en  dé- 
chirant le  cardinal ,  et  animés  d'une" 
colère  excessive  de  voir  que  les  avan- 
tages qu'ils  avaient  attexidtis  en  s'at- 
taohant  aux  intérêts  de  cette  rei- 
flfe,  s'en  étaient  allés  en  fumée  par  la 
supériorité  qu'avait/éue  le  caroinal  ; 
pensezrvous,  dis-je,  que  ces  écri- 
vains soient  plus  croyables  que  ceux 
qiii^étaieût  aux  gaees.  de  ce  premier 
ministre  ,  et  qui  l'encensaient?  Ce 
n'est  point  être  partial  que  de  les 
tenir  p0ur  aussi  suspects  les  uns  que 
les  autres. 

La  satire  et  la  flatterie  sont  les  deux 
pestes  de  l'histoire ,  ce  sont  deux 
sources  qui  empoisonnent  les  rela- 
tions des  événemens  humains  j  mais 
on  peut  dire  que  la  «wmtagion  d'une 
plume  médisante  et  Têkigec  par  la 


(tf)  K«rM  tm  lUIatUa  iu  P^oek*  et  «oadam- 
tuition  <l«  atarécbal  i«  MarHUc ,  pitg-  •}■ . 

(la)  f^ore»  VHiai.M  Vkfé.  fra^fai^e/p.  »4'- 
(i3)  fl'oiem  ftiéi  Ua4emxpi^«9i  mmnrmtm»  doni 
i"  pmrlf   tottt  imfrim/rt    dmms  If   Rrrnril  'il«« 
'Pièces  pour  la  Diff  n»r  At  \*  reine-mère. 


$aine  et  par  le  ressentiment  est  plus 
pernicieuse  à  l'histoire  que  la  con- 
taçion  des  panégyristes.  Un  des  plus 
célèbres  historiens  de  l'antiquité  re- 
marque, que  les  histoires  que  l'on 
avait  de  Tibère  ,  de  Caligula  ,  de 
Claude  et  de  Néron ,  n'étaient  point 
fidèles  ,  parce  qu'elles  avaient  été 
écrites ,  ou  de  leur  vivant ,  ou  un 

S  eu  après  leur  mort ,  celles-là  par 
es  personnes  que  la  crainte  faisait 
mentir ,  celles-ci  par  des  personnes 
dont  la  haine  toute  fraîche  produi- 
sait la  mêméinfîdélité  (i4).  Il  remar- 
que en  un  autre  lieu  ,  que  la  vérité 
avait  été  corrompue  d'un  côtéypar 
les  flaUeurs  des  princes  ,  de  l'autre 
par  les  mécontens  du  gouveràement, 
et  que  les  uns  et  les  autres  s'étaient 
fort  peu  mis  en  peipc  d'instruire  la 
postérité  :  car  il  faljait  que  les  lec- 
teurs se  déterminassent  à  choisir  ,  ou 
un  historien  officieux,,  ''ou  un  histo- 
rien  ennemi  :  mais  on  se  garantit  plus 
aisément  de  Firo posture   d'un  flat- 
teur,   que  de  celle   d'un   critique  ; 
on  se  dégoûté  promptement  des  pli*- 
mes  vénales  ,  et  l'on  se  repaît  avi- 
dement delà  médisance  et  de  l'envie. 
On  regarde  là  flatterie  comme  une 
lâche  servitude  ;  et  la  malignité  d'un 
écrivain  comme  un  généreux  amour 
de  la  liberté.  Il  est  impossible  de 
penser  plus  juste  :  c'est  pourquoi  j« 
loriKin 


donne  ici  l\>riginal  d^une  obscrva- 

(■4)  riftmi,  Cmii^ue,  •«  CUuàii  .  M  Nfro- 
nii  r»»  ,  Jlorfn^but  iptU .  «*  melum  falim  ; 
poittjuàm  oeeidermnt ,  r^eenùhm*  «dut  eomfO- 
tttm  tunl  T«ril. ,  Annal.  ,  îih.  /,  etrp.  I. 
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tiou  si  sensée  (i5)  :  Post^uàm  bella-  une  saison.  Nous  en  avons  toute  sor- 
tum   apiid  Actium  ,    atque   omnem  te  tVezenwtès'^' mais  je  n'en  trouve^ 
potestatem   ùd  unum  eonferri  pacis  point  dt  plus  condamnable  que  celui      ^ 
interfuit  ;  magna  illa  ingénia  cessére.  de  quelques  écrivains  assez,  modernes^ 
Simul  Veritas  pluribus  modis  infrac-  qui  pour  feindre  d'avoir  été  violen- 
ta, priniiim  inscitid  reipuhlicœ  ut  alie-  tés  par  la  vérité  ^  quand  ils  ont  parié 
ncBy   mox  lihidine  assentandi  ,    aut  a  davantage  de  quelques  personnes 
rursiis  odio  adversùs  dominantes.  lia  odieuses  ou  d'un  mérite  fort  douteux, 
neutris  cura  posteritatis  ,   inter  in-  qui  n'avaient  rien  de  puis  louable  que 
fensos  vel  obnoxios.  Sed  anibitionem  d'être  vivans  et  en  pouvoir  de  leur 
scfiptoris  facile  adverseris  ;  obtrecta-  bien  faire ,  affectent  de  déchirer  ail- 
tio  ^t  livor  pronis  auribus  accipiun-  leurs  les   sujets   le9  plus  accomplis '- 
tur.   Qûippe  adulationi  fcedûm  cri-  dont   ils  n'ont  rien  a  craindre  ni  a 
men  servitutis ,  malignitati  falsa  spCf  espérer  ;  les  traitent  d'un  style  de 
des  liûrtatis  inest.  11  est  certain ,  or-  satire  plutôt  que  d'histoire ,  et  répan- 
dinairement  parlant ,  que  les  éloges  dent  gratuitement  fur  leur  mémoire 
flatteurs    tombent  avec   ceux   pour  tout  le  venin  dont  une  lAçhe  et  avare 
qui  on  les  avait  faits ,  et  que  la  pos-  médisance  peut  être  capable. 
térité   n'y   est  pas  trompée  j   mais  -  Disons  quelque  chose  sur  la  V.dif* 
qu'une  histoire  critique  des  grands ,  ficnlté  ,  et  tombons  d'accord  quiry 
composée   avec  une  malignité  bien  a  beaucoup  d'apliarence  que  si  le 
conduite ,  ne  se  perd  pas.  Cette  espè-  Maréchal  de  MariJlac  n'eût  point  tâ- 
ce  de  mensonge junpose  bien  plus  que  ché  de  rujner  le  «ardinal ,  jl  n'aurait 
l'autre  aux  siècles  suivans  :  son  f«^i-  eu  rien  à  craindre  d'une  chambré  d« 
vite  est  éternelle.  I^s flatteurs  mêmes  justice  ;  etqne  s'il  se  fût  attaché  aux 
recueillent -cela  commode  la  manue  intérêts  du  cardinal  ,  aon  péculat  et 
plusieiwssiédlesaprès,  et  s'en  servent  ses  concussfons  n'eussent  point  nui 
pourrelever  lé  mérite  de  leurs  héros,  aox  progrès  de  sa  fortune.   Il  était 
Ils  les  louent  sans  mesure  ;  mais  pour  peu't-être  moins  coupable  que  **1  ** 
faire   accroire  qu'ils  ti'aiment  pas  à  tel  dont  non-seulement  les  "fautes  de^ 
fl;^tter,  ils  déchirent  sans  roisénçor-  meurêrent  impunies,  maisanssl  dont 
de  ceux  qui  ne  sont  plus  envie.  Ils  le^  services  furent  amplement  récom- 
prennent  le  contre-pied  des  vieillards  pensés  â  la  recommandation  de  «on 
Ci6).  M.  le  Laboureur  a  decwi vert  ce  ennemie    II  représeiril*  A  ses  Juges  , 
tour  de  souplesse  dans  quelques  au-  que  tout  ce  dont  onl'accuiait  eoruis- 
teurs  de  son  temps.  Si  je  cherche  ^  tait  en  faits  si  peu  cortsidérabies  , 
dit-il  (17),   chaque  bon  ou  mauvais  qu'on  les  pourrait  ohfecter  h^quicon" 
licros  jusque  dans  son  berceau  ',  je  que  aurait  eu  le  moindre  romrrtaride- 
le  suivrai  et  je  l' épierai  encore  dans  ment  dans  les  armées^  (1.8);  et  d  dit, 
ses  actions  particulières  ,  aussi-bien  \fi  jour  de  son  exécution  ,  que  c  était 
que  dans  celles  qui  ont  paru  grandes  chose   étrange  de   l'avoir  poursuivi 
aux  yeux  de  son  sièçLe  ;  parce  que  comme  on  avait  fait  ,   ne  s  atpssarU 
c'est  le  seul  rhojren  de  détruire  tout  dans  tout  le  pfvct^s  que  de  foin  ,  dé^ 
ce  que  la  Jtatterie  a  érigé  d' injiistes  paille  >  àe  pierres ,   de  bois ,  et  de' 
r*ionumens ,  et  de  rompre  ou  de. dés-  chaux)  et  qu'il  n'f  avait  pas  en  tput 
honorer    le    malheureux    commerce  cela  de  quoi  faire  fouetter  un  laquai 

d' un  grand  nombre  déplumes  dédiées  (  1 9) •  M.  du  ^hitefct  réfoté  icela  d  ÛB« 

!--_^_..„^.   f.   ..  jj.t. — ^.-  .i„.*_i.  r._;..  #J-A-. — c.destsûr 


fi5)  Idtm^  Hiitor.,  Ub.  /,  emp.  I. 

(16)  Iloraee,  «le  Arl«  porlicl ,  vi.  173  ,  dit 
que  Ift  vû>iU^  gens  tomgtH  <<•  jfmtté  H  Mmt*t 
if  pensent. 

Laadalor  tavporû  aetî  ,      ' 

Se  pue^ro,  cen»or  ,  caitigalon^M  aàisomia. 


eora-r 

...»..w».^ -».»  troupes  en  ce  temps-. 

là  se  servaient  de  mille  moyens  in- 
justes de  s  enriebir.  Il  fait  one  Je* 
marque  qui  tend  â  ceci  ;  é'est  que  jet 

fautes  de  ce  iwinH*^*'  ■OBMWgl  4*^ 

•   ■  ■*  ■ 

(i8)  K«UtMM  dm  PfMt»  4a  ■MrAdisI  <i«  lfa« 
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M  A  ROT. 

son  ancienne  maîtresse  (d) ,  et   rien  qui  approchât  de  l'heureux 
ne  se  croyant  point  là  assez  en    génie,   et  des  agrcmens  naïfs, 


;7,^  A..s.,Hi,t.ae.!rramh{)fll<-,/.  ?.r.2.        ^./.î.w/r/ev    r/ ;m/;on//.vr<.  jn-.y 
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le  crois 
ce  que 
_  (ai)  :    Tibère  dit  un  jour  â  la  veuve  de 
«  Tou»  les  ëtats  les  plu8~~TXgoureux    Gerraati;icus  :  Vous  comptez  pour  une 
'  ont  soufTert  que  les  crimes  com-    ipjure  tout  ce  qui  vous  empêche  de 


^'^■ 


•^■' 


M  muns  fussent  dissimulés  es  person-    rëgner  :   Nurum  Agrippinam  ^  post  . 
M  nés  priaGipàles  :  Féclat  et  le  relief    morténi   mariti  ,     liberiUs    quidJam 
»  au^eiles  ont ,  et  les  bonnes  grâces    qnâèstam  ,   manu  apprehendit:  grœ-  , 
»  au  mattre  qui  s*y  joignent  le  plus    coque  uérsu ,  si  non  dominaris ,  in- 
»  souvent,  couvrent  les  délits  ordi-    quit^    filiola  ,   injuriam   te  accipere 
»  naires  :  mais  s^il  arrive  que  la  ma-    existimas  (a3).  La  Gazette  de  Paris 
M  lice  et  la  méconnaissance  éteignent    contient  une   chose  singulière  tt>u- 
»  \ts  faveurs  qu^elles  ont ,  elles  se    chant  les  raisons  ^ui  engagèrent  le 
,  »  rendent  semblables  aux  moindres    roi  à  n^accorder  ^oint  de  lettres  de 
»  du  royaume  ^  leurs  fautes  parais--    grâce  en  cette  rencontre.  La  mort  du 
»  sent  égaler^  et  Reviennent  capables    maréchal  de  Manllac  ,  (  c^est  ainsi 
»  des   peines   ordonnées  contre    les    que  le  gazetier  s^exprima  dans  Tarti'- 
»  autres  sujets.   Tous  les    hommes    cle  de  Bruxelles,  daté  du  1 5  mai  1 633) 
»  employés  aux  grandes  charges  n'y   fait  ici  parler  diversement.  Toutefois 
viennent  qu«r  par  la  grâce  du  sou-    laplus  constante  opinion  est  que  ceux 
verain  ,  en*  ni  main  de  qui  toutes    qui  ontécrity  sous  les  noms  de  la  reine- 
les   lois   spnt  tîes  feux  éclatans  ,    m,ère  et  de  monsieur ,  les  lettres  plei- 
pour   ramplir    de    lumière   ceux    nés  de   menaces    adressantes    h   ses 
qu'il  lui  plaU,   et  consommer  les  juges  pour  les  intimider ,   au  lieu  de 
autr^  f  quand  bon  lui  semble.  Les    lui  servir ,  ont  été  causes  de  sa  ruine. 
rencontres  des  larcins  îèt  des  mau-    D^autant  qu'elles  ont  ^mpéché  le  roi 
»  vaisoi    intrigues  ont  accablé   ce-    deluidonnersagrâccy  et  comme  con- 
»  lûi-oi.  »  Cela  veut  dire  que   Ton    traint  sa   majesté  de  l'abandonner  à„ 
eût  ferW  les  yeux  sur  de  semblables    sa  justice ,  au  lieu  des  effets  de  sa  clé- 
concussions  commises  par  un  autre    Tnence^qu  il  eût  éprouvée  si  sa  majesté 
maréchal  dk  France  dont  le  reste  de    n'eût  appréhendé  avec  grande  raison 
^  la  conduite  \eût  tendu   au  bien  de    qu^on  imputât  a  faiblesse  et  a  crainte  j 
rétatf  mais,^eles  factions  de  celui-    ce  qui  n'edt  été  dd   qu'a  sa  miser i- 
ci  ne  tendant  qu'à  semer  la  division    ctirae  (îi4)« 

dansla^an'ills  royale,  au  profit  des  Quant  à  la  (question,  si  le  péculat 
Espagnols  (aa)  ,  on  se  crut  en  droit  peut  être  puni  du  dernier  supplice  , 
Re  l^bandonner  «ux  rigueurs  de  la  jê  vous  renvoie  â  monsieur  du  Châ- 
justice.  Parlons  franchement.  Ceux  telet  (a5) ,  qui  a  soutenu  que  le  juge- 
qui  formèrent  des  factions  auprès  de  ment  du  maréchal  de  Marillac  n'ex- 
'  Marie  de  Medicis  étaient  indignes  céda  point  la  rigueur  des  lois.  C^est 
d'excuse:  car,  au  lieu  d'entretenir  un  article  qu'on  a  de  la  peine  à  lui 
cette  nnncesse  dans  la  passion  de  passer;  et  l'on  approuverait  beaucoup 
dominer ,  ojn  devait  lui  conseiller  de  mieux  qu'on  ne  l'approuve  ce  jnge- 
seteijir  eQj  repos.  Elle  avait  assez  ment-là,  si  on  le  trouvait  conforme 
goûté  delà  royauté  pendant  la  vie  de  à  celui  ^ui  fut  rendu  à  monsieur  de 
son  mari  ,  et  jusques  à  la^majorité  de  FouaueL.On  publia  au  teitti>s  du  pro- 
^  son  fils.  Le  voyant  majeur  et  marié ,  ces  ae  celui-ci  un  savant  ouvrage  sur 
eHc  ne  devait  plus  songer  qu'à  la  con-  ,  le  péoulat.  ^ 

dition  tra^iquille  d'une  reine  douai-  *  bi  Ton  considère  qu'encore  aujour- 
rière  ,»sans  vouloir  prescrire  à  Louis  d'hui  il  se  trouve  des  auteurs  qui  ,dé- 
Xyi  le  choix  de  tels  ou  de  tels  minis-  cident  pour  l'innocence  de  monsieur 
'  (..)D.'ci.li.H,ObmV.ùo«...ri;Ti*.i    de  Manllac  (a6) ,  on  ne  trouvera  pa» 

la  rendaanalioade  M.  d«  Marillac,  p.  8o4,  8o5^ 

(aa)  Jpa^i  tùuUf  Itt  Immurêt  <Jl  let  forlet  f a3>Sueton. ,  in  Tiherio  ,  eap.  Ltll. 

r«n/«clMr#i  ftu  ta  mmj»$t/ fnt  mvoir ,  ^ui'ilAmit  (a4)  Gaaetle  de  Paris,   du  a4  J*  n*»i   i83«  , 

rn  pmrtie'eouppblt  des  troubles  «<  dtt  la  divùion  pag.  aA  •  édition  d»  lfou«n  ,  in-8*. 

fui  <•  eommsitfmit  «n  Frmme»  pour  U  teul  a»an-  (aS)  Du  Chluiat ,  ObfcrTalioM  «ar  la  via  al  la 

tag*  du  Jumng0r.it  un'atOr*  ^u«  e*JidèU  hi*tO'  coad«aination  da  M.  d«  Marillac,  p-  to-j  H  «Mif. 

,n>n,  OH  fhA^m'mn  de  tti  tomplifs  ,  trouvera-  («6)  Voyn ,  tom.  IX,jpag.  44*;  ettat.  (35) 

t-il  inimstr  ^m'on  Fait  poursuivi  dt  tttte  sorte  ?  dt  l'article  de  Loou  Xllf ,  ce  t/ne  f'ai  eit/ dri 

I.i  mima,  pag.  8j5.  BÎimnirri  d'ArU|nan  ,  et  joipm^tr   tes  paiolee 


makilLac. 


»(>! 


mal  convenables  à  un  dictionnaire  ces  ,  il  ne  fut'  rien  dit  de  particulier 
critique  les  discussions  que  je  viens  touchant  la  maison  de  Toumebu. 
de  proposer  dans  toute  cette  remar-  Les  juges  ont  bien  affaire  de  s'infor- 
que;  car  il  est  plus  utile  qu'oti  ne  mer  d'une  dépense  à  venir;  et  ce  serait 
se  figure  d'accoutumer  ses  lecteurs  à  une  belle  chose  que  de  condamner 
ne  se  pas  laisser  entraîner  aux  juge-  un  homme  pour  un  bâtimenj^qui  n'est 
mens  populaires  sur  la  conduite  des  pas  encore  fait.  Mais  ^u'esPii  besoin 
souverains.  Il  est  surtout  dangereux  de  dispute?  On  n'a  qu'à  lire  l'arrêt 
de  s'y  tromper  lorsqu'on  apprend  iiendu  par  les  commissaires  ,.  on  veira 
qi^e  les  opinions  communes  se  forti-  qu'ils  se  fondèrent  sur  tout  autre 
fient  par  je  ne  sais  quels  apophtheg-  chose  que  sur  un  dessein  de  bâtiment, 
mes  débités  sous  un  grand  nom.  Nous  (B)  //  donna  dans  les  yeux  d'une 
voici  dans  le  cas  :  lisez  ce  qu'un  hi'-  ftl^  dés  la  reine.  1  Voici  la  suite  des 
bile  homme  vient  de  publier.  «  Ce  fut    paroles   de   M.    du    Châtelet  (3o)  : 

»  sous  prétexte  de  péculat ,   que  le    «  Sortie  d'une  branche  de  la  maison 

»  cardinal  de  Richçlieu  fit  couper  la 

»  tête  lau  maréchal  de  Marillac  «On 
»  alléguait  contre  ce  seigneur,  qu'il 

»  avait  employé  les  deniers  du  roi  en 

»  de  superbes,  hâtimens  dans  sa  l^Ue 

))  terre    de    ToUmebu.    Cette  Dfiie 

))  terre  ,  d'environ  deux  mille  livres 

n  de  rente  ,  est  £itué^n  Normandie 

»  sur  le  bord  de  la  Seine ,  entre  Ver- 

»  non  et  Andely.   M.  de  Marillac  , 
qui  la  tenait  de  ses  pères ,    avait 


»  de  Médicis ,  auparavant  que  la 
M  couronne  de  Florence  y  eût  entré. 
M  Elle. était  pauvre,  médiocrement 
M^^^elle ,  et  déjà  divers  desseins  de 
»  trouver  une  alliance  plus  advanta- 
»  geusc  avaient  mal  réussi.  Lesappa- 
»  rences  de  ne  rencontrer  pas  mieux, 
M'  et  la  peur ,  encore  plus  légitime 
»  pour  une  étrangère  que  pour  une 
»  autre ,  de  vivre  à  la  suite  avec 
»  cette  fâcheuse  qualité  de   vieille 


»  entrepris  d'y  bâtir,  une'  maison^  »»  fille ,  la  résolurent  à  l'épouser.  Il 
«t  d'environ  dix  ou  douze  mille  écus,'  »  est  vrai. que  ce  contrat  ne  fut  pas 
M  qu'ilalaisséeimparfaite.Un  jour  le  »  bien  difficile,  puisqu'elle  n'avait 
»  prince  de  Condé,    aïeul  de  M.  le    »  pour  bien  que  le  nom  ,  et  (que  son 


l'ayant  considérée ,  dit  aux  gentils-  )*  :ses  naturelles  d'une  Italienne  éle- 

»  hommes  de  sa  suite  :  On  allègue  »  vée  dans  la  cour  ,  les  fourbes  et  les 

»  ce  bâtiment  pour  faire  couper  le  »  détours  d'un  homme  qui ,  depuis  * 

)>  cou  a  Marillac  ;   mAs  il  n'y  a  pas  »  quinze  ans ,  y  avait  appris  tous  les 

M  de  quoi  faire  donner  le  fouet-  h  un  »  arts  de  tromper  et  de  paraître  ce 

»  page  (37).  M   Voyez  comment   on  u  qu'il  n'étais  point.  »  Cette   dame 

Îtromcne  ce  bon  mot.   Quelques-uns  mourut   pendant   le  procès   de  son 

'attribuent  au  cardinal  .de  Richelieu  mari.  J'en  vois  la  preuve*  dans  le  dis-' 

(28),  d'autres  à  Af.  de  Marillac  même  cours  que  le  mi^réchal  fit  à  ses  ^uges. 

(39) ,  et  d'autres  au  prince  de  Condé.  11  leur  représenta  Us  devoirs  où  feu 

Si  ce  prince  parla  de  la  sorte,  il  ne  la  dame  maréchale  sa  femme  s' était 

se  piqua  guère  d'exactitude  ;  car  il  mise  pour  avoir  accès  auprès  du  roi , 

supposa  que  ce  bâtiment  fut  la  base  par  le   moyen  et  la  permission  de 

des   accusations  qui  firent  perdre  la  Ai.  le   cardinal  de  Richelieu  ;  èfjlA^^ 

vie  au  maréchal  de  Marillac ,  et  peut-  ajotita  qu^elle  a^aïc  été  inhumaine^ 

être  que  dans  tout  Je  coiïr's  du  pro-  ment  rebutée  y  exilée^  et  pirement  traira 

j,  ,j.*      ..      -w-      xuij  tée  qu'en  pleine  Barbarie,  puisqu'elle 

de  la  paee  5o  du  même  livre  :  Le  mArèchal  de  f      .    ,  *  .  ,        '  '^ .« 

M.r.u.c.  quoiqu'il  ait  péri  m.lheare..em«.t ,    avaU  été  contnunU  de  se  PeUnr  en 

n'en  M^t   paa  moina  racommandabla  par    mille    un    Village  ,     dans  une    moUOn    0/11- 
hoaaéâ*  (lisejt^  parmi  les  honnêtes)  §tna  (|ai  sa»     nfuntée  ,    OÙ    elle  était  morte  de    dé- 
vaat  de  quelle  maatare  arriva  «en  m*lhear.       ^k^/-;.;-    ..«  nM.*r*.<.>    <.«m>  .....^..».  /l.  \ 
(«7)  Vigaaul  Marriilc.  Mélaag..  d'Hi.lbire  •^*«'"^»  ««  presque    San*  secOUTtLlx). 

de  Lnlérature ,  tom.  il,  pag.    i5,  iditt^n    de  *                                     Ç 

Hollande,  1700.     '^  (3o)  Ou  Chllalal ,  Obaarvatioaa  aar  la  vie  «| 

(a8)  yoje%ytom.  IX,  pag.  449i  «»<<•<.  (4*)  *•  coadamaalioa  da  Marillac,  pag.  170,  771. 

de  VjirUele  Looia  XIII.  (3i)  Ralalioa  vérilabla  da  eu  ^«i  •\ta|  paM«  f« 

(*9)  ^ojet  ct-desms  ,  citation  (19).  prockt  du  maréchal  da  Marillac,  pag.  •  et  9. 
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MA  ROT. 


pièces  obscènes  parmi  ses   œu-  ^yi^^yg*'^  ^*'  Oennes  et  l^'enise  vuto- 
vres  (M) ,  el  cela  fournit  un  iuste    '•*«"^«;'«^'"  7'  'i  fn  par  le  roi  /.a^  . 


MAhOT. 


1     r 


r;»ie//e  U  lui  dédie  ce  poème  rW  d,iiée         (D)  //  fut  blessr  et  fatt  prtMonmer 
d'e  Lyon  y  du  i5  mai  i538.  Plusieurs    a  la  tournée  de  Pavte.^  L'auteur  d« 


(5)  LôuijRrgnier,  llisl.  île  Fiaov^is  M,  p.  537.      içji  Ju  /«'.  ivutr. 
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MARILLAC. 


Le  contrat  de  ce  mariase  est  du  ao 
de  décembre  1607.  Us  ïijurent  point 
aVo/ans  (3a).    • 

i  {C)  Le  marquis  d  Ancre ,  deuenu 
maréchal  de  France j.. t.  lui  fit  espé- 
rer une  belle  ■  récompense,  j  M.  du 
CbAtelet  paraphrase  cela  maligne- 
ment. 'Le  nouTcau  maréchal  de 
France ,  dit-il  (33) ,  prit  le  comman- 
dement des  armées  sans  ;f  aller  :  et 
pour  faire  croire  qu'il  était  maître  en 
un  métier  quU  n'auait  jamais  appris  , 
se  fU  instruire  en  secret  par  Marillac, 
de  tordre  et  de  la  policé  d^da  guerre. 
Après  un  mois  de  conférence ,  ils  de- 
meurèrent tous  deux  si  contens  l'un 
de  Vautre  ^  et  si  foH  satisfaits  de  leur 
courage  et  de  leur  capacité ,  quUU 
furent  bientôt  persuadés  de  pouvoir 
tout  entreprendre  sûrement.  Ce  fnai- 
tre  d^ école  militaire  ,  ^o»  ne  préten- 
dait que  se  faire  riche  ,  et  qui  sauait 
/«A  moyens  de  profiter  dans  la  dé- 
pense de  la  guerre ,  demanda  pour 
première  faueur  à  son  disciple  d'être 
commissaire  général  f  avec  an  pou- 
voir qui  lui  rendait  tributaires  ceu± 
qui  commandaient  f  ou  qui  payaient 
Us  troupes ,  en  leur  étant  tous  les 
.  moyens  de  butiner  sans  lui.  Cette 
^ile  charge  ,  qu'il  voulait  rendre  de 
l'isi  bon  revenu  ,  lui  était  assurée ,  si 
la  mort  du  maréchal  d'Ancre  n'eitt 

j  arrêté  ce  dessein  ,    auèc  beaucoup 
d'autres. 

fb)  7?  se  rétablit  auprès  de  la  reine- 
mére  ,  et  fut  fait  marécluxl  de  camp 
au  Pont-de-Cé.']  La  paraphrase  qui 
suit  nVst  pas  moins  malicne  que  la 

prîlcëdente':  «  Le  destin   de  la  dis- 

»  grâce,  qai>  fait  admettre  et  em- 
»  ployer  toutes  sortes  de  gens ,  les 
»  larmes  de  sa  femme ,  les  aris  et 
»..Betits  services aue  le  parti  rccerait 
M  de  Tautro  Marillac,  ion  frt^re  ,  aide 
M  par  le  ministère  de  quelque  reli- 
»  gi^uie  correspondance  ,  firent  ou- 
ït blièr"  toutes  les  choses  passées.  Il 
m  avait  le  ton  et  la  morgue  d]homme 
M  de  commandement:  il  savait  parler 
w  de  rétranchemelU^  demi-lunes,  et 
I»  redoutes  ,  et  se  trouva"  là  parmi 
Il  tant  de  ieu nés  gens,  qui  les  eusifcnt 
»»  mieux  défendues  «ne  tracées  ,  que 
M  faute  d^autre  et  d'être  bien  connu  , 

(S«)  £•  pèf»  Kwlrn*,  Hiftoir*  an  grands 
Ottcian-,  pmf-  «5». 

(SJ)  D«  ChâttUt .  OIxenrtUoot  lur  la  vie  et 
la  c«ii<lainnation  de  Marillac  ,  pag.  771. 


w  il  fut  fait  maréchal  de  camp  au 
»  Pont-de-Cé.  L'e<.périence  découvrit 
»  bientôt  par  l'entreprise ,  Texécu- 
1»  tion  et  la  garde  des  travaux ,  toutes 
»  également  mauvaises,  qu'il  était 
n  beaucoup  tnoins  sofdatet  capitaine 
»  sur  le  terrain  que  s^r  le  papier.... 
»  La  mauvaise  opinion  que  les  cens 
y  de  guerre  avaient  eue  de  sa  valeur 
»  en  sa  jeunesse ,  ne  devint  pas  meil- 
»  leure  après  la  perte  du  combat  an 
»  pont-de-Cé  ,  qu'ils  attribuèrent  à 
»  son  étonnement  ,  et  à  son  peu 
>»  d'expérience  (34).  »  Voyez  la  note 
(35). 

(E)  Avec  un  ordre  de  pourvoir... 
auxvivres.\  «  11  l'exécuta  si  mal ,  que 
))  l'appui  qu'il  avait  de  la  reine- 
I»  mère  ,  et  le  crédit  de  son  frère 
»  qui  devenait  plus  puissant  de  jour 
»  en  jour,  n'empêcnèrent  pas  qu'il 
»  ne  fût  accusé  dès  lors  auprès  du 
«  roi ,  de  nialversations  et  de  larcins. 
«  II  eut  recours  par  lettres  en  cette 
M  première  attaque ,  au  cardinal  ;  et 
M  depuis  on  a  fait  voir  dans  son  pro^ 


M  ces ,  la  réponse  du  7  avril  i6a5  , 
»  pleine  de  marques  de  son  amitié. 
»  Elle  contenait  une  assurance  d'a- 


»  voir  ieVjé  de  l'espriti  du  roi  cette 
»  mauvaise  impression/,  et  lui  don- 
»  nait  avis  de  se  condiiirc  si  bien  à 
»  l'avenir ,  .que  ces  ndcs-là  ne  lui 
»  fussent  plus  nécessaires  (36).  » 

(F)  Ce  fut  aussi. le 'commencement 
de  ses  uoleries.s]  Commencement  qui 
eut   des   suites   continuelles  ,  si  l'on 

5n  croit  notre  auteur  :  Etse  trottinera, 
it-il  (37)  ,  quelque  publication*  de 
soninnocence  que  l'on  ait  voulu  faire ^ 
que  désormais  jusques  a  sa  prison^  il 
na  disposé  i  ordonné  ,  ni  traité  d  au- 
cune ajffaire  d' argent  pour  sa  majesté, 
qu'il  ny  ait  pratiqué  tous  les  moyens 
possibles  d!y  profiter.  Le  détail  qu'il 
donne  sur  cela  "est  effroyable  :  on  y 
voit  des  malversations  si  outrées. et 
si  sordides  ,  que  M.  du  Châtelet  s'est 
cru  obligé  de  satisfaire  à  une  objec- 
tion qui  se  présentait  naturellement , 

(34)  Lk  mfma ,  pmg.  77».  /  ' 

(35)  iVole»  fM«  /•  PQm-é*-C*\  pltU9  sur  In 
Loin ,  fut  aUOifué  et  pri*  wnr  h  roi,  U  §  d'ttoùi 
1630  ,  tur  Ut  tnmpet  d»  ta  r«in»  mèr»,  f  m  #V- 
Uiit  dectar^*  pour  Ut  mé'eomUns.  {  D'Avrigny  . 
dlÀ^r  J0I7.  Drétcnd  que  la  priaellu  Poal-de-C« 
est  dw  7  août.  ] 

(3r»)  Du  Cbllelet,  Obterrationa  «ur  la«ie  rt 
la  cundàmoation  de  Marillac,  pmg.  77). 
(3j)  Là  m/m».        ■> 
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MARILLAC. 
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vu  que  d'ailleurs  il  représentait  ce 
maréchal  comme  un  seigneur  avide 
de  gloire.  <t  II  semblerait  ,.<//f-(i  (38) , 
»  à  ne  prendre  que  l'écorce  de  ce 
»  discours ,  qu'il  ue  peut  être  fait 
»  pour  un  même  homme  r  01^'  y  voit 
»  la  bassesse  de  toutes  sortes  de  vile-r 
>i  nies,  et  les  hautes  pensées  de  l*hoto- 
»  neur  et  des  charges  ^  on  y  trouve 
»  aussi  que  Marillac  a  mis  la  main 
u  aux  choses  grandes ,  et  L'a  portée 
»  en  même  temps  à  la  gorge  des  pau- 
»  vres  paysans  pour  en  arracher  le 
M  bien.  Néanmoins  il  estaiséâ  com- 
»  prendre  que  ce  furent  les  fruits 
»  d'une  même  racine,  et  qu'il  put 
»  être  capable  de  ces  deux  extrêmes, 
»  à  qui  se  voudra  souvenir  que  le 
M  fond  de  son  esprit  était  malicieux 
M  et  superbe ,  et  qu'il  fallait  pour 
»  soutenir  le  fait  de  son  ambitieuse 
M  pauvreté,  qu'il  eut  recours  aux  or- 
»  dures  qui  déshonorent  sa  vie.  Aussi 
»  qu'étant  mené  plus  vite  «Tue  ses 
»  propres  espérances  ne  marcnaient , 
»  il  fut  emporté  parle  courant  impé- 
»  tueux  de  sa  faction ,  où  les  femmes 
»  et  beaucoup  de  gens  incapables  de 
w  la  guerre  eurent  tant  d'autorité  , 
M  que  lui  qui  prévalait  de  miptr,  de 
»  'parole  ,  et  de  bruit ,  acqiyt  facile- 
»  ment  l'opinion  d'une  grande  valeur 
»  auprès^  eux,  qui  n'avaient  aucune 
»  expérience  de  son  /nétier.  » 

(G)  If  se  trouva  à  la  défaite  fies 
A  nglais  dans  l'Ile  dfi  Rhé.]THoussMon» 
apprendre  qui  fut  l'auteulr  d'une  re- 
lation ,  anonyme  qui  parut  en  ce 
teraps-Ià.  tt  II  est  remarquable  que 
»  le  garde  des  sceaux  (39)  se  fit  histo- 
»  rien  de  ce  qui  se  passa  dans  l'tle  à 
»  la  défaite  des  Anglais ,  pour  en  faire 
»  avoir  toute  la  gloire  à  »gn  frère.  II 
»  ne  voulut  pas  y  mettre  son  nom  , 
>*  afin  de  rendre  cette  relation  moins 
M  suspecte  ^  et  lui  donner  plus  de 
»  créance  contre  la  voix  publique  de 
M  tous^ceux  qui  repassèrent  après  le 
»  combat.  Il  manni^a  bien  de  juge- 
»  ment ,  en  lui  faisant  cette  gr)sinde 
^  cl  seule  harangue  de  son  livre  :  car 
M  outre  que  parmi  les  gens  de  guerre 
»  il  ne  passait  dejàffque  pour  un 
»  homme  de  langue  ,^t  de  peu  d'ef- 
»  féf^,  il  justifiait  le  nom  que  les  sol- 
»  dats  lui  donnèrent,    de   Marillac 

(38)  Là  mfint ,  pmf.  ^g3. 

(39^  C*tt-à-dir0  Michel  de  Marillac,   /î^rir 

<■  relui  dont  il  l'agxt  dnn*  r »«  nrtieU. 


» 
» 


de 


»  Pont-d'or  ,  tant  il  avait  de  bonnes 
»  raisons  pour-ne  combattre  jaiAais. 
»  IHe  fait  se  présente^  aux  ennemis 
»  pour  les  reconnaître,  en  ces  termes: 
»  Qu'il  en  approcha  malgré  lies  salves 
»  des  ^pelotons  avancés,  qu'il  lui 
»  convfct  boire  ,  sur  quioi  l'on  disait 
u  â  la  première  Ifcture  de  ce  pané* 
»  gyrique,  qo'ikles  avait  trouvés  de 
»■  mauvais  goût,   et  qu'il  .n*y  avait 

»  jamais  t4té  que  cette  fois-lÂ En 

»  un  mot ,  il  veut  qu'il  soit  l'auteur 
»  de  toutes  les  actions  de  courage  et 
»  de  jueement,  et  ne  laisse  au  mare- 
j»  chai  de  Schomberg  que  l'approba- 
»  tion  de  ses  conseils  ,  et  à  Thoiras 
les  ouvertures  téméraires  et  pleines 
de  vengeance  de  la  mort  de  ses 
deux  frères.  Néanmoins  tout  le 
»  monde  sait  qu'apirès  cette  action , 
»  que  le  roman  de  son  frère  lui  attri- 
»  bue  toute,  il  fut  plus  décrié  qu'au- 
»  paravant,  etc.  (40).  »  Je  supprime, 
le  reste  j  c'est  un  trait  trop  satiri- 
que^ 

(H)  Il  fit  la  sourde  oreille  aux  or» 
dres  que  le  roi  lui  donnait  d'amener 
son  armée  de  Champagne  en  Italie."] 
Sa  désobéissance  dura  <t  jusques  au 
»  neaf  ou  dixième  de  septembre , 
»  que  les  exprès  commàndcmens  du 
>'  roi,  vous  de  grandes  peines,  le  firent 
»  partir.  Il  mandait  à  ceax  de  Paris 
»  qu'il  était  là  comme  un  bouclier 
»  pour  les  garantir  des  forces  de 
»  l'empereur  ,  qui  n'attendait  que 
»,8on  éloMrnemcnt  pour  entrer  en 
M  France.  Il  remplissait  le  royaume 
M  de  lettres  écrites  à  ses  amis,  conter 
»  nant  les  causes  de  son  retaraement, 
»  qu'il  excusait  auprès  du  roi ,  tan- 
»  tôt  par  de  fausses  nouvelles,  et 
»  tantôt  sur  l'impuissance  de  tirer 
»  les  troupes  des  garnisons ,  sans 
M  paieipent  des  soldats  et  des  com- 
M  munautés  qui  les  avaient  nourris. 
»  Ce  délai  produisait  un  si  notable 
M  dommage  aux  desseins  du  roi,  que 
n  toutes  les  délibérations  de  ceux 
M  cfu'il,  avait  oharcés  des  affaires  et 
»  de  l'armée  deU  Tes  monta,  étaient 
u  douteuses  sur  l'incertitude  de  sa  ' 
»  venue,  qu'il  promettait  par  une 
»  dépêche,  et  la  dtfiiérait  aussitôt 
»  par'  une  antre  pour  des  raisons  fri- 
u  voles  et  trompeuses  i  et  pourtant 
»  avec  une  telle  perte  d'hommes  v^ 

(4e)  Du  Ckllelct  M>bMnra|ioaa 
la  roo  lamnaiion  dr  Marillac  ,  ;/«y. 
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»  de  temps  que ,  l'Use  fût  rendu  aux 


»  premier»  jours  de  juillet  a  ^uze, 

V  ainsi  qu^ilëuit  facile,  et  qu'il  en 
»  avait  le  commandement,  le  passage 
»  d«  VciUane  eût  été  sans  péril,  et 
1^  îb  secoiti-r-dç  Cazal  infaillible  au 

V  çoini|>9ncemenl  du  mois    d'aoAt. 
»  S'il  V^  obéi  commti  il  I0  pouvait , 
»  00  ne  fût  point  tombe  dans  les  sai- 
»  sons  de  pefte  et  de  maladie  raor-!' 
»  telle  à  vingt  mille  Français  dt  tou- 
i»  tes  conditions,  qui  périrent  en  au- 
»  -tomne  es  gaines  de  riémpnt.  L'état 
»  ^et  astiégéi  et  de  nos  troupes  n'eût 
»  poSat  forcé  les  généraux  de  con- 
»»  senlh-,  en  septembre ,  aux  Espa- 
»  gn(4s,  l'entrée  de  la  ville  et  du  cnâ- 
j»  teau ,  par  une  trêve  que  le  seul 
»  événement  rendit  excusable  ,  et  le 
M  mauvais  air  do  Lyon,  eni^eaimé  dé 
M  tant  d^impnretés  et  de   misères , 
»  n'è(H  point  mis  le  roi  dans  le  péril 
»  de  la  mort  (4»),  On  voit  ici  la  con- 
firmation d'une  remarque  que  j'ui 
faite   ci-dessus    (4a),   qu'il  éuit  du 
bien  et  du  service  de  Louis  XIIl,  (ijuc 
ses  troupes  fussent  commandées  par 
\ei  amis  du  cardinal  de  Ricbelieu  ; 
car,  n'y  ay^nt  rien  de  plus  propre  à 
perdre  ce  premier  ministre  que  les 
mauvais  succès  de  la  guerre,  on  avait 
lieu  d'apprébender  que  les  ennemis 
de  ce  cardinal  ne  favoritassent,  du 
ipoiiw* indirectement,  les  ennemis  de 
U  France.  Voyo»  de  quelle  manière 
MM.  de  Marillac  firent  en  sorte  que 
l'expédition    d'IUlie  ,    dont    ils    le 
voyaient  chargé, fût  malheureuse(43)- 
Je  veux  croire  qu'ils  ne  voulaient  pas 
les  prospérités  des  Espagnols  en  tant 
que  tefles,  mais  seulementcommcje 
moyen  de  faire  tomber  le  premier 
ministre.  De  quelque  façon  qu'ils  Ifes 
voulussent ,  1  intérêt  de  la  couronne 
et  le  service  de  Louis  XIII  en  souf- 
fraient. 
•     (1)  L'engagement  que  l'atné  de  ces 

messieurs  avait  pris  at^ec  U  ligue.  ] 
Les  circonstances  de  cela  font  très- 
singulières.  M.  du  Châtelet  assure 
qu'on  représenta  entre  autres  chose» 
au  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  ne  se- 
mU  p**s  malaisé  défaire  croire  Cin- 


(40  b«  CklltUt ,  ObMrvaliou  *ar  U  vit  «(  U 
•oadaaMMo*  d«  Marillac  .  pmg.  :5)3 

(4»)  Tom.  IX,p*t  4^,  rtmarqmt(X)  d» 
r«r<4<<«Le«i«XlfI. 

(43)  Os  ChltaUl ,  Clba«rvalioM  i«r  U  vit  tl 
larooaawuiion'èt  MarilUr ,  r«f  •  :*g 


gratitude  et  les  deguiseniens  de  Ma- 
rillac le  garde  des  sceaux  :  qu'il  se- 
rait faciU  de  persuader  que  celui  que  - 
tout  le  monde  à  cru  possédé  d'une  fu- 
reur si  étrange  que  de  signer  la  ligue 
de   son  propre  sa  rie  ;  qui  uoulut  de 
français  être  fait  Espùenol  ;  qui  de 
conseille^  au  parlement  de  Paris j  de- 
vint recors  d'un  procureur f  nour  em- 
prisonner la  plus  illustre  compagnie 
du  monde  ;  qui  se  départit  de  sa  pré^ 
tention  de  gentilhomme  pour  être  dé- 
'  putédu  tiers-état  dé  la  ligue  ^  quoi- 
qu'il fût  officier  en  cour  souveraine  ; 
qui  de  conseiller  lai  se  Ht  assistant 
comme  clerc  à  la  fulnunation  de  la 
huUe  contre  son  roi  ;  et  qui  de  ligueur 
fotxené  devint  .domestique  de  la  du- 
chesse de  Bary  et  son  confident  jus- 
^ues  au  prêche  ;  aurait  pu  prendre  , 
en  cette  occasion,  tous  les  visages,  les 
changemens  et  les  résolutions  les  plus 
convenables  a  sa  passiogt  (44)*    L^î*"" 
>teiir  qu'on  réfute  avait  dit  que  le  ma- 
réchal xle  Marillac  recommanda  à  son 
neveu  de  servir  toujours  bien  le  roi , 
après  Dieu  toutefois.  M.  du  ChAtelet 
critique  cela.  Sur  quelle  autre  modi- 
fication, dit-il  (45)  ,  était  fondée   la  . 
rébellion  dé  la  ligue  ?  Bussjr  le  Clerc, 
Spariaquè  de  notre  dge,  animé  par  la 
présence  et  la  fureur  de  maître  Mi- 
chel de  Marillac  qui  l'assistait,  usa- 
t-il  d'un  autre  prologue  pour  arracher 
le  sénat  de  son  siège ,  et  le  traîner  à 
la  prison  ?  -    . 

(K)  On  voit  dans  le  More  ri  que...^ 

sa  mémoire  fut  rétablie après  la 

mort  de  Richelieu. '\  Les  mémoires  de 
M.  de'Puységur  ,  cités  dans  lé  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  portent  que  le 
jour  même  que  le  maréchal  fu^  arrê-. 
té,  le  capitaine  de  ses  gardes  lui  propo- 
sa de  le  faire  sauver,  et  que  le  maré- 
chal répondit  que  quand  il  le  pour- 
.  rait,  il  ne  le  ferait  pas  ;  qu'il  ne  crai- 
gnait rien  :  qu'il  avait  toujours  été 
serviteur  du  roi;  et  qu'il  lui  ordonnait . 
de  bien  serxir,  et  Je  dire  a  tous  ses 

?mis  d'en  faire  de  même  (46).  M.  de' 
uységur  débite  cela  comme  l'ayant 
su  depuis  par  M.  de  Marillac^,  en  le 
gardant  a  Pantoise.  Ceux  qui  liront 
ce  qu'il  rapporte  quatre  pages  après, 


(44)  Là  mtmt ,  pmg.  7gC  ,  797.  Ko/*»  miuii 
p«f.  787  »«  §36. 

(45)  Là  /Htma  ,  pmg.  839. 

(46)  Pnyt^iMt ,   M^Moiraf  ,  pmg.  83  ,  édition 
40  li4lmnd». 
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ne  iii{»eroMt  pas  que  le  Moréri  nous 
instruise  fidèlement,  ni  que  M.  de 
Marillac  n'ait  jamais  eu.  intention  âe 
se  sauver.  Le  roi  voulut  -savoir  de 
M.  de  Puységur  s'il  voulait  répondre 

,  de  ce  maréchal ,  et  le  contluire  dans 
la  grande  salle ''du  vicariat  de  Pon- 
toise.  Je  dis.,  ce  s<int  les  paroles  de 
M.  de  Puységur  (47),  qùeje  n'en  pou- 
vais pas  répondre;  aue  M',  le  ^firde 
des  sceaux  de  Marillac  y  avait  une 
fille  religieuse ,  .qui  était  fort  puis- 
sante effort  aimée;  que  je  ne  i^oulais 
pas  me  hasarder  de  le  menev*là;  et 
qu'il  y  avaÏLencore^une  autre  raison 
qui  m'en  '^empêchait ,  que  je  ne  Itù 
voulais  pas  aire,  et  que  le  roi  a  sue 
deptàisj  qui  était  que,  par  V intrigue 
de  cette  religieuse  et  de  l,à  reine-metv, 

■  M.  d* Argouges ,  qui  était  a  elle  , 
m' aUailMoulu  donner  ce  ni  mille  écus 
pour  mettre  M.  de  Marillac  en  li- 
berté. ■>  .  . .    ^ 

L'autre  observaT^on  de  Moréri,  sa- 
voir que  le  parlement  de  Paris  a  ré- 
tabli la  mémoire'du  maréchal  de  Ma- 
rillac, pourrait  renverser  ce  que  j'ai 
<ltt  dans  la  première  remarque  de  cet 
article,  si  ce  parlement  avait  revu  le 
procès  ,  el  déclaré  que  les  juges  qui 
çondam Aèrent  le  maréchal  l'avaient 
opprimé  volontairement,  ou  avaient 
e'te  trompés  par  de  faux  témoins. 
Mais  je  ne  saurais  mé  persuader  que 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris 'con- 
tienne rien  de  semblable.  J'avoue 
que  je  i|'en  éais  point  la  teneur,  et 
<[ue  je  ne  me  souviens  "point  d'aVoir 
vu  de  livre ,  excepté  le  Dictionnaire 
de  Moréri,  où  U  soit  fait  mention 
de  cela.  Le  père  Anselme  n'en  dit 
rien  \  et  cependant  c'était  un  bornée 

3ui  cherchait  à  obliger  les  familles 
ont  il  parlait.  Le  sens  commun  dicte 
3ue  si  le  parlement  de  Paris  avait . 
e'claré  le  maréchal  de  Marillac  in- 
nocent de  tou«  les  crimes  pour  les- 
qjjcls  il  avait  été  condamné  à  mort , 
c'eût  été  imprimer  une  note  d'infa- 
mie'à  ceux  <|ui  le  condamnèrent ,  et 

Ï)  ri  ne  i  pale  m  eut  à  M.  de  Chilte&iinenf, 
eur  président.  Cette  flétrissure  eût 
^  '  été  SI  noire,  si  honteuse,  si  abomi- 
nable, Uu'oh  ne  comprend  pas  que 
M.  de  Cn^eauneuf  eût  pu  se  montrer 
aux  yeux  «lu  public  :  et 'néanmoins 
oc  fut  après  la  moi't  du  cardinal  de 
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Richelieu,  c'est>^à^dire  au  temps  où; 
selon  Moréri,  la  mémoire  du  maré- 
chal de  Marillac  fut  rétablie,  qu'H  se 
releva   dé  %a  disgrâce  :   et  il  faut 
même   remarquer   qu'il  fut   élevé;,   «^ 
pour  la  seconde  fois,  à  lii  dignité  do 
£;ard<^  .des  sceaux,  l'an  i6âo   (  48  ). 
Voirez  la  note  (49).  Je  croirais  donr 
aisément  que  l'arrêt  dont  M.  More'ri, 
parle   ne    conceHie    point  les   faits* 
mêmes  dont  le  maréchal  fut  accusé  , 
mais  seulement  la  procédure.  Elle  ne 

{>ouvait  être  que  détôgréable  au  par- 
ement :  car  l'érection  d'une  chambm 
extraorditiaire  pour  juger  les  officiers 
de  la  couronne,  était  quelquç  chosu 
d'irrégulier  et  contré  les  droits  des 
parlemens.  Outré  qàele  maréchal  de 
Marillac  avait  souvent  déclaré  qu'il 
ne  reconnaissait  point  peur  ses  juge»  . 
naturels  les  commissaires  qui  lui  ùii- 
siient  son  procès'.  Cela  fournissait  au 
parlement  dé  Paris  une  raiibn  spé- 
cieuse de  prononcer  que  ce,maréclial 
avait  été  mal  jugé;  mais  ce  n'est 
point  une  preuve  qu'on  le  déclarât 
innocent  des  crimes  sur  quoi  la^con- 
damnation  était  fondée.  Voiei  un 
exemple  containcant  de  ce  que  j« 
dis.  Après  la  bataille  de  Rooro'i  et  la 
prise  de  Thionville,  la  cour,  voulant 
marquer  sa  'reconnaissance  '  au  duc 
d'Enshien  ,)rendit  à  M.  le  prince  de 
CoiMié  la  belle  maison  d&  Chantilly, 
et  iTaulru  dépoi^llesde  la  suce^^tsion 
du  duc  de  Montmorenci  ,  duquel  ma- 
dame la  princesse  de  Cpndé  était  hé- 
ritière. L'arrêt  du  panement  d 2  Pa- 
ris intervenu  sur  les  lettres  de  Z>d[7lv 
porte  expressément  que  le  due  4p 
Mantmotrnci  n'avait  pas  été  bien 
jugé  ;  ce  qui  est  fondé  sur  une  des 
plus  constantes  maximes  du  royau- 
me, que  les  dues  et  pain  4te  peuvent 
être  Jugés  que  par  le  rbi  en  personne, 
et  dans  sa  cour  de  parlement,  garnie 
sujffisammeni  ,  de  pHiirs ,  clercs  et 
lais  (5o).  Selon  ces  maximes,  le  ma- 
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mer^m»  (G)  um.  ÎXl*  tfitUéê  te^i»  Xlff . 

mm  eommtm€0mfnL  )>  t^  trm^Mtnéà  mmUim§  tim'il 
ttom¥mit  ,  H  tm»  JSi  «nflm  Surl^é  $0*mmr.  t^mr^t 

Prtou.  uk.  r,  cmf  xri  H  XX rx ,  h  «/**». 

truêêrmié-d  ptu  Mdgmé,  i'il  Fm^mit  pu  ,  r,nfm- 
Mi>  4»nt  tf  pmrl^mumt  il*  Pmrù  Cmurait  mot/  f 
(^)  Artkari  .Hivl-n*  4m  -|t«r<1ia«l  Ifavirta  , 
Uv.  Il,  pmg.  »o8. 
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M.  Maimhoorf  dit  que  la  duchesse  tie    gui  fut  celle  du  fouet  qu'U  eut  par 
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ircnt  déclare/. 
,  du  r^gne 
la  poursuite 

JENBlt«cliicanei>o6nt«ototit-tiou8  d*ob^  »  de  messirc  Jacques  de  Coucy,  fils 
li«rT«r  (foé  piB  qui  fol  iniilrë  en  iaireUr  m  dudict  seiçtieui^  de  Vervin ,  et  ve^. 
4e  M.  de  Montmoretioi  dan^  Tarrét  »  ttt^h  dudict  seigneur  mareschiil 
4ii^ parlement  de  Paji'is,  n'empêche .  »  de  di(Izj  et  la  vérification  et  puhli- 
]MBl- que^tA  rëbéliioQ  n0  doive  {tasser.  »  cation  de  leur  .innocence  oti  "^fut 
poar  ti^i-certàiHf)  et&e  peut  donner  »  faècleefi  jugement  à  la  ville  de  6n- 
«aouae  atteinte  4  ta  probité  dé^Aès  »  loign^lté  quatorzième  de  juin  (5i^ 
jnget.  lit  étaient  incoAipëtenft  ,  si  Avouons  les  choses  comme  elles 
Ton  vlButi  ttuiit  ils  ^i'onoticérent  se-  sont'  :  les  lettres  patentes  ^  les  e'dits , 
Ion  ki  lA*  tt  oontre  on  accusi^  effecr  lés  aYréts  des  princes  ,  contiennent 
titement  «I  nfellcfmeni  coupable,  fi  souvent  dejit  honnêtetés ,  qui ,  à  pro- 
arrivé  asiéz  lonyent  que  .les  juges  si»-  prement  parler,  ne  sont  que  dés  com- 
baltamea  font  dés  procédures  irrësu'-  plimeus^ct  quHl-nefaut  interpréter 
ii|MI  qtii  sonfcieaitée»  par  les  tribu"  qif'â  la  manière  des  compliment. 
ilH^iapérieurt  lantque  l'accusé  y  Çroyea-vous,  q-u'Henri  Iirjparlât  se- 
fagiit  riott^  éi  ce  n'est  peutHftire  un  ïipn  sa  pensée,  lorsqu'il  déclarait  (5)). 
B(|p||it  ttmpf  i  tm  refait'  lés  nrocé':  que  le  duc  d'Alençon ,  son  frère  ,  le 
Sttihli^aTfe  If t  formalités  re<^ise8,  et  foi  de  Navarre,  son  beàu-frére  ,  le 
il  se  tniUTS  dûment  convaincu ,  et  prince  de  Condé,  et  tous  les  autres 
la  premUre  aehtonoé  est  confirmée  seigneurs,  chevaliers,  gen\ikhom- 
qnantau  fondv'  ■-^•>f*   :'^       ■  mes,    officiers  et  habitans   de    son 

Notex  que  je  ne  veux  pas  hier  que    royaume,  qui  avaient  eu  part  aux 
la  mémoire,  de  quelques  personnes    derniers  troubles,  àvaient^été  en  ceiri 
punies  du  dernier  supplice  n'ait  été    ses  bons  et  loyaux  *uj^^*  et  senn- 
Àanelqaefois  réhabilitée  de  telle  sorte    teurs^  et  qu'il  témoignait^^'/<ne  bien 
que  cela  portait  ^une  ^éc^ration  ju>    eb^dûment  satisfait  et  informé  de  la 
ndknie  de  leur  innocence;  mais  pour    bonne  intention  duditduc  d'Alen- 
IVirainaire  ce  sont  des  suites  d'une    çôn,  el  n'avoiV  été  par  lui,    ni  par 
/révision  du  procès,  fortifiée  de  nou-    ceux  qui  y  sont  intervenus  ,  ou  qui 
Velles  pièces  justificatives  et  de  preu-    s'en  sont  en  quelque  sorte  que  çê  soit 
ves  convaincantes'  de  la  corruption    mél^ ,  tant  \'H>aifs  que   morts ,  rien, 
ou    de   la   précipitation    des   juges,  fait  que  pour  son  seri^ice?  Ctoyez- 
6ans  cela  le  rt^tami'ssement  de  la  mé-    vous  que  Louis  XIH  parlât  plus  sin- 
moire  des  suppliciés  n'est  autre  chose    cèrement,  lorsqu'il  déclara  (53)  qu'il 
qu'une  grdtoe  accordée  aux  bons  ser*    croyait  et  estimait  que  ce  qui  at^ait 
vices  que  Vùn  a  reçus  ou  que  l'on    été  fait  i^tit  le-^irince  de  Cot^J^et  par 
aitend  d'une  famille    considérable,    ceu^qui  l'avaieni  suivi  ,  a^^aïC  e'te  <? 
C'est  Une  consolation  qîi'on  lui  pfo-    bonne  intention  et  pour  son  seruicé  ? 
'   cure     et   une    espèce^c  **  barrière    Pareilles  clauses  se  mettaient  rc'gu- 
qnMle   pourra  opposer  aux  rgpro-    lièrement  dans  tous  les  édits  de  paix 
ches.  insultans -de  ses  ennemis:  fe  ne    depuis  la*  première  guerre  civile  de 
saurais  dire  bien  précisément  quelle    religion  sous  Charles  iX  (54) ,  et  sont 
fut  l'espèce  de  la  réhabilitation  que    devenues  un  formulaire  dont  on  se 
voioiv«  L'an   t549»   ^^  P^**   après  >  servira  toutes  les  fois  que  les  besoins 
»  la    mort  du    roy   François    pre-    de  l'état  le  demanderont.  Les  chefs 
»  mier,  roessire  Jacques   de    Coucy,    de  parti,  dans  une  guerre  civile  em- 
/    M  «ftigtaéut    de  Yervin  ,    lieutenant    barrassante ,  capitulent  pour  Tordi- 
»  du  roy    à  Boloigne^     et    messire    naire  si  heureusement  pour  leurs  in- 
»  ddoarfiie  BieE,,maresclial  df  Fran-    téréts^  qn'ils  emportent  ou  un  bâton 
h  ce,  son   beau- père,  furent  con- 

»  damnés  I   celui -lâ    ^  mort^    Com-         (Si)Rieb«MBa,    PUîm*  «p«logiliqu<,  num. 

»  me  ayant  mal  d^radu  Montreuil    5o,  |m#^  184,  tSS. 

»  centre  l'Anglois:  l'autre    desap-       («•)  ?**''•  '-"  «S^fi,  mn.  XLIX,  un. 

n  pointé  de  soli  csUt  de  marcchali ,       <«')  f.'^*  Vn'n!  71  '1 .  J  Tl*/^'^  • 

«^  1.    »      VI    ^â,  J      l»  (54)  rom  In.  Daillé,  Réplique  *  Adam  et  m 

.»  comme  ayant  trahi  et  rendu  Bo-    coxXi^ ,  //^  f^an.  ,  ,h^^/\r/rr,  p«^'  ,^. 
1    >•  loigne  an   roy  Henry  d  Angleterre. 


113 


ir.V 


à^ 


MARIN  KLLA. 


aIc  maréchal,  ou  le  cordon  bleu ,  ou  ceux   qui  citent   bien    et  heauroun 

'$  ""  8*^uvernement  de  place,  outre,  je  abrègent  extrêmement  le  chemin  de 

ne  dinai  pas  des  lettres  d'abolition  ,  rinitruction.          .! 

'    mais  des  lettres  où  l'on  déclare  que  v 

Ton  est  persuadé,  que  ce  qu'ils  ont  MARINELLA  ,    ou     MARI- 

fait  a  été  pour  le  service  du  roi.  Ni  NELLI  (Lucrèce),  dame  veni- 

relier   qui  le   scelle,   n'en  croient  P"* »"  q^>  EB^"»  Cntire  autres 

rien   :    cependant  la  nécessité   des  livres  (A)  un  ouvrage  m  t^tulé  1 

temps  les  force  à  s'exprimer  de  cette  La  Nobilitàel'ExeeUenza  délie 

dire  ou  de  penser  que  ces  gens^U  menti  ae  gU  Uuomim{a),  Elle 

V  ont  porté  les  armes  contre  le  service  portait  les    grëtentions  de  sou 

I  du  roi,  et  ont  été^e  francs  rebelles,  sexe,  UOnUeuIement  à  récalitë 

Le  reste  pa»ie  pour  de,  compUmens  quelques    autcuil    ont 

sous  le  grand  sceau,  et  pour  des  men-  c^ fti\    *     •  »         .  •"'•'^**» »     on i 

songes  de  chancellerie.  ^^\  \P)  1  mais  aussi  a  la  superio- 

.  Ce  que  font  les  rois  dans  leurs  rite.  Mademoiselle  de'^Schurmàn 

édits  et  dans  leurs  déclarations  se  n'approuTait  point  le  dessein  de  - 

fait  aussi  quelauefois  dans  un  parle-  cet  ouvrage  (î)   :   elle   eut  done 

ment.  Ou  par  leur  ordre ,  ou  a  leur  ii«      '    1  '^  j    *     •     n       7                . 

recommandation,  ou  4ans  qu'ils  s'en  ^**™^     la    demoiselle     Jaquette 

.mêlent.   Je  veux  dire  qu'on  y  réU-  Guillaume  (G).                    ♦ 
i)lit  la  mémoire  des  personnes ,  tan- 

tôt  sou»  un  orétexU  ,  tantôt  sous  un  J^]  il  M  imprimé  A  Fenisê,  Fan  1601 , 

autre,  dans  la  vue  que  cela  serve  aux  *vt."-,    .s        \    .          , 

■  î.arens  â  telle  fin  que  de  raison  ;  mais  „  j/L^'ÏÎSr.îî//?"'  "'  !^  ^"T-  "^^ 

les   juges  qui    ont  condamné   ne  se  congruere  ariifn^l  ut  ^el  perUgerfpiJeai 

tiennent   point    pour  flétris,   et  ne  tmdatum  cmttra  insignmn  LucreûmJSari- 

sont  pas  considérés  comme  punissa-  nelU.  Anna  Maria  à  &:knrm«n ,  in  Opiucu* 

blés,  à  moins  que  l'arrêt  de  rétablis-  lis,  f  «y.  85.    — ^-* 

'sèment  ne  soit  fondé  sur  la  révision 

des  pièces,  et  n'ordonne  que  le  pro-  (A)  Entre  autres  liunt.]  Elle  a  fait 

ces  soit  fait  et  parfait  incessamment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  t  la  Co' 

à  ces  juges-là  ou  aux  témoins.  Je  ne  lomba  saera.,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 

pense  pas  qu'il  y  ait  personne  qui  rie ,  et  celle  de  saint  François.  J'ap- 

ose  dire  que  le.pajrlement  de  Paris  prends  ceci  dans 7«  Case notabiii  « 

;aitrie^  ordonné.-de  semblable  contre  tharat^igliOê^    dmila  citth  di  f^êne- 

M.  de  Châteauneuf ,  ni  contre  ses  as-  tia(i)*, 

sçsseurs,   ni  contre  cette  multitude  (B)  Commt  quelques  auteurs  ont 

.  de   témoins   qu'ils    examinèi'ent   et  fait  (  ^  >.  ]  Je    n'en   nommerai  que 

qif'ils  recelèrent.  Si  M.  Morér^  avait  <leux  :  l'un  est  mademoiselle  de  Goni^ 

cité  quelques  auteurs ,   il  m'aurait  nay,  qui  a  fait  un  petit  livre  de  PE- 

hïf^  soulagé ,  et  m'aurait  peut-être  gtuité  'des  Hommtt  et  dms  Femmes.    . 

raiiken  état  d'apprendre  que  tout  ëe  Sa  prétention  fut  désapprouvée  par 
que  je  viens  d  observer  est  in uti^^^ .mademoiselle  dé  Schurman  :  IVobi' 
V^oyei  la  note  (55).  Il  Uat.Avo^0^ii''^fiornac€n*is  Vi^sertatiuitcu' 

que,  dans  les  matières  historiques,  lam..i^%ti  ab eleganti^ ac  leporeim» 

probare  minime  possum  t  lia  esim  per 

(S5)  Balue,  dans  lu  XIII*.  I«ur«  da  1*^.  livre  oninia  comprobare  nec  ausim  quiaem 

i  M   Conr.rt    dnU,  dm  3o  mvrit  i65o ,  fmU  ^c  uelim  ;  Ucet  ad  sapientum  testi- 

-     menLon  d'une'itUre  qu'il  himit  ieriu  k  un  gtn-  '                           "/'•«>^»»»«»  •««u 
tilhpmnie  d»  Langutdoc,  6»m»  taqatlla     dU-U 

i'.i  parlé  de  U  tiwï,\ou  da  fftKh»  d«  M .  le  mu^  f»^  ^  *«  F^*  5"  ^  ^''**-  <*•  ''*««#.    fifj, 

cITal  da  MarilUe.  bi«o  qa«  panoana  aVtMiii  *  JoU ,  4l'apri«  la  ThnUn  dtU»  D»mm«Lm*. 

nommé.  Ta»oue  qu»  je  n*  tt^.ipéu  e»  f»  <»#ii'  raud^higttor  /tgotUno  dttU  Ckùnm,  Manéafi, 

tend  pmr  €»Ue  rivuion-là.   Il  mu  mmn^mt  mua  tjSio  .in-ts  ,  doaaa  Ici  litrat  d«  faatqaat  ,afitrac 

infiniu' déUyrti  fi  de  mimotret  don',  f aurais  opo«<««e<  de  IfarinflU.        ^ 

*"•"'•  (?)  y»r^%  rarl.  Tonrt  ,  tom.   T/,   pmg.  ht . 
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^ 
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3io  MAKtri. 

iTaVoue  que  celte  preuve  m.   parait    disciple.-^   Voici   ce  qu'il   ccrivif  à 

l&ible,  quand  je  considère  que  R^-    M.  de  Saint-Evremond  : 
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marquerai  par  occasion  une  autre  la  court  estoii  fort  mal  %»oulu  de  Ul 
chose  contre  le  même  écrivain ,  au  Sorhofuie ,  pour  avoir  traduit  tret- 
sujet  du  livre  dont  i'ai  tiré  le  passa-    heuroÊuement  en    langue  française 


^ 


^ 


:io8 


MARIN  ELLA. 


il; 


monta  ^œ  illa  nàhis  exhibait^  tret^i-Z^onsexe  est  plus  noble,  meilleur p'olf- 
tatiâ  cauMd  nrxn'ocânm  (3).   L^autre    tique,  plus  vaillant^  plus  sai^atu ,  plus 
auteur  est  celui  qui  publia  ,  âr  Pari»  ,    uertueux  et  plus  économe  que  celui 
en  1673,  un  ouvrage  quia  pour  titre,    des  hommes,   par  L.  S.  D.  L.  L.  J'a- 
de  t Egalité  des  deutc  Sexes i  discours   joute  que  M.  Scheffer  (^  m'apprend 
phfsiqiie  et  moral  oit  fon  foit  Cim'    qu'on  imprima  à  IJpsalc,  en.i65o,  un 
partance  de  se  défaire  des  préjugés,    trûtë   qui  a  pour  titre  :  la  Donna 
71  crut  que  Ton  écrirait  contre  lui ,    migliore    dell    hitomo  ,   paradosso  , 
et  il  en  fut  menace  (4);  mais,   ne   compose  par  Jacobus  del  Pozzo  ( i.  c 
Toyant  point  paraître  de  rëfuUtion  ,    de  Puteo.)  Il  y  avait  déjà  long-temps 
il  ^rivit  li^^mérae  contré  son  livre,    que  ^ette  thèse  avait  élé  soutenue 
caril  pubha,en  1657,  un  traitd  </«   par    de    beaux-esprits.  Jérôme  Rii- 
l'Excellèjkce  des  Hommes  contre  /V-    scelli  publia,  en  i55j,  un  livre  italien 
ealité  dds  sekes.  Quand  on  examine    où  il  donna  aux  femmes  la  suji^rio- 
bientou^t  ce  qu'il  dit  i  on  dëcoui*re    rite  de  perfection ,  che  la  donna  sia 
qu'il  n'A  pas^essein  de  réfuter  son    dieriinlmtea  piu  nobile  e  piu  de^na 
premier  ouvrage,  et  qu'il  a  plutôt   delv^^v(MW\^.  }\  observe  que  Plu- 
envie  de  le  confirmer  indirectement,    tarque,  Jean  Bocoace,  il  Cortegiano  , 
Quoi  qu'il  en  «oit,  des  deux  ouvrages    l'agrippa ,  il  Portio ,  il  Lando  (10), 
furent  réimprimes  A  Paris  l'an  1679.    ilÙàmenichi,  et  plusieurs  autres, 
On  a  «été  long-temps  sans  en  connaï-    avaient  agite'  cette  question  \  que  ce- 
tre  l'auteur  :   on   débita,   dans  les    pendant  on  ne  voyait  pas  que  tout 
Nouvelles  de  la  Réoublique  des  Let-    le  monde  reconnût  que  leurs  raisons 
très,  au  mois  d'octobre  16185  (5),  qu'il    eussent  fait  croire  que   les  femmes 
s'appelait    Fre/m ;    mais,    quelque    surpassent  les  hommes.   ïl   cite   (11) 
temps  après,  on   déclara  dans   ces    le  Maggio  etf  Bernardo  Spina ,    qui 
Nouvelles  (6) ,  qu'il  eftt  mieux  valu    avaient   écrit  pour  Je   même  senti- 
le   nommer  Poa/ai/i,  C'est  en  effet    ment.  J'ai  un  livre,  qui  fut  imprimé 
son  vrai  nom,  quoiqu'il  ait  pris  celui    à  Paris,  en  1617,  sous  ce  titre-ci  :§ 
de  la  Barre,  à  la  tête  de  la  troisième    Repique  a  l' A nti^  malice,  ou  Défense 
édition,* l'an  1691  (7), et  à  la  tête  de    des  femmes,  du   sieur  f^igoureux  y 
la  troisième  partie  de  son  ouvrage,    autrement  dit  Brie^ Comte-Robert.... 
publiée  Tan  169a.  Disons  en  passant  par  le  sieur  de  la  Bruyère,  gentil- 
que  c'était  un  ecclésiastiaue  lorrain,    homme  béarnais.  Ce  gentilhomme  de'- 
qui  a  embtassé  dans  Genève  la  corn-    claro  (la)  que  son  intention  est  fie 
munion  protestante  *.                              renùerser  ce  que  l'auteur  de  la  Dé- 
(C)  Mademoiselle  de  Schurman  edt    fense  avait  dit,  que  les  femmes  étaient 
hldmé  la  demoiselle  Jaquette   Guil-    meilleures  que  les  hommes,  et  plus 
/aurnev]  <^ui  publia  à  Paris ,  en  i665,    vertueuses  en  toutes  choses.  Nolez  que 
•■"   livre  intitulé:  les  Dames  ■" —    -"**-  ^-^ -—'^  ^         "•  ■  ^ 


un 


illus- 


cette  Dé^sfr<etait  la  réfutation  de 

Oliuier 


1res,  oit  par  bonnes  et  fortes  f'aisons  l'écrit  d'uS**C&rtain  Jacques  0 

il  se  prouve  que  le  sexe  féminin  sur-  (i3),  et  que  celui  qui  la  publia,  pour 

passe  en  toute  sorte  de  genres  le  sexe  avoir  un  plus  beau  champ  de  discfiu- 

rnaseulin.  On  publia  à  Paris  un  livre  rir,  se  prit  à  déchiffrer  les  Hommes  et 

in-6'. ,  l'an  1643  ,  sous  ce  titre-ci  :  la    leur  approprier ce  qui  était  donné 

Femme  généreuse ,  ^mi  r^ontre   que  aux  femmes  dans  le  livre  qu'il  réfu- 

/•a^  *       M   •  L  cï  u             .    />        ,•  *^''  ('4)-  ^n  verra  d'autres  écrivains 

(3}  Anna  Maria  à  Scburaun  ,  m  OpuicalU  , 
r<*t'  85.  ' 

(4)  f^ojTê»  U  Joarnal  du  SàTaaa ,  du  16  mars 

♦  (5)'-^rJ«*i#  f^Il,  pmg.  1145   da  la   steonda 
fUitùtn»       >  * 

(d)  Au  revers  d«  la  damihra  page  d*  la  labU 
de  ta  taconde  /tUlton  det  Nouvelles  da  i6R5. 

(7)  ^<{X'*  ''Butoir*  d«a  Ouvrages  det  Savans, 
fTiOti  da  saptamhra  tfigi ,  pag.  a^  al  tui*. 

*  Bayle  ik*a  pa«  au  Piateiitioa  da  donner  la  liste 
de  um»  \a%  onvragei  en  faveur  du  lexe.  Il  dit  :  Ja 
n'^n    nommarai   qua   danx.   iolf ,    cependant, 

•  oiume  pour    compirter    cette  li»te  ,  parle    He 
ii<u<  autrr*.  ' 


(8)  Job 
Suecornu 


(9). 


Scheffer ,    de  Scriptit   et   Scriptor. 
pag.  3oi. 
Rnjcelli ,    Letlura   topra  an   Ronetto  dri 


m»etrete  délia  Terxa ,  folio  "i4 
t^io)  yoje%  ton  article,  à  la  fin  de  la  remar- 
que (»)  lom.  ///,  pag.  491. 

(n)  FoUo  14  vena,  et'ft^Ss. 

( la)  Dans  sa  prrface .  T. .-  _' 
•fi^  /ntilu// AlpbabalK  de    liÏDperfectioa    tu 
malice  des  femmes.        y  ] 

(i4)  Pr/faee  4e  '«^BI|Jni35i#  a  rAnii-maliee. 
Note»  que  foici  un  Anti  quttrrtt  pn'  riaiif  le 
Feotfil  de   V.  RaillM. 


>^i     ' 


»i 


K- 


MAKliNE^.O.  MAKILS. 


3o( 


i) 


dans  le  deuxième  tome  des  Mélanges  cidan  sur  Rasis  :  c'est  Uui  qui  a  fait 
de  Vigneul-Marville  ,  a  la  page  27  et  les  qua(pe  livres  de  F EmbeiUs sèment 
ag  de  l'édition  de  Hollande.  des  Femmes;   et  beaucoup  d'autres 

traités  que  les  Italiens  et  Français  se 
MARINELLO  (Jean  )  médecin    ^ont  vendiqués  mal  a  propos  ,  comme 

italien   au  XVr.  siècle,  publia  " ''•JT  t ''' r^^^'^''' 'f" ^^^'''^^ ' 
,   .•    .  j  .    '  ^  que  M.  Jean  Liebaut  s'est  attribué; 

en  latin  des  commentaires  sur  ^^  néanmoins ,  par  la  confhrnce  de 
les  œuvres  d*Hippocra te  en  gé-  l'un  a  Vautre,  j'ai  dtcouvctt  qu'il 
néral(a)  ,  et  sur  les  aphorismes  -<^^f^it  tiré  toutes  les  matiërts  de  Ma- 
en  particulier  (^),  un  traité  des    ^neUoy  changeant  en  certains  end,x>its 


mière,  Tu  n  desquel  s.  mWagera  Z:;:.,^^!:::^^ 

a  une  petite  remarque  (Aj  -         >f  ^  ^ 


'bautl 
ran- 


(rt)  A  Venise,  iS'jS ,  in  folio» 
{b)  A  Venise,  l5S3,  in-i6. 
(ç)  Dans  la  remarque  (G)  de  Varticle  LlÉ- 
SAlfT ,  tom.  IX,  pag,  239. 


cais  ce   livre  ,  èomme  aussi  celui  de 
l'Embellissement  des  Femmes  (3). 

(3)  Laaare  Pi ,  dans  V/pftre  dMietUoire,       « 


MARIUS,  su^nomûië  AQUI- 

COLA,  à  c?ause  qu'il, était  né  au 

pays  des  ^ques  /cn   Italie  ( A  ) ,  a 

Tnent]  fleuri  *  ^  la  fi^n  du  XV.  sië^Ue  e^ 

au  commencement  du  XVI*.  Il 


era  a 


(A)  Un  de  ses  livres  m'eneag 
une  petite  r^marquei']  C'est'^HJru  ^__ 
a  pour  titre  :Je  médecine  partenenti 
aile  infermita  délie  Donne.  J'ai  fait, 
voir  en  un  autre  ejadroit  (1) ,  qu'on  étudia  à  Paris  la  physique  et  les 
n'a  pas  Raison  de  dire  que  l'oiivr^ge  ^iathématiques  SOUS  Jacqyes  le 
de  Jean  Liebaut  sur  les  Maladies  des    ^^  j»!?.^*^     /    x*  n    /•*     1* 

Femmes  n'est  qu'une  version  de  ce-    l'evre  dlLtaplesCfl).  Il    fut  1  un 
lui-là.  Lazare  Pé\  publiant  une  nou-    Jes  Beaux  %spritç  de  la  COur  de  , 
relie  édition  de  cet  ouvrage  de  Lié-   François  dfij&onzague  marquis  ^ 
J.aut     à  ParisJ'an   1609 ,  m-S". ,   Je  Mantoue ,   et  il  composa  en 

\\vïi\i\x\aL'.  les  Maladies  des  Femmes    .     ,.  •»»•       •       1     «# 

et  Remèdes  d'icislles  ,  e/i  trois  livres ,  ila«€n  une  Histoire  de  JMaotoue 

de  M.JeanMarinellodeFormie{i),  (B)  ,  dans    laquelle  il    s'étend 

docie  méd^n  italien.  Illa  revit ,  il  Waucoup  sur  ce   qui  concerne 

la  corrigea-et  U  l'atignjenta  du  tiers  J'illustre  maison   de  Gonzague. 

en  quoi  il  se   servit  de  Rodéngo  à  ,,   ^^    «^    .  \,        ^"T 

Castro;  médecin  portugais,  qui  avait  ^'   hli  plusieurs  autres  llvre8(G}. 

heureusement    seconde'   J«an    Mari-  Ce  qu  il  composa  .Sur  la  nature  ^ 

nello.  Voici  un  passage  où  ce  dernier  dé  Tamour  a  été  réimprimé  plu- 

est  loué ,  et  où  Liebaut  est  accusé  de  «.'omm  f/ki'a^n\    of  M^««r»«^«;«.  A» 

Plagiarisme.  Marinello a  si  "^"  foi«(D),  et  neanmorns.  dn 

dignement  traité  cette  matière,  qu'il  .°®.  '^.  tfOUVe  que  malaisément.    ' 

a  empoHé ,la  gloite . par-deisus  tous^YsÂ  dit  quelque  chose  de  lui  cn 

L's   anciens,  et  modernes  •  car  toutes    „„  autre  eUdroit  (b),  ^caliger  le 
les  parties  d'icelle  y  sont  ciaifement,    _;.-.^  i_  i_„ _  K-«.,"/./««  fV\   I  *it 
distinctement  et  doctement  couchées    P^*^^  *®   ****^*  bçauCOUp  (E).>  E- 
insques  aux  moindres.  Ot^vrageàigne        -  Le,,„e  obarr..  que  M.riu.  a  vrfeu .  m.ia 
il  un  esprit  digne  comme  le  sien!  com^  non  Oénri  dani  I»  \\K  «ide,   pulsipien 
me  partout   il  en  à  donné  des  témoi-    i5o6  il  étudiait  encore  â  Paria  aoiu  Jacqne« 

âges  -.c'est  lui  qui  a  continué  Ar-    Lefcvre. 

(a)  //  le  dit  hti-m/me ,  eotttme  Je  l'ai  su 

t)  Dans  la  remarqua  (C)  de  Varticle  Ltk-    p*""  '"*  "^f^oire  qu'une  personne  qiH  n'a  ftitt 
•  VIT,  loin.  IX,  pag'.  a?c>.  ^  ,  voulu  être  nommée  m^*  a  communiqué. 

1  j) /Jan»  /-  I,iii<<eniin  renovatuf  i'>flr.  6?4  f'    Dans  la  rrn\0rque  fJiMÙt  premier  Y tt- 

l>-/aU  f'e'utiten.       *  *      r.i.nii  s     lom.   XlT 
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•«1.  ..«miriÂiise     et  qui  ne  mérite-    son  retour  de  Ferraré  en  France,  fut 
ÏS"^  que  de1g««»d«  bien  au  fon4    exhorte   par  jatable  à   mettre    le. 
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>»  «ion  jusquesà  cinquante  psaumes   ment  aux  faits,  je  n'ai  point "^otilu 
»  (70).»  Béze  cqntinua  la  version  des    rbe   charger  des  observations  criti- 
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pitQme  de.  la  Bibliothèque  de  stflùm  rubigme  sauûlUdum  îimayit 
Ge$ner  mérite  d'être  critiqué  orna^^itque  (6).  Elle  est  diy.sce  en 
"^"^*  *        cinq  livre»  :  les  trois  premiers  sont 


0)-  :   l_ 

(A)  H  fut  surnommé  MquUnta^,  a 
eauM  ^u^ii  était  né  au  pays  des 
JEgu9ê  en  Italie^'}  Cest le  sentiment 
de  L^Aodre  Albert  dans  sa  description 
de  ritalie.  Mquicolorum  nomtn  su- 
pcriori    memond    Marius  '^uélfetius 


dédies  à  François  II,  marquis  de  Man- 
toue  y  qui  mourut  Tan  ïSig.  Le  qua- 
trième ,  .tout  destine'  à  la  vie  de  ce 
marquisjfut  de'dië  à  Fre'd<?ric  de  Gon- 
zacue  son  fils  ,  dont  Marius  était  se-r 
cretaire,  si  Ton  en  croit  Bonesmond. 
Le  cinquième  >||DntientrHistoire  de  ce 
Frédéric  iusques  à  Tannée  iSar.  Cesl 


/":•.■,»>,.. — vT     »                .  rredenc  lusquesaiannee  la 

pUirmkm     nohditauU     iognomsnto  j^  quoi  f  ai  2té  instruit  par  un  me^ 

fqmcôlœ  (I).  les  paroles  itobeiines  „  J^     J^  monsieur. ..'. .  a  eu  la  bonté 

decetl|^tc^^»OBU3e^es-cl:ftal//u4-  de  m'envoycr 

'  tratcjgU  Eqmcoli,  Mario  di  Aheto  .^C)  //  fît  plusieurs  autres  lii^res.  ) 

(a)    On  ne  doit  pas  s  ëtônner  «que  Ni-  ^n  trait/ Je  Opro'rtum/afe,  imprimé 

oodémo  (3)  ne  1er  ait  f  as  emplo-jrees  .  j^^^,^^  ^^  ,5^^^,  in./^o^    Epistola  ad 

irëfoter  Nicolas  toppi,  qui  am.sc<v  MaxirniHanum  ' Sforiinm  Hfedwiam 

Manp  entre  les  auteim.  napolitains  ^^^^^  ^^  ^.^^^^J  /ra/i\f ,  imprimée 

(4)  ;  car  on  a  p6 1  y  mettre  arec  beau-  p^„  ,5^3^  .^.^o     „„e  apologie  latine 

•coup  de  raifon.  Mari«t^ibola  était  ^  i,.,,,^^}^  Jieské^isam  dtlf,  nation 

dVAÎTitpj   et  SI  d'un  côte  plusieurs  a.^^^^,.,^.  glle  fut  traduite  en  fran- 

^.«^P*^^  .  <*'»?*'^   *ï"^  ***   K**"*"  cais  par  Michel  Rose  ,  et  cette  version 


^J      ,"       t         ,     %  1  •         ■         j  f  «^i»»o   liai    iuai,«ivm  «iv^at;  ,    < 

était  situé  dans  le  pyt  des  anciens    ^^^  iS^primée  à  Paris  Tan  1 55o ,  m  8«. 
iEque«,il  est  certain  de  1  autre  qu  il    jy    j^^i^n^  Estensîs 


ajppartient  présentement  au  royaume 
de  Naples.    /"^ 

(B)  //  composa  en  italien  une  his- 
toife^e  Mamoue.1  Gûtons  ces  paroles 
de'Léandue  Albert  :  Diù  inter  Fran- 
cisci  ùonzMgcB  Mantuàni  marchionis 
famiUàfesfiit ,  et  Un^ud  vernaculâ 


Mantuœ  prih- 

cipis  Iter  in   Galliam  Narhonensem 

descf.ipt.um.  Je  parlerai  ci-dessous  àfi, 

la   descriptiou   de   ce  voyage.   L*on 

trouxc  danslaBiblîotbéque  de  Drau- 

dius  (  7  )  un  Marins^  JEquiuolus  Oli- 

Mcfrtnu5,auteurd'unlivre'de  théologie 

Ç8)  ,  imprimé  à  Munich  l'an  1 584,  ^^ 

)  un  Marius  Mquicolius  ,   auteur 

une  harangue  de  Laudibus   triuni 

Philosophiœ  Eacultatum.  Le  Toppi 

^  ,»,      ...^         ^_        ...    ,    (  îô)  donne  le  premier  de  ces  deux 

si  rude,qute  Bcnott  Ojanttafut  oW^^^^     traités  à  notre  Mario  iEquicola  :  il  en 

~     '  *"^  *  .      .  "se  que 

sel  me 

^.  . brescet 

moni  yita  partem  Mantuœ  egit  Ma-  ouvrage-là,etravait  donné  au  public 
rius  inter  familinres  Isabellœ  Esten-  ^près  l'avoir  corrigé.  Léonard  Nico- 
«ÙKjrènls  i^nowei  //  marchioms  in  ^^^^  (,,)  rapporte  ce  titre  :  Inth>- 
cajus  ^ratimm  scripsit  dp  Mantuand  duzione  di  Marib  Equicola  al  com- 
hUtorid  bret^escommentanos  a  remm  potre  ogni  sorte  di  rima  délia  lingu\ 
origine  ad  sua  usquè  tempora  Itngud  ^,oleare,  con  uno  eruditissime  discorso 
itaUei^^  edque  rudi  et  rancidd ,  ut  jgff^  pittura  ,  e  con  motte  segretc 
eà  mtâs  fert^at,  ^êràm  mcMo  se-  aUegorie  ,  intorno  aUe  muse ,  ed  alla 
qtwnti  Bened.  XJwanna  ^  Mantuanus» 
ciuH  Marii  historia  recuderetur  ;^  tra- 
ces obsoletas  usitatis  commutauit ,  et 


(t)   Lcanitr   AH»erl«n  ,    in   D««cript.    IûlX.  , 
pmg,  a«5.  _  _  *_ 

(%)  Fotio  m.  i49f  r/o. 
,     (3)   Nico'dcoH» ,   ÀiiJii.  slU  Btbijotcra  napo- 
icuna,  fmg.  1"}%. 

(4)  Nicwlo  Toppi  ,     BiblioUca     napoUtaoa , 

(5)  Leancl.  Alberta*,  in  DCfCtipt.  (talix  ,  prtf- 
i  -'  5 . 


(G)  Cet  paroles  tant  tirtts  «Tan  Mémoire  ^lé* 
M  ,.  m  eu  la  bonté  de  m' envoyer. 

(•?)  A  la  page  a83  de  l'tfdilion  de  Kçancjori  , 
i6a5'. 

(8)  In  4JUO  tractatur  undè  aMiquoruni  La- 
tria ,  et  ^^eta  enlhoUea  reUgio  incrementutn 
MUmpterint   :   oumt    epuUtld    jénthelmi  Siocilti 

(çj)  J  la  page  \^^\. 

(lo)  Nicolo  Toppi,  Riblioleca  napoletaua  , 
pog.  3uti. 

(il)  Nico<1c;mo  ,  Addii    alU  Bibiiot.  napoIcU'- 
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;;oei/ii ,  à  Venise  i555,  i/i-4'.  Joignez  française   qui  fut  imprimée  à  Paris 

■4  ceci  ce  qui  sera  dit  dans  les  remar-  (i5).  Ce  paisage  d^ Augustin  Nipbus 

ques  suivantes.  ne  sera  point  superflu .:  Temporibus 

Voyons  ce  que  monsieur......  m'a  aostrisMarius  jviquicola  Olit^tanus 

fait  savoir  à  l'égard  de  la  relation  du  amicissimus  noster  meojudicio  ftrti- 

voyaee  qu'Isabelle  d'*Est ,  marquise  lissimè  de   amore  scripsit ,    et  licet 

de  Mantouc',  fit  en  Provence  pour  l'ul^ari  atque  matemo  sermonè  tamen 

visiter  la  sainte  Baume,  à  auoi  elle  'nthU  intentatum  prateriit  (\6).    Ne 

s'était    engasée  par  vœu.  L'auteur,  [irenez  point  Olivetanus  pour  une 

déclare  qu'il  ne  sait  point  la  raison  faute  d'impression;  ca»,  l'auteur  s'est 


de  ce   voyage,  et  qu'il  ne  la  dirait  nommé  lui-in^me  ^""^Mico/am  O/iVe* 

point  quoiqu'il  la  sût  (  11).  Voici  sa  tanum  dansêçn  litre  de  Opportuni^ 

dédicace.    Marins  Mquicola   Ferdi-  <âl<  (17).  Ce  n'est  pat  qiiHl   fAt  de 

:  nando     Gonzagœ    Franc.     March.  l'ordre  de»  rpli^eux  à^  mont  OUvet, 

Mantuœ  If"^  fiUo  S.  D.  P.  in  hoc  comme    P.<98seyin  l'assure  dans    son 

scribemlo  non  miniis  equidem  labora"  apparat  \  c*e9t  qu'il  a  cru  quç  le  lieu 

i:i  quàm  corpore  fntigabarf,  cùm  ea  de  sa  naissance  pouvait  être  appelé 

adii'em  de  quibus  diximusl  loca  :  se-'  Ofit*etum  (i3),  aussi  bien  qu'y/Zw- 

quitnr  enim  lassitudo  ingenii ,  ut  cor-  tum ,  ou  Ahetium' 


pons.  Jam  iferb  arma  itineraria  non  (E)  Scùliger  le  père  le  loue  beau- 
Hèi'culis  ad  poslem  fiximus  y  sed  in  coup.']  î\  lui  adresse  une  pièce  de 
templo  P'eneris  aeiiitricis  consçcrayi-  poésie  dont  voiei  le  eonj^raèncement  : 
mus.  lllius  ergn  hœc  ad  te.  f^ale.  Il  - 

commence  sa  relation  par  la  recher- 
«he  de  l'origine  des  vœux  chez  les 
anciens.  Il  conduit  ensuite  son  héroï- 
ne par   Venise   à    travers  l^s  Alpes 


Maxim»  vir  ^  getnlnëstui  cirtum'iempora 

Pmrpt^edfpcilit  nmtU  Apo^it  m0nm  :  ' 

,  .  ■   .,Çtti^  .    ... ,  '■  *, 

ifuAîhiibùt  »êiin»\  fuiminilfmque  mfU  : 
j  iisqu'en  Provence ,  et  fait  une  courte       Quid/adam  mîttt.  (tg)  ?  .  .  .* .;  ,...■. 
*-  et  assez  bonne  description  des  lieux  .  t        ,  • 

par  oi\  elle  passe.   L'Impression  du    Ce  poème  fut  compos^  Fan  iÇ.,  ,  .1 


par  ou -eue  passe,    li  iraprc»»iwu   vx«  *  »  *     lc     i*        î     v 

livre  esi  défectueuse  :  Pannée  n'en    nous  en  croyons  Joseph  Scaliger^o),   ^ 
est  pointmarquée^npn  plus  que  celle    3"»,^iî"K^"«  «on  père  et  «at  Aie  u 
a.,  pèlerinag?.  jMais  il  semble  que  ce    Jandél     dominicain     contractèrent 
soitVvant  lit.    .       $  ^   ^'J*»*^"*^   °"*  v'".**^^  .tre.-mt.me. 

(D^  Ce  au  il  composa  sur  la  nature    pendant    qu  ils  s  msinoaieat  l'nn  et 
\ic  l'amour  a  été  réimoHmé plusieurs    l'^*'^  ^*°*^^'  *''"""^'  grIcesd'Jiquî. 
/bis.lLeToppineparle  quede  l'édi-    *^^)^'    r> ^    ,        ^.     ,     ULràL^ 
tion^de  Venïse,  ,^36,  m>.  Ce  n'est    ^  ^^}.^  ^P^'^'^^'^J^^  Bibliothèque 
pointlapremière;carildit:trn/i/»n>    ^    f^f*%^  ^'^^^  ^^^^e  entuiui,^ 
lu   ^nàtura  d'Jmorey    nstampato  é   Ma"»»    %ilicola  jr   est   surnomme 
vs>rrcno{xV).  Nicodémo  (li)  lui  mar-.  ^.^^'(^jî"' ^^^  ;  "" '''^ c^'^jt'^  '  '^ 
c,ne  l'édition  de  Venise ,  1  ^54  ,  in- 1 1  ;    f«»\«;»  .^*r*^  ^ÎT   2rTJ?  V  ^?"*  '''" 
elleestintitulée  :  LibrodinaturadA-    traité  italien  de  Naiurd  Anums,  cor- 
moredi  Mario  Equi^la^di  nuouo  eon    "f  parTbomas  Fazellus  Poreacctus. 
somma  diligenza  ristanlpato  ,  «  cor-    f"t  impr  mé  a  Venise     Un  iW.  Je 
vModaM  Lodo^icoDolce.  Con  una    ^  çonnaîs  point  d  auteur  qui  ail  ces 
tavoJa  délie  cose  piu  notahiU  che  nelC    trois  nomr.  On  y  distingue  ma!  à  pro- 
npera  si   contengono.   Il  dit   que   le    ^^}^J^^^'^f  ^J!^'^^J^j!^iS^,i 
Doni  fait  mention  de  cet  oujiirage  arec 
«logo,  dans  sa  première  librairie,  à  la- 
âgé  7.3  de  réuition  de  Venise,  i55o. 
et  ouvrage  d'Équicola  fut  réimpri- 
mé-û  Venise  l'an  i553  ,  et  l'an  i583. 
Gabriel  Chapuy*»  en  fit  une  traduction 


auteur  de  ce  livre ,  d'avec  Marius 


£ 


(11)  Causas   norint   atii  ,  nin  dlsiitnuto    me 
nft,cire  :  ^uod  ftimm.ti  seir^m ,  disJimularem. 
(»î)  Toippi ,  Biblin).  aapolctana ,  pag-  3o6. 
rii)  \irotUmo,  A<ia>s.  «lia  Ribliot.  napoUt.  , 


fi. 


(i.î)  yor»*   Im  Biblîotb^aa  fra9faia«  <]«  du 
Ycrdi«r  .  pmg.  4 Si* 

(16)  Aegaat.  Niphaa,  d«  Ai»«r«,  ««|».  /,  pag. 

(17)  Ht...  dont  le  M/moire  eUi ei-dettus. 
(«Â)  AbOUif.Um/iM. 

(t<4)  Jaliat   .CasMr    Scalifrr  ,    in     L««rjiiii> , 
patl    t  PbèaMiwm  ,  pag.  535  ,  edit. ,  tSt)f. 

(in)  JoMphun  Scalincr  ,  CoafaL   Fabul*  Rnr* 
don  II  m ,  pag.  ^*.\,  yorep  ont  si  pag.  «4«  •  >^i«- 

(lij  E|iil.  Ilibl.oih.  Qetncri  ,  pag.  i^i. 


\ 
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du  priTÎWge  de  Charles  JX.   La  plus   qui  se  chantait  à  Genève  ait  été  don- 
aatlwntique  approbation  de  cet  ou-    née  â  examiner   aux    sorbonnistes  , 


■  Ua   Aam  <%iia>.ant*_««nf  nt*«tni«>r« 


MAROT. 


3^5 


Jérémie  de  Pours  remarque  (84) 
que  les  cinquante  psaumes  de  Clé- 
ment Marot  furent  imprimés  à  Stras- 


Oa  «ciKacnr  dku ,  ^i  lootioar*  la  truiiv« 
Droit  «t  Mai  ;  car  oa  ae  a'y  foarvej*. 

Les  osaumes  y  sont  entiers 


Mastm  nmwà.. 


/" 


'Pièces  poar'la  Diien*t  de  l»  reine-mère.  titim  funL  T»c»t. ,  Annal.  ,  Uf>.  i,  cap.  i. 
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Mtfuîcolus  Urnobitisy Italus,  eques   ÛiM  Représentations  .  dont  Ir 

K"u^^î£/;«XlCrf^£:f  Calalogue  d'Oxford.  n,.rqueTé: 
/fli  /i^ram  /.  //#m  </«  Oppôrlunitate.  «'tion  de  Bruxelles  ,  1622 ,  in-^^ 
Jutmde  JVaturd H^e  Amorè.  , 

MARUÈN  (lUmom),  en  latin    .  ^^***î  ^  ^""^''T  ),'„'''''*'  f 
^flr/mn«,  ,  «  fait  une  descrip-  ''•='.??^"'  '^«'  /""?»'*  ^   :  '  *'  '« 

/te  l^rum,populorum;  ur-  «'«'KJe  Gators.  Il  surpassa  m- 

*answ  wt  commcntomi  *«nf  ,>g/  ^  vers  (u)  (A)    Quelques-uns 

l^ià  a  de  coutume  d'imprimer  à  ^/"^^  "^'^^  f"  seigneur  Ni- 
la  fia  d,M  comihentaires^e  J^Ies  ^"las  de  Neufi>.lle  ,  jm  fot  le 
Cëwr.  On  «dit  en  1704,  dans  ^'^'"/r  ^<'crétaire  d  état  de  sa 

un*.*:ilël?rp 'assemlJ^e,  Vil  a -f^^'f^'  •°'»'V  -J""  »'""'"P«"' 
êxémàosplûssa^Ùmmes  (?)•  "".«"t  pIus  dl  raison  de 

.fe  *«n,  t(4" .  «»"  ^  '**"«  àe  ^'î*' ,1"  "PVT"  '  ?"    ' 5=*°, .  •' 

/^«iV  A^AJV).  Dans  moi  édi-  '^"^  °°""t  *  '^  princesse  Mar- 

lion  dé  Julei-César,  oh  lé  qu.-  g«e"te(C),  joeur  du  roi,  fem- 

lifie  Fir  clarissimus  et  tuitem-  ^/"  ^«f,  «•  Alençon.  11  smy.t 

porù  erudilissimwu.  .  .  Jf  .Tu^  """^r  '  ^"-  •^^'.  f*^' 
'  •.„,.,_  Il  fut  blesse  et  fait  prisonnier  à 

/4A!î^''î,Mr'"''^''*".''''''-  '«   io""ée   de  Pavre^D).   Cette 
mriBitfi'v  m  %        .     aventure  est  moins  connue  que 

MARNIX  (Philippe  de),  sei-  |a  persécution  que  lui  firent  les 
caeur^dumont  SauiU-Aldegon-  i^,  ,  jjs  le  firent  mettre  en 
f'  ^^7,^*'  ^^«^  Aldegonde  pHson  comme  suspect  d'hérésie 
tome  MU.  ^g).  Délivré  de  leurs  mains  par 

MARNIX  (Jean  de),  baron  des  la  protection  de  François  I"A, 
Potes,  etc.,  ne  m'est  connu  que  il  ne  laissa  pas  d*avoir  une  ex- 
par  u,ti  livre  intitulé  Résolutions  tréme  crainte  de  ces  gens-là ,  et 
Polii^iques^ouMaxime^d'Étaty  d'autant  plus  qu'il  avait  dépeint 
au'il  fit  imprimera  Bruxelles  ,  fort  naïvement  les  injustices  du 
1  an  i6ia,  in-4*»  cl  qui  con-  Châtelet  dans  l'un  de  ses  poèmes 
tient  de^bonnes  choses ,  et  sur-  {c)*  Ayant  donc  su  qu'on  recom- 
tout  aux  marges.  Il  le  dédia  à  mençaitàlerechercher,  et  qu'on 
l'archiduc  Albert,  souverain  des  avait  fajjt  saisir  ses  livres?  il  n'eut 
Pays-Bas  ,  duquel  il  se  dit  vas-  pas  le  courage  de  retourner  à 
î>al.  Il  en  donna  une  seconde  Paris  (F)  :  il  partitdeBlois  oii  il 
édition  fort  augmentée  quelques  avait  su  cette  nouvelle ,  ^t  se 
années  après  (a),  et  la  dédia  à  Tin-  retira  chez  la  reine  de.  Navarre  , 
fante  Isabelle-Clai^-Eugénie, 

veuve  de  cet  arcliiduc.  Je   n'ai   Fm'TJrP''t''  ,V'"^^''*  i%'' 
pomt  vu  son  autre  ouvrage  in-   ,  ^/i)^orfls4[ëpî»redeMaiot.iuCam|..aAi- 

ligoy  ,  (pag.  la'^  ,  éUiUon  delà  Hajr,  i7o«) 
^m)  EUe  «  été  nmtfr/nttf  ù  Rouen  ,  Vnn    ri-  la  sun-ante. 
i'»"!  e/  16J1  ,  1/18".  ((>   t'nj  ,■:  la  mmafr/m'   F)  ,  iitntwn  y^]. 


son  ancienne  maîtresse  {d) ,  et 
ne  se  croyant  point  là  assez  en 
sûreté,  il  passa  en  Italie,  et  s'ar- 
rêta à  la  cour  de  la  princesse 
Renée  de  France* ,  ducnesse  de 
Ferrare  (è) ,  bonne  amie  die-ceiix 
de  la  religion.  Il  obtint  de  Fran- 
çois I".  la  permission  de  reve- 
nir l'an  i536(G);  mais  il  fut 
tellement  connu  '  pour  sectateur 
de  ce  qu'on  nommait  les  nou- 
velles opinions ,  qu'il  se  sauva 
quelques  années  après  à  Genève. 
On  prétend  qu'il  y  débaucha  son 
hôtesse,  et  que  la  peine  de  mort 
qu'il  avait  à  craindre  fut  com- 
muée en  celle  du  fouet  par  la 
recommandation  de  Calvin  (H). 
Il  sortit  de  Genève,  et  s'en  alla 
en  Piémont ,  où  il  mourut  l'an 
1 544  ,  àVâge  d'environ  soixante 
ans  (I).  La  faute  de  chronologie 
qu'il  semble  que  M.  Maimbourg 
ait  faite  touchant  la  première 
fuite  de  Clément  Marot  est  très- 
légère  (K).  Quant  aux  autres 
fautes  qu'il  a  pvi  faire  en  parlant 
de  ce-  personnage ,  voyez-en  la 
réfutation  dans  les  auteurs  qui 
écrivirent  contre  son  Histoire 
du  Calvinisme.  Vous  trouverez 
dans  Sleidan(y),  et  dans  Pas- 
t]uier  (g)j  un  bel  éloge  de  Clé- 
ment Marot.  On  peut  dire  sans 
le  flatter ,  non-seulement  que  la 
poésie  française  n'avait  jamais 
paru  avec  les  charmes  et  avec  les 
beautés  naturelles  dont  il  l'orna  , 
mais  aussi  que  dans  toute  la 
suite  du  XVI*.  siècle  il  ne  parut 

(tt)  La  flucJie9Se  tV 44tfiçon  était  devenue 
reine  de  Navarre  par  son  mahaire  avec  Jeun 
d-tibret.  ' 

'   («•)  *^oyez  /'e'pître  (jue  Marot  écriiHt  au  roi 
pendant  si>n  exil. 

(/  Skiaaa.,  lib.  Xr,  ad  ann.  i543,>/iu 

Cv    Pasqiiirr.  Recherches,  Ur.  r/I ,  chap. 


rien  qui  approchât  de  l'heureux 
génie,  et  des  agrémens  naïfs, 
et  du  sel  de  ses  ouvrages.  Les 
poètes  de  la  Pléiade  sont  de  fer 
en  comparaison  'de  celui-là  ;  et 
si  au  siècle  suivant,  iih  Voiture, 
un  Sarrazin ,  un  Benserade ,  ^t 
quelques  autres  l'ont  surpass.é, 
ce  n'est  qu'à  cause*  qu'ils  ont 
trouvé  tout  fait  l'établissement 
d'un  meilleur  goût ,  et  d'une  plus 
grande  délicatesse  de  leur  lan- 
gue (^).  L'incomparable  La  Fon- 
taine ,  qui  s'est  reconnu  son  dis- 
ciple (L),  a  contribué  beaucoup 
à  remettre  en  vogue  les  yers»de 
cet  ancien  poêle.  Une  infinité 
de  curieux  cherchaient  ses  œu- 
vres avec  ardeur ,  et  avaient  bien 
de  la  peine  à  les  trouver.  C'est 
ce  qui  a  obligé  un  libraire  de  la 
Haye(i)  à  les  remettre  sous  la 
presse.  Cette  édition  est  très- 
belle.  Vous  verrez  dans  lés  ju- 
gemens  qu'on  a  recueillis  sur 
Clément  Marot  (A:) ,  que  les  poè- 
tes français  lui  sont  redevables 
du  rondeau  ,  et  qu'ils  lui  doi- 
vent en  quelque  façon  la  forme 
moderne  ou  te  rétablissement  du 
sonnet  et  du  madrigal ,  et  de 
quelques  autres  espèces  de  petits 
vers.  On  peut  ajouter  qu'il  fut 
l'inventeur  du  mélange  des  ri- 
mes masculines  et  féminines  (/)>, 
qui  est  une  chose  sans  laquelle 
notre  poésie  serait  très-rude  et 
choquante.  Il  n'y  a  que  trop  de 

ih)  M.  de  la  Bruyère.,  tfont on  verra  les 
paroles-  dans  la  remarque  (M}  de  f article 
Ronsard  ,  tom.  Xtf,  conjlnne  ceci. 

(i)  Adrian  Mœtjens.  Son  édition  est  de  Van 
1700  ,  en  deux  volumes  i»-iî.  ^ 

,{t}  Eaillet,  Jagcment  »ur  !«  Poêles  ,  ar- 
ticle ti'jS. 

(0  ^fy^*  '*'  Oh!««rvafion»  de  M.  Mi^napi» 
sur  le»  poésie»  de  Mallierbe .  prt^  !^oi.  Mais 
noies  r/ur  Marot  ae  di.y>eninit  f/uilifinfon  df 
ic l'u'  finfie. 
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/MAROT 


It  Jeune  f   qui  mUiit  de    f^'aUncien-    m  D'^nt  est  dit , 
neê  (89). 

Je  niVtonoè  au^il  ne  oarle  naa  <L> 


•  CoHm*  muisi  en  Angleterre, 


MAROT 


Ml' 


le  ps.  81,  Sur  le  pont  d'Avignon  ;/e   lui  représenter  les  <:éri:inoni«s  ridi- 


ns.  o5,  Que  maudit  soit  ce  (aux  vieil- 
larrl  •  /«   w%M.   in.)  .  Lanffuir   me   faut  : 


cules  des  Provençaux.- 

l'O)  ^.  .  .  Les  oàrticularUéâ  les  plus 


I>à  même,  pag.  Si). 


— ^ ' ' 1 — i !^ 

MAmoirei  d'ArUgnan  ,  mt  joipm^t-r   em  pnioifà 


3i/, 


MA  ROT. 


'•V 


3.5 


^ 


pièces  obscènes  parmi  ses  œu- 
vres (M)  ,  elcela  four  ait  un  juste 
sujet  de  le  blâmer.  Je  rapporte- 
rai quelque»  faits  curieux  tou- 
chant sa  Tersion  de  L  psaumes 
de  David  (N).  Les  {Mirticuiarités 
les  plus  notables  me'seront  four- 
nies par  Fauteur  d'une  lettre 
qui  fut  écrite  k.  Catherine  de 
Médicia  ,.un  peu  après  la  mort 
de  HenrilT  (0).  Il  ne  faut  pas 
oublier  qîierqelise  de  Genève, 
qui  s'était  servie  la  première  de 
cette  version  des  psaumes ,  a  été 
la  première  k  l'abandonner  (P)  , 
pour  se  servir  d'une  version  plus 
accommçd^  à  l'état  présent  du 
stjle  français.  On  ne  sait  si  les 
autres  églises  se  conformeront  à 

'  ce  changemenj^.  Je  ne  me  sou- 
viens pas  d'avoir  pris  garde  que 
Marot  fasse  mention  de  sa  fem- 

'  me  dans  ses  poésies;  mais  j'y  ai 
trouvé  un  endroit  qui  fait  voir 

2u'il  était  père ,  et  nous  savons 
'ailleurs  que  MicircL  Marot  son 
fils  composa  des  vers  qui  ont  été 
imprimés  (Q). 

il  y  a  certaines  choses ,  dans 
l'article  de  ce  poète ,  ({ni  doivent 
être  rectifiées.  Cela  me  donnera 
lieu  d'indiquer  la  plus  ample  des 
éditions  de  ses  OEuvres(R).  Ce 
que  j'ai  dit  de  certaines  éditions 
du  Psautier  des  protestans  de  Ge- 
nève sera  un  peu  augmenté  (S). 


jtfiyagts  de  Gennes  et  l^'ctiise  vulo- 
rieusement  mis  ,a  Jin,  par  le  roi  Làt^  s 
la  ;  Autres  49  rondeaux;  une  Epis- 
tredes  dames  de  Paris  au  txiy  Pran- 
qofj  premier,  èslcrU de  laies  monts ^  et 
afanldesfaict  les  Suissfs;  Autre  Epis- 
tre  de9  dames  de  Pariiaux  courtisans 
de  Franée  estant  pour  lors  en  'Italie  ; 
Autre  Epistre  h  la  reine  Claude;  l'E- 
glise parlant  B France;  Chant  royal 
de  la  Conception  Noire-Dame,  et  un 
autre  Chant  royal  en'  l'honneur, de 
Jésus-Christ  (a).     <. 

(B)  Quelques-uns  disent  <juil  fut 
élevé  en  qualité  de  pase  j  .  .  .  .  mais 
ils  se  ttvmpent.^  C'est  M.  de  Rocollçs, 
qui  avance  ce  fait-là  (3).  J'ai  deux 
raisons  à  lui  opposer  ;  car  Te  Nicolas 
de  Neufville  ,  qui  fat  le  premier  de 
sa  famille  élevé  au  rang  de  secrétaire 

-d'état,  naquit  Tan  i54a  (4i-  H  n'eut 
donc  point  pour  pace  ClémenlPftfarot, 
quiavaitalors  plus  de  cinquatvte-çinq 
ans..  Nicolas  de  Neufville  son  père, 
mourut  fort  âgé  ran.i59Q  (5)  j  mais 
cela  n'emp<^che  pas  qu'on  ne  puisse 
dire  qu'il  naquit  long-terops  après 
notre  poète.  Or  on  ne  voit  point  de 
gentilshommes  beaucoup  plus  jeunes 
([ue  leurs  pages.  Voilà  nia  première 
raison.  La  seconde  m'est  fournie  par 
un  poème  où  Marot  raconte  que  de- 
puis qu'il  eut  quitté  son  pays  ,  il  fut 
toujours  à.  la  suite  ^de   François   l". 

Â  brff  pmrler  ^  t'etl  Cahors  en  Qu^rtjr  , 
Que  je  laifiaj  pour  venir  qwrre  icr 
'—  Mille  malheurs ,  nu*queU  ma  destinée 
M'avoit  submit.  Car  une  matinée 
N^ajant  dii  ans  en  France  fus  mené  :  . 

Lk  oii  depuis  me  suit  tant  pourmemé , 
Que  j'ouilùl{jr  ma  tan/tue  maternelle  , 
Et  grassement  apprins  la  paternelle  , 
Langue  françoisé  es  grands  cours  estimée  • 
Laquelle  enfin  quelque  peu  s'est  limée. 
Survant  te  roj  Françoit  peemier  du  nom  , 
Dont  le' savoir  exeed»  te  renom , 
C'est  le  seul  bien  que  j'aj  acquis  en  France 
Depuis  vimgl  ams  en  labeur  et  souffrmsice  (6; . 


n  a- 


(A)  Jbaii  Marot  son  père  . 
i'iiit  pas  mal  réussi  hjuire  des  t^ers.] 
Il  étaifné  à  Mathieu, proche  de  Caen, 
si  nous  en  croyons  M,   Moréri.  D'au- 
tre» disent  simplement  qu'il  était  de       ,  ,  ^.  ,  ,    ,    „    . 
Caen  ,  et  ils  ajoutant  q,;^il  fut  poète     f^^^^Ii^^'-^r^ï^ 
*le  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  et  puis 
>nletde  chambre  de  François  I".  (i). 
Le  Recueil  de  ses  Œuvre»  contient  le 
Ooctrir^^l  des  Piincesses  et    ntthles 
iéatncs  ,  detlutt  en  i  \  romleau  t  .  f,es 


M.  de  Rocolles  ajoute  que  Marot 
dédia  a  ce  seigneur  de  Neufville  une 
de  ses  poésies ,  soits  le  titre  de  Temp'e 
de   Cupidon,  et  que  l'épUre  par  la- 


\ee  Vau-PriTat,  Bibliolh 
CâUijpn' 


'0   ^-A  Ctou  dit  M 


-iuc ,  ing  ^4' 


(H^  HoroUet  ,  Hiktoire  ▼értiable  «lu 
me  ,  /i4'.  y,  pag.  i55.  . 

^4^  Xet9h  te  p^re  An<clmr,  Hi»toirf  «Icf  nr«»i<lt 
Ofhv'ier»,  pag.  «^S  ,  i/  mourut  l'an  l6i";  ,  a'jj' 
de  soixante-quimxe  ant. 

(.?}  Aa«rlinc,  la  même. 

(♦»)  Murot.    ,iH  '^neme   intitulé  Vï.nieAy,  p-}i; 
\t  ,  r'dttion  lie  la  //<ii«-  ,  »*oo. 


\ 


MAROT. 

quelle  il  lui  dédte  ce  poème  est  datée  (D)  //  fut  blesse  et  faU  pnsonnter 

de  Lyon,  du  i5  mai  i538.  Plusieurs  h  la  journée  de  Pat^ie.l  L'auteur  de 

éditions  de  Marot  (7)  ,  que  j'ai  con-  la  Vie  de   aément   Marot,   insérée 

sultées,  ne  m'ont  appris  ricndesem-  dans  le  Recueil  des  plus  excellentes 

blahl«(*)  :  le  Temple  de  Cupidon  y  pièces  des  poêles  français  (i  0  ,  .«  » 

est  au  commencement  sans  date  ,   et  pas  oublié  cette  aventure.  11  allègue 


ces  vers  de  Marot,  sans  nous  appren- 
dre de  quelle  pièce  ils  sont  tirés  (la). 

IJifut  percé  tou;  outre  rudement 
Le  bras  de  cil ,  qui  i'ajme  loyaumenl  t 
Non  psu  la  kras ,  <l»nt  Uhmde  cousUutte 
De  manier  ou  la  Utncf ,  ou  la  plume  : 
Amour  encor  /#  te  garde  et  reierve , 
F.t  par  eserits  eeultqua  de  loing  te  set  ve. 
Finalement,  avec  le  ro^  motitaistre 

Delà  les  montt  prisonnier  te  vid  ««""<• 

Mon  tristteorps,  navré  en  grand  touffranee. 

Qtiant  est  du  euiur^  long  tempe  j  km  ,  qu  en 
France 

Ton  prisonnier  il  est  sans  metprtson. 

(E)  Les  bigots'  le  firent  mettre  m 

prison  comme  suspect  d'héirésie.'\  Ce 

j  -     ,  jn        ..    '  fut  à  l'instance  du  docteur  Bouchard, 

j4n  cueur  eslu  ,  qut  de  Dieu  est  tire  .  «ui.  «  .  ."»«•  _  J*„U  ««««n- 

Mieux  {et  m* en  crois)  que  le  fetUi  de  l'ombre:     et  loU  qUC  FninÇOl»  l".  était  pnSOn 

Et  d'elle  suis  l'humble  valet  de. chambre.  njg,.  Jg  Gharles-Quint  e*  Espagne,  l-e 

rot  mon  estât.  O  juge  pluionique  :  .    premier  dé  CCS  deux  faits  se  prouve 

Le  roy  des  Francs, Jonteile  est  sceur  untqne,-     1'»»-""   •  M»«^»  . 

M'ha  fait  ce  bien:  et.  quelque  jour  viendra  ,       par  CCS  paroIeS  de  MarOl  . 


sans  être  dédié  à  qui  que  ce  soit. 

Ceci  a  besoin  de  réforme.  Voyez  la 
remarque  (R). 

(C)  //  fiit  donné  h  la  princesse 
M arguerile.'\  M.  de  Rocolles  assure 
i\  u'elle  le  prit  a  son  service  en  qualité 
de  secrétaire  (8).  Mais  Marot ,  bien 
plus  croyable  qu'Hun  autre  ,  nous  va 
dire  que  ce  ne  fut  pas  son  emploi. 

Fien  n'ay  acquis  des  valeurs  de  ce  moride^ 
Qu'une  maistresse ,  en  qui  git  et  abonde 
Plus  de  savoir  ,  parlant ,  et  escrivant ,      m 
Qu'en  autre  femme  en  ce  monde  vivant.     ^ 
C'est  du  franc  Ijs  t  issue  Marguerite  , 
Grande  sur  terre  ,  envers  te  ciel  petite  .* 
C'est  la  princesse  à  F  esprit  inspiré  ; 


Que  la  saur  mesme  att  frire  me  rendra  (9). 

Ces  vers  nous  apprennent  que  Fran- 
çois. 1*'.  le  donna  à  la^  princesse  sa 
soeur.  Cela  paraît  aussi  par  ce  passage  * 

Ainsi  je  suit  pourtujr  <  et  poursuivant 
D'estie  le  moindre  '.  et  plus  petit  servant 
Devoêtre  hottel  {magnanime' princesse)  „ 
,    Ayant  espoir  que  la  vostre  noblesse 
Me  recevra,  non  pour' aucune  ehttse , 
Qià  soil  en  mor  pour  voutlservir  enclose  t 
Non  pour  pAer ,  requetUf^  «n  rhétorique  , 
lofais  pour  tamour  de  véstre  frerf  unique  , 
Foj  des  François  qui  à  Pleure  présente 
.J^ers  vous  nk  envoyé,  et  à  vont  me  présente 
De  par  Potkon,  gerttiUiommehonnorable  (  io\ 


Donne  response  h  rkon  prêtent  affaire , 
Docte  do ctettr.  Qui  t'ha  induit  k  faire 
Emprisonner  depuis  six  jour*  en  ça. 
Un  tien  ••iT»  <?"»  »"«  "•  t'offensa  ? 
EtvouJLoir  mettre  en  luy  cramte  .et  terreur 
D'aigre  justice ,  en  disant ,  que  terreur 
Tient  de  Luther  ?  Point  ne  suis  luthériste  , 
Ne  Zuinglien,  et  moins  anabaptiste  : 
Je  suis  de  Diom  p4^  tonfiU  Jesu  Chnst  ( 1 3 }. 


min 


Dans  la  suite  4©  cette  lettre  il  con- 
tinue à  protester  qu'il  estorthodoie  , 
et  bon  catholique.  La  preUve  du  se- 
cond fait  est  contenue  dan»  le»  ver» 
que  je  vais,  copier.  Noter  que  Marot 
y  conte  ce  qui  se  pasM  entre  se»  juges 

(7)  Celle  de  Paris,  cke»  Nicolas  duChet-     ^^  j^j  pendant  »«  prisOU. 

m,  tS45,tf>-<0.  Ceile  de  Psu%s ,  che»  Etienne  » 


tiroidUau,  i55i,  iifitf.  Celle  de  Lyn^.chet 
Guillame  Houdle ,  a  Vécu  de  Venise^  i558, 
.in-iti.  Celle  de  Houen,  ehe»  Baphmëldu  Pet  t 
y  al,  i$(^,  in-is.  Celle  de  Jlouea,  chn  Clsutde 
le  yUain,  iGiS.,  in-ii.  Celle  de  U  H^e,chet 
Adrien  Moetien» ,  i^oo,  tn-î».  • 

<*)  Si  M.  BayU  avilit  pu  eon«u)tcr  le»  «ncicn- 
nrs*^  partictiliàrcmcal  celU  d'Éûtmue  Oolel, 
.Lyoa.  i549,  oii  ceUfréntlrè  «c  troave.  il  aufail 
vu  qu'en  cSTet,  lnr«<)iie  Mar«t  compoe»  Mm  pocne 
Au  Temple  de  Cupidon,  »l  éuti  paf«  4e  Nico- 
laa  d«  NeufTille,  Migncitr  dm  MuafJ.  C«  poë- 
me  ,  an  r«*l«,  paraittait  pcnir  1«  moiaa  dèa  I  an- 
née  tSlt ,jnt\M^u*ou\ttromrepermil' Adolescence 
t'iém^ntine  ,  rcimpr.  ,  %m-%*.  .  à  Pari»  ccU»  an- 
néti-là  .  par  Geofioj  Tory.  Ain*i  la  dédicace  du 
nylniepwme  ausai^neur  d«  Viiteroy,  Tao  ifi38, 
•  rRaril*'*  propremmi  une  dernièra  râviaioa  que 
l'aui^nr  «n  avait  faiU  ,  et  rVt  auaaî  c«  ^c  c«ll« 
J«-<licare  dit  «&pr«aa«ia«al  Haa.  caiT.' 

(fl    Kncolles,  Hi«l.  vcriuble  du  Calv.,  p.  i54. 

fi^  Slaiot  ,  au  pvime  inftiulé  tEnfrr,  p   43 

t\o)   !Harot .  dont    le  L)pipour\eu    «    nadauie 
)>  d..\:\\ti>e  d'AKn«oa  ,  /'I/5     i^>\. 


Or  soif  je  lolng  de  mm  dame ,  H  princesse  , 
Etprèeé^emns^  ,  d'infortume,  et  deàtreUe  , 
Or  tuii'ia  loing  da  Mt  trfstUrefaee. 
STeiléfust  près  (S  cruel)  ton  audqce 
Pas  ne  se  fusl  mise  en  effort  de  prendre 
$on  serviteur,  qu'om  t{ha  point  eeu  mespren- 

dre  t 
Mais  tk  voit  bien  (dont  je  lamente  et  pleure) 
Qu'elle  s'en  va  {hrlas)  et  je  demeure 
Avec  Ptuton ,  et  Choron  ttmntommee'. 
Elle  va  vevir  un  plus  grand  prisonnier  t 
Sa  noble  mère  ères  elle  ectompagne 
Pour  retirer  noslre  rojr  hors  d^Eipagn»  {t^). 

(iiX  Imprimé  à  Paris  ,  chet  Claude  Barbm, 

\  (il;  Cest  délai**,  ««iric  .  pa$.  m.  kr-  Elle 
nc.t  point  adreisée  au  roi ,  comme  on  Cassuie 
dans  la  Via  da  Clament  Marot,  ai.-devant  de  ses 
OF.uvrt»  ,  à  Cédition  de  la  Haye  ^  i^o*. 

(iS)  Marot,  £pttrt  »  M.  Bcudiart,  docUjir  ri\ 
tliéolo)!!*,  pag.  iiS. 

(i4;  Marot  ,411  foeme  UéLluU  [HoUt ,  p-  4^ 
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398  MAROT. 

»'ithliott    •iogoliereiaent ,    laquelle    »  nairement  loiLcUantoit,   et  faiioit 
Il  me  dit  (100)  : Vou»  n'aHiev    n  chanleT  ,  c'e»toit  le  feu  rot  Henri  . 


MAROT. 


3ief 


ain» 


»  comment    il»    e»toient   fréquente-    »  vie  impure  et   impudique 

»  ment  chantez  .  mesmes  de  monsei-    »  pour  le»  engouflrer  et  absorber  en 


(5?)  Uo  t.hltelet ,  t»D!*eryiuon»  sur  ii  vie  ei 
la  condamnalion  de  MarilUc  ,  pag.  771. 


/ 


Là  mfme. 


\ 


'^ 


(te  tfiui  aoni  u  s  itgtt  tian*  c^i  rtrtiel*-. 


la  con  lamnciion  dc  manilac  ,  j/a-g.  •jftçf. 


y 


point  qu'il  est  constant  que  la  lett 
(»5),^  qu'il  <<criTit  à  François  ]•'. , 
1 5*.  joar  de  sa  prison  ,  fut  trés-bii 


3i^:  iMAimj. 

Je  Me  sais  point  les  circonstances  de    qie  je  cite  sont  dans  une  lettrequ'il 

la  fin  de  ce  procès  :  je  crois  pou/tmt,  écrivit  à  ce  monarque. 

que  le  roi  et  la  princesse  Marguerite       o  j 

protégèrent  nolte  poète  Ne  me  dites       -"'■  '"""'^  ''""*""  "  "•""  '"""'"  ' 

le 
très-bien 
reçue ,  et  aue  ce  prinee  enjùt  si  char- 
mé qu'il  é4ri$fit  lui-même' à  la  cour 
des  aides  pour  faire  obtenir  \a  liberté 
à  Cldmcnt  Marot  (i6)  ;  car  cela  re- 
garde un  autre  emprisonnement  où  il 
nV'tait  point  question  d'iierésie,  et  qui 
fut  postérieur  au  retour  du  roi  en 
France.  Il  est  aise'  de  prouver  toutes 
ces  particularités.  Marotdëclare  qu'il 
est  en  prison  depuis  quinze  jours  ,et 
qu'on  Paccuse  d'avoir  àté  aux  sergens 
nn  prisonnier  (17).  Il  paraît  par  le  re- 
gistre de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ris, que  la  lettre  de  François  l*^ , 
touchant  IVlargissement  de  Marot , 
«st  datée  de  Paris,  le  i*"".  de  novem- 
bre 1537  (*8).  Ce  prince  déclare  qu'il 
n  été  dttment  informé  de  Im  cause  du- 
du  emprisonnement ,  qui  est  pour  rai- 
son de  recousse  de  certains  prisonr 
niers  ;  et  il  enjoint  que  toutes  excû- 
safions  cessantes,  on  mette  Marot 
iiors  des  prisons  ;  la  cour  obéit.  Voilà 
«Jonc  une  faute  à  corriger  dans  le  Rc-  Notez  qu'il  con^mence  cette  lettre 
cueil  des  plus  excellentes  pièces  des-  par .  représenter  que  sa  fuite  n'est 
jioè'tes  françois,  et  dans  la  nouvelle  point  une  preuve  qu'il  se  connaisse 
édition  des  OEuvres  dc  Clément  l<la-  coupable ,  mais  seulement  qu'il  est 
rot  (19).  La  Vie  de  ce  pocte,  dans  convaincu  de  la  mauvaise  adminis- 
1  un  et  dans  Pautre  de  ces  deux  ou-    tration  de  la  justice. 

Je  pente  bien  (fue  ta  magnificence , 
Souverain  ror  ,   croira  que  mon  'absence 
f  ient  par  teiilir  la  eoulpe  ,  qui  me  point 
D'aucun  me.tfait  ;  mais  ce  n'est  pas  U poinct. 
Je  ne  me  Sfns  du  nombre  des  coulpahlei  ; 
Mais  ffi  sçny  tant  de  juges  corrompahles 
Dedant  Paris,  que  par  pecune  prinsa , 
Oh  par  amis ,  on  par  leur,  entreprinse , 
Ou  en  fax'emr  et  charit/  pitetite 
Dit  quelque  belle  humble  tolieiteuse 
11%  sauveront  In  fie  orde  «(  immûnde 
Du  plus  metchant  ,  et  criminel  liu  monde  : 
Et  au  rebours,  par  faute  de  peeune. 
Ou  de  support ,  ou  par  quelque  rancune , 
Âmx  innocent  il%  sont  tant  inhumatnt , 
Que  content  suis  ne  tomber  en  leurs  mains, 
rlon  pat  que  tous  je  les  mette  en  un  compte  t 
Mais  la  grand'  part  la  meilleure  surmonte. 
Et  iti  metiUr  estre  authorit/, 
DoiU  le  con>etl  n'est  eut ,  ne  pris/. 
.Sutf ant  propos ,  trop  me  sont  mnemri 
Pour  leur  enfer,  aue  par  escnt  j'nr  mit, 
^)i«  quelque  peu  de  leurs  tours  je  detcauere  ^ 
iJe  me  ¥euh  on  grand  mal  pour  petit  esuvre  ; 
Mais  je  leur  suit  entor  plut  ttdietu: , 
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Phadamanihut  aveques  tes  supposts 
Dedans  Paris  ^  combien  que  fiute  a  Stait , 
Encontre  moj  fait  ses  premiers  explolu  ^ 
En  saisissant  de  set  mains  violentes 
ToHtet  mes  grandes  richesses  excellentes , 
Et  beaux  trésors  ,  d'avarice  délivrée  : 
C'est  à  savoir  met  paf)iers ,  et.mes  livres ^ 
Et  mes  labeurs.  O  juge  sacrilège  ^ 
Qui  t'ha  doitne\  ne  Ipr ,  ne  privilège  , 
D^aller  toucher,  et  faire  les  mas.iocrei 
Au  cabinet  des  lainCet  mutet  sacrer  ? 
Bien  est-il  vray  que  livres  de  deffense 
On  j  trouva  :  mais  cela  n'est  offense 
A  un  poète,  à  qui  on  doibt  lascher 
l^  bride' longue f  et  rien  ne  lui  cacher  (ao). 

Le  juge  donc  affecta  se  monttra 
Et  mon  enilroH,  quand  les  premiers  outra 
Moy  qui  estais  absent  ,  et  loing  dfs  viles  , 
Ou  certains  fols  feirent  choses,  trop  viles  , 
Et  de  scandale  :  hélas  I  au  gr.tnd  ennuj  / 
Au  detriin'enlf   et  à  la  mort  d'auti^r. 
Ce  que  s  cachant ,  pour  me  justijiek,^ 
Mn  ta  bonté'  je  m'osay  tant-Jier  ,      ^"'^ 
Que  hors  de  Bloit  pariy ,  pour  à  lof,  Sife, 
Me  présenter;  mais  quelqu'un  me  vint  dire  , 
Si  tu  y  vas,  amy,  tu  n'es  pas  sage  : 
Car  tu  pourrais  avoir  mauvais  visage 
De  ton  seigneur.  Lort  comme  le  nocher. 
Qui  pour  fuir  te  perd  d'wt  rocher 
En  pleine  mer  se  destoume  tout  court  ^ 
Ainsi  pour  vray  m^escartay  de  la  court  : 
Craignant  trouver  le  péril  de  durté , 
Oit  je  n'eu*  onefort  douceur  ri  seurte  (ai)-. 


1  "Il  CI,  aans  1  autre  de  ces  deux  ou 
vrage» ,  porte  que  la  lettre  de  Fran- 
çois !•«■.  à  la  cour  des  aides  tira  Ma- 
rot de  la  prison  où  il  avait  été  mis 
j)our  des  soupçons  d'hérésie.  La  cour 
des  aides  se  mélaU-elle  de  cela.'  Ceci 
uous  doit  tenir  avertis  nous  autres 
«I II i  écrivons  la  vie  des  particuliers, 
«fu'il  importe  dc  faire  attention  aux 
plus  petites  circonstances. 

(F)  Il  n'eut  pas  le  cçura/^je  de  rr- 
loitrucK  h  Pans.'}  11  faut  l'entendre 
liii-nii^me:  il  nous  dira  qu'il  y  retour- 
nait ;  mais  ^u'il  rebroussa  chemin 
lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre 
«ju'ou  avait  prévenu  le  roi.  Les  vers 

'(iS)  Elle  est  à  la  page  m.  i\^  de  set  OFuyrr». 

(iH)  Vi«  «!•  dînent  Marot,  dans  le  Recueil 

.»f  »  plua  etcclIrBic*  piècn  det  Toètea  franraii  . 

«l'WI.     I.  ■ 

(  1-^  f  or**!  sa  I  elIrc  an  roi  ,  pag.  •4<). 
("<)  ^oye»  TAul.  BaiIIrlde  M.  I»l«"«8' ,  fh. 
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Dont  je  l'oiay  tire  dei'anl  les  yeux 

^Tant  clervoyans  de  la  majesté  haute. 

Qui  ha  pouvoir  de  reformer  leur  faute  (la) 

Il  nous  apprend^  ensuite  une  chose 
dont  ses  historiens  ne  font  point 
^nention  •  c'est  qu'il  fut  saisi  prison- 
nier pendant  une  grande  maladie  ,  et 
que  le  roi  donna  ordre  qu'on  le  lais- 
sât en  repos. 

Metmet  un  jour  Ht  vindrent 

A  moy  malade  ,  et  prisonnier  me  lifidrent , 
Faisans  airest  sus.  un  hommi  arresté 
Au  lict  de  mort ,  et  m^eutsemt  pis  traité , 
Si  ce  ne  futt  ta  grand*  bonté ^  qut  h  ce 
Donna  bon  ordre  avant  ijue  Cen  priasse. 
Leur  commandant  de  laisser  choses  telle  t: 
Dont  je  te  rends  grâces  très  immortelles  (a3). 

Puis  il  passe  à  satiriser  la  Sorbonne  , 
et  à  protester  que  les  soupçons  d'hé- 
résie qu'on  avait  tâché  cfè  faire  naî- 
tre contre  lui  .dans  l'esprit  du  roi 
.  étaient  injustes.  Voici  ce  qu'il  dit 
contre  la  Sorbonne  : 

Autant  comme  eux ,  sans  cause  qui  soit  bonne 
Me  vfult  de  mal  l'ignorante  Sorbonne  : 
'    Bien  igaoranle  elle  ett  d'estre  ennemie 
De  la  trilingue  et  noble  académie. 
Qu'as  érigée.  Il  est  tout  manifeste ,.       *   . 
Que  là'dedanr  contre  ton  veuH^celeste 
Est  deffendu  t/uon  ne  voise  atlegant 
Hebneu,  ny  S^fc  t  17  ''<»'"»  fteganl  : 
Disant  que  c  est  langage  d'heretiquet. 
O  povres  gent  de  tçavoir  tout  éthiques  ! 
Bien  faites  vray  ce  proverbe  coûtant. 
Science  n'ha  hayneux  que  Cignorant. 
Certes,  6  roy  ,  si  te  profond  des  cueuA  ■ 
On  %'eult  sonder  de  ces  sorbonjqueurs , 
Trouvé  sera  que  de  loy  Ht  se  dénient. 
Cotmnent  douhir  ?  Mais  que  grand    mal  te 

veulent  , 
Dont  tu  as  fait  les  lettres ,  et  les  arts 
Pins  reluisant ,  que  du  temps  dei  Cesart  t 
Car  leurs  àbut  void  on  en  façon  telle. 
'  C'est  loy  qui  as  allumé  la  chandelle. 
Par  qui  maint  çeil  void  mainte  veiité. 
Qui  sous  épesse  et  noire  obscurité 


Mi>  Cf'fr  dr  U  /f./Hr. 
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(?")W«ro|.  Fptirr  a 
exil  à  f'errarr  ,  yag.   i- 
'{>t)ta 


m  l\oi , 
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lin  temp*  de  ion 


Dont  la  plus  douce  é^toil  en  criminel 

M 'exécuter  (a  4) \   '     * 

.le  ne  rapporte  pas  le  vœu  héroïque 
qu'il  ajoute-  Il  souhaite  d'être  immolé 
à  leur  rage,  pourvu  que  l'éclisc  ne 
soit  'plus  assujetie  à  leurs  anus.  '  Je 
doute  qu'il  poussât  le  zèle  aussi  loin 

3u'il  le  disait  ;  mais  je  ne  doute  point 
e  ce  qu'il  dit  que  ces  docteurs  vou- 
laient maintenir  la  barbarie.  Cette 
partie  du  XVI*.  siècle  sera  une  tache 
éternelle  ù  la  Sorbonne  ,   vu  comme 

(aa)  Là  mfiKe,  pag    i"l». 
(a 3)  ta  même,  pag.   17".- 


elle  se  conduisit.  Passons  aux  pro-. 
testations  que  ce  poëte  lit  dVlre  or- 
thodoxe : 

Or  à  ce  coup  il  est  bien  évident , 
Que  dettus  moy  ont  une  vieille  dent , 

8uand  ne  pouvans  crime  sur  moy  prttui-er  , 
lit  très  bien   quis  (a5)  ,    et   très  bien  mcu 
trouver. 
Pour  me  fatcher,  briefve  expédition  , 
En  te  donnant  mauvaite  impression 
De  moy  ton  serf,  pqur  après  à  leur  ai<e 
Mieux  mettre  à  fn  leur  voulante  mauvaite  .• 
El  pour  ce  faire  il%  n'ont  certes  eu  honte 
Faire  courir  de  moy  vers  toy  msUnt  compte , 
Aveques  bruit  plein  de  propos  menteurs  , 
Desquel»  H»  sont  les  premiers  inventeurs. 
De  lutheriste  il»  m'ont  donné'lë  nom  : 
Qu'à  droit  ce  soit,  je  leur  retpondt  que  no-i. 
Luther  poucnioy  de*  deux  n  est  descendu  : 
Luther  en  croix  n'ha  poini  esté peiCttu 
Pour. /net  pechet:  et  tant  bien  advué. 
Au  nom  de  U^  ne  tuis.yoiiU  bapti%é : 
Saptité  suis  au  nom  qui  tant  bien  sonne  , 
Qu'au  son  de  luy  le  père  étemel  donne 
Ce  qjse  l'on  qiuert  :  le  seul  nom  toiu  les  deux 
En ,  .et  par  qui  ,  ce  monde  vicieux , 
Peut  estre  sauf;  le  nom  tant  fort  pui'uant. 
Qu'il  ha  rendu  lotit  genouilfiechu.sant , 
Soit  infernal ,  toit  céleste ,  ou  humain  : 
he  nom,  par  qui  du  seigneur  Dieu  la  main 
M' ha  préservé  de  ces  grands  loupt.rabit. 
Qui  iiCetpioient  dettout  peatix  de  brebit  (a6) . 

.(G)  Al  oâtitit...  la  permission  de  re- 
tenir l'ayi  i536.J  Cette  date  se  vérifie 
par  son  poème  intituhk/e  Dieugard 
a  la  Cour  (27).  Il  le  composa  peu-a- 
près sou  arrivée  j  il  y  parle  do  lu 
mort  du  dauphin,  et  au  mariage  do 
la  princesse  Magdeleine  (a8) ,  et  il*' 
remarque  uu'èllé  partirait  bientôt. 
Or  le  dauphin  fut  empoisonné  au 
mois  d'août  i536,  et  la  princesse 
Magdeleine  épousa  le  roi  d  Ecosse  h; 
I"*.  de  l'an  1637.  Joignez  â  cela  que 
Marot  témoigne  qu'il  arriva  à  Lyon 
nn  peu  après  que  François  I".  en  fut 
parti  (39). 

Si  fM*<i  OieM  rends  graeet  un  million , 
Dont  j'ai  atteint  le  gracieux  Lyon , 
Oh  fetperoyt  à  l'arriver  transmettre 
Au  ror  François  humble  ralut  en  mettre  (^e): 
Conciud  estait.  Mai»  puis  qu  il  en  eit  hors , 
A  qui  le  puis'je,  et  doj-jè  addretser  ,fari     . 
A  toy  qui  tiens  par  prudence  loyale , 
/<7  le  lieu  de  sa  hauteur  royale  (  3  ■  )  ? 

(a><}  Cest-kdire,  cherché. 

(16)  Marot ,  £pttr«  ao  Hot,  du  Uflipa  àa  $om 
4Ù\  k  F«rr«r« ,  pmg.  178. 

^»7)  Pag.  m.  101. 

(  »S)  Il  tappelfe  fl«ii|e  M ag'lelema  ^  cela  n« 
prouve  pas  que  let  notes  fus  lentfatiet.  Il  tuffi- 
sait  qme  le  mariage  fût  arrêté. 
^  (39)  Ce  prince  en  partu  après  aue  Cempeieu» 
Charles- Quint  se  fut  reUré  de  Provence  ^  pen- 
dant V automne  de  Fan  iS.'6.  ^ 

(  io)  C'es^à  dire  en  if  ers. 

{'^t)  Mami,  dans   ton  poitm»  au    cardinal   «le 

T    lltnnny  ptig     tHiy  ''• 
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MAROT. 


M  fiit  ian^is  introduite  dam  le  ler-  la  dissertation  de  ce  jésuite  ,  j4nto- 
~~    poblic  des  réformés.  S'il  s'en  fit    nius   Godellus  ,  episeopus    Grassen- 
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une  t^ersijication  qui  mimé  a^ait  été    »  .met  lABt  François  qtie  d'autres  na- 
faite  et  cnantée  a  Paris  avant  que  de    »  tioos.  M  trouvans  là  et  chantans  les 


la 


(43)  D*  Chitelcl ,   Ubccrvaboiif  lar  la  vie  et         ^quj  ruysegqr  ,   oieutuiivi ,  f*S'  "■' »  *^ 

coodabnuion'de  MarilUc,  po£f.  789.  dt  H<4fand: 


'   \ 
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MAROÏ. 


M.  Maimboarg  dit  que  U  duchesse  de 
Forrare  obtint  du  rai  le  retour  de 
notre  poé'te,  sur  ^assurance  nukelle 
ilonna  qu'il  serait  désomiai*  plus  sa- 

Î*e  (3a).  D*!»utreft  gisent  que  François 
'*.  n^accorda  â  cette  duchesse  sa  de- 
mande y  qu^à  condition  que  Marot 
rentrerait  dans  la  religion  romaine 
qu  il  auait  quittée ,  et  serait  plus  dis - 
^  cret  a  V avenir  (33).  JenV  point  tu 
dtnt  les  Œuvres  de  Marot,  (f  ue  .cette 
princesse  se  soit  mêlée  de  cela  \  et  je 
doute  que  son  zélé  pour  la  relieion 
protestante 'lui  ait  permis  de  nego- 
ciet  â  de  telles  conditions  le  rappel 
d^un  homme.  Ce  q^u*il  j  a  de  certain, 
cVst  que  Marot,  priant  le  dauphin  de 
lui  obtenir  un  passe -port  pour  six 
mois  ,  déclara  quHl  avait  appris  en 
Italie  À  être  fort  circonspect  dans  ses 
discours,  et  â  ue  parler  jamais  de 
Dieu. 

/(  Uftroii  (34)  I  '*•'  **voU  bUn  comment 
D^uiê  um  Jfff*  J0  pmrt*  sobrement  t 
Cmr  €*a  Lomkmrds,  avec  fxi'f'tf  chemine^ 
'  H*  ont  fort  mpris  kjfure  bonne  mine  , 
A  un  moi  $eul  de  Dieu  ne  deviser , 
jf  putrUr  peé,  »l  à  poitfonnûer. 
Denuê  «a  moi  un*  heure  ;•  nCattest»  i 
S*on  pmrle  à  mojr,  je  retpont  de  la  leste- 
Mmit  je  vou*  prj  mon  sauf  conduit  ayons , 
Et  de  eelm  pUu  iv  nous  èsmajont  (15). 

(H)  On  prétend  qu^il  débaucha  son 
Mtesse  a  Uenitfe  ,  et  que  la  f>eine  de 
mort, ..fut  commuée....  par  la  recom- 
mandation de  Caluin.^  Tous  ceux  qui 
disent  cela  se  fondent  sur  le  témoi- 
gnage de  Cayet  :  c^est  lui  quHl  faut 
prendre  pour  le  premier  et  pour  le 
seul  déposani!.  Florimond  Je  Rémont, 
que  Ton  cite  aUssi ,  nVk^  que  son  co- 
piste. -Comme  pour  auoir  bien  lu  et 
médité  les  psaumes  ^  en  tes  tradui- 
sant si  mal  y  co  sont  les  paroles  de 
M.  Maimbourg,  i7  n'en  était  pas  de- 
uenui^**)  plus  nomme  de  bien;  et  qu'en- 
suite mmnant  à  son  ordinaire  une  fie 
très-lieencieuse  ,  i7  eilt  débauché  la 
<  '  femme  de  son  h6tey  ce  ou  on  punis- 
'  sait  de  ntort  a  Genèfe  ,  Calfin  ,  par 
son  crétlitf  fit{**) chantier  cette ritçau- 
reusé  p^inc  en  une  autre  pliu  ilouce  , 

(}«)  Maiibcurn ,  Utttoir*  ém  Catvt«ifflM|  {«r. 

(IS)  Vi«'i«  Mi^rot,  dmnt  le  ^etmotl  (l««'pUi 
«BC«U«al««  p4c«t  êo*  Poite»  tnp^tà. 

(54)  C*e*t-à-4ire  le  r»i  i|M^^|»Wf»roi*. 

(3S)  Marot ,  ^p*tr«  h  mOntcifOcvr  l«  danpkin, 
^t    .11.  • 

(*')  Hft-  ecclétimtt.  des  KfUset  r/f. ,  l.  t. 

(••)  Cmrrl ,  <»M  «on  Formul-  Flér.  rie  Pmm-  , 


£ui__fut  celle  du  fouet  qu'il  eut  par 
tous  les  carrefours  (36).  Voici  les  pa- 
roles d'uij  autre  écrivain  :  Ayant 
'  commis  h  Genève  un  adultère  auéré , 
il  n'élit  pas  manqué  d'être  pendu  ,>si 
le  crédit  île  Calvin  n'edt  fait  corn-  ■ 
muer  cette  peine  en  celle  d'être  fouettr 
par  les  carrefours  de  Genèue  ;  se- 
lon Cayet.  mais  Bèze,  par  la  consi- 
dérajtion  qu'il  avait  pour^ûn  homme 
qui  a  suivi  les  mêmes  erreurs  que  lui, 
et  dont  il  a  rach&vé  les  psaumes  ,  n'a  ^ 
pas  expliqué  ce  fait  si  nettement  (37). 
Il  est  vrai  que  Théodore  de  hète  se 
contente  d'observer  en  général ,  que 
Clément  Marot  ne  put  jamais  corriger 
rhabitude  des  mauvaises  mœurs  qu'il 
avait  gagnée  à  la  cour  de  France, 
Quamvis  (ut.  qui  in  auld  y  pessimd 
pietatis  et  honestatis  magistra ,  uitam 
ferè  omnem  consumpsisset)  morês  pa- 
riim  christianos  ne  in  extrenuî  qui- 
dem  œlate  emenddrit  (38).  Cette  ex- 
pression générale  signifie  beauchup  ; 
ei  insinue  en  piartic|ilicr  auc  Maror. 
n'édina  point  les  Genevois  par  sa* 
chastetéiQuoi  aii^l  en  soitge  ne  trouve 
pas  vraisemblable  cecjue  Cayct  conte, ^9- 
car  si  un  poète  aussi  fameux  que  Marot, 
çtaussihaï  dans  la  communion  romai- 
ne ,  eût  été  fouetté  par  les  carrefours 
d'une  grande  ville  ,  toute  l'Europe 
Teût  bientôt  su  ;  on  l'eût  insulté  sur. 
cette  infamie  dans  plusieurs  livres  ; 
il  n'eût  pas  osé  se  présenter  devant, 
ceut  oui  commandaient  en  Piémont 
pour  le  roi  de  France  j  nous  ne  se- 
rions pas  réduits  au  seql  témoi- 
gnage de  Victor  Cayet ,  postérieur 
de  tant  d'années  à  cette  aventure. 
Quelqu'un  pourrait  dire  que  les  pro- 
testans  eussent  publié  eux-mêmes  cet- 
te punition ,  pour  faire  voir  jusqu'où 
la  sévérité  de  la  discipline  étajt  por- 
tée dans  Genève  :  mais  convenons  dr 
bonne  foi  que  cette  instance  n'est 
point  forte  ;  car  sans  être  consoranfl^ 
dans  les  finesses  de  la  politique  ,  pi\ 
juge  qu'il  faut  ménaj^er  la  réputation 
d'un  frère  'hersécutu  (3q).  Au  resl^ , 
il  est  ridicule  de  reprocner  aux  pro- 


(36)  MaialMarg,  llMl.^C«lviaUaic,  Ue.  Il, 
pnf.  m.  99. 

(If)  Via  <!•  riÂifimt  Marot ,  daifs  le  Racnril 
<i«a  plna  «icrUaAirt  piècaa. 
,(39)  Bas»,  m  lcoaili«a. 

(3<))  Note»  f M#  Ut  règittfes  pubUet'de  Ge'ni- 
ee  ne  font  nneun*  mfHiion  dr  cette  itetne  dr 
ClJmrnt  Ulurvt.  Voye*  H  3nr'*en,  Apolof  r  poMi 
Ir»  hr(t>rtn^*  ,  .  fc.-p.    t'Il,  fa^;     tt.\ 


^ 
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(4-;  Lh  m9)ne  ,  p-tg.  87. 
TnMF      \.. 


(.So)  Ailbcri /nm-ire  «lu  «trdiaai  wiaiaria , 
/iV,  li,  pag.  5o81.  "  • 
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M.  dknghien  a  Dt^rizoUz^.  Cela    C'est  une  preuve,  dira-t-oii ,  que  la 
is  montre  qu'il  quittn  Genève  la    fuite   de   Marot   ne.  peut  être   mise 


qu  u  quittn  Genève  la    fuite   de   Marot   ne   peut 
psaumes    ('43f  ).    On   a   une    Mais  ceux  qui  parieraient  de  la  sor- 


fglogue  sur    la   victoire   de   ce  duc    te  seraient  très-5iâmablcs|  car  Lvon-* 
i'Eiighien (44).  A  l'égarddcse^ixan-    Jamet  a  marqué  sa  nroprc  proscrir»- 
c-an's  de  vie ,  je  dois  .-ecourinl  d'au-    tion  ,  et  non  pas  celle  de  Marot.   On 


même  année  qu'il  y  publia  ses  cin-    pour  le  plus  tard  ou  en  1  année  IDQ^; 

3uante    psaumes    (  i\^  ). 

te*  ans  de  vie,  le  do.™  ...^w«...  ^^  -«  v.x,.. ,  ~- --—  ^ -  • 

très  témoins  (45)  ,  car  Sainte-Marthe  dira  guc  ce  dernier,  dans  une  lettre 

ne  s'abaisse  point  jusque-là.         .  ciu'il  écrivit  à  Fcrrare  sur  le  départ 

Notez   qu'on  rectilicra  ci-dessous  ,  de  madame  de  Soubise^  dit  (5o)  que 

dans  la  remarque  (R) ,   ce   qui   con-  cette-dame  quittait  une  cour  où  elle 

cerne  ces  soixante  ans.  Les  vers  cités  avait  demeuré  sept  a  is.  Il  est  proba- 
ble qu'elle  suivit  Renée  de  France  , 

(4o)  SaMHBartbaaat^,  Elog. ,  Uh.  l,p.  m.  a^.  mariée  l'an  i5»7  au  duc  de  Ferra re: 

(^t)  À  Impage  m.'  ^j'^^  j'^n  pourrait  conclure  "iiu  elle 

n^/riT-n^V^-  .^-^<^^\  hoc  retourna  en  France,   l'an   i ji4i  rc 

mnnoGen^m^uo.eserecepemt.cum^nGmllus  CIUI  prouverait  quC  MarOt  «Ult  au 
propter  luthe^Ê^niémi  êutptcionem  pmi'um  estet  dclà  dcS  montS  Cette  aiinée<lt.  Mais 
tutus.   TfigtnSéfmidem   psulmn*   niulrmt  aiiH 


mœurs   a  uu   pwtic.  ..*^  %.".. pa-      -  .  .-.        •  ; 

empêcher  que ,  s'il  traduit  bien  les    dtre  comme  ati  voisinage  de  la  vieil 
psaumes  de  David  ,    on  ne  chante  sa  Jfsse.  .  _  ■'        ^ 

version  dans  les  églises  :  tout  de-mê-        (K)  La  faille  de  chronologie  qu  il 
me  aué  les   mauvaises   mœurs  d'uo.    semble  que   M,   Maimbourg  aU  J  ai-  j 

peintre,   ou  d'un  statuaire,  ne  doi-    te.. esttrès- légère. ^  ï}^?"^  que  ,  | 


(\)  Il  mourut  en  Piémont  l'an  \5\^,'   /iûm€c,«c.«  ..c^*«.^  ..-..-  .-  — . 

a   Vdee  d'em'i,r>n  soixa.ite  ans.]  le  l' ^vêihé^ji  épargnerait  personne  sur 

premier  de  ces  deux  faits  m'est  four-  cela:  ileuiveurquon  ne  l  arrêtai, 

ni  par  Sainte-Marthe  ,  et  le  second  et  s  enfuit  lien  vite  en  Bearn  ,  et 
par  ThéodoredeBè/e.  Mais  ne  croirez, /.ms  encore  plus   loin  au  delà  des 

pas  que  Sainte-Marthe  se  soit  abaissé  Mpes ,  a  Ferrure ,  auprès  de  la  du- 

«saues  à  dire  que  Marot  mourut  l'an  c/««5e  ^^nee  nui  protégeait  les  pro- 

\^L   Cela   eût   été  trop  simple ,  et  te.stans  (46)    Ce   que  le    roi  déclara 

n'eût  point  permis  que'^l'ofi  débitât  clans   la   salle  de   l  éVèché  concerne 

des  pfirases  :  n  a  donc  fallu,  pour  l'an  '535(4:).  M,  Maimbourg  le  ra- 

donner    lieu   aux   mots    pompeux,  conte  (48),  sous  cette  annee-Ia  avec 

marquer  la  mort  de  ce  poète  à  l'an-  bien  des  circonstances.  Or  nous  avons 

.    ^    •_  L-...:ii- j^  r-i^r,/xli«   rum  vu.  ci-dessus  nue   Marot    revint   de 


decesseris,  eo  ipso  anno  quo  au  i^ere-  »"«  '^r"*  \,"\'y  "|1„,  Xr«;.J..   J^Ji 

solam    iliius    agri  oppidum    regius  de  laquelle  les  deux  derniers  vers, 
erercltus  Angniano  duce  in.signem  de  »  «ont  ceux-ci  : 

Ccesarianis  uicloriam  reporta  fit  (4o)..  c'en  à  Ferrare  au  huicUeme  an 

n  V  a  parmi  les  vers  de  Marot  (4 1  )  "«  ^'  ^  ."*'»'••  proscripUon , 

»■       •                                  ^^  '  ^^  V^.mif  l'nn  Mais  a  la  tienne  intention 

dizain  au  roi ,  envoyé  de  àavote  l  an  ^^  ^^  ^^^^^^  dernier.  Jmen. 
i5!tl,eï  ii9) une  S alutaliomducantp 


biennitim,  Stridanui ,  lib.  XV,  folim  m.  S6(> 
yrrso,  ad  mnm.  ii\i. 

(1^^)  A  U  page  \',y. 

(45)  À  J\bmAoro  éo  M«a,  ^hi  a  dit,  m  Iconi- 

bai,  circiUr  aaaua  vila  aruKeMmuaa  morl«M«. 

Cest  apparemment  kur  la  ftarule  de  Hâta  ,  ^ur 

la  Croit  4ia  Main«  a  «/il ,  pug-  A&,  fue  Mamt 

•  n,(>M»M(  df,^  'I'  '<>■  rtiitl''  ,in  i  vu  i  ni  i>  on. 


«»'. 


.    (46)  Bfaiaibaorg ,  Hiatoira  d«  CalTM«tii«,  / 

tf»^g  «ÏT- 

(4^)^o7es  Be«cli«t,  «as  kmmêie* à' h%»Ho»ne , 

foho  »a.  «71.         ^ 

(48j  Pag.  3o  el  tuieantes.      ^ 

•  (4^)  À  la  page  174: 
r  '•.;  OF»*f»«  lia  Marot ,  png.  m    «09. 
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î^avoue  qàe  cette  preuve  n»_  parait 

faible,  qaand  je  considère  que  R^- 

-  belau  ^rivit  comme  une  nouvelle  , 

Vm  i536 ,   le  renvoi  de_ cette  dame 

t      (5 1  >•  Comme  je  ne  voit  rien  ^ans  les 

'    enivres  (cic  Marot,  qui  puisse  faire 

juger  qi'il  demeura  fort  long-temps 

^1  U  cottr  du  duc  de  Ferrare ,  je  né 

Yoit  point  que  M.  Maimbourg  8']jf- 

loigiie  beaucoup  de  la  vëriW:  car 

Marot  Bout  dit  Itti-mérae  qu'il  dc- 

.     meurt  pcttè  llçoor  dû  roi  dijNa- 

,^vàrrei   '■  ■  :v"'^\  ;: -';.'■  ^-,   -  '\  , 

SI  m*éH  tâUisf ,  mfiUmÊ,  f  ééngtr  T 
tfoH  tn  Pàt'^nonh  prliut  titmngêr , 
;     JfoH  MiNi  u$mM  dêjugiti/dtstour , 

'.•■■Mëitp9-f  Mnf^tmmtM  roy  à  mon  tou^% 
■  tÊêikmm^d  MWJtrt,  •<  t0  neur  ton  ttppute , 
^Wi*/^  <^  mnsà^uatro  «l  tlou%^, 
I  |Vl#  mmin  noiUhturoiUfinoM,  donné, 
%PmUu>*t0pro€^trofmiàh0f0Ouninnd, 

k  -    f  dêoio  m»  *ui0^0ilrê  kmiinà  Plumr*. 
t     *^ Sidmi0m0nl ,  ^ mmùHo n*ti»n 
:  MiktkmmbéÊ^mémrmiom, 
*       Téhmtdom^*  '(■'•f  0*oi^9ommi*  erunst 
Timgrmto  Frmmtê^rmittingr^tii'n* 

'  ^«emparant  ce  passage  avec  celui 
-à^  IW  a  ara  ci-desau»  (5â) ,  Ton  re- 
•    *ido»nift  aîWment  la  vraie  époque  de 
la  retraite  de  CliJment  MaroJ: ,  et  Ton 
tait  de  quelle  manière  il  en  faut  ran- 
;  ger  les  circonitancea.  tét  ennemis  de 
ce  poète  le  décrièrent  auprès  du  roi 
.   ail  temps  dea  placards ,  et  sans  dou- 
te ils  le  rendirent  suspect  d'être  com- 
plice de  l'iosolence  de  ceux  qui  les 
jifficbèrent.  Il  en  fut  averti ,  et  r^- 
►  :    iolut  de  «s'aller  justifier.  Mais  parce 
'Wi'on  lui  fit,  craiiulre  de  n'en  venir 
pas  â  bout ,  tî  se  retira  auprès  de  la 
reine  de  Navarrefj  et  apprenant  là  que 
Fran<!ois  !•'.  faisait  brûler  quelques 
iutbëriens,il  s'éloigna  encore  plus 
le   Paris  ,   et  se  sanva    en  Italie. 
|insi  M.  Maimbourg  ne  s'est  trompé 
'ue  de  peu  de  mois  :  il  a  cru   que 
.  farbt  ne  se  retira  en  Béarn  qu'après 
la  barangue  du  roi.  On  devait  dire 
qu'il   s'y   retira  quelques  semaines 
auparavant  (54). 
(L)  ta,  Fontaine  iest  reconnu  son 
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(Si)  #'or#f  r«rri«l#  F«»m*»t ,  tom.  Vi^pàg^ 

.44»,eJ4K^nCW.  :„  *     ^ 

{%>)  lH*m ,  EfÂM  M  r*l ,  411  t««ps  de  ton 

««il  %  Ftrrire  ,  pmg.  i8o.,  iti. 

(»)  CitmtUn  (ii). 

.  if54>  VmÇÇair*  éa$  ^Imemnit  r^gnrdtt  U  fnoit 

Je  i»0¥«m9re  i  S34  :  l*  procettion  H  la  kantn/(H« 

«i.»  Ffmitpti*  l*t.  .  fvmti^nnrnl  nu  moif  tir  j*iw- 


disciple,']    Voici   ce   qu'il   dcrivit  à 
M.  de  Saint-Évremond  : 

Fot  beaux  ouvrage»  tonl  cause  ; 
Qu*  fol  su  plaire  au*  neuf  saurs  , 
Cause  en  partie ,  et  non  toute  : 
Car  vous  vOkle*  bien  sans  doute , 
^Que  fy  joigne  les  /ctiu 
'  D'aucune^  de  nos,  beaux  esprits. 
Toi  profilé  dans  Voiture  ^ 
Et  Marot  par  sa  lecture 
STa  fort  aidé,  f  en  convient. 
Je  ne  tait  qui  fut  son  maître; 
Que  se  soit  qut  ee  peut  (ire  , 
fout  Sut  tout  troit  let  miens  (55). 

Touhliaiê  rnaUre  François  j  dont  je 
♦  me  dis  encore  le  disciple ,  aussi  hicn 
que  celui  de  maUre  f^incent ,  et  celui 
de  maître  Clément.  A  propos  de  ce 
qu'il  dit  qu'il  ignore  de  qtti  xMarot 
fut  disciple,  je  rapporterai  un  pas- 
.sage  de  Louis  Càmérarius,  qui  nous 
apprendra  que  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges fut  le  maître  de  Marot.  Audit^i^ 
ego  ex  uiris  dignis  Jide ,  eum  illum 
^elgàm ,  hominem  doctum^  in  Im- 
guœ  latinœ  antiquioribus  scriptis 
multiim  fersatum ,  primuM  puisse  , 
qui  fvtionem  et  modum  demonstrarct 
elegantioris  sermonis  gallici  loquen- 
do ,  scribendi  autem  quasi  artis  fiam 
indicdsse',  quant  ciim  ipse  sequeretuv 
usurpando  j  tiim  alèis  prœcipiendo 
tratùret  :  eumque  poëtam  qidcm  Gal- 
lia  habuit  celeberrimum  j  et  cujus 
omatam  'copiant  %>enuslatemque  im- 
primis  admirata  est  ,  Clementéni 
Marottum  ♦  eundem-  percoluisse ,  et 
componehdi  %*ersus  scientiam  edo- 
cuisse  (56).  N'en  déplaise  à  l'auteur 
de  ces  paroles  latines,  elles  sont  très- 
mal  rangées,  et  il  n'aurait  pas  dû  se 
jCrévaloir.  de  la  liberté  que  donne 
l'ancienne  langue  des  Romains,  de 
se  servir  d'expressions  que  l'on  peut 
entendre  en  divers  senf.  11  faut  con- 
sulter la  chronologie ,  pour  bien  sa- 
voir s.'il  veut  dire  que  Clément  Ma- 
rot enseigna  à  Jean  le  Maire  h  faire 
des  vers ,  ou.  s'il  entend  que' Jean  le 
Maire  enseigna  cela  à  Clément-Marot. 
Ce  dernier;9ens  est  le  véritable  ;  mai» 
on  ne  le  trouve  que  par  une  forte 
attention  au  but  ae  1  auteur ,  forti- 
fiée des  lumières  de  la  chronologie. 
Pourquoi  fatigue-t-on  ainsi  sans  né- 
cessite l'esprit  des  lecteurs  ?  Je  re- 

'  (55)  I^  FonUin»  .  OEjiTr««  po»lb«i«et ,  pag. 
i»7  ,  édition  de  Hollande. 

'  (5(9)  Lu<loTic«  Joarh.  F.  Camecaria*.  in 
Proct.mio  vertionit  latiitir  TmrUlA»  <!«  niHerro- 
tii.<  ''^rht-miittini. 


\ 


MAHOT. 


32  1 


marquerai  ,par 


occ\ 


sion    une   autre 


chose  contre  le  même  écrivain ,   au 


la  cour,  estoitfort  mal  i*oulu  de  Im. 
Sorbonne,  pour  auoir  traduit  très- 


sujet  du  livre  dont  j'ai  tiré  le  passa-    heureusement  en    langue  française 

f;e  que  l'on  a  va  :  <rest  la  traduction  crento  psasimes  de  David ,  dédiés  au 
atine  du  traité  des  schismes ,  com-  roi ,  qui'Us  trouva  si  bons ,  qu'ils  iw- 
posé  en  français  par  Jean  le  Maire  rent  inwrime».  Mais  si  fiu-il  ^^ 
de  Belges.  Elle  fut  imprimée  à  Leip*  traint^âe  se  saulvér,  et  fût  sa  re- 
sic  ,  l'an  157a,  avec  des  notés.  Louis  traUte  à  Genève  ^  oiiil  en  traduit  en- 
Camérarius  ignore  que  Jean  Schar^  cores  vingt.  Mais  ^  aiant  esté  toujours 
dius  eût  déjà  fait  imprimer  (57)  une  nourri  en.  une  tres-mauvaise  escole^ 
traduction  latine  du  même  ouvrage ,  et  ne  pouvant  assubjectir  sa  vie  à  la 
'  l'an  1 566.  Vossius  ne  connaissait  pas  reformation  de  l'Evangile^  il  s'en  alla 
la  traduction  de  Louis  Camérarius;  passer  le  reste  de  tes  jours  en  Pie^ 
car  il  ne  fait  mention  que  de  l'autre  mont  alors  possédé  par  le  roi  y  où  il 
(58).  Notez  que  Marot,  dans  sa  lettre  usa  sa  vie  en  quelque  seureté  sous  la 
à  madame  de  Soubise,. parle  de  Jean  faveur  des  gouvérheurs  (62).  11  faut 
lé  Maire,  sans  observer  qu'il  en  eût    néanmoins  avouer  que  les  obscénités 

de  Clément  Marot  sont  moins  gros- 
sières-et  mieux  voilées  y  que  celles 
des  anciens  poètes  romains ,  et  que 
celles  de  plusieurs  poètes  français 
camarades  de  Théophile.  Ce  qu'ai  y 
a  d'étrange,  c^'est  que  les  talens  de 
son  esprit ,  son  sel,  le  tour  agréable, 
vif,  aisé ,  ingénieux  de  sa  inuse  ne 


été  instruit. 


Or  adieu  done^  noble  dame^  oui  us*s 
D^honnestolé  tousj^rs  envert  les  muto». 
Adieu  par  qui  les  mutes  désolées 
Souventesjbit  ont  été  consolées , 
Adieu  qui  voir  ne  let  peuU  en  souffrance. 
,  Adieu  la  main  qui  de  Flandres  en  France 
Tira  jadis  Jean  le  Ma^rè  Belgeois  , 
Qui  Came-avoild'ffomâre  te  Gregeoit  (Sg). 


.    ^  ,        ,       se(W)t  jamais  sentir  avec  plus  de  dis- 

B  que  je  trouve  dans  les    tin^ôn ,  que  lorsqu'il  tîaite  un  su^ 
l'Étienne  Pasquier  :  No-   jet  sale.  N'est-ce  pVs  une  chose  étran- 


Mais  voici  ce 

recherches  d  bucuuc  caoï^u^cji  .  j.iv-    ^^^ 

tre  gèntU  Vléntent^  Marot  en  la  se-  J  ^^  ^^  plupart  des  poètes  aidit 
conde  impression  de  ses  Œuvres  te-  f^  malheureux  doti  de  réui|ïr  de  ce 
contysissMt ^que  ce  fut  Jean  le  Mairç  côté-là^  mieux  que  sur  #i#re»  su- 
de  Belges  qui  lui  enseigna  de  nefaxl-  •  ^^'^  Telçoëte  dont  les  firileraient 
Ur  en' la  coupe  féminmeC)  au  m*,  (ngipides  ,^  é'il  n'osait  <^kicipcr  * 
lieu  d: un  vers  (fio).  à  la  moindre  liberté ,  fiut  des  pièces 

qu'il  se  met  aur 
.  uela  ne  saurait 
même  de  la 
poésie  :  Il  tant  donc  que  cela  vienne 
té,  et  qui  pis  est,  ses  mœurs  et  son  g^  j^  corrupUon  du  caunde  l'hom- 
train  de  viej  car  il  était  non-seule-  ^^  Qy^u^  ^^^  puisse  être  la  eau- 
ment  un  poète  de  tour,  mais  aussi  gg  p^ffet  a  paru  certain  à  ceux  qui 
un  homme  qui  aimait  les   femmes  ,    ^^^  j^^„^  maxime  qu'un  p5«- 

et  qui  ne  pouvait  renoncer  aux  plai-    ^^  ^^j^  ^jre  chaste  quant  â  sa  pewon- 

ne-,  lïfiiis  non  pas  quant  â  ses  vers , 
vu  qu'ils  ne  sauraient  être  gracieux 
^»  — .• c-  j-  jg|^  s'ils  ne  somt 


r' 


sirs  des  sens.  Nous  avons  vu  en  latin 
le  témoignage  que  Théodore  de 
Bèze  lui  a  rendu  (61)  :  voyons  Ici  en 
français  comment  il  parle  :  Clément 
Marot  y  depuis  son  retour  d'Italie  à 


($7)  A  Bdle  ,  œec  Ut  quatre  livres  de  Tb«o- 
doricas  à  Nitm  HUtoriftraai  •ai  Icnporit. 

(58)  Yo»siaa,  d«  BtaUMr.  lat. ,  pag.  65o. 

(Sg)  Marot,  Épllrt  4  nadaae  d«  Soabis«, 
pag.  aoQ. 

(6«)  Pa«|uier,.ftecWrckw,  liv.Vtl^chmp. 
y,  pag.  MU  9k a.  yojre»  Us  pmroUt  do  Harot, 
dans  ta  remarque  (R). 

(')  Marot  fait  cet  «Tea  da«a  ta  lattra  à  set 
anfrktf  on  ApoUoa.  EU«  «at  daté*  de  Parii,  da 
Il  -d'août  i5ia  ,  et  •««  troere  ea  téta  de  VAdo' 
Usçente  Clémentine  de  cette  aaaé«*là.  Rk».  caiT. 
,     (61)  Dtuu  U  remarque  (H),  citsUion  {iij. 

TOME    X^ 


et  assaisonnés  de 
un  peu  impudiques. 

Jfam  cattium  MO  dttotiiam  , 

Iptumt.  Vertimi»!  tUkumeeotêa  ett  s 

ÇuiUuH  donifÊte  kabent  taUm^  ao  Uporem^ 

Si  tmtu  moUiemUy  me  pmrim  pmditi  , 

Et  qmod  prurimt  ittêiUsro  poitmtU , 

Non  dieo  pmeritt  tod  hi*  piUtit. 

Qui  duroi  iMfwttMl  majore  Immêat  (m), 

Maxime  faussé  $   ou  four  le  jippins 

'(6»)B4ie,  Ilialaàra  aacUa. da»  ÉfliMS,  1^.  I, 
pag.  33. 

rdS)  PoétiquewuntpartmiU,  meut  mon  pat  ma- 
raUment  parlant. 
(64)  Calai. ,  epifr.  XVI. 
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leunUries  qu'on  a  meslées  en   avait  fait  imprimer  les  poèmes  qu'il 

M^mt.   Voici  un  aouveau  seiet   intitulait  t'Adolescenee^et  auiquels 

àe  olaittl*.  Emeorâé  ne  testr  a  soiiffi  .    la  lettre  à  un  étrand nombre  de  fràns 
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^M.  François  Mitière  Poiétevim  D,M.  Robin  Motet  ;  et  à  Lyon .  cbex  Jean 
ion  ami  ,  qui  aimant  la  mémoire  de  Dcstonmet.  Par  cette  date  on  con- 
Cauleur  et  la  conservation  de  ses  oeu-    vaine  de  fausseté  une  obeervation  de 
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««à.  «««.«îri^uM  et  qui  ne  mérite-  son  retour  de  Ferrarc  en  France,  fut 
SuX^ueXgemdibien«ufon4  exhorU  par  jatablc  à  mettre  les 
S.  ^r  la  coSsidèrasaent  comme  ptaumca  de  David  en  yen.  français , 
une  réde  Maia  quoi!  il  en  Ta  de  ceci  et  qu'ayant  suivi  ce  conseil,  il  publia 
Iw^nk^de  k  dëmanaeaiton  des  bons  la  version  de  trente  psaumes,  et  la 
S^  f  aSçMoe  ^^^^^  ne  la  dédia  à  François!-  Elle  fut  censu- 
nmit  bridvr  (65)  :  et  lorsqa'ofi  poète  rée  par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ie YOit  ^n  Wt  de  faire   merveUle  ris*,  qui  de  plus  fit  des  remontrances 

'^ans  UM  épigrtinme ,  pourvu  qu'U  et  des  plaintes  à  ce  monarque.  «  Le 

V  fa88«  entwr  quelque»  pensées  ob-  »  roi  ,   qui  aimoyt  Marot  nour  la 

scènes    il  quitte  en  faveur  de  son  w  beauté  de  son  esprit,  usa  de  remi- 

-esnrit'lw  tentimens  de  son  cœur.  »  ses,  monstrant  avoir  vcu  de  bon 

Dm  Accords  en  usa  de  cette  manière.  »  œd  les  premiers  traicts ,  et  désirer 

/W*«  volontiers  y  dit-il,  retranché  »  la  suite  du  reste.  C'est  pourquoy 

mes  fescenfUnes  liberté*  de  cet  dge-  n  le  poète  luy  envoya  cette  epigram- 

'  Ihi  mais,  puaque  la  pierre  est  jetée,  »  me. 


il  f^T  «  p(^'  ***  remède  :  je  m  excu- 
serai par  ce  distique,  que  f  ai  donné 
k  un  docte  et  sét^re  sénateur  de  no- 
tre parlement  de  Dijon  ,  auec  U  h- 

Pati4ol«^  •criplori»  opn»  ■«  detpict,  namque 
$1  ÙKiV»  l«|ù ,  ingcnlMB  !««««< 

EtiMvirUér  c'est  chose  uraie  que 


Puisque  foulet^ue  je  poursuive,  6  sirf  , 
L'oeuvre  royal  du  Psautier  commence, 
El  que  Umi.  cœur  ajrmanl  Dieu  le  désire , 
D'r  besongner  me  tiens  pour  dispensé:  , 
S'en  rente  donc  qui  voudra  offensé , 
Car  ceux  à  qui  un  tel  bien  ne  peut  plaire ,' 
Doivent  penser  f  si  jà  ne  Vont  pense. 
Qu'en  vous  plaisant ,  me  plaist  de  leur  des- 
plaire. 

M  La  publication,  pourtant  ,   après 


j«^iil<5*«M7**»W**i'*î*5*^*'^*'","?â';**'    »  plusieurs  rcmonstranîces  faites  au 
niéux  pour  être  lascif,  mais  j  4»  ete  ' ,,  ^^  f^^  défendue.  Mais. 

>         •/>.1. .!.»...«  w%é%,ir>Âtwvt   isÊffénieUX  *' 


lascU'seulfm^ntpour4tre  mgemeux 
(106);  Df  tels  énnvain»  peMyent  trou- 
ver leur  Wçon  dans  ce  d«rmer  vers 
d'une  épigrampie  ^çmnxmov 


w  Des  hstmmee  plus  la  chose  est  désirée, 

m  Quand  plut  èlU  est  au*  hommes  prohibée. 


U  ëiMrUm. 


teteon  quHl  Connaît  aux  autres,  H 
^oniU  î»vait  besoin  lui-même  autant 
aiie  pertonnu  ;  ti  ou'ijr  ne  pratiqu|}it 
pit-T^evenops  à  Marot,  poUr  dire 
Suc,  selon  toutes  les  apparences,  son 
cœur  s'accordait,  avec  ^on  esprit  5 
mais  ,  quoi  qu'il  en  soU;  il  ne  tour- 
nait p»8  n^al  ces  sortes  de  vers.  boTk 
épieramroe  d'une  )^^pousée  Fatouche 
.  a  paru  dignf  à  M.  Ménage  d'^Hre  m. 
sérée  presque  toute  enUère  daps  1  en- 
droit àese$  observations  où  il  veut 
prouver  qyk«  l'on  disait  autretois;  ai 
mors  ,  pour  j'fl/  mot^i*  (Ç8). 


»  On  n'en  pouvoit  talnt  impnmer 
»  quHl  né  s  en  debitast  davantage. 
»  .ils  ne  furent  pas  lors  mis  en  musi- 
»  «ue,  comme  on  lesVôit  aujbur- 
»  d'buy  ,  pour  eatre  chantés  au  prcs- 
M'cbe  :  Mais  chacun  y  donnoit  tel 
»  air  que  bon  luisembloit,  et  or- 
»  dinairement  des  vau  -  de  -  ville. 
^  »  Chacun  des  princes  et  courtisans 
»  en  prit  un  pour  soi.  Le  rjji  Henri 
»  second  aymoit  et' prit  pour  le  sien 
»  le  psaume ,  ainsi  qu'on  'àyt  le  cerf 
»  bruire ,  lequel  il  chantoit  a  la  ehas- 
»  se.  Madatne  de  Valentinois  qu'il 
»  aymoit  prit  pour  elle,  du  fond  de 
»  ma  pensée  ,  qu'elle  chantoit  en 
»  volte  :  La  Royne  avoit  choisi ,  ne 


(N)  Je  rapporterai  '  quelques  faits    »  vueillezpas,  6  Sire ,  dvec  un  air  sur 


curieuk  touchant  la  ^rsion  de' L 
psaumes  de  Dàyid,\  Florimond  de 
Rémond(69)  awurc  que  Marot,  apurés 

«mar,!..  (D)  de  CarUcle  MAmii  l'F.gypUeoi»». 

(66)  Dos  AcMnl«„  F^««*  «*•'  *»!•"«'«•• 

(67)  La  XHIfdu  Xllr  livre. 

(68)  Minaiia,  OI»»erv«lk>i>«  ««r  U  \em%w  frt»- 
ct'iM,  lom.7,  pag.  90,  édition. de  Paris,  »075. 

(60)  T\w.  é*  Mmomél  Hirtoir.  d«  U  N»i«- 
•••ccetProiri»  d«niérA»ie,Jiv.  ^7/f,  e*«F- 
XVi,  pagK  m.  1041  et  sniv.  Koje»auin  M.  Va-     Uoat,  pag.  ^ 


n  le  chant  des  bouffons.  Le  roi  de 
»  Navarre  Anthoine  prit,  reuange 
»  moy  ,  prend  la  querelle  ,  ^  qu'il 
»  chantoit  en  bransle  de  Poitou  , 
1)  ainsi  les  autres.  .Mâkot  cependant, 
u.pou'r  la  seconde  fois,  craignant 
»  d'être  mis  en  cage ,  car  il  ne  pou- 
j»  voit  contenir  sa  langue ,  se  f  etugia 
»  à  Genefve,  où  il  continua  sa  yer- 

rillM  ,  son  copiste ,  au  livre  XXI  des  ReToUi- 


OJNi 


suiv.  ,  édition  de  Hollande. 


M  sion  jusquesà  cinquante  psaumes  ment  aux  faits,  je  n'ai  point ^^eulu 
)>  ('jo).n  bèze  cqntinua  la  version  des  ike  charger  des  observations  criti-' 
cent  autres  {'^ij y  et  les  pseaumes  ,  ques  de  Florimond  de  Réttoud.  H 
-qu'il  rhyma  a  l' imita ti&n  de  Marot ,  vent  q;ue  Marot  ait  falsifié  le  texte 
furent  receus  et  accueillis  de  tout  le  hébreit  ,  quoique  Yatabte  lui  en. 
monde ,  ai^ec  autant  de  faveur  que  donnât  une  très-bonne  version.  On  a 
liseré  fut  jamais  ;  non^seulement.  de  réfuté  la  critiique  de  cet  historien  , 
ceux  quisentoientau  lutherieji,  mais  non-seulement  par  des  raisons  ,  mais 
aussi  des  catholiques ,  chacun  pre-  aussi  par  des  autoritésHâ).  On  a  pTo- 
noit  plaisir  de  les  chanter.  Aussi  duitj«  FAppobati&n  dés  docteurs  de 
H  oient-ils  plaisans ,  faciles  à  appren-  »  Sorhom/te^  sut  lamelle  Charles"  IX, 
rire  ,  et  propres  à  jouer  sur  les  t^io-  »  dans  la  pius  grande  ferveur  des 
les  et  instrumens.  Calvin  eut  le  soin  »  persécuUonij  accorda  an  privilège 
Je  les  mettre  entre  les  mains  des  m  a  Antoifm  Kincent,  imprimeur  dé- 
plus  excellens  musiciens  qui  fussent  »  Lfon,  pomrtimpresitian  des  psau- 
lorsen  la  c^restieMé  y  entr  autres  fie  »  meâ,  La  voici  1  Nous  sonsislgnés  , 
Codimel t  et^d' un  autre  nommé  Bour-  »  docteurs  éfi  tbéoloeie,  cerhfioni 
qeois  ,  pour  les  ^coucher  en  musique   »  c(u'en  certaine  translation  de  psau- 

(7a) Dix  mille  èxempltùre^  fu- ~    — '- -^ — *-'-  '—^ - 

rent  faits  deslors  de  ces  pseaumes 
rhfmés  ,   nus  en  musique  ,    et   en- 
voyez par  tout.  A  ce  cémmencement 
chacun  les  portait ,  les  chantoit  com- 
me chansons  spirituelles ,  mesmes  les 
catholiques  ,    ne  perdant  pas  faire 
mal.  Car  ce  n'étoit  eneoreSy  et  ne  fut 
de  quelques  années  après ,  ie  formu- 
laire de  la  religion  calviniste  ;  mais  m  avons  sign^  la  présente  certiâca-' 
depuis  its  furent  ordonnez  pour  être  n  tion,  le  16  d'octobre,  signé  J.  àt 
chantez  en  leurs  assemblées ,  distri-   »  Satignac  Viboult.  Le  privilège  qui/f 
huez  par  petites  sections  ;  ce  qui  fut  m  fut  accordé  a  Plantin  ,  pour  Pim- 
Can  i553 ,  pour  servir  comme  les  re-  «pression  de  ces  Psaumes  ^  dit  aussi, 
posoirs  d'unr  escalier"  a  prendre:  ha-  »  quti ces  psaumes  avant  1^ impression 
"^leine  en  ufieii  longue  dévotion  telle  ^  «viiieaC^  été  -examinés  ,   viaitét,  ^,  , 
que.  la  leur.  Car  U  ch^nt  4cs  pseau-   »  approuvée  par  tf.  Jime  Scbèlling 
mes  qui  se  fait  aupresche  dure  de-    »  portionnaire*  de   SJtint  -  Nicolan,  è 
my-quart  a  heure  pour  U  plus.  Apres    m  Bruxellet,  â  ce  député  par  le  €<MMeil  - 
'f/u'its  les  eurent  accouplez  au»  cate-    »    àe  Bramint.  Et  qu'âfprès  tfUo  cet 
chismes  calvinien»  ei^enevois ,  fu-    »  psaumes  ont  été  achevés  d^imnri- 
sage  en  fut  du  tadttnteréHt ,  et  Us   n  mer,  ils  ont  été  visités  derechef  et 
premières  deffenSes  renout^elées  j  avec   »  trouvés  ne  répugner  point  à*  la  fai 
des  peines  rigoureuses  ^  d&  sorte  que   »  catholique  (7^).  uAfinqu'on  voie  les 
chanter  un  pseaume  c  estait  être  lu-   dates,  H  faut  joindrè'à  ces  patrol«s  ee 
therieni']^).  Le  précis  de  ce  narré  de   qu?c  dit  le  même  ««tenr  trois  pacet 
Florimond  de  Rémond  a  été  mis  en   après;  c'«»t  <fae  Fédition   pour  la* 
très-beau  latin  pav  Famiea  Strada  qîrelle  Charles  IX  «ce<mlâ  un  prvfi* 


»  mes  à  nous  présentée, 'eoiinmen-^ 
»  çant  au  ^S*.  psaume ,  où  il  y  a  ,^ 
»  c^est  Cf»  sa  très-sainte  cité,  pour- 
»  suivant  jusqu'à  la  fin,  et  dont  \€ 
}>  dernier  ters°efst,  chante  a  jamaie 
»  son  empire  f  n^ayons  rien  trouvé 
»  coutr^re  à  notre  foi  etthoiique  , 
))  ains  conforme  à  icelle  t  et  â  la  vtf>- 
M  rité.hébrdique  ;  en  témoin  de  quoi 


^N^  (^4)  *  <(ni  observé  en  particulier  que  lége  à  Antoine  Vincent ,  impnnwar  ^  ^.  1 

François  I**.  chantait  souvent  cette  de  Lyon ,  m  t'Ocf  eneons  az«j^unl*Ai(i ;    ^.    \ 

traduction  des  psaumes  (7$).  eUe  est  de  tS&r,  et  le  privilégia  At    .       ,J 

Comme  je  m'arrête  ici  principale*    1^  d^ octobre  de  la  même  anmêe.  TVois 

,    V  r      -.   —      ,   .,       .  -.      .  .1   ^ans  aprèé,   PUntin  les  imprima  k 

N.i...«e.  .1  Progrè.i.rMré.ie,*I.V.  r//r,    Afwet^.avee^nvile'gedel'hilippe, 

i.hap.  xri^pag.  M.  1043.  roi  dr Espagne  {'fl).  m.  Brugmer^  mi- 

(71  ) £iiin/in«,  iwf .  ttt44.  nistrc  et  professeur  en  théologie  à 

(7»)  ^«  '«*"«  1  p»g'  »o49.  .  Ntmes ,  a  rapporté  les  propres  termes 

(73)  £«  mJme ,  pag*  xoia. 
(-4)  SUMla.  <1«  B«Uo  Mf.,  éêe^I,  lik.  tir, 
"    pag.  a».  i3« ,  i3i. 

(7 S)  lt«x    quamvit  efms    (Mmnti)  ver'sieulos 
iàentidem  eatttitâtret.  \àem  ,  ibidcai.  ' 


(76)  Vofe»  M.  J«n«i,  Apfll«fi«  pe«t  VmWk' 
torm.,  tom.  t^pag.  \iA  U.suw.^édUimmm-^. 

{l",)  là  mtme  ,  pag.  inj. 
{'fi)  Là  même ,  pag.  tia. 
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MARSILLE.  MARSUS. 
m'il  s'en  pouvait  souvenir)   ces,  il  entreprit  de  commenter 


V 


/  alitant  qn'il s'en  pouvait  souvenir  )    ces  ,   il  enirepni  ae  commenter 
itailderani559(i36).EUe  necon-   p„„   j^,    pi^  beaux   livres   de 
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n'est  pas  la  première.  Cet  ouvrage  fut    vraient  profiter  de  la  conduite  de 


imprimé  premièrement  à  Parùi ,    et    celui-ci.  On  ae  devrait  se  présente 
dédié  à  Louis  XII ,  par  l'auteur  ,  qui    â  rimprimeur  pour  le  plus  tàt  qu'ai 


senter 
au 


na 


/«»•  'T 
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3*4  MAROT. 

du  prÎTilige  de  Charles  JX.  La  plus  qui  se  chantait  à  GenéTe  ait  été  don- 
aatiientîque  approbatioti  de  cet  ou-  née  â  examiner  aux  sorbonnistes  , 
TrajBB  dit-il  (79)  ,'  «  fut  ceUe  dti  roi  trohquëe  des  quarante-sept  premiers 
«  (£«rlc«  IX  «nl*MHiëei 56 1, lequel,  psaumes  ^  carV^clon^l^^i^i^o^^^  ^^ 
»  fpf^  aTOtr  f«U  examiner  ces.Psau-  Rëmond  ,  les  cinquante  psaumes 
»  mos  par  des  personnes  les  plus  que  Marot  avait  traduits ,  firent  un 
»  doctes  ffa  la  Sainte-Écriture  et  aux  corps  avec  les  cent  autres  trad\iits 
»  lancues,  trouva  quHls  avaient  été  par  Théodore  de  Bèie,  et  avec  les 
j>c  fidéieaient  ^tnid uits  selon  la  véritë  Catéchismes  calfiniens,  dés  Van  1 553  ; 
»  hëbraïque  \  de  sorte  qùVtant  en  son  et  depuis  ce  temps-là ,  l'usage  en  fut 
M  conseil,  il  donna  agréablement  son  du  tout  interdit,  et  les  premières  dé- 
»  approlbation  et  ton  pâvilëge  pour  fenses  renouvelées  auec  des  peines  ri- 
»  l'impression  et  le  chant  dtf  oes  coureuses  (81).  Notez  que  le  psaume 
N  Psaumes.  Voici  les  termes  du  pri-  XL VIII,  (|ui  était  le  cdmmencement 
»  vilégi^  qui  se  trouve  encore  aans  de  la  translation  présentée  aux  doc- 
»  nos^vicux-psaajnes:  Par ^r4ce4/ïe'  teurs  de  Sorbonne,  n'est  pas  de  \^ 
»  date,  pleirtê  puissance  et  autorité  traduction  de  Clément  Marot,  mais 
vt  roya-le  ,  a  été  donné  et  octroyé  a  de  celle  de  Théodore  de  Béte.  11  ne 
JT-  Jintoine ,  ^  d'Antoine  Vincent ,  faut  pas  oublier  que  le  sieur  de  Fours, 
»  marchand  libraire  h  Xyoni  prifi-  dans  sa  vaste  Hste  des  psaumes  qui 
»  Ifige ,  congé ,  licence  et  permission ,  ont  été  imprimés  avec  privilège  (8^) , 
»  pour  le  temps  et  terme  de  dix  ans  ne  dit  rien  de  rédition  de  Lyon  ap- 
1»  pracWains  venant^etuuit^ansjet  con-  f(rouvée  par  la  Sorbonne,  et  auto- 
»  séct^ifi  i  d'imprimer,  ou  faire  im-  risée  par  Charles  IX  ;  mais  il  obàerve 
»  primer tçuana  et  oi*  bon  lui  tem-  que  1  édition  de  Plantin ,  qui  fut  ap- 
»  bferai  tous  les  psauntes  du  prophète  prouvée  par  un  docteur  à  ce  député 
»  Datnd  , ,  TRApUtTS   SELON  parle  conseU,  et  munie  d'un  privilé- 

1»  lA  rÉRlTJS  Hébraïque,  geroy^datéduie  de  juin  1504,  fut 

»  et  mit  en  rime  Jrançaise  et  bonne  achevée  d'imprimer  au  mois  de  sep- 

»  musique ,  comme  a  été  bien  vu  et  tembre  suivatft }  et  que  les  noms  de 

»  connu  par  gens  docUsên  la  Sainte'  Clément  Marot  et  de   Théodore   de 

»  ^eriture  et  esdij^angues,ei  aussi  Béze  n'y  paraissent  point  (83).   (*) 

»  en  Vart  de  'ïnilBte»  etc.  »  Il  y  a  Joignez  à  ceci  là  remarque  (S). 
«uelques  difficiilt^dans  tout  ceci  ^ 

'^      "»  .a  -    î_-   r.L__  (lli)FIorim.  de  RAoïpnd,  Hiitoirt  derWré- 

M^Uv.  yiJ4%  «*«p-  ^^h  /"**•  *'*^**: 

(Ba)  Jérémie  de  Poursï  Divine  Mélodie  da 

•aint  PMlmitte ,  pag.  570  «I  jmiV. 
(83)  Ai  m/mr,  pa^.  571. 
(*)  Le  priTilége  pour  la  Yeriioéaef  autre» 

pcaune*  eit ,  non  paa  du  >q  -'*^ 


'  «ac.on  De  cpinprend  guère  que  Char- 
les ÏX  ait  donné  à  un  libraire  de  Lyon 


un  privilège  le  19  d'octobre  \w%, 
poiiv  imprimer  les  psaumes  de  Clé- 
ment Marot  et  de  Théodore  de  Bèze.       ^ ,  „.  ^ „.  ^ 

.......  ....      ^jig^ 


La  première  guerre  civile  de  religion   P        ^,      •  „  ,  • .         -  ^^      j.   .  i.  * 

éi&ISorS   dSnS   son  plus  grand  îeu.     co««er.  ««  M.  Junea;  «au  r«  .7  a  octobre 


Lyon  était  au  pouvoir  des  bUgUenotS  porté  «oui  cette  date.  Du  reste,  qàoique  je 
denuirplns  de  cinq  mois,  et  on  les  iieu  persuadé  que  l'approbation  de  la  Sorbo 
..-^^-*.T»  ^i.«a  Rn.iAti   ftr.tuellement.     d"  16  d'octobre  »56i  e.istc,  je  ne  puis  d.r 


96i,\ct  e*est  le  même  que  M.  Brognier  a  t*^ 

SUIS 

Sorbonne , 

ire  oi^ 

octobre  ne  la 

même  mention. 

qui  pourtant  ne 

François  \*^. 
mpressien  des 


*«  P'        _ 

tréaU  psaumes  tradaiu  insqa*alors  par  ce  poète. 

(79)  II»«|Bi«r ,  DsacounsurUcbantdes  Psau-    Ces  trente  psaumes  font  partie  des  OEayres  de 

M ,  ij<if ,  3s  ,   3S.   C#  àUtW»r$  fut  imprimé    Marot ,  imprimées  •«•S». ,  par  .Dolet ,  e*  i54a  , 

r«n  1664^  avec  |»nVit/j|epow  «<t*  «lu, 'dit  le  titre  de'citte 

(te)'M.  DrelinsoMrt,  âmms  tèt  Dialofues  eon-    édition.  •      j    ■ 

tt«  les  Missionnaires  sur  le  service  des  églises  ré-  U  hnt  poarUnt  bien  que,  dans  Tintention  de  la 
famée*,  p»g-  ^«  «"vw  f"«  <o*"  ^*  psaumgf  Sorbonne,  cette  approbation  emportlt  beaucoup 
fmrtnt  imprimés  à  lyn  et  k  Pmrit ,  «t»ee  un  moins  qu'une  permission  d'imprimer ,  puisqu'au 
pn¥iUgt  amthentiifu»  dm  r^i  {ik*rU»  'X  ,  fan  rapport  de  Sleidan  ,  au  même  endroit ,  depuis 
i5g«.  l'impression  de  ces  trente  psaumes,  procurée  par 


.   MAROT. 


3>5 


Ou  seigneur  dieu,  qui  lousionri  la  trouvé 
Droii  et  uni  ;  car  on  ne  s'y  fourvoyé. 


Jérémie  de  Pours  remarque  (84) 
que  les  cinquante  psaumes  de  Clé- 
ment Marot  furent  imprimés  à  Stras-  Les  psaumes  y  sont  entiers,  sanspau- 
boiirg  Tan  i545,  avec  la  Liturgie  ec-  ses  et  sans  les  distinguer.  LeSymboU 
clésiastique.  La  musique  n'y  est  pas  des  Apôtres  et  queiquet  autres  can- 
partout  pareille,  dit-il ,  auec  celle  qui  tiques  y  sont  aussi  en  musique  ;  et  par 
a  iuiyi,  et  dont  on  s'est  servi  après,  dessus  le  Décalokue  de  la  tyomposi- 
La  poésie  y  est  *aussi,  en  plusieurs  tion  ordinaire;  U  y  en  a  aussi  un 
lieux, différente  de  celle  qui  est  en  êtes  autre: 
vieilles  éditions. . .  r  Le  premier  psaume 
y  finit  aimi: 

Car  le  chemin  des  bons  cet  approuvé 


Oyons  la  Toix  que  de  ••  vois  « 

Nous  a  donné  le  créateur  » 
De  tons  hommes  législateur. 
Noire  Dieu  souverain.  Kyrie-Eleiaon. 


qui  est  la  répété  h  la  fin  de  tous  les 
versets  du  Décàlogue^  Ce  qui  suit  est 
digne  de  consid«>ation  :  «  La  pre- 
mière préfacé  qui  a  éternise  devant 


Marot,  ce  pointe,  comme  luthérien  tont-à-fait  dé- 
claré, fut  contraint  de  >e  fptirer  k  Genève,  oii 
'  en  1543,  il  mit  en  vers  vingt  antres  psaumes  qui , 
ayant  été  imprimés  à  Genève,  la  même  année  , 
«vec  les  trente  premiers,  donnèrent  lieu  à  la  pré' 
face  dont  Calvin  accompagna  ceUe  édition.  i       ^„'  .^^.  j.."r«ii  «.me        » 

On  ne  voit  pas  que  io,;«'en  l'année  .553  les  »  \f^  PSaumCS  de  Clément  Marot  par 

réformés,  soit  règnicoles,  soit  simplement  frad-  »   1  C^Ilse  de  Gcnève  ,  est  en  date  du 

çais,  aient  chanté  d'autres  psaume*  qée  ces  ci n-  >,    lo  juin  l543,  faite  par  M.  Jean  Cal- 
quante, si  ce  n'est  antres  Awt  psaumet,  de  ver-  r*  f\     ;_,..»_;  jL„  «^^_  i_  __ 

sificateùrs  dont  les  noms  n'ont  jamais  él*  bien  *   ™:  '  '  1   «n  imprima  pOUr  la  pre- 

connus,,  lesquels  AutX  ^aames  avec  les  trente  »   miere   lOlS   tOUS  les   psaumes    avec 

premiers  de  Marot ,  furent  en  iS^7,  imprimés  d  leur  mUSiqUC  ,  â  Genève,  aVCC  une 

en  gothique  à  ffome  /parù  vommandement  du  „  préface  de  Capitulation  de  quelque 

paptt ,  par  Théodore  Drutt ,  AUemmnd  ^  tonim^.         "^  u  'J  ^     ««*.««»•«  ««w««mo 

primèUr  ordinaire,   le  i5  de  février,  lit-on  ao  »  Subside  pOUr  leS  pauVrCS  réfuglési 

dernier  feuillet  du  livre  imprimé  in-8«. ,  sans  »    Genève  \    que   lorS    les    autrCS  im- 

autre  nom  ni  de  lien  ni  d'imprimeur.  Jérémie  de  „  primeurs,   les    imprimant  SUr    les 

Ponrs  na  pomt  connu  cette  édiUon,  laquelle,  ^,  tv«^«-,:A-^-\.-._:-.       e  •      •      * 

soit  dit  en  passant,  ne  difilr.  de  celle  de^StrasI  »  PrcmièrCS  COpiCS  .fourniraient  VO- 

bourg,  i545,  que  par  le  nombre  de  psaumes.  Les  »  lontaircment  et  libéralement.  Les' 

cent  autres  «  mis  en  vers  par   Bèxe,  oarureat  »  diacreS   de   Genève,  en  l'an  if" 


i-e/itair»  de  Serres ,  à  l'endroit  ou  ilj  est  ^aHi  "'  >  -^'. : ~-  7 ^  — 7/- 

de  la  mon  du  roi  François  F".)  n'avaieSl  paa     »   OU ^Ont  impnnter  tOUS  les JOUrs ,  et 
fait  de  scrupule  de  s«  servir  des  eiaqaaatajpre-     »  OUI  Ont  par  ci-devant  imprimé  les 

\       ■''*"l .. .._*..• 1 ^ 1     y^jPsaumes  mis  en.ihythmeparM.de 

»  Bèze.  Car  il  n'y  a  celui  drentre  eux 
»  tous  qui  ne  sache  bien  qu^ils  ne 
M  peuvent  en  bonne  conscience  et  ne 
M  doivent  aussi  les  imprimer,  sans 

__^ , „     »  payer  h  nos  pautfres  ce  qu'il  fut 

laquelle,  niusieurs  années  de  suite ,  il    »  promis  et  arrêté  avant  quejamsds  On 


fait  de  scrupule  de  s«  servir  des  eiaqaaatajpre 
miers.  |    ^ 

Cette  aversion  continua  jusqn'aa  tempe  du  col- 
loque de  Poissy,  dbnt  l*issue  favorable  aas  ré- 
formés, produi«it,  le  ig  d'octobre  1 56 1 ,  le  privi- 
lège du  roi  Charles  IX ,  sur  l'spprbbation  donnée 
le  16  par  la  Sorbonne,  pour  la  version  du  reste 
des  ptaumes  hugunots  ,  en  conséquence, de  oaoi 
parut  à  Lyon,  eir'iSGi,  l'édition  d'Antoine  Vin- 


cent, sur  laquelle,  Diusieurs  années  de  suiie ,  u    »  promis  ei  arrête  avant  que  jamais  On 
•.!".^n**'""?  "  ^'''""'  '**"""  khfi^n,  k  la    „  /g,  imprimât  ta  premier»  foû  (85).  » 

Rochelle  et  ailleurs  ;  toutes  en  vertu  de  ce  pnvi-    -     p_„^«u^^^/ûc\  '    -  f^-  ^» 
léne,  qu'on  anrait  bieq  fait  d'y  insérer  tout  au    ^0  POUrS  ObSCrVC (86)  quC  LoUM  JSour- 
long,  et  de  même  l'approbation  de  la  Sorboaar.    geois  a  nÙS  en  musique  83  psaumeS  a 

La  lettre  du  nommé  Viilemadon ,  rapporté» p*r  quatre ,  cinq  et  six  parties ,  imprimés 

M.  Bayle,  «>9.  la  lettre  0.  f"«  mention  du  psau-    f  jr^oi»  l'an  l56l  ,  et  (87)  que  Guido- 
me  :  Fers  l  Etemel  des  oppressés  le  père ,  etc.  Y  /00\  y*//  »i»..w  *#•*»    v- 

Ce  psaum«  ,  qui  est  le  i4a*.  ,  et  suivant  la  re-     «lel  (88)   a   compOSé  teS  psaumeS   de 

asrque  de  Jérémie  de  Pours,  le  i4t'. ,  eo»**   Duvifl ,  imprimes  h  Paris  par  Adrien 

on  comptait  en  ce 
est  le  pénultième 

et  il  était  alors  tout ,  -    /-       r                                ^ 

vraisemblablement  à  l'usage  de  la  daupbiaa  Ca-  musiouê  a  \  et  5  parties  par  CUlude 

thertne  di^  Médicis,  à  laquelle,  iuaqn'alove  stéri-  Guiaomel ,  et  pUtS  Oprès  DOtClaude 

le ,  et  pour  ecla  même  menacée  d'ua  divorce,  il  .                 *         *       M"" 

faisait  espérer  dans  peu  la  naissance  du  prince  ,,.,  _, ,      g      '       "    «àl              '  .'W' 

dont  en    effet   elle   accoucha  l'année  saivaate.  (95)  La  même,  pmg.  sm». 

Rta.  cBiT.  (96) Là  mime ,  pag,  i^5.              '* 

(84)   lérémie  de   Peurs,   divine  Mélodie  du.  (S7)  U  •N/m«,|S«f.  58i.           1 

.  saint  P»8lmi»lé,  pag.  570.  (88)  Il  fallait  dire  Goudimer. 


/ 


ut  le  14a».  ,  et  suivaat  la  re—  "*^\  K.^^}  •*   compvëe  <r#  psaumes   ae 

ie  de  Pours,  le  i4t*. ,  comme   Davifl ,  imprimes  a  Paris  par  Adrien 
'  temps  là  ;  ce  p.sume.  dis-je ,   /^  ^joT  et  Robert  Baloord,  fan  1 565 , 

ut*not;S««.tr  i;±;   «t  q/e  nos  psaumes  ont  été  mis  en 


..^•: 


\ 


V 


»  . 


mmi^K 


I 


^^ 


MARTELLIUS. 


hmim,  êuppetias  ferré  eonnixi  sum    Pierte  Mairsus  est  loué  était  compo- 
Marsus^mndisu,  t  AuééarCrepun-    see ,  quand  l'auteur  communiqua  son 


MUxTKLLILS.'  339 

M  A  tl  T  E  L  Ll  U  S  ,  ou  plutôt    ^t^lù»  tnmen  obslrueto  Jifficuliatibus 


MARTfc:LLU:i(HuGOL  N),évéque    compr*;be«i«m  ,  noUs  ojert 


f  _  _»:'^ 


\i ;  '  oj  fz  m  lemarrjtiv   r)  ,  ciinj^tvn    :'2j[. 


/''./,'     ///.  UI),  OI,'|. 


il  I ne  (inf;e. 


'r 


* 


,     ! 


r 
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U  Jet 


/MAHOT. 
«/rtir  <&    f^'aUncièn-    »  D'^Dt  est  dit , 


MAROT. 


.V2' 


iunCf  qui 
Mi  (89). 

je  mVtonnè  quUl  ne  parle  pas  de 
celai  qui  fut  |e  premier  auteur  de  la 
musique  ordinaire  ;  car  la  muMque  à 
plusieurs  -  parties  n'a  jamais  été  en 


»  Co-nme  aussi  *n  Angleterre, 
»  Bonne  ter^ , 

•  Dieu- ta  grdee  a  fait  couler, 
»  Leur  donnaiu  en  ce  royaume 

•  l/ifedame  % 

•  Qui  ne  veut  point  vaciller. 


usage  dans  les  temples  des  réformes.  ^  ,   .  ,, 

Voici  ce  qu^un  professeur  de  Lausane  "  Celui-là  semble  plus  ancien  ,  irrti- 

m'a  fait  Thonneur  de  ra'écrire  :  «  Tai  *  *"J^  *"»"  le  chant  th  Piène ,  sans  y 

n  de'terrë  une  chose  assez  curieuse  ,  **  ^^^^^  mention  dudit  psaume 

M  cVst  un  témoigoage  que  M.  de  Béze 


»  donna  de  sa  main  »  et  au  nom  de  la 
»  compagnie  ecdétiastique ,  â  Guil- 
»  laume  Franc',  lie  a  de  novembre 
»  i559,  où  il  déclare  que  c^est  lui 
»  qui  a  mis  le  premier  en  musique 
■»■  les  Psaumes  comme  on  les  chante 
.  M^dant  nos  ëgliies  :  et  |'ai  encore  un 
»  exemplaire  des  Psaumes  imprimés 
«MA  Genève  y  où  est  le  nom  de  ce  Guil- 
»  laome  Franc ,  et  outre  cela ,  un 
»  priiril^  dtt  magistrat ,  signé  Gal- 
»  Mlm, scellé  de  cire  rouge  en  i564 , 
»  où  il  est  aussi  reconnu  pour  Pau- 

»  teur  de  cette  musique,  llotre  Plan-    „  /^         ,.1        l     .      »  *-.  » 

»  tin,  dam  sa  Lamanna  nstituta  ,  "•  Or  qu  ils  sachent  qu'on  a  ôte  aux 
»  lui  mdlemémetémoignageCooO.  »  *»  P*!^^  amoureux,  comme  a  des  lo- 
Voici  la  réponse  du  sieur  débours  ^  J"*î**  Po»f  »;«"", ces^ignardises, 
à  Florimend^e  Rémond ,  touchant  la  *  ^.  ^V'J,  P^^"lan<îe  est  convertie  en 
conformité  des  airs  de  quelques  psau-  "  1**"^':\îf  *ï"*  *^^*'*  appartenir 
mes  avec  des  chansons  vulgïires^gi)  :  »  'f  "''.«»*  ^^^  ^\  ««*  «<*™™«  sanctifie. 
m  Fkrimond  conforme  notre  psaume    "  Anciennement ,  ce  qui  était  d  un 

'  *^  »  usa^  commun  ,  fût-ce  même  d  un 


Su»  cardinaux  archevesques  , 

•  i?i  evesques , 

•  VeneB  toui  me  secourir , 

•  Moines ,  prettret  ei  heremilet , 
■  Jeeuitet  , 

•  Ven^tk  pour  me  voir  mourir.- 

•  Papautd  suis  appelée , 

•  Qui  metlée 

•  Me  suis  de  perdre  la  gent , 

•  Envoyant  dedans  ta^antme  » 

•  '  Corps  et  ame 
>  Dupcne  H  de  Vindigent. 

•  Je  veux  que  de  moi  on  chante 
>  La  mesehante , 

•  Qui  jusqu'au  ciel  s'eslevoil, 

•  Etlo  est  cheute  et  abitmée , 

•  La  damnée  ^ 

•  Qui  tout  le  monde  enchanloit. 


3$: 

•  Lm0  en  tmjkreur  aigne 

•  DëmomfmuDiemtomtpmissmMt,^ 
sur  ce  vAudeville  : 

•  Moa  b«l  MÛ,  vo«*  lovrieé*, 

•  4»  Pi«o«. 

•  Qaaad  tooi  mv»  par  cUU. 

Le  pa.  iSo  est  conforme  A  cet  air 

•  Lmmgmrmi-fe  plus  guère  ^ 

•  Itmngmirai'îo  toujours  l 


)*  butin,  en  étant  cérémoniellement 
M  séparé  et  séquestré ,  quand  on  Tap- 
»  pliquait  au  service  du  sanctuaire  , 
»  ilv^it  réputé  pour  chose  sainte.  » 
Aprés^cela  il  use  de  récrimination 
(91)  :  il  fait.Voir  que  la  traduction, des 
Psaumes  en  yers  flamands  ,  impri- 
mée à  Anvers  par  Simon  Cock,  Van 
i54ô,avec  privilège  impérial  donné  à 
Bruxelles  ran  iSSq  ,  contient  une 
musique  empruntée  des  chansons  vul 


»  <ril  eût  plu  à  ce  conseiller ,  il  y  eût  gaircs  ,  et  que  cela  même  est  marqué 

"  îl  a"^*i  "^  capûqué  <ae  Tadversité  au  commenceipent  de  chaque  psau 

»  d  Angleterre  changée  en  proapé-  me  (û3).  Laissons-le  parler  son  vieux 

î!  «il'«  "•'^'^        "^        P*'  ^®  '  ^"  *"*■  gaulois,  rous  trouverez  es  pseaumes 

..dk.  ««,-  .  ^    Cock  ces  inscriptions   selon    les 

^.^ II. ji      r^    _ 


»  mlkeyoïx 

•  Tous  les  kugueneu  d»  Frmrtoe , 

•  MiUe  cinq  cens  et  cinquante , 

•  Ln  regentr ,, 

•  Qu*o^  mpftoUp  ÉUsabotk.' 

(99)  Un  Po«n,  4ivt««  lf4lo4«  da  MÎat  P««l- 

(go)  Lrtti%  MS  de  M.  CensUal  d«  Rebccqye, 
«'oui  on  parlera  àrdetsous,  dans  la  citaUon{h) 
de  la  OÎMortalioé  OMcctMnt  Jaaiu  Bmtua  ,  a 
ta  fin  de  cH  ouvrmge,  k,s*.  XV. 

(91)  D«  Pmin,  DiTin*  Mt^ttlio  du  Mint  Psal- 
mwu,  pag.  577,  5-8; 


pseaumes  la  marqués.  Le  ps.  7a  est 
chanté  sur  la  voix  D^où  vient  cela  ; 

(^s)  On  en  usa  snuti- quand  on  répondis  à 
rUistoir*  du  CalTiaitoio  d«  Maimbouru  ;  car  on 
reprocha  les  airs  sur  quoi  tes  Jffoils  sont  chan- 
tés ^  H  les  cantiques  spirituels  de  CoUeut ,  et 
ceux  dont  fauteur  de  VÉvfque  de  Cour  s'eti  tant 
moqué.  Voye%  M.  Jnri««,  Apologie  pOMr  l«»  Rc- 
farmatfarii ,  pag.  laS,  isç,  «<  M.  Roa,  Reni*r- 
qucaaar  rHiKtoire  da  Calviaiime  ,  p.  Sp  <>l  smv. 

(9))  De  Poara,  Oiviao  Malodic  dto  tiiinl  P*«l 
ini*l«,  pag.  571.  ■  ♦* 


i 


U  ps.  81,  Sur  le  pont  d'Avignon^  le  lui  représenter  les  ceiémonies  ridi- 
35.  q5.  Que  maudit  soit  ce  faux  vieil-  culcs  des  Provençaux.  » 
iard  ;  le  ps,  io3  ,  Languir  me  faut  ;  (0)  ...  .  .  Les  particularités  les  plus 
le  ps.  II 3,  De  tristesse  et  déplaisir;  iwtahles  me  seront  fournies  par  V  au- 
tle  même  le  ps»  i  ao  ,  Madame  ,1a  ré-  teur  d'une  lettre  ....  écrite ....  peu 
gente  ,  ce  n'est  pas  la  façon  ;  le  ps.  après  la  mort  de  Henri  JI.  ]  Elle  est 
ia8 ,  Il  me  suffit  de  tons  mes  maux  ;  datée  du  a6  d'août  i55^,  et  fut'en- 
le  ps.  i35,  Le  berger  et  la  bergère  voyée  à  Catherine  de  Médicis  oar  a/t 
sont  à  Tombre  d'un  buisson.  Cest  un  gentilhomme  qui  a^^oit  servi  la  feue 
psautier  flamand  ,  et  ces  premiers  rorne  de  Nauarte ,  qui  se  souhscrivit 
motets  tousfranqois  y  sont  posés  in  Killemadon  ^wec  lequel  ladite  dame 
't  waelsche  selon  le  style  impérial  (07)  avait  autrefois  privément  conféré 
annoté  en  notre  préface^  qui  met  le  de  ses  affaires ,  et  mesmes  des  poincts 
wallon  pour  bonfranqois  (94).  de  ta  religion  (98).  Je  me  servirai  des 

J'ai  coté  en  note  (95)  deux  au-    termes  même  de  la  lettre  ;  car  le  nou- 
teurs  qui   ont  reproché  aux  catho-  veau  français  ne  pourrait  pas  retenir 
liques   les    airs    profanes    de    leurs  la  liberté  et  la  force  dont  on  se  scr- 
noèls  ,  etc.  J'ajoute  qu'on  vient  de   vait  en  ce  temps -là.   «  (99)  Je  com- 
réimprimer  à    Genève  un   écrit  qui   »  mcnceray,  madame  ,  par  vous  dire 
avait  été  publié  l'an   ï6A5 ,   et  qui   »  que  régnant  le  feu  rojr ,  lors  dau- 
donne  la  matière  d'une  forte  récri-    »  phin ,  revenu  de  Piedmonl ,  où  il 
mination.  Pen  tirerai  ce  morceau  :    »  s'oublia  tant,  aue  de  commettre 
IVullo  delectu  sacra  profanaque  juxta    n  un  ord  et  sale  adultère ,  par  le  con- 
habet  (ha;c  gens)  imà  tam  prœpoitero   »»  s*'il  et  conduicte  de  certoms  mi- 
cultu  divina  curât,  ut  pios  ecclesiœ   »  gnons,  meschans  et  infidèles  s«^i- 
usus  nullis  non  semperinsanientis  sœ-   »  teurs ,  et  nar  lesquels  d  abondant 
culiludispervertatysordibusqueconr   »•  la    misérable   grande   senecbale  , 
taminet.    Quœ   quidem  satis   denub    »  Diane  de  Poictiers,  public  et  corn- 
ciperti  sumus ,  his  nàtalis  Christi  nw    »  mun  réceptacle  de  Unt  d  hommes 
per  exactis  temporibus ,  cîim  omnia    »  paillards  et effrenex  qui  sont  morts, 
templa  putidis  profanarum  canUo-    »  et  oui  encore  vivent,  luy  tu»  >»- 
num  vocibus  personartnt  :  ubi  quo-    »  troduicte  comme  une  bague  dont 
tannisipsumincamationismrsterium    »  il  apprendroit  beaucoup  de  vertu  : 
turpissimis  secularium  cantuum  odis    »»  et  depuis  que  les  nouvelles  furent 
conspurcatur :  tantusque  amorestec-    »  venues,  que  la  bastarde  esloit  née 
clesiasticos    hrmnos    tf^  mundanas    »  du  snsdict  adnltere ,  vous  fuites 
ejusmodi  cantUenas  inflectere,  ut  nul-    »  mise  sur  les  rengs ,  madame ,  par 
la ,  quantumuis  obscœna  vulgetur,    »  lessusdicts   moqueurs  ,  et   todicte 
.quinfitatim  in  ecclesUs   ridicule  de-    »  vieille  mcretrice  :  qui  voua  despcs- 
,  torta  audiatur;  taxquein  indignatio'    »  chefent  et  déclarèrent  entré ^ux 
ne  risum  teneo,  quottes  recordationem    »  incapable  de  telle  grandeur  et  bon- 
subit  alicubi  videri sacrorum  cantuum    n  neur  crue  d'estre  femme  d  un  daul- 
rituale,  in  quù  hanc  {ut  alias  omittam    »  phin  de  France ,  poufce  qne  n  au- 
omninô  turpes)  rubricam  légère  est  ;    »  riez  iaraais  enfans  ,  puu  qte  met- 
MJGNlFtCAT .  sur  le  chant,  «  tiez  tant  à  en  porter ,  veu  qu  II  ne 

Que  ne  Toai  reqaiaqan-TOai .  Tieillo  :  »   tenoit  â  VOStre  seigneur  et  mari.  U 

Qae  ao  voaâ  rc^a^p«uv«»  <t*«c  (s^?     *  „  me  souvient  que  au  lieu   et  chas- 


4;écrit  dont  je  parle  fut  composé  par  »»  tcau  de  Bousillon  sur  le  Rotne ,  ils 

un  avocat  nomméMuret*,  qui  adresse  »»  en  tindrent  un  gra»d  parlement, 

la  parole  au  fameux  Gassendi ,  pour  »  dont  1«  eognoimnce  en  vint  à  la 

*  a  feue  roine  de  Havarre,  qui  vous 

il  «a  «tt  qac«lioa-  ftomtk  •  aa 


(94)  Là  mfme ,  pag.  57S. 
(çfi)  Ci-dessus ,  citation  (gi). 
(^)  Qurrda   «d  GM^eadafli  de  pariim  cliri*- 
tianis  Provincialiam  laoraaii^tîbtu  ,  etc.  ,l^a|f- 
edU.  Genev. ,  170e 


le  Chevrmanmju  -  —  —  t- 
artiet*  «laat  U  noriri  d«  t^9g■ 


(^)  CosPànihe  Cmthertœ  de  Médieù. 
(98)  Bkim,  HUtoiro  M<U«aali<pao  ^  U»,  il/  , 

*  JtAjittwuoVumtouréoAa  Qurretn  ad  Gat-    png.  99S.  . .      ,  .. 

fsndumm*  .'appeUil  pai  Murn  ,  comaie  l'o  era  (go)  Bceacil  d«  CBwe»  menaorable-  f.ilw  •« 
lUyle,  ni  Naudé ,  comme  le  d.t  Tbieri  ,  mai»  paaaie»  pwee  U  fait  d»  la  Relifioa  «I  .«•<<»#  c« 
Nepré.  Jolydil  qa'aa  pcat,  aarea  Naaré,  rwwnl-  r-yaoma ,  drpuia  la  mortdu  roy  lUnri  |l,  I0««. 
ter  les  OF.wres  mflées  de  Chevreau;  c'ett  dam     /,  pnf.  5oi  ,  édU.  de  i5»5 ,  in-t%. 
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ronFanlfiSS.  U  prétendait  donc  aue    j»  parlant  tdujours  de 
rédition  d*Aldiis  était  de  l'an  i5(>3,    w  médecine,  et  il  écriv. 


l'abus  de   la 
écrivait  là-dessus,  u 
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pour  tilre  ,  .Theoiocodia  ,  si%^  Par^   avait  pris  Fhabit  de  dominicaia. 


^ 


.\ 


■iy  '•*  Croix  J([-MMinr 


mg' 


4^  ,  rdiiton  lie  la  Haye  ,  i^oo. 


(•4) 


Marut  ,'au  foime  ùtLluW  Itofer  ,  |>.  ^i» 


^ 


V 


3a8 


MAROT. 


»'  ahtooit    •tagulierement ,    laquelle  »  nairemeilt  les^Kairtoit ,   et  faisoit 

i»,  me  dit  (loo)  :  .  . .  .  .  Voua  ti^ettiez  >»  chaolet*  /  c*estoit  le  feu  ro^  Henri , 

»  «UMÎ  ignorante,  madame  ,  de  telle  »  de  manière  que  les  bons  en  bénis- 

n-metehanceUi  contre  tous  machi-  »  sojentDieu,  et  ses  mignons  et  sa 
»  n^ ,  atnè  en  avitp  une  playe  fort;  n  nseretrice    les   aimojent   ou    fai- 

l>  Mtiglftntéauccenryetchercbiezpdr  »  gnoyent  ordinairement  les  aimer  , 

»  larmes  et  prières  le  Seigneur,  par  »  tant  qu'ils  disojent,  monsieur,  çes- 

»  ce  qu*en  a?ie«  affidre  :  et  en  ce  »  tuy  -  ci  ne  sera-il  pas  mien  ?  vous 

j»  temps -là  TOUS  le  recoenoissiez^  »  me  donnerez  cestuy-la  s'il  tous 

»  honnorant  la  saincte  Bible ,   qui  »  plaisk  :  et  ce  bon  prince  alors  es- 

'  Ji  eatoit  «q^Tos  coffret,' ou  aur  Tostre  »  toit  à  son  grë  empeschë  à  leur  en 

»  tabk, en- laquelle  regardiez  et  li-  »  donner  â  sa  fantaisie.  Toutesfois  il 

j»  tie»  quelquefois  :  Et  tos  femmes  »  retint  pour.luy,  dont  il  tous  pleut 

»  et  serritetinr.  aii^yent  cestè  beu-  »  bien  et  doit  souTenir ,  Madame  , 
w  reuse  commodité  d*y  lire ,  et  n'y  »  cestuy, 

»  aToi^  que  la  nourrice  qui  ne  tous  -    ^  Bienhtun       »     • 

»  aimoit  gueres ^ non  plu» qu'elle £ai-  .  $0,1  h Di^voldUa^rs^»".  (lo'»). 

»  toit  Dieu  ,  qui  en  enrageoit .  .  .  ,  i?  ..  «                  ,      ,         ,    . 

Il  Dieu  ne  tous  respondit  pas  incon-  "  ^«^^  luy-mesme  le  cbant  u  ce  psal- 

H  tinent ,  mais  tous  laissa  plusieurs  "  ^S  \  •**"*'  *^ .  "*  ®**°*'  ^'^*"'  ^**° 
%  ans  languissante  chercher ,  reque-  "  ®*  plaisant ,  et  bien  propre  aux  pa- 
»  rir,  demander,  qu'U  s'ésTeillast  â  "  *'?'«»•  ^«  cbanloit et  faisoit  chanter 
>  Tostre  aide.  ....  L»EtenieJ  Tostre  "  ««ou^t  quilmonstroitcTidem- 
si  protecteur  (ioi).*'vw.  Ta  préparer  "  "«"^  <ï"  "  estoit  poinct  et  stimulé 
»  et  ouTrir  le  moyen  par  lequel  il  "  ^  ««*»*?  httiict ,  ainsi  que  David  le 
%  Touloitque  toute  la  bénédiction  du  "  **«?<^V*  audict  psalme  ,  et  de  tous 


1»  \jiKt  ce  père  pieu  ae  nnsencorae p — .—- .~.  y»*^'"*"  •u«*<'«»*-i<;»- 

»  méX  au  cceur  du  feu  roy  François  *  ?  ^  *l"*.  pour  lors  estoit  avec  le  roi 

Jt-d'aToir  for»  aggreables  les  trente  "*  jrançow  «on  frère)  le  priant  d'em- 

»  ptalmes  de  DaTÎd,  aTec  l'oraison  »  brasser  en  pitié  et  clémence  les  ci- 

jr  dominicale ,  la  salutation  angeli-  »  |**°8  ^«  "  Rochelle  ,  en  heu  de 

»  que ,  et  le  symbole  des  apostres  ,  »  *®*  massacrer ,  m  cuToya  Ters  tous 

»  quefeuaomentBIarotaToittrans-  »»  PO"»;  «ÇaToir  de  sa  maladie:   la- 

»  latez  et  traduicts,  et  dédiez  à  sa  *  *!"?/«  trouTajr  ja  tant  diminuée  , 

»  grandeur  et  majesté  :  Uquelle  com-  "  ^^^  ^^  mettoit  a  chanter  lesdicts 

»  manda  audict  Marot  présenter  le  "  Primes ,  avec  lues,  Tioles,  espinet- 

»  tout  â  l'empereur  Charles  le  quint ,  *  *"'  Aeustes,  les  toix  de  ses  chantres 

«qui    receut   bmiignement    ladicte  »»  P»*™»  »  «t  J  prenoil  çrandc  delec- 

).  translation,  la  prisa,  et  par  pa-  "  wtioï^ me commandoit approcher  j 


%  cheTer  de  traduire  le  reste  desdicts  "  î^onner  le  chant  et  les  parties  que 

»  psalmes,  et  le  ;priant  de  luy  en-  "  J*  P^»^/»^  *  '^  rome  ma  maistresse, 

»  Toyer   le  plus  tost  qu'il  pourroit  "  J^®*^  "  reconvalesccnce  de  Tostre 

»  Confitêmini  Domino,  quoniam  ho-  **  i*<>°°«  »»°*^-  \^  »  oublieray  aussi 

»  nui,  d'auUnt  qu'il  l'aimoit.  Quot  "*  '«  ^°»*J« .«l"c  demandiez  estre  sou- 


»  qui  mieux  mieux  If  sdicts  Psalmes 
»  en  miftique ,  et  chacun  les  chan- 
S  toit.  Mais  si  personne  les  aima  et 
M  embrassa  estroictement ,  et  ordi- 

((••>  ll««4itil  4m  «hotM  «ioMrabW  ,  Ht.  , 
(|0mU  U  MOit  èm  rot  II««ri  II ,  fm.  /,  p»f-  Soi. 
(loi)  Là  méiHt^  T^f'  S*3  '<  'M'*'. 


Vimpr9m»r$ 

•  A  hmuU»  twx  ,  qu'il  m*  jtUa  tn  arrigrt 

*  Mit  piHus  mi,  emr  m  lui   ind  i'tfP- 

r*  (ioa)l 

»  Quand  madicte  roine  de  NaTarre 
»  Til  ces  deux  psalmes ,  et  entendit 

dut)  Ctti  U  pMan*  CXXVIIL 
.    (io3;  C'ftt  U  eomm^ncem.  <fu  pMinc  CXLI. 


i^- 


MAROT. 


» 

M 

» 
)) 
» 


comment  ils  estoient  frequente- 
roent  chantez  ,  mesmes  de  monsei- 
gneur le  daulphin  ,  elle  demoura 
toute  admiràtive ,  puis  me  dit ,  je 
ne  sçay  où  madame  la  daulphine  a 
pris  ce  psalme  ,  uen  l'Eternel ,  il 
n'est  des  traduicts  de  Marot.  Mais 


» 

M 
W 
» 


»  il  n'est  possible  qu'elle  en  eust  sceu 
»  trouTer  un  autre  où  son  afilictiou 


32^ 

vie  impure  et   impudique  ,  ain» 

Ï'jour  les  engouflrer  et  absorber  en 
'abysme  de  toute  iniquité  et  des- 
ordre, Toire  de  toute  impieté.  Car 
luy  Toyant  que  ladicte  grande  se- 
nescbaile  aToit  à  l'imiutionde  vous 
Bible  en  françois  :  aTec  un 


M  une 


» 


» 


i>  grand  signe  de  la  croix  ,  un  coup 
»  de  sa  mamsur  sa  poictrine  ',  et  pa- 
soit  mieux  despeincte,  et  par  le-  »  rôle  souspirante  d'un  hypocrite , 
quel  elle  puisse  plus  clairement  »•  la  luy  Ta  despriseï' et  damner ,  luy 
raonstrer  ce  qu'elle  sent ,  et  de-  »  remonstrant  qu'il  n  y  falloit  pas 
mandera  Dieu  en  estre  allégée,  »  lire,  pour  les  penls  et  dangers 
comme  Trayement  elle  sera.  Car  »  qu'ily  a,  mesmes  quil  n apparle- 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre  ce  »  noit aux  femme»  telle  lecture:  mais 
donenleur8C0Burs,Toicileterop8,  »  qu'en  lieu  d'une  messe,  elle  eU 
voici  les  jours  sont  prochains ,  que  »  ouist  deux  ,  et  se  contenUst  <*•»«? 
les  yeux  du  roi  seront  contens,  les    »  patenostres  et  de  »es  heure»  ,  ou  il 


»  désirs  de  monsieur  le  daulphin  saou- 
»  lez  et  rassasiez,  les  pensées  des  en- 
»  nemis  de  madame  la  daulphine 
»  renversée» ,  mon  espérance  aussi  et 
M  la  for  de  mes  prières  prendront 
M  fin.  ïl  ne  passera,  guère»  j)lus  d'un 
»  an  que  la  Tisitatiou  misericordieu- 
>»  se  du  seigneur  n'apparoisse  ,  et  gai- 
»  geray  qu'elle  aura  un  fils^  pour 
»  plus  grande  joye  et  satisfaction.... 
»  (io4)  De  treize  à  quatorze  mois  en 
là  .  TOUS  "enfantastes    notre   roy 


» 


» 


Lavoit  tant  de  belle»  dévotion»  et 
lies  images.  Et  par  ainsi  ceste  po- 
Tre  Tieille  pécheresse  persuada  tout 
son  dire  au  feu  roy ,  et  tous  y 
contraignoyent /madame ,  jusque» 
à  Tou»  o»ter  To»tre  confe»»eur  Bou- 
»  teiller,  ^ui  pour  lors  tou»  près-: 
»  choit  e|  administroit  purement  la 
»  Terité  cTangelique  ,et  au  lieu  du- 
»  dict  Bouteifler  ,  tou»  bailla  par 
»  force  »on  docteur  Henuyer  »orbo- 
»  ni»te  *,  pour  »ubomer  Tôstro  con- 
'  '^  -   ï î-  i-  v-:il-  ...  feu 


sça- 


» 


François  ,  qui  Titaujourd'iuy.....  »  scienco-:  et  depuis  le  bailla  au 

(io5)  Mai»  ainsi  que  ce  bon  Dieu  »  roy  pourgouTernerla  »i«nne,^  . 

TOUS  rendoit  plus  féconde,  ainsi  »  Toir  au'elle  disoit ,  et  y  impnmer 

alloit  le  feu  roy  négligeant  et  ou-  >»  ce  qu'il  Touloit.  Brief  il  tous  des- 

bliant  tel  bienfaict  :   dont  adrint  ».  troussa  tous  deux  de  ces  saincU 

que  Dieu  irrité  permit  que  ce  po-  »  meubles  qui   ne  périssent  point., 

Tre  prince ,  eny  Tré  de  la  menstrue  »  mai»  entretiennent  en  incorropuon 

de  cette  TieUÏe  paillarde  Diane  ,  >»  celny  qui  lef  po»»ede.  et  toute  »^ 

donna  par  elle  entrée  en  sa  maison  »  maison  :  les  tous  cacha  ,  et  tous 

rendit  tous  deux  captif»  de  Tames 


à  un  jeune  serpent  (io6),  qui  se- 
cretteraent  leichoit  le  sein  d'elle , 
»  dont  il  se  feit  oracle ,  et  elle  organe 
»  de  lui ,  qui  commença  à  blasmer, 
»  les  susdictH  psalmes  de  David  ,  les- 
»  quels  enseignent  à  laisser  tous  pe- 


superstitions ,  soubs  la  corde  de  U 
vieille ,  que  premièrement  pour 
mieux  jouer  son  roole  il  avoit  aTCu- 
dée. 


M 


glét 

auc«  co^c.^u.u.  -  .-»-^. tf^-       (P)  VégUse  de  Genèue,  qui  t'était 

chez  ,  fortifient  la  chasteté ,  et  cor-  servie  la  première  de  cette  version.,.., 

roborent  la  Tertu  :  et  Ta  faire  feste  a  été  la  première  h  l'abandonner.^  11 

des  Ters  Uscifs  d'Horace  qui  es-  y   a   long-temps  qu'on    saperceTait 

chauffent  les  pensées  et  la  chair  a  en  France   que  cerUins  endroiU  de 

toutes  sortes  de  lubricitez  et  pail-  cette  Tersion  étaient  deirenns  barba- 

lardises  ,  et  met  en  aTant  toutes  res  ,  et  cela  fit  nattra  â  M.  Conrart  la 

chansons  folles  :    et  en   faisoyent  pensée  de  la  rcToir.  Il  5*«»"*W.5* 

forcer  de   leurs   infâmes    amours  travail ,   et  monsieur  de  la  Bastide 

**  l'acheva.  Mais  leur  nouTelle  Tersion 


'  >*  par.  .ces  beaux  poètes  du  diable  , 
)*  'pour  non  seulement  entretenir  Icur 

(ie4)  Rccocil  de»  ckotaa  mimorablcf...  Jcpoïi 
la  mori  d«  Hrnri  If ,  p«ft.  5o5. 

(105)  t.k  mfmê  ,  p»g-  5o6. 

(106)  On  vtHt  pmrltr  du  cardinnl  de  I.orrmxne 


t  ici  ■••  rmor^M  élrMM^  k 
Mr  Baj|«  ,  U  mmdmi  %»*••  »  •« 


•  Uctore  fait 
Bajk.  Do  MOI 

faut  lf«wî!r>«i'   — ,.-  f --m-  , 

tort ,  da«»  le  Moréri  .  ë«  itnft  h  HoM^»'  " 
qoalité  da  jacobio,  «onlr«  Tof  i«i««  '«  (■•  t  •^'' 
«"l«rc. 


t      'MARTI  M. 

»."  l-^JilV...  j-  D..^.'^  /:a^.  A^^U    L'ouvraae  sortit  de  dessous  la  presse 
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son  vol ,  consute  dam  «|utlc|ues  cban-    qmbuê  mnlam  P**S^omem  Jldei  Ject* 


j» ~. 


rv//. 


exifi  Ferr»rr  ,  f'/ï/f.  i^p. 

•  *'i;it)  f  à  ni-^iiir  ,  fnig.  180. 


Là 


.  r"A'-  «' 


t' 


rnir , 


(3t)  Mafnt,  «/o'if  .fon  ^nëine  au    carjtii»!    'le 


A 


».. 


^\ 


33q  ma 

B«  l6rt  iàiDâis  introduite  dans  le  fer> 
iie»pflMi0det  r^orm^t.  S'il  t'en  fit 
JÊâmtipn^liHÊi,  elles  fnreat  wule- 
/■iiiiiexâaiiiiéee  ;  lacl^inon  fut  tou- 
jonn  ^  Ton  »*eB  tiendrait  où  Ton 
«n  était  4«7).  Les  ^tcs  françaises  , 
^bliM  dans  lae  pmy  étriiogers  de> 
put!  la  rrfTdeatien  deP^t  de  Nantes, 
ont jMMitlnné  à  chanter  la  traduction 
de  ClrfmMit  Marot  et  de  Tbéodot*  de 
Bèie.  Ealin  ,  on  r^lut  tout  de  bon , 
ém^VédiBe  de  Genève^ de  ne  s'en 
plui  serrir,  et  d'introduire  a  la  place 
la  Tfrtioi^  de  MM.  Conrart  et  de  la 
Bftstidt ,  i^rés  TaToir  retoucha ,  et 

LiTOir  ffît  quelques  ^hangemens. 
I  ptilèttraetles  professeurs  de  Gé- 
nère firent  Va Toir  au  public  leur  in- 
tention (io8() ,  par  un  aris  qui  fut 
imprinie  au-derant  de  Pëdition  qu'ils 


traduction,  et  prièlrent  les  autres  ésli- 
ses ,  par  des  lettres  circulaires  ,  d'en 
laire  autent  hm  (^ses  de  liesse- 
£assel,  et  de  Neufebâ^l  ont  ëubli 
rinnoTation  sur  le  même  pied  que 
fégiûe  de  Genêts  (>09)*  On  ne  sait 
pM  encore  (110)  ce  que  feront  les 
églises  d'Angleterre  et  de  Brande- 
bourg.; mais  on  sait  que  le  sjrnode 
wallon  assemble  à  Rotterdam  au 
mois  d'août  1700,  a  résolu  de  retenir 
l'ancieu  usage  ,  et  de  changer  senl^ 
ment  quelaues  expressions  ou  quei>- 
ques  mots  dans  le  vieux  Psautier.,^ 

Il  à  paru  une  lettre  d'un  gèÉp- 
iMmme  de  Montpellier, datée  du 5d« 
juin  1700 ,  sur  laquelle  je  ferai  deux 
obserirations.  Ce  gentilhomme  débite 
qu^prèê  que  M,  Godeauk  eut/ait  iiu- 
primter  sa  Paraphmêe  eur  tee  Pêew- 
"t^tleiéiuite  f^avasteurmit  enques- 
iion  m  était  poite ,  danâ  une  disser- 
tation latine  qui  parut  auec  ce  titré  ," 
An  Godellus  sit  PoèU.  Il  se  trompe  : 


(1*7)  Km  *1prU  Imàm  a/tmJntU  dit»  ^u»ett 
pr^poiUimmt  fmrfiu  iiati«N«iiB;  cmr  /#  r/smltMt 
fmt  MIKIM  ■Mwl.  Notn  qmtf  Ut  éfliMt  dt 
Ffmmm  m'mmndtmt  pm  tUm  déàdar  rmr  «r/0;  •mr 
drpmiâmm  9Hte  t^^enomfml/mtu,  Mme  m'tmnM 
potmt  U  p^rmUtiu»  dt  ituir  un  tymoda  mMtiommt. 
(tuf)  f^n  U  ttUre  f«  •  pomr  ««>•  /  R«- 
-BM  k  M«  Unn  imft^km  fM  M.  Juriea  ■ 
'•«•'k  •■'■ùaùtr*  frasfaia  «l«  LowilrM ,  <-o«ir« 
l«  CWarauat  dra  Pa««MM,  fKtf^  par  ré|li8« 

i»»-4*. ,  H  Ml  dmUê  dmt^d^  fmiiUt  1700. 
(lia)  Om  étrù  ctti  mi  ttnkrt  !•••. 


•critti 
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la  dissertation  de  ce  jésuite ,  Anto- 
nius  Godellus  ,  episcopus  Grassen- 
sisi\tHtm  poéta,  ne  contient  rien 

ÏuÇ  se   rapporte   aux  psaumesV  de 
J.  Godeau.  Il  dit  qu'on  peut  appli' 
^quer  aux  poésies  de  Marot  et  de  Bè-^'^^ 

te,  ce  que  Quintilien  disait  dtEnr 
nius  :  révérons  les  vers  d'Ennius , 
comme  nous  révérons  les  bois  que  leur 
vieiliesse  nous  rend  vénérables ,   et 
dont  les  chênes  antiques  ébranchés 
ont  moine  de  beauté  qu'ils  n'impri- 
ment de  religion,  Ennium  sicut  sacros    \ 
retustate  lucos  adoremus  iu  quibus 
grandia ,  et  antique  robora  jam  non 
tantam  babent  speciem^  quantam  re- 
ligionem.  Quintil,  lib.  10.  cap.  i.  Il 
eût  pu  trouver  dans  Quintilien  un 
autre  passage  plus  propre  à  son  but  : 
c'est  celui  où  il  est  marqué  que  les 
prêtres  mêmes  Saliens  n'entendaient 
guère  le  cantique  cfu'ils  chantaient  ; 
mais  que   la  religiop  ne  permettait 
pas  quon   le  changeât,  et  qu'il  est 
juste  de  retenir  les  usages  consacrés. 
Saliorum  carmina  vix  sacerdotibus 
suis  satis  inteUeCta  ;  sed  illa  mutari 
vetat  religio  et  conseoratis  utendum 
est  (m).  Quand  on  allègue  qu'il  suf- 
fit d'ôter   dé  la   vieille   traduction 
tantôt  un  mot ,  tentât  un  autre ,  à 
mesure  qu'ils  deviennent  bas  ,  obscè- 
nes et  inintelligibles  ,  on  ne  manque 
pas  de  raisons  très-spécieuses  ;  car  il 
semble  que  pour  éviter  d'assez  grands 
désordres  ]  il  faut  que  les  changemens 
de  cette  nature  se  lasse  ni  impercepti- 
blement. Si  l'on  emploie    plusieurs 
siècles  de  suite  cette  méthode  ,  il  ar- 
rivera Â  la  version  de  Marot  et  de 
Théodore  de  Bèze  ce  4"*  arriva  au 
fameux  navire  de  Thésée  (na).  On 
le  conservait  comme  une  chose  pré-  * 
cieuse  ,  et  Ton  n'y  faisait  des  répara- 
tions qu'autant  qu'il  était  fort  néces- 
saire,  c'est-è'dire   qu'è   porportion 
2ue  quehfue  morceau  s'en  pourissâit. 
e  fût  enfin  un  exemple  dont  les  phi- 
losophes se  servirent  dans  la  dispute 
sur  la  question  si  les  corps  dont  la 
matière  a  été  changée  ,  sont  les  niè 
mes  corps ,  ou  non. 

Je  ne  ferai  qu'une  note  sur  la  let- 
tre aue  M.  Jurieu  a  fait  imprimer , 
où  il  condamne  rinoovation.  11  dit 

3ue  les  églises  de  Frauce  reçurent 
e  l'église  de  Genève  une  liturgie  et 

(m)  Qaiatil.  .  fia.  /,  r<i|p.  F'I,  pmf.  m.  ^q- 
(n»)  f'oret  Pliitar^r,  in  T1i*«»<* ,  p.  i»,  ^- 
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une  versification  qui  même  avait  été  »  .mes  tant  François  qUe  d'autres  na- 
faite  et  chantée  à  Paris  avant  que  de  •  tiens,  se  trouvanslâ  ef  chantans  les 
tétre  à  Genève  Cela  n'est {K>int  exact,  »  premiers:  et  combien  an'en  grande^ 
puisque  la  versification  faite  è  Paris  »  multitude  se  trouve  volontiers  con- 
ne  comprenait  que  trente  psaumes  ,  1*  fusion  ,  toutesfois  il  y  avott  un  Uâ 
et  que  ceux  qui  la  chantèjreut  étaient  »  acord  ,  et  telle  révérence  ,  que 
indillérèmntent  on  amis  ou  ennemis  '»  chascun  des-assistans  en  estoit  ra- 
de la  religion  réfomlée.  Ce  fut  à  la  «  vi ,  Toire  ceux  cpit'  ne  ponvoient 
cour  de  François  I«'.  qu'on  la  chanta  »  chanter ,  et  mesmes  les  plus  igno-  '^ 
principalement  f  et  l'on  sait  combien  »  rans  estoient  montés  sur  les  murail- 
ce  jprinee  persécutait  Ja  nouvelle  re>>  »  les  ,  et  plaçfs  '  4'âleniour ,  pour 
ligion.  £t  SI  dans  la  suite  les  Français  »  ouïr  ce  chant,  rendans  tesmoigna- 
chantèrent  les  autres  vingt  psaumes  1»  ge  que  c'estoiti  tort,  qu'une  chose 
de  Majfot ,  et^ux  de  son  »ific<nseur  ;  »  si  bonne  estoit  défendue.  »  Mais  ' 

,  ce  fut  avant  que  les  réf<maés  se  dis-  qui  ne  voit  que  tout  ceci  est  nosté- 
tinguassent  par  cette  espèce  de  chant,  rieur  au  Psautier  que  ceux  de  uenè- 
et  en  fissent  une  partie  de  leurs  exer-  *ve  avaient  joint  ai»  catéchisme  ?  No-» 
cices  de  dévotion  :  or  ils  ne  firent  tes  qu'avant  que  Théodore  de  Bèze 
cela  qu'après  que  tout  le  Psautier  eut  eût  travaillé  a  la  version  de  cent 
^té  mis  en  musique  à  Genève ,  et  réu-  psaumes,  on  chantait  ceux  de  Màrot 
ni  au  catéchisme  ;  et  dès  ce  temps<>4â  dans  les  assemblées  ecclésiastiques 
les  catholiques  renoncèrent  au  chant  de  Genève  ;  car  sans  doute  les  paro- 
de  ces  psaumes  ,  comme  on  l'a  vu  les  que  je  vais  citer  se.  doivent  en- 
ci-dessus  dans  un  passage  de  Flori-  tendre  d'une  assemblée  de  Genève  : 
raond  de  Aémond(ii3).  On, ne  peut  «  (|i5)  Théodore  de  Beaè  escrivitde 
donc  point  prétendre  que  cette  ver-  »  soi  mesme  t^  sa  Purajphrase  sur  les 
sification  ait  été  chantée  â  Paris  avant  »  Pseaumes  en  Van  1 58  c  il  j  a  main- 
que  de  l'être  à  Genève  :  on  ne  peut  n. tenant  trente  deux  ans  {asamt»oir 
point ,  dis-Je  ,  prétendre  cela  dans  le  »  des  Pan  i54o  0 16)  que  ce  peeaume 
sens  dont  il  est  ici'  question  {  car  il  »  91  fint  le  prcminr  que  j'ouï  chanter 
s'agit  d'un  chant  considéré  comme  »  en  PaWmblée  àU  éhrcatiens ,  k 
une  partie  des  exercices  de  piété.  A  j»  première  fois  que  je  m'y  trovai  ; 
cet  égard-lâ  son  berceau  est  à  Genè-  n  et  puis  dire  ,  que  je  me  suis  telle- 
ve  ,  et  l'on  ne  peut  disputer  la  pri-  »  ment  seuti  resioui  de  l'ouïr  chan- 
mauté  à  l'église  de  Genève.  Je  sais  »  ter ,  à  ceste  bonne  rencontre,  que 
bien  ce  que  l'on  peut  alléguer  tou-  %'  depuis  je  le  porte  comme  engravé 
chant  les  nombreuses  assemblées  des  »  en  mon  ceour.  » 
réformés  de  Paris,  enriron  l'an  j558.  (Q)  U  était  père....  Micsil  Msaor 
Théodore  de  Bè:^  ra  dit  ceci  (1 14)  :  son  fils,  composa  des  vers  qui  ont  été 
<t  Ainsi  donc  se  niultiplioit  l'assem-  imprimés."]  Vous  tronvetcs  ceci  dans 
»  bléc  de  jour  en  jour  à  Paris  ,  où  il  la  description  de  la  fuite  de  Clément 
»  advint  que  queïaues'uns  estans  au  Marot. 
»  pré  aux  clercs  ,  lieu  public  do  l'u- 
M  niversité ,  commencèrent  à  chanter 

.  »  les  pseaumes  :  ce  qu'estant  enten- 
M  du  ,  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
»  pourmenoient,  et  s'exercoient  ^  di- 
M  vers  jeux ,  se  joignirent  a  ceste  mu- 
M  sique  ,  les  uns  pour  la  nouveauté  , 
M  les  autres  pour  chanter  avec  ceux 
M  qui  avoient  commencé.  Cela  fut 
»  continué  par  quelques  jours  en  tres- 
M  grande  compagnie ,  où  se  brouvi^ 
»  rent  le  rojr  de  Navarre  mesmes  «vec 
M  plusieurs  seigneurs  et  gentilsbom- 


J*mèm»doii^miy  tmMê  e^^ir  ttmkmi*  erims  , 
L^Mgrml»  Femm«t  IttgreU^  ktgrmûsnm* 
A  ton  pcit»  t  9t  anlm  dêlmUnuU  , 
Fo*  I  §imnd  raf  rN  ■*  viM  imtn  emtmr  hhtammu 
Tu  mtmU  ,  Jnhm,  fmmd  rvgrat  tm  «Mtâr, 
QmMd  Ut  ptueê  à  fut  mfeiu  pmiu  (ti-*). 

(Il 5) OtPoOT» ,  Divia«  Maoris  4«  Miat  PmI- 
mat« ,  pug.  »]%%. 

(lié)  J0  nt  êroit  met  {■«  U  ntmtès  Pwra 
«Il  hUn  emienl/i  €mr  ekm  hemimrrw^k  G*m^», 
h  t4  4*M#4r«  iS4t.  «p#S4VP«eMe  #•'•! 


(ni)  ai«<4kii  (c)). 

(ii4)  BH«.  Hi«i-  •cela».  ,  li^.  //,  p^ie.  i4i. 
^•f«a  musti  SMmi»  àt  Pourt,  Divi««  •uli>4ifl 
f<«  fini  Pulnitto,  pag.  7]!  ,  ^Ja. 


j(dM*ui'miW 

^117)  MaMl,  Eplir*  ••  rw,  M 
nil  k  Farrara  ,  pug.   m.    !§«.  â|—tM  f  •« 
l#  ^Mwi#  «^  il  pri»  U  Jamphim  d»  luifp^r*  i^tt 
nm  pm*»*-port ,  pmg    18s  ,  d  diU 
ploa  pewr  alUi>  «iailav  wtm  tb>a»— em  • 
Mai*  bien  four  voir  m^»  p#tila  Mat 
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GdbtM  (II),  Mitthieu  ^Béroalde  en        M  A  R  U  L  E  (  Marc  ) ,  natif  de 


L 


•^      ♦ 
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ic  Gesner  rapporte  le  titre   de  crt   dre  dff  dieux  ,    et   le    qualifiait 


/ 


^  {**)  Hitt.  eecUsiuU.  des  Èglisft  rtf. ,  t.  i. 
(*•)  Caret,  en  ton  Formul.  Flor,  fie  Feem. 
I.  8,  c  ««. 


■  o  ■  ■  ■; 


"^  ne  font  aucun»  mention  de  cette  peine  Je 
CUmenl  Marot.  Voyet  M.  ^Jurreit,  Apolngir  pour 
\r%  K<trorm,i«,  chi^p.   f^ll,  f>a^.   174 


i 


C'est  apparemment  Aur  lu  f/aruie  ae  ïïiexe  ,  t/ue 
la  Croix  Aii  Maine  rt't/it  ,  pif;.  6-t,  que  Maroi 
'  mourut  dge  fie  toi.rantr  ar.f  ou  rmiron. 


(^içi)  À  lapage  1-;^: 

("«.;  OFiivrr*  d«  Marot,  p^f!-  '«•  "«g- 


.X 
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CoBcluoiu  de  U  sûrement  qo*il  a  été  témoignage  de  Théodore  de  Beze ,  on 

marié  ;  car  il  nVUit  pas  assez  perdu  devait  nier  qu'il  eût  été  page  d^un 

pour  oser  dire  dans  une  lettre  A  Fran-  Nicolas.de  Neufville,  mort  Van  i5gg. 

?ois  l*'.'q<iHl  regrettait  ses  bâtards.  Je  tirais  ma  seconde  raison  d^un  pas- 


ce  4U1  est  TBBi .  on  a  lomours  ion  ;  raisonné  dans  la  rcmarcrue  (B)  :  on  ne 

mais  on  est  quelquefois  fort  excusa-  saurait  disconvenir  qu*ils  ne  fussent 

Me ,  parce  ,qoe  Ton  B*est  fondé  sur  des  très-probables  ;    fiéanmoins  je  dois 

raiiAns  très-tpécienset.  Je  me  trouve  avouer  ingénument  que  Marot  a  été 

ici  dans  oecas-U.  J'ai  contredit  (i  19)  page  d'un  Ricolàs  de  NeitfttiUç^t 

un   auteur  qui  a  débité  que  Marot  qu'il  Tavoue  lui-même  en  lut  dédiant 

fut  page  d'un  Nicolas  de  Neufville  ,  le^eraple  de  Cupidoa.  J'ai  trouve 

qui/ut  le  prBmier  secrétaire  d'état  de  c«Me   épttre  dédicatoire  dans  Tédi- 

sa  famUie  *  ,  et  qu'il  Itii  dédia  ion  *><>"  de  Niort  ,  par  Thomas  Pèrtau  , 

po^me  du  temple  de  Gupidon ,  le  i5  «SoG.  Cette  édition  (laO  est  meilleure 

de  mai  i538-.  (/est  fort  justement  que  qu  aucune  antre  que  j  eusse  consul- 

j'ai  nié  ou'il  ait  été  page  de  Nicolas  ^^^  ■  ^^  paroles  de  Marot  sont  celles- 

de  Neufntle  qui  fut  secrétaire  d  e'tat  •  ci.  «   En  revoiant  les  escrits  de  nu 
mab  je  ne  devais  pas  nier  qu'il  n'eût 
été  page  an  père  de  celui-là.  Je  me 

fondais  sur  la  différence  d'âge,  je  -  -  ~- - ...«^,w^,^«« — .«. 

Ç renais  pour  un  fait  Certain  de  que  "  encore  page,  et  à  toy  ,  très  honoré 

héodore  de  Bèze  assure  que  Marot  *  seigneur  ,  je    comnosay  par  ton 

vécut  soixante  ans.  Oui  aurait  pu  s^i-  *  commandement  la  Questc  de  ferme 
Théodore  de   Bèie 


ma 


M  jeunesse ,  pour  les  remettre  plus 
»  clers,  que  devant  en  Lypiere  ,  il- 
m'est  entré  en  mémoir^que  estant 


nant  ce.fameux  réfugié.  Or,  en  sup-  "  dédiée,  qui  la  commandas  ,  à  toi 

posant  que  Mi|frot  naquit  l'an  1484  ,  "  ^^^  premier  maistre,  et  celui  seul 

comme  il  fallait  le  supposer  sur  le  **  (  ^^'^  ^^*  ^^*  princes  )  que  jamaii 

/    «M    ^    .    .    ..  .  »  ie  servi  (lia).  «Vous  voyez  par  là 

(..•)l^Cm,d.ll..^  ^.S.6.  quVii   fit  Je,  v^rs   avant  que  d'être 


uaMiMt 


„,    ,      ,  sorti  de  page.  Cette  circonstance  me 

NrafTim  M  fat  p«*  Mcr^iair*  d^ÉiAt ,  «ait  ««.  contirme   dans  1  opinion  ou  je  suis 

er^lmir*  dm  ni ,  muUsom  »t0mmronne  de  Frmnce;  présentement,  que  Marot  mourut  plu» 

-  ^Mé.  t«aip«d«IC^«r«t,rM«q.*e«ao«»aii  jp„ne  que  B«:te  dit;  car  s'il  eût  eu 


ff  4*  c««  onlrt.  Av^nl'bsi,  fl*  Fraac*,  l« 
rM  Mal  •  àm  f«fM. 
^im)  Mm,  qjmkt   um    talent  ex^mu  pomr  Im 

6 •date  f  M  ^t  tant  domte  ren»a(ite  à  CUnif«t 
larol,  •■  Ifmm  fnt  le  moimt  te*  eee^Mivni 
Je  l#  ¥*ir. 


(i«l)  M,  «!«•  MaiMaai  m'a /mit  U/meeme  de 
me  dmmner  ton  eMemplaire  ,  et»  fuim  I7«i. 

(ik«)  Mar«t ,  /pUre  d/dicmt.  à  ■«•air*  Iftc<v 
lat  ée  ftemtv'tWe,  Cb«vali«r ,  ftigurur  d«  Yillr-^ 
fOjr.    Elle  e<t  dmiie  de  tjon  ,  'e  t%  dt  mmi  \*>i%^ 


r  mai 
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et  dès  lors  il  eût  commencé  à  faire  oeuvres  en  leur  entier ^  par  les  impri- 
des  vers.  Cependant ,  nous  ne  voyons  meurs  ,  que  pour  voir  quel  était  son 
pas  qu'il  en  ait  fait  qui  se  puissent  st^J.e  en  Ptôse.  On  employa  aussi 
rapporter  au  règne  de  Louis  Mi  (  »  a3).  l  EpUre-d  Éttenne  Dolet^  auec  tes  an- 
Jl  est  plus  vraisemblable  qu'il  vint  au  notations  ei}  marge  sûr  t Enfer  dudit 
monde)  l'an  i4^'  Prenez  garde  ajux  Marot.  VEpttre  dudit  JMarot  iTtim 
vers  que  je  cite  dansla  remarque  (B)  :  ami ,  Antoine  Couillart,  ieigneurdu 
ils  furent  faits  l'an  1 5a6 ,  et  ils  témoi-  Papillon,  avec  uneépigramme  de  Mi' 
gnent  qu'i  l'âge  de  dix  ans  il  fut  me-  chel  Marot,  fils  unique  dudit  Clé» 
né  à  la; cour ,  et  qu'il  y  avait  vingt  ment  Marot.  Les  trois  premières  de 
ans  qu'il  la  suivait  en  labeur  et  sbi^-.  «es  pièces  sont  au  commencement  du 
france.  Nous  n'avons  point  de  vers  livre:  la  lettre  de  Dolet  se  trouve  â 
où  il  parle  dé  sa  vieillesse:  il  se  con-    la  page  4?  >  et  celle  de  Marot  au  sei- 

"  fP%"^   ^  Pavillon  à   la  page  ?ii. 

Celle  de  Dolèt  fut  écrite  a  Lion  Ja- 
met ,  et  est  datée  de  Lyon,  le  premier 
jour  de  Van  de  grâce  i543.  Elle  nous 
apprend  que  le  Poème  de  l'Enfer 
n  avait  été  imprimé ,  sinon  en  la  tfille 
d'Ant^ers.  Notez  que  Clément  Marot , 
dans  sa  lettre  aU  même  Dolet,  fît 
beaucoup  de  plaintes  contre  ceux 
^   .  1  1»     i.     •     qui  en  imprinyant8e8œuvrei,y  avaient 

L'automne  de  l'âge  s'étend  d  ordinai-    ^lèlé  des  pièces  dont  il  n'était  \  is 
re  entre  quarante  et  cinquante-cinq   l'auteur  ,  et  dont  les   unes  étaient 


tente  de  dire  qu'il  est  dans  l'autom- 
ne de  son 


Car  fyver  ^mi  f'apyresU 

A  c«mmaned  à  neiger  sur  m»  leste  (i>4)« 

Il  dit  ailleurs  (iiS). 

Plua  ne  suis  ce  ^ue  j'ajr  »sU\, 
El  na  le  saurais  jamais  ettre  : 
Mon  beau  printemps ,  et  mon  esté. 
Ont  fait  U  saut  par  lafenettre. 


,    .      ,  .     outrageux  y  qu ,  

que  je  marque  ce  qu'elle  a  de  parti-  neuret  mis  endangernut personne.... 
culier.  On  y  trouve  quelques  pièces  Certes  j'ose  dire  sans  mentir  (toutes 
qui  manquaient  à  plusieurs  des  édi-  J^is  sans  reproehè)  que  de  totu  ces 
tions  précédentes,  et  oui  ont  été  miens  labeurs  le  profit  leur  en  re- 
omises  dans  plusieurs -des  éditions  tourne.  J'ai  plante  les  arbre*  ,. ils  en 
postérieui*es.  pes  premières  de  , ces  cueillent  Us  fpùu.  J'ai  traîné  la 
pièces  sont  VEpttre  enptvse  de  Clé-  charrue  ,,iU  efi serrent  U  moisson  :  et 
ment  Marot  à  Etienne  Dolet ,  du  der-  i  „ioi  rCen  reident  qi^un  peu  d^estime 
nier  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  tren-  entre  les  hùmmes  y  lequel  encore  ils 
te-K^it.  L' Epttre  en  prose  dtidit  Ma-  me  i*eulent  esteindre,  m' attribuant 
rot ,  du  la  d'août  i53o,  à  tin  grand  auvres  soties  et  scandaleuses.  Je  ne 
nombre  de  frères  au  il  a,  tous  enfans  sai  comment  appeller  cela ,  sinon  in- 
d*  Apollon.  L' Epttre  en  prose  dudit  gratitude  ,  que  je  ne  puis  auoir  des- 
Marot ,  a  messire  Nicolas  de  Neuf-  servie  ,  si  ce  n'est  par  la  faute  que  je 
,  seigneur  de  Fllfe-    fis  ,qtiand  je  leur  donnai  tnee  cop   ' 


wille  .  chevalier 


coppies. 
qui  ce  bon 


roi ,  sur  son  opuscule  du  Temple  de  Qf.  je  ne  suU^'seui 
Cupidon,  On  remit  ces  trou  épitres  lour  a  été^aiçtjsi  Alain  Chartier 
{i-]^S)  de  Fauteur,  tant  pour  ce  qif'el'  »/iVo»l ,  croi  hmrdiment  (ami)  que 
tes  donnent  à  connaître  entré  autre*  uolohtier»  me  ùendroit  compagnie  k 
choses  certaines  particularités  nota-  fai^g  plaineU  de  ceux  de  leur  art  , 
blés  ,  qui  sefvent  tant  à  nufintenir  ses  ^^i  à  ses  aut^res  excellentes  ajoustè^ 

^  .   „        «...    rent  la  contre  Dame  sans  merci,  VUd'- 

(..3)  r^«^  ^19»  .1.  P..  çi  llob... •!.  pi^  d'Amours,  laPlainetedeS.rm- 

leHtin ,  et  la  Pastourelle  de  Granson  : 
St,  ddit.   œuvres  certes  indignes  de  son  nom  ; 
et  autant  sorties   de  Im  ,   comme  de\ 
moi   la  Complainte  de  ta  BamocheJ 

'i:tVi  ^sli,7J:"!^   V  Alphabet  du  tentas  nrésent,VÉpiOt' 

phe  du  comte  de  oaïes  ,  «<  plttsieurs 


Ton  eou  fue  set  premiires  poésies ftiteiU/miiêe 
tpus  Franfois  /•». 

(i«4)  Marot ,  ÉflafM  io  Paa  ,  pmg. 
de  Niort ,  i  Sg6. 

(i»5^  Épigraaa* ,  pag.  413. 

fu6)  ffHeB  ame 
p^^^de  FddfUom 
Etéenae  IMtt',     ■ 


m 


w> 
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^■mk  «A  fMttroovt  parmi  m  pa-   prtM  ce  traraîUA)  (E) ,  oa  fom* 


nf    naralt  aurunè  traee  de  rhrittia-       .(€)  //  *tftt«f  */.  ""  "^V""  ^f^'  î^ 


I 


Xu%  vilit'm.iunn. 


\ 


TOME    X* 


21 


•-S . 


I'. 


■^/';l 


MÀROT. 

IsimJmtf»  pt^on  a  méslées  en  afait  fait  imprimer  les  poèmes  qoHl 

ihut  Jltwrl  Voioi  un  ooavaau  Nnet  intitolait  t Adolescence  ^  et  auxquels 

éiflasiilà.  Emtow^â  nelêttr  a  *oiiffi.  la  lettre  à  un  grand  nombre  defièns 

"mmûmê  t  il»iftp<Éi  Mt  k  mot'  «^^  ou'i/  a^  tùia  enfans  tt^poUon,  éervit 

§fi0mpimâiêun'meêUêiis  fiée»  de  &m  ftihiye.  Ce  que  je  yai»  copier  4le 

momUmtfê^  de$q»els  le$  héaùx  ou"  ovtte  lettre  noas  fera  MToirL^empres- 

urug9êii9Ubnifeê0fUjùuUêûtfec<iue$.  sèment  do.  publie  pour  les  produe- 
Im  uàm$  jmmfmimm  jj  immigré  moi)\  tiom  de  la  mute  de  Marot.  «  Je  ne 

ltiit^«>nl0iir  dm  Fkonneur  dfmutrui  tm  m  tçay  (  me»  irés-chers  frères  )  qni 

^jmitimp^  ^m»Hàr  éi 4mugrirm»ii  »  m'a  plue  incitai  à  mettra  ces  mien- 

\b»  êi  ml  jeué  kmt  de  mon  n  nespetites  jeunesses  en  lomierei 

if  non Mêmlémtnt  êeê  mamt^aise*  i  »  on  tos  cockfimielles  prières,  on  te 

imë  butnm^klUÊé  t  qiénuoni  »  désplaisir  que  j*ai  eu  d'eii  miir 

kwÊtd^imdèwÊOfpmmêantmmtantdm  n  erifrat  ppibKer  par  lesf  rues  nne 

emileê'éum  nùêOé  Hmso  hoUê  f^poduà.  »  jprande  partie  toute  ïncorecte ,  mal 

Tm^miêf  amUrn  dêi  ehmei  re)e&*  »  imi»rim^e,  et  plus  au  profit  du  li- 

lèi|l%#^  fme  lèê  Ueteurêhese  plai-  »  braire  ,  qu^à  l^bonnevrdePaàteAr. 

fitfeftl)  MifmlimUdifMMé  foU  aiOant  »  Certainement  toutes  les  deux  occ»' 

m»»*'t^mimmimê,  pareidetfiininom  »  sions  y  ont  servi  :  mais  plus  celle 

imfmméBS  1  ''mèiwtmmem  deux  Ingres  »  de  tos  prierez.  »  UVst  dan^  la  même 

dfépi^^/taitm9»4  Mt  éffrèi  m^rretm  et  lettre  quePon  trouve  ce  que  Pasquier 


defmprimmriêyfafmànôiufém^jrer  n  desia  te  tous  mets  en  veue ,  après 

leêouêfmJiMipieMmarlebelmtampie  »  rAdoIescênce  (laS),  ouvrage  de 

pHt^UsgéfipupùurmpereuméritoitÉ  »  meilleure  trempe  et  de  plus  polie 

t'a  éfféoùtroféduroi  y   tu  lefaees  »  esloS»  :  mais  FAdolescence  ira  de- 

{enJmÊtemrdm  notrm  amitié )  n^impri^  »  vant,  et  la  commencerons  parla 

mer,  non  teulemennùmi  correct  que  »  première  eclogue  des  ibuccoliques 

jeleVem^e^  mmiM  émoreê  mieuxY  »  virgilianes,  translatée  (certes)  en 

oui  te  ê^d  facile ,  »i  tuy  peux  mettre  m  grande  jeunesse  ,   comme  pourrez 

U  diligenée  jftgaL^à  ton  savoir,   8i  »  en   plusieurs^  sortes    coanoistrè.  , 

r»n  ▼auk  savoir  eipfuot  coexistait  le  »  mesmement  par  les  couppes  femî- 

4oii<^  aiTlngeakMil^de  aM.  peëaiev ,  i»  nines  ,    lesquelles  je  n^obsèrvois 
on  B*a  qa*i  ëontakMr«t  ecfs  parole» 


»  alors  f  dont  ian  le  Maire  de  Belges 
»  (en  les  m^apprenant)^e  reprint 


(109).  »  Cette  lettre  fut  (écrite  de 
isy  le  la  d^août  i53o  :  et  il  est  bon 


» 
Paris 


«  D^aTanliige'tMw.ieeMe* -leurs  addi-' 
a  tioni  se  rempk  ^tit  l*drdre  de  Mes 
■»  livaity  qui  timt im^*  eovtté  à  dres- 

;  •  tMTi  Mqatl  oHrB  (  decte I><^ ,  et  de  remarquer  cette  date;  iarVesl 

lii' titai  «atr«f  leeteun  det»qnna[ifi»»  )  IVpoque  de  la  première  édition  que 

»  j*ai  Toùla  cherMer  à  oeate  defnieré  Clément  Mai^t  ait  avouée  et  dirigée. 

»i,  remef  m«tt«i)t  radole^ncei  part,  Quand  T^dition  de  Niort  ne  procu- 

•>et  ee  i[ai  e»t  hors  de  Padoles^efMM  rerait  que  ta  cpnnaissance  des  parti» 

»  tont  eai  ii»|  ^ sorte qaé  plu»faei<  cularites  que  je  viens  dé  rapporter, 

»  lemeniqueptfMnrBitl  renrtfontrerea  elle  mériterait  d'être  préférée  aux 

»  ce  ^ue  rewldreK  Km  V  •*  «i  ne  l«  autrcis  ;  mais  cç  n'est pomt  là  aon  seul 

»  trtmvç»-Ià ,  oè  il  »ôul«itestr»;4e'  avantage  :    les  oeuvres   de  Clément 
»tro«Veris  «H  ffrng  ptils  ikmtena-' .  ^arot  y  sont    rangées  en  très-bon 

»ble.»L»«o««lmi«A de  oette lettre  ordre,  et  augmentées  de  plusieurs 

est  bien Ml«lil«.>^0uy4Ml»^Mm,^we  pièceT  qui  n'aVaicnt    point  encore 

de  tous  Im  tonw» ,  qui  par  cf  devant  paru.  Le  libraire  nous  apprend  qu'il 

Cteêtéimptrim^touê^moHnomfadr  avait  Jait  ainti  dispoter  le  to^t  k 

atOÊiùti'èijHmrteêmeillemrs.ptùs  \,  '     ^ 

amples ,  et  nSimx  oféêmtez ,  et  desa^  Jj'J  ?«ïï/*«.7rSr^-^^^  '  *  '•^"-       u 

êfOUe  Ses    autn*  eomme  bastars ,     O»  /,Vr»l  de  la  SuU*  Je  tJJoUtcence  CUmetuine 


•»    -/ 


par   FrOnfoit  Juste  ,, 

on  de  Niort ,  pa/c.  3qH. 

un  gt^ni  Donbr*  im 


^^ 
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M.François  Matière  PoiéietnnD,M.  Robin  Mol  et;  et  à  Lyon^  chei  Jean 

son  ami  i  qui  aimant  la  mémoirp  de  Dnlonme».  Par  cette  date  on  con- 

C  auteur  etla  conservation  de  ses  ceu-  vainc  de  fajalseté  une  obeervntion  de 

tfres  plus  gratte*  et  moàtr  lascives  ,  M.  Jurieu  (i3A)  ;  car  il  ii*«|t  jul*  vrai 

en  a  voidu  prendre  la  peine ,  par  mm-  que  le  mois  d  octobre  f  ^1  lat  été  le, 

iiîère  de  récréation  et  relâche  d'autres  tem{»s  où  la  ferveur  de»  penëoatioaf  * 

études  plus  sérieuses ,  s' étant  en  outre  fut  violente.  C'était  le  temps  du  coUor 

efforce  d'amplifier  et  éclaifcir  une  quede  PoissitlesaAûresdeceoJBdelii 

bonne  partie  des  petiu  titres  en  sow  religion  n'^laieot  pas  trop  mal  alor». 

scription,  dé  cluùiunpoëme  ou  sujet  y  II  ne  sera  pa»  inutile  d'observer  à 

par  l'addition  qu'il  y  a  faite  descir^  miel  propos  M.  Daitlé  fait  mention 

constances  convenables  \  a  stxvoir ,  à  de  ee  privilège  de»  Paaiime».  Il  avait 
qui 
en 

pu.  af prendre  par  l'histoire  de  ce  cbait  entre  autres  choses  aux  fangne»  ^ 

temps- Ik  y  et  par  l'édition  ^Etienne  nots  d'avoir  efikcé  de  leur»  Psaumes 

Datety  de  l'an  t543 ,  et  autres  précér  uo  certain  endroit  qui  contenait  une 

denteiy  selon  lesquelles  ils  ont  été  prière  pour  le  roi  (iS5).  L*évéqtie 

,  restitués  là  oU  ils  avaient  été  été  par  d'Orléans  portait  la  parole ,  et  récita 

'  quelques  imprimeurs  y  qui  tronqufM  ce»  vers  de  la  premiéri  v«r»imi  t    ' 

''^T^'^'^t^l^;^  SHgneurpUiis,U,id.d^M     l 

et  en  ôfent  leurs  cpttres  liminaires  ou         StZutùaJnirUroi:  '  -  * 

préfaces  (î^à)  y   empêchant  par^Ut  reuOU  ttê$  rmfmMt»s  nmeàrej    >y 

que  les  lecteurs  rie  comprennent  plus  Çimmd  nm$  entes  k  teL     *?;  ^,r«tii  M  ;> 

aisément  Uur  intention ,  avec  l'ordre  jj  pp^^^^^j  qu^u  ^^y  ^yaii  ^ta  long- 

et  procédure  qu'Us  tîehnent  en  leurs  ^^^^  |^  pr«ftcndu»  réformi 

/(Vre5,  que  presaue  toujours  ds  decou-  ^^^^^^  ^y^^^  ^^,        ^^^  ^^^^  ^ 

^'vent  en  leurs  dites  primées  ou  épi'  ceux-ci 


mes 
en 


très 


(S)  Ce  que  j'ai  dit  (i3i)  <fe  certain 
nés  éditions  du  Psautier  des  protestons 

de  Genève  sera  un  peu  augmenté.  1 
deux  ministres  (iSa),  qui 


J'ai  citéaeux   numsire»  v»^»;»  4"*    e     ■»  •  i      »•       11  lii.   '1 
it  dit  aue  Charles  IX  accorda  un    Sa  déclaration  W-dw««» 


SHgmêàtflàuteàmtmàt^liÊitiM] 

Etjkirk^^ueleroi 

Puisse  me  rtqmesue  mmndern  ,/  a 

EncOHUr*  imii  •ffM.  '*' 


ont  dit  que  Lnaries  lA  accoroa  un    ;--  ^— — -— 

privilège    pour  l'impression  de  ce   i««t«.  Je  lai»je  ce  qae  M.  B 
Kautier^  Antoine Vincent,librairede   Pondit  quant  au  çnncipal. 


lente.  Je  laisse  ce  qae  M.  Daillé  r^ 

c'eit-è- 


p*tjM- 

•    *  L*MiU«B  la  »tii*  impie 

ât  OBmfres  de  Mmroi,  est  c«u«  ^ve  los  ton  m    tcninf 
L«itgl«t  Dufrctnoy,  U  Haye,  17)1 ,  «patr*  vala;  *^ 

V«  i»'4*.  ou  six  Tolu^ 


'i3i)  Dmns  la  remarque  (N). 
f  i3ï)  JHiicM  et  Bniftti«r. 
(i33)  DaUsu,  Reapoat.  apologct.  ad  Aar«Ua- 
ncnait  epi>copi  Orabonem  ,  pag.  «61. 


^V 


donné  l'an  i56i.  J'apP^cnds  de  M.  la  vulgate  ;  jj du «ttlemont  qnM  ob^ 
Daillé  033);  qu'on  l'expédia  à  Saint-  »*''7»*î«^'*^J^'^J,^"*5r»^.f^^^ 
Germa^nHîn'Laie,  le  19  octobre  i56i  ;  jui  *J*»"JT\£f«î!Ï?  U  ?Ji«ÏÏ! 
que  Robertet ,  î'yn  des  secréUire»  «5  TJ^^'"»^  obtmrttit  J»  PW»^*f 
3'état.yVoussigna,  et  que  ces  Psaume,  «berU  ^<^°«^^  P^  ;}  f^,  ^  ^ 
'furent  împrimi  à  Paru,  ran  »56«  ,  ^^"""^^ '^'J^^'^^J^^^}.^^, 
cbijz  Adrien  le  Roi ,  chez  Robert  Ba-  yersion  qui  pamt  .^«V  «•  ^^^ 
lanl ,  cbe.  MarUn  le  jeune .  et  chea  -I15»;f J^^^^ÎJ  ^^fXSi^ST^ 

(i3o)  F^e.  pmr^ii  comhien  est  imeMrieU  avouft  que  la  première  m«mè»  de 
eùuuume  dont  ou  se  plaint,  encore  aujoutd%iit   traduire*  e»t  daiM  qnelquM  edttions  ;^ 

eomme  on  le  peiU  ¥oir  dans  la  rtmmrn       ''~* 
f article  AiBSAaBBK  a*  ALts^aBao. 


''^^ 


(.î4)rvw- 

(i35)  Cesi  au  paa«aM  ICtH ,  idlt  U  Ttâgm- 
te  ,  et  au  XX*. ,  eetoa  tkébreu. 


^m 


% 


^ 
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Plutarque;  mais  que  Mart\lle  avait  phraser  ce  qu'il  emprunte  d'autrui, 
I^Of  et  aversion  pour  cette  sorte  de  a  été  à  contre-temps  en  cette  ren- 
intt^aiL'oii  il  fallait  {disaii-it)  se  ren-  xontre.  Pour  mettre  en   français  Je 


'je- 
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suivi   à  un  jour  près  la  chronologie  ^»/ï«r«7itfli/«mwiije^^^^^^ 

de  Vossius. 

(G> 


rius  ^alerianus  in  Dtalogi^  de  litle- 

.  .  Ce  fut   l'an  i5oo.]  La    ratorum  infelicitaU,  qui  rei  veritatem 

j'J»  n-...!  T<>v<>  nai<ar»i<riM    ignoruèe  Hon  DOtcrat  y  ipsa»tque  odeo 


-^K. 


xV/,'p«V.  r„    ,04,  H  sHir.  roj,»  «.«.  M.  V..     lie. ,  ,.««.  ^%  *l  smv.  ,  «Aiuon  <i*  fT«.«n«e. 


iu«Hiia#in  (onnuirfi.  laeu  ,  tuia«m.  ^ 


^^b;  i<a  même,  pag.  1307 


*â 


■■■:.>■  \ 


> 


MARSILLE 

/.witant  qu'il »*«n  pouvait  «ouTcnir  ) 
4uâ%  de  rim  iSSg  (i36).  Elle  ne  con- 
tenait qu'une   partie  dé»  Psaumes. 
Hôtéz  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus ,  cita- 
tion (97)  i  que  le  Psautier  approuve 
lAr  les  docteurs  de  Sorbonne  ne  com- 
mençait qu'au  lavm;  psaume.  D'oà 
Tint  donc  qu^  Unt  d'éditions  arUcu- 
lëiÀ  par  Ui  DùlU ,  et  faites  en  vertu 
du  privUége  accordé  par  Charles  IX 
ensuite   de  l'approbatooii  des  doc- 
teurs ;  contenaient  lé  psaume  XX  Y 
M  Colomiés  s'est  déclaré  pour  la  pre- 
,mi*re  version  ,  et  a  blAmé  Bèze  de  ce 
que  l'ayant  suivie  dans  sa  première 
verttoû  des  Psaumes,  qui  parut,  si 
je  ne  me  trompe ,  ajoute-t-il ,  lan 
i56oj  il  Pâbandonna  depuis  (ii7). 
En  quoi  il  fit  fort  mal ,  -ce  nie  sem- 
ftteL  continue-fc-il  ,   de  se  corriger. 
Car  i  outre  que  cetU'  dernière  version 
n'est  pas  h  beaucoup  près  si  fidèle 
que  la  première)  rapportant  au  peu- 
ple ce^uise  doit  entendre  du  roi,  il 
éi  donné  lieu  par  -  là ,  quoique  inno- 
cemment f    à  la  calomnie    dont  on 
nous  <iarge  encore  aujourd'hui, 

(i36yb«ï^iV*«^^w»-  ^P«i;  •*  EpUe.  Ao- 
reliaa .  Or«li«>B«m ,  pkg.  »o ,  161 .    , 
(iil)  Colomié»,  L«tt*«  k  VL-  CUode ,  «  U 

MARS^HiE  dé  Padouc.  Cher- 
chez Ménandrino. 

MARSUS  (flj  (PiBRRE)    natif 
de  Cësa  dans  la   campagne   de 


V 


:  '►MARSUS. 

ces ,  il  entreprit  de  commenter 
l'un  des*  plus  beaux  livres  de 
morale  que  les  païens  nous  aient 
laissés  ;  je  parle  des  Offîées  .de 
Cicéron  (  B  ) .  Il  j ouissai  t  alors 
d'un  loisir  honnête  par  la  faveur 
et  par.  la  libéralité  du  cardinal 
François  de  Gonzague.  Ce  bon- 
heur avait  été  précédé  de  plu- 
sieurs agitations  fâcheuses  et  in- 
commodes. \\  dëdia  ce  commen* 
taire  à  ce  cardinal  ;  mais  lorsqu'il 
en  donna  une  seconde  édition 
augmentée  et  corrigée ,  il  le  dé- 
dia au  cardinal  Raphaël  Riario, 
qui  l'honorait  de  ses  bienfaits. 
Je  ne  saurais  dire  ni  oii,  ni  quand 
il  mourut  (e)  ;  mais  je  saiâ  qu'il 
atteignit  la  grande  vieillesse ,  et 
qu'il  y  fut  assez  vigoureux  pour 
continuer  à  faire  des  livres  (f). 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  parlé  de 
fiti  ouvrages  avec  beaucoup  de 
mépris  ;  mais  d'autres  les  ont 
fort  loués  (C).  Le  tempérament 

Îrue  Barthius  a  suivi  me  -  parait 
ort  raisonnable  (D). 

(e)  Voyez ,  dan^  la  remarque  (C) ,  les  pa- 
roles de  L^andre  Alberti.    , 

{/)  Voyez  le  passade  <f 'Érasme ,  à  la  re- 
marque (C)  ,  f>ers  laJSn, 


MAKiSUS. 


Rome(^) ,  se  fit  estimer  par  ses 
ouvrages  vers  la  fin  du  XV*.  siè- 
cle. 11  avait  été  disciple  de  Pom- 

ponius  Lœlus ,  et  d'Argyrppylus  ,    *    ♦  j        •   >^ 

*       Ti  f  *        L^«^^i»«  cV»  ;AM«ioe.  in-folio  avec  le  texte  de  ce  pocté  ,  à 

(C).  Il  futconsacredessajeunesr  ^^^..^  j,^^  ^^^3  ^^  j,^^  f^  ^j^ 
se  à  l'état  ecclésiastique  (rf)  ;  et  p^^ig  Pan  i5ia.  Ajoutez  à  cela  les 
cependant  il  s'employa  beaucoup 
plus  à  illustrer  les  auteurs  pro- 
fanes (A) ,  <|u'à  feuilleter  les  au- 
teurs chrétiens.  Il  est  vrai  que , 
se  souvenant  de  sa  vocation ,  et 
afin  d'en  observer  les  bienséan- 


(d)  n  Wi  ce  nom  à  cause  qu*il  était  né  au 
pays  des  anciens  Martes,     . 

(6)  Leandr.  Xlb«rti,  Descritt.  di  tutia  l'I- 
UIU  JoUo  m.  i4i  »w»o. 

(c)  Voyez  U  remarque  (C).,  . 

(d)  Voyez  la  remarque  {B). 


(A)  //  s'employa  beaucoup.,,  h  illus' 
trer  les  auteurs  profanes.  \  Ses  notes 
sur  Silius  Italiens  furent  imprimées 

a 
â 
Ajoutez  à  cela  les 
éditions  in-8<>.  qui  sont  celle  de  Paris 
i53i  ,  et  celle  de  Bàle  i543.  Ses  notes 
sur  Térence  furent  imprimées  avec 
celles  de  M alléolus ,  à  Strasbourg  Tan 
i5o6,  inr^**.  et  à  Lyon  Fan  i5aa  (i). 
Ivlles  avaient  déjà  été  imprimées  à 
Venise.  Sédition  de  son  commentaire 
sur  les  livres  de  Cicéron  de  Naturd 
Deorum ,  qui  a  été  marquée  dans  la 
Bibliothèque  de  Gesner  (a) ,  et  qui 
est  de  Bâle  apudJoh.Oporinumy  i544« 

(i)  GM««r.  ,  in  Biblioih.  ^  folio  538  ,  vano. 
(%)Fol.  iSo  ¥tr»o,     \ 
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n'est  pas  la  première.  Cet  ouvragé  fut  vraient  profiter  de  la  conduite  de 
imprimé  premièrement  à  Paris,  et  celui-ci.  Oii  ne  devrait  se  présenter 
dédié  à  Louis  XII ,  par  Pauteur  >  qui  à  Pimprimeur  pour  le  plut  tôt  qu  au 
se  quali%  prêtre  (3)  dans  sa  préface,  sortir  de  la  jeunesse ,  et  il  faudrait 
et  se  reconnaît  déjà  vieux<^ Le  père,  composer  à  pas  cbmptéSé  On  ne  con- 
Lescalopier  nVvait  vu  que  dans  la  naît  que  trop  tard  PuiconvéïtTent  de 
bibliothéaue  des  jésuites  de  Reims  la  conduite  contraire  (7).  Mais  r«ve<- 
un  exemplaire  de  ce  petit  livre-là  (^).  nons  à  Pierre  Marsus.  Il  (Iretrancba 
Je  m'en  vais  parler  du  Commentaire  plusieurs  choses ,  et  il  en  ajouta  pin* 
de  notre  Marsus  subies  Offices  de  Ci-  sieurs  autres  :  et  il  naconnaît  que  le 
céron.  w  cardinal  Bapliaèi  jRiario  son  Mécène 

(B)  *ye  soutenant  de  sa  vocation...  lui  avait  çerVi  de  conseU  dans  la  ré- 
il  entreprit  de  commenter.,  les  Qffi-  vision.  JVe  »gUur  ocio  quod  benigni- 
ces  de  Cicéron.  ]  Voici  ce  qifiljdit  <«*  tua  mifU  concessU  abuterer  :  id 
dans  son  épître  dédicatoire  au  cardî^^^^'»*'»»'*  quod  enunenttsstmum  celsitu- 
nal  Françou  de  Gonzague.  Ne  igitur  ^i"**  <««  ingemum  et  supra  mtatem 
ocio  :  quodpost  varies  labores  et  mo-    «»  »*«*«*  ommbue  judtctum  nfflogita- 


lestias'sub  te  tandem  nactus  sum  :  et 
melius  mihi  ipsijam  polliceri  audeo 
clœmentid  tud  et  generoso  animofrœ^ 
tus  abuti  viderer  •'  diii  multumque 
cogitavi  quid  potissimum  mihi  cum 
decoro  agenàum  esset  qui  ab  ineunte 
cttate  sacris  institutis  et  cerimoniis 
initiatus  essem  et  addictus.  Tandem 
id  elegi  quod  meœ  professioni  con- 
erueret  :  et  in  seplurimum  honestatis 
haberet  et  utilitatis.  Ciceronis  Officia, 
àd  usum  eruditionem  cuUumque 


bant,  UlUitatemi  siqumerit  in^s 
Pétri  Marsiclientistuteomm^uario' 
lis:  amplitudinituofidebebuntitdples'- 
cenies:  quorum  inêUtuUom  rtmhor^ 
tante  t  te  duce  :  pro  viribus,con»u- 
lendum  duxj,  ;  quod  iu  aÛquandà 
consequerer  multa  delevi  :  multa 
addidi  :  qua  ex  uberrimo  Platonis  et 
yiristotèiis  fonte  deducta  :  CicerOnis 
majestas  exposcere  videbatur^S).  No- 
tez au'il  dit  <{u'il  allaitfaire  une.sem- 
blabie  révision  de  son  travail  sur 
Silius  Italiens  ;  mais  qu'il  attendrait 
un  temps  commode  pàïtr  donner  ce 


s. 

vitœ  communis  instituta  inlerpnetari 

(5).  Il  revit  ce  commentaire  quelque  5j..  -^         n'  ^        » 

temps  après ,  et  y  corrigea  beaucoup  qo  il  méditait  sur  Horace ,  ^t  sur  les 

de  fautes  que  sa  jeunesse  et\a  préci-  Quêtions  ta»c«J|înjt,  et  sur  U»  bvres 

piUtion  dWriier  y  avaient  intro-  de  Fimbus  de  CiCï^n.  Notei  aussi 

Suites.  Lisons  ce  qu'U  avoue  dans  q«'»l  cOinm<5nta  les  traités  quraccom- 

répître  dédicatoire  de  la  seconde  édi-  pagnent  ordjnaiwment  cejui^dét  CWi- 

txon:  Qui falsadocet  atque défendit:  ces:  ce  sontlésdï4lo««i(  - 

isnorantiam  sùamfaUtur:  etdueem  J*  »?  .*'^*fï'f  yr  ^•^ 

adomne  scelus  impudentiam.  Uorum  L édiUpn  dotitje rtè sert* 

sacratU  insistons  vestigiis  :  licet  hallu^  ^^'^^'^'S^^'^S/fi^ÏÏ^f'^^^li 

cinanti  simitts  :  mea  commentariola  '*"f  V  î^^ J-jS?^'^^ 

is  |â  seconde. ',c7éiner  ne  parr* 


recognovL  CiiminilUs  multa  juveni- 
liter  ac  minus  quam  dectdsset  eonsi- 
deratè  dicta  cqgnoscerem  :  celeritas 
namque  partus  efficit  :  ut  manea 
quodammodo  et  hàherenlur  et  essent  : 
4:itm  Horatianae  maturitatis  opportu- 
nitatem  exspectare  non  sustinuerint  : 
quod  imprudentiœ  ascribendum  est  : 
prœsertim  hdc  aetate  quœ  per  omnem 
Jtaliam  perspUsacissimis  decoratur 
ingeniis  (<>)*.  Tbus  les   auteurs   de- 

(3)  S«rT«l«m  ci  PrefbjUnim  ChrUli. 

(4)  L«scalop«r. ,  prmf.  CoKiB«at.  ia  Ctc«r»* 
•is  Libro*  Hc  Naturi  D«orun. 

(5)  Pelriu   Mar«w,   cpi»t.  ««TF.    G«Maf«m 
eardiaakm  MaatosMiai. 

(6/  P«(rnt  HartH*  ,  rpiit.  «d  Raphac^cm  Rtâ- 
riuiii. 

TOMI      X. 


tesio 
moins 

que  dé  èelle  de  lyoè  rî. ,,  ^_,.  .  ^  , 
(C)  Itj  adeàgeh^qui  Hà^^à-U 
de  set  ouvrages  avec  ikaticbup  de 
mépris  i  mais  dTaut^s  i^^'^/d^^n 
iouéâ,  1^  Oetner  (lo)  Hte'èes^  ^i^ee 
de  Louis  Vives  :  Petrus  Marfus^in 
Officia  Cieerônis  toqàacè(a(fi  penè 
inlolerabilis.  Voyons  le  jugement  qu^à' 
fait  Dausqueius  des  notes  de  J^ierre 
Marsus  sur  Siliiis  Italiens.  Silium 
immereniem  ,  aedefmto  suo  meèriÊn- 
tem  co/f*^a<ijne«  *;«|i( , /<o^f  Attij^iiii 

v$  ,  tont.  XV,      "  ■,'«<,»**-'4«v,r«w«»'ï<^'' 

{$)  BfM*»««cpbl.,IapbMW«iJSifrîrai.   . 
(g)  C««n«(. ,  fiiWMll»'  rfi^.  '^  »  fsrsét  7  ■ 

^2 


KIO* 


^ 
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MAS,CARDI. 


ibhVM  I  Soi  ,  et  il  y  mourut  Tan  prit  et  son  savoir^  Je  m'en  vais  cilcr 

'46i«(c).    Vous  trouferex  dani  ""  P^"?f  °"/°"  app'end"  q"5 
.^l^v'*     IS^^  ^IrJL^^j-*  .      4*^      Mascardi  logea  ton  lours  chez  autrui. 


^ 


MASCARON. 


3^' 


uf 


»•  traire.  Or  ,  pour  faire  maintenant  Conrart ,  le  4  de  janvier  i(>4i.«CVt 
M  le  ménrt  de  cette  vente  de  livres  ,  m  de  Mascardi  que  j'enteuds  parler  , 
n  oui  est  la  meilleure  et  la  plus  bon-    »  et  de  certaines  très-mauvaises  cho- 


N 


Twr 


I  luipiniiuH  u«  vva  iichib  p»auu>c»|  piuvuii.i.  |>>- 


^      »        D      — 


Sâ8 


MARTEL.LIUS. 


MAlVrCLLlLS. 
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/bM*  âuppéiia»  ferr^  oonnijti  tum 
ManutiModîÊàê,  9t  Autétrt  Créoun- 

àttihiaiuU  mUnwa  diâlujtéf^Jgho»^ 
cibiliê  qdèdtm  M^êtà  igmomtio  t  m 
M^tdo'«onà»nandà }  tèmpUeU'ate  no^ 

i  Voisi  àm  gtfu»  qiâ  en  Jâgtofe  d*tiDC 
isâ«Ul«  plot  «viwiUgea**  :  Petrui 
Mtu^ui  HoH  €téfHHlticu  êolkMexpU 
^anJdiyted  lad  aràtorti^  iiàêqéis,  €t 
«fcticMCMèév  ^wdium  adjitdt.  Èxtam 
efusmSiUwfk  ftmiimmwmMenxsrii , 
multd  0mdUionê  mfkrU  :  êed  léngè 
uiiliàra  fifuftin  Ciûtftvniê  opéra  con- 
ioipni  leioquèHSfUt  PamtwUi  audv- 
tortmdgnviÊWSf  H  qwnd  plu$  êii,  pro^ 
pémo4àmphilM9pnut  :  sed  quantut* 
iiunaae  m  pkiuUophid  eif  ^  éum  At- 
gyrûpûU  €6nXàhemi^m  éfitit  Epi- 
Siphium  9)uê  tul0  mihi  4ê»€  oStuUt  i 

.  'Qém  iaUkéîh^u  «apéMAat  gtori^,  «t  Uhm 
'  <     F«hMte»u»t  IMMèl  iMsil  «I  hiteriit  (»}. 

Jbiihës  â  €«tace«  paroles  de  lëandre 
Alherii:  Cesa,  picciolo  Caitello  pa- 
tria  àia  ai  Pietro  Marso  huomo  mutto. 
Uitèrato,  ItquaU  coUe  sut smgotàti 
uiHiUi  Ka  dtu^trato  questo  luogo  ^ 
corne  chîarmn^/ite-  cOat^sçere  û  puo 
dalt  Çp<ire  éà  lui  kaspiatfi,  e  ntassi- 
rnmm'8ntedelUù<f!!ntncnUirif^^^ 
Sâào  tiedico,  ' Âbandono  li  mortali 
poj^  àmii  fa  ifi).  Voyez  en  note 
4à  ^crèwii/la^inê  que  ICyriander  a 
dioâ^^ë  d€  ce  passage  iMten  (i^j ,  et 


■  1 


npiii  iv*e|»  potivons  rïtfa  cçnc^ure  de 
pii^is  tbuclMint  |*anaee  ^  sa  mort , 

IW W  w*^*' ?^^\^'^^r'*^  Aait 
aciieve  4*iuw   longtemps  lorsc^u  il 

fut  àojvtt^  «u 'public.  Oa  ritnpnmà 

t%n  t^,j  et  naniiolus  Tmit  lu  en 

.  miMitiscrit  d^s  Tan  1 537  (  1 5).  Il  y  avait 

pf  lylHfttire  (ong-temps  que  la  page  où 

•  •    t,  »,,,': 

ru)  DaaMiaciiu»  prmf,  m  Sifi«Mltali««<if 
Mitt  9  l'irM. 
(v*)  JMMr  Mrtbfl  a«  R«|»afttkM«  Ym^m  Uti- 

(%}i  tcand.  AlbMti ,.  Dturiu.  d«  tsll*  lltalia, 
fb)i6  m.  lalK  ,  »0rtô, 

Çi%y  OjÀftiiîliàfi  Césitt  ^(icr?  tfarti  pmtria  , 
nttp*r  ¥itd  deJuncU  X  viri  cum  prtmis  lilUrali 
ytti  irf>.  #f«r  #rHj|k«4.-iMiirtÉ^ié  comm^tatia  in 
Silitun  tnuuttur. 

(iS)  Cr/«  pnrmtl  p«rtM«  tettre  Hr«  Tlaminiu', 
«/(!"'«  W»  »*•.  \U  mut  i537.  EUn  0tt  mu-tlrvant 
liu  IiVr«  d«  Lt«B<lrt  Albi-rit. 


Pierte  Marsus  est  louff  était  compo^  ' 
fée  f  quand  .Fauteur  communiqua  son 
roanascritàPlathinius-  On  ne  devrait 
jamais  se  servir  de  retp^fessioti  Je^ 
pui»\p€u  f  etc.  ,  sans  marquer  Panr'K^e 
où  Ton  parle  de  la  sorte.  Érasme^  - 
qui  avait  rn  Marsus  à-  Kome  vers  le 
comitteucenient  du  XVl*  siècle  ,  dit 
qu'il  ëtaiyiii^t  vieux,  et  qu'il  conti- 
nuait à  écrire.  Romte  *ndi  Petrum 
Marsum  longœuuni  potiùs  quant  cele- 
brem.  lYon  multàm  abentt  ab  annit 
ocipginta  ,  et  florebat  nnimui  in  cor^ 
poi'e  non  injnlioi.  Mihi  uisus  est  uir 
ptobtts  et  inlèger,  neque  potui  tion 
tnirari  industriam.  Irt  tanld  œtate  scri- 
bebai  commentarios  in  librum  de  Se- 
nectute, a/io5drue  nonnullos  Cic4ifOTiis 
libellas.  Liceoat  in  eo  perspicere  t'éx- 
tigia  tâtons  secuti  (  1 6) .  ' 

(D)  Le  tempérament  que  Barthius 
a  suiui  me  paraU  fort  raisonnable  ] 
Il  n«  prétend  pas  qu'absolument  les 
dotes  de  Pierre  Marsus  soienJ;  bonnes; 
mais  seulement  qu'elles  inëritent 
d'être  louées  eo  égard  aU  temps  où 
elles  fur«tot  écrites.  C'est  une  iugrati- 
tttde^et  une.  injustice  criante ,  que  de 
mépruer  et  qne  de  blâmer  des  au- 
teurs qui  ont  eu  de  si  grand^i  obsta- 
cles À  vaincre  daàt  un  temps  où  les  ' 
belles-'lettres  ne  faisaient  que  com  - 
meôcer  do  revivre.  La  raison  veut 
que  Ton  vénère  Ie«MK  premiers  restau- 
rateurs ,  quoique  l«ur  travail  ait  été 
fort  impasait.  Tels  commetitateurs 

aui  sufiAeiit    aujourd'hui    Pierre 
FarstrsBé  l'eussent  pas  égalé ,,  s'ils 

'  eussent   vécu  de  son   temps.  11  ont 
dotic  mauvaise  gréce  de  l'insulter , 

.  ou  de  le  juger  inmgne  d'être  nommé. 
Rapportons  les  termes  honnêtes  de 
Bartnius  :  f^ide  qum  notdrtfnt  proa- 
uomm  nostrorum  aH»o  dùcti  homines  , 
qualium  memortam,  lubenierfacmkus 
ut  nostria  litteris  rtdihtegreMm  ;  ftte- 
runt  «nim  opUmè  animati ,  et  pro 
copia  tum  studiorum  ,  non  maté  de 
optimis  auctonbus  metiti  :  Petrux 
Marsus  Comm.  ad  Teremittm  ,  pag. 
193.  E^itioni*  f^enetet ,  J:  Sulpitius 
ad  Lucanunt  pag,  ia3o.  Temùttrs- 
ambo  notis  ;  sed  et  talia  ingénia  per 
nos  postèiitd^  denuo  eormnpmtentur 
(1-7). 

.  fiff)  t:raiim.  ,  q?i>t    V,  Uh.  XXITI,  pag    m. 
laio. 

(17)  llarlljiun  ,   ('r  Suiiiim  ^  rom.    I Ff  ,   pag. 
610,0//  vert.  817  lihn  FI  Thefcaid. 


M  A  R  T  E  L  Ll  U  S  ,  OU  plutôt   ^ultis  tamen  obstru<ilo d^cxiltatibiis 
.  MâRTÉLLUS(Hugol  N),/vêque   co«p,«^/i.«m ,  noUs  ofin  : 

de  Glandèves,  était  deFlorence,      Ç^TnAÎr^uÎTo^Xt^^^^^^ 

f»t  fut  un  de  ces  Italiens  qui  fi*      Qtt«*ditirti.i»««4i4u«»d»et«aoibi«ii«er« 

rent  fortune  au  deçà  des  monts 

1  «^   A^  r««i.A.«;r«i>  *1a   ♦j'c  emm.  ttltm  exhibent  trpograpin 

,  par  le  moyen  de  Galherme  de   ^.^^ù^^.'^^amenantèLtua- 


ter  le  uauia  L^nns*  kc,^.c-*«- *,«».v«, ,  ^-^«'j^"*  "•î**^  "*; 

'    i     n*     J     c   •    «.,   iu»«frkA  tellecta  fucam  procul  dabto  fecit  di' 

tianadeU.   de  Sainte- Marthe.,  ^^^iWo  Eli/rineto ,  cujis  operd 

Il  publia  quelques  livres  délit--  atqae  industrie,  A  usoniimonamenta 

tératare(Â))  et  quelqucfs  traite»,  èmendatiora    explicatioraque  hahe- 

^cernant  la    réformation   dtt  m»-  ^«  «»«>»  (  ««''  probum  uirani  , 

1  \    T  •       /Tïx    T       :         m^^Al  atque  tHgenuum  tiecebai)  sineerè  fa- 

cale>idner  (B).  Le  sipur  Naude»  J^^^  sementemhujus^pigrammùtis 

qui  osmnarssait  tant  les  auteurs,  assequi  non  ualai^;  q'uam  pnutth 

itrnorak  la  prélalure  de  celui-ci ,  post  ffugoUnus  quidam  MarttlUut , 

et  le  tenait  pour  un  fort  pauvre  <y^^  P^^^f^  esse  ^xit  integro  t^o^ 

Cl  ic  iciitfit  j^vt.»        '  y      r^  lumine  declitrare  :  êed  tatùss  au  pro- 

ecnvam(£»;.                  A  feotbfuisset  micandifitù ,  aut  eu- 

ia)ypjezlai'emarque[ri):\      '  curbitas  pingete ,  cii^liuic  potiiiS  tam 


\b)  Voyez  la  remarçiu  (A). 


spissum  (  f^/til  sepia  )  atramentum 
infuderit ,  ut  illua  viat  eluere  possit 
(A)  //  publia  quelques  livres  de  quidquid  êftaquamntjn  MlppocrenCf 
wyttérature.  ]  Je  vois  dans  la  Biblio-  et  Pegaso;  adeb  singula  quttque  uer- 
tKé(fue  de  M.  Konig  un  Hagolinus  ha  malè  torquendo  ,  quô  sex  in  illis 
ilAir/c//mu*,  qui  publia  un  Cpmmen-  gradus  etd  eârpeditè  disceridum  inve^ 
taire  sur  la  II*.  ode  du  lY*.  livre  d'Ho-  nirti  ,  omnem  fermé  epigrammatis 
race  •  et  je  suis  persuadé  qu'il  fallait  sensum  eorrupit,  quitte  (ttteo  qaidem 
dire  }yinrteUus  ou  MarteltittS  y  el  non  judicto  )  rettituendttè  est ,  ut  nihil 
Martellinus.  Le   catalogue  de  la  bi-    aliad  sibi  t^lit  AusoninSf  nisi  modutn 


ir^urtct,**t  M..mscopi   ixlonu.  npisioia    quiquidem .^ 

in  qud  Cafpurnii  et  Nérttesiani  loci   siitere  't^èdetar  1  ut,  quajom  optimè 
aliquoi  iUustrantur.  Cet  ouvrage  fut   n^^nt ,  iriiHt  e^  inolettere  menti , 


_ jgolinMart«lliusaraituntraî}9   admodiun  èodefn  sensu  diarit  Agel- 

entier  sur  usé  éj^igramnle  d'Ausoae,  lias  t  ttatura  Muit  pobts  inolevit- 
et  l'a  tellement  embrouillée  par  ses^^ne  :  qaitt^erb  nondhm  benè  didice- 
ei 
rien 


it  l'a  tellement  embrouillée  par  «es  a«e  :  yad^  ♦>erè  nondhm  henè  didice- 
explications ,  qu'il  est  impossible  d'^^Tïm  ,  fréquenter  dite ndé  et  re^etendo 
'ien  comprendre.  S'il  avait  su  qu'il    adsumere,  etalttkâmethoriéè^i^fyere 


peu   au  long  ses  paroles;  car  elles 

expliquent  un    passage   obibur  ,   et  w     j^         • 

donnent  d'autre  côté  un  peu  de  prise  La  méprise  de  Naudé  ooaHste  es  ceci. 

à  la  censu^.  (1)  AusonH...  Musa...  U  dit  ^'il  y  avait  ioSiante  et  dit  ans 

Demosîherkis  edde  re  judicium  ,  per-  que  fedition  d'Aldus  avait  tnîsrfortwj 

livevi  sanèyhoc   epigrammate{%)  sed  au  premier  vers  :  w  il  écrivait wfl- 


(i)  Nandau* ,  Sjatagm.  de  Sjtailio  libcrali, 
f^g.  m.  S4. 

(t;  Cfti  /'rpijr.(mn[ir  CXLI  d'Ausenc. 


(?)  Stlonlm  eorrfetion  da  M.  Cntvhlf,  In 
editiotteTf>fi\\  ,  il  fnut  au  prtmier,  r«pii  à  Joc- 
tji,  et  au  dentier  iluftnio  adiafliere. 


) 


"^ 


35a  MASSARIUS.  MATMAN. 

;  Vous^rture  de    l'asser^Ue  du    -^-^"mti:  '^Ù^l 


■  ^IL ^' 


^ 
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entré  dans  celle  société.  Il  pré-    man  (6).  Puisqu'Alegambc  l'assure 
parait  plusieurs  ouvrages  pour  le   ('^  »  "  *®  ""*  croire. 


1.    J.. 


■f  r-'ik' 


'J  i  » 


miBie,  pag.  571. 


it>l     !«.•     «-^' 


■*  I  v<F    rfti  !*««     fT^ — «.^  r»»i  V  l'»»!»  I — «^   v«» 


■^ 


MARTIJN.  MARTINENGHE. 


'7î 
T«ut  donner  un  autre  sens  a 
pressiont ,  on  prëtendra  qu'il  veut 


us  de  la 
dessus.  » 

Chercher 


***  ""  PoLONUs  ,tom.  XII. 
<^irt  imTd^  ,*sont  ^suJrieurês*^       MARTINENGHE  (Tite-Pro- 


•oiiiëbte  «t  dix  ans  à  celle  d'Aldus  \  sper),  religieux  bénédictin ,  natif 
mauxtutre  qu'il  s«  serait  mal  expri-  de  Bresce,  et  d'une  famille   de 

**^'^#^*^'^55v^'''^rr^^  comtes,  se  rendit  illustre  par 
parler  d«  certaines  éditions  faites  ran   ir-    .  u-  ji      1  ^ 

1587.  Orpersonne ne nwjrque  aucune  Intelligence  des  langues  sayan- 
^dition  d^Au8one  de  cette  année-là ,  tes.  La  réputation  qu'il  s'était 
et  il  est  sûr  c|ue  celles  de  l'an  i588  ne  acquise  obligea  le  collège  des  car- 
méritentpoint  d'être  plutôt  mises  en  finaux  à  le  faire  venir  à  Rome 
lune  de  compte  que  les  précédentes,   „ .    .  •  *•/:     *    j     n- .    rxr 

^{B}^^ . ,  £tqiJques  tZués  concer-  ^^^  le  pontificat  de  Pie  ly, 
9$(0i^^  ritformation  du  calendrier.']  pour  lui  donner  la  commission 
M.  ThomassinMazaugues,  conseiller  de  revoir  et  de  corriger  les  OEu- 
•u  parlement  d'Aix,  a  bien  voulu  se  ^^es  de  saint  Jérôme  qui  furent 
donner  labeinle  de  m  instruire  des  .^     .         .      ,  ^  r,     ,  ^. 

particularités  suivantes  (4)  :  «  Huço-  ensuite  imprimées  par  Paul  Ma- 
»  lin  Marlelli  était  Florentin  :  il  vint  nuce.  Il  revit  aussi  les  OEuvres 
>  en  France  avec  Catherine  de  Mëdi-   de  saint  Glirysostome  et  celles  de 

:  îi•.o"jio.t^%'rvtPKr::  Tt-Phylacte,  et  la  Bible  grec- 

^  impriniésquej'aidelui  :  De  anni  ^^^  qui  fut  imprimée  a  Rome. 

i»  intejrrd  in.  integrwn  restitutione ,  Pour  le  récoinpenser  de  tant  de 

»  dédié  au  cardinal Sirlet,  et impri-  travaux,    Pie  V  songea  à  Téle- 

^  mé  M*».,  à  Florence  en j  578,  di-  ^^^  ^^^  dignités;  mais  ce   reli- 

u  vise  en  trente-quat^  petits  arti-  .  ,0  *  ' 

»  oies ,  et  ne  contenant  en  tout  que  gieux  n  eut  pas  plus  tôt  su  cette 

»  quarante-trois  pages.  11  fit  réimpri-  nouvelle  ,  qu'il  se  retira  au  cou— 

»  mer  cet  ouvrage  Â  Lyon  en  1683  ,  vent  de  sa  patrie,  oii  il  employa 

»  m-8«. ,  augmenté  ,  et  y  ajouta  le  ^^^  ,  j  j    (^^^  imprimer  plu- 

3»  traité  iuurant  :  Sacromm  tempo-  .  ,*x  r*,    *^'  r*" 

>,  ram  assertio ,  qu'il  dédia  à  Louis  Sieur?  ouvrages  (A).    Il  mourut 

»  Martelli  son  frère  ,  chanoine  de  fort  vieux  à  Bresce ,  dans  le  mo- 

»  Çlo"nce.Eni583Ufitaussiimpri-  nastère    de  Sainte -Euphémie  , 

»  mer  a  Lyon,  i/^-S**. ,  le  livre  sui-  r«„  ,c^//^n 

1.  vank  :  ta  chiàue  del  CaUndario  **°  '^94Cû;. 

'y   Gregoriano  ,  qu'il  dédia  à  Ottavio        (a)  Tiré  Je/Za  Libraria  Bretciana  nuova- 

»  Banaini ,  référendaire ,  abbé  de  Ca-  mente  aperta  da  Leonardo  Coixaado  ,  parte 

u  sanuova  ,  qui  est  un  ouvrage  de  primaypag.'iojet  suiv. 

M  36a  pages  et  le  plus  considérable.  (A)  //  employa  son  loisir  h  faire 

1)^  Voila ,  mçrnsieur ,  ce  aue  je  sais  de  imprimer  plusieurs  ouvrages,"]  11  pu* 

»  Martelli.  H  n'y  a  pas  ae  monumens  blia  le  Bellezze  delV  Huoino  conosci- 

M  considérables  de  lui  dans  son  égli-  tor  di  se  stesso  :  ce  sont  des  discours 

il  a  fait  quelques  fondations  que  la  lecture  de  Platon  lui  fournit. 


»  •• 


»  pieuses , 


et  voilà 
»  n^a  eu  aucune  suite  dans  cette  pro 
»  vince.  Nous  avonè  eu  un  médecin 


à  tout.  Sa  famille  11  entendait  bien  la  langue  grecque  , 

ite  dans  cette  pro-  et  iï  avait  bf^aucoup  d  inclination  a 

ne  eu  un  médecin  la- poésie.  De   lù  vint    qfi^il   publia 

»  ftmeyx  de  ce  nom  ,  qui  a  écrit ,  et  quantité  de  poèmes  et  en  latin  et  en 

»  qui  est  mort  depuis  uuinze  ans  ;  grec  ,  la  plupart  sur  des  matières  de 

>»  mais  il  n'otait  pas  de  la  même  fsH  dévotion.  Celui  qu'il  lit  en  Thonneur 

»  mille  :  ce  médecin  était  très-savant,  de  la  Sainte  Vierge  est  divisé  en  plu- 


(4)  Kxlr^il  li'ym*  lettre 
*'#fn«*,  f««  a  (tavtit  l'oo. 


feriu  m  Jitt  h»  Pro'    ^^^^^  hymnes  dont  le  nombre  égale 
,    .      celui  des   années  qu'elle  vécut.  Il  a 
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pour  titre  ,  ,Tfieoiocodia  ,  sife  Par--  avait  pris  Thabit  de  dominicain, 

thehodia.  Il  fit   nn   panégyrique  de  ^^  ^  ^^^^^  „^  ^  SobiratS.  A Yaut 
Siite-Qumt ,  en  crée  et  en  latin  (1).  1,1    ,.,  .»      ,  .V 

^        '        **  acquis  Ihabileté  nécessaire  pour 

„f').  ^•'^  «'^  Leowdo  CMtMMo.  Libf.ria  'Ure  les  ouvraffes  des  rabbins,  il 

Brcivi ans ,  paf.  3o8.  .••«'*'•  %,  , 

en  tira  de  quoi  combattre  les 
MARTINI  (RAtMOHD),reli-  juifs  par  leurs  propre!  armes  , 
gieux  dominicain*,  fort  savant  comme  il  Ta   montre   dans   le 
dans   les  langues  orientales  ,  a   Pugiojiàei^  qui  fut  imprime  à 
fleurivers  la  fin  duXlir.  siècle.    Paris,    Tan   i65i(rf)(A).    On  a 
Voici  l'occasion  qui  l'engagea  à  cru  que  le  cordelier  Pierre  Ca- 
les étudier.  Raymond  de  Penna-   latin  a  tire  de  ce  Pugio  fdei 
fort  son  général  (a) ,  ayant  d'un   tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon  dans 
cqté  une  grande  envie  que  l'Es-  son  livre  de  Arcariis  Caiholicœ 
pagne  fût  repurgée  du  judaisnae   veritatis;  mais  il  est  plus  appa- 
et  du  mahbmétisme  qui  l'înfec-  rent  qu'il  n'a  pillé  qu'un  char- 
taient ,  et  connaissant  de  l'autre   treux  de  Gênes ,  nommé  Porchet 
la  vérité  des  maximes  dont  Içs  Salvago  («)  (B) ,  qui  florissait  en- 
premièrsperesont  parsemé  leurs  viron  l'an  i3i5(/).   Il  est  vrai 
ouvrages,  touchant  la  contrain-  que  ce  chartreux  avait  pris  de 
le  en  matière  de  religion  ,  fit   Raymond  Martini  ce  que  boa 
ordonner  dans  le  chapitre  tenu   lui  avait  semblé ,  comme  il  le 
à  Tolède,  l'an  ia5o,  que  les  re-  reconnaît  dans  sa  préface.  Cet 
ligieux  4e  son  ordre,  s  applique-  aveu  le  disculpe  du  plagiat ,  dont 
raient  à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  on  ne  saurait  laver  Galatin  qui 
l'arabe.  Il  impbsa  cette  tâche  à  n'a  jamais  fait  mention ,    m  de 
quelques-uns  en  pî^rticulier ,  et  Porchet,  ni  de  Martini.  Le.sa- 
nommément  à  notre  Raymond  vaut  Joseph  Scaliger  a  fait  quel- 
Martini;   et  il,  obtint  des   rois  ques  fautes  (C),  en  accusant  avec 
d'Aragon  et  de  Gastille  une  pen-   raison  Pierre  Galatin  d'avoir  été 
sion  pour  ceux  qui  étudieraient  plagiaire.    Martini    acheva   son 
ces  langues ,  afin  de  pouvoir  tra-  ouvrage  ,  l'an  1278  {g)  :  et  paf- 
vailler  à  la  conversion  des  infi-  là  on  réfute  ceux  qui  ont  pré— 
dèles.  Voilà  d'oii  vient  que  Ray-  tendu  que  Raymond  de  Pennà- 
mond  Martini  tournasses  tra-  fort  en  était  .l'auteur:  car  on 
vaux  de  ce  côlé-là.  Il  y  réussit  prouve  clairement  qu'if  m,ourut 
très-bien!   Il  n'était  point  de  le  6  de  janvier  127$  (A}«  11  y  es  a 
Barcelone  {b) ,  comme  quelques-  qui  veulent  que  Martini  ait  corn- 
uns  l'ont  débité  (c);  mais  il  y  posé  an  autre  on  vrage,  intitulé  r 

Capistrum  Judœàrum  »  et  une 
rétutation  de  l'Alcoran  ;  et  que 


{4)  Bx  AlUmari.  Btliliàtli.  «cd.  Pwdic. 


*  Leclerc  renroM  au  pèr«  lÊchardi,  Scrip' 
tons  ordinis  pradicatorum. 

(a)  //  a  été  le  troisième  générât  des  j'aeo» 
bins. 

(b)  Natione  Calalanus^patrid  SubiratêH-    pagl ^t. 

sis.   Aitamura  »  fiibiiutb.  ord.    Pradicat.  ,         («)  Porch«tiÉt'JK»  SrlttHfeN 
pag.àx^  .  '■''   -  '    -  ^    -    - 

i.c)  Antonius  S«nensis,  in  CLronico  ordinia 
IX^mioic.  et  Bibliothecâ;  Franc.  Diagus  ,  l'n 
Histor.Provinciie  AragonicFritr.  fnedicat.; 
I*«i<t|cvinus ,  in  Appai^tu,  apud  ÀlUniur.  , 
ibniem. 


(yii  Aarael  Soprani ,  Scrittori  d«Uft  lifu- 
ria, />«#.  344.  I'   au^î    '•    ^   » 

(£)  It  le  lémoigmtYmrl,  a,  FmIm.,  «.  tn, 
apud  AJtaaur.,  BiUiotk.  offd.  PraA.,  p»g. 
^53.  «  ... 


51^ 


.h    Vidit  \)tamurain,  ibidem. 


^ 


\ 
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^'  »(A)  Surnomma  l'Angetkn.l  11  signe    »  tous  appoHa«t  tel  plaiair,  quVussr 
.ik..;  •».•  <>Aiiri  r^ntti-e  d^dioatoire    »  bonne  occasion  de  m'en  conttf&ter 


\ 
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de    souplesse  pour  s'enrichir  à    récompense,   mais  en    honnête 

l«....  ^in^no  ^Vt\      11    «*<»niniir#>ait     homme  f  F). 


^ 


(loi)  Là  mint»^  pmf.  5*3  «I  smiv. 


(loî;  C'ftt  It  eommencem.  du  ptaame  CXLI. 


(lolîj  On  veut  parler  du  carâtnal  de  Lorraine      rierc. 


\  J 

À-         I 


^ 


MA  UT  INI. 


^ItJL^im  t^tài^M  HAm  «crit    L'ouvrage  sortit  de  dwsous  la  pressa 
^9imiPygWfidei,V:t\%    »^  »  arec  beaucoup  de  préface. , 

•****lilJ#«#  H«ii  hébreu  •   ^^.^^.1 j- k,»;^».       nm 


qui 
viens  de 


(l^iffH^ilIlébrcu,  et  i^aucoup   d'approbationt  , 

^  fUîtf  I0  CQHVtnt  de  font  foi  de  tout  ce  que  je  viei_ 

ilUHUe  iiS,  Ii«  «rande  dire.  M.  de  Voisin  conféra  le  manu- 

bSbu'ÎI  a.  fait  i^râître  «^rit  du  collège  de  Poix  avec  trois  au- 

ii^^5**^     •    J^     y!  très,   dont  le  premier  appartenait 

HIVfl  i W  OJ^mO»»  4f I  ^u,    dominicains  de   Toulouse  ,   le 

w«.f^  Jaiv<*rOire  qu'il  ayaM;  ete  tecond  avait  été  envo^rë   de  Barcelo- 

iSjr  relimOP^.  Mait  <^l«  ett  ne  ,  «t  lé  troisième  était  venu  de  Ma- 


,  j?.-»fjf«-',  ■ 


j9rqut..)Il  4  marqué  à  la  marge  les 
diversesleçons ,  il  a  fuit  des  potes  sur 
tous  les  endroit»  difficiles ,  il  a  mis 
en  évidente  tous  les  vols  de  Galatin, 
et' il  a  fait  de  bons  iupplémens  en 
forme  de  commentaire  sur  la  préface 


Ut  majorl  conatu  ,  sic  etiamfeliciori 
eyentu ,  Petrus  GalaUnus  Monachus 
ex  ordine  sancti  Fnincisci  ;  aut  po- 
tiUs  Haimundus  SebonJus  professione 
medicus  ,  cujus  ptc^tçr  libivs  de  theo- 


*ù»yt]^tÊÊÊ^»'l fut  imprimé  Je  Raymond  Martioi.  Il  est  surpre 

j*,  />/|  l65i.]  Pluticwn  p«r-  ^^^^  ^„<;  Gabriel  Naudé  n'ait  point 

m  CpoUibuérent  à  cette  édition,  gu  que  Scaliger    se  f6t  trompé   en 

jn.  Bo8<met,  qui  est  mort  évéque  de  parlant  de  Galatin  et  de  Sébonde> 

iMoiitpellier,  tomba  sur  le  manuscrit,  Voyez  ci  dessous  la  remarque  (C) ,  et 

[lorsqu'il  fouillait  avec  ardeur  A  Tou-  Yo(ci  les  paroles  de  NaOdé  :  Omnium 

toéqwf  d^  CoUége  de  Foijc ,  enrirou 
Iran  i6io  *.  Il  l<î  iat ,  il  en  copia 
quelqa«  éhéét  ;  e^  lifrsqu'aq  bout  de 

quel^uciaimées  il  apprit  rhébreu  par    ,  _^  ^    ^  . 

\e$  loini d'«W doffte  AUcnaand,nororoé  i^gi'^i  naturaliy  iuo  insuper  uolumina 

Jacquet  ifpùfjl^  4fi  Jtosembach ,  il  ingentia  in  colle ffio  FuxensI  Tkolota- 

jc  motitW  isfotï  maître   de   langue  etiamnùm  hodtè  sub  titulo  Pugio- 

hébraïque  y  eèyle  lui  donna  môpic  â  ^^-^  ^^^^  comervantur.  Exquibus^ 

*  «opier.    Ce  lâéqués    8pieghe| ,  fort  ^^  J'osepho  Scaliuero  fides  est  haben- 

ytt%i  f n  ces  matiérei ,  a>n  étant  en-  ^^  ^  omnia  sua  hàu^a  et  transcripsit 

t retenu,  plt^pieiirs  wis  avec    M.    de  Qalatinus  ,  '  dissimulato    ipsiua   Se- 

Itfaassac ,  le  fit  |[>eriscr  à  publier  cet  ^,^  nomine;  non  tamprapter  acer^ 

ouvrage ,  sOr  la  copie  nette  et  bien  j^,„,^„,  ^    çi«>J  '^semper  extitit  inter 

poipctuéé  qu'il  lui, en  donna;  mai»,  ^minicakam  familiam  etfrancisca- 

uiu^ç^li^MbileqiM^tM.deMaussac,  ^^^  ^  odium  ,quemadmodum  malig- 

il  lui  faljut  un  «l3|^int  qui  pnt  sur  ^^   caulUatur  Soatiger ,  et  fortassis 

Ini  la  |)rinoipale  partie  au  travail,  ^fi^f^  imperitè  :   quam   ut  eruditum 

Cet  ailioitit  f^k  M.  de  Voisin ,  fds  d'un  ^^^^^ ^^^,  accessione  quddam  angeret 

conteillér  au  parleanenide  Bordeaux.  ^^  ^^-^^  ^endicaret  locupletatum  ita  at- 

ThomM  Turc  ,  g^éral  des  domini-  expolitum  (i).  On  a  fait  une  se- 

cains  ,  solUeiU  Dui^RkmAUt  les  pro-  Jonde  édition  du    Pugio  fidoi  ,    à 

^..^v_  j.  «^ji.j^-      «*-^  .-«^«.  Uipsic  .l'an    1687  ,   accompagnée 


moteùn.  fie  V<idition  ,  et  ne'  se  con- 
teaU  ^a»  di^  leur  écrire  des  lettres 
ég4ein«nt  pr«SRâtites  e^  «bligeantos  ; 
il  fji^^a  ardfie  qu*U«  ensMottous  les 

matiu^rit*;  ^V   ^«tf  (f  Jjf^^*  »<J"'  5^ 

Karénî  recouvrer.  Jean -Baptiste  de 
[afioU,  loii  '•«MQcesseur;  continua  de 
)>rendre  les  mdmet  soins.  I^nûn  l'or- 
dre •H    îmtét»^  teWenienti    qu'il 


d'une  docte  iutraduction  in  theolo- 
giam  judaïcam  (3). 

(B)  Il  est  .  .'.  apparent  nue   Gala- 
tin n'a  pillé  que  .  .  .  Porchet  Salya- 
Îo.  ]  (ycst  ce  que    prouve  le  ncre 
[o,rin  :  il  assure  qu  il  a  trouve  les 
.    ,.      marnes  choses  dans  Porchel  et  dans 
dre  s^j    îmtét»^  tellement^    qu  il    Qalatin,  partout  où  il  les  a  confron- 
fourmt  les  frai^  de  l'impression  (1).    ^     \\  njôute   que    toute    l'adresne 
^Co.rv<H.f.-M.«u«.rlVUcUBo.<,»T.    dont  Galatin  s'est  servi  pour  couvrir 
um.  JV,  |»«|.  t. 

ti)  Pf4iU  Pméi»  il*»  Wtiritit»  «piiJ  Joh^n- 
ntX  Hemmuk^  «un*  léér,  imfmlf ,  tmpenttt 
frJinii.  Aluamra  ,  'B.blliiih.  or.l.   Pr«d.  .  p^g. 


*  («)  Na«rf«Mft,  in  Bibliographil  politicl ,  yag. 

M, M. 

(3)  Compoi/epmrJ^.  ItaniiCtas  Carptovitu, 

Thcoliv'*  profe»for  l/>|>ti«. 


; 
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son  vol,  consiste  dans  quelques  chan-    qutbu^  timlum  Pugigmem  fid^Jeçti 

cemcns  d'eTprçsmn  «t  de  divisioS^«l«»l«y  4^r'W*Wia  iMop  j^^ 

dés  chapitres  ,   dans  le  tour  du  dia-    ijJQptitwmm  rf^g^^P''^ 

loeisme,  et  dans  de  fréquente  ciU-    Ç^^^Ç  ^»I   *^^^^^ 

tioMid^Jn  f^Ain  (4)  inconnu  à  Ma«^    H^'^if  fe^^^^^^;^^ 

tini.et  À  Ponchet ,  ctaux  i^ifs  aussi.    J^h  J^JM^fff;é9mifmfm^^ 

Plagium  sani  porten,tQsum  cui  yuK   ^(«ffl^M^ffoa  §i^amMI^9m>m  € 

simUe    unqukm   factum   est  ,   nam    B/ir^^^*^^^?!1^Wlf^^^^f^^^ 

Cratatini  liber  nihil  éiliud^t  qtthin    «^«yiWj^  W«W?#«9»<».*!t?, 

Porchetiexseriptioipsiisimi*  PoncheU   ^rim»jm¥0fO^M^,mpn(ffs.Cim 

^erbis,  atqusetiamMekffeomm^e^,  '^**^-^^^Wr^''^^^^ 

tuumtranslationibus  conséff^atis ,  hofi  ww*#*>f«^^«Waf  ««*  C,f;,,/>/i«* 

sShs  excipias  ,  quhd  eUgantia,  éausét   mé^miHm  WWW^f»«Vf^¥i^"« 

luadnm  uerhaetverbûramcoiistrue-    4%mJ1Hm^^fffP^^f^^^^^'^?^ 

itone0   immutnntur.  JSst  enim  Por^    ^'''♦^fT'^^^fSiËrSfiîiîS 

cheti  phroAi*  GfUmniar^  n^uUp  simr:  '^'**^^,Tu*^f^SS':^IÎfj^ 

piicior.Peindè  aiiHsçstçrdo  aaW?fi.  t0mn^UMèr^rlpgmmf^^m^ 

et  minutiiis  distinétus ,  hieb  èatUno  HMUf/m^Pfm  ^««|Mf<¥.^«^«« 

Porcheti  capiU  duo  uel  tria  componU  vçfmpitAm*  ff^^ff^MJ} 

et  i^ariè  digeiit,  in  qud  dimhâod  tfir-  J^mUhmmÂgmMm^^ 

mocinatione  (lUum  paulb  cQlortm  in-  ««Mflf  «fl#«AilWH»y#  vjflj'^ 

ducit..,.JY0nidt4m(i*msen^ldepre-  ^nte  en  *W^.  ^f»^ 

peni:liUitiMumMs,mimis^GaU-   de |WyjnQ»d^^u^^«M4 
timtm  Por^hpià  neimdiut  Judaorum  pluêmwà*,,  ff^»^  W*v»  't 
Jliitoriœ  niha  êuperadd^ro   pf^ter  l'MftfAal*  U^W  "'^Wf 
freqnentia  testimoniaex  Ubellp  yf^tc.    ^t^^i^yf^^im»  »^^ 
(5  .Galatin  dédU  son  Hvw  à  l'empe-    df  *tl|Hf  a»  WWwU.pw.  m 
reur  Màximiliiïti  !•'.  ,  «t  ne  croyait   14  Xaç«M«  «••"*»^ J^J^V 
-  pas  que  l'ouvrage  de  PorphetdÛtétr^    î'!^JïïASl'^Jfïï.T^53,  ij 
mpîimé  sitAt. "Oisons    ip«l<»e   qu'il    *t  T^n«abk.ail^vdj^J^u£«^ 


ajp" 


!) 


(Qt 


«*9péra  que  jamais  ce 


manuscrit  ne    aj*im  ffl»^  f  •  ««wr  |f  T*^liî^ 


verrait  le  jour  ;  "car lî  était  extrême-   •èçlia^aglJt  u?d!f  L^îî^lL'SiÏ^^^ 
ment  rare/mai  Augustin  losUn^^^^^ 


évéque  de  Nébio  ,  ne  laissa  pas  de  fe 
trouver  à  force  d'argent  ,  et  de  1« 
publiera  Pari)»,  en  l'année  iSîib,  sous 
le  titre  de  Fictoria  Porhkâii ,  aàt^er- 
sits  tmptos  ffebrœoi,    ,   ;  ;  »  _  , . 

(C)  JosephScati^erafittju£lgues 
fautes.'}  n  a  cru ,  i*.  queTaùlcur  ' 


«.•nira  aMSsi  que  Gafcrtmj  plj'*^ 
imniédiâtemeat  aue  Pw«W*t,  W,  de 
Mauesao  a  «oiiipté  fPf^v»  pl«u  rçac-r 
teiaeni  Us  fW  W».  4m  f rapd  SjWiP' 
(9)  ;  ilnfl  V«|t  n«s  cimenté  l^i^? 
que  Utwmé  W*K>l»de  »î^  ^  «  m^' 
•wa»iÉ«a^r»P».PîW*M^  I 


P74^^"/We7  r'-a;telait'*ïaymond  Se-    ïr^fllfeiSte 
domtuicain.et qu^l  ^^a^U Toulouse     ^     ^  collégede  Fpîx  com^reni 

u  ««A  It^es  f  aa  aux  d«iflai^»Ans 

OfaièWlfUe.iR  fton  ▼ouWft ww  ,aos« 
rimium:euym»  iLiMa«M»f  <!»*•" 
l'a  étTenven  Scaliger  ,  onloidirtit 
qu^  àltiilmp,jaosiirtçt*5l|^J4 


(d),  et  une  foi»  à  Thoro«OQ  i'j)-^^^^^- 
iflos  libros  (  GàtStini  )  e$se  compenr 
dium  4uotMm  il^e|M^i^f^^^<(«H>^f^^ 


di,emt  UAkaiomek.  U  ' 


(5)  io*» 


an. 


M 


Orisn*' 


(G)  F.pul.  LXXXIV 
(7)  Ipui.  CCXLI. 


Evardl. 

a«. 


/«■f.    a*.  •( 

xaii. 


^idt    f<M«t 


mil  .H  ••>«  r««  ••»*»*  •'^  «4^  itM»  —"* 

^«i/m  cù#r  Gci««r  mime.  '<  *«« 


/ 


MAUSOLÉE.  -^,  as- 
ile la  royauté.  Ce  fut  aussi  là  que  Litmre  structoê  ,  y^i  ad  ht}c  tempm 
nauuit    Nausolc.    Vitruve  tiui    noua   mMrrmai^mm  »>v_. «....«  a:~..-«..«^—  :._  . 


(iio)  On  écrit  ceéi  en  oetohrt  foo. 


VIII)  vninui.  .  lut.  I ,  cgp.  r  t,  pag.  m.  .iq^ 
(il»)  f'orei  Pliitarqnr,  mTtiCï^n,  p.  lo,  ^• 


roj'tfa  mujst  iierenue  de  Vonn,  Uirine  McLcxlic 
fia  MÎat  Psalmi«t« ,  pag.  7^1  ,  733. 


ivim  pour  mitat'  vimler  out  «bMUapmT 
Mail  Dien  pour  voir  m***  petit»  M»r'o>Mii«. 


,'\   . 
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âtiittm&iné  fûjt  êotiAli  à  Seftliger.  En 
rMU  (iémdMtrÉtioo'.'SctligÉr  écri«' 

ri^^l»3rB^9ldret>ii6l{âni€hro- 
Tiâloijièl^^lS^S;  «t  il  i^nMltqaft  par 
d<iiÉifili^F^^^iUtiti  Atik  débite 
n49^r  'm^^'m  ^cri^  ^e  ^  Raym^ncl 

MàHéiféf  i^ity^&kinwèipta  prêt  ntn 

eâlàtt}  ihmhnlHkm'iWitm  onUtie  et 

ênéé^màOiiH  t^àtiaéoyutplit' 

VA  '  WcusetW  &atatirmài  '<faod 

M-^'ià.Pêik\mtmUpiriu$  Har^ 
.,^,^,  ke^iui^m4'i^tiijkai-um  pwrfi- 
mné}pîg0ànmàtl^  nùnéltnè  autêm 
JàdMf0fêiri'iUèem  prqfhrttrk.  Iwaw^ 
ieltf  ïm^  nitêiè*  hebraîeii  mttstimè 
ûtîllà  lkfv>€tité  ad  me  eit  bfblhthecd 
Fî^Hàièi  îhMèpti*  Mêocntath  met 
(' iftf ')'/(>  ptiMigft  nour  XftprcÀcl-  i^e 
fitfl^Td«  àtiil  ea  detnèiQ  d«  publier 
te  Puffip^fitkiitt^fvtt'won  exeiiij^lai- 
\  re  yôtmic  'éë  Ykiàiké.'  C«it  apparent  - 
liient  p«r  le  lUre  de  OéreaMèj^que' 
Potterin  MA  que  Vàtable  avait  possè- 
de qn  tel  manuicrit.  En  touchant 
cette  parriculairiU,  il  acouM  Galatin 
d*étl^  plafriair^  (i3^.  Notez  que  les 
)«ttr«t  dç^aliger  nç  sont  détenues 

IMtb|iaue9  qu*aprét  PimpreMAbn  de 
^App^t^t  de  Possevin  ,  ue  sorte  que 
'tiQtecond  dénonciateur 


MARULE  (Marc),  natif  de 
Spatatb  dabs  Ta  Dairuatie,  vivait 
au  (t)mmeiicementduXVR  siè- 
cle >  comme  on  Je  remarque  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri.   On 
n'y  9  pas  bien  donne  le  titre  de 
l'un  de  ses  livres  (a).  C'est  un  ou- 
geUtitt,  qui  a  été  traduit  en 
français ,  et  en  quelques  autres 
lanffues(iJ).  Le  traducteur  frani- 
çai^N^t  une  chose  qui  est  assez 
singulière  pour  mériter  d'être 
rapportée  (A).    Gesner  confond 
ce  Marule  avec  le  poëte  Marul- 
Ie(c).       ,  .  V 

(tf)  f^ojrès  la  remarqua, 
{b)  En  espagnol  et  en,  fillemand. 
■  (c)  Gesner. ,  in  VihMoXh.. f olio  t^vei-so. 
Sti  ahnfvialêura    nfant   paà  corrigé  cela. 

'^'^lll'"^*  '''''•  P"^'  ^5  •  ^  ^"M  *  la 
^""f^ifmtt  (P)  de  Varticle  IlfirocBNT  VIII, 
ww  jmHU  foula  é'knàré  Bi»tt. 


v.oilàrtiQ  tecond  dénonciateur  du  \iÏ9i- 
giaf^  BVÉtât  JcMph  ScflUi^fn'.  Tai  ob- 
%er^^éfBh  le  Tbôtti ,  â  la  page  ^ol  d« 
«a  Biii9(^éâf  MipoUtana  ,  donne  à 
r(^l|Q-pi1ir  préteiér«  ûéeumv^rte.  l\  sa 

00  friatm»  QmtàHmi  Jmia  tak^danuuM  etu 
pi,  CarWMTÎiia  du  pnfnaUment  y  Siau»  (Scali- 
g«r«^  àfoUas  Mt*fé  a^taé  ptUtiOM  OfMiim  pla- 
tiimik  pèàHUiiHU.*  Eu  fM  êmk§êt  Gmàmiini 
Jkt%a  primm»  mAWaKsIm  «cC.  IatMASf|.,|r  g*. 
.  (»;i)  Jl^r^Mw  »  «•  CVrtptao  ,  rt^.  i//, 
lié.  t1.       _     . .     . 

MJkRint^PmiB)  »  théologieu 
protestant  «u  KY I*.  siècles  Cher- 
chei  Vkjixilu'*'.  ^ 


dtfna^  c«t  firticU.    dit 


Mafia  »•    DM  duna^  c«t  siiicU.   di 
C'Kaufapitf ,  oui  lui  «•  •  c«iiMcr4  «ta  irit 


(A)  JÇe  traducteur  français  fît  une 
chose  .  ,  .  astçz  singulière  pour  méri- 
ter d'étfy  rapportée,']  Je  1  ai  apprise 
de  Martin  Deirio.  Ce  je'suitc  ayant 
censure  Bodip  ,  qui  apf)rouve  que  les 
juges  mentent  pour  faire  avouej:  la 
vérité    apx   criminels ,    ajoute   que 
Marc  Marule  est  du  même  sentiment 
que  fiodin  ;   mais  que  Tautcur  de  la, 
traduction  française  de  Touvrage  de 
Marule  a  corrigea  cette  mauvaise  doc-^' 
trine.  Il  suppose  que  Marule  enseigne 
tout  le  contraire,  et  il  lui  pr<*te  la 
réfutation  du    sentiment   dé   Bodin. 
Fuit  in  senteatid  Bodini  M.  Marulus^ 
lib,  4.  de  In8lit.t>ené  vivendi.cap.  4.' 
Sederrore  animadt^rsaejus  interpres 
GalUcvrs  plané  eontrariam   Maruh 
senientiamtrihuit  ;  et  multas  paginas ^ 
(fum    non.    sunt   Maruti  ,    Marulo 
tnsaruit,  àictorum' ipsorum   Àfaru/i 
confutationem  pro  Matuli  dictis  con- 
tinentes; quam  Éono  exemplo  et  pru- 
denter  ipae    uiderit  Cl).  Les  traduo- 
teuri  ont  ttc4ài\  si   souvent    leurs 
pririli^ges,  qu*un  lecteur  est  malhfHi- 
reux  lorsqull  ne  peut  pan  apprendre 
les  choses   dans  les  originaux.   C'est 
courir    continuellement    le     rixque 
d'être  trompe.  Voici  de  quelle  m^n  iiè- 

(i)Martinai  Ddrio.  Diq«i«il.    ■«gi/ar.  lom. 
lit,  l$k.  f ,  tt€t.  X,  pmg.  m.  74. 


^4^. 


V 
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re  Gesner  rapporte  le  titre   de  cet   dre  des  dieux  ,    et   le    qualifiait 
ouvraee   de  Alarule  :  De  '  religio:^c    Jigu ,   il  ordonna  que  ces  vers, 

MVenJi  institutione  lib.  ^'^/J  ""^"1'  et  celui  qui  les  avait  composés 
via   ex   weten    no%^oque   lestamento  »^*i»     ti     j        •-  1  ■ 

collecta  ,   ejr  authonbus  quoque  D.  fussent  brûles.  \\  adpucit  la  pei-; 

Uieronymo    Presbytetv  y  Gregorio  ne ,  quand   il  eut  fait   réflexion 

Pont.  Max.EusehioCœsaiiemijJo.  qyg  cette  sévérité  pourrait  por- 

CassianofhnullisqMealiUqui^itas  ^        j,  ^^^^        < 

conscnpsére   sanctorum  digesta  per    ;^   .  r^ 

capi/a  *i>'e /oeoicommuwej  70  (a).  Le  écrire  ses  louanges  (û). 

Mire  a  trop  abrégé  cela  :  il  s'est  con-      ,,-/,„.       l    »        •    .     ^    via 
1^    j       j*  1'  ..•    J-0    11.^.    ,-*        (a)   Ex  Callunacho  Expenente,  in    Vili 

tenté    de   dire  :  ôcripsU  Ubros  sex   fj^^-^^^  .       > 

exemplorum,  hoc  est  dictorUm  facto- 

rumque  memorahUium  (3)  ;  et  ne'an-  MARULLE  (  MlCHEL  TaRCHA- 

moins  Moréri  «  trouvé  là  trop  de  j„ote(A)  )  seretiraen  Italie.aprcs 

loi^ueur ,  il  n  aTrelenu  que/t^.'A^i  1      >/                      ^       •      r> 

^xcm/>/orMm.  Ses  imprimeurs  ayant  que  les  TurcS  eurent  pns    Lon- 

transposé  les, chiffres  nous  donnent  stantinople^  OU  il  était  né.  Cène 

une  édition  des  ouvraçès  de  Marule  ,  f^^  point  par  xèle  pour  le  chris- 

jfiio  ,   qui  selon  le  Mire  est  de  ran  .-   ^f^^^,  *,.„»;i    «.kA»/l/vnr.a    c/^.. 

,601.  Aiî  reste,  Gabriel  Naudé  ,  qui  tianisme    qu  il    abandonna    sou 

a  fait  une  disserta^on  pour  prouver  pajTS  ;  car  ses  senlimens  en  ma- 
qu'il  est  permis  aux  médecins  de  dire  tière  de  religion  étaient  fort 
bien  des  mensonges  â  un  malade,  n'a  ^loiiçnés  de  Torthodoxie  (B).    Ce 

pas  manqué  de  citer  notre  Marule  ^    -  .  ^ „  j^„#«  u  ^»»:»«^  A^  V^ 

qui  a  soutenu  qu'un  homme  qui  ment   f"*  ^^ns  doute  la  cramte  de  I  es- 

en  faveur  de  * 
la  plus  grani 
un  acte  de  pnn 

piété  sineulit're.  Maruluà  Spalaten-  ,.,,»,.      ,         »     1^    1 

hslib.iinemor.c.^.ohn£publicœ  l"?"""  »  ?"/  1  éloignèrent  de  la 
bonnm  t^elmdjorem  Dei gloriammen-  Grèce.  Il  S  attacha  au  métier  de» 
lin  foi^  summœ  pieintis  in^entiaqtie  armes  en  Italie  (C)  ;  et  servit 
y>rii;/en?rVrco/iie/w//f(4).  Ohîlamau-  j^„5  1^  cavalerie  SOUS  Nicolas 
va^se  morale!  .        .        Ralla  (a) ,  q^ui  était  de  Lacédé- 

moue.  Il  joignit  les  lettres  avec 
les  armes  ,  et  ne  voulut  pas  être 


J 


(a)  Getncr.  ,  inBibliotli.  ,  foîto  4<)^  fcrj*. 

(3)  Aub.  Miraras  ,    dt  Scriplor.    •■€«!•  XVI , 

(4)  Naadwua  ,  in  PenU<l«  Qatnlioo.  lalropbil., 
p»g.  iSo  ,  adii.  Gtnév. ,  1647- 


moins    poète    que    soldat  :   et 

cofâme  11  crai^it qu'on  ne  trou- 

MARULLE,  poêle  de  Calabre  vât  pas  asset  extraordinaire ^u'il 

au  V.  siècle,  vint  trouver  Al-  «ûf  faire  des  vers  grecs,  i  Isap- 

tila  à  Padoue,  après  que  ce  roi   P'^S"*  «oigneusemenl  a     étude 

des  Huns  se  fut  ouvert  le  che-  ^*^  '«  ^^^'f  '.•^«"*i  *'  •■^^"'^ 


c»  IIUU9  se    lui    uuYcri    ic  tue—  »  ^       ••    1.     i  J 

WD  d'Italie  par  la  prise  d'Aaui-  P?r  cet  endroil-14  beaucoup  de 

■e.  et  eut  Vuini  ou  .ubjugué  "putat.on  (*).   Se.  ver.  latm. 

Dut  ce  qui  M  présent,  .ur  .a  «nsutent  en  quatre  livre,  d  é- 


ini] 

lée 

tout  ce   qui  se  presenU  owi    oai      .  -  .      i- 

route.  Ce  poêle  .attendait  à  une  P'gramme.,  et  eu  quatre  hvre. 

ample  récompense  de.  flatterie.  ^  hymne..   11   av,it   commencé 


dont  il  avait  rempli  le  pauégy-  "«.   PO«"^   ^f    l,^4"c^««^n    de, 

rique  d'Attila;  mais  loi^ue  ce  P"nc"  »   q»  »»  n  acheva  pas.  Ce 

princeeutsu  par  des  intefprètes,  («^  Ju»i«.  m  Elof.  .rap.  xxr 

(lUC    le   poème  que    Manille  Ve-  lan  sl.pmd,o  se»  niera  eoaetus, 

iwtit  de  réciter  le  faisait  descen-  h  j..tiu»,  ibidem. 


<^ 
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MBCQUE. 

..^i.,^^      M.     «l.a  Cm9%mm  \t\\    ait    «nitrl*  If  lie  .   tLin^ 


MKCQUE.  35*> 

connAit  de  vouloir  détruire  l'an-    conservant  il  les  dispo!b«rait  à  au- 


pitésia ,  i«  Jit  sans  doM»  eànnatire  k  Clément 
Marot ,  on  trouva  pour  /•  moins  U*  r>cei%siont 
Je  /*  voir. 


(ia«)  Marot ,  /ptlre  d/dicat.  à  mcuire  Nico' 
taf  de  Neofville,  Chevalier,  fcixnrtjr  de  Viile-^ 
roy.   Elle  eit  dntf'e  tit  tjon  ,  'e  1 5  de  mai  i538.  " 


rti-  tnt 


pi-af^de  Vêditton 
Etienne  DoUi'.     ■ 


d,  Lyon:  .543  ,  /kû*  par    ^  ^^P^*>^^  «"  Itnipi  JfteUnl,  l  iLpitfl- 

-    phe  du  £omu  de  oaUs  ,  et,  plusieurt 


ê 


:v'' 


I      .• 


*^      .  MARULLE. 

^IIÉki»  Al^trollyë  parmi  ses.  ^-  prisa  ce  travail  (h)  (E) ,  on  com- 

pÎM<i/lîli  imprimé  avec  les  epi^  me  au-dessous  de  lui ,  ou  corn- 

-|||«0iMCivCiiwec  las  hymnes.  II  me  trop  ha^ardeui;  «t  il  son- 

s  éêt  Ait  plusieurs  éditions  de  geait  k  (quelque  cho^  d'une  plus 

toi^laèlk  Lai  goàtssont  partû'**  grande  importance,  lorsqu'il  se. 

géi  sur  cas  poétt^.  U  |té  des  no^ra  dans  une  rivièif  de  Tos«- 

ontiques  qui  en  disent  beaucoup  cane  (F) ,  en  ppstant  contre  le 

r  de  mal.  Tdt  sent  les  deux  Sca*  cieL  Ce  ftit  l'an  ^i5oo(G).  J'ai 

ligfr  (c).  D'autres  écrivains  ont  lu  dans  u»  livre  assez  nouveau  , 

donné  beaucoup  de  louanges  à  que  celte  infortune  lui  avait  été 

'    Manille  (</).   Il  »a  ^t  beaucouf»  prédite  long-tempi  auparavant  ; 

d'ennemis,  pour  avoir  censuré  mais  le  témoin  qti'on  en  allègue 

les  anciens  poètes  latins  (e).  FIb-  ne  dit  rien  moins  qae  cela  (H). 

tidusSabînus  entreprit  leur  dé-  , ...   .     _,,            \,^^,„ 

f«nse,   et  le  traita  durement.  ,/            vtj  .«-r 

Potitien  eut  une  grosse  querelle  (A)  TAicHAirioTt.  ]  J<r  crois  que 

avec  lui*  pour  le  même  sujet  cVUit  le  nom  d«  famille  de  sa  m«re  ; 

*     /  j*i      1»       •     ^-Ll^  ^        «Il     *     /    %  car  on  voU,  daui  le  premier  livre  de 

ati  âiarîaee  oa  Maralle  avec  la  Tarchaniote,  ton  aieul  maleroel,  «t 

savante    Xlexandra   Scata.  Mais  celU  d'EiipUrosiae.  Tarcfa^QÎote ,  >a 

c'est  ici  qu'il  faut  dire  oué  cV-  '»^«  *  *î.^.  ^  T  i''''\  ^  *"  ^r*»"»^»?  »»- 


5?*: 


.   -.      .-■'..     .4   ,        •  ..    -  A       •••    vre ,  celle  de  Poul  Tarchapiote  ,  »on 
tait  uk  ^prit  inquiet  ,  et  qu  il    ^^^  maternel.  Quint  à  wn  aïeul 

ne   trfliva  jamais    ane   assiette   paternel,  dont  r«pitânh«  m  tnxive 

(ixe ,  ni  pour  son  corps  ,  ni  pour    P»".  de  paee»  aprè*.,  il  se  nomwâii 

ses  étudesfD).  Us  antres  Vvaùs    *^^»*'PP^  HaruUe  Un  des  quatre  «i* 

,,.      ,      •,••.  1      vans  grec»  qui  chercliéreot  un  a«ile 

allaient   alors  à  la  gloire  par  le    «n  France  s<l.u«  le  r^gne  deXhar^ 

chamiada  Utradnction  ;'il  mé-    loa Vil.  ^  qui  furent  re^umimand^» 

p^t^-    p"      "^"v  p„  Plîilelplie  à  Cliillaiiiae  d*^  Ur- 

sint ,  chancelier  d^  France  ,  ge  nom- 
mait Nicolas  Tarchaniote  (i). 
^B)  Ses  seMinten»  en  nuttHrê  ##«  re- 


>.  î 


fc)  Jal.  Gipt.  Scalif^er,  Po«t.,  Hh.  ri 
emp.p^^  iotflh.  Scalig. ,  ia  C«taU.  ,  epigr 

Ut)  Gfialtlai  ,  é«  héièiil  OMctp. .  lih 
XXifi^  emm.  Vil.  Joh,  S^egaHui.  rpigramm 
JtMrkM.  InafiortiÉt  ««^:  !t9tf^f//.  Pont  mai 


lijfinn  étaient  fort  floiunés  de  iortho- 
thxie,']  C*eit  c'a  que  nous  apprenons 
de  L^andre  Alberti  (i);  qui  fait  cette 


apmd  J<Mri«m  .  iHdmm.  HiHuê  YaUriaain ,  Hh^ervation  en  passant,  lorsqu'il  par- 

<i«  UUaratorum'IafcUciUt*  .    «  le  de  la  rifiére  où  Marulle  se  noya  : 

(i^  yoYf»  Crinito*  ,'d«  hooMti  DlsciplikA,  Flum^t  X^ina    MartUli  Biiaittini  , 

/<*.  XXf//,  emp,  rm  '    '  "    ^  tfiri  docti  ;  ietf  de  chriftiand  ftietate 

.  •  I^mW*  f rA«od  dii«  ITmIc  m  Icw4c  ear  haud s^m^  tentientiê  interitu  iUiutm- 

••4^M  U  Ma^diiés  4et  Wfits  a«  Polili*»  ,^^.  ^uj  n„i  g  p„hli^  <iuelques  «o- 

'*'"'.!!LÏ""'^'.""r^T*îr^^'"**'*  t"  »*i«n  curieuses  sur  SanKaiar,  se 
rtmtiWir* ,  |Mil«ia«  dans  rsrticM  PoLint^ ,        _«  j    j  ^  »_ 

r.m.rHU.  (qT.  d  d^cU,,  tK  p..  rrco.«uUr.  ^^  ^«  .f  «"J  P*"*"^?*  <^«"S^  «»«.»  'T'» 
MaruIU  dMS  Mabilius.  U  dLr  d«  trooTtr  «Wf  PfJ***»?"  <1^/  ''•«"  "  Vjunqoit  PlC 
IWitW  mi  «tMindirtion  ««t  tout  cv  ^n«  prou-  aida  MaruUe  à  faire  aca  hymnes  :  la 
▼•la  rviKAnf  H*  d«!»  L.«derc.  Il  t  a  «m  ^««rvUt  prcmitTe  ,  que  Pic  sVtait  tellement 
«|flft^  MartUU'et  PoTitieatTeiUee^iteBaylc    attaché    à   I  ëtnde   Ék  la      tbt^logie 

Srhri'tjicanr,  qt^il n^emnitHtmiofil pm- 
haliU  qu'il  se  soit  toucié  «rauctlne 
polite««e  de  atjrlef  la.iccoodc,  qu'il 


«lit  d»n«  !•«  d«ax  arttclet,  Mot  ancMa*  coa 

trrfdicltaiB. 

(./{  P«/*/d  nmli  Grmcomm  itomiin  fiivrns 
rum  PotilUmc  t/n»  ic»Uê  Utffemiis  im/m4» 

Joviiu  .  Kkif. .  emp.  XXrnt. 

(ft)  nitmrt'nrttcle  StAti    tom    Xlll 


rOGaitW.  Via  a«  Mail 

9^S.  *M  'JTkrt»  Gtme. ,  iNif  pi 

(«    Ht^rrifl    liai.  ,  |*«f.  44- 


C-\     ; 
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/ 
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ne   parait  aucune  trace  de  christia- 
nisme dans  les  hymnes  de  Marulle  *. 
in  hfmnis  adjutum  fuisse  h  Joanne 
Francisco  Pico  emnt  quiassenrent 
Litii  Grruldi  œtate^  quùd  tamen  mihi 
neutiifukm  uerisimile  fit,  eUm  cpristet 
Picû  tmiUo  studio  ineilhuisse  -chnstia- 
nœ  theotogiœ,  ut  omnem  pivrsits  stjrli 
atque  elocutionis  ontatum  negiexisse 
meiith  %^eri  possit.  Marullum  verft 
t,itegas,nee   t^ofam,  nec  t^stigium 
homtnis  ekriitiani  intentas  (3V  (/est 
bien  raisonner ,  ce  me  semble.  Pié- 
rius    Valétianns    rapjmrte    que    ce 
*j>oële  blasphéma  terriblement  lors- 
qu'il mourut.    Ferunt  illum  primo 
slalim  casu  uehementer  excanduisse, 
utque  erdt  iràe  impatiens  conuitiit  et . 
vutlediela  in  superos  ' detorsisse  (4). 
Érasme   aurait  trouvé   supportables 
les  poésies  de  Marulle,.  si  ellei -eus- 
sent contenu  moins  de  ^ganitme  : 
Afarutli  paucd  legi  ,^dit-ï\  ^ans  son 
ràceronanius,  tolerabilia  si  miniu  ha- 
herent'  paganitatis.    Ce   paganiljie 
n'est  pas  le  plus  grand  mal  de  Ma-i 
rutle  :  scîf  impi&s  sont  beaucoup 
plus  condamnables  ;  c'en  par-là  tan» 
doute  que  Lucrèce  lui  avait  tant  çlu, 
«luHl  en  donna  une  nouvelle  édition, 
rt  qu'il  tAcha  de  l'imiter  (5),  et  qu'il 
dia|it.qu'il  fallait  seulement  lire  les 
autres  poètes  ,   mais  apiîfendre  par 
cjcur  Virgile  et   Lucrèce  (6).  Celte 
édition  est  fondroyée  datifs  les  notes 
de  Joteph  Scaligcr  sur  CituUc.  Voici 
une  nreuve  de  l'audahe  impie  avec 
laquelle  Marulle  blasphémait  contre 
le  ciel  :  * 

jét  pia  pro  pmirié ,  'pr«  dtt ,  Mrùfm^  tâtt^du , 

tmdm^rms  LmUum  'dm*  mpmt  memn  t(ài. 
tJUoftfiê^  d»0»  imrmlm  i»  Mie  Ir^keémi , 

Si  iHudit  tmni  €uim  ;Mfii#  pimmfH*  ^f**- 
S»d  ntqm»  /»J^    ne^m*  jmm  dfi    Mf«r%aif 
Utngnnt  , 

Sfrmpu  Mfhilri»  —rtftt*  «iMMte  «m. 
AaM  ^md  pritrm  Jtdti  /uni ,  piêtmtptê  Fo* 
Uugot  ? 

N^mpi  /«V'X  nuUo  ilnmnm  Ui^nleJ—- 
Jtpie»  Hjr%amt  quondh-m  frmtitttmm  dtifi* 

Ménin ,  Bitmmmm  «oAïf^  gtmUt  «ptu. 
//««  f  MMM  imm^ndfm  hm»ùU  dmts-  ptméa 

S^qn»  di"  tmnUt  glorim  gemU  mmnft  (7}^ 

*  Cv^adaal  U  CrtaciiMMal.  ^  du  Mf,  dit 
.  a«««r  va  ■■•  irdfcwtfaa  # HlB  ^t  Mafrflf ,  en 
ta  cHa««««  d«  PAtrflr«|H«  :  f^erfiné  h»thi. 

(S)  ?*m%.  •à  )»••«««. ,  p^ig.  ij,!,  •./«!.  4lU*tt  , 
i(iiM.  I^*f*a  mm»»i-pmn:  t«i. 

iXi  !**«•.  V«|..4«Liu.Uf«l  .a»   //,  p  m  7*. 

(5/  r>yr*M   ,  ilial«»f|.  1  •!«  Po«li«  •••  Imp 

lé)  ifWtMiMM ,  4«  bM«Ml  DitctaH*..  f.  XXI U, 
r«|»    1'// 

(-  I  lierai   .  F.p«|r.  ,  Uh.    I ,  pmg.  m:  |<S  ,  ir. 


(C)  Il  s'attacha  au  métier  des  ar- 
mes en  Italie.']  L'auteur  des  Anecdo- 
tes de  Florence  (8)  dit  c[ùie  Manille 
passa  d^  Grèce  en  Italie  dans  une  > 
compagnie  de  cuirassiers  \  cela  pour- 
rait ^tre^  mair  Paul  Jore,  que  c^t 
auteur  a  le  |)l|ir«uivi  pour  ce  qui  *^ 
regarde  1a  savans  de  ce  teropft-U,  ne 
le  dit  point.  Voici  ses  paroles  :  Inter 
alarios  (*)  équités  deseriptus  ,  iVico- 
lao  Raltd  ipartano  duce  in*ttatid 
militafit.  Je  ne  crois  pas  qu'ait n'iM 
e^ues  doive  être  traduit  cutnmier.   '- 
(D)  C  était  un  esprit  inquiet^  'qui  ne 
trouva  jamais  une  assiette  fixe,  ni 

5our  son  corps  ^  ni  pour  se*  études. "] 
e  cit^erai  deux  auteurs.  Inquieto  in- 
génia nuUibi  se'dem  stahiUm  nactus  i 
in  cursumttudiorum  ae  itinerumsem- 
pefyiùt  (o).  Nultius  ûnquamprin- 
eipi's  ita  fdferàlitate  ita  adjutus  ,  Ut 
in  Uuerarum  otium  se  conferre  pos- 
set  (lo).  Je  ne  sais  i'il  iàut  oniioser  h 
leur  témoignage  celui  de  Crinitu^. 
On  en  fera  ce  qu'on  voudra  j  le  ypici 


i-t    en  vers  : 


f,>  ?,■(•«■, 


Stgradim  ,4 

Pléituil  md  urhmm^0Ct9rf  % ,  f 


QnJ  nàsttr  Mifdttts  l*i»rtd>*m  p»fét%^ 
MarmtU  ktuptUtun  dtlee  uii  exhikH. 

de  t*  perp0tm*  munerièue  fo*'*»» 

P€mïtm  non  pmtUur  uIm  Htwmar*     ..    , 
L*mrmn»  Camianmrum  d*€Mt  (il). 

Marulle  avait  donc  un  bon  Méc<n« 
en  la  pertonne.de  Laurent  fie  M«^di- 
cis.  Crinitus  a  bien  loué  Marulle. 
Voyez  noniroémoQt  «a  N0mia  de  obi- 
tu  poëlfw  MaruUi-     .  ■  i  "''    ^  *i'* 

(E)  //  méprisM  U  travail  de  la  tra-' 
duction]  M.  Varillas  (la)  débile  au« 
Laurent  de  Médici*  conjura  Marulle, 
par  de»  lettre. i  qui  subsistent  encprc  ^ 
de  traduira  lée  osuvree  morales  de" 

.  («>  PAM.  i«^  UtlmprUm^* ,  tioi  •*»  4^' 
gmrd  mUifblemtmi  (#«  nams  promms  d*iu  eet 
ùmffmg0  ,  lU  mû  NareîU  mm  /i>m  dm  M[«r«rll«  ^ 
U  pmg'  i6i«  dtPfUmtt  TraaiMaMkl*  ,  M  '<''•• 
de  Terrhtnx'oH. 

MM  «■!•■  Uai^aMvMiM  dMP  1«  Mptr.  «<«- 
tU  eamitêt  mmk%^  nkf  «^  .  ^»  ehe^n- 
Ugeri,  «1  •••  |Ma  d««  emtmm^ré,  U  «•••Mri* 
l^èrc  ayaal.  fomt  a.ii«i  dirf.  ^*»'*/T*j~^~ 


^ „...  t\êf ,,  mmm*  kuit  m\ae% 

iil  c4V»Un«'aiWM>a«.  d«f«f«  *■•■■>  tmïnmt* 
I9va  \e  mom  à'e$trm4*oi*.  Ha».  •%m,    i  «  / 

(f|,i*«iM,'*M  h.imit».  emp.  XÂf^tlf.  ■'..' 
.  (M)  9m.  Vakr. .  4«  lnM.  L.4utr  ,  lié.  ft. 

ftt)  Crt*  tua./iS    H  P*|«ia|. ,  petgi  mZ  M. 

{t%t  hntedote»  ée  n«rca<*,  pmg    i^. 
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^aaa.^    ^m    ^ê.^»é     #->      ^m»»     >#a      ^^»^».^  m^ê    M,^ma^  É^an»  _ 


.1 . à    A     /^ 


r^^^^-    -.   «^-ik 


u' 


V* 


■■'>'  ; 
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MARULLE. 


Platârqùe;  maûi  que  Mart\11e  avait  phraser  ce  qu*il  emprunte  d*autrul, 
tnfjlid'fifertio/i  pour  çettp  aorte  de  a  été  à  contre-temps  en  cette  ren- 
travaUt^oj^UfciUuU  {disait^it^  se  nsn^  xootre.  Pour  mettre  en   français  Je 

<,  dre  etçlafe  aei  sentiment  d'flutru,i,   soiito  inflatior  àe  Paul  Jove/il  dit 
qi^^fl/i(f.fyt  impossible  d'en  ddkcM^  quhJes  pluies  avaient  extraonfinai- 

~  IMpnmirt page,  |,   :  j    ^"^ent    enflé    la  rivière,  et   néan- 

i>  '     ^F)  '  Xi  se  noya  dam  une  riidère  <|e   inoins  y  selon  lui ,  MaruUe  la  traver- 
Tosoaniy  en  pestant  contre  le  cietJ^  saU  à  gué.  Il  était  donc  ivre  ou  fou, 

v.CVst  éelle  qui  passe  â  Volterre ,  et  dira-t-on;  V adverbe  extraordinaire'' 
que  lès  anciens  nommaient  Cecirm.  i7i«/tt  est  un  arrêt  pour  cela  en  cette 
ulèretiexit  encore  ce  nom  ,  à  ce  que  rencontre.  N'allons  pts  si  yite  ;  je  me' 
disent  CIuTÎer  et  H.  Qandrand  chaînai  souviens  d^avoir  lu  dans  u\i  ouvrage 
je  ne  comprends  p<Hnt  pourquoi  Pie-  de  Lancelot  de  Pérouse,  que  les  ha- 
rius  Vaîérianus  a  dit  qu  elle  se  nom-  bitans  du  pays  avertireijt  notre  Ma- 
ine aujoai*d^huî«f(c/â  03);  ni  pour-  rulle  de  ne  passer  point  la  rivière, 
qui^  II.  Varillas  la  nomme  rivièFe>de   parce  que  les  pluies  qui  étaienttbm^ 


qu< 

Volterre 

était 


M.  V armas  la  nomme  riyieF& de  parce  que  les  niuies  qui  étaient  tom^ 
rre  (14).  Paul  Jove  dit  qu^êlle  ï>ées  pendant  la  nuit  Tâvaient  gros- 
plus  jrosse  qu'à  l'ordinairfe  le   sie.^  Il/leur   répondit  qu'il  ava^t  à 


'st^n<:es.  Jtfarullej  dit-il,  sVtanltaper-  n'aller  pas  â  la  guerre  (18).  Volatorran  \ 
Çuqn^  son  cheval  s'enfonçait  de  telle  remarque  que  MaruUe,  qui  avait* 
\  sorte  par  les  pieds  de  devant,  ^ii'iî  logé  chez  lui',  en  était  parti  le  m|nie 
ne  pouvait  plus  se  dégager,  se  mit  en  jour  qu'il  se  noya.  H  en  parle  iîonô- 
çolerê ,  et  lui  donna  de  l'éperoti  j  rablement  ^(19).  Vossius ,  dans  soii 
mais  il  tomba  avec  le  cheval,  et  ayant  Traité  des  poètes  latins ,  veut  que  ce 
la  jambe  engagée  sous  le  ventre  de  la  jour-là  soit  le  1 5  de  juin  i5ii  (10). 
b^te,  il  ne  fallut  'que  peu  d'eau  pour  Je  crois  que  cette  erreur  vient  origi- 
l'éto.uffer  *.  Fluvium  vet  exiguâ  tune  naîrement-  d'tine  lecture  trop  préci- 
'  afjudfluentem  ingressusy  sive  equum  pitéedu  passage  de  Paul  Jove,  où  le 
potaturus  ,  siu^  alid  de  causa  tantit-  jour  auquel  Marulle  mojurut  est  mar- 
lum  immoriatuê  ,  sensit  étfuum  ante-  que  en  cette  nianièr^  f-^J^o  die  quo 
rioribus  pedibus  ita  in  arenas  alvei  Ludouicus  Sfortia  captus  utferrato 
semper  inHdi  t^rigginosàs  absorberi  in  carcere  miser  expirarety  in  uliefio- 
ut  emerg^nre  indè  non  posset...^  mo-^  rem  Galliam  est  perductus.  Quel- 
dic4  admodiim  ejus  profluentis  aqnd  qu'un,  n'y  prenant  pas  garde  d'assez 
suffoeatus.  inïeriit  (16).  La^  licence  près,  aura  confondu  le  jour  de  la 
que  Mi  Vtrillas  se  doiïne  de  para-  capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de 
^Vn   *  y^r.- -v^f^'^  .     _         samortj^t  comme  cette  mort  arri- 

va en  f 5iî,  on  aura. conclu  que  notre 
poète  mourut  aussi  en  i5ii.  La  cap- 
ture de  Louis  Sfoi^e  se  fit  le  onzième 
d'avril  i5oo  (ai).   M.   Baillet  (aa)  a 


f  i3)  DIm*  Sielmm  fni  olim  Cttiim  dicêbMur. 
Pi«r.  V.Ier. ,  d«  LitUr.  lafcl.,  tiS.  //.  r 

(i4)âMcd.  ,|»d|n»  179.  ;^         , 

,.    (iS)  -C«eiiui  atknit  toUlo ^  infidtior  faUenie 
tquum  cmco  yàdo  ritlênUr  abrimmil.  Joriua . 

ra^  XX r/ff. ^ ^«^ -"' *^ -■■* '^- ; -^  :■■'■' 

*  Joly  irrpr«èli«  I  Baytti  4Vvimr  partplirati        ^   ,, ^  „._, 

V«lériâ««i ,  «a  diMat  que  MarulU  ttt  nojra  tn  la  donne  quelquehfu  aulant  dt  hardittsë  au* 

p»umnt  tonêrê  /»  «>f  i  •  Ut  homme  aai  tombe  •     ■^  »•    -     ••• 
»  dena  l'es* ,  ma*  u*j  etleodre  ,  du  Joly  ,  e-t-il 


*  la  liberté  de  vomir  dea  irapréeationa  eoatrc  le 

•  ciel.  *  La  eircoettaace  que  Manille  /•  mU  eh 
«ro/ère  el  f  m'*/  donna  d»  l'/peron  m  son  ehêval , 
reppert^  par  Bajie,  le  trouve  poertant  dans  le 

flatte-:  duin^uo  imdignnlHt  eum  (cqeqm)  <«fe«- 
riAtM  mduffiti  ,  ete  Bayle ,  poer  ne  pai  trop  al- 
loa|er  la  citation  a  aupprime  ee«  mots  et  ^tnU 
i|ue«  autres.  Qnriqne  pris  aa  dépoNrvn  qa'ait  iti 
MsriUU ,  puiM|uM  a  m  le  temps  de  doanair.dc 
rÀprroq  à  «oa  cberal,  il  doit  avoir  ea  le  teasps  de 
itirer  :  1rs  deux  cbosn^a  font  souvent  ensemble. 
;i6;  Pirr.  V*I.,  de  Lltur.  Infel, ,  Uh,  II. 


(1^)  UneArop  grmnd*  oQnJîanew  en  ces  gent- 
.j  donne  qualqueff^i 
Ul  folie  ou  tivressti. 

(18)  Don  Secondo  Lancilloiti  da  Peruftia,  ab- 
bâte  Oliveêano  ,  dnne  le  livre  intiluld  Chi  rin- 
dovina  )r  Savio,  WA.*/,  Ditappanno  Itl,  par. 
64  :  U  cite  Paul. ,  Cirt.  ,  k  i.  * 

(i(>}  .ro&.  Jovinianut  PoHtanus  diteipmlum 
habutt  MantUum  Constanlinopoliuutmm  hotpi- 
tem  inMum ,  qui  eodem  die  qmo  m  me  F»la- 
lerrif  disiessit  in  amne  Cecind  jubmenme  e<l  , 
wr  nfiris  eitths  ingènii  tUm  imdieii.  Volai.  ,  lib.^ 
XXXVIlI^pat.m.tt^ti'ï. 

(ao)  Id  factumXVJI.  Ksi.  Jal.  «a.  ci>i3xi. 

(31)  J>abbe  ,  CbrOfiol.  française. 

^aa)  Ju|riB.  «arles  Poëtus,  ni«/n.  ia44- 


'^^^^r^v..;,.;*.- 
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MECQUE. 


fiim»t  cbaMé*  i»  1«  MwKiue  par  Co-   »  pour  âwister  au  cufte  c/kneWen;  d«- 
.     !r>«r  .  tt  ^«nui&  ce  t«miM^  U  .  les    »  manière  que  le  Temple  de  la  Mec 
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suiti   à  un  jour  près  la  chronologie  i^/>era7it«*/imaii.^^rtorw 

de  Vossius  '•*"^  Falerianus  m  Dialogis  de  Utte- 

(G)  Ce  fut  rani5«o.]La  ralorum  infelicitatfi,  qui  réi  ventaiem 

inatièri  '  dont  Paul  Jove  caractérise  ignoru^enonpoterat.ipsalliqueadeo 

cette  année  ne  permet  pas  de  douter  carminé  quodamsuo.multbantè  Ma- 

c^bic  auu      M    K r  ^  mlti  morte.m  noslentati  Dalhm  fece- 


d'un  siècle.  Voici  ce  qu'il  dit,  sous  preaicuon  pum.cc  .p„g-.^.u»,  «.-..^ 
l'an  i545:  «Michel  MaruUe,  natif  de  ['éyénemj^nt  :  elle  serait  donc  de 
,  Conatàntinople  ,  qui  a  écrit  ^Tbrt  iHjids  si  le  fait  éUt  certain.  Ojr  nous 
,,  éSment  en  vers  latins,  à  l'imi-  allons  voir  que  PienjrValeri^nus  ne. 
^'  ï^lion  de  Tibulle  et  de  Catulle,  et  parle  point  de  la  prédiction ,  et  que 
«qù  avait  servi  l'empereur  Maximir  ses  vers  sont  p^^^ 
»  lUi  en  qualité  de  capitaine ,  se  de  Marulle.  j'ai  cité  ci-dessus  (a6)  un 
no?a  Sans  là  Toscane;  ce  que^dé-  long  passage  de  ce.  sayan.  malheu- 
«plortnt  un  poète  italien  en  son  épi^  rèux  duquel  U  conclusion  étoit, 
«  taphl  il  dit  à  la  fin  que  s'il  devait  aquâ  fuffocaUu  «ntemt.  Voiçi  les  pa- 
«  idpuc,M  n  rôles  iramédiàteméht  suivantes  î /V- 

«  perdre  la  Tie  en  1  eau,  rum  igUur  fuit  quod  meus  Pienus 

•  MtrgietJonioJluminedebuerat,  .^^  tum  puer  de  Matullo  cecinit, 
>.  Façon  de  parler  qui  n'a  pas  agréé  Cat.  Quidnam?  illud  muHci  recita, 
,,  à  feu  M.  de  Balzac.(a3).  obsecra,  quomani  libentetejus  cahti- 

Sandius  a  réfuté  Vossius,  par  la  lénas  ausculta.  On  rapporte  les  vers 
raison  -que  Pontanus,  qui  cessa  de  de  Piérius  qui  roulent  sur.ceUe  pen- 
"vre  l^ii  i5o3  ou  iSot,  a  fait  des  sée,^qu'.l  ne  fallait  pas  que  Marulle. 
Terl  sur  le  décès  de  Marulle.  U^-  se  fâchât  de  périr  dans  l'eau.  La 
serve  qu'il  V  a  des  gens  qui  ont  mis  crainte  qu'on  lui  attribue  n^  reearde 
au76  ïe  mai  i466la  mort  de  Mar  que  le  teriîps  auquel  «>n  cheval  sla^ 
rulle,  et  il  li?s  convainc  de  fausseté  Uttit„  sous  lui  dans  le  Çécina,  Mai»,; 
partis  épigrammes  de  eé  poète  côn-  dira-t-on,  Piénu.  était,  fort  ^«tt^e 
Fré  le  pa^^Innocent  VlIlVetsnrla  orsq.i'il  fit  ces.  vers ,  ;am  tUm  pi^". 
mort  le  Théodore  de  Gaza  et  sur  il  les  ft  donc,  avant  U°°^f»^^f 
celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce  car,  selon  M.  de  Thou,  il  mourut  en 
pape  siégea  .depuis  Fan  i484iusqti'en  iSSo,  âgé  de  quatre-vingt^roii  ans. 
liga.  Théodore  d 
1478,  et  Jean  Pic 

I loi.  Ainsi  les  preuves >«^c  w^uuv.....    -- •  '  » 

sont  très-ho^es.  U  rejette  avec  rai-   donne  alors  que  quatre-nnut-unam, 

son  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  dit   Ainsi  il  n'aurait  eu  que  ving^^oH 

.   que  Marulle  florissait  l'an  i5ao  (a4).   ans  lorsque  Marulle  mourut.  Or  il 

^  (H) Tai  lu   dans  |i/i  /iVn»   n'est  pas  sans  exemple  dans  la  belle 

nàuleau  que  ceUe  infortune  lui,  avait  latinité  qu'a  cet  âge-fà  on  smt  àomrtré 
été  pMite  ;  mais  leiémoin  qu'on  cite .  puer  ;  et,  quoi  qu  il  en  •oU,^^  jef  » 
ne  dit  rien  moins  que  cela.poiÀ  vi-  de  Piénuj  n'ont  point  précédé^la, 
der  cette  question  de  fait,  il  tife  faut  mort  de  Marulle. 
que  comparer  le  passage  de  l'auteur  (a5)  Noi.  ad SeaMuri  Elaf.,i»4#.  igi,'m(<V. 
moderne  avec  les  paroles  de  Piérius  ^TJ^'i;;;^^  ^.^^  ^^^  '  '  > 
Vaîérianus ,  c'est  son  témoin,  àujfor       J,^)  ^^^,  ,0»  Masssam  Uiatoricai 


puis  l'an  1 484  jusqu'en  i55o,âgéde  quatre-vingtHtroii  ans. 

ede  Gaza  mourut  l'aii  Je  réponds  qtie   M.   de  Thou  lett 

>ic  de  la  Mirandole  l'an  trompé.  L'impénalis  (a?)  met  la  m  jrt 

s  preuves  de  Sandius  de  Piériua  à  Tannée  i558,eln«  lui 


catus  est  MaruUus  in  Tuscict  àmne 
Cecind  ft  ■' inie  equum  uestigio.  Mi- 
serabile  id  leti  genus  mullis  annis 
antè  ipsi  prœdictum.  fuifSse ,  indèque 

(a 3)  Ssint-Romnald,^  Abr^g^  do  TrikM»*^»b'M 
tom.  ///,  pag.  m.  ioo.  foj-ek  Beltae ,  5ocrate 
chritiea  ,  pag .  m.  ^a8, 


»■»  F- 


MASCARDI  (  AcG^.wif  )  a  fié 
un  savant  homiiie>  et  Fuu  des 
meilleurs  orateurt  ;  Jw  XVll*! 
siècle  (îi).  H  éiai^  oé^-Sarzarte 

.rat.ea.;r-,.m.  «».  («VMkhelGiualinwi. gU §mUori U^^ 

(,4)  r.r/ Je  S-naTus,  Not.  ia  Voisiom,  de    èe,^T^\U,  pag   9A/Sicîust.rj^m^,^ 
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ciftth.  V.ptt^.  II 3. 
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MECQUE, 
a  Uôàle.Ç-)eommenl.teur,del'>l|.    .  ^^^^j^: ^^è^^^ 


sdel'^l.   .pour  «^^yjî'r^^J^fS 

.  eorun  dilirit  qne^  pour  rnéterrer  •  Hler'îr'**A*^î:!?.r 'jfi 


^':'i"^^'U'    ^ 


(d)  r  ojreM  la  txmui  y»c  \^**j. 


\'/ 


»•   4P«fv     r  VI  «« 


TOMI     X. 


2X 


1^     .  -  MASjCARDL 

(éi^Vui  I  Sais  ci  Jiy  mourut  Tau  /'"^  <?«  son  sai^oirr\  Je  m'feû  vais  cilcr 

•  y40  fc).    Voûi  trOUTCreï    danÉ  J?   P^«!?f  ou  Ion  apprendra  que 

1P<|0(&;.     jwM»       M      ^  Mascarui  logea- toujours  chez  autrui, 

^îlèrërv  W»  rat  camener  d  Ur-  elcelWpar  provi«ion,  et  qu'il  o'avait 

lll^ln  VIlC«  ft^OflCl  (^  papeyb/t^<2  aucun  jugement  dans  ses  dépenses. 

"^  Ww  /«^  Wllfl  dllllwï  ie  rnétori^  Otinam  $ecundiore prudentid  ac  sarc- 

^        ^.««    f^  ]Ê^taidmàLi  AmI^  Qj*:^  rit  iitis  famd f uîsset,  nec  in  fuie  parte 

^  %    ^^^^^^^^  ^iU^ydfomaest^çlamUcdBsetîpro^ 

Ij^,  r<lll^D«D.:ltTili  accor-^  ^^^^^  aa  egregia*  ejus  minutes  hœe 

fjoàiXT  iQVàl^  Quoque  prœstantissima  omnium  laus 

[ôtin  accablé   de   dettes,  ce  pourat;  in  suis  nummit  nunguàm  , 


^ 


\ 


•'  w 


'  ne  fut  pas  ||My!>^^^  cause  au^il  ni^-   m  œre  aUeno  sej/nper  :  ef,  quod  mitv  - 
f    -   •.    ^:'^^^î^__    du  à  causé    ris  magisy  nunquàm  certis  acconduc- 

au'ii  se  aivernssoii  trop 


ffHireait  tes  afiiires,  qu*à  causé,  'f*  mA^w,  nwnyuàm  cer^*  «c  c  . 

**   r»i        A*.   ^u^L^2«    »A-    ^*«  ;i    Us  œdibus  habUavit ,  sed  mcertis  at- 

uttHl  se  divertissait  trop  ;  car  il         _..^  (,^ 

s  étl  faut  bien  <jUe  ses  mœurs  (^)  jhcM...  musiques  querelles  de 
^n'aient  iii  aussi  estînaées  que  /'/ume  co/imsu^^Ver^  aii{«ur«.]  Dans 
*JOO   e$P/it    et    que    son    savoir    son   Histoire   deVla  conjuration    du 

r!^.      Cl    j»  *  j::k-.i.     i««-    comte  de  Fiesqufe  ,  il  a  attaque  bion, 

fâ).    n.  fut   nend^t  quelque    ^^^^^^tj^  R^fiti;;,  d'UWt Folietle.' 

temps  I^I^ÙiÇif!  de  racaaemie  des  H  ©n  usa  de  même  contre  quelques 
jlunionsl«»(ë)  j  etil  eut  à  soute-  écrivains  dans  «es  autres  livres.  Cela 
nir  quelques  querelles  de  plume  f-jj  ca^sequ'à  son  tour  il  se  trouva 
/  A  ^  î^  rf^  j  *•/-  ^t-  attaqué,  f^enendo esso panmente tac- 
COtttre    Pagain    GaudentUiS^,    et   ^iatS da  paganino  Gaudentio ,  mi  si 

contre  d'autres  auteurs  (B).  II  fit  dura  motivo  difar  qualche  re/i^sio- 

imptimer  à  ses  dépens  sort  traité  /le  nel  lihrt  de  gli  aocademici  humo  • 

dek  Arte  Historica:  et  il  y  au-  risti  per  i^eder  qualedi  loro  sostien 

!,     /"*<^  "**•*'"*''•/  ^        J       ,  meglio  le  sue  accuse  (a).  La  seconde 

rait  perdu  une  somme  conside-  ^.^Ç^^^  je  son  Histoire  de  là  conjura- 

rable  y   tî  le    cardinal   Mazarin  tion  du  comte  deFiçsque  est  augmen- 

^'  n'en  avait  fait  vendre  à  Paris  tée  des  objections  <ju'oo  lui  fit,  et  do 

beaucoup  d'exemplaires  (C).  Les  >*  r^'po."}^  ^  f «*  objections  Je  ne  sain 

"   ,  r    .         1  *  .    j      1    •     -.UM  point  81  la  réponse  qu  il  ut  a  Brunor 

auteurs  oui  parlent  d^  lui ,    et  tavema  touchant  cette  histoire  a 

auv.quels  M.  Morén  nous  renvoie  le  jour:  Tabbé  Michel  Juftiniani 

(/),  oui  ité  cités  par  Michel  a  lu  le  manuscrit  (3). 


vu 
en 


JustiniamC^K  '^^-      V  {C)  Le  cardinal  Mazarin  fit    uen^ 

V    _-  -^o'   •  ''j     T>  I     are.,,  beaucoup  d  exemplaires  aeion 

ai  y  a  dans  les  œuvres  de  Bal-  Traité  deir  Xte  Histirica.  ]  Entre 
aà^  un'Certain  discours  ou  l  on  une  infinité  de  forfanteries  que  Ton 
critique  fortement  notre  Mas-  reprocha  à  ce  cardinal  durant  ks 
cardi  sans  le  non^mer  (D). 


\b)yUUdeNtaideOAtê$, 

\c)  GiastiniaDÏ ,  gli  Scriltori  tiguri  dcft- 
criui ,  p»g'  «5. 

(<l)Giustiniani,  ibidem,  poff,  i^. 

(«)  Idêtu  ^  Utidau ,  p*ig*95. 
,    (J')jêuiim  dp  Maracci,  Bibliotii    Ma- 
r«UQ>v  M  /'"**  '^'^  ^^'  JforrH,,Maracci , 
BiblloUfcra  iMariaila. 

(f)  Gliâcriltori  Ligurl  «iMfrriUi,  p.  *.5. 

(A)  //  s'en  faut  bien  que  ses  ma'urs 
aient  été  aussi  estimées  que  son  ts- 


troubles  àv  Paris  ,  on  n^oublia  pas 
de  dire  qu^il  traQf{uait  de  toutes  sor- 
tes de  marchandises,  et  qu'il  fit  même* 
un  encan  de  livre^dans  Fhâtel  .d'È- 
trée  (4).  Voici  ce  qui  fut  répondu  en 
sa  faveur  par  M.  Naudé  (5):  «  Je  crois 
»  avoir  suffisamment  justifié  le  coc- 

(i)  KiciiM  Erythmai,  Piàacolli.  I^  p.  ii3. 
(«)   Michel  Giusliniaai ,   gli   Scriltori   Liguri 
descritfi,  pmg.  s5. 
{i)  Ibidem ,  pag.  vj. 

(4)  ^*V  Naudé,  ai*  Dialogue  de  Matciirat, 
P^g-  70.-       , 

(5)  Vauîé  ,  ih  m/me. 
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).  Irair*.  Or  ,  pour  faire  maintenant  ConraH  ,  le  4  de  janvier  1641. «Ce^t 

M  le  mémtf  de  cette  venté  de  livres  ,  »  de  Mascardi  que  j'entends  parler  , 

n  qui.est  la  meilleure  et  la  plus  bon-  »  et  de  certaines  trét-inauvaiset  cbo- 

»  néte  action   que  pouvait  faire  le  »  ses  que  }*ai  vues  de  lui,  atant  qu'il 

N  Cardinal ,  pour  témaigiier  leâoin  »  eût  purifié  son  htfTé  ,   et^^qu^l  eât 

»  quHl  ft  toujours  en  des  gens  de  let-  *»  f6rnké  son  jugement  (^*  •  ;*.i; 
„  très  i  il  iaut  savoir  que  le  sieur  (,>  Mtac.  la«*^4  c«.r.«i  ^y».  *•  fA 
yt  Agostino  Mascardtj  qui  passait  de        -»*  a  o  r«  a  u  Aitf     v  # 

M  son  \emf»  pour  hi  meilleure  plume        MASCARuK(  JotËS  ) ,  l  un 

»  d'Italie  ,  s'avisa  de  faire  imprimer  deS  plus  grands  prédicateurs  du 

«  en  rannée  i636,  On  livre  de  sa  faf  XVÎIV  siècle  /naquît  à  Marscif- 

*))  con  .  tntiiulé  dell*  Arte  histarica  ,      „  iso/  '  ii\j  •.      "*^" 

M  tràtiati  cinqueiG)  y  en  cette  forme  l«i  Un   lOd^*  It  hénta  de  son 

*»  que  nous  appelon»  Quand  ,  et  si  père,  le  plus  fàfheUt  avoCùt  du 


))  Prâsei  i  Discorsiacadtmiciy  SU-  gregationde  loratoire , ^li7 e/h- 

»  \^drum  «V«  uariorum  çarminum  li-  éeigna  dh^  l*âge  de  vinfft»deux 

:  t?.r'.MUiU%7rte"rrbr„  -*  >-  rhé,or.^ue  ^  Man..  Il 

«  vendues,  il  en  fit  plus  tirer  d'exem-  P^^^^  bientôt  après  à  V exercice 

ï>  plaire»  de  celles-ci ,  qu"*!!  n'avait  .de  la    chaire  ,   et  prêcha   avec  . 

»  fait  de  toutes  les  précédentes ,  ce  beaucoup  de  aiuccès  dans  l'église 

„  qui  toutefois  lui  réussit  si  mal ,  à  j^  Saint-Pierre.  à  Saumur.  il/. 
»  eause  du  peu  de,pers6nnes  qui  se  ■  «  .  ^  .      «^         «-r—ujua.  i«. 

,,  plaisaient  à  de  semblables  matié-  l  évéque  du  Mans  voulant  atta^ 

»  res ,  que  la  plus   graade  part  de  cher  à   son^  église  un  si  habile 

«  tous  ces  etemplaires/lui  demeura:  prédicalour,  len  nomma  théolo'^ 
«  De  quoi  commeil  se  plaigp-aitun        i   n  »e  fît  admirer  k  Paris  , 

»  lour  a  monseigneur  Mazanrfi,  il  9  ,.,  /"   "    ,    '  "  » 

,)  lui  offrit  d'en  envoyer  des  balles  à  lorsqu  il  y  prêcha  l  Avcnt  à  l'O- 

M  Paris  ,  eu  il  avait  un  homme  pour  ratoire.  Il  fut  nommé  en  i(i66^ 

>>  ses  affaires,  qui  aurait  soin  de  les  pour  faire  J'oraison  funèbre  de 

»  vendre,  «tqui  loi  ferait  tenir  Par-  1^..  -.«:„-t_-»-v-.A  n  -.♦i,.k«  ««*    •". 

»  genl  qu'il  en  aurait  touché  :  ceqne  [*  reme-mere.  Il  prêcha  ensuite 

>,  ledit  sieur  Mascardi  ayant  accepté  à   la  cour  cinq  ou  Sit  ans  et  fut 

»  très- volontiers,  il  fut  parce  moyen  nommé  i  révêcbé  de  Tulle»  Tan 

»  soulagé  d'une  grande  perte  qui  lui  jti^i.  jfyant  prononcé  avec  Tap^ 

»  était  presque  inévitable.  Je  tiens  la  ^  1      j;  *.        ..^    .      «     '< 

\  IIJ  deeette  histoire  de  celui  pl^^diss^em  oj^hmre  Vorai- 

n  même  qui   faisait  en  ce-  temps-là  «onfunèote  de  WnCwrTurenne  ^ 

»  les  affaires  dudit  Cisrdinal  en  cette  en  1675,  il  fut  transféré  à  tévtf'^ 

''^il^adansles.uur.sdeÈal.  ^^^^^Wt''' 

zaciJi..:  discours  ou  Ten  aitiquê  * ^  »  pouTjprécherU  carême 

fortemem  notre    Maacmrdi  sans  le  à  la  COUT.  Lartnéè  suivante  il  fît 

nommer'. TCTest  dans  une  dislertatiôn       •»:--!'*. iu»i*u- !•««*«« i^^r^ 

*  e  .• .        '      '    ■         1IÎ         »      k.»^  sricrt»'Amtm»imsc$rQnf  vende Jmtik, 

qui  fut  imprimée  avec  le  Socrate  chré-  mourut  en  iS^y.  loir  dit  qu'U  «it  auteur  <|^ 

tien.   Elle  consiste   en  qUMC|tietf    re-  ta  itort  H  Us  demitrts  paroUsd*  Sétéque, 

marques  sur  divers  écrits  :  cc^fles  qui  tecotAt  ^dîtion.  16^,  io'ia.  Le  privdeg^ 

concernent  lés'  Discours  du  phîloso-  <*•"'  de  lO^ .  J«ly  P«m«  qu*  1«  première 

phe  ôralëuf ,  tombent  sur  <ie!iii  qui  édition  doit  *tre  de  cette  eniiée.  Le  Dtetio»- 

fait  U  matière  de  cet  arHcîe.  Balxac  *«^  '^  '^  Jft^m^m  ^CèmUàéW.  ^^A 

nçus  rapprend  lui-même  pnr  ces  pa-  •;:?'  ""P^l  T  '^^.  *  ^?'*ï?/  *?*** 

1       1'    "^    1  t.  VI  .5  *^'    «r    *  »%T  tndiquer  M  «Ue  ett  imprimée.  Lu  BJ^/io/A^- 

rqjes  d  une  lettre  quM  écrivit   a^l.  gu7 hurori^ue  de  il  France ,  J!!l^\k 

^)  Naudé  «laii  conçu  bonmp  opinion  4*  «el     «*<»■  i  i*»dM|lirt    quMre    ouvragrv  Êi  P^^&, 

ouvrage.  Foyei  sa  Bibfiesr.  poUtici  ,  p.  i^.  67.  Ma»caron.  •      .  -    r.       ■ 
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364  MECQUE. 

fiùne  de  se  vouloir  défendre.    Dès  que   Mecque.  C'était  une  solennité  que  les 
Mahomet jr  fut  entré ,  //  fit  mpurir   Arabes  aidaient  en  t^inération  depuis 
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ne  faisait  ce   pèlerinage  que  pour   de  gain  aux  particuliers.  D'où  vint  , 
tous  les  Âfabes  se  je  vous  prie,  cette  émeute  populaire, 


»  horiorer  D.ieu 


}M  c — msrv^Tïïwvrr-w— 


vjiu  ,  uit  vcrr.  oa-  iwrt  r  i   i  uc«aia. 


'>. 


} 


^^  MASSARIUS.  MATMAN. 

l-WéWèréite    de    Vàsèémbtée    du    «»irle  chapitre  de  U  religion  ;  inai» 
^awenurc    «c    »  «*      r        ».  attrait»  du  monde  les  tentèrent  a 

clergé,  et  rff/<?l/r/IA  tf^in*  ^O/I/  ^„  j^lp^i^t  .ils  abjurèrent  lâche- 
diocèse ,  et  y  mourut  aune  hjr^  ,^ent  et  publiquement  la  foi  protes- 
"dropisie  de  poitrine  eid'autnes   Unte/  IIjj  rcxhorièrent  ensuite  â  le» 

cembre    IjOôiay.Qa    a    mis   sa    J^i^v^ent  de  venir  conférer  un  peu 

l^^e  au-devant  d'ua  recueil  de    avec  eux.   Il  craignit  qu'on  ne  lui 

*ikÉ  oraison»   fiin^bre»  publié    à^  voulût  tendre  de»  pièges  ,   et  rejeta 

^«ri.    V^n  i«oX     /it-ia     ^  "  la  propositioti.   Quelques  personnes 

Panl^l^,  1.704  ,^i/l-I2.  de  mérite  donnèrent  un  mauvais  tour 

W  nf»^<^*Win©fr««à«'ÏWTOux,  /ont',    ^  cela  ,  comme  s'il  se  fût  défié  de  sa 
17^ ,  ^«V.  95  «I  *w«'.  •  ,    cause.  Voilà  pourquoi  il  mit. la  main 

*4^ACCinfTTC  /t-s-AwV^^:^  àlapïun^,   pour  faire  voir  qu'il  ne 

j.  ÎIASSARIUS^CJÉRÔH*),  doc-  refusait  point  les  conférences  par  le 

'  tlur  en  médecine*,    natif  de  motif  que  Ton  soupçonnait,  ,  mais  à 

.    Victnce  ,  Vivait  au  XVI*.  siècle ,  cause  qu'il  ne  croyait  point  que  ses 

e,  .b.ndo«na  sa    patrie^pour  fr^'^ETirrire^ul": 

chercher  un  pays  de  liberté,  ou  ^^^j^  ^^^  ^  prisonnier  à  Rome  ,  rend 

il  pût  embrasser  ouvertement  et  raison  de  sa  croyance  devant  le  pape, 

sani  nulle  crainte  des:  puites  la  et  devant  Tinquisitiôn. L'affaire  com- 

-i:^;^«  •«*»foo«antA    H  ftP  rptfrfl    prend  trois  journées  :  les  juges  par- 
religion  protestanle.  11  se  retira  f^^^  j^  "prisonnier  tientj.res4«e 

en  Suisse,  et  y  publia  un  ouvra-    toujours  le  bureau  ,  et  bat  beaucoup 
gè   de  ContrOverser(A).    On    dit   de    pap.    L'ouvrage  fut  dédié  par 

^qu'il  enseigna  dans  Strasbourg,  l'auteur  au  sénat  de  »««•«??,  v^^J*/!?- 
\  ,1  °  .*!»««  ./?A/Î /^^  lo  primé  à  Bâlechez  Qporin  lan  i55J, 
et  qu'il  mourutl  an  i564  {a).  Je  P^_g,    ^^^^^  ^^  rassure  dans  l'Epi- 

rapporterai  le  titre  de  quelques   ^^^^^  ^^  j^  Bibliothèque  de  Gesner  ; 

autres  ouvrages  qu'on  lui  atlri-  mais  Christophle  Pézélilis,   qui  en 

bue(^).  procura    une  édition  prus.  correcte 


„        .     :.      ,  fan  i5q7  (3),  suppose  qu'il  avait  été 

*  B»yU  a  parle  de  ce  MasMnus  dani  la  re-  r-jp-j^e'  pj^^  ,555  (4) . 

_«artme(B)^eI'.rticle MAHCiKri^^^  On  voit  dans  l'Epitome  de  la  même 

^(^^^^^/ÎÏTUX^^^^^^^  Bibliothèque  ,   que    Massa14"3  av^t 

^     .       f,;-         î  lï!  .  composé   une  excellente  grammaire 

(A)  il,;>puhtia  ûnouvrage  de  con-  de   la  langue  allemande  et  que.  sa 

•  troi^erseJ]  En  voici  le  tiir/e  ;  Eusebius  grammaire  hébraicfue  n'avait  point 

capùvi^t  siyè  Modui  procedendi  in  |té  donnée  au  public.  Sa  Version  lati- 

eurid  romand  eontrk  evangelicos  ;  in  ne  et  sa  Paraphrase  du  Traité  d'Hip- 

quotiit,epitQmeprcecipuorwncapitum  pocrate  de  naturd  hominis   fut  inï- 

doctrinai christianœy  et  refutatio  pon-  prJLmée  à  Strasbourg,  Tah  1 564  (5). 

tificiœ  sfnagogm  :  nnh  cum  ■  Histo- 


rus  de  uUitaiiquot  Pontijicumy  quœ 
ad  mgoiium  religioni*  s^u  utiles 
sunt  ac  necessaiiœ.  11  sV  donna  le 
nom  dé'  Ilieronymus  Marins  Fin- 
centinu*  "(1.).  ,M.  Placciué  n'a  point 
.  fait  mention  de  cela  dans  son  Recueil 


■  des  écrivains  pseudonymes.  La  raison  c  ::„«,«     ^^  A»  ^oem'rA 

qui  porta  Massariusà  publier  cet  ou,   Lucerne  en  Suisse  ,.î>e  fit  jésuite 

vrace  fut  celle-ci.  -  Ses  aniis  trduvè-    à  Tâgc  de 


r  rage  j  ut.  vw.»,  «..  — •-      ~  - -q .- 

rent  mauvais  qu'il  eût  quitté  ritaliè    „^^  |a  rhétorique  pendant  vingt 

pour  se  retirer  en  Suisse  :  ils  avaient    ^^ j>^^     ^^   .»«^.,Mifr    à  M  unir  h   . 

été  dans  les  mtlmes  seutimens  que.  lui  > 

(,)  vof*  fEpiioitie  aLu  B,bimiiirT««  ^t   ^^.^-^  ^i^^.^  treutc  aus  qu'il  était 

Cnttcr,  pag.  349.  ,  .  * 


(a)  Il  le  design*  sous  U  hom  d'Eu»«biai  Ura- 

(3)  À  Zurich ,  ehé%  Jean  Wolfius  ,  tn-V*. 
"     (4)  £<ii(itf  */l  «n<«  annot  ifuadragùtta  duos. 
PcMliaa,  epikt.  àtdie.  ,  Uat^e  l'an  1597. 
(5)  Liodeoioi  renovattt»  ,  pa^.  4'4' 

MÀTMAN  (Rodolphe),  né  à 

erne  en  Suisse,. se  fit  jésuite 

igc  de  dix-huit  ans.  Il  ensei- 

la  rhétorique  pendant  ving* 

années ,  et  mourut  à  Munich 


le  iH  de  septembre  1612.   H  y 


^ 
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entré  dans  cette  société.  Il  pre-    man  (6).  Piiisqu'Alegamhe  l'assure 


Utu  à*ê  ««<. 


iger  un  petit  lûgne  que  bien  des  t? J  Ai«tw«beviiibiioui.  scnpi.  M)ctct. ,  p.  417. 

gens  ont  donnai  Scîpppius(A).  MAUGIN  (Jean  ),  surnomme 

,     •    ;.  ,  l'Angevin  (A),  vivait  au  XVP; 

Jei:;^.  f:i"t^:  "            5cnpi.^«>ci.u  3j^,^^  ^^  ^^j^  plusieurs  livr^' 

\                              .  en  français,  les  uns  en  vers ,  les 

(A)  II, composa  contre  Scaliger  un  autres  «n  prose.  La  plupart  n'é- 

petit  llyre  que  bien  des  gens  ont  don-  taieiit  que  des  traductions.  Celle 
ne  h  Scionpius.-]  Il  fut  imprimé  à  In-  qu'il  fit  des  discours  de  Machia- 
|olstad,l  an  1608,  in  4^,  aousce titre:   ^  ,  Tite^Liye,  fut  imprimée 

Comelu  Venu  Brugensu  très  Capel"  ^  ' '  .  "  .  ^  ,.  'î,  ****¥* **^'^^ 
lœ ,  5»Ve  Admonitio  ad  Josephum  Jus-  «  rans  ,  in-foUO  ,  1  am  1 54o  ,  et 
LumBurdonemJulUÈurdonU  F,JBe-.  in- 16  ,   Pan   iS^sfâ).   Il  fit  im-* 

même  ville,  en 
V Histoire   de 

riniÔrubiniiamphotidesScioppiahaB,  Palmerin  d'OUi^  ,  Jtls  du  roi 
Sçalicer  parla  avec  beaucoun  de  mé-  FlorendOS  de  Macédoine  ,  et  de 
pris  de  ce  petit  livré  (1)  :  Hoc  mitti-    /^  ^^//^  Griane, fille  de  Vempe- 

r,;i?iîî^lrr,S^^^^^^  •  -- i^ ConstaJnople.tr^^^^ 
purum  auctorem  libellide  tribus  Ca-  et  italien  ip).  Son  premier  livre 
\tellis ,  cu^us  inscitia  certat  cum  im-  du  Nouveûu.  Tristan ,  prince  de 
pwbuate  ,   qaanquhm  non  désuni    Uontus  y  chevaUer  de  la  Table 

qui  furem  p^espUlonis  filium   aucto-     _,       ,      '-;    --,    •  -  . 

re7««55eran£,  (Ces  derrières  paroles  Ronde,  et  d' Vseulte y  princesse 
signifient  que  quelques  -  uns  attri-   d' Irlande  j  reine  sdeComouail" 


tre  sous  prétexte  que  ce  livre  ne  se  Jean  de  Laon ,  conseiller  et  aU'^ 
trc^uve  point  dans  le  Catalogue  des  mônier  ordinaire  du  roi,  et  lui 
écrits  de  Scioppius  L'auteur  du  De-    ^  ingénument  qu'il  le  choi- 

cas  decadum  (4)  cite  un  passace   de      .  ^    1    1  r        A  1* 

Scioppius,  pour  faire  voir^ue  les  ié-  -  sissait  pour  le  héros  de  son  livre  , 

suites  d'IngolsUd  sont  les  vériubles  parce  qu'il  savait  que  sa  main 

auteurs  du  livre  De  tribus  Capellis  :  n'avait  été  jamais  closea  ceux 

mais  il  ignore  le  nom  du  jésuite  qui  gui  lui  aidaient  présenté  de  Uiits 

composa  cette  satire ,  et  il  allègue  un  ^^                         V                        , 

pa^sagedeScaUç<îr(5),  qui  ne  prouve  œuures  OU  petites  OU   grandes. 

^oint ,  comme  il  le  prétepd ,  quje  ce  II  allégua  une  autre  raison  : 
tût  MartinVdèl  Rio.  M.  Baillét  a  déjà  q'^^x  q^g  M.  ^^  Mai^pas  l'avait 
marqué  que  Denius  Brugensis  0)i^  £^ij  remettre  en  liberté  (J).  Celte 

uehus ,  est  le  masque  de  lUioal  Mat-     ,  ..         .,-.     ^   .    ,       .  S'  »     j 
^         ^  epitre  dédicatoire  est  datée  de 

Laon,  le  ao  de  juin   1 564,  et 

commence  par  une  raiH^riè  <t|ue 

Ton  verra  ci-»<fcssous  (B). 


(i)  'Il  ne  contient  guire  plus  ds  vingl  p«gt* 
jians  r/dilion  de  i6ii  ,  in-ia. 

(i)  Scdiger  ,    CmakA.   Fabula  htàomm , 
pag.  rtt.'324.     _^  ■  .  . 

/     (3)    Très    CapelUe.  .    Seioppianm    videnUtr 
nonnuUis.  Placcias  ,  de  AaoayniM,  pag.  65. 

(/|}  Johannet  /kl^crtsf  Fabcr  ,  Dec.  Decadum, 
nuin.   XXf^Iir,-' 

(5)  Tire'  du  CoafuUlio  Fabula  Bar4pa«in  , 
;»rtf .  33o.     '  •  • 

TOMr    X. 


«  »  j »  »     «V 


(A)  Dit  T«rdier ,  BUtUot. fra»<., pi^^}  jt^ 
(b)Lâ  mime,  .^ 

.    (r)  La  Croix  du  MajjM  a  ifiiai^tO$Ué  édi- 
tion ■  il  neparlt  que  de  celle  de  i'an  i^jfàfj, 
[d)  Voyet  la  remarque  (B) .   '  '  '  "^  '    ' 

?3 


^ 


'V 


9Jg  MECQUE.  ' 

A|Vw  ^fi^  ^*'^  '^"^  d'emporumem    amplufn  sacellum  conferunt,  ubipif 
:7 /JU  fiimur.aueUm  fut   continuée    teu*  est,   dietus   Zam  Zam;  et  est , 
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Îrn/ice  à  qui  la  Mecque  appartient.  ]    qu'on  leur  avait  enlevé   la  Mecciue 
l  descend  de  UA3cem,  bÎMieui  d«  1^-    (9?).  Les  oouvellûtM  de  Paris  l«cba  • 


Vftier,  lé  a  ti  avut  1700. 


ceiui  CCS   années  <{(i  eiie  vécut,  il  a 


ibidem. 


TTT  '      r 


— -|      ^ 


.h    yiJt;  Altamuratn,  ibidem. 


^^^ 


^ 


\ 
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MAUSOLE. 


HA)  Surnomma V Ang4t»in.'\  Il  signe  »  vous  apportait  tel  plaisir,  quVussp 

«ËMÎ  toat  court'  Féptli'e  «lèaioatoire  »  bonne  occasion  de  m^en  contenter 

'  ^glla  NouTMu  TnetftB ,  et  il  met  «u  (a)  ».  Après  i'épître  dédicatoire ,  on 

É^^  «^  J*'*«*tir'rj{S»ft  ^rai!Pfor«  voit  une  oiie  d  M.  de  Maupas,  de 

»<Éi»  J^H  MÀiigin ,  aif  tAtigevln.  lamelle  je  liiVn  vais  citer  une  stance 

€e)il»9fitf»qii'Af^UWfii*c0ilpplu8  qm.  pourra  faire  penser  à  ouelques- 

copot^  so^u^i  le  non^  dn  ]>aY«  naUl  que  uns  que  Maugin  avait  été  délivré  des 

soussonnomdê^aroillei  liiélaitd^An-  prisons  du  Châtelet. 

tfi'h.  ItM^  -dli  là  Ci^ix  du  Maine , 
tl}é«A«'  iqti*dli  I*  surnoifiiiifiît  It 
pmk  AMmn  Cl).  D«  Verdier  V«Mr 
Pnw»  %  ^t  Iftroâwe  reluarou^.  SU 
y  eiU  eil  en  «e  temps^à  un  éçnvam 

°SÎÏSSL'**2^.l/ ÏÏ^Ll^tfAnuT  Au   re.te,  U  coutume  dont  Maugin 

MMriflW,  -Irt  »gfi*>**  f,''.';!'"  '  8e  moque  a  dut^  imoue»  à  nos  jour», 

■toM  çto.o«i»d<rtl»M»«.J^Ï»'*',«  Une  iifinitë  de  pr^ace»  le  timoi- 

"^rlT^X  pie"'"  «'r.^'t  «»«•»;""»  f  »r  n  a  tu  de  temps 
flimom  ae  «^uoi  31°  y^  ,.  .  en  temps  qnelquefs  prëfaces  ou  quel- 
pas  ^•^«^«^^^^«"«"^^"^^rP^^:  qnes  /pttfes  àëdicatoires  qui  pre- 
<,iH5nofreJe.n  M»«ïÇ«««^aa^^^  2aient  Sn  tout  autre  tournes  au- 
cetttewpomw  qui  «t  W  wes^  ^^^^^  ^  reconnaissent  auMls  publient 
«t 


Mauiginful  pur  vous  racheté 
D'ei^er  (i)^  dont  mit  sa  liberfé 
Tout0  k  voHre  commande  i  i 

Oultre  il  vous  donne  ses  labeurs 
{Meurdriers  de  ses  vieigies  douUttrs) 
If*«tjrmiH  choM  plus  gnutde. 


itait  de  ^f •»«  «*t«^Jftif^  fîr^n^^  î  seule  raison  qui  leur  fait  tenir  ce  lan- 

•tamre.  tJç  iMpiak,  «°JJ^f  ******  gage;  ill  ont  envie  de  railler  ceux 

leur,  etc.,  ^orU  P*"»  »°J^^»*  ^ J»?"»  qTse  plaignent  d'avoir  été  violentds. 

de  sa  province  cjiie  celu»  de  sa  ta-  ^i  '      i      » 

mîUèi   eiii  n'est  point  sans  exemple        ^^^  Maaiin,   épflre  dMieatoire  du  NonT«ri 

qu'un  ^âlet  âoîl  aérenn  poëte  et  au-    Trâtan. 

tCUr,  mllBe^ti«gU<.  {l)  ParaUasion  peul^ttr*  au  poème  que  Vi^- 

O)  JUtjfH^re  4édiçatoirûde  son  Non-   rot  inUtula  \  Enfer. 

LrtïI^?rr;;::Trr"£  MAUSOLE.roideCaHeCA), 

Il  seigiieur,  c'a  esté"  presque  Targu-  est   plus    connu    comme    mari 

»  nieni  commun  de  tous  les  Fran-  d'Artcmise,  que  par  aucun  au- 

^-çpu^iont  mi»  leurs  comppwtions  ^     j       ^^^^^         pendant 

»  en  lumici-e  depuis  vingt  ans,  jpro-  ,          j*^**^             i 

»  poser,  ou  qu'on  kvoit  dérobé  leurs  un  règne  de  vingt-quatre  ans  il 

»  copies  ,  bo  que  Timportunité  de  se  soit  f6rt   intrigué ,  et  se  soit 

»)  lc4irsafmt  les  forçolt  et  contrai-  r^ndu  formidable  (a).  A  Texem- 

:  ?^%tnl'^j:STa"^;^":'tv/^  P'«  \-  prWécesseurs,  il  s'at- 
>,  gpiigpe  sont  louables  :  mais  mettre  tacha  beaucoun  plus  au  parti  des 
»  Si  iSttt  wng  nne  simplicité  et  de-  Perses  qu'à  celui  des  Grecs;  et 
»  iUmoe  4e  ptty,  cek  m'a  semble  tant   y^^   voit  (ô)  qu'en    faveur   des 

»  «idioide  ot  *»°«l«*^JS.U?r.  or?s  Perses ,  mais  surtout  par  Tenvie 

v.vonlu  ne- peu  eo   abuser-  :  ores  ,,'.,..,            ï^, 

»  qu'entre  auèuqs  it  soit  tenu  pour  de  6  enrichir ,  il  exerça  beaucoup 

»^piniotfe^t»aétume.  A  cesle  eau-  de.,pirateries  sur  les  îles  de  son 

»  se,   il   âtt   reboUf»  A'eUx,  ay  eu  voisiiiage.  C'était  un  homme  qui 

.t0(..J0^rsj^atenUDnet^^^^^^  prenait  à   toutes  main$,  et 

ji  memcitl   des  ibeure,  q^e    listes  ..    .  *     ^  .     .        •    »  j»     » 

»  ccrtc  hurôàoilé  et   grâce  ffe   me  qui  ne  faisait  point  d  autre  quar- 

»  tirer  «d'une  eaprtvM  él-  Wison,  tier  à  la  bourse  de  ses  meilleurs 

»  et  la  lil»«rté  et  franchise  de  vos-  ^^^  ^  ^^^  ^^1^^  d'user  de  tours 


M  trc  'service  ,   vous  faiJre  paroistrc 
»  èi  donner  choM  de  ma  plune,  qui 

(i)  La  Croit  4u  Mainr,  BiliHoth.  ftanç^Ut , 


(a)  Diod.  Sicul.  ,  lib.  XFI. 
(A)  In  «r^fWCTrtoOrationi»  Dcmrtslh.  con- 
tra-Timocrat. 


■«pIb 


MAUSOL 


L 


355 


de    souplesse  pour  s'enrichir  à  récompense,   mais  en   honnête 

leurs  dépens  (B).    Il  s'engageait  homme  (F), 

pour  de  l'argent  à' toutes  sortes  L9  maison  de  Mauçole  ,  dfins 

de  mauvaises  actions  (C).  Il  ne  HaliçarufW^e  était  |>âtie  de  bri-. 

faut  dc^nc  point  s'étonner  que  sa  ques',   et  incrustée  de  marbre, 

conduite  ait  été  quelquefois  con^  Pline  ne  connaissait  point  de  plus 

traire  aux  intérêts  de  la  cour  de  ancien  bâtinaent  que  celpi'là  <j[ue 

Perse ,  et  qu'elle  lui  ait  attiré  de  Ton  eût  ornédecette^spçceçl'in^ 
ce  côté4à  plusieurs  fâcheux  ora^  ,  crustalion  ;  cela  le  porte  à  con- 

barra8(c).  Il  fut  foTtanêjé  dans  jecturer  C(ue  l'art   de  scier  le 

la  guerre  qu'on   appAa  Sociale  marbre  ftit  une  ipveption  de» 

(D),  et  qui  commença  da^s  la  Cariep»,  f)  p^  l'af^r^e pourtant 

io5'.  olympiade ,  entre  les  Athé.  pas.  Cette  maison  subsisUit  en- 

iiiens  d'une  part  ,  et   ceux  de  core  du  temps  de  Pline.  Voyez 

Khodes ,  de  Chics ,  de  Gos  et  de  les  preuves  de  tout  ceci  dans  la 

Byzance  de  l'autre.  Ce  fut  lui  remarque  (G), 
qui  trama  cette  ligue  contre  le»^    ^^^  |j^.  j^  ^^„.^ g  Aulu-Gelle  a  ob- 

Athéniens  (</)•  Entre  autre»  ex-  ^ervé  que  Cicéron  lui  donne ^ce  titre, 

ploits  il    changea  durant  cette  mais  que  quelques  historiens  grecs 

guerre  la  déinocratie  de  Rhode,  'j^„Zt}X  ;:tm^^:tt 

en  aristocratie.  Mais  ni  ses  con-»  ,^^^  Carim;  ut  qui4am  Grœcarum 

quêtes  ,  ni  sa  bj^nne  mine ,  ni  sa  historiarum  4criptonspropinû(a  Grum- 

bravoure,  ni  aucune  de  ses  ac-  ciœ prctfecius ,  Satrapen  Grœciuo- 

C'            »  i>^»f  :.,«^/>...f<»1i'cA#«nm-  cant(\).  Je  ne  sais  point  qui  sont 

Vtions,  ne  1  ont  immortalise  corn-  ^^^^^  ^^^  p^^^  appelé  gouverneur 

me  a  fait  sa  femme  (e),  par  le  ^^^^^  province  de  la  Grèce  :  le  mot 

tombeau  magnifique  qu'elle  lui  satrape.,  qui  est  persan ,  est  seul  ca- 

ïît  construire ,  et  par  la  tendre  pable  de  prouver ,  ou  qu'Aulq-Gelle 

-  ... ,       t  11            *           «.«.,«  o»  se  trompe,  ou  aue  ce  nestporat  lut 

amitie  qu'el  e  conserva  pour  s^  '^jr^l'inciœ  Gm^ci/çharle. 

mémoire.  Nous  en  avons  parie  giicnne ,  ni  MM.  Lloyd  et  Hofman  , 

dans  l'article  d'ARTÉMiSE.  Mau»-;  n'ont  poin^  formé  de  mauvais  spqp- 

sole  mourut  la  dernière  année  cons  contre  ce  passage  i  ils  en  citent 


11         /*e       1          •  J^      ^^^.^^    la  dernière  partie  sans  y  rien  chan- 
de  la  106'.  olympiade  ,  comme    g^r.  ïsocrate*^(?)  a  don  '' 

ne ,  père  de  Ifausole, 
fi«tf  iiriçmA/jitHy  c'est-àn 

^  '"  «uoo, 

ajmfilé 
îVparSi 


nous  l'avons   montré 
remarques  du  mêiùe 


e  ,  comme  igocrate  (a)  a  donné  A  Hécatotn-. 

B    dans    le»    J^^  p^e  de  Mausole,  le  nom  deK«- 

article.   Il    fUç  {iriç-eLB/xot.  c'est-àrdire ,  selon  la 


Harpe 


..w— w  ^^ . il       même    narpoçrauou   et.   uur  ouiuos  • 

il  eut  des  »ucce»»eurs  dont  le  ip^^y  H^fêif,  imperans  Caribus;  ^ar 
nom  est  aussi  parvenu  jusque»  à  Libanius,  K«^i*c  thtAfZ^c^  Caria prœ- 
nous.  Le  médecin  qui  guérit  /rci«4*  (5^  ^mais  par  ^oly^nu,  «)  et 
T»*         1      j  j      SS^  Z.'.ryAc,    !>»«»   d'autres,  fi^nXêuc  tufl^t,  nex 

Mausole  deq[i?Qpa   une  grande   ^^„.^;      •*    »  ''  f 

(B)  li  uiait  de  tours  de  potfàiesi^ 
pour  s'enrichir  aux  dépens  de  s<s 
amis,]  Lisex  sfl[r^«la  Polyaenns  (.'»)  et 

(t)  âai.  Gcliiw.  lik.  X,  MTf  Xr/f/.     V 

(t)JnPêtiJW. 

(3)  Argtim.  Oral.  DmbomIi.  fef  llll«». 

(4)  PoljMW .  SlpaUf.  ,  Uk.  ril^  e.  XJllf. 

(5)  Idem  ,  ibUUim. 


'  (c)  ^oye»  la  Harangua  d'Iaocralo  ai  Pfc»- 
ttfpam,  à  F^tdnfH  ék  il  esi  parlé  d'Idriét 
et  de  ton  frère,  Ca  frère  ^lait  noir*  Mau- 
sole, 

[d)  Libaniu»,  in  argum,  Orat.  Deaioath. 
pro  lib*rt.Kho4ior. 

(e)  Vi^es  Lucien,   Dia   Mort.   Diog.    et 
Mau«. 


A 


s 


\ 
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Mpjf  $€hptoribus  alUerfient^ixopor-    uuflffemme  ,  en^ecoud  lieu  pour 
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des  oiseaux  ,  et  qn'il   apprenait       (B)  f^oilh  comment  il  fut  cause  tlu 
it  •    1-  *•.-*■•     *f7x      m/iri/r^«  clfl  ion /réfV.1  La  relation  de 


rrlnis.  AlUmura  ,'B.bI.ôih.  orJ.   Pr«d.  ,  yag,         [i)  Compot/epnrS<^.^ntiiClu»  Crptor^nj» 


fi: 


(7)  Fpul.  CCXLI. 


frt 


Ih  eiur  Grincr  m#me. 


.'«  'f<(-ift* 


.  ! 


;. 


/ 
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MAUSOLE. 


JyÉHlilii  (6^)^^"*  y  .Torrez  que  si  laisse  pas  d^etitrevôir  dans  ses  paro- 
d^un  c6t^  la  cour  de  Perse  taxait  les  les  extorsions  de  ce  prince  (7).  II 
Biausple  à  de  ^[rosses  sommes ,  il  sa-  loue  la  magnificence  et  le  bon  goût 
vait  de  Taiitre  faire  tom))er  ailleurs  de  ses  bâtimens,  et  les  grandes  corn- 
èette  dharge  poui"  son  dédommagé-  raoditës  qu'on  y  pratiqua.  . 
■ÉKHèi^vt  inr«c  usure.  U  était  en  cela  (P)  Il  fut  fort  mélé'dans  la  guene 
plus  iiljaste  que  ne  le  sont  les  gros  qu'on  appela  Sociale.'}  MM.  Morëri 
partisans ,  lorsque ,  après  avoir  e'té  et  Hofman  se  sont  faussement  iinflagi- 
taxés,  ils  se  font  livrer  leui-ssubalter-  néqu'il^a  eu  deux  Mausoles  ,  et 
hes.  Vout  tèrrira  de  jjius ,  dans  Ans-  que  celui  qui  eut  part  à  la  guerre  So- 
tote.  <iue ,  sous  ce  iroi  de  Carie  ,  on  ciale  n^était  point  le  même  que  le 
sut  Bamlemenl  profiter  de  l'inclina-^  mari  d*Artémise,enterré  dans  le  mau- 
tion  des  Lyciens  â^  porter  de  longs  solëe.  S'ils  avaient  pris  la  peine  de 
cbevetix.  On  imagina  une  espèce  de  coQsulteV  les  originaux  ,'  ils  n'eussent 
maltote  qui  fut  extrêmement  lum-  fait  .qu'un  article  qui  efit  été  pour  ce 
tive.  .VciTCX  Aussi  ce  que  je  cite  d'A-  mari,  et  qui  aurait  pu  être  assez 
ristote  dans  la  remarque  (£)«  plein  indépendammen|dye  sa  femme. 

,  {C)  11$* engageait po^rder l'argent  (E)  //  at^ait  eu  des  prédecesseùm 
a  toufes  sortes  de  mauvaises  actions,"]  dont  nous  connaissons  le  nom."]  Nous 
Voici  les  paroles  d'Harpocration  co-  lisons  dans  Suidas  (8) ,  que  Lygda- 
piées  par  ouidas  :  ♦»«  ^  «tt^ro?  Qti-  mis ,  contemporain  d'Hérodote ,  était 
vofMrcç  /jin^ih  cLiriX,*^"'^  vfiy/^àLroç ,  le  troisième  tyran  l'i'Halicamasse  de- 
;tf «AtAT»»  •?!«« ,  de  que  Jneopompus  puis  Aftémise.  0>:  quoique  Hérodote 
scribit  eum  a  nullo  facinore  pecunife  ne  dise  pas  que  Lyçdamis ,  père  d'Ar- 
causd  sibi  tempérasse  *.  Sans  cloute  témise  avait  été  roi  d'Halicamasse ,  il 
c'est  desliistoires  de  Théopompe  que    y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence 

irde    qu'elle  était  filje  de  roi ,  et  veuve 
On  peut  donc  remonter  jus- 
on  père,  qui,  pour  le  moins , 
prix  qu'Anemisc  avau  aonne  a    sei.pjn  le  témoignage   d'Hérodote  (9)", 
disputer  aux  orateurs  qui  voudraient    demeurait  dans  Halicarnansse.  Elle  eut  . 
faire  le  panégyrique  de  son  époux,     un  fils  nommé  Pisindèle   ,    duquel* 
On  peut  être  très-certain  que  Théo-    le  fils  fut  un  autre  Lygdamis  qui 
pompe  fit  alors  lie  notre  Mausole  un    chassa.  d'Haï icarnasse  iférodole..  Ce- 
prince  achevé,  et  qu'il  le  fconabla  de    lui'ci  y  retourna,  et  en   chassa   le  • 
toutes  sortes  de  vertus  j'et  puis  voilà    tyran  (10).  .11  est  fort  vraisemblable 
ce  qu*il  en  a  dit  dans  un  autre  livre,    que  Lygdamis  second  du  nom,fùt  sui- 
Cctt«  duplicité  de  langue  et  de  plume    vi  immédiatement  par  Hécatomne  / 
ne  vaut  rien.  Tou     doit  être  suspect    duqiicl  les  trois  fils ,  Mausole  ,  Idriée, 
dans  des  gens  qui  se  divisent  en  deux    et  rexodare  ,   ont  régné  successive- 
personnages  ,  et.  qui  se  croient  per-    ment  dans  la  Carie  ,   (voyez  l'article 
i^i»,  quand  ils  se  considèrent  comme    d'AoA  )  \  mais   il   n'est   pas  certain 
orateurs,  les  mêmes  mensonges  qu'ils    qu'llécatomne  ait  été  fils  de  Lygda- 
ne  voudraient  point  ^adopt^r  quand    mis.  Que  sait-on  si  Lygdamis,  chassé 
ils  composent   une  histoire  qui  n'a    par   Hérodote,  recouvra    son  poste? 
pas  été  mise  à  priii.  Cette  distinction    Que  sait-on  si  Hécatomne  ne  s'établit 
est  UD  franc  ^ophîsme ,  et  n'est  pas    point   par  voie    d'usurpation  ,   sans 
meilleure  que  celle  avec  quoi  Ion    être  parent  de  Lygdamis?  Une  chose 
veut  sauver  l'honneur  cte  Procopc.    sait-on  bien,  c'est  qu'il  était  de  My- 
IJn  auteur  d'anecdotes  et  un  auteur    lasse  (uj,    et  qu'il  y  établit  le  siège 
d'histoire  sont  responsables  solidai-       ..  #/-/I.i.-«.-...  ««.— .  •   %r  -    1 

rement  et  par  indtVlS  de  tout   ce  qui      domus...  paneus  habet   lUt»r*  ttruaos  qui  ad 

sort  de  leur. plume,  quand  ils  ne  sont  hoc  uMput  egr*giam  pmtumjii-mUaitm. ..  ne 
tiu'un  même  écrivain.  Au  reste,  quoi-  9***  "  /•"  «*  »*«/«*^  Ao<  f'cu ,  infinttis  enim 
que  Vitruvit  parle  plutAt  k  1  avantage    „^  ,^„.  viuuv.  /d.  Archii  .  hb.  A.  c.  y  ni. 

'   .^v     «     .  .  .       «Il     1   K  • 


qu'au  désavantage^  de  Mausole,  on  ne 


(V)  Snifltti ,  in  'Hpo/bTOÇ. 

(9)  Herod.  ,  Ub.  Vil,  cap.  XCIX. 

'Hfô/OTOÇ. 

XI y,  pog^ 


(  lu^  Suiilàt,  in    t 
(n)  Slr«b.  ,  Itb. 


V>.^ 
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de  la  royauté.  Ce  fut  aussi  là  que  latere  structos ,   qui  ad  hoc  tempus 

naquit   Mausole.    Vitruve  qui    nous  egregiam  prœstant  firinùatem,ita  sec 

1  apprend  ,    nous   dit  de   plus    que  toriis operibus  expoliti  ut  vitti peHuci- 

Mausole  fit  bâtir  sa  mauon  dans  Ha-  diiatem  videantur  habere.  ' 

licamasse,   parce  qu'il  trouva  cette  '     *: 

vUle  parfaitement   bien  située  (la).  MAUSOLÉE.  C'est  ainsi  qu'on 

Anstote    (  i3  )   nous   apprend    une  „^_^«    «•-^.«.•î.  ^         ^1 

a.ftre  particularité.  Mausole,  voulant  "0™™»    premièrement   le    ma- 

lever  de  l'argent  sur  '      '       ««.fi*...-.    »-*-«i. _..»  a  _..:__?-- 

lasse,,  représenta  aux 

ville  comme  la  leur  , 

„   ..  I   -j-  '        *j7    ".\  "' ?  7  H**»  «  y^^  ^;wiijpvc   cuire   tes  sepi 

capitale  du  royaume,  ne  devait  point  Jl^^„J:u^  Jt^^^^^i^'     \r  * 

être  sans  muifaUles,  vu  principale-  «^«rveilles  du  monâe.  Voyez-en 

ment  que  lès  Perse»  la.  menaçaient.  *2i  description  dans  Pline''a) ,  et 
(Chacun  contribua  selon  ses  forces^  dans  le  oupplément  de  Moréri 
mais  quand  Mausole  eut  l'argent  en-  (A).  Ensuite,  on  a  doniië  le 
tre  les  mains  ,  il  leur  dit  que  ce  n'é-  ^  a_^  -^  jl  *  1  .  t 
tait  point  encore  la  volonté  de  Dieu  '"^™®  "<*™  *  ^^  ^^  tombeaux 
que  la  ville  eût  des  murailles.  Somptueux  (B).    C'est  ainsi  que 

(F)  Lemédecin^qui  gudritJIausole  l'on  nomma  le  superbe  monu» 
dcmanda  une  prande  récompense,  ment  qu* Auguste  fit  faire  pen-- 
mais    en  honnête    homme. ^1  C'était    j^    *    ■         •   -P     •  »         •        ' 

DexipDus,naiif  deniedeCos,etdis-  «^nt  Son  Sixième  consulat ,  entre 
ciplc  d'Hippocrate.  Il  fut  mandé  par  'C  chemin  de  Flàihinius  et  Je  Ti- 
Hécatomne,  roi  de  Carie,  pour  guérir  bre,  pour  y  être  enterré  avec  les 

fr::u^;u'T!fi:iS'.s't/  ;^s:  ^'fr^-  ««r-*»"  "<"»,""  »  ■?"- 

cins.  Il  les  guérit  ;  mais  ce  fut  â  con-  '*«  .[^  description  au  Uvre  cin*- 
dition  que  le  roi  leui;  père  cesserait  quiëme.  C'est  aussi  le  nom  que 
de  faire  la  guerre  à  l'île  de  Cos.  'Ert  Florus  doTine(c)  au  tombeau  des 
C^o<rxi^uî^u,r<,  Toî^*î;<r*.  '^fUUovç  ^^^^  d'Egypte  dans  lequel  Cleo- 

{a  faut  lire  ainsi  eV non  pas  K«to«c)       *.        >     V  ^  <• 

aki  «ÙT»  tviç'.T*  ,T6xiyuo».  i?o*  ed  pâtre  S  enfernaa  ,  et  se  fit  mou- 
conditione  sartimit  ut  bellum  quod  rir.  Lds  dictioanaires  latins  de 
tune  adi^ersiis  Coos  gerebat  depone-  MM.  Lloyd  et  Hofman  Tour- 
f^t  (»4)  Cela  n  est-il  pas  bien  gêné-  ^^^^^^^  plusieurs  autoHtës  qui 
reux  ?  Peut-on  voir  un  meilleur  su-  "  ,       ««wi *!,«?!»  «jui 

jet  .^  N'est-ce  pas  être  bien  pénétré  montrent  que  le  mot  mausolée 
de  l'amour  de  sa  patrie  ?  a  été  donné  par  les  Romiinf  aux 

{G)  royez  Us  preuves  de  tout  ceci  sépulcres  dont  la  Structure  était 
dans  la  remarque.']  Elle  sont  renfer-    «,«L«;fi«.,^   ^   •-  m  j 

mées  dan«  ce  court  passage  de  Pline  °^«gn»fiq«e  ;mais  lly^a  deux  vers 
(i5)  :  Secahdi  marmorin  crustas  ne*-   ^*   Martial  (C)  ,    qu  OU    ne  doit 


cio  an  Cariœ  fuerit  inventum.  Anti-   pas  joindre   avec    ces  autorités. 

quissima,  quod  equidem  inveniam     La  langue  française  a  adopté  ce 

Halicamassi    Mausoli  tlomus   (16)    ^  il     __.    -»   *  *       % 


f.ifi)  Qm«   cUam  «moc  durai  ,  dit-il ,   au  Uvr^ 
XXX r,  chap.  XI y ^  pag.  -^^ 
(.7)  Vu:«»iu*,  hÙ.  Il,  ,ap.  yhl,pag    M) 


(m)  rtin. ,  lib.  XXXyt.eap.  K 

<b)  .Sueton,  ,  in  Augtuto,  cap4  Cl. 
(f^  l.ib   ly,  caf»   XI. 


/ 


'if-' 


quod  equidem    ihveniam. 

les 

teritiis  parietilms.  Vitruve  explique  «omams-  Nouf  appelons  mauso- 
cela  ulus  exactement.  Halicai-nassi ,  lées  les  tombeaux  des  rois  de 
dit-il  {x-j) ,  potentissimi  iTgis  Mau-   France.  Ou  a  même  étendu  ce 

solitlomuscum /'roconnesiomannore    _^*  „.,.   ^_  j.       »   ^'  j 

omnia  haberet  ornata  ,  parietes  habet    ^0^  *"r   Ces    repré.senUtlons  de 

tombeau  qui  font  partie  d'une 
(.»)  vitr«».,^Archa.,  Lb.  Il,  c^p.  yiii    pomp€  fuuebre  ,  et  qui  ne  du- 

(.4)  suid., .  .n>£,^T»c.  «"«"^  4"  autant  que  les  funérail- 

(iS;  Plin. .  Ub'XXXyi,cap    yi,  pag.  187. 
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âvantiW  de  obeVftax  (5).  Que  ce  fut    les  circonstances  que  Paus^inias  et 
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3^1 


Dtktne  détmtu  pctt  hmt  mqua ,  *t  tfti^mm  /*#-  furent  touriuentées    de    telle   sorte 


l  MAftTTK. 


^    mi    «  ■  k«^ 


long  au  mot 


(i;  mariinni  ucirio,  Diqaisit.    magiiar.  <o»i. 


iwit  de  réciter  le  faisait  descen- 


jrr.  ,  ur  i^iiiri .  suiçii«.ii.  ,  iiv.  jj« 

A"  Jnvius,  ibidem.  " 


\ 
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MECQUE. 
^  Furetièr.  dit  avéc  raison  M.  ^M  ^nge  lai  ji;;;yj^^.,f^- 


,  ^W.  Fureliere  au  avec  ^n  j^  -^-^;;(;  j^,^  1,,^,^^,  ;,,,,. 

mais  il  ajoute  UIW  chos«  bien  «i;u#,  et  que  mausoleare  se  dit  de 
;nri>rtainerDy:  reti«e*¥ettt€tit,  il  ne  s'ensuit  i)as  que 

inccriamcv    /    ^        ,^    ...  ^  ,.  ^^„^|^  ait  eu  cet  usa^e  en  fran- 

_(AW)a»*  ^  Suppiément  de  Mo.-  eti» ,  et.  en  tout  cas,  il  faudrait  eit> 
yTm^  'Sn  y  à  eoj)ië  M.  Chcrreau  ,   dontier  des  preuyes. 

liÉl#é.eonflN>ntet'aYed  ï>line*Si«Éi  ...     „\     ,- 

FâTaît  confwmtrf  arec  ion  <nr<girnal  >  MECQUE  (la)  ,  Ville  d  Arabie  , 
00  aarait  vu  ^u«  ^«  ^««"  .^'^  ,'*^'^"  est  non-seulement  fameuse  pour 

£1011(0  .  *»<"»  *'*"  cdiitraire  un  peu  homcl  s  «t  à  cause  que  les  secta- 

-  moim  iargei.  Putet  ab  duHro ,  d«^^„  j^  ce  faux  prophète  y  vont 

Vlin^t  et  sej>untrione  sexageHos  ter-  ^^  pèlerinage  avec  beaucoup  de 

I   £:y;St;cSK^"  »^^^  su,i;rstitiOn  ,  mais  aussi  à  cause 

chaSpettëotiAUa2.U'otit  vu  goutte  qu^elle  avait  un  tetnple  qui , 'au 

•ur  ot  chapitre/  temps  de  l'ancien  paganisme,n  e- 

(i^  On    a  donné  U  ntémè  nom   ^^j^  moins  vénéré  entre  les 

t..'^tlr.rtr,.:T^r:2:;l  Arob^      que   celui  de  Delphes 

««♦*â»ti»if  ♦•f*ûi«rT« -riv  ***^v ,  «?«••  entre  les  Grecs  (A).    Ceux  qui 

«««  *P»;h«h*  ^*>«mk  rt  ▼»  *Mi  6«i/-  avaient  la  présidence  de  ce  lera- 

^ii{«'»ic -ri  r«fi.  <r,Ç*^;  *^»^'}!'' W  pie  étaient  fort  considérés  à  la 

r^'Sî^l/rr^^^^^^^^  Mecque  (a)  c  et  cela  montre  IVr^ 

mmgHifitmàiia  Ht  Rortmhi  t^dtdè  aiud  reur  de  ceux  qui  ont  dit  que 

mihinte*  magni/xcentiêeima   qpmqae  Mahomet  était  de  vile  extraction; 

auuél$enu)nu>tunuMausolea appel'  ^^^  jj    ^^^j^    ^f^^^   famille    qui 

^1c)%u3t  i'tr,  dé  Martial.-]  Ort  ié  possédait  depuis  long- temps  le 
ti'orope  visiblement  lorsqu'on  veut  gouvernement  de  la  ville  et  celui 
«nitàes  paroles»  du  teinple(Ë).  On  ne  manqua  pas 

'^♦r«  hmvtumopéMjUmtimMmusoitn,  j    faire  dcs  coutes  coucemant  la 

.*.„,;  »^it«>*  protection  miraculeuse  que   le 

{►rouvent  que  ^arl|itus©l«e  les  auteur»  ç\q\  avait  accordée  à  ce  lieu  sa- 
atios  entendaient  en  général  un  «"«^erérCl.  -Le»  habilans  de  la  Mec- 
trninciue  tombeau  :  car  u  ne  s  ueit  la  »:   •      .    11  .   • 

ffK  que  étaient  d'une  Ignorance  très. 

(D)  fUrtfiéi*.  .  . .  ajottie  ùtiè  choit  crasse  (  D  )  ;   et   neannaoïns  ifs 

biem  ineertaiMé]  Il  dit  H^\^'*  "  r»^"  rejetèrent  comme  ridicules    les 

lé  uuiH  mausolée  U  châsse  ^l  un  j  •         ^^  jpg  doctrines  que  Ma- 

int  *.  Tcn  doute;  car  eûcoce  que  '"'"   '  /»     ,    - 

*'^„  homet  leur  annonça  (6).    U  lut 

{i)Gk%^f.^}i\M\fi»Uvttàt,  têm.  ir,^.   un  exemple  de  la  vérité  dç    la 

V.)ït.^''Sifx%iPi;S?>.  maxime   nul  prophète   en   son 

^j^    .  ^      ^/y^t.  Il  ne  put  jamais  faire  goû- 
ter dans  sa  patrie  ses  prétendues 

*u«  ^«/fr^,   révélations    :    et 


jtelé 
saint 


/A) ?•>!•••»•• .  <«A-  ytu,p4ig. 

•  .  Cw  cklMM ,  Jit  t««i«t>»« .  «f .•»  «»•  «■* 
.  .t  r«  «r  •••I  P«»  c«ll«»4è  v»'»»  Hf»  «f  P«J«'    qu'c 
.  ••  dé  mnÀm»  i«  fyt**«U#i,  èl  yl  61.»  làir     te$  , 


t  preur«ai«ai  r«ii«*-ci  ^mc 

,„ ff^**  M«H*ol04t.  •  Joly 

•|Otti«  an*  •»  DUli««Mir«  d«  T/^'w»  .  d»  i;4î. 
,  c.>ni«r*4c«U«.iK«ifl«-lioii.  r*ioitl0r«i  <|n  clic 


tant    à    cause 

'on  lès   trouvait  impertinen- 

qu'à  cause  qu'on   le  soup- 


•|Ottl«  ^a«  I* 


(rt)  f^ojrr»  ht  mhnnfue  (BV 
'b>  Pridraux.    Vie    de    Mahomet 
19  .  65. 


>«/?■ 


r  ■ 


'.  MECQUE.  35<) 

çonnàijjde  vouloir  détruire  Tan-   conservant  il  les  disposerait  à  isu- 
cienne  religion  ,  et  d'aspirer  à  la,  bir  plus  tôt  le  nouveau  jqug  qu'il 
tyrannie  sous  les  auspices  de  là   leur  voulait  imposer  ;  eit  oe  fut 
qualité  de  nouveau  prophète  (p),    san/s  doute  une  clkole  qui  fit  un 
on  s'opposa  si  vertement  a  ses    tres-bon  effet  pour  lav  sur  let 
complot'  f  qu'il  fut  obligé- de    hàbitans  de  la  Meoqué  ,  pui»*> 
prendre  la  fuite(rf;  ;  et  ce  ne  fut   qu'ils  retiraient  uo  très^rand 
que  par  voie-^e  conqiiété  naili-   profit  de  cette  Couttinie  rek^eu- 
tiûrè  qu'il  étaliiit  dans  ce  lieu^là   se  ;    el  mu    «vaptàge  doat  iU 
sa  nouvelle  Foi  (e).  Il  j  eut  une   avaient  beaucoup^e  besoin ,  car 
rude  guerre  entre  lui  et  les  Mec-    leur  terroir  etff  des  plus  ÎA^raU 
quois  pendant  six  ans  ,  depuis   et  de»  plus  stériles  qu'il  j  w4  au 
qu'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  fiit   monde.  On  a  vu  oiftilessus  (A-^)  ^ 
suivi  d'un  traité  de  trêve    qui    l'état  lamentable  oU  l«l»l'  ville 
^  dè^it  durer  Jix  ans  ,   mais  qui    fut  réduite  aU  IV*.  «eçle  de  l'è- 
n'en  dura  que  deux. (/)  ;  car  en    re  mahométana.  Elle  avait  souf- 
la  huitième  année  de  l'hégire (ip),    fert,  du  premier  siècle  de    la 
cetimpostmir,accompagnédedix   même 'époque(A:),   Iwit  ce  que 
mille  hommes,  marcha  contre  la   les  fureurs  de  la  guerre  ont  cou- 
Mecqué    sous   prétexte    qu'elle   tume  de  produire.  Queli^ues  au- 
avait  violé  la  trêve ,  et  la  subju-    teurs  (/)  disent  <^ue  àoliman  y 
gua  très-facilement.  Il  en  bannit   érigea   une  académie  ,  environ 
l'idolâtrie  (E),  et  s'appliqua  peu    l'an  949  de  l'h^ire  j  et  que   le 
après  à  d'autres  expéditions.  H   collège  qu'il  y  fit  bâtir ,  et  le  re- 
alla  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,    veau  dont  il  le  dota  ,  furent  di- 
Taii  I  o  de  l'hégire  ,  et  il  y  entra    gnes  de  sa  magnificence,  On  ne 
le  grand  jour  de  cette  solennité,    s'accorde  point  quant  à  la  situa- 
Les  peuples  accoururent  en  fou-,  tion  de  la  Mecque.   Le  Diction- 
le  de  tous  les  endroiu  de  l'Ara-    naire  de  Moreri  la  pose  k  une 
bie  ,  pour   voir  leur  nouy^au   journée  de  4a  «ifer  Rouge.  M. 
maître  :  il  les  instruisit  dan^  sa   Baudrand   l'en   écarte  de  ^»- 
ïoi',   après   quoi  H   retourna  à    rante   milles   arabiques^  et   M. 
Médine ,  et  il  y  mourut  l'année    d'Herbelot    de    trois    journées, 
suivante.  Il  avait  eu  la  politique,    Quelques-uns   (m)  la   mettent 
pendant  la  trêve  qu'il  avait  cou-   presque  souHa  ligne  j*  et  d'ai|- 
clue  avec  les  Mecquois, d'ordon-    très  à  vingt-un  degrés  quarante 
'  ner  à  ses  sectateurs  le  pèlerine-   minutes  oe  latitude  septentrio- 
ge   de  la  Mecque.   C'était  une   nale  (n).  L'usage  des  armes  -éil 
iîDlennité  que  les  Arabes  avaient   interdit  dans  son  territoire ,  qui 
en  vénération  depuis  plusieurs   est  de  six  milles  k  l'orient,  di* 

(k)yox«»  le  mh)kAhé«{tn  ort«Mal«  iv 
M>  aHerlwkit .  pag.  Se». 

(/)  Ctmhr.  5ionita«<  JoIttilayHetrtMiiU,  d« 
noBBoIlM  OHentil.  VsUÈAt^pmf.  i^ 

<m)  idem  .  ibidem  .  pmff    17 

(m)  rojrt»  M.  aHirUlm,  BiMi«Hli4^u( 
nrirniale  ,  p*tg  56^. 


siècles(F)  :  il  crut  donc  qu'en  la 

(r)  Là  même  ,  pmg.  %\» 

(d)  là  même  ,  pag.  78 ,  7^. 

(<•)  y'oy%%  la  nmar^iéé  (E). 

{'/)  Prùlcaas,  Vi«  de  M«hoai«C  ,p.  lil. 

(fl)  Cest  la  même  rhou  que  la  fuit*  dé 
'Mahomet.  Celle  8".  nnutt  de  the'gire  répond 
à  Can^Tk^ 


^^^^^ff 


vi 


3^s  .  MÉLAMPUS. 


MÉLAMPLS.  373 

ac  nerterrèfactui  .  ampen-oUtantium    que  les  oracUs  ,   ayant  subsisté  plu- 


\ 


i  . 


Joviiis  ,  Klof{. ,  CMp.  KXVIU. 

{g\  DanrVariicle  StAtà  ,  tom    XItt. 


(«'  Pescript.  IlaC,  ;»«f.  44- 


'  >  ^"•' 


cap. 


Epifr. ,  /«>.   /,  p<T^.  m;  i6  ,  ir'. 


(jïj  AnteJotei  d*  Floreof  e  ,  ^«if    179. 


J60 


MECQUE. 


•   y        âèlliè  Klf   sqjtenlrion  ,    de  dix-    »  ^e*  Ulotdtres  à  leurs  r//eM.r,  jusqu';i 


1»  ce 


qu^nfin  Mahomet  Jcs  ayant 
»  force'»  à  changer  leur  idolâtrie  en 
»  une  autre  religion  tout-à-fàit  aus- 
M  si  mâchante ,  fit  aussi  subir  à  ce 
)*  temple  le  même  changement,   en 


impose,  de  la  même  manière  qu'il  * 
Pëtait   auparavant  de  celui  ((u'il 


.j^liit  ail'  douchant ,  et  de  vingt* 
^(i^tn^  au  midi  t  cependant  les 
volmr»  v^  moquent  ae  cette  dé- 
f^ftè-V  et  pillent  {Mrtont  cm  ils 
peuTent  ;  et  cela  oblige  assez 
souvent  1m  voyageurs  et  les  pè- 
lerins à  porter  des  armes  en  ces 
endmfs-là  ,   pour  se   garantir  .     ,    , 

.  dei  rîttsttttés  de  ces  brigands  (<?).   *  *^«»''.  '^^\>  «.*  *^«  t^^pl*  »  depuis 
ZL^.Àj^.  ,      .  .,  •  jf»T-  f    »  Continue  touiours    sur   le    même 

I^^Érteur  ane  l'oi  dë^à  nomme    „  pi^.  „  ^^  J^^encement  d^  son 

assure  aœ  la  M^coue est  située  imposture,  il  ordonna  à  ^es  disci- 

prOChtrchl  fleuve  Betius,  nommé   pie»  (f^'Us  eussent  h  prier ^  leurs  (*•) 

a^jourd-hui  ChàlbaripY  Né^n-  ^;:^:^:^\^:t^2i^ 

moms,   peu  *de  lignes   après,   il   prophètes,  oU  il  prélemlait   établir 

dit  que   tonte  Teau  de  cette  ville   «01  pèlerinages,   et  y  faire  le  lieu 

,  était  don»  le  puits  de  Zemrem  />'tnci/ïa/ du  culte  </<?*«  secte.  Mnis 

(G) ,  et  dans  les  citernes  oîi  Ton  J'^^'^'»'  9^-  ^«*  sectateurs ^«rJ«ien£ 

^    -"         .^  ,        ,    .      •        .         ,  tow;owrjunrc8pcctsuner8titieux»OMr 

conservait  la  pluie;  mawquau  /«  temple  de /a  l^ecquc ,  ./««We^/ue/ 

siècle  passe  Ton  en  avait  fait  ve-  les   Arabes  auaient   remlu  •  pendant 

niir  de  la  montagne  d'Arafat  par  plusieurs  siècles  leurs  adotations pu- 

le   moyen    d'un    aqueduc     qui   f/n'^^tit^ '*^''*^' *  ^' ''"'^  ^'^ '^''''' 
.^    «^A,  r   j,  \       j»        *        un  mofcn  tris  -  ejjicace  pour  se  con- 

avait  coàtc  de  grandes  dépenses  cUier  ses   cUorens  T  M  conservait 

{a).  Voye»  la  remarque  (G).  Nous  leur  temple  tLins  son  ancienne  splen- 

ciirons  quelque  chose  du  prince  à  '^"^  '^  changea,  cet  onlre  pour  ser 

qui  I.  à«:qu*  appartient  (H).  «;«;-  f/.?^' -.tT'^Tr^;' 

Vkii  .'    „,    .        «  .   M^  1  droit  ^ h  la  (*•)    Mecaue  dans  leuri 

f  te)  B.uilr*n4.  w  69(r/  Uewla  qui,  a  cause  de  sa  for^ne  car- 

(V)  8«ui^*a ,  Jiv.  ^    "  ^'««  Goiiu. .    '*'^;  /"'  ''/'r ''^  '^  ^^1*^^'  ^'^  "?«'  '^'^ 

(.i</k««<rfi«G<»iiW)««».i«»AlfrHanum     ^rti^^  tit^mjiant  carre     pour  être  la 

T^V  ^^^   ^     ■;  ,  '  place  principale  flu  culte  de  tous  ceux 


iparauon  m  c»t  lournie  par  ,  -   . 

M.  PrUeauxVon  va  lire  se»  paMes  m  coutume  de  tous  ceux  du  Icrant,  de 
ti\  «Quant  au  temple  de  la  /Hécnne  7"«'7"e  religion  qu  ih fussent,  d'ob- 
X  et  ce  q«*ir«îlnit  ii>ant.yVaAofneC,  server  un  certain  jwint  des  Cicux  , 
»  voici  au  vrai  cO|«-<^  ««t.  C\^lait  »'*'^  lewl  Us  tournaient  leurs  facc:^ 
»  un    l0M^/«  païe/i  pour  kqucl  les    ^^^Jtl  ils  priaient.  Ln  quelque  par- 


y^nnlwf  avaient  la  même  v^nt^ra- 
tibn  (fue  les  Gr\;cs  avaient  pour 
celui  ue  Delphes  ,  où  toutes  leurs 
(*)  trthus,  pendant  l'espace  de  plu- 
èieurs  siècle» ,  allaient ,  une  fois 
tous  les  aiu  ,  rendreMeufs  homnui- 

(i)  Prt4«aM.  Vit  <i«  MaImmmI  ,  fHkg.  ffo , 
t'AtUot*  4'Àmuurdmm .  i6gS. 

{*)  SImntmnt  Gvlu  n9t4f  fi  ÀifrmgitnttfH  , 
f*0f.  •  #4o  MmkrtH  P9€€luSp»s  ,  Htit  Aimh., 


tie  du  monde  tpie  fussent  les  juifs  , 
(  *•  )    ils   priai^t    toujours   la  face 

frusaleni ,  patxe 


priaient    toujours 
tournée  du  cM^de  Je 


(•')  Àhml-FrJrt,  '4èiml-FmragKiiêt,  pag.  loi 
Jokmnnet  Àmlrtmf,  c.  6.  fot«N,4ii  Sp*v.,  Hat 
Ârmh.,  pag.  17». 

(*')•''«•  I  «•  »  .  Jokmnnu  Andrtmt,  c.  t  /<  <i. 

(  1)  PridcaiiB ,  Vi«  (i«  MabooMI ,  p.  t^t ,  i)J 

(•')  P*/iiW.  ,  r  6,  If.  10.  Buxtoifit  S*nn:io 
/t'i  JmUmicm  t  r     10.  Mnimcntiln  .  im  Hnltukcih 


MECQUE.  •  ;     3(m 

que  c'était  là  qu'ils  avaient  leur  tem-  »  demeurant,  à  la  3fecquef\^  avait 
pie.  (  **  )  Les  Arabes  tournaient  la  »  toujours  adore  Dieu  selon  le  veri- 
leur  vers  la  Mecque  ,*  où  était  leur  -  n  table  çùlle  j  mais  que  sa  postérité 
Caaba,  lieu  principal  de  /eur  culte  »  Payant  ensuite  corrompu»  <l*une 
païen.  L'ordre  que  Mahomet  donna  »  idolâtrie  horrible,  et  protamf  ainsi  , 
a  ses  sectateurs  de  se  tourner  vers  la     »  ce  saint  temple,  \\  devait  irtliitite-    " 


Mecque  quand  ils  feraient  leurs  priè- 
res ,  appartient  à  Pan  a  de  Phèdre. 
C'est  depuis  ce  temps  -  là  ,  ajoute 
M.  Prideaux>  (4)*  *<  qu'on  a  vu  toutes 
»  ces  histoires  fabuleuses  que  cet  im- 
»  posteur  a  inventées  pour  exalter 
»  d'autant  plus  le  temple  de  la  -Mec 
»  que  ,  et   te   rendre   plus   fameux  , 


)i  nant  le  pui|{er  oes  idole»,  et  le 
»  consacrer  de  nouveau  au  véritable 
>»  culte  de  Dieu  ,  auquel  il  avait  ëté 
»  d'abord  destiné.  Ainsi,  il  ne  retint 
M  pas  seulement  ie  temple  àt  Ut 
»  Mecque^  mats  encore  les  pHerina- 
w  ees  s  y  continuélrént,  de  Ihéme  que 
»  les -autres  cérémonies  qui  y  étaient 
»  comme  qu'il  avait  été  (**)  premiè-  »  en  usage  au  temps  de  Vidoidcrie  ;  ^ 
»  rément  bâti  au  ciel^  pour  servir  »  car  comme  toutes  pes  choses  étaient 
»  aux  anges  du  lieu,  où  ils  devaient  >»  en  {grande  vénération  dans  tes  cs- 
>>  adorer,  et  qu'Adam  y  avait  adoré  »  ^rits  des  "Arabes  depuis  lone- . 
»  lorsqu'il  était  en  paradis  ;  m^ais  u  temps ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
»  qu'en  ayant  été  chassé,  car  ils  pla-  »  peine  à  les  leur  -faire  embrasser  , 
»  cent  le  paradis  au  tiel ,  il  avait  »  quand  il  les  eut  upe  fqis  introdui- 
»  prié  Dieu  de  lui  accorder  sur  la  u  tes.  dans  sa  nouvelle  religion., > 
»  terre  ui^  temple  semblable  à  ce-  Joignez  avec  ces  dernières  paroles  ce 
»  lui-là,  vers  lequel  il  pût  prier ,  et  qui  sera  dit  ci-dessoUs  dans  la  re- 
»  aller  tout  autour  pour  Paaorer,  de    marque  (F). 

M  la  même  manière  que  les  anges  (B)  Mahomet  était  d'une  famille 
»  vont  autour  de  celui  qu'il  avait  vu  qui  possédait  depuis  long  -  temps  le 
M  au  ciel.  Qlic  lu -dessus  Dieu  avait  gouvernement  de  la  yille  et  celui  du 
i>  envoyé  la  ressemblance  de  ce  tem~  temple.  ]  On  remonte  jusqu'à  un 
»  pie  dans  des  courtines  de  lumière  certain  Cosa  ,  comme  nous  l'apprend 
»  et  l'avait  placée  à  la  Mecque ,  »u  |i.  Pridettux  (5).  Ce  Cosa  (*  )  était 
»  même  lieu  qu'est  maintenant  la  (nèi-/àmeuj^  ^armi /es  Korashites,  en 
»  Caaha,  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  est  ce  qu'il  établit  dans  sa  maison  la- gar- 
>{  exactement  'droit  au-dessous  de  de  des  clefs  de- la  Cauiha  f  et  en  même . 
M  l'original  qui  est  au  ciel  :  que  temps  la  présidence  de  ce  temple  , 
»  c'était  là  où  ,  après  la  mort  d*A-  qui  est  le  même  autfuel  les  maliomé-' 
»  daipt  Seth  Pavait  bâti  de  pierres  et  tans  vont  maintenant  faire^  leur  pè- 
u  d'argile,  et  que  le /leup/e  </e  Dieu  lerihage  a  la  Mf'cque,  et  qui  était 
}>  y  avait  adoré  jusqu'au  temps  dus  pour  lùrs  aussi  céièhn  pour  le  culte 
»  déluge  ,  mais  qu'ayant  été  détruit  des  païens,  parmi l«s  Arabes,  qu'il  a 
»  parles  eaux  (^') ,  Pieu  avait  en'-  été  du  depuis  .pour  celui  des  maiio- 
M  suite  commandé  à  Abraham  de  le  méUns;  et  pour  cet  effet  la  présiden- 
M  faire  rebâtir,  lui  en  ayant  montré  ce  en  était  tduthkrjmt  considérable , 
T»  la  forme  dans  une  vtsioh ,  aussi  comnte  un  poste  si,  important  pour 
»  bien  qu^  le  lieu  dans  son' visible  celui  qui  en  était  en  posiession ,  qu  il 
»  Scliecinutli  (fut  y  résidait }  que,  se-  .  le  rendait  honorable  par  toute  l'Ara-, 
Il  Ion  ce  commandement  ,  Abraham  bie.  Il  était  auparavant  occupé  par 
M  et /«riM^Y  Pavait  rebâti  là  où- il  est     »•'*»•  ^'  ..  ••  » 

»  à    présent  {  et  qu'ensuite   Isnwël., 


(")  ^hul  Fantghiut ,  pag.  ie«. 
(4)P^t4«»««,  Vtc4«  MabeoMt ,  p^g^^^,  t^- 


rojr,Mlm  remmr^u»  {F)j0t'mrUcUd'K»\,m^m,  ,i  préjudiciable ,  Ct  fut    appuvé     par 

(-;  Shle,.ani  Pocociu  Sp.c. ,  Hi,i  A.^h.,  I<^»  «««»  d^  sa-tnhu  i  mau  lui  et  eux 

'  png.  ri  S.  SioniM  .4pp*ndix  ad  Gtogrnpkinm 

fifmhi«tu»m,  t.  7.  (Ç;  Pné—miL,   Tif  <l«  Ncbonifl,  pmg.  3. 

C»)  Àlc.é.  9     3   tt   11.    Àl^mnnakt    in    vit4  (*)  Àbnl-lf/iim,' Po<o<l,i  Sptc.  Hhf   nmt  , 

^htahamt   Sharfiéimt ,   Zammch  Sharidupt  ad  pag.  4»  ,  Vi  ,  fli\i,  Heeket'ntli  Hi$t   qrnà   , 

,np.  1    Mforaat    Shofrtfol  Eitnti  1tbtt    4gmr:  pag.    1,  r'  J.   FortaUxinm    FiJn ,  tih    ^.  rwii- 

fohannn  Amltritt,   .      1  .'ni-  1 


Abu-'Gabshan  ,  qui  eut  la  simplicité 
de  s'en  défaire  pour  une  bout4*iUe  dn 
vin,  daua  un  malhcoretit  moment  où 
il  se  trouva  d'humour  à  boire.  Il  vou- 
lut ensuite  se  relever  d'us   i^archéT 
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•  •.*^»    i>>à     «Ix^rinA      A      (■•ftlmit  r*     IMa 
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^"i  MECQUE. 

iiM«  1«  Uea^m^^jput  O»-^  ii.|(OBr  ftftister  au  buUe  chrétien;  ds- 

M^.  (I  Et  ^piû»  ce  temps «-  U.  ,|p  fi&lfuuaiére  que  le  Ten^pUdela  Meé- 
A  Cora«lûte>  eturent  J'eptMre  yoite»-  »  oiie  09|nttiei^$til  d'être  n^ffliAf  f  et 
»  «ion  dè',ki  Mecque {M^.Cai|fc,  et  sa  »  ron  ^vélrait  tomber  en  dAcadetice 
'^'fi^l^fîliv^l^  ^l^*^)*!*^  j<**<P^  )»  le  6u/ld  ir4ri^A ,  qu'un  si  grand 
f^lllMll^^  a^réslft    »  €eii|tiooajnd!e/^eu/7/e  de  toutel^rà*' 

»  pmtomiqe  du  temple  et  ]#  gomr«i>-  »  lie  jp  a^ait  jo#que-là  dieenrtf  *  Ce 
%illtiMnt  pripoipid  de  U  yiU»  (7).  »  »  «teigément.:  aMigeailtf  bcancoii^ 
^'^''i^lMt   le  quatriénid   aïeul  de.  »  ;fKttx  dl  /a  .Afe^ç'Me  f  «a*  île  te- 

l;'t  i^iiienl  leiir  p^nciïial  soutien  do. 
iraitfec  ioneAtfiK  ib  »  gww^d  abord  qu'il  y  a? ait  toua^les 
pmèctièn  ■mUrmâhme-  que  U  Ciel  *  <*»  àe^pUetuu^  qiii  »  saivant  Ihif 
«Moif  ao^oneil^l»»  lieu  i4fef^.3  <*  ^-*  ^  coutume^  jr  allaielii  |>oiir  adorer 
»  iriroa  86î^ai^«rd^  ans  aTsint  »  la«r»AVi«V*  p4itfi>n««y  et-poor 
»  4fdb«itft V  11  l^ittt,  parnii  les>  f  «^acquitter  dés  eérénfùnie*  ^<m%  la. 
mfkmént»  V  qm^MMintt^«me  nafien  *  solennité  j  faisait  Tenir  beanooup 
^  ^rwièiim  det  AmlmM  vel»  le  midi.   ^  d«  mondé  de  tooé  les  endroits  d'A- 


»Jiià.  ta  Met^ue  ^  un  cftirtain  roi  nem^ 
T^mé  {**)  BmPfnwas,  qui^  a vai^t  «m- 
mbwtMé'làreiiêlion^àéa  fmfiy^ptaé^ 

-  "Ntiint/aabke 

|1>-U  depuis  fîtes 
oêait.  ans ,  li^fit  tout  00 


»  ràbicé  Ainsi ,  pour  témoigner  Fin- 
M  dignatiott  qu'ils  avfient'  «onçue^ 
M  4ontfe  oelte  éflim  t  qni  menaçait 
vlenr  bien  publii^'  dTune  entière 
»  ruine  >,  il  j  en  eut  quelques-uns 
»  qui,  étant  all^  à  Sanaa,  entre- 
pôt poiiMrilatdiiitrciîre  entière*-  «  rent  secrètement  dane  Véglise,  et 
M  ment  dan»  tout  ton  royàtias»  (8)i  »  crurent. l'impiidenoe  de  la  souiller 
»  é.vvv^ .  Cette  iMfnMoMtma  «bll^e^  »  avec  otftmge  de  leurs  exerémensi 
UMbemMOup  de.  ohn^ï^iU  hèméitet  à  »  Al»raliiuft«nfist  si  irrita,  quev  pour 
M^bir  en  Sthiénie  polir  se  mettra  en  ^  ■  ••  >*nMr  de  cet  affront,  il  jura  la 
M  sÛrÉUlA. Hi  syplai^tiiréÉt  4a  rni  de  »  iwno  dti  teatple  deia  Meotj(um  ;  et» 
n  cette  érnelfa  /méméoutioni  «t  ce  »  pour  effiictuer  oe  qu'il  arait  jure',  ' 
M  ;>miee  ^ant  Mràtcen^  vonlntbieii  »  «1  s'achemina  irert  biplace,  qu'U 
a  tnwqy^  pobr  «k^  aecounr  «ma  «^^  *  assiégea  avec  nne  armée  nombreu- . 
>  mée  do  soiàante  »-  dix  mille  hom*  *  ^-  )«»is  n'({tant  pat  en  ^t  de  re? 
*»till«i/ciHnmâBdée<  par  ion  oncle  *  niràbout  de  son  dessein  $  '^PPA* 
à,  ii^ai  {**)  i  qni^  ajrant  dtfait  Du  «*  remment  faute  de  protiaion^  qui 
ff^^jBff^tmt  dvaiwieMataiUe,  le  pour^  .»  étaient  nécessaires  pour  le  nombre 
to^ivit  avec  tant  de  viguejir  qu'il  le  *  deatrouheà  qu^il  atait  dans  un 
.«#B|r^  dnaeiM^r^àns^la  mer,ovt  ^  para  H  désert  et  si  stérile ,  il  fut 
»3  p<Mt.  Ljykeèirft  le  rojranme  des    »  obligé  de  retourner  sur  ses  pas 


»iiôn|kérfts^t^mba  entre 'les   màifi»    »  «ync  parte  ^  et  parce  ^il  araît 


«vvy   |FH«i.«  »      VI,      |«ac«>v     ij«*.«m     «VHl» 

plntieurs  éléphans  dans  son  armée^ 
M  cette  guerre  Dtit  appelée  la  guerre 
Hi  de  i'^lépherU;  et  l'on  appeb  Hé- 


^ifimEtkiepian» ,  9t\Aryat  If  gou- 

4bpbi«^  TÎaÉt  ans.  Il  «ut  jfiour  «nv 

nèéttelif^^éMkarh€d^Askrùnr<fai, 

i^llmnl  bltt  nne  bmensa  i*^léffiite  *  t^ue  dont  ils  se  servaient  pour 

ét|>  i^aMW ,  oafntalo  das  ilomérié$  r  "  «o^ptor  depuis  ce  t,ertps4â,  l'épo- 

JK.béanoonpÀWiàilwa'j  rendaieni  »•  f ««^    V éléphant.  Oeêt  i.  cette 

•  !(*«  ymtéOimM  éi-mèmki,  Mittà^imn*  m»u 

(3)  Pritlnas,  Vit  4*  |tI«Koaiétt  Mf*  74» 
l0m*ii,  'WiàiJàiiié,tj^efU^^up0ê^k^  Sp—.^ 

Tm«f.  Xmmekik^ri  BUimm.    «I   JoUlmni   in 
Commenter,  à4.€»p»^  f^  Mh ùrmni.  Po€Oc^U 


54. 


»  ^nerr»  que  ^^/«roron  fait  allusion 
»  dans  le  chapitre  loS^  qn*on  appelle 
>«  le  chapitre  dePéléphantf  où  àtahor 
»  mec  dit  comment  le  Seigneur  trai- 
1*  Ca  ceux  çui  vutrent  montés  tardes 
»  éléphansy  pour  ruiner  le  tempiç  de 
W:  /a  êteefUe^  qu'il  rompit  leurs  des- 
n 'peins  perjides  ,  er  ent*ojra  céêfhf 
y> 'eux  de  puissantes  armées  d'oiseaux, 
»  qui,  en  leur  jetant  des  pierres  sur 
»  la  tétéy  les  rendtUent  semblables  au 
.»  grain  des  champs  que  les  bétesdé- 
»  truisent  et  foulent  aux  pieds.  (Test 


■ï;;*.. 


■C-J' 


■%■ 


-r42 


?;!«■!?:; 


.  ;!!■?'*;■ 


•  pttnâft  àsparàTant  dé 

^  Mdjtfil  (^  {qui  âraiH  dtaieiiiil  â 
ii6(i»* ,  tiUa  C£Hi«v  fvèi  d» 
«^gn/imNttî  y  «nit  «t^pmi  cet  «rt , 
r«^  iKHIanOli  Ji#e<^,*ét  li 
««mnii  tVèé  la  mv^  à'^bu-^m 
»  bMaik ,  Û  éVtabKc  lA ,  et  l*bti  4il 
»  qiUadVfetdeluiqUeleibabltM4« 
»  li  JUtémt^^it^élmthMih^ 
a  tires.  Entre  Hm  setdtÉtéttl!!  di  Jlfn^ 


MECQUE.  J  1^3 

»  làbùles(*')^m'neiitefeuivderv#l»  •  pour  cab^qn^t  4(atei|^imii^ 

»  coran  ditent  qnr.  pour  jpnéteirTer  »  t^')^®  ffeûpledm  Uttm^  Cet  tw  W^ 

»  le  iemtprèàé  la  Mecque  de  la  dea^  »  qtae  plaèleniri   des  eeetatenri  j|| 

»tnictio|tdnnt  il  était  |nenaoé,Zlâsit  n  Méumet,  apvAt  qf«*il  lut  weip 

»  enVora.éontre  len  EiMopiêhé.  de  %  kMédUtét  àpptirist  tnin  à  HHfr 

»  grandie  sirméet  d*oiseanx,  qui  por'  k^%  éci^re  ,  «M»  qoe^  c^nalqueMi^ 

»  taient  chafiun  tMé  piètres,  une  an  »*  d*eiitr'ewi  atai«nt oomteénc^j'^ 
»  beo  et  nne  à  eliiqUe  pied  \  quHli 
»  les  jetaient  en  Um  énr  lei   tétei 

»  des  ennemis  ;  mie  cet  pieinfs  ^  #^fhto>* 
a  quoiqu'elles  ne  tusaent  pa»  ]|MÉu<^ 
a'^iDOup  pin»-  grostet  qne  deé  poti , 
»  étaîei^poiiftantd'iine  telle  pèèan^ 
M  leur,  que,  tombant  tur  li  taséUe^ 
w  elles  le  p^r^^ent ,  et  YhbmfiséieiaA 
»  de  pairten  part  ;  qnesnrebàëune  de 
W  ces  pierres  était  écrit  le  nom  decelui 

».  qui  en  derâlt  être  tué;  «t  qUiel^nH  it'  hMim  ,    Otlifitfm  j  \mém  fn^ê 

»  mée  dei  Ethiopiens  étant  Hillii  dé^  »  ^n*aii«mi  ail€N>  ee  qui  IKViii^n 

1»  truite,  le  tmple  ât  itt  jlfee^  fiit  >  dant  la  suite  A  «tt«  (r)  m^f^iM 

»  sauTé.(tt)w  »••'-  '-^.s*vc;j»ï^.sw,v,^£v:,^i  t  éé îkk  impàstetir,  lfab'fbirt»'«h^ 
(D>  Lèt  héiêimtu  è&'^^ê  Élifêfltè^  piei^'abonA  ^  étant  èilir4l(i'1iml 

étaient  dTmne  ignoraneè  tt>i»^^rés!Êè.  ]  a  eA  Vdàh^éû  ÊÇftA  plii  to^  »^^ 

MBhomtUétÈ&utk  barbare  êàns litié*  »  inmtmi  ïÏÊ  filir«lit1>blk(ét  de 

n  rature  (*•)  qui  ne  taT«it ni  liM  ni  m-UtfitC*^ d*Md*éMinl«s  de  bldttl 

M  écrire.  MaSscela  n^éudt  pas  tam  lin  g  H  de  cbamean  fbnr  étttiay  ce  | 

».  défiiut  en  lui ,  que  dans  la  ft*^  a  ^b^  ntt  ezpédiMiitaMIII|èiMr^i»lit 

)t  dont  il  était ,  où  Ton  avaitdb  «bm^  a  a^eiui«ment  lè«  ilt&èë  îHbu»  dé| 

^  tume,  pour  ce  qiaftttfdait  tonte  a  «f«Mr>  qui  aifvidjli  >4<ie  letmit; 

4  sorte  de  littépMttirév  «e  deiMMyer  %  mi!&  qni  mM^Itlent^^aiMieyée 

n  (^)  dant  ta  HAme  ignorftnee  iYec  »  pont-letttiiiiiitiiif«e'4ttiMr^it 

n  laquelle  ilt  étdént  tortii  du  ven^  »  néoeteiit«  péfnrit^'f  et  ^m  fMmr 

»  tre  de  leur  mère  juiquei  AlA  fin  de  »  éilÊJ^fèWnWfm ,  (|in«tèaqnui 

M  leur  vie»  Cest  pon»qn<t  an  tempt  »  leuM  nnâMiM,  et /MM  téjèlt  um 

»  que  iltfA^mac  s'érigea  pirett^lève^  »  leitf  MaitAtettt  >  tffiillent  ^mts- rM 

»  ment  en  profA^,  il  n^y  atitit  pas  a  n'étaient  l(lÉ'a«tMt  de  eito  oe  d| 

»  Un  seul  homme  de  la  Mètouè  tfui  »  moutOtt«6|deciiitiMCitt  liiit  iueiMn 

tt  sût  lire  ou  écrire,  excepte  lenie^  »  ble  avea  un  «o«dnn  (to).  * 

»  ment  C«)  H^iemka  ,  parent  de  Ùa^  <E)  /l  êàUmm  )*  '  )m<'Ç[««  <^^^^ 

»  d^^^»  qui  l'étant  fiiitpl«mièito^  faeilémeht.^mi^èéHnUfmiétrié^'^ 

i>  ment /mïVetenèuiticAredett4  avait  11  marcha  si  dâligekMttëttt  vertaaHe 

»  apprit  a  écrire  VaMibe  en  lettrés  i^e ,  nr«c  eon*  wSnée ,  eut  U  fut  itjm 

»  hébraïques,  Bt  c>8t  peur  cette  fai>^  ponei  «kw/Mftté  IM  hAolà/^è^'êêfità' 

»  son  que  les  babttans  de  la  Méàifue  sent  dpÊi^^  àitU'timr  èH   PiouUk 

»  éuient  appelés  C*>  gens  sanslmé*  (^).  H  lèi  iàrpH$êèné  m^Mht  ift^Mi 

M  rature,  par  opposition  an  peUtde  de  étHsêM  e*  Û  UHt^  di$  MtpréjpmW^it 

»  Médine  t  qui  étant  U  ui41tié  nhté^  se  d^fi^hdH* ,  et  m^4Uflkem  «n»* 

»tietu,  et  l'anere  moHië  juili  «  la-^  ir^mMékèêsitummr^^lmtltëviihm 

»  raient  et  lire  .et.éotfamf  et  i^  f^iéitàd^àfmo»9ët0fàiM*mtmM/tt 


^n:i  r.'-*>^n.-%r. 


-■^X, 


^Jfii^EdiiiaékshmH'BiJUmiJmitdmid  i  ««r4f 
(fk)  PrHhaM,  Yiii  lU  MabMMl  »^«ff.  ttfi  "^ 
{**)ÀUwrmn.  ,  f,  7;  /»Ji«j|ii««  Jndrttù  ,  «.  »; 

Poeoelih   Sptc.   Entl.    Jrmh.  1S6  tJl^mUaUo 

ChtitOàM,  é.  i%  :  Utéy^l  Cônfii^,  «.  t. 
(•>)  C*ii'a«..ilift«r  ,$A«r*4Mjui  jéUÊotmmaMii 

in  liar»  ««fr**,  PMirl.  J^,dKK>  M^» 

(•4)  ^/  BocAa.  Poe«a.  ,  ^ii«iM.  '     «f  *f  >M 
(*  )  Skmttêitui,  Pmtfotk.  SpM,  ITtHi  i  iiAii. 
png.  i56. 

\  ■■..... 


,1     'l^ltllt/*! 


^**)  5IUr«fl«i«  «(  P«Maft. ,  mé.  t  BoUimf. , 

(**)  Pocodtii  fw*»'  ^i**'  -'»**•  •  »'*ir-  '?''• 
f*«)  EÏmmei», ,  li».  t,  «*>».  i-  *«H**^'<** 

(•4)  PoetiUMM*»'*  BiH.  Ârmk. ,  y^lf  •  »5fT 
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364  MECQUE. 

mine  Je  se  uûuloir  dt^fendre.   Dès  que  Mecque.  Céiail  une  solennité  que  les 

Mahomet  jr  fut  entré ,  il  Jit  mourir  Arabes  aidaient  en  i'énération  depuis 

ee/ix  qui  at^aient   témoigné  le  plus  plusieurs  siècles.  ]  «    z^'-'*-:*   :-   -•^- 

d'émportement  contre  lui  f_  et  tous  les  m  des  païens  arabes  , 


C'était  un  rite 
qui-,    depdis 


mU  a  nettojrer  /a  Gaaba  des    idoles    n  que*   pour  y. adorer  les  divinités 
qui  jr  étaient  t  et. a  consacrer  de  nou-    »  païennes.   Le    temps  de  ce  «è/eri- 


^t^eau  ce  temple  ,  comme  ayant  résolu  »  nage  (*)  était  dans  le  mois  «fe  dul- 

de'^lui  conserver  son°  ancienne  splen-  '>  hagfyi;  et  le    lo   du  même   mois 

deur  en  en  faisant  la  mosquée  7ii  »  étaitleurgrande/^/e,  consacrée  aux 

plus  sacrée  de  toutes,  et  la  principale  »  principales  solennités  de  leurs  pèle- 

place  pour  le  service  religieux  de  ses  »  rinages.  Et  afin  que  tout  le  monde 

sectateurs.   Il  jr  {*')  auatt  un  grand  »  pûi  v€)§jr  avec  une  liberté  entière 

nombre  d'idok»  d^ns  le  temple  ,  et  il  »  et  sûrement  à  cette  fôte,  de  tous  les 

f^'X  ^^  àyait  pas  moins  dehors  qui  »  endroits  d'Arabie,  et  s'en  retour- 

l' entouraient  ;   ^ahomctles  arracha  »  ner  de  même  ,    i{î|  tenaient  pour 

également  et  les  détruisit  toutes  sans  »  sacrés  non-seulemcn:|  ce  mois;  mais 

exception.  Les  plus  considérables  de  »  aussi  les  mois  précécîent  et  suivant  ^ 

ce« Idoles  étaient  celles  d'Abraham  »  de  sorte  qu'il  ne  leur  était  pas  per- 

et  «f  Ismaél  dans  le  temple  ,  et  celle  »  mis  de  faii:e  aucune  hostilité  contre 

de  Uohall  hors  Ju temple.  Les  autres  »  qui  que  ce. fût  pendant  ce  teinps- 

étaietU  des  images  des  Ân^es,   des  »  là  ,  comme  ^e  l'i^fait  voir  ci-de- 

prophètes,   et  ck  leurs  pnncwaux  »  vant  (li).  C^e^st  pourquoi' ce  pèle- 

saiots   décédés  ^   lesquels   Us    hono-  »  rinage  solennel  à  la  Mecque  atyatit 

raipnt  seulemetU  comme  des  rtédia-  »  été  un   usage  religieux  que  toutes 

.^^^^i^^^^^^n^  le  ^nie honneur  »  les  tribus  des   Arabes   avaient  en 

religieux  que  les  catholiques  romains  »  grande  vénération ,  y  étant  accou- 

rendent  à  leurs  saints  et  aux  images  »  tumées  depuis  Idng-temps  ,  Maho- 

qu  ils  en  font.  Car  les  Arabes  o/tX  tou-  »  met  ne  jugea  pointu  propos  de  rien 

jours  cru^  (*•)  qu'il  n'y^  au.àit  qu'un  »  innover  sur  ce   sujet ,  de  peur  de 

Dieu  I  créateur  et  gouveraelir  de  toû-  »  les  aigrir.  Il  adopta  donc  cette  ob- 

tes choses,  leoueiiils  appelaient  aAlah  »  servance,  la  faisant  passer  dans  sa 

taal ,  c^est'h-dire ,  /eDieu  èonverain  ,  »  religion  ,    tout,e  telle  qu'il  l'avait 

/«Dieu  des  dieux  ^  et  /e  Seigneur  des  »  CFetrvée  parmi  les  Arjibes  ,  sans  en 

seigneurs,  lequel  ils  n'osèrent  jamais  »  retrancher  un  seul  des  rites  ridi- 


•/"»'»  «»-^vr,,  «....«,  f^^  injntiHca  ri  en  »uu-  w   vKJua     se»     sccutLuurs  ■    1  anserveni 

raieni  apprqcfier  pendant  qu'ils  sont  »  comme  un   des  det^oirs  fondamen- 

siir  la  terre,  que  par  la  médiation  »  taux  de  sa  religion.  Car  cet  impos- 

d' avocats  qui  intercèdent  ppur  eux  »  t  eut  rusé  leur  fit  entendre  sur  cç 

tlans  le  ciel ,   afin  que  les  an^cs  t:t  les  »  sujet,   aussi   bien   qu'au  suj«a    de 

saints- hommes  béatifié.s /eur  /vnJ»-  »  tous  les   rites  païens   des  Arabes.) 

sent  cet  office  ,  ils  leur  érigeaient  dés  ».  qu'il  crut  nécessaire  de    retenir, 

images  ,  leur  bâtissaient  des  temples,  »  que  cette  pratique  venait  originai- 

leur  adressaient  leurs  adorations ,  et  »  ^^ement  d'un   commandement  que 

en  faisaient  Vobjet  fie  leur  culte  et  de  m  Dieu   avait    fait   à    y/braham  ci  i\ 

leurs  dévotions.  C'est  en  quoi  consis-  )>  Ismaël.  Selon  lui  ,   lorsque  ces  pa- 

lait  toute  /'idolâtrie  dès    Arabes,   ii  )Ujtriarche>s   rebâtirent  leur   Caaba  , 

laquelle  Mahomet  mit  fin  en  détr^ui-  »   Dieu  Aeiir  ordonna  d'aller  tous  les 


sant  ces  idoles  (i  i). 

(F)  //  ptdonna  le  pèlerinage  de  la 

(V)    Potoclii  Spec.,  Hist.  Arab.  ,  pag.  «j5  , 

(**)  rococHi  Spec.  ,  Httl.  Arab.  ,  pn'g  lo- 
fi  io8.    *         ■ 

(ii^  Prid««ii«,  vie  <Ie  Maliomer,  yag,  m  et 
niifaiitej. 


\ 


» 


w  or 


ans    en    w< 
dit-il , 


'yèlerinage  à  la    Mecque 
au  commencement,  l'on 


{*)  SharesUihii  Malriti;  Colti  noUr  ad  Alfra- 
ffanum,  pag.  8  r'  9;  Fococ.  .Spec,  Hut.  Arab.  , 
pàg-^lr 

(il)  f'oypt  le  dernier  paragraphe  de  celle  re 
marque. 


1 


MECQUE.  m 

'»  ne  faisait  ce  pèlerinage  que  pour   de  gain  aux  particuliers.  D'où  vint  , 

'  »  hoporer  Dieu  ,  tous  les  A,rabes  se  je  vous  prie,  cette  émeute  populaire, 
»  rendant  à  la  il/ecçfi«;  une  fois  l'an  qui  au  temps  de  la  prémcation  de 
»  pour  y  adorer  Dieu  ensemble,  tout  siiint  Paul  fit  t^nt  crftt  :  grande  est 
M  comme  les, juifs  fireut  depuis  troià  la  Diane  des\  Ephésiens?  Ne  fut-ce 
»  fois, tous  les  ans,  sqrendantpar  son  pas  ^imr  la  remontrance  d'un  certain 
»' ordre  à  Jérusalem  V  au  temps  \ de  Démetr^us  ,  c[m  travaillant  d' argen- 
»  leur.s  trois  fêtes  solennelles.  Mais,  terie  ,  et  faisant  de  petits  temples 
»  dans  la  suite  des  siècles,  les  A^bes  d'argent  de  Diane  ,  apportait  heaur- 
»  avant  peryérti  cette  coutume ,  et  coup  de  profit  aux  oui>ners  du  nié- 
»  1  ayant  changée  en  idolâtrie  ,  Ma^  tier  (i4)?  Il  les  assembla,  et  leur /lit: 
M  homet  leur  fit  accroire  qu'il  ârait  hommes  ,  i^ous  savez  que  tout  notre 

■  )>  ordre  de  Dieu  de  la  rétablir  dans  S'a^'*  vient  de  cette  besogne ,  et  leur^ 
ï)  sa  première  pureté.  En  prescrivant  ut  comprendre  qu'il  y  allait  noii- 
»  jce  pèlerinage,  ce  faux  prophète  seulement  de  leur  pront,  maislaussi 
M  travailla  à  conserver  à  la  ville  aui  de  l'avantage  de  toute' la  ville  d'É-' 
)>  lui  avait  donné  la  naissance ,  les  phèse ,  de  ne  pas  souffrir  un  certain 
M  avantages  dont  elle  jouissait  depuis  Paul  ,  qui  par  ses  persuasions  avait 
»  long-teiiips.  Accommodant  ainsi  la  détourné  une  grande  multitude  ,  en 
))  religion    qu'il  forgeait  à  l'intérêt   disant  que  les  dieux  qui  àont  faits  de 

*  »  de  ce  peuple ,  il  fcrut  qu'il  lui  serait  mpin  ne  sont  point  ^icux .Xîoncluons 
)>  plus  facile  de  la  leur  faire  goûter  ^  de  là  que  les  habitans^d'Ephèse  au- 
»  en  quoi  il  ne  se  trompa  point.  En  raient  été  plus  traitables  par  rapport 
»  effet ,  comme  dre  pèlerinage  faisait  à  l'Évangile  ,  s!il  leur  avait  ôté  leur 
if  non-seulement  la  gloire  de ^a Mec-  grande  Diane,  sans  préjudicier  en 
»  que ,  mais' encore  ses  richesses  ,  él  nulle  tnanière  à  leurs  pronts  ,  nia  » 
i)'  etnit  le  principal  revenu  de  ses  la  vénération  que  l'on  avait  pourleur 
»  habitans  ,  si  Mahomet  Peut  aboli,  temple  partout  le  monde.  Ils  eussent 
»  leur  intérêt  les  eût  engagés  à  lui  été  en  ce  cas-là  infiniment  plusdisci- 
)»  résister  avec  tant  dé  vigueur  qu'ap-  plinables  sur  les  leçons  de  sainfPaul 
i>  pareniment  il  ne.W  serait  'jàmai^  contre  les  idoles.  Avouons  donc  que 
)i  rendu  mattrè  de  cefte  place,  et  eût  Mahomet  s'avisa  d'une  bonne  ruse 
»  ainsi  vu  avorter  toM  ses  deâseins  pour  apprivoiser  leâ,  habitans  de  la 
M  (i3).  »  ,^!f.-  Mecaue  :  il  leur  conserva'^'affluence 

La  réflexion  què^  l'on  vient  de  lire  de  pèlerins  qui  leur  était  si  lucrative 
est  fort  judicieuse.  Il  n'y  a  rien  qui,  et  si  glorieuse  j  il  laissa  leur  temple 
'indispose  davantage  contre  les  inno-  -dans  ses  anciens  privilèges  j  il  pour- 
va^kfqns  de  religion  ,  que  de  voir  que  vut  à  leur  dédommagement  :  ce  fut 
le  changement  de  culte  ferait  cesser  une  bonne  corde,  et  un  excellent 
le  commerce  ,  et  serait  lucrum  ces-  remède  contre  le  chagrin  que  laruine 
sans^  et  damnum  .emergens»  Je  sais  de  leur  vieille  idolâtrie  Içur  pouvait 
bien   que  la  superstition  toute  seule   causer. 

peut  engager  une  ville  à  retenir  opi-  Notez  que  M.  Prideâux ,  dans  l'en- 
niâJLrément  le  culte  de  sas  idoles  :  droit  où  il  observe  que  les  Arabes 
l'espérance  de  leuf  protection  est  n'avaient  pas  la  pennission  de  faire 
quelquefois  le  ^ul  avantage  que  l'on  des  hostilités  ,  ni  pendant  le  mois  de 
en  retire;  on  n'y  trouve  pas  d'ail-  leur^grande  fête,  ni  pendant /e«  mo» 
Icursle  profit  public,  le  gain  des  ou-  />récédc/i<  et  suivant,  ajouté  ôcci , 
vriers,  celui  des  ifiàrchauds,  ce  grand  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-devant  (i5). 
abord  d'étrangers,  et    de  voyageurs  Je  crois  qu'il  veut  dire  qu'il  a  parlé 

-  dévots  qui  laisse  beaucoup  d'argent  décela  lorsque  d^ns  les  pages  83  et  84 
dans  une  ville.  Sans  cette  espèce  d'ai-  il  a  fait  mention  d'une  guerre  où 
des  le  zèle  d'un  peuple  pour  ses  an-  Mahomet,  dgéde  vingt  ans  (*)fiises 
ciens  dieux  lui  peut  inspirer  une  premières  armes.  Cette  guerre ,  con- 
forte résistance  là  l'extirpation  de  Pi-  tinuc-t-il,yaiajpy>c/cc  impie,  parce 
doliltrie;  mais  c'est  toiit  autre  chose  ,  ■,,  .  ^  .  . 
lors.(i«e  le  culte  public  est  Unè^ourcc       ( '4)  Aete.de.  Ap*ire.   ch*p.  XIX,  ...  ^. 

'li)  Prtdetux^  \'ie  de  Vithomrt,  pag.  tiZ  et         (*/    AUKodat  ;    Al'Kamus  ,    »te.     Pocoçk. 
itm-aniei.  Sptt:.  ,  ffiit.  Arab.  ,  pag.  i"]^,  iii  margine.    . 
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^a.j    f  f  r  rs  tu  r  vrnut  yjic  ^x>; . 


J^ 


sii>^- 


(Jlt  Aïkèé  Mvf  «t emportement  amplufti  sacellum  conférant^  ubipu* 

Umwtr,  qu'eÙfi  fut  continuée  teut  est ,  dictus  Zam  Zam;  et  est , 

jupijipn  rfnnrnt  2^  moi*  oit  i/i  comi^f-  inquU  Jacub  fien-Sidi  Adi  ,  fo/is  seu 

éaiènt  parmi  ms,9  q^on  ne  pouvait  sçatebra  quœ  fiuxit  sub  pedibus  Is- 

l^ùff  ta  gonns  tftns  impiété.    Car  maël  dum  gemeret  sitibundus ,  quant 

'iéUfit  (*)  «ne  ançkmw  poutumia  dans  Uagat  primo  ^'idens  fiUo  ait  Un0ud 

iouta  FAttitMque  4p  gardtfri  mois  CopUticd  Zam  »  Zam,  hoc  est,  siste , 

4e  Cannée  tommà  sacrés ,  savoir  les  sisUsgradnm,  JSjf  hoc  puteomùlti  sunt 


pendantJetqdels  Umte  sorte  de  guerre  «w«,  al^ue,  «x  «o^ent  ^*6erc ,  secuntr 

l^ait  cesser,  JSt  ce*  tnoU  étaient  que  si  possint  déferre  iiS).n  Maho- 

^^^sm^  d  reli^i^UMeniem  parmi  tou-  »  tn*f% ,  pour  rendra  la  ville  de  la 

tesi^tra  jùibiM ,  que ,  pi^rti  grande  »  Mecque ,  lieu  dé  sa  naissance ,  plus 

«ii#/i^f<ii|No«»^^'f*»«triiu<;ôn£re  »  considérable  ,   pour  ëcbauffer  la 


ence  au  aiam  *«  poim^s  um  »oi»»»  «  ^  uM^Mff  w»  e*  «*«m»  w-^w^  -  ;  ~ —  -  - 

10.  «I  iwUant  bas  toutes  sortes  »  cejpuits,  Car,  il  v  a  une  tradition  de 

p|i ,  ils  né  çotffmttUiiont  aucun  »  lui,  reçue  p«ir  le  calife  Omar  ,  qui 

acte  ifhostiUtéf  #M||e  aéraient  corn-  »  porte   que  Teau  du  puiU  de  Zem- 

meree entemUf*  Whiélant  les  uns  »  zem  sert  de  remède,  et  donne  la 

^èntt^m^Mm  Mit  soUde  et  une  »  celui  cjui  eu  l>oit  \lbondaimnent, 

amitié  :if^^fint^i4f  m^       que  si  »  et  aui  s'e^Kdésalttjre,  obtient  le 

;«ij|«'|^^     «^  homme  ren-  »  pardon  de  toiis  sps  poches,  lit  1  on 

'"  MÉMIH  <i0  <pik  pére  ou  <fe  »  rapporte  d^Abdallab  >  surnommé  , 


ion  Mw  »  ^^  '^'«*«*^  t attaquer  mal-    »  Af-Hafedb ,  à  causp  qu'il  savait  par 
gr^  la  yiouttee  de  ton  ressentiment,  et    m  cœur  un  grand  nombre  de  tradi- 
%i/e^ue  grand  que  fdt  le  défir  qu'il    »  linna  .    au'ëtant  intecroffé  sur  sa 
4IFdûÊC   d!a*sowir  sa  i*engeance.  Ce 
pMMg9^i  Ut  rautre  ne  àç  reportent 
mpinti  Tim  pwlrdc  quatre  mo"  q?» 
«e  font  p»fconagMSîr»i>lrc  parle 
àe  trois  mois  qui  vont  de  suit^. 


»  tions ,  qu'étant  intecrogé  sur  sa 
n  mémoire,  il  répondit  cjuedeouis 
»  Qu'il  avait  bu  à  longs  traits  de  1  eau 
»  de  Zem  zem  pour  la  fortifier  ,  il 
N  n'avait  ri^n  oublié  de  ce  qu'il  avait 
M  appris  (19),  >»  M.  d'H^rbelot ,  dont 


PUM*  ^11 1  une  aC»  P^U*  «aç«-«s«»  «imbu-  uicuuc    u» «(;u«.<u«  ^  •«  !""•_  '^»»'"p""- 

Ul^tés  de  U  Mefl«««.  un  çoute  que  le  n'ep  tirerai  que  ceci  :  La  uille  de 

c*ékt  une  source  d'eau  qui  fut  pro-  Ja   Mecque  a  demeuré  long-temps 

duitc  sous  Je»  pieds  d'ismaël .  fors;  sans  at^oir  d'autre  eau   que  œlk  du 

qu'il  inoi;^'ait  de  «oif.  Les  pèlerins  puits  de  X^m^em ,  jusqu  ac^ue  le 

sont  obligés  dç#<5  servir  de  cette  eau  ,  grand  concours,  d^s    caTHiPanes  eUt. 

ponr  se  Uvcr  <Xoi*  fois  U  corps  et  la  obligé  les  calfes  d'y  faire  construire 

Siie  :  iMuit  qu'il»  <«  boivent-,   et  un  (tquéduc  qui  en  fournit  présente- 


rw«t I  ^4!^  fl^iu4intrà tamplum  satis   sur  la  Coi  de  Golius  (ai). 

(H)  JVous  dirons  quelque  chose  du 


.(•V4UJe¥k*ui^  ^hShartttMni;  Jl-Kamm; 
CiÈvUlù;  ÔoUms,$H  noth  nd  Jtjraganum,  pag. 
4,  S  #1  ^  F##B«*.  SiMt.,  ffitt.  Jrah  •  P«f  •  »74 

(16)  Àm  UxU  d0  tariicU  Aiw-i>«i«i»,  tom.  /, 

tom,  r,  i^ir.  »47.  /^ 

(«7)   C0$t-k^ireM  mfrr*  dont  j^ai  p^rU, 


Ç18)  G»br.  SioniU  et  J».  Hearonita,  J«  ««a- 
•alli»  Oricnul.  Urbibn* ,  pmg.  19. 

(t^)  D^Berb«lot,  Bi)>lM>lh.  orifal. ,  pag.  g%t , 
eoir  1. 

(«o)  £ib  mtm*. 

(»i)  Knye%U corps  de  cet  articU ,  f#r#  ^a  /în, 
ciMI.  (y)  ,  ci-dëttu.* ,  po^.  360. 
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f»t/ice  à  qui  la  Mecque  appartient.  "]    qu'on  leur  avait  enlevé   la  llecaue 
1  descend  de  Uascem,  bisaïeul  de  M/i- ,  (à^).  Les  nouvellistes  de  Paria  te  çba 
homet      *  '*"     ^  «^  ■»- "-  ^  •       -    «        »         »  ^^  _-. 


w*^i^  :\ 


r*<4C/«  M AIOMIT  II  ,  doHM  «•  .VoImiM  J  JN  IO7. 

MET  (  Jéai*  de  ),  doGléàr  en 


meens 

scbérif, .  ? ^ - 

fois  des  sovdans  d'Egypte  ,  ei  dirais  tait  pas  bonne  ,  ppiaque  la  jMecque 

il  a  relevé  des  sultans  turcs  ;  ma^s  il  n'est  point  jin  Turc  ')'  «I  ^(oe  1* 

a  toujours  conservé  sa  domination  Porte  n'enduré  auéûii  revean,et  jr 

et  sa  puissance.  !?<  ^Mamijfûàm  o^im  envoie    plu(l||^t  des  préseii%  i^  des 

JEgypti  sultànorum ,  acmodh  O^to-  pçnsic^is. 
miannoriim  pàreai  ùnperio  (i2\ ,  mm- 
quamtflmen  àua dommio  au'etpritaie^ 
que  fuit  ^oliatus  (a3).  Le  grand- 
seîghettr ,  bien  loin  de  se  dire  souve- 
rain de  la  Mecque  'et  de   Médine ,        , ,     ,  ^  »  »  i 

s'appelle  leur  humble  sertîteur.  L'é-  médecuie ,  jprofesscur  en  tbeolo- 

mir  ou  le  scbérif  àe  la  Mecque  est  gie ,  et  ministre  à  Middelbourjg^ , 

presque  toujours  pauvre  ,  quoiqu'U  ^u  XVII*.  siècle  ,  a  COmpOië  plu- 

ait  de  bons  revenus, ^t  qu'il  reçoive  „•  „^  ^,„-,«^o  1«  a^J^^^A  f^\ 

beaucoup  de    présens    des  princes  î'®«"  .^^fa^es  en  flamand  (a), 

et  des  pèlerins  ;  m%is  il  a  toujours  II  a  fait  aussi  un  livre  latm  mti- 

des  querelles  sur  les  bras  avec  eee  tulë  :  Sacra  phjsiolû^ia  (ô) ,  oil 

frères,  qui  aspirent  à  la  domination,  ^  g^pHane  les  passages  de  r&rit 

et  avec  les  Arabes  Bédouins.  11  reçoit  >       *     *.  -T      ^i  ..«     ! 

du  grand-seigneur  la  troisième  partie  ture  qui  concetTient  les  matieref 

des  revenus  de  VÈsYpbn,  i  condition  de  phj»iq^e.  Il  j  a  des  ffens  qtti 

de  protéger  les  pèlerins  de  la  Mec-  ont  parle    de   ce  traite--U  avec 


(a)  (ht  les  a  recueil  fis  en  itm  Pûtume  m- 
folio ,  imprima  à  Middelhottrf ,  Tm  i68l . 

(h)  Imprimé  à  MOtUlbeftrg,  Cmn  1661 , 
e<  Item  pas  à  femise ,  ta»  i6oa,  comme 
M.  Kjkua  fa  débité. 

(A)il  y  a  des  cens  qui  ont  parlé  de 
sa  Sacra  Ph^sioiogia  ai^eo  beaucoup 


assure  que  la  plus  ancienne  origine  comme  le  remarque  le  $ieur 
que  Vontrouùe  des  émirs  ou  dés  sché-  Witte..àîa  page  I  iG  de  k  II% 
rtfs  y    comme  on  les  appjlle  aujour-         ■   .    %       _«,  ^,         .«,  -, 

d'hui  ,  de  là  Mecque  ,se  trouve  rap-  Partie  du  Dwtttm  BtOgraph^ 

portée  par  Ben-iêhpuhnaht  sous  le  cum» 
règne  des  A'ioùbites ,  ou  princes  de  la 
postérité  de  SaladinyOui  régnait  dans 
t'Iémen  eh  Arabie,  Car  il  écrit  qu'en 
ce  tempS'lk  ,  il  y  ai>ait  un  prince  à 
la  Mecque  ,  et  un  autre  à  Médine , 
•  oui  portaient  le  titi^  d'ehnir,  et  aue 
Van  633  Jtf  l'hég.  un  nommé  Cotaaaft^ 
fils  d'Édris  ,  de  ta  racé  et  Ali ,  de  la 
branch 
Mecqu 
penoai 

,  nouvellistes  des  allils  de^taient  de  «e  laisser  trop  entraîner  à  Uiioaveaa- 
tetnps  en  temps  que  les  affaires  des .  té.  Un  autre  l'aecase  d'itre  plagiaire. 
Turcs  allaient  trèsnnal  en  Asie,  «^   Voici  ma  preuve  :  Industnam suam 

•     .    non  approbm^it    Fatentino  ÉeHrico 

iJ^ll  ^"':f'-''"*.  «"7'"«  »■'  P^raûpe/tomu   ^oglero  ,  OMS  Ml  #tt#  .  commeutuno 

ï-^-t^/r-"'  '" •*  ^'  ^ I.  r-««.^  posfhumodieodem  a^mm^f^ 

Ca3)  Appendî,  Geogr.  Nabieati*,  nhi  m/V4.     Maium  nou  tam  suam  sciè^Eiai  l|»- 

(«4)  Gabr.  ^oRiia  «1  Joh.  He«roa.«le  nomall.  .cteHIsse  ,  qoâm  aliénas    sentc^itias 

Orient.  Urbibui,  «Ve  in  Appendice  G«o(raphia    IcjucrilMisSO*  idquenttllo  ferè  deleetu 
rt ahttnut ,  poM,  ai,  \         •»  \.        .^    •     *  t         •    •  11    â 

M  DMle^rbîîol .  BibUo.h.  ari^n..  .^«^.  SCq.     T^^^^'f'^î-  "^^T^T  ^' 

col.  a.  ^^  ^     turti.    Quod  judiaum   laclementius 

(sG)  On  /crit  ceci  on  oeiobrt  1700.  àliquanto  uidcH  potcratj  cum  in  ejus- 


mmm 


}  ■ 


0 


■\- 


■/    • 


V 


J 
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353  MEYNIER.  MÉLAMPUS. 

j^itcriptoribusalUerfierii'ixopor-  uu< femme ,  en-^écond  lieu  pour 

tébat ,  quibus  non  tant  Inàustriœ  glo-  j^j  procurer  une  couronne.  Ne- 

ria  quàm  ùêfentds  uMUtat  spectatur ,  Ug  ;'^i  régnoit  à  Pvle  dans  le 

nisiidreprehensionedignumeét  quod  „  m' J^„.    _  '='^^-       •♦'j^ceùx  oui 

Maiu*€x  €0  hominum  génère  ^s*e  Peloponpse  ,  exigeait  ae  ceux  qui 

l'idetury  qui  supprimendiê  autorum  youlaient  se  marier  avec  sa  nlie , 

nomUiibuê  undè  sua  exacripaerunt ,  qu'ils  lui  amenassent  lés  bœufs 

nescio  quam  ingénu  laudem  affec  J'iphiclus ,  qui  en  nourrissait  de 

*^^')*        *  très -beaux  dans    la   Thessalie. 

(,)  Goapfr.  vockwoai.  in  prmfiû.  ©"P"»*»;  Mélampus  ,  pour  mettre  son  frè- 

d«  T«t«rl  .rtiCcio.1  JaeolM.   Crt  owrage  fui  Ai*ciau  j*        ,  |^  ^.^f     ^^^^A 

. .-^jb  fi—  i»—  ifMn.  «i-A*.  re  en  état  de  taire  a  INelee  ce  pre- 


ces 


im|»r»K»/4 /*n«,  fan  i6«9,  û»-4*. 

„  '  X     sent  ,    entreprit    d'enlever    - 

MEYNIER  (Honorât  DE),   ^^J^^^^  jf  ,,»     réussit  pas; 
auteur  d'un  livre  intitule  îles  ^^  ^^^      -  ^^  ^^^jç^^  i^  ^on- 
Demandes  cuneuses  ethshé-  ^^^^^  j^  ^^^^^  jfrisonnier  :  mais 
bres,  qu  il  publia  à  Pa-  ^^^^^  •  j  prophétisa  dans  la  pri- 
i635.  Il  avait  porte  les  ^^^  ^  ^^  ^^j;  ^^^  ^^'^jggj  j^,^^  ip|,i. 
armes  trente-six  ans  (a).  Cet  ou-  ^^^^  j^^-    demanda  l'éclaircisse- 


ris 


vrage  roule  sur  de»  matières  de  ^^^^    jj  ^^^^^^  récompen- 

politiaue  et  de  guerre ,  et  con-  ^^  j^^  j^^^^ .       \^  ^^uiait  ,v^ir 
tient  des  raisons  et  des  exemples   ,^.    y^-j^  comment  il  fut 
l'ont  rien  de  rare,  m^is  qui  ^^  mariage  de  son  frère  (I 


qui 


se  les  bœuâS  quil  voulait  avoir 

''it  cause 
qui  «  uiiv  ..c«  -V  .-.V,  ^^«,  Ti-  j^  mariage  de  son  irere  (B)  ,  et 
ne  laissent  pas  dêtre  de  bon  ^^j^j  comment  il  lui  acquit  un 
sens*.  Je  rai  cite  quelquefois  royaume.  Se  voyant  prié  de  ^é- 
(^)»  rir  d'une   maladie  furieuse  les 

(a)  Foyes  son  Avertiisement  k  la  Noblesse    ArgienneS  ,  il  ne  VOulut  point  le 

française.  faire  sans  stipuler  qu'on  lui  don- 

•  On  a  encore  de  Meynier  ,  dit  Leclerc  :  .  *...,*■  m  .       ^ 

io,nneJrithmétiçue,i(iil^,in-lio.^o.  nerait    la  moitic    du   royaume 

Mélanges  poétiques,  l6M  ,  in-8°.  ;<»3«.  Les    d'ArgOS.  On  lui  rcfusa  cettC  COn- 

'o^r:l'"!^ÂtZ.T7:j^l:  diUon  ;  mais  comme  la  maladie 

1617,  in  8«.  Il  avait  compose  une  ;»«ra/ï/rrrt-    s'augmenta   On    revint  à    lui  ,    et 
se  des  Psaumes,  en  s'ers français.   Meynier  ^  •  »||  -^  Jç_ 

éuit  natif  de  I^ortuis,  en  Prorente  ;  et  Joly    OU  lUl   promit  ce  qu  n  dv«"t  v«, 

croit  qu'il  mourut  en  i638.  C'est  la  date  don-  mande.  Il  ne  S  en  contcnta  plus  , 

née  par  CoUetet,  dan»  se.  ri«  (manuscrites)  i|    ^oulut   aUSSi  que  l'on  cédât    à 
de4  poètes  ft-ançais.  Itou  o\xyri%e%àeW.eyf-  '    ^,         .         .   ^      ,  _^ 

nier  ont  é%é  inconnus  i  Leclerc  ,  savoir  :  SOU    frère  le    tierS,   du   TOyaumC; 

Mgles ,  Sentences  et  Maximes  de  l'art  mili-  ^^^  „  consentit.    Cette     aveuturc 
faire.   l%n ,  inS°,  ;  nouvelles  Içi^cntions  de  J  tA^  fr\     1\ 

fortifier  il  places,  i836 ,  in-folio,  et  le  est  diversement  racontée  (C).  Il 

F«»/u«(6i^arre  (petites  pièces  en  vers  fran-    fut   le    premiçr    qui    apprît    aUX 

"ïw'^r/^^.'sœ'.  ".-««■  CO-)  *  G«C5  ks  cérémonies,  du  culte  de 

rarticle  Fram^oui  I*'-  ,  «  citation  (34)  de    BaCChuS  (c)  :  il  U  CU  fut  paS  1  lU- 

f article  Loow  XI,  tom.  IX,  pag.  l^.  ventcur  ;  si  l'on  en  croit  Héro-» 

MÉLAMPUS,  grand  devin  dote,  il  en  acquit  la  connaissah- 
parmi  les  Vncien s  païens ,  était  <ïe  par  les  conversations  mi'il  eut 
ftls  d'Amyth^  et  d'Aglaïa  (A),  avec  des  Phéniciens  (D).  On  pré- 
11  avoit  un  frère  nommé  Bias,.  tend  qu'il  entendait  le  langage 
auquel  il  témoigna  en  deux  reii^      ;   „  ',   ,^     ,^ 

^.  ,  ^^  j»   rr     *•  (ri)  Pansamas./i^. /r,  i|4&/>». 

contres    beaucoup   d  affection  ,      \^^^  rdem.  Ibidem. 
premièrement  pour  lui  procurer       r)  iicrodoi. ,  m.  n ,  cap  \ux. 


des  oiseaux , 
d'eux  ce  qui 
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et  qu'il    apprenait       (B)  f^oiVa  comment  il  fut  cause  du 
devait  avenir  (E).-  ^nagedeson^re.jUreMondù 


Oa  veut  même  que  les  vers  qui  conforro*  à  celle  d'ApoUàdore,qiie je 

rongent,  le. bois  aient  répondu  à  mVn  vais  abrëecr.  Bias  demanda  en 

ses  questions  (d).  Cependant  ceux  mariage  Përo,  mie  de  Nëlëe.  pr   • 

•  I    •  KAi-  1   *  ». i^   f^v  autres    là    demaudaieot.  en 

qui  lui  bâtirent  un  tempMf)  temps.  Nélée  leur  décUra  q3 

après  sa  mort,  et  qui  lui  ottn-  maner^it  qu'à  celui  qui  an 

rent  des  sacrifices ,  et  célébrèrent  les  bœufs  de  Phylaque ,  garaet  par 

sa  fête  toutes  lès  années ,  ne  lui  ""  «!»««  dont  auc^  bomm«î  ni  au-  « 


il  ne  la 
mènerait 


pensée  ^  ^ 

servi  pour  prouver  qu'il  a  prédit  "  f^^  pris  effectivement  comme  il  tâ^ 

.  -^  *  I        1/     .    r  »   «--  chait  de  faire  ce  vol  :  on  le  chargea 

certainement  les  choses  futures  ^^  ^^^^^^  ^  ^^  ^„  j,  ^^^^  ^t^^f,^ 

(F).  Si  les  poètes  ne  s'étaient  pas  ment.  Il  avait  é^à  passé  prés  d^utic 

égayés  sur  ce  qui  lui  appartient,  année  dans  cette  captiTité ,  Ifkrsqu'il 

on  se  serait  contenté  de  dire  qu'il  «°*«°^f  ^  bruit  que  faisaiyt^dcH 

'-L  •.  1    i_-i        ^'j     •     /r»?     i'  vers  qui  ronceaient  ta  poutre  du  ton. 

était  un  habile  médecin  (G)  ;  et  ^   j^^^   demanda   combien   ils  en 

sfStace  avait  parlé  historique-  avaient  rongé  :  ils  répondirent  quHI 

ment ,  nous^devrions  croire  que  ne  leur  resUit  à  faire  que  peu  de 

Mélampus  parvint  à  une  grande  f  »>o»«-  ^t"^'      .T.^ff-.?"  Z  \l 

•  -11    *^  /TTv   Ti  I  •        J     ^    r  transportât  dans  un  «autre  heu  :  on  le 

Vieillesse  (H).  Il  laissa  dq&  entans  ^,t  ^  ^^  p^,,  ^pp^g  ^n  vit  tomber  la 

{g).  Hésiode  l'avait  loué  dans  un  maison.  Phylaquc  ^dmira  cela  ,  cl 

ouvrage  qui  s'est  perdu  (h),  ayant  su  que  M^amf  us  était nn  très- 

°    ^  '^         ^  '  bon  devin  ,  il  le  mil  en  libeité,   et 

(d)  rore»  la  remarque  (B).  "  lui  demanda  dequefle  maniére^son 

(e)  rie'tait  dans  une  vilU  nommée  Mgis^  fil»  iphwlc  pourrait  avoir  des  enftns. 
thène,  au  pars  de  Mégars.  Pausaa. ,  lib.  /,  Le  prophète  prptait  ce  qui  dépendait 
subjîn.  de  sa  science  ,J>ourvtt  qu'on  lut  aé- 

(/)  K*i  Bùovtrt  rm  Mtxi/xirolï,  xac)  «vi  cordât  les  bœrift.  Il  fit  quelques  oéré- 

trSiy  trot  ioprti^  ùLyovn'  fjieifrtut^m  /4  monies  pour/étoquer  le»  oiseaux  Mjn 

owTi  /;  i?ii/>*T«»  «Jt©»,  owt«  èl)Oj»(  xi-  vautour  se  présenta  ,  qui  loi  apprit 

'iuat.  Melampodi  sacrum  faciunt  et festum  que  Ph^laque  châtrant  des  befier» 

ii^  quotannis  célébrant  :futura  verà  prw  avait  Ij^Wé  proche  d'Ipblcle  le  COU- 

o-  teau  encore  sanglant ,  et  qu'Iphiclc 


dicendi  neque  è  sontniis  neque  ex  ultâ  rati»- 
ne  ei  scientùtm  irihuunt.  Idem  ,  ibid. 

{g)  Voyet  la  remarque  (H). 

{h)  Pausan. ,  lib.  IX,  pag.  3o6. 


saui  ne  peur  pnt  la  fuite ,  et  ^  ficha 
dans  un  arbre  ce  couteau  ;  qu'il  IVn 
fallait^  retirer,  et  en  Mer  la  rouiUure 
et  la/faire  boire  dix  jours  de  suite  d 
tT^mythaon  et  Iphîcle  dans  du  vin.  Mélampus  fit  ce 
_-  1  ...        ^  j^  vautour  lui  indiqua  :  Iphicle 

^vint  père  de  Podarces ,  et  le  devin 
ogie  d'AmytHaou.  Il  serait  trèVinu-  j^mena  k  Pyle  les  hcBufs  qo'il  fallait 
tile  de  la  répéter  ici.  Je  dirai  seule-  /donner  à  Nélée  ;  après  quoi  il  fit  cé- 
ment aue  la  mère  de  Mélampus  ,7  l^b^er  les  noces  de  Bias  et  de  Péro^  et 
nommée  Aglaïa  par  Diodore  de  Sicile  s'arrèU  â  Messène  (4)* 
(  I  )  ,  se  nomme  Eidomène  dans  Anol-  Observons  deux  choses  après  Pâti  • 
lodore  (i) ,  qui  ajoute  qu'elle  était  «anias  :  Time  est  qu'en  ces  siècles-là 
DkA-^    r.i.  j-  r>.j.\.j..    *v      j^  ^j^^  grand  soin  des  gens  riches 

était  d'avoir  qajialifcéd«J>œ«f«  «t 


(A)  //  était  fils 
dfu4elaïa.  ]  Voyez  dans  la  remarque 
(A)  de  l'àrticlç  Amphiàraus  la  généa- 
logie d'Amythaou.  Il  serait  très-inu- 


fille  de  Phére,  fils  de  Créthéus 

&ciliu,  il»,   /r,  eap./LXX, 


^     (t)  Diodor 
pag.  i58. 

(y)  Apollod.,  Ub.  /,  pag.  45. 

Q;  Unn,  ihi.Trn  ,  yng .  $1. 

To:n:    X. 


(4)   Tiré  d'Kfonnàan,   U$.'t,pajg. 
y^ye*  mtu$i  Hoaiira^OilyM., /il.   Xf%  , 

m    4^a.  , 


47. 

p»f. 
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(6)  Atitioi. ,"  CMîconom.,  M. 


//. 


( lu)  Sllïilà» 
(il)  Str«h. 


in  'HfÔ/oTOf . 

lib.  XIF,  pag.  /jîi 


(17)  Viiruvius,  /*i.  //,  ,rt^;  rhi ,pag.  39. 


// 


{cLiliy,çap.Xl. 
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2*  nantit^  4e  cbetïioiK  (5).  Que  ce  fut  les  circonstances  que  Paus{iitias  et 

I  jpiîfioa  à%  tempf ,  il  le  proqTe  ,  Apollodore  ont  omises. 

I*,  |iar  les  coii4itiaos  ^ue  K^^  sti-  /Mëlampus  fat  servi  dans  la  prison 

palait  det  «onpirkiii  de  sa  fille  ;  a",  par  un  fort  bon  homme  marié  à  une 

S»r  TordM  qu^uiTstbée  donna  â  mauvaise  femme.  Il  reçut  mille  bon- 

ercole' de  loi  «iseiier  des  boeufs  nétetés  de  celui-là ,  et  plusieurs  mau- 

.  d'Einagne  jS^  par  le«  opnditions  du  rais  traitemens  de  celle-ci.  Les  vers 

combat  entre  £174  et  Hecpule.  Celui-là  qui  rongeaient  la  poutre  ayant  fait 

•*il  était  vaincd  devait  perdre  son  connaître  que  la  maison  tomberait 

royaume  ,  ttt  i*il  Tainquait  il  devait  bientôt,  il  fit  semblant  de  se  porter 

gagner  l«i,  bœitfi  au^fierçule  avait  mal ,  et  demanda  qu'on  le  transport 

«men^  «PEfTtbëe  ;  4^  car  le  pre'sent  tât  ailleuA  avec  son  lit.  Le  mari  se 

de  cent  hm\iU  qulpl^damas  ,   lils  mit  devant,  la  Umm^  derrière.  Dès 

d*A|it4nor,  (tt  A  son  bea«-p^e  en  se  gue^Jit  fut  dehors  presque  tout  cn- 

mariant  ta  «econde  observation  dé  UeiV maison  tomba,  et  écrasa  cette 

Pati^aniai  est  ^ue  ceux  qui  mariaient  femme  :  le  mari  ayant  appris  de  Me- 

leurs  filles  exigeaient  de  leurs  gen-  lami>us  tout  le  secret  de  rairàire,le  fit 

dret  un  présent  de  noces  (6),  Cela  me  savoir  â  Phylaque  ,  qui  en  avertit 

fait  souvenir  4e  Saiil ,  qvi\  obligea  Iphiole.  Celui-ci  ayant  connu  Thabi- 

Oayid  â  lttia|>porter  cent  prépuces  de  leté  et  le  dessein  de  Mélampus,  lui  fit 

philistins  (  7  )^  Mais  disons  anssi  qOe  bien  des  amitiés.  Vous   aurez  mes 

P«M^|inia« Csit  un  péché 4*omi9sion  ,  bœufs,  lui  dit-il,  pourvu  que  vous 

qili^qs  emp^he  4e  juger  exacte-  me  fassiez  avoir  des  enfans.  Le  dev^n 

ment  de  cette  aflaire.  On  juge  par  son  lui  donner  bonne  espérance  ;  il  sacri- 

ipécit  que  la  seule  envie  de  posséder  fîa,il  marqua  les  régions  des  augures  : 
de  beaux  bçBufs  marque  d'opulence  toutes  sortes  dViseuux  s'y  rendirent  v 

fastueuse  en  ce  temps-U,  portait  Né-  hormis  le  vautour  ^  mais  aucun  ne  lui 

lée  â  exiger  des  amans  de  Péro  qu'ils  sut  dire  ce  qu'il  fallait  faire  pour 

lui  amenassent  les  bœufs  d'iphicle.  mettre  Iphiclus  en  état  de  rendre 

Mais  la  vérité  est  qu'une  autre  passion  enceinte  sa  femme.  Enfin  le  vautour 

\ù  faisait  aair  de  la  sorte.  Une  partie  se  présenU  et  fut  plus  habile  que  tous 

fjp»  Wens  de  Tyro  sa  mère  avait  été  les  autres.  Il  indiqua  la  cause  de  la 

Hiin^e  par  Iphicle  (8)  :  il  voulait  stérilité ,  et  pMs  le  remède.  Phyla- 

•è  dédonamager  et  se  venger.  VoiU  que  ,  dit-il ,  sefâcha  un  jour  contre 
pourquoi  il  voulut  que  celai  qi  *  ' 
serait  sa  fille  allât  faire  ce 
Il  v^f  a  guère  de  péchés  d' 


lampuSf  et  i>ar  ce  moyen  il  en  a  don-       Cette  narration  sert  de  commen- 

né  une  relation  complète.  Tirons-en  taire  à  <^uelques  vers  de  Properce  , 

qui  mentent  un  peu  de  censure.  Mu- 

(«)  'E#vr«v/tu(fl9-Av  ik  JtfgL.  oî  TtTt  wXiZ-  ret  n'a  point  aperçu  la  faute.  Proper-* 

Tftv  T<v«  9'('X^i7'<^<u  TMftVTov  Yrr»?  x«i  ee,   ayant  dit  que  l'amour  est  une 

fiùif  fyiMLt.  FkU  ho€  mrmeipuumiUùumpo-  P^ssion  qui  Contraint  les  jeunes  gens 

rihuMtlwiUmnumsuidmmiucuUnia  h*hart  tmuo-  a  tout  endurer ,  le  prouve  par  la  pri- 

'"r/^  *''*^ ''*^'^**  '^••^»   '•♦•  ^^^  son  de  Mélampus. 


fif^ffKiJiUitmrocis  tponsaiiUum  imUnut  étpc*- 

(7)  !•'.  livra  dcSami^ël,  cka^,  XrUI,  v$.  »5. 

,.  C'^  ^<y"  Mar«l,  ia  PropcniniS  ,  «Iri.*  Ilî, 
hb.  II. 


Je  vlmti  primo  Uuinu  détraeUU  mratrm  , 

Mox  vanit  ahsùeto  mollit  ab  arva  jugo  : 
Sic  primo  juventi  trépidant  m  amort  hn>- 

(9)  TiW  de  Mar«l,  in  P7op«rt.  ,  elrg.   IIF, 
lib.  II. 


Cet  exemple  est  mal  allégué  ;  car  ce   «eionia  taxe  moit^uee;  mais  le  «e 
nefutpofntl'amZ'd'u^filWmais   ^»°  ^t  le  renchéri,  et  demanda 
l'amitiJfraternelle  a«ipoitaMélam.> -^^^^  cTlurfuT^rrV^"" 
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D«kinc  dfimiti  pott  hnc  aijua ,  et  ifu^ua  fe-  furent  tourmcntées    de    telle   sorte 
„     .    ""»*•  .  .    ,    ar ,  qu'elles  tuaient  leurs  enfuns,  et  s'en 

'^sr»r7;ï2«t^:iri:^'i'^'  ^"«««1  d»n.  k.  ^é^.  u  mai 

Çuem  non  tficm,  <N«f u  Ffroformof  coigU,   augmentant  de  jour  en  jour ,  Prcetus 
,Mox  jtn\yth^omd  nmpia/mtmrm  dmmo  (lo).,  youlut  payer  le  remède  dc  Mélamjpus 

selon  la  taxe  indiq^uée;  mais  le  mede- 

'  i  un 
royaume  pour  son 

pus  â  s'exposer  â  la  honte  de  la  mi-.  "^•.'"  y^"^  *,"'  ^^  •wordé ,  car  on 
son.  ThéSrite  a  servi  de  gui*  à  S"»*»^)  qv  un  ref ue  ne  l'encageât . 
Propercè  pour  s'égarer,  il  a  mis  aussi  demai^r  dans  ^  suite  une  pHisgran- 
èfélLpus^entre  fes  exemples  de  la  ^«  Récompense.  U  choisit  U  jeunes 
force  Je  l'amour.  hommes  les  nlua  viaouwux  ,  pour 

«^i«.«;  u«  mawwm.  couruT  avcc  de  gTauds  CHS  après  ces 

Uf  dyix*f  X'i  i»**»^**  *V  -Oô^c/oc  pauvm  malades.  Oa  les  pourtuivit 

iy  tdti^ifjiirwt  jusqu'à  Sicyone  :  l'aînée  des  hllès  de 

Ec  nCxor  «  /i  ftUfToc  «  •v«o.'»?iri»  Prœtus  m<Mirùt  en  chemin ,  les  deux 

«xx/vds   '  autres  furent  purgées  j  Mélampus  en 

MÂrnp  ;t*m(W"*  W<^«ov»c  'Ax^t*»-  épous^  l'une  et  Bias  l'autre.  Quelque 

Coi'if.  temps  après  il  naqmt  à  Proçtus  lin  lils 

Egù  et  M»  MeUmpus  mrmentum  ab  Otlkry  qui   s'appela  Mégapenthet  (  l4  ).  ^No- 

monM                    .....     .  tons  qu  on  a  dit  que  Mélampus, outre 

iLflLtSjV.ri^r'^tSr'iîSl.  »»•  P««ia«  aa  rov.um..  /«undaU 

^«Mr(ii}?  en  mariage  l'une  des  trois  filles  qu'il 

guérirait  (i  5). 

L'envie  de  placer  une  érudition  a  ex-  Voici  une  autre  narration.  Sous  le 

torque  plusieurs  choses  mal  A  propos  règne  d'Anaxagoraa  ,  fils  d'Argéus  , 

aux  anciens  poètes.  Ronsard  et  quan-  fils  de  Mégapentbes,  les  femmes  furent 

titc d'autres,  au  XVl*.  siècle,  donné-  attaquées  a*une  fureur  si  mdiignib, 

rcnt  dans  cet  écueil.  qu'eUea  coururent  les  rues  et  à  tra•^ 


Tirynthe.  Il  eut  trois  filles  qui  de-  ^,  le  royaufiio  d'Argos  fut  possédé 

vinrent  folles  en  punition  de  quelque  ^j^  trois roisjusqaes  a  ce  que  les  des* 

.icte  d'indévotion  (la).  La  fureur  qui  cendans  de  MéhûnpHS  ,   ei.oéax  de 

les  saisit  fut  si  enragée,  qu'elles  cou-  Bias  manquéreal ,  ceux-U  à  la  sixiérr 


royaume.  Prœtus  ,  trouvant  que 


guérison;  de  ses  filles  lui  coûterait  repoechron 
tHp,.ne'sroulut  point  Tacheter  â  ce  «t  Apolkxlc 
pri)Lr^.(Leur  mal  empira  et  devint  Quelque» 
coiiwieux  :  les  autres  Arsiennes  en  Aie  de  ces  ft 


d'Argot  (16),  lly  a  uq«  grende dUé» 

repoe  clirepolc^q«e  entre  Pamaniai 

lore,  comme  voi|9>oye«. 

.uee-uBs  cxoievt  qiMrU  nîalar 

les  autres'  Argiennes  en  die^deeès  frnm«t^*était  autre  ch 

que  la  fureur  utérine.  Cest  le  seo 
ment  de  M.  Mei^o|  (17).'  ^pr  im«- 

(,4)  7W  <r4pilM«^.  j|^'i^tW>''ii  '' 

tefm^' 

fiS)  ScrviM,  U  VirgU. ,  ccl«g.  tf,  r«.  4t. 
.     (tU)  Tiré  de  Paniâvia*  ,  tik.  tt^  pag,jS: 

(17)  4ato<li9«  Henjoliiif,  Db«|rUI.  ff«|Mt.  • 
paru  r,pag.  is*. 


A 


1 


# 


(«o)  PrepeHRU,  dcg.  III ,  m  tt. 

(11)  Thcvcril. ,  Eidjllio  III ,  tmkjSn. ,  pag. 
m.  1$., 

(ta)  yore» ,  outre  Apollodor* ,  mai  iafrk,  $«r> 
▼ti«s ,  ia  >ir|il.  ,  edof .  VI,  et.  48. 

(i3)  M«T«i  «xor/uiotc  *T«tr»c,  iitt  tÎc 
ifUjuiHkt  flTpô;i:ct^ov.  Omni  àedetdre  per  do- 
terta  Jteeurrebamt    Apnllod.  ,  lib.  II ,  pag.  8$. 
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lÊhk.- 


3».-*ïk^f,M';-i 


■  \ 


IfMmm*v*wwt>  ■ — wvrj- 

^fi^OHx,  d»  1743, 


.  Furclier^  <IU  ^  on  tupwin  in 

aioaw  qo«  le  Dlcuo«««ire  d«  T/**omx  ,  u»  i-j/|  j, 

I,  co«M!r»4c«U«»iKniGcjtion.  J'aioUlerpi  quelle 

ut  r«  |^««  «le  dan-*  l'édition  d«  i^Ti. 


(rt)  ^'qyw  /«  rtMnrtjiie  (B') 


(Al  Pridcaux ,' 
a2  ,  65. 


Vie    de    Nfahomet ,  ^ng. 


màhomet.  Cetle  8%  année  de  Fhégire  répnnd        («)  >oy<*  M-    ^"HerMot ,  HîMioth^uc 
a/'rtn6a9  oriental*  ,,frt^.  569. 
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jmîitiim  "  «?tail  «i  blessée  ,   qu*elles.  Mgypto  in  Grœciam  allatls  ah  Me- 

ii^«Mnt  *tee  4^  Ta^ebet.  -lampode  ,  iion  tame/i  perfecUs  sciihit 

ff                        ^'    "."i          !,          '  eUam  hbro  secundo  Herodotus  {^5). 

^  ir:2ï£tS:5SÎ^  "^*«»t  ^»»  qoUërodotc  dise  que  Mé- 

.■^          JS*^^*^^^  ^^^^  ^^  lampus  ait  voyagé  en  Écyptc  ;  il  sup- 

%:€9t^Hm*  tf^HiàidS-  lifllt  ^i^>Mif<i»|  -  «m*  ^se  au  contraire  que  Gadmuset  ses 

^l^r^i    irwN •            /  ^rui  4  »î  ...  compamioni ,  qui  vinrent  en  Bëotie  ,/ 

*f^^»  f^  r» -T^  T                ^    j    "»-\    /•  fureot  ceux  qui  m^truuirent  Melam-i 

Quoi  quHl  en  soit,  les  aticiens  rappor-  pus.  Il  est  bon  de  relever  ces  sortes  de 

tent  qu'on  emplovi^  des  r<nn^M  de  fautes,  aftu  de  faire  connaître  qu^il  ne 

religion  pour  gaerir  cette  maladie,  suffit  pas  d'avoir  squs  les  yeux  les  au- 

PausMiias  comte  que  les  filles  dé  Prœ-  teursqa'on  cite,  car  si  Ton  n^examine 

tui  tç  <Mcbèrent  dans  une  jcaveme  ,  de  fort  prés  jusqu'au  moindre  terme, 

et  que  Mélampos  les  en  tira  par  la  on  leur  fait  dire  mille  choses  à  quoi 

'force  de  quelques  cérémonies  secré-  ils  ne  pensèrent  jamais.  Prenez  bien 

tes ,  et  de  quelques  expiations,  et  les  garde  que  je  ne  nie  pas  absolument 

fit  venir  à  tin  village  nommé  Lusi ,  où  que  notre  devin  ait  voyagé  en  Egypte  : 

4i^4lM  guérit  au  temple  de  Diane,  je  sais  que  les  Égyptiens  Je  prdten- 

%f  i  Mtxmf*irtvt  9uné,tt  r*  itiro^^iiToïc  daient  (36). 

Mm»  «AÔ*fA»wc  ««•r»>*vif  if  A:»^»'»»  «*-  (E)  On  prétend  qu'U  entendait  le 

X^MUSf  Aï/rMJc.,...  «*J  wUrATo  Tsc  /*^  lanf^age  des  oiseaux  ,  et  qu'il  appre- 

fl^  èf  •A^/aVbc  «Ml.  Quas  Melam-  ^aU  d^eux  ce  qui  det^ait  auenir.^  J'ai 

)>ks    areanis    quibusdam    sacris    et  déjà  parlé  de  ceci  en  d'autres  endroits 

expiationihuê  eduxU  in  t^icum  quos  (,„)  .  mais  je  veux  qu'on  voie  ici  les* 

Lusos  nuncupant .  .       "  -'—' -^  * 

Uberavit  in  ùiana 
verrons  ci-dessous 
«usai  prendre  des  remèdes  < 
(O^' —..—  -.. 

tlav  J 

Cadmus 

gnèrent 

vons  de  _  

qua  Plutarqne  assure  que  Mélampus  <ri7  i|«*d*iJo\V  *0  Vi  ,  i»*tç-«  ,  *«i 
enseigna  aux  Grecs  plusieurs  choses  ^,i^„oc  iripi/^iç .  t^i  JTt>T»To/4«- 
eoipruntées  des  Egyptiens  (93).  Il  est  ,^,  ô^,U,.Tiic  ^^àx  ovii%i' ka»  irAf 
si  faux  qa^sPluUrque dise  cela,  qu'au  {,,/,«,,  fxttgBéLfmy,  'rpiuxtyt  rûç  àiBpm- 
oontraire  il  Mime  Hérodote  de  1  avoir  ^oic  ta  ^^xo^t*-  ^pwrix*Ct  /•  **i  rùi 
dit,  et  qu'il  le  taxe  d'une  maligne   ;^)  v^,  ;,^,;«,  uAfTutil»,  ^tpt  Ih   rot 

Srévarication  comme  ayant  voulu  'Ax^ui,  mrvx^f  "Aîroxxa»»!,  to  xoito» 
érober  à  la  Grèce  une  partie  de  sa  £^^ç.^ç  ;,  ^^^^k.  Melampus  cum  ru- 
gloire  (a3).  Il  faut  savoir  jue  les  „  ageret  ,  ac  pro  ipsius  cedibus 
Grecs  ne  confessaient  pas  qu  en  ma-  quercus  esset ,  m  eâque  sejj}etuium 
tière  de  religion  ils  eussent  été  les  laubra  esset  ,  occUis  h  ministns 
disciples  des  Phéniciens.  Pausanias  terpentibus ,  eœtera  quidem  reptilia 
eut  U^essusuiie  longue  contestation  epngestis  lignis  conérema^it,  at  ser- 
aveo  un  homme  de  ce  pays-là  (î4).  pentium  pullos  educauit  :  qui  citm 
La  seconde  faute  de  Barthius  est  de  ad  justum  corporis  modum  succre- 
dire  qu'Hérodote  assure  que  Mélam-  vitgent ,  ipsum  jam  dormientem  cir- 
pus  apporta  d  Egypte  les  fêtes  et  Je  cumstabant ,  et  ex  utroque  humera 
culte  de  fitoolitts.  />e  Baechi  saons  ex  UUus  auns  tinfiuis  extergebant.  Tan- 

(19)  PanMAÎM,  Uh.  flll^  pmg.  iSs,  s53 
(»oj  Pmns  U  r*mMr^u»  (G) 


(«Ô  n«r«d«l.,  Uk.  If,  cmp.  XLIX. 

(ai)  BartkJM,  in  SuiMm  ,  ton*.  //  «  p.  t34* 

(i3)  PUt. ,  49  Mafifnit.  Hcroa«ti  ,  pmg.  %S^. 

(»4)T**'— "'**  »  '**•  yii  *P»i'  »3k.  ^«ys, 
lom.  rltl ,  pm^.  54*  ,  eiUttitn  (•7)  4*  tmrticU 
Jvrrria. 


dem  expergyactus -^    excilatusque  , 

fai)  Banbiasi    in  SuU««i|   lom.'ll,  pmg. 

(a6)  DiedonM  Sicnlna,  ti*.  /,  emp,  XCrt , 
pmg.  IN.  t3. 

(97)  Dmnt  Im  nmmrqua  [C\  d*  FéutitU  d* 
Caua«di«  ,  Utm.  ly,  omg.  4fl6«  «<  dam  la  r*- 
mmrtfm*  (R)  de  tmrtitU  TiaàiiAt ,  totm.  XI  f^.  -. 
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ac  pérterrèfactus  t  ^supen'olitantium  que  les  oracl/es  ,   ayant  si^wttf  plu- 

at'ium  voces  intelligebat  y  et  qùas  ah  sieurs  siècles  ,  n'étaient  pas  une  fie-»/ 

iis  Sutura  edocebàtur  ,    mortaUbm  tlp^-  Mais  réfutons  Cicéron  car  Cicé-^ 

pntaicebat.Perhafuspicinamprœte^  ron  même.  Tl  reconnaît  au  11^.  Ijvre 

rea  uaticinan  ab  iis  didicit.  Ad  hœc  dcsLois,que-l'art  des  augures  ne  sub- 

Apollinipropè  Alpheumobt^iàntfacr  sistait  plus  (3S).  11  avait  donc  eu^to 

tus  ycirca  cœUra  uaticinartdi  perUis-  destinée  des  opinioq^  que  I  cajçit  hy- 

si^Uis  evdsit  (a8).   Vous  trouvcrex  main  enfante  :  le  temos,  auUei^  de  < 

plusieurs  recueils  touchant  cette  fa-  le  confirmer  ,  l'avait  détruit.        „  ,^ 
culte  des  scrpen*  dans  l'ouvrage  que        (G)  H  <ftait  un  hakiU  mêdfidhj^ 

je  TOUS  inclique  (ao).  Apollodorc  le  fait  inventeur  des  purr 
-    -       -                   "           .    -  •'       -  t      1  î  r_i*  — iployer  à  la 

rratu8(34). 
Ail  <(«if- 

tion  de  ce  devin  ne  se  fût  pas  éUblie  %ùfnm  /SS),.-,.»  T«i«  *i  xow**ç  '^^^ 

à  durer  pendant  plusieurs  siècles  ,  «r4if  jut4iv/a0  c«^fo»jf«i^rvf<Çi. -Wc- 

s'il  n'eût  convaincu  le  monde  par  des    langui t^aUcinandj  cogn^tpne 

expériences  incontesUbles  qu'il  avait  imignis  et  qui  podonàndi  expur^an- 

le   don   de-  prédire.    Permultorum  diaue  rationemprimus  i/if^i«af*M4M<>* 

exemplorum  etjtostra  plena  est  res-  reliquœ  vero  repurg:atm  nsipuerunt, 

pubUca  et  omnia  tegna  omnesque  po-  Servius  obyervj  du  on  le  surnomma 

puli  y  cunctœque  génies  ^  augùrum  ««9*^»c,cest-à-dire/e/»i«îçeiir  (36^  ; 

prœdietis   mutta    incredtbiliter  vera  mais  n'appuyons  pas  sur  cela  ,  puis- 

cecidisse:  neque  enim  Polidœ,  nçque  que    ce   même    grammairien   msi- 

Melampodis ,  neque  Mopsi ,   ne^oe  nue  que  les  punacations  inventées 

Amphiarai,  neque  Calchantis  ,  ne-  par  Melampus,  et  employées  pour 

que  Heleni  tantufn  nomen  fuisset ,  les  fiUes  de  Prœtus,  appartenaient  à 

neque  tôt  nationes  id  ad  hoc  tempus  la  religion.  Prœtidas  ipf  P^rgauU 

retinuissent  Arabum  ,    Phrfgum  ,  lustrationibùâ  qua* .  intwuntt.  Uoc 

Lrcaonum  ,  Cilieum  ,    maximèque  dicit ,  cont'alescenCe  morbàf  nec  m^> 

Pisidarum ,  nisi  vetustas  ea  certa  esse  dicinam  prodtsse  nec  religionem  (Jj), 

docuisset.  Neç  vero  Romulus  noster  C'est-i-dire  que ,  par  ces  parolet^.,,, 

anspiàatô  urbem  condidisset  ^  neque  ,   ,    .    ,,.•.,    4    .  C*ttér0  mn^ùtri^^  > 

Accii  .Yat'ii  nomen  memorid  floreret  ifhUfydi^  Ckirom  ,  MyrAsombuiué  0^  ► 

tam  diii ,   nisi  hi  omnes  multa  md  ue-  '  *«*V»'  (»•)•            ^                  _     - 

ntatem.et  mirabiUa  dixissent  (3o).  il  faut  enUndre  que  les  maladli^i 

Ce  raisonnement  est  semblable  à  celui  dans  jun  cerUin  état ,  sont  «u-Oessus 

que  CiceVon  se  fait  objecter  en  faveur  de  la  médecine,  et  au-dessus  de  la 

de  rOracle  de  Delphes.  Vous  le  pou-  religion.  Chiron  est  donc  là  renré- 

VC2 lire  dkns  leaPensécs  diverses  sur  sente  comme  un  médecin ,  pendant 

les  CdmètésJ 3i  ) ,  1ivec  quelques  ré-  que  Melampus  y  est  représente  com- 

llexîons  quiJe  réfutent.  C'est  là  donc  me  le  distributeur  des  remèdes  sur- 

(fueje  dois  v«às  renvoyer  j>our  la  naturels.   Servons  -  nous  plutôt  du 

réponse  au  passage  du  II*,  livre  des  commentaire  de'Serviut  fur  les  Egio- 

Lois.  Il  y  a  ^ns  (ScérQn  une  maxime  gués  de  Virgile.   C'est  1*  que  oous 

qui  pourrait  venir  au  secours  de  ce  trouverons  l|élampus  sous  un  per- 

l)assage.  Cest  celle  où  il  pose  que  le  sonnage  mêlé,  en  parbe  médecin   et 

temps  fait  évanouir  les  fictions  ,  et  en  partie,  prophètp.^  Il   •S^  A¥.; 

oonftrme^es  jugemcns  qui  sont  fon-  ^^  ^^  ^r^MéJJMplAifii 

des  sur  la  nature.  (JpinionUm  eom-  ^  mmgmfm  êvémmtni  fmm  m  Mtmmmu ,  <i  »#> 


^    „_ _j T      ,.    .  art  miHfmrwim  mwm 

luenia  delet  dies ,  natura  judicut  con-    giig,m»LL  itm»si 
Jinnat  (3a).  On  pourrait  inférer  delà    — '^—  — —«  ■ 


r,8)  Apollodor. ,  tu.  r.mmg,  ^^. 
(ni})  L  HiiroBoieon  d«  M.  Bockart ,  uo.  T.- 
(io)  Cicaro,  lik.  Il  dm  L«|ibHa,/o/40  134-  D. 
(Si  )  Panait  divcrM*  anr  \—  Coia. ,  mhm.  4'* 
•  3a)  Cicrro ,  da  Pfakurl  Deorum.  royt*  ,  toM. 

IX,  itmf.  lot,  citation  (71)  ^  VarticU  LAVjini 

(K-n;!.). 


lik.U- 


0tiam^iànt  pt 
XIII. 


r*. 


(îi)  ApolWnr. .  Uk.  Il,  pmf.  U 

fîi)ld*m,Md0m,pmi   " 


(56)  S^nm», 
¥f.  55*. 
(l-j)  /*/#«,  ihU. 
13S;  Vir^ll.  ,  Ceorg 


.Yifi»i:.ai#ri,.i^;r// 


ft  4.1 


i: 


lit.  rf/,r/. f-to- 


I 


i 


ta        * 


(*)  5ikar«fUini  GqIU  nottr  ad  M/ragannin  ,         (•*),/><ini>/.  ,  c.  é,  i*.  lo.  Buxloifii  Sma^o. 
j  f»«y.  8  eiii.M«krtsi  PoccUiSpa:..,  tfiil  Aiab.,     fja  Jufinîca  ,  c.    lo.  Maimonides  ,  in  ffalaiholh 


png.  xri  ri  ?ii. 


Ttfihillab.y  c.  I,  jfct.,3. 


T  /  -"'V  V  •'  "  "•  '«*-^«'"'"?«  "•  **«»  \')  ^oui-reaa;  roeockn  stptt.  ttttf.  nrnb  , 
Abrahami  Sharctinni  ;  Zamach  Shâridum  ad  png;.  4' »  ^  ,  ftr'i^-x,  Eechetfrtsit  ifist.  q^riib.  , 
rnp.  1  Alcorani  Sharifol  Edrùi  liber  <4^r;  pag.  t,  c  î -,  For*aUtinm  fîidei ,  lib.^.  can- 
îohannes  Andieax ,  i.'i.  /.        \u(i.\.  ' 
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fi<^V^^  pùM  ii  feit  jjrendre  aux  ma- 
lades né  certain  Bfcdieamettt.  Oatf* 
(Prcetidas)  lUêlampuêj..  :**"'*  plaça- 
ta  funùne ,  irt/«c«&  /o«to  tébi  »oHut 
è^ni  bibe^.  putgavH  et  in  pristi- 
num  temvihi^t^t^t  0g).  îfoteï  que 

mëa^àne  pwtfijithê,  mai»  àHaw  ce 
que  ni^m.ttpoelleri'Otis  un  citowisme, 
ou  tAirtftI;  Swnnol^^*!^^^^^ 


':»•>'.. 


i?i^ 


<^se  dé  lui  fut  apjwW  itfWain/j- 
^ium  (Ao).  C*èft  une  martruc  qii  il 
5*en  servit ,  et  Ton  peut  cfoitc  eu  il 
ne  Toublia  pas  dans  la  grand^  cure 
ùiA  lui  diç^Ttloîr  un  ro/aymc. 
Néanmoins  Winè  ne  nous  dit  nen 

Sii  insiniretîcla  :  il  ne  ftiil  connaître 
i^lanipirt  que  du  côte  prophétique  •: 
il  ne  lui  attribue  point  la  guénson 
des  ailes  de  PfdBttti  ,  et  il  dit  qa  on 
Tattrihue  *  un  berger.  Mtlampodis 
Jfama,  ditdnationls  oHibuê.  nota  est. 
Ah  hoe  uppetUttur  unum  tUchori  ge- 
niù  Melampadion.  Aliqui  pastorem 
eodem  nomine inveni$tû  tradurU,  eo- 
pras  purgari  ptuto  illo  animaaver^ 
lentMt ,  datoque  lacté  earur^  sartds- 
se  PrœtidasfUrentes  (4i).  Si  Vossius 
(ia)  s'est  fond<J  sur  ce  passage ,  pour 
dire  que  notre  Mëlampus  guérit  la 
fureur  des  filles  dé  Prcatus  en  mêlant 
de  rëUrfbore  noir  arec  du  lait  de 
4  chèvre,  Il  n'a  pas  ëté  un  fidèle  rap- 
porteur. Ce  serait  à  lui  à  nous  mon- 
trer ses  garans.  Il  n'a  rien  à  crain- 
dT9  fur  ce  qu'il  censure  Pierre  Cas- 
teltet  W  Jean  Néandcr ,  d'avoir  fait 
Mélampns  postérieur  à  Empédocle. 
Us  ont  commis  en  cela  une  bévue; 
car  Mélampus  a  vécu  avant  la  guer- 
re de  Troie  4  Quant  aux  écrits  que 
noua  atons  sous  ce  nom-là .  ils  sont 
sumposés.  Nous  avons  Melampi  ex 
palpitatèonih'us  l)MnàUo,  imprimé 
en  grec,  A  Rpme,  l'an  i5J5.  Ex  no- 
vis  cofpotis  DivinatiOj  imprimé  en 
jnrec  i  nome  la  même  année ,  et  en 
latin,  à  Venise,  l'an  1 55a  (Nicolas 
Petréius«itrao««arde  cette  version), 
et  en  latin,  et  en  grec,  avec  la  mélo- 
poscopîe  de  Cardan,  JkParis,  l'an 
i658.   Voyez  lÀfuUnitu  reitoyatus  à 

(4*)  Mmm,  lié.  Xir,  emp,  r^WM   *••  Î'O- 

(40  léem ,  ièidtm. 

(4*)  V<MM«a,  4«  Philowpbiî ,  cmp.  XI,  nam. 


la  page  8o4.  L'abrégé  de  Ja  Biblio- 
thèque de  Gesner  m'apprend  que 
MeUtmpus  hitrogrammateus  séripsil 
de  auguriis  ex  ialtibus  corporis  quœ 
Augustinus  IViphus  in  iihrum  pri- 
muin  de  auguriis  transtulit. 

(H)  J^oiis  détenons  croire  qu'il  par- 
vint h  une  grande  uieillesse.']  Stace. 
suppose  qu'Amphiara^s  fut  associé 
avec  Mélampus  pour  consulter  les 
augures  touchant  la  guerre  de  Thè- 
hcs: 


....    Solqrt  tibi  cura  futuri 
Ampkiara*  ,  dalmt  \  jnjiiaqur    Amjrlhaonf 

crHus  ■       .      w.  •         ma 

.  Jam  setti»r  t*d  ment»  virens  Fhmhotfue  Mê- 

lamput 
Associât  patttts  i  dub^um  etU  dexter  Apolto 
Ora^u*  Cjrrh»4i  tatidrU  -tmrgîhs  uiidd  (43)- 

Mâampus  était  le  bisaïeul  d'Amphia- 
rliis  :  celui-ci  avait  «lors  plusieurs 

— *  fut 


ans 
-jprès.  Concluez  de  là  que  Mélampus 
eût  été  bien  vieux.  Mais  les  poètes  ne 
se  font  point  un  scrupule  des  and- 
chronisme»«  Stace  «uppose  dans  un 
autre  lieu  que  Thiodamas  ,  fils  de 
Mélampus,  fut  choisi  pour  succéder 
k  Ampbiaraus  dans  l'intendance  des 
augures.  11  '  le  représente  comme  le 
second  dans  cet  art-là ,  mais  néan- 
moins d'une  moaeslic  qui  l'obligeait 
à  se  reconnaître  indigne  de  la  suc- 
cession ,  tout  de  même   que  le  fils 
d'un  grand  roi  craint  d^ins  son  en- 
fance de  ne  pouvoir  pas  remplir  le» 
fonctions  de  feu  son  père. 

ContUmm  rmx  trutt  «'Mai  .'  ^fnmmHbfUê  g*^ 

QhU  tripodéu  nufttor  agat?  fi»«  prodtia 

Ifiurui 
TfuwmiT  AlfN*  prhum  i^ittm  dêcms?  Haud 

«•M ,  emneë 
Inêigmmm  fmmd,  tmneto^ms  M^ampod»  «r#- 


Tlùodmmmntm  yolmnt ,  f  ni  c)tm  iptm  mnant» 

dêorum  (l 

PmHiri^  9t  ffi$as  tmi  «o^Mr^~M*bMt 
AiHphiamut  a*9*  ,  tanlmqu*  hamdiutviditrmr- 

Gmmdfhml  diei  timiUm^  puclm^m»  ^tmndmm. 
lUum  tngfHS  eom/tutdU  hommt ,  in^ptméHfu» 

aioriâ^tt  M*Uu  frànân  nthmittu*  mdonit, 
St^ua  •neri  tfgmi  ###•  péu^m ,  eogi^ma  ••»- 


5ir«l  AckmmtHims  tulimm ,  gtmténiu*  paUrnas 
Exctpii  ù/^nè  p««r ,  ««i  ••••^#  pmutm 
TêUims.tU.  (44)- 

Fcraitron  de  telles  comparaisons  »i 

(43)  StoUau  ,  Thebaia. ,  Ji*.  ///,  •'#.  411. 
(\\)   tdrm  ,  tiid   ,  U'.   y III  ,  '•*    *'\ 


I 


d^Oïclès. 


^45)   Honcroi,-  Odjtt 
46». 
(46)  PtuMn.  ,  Uh.  Kf^  pag.  195. 


ItA.  Xf^  t  p«g..  m. 
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l'on  savait  oue  Thiodamas- était  frère  qu'on  lui  donna  à  instruire  les 
de  l'aïeul  d'Aniphiaraûs?  Ajoutez  à  gjg  ^»„^  comté  (  f)  quoiqu'il 
cela  que  Stace  était  le  seul,  si  je  ne    v.» .  j  ^^   *i-  jj"^-.»*^» 

metrompcquidonnenntel'filsiMé-    fM  encorç  au-dessou8  de «ator-  .    . 
lampus.  Les  deux  qu'Homère  lui  a    ze  ans.  Un  a  eu  raison  de  ie.met- 
donnés  s'àppelleutAntiphatès et  Man-    tre' parmi    les    enfans    illuStt^S     • 
tius(45).  Pour  dire  ceci  en  passant,    /g)    y^àiè  qu'on   lui  refusât   à 
'  c  est  de  ce  dernier  que  le  père  d  Am-    \'      j  ,/      a         tj        'j.» 

phiaraiis  était  fils ,  si  nou^en  croyons   Ça«f ^  de  ion  bas  âge    le  degré  de  • 
Pausanias  (46).    Mais  la    commilne    maître  en    philosophie.,    et  :iie 
opinion  est  qu' Antiphatès  fut  père    trouvant  "pas  que  l'air  d'Heidel^*^^ 

berg  s'accommodât  avec  son  tem- 
*•   përameni,  il  q^uitta  cette  ac$^é^ 
miè^l'an  i5i3,  et  8*«n  alla  voir 
f  celle  de  Tubinge  (^) ,  oii  il  s'ir- 

MÈLANCHTHON  (Philippe),   rétapenddnt  six  années  (A).  Il  y 
né    à  Bretten   ftu  palatinat,  diji   entendit  les  leçons  d0  toute»  sor-    ^ 
Rhin ,  le  16'  de  février  1497  »  *   tes  de  professeurs ,  et  il  y  expli- 
été  l'un  des    ï>lus  saceset  des   qua  publiquement  Virgile ,  Té- 
plus  habiles  hommes^ de  soi^  sic-   retace,  Gcéron  etTite-Liye  ;  et, 
cle.  H  donna  sitôt  des  inarques   comàie  il  étaât  fort  laborieux, il 
d'esprit  ,   qu'on    s'appliqua    de    trout^i  encore  du  temps  pour  ser- 
tfës-bonne  heure  à  son  instruc-   vir  Reuchlin  dans  ses  querelles 
tioti  :  ce  fut  par  le  soin  de  son   mpn^cales,  et  pour  diriger  une 
jaïèul    maternel   beaucoup  plus  imprimerie  (0  (Q-  Il  fut  d'ail*  - 
que  par  celui  4e  son  père  (i^).  Il   leurs  très-attaché  à  laJeçturede 
fit  ses  première»  études  datis  le-  lapi^role  de  Dieu  (D).  Il  accepta, 
'  lieu  de  sa  naissance,  d'abord  à    en  i5i8^ la  chaire  de  professeur 
l'école  publique,  et  puis  sous  un    eh  langue  grecque  dans  l'acadé- 
précepteur ,  quand  on  eut  appris^  mie  de  Wittemberg  j'qùe  Fride- 
que  le  maître  de  ccçQe  école  avait    rie  ,  électeur  de  Saxe  ,  lui  avait 
la  vérofe  {a).  Il  fut  envoyé  quek  offerte  k  la  recommandation  de  « 
que   temps  après  à   Pfortsheim   Reuchlin  (*).  Il  fit  une  »i  Mie 
oii  il  y  avait  un  collège  renom-   harangue  inauguralequatrç jours 
mé ,  et  logea  chex  u^anj^ente   après  soy^rrivée  ,  V^^]^^^^^^J^ 


,      'C 


<a 


connu  ue  %x  s«iv«ut  |w:i»viiuŒgv  ,  wyov ,  *^^r  — •■  ^^m..  ^..^»~  ^w 
ciui  Taima  avec  beaucoup  de  ten-  radmirajttn  (/l  Liii  leçonji  cp'tl 
dresse  {fi).  Ayant  deriieuré  là  en-  fit  »ur  Homère  et  iMir  le  texte, 
viron  deux  ans,  il  fut  envoyé  à  grec  dé  TÉpître  de  tain  t  Paul  II 
Heidelberg(c),ran  i5o9(</),ety  Titf ,  attifèrent  une  grande  foo- 
fit  des  progrès  si  considécAblesC^^r-"^  ^  ,^    ^^'    -•     *^ 


1 


(rt)  Joach.  CaiiMrariua,  i»  YiU  M«UiicL- 
lliuAÏf,  p»f.  m,  5.  ^ 

Kb)  ïdtM  /ihidem  ,  pag.  J  et  t*ç, 

(f)  Ident ,  ibidem  ,  pag.  lo. 

;J)Melch'.  A(Um. ,  in  Vilù  Titrai.  Gcrai. 
,ag.  3a».  ^ 

y  Idnit ,  ibidem ,  ptiff.  399.         i^K 


■\  Melch.  Adam  ,  in  Vltii  Thëol.Oerin., 
pag.  Z^.  ' 

{hpa«m  ,  I*  VUi»  PbikMopb.  ,p«f .  186. 
(«)  td»m ,  ibidem,  et  im  Vil.  thrai.,f .  33<k 
(AT  Canerar. ,  in  Vitl  MtlaB^b. ,  p.  «4 
(/)  M«lch   Adam  N  iii  VilûTli»»!*^!»»™ 
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le  d'auditeurs  ,f  et  leur  donne-  too^fief  ^u*à  quelquçs-unes  de 

refit  un  désir  a'rden^de  savoir  la  ses   |>rfncîpa1cs    actiojjs ,   }e  me 

langue  grecque  (lîi).    L'ua   de»  contente  de/dire  qu  en  i54i    il 

plus-  grands  services  .qu'il  rendit^  assista  aux  Conférences  de  Ratis- 

auz  sciences  fut  de  les  réduiVe  en  bonne ,  oii  Ton  agita  vigoureuse- 

systën^e  (h) ,  ce  -qui  était  alors  ment  les  controverses  des  catbp- 

^ifticile,  vu., ïa  confusion  avçc  lique&et  des^protestans  ;  et  qu'en 

iaqueÛe  on  les  enseignait  depuis  i543  il  fut  trouver  ^archevêque 

loiig-ftemps.  11  se  (brma bientôt  de  Cologne,  pour  l'aider  a  'in- 

unfi  lioifein  ÎAliiiie'  ^ntre  lui  et'  trdduirela  réformation  danssoil 

Lwtli^r  4^)  v^l^^  enseignait   1^  diocèse»  Cela  ne  servit  de  rien. 

1  héoiogie  dahWa  rnlême  uni yersi-  L'affaire   de   VTntenrn   l'occupa 

«té»IUallëreatén|efad4eàLeip^^  beaucoup.  Il  assista  à  sept  côn-  • 

iVn    fSï^i  pôui»  ^disputer  avec  férenqes  sur  ce  sujet ,  l'afi  1648 , 

Kcctus;  «^Les  années  suivantes  fu-  et  composa  tous  les  écrits  qui  y 

-retilt  lïiîe  compUcaJlion  de  tra-  furent  présentés,  et  la  censure  : 

vaut  pourMélanchthon  :  il  0m-  de  cet  Intérim  (r).'  Il   fut  l'un 

posa   quantité  de] livres,  il  fit  des  députés  que  Maurice,  élec- 

des  voyagea^^pour.dj^lfondatipns  teur  deSaxe,  devait  envoyer  au 

^ecolléees,  et  pour  la  visite  des  c6ncile  de  Trente ,  l'an  i552.  Il 


N 
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confession  de    foi,    G^t    celle  .re,  il  s'en  retournaàWitlemberg 

qu'on  nomme d'Augsbourg,  par-  (s).  Sa  dernière  conférence  avec, 

ce  qu'elle  fut  présentée  à'i'em--  les  docteurs  de  "l'a  communion,  de 

^péreilr   diins  fa^ diète ;;^de  cette  Rome  fut  celle  de  Womis,  l'an 

viHe^là.    Touxte   l'Europe    était  i557 ,  et  de  toutes  les  dissent 

convainçu^qu'il  n!était  pas  ^oi-  sions  qui  luidécRirèrentlecœur, 

;  gné,  c^uime  Luther,  des  voies  il  n'y  en  eut  pbint  de  plus  vio- 

V    d'^accouimodem^ot,  et  qu'il  eût*  lente  que  çell^qui  fut  excitée 

sacri^é  beaucoup  de  choses  au  par  Flaccius  lUyricus.  11  mou- 

-*  bien  de  la  paix  (E).   G!est  pour  rut  à  Wiltemberg-,  le  19  d'avril 

cela  que  François.  Ty  Je  jugea  i5(5o  ,  qui  était  le  soîxante-troi- 

propre  4  pacifier  dans  son  royau-  sièmejour  de  sa  soixante-qua- 

me  les  disseasious  deji^ligiôn,  trième  année  (r).  Il  fut  enterré 

:    et  qu'il  le  pria  d'y  venir  (F).  Le  proche  de  Luther  dans^le  tei^^- 

roi  d'Angleterre  souhaita  aussi  pleduchâteau,  deux  jours  après.* 

de  le  Toir  (y);  mais  ni  l'un  ni  Son  ora^Jmi  funèbre  fut  prônon- 

l'aûtre  de  ces  deu»  monarques  cée  f)ai'  Winshéipius,  >docteur 

s     ne.\é  virent.  Comme  je  ne  veux  en  médecine  e^  professeur  en  I  an- 


c 


.  (m)  Meldi.  Adam-,  fit  Vitis   Theqlog. , 

Ml)  Idem  ,  ibidem,  MOf.  33 1> 

'b)  Caoïei^rius,  in  Viti  fleUnchUioit. ,  », 
3of3^  .      "  s     '  .•  - 

(p)  En  i5a7.  ^ 

\>f)  Mdch^.  Adam. ,  in  Vilis  TlicoWçrum, 
pu;;.  336.  .. 


(r)  Idem  ,-iè^ idem  \pag.  3^3. 

(j)  Idem  «  ibidem ,  p^.  343 ,  346.         .  ' 

(/)  /E^tatisstutcli'macUricum  dièbus  LXIII 

eprvssus  ,  lib.  XXF Ij/sub' Jinem ,  pcg-  .m. 

538:  Pu  Rt«r  ,  f/onsTeissier,  t,logcs,  tom. 

F,  pag.  i83 ,  traduit  mal  cela  par  '\\  niuiiriit 

le  63*.^oiir  de  son  annc'e  cfimatcriiue. 
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*  dre  Petiter.(**j( nous  apprend  qu*il  Ç^)M.  k^arillas  a  fnfhUë  tfes  men^ 
»  y  était  rëtoki.'^II  écrit  lui-méim;  songes  si  étrat\ge%.  ].  «  On  ne  narla 
M*  (**}•  qufi^  Luther  8Vni|>orta'si  \\tf-  »  pas  moins  diversement  de  là  fin  de 
¥  lemmefitcontrcltti ,  ««ir  une  lettre  .  >»  Mëlanchthon,  ram-t  pre5<|aecn  mê- 
»»  reçue  de  fiaccr  ,  .  c^«*il  ne  sonccarit  »»  me  temps  à  IMgc  de  'soixante-trois 
»  -^fa'à  se  retirer  tfterirellement  de  sa    *  ans  pi  trois jonr»  (qn).  Sa  mère  «fui 


m'- 


3:.:^ 
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gue, grecque., Les  témoignages,de  grâce  fût  irrésistible  {bù).  .'Le 
piété  avec-  lesquels  il  finit' ^  Se«ûUant  3aint>Romuald  assure 
course  furent  àdmirabîes  (^);  et  qu'on  brûla  son  corps  à  Munich 
il  est  à  remarquer  que  l'une  dès  (M).  Gela  me  paraît vune  fable  ' 
choses  qui  lui  firent  regarder  la,  tout-à-fait  grossière.  M.  Varillas 
mort  comme  un  boibheur,  fut  a  pîiblié  des  mensonges  si  étraii- 
qu'elle  le  délivrerait  des  perse-  ges  (N),  que  la  peine  de  les  ré- 
cutions  théologiques  (G),  Il  s'é-  fu^ter  passerai t;avec  raison  pour 
tait  marié  avec  la  fi  lie  d'un  bourg-  tpès-inutile.  La  violence  avec  la- 
mestre  de  Willemberg  ,^  Tan  quelle  on  caimnnia  Mélanchllion 
1 520  ,  laquelle  mourut  l'an  1 557  •  pendant  sa  vîeyle-persécula/eii- 
(x).  II  en  eut  deux  fils- et  deux  core  après  sa-tnort  (ce).  I»  est 
filles  (H);  Comme  on  peut  trou-  étonnant  que  parmi  tant  d'au- 
ver  ,  dans  un  ouvrage  plus  ai*é_à  très  occupations  il.  «I^jp»!  écrire 
consulter  que  ce' Dictionnaire  autant  de  livres  qu'il  éuîsom  posa. 
Cjr)»  le  portrait  de  ses  bo.nnes  Lenombreenest  prodigieux.  On 
qualités  morales  * ,  Je  n'eti  par-  eh  publia  un  catalogue  chronolo- 
lerai  pa^;  mais  ^e  dirai  qu'il  était  gique,  l'an  i58â  {dd).  Comme 
\  crédule  poUr  les  prodiges  ,  pour  il  voyait  que  ses  ouvrages,  quoi- 
l'astrolQgie  (z) ,  et  pour  les  son-  qu'il  n'y  mît  pas  la  dernière 
ges  (aa)  ;  et  je  ferai  quelques  ré-  main ,  et  que  même  il  les  don- 
flexions  ^ur  le  penchant  qu'on  le  nât  au  public  asse«  imparfaits  , 
blâme  d'avoir  eu  vers  le  pyrrho-  étaient  néanmoins  utiles  à  la 
nisme  (î).  C'est  à  torT  que  quel-  jeunesse ,  il  prit  plutôt  le  parti 
ques-uflsU^'ont  accusé  de  haïr  la  d'en  faire  imprimer  1>eaucoup  , 
philosophie  péripatéticienne  (K).  que  celui  d'en  perfectionner  uu 
On  a  pu  infiniment  plus  de  rai-  petit  nombre  (ee).  C'était  préfé- 
son  d^  prétendre  qu'il  ne  croyait  rer  k  sa  propre  gloire  l'utilité  du 
point  la  réalité  (L) ,  ni  que   la   prochain.  On  peut  croire  aussi 

que  l'heureux  génie  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature,  lui  donnait 
quelque  confiance  que  -ses  pro- 
ductions seraient  estimées  sans 
le  secours  de  la  lime  (^).  Ses 
vers  latins  plureht  à  l'hypercriti- 


(f)  Voyez  Melchior  Adam  ,  in  Vili»  Phil., 
pag.  202. 

[x)Jdem;  ibidem  ,  pag.  190. 
,  (y)  Dans  les  Additions  de,M.  TeiMicr  aux 
KIoges  de  M.  de  Thinu,  tom.  I,pag.  187,  édi- 
tion de  1696.  ■ 

'La  douceur  de  Melanclitllion,  que Bossuet     ^.,^  ¥.,!*„   rA»,,^  <^^\:^'^Z  /^^\     Il 
lui-même  loue  dans  son  /fistoire  lies  Varia^    ^"5  JulCS-Cesar  bcallger  {gf).    Il 

hons  ,  est  contestée  par  Joly,  qui  dit  que  la    prit  quelquefois  -UU  faUX   hom    à 
lecture  des -ouvrages  de  Mélancbthoa  ne  fait  0 

pas  concevoir  une  idée  de  lui  fort  avantageu" 
fic  sut  ce  suje^t ,  et  que  sans  doute  sa  modéra- 
tion était  plus  dans  sa  conduite  que  dans  rcs 
«•crils.  Joly  oublie  que,  d  après  Leclerc,  il  a, 
<!ans  une  de  ses  notes  sur  larticle  G.  du  Bel- 
lay ,  oppose  la  modération  des  écrits  de  Mé 


{hb^  Voyez  Carticle  SvffXBGMTiUt,  tom. 

xnr.  \ 

{ce)  Voyes  Melcli.  Adam  ,111  Vil.  Tlieol  , 
pag.  357,  358;  elBucholcher,  Ind.  Ciirun. , 
fidann.  ibGo,vag.  m-.Goo. 

(dd)  Mat.  Myliu$  est  Vauleurde  ce  Ca(al<»> 
chior  Adam ,  in  Vit.  Tbe«ii.,^ 

ayea  Melcbior  Adam  ,  ibidem,  pag. 


t.  mv 
z  Mcl. 


rtum.  3^. 

(aa)  royeï  MeU^i.  Ad 


/'•liSirn. 


amus  ,  in  e/ns 


Vil  à 


(TT)  Voyez  Érasme  ,  in  Cicerohiaoo 
pn^.  m   7.10 


(gg)  Jul.  Cspsar  Scaligcr.  Poël.  ,  lih..  Vf  , 


mmmmnm^fmm 


—      y    -    1^ 

M  tcmens(ieM(nanchtboo(99).»Notcx  de  charger  Laogei  dt  ./«mv  4es  ojfi- 

(|uc  la  inèi*e  (|e  McLaachthoa  mourut  ces  parliculiers  a  là  cour  dk  Sare, 

TanaSiC):  nouvait-el]«  donc  faire  des  pour  obtenir  la  permÎMion  qun  Mé- 

dema»dcs  Tan  1 56o  ?  V^ez  ri-desMis  lanchthon  demaadoit ,  et  d'une  lettre 

ciatis  la  remarque  (E)  (  c«*  )  ce   que  ^«wr  ce  fameux  tlMK>rogieB  ,   **gf^c 

j'ai  dit  contre  Florimond  de  Rémoad.  de  Ut  ptvpra  main  du  roi ^'<^ 


jx 


\ 


.  rf,   ♦'»■   f 


k»«    #*■«'«!         i^.^É^^MÊW*    ^m^       i\.^»  ^Ê*^ 


m%   m^^t       »ttrf«l 


HâiBA^      éAI 


4  ' 


Vcir- 


\fl 
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1«  télé  <k  ses  Iwre»  (O).  Le  car-   siyeinaciecunilkqstibus,$eurinlufhi 
dinalBembus demanda  iToischo-^  ''y"'^*'''^"V  eumsiusiquafexercitu-  ' 
ses  qur  méritent  d-etre  «ppor*  ,^^^^  jj^^^^,^i;^^„^  )  comerere 

' pentu9  ,  et  lis  t^irtutibus  ^uas  c&tn- . 
in^us  y  in  notitiant^ 
orWn  et  potentissimo- 

in\  ' 

inuictissimum 
nperatovi^ 


tée8(P). 

(A),  pnf'flppnqua  de  irès^bçnne  memorauifnus  o», 
^e^^re  ^  ion  nn^frwcrftjn  :  ce  /ii<  joar  peruenit  maximoi 
le  Moin  dé  "**  -r— #»->.^^«.»-/  j.-*-*.- 


^         .   .  »,       •  M      ^    ruine  siftgt^ari€ongressurum  ita  iri 

teiir  nalatm  ^on  maître ,  à  qui  il  ser-  slruxitet  sic  arma  ipsius  machinan^o 
vaitd'ingëniear,  ou  ae  cbmimssaire  ..  -     .    ^        .  .   »>r 


ait  d'ingëniear,  ou  Oe  cbmimssaire  parauii  ,m  fortissimo  ^irà  Maximi- 
'artillerie.  Huic  (aTo  matèrnq ) />«-  ^^-^^^  i^ictoria  certa  facile,  et'iam  et 
rw    occuvato   nesotiii.  nnnçipum   .   -^i,^^-,^^  ^^t^„-y,„t    ntimliui  ènim 


I7W    occupato   negotuspnncipum   ,    ^i^fgj,ç^^^„„^j.et.   Claudluà  énim 
ftrœcipûè  eduèatio  e^  mslitutio  Phi-    ^^^^  dii»  repûgnans  ,   ckm,^tfuanto: 

libiis  rébus  esset  inferiorsentiens^ , 

peJes  Maximilidni    se    adjecis- 

.     -.  ..        ,   „    -.     «      r.   ,    .  set  y  itù  in  potestatem  ejussetradidit 

permcioso  belle   iHter  PalaUnos  et   ^^^   j,  ^tait  n^  à  Heidêlberg,  mais-il 

Jiauaros    cognâtes     princijpe^_cùm   g'^iabîit  à  Bretten  e«  se  mariant  avec 

Georgius  patncè  tu^principi  Philip-  y^  ç^^^e  de  Jeao  Reutërus  „  qui  avait 


\       '^ 
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).  estimes  et  des  (  *  )  protcstans  et 
»  des  »  catholiques.  Car  ayant  «te 
»  publiés  sons  le  nom  dé  Mefser 
»  Philippo  di  terra  nera  ,  et  étant 
M -appoi-tés  à  home ,  to««  les  exem - 
«•maire^a  furent  d'abord  vendus 
»■  (Ï5)^>/  Oîi  a  déjà  ,vu  ce  que  J'ai  à 
dire  totichanî^cttc  comédie  a  l  han- 


p\)  OBeram  ojjficiumqu^  quod  debebat,  ^^^  ^^^^^  j^  jj^u  auelqufes  aqjaees 
fideUterprœstaret,  impnmismachi''  .gv  n  mourut  onze  iburs  aprè?^Mi 
narum  tormentommque  vatione  ad-  jj^att-pére  le  «ode  septembre  i5o8. 
ministranda  (3).  Jtr  pc|^se  que  cet  g^  ^^^^,^  ^;  ^^  remaria  qu Wès  avoir 
ingénieur  fut  d'abord  u^  simple  ar-  Melanchthon  son  fils  s'était!   • 


rer  réfute  cela.  VoyJBt  aussi  M.  Sec- 
kendorf  au  Ih.Tivre  de  KHi^Jpirc  dii 
Luthéranisme ,  page  1 58..  ;  ♦ 

^ilj)  On^à  eu  raison  de  le  nteltré 
parmi  tés  enfans  ilinstreè:']  Lcv  cha- 

i  pitiy  qucçM.  Baillet  liii  ^  donîïe  dan$ 
Ion  Tt;aite  historique  des  Enfani  de^ 

vtnus  célèbres  par  leurs  études-,  m  >,-- -  -,,^-,-,     . ^         . 

par  leurÉ  éênts,  |oi  était  d<i,  '•(Xt  est  n9;ûi:.^de'  Reuchhn  ;  je  ne   le   répète 

fort  curieux:  On  V  V6it  qu'à  TÔge  de  î^intl  Je  dis  seulfenifînt  que  M.  Teis- 

*  treize  ans  il  dédia  a..  Reuchlin  li/ie  sîer  n'o-ifâs  bieii  pns  garde  à  ^es  pa- 
comédie  qwil  ai^k  compjosee  tout  trol^S  latiAëS  :  Anno  decimo  nnno 
senlrCe  jeune  écolier  étant  à  Pfôrts-<  et'uf)(ai*i$Rheloricam  ;  sequcnH  Dui- 
i^eim  fit  apprendre  à  àcrs  cgjï^aradies  lectivàni:  i'ipesimo  tiuartûGrtrmnuiU- 
lés  divers  rôles  \l'ùne  n^àftâèrè  de  cam  y  aUis  deindè  ahms  altayh). 
comédie,  que  ReuchHn  atâit  pqWiée  Elles  marquent  les  ^nées  du  si^lc , 
depuis  peu  ;"  son  bot.  était  de  ï*enreV  -et  non  pas  celle»  de  Melanchthon 

.  senter  la  pièce  en  ptéseUtee  de  Fau^  Et  |)ar  conséqii^nt  il  fallait  dire  qu  il 
teuT  ,  eLla  chose  fiit  exécutée  très-,  avait  vingt-déupt  i^ii»,  «^^rsquil-pu- 

ioiiment^  Tune  4  œéuamms  suis  bUa  sa  Rbét<)riqi|e,. etc.  Il  ne  fallait 

'scriptumquoddamludictuiifieuchlir  point   prétendre  "quai  tie  composa 

ni  instar  comediœ  iîlis  diebfis  editum,  plusieurs  écrits  ^n    théologie  qu  a- 

édiscehdum  dtsiribuiiy  et  siiaJs  ciiique  près  ïa  publication  de  sa  Grammaire  ; 

pàrtef  assignauit  y  ùt  cptamMeUchli-  car  il  Init  aïu   iouf  div«ts  «traités  de 

^noadse  reverso  fàhulàe^  ageretur*.  cette   i^atti^e,  Tan    iS»!   ^17),   trois 

Qiiod  etiamfactum  est  eum  summd  ans  avant  qtie  sa.GraiiïînàIre  fut'.»"»-  * 

ipsius  %'àlupiate  at(fue  l^itid  (ï  a)^lj  primélef.  JEiifin  ^   il   eaî  faui^  qtrd  ait 

pouvait  courir-âiors  sa  6reirfème^an-  ''«««-^  «.i.v..iK1»n  ai*«  lienT  C<ymAiuns 

.•  nçe  :  i^  pouvait 'aussi  être 'plus„ jeu 


-ne 


car 


muner,  qui,8'étaxitrci»du tiès-habilc  h^^^  me.eH  fut  un  peu  fâchée  ,  et  ' 
dans  son  art,8eht  connattreetau^r   ^V  ^^'^ont^ntelnent  l'obliçea  à  épbu- 
dcs  pnnces.  Il  inventa    des ^arnaes   g^^  un  bourgeois  de  Bretten,  environ 

'an   i5ao(<$).   Elle  mourut  le  6  de 
uin  iSagC?).  Son  fils sGeorge ,  plus 


C'cst 


avantageuses  ,  tant  ppiwr  rpiTensive  y 

que  pour  la  "défensive  ,  soit  dans  les  .  ' 

.tournois  ^soit  dans  lé&bataill^  On  lei^^'d^^^r'ès  de  quatre  ans  que^'Mé- 

.  prétend  que  1  emperetir  Maximiricii  J3„^i,thoif.(8)  ,    survécut  à  son  frire 

/e  servit  utilement  de  ces  inventions  ^   ^^  .j  ^^^^^^  ^^^  plus  haute» -cliâr- 

dans  un  combat  d  homme  a  homme,  4^^' ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^ 

un  fait  si  singulier qqejelerap-  5  ^^^   '  ^  ^cttè  remAquc  soit  non- 

jiorteici,  afin  d  exciter  mes  lecteurs  g^^j^^^îjt  historique  ,    nwis  tnème 

j.  on  déterrer  les  circonstances.  Lisez  ^  j^^^  :^  jirai  qiréle  jésuite  Maim- 

l)ien  tout  cet  éloge  du  père  Melançh-  j^^^rea  eu  tort  de  direque  MélancV 

fbon^:  Ipse  Geor^ius  et^robitate.in-  ^^^^^^^^^^^  d'une' petite^  bourgade  du 
t.gritatyaciturnitatequeetfide,euam  p^taUmU,   et  d'o«e   7i«i5|gice 

pradentia  ajque  solertid ,  çt  quod  ad-  ,^.1a^,.,«  ^f,  V;  Ge  âne  i^  viens  4^ar-  ' 


j    tai    il    demeuï^^    de:ux    ans   à    . —  — .^.^,j. ^-^ 

PfoVtsheim-,  et  il  e^n  sortit^our  ajler    re  que  vingt-quatre  (mt      ' 

,;«  Heidelberg  y  où  il  fut  immatricjilé        Notez  que  tous  Jçs  ouvrrfigcsj  que 


pnuicnuaof^e  ^oierua  ,  ^t  quuu,  «c-    ^^  1^^,^  („5^Ç 
.  futrabih  arîijicio  opéra  armorum  ela-  ;;     ^^ 

horare  sciret ,  quitus  et  defenderen-       (A)  W«t«  »  ff**^**"» 


le  que.  j^  viens  .c 


lur  contra  t^ini  ad^fersariofumin  con- 
flictUj  et  instruerenturjid  hos  percéï- 


V^i 


(5)  Idem  y  iltitttm.  _ 

(6)  Maieè  vidm  mansit  nntiis  tods  i^ypOMlf^t, 

, .- , -.- ,, , cum  PhiUppwn  duxisse  uxonm  audiitst^,  "o/» 

'Undum    Sternendumque  Oui    manum     rvii  quddam   ofTensiunculd,  mt^ùti^entm  v^ru 

fl,.o/R«daio  donna  h  nolre  PhiUppe  le  no,n       •<«]  £..««.«0.  .  m  ^^•«- *'«»"'f^*'\J'4" 
.Mélv»cKiWn,    qui  en  grec  signifie    la   mê,m*         («))  M.Jcb.  A<Um.,  m  V.l«  Ph.lo-H*.  ,  F«^ 
^Àote  que  ^bw^^vUerJl  °,  en  nllfftuind.  '^4- 


r3  d'octo'^re  iSogCiS):  M.  Baillet    Melchièr  A^afti   vieiit    de  non/imcK 
ite  qu'il  fut  chargé  de  faire  la    s^t  posjétieursà   l,a  nVofessithi  .dc^ 
lari  des  haran^gueset  des  autres    Wittem^rg  ^  mais  il  .faut  se  souve-r 
'diiKOtirs    d'éloauence    qui   se  .  jjrii^    liii-  qu'il  a  dit  ailleurs  qa<^Mélancli- 
Honçaient'- en  fmblic  ^ans  l'acadértiie    thon   i>ul 
d'Heidelberg.  ,,Cela  est  assez  confqr.-    professib 

Itiç  à  ce^s  paroles  de* Melchior  Adam  :    donc  liéti' de  cr^re  qu'. -, 

.  >Scripsii  jam  hdolescentûlu^  pràfes-    imprimé  qvant^^^ge    de   vingt    ou 

soribus  m  eâUçKàld  o(fitiones  .^^utÉ    vingt  /et  un  ans  y'^  a  donc  été  'foft 

^jfublicè  recitâitiB  5M/îfX>4).  ^gtc»  tf^    di|^c   d'être    mis   au   catalogue   dp 

^.passage  qui  n'est  pas  exact  t  /à  l'âge    M.  BafiWet.  J'ai  lu  dans  ic  parallèle 

»   >>  dé  treizç  arts  ,  il  compqsâ  une  co-  .  quèJean-Jacqucs  Grynaiiis  a  fait  cn- 

»  médie  à  l'hoittreurde  Reuchlini  lU-^e  lAprophète  Daniel  et  Itfélanch- 

Uj»  n'avait  que  dix  -neuf  ans  lorsqu'^  thon,  un.bel  i^<5ge  de -ce  deri^ier^II 

»  publia  sa  R4iétorique;  L'année  siii-    mérit?  que  je  l^cppic  :  J^t  Peum 

»  vante  il- mit  air^ jour  sa   Diaï«{cti-    itnji\o\iaLein ,   quani  non  spemd^ie 

»  "CTue  ^""61   à  J'âïte  de  vinct-quâtre    prcebet ,  admodhm  etiam  adolescens 

Grammaire.  ♦  Incontii^ent 


# 


•»  ., 


y 


t  * 


t  , 


•v  !. 


w.ans    sa  . 

»  après  ilxîorappsa'  plusieurs  écrits 
»  en  théologjcj  et  à  l'âge,  de  vipgt- 
:»' six  ans  il  fit  imjprïmer  ses  Lieux 
Communst^" qui  lurent  ■  également 


(*jSenVi^/ranM .  ^ 


(al  Welrfi.  A4ara.  ,  1».  Vit.  PIhUh.  ,  p,  1^. 
(3)  ^oach.  Oainrrariu»  ,  iu   VitS  IMiilipp.  Mc' 


MnlmlM»uri(.  Hist  "Un  !.uU»ér«nUn»« 


181  ,  cMtiCn  </f  Hollaitlt. 


•  (13)   Calherafîai 
;;rtj,7  9. 
:    (i3)r  Metdt.    Ad«m 

paj;.  vH5.  "         « 


itt  Vilâ    lleUaelilbonit. 
î    irt    Viiij    Philo50pli 


l 'f'^E- 


isr.. 


[^S)  TeiMier ,',  AJaitioni'  «ùx  Elogea  ,  lom.  J,  , 

(16'  Mrirli.  Ad«m.,.«>ï  VitiiTh«rtog.,|».  33i.  ^ 
^(f;)fd0nifibiiitrin^    '"  ' 
^^(18)  ïdeiH,  ibidefm^ftifff.'ii-: 
'    (ipf  Prifatiin^c  puhitcc  cutn  ,mjtfnd  tnnde 
e^att^itiralione  ddctiii  (Tubiogc)  et  scnpta  qum-^ 
dàiin  cfu  primas  fcrUm.  ex  qmUmt  salit  apparuU 
,     iftiiprtt*>enlùs  in  paiterum  ertfrcUit'di  forent,  m 
lucem   edidtt     Mdch.  Adam  ,  m  Mûi  Plii|o«    . 


# 
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3^  MELANCHTHON.      .  ^ 

par  le  mofen  de  Ferret  f  ualétde  son  des  instances  réitérées  à  la  cour  de 

apothicaire.    On   soupçonnait  qu'ils  Sax:e  pource  voyage.' /sj^fa/i<  Lutheri- 

étaient  de  la  composition  de  FareL ...  ad  electorem  litterœ  dj  l'j.  Aug.datœ 

L^Aecture  </«  ces  biUetë  acheua    de  tom.  vi.  fol.  49»  •  in  quibus  rej^eihis  c£, 

cardinal  de  enixissimis precibus  contenditjut  Phi- 


pr^mire  l'effet 


u 


qme 


MÉLA^^CIITliON. 


3y3 

Peut-on  assez  admirer-la  négligence  avi^^  iieaucoup  plus  de  justice.  Au 
de  M.  Varillas  ?  Il  a  donné  le  précis  reste  ,  il  )r  a  sujet  d'être  surpris  que 
de  la  lettre  que  Françpis  P'.  écrivit  Uant  d'édnVains  français  fassent  le 
M  Melanchthon  :  iha  pu  voir  qu'elle  sophisnnfÀ  non  causa  pro  causd  ,  en 
est  datée  du  ^8  de  juin  i535.  lia  dit   parlant  de   cette    aifaire  de  Mêla 

*  ...  1  oKllinn     lia  *\r><{(Mrk#lAn(  <f  no  l<>tt  nilii'll*»* 


^ 


"  "a. 


A. 


^. 


38o  MÉLANCHXHON. 

etpenèpuer.PJûUppùsilleMclanch-  que  cette  édition  de  Jaucléf  us  est 
ihon  ,  utrdque  ' lUieraturd  penè  ex  la  première  de  toutes. 
œquo  suspiciendus  !  Quod  inuentior:,  .  (D)  Jlfut  très-attaché  h  la  lecture 
nis  açunten?,  quai  stirinonis  puntas  i*'^  de  la  parole  de  Dieu.  ]  Il  avait  un 
'  quanta  reconditarum  rerUmmemoria?  exemplaire  de  la  Bible  que  Jean  Fro- 
quàm  t^aria  lectio  ?  quhm  t^etvcunda   ben   avait  imprimée   depuis    peu   à 

'  reglœque    nrorshs    indolis   festmtas   liâle,   en  petite  forme  ,  et  il  le  por- 
(ao)?   Voilà  ce  que  disait  !  Érasme  ,   tait  avec  lui ,  et  principalement  lors- 

'   Tan  i5fS.  qu'il  allait  à  rëglise.  Ceux  qui  virent 

(C)   //  dirigea  une    imprimerie.  2   que  pendant  la  célébration  des  di- 

Cette  remarque  "est ,    à   proprement    vins  ofHces  ,  il  tenait  toujours  entre 

parler,  un  àppendix  de  la  l^irécédén-   ses.,  mains   un  livre  beaucoup  plus 


iT 


te; 


eUe 


,  car  eue  se  rapporte  a  Mélanch-  gros  que  les  heures  ,  se  persuadèrent 

lïion,  «n  tant  qu'il  a  fait  des  livres  qu'il  Usait  tout  autre'  chose  que  ce 

dans  sa  jeunesse.  C'est^ans  le  fond  que  le  temps  et  le  lieu  exi^çcaicnt  de 

faire  un  livré  ,  que  de  mettre  dans  lui.  Ses  envieux  en  prirent  Une  occa- 

un  bel  ordre  un, amas  confus  de  re-  sion  de  le  décrier.  Voilà  ce  que  nous 

cueils.  M.  Baillet  en  juge. ainsi,  nuis-  apprend  Camérarius  (aS).   Un  autre 

uu'après  avoir  observé  que  Mélîmch-  ooservc  que  Reuchlin  lui  fit  présent 

tnon^/ààoic  «a  nccrr/iC^o/t  de  corriger  de  cette  Bible  (a4). 

l'imprimerie  du  lieu  y  il  ajoute  :  ce^^  (E)  Il   eût   sacrifié  beaucoup    de 

a  de  semblables  pqsse-temps  que  nous  choses  au  bie^-de  ta  paix. ^  Cela  jta- 

snmnies  redeuabies  entre  .auti^s  du  rut  principalement  dans  l'ouvrage 

JVau^ler  de  Cédition  de   Tubingue.  çiu'il   composa  tsuchant  les  choses 

C  était  Un  fatras  de  chroniques  et  de  indifférentes,  et  qui  fut  si  mal  reçy 

fables  entassées jtarmi  des  histoires  y  de  la   facjtion  d'illyricus.   Suasérat 

dans    une  conjusiûnl  étrange.   Mér  Philippus  de  aéàa^horis  ne  9crupulo- 

,  lanchthon  prit  la  peirje  de  le  purger,  se  contehderent ,  modo  nihil  idolola- 

de  faire  ^n  triage  dt  ce  qui  pouvait  tria&illi  ritus  ac  cevejnohiœ  haberent 

passer,  ei,dejui  donner  de  tordre  :  adjunctum,  et  servitulem  aliquam  , 

de  sorte  qu'on  peut  dire  que'^ce  lit^re  'quœ  sin&njmpietate  sit ,  sustinendam 
est  Voufrage  de  Mélanchtlu}n  (ai  )./  (a5).  lUyricus  criait  au  contraire  qu  il 

("améracius  remarque  ,   i*.  que  lé  fallait   plutôt  abandonner  tous    les 

travail  :d«  Mélanchthon  sur, Nauclét  temples  ,   et -menacer  d'une  sédition 

TUS  Consista  non-seulement  à  donner  que  de  souffrir  un  àurplis.  Çontrii 

de  l'ordrê  et  à  refonde  ,  mais  aussi  flàccius  i^ociferabatui potiiis  vdstila- 

à  augmenter^;  a«.  que  le  correcteur  lem  faciendam  .in  templis,  et  princi- 

de  cet  ouvrage  s'était  chargé  de  la  pes  metu  seditionum  urrendos  ,quàm 

révision  de  tous  les  livres, que  Tha>-  saltem  Jinea  vcstis  admittatur  («jG). 

.  mas  AnsHelmus  imprimerait.  £i&rum  W  j  a   eu  des  catholiques   romains 

/mnc  (Ifaucleri)   exprimendum  sus-  animés  du  mcbne  esprit ,  «'il  en  faut 

\^ceperat  Thomas  Anshelmus  ,  qui  tr-  croire  l'auteur  anonyme  d'une  lettre 

pos^raphicam  ojfficinam  habebat^u-  publiée  par  M.  Jurieu.  Je  me  suis  in- 

Iniigce.  A  quo  petfectum  fuit ,  ut  et  formée  dit-ii(a7)^  autant  qud.ma 

Uliiu  scripti  et  aliorùm ,  quœ  a  se  été  passible  ^   savoir  si  on  receyrait 

ederentur\^curamrespectumque  Phi-  un  protestant  à    la  communion  .de 

'  'lippus  susciperet ,  quo  prodirent  cor-  Bomé  ,  sur  l'explication  de  la  doctri- 

trctoria.  Is  tune  et  inhoc  opère  jyau-  ne  de   M-,  de  Me  aux  ,   comme  .ton 

cleri  partini  disponendo ,  partim  au-  s'en  sert  pour  instruire  ceux  qui  cher-, 
i^éndoy  partim   etiatfi    retexendo   id  client  h  s' accommoder  au   tentpST^ 

pttrslitity  ut  lectio^Uifriistius  à pluri-  n'jr  a  personne   qui  ne  m'ait  nssiirc 
mis  erpclereturetfructu  uoluptateque  que  non  y  et  quelqu'un  a  ajouté  quon 

no/iciïnem(aa).No^ex,  s'il  vous  plaît,  ''                                         » 

(a^)  Camerar. ,  in  V/it«  Mfjancïith. ,  ^rtff.' i5. 


^      (30)  ErauBvs,  Parapbr.  io  I  TbcM.,  cap.  Il, 
apud  l«h.    Jac.    Crynéum   ,    EpUt.     telecl-    , 
.     pag.  3ot. 
^        (ai)  Bal^v  EaTana  rêlcfircs ,  AH.  XL. 

(«1  )  Oanicr«r.  ,  in  Vil*  McUnrhtY  •  V'^f-  i^- 
t'oyrt  ttutti  Mt'li.hior  Ad.)».  ,  in  Vilii   IMiiloj., 


'  K     I 


HG 


C 


(^14^  Melch.  AJam.,  in  Mïù%    Philosopher. 
png.  i85.    .' 
.    (a5)  fdém,  ibidtm^^pag.  ipS.'  ^     _ 

(alS)  Idem  y  tbtdnn^  pa^.  196. 

(an)  Koxr>  ta  Suite  Au  Pr^erralif  coulr»  Ir 
rhongeinii^at  He  Rcligon,  p/tg  t','i,  edil-  de  la 
//.nr,  iG93. 
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Hf  faisait  point  signer  ttàbjuration  '  »  haut  :  Hitc  phiusibilior ,  illa  sccu- 

oii  tan  ne  mit  toutes  les  herbes  deda  »  rtor.  »  H  est  faux  queMéhtnchtlnin 

Saint-Jean.  Ce  sont  les  propres  mots  ait  porté  sa  mère  à  changer  de  reK- 

thnt  il  se  sen'it.  Cela  mejait  soùve-  gion,  et  il  est  certain  que  la  mort  do 

hir  d'un  jésuite  qui  disait  qu'ils  n'é-  cette  femme  précéda  déplus  de  ti-cntc, 

teindraient  pas  un  cierge  quand  ce  se-  aAccUe  de  son  fils. 
rait  pourconuertir  tous  les  huguenots,       ^^Frdnûois  1*'.  le  jugea  pix>pre  . . 

\Ce  que  Mélanchthon  dit  à  sa  mère  ««  '«  pria  de  uehir  en  France.]  Rap- 

teVoicne  manisfestemcnt  cfu^l  haïs-  portons  la  paraphrai^e  que  W.  Maim- 

it  les  disputes  de  religion  ,  et  qu'il  ^^^^  »  fajte  du  récit  de  Florimoud 


J 


-?     '/ 


sa 
n'y 
du  rô 


i'tait  entraîné  que  par  l'exigence  de  Remônd.  «  La  reine  de  Navarre 

ile  qu'il  avait  a  soutenir  dans  le  »  q"?  «avait  que  le  roi  son  frère  sou- 

ï'rences  de  "  haitait  passionnément  la  paix  do   './ 

tit  voyage  "  l'église,  espéra  qu'elle  ic  pourrait./ 


monde.  Étant  allé  aux  confé 

Spire,  rani5a9,il  fit  un  petit  voyage  —    ,        ,*         •*..    ..     A 

h  Bretten  pour  voir  sa  mère.  Cette    »  prendre  de  ce  côte  ^  la.  Pour  cet 


bonne  femme  lui  demanda  ce  qu'il 
fallait  qu'elle,  cHVt  au  milieu  de  tant 
do  disputes  ,  et  lui  récita  les  prières 
rru'elle  avait  accoutumé  de  faire  ,  et 


M  effet ,  elle  se  mit  à  lui  parler  st^à- 
iy  vent  d'un"  grand  homme  de  bien  , 
»  disait -elle,  appelé  Phîîîppé  Alé- 
u  lanchthon,  qu  elle  lui  louait  inccs- 
<iui  n'enfermaient  aucune  supersti-  »  jamment  comme  le  pl.us  savant 
tion  :  Continuez  ,  lui  répondit-il ,  de  »  homme  de  son  tçmp»;  qui  n  ap- 
croire  et  de  prier  comme  v<Sus  avez  ^'prouvait  pas  a  la  venté ,  ajoutait- 
fait  iusques  à  présent,  et  ne  vous  »  elle  adroi|ementy^rtains  abus 
laissez  point  troubler  par  le  conflit  »  qu  on  voyait  manifestement  dans  la 
des  controverses.  Ab  ed  cispi  interro-  «  aoc*"?^»  dans  les  mœurs,  et  dans 
gatus  essett  quid  sibi  in  cjusmodi  »  ladi8ciplinei»Wi  les  ^retiens  de 
controi'ersiis  cîedendum  ?  respondit,  »  ce»  derniers  siedcs ;  mais  aus»  qui 
auditis  illius  precibus  ,  quce  nihil  su-  »>  detestaïUe  sciure  qu'on  avait  fjnt 
perstitionis  habehanty  u/  pergeret  hoc  V»  c«tte  occasion  eli  Allemagne ,  et 
crcdere  '  et  ôrare^,.9«tKl-<;è<îidiw^^  i»  QU  il  avait  toujours  tâché  d'etem- 
ct  orâsset  hactenù?-.  nec  plhRMtur  »  Jî;^^»»'  *<>."te8  sorte*  de  moyens, 
se  turbariconflictibusdisputatio^lHii»  Elle  assurait  que  c  était  uphom- 
^a8).  Ceci  réfute  invinciblement  un^  fne  paisible ,  d  espnt  doux,  n  ayant 

—     -         '  '    ''^_  ;n  rien  du  touTdu  geniç.;  violent  et 


mauvais  conte  que  Florimond  de  Ré-  ^. ,  .  ,    ,     ,  -        i    r,  .  «   . 

mond  débite.  Onescrit,  dit-il  (  29)  ^    »  impétueux  de  Luther  et  de  Zuinclr, 
que  Mélanchthon  étant  sur  le  point    »  q"»J  *vait    toujours  tâché    d^ac- 

»  corder  et  entre  eux  et  avec  le«  ca- 
»  thollques  ,  afin  de  réunir  tous  les 
»  esprits  dans  une  m^c  créance  , 
»  et  de  rétablir  dans  l'église  la  paix 
»  et  l'union  laprès  laquelle  il  soupi- 


.que  JMélancntnon  étant  sur  le  point 
de  vendre  tdme  ,  tan  i5Go,  sa» mè- 
re accablée  d'années  ,  lui  tint  tel  lan- 
gage :  «  (  *  )  Jffon  fils  y  tu  'me  vois 
j)  sur  le  poinctde  partir  de  ce  monde, 
"  P^^  ren</t«  conte  au  grand  juge 
»  de  ce  que  tu  as  fait.  Tu  sçais 
))  que  j'étois  catholique  ,  tu  m'as  in- 
»  duite  de  changer  ae  nligion  ,  pour 
))  en  prendre  ^ne  diverse  à  celle  de 
ir  mes  pères  ;  or  je  t'adjure  par  le 
w  Dieu  vivant,  de  me  dire' maintenant 
))  laquelle  est  la  meillè 
»  celé  pas.  Ha  !  dit  Melanc 
»  nouvelle  doctrine  est  la  plus  pL 
».  sihie  y  mais  t autre  "tst  la  plus  seure 
"^et  cttptaine  :  et  se  tournant  dit  tout 


»  rait  incessamment;  qu'elle  ne  dou- 
M  tîTit  point  que  si  un  si  saint  et  si 
»  'habile    homme    pouvait   conférer 
»  avec    les   docteurs    de    Sorbonnc^ 
>»  qui    ne    désiraient  aussi    que  laP 
»  paix,  ils  ne  trouvassent  bientôt  les 


(38)  Mclch.   Adam.,  in  VtUa  Theotogonia , 
pag.  333.^ 

(19)  Florimond  de   RAmond  ,   Histoire  d«  la 
N«i»»ance  et  Pro^rài  d«  r-Héréaie,/«V.  //,  chap. 
J^^pag    m.  18b,  Î87.      . 
'  (*)  foyetUforui,  l.  1  dtt  Mi^t.  ;  Fran^it  det 
Monl/tfinr> ,  en  (a  F ^i île  défendit. 


^ureyet  ne  le  »  moyens  ^de  I9  procurer  â  l'église  . 
lanchthon  la  **  ^^'^  abolir  un  schisme  qui  pouvait 
la  plus  piaa-  "  s'étendre  fiicilement  de  rAlIema7 
V gne.en  France ,  et  y  causer  les  mé-, 
»  mes  troubles  et  les  «némes  désor- 
»  drcf  qu'on  voyait  dans  TEmpire. 
M  Enfin ,  elle  lui  dit  tant  de  choses 
>•  à  l'avantage  de  Mélanchthon ,  et  lui 
»  donna  tant  d'espérance  de  pouvoir 


'termineï|  pair  son  rao^en  les  diffé- 
rent qui  commençaiept  à  naître 
en   France  aussi-bi^n   qu'en   Aile- 
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paru  »oa«  le  nom  de  Pâùl  Dolscius  (P)  Le  cardinal  Bembus  tlemanda. 

(ka6),  a  cru   que  l'Ecclésiastique  et  trois  choses  qui  méritent  d' être  rap- 

lé\  pMumet   trailuitt  en  vers  grecs  oortées.]  Mélanchthon  lai  écrivit  une 

sont  l'ouvrage  de  Mélanchthoa  ;  quoi-  lettre  pour  lui  recommander  George 

CfU'on  V  3roie  é  la  tête  le  nom  d«^  Paul-  Sahinui  nui  nlUil  voir   rT»Mli«  (t'\m\ 


/•- 


MELClUORItES:  MEMNON.  ^95 

MELQHIORITES ,  secte  ima-^de  Lesbos ,  qui  avaient  fortébran- 
giiiaire ,  dont  Pratéolus  et  le  je-  lé  les  autres  lies  ;  et  il  semait  la 
suite   Gauitier  ont  grossi   leurs   discorde   panni  les  Grecs  ,  afin 


■•s 


iJ 


.  \ 


~\ 


\\^, 
h 


*»v 


»  màiné  »«r  pluflieura  articles  delà 
9  religion ,  qu'il  w  laissa  pcrsiiader  : 
j»  de  sorte  que  ce  i»rioço  ,qui  d  ail- 
»  btt»  avait  grande  «nvie  d'attiîrer 
»  en  France  les  plus  habiles  hommes 
j»'de  son  temps  ,  ^criTit  (*)  à  M^ap- 
»  chthop ,  et  FinviU  de  venir  à  Paris 
»  paur  y  travailler  avec  nos  ibéolo- 
»  £iena9ati  rctahliasemènt  de  l'an- 
*•  ^  -  ^^rëaliae(3o).  «Il 
queUe*  manière  le 
n  rompit  ce  coup,^ 
ftterMut''fe-champ 
atHiU  doaru^  à 
o/i(3i).  Enfin  il 
igemeut  étonna 


«ce 


chiiai 


^8  {  mais  ^que  si- 


"^ 


>,       ' 


j 


A 


J 


»  cienne 

raconte  eiûu 

eàrdinaldeT 

et  portalé  roi 

"ia  pwMiuiou 

Philippe  Mé 

assure  auç  ce 

d^abord  les  hë*^---^^«. ,  ---    .  »  , 
tôiàuiUfurtntrct^eàusfle  eureton- 

neritent ,..,.  Us  eurent  l'audace  d'am- 
cher  des  ^placai^ds  remi^is  dehlasphc- 
mes  aUpcporiea  du  fMuyrc ,  ei  même 
a  celle  de  U  chambre  du  roi.  Voici 
donc  rarrangcroent  de  de  jésuite. 
1».  La  reine  de  Navarre  persuade  au 
roi  de. faire  venir  Mélanchth<m.  »**• 

,  Lf  roi  écrit  i  ce  doctftuir..  3«.;Lb  car- 
cRwal  de  Tournon  change  ce  dessein 
du^roi.  4*.  Les  novateurs  font  des  pla- 
cards. 5*»'.  Ces  quatre^choses  arrivent 
4'an  1534*^  Flonmond  de  Rénaond  les 
arrange  dans- le  môme  ordre.  Nous 

■allons  voir  quUls  se  trompent  ;  et  je 
nuls  bien  surpris  que  Théodore  de 
fiéze  soit  Heur  complice  :  il  dit ,  lui 
au88r(3a) ,  que  Taïllaire  des  placards 
Tut  postérieure  à  la  i-^olution  que 
François  1".  avait  prise  de  faire  venir 
Mela»»chthon.  Notez  qu'il  iparq[ue  que 
ces  placards  furenfc.  affichés  au  mois 
de  novembre  1534.  :  ■ 

Voici  unp  >P«i»curc  chronqlogie 
de  tous  ces  fai|.  On  afficM  les  pla- 
cards au  tcrapsTque  Théodore  de  Ué- 
ze  marque.  François  !•'.  assista  à  une 
.célébré  procession  ,  le  ai  de  janvier 
1 535,61  fit  brûler  quelques  hérétiques. 

.Mélanchthon  fut  exhorté  de  faire  en 
sorte  c^ic  la  colère  du  roi  fût  adou- 
cier Récrivit  une  lettrée  Jean  Stur- 
mius  qui  étoit  alors  en.  France  ,  et 
une  autre  à  Jean  du  Ce\lai,  évéque  de 
Paris  (33).  Un  gentilhomme  (34) ,  que 

{•)g^ul.  Fnmeisc.  Htg.  ad  PhU.  MtUnc. , 
(16)  Maimifciiri,  HUtoir.  d«  C.lvitti«me,  f.»'. 


,ry; 


»5,*r«nn.  1534. 


(33)1:«merT. ,  in  Vilâ  M.Uocblh.  ,  p.    lU. 
(34)  A'yf/w»»/  Br.rtiabas   Fore,   si\-ur  de  la 

Fos'f. 


FrataçQisl".' avait  envoyé  en  AHema-, 
gne  /parla  a  Philippe  Mélanchlhori  , 
touchant  -le  voyage  de  France  ,  et 
rassura  que  le  roi  lui  en  écrirait  lui- 
même  y  et  lui  fournirait  Coûtes  sortes 
de  sauf-conduits  (35).  Étant  retourné 
çn  France  ,  il  donna  parole  au  joi  ^uc 
Mcianchthon  ferait  le  voyage ,  si  sa 
majesté  lui  faisait  rhonneur  de  lui 
écrire  sur  ce  sujet  (36).  Ce  prince  dé- 
pécha tout  aussitôt  te  gentilhomme 
pour  porter  à  Mélanchthon  la  kîttre 
quUl  lui  écrivait.  Elle  est  daté©  de  , 
Guise,  k  ad  de  juin  1535(3;) ,  et  fait 
connaître  le  plaisir  qu'avait  eu  le  roi 
en  apprenant  par  la  relation  du  gen- 
tilhomme ,  et  par  la  lettre  que  Guil- 
laume du  Bdlai  avoit  reçue,  de  Mé- 
lanchthop  ,  que  ce""  docteur  était  dis- 
posé à  venir  en  France ,  pour  y  tra- 
vailler à  pacifier  le«  controverses. 
Mélanchthon  écrivit  au  roi  le  a8  de 
septembre  de  la  même  année  (38)  :  il 
rassura  de  ses  bonnes  intentions,,  et 
du  regret  qu'il*  avait  de  n'avoir  pu 
surmoirter  encore  les  obstacles  de  son 
voyage.  Le  genAlhomme  qui  porta 
au  roi  cette  réponse  le  trouva  tout 
occupé  ^es  préparatifs  de  la  cuerrc 
d'Italie  'i^g\\  et  d'ailleurs  Mélanch- 
thon ne  put  jamais  obtenir  du  duc 
de  Saxe  la  permission  d'aller  à  la 
cour  de  François  1".  (4»)  ,  quoiqn^ 
Luther  eût  eihorté  vivement  cet  élec- 
teur à  consentir  à  ce  voyage  ,  en  lui 
représentant  que  Tespérance  de  voir 
Mélanchthon  aVait  fait  cesser  en  Fran- 
ce les  supplices  des  protestans,  et 
,q'u'il  y  avait  sujet  de  craindie  qu'on 
ne  rentrât  dans  les  voies  do  la  cruau- 
té dès  qu'on  sauçait  qu'il  ne  vien- 
drait pas  (4 1).  L'électeur  eut  de  très- 
bonnes  raisons  de  ne  point  permettre 
ce  voyage  (4a)  '•  il  craignait  de  s'ex- 
poser à  la  colère  d^  Charles-Quint  ^ 
et  ibne  voyait  nulle  apparence  que 
Mélanchthon  fît  aiielque  chose  pour 
le  bien  de  la  religion.  11  écrivit  à 

.(35)   Camerario*  ,    m    ViU   Melancbllion.  , 

(36)  tdem  ,  iUdem  ,  pag.  i5i. 

(37)  Elle  en  \n  XXIX*.  du  /•'.  livre  panni 
les  Laltrea  àt  Mélaacbthon. 

(38)  Cette  leUre  e$l  la  XXX«.  du  l*f.f  Lvre 
de  celtes  de  Mélanchthon.  ^  ^ 

(39)  Camerar. ,  in  Vili  Melanclith.  ,>Af.  i53. 

(40)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  i5i. 

(4i)  Luther.  ,  tom.  VI,  folio  4qi  ,  apitd  Sfc- 
ktnd.  ,  Hikt.  Lutberan.,  /**.  ///,  pag-  «o-J. 
(4i)  f'iMM  Seckendorl ,  ifrti/. ,  pag    109. 
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François  I*'.  p<)ur  s'excuser,  de  ce  devait  pas  avoir  regret  de  quitter  la 
qu'il  ne  pouvait  pas  permettre  que  terrq-Lunc  de  ceè  colonnes  conte^ 
Méjbnchtoon  allât  en  France  (43).  ^a  nait  les  bieni  qu4»da  mort  lui  procu- 
lettre-^est^atée  du  à8  d^ao(lt  i535.  ferait ,  Tautre  contenait  les  maux 
Notez  qi^u  mois  de  décembre  de  la  dont  la  mort  le  délivrerait  (5o).  H 
'même  année,  Langei  sollicitait  en  Al-  ne  mit  oue  deux  articles  dans  celle- 
Icraagne  que  l'on  envoyât  Mélan*  ci  :  i".  Qu'il  ne  pécherait  plus  ;  a**. 
clithon,  ou  quelques  autres  théolo-  quHl  nç  serait  plus  exposé  ni  aut  oha- 
giehSigau  roisonmattre.(4l)*Comment  grins,  ni  â  la  rage  des  théologiens 


qu'it^  dispensait  de  prendre  cel<e.  été  créés  tels  que  nous  sommes, 
peme.'*  Je  ne* touché  point  aux  brouil-  quelle^'^est  l'union  dçs  deux  natures 

leries  de  M   ^^ — *" ^ *     —  f^—--  />i— i-^  /p-v   «r..;  _ 

dessous  ( 

lanchthon  envoya  en  France'  un  petit 


la  compilation  de  Pézélius  (48).  que  cet  objet  là  contienne  des  (fiffî- 

J'ai  lu  dans  une  lettré  écrite  à  Éras-  cultes.  De  \k  est  venu  gu'on  a  été  si 


me  par  Thomas  Morus  (49),  que  Tin-  surpris  d'apprcddre  par   rotniP-dic 

dale  avait  mandé  que  Mélanchthon  tionnaire  ,  que  les  sectateurs  du  ma-- 

était    à   la  cour  de  France  ,   qu*il  nithéisme  pouvaient  faire  des  objec- 

avait  parlé  À  lui,  et  qu'il  Pavait  vqr  tions  embarrassantes.  Mais  arrétons- 

entrer  dans  Paris,  escorté  de  cent  çin-  uous  à  notre  texte  ,  et  disons  que  la 

quante  chevaux  :  7y/iJa/ii^/i<c/Wtcuj  nature,   qui  avait    donné  A  Mélan- 

nostras  f-qui  et  nusquàm  et  ubique  chthon  un  tempérament  pacifique,  lui 

exulalf  sciipsit  hiic  /iu/)er  Melanch-  avait  fait  un  présent  mal  assorti  auit 

thonem  esse  qpud  regem  Galliae  ;  se-  conjectures  ou  il  devait  se  trouver. 

met  collocuttum  cum,  eo  ,   qui  illum  *Sa  modération   n'était   propre   qu*à 

uidisset  exceptum  Parisiis  ,  comt//i/u  ^tre  sa  croix.  Il  se  trouva  comme  une 
Cl    e ^»  '  u—Lî- _„_•.._.  J. . 

Tyndi 


Jide  Eucharistice  contij^V icleûc^m  disances  ,  et  lui  ôtait  les  moyens  de 

sectam.  Se  peut-il  fairéque  des  per-  répondre  au  fou  selon  sa  folie.  Le  seul 

sonnes  de  mérite  osent  mande- -'" —*  «»-••"»»»•  «"'«il-  i..;.  «-.^— .— .  a.*  J'^ 
reils  mensonges  à  leurs  amis 


sonnes  de  mérité  osent  mander  de  pa-  avantage  qu'elle  lui  procura  fut  de 

s  ?  regarder  la  mort  sans  eilVoi ,  en  con- 


VU  sur  un  morceau  de  papier,  endeui  Je  parlerai  ci-dessous  TSi)  de  la  ser- 
colonnes ,  les  raisons  pourquoi  il  né  yitude  où  il  vivait.  Il  a  dîfdans  quel- 

(43)  Seckenaorf ,  «*.  supra    pag   un  *ï'*'''°    ^î  '^    OUVrages  ,    qu'il   avait 

(44)  ideT^idem    ^^'^^'  "'  conscrvé  <^uaninte  ans  ta  profession 

(45)  Migrai ,  Abrégi  chn»«L ,  io«.  Vl ,  p.    "°»  *^®»'"  J*">*"  ^^  »""'"<^  a"'®»  »« 
m.  4«7,4»8.  J 

(4^;  Ce  ne  fui  pcinl  lui  qui  port»  U  Uur»  dû      .^^'^JJ*****  ^****  »  <*  Vili.  Phi|o«>plw;«ai , 

O    .    (*0   Dixeedes  à  ptttatù ,   Uhermteri*    ah 
,*rumm»  et  à  rabU  tkeolegomm.  Id««,  ikid«B. 
(59>  Mdfm ,  ibidem. 
(53)  VSfir. ,  C«or|. ,  Hh.  t1\  V,.  I^fi. 


roi 


(4?)  I^ans  la  remutf^u*  ÇS),  _ 

(48)  Scckenaorr,  Ki»t.  Lotb^r.,  tib.  Illf^ig. 
1  o8.  "^* 

(40)  Cest  la  X:  dm  XXFttK  ti^re,  parmi 


X 


Ut  Lrltrei  d'Érasme,  pag.  i5 


10. 


(54)  Dans  la  remtar^ue  (L). 


\ 


'^^^ 


^ 


^VfEMlVON. 


MEMNON.  ^97 

ves  de  religion ,  comme  fit  Catherine    Humor  tune  allapsmt  erat  Grreet^ , 
(le  Médicis  !  «  Ayant,  trouvé  au  roi    Memnonem  totd cum  classe  Eubotam 


/Sk 


X  quelque  do^e,  la  reine,  entre  au-    int'asurum  :  undejactum,  mt  magna 
»  très   propos,  pour  l'encourager  y    Insulœcivitatesmetuperculsœessent. 


1 


\ 
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MÉLANCHTHON. 


refi  cbatterait  pas  avant  la  fin  de  la  d^-une  main  un  liTré,  et  berçiint  île 

semaine.  Publicè  non  dulntavU  affir»  l^autre   un    enfant.   M<$lanclitlion'  le 

mftmiÇ)'»  ^ipojam  sum  kle ,  Deibe-  voyant  surpris  de  cela,vlui  fit  un  di^i'  ' 

nefifiOt  quadiYiginta  annos  :  et  nun-  coût»  si  pieux  sur  les  devoirs  pater- 

qùhm  potui  dicere  aiU  certus  esse  me  nels  ,  et  sur  Pdtaf  dé  gr.1ce  oùt  les  en.- 

perunam  septimanàm  mansurumes-  fans  sont  auprès  de  Dieu ,  que  cet 

jie  (55).'if  #T^r<?^i-«*'^  *î:  ^'*|i  ;  -C  étranger  sortit  de  là  beaucoup  plus 

(H)  //.':.  eut  âeuxfits  et  deux  fil-  docte  au'il  n'y  ëtait  entré  (65). 
Ie«.]  Je  n'ai  yien  trouvé  toucliant  les       N'oublions  pas  tette  réflexion.  C'est 

deux  fils  ;  mais  jesâfl^u'AirtiE  sa  iille  un  grand  bonheur  aux  hommes  d'é- 

atiitfet  fut  iem|De  de  George  Sabin'ns,  tude  d'être  exempts  et  d'ambition  et 

l'un  des  bons  poè'tfis  de  son  temps.- Il  d'avarice":  cela  leur  épargne  beau- 

i'époujn  à  WtttemMi^ y  le  i6  de  no-  coup  de  temps.,  beaucoup  de  basses- 

vembrei536(5fi).  Elle  nVait que  quà-  ««»  ,  beaucoup  de  désordre».    Mais 

torxc  ans.  Son  mari  l'amena  en  Prusse,  pour  jouir  de  cette  belle  disposition, 

au  grand  recret  de  Mélanchthon ,  l'an  il  ne  suffit  pas  qu'il  la  possèdent ,  il 

1,543  (5»7).  Il  y  avait  en  souventdes  faut  aussi  que  leur  parenté  en  soit 

IbrouiUéries  entre  le  beau-père  et  le  pourvue  j  car  une  femme  ,  un  gen- 

cendre  t  parce  que  cehii-ci ,  plein  are-,  un  fils  ,  un  proche  parent,  qui 

d'ambition,  aurait  voulu  s'clever  à  veulent  gagner  du  bien,  ou  A'Iever 


point  pour  avancer  ses  enfans  {è^J.vils  grondent  etibht  des  querelles. 

Anne  entendait  bien  le  latin  ,  et  était  M^lanchtlion  et  son  beau-fils  sont  une  - 

très-belle  (69)  :  son  père  l'aimait  ten-  preuve  de  cecf.  Inter  socerum  ac  ge- 

chrement  (60)  :  jugez  du  chagrin  qu'il  neruni  non  quidem  odiian  aut  simut- 

iJMit  quand  elle  s'éloigna  de  lui  ,  l'an  tas ,  sed  alienatio  tameh  quœdam  et 

»543  (6i)  ,  et  puis  quand  elle  mourut  P^P^  dissidium  oriumfuit....,  Fons 

àKontsberg,ran  15^7 (6a). Et  recueil-  aulem  erat  omnium,  qubd  Sabinns 

le»  de  tout  ceci  qu'il  n'était  heureux,  soçero  ninnd .  cupiditate  illustrisfot^ 

ni  au^edans ,  ni  au-dehors.  Narra-  tunœ   l'idebaiur  ardere.  Ille  autem 

tionem  talium  ideb  nequaquam  omit-  non  tantîxm  adjtwari  et  quasi  promo-' 

tendam  duco,...  ut  Kujusmodi  quasi  ^^eri  se  ab  ipso  quantum  optabat   et 

t»ulneribus  inspeetis  quam  miset'a  in-  posse  arbitrabatur,œgrèferebat{6G), 

terdum  t^ita  fit  maenorum  uirorum  Concluons  de  cela  qu'il  est  malaisé 

intelki^tur;  ckm  ad  onera  nfpubli-  d«  vivre  heureux  dans  ce  misérable 

ciB  ^pondus'  ètiam  domestici  tloloris  «onde  * ,   puisque  la   vie  heureuse 


fort  persécuté  (64).  Si  vous  doutiex  glées. 
que  Mélanchthon  fut  bon  père  , -je  (\)Jeferai  quelques  réflexions  sur  le 
vous  prierais  de  considérer  qu*un  P^nckqntqu^onleblfimed''avoireuuers 
^nçals  le  trouva   un  jour  tenant  ^  pfrrhonisrfte.  ]  «c  II  semhloit  avoir 

»  esté  nourry  en  l'escholé  de  Pirrho  ; 


(^)  7!».  I.  Enmrrmt.  EfMmi»t. ,  pmg.  35t. 
(55)1ll«lch.  AiUié.,  in  Vit.  Tb««l  ^p.  %5'). 


{!S)  Mékh.  Aaaoï.,  in  Vit.  Ptiiioa 
(5,)  Cfi 


. ,  p.  a»7. 
S";)  Cfw«rar.  ,  ««  VitA  MaUacfcUi. ,  p.  SoO. 


fSl: 


P**' 


.  ikUltut ,  psg.  1AJ. 
M«lcli,.Â^a. ,  u»  Viitt  PUloMph. 

.  (6*}  CaaMrar. ,  l'ii  VîllMelaMhtb. ,  p.  ip8. 
'     (6i)   roye»    €*  ^u'it /eritfi»  à   r.aniérariMa , 
apud  Bfctckior.  AtUm.  ,  in  Vita  Th«olo|or«pi , 
pmt(.  3Si. 


(f>«)  Itiêm ,  ihidêm. 

(Cil)  ramcrar.,  in  Vill  Nalaitclab.,  ^    3 


3—". 


,  im  Vit.  McJicoa- 


P*t 


I»  car  toùsjours  mille  doutc»<assie- 

,»  gèoi|pnt  ion  ame  ,  pour  la  crainte  , 

»  ai^oit-il ,  de   fuillir.  Ses  écrits^  es- 

»  toient  Un  perpétuel  brouillis  d'irré- 

(65)  M«lch.  AdaM.,  in  ViUa  PbiloaophorHm  , 
p»g.  198. 

(fl6)  CamcrariM  t  in  VitI  Malancbtboa.,  pag. 
•07. 

*  Jolj  obacrre  qva  Bayle  éuit  dam  Irt  ralnn** 
■««tiainit  qaand  il  a  écnl  la  r««an|He  (D)  Ha 
rarlicU  XimopiAiiit  ,  lom.  XI V  -,  maii  qiiM  Hit 
la  coaUaire.dao<  la  rtmar^Nr  (K)  d«  Tartirlc  Pi- 
airiRi  .  ton)    XI. 


\ 


b 
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»  solution  (67).  »  L'au^ur  qni  par-  lesvisag^  les  ^us  laids  teHé  vend  à 
le  de  U  sorte  citeyquelques  témol-  une  doctrine  les  mômet  office»  que  la 
gna^es ,  et  ne  dit  que  ce  qu'une  infi-  Véiius  du  poct>  romaitt  rendit  &  soii 
ntte d'écrivains  ontremaraoé.  Voyex  fib.»  .;„,  „<.  Mi>.,,i  m»-.  «  n»  .*  junn'.  »  -' 
en  demûîr  lii^inoftsiejîr  l%*é,ç«  de      i«tf»Jifi^|^|Sy5^  f 

Meaux ,  dans  l'Jiutoire  des  Variations.  rt»  *«- «— -...L^^iî-i^!;^».:"  ^r^vrV'r^ 
Je.  crois  qu'on  outre  les  choses  ^  mai^ 
je  crois,  aussi  que  M^antcfhthoa  n'^ 
tait  pas  exempt  de  doutes^  et!  qu'il  y 
avaittnen  des  matières  sur  qooi  son 
jâme  ne  prononçait  poitit  cela  est 
ainsi  ,  ,e|  na  peut  être  '  autrement^  i^ 
était  d'un  naturel  doux  et  pacifique., 
et  il  avait  beaucoup  d'esprit ,  beaù«<. 


•jiiiî 


Mél4Bçhtlu^i^,.,li*||;jrai^  Pft«rjÇ«  WlMln 

.      , 5«^e»t,  U4  pouvait piiiivHiw  9kUtm,9, 

coup  de  lecture  et  ime  science  tréa-»  dfi|s  sf»  ^ipipm,  (ltdftli|em^.4|iQa 
vaste.  Voilà  des  qualités  doitempé^^  *^  *«W  «rwidl  qiû  liôwait,  agir\soipk 
rament  i  et  des  qualités  acquises  y  >jS«n^9u^^  IW«KÇtva«rJ9,<^|||r^ 
dont  le  concours  est  pouri'ordinàire.  comnae  il  ^JiMit .  la  \paix  y<  «1  t^'i},^^ 
une  source  d'iri'ésolution.. Un  grand  P^^^^^  ^^^  4!^«or^ref^f|,tt<^,|f9va«^(9^llt 
génie,  soutenu  d'un  grand  savoir,  ^^?^  ^^  °A^>  4  ^H  i4fl^4Jis«f^ 
ne  trouve  (j^uère  que  le  tort  soit  tout  ^  J<^i[^^i^V!V94M«>liBBt>a«ui<l9f^inKt 
(l'un  c6té  ;  il  découvre  un  farjt  et  un  <4^^9«tt  ^Hf  l^/«^t«i«)iiil!idf||fn%-» 
faible  dans  chaque  parti,  il  «omprend  «aient  ppur  ^:'^fflÊktili94%iil^^}^ 
tout  oe  tiu'il  ^ 'è  donplof  spéokùx.  j^^ifl^J^'tt  «ÀiT^i^^lH^PBÎiAiÉ»^^^^^ 
dans  les  objections  ito  ses  advemairès,.  «irét»^^  ^j^  -  feeilitfp  ^d  «ieéj|||i<ji^| 


et  tout  ce.  que  ses  pnraives  imt  à^   ^/"Mw 
moins  solide  :  il  iait ,  dishje  v  totiteé.  ^^^^fi  i 


ement  il  se  persuade  qu'il  a  raisàB:}.  ^^WP^^'^'^PP^^  f- W*^  <6ter  ^n  «; 
liais  ^  conçoit  ponr  ses  sentimetts   pr<>^alicH^,  #t  ^i^  ft^^pn^qifajr  un  i 

"   '  (^i  PpuTait-ii 


mais  ^1  conçoit  pour  «^  ..«»— «.i^.   »    j-— -.-.-n»  ^  -,  -,,.| 
une   tendresse  particulière,  qui   le   en4w5'.4^  T^ii5ti|<>rt 


passe   ^.^..^,    _    „  .«....»  *..„.,       .  -    ;.-r    TT-:-— r-ri  -ri  1F-.-S 

personnes  :  il  aspire  à  triompher  ,.  ^^  gêna  qui  4oi  paràisfiiifiit, 
il  s'échaufie  ,  et  il  se  tourmente  pour    [»«»  »  ^'*>fÔPî'«4«|ïfc  A^W^WiTiLtm» 
y  parvenir  ;  il  se  fâohe  conlrç  tmux   "•^*"<^  :fl*-W)|wwirftW|il>|m 
qui  lui  représentent  que»  pour  l^nté-   cqliei;.^^^  I^a|bir«#i4<i|  fiàlhi^ 


!«#<, 


de  la  vérité  céleste  ,  il  ne  laut   c«|PAÇ>Ç1H^i«M^^ 
point  recourir  aux  expédiena  de  la    Jwdny,ei(^.|a,»«,^aij|ct^de,réçr<>»», 
politique  humaine.  Il  ne  se  fUche  pas    nation  C^o^^Bppimoi,  (dameùraitTiji, 

moins  ,a'il  entjend  dire  que  set  dog*»  '^'*"*  ***  «*-^-ia  '-î J 

mes  ne  sont  pas  certains  et  évident , 
et  que  sa  partie  adversQ  peut  alléguer 
de  bonnes  raisons.  Étant  tttl  ^  H  nVxa- 
mine  les  choses  qu'afia  de.  denleiii^er 
convaincu  de  plus  eti  plat>  qu^  les 
doctrines  qu'il  aemVralléet  sont  vé- 
ritables ,  et  il  ne  maaqoe  pas  de 
trouver  beaucoup  de  télidité ,  dans 
.se.H  argumensf  car  il  n'y  eut  jamait  de 
miroir  aussi  flatteur  que  la  préoc* 
cupation  :  c'«»t  un  fard  qui  embellit 


'PaH!ij4â 

-  -  -'■«Wv.;  ■■■■;  r!         ■  .■,';-i 


4U^imd  t^«MM.f  M  «^1  f^l4«f^.*ff^j 


(G6)  Flonmoad  da  RiaMd,  Hiatoir*  4«l*Bé- 
r^tir,  iii.  //,  cAmp.  tX,  pmg.  ali.  -.    » 

TOME  X. 


?uod  miht  mf»nit  Htmê.  ......       ... 
arai^Mii,  Adalf k. ,  «<l.  Jr«.f*»  ITMiiti^^r 
(7»)  Con$uh»%  Ut  pmt$mgÉ*  <«i/#  p«r  M.  4a 
d««  VariaUWM,   kr.  //.,««••. 


M«a«x,  Hiateir*  — 

44 ;  Ur.  iP^,  nnm.  s»  fcV.  y, 
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ma  solde*  lui  dii-il ,  en  le  frappant   nec  muii 

^  M  javeliiM  »  pour  parler  mal  de  ce    ullam ,    eJR^eptd  Barsene    (  i  n) 

nrinca.  mait  DOttf  combattre  contre   s  appelait  Haraid^y^t  ^tait  fille 


r'em  mnlt 


nuptias  coirnot^tt 

Elle 

d'Ar- 
_  j» 


iMENAliE.  3tj9 

vrcs  répandus  partout  (a) ,  et  qui  pas  *.  Elle  concerne  la  bonne  for- 
seront  plus  facilement  transpor-  tune  de  M.  Ménage,  quant  à  la 
tJk  aii'unflrroa  dictionnaire,  dans  mémoir»:  c«futun.donau*ilDo.s.- 


,{ 


y 


^en  ce  qui  concerne  les 
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«•»ji-^«u«  qu'il  «MAI?  voui  Hpwi-  i»t^éts  d'imo  secte  ,  un  homme  en- 

âr»-?^.  R'citril  p«»  tenqoalW  àaem  M^  <yt  io«gùe«x  ett  ^ëférahle  à  un 

la  commaûion  romaine  beaucoup  plw  koniihe  sage  ^  iet  «i  què^ue  fondateur 

dcchw»  é  cowdampei>  pWl  4'w«por-  souhaite  q«e  set  disciple*  travainent 

tinMBtypluAd'op|iffesuom4««OBacien-  ovee  uiccés  à  1  extension  et  à  la  pro-^. 

ce  ?  Croret-vous  qu'il  tt'eèt'pas  biçn  pa^tiori  de  ses  Bogmes ,  il  doit  sou- 

bitài>^tSilwlncol!iirifnlié«ùliwi^^  haitcr  qu'ils  soient  d'humeur  à  ne 

ieialMyaasï«urU)?JiMiliii*».pouF9V  démordre  de  rien,  et  à  épouser  pe^ir 

retiï«r  en  cas   que  ses,;«ttàemi8  le  toute  kur  vie  le  premier  parti  qu'ils 

ckàéi^tfïit  T  ^^^'^fi^^^t,  <«'>'»"<>  >  embrassjBnt.  S'ils  le  choisissent  avant 

propter   erudeiissimam   uoçèm  mço-  que  d'avoir  été  capables  dé  bien  pe-' 

rkâà^^étêum,  fMtf  '4tj^erki>i#,  te*  mihi  ser  W  raisons  de  port  et  d'autre,  taiit, 

>IMV^f^/likfttHM'MI«'i^iyf^M/éc/ci  in  mienx  {  ils  n^en  seront  que  pins  éloi- 

CfyyWijliiitf  '^Thfffrrtèrt"*^  ^»«i— .  é*«^  k^  met  de  doutera  l'avenir  ;  et  moins 

Né  Jy^  Si^'^^M*  ëBtpéttàr:  dtftreri  ns  aurontde  dovtes ,   |4u»  seront-ils 

I^aMêiêHàiil^aéiré^ëtiÀUliwIliêro'  opiniâtres  et  arden s  :  au    lieu  que' 

niZïï  i^éèhé i  ^^  \iitt'^*i*ti*»*^  J^lii^  ceux  qui  se  proposent  de  s'écfaircir 

ipif  /  ^ttènim^iif'peH^tua-  <h  t^-^  de  jour  en  jour  ,  ne  se  croient  point 

JJjiltfl^JJ'iJjim'J^  ^  HM^ . A9«  <(m>  oblig«^s  à  on  fort  grand  zèle  ;  car  ils 

jUW  vùm»^l^ià^^f1^il  f'(tti(^r<\T  avec  s'imaginent  «roe  oe  qui  leur  semble 

ce«!l)W'dM»fe«a^(f«^««9^âh4talrède  se  vrai  auioord'hui  Wur  semblera  une 

retiretf'blMv le»  iii'ftiWeiMM'^i  *^  ^  aut»»  Iom  imeins  probable  que  ce. 

-'^ÂdÉri#«âëici«»t4tttcMr^ptH'tkll|^  qu^'ik  n^  croient  point.   Cic^ron  ex- 

lif^^dV  IbL^deiiàh^'Hâe  l^ôimne  :*  ses  primf;  ùrè»4»iett  ces  dii^rens  caractè- 

v<ltti»;tMit''Stt}«ite^)i^  db»8dfiie»  v«i  ree  ,  en  pariant  des  sceptiques    et 

pew  Ivîétttts^  r  •ï*'**'*"*;^^"**  i«*coii-  des  dogmatique»,  j^ew^  mosirœ  dis- 

éowlraifc ,  pt^tiiië»!  èë  ÏMl»  èïTélà  àiiud  agumt  t  misi  ut  in   uiramrjue 

en ^liMietmi  rencontres. -Lot  modèsttej^  partém  Micendo  ,  eC  audiemio  elkiant 

la  ^mo^ratîoi» ,  Faméur  '  de  la  paît ,  et  tamp^àm  expràmtni  mikfmid ,  yiW 

ft>rmenb  dakis  le»  ■  pUiy  saVans  ^rson-  ■  'aut  yemm  sit ,  aut  id  qmam  proximè 
naiçB»  «A  fonds  d'ë#uîllë  qui' ïes  rend'  acved\at.  Jfgfve  internas  eé  eas  qui 

tièaes  en  quelque  wqcto ,'  et  irrésolus,  «cens  s»  mrbiirantur   qnic^jumm  inte- 

L\>>1Su^i'  ^  la  bi)e  Anment  nn^  enté-  reat ,  nisi  quodilli  mon  dubitant,  quin 


tre>pM«it»  et  qu^  <**  lapportè  poqr  ouiisw  lièeriores  el  solutiove*  sumusy 

l^atlc^èlt^  et  pour  I»  t»rt8fl>^rité  de  (ptod  intégra  noUs  est  judkandi  po- 

sefopwkioù».  Sipar  bonftéurî^  aren-  testai  i  meque  ut  omniu    qua  prœ~  , 

eont¥ë'  la  yéHté'f  quels  services  ne  *srripta  et  quasi  impemta  sint,  defen^ 

lui  W*#^î>  p«»?  Ils  âoht  sans  doute  dsmèus  y     uecessitate   uUâ    cegimur. 

pltti' gWnds  ^u'It** 'je  té  SeWiieot. ,  s'il  Mim  e^ieri  prinusm  oHtè  tenentur 

^if  d^Ué  téèii*  d'V^i^t' pttia  raison^  dMirietiy  quàm  quid  esset  optimum  y 

*   naMeîX«»«ei»dfrlatMrHd*t<«P«kiion,  judiearm'pot^erumt.  Deindè  érifirmis- 

oà  ,  ai  von*  vohlea  ',  te  pdi^  <les  Pa»-  ùmto  iamp^we  €BiéMsau€  obsecutiamico 

'  sions,  attachent  plus  fortement  l'âme  cmid^m  ,  nut  uruV  alicujus  qmem  yrir- 

à  la  vi^rltë  qneriHrait^.  lahimiére.  nmm  audierumê  y   rmtwne  capti  y  de 

Nottt  ttue  je  meta  à  part  le»  bons  cf-  rebms  ineognitisjudieanty  et  ad  quéêm- 

fets  de  sâk  grâ^c  *  tant  ii^s  les  tcmpi^-  eunque  sum*  àiseipUn^m  quasi  temr- 

ramens  trop  phlegmatinises  que  sur  pestate  deiati^ad  eam'  tanquàm  ad 

le»  lemp«h-ame«9  trop  blMeot.  Je  ne  smacam  adkmwiîiêcunt»    Adm^uoddi 


conat^re   cela   qu0    idùlosophiquc- 
ment  :  or ,  sous  cette  noiion  ,  il   est 


fjO  BNUqcbdio* ,  m^ud  Mfrltbior.  Adamnin, 
(71)  yorti  l'mrttctt  ktc\  à  j  fJtMioPawl),  !•*• 


eunt  y  omnino  m  andere  ei ,  quem 
juditent fuisse\apUntem  ,  prtiharemy 
si  id'ipsum  rudes  et  ittthcti  judicare 
potuissent.  Statuére  enim  qui/l  sit  sa- 

■  ,(73y  C.ic«ro  ,    «««^ill 

cap.  ni. 


QMMikniMfli  Lb,   fi ,' 

« 
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piensy'i*el  màxihiè  t^idetur  este. sa-   et  ecclesix    inutilem  c»s«,  etc.  imà  ' 

-  pientis.    Sétl  ut^  potuftrunt   omnibus  dialecticâ  opus  est  non  solum  ut  doc-, 
rebiyi  aùditis ,  ç&gnitis  etiam  rtUquo-   trina  lucem  habeat ,  sed  ctii^m  ut  sfl 

"  rum  senteUtus  iudicayefunt  y  am<  re  .concordi»  vinculum.  1«  jés^^^^^ 
semel  auditd  ad  unius  se.'autoritalent   qnes  Greiser  ,  voitlant  combattlÎB;  la  ^  ^ 
contulerùnt.  Sed  nescio  quomodoplé'  liâihe  que  Luther  avait  témoignée 

^îiqnè  4nyire  malunt ,  èamque  senteit"  contre  La  nhilosophie  d'Âristolc,,:  lui  ^ 
tiam,  quam^fadamavef'unt  y  pugnacis-  opposa  He^anchtnon ,  et  cita  u^  trèsr 
sifnèdej'endet^y  quàm  sine  pertinacid  loâg"  passage  de  ce  disciple  de  LutHeiri 
r^uid  constantissimè  dicaht  exqiiiïïiate,   A  quo  ,. dît-il  (nt\) ,  hanc  Apqlositmi' 
(K)  C'est  à  tort  que  quelques-uns  mutmabimurymsiahillOyCuiZutke- 
ront  accusé  de  haïr  la  pltUos'ophié  rus.plunmum  tribu^rç  solebat  ;  flu*- 
péripatéticiennexj  Tai  cite  ailleurs  queea^quîàoLuttinAristotelemcon- 
(>4)  Ifi  père  Rapin,  qui  met  Melançh-  jeceràt'  ^  pwfpdicta-laudihus  po^teh. 
t  lion  dans  le  Catalogne  des  berniques  dispunxU?  Xt  est  J^felanchtfwn ,  qui' 
modernes  qui    ont  déclame  contre  in  oratione  de  Aristoiiele  (*)  a  Ftocco  \ 

.  Aiistotc    et  cotit^  sa  phîloétJpWryr  quodam  MorinUfergensi  necàaik  hl/ ' 
Cette  accusation  n'est  pas  bien  ftm-  i^éjthis  Logicam  Aristoteticafn'ad^'çr- 
tlcc  :  je  le  raofitrcrai  ci-dessous  (75)  ;  siiji  Luthefi  eriminationes  nobis  dat 
et  il  suflfirait-pour  la  nf^ter,  de  met-  dcjensat^,  l^unc  qusedam  de  génère   ' 
trc  ici  «ce  que  Mëlàncfathon  écrivit  philosophie  addam  ,   cur  Aristotelï- 
au  chancelier  de  Bavière  ,  l'an  1 535.  cuiin  maxime  Aobis  jth  ecclesiâ  usiii 
P^erè  ju^i^as  oturimùtri  intéresse  rei-  esse  arbitiieniur.^  Cotistare  afbitror^ 
jmbliece  ut  Aristoteles  càhservetur ,  inter  omnçs ,,, maxime  nobis  in  école- 
e,t  extet  insckolis  aç  versétunin  mani^  ^U  opus  e»f<    lialecti^cÉ,  qu»  metho^^ 
bus  disceritium.  JV^âm  />ràfh€itd  srnè  dos  i^ectè  informat,  que  uextir^é  |Jefi-V 
hoc  autore  y  non  solùthhan  retineri  nit  j  }usté  partitur  ,  aptè'cdnnéciit', 
para phiiosophiû^sùâ ne  ^Idemjusia  judicat  y  et  divellit  mônstrosas  con-  • 
iinccndi  aiitdtscendi ratio  ullapoterit  ne^i^nçs, Hai^çartemqui  non  ndrunt^  • 
("jG).  La  ïoçiqne  de^lVcAfe  est  dç  triu*  Uf^r^^t  iBfi^rias   exçlicandas  ;    MJ 
tes  les  parties  de  Iji  phtlp.^ofïite "celle  catuh  panpîciiles.    LiHet;  çnim  jiti 
<(ni  a'ëtd  la  moins agr^iftle^^ax  réfoi^  Platonix  ^îffulîtuâine.Ver^  éam  Pïatq^* 

Conteurs ,  car  ils  lactrtisidérâfîent  cmn^  laudibus  eilTcrt ,  înquienr  ^igniçi^lum^; 
me  la  source   des  vafhçi' séb^Ktrfs  ess^  *  qp^iqa  rv<¥netheu^  À  cœlo  aUii-jf 
qui  faisaient  perdre  tatitidfe  temps  i  lerit ,  i^^^f^  mt^ntibus  homînr^^m  hj- 
la  i^inesse,  et  qui  cotrompaient^la  m^n  ficcoAa^t   ^d  ^of^' J^dîcap- 
llipologie.  Cependant  Minànchtlion Hb  dun\.   S^dt  ;||*t}S .  p^arcepta  tiH^in^m 

.déclara  pour  la  loci^pie.  Son  tëraoi-  tradit.CU]^r,qigitùi:  A^^o|eUsmoà^^* 

gnagea  éié  cité  pàrCarraipueî,dansTa  mentit'  npn.possunEîvtVrfi^kf  npii.' 

liste  qu'il  a  donnée  de  qnelqxics  doç-^  ^^^tant  >  tst  âpparét  itllrîcatos  Ta^x-. 

tcurs  prolesta ns  qui   recommandent  rinthoe  »  et  corruptelas  artis  fuisse  , 

Tetude de 'cette  partie  de  h  phâoso-  npo  simpjic^m '^^ereoiji  viaiii ,  uti- 

phie.  Philippus  M'elanthtkon ,,  dit-i!  lem  exDU^ationjî  niagnarqm  rert^m. 

(77) ,   Luiheri  discipului  frit ,  et  taA  Hœc  Pf^shDwnf  ph  Ari^otelit  ïôgtcà- 

metsi  magCster  parui  lomcaki p^nde-  contra  tuthen dtkeniiam,  La  suite  de! 

rèt  y  ipse  piaximi  eamfecit ,  et  inter  ce  })i^ssa|e  de  Mc'IaiiçhthoTl ,  rapport' 

alia  in  prœfation^  Eroteni.    />/fl^<rt,   l^e  par  Gretse'rus ,  contient   de  fort 

hœc  scripsit.  ftoi  et  adliortïuv  ct  prc^  belles  )iouan|M9  4e  |a  p)i jsique  ef  dé , 

ter  glonam  Oei ,  ac^roptèt-  cccle$iîe  la naorale  «TAris^ç.  ;     W  ,^^^V  .^    j 

«alutcm  obtestor .  ne  \d4alecticen  ne-      Il  «'«at  donc,  point  p&iMs«u!è  de . 

gUgatit,  nec  applaudant  insulsis  ser-  justiHer  Afelanc^thon  surce  çh^i- 

eorum  qui  vitupérant  eam   trt  *:  ;  se»  ouvrages  le  jpstiden^  ^V»«*4) 

*j  4V  1        n»**i  m^ouhHoas  pas  une'  t»4viM  dîgi,  ' 
TârfêOU  Asm-  "■  •  ;  ' 

Tort)'*  aioiU^  «'«•  prt«*««  f^'  ci  fitt  AÎi  Ètjte 
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(74)  l^amt  U-  nmar^u*  \ 
TOTn.  loin,  //,  pitg.  3^, 

(75)  A  la  fin  de  ceu«  rémàr^mh.    '* 

(*(])  MtUnchlhon.  .  ep«*t.  mé  iittmhétènm 
Fccium.  atit  la  CXVl*.  é^  /•«.  Uvrê  y  pmg. 
m.  16S. 

{77)  Joh.  Ciramnrl,  TliroUs-  Biit»**#l,,  tom. 
^f%  Pig-  4'  »  •''«'•  Franco/.  ,.  i654  t  im-j0lî0. 
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MÉNAGE. 


coaipote  »  wui»  qui  sont  trés-inutiles        (B)  Son  tléméle  at^ec  le   comte  de 
df o»  les  entretien!  d'<[rudition.  C«ue    BusH-Jiabuitn.  1  Cest  un  démêle  «ui 


MÉNAGE. 


/ 


4oi 


de  gBerrc,  et  qu'il  poss^diU  une  haute    roffensa  cruellement  :  mais  les 
charge  dans  les  années  de  France,    que  M.  Ménage   fit   imprimer  contre 
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MÉLANCHTHONj 


pè^  Rft^ln.  tl  cite  (79). une  thèse  sou-  sëment  trouverait-on  des  jprofesseurâ 

tenae  pi^r  Lather ,  à  neidelberg  Uan  qui  aieut  fait  autant  de  lecops  que 

i5i8  ,  où  Ariitote  fiil  maltraité.  Lu-  celui-ci,  et  à  tant  de  gens  (82).  Il  l^ii 

ther ,  cpiUin^fe-t-U  ^  '  né  UUssc  passer  arrivait  souvent  de   faire  trois  ou 

aucune  ocàadùn,  ddfis  ses  ouvraats,  de  «quatre  leçons  par  jour  (83)  ;  et  il  y  a  , 

s'tmpàrtef  cottirs  ce  philosophé:  en  heu  de  croire  gue  quand  il  se  mana  , 

quoi  il  A  été  suivi  de  ZttinaUt  de  il  n^interrompit^ses  exercices  acadé- 

^M^'Miioriyr^'deZttrtctSuSf  de  miques    que  le  jour  des  noces  :  c'est 

Afélahchthon  j  et  d^  tous  ceux  quiont  ce  que  Ton  pteujt  ipff —    ' ''"*• 

combattu  la  doctrine  de  t église  ro-  que  :  *-? 

moine.  Ce  qui  a  fait  dite  àlnelckior 

Caiù>,  eu.  Tout  c^,  et  ce  «Ju'il 

renaît 'de  'Aire  des^  anal^aptistes  ,   est 

dr^'da  li^li^e  George  Hornius 

fl  cît^.  Or  Toici  les  paroles 


iférer  de  ce  disti- 


Jt sUtâiiM  hodih  faeil  olia  grata  Philipput , 
Née  vobis  Pauli  dogmata  sacra  tegei. 


auteur  :   linuke   v  Uthenjs  )  p/im-  Wiitembere. 'JSTud  industrid  ataue 

BuM  4ristouleMjx^tat.  Z^ytgUus  ^ruditione    fVhtembergicam    acade- 

eùam,    P.  Waff)rr,   Zanchms,  et  miam  prœcip^è  susUnuit  ;  nec  passus 

àtU   excetsissttétèyortbaja  philoso-  ^,^  ^^^  j^^r  ^-^^^^     ^^^  iniestinis 

pyàa  h^bus.    Omnes  ianufn  etsu-  ^-^  ,^,^  ^^  ^^  abstrahi  :  binas  ,  ter- 

péraMdttnnUmVhÛip^miançhiho-'  ^,^  quaternas  quotidfè' ^bo(as  ha- 

rtis  ingemum  ,  quiscnptiskuis  totam  ^^^  elsque  freqientUsinms  i  nullam 

phUosùphiam  itadUutrùPa,  ut  i>er^  ^^^^  ^J    /    ^ 


sDindsphitosophomm:  Id  dàmque  èf-  Lu>hcr  lui  avait  donne  :  il  parla  mal 

fcéit ,  "<  f'ïkifij^/^ia  woj^o/*iil«-  d'Arislote  ;  mais  il  changea  bientôt 

-^   effiéeretur  (^\.i^^SS^'''^':  de  langage ,  et  U  nersdvJra  dans  h 

eli^ùl^iÈe  peu  ^g!^^X    l^J^l  recqmSSÏation  cfe  la  philosophi 


napin  que^uinçie  r  «»  •'J  T^-  '^^  fondé  dan*  TaccusaUon  que  i^ai  rap- 
fo|*^{i^dr^  toomm>t5  Wir  Mo^iw  ,  M  portée  au  commencement  de  cette 
^MééïporUiMuin,o6^t1^  fWoi/i  j    remarque;  car  il  ne  faut  point  juger 


cbthonpourraît^tre  encore  pluKÎten-  Le  père  Grctser  eâtpu  apprendre  au 

du;  car  ce  grfiad  homme  neiie  borna  p^^e  Rapin  comn^il  raflait  parler 

l»;L^.'•^^';î!L'•'MÎ**".^•**^*P^*'*^'tJ^'î^  sur  cette  matiérf.  Voyez  ce  que  j'ai 

pftîJoà<rM«^  :  U  |i*Jr  eût  Mérf  dartj  j^j^  ^ilc  de  î^jt^sui^e  allemand  ,  et 

ni  dewiencci.stirï^uoiano  travail-  ^e   qpc  je  vai.   tirer  de  la   même 

lât ,  ttchant  d^n  faciliter  1  <«lude  nar  ^«rce  :  Quid  ad  nos  ,  quid  Ari^tott- 

de^  m*0^rtde»ftclles  et  d^fgagëes.  Que  /^  impurus  homo  dicat?  vocifcralur 

dirons-nous  donc  de  ccut  qui  çntflu  Phaippuji(*').Etin  LociaannoChristi 

l'aiidac*  de  çkiWie^^que  M^JIanchthon  m,  D.  XXni,  Argentorati  editis  (*•)  : 

et,Car*ostad    dëcrier<^nt  toutes    les  '                        **                          ^ 
urténceè 


c^uUls  te  Urept  artisans  ,  et 
qu^ils  I^iidu^ent  si  désertée  presque 
toûtefl  les'wèdlèt',  qu'on  n'y  toy ait 
que  dei  tdilét  fl'iftfgn^  (9 1  ) .  Maiai - 


Arçentorati  editis  Ç 
ArisloteUs  doeinna  est  in  uni^^èrsum 
quasdam  libido  rixandi ,  ut  euni  inter 


m^* 


J(ttt«io«i  tur  U   Pkilo*ophi«, 


W$-.m.  45i.         ,       , 
(ta)  r,«orir.  |f«r*7««,  RuÉtat.  fliHéMikli.,  Uk.- 

rr,  wp  tx,  fmg  3is. 


(SV)  For#t  et-Jatttu^  êmnt  U  rtmmriiii»  (P)  , 
c«  f  ii#  Sakim  tj^fmdit  «h  cardinal  BcbLi)*. 

(83)  Koaig,  BiUoth.  ,  pmg.  5*7.  ^V>,  ci- 
Jfuems,  ciimUta  (15).  . 

(14)  M«Ub.  AJâM. ,  VI  Vitia  PhilM.»  p.  190. 

(•S)  Idmm  ,  m  Vicit  Tbttlog. ,  p0g.  iSi, 

(*')  Pktlin.  in  Àpolog.  pro  t,ulh.  et  m  /«• 
Jo  eûmirà  raritietu. 

(**;  TiL  d^péCtatP. 
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MÉLANCHTHON. 

parœnelicœ  phiiospphiœ  scriptores  ne  ferait  aucun  roaVà  ce  suji.  ^  _ 

posti^eino^uidemlocodignerfiar,  Quid  Metancbthon   avait    vecu>^oui    une 

àd  mequid  scfiserit  ille  nxqtor  ?  in-  dure  -  servitude   â   Wittemberg- ,  W 

quit   in  iisdem  Locis  (*)  PhUipitus.  qu'il  courpt  risque  trois  fois  d'^li^s 

Quamquàm   po&teà  Vertumnus    iste  mis  dans  une  prison  (80)  ;  6»,   qu^il 

stylum  vertit  ,'et  maledicta  in  bene-  dësapprouvait  le' concordat  de  ran- 

dicta  convertit  (  è6).  Voyez  la  no^  née  i536,  et  la  timidité  que  B^ce/y 

te  (87).           ,  .      \      .  ayait  eue  d'accorder  trop  ^  Luther. 

(L)  On  aurait....  raison  de  préten-  JVec  taeebatdecorfoordid  iVittember- 

dit  qiCil  ne  croyait  pas  la  réalité.']  gicd   inter    Lutherum   et    Buoerum 

On  a  ouï  dire  à  Peucer  (88) ,  i<>  que  anno  i5J6initd.  Melanchthonem  aie- 

MeLanchthon  ,  son  beau-pére  ,  ayant  baV  Bucerum  saepè  hortatum  fuisse 

lu   le    dialogue   d^OEcolampade    de  ne  tantùm  Ztuthero  targfretur ,  sed 

.Cœnâ  Domini  f  abandonpa  le  senti-  Bucerum  fuisse  tinUdum  y  circurnsep- 

raent  de  la  raanducation  orale;  et  tum  ab  ininùcis.  Reliquos  etiam  supe- 

nu'ensuite  il  triompha  par  Targument  rioris     Germaniag    Theologos    nimis 

de  l'autoritédes  pères.  Patribus  dçe-  fratto  et  dèmissoaninio  fuisse.  Vo'ilÀ 

trîha  Synusiastarumfuitignota  :  Au-  fès  discours  que  Peuoer  tint  à  Scul- 

i'ustiniu  civssissimusfuit  ^^vinglia-  tet ,   qui  ëtait  alU  le  voir  â  Dessau  , 

.    nus  ,  ergo  ,  etc.  ;  2«.  qu'il  ne  croyait  Pan  1689. 

pas  qu'on  pût  mourir  avec  plus  de  Mais  ,  si  Ton  veut  être  assure  de  la 

gloire  que  pour  la  doctrine  de  l'Eu-  boiine  foi  de  ce  rapporteur ,  on  n'a 

charistie  ,  et  qu'il  se   plaignait  de  qu'à  lire  les  ouvrages  mêmes  de  Peu- 

n'avoir  pas  plus  de  courage  dans  la  cer  (90) ,  et  nommément  celui  qui  fut 

profession.ouvcrte lie  son  sentiment  imprime  l'an  iSgiS,  par  les  soins  de 

Ahutinam  poa{semesse  fortior  in  oon-  Quirin  Reuterus,et  qui  a  pour  titre,' 

Jessione  istius  causœ ,  et  alibi  essem.  Tractatus    historicus    de    clarissinti 

Sedhis  moribus  ,  fus  temporibus  inter  f^iri  Philippi  Melanchthonis  Senten- 

hos  homines  fîeri  id  non  potest ,  et  tid  de  Contro^ersiâ  CoetuK  Dominij.à 

habeo graves  tvtiones mei consilii.  In-  D.  Casparo  Peucero  antè pluréiah' 

terim  dico  sententiarttmeam  ubi  yideo  nos  scnptus  ,  sed  jam  pnmùm  sepa-  - 

opus  esse  ;  >.  qu'en  4  544  ,  il  s'expli-  ratim  bonipubliciergbexcu^us:  Cum 

qua  librement  à  un  Hongrois  qui  lui  Appendice  selectarum    Epistolarùf 


adressa  un  jour  au  peuple  cette  apo-  prouvera  amplement  -  que  îf élan- 
strophe  dans  un  sermon  :  Mes  très-  chthon  se  désabusa  du  luthéranisme  d 
cf^ers  frères  ,  l'église  court  un  grand  Tegard  de  la  présence  réelle  ,  quoi- 
prnl,  priez  le  Dieu  <ou{-/iui«ja/it  que  la  crainte  de  l'oppression  ne  lui 
pour  quelques  grands  personnages  permit  pas  de  parler  ouvertement.  Il 
oui  sont  tombés  dans  terreur  ri".  qiJe  a  recueilli  bien  des  )ireiiv«s  de  cette 
Melanchtiion  ,  ayant  compris  que  crainte  (oa).  L'illustre  Mélanchthon  , 
cela  le  regardait .  ne  put  tenir  sa  menacé  du  bannissement,  témoignait 
colère  ,  et  sortit  du  temple  à  la  vue  enfin  le  souhaiter  comme  une  espace 
de  tojite  la  compagnie  ;  qu'il  rap-  de  délivrant  Cç)3).  «  11  ne  savait 
portai  Crûcigcpcetteaffaire^  et  qu'Us  „  point  d'autre  remède  â  ses  maux  , 
t^onplurent  de  se  retirer  de  Wittem^  «  que  celui  de  û  fuite  ;  et  son  gen- 


bèrg  ;  ce  ciu'ils  auraient  exécuté,  si 
Luther  n'eftt  été  caution  corps  pour 
•^uips  que  Uyoour  de  Saxe  ne  leur 

ClTiL  dt  Ujt», 

(Vt)  Jacob.  CrcftMr. ,  tnauiaf  ■  Docior. ,  p.  iS 

i9'j)  On  p^ul  Ciinfirtner  ctvi  par  cet  péuplet 
•i'Braawa,   EfiM.  ma  FraUM  (;«riaiMB  larario 
ru  .  pmg.  m.  »i«7  ;  No«a«  IMaMbilMaaliqaaa- 
llà  dansa  vil  tcbolat  pablicai?  tiyne  h 
manrant  irbol*  qu« bMatait,  * ilia  rorr 

(Si)  Abrab.  Scaltetoa ,  Narrai   mpalogtt. 
10  e^iet/tt^ntthut 


(•9)  j4  Jùhé^mmt  Friderico  dtelté  ù^i  dt- 
crvtmm  fmtie  tmrcertm.  Abrab.  S««lt«Mt* ,  IVar- 
ralioè»«polof  «ticl .  pag.  ••■ 

(^)  Cmimm  riliflori*  (Urc«r«iM ,  ci  Im  fré-' 
Jmcc  dtÊ  Traitée*  ptiKÎfia  Ottwa|i«««»  §••«« 
ribaa. 

(91)  y^j/eû  tmm  II*.  p»1mmc  Hltayin  Saara- 
mai^lariat  ,  ^«V-  a34  Ct  jHtuim  etUki-  Conmlu* 
OM'fi   H-  dm  ■••■■,  Hialeira  4m  VarialaMai 

w. 


%*  mti%^t¥.  t^t II,  nitm.\^ 
rorrigaatar  (r|«)  ycye%  fmum/mciU  l<*  pMge  {lM  tt  imir 

p.     Iliai.  Sacramant,  ;iom,  tH     ,^, 

(f)3)  Hofpia  ,Htdem,  pag.'^io. 
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4^1  MÉWAGE. 

madame  de  Srvigny  *,  mais  cbmme    è\te  d'une  convrrsa(ii>n  polie  rt  sa 
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MftNACK. 


où  I  on  retomlir  ;'i  rli.nmr  mom^uf.        ^¥WI#  f*t*mt0r0m  irrtmrmm  nomim,»  ■  »•■//« 


40^ 


/ 


u 


II 

'y 


\., 


r 


<^r 


> 


ï 


■/' 


3§o  ,        ^MftLANCHTHO^f. 

»  drePeilcer.(**/nou»  apprend  qu'il  .      fN|  il/,  f^^ariltas  a  ptehliétles  uierp- 

»  y  était  résolu .l'Il  .éont  lui^-méiw;  songes  xi  étrarj^ges.  ] ,  «  On  ne  parla 

**  (*»)'^uft*  Luther  s'enij^orta'si  vio-  »  pas  moins  divcrscmdnt  de  là  un  de 

'»  lemméiht  contre  Itil ,  «ir  une  lettre  .  »  Mélanclithon,  mm-t  pres<nie  en  mé-^ 

î    »?  reçue  de  Buccr  , .  qu  îlne  songeait  »'  me  temps  à  Tdge  de  soixante-tfois*" 

•  '<(u'i  se  retirer  étenreliement  3e sa  î»  ans  pt  trois  jonn»  (9T).Sa  mèrc^ui 

».|>t^9enééL' Il  Vivait  dans  une  telle  »  l'assistait  à  fa  mort  rayant  confire 

»  oéritrainfe^cc  Luther,  etavecles  >>  ,dë  lui  dire'  laquelle  des:  religions 

~7»  chefs   du   psiHi ,  et  on  ra«cablaiÉ  »  était  Ja  roelUÎMirqj' illui  repondit 

,  M  tellement  de  trariail  et  d'inquic'tu-  »  que  leà  nouvelles  étaient  ù  la  vérité 

»  de ,    cpi'îl,  écrivit ,   n'en  pouvant  »  plus  plausibles  ,  mais  qde  la  catho- 

,  1»  plus,  asôçL  ami  ' Camérarius  :^/b  »  lique  était  la  plus  sûre.  Ce  qu'*il  y 

.  »  «i^'j»,  dît^il  (*•),"  en  servitttde  eoni-  V  ept  néanmoins  de  plus  surprenant 


N 


•  A 


pas  le  seul  qui 
>♦  *le  TÎoIentaït  :  chacun  est  maître  à 
»  .oertàij^s.  ifion^eoc  parmi  ceux  qui 

,<n  se  sont  stSïïkraits  a  l'autorité  légi- 
»  time,  et  le.plns  modéré  est  toujours 
•  le  pliis'captif  (^4)''*  I^otez  que  ce 

'^ passage  de  m.  de~^Meaux:.ne  recardé 
pas  la  contrainte  oik  était  Luther  â 
l'égard  de  sa  doctrine  sur  lé  Cène. 
(M)   ^aim^Itomitald  assure  qu'on 


«  11  avait  employé  toute  sa  vi.e  à  l'é- 
■M  tude ,  et  semblait  ri^^tre  pas  capa- 
i»  ble  d'ùa  autre  tra^iûLIl  subsistait 
»  avec  sa  fèmn»«^et  [ii^usieurs  filles 
»'  (98)  ^u'il  avait ,  de*  gages  qu'il  re- 
9  cevait  de  l'électeur  Jean-Frédéric 
»  dé  Saxe  ,  en  qualité »de  professeu^r 
j»  en  théologie  dans  l'-université  dé 
»<^Wittemberg.  "'Ces   gages   nie   suflî- 


»  inépuisable  à  son,égard.  Cependant 
»  il  arriva  ,    comme  on  a  vu  dans  le' 
»  XVi®.  livre  de  cette  histoire  ,  que 
»  l'éiecteur  de  Saxe  perdit  ses  états. 
»  et  sa  liberté ,)ef  ï'on  cessa  de  payer  •* 
-»  Jes  pages  dé  Mélanchthon.  Ce  qu'il 


brdfa'son  cqrps  h  Munidi.  "]  «Phi-,**  saient  précisément  <|ue.pour.cntrfc- 

>»  lippe  Miélanchthon,  natif  de  Bresse    »  tenir  la  famille  de  Mélanchthon,  qtki' 

»  (95)  eïiAllemàcpe,  mo<init,à'Wit-;_"  ^^^  touchant  par  quartiers  à  [wint^, 

)»  temberg,  âgé  de  soixante- trois  ans,    '>  nomméj^ne  se  mettait  pas  beaucoup 

»  et  un   peu  plus  :  cMUit  le  cofhpa-    "  «n  peine  de  l'avenir-,  parce  qu'il  „ 

j»'Cndn individu  de  Martin  Luther.  Il     "  supposait  que  fette  source  s.erait 

M  tu^  inhnmé^'comme  lui  assez  hono- 

V  irablement  par  des  geïrs  de  leur  fa- 

n  rine  :  mais  à  quelque  temps  de  là 

»  (**)  les  catholiques  déterrèrent  son 

»  corps  et  le  firent  brûler  avec  grand 

)»  zèle  à  Xtinich  ;  et  parce  que  cepen-  .    -^  . 

w'dant  lé  fçu  se  mit  au  «hâteau  ,  et   ^  ^yakit  de  meubles  était  de   fi  petife 

I»  que  les  lions  en  échappaient ,  non    *•  valeur  ,  qu'il  ne  lui  aid^  pas  loijg- 

»  «ans  bei^ucoùjrtTe  danger  pour  les    "  temps  à  vivre  ;    et  il  se  vit  en  peu 

»  habitms   de    la  ville  ,   le   P|essis    *'  *^«  ™«is  réduit  à   la   née 

M    Momaten    apHs    occasion    «JeVé-      *»    »«Pndi<»p  nn  rl'imnnrfiinPi- 

»»  crier,  Jutta  pomimjudicia.  C'est 
A  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
»  sieur  Làneuet  Bourguignon  (gG).  » 
Ce  bon  feuillant  ne  cite  personne  ,  et 
il  mar(][uc%ran  iSg^  'f  bonne  preuve 
de  son  Ignorance  :  cai*  Languet  mou- 
rurt'an  -'^'»-  '     ^ 

\ 


,i58i. 


C*')  P*iw.,  Ep.ad  ru,  Theod.  Hosp.  p.  a, 

(•>)  Lib:  jr,  aSS.  ^ 

(g4)  V.  dirMeauK,  Hiiuiire  <le«    Variatiol^P 


(i}WIl  fallaii  dire  B,»tUn. 

M  iran  i^. 

(<)|5)  Pierre  de  Saint-Romu»l«l, 


Abrégé  chrofi 
i5f)o. 


essité  de 
»  mendier  ou  d'importuner  ses'âmi'i> 
»  dont  il  n'y  avait  aucun  qui  n'eftt 
M  fait  de  considérables  pertes  dans 
»  la  révolution  générale  de  la  Sate. 
»  L'une  et  l'autre  de  ces  deuxextré- 
»  mités  lui  déplurent  également  ;  et 
M  il  aima  mieat  gâgn«r  s;k  vie  à  la 
»  si^jJKiR  de  son  A>rpsVn  passant  dans 
»  une  profession  éloignée  de  la  sienne. 
>'  Il  se  loua  à  un  brasseur  de  bière, 
»  et  travailla  trois  ans  entiers  dans 
»  la  brasserie,  j^usqu'à  ce  que  le  duc 
M  Maurice.,  mis  en  possession  de  l'c- 
»  Icctprat  de  Saxe  ,  ré^btit  l'univer- 
»  site  de  Witlcmberg  ,  et  les  appoin- 

(<)7)  //  fallait  dire  foixnrHetroif  jour<. 

''<)*<)  'Il  n'en  aiiiit  (ftif  drux.     i 
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MÉLANCUTllQN. 


V 


:i9f 


>•  tcmens  de  Mélanchthon  (99).»  Notez 
(|ué  la  mète  (^  Mélaschthon  mourut 
Tan  iS'jq:  pouvait-elle  doncfaire  des 
demandes  l'an  1 56o  ?  V%»yez  ri-dessus 
dans  la  remarque  (E)  (^*)ce  que 
'ai  dit  contre  Florimond  de  Rémoad. 

l'il 


ja 

Je  ne  m'amuse  point  à  pixHiver  qu 
ne  se  loua  jamais  à  un  bra&seur  :  c''est 
une  fable  dont  on  peut  connaître  la 
fausseté  par  l'inspection  seule  du 
cours  de  la  vie  de  ce  savant  person- 
nage. Disons  en. passant  que  ceux  qui 
content  qu'en  i5a4  Luther  rôtira  Mé~ 
\anchihon  Je  la  boutique  d'an  bmuilam- 
ger  (100)  où  il  s'était  mis  apptvnt^f 
pour  commencer  à  gagner  sa  t*ie  (loi) 
à  la  sueur  de  son  visage ,  se  trompent 
grossièrement.  .     ; 

Pour  ne  pas  sépafer  les  fautes  dç 
Varillas,  j'ai  renvoyé  à  cetendroit-ci 
la  narration  qu'il  a  donnée  du  dessein 
de  François  l•^ ,  par  rapport  à  Mé- 
'  lanchthon.  11  suppose  que  la  sœur 
(ioa)  et  la  maîtresse  (io3)  de  ce  prin- 
ce intriguèrent  extrêmement  poiir 
introduire  la  nouvelle  religion  dans 
le  royaume  (io4);  et  que,  n'ayant 
jxji  faire  réussir  la  tentative  fondée 
sur  une  prédication  du  curé  de  Saint- 
Eustache  ,  elles  employèrent  une  au- 
tre ruse ,  qui  fut  de  persuader  au  roi 
de  gagner  les  protestans  d'Aliema- 
gne  y  ce  qui  lui  serait  très-avantageux 
pour  résister  à  la  trop  grande  puis- 
sance de  Charles-<^uint  :  on  lui  repré- 
senta donc  que  ttien  ne  serait  plus 
propre  à  les  gagner  ,  que  de  uire 
paraître  un  "graûd  désir  de  inférer 
avec  ^télanchthon  (io5).  La  première 
démarche  de  ce  prince  fut  l'ordre  que 
reçut  Laag^  f  qui  aidait  connu  ce  théo- 
logien en  Saxe,  de  le  sonder  s*U  était 
d'humeur  h  changer  sa  chaire  dr  theo^ 
logie  dans  Vuniuersité  de  H^illem- 
herg  y  qui  ne  /i#i  rapportait  que  deux 
cents  écus  par  an,  en  une  chairt  de 
professeur  royal  dans  l'université  de 
Paris  ,  à  douze  ce^ts  écus  d'appointe- 
ment  (106).  La  seconde  démarche  fut 

(^^Varillai.  Tl'iatoire  fie  rH^r«M«  ,  loni.  V, 
fi^^XlV,  nof.   J37,  édition  de  HoUanât. 

<ftç\*\  CitaOin  (àq). 

(■00)  Florimond  de  EVémbnd,  Hiat.  de  VUtri' 
siei-,  /iV.  /,  chap.  LT ,  pail-  p5. 

(lot)  J.a  mfiitf,  liv.  Il,  chap.  If,  pog- 

(»oa)  Hfarffufrite ,  reime  de  Nmi'art*. 

(io3)  Lm  duche4té  d'Éuimpe». 

(io4)  VarilUt,    Hintoirc  d«  rHéréaie  , 
//,  /«V.  ^,  p<«f.  3i3. 

/i.o5)  La  même  ,  ptlfi.  3i7  ,  3i<). 

^i('f^)  f.a  mJj[He ,  pag.^Ji  • 


iar>. 


lOm. 


de  charger  Langei  de  ^aitv  4es  ojfi- 
ces  particuliers  a  là  cour  t&  Saxe  , 
T)Our  obtenir  la  permission  que  Mé- 
Lmchthon  demandait ,  e(^i'i</ie/e«re 
pour  ce  fameux  théologien  ,  signée 

de  ta  propre  main  du  rm i^'é* 

lecteur  ite   Saxe  n'eut  pas  plus  tât 
appris  que  le  im  êrès-chrétten  lui  de- 
mandéiuMélaMchthon,qu'ils'imsgima 
qu'il  ne  tenMit  plus    qu'à  ceisi   <J**^ . 
toute  la  Pratuse  ne  devint  luthérien- 
ne ,. .  ,  .  IlnedéUkérnpéu  un  instant 
sur  la  demande  quon  lui  faisait ,  et 
il  ne„  se  contenta  pas  de  céder  uis 
homme  dont  U  croyait  auoir  encore 
beaucoup  affait^.  Ui'exhàrta déplus    ^A 
m  se  mettre  promptesnent  en  «*«*«|^ 
Mais  Luther  qui  ne  pom*mt  sepaMfr 
de  Mélamhlhen,  le  retint  long-temps 
sous  prétexte  de  eoneerter  f  on  pour 
mieuic  diie  de  polir  «bi^ec  lui  son  tter- 
nier  ou**rage  contre  les  anabaplistes 
(10;):  M^iichthoii,i*t  ime  réponse 
civile  à  Frat)^  I".  ,  et  la  conclut 
par  une  eJcçsise  de  ce  qu'il  n* était  pas 
parti  au  moment  que  l'électeur  son 
maure  le  lui  suçait  permis  <io8)«  Le 
cardinal  de  Tourtroii  eut  le  courage 
de  s  opposera,  i'inhnfiue  de  la  fwise 
de  Nai'éurre  et  de  Lgdufchessed'Etam' 
pes  (109).  U  fit  uu^iscours  que  Fran- 
çois I*'.  goûta  ;  mais  la  *^rtu  que  ce 
prince   affectait  dàvanêa^e  étfil  de 
garder  sa  parole  ,  <l  il  présupposait 
que    l'on    tromventxit    d'autant    plus 
étrange  qu'il  la  *'ioUt  à  l'égard  de 
MéUnehlÀ0M  ,  -qme  ce  ikéùUgien  ne 
s'éiaà  point  ingéré  de  Imt-méme  de 
venir  à  Paris ,  et  qu'il  n'y  avait  con- 
senti <fuaprè9  avoir  été  recherché  pmr 
les  4*oies  hotierakUs*  Il  nY  eut  donc 
rien  pour  ce  oossp  de  résolfi ,  et  ^in- 
différence de  sa  snajevéé  aurait  appa- 
remment été  plus  longue  ei  les  mêmes 
luHiériens  ,  qui  lui /avaient  adtaite- 
ment  fait  inspirer  jle  désir  de  voir 
Mélanchtkon  ,  ne\  lie  lui  eussent  été 
pèrune  action  ins&UnUqui  tes  acheva 
de  ruiner  dans  son^.<sprit  (iw).   Ils 
ftTsieiit  dnà/aii  afBcHeî-«tei?lacarlii 
à  la  porte  de  son  cabinet,  oui  l'avaiei^t 
rais  dans  une  grande  colère  -,  mais  il    • 
fut  offensé   beaucoup  davantage  par 
Us  billets  imprimés  qu'ils  firent  couler 
dans  la  nef  dont  on  te  servait  à  table 

(f,)Lkmfme,pag.'^li. 

C108)  TJl  mému,  f»è#.  3»S. 

(%ng)  tJ^méme  ,^^g    3«4.'  .  '     ^     ■ 

(  un)  f.rt  tnftiif  ,  paf.  'it'i- 
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nilrf  qai  lui  avait  rendu  le  souvenir  mon  cousin  germain, quif ut  depuis  cpn- 

de  tant  de  t^oeet ,  de^ui  ôtcr  celai  tteiller  au  parlement  de  Bretagne  >  et 

des  injures  qu'il  recevait*  commissaire  de  la  chambre  de  justice. 

MBtmruM  P*asrmmJtm  pmfÈm  „^mem  Juppit^  «^f  .*'»^*  «  ^«~  «'»  ^«  '"^'^  «""«^f  » 

ipit ,                                         .  oii  jfif'u  aussi  reçu  avocat ,  et  ouf  ai 

TMif^p/r^*  f^2«^  ditrxii  emtff!   ^  plaidé  pendant  plusieurs  années.  En 


JJNAINDRI 


1^ 


réclemens  de  la  cour  de  Rome  ,  dictionem  ,  MarsUii  PMavinit>ro  in- 

J^  ^    ^            ^j^j ^:a  j:.,:^  *^n.  victiss.  et  constantiss.  nom.  Imperu- 

et  pi^oitya.que  de  droit  divin  tous  ^^^  i^j^^i,o  irBavarico  ,  h  tdbus 

les   cvéqties  sont  egaax  au  pape.  /jom.  Pontifîcibus  indigna  perpesso , 

jLeiui  qui  tenait  alors  le  siège  de  Apologia^  qud  poUticœ  et  ecclesiasU- 

'     Toan  "VYIÎ     11    fut  cœ    potestatis  limites  doctissimè  ex- 
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3^ 


MÉLANCHTHON. 


^ 


:^- 


par  lé  mojrenJe  FërretyvaUtde  son 
apothicaire.  On  soupçonnait  qu'ils 
étaient  de  la  cmmposition  de  FareL... 
l^^eeture  de  ces  hiWHs  achefa  de 
produire  l'effet  que  le  cardinal  de 
Toumon  a^ait-  commencé  y  et  Mé- 
lanchthon  fut  conpreniandé.  Les  se- 
meurs de  mUets  furent  recherchés ,  et 
ton  publia  un  êdit  trèsseuère  que  le 
cardinal  chancelier  Duprat  a$*ait 
dressé  contre  lès  luthériens:  Il  y  eut 
le  lip  dé  januieriSiS  une  procession, 
solemnelle  ,  oit  le  toi.  assista  a  pied  y 
tête  nue  et  ,le  cierge  h  la  main  (i  1 1  ). 
'  l]  y  A  biendes  faussetés  dans  ce 
réini.  i*.  Jt^'oemanderai  caution  , 
avant>que  do  croire  sur  Fautorit^  de 
Varillas(iia)  ,  que  la  duchesse  d'É- 
tam'pes  se  mêla  ,  pour  Tamour  des. 

SrotestanSy  entre  autres  intrisues, 
e  celle  du  vojage  de  Mëlanchthon  ; 
et  queVo^  ofirait  dfCelui-ci  une  chaire 
de  professeur  rôvah  7?.  Il  paraît  par 
la  lettre  du  roi  a  M^lanchthon  ,  que 
celui  qui  la  portase  nommait  la  Fosse. 
On  ne  la  donna  point  au  sieur  de 
Lângei.  3®.  L*ëlectcurde  Saxe  crut  si 
peu  que  le  vojrage  de  Mëlanchthon 
rendrait  Inthërienne  toute  la  France, 
que  Tuile  des  raisons  pourquoi  il  nV 
youlut  pas  consentir,  fut  qu^Û  ïe 
jugea  plu's  nuisible  que  profitable  aux 

Progrès  de  la  réforme.  Cela  paratt  par 
original  de^  Lettres  qa*il  écrivit  sur 
ce  «uiet  (ii3).  4°.  Tant  s'en  faut  que 
8^8  délibérer  un  moment ,  il  ait  ac- 
cordé â  Mélanchthon  la  liberté  néces- 
saire et  que  de  plus  il  Tait  exhorté 
à  se  mettre  promptement  en  chemin  , 
qu'au  contraire  il  ne  se  laissa  fléchir, 
ni  par  les  prières  de  ce  professeur  , 
•ni  par  celles  de  Luther  ,  ni  par  les 
offices  de  l'ambassadeur  de  France 
(ït4).  Il  écrivit  ses  excuses  à  Fran- 
çois I".  ,  le  a8  août  i535  (1 15).  L'am- 
bassadeur s'oKPcupait  encqre  à  Solli- 
citer, cl  le  faisait  vainement  au  mois 
de  décembre  delà  même  année  (1 16). 
5*.  Luther  ne  retint  pas  long-temps 
Mélanchthon  ;  car  au  contraire  il  fit 

(iii)  VârilU*.  HUU)ir«d*rH4ri,i«,  tom.  Il, 
h¥.  X,    pag.  3a6. 

(>ia)JBrol«s  «lie  FloriiBODj  de  Rémond,  liv. 
Vft,  chaft.  ni ,  JUIa  m  f méthode;  mais  cette 
cohUon  em  dmmmndt  «m  mtUr*. 

(ii?|  iror««  Scckrsdorr ,  Hittor.  Lulhcrani»-. 
nt ,  lih.  If I,  pag.  lo^^iio.  , 

(1 14)  Sccketadorf ,  tHdtm\  pmg.  i»«t. 

(t  t  ^)  fhidem  ,  pmg.  ttik. 

(rit6)  Ibidrm. 


des  instance  réitérées  a  la  cour  de 
Saxe  pour  ce  voyage.'  ^x/afi£  Lutheri- 
ad  electorem  litterœ  d^  l'j .  Au^datœ 
tom.  VI.  fol.  491,  in  quitus  repetitis  et^ 
enixissimis  precibus  contendu^t  Phi- 
lippus  ad  très  menses  dimittatur. 
(11^).  6?.  C'est  une  audace  eflïoyable 
que  dire  que  Mélanchthçn  ,  dans  la 
lettre  au  roi,  honcluait  pdi^'une<.sx' 
cuse  de  ce  qu'il  n'était  pas  parti  au 
.moment  que  f électeur  son  maître  le 
lui  avait  permis.  11  n'y  a  rien  de  lel 
dans  sa  lettre  ,  et  il  n^t  pu  parler 
sans  mentir.de  la  permission  de  »onj. 
maître.  7**.  Le  temps  des  placards  ne 
devait  pas  être  distingué  de  celui  où  ^ 
l'on  fît  couler  des  billets  dans  la  nef 
de  François  I*'.  ;  et  en  tout  cas  ,  si 
l'on  voulait  faire  là  une  distinction  , 
il  eût  fallu  que  les  billets  précédas- 
sent les  placards., En  effet,  Florimoridr 
de  Rémond,  dont  Varillasn'a  été  ici 
que  le  paraphrast^,  suppose  que  les 
hérétiques  n'affichèrent  aès  placards 
(118),  qu'après  avoir  s^n^i^a  et  là 

plusieurs  lii*fes  , ."  fait  jeter 

dhns.  le  cabinet  du  roi  leurs*  articles^ 
de  foi  pat  le  moyen  d'un  i^alèt  de  son 
apothicaire  nommé  Ferret  ^uoire  mé' 
me  des  petits  billets  dans  la  nef  dont  « 
on  le  serinait  à  table  (119).  8°.*  Ce  qui 
fut  dit  dé  plus  fort  contre  la  messe  et 
contre  les   prêtres  jn'étàît  pas  'dans 
ces  billets,    mais  dOtis  les   phrcards    • 
(lao).  9**.  On  ne   saurait  donner   de^ 
preuve  que  François  1".   ait  contre- 
mandé  Mélanchthon  :  il  le  demandait 
encore  au  mois  de;  docembrôKiSS^^ 
après  la  lettre  qu'il  avait  reçue   de' 
l'électeur  de  Saxe  ,  pleijie  d'excustfi 
Ae  ce  que  l'on  n'accordait  pas  à    ce 
docteur    la    permission    d'aller    en- 
France.  11  est  donc  trèsii^raisemblable 
qu'il  ne   fut  jamais   nécessaire   que 
François  I*».  le  contremandàt.  lo**.  11 
est  très-certain  que   les  placards  ne 
l'y  engagèrent  point-  car  ils  furent 
affichés  au  mois  de  novembre   i534. 
Le  roi  fit  punir  cette  hardiesse  ,   et 
expier  cet  outraçe  du  Saint-Sacrement 
au  mois  de  janvier  suivant  j  et  il  écri- 
vit à  Mélanchthon  cinq  mois  après. 

(117)  Idem  ,  ibidet»,  pag.  107. 

(118)  Florimond  de  Rémond,  Hiltoire  de 
l'Hérésie  ,  /iV.  r/|,  chap.  V,  pag.  85<>. 

(1 10)  VarilUf  tUtribue  cela  h-  cê  valet  ;  U  «r 
.copie  donc  pat  bien  son  original.  '     * 

fi3o)  Florinond  de* Rémond,  MiMoire  ((r 
riléréii;.,  Uv.  VU,  chap.  y,pitg.9%ç^. 


.    MÉLA^dWilON.  3y3 

Peut-on  assez  adfnirer*ta  négligence  a vc^  beaucoup  plus  de  justice.   Au 

de  M.  Varilla8?"ll  adonné  le  précis  reste,   il  y  a  sujet  d'être  surpris  que 
de  la  lettre  que  Françpis  I".  écrivit  --tant  d'édriVains    français  fassent    le 

à  Mélanchthon  :  il^a  pu  voir  qu'elle  sophisiwrà  non  causa  pro  causd  ,  en/ 

est  da,tée  du  «18  de  juin  i535<  Il  a  dit  parlant  de   cette    aifaire  de  Mélan^ 

(lai)  que  lasrocession  expiatoire  des  chthon.  IIsprétéiK^^entqaeles  ailiches' 

placards  se  fit  le  29  de  janvier   i535  des  pcotestans  empêchèrent  son  voy  à- 

(laa)  j  et  néanmoins  il  assure  que  le  ge  ;  et  néannloins  il  est  sûr  que  ,  j:»a«^ 

sùiet  delà  procession  fj^  cause  que  accident,  elles  furent  cause  qu  on 

un  con-  \pulut  le  .faire  venir.  Quelque  blâ- 

'^  mablesqu'ilssoient,  ils  le  sont  moins 


\ 


le' théologien  alle^iandri 


f^  ca 
mit 


^ 


que  la  Calprenède ,  quia  trouvé  fort  •  vit -àMéJanchthon  ,   etc.    Consultez 

mauvais  que  sa  Cassandre  et  sa  Cleo-  M.  ^^femus  ,  qui  «réfute  stilidement 

•pâtre    n'aient  jgas    été    considérées  l'audace  de  cet  écrivain  ,  et  son  in- 

comrae  des  hiafmfes.  Je^dirdi  même  juste  mépris  pour  Mélanchthon  (ia5). 

pour  l'honneur  de  ces  ouûfàges  ,  dit-  (0)  //  prit  quelquefois  un  faux  nom 

il  (ia3)  ,-  qu'on  ne  leur  à  pas  rendu  a  la  tête  de  ses  fiuves.']  Il  se.  nomma 

justice  dans  le  nom  qu'on  leuta  donr  Diçkmus  Faven tin n$i dans  la  i<épon8e 

né ,   quoique  peut-être  ils  aient  ^  qu'Mt,  en  iSao",  à  une  hafanjgue  que 

assez  agréablement    reçus   dansée  Thomas   RH^dinus  ,   dominicain    et 

monde  ;  et  qu'au  lieu  de'ïes  appeler  professeur  en  théologie  à  Rome,  avait 

des  romans  t  comme  les  Amadis  et  publiée  cq^tre  Luther.  Vous  trou  ve- 
rt urre* 
n'y  a  ni 

charte,    _    o      '               m  *                   •                                                   - 

rait  regarder  comme'des  histoires  cm-  vivement  contre  les  erreurs, des  soo- 

betttés  de  quelques  im^entions ,  et  oui  lastiqugs  ,  n'allez  pas  croire  que  j'ai 

par  ces  ornemens  nepérdeiit  peut-être  eu  tort  de  «outenir  •qu'iWne  désap- 

rien  de  leur  beaiUé^Eneffet  je  peujc  prouvait  point  la  ph^osdphie  d'Ans- 


(^ 


'I;     -  ■  ,■    .  * 


I  -     ,, 


^ 


V 


1 


■:^ 


*U 


diraavecraisonfmlè'ÏÏian^lq  Cassah-  tofe.  Pc^ur  bien  connaître  les  sentÎT^"*"^ 

iJ^-e  ,  ni  dans  ta  .Cléàpdire  j  non-seu-  meiis    d'un    écrivain,    il    ne    f»ut    v 

lenUmfil  n'y  a  rien  contre  la  i^érilé\  pas  qu'pn  s^'arrête  à  ce  tpi'il  dit  dans 

quoiqu'il  y'  ait  des  choses  au  delà  de  une;  invective  opposée  à  une  invecti- 

la  uérité  ;    mais  y  qU'tt^'f   a   aucun  ye    :    iî  faut  les    prendre    dans  ses 

endroit    dans  ïeque'roi%:^j>t^)uisse  écrits  didactiques^   ou  dans  ses  lefc- 

conuaincrede  mensonge ,  .et' que  par  très  ,  ou  en  général  dans  des  ^ouVra-  / 

toutes  les  circonstances  de  l'histoire  j  .ges   qui  ne  sentent  pas  la  déclara- 

je  ne  puisse  soutenir  pour  ^féritable  "tion.   Chaom^  sait  combien    on   à'é- 

quand  iï  me  ploirm.   Aussi   s'est-il  chauffe  ,.   et  combien   l'on  outre  les 

trouyé  plusieurs  persohneàùntelligen-  choses  dansjes haraujgues^.  Ajprès  tout^ 

tesquienoittfaitle'niéuiiKJugement,  de  ce,  qu'on^bjcnsure  très-fortement 

eCqùim'ont  regardé  comme  un  hom"  les   ijputilités   dangereuses    dont   les 

me  mieux  instruit  des  affaires  de  la  scolastjqûesQftt  chargé  Fa  philo.«ophîe, 

cour  d'Augusfiry~et   de  celle  d'A-  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  condamne 

Icxandre  j  que  ceux  qui  ont  elcrit  sim-  celle   d'Aristotc.  M.    Placcius  ayant  Èk 

plement leur hisîoire^''estune  insigne  observé  (1*7)  qu'Hoombeek  donné  W 

gascounade  ,  ^t  il  y  a  bien  peu  de  a  Mélanchthon  la  version  grecque  de 

choses  plus  romanesques  qwe  celle-ls^  la   Confession  ,  d'Augsbourg  ,  (qui   a 

dans  les   ouvrages  de  cet   auteur^  Ce-  (134)  Maximil   SandMit.inPadil  Acadeniiri 

pendant  j'ose  repéter  cfue  M.  Varillas  - <^'*vi»t'««n» .  commentai.  I^ll,  jrag.  tSo.edu. 

ne  ferait  point  Je  sémblaBles  plaintes  ,^°^;j"'  »«^*.'  •«-^«••/ <"«''  Cr.oium,  «*. 

'(i35)Cr«niiu,'AD>m«dv.  Pbilolog.  et  Hittor., 

vi3i)  Varillas,  Ht«toire  de  1  Hérésie  ,  loin. II,  part.  Il^pag.  a4  et /et/. 

hv.  X,  pag.  33C.                             ^  (^.^^  S«eke»i\,  Hiat.  Lotbcraa . ,  i^^.  I,p<is 

(\ -kl)  Notet  que  c'esl  en  commençant  tann/e  i,o%  et  seq.                                                ^ 

*.»»ioù  de  janvier.  (,,-)    PUcriàa,  M  Ptewion? mil  l^pag.    iM  , 

^11.'))  I.a  CalprenèJr  ,  ;>r«/(i<e  i/«  Pliaràmoad.  iX'î 
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MENDOZZA.  MESPLEDE. 


efoymà  y  avoir  aussi  tmvaiUé ,  »V-  Languedoc,  au  XVU*.  u^lç,  a 
uiêmt  point  du  corps  do  U  faculté  (5).  pyjjfi^  quelque!  1  ivres  (A),  poiAdie 
'-  (%)  x>m  Pi» ,  HiUioïk. ,  4*ii».  Xt,  f^g.  IS7 ,    OQ  le  verra  çi-^dessous. 


ttâtÊUStrêom. 
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MESTREZAT. 

cédé.  Bagne»  ,  et  ceux  qui  sont  ve-    tre  fiU  qui  fut  iyndk  «de  U  même 


pensent  qu'à  réfu-  ^ville.  Cette  charge  est  de»  première» 
N  de  l'état  *.  Piilippe  M«8T1ixat  ,  ne- 

veu du  roiaistre  de  Chareiitou ,  a  été 
f3)MMpIW«,  in  Co«»owtorio  «a  C«|iit«lBm    ^^^  célèbrt  professeur  en  théolçgie  à 

.encrale  de  Reformatiôoe  la  ordiocm  induceadi  :     o^x„.  r,v   ^^  pt      a     j  •  ^^  . 


M  nus  depuis , 
j>  ter  Cajetau  (3) 


L       . 


'^ 


/ 
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^/i     .  MÉLANCflTttON. 

fMrii  toas  le  nom  de  Paol  Doiscius        (P)  Le  cardinal  Bertibu»  demanda. 

»,      0^))  a  cru   qtie  l'EccIësiastique  et  trois  ckt^es  qui  méritent  d'être  rap- 

lès  Psaumes   traduits  en  Ters  grecs  Porf^««.]Mélanchtlion  lui  ëcrÎTit  une 

sonTPoMvrage  de  ftfëtanchthon  ;  quoi-  lettre  pour  lui  recommander  George 
qu'on  y  wie  i  la  t^te  le  nom  de  Paul-  Sabinu.t  qui  allait  voir  Tltalte  (137). 

DoIscîus^Xîctte  peita^  de  M.  Placcinç,  Le  cardioal  fit  b^ucoup  de  cas  de 

ad<n>t^  par  M .  Téissier  (  1  ao)  et  par  cette  recommandation  ^  H  fit  des  hon- 

"  M.  Wn^us  (i3o),  s^est  trouWe  fousse.  nétete's  à  Sobinus  ,  et  le  pria  à  dîner. 

^'  l*y»érm  (jît)  .    concilier  eccl^  Il  lui  demanda  plusieurs  choses  pen- 

^^^Bstiq^  de  S.  A. E.  monsieur  le  duc  dânt  le  repas,-  et  nommi^ment  ces 

,     Oliaiiovre,  a  ftôuré  que  le  Psautier,  trois-ci  :  Quels  sont  les  gages  de  Mé- 

PEcclësiaste  ,   PEcdësiastique  ,   tra-  lanchthoa?  Quel  eu  le  nombre  de  ses 

duihi  en  Téw  grecs,  et  la  Gynfession  auditeurs  ?  Quel  est  son  sentiment' 

d^Aogsbourg  mise  en  prose  grecque  ,  surl'ttutre  vie  et  sur  la  résurrection  ? 

appartiennipnt  '  eifectivement  4^  Paul  Sabin  répondit  à  la  première  deman- 

Dolscius  (i3îi)  ,  ^ont  elles  poiCènt  le  de,  que  les  gages  de  Mélandbthon  n'ë- 

n<^.  .Voyez  la  lettre  iqu'il  a  écrite  à  taient  que  trois  cents  florins  par  an. 

M.Xrrfnius  (i33).  Notons  une  nëgli-  Oh  crue  PAllemagne  est  ingrate^  s*é- 

gencQ  de  Melchior  Adam.    II  assure  cria  le,  cardinal ,  puisqu>lle  achète 

qu*en   iSSgMolanchthon  écrivit  en  à  si  bon  marche'^  tant  de  travaux  d'un 

grec^au  patriarche  de  Goùstentinople^  si  grand  homme  !  Lavijepoiiise  à  la  se- 

,p*î<lui  onr<^a  un  exemplaire  de  la  coode  demande  fut  que  Me'lanch- 

versh)n    grecque    de   la    Confession  thon  avait  ordinairement  t5oo  audi- 

'      d'Augsboorg  6^4),  laquelle  version  ,  teurs.  Je  ne  le  saurais  croire,  répliqua 

^ioute-t-il ,, avait  4té  composée  par  le  cardinal,  je  ne  bonnais  dans  toute 

Mélanchthon  ,    quoi<{u'elle  eût  été  FEurope  aucune  académie,  hçrmis 

publiée  soos  Te  nomdeDolscius.  Tout  celle  de  ï*aris,  oà  Tauditoire  d'un 

aussitôt  it  ^flte  ceci  :  Mitto  t^i  inter-  professeur  soit  si  nombreux,  Néan- 

'    pïytatidnem    gnecarm    Confessionis  ipoins  Mélanchthon  a  eu  souvent  aSoo 

•inè  meO  eonsUio  editam.  Probo  ta-  personnes  â  ses  leçons.  On  répondit 


|»as  tait  cet  ou-vragc.  If'est  pourquoi  articles,  j  aurais  meilleure  opinion 
nous  pouvohs  dire  que Meichior.Adam  de  lui  ,  répliqua  le  cardinal ,  s'il  ne 
produit  un  témoin  contre  lui,  en  pen-  croyaitpoinl  cela  (i38).  Je  vous  donne 
sant  prouver  ce  qu'il  avait  affirmé.        cette  historiette  comme  je  la  trouve 

On  prétend  que  Afélanchthpn  s'est    dans  Melchior  Adam, 
quelquefois  appelé  Hipp^oph^Ms  Me^  ^ 

fangfmtS  ('t36)  :  je  n'ai  rien  va  de  lui     ftn  theoto^itip  compmdium^  et  •joal*  qa'ïl  coiî- 
*"  "  jecture  que  mim  c«  rnJoM  nom,  MéUnchlbon  a 

Îublié  Att  LifHX  Commune.  Jol^,  qui  cite  Scliel- 
orn  .  rapporte  qu>n  effet,  dant  le  Catalogue 
des  lifret  censurât  par  la  facmlU  de  îhf'olof^ie 
de  Pari» ,fiiiQ ,  »n-«4.  oiitr#  le  Theoloaite 
Compendium ,  on  voil  an  Commentaire  de  Mé- 
lancblhon  lur  xaint  Matthieu  .  imprimé  «ou*  le'  ' 
nom  à" FRppmphilut  Mf4antfmmt.  Cet,  deax  ob- 
Vrng*»  sont  encore  danf  Vindfjrlihrorum  pro- 
hibitorum  ac  .expurgandof^m  novittimus  pro 
untversit  ffispaniarum  regnit ,  Madrid  ,  1-47 


^ous  ce  masque-U  *, 


'i»8) 


Ho«rnbè«k  , 

■s,    ' 


.  ^  ,    Suwim4    ContvoT.  ,    Ub. 

n,pag.unr),  ediu  ».  ^ 

(139)  TeÏMier,   Addit.  «ox  Eloges,  lom.  /, 
.p«<C.  19»-.  ^ 

(i3oi  Cretinia,  Aaînwiv.  Philolog.  «I  HUm, 
part,  11^  pag.  t}.  y^^  •/ 

X«3i)  Jrriàn  pmit-Jlltde  VtAjt*rpe  Lnito*, 
tom,  IX.  éag.  a-ra  .  d^nti'ni  donne  l'article. 


*'  iX.  éag,  n'jt  ^  4fntj  ni  donné  l'articlt  ,         .    j,  _..  .  , 

(i3a)  Ha  A/  rectfur  dueollt^g\  de  Hall  en  inIbIJo,  rt  dam  Y  Index  lïhrvrum  prohibito^m 

Saxe,  et  put»  médttin,  et  enfin  bourg  maître  dé  ÊnnotmiU  Xi  p*ntificir  tmucimi  futsu  éditas  , 

la  mime  x-ilU.  H  mourut  l'an  iJÎSq  ,  Roa|«,  de  Timprimerie  de  U  chambre  aponloli- 

{tii}  Elt0rkstata£nde  U'lil*.^a,^iede,  ^^       -     C      ..  -r 

AnimaHvmiimn  de  M.  Crenia<i. 

;i34)  Mekh^'Adam. ,  m  Vit.  Theolog-  ,  pag.  - 

(i3.î)    Melanchtb.   ,    epint.^^d  A^ordingam  , 
apud  Mt\t\thnr.  Adamun  .  ibidem.  . 

(i36)  ffores  Moréri ,   au  tmot  Mélanchthon, 
etJH.  lUinei,  dan»  tm  Liote  de»  Antenra  dé|(iiri»éii. 

*  Schelhorn,  dan.i  le  tomr  V-If  Ae  »en  ^mœni-  . 
ittet  1,1.  ,  n«K.  loq  ,  JU  qiM.dan^  V Index  li/>,o-i 
tu>n  f>rofnl>ilot uiu, \ta  »oil  un  ffipfiophilt  Mr!an- 


owe  .  if>8i  ,  in-so.  Il  est  rrai  qae  dan»  aocun  de 
c««  Index  on  n*-Jndiqne  le  format  ni   la  date  de 
ee«  ôavrKKca;  m^ia  rinfaitlibîlilé  papale  ne  per- 
met paa  de   doater  de   l««r  .exiatenca.  Joly  dit, 
daril*1ea  tome*  XII  et  XIV  des  Àménit/$ .lit-' 


que 

te'raires ,  de  Schelhorn  ,  on  trouve  quelque»  let- 
tre» êl»  Mélancbreon  qui  n'avaient  paa  encore 
été  impriméer.   '  ^- 

ri37)  M.  AdalB.  ,  in  Vil.  Tbe.J. ,  pag.  î6o 
(i38)   Haherem    virum    pmdeniiorrm    n    h«i 
non  crrderet    Idem,  ibidem.  ^ 


\ 


jr, 


/*• 


MELCHlORltES;  MÈMNON.  395' 

MELQHIORITES ,  secte  ima-^dcLesbps,  qui  avaient  fort  ëbran- 
giiiaire ,  dont  Pratëolus  et  le  je-  lé  les  autres  îJés  ;  et  il  semait  fa 
suite  Gaultier  ont  grossi  leurs  discorde  parmi  les  Grecs ,  afin 
catalogues  d*hérëtiques ,  le  «fe-  d'y  faire  un  parti  contre  Alexan- 
cond  sur  la  fol  du  premier ,  et  dre.  S|i  mort  dissipa  ce  grand 
celui-ci  en  copiant  mot  à  mot  proj«t.  11  eut  Tavantage  de  con^ 
les  paroles  de  Lindanus.  Ils  prc-  nattre  par  la  conduite  d*Alexan- 
tendent  que  lé  fondateur  de  cette  «dre  4  son  égard  (B),  qu'ilétait 
seçt^ était  l'anabaptiste  Melchior  fort  estimé ,,  et  n^eme  fort  rc- 
HoFMAN ,  dont  j'ai  parlé  en  son  doiité  de  ce  grai^d  monarque, 
lieu.  Mais  rimprimeur.  du  père  11  fit  très-bien  sorf  devoir  k  la 
Gaultier,  ajant-misiïo^ma^/ii/^,  journée  du  Granique  (a),.oi*  J^* 
au  lieu  de  i7i^^fl/i/ii/j,  a  été  Perses  eurent  le  malheur  de  n*em- 
cause  que  M.  Moréri  nous  a  don-  pêcher  pas  que  rerinertii  ne  pas- 
ué  (a)  un  hérésiarque  chiméri-  sât  celte  rivière ,  et  ne  gagnât  ki 
que  nommé  M&ldiior  Hosman.  bataille.  Il  se  signala  ensuite  à  la  \ 
C'est  ainsi  que  le\fautes  d*im-  défense  d'Haï icar nasse  (^>  U  ^^ 
pression  multiplient  les  pèrson-  l'action  d'un  honnête  homme  et 
nes\  S'il  avait  lu  l'écrivain. qu'il  d'une  belle  âme ,  lorsqu'il  châtia 
citç  (^),  il  aurôit  peut-être  évité  un  soldat  qui  médisait  d'Alexan- 
la  faute.  dre(C).  Sa  yeuve  fut  la  première 

.        femme  que  ce  conquérant  con- 
^  («)  5oi«  Melchior.  '     ,j-,t  fDl.   M.  Morcrî  s'est  mal 

d'ans  Praléole^e\c\x\orfilloimznno,  et  non     explime    (L) ,    €«     VOUianl    ia»re 
pns  HosTtianno.  Notez  que  dans  Védit'tan  de    mention  du  COUSeil  que  Ce  gènC- 

Vit.  Mei^  cesi  une  faute  :  la  leltr^F  si>    rai  doutia  ^  d«  fuiner  to^itlc  pajs 
gnijie  là  Woce\  H  non  pas  y  Un.,     A  par  oîi  il  fallait  .que  les^f^upes 

.  ennemies  prissent  leur  marche. 

MEMNON  ,  général  d'armée  Je  ne  dois  pas  oublier  4«e  Men- 
dè  Darius  ,  dernier  roi  de  Perse ,  for ,  frère  de.  Memnon  ,  rendit 
étaitde  l'île  de  Rhodes.  Il  enlen-  de  très-grands  services  au  roi 
dait  parfaitement  bien  la  guerp^;  Arlaxerxès  Ochus ,  ejjtju'il  en  fut 
et  ildonna  à  son  maître  ^es  bien. jpéoompensct^- '1  i^n^i^  son 
meilleurs  conseils  qui  lui   pou-    frère  et  «on  be^u-frère  (d)  dans 


ques  années .,  la  fortune  de  ce   réfugiés ,  après  avoir  mal  réussi 

conquérantaurait  é^é  inoihs  rapi-   dans  une  guerre  civile  (e). 

de ,  et  peut-être  même  que  les"  ^ 

choses  eussent  lout-à-f.i'i  cha„-   ^J^^J^  'SSTt^^l'il/'^î/X' 

ge  de  face.  Son  dessein  était  de    xrx. 

porter  la  guerre  dans.  1,  H^é.'     (*)  «- ; '»|i;^-5.S';/*:2»''r 

doine  (A)  ,>  pendant  qiie  les  Ma-  J^,  //  ^  mommmit  értnhase  :  il  m^nit 
cédoniens  la  faisaient  au  roi  de  épousé  U  smurdé  Memnon.  h  en  t^mt  m 
n .^   A^         l»A    '         Il  •*     J'-'      onze  fils,   et   dix  filles.   Diodoru»  Siculus^ 

Perse  dans*  l'Asie.   11  avait   deja    nh.xyi\captnt. 

fait  de  beaux  exploits  dans  l'île      'e)  ilemihii.  /* 
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408        '  •       MESTREZAT. 

iMOt  de  ce  fameax   conlrôreniste.  cha  sur  TÉpttrede  saint  Paul  aux  H<^ 

Celle  «lu'il  cutcveclejltteiiitellegourd,  breux.  lU  ont  été  impriniëf  ep  plu- 

en  pr^ee  de  la  mue  Anne  d'Aï».,  sieurt  Tolnmei.  On  dit  («),  qu'aytini 

trkbe  »  «r^  yèêDt  TV  le  mot  j  et  c'est  rencontré  dent  la  rue  un  ecdésiasti- 


MÉTEL.  MÉTELLA. 
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V  cour  ▼OUI  permet  de  plaider  ▼ont-  vie  (ô)..Je  ne  saurai»  me  persua- 
méme.  On  prétend  que  M.  Mettrexat  j^  ^^^  ç^  g^j^  d'elle  quTloracc 
fit  une  si  belle  déduction  de  .es  rai-  y^y  Maxime  ont  parlé  (A), 
sons,  que  sa  cause  fut  gagnée  du  bon-    !^J.f  ^'^.f  "*"^  ...    ^,  Ouinl 


\ 


«1 


V 

,  %^  îMEMNON. 

-M.  Chevreau  assure  (/),  que   contraint  de  reculer,  et  puis  dere- 
'  ^'^Mff  OH  ^  général  if  armée  dont  il  passer  en  Europe  pour  secourir  son 

•  est  parlé  à  la  fin  du  dewrii^m^  royaume.  C'était  sans  doute  le  plus 
IwreM  iWdUiordlcrrT  *?'-P«»1><î"«l«;  P^^-^f  P"«»ent  cLi^ 
»^i,  YJ^^  t^"«Mwn  ae.L.yru*,  sir  :  mais  les  autres  gënëraux  ne  coû- 
Pm  Aénopbpn^  était  fourbe,  tarent  pas  ce  conseil  •  ils  ne  le  troù- 
avare,   ambtiéiJlt,   ^édjsant  et   7*«^nt  pas  digne  de  la  çrahdeur  de 

uaposteur.  Il  décrit  le  caractère  J«H'-T5*''''"^'^'''m?*'*"^^°*  "ï"'»^ 

de   ce   «r<iUfHi».   _    •      1      *       !a    i^llait    donner    bataille.    Persarum 

Drendm^l^'  "  V  ^^^V^^   ^«^^'  *  •  '  '  <l--rnbelli^ontri.AU.an- 

prenare    garde    t^ç  \Xenophon  ^rum  genndi  mirent  ratianen  y  àon- 
l  appelle    Ménon  ,    et     non    pas  8^"i^^hcrdrant.  Memnonibi  Rho- 

(/)  €hevneaaii 


pas 


//•.  part.  pag.  55  édit. 


gressideliberdrant.  MemnonibiRho- 

aius'y   imperatoriis  artibus   perquam 

eelehrU ,  necoUatis  signis  dimicarent , 

sed  agris  longé  latèque  perfastatis  , 

necessariorum  inopiâ  ulteriàs  progre- 

àiendifacultatem  Macedonibus  inter^ 

^^)y^]^  dessein  était  de  porter  la   <''"^'?'^n«  »    naualibusque    simul    et 

flfuelTû  dans   la  Macédoine.  ]  Cèst   ^^^^^^ribus    copiés    in   Macrdoniam 

ainsi  qae  les   Romains  en   nsèrent^-'^P**^^^^  »  '"''""  %'^«  mo/ew  i/i  Eu^ 

Y<>^fco^trsàxïàTe  le  redoutable  Anni-    ^,P^^  transferre nt^^^ejMtftîat.  Etiam- 

bal  d  abandonner  Tltalie;  ils  envoyé-    *'  ^'^''^  consilium  liujus  uiri  optimum 

née  dans  l'Afriaue    *''^  ^  "'  euentus  postea  docuit  )  re/r- 


Irique 
jartbage 


quorum    tamenducum   assensionem 


rcnt  une  belle  armëe  ««« 

80US  la  conduite  de  Scipion^^artnace    t *' — h-»"  «**c«*ii/«em 

Mi  fut  alarmée,  et  rappéÉi  Annibâ.  ^'^P^^^are  nequii^it,  ae  si  consuleret 
l>«tte  sorte  de  diversion  a  ëte  cent  ^«  ^"^  magnitudini  animorum  in 
fois  pratiquée  utilement,  Memnon  ^^^^^  f^^^^ÎT^^^ni conwenirent.  Quare 
aui  la  vniil.if  ^».^i^--.._      .         .       ,      cùm.  sententia  de  conjlictu  cum  hos- 

tibus  ineundo  pervicisset  ,  accitis  un- 

-__„ ^,  aitaircs  acia  rerse.    nÎT""  ^^PV,  \  *''^-  (  ^  )•  I'®  satrape  de 

Il  comprit  au'on  ne  4ëciderait  rien    Y'^^Y^^  déclara  qu'il  ne  souflrirait 
contre  les    forces  macédoniennes       P^^^is  que  Ton  mît  le  feu  â  la  plus 
pendant  qu'on  ne  se  battrait  que  dans    Vf^^^\  métairie  de  son  gouvernement 
lA^ie.cene  seraient  que  des  coups    ^^^'  ^^^^^^  f"*  pïus  sage  quelque 
fourrts,   on  lèverait  des  sièges      et   *«"?P8  après  ;  car  il  pratiqua  dans  la 
1  on  en  ferait  lever.  Dès  le  corartien-  '^»"cie  ce  que  Memnon  avait  conseillé 
cément  de  la  guerre  il  avait  attaqué    ^^'  .^*î***^  etranjge  que  la  guerre  '  Le 
tynque  ,  et  n'avait  pu  s'en  rendre    P^^**  ^®  P'»»   «charitable  que  l'on  y 
maître  (i);  mais  peu  après  il  contrai-  P"**?^®  Prendre  est  bien  souvent  de 
gmt  Parménion  â  lever  le  siège  de    ™*^"»'«  \^  ^eu  à  de  grandes  villes  ,  et 
Fitanc  <  a  ).  Ces  petits  événemens'de      •    ^^^^^r  tout  dans  plusieurs  pro- 
compensatioa  ne  servent  qu'à  perpë-   T*"^^'^  ■  ^^^  sans  cela  on  perdrait  tout 
tuer  la  guerre.  Lors  donc  qu'on  déli-    ^®  ''oyaume  ;  la  pitié  que  l'on  aurait 

bera  sur  le  parti  qu'il  fallait  prendre   P**"**  *  ""  ^^^  membres    serait   une 
11  riA lifa^^'A»: _'•  .    cruau 


nât  toutes  les  frontières ,  et  qu'on 
embarquât  toutes  les  troupes  ?  afin 
de  les  transpoHer  dans  la  Micédoine. 
Far  ce  moyen  on  établirait  dans  l'Eu- 
rope le  théâtre  de  la  guerre  ;  l'Asie 
.^raiteap«xi  Penneml,  ne  trouvant 
point,  de  quoi  subsister  dans  un  paVs 
ou  1  on  aurait  fait  le  dégltt  ,  serait 

(«)  Diodor.  Siculp.,  Ub.  Xrtt;<ap.  FIT 
(»)   liitm  ,  ibuirm. 


(3)  Diodor.  Sicalip,  Uh.  XFII,  cap.  XVIII, 
pmg.  m.  8a6,  887. 

(4)  ^rtilef  Phrrgim  satrttpa  ne  mnum  qui- 
dtm  tugurium  eorum  qui  sihi  subestent  incendi 
se  pastunuH  adfirtnavenu ,  inque  ejut  senten- 
ttfma  eeteri*  Hum  erat.  Frcinthria.  ,  Saplen. 
U  Cartiam ,  tib.  II ,  tmp.  F,  niim.  le  :  il  cî(« 
Arrtnn.  i ,  4  t  »«• 

(5^0.  CiirUni,  Ub.  III,  edp.  IF. 

(6)  Vofet,  dmns  les  Sapplénrna  ii«   Frein 
«hémiiK  *ur  Q.   Carcr,  /iV.   //.  cha,>.  IF ,  /<« 
raifOfit  fMr  71101  Memnon  appuie  wn  <^niimriH. 


i& 


MEMNON. 

rcs  de  religion ,  comme  fit  Catherine 
àe  Médicis  !  «  Ayant, trouve  au  roi 


^97 


^t 


quelque  dmi^e,  la  reine,  entre  au> 
»  très  propos ,  pour  l'encourager  y 
»  apporta  ce&  paroles  :  f^aut'iï  pas 
»  mieux ,  dit-elle ,  déchirer  ces  fnem- 
M  bres  pouris^que  te  sein  de  l'Eglise, 
a  épouse  Je  JYotre-Seigneur?  Elle 
n  acheva  par  un  .trait  pris  aux  ser- 
»  mons  de  Tévéque  de  Êitonte/en  le 
»  vcitant.  Che  vieta  lor  ser  crude/e  ? 
i  che  crudelta  lor  ser  pietosa  {^)  ?  » 
Revenons^à  Memnon.  Après  la  bataille 
drf  Grâniqne  ,  il  se  retira  i  Milc1:(8)  : 
il  défendit  en  brave  et  habile  général 
la  vifle  d'Halicamasse  ;  et  n'ayant  pu 
contraindre  l'ennemi  à  lever  le  siège, 
il  laissa  une  bonne  garnison  dans  la 
citadelle,  et  transporta  danis  l'Ile  de 
Cos  les  habitans  avec  leurs  effets  (9). 
11  songeait  toujours  au  dessein  dont 
il  avait  fait  l'ouverture  dans  le  grand 
conseil  de  guerre  ;  et  afin  de  s'acqné- 
rir  une  plemccon fiance  dans  l'esprit 
de  Darius  ,  il  avait  envoyé  à  la  cour 
de  Perse  sa  femme  et  ses  enfans  , 
comme  un  gage  de  ia  fidélité  (10). 
Ayant  reçu  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent ,  et  "la  charg<î  de  généralissime 
(  1 1  >  ,  il  fit  des  préparatifs  extraordi- 
naires par  mer  et  par  terre  ;  il  sub- 
jugua rtle  de  Chios  et  celle  de  Lesbos; 
il  menaça  celle  d'Eubée  ;  ilnoua  des 
intelligences  aVéc  -ies  Grecs  ^  îrl  en 
corrompit  plusienrs  par  ses  prcsena^ 
en  un  mot ,  <il  se  préparait  à  tailler, 
beaucoup  de  besogne  fiux  ennemis  de 
son  roi  ,  dans  leur  pays  ,  lorsqu'une 
maladie  le  vint  saisir  ,  «t  le  tira^  de 
monde  en-  peu  de  jours.  Chium 


ce 


itaque  sibi  adjungit ,  et  Lesbum  cum 
classe  petens ,  Antissam ,  Meûiyni- 
num  ,  Pyrrhum, ,  e/.  Ens^sum  ,  non 
magno  negàtio  ,  capit,  Sed  Mitfle- 
nen  et  Lesbum  ,  quia  major  erat, 
magnoque  apparatu  et  propugnato- 
rum  multitudine  probe  instructa ,  per 
multos  dies  obpugnatam  yjpost  mag- 
nam  êuofitm  )acturam  d\jfficuUer  tan^ 
dem  expugnat.  "Cujus  strenuitatii 
fama ,  ium  subito  percrebuisset  f  Cy'- 
(Àq^^dum  insulanint  plerasque  de  pac- 
tionibus  ineundis  legationes  miserunt. 

(7)  D'Aubiiné  ,  tom.  //,  Uv.  /,  ekMp,  ir , 
pag.  m.  543. 

(8)  Dlod.  Sicul» ,  tib.  Xrily  tmp.  XXII. 

(9)  Jti*>i*,  ihidem  ,  eup,.  XXI F  et  ttq. 

(10)  Idetn  ,  iHd^m,  cap.  XXIII. 

(11)  Itlem  ,  emp.  XKÏX. 


Humor  tune  allapsms  erat  Graeù» , 
Memnonem  totdcum  classe  Eubœam 
inuasurum  :  undefaetum,  ut  magno 
Insulœ  civitateê  metupercuUœesseni, 
et  Grœcorum  nonnulii  Persarum  sth- 
cietatem  amplexi,  ànimOë  rBTuiltnù' 
farum  spe  amectos  ^'hkbertnt.  Hue 
accessit  ,  quod  Mîtmnt^n  Grœcorum 
nonpaucis  largitione  corruptis  ^  ut 
suas  ad  Penarum  êpes  aggregatas 
vellent  ,  penuaserat.  Atqtu  i^iri  hu" 
jus  pirtutem  ad  ampUora  progredi 
fortuna  non  permisit ,  citm  enim  in 
ualetudinem  adversam  inaidisitt ,  pe- 
riculoso  quodam  Tiiorho  eorreptut ,  è 
^fitd  decessit ,  ejusque  morte  res  Da- 
rii  labefactatœ  iunt.  Rex  enim  totam 
belli  molem  ex  Asid  in  Europam 
translatum  in  sperauerut  (  i  a),  !  - 
•  (B)  Lm  conduite  €t  Alexandre  a  son 
égard.]  Ce  jeune  prince,  passant  avec 
son  armée  proche  d«s  terres  doîfemw 
non ,  défendit  sévèreraentâ  see  soldat» 
d'y  faire  le  moindre  désordre.  Son  bat 
était  y  ou  de  le  rendf^^  suspect  ausr 
Perses ,  ou  de  l'attirer  dans  sou  bar^, 
ti.  Alexanderquitm  inëterprogreiiéth 
dum  açrum  k  regû  Persarum  Mem- 
^opi  aono  datum  adtigisset ,  maléfi- 
ce (*')  abstineri  jubet ,  colonisque 
et  fructibus  narci  :  calltdo  commenta 
suspectumfacturus  hominem  indus-" 
trium,  etquem(**)ex  ommibui  hos- 
tiiém  duciSus  unumnon  contemneret} 
si  in  suas  partes  transducere  naquis 
uisset.  Quiimque  lenitatem  régis  ad- 
mirati  quidam ,  acerrimum  (**).  calli- 
dissimumque  Macedonum  host^m  , 
quaminrimàm  in  potestatem  redaoto» 
esset,  interficienaum ,  atqiie  iuterin» 
quibus  posset  dadibus  vexâudual 
esse  dicerent  :  aaitt  y  inquit ,  potiùi 
benefiMïiis  supplantamtts  hwmimem . 
et  amicum  ex  imnico  facimus,  el- 
dem  virtttte  «li  tolertià  pro  nobiv 
statuHim  (  i5  ). 'Je  meta  en  iMy|«  les 

Earoles  de  Outate-Cnrce  que  Freinab^ 
émius  a  indiquées ,  (  1 4)- 
(C)  ll€hdtin  unahldat  quimédisaié 
d'Alexandre.]  Je  ne  t'ai  pas  pris  à 

.(ii)/*Ml«fi,p«^.  m.  §S4,i35.  i.'   '  i^ 

(•»/''•&'•"  .4,  »,»S.  ■        /  ^^'  ■• 

(**)_Cme1itu ,  3,  i ,  11.  •^'  r  . .    ,  •  «    i;'t 

(*•)  ThêmUeUt  ormt.  9.  >       ,  .  ..j.It  ^' 

"^(i3}  Fn;iMli«aiùiM,  im  Sappkm.  mi  Cari,  Uh. 

II,  cap.  K,  imtia, 

(t4)    Nondiim    Memnantm    ¥iid  aàfériiee 

eognoeertU  (AIcMndcr)  im  qmm  amstee  Intemde- 

rmt  eurae  ,  smtis  gnarui  cmacU  M  axptJUta/arw 

si  nihil  ab  eo  rnaverdUtr, 
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^10  MÉTELLA.'~  '   \ 

devint  dangereusement  malade,       Quelques  auteurs  donnent  le 
dans  le  temps  que  son  mari  fai-  nom    de  Métella   à  Tune   des 

sait  dffs  f«stin4i  un  TM>unl«».  Ik  Tnr. 


nom 

femmesdePomDee.au'il  réoudia 


MÉTELLA.  4«» 

me  qui  lui  causait  beaucoup  dé  cha-  au  temps  où  Cicérou  était  en  état  de 
crin  (5).  11  n'est  donc  guère  facile  dV  lier  conversation  avec  les  personnes 
•  •  "  •  '  d'importance.  Pighius  ajoute    Qu'il 

s'asât  ici  de  Cécilia,  s«ur  de  Métellus 


juster  les  temps  d'amour  de  ces  deux 

iiea<*nnn«M 


TOME  X, 
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3o»*  '  '  MÉN 

m^«ol4e*,  lui  dil-il,  en  le  frappant 
àfi  ^^  jutseline ,  pour  parler  maJ  de  ce 
prmçtf,  mais  p^r  combattre  contre 

^«y4>f.  Militem  quêndam  m^rcena- 
rium  êwimy  qui  mullit  et  impuris 
^Ht^icUs  Altjsmndrum  prOécindehat , 
laneed  feneru  >  egQ ,  inquk ,  te  aio  , 
HO^iU  maU4iea»-Aiexandro,  àedmà 
eomrà  tum  pvgneê  (i5).  VoilA  une 
belle  M«iLime  :  ^le  n'était  f^vkère  pra- 
tiquiÎQ du.  temps  de  Franco»  I".  et  de 
Charle*-Qui»t  ^  et  j^nc  9ais  «i  on  la 

Pratique  mieux  au  temps  présent, 
reinshi^mittâ  observe  que  Memnon 
s'opposa  viçoureusem^ttt  à  ^ii«lques 
Grecs  liigiti£s,  rendis  de  bame  pour 
|«,nom  macëdoaiein^ciMi  aè  vealâient 
ftf^^jfaiHitn  ^)nt^%  à  Alexandre  d'en  - 
terfét  SCS  moKÙ  »  ipuoiqu^en  le  lai 
permettant  on  s«  pÀi  glovifierdc  la 
yiotoire.  Memnoa  n'écouta  poinU  la 
passioiL  de  «es  £ii§piti£i  ^  il  accorda  la 
susp«nMon  d'wmesy  et  lés  cadayres 
qu'AlexMidre  lui  demandait.  Cela  se 
fit  au  siège  d'0alicarnas»e.  LlseX  ce 
qui  suit  :  Alexaader  qvamquam  ea 
n^  opinione  Gnreorwf»(**)  de^victeruL 
ooneedemiiê  videreturj  €Orpara  .suKh- 
rum ,  qiH  Mub^  ipsis  motmbus  oppetic 
rant ,  indêteUs  posiulatis  ofr  hoste  re- 
pture  jûuam  inhummUi  dimittere  mek- 
luit»  At  (*")  qui  cum  Ferais  erant , 
Ephialtes  et  Tbrarfhifius  Athénien^ 
M ,  fuitm  plus  apad  ipsos  odium  ad- 
i^trsit^  MeeeéfÊse*^  quant  hmmemtatis 
ratia  raieroi  ,  mtgabant  indulgco- 
àwÊûk.  hp^  esae  infestissimis  bosti- 
bus.  iVort  tamen  pearmo^^runt  jAfew»* 
nanem^quin  Gneeorom  moribua  ta-' 
dignum  -  esse  diteartâ  «  çepaltuvam 
inyidere  ceesis:  bostihtts.  /.MMJS  ET 
Tixibos  in  adtersos  et  obsisteates 
uteadum  :  neqne  contumeliis  pugnan- 
dam  hi  eos ,  quos  bonis  malisque  aos-< 
trili  sua  dies  exemisset  (i<$). 

(D)  Se  veuve  fut  la})remière  femme 
qû'Aleiandro  connut.]  C'est  Plutar- 
«ue  qui,  nous  Tassure  Oûrt^^oi^a»» 
•9i<y«v  ,  aun  aiXXNV  iytbê  yuimUe.  «-fo 
yAfjiùUy  ^x«v  BA^mNC-  Neo  has  atti^t  y 

(iS)  riut. ,  in  ApAphl. ,  pmg.  174. 

i**)  Diodor. ,  17,  ï5.  • 

(t6>  Fr««0ahM>,  SnppUoi.  «d  Carlian  ,  ht, 
Jfl^  tap.  IX. 


AGE 

,/iec  mulièrem  antè  nupttas  cognovU 
ullamy  èàiçépta  Barsene  (xn).  Elle 
s'appelait  Bars^tv^t  cUit  iilie  d'Ar- 
tabase ,  dont  la  meh\était  iille  d'an 
roi  de  Perse.  Elle  étatr  douce  et  bon- 
néte  ,  et  savait  le  grec ,  et  Les  maniè- 
res des  grecs,  et  avjdt  beaucoup  de 
hesùné  :  de.  sorte  que  Parménion  , 
cmsiderànt  q^u^oatre  cela  elle  était 
de  grande  naissance,  exhorta  le  rgi 
soù  maître  à  se  divertir  avec  cette 
prisonnière  (18).  Elle  fut  prise  en  mé- 
ose  temps  que  la  mère.',  la  femme  et 
les  fiUes  de  Uaiius  f  i^.  Le  conseil  de 
Parménion  fut  sufvi  :  ce  qui  eut  de» 
suites  fécondes  ^  puisque  Barsène  doii- 
i^a  ua  iÀls  (xo)  à  Alexandre.  Elle  avait 
deuxsmurs  (xt) ,  que  ce  prince  maria 
très-avantageusement. 

(E)  M.  Moréri  s'est  mal  exprima.  ] 
Voici  ses  paroles  dans  Porticle  d'A> 
lexandre  :  Dwius  nattait  point  voulu 
faire  le  dégât  dans  l'Asie,  selon  l'mvis 
cir  Jf«iiirà»n>Cela  est  équivoque,  car 
si  j'écrtvaisà  an  botnme ,  je  n'ai  point 
répondu  à  cette  lettre  selon,  votre  avis, 
suivant t^tre  a^^is y  ceux  qui  liraient' 
ces  paroles  seraient  plus  portés  à  croi- 
re qne  Ton  m'avait  conseillé  de  ne  pas 
répondre,  qu'à  croire 'que  l'on  m'a- 
vaitconseillé  de  faire  réponse.  Pour  le 
moins  ils  trouveraient  le  premier  sens 
aussi  boa  que  l'autre.  Ainsi  j^ai  lieu 
d'assurer  que  si  l'on  ne  savait  pas  ce 
qae  Afemnoa  conseilla  ,  on  ne  pour- 
rait pas  entendre  au  vrai  ce  que  Mo- 
réri  a  voulu  dire  :  tant  il  eçt  néces- 
saire, de  bien  arranger  les  ro»ts ,  «i 
l'on.veatâtre  intelligible,  en  se  ser- 
vant même  de  la  hingue  maternelle 
de  son  lecteur. 

(17)  Pftat.,  fit  AféxMJVo,  p»g.  <(7<>. 

{i%)  Htm ,  ihid. 

(«oj  Cartim,  lih,  Itf ,  énhjin.  ;  PImmixIi.  , 
m  AUuuodro  ,  |»<«<.  6^y  dit  fu'tUé/ul  mri$e  « 
Dantu.       ^ 

i»o)    Nommé  Btreult ,   PlatarCk  ,   uH  in- 

(«f )  Vmntfml  femmt  tTEiÊmiatt ,  tt  tmmtre 
du  Floloih^.  Pluu,  m  EuiB«a« ,  inis. .  mu.  m. 

MÉNAGE  (  GfLLEs  ) ,  en  latin 
'  AEgidius  Mfinagius  »  a  été  Tun 
.^des  plus  savans  hommes  de  son 
temps,  et  le  Vairon  du  XVII*. 
siècle^.  Il  serait  inutile  de  donner 
ici  son  éloge,  et  l'abrégé  de  sa 
vie  :  cela  se  trouve-  dans  des  li- 


u^ 


m 
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vres  répandus  partout  {a) ,  et  qui  pas  "**.  Elle  concerne  la  bonne  for- 
seront  plus  facilement  transpor-  tune  de  M.  Ménage,  quant  à  la  * 
tés  qu'un  gros  dictionnaire,  dans  ^mémoire;  ce  fut  un-don.qa'iI|los- 
les  pays  les  plus  éloignés  ***.  Seis  séda  éùiinemiiieiit V et  qn'ilcon* 
illustres  amis  lui  ont  érigé  un  serva  juqu'ii  la  viei t>«^  ;  et  ce 
monument  très-glorieux  £ns  le  qui  est  bien  plut  rare  ^  qu'il  re^ 
recueil  intitolé  Ména^iana  (A)^  couvra  après  quelque  interrup- 
qui.a  déjà  passé  par  les  mains  de  '  tion  (C).  Il  y  abien  des  geaà  qui 
tout  le  monde.  6ans  cela,  je  nie/sonhaîteraiént  qu'il  eét  pubrié 
serais  fait  un  plaisir  et  un  dnpir  <raefques  -uns  de  ses  Pfaiaoyers 
tout  particulier  démettre  ici  un  (D).  . 

long  article  de  M.  Ménage*.  J'au-  ouvnig*,  kMT^  de  rédmon  dirais, 

rais   insisté  sur  les  disputes  qu'il    «609.,  et  les  Eloges  de  M.  PerrauU. 

*  *     '        ^3  JoW  dit  gu  on  peal  «noore  oonsultsr  iiir 

a  eûtes  avec   des  personnes  de  M^osae    i*  le»  fuiinM  de  chapelain, 


UoKm»;»  rR^  \  ,  Sofbériàmmy  «bol  Jsfjr  trsMcril  Mène' le 

Rabntin(b).  ^  p««g«;4»;Lar/eÂjrâra^,  «lèle  du 

Quelques  personnes   que  ]  es*    nM»ve«»  mÔMgimnm^.^k  les  mmires  de 

time  injiniment  n'ont  point  ap-  S»^»^*»* ► /»«- i.  «S^;  fw«KI  •*  U-^ 

'  L>     ^  •   1      j      -M-    «JT^      J  ojoi^Urat  que  Ghaïueme  a  dosné  un  artt' 

prouve  ^ue  l  article  de  M.  Me-  do  irMênt^  ^our  s^pWer  celui  de  Bsjjle. 
nage  s«Kt  si  court  dan*  ce  Dm>  ^^j  Xe  h»imi/m«iiiiAfl«ii^a.} 
tionnaire,  et  ont  combattu,  les  GeuxquisavJBUIlMemjagnrdevcbosesv 
raisons  que  j'ai  données  de  naa  m'aivoueronk  que  ce  recncâl  es*  tvè»- 

briëveté.  Il  leur  semble  que  les  Çf ^'PTL A^*^  !2îSÎ*'~ -'***!^ 

^     .     i.                                        -^      ^  d  esprit  dt  dréniaitlda  qui  a  été  ir 

trois  livres  a  quoi  je  renvoie  ne  c^„j;u»e  de  M.  Méèa^.  J'een  mdma 

seront  pas  soi»»  la  luain  de  tous  dire  qoo  les  exfitlletts  omrr«|[ea  qu'a 

ceui  qui  cbercbiéront  fcî  ThistcTi-  k  publiés  m>  le  dtsIugncroAt  pas  des  , 

rc  de  ce  savant  bomme.  Jen'ac-  »«rtret  savana  mteo  [e  m«me  em- 

.    ^  ,    ,              ..'          .  tace  cfue celui-«i.  Psaner  des  nvrca 

quiesce  point  k  leiv  serttiineut  ;  ^^^^^  ^  ,„,  ^ç^^ndc  atieiM»,  fiiriP 

et  si  J^altonge  cet  articfe.  dans  desivOTs(çreescftlattn»'trJ»>bientoor*< 
celte  seconde  édition,  ce  n'est  »és,  n*eifp#s«ntale«teoBmmm,je 
qu'afin  de  marquer  une  circon-^  ^va«e,  mws  il  nW  pas  non  pin.  ej^- 

\  ^       %      2     '         A ^       trtmcmant  wunai  Ji  est  sans  oompé- 

stance  que  les  trois  auteurs  que  ^j^,  ,au.dsifaii»  de  btMveé  Se» 
j'ai  inaiqués  (^)  ne  rapportent   gens  «fin  fbmnnssent  à  la  conversa-*  ■ 

tion  uneinfiaité  de  belles  choses  ^  «t 

qui  les  sachent  diversifier  en  cent 

iMiaiÀipas.  Combiao  y  a-t>41  d'auteurs 

que  1*011  admire  dam  leur»  onvrttet^ 

l'floge  WMrfnege  qui  est  dsù  îe  Jburn.l    ï  ^•*}  étalée,  ^c|m  ne  se  soatieuienk 
de.  S*r«nÉ.  du  il  aodt  i6^.  et  doot  Vmi^   po»  dan»  kt  àmcowte  de  vive  voix? 
teur  e«t  le  prt^ùdent  Couito,  actl  i|tt'«e« 
iroftie.   Après  wtir  été  loog.teape  maiê  « 

"  lit* 


(a)  l^tuu  U  Journal  4et  Ssvan»..  «•  U 
d'aoïit  169B.  Omiu  ^  If  eMure  Gdeaàde  la 
mime  aimée»  Dmte  la  •■ièe  du  MéoagisM , 
an  et/netne^etuntee". 


ConfUsk  et  Mëiuige  m  brevillèrcal  po^pr  un» 


Les  an»  ont  la  m^nsoire  toute  pcrcëe 
comme  an  crible  :  c'est  le  tonneau 
des  Danaîdes ,  tout  y  entre.,  et  fien 


eptfra»mequ«ce  dermer  rat  fnle  coatva   p*.  demeajCfi  tovt  ••  «ortuilt  Lpure 
le  président.  Voyei  ci-aprè»  b  note  aiotttiP^  «1-*,    «»ÎU  m'aYmiMift  li*r«  dVJv.raA. 
.ur^a  remarque  Jl)  de  Tarlicle  MomAoa .     P*'*V!  ^  *  "^      .  Tll?  '     r 
dàms  ce  volume  mes  des  réservoirs  tout  jirépares.  Ce 

{h)  Joignez  a  cft  troit-là  deux  autres    »"ot  leurs  recueils  ^    trésors   qui    ne 
qui  ont  paim  depuis  la  i".  éduiom  de  néon    manquent  pas  au   besoin  quand  xm 


\ 


> 


Z' 
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brOf  quem  tcripsU  Pius  aut  de  Paoe,  jyfJbÛj^k  encore  beaucot»p  de  gens, 
C*  Stdlustiesm  seriptorem  seripe  illiuê'  »  oomme  Villius ,  qui  n'aiment  d|ras 
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on,  que  sa  femme  fût  st^rileou  qu'elle  d'Horace ,  detractum  ex  aute  Mete!- 
ne  le  fût  point,  puisqu'apr^  son  di-  Im  ,  ne  serait  pat  inutile  ,  quand 
voree   il  demeure  dans  le  cëlibat  ?  U    même  ou  suppoeerait  que  le  fils  d'E- 


Jfpng.  ^)î  ,  a  rn  rrtnnrfué  {r.}. 


cap.  Mil. 


t',r     bT.^v 


■ 
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.  compote  ^  mais  qui  sont  trés-in utiles 
4#°*  1^  eatretied^  d*drudition.  Gçui 
qèi.ii^.<M>niuui|ieiitM.|rSilage  que  par 
i«j  iîirrysV'*e  pOHï^lTiîeiit  imaginer 
tttt*il  nsMembUitâ  ees  saTans-là:  C'est 
«tone  le  distiaUtter  d'eiix^  c'est  le  faire 
çofilidt^  par  an  talent  qui  n'est  don- 
n^  im%  ti«s-peu  de  gebs  de  lettres , 
qiie  de  moùtrer  UmévAùiAVA.  G'est 
\à  c|u'oti  TOit  que  citait  un  homme 
qui  <Mbitait  sur-le-chump  mille  bon- 
nes oi\<^<».  Sa  mémoire  se  répandait 
sur  Pàncièri  et  sur  le  moderne  ;  sur  la 
•     cour  e^  sur  la  yiHe^  sur.  Içs  langues 
mortes  et  sur  les  laocues  vitàntes  ; 
sur  le  sërieuK  et  «ur  1  enjoué^  en  un 
mot,  sur  mille  sortes  de  sujets.  Ce 
qni  a  oaru  bagatelle  à  quelques  lec- 
teurs au  Ména^ianaf  qui  ne  faisaient 
pas  i|t|epti^  aux  circonstances,  a 
aonoff  de  Padmiratiqu  â  d'à  u  très  lec- 
teurs attentifii  A  la  diûiérenoe  qu'il 
fiiMl  ftiire  entre  ce  qu'un  homme  dé- 
,    bite  sani  se  préparer^  «t  ce  ^u'il  pr^ 
pare  jpour l'imprcfiMion.  Ce  Hféna^ia- 
mioontient  des  chàjséti  c^  ce  genre-là, 
dont  on  pourrait  dire  èe  qu'un  ancien 
«ditdet  insectes  {lyéAiari  y  l'on  ne< 
peut  dfseï  Jouer  le  aotaque  ^s  ilius- 
tret  bmis  ont  eu  de  lui»ëiiger  un  mô* 
Bument  si  caiMible  d'immortaliser  sa 
gloinew   Ils<  n^ernt  fws  e'W  Qbligés  de 
reolSfier  ce  qu'ils  lui  avaient  oni  dii^  ; 
car, s'ils  l'eussent  £iitvils  n'eussent 
pas  é\^  fes  historiens  fidèles  de  ses 
coofirersations.  Les  mémoires  les  plu«î 
heureuses  sont  sujettes  4  se  tromper  ^ 
et  d'aillevrs  M.  Menace  disait  quel- 
quefois touchant  certaines  personnes, 
ce  que  d'autres  cens  mal  instruits  lui 
—en  araient  dit.  Il  ne  se  faut  donc  pas 
étonner  cni'il  jrait  quelques  méprises 
dans  le  Métîagiana^tt  quelques  faux 
faits  «m   m<vtière  de  pmnonnalitéi.  Il 
•'•st^rompé  surmom  chapitre  *. 
r.rx*   r.\  vnii.-ir^a.i    :^.  ul   ■       •    ■    .• 
(t)  fWvilf «*««  UêmhMntomm  mtramur  ktmm- 
r«i,  ^mmr•^■^fmfm0  c^lU^  «I  inuês  itt  smètuni/me- 
ttu ,  tigrimm  r^inmi ,  Ucnum  jiéhmi ,  c'um  rmrum 
nmtmrm  imifmkm  mimgit ,  miàm  m  mirtimis ,  tota 
Wc  Plia. ,  M.  X/i  c4i|».  //.  Ari«to<«  m  dû  mmsi, 

TIC  «r  T»y  <rsc  V^«voi«c  tUfîfitmf .  Mmgù 
m  mut0fm  f'Mr*  (knitoHip}  mmkm  im  mafT^mi' 
dfrù  inttlUgtÊUim  rmiitm^m.  Ilt«(.  Aaim*L,  l«é. 
rX,  tmp.  Kit.    ■ 

•*^rby»«,  loiii«  XVr,  la  rcnarqut  (A)  <i«  la 
yi»  Jm  BJ^U  ,  par  DcamaiMaaa  ;  mata  j'ajouw- 
rai   ici  ^wâl^aa  diui4*  tur  la  Méttmgtmn*. 

La  preai4r«  MitifHi  aal  iatiluMa  aitapiamcal 

M/m0gimmm,  Paria ,  Flaraatin  #t  Pierre  Delaulaa. 

'i6r)3,  in  it.  Lcfam  titre  parla  :  Mtnagianm,  ti- 


(B)  Son  démêlé  cn»ec  le  comte  de 
Bussi-Rabutin. }  C'est  un  démêlé  qui 
peut;passer  pc^ur  uue  querelle  d'au- 


teur, quoique 


ce  comte  fût  homme 


vu  exc»rptm  ex  on  \£gidii  Mjênmgu.  La*  aatjeara 
ou  rédactrura  éuielnt  Baadriot ,  Galland  ,  Oe- 
laaoaj,  Mondio,  Finaaon,  Boivin  ,  Valoir,  Du» 
boa,  Bundevilla  et|aa  anoojana.  L'édiUur  fut 
Gallànd  ;  cVat  an"  fon  nom  quVat  Vav^rlisse^ 
mtmt.  Cependant  oi^  indique  auMÏ  qnclqualbia 
eomma  uditeur  un  aiommé  Gooiley.  Le  liténà' 
giana  a  été  réimprim)^  ein  Hollande,  en  i6q3. 

FrMf^U  Bcmirr  ,  laldecin  ,  tràs^mahraité 
dana  le  Ménagiàna  ,  fit  paraître  un  Anti'Mfétur- 
giana  ok  l'on  chêreht  eti  bons  molt^  cMle  mo- 
'?*'S?  *'"  P^'*'^'*  fudicieusês ,  «1  tout  ce  que 
l  affiche  <fa  Ménagiana  nous  a  prothis,  Paris  , 
Laurent  d'Houry  .  Siai«n  Langronna.et  Charlea 
Oamont.  1693,  in-ia.  Dana  la  préface  oii  il 
mahraite  lea  rédaeleurt  ,  il  parle  d*un  petit 
M.  GouUf  comme  dcYanl  contribuer  à  la  aaooa- 
de  édition. 

«?•"  fPî*»  P»™»  d'abord  an  Tolaine  întitalé  : 
Menagiana  ,  ou  les  bons  mou,  les  pensées  cri' 
ti««*/  ,  historiques: ,  morales  et  it érudition  ,  de 
m.  Ménage,  recueillies  (aie)  par  ses,  amis, 
seconde  dation  augmentée ,  i6q4,>ia-ia,  auiifi 
dW  aatra  Tolnma  ^  aur  la  frontiapiea  duquel  on 
lit  second  volume ,  et  la  date  de  161^  :  dea 
cMamplairea  de  ce  aecond  volorae  aont  àatCH  de 
1695..  Véditear  de  cette  aecooda  édition  fut  Tab^ 
bé  Fajdit.  Qaelquea  articlea  de  la  première  édi- 
tion ont  été  aapprtttéa.  Toua  eatix  diM  ont  été 
ajontéa  dana  la  seconde,  n'ont  paa  été  cooaervéa 
dana  Ik  troiai&me.  Lea  librairea  de  Hollande 
Téiaapriiairaat  auaai  le  aecond  Toinme;  maia  ii« 
I  iatilalé>ent  '! Suite  du  Menagiana  ,  ou  bon* 
mote ,  ri^ficonlrar  agréables ,  pensées  judicieu- 
s0t,  et  observations  curieuses  de  M.  Ménage.' 
Cette  réimpreaaion  de  Hollande  préaeate  une  par- 
tieularilé  remarquable.  A  Tocceaion  du  chapitre 
de  Valéra  Maxime,  de  l'ingratitude  de  la  vaine 
envers  les  grands  hommes,  l'arttele  en- Mena- 
giana' de  rédîtian  de  Paria,  ae  terntiaait  ainai: 
"   Il  a  en  trouve  de  noa  joura  presque  dana  toua 

•  lea  étala  da  monda  ;  mais  aucun  pays  ne  nous 
'en  fournil  davantage  que  la  Hollande.  Op  a 
-  vu  périr  Bamei-etdt  ;  MM,  de  fKiU  furent  sU- 
"  îr^*'    ^   l'ambition   du  primée  d'Orange  ; 

•  Grotius  l'échappa  belle;  et  ton  prétend  qjte 

•  tmmiral  Trotnp  a  été  empoisonné  aeee  de  ta 

•  cervelle  de  chat.  >  Lea  deux  pbraïc!*  que  i'ai 
•oiplif  néea  ont  été  ,  de  gré  on  de  foreé ,  retraa- 
chéaa  da  rUition  de  HollaMiai  allea  avaient 
d'abord  été  Impriméea ,  maia  le  libraire  Ct  on 
carton  ,  et  pour  regagner  lea  pliraaea  ratranchéea, 
•veoiw^povix  ¥u  aatrea  un  plua  groa  earkctéra. 

X^m  Ménagisina  fat  réimprimé  en  Roltana*,  ■ 
«a  l'jti^  aou  le  titre  da  troieiim*  édition  aug- 
mentée ,  en  deax  n>lomea ,  petit  in-ia.  La  aecond 
▼oinma  aat  inulnlé  i  Suite  dm  Menagiana,  etc., 
lome  second  ri'aulre ,  pourUnt ,  ae  porte  paa 
tome  premier  ).  Le  pataage  a«r  BarncTeldt,  da 
WItt,  Groliaa  et  Tromp ,  rapporté  plaa  beat,  f 
manqaa.  page  369.        •- '      "-«^        »"  '^ 

La  Monnaie  doana,  an  171S,  Menagiana  ou 
he  bons  moU  et  remutrames  eriUqmes ,  histori- 
ques, morales  et  d'érmdUion  de  M.  Ménage, 
recmmilltes  (aie)  par  ses  mmis  ,  iroi^ème  édition 
plus  ample  de  moitié  ri  plus  eorrecte  que  les  pré- 
cédenut ,  quatre  volumea  in.ia  ,  édition  qui  a 
éclipaé  Uuira  Ira  antre» ,  maia  qui  ne  lea  renf 
plaça  paa  tatiéremml. 

Dci   liommra  grarea  ajant  «aamioé  lea  addi- 
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de  guerre,  et  qu'il  possédât  une  haute  l'offensa  cruellement  :  mais  le§  •  rers 

charge  dans  les  armées  de  France,  que  M.  Ménage  fit  imprimer  contre 

Cette  affaire  se  vida  à  coups  de  plume,  lui  sont  les  plus  outrageans  et  les  plus 

Il  attaqua  par  écrit  M.  Ménage,  et  sanglans  que  l'on  eût  pu  foire.  \^>ici 

tionaj condamnèrent  divara  endroits , 'cUt  Sallen-  l^attacme^  nous  Verrons  ensuite  la  ri- 

gre  (Avemojre/tftf /i((/raCure,  tom.  I*'.,  seconde  'pOitC^  Ménage  étant  deuCflU    ûmOÛ- 

partie,  page  9.8)  :  l'éditeur  fil  donc  dea  eartnna  nflOf  d!e  Madame   de   SévicnT  .    et    Sa 

pour  être  aubatiluea  aux  arucira  on  paaaagea  de-  _^.-..^»«^         ^^    >  ©   J  »    *-•■    •*• 

daréa  licencieux  par  aea  cenaaara.  Lea  feoilleU  ^J««'«»  »  JOn    dge    et    sa  Jtgupg  j 

cban;^  par  auite  de  cea  carlona  aont  au  nombre  l- obligea nt-dû  Cac/ief*  SOn  amottr  aU' 

de  trenta-aix  ,  aavoir  :  qnatorxc  dana  le  premier  tant  quUpOUfait  ,  se  trouùa  un  iour 

:;?r:  •.n:'rA'«;'i:':^°.H'.r  r;  Ir  r»;  ''•".''^  ^"'{'t^f  ?"'««•  ^^lou 

troiaaortea  d'exemplaires  dnim/na^ldiM  de  17 15:  ^OHlT pOur  aller  jairé  quelques  fim- 
lO.  ceux  avec  la  veraion  première  ,<^araat  la  eau-  pUUes  :  sa  .demoiselle  n'étOnt  point 
sure^  a»,  ceux  arec  la  aeconde  Teraion  ,  c'esl-à-  ^^état  delà  suiure,  elle  dit  h  Ménhge 
dire,  les  paaaagea  subatitués;  3<*.  ceux  avae  les     J^      ^    ,  -    j  ^  *^iw^n 

deux  verwona.  Lea  exempixirea  qni  n'ont  que  la     "*  monter Oans  SOn  caiTOSSe  at^ecetle. 
première  -veraioa   aont  ka  plus    commnna  ]  oa      Oelui'ci  f    badinant   en     apparente  , 
trouve  la  aeconde  -r  er.ion  dana  le.  Mémoires  de     mois  en  effet  étant  fâché  ,  iJtt  dit  Ou'U 
littérature  de  SalleAgre,   tame   l«'.,  aeconde 4^/„;  js„i,'f:-^  -,.J-*C»>  .  >».•- ^   >   ii'>' 
parrie,  pagea  xaS-a-jS?  ^'"'.  ^^^^^  **««  "*«^  "«  *'0"^  qu-clle  n  e- 

A  l'apparition  de  l'édition  de  la  Monnoie,  1rs    tait  pas  contente  dèh  rigueurs  qu'elle 

librairea  de  Hollande  a'empreaaèrent  de  ralarer  auait  depuis  si  lon/t-temps  pOur  lui 

lea  additiona  qu'il  avait  faitea  et  fondnea  dana  le  ntm*  ntP»1lm   /•    M.J.....V,.;*  iL^^.^ 

Menagiana,  et  ila  le.  donnèrent aoua  le  Utre  da  "^  V^  ™   ^    mepnsatt  encore    au 

Méiiag  iana  ou  Ut  bons  mou  ,  remarques  eriti-  pOint  de  crCHTe  qu  pn  nepOUIfatt  médire, 

ques  ,  etc. ,  tome  troisième  et  toma  quatrième ,  de  lui  et  d'elle.  MétteZ'-UOUS  ,  Itù  dit- 

,7,6 ,  deux  Tolumea  peUt  in...  C«  deu.  Toln-  ^  elle,  mettez^oiu  dans  mon  clirrosse  : 

me»,   contenant  le  travail    da  la  Monnoie,  lea        .     '  r.à  t,  •  «•..  rv-«o  . 

iVoB.'*/^r  liuéraires,  du  6  fnin   1716.  remar^     SlfOUS  mû  Jûthez  ^  je   fOUS  irai   t^ir 

Îuèrent  qv'on  aurait  it  leur  donner  le  titra  de     chez  UOUS  (s).  VÔnS  YOjezque  Foffense 
fonnojrana  plutôt  que  celui  da  Ménajian^         est  tout-i-fait  fortc,  mais  l'épigrammc 

latine  de  l'offensé  emporte  la  pièce.  ' 

modid  (  quie  crédit  T  ) 


Lea  éditions  da  Menagiana,  de  lEaris,  1717 

et  1719,  ne  diflftrent  de  l'édition  de  1715  qaa 

par  les  fronliapicea  ;  léa  éditiona  de  17x^.^1739  , 

'1754*  chacune  en  qnatra  Tolumea  iTn-ia  ,  na 

S  eu  vent  être  tout  an  plos  que  4es  réimpressions 
e  1715 ,  et  ne  difllrent  peut-être  entra  elles  qua 
par  le  frontlbiice.  j 

Il  n'en  est/ pas  de  méma>a«  P-édilion  en  trois 
volumes  iMi^*t  M*  fait  ^rtia  d'une  collection 
en  dix  volumes  ,  aalée  de  178g,  •(  quelquefois 
de  l'an  YII  (1799) •  Ce  M/nagimna ,  an  trais  vo- 
lumes in-8«. ,  aat  tranqné. 

On  trouva   des   oorreclioas  an  Menagiana, 


FftAlco^OV  proceree, 
tummU 


BtiSêiadat  *«ripto  isoeermt  horribi'i. 

Ptena  Uvis  i  Losoix  naàn^naiM  carcere  clam- . 
dens.  *  v'.- 

DatraAfl  indigHO  mmmu  oqméjtee  Duci. 

Sic  nebtdo  ,  glmdiie  quos  formidabat  Iberie; 
Çuos  menUt,  Frmneis  Justibus  eripiUtr  {l) . 

Si  l'auteur  de  ces  vers  latins  avait 

eu  un  bénéfice  â  charge  d'imes,  si 

danOes  ^t'a^oirvir^cfe  liudriui^e  déjè^ciiés ,  dans    non-seulemeut  il  avait  été  curé,  mais 

>  j_  «  w  -_  aussi  un  véritable  curé,  il  aurait  pris 

pour  une  injure  très- choquante   la  - 
simple  accusation  de  foire  l'amour  â 

•  vant  è  son  fib  ,  ^  était  k  fiomm ,  qaM  sa  gar- 

•  dttanr  toatea  cboaaa  da  fréqaaatar  lea  cabarets, 

•  las*.....  et  las  j....  •• 
La  MoaMOM  a  wifi  .,jm  171S.  •  M.  dn  Maaa- 

tvWl  Jt  sM  fila  .  qni  était  è 
ii|^*U  sa  gardât  snr  lunlas 


lea  Singularités  historiques  de  D.  Liron,  toma 
III  ,  papes  343  et  aniv. ,  dana  le  Dueatianm, 
II',  partie,  pagea  aai-xgo.  On  lit  dana  le  ^ai- 
gatin  ène/clopédiqite ,  dixième  année  (180$^, 
toma  IV,  pagea  369-381,  et  toma  V,  jpagea  10;^ 
118  ,  deux  articles  da  BL  A.-A.  Bpbtar,  anr  le 
Menagiana. 
On  a  beaucoup  parlé  d'an  Supplément  au  Mé- 


paiaira, 
lai 


i^tguina,  par  F.  Legoux ,  nan  imprimé.  La 

maaaacrit  J|nc,pen  ai  va  a  ponr  titra  :  SuppU- 

t*fnt  du  Ménagisuta ,  par  m.  Pieere  Legmux ,  .  .  - 

conseiller  tm  parlement  de  Bourgogne ,  aeeo  un     •  ckoaoa  da  Mf«eatar^  aalmms ,  laa  ....«s  a« 

recueil  île  plusieurs  bons  moU ,  partieularit/s  #<•*«•  — ••  • 

autres  <hoies ,  recueitties  pfw  le  mime,  des  cou-        Laa  finales  misas  tm  171S  ,  snAaaM  faar  Indi'' 


versations  de  M.  Jean  Bapiisu  Lamtitt,  céttteH- 
1er  au  mime  parlement;  le  tout  copié  sur  U  «a*> 
nuscnt  0riginal  dmiit  stemr  Legoux  ,  conuuu- 
niqui  par  M.  lemrésideut  Legoux ,  sonJSU.  Le 
Supplément  du  Menagiana  ^V^isle  an  de««  acnt 
trenta-cinq  ^riioUa  ,  qai  nan  aaalsmajU  M  aont 
pas  to^  piqaaaa  ,  maia  aUme  ae  aoat  paa  toaa 
nouveaux  :  pluaieara  août  dana  le  Jf/M«i<M4B. im- 
primé. 

Je  terminerai  en  disant  ^e  lasdiraraeséditioas 
i\A  Mémagiama  ae  auppUenl  quaiqnafaia  l'nàa 
l'aatre.  Je  n'en  donnerai  qu'un  e««Mula. 

Daaa  le  Menagiana  da  itfgS,  oa  lit  ;  •  M.  da 
m  Muaaticr,  le  peintre,  mandait  iin  joar  ,  écri- 


»u9t  U  àigniCcatioa  daâ  iaitiaief  da'iffgS  i  jk 
voitl  ce  qn'il  7  a  daaa  rUitian  da  fl«llan3a,  éa 
171!  ,  oë  Vom  a  adi>ict  «ae  aapraaaiaa  t  •  M.  ^ 
>  Monatier ,  la  peiatra,  écrivant  k  aen  fila ,  qni 
.  était  k  Ra«M ,  Iw  mamiait  y *»  >a  ^aadât  sar 
ma  iM^MiMM  J0  euMÊÊÊÊM  Mi 


caurtwaMer  «t  les  fluiHi   • 
Ob  lit  è  la  fia  d«  Cmnueum  j 

Vaa,qnia— Jisnilis  V     ■  .       .. 
If •■  Ma  emn  jasaatia. 
(a)  Histaiia- amaaranaa  éf  Gaalaa,  peg..m. 
1É9,  ine<  a        • 

(3)MenHi«*f  «fifram.    CXXXVIil ,    pag. 
•  l'i  >'i8,  éda.  Àmst.,  iCt^. 

2O 


4'4 


MÉTELLliS. 


'•^appelait  rautffur  qui  dé^utna  le  nom^ivorat ,  et  plaida  pour  lui  avec  (aYit 
de  Métella  tous  trclut  de  Fertile,  tla-    de  force,  qu'il  le  fit  absoudre.  Cloilia 


MLILLI/.S.  !•> 

V*l  dormir  avec  celte  sœur.  Propter   in   cu,nd  ,    in   roitns  ,    in   mpuh/tcii 
nescto  quam  ,  credo  ,  limidttatem  ,  et    fioruisset,  integerrimd  œtate  ,  optimo 


/ 


(êi)    r*  jetuiU    Vré* 
J'orfi  Morhof.  ,  Fotjr,  b 


ao  cvHiru  rurtiimmj. 
('*)  Tit.  deptCCtUO. 


%i 


(88)  Abrafa.  ScQUetott ,  Narrât  apa|ôgel. , 

20  etsfffurntibuf. 


Hitt.  ,Sacraa«nt,  ,'  lom,  Jr     ,^, 
(93)  Hoffuo  ',  ibidem,  pàg.  l^^. 


-*f«iî     .(,. 


t  r 


/ 


<02  MÉNAGE.   • 

madame  de  Sf'vigny  *,  mais  comme  être  d'une  conrersalion  polie  et  ga- 
toBt  son  engagement  à  IVtat  de  cléri-  lante  auprès  des  femmes  de  qualité  ,• 
cature  n'allait  qu'à  pouvoir  jouir  de  que  c'est  une  espèce  de  prodTigè.  Au 
quelques  pensions  sur  des  bénéfices ^  reste,  la  vivacité  de  ressentiment 
sans  contrevenir  â  la  discipline  mo-  qu'il  témoigna  par  ses  vers  latins 
denM,,ce  qui  le  fâchait  dans  le  dis-  n'empêcha  pas  qu'il  lie  reconnût  le 
cours  du  comte  de  Rabutin,  était  ail-  mérite  de  l'auteur  qui  l'avait  choqué. 
leurs  ^ue  dans  les  quatre  ou  cinq  Cest  un  bel  et  bon  esprit  que  M.  lïe 
premiers  moU.  Il  n'a  point  fait  difli-  Bussy^Rabutin,  cîisait-il  (6).  Je  ne 
culte  d'avouer  qu'il  avait  été  amou-  puis  rk' empêcher  de  lui  rendre  celte 
reux  t  je  ne  prouve  point  cela  par  ses  justice  ,    quoiqùHl  ait  lâclU  de    me 


poésies ,  c^f^serait  une  preuve  équi-  donner  un  i^ildin  tour  dans  son  Ilis- 
vo€|ue ,  ce  langage-lâ  est  trornpeur  j  toire  des  Gaules.  On  ne  peut  pas 
mais  il  l'a  dit  dans  une  épttre  dédica-  écrire  auec  plus  de  feu  et  plus 
toire  tr«s-sérieuse.  Je  voui  orie  de  d'esprit  qu'il  fait  dans  cette  his- 
uous  êout^enir^t  dit-il  en  parlant  au  toire.  Cela  sent  un  homme  tout  pr^t 
chevalier  de  Méré  (4),  que  lorsque  à  se  réconcilier.  11  n'aurait  point 
nouê  faisions  notre  cour  entemhle .  a  fallu  trouver  étrange  une  pareille  lé- 
une  dame  de  grande  qifalité  et  «ft  Conciliation  ,  puisque  madame^lo  St'- 
^rand  mérite,  quelque  passion  que  vigny,  qui  avait  été  si  maltraitée  dans 
j'eusse  pour  cette  illustre  ^eirsonne,  le  même  ouvrage,  oublia  l'affront,  et 
je  souffrais  uolontiers  ,qu  eÙe  t^ous  vécut  avec  l'auteur  coïkimc  une  très- 
aimdtplusque  roài^  parce.quejet^ous  bonne  parente.- Cela  paraît  par  les 
aimais  aussi ptmè  que  moi-même.  11  lettre^'qu'elle  lui  écrivit,  et  qui  ont 
avait  promis  un  ouvrage  que  le  ^u-  été  imprimées  avec  celles  de  M.  de 
blic  n'a  point  vu.  C'est  là  qu'il   se    Rabutin. 

serait  expliqué  sur  le  chapitre  de  ses  (C)  I.a  mémoire  fut  un  don  qu'il 
amours.  Voici  ce  qui  mêle  fait  croire,  posséda  éminemment  y  et  quilcon- 
«  Que  ne  citait-il  Madame  de  la  ser^a  ..  ^t  qu'il  recouvra  après  quel- 
»  Fayette  et  Madame  de  Sévig'nv  qui  que  interruption.  ]  Que  dans  sa  jeu- 
M  sont  de  sa  connaissaiice  ?»  C*est  le  nepse  il  se  soit  heureusement  souvenu 
père  Bouhoors  qui  a  fait  cette  ques-    des  choses  ,•  ce  n'est  pas  une  rareté  ^ 

mais- c'est  une  faveur  singulière  de 
son  étoile,  qu'il  ne  se  soit  pas  aperçu 
eu  commençant  de  vieillir,  qucsa  mé- 
moire déchuait  beaucoup  :  car  c'est 
l'infortune  trop  ordinaire  des  gens  de 
lettres.  Citons  iri  une,  chose  qu'on 
publia'en  i685.    Plusieurs  bistoriens 


tion.  M.  Ménage  lui  répondit  : 

«  Pmttr  BoXurs0  ,Jlos  tchola  Pariiius  , 
•  DêtideramuthlcUtainprudentiam. 

»  Le  révérend  p^re  Bouhours   m'ac- 
M  cûse  en,  cet  endroit   d'avoir  aimé 
»  madame  de  Sévigny  et  madame  de 
»  la  Fayette.  Je  répondrai  à  cette  ac 
»  cusation  d 
».  mœurs   : 


ians  la  défense  de  mes  ^^^ï"^^"* dans  un  défaut  très-absurde, 
et  j'y  répondrai  de  SOI  te,  "  c'est  qu'ils  rapportent  une  même 
urs  dont  le  père  Bouhours    "  ^,?***°  **"*"'    *':""''   ^«*?""    '«"'"^ 


d'une  autre.     11     vaiulrait 


M  que  les  rieurs  aoni  le  pc 

>.  affecte  le  suffrage  ne  seront  pas  de    "  a  ""c  auire.     11     vauurait   mieux 

»  sota  côté  (5).  »  Après  tout,  les  liai-^  "  po»>r  1  honneur  de  leur   mémoire 

sons  de  M.   Ménage  avec  des  dames    "  q»»^.**    trompassent    toujours; 

de  beaucoi 

neur  dans 

h  l'ave* ir: 


I.   Ménage  avec  des  dames  "  q«>  »"  ,*«    trompassent    toujours; 

•upd'csprit  lui  ont  fait  bon-  "  maisd'autre  coté  l'on  peut  dire  c^uc    ^ 

I  le  monde,  et  lui  en  f^ont  "  co»"'"»  *«  mémoi»-©  est  le  premier 

;  car  il  est  si'rare  «ne  tant  "  mourant  dans  un   homme  docJe ,   , 


de  çiecet  i^Tildegrammairen  étouffe 
pas  les  talens  qu  il   faut  avoir  pour 

If  rroil^««  M«na||«  s'était  am«tti«ttk  de  aiAtUni* 


»  et  la  riualité  qu'il  est  le  plus  im- 
»  po8sib(e  de  retenir,  il  ne  faut  point 
«  examiner  trop  à  la  rigueur  le»  faux 
»  pas  uue  l'oubli  fai^  faire.  Il  semble 
w  que  1  on  doit  avoir  pour  ces  fautes* 


(4) 


M«MR«.  /pfir^  dÂUtmt.  d0i  Ob.«^.-    '»  là  le  même  support  que  pour  celles 


lioa*  (ur  la  langiM  fr«ofai*«  ,   fvlio  a.  iii,   f  ot<>i 

Mutii  C0  éfm'il  m»oif*dmmt  «m  Di«lo|««  de  Sarra- 

•iB,  pmg.  m.  tifi.  ^  fiM  ett  rmpp9f%i  dmns    lu 

^  Noavriira  LaUrM  coair*  Maiabour|  ,  p.   »««. 

(5)  F»  ift/me,  Olîfbrvaiienatur  U  Lan|a«  fr<n- 


M  que  les  théologiens  nomment  yiio- 
H  ndianœ  .incursionit  y  puisqu'il  est 
M  certain  que  l'oubli  est  un   défaut 

((î)  SiiTtt  lin  !\IcM||ia«a  ,  pa§     \V> ,  ALi    ,h 
tloU.u.J*. 


^\ 


f 


ï 


MÉN 

où  Von  retombe  à  chaque  moment. 
D'où  paraît  que  les  sciences  ne  sont 
pas  propre^  à  faire  le  bonheur  de 
l'homme  dans  cette  vie  ;.  car  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable-  dans 
l'érudition  est  4®  se  souvenir  de 
beaucoup  de  choses  ^  et  que  d'ail- 
leurs c'est  le  talent  qui  s'affaiblit 
»  et  qui  se  ruine  avec  le  plus  d<ï  vi- 
»  tesse,;un  savant  se  voit  tous  les 
»  jours"  exposé  à  la  mortification  de 
>♦  sentir  que  ce  qu'il  avait  4e  Jj'lùs 
»  doux  l'abandonne.  Heureux  celui 
>')  qui  cGiT\vpié  l'illuUre  M.  Ménage  r^c 
»  fait  de  beaux  vers  pour  se  plaindre 
»  de  la  iuite  de  sa .  mémoire ,  que 
»  quand  il  l'a  possédée  long-temps 
»  ('7).  »  Ce  qu'on  dit  \à ,  due  la  mé- 
moire est  le  premier  mourant  dans  un 
homme  docte j  a  été  observé  par  M. 
de  Thou ,  memoria  in  longœt'is  ex 
omnibus  animi  jjacultatibus'  prima 
debiUtatur  et  Mrtc7?/ri£  (é).  Sénèque  lé 
père  avait  fait  la;  même  remarque, et 
cela  après  avoir  expérimenté  en  sa 
personne  ce  mauvais  effet  de  la  vieil- 
lesse. Cm/m  multa  jam  mihi  ,  dit-il 
(9),  ex  nue  desiranda  seneetus  fecerity 
oculorum  aciem  retuderity  aurium 
sensum  hebetau'erit ,  nen^orum  Armi- 
tatemfatii^auenty  inter  ea  quœrrtuli 
memoria  *st,  res  ex  omnibus  partibus- 
animi ,  maxime  delicata  etjrdgilis  : 
in  quam  primam  senectus  ihcurrit. 
Le  passage  que  j'ai  cité  des  Nouvelles 
de  la  République  dès. Lettres  nous 
apprend>(uc  M..  Ménage  avait  fait  des 
vers  pour  se  plaindre  de  la  fuite  de  sa 
mémoire.  On  les-  trouve  au  premier 
livre  de  ses  poésies,  à  la  page  i3«de 
tV'dition  d'Amsterdam  1687.  Mon 
Içcteur,  si  je  ne  me  trompe,  en  verra 
•ici  quelques-uns  avec  plaisir  :  ils  n'y 
seront  pas  superflus  ,  puisqu'ils  con- 
tiennent une  descriptioç  du  beau  ta- 
lent <juc  j'ai  dit  que  Ri.  Ménage  avait 
p<5s»edé.  Voici  donc  le  ,comn)cncé- 
ment  de  l'hymne  qu'il  adressa  à  la 
dées'sedç  la  mémoire.  \ 

Miumntm  »*neramdm  pwrtni,   ^umm*  Juppiîêr 

tu»  pater  DiiuLa  ,  magM  JtUgit  amore  , 
MaiH^atHt  ifidnm  Ut  m»  pnlronm  cUenlem 
Dtttritr  Âh  meintmi,  ju^tnii  <it4H  mtUe  S9- 
phontim  , 

(7)  Woavrll**  Je  la  R4)>«bli^ac  ém   L««lrca, 
;win  iMS  ,  mrt.  /,  pmê.  fn>%  de  lu  secomé»  f'JLU. 
(DTbu.py..  /.»    dXXXiy,  pug.  «.  !••,, 
I.  1.  # 

ru)  S^orr.  /  ;»,.'*T,  ynefnt.  ,  ti^'t ,  C.t 


/ 


A(iK 


4o3 


eo 


.natroi 


>•<».•, 


JVille  reeenstr*m  levtantnt  notMina  ?  ^ilte 

Siémiruila  narrarein  ,  toiasque  ejc  ordt ait  gén- 
ies* \       ■       .   . 

Nune  obliia  mihi  lot  nominn.  Kir  mikî  nomen    , 
'    Hmrei   trente   meUm.   Metniniy  çitm  plttritua 
Hoineii , 

PImrima  Peligni  reciUkrem  Ç0rmù»M  vaUs  ; 

Omaia  VirgUii  memori  àrni  intHtt  ttmtrem. 

^une  oblita  miht  lot  farmiitM,  Non  0 go  pou- 
tiin ,  ,    .  .  a 

CtndiU   qutm   muper  mèki  tunl^m»miMÙje 
meorum.  ■     ' 

Gallin  ifuem    slupuil ,    ttupuit  m«  maximut 

nu 

-BiONoaiBM  ,  Ugum  cmpiiét  çmnia  eommemo^ 

réuUem. 
Fabellaslepidat  et  aeuti  dielu  Sophorum 
Narrmlimm  juvenit,  juvenwn  mirant*  caltrvd. 
/rt  Jf»u  p4vt  iUa  mM  ,  pLt«uits»  puûllit 
Qudpotui  yperiU:  nune  ilUs  fabula  Jta^ 
Pendebant  oUm  ,  tntttlinij  narranlit  ab  ore. 
Fabellas  easdem  ,    ver4ui  eosdem  repetenlem 
{Hat  narras i0  setnel,  samel  -hoê  reeilaste  pM~ 

laham  ?  .       ■ 
Jdme  hodii  monuitjîdutque  Pttusque  todaln  ) 
^  If  une  m»  fnstotmmtdio  in  sermone  r'ettn- 

çùii/M  (10).. 

■~    "' 

Vous.voyex  qu'entre  autres  choses  il 
reconnaît  au^on  Ta  averti  qu'il  répé- 
tait les  mêmes  contes ,  croyant  .les 
dire  pojjr  la  première  /ois.  Il  supplie 
ensuite  Ja  déesse  ,  ou  de  ne  le  pas 
abandonner ,  ou  de  le  quitter  si'abso- 
lument  qu'il  ne  se  souvienne-  pas 
même  d  avoir  jamais  su  quelque 
chose'.  •  r  T 

Si  taiti  lit  I  JDiy^  ,  preces  audirt  r*C9$mi  ,' 
Di^a  ,  pr0cor,  mtmorem  omnem  nobis  eripe 

menUm. 
Orbiliiurjiam  ,  cunHmmm  obtipio  rwrum  : 
Nme  meminute  qu^am ,  loi  r^rum  non  m»mi' 

nin0  (11] 

Sa  prière  fut  exaucée  au  sens  le  nlns 
favorable  :  la  mémoire  lui  revint^et' 
il  en  remercia  solennellement  et  pu- 
bliquement la  divinité  qui  lui  éta}t  si 
propice.  Voici  le  cbromencement  de 
l'action  de  grâces  qu'il  piUjlia  ,  le  37 
de  tiovembre  1690  ,  Jgé  Ue  soixante 
et  dix-sept  ani  trois  mois  et  sept  jours. 

Moiiita  ^•ntrmndm  pârtns ,  ^iuut  Jmmmiter 

iMpmUr  Dn^itm ,  iamoro  diUsu  mim,^ , 
Àudtsu  memeolM.Seni  memorem  mtlu  m^mUm 
Pt¥a  rwdondsU.  IVmgtiorum  not>timm  mttU 
Ki  proterté  ommet  mf  ortgine  SahMi^mot  ,  * 

^*'»'  '^T*.'^'  "***'  '""^'^re  Sopkormm, 
Tmlli  miUê  lo€oe ,  n  H»m»n  earmtnm  tenimm 
Et  €»nli$m  poiium  rertMs  nctHr*  Mmrwttt.   * 
rmgwnii  par»  iUa  mei  ,  fmpfnU  ptaemuto 
Qmdpotmi  ,  fr««  nrrfiur.  TW«  smM  Imt-mume. 

rm  ,  Dt-m.  . 

Ingtnii  per  têmvbu  rmo¥mtm  jwtntm  tsu 

Mettons  aussi  la  conci>}«ion  de  ce  .pe- 
tit po^me    Pautetw  supplie  la  divi 

ft*s)  Hen»i.  ,  Po**.  ,  !,b.  I,  pmg.  m.   i!». 
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MÉTELLUS. 


Ji'iW 
Sait 


IN  9*m  iment  em*m^ 
imfrt  tterili  lemime  nmtmi  ermt  t 


veU  «^s  oppositions ,  il  le  tnena- 


MÈTELLUS. 
nous  éoAle  qu'après  les  funestcit  gucr- 


4«7 


t.tbertmt*  périt ,  tu^  »»'K»»m 
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MÉNA^NDRINO. 


INANDÊINO. 
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nité  f{àiiui  «vail  rendu  1«  sdurenir  mon  cousin  germain, quif ut  depuis  con- 
de  toni  d«  choses  »  de^ui  ôter  celai  veiller  auparlement  de  Bretagne  \  et 
j_- :_:  »:i --^         »  /      commis  tmre  de  la  chambre  de  justice . 

Je  \^ins  a  Paris  en  la  même  année  y 
où,  je  fus  aussi  recuhuocat ,  et  où,  j'ai 
-plaidé  pendant  plusieurs  années.  En 
i65/^.le  parlement  de  Paris  alla  tenir' 
les<erands  jours   à   Poitiers  ,  où  je 


des  injares  qa*il  recevait. 

MiumniM  ^ê^UfTMnàê  pUttins  ^ijuem  Juppiter 

ipt*,  i 

ikM  iMrti»'  P**^  %  (^«ro  dilèxii  êmote:  ^ 
Ô  di¥«  4  $  MHrêt  MMrtl^  përïï  nuueitnajamtFf 
Eit  aUitdtàftfits  ^wod  tap  tua  rmmina  poteo. 
Si  l«  non  figeât  ^  si  H0n4n4*Hiét pûseo , 


ammmihttètrtimmirernmtmkifMùniUrmm,    plai3^*aussi..Et  c'est  ce  qui  a  fait 
Otuu  obtiUU  «nMi.  rurtmm  mtminiss»  de-'   Jti '_    a.r-  -r»--^„„  b    _        " -i     . 


ÇiMW  e^iUitt  «nMi,  rurium  numinitt»  </» 

ïfm\  Daa. ,  danohis,  mtràeia  toi  nttulonunt^ 
tmmsritmm  ^mi  nw  ptrgtmt  ¥exmnl  tiMtft^ 
Diatm  ottUfiati ,  nMmen  miki  condita  menu. 

Mais ,  nanobttftiit  cette  heureuse  t^- 
tittttii:»!!    "  ^ 
;e  ne'paliatt  pali 


il  ^  a  preuve  que  M.  Mëna- 
lait  pas  exactement  de  Taf- 


dirt  à  M*  Costar  que  ,*  comme  il  y 
ai^aif  t^esserieens  exploitanspar  tout  le 
rqyaunu'^jQtais  un  at^ocat  plaidant 
par  tout  le  royaume  r  et  c'est  à  cause 
de  cela  même ,  que  le  père  Jacob  ,  âai- 
me  ,  m'a  dit  dans  une  de  ies  listes  des 
liures  nout*eaux,  qu'il  m'a  fait'  l'hon- 


»  rooililf' de  ma  mémoire  ,  parce  que    nag«,  imprimes  a  la  tétc  fle  la  suite 


^  t.l^O    VK 

>»  prun^it  *  Cela  fut  rapporta  en  Hol-    Aebère ,  son  maître  de  droit  j  qui  i^ou- 
>  bndèi  et  ceqx;  qui  me  connaissaient    *^«^  répudier  sa  J'emme  pour  cause 


j»  j'çtn  ai  donné  des  marques  par  les 
>»  livres  que  Tai  mis  au  jour  depuis 
})Nce  temps-la  (la).  «Comment  pou- 
vait-il  s^imaginér  que  le  rapport  aun 
discours  de  convei*8ation  eût  persua- 
dé en  Hollande  qVil  avait  perdu  ènr 
librement  la    mémoire?  W'avait-on 


(i3)Mén«ge,  Origines  d«  la  Langae  fraoeai- 
■««au'mol  Hachât,  pag.  6ii,«  /dition  de  iog4. 
y^et  Us  |làmôirca  de  Marolles ,  pag.  gOl 


MENANBRINO  (Marsille  DE), 
plus,  connu  soiis  le  nom  de  Mar- 

.    ^  „  silledePadoue,lavilledesanais- 

l^int  vu^  imprimée  .on  If^m^^^  a  été  Uni  des  plus  doctes 

Jfnemotr'u'^t  où  il  htsavoir  à  tout  .      -    V       ,^     -,    vï^t^     •.    i    ,  v 

k  monde  qu'a  de  se  8<      -luait-plus  jurisconsultes  du  XIV".  siècle  (a). 

derien?'-      i'^  11  étudia  dans  runiversité  d'Or- 

Pour,  connaître  quelle  fut  la  force  léans  (à),   et  fut  conseiller   de 

et  raendue  do  sa  mémoire ,  il  ne  faut  ^empereur  Louis  de<  Bavière  ,  et 

que:  considérer  ce  qu'il  en  dit ,  et  ce  «i    ''■'•,.               '   i      •             ' 

qoemonsieurrabbéduBois^yajou-  "  ecfiVit  une    apologie  pour  ce 

taauxpBsesSog,  3joetiHii''du  Mé-  'pritice,Tan  1824  W^  dans  la^ 

nagiana  à  la  première  édition  de|k>lr  quelle  il  soutintque  le  pape  doit 

^"  m' Bien  des  gens  souhaiieraienv  ^*'*?  soumis  à  IWpereur,  non- 
qu'il  eét  publié  quelques-uns,  de  ses  seulement  a  1  éçard  des  choses 
plaidoyer:  ]  Sa  première  profession    temporelles  ^  mais  s^ussi  à  l'égard 


^ 


/ 


tle  ma  maiisance  ,  et  j'y  plaidai  ma 
première  cause  contre  In.  Ayrault , 

(i*y M^nafUàii ,  paf.  3t  et HSëlmpremiire 
/dition  do  HoUàhdo^ 
*  Jolf' oUtrvé  ^uM  fant  lir«  du  Bo*',  et  non 
-  du   ha'ta.  '      . 


(a)  Le  père  Gzuhier  trompe' par  Pniéo- 
lus  ,  et  Morerî  trompe'  par  l'un  et  par  Vau- 
tre ,  Font  mal  mis  au  commencement  du 
X/l*.  siècle. 

{b)  Marsilius  Pataviniis  ,  in  Defcnsore  Pa- 
ris ,pnrt.  ff  ,  cnp.  Xf  111,  pag.  m.  ,796 . 
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régîemens  de  la  cour  de  Rome  , 
et  pi^oitya.quiede  droit  divin  tous 
ks  cvéqûes  sont  égaux  au  pape. 
Celui  qui  tenait  alors  le  siège  de 
Rome  était  Jean  XXII.  Il  fut. 
si  outré  de  cette  doctrine  de  Mar-, 
sille^e  Padoue,  qu'il  lança  contre 
'  lui  un  long  décret  ôii  il  s'efiforça 
de  le  réfuter,  et  oii  il  Texcom- 
muoia  Tan  1327.  Notre  Màrsille 
mourut  ail  i^oiâ  de  septembre 
r328 ,  à  Mtfntemalto  (c).  Il  a^të 
6ité  par  le  cardinal  Zabarella  (J) 
e|itre  ceux  qui  écrivirent  pour 
prouver  que  les  religieux  de 
Saint-Fran.çois  ne  peuvent  avoir 
la  propriété  d  aucune  chose.  Je 
ne  pense  pas  qii'il  ait  enseigné , 
comme  on  l'assure  dans  le  Mo- 
re ri  ,  que  les  éveques  ni  les  prêtres 
ne  peuvent  posséder  des  biens. 
Moréri  a  copié  en  cela ,  comme 
en  tout  le  reste  de  l'article,  le 
ppre  Gaultier,  copiste  de  Pra- 
téolus. 

'  (c)   ri/VcferAppendixrftf^f.Çave  ,HUt. 
Lilterar.  Script.  Eccles.  ,  pag,  23. 

{d)  ZaLareUa,    in   Gleinentin.  Exivit  et 
deElectione. 

(A)  //  écnuit  une  apologie  pour 
Tempereur  Louis  de  Bavière  ,  l'an 
i3îï4.]  Les  protestans  l'ont  fort  citée, 
et  ils  eurent  soin  bientôt  de  la  pu- 
Wicr  ;  car  dés  l'an^J^ai  ils  en  firent 
une  éditifon  in-folio,  à  Bâle,  avec  une 
préface  dont  î'auteur  se  qualifie  IÀ' 
ceniius  eiHtngelius  sacerdos  {i).  M. 
Wharton  {'à),  a  marqué  non-scule- 
inent  cette  édition  ,  mais  aussi  cHles 
de  Ffi^cfort  161  a  ,  i6a3,  in-8'  ;  et  il 
n'a  pas  oublié  que  cet  ouvrage  fut  in- 
séré par  Goldast  an  2«.  tome  de  sa 
Monarchie  :  mais  il  no  parle  ]>as  de 
rédition  de  Francfort  ,  iSga  ,  in-9P. , 
ap'ud  Joh.  ff^echelum,  qui  fut  procû- 
'  rce  par  François  Gomarus.  En  voici 
Je  litre  :  Defensnr  Pacis  ,  iivc  advei"- 
iîis  usnrpatafn  Rom.  ponlijicis  juris- 

(1^  y-jjei,  la,  Ribliothé<iue  de  Getner ,  fb/ïo 
41KI  \'frto,  et  rÉptlome  ,  pa{;.  m.  574»  ^^^• 

■[/;  VV'îi..ilon  ,  in  .\mtw\    »  1  C à\  r  ,  f>.  t'i. 


dictionem  ,  Marsilii  Patatnni  pro  in- 
uictiss^  et  constahtiss.  JRom.  Impera- 
tore  Ludouico  IF" Bauarico  ,  à  tribus 
Rom.  Pontijicibus  indigna  perpesso , 
A.pologia,  quâ  piditiçfe  et  ecclesiasli- 
cœ  potestatis  lirnites  doctissimè  ex- 
plicantur  :  circa  annum  Pomini  iSa^ 
conscripta,  nunc  uer6  ad  omniumprin- 
ciptattj  magistratuum  y  et  ecelesiof  ca- 
thoUcae ,  ac  nominatan  christianiss. 
GalUarumetBfauaiXœ  r^ffis,  ètcHen- 
rici  If^i  à  tribus  etiam  Romt  Ponti- 
Jîctbtis  iniauè  àppUgnafî)  ejusque  reg- 
ni  et  ecolesiàntm  autorH4tem  aeii- 
ber  iëtemdtmonstrandam  itiilissima, 
Franciscus  Gomarus  Brugensis  recér/ 
suit ,  càpitum  ai^umentis  et  notis  ad 
marginem,  illustrayit.  J'ai  conféré 
cette  édition  avec  celle  qui  a  pour 
titreV  MfsrsUii  de  Menandrino ,  Pet» 
tàfini  yulgà  dicti ,  DErsirsoii  Pacis  , 
sit^e  apolùgia  pro  Ludo**ico* I P^,  imp. 
Bavaro;  Traetatus  de  translatione 
imperii  ,  antè  CCC  propè  annoi 
scriptd.  Ex  BtbliopoUo  Comeliano. 
MjbXÇjX i  et  il  m'a  paru  qu'elles 
ne  différent  qu'à  l'égard  des  préam- 
bules ;  c'est-à-dire  que  l'on  ne  réim- 
prima point  le  corps  du  livre,, mais 
seulement  le  titre  ;  qu'on  ôta  l'Épître 
Dédicatoire  en  vers  ,  signée  Francis^ 
eus  Gomarus  y  et  adressée  à  l'éJecte'ur 
palatin  Frédéric  IV  ;  qu'on  changea 
un  peu  l'avis  au  lecteur;  et  que  l'on 
joienit  Testimonia  autorum  ,  et  le 
traité  de  Translatione  Jmperii  qui 
ne  contient  que  36  pages.  Ce  traité 
est  de  la  fa^on  de  notre  Manille  de 
Padoue,  qui  a  fait  outre  cela  un  écrit 
de  Jurisdieiione  Imperialiincauiis 
matrimonialibus. 

5otez  que  la  parenthèse  (3)  »  où 
Ton  marque  au  titre  du  >  J(}efensor 
PatiiSy  que  Louis  de  Bavière  avait  été 
persécuté  par  trois  papes,  n'a  pu  être 
dans  le  inanuscritdt  l'auteur^;  ^cntr, 
lorsqu'il  composa  ce  livre  ,  l.ouis  de 
Bavière  n'avait  eu  encore  de»  démê- 
lés qu'avec  le  pape  Jean  XXII.  Cet 
ouvrage  ayant  eié  traduit  en  français 
sans  nom  d'auteur  ,  le  pape  Grégoi- 
re XI  (4)  »'en  plaignit  aux  députés 
de  la  faculté  de  thcologte  de  Paris  , 
qui  déclara  par  un  acte  authentique  , 
qu'aucun  de  ses  membres  n'avait  ru 
part  a  celle  version  ;  et  que  MarsUle 
de  Padotse  y  et  Jean  de  Jande  ,  qu'on 

C5)  Kllé  /st  dans  te'dU.  mfm*  dr  Pdl*,  iS»t. 

1^}  Il  fir'^rn  drptnt  l'an  xi',»,  /f«//«»'*«  »3^8... 
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4t8  METHYDRE. 

les  faire  rompre  si  on  lut  en  refusait  eptre  deux  rivières  (<i).  Orcbo- 

les  clef^  (.oj^  La  leçon  ordinaire  fait  ^  ^^ ^^  f^^  j^  fondateur,  la 

<Vanouir  cette  violence,  puisqu'elle  ,  ,  .     '^  ,     .  n         •. 

suppose  que  le  trésor  ftit  Uitsé  ou-  b^tit  sur  une  eminence.  Il  avait 

véit.9iP«Ri  adopte  la  cottjecture^de  proche  de  Méthydre  on  temple 

R'itK<4«i«.  €n%  diminuera  la  mauvaise  h*    N*ntiinA    «^fittfa#i.A      a»    »•«& 


MklWUUUKL 


dans  \c.  tc&tc  de  Pausanias-  Cet  au- 
jenr  dit  que  la  ville  de  Méthydre 
lilait  située  entre  la  rivière  de  Ma- 
lœta  et  la  rivière  de  Mylaon  (i)  ;  et 
qu'il  y  avait  un  temple  sur  celle  de 
^iklvlaon,  et  une  montagne  sur  celle 


clair  par  leur  construction  gramma- 
ticale ,  il  l'est  assez  par  la  suite  du 
raisonnement  \  ou  par  l'intention  de 
l'avteur.  Voyez  néanmoin*  œ  que 
c'est  que  de  s'exprimer  d'une  ma- 
nière  équivoque  par  l'arrangement 


•  I 
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MENDOZZA.  MESPLÈDE. 


cPDfmU  y  avoir  aussi  travaillé ,  nV-  Languedoc ,  au  X  VI|*.  siècle ,  a 
^àmtfioiM  du  <!oq»$  de  U  faculté  (5).  pyy  ié  quelques  livres  (A),  pow^e 
liMPife,  hibttbilk.,  «oiM.  Xt.pég'  137,   OU  le  verra  ci-^ssous. 


'»n't 


lEl't'/t   r^llgièUK   «UgUStm  ae   la   niaGitUiatHndieata^sive  Diisenatio 
province  Je  Catiiltet  fut  choisi   ^tonca  de  Ugitimo  rysgum  Franco-- 


fait  evÀllie  ^îe  Lipari  en  Italie  ,    hdroU  ^^up  la' couronne  <h  France  a 

l'aa  r6ô3  ,  ëvéqoé  de  Chiapa  TnLt''!!f^if^  Catalogne  etU  Me 
j  ^     1^'^  Il  'to       -j.        M        de  Jaarcelone  y  et  a  prouver  Imiuppo- 

dMiâ  là  rjoUVelfe-ESoagtie  ,  I  an   sitiçn  et  fausseté  des  titres  que  ieseh- 

i6f^^  et  evéque  de  ropajan  aux  n^ls  de  hi,  couronne  produisent  con- 
Iodes  Occidentale»,  l'an  1608.  Il  i'^àll^iipotsrtsusttfèàoouvertTusur^ 
composa  en  espagnol  une  His-  ^*'*^'»  ,^"/*  fTi'^'^A  ^\  *"*  ""î"*'!  "^ 

.    i^^ ,      -J!"  o  V;  r       ,rT  *o/i  préjudice  (  1  ) .  Pendant  que  le  père 

loire  4e  là  Chine  (A),  qui  a  ete  Mesj^lédc  ttait^^^mcial , il  «dressa 
ira<)îiîtè  en  plusieurs  ldngiu&(â).  un  écrit  an  chapitre  eçnéral  de  son 
La  version  ffàntïaise,   faite  par  V'^^ >  P^"": '^»^îï»«r 'a  «^f^^^^tion 

LUC  del.  Porte.J^n,i*n,  djSc-  ISi^  |;;j^*,?â7A.^^rc.trt 

t^r  ^nr  droit,  ftll  imprimée  a  par  cinq  professeurs^dànt  trois  étaient 
ffaris/Tan  1589,  ini^^.v  ^  .  f>riecini..  Ten  citerai  un  passase,  qui 

nous  apprendra  les  dtvisiolDs.  des  do- 
minicains. «  La  doctriiie  de  saint 
»  Thomas  sudlrait  iseule  pour  foi- 
»  mer  des  grands  hommes,  si  on  Ten- 


(»)  Tiré  de  l^kiUppe  ^Huiuf  ^  Èncomast. 

(A)  2I  composa  uià  Histoire  de  la 
dtoie.^  On  s'en  pourra  faire  une  idée 

Se'nërak /par  le  seul  titre  '  de  la  tra- 
lictioft  ffaûçaise.  le  voici  :  Histoire 
du  grand  rojraume  de  ta  Chine ,  situé 
aux  Ind^  Orientales  f  divisée,  en 
âéuJt  ^^Urties  ,  cOntâna>tt  en  ta  pre- 
mière,  ta  situation  ,  antiquité ,  ferti- 
lité^f  retigion\  cérémonies  ,  sacrifi- 
ces ,  rfiis ,  magistrats  ,  moeurs  ,  ùs  , 
lois  y  et  autres  ctioses  mémorables  du- 
dit  royaume  n  èé  tn  là  scande ,  trois 
t'oya^ès  faits  "fers  ièelùi,  en  1577  , 
iS^^  ht  i58ï  ;  avec  les  sihgularitées 
plus  remarquables  jr  vues  et  enten- 
dues ;  enseriU>le  uri  itinéraire  du  nou- 
i'e4U  ^onde ,  et  te  itécçUvrtment  du 
nouveau  Mexique,  tn  Pan  i583. 


»  seignait  toute  pure  et  telle  qu'élue 
>  est  dans  sa  source.  Mais  ie  crains 
M  qu'en  nous  faisant  suivre  les  ruis- 
7»  seaux  y  ou  ne  nous  fasse  boire  une 
M  eau  trouble.  Notre  me'thode  ordi- 
M  naire  d'enseigner  la  philosophie  et 
»'  la  théologie  est  très-mauvaise  ;  nous 
»  ne  nous  attachons  point  aux  sour- 
»  ces.  On  dispute  dans  les  écoles  de 
»  saint  Thomas  sur  le  vrai  sens  de  sa 
1»  doctrine  ,  et  nos  auteurs  écrivent 
»  les  un$  contre  les  autres  avec  au- 
»  tant  de.  chaleur  que  faisaient  au- 
»  trefois  les  scotistes  et  les  thomis»^ 
»  tes, ...  Nous  nous  détruisons  nous- 
»  mêmes.  Les  nations  prennent  aveu- 
u  gle'meat  parti  les  unes  contre  le» 
(^  autres.    Les   nouveaux  interprètes 


%Mt>€!r%f  TM\v  /*  t       •      »  càftdamnent  les  anciens.    Cajetau 

MESPLEDE  (  Louis  )  ,  domi-    »  ne  pense  qu'à  réfuter  Capréolus . 
nicainfrançais  *,  etprovincial  de   "ilervée ,  et  les  autres  qui  l'ont  prè- 

*an    ordre    dans  la    province    de^fi)ChâBtere»u  te  Feb^re,  Question  hwlorique 

fi  !«•  Provinfirt  de  Paiicjen  rqjaitme  iVABsIr-i^ie 

•*  L^deic  dit  que  M«plède  était  de  C«-    i^'^j:r''VT'^'"  ^^T  w  i?"''"  '  '"'*' 

iiori  et  mourut  «n  l(vi5.  Il  rcnToi<«  au  sur-  /,x  v-^^  ■  ..^^  .     îJiAij  -  •      .     ,- 

1                  e     ■   ^                 t     ■               I-                  '  J'J  r  ore*  lh.n»t Alliai  HUMtxrt  d9»  K.ovtre^., 

f.Iu»  aux  Scnptores  orJéHU  pr^dienlorum  j.  Au«ii.  ,  pMg-   46.*./a*««  Ut  Urge,  ""ua. 

•  Ii'i  P'Mcs  (^)u«>li(  •>!  Ectiard.  m-8».                           J                             «    »     .      » 
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fut  maître  de  Diogëne,qui  le  fut   nego,  inquit\   scire   nos,  seiamusne 
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"      MESTREZAT.  ''^ .       4o7 

cédé.  Bagne»  ,  et  ceux  qui  sont  ve-  tre  fib  qui  fut  syndic  «de  la  même 
depuis  ,  ne  pensent  qu^à  réfu-^ville.  Cette  charge  est  de»  premières 
Cûetan  (3).  »  de  l'état*.  PMii.iPPi.Mt»TmMAT  ,  ne- 


veu  du  ministre  de  Charenton ,  a  été 


M 

»  nus 
»  ter 


^„_,_  '     _         .  .   \  ïAT  ,  aiM-re  fils  de  Philippe,  est  au- 

MESTREZAT   (Jean),   im-\  j^u^»^^;  ^„  h^hae  médecin  dans  sa 

nistre  de   l'église  de  Paris  * ,  et  ]  patrie  (3). 

issu  d'une  très-bonne  famille  (A)/      (h)  lidon^des  preuves  dé  laforce 

naquit  à  Genève,  Tan^iSg.  Il  f„/r«&â"'<.r4rr?^n 
fut  envoyé  fort  jeune  a  1  acade-  philosophie  qui  présidait  à  celte  dis- 
mie  de  Saiftnur  ,  et  il  y  donna  pute  répondit  à  im  arjgument:  ITrara- 
des  preuves  fort  singulières  de  la    seat  major,  nego  minorem,  et  il  se 

^      J^  -  '   •    s  *j,  . «  j;«      leva  pour  ai«ument«r  dès  que  celui 

force  deson  geme  ^ans  une  dis-  i^aH^^^i.SpnsujJtfutque 
pute  publique  (B).  Il  n  avait  que  f^^  «'avait  pu  nier  U  mineure ,  après 
dix-huit  ans  lorsqu^on  lui  ofirit  avoir  laissé  passer  la  n^i^ure  ,  et  il 
une  chaire  de  professeur  en  phi-    soutint  cela  avec  tant  de  îorce ,  qu'il  ^ 

1         ^  '         M.  -1   £.  »   j À  «w^»*.    «blicea  le  professeur  a  convenir  de 

Iqsophie,  et  il  ftit  donne  pour  ^^^^^^    M  du  Pfessis  Momai  était 

ministre  à  reglise  de  Fans  en  présent  à  cet^cte  Ç|).    ^'           " 

sortant  de  Telat  de  proposait  (G),  (€)  H  ff**  donné  pour  ministre  h 

chose  lout.à-fait  extraordinaire,  l'église  dé  PaHsod  sortant  de  l'état 

X       .    ^         ..   •  .^  j^  »^  ^o»o«4;«>  dû  proposant.J/i\  *e  présenta  i^  un  * 

On  n'eut  pas  Sujet  de  se  repentir  ^  ^^/^^  Gharenton  pour  être  feçu 

d'une  vocation  si   prématurée;  au  ministèrn. M.  du  M<>ulin ,  qni  était 

car  ses  ^conférences  avec  les  ca-  chargé  de  trouver  «n  pasteur  à  l'é-: 

tholiqoes  romains  (D), ses  dépu-  glise  d'Orléana^^vait  jeté  les.yeux 

.^^.    ,„.  ^    ''J „„      ...  sur  lui  pour  cette  charge ,  maw  le 

tations  (E),   ses  sermons ,   ses  ^^^   yStrwat,  examiné  dans  le 

livres  (F^le_ firent  paraître  1  un  cdnsistjjire  de  Charènton  ,  fit  para!- 
des  plus  hahîTès  hommes  que  les  tre  tant  de  iîfoir  ,  qne  cette  église 
réformés  eussent  en  France.  On  trouva  bon  de  l'arrêter  â  s^  service 
conte  une  circonstance  hién  par-  ^  \jy^  ^,  conférences  avec  les  eûtho- 
ticuUère  d'un  procès  qu  il  eut  au  ^y^^^,  romains.'}  On  m'a  dît  que  sa 
parlemen^de  Paris  (G).  Il  mou-  conférence  avec  le  père  Véroti  fut 
rut  le  2  mai  1657  ,  la  quarante-  imprima,  et  qu'il  triompha  haute- 
troisième  année  de  son  ministère.    „*  VoW  «•  V* ±9^^;^'/^^\^}^^^^^^ 

11  ne  laissa  qu  une  ia)  tllie  {Q)-  ,  .yant  M  k  Cesiva.  Mbua*  H^raltpar  è« 

*■  .  qu*ti  a  ierit  $»m  U  Uni«  i*  TarMcla  Paioto . 

.       ...       »  aitA^anmoinsparUavccaipcu^'avacUdadatica 
-onveifit  que  cet  article    ^  p„micr«  nuf^utrau  da  wtia  lorifaaate  Wpu- 
:  C'est  tout  dire  ,  aiou-     .  Cliqua.  Il  fallait  dira  que  la  ebarf*  da  ■jrÂdic 
iodiquée  par  Bayle  à  ^.  ^  i,  prtmièrt  de  Téut.  • 


*  Leclerc  et  Joly  tronvettt  que  cet  article 
n'est  qu'un  pur  e'ioge  :  C'est  tout  dire  ,  aîou- 

lenl-ils;   et  b  source  indiquée  par  Bayle  à  ^,  mxXm  prtmièrt  ^^  ^ 
la  fin  de  son  texte  devait  lui  être  luspecte.     .     (,^  Voyt  tfpitrt  dédictUoir»  i*  Vun  àm  ra- 

(«)  //  la   maria  à  JaCéfUéS  de  Maiiben    /•«•.««ioScnaioBada/im  «nWf.aarlEpItraaBa 
iieur  de  BoisgibaïU.'  '  Hibreu». 

(A)  lire  d'un  Mémoir«»M/f'<  nia  été.  ren- 
voyéde  Çenève  par  M.  V'vciel^ professeur  en 
théologie.  ^  '       " 

(À)  //  était  d'une  très-bon  ne  famil- 
/<•  .lAMiMrsiREZATjSon  père,  fut  pre- 
mier «i}ndic  tle  Genèvi'jpt  eut  uii^au- 


(1)  On /ent  etei  *n  t6g^.  '       ' 

(3)  Tir^  d'mnlUimtOire,  0fn^r^par  M.  Pic- 
fat.  Not0»  fM#  lUpuû  ^ue  e»  Uèm«'tM  m'a  H* 
commumii/u^ ,  l'ai  oti  dir*  fum  Ht,  M^Ur0»alt* 
tnedecin  m  été  promu  à  la  «kar§e  de  coatêilltr 
j»  la  rf'pufti^ue.  •  '' 

(4)  MÏoaoira  cemmaniifue  pdr  M.  PicUI. 
f  •»)  fà  mfmt. 
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r'est  pourquoi  Homère  les  fait  naître  sitnum  p/Ulosophum  miltefrnt  adefù- 

tle  VOcéan.  ^rotagoras   inféra  de  ce  diendos  libéras ,  itémque  pictorem  ad 

principe  (6),  que  Thomme  est  lu  me-  trit^mphumexcolendnm,  y^thentérhrt 

sure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Metrodorum  elegerunt  professi  eun- 


T 


^r 
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wê^jM  oê  £ftmeuz  controTeniste.  eha  sur  Vipttre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
(k^MiM^atvf^cUijkmUhef^owrd^A^  Us  oDtéU$  Moprimét  «1  plu- 
m$im9$efm4gi»^  mnê  Ann»  d^Avk^  sieurs  rolumcs.  On  dit  («),  qu'ayant 
trkihe  ,  ^^0m^ynt  Uipwr  5  et  c^est  rencontre  dans  la  rue  un  ecclësiasti. 
uw  traditum    générale  pAniii   les  que  de  sa  connaissance,  qui  avait  pré- 


J9^t  tou^ies^mitiittrtt  »  eût  éttf  rë-    tout  ce  que  j'ai  dit  de  meilleur  *.  II 
•  daaà|Ad«nuiéf««oniîtsM>aiNirMes-   a  traiUJ  la  controverse  de  l'autoritë 


trét^fidjèlement  (6^. 


éi 


/«xto    j^                 -/>    ,.       ,  jnjets  toutes  les  subtilités  du  père 

Œ)f€MdfputaUùfu.2^àiiqtjeàyAï»t  Re«ourd  et  du  cardinal  du  Perron, 

t^  d^|«t4par  varsynode  national  à  II  fait  voir  dans  ces  ourraces  qu'il 

Lpuil'-MiMte >  a  répondit  admira-  possédait  bien  les.péres  ,  et^uH!  en- 

foletnenta  ti^^çiuestionsquelecar-  tendait  bien   la  philosophie  et  l'É- 

dffua  de  Riçh^lMu  sttgg^a  à  ce  mo-  çriture.  On  estime  fort  son  traita  de 
9«I^U4  de  lui,  fiure.    t^.  P0urquo^  /a  Communion  à  Jésus-Ckrist  dans 

yH>f,  ^«^e»-wui  d»  fa  liturgie-  de  le  sacitment  de  ^eucharistie  (11).  Ses 

Génère  ?  a».  Pouiquoi  joigçez-Tons  héritiers  possèdent  encore  plusieurs 


tittprenant  quV 

se  servissent  de  U  même  liturgie  j  »•  

au'on  ne  devait  puis  étro  dtonnë  que  te»:  NotezgiYl  publia  7  "Sc^r^un 

dans  i^  ternes  que  la  communion  de  voîunie  de  Sermons  ,  Pan  i6a«;  m-8'». 

lM>mp  troitaU  les  protestans  comme  On  a ,  en  deux  volumes;  ceux  qu'il  fit 

les  turcs, et  les  païens  les  eussent  sur  la  i".  épitre  de  saint  Jean. 

*!î^r';iff  î^*  ^•'**  'V  papisUs  avec  (G)  On  conte  unfl  circonstance  bien 

InA^^iSri*^  T  *''"'  ^*1i**  P'^^'^^li^^  à'un  procès  qu'il  eut  au 

^t  de  papistes  dans  les  nouvelles  parlement  de  Paf^s.]  Cfilli  quipté- 

ëdiùona ,  menu»  sous  U  règne  d'Hen-  sidait  è  l'audience  o^  la  cause  itait 


«,nt  àuttnt  de  .^e  >o«r  «  majesté   ^ot^;  «^^  ne  vo3rrti^?p"^/t" 
quVn  avaient  les  ministres  étrangers,  .     """"F"»""'» 


qui  ne  reconna^saient  dans  le  royau^ 
menacttnautreaouverain  que  le  roi. 
A  Mt  mots  I9  cardinal  de  Richelieu 


(8)  Là  màw, 

•  L«dere  et  Joîy,  qui   ont  npproct)^  ««"V 
Miecd<(t«  de  celle  ooe  raconte    Feget ,  et  qac 
dans  U  reaurque  (M;  de  rarticle 
pcnicDt  qne  l'aveaivre  d«  Meatreu» 

frr\    c  ^       I.  *   r>""     «•»■••  «re  traiti«  de  conte. 

(F)   Ses  sermons  ,    ses   àwr*.}  Son         (9)  Dmn,  U  U.re  inthuU,  Tndti  d.  l'Éeritnre 
'<>"8*g^  ,n  approchait  pas  de   la  poll^    Samte  ,  oà  est  aoatrée  la  Certtlade  et  Pléettude 


lui  touchant  Npaule  :  uoHh  »  dit-il ,    J*y»«  "ppoet*  « 
le  plu^harâi  minisire  de  France  (7);    ?.t:?.^ii^?.i; 


îesse  et  'de  Ja  nettelë  du  style  de  M.    .iS.**  ^<^<  **  '^"  i"<i^««<ûaee  4^yÂûtorûî~dê 
Daillc  :  mais  U  prêchait  avec  plus   *  T'T/  ^"^l'  *  x  V  ^^l 
a^profendeur,  de^aJinnement^  et    c^:^:!:^^  '^  '^^^^  ^^^ 
tl  ërudiUon  quc~-Iui.  11  n  y  a  point  de 
sermons  qui  contienneni  une  théolo- 
gie plus  sublime  que  ceux  qu'il  pr|- 

(Gi  J»V»»  DoBioulin ,  dei  TradltioBi,  p.  7». 
(7)  Mcaoire  dt  M.  Pktet.    ' 


(11)  Imprimé  k  S tdan  ,  i6s5  ,  «•••. 

0 s)  Mémoire  </«  Jtf.  Piciel. 

(i3)  Oit  en.  imprima  à  Geni¥€  muttquet-unt 
aveçJTtuUrtt  dt  M.  Dailli.  f^ofts  i»r  Nouvelle 
de  la  H^pnbiiqae  des  Lettres,  nçvtmbrt  1700» 
p*g.  586. 
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V  éour  vous  permet  de  plaider  vous-   vie  (ô)..Je  ne  saurais  me  persua- 
mème.  On  prétend  que  M.  Mestrezat   ^^^  que  ce  soit  d'elle  qu  Horace 


^    ^      ^  ,     uci  que  ce  soit  aeue  qu 

fit  une  SI  belle  déduction  de  ses  rai-        ^^      Maxime  ont  parlé  (A). 
^s,q«e  sa  causefut  gaguéedubon-    ^^^^^  Métella ,  fille ^  Ql^nl 

^^*  ^  .  tus Cëdlius MëlellusPius, fils dtt 

04)Mi-ir,^ir,PH:tt.  Numidique,  épousa  en  premières 

MÉTEL^  (Jean)  était  Fran-  noces  Marc  Émilius  Scauru? ,  et 
comtois,  et  parut  parmi  les  en  secondes,  le  fameux  Sylla.  Elle 
doctes  du  XVr.  siècle.  Il  étudia  eut  de  son  premier  ipariage  un 
la  jurisprudence  à  Bologne ,  et  fils  et  une  fille. Le  fils,  Marc  Eroi- 
y  lia  une  amitié  très-étroite  avec  lius  Scaurusse  distingua  par  plu- 
'Antoine  Augustin,  et  avec  Je-  sieurs  endroits,  et  surtout  par 
rôme  Osorius.  Cela  paraîtpar  le»  le  magnifique  théâtre  qu'il  fit 
Dialoguesdecedernier^ed/bri4,  bâtir.  La  fille ,  nonamée  Emilia , 
cil  les  deux  autres  servent  d*in-  futprémièrement  mariée  à  Marc 
terlocuteurs  (a).  Métel  se  trouva  Acilius  Glabrion,  et  ensuite  au 
en  divers  Keux  avec  Antoine  Au*  grand  Pompée.,  et  mourut  en 
gustin ,  k  Florence ,  à  Venise  ,.à  couche  (c).  Ces  deux  enfieins  trou- 
Roirie,  et  au  Pays-Bas,  et  il  Tac-  vèrent  un  bon  patron  en  la  per- 
compagna  en  Angleterre,  lors-  sonne  de  Sylla,  le  second  mari 
qu'Augustin  y  fut  envoyé  par  le  de  leur  mère;  fcarquoiqûé  Me- 
pape  à  Philippe  II  (*).  il  eut  aussi  tella  ne  se  gouvernât  pas  bien , 
beaucoup  de  co^nmerce  avec  Cas-  elle  ne  laissa  pas  d'être  fort  con- 
wsander.  On  a' publié  quelque*  sidérée  de  Sylla  (J).  C'est,  dit-on, 
lettres  qu'il  lui  écrivit  :  elles  sont  qu'il  ne  savait  rien  des  déré- 
as.sez  curieuses.  "       glémens  de  sa  fenmie  :  il  n'en- 

apprit  des  nouvelles  qu'au  si^ 

•  M  Wei«r«peD«MAtAL.etliii«do«.    jfl.x^^^^     Il  traiu  fort  duic- 
në  ua   article  d/l^lWr  d«q#  u  Biogr0phw    d  AtneUeS,    f»   WMW   **"^»'   "*V^ 

unp^er,eUe,x%yu,^5.  meu t Cette  Ville ,  à  cause oesmc- 

(fl)  Osorius,d«  GiorU  ,  /<*.  f,  pag.  disauces que  les  habîtans  avaient ' 

'"'x?^'»    1^1      HA        Tui  w   j?„i*«  proférées  contre  Métélla  sur  leurs 

edic,  lib,  Oêoisu  de  Glorii  in  editt  Basil,  remparts  {é).  Ayant  eu  de  cette 

>8î.*  •  femme  deux  enfiinfi   jumeaux, 

Twnï'Ti7TT  A     Tl  v  fl  Ml  nueU  "U  fiU  et  uue  fille,  il  donna  le 
MÊTELLA.  "y  *,^^^^^^^ 

ques  dames  ^^  <^^  ^^'^J^;^}j^  de  FausU  k  la^lle  (/):  CelleK:i 
cienne  Rome ,  qui.ont  ete  d  assez  "^  *^,,    *         .   .  ;fcv  .  ^11^  ^ 

mauvaise  réputation.  Cécilia  "^^f8*°^"ï^'°*(5\w  ^ 
MfaELLA.  ,Jur  de  Quintu.  Ce-  chent  .ur  m  mère  P«^?«  ^e- 
ciHu»  Me'tellu»  le  Humidiqùe,  tella  eU.t  en  âge  d  avoir  de.  en- 

ëpou.a  Lucius  Lncnllu».  De  leur  fa"'.'  '!,"*„? T'"'  V^f  Mrf Jlîl 
mariage  sortit  lé  fameux  Lucul-  ««"<"»  ^«  Pl'»»»'^»»  (C)-  ï«l«"» 

lus,  qui  fit  la  guerre  à  Mithrir  ,4,  .n;4f,„,  J,«;J8rfl«»«»l.V♦•«• 
date-(a).  Nous  apprenons  de  Phi-    fuUobi'iumfntrMtmin/amii.Vliinch. 

UBiue,  que  cette  Métella  fut  ''^^^t^S:^^^- 
iorl  décriée  pour  sa  mauvais      {d)ibid.pag.lp^.      .^       . 

in'  Plutaiclms  ubi  infrà.  (/)  '^•"/»''">  P'^S-  473. 
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temps  quHI  dt'signe  est,  selon  toutes  deux  endroits  coocerneht  la  Diurne 
les  apparences,  l'an  65o  de  Home,  personne.  Nous  voyons  d'ailleurs  dans 
Comment    donc    s'imaeiner   que   le    Diogéne   Laérce ,   un    Mctrodore  de 


f  ^    • 


MÉZltflAC. 

cour.  Et  U  disait  depuis  Cquil   de  génie  qu'il  y  put  placer  com- 
^'^..^.'/  ;^^nif  Àtéi  />n  cf  trrnndo   modéiiient  les  sciences  qui  ont 


n  avait 
peine 


t  jamais  été  en  si  grande   modéiucnt  les  sciences  qui  ont 
,  lui  semblant  au  il  avait   entre  elles  le  moins  de  rapport. 


/ 


■/^ 


: 


\i 


/,io  MÉTELLA.'"  '      , 

devint  dangereusement  malade ,  Quelques  auteurs  donnent  le 

dans  le  temps  que  son  mari  fai-  nom    de  Métella   à  Tune   des 

sait  des  festins  au  peuple,  à  Toc-  femmes  de  Pompée,  qu'il  répudia 

casion  d'un  grai^d  vœu.  Il  avait  pour  ses  impudicités  (i)  ;  mais  il 

consacré  à  Hercule  la  dixième  vaut  mieux  la  nommer  Mucie. 

partie  de  son  bien,  «t  il  traita  J'en  parle  soi^s  ce  mot-là. 

magnifiquement  le  peuple  pen-  ■■    ,       „.    ,.      „  .        .„ 

J»w»^i      •  •  T  ^A  («)  '^OTM  Bmelius:  Rumar.  illustr.,  c/e- 

dant  ^plusieurs  jours.  Les  prêtres  ^^^^  rr%an€  ir,  pag.  2984. 

]ui  déclarèrent  qu'il  ne  lui'  était 

point  permis  d'aller  voir  sa  fem-        (A)  Je  ne  saurais  me  persuader  aue 

«VIA    «.!  «1^  .^..AU:.  »..^  «.  «:,-^«.  ce  soit  d'elle  qu'Horace  et  Valère 

me,  m  de  souffrir  que  sa  maison  Maxime, ont  parlé,  ^  Horace  nou* 
lût  souillée  par  la  mort  de  ^1  coate  qne  le  fils  d'Esope  ht  dissou- 
que ce  fût.  C'est  pourquoi  il  en-  dre  dans  du  vinaigre  une  perle  de 
voya  à  Métella  la  lettre  de  di-  graud  prix,  et  J'avala  ;  et  il  remarque 
..^t..^  ^é.  >.  j  »  1  ^  que  cette  peWe  avait  servi  «le  pen- 
vorce ,  et  ordonna  qu  on  la  por-  \^^  ^,^^^*„^  àMaella  (i).  Un  vieux 

tât  hors  de  chez  lui  avant  qu  elle  scoHaste  d'Horace  dit  que  cette  Mé- 

mourût.   La  ^persiition  lui  fit  tèlla  ëtait  la  femniedn  fils  d'Ésope. 

faire   toiites    ces  choses  malgré  J'ai«»eVaismieuxcroivcqu'il  n'y  avait 

I.'  «i^  4.  r    *.     m-    '  j  efatreeuxqu  un  commerce  illégitime, 

lui;  car  il  fut  fort  afflige  de  per-  ^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^^  m.  Da^cier.  Il 

are  sa  femme ,  et  il  lui  fît  des  fu-  doute  si  cette  Métella  n* était  point  la 
nérailles   très-magnifiques  pour   ^(p^r  de  Q.  Cécilius  Métellus  JVu~ 

soula^r  sa  douleur  (/?).  Dans  la  ^p^^^f^f  guiétait  mariée  h  L.  Lucul 
A     °            M  1»^         *^   1              ,  /u*  (a).  Je   ne  saurais  croire  que  ce 
même  vue  ,  il  fit  aussi  de  grands  goii  celle-U  j  car  la  femme  de  ce  ]Lu- 
iestins  à   ses   amis,  sans   avoir  cuilus  était  apparemment  vieille  loirs- 
égard  aux  lois  somptuaires  qu'il  que  le  fils  d'Ésope  commença  à  pou- 

avait  lui-même  établies  (h).  Il  les   ^^'^  ^-^V^  ^^rçionv.  Elleavait  une  po^ 

-    .      .-1       ^  .^       1    •         •    tite-niece  qui  épousa  bylla,  l  an  0(7;> 

enfreignit    hautement,   lui  qui    de  Rome,  et  qui  avait  déjà  d'un  autre 

n'avait  osé  violer  les  cérémonies   mari  deux  enfans  prêts  a  marier.  Ou 

ridicules    et    barbares     que    les    a  vu  (3)  que  la  fille  de  cette  femme 

t    ^^r-ài^^i,  l«;  ..„^:^.«*  ^«««..-,i«o    c;  de  Sylla  fut  mariée  avec  Pompée.  Or 

^    i)reires  lui  avaient  marquées,  di  1,  «^     •^    -  j"'        „  »..„^..,;  *-.♦ 

I     ri     j'ii'                 ''•'!»  elle  avait  eu  déjà  un  autre  m.in  ,^t 

Je  hls  d  Jlsope  a  ete  aime  d  une  nous  savons  que  Sylla  ,  qui  lui  avait 

Métella  (D)  ,  comme  il  y  a  quel-  .fait  épouser  Pompée,  mourut  Van  67a. 

que  apparence,  j'ai                   -  ^1       -^             '•  - 


leur  nom  qui  se  soient  mal  corn-   M'^tella  la  grand  tante  ,  commandait 
,  '  .1  armée   romaine  contre  Mithridate  , 

1  en  qualité  de  consul,  l'an  dl!Rome67q, 

et  que  Cicéron,  quelques  années  après 
{g)  K«î  ToÛTo  fxh  àxftCSç  To  tô/jiipoy    la  bataille  de  Pharsalè  (4) ,  fait  men- 
U(  irn^txrt'  to»    /i  tÎç    tion  du  fils  dxsopecorarae d'un  hom- 


VTO     /i|l«l/«l/U0VI4tC 

TolC^MC  Ô^I^OVTet  TflV  JetTTttVNV    VOyUOV    dtt/TOC 

T«efi«YViivo;^«C  wa^iCn, /un/ivÔc  «iyâiKei- 
uttToc  ^tir«t/u<voc.  jéttfùe  Arfc  in  re  leges 
ruriosè  ex  supertlUiorté  snrfafU  .-  at  legem 
funerariam  ,  quam   tuleral  ipse ,  convulsU 


nuJio  hahiUh  sumpttU  modo     Plutarcli.   i/i  ,    yjf   ^av  éi    3oi    3o!»  " 

sviiâ ,  pny  474 ,  fl  'P  f^-v-      ,  . 


(i)  Filitit  jf.fopi  dttractnm  er  aure  Metrltir 
[Scilicet  u(  decten  solidutn  exsorheret)  aceto 

Diltiit  infi^neiH  baccnm 

Hcwat. ,  Mil.  III ,  IH:  //,  vj.  aSg. 
(j)  Krmarqne*  sur  cet  ttndroit  </'Uorace ,  totn. 


(.V    /  U'tn  ,   tttidcni 


{^)  Dan>  le  rorpf  »/c  rrt  article. 

{\]  Kllr  (f  Jvnnn  :  l'un  -o5. 


.« 
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.  me  qui  lui  causait  beaucoup  de  cha« 
grin  (5).  Il  n'est  donc  guère  tiacile  d'a- 
juster les  temps  d'amour  de  ces  deux 
personnes. 

Pour  ce  qui  regarde  Valcrc' Maxi- 
me, je  |rouv«,  daiM  rOnom«sti«<»i  de 
Glandotp,  une  période  sujette  â  cen- 
sure.  La  yoici  :  £amdem  esse  voluni 
de  qiid  f^alerius  libro  primo  capite 
quintOf  auictor  de  flirts  lUustribus  c€t- 
pite  stxagesimo  secundo^  utt'irisdno^ 
Ims  nuptéun  fuisse  intelli^amus  (6)  , 
c'e«t-à-dire  que  l'on  .veut  que  Mçtel- 
la,  sœur  de  Métellus  le  Numidique  , 
et  nére  de  Lucius  LucùUas  (7)  ,  soit 
'  la  même  qae  celle  dont  Valère  Maxi- 
me et  Aurélius  Victor  ont  parlé.  Ce* 
la  n'est  pas  mauvais  par  rapport  à  ce 
dernier  auteur,  puisqu'il  est' indu- 
bitable qu'il  a  parlé  nommément  de 
Métella,  sœur  de  Métellus  le  Ninnidi- 
qup.  L'autre  écrivain  a  parlé  d'une 
'.  •  manière  si  vague,  que  l'on  peat  aus- 
sitôt conjecturer  le  poar que  lecon- 
tre  ;  et  ainsi  Glandorp  ne  devait  pas 
charger  son  papier  des  conjectures 
dont  il  noés  parle.  Mais  je  puis  bien 
rapporter  ici  le  fait  :  il  eit  carietiit. 
Cécilia  l  femme  de  Mételivs  >  avait 
une  nièce  prête  à  marier.  Elle  la  me- 
na de  nuit  dans  une  chapelle. pour 
chercher  des  présages  nuptiaux.  C'é- 
tait la  coutume  quand  on  songeait  h 
marier  um  fille.  La  tante  l'assit ,  et 
la  nièce  se  tint  debout  ^  elles  fnrent 
long  -  temps   aux   écoutes  sans  ouïr 
rien.  La  fille,  se  sentant  J»9se  d'être 
debout,  pria  sa  tante  de  la  laisser  as- 
seoir pour  quelques  moroens  :  Très^ 
yolnHtiersj  répondit  la  tante ,  je  uous 
eède  ima  plaœ.   Ces   parcdes  fnrent 
i^'augore  que  l'on  «berohait  :  •Cécilia 
mottriii  bientàt ,  et  son  mari  éponsa 
la' 'jeune  nièce.  Voilà  ce  que  Valère 
Maxime  raconte  (S).  Cicéron  le  rap- 
pofrte  auni  (9)  :  il  l'avait  ouï  dire  à 
Lucitts  Flacoùs,  prêtre  de  Mars  (10). 
Il  y  a  une  note  dé   Pighius  dans  1« 
Valère  Maxime  h'ariorum^  qui  porte 
que  ce  l^cias  Flaccas' fut  consul  l'an 
631.  Mais  .il  y  a  bien  loin  delà  jns^pics 
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au  temps  où  Cicéron  était  en  état  de 


(5)  Qitin  etiam  MsopifiUtu  W  exeruciaL  Ci 
«•ero,  ad  AtUc«a>,  episU  XV,  lib.  XI. 

(6)  GUndorfMaf,  pag.  i^. 

',  {')  Celui  fui  vainquit  Milhridale. 

(8)  T.ih.  r,  cap.   y,  num.  4. 

(9)  De  Diviaat. ,  Ul>   /,  cap.  AX/V, 

(10)  I,.  Flacrom  lUminrin  martialem  <*((«>  mî 
itnl  'ifiiim  «licrri-l.  Hitdem. 


lier  conversation  avec  le»  personnes 
d'importance.  Pighius  ajoute  qu'il 
s'agit  ici  de  Cécilia,  sœur  de  Métellus 
k  Numidique  ;  et  if  le  prouve  par 
Aurélius  Victor,  qui  rapporte  que  ce 
Métellus  n«  vxiulnt  point  faire  l'o-  ^ 
raison  funèbre  de  Métellus,  son  beau- 
frère  (11).  Mais  Aurélius  Victor  n*a 
{»oint  nommé  ce  beau-frère,  et  ainsi 
a  doctrine  dé  Pighius  est  fondée  sur 
une  fausse  supposition.  Metellœ  so- 
roris  suœ  virtûn  laudare  noluity  quotl 
is  solus  judicium  contra  leges  deiret- 
taret.,  Ce  aont  le»  parole»  d'Aurélins 
Victor  dans  les  bonne»  éditions. 

Ce  qui  me  paraît  de  nlus  mémora- 
ble dans  ce  fait ,  est  l'étrange  super- 
stition de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'é- 
taient pas  seulement  le»  simples  ser- 
vantes qui  cherchaient  des  augure» 
de  mariage  :  les  dame»  le»plu»qua- 
litiées,  celle»  qui  tenaient  un  rang 
pareil  à  celui  de  no»  duches»es ,  s'a- 
musaient à' ces  niaiseries,  et  allaient 
se  mettre  à  l'afiïlt  pour  attendre  le 
premier  mot  qne  la  fortune  leur  fe- 
rait ouïr.  Aujourd'hui  même  la  qua- 
lité de  duchesse  ne  délivre  point  des 
supersUtions  angurales  dont  le»  bour- 
geoiseA  s'infatiient. 

(B)  Fausta  m?  dégénéra  point  ^  Ce 
iut  une  des  plus  impudiques  femmes 
de  son  temps;  et  il  fut  vrai  pour  le 
moins  par  rapport -à  elle  et  à  Métella, 
sa  mère,  qne  le  monde  va  de  mal  en 
pis.  Métella  était  débauchée ,  mais 
mox    datura  progeniem   fitiqêiot^m 
(la).  Fausta  eut  pour  troiwème  mari 
le  fameux  Milon,  que  le  meurtre   de 
Cl4<dius  et  la  harangue  de  Gcéron  ont 
tant  fait  connaître.  Tî  ne  faisait  pas 
bon  se  jouer  à  lui  :  néanmoin»  »a 
femme  ne  le  craignit  guère  :  elle  ad- 
mettait »C8  galan»  avec  si  peu  de  pré- 
caution, que  Vun  d'eux  y  fut  iin  jour 
attrapé  par  Milon.  11  aurait  passé  le 
pa»^  «'il  n'etikl  en  bien  de  Pargent  ; 
mais   il  racheta  sa  vie  en  payant  la 
taxe  û  quoi  MOon  le  condamna  ,apr»'s 
lui  avoir  faît-donner  cent  c«ut>«  d'é- 
t rivières.  M.  f^arro  in  litteris  atque 
%>ildfide  homo  multd  et  grafis^  in  li- 

(il)  Ip.fam  v»r*  CiHilMim  Q.  IfmmiUci  soro. 
rem  fuits^^-  auelttn  dà  Vint  lUustnbut  ##f  col^ 
lif(tn,  éfui  cmp.  4s  gerihit  Nmmidiemm  $erortt 
jiH/r  virum  Mrtrllum  laudart  nûtnittf ,  «mÎm/  u 

m  Val.  Ma«iinu»n  .  lih.  lf,rap.  V.  num,  4. 
(i--)  f'm  rz  Iforarr  ,  ode  VI,  ith.  ///. 
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ifi4  ^ÉZIKIAC. 

en  présidial  de  Bourg  en  Bresse,  tient  en  l'élection  de  Bresse f  qui  testa 
Il  se -fît  admirer  de  toute  la  cour,  ^  ]t^  '^'«f'**'  >63i  ,  et  mourut  sans 
l».^..»«»  ,éiài^  il  f„»  ^^«,«1;^,-»     enfans.  Entre  autres  bonnes  qualités 
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pères  d'aimer  leurs  enfans  génende-  «  maane.  Problèmes  d^rithmctique 
vient  ,  ils  portent  encore  une  affec-  »  et  de  mathématique;  Traduction  de 
tion  parùculière  a  leurs  premiers  nés.    ».  quelque*  éphres   tfOi^uie  en  w» 


i  X 


t- 


■^■•i  - 
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hrOf  quem  icripsU  Piuf  «ot.diB  Vsiot,^/  Efc  il  j  a  encoré'beaacotif}  de  gens , 

C,  SaUuêtiumseripUfTèm  mri^  ilUus  »  ootnme  ViBias ,  qui  n'aiment  àfpis 

mi'pfWthti^^  iM  atjuê  historié  y  leur  maîtresse  que  leur  nom   et 

'nffiÉiiiièii  fiéHàiqtte  exerceri  »  leur  aualitë.  »  Ce  sont«léi  paroles 

rt^m^é^ti^ioMprénMum  ab  â^ntthmile  commet             (ig).  Je 

Annip  MUtn^ihriê  bené  eanwn  di*-  n*ai  pas  encore  nommé  toM  les  ga- 

cU^  iHt  quiim  fb^sét  pecuniam,  dt"  lans  de  liotre  Fansta^'desquels  lesli- 

niiM4iÉ^^I^«  n  est lldwnx  que  cette  Très  ont  consenrë  la  mëmoirci.  Elle 

SKMStmiliWSfMM'  soitlanl^T^  à  ^utf  en  aTait  deux  en  même  tea^ps  ^  dont 

ara|ii|L^At||f|il«^i?i»r  e'ttsfc  rhistorien  les  noms  donnèrent  Heu  â  un  bon 

SaMu^i  1^1  fiit  '  M  mal  accommodé  mot  de  son  frère.  Fauêtusy  SuUœJi- 

chez  Fauèta.  Les  gdans  ne  profitèrent  Hum  ,  cimi  4oror  ejus  codent  umporo 

pas  de  cet  exemple  :  on  parle  d*un  di£o$  moeçhoë  hdbéi^Bt,  Fuitiùm;  Fui- 

Villiûi^  q^  reçut  au  mime  lieu  cent  lonisfilium^et  Pompeium  Maculant  t 

coups  de  piiûng^.  et  qui  Jaillit  â  y  être  MirorfinquU^  iororem  meam  héèvre 

poignarde  (•i4T«  L^  uns  disent  que  ce  maeulam ,  ckmfullonem  habemt  {v>), 

ù»t  Mîlon  qui  le  traita  de  la  «orte  Je  m'étonne,  dit'-tl,  <fue  ma  sœur  ait 

Ù&)  i  bien  lui  en  prit  d^étre  rc4>ttste,  une   tache  ,  ouisqu'eile  a  unfouhn. 

car  nus  cela  ies  bras  n'eussent  point  Le  latin  a  infiniment  plus  de  grâce; 

siifli  àëtnller  aurai  souTcnt  qu'il  le  (Cj  /e  neeomprendtpas  la  réflexion 

iallait^  ceux /^tti  lui  menaient  baiser:  <£?P/tt<Ari^iie.]Il  dit  queSTlla,aTani 

sa  femme  :  mais  é'autreè  croient  avec  de  se  marier  avec  Mdtella ,  ^ait  eu 

pliM^e  vraisemblance,  que  celui  qui  trois  femmes ,  dont  la  derrière ,  qui' 

traita  ainsi  le  n»albeureux-  Villtus ,  s'appelait  Çélia ,  fut  honnêtement  rë- 
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premiiire  qualité.  Horace  se  moque  léçuë  injustement  contre  C^ia  cette 
de  ce  faux  go&t  /et  aoutient  que  la  na-  rauonde  divorce.'Oxf>«»c  hvçtfi  ifiU- 
ture  ne  |e  donne  pas  ^i6)  ,  et  qu'on  f««c  âytLyifAtfotrw  Mrrlxx«iy ,  S/b^«  Ai 
trouve  mieux  ailleurs  (17).  Cette  cen-  touto  <r«v  Kuxi«v  où  »e.KSt  àirti^av^tu. 
sure  fut  inutile  :  il  liillqt  que  Perse    F'eràmqitodpauci^iebuspostMetel-' 

1- 14^  lamduxityapparmitillumimmeritbil'- 

lam  eauskm  tn  Gœliam  pr^teaditae 

(ai).  Afin  que  ce  rakonnement  de^u- 

^rque  eût  quelque  solidité,  il  faudrait 

que,  dans  l'ordre  naturel ,  et  suivant 


,a:,^;i.,*>. 


l»>rfnouveiuiit. 

Utfg*  ptur  camUt,  MM/esUf  /ne»  cotfwUmr 
.  Urttea,  ttjtst^l  fuitumun  tinciput  aun; 
Ut  ttutt  iftènepot  otim  satur  tmterit  extit^^ 
Ciàm  ittorota  vigo  sîitgultUt  inguituî^tna , 

r  ^  -     '  ^      ■  1    '■  r 

(i4)  ^<2fim  inFmtUSjUmg0aer  {hoe  muer 

JTmiÀ*  é»éêfttm)pcnikM  dédit,  m/m  mpenfue 
Vmam  saU,  mH  p^gnù  emsut , /#m>yii#  vetittu^ 
BxcUutufore  f  uiim  Longaremu  foret  intià$. 

HoMt. ,  «ât.  II ,  Uk,  /,  ¥»,  64. 
(tS)  YeUu  latarprefHontu./ 

(16)  Hmic  $i  Mktoitù  f^rrUt  mala  tanta  viientis 
Ditttfwt  hûte  mnimtu  ;  yiuif  fù  tibi  ?  nmnquid 
.,.■,,,,    e§<iku 

*y»  |»r9^«li«m  âeposco  eotuule  eunnum 
rTnalMmf  M«  stold,  men  cUm  conferbuit  ira  T 
Quid  refpendereû  mof^opatr»  nata  puétlm  est, 
jit  tfummto  melior»  'moaet  pugnmmUa^me  istis 
Ihvi  opU  nmtura  atue 

Rorati ,  MU  II ,  lib,  /,  vt.  68. 

(17)  IfeemoMÙ  huic  intèrniveoe  viridenuêia-' 
»iu<u 

(Sif  ti<et  ko^fienntke  to^)  lenerumeufimur    di  VOrCC.    QuC   lui  imporUit  ,    diraiU 

Beelimi',  mt^me  etimm  melius  persmpi:  togmùe. 

IbtJeni,  vs.  80. 
(xi)  PcrMil»,  Mt.  yï,tuh/Hi.. 


unecooduitesens^yUnhommequittu- 
rait  répudié  sa  femme  pour  eautede 
stérilité  ne  se  hâtât  point  d'en' pren- 
dre une  autre  :  mais  le  sens  commun 
nous  montre  que  personne  ne'  peut 
supposer  cela  sans  tomber  dans  lillu- 
sion  \  car  tout  homme  qui  répudie  sa 
femme ,  et  qui  le  fait  uniquement  à 
cause  qu'elle  est  stérile  ,r  témoigrie 

J>ar  là  qu'il  souhaite  d'avoir  des  en- 
ans.  L'ordre  veut  donc  qu'il  se  re- 
marie bientôt  avec  quelque  femme 
qui  ait  les  apparences  de  rertilité,  el 
s  il  ne  se  remariait  de  sa  vie,'\>ù  s'il 
diflérait  beaucoup  à  le  £sire ,  il  té- 
moignerait visiblement  qu'il  aufait 
donné  une  méchante  raison  de  son^ 


(i<))  M.  Oaeier ,  tar  Hor«ee,  t.  P^lf,  p.  i^S. 
(90)  Macrab.,  Salam. ,  lA.  li ,  e.  1 1  ^  p,  'ii\. 


(11)  Plut.,  i>iS>llâ,p<if.  453. 
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on,  quer  sa  femme  fût  stérile  ou  qu'elle  d'Horace ,  detractom  ex  aute  MeteF- 
ne  le  fût  point,  puisqu'après  son  di-  /or,  ne  serait  pas  inutile,  quand 
vorce  il  demeure  dans  le  célibat  ?  11  même  oii  supposerait  que  le  fils  d'E- 
n'est  donc  pas  vrai  que  les  promptes  sopn  ne  serait  devenu  le  maître  de 
noces  de  SjUa  avec  Biétella  aient  été  cette  perle  que  par  achat.  Cependant 
propres^  réfuter  la  raison  pour  la-  je  trouve  trâ-vraisemblable  que  cet- 
quelle  il  avait  dit  qu'il  répudiait  Ce-  te  MéteUa  se  gouvernait  mal  avec  le 
lie  :  au  contraire,  elles  étaient  pro-  fils  de  ce  comédien;  et  il  pourrait 


nous 


devoir  des   entans;  mau    li   tateurs  qui  croient  à  t*;>  que  quand 

apprend  lui  -  m^me  qu'elle  ao-   Cicéron  se  pUint  d'être  tourmenté 

coucha  de  deux  jumeaux.  Voici  ce  ^jjtar  le  fils  a'Ésope  (la) ,  il  veut  dire 
qui  l'a  trempé;  il  a  raisonné  de  cette  qiui  cet  homme, était  le  camarade  de 
façon  :  SjllÂ  n'eût  pas  conclu   son    l/olabella  dans   les  débauches   qui 


ù'eût  même  préparé  les  choses  pour  que  ces  débauches  étaient  les  enga- 

son  nouveau  mariage,  avant|a  disso-  gemens  de  Dolabella  avec  dés  fem- 

liition  de  l'autre.  C'est  donc  l'envie  nies  galantes ,  et  nommément  avec 

d'épouser  Métella  qui  l'a  poussé  au  MéteUa.   Cette  conjecture    est   ap< 

divorce   :  la  stérilité  de  Célia  n'a  puyée  sur  un  passade  d'une  autre 

doDC  été  qu'un  vain  prétexte  :  Plu-  lettre  dé  Gcéron»  où  l'on  voit  Métel- 

tarque  a  raison  peut-être  dans  le  la  entre  les  causée  du  divorce  de 

fond  ;  car  peu|-être  le  motif  de  SvUa  Tullie.  MelHu  quidem  in  pesiimis 

fut  uniquement  l'envie  d'avoir  )fé-  nihU  fuit  discidio  :  aliqmd fecitiê'^ 

tella  :  mais  comme  Pluiarque  fonde  mus  ut  vivi ,  uel  tabtdarum  twvarum 

sa  pWtposition  sur  une  preuve  très-  nonUne ,  uel  nocturnarum  expugna- 

équivoque,  et  qui,  selon  l'jdrdre  na-  tionum  ,  uel  3fetellat ,  vel  omnium 

turel  et  le  bon  sens,  doit  être  fausscj  malorum  (34)*    Quelques  r  uns  (a5) 

il  est  coupable  de  paralogisme.  J'ai  veulent  que  cette  Métella  soit  celle 

^ dit* ailleurs  qu'une  critique  comme  que  Lentulus  Spinther  répudia»  et 

^  celle  -  ci ,  qu'on   peut  ntpeler  une  que  ceUe  du  fils  d'Ésope  soit  la  Mé- 


maire. 


f;alante  qui  avait  nom  Métella  ,  dont 
^_^ „   ^  es  amours  donnèrent  autant  de  ma- 

dune  Métella,}  Ce  qui  fait  que  Je   tièreaux  poètes,  que  madame  d'Olon-. 
m'exprime  de  la  sorte  ,  est  que  les   ne  en  a  donné  aux  auteurs  du  XVII*. 
paroles  d'Horace  ne  signifient  pas  n6-   siècle.  Voici  deux  vers  d'Ovide  tirés 
cessai  rement  que  la  dame  dont  le  fils    de  la   9*.  élégie  du  s*,   livrf   des 
d'Ésope  avaUla  perle,  fûtamonreu-  Tristes,  r.  4^7  :  ,,  •    «t»    . 

se  de   lui.  Horaee  aurait  pu   faire       Et^uùnumlikrùmoibiUtinndatmF^Um 
mentipn  de  Métella,  en  cas  que  c'eût  Nimm*  mmt  Utitm-  ditu^  MlHeUê,  tu*, 

été  une  dame  magnifique  en  pierre-   Nous  apprenons  d'Apulée  comoàent 

j-ies:   car  comme  son  but  était  de 
^«-_! V A »_ ji i:*^ 


marquer  l'extravagante  prodigalité 
du  fils  d'Ésope,  il  devait  caractériser 
la  perle  par  des  traits  qui  frappas- 
sent le  lecteur.  S'il  v  eût  donc  eu 
une  dame  nommée  Métella ,  fameuse 
par  la  magnificence  deses  pierreries, 
on  eût  donné  une  grande  idée  du 
'  prix  d'une  perle ,  en  disant  qu'elle 

avait  servi  de  pendant  d'oreille   à    

cette    dame  ;   et   ainsi    l'expression  '  Fote%  imt$i  epin, 


(m)  Oman  eëemMMjpi  Mime  mu  exermeiMt.  Cir 

{*i)Qmim  emcimê  DmUMUe  im  tMfnia  JVIj^ 
TmUiee.  mt  MeteUm  de  ^mdepist,  «S.  P«p- 
im  eduUme  ipiat.  Cite,  ma  àukmm,  Om* 

(4)CiMMai  Attic,  Uk.  Xi.tftec  XTitr. 

(«fl  cyM»  im  Qm^,umt.,e,iet.rn, 

(«6)  Et  Lémlmbmâmm1Èt*ê4Utmfêfiêi»eê  êU 
etrtimmu  Ckcrs  ma  Ktùt. ,  epitt.  VU.  hh*  Xtlh, 

LiF,  /il.  xir. 


/ 


V 


C 


^ 


,v 
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»  lerait  amender  le  |iatn  (i4).»  Nous    II  f  eut  tHnfftdt^ei  discours  pronon^ 
verrons  dans  la  remarque  suivante    ces  de  suite  dans  l' académie  (in).  .Le 
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constance  qui  doit. être  nrctiliée,  et    ('s%)  ;  car  il  en  parla  avee  des  élogrs 
voici  un  mémoire  que  j'ai  reçu   sur    distingués.  Ce  fut  dans  une  Itrlirt  qu'il 


iOp3 ,  m  1^.  Le  ram  titre  porte  :  NtHagiamt,  /i-     '   De»'  honoies  grares  ayant  eianiioé  lr«  ,ddi- 


/ 


•^ 


w..»  le  «fe/i«^.«mi  M  EO95,  onlii  :  .  M.  da         (  3)  MesagiM ,  «pigram.    i:x.2^vni  ,    fmg 


m  Moaslîer  ,  le  peintre,  mandait  iin  joar  ,  icri-     i/|7  ,  i48  ,  éJit.  Jmtt. ,  lOB^. 


T-o^ir  X, 


2(> 


V 
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/ 


s^appelait  l'auteur  qui  (ië^uisa  le  noro^  procAi  ,  et  plaida  pour  lui  avec  tant 

de  MëteUa  vous  celui  de  Pérille.  Ea-  de  force,  quHl  le  (it  absoudre.  "Clodia 

d4tm  optra  acciistnt,  dit-il ,  page  279  it^avait  entrepris   cette   aflaire   aue 

de  son  Apologie,   G*  CmtuUum  quôd  pour  se  yeneer  d^un  affront  sensible  : 

LesbiamproClodiànnminavitf  eiTi-  c'est  que  Cëlius,  après  s'être  diverti 

eitiam  similiter  quod   qua   Metella  avec  elle  tant  et  si  lotfg-tempâ*  qu'il 

«roi,  PeriUam  êcripterit.  avait  voulu ,  s'en  ëtatt  enlin  dëgoft- 

.•15  le ,   et  l'avait  quittée  pour  porter 
MÉTELLUSCELFR (Quitus),  *»"curs  ses^ offrandes.  PlutarqueO) 
•     If       j     t>           a    •>     ^   »;*  raconte  qu  on  la  surnommait  Qua- 
consul ,  1  an  de  Rome  693,  avait  drantaiia,  â  cause  qu'un  jour  l'un  de 
exerce  la  preture  1  année  du  coi>r  ceux  qui  avaient  couché  avec  elle  ne 
sulat  d|r  Gicëron  (a) ,   et  rendu  la  paya  qu'en  fort  mauvaise  mon- 
de bons  services  à  la  republique  »«^«-  .^!  mit  dans  sa  bourse,  non  pas 
•                 .           a                j    /'  des  pièces  d  argent,  mais  de  petites 
en  8  opposant  aux  troupes  de  Ca-  pi  .^i,  de  cuivre  (a),  telles  que  les 

tilina,  qui  voulaient  passer  dans  doubles  de  France  à  peu  près.  Apu- 

1a  Gaule  Cisalpine  (A) v  Apres  sa  lëe   (3)  nous  apprend  qu'elle  est  la 

préture,   il  obtint  le  COdverne-  maîtresse  qtie  Cattille  a  tant  chantée 

*^       .   ,  »^  .    *-•       /^,».    ..  sous  le  nom  de  Lesbia  :  elle  mentait 

ment  de  cette  province.   Celait  dono4)our  plusieurs  raisons  le  titre 

un  horuxne  de  mérite,  mais  qui  dont  parle  Plutarque  ;  car  la  Lésbia 

fut  très-malheureux  à  se  choisir  àe  Catulle  fut  enfin  une  coureuse  de 

une  femme;  car  il    épousa  une  carrefour    et  qui  attendait  sa  proie 

,     /n,,    j.       ,àsf         II     I  au  <3oin  des  rues.  £Ue  était  au  pre- 

soeur  de  ClodiUS  (A)  ,  laquelle  le  ^j^r  occupant ,  çt  prenait  sans  don- 

déshonora  par  ses  impudiçités  ,  te  ce  qu'on  lui  voulait  donner.  C'é-^ 

et  puis  Tempoisonna.  Elle  étfciit  tait  du  vin  à  uti  sou  le  pot;   elle 

sa   cousine  germaine  (c).    C'est  î?"^*  ,^«  «*  marchandise  pour  un 

I,         .  '3,  ,  ^-r'    ,.  iiard,  ôcortum  mobolarey  aut  tno- 

elle  qui ,  SOUS  le  nom  de  Lesbia,  a  ^/^^.  Ne  méritait-elle  donc  pas  le ' 

élé  tarit  diffamée  par  Catulle  (J).  surnom  quadvnntaria  ?  Voyez  en  no- 

Gicéron  perdit  un  très-bon  ami  te  les  v^rs  de  Catulle,  adressés  ap- 

par  la  mort  de  ce  Métcllus  J^ran  E^T^mment  au  client  de  Cicéron  (4) 

',,«,•  '  *^*®   avait  acheté  un  jardin  au  bord 

694(6).  Je  remarquerai  une  me-  du  TibVe,  afin   de  se  procurer  la 

prise  de  Turnèbe  (C).  Notre  Mé-  commodité'  de  voir  les  nageurs  ,  et 

tellus  était  du  collège  des  Au-  «le  mieux  choisir  la  béie  qu'elle  vou- 

f  ures  (e)  ^^^'  ^^^^^  donner  dans  ses  toiles.  Ha- 

^        ^  *'  bes  hortos  ad  Tiberim  :  ac  diligentér 

{a)  Em  690. 

(A)  Sallnst.  /n^ell.  Catil.  png.  m.   8t  , 
176.  . 

.(fi)  Ciccro  pro    G»lio  ,   pttg.   5i8,  rdit. 
Abrami. 

(d)  J'oye»  la  remarque  (A),  citation  (3). 


eo  loco  paràsii  qub  omnis  juuentii.s 
natandi  caussd  i^enit ,  hinc  lioet  con- 
ditiones  quotidiè  Ir^a*  (5).  De  tontes 
les  sœurs  de  Clodiiis ,  celle-ci  était 
la  plus  soupçonnée  d'inceste  avec 
lui  (6).  Étant  encore   fort  ieune ,   il 


(«)  Cicec  in  Vatiniuft» ,  />*f^.  3o6 ,  ot/iV.    faisait  le  peureux,  afin  qu'on  le  lais- 
Abrami. 


(A)  //  cpousit  une  sortir  de  Clo- 
dius.  ]  CVst  la  CloiHa  que  Cicéron  a 
si  bien  décrite  dans  son   plaidoyer 

fïffur  Célius  ,  jeuQc  provincial ,  et 
>rau  garçon,  qui  se  voyait  accusé  de 
pbtsieurs  crimes ,  et  entre  autres  d'a- 
voir voulu  donner  du  poison  A  Clo- 


(i)  PlaUrrh. ,  in  Cireron.  Vit»  ,  p»^.  875. 
i"*)  Qu'on  nommait  a  Rome  quadranle*. 

}3)  /m  Apologii ,  pag.  m.  a-jo.  J'ai  eile'  sas  pm- 
ei  dans  la  rprnarr/uf*  (D)  deV  article  prt'c/dent. 
i4)  Ceili,  I.eihia  nostra,  Leihia  illa , 
lia  I.eshia  quam  Cattdlus  ttnmm 
Plusquam  te  aUfue  suot  amavU  omuiet  ; 
Nunc  in  quadrivitt  rt  angiportis 
Gtuhil  magnanimes  Bemi  NepoUs. 

Cat«n.,epiffr.  LIX. 


dia  ,  afin  de  n'élrc  pas  obligé  â  ren-       ('►jf'*"*,  pm  Cflili*,  wmg.  ^i,  edu.  Ahrami. 

!..     ...«.«M.»,,    .r...^»^»     ?...»:!     1..;'     ^'^'*.l''re*  ave*  ceci  ce  quon  a  du  dans  iaHuln 


dre  les    sommes  d'argent   qu'il   lui  ,^^  t;^^,,  mj 
avait    empruntées.    Ciréron    fut    %nn       {(^sv\nutç\ 


>  qu 
't 


m 


5âl  dormir  avec  celte  sœur.  Prppier  in  çu,hd  ^  in  rostris  y  in  iMpubliai 
nescioquam  y  creda^  timiditatem  y  et  ftoruisset,  integerrimd.tetate  yOpttmo 
nociurnos  quosdam  inqi:^es  metus ,  te-  habita  ,  maximis  t^lribus  eripereluv 
hum  semper  pusio  cum  majore  sorore  indignissimè  bonis  omnibus ,  atqur 
cubitài'it  (n).\\y  st  nnc  épigrammc  uniuersœ  civitati.  Quo  quidem  tctn- 
dans  Catulle  (  8  )  qui  fait  k>i  qu'il  pore  ille  moriens ,  quiim  jam  cœteris 
aVait  aimé  Clodia,  et  aue  même  il  ex  partibus  oppressa  mens  essetextre- 
s'était  brouillé  avec  elle  avant  la  miim  sensum  ad  memoriam  reipubU- 
mort  de  son  mari.  cœ    reservt^bat   :   quiim   me  intuens     \ 

Jlentem  significabat  interruptis  f  at- 
Leshia  mi  prfesente^iro ,  mala  plunma  dicity  morîentihus  uocibus  :  quanta  im 

H<ee  dit  faUto  maxima  IttUUa  est,  *       j        *  11         ^l-     ^  .      ^ 

Mule  (9),  nihil  sentis.  Si  nostri  oblita  iacerety  penderct  procella  urbiy  quanla  tem- 

Sana  esset,  quod  nunc  gannit  et  obloquitur.    peStOS  ciuitati  :  quilt^  paHetetH  Sœpè 
NonsoUtmmeminitySedquamultoacriorejt  jrgj,^gf^g    Cum  ,    qui    CUm     Q.   Cutulto     ^ 

Trata  e7/:  hoc  est  untur  et  loquitur.  fuerat  ei  communisy  crebrb  OitùUum, 

sœpè  me  y  sapissimè  rempubltcam  no- 
(B)  Cicéron  perdit  un  très-rbon  ami  minabat  :  ut  non  se  tam  emori,  quam 
par  la  mort  ae  ce  Métellus,  Pan  svoliari  suo  prœsidio  quiim  patriam  y 
G94.  ]  Je  rapporterai  ses  paroles ,  afin  {i^n  etiam  me  doleret.  Quen\  quideiit 
que  d'un  côté  l'on  «uîsse  connaître  pirum  si  nulla  fis  repentirii  sceleris 
le  mérite  de  ce  Métellus  ,  et  son  ami-  sustulissety  quonam  modo  dlefurcnti 
Jtié  pour  Cicéron  ;  et  que  l'on  voye  fratri  s'uo  patrueli  consulaii  restitis- 
de  l'autre,  la  différence  qu'il  y  a  sou'-,  ^^ty  qui  consulem  incipientem  fuvere 
vent  entre  un  homme  et  un  mari,  atque  conantenif  sud  se  manu' inter- 
Métellus  à  l'égard  de  Cicéron  est  un  fecturumy  audiente  senatu  dixerit? 
illustre  Romain  :  c'est  parce  que  ^xihdo  igitur  domo  progressa  ista 
Cicéron  ne  le  considère  a  n'en  tant  mu^erde  ueneni  celeritate  dicere  au- 
qu'homme.  Ce  même  Métellus  à  l'e-  debiit  ;  nonn&ijfsam  domum  meluet, 
gard  de  Catulle  est  "un  sot,**  un  fat,  ne  qnum  fpcem  eliciat  ?  non  parietes 
un  ra\ilet  (10)  :  c'est  parce  que,  Ca-  conscios ,  non  noctem  illmi/i  funestam 
tulle  ne  le  considère  que  comme  ma-  ao  luctuosam  perhorrescet  ^  Cicéron 
ri.  X)atulle  était  convaincu  cjuc  la  a  remarqué  en  un  autre  lieu  ,  que 
feinme  de  Métellus  ne  valait  rien  ;  il  Clodia  vivait-mal  avec  son  mari  (i!ï). 
connaissait  assez  tous  les  effetS  de  (C^  Jg  remarquerai  une  mépriie  de  » 
Tamour,  potir  être  persuadé  que  Turnèbe,]  11  a  cru  que  Catulle  a 
puisqu'elle  disait  tant  de  mal  de  parlé  de  notre  Métellus  Çéler  dai)t 
lui ,  Catulle,  c'était  un  signe  qu'elle  Tépigramme  LXVllI. 

sentait  encore  les  brûlures  de  sa  pas-        /^^  Ctecilio  placeam ,  eut  crédita  aune  smm. 


sion 
avoir 


,.  Quelle  estime  pouvait-il  donc   ^^       ..^^  f^jj         i^.,    ainsi   la  porte 
ir  potir    Métellus,   qui    donnait  d^ui^  fc„„e  débauchée  :  mais   cette 


dans  un  si  méchant  panneaU  ,  et  qui  ^^^^ 
se  laissait  empanacher,  et  puis  du- 


n'est  point    Lesbia  ou  Clo- 
dia :  caria  femme  dont  il  est  question 


per  par  sa  femme>^^oyons  les  pa-  janicçttcëpigramme  avait  épousé  un 
roIesdeCicérofi(ii):  PtvhlDutm-  ho^^^  impuissant,  dont  le  père  fut 
mortales  y  cur  intertium  m  homtnum  ^.  ^^-^jg^^»  tjj  consomma  le  ma- 
sceleribus' maximis  aut  conm^etis  y  ^i  «uc  .on  fili  avait  contracté.  On 
aut  prœsentisfraudis  pœnastn  diem  ^^^j^  „  i,i^„  .^ji  )«  ^t  p^^ce  q^'il 
>   rtdi  enim ,   fidi  ,  et  il-  ^j^^j^  j;  belle-fille  ,  ou  parce  qu'il 


tom.   i X,  pag.  391 ,  ctttu.  ("iV 
•  iTh.  .  m  rireron.  VitV  pag.  R-l. 


reserfqlis 

lum  hausi  dolomm  vel  arerbissimum 
in  fitd  y  quiini  Q.  Métellus  abstra.- 
fieretur  è  sinUy  gremioque  pairiœ  ; 
quUmque  ille  Wr,  qui  se  natum  huic 
imperio  putauity  tertio  die  postquam 

(-)  CictTO,  pro  C<Bli«,  pag.  LAS. 

{i^)Cr,tlal.XX\IF\ 

(q)  Ce  n'eit  pa.t  un  hàm  propre,  eomune  plt^ 
tieurt  l'ont  cru.   l'oret  Murrt,  tiir  cette  épigr. 
,    (10)  Vore*  1  rptfraiBBM  LXXXIV,  dans  la  re- 
marque pr  'cf'ilente. 

(11)'  .irrrfl  ,  pro  Ctviir»,  pag.  ^t\. 


était  persuadé  que  son  fils  n'aurait 
pas  acsez  de  forces.  Consultez  ces 
vers  do  Catulle  : 

PrimUm  igitur  rirgo  quod  fertur  tra4ita  nobii, 
Falsum  est  :  nonque  iUmmvirprior  aUigerut, 

!\unqunm  te  médium  smttuttt  adluniemm, 
Sed  pater  ipittu  nati  violette  euiite 
^DtettuTy  et  mmsermm  e^aecaUrtttéa  dtmmm  : 

(19)  JTti  #«c  taditiasm  1  ea  eum  ¥tr»  MUfm  g'- 
r\l ,  nequ»  tolitm  cum  Metello,  ted  etiam  cum 
Fiwio.  \Aem  ,  rpitl.  1  •<!  Kxxic.  ,  /.  /,  ;».'  m.    '*>. 


A. 


!     * 
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kt  feni  qui  «*ahirant  paa  â  m  faire    vtlir  la  bien  d'aotnii  afin  d'auf meo- 
Am  m.au'ik  Mvwnt .  at  mit    ter  la  nrix   du  leur  :  car  ti  on   leur 


MlCYLLUS.  4^9 

maria  Tan  i586.  Le  contrat  de  ce    d|iiu  ctlui  de  Francfort.  Il  s'en 
second  meriafte  est  daté  du  37  de  sep-    acauittftit  ti  bien  ,  QU*00  ieta  let 


Y. 


Noavrllra  Lettres  contre  Mainbourg  ,  p.   •^•^'j. 

(5)  t.e  infrttf.  Observations  «urU  Langue  frjn- 
f  aUi- ,  loin.  II,f>ag.  311,313. 


(6)  SiiTte  (la  Mcv^agiana  ,  pag.  'i'ifi,  Alii.  th 
Tlolliinjf. 


.  \ 
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4isW  4fyàdttf'^ia  mens  etrcnjlagrabat  amorr^ 
Sem  tfubd  tners  sUrili  temine  natus  eral  :    _ 

Etau^rmnditm  aliuadt  font  nervosius  iîluJ, 
Quod  potset  totutmiolfére  virgineam. 

Egragimm  muras  tmrdpùtiu  parentem , 
Qui  ijm  sut  gnaU  mmxent  in  grtmiàm  (i 3). 

Scâliger  rëfut«  Turaébe  par  deax 
raisons:  la  i".  est  que  la  scène  de 
cette  "aventure  est  é  Vérone ,  et  non 
pas  â  Rome  j  la  a»,  est  que  personne 
n'a  jamais  dit  que  Clodia  ait  commis 
inceste  arec  son  pére<.  Cic<^ron  n'eût 
pas  oublié  4c  lui  en  faire  reproche  , 
ni  elle  fût  été  en  MfeUTaise  réputation 
de  ce  cAté-là  (li).  Ces  deux  raisons 
de  Scaliçer  sont  fort  bonnes  ;  mais  il 
n  a  p«s  bien  pris  gardé^  qtie ,  ce  fut 
•▼ec  le  père  de  son  mari ,  et  non  pas 
arec  son  propre  père ,  que  la  fSlo 
dont  parle'  Catulle  se  défit  .de  son 
pucelage. 

(i3)  C^Mll.,  epignmm.  LXVIII'. 

04)  Jtismum  à  ¥*n  jfronks  seribit  44r.  Tur- 
nehus,  GaUorum  doctitêimm ,  htuu;  ess^  Cmci- 
litim,  eui  CtoJia  nmj^rit.  Hoc  mim  non  Ponum 
/«/  Vtnn^  msuùfisto  aètum  scribit  CatuUus. 
Ihimdk  mikil  tmU  es  Clodié  narratur,  ut  consus- 
*ud,*ttemtl»^  nsfmmdam  cum  patnsuo  hahueriU 
Hiic  »ntm  mm  ^teuisset  empitalit  hoitit  eius  fm. 

rpigr.  LXVtlL 

BfËTELLUS  (  Lucius  ) ,  tnbun 
du  peuple,  lorsque  César  se  ren- 
dit maître  de  Aome,  aii  coiii'- 
raencement  des  guerres  civiles, 
eiil  plus  de  courage  que  tous  les 
autres   magistrats.    La   ville  de 
Rome  parut  si  soumise  aux  volon- 
tés de  César,  dès  les  premiers 
jours,(A),  qu'on  eût  dit  qu'elle 
était  accoutumée  depuis  long- 
temps au  joug  de  la  servitude. 
Le  seul  Metellus  eut  la  hardiesse 
<l«  s'opposer  à  César ,  qui  se  vou- 
lait saisir  du  trésor  que  l'on  gar- 
dait dans  le  temple  de  Saturne. 
César  s«  moqua  de  l'opposition , 
et  des  lois  qui  lui  furent  allé- 
guées (B),  et  s'en  alla  tout  droit 
au  lieu  oii  ce  trésor  éuit  en  jdé- 
p^t.  11  le  trouva  ferment  comme 
on  lui  refusait ie»<feis,  il  donna 
ordre  qu'on  rompit  les  poites  : 
cl  sur  ce  que  Metellus  renou- 


jrela  «^s  oppositions ,  il  le  mena- 
ça de  le  tuer  :  Jeune  homme^ 
ajouta-t-il,  /u  n  ignores  pas  qitil 
me  serait  plus  facile  de  lefyire 
que  de  le  dire.  Le  tribun  ne  ré-p 
sisu  plus  (C),  et  se  retira  tout 
doucement;  et  César  prit  dans 
cette  épargne  tout  ce  qu'il  vou- 
lut {a).  Il  s'est  bien  gardé  de  con- 
ter comment  la  chose  s'était  pas-^ 
sée  :  il  la  déguise  de  telle  sorte 
dans  son  histoire  de  la  guerre 
civile  {b)  (D),  qu'on  n'y  trouve 
rien    d'injuste  ^  ni    de    violent. 
C'est  ainsi  qu'en  usent  ceux  qui 
composent  eux-mêmes  leur  vie  ; 
ils  fonte vauouir  les  circonstances 
qui  ne  leur  sont  pas  glorieuses, 

{«)  Pluiarch.  >«  Gesare,  pag.  715; 
(A)  Lib.  /. 

(A)  La  ville  de  Rome  parut  si  sour 
mise  aux  uolontés  de  César  dès  le^ 
premiers  jours.  ]  Il  ne  s'en  faut  pas 
étonner;  on  le  regardait  comme  un 
homme  oui,  à  main  armée  s'était 
emparé  de  Rome.  On  avait  appré- 
hendé qu'il  ne  mtt  tout  au  pillage. 

Nantque  ignibut  atrit 

CmUtur,-  ut  eapttm  rapturus  mania  Bomœ 
SwmuruMtjue  Deos  :fuit  hàc  meiuuta  timorit. 
rsU*  putant  ^uodcutufUe  potest  (1). 

Le  bonheur  de  Rome  voulait  qu'il 
mît  dès  bornes  à  sa  puissance,  lors- 
que le  sénat  et  le  peuple  n'en  eussent 
point  mis  â  leur  soumission.  Ce  ne 
sera  pas  fa  dernière  fois  que ,  même 
dans  des  conjonctures  où  la  mol- 
lesse est  infiniment  plus  inexcusable 
u'alors ,  on  aura  moins'  de  '  honte 


de  laisser  prendre,  que  d'autres 
n  en  auront  de  prendre  ,  e^  qu'o« 
devra  son  salut  à  la  discrétionSd'au- 
trui.  ^  • 

Omnia  Ctn^  ,rat,  prit^tm  Curim  vocts      \ 
TssU$  adeit.  Seârrt  patres  eens0r*  pafati 
St  r^gnum,  u  tempU  «Ai,  jmgutmm4,u*  senatut 
E^tUmmfUe  petau  M*^m  ifuod  pimra  iubsr* 
bruàuit,  ^uam  Homa  pM  ....(,) 


(B)   Crsar  se   moqua  .  .  .    ties   loi% 
qui  lui  furent  alléguées.  ]  Appien  (3) 

(1)  Laran. ,  PKart. ,  Ub.  JII^  w.  9g. 

(^)  r,b.  rr  9rn.{:nt\.,pag:m.  i^,. 
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M  icaifcLi  us. 

»«ai4ld  ,  M  ftmi  a  été  corrigé  dant    AB^irmmrnt  le  dMtdeinjteiiimo  <Ir 


j«M.uua««s,  ...  cAAA//^.  pag.u..  io«,  ,    tit  pmîme  :  l'autç^r  supplie  la  diVi- 

(p)  SeniT»  [Pnier,  jutrfat. ,  {t)r'l ,  Contro'v  ,  h'^).M.trt:>{.  ,  Po*în.  .  ;,*.  /.  pag.  ,«.   ,3. 
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nous  conte  qu'après  les  funestes  guer- 
res que  les  Romains  eurent  avec  les. 
Gaulois ,  on  mit  en  réserve  à  Rome 
certiities  sommes  d'argent  auxquelles 
il  était  défendu  de  toucher  sous  la 
peine  d'une  exécration  publique  ,  si 
ce  n'est  en  cas  de  guerre  contre  les 


Lihertate  périt;  cujus  sài^averis  utnhram, 

Si^  ifuie^uid  jubsare y  vslis  (6).  ■* 

'^  (D)  César  .  .  .  ..  déguise  de  telle 
sorte  cette  actiotk  dans  ion  Histoire 
de  la  Guerro  t%tfile>k]  C'est-plutôt  une 
suppression  totale  qu'un  déguise- 
ment;  car   bien'    loin    de  convenir 


rait  à  cet  argent,  hors  le  cas  de  cette  sortit  de  Rome  p^ur  ne  s'embarrasser 
nécessité.  Il  se  moqua  de  cette  ma-  pas  long-temps  dans  les  chicanes  que 
Icdiction  ,   et  dit  qu'ayant  subjugué    ses,  ennemis    lui    faisaient    par    ' 


le 


1rs  Gaules  ,  il  avait  délivré  Rome  de  '  moye<de  Metellus.  N'estrce  pas  in- 
1  engagement  où  elle  pouvait  s'être    sinucr  qu'il  fut  sr  bénin  et  si  débon- 


1 


dit 


mise  lorsqu'elle  fonda  ceUe  épargne,  naire  ,  qu'il  aima  mieux  quitter  la 
Lucain  a  fait  une  réflexion  ingénieuse  partie  que  de  lutter  coûtre  ce  tribun 
à  la  vérité,  mais  un  peu  forcée  ,  ce  du  peuple?  Subjicitur  etiamL.Me-» 
mesemÙe.  Il  dit  que  les  lois,  les  tellus,  tribunus  pUbis,  ab  inimiçis 
privilé^s,  la  liberté,  tiennent  moins  Cœsaris,  qui  hanc  rem  distrahat ,  ne- 
an  cœur  que  l'argent ,  et  que  ce  ne  H^uasque  res  auàscuntfue  agehs  ins- 
fut  que  pour  l'araoïîr  de  ce  trésor  que  slUuerit,  impedùat.  Cujus  eognito  con- 
Ion  essaya  de  résister  à  la  force  (4).  'dio  ,  Cas^ar frustra  diebus  ^liquot 
Il  parle  des  oppositions  de  Métellns.  consumptis,  ne  mliquum  tempus  omit- 

.  (C)  Le  tribun  ne  résista  plus.]  Lu-  '«'»  "*M^  ^  V"«  «^«'^^  i^'^P/'l'^' 
cain  suppose  que  Metellus  cherchait  ''«'»  «*  t/^r*e  fro/ic/ic«mr  (7).  S  U  fait 
la  «loire  d'être  immolé  â  la  violence  mention  du  tAfsor  pubhc  ,  ce  n  ^»t 
au  tyran:  mais  que  César  ne  le  crut  Pf»  PO"»"  d»"  qu  il  y  ait  touché, 
]>oint  digne  de  cet  honneur,  et  qu'U  <=  est  pour  dire  que  le  faux  bruit  de 
°  .  -^     *  son^arrivee  enraya  de  telle  sorte  ses 

ennemis,  que  le  consul  Lentulus,  qui 
était  allé  à  l'épargne  pour  en  tirer 
l'argent  qui  s'y  trouverait,  afin  de 
l'envoyer  à  Pompée ,  partit  de  la 
main  sans  avoir  rien  exécuté.  Selon 
toutes  les  éditions  de  César ,  la  peur 
de  ce  consul  fut  si  grande/ qu'ellç  ne 
lui  uermit  pas  de  refermer  le  trésor 

Eubiic  j(8)  ;  mais  un  critique  d'assez 
on  goût  (9)  est  d'avis  qu'on  rectifie 
ce  passage  par  finsertion  de  la  Pal^ 
ticule,  non  ;  et  alors  le  sens  de  Cétitr 
l>erté ,  lorsque  le  pouvoir  monarchir  g^ra  qiic  le  consul  prit  la  fuite  avant 
(|u<:  la  talonne;  et  si  vous  voulez  ne  que  a'avoir  ouvert  l'épargnisSui  vaut 
la  point  perdre  tout  -  à  -  fait,  &i  vous  ](.g  éditions  ,  César  dirait  une  chose 
soiibaitez  d'en  retenir  à  tout  le  moins    f^^i  éloignée  de  ce  que  tous  les  aut 

très  historiens  assurent  :  ils  r  mar- 
quent, ou  qu'il  fit  enfoncer  les  portes 
tiu  trésor  public,  ou  qu'il  menaça  de 

(G)  Ibidem,  vs.  i43.  ' 

(")  C«Mr.,  4«  B«Uoeiv.,  Uk.  I,  pag.  m.  aSo. 
(k)  Quibu.*  rebàs  Bomsm  nufteiatis  ^antus  r*. 
pentà  tsrror  in^msit,  ut  eùm  L^ntuitu  e^ntmt  md 
npentiutum  irranum  ftminét  ad  p^euniam  Pbm-. 
prto  s*  seitatujcotumlto  prvJfrfiuLtm  ,    prottiùti 
apsHo  smimùn'»  mrmrio  sx  urbs  pnfugsrwt,  Ctt- 
,ar  ftum  ad^HUmre  jamfamaUe,  ai  aJette  eims 
etjuitf  fmts*  nttrtetabmsttfr.  iMam,  pag.  «3r|. 
(n)  l^bilipiM  R«b«M,  KUctor. ,  Ubilt ,  a 
XXt  y,-  aptid  VoMiaai  .  <U  Hirt.  Ul. .  ^ag.  ' 
t>fut  fu'on  liss  prolaaiit  aoa  apcfto. 


^^.  .  ,  Vanam spem  mortis  konestm 
Wuncipis  ;  l^ud  (inyuù)  jugulo  se  poUust  itio 
Noslray  McUlle,  manus.  Dignum  le  Çsesaris 
ir4   . 
.    Nul  lus  honor'facit,  U  vîndice  tu  ta  reiicta  est 
Lihertfisf  non  usaui  adeb  permiscuit  tmis 
Longus  summa  dies,  ut  uon.  si  yoce  MetsUi 
Servtntur  leges, ,  malint  à  Cmsare  tolli  (5). 

Ce  poète  suppose  une  autre  chose  ; 
r'cst  que  Metellus  ne  se  retira  q^a- 
pn's  les  solides  remontrances  de  Ol^ 
ta.  La  liberté,  disait  Cotta,  ruine  laW- 


l'ombre,  faites  semblant  de  vouloir 
ce  quW  vous  commande.  Cette  pen- 
sée est  très-belle  :  Lucain  l'exprime 
noblement. 


T'tim  Cotta  MeuUum 

Compulit  audact  niimum  denture  ctepto. 
Sji&ef^tas,  m^ut{|  p9^sssèi  ftttem  régna  cotrcetit  ^ 


u- 


•(4)  t'**iue  àdeà  —Imsfsmum^-morUmf^ms 

mère 
Âufi  nssett  ismo'r :  pereunt  distrimins  nullo 
jénunm  legei  :  trd part  viUttima  rerum 

'-  Ctriamen  movtttts  fpei 

Lacan. ,  Phan. ,  Itb.  III,  »-r.  1  f  S. 
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MlCRiELlUS.  43i 

Pr«lorius ,  etc.   Il  y  soutint  une    demandât  cm  grade  .  parce  que  dans 
*^'"^*  '  _  J  ..        ..n«  M(Ukni  diftAula   au  11  avait  eue 


.■*- 
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MÉTHYDRE. 


^ 


iesfttire  rmnprc  «t  on  lut  en  refusait  eptre  deux  rivières  (a).  Orcho- 

l^  cleff  (loj.  La  leçon  ordinaire  fait  ^^„ç      ^^ ^^  f^^  ,    fondateur,  la 

^àïiomr  cette  violence,  puisqu'elle  ,*.-     '^  ,     •  ,,      '  .* 

Spp<*«e  ^«  le  trésor  ftit  laissé  eu-  l>âtit  sur  une  emmence.  II  avait 

rèrt.  SI' l'on  adopté  la  conjec^ure^de  proche  de  Méthydre  un  temple 


ÎR^nbcte.  on  dîmifkit(»ra  la  nanvaise    de    Neptune  ëques 
^i^  ta  plumé  45  Ç^  m«s Jl    montagne    que    Y 


uestre 


^  ' 


..> 


Tossiti»  ne  me  winDicpa»  mcn  fonoe  ,         »^    j       *         ■  , 

dans  la  raison  qu'il  iMèMe  contre  ta  ^  g«ans  de  sa  suite  se  prepa- 

cont^àhlieKfaibtiûvtSédprùfrétOy  rèrent à  la  secourir,  en  cas  que 

dit-il ,  ié^uenîia'tem^nu  mantqmn  Saturne  son  mari  lui  vôulAt  faire 

^r'i£â^^i.î:^2m^^^  q"«'<ï"«  ^io'^<^«  (B).  Onue  niait 

^iuhjmnt  :•  Cawir  enim  advenUre,  pas  quelle  ne  tût  accouchée  sur 

*  etc.  <i^.  Cette  raison  eirt  tir^  des  le  mont  Lycëus;  mais  on  soule- 

paV^olet  ddnt  Cév^f  w  lert  pour  mon-  n^i t  qu'elle  trompa  son  époux  su r 

tjLS^ -^^"'bii'  "^r  ;  '»  montagne  da^Thaui  (C) . 

car  il  est  fort  ëtonnatrt  qu'à  U  veille  en  lui  donnant  une  pierre  au  heu 

d?i6iBg^ndékuerre,  nia  consul  qui  est  de  Tenfant.  On  montrait  sur  le 

/         ioatpîôt  de ftîiy  charger  Vargent  de  sommet  de  cette  moatiffne,  la 

-T     •    Mœï^\T^X§=  caverne  de  Cybfele    où  ir„^tait 

de  cet  argent  :  de  sorte  <^ue,  si  César  permis  a  persomie  de  mettre  le 

l'iJtait  servi  de  la  nëgalive  ^  comme  pied  ,  hormis  les  femmes  consa- 

Rnbeîm  le  suppose,  il  auï«ait  «fté  obli-  crées  à  cette  déesse  ib),  Méthydre 

ké  de  donner  une  raison  de  la  t>eur  ^t '«,•»".».         n  _1        *•  j 

S  Untùlrts,  peur  qui  t^'aurait  pa?  n  était  5U  un  villa^  au  temps  de 

IJoptiéle  temps  nécessaire  à  se  bien  Fausanias  ,    et  appartenait    auî^ 

V  muwrj  d^argent.  iinsi  Yossius  n'est  Méfialopolitains  [c).   Cet  article 

.né>i^l^«  fonde  II  làpposer  que  l'on  déplaira  à  bien  des  gens,  parce 
âonnc^rait^  une  raison  mutilé,  si  le        -Vi  ,  »  ,1  °        -^^  ^ 

?ai?qi»eC*îsar raconte  était  conforme  ?"  ^^  témoigne  qu  il  y  avait  dans 

i  U  (îrîtique  de  Rubeins.  Il  me  sem-  le  pnganisme  certains  Ijenx  de 

Mè'  a^stf  que   **   Jfecon  ordinaire  dévotion  dont  la  prétendue  sain-, 

poû*;«jWc6o^«îusqu*à  l'hyperbole.  ^^^  ^.^'j^j^  ^^^^^     ^^  ^^^  ^^ 
"OtieUe  kpparencè  qu  on  consul  ro-  .        .,.     ,        ,,  ^      ..       . 

Sain  ait  ^  si  coostemé ,  qu'il  n'ait  /««Jf»  "dicules.  Il  y  a  bien  des 

poitit  vu ^Uè  le  temps  qu'il  lui  fallait  confondîtes    que     l'on     n'aime 

poiii' la  fermeture  d'une  porte  n'j^tait  point.  Pausanias  est  un  auteur 


I 


1^ 


as  &  ménager,  je  veux  dire  qu'il  ne    incommode.    Il    eût    piérité  la 
urcrait  pas   asseï   pour  empêcher  j  .      .      ^,.- 

u'on  ne  pût  prendre  la  fiiite  ?  «^^e  ««s  commissaires  librorum 

expurgandorum. 

(a)  Vune  i'appeUil  JUAlatm^  et  l'autre 
Mjrlaon.  "~- 

(c)  Idâm  ,  ibidem,  pag.  a46. 

(A)  //  r  atfttit  proche  ffe  Méthydre 
un  temple  .  .•,  et  une  montagne  .  .  . 
appelée  Thaonusie.  ]  Je  ne  fais  cette 
remarque  que  pour  corriger  un  mot 


(10)  Voj0*  Lacain,  Plat^rqne  «t  Aj^oien,  ubi 
ttqtra,  ciùl.  (#i),  (3)  '<  (4)  J  I>>o»i  '«*•  '"^^i  P^' 
tSi^CicrroQ,  «d  Altic.,  /i*.  V,  epist.  IF,'  rlo- 
nt^lih.lFyCàp.  n,n^m.i\, 

(il)  De  Eût.  Ut.,  ^M^.  63. 

ICËTHYDRE ,  en  rrec  Mtôy- 
^^^Methjrdrium  ^  ville  du  fiéloïk. 
ponDëse,daQ8  VArcadie,  fut  ainsi 
nommée. à  cause  de  sa  situation 


MÉTRODORE.  4uj 

I 

ilans  .le  tcitc  de  Pausanias.    Cet   au-  clair  par  leur  construction  gramma- 

teiir  dit  que  la  ville  de   Méthydre  ticale  ,  il  l'est  assez  par  la  suite  du 

«>tait  située  entre  la  rivière  de  Ma-  raisonnement  \  ou  par  l'intention  de 

lœta  et  la  rivière  de  Mylaon  (i);   et  l'auteur.   Voyez  ne'anmoinns  oe  que 

qu'il  y  avait  un  temple  sur  celle  de  c'est  que  de  s'exprioMr  d'une  ma- 

^lylaon,  et  une  montaene  sur  celle  niére  équivoque  par  l'i^rrangement 

de  Molotte.  Il  est  visible  qu'il  y  a  là  des  termes;  on  fait  égarer  les  plus 

une  rivière  de  trop ,  et  que  ce  pas-  savaos  hommes.  Je  viens  de  lire  un 

âge  de  Pausanias  a  été  gâté  par  les  commentaire   ^ui   est  rempli  d'uni: 


fÀh  ùirtf    To»  irvTAfÀf  tôt    MoXoàTo».  céus,  et  qu'il  n'était  permis  d'y  ea- 

Hst    Methyilrii    N^tuni    equeslrU  tror  qu'aux  femmes  qui  sacrifiaient  à 

it^iles  ad  Myiaohtem  fiuuium  :  mons  cette  déesse.  Pausanias  np  dit  cela 

vero  TTutumaMuê  dictus' suprk  Mo*  que  de  la  montagne  de  Thaumasie  ; 

fottum   amnem  est.  Je  crois   qu'au  car  il  affirme 'deuz^(^)#MS  du  même 

lieu,  de  Moxott«»,  il  faut  lire  Moxoit*»»  mont  :  l'une  que  Saiùme  y  fut  trom« 

'  îri^e  pour  l'enfant 
accouchée  j  l'au- 

__- „  ,    ,                     ^  ait  la  caverne  dé 

temps  après  l'avoir  composé,  j'ai  cru  cette  déesse.  Or,  ce  fut  sur  la  monta- 

que  je  devais  consulter  le  Pausanias  gne  de  Thaumasie  que  Saturne  fut 

imprimé  à  Leipsic ,  l'an  1696,  et  qui  ainsi  tronipé  .'Etienne  de  By^ance  le 

n'est  en   ma  puissance   que  depub  rapporte  (5^  5  donc ,  etc.  Je  sais  bien 

quelques  mois.  J'y  ai  trouvé  une  .note  qiie  Pausanias  raconte  plusieurs  mep- 

qui  m'apprend  i<*.  quxtienne  Niger  veille»  du  mont  Lycée  :  quc^luptter 

reconnaît  pour  deux  rivières  di$é-  y  fut  éleyé;  qu'on  y  voyait  une  fon» 

rentes  le  Malœta  et  le  Molotte  ou  le  taîne  qui  faisait  pleuvoir  auand  une 

Molosse    de  /  Pausanias  t    mais   que  trop    ^ande  sécheresse  obligeait  à 

d'autres  croient  que  la  faute  des  co-  recourir  â  ce .  remède  avec  les  céré-' 


(B)  tioplo*iamus  et  les  géans  de  sa  AU  mépris  de  la  relidon  ,,  avait  la 
suite  ae  préparèrent  h  secourir  Cf-  hardiesse  d'y  entrer ,  il  mourait  in- 
hèle,- en  cas  que  Saturne....  lui  pou-  fail^blement  l'année  même '2  et  que 
Idt  faire  .  .  .  violence. 'J^  Natalis  Comes  les  jlfces,  aussi-bien  que  les  hommes, 
n'a  rien  entendu  dans  Je  passage  de  qui  entraient  en  ce  lieu-U  ,  ne  (6) 
Pausanias;   car  il  suppose  que  les    faisaient  plus  d'ombre  (7)  :  ihais  cela 

âéans   appelèrent  au  «ecours  de  la    ne  fait  noint  de  préjudice  aux  itter- 
éesse  la  montagne  Thaumasie  :  Qui    veilles  de  l'autre  montagne. 
mons  fuit  ab  Hoplodamo^  alUsque  il- 
liu's  sociis  eigantibus  in  auxUium  ae- 
citus ,  si  forte  Satumus  illi  fim  in* 
ferre  paratHéseti^). 

(C)  On  ne  niait  pas  qu'elle  ne  fiît 
accouchée  sur  U  mont  Lycéus  ;  mais 
on  soutenait  quelle  trompa  sonépoux 
sur  ta  montaene  de  Jliaumasie.  ] 
Cest  le  véritable  sens  des  paroles  de 
Pausanias  j   et ,  s'il    n'est   pas  assez 


mac 


(3)  EiecUel  Sjptnliemiiu,  Olverv**.  >>  Calli- 
jlf0g,  5.  Friacliliil  0tt  àans  un»  pareille 


■•.  If  ot.  kl  Hyan.  Calliak.  ia  Jotmb  ,  pag 

37a,  edit.  GrST. 
ij^)  C'est  la  mfmê^mtiCjrhkU, 

(5)  Stepbaa.  Byiaotina*,  in  OMMfAdnn. 

(6)  Où  TTAfiX*^'**  «^*-^^  NmUat  è  eoirpo- 
ribus  suis  umbrot  rtddtn,  P«aMUiM»,  lit*  Vlli , 

'^*)  T?Af j« PtattniM, m.  nn,p.iieê,  «69, 

MÉTRODORE  de  Chios ,  dis- 
(0  M*xo.T*  T.  ^oT^/xoS  «tti  Mt/x^o»Tw   ^.  ,^  j^  Démpcritc  ,^eut  entre 

jiumina.  p«aMr.«v  lib.  viii^  pag.  m.  afis.       aulrcs    oiscipies    !€  pQilosopbe 
j*^m'**5i'  ^^^**'  ^**'**'*'  '**•  ^^'  *'•''•  ^'   Anaitarque  et  Hippocrate  le  mé- 


J 
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MlCRiELlUS; 


minanda  Fœditas.àSieliil^^&Sôfin  4*.  de  général  qui  eut  nom  Condé,  cette 

SymMmu  kiêiorimrum  oolitiearu/n  t  année-là ,  dans  les  arm^sde  France, 

âSleCnn  ,  l'«lii63?et  idS3,  fn4)*,  et  II    dit  que  le  prince  ^ijgiTne  Fran- 

Tm  1(R^ ,  <i*-'4*'  ^^^  parlerai  dans  ia  çois  est  uls  d'un  frère  du  duc  de'  ^- 

remir«f««  qui  sait.  Ceux  qui  vou-  voie  <8>:  il  se  tromJ>e ,  oé  duc  tlk 

Aw^ttit  mtiir   1«  titre  Ai»  mSiLras  ouvra»  nnint:   de  frère  .  el  l;/n 


nareik 


id,A 


A  re« 


MlCRiELlUS.  4^3 

il  la  garda  jusques  à  ce  qu'elle  fut  Catinat  ait  été  forcé  par  les  alliés  â 
rendue  par  la  paix,  en  16^.  Ott  pour'  retourner  an  delà  des  Al|)et  :  n'est 
rait  croire  que  par  mépnse ,  M.  Uart-  donc  une  expresâon  fort  impropre 
aac  a  dit  Suze  au  lieu  de  Coni.  J'y  que ^m'ftus  excédent  coegit.  Ut  ne  pn- 
consens;  mais,  3*.  je  remarque  que   rent  l'empéoher  de  iéjoumer  dans  le 
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MÉTRODORE. 


-  **       j    Tkf      .  •  i^r       trwlorusinUiolibriquiestdeNaturdi 

fut  maître  de  DlOgene, qui  Je  tut   nego,  inquit\  scire   nos^  seiamusne 

d'Anaxarque  {b)*    Il    enseignait    aliquid ^  an  mJùl  sciamus  y  ne  id  ip- 

J'eternité de  l'univers;  car  si  Tu-  *"'"  quidem  nescire  aut  scire ,  scire 


nos 


^Imm,.^    AU^ik   :i    •»»;«  ^^«n.»,A.%      "*"»  '^^  omnino  sit.ne  aliquid^  an 
;nivers,di«oit-tl.  avait commen-  niha  sit.. Su  citation  est  le  /^  livre 

ce,  il  aurai  tête  produit  4e  rien.    (2)   des  Questions  Académiques   de 

Il  le  faisait   infini   par  une  l'ai-   Cici*ron  :  j'ai  lu  et  relu  cet  eqdroit- 

son  tirée  de  8o«  éternité ,  et  im-  ^\%}^  "*>.  toujoui-s  semble  que 
,.i  .  .•    »     j      c  est  Démocritc ,  et  non  Mëlrodore , 

mobile  i)ar  une  raison  tirée  de  que  Fon fait  parfer  ainsi.  A»  fond; 
.  son  infinité.  11  disait  que  les  nues   il  est  vrai  que  M^trodore  était  scep- 
et  ensuite  la  pluie  ,  se  formaient   *»<!"«  '•  Sextirs  Empiricus  (3)  le  range 
de  lliir  condensé ,  et  que  la  pluie  P^""»  *=^"*  qui  ji  ont  point  admis  le 

i^  ..  ,       ^,  -,    pV   .  cntenum,  ou  la  régie  de  la  Yerité. 

^Ul  tombait  sur  le  soleil    létei-  Je  ne  comprends  Jifoint ,  que  ni  Dë- 

guait  ,  mais  que  la  raréfaction  mocrite ,    ni  Métrodore ,   ni    aucun 

qui  succédait  à  cette  extinction  ««^tre,  aient  jami^is  pu  extravagner 

le  rallumait;  qu'à  te  longue  cet  i";i"f  tf  ,P^*"*  ,*?,*  *^"*«.">^  %«'»»* 
♦  '      •    •      -^  I  ®   '  1-        "®  savaient  pas  sM  y  avait  quelque 

astre  s  épaississait  par  la  sèche-  chose  ^  car  fis  né  pouvaient  point 
resse,  et  quç  l'eau  brillante  hli  douter  qu'ils ^ne  doutassent,  ni  s'i- 
servait  de  matière  pour  produire    ««aginer  que  ce  qui  doute  n'est  rien , 

des  étoiles.   Voilà    comment  il   ««..?«"««  P?«   "  '"  '  "  "     " 


11  faut  donc   d 


,  .        .         j     ,         -.      w  <ï"'il8    prëtendaietït   excepter    leur 

donnait  raison  de  la  suite  alter-  propre  existence.      -< 

native  des  jours  et  des  nuits  ,  et       Sote2  qu'Aristoclè^ipeut  confirmer 

en  céaéral  des  éclipses   (c):    On  ,  le  sens  que  M.  Menagedonne  aux  pa- 

1-  *.  •  •*  rôles  de  Cicerôn  :   caFT^aorès  avoir 

le  compte  para»,    cens   qu.  ont  „b,ervé  q„.  Métr'odore  d^Chio,  ad- 

nie  la  certitude,  et  1  on  cite  pour  mettait  comme  Dëmocriteson  maître 


Oi^  n'a  point  de  preuve  certaiiié   pn^cipes^  ^  "",.«' 

r»i*         'a.     -a*         ..       •**•'.  1  autre  en    qualité 

auePIme ait  cite  notre  Métro-  ^j^^^,  ^^^^\^^  j. 
dore;  car  il  ne  donne  lamais,  Je  commençait  ainsi  ; 


en  qualité  d^éN-e  , 

de  néant  (4),    il 

ivre'  de  la  Nature 


cela  uil' passage  de  Cicéron  (A).  I«  plein   et  le  vide  pour  les  deux 

On  n'a  point  de  preuve  certaîiié  ^ri^cipes^  l'ui 

r€ 

jamais,  je  commençait  ainsi  :  OùJ^tk  ùjuéiy  c^ùJif 

surnom  Chius  à  celui  qn'il  cite,  o?*^»»,  cù<t' àuro  towto  «-oTi^t)?  oï/Ayui»  , 

Athénée  le  lui  donne   avec  un  **  °V*  o'^*At«i'-  JVemo  no&tntm  quid- 
ouvrage  .;ntituléTp«,^,  cVst-à,  2r»T4U.^.t™rTjf  S: 

diredesanaires  de  Iroie(a).  ne  peut  pas  prétendre   que   Me'tro- 

.      ,      ■     ,  ~^  flore  se  contredisait ,   assurant   cela 

(a)  Suu!a*,i/«rA).^6*fmç.  ,  d'un  côté,    et  soutenant  de  l'autre 

(6)  Euwh.  :  Prirpar.  Evangel. ,  lib.  Xir\  q„»il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  sensa- 

'■"''•/r^r™^  .   c  .  *»*''**    «'    «"^   imaginations   (5).  Ces 

(c)  rir.-d*Plularque/n  ^iromatu,  «j,«rf  deux  doctrines  s'accordent  fort  bien 

Kusebmn^ô.  ,uprà  ,  ltb,l,cap.  VIII ,  ensemble.  Il  disait  que  toutes  choses 

"^  *^'  ^  «  sont  dans  un  flux  perpétuel ,  et  que 


pog- 


pag.  a^i 

{d\  AUiYnieus,  ith.  /K,  cap.  uit 

i84 

(  A  )  On  le' compte  parpti  ceux  qui 
ont  ni>  /a  certitude  ,  et  l'on  cite 
pour  cela  un  passage  de  Cicéron.'] 
M.  Ménage,  commi^ntant  ces  paro- 
les de  Diogène  Lserce  :  "Oc.  (  Mjjt- 
^ô/i»foc)    fAfyt    /u»/î  At/To  toÛto  ÙiiyAt    pag.  t^jG 


(i)  Diog.  Laërt.,  in  Anuureho,  lib.  /X,  n.  58. 
(a)  CeMdans  nwn  édition  le  II*.  livre,  folio 
ao7 ,  D.  •' 

(3)  Se'xtas  Empiricus  adversils  Mâlbem.,  pas. 
i4t>,  i53.  '.  , 

(4)  Arirtocle»,  t^uc/ Encebinm ,  Prspar.  Evân- 
gel.,  Ub.  XI  y,  cap.  XIX,  pae.  n65. 

{^)  IjJfm.apud  eumdem,  tiicfem,  cap.   XX, 
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c'est  pourquoi  Homère  les  fait  naître  simum  philosophitm  mittetvnt  aderti- 

de  VOcéan.  ^rotagoras  inféra  de  ce  diendos  libetvs  y  itèmque  pictorem  ad 

'principe  (6),  que  l'homme  est  la  me-  trii^mphumejicolendum,  Atheniëi^iet 

sure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Meti\>dorutn  elegerunt  projessi  eun- 

est  justement  ce  qu'elle,  paraît ,  et  dent  inutroauedesiderio  pjxestantis- 

qu'on   ne  peut  porter  aucun  juee-  simum  quoa  ithPaulus  quoque  judi- 

ment   des  autres.    C'est   un    partait  cat^if  (1).  Vossius  se  trompe  quand  il 

pyrrhonisme  :  vous  y  trouverez  d'un  assure  que  ce   Métrodore  était  mé- 

coté  que  les  sens  sont  l'unique  r«de  decin  (a  , 

de  nos  opinions,  et  de  l'autre »qu  il        (B)  Nous   iferrons,..    s'il  est   yrai 

n'y  a  rien  de  certain,  et  aue  la  na-  que  Cicéron  parle  de  cef Métrodore  - 

tare  des  choses  n'a  rien,  ae  stable,  comme  le  père  Hardouin  le  prétend.] 

rien  qui  ne  subisse   une  .iniinité   d£  Le  père  Hardouin   s'est  imaginé  que 

variations.  ce    passage  de  Pline    concerne    un 

"  '  homme  quifut  auditeur  de  Carnéade, 

(6)  Ibidem.  ^^  qy-  ç'^ri^i^  y^  ji^j^   j^  ArcUtec 

^l*V^'rt>/^T^rM5l2     i  •*^  tonice,  et  un   autre  ^  de   PoëtisA3). 

METRODORE,  bon  peintre,  Voilà  trois  choses  que  l'on  affirme 

et  bon  philosopha,  fut  choisi  par  de  lui  :  on  se  fonde  pour  la  première, 

les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  sur  l'autorité  de  Cicéron  au  {•'.  livre. 

Paul  Émile,qui,  après  avoir  pris  {(*'  P''^'?  '  pi^**"'' >  "^î?"^?  '  T 

r,       ,  •    1      T^iT  *   "j   •       ^1  I  autorité  de  Pline  dans  VltUlex  du 

Pefsee,  roi  de  Macédoine,  leur  XXXV.  livre  ;  et  pour  la  troisième, 

avait  demandé  deux  hommes  ,  sur  le  témoignage, de  Plutarque ,  au 

Tun  aUn  de  hii   donner   à  ins-  livrç  contre  les  Epicuriens.  Exami- 


truire  ses  enfans,  l'autre  afin  de  ^.^J^'  T^^^Xi'^T^^'"^:}^  ''m^'* 

,    .-.  -1  •   .   •         r  sible  que  le  Métrodore,  Cité  par  PI  u- 

lui  faire  peindre  son  triomphe.  XAnyie  (4)  comme  ayant  écrit  ^cs 

11  témoignajsouhaiter  que  le  pre-  poètes ,  est  celui  qui  fat  ami  d'Épi- 

cepteur  fdt  un  excellent  philoso-  «^we.  Il  ne  vivait  donc  pas  au  temps 

nhp  Les  athéniens  lui  envovë-  de  Persée  j  car  Epicurc ,  qui  lui  sur- 
plie.  Les  ainemens  i m  envoyé  ^^cut  sept  ans  (5),  mourut  la  a-.an- 
rent  Métrodore,  qui  excellait  née  de  Ta  ia7e.  olympiade  (6)  :  mais 
tout  ensemble  et  dans  la  philo-  Persée   ne  fut  pris  par  les  Romains 

-sophie  et  dams  la  peinture. .Paul  aw'^JÎTfrîJ?  ^"^''^J?  iSirVlmhx 

1^      1     f  *  •♦  ' .  ^  !,♦«,.*   A^  lûiii.  du  XaXV'.  livre  de  Pline  lié  Contient' 

Emile  fut  tres^ontent  de  leur  ^j^„       .  „^„^  ^^    ^^   .  j^„,^^„ 

choix.  G  est  Phne  qui  conte  cela  Métrodore  de  Persée  l«s  écrits  dy- 

(A,).  Nous  verrons  dans  les    re-  chitcct^ure  :  €^t  pour  cç  qui  «tt  du 

marques  s'il  est  vrai  que  Cicéron  ,  passage  de  Cicéron  ,   ij    ue  paraît 

I     J  •»*'•.     ^^     ^^.^.^a  guère  convenir  a  ce  Métrodore  :  rap- 

parle  de  ce  Metrodc«^ ,  .comme  ^^^.^^^  j^  ^^.^.  ^^^^  ^^^.J^ 

lé    père    Hardouin    le    prétend  quiim  auœstor  ex  Mac^dunid  uenis- 

(B).  Je  croirais  qu'il  parle  plutôt  sem  AtHenas  florenu  ^academidy  ut 

de  Métrodore  de  Stratonice\C) ,  t^mporibus  Mis  ferebatur,  qubd  eam 


qui  abandonna  Técole  épicurien- 
I  ne  pour  s'attacher  à  Carnéade. 

•     ■  ■.'  ■■  .  '  ' 

(  A  )  Les  Athéniens  Ven^'ojrèrent... 
h  Paul  Emile  y   qui  fut  très-contenf 
,        de  leur  choix.  C  est  Pline  qui  conte 
cela ."]  On  sera  bien   aise  de  voir  **î* 
paroles  :  tdn    (Athenis)  eotlem  tem- 
,     pore  erat  Metrodorus  pictor  ^  idem- 
que  jdùl  isophus  ,  magnœ  in  uinlque 
scienlid  aucloritatis.  Itaqùe  cùm   L. 
Paulus,  det'icto  Prrseo  ^  pettsset  ab 
^Iffteniemibui  ut  siùi  qu'am  probatis- 


CanieadeSf  «(  CUtomadiu»,  et  JEs- 
chinfis  obtikebant.  Eratetiam  Metro' 
dorus  qui  cumiliisunà  ipsumillum 
Carneadem  diligehtius  audi^mt  (7) . 
C'est  ^orateur  CrasSiis  qui  parlé  ;  le 

(irPlio.,  lib.  XXXy,  eaf.^^,';p^:tm.  »So". 

{9\  VoMÏM ,  de  Hittor.  grcca,  ping.  38a, 

h)  Hardàin.,  in  PKiùam,^.  "XXXKy  tap, 
Xi^  pag.  a3o. 

(4)  natarch.  ,  ttoa  poM«  raaTÎler  vivi ,  p4ig. 
1094,  E. 

Ci)  Diog.  Laërt, ,  tiè.  X,  nui^.  «3. 
^  (f>)  Idem ,  ibidem ,  num.  1  S. 

('•)  rirrio,  de  Orat..  hh,  /,  cap.   XI. 


:3N 
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434         '   <  MILLÉtlÈRE, 

Jj^^^rti  le*  temps.  Uaestricht  ne  fut  que  les  gazettes  peuvent  être  utiles. 

^nb|ugué  qa.'en  169S  ^  ei  la  Franche-  Un  rendrait  un  grand  service  aux 
Conte  ne  fot  conqilise  qu'en  iQfjS^.  compilateurs  de  l'histoire,  si  l'on  pu- 
Or  U  wk9  4^  Off«ve  et  la  rëaistance  bliait  des  fastes  tels  que  ceux  de  du 


MULETIÈRE.  435 

sriTecta  un  grandzèle  contre  Var-  pécha  pas  d'aller  au  prêche  assi- 

minianisme  ;   qu'il  ménagea   la  dûment/qu'ir  soutint  par  une 

conférence  de  Caméron  avec  Ti-  autre  vwc  les  dépenses  de  famille, 

Ipmiq  !  ttl  «Tiie  nar  tous  ces  mou»  c«  fuLèn  sol  l  ici  tant  comme  beau-* 
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MÉZIRIAC. 


temps  quHI  dt^signe  ei;!,  selon  toutçs 
les  apparences,   Tan  65o  de  Rome. 
Comment    donc    s'imaeîner   que 
Mëtrodore  de  Persée  ràt  enèore 


le 


en 


vie  ?  car  on  l'avait  envoyé  à   Paul 


deux  endroits  concerneht   la   nidme 

Kersonne.  Nous  voyons  d^ailleun(duns 
iogéne  Laè'rce ,  un  Mc'trodore  de 
Stratonice  oui  rompit  avec  Épicure 
pour    suivre^  l'ëcdle    de   Carneade. 


Emile  environ  Tan  585 ,  comme  Pun  L'historien  s'est  trompé  au  temps; 

«les  plus  exceltem  philosophes  qu'on  car  la  mort  d'Épicnre  a  précédé  la 

pût  choisir  dans  Athènes.  11  est  plu*  naissance  de  Carneade  :  mais  son  er- 

facile  de  réfuter  Volaterran ,  qui  a  reur  ne  laisse  pas  de  servir  à  faire 

cru  noQrseulement  quç  le  Métrodore,  croire   que  Métrodore  ,    celui  dont 

«tii  fut  envové^à  Paul  Emile,  est  le  l'orateur  Grassus  faisait  mention,  est 

disciple  de  Caméade,  dont  Xicéron  Métrodore  de  Stratonice.  .Quant  à  la 

vient d^e  parler,  mais    aussi  que  sa  méprise   de   Diogène  Laè'rce,  voyez 

mémoire  artificielle  a  été  louée  par  M.  Ménage  (i5),  elles  pièces  insérée» 

Cicéron  (8).  Le  Métrodore  qui  a  été  dans  le  ^urnal  des  SWans,  que  j'ai 

loué  par   cet    endroit-là  ,   était  de  citées  en  un  autre  endWjit.  fi6.1 

(i5)Menag.,  in  Diog.  Laërtiqm  ,  l.  .Y,  nom.  9. 

(16)  Dans  la  remorqxteÇi)del'artieleC,Ji%nkà.- 
Di,  tom.  /f,  pag.  47a. 

MÉZIRIAd .(  ClaÛde-GaspÀk- 


Scepisis ,  et  di£^rait  du  disciple  de 
Canîéade.  En  voici  la  preuve  démon- 
strative.  Crassus  entendit  .celui-ci 
tlans  Athènes  (9),  -et  l'autre  dans 
l'Asie.  Pttulitm  sitiens,  dii-il(io); 
istarum-  artium   de  tjuibus   loquor  , 


gustavi  quœstorin  Aiià,  quhm  essem    Bachet,  Seigneur  DE  ) ,  a  éit  \\\n 
aequatêfn  ferè  meum   ex   acadenUd     "* 
rhetorerà  naetus  Metrodorum 


œquatèm  ferè  meum   ex  acadenUd  ^des    plus    habiles     hommes    du 

rnetorerà  naetus  Metrodorum  Ulum  •viriTe     ••    1     m   •i\    >.    •     t     n 

de  cujusmemorideommemorauitAn-  ^^ ^^,    *^^*^'^     '  1'  ^'«'^  ^^  ^f"^^' 

«omii*.  11  est  clair  qu'il  parle  de  Mé-  ^^  >  a  une  famille  noble   et  an- 

trodore  ée  Sce^sis  :  car  Antoine  l'o-  vienne  (a){k) ,  comme  nous  Tap- 

ratenr  af»it  àA..  Vidi  ego  summos  prend  M.  Pélisson  avec  plusieurs 

hommes  et  dwina  propè  memona  ,  '    .  ..      1     -^  ^   1  •   *  • 

Àthehis  Carneadem,  in  Asid  aùem  *"*'*^*  parUculantCS  bien  curieu- 

*jwere  hodiè  aiunjL  Scepsium  Métro-  -SCS   que  je  ne  veux  pa^  copier, 

doramj  quorum  ^àjvue  tanquam  lit-  car  elles  se  trouvent  dans  un  ou- 

tçris  in  cerd/si^iebat  »W^mi6iiy.  ^rage  (^) ,  qui  est  entre  les  mains 

iniislocis  quos  nmeret ,  quœ  mémi'  jj?li^       j      t  *"'"* 

nisse  uetUt'perscAbere  (il).  Crassus  ^*^.  *?"*  ^^  monde.  Je  me  conlen- 

parle  pea  après  en  cette  manière:  terai  d^én  tirer  dieux  choses  :  la. 

Audiui...  et  Athenis  ciim  essem,  dàc-  i  ".  est  que  M»  de  M cziriac  passa 

tissimosniros^et  in  Asid  ktumipsum  ^„     Ai     i^»^,^,»^^^     A-^..«^  -j 

Scepsium  Metrodorum  quUm  le  his  l'Lr    /  o  !^       .     "^"S^     ^^. 


ipsis  rébus  disputaret  (  i  a) . 

(C)...  Je  «»wnri 
de  Métrodoke 


et 


temps  à  Paris   et  à  J^me  ^ 

rais  au  il  parle  plutôt  qu^n  ce  dernier"  lieu  il  fit  quart- 

de  Stratonice.]  Noua  tûé  de  vers  italieru  à  l'^envi  avec 

avons  vu  (  1 3)  que  s:on  Métrodore  s'é-  "Ttr    j^    Vnucr^lr,,     ^w/  o'-.  *->, 

tait  attaché  à  Carneade  avec  beaucoup  .  "^^   ^augelas    qui  sjr  trou-^ 

d'applicatioîi.  11  dit  dans  un  autre  ^'^'Z.  ««'•^f '  >    '»    2  .,    que    lors- 

livre,  que  Métrodore  -^le  Stratonicien  qtiH  était  encore  à  Paris  ,  il  se 

noavait  bien  connaître  Carneade  (i 4).  parla  de  le  faire  précepteur  au 


On    peut  doT^  s'imaginer    que   ces 

(g)  VoUterr.,  /i>.  XF^Il,  pag.  m.  4a6. 

(9)  f^ojn  la  citation  (-). 

(10)  Càc«ro,  d(B  Ortt.  ,'/ii.  ///,  cap.  XX. 

(11)  Cku;  de  Oral. ,  lih,  II,  c.  LXXXFIII. 
(i^).Idetn,  ibidem. 

(t3)  Daiu  la  rvmartfu*  prtcédenta^  citât,  ('^). 

(  1 4;  Brni  autem  nosse  Camtodem  Stratonicnu 
Mfdiwiortu  putabatur.  Cic«r«,  Aradwn.  QuatiC, 
ItB.  II,  fol,  3o3  ,  H.  JV«|<»»  ^u/  ces  paroles  «""on* 
puère  »/(•  liaiion  avfc  /<»  pfceilentes.  On  dirait 
.;m  1/  1   a  la  une  lacmhe. 


roi  Loms  XIII  ^  et  que  cela  fut 
cause  qu  il  se  hâta  de  quitter  ta 

Dans  le*  Eloges  de  quelques  Auteurs 

français,  Dijon  ,  174a  ,  in-8". ,  Bachet  <lc 

Meziriac  a  un  article  Itcaucoi^p  plus  étendu 

et  plui  complet  ,-*  <jue  celui  fait  par  Hayle  , 

(jui  y  est  cependant  cîté  itTCc  ^loge. 

{a)'  Pdis«on,  Histoire  d«  TAcadcinie  fran- 
çaise, paf(.  m.  256 

(A)  I  'hUtoirederAradoniie  française 


xMÉZlBtlAC.  4'-^ 

cour.  Et  il  disait  depuis  .""qu'il  de  génie  qu'il  y  put  placer  corn- 
n'avait  jamais  été  en  si  grande   modément  les  sciences  qui  ont 
peine  ,  lui  semblant  qu  il  avait   entre  elles  le  moins  de  rapport. 
déjà  sur  ses  épaules  le  pesant   II  fut  assez  bon  poëte  en  fran- 
fardeaude  tout  un  rq^anme.  On   çais,  en  italien  et  en  latin ,  un 
assure  dans  le  Dictionnaire   de   excellent  grammairien,  un  grand 
Moréri  (c)  que  'depuis  il  j^vint   grec  ,  un  grand  critique.  Il  con- 
à  Paris  et  fut    de  V académie   n ut  tous  les  plus  petits  sentiers 
française.    Le    dernier    de    ces   du  pays  des  fables  ;  la  mjrtholo- 
deux  faits  est  véritable,  Tautre   gie  ne  contenait  rien  qui)  igno- 
est  faux  {d)  :  ce  Savant  homme   rat.  Il  fut  philosophe  et  théolo- 
fut  choisi   pour   occuper   Vnné  gien  àienversé  aux  controi^rses 
des  places  de  l!académic  naissan-  (^),  et  il  se  tirait  admirablement 
te,  quoiqu'il  fut  absent  ;  et  lors-  des  questions  les  plus  abstraites 
que  son  tour  fut  venu  d'y  faire   de  Talgëbre  et  des  mathémati- 
un  discours,   il  en  envoya  un,   ques.  Guicbenona  dit  que,  »ans 
qui  fut  lu  dans  rassemblée  par  offenser   sa    mémoire,  on    lui 
M.   de  Vaugelas   (e).  On    voit   «  peut  donner  Téloge  que  Quin- 


\ 


dans  u^livre  dju  sieur  Colomiés 
une  particularité  dont  M.  Pélis- 
son ne  parle  pas  :  c'est  que  M* 
de  Meziriac  avait  été  jésuite  à 
Vâge  de  vingt  ans ,  et  quil  avait 
fait  sa  première- classe  à  Milan ^ 


tilien  a  baillé  à  un  graûd  per- 
sonnage de  son  temps ,  qui  eût 
pu  laisser  de  plus  beaux  ou- 
vrages s'il  eût  voulu, yc/ir  in- 
genium!  quod  voluit  pctuit!  6 
uiinàm  meliora  voluisset  (/)/  » 


ou  étant  tombé  malade,  il  se  fit  Nous  parlerons  à  prt  des  écrits 
derechef  séculier  (/).  Il  mourut  qu'il  destinait  à  l'impression  (C). 
à  Bourg  en  Bresse  (/ç^),  le  26  de  On  se  trompe  quand  on  assure 
février  i638  (A) ,  et  laissa  plu-  qu'il  n'avait  g'iièr»  ^we  yuaro/i/tf- 
sieurs  enfans  de  son  mariage  cznj' ûtm  lorsqu'il  mourut  (D)  ; 
avec  Philiberte  de  Cb^ibeu  .(t).  ,niai8  je  ne  «aurais  marquer  bien 
On  connaîtra  {)ar  Ja  remarque  précisément  le-  nombre  de  ses 
que  l'on  verra  ci-dessous ,  ton-  années.  On  dit  (m)  «  que  M.  D. 
chant  ses  écrits  (B)  ,  que  ce  fut   »  S.,  ^ui  est....  delà  faraillede 

'.._  M ^  j».,^  o.'   »..on<l  ÇfxnAo.   »  cet  illustre  académicien,  ace 

semble  hérité  de  sa  'connais- 
sance de  la  fable  :  il  travaille 
à  en  faire  une  histoire ,  dont 
il  n'y  aura  aucune  circon-^ 
stance  qui  ne  soit  apuyée  ou 
ornée  de  quelque  trait  d'un 
ppéte  grec  ou  latin.  » 
L'un  de  ses  fils  a  été  président 


un  homme  d'un  si  grand  fonds 

(c)  Au  mol  Bachet.  > 

(ci)  Je  ne  prétends  pas  nier  que  Mèslriac 
n'ait  fait  des  vojages  à  Paris  ;  mais  seule- 
ment q H* il  soil  revenu  s'y  établir^  ce  qui  est 
le  sens  du  Morëri. 

(e)  Pélisson,  Hi«t.  de  rAcadémie  fran- 
çaise., pag.  104. 

(/)  Colomiés,  Recueil  de  Partieularitës, 
pag.  m.  109  ,  1 10.  '/  marque  qu'il  at^ait 
appris  cela  de  M.  Patin. 

(jr)Guicbcnon,Hist.  deBrcase,  III*. pari., 
pag.  lo.' 

(h)  Péli»son,  Histoire  de  rAcadémte  fran- 
çaise ,  pag.  262. 

(i)  Guiclienun,  Histoire  de  Bresae ,  ///' 
part.  pag.   lo 


/ 


(A)  GaicheobD,Htst.df  BTe«s«^/|^.;»flrl. 
pag.  10.  M 

(/)  Là-même. 

[m)  Ti'iscniiéicur'ievtst^  ,lom.  Fil ,  pag 
121,  1 22 ,  édit.  de  Ifoll. 


y 


V. 
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MULETIÈRE. 


lion  diei  dbcteurs  tînt  son  esprit     •  (A)  On  sait.  .  . .  afec  quelle  fer- 
à  la  gène  ;  car  i|»  ne  consentaient   ^It'ir:*»^!!*;;' ;!?"''*  Tilénus,  son  cn- 


n»m  k  tflmti^.  ses  ODinions 


. .  .1    nemi  p art icii lier. 1  Au  commencement 


MILLETIÈRE.       ^  V'7 

aux  puissances  la  cause  des  réformé*  adversaire  fit  imvrimer   un  nouvel 
(.7)  '^" ' 


ouvraae   après  la   tenue  du  synode 
national  TÀlençoo  ,  Tan  1637  .  «ou. 


(B)  On  V envoya  a  Toulouse  ,  où    ««««..«.«.—', —  '.  '  7    n   «  '  \Xw^ 
après  Us  douleurs  de  la  question,  et    le  tilre  àe  Moyen  de  la  ^'^f^^] 
•*"    .  • Il  11    »:^^mm  ^m  Ê^  ft^tininn  des  eatnolKlues 


'r 


r" 


* 


424  ^ÉZIRÏAG. 

^  présidial  de  Bourg  en  Bresse,    tient  en  l' élection  de  Bresse^  qui  testa 
il  se -fit  admirer  de  toute  la  cour,   ^  J^  d'at^rU  i63i  ,  et  mourut  sans 

lorsqu'en  i66o  il  fut  complimen-  ^T?/^'^/'*  T"^"  bonnes  qualués 

^     ^         •     x'  L  T            /   r  11     •  ^"*  ^'^  rendaient  recommandable  ,  tt 

ter  sa  majesté  ^à  LyOD  (n).  Il  Vl-  eVoi/  ï/«i-&o/i  poète  latin  et  français  , 

vait  encore  ,  l'an  1704.  dont  ii  nous  a    laissé  beaucoup  de 

nmrqiiesj   nommément  en  cette  c*- 

(lO  Tiré  iltt  Mercure  Galmt  <f«  yfl»(/t*r  cellente  et  naïue  traduction  de  quel- 

»7<». /»«r.  «M.  ques'unes  dçi  épîtres  d Ovide  ,  qui 

/k\    w»  'j.  '•-  j»        'j      •»»         >>  **'*'  *''*''    imprimées   a\fec    celles    de 

(A>;  //  étoH  d'une  fanuUc  noble  et  Claude-  Gaspard  Bachet ,  ^e.Vnear 
ancœnne.)  Elle  doit  aux  lettres  sa  de  Mey séria  ,  son  frèr^  (3).  Vous 
noblesse.»  Pierre  «achet,  seigneur  remarquere-î  que  Guichenon,  histo- 
»  Meyiena ,  4e  VauliiysaDt ,  et  de  riographc  de  ce  pa^s-là,  nomme  tou- 
I.  Ljonmères  qm  est  cetui  que  la  jours  Meysérla,  la  seigneurie  que 
»  famille  des  Bachets  reconnaît  pour  huteur  dont  je  donne  ici  l'article  a 
>,  tronc,  fut  conseiller  et  lieutenant-  toujours  nommée  Méziriaci^lx  tête 
»  général  au  bailliage  de  Bresse,  sous  de  ses  ouvrages.  11  se  donna  sans 
'^  le  roi  Henn  If,  nuMjuge  maje  apr^s  doute  la  liberté  d'en  changer  le  nom, 
,,  U  re«Ututiwi/aae  au  duc  Emma-  afm  de.  le  rendre  plus  coulant,  et 
•  nuel-PhUibcrtdesesétats.Ilût  moins  farouche  aux  oreilles  des 
>,  hommage  à  ce  prince  en  l  au  i563,  Français,  et  plus  capable  d'entrer 
»  dei  seigneuries  de  Meyséria ,    de    dans  des  poésies  *  f 

»  Vauluysant,  et  de  Lyonniéres.  Son        (fi)  On  connaîtra  parla  i-emarntœ. . . 
a»  testament  «st  du  5  septembre  1 565.    touchant  ses  écrits]  Le  premier  ou- 
»  Ce  fut  un  des  grartds  personnages   yrage  qu'il  publia  fut  imprinxé  en 
»  de  «on   temps,   admiré  pour  sa    ,6rl,   sous  fe   titre  de    Problèmes 
»  probité,   et  pour  son  éru(^ition  ;  plaisahs  et  délectables   qui  se   font 
»  insigne  jurisconsulte,  qu'on  venait  par  les  nombres.  Il  le  fit  Lrtir  en  lu- 
»  consulter  de  tous  les  pays  circon-   mière  tant  pour  faire  un  essai  de  ses 
»  voisins,  et  grand  poète  latm  :  on  forces,   que  pour  sonder  queljuqe^ 
«  voit  encore  de  lui  deux  tomes  ma-    ment  on  ferait  de  ses  œuviis,  et  afin 
Wiuscrits   de  ses  consultations ,   un    qu'il  servît  comme  d'avant-coureur  à 
,»  recueil  de  ses  poésies  latines,  et  un    son  Diopjuinle(i).  Onze  ans  après  , 
«  livre   d  épîtres   qu  il    écrivit  aux   U  en  fit  une  seconde  édition  (5)  cor^ 
),  plus  doctes^  hommes  de  son  siècle,    rigée  et  augmentée  de  plusieurs  p,r>- 
,.  avec  les,  réponses  qui  lui   furent  positions  et  de  plusieurs  problèmes. 
,.  faites,  dont  la  publication  serait:  tt  comme  il  craignit  que ,  son  Dio> 
n  earantdu  témoignage  que  je  rends    phante  ayant  déjà  vu  ïe  jour,. on  ne 
•  ^sa  mémoire  (,)   «H  épousa,  le  10   s'étonnât  de  ce'qu^après  avoir  fait 
de  d^embre  1 51o  Françoise  de  Soria,    une  œuvre  si  sérieuse  et  remplie  de 
fille  d  Antoine  de  Soria,  gentilhomme   si  profondes  spéculations  comme  est 
imrtugais,   et  premier  médecin   de    lebiophante,  il  s'était  amusé  à  re- 
Béalrice_de  Portugal,  duchesse   de    toiicher  ses    problèmes,    il   prépara 
^me.  De  ce  riltnaçe   sortit  Jean    dans  sa  préface  entre  autres  réponses 
Bachet,  qui  fut  conseiller  du  duc  de    celle-ci  :  (6)  Que   les  livres  sLt  les 
^Voi*,  et  juge  des  appellations .  de    en/ans  de  nos   esprits,   et    qu'outre 
Bretsejjm^était  le  premier  office  de   V^ncUnatiou  nai  nielle  qu'ont  tous  les     ' 
magistrmturt  en  ce  pays  pendant  la 

domination  de  Savoie  :  il    n'eut  pas        (3)  Guichenon,  HiitoiredeBrme,  III*, part.', 

moins  de  doetrineetd'ijntégritéque   F<^- 9* 

son  père.  Son  testament  est   du   5         J«'y  ol»»»'^»  q«c  Mé»inac  n'a  f.it  «itrer  «,n 

i..:ltJ0  .KQA     11  !.>,;..»  a..».J:  »    «  non»  «an»  aucun  ver», ^et  qu'il  serai*  difficile  de  le 

JUtllet  l596.   Il  laissa  entre  autres  en-     faire  entrer  .r«  grâce  d.n.  u  poi«e  fr.nç..*. 

fans  notre  M.  de  AlcZiriaC  ,     et    Guil-    J'ajouterai  que  le  nom  de  Mr'tiriac  ne  me  naraîi 

laume   Bachet  (a),  seigneur  de  f\lU-  'Çt*  K"*  <^o»'«"'.  moiiu  farouche  que  relui  de 

(4)  Méairiac,  préface  de  la  seconde  édition  du 
Problimet. 


sl: 


fuysant ,  conseiller  du  t\n  ,  et  prést- 

(i)  r.uii^eaon,  Riatoiredc  BrcMe,  fil*,  part., 
(1)  df/ui-ri  /tait  Vatife, 


(^)  ^t'Von,  chez  Pierrr  Bigaud ,  i6ï4,  in-S". 
(H)  Méxiriar  ,  'prrface  de  la  seconde  rdtltun  J/j 


Prulilètne*. 


H 


i 
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MÊZIHIAC. 


4-^5 


pères  d'aimer  leurs  enfans  génénde-  »>  maane.    Problèmes  dartûimçtiqtte 

vient ,  ils  portent  encore  une  ajjfec-  »  etde  mathématique;  Traduction  de 

tion  particulièiv il  leurs  premiers  nés.  >.  quelques  épîtres   a  Ui^uie  en  fei-a 

C est  pourquoi  ce  Uvre  étant  le  pre-  n  franqais ,  avec   des  commetUaires 

mierqui  soit  parti  de  ma  main  y  et  »  très^urieux;  Truite  de  la  Jïnbula- 

comme  l'enfant  premier  né  de  mon  >»  tion ,  traduit  de  l  itaUn  ^   Cac- 

esprit,  c'est  avec  juste  raison  que  je  le  «  ciaguerra,  ^/'ftolœ  et   Poemata 

chéris  particuliè/ement,  et  que  fe  ne  v  ^^^ria;^*^  d  Alexandre  Lusague; 

me  contente  pas  de  l'avoir  mis  au  >.  f^ie  d'Esope,  en  laaue  le  ,  au  ju- 

monde,  mais  je  veux  encon:  prendre  »  «ement   de  tous^les  doctes  ,    il  y  a 

le  soin  de  sa  conservation  et  de  son  »  detrés-nchy  et  belles  remarques.» 

accroissance.   M.   Pélison  remarque  M.   Pélisson  ^eveloppe  f«„r«  f^"» 

(n),   1°.  cfue  le  livre  des  Récréations  voyons  la  confusément  a  l  égard  des 

arithmétiques  est  un  ouvrage  où  M.  noéàies  de  notre  auteur.   On^^^^^J^ 

de  Méziriac   enseigne  toutes  les  sub-  ïuiun petulwre de  poésies  italienms 

tilités  qu'on  peut  faire  dans  les  jeux,  où   U  y  «  '^^*'»''^''^^,,l"  £"^ 

par  les  nombres,   et  d'ok  on  a  pris  belles   compamisons  qui  *ont    dans 

une  partie  des  recréations  mathéma-  les  huit  premiers  Uvres  de  l  /i/iciJe 

tiques  (8);  a-,   que  son  DIophante,  "'»  f  "''^ ''^ «*•**"  ^^ '^^'i '^'^^^^^ 

triduit  de  grec^en  latin   avec   des  Poésics^^^f^^^<'''' [[r^^..^^^^ 

commentaire,  çst  un   ouvrage  Jon£  ^^cued  de  i6^i,  ^PP^^^,^^]'''^^^^^ 

M.  de  Fermât  et  tous  ceux  qui  en-  poésie  française,  et  {(«^^^ J^^f"»  f 

tendent  Valgèbre,  font  très-grande  ,637.(1  •),Notfex  ^^^  Ï>^,^P^«%°  *! 

flme  ,  et  que  M.  ^e  Méziriac  disait  vait  lamais  paru  qu  en  lat°.  Xylan 

i-mé'me  qu'il  s'éton^iait  comment  il  der  l'avait  publié  en   cette  langue, 


est 
lui 


avait  pu  vlnir  à  boia  de  cet  ouvrage;  l'an  ^.  Ces  parolesj^e  M^^on  | , 

et  qu'il  ne  l'aurait  jansais  achevé  sans  Casp^uo^ue   ^«^'«fJ^J  ?  X,  «im 

Llancolie  et  /opinidtirté  que  lui  pf^fundissimis    ^yj^^^^^'^f"'  *»^^ 

nnaitune  fièvre  quaHe  qu'il  avait  ^^'^f^^^'^'^JJ^'^f^^^^^^ 

^rs.  Vossius  (ti)  ne  marque  pas  bien  raient  tres-justes ,  si  au  Mçu  de  iChJ 


la  m 

donnau  u,,»^  .....-.»/  ^ —  -j      -  .     \.  ,.   \    •     » 

alors.  Vossius  (9)  ne  marquepasbien  raient  tres-justei 

l'année  de  cette  édition  de  Diophante.  on  voyait  i6aK  Je  crois  q«e  .«s  im 

11  la  met  à  l'an  lÔaS,  et  il  fallait  la  primeurs  ont  mis    i6»3  a"J»«»  ^« 

m.ttreàl'ant6.,.L'historiographede  l^'^Vx^^^^^^'f^^-^^^^l^^^^ 

Bresse  n'a  point  commi.  cette  faute  ,  1  original  de  M.  ^^"^SJf  ™lj«  P"^ 

mais  il  a  tr'on  multiplié  les  éditions  ?-/^^/j;|^-^,to  JS^^^^^^^^ 

a.  ce  livre   Les  «"vrages  que  M    de  je  ^«»«  ^«^^^      ^^^^,^,  Dioplian- 

Mézmaca  ^f  ^  »'"i;7'«^''- ^^^T^V'^^  ti^M^t^vL  ImoprofundU  Sieum. 
sont  :  .Diophant^MexandnnvAruh-  ^"^^'^^^^^  imnJortLm  sibi  glo- 
.»  meticorum  Idjri  sex  ,  et  de  numeris   'r^'"'***^"".^*::^;,      ^-   iudicium   est 

„  ,,„'il  avait  resfue  pour  la  plu,  /^.^t,?»  «&«  (.3).  Qu.it  i  la 
>.  grande  partie  ,  et  ennchi  de  tre^-  /""''"'  j*  jj.  Konig ,  que  M. 
„  docte,  comn»>nta.re.  Il  fut  .m-  remarque  de  M  ^^*^^^^^„  j^ 
,,  prime  premièrement  i  Pan.     en    ^?  '  ■    ,,  ^„i,  f„„„.   Met- 

.  »  1  an  î6ai,  et  dedie  a  ce  grand  ora-   i^'^p»» .      '  t       ...«»;« ^«  M.lkorh«  • 
»  cle  Antoine  Faure  \  premier  pré-    tons  ici  «"«.^".^"•'^f^^^ 

>.  sident  de  Savoie^nuis  il   a  été  ^«  M.  de   M^".*^*;»    ^mT^fui  an! 

•     /    1     •         *  •      «    Aii«     m  deux  ou  trois  de  «es  amis,  «u»  «P" 

„  réimprime  plusieurs  Fois  en  Aile-    »  ^eux  ^^   ^^   ^.^^    d'arithmétique 

(-)  Pin.«>«.  Histoire  de  l'Acdimie  fra-çaùe.     >'   d'"a    autcur    grec,  J^^^J'"^ 

pag.m.  ,63.  »  phante ,  qu'il  avait  commente  ,  et 

(8)  Ce»tleutred'un  iivr<^  ^ui  a  h^  imprimé   »  ges  amislouanl  extraordinairemenl 

pluueun  fois.  J'en  ai  l'édition  de  Paris,  i63o ,     ^^  ^g   livre     COmmC    fort  UlilC  AU  pU- 
i;<-8o.  ,   flui   est  accompagnée  des  remarques  de  ,  ,.        ».  *1L„_U-    leu-   demanda    s'il 


rques 

V. 


(Claude  Mydorfçe 
(q)  VoMius ,  de  Scient.   Matbemat. ,  pag.  ^4 

rt  4^,4. 

(lo)  Guicbeoon,  Hiat.  de  Drc»a«,  ///'.  part. , 
pafi.  II». 

I.ecicrc  dit  qu'il  faut  écrire  Favre ;  et  que  ce 
F.tvrc  clail  le  pèir  de  N  augela*. 


blic,  Malherbe  leur  demanda  s'il 

(ii)PélUM>n,  Hi»toirederAi»d«M«fr«BÇ«»e, 

pa^.  161. 

(i,)  Konig. ,  BiWiotJi. ,  pm§.  >5». 

(i3)    VoMiua  .    àr    ScicaL     l|athe«Mit  ,  ^i,- 

V,i. 


V 


I    : 


4^  .         AIJLLEïlÈUE. 

?r:y'^i!^-!!,?V?i«^»^<^^*   ^  >  c-iAo^^.^.   An  lierai  d' 
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<,ue  M.  rabbé  de  Marolles  parlait  de   de  M.  du  yat,par  la  '»^*^  'H"»' 

lui    Tan  t656.  U  aveU  obtenu  le  syndicat.  C  est  donc 

(f)  Il  ne  voulut  pas  avotier  que    U  censure  dé^M,   ChappeUas   fue 

l'un  de  ses  Ut^res  edtété  censuré  par  M.  Ri^i  ù  f^,^j'^PV^r  mms  non 

.    î,     .  _• :—  Jir   «;«-#    élé,  Lt    fnéiiJté  d«  Aorbonne,  il  tant 


l 


\jf  »  %.ia\ma  ,  9«|,    t  t  ,  tUtfjm.. 


(ai)  Plut.,  ifi  dylla,  p<i^.  ^Ai. 


V 
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^ferait  amender  le  pam  (14).»  Nou«.  Il  y  eut  *^n^t  de^à  discows pronon^ 

^errpiu  aao»  laivmarqoo  %mra\x\Mi  eé$  ih  au^e  dans  l'académie {i'j).„  Le 

1  ettiine  que  M .  Descartes  avait  pour  dix-septième  fut  envoyé  par  M.  de 

«et^l»lirr«ge  de  M.  de  M^ziriac.  Méziriac ,  et  /a  dans  l'assemblée  (*») 
HQ^<»*^pt^ii'ron$apand€sétrit9]patr  M.  de  f^augelas,  il  est  intitulé 

qtsU  deêUnmtk  l'impression.  ]  «  Il  de  la  Traduction.  JSn   ee  discours 

»  afatteatrepru  une  nouvelle traduc-  l'auteur,  qui  était  estimé  très-sauant 

»  lion  de  toutes  let  œuvres  de  Plu-  aux  belles  lettres,  et  surtout  en  la 

^                      -^              ^  .  .                                  après  avoir   loué 

\les  tjrle  d'Anùot, 

»,  .  r, Plutarque ,  et  comme 

»  teur ,  cnfelaircir  rfuantité  de  paa-  U  semble,  auec  assez  d'ingénuité,  pré- 

i*' sage»  qui  n'avaient  jamais  été  en-  terêd  montrer  *qu' en  divers  passages 

»  *«n«o«  »  et  QOtil  ouvrir  les  trésors  qu'il  a  remarqué*  ,jusques  aunon^re 

«^«^^Ipnitiqifité  :  il   restait  peu   de  de  deux  mille  ,  ce  grand  traducteur 

#  «hdsèâfaire  de  ce  grand  et  pénible  a  fait  des  fautes  très-grossières  de 

W  travail  y  <[uand  il  est  décédé,  qui  diverses  sortes  ,  dont  il  donne  plu- 

a  est  un  dommage  pour  le  public  sieurs  exemples  (  18),  Je  sait  >  que 

»  qui  ne  se  peut  pas  exprimer.  Tous  M.  Tabbé  Ficaise  ,  dont  le  zèle  pour 

»  les  doctes  rattendaient  avec  impa-  Tavancement  des  sciences  est  assez 

»  tience  ,  laquelle  fut  accrue  par  la  connu,  s'est  fort  cmploye^à  déterrer 

w  belle  lettre  qu'il  écrivit  à  Tacadé-  l'ApoUodore  de  M.  de  Méziriac ,  et  ï\ 

»  mie  de  Paris,  pour  la  remercier  de  n'a  pus  tenu  à  lui  que  ks  libraires  ne 

»  1  honnetnr  qu'on  lui  avait  faU  de  l'aient  mis  sous  la  presse. 

»  l'y  associer ,  par  laquelle  il  rendit  Voici  quelques  faits  qui  concernent 

»  raison  de  son  dessein.  Il  nous  a  en-  un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain. 

»  coro  laissé  plusieurs  pièces  achè-  M.  BèiUet  raconte  que  M.  ûescartes 

»*'  ▼«tes  >  «t  non  imprimées  ,  desquels  faisait  un  cas  tout  particulier  du  gé~ 


»  tus  de  Geometricis  qùœstionibus  per  te.  y..  Son  travail  sur  Diophante  d'A- 

»  Algébram,  Ce  sont  les  deux  ouvra-  lexandrie  est  plus  que  suffisant  pour 

»  ges  qu'il  promettait  à  la  fin  de  sa  justifier  l'estime  que  Ml  Descartes 

»  préfiû^  sur  le  Diophante.  Le  reste  faisait  de  lui  :  mais  il  est  à  croire  que 

des  EpUres  d'Ovide  sans  commen-  le  public  aurait  encore  enchéri  sur 

taires^  :    ApoUodoti    Atheniensis  cette  estime ,   s'il  avait  vu  le  traité 

Grammatici  Biblioiheoes  ,  sive  de  dAlgèbi^  de   M.   de   Méùriac ,  et 

Deoram  origine  libri  très,  âe$atrR'  quelques^  autres   manuscrits  de  cet 

duction,  avec  de  très-doctes  obser-  autour,  donx  le  plus  important  est 

»  vatfons.  Agathemeres,  géographe  celui  des  {**)  XI 1 1  livres  des  tUmexkn 

»  Grec,  non  encore  imprimé  (1 5)  ».  dWitbmétique  servant  pour  l'algè- 

Ce  passage  de  H.  Gaichenon  contient  bre,  écrit  en  latin,  et  acheté  des  hé- 

une  petite  inexactitude.  On  y  donne  riliers  de  M.  de  Méziriac  depuis  en- 

pour  nne  lettre  de  i^merctment  écrite  viron  quinze  ou  seize  années ,  par  une 

a  messieurs  de  l'académie  française ,  personne  de  la  religion  réformée  ,  qui 

un  discours  que  M.  de  Méziriac  avait  n'a  point  oublié  de  l'emporter  hors  dif. 

composé  pour  se  conformer  aux  ré-  royaume  ,  au  temps  de  la  révolution 

glemens  de  Tacadémie.    On  fit  par  de  l'état  oii  étaient  les  religionnaires 

sort  avec  «tes  billets  ,  un  tableau  des  avant  la  révocation  de  ïéilitde  Nan- 

académiciens  ;  on  ordonna  que  cha-  tes  (19).  II  y  a  dans  ce  récit  une  cir- 
cuH  serait  obligé  défaire  h  son  tour 
un  diseôÊrs  sur  telle  matière  ,  et  de 
telle  longueur  qu'il  lui  plairait  (î6). . . 

(i4)ried«  Malherbe, 
(iS)  Giùchcaow,  Hiat. 


.  10. 
roM, 


f^.  10. 


///•.  part.  , 
Risl«irc  é*  PAcaiéHUc  franraitr. 


•^fr) La  mtfnu^ ,  pag.  joo, 
r'yLt  10  dtcembrv  i635. 

(18)  PAUaMa ,  HiMoirc  de  rAcadénie  fran^^auc. 
poM.  104. 

(**)  Catat.  *U$  Mit.  Je  M^irime  fui  m'a  éti 
envoY*  rf«  Bourg  en  Bn'ite. 

(19)  BaiUct,    Vi«  d«    M.   D^utwtri ,   tum.    i, 
paif.  »9i. 
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constance  aui  doit. être  rectifiée,  et  (m)  ;  car  il  en  parla  avec  des  éloges 

voici  un  mémoire  que  j^ai  reçu   sar  distingués.  Ce  fut  dans  une  lettre  qu'il 

ce  sujet  (ao).  «  Outre  le»  trois'  livrée  écrivit  le  §4  de  mars  i644<^II  croyait 

!»•_*  j.  »#j_:_: ^jjijj  -  nyait  environ  dix  sr»s   que 


» 


» 


que  M.  Bachet  de  Méxiriac  a  com- 
posés touchant  les  nombres  ,  et 
qu'il  a  mis  au  commencement  de 
ses  Commentaires  sur  Diophante  , 
il  a  fait  des  Élémens  d'anthméti- 
que ,  divisés  en    XIII  livrée 


qm 


Mésinac  éuit  mort  U  ignorait  donc 
la  vraie  date.  • 

Au  reste ,  il  ne  faut  pM  étie  surpris 
de  ee  qu'on  n'a  pu  trouver  aucun 
c,.ra,  ».*»<;•  eu  ^mtM  .mvico,  «|«.  imprimeuf  ponr  le  Commentaire  de 
n'ont  point  été  imprimés.  On  sol-  liéairiac  sur  ApoBodore.  Le  geêt  de 
HcitaapréssamortM.delféairiae,  cette  espèce  d'éntditio»  est  estière- 
son  fils,  de  les  donner  à  imprimer  ;  ment  éteint,'^  il  ▼  a  IteauGOUp  d'ap- 
mais  il  voulut  vendre  si  cher  le  parence  que  si  lléziriao  vivait  an- 
manuscrit  ,*  qu'il  ne  trouva  j)er-'  Kwrd'hui  ,  on  ne  lui  ferait  point 
»  sonne  qui  le  Voulût  acheter.  Enfin  l'honneur  de  l'allerehercheren  Bresse 
D  il  le  vendit ir M.  d'Alibert, trésorier  pour  loi  donner  une  olace  dans  l'a- 
»  de  France  à  M ontanban  ,  qoi  lui  en  cadémie  Françûse.  Ce  qui  lui  fit 
»  donna  quinze  cents  livres.  M.  d' A-  avoir  autrefois  cet  avantace,  serait 
M  libert  s^était  proposé  de  le  faire  présentement  une  raison  de  ne  pas 
»  imprimer  à  ses  dépens  :  mais  ayant  songera  lui.  La  politesse  de  son  style, 
»  été  surpris  de  la  mort  avant  ^ne  U  beanté  de  ses  vert  françaia ,  ne 
»  d'avoir  pu  exécuter  son  dessein  ,  furent  point  cause  qu'on  le  crut  digne 
»'il  donna ,  en  mourant,  à  un  de  ses  d'être  run  des  académiciens  ^  <^r  il 
»  amis^  ce  manuscrit  qni  est  tout  en-  faut  avouer  ingénument  que  sa  prose 
tier  de  la  main  de  M.  de  Méziriac  ni  ses  vers  en  notre  langue  n'avaient 
le  père.  Cet  ami  le  donna  depuis  à  rien  d'exquis  ,  et  qu'à  cet  égard  il 
M^  Case,  et  M.  Case  à  M.  Pif  ard,  de    était  fort  inférieur  »  presque  tous  ses 


» 


» 


on 


complir  les  bonnes  intentions  de  choinr.  Les  temps  sent  changés 

M.  d'Alibert ,  l'a  ofTert  à  plusieurs  ne  tient  plus  compte  d'un  auteur  oni 

libraires  pour  le  faire  imprimer,  sait  parfaitement  la  mythologie  ,  les 

Maiscommecesélénietts  sont  d'une  poètes    gfecs  ,    leors  soelia^tes,  et 

science  abstraite,  et  qu'ils  sont  en  qui  se  sert  de  cela  pour  éclaircir  ,  on 

»  latin ,  il  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  pour  corriger  les  passaf^s  difficiles  , 

»  libraire  qui  en  ait  voulu  entre-  un  point  St  chronoiogie  une  ques- 

»  prendre  l'impression.  Il  y  a  donc  tion    de  géographie  ,  ou  dé  gram- 

»  quelque  chose  à  corriger  dans  la  maire  ,  une  variation  de  i^its  ,  etc. 

»  page  391  de  la  I^*.  partie  de  la  vie  On  ne  se  contente  pas  de  préférer  à 

»  de  M.  Desoartes ,   car  celui  qui  a  In  lecture  des  ouvrages  d'un  tel  nn- 

u  acheté  ce  manuscrit  n'était  point  teur  ,  celle  d'un  écrit  où  il  n'^  nrien 

»  de  la  religion  réformée  ;  celui  A  ,  de  semblable ,  on  traite  aussi  de  pé- 

»  qui  il  a  été  depuis  donné  ne  l'a  danterie  cette  sorte  d^émdition  {%i) , 

»  point  emporté  hors  du  royaume  j  et  c'est  le  véritable  mmyen de  rebuter 

u  et  le  manuscrit  est  encore  à  Paris.»  tous  les  jeunes  gens  qni  auraient  des 
11  paraît  par  une  lettre  de  M.  Sar-   dons  poor  réussir  dans  l'étude  des 


^    ran 


.—  (ai),  que  M.  Morus  avait  entre-  humanités.  Il  n'y   n  point  ^V*l^ 

pris  de   recueillir  les  compositions  plus  oicnsnnte  que  ditre  traita  de 

manuscrites  de    M.  de  Méziriac,  et  pédant:  c'est  pourquoi  on  ne  veut 

qu'on  souhaitait  qu'il  s'aquittAt  de  sa  point  prendre   la  peine   d'acquérir 

promesse.  M.  Sarrau  ,  sans  doute,  lui  Deaucoupde  littérature;  car  oncrain* 

avait  inspiré  ce  beau  dessein  ,  lors-  drait  de  s'expoeer  à  cette  ùSenm,  si 

qu'il  l'avait  prié  de  lui  acheter  tons  Ton  voulait  fiiiri  pmttire  mie  ron  a 

les  ouvrages  de   ce    savant  homme  bien  lu  les  anciens  auteiirs.  Et  où  sont 


'    (3o)  Drtt*/  par  M.  VaUi  Galloia  ,  •#  tm^jé 
par  M.  Simon  de  Vmlhrbfrt. 

(il)  Ce,t  U  CLUXXy^k  tapagt  lOo  de  Vé- 
lUléon  '/  t.'tr*ekt. 


(a*)  fVrM  sa  tXX'.  latÊf» 


{ti)  roj*%  la         ,        . 
■ira* .  prtf .  m.  49S  a*  '(Mr. 


UU 


X 


/ 


i 
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sea  ces  paroles  d<rM.  Sarrau  (  3o)  :  »  /'A^Wi,e        (^'i)  Ji.   «»'-«       •     ,  . 

Arnaldus  etiaM,  quem  sibi  elhm  Jd-  -  donîeTdeux  exemnC  .  ^  ""*"    "* 

stiptuUH  BacKetds  {lt)eH>itf^batur,  n  nC^du  coutraire^o  ^Z     n  aT 

epUteUmediditadprresulessuiUbH  n  ^rln.lnTl^^ïlrJ'..!^'''^.^^ 
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>•  abominable  y  infecté  de  la  puante  (G)  Il  ne  faut  pas  oublier  l'ouy  rage 
»  lèpre  calvinienne ,  et  puant  comme  qu'il  dédia  au  roi  d'Angleterre.]  J'en 
>i  la  catfeme  de  l'enfer  ;  et  veulent^ai  donné  ci  dessus  le  titre  :  et  sans 


^•1  V «»-*» u ^  r  ■««  ■  K#  V  J «:ir- 


avait   emprnnteos.    Ureron    fut  san       (fi)  Ph.ta.ch.    .n  Ciremn  vi^n.  png.  a^^! 


(i  »)  r.irfro,  pro  Ct^lio,  png.  .'>i4- 


Fabio.  IdCTii  ,  episl.  I  «d  Attic. ,  ^  /,  f» .  wi.    ^tT 


"     ^   '■ 


,     f 


v*.^i^t  "'■.:?■ 
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kptaof  ^  «^tiliMmt  pas  â  te  faire  Tilir  le  bien  d'antrui  afin  d'augmen^ 
VMiia«r  de  oe  ^^u'ib  savent^  et  qui  ter  le  prix  du  leur  ;  car  si  on  leur 
Wê  sont  point  «nimrft  p«r  Tétpènince  disait ,  t^ous  condamnez  cet  auteur  qui 
é»  U  ffmn-?  Oiti  cette  espérance  ,    cite  et  du  grec  et  du  latin;  en  feriez- 

-  -vont-  fvfroidisee*  iet  plus  ardens  .    vfkus  bien  autant ,  mettez  la  main  su)f  ^_ 
Tout  redoublez  U  paresse  de  ceux  qui    votre  conscience  ,  le  bUaneriez-uauê 
emignent  une  application  pénible,    si  t^u»  t^ous  senties  en  état  de  l'imiter? 
ft«»fcat  point  dooter  que  l'une  dea    II  j  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
prineipalet  faisons  qui  ont  fiîit  tom-   mettrait  bien  A  l'épreuve  leur  sincé- 

-W  l'mudedes  beâes^Iettres ,  necon-    rite.  Mais  abrégeons  cette  digression,     _ 
liste  en  ce  que  plusieurs  beaux^sprits   et  diions  que-  Itû  choses  en  sont  Te- 
prëtendusottireritcb)^  ont  introduit   nues  â  un  tel  point ,  que  les  Nourel- 
b^^coutnme  de  oondanmer  comme   les  de  la  République  des  Lettres  du     \ 
tine  seienoe  d»  collège,  et  comme    mois  dernier  (s5)  nous  apprennent 

.««•«rasse  pédanterie,  les  ciUtioni   <(ue  le  libraire  de  Paris,   qui  veut 

^W  passages  Jirecs ,  et  les^remarques  imprimer  la  version  d'Homère  ,  faite 
i^ërâilitiMi.  Hs  ont  été  assez  iofostes  par  madame  Dacier ,  ne  veut  point  y 
boitr  envelopper  dans  hturs  railleries  joindre  l'original,  ft  appréhende  sans 

;;1tt  éorivains  qni  avaient  de  la  pèli-  doute  que  la  vue  des  caractères  grecs 
Jasse  ,  et ,  de  -la  acienee  du  nsonde  :  n'épouvante  les  lecteurs  ,  et  ne-  les 
Gostar»  par  exemple.  (>ai  aurait  osé  dégoike  d'acheter  le  livre.  Considé- 
•spirer  après  cela  a  la  gloire  du  bel-  rez,  je  vous  prie,  ce  qui  a  été  écrit  de 
esprit  en  te  parant  de  ses  lectures  Paris  â  M  Bernard ,  et  qu'il  a  inséré 
et  de  aet  remarques  de  critique?  Si  dans  ses  Nouvelles  du  ntois  d^octobre 
l'on  s'était  contenté  de  condamner  dernier.  La  Télémâcomanie  est  un 
oeux  qui  «iteat  mal  â  propos  les  Pla-  livre  plein  d'esmrit  et  de  feu  (a6).  Il 
ton  etlesAristota^/  les  Hippocrate  et  est  divisé  en  deux  parties  :  l'auteur 
les  Varron ,  pour  prouver  une  pen-  (^7)  montre  dans  la  première  ,  que 
fée  commune  è  tous  les  siècles  et  A  l'église  a  eu  toujours  de  TaversiGn 
toutes  les  nations  (94)  »  on  n'aurait  pour  Iet)  romam.  La  seconde  partie 
pas  découragé  tant  de  gens  ;  mais  avec  e*<  beaucoup  plus  longue  que  la  pm- 
cm»  airs  dédaigneux  6n  a  reléguéhors  mière ,  )n*iis  elle  est  plus  kiynuteose  , 
«lu  beau  monde ,  et  dané  les  collèges,    riacE  qtui  V auteur  s' applique  unique- 

Suiconqneosait  témoigner  qu'il  avait  n*ent  à  faire  voir  les  anachronismes 
lit  des  recueils  :  on  rest  moqué  des  «<  les  fautes  contre  Vhistoire  et  contre 
Costar  ,  et  des  lettres  mêmes  ae  Voi*  lafab'e ,  qui  sont  dans  le  Télémaque 
tnre  qui  étaient  parsemées  de  \^m.  (^)-  Jugez  par-U  du  goût  dominant , 
L'eflOit  de  cette  censure  a  été  d'aiMnt  et  concluez  que  le  Commentaire  sur 
plus  gnincl ,  qu'elle  se  pouvait  cou-  ApoUodore  serait  sHOé  à  Paris.  Les 
•  vrir  d'un  très-beau  prétexte,  c'éUit  libraires  savent  bien  ceU  :  ils  ne  l'im- 
de  dire  qu'il  faot  travaillera  polir  prinaeront  poiift.  C'est  an  ouvrage  oi\ 
l'eeprit ,  et  à  fermer  le  jugement ,  et  il  y  a  trop  d'érudition. 
^  non  pas- A  entasser  dans  sa  mémoire  (D)  On  se  trompe  quand  on  assure 
ce  que  les  autres  ont  dit.  Plus  cette  qu'il  ti  avait  guère  que  quarante-cinq 
maxime  est  véritable ,  plus  a-t-etle  an»  lorsqu'il  mourut,  j  On  ne  lui 
flatté  les  esprits  superficiels  et  pa-  donne  que  cet  .1|^e-U  dans  l'Histoire 
resseux  ,  et  les  a  poussés  è  tourner  de  l'Académie  française.  D'autres  di^ 
en  ridicule  l'étalage  d'érudition.  Leur  sent  au'il  vécut  quarante-sept  ans 
principal  motif,  peut-être ,  était  d'à-  («)).  Mais  il  est  sûr  qu'il  ne  mourut 
,  M  -^v  4^  ij,-- j..      ,    .  ..  pas  fii  jeune;  car  ion  père,  qui  l'avait 

itSlfli^*/»<UtiMUtp^rlrn>it^UthMranffu*   OU  de  SOU  premier  mariage  ,  se  re- 

ea  fii'tl  /rmw,  mêtU  eilrr  ;  H  fmit  éif»  «m  prince 

■*^*."™"*^*^''**?  t"*  **  PNMfMif't,  f I  ■  4  ofsintF  ^tSf  atnttto^  NauvcIim  v4  ■•  wépwMiyK  Aét 

romain ,  fiM  /'mm  /«  témpirr  :m'U  im^étu  dmns  la  Leon»,  noymmhrÊ  1700.  pa^.  S»,  M7. 

moraU ,  c.  ntstpg,  lui ,  ce.tU  ^...n  Platon  ^ui  ,^  j^  ^          NoMrell-  dm  mou  ^Mto^f» 

miimpw  f«*  ta  vrrtm  mst  atmahle,  le  wc»  odtemx  ,  ,-1^,    _        jgr 

•m  mm»  l'mm  H  Vaittn  tetçunttnten  hahtludt  :  ',     \\!r\  •    •■        i.    •• /•»      ■•. 

Im  c*m««  U  ftm  tonM-,  U,  tri^imUs ,  *•  ('^)  ^««-«-^.r»    /  ahb^U^A^x. 

«fM'if  tt  mtm0  eapmkU  éf  pm^trr,  H  vmI  Ut  et-  (^8)  Nouvclln  de  U  H^imbliqM  àê»  Uura», 

vo*r  aux  aaet^tt,  amx  l^àiu,   amx  Gntt,  La  •«•lo*r»  1700,  pag.  Mg,  Sgt^ 

aniTèr«,  ta  m/mg ,  p^.  5*5.  («o)  lUilIrl,  Jugera,  mr  Ut  PiMt«*,  num.  t^x. 
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»  abandonnée  après  lui  avoir  déchi-  maine^  lui  ont  fait  pertlre  les  cœurs 
»  ré  Us  entrailles,  que  des  pn^ngé*  de  quantité  de  $€i  sujets  ?  Et  si  t^ous 
tt  outtageux  à  ifk  tqim^ïre  du  feu  roi    l'at^ez  su ,  d'ois  trient  que  vous  ose» 
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maria  l'an  i586.  Le  contrat  de  ce  .  diins  Celui  de  Francfort.  Il  s'en 

second  mariage  est  daté  du  37  dp  sep-  acquittait  si  bien ,  qu'on  jeta  Iet 

rGÎacUrrvrd-Aia^u^^^  veux  sur  luiàHeideIbe.^,paut-. 

été  pour  le  moins  aussi  soigieux  de  la  ptpfeMion  de  U^  langue  grec 

marquer  le  jour  natal  des  personnes,  c[ue ,  1  an    i53a.  Il  y  alla  ,  mais 

que  le  jour  des  mariages  et  des  tes-  jj  nV  demeura  giiëre;  Carlesma* 

tamens.  ï''" "*  il*  A  r .C J^de  ïâ  gisîratsde  Francfort  l'ayant  rap-. 

diffiede  que  l'autre  a  1  égard  de  »*    ®  ,  r  .i-  ^  j      j   ''  1         ^1 

famiUede  M.  de  BféiirisS  :  il  con-  pelë,  il  fut  reprendre  dan*  leurviL 
naissait  le  fils  de  ce  savant  bomm^i  le  son  premier  poste*  Il  retourna  à 
c'est  par  lui  apparemment  qu'il  re-    Heid^lberg^(É) ,  lorsque  la  rëfot^ 


•  ''à^     janvier  .1 558  (C).  11  n'y  avait  pas 
Leciercdit,«K«ri.«-io«f.ti.*«J^}r   J^ng^t^mps  qu'il  avait  conféré 


i638.  k  clnqMnte  sept  «a».  C«tt«  date  «rt  ao«n*« 


était  fê* 
prière  de 


x^t\\muntimEUm!iiàriiuei4fMa»Auuursrran.   avec  Mélanchtbon .  qui 
'&^:r''^  .^•.  Mé^  *-«;*i^9  jj^i  Heidelbeiig,  àj^^ 

MICYLLUS(Jacquks 

à  Strasbourg  le  b  d'avril  1  _      ,  i  ««ucunç.  micjuus  «  cic  uu  uc» 

tient  un   rang  bien  honorable  meilleurs  poëjes  qui  fussent  de 

parmi  lessavans-de  sou  siècle.  Il  goa  ttmps  en  Allemagne  (D).  Il 

étudia  dans  les  plus  célèbres  aca-  ^j  quantité  d'enfan»;  mais  il  ne 

démies  d'Allemagne;  et  il  P«»sa  j^i,,^  ^^  4^^  51,^  ^^nt  l'uii 

près  de  cinq  ans  à  celle  d'Erford  étudia  en  droit  et  fut  /chancelier 

cil  il  lia  avec  Joachiro  Caméra-  j^  l'électeur  palatiiL}  l'autre  fui 

rius  une  amitié  très-étroite,  qui  tailleur  de  son  métier  dans  Hei- 

a  duré  autant  que  sa  vie.   Son  delberg  (<i).   Je  dirai   quelque 

nom    de  famille  était  MoUzer  chose  de  ses  o»vra«i  (E).  , 

là).  Celui  de  Micyllus   Im  fut  .     ^^J"      ,  .^    1 

^a).    v^iu  y         ..    .    n  (c)  C'Ml-A.<f/»vrtfa  i54di«jr8Wia*iiè, 

lib.  xri. 
{d)  Tiré  dt  MskUar  AdMs  ,  «a  Titii 


donné,  parce  qu'il  soutint  ad- 
mirablement le  personnage  de 
Micyllus  (A)  dans  une  représen- 

,  où  Ton  réci-  ^ ^ 

tait  devant    un  grand  nombre   <;«  ^cti^a.  ;}  Uagûis.  dans  la  vin  <)• 

lialocue  de  Lu-    ï^ierreLotichius,  parle 


talion  de  théâtre ,  où  l'on 
tait  devant    un  grao 
d'auditeurs  un  dialogue 


(A)  //  représenta...  U  personnage 


asses  axai^to- 


(«)  Moréri  du  Motmif  tt.TtiHiar 
$«s  A<Uilioiu  à  M.  de  Thov,  Mekhsr  i  lL»f 
»if ,  /«MM  BihUotbéqu«,  Motstéms 

(k)  Ctlui  çui  a  pour  lilrt  Soi 
GsUm. 


Mi^Ui  nominm  tmnSx 
trmiuUt  Uta  msm 


ti 


I  j^^^ana  MarériyiMvat/c/e  y 


(l\ 


'¥■ 


«♦a"" 


!  ; 


L 
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ht 


il  faudrait  lui  compter  poui^  une   lie  des  ivflexions  indUcr%;lcs  et  t.  me 


liarJiesHe  lieaucoup  pltîs  grande  que    raires  «le  uotre  Théophile   llracheL 
la  pnmiére ,  ce  que Voo  trouve  dans  CetU   réi>onsc   comprend    pliuieurs 


J 


et  sur  ce  que  Metellus  renou- 


(a)  An  mémf,  f.f.ioS.  -     ~ 

(3)  f.iA.  //  BrlI.  Civil.,  p«^:  m.  241. 


de 
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^  de /^rtiiito  ,  oe  tfoi  1  été  corri^  dans  Ap^remmcnt  le  duodeirutesùno 

r^ditioii  41  UolUnde  par  liuUndo,  Melcbior  Adam  Pavait  ëbiouï. 
Ait  rerte ,  je  m«t<  par  tout  Mu^llut,       (D)  //  «  «14^  un  </««  meilleur»  poë^ 

qooiqufl  je  tache  owè  d  Ablancoart,  tet...  de  son  temps  en  AUemaitne.  1 

yd  a  dit  ilf ty te  dan»  sa  traduction  Cela  n'empêche  pas  que  let  critiques 

de  EDCieii ,  a  iXÂ  approuvé  par  M .  Mé-  ne  remarquent  Inen  des  défauU  dans 

naM  (>).  Si  j*affu  été  condamné  en  set  vers,  et  même  des  fautes  <îontre 

cela  nar  ce  savant  hoipne  ,  je  ne  la  quantité.  Voyçx  la  Censure,  ou  la 

raurais  pas  été  miant  A  rorthom-  PromuUU  eritica  àe  Jean  Pierre  Lo- 

phe  î  -far  je  ne  dis  pas  MreMHf ,  tichius ,  au  chapitre  XIV  ,  où  il  s'est 

pàmme  l  éerwent  U  pUpmrt  de»  mw  glissé  une  faute  d'impression  conccr- 

teufvalUmand»  enpmriatu  deJacobtêê  nant  Tannée  de  la  naissance  de  Micyl- 

MicyUit»;   en  quoi  U»  ont  d'autant  lus  m.  ».  lui.  au  lieu  de  m.   i>.  m 

plu»  de  tôH  ,  dit-il .  ûue  ce  nom  lui  a  Nous  apprenons  là  méf&e  que  Micyl 


1    .      *         ^*M  tu  ait  que  Hîc^rllus  riam  ac  noyeroantem  ,  dum  uiveret, 

était  alors  écolier  (5)  :  je  trouve  cela  expertus  fortunam...  quœ   son  illi 

•sets  apparent  :  mais  il  n*est  pas  trop  cum  majorum  gentium  feteribus  uoè- 

aiaé  de  racooraer  avec  ce  qui  a  été  ^fàit  comtnunis. 

rapporté  ci-dessus ,  que  la  pièce  fut  (E)  Je  dirai  quelque  <^oêe.Jlej£a 

jouée  i  Francfort  ;  car  on  ne  voit  pas  ouwvi^ei.  ]  Son  traité  de  lielii^iHcd 

iiue  Micyllus  /  ait  étudié.   Melchior  esf  un  chef-d'œuvre     4  ce  qu'en  dit 

Adam  le  fait  paseer  de  Strasbourg  Mélanchthon.  Voicic'oiiu*i«;ilcnparle 

aux  pAus  célèbres  universitéi  /d'Aile-  (5)  :  De  Re  metricd  exstant  erUditis- 

"%?•;.  ,   *^r  . ,  .,         ^»,  1     *'*"'  *'  consummiatiuimi  libri  très  Ja- 

(B)  Ilretourua  a  Heidelberg.  JMel-    oobi  AiicfUi ,   quo  nemo  latine  scrip- 
chior  Adam  ne  marque  le  temps  de   sit  prosôdiam  eruditOu  aut  (/i7/>e/i- 
ce  retour  que  par  ces  deux  oaracté-    tins.   Ses  autres  ouvrages   sont  des 
ros ,  la  guerre  de  Smaloalde  ,   et  là.   notes  sur  Ovide  (6) ,  et  sur  Lucain  • 
réception  de  l'évanaile  dans  Hcidel-    la  traduction  de  quelques^méccs  de 
berg.  Donec  sub  bellum  Smalcatdi-    Lucien  avec  des    scolies  j^Ws  notes 
cum  eUm  Manu  Germania  concute-   surla  Généalogie  des  Dieux  composée 
reiur   wioiibus  ,   ol^ue   H^idèlbergcB   par    Bocace  \   plusieurs   vers   grecs  , 
£t»miUfeliideothnarBciper»tur,eodem   et  latins  ;  une  traduction   de  Tacite 
ad  gnteanicm  lingum  professioném   en  allemand  ;   u4rUkmeticm  ottuUcœ 
aceersitus  rediit.    X!ela .  signifie    Tan    libri  duo  ^  etc.  (7). 
iSiÔ,  on  l*an  i547  ,  et  s'accorde  avec      /«  >    ^  w  .  ..•      *^ 
la  note  marginafeik  cet  auteur  dit   ci^.lT'  '^'^'^*^'  A*.-.,p^.  .t.  Phnc. 

aue  Micyllus  fut  vingt  ans  au  ser|^ce  (8)  L*É|n«0««  d«  l«  Bibliotk^ae  de  Gcmer 
e  la  ville  de  Francfort ,  et  plus  de  Î?*T*'  ^' ^^f"^****' '  "****  «"»  •«*  ''-^  ^ 
du,  quoiquW  inlerr«,^«n  ,  .u  ^±^°;!rit::X.^'''"'"'^'" 
service  des  électeurs  palatins.  (7;  rofn  u  ùtr*  d*  ,„  mht^s  ou^ru^,^  dan, 

(G)    //    IBOMrut    le     a8    de    îanuier    njpitooie  d«  u.  BibUoAique  d*  Ge.net. 

i558. 1  Cela  montre  que  Jean  Hagius,        m rm  x?T  Tnc  /  t        \  r 

oui  dit  (4)  que  Micyllus .  Mélanch-        MltllAXIUS  (  Jea.n  )  ,  profes- 

thon ,  et  Lotichins  Sécundus  étaient  ^ur    en    théologie    k   Sletlin  , 

morts  dans  la   même  année,  s'est  naquit  àCuslin  enPoméranie,  le 

ri.'î'dc^ie";  'e^t'J';;.?,*»'.!:  ^  3.  ..plembr.  ,597     11  corn- 

moururent  en  i56o.  Moréri  ne  s'est  "^nça  »es  études  dans  le  collège 

trompé  que  dans  \^  I^^r  :  il  veut  ^e  àe  a«  pairie  ,  et  dès  Taa  1 6 1 4 1  il 

Micyllus. soit  mort  le  iJ  de  janvier,  les  continua  à  Stettin  ,  sous  Da- 

J.^^JÎTÎÏbÎ^'"'****'^''*'**^*  '"    "'**  Cf amer  qui  j  enseignait  la 
<ii  v^jM-,  4.  fltiMu  MâiMi. .  (Mt.  iê.  Ihëologie  (a),   et  sous  Joachjm 

Fy-  *♦"•  '*)  "/*«'  *"«"*•  turiml^dmmt  d*»  tglues 

(4)  f  N  Via  LoùcKu  Se^itadi ,  ^«f .  &).     .  dt  Pomeramie, 
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main  .  et  par  eooséquent  la  cause   Londres,  Van  i6o8(A).  il  nous 
principale  ,d*(^  .^'0"F^  ^*yï^   .nnr#nd  lui-mAmi.  C/iV 


au  anr^!i 


•■•'VI»  ■ — w — a — ■ « — s i — i w— 

Lacan.,  Phan.,  lit.  III,  vs.  iiS. 
'(5)  Ibidem,  vt.  ï34.    - 

TOMF,    X. 


X3f>  V,-  apiU  VoMiom ,  de  BU  t.  Ut. ,  >/»^.  6i .    ' 
i-eut  qu'on  lise  protiniis  noa  aperto. 

;  27 


.■N 
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Prœtorius ,  etc.  11  y  soutint  une   demandAt  ce  kiade  ,  parce  que  dans 
V        :     j    ri  ^    ,  *^^^  r«T.    u«e  célèbre  dispute  qu'il  avait  eue 

dispute  de  Deo  tmo  et  tnno,\  an  ^^^  j^^^  Bergius  (1) ,  celui-ci  s'était 

1616,  qui  le  fit  fort  estimer.  Il  yanté  fiérem^t  d'être  un  ancien  do4>* 

alla  Tannée  suivante  à  racadéuiic  teur  en  théologie  ,  â.quoi  Micneliua 

de  Kèni«beriç ,  et  y  soutint  une  «i>T»»'  t»u  répondre  si  ce  n  est  qu  d 

,r  *^T    o,     "ç»    ^  -^  avait  reçu  le  grade  de  matlre  en  pbi- 

dispute  de    Verilate  transcen^  losophie'avantBcrçius.  La  reine  Chris- 

derUali.  11  reçut  en    162 1  ,  dans  tine  fit  tous  les  frais  de  la  promotion 

racadémte  de  Gryphswald  ,    le  de  MicratUus  au  doctorat  en  tbéolo- 

grade  d.  maître  ea.philcjophi.,  S^ 'îl;  {^J  tf^af ^JinC^uS^ 
après  avoir  soutenu  ui^e  thèse  tfc  ^^  j^,  luthériens  et  les  calvinistes. 
Meteoris  :  quelque  temps  aprës^  (B)  //  fui  marié,  trois  /oisA  U^^ 
il  alla  à  Leipsic  ,  pour  y  achever  épousa  fa  Ppmiére  femme  1  an  lôa^. 
'.  j  C*  1  F..«  ^».ui;  ««rA.  Elle  était  tille  de  Joachim  Pnrtonus, 
ses  études,  et  il  fut  établi  pro-  ^.jj^^^^^  professeur  à  Stettin.  il 

fesseur  en  éloquence  au  collège  j^^  p^^-^  ,„  bout  d'un  an  avec  l'en- 

Toyal  de  Stettin,  Tan  .i6a4  *  ^  fant  qu'il  en  avait  eu.  Il  se  remaria 

recteur  de  récole  du  scif*t,  Tan  en  i63o  ,  avec  une  fille  4e  Ûavid 

..  .      _^        j    ^^11^  ^^^.«.ttt  surintendant  de  la  romeranie  onen- 

1 627 ,  et  recteur  du  colleçeToyal ,  •^^  ^^  .j  J^  ^„^  „^„f  ^^^^  j^„^  -^ 

et  professeur  en  théologie  ,   1  an  ^^  restait  aue  deux  (3)  en  vie  quand 

I&4Ô,    ayant  reçu    lé  doctorat  il  mourut.  U  prit  une  troisième  ilera-     • 

en     théolotfîe   dans    Tacadémie  me    l'an  i6;4a ,  de  laquelle  il  eut  six 

j     r<        1.        IJ  i«  ^A^m   «rt«ti«  enfans  qm  lui  survécurent.  Elle  était 

de  Gryphswald  la  même  |innée  ^ji^  je  Michel  UjDchen, surintendant 

1649  (A).  Il  avait  obtenu  par  ses  ^^  Primislaw  U).  Toutes cos  manfues 

sollicitations,  dès  Tau  164a,  qu'il  de  la  féconde  bénédiction  oue  Dieu 

y  aurait  des  professeurs  en  juris-  répandit  sur  lui  ayant  été  détaillées 

^      ,  *  ,j     .        \   ^^  dans  son  programme  funèbre ,  je  n  ai 

prudence  ,    en  médecine  et  en  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^  p^p^,  j^  ^  ^^^^ 

mathématique,  dans  le  collège  ser sous silenee. 

royal     et  que  l'on  y  entretien*       (C)  Jemmrquerai  le  titr»  de»e»pnn- 

drait  un  certain   nombre  d'éco-  "f^''^l?lT'^^*l5?"p^^*'^ 
:.  -     .     ,  «i.       111:»    mu»eontraGentile»de  Pnnctpusnt^ 

hers  aux  frais  du  public.   Il  fit   ^^.^^^  Chtistiana  fut  imprimé   i 

un  voyagé  en  Suède,  Tan  i653  ,   Stettiq  en  ifi47 ♦  *^«»  ^}  »^4f  *«-4*- 

et  il  eut  rhonneur  de  faire  laré»  Il  en  donsia  une  ooatmnatioà  l'an 

>  Xi  u  .^;«A  rn*.>i'a*inA   #tiii  \^f%.ii^ifi»,cùnùri»iudaica»depra>*A- 

verence  a  «a  reine  L.iiri$iine,qui  y^f^  •        ,   #              t- 

;   .    "           ,-                     X  '^     Cl-  ftoise*.  %am  Letneon  phtiotophioum 

lui  donna  des  marques  trci-oblir  ^^^  imprimé  dans  U  même  ville  en 

géantes  de  sa  libéralité..  Il  mou-   i633 ,  et  eu  1661 ,  in-4*-  Ueêerwioxia 
rut  le  3  décembre  1 658.  Il  avait  Calwtiann  dm  Pnmlestinationa  ,  à 

ivi  m.ri^  xr^  fois  (*)(B).  Je  §^,:«)ii§:-„''l*f.,Ci:î; 
marquerai  le  titre  de  ses  prmci-  „;;éme  vill/cn  iGBo,  1644,  iGôo,  in^. 
paux  ouvrages  (C),  et  je  ferai  Elle  a  été  depuis  imprimée  i/s-4*>  avec 
quelques  notea  (D)  sur  les  addi^  la  continuatsop  de  M.  Uartnac.  Je  me 
*•  j  ^  _#  u*-*>.--^  «^1;*;^..^  sers  de  la  cinqu'éme  édition,  qui ee^^„—-» 
tions  de  fJorf  histoire  poUtique.     ^^  ^^^^^  .fijo ,  e.  de^t  vo?o««!4© 

(M  Tifwdêsm  Vit ,  fnmpMdi pmr  DwmoI  M<*m»iT9»a epuùonisjsamea  Peyretii 

UartiMc.  EiU  »M  «t  dmMtnt  dt  *o*  %»t«r-  seriptori»  Galii  die-  Prbeadmmtt»  akù- 

ma  lltttona  *eccU«Mulic« ,  tt  mu  de*'aM  a»  -  »  _       ,          ,.,    ,    -   _^tt^    m.  mJê^aJ^ 

4on  S,nl.,m.    U-fr».  HitUp.    Tmi  iifd  J'j  f^ÏT  ^'^•'""  "^*^  *  ^^^"^ 

nuui  gUelfuê  chost  d9   WiHe  ,    M«mor.  /,)  jp^  n,s"TifâHiiMiU,  iw^VH*  Mkt^ 

Ihcotof  ./^Af.  llêl.ffw^.  I»  f/M/llr«W/Mi<MM>i/«,  M  an    ~ 

^1^)  Use  fit  recevoir  docteur  en  th^o-      (lyngé  l    1  TfmnwMi  fcmiSn.  4 
logle.  .  .  :Can  16 iq.]  Oa  voulut  qu'il    tr,  McMpr.  TUotof. ,  f^v,  tiSi,  isé?. 


^"^ 


i 


'•,  m  mn/ttê 


/ 


MiLTOiN. 


4i5 


dant  que  les  magistrats  travail-  été  choisi  peu  aprt'S  pour  réfuter 


* 

M 


4ât 


MiCRiELJUS; 


wiÊlikndàFafdiia$,ii6Mtvitx^6yia^*.   de  gcâëral  qui  eut  nom  Gondé,  cette 
hiêtorwrum  poUtiearutn  ,    aimëe-U ,  dans  les  armëb^  de  France, 


iltona/râliiGanet.ioSS,  in-^o/^^  H  dit  que  le  prince  Eugène  Fran- 
Fàtt  ^€^ .  Ui'^tj^lVwifmiitnà.  dans  ia  çois  est  fils  d'un  frér^u  dût  de'  Wr 
(«iiîirtta»  (K*C*<^it*' OeuT  <;ui  vou-   ¥o2è  (8):  il  se  tronU)e ,  oé  duc  ^Û 


f«iiiir<{a«  ({lit  Mit;  ueur  «îui  rou-   ¥oiè  (8) 

droflft  ^it",»  HtM  dêt  autres  ouvra-  point  de<  frère  ,  et  l/pareattide  ces 
gei  d0'Mll»mituti.tenUlat(ns  qa'alle'  deux  princes  neViedtque  de  ce  cru'ijg 
mlriyi^^^'i^luU'oaf 'qa'â  lire  le  fieur^  descendeo^e  Charles  Eminanuel,dHp 
WîHef  (S)l|  *tH^>  *^  *  <'  '■'■<'^-''<y-  deSayoie,  bisaïeul  du  prince  Eugène.' 

(b)JeJMii'^^uè»  n&tèitëurUs  Jl  donne  ^  maréchal  de  Lorge  la 
adiktoHi  )Je  ton  HUtoir^ poUùque.  ]  '\)ualité  de  marquis  (o)  :  c^est  celle  de 
La  dernière  sédition  est  de  Leipsic  comte  qtiHl  etX  fallu  lui  donner. 
1 709,  ett  dâuz.  Tolumet  innl^.  En  Toici  En  second  lieu  ,  je  remarque  qu^il 
XtiiÛtUMXtinlxtTiJahaHnisMicrœlu  ne  caractérise  pas  assez  les  événe- 
PmlÊef^àMi  Mi»Unià  Politàca,  qud  iat-  mens  :  il  en  oublie  qfielquefois  les 
peritirùm  »  rêgHonim ,  êiêetoratuumi  circonstances  les  plus  essentielle^ ,-  ou 
ducatuwn^  mrumque  puhlicarum  om"  du  moins  celles  dont  les  lecteurs  doi- 

iger 
erai 


%Qff^ ^âsêcnbuntttr  f  cum  conti'  qn^un  exemple  :  il  attribue  au  prince 
nuatioiîki^**^^  ^'^^'^'"^^  ^ome-  Éugèfijé  d*aToir  fait  lever  le  si^e  de 
rwigi  ,^f|(éyi«*ll«««  ^què  âuferiotis  '  3u2e  au  marauis  de  Catinat,  au  mois 
wecuU  êànâêm  eddem  methoaojuxta  de  juillet  1093^  d^avoir  bombardé 
nnmnmnt  âePièmpeniexmU  f  et  totum  Pignérol  au  mois  de  septembre  ,  et 
MNll^^ilIttQNt^  fait  sauter  par  des  mines  le  fort  de 

m0cd0éumiai(uiwctis,tàlnUir^  d^a voir  donné   une 

^toio^miêPg^mealf^icbindicibusque  baUille  le  mois  d'octobre  dans  la- 
pUÊm'9ÊOt40,M  ioeùj^itsimùexoma"   quelle  chaque  parti  perdît  bien  des 


/l^«o|iteé«âi  ^  dons   ses   additions ,    et  nat   Eugenius  dux  ah   urbis  Susce 

tfu^ainsi  je  fasse  en  sorttj^Uitant  qu^il  obsidione  julio  mensefortiterrepulit  • 

W  ler*  -pOêjiMeym  cçux  oulferont  'teptembri  Pignarolum  injectis  igni- 

•vëiwpriÉiér  fer  Ifwtoiret  Générales  bus  globùgimnHiJoribus  uastavit  yjbr- 

«ons   domiént  de^^^nt'^  t^ppendix.  talitium  ÉrigUtœ  actis  cu/iiciilus  ct^eh 

C'ertf  lenrcotatume|Py  lifiite  j<Mndre  tit }  octobri  denique  ambiguo  marie 

ce*  qui  g*est*  passe  depàis>«l  édition  et  plur^imis  utrinqué  cœsis  pugnàuit , 

précédetitç'jnsqacsà  la-leii«<6);  or  hostem  Jenique  difficillimo   montes 

tj^tnd  on  trc>ave  une  co«|tinuation  lùi^esque  ghlduJinlb^s  excedere  coër- 

'  tçiitinMitè , 'celie  par  exemple  de  M  •    '         ^^ 


Hartaèi: ,  on  4a  copi 


>ar  exemple  de  M.   ^i>  (10).  jCe  sont  les  parolèà  de  M. 
ie plus  volontiers    dartnàc  :'  elles  sont  ccnsurables  par 


«uv  M  déÊints. 


■n'*i/  ff' 


<> 


vôiô  c^lJÂmandail  en  chef  et  en  per- 


>^i4Ê'^éono  en  premier  lieu  ,  qiië  sonne  toute  Parmée  :  cVtart  donc  a 
if.  tfartnac  ne  distingue  pas  assez leé  lui  qnHL  fallait  attribuer  tous  les  ex- 
personnes  ,  leurs  noms  propres  Jeurs  ploits,  puisqu'on  n'etatrait  pas  dans 
Ânalilé»,  etc.  11  nous  çarle  d'wn  con-  1^  détail  j  et  qu'on  marquait  simple- 
d<tf^vCV>iMii«M»/<[ui  pnt  Gemshac  en  nient  les  succès  les  plus  notables  de 
ÂUeroagnév  Vmn  il3e>»,  et  la  forteresse  la  campape.  a*.  11  n'est  pas  vrai 
d'Hefl^wtein(;[).  On  ne  connaît  point  qu'o^  ait  lajrnais  fait  lever  le  siège  de 
-  _  _    ■                                    ,*  Suie  à  AL   de  Catinat.  Il  prit  ce^e 

ville  au** mois  de  novembre  1690  ^  c| 


15)  YTiUf  k  i^idlrm,  psg.  1*89  «('Mf  j 
°    ^  <ONirr«k  C0  «m»  je  dis  dans  la  Duntrtation 
MIT  înLwcUet  dUSamatoires,  mum,  f^tlly  ^ire- 
■iiiOytt(A),  ail  tfOfiMunqgmÉirt ,  tom.  Xr.     * 

'(7)liamMcM«,  tpni. /,  j»«^.  S65.  ■■ 


(8)  Ibidem^  pof.  566, 
(g)  Thidem,  tom.  II,  p 
(10)  Hirtnacciat ,  toau 


,  pag.  568,  56q. 


%J 


mH 


mCKEhlUS, 


433 


il 
rend 


la  garda  jusques  à  ce  qu'elle  fut  Catinat  ait  été  forcé  par  les  alliés  â 
imIuc  par  la  paix,  en  1606.  Oa  pour'  retonmer  au  delà  des  Ali>es  :  c*est 
..      <  ,  .»^•    ..      ï   -^  '-'-^--"impropre 

.lltnepn- 
joumer  dansle 
.'jr  consoBuner  les  foitira-; 
non  pas  eni6ç)3.  Je  remarque,  4^.»  qne  get  autant  de  temps  ^*il  jiiges  & 
M.  de  Catinat  n'y  était  point  en  per-  propos;  et  il  n'en  sortit  que  par  les 
sonne  ;  5°.  que  le  prince  Eugène  ne  ordres  du  roi  son  maître  (1 5).  (^^ 
força  point  lés  lignes  des  assie^eans  ;  11  est  aisé  de  roir  après  tout  cela  , 
il  ne  les  attaqua  pas  même.  M.  de  que  i'aurais  po/dire  >  non-seulement 
Dulonde,qui  commandait-les  assié-  qnelf.HartBaoometcfùelquescircon' 
geans,  se  retira  d'ouïe ,  et  sansaucu-  stances  essentielles ,  mais  aussi  qu'il 
ne  nécessité  à  ce  oue  crurent  les  en  substitue  de  fausses  qni  changent 
Français  :  aussi  fat-il  arrêté  ,  et  dis-  Tespèce  da  fait.  Il  a  commis  cette 
grAciié  (11).  Ainsi  les  {arases  dé  lliifl-'  faute  bieè  sensiblement  lorsqu^il  a 
torien  ,  a*  obsidione.,»„JbriUer  ^  rip-   parlé  de  la  prise^  de  Valenciennes  ; 

int  dit 
'assaut 


^ 


choisit  ton-  trahison  (16).  Si  je  voulais  marquer/ 
jours  ses  paroles  avec  tant  de  soin  ,, tontes  les  méprises  semblables  à  celle 
qu'il  ne  donne  pas  à  deviner  â  ses  qui  suit,  fanrais  â  faire  un  lon|[  cata- 
lecteiîrs.si  les  assiés^ans  se  retirèrent  loffue.  If 


assure  que 


lean 


ng< 
£irth 


lecteiîrs.si  les  assiégeans  se  retirèrent  logue. 

d'eux-mêmes  ,  ou  s'ils  attendirent  avant  battu  la  flotté  des  Hollandais  , 
qu'on  les  a^Uquât.  G*.  Il  ne  fallait  l^n  1694  »  trouva  une  grande  quan- 
point  supprimer  la  circonstance  que  tité  de  olé  dans  les  vaisseAux  ^u^ 
le  fort  de  Sainte-Brigitte  fut  assiégée  leur  prit  (17).  Voilà  une  circonstance 
dans  les  formes ,  et  que  les  Français  fausse  subâituée  â  la  suppression 
s'y  défendirentplusi€urs  jourSyètse  d*un)e  v^ritaUe.  Il  fallait  dire  aue 
retirèrent  ensuite  dans  PigneroL  7^  Jean  Barth  servait  d'escorte  i  p{t|- 
n  ne  fallait  point  se  borner  au  bom-  sieurs  navires  char(|és  dé  blé' ,  et 
bardement  ,^ni  dire  que  les  bombes  qu'ayant  battu  )es  vaisseaux  de  guer- 
désolèrent  cette  place,  yasiatnt.  La  re  des Hollandâi»,  il  sauvt U  Un ^n'tl 
bonne  foi  exigeait  qu'on  insinuât  que  menaU^  en  France  (tS).  *^       "^iV  : 


80.  La  bonne.foi  ne  saurait  permettre  il  confond  les  dates.^Én  ▼eiei  queK 
que  la  bataille  de  la  Marsaglia  soit  ques exemples,  ilassure  que  L6uilXi¥' 
c|>mptée  parmi  celles  dont  U  succès  ^yent  pris  Grave  an  mois  de  juillet^ 


n.ac  fait  le  même  aveu  dans' d'autres  comté  de  Bourgogne  :  nuis  que  la 

endroits  de  son  livre ,  et  cela  en  re-  ville  de  Groningne  se  oéfendlt  viffou- 

connaissant  la  levée  du  si^e  de  Pi-  reusement  cmitre  Tévéque  de  Muft* 

gnerol  (i  4).  9».  11  est  faux  que  IL  de  ster  (19).  Chacun  voit  que  e'ei(  0(m- 

imm.. 


mee 


^11)  V*y«*  ta.  Yt«  Au  primée 

ee  à  la  aajrt ,  1701,  pag,  109  ék  ntûv 


t^^v"»  "'-r-     ao5,  ao6.  ^ 


(la)  rojrn  U  Vi*  4«  Prôwa  EogkiM,  p.  i9o 
et  sui¥, 

(i3)  royn  la  mtm»  Yi*,  fmg.  3oo.    * 


(16)  y\U% Hmimam  fMilthm^ÊfÊtitiit, 

(17)  Pêr  JMémmm  Bmi  dUmm 


liett  tiÊftriofts 

^ fitOtuH  e^mê  tapm$  mmg 

PignaroU  ohsestioné  reuxit,  iteruimque  fœlerati    fitrt.  Ibiiw»,  pag.  i34.     ,  l^ 


(i4)  Sabaudi  anno  (6qs  (  iilUUit  dire  i6q3)  a    0«Uii^  «fM  téigti» 


Ulommpropi  Mt 
tant,  HarUiacr. , 
//,  pag.'  5\.  Voyex  aussi  pag.  i34 


TarsigUam  gravi  elad*  mmletati 
SyaUgau    Hirt.    Polit.,   40m. 


TOMK    X. 


<iv;  r  oj(s%  uis  r  «Mca  «n  ftn  ««  Loaaei,  M«a 
le  99  de  juin  i6g4. 
(19)  Hartiuccia*,  tom.  If,  fog.  i)«,  ii3i. 

^8 


/ 


•\ 


«? 


^  «k 


quelques-unes  de  «es  lettres  la-  p^aumescn  vers  anglais.  Il  com-^ 
Unes,    et  quelques    harangues  posa    à    dix-sept    ans    plusieurs 
qu'il  avait  recitées  en  latin,  lors-  pièces  de  poésies.,  les  unes  en  sa 
qu'il  était  écolier.  Les  lettres  ia-   langue  maternelle,  et  les  autres 
tines ,  qui*  furent  imprimées  Tan   en  latm ,  et  toutes  d'un  caractère 


^m 


\  I 


d'Alexandre  Morus,  contre  lequel  ôhtint  des  Icllres  d'aboliliôn  ,  (  î 
il  eut  à  écrire.  Il  arriva  en  An-viie  fut  soumis  qu'à  la  seule  peinr 
gleterre  au  temps  de  la  deuxième  a*être  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de  Charles  ques.  Quelques-uns  ont  cru  que 
1".  ;  et  parce  qu'il  futcharj^é  de    le  roi  eut  plus  de   part  ù  celle 


.-^ 


l 


AH 


MlLLÉtlÈRE, 


JJÊU^ro  yoê  tfim\t».  Ifaestricht  ne  fut  due  les  fçazcttcs  peuvent  être  utiles. 

^^^àh^aaié  qu/en  -1,673  ^  et  ia  Franche*  On  rendrait  un   grand  service  aux 
Coali*  ne  (at  cpai^tàilf  qflt^en  1674'  compilateurs  de  rliistpire,  si  Ton  pu- 
Or  U  pniiQ  4è  Offve  et  la  réûstance  bliait  des  fastes  tels  que  ceux  de  du 
4iB  àffoiiiiigue  «ppartisntient  à  Tan  LondelC^Sj. 
i($9iif  lîiltM   M»teur  ajoute  que  la 

Franep  reçiit  un  trit-grand  écheù  par  ,  (^^  'V'"  .'''Jf «»*«»'«•  ^e  »•  RépubUque  de» 

lj|^p<éir|e  d5rt1>iliihoi<i« ,  el  par  celU  ^^^'f/^-ner  .Çgg.  w  "3. 

du  màiréclial  de  Tnreniie.  et  que  Turnr  r  u^ri  t-ai?  /  rr^  ' 

nétamna^  ap^é»  cela  eUe  mit  tn œn-  M I L  L  L  T I E  R  E  (  Théophile 

drei^  Mik^eaatt ,  et  bien  d*auti«s  vil-  Bkacbet  sieur  de  la  )  s'acqui  t  une 

le^ ,  H  ^t  Cond^  et  Bouiîhâiii.  Wote^  rëputatîon  beaucoup  plus  grande 

?*Dft-1f  'ï'tt™»tfi'*^*^^V«^5'  que  bonne  *,  pour  s'être  mêlé 
et  Pli4i»b<^urg  (tomba  au  pottvour  des  J,  /r  •        j         i-   •  \^        • 

Alleman4»aunioUdewpUmbreH%e,  a  affaires  de  religion,  et  avoir 
«tt  qiie  C«d^<i  et  Bouehain  furent  sub*  tâdié  d'accorder  en  France  les 
juffu^  illirfpnBtcnipa  d«  1676»  et  catlioiiques    et    les    prolestans. 

(ap).  lia  n'avalent  garde  de  la  brûler,  pemt  de  la  manière  suivante  (a)  : 
Rappi^^ii»  enpore  deux  exemples.  Il  Qu'après  avoir  ëtudié  superfi- 
dit  qu'en  1689*  le  duc  de  Noailles  prit  ciel  lement  en  droit  à  Heidelberff, 

Kopheim,  emporta  enfin  May«nce  amoureux  de  la  fille  d  nu  procu- 
(i%)^  Tm^i»  moadii  sait  que  May^en^  reur ,  qu'il  en  tomba  dangereu- 
<5*  V**  *^'**'^  étfl  aucunement  atta-  sèment  malade ,  jet  qu'il  ne  vou- 

rSîà'irr^rst^rirher»  •»'„!  »«  put  guéri  w.n  ré- 

fut  emportai  par  le  marquis  de  Bou-  pousant;  qu  il  esperit  de  trouver 
flers  U  26  idraoût  1689,  ^^  V^  ^^^  o^s  causes  par  le  moyen  de  son 

FrançMs perdircnllUyence  après  un  beau-pè  et  qne  cela  fit  qu'il 
long  siese ,  le  0  de  septembre  1080     •  ..    ^1       ^  r      *  ^y» 

(a3).  Le  dernier  ex^plecontient  im?  ^  ^^^^^J^^  an  barreau  j  m^is  ç^u'e- 
faute  de  geo|;rapbie.  If.  tfartnac  ra-»  tant  demem'e  court  dans  un 
conte  qu'au  mois  de  septembre  1688,  plaidoyer  (Z»),  il  se  dégoûta  de  la 

les  /^^^U  »  «ow»  1^  f^»^"^'«  /'^  pratique  du  droit ,  et  s'érigea  en 

M.  le  DaMPuin ,  étant  entres  dans  les  f,  f  1^   •  f      î»     ^      ji^*,  t 

éU|p4»soniû  Electorale  Palatine  théologien  ;qu  on  1  entendait  dis- 

par  le  Fort-^Lonis ,  bdti  sur  une  Ile  pu  ter  sur  les  matières  de  religion 

du  Rhin  i  prirent  Neastad  et  Keiser-  dans  le  palais ,  où  il  se  trouvait 

•i^a)era ,  et  puis  Spire  et  Worms  .encore  comme  avocat  écoutant  ; 
(a4)t  Mi«l<^i>  vpit  que  la  prise  de  ces       ».,         •   ,    ..  ,    „,  ;,  M 

çjîwrnû  pr^ceV  le  'passage  du  1"^  ily  crachait  de  1  hébreu;  qu'il 
Rhin  tClWen  tout  c^  ce  n'est  point 


ses  félon  kuW  dates  ,  il^esuffitjas  îiquwBH*  il  lui  reproche  ju«,u  à  Tanec- 
d  être  mua4  de  bonnes  Tables  Chro-  dote  rappoTltfe  daos  la  remarque  critique  de 
nologiques  ,  il  fa  lit   m^me  consulter    Tarticle  Garissoles,  tom.  Vil ,  remarque 

un  tréA-bon  journal }  et'c'est  en  cela  critique  <{\xl  ny*i  pourtaot  pas  de  BayU-. 

Joly,  qui  a  copié  toutes l6c  remarques  de  Lc- 


(10)  Monte'cuculU  l'oMÙt  asti/g/e,  l'an  167  5. 
(ai)  Rartaacàtts,  tom.  Il,  pas.  i}3, 

'  {a)  Kteifeimiwn  tn^viter^fiigitf  J^oguiUiam 
f/rnif u«  fxpugnat.  loideai.  ^ 

(43)  ^y**    ^'  Hartnac  Imi-mtmey    au  tom. 
/,  pa^,  îîoi ,  5f)î . 
7    (-1.^)  Tom,  /,  pof.  5Gi.     , 


cl«rc,  le  cite  dans  une  note.  NiceVon  a  don- 
ne un  article  à  la  Mille(ière  dans  le  /^^''. 
volume  de  ses  Mémoires. 

(a)  Samuel  Marësius ,  in  Anticliristo  re- 
velalo  ,  lib.  Il ,  cap.  uù.  ,  pag.  56i  et  set/. 

(b)  Chm  obmutuisset  injreauenli  senatu 
Idem,  iLiii. 
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^riïecta  un  grandzèle  contre  Var-  pécha  pas  d'aller  au  prêche  assi- 
rainiahisme  ;    qu'il  ménagea   la  dùment/^u'ir  soutint  par  une 
conférence  de  Caméron  avecTi-  autre  vme  les  dépenses  de  fistmille, 
lénus  ;  et  que  par  tous  ces  mou-*  et  fu^n  sollicitantçommebeau- 
vemea$  il  obtint  la  charge  d'an-  frëfe  les  procès  d'une  famensc 
cien  auX:onsistoire  de  l'église  de  courtisane  qui  en  effet  lut  était 
Paris,  et>usnile  celle  de  députe  liée  par  ce  degré  d'affinité ,  car 
de  la  province  à  l'assemblée  de  elle  était  la  bâtarde  du  procu-* 
La  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  princi-  reur   dont  il   arait   épousé    la 
pale  part  aux  résolutions  tumnl-  fille  (è)i  qu'on  ne  niait  jpois  qu'il 
tueuses  de  cette  assemblée  qpi.  ne  fût  enté  sur  des  famalet  ho- 
bouleversèrent  l'état  des  églises;  norablet»  mais  qu'on  savait  bien 
qu'on  sait  assez  la  conduite  dans  le^  métier  que  son  aïeul  «vaii 
celte  dépulation,  et  avec  que.lle^éxêrcédansOrIéaû«(rf)(D).  Voilà 
ferveur  il  écrivit  contre Tilénus,   ce  que  j'ai  tiré  d'uil  lirre  im- 
son  ennemi  particulier  (A)  >  et  primé)ran  1642.  On  peut  voir 
combien  le  succès  de  son  voyage  ailleurs  (e) ,  que  la  Ifilletièfe 
vers  les  états  généraux  fut  éloi-  était  encore  dans  la  profession 
gné  de  l'espérance  qu'il  en  avait  extérieure  de  la  religion  réfor* 
fait  concevoir  à  l'asseml^lée  de  mée,  l'an  1645 >  au  temps  du 
La  Rochelle;  qu'étant  de  retour  synode  natiooal  de  Charento^n. 
chez  soi,  il  sollicita  les  affaires  du  Les  procédures  de  celte  assem* 
duc  de  Rohan  à  la  cour ,  et  qu'il  blée  contre  lui  l'obUgèrent  à  se 
se  rendit  suspect  d'avoir  trempé  déclarer  ouvertement  f/);  c'est- 
dans  des  entreprises  pernicieuses  à-dire ,  qu'il  se  rangea  à  la  com* 
à  la  patrie  ,  et  dans  des  intelli-  munion  romaine^  Il  fit  son  ab« 
gences  avec  les  étrangers  ^  qu'il  juratiqn  teri  la  fin  de  mar»  1645. 
fut  pris  ,  et  qu'on   l'envoya  à  II  continua  d'écrit*  sur  la  c«ii-^ 
Toulouse  y  où,  après  les  douleurs  troverse,  et  de  témoi^er  qu'il 
de  la  question ,  et  un  long  era-  croyait  aisée  ia  réunion  des  reli» 


la  clémence  du  prince,  et  par  de  soA  cbangement  (^)*  il  en 

l'intercession  de  ses  amis,  il  s'en-  commença  plusieurs  autiws  bien- 

gagea  à  faire  rentrer  dans  la  cx>m«  l6t  après  et  ne  let  acbéTa  pas , 

munion  de  Rome  tous  les  réfor-  «oit  que.  ^es  fNremiëres  pertsées 

mes ,  et  qu'il  crut  que  c'était  discoutinuàltent  à  le  cbarmer  « 

ainsi  qu'il  devait  faire  paraître  sa  soit  que  le  besoin  de  l'^tproba-- 
reconnaissance  pour  la  pension 

annuelle  de  mille  écus  qu'on  lui  («;.  ^'''^f.J^I^'^^i'^V^Jri!! 

,  ••1    /*      •  •  1         publtcd  tolUeUaUone  im  cmriÂ- H^9wrum 

donna;  qu  il  fit  imprimer  plu-  ytanomcu/mtdMmihêtêMmimUutfuAmaJli' 
sieurs  livres  sur  la  réunion  des  msnm^em  mim  totxH  smi  wpmHa^JUf-^ 

•  •    •  ,ris      ..  >  M. Mttft  In  Antiehriflto  rvreuto  f  BAT,  509. 

reliçions  (C),  et  que  n'ayant  pas  ^j^  ij^\  lyu.  tfJ^ti      ^ 

dçferé  aux  remontrances  du  cou-  («)  Dmtu  rmrtàeh  ÀaViàw,  îas ânn»,  #.  /. 

sisloiredeCharenton.tlfuten-  s.^l.V^fJVwSl.^'ffi^/'''"'  " 

fin  excommunié ,  ce  qui  ne  1  em-  ^]  Sarraviu*.  Episi.  cxvïlf  ,f<*f  •  »>•• 


^ 


m 
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\' 
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mourut  sans  une  grande  don-  tion  t{ui  est  au  bas  de  sa  laille-doucc, 

leur ,  l'an  1674  ,  âge  de  soixante-  *^^°»  "°  «l^^^^s  livres  (i)  :  carelle  poi  - 

six  ans.  Ce  fut  un  homme  d'une  î^^r"  l  ?'     ^'''*'  ^^''^""^  '"V"' 

r  ,  ,  ,.  *,         ,  nées  d  une  façon  un  peu  vacuc ,  dans 

agréable  conversation  ,  d  une  hu-  «a  II-,  apologie^ompos^e  en  i653. 


Ml  LION. 
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ci  nnxia    lon^âqne   médit atwtta  la n-  Uppulus  uel  cœculu»  poùùs ,  oltm  hrl- 

ijuoiy:m  etiamuideturcontraxisse  de-  lulus  pusio  {\o).  W  s'eiprirae   vAm 

licatum  aiud  et  inhrmum  corpuscu-  neUetnent  en  un  autre  endroit  (ii) 

lum  suum  (6),  M.  Morus  ne  contesta  Je  ne  sais  point  ceque  Miltona  oppo- 

la-dessus  quoi  que  ce  soit  à  cet  ad-  se  à  celle  demiéro  roëdisancc     lors- 

e  :  il  protesta  seulement  (  n  )  au'il  a  en  <trr>.iMr>ti  A»  »..i^_'  a    ^^. 


là-dess 
versaire 
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-     *     •■          '        '                   '.  '                                   '      ■ 

lion  des  dbcteors  tînt  son  esprit  '  (A)  On  sait.  .  . .  ai'ec  quelle  fer- 

à  la  fiêne  ;  car  il»  ne  consentaient  *'''"'*."  ^crii^it  contre  Tilénus,  son  en- 

,  ^      1               ^    •    '               t  -1  nemi  p(^rucuher.}  Au  commencement 

pas  à  toutes  ses  opinions ,   et  11  ^u  mois  de  mart  i6ai  (i) ,  on  vit  pa- 

résistaitii  leui^  remontrances.  Il  rattre  sous  le  nom  d'Abraham  Élin- 

fut'si  choqué  d'un  sermon  pro-  *"*  M»  avertissement  à  Tasseroblëe  de 

nonce  par  un  évêque ,  Ôii  le  pa-  }^  «ochelle  (j) ,  dans  lequel  ceux  de 

11*1    *          if              «A Vr  •*.       *  '*  reirgion  étaient  fortement  exhor- 

rallele  que  l  on  avait  tait  entre  tes  à  se  soumettre  à  leur  prince  ,  et  à 

kl  vièrjje  Marie  et  Jésus-Christ ,  ne  poi^teji|reprendre  de  se  conscr- 

la  mettait  en  toutes  choses  au-  ver  parla  guerre  la  possession  des 

dessus,  OU  pour  le  moins  à  côté  14|^«-  ^Unt»»  ëlait  l'anagramme  de 

u^oawoy        j'  lilenuB,  auteur  de  cet  avertissement. 

du  fils  de  Dieu ,  qu  il  dit   assez  Laililletléte  ,  sécrtftaire  de  l'assem- 

librèmenl  qu'il  retournerait' au  blee  de  la  Rochelle,  fit  une  re'ponsc  à 

mroa  de  l'église  protestante,  en  «et  imprimé,  et  l'intitula:  Discours 

'  cas  qu'il  fût  obligé  de  se  trouver  ^^'  Z""'?  ^î-""'  ^T  ^^''^"'^^^' 

i,a9  »^i*  ».                  e  çgj^^  ^g  i^  religion  en  France  ,  veu- 

plusieurs    fois    à    de    semblables  pg/il  et  doivent  en  bonne  cons^ence 

'""''■ "^     Voyez  les  Mé-  résister  par  armes  a  la  persécution 


-'7 


qui 
tfme 


our  les- 
etc. 


quoique  le   père    Jacob  le  fasse  Discours  des  uraies  Raisons  mou\ 

ministre  de  Charenton  (/).   11  ^^^i^^es  ceux  de  la  religibn 

»          .    UA     ^«    «1.,-   ^AÂ^^:^  Voyez  dans  le  VIII*  volume  dujypcr- 

n'a  pas  ete  non  plus  medecm  ,  ^^^e  Français  (3) ,  le  contenu  Je  ces 

comme  8  est  imagine  M.  de  Vi-  deux  ouvrages.  Notez  cjue  la  chambre 

gneul  Marvifle  à. là  page  aa^  de  de  Tëdit ,  séante  à  Béziers ,  fit  brûler 

■■*"       ces.    11-^  ne  voulut  pas  P«rla  main  du  bourreau  la  réponse  de 

1Ï-.U  J^  «^  r«— '«  lv\*  laMiUetiere  a  l'Avertissement  de  Ti- 

ïPuh  de  se»  livres  eût  ie'„„s,  et  qu'elle  ordonna  qu'il  sc- 


ses 


Mélangi 
avouer,  que 

été'censure  par  la  Sorbonne,  et    rait  enquis  du  nom  de  l'auteur.  Cet 
M.  Rivet  publia   un    arrêt  fut  prononcé  le  6  octobre  i6a6. 


néanmoins 


acte  qui  portait  le  nom  de  la  fa-  7*»3^«^  l^i^^*  volume  du  Mercure 

w/i?»    T»  •       "  ji*->.  ^.     TU-   j  irançaw  \m.  Au  reste  le  père   Ange 

culte  (F).  J  ai  oui  dire  que  M.  de  je   R^cojf  ,   prédicateur'^'capucin  , 

la  Milletiëre  eut  un   fils  qui  fut  s'est  servi  malignement  Ae  plusieurs 

tué  k  la  guerre  (A:),  et  que  l'une  extraits  de  ces  écrits  de  Tilénus  ,  et 

de    ses    filles    fut    femme   d'un  i®,  ^*  Milletiére,  et  U  nous  apprend 
,-  ^  .  ,  ,               '*   •      J                -1    '  y^k  *ÎW^  Dumoulin  choisit  entre  tous 

M.  Catelan,  secrétaire  du  conseil,  la   Milletiére   comme  *o/i  bouclier 

et  que  de  ce  mariage  sortit  une  d'Ajax  ,  pour  Vopposer  au  'sieur  de 

fille  qui  fut  mariée  avec  le  comte  l^aconis  (6),  lôvf  de  l'instruction  de 

de  Jonsac.  Il  ne  faut  pas  oublier  T^T^  /^r  ^'î^'*"*  '^^  ^ 

,,  ,^.       fi    1  fS-  •  jNotcz  que  (irotius  n  approu 

1  ouvrage  (G)  qu  il  dedia  au  roi  que  la  IWiUetiére  eût  public 

d'Angleterre. 


madame    la   baronne   de    Couruille. 

va  point 
que  la  Alilletiére  eQt  publié  un  ou- 
vrage si- capable  de  rendre  odieuse 


(A)  Ex  eodem  Sarravio  ,  epUtola  ÇLXX , 
pag.  173 ,  174. 

*  MilUtière  ëuit  en  1660 ,  de  TastembleV 
des  urvans  qui  se  tenait  chei  l'abbé  <le 
MaroUes  :  c'est ,  dit  Leduckat ,  ce  qu'on  voit 
dans  une  lettre  de  G.  Patin. 

(1)  Ludoricus  Jacob  à  Sancto  Carolo  car- 
raelitâ ,  Biblioth.  Pontifie,  pag»  47*  • 

(k)  En  ÀllemaKne ,  tan  i643<  ^oyez 
ÎMtrrau  ,  rpisl.  îilll ,  ;>rt^.  5l. 


(i)  Mercure  françaii,  tom,  VU ^  à  l'an  i6âi  , 
pag.  2i3.  ' 

(i)  Il  ejt  inseW  danj  Ze  Mercure  Français ,  i<i 
même. 

{l)A  la  puge^SS  et  niiV.,  Vore*  aussi  fHijt. 
de  l'Edit  de  Nantes,  /iV.  VIII ,'pag.  4^3. 

(4)  A  la  page  60")  et  suiv.. 

.(5)  Ange  de  Raconis,  Glaive  de  .Jézabel,  chap. 
lit,  pag.  3i3. 

(6)  Net-ru  du  cnpuein.  * 


i 

I 


f 
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aux  puissances  la  cause  des  réformé.  adyersairejU  impn^^  nouvel 


(■7) 


ouvrage   après  la   tenue  du  lynode 
(B)  On  Xeni'ojra  h  Toulouse  ,  où    national  F  ÀlcnçoD,-  l'an  1637  .  jo u» 
après  les  douleurs  de  la  question,  et    le  titre  de  Moyen  delà  Pauc  chre- 

apprend 


ippi 


emprisonnement.}  .11  nous  n^nn^  »»•  •«•  -»»— .•^'.-  — fk-^r .-^ /.  ^1, 
lui-même  une  circonstance  pt  éi^angeliquet  sur  le*  Dtfferemisae 
bien  particulière  de  son  procès.  J'ai  religion  (  1 1  ).  11  en  publia,  ç^n»  Ja 
».uJantme5mam5,dit-iU8j./'amffA  suUe  plusieur.  autres  dont  il  n^t 
ma  mort ,  dressé  delà,  main  du  pre-  paa  imporUn^e  mar<iuer  iM  »tre«. 
'     y:-j-_.  nj-^,..^-«  .^..o  !'-„#«_  Jff  dirai  seulement    au  il  devint  si 


queL  je  me  usais   cum*umrfo  tv»»..».»    —>—..--, — ' —    r.     *^  ^«^  i„.  m; 
atteint  tt  conuaincu  des  cah  «   moi    croyait  Vav^FSolitenttej^r  des  r^^^^ 

unposési   et  cet  «;t^«   mis  dam  ^5  .  sons  à  quoi  nul  »»>°»»^^f  "«  J^^^^^^^ 

mains  du  greffier,  a^ant  qu'en  la  dé^  répondre  :  c'est  de  quoi  il  se  vante 

Ubération  du  parlement, qui  Dur  son  l»ge  9  J^?  ^^^   C^thoh<me  Héjomic 

mlerlocutoire,  donna  Ueu  kl'attçnte,  impfimé  a  Pans  1  an  1041.  . 

(/uN/ra  depuis  ,  des  maiu$  dit  l'auto.-r  Voyons   le  iueement  qù  a  fait  de 

lité  Souveraine  ,  ma  çonsert^alion  et  luU'histonén  de  Tédit  de  ISantes  (  iji): 

ma  délivrance.             ,    '  «  La    Milletiére   était  un  évapore ., 
(C) 

mença  par  une  lettre  quHl  publia  en    »  rite  et  de  sa  capacité.  1>  ailleurs  , 
français,  Van  i634.  ElleVfut  suivie    ,,  ou  la  crainte  que  la  cour  ,  se  sou- 
deux  ans  après  par  uil  ouVragp  latin    »  venant  du  passé,  ne  lui  Ht  des  at- 
divisé  an  deux  partiei.  Il  examina.  »  faire*,   ou  Tespéraûce  d acquérir 
dans   la   première  la  dispute   de   la    »  beaucoup  de   gloire  ,   et  de  faire 
1  imauté  de  s^int  Pierre  ,  celle  de  la    »  quelciue  grande  fortune  par  le  suc- 
stiUcation ,  celle  de  la  prière  pour    -  -^''  -i-  — •♦*    *>nfr«npi8e  .  ou    les 
ie^  morts  ,  celle  de  L'invocation  des 
saifcts,  et  celle  de  l'eucharistie.  Dans 
la  /econde  ,  il  traita  de  la  nature  et 
de  la  grâce  ,  et  de  la  prédestination^ 
U  envoya  cet  écrit  aux  plus  habiles 
ministres.  On  y  fit  plusieurs  réponses. 
Celle  de  M.  Dumoulin  fut  piquante. 


»  ces  de  celte  entreprise  ,  ou  les 
ji  louanges  que  les  Jésuites  lui  don- 
»  naientpour  l'attirer  dans  leur  par- 


>>  tiv  lui  gâtèrent  Vesprit  :  de  sorte 
»  qu'il  entra  tout-à-fait  dans  le  pro- 
»  jet  du  cardinal ,  et  qu'il  dressa  un 
;i  plan  d'accommodement  justement 

^    _  »  dans   les    termes    que    ce   prélat 

Hy  fit  unc-#éi)iique  en  français  que    »  désirait  *.  H  donnait  le  droit  à 

Grotius  ne  méprisa  pas  (9).  Je  crois    »  l'église  1 

que  personne   ne  réfuta  mieux  que     ■  -»*——• 


M.  Daillé  le  second  ouvrage  de  la 
Milletiére.  Sa  réponse  est  intitulée  : 
Examen  de  l'Avis  de-  M.  de  la  Mil- 
letiére sur  V Accommodement  des  dif- 
férends de  la  religion.  Il  la  publia  en 
latin  et  en  français  ,  l'an   i636.  Cet 


romaine  presque  en  toutes 

»  choses  ;  et,  dans  celles  qu'il  ne  se 
»  donnait  pas  la  peine  de  justifier,  il 
M  se  servait  d'exDressions  adoucies  ,' 
»  sous  prétexte  de  les  expliquer ,  ey 
»  il  les  faisait  passer  pour  des  ques- 
M  tions  qui  ne  (devaient  pa.8  empé- 
•'  chefr  les  réformés  de  se  réunir.  » 


Examen  fut  réfuté  par  M.  de  la  Mille->4^(D)  On  Me  niait  pas  qu'il  ^e  fût 
tière  ,    et   cette    réfutation    obligea  ~  s. 

M.  Daillé  de  composer  une  Apologie  \    /  („j  Histoire  de  TÉdit  de  Nantes,  tomrTt,  li^. 
mais  ilTie  la  puolia  point  C'O)-  Sou    x.pag.Sti.  j-      .  „  rw  #• 

..ao   XK      ^         y  r  '(,,)HistoireaerÉdUdeNaBtes,<om. //,/!»'. 

(7)  Crolius,  enist.  CLXXIV,  j^.  ï,pag.65. 
Vore*  aussi  la  lettre  CLXXV; 

(8)  La  MilleUire,  au.  chap.   XII  A«  Cathol. 

I  éforiué  ,  pag.  içr ,  198.  ' 

(9)  Moliiueus  Mu  expectato  missui»  ad  se  It- 
hrùin  excepil  duro  respoiuo  ,  ut  et  piioremfece- 
rant  tuni  ipse  ùun  HivelUS.  Fetcrivti^  Mileterius 
Molintro  saisi  salis,  quippi  Galfico sérmone  tfuo 
plut  valet,  et(fiueilain  dixit  ad  Molin/vum  p«ft»r 

'  ti^ntia  non  vanè.  Grotius,  episloU  DXLI  ,  inler 
i-  |.i.sl.  e<-clesia!»t.  et  theol. ,  pag.  -^gS,  edit,  ifl-foL 
(10)  Vif  (U-  M.  Daillé,  ya^;.  ii. 


X,  pag.  5i4,  Sii.  ,    i.«r- 

•  Lrclerc  reproche  k  Beaoai,  auteur  de  1  i»<#- 
toire  de  lÈdit  de  Nantes ,  et  par  cootre-coup  a 
Bayle,  d'avoir  dit  que  la -Milletiére  écrivit  j««t». 
ment  suivant  ïmUrmim  ^^nt  le  cardinal  désira*! . 
(Mis  l'auteur  des  Éloges  de  t/uel^ues  AuUursfrau- 
çais,  »:4»,  in-8«».. après  avoir,  pa«ee  aSS^,  çjM. 
un  passage  d'Aiicillon.qui  confirme  le  dire  de  Be- 
Boist,  met  en  note,  pag.  186  :  -  l'abbi  Lrclerc  »• 
•  trompe  en  assurant  que  le  cardinal  de  Eicbrlieu 
.  nr  firenait  aucune  part  à  ee  que  laisail  la  Mill»* 
-  litre,  ro  fait  de  concorde  et  de  pacilicalion.  • 


™  f 
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ntt/Mwecvité  de  choses  qu'il  est  facile    l'autre  ,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  tous 
àê  prooTitr ,  les  nie  pahliquemeot    les  pères ,  les  ihëologiens  anciens  fi 


MILTON. 
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à'  une  cboie  sur  laquelle  ils  Jenfmu»  satiriques  qui,  à  la  vérité  se  plaisent 

iraient  en  suspens,  je  veux  dire  é  la  beaucoup  à  ramasser  tous  les  bruits 

mort  du  roi  ,  Miltoo   se  retranche  qui  courent  an  désavantace  des  gei|s , 

dans  la  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  â  se  finra  écrire  par  les  «nnemis 

travaillé  sur  cet  questions    qu'après  d'une  persQune  toutes  les  médisances 


^ 


ï 
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«■W  »ur  des  famUles  honorables, 
moi»  oniémttut  U  méli&r  dm  son  aïeul 
mé;^4^PrUmn»,  }  Aanpoitons^  les 
pwpWlÉ^çs  do  celui  ;^i  fit  cet 
ÉvcNi;  MomùnutU^finùatuspiuam  non 
alUer  fùkm  aiios  eontemfftim  deprir' 
mend^ ,  imag^tmrUuti,  guam  mobaita' 
^em pQttûeèmmondmri.  Qmàsi nesci- 
'^^H^tjwmtnmBm  auus  ipsiu^  jture^ 
iim  'êoômti^witf  ipsum  utrô  a  'âmi  «oÀ 
iactmit  â^mpêteùm  nsu  oxoeptùm, 
l^uoHai^mMiUiU  tumàenmonempto 
iWtié^HvfmiM»  ausut  est  î/tfioeroj 
fjfumtfUnom  nêgàmeum  honfâUs  esse 
iimtum  Jàmilsiâ  y  qusu  desUonestat 
^H«màmin  ât  eif  (iSJlM^rabWde 
Marolles  wm»^  awrcnà  qé»  la  MiUe- 
^*MN^##  ^7«riui«»  iraekeu  *ei- 
^ipc^r^v  la  MimUire,  et  d'Ami- 
mmjtvre,  ftll^de  B^rd^mï  ^Ve, 
•m^mUFt^^speiâSOt  c^aseiUevatàpar- 
iement,  et  président  «mut  eniffiéte^  en 
»54«  (i4)i  P!?i\c«tt«  alliini<5«,ïi«tre 
IMaficaUurdfl  {r^Ii^ion  tenait;  à  plu- 
«»««"  wnillet  îlUiatres,  comme  c«t 
«»fe5*«  Wtv«ir<J»w  qngrancjdrftail,. 
'  (E)  H  opntiaua  d'écrire  iur  la  corn- 
iroi^rse^  et  de  ^mqigner  ifu* il  croyait 
a^ée  la  réuniondes  m^glsms^j  «Après 
»  divers    aT«rtissem«ii3  dooft*  il  ne 
»  profiU  p<^(,  Im  synodes  déclaré- 
>»  rent  quVI.a'éUit  ptin  membre  des 
*  (églises  téfcnrméM,  «t  il  n'y  en  eut 
»|i  pl^  une  qui  TQulùt  le  revoira 
,^  sa  commuQjuui,  U  ao  fil  dono  ca- 
»  tliolique  par  n^ceasi^ë ,  pour  être 
»♦  de  quelque  relij^ion;  et  apés  cela 
u  il  ne  cessa  âe  fatre  le  missiQnnaire, 
M  çt  d»  cbercbev  des  conférences,  où 
»  il  Alt  toujours  asset  maltraité  pour 
»  pardre  couraga.    «^  nVait  été 
»  d  une  «jpiQi4tret4  que  rien.  nVtait 


>•  capabKde  vaincre.  Cbjarles  Dron 
»  )incourt,run  des  collègues  de  Jean 
»  DaUW,  et  1q  vrai  â^au  des  gf^ns 
*»  faits  comme  la  Milletiére ,  acheva 
>»  de  le  défaire  dans  une  conférence 
»  dont  les  actes  furent  publié»  <i 5).  » 
Entre  autres  IHvrt,  il  publia  â  ï>aris 

, .  (»3)  SaoMiel  Mareûui,  in  Autkhnato  MveUto . 
'*>./!»  MM.  S61V         : 
^J^n^Jè&UMm^lm,Mim»U,  pag.  5„, 

(»5)  MMtoir«4«n^4iil^N«nte,  um.  Il,  li^. 
-*,  ^.  5i5,  5 16.  Joiffmn  m  cela  cet  jtarol**  du 
ii*^  Xi,  pmff,  1^  Sm  ^kiriu  «Mmi  cowUmnè» 

.Hri,*  4  c«  concUMlMr  q*.  •«il  n*  dminaU  •>» 
«U»»  •!«  MOU  «M  dklmUo*  anUientiqu.  d«  m 
reprntaare  aa  Coasintiir*  dr  Pam  ,  o«  m  U  lirn- 
<U«il  pU*  |M>ur  arrabn  ilc  l'églUtt  rcforaiér.  ' 


le   Triomphe   de  la   f^érité  pour  la 
paix  de  V  Eàlise ,  pour  compter  le  roi 
de  la  Gmn4Îe  -  Bretagne  d'embrasser 
la  Jbi, catholique.   J'en  parlerai  et- 
"«J»o<w  aan»  la  dernière  remarqué. 
Voici  un   passace  àssé2  curieux  : 
La  première  conférence  qui  t'offre 
est  du  dessein  de  M.  de  la  mile- 
tière  pour  la  réunion  deà  Églises  sé- 
parées. Ce  i^ertueux  homme  tient  fa- 
cile le   retùur  des  protestans  h  fé- 
$lise  catholique  :  et  comme  je  lui  ai 
'^andé  plusieurs  fois  le  fondement 
^sapef^uasion,  vu  les  grandes  dif- 
férences dr  opinions  qui  se  rencontrent 
en  certains  points  malaisés  a  conci- 
wer,  W  m* a  répohdu,  avec  un  esprit 
de  charité  oui  ne  l'échauffé  pas  moins 
qu  U  lui  donne  de  lumières  ,  qu'elle 
ne  dépend  que  d'une  bonne  réfonna- 
tion  dé  notre  cété,  et  dç  connaître  les 
mottfi  de  la  séparation  de  ceu±  qui 
nous  ont  quittés,  ce  qu'il  a  fait  voir 
aan» plusieurs  livres  qu*il  a  écrits  ex- 
«jèi;  ^  qu'il  ne  faut  lire  que  son 
Jriamè^au:  de  VÉglise  et  celui  de  la 
vraie  Foi,  auxquels  on  n'^a  point  fait 
de  réponse,  et  1/  est  imposable  d'yen 
faire  de  bonne  :  de  sorte  que  ce  sont 
autant  de  démonstrations  invincibles , 
ot  que  si  le»  adversaires  n'en  démeu- 
rent pas  d'accord,  it  mtfaut  plus  nue 
voir  a  qaoiit  tient,  et  çssayer  tT  ob- 
tenir la  permission  d'en  venir  h  une 

T'"itT!^*' *'^^'  C'ependantM.  de 
ta  Milletiiiio  est  f on  persuade  au' il  a 
démontré,  ou  qu'il  ne  lui  est  pas  im- 
possible de  démontrer  l'infaillibilité 
de  l'égUse  catholique  ,  donttautoHlé 
primitive  et  absolue  réside  au  iaint 
siège  et  en  la  personne  du  pape,  sans 
attendre  On  concile  général....  il  est, 
^*->  ,  penuadé  que ,  dans  ion  livre 
de  rEueharistie  et  de  la  Transsub- 
stantiation,  il  a  détitontré  clairement 
la  véritable  doctrine  que  noas  avonè 
toujours  orefessée,  selon  les  décisions 
iin  saines  eànciles ,  et  ta  purej)arole 
de  Dieu,  qui  est  si  expresse  h  ce  su- 
jet, avec  la  tradition  :  de  sorte  qu'il  ne 
fautplùÉ  exiger  de  nous  le  témoigna- 
ge des  sens  et  celui  de  la  raison,  pour 
prouver  qu'il   n'y   a    point  dautre 
transsubstantiation  que  celle  de  pas- 
ser de  la  comuùssaneett^  un^  substan^ 
ce   sensible  à  la  connaissance  dune 
substance  inuUigiblt  (16).  CVst  ainsi 

(16)  /#Ai/d*  HaroUfH,,   Wcmoircj 


ynf.  2\i 


<n,e  M.  rabbé  de  MaroUcs  parlait  de   Ja  M.  du  ^aUpar  la  main  duqutL 
lui   Tan  i656.  »'  «^•**  obUnu  le  syndicat.  Cett  donc 

(f)  Il  ne  voulut  pas  avoàer  que  la  censuré  de  M,  OtappeUas  que 
l'un  de  ses  livres  edtété  censuré  par  M.  Rivet  a  Mj^rimerr  "•<«'  "«« 
la  Sorbonne;  et  néanmoins  M.  Rivet  de  la  facJté  de  f^^'^l^^'^J^l 
publia  un  fale  qui  portait  le  nom  de  vojrpar  pluaH»urf  «*^5^  1"*f  •".^ 
^afacuUé.fCe  m^ioiitre,  répondant  à   pièce  ^est  point  émanée  de  la  focul- 

un  petit  livre  de  Grotiu4«7)  v"»i*   ^-  »*•  ï^>^«'  ^î?l Z*""^  ^ir-A^Si 
dans  un  appendix  (18)  douté  thèses    dre  qui  montrât  que  cet  «P^JÛt 
qu'il  avait  extraites  du  traité  de  la    faux.  Quant  au  reste  ,  *l /.f  "Ja^J^ij* 
Milletiére  sur  la  puissance  du  pape ,   deijient  «o»  «dvertaire,  «»  i»  P'^»»/!: 
et  sur  le  remède  ^es  schismes ,  et  il   tait  une  r^P*«»*<î,P^Î,»X '^^^^^ 
y  joignit  un  décret  de  la  Sorbonne   intitula  son  ^^^\.'£j^'^'}^jf 
loutre  le  Morendela  Paixchrétiej^  P^"**''^rJ^'fj^mJ^lXr^J^^ 
ne,  etc.  Ce  décret,  daté  du  Ade  dé-    rum.etc.  («4).  ^  ¥.?^?*n«n  F«tS« 
cembre   .637,   devait  être  publié  à    f?  1»^«  P*S  ««*?  fïTîS^il*  Svi?" 
l>arM(.g)î   néanmoins  il  ne  le  fut    ^t* -^'''^îÇ^-^.^'^^^X^ 
pas  Maiand,^  Rivet  en  ayant  une    ^»»ïï^*«^^%^«»^*VÎ,^"["^f 
cc^ie  manuscrite,  la  fit  imnrimer  en    publier  'Î^J.  *«"«:« J?«X^^^^ 
Hollande  ,  Fan  ,64»  ,  dans  l'^appendix    gUndiu.  (»5),  ^«\^;>*^"?»'  ";^^"- 
dont  Kai  parlé,  lîi  Milletiére  s^n  fâ-   Jéjl  de  ne  plus  ^''^^^^J'}^;^^^^^^'^ 
cba  beaucoup,  et  soutint  que  cette     el  adversaire,  «,V\  «  "  S  «Son 
pièce  était  supposée,  et  aire  ce  n'était     iste  des  ^fautes  jl^^;^'^^""}^^ 
Le  1»  censure  particulière  (ao)  de   t»-^»^»*  ^*»»  *'?,f^f/'^îXtre  II 
k  Chappellas  :  bordelais  et  ci  de^    K'^*"^' "/^T^ÎÎ^Tun^tv^^^^^^^ 
vant  jésZe  (a.)  qui  fut  créé  syndie    Grotius  (96).   V*^  **/^ //^^^^ 
de  la  faculté  de  théologie  au  mois  de    çais  qUe  R»^«^^**]">?"""f//^^^ 
décembre   1637.    Au  même  instant   Fan  l64?.-.^*ï'^«*r  f  '5^?' f^"^/ ' 

qu'il  se  vit  confirmé,  voulant  faire   ^^  ^It'''^ f'^ullfsit^d^^^^^ 
Lfatpar  quelque  acte  de  réputation  les  ealcminws  et  supposition»  du  swur 
.Hgnede  HhurLurde  son  climat  et  de   delaMiUetière  _ 

la  chaleur  de  son  esprit,  proposa  la  Notex  q»*«?„'^'  1»  TwJnn^ 
Visitation  de  moH,  livre  e^U  compa-  livre  delà  MiUe^epar  ^Sojrbonn« 
gnie.  La  Milletiére  ajoute  (*>>  que  P«rut  à  Pana,  Ê^le  avait  été  adoucie 
son  livre  ne  fut  point  examiné,  et  de"  «"  trois^i»  en  faveur  d^p- 
<IueChappellas,  qui  avait  allégué  un  probaleurs.  Leà  lettres  de  JJ-  S»rau 
ordre  de  l'aotoiîté  souveraine,  w  vons  en  diront  à:xyt,^eJx^)^GT^ 
trouva  bien  loin  -de  son  compte.  Les  tins  manda  à  ton  frère  qiw  *«•  tr«« 
raisons  de  ces  différens  mouyemens  docteur,  de  Sorbonne  qUt^avwent 
orani  été  depuis  Teprésentêes  au  Heu  approuvé  lejitre  de  ce  ^^^«haUtt'-, 
doàle  syndic prét/ndait  apposer  son  furent  ï^"»  J?J"' r'î^^^?^ 
dessein  de  l'autorité  supérieure,  sa  f*  Ï»?;,M-.^«^«"1^  «*  «!V^  «^ 
procédure  fut  trouvée  si  hors  de  pro-  k  feilletu^re,  par  n^ïg^f^^^: 
Ls  que  lui  et  ^f,^«  _^-/.Jî--    ^^^,f^:l':?rJt^^ 


laissé  pourtant  it  user  ae  i  auiorue    ui  u^  %,^  «v^»^-.    «^ — 

que  lui  donnait  son  syndicat,  pour       t^y^  Fb^nUfeiit  va'^  àà  Itl^»iàim'^  *s* 
faire  insérer  sa  censure  particulière    OEa^rcfl.  •  .        .f^ 


dans  le  registre  de  la  faculté^  en  date 
du  i5  de  décembre,  signée  de  lui  et 

(  I  -)  Lrs  Noten  «ir  U  CoBaalUtHNi  de  CMÊKùAn. 

? iR)  Vort;*  le  III'.  volume  tUtOtuMn»  d'Anr 
<li c  Rivrt ,  vaf(.  qrfi,  077. 

(if))  Nr  hujuM  opfrtji  condemnatt  tfurm/juam  la- 
i  •iit\  crn4uram  hanc  trpis  vidgandamesse  ilecrr- 
Mi.  Ihidrm.  pnfi.  07B. 

(10)  r.a  mWViùttf,  Catliol.  r«fonB«,  p.  »94' 

(i\)  Lit  n%fme,  pag.  »88. 


14))  (JiiQtiHii,  epitt.  D< 


%^ 


(i4)  /{ en  k  U  ifàf  Mis  éb  iI»%m>^SÊt 

(ï5)  A  u  page  1 1 14  auvJme  ifoimme,  Boirkiève 
„t  Vauteu/dê  ettU  Jkttrti.  rojt*  i»tr>^  ** 

JS^tilvâiiaw.      '■•'•.''  ■'  '  "V"   '•'''*'  '**J*, 

faC)  Gratina,  cpitt.  DCXL,  pa^  tJtjfp,.9^ . 

(,8)  r.rotma,  «pirt.  DCCXII ,  ftIrU  //,  feg. 
cfia^tW»  wldJllie  do  a  de  jaillet  tiMA'     ^        „ 
^Z^)  Gtsû^n,  epirt.  DCCXIV,  r-*'-  ^^'"' 
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ui  neseio  eut  lectorem  remitterem  ^  sic  Millon  à  écrire  pour  le  parlement  , 

mendaciorum  et  convitiorum  amore  si  Ton  en  croit  M.  de  Saumaise  (34)  ^ 

Jiagrant  homines  ;  volumine  in  deci-  car   il   est   très  -  vraisemblable'  que 

ma  sexto  perditissimi  pretU  ,    usus  Cromwel  le  récompensa  largement. 


MILTON. 
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celait  le   précepteur   de  Monsieur,  pauvreté  Teût  réduit  à  s'aiMijeltir  à 

c  était  le  Caton  français ,  c'était  un  une  peine  si  fatigante,  pourvu  qu'il 

homme  très-dœte;  il  crut  bonnement  iVn  acquittât  fidèlement  et  kabiU- 

que   Dumoulin  courait   risque  de  sa  ment.  Consultex  linlessus  son  hislo- 


^ 


P'Hi-  09- 


■WWBV •■■««•      ■!■■■■  If  «Il  W.  . 


«iifton  d'fJtrecht. 


'  '  ■"  /'■^"  '  U" 


.-^ 


^ 
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•e»  ««»parolct  d^ M.  Sarrau  (3o)  :    »  l' l^. élise        CiK^  U  ^^  ^       •    .  . 
*li>l«A.K4^.,«A^;i(3i)«;*iCn,ia£ur,    »  ûC^du  contraire^  ?/ 
approbaton^M  scripte,  in  aud  dam-    n  Sent  un  li^  d'3S  ^ufi  '    ^     !?" 

■*.îrf!?,*»"f^t,  ../        „           ■•  •",  a'heureuM  mémoire ,  inUtiJi- 
«dC  de  lir».  rai  nareouru  l*onvM<r«    »  /^    /^* j/TI.^*  aeteste  ,  et 


MILLETIÈRE. 


xf         .  anciens 

rX  puis  après  ajoutent 

cft  /a  ItrUUftièn,  en  son  prétendu  ea-   »  la  sainte  ÈJlùm  ,»,.    J-T^f  "i       • 

memetmtté.  Un  y  roit  un  chapitre  »  trèt-humbUm^nt  mtCt  t      ^"  ,r"v 

touchant  ra^ioi^  quÀM.  de  la^aiîl-  «  Ji,  VEguZl^\oZuè    L  C''''' 

letiére  avait  donnai  i  /a  censura  u  sistrJsTuilsTeU^aL* ^^ùtT^ 

prétendue  fausse  attribuée  h  lafacuU  >»  vonuoirUsùllL»?^'    -  '^"'^ 

té  de  SoHinne,  M.  Rlret  proteste  (3^  »  ^taZ  ef^temSILTIL"""'"''' 

,«e  ^.    CA..«eW«,,  „ï  a«ean'./i  .  d'unepefeUdan^^^^^^  t  W^ 

M  pht,  ne  ïaVNarait  ma  ei»  moùi  »>  d^utabïe.  Voilà  une  ^ns«i  ioT 

cette  cen.ure,ni^^^^  .  forme  en  tous  L  deurpZ^Ô  à  ce" 

.«l^nirier.  .  -r^J^^i)^f«/m  çjii./m  en  ^  c(ue  le  censurai  par  la  diKnce  du 

donna  la  copte  d#»Hollande,  lui  avait  »  sieur  Chann^lh..  «:.  <•""?;.■*  **" 


__.    ^._^ — ^^.  ,..    „„^    ^^„^   ,^„r    .  v-M^Mo  ceMe  censure,  injurieuse  h 
<^PP^j  ie  «oin  et  la  peine  de  se    »  l^personn^del'auteJ-^eiaÙiner^ 

T^A  "l    ïSfSÏu^*"  ^«î'»5> «  <l"«  *»  '«<»    ^  ii^^  guelle  toucha  ^Z 

M   de  la  MilleUére  avait  faite,  pour  »'  en  <,ualijier  hoinion  dunomZi 

prmiver  U  nullité  de  la  censure  de  >»  noti  laiausé^  U  censuZ    JL,\ 

iaSorbonne.  «  04)  La  première  est  -  point  énu^née  Tu j^Tm^n^^^ 

^9^'^J^rP^  coutume  de  chan^  »  compagnie?  En  vfici  enc^Tn^ 

H  ter  en  rmr-oiM  aucune  applica-  »  autre,  sans  rien  spëctfîrr  ^i  «Ss 

»  «*o«r«Mo«n<fe,et.ans,^/c,;^^^^^  »  faire   aucune  application  ^ais^! 

>.  des  criws  de  IVcrit  qu'elle  cen-  »  née  de  Tan  1639,  contre  les  od^ 

"  '^^^^,*^onde     que  sa  Mon  «  cules  de  Pierre PicheZ^ZTl 

«  defmre  n'^st  pas  de  sonner U  toc-  »  dëcëdë  en  la  communion  de  l'E 

«  jj/i,  «<  c/ier  gare  ,  gi^re ,  contre  les  «  fflise  romaine ,  en  un  petit  prieure 

-  /»Pm  qu'elle  censure  .  et  de  finir  »  le  Tabbave  d'Essome,CXs  «„ 

"  par  des  apoUrophes  aux  pjxilats  de  «  cune   «Pacification  ,  le  prém"eraê 

»  septembre,  ils  condamnent  le  li^re 
«  de  Pic/terel  (36)  comme  méchanttt 


Ou)  JimYl«,  epM/LXXXV.  ,,4*.  85,  86. 

{Mltammd'imprestHm  pour  BrarUta*.  //  y 
y»  m  pluneurt  nutrt,  4»  «eUm  mtture  dans  U, 
LrUrM  H*  M.  Sarniu. 

(It)  Ri*H    R*poB.»,  àtroi#  LeUrff,  yog^  i63. 


(»)  /'qrr.,    toMcAa/it   ce   livre    de    Pichnrl 


Jjr.  Colom'.f. ,  B.bIioth«,Me  .  hoiMc  .  »«- 
rf#  /«  jeconJe  tiUùon.  " 
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»  abominable  y  infecté  de  la  puante  (G)  Il  ne  faut  pas  oublier  l'ouyrdge 
»  lèpre  calyinienne ,  ef  puant  comme  qu'il  dédia  au  roi  d'Jln/çleterreJ]  J'en 
»  /a  caifeme  de  l'enfer  ;  et  yeulent-.  ai  donne  ci  dessus  le  titrie  :  €t  sans 
»  que  cette  censure  soit  publiée ^  avec  avoir  lu  cet  ëcrit-U  t  i^  ^  imagine 
)>  le  gare,  gare,  de  peur  que  les  do-  que  le  caractère  de  Fauteur,  cetem- 
><  mestiaues  de  la  foi,  comme  en  une^  pressement  de  se  faire  de  fête  aux 
>^  tempête,  n'aillent  briser  le  navire  occasions  distinguées,  Tamour  du 
»  de  leur  conscience ,  et  ne  soient  cir-  faste  et  du  thëâtre,  y  paraissent  au- 
M  convenus  par  la  lecture  de  ce  livre,  tant  ou  plus  que  dans  aucun  livre 
M  frauduleux.  Elle  est  aussi  i/i/uneuje  qu'il  ait  publie.  Mes  conjectures  sont 
M  au  nom  de  Fauteur,  qui  j  est  ap-  fondées  sur  quelques  endroits  de  la 
M  pelé'  desertor  et  perduellis  ,  et  ces  réponse  qui  fut  faite  à  son  épttre  dc- 
u  deux  censures  sont  publiées ,  si-  dicatoire.  Cette  réponse  est  Pouvrage 
»  gnées  du  secrétaire  du  greffier  de  d'un  évéque  anglais,  qui  était  auprès 
)'  la  Sorbonne.  »  du  roi  Charles  n  ,  pendant  son  exil. 

'  M.  Rivet  déclare,  à  là  fin  de  ce  Elle  fut  imprimée    à  Genève,   l'an 
chapitre,    qu'il   avait  reçu  la  cen-   i655,  i/i-6«.  L'avis  au  lecteur  contient 
sure  imprimée  h  Paris,  avec  l'extrait  ceci  entre  autres  choses.  M.  de  la  fl|il- 
des  registresde  la  faculté  sur  la  for-  letière,  ayant  une  fois  passé  ce  Hu- 
me du  procédé,  avec  ces  mots  a  la  bicon,  n  devint  un  àe  nos  plus  cruels 
fin  i  Excerpta  ex  monnmentis  nra:-  »  adversaires;  il  nV  eut  point  de 
'fatae  facuUatis,  etc.   Signé  Phijiipne   »  ministres  qoHl  ne  harcelât;  et,  par 
Bouvot,  premier  bedeau  et  scribe  de   »  une  infinité  de  petits  volumes  ,  il 
la  faculté,  le  premier  jour  du  mois   »  s'imagina    avoir    épuisé   tout    ce 
de  juillet  164^.  Il  fait  ensuite  (  37  )    »  frand  océan  des  controverses  qui  a 
<{uelque»  considérations  sur  la  nou'  »  lassé  tant  de  forts  génies  de  rune 
velle  saillie  du  sieur  de  la  Millètière,   »  i^  de  l'autre  croyance.  La  ||>lupart 
en  sa  «  Remontrance  à  messieurs  de    »  de  ses  ouvrages  ntrent  négligés;  et 
»  la  faculté  de  théologie,  assemblés    »  ajanttrouvé  peu  d'antagonistes  qui 
»  en  Sorbonne,   le   premier  d^août   »  voulussent    courir  avec  lui  dans 
M  164a)  sur  la  nullité  de  la  censure   »  cette  carrière ,  on  avait  cru  <|uc, 
»  du   sieur  Chappellas ,   etc.  11  dit   »  tout  rassassié  deir  titres  d'honneur 
''  i}^)  <iu®  l'acte  de  cette  censure  a    »  que  sa  haute  suffisance  lui  a  fait 
'  »  mis  le  sieur  de  la  Millètière  aux    »  obtenir  de  la  libéralité  du  pHnce  , 
:>  champs,  et  lui  a  fait  remuer  toutes   »  il  s'était  dévoué  k  un  perpétuel  si- 
»  pien*es,  pour«n  accabler,  s'il  pou-    »  lence,  jutqa'i  ce  que  M.  Aubertin 
)>  vait^  le  sieur  Chappellas  ,  qu'il  ac-   »  ayant  composé  un  docte  Traité  de 
»  cuse  de  ravoir  forgé  lui  seul,  et  de    »  l^ucharistie,. selon  les  sentimens 
»  l'avoir  fait  imprimer  contre  l'in-    »  des  Père»,  on  vit  cet  ouvrace^,  c^ui 
)>  tention  de  ce  collège,  par  une  pure    »  a  donné  Talarme  jusque  dans  le 
M  surprise,    ne  leur  ayant   déclaré    »  cœur  de  /tf  ^rtim/e  cilé ,  réveiller 
»  pour  quelles  raisons  il  leur  deman-    »  comme  ,jen  sursaut  M.  de  la  Mille- 
»  dait  cet  acte,  et  à  quelle  fin  il  s'en    »  tiè^e,  et  lui  faire  prendre  la  plume 
»  voulait  servir,  i»  Ceci  nous  apprend  "»  pourie  réfuter  à  sa  mode,  nais  ce 


ai  el  1% 


au  puDiic  la  suite  des  procédures  de  »  oublie  jusqu  au  point  de  denier 
la  faculté  ;  a",  que  celui-ci  continua  m  son  livre  au  roi  de  la  Grande-fire- 
de  criailler  et  de  chicaner.  Or  comme  «  -  tagne,  prince  qu'il  savait  fort  bion 
cela  peut  servir  à  fctre  connaître  le    »  être  d'unecrojance  toute  contraire 

à  celle  qu'il  établissait  dans  son 
ouvrage,  et  anquel  il  ne  [»ouyait 
âdreiwer  des  ehotetdf  ^Ittoalllre 
sains  attirer  sa  juste  indignation,  et 
sans  fomenter  les  injustes  soup<;onx 
de  ses  sujets  rebelles  :  son  eptfrtf 
d«Mlicaloire  n'est  qu'un  torrent 
M  d'injures   contre   TÉgltse   qu'il    a 


caractère  de  son  esprit  audacieuxH 
vain  i  opiniâtre  et  brouillon  ,  il  n'a 
pa4  été  inutile  de  l'indiquer  :  et  en 
général  je  me  persuade  que  les  ex- 
traits que  je  donne  d'André  Rivet , 
Itaratlront  curieux  et  hien  instructifs. 

("i")  Ri»et  ,^  Rr|ioiiirs  à  trois  LetUea,  png.  t--. 
^  ♦•<)  La  même. 


v^ 


) 


4^ 
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•oni  qui  favorisent  f     bonne  cause,    le  re. sentiment  d'époux  ,  mais  même 

2mm  lorsqu'on  a  éprouvé  lea  défjoùis    l'intérêt  d'auteur  :  il    s'était ,    pour 
ÉiâMÉtvaié  parti.  Ceux  qos  traileUt    ainsUire,  lié  les  mains  par  ses  écrits. 
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laneiies  Le  sieur  Porrée  le  traduisit  lum  quemdam  ttbsolttti^imum  ,  $i 
en  francfais ,  et  y  ajouta  une  foK  ion-  non  Siuarium  hune  ,  mt  aaltem  ky- 
gue  préface ,  et  dédia  sa  version  au   perboreum  mUqmem  mtfabmiosmm .  /■ 


t 


\ 


r\ 


voir  aux  imeienâ,  mmx  LmtifU^  aux  Grecs,  La 
Pniyire,  là  mfme,  pmft.  S^S. 


octobre  1700,  p€ig,  499 ,  39DX 

(19)  BailM,  Jngera.  fur  les  P(>et««^  num.  i43x. 


Gall 


as. 


h4  ■yéi!'\     '^ 


{i)  gjtè,  i  9jifiaxamf 
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»  i|lMnidonn^.aprè9  lui  avoir  dechi-  maine^  lui  ont  fait  perdre  les  cœurs 
V'^IfKi'eùtirttÙloiy  que  des  préjugeas  £^e  quantité  de  ses  sujets?  Et  si  fOus 
é  Qtbi^geui;  à  ta.  m«motre  du  feu  roi    Votiez  su ,  iVoîi  vient  que  vous  osez 


M  pur  ceux  que  loi  ,tii  les  cne&  de 

)^Vbfi[   parti    nVe^ieni  de  bonne 

»  i^èiétte  avoir  regardes  en  face  ;  et 

M  toilt  ce  b^l  appareil,  joint  d  la  ré- 

>«  fiiiitloiî  priJtendueueM.  Aubertin, 

)»'  %Ôrie  ce  titre  spéf  i«ui  et  ampout^, 

»  dà  Triomphe  de  ta  P^érité  pour  la 

»  Paix  de  V Église.  Quoique  le  roi  ^ 

»  d^Angletprre  fft  d'abord  un  assez    »  acquétir  du  crt^dit  à  rotre  religioi» 

^  ti|àuy ai»  accueil  â  cette  dédicace ,    »  par  qu^que»  méyend  que  ce  soit , 

«_«  j^iiine'an moins  croire   ceux    »  ou  faux  ou  légitimes  ;  mai*  tout-à- 

M  ^u.i  Îp  persuadaient  de  la  mëpri-    >»  fait  contraire  à  )a  confession  qu'il 

>»  éèr,  sans  faire,  paraître  en  punlic    »  en  fit  à  "sa  niort  ;  contraire  i  ce 

>»  ,qu*ellé  lui  déplaisait;  m^is  venant    »  qu'en    savent   très  -  expressément 

K  :is^\%  apr^  ^  considérer  que  cet  at-    »  ceux  ^ui  assistèrent  au  meurtre  de 


ailleurs  est  un  peu  plus  ànimëe  (4i): 
«  Vous  avez  bien  le  front  d'affirmer 
»  que  ce  prince  est  mort  invisible- 
»  ment  vrai  membre  de  votre  Eglise , 
M  ainsi  qu'elle  est  distinguée  d  avec 
»  le  reste  du  monde  chrétien  :  ce  qui 
»  est  une  vieille  fraude  pieuse  (  4^  )  « 
»  et  un   de  vos  macbiavélismes  pour 


sans    lOUCneF.  SintJO    eu  a  uusucnffcrmrvr-  urs  imcnjum.ir  x^^w- 

»  passapt,   à  Ce  juperf)o  livre  dont  tcz  que  Fauteur  oppose  «cette  maxi- 

>»  elle  décondt  le   frontispice,  m    II  roe  un  dogme  tre^^-remarauable,  que 

ne  faut  que  cola  pour  comprendre  Tévéque  de  Clialcédoine(é3)  a  soute- 

que  M.  de  là  àiJtteUéi«  écrivait  sans  «i  nu  dans-deux  trait<fs  qu  il  a.  mis  an 

jugement.    T*outç^ïa'  terre    savait  »  jour,  â  savoir  ijrue  «1  c«Mr,7ai>iVeMt 

qu%  les  ennemis  deXharles  I•^  IV  fdnns  ta  communion  de  l' E/^lise  prn- 

varent  occufé  d*ôlrc  fauteur  du  pa-  »  testante  ,  s'efforcent  d  apprendre  la 

pis^p  ,  et  que  rien  n'était  «lus  pro-  »  vérité  ,  etny  peuvent  atteindre  à 

ttré'i  fomenter  favcrsion  ocs  repu-  »  cause  de  leur  insi{ffisnnce ,   mqis 


roroa&ne  (.19).  Uaulcur  de  la  réponse  yt  raient  manquer  ttE/^ lise  ^  de  foi ^  ni 

lui  iait  îà-aessus  une  remontrance  »  de  salut  (44^  »  Voi^i  une  maxime 

fort  mwjdérée.  P/iureurr  eC  <&*  mieMx  (4'»)  <!"*   pourrait  fournir  bien   des 

tn'isé$trouventAttiâitrû(io)^  que  vous  rtîflexions    pour   un   supplément  au 

/i»f  s  manqué  beducoup  de  discrétion  Commentaire  pliilosonliiijue  sur  Con- 

tn  faisant  voir  le  jour  à  un  traité  de  imins-les   d'entrer.  CelU  soit  dit  en 

ta  nature  qu'est  le  vStre,  ^ous  lapro-  passant. 

tection  ife  Sa  Majesté ^  sans  sa  per-  Si  La  Milletirre  n'avait  pas  été  cn- 

niission  et  contre  sa  conscience.  jEst-  gagé  depuit  plus  de  vi(igt-cin<|  ou 

il  possible  que  i'Ous  ayez  ignoré  que  trente  ans  à  des  élfudcs  de  controrcr- 

de  parrillei  insi/ïuationt  aux  vôtres  ,  . 

cl  </e*  bruits  sans  aucun  fondement  (4«)  R^ponij*  ^  rtpîir*  aiakauWre  <1«  U  MMe~ 

i/uétpitfiisnit  <^urir^  touchant  te  ''^H^^^^^;             ^ 


t€ffné      «^     r      n'       •O» 


Jessetn  nue  devenu  avotr  le.  Jeu   nu    ^}^),hl'urtif^^  h^vtpnkmkat. 

ton  pcrvtJe  se  jeter  ilans  l'Eglise  tv-       (4i)  P*^>i  •'  rtiparl.^  io»»i.  rili , 

*  r*marifw  (A)  </»•  l  itrUcir  Khot. 


tu  remanfue 


(VO  ta  »*tMr,  ras   35. 


n'K 


(Vî)  r.cpnnM"  Il  U  MiUrliirr.  fHtf;.  ifiS. 
{4^)  Ci'itft'rrt  rr  fM*"  «/*<  ('^ramurl ,   fiî< 
Nlfllr.  iW  ri'iiit»  lU  II  jîU  r    /'.i^.  "I., 


fU" 
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à  recevoir  de  faox  omemens  de  rhé-  grand  érénemtM  :  il  aspare  d  un  cô- 

tnrique  qui  leur  donnent  de  Tem-  té  que  ce  monarque  acta  rélaUi  em 

phase,  et  de  la  pompe.   Marquons  ses  royaumes,  pourvu  qtt^U  se  vmuilld 

pluUit  la  modestie  du  prélat  anglais  convertir  h  U  foi  catholique  romatne 

«lui  répondit  à  La  Milleti^rc.  Enfai-  (50;  et  il  dit  de  l'autre,  qtwî  m  ce 

sant  application  de  ces  afflictions  par-  pri nÊù  vent  assister  à  Une  dtipu  te  en- 

ticulières  selon  votrv  januisiéimal  tm  de»  doctoort  ^satholique»  et  les 

fondée  ,  quel  précipice  avez  -  vous  ministres  d«  Cbarenion  ,  on  le  verra 

rnusé  à  la  hanliesse  et  a  la  liberté  «onyerti  bièntAt  apr^.  C'était  faire 

des  autres  hommes?  lesquels ,   s'ils  enl«ndrea»excl«irementqo«.  n  Ion 

veulent  s'arroger,  comme  vous  avez  en  venait  i  ivne  telle  diapnte,  il  serait 

fait ,  la  licence  de  juger  ties  mallseun  l'un  de»  prcnneTs  tenao*  ^  parti  ro-. 

€é  rotmm0, 
Umohkt  II; 

du  feu  tvi  que  Dieu  l'a  puni  Uarce    VVi' iU'la  troùtèm* /dtUon^turcM ywy HaiwbowK 


,, —  ,  -_ ^  ^,,-0^, 

de  quelques  autres  princes  ,  pestvent 

aussi  bien  dire  aue  Dieu  les  qffligjs  m  K""-^** '^' '''" !i.'?i  1^\^iJ*. 

>■§              *        §                         I          "•  iKur    ti&.  rrfUtramriO)  Ofl  article  m k 

patxe  quds  ne  veulent  pas  devenir  P^^f;^     ;  ^^,  ,,/,  ^  /^  t;,,»,^  ^i 

fttvtestans  ,  comme  vous  prononcez  |-|ii««o;r«  ^h  CaUiaiaiM,  /«iir*  a/T,  t 


'fil' il  ne  se  tHiuloit  pas  faire  papiste    ••'**'*' 
(  I^V  Voilà  4{iu>lle  fut  fa  conclusion       ï*» 


.....  ,_^  B^MâM  à  U  MUkuir*  ,  iNM»  1O9,  167. 

,  ,^   .    <iuclle  lut  la  conclusion       *7'^'^  ■iif'        ■    i_  j«  ^;  V-, 

«le  la  réponse  du  prclal  u  c^lte  par  ^^,  ^„,    ,,  «,v«t' 4*  f A-wJÎ  /♦'.,  i^â  <r>^* 

(jrT)R^nM'ib  Millrti^w,p<fp.  4-.  '  nfrUrrr. 

^4')  IU|M.iur  *  \é  MilUUcir    fi.fr.  4*,  4«.  CO  '  «."»  '•*  Rn«"»«  *  »  mMM9t9  ,  p.  15*. 


se,* il  faudrait  lui  compter  pour  une  tie  des  réflexions  indiscrètes  et  lémc- 
liardiesse  beaucoup  plus  grande  que  raires  de  notre  Théophile  Bracbet.' 
la  première ,  ce  que  l'on  trouve  dans  Cette  réponse  comprend  plusieurs 
ce  passage  de'son  antagoniste  :  «  Voit»  autres  considérations^  judicieuses  , 
»  prenez  à  tâche  de  rechercher  y  on  oue  je  ne  rapnorte  pas.  Jim  a  suffi 
>»  plutôt  de  décider  ,  pourquoi  la  de  prendre  celle  qui  est  la  plua  pro- 
>»  main  de  Dieu ,  et  celle  du  parle-,  pre  à  désabuser  .tous  les  espnl»  raa- 
»  ment ,  a  été  si  fort  appesantie  sur  sonnables;  car  pooif  bien  connattre 
»  ta'  tête  du  feu  roi  et  sur  celle' de  la  fausseté  de  ce  mauvais  lieu  com- 
»  sonjUT;  et  notamment  celle  de  mun  (48)  ,  il  né  faut  que  nrendre 
>»  Dieu/r/>9rce(  dites -von»  )  qu'il  garde  que  toutes  les  secte»  s  en  »er-  » 
»  avait  pris  te  titre  de  chef  de  l'égli-^  vent ,  et,  s'il  m'e»t  permis  d'ta  parler 
»  se;  Dieu  se  proposant  par  cette  pu-  ainsi ,  que  c'est  une  «elle  à  tous  che- 
ï>  nilion  ,  d'apprendre  aux  autres  vaux.  Ajoutez  encore^cette  impcrfec- 
»  pnnces  qui  sont  dans  le  schisme  ,    tion   :  it  fait  le  prôèè»  à  ceux  qui 


»  Te  à  lunité  eu  a  Lautortieae  son  que  vous  nuu»  ju^ttu*  «^^»r«,..«. ,  -». 

))  église  :  et  pour  ce  qui  est  de  la  répondit-on  (49)»  la  venté  de  ce  que 

j>  main  dû  parlement,  d'autant  que  vous  dites , permeltear-nous  de  reftutr- 

»  ce  piince    ne   voulait  pas  prêter  quèr  que,  ni  la  constance  que  la  reine 

»  son  consentement  à  l'abolition  de  Marie  (So)  a  tant  fait  éoiater  pour  la 

»  l'épiscopat,  et  tf  la  suppression  de  religion  caiholiaue  romaine,  ni  le 

»  la  liturgie  et  des  cérémonies  de  té-  éhangement  de  Henri  quatrième  a  la 

»  giise  anglicane  (46).  »  Je  crois  ce-  même  religion ,  ne  Us  a  du  exempter 

pendant  que  celte  témérité  est  plus  d' une  fin  cruelle  et  sanglarUe  :  quetfe 

excusable  que  Faytre  ,  dans  un  liom-  raison  donc  avez-^  vous  d'imputer  les 

me  nourri  dépuis  si  long-temps  aux  maux  que  le  roi  a  soufferts  -aux  er- 

disputes  de  religion;  car  il  n'est  près-  rettr»  Je  sa  religion  f  Soyez  vous- 

iiue  pas  possible  qu'un  tel  homme  ne»  même  votre  propre  jugé,    v      v  -  ^ 

contracte   l'habitude   d'imputer   les  Mais  rien  ne  montr*  •Itl»  dairo- 

prospérilés   des   ortboddxcs    â    leur  ment  la  vanité  de  la  llilletiere,  et 

zèle  pour  la  foi,  et  les  malhenr»  de»  ta  passion  déme»uréo  d'être  fa  »ihîc- 

hérétiques  i  leur  faassereligion.il  tacle,  qne  le  moyen  qu'il  propose  au 

n'est  pas  nécessaire  de  n»arquer  com-  roi    d'Angleterre    de  i^ouvrer  ses 

.bien  ce»  pensées  sont  basses  ,  petites  états.  Sa  lampie  ,  "®°J!*"  veut^roi- 

ct  populaires ,  et  néanmoins  propres  re,  peut  soflire  à  U  nroductio»  de  ce 


</ 


<^ 
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H  Cltofle»  I*'.,  medireat  tous  deux    p<»»ture.    Voici  comment  ;  un    mar^ 
Mu'il  éUit  oertatB  que  eet  ouvrage    ohaod  de   Loadre» ,  nommé   Arthur 
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.«(urlques  personnes  doctes  et   iat^    rien  de  tout  ce  qui  est   nécessaire 


grès,    f  été  iropt-imée  dans  un  ou- 


pour  conserver  A  ses  preuves  tonte 


iwMivr,  maaii. ,  tom.  /,  péig.  lig.  iwonig,  Ifibl., 

I»«W- 54«-  .  {'*)  fl /ut  ensuite  surintendtuU  des  églises 

(4) 'n  VitI  Lotickâi  Sccundl ,  f«y.' 6q.  de  Poméranie, 


logie.  .  .  :Cjan  1649I Oa voulut  qu'il    te,  Wemtn. Tbeolog. ,  pa§.  i»86,;i«»9. 


y 


4/,4  MILTON.      : 

matti  ,  et  par^consi^uent  la  cause   Loadres,  l'an  1608  (A),  il  noas 

r^ù^'^i^^Li^f .dS^.  tiéé^  •pp-°<i  ^^:fr  ^''^'  '»"'?"' 

ro«  un  peu  tes  chiméret  wloa  toutet  «^O»''  étudie  les  langues ,  et  un 

Im  sradâtioas  01)»  Tauteur  ang^aU  le*  peu  de  philos<>phic  dans  le  lieu 

«  réduite».  «  liais  niMis  Yoici  arrivés  de  sa  naissance,  il  fut  envoyé  à 

•  au  pMi  ■pecMui  endroU  de  toute  r««.k«:4«A    «.î,    :i  ^^.^fi»»»   .^ 

n..  votîtr  éptte^  Qui  est  cette  ridicule  9*^^"^S^,  ^"   '*   continua  ses 

»  proportion  que  vous  faites  d'une  études  pendant  sept  ans  ,lau  bout 

M  eonférémie  par  ^autorité  de  votn  desquels  il   retourna    chez    son 

.1^  monarque,  et  h  la  requêtede  noire  pferc  (B),  qui  se  tenait  alors  à  la 

n^wmif^devant  iarékeyéque  de  Pari*  Î^,^J;,„  '     n.,»««««f ««cc^  ix  />;ri^ 

»  il  %n  coaJjuteur,  entre  des  doc-  campgne.Quajantpasselacinq 

»  ieur$  catholique»  romaine  ,  et  U*  années  dans  la  lecture  des  bons 
«  pUniftn*  de  ié^Usede  cette  grande  livres  grecs  et  latins ,  il  alla  voya- 
»iWiZe ,  uusqueU  vous  rendez  avec  ger  en  Franceet  en  Italie ,  à  quoi 

»  sez  plus  avant,  car  vous  supposeï  trouvant  à  son  retour  1  Angle- 
m  que  ce*  ministres  accepteront  la  dis'  terre  «lans   les   désordres   de  la 


inimagi- 

»»  nable  ,   que  ce*  même*  ministre*  aux  soins  de  la  Providence.  Que 

»  eeront  là  c'onuaincu*  de  la  fautseté  l'autorité  des  évêqùes  ayaiit  été 

V  de  leur  reugwn  t  et  qu&  leur  con-  ec  "Cv       *    u                 1      »      -.♦..1 

ni^rsion^oi  conuiJon,  donnera  affaiblie,  et  cbacun  parlant  contre 

M  ample  shct  au  roi  de  la  Grande-  eux ,  il  espéra  que  ce  grand  com< 


BretoMia  d^embra**er  la  commur-  mèncement  de  liberté  pourrait 
niondcBomeyetquesacont^ion  délivrer  du  toug  delà  servitude 
era  tau*   les  pratestan*  oui  \  «      '      •        rx   t-i 

core  quelque  Science  ,  au   *«  ««n/*  hunM^in.    Qu  il 
do  fémU*e  et  h  l'ohéiuance  obligé    dV    travailler  1 


ramènera  «vm*   »v  f  *u«««Mm«  crw*  •  -«'•        /*kf*i  & 

ont  encore  quelque  Science  ,au  ^  ««n»-«  hunM^in.   Qu  il   se  Crut 

S iroti  d*  F é§li*e  et  h  l'ohéiuance  obligé    d'y    travailler  selon  vses 

a  suiiU^égf.  Permettei  un  peu  forces.   Que  pour  det  effet  il  fit 

qut  je  .réduise  au  raccourci  ce.  Jeux  livres  sur  les4noyens  de  ré- 

M  bdllet  toniécraences  :'si  le  roi  de  ^  1*  >  i-  \-    "^  ^       • 

»  U  Grande -Bretagne   désire  une  former  1  église  anghcame;- et  j)ui* 

•  conférence  solennelle,  le  roi  de  quelques  autres  contre  deU^  évé- 

n  France  l'ordonnera  ;  s'il  l'ordonne,  qaes  qui  avaient  écrit  en  faveur 


,-     .        ^  pour  laquell 

«  protestao.  feront  de  même  (5a).  -         j     ^  travaillé  heureusement , 

On  sa  figure  aisément  que  la  réponM  .v  .     ,  • 

d'où  je  are  oa  paèsage  contient  une  »l  J-  «O  avait  deux  autres ,  savoir 

forte  réfutation  de  ces  illusions,  et  la  domestique  et  la  civile,   qui 

qui  n'a  ]>as  coûte  beaucoup  de  peine  n*étaient  pas  moins  important^, 

au  prclat  anglais.  y^,:|  ^^^^^^  ^   ^^^^^  j^   ^^j^ 

de  la  liberté  domestiuue ,  pen- 


(h)làmÊfm,pet,%U,iiZ, 


MILTON  (Jean),  fameux  \/}*h 
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danl  que  les  magistrats  travail-  été  choisi  peu  après  pour  réfuter 
laient  avec  ardeur  pour  la  liber-  un  ouvrage  que  Saumaise  avait 
té  civile.  Qu'ayant  considéré  que  publié  contre  le  parlement  d' An- 
la  liberté  domestique  |e  rappor-  gleterire^  il  s'engagea  à  ce  travail 
tait  à  trois  choses ,  au  mariage ,  quoiqu'il  eût  presque  perdu  iin 
à  réducation  des  enfans  ^t  au  œil  (c),  et  que  k^ médecins  lui  pré-^^ir' 


n'avait  point  changé  les  loi*  sous  ajoutons-y  qu'il  devint  en  effet 
lesquelles  les  Juifs  avaient  vécu  à  aveugle  vers  ce  temips-là  ;  et  que  sa 
cet  égarï»,  et  que  ce  serait  en  vain  réponse  au  livre  de  M.  de  Sau- 

3*  ue  l'on  crierait,  liberté  M  ibertél  maise  fit  parler  de  lui  partout 
ans  les  assemblées  publiques,  le  mondé  (e)  (F).  II  répondit 
si  l'on  était  ^ans  sa  maison  l'es-  quelque  temps  après  à  un  livre 
claved'un  sexe  inférieur  au  nôtre,  intjtjilé  :  Règifsanguinis  Clamor 
Qu'ensuite  il  écrivit  sûr  Téduca-  ûÉ^cfe/wm,  qu'il  attribua  à  M.  Mo- 
tion àes  enfans,  et  enfin  sur  la  rus,  quoique  ce  fût  Pierre Du- 
liberté  des  imprimeries  ,  afin  moulin  le  fils  qui  l'eût  corapo- 
d'empêcher  qu'un  petit  nombre  se.  Comme  cette  réponse  diffa-  ; 
de  gens  malhabiles,  et  presque  mait  M.  Morus  horriblement  ; 
toujours  Fésol us  à  supprimer  tout  celui-ci  ne  voulut  point  demeu- 

'  cequin'estpasdugoût^populaire,  rer  sans  réj^artie  ;  mais  Milton 
ne  décident  en  dernier  ressort  dé  lui  fit  une  seconde  réponse  aussi 
ce  qui  doit,  ou  qui  ne  doit  pas  sor-  sangjante  que  la  première.  Il 
lirjl^e  dessous  la  presse.  Qu'apfrès  vécut  fort  à  son  aise  sous  l'usur- 
la  sentence  de  mort  réffdue  con-  pation  de  Cromwel  ;  et  par  un 

^tpjB  le  roi  Charles  I". ,  il  écrivit  bonheur    tout-à-fait  exjtraordi- 
sur  la  thèse  générale  du  droit  dcf  naire,  il  ne  fut  point  inquiété 
peuples  contres  les  tyrans  (D)  ,   iii  recherché  après  le  ré tablisse- 
ct   fit  un  rçtàeil  des  senti  mens  ment  de  Charles  II.  On  le  laissa 
de  plusieurs  graves  théologiens  tranquille  dans  son  lo^s,  quoi- 
là-dessus,  pour  faire  taire  ceux  Que  jamais  écrivain  neût  porté 
qui  disaient  que  la  doctrine  des   1  insulte  contre  les  titet  couron-  . 
église»  protestantes   éuit  jcon-  nées,  plus  avant  qu'il  avait  fait ^ 
traire  à  ce  qui  s'étaitpassé  de^  contre  le  roi  Charles   1". ,   et  .. 
puis  peu  à  Londres.  Qu'aprèscela,.  contre  sa  famille  exilée.  Son  im- 
comme  il  travaillait  à  Khiétoire  punité  ne  vint  point  de  U  débon- 
de sa  nation  (E),  U  conseil  d'éUI,   naireté  de  Charles  II;  mais  de 
qui  venait  d'être  éUbli  par  l'au-  te  qu'il  n||^  trouva  point  ex- 
tonté  du  parlement,  voulut  se  ceplé  de  l'amnistie  générale,  Qn 
servir  de  sa  plume  ,  et  lui  donna   imprima  à   Loddres.en   1674, 

ordre  de  réfuter  VIcon  rtgia^ 

qui  courait  sous  le  nom  du  roi   sut  u^r  édutonmmgUu**,  h  imprimera 

\>f  y-v    fi    •    .♦.    I  T   *         Londres,  itm  lOM.    .  • 

défont.  Qu  il  intitula  sa  reluta-      ^^^  d^Ui^:  II  pr«  Populo  «oïl  ^m^  35. 
ixon  Iconoclasles  (b).    Qu'ayant      {d)  VojesU  remarque  {k).  . 

h)  Ten  rtt  la  vertion  fr^tnçaise  ,  /mite        {e)  D«frtM    IV  pro  Populo  Mf|.  pég.  gft. 
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queiqiies-unes  de  ses  lettres  la-  pi»aumes/eri  vers  anglais.  Il  com-^ 

Unes,    et  quelques    harangues  posa    à    dix-sept   ans    plusieurs 

qu'il  avait  recitées  en  latin,  lors-  pièces  de  poésies.,  les  unes  en  sa 

qu'ir était  écolier.  Les  lettres  la-  langue  maternelle  v et  les  autres 

tines ,  qui*  furent  imprimées  Fan  en  latin ,  et  toutes  d'un  caractère 

1676  (y*).,    et  qui  avaient  été  et  d'une  beauté  fort  au-deSsus 

.  écrtJteé  pÊr  \ei   usurpateurs  de  de  son-âge.  II  reçut  à  Cambridge- 

TAiigleterr»,  à  diverses  princes ,  le  degré  de  maître  es  arts ,  et  s'en 

sont,  de  sa  façon.    11  aimait  la  retourna  chez  son   père.    Ceux 

poésie  (ù) ,  et  il  y  a  plusieurs  de  oui  ont  (Jit  qu'il  y  retourna  ayant 

ses  poëmes ,  tant  en  l^tin  ft^'ep  été  chassé  de  racadémie  de  (iarn- 

angtais,  qui  ont  Tule  jour;â\soit  bridge  pour  quelque  forfait  ,  ou 

.pendant  sa  vie  ,  soii  ^pcès  sa  rempli  pour  le  moins  de  ressen-  / 
âiorl.  Patin  à  débite  beaucoup  timent  de  ce  qu'il  n'av/sit  pu  y 
de  mensonges  (H).  obtenir  nulle  promotion,  ont 
Depuis  la  premièce  édition  djé  abusé  malicieusement  de  quel- 
ce  dictionnaire ,  on  a  publié  à  ques  vers^^on tenus  dans  une  élé- 
Lohdres  (^),  la  vie  de  Jean  Mil*  gte  latrrie  qu'il  adressai  son  bon 
ton  composée  en  anglais  par' ami  Charles  Diodati.  Vest  sur  le  ' 
M.  Toland.  J'en  ai  fait  faire  même  fondement  qu'on  a  débité 
plusieui^  extraits  en  latin  ,  qui  qu'il  passait  s<>n  temps  à  Londres 
vont  me  fournir  un  assez  long  avec  des  filles  de  joie,  et  fort 
supplément  decet  article.  Milton  assidu  à  la  comédie.  Son  voyago^ 
était  né  gentilhomme  (I),  et  fut  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
élevéc0nformémentàcetétat(A).  plus  beaux  esprits  et  des  plus 
Il  eut  une  passion  insatiable  poui'  illustres  savans  de  ce  pays-là  (r).  Il 
les  lettrés ,  de  sorte  que  dès  l'âge  apprit  si  bien  la.  langue  italienne, 
de  donze  ans,  il  s'accoutuma  à  quil  fut  sur  le  point  d'en  cora- 
veiller}usqu'àrninuit,et  que  la  poser  une  grammaire,  et  qu'il 
faiblesse  de  sa^rue,  ni  ses  fré-  composa  de  fort  bon^vers  ita- 
quens  maux  dé  tête  né  furent  liens-  H  avait  le  desseîrl  de  passer 
point  capables  da»reta/der  son  dans  la  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
inclination  studieuse.  Il  fut  en-  mais  ayant  appris  les  commèn- 

.voyé   à  Can^bridge   à    l'âgée   de  cemens  des  troubles  de  l'Angle- 

quinze   ans,   et   dès    la    même  terre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 

année    il    paraphrasa    quelqui^  s'occuper  4  des  voyages  divertis- 

,  sans,   lorsque  ses   compatriotes 

,  (/)  On  Us  a  réimprimées  à  Leipsic ,  en  portaient  les  armes  pour  le  main- 

*  ,  X*  r»       R     ,\  t   ,',  j  A  ,  tien  de  la  libertél  II  s'en  revint 

{g)  Lan    I09(),\A  /rt   /<?/c  atJ  œuvres  de 

JeanMiiion,  in/o/io,'<'i  à /»«irt,  in-»».  donc  eu^sou  pays  ,  et  commcil 

{b)  c'est  ce  ffuon  ma  dit  qiut  signifient  passa  par  Gcnève ,  il  y  contracta 

ii'S  mots  anelms  de  M.  Toland.  A  Gentlc-  j         i     i  •»     a        ^  j  i 

man  hy   lus   éducation    and   family.    Mais  «CS    liabltudes  avCC  dcS    gens    de 

comme  MUlon,  t/iii  devait  connnitremieujr  COnséqueUCe  ,    qui    lui  firent  Sa— 

nue  personne  la  qualité  de  sa  famille,  s\'St  .''       J„.,e  i„  <,,,.V«      l«-  „..^.,i.,..^ 

Ltcntédedue  mhu,.  II.  pag.  m.  60 ,  ^oir,  daus  la  suifc ,  Ics  avenlurcs 

i/M  1/ «f//ii< '/te  generô  lionesto  ,  ye- Me  sais  si  .  » 

en  anglais  le  mot  Gentleman  n'rt  ^«Ti  une  *''(i)  Comme  Carlo  Doli',  GadJi  ,   Frrsrn- 

sr^ntf  cation  pliis  étendue (fu'èn  français  le  haKIi  ,    F'ratrcini,     Ponmallei-,    Cdlicllini  , 

mc>/ gcntillionnné.  (îliinieiitclli  ,  .IVaii-Baptislo  Manso.  > 
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d'Alexandre  Morus,  contre  lequel  obtint  des  lettres  d'abolition  ,  t  i 
il  eut  à  écrire.  Il  arriva  en  Aa-v^ie  fut  soumis  qu'à  la  seule  pein<' 
gleterre  au  temps  de  la  deuxième  œêtre  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de  Charles  qués.  Quelques-uns  ont  cru  awv 
\".  ;  et  parce  qu'il  futchargé  de.  l^  roi  eut  plus  de  part  à  cette 
la  tutelle  de  ses  neveux  (A),  il   grande  modération   par  un  dé- 

-  .^rit  la  résolution  de  devenir  leur  faut  de  mémoire,  que  par  sa 
précepteur  :  il  enseigna  aussi  à  clémence.  Mais  d'autres  diseut 
quelques  autres  écoliers  (K).  il  qu^Milton  avait  des  amis  dans  In 
épousa,  en  r643  ,  Marie  Powel,  chambres  des  communes  et  dans 
fille  d'un  juge  de  paix  da^s  la  le  conseil  privé ,  qui  intercédé- 
province  d'Oxford.   Cetle  jeune   rent  pour  lui.   Il  n'acheva  qu'à . 

^femmé  ne  tarda  guère  à  se  dé-  plusieurs  reprises  son  grand 
goûter  de  lui  (L)  :  el'e  le  quitta  poëme  du  Paradis  perdu  ;  car  sa 
au  bout  d'un  mois  ,  et  fit  claire-  veine  ne  coulait  pas  en  toute 
nient  connaître  qu'elle  ne  revien-  saison  ,  mais  seulement  au  prin- 
drait  point  lez  lui.  Il  prit  ses  temps  et  en. automne.  Il  publia 
mesures  là-dessus,  et  après  avoir  son  histoire  d'Angleterre  (m), 
publié  un  ouvrage  sur  ledivorce,  l'an  16^0.  Elle  s'étend  jusques. à 
il  se ,  prépara  à  un  second  ma-  Guillaume -le -Conquérant  ,  et 
riage;  mais  elle  se  ravisa,  et  le  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à 
sifpj)lia  si  ardemment  de  la  re-  l'original  de  l'auteur.  Les  cen-. 
prendre ,  qu'il  se  laissa  attendrir,  seurs  des  livres  eh  eflafcèrent  di^ 
Il  en  eut  une  fille  un  an  après  vers  endroits  qui  décrivaient  vive- 
celte  Teconciliation  ,  et  puis  bien  ment  la  superstition,  l'orgeuil  et 
d'autces  enfans  (M).  Celte  feminè'  les  artifices  de  l'ancien  clergé  :  ils 
étant  morte  en  couche,  il-en  s'imaginèrent  qu'on  appliquerait 
épousa  une  autre  (/),  qui  mou-  cela  au  clergé  moderne.  Lé  71er- 
rut  de  la  même  manière  au  bout  nier  livre  qu  il  publia  est  un  Trai- 
d'un  an.  Il  demeura  veuf  qUel-^  îé  de  la  Ivraie  Religion,  derilé- 
ques   années,  et  ne  se   remaria   résie,dùSchisme,delaT'oléran^ 


la  propagation  duPapi 
offensé  entre  autres  livres  par  ce-  rapporterai  un  passage  (O),  Ceux 
lui  qui  est  intitulé  Iconoclastes,  et  qui  dirent  que  Ja  pauvreté  l'avait 
qui  est  la  réfutation  d^uii  ou-  contraint  de  se  défaire  de  sa  bi- 
vrage  qu'on  attribuait  à  Char-- bliolhéque  s'abusèrent  grossière- 
les  P'.  Il  soutint  que  ce  mqmar-  ment  :  il  ne  la  vendit  que  pan^e 
que  n'en  était  point  l'auteur.  Le  qu'il  crut  qu'il  en  tirerait  plus 
temps  a  montre  qu'il  soulintcela_  d'argent  que  ses  héritiers  nesau- 
avcc  fondement  (N).  Il  se  .tint  raient  faire;  et  il  est  certain 
caché  lorsqu'on  rappela  Charles  qu'il  leur  a  laissé  une  succession* 
Il ,  et  ne  se  montra  qu'après  la  très-considérable  (n).  La  goutte 
proclamation  de  ramnistie.     Il    fut  sa  principale  maladie  :  il  en 


(k)  Fils  lie  sa  saur. 

Jj  l\lle  du  capitaine  Jf'oodcoçl . 


(m)  Elle  est  en  anglais. 

'n     i5t)oo  liyrçs  ftefjings  et  autres  bic-is. 
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to«t«t  de  protetliiii,  et  en  -central  donc  croire  pour  son  honneur  qu'il: 

touteejiolree  sectes  dont  les  principes  n^en  savait  rien  ,  et  par  cela  même  il  * 

ne fiiTonaeat ni  le  r^e  mla  sMition.  est  blâmable  ,  il  ne  s'est  point  iafor- 

"ji^Ar  ce  moreeaa  de  U  aoctrine  de  m^  de  ce  qulHl  Ai{lait  qti  il  sût.  Ap- 

Mtlto|| ,  oo  peut  «is^mentcomiattre  paremment  il  ne  vivra  pas  assez  pour 

/fa*il  n'y  avait  personne  aui  eût  plue  avoir  lieu  de  se  repentir  de  sa  nffeli- 


mmmmmm 


indécise  la  ciucstion,  si  ce.  fut  à  cause  Città  di  Castello  :  ce  qui  donua 

quHl  lui  déplaisait  de  les  voir  em-  jj^  ^^  savant  Antonius  Campa- 

barrasMJes  dans  une  infinité  de  dispu-  ,,        ^-,i^_    .;-,,;   Aaw%^   msM 

tes  destituées  de  charité,  et  de  re-  ^"«  ^!"  P^r,  ^  •"^^  ^"J  T 

marquer  en  elles  un  esprit  de  donri-  lettres  à  Oentil  d  Urbmo ,  Audto 

nation  et  un  penchant  a  pers^uier  ,  Mitmtulum,  nostnon  COOptatum 


i 
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.   agréable  conversation ,  d  une  hu-  «a  ih.  apoloèie^composëe  en  i653, 

meur  douce  et  égale  ^  extraordi-  ou  en  i654 ,  «'étant  contenté  de  dire 

uaireâient  sobre,  et  qui  se  plai-  91"'*'  *^"*^  P*"*  ^®  auarante  ans  (i). 

sait  infiniment  à.la  musique  La  LT.n!^  ^""^  *'''"•  i    P'^^P"!!  ^^  *""' 

.  •  1    .      I  •     .      1   ^  marquer  pourquoi  il  apprend  au  pu- 

sectequi   lui  plaisait  davantage  blic  cette  circonstance  ,  puisque  cela 

.dans  sa  jeunesse  était   celle  des,  nous  donne  lieu  de  relever  quelques 

puritains  ;  mais  dans  son  âge  vi-  ^^"ssetés;  On  lui  avait  reproché  qu'il 

ril,  celle  des  indcpendans  et  celle  "  fn'avl?t"an?lii'n^?/  ,f  *^°'"™^  ' 

m  '  I        •  ^   *  1    •     j     •  *l"*  n  avait  que  les  os  et  la  p 

des    anabaptistes   lui   devinrent  c'était  un  correctif  ajouté  à  Fa 

plus    agréables  ^   parce   qu'elles  tion  qu'on  lui  avait  faïte  de 

accordent  plus  de  liberté  que  les  ^^^^^  ^^  Virgile , 
Chaque  particulier,  et  lumen a^iempù 


A 


eau  ;  et 

applica- 

cea  pa- 


autres  à 


informe  y   ingens ,   eut 
rnptum  (3). 


autres  a  cnaque  particulier,  et  /««i^na^;,;;;^.;^.    '    ^  '"'  ^"* 

qu'il  lui  Semblait  que  leur  prati-  Il  répoiidit  (4)  qu'il  ne  croyait  pas  que 

3ue  s  accordait  mieux  avec  C^Ue  pcrsonnèTëût  jamais  trouvé  laid;  que 

AS    nrAmiprs    rYii^tipne     F:nfin  sa  taille  apAoch^it plus  de  la  médio- 


des  premiers  chrétiens.  Enfin  ^  sa  taille  ai>pi;^h\it  plus  de  la  med'io- 
quand  il  fut  vieux,  il  se  détacha  ^f,pJirpH.^V^T'T''l-'^  '^T"ï 

i    ^      ^.  .      ,      '  .  encore  et  le  courakc  et  les- forces  dont 

.  de  toute  sorte  de  communions  ,  il  avait  été pourvîf autrefois,  lorsque, 

et  ne  fréquenta  aucune  assenibléi?  Vépée  au  coté ,  iî  se  croyait  en  état  de 

chrétienne ,  et  n'observa  dans  sa  *^°^^  ^-^'^  ^  ^^^  6^°*  beaucoup  plus  ro- 

.maison  le  rituel  d'aucune  secte.  S^pt;  d^treîriî'lf  îiit" 

Quant  au  reste,  il  faisaitparaître,  sait  beaucoup  d'honneur,  puisqu^à 

et  par  ses  actions ,  et  par  ses  pa-  l'âge  de  quarante  ans  passés  il  ^em- 

roles,  un  profond  respect  pour  ^'^**  être  plus  jeune  de  près  de  dix 

Dieu  (o).  On  fit  une  édition  de  ^",V„^"  'IZ^'a  ^  ''''"^^°  t  *''"' 

^  ^  /  \  «  T  j  *^®**  ""^  inimité  de  gens  qui  le  con- 
toutes  ses  œuvres  [p)  a  Londres,  naissaient  de  vue  ,  et  gui  le  traite- 
l'an  1699,  en  trois  volumes  in-fol.  ''^i^°*^  justement  de  lidiculc  s'il  ne 
-.  et  l'on  mit  dans  les  deux  premiers  *^"^i^  P^»  ^^  vérité  II  avoua  la  dette 
»•!  '  •«  ^  1  •  .j  pour  ce  qui  est  d  être  aveucle  .  sans 
cequ  il  a  écrit  en  anglais,  et  dans  i„Ki;Ar  i;*.',r,««;«o  ;i^^-  ^ 
,    ^    .  .,                     .0        '.  oublier  néanmoins  de  dire  que  ses 

le  troisième  ses  traites  latins.  Un  yeux  ne  paraissaient   pas   avoir  le 
verra  dans  la  remarque  N ,  lepa-  moindre  défaut.  Il  n'y  a  personne 
i-allële  que  Milton  fit  entre  une  ,T"  P,"isse  douter ,  après  cela  ,  que 
*    •        .1  11-         j      1  on  n  en  eût  fait  accroire  a  M.  Morus 

prieje  qui   est  dans   le  livre  de  ^,  ^  ^  j,  Saumaise,  sur  la  taille  et 

Charles  I  .,  et  une  prière  qui  sur  l'extérieur  de  Milton  :  je  dis  à 
se  trouve  dans  le  fameux-  roman  M.  de  Saumaise  ^  car  il  a  dit  aussi , 
qui  a  pour  titre  ViArcadie  de  la  ^^"^^  wRe'plique,  qu'il  avait  oui  dilre 

Inule  de  Penér^k.  r^Lfirit^r^LT^Z 

{o)  Tiré  des  extraits  latins  qu'ofi  a  fait  fnihi  ab  ilHs  qui  i*iderunt ,  esse  sta-. 

faire  de  la  Vie  de  Milton ,  composée  en  an-  tut'd  pumilionem  (5).  j4[b  ed  laboriosd 
glais  par  M    Toland.  J'ai  ouï 'dire  à  des 

gens  qui  saiwtt  r  anglais,  qu'elle  est  bien        {i)  C'est  sa  Logique.  *  .»• 

écrUe  ,  et  parsemé^  de  réflexions  très-cu-        (,)  Quadragenario  ,najor.  Milton,  Dékns.  Il 

rieuses,  royès  rHistoire  des  Ouvrages  des  pag.  3i. 
5avaM ,  jSiirieri69Çi,pag.  78  et  suit'.  (3)  Qa.mqa«m  nec  i.ngens ,  qno  nihil  e»i  e,i- 

(p)  Excepté  ses  {«oesies.  ^  lius,  exMnguius,  contractius.  Episl.  dedicatorui, 

/k\ti  •.  •     r       Jl  V  iî   o  -1  Claaior.  Rcgii  Sang. 

(A)  //  naquit  a  Londres,  l  an  1608.]      (4)  M.lton ,  Défen..  Il ,  pag.  3<,.        ^ 
C  est  ce  qu  on  apprend  par  1  inscrip-      (5)  Salmas.,  Ripons,  «d  MiU. ,  /»«?.  3 
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Sofiiif.  Le  roi  l'en  récompensa  et  de  divers  autres  qui  ne  pas- 
^Jicore  par  une  riche  abbaje  saient  pas  moins  pour  gentil- 
dans  Poitiers,  et  en  le  laissant  hommes,  quoiqu'ils  exerçassent 
iouir  de  l'archevêché  de  Cambrai,   un  grand  commerce  i  et  cette 


cr  - 


i 


I 
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et,  anxia  Longâque  meditatione  lan-  Uppulus  l'elcœcidus  potiùs,  oltm  bel- 
^'uotiem  ettam  tadetur  contraxisse  de-  lulus  pusio  (jo).  Il  s'exprime  plus 
hcatum  dlud  et  in^rmuni  corpuscu-    nettement  en  un  autre  endroit  (n) 


qu  il  n  ay^ait  point  prétendu   lui  re-  amis,  touchant  la  réplique  posthume 

procher  d'être  aveugle     puisqu'il  ne  deM.de  Saumaise:  maii  j'ai  6m  dire 

1  avait  appris  que  par  la  réponse  de  que,  quand  on  lui  eutappria  que  son 

Wilton,  et  que  s  il  avait  dit  quelque  ennemi  se  vantait  de  lui  avoir  fait 


épître  aeuicaioire    trouve  le  tond  dans  les  livres  de  ces 
du  Clamorregu  Sanguinis  :  or  com-    deux  écrivains.  On  va  le  voir   Sunt 
me  c  est  U  qu'd  avait  dit  que  rien  ne    dit  Milton  (la),  qui  nos  etiàm  necis 
saurait  être  plus  hâve  ni  pfus  dechar-    ejus  (Salmasu)  reos  faciunt ,  illosaue 
ne  que  Milton,  je  crois  qu'on  l'eût    nostros  nimis  acritèr Mrictos  aculeos 
bien  embarrassé,  si  on  l'eût  contraint    quos  diim  repùgnando  altiiis  sibi  in 
d'accorder  son   épître  dédicatoire  ,  Jixit  ^diim  quod  prœ  mamhus  habe- 
avec  1  endroit  de  sa   réponse   où  il    bat  oput   t^idit  spissius   procedere 
avoue  qu'il  avait  cru  que  Milton  était    tempus  rèsponsionis   abiisse      operis 
bel  homme ,  et  surtout  après  l'avoir  gratiam  periisse ,  reconlatione  amis- 
vu  simiçnonnement  peint  à  la  tête  de    sœ  famœ,  existimationis ,  principum 
ses  poésies,  ^n  deformitatem  tibi  vi-   denique  favoris ,  ob  rem  regiam  malè 
tio  verterçna,  qui  bellum  *  etiam  cre-    defensam  erga  se  imminuif,  trienndli 
didi  maxime ,  postquàm  tuis  prefixam   tandem,  mœstitid  et  anind  magis  tegri- 
poematibus  (8)  comptulam  icojiem  il-   tudine  quàm  morbo  confectum  obiuse: 
lamyidi  ?  M.  de  Saumaise  semble  se        (B)  Il  fut  eni^ofé  a  l'académie  de 
glorifier  d'avoir  été  cause  que  Milton    Cambridge,   ....  d'où  il  retourna 
'>*^»   perdu  son    embonpoint    et   ses   chez  son  père.  ;\  L'auteur  du  Clamor 
:,  à  répondre  à  l'apologie  du  roi   regii  Sanguinis  avancé  sur  un  ouï- 


eût 
yeux 


Charles  :  et  bien  loin  de  fti  repro-  dire  (1 3),  que  Milton,  chassé  de  Taca- 

cher  aucune  laideur  naturelle,  U  le  demie  de  Cambridge  pour  ses  mau- 

plaint  malignement  de  n'avoir  plus  vaises  actions ,  abandonna  le  pays    et 

cette  beauté  qui  Pavait  rendu  si  ai-  se   retira  en  Italie.  Milton  nie  tout 

mable  pendant  son  séjour  d'Italie,  cela  ,  et  fait  un  autre  récit  qui  lui  est 

Inde  etiam  fortassè  cerebrum  tibi  ni-  extrêmement  avantageux.  Or     com- 

mis  inquies  in ,  oculis   destillaverat ,  me  ni  M.  Morus ,  en  répondant  au  H 

clique,  où  il  y  f, 

.    ,      .  ,     ^  ,  -,.,       --  1, . — •tt'natoircs  cpntre 

maxime  uiget  ac  ualetformœ  dectis.    Mdton  ,  ^'ont  rien  dit  de  la  ikAFti« 
Quidltali         ^  ....-•  .   .  .     ^      -    w^  *«  Bome 

cum  V. 
berent 

i\on  ergo  miror  si  ôulmasium  istum  y  ait  pour  ce»  sortes  de  procès    quel- 

.  odisti propler  quem  tantiim  tibi  labo-  ques  principes  qu'il  ne  spit  pM  per^ 

lis  et  oneris  impositum  est,  undèœgri-  mis  de  nier,  et  qui  fassent  une  véri- 

tudo  tibi  corporis  et  mentis  liœc  acçi-  table  prescription  :  et  quels  princi- 

pristini 


!  ;  etprœterea  detrimentum  tantum    pes  y  a-Wil  plus  digne»  de  ce  rana-U' 
istini  decpri^  passus  es  (9).  Islejam   qUe  de  voir  qu'un  hommc^  publique^ 


(6)  Là  méme^  pag-  i5  et  16. 

(7)  Fid.  pabl.  ,^aj^.  3i. 


(11)  Tu  éfuem  oltm  Italt  pro  fmnùndhakue- 


Jolj  peate  <^ue  bellum  signiGe/o/i,  et  non  beau,  runt,  cuiquam  audeat ,  tfuàd  parum  vir  lit    «A 

(9)  Par  la  réponse  que  Milton  Jtt  à  ces  paroles,  cerv?  IhiAem  t, pag.  ti.    ,                                »••/•- 

peig.  84 ,  il  paraît  que  ces  poëmes  sont  ceux  qu'il  (n)  Rfeilton ,  DcCena.  ||j  pag^^^,  --i;!'"'"   ' 

publia  l'an  1645 ,  et  qu'il  n'était  pas  content  de  (i3)  y^iunt  hominam  CànûuTiMi'emti  ofjjJL..,'  f 

'""r^r"-      „        '         ^„.,                   .    ^  ''''JHi^f'F^'^^àedeeusetpaSriamÔ^.r 

(9)  Sahnat.,  Respons.  ad  MiU. ,  pajg.  o  et  i6.  et  m  ftaliam  commigrdsie.  Pag:  H.                       ' 

""^     TOME    X.  an 


\ 


MIJMU  lULl.  AoT 

ment  à  Naples ,  oii  les  seigneurs  che  deùono  sentir  U  sacerdoU 
titrés  qui  portent  le  nom  de  Mi-  as^anti  c  doppo  la  ccleùraiionc  ; 
nutoli  en  ce  royaume-là  ,  le  •  re-  cavati  dalli  cvangelii  correnti  s 
connaissant  pour  parent ,  furent  mais  il  a  laissé  divers  manuscrits 
râiiftP  Aue  les  élus  de  U  noblesse   qui  mériteraient  de  voir  le  jour. 


% 


^' 


:'^ 


\ 
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;,q„aiv«p^Uf^  de  çbotet  qa*U  est  facile  Tautre ,  quUl  n^est  pas  rrai  que  tous 

Jb-pitMiTer*  k»!  nie  psHliqueneDt  les  o^rea,  let  théologiens  ancieus  ft 

âBM  qi>«  ***  fii^o*  adNeivet  osent  modernes,  tou^  les  acadëmies.  etc.  y 

j^tiair  I^MUaaatioa  ?  ^apWoe  res^  soient  d^accord  sur  la  matière  du  di- 

^laiBi  qa^oii^iwe^ir*>tt^<v^ans  des  roree,  et  qu'il  a  fait  voir  dans  son 

tabtâitta  M  Btitsfl^nrlqiiie ,  pour  se  Tetraehardon  qoe  sa  doctrine  est  celle 


;t^|i4«l#'*i>^^^<"^^4(p9*  ^^^^^'^    ^^  oui  dire  ,  non-seule- 

Jg0ii  écttùU  mi*  le  ^porc0,  ]  On   ment  qu'il  avait  été  marie ,  mais  ans* 
ji  uti  11  teicièvie  dé  ses  ïittresj    si  qu'il  avait  répudié  sa  femme  au 
ifilNpim  i654i  «ni^Aitî^a  voulait  boald'ini  an,  à  cause  qu'elle  était 
Ifuduire  «a  flamand  èet  ouvra-   de  mauvajise  humeur  (ig).  En  un  au- 
^  lliltoiiy  «t^»  Fauteur  aurait  tre  endroit  il  soupçonne  que  la,ja>' 
m.  «ini4  «ne  tpidiutfkm  latine  ,  lousie ,  ou  méiàe  le  panache  s'en  mè- 
pfviifir  qtlé' I0  petpie  reçoit  lérent  (  ao  ).  Milton  n'a  donc  pas 
«•  tMis  Im  s^Ufiiens  non   plaidé  pour  le  divorce  et  pour  la  po- 
■am.  H  nous  anpténd  lA ,  qu'il  Ijgamiè,  avec  le  même  desintéresse- 
ii^pp^l^t  tr<lir^ijlitdl  itfr  éèfte  Ida-   ment  que  Ljsérus{i»i))  son  intérêt 
tlèfé  :"!# prenii«r  (i4)  ^àns  la  titre  é:^   personnel  le  faisait  ajir  (33). 
iheWitle  al  éiëeipHhe  ^  .Bivoree  ;        (D)  //  écrii^it  sur  la  Thèse  génériale 
l^iaeo»4  (v5|*ouslé  tttiNj  ilc-ïeirvï-   du  droit  des  peuples  contre  les  Jf- 
;^fc<»tw^  r  ne  il  éipMqùé  les  quatre   ràrii.  VCcst  apparemment  Je  livre 
y»iB<4]^«ftt  passages  de  l'Écriture  qui   dont  il  fait  méiition  dans  sa  II*.  Apo- 
eauèetuet^t ce suie^ \ lé- troisième ( i6)    logie(a3),  lorsqu'il  parle  ainsi:  id 
«outletitr«  d  (foktàurion,  où  il  ré-  fusihs  docui  in   eo  ùhro  qui  nostro 
fuie  un  petit  savant^  Qto  avait  r^pro-  idiomate  Ténor  JuVe-Tenura  regum  et 

^é  à  llllt«n(i7)  dWoir  traité  de   magistratuum  tnjcrmcui  est lllic 

3K«l^l^<|néla  doctrine  de  Jfésus-Christ  ex  JLulhero ,  Zuinglio ,  C^hino,  Bu- 
ilw4t  #tiroe  w**ll*  qu'elle  est  expli-  cero  ,  Martyre  ,  Parœo  ,  citantur 
#tlÀlMUr  lél  fieres,  par  les  théolo-  ipéa  uerbàtim  loea,  ex  illo  deniquè 
gittàt/iÉ^i«tls  et  modernes,  ^t  par  Knoxo  quem  unum  me  Scotum  ais 
ISiIrtIa  r  lié  ieàidémies  et  le^  églises  innuere,  quemque  hâc  in  re  refor- 
~^lA»|feS**  r  de*  Hollande  et  de  matos  omnes  praesertim  Gallos  illâ 
VrtMpé{  e^.qCii0  q^^nt  A  li^^;  il  pré-  aetate  coqdemnisse.  Atqui  ille  contrit 
leâSqW  liiâîvorce  doit  élrét  permis,  quod  ibi  narraiury  se  illam  doctri- 
\9H'i^èl^'^^ii  contrariété  d^iu-  nam  nominatim  a  Caluino,  summis-^ 
M^^iéto'^liSiépyhtxètitient.fi'ae  que  aliis  ed  tempestaie  theologis  \ 
i^péiid  '<jwé  èèé  wêji;  cW^  (t8>  :  amhuscum  fanùUàriter  consueuerai  , 
f  tfae'j  qçè  lësetil  doHné  par  le  com*  Kausiise  i^rmat»  Quant  à  ce  qup 
Énim  dèji  interprétés  aux  paroles  de  l'auteur  du  Clamar  regii  San^uinis 
IW,  pour  Jèôr  fidre  signifier  acçusç  Milton  (a4)  d'avoir  écrit  aux. 
J  t^  divorcé  fait  en  cas  de  parlementaires,  pour  les  déterminer 
ié,  tt  n*e«t  pirtpermi?  de  p^s- 


A' 


9èt^  à>  nu  second  ittarî^e>  pourrait 
|iieB"é{rift  ulÉe  doctrine  diabolique  j 

(«4) /imnWÀ  ZMdNl»,  M  4(4. 

é^M^  «t  thMpgit,  au  *t^m3M  im  te  ^«.  Apolo- 
gie 4«  lliliea  <  V^SiM  i^  i*  J^K  101^  Véjft* 
•aiwiKilni.'r«g. SMig. ,  f^i^  '*:  ' *'"".'\    ' ^■■ 


(wrm  timu  tihi  kaben  putut^  ob  grmvs  lantiun 

foye»  atuti  pog'  3« 

(90)    Si  eunuchi  omnet  fuitsent  qui  ^omum 
ttufm  Jrequentabant ,  uxorimforUuii  n/on  mpu- 

(a^)|  r<v;«i  Uf  IÏÇW«iÎ!W  *«i*l*  f^*P»»W«<l"e  de» 
(«3)  Pag'  loi. 

,  («4)i'-f-9-    ■  .       >: 
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à'  une  chose  sur  laquelle  ils  Jemôu-  satiriques  qui,  à  la  vérité  se  pkiaent 

£>raient  en  suspens,  jè  veux  dire  à  la  beaucoup  à  ramasser  tous  les  bruits 

mort  du  roi  ,  Milton   se  retranche  qui  courent  au  désavaiitace  des  gei|s , 

dans  la  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  à  se  iaire  écrire  par  les  «BBenûac  ' 

travaillé  sur  cea  qpettiona   qu'après  d'une  personne  toutes  les  médièaneet 

le  supplice  de «é  monarque,    ^^tt^r  .  v  qu'il» fu  savent,  mais  qui  se  plaisent 

(E)  Comment  il  trayailtaU  ktkip-  beaucoup  pliM^ncore  à  û|S«rer  fi«ft 
toire  de  sa  naiionlffttil  était,  selon  médifvnçes  ^m  ù  pnmiîf r  tiliqU^^ ' 
M.  de  Saumaise  (aS),  un  petit  régent  qu'il*  publâen^k  centre  qii|ilqu!ttn«,  Su 
qui  enscigrtait  le  latin  dans  Londres  ;  Répons^  à  M-  de  Çaumaisefut  brâlée 
tudi  trivmlis  magister  Londinen^i*  ;  à  rar»  et  A  Toulouse^  pat*  la  miÂii 
ludi  magister  in  schold  trwiaU  Londi'f  du  bourr«fiiu  (97)  ;  ce  qui  tif  wn\% 
nensi ,  de  pedankQ  magistro  seoretaj-  qu'à  lui  procurer  plut  «s  lecteurs.  C« 
rius  parlamenti  rebella  faetus.  Mais  ne  fut  point  le  parlem«mt  de  Paris  , 
comme  dans  le  Cri  du  Saug  royal  >  comme  «  oà  l'assure  dans  la  Cri  du 
où  l'on  fai|(  un  court  récit-  de  ses  Sang  royal,  qui  condamna  l'*ottVràfw 
aventures ,  on  ne  dit  point  qu'il  lé-  an  fau  »  mau  le  lieutenant^  civU. 
eentât  quelque  classe ,  et  que  d'ail-  Miltoa  ne  laissa  pmnl  passmr  à  aon 
leurs  il  est  apparent  qu'il  n'eût  pas  adversaire  cette  méprise  (a8)t  ll^ira 
osé  raconter  fort  en  détail  les  divers  une  i^nd^  vanité  de  ce  quo  la  mintt 
états  et  leis  diverses  occupations  de  Cbristiae,  â  ce  qu'il  prdHtend^  fil  itni 
sa  vie ,  sana  rien  dire  de  sa  régence ,  de  c«9  de  ee  livr«.  qu*éll«  passa  mé^ 
si  elle  eût  été  effective ,  il  semble  que .  me  jusquet  à  mépriser  Mé-^é$^'  Sali«<  : 
les  espions  avaient  mal  servi  M;  de  maisequiétaitalo^&aaoïNar^ij^)^!!^» 
Saumaise.  Cependant  il  ne  f|ut  point  est  certain  que  cet  ouvraga  lut. kl» 
se  fier  à  ces  apparences  :  nous  verrons  avec   une  grande  àtidité  ,  dofldiBië 
ci-dessous  (a^,,  qu'il  y  avait  quelque  M.  Ziegler,  qui  en  paru  d^aijUtiUa  ' 
fondement  dans  ce  qu'il  disait,  ^«f^:^^;  aj^eo  na  mépns  extrfme>,  aoniiPiii  ^ 

(F)  Sa  réponse  à  . .  .  Mé  de  Sau*-  sure  dana  ja  préface  d<^8as  ÈsaàiÈtm^-* 
maise    " 
monde. 


en  prose 

avant  que  âe  réfuter  M .  de  Saumaise,  trk  Ji^annis  Poirpnkfwimitiei  {  éliaq 

étaient  en  anglais.  Il  paratt  néan-  Mikoni    -^f^fii  )  definsionèm  ideét 

moins   jmr  cette   réfutation,    quHl  sinseUtnim  regit^ populi AngUèm/é 

avait  la  langue  latine  fort  en  main  $  (Sol,  se  plaint  Icm  donlonratfseineilt  t 

on  ne  peut  nier'que  son  style  ne  soit,  àe  la  destinée  ia^pde  de  Saumaise  et  ^^ 

fort  coulant,  vif  et  fieun,  et  qu'il  de  MUton.  (hi  n'a  pu  qn^avfo  niU» 

n'ait  défendu  adroitement  et  ingé-  peines,  dit-il ,  procurer  'mM  éiBtioii 

nieufl|ement  la  cause  des  monarcbo-  de  l'ouvrage  «ie<Saamuae;!Buna|C«li4 

maqucs;  mais,  sans  se ^ mêler. ioi  de  de  Miltop  a^ast  iaq»riiiitf '^liMara 

prononcer  sur  la  matière ,  je  crois  fois.    Quod  omatiu 

pouvoir  dire  que  la  manière  dont  il  md  tmndupi  jus  et  honmmmCmr^k 

mania  ce  grand  sujet  devint  trè»>  Briiaiutue  monarchm -^  ett^tfiÊ^nàm*'' 

mauvaisejMir  le  peu  de  gravité  quHl  atitiw'faft  it^erfiseti  i  pnêdentm?  serip^  ^ 

y  garda.  On  le  voit  à  tout  moment,  sePMf  imé  tantum  impn$MoH»^  idfi 

je  ne  dis^pas  étaler  des  railleries  pi-  que^  magnâ  fumd\ffimiiMiéimlûe0m)^ 

quantès  contre  M.  de  Sauaiaise ,  car  erupUx  tttnio  ^dêamaem  vdëmis  Utm^  ^^ 

cela  ne  gâterait  pas  son  ou  vvaga  \  et  poribuê ,  s^erUatem  munâmê  nmMfui»  'f 

servirait  pni4|amment  â  mettra  tde  tur»SedquodÉoeiestiêsimuêMUtemu»\*^r 

son   côté   les   rieurs,   mai»  faire  le  fjtéiacemândmm  fkmam  WBgéê''4<^n»^}'^, 

goguenard  et  le  bonffoa.  Ce  défaut  li,;«t  »u^»»mtestdmm  in  mbdkoë  do»»^  ' 

régne  plus  visiblement  dans  ses  deom  minium  hasreditarium  ,  int4diosè  eia^ 

réponsai'ià''M.'Monia.  Elles  sont  rem-  horavit ,  iUius  toêsfumt^  eseemtfUaHm  ,    , 

(«g)  nrfwa  Un  pii  ail  ^-mki^ 

{^nidsmïfiè^^^*»idk 


plies  dbrfiaintes,  et  de  plaisanteries 
outrées  :  \e  caractère  de  l'auteur  y 
Pjir/itt  â  nu:  c'était  «a. de  ces  efflits 


•<^j 


(36)  Dmnt  U  rMMrrffw  (a). 


/^ 
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MINUTOLI. 


vmori  il  y  a  une  vingtaine  d'an-  vairé  d'azur  et  d'argent  et  chargé 
nées  en  odeur  de  sainteté,  ayant  d'une  couronne  ducile. 
contracté  la  maladie  dont  il  mou-       Leur  origine  est  si  ancienne , 

J A.       ^^    .^A.^n.   *A«MMa    Mii'iin     aiAri       /iii*a11a   n*ACf      1V1«      mntlUf*.    Ouel— 


MINUTOLI.  4<'»5 

ce  nom-là  et  qu'il  chérit  parti-      voc  jacet  <«  tumuh  oominus  iiinx^tuin* 

-CUliereraeut    CjONSTANTIH   et   IVO-        Pi,MiJSeali$   aptx  ,   qutm  pr>0ftH  limm 

OER   Minutoli  ,  faisant  celui-U      „  ''^^^^     „.  ,,    .  ' 

<ypnf>raldeses  arbaletnera^  et  lui      ^.-^i^ L l/^...^.Lrn^ 


»  I 


rw 


N 
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45a  \    ^       MILTON. 

ui  Mteio  cuilectorem  remitterem -,  sic  Milton  à  écrire  pour  le  parlement  , 

mendaciorum  et  conuitiorum  amore  si  Ton  en  croit  M.  de  Saumaise  (34)  ; 

flagrant  homines  ;  volumine  in  deci"  car  il  est   très  -  vraisemblable^  que 

iMP'Wfo  pertUtissimi  pretU  ,    usas  Cromwer  le  récompensa  largement. 

sùm  (3i).\j        .     -u  Au  reste  ,  Milton  a  fait  deux  poème» 

(G>  //  àimaii  tapoétie.']  M.  de Sau-  en  ver?  non  rimes  j  l'un  sur  la  tenta- 

taMÈt  ayant  dit  (Sa) ,    que  des  gens  ,  Hon  d'Eve ,  l'autre  sur  la  tentation  de 

qui  corinaisêaieot  Milton  à  fond ,  sou-  Jésus-Christ.  Le  premier  est  intitulé 


pour  lal  11  Cil  aun  tout  autre  senti-  vrages  ae  poésie  que 

méat ,  et  qne  Milton  étant  poè'te,  peut  anglais.  Le  fameux  poète  Dryden  en 

bien  étr«  auMi  orateur.  Là-dessus  il  a  tiré  une  pièce  de  tbéâtre  ,  qui  fut 

se  moque  de  ses  poésies  :  il  dit  que  extrêmement  applaudie.  L'autre  n'est 

les  lois  de  la  quantité  y  ont  été  vio-  pas  si  bonà  beaucoup  prés  ;  te  qui 

léei^'ille  prouve  par  aes  exemples  \  î»t  dire  à  quelaues  railleurs,  que  l'on 

e|  il  conclut  que  ,  quand  même  cet  trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis 
auteur  n*y  eût  pas  mar 
il  les  avait  composées 
laittë  de  sentir  <jue  c 

d*u«  écolier.  Mais  Milton  est  respon-  par  Guillaume  Hog ,  Écossais. 

sable  de  cet  fautes  de  jeunesse ,  pour-  Le  même  Dry den, admirant  le  poé'mc 

sai4*il ,  puisqu'il  les  a  fait  imprimer  du  Paradis  perdu  a  jugé  ,  que  la  Grè- 

depnit  peu  d^années  à  Londres.  Par  ce,  l'Italie  et  l'Angleterre  ont /produit 

lall**  lettre  de  Milton,  il  paraît  qu'il  trois  poètes  en  diflérens  siècles  ■  Ho- 

fitimprimer  des  vers  latins  ttuFaunée  mère,   Virgile,  el  Milton:  (|ue    le 

iGaS ,  et  par  la  X*. ,  <\\i\  est  datée  du  premier  excelle  par  la  sublimité  de» 

a»  d'svril  1647  ,  qu'il  avait  publié  pensées  ,  et  le  secopd  par  la  majesté^ 

depuis  quelque  temps  un  Recueil  de  et  r^ue  la  nature,  ne  pouvant  aller.au 

Poéfiea  AoelaiBes  et  I>atineB.  Ce  Re-  delà  ,  avait  formé  le  troisième  par 
cueil  est  de  Vaû  1645.  Cela  ne  sentirait 
pas  trop  un  Komme  désabusé  des  faux 
^nruit»  qu'on  lui  apprenait  concernant 
MIltoQ  ,  si  Ton  traitait  à  la  rigueur 
Ali.  ide  Saumaise.  11  dit  qu'au  senti- 
ment de  beaucoup  de  cens  ,  Milton 


l'assemblage  des  perfections  des  deux 
autres.  C'est  le  sujet  d'une  épigramrtie 
de  M.  Dryden  (  35  )  insérée  par  M. 
Toland  à  la  page  12g  de  la  vie  de 


Milton. 
(H)    Patin 


n    débite   heauconn  de 


n'avait  poifut  écrit  l'Apologie  du  Peu-  mensonges.']  a  Voild  M.  de  la  Motte- 
pie  td^Augleterre  ,  et  qu'il  n'avait  fa^t  »  le-Vaycr  ,  qui  vient  de  sortir  de 
que  prêter  ao^  n<>m  au  livre  d'un  »  céans,  et  qui  m'y  a  apporté  un  de 
mettre  d'école  français  ,  qui  ensei-  »  ses  livres  nouvellement  fait,  lequel 
gnait  des  enfaiis  à  Londres  (33).  C'é-  >>  m'a  dit  que  le  livre  de  Milton  con 


t!atent  toutes  fables  que  je  suis  bien 
aise  de  rapporter ,  alio  de  faire  en 
sorte  que  les  auteurs  apprennent  à 
n'ajouter  point  de  foifaux  ipédisances 
dont  on  leur  remplit  la  tête  contre 


» 

n 


tre  le  feu  roi  d'Angleterre  a  été 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  ; 
que  Milton  est  prisonnier;  qu'il 
pourra  bien  être  pondu  ;  que  Mil- 

fnn    n'a«^o;t  f^it^    —  K (mVn  aU" 


ton  n'avait  fait  ce  livre 


leurs  antagonistes.  On  croit  faire  sa  »  glais  ;  et  qu'un  iiommé  Pierre  Du- 
cour  par -là  à  un  Jiomme  ,  et  l'on  est  »  moulin,  fils  de  Pierre^  ministre  do 
cause  qu'il  publie  cent  sottise)).  Jo  no    »  Sedan  ,  qui  l'avait  mis  en  beau  la- 


met4  point  dans  cette  classe  les  quatre 
raillé  livras  de  rente ,  gagnées  par 

.  ■  ■   \  '      *  '       .:■.■•     r 

(Sijf  In  MMti'/o  <uf  Uttorent, 

(3i)  Respons. ,  pt*g,  4  <*(  5. 

{"M)  £âm  et  mulù  ttegmt  HktmMteHn^tn  drhe- 
re  a^nofcrre  nisi  solo  tilulo,  çoiucriptam  nnm 
esif  a  luJi  magistro  ifuodam  GaUn  Jf  lrt*'io  qui 
Londim  ptttros  nihil  smpmrr  ttocel,  Salnasii  Retp. 
F'ë'  S' 


tin  ,  est  en  danger  de  sa  vie  (36) 
Prenez  garde  à  la  personne  qui  débita 
ces  nouvelles  à  Guy  Patin.  Ce  n'était 
pas  un  nouvelliste  du  Pont^Wenf ,  ou 
•du  troisième  pilier  de  la  gmid*  salle  : 

(34)  Ihidem  ,  fiag.  i6. 

(35)  F.lh  est  en  anglais. 

(36)Palin.    leUre  .CLXXXVII.  fom.  //.   pae 
1 35.  Elle  est  dau'e  ttm  li  juillet  it'rfii. 


^ 
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celait  le  précepteur  de  Monsieur,  pauvreté  l'eût  réduit  à  s'assujettir  < 
c  était  le  Caton  français ,  c'était  un  une  peine  si  fatigante,  pourvu  qu'i 
homme  très-docte;  il  crut  bonnement  s'en  accrnittàt  fidèlement  nt  lubil« 
que  Dumoulin  courait  risque  de  sa 
vie  ,  pour  avoir  mis  en  latin  l'écrit 


tement  par  Charles  II.  !|oa  pérâ.  Elle  y  avait  été  élevée  dans 

(1).//  était  né  genlilhofnme,  ]  Jean    1»  pompe  et  dans  les  plaisirs  ,  et  ap- 


philoiophtque  tel  que 

lique   romain;   et  en  fut   déshérité  ton  :  peut-être  aussi  que  la  personne 

parce    qu'il   s'était    fait   protestant,  de  son  époux  lui  était  désagréable, 

Chkistopiile  Milton,  son  autre  fils,  ou  qu'éUat  d'une  famille  royaliste 

étudia  en  droit ,  et  n'eut  pas  beau-  elle  ne  pouvait  souflHr  les  principes 

coup  d'esprit.  C^  fut  un  homme  su-  républicains  de  Milton  :  et  il  n'est 

perstitieux  ,  et  qui  s'attacha  au  parti  pas  impossible  que  son  père  se  fût 

royal ,  et  qu'on  laissa  néanmoins  dans  propose  quelque  avancement  auprès 


l'obscurité  aprèsque  la  famille  royale   du  roi  en  rompant  les  nrouds  dé  ec 
fut  rétablie.  Mais  le  roi  Jucques  II ,    mariage.  Quoi  qu'il  ei 


qu'il  en  soit ,  sa  fille 
s  la 
exte 


voulant  faire  déclarer  par  un  corps  de  retourna  cuez  lui  un  mois  aprè 

juges  qu'il  était  au-dessus  des  consti-  célébration  des  noces  ,  sous  pVét 

tutions  du  royaume,  le  créa  sergent  d'aller  passer  à  la  campagne  le  reile 

aux  lois ,  et  baron  de  l'échiquier ,  et  de  l'été.    Son   mari  consentit  à  oe 

puis  juge  des  plaidoyers  communs,  voyage  s<^s  condition  qu'elle  revien- 

Ces  charges  finirent  bientôt  après  par  drait  à   la  fête  de  Saint-Michel  :  et 

la  mort  de  celui  ^ui  les  avait  obte-  parce  qu'elle  laissa  passer  ce  terne 

nues  (37).  sans  revenir ,  il  lui  écrivit  plusieurs 

/  (K)  Il  deuint  précepteur  de  ses  ne-  lettres  â  <(uoi  elle  ne  daigna  répoq*- 

i^iix  et  de  .  .  '.  qiteUfues  autres  éco-  dre  ;    mais  enfin  elle  déclara  catér 

/{er.s.]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on  goriquement  qu'elle    ne  rrrieadsaiA 

a  vu  ci-dessus  (  3ô  ).  J'avais  cru  que  point,  et  renvoya  avec  méprit   le 

M.  de  Saumaise  avait  été  mal  servi  messager  de  Milton.  Celui-<i  en  fut 

par- ses  espions;  mais  je  sais  présen--  tellement  indigné  ,  qu'il  résolut  de 

teincnt  qu'il  n'est  coupable  uue  d'à-,  ne  la  reconnattre  jamais  pour  son 

voir  donné  un  tour  odieux  à  la  nou-  épouse;  et  afin  de  faire  v«tr,  an  public 
velle  qu'il  débitait,  que  Milton  avait ,  la  justice  de  be  dessein,  il  donna  le 

été  un  petit  maître  d'école.  M.  Toland  jour  èi  un  ouvrage  sur.  lé  divorce  , 

avoue  que  Milton  ,  se  voyant  prié  de  Pan  i644-  Les  raisons  qu'il  y  propose, 

rendre  à  quelques  enfans  de  ses  amis  pour  prottver  que  les  mariages  ne 

le  même  service  qu'iK  rendait  à  ses  doivent  pas  être  indissolubles  ,^sem^ 

neveux,  c'est-à-dire  de'lcur  enseigner  blent  suspectes  venant  d'un  homme 

les  langues  ,Thistoire ,  la  géographie,  intéressé  en  cette  causn^:  maissoB  fata-^ 

etc. ,  leur  accorda  cette  faveur.  Il  est  tbrien  remarque  qn»; cela  ne  peut 

donc  vrai  qu'il  tenait  école  dans  son  point  les  «fi'aiblic  \  car  autrement  il 

logis ,  et  qu'encore  que  ce  ne  fût  pas  biudrait  se  laisser  préoeeu 


une  régence 


per  co»lrp 

de  basse  classe  dans  un    les  apolof^ies  des  preaii(9rs  cKrétiesf  , 


collège,   comme  les  expressions  de  vu  qu'ellesont  été  composées  par  dét 
son  ennemi  l'insinuaient  ,^'était  au  personnes  qui  géwissaif  ni  soui  la  ri- 
fond  une  véritable  pédagogie ,  et  une  gueur  des  persécutions.  11  ajoute  que 
fonction  de  régent.  Mais  d^illeurs  ce  pourbien  jugerdcsconinioaités  d'uni 


14  était  pas   un  juste  sujet  d'insulte  ,    région  tempérée  ,  il  fa|Ut  avoir  passé 
non  pas  même  en 'supposant  que  la    uUe  partie  de  sa,  vie  daiis  des  clunats 
iw-r^j  •    •    •     j  f   V    j  w.     trop  froids  ,  oo  trop  chauds  ;  et  que 

{>,)  Tiré  des  extraiU  latins  delà  Yteàt  Mil-     ^,\     j„    «.1— «  V^J  ««   w.^..»    ;.«..U 
Xoti,co,npos/»enanf(laispar.M.TiA»tid.  '  **"'    °^.    «nêmc  loU    ficpeut   jama» 

(38) />«iu  fa. rvmarvur  (E).  s'iustruirq   plui  exactement  dci  rai- 


!  .V 


/ 


y 
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IL, 


,*    'ÎOttkli  telâ ,'  ff' y  «  ^n  gr«id  et  monumenimn  hoc  ffenltlitifB 

^  nonibf»  ie- l««qa««  trct-dUtin-  piHaiit  P.  €.  Amio  MDCXIK, 
'  .^i«  ^  \m  rnnr  «L  dnns  Im  armëet.        fit  Ont  toutours  été  avec  leurs 


MYRRHA.  4(>7 

Gilles  Safiréra,  vice-roi  de Naplet   dont  on  «Tait  eu  la  jouîtsance  \ 

pour  le  roi  Alphonse.:  ....   on  fil  apporter  de  la  lomièrc;  tt 

Wr   ia4^i   comuÊ   Morietîœ    l'on  conaut  qu*on  av«il  couché 


^ 


<~i 
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'  Éea^q^faTorÎMnt  !  ^  bonne  cauae^  le  re^sentiinenttl'ëpoux  ,  mais  même 

iBÉNQ-lcMwqaÎQii  a  iprcHiirtt  leftdâçoàts  i*iiihirét  d^auteur  :  il   sVtait,    pour 

jml^lMÉtVâiU  parti.  CeulC  (fui  .traikeiil  ainsidire,  lié  les  mains  par  ses  écrits^ 

inief^tàjMClèrcr  cfài    d«    let  oonoero«  aa  thèse  du  divorce  appujëe  de  repli- 

point persûiraeilement,  neproduiseiit  ques  le  portait  â  soutenir  la  gageure. 

ente  wt  ^i«ttXvd*imagioatniiit ,  et  ne  Ajoutez  â  cela  qa^il  sentait  denouvel- 

BJll  'i|>i<  »^»Xoà»sér  dans  leur  loisir ,  k»  flammes  pour  une  fille  charmante 

••É^j«iàtt|^«tftv  ^fuadéci^  par  sa  beauté  et  par- son  esprit:  et 

dBlti«Aifioli!#t8aiw  eetta  vivaottB  que  néanmoins  deux  ou  trois  larmes  de 

t^péwéBÎèeittoj^re,  D^oè fl fcétt con»  son  épouse  le  démontèrent:  il  con- 

r<éi0§àvûm  oènx  qui  nWt  point  paasë  sentit  a  tout  ce-  cfu^elle  youlut.  An- 

pir  liai  Ineemniéditéi  dttaaiinage,  ciennes    résolutions  de  ne  la   plus 

IWMBtif iafioiflÉant '  noiiit  |uro^nn  que  Toir,  engagement d^auteur,  nouvelles 

MStawi » diforir*  et  à  souteilir  lei  ar»-  amours,  tout  plia  sous  la  force  vic- 

cmnetift qui attacfuent la tyrauniede^  torieuse  d*un  peccaui  prononce'  par 

f indissolubilité  dtt  lien  conjugal.  On  une  épouse  éplorée.   yojrex  la  note 

Hurait  pu  ci^oîre  qne  les  traites  qu^il  (^i) 
fHiblia  touchant  le  divorce  étaient  le 
fruit ,  oU  de  sa  colère  ,  ou  de  Penvie 
^  faire  parade  de  son  esprit  dans  le 
«oujtien  d'un  paradoxe ,  plutôt  que  te 
^uiid*Une  véritable  persuasion. Mais 
poilr  em|>écher  qu'on  ne  f tt  de  lui 
lin  tel  jugement ,  il  Toula t  montrer 


et 


II  en  eut  titie  fiUe  . 
puis  bien  d' autrerenfani^  Un  fils^qui 
mourut  Tan  i659  y  ^  ^ois  filles,  qui 
lui  serTirent„de  lecteur.  Il  leur  apprit 
d  prononcer  exactement  les  mots  la- 
tins y  grecs  ,  hébreux  ,  italiens ,  fran- 
espagnols  {  et  k  mesure  qu'il 


quHl  ;f  allait  tout  de  bon ,  et  mettre  avait  besoin  d'an  Mvte  ,  il  fallait  que 

en   pratique  son  hypothèse  (39).  11  l'une   d'elles  lui  en   f  tt  la  lecture. 

y«che#efaa  pour  oet  effet,  en  mariage,  Comme  elles  i^'entendaient  pas  le  sens 

«ae  jeune  fille  de  (iprand  esprit ,  et  de  ce  qu'elles  prononçaient ,  cet  exer- 

tout^-Arfait  belle.  Mais  étant  un  jour  oice   leur  était  fort  'désagréable  :  il 

<^a  un  anui  qu'il  allait  roif  tré»*soji-  s'en  aperçut  par  leurs  murmures  ;  et 

VeiHt,  il  yit  tout  d'iin  coup  sa  femme  prévoyant  qu'à  l'avenir  ce  serait  une 

M)  jeta  à  ses  genoux ,  et  qui,  la  corvée  qui  leur  deviendrait  ennuyeuse 

e  »  1*omI  ,  reconnut  sa  faute ,  et  de  pins  en  plus  ,  il  les  en.  dispensa  , 


qui  se 
laHne 

lui  en  demanda  pardon.  Il  fet  d'abord 
inflcmible  ,  et  1 00  aurait  dit  qu'il  se- 
mU  iaexorable  \  mais  cette  première 
dureté  de  cœur  s'aéaolUt  bientôt.  Sa 


et  leorifft  apprendre  des  choses  plus  ^ 
GOfiveuables  4  leur  condition  ,  et  à 
leu^  sexe  (43). 

(N )  //  soutint  ^ke  Charles  !•'.  n'é- 
ténérosité  «aturelloy  et  l'interceision    tait  point  tmuteur  de  PEiiuii  (è^ny^xi. 


il  re<qiat  daa«  son  logii  le  père ,  la  «ingulière  que  celleroi  dans  ce  qui 

mère  ,>  <1e»  frèriet^  Jea  tesurf  de  sa  eonceme  l'histoire  des  livres.  La  dis^ 

femme,  lor^qne  le  patti  royal  tom-  Pote  qui  s'est  élevée  sur  ce  point  de 

.hait  par  pièces ,  et  il  protégea  et  taoUi<-  lait ,  a  été  féconde  en  écriU.  Les  .par- 

rit'>€Mtte  parenté  iusquet  i  ce  qu'elle  ties ,  tfyant  jugé  que  la  chose  traînait 

Vtt  Venir  uti  meiUeur  tempt  <|b).  K'y  aptes  elle  pfusiencs  conséquences  no- 

a-t>^ià.|Mis  lA  de  quoi  le  nsettre  dans  tahle»,  se  sont  piquées  au  jeu,  et  ont 

la  liite  des  bons  maris  .  et  de  quoi  le  mis  en  usage  toute  l'industrie  drs 

faire  ecwir  de  pMuvfr  A  la  remarqua  discessions.   C'est  ee  oui  m'àirtorise 

que  t«nt  de  ms  loot ,   qu'il  n'y  «  i  donner  qeelq ne  détAil  sur  cette  af- 

tkn  de  plus  débemiaire  qa'aa  hoiii>'  fait%.  Je  commence  par  le  livre  même 

me  à  l'égard   d'eue   épouse  qni  l'a  qoi  a  pour  titre  Eiji^  ULvtKtui.W    a 

offensé,  et  iniéme  déshonoré?  Ceini-  été  trad«it  de  l'anglab  en  divertes 


ei^vaitfoi'  ktbras,  Qoa-aenWaent 


(Igl  QuiéMit,  f— -ii»<f»l<rim<M  m  pnt  tm 
*4f^r^  i»  ffrmmm^  mtsit  «aim  «n  épomstr  urne 
mmtr*. 

(4'n)  Tir/  i»i  ÊrTmiU  il»  l«  Tm  4c  MIHm. 


(4 1)  Ceiut  ftêi  tioiiéfoài  Hm"  aité  pmHùf  JUi  tëi- 
ioni  a*  Milloa  |H>iir  U  di^rce ,  n'ont  qu'à  lin 
l'KrmntiLua  Vi«,  dat»  ir  jomrtml  J^  'M.  d* 

'  (4a)  Tif^rdeM  ExtraiU  de  fa  Vie  de  Milloiv  ' 


û 
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laneues.  Le  sieur  Porrée  le  traduisit  lum   quemdam    nbtott^ti^imum  ,    si 

en  français ,  et  y  ajouta  une  fort  Ion-  non  Sluartum  hume ,  «I  saltem  hy- 

guepréiface,  et  dédia  sa  version  au  pérboreum  aiiqmêm  et/abuiosumyja 

roi  d'Angleterre,   Charles  II.  Je  me  catis  fuibtàslièet  colaribus  deptetùnt^ 

sers  de  l'édition  de  Paris,  che»  Louys  imperiiiê  rerum  obtrudere  ità  fmhet- 

yendosme,  1^9  /în-ia.  £n  voici  le  lam  home  t*eiut  acroanm  qkoèdàm  , 

frontispce  :  £IKnN   BAXIAIKH^  ,   le  divûrbUtetêententioUêpulchrèdiêtine- 

PooRTRAicT    DU    lOY   oÈ    LA   Géaito'  tam,  ncscio  (jfummmduiogumimitatus 

Bretagne.   Fait  de  t^  propre  main  y  ad   inesçanaa^    K'^^i   oures-  pulidè 

durant  sa  solitude  et  ses  souffraneés.  concinndsti  (43).  Le  sentiment  de  cet 

Rom.   8.    Plus  que  uainqueur^  etc.  écrivain  n'avait  ^int  fait  d'iillpres- 

Bona  agere,  et  mala  pati,  regit|jp  est.  sion  dans  les  pays  étrangers.  Tout  lé 

Revue  y  corriffécy   et   augmentée   </e.  monde  y  était  pertuadé  ^le  le  roi 

nouveau,  Milton,  qui  réfuta  cet  ou-  Charles  I*''.  avait  fait  île  livre  qui 


de  rendre  plus  odieuse  la  conduite  comme  un  vrai  martyr,  que  Foti 
deji  parlementaires.  J'ai  une  version  jugeait  que  Milton  s'inscrivant  eh 
française  de  sa  réponse  tn- ta,  et  vèici  laux  n'avait  fait  que  ne  servir  de  la 
tout  ce  que  le  titre  en  contient  :  ruse  des  avocats  oui  nieUt  tOtit  ce 
ErKONOKAA'STHX-^,  ou  réponse  au  qui  est  trop  favorable  au  parti  con- 
liure  intitulé  El'Kn'N  BASIAIKlT  :  ou  traire.  Ce  qUi  restait  de  cromwellisiet 
le  Portrait  de  sa  sacrée  tnajestédw'  tn  Angleterre  te  conforlhait  au  ju- 
rant sa  soUtude  et  se*  souffrances,  gement  de  Milton  ;  mais  leui^  senti- 
par  le  ^leur  Jean  Miltoi  ;  traduite  de  ment  était  suspect  par  la  liaison  que 
C anglais,  sur  la  seconde  et  plus  mm,"  je  viens  dire.  Tous  les  partisans  de 
pie  édition,  et  teuue  par  l'auteur,  k  la  cause  de  Ghaiies  1".  s*opposàient 
laquelle  sont  ajoutée»  diverses  piècek,  avec  il^deur  à  ce  seUtitUehtj  tt  comma 
mentionnées  en  ladite  téponse,  pour  le^  intérêts  de  lenf  étUte  M  trbU- 
la  plus  grande  commodité^  lecteur,  vaient  datas  l'Opinion  l|tie  c!é  pHhée 
A  Londres,  par  Guill.  Du-Gard,  im-  était  rauteurVéritable  de  PEîxilf  )Éà- 
primeur  du  conseil  tl état^  Van  i65a,  riHix»,  ils  pouvaient  êtriiftuspeeti  tout 
et  se  vend  par  Nicolas^ Bbuiiie ,  a  ta  eoinme  Itet  autres ,  de  se  servir  ok 
porte  Mcruiionalede  la^ieille  fiourse,  l'artifice  dés  avocats .  If  éàmnéiiis  letii' 
Voyons  on  passage  de  la  réplique  de  opinion  prévalait  en.  Angleterre  ,^et 
^ilton  AU  ClamorregiitSatufuinis:  il  île  pouvait  ètr^  tioftibatblé  par  dés 
concerne  l'ordre  quele  roi  donna  s»r'  faits  certatiit.  Enfin  il  eêt  arrivé  defe 
l'échafaud,  â  M.  l'évéque  de  Lond|res,  choMs  qui  Tont  détruite.  Voici  |ë 
de  faire  savoir  &  son  fils  qu'il  voulait  comm^riceiBent  et  le  t^r^i^èé  de  l'ai^ 

3ue  l'on  ne  puntt  jatnais  les  auteurs  faire,  selon  le  narré  de  mL  Tbland. 
e  son  suppliccé  Cet  évéqne ,  j^ressé       L^an,  1688 ,  H,  IfUlitigtoil  vendeÀ 

par  les  juges  de  déclarer  ce  que  le  à  l'encan  la  bibliothéqife  de  inîlord 

roi   lui  avait  recommandé  «   avoua  Anglesey,  etlorsqnWen  fbt  â  Vi- 

enfîa  cé  que  c'était.  Milton  décoche  eon  basdicayil  eut  le  tèMipè  dé  ^uif> 

là-dessus  Cette  remarque  :  O  réagis  ^  leter  l'eveliifflaire  ; jctr  lié  éUcbéfriê- 

regemne  dicam  fietatis,  an  epise^  seurs  éieiéift  toH  froide.   Il,  ¥  Wm^ 

pum  rimarum  plénum  !  qui  nm  tam  contra  une   |)dge  o&  ffiilbra  Angle* 

secreto  ifrpegmate  sum  fidei  commiS'  sey  avait  écnt  de  sa  prttpre  tnaiu  ce 

sam  ut  cffutitTt,  tam  fmciiè  expu-  qui  luit  :  «  Le  roi   Cbâries  II,  et  le 

gnari potuit,  At  6  taciturme  1  jumpri^  »  due  d*YottJi ,  voyant  utt  ex^mploirt 

dem   Cmrolus    koc  idem  inur  mit»  •  tnanooctit  dé  cet  dùvi^e,  que  je 

pmicepta  fifio  mandapent  ^  4m  illd  m  leur  Wànatrai  danf  la  chambre  dot 

Icône   basilied  ,  qtsem  khtuM  idué  k  seigneui^  pendant   les    derUiérae 

scriptiMê  stuU  appafvii  ut  «mnI  eulm  »  Témfcee  8U  parleMient,  1^    i6nS  , 

diligentid  noèis  vel  imntii  sêcr^wm  »  dans  lequel  exem|Aure  Û  t  avait 

Ulud  ,    qud  osUntatione  sùmulatttm  w  des  correctibM  et  des  dbMgimens 

rrat,  eddem  pauib  post  evutgaretitr.  t>  écrits  de  ll.'pl^pM  osah»^  roi 
Sed  vulec  plané  deerevisse  vos  Caro-       (43)  MUmi  ,  Dtlnu.  Il,  ftàg:  m.  tf .        \ 
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nvmphe  Qrithye  ^ur  le  mont  Lii>an,  inceatucuie.  D'autres  (6)  recoureut  à 
llait,^  selon  d'autres,  elle  fut  fille  de  Vénus  irritée  de  ce  uuc  Cenchréis  , 
Tlnvrasctde  Cenchréis.  Ovide  a  été    mère  de  Mvrrha.  avait  nréfcré  à   la 
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MODRÉV  lus  (Art  DRii-Fai-   manière  Simon  Stdrovol'scius  paHe  de 


c.«,).,  .ecrétaire  d,  Sigismond  )"„;„^^f;ï,  «^W^ii^rh,: 
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il  Cbwleil*^  r  me  dirent  touf  deux  posture.  Voici  coniineiib^un  mar- 
||^*il  ëtait  oertam  que  cet  (»uyra({e  ohand  de  Londreu,  nommé  Arthur 
W^n'4twûitmàB  4pé  compilé  par  le  roi  North,  horame  fort  accrédite,  et  mem^ 
»  JeiH*  !J^éi«V  naia  nar  le  docteur  bre  de  l'église  aoglicane,  ayait  épou!»é 
4k^fméntjf  éwétféit,  d%xeter.  Ce  que  ta  sœur  de  la  femme  de  Charles  Gau- 
f4*'î^l>^^i^<^i>9i>r  désabuser  les  au-  den^  fils  do  docteur  t  et  apr^s  la 
Jl^lmiMEo  foi  dequoij^altMtece&it  mort  de  ce  beau-frére,  il  arait  eu 
i»„i4i^l9^i*l^f*  fltMtn.^vV  ,«^  foin  ^es  ailaires  de  la  veuire:  11  avait 
4b*Ui^«k^i»^f^ff^'^  Aiiiitelitf^îl  '  trouvé  parmi  les  papiers  du  défunt',*" 
|(î5^|fsy^WB:*^^ '%T^H  ^^^^^  un  paquet  qui  concernait  unique- 
^^^||HtilwNi«9tf  ment^afiaire  de  Vlcon  basUica.  La 
^llUiti  5^, f#p*ntf«Unt  beaucoup,  preuve  du  docteur  Gauden  Pavak 
l^^cela,j(it,<|j^  jF.eut  des  gens  qui  laissé  à  sgn  fils  Jean  Gauden  ,  qui 
ipieslii^térent  iur  ce  sujet  le  doc-  était  celui  de  tous  ses  enfans  qu'd le 
i^^  W4*eré  parce  qu'ib  nigno-  aimait  avec  le  plus  de  tendresse.  Gé- 
raient paa  les  Iwisonj  qu'il  avuteii^s  lui-ciravaitlaisséàsonfréreCharles. 
^  avec  cfl,  évéque  d'Exeter.  Il  leur  On  trouva  dans  ce  paquet  :  i«.  une 
^|^«m^^<f»Ji«tl«i«»^ lavait)  et  ayant  lettre  du  secrétaire  Nicolas,  écrite 
été  protpquë^^  et  fort  offensé  parle  au  docteur  Gauden  :  a«.  la  copie 
docteur  HolUngworUi,  il  publia ,  d'une  lettre  que  ce  docteur  avait 
|K>ur  sa  jusUfication,  un  narré  tou-  écrite  au  chancelier  Hyde,  dans  la- 
chant  ce  livre.  U  eajMWa  que  le  doc-  quelle,  entre  autres  obligations  qu'on 
tçur.  Gauden  lui  avait  communiqué  lui  avait ,  i4  fait  mention  d'un  ser- 
loutre  projat  de  cette  affaire,  et  vice  vénUblement  royal,  et  diene 
quelques  chapitres  de  r/con6a*iW  d'une  «^compense  royale ,  puisqu'il 
et  le  plan  de  quelques  autres  cd  avait  eu  pour  but  de  fortifier  et  dfen- 
rapçorta  le  wbterfuge  dont  il  fut  couraaerles  amis  du  roi,  et  de  dé- 


*y«(W  •  r-  qoe  le  docteur  Gfuden   ,u  docteur  Gauden  qu'il  est 
avait  envoyé  au  roi  â  llle  de  Wicht,    .es  importuniCés ,  et  lui  fail 


aoç^ur    __-,^.-   .-^  -, 

On  ajouta  que  le  fils  de  ce  doctçur  , 
s^  fei«{me,  et  M.  Giâbrd  qui  avait 


raconU  plusieurs  aqtres  faiU ,  et  pour  représenter  fortement  les  bons 

noDMAémfQt  ces  trois-M.  comme  les  services  qu'U  avait  rendus  :   4^  une 

tenimt  du  dwîteur  Gauden  :  iV  que  lettre  écrite  de   la  propre  main  du 

lévéque  de  ^luburi  s'éUit  chargé  chancelier  Hyde,  le  i3  de  mars  i66i, 

dfJ,PWP5>f«r  deux  chapitres  de  1  ou*  par  laquelle  ce  chancelier  témoiané 
* «• 1.   J.-.-..-  r....j„_  ,  ^^^^^^ 

fait  excuse 

ui  rendre 

cette  lettre 

.  ,    —  contient  ces 

paroles  :  «t  Cette  particularité  dont 

<(vous  jurei,  fait  mention   m'a   été 

^^    »j\\ — '    _,---._-,_. »  iwf^uniquée  comme  un  secret: 

opçuflpuyrs^.  croyaient  fermement  ,  je  suis  fliclié  de  l'avoir  sue  :  quanJ 
qu  a  avait  été  composé  dans  le  heu  »  elle  cessera  d'être  un  secret ,  elle 
oA.  ils  demeuraient.  Ou  assura  que  ,.  „e  pUira  qu'à  M.  Milton.  »  Le 
1  opinion  générale  de  la  famille  eUit  „,ém^  paquet  contient ,  entre  plu- 
qw  le  docteur  Gauden  l'avait  corn-  ^eurs  autre,  papiew  ,  une  longue 
posé  :  on  alloua  que  U  famille  en.  narration  écrite  par  la  femme  ^du 

»^V^^-Wr^  ^^"^Î^P'ffii:  docteur  Gauden.  fcW  un  récit  qui 
soit  qu  iffût  Pré«.nt  s^t  qu'il  fût  prouve,  d'une  maniirt»  i.iconteslable, 
absentietquilnavaitjamaisprisla   .,„«  son  mari  est  l'auteur  de  Vfcon 

^JS^^Ltj^u.TLt?'''  ^"'  *«''^^*'-  ^°  y  ^«'^  »^  confirmation 
MÊÊW,m^f£wtus^aé^itçiMe--  entié» d«  aa^ du  docteur  Walker, 

ÏSèul  W^^*^''^*'^^  et  )a  plupart  de.  faiU  quaj'ai  r.^ 

dtKîleui'  Walker.  p^rt*..  ci-dc«s^  ,  et  plasieuA  autrlss 

,^Aarvé,qaelquati«n|is  après,  fut  circonaUnccs  loul-à-fail  curieuses  et 

confirnM)  duM    manière  qui  m»m  extraordinaires.  Cette  narration,  co- 

pour  une  ^Urc^uvfrte  totale  de  Vim-  piée  sur  IWiginal ,  en  présenci  de 


^M 
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Mb&roru»i ,  fmrlùiê  negotim  <itn-    Appendix   sur   la  question   tfuonuxia 
Um,  muiJtimè  imUmirtquênê  cwriilA-   uniodiytntw^thumanir  natune  Chrttit 

_•        t.^     •    •«.«.• ZJ-   T^ >i  ; -j«.i     .^_^,«_   -*•  J_ ... M t^ ^ ^ 
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tee 
avec 


.({uclques  personnes  doctes  et  intè-  rien  de  tout  ce  qui  est  nécessaire . 
grès ,  a  été  imprimée  dans  un  ou-  pour  conserver  à  se.t  preuves  toute 
vrage  quia^pour  titre  :  Tfuth  bniught  l'évidence  el  toute  U  force  cni'elles 
to  lif^ht  ,  la  F'ériié  mise  au  jour,  paraissaient  avoir  avant  que  Ton  eût 
Voila-  les  moyens  car  lesquels  cette  écrit  contre.  Cest  tout  ce  que  jVn 
imposture  a  été  pleinement  manifes-    puis  dire ,  n'ayant  point  lu  ca  qu'on 

:e.  Ce  graUd  secret  qu'on  avait  forgé    a  fui  contré  lui ,  ni-  ce  qu'il  a  répli^ 

vêc  beaucoup  d'artifice ,  et  que  les    qué^  et  ne  le  pouvant  point  entendre, 
personnes  intéressées  à  le  tenir  caché,    car  ce  sont  tous  livres  anglais  *,. 
.avaient  fait  valoir  si  adroitement ,        Je  finirai  cette  remarque  par  une 
a  été  j^venté  par  des  incidens  Bien    chose  dont  Milton  fit  un  grand  bi^it, 
légers.etbien  fortuits.   Si  le  docteur    et  qui  a  été  renouvelée  dans  la  der- 
Gauden  n'avait  pas  été  frustré  de  l'é-    nière  dispute  sur  l'/con  basilica:  c'est 
veché  de  Winchester, /il  n'eût /pas    que  la  prière,  que  le  roi  Charles  !•'. 
tant  insisté  sur  les  services  qu'il,  avait    délitfra  au  docteurJuxon,  immAlinte^ 
rendus  paf.le  moyen  de  cet  écrit.  Sa  .  ment  aidant  sa  mort,iniitulée  :  Prière 
veuve  u  aurait  pas  composé  la  nàr-    pour  le  temps  de  captivité,  laquelle 
ration ,  si  elle  eût  été  gratifiée  du  re-    se  trout^e  imprimée  h  la  fin  des  à[eit= 
venu  de  six  moi^  après  la  mort  de    leures  éditions  qui  se  soient  fmtes  de 
son\|naH.  Les  deux  princes,  fils  de    son  livre  (46),  est  toute  semblable  â 
Charles  l*/*. ,  se  laissèrent  échapper    une  prière  qui  se  trouve  dans  un  ro- 
leur  seçrtt  par  une  surprise  bien  ca-    man  ,  |e  veux  dire  dans  l'Arcadie  du 
suelle,  lorsque  milord  Anslesey  leur    chevalier  Philippe  Sidney.  Cela  pa- 
mdntra  de  récriture  du  roi  leur  père,    ratt  par 'le  parallèle   que  Milton  a 
Et  si  d'autres  que  Millinaton  eussent    mis  à  la  fin  de  sa  réponse  (47)  en  la 
eu  soin  de  la  vente  des  livres  de  ce    manière  suivante, 
milord  ,  on  eût  ignoré  l'aveu  que  fi- 
rent alors  ces  deux  princes.  £t  si  le 
docteur  UoUin^ortn  n'eût  pas  irrité 
par  l'indiscrétion  de  son  zèîe  le  doc- 
teur  Walker,  celui-ci  n'eût  poiftt pu- 
blié sa  relation  j  ets'il  ne  l'eût  point 
publiée,  les  papiers  de  M.   North, 
qui  ont  mis  le    comble  aux  preuves 
irréfragables  du  fait,  n'eussent  point 
servi  à  la  découverte  (44)- 

Notez  que  dans  tout  ceci  je  ne  dois 
et  je  ne  puis  être  considéré  que 
comme  un  simple  traducteur  des  e%r 
traits  latins  que  j'ai  f^it  faire  du  livre 
angles  qi^e  je  cite*.  Notez  aussi  qu'on 
a  combattu  cet  endroit-là  de  la  vie 
de  Milton  ;  car  M.  Wagstaf  a  publié 
des  observations  pour  infirmer  le  té- 
moignage de  milord  Anglesey,  la 
narration  du -docteur  Walker,' et  lea 

apiers  de  M.  Nor^i;  maisM.  Toland 

es  a  réfutées  toutes  dans  son  Amyn- 


■  Vrikrt  dik/m^  roi 

•  ifJnglettrrepouc 

•  le  temps  de  capti- 

■  OBieu  tout  poia- 

•  Mnt  et  éternel ,  aw 

•  quel  n*y  a  riien  de 

•  $i  grand ,  ifui  puii 
k  se  résister;  ni  de  si 

•  petit  ;  aui  soit  mé- 

•  prieable  ; /eiie  fmil 

•  de  tes  compassions 

•  dessus  ma  ntuère  , 

•  et  que  ton  pomfoir 

•  iif^l  daigtm  mfa*- 
>  signer  quelque  por- 

•  tien  de  délivrance, 

•  telle  quê  tu  trouve* 


Prière  de  Psmm»-  ^ 
-  U  ,    tirée  mot   i 
••  inot  de  TArcadie 

•  de  la  comteMe  de 
»  ^einbrook,p.  a4^. 

•  O  *^umièrê  qui 
vois  tnitt  et  la  vie 
étemelle  de  toutes 
cAosei  ,  aiMiuel  n'y 
a  rien  de  si  Rrand, 
qui  puMM  rétialcr , 
ni  de  «i  jpelit  qui 
•oit  niëpri»aL|e;  jet-, 
te  Topil  de  tes  «im- 
peMÎoni  drMus  ma 
misère ,  et  que.  toa 
ponrotr  infini-  dai- 
gne m'atAignerquel- 
que  portioo  de  dé' 


le 


*  n  ctt  rertain  que  Ganden  fbt  rèditcer  àê  «c 
livre  :  U  calcertaiaawc  lea  ckapitm  it»  e%  'i^,  nntt 
6e  Dappa.  Rapii»^  llioyrM  ,  Horeei  ,  H«UBe  !»♦»-_— 


sur  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  |>ar- 
ti^  de  son  apologie  <45>»  il  a'ouhlie 

(44)  Tinf  </<•«  ExUùu  latins  JtU\le  de  Vil- 
ton  ,  par  M:  Tolaod. 

(',.'[)  La  R/ponuf  mnx  Obi^iiont  <J#  M.  W««- 
»uf,  #•!  U  R/pon^t  MHjr  prru^t  JiretUt  altéfn/n 
fuêrj*»  parUtmn»  eu  nn  ChaHt$, 


VEikom  beiUiU  art.  de  GapdM.  Yellaire .  _. 
MM  Dictfomnaire  pàiUuvphi^ne ,  an  nrat  Jma  al 
au  vot  F'fopd»  ,  parla  de  «et  onTiaca .  ai  deiap •• 
de  «  Cliarlc»  aarait  wia  «•  titre  grcr  à  ten  livre. 
(>tpnia  qH*na  roi  de  Fraare  a  en  le  aoH  d«  roi 
d'Aoslaterre ,  cette  qiMPalioo  Iktèratreynt  dtrenoa 
aotai  e«  Fraoee  «oe  alfaire  èe  aa\gij/ 

(46)  Milioo,  fi-  m.  »4  J^Tï^ftsma,    , 

(47)  C'ntitdiff  tle  son 


J 


T 
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,;.tt  vu  m  mauuscnl  U  premier,  de  «^Ue-U  ne  p««#e  •^•^;„l\t Viut*  dll 
dfes  IVsUves,  et  U  trouvant  dange-  disputes  de  r«li«iooi  roaul  «lai  de. 
^•.--    5  «  •!(?..•.  J^-  ^«  lier/ Je   ehoMS  ea  l«l  .  OmM  f«ul  hécesMure- 


*  Pans  Icui.traUi/ction  de  Bayle  ,  les.  An-    niitis  ,  \(j'j.\ 


\ 


[b)  Ten  at  la  version  française  ,  /aitt        (<•)  Defens.  Il- pro Populo  «ngl.  pag.  gS. 


/ 
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«r^fkM  pmàr  mot  U  phi$ 
n-mrpédimi  :  ti«  ptr- 
p  HÊ0U  poUU^  t  t0i' 
fyÈmeur,  qm9  toutntr 
ir*f«  triàmphëdemoi: 
'•  ^faU  tfuê  Yneâjau- 

•  t0ê  êoletU  cmrrigéBs 
"  partMmmlm;ii0ten- 

•  daiU  point  hêm  in- 
m  juMtu  miwmis  têê 
<>  mimistrtê  de  tajujh 

•  Uee,  ToutB/oi» ,  â 
"*  mon  Dlêu  f  i'H  stm- 
»  bU  à  ta  ât^sse  çue 

•  at  sàU  ici  i»  ehéU- 

•  ment  le  pttu  eonif»' 

•  mnbh  à  mu  tniu- 
•>  greMÎoBt,  qui  sont 

•  intxcmsabtet  ;    Si 

•  Cftte  ingrate  Mpli- 

•  vite  èttia  plut  pro- 
"  pre  à  réprimer  met 
•-  détirt  trop  attitrs  ; 

•  St^astpmreeiitàjrtk 

•  aut  doit  étTÊ  èrUé 

•  l'orguéil  de  mnm 
p  etmr^^Êdk'utpm 

•  «MM  humilié  ;    6 

•  iêigneurf/ePHêSou- 
>  fne<«  à  ta  t^olonté , 

•  •tembnuumvocol- 

•  Uffrmtê  telle  mmet- 

•  tune.  tfu*ilteplmi- 
n  wm  mtfaireiomjfHr. 

•  Smlomtnt  permets- 

•  mol  de  tê  roifuérir 
»  c«ci  {et  que  more- 

•  quét*  ^é  seigneur, 

•  soit  acceptée  de  toi, 

•  puisque   c'est   toi- 

•  m^iwt  f«l  M*  /« 

•  mots  au  cmur)  sa- 
"  t'oir^quepartoboH' 

•  i#,  ^«i  ii'itff  omtr» 

-  chostquê  toi  WwM, 

•  iltepMse/klnitui- 

-  rv  quelque  rurom 
'"de    ta   majmté   en 

-  IN0M   «MMmImimM    ,- 

•  «ifin  quê  iwiwm  /« 

•  reeomuols  que  le 
'  plus  nohle  de  mes 

•  tkfm  èti  dVtré  tu 

•  eréohut  ;  du  m^ue 

•  fepmisieenmtsplks 

-  gromêu  ^filetions 

-  dépendre  coqfidmm 

•  ^n»ont  de  toi,  fais  en 
»  torta  que  te^ic- 
"  tiou  toUii 

-  mmis 
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té  qu'ils  continuent 
de  plus  en  plus  à 
me  tourmenter  par 
de  semblables  sauf- 
fronces.,  toutesfois, 
6  seigneur,  ne  per- 
mets   jamais'  que 
leur  malice  passe 
si    MHUU    que    do 
mi'empécher  de  con- 
server toujours  un 
esprit^  ffur ,  et  uae 
résolution  ferme  et 
inébranlable  de  te 
ftervir  sÉns  crainte 
ni     prétomptioii    ; 
Mais    cependani    , 
arec  cette  humble 
confiAoce  ,    qui    t% 
puisse     être     plus 
agréable  ,  en   telle 
sorte  qu'k  la  fin  je 
puisse  parvenir  en 
ton  royaume  éter- 
nel par  les  mérites 
de    ton    fils,  nuire 
seul  et  unique  tau- 
repr,  JésuJhCUriitt.' 
Amen.  - 


grandeur  soit  leur 
proie  ;  que  mon 
tourment  aoit  „la 
douceur  de  leur 
vengeance  ;  qu'ils 
m'affligent  (  s'il  te 
semble  bon  ainsi  ) 
de  plus  en  plus  de 
punitions  j  Hais,  o 
'Seigneur  ,  ne  per- 
mets 'pas  que  leur 
malice  passe  si  avan  t 

3tte  de  m'empéclier 
c  «conserver  un  es- 
prit pur  dans  un 
corps  pur.  »         , 


pm  ht 
ruiOâ  de  mut  vmtht, 
O  Dim\  ne  permets 
point  que  letdçmou- 
foir  prétmille  jus- 

Îu'à  me  détruire, 
t  M  c'est  ta  tHtion  ■ 


'  lirrance,   telle  que 
tu  trouveras  le  plus 
expédient  :  lie  per- 
mets point ,  6  sei- 
gneur ,  que  l'outra- 
ge (ribmplié'de  moi; 
#t  fins  que  mes  fan- 
tea  aoient  corrigée! 
fMr  ta  nain  ;  et  ne 
rends  point  mon  in- 
juste ennemi  le  mi- 
nistre de  ta  justice. 
Toutefoit ,  6  mon 
Dieu  .'  s'il  semble  k 
ta   sagesse    que  ce 
•oit  ici  le  cbfttiment, 
le  plus  convenable 
â  ma yô/ie,  qui  est 
inexcusable  ;  ai  cet- 
te abjecte  captivité 
est  la  pltu  propre  à 
réprimer   mes  dé- 
sirs Irop  altiers  ;  si 
c'est  par  ce  mojen 
liun  doit  être  briaé 
lorgaail    de    mon 
cœur  ,  qui  n'est  pa2 
asses    humilié  ;    ô 

•  Seigneur  I  je  nie  sou- 

•  mets  i  ta  volonté, 

.  et  embrasse  avec  «e  La  uer%ion  faite  de  l^Amadie  en 
.  allégresse  telle  af-  »  Jrantiais ,  imprimée  k  Paris  l'an 
.Jliciion  quHl  te  „  ,5,5  „^  suivant  vas  exactement 
.  plaira  me  faire souf»  ^  #*„^*»:»^/  ^  _i  •«  :'  •  '^  '  1 1-  > 
Ki^o^y^       .^        "  t  onetnal  anelais  .  j  ai  ete  obliffe 

•  irir.  seulement  per-         j     9    .^       i®         ijn  v. 

.  mets-moi  de  te  re-    *  "^^   tourner  la  pnère  de  Pommela 
.  quérir  (  et  que  ma    ^  '»"'  '  anglais  de  mot  a  moty  comme 

•  requête,  6 seigneur,    ^  '^  prière  du  roi  en  avait  été  tirée  ^ 
«!*tolt  acceptée  de  loi, 

•  })ttisqne    c'est    toi-    » 

•  même   qui   me    la 
.  meta  au  cœur)  per-        (0)  Je  rapporterai   un  paaaase  de 

•  "?«t»-»oi  de  requé-   ^^^  ^^^  j^  j^  Vraie  Religion,  etc    ] 

'  bll\lîr.  frï"'.'!!;   ^*«»*  »fi»  *!"•  *'on  connaisse  les  prin- 

•  oie  aes  iiires,  que  »   j    .       1         \  j     <      •  l  •       • 

.  dans  ma  plus  gran-   «'P**  a»  o«l  «cnvain ,  choM  auni  ne- 

•  de  aflietion  je  m'at-   cMMire   qu'aucuniB    autre   dans    les 
>  iribue     d'être     la    articles  dTun  Dictionnaire  historique, 

qui  conccnïent  les  auteurs.  «  L'er-. 
a  reutv vient  de  la  fragilité  humaine, 
»  et  aM<^titi  homme  ivesA  infaillible, 
n  Miiis  li  les  lufhc'riens^  les  calvi- 
n  tiistès,  les  anabajifiittes  ,  les  soci- 
•♦  niens  et  les  arminiens  ,  qui  font 
rajon  de  la^  ■>*]m-  *  profession  de  prendre  la  seule  pa- 
le, qu^il  paisse  iuu-  »  rôle  de  Dieû  pour  la  régie  de  leur 
jours  dépendre  con-  m  foi  et  de  le^  oh<<is!<ance,  nppli- 
ftdemment  de  1^  »  quent  tout  Ifur  soin  et  toute  la 
1^!^iiTet^'-  "  «n<^«^*é  de  leur  cœur  à  Kre,  i 
ciee,  mais  non'pm  *  «ftudier,  et  ê  demander  l'illu mina- 
la  ruine  «la  ma  va#-  "  ^^^^  ^^  Saint  Esprit,  afin  d'enten- 
tu  ;  <|ue  leur  pou-  »  dre  Cette  régie ,  et  A'j  conformer 
voir  prévaille,  mais  m  leur  vie  ^  ils  font  tout  ce  qui  Aé- 
non  pas  jnsqu'è  me  m  nend  de  Thomme.  Dieu  sans  doute 
détruire  ,  que  ma    ,  fçjir    pardonnera    leurs    erreurs  , 


»  ainsi  qu'il  npparattra ,    en  conf^-^ 
u  rant  l'une  avec  l'autre,  m      •. 


créature ,  et  par  \t\ 
bonté  (  q«i  ri'eat 
antre  feknâeque  toi- 
même  )  qu'il  te  plai- 
ae  faire  luire  telle- 
ment m  mon  e»- 
tendamenl  qutlqùu 


l«/ 


m' comme  il  fit  grâce  aux  amis  de 
»  Job ,  honnêtes  gelis  et  pieux ,  quoi- 
»  q  u^ils  bronchassent  lourdement  sur 
»  quelques  points  de  doctrine.  Mais, 
»  aifa-t-on,  la  condition  des  chrë- 
n  tiens  est  bien  différente,  puiaqiie 
»  Dieu  leur  a. prorais  de  leur  ensei- 
M  gner  toutes  choses.  Il  est  vrai, 
M  pourvu  que  par  toutes  choses  on 
M  nVntende  que  les  articles  absolu-^ 
M-  ment  nécessaires  au  salut.  Or  si 
»  Ton  examine  tranquillement,  et 
»  selon  rinstinct  de  la  charité  ,  des 
»  matiéreé  dont  les  protestains  dis- 
»  putent  entre  eux  avec  le  plus  de 
»  chaleur,  on  trouvera  qu'elles  ne 
M  sopt  pas  de  ce  genre.  Le  luthérien 
"  croit  la  consubstantialion  :  cVst 
une  erreur  sans  contredit:  mais 
non  pas  une  erreur  mortelle.  On 
blâme  les  calvinistes  sur  la  doc- 
»  trine  de  la  prédestination ,  comme 
u  s'ils  faisaient  Dieu  auteur  du  pé^ 
»  ché.  11  est  pourtant  sûr  qu'ils  n'ont 
»  point  dans  l'âme  aucune  pensée 
»  qui  répugne  à  Thonneur  de  Dieu  } 
»  mais  par  un  zélé  un  peu  trop  ar- 
»  dent  peut  être,  ill  s'attachent  â  sa 
N  puissance  absolue ,  non  sans  allé- 
»  gucr  sa  propre  parole.  On  accuse 
M  les  anabaptistes  de  nier  âne  lea  en- 
)*  fans  doivem.  être  baptisés  :  Us  ré- 
»  pondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  que 
M  rÉcriture  Sainte  rejette.  On  ob- 
»  jecte  aux  sociniens  et  aux  ariens 
M  qu'ils  combattent  la  Trinité  :  ils 
»  assurent  néanmoins  qu'ils  croient 
»  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint  Esprit, 
»  selon  rÉcriture  et  selon  le  symbole 
»  des  apdtres  \  et  que  pour  ce  qui  ett 
»  des  termes  ,  THnité  ,  TMumté  « 
»>  Coessenlialité,  Tripersonalité,  et 
>»  autres  semblables  ,  ils  les  rejettent 
M  comme  dea  notions  d'école  cpii  ne 
M  se  trouvent  point  dant  l'Écntare , 
laquelle  «elon  l'axiome  général  dea 

}>roteHtanS'  eut  assez  claire  pour 
ournir  en  mots  propres  et  conve- 
nables l'explication  dea  doctrines 
qu'elle  contient.  Enfia  ,  On- accuse 
les  arminiens  d'élev«r  le  fravic  ar- 
bitre sur  lea  ruines  de  la  ^râce  ; 
n  c'est  ce  qu'ils  nient  dans  totts  leurs 
>•  écrits,  et  ils  citent  l'Écriture  p<nnt 
M  Aoutenir  tous  leurs  dogmes.  Nous 
ne  pouvons  nier  que  les  fonda- 
teurs de  toutes  ces  nouvelles  sectes 
u  aient  été  doctes  ,  vénérables  , 
pieux  et    lélé^ ,    comme  on    peut 


M 

» 
k» 


»  le  voir  par  la  description  de  leur 
»  vie  et  par  la  bonne  renommée  de 
»  leurs  secUteurs  ,  parmi  le8Î|uels  il 
»  y  a  beaucoup  de  personnes  reler 
1^  vé)B»,  savantes»  qui  entendent  bien 
»  l'Écriture,  et  dont  la  vie ,  esl. irré- 
a  prochable.  11  n'est  pas  possible  de" 
)»  s'imaginer  que  EifiU  veuille -aue 
M  des  ouvriers  idans  sa  vigne  ^  si  la- 
»  borieux  et  si  zélés,  et  qui'  souP- 
»  frent  très-souvent  plusieurs  maux 
»  pour-  la  conscience,  soient  aban^ 
u  donnés  à  dea^  hérésies  mortelles  et 
)>  à  ut)  sens  réprouvé ,  «u»  qui  ont 
.  »  imploné  l'assistance  de  son  saint 
»  Esprit  en  tant  de  rencontnss,  H  est 
»  plus 'croyable  que,  n'ayant' donné 
w  à  aucun  nomme  le  don  d'inf%illibi- 
»  |ité  ,  il  leur" a  pardonné  leurs  er- 
M.  Surs  ,  et  s'est  contenté,  bénigne- 
»  ment  des  pieui. efforts  avec  les- 
1»  quels  ils  ont  examina  toutçs  choses 
>i  sinicèrement  et"  Tselon  la  rè^le  de 
»  l'Écriture,  et  sous  la  direction  cé- 
1»  leste  telle  que  leurs  prières  ont  pu 
M  obtenir.  Ou  est  dônc'le  protestant 
»  ((ui  i  attaché  aux  mêmes  princi^>«s , 
»  et  condamnant  la'  foi  implicite , 
M  veuille,  persécuter  de  narailles 
M  gens,  au  lieu  dé  les  tolérer  en 
»  charité  ?  La  persécution  ne  prou- 
n  verait-elle  pas  qu'il  abandonne  son 
I»  propre  principe?  Si  quelqu'un  de- 
»  mande  jusqu'où  il  est  htm  de  \th 
M.  tolérer,  je  réponds,  i*.,  que  la 
»  tolérance  doit  être  égale  envers 
»  tous ,  puisqu'ils  sbnt  tous  jirotes- 
»  tans  j  »•. ,  que  par  celle  tolérance 
,  »  il  leur  dfïit  être  permis  de  i*endre 
-,•  raison  de  leur  foi  ea-toiîtes  ren* 
M  contres,  soit  par  des  disputes.,  et 
«  par  des  prédij^ations  dans  leurs  as- 
M  seinblées  publiques  y  soit  par  des 
M  livres  impriijkés  (4«).  »  Après  cela  , 
Milton  montre  que  le  papisme  doit 
être  entièreiaent  pri»é  du  bëoéfice 
de  b  tolérance  ,  iion  pas  en  Unt  que 
c'est  une  reli|çieni ,  ittaie  en  Unt  qne, 
c'^t  une  factiofi  tyrennique  qui  op- 
prime tontes  les  autres  .  Il  montre 
aussi  qn«  le  moyen  le  plus  efficace 
d'en  empêcher  Taiigmentaiion  dans 
l'Aaglclerw^^^iê^  toWfer  toutes 


(At)  MiltM .  dmni  le  /iWw  ongUiêà»  verâ 

ttutem ,  eu  \  ulou  lesEetroiti  tmtàm  ée 


M 


;«  Tie ,  ftfr  Ri.  Toitaé.  ^^ 

#en ,  w^œtoee .   ra^^aœ  nn  leny  ^ 

àt*    M/moir^t    J'Àvrtgtii  ,    i|«t    lavftrtîvr  Omjif 
C'mI  •  *•  |M«M||«  ^m'iI  rniv«j«il  immi—  uM*  mu 
la  Hm  ém  «rvle  é«  î'etù^  Skpmm,  tem.  Vllh 
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^     foitet  de  ffoteêUi^n»,  tt  efk  ^éoértA  done  croire  pour  son  hoQneiir  qu'ik 

UMifesàatriM  swtesdont  le»pnncipef  n^ea  savait  rien  «  et  par  cela  Àême  il 

y    IpifaToriaeotiii  le  -^e  mla  sëdition.  est  blâmable  ,  il  ne  s^est  point infoir- 

'        "^iParo*  morceau  de  la  aoctrine  de  mé  de  ce  quHl1^1ait  qtril  tiit.  Ap- 

r  iK^koÉ »  Ml  f*"^  aÎMfment.comialtre  paremment.  il  ne  vivra  pas  assciz  pour 

,:    ffid^  vjr  eNNril'iièrsatine  qui  et^  plm  avoir  lieu  de  se  repentir  de  sal  nëgli- 

''     CM  jèl»  que  lui  pour  •  la  tdlëraiice  ;  gence  :  mm»  il  ne  faut  point  répon- 

car  MUS  qai*ii*0)ii<  exelnent  fhis  le  pa-  di^ que  «es  descendans  lie  maudiront 

pisme ,  et  qui  •'par  ttooséqiient  la  lirr  paar  sa  mémoire  :  car  peuV^tre  se  yer- 

.  miteàt  beaué<M|p  moias^utf  lui  ,  ne  ront  >  ils  obliges  '  plus  tôt  quion  ne 

soilt  pat  comme  il  le  senuile  d-abord  pense  à  résister  à  (les  séditions  ^nge-> 

'  sea  pMilfidéies  setttateors.-  Ceux  •>  cr;  reusea,  excitées  par  les  sectateurs  de 

|»iir^|bi.«xitès  d'amiCié  pour.la  tolé»  le  nouvelle^religion  »  et  â  égorger 


teii^  ithmémorial  Iè~ parti  qiii  per-  craignez  pas  que  les  missionnaires 
séciite  te  pins ,  et  qtiiil  ne  cesse  de  s^amusent  à  se  quereller ,  quapd' il 
tocirineiiterle'îoerps  etrâ'medeâi  au-  faudra  mettre  en  pratique  le  diagme 
treei  ciirétiéili V  JMurtout  où  il  le  peut  de  la  contrainte  ,  et  celui  des  sbulé- 
liÉlii^%'^Veifc  im  à  soid    vemens  et  dés  dra|;oni»ades.  Les  tho- 

mistes ,    les   scotistes  et   les  inoli-- 
nistes  oublieront   alors    tous    ]|eurs 
difTéreiids  et  travailleront  d'une  mê- 
me éoaale  à  Feiécution  du  conlrains- 


r 


,pnncipalenM9t 
,        ihMl  <|ir«oiioluent  les  tolérans 
Hv^ts»  oiitt^.  Ili  prétendent  rai- 
sonner conaéqtiemmént  ,   et  ils  ne 
sairent  comment  accorder  Pédit  de 

reitt|Nll«i|r^^àiaH^  /e«  ^cntrei\  Aujourd'hui  (  5^  )  t<)ufe 

hai|(^  «agésse  dbnt  on  le  louel  Jîe  l^Europe  retentit  de  leurs  disputes  : 

i~)aB|É|^  redit  de  tolérant  qu'il  a  ils  sVntr'accusent  à  Rome  \  les  cpn- 

ait^nr  \é%  cfarétient,  et  dont  un  légations  des  cardinaux,    la  S<).r- 

jésuite  a  dotmé  une  belle  histoire  (49).'  Donne,  les  princes,  les  auteurs  ,  se 

ils  croiinitqu*un  prince  sage  n^eût  trémoussent  là -dessus,  et  se  donnent 

^s   accorde  aux.  missionnaires  du  cent  mou  vemens.  Et  il  est  bien  étran- 

Mpe  et  à-leurs  néophytes ia  liberté  ge  que  les  divisions  des  mis$ionnai- 

'4^  res  ,  leurs  disputes  et  leiirs  entre- 
mer  quels  sont  leurs  principes  de  mangeries  ,  qui  ne  peuvent  être  in^p 
conversion,  et  de  quelle  manière  connue  aux  nouveaux  chrétiens  dû 
lenrs  prédécesseurs  en  ont  usé.  S'il  Levant,  leur  permettent  de  faire  les 
edtdiercM  ld-des8U8  tous  les  ^lair-  grands  progrès  dont  ils  se  vantent 

*  rî|||iÂèxit  que  ia  bonne  politique  de-  (53).  Ils  ne  seraient  point  de  maii; 

mandait ,  il  n'eût  point  permis  aux  vaise  intelligence ,  s'il  n'était  ques- 

JDiissioniiaires'oe  qu'il  leur  accorde,  tion  que  de  vexer  efde  tourmente.r 

il  eût  su   que  ce  sont  des  gens  qui  les  idolâtres  de  la  Chine.  Mais  \^- 

S retendent  que  Jésn&^hrist  leur  or-  sons-lÂ  :. ce' sont  des  objets  contraires 
onne  decontraindre,d'entrer,c'est-<'>  à  la  tranquillité  d^un  ecrivaid-^-et  à 

à-dire  de  bannir,- d'emprisonner',  de  celle  de    plusieurs   lecteurs.    Ils    se 

I torturer,  de  tuer,  de  dragonner  tous  chagrinent  assez  de  ne  pouvoir  par- 

oeuxffui  loefuaènt  de  ^te  convertir  à  courir   une  gazette  ,  saps  y  trouver 

'l'Évan^le,  et  de  détrôner  les  prm-  quantité  de  cens  persécutés  en  Fran- 

ces  qui  s'o^tposent  à  ses  pfogrés.^On  Cj^i  au  Palatin at,  etc.    \ 

.  ne  voitipojint  que  l'empereur  de  la  Pour  revenir  à  Mil  ton,  et  finir- par 

Cliine  se  pût  laver  d'une  imprudence  lui ,  je  dirai  qu'il  me  serait  bien  difU- 

înexcusable^  là;  sachant  cela  il  «ût  cile  demarquerpourquoi.il  se  dé- 

i|éanm(Hns  accordé  l'édit^So).  Il  faut  tacha  de  toutes  les  sectes  chrétien - 

.'          ^     ,                   "^  nés  4  car  son  propre  historien  laisse 

^tmpvitni a  rturis^'an  i6^,  tn-ia.  Ttn  ai'eité  (5»)  Confères  ce  que  dessus*,  remarque  (E)  d^ 

quelque  chose,  tom,\  IV  pag.  99,  citation  (33)  l'artiele  JÀpoir,  tom.  F'III,  pag,  3a8. 

de  l'àfticleflktgtmkriiti.    •                          .  (5a), On  Vent  cMi.tfn  nooerra^i^  1700. 

.    (5o)   f^oret  te  Commentaire jpliilot^Ki'qufl^rar  -   (SBJ^Of  «  le  mfme  Commentaire  philotoplii- 

Contrain^ei  d^ealKcr,  pari,  /,  pag*%\  et  suiv.  que,  au  supplément,  pa^.  ifj  et  suiv. 
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indécise  la  ciucstion,  sice  fut  à  cause    Citla  di  Castello  :  ce  qui  donua  i 

qu'il  lui  déplaisait  de  les  voir  cm-   jj^^  ^u  savant  Antonios  Campa*  l 

barrassées  dans  une  mCnité  de  dispu-  «        ««-li.»   .;««   Jlon»   .im 

tés  destituéesde  charité,  et  de  ïé-  ™^t"^IÎ[!fS„*'°'*^  ^'"J  ^ 
marqtier  en  elles  un  esprit  de  dorai-  lettres  &  GeilUl  dTJrbtoo ,  j4udiO 
nation  et  un  penchant  a  persécuter ,  Mittutulun%  nosfnon  Cooptaturn 
qu'il  considérait  comme  une  portion  ^^^^  collegio  tuorum  :  idsi  est  , 
de  papisme,  inséparablement  annexée  ^,.^„^^-_Z  ^Al/-«.^,«i  ^y.A«« .•-#»•  • 
à-tSutés lesîîommunions :  ou  bien  si  pugnacem  coUegam^  acceputi  y 
futé  cause. qu'il  était  persuadé    et  qui,  jampndem  didicU  tuen 


te 


qu'on  peut  être  homme  de  bien  saiks    communemdignitatem ,  namPU- 
8ouscnre.au  formulaire  d'aucune  sec-    ^^  Ulafuga  non  pugna  fiiHf 

et  rnse  inter  primipilôs  dimtcank 
e/j^l^  ïfirum  seprœbuiti  ^ 

ub  port  pugnam  t4etrkia  %i0i^0rU 
armaJ 
Qud  ùiétis  pncem  eomiitioHe  dedùy 
'-^  Ame  FmtfatUnis  etiamnuMeJlitibui  insimt? 
Jut /radis  illii  albim  btlUi  parai  ? .  - 


et  que  toutes  les  sectes  avaient 
corrompu  en  quelque  chose  l'es  sta- 
tuts de  Jésus-Qirist  (54)*    ^-ii  >    ^* 

(54)  Tiré  des  Extraiu  itja  Tyt  àt  llilu»,  par 


MINUTOLI  (a).  Les  pcrsanncs 


lés  plus  distinguées  de  la  maison  Apres  la  guerre  de  Eimini ,  U 
Minutoli  de  Lucques  ,:  qui  s'y  fut  fait  secrétaire  de  la  pemten^ 
transféra  de  Florence ,  environ  cène  apostolique  et  comte  à^ 
0,  après  avoir  joui  de  tou-  sacre  palais  de  Sana-JeftOTrde^ 
ienilés  de  la  république  patron ,  par  Paul  IL,*W^^  ith  v 
'  '  L'empereur  Frédéric  III  lui 


Van  1 3oo 
tes  les  d 
Florentine , 


sont  les  suivantes, 


sans  parler  de  l'antUnat  et.  du  fit  bien  des  caresses ,  etlhonor^ 

grade  de gonfalonier  qui  leur  a  du  titre  de  com^  palatin,  qui 

lié  commun.  éUit  al^r»  une  diglute  cowider 

T.  _■ ik;r.„^-,«..    «„;  ..o^iiif  rable./-^ ;.'-'->.•  »  '^j^-^^-^-i- •'^vv^^'''  *-L 


été  commun.  ■'^,*  *r 

Jacques  Minutoli,  qui  naquit  rable./  , 

ran  1 434,  de  François  Minutoli  ,  •    Sous  le  pontificat  de  SutelV , 

sénateur ,  et  de  IMfarguerile  Bal-  ;\eut  le  gouvernement  de  Spo- 

banî,defamilleaûssitrès.noble,  leto ,  et  ayant  fait  divers^  cho- 

devint  trës-savant  dans  l'étude  ses  favorables  au  saii^t  sié*e,  le 

j..   j^:.*     ♦««♦  ^;«;i  ^„-  l^^rxr^  pape  Sixte  crut  (de  1  en  devoir 


saint  siV  contre  Robert  Mala-   tonsidération ,  qu' 
lesta ,  sefgneur  de  Rimini ,  il  se   «««'jt  aX^'^'^r?  "^ 


'il  \I«  fit  ipn 

seigneur  ae  jxinuni ,  n  se  -o;., y. -r  -  -- ;  r,^P** * '*'*  l  ^5' 
conduisit  si  pmdemment  et  avec  ^  U  fût^transfere  de  J  ^véche  de 
tant  de  courage dàns/tet  emploi,  Soœra  à  celm  dAgde^^n  Laii- 

qu'il  réduisit  à  l'obfissance  toute   ^^^'^,:J^\  ^  ^*  ;"^™^  *«"«^ 
rOmbrie ,  et  surtout  Spolële  et   ;48i^  li  ftit  envoyé  av^  les  am- 

'      ^        *    ...,.,..^   bassaocurs  du  roi ,  pour -persua-* 

(a)  Mémoire  touchât  la  maUon  MinutOT    der    lc|    séuat    de     Veniie  ^    Se 

li.  Voyez  /m  averliséémens  «nr  U  seconde     Joindre  à  la  pacification  de  l'Ita* 
édition,  [où  Ba^^it  avoir  reçtf^tcoptMd     f. 


ces  m^oires  pour  avoir  pa  léf^jtniploycr*  j 


■y 


paci 
qui.yeiiait 


^^ésolujs,!^ 


^ 


^ 


* 
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iMonié.  Le  roi  i'eq  récompeasa  et  de  divers  autres  qui  ne  pas-. 

/encore  par    une    riclie    abbaye  saient   pas  moins  pour  gentil- 

/ daa^, Poitiers ,  et  en  le  laissant  hommes,  quoiqu'il  exerçassent 

touir  de  l'archeféchi  de  Cambrai,  un  grand  commerce  x  et  cette 

il  moufttten  France  fort  regret-  savante    letti:!e   mériterait   bien 

te.  Oa  voit  plusieurs  de  ses  let^  d'être  mise   dans   le  code   des 

très  lutines'  dans*  le  'recueil   de  marchands  comme  propre  à  leur 

celles  dtt  cardinal  de  Pavie,  Jac-  faire  beaucoup  d'honneur.  . 

qufs   Amannati  Picolomini  ,  à  Paulin  Minutqli  ,  fils  de.Paul 

qniil  rendait  compte  en  manière  et  d'Angëla   Poggi ,.  s'étant  mis 

^  ntdttraal  ,   dé»  succès  de   la  en^religipn  parmi  les  chanoines 

guerre  de  Rimmt ,  parce  que  ce  de   Saiut-Jeau'-de-Latran ,   ob'r 

cardinal  souhaitait  des  mémoires  tint  par  degrés  toutes  les  préia- 

pourrlkistoire  de  son  temps  qu'il  tures  de  son  ordre,  dont  le  pape 

avait  commencé  d'écrire.  Mes-  Alexandrl^YII  le  fit  enfin  abbé 

sieurs  de  Sainte-Marthe  le  nom-  général.  C'estlui  qui  a  laissé  cette 

ment  dieiBS leur  Gallia  Christian  belle  bibliothèque,  qu^on  voit  k 

nay  iBldltls  nVnt  pas  bienmar-  Xucques  au  monastère  de  Saint- 

que  son  nom  aç  catalogue  des  Frëdian,  et  oit  sa  mémoire  a  été 

evéques  d'Agde,  oii  il  est  ap-  honorée  d'un  buste  de  marbre 

pelle /aco^K*  de  Munùolis  Lw  avec    cette   inscription   qui   lui 

eensif ,  pour  de  Minutolis,  donne  le  nom  'de  Jérôme ,  qu'il 

Frahçois  Minutoli  ,  neveu  "de  prit  quand  il  entr.a  dans  l'ordre, 
cet  évéque  ,  rendit   de  si  ifn- 

^       '  Domino   HIERONYMO  MINVTOLO 

r^OBILl  LUCSNSI. 

«  Ob  éximias  doU$  ad  tuneta  LateranensiM 

Congregationis  mimera  evecto  , 
lisdenufue  strtnuè  perfnncto ,  deniçue 
jâlexandri  Vtl  pontife  max-    ■ 
Providentiâ  abbati  générait , 
Quàd  damus  hiijus  spUndori 

jà^umnoritm  utilitati  coasulens 
Ips^umiyersalis  lUteraturm 
r:ïi*ens  promptuari{trn , 
Bibliothecam  erexerit  annuisque 

Reditibus  commànierit  y 
Domino  Johanne  Santino  pnrnde , 

P.  py  P.  P. 

VixU  a/nnôs  63.  Obiil  totiuê 
Urbismmrore  1ÇI6'. 


Sortans  services  à  la  république 
e   Pise,   qu'elle   l'agrégea    au 
nombre  de.  ses  familles  nobles , 

i'aai4sj5^  :    ; 

jEAiiltPÀPTiSTE  l^riorroLi ,  fils  de 
ce  François  eti  d'Angéla  Miçhéli , 
a  écrit  diverses  lettres  latines^, 
que  l'on  voit  dans  un  recueil' fait 
par  Jean  Michel  Brutus ,  sous  le 
nom  de  Epistolœ  clarorum  Vi^ 
ronim.  Il  y  «n  a -de  Denis  Lam- 
bin, d'Angélus  Bargaeus,  et  de 
quelques  ^autres ,  et  une  en  par- 
ticulier de  Jean  iftichel  Brutus , 


r 


\ 


:\ 


« 


_  Nicolas  MirrtJTOLr ,  frère  du  , 

qui  est  un  éloge  et  une  apolo-  précédent,  embrassa  aussi  la  vie 
gie  du  commerce  en  grand,  pour  religieuse  dans  la  congrégation 
tâcher  de  persuader  andit  Jean  des  olivetains  de  l'ordre  de  Saii^t- 
Baptiste,  qii'il  ne  ferait  point  de  Benoit,  oh  il  prit  le  nom  de  Do- 
tort  à  sa  noblesse  ,  quand  il  vain-  mimqué.  Il  devint  abbé  de  Sainte 
crait  la  répugnanoî  qn'il  avait  Pontien  dé  Lucques  ,  et  puis  gé- 
pour  le  négoce  à  quoi  on  voulait  néral  de  son  ordre,  dans  la  visite 
l'engager,  à  l'exemple  des  Bon-  duquel,  il  reçut  divers  honneurs 
visi ,  des  Arnolfini ,  des  Michéli ,    par  toute  l'Itilie ,  et  principalc- 


\ 
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ment  à  Naples ,  oii  les  seigneurs  c/je<iew(?/ic?  Je/ia>  /*  sacerdoU 
titrés  qui  portent  le  nom  de  Mi-  avanti  d doppo  la  celebraiione  ; 
nutoli  en  ce  royaume-là  ,  le  re-  cavati  dalli  evangelii  corrtnti  s 
connaissant  pour  parent,  furent  mais  il  a  laissé  divers  manuscriu 
cause  que  les  élus  de  la  noblesse  qui  mériteraient  de  voir  le  jour, 
et  du  peuple  lui  allèrent  en  corps  Jeau  Philippe  Minhtoli  ,  frère 
au  devant.  L'éloge  de  son  adrai-  desdeuxj)récédcns,ayantsuiviles 
nistration  pendant  son  gépéralat  armes , lut  fait  général  des  rai- 
,  se  voit  tout  du  long  an  IV*.  tome  llices  de  Rai[uce  II,  duc  de  Parme, 
de  Vltalia  régnante  du  sieuf/qui  lui  confia  sa  forteresse  de 
Léti,  avec  ce  Citre  :  Plaisance,  où,  après  avoir  com- 

mandé* plusieurs  années ,  il  mou- 
RET«»Bifpi>ii«i  ^i.T»u  D.iDoiiimci  MijioToti  r«»    l'an  1675  •  fort  regretté  du 

Ltic»ji«i»  coiioaEOATioiiu  Olkitah*  AiBATii     •*••>  1     •  J  T 

oKNK&ALu  iLLBiTiiu  !■  luiBPicTioii»  Mbko-  duc,  qui  ue  1^1  ponua  qu  uu  priu- 
•'**  .  çe  de  Parme  pour  successeur,  f.^ 

On  y  rapporte  un  traitasse*  ire-       François  Minutoli,  iîls  de  ce 

♦  marqnableausujet  de  ses  ouvra-  Jean  Jantiste  don|  nou«h  avons 
ges  :  c'est  qu'avant  son  généralat,  parlé,  épousa  Anne  Antélmi-^ 
un  de  ses  prédécesseurs  Tayant  nelli^  dernière  héritière  de  la, 
chargéde  faille  quelque  chose  sur  fameuse  maison  des  Ant;elmi- 
la  bulle  m  Cœna  Domini  ylecom-  nejli ,  de  laquelle  était  Gastruce 
men  taire  qu'il  composa  là-dessus  ?  Çastracani ,  qui  se  rendit  chef  des 
remplit  un  gros  in-fblv  qui\fut  Gibelins  et  prince  de  LucqueSfi; 
imprimé,  non  pas  «ous  le  nom  '  Antoike  ill  Minutoli  ,  fut  un 
de  l'auteur,  mais  sous  celui  de  médecin  de  réputation,  auquel 
l'abbé  qui  lui  avait  commandé  Jfiéinénis  Solénander  ^  qni  était 
d'écrire  :  ce  qui  fit  que  quand  médecin  des  ducs  de  Clèves ,  a 
l'auteur  voulut  faire  p&sentd'uu  écrit  quelques  lettres  que  l'on 
des  exemplaires  à  soufrée,  pour  voit  dans  ses  œuvres  intitulées 

-    le  mettre  en  sa  bibliothèque  de   Consilia  medica, 

Saint-Frédian ,  le  frère  refusa  de  Jaques  V  Minutou  ,  après 
le  recevoir,  que  le  véritable  au- ^yoil-  excellé  dans  la  médecine , 
teùyrrf  se  fit  connaître  ;  ce  qu'il  se  fit  jésuite  ^.-devint  confes** 
ne  fit  qu'en  écrivant  ce  sixain  seur  du  pape  Grégoire  XV ,  qui 
par  impromptu  au  dos  de  la  pre-  avait  une  entière  confiance  en 
--mière  page?  :  lni,et  qui  à  sa  coiisidératton,'fit 

Hune  ego  conscripsi  librum^iau  aitér    UU  fiçlie  ÏÇgS  à  la  Cjmpagnie.  ^ 

honores,  Y  Bon AVENTUi^B  II  Minutoli,  fils 

Vesu  mihi  tantUm  et  nomine  Voi«/mi-   ^^  j^^^  AnTOIIïB  II  et  de  Catho- 

Nom  nùhi  Luca  et  patKi0,,/i^t<r  *ufn  riue  dcl  Port^^o ,  f«t  trésorier 
Br*/-i"*  ^  r\     *  ai;  ,l      r,i,        général  de  R^nnc^  I"*  ,diic  de 

Npbiliserecta  hmcbibliotkecaJuU.  "  ^  *,       ^  , 

Ipsededilibntm^retnliipromuiterefi^  Ir^Tme,.  *  ■  •       »; 

.t*r  *  BEBIfABDIIf  I V  MumTOLi ,  fils  de 

Quodplacuit  libris  adnumeraresui,.^  FRANÇOIS  IV  tt  de  Marie  Bottiui  , 

Il  n'a  W«  SQus  son  nom  que  éunt  proton^laire  apostolique 
deux  volumes  imprimés  à  Venise  et  prieur  de  Saint-PauKn  et  de 
Mu%\e  nom  à' Aj^uidideuotione  Saint -Donat  de  Lucques  ,   est 


J 


( 


\ 


<     » 


■  • 


:m. 


464  ;  MINUTOLI. 

>mort  il  y  a  une  vingtaine  d'an-  vairé  d'azur  et  d'argent  et  chargé 
nées  en  odeur  de  sainteté,  ayant  d'une  couronne  ducale, 
contracté  la  maladie  dont  il  mou-  Leur  origine  est  si  ancienne  , 
rut,  en  même  temps  qu'un  sien  qu'elle  n'est  pas  connue.  Quel- 
coùsin-germain  ,  oe  la  maison  ques-uns  Id  tirent  de  la  maison 
Spada,  chevalier  de  Malte,  de  la  Capëce,.a^i,  ayant  encouru  la 
puanteur  des  malades  qu'ils  vi-  disgrâce  de  la  maison  d'Anjou  à 
sitaient  et  servaient  tous  les  jours  cause  de  la  fidélité  qu'elle  temoi- 
dans  les  hôpiteux  et  dans  les  pri-  gna  pour;  les  rois  de  k  branche 
lîïms ,  émployanttout  leur  revenu  de  Souabe,  et  en  particulier  pour 
à  les  secourir.  /  Conradin ,  fut  obligée  de  sortir 

Charles  Mi^UTOLîV  frère  dudit  du    royaume   après  la    défaite 

déjà  été  quel-  de     '        ' 
',  vit  encore,  du 
père  de  dix  ftisaoni  quelques-uns  qu' 
sont  déjà  en  religion.  4^i  fit  qu'ils  se  répandirent  en 

Vincent  II  Minotqli  ,  fils  de  divers  endroits  de  l'Italie  oii  on 
Paulin  II!  et  de  Laurà  Cénami ,  prétend  qu'ils  changèrent  de  nom 
s'étent  arrêté  à  Genève  ,  l'an  et  d'armes,  se  faisant  nommer 
1594,  et  y  ayant  embrassé  la  re-  les  uns  Aprani,  les  autres  Scoh- 
ligion  réformée,  sy maria  peu  diti,  lés  autres  Guindazzi,  les 
de  temps  après  avec  Suzanne  ,  autres  Zurli,4es  au  très  Piscicelli, 
fille  de  Michel  Burlamachi  et  de  les  autres  Gâleôti ,  les  autres  Mi- 
Glaire  Calandrini  ,  ce  qui  adonné  nutoli,  etc.  ;  après  quoi  le  pape, 
lieu  à  la  branche  des  Minutoli  ne  pouvant  pas  souffrir  la  disper- 
aujourd'hui  établie  à  Genève ,  et  sion  et  la  désolation  d'une  sembla- 
de  laquelle  est  ■  ble  famille ,  la  réconcilia  avec  la 

Vincent  ni  MiNTJTOLiw  fils  de  maison  d'Anjou.  Mais  plusieurs 
JPaulïn  II  et  de  Maàelenae  des  tieunent  que  ces  noms-là  exis- 
Perrot  de  Paris.    .  '  taient  à  Haples ,  non-seulement 

Les  Minutoli  de  Lucques  ont  avant  la  venue  des  Angevins, 
aussi  fait  depuis  trois  cents  ans  mais  encore  du  temps  des  Souabes, 
une  branchç  à  Mfessine^  qui  a'^^'des' Normands  et  même  des  em- 
pour  chef  aujourd'hui  don  Jean  pereurs  grecs  ,  et  surtout  lé 
MiNCTOi,! ,  baron  de  Galari.  Elle  nom  des  Minutoli ,  comnie  on 
a  eu  divers  prélats  et  fait  plu-  le  vérifie  par  des  actes  authèiiti- 
sieurs  chevaliers  de  l^alte.  Elle  ^ues  qui  s^nt  et  dans  les  arcjiïves 
porte  les  mêmes  armes  que  ceux  et  eu  plusieurs  monastères  de 
de  Lucques,  qui  sont  parti,,  au  Naples.  Or,*  soit  que  ce  ne  fussent 
1  d'or,  charge  d'une  demi-aigle  que  des  surnoms  de  la  maison 
,  desatle  couronnée ,«rmée  et  bec-  Capèce,  soit  que.  ce  fussent  des 
quée  d'or ,  et  au  2  d'argent  char-  familles  qui  en  étaient  indéperi- 
gé  de  trois  paux  de  gueules,  et  dantes,  il  est  sûr  que  les  Minu- 
poufcimier  une  licorne  naissante  toli  ont  tellement  fleuri  sous  le 
pâtée  et  membrée  d'or  :  au  lieu  règne  de  Charles'T'^  d'Anjou  , 
que  lesMinutoli  dé  Naples  portent  qu'on  trouve  qu'il  ceignit  che- 
e  gueules  au  lion  d'or  rampant,   valiers   vingt-huit  seigneurs  de 
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U(K  jncet  in  iumuh  Dominas  Jilù)Utulus 

Ursus,  , 

P^àtijiealis  apex  ,  quem  fwtifm  Uiunâ 

.trfirfàf  ','..,.  ■■' 

^irtutum  viUs  ,  Philippi  œra  profutgày. 
PontIJScum  gemma  et  eumtÎÊ  -  phèHatti 

.  imago  y  \'  .    ...  :. 

Parthenope  imfum  ;  Smlw^um  ponti^ca- 

Fient  qum  tait  datum  l  morUtir  mptr 
;         omnia  gratum.  ,,  '    ;.*.,.;,    , 

IParthenopeque  tibi  Salèrnum   Préimh 

ttuJHM  \  *  r    ; 

CmnmfHdaHur  cotpufi animam  Offuntu}-. 

cijpe  cuius,  V 

Henricus  M(ndtulvs«  frolii- 


MINUTOLI. 

ce  nom-là  et  qu'il  chérit  parti- 
culièrement Constantin  et  Ro- 
(^ER  Minutoli  ,  faisant  celui-là 
général  de  ses  arbalétriers^et  lui 
donnant  la  baronnie  d'Ursimarsp 
en  Calabre ,  et  accordant  à  celui- 
ci  de  mettre  la  couronne  d'or 
sur  récusson  de  ses  armes. 

Pour  voir  combiea  cette  fa- 
mille a  été  féconde  en  person- 
nages distingués  et  dans  l'église 

et  'dans  les 'armes  j  on  n'a  qu'à      ^^  - .     .   .  ^    <      _ 

voir  leur  chapelle  ,  appellée  d«  episcopu^ tranenso^-demneapoli^ 
Sainte-Anasusie,  qui  est  dans  la  Un|is,^.pc^teà;^rd^al^  çpi^T 
cathédrale  à  la  droite  eu  entrant,  copns  tusculanus  et  posteà  sabi- 
où  l'on  voit  des  peintures  à  fres-  nus.  Il  mourut  à  Bologne,  le  17 
que,  des  sUtues  ét'des  reliefs  de  juin  i4>a,  et  soja  .corps  fut 
d'une  quarantaine  dé  personnes  transfère  à  Naples.  Ce  fut  lui  qm 
remarquables,  avec4es  ipiardues  fit  b4tir  le  beaupprtail  4?  Jfcar 
de  leurs  grands  emplois  ecclesia-  thédrale ,  prne  de  ta.nt.dc  he^u|^ 
stiques  et  miliuires,  depuis  l'an  relief»  ^.^^^  l'oa  admif e  Un^ 
1062  jusqu'à  l'an  i466  :  les  au-  que  les  deux  colonises  maUresses 
très  de  la  famille,  qui  sont  morts  et  l'architrave  de  porphyre,  ne 
après ,  n'ayant  pu  y  être  placés ,  soient  que  trois  feules  pièces, 
mais  ayant  été  mis  dans  d'autres  C'est  à  la  face  de  ce  bçauportail 
hapelles  et  églises  fondées  par  qu'on  voit  ce  cardinal  en  marbre 
eurs  ancêtres  et  dont  ils  avaient  à  genoux ,  et  dans  1  architrave  on 

r:xif..-     agravé  cet^e  inscriptipnv|\^:,.u 


c 

leurs 

le  juspatronat.  >  uï  r.  /  f;-*s;T:> 
Les  ecclésiastiques  sont  t^:'! 2- 
JoANNes  Mïnutulus  ,  cardina*^ 

lis   Stae.-Mariae  Tranfttiberinae  f 

anno  loéa.  :  '  '  *'    '" 

Phiuppus  MrNtTOLîis',  archi- 

episcopus  salernitanus   1 2*73.  Il 

'mourut  l'an  1 3o3  ,  et  pu  lui  fit 

cette  épitaphe  : 


Nallius  m  longum  et  sine  tehematè  têm- 

,        pushtmoris  t     '     i 

Porta  fui  rutilans»  nunc  Jomtaplena  de- 

'  Mt:  ihens  et  saerm  ^wmdànk  IGiratitlai 
aulm 


Magnanimus ,  sapi^  ^  flrwUtiA  «  /'^f'*^ 
que  serenus     •'*■•;-   '  "    >'    ; 

Philippus  prasiil  ihôrum  duleedine  ph»- 

nus 


Excoluit  propriis  HeorMU*  funiptibus 
Piwji/    apottoUfmi,^eimi^Mi^ 

ÙoltfptM.    ,     -, 

€ki  precot  ineôlumem  vmem'  poèi  fina 

petennem,  -*,'>•,,' .\  \ 

ffoc  opus  exœtwn  mille  a/trrentibus  an- 

Minuu.jus,pairi»d^et/^^  Ce  ^   matqoà'  q^Su^ftiA  ^ 

'  H(csilet/h(e  Ugiiur  J^tc^hUigrobium.  ïmïtlê^O»J,  '  v  r\"t-AV  -v  i",. 

'"*^so-  >  ^.     P^TRùsItfnnrTULijiV  ^séopos 

Ursus  Minotulus,  archiepis-  ràpollensis ,  anno  1470-  ;'^  - 

copus  salernitanus  ,  qui  mourtft       Pétri»  Minutuujs  ,  episcàpus* 

Tan  1327,  avec  cette  inscription  aprutinus  ,  et  pnnçe||§  Tefâmi^f 

sur  son  tombeau  t  '^7^'  '     ;'t    .>  .»     v 


TOMF    X. 
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|i|       .  MINUTOLI. 

^tittiÉt^i^i'^  fl'y'^a^  Àitf  et  mpnumenium  hoc  ffentilitiœ 

%omhr9i  Ae^ieMpei  trë8-4i»liii-  piHaiis  P.  €.  AmH)MDCX(V, 

Ses  à  la  cour  ^t  4#°>  l«s  àrmëes.       fit  ont  toii}our6  été  avec  leùn 
Cii^'jûtjpa^  ms  daii$  lès  i^ps«ils  et  dans  les 

treize  qui  ont  M  yice^^rob  ou  fipëditibns.  lisant  possédé  et  il:» 
gouYertaeurt  d4  pro^incîi?*^'  '      posièdent'd^  grands  bien*  çt  de 
br\A  O^'^i^  l*^"!^^^^!'^  on  grands  fith.  Ils  se  sont  alliés  k 
9s9^fJ^  1^  i!^^^  SF  v^^^^  toutes  les  meilleures  familles  du 

nMri|rà,u^  rotautnev  comme  entre  autres  à 

'ffir€^i*^l«'»tâttliefet  t^^  cefiei  4e  Sansévérino ,  .d*A<itii- 

^^  mnr^;  ^v^-^-    *-      «o ^Castriote v Branoace  de  Cau 

''TiiiiafBiitJtîi^  poue<tLafifr«^o  i^  Filanghiéri  ^ 

'^ImÙmtipitmë^^^^  Filomarii 


lomarini  ,  Pignatelli  ,  Rota  ,' 
„jSfnifé  Réfertéra,  del  Tufo ,  Caraflb  ^ 

^^ ^îiitiljdli  Garaocioli,  y  ayant  passé  vingt 

oâWîn^îé^ttâlfe^i'ft/tei^^^^  mariages  réciproques  deces  deux 
iWtf^r  ?<f^^''l^^^  ^^àhlMatt^  dernières  av^  la  maison  Minu^ 

'^^f^^i^'^pèri>ttuahi  -  )  I^B  Minutoli,  fille  d'ANORÉ 

^^^^^^  ^^^^J^^^iÊéàAudàkiSfÛÀ^^^  Ae  Lucrèce  de  Vulcatio,  ftit 

^&l^iMWoi^  htêréde^hJ^i-^  mariée  ii  don  Louis  de  Silva  des 

IJ^RH^^Wftyftfe  d«ts  de  ftistitano  ^   chevalier  de 

mtè^^^^^iHkr^  \  J*'  ftièMW  sa*  IfioAit  de  Sai|it>4aoqwés  et  corn- 

tkUà  fïcMdpPoÙifè:  BeDtriÎKf  Td-  maodaml  div.  château  de  €a,- 

^^||il#|Mil^'  pouane;  ËWntdevsenue  veuve  « 

flrfàS''€i|^<*ftiw  vttif  "értûothpâ^  r^ftime  )q«*ion disait  de  sa  veréu 

^IMiU^éé^t^s  miàlntimenttéM  P    ètiéesoiies^it  porU  l'empeneur 

Ôbiit  nHHéDàfhini '^^596  iëhais  Charles  \  k  la  choisir  pour  Té*- 

UimJitM't'k  4>u  u  «w-gtniNX  'r\  %^,l:ù^^ii..      ducatîon  'deimadame  Marguerite 

Dans  régiîse  de  Saîïlt^émé-  d'Autriche,  s^  fille;  et  sa  sage 

inus  delaqûëTlfcla  ma{509  1ï[i-  copdtiite.lui'Àt  avoir  Wiuteflorle 

4ilit«iC^4  i«|>atroiiat,  on  voit  oCftte  de  crédit  auprès  de6..<M»  T<  On 

•  AEatcuJa  nobihssimât  Grntts  oliapeli^  de^.la  ^milie  ae^ilva,  > 
Itfinu'tuftB'  miè'  àii^ôs:  ;^^  fpi'elle  .avait  fait,  agréger  au 
éntctUi  daJi0/avi^iv>Mf  ii^^iriMvni  siège  de  Èapouane ,  dont  ei^t.<3elle 
ci Demetrl^d(cata,ÙîmikrHCMm  des  MinutoVu 

Mj^i<y^è^mhêi0fjilii^w^  *ii^  Aiphanu  Siltrœ  Lusùani  et 
set  ad  prolaiarimiin  i^mpium  Çhri^ti  ciguitis.  arcis^ùe  Qa- 
hoc  éi^rh^we  tiùruta  P»P{^cori^  piiûhiv  prœjecïij  tianc  siBt  et 
4fregaticnis  orûtorii  graif  ammi  vms  eià^t  sepuiturarm^  ^wino 
^a^'t^efbwitiinirknaplam  sahttis  1 536.  ' 

èide)nyam^&â^  .'PméI'  la  oalhédraièrV  derrière 

rttKtt  Ifimilnlus  Hierosolj'îni-  le^rwftd  a^tel,  il ^  ami  marbre 
iani,ordimi^jusvfitustate  exoh*-  ou  Ton  vbit  le  «nomiment  de 
tùtHy  ac  Jèrè  amissum  resiiimt  Marielle  jlfinutoli  ,     mariée    à 


>^-^' 


iVi':','. 
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MYRRttA.  4^7 

Gilles  Saèréra,  vice-roi  de Naples   dont  on  avait  eu  la  jouissance  : 
pour  le  roi  Alphonse.:  .  on  fi|, apporter  de  la  Ipiniëro,;  f  I 

Hic   iacet  corpus  MarieUm   Toa  Posamt  qu'on  avait  concbé 
Mirmtulœ  nxoris  DûmîmAE^  avec  sa.  Site  {a).  Gq^^tm  pHt  son 
dii  SaJirercB  i^iceregis  sertnis-.  épée  ^«r  tuer  Myrrhà  :  celle^ 
simiDominiJtphonsi.Deigra'  ci  prit  Ja  ûiîte,  et  se  sauva  jà$r: 
tiâ  Aragonum  et  Sià(lim  Re-  ques  au  paya  det  Sabéen»,  mi 
gis  i  été.  in  ntgn»  NeapoHtano  y   elle  fut  métamorphosée  en  Tar- 
àuœ  obiit  die  mentis  novénbris  bre  qui  fournit  k  myrrhe.  L*^- 
Inmm^inli^i^'^:^^^     -fantTfont  elle  était  grosse  ne  Wt- 
Ceux   qui  soubaileraieat  un   «àpas  deCToltreV^de  sprttt  de 
»lu3  grand  détail  des  emplow  et  ce  tropc  d^bre  (C)  qu^ii4  uyn 
lesacironsdès  pers<)wl^|4^'<;e^M   **~«  fiit,  ve.».  Le*  naïadet  en 
famille . .  dont  il  y  a   encore  k  prirent  soin.  Ce  fut  k»  plue  beau 
Naples  trois  branches  ;;raavmr   garçon  du  «ojde,  en  un  mot  ce 
celle  de  don  AtrrbiNE  Minutoli,  t"t  Adonis,  dont  );ai  parlé  en 
celle  de  François.Mari*  Miku-  son  temps  (6).  Plimeun  antenn 
TOLi,  duc  de  VaWtino /mari  de  ^^^\y^  MTrri»  'J»|  «oêçol 
Diane<  araffe,  ctcelle  desprinces  |>omt  d  elle-même  éetlet>aMitrtii 
de  Ruodî ,  n'ont  qu'à  lire  ceapèn  et  aueU  mat  venait  de  pUislï^Uli 
a  écrit  depuis  peu  îeço^eBi^^  «^^e  quelque.  4ivinitë  <>fifoaié| 
gio  Aldimari%nsioii  histoire  fB);*«^  vmlà  co»meiit  k# 
les  fomiUesnoWes  de' Naples,  païèHS  M   représentaient  leurs 
oii  il  a  suivi ,  éKgéré ,  et iutew»-  leu^t ,  sous  l  ^ée  4  un  «tre  qa| 
te^  ce  qu'en  avait  écrit  PhîUbert  punit  le  cnme,  en  pousêMtJfl 
CampSuilé,;  Il    ..;..:ia:il   a  ;     criminel  dans  imnonveancrirtM^ 
:t  u  i  1  i-i   ;  V   n  i^  A  t.n^    Ovide  n'apomt  snm  ces  autenré 
MYRRtIA,  mèriî  éTAJonis  et  dans  le  fait  particnUer  dç  Wj^^tt 
fiWe  de  Citiyras  (A) ,  roi  de  Cy-  rfaa  ;  il  «  déclaré  au  contnûre 
pre ,  ou  d'Assyrie ,  devint  am^U-  que  Oùpidon  s'en  lavattles  makis 
reusé  de  son  père  ,  et  ne  «e  don-  (c).  Il  en  a  donné  tout  le  Mâme 
na  point  de  repos  qu'elle  n'eAt  aux  Furie*'  infernales.  ,Cw  qui 
cwiché  avec  lui.  Sa  nourrice,  à   croient  que  llyrrbaé(ai«Ulem-> 
qui^elle  fit  confidence  de  sa  nas-»  me  de  Cham  ,  fils  de  Noé»  (E) , 
sion  y  lui  donna  !es  moyen*  île  se  aTnène|^Jà^(|b^  4'tni  peg  l^ei^ 
contenter.  Elle  prit  son  temç*  loîi|,V|^«|  ;^î;  "," 
lorsqu'à  cause  de  la  fête  de  Ce-      {éi^    """•' 
rcs,  la   reine  était  neuf  jours  '-i^ma 
sans  coucher  avec  son  inijii  ^},     *'^ffl„  _ 
et  fit  accroire  à  ce  prince  qu  une      't^^   SSÎ^ *  »«, 
jeunr  fille  fort  hA\e  sonhaiuit   ^.^Î^J^Sl^;,,^ 
de  liiSiccorder  Ja  dernière  ûiveur  ««r.  ••  a«j»  «f^.  **?'"'ï'i;'L'"  *• 
.««,  ^trê  vue/La'pronositk».  ^J^^^^j^^  ^^    ^ 

nuit  la  jeune  Myrrna  a  son 


"1 


lut  acceptée  :^.«efia  donc  de  ^^pti^éèC^^yraB.^ 
mut  la  jeune  Myrrha  à  son  père  uJ^^^iig  (i)  W  oomaiée  Smyrâa  tt^ 
Cinyras.  Qua^  ce  jeu  eut  asses  r»  fait  naltM  da  Tbéias  A  à%  la 
dure  ,  on  euWhvie  de  voir  celle     (O  Cm^.  xxxir.  ^  ^».»*^»»w^.  (^ 
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MYRRHA. 


nviâpbe  Qritiiye  6ur  1«  moqt  LUnid.  iocestueuie.  O^autres  (6)  rficdUretit  à 

^814,  selpô  d^autnnes,  eUefutfiUede  Venus  irritée  de  ce  ^uc  Ceqchréis  , 

^^rrbf  c^  de  Cenchréis.  Oride  a  e'te'  raére  de  My rrha ,  avait  pre'fcré  à  la 

il^  'm 'ééitftiiieiit  :  et  je  m*<H^taiie  que  beauté  dé  cette  déesse  celle  de  sa  fille  ^ 

lbidA>lfihBiiacv>>rait  nUiVégard  oii  d«  ce  <{ue  Mjrrba  avait  dit  en  se 

'  rail.  C4|»o^  feaM|P<|uo„  1*^.  peignant.,   que  ses  cbereux  étaient 

ère  de  Jfjrrna  était  femme  plus  beaMx  que  ceux  de  Vénus  (7). 

i  j'riû ,    lorsque  Myrrba  était  Toutes  ces  hypothèses  étaient  impies  : 

ltmon^*éiièé  de  son  pénB'rf  ^^f  ^     1  c^éuit  se  jouer  de  la  nature  divine 


Iliiïï 


avec  plus  ^  d'audace  quVn  hUtorien 
,iJl^tmmt¥oe»m^ijmtlièwiAi^'u»!ifetitihÛ4>m     honnête  jbkpmme  nç  voudrait  en  tc- 
t^^itiSL9^'^f*f*^*"*^*^i*.^''f^'i    nioigner  contre  des  gens  de  mauvaise 


pée 

•  ^r  ;  i  u  4  .  '.  .  .  <3hirhéCtmkr9U4n  illé 

l^W^e  pas  dketqpé^  Cencbéis  'étaft 


Ipte  negat  nocuiue  tibi  su0  tela  Cupido^ 
Myivha ,  fmcet^ua  ntài  h,  crintme  vindieat  itto, 
Stipite  te' S ty g  10  tumidù^ue  adJUtvit  Echidnis, 
E  tribut  una  soror. (g). 


(E)  Quelijues'uns  croient  que  Myr- 

la,mére4e%rrba"^ .u'l.  rha Jtaitin  frmme  de  Çham   fits  d^ 

^3)lareiM  était  heuf  jours  sans   -^o^i  3.IÏ»MippMent  (io)que  la  fem. 


eouençr  a^^tc 

di|^tii»  difi*éretfc« 

aunétrei  Car  puisqaUl  faUutque  la 


c  son  nuai.  ftùàXe'ùtG-    me  derCham  ^cdompagnéc  d'Adonis, 
réreiïce  de  ces  siéclès-là    ««/?/««7*«^«(<^.fa/aiiif{fo,  s'aperçut 

toute  la  première  de  la  nudité  de 

Noé^;  et  qu'elle  en  fit  avertir  Cham 
"    encore  a  ses  frères.  Orcom- 
^0Q*   me  aans  le  style  des  hébreux,  foirou 
rièrtmimVavecsifemmiTcha'q^^^^^  <?*'<?o."r'^>/û  nudité  deauelqu'un  (ï  i), 

mm  le  plut  petit  hourgewi.  A  prén  «g«»fic  deux  choses     la  simple  vue. 
•agi  tous  les  moisde  Tannée  seraient   ^  la   jouissance;  il  est  arrivé  que 
pîKkrcs  4  cette  nourrice  tei ^îllé  avait    Myrrba  ,  qui  p  avait  fait  que  voir ,  a 
011  %  eoupà  faire.'  eu  la  mauvaise  %utation  d'être  pas- 

(G)  r: enfant  ne  /*/iia>d#..;.  i/e^^^/"  ^^.^r»"*"  ««^^-  ^^  confirme 
sorltr^ie  ce  tsvnc  d'arbre,]  Les  uns  ^^^  explication  (la)  par  un  çassaae 
(3)di^ntqii<»>filliî  de  Ciiyras  de-  SL!l£!?'J"^"f /'"^  .t»oufnce  de 
Vintun  arïre .  pendant  que  son  père    *^*^*  *'^«°^*  ^'""J^  '^^ 

la  |i0tlfsuivait  répée  a  la  main  pour        ^àcta  graveur  nno  Cjniram  maff%eduU  JfO- 

h  tttèl*.  Ota  ajoiiU<iue  le  coup  qu'il  ««^(i3). 

doiina  à  cot  arbre  fit  nattre;  Adonis.    Mais  comme  il  y  a  des  auteurs  qui 


fliMogea  en  arbre vpoUr  exaucer  la  l'une  des  nlles  de  Lotli ,  que  pour 
prière  qu'elle  faisait  de  nMtre  ni  par-  l'une  des  belles-filles  de  Noc,  si  d'ail- 
nii  les  TÎTatis ,  ai  {Mirrai  let  morts.       leurs  les  faits  s^accordaient  également 

(D).PVu«^i4/>f  ^<èwV«^2M^'>^9^e^«  ^^^^^^^^9<>°jecture.  ^ 

mal êyenait 4e  quffkfue  dïi4nit9 ojpsn'      ^„    .  ,  ^,„        *  ' 


.«^.^Les  uns  (S)  disent  que  la  colère 
iU%  Soleil  •lttt'<^ase  de  cette  passion 


:tf 


(3)  Hyiîu 


"'•Vlîîi^ 


{S)  Jinviu,  i» 


XIK,riilg^at.,Mjlhol., 


•\  Scboliaat.  tlïcQcnuinIdyll.  t.    ' 

^  Cimf^kt»   VfirtieU  Al^rdk  ,  I«im.  / , 

\,êtiarUcU.  EaiAtà» ,  19m.  f^/,  ^o^. 


(g)  Otm.  ,  MrUm. 


lof.  X  Yirfil.  - 


(10)  f^c>r«»  /«  B^Mi«Ui«qne  univ«r»cUr,  fom'. 
(t!l)  Ovid. ,  M^M. ,  tih.  X,  f/.  4M. 


r^ 


■•V 


r^ 


\ 
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MODRÉVIUS  (AwDRlé-FBlr  manièreSimonStârovolsciuspariedc 
-,\     — .-^»«:£,iî  J^  Q;«.;civ»r»'«A%  In* '•  ^«/f*«w  seçretarius  y   teu  mavJs 

C  i  u  S  ) ,.  secrétaire  d€  Sigismond  ^„,^^„,f  .^.^  ,„^^;^  /;,,,^„.^ ^^^.^ 

Auguste,  roi  de  Pologpe,  «e  toi   riefariis dqgmatihus  imbutus ^infesta-    ^     ^ 

estimer  beaucoup  par  son  savoir  htH  ecelesiœ  jfojrtas  ^  dièendo  auœ  noh 

et    par  ses   ouvrages.  II   goàta  oportuit ,  scribendo ^a  nonUcuit, 9$ 

^%cfl.  ^^r^r.. \^^.Ji  rp nn'nn  an-    «^*^'^«  ^lu*  non  je^i^-  « pt^tj,  * 

par  une  nréface  de  Bro^vius  ^  qUe 

Pie  V  ordonna  de  le  punir  ,  car  voici 

les  plaintes  qu'il  fait  à  ce  pa]^  :  Non 


~-       r  - — — o^ '      ^ 

d*assez  bonne  heure  ce  qu'on  ap 
pelait  les  nouvelles  opinions  (aj , 
et  quoiqu'il  se  ménageât ,  il  ,de- 


me  un  apostat  (A).  On  s'aper-  simùlque  stiu&a  mea  exilia  tibi  eom- 
çoit  par  une  lettre  (5)  ,  qu'il  mendaret.  De  quibui  tu  vid^ris  sinii^ 
'  •  «f  1  T  T  ;.!  •  I»  .ii\a  tram  opimomemconeeptsse tac propter* 
écrivit  à  Jean  Laâki ,  1  an  1 5ib  ,  ^^  ,7,,^enèiyuo*  estpotestasfed&isse 
qu'il  n'était  pas  ennemi  des  lu^  i,t  me  de  possessiunculis  mets  cfè/ice- 
théricns.  Son  traité  eh  Ecdesid  rent  :  fôrtùnis  euerterent  :  ac  extot^ 
qui  devait  être  le  quatrième  H-  remfaeerentdomo,foi^,penatibu», 
*         ,      „  j     D        j  j.^'conffressunomtnum.   Hocctne  numar 

vre  de  1  ouvrage  de  /te/;i/6/ictf  „^yj,^|,,^,„„^,.,,,^^^^^^(^v^  jT 

emem/éi/irf^,  qu'il  fit  mettre  sous  pape  PauMV,  aioute-t-il,  avait  fait 

la  presse  à  Craçovie  ,  l'an  i55i  ,  expédier  de  semblables  ordres  adres-^ 

trouva  des  censeurs  qui  en  arré-  «^s  â  l'évèque  de  Vladislavie  ;  mais  |l 

*  „.  .       j*  ^     .  s'apaisa  quand  tl  eut  oui   mes  rai- 

terent  1  impression  deux  pu  trois  ^^ns  Non  sum  oblitus,  h  Pàuh  éd^ 


,,    ,       .       „       .  «,        .  ,   "    Ciii  quidem  papœ  lysscripsi  ego  libro 

Il  devait  aller  à  Trente  avec  les  ^m  jicato.de  ordtfiWus  ecefZim.  In 
ambassadeurs  de  Pologne  ;  mais  quo  rationemilH  tédtKdi  vittB^H^" 
cette  désignation    fut   changée  tionum  mearum  f  éimutque  causas 

id).  Les  anti-trinitaires  de  Polo-  TJltlZ^^'^fl:^"'.'^^ 
gne  lont  mis  dans  le  catalogue  j„,  est  ilU  oratipni  nôstrœ  non  ob- 
de  leurs  auteurs.  On  verra  ci—  seurè,nee  ulUmdeineepépermeiem. 
dessous  le  titre  de  ses  principaux  "<>*"  màéhlmitus  est.  Droieuias  quo- 

ouvrage.  (B)  avec  quelqu,.  pa..  T^H^^T^^SZii^p^ 
ticularites.  Grotius  la  mis  au  dedCT>?«(9).  Je iruis  persuadé qwc*^te 
nombres  àe%  conciliateurs  de  nn^facede  Mo4lréviusn\îei*riit^quî 
religion  (e).  la  suit  n'eussent  point  porté  Pie  Va 

.0        ^  '  \     '    révoquer  son  ordoimaBèe ,  Mimé  la 

(a)  Slanula»  Lubiénicias ,  HUtor.  Rafor-    condition  de  Fauteurue  fut 'p^^làéil*  . 
m»t.  Voion.  lib.l,  èmp,f^.pmg^>  i9.  leore  après  la  composition  dè'^'cet 

(b)  Elle  est  la  IX*.  delà  première  Cmiit-    ou vraCe  qne  pendant  tfuHI  )r  tTÉTaS^  ' 
rie^dm*  ie  tficueilde  laUres puMï^jMr  Sir    lait.  Il  nom  appTetid'  quil'  le  ffl  tjuà 

ittiy»J>è$  i^Wma.       .  X  V  . .  .«  7»^    .     milieu  de  mille  soins-,  oblî|pl  de  chait- 

(c)  Itar^'^fp^'^  i'^'^'^f '*'*'^  "  '?  Pi:    «er  souvent  de  démettre ,  et  inqtiiété  , 

de  la  peur  de  perdre  son  patrimoine. 


luoa 


jy'.lit'rede  Renublirà  croeodandi 
Itodrevtua  ,  prtf/at.  Ub^  IV  d«  Repu 


ftwe 

(rf) 
Kltci  emeodandA 

|554»i»-/o'to.  ^  ..         (r)8i*o«Sl.«»»al«i4t,ln«it«ÉI 

C«)  Qrouai,  m  GoasalUUiifWiaCwssw^      Bh^i..  pty.  ••.      h   _ 

^  .  rt       **  ())  M<idr«vi)M,   ù*   j>^i»^  8Shf|»  Iwltf^  Mii. 

(A)  Ae«  catholiques,..  Uregarderent    ,5*,  i53.    AT»  .1%..  .  ,r«ti»,,.>.*^»  .*^<*  • 
(orrime    n/ta;io«fnr.'|  Voici  de  quelle     ■  (3)  fJ^m,  AiW.,  ^è^.  iS|,  iff.  "^ 


# 


»   . 


•>"+ 


.'    .*! 


^•■M'Çïi'M'^ 


i-^M^MM  uu»  i»^v|^tA<ffi4;,  i^Mw  uvitfii-    piee  lur  lori|^al ,  ea  présence  de 

i 


fxir^*  parUsaiu  du  nu  Chartes. 


(4?)  C'rilrà-^irf  tU  ton  IconoclMtc*. 


MODRÉVIUS. 


iÊfimiikéronurjt ,  p^artint  negotia  cii^i'    Appendix  »ur  la  question  quomoda 

iUtf  maxime  tmtmmfrequen*  eunitë"   uniodiuin/» ethumance  naturœ  ChrisU 

^jàùlKUiUi  ûuàfttmii  cansd  me  sibi  Jacta  tit  in  persond  non,  in  naturd , 

pfin^4f^n^W*tt*'<i*cripsi$pllicUut    citrâ  tameneadem  prorsiês   rvs  sint 

'^  boni^  mteiâ  pturiis  ayiiUq^a»  ,   de  natun  et  persoma  in  Donùtio  nostro, 

ilp$Au$  ptHclUor   authoritntii    tuât   furent  imprimëet  à   Racovie ,    Tan 

prmtextus.qua  atë  Ut  tanquàmful'   1590  (i  a).  Uabreviateur  de  Gesn«r 

mea,  quoddâm  tmluificum  vihréUa  est  fît  mention  de  cet  ouvrage,  Pan  i583, 

*($),  '         ;         oomme  d^nn  livre  qui  nVtait  pas  im-» 

0y  On  ferra.,.,  ie  titre  de  sesprinr-  primëf  et  qui  contenait  àeulement 

dont  la  dernière  traitait 
des  enfans  (i  1).  Le  pre- 
egibus,  mier  de  ces  trois  faits  est  vërifanle , 
l0^^*.  de  jBeUOf  le  4**  de  JEc<leudt  le  lès  deux  autres  sont  faux.  Notez  que 
(S^4s2d«S:C^^  furent  imprimas  âCra-  Modrevius  avait  env93rë  ses  silves  à 
Qovie  Vw  laSi,  si  l'on  «n  croit  Ta-  BMe  afin  qu^elles  fassent  imprimées 
bf^viatear  d«  Oesoer  (6)  ;  mais  il  ne  j[>ar  Oporin,  qui  en  -  devait  envoyer 

iniversitës   ca- 
Ivinisteàr 


que^tpecie  JCwchâristia  à'  laïcis  su^  rin  de  lui  en  montrer  le  manuscrit_, 

mt^nèfd^  et  «Teo  son  explication  de  et  Payant  en  une  fois,  il  ne  le  voulut 

oei  paroles  de^saint  Paul  (8) ,  il  <«st  point  rendre  (i3).  L*auteur  s^cn  plai-> 

boa  ^  Phomme  dt  ne  touclier  p«int  gnit  au  piJatin  deCracovie  ,   et  de- 
de  femme.  0» publia  à  Bile,  en  iSôi,.  manda  instamment  que  le  plagiaire 

in-:j(*v,  tin  autre  recueil  de  ses  écrits,  fût  obligée  restituer.  11-  nVn  put  ve- 

quV <^^i^t  trf>is  Ihrres:  de  Peccmto  nir  à  bout,  et  il  se  vit  oblige'  de  re- 

<llM^t(l^  i/^  tjhmr9  arbitrio  ;  de  Pr9^  Jkire  son  «ovrage.  Tandem  poientiof 

•àaeniid  el    Pnfdestinationef   trois  PalaUniTreciopatrociminti^cedere: 

livres  ife  Jlfediatore ,  quitus  aecessit  postrcmo  scrinia  sua  excuteré  et  Tr— 

j^flratio  simplex  rei  nM>œ  et  ejusdem  jectd  omni  mord^  opus  illudex  ad^fer- 

jpefsimi  0xempU  r  simul  et  Querela  foriis  et  chartes  jèrèrejeetaneis  denuo 

ds  Ii^joHàt  e<  Sxpostulatio  cum  Sta-  moUid  ,  et  absoluej^ ,  afitequàm  mors 

r^slao  Orichouio  Hoxolano  (9).  Il  fit  eum  çceuparet.    jttque  ita    tandem 

un  autre  .ouvrage  par  Pordre  du  roi  prcestantissimum  illud,    licet    mole 

son  maître,  pour  t4cber  d^astoupir  perexiguum  Syharum  opUs  .' ah  ih- 

les  différends  qui  régnaient  dans  la  <er»fu  t/im/ic/rfiim  Aâ6emn5  (lA).  L*aû- 

Pologne  au  si^et  de  la  Trinité,  li  est  teur  de  celatio  suppose  que  Trécius 

divisé.en  «quatre  silves.  La  I'*.  est  da-  en  usa  ainsi,  parce   que  Modrevius 

tée  au  mois  de  décembre    i56S,  et  donqait  plus  dé  force  aux  raisons  des 

traite  de  tfii>*ss  Persenis  ei  und  Ee^  Anti-^rinitaires  qu*A  celles  des  Tri- 

sesuid  t)ei»  Xttk  11*.  est  de  même  date,  nitaire».  JUe  prœdam  petitam  in  cas- 

9ifljn^[^d(P  mênessitiOê  Cetii^enlUs  ha-  ses   suos  nactus  et  Inibi  argumenta 

bel^,ifm  ted^udas  Religionii  Contro'  ueritatis  responsionibus ,  exceptioni- 

^nPMSvLa  n|^.  est  datée  du  mois  de  bus  ,  et  objectionibus   Trinitarîorum 

jum  1S6S,  ei  traite  de  Jesu  Christo  longé  fortiora  animadvertens  ^  Basi- 

JiUo  thi  et  homimis  ,  eodetmque  Deà  led  prùtinks  excesêà  ,  e^astl,  erupit  , 

4iêPonunanQstto.  La  IV*.  est  datée  et  Ùhrum  Fricianum  bond  Jide  sibi 

4ti  r^ois  de  juin   1669,   ei  trs«te  de  commodatum  abstulit  ^   et  sie  e*htie^ 

ffomousio  et  de  iis  qua  hué  pertinent,  nem  libri  sufflaminaint  (  1 5).  Zancbin»- 
Ces  quaMl»  siiT**»^  accompagnées  d^uo* 

,«iniT>tyest»t(  ■  ;t)i;'-<  uL>  n-H  *■  '  «' 

Mt4m,m^^r,^tS,Wf^^^  PH*  ••ji  • 
(S)  tJàm^  imjtma  Sylva  Itl,  pmg.  ti6. 

(8)  ffilB^t  BiblifMli.  G«M«i ,  pmg.  m.  43. 

{*i).Om  n'ùmmrimtm  «/«r»  «im  Us  tn 

(!)  IT«.  ••«  Coriatk.  t  ckm^.  rtt. 


36. 


(lo)  VîUoA.  Aatitnait. ,  foa. 
'  (ii;  fjiiUMM  Gcsiwrt.  p«y.  £3 

(i«)  MMirvT.,  frtff,  Silvv  IV. 

(i3)  Sunitl.  LubtèniM'iu*,  Hiator.  R«fw.P»- 
looica,  Lh,  Itl^  c«p.  /X,  pof .  )*i. 

(i4)  ld*m ,    ibidem ,   pat.   *■»%.    Kojrt»    mutti 
BibiMÂh.  «otilrin. ,  poM.  38. 

(iS)  L«ki«BMdiu,  Hutpv.  Referai.  P«l««.„f<H>- 
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a^ait  vu  en  manuscrit  la  première  de   oelle-U  ne  puisse  *^~^i\«^"i,*^^^^^ 

îes  IVsilves,  et  la  trouvant  dange-  ^^j^P^'**  fî.p^'?^,^* ffut  éi^^^^^ 
reuse,  i  Pa  réfuU  daûs  son  livre  d<  choses  est  tel  ,  S^*  ^  ,2"j^f ^f^"*"^ 
Tribus  Elohim.  Il  ne  désigne  Pauteur  ment  qwî  ^^^^^^^f^H^^ 
que  par  le  nom  de  Medtetor  ;  et  il  ^«^yg***^*^*?^  •{J^  ""^^^^ 
en  fa^ Cas,  comme  il  parak  par  son  ôe  qui  tfntratn*  iuénUUement  que 

épîfredéd^catoire  à  Edmond  teu^^  ^ '^^  ^'^^^^iT^h'^^l 
y  "  ^  parties.  Il  sertH  mutile  d«  murmorer 

^  Lavnanière  sceptique  dont  Modré-  Ç^eto»*  »  f»'  ^  "^^^^  {!  *  H*! 
Tius  fexaminé  les  mystères  a  déplu   de  loi.   NoU.  en  P*»'»»^:^  \"°e  ^«J 
lux  catholiques  et  aui  protestans;  Il  riis4m;jl«M  ontrenàu  yamletravad 
ît  néanmoins   vrai   aie  pour  s'ac-   ^  «^1^*?"';.^;"^^^^ 
«uithr  de  Pordre  qu'il  avait  du  roi   ont  fait  hanr.  Si  l on  crmt  qu  Us  sont 

3ë  Pologne,    il   devait  en  -'^   n.rf«itemenl  neutres,  on  les  déteste 

cette   manière.  On  Pavait 


i  user   de  parfaitement  neutres,  on  les  d< 

cewe   m.n«.^.   ^„  ..,«.  chargé  de  ^^'^•^^•^^'%''t\Mf'^l 

Pinstruction  du  procès,  comme  le  penchent  plus  d  un   cdté ,    m 

médiateur  de  la.  coqcorde  (17)   :    U  suspecta  et  odieux  à  li 


quHls 
ils  sont 

de  la  concoroe  117;   ;    »*   -»»o|'«»>»»  ~-  -~— — .         P*  .     » 

fallait  donc  qu'il  rapportât  sincère-  etneçontenlent  pas  pleinement  Iw- 

ment  les  raisons  des  deux  parties,  et  tre^:  Pon^^eut  tout  o^*»^V««&W 

quHl  se  défit  de  tout  pix^jugiJ.  11  avait  Au  resta,  *•«  i»^J^\^^  Jff  îlî  ont 

ouï  dire  à  Dudithius  uneThose  qui  J^'^'»^'' '^^J  ^^'*„**î"^^,;lï  ^^^^ 

lui    parut .  très-solide,  c'est    qu'u.  !i^t -^i  Lf .1!!^ J^en t  dXpX 
#hom 
tre 

negabat  eum  qui  Xrutri  seu  de  Tri-  f'^T'^^'r^**^'?^  1  îibï* 
nLe  seu  de  }ua.is  ft  alid  sententiœ  îe  joins  à  ce&  ^V^^^^'JT  ^^^J^, 
ndhœrescat.  Ldium  se  inter  partes  rangue  que  «*  Cunssus ,  pour  mon- 
ipsa»  infhrre.controuersiamquediri-  trer  que  Pacadémie  de  W4«^«^ait 
£^rs  atiue  sedafr  passe.  NedtnpaHi  eu  raison  «ï«,^"^°*^^^^^^ 
addiclum  esse  oporlere  qui  yel  partes  •"PPl"'«  «»  •^<^*»?'^  *«°\  •^"J*  1^^^  . 
ips<^s  in  conco^iam  Jduccre\eUet  ^^\%^^^'' .^JP^:^ J^'^'l^t^t 
Lualitatedecemendi.uetsécumiUm  «^?l»^?«*  ^5»^."^  ****"  i^i'pj'i!! 
plrtem  alteram  decemen,  quodîus.   ^^vait  d^l»?^.,;»»;*^""*^^"^^^^ 

fumetUgibus<ionsonumesJejuJic^  i^^'»  \,^^'' i^^^'c'T^aC^^ 
r»i.  Qui  ad  eum  modum  neuur  non  Mazei^uS  ,  ««*  <^»"**M"*  ^"^ 
essèt^,  eum  parus  iudice^n  capere  (>p) ,  no^emis*  oiwim«  flw  «^^  i<^ 
non  solere  ;  et  ah  alio  daium  ejurare  prcsunl  quam  ««'fj'^*^^^ 
consuesie.:nimU'umquemexopinione  tenta  ea  quœ  ''V/  %/'l"^r 
imbibitH  pendentem^crisimile  esset  ^^,7^'^' '^'^SP'^  ^^l'J^Zf'ZUT. 
vtl  tacitf  .reprehensione  contrarium   pUeio  punttnda  scrtpnt  •"^^^Pf^*'^ 

sensienfescvndeninisse.Namutpius  '»«' *^^'*'^'»  <^.*»'*/''^  ^  J^L'i  i^ïl 

eâsef^l  ermUéus   qdl  et  dissereret  et  regundœgnanssimus  Andrea^^ 

;u./icah,r,   fkfi  tismen  passe  ut  <tp^  cms  Modrevius  ^J'^^'^J^"^^'^ 

nione  oriludicaU  niXens  faUum  jur  eundum  Polonumregem.  Nodréviut, 

TcTrtt^Cci^e^nJ  de  Duâi-  dans  Pépltre déd^catmrn  de  i^  o«^ 

thiusesttrtWonfo^eàPnsage,caT  jr^^tf  de  JiepuHu:é  epu^ndat^d,^ 

où  est  l'homme  qui  veniUe  choi«r  fait  T^^^^^U^^ij^^rd^  nunî?ye 

pour  arbitres  ou  pour  jugeS  d*  ses  ««P^*^;»*'"»]*  «^J*^  ^^^ 

àiflérends^eux  ouSlsait  être  persua-  mort  les  »»r"ï««*fV^  V*'*^  •  P^J 

dés  qu'il  a  tort?  Il  est  même  vrai  ^ue  titre  t  Lasuaus.  •*rîS^.!^t1«  ^ 

de  telles  gens  ne  sont  guère  probres  |iara«go«i  oui  «»^  .^*^  Ji^^'^'^ï 

.  à  prononcer  une  sent^ce  éqmt«W  roU»me  de  N^Med  emendandf^^ 

Ccst  domage  qu'une  maxime  comme  l  éditlonde  Mie  t^og.    \_^^*^^,^ 

^g)  J«|i.  Aa4r«MBMi««.  PMMRflMpVP 


(1-)  ror«»  f/pÙMd^t 

(f»)  M«lr»*iu»,  prmfmt.  Silva  I 


•-*|w«^jrf  ^    V 


tn^  ;  lÂp.  Chu  kmreti^mfmtfemnntift  t  •*- 


r 


r- 


f^**»*,  .1%^ 


II» 


If 


h 


f 

ê 


.'H 
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.  7««  me  artruire,} .  non  pas  jusqu'à  me    u  pend  de  rhomme.  Dieu  sans  doute 
.  cri,  c  «lia  w>/<w..|.  déuuire;  que  ina    „  leur    pardonnera    leurs    erreurs. 


AniL  MOLIÈRE.  MOLIONIDÉS. 

l(^#' iiKS' soHttertMf  den'efikc^r   font  passer  Aclor  pour. le  vrai 

âeiUipubliedememtandé.lMyoii^î  W- On  a  pu  voir  SOUS  le  Hiot 
n  Cesl  0«iit  doate  pbtr  e*  iivre-4A  AcTOR ,  qi^ie  celui  dont  je  parle 
»  que  noèréfinê  nciaêiéà  louantes   ici  régnait  dans  TÉlide  conioin- 

:  z^sr^-^^J^"^;.  «t-î  -«=  ^ugia,.  i^,  moho. 

^CWtMWi  doute  celui  de  se.  livrât  nide»  eUient  les  plus  braves  de 
»  foi  fut  trtdnlt  en  français,  eo  aile-  leur  temps  y  et  ce  ^ut  à  eux 
»  matid  et  en  eepacnol.  J^en  parlerais 


qu^Augias  donna  le  commande- 


à  pliii  .ffimativement  ii  yarak  en  ^^^^  %  ^  ^  j  j, 

»  Éiamlaprëfacedont  on  rapporte  un  •„    ^'   """"i^f  >  4"*"" 

Ji  ihoreean  dans  cette  Bibfiothi^qne.  «at  quHercuIe  venai  1 1  attaquer, 

t»  Sandins ,  qui  lerapnorte,  n^est  pas  Une  maladie  ayant  saisi  Hercule 

»  excusable  de  nous  laisser  en  sus-  J^j  jg  commencement,  de  Tèxpé- 

:  ï^-^iïïeîZd^teirni  fion,  il  fut  bien  aise  Je  faire 

Il  ragiiedcoelfparolesdeModr/yius,  lapaix  avec  les  Mohonides:  mais, 


ï 


âoale  enten4re  âuel  est  le  lirre   «on  armée  et  tuèrent  bon  nom- 

W  dont  il  s*actt.    Mais  quand  elles  bre   de   gens.  Hercule,  quelque 

•  iontdëuch^es  de lenrma^se,  elles  temps  après,  leur  joua  un  tour 

: tSdiu'Tdr^m^Tr^'î:»;':  ae.Çe/cherie;  il  liurdre«ades  • 

»  bon  avis  à  ceux  qui  citent  et  à  ceux  embûches   a   Cleone  ,  lorsqu  ils 

»  qui  prétendraient   que  J'allonge  allaient,  de  la  part  des  Éliens  , 

»  trop  les  citations.Jenc  le  fais  qu'a-  assister  aux  sacrifices  de  toute  la 

»  tin  que  chacun  entende  sans  peine  /^  «    ^    j    ^     »  i    .. 'i>îi.     ••       j 

1.  ce  cje  je  cite  ».  Ceux  qui  iairont  P«"«C«  »  ^"r*"'  ^^  Celtbralion  des 

jnter  des  choses  conviendront  que  jeux  isthmiques  ,  et  les  tua.  G  est 

''^ai  pa  laitser  ceci  dans  Tétât  oi!i  je  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 

'ai  trouve  anrès  avoir  vu  par  la  li»-   ^5^^  (^)^  Pausanias  n'attribue  ni 

:ure  de  Modrevius,   qu  il  sacitdu    «    1  1   j-     nt-n         1  ^  '     -   1  1 

irrt  de  HepabUcd  em^ndaruU^       .  ^  ^^  maladie  d  Hercule  ,  ni  à  la 

''V^\*  i't  -^     .  r.-     «Kl     .-^-  mauvaise   fol  des   Molionides  , 

Hodwit^.'v^r^  ■;  /  •»■  mais  a  leur  stiule  valeur ,  le  peu 

.^jiOLI ÈRE,  fameux  corné-  de  succès  de  ce  héros  frf) ,  et  la 

dieu.  Cherches  PoQDELiff,  tome  nécessité  qui  le  força  d  employer 

XII.   ">*•  *      4    '    .  '*  trahison   pour  se  défaire  de 

MOLIONIDES.  C'est  uasi  **'?  "■>"«"•»•  ,î'  '~  «'  »»".  » 

qu'on  nommeaeuïfrèrwqui ont  «eone ,  loi^u  .1»  allajeijt  as.,,5- 

Sonnepart  k  l'histoire  fabuleuse.  '«',""  J',"''  istl.m.queVMol,o- 

lUiUiWfiUd'ActoreldeMô-  ^e  leur  mère  travailla  avec  tant 
Ikme  (A) ,  et  se  nommaient  Tun 

^MN^^tBB '^B '^^BXrS  Arf%Ca*l«S*  ^^UCI^  'i-  Y 

ques  -  uns  orétendent  qu'Actor      {d)'"K>T%  ylf  «*;  Ti^y  »*)  T*r«  ixi- 

n'était  que  leur  père  putatif,  et  m«u(  to?  "a^i-o^oc  t»?  tai/Wv  ia^*^kf- 

(lue  Neptune  était  leur  vrai  père  '^'»\*  Irpix^e'  uir'  «vr»?  iti  ti  r»/^^*- 

(aj.  D aatr«  ,  tout  au   rebours,  2,rUiaah  icZ,sjn,i>audacià^M,u*^.. 

(fl)  (MiolÏMl.  Ho««ri  ia  iliad. /ià.  T/,  M.  tftmêibus/mCiièniftctêbmiUHr.  r«i'MO.  ,  /i6 


(^)  ÂDoiin.i.  ^  n.bjioib. ,  m.  tu 


? 


>.  n  aient   été    doctes  ,   Ténérables  ,    JE^Tee^gé'qoifr'eii^Ua^ 

)j  pieux  et  zélés,   ronime  on   peut    u  fin  duirited*  r«tt»Hc  Ji^n^  tom.  Vllh 


MOLIONIDES. 


4-3 


de 
teurs 


vigilance  à  découvrir  les  au-  (A)  //i^Vmenf  ^Is  *X Amvetjc 

Oj     „            .      ^           ,1,  A/o/ione.  1  Avec*  Pausanias  ».>n  croiti 

,rs  de  l'assassinat,  quelle  en  ^X^^eient  qu'ils  furent  nommiis/ 

vint  à  bout  :  mais  les  Argiens  >/o//o«Mfc«à  cause  de  leur  mg-e  (i); 

ne>roulurent  point  livrer  Hercule  Le  ScoHaste  d'Homère  nccroÏTppint 

(e)  aux  babitans  de  l'Élide.  Ceux-  qu'ils  aient  ét^  nommés  M.>-ol.  par 

■•  j            j«        *           r-     •    «k««o  cette  i*ai»on  ,  dans  les  vers   749  de 

Cl  demandèrent  aux  Corinthiens  p^^^j.^^  nvre  de  riliade ,  maïs  *t^ 

que  les  Argiens  fussent  desor-  ^j^  ^^^^  ,ri,  /u»;t>"  /uoA.y»««»<.  I\;*« 

mais  exclus  du  spectacle  des  jeux  fonde  sur  un  principe  qu'Eu stathiiis 

isthmiques,  comme^iûfracleurs  fait  valoir  dans  ""«.«M^f^^^^^^"^^ 

,      ,    .^          '      i           •             '.,•«  c'est  au'Homére  ne  désigne  personne 

des  lois  sacrées  de  ces  jeux  ;  m^is  ^^  ^^^  ^^^^  empruntés  dés  mères. 

ils  ne  l'obtinrent  pas.  Alors  Mo-  (B)   Quelques-uns   ont  dit  que   ces 

lione  donna  sa  malédiction  aux  deux  frères  étaient  nés  dan*  un  œh/ 


i 

■t. 


.^' 


a, 


? 


même  de  Pau^nias^  les  -athlètes  mission  ,  m  des  jpeçncs  ae  comuiis- 

de  cette  nation  n'assistaient  ja-  «on.  Elle  n'expnme  po'°;  1« jj«;* 

>    .  .  •  ;•      •  î«„  Moxii»«t<  de  l'onginal  ,  et  elle  tourne 

mais  aux  jeux  isthmiques.    Les  ^^.^.^^  ^^  interfecerunt ,  au  lieu 


mais  aux  jeux  istnmiques.    i^es  ^^^,j^^^  p^,.  inter/ecerunt ,  au  lieu 

Moli<yiides    avaient   épousé    les  d''interfectorem.  ,^ 

deux  filles  dé.  Dexamenuà,   roi       (C)  :h  ne  sais  si  les  deux  Molonf 

^'"^^^!,^p'^•T°  'T  ""  tt^t'^ut^ï:  a;i;fXt^rMT 

fils  :  celui  dEurytus  eut   nom  |      ^  " 

^ius ,  celui  de  Ctéatus  s'ap-  ^ 

pèlâAmphiraachus.  Ils  régnèrent  qiPon  disait  "anciennement  par 


hls  :  celui  d  t^urytus  eut   nom    y^^  ^^^  ^^  ^^^  proore ,  cite  un  pas- 
Talpius  ,  celui  de  Ctéatus  s'ap-    gagé  «l'Aristophane  (3),  qui  fait  voir  , 
pèlâAmphiraachus.  Ils  régnèrent    qiTon  disait  anciennement  par  ma-      , 


4it 


après  la  mort  d'Augiaà,  côiîjoin- 
^tement  avec^on  fils  Agasthènes. 
Au  reste ,  les  fables  disent  que 
les  Molionides  étaient  deux  co- 


nière  de  proverbe  ,  petit  cotHme  Mo' 
Ion.  Cç  pouvait  être  une  conlre-vé- 
rité  ,  ou  une  ironie  ,  oomnie  quand 
nos»paysans  disent  léger  comme  un 
bœuf:  mais  Suidas  prend  û  cjiose.au 
i.  •      »  u*^     A^..^*Ât^i,      uied  de  la  lettre:  irdit  que  ces  ter- 

chers  qui  avaient  bie^deux  têtes,  P]^^^^,  Uquaient  aux  Somme,  qui 
quatre  mains  et  quatre  pieds,  avaient  un  oetil  corps,  et  quM  ;r 
mais  un  corps  seulement^  l'un  avaiteu  deux  Melons  bateleurs  et  bn- 
tenait   la  bride,    et   l'autre   le    g^nds  Érasme(4)asuiyirexplication 

fouet.  Ilss^entendaientparfoite-    L'detdïuxî^lo^^^^^^^^ 

ment  J  et  jamais  HerculçM^ut    ^^  j'aulre  larron.  Suidas  ne  **  P*»»°J|3«L ,, 

les  vaincre  que  par  artifice.  On    cela  :  il  ne  fai^  aucun  partage  de  çe^^^p  j' 

a  voulu  apparemment  réprésen-   deux  njétiers  ;  ef  bien  loin  àft  ^•▼^^'"'^ , 
'  *         ,  1.         1     *  rise*  la  com«ilure  d  Erasme  ,  qui  est ,      ^. 

ter  par  cet  emblème  le  pouvoir  "^;,VdeWMolv»  éUient'dCune  .  ||^ 
de  la  concorde  (g).-  Quelaues-  petitesse  de  Taille  aonnue  de  tout  le  ^ 
uns  ont  dit  que  ces  deux  frères  monde ,  il  la  comlwit  en  quelque  fa- 
étaienlnés  dans  un  œuf  d'argent  9«>n  P»»"  *«  tçnnji  de  '^^^^J|^^2 
(B)  Je  ne  sais  point  si  les  ^eu^^S^^^^  T  Z^'^Ll^^ut 
Molons  de  duidas  ont  e^  tirti  fcnt  ou  qui  délroussenflS  ««»•»• 
1      »»  s       .,      -^.  -    qtfôt^e»  hommes  très-petit*  n'oseni 

( ,)  tuxtuuhmf  iwi  MtXUw*!^^*?**. 
(,)  Atk«n. ,  léà.  Il,*mr».  Xr/,  pmf.  14».  ^' 


^ 


des  Molionides  (£}. 


{*)  tl  S0tÊbtnit  ahtfi  à  nfymihe.    , 
(/)  PauMuiaa  ,  UU.  y  ,  pag.  \l\/^  , 

Uf)  ^ojr*s  Plutarque  ait  commtHcement 

fiu  Trail»s<ie  rAinitie    fraluroeUe  iff 

.1(111111»,  AfJjg.  X.WI  ,  cent.  .y. 


.  ^.^ 


» 
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MQLSh 


> 


-».' 


>• 


l^"*îi*?'^*?.^^  *'H^*^''f°"?   forte,  qu'il   le   remplit  de  con- 

Adriert^Jumu«(S>/q«Tenten^aiiS  ^*    désespoir- (Bj.    II 

hjen  I<s;gree,  a  ppt  le  proverbe  d'A-  mourut,  non  pas  i*ani  i54o  (c}^ 

.  Hitot^ùme  dans  un  »enp  ironiqui;  ;   comme  t'assure   M.    de   Thou\^  ■ 

h^li^l"''*'?'^!!*'*?''"'"*^*'^",'*  m^isaù  mois  de  février  1544 

nomme  d  une  taille  eieastesmie.  Je  /r»\     ^^  -i  i  •  /îi  •    rT 

croi.xin21tfptode  ^S<m^  Sul!  (9'  ^i,^  '*»»?ff  «'^  «^9,  fl»>/ut 

da»,  M.  lïofraan.(6;ditque,8el«ni  Di-  pcp^  d  une    illustre  fille,   dont 

dyme,  il  j  a.en  deux Molonr: Tun  ba-  je  vais  parler:  Le  'Boccàlii^i  s*es4 

tcleur  ,  et  dVne  taille  excessive  ;  bien  diverti  aux.dépeus  du  Mol- 


iT, 


t 


^y    . 


-^  antre  Voleur  d'ha  Bits  , /iir- «/«f i/i- 
rtttt,  et  fort  petit  homme.  ^ 


sa'CD). 

J'ai  In  des  lettres  (d) ,  où  il  se 
plaint  bien  tristement  de  sa  miT-*^  ' 
sèrè,    et  de  Ta  varice  du   pape 
Paul  lit.  Ses  pièces  latines  ont 


•-/    1 


> 


/ 


r>i 


■V. 


N 


l'un  des  bons  pbëtes  du  XVr  ï^**"  ***"*  lé  nom  de  Franctscus 
Oiéc(e,était^éModène.'Se8vers  ^i^i^s  Moha ;  c^v  ù^^rni  que 

latips  et  italiens;ie  mirent  dani.  ,,  "ogi  fémmui  Maria  ,  mascu^ 
s  une  telle  r^putatià ,  QMe\  poui?  '^''"f  P"  *^  Toscans  ,  ne  con-' 
^      peu  qu'il  se  fût  aide'  par  uiie  sa-  J^fn^rait  guèreà  la  langue  latine 

ge  conduite ,  ïl  serait  monlA  à  ^^}  ^^'^  CdpitolD  in  Iode  de  Fi- 

uiie  haute  fortune;  mais   il  se  i'!'  ^  co^^usous  iénomdelP. 

gouvernait  si  mal  I  que  le%  pa-  *>'c«>  »  et  fiit  honore  d  un  com- 


C 


\ 


une  occasion  favorable  de  faire  ^**^*^  ^"^'"^^  particularités, 

paraître  qu'il  était  Séh  orateur  ^  ^**  *^®  *"*  ^^^^^  ®"^^**  ^^^*®*  ' 

et  que  sa  prose  rie  cédait  point  q"*»*  niO"«-»it  si  chrétiennement, 

à  ses  poésies.  Ayant  vu  le  peuple  qf"'^  "«  ^*"a>^  P<>»n^  révoquer 

romain  fort  indigné  contre  Lan.  ^"  ^^}'^^  ^"^  ^^'^  ^"?^   "®   ^"^^ 

reht  de  Médicis  ,  qui  avait  coupé  '"^"t««  ^out  droit  au  ciel  (F). 
la  tête  k  plusieurs  anciennes  sla- 
tuesVil  Taccusa  de  tet  attentat , 
et  fit  là-dessus  une  harangue  si 


*  (b)  4h  illd^  (V««ere)  merilum  pttdendo 


(c)  Tlmao.  tih.  f ,  circà-finem. 

(d)  Elles  furent  écrilfs  Vtm  i538  ,  'et  sont 
imprimées  ayec  celles  du  cardinal  Sadolet , 
au  livre  XV I^  pag.6^3  et  suiv.  de  l édition 
de  Ljron ,''i5!i!\. 

(e)  Giovanai  Marioi|jpCre4cemb«ni,  Itto- 
ri^  délia  Tolgar  Pojisia  ,  paf^.  io6.  ^ 

{/)  Crese<;nibeni,lMor4a  délia  Tolgar  Pôè-' 


rontravtu  mtscrahilis  motbi  auo  pertret^t-    »ia  ,^aff.  3»8.  On  verra  ei-dessous  nue  fim- 
#»f«tt^  y>«„,i#. Paul.  JoTiu$,Elog   eap   CIV,    primeur  de  Féditivn  de.  i584/  dU  t/ue    /" 

.'  -ytfrtiiiie  est  de  l  nn   ô38.  '       l 

« 


,V:'.iL:/-'~:    -/^^-         lW>LSks      '  •■    -'.'4^5 

(À)  Il  était  si  débauché  f  ^u'il  90  inuâtam  ignominim  noUtni  ffovilat€ 
mettait  au^^ssuM  de$'precaMioms  les  facinoru  obsçurarel ^  intarJUi^ndi 
plus  nécessaires  a  ceux,  qui  i^eulent  prinàph^anùciqaeéingutarùi^imtHama 
éditer  le  dernier  mépris.  ]  La  corrnp-  cpnsiUum  susceperii  ;  scilieet  mt  Dits 
tion  prodigieuse  qui  régne  f^tmi  i'nvitis  patnm  Uberias  pararetur  (S), 
les  hpmtaes  ,  n'empêche  pas  que  (G)  H  mourut^  honpastan  iS^B, 
même  le«  gens  peu  vertueux  ne  con-  comme  fassun»  M.  de  Thpu ,  mms 
çoivent  du  mépris  et  de  Thorreur  oa  moùdlc/eVnèr  1544.3  l'eostepeut- 
pour  ceux  qui  ne  yeulcnt  point  gar^cétre  ignora  toute  ma  vie  cette  fauta 
der  les  bienséances  ^ns  I  usage  des   de  M.  de  Thou,  si  le  hauird  ném'eàt 

S lamrs  illégitimes.  De  M  vrnt  que  fait  tomber  su  rie  volume  des /lettre» 
rolsa  se  perdit  de  répu^atioti ,  et  »r-  de  Lac  Contile.  Vf  on  trouiai  una 
rêta  tout  le  cours  de  sa  fortune;  ce  qui  fut  écrit»  é  Beroarda  St^na  ,  et 
quineJui  serait  pas  arriyd,  «ses  qui  est  datée  de  Mo^éne,  le  i4  de  fê- 
débauclies  avaient  été  ménagée»  arec  yri^r  i543  (4).  Le  Cantile  y  raconte 
plus  de discréhon  -Noiisallons enten-a  que  le  matis  d^  ce  joar4a  il  avait 
dre  Paul  Jove.  Latinis  elegiis  ,  et  vu 'le  Molsa,  et  Pavait  trouvé  atteint 
etruscis  ryihmis  pari  gtvHdtudendo  d'une  maladie  iacUrahle.  CéUit  tma 
Musas  exercuu  ;  tanld  fuidem  ont-  hydropisie  qui  lua  avait  fait  en^er  , 
mum  commendatidne ,  ut  per  triginta  non  pas  les  jamhes  selon  la  coirtumC» 
annos  ,  qm  RommMécœnsi^nomen  mais  la  téta.  Trifon  se  tenait  toujoudl 
tuUrff^iHsigni  liberalitate,mdioque  au  chevet  du  lit,  et  divertissait  lef 
ddjutum  adimscendis  hononbus  e/-  malade  le  mieux  qu'il  pouvait.  Stk 
ferre  contendennt.prœgravante  sem-  sempre  al  eapetzal  del  Utto  U  huon 
perejus  Genio.qMÙmredifiuistoties  Trifone ,  e  burla  ^e  giatnba  ca'l 
an^onb^s  occupatus  ,  par  iftgenio  Mobsa  ,  et  io  tiUs  mt  pigUo  spaêso ,  v> 
sttulium  substraherest ,  neque  habitu  ,  perche  im  somma  iotengonper  monoi 
uelmcessu,  ulloue  nobiU  commereio  t^oglio  uederne  in  fi  fis,  perché  io\ 
camunà^Jamam  tueretunjèedè  pro-  corne  mi  rallegrai  délia  tua  uita ,  t^ 
digu^,  honestique  nesctus  pùdoris  ,  gfio  dolermi  délia  sùa  wtorte  (5).  Çeê 
neglectum  rerum  omnium  ad  innoxtas  pairolet  italiennes  nous  font  conaattre 
liberiati» nomenret'ocabatusquè  adeo  que  le  Ooattle  voulait  voir  la  fin  de 
supinèyut  summœ  laudis ,  et  clario-  cela  ,  et  vme  tout  le  monde  >oge»it 
ns  fortunœ  certissimam  spem  facile  qu'elle  était  fort  proche.  JDnae  trom- 
corruperitji).  p|  ^  carnous  apprenons  par  «ne  let- 

(B)  Il  fit  une  harangue   si  forte  tre  qu'il  écrivit  de  Milan,  le  ai  de  fé- 
contre  L.  de  Médicis  ,  au  il  le  rem^  yrier  i543,  à  Qaudîo  Toleméi  ,  qu'il 
plu  de  confusion  et  de  désespoir.^  On  avait  assisté  eux  fanéraiHee  duiolta: 
que  Laurent  de  Médicis  fut  si   Bavrete  taputà  la  moherlteWmmeo 
rné  de  1  infamie  dont  cette  ha-    Molza.  lagiunii  a  tempo  di   viderlo 


a  cru 
conste 


\ 


d  Alexandre  deMédicis  ,  son  proche  M.  de  Thon  ae  se  fôt  trompé:  ném^ 
parent  (  j).  Senùfitemam  in^enii  law   moins  je  voulus  avoir  èà  bons  éclair- 
demretalit  <  Molaa)  non  a  jt.cumlo  ciiMmens  r  et  pour  cet  eieif.jàmV^ 
tantiim  cnrmtne  ,  fmo là^cisàsséH^ide-r  dressai i  M,  de  la  Monaoie/'qai  eut^ 
tur  ,sed  pedestn  etiam  gnuique  fa-  la  honte  de  m'éorire  tant  da  particu- 
cunaia  ,  qud  Laurentiuns  Médieem  , 
f^cfarid  libidine  antiqui/s  statuis.noctu 
illustria  capitadetrahentém  .   apud 


h 


(Siàs^,  ta 


-U'fi. 


f4)  NoêM  me  tant  i(i  tfuà  ésm$  U  muea»  dm 
I  ciUado»  (Q,  U/mmii5^i  et  mm  iJU^ttfédi^ 


Im 

rai  dan»  Im  poMf  mi^tttnie  ffut  peiU^p^  !•'(>•> 
til«  suivait  ta  date  de  émue  fai/  "tf'  nmm^Êtemt 
pùiai  t'aïut^  mm  mole  de  faiidér,  Fr m  Jiw»  mueé 


Romanes  ab  ed  injuria  dolore  perçitos 
aecusui^it.  Ed  enim  pencriptd  oro" 

J^'il"?"'"""  u*f«*^*^eè  pu>-  ^^,,««^«.^,.^;«^.^«.^^ 

aore ,  et  metuperennt^  probn  consUr-  ^ue  la  dmsede  l'année  n'étmU  pmm»  éhm  i 

natumferung^   ut  aux>ci aaimo ,  que  md  éÊjmUm*f^f!^^,'4^~^  ^' 

T—  t'imprima,  on  mit  i^iJ^Um  _  ._.^ 
(1)  Paultt.  Jori» ,  in  Elogiù ,  e^,  CtV.paM.        (5)  L«ie«  Ctm^e ,  tcttcre ,  Uk.  t^feiw  tf ,  de 

'",*43.  ^  "^  vllitim*dePéeie,^a§à\i^^*%,     ur^^       i 

O)  ri  u  eomm^t  Ion  .53-.  .  f«)  ftf^,  ibidem  jSl.p  S».       i  -      ï  -  ^    / 


,1.  *-  «^ 


m^mm 


mmmm* 


^       ni. 


■y 
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MONINr 


niehe  de  mourir  qu'il  leur  sembleroit 
à  chacune^lus  aise^  et'ia  moûts  dou- 
loureuse, elle  s*atl4icha  d'alentour  de 
la  teste  Sun  bamleai^  f^^l ,  el  le 
neuani  à  tentour  du  tHol  s'en  oendit  r 


»  Ciel  ,  contenant  outre  i'onlinairtf 
»  doctrine  de  la  sphère  plusieurs 
»  beau»  discours,  irapr.  à  Paris  irl 
»»  par  Guillaume  Julian,  i583.  J/«- 


\ 


MOMN. 


/  i>IUiMJN.  ^Si) 

rt  ih^ologie  ,  a^ec  un^  telle  facilite  à    Monin .  que.le  roi  nomma  le  poète  des 

trf^flni'L  '""'r,*^'*  ^"S^'  ».  I^y  '^A^^'V'"  %er, ,  ioua  u^  tour  Se  malice 
translata  en  ^^erslatms,  et  en  moins  de  à  une  dame  quihivait  prié  de  lui  faire 
cinquante  jours  lOEu^'fr  de  la  Créa-    une   élécie  sur  I..,  .m  .nrr. In. 


'■•'  » 


larit<f8touchatitle^lipl^,{iu«c«M^^    i»  propo«éî-a  ç»  exeiApie ,  et  que  ^e 
ftiTf  uiiti^s-grandj)lattira  moaleo^    »  iNem  la  matière  'de  son  PauégtVi, 

^^tèwt,  cfùe  de  les  produire  ici.  «  (•J)     *  -^-^  -  --       '^  '^ 

p»  Le'  Ifolsa  aW  iww  mort:  .en  iSjè  V 
»  mais  «n  iS^^.  Cela  se  justiae  fskt 


*  7%iH  faciles  memoret  niùre*,  etpùnUr  t^ta 

^  «d'AnnilKil   (^ro ,  son  ^     -  Jk      "^    ^    ^    -     : 

»  tiitimo^  ami  ;  la  première^  <f^W  de    »  «ît^"  ,  dan^tte  belle  ^lëgie  qu'il 
)Isa  malade^  IfrwIAneL    *'  fit  peu  d&'iours  avant  sa  mort:  Sa 


k 


N^ 


>*:tiXNt  lettres  «d'AiioilNil   Cm\  sou 

itttimo^amî  :  la  première^  <f^W  de  „ ,-  -p 

»  Rome  au  nolsa  malade^  Modéné,    "  fit  peu  d&  jours  ayant  sa  mort;  Sa 


^ 


d. 


MOLSA. 


477 


»»  *st  du  a  de  janvier  'i54| }   la  sc- 
m:  cbitée  dii'  1 1  de  fërrier ,  mémp  4n- 


i>  prédiction  fût  suivie  d'un  nrompt 


I 


&. 


.^^.,  ««  .«,..of  ,  luvMu^  ^n-  »  accomplissement.  It  reçut  de  Paul  ^ 

»  neé,  servant    de  réponse  k  cejle  *  f  a'***^»  *x">  poëte  latin,  prëcc|Steur 

V  qu'il  paraît'  que  lè^Àl^lsa  Iu|  avait  »  -^«iameux  Jean  Louis  de  Fiesque  ,  ' 

>»  laite  j  ^t  la  troisiénTe  du  6  de  mars  "  «e»  louanges  telles  qii'ille^deman-. 

•  suivant,  par  làqueUcU  mande  au  "  W-'  ,"       V  "         ^_ 
w  Varcbi  k  mort  du  Itfolsa  coinme      •  «aTocii*  i,if,»t  probiu^^ 

M  une  chose  toute  récente:   Conle        y-;      ï  '.  *      *     f 

»  tagnme  a  gli  ô'àchi,.ce  sont  les'  "  **"^""-c»H  ^t  qu^^tl^^ers  aprô^:. 

».  mots  par  oà  il  débute    »'«AcocAe7  :.,<^^rf>w 

»  nostrodaben  M0is^èrm}rtOfCpér<  .~  n\m    ^ 

»  .lo  graristirno  dolereoh'ia,  ne  sento^       '     /^'^ê'**\  «<*»  •«▼'»  absUAu^sé  maU*? 

9  non  ne  possoihraltro....,aétAk  »  Schrâdérus   et  Swcertius  rai^nor- 

»  un  heureux  naturel  que  le  Molta^;  >.  tent,  qui  plus  est,  ^e  ^Wieuse 

«  5  «"deje  Perfectionna  ,  it  loigniA  >>  inscription  consacrée  à  sa  mémoire 

»  iérudiUoit  à  la  politess<i^   la  con-^  >»  dans  la  cathédrale  de  Modène  ,  en. 

>»  .naissance  du^gi^ec,  et  même ,  selon  ^f.  Ces  termes  :^$î  animarum   ^u^tio^ 

•  Lilius  Gjraldus  •  de  l'hébreu  à  celle  -  fiemt  ,  FrancUcum  Mèlzam  licita-    . 
«du  laUn  etde  Si^langue.  Il  réussi-  n  rentur  Virtutes ,  Patnas,  ef^toha- 

»  sait  en  prose,:  tn  vers  ,  dans  le  s.é-.  »  nna  ejus  uxor^  auœ  iUi  et  siU  «- 
H  neux  ,  d^m  le  comique    cn^  sorte    «-uenshqcposuU....  Le  Ôuidiccione , 
»  quaHant  bien  loin  au-delà  du  ju-    »  depuis  évé«ue  de   Fàssômbrone      " 
»  gement   quavatt  fait  de   lui  son    »  n'a  pas  parlé  moins  honorablement 
:^  ccMBp^tnote  Sadolet  ,:qû'il  excelle*-^  «  de  la  vertu  de  Molsa.   Datemi  no-  , 
».  jait  en  queloue  genre  de  *oiï^osi->  »  t'e/Zeife/ J/oZza  ,   diï-il  dins   une     • 
»  tion  que  ce  fût  aumi^  il  voudrait    >»  lettre ,  au  Toloméi ,  ch'io  te  desi-  ^ 
*  J»  se  hKcr,  il  a  excellé  en  tous  sans  ,»  tkmfunrdi  mwum,   cioé  5e  cWt 
.    y»  se  hxerd  pas  un.  Le  P.'Rapiu  l'a    »  yu^faryipoueroil%umdo\  e^rictfu    • 

«regarde  parmi  les  lli^deméâ^îom-    r»  icielL  eon  la  sua  «nima  ,  perck^ 

.     »,me>un  modèle  de  Piilégié  latine.    Nintendo  cHe  ëgti  è  Wermxt^uim 

»  bon   caractère  étaU  celui  de  Ti-.   »  «cuto/eénr.  ISlnl  Jo?e,  «îui  dans^ 

•  ^""t'»"r  3»*?».  von»  pouvez  vx>i#  >.  \p  fQpdnel'a  Bl*méquepar^U'tl 

•  «artbelemi  Riccius  de  Imitatione:    »  ne  sauvait  pas  asiez  les  btewTéan- 
..   I*  î»es  pièces  auraient  pu  être  encore    »  ces ,  ne  devak  pourtant  pas  ieno- 

.  •  plus  ch4tié<fli ,   «  la  mort  ne  l'eût  »  ref^  que  oelui  &t  U  censurait  la    ^ 

»  prévenu.  11  estdiffioile  de  l'excuser  »  conduite  ,   «vait  «té  mis,  même 

'  *  5?'j**  ^*®  licencieuse,  à  moins  que  »  pour  Je»  mœurs  ,  e^  paMllèle  avec 

»  d  admettre  cette  morale  corrom-  »  4"i«fc  *r«Kî  beaucoup  d'haÉnétet^    ^ 

H  pue  sur  lès  principes  de  laquelle  »  geiis  tet  contempcvaiiis  ,  J(rLôn- 

i  *  !î  jepertuadait  que,  pourvu  qu'il  »  çueil;d«ns Sa  secondé défense:Y)ua/^ 

•  *  abstint  des  grands  crimes  ,  tels  ^  Me  Pa^tum  Jm^iurk^commemorem? 
>.  que  I  athewme,  lelamn  ,  le  mtîui-  y^  Ang^lum  Colotium  ,  Anîomum, 
»  Ulî ,  et  t^tes  sortf^B  dç  violences  ,  »  Marosticum  ?  Quid  Màriunt  MU- 
"^  u  Jr?*rïî  *'î"'  "."^  innocente  11-  »  «dm  ,  Uieronymûm  Migrmii  , 
«  bertéjwftter  les  plaisirs  des  sens.  \  M.  Jutonium  ^taminium^  Geot^ 
»  Aussvy  à  1  entendre  ,   élait-il   plus  »  ^mm  Sàuromanum  ,   t^ro*  lùm  «^ 

.  n  jp«r  qu  une  hermine ,  et  jamais  vie  »  omni  eUgantioi^  doctnnd  imtruc-    * 

/>>  ne  fiit|lilt^^UTéproc^h^  «  tàssùiùfê^  tùm  if^genud  animomm 

«•  si^ne.  n  se  flatte  que  quelqn^un  ,  »  probitate  optimos,  atque  totius  uita- 

»  venant  un  jour  a  la   parcourir  ,  la  ^^- innocentid    mteserrimos  Y   C'él.irt 

/_\  1  -  sa '  ^     «...   — ..        ,  •         .         .  .      ^  .         _  .... 


»  bauchedu  Molsa.'ll  aVaiVnine  mal-  nmateria  di  scrit^re  f  Jn  un  tempo 
»  ttesse  nommée  Furnie!,  qu'il  aimait  »  metlesimo  ho  inteto  chefuferUo  ,  e 
»  pasnpnnément ,  ;  iusqu^a  en  avoir  n  chc'era  sema  pericolo  ;  poiclie  coù 
»  pris  le  nom  de  rumius}^  peut-ur-iè ,  manco  me  ne  duole,  Pn^i>i 
»  être  l(ut-ceod'êÛe  aussi  au'il  prit  le  m^tmiéndolOf  che  miraecomandiate  a 
M  mal  dont"  il  moiirut.  Nous  avons  >  /u^>  ietat^resto  délia  eompâgnia 
»  une Içttredn même Longneiî à  l^Ur-  w^sHale^e  benche tia UJiord'eéêm, , 
»  nius  BlaHùs'Molubi  où  sont  ces  p»?.  m  purêeparatamente  miraceomanda- 
»  reles  curieuses  ,Cu/u«  ^kiidem  rei  ' 
»  mè  primum  mis  littensi  çèrtiorem 
»  fcfiit  Jf^'Ututus  ChfysolinuM^^  deindè 


1»  rete  aîdiuino  ydit'iniâsimo  M.  Gw 
»  briellp ,  etc.  On  reconnatt  par  Ù 
N  -ku'ily  avait  alors  à  Rome  une  aca- 
»  demie  de  beaux  esprits  sous  le  non 
»  de  Càrnpiagnia  bestiale  ,  à  cause  de 
n  quodQuintice  alioujus,,  là  tuJ^r'  w  l'indolence  dans  laquelle  apparem» 
»  niœ  ,  consuetudtme  isÙc-  teHeatur^    »  ment  ils  faisaientprufession  de  vi- 


A>  {^.  LœUus  MàxmmSi  ^uem  Quimi 
^  »  prœnomen  secHtunk'esse-:iXrbitror , 


Elle'  devint  j^J  de  iemps  aprét 
»  courtisane  pùbliiqùe.  C'est  encore 
>f  une  particularité  que  nous  tenons 
»  de  Lotfgueil.  DTéim  de  agresti  illd:, 
»  dit-il Itivre 4r^ci^yant''àTlaminiut9 


"À: 


vre.  Jk  B*^  PU  lrou>n'  jusqu'ici 
»  préci^meiR  a  quel  Age  mourut  le 
'»  IIoImi  :  jejuge  seulement  que  ce  ne 
»  fut  pas  d^ms  un  âge  fort  avapicé  , 
»  me  tondauren^celii' sur  ces  viETS^ 
»  ifi  quam  se.  okstnisu^tlteis^  Fur-  'if  rélé|ie  que  j^  citée  v  >i  ^'f, '^„f^  ■ 
,  «  ni^s  Molsa  affirma^  r  spetunà,      ^  méjacnk^è  mmèéèn^m  M,pJL^ 
M  foetus  sum  a  JSnssàne  nostro  een-         .  iJMmf  ter  ù^wpmlfn^^  patt^^a^, , 

V  lior.   Ac  de  Fumio   qvàdem  n^n  "^  -         r  ,i   •    •         '^i    «^       «-     ,.1 
»  ùatdk  sum  miratHs,  ^  enim  fùr^   »  ^^  fiif/ç^ui-cii  Ters  la  ^){^:^^^^ 

»  niam  suant  inUtari  ,^iuam  se$è  in  .  jf^aMm  E^tùu  00^00 fit^méserf  'èm^. 

»  recentem  istum  luparuijt  ^fuiimm  ',           '.  ,     ■       i        »«i     . 

»  jam^bdidisse  intelEgo.  Sur  la  fin  '»  Ç^$  #V'Î?  ^*  ***i*  "* *^®  M  endroit 

>.  de^e^e  lettre ,  comme  il  était  prtt  »  àe  P^nl  Pansa  daa(|  son  élégie  shr 

M  à  la  fermer ,  Uwarquepar  apos-  »  1»  m^rt  de  cet  Ulustre  r    ^  ;  :^  ;^;  ^ 

u'tille    sa°  surprise  d'une    bletsrure^  ,  -.»  Cmr ,\/uop^ft^ ammttj       l^ 

M  qu'il  venait  d'appreiidi;e  qu'aval  •  Pei^ult^j^kc  uptU  rump«iitj^M«             . 

Vécue   le  Molsa,  ^^ri^ti*j  nec-  j/é  C«i™  trottVwb^coiip  é^^^ 
>.  dupi  daus.accept  ^^^^rianolat^^  ^^^^  ^^y^  â^mVlstoria 

V  ras  ex  quAuscôgn^iquid  Molsœ  ^^^  ^^^^  Poeli^qne  jFabbé  Gié^ 

»  no.frowac«W«5y|.0^4r5«m  yannillffiodeCrekembe^iapubUée  ' 

V"'«/'^''*%V¥*^*^~  mais  i'r  ai  seulement 

«Vmmew  noridum  ^ssé  dep^rpmm  ,     ^.  |g^  '   ^^^  *  -^^  ^^^^ 

^  quanqukm^Aeptum^transyéjy^um  d3i  |e  IW Ï%V^  qo'i»  motirol 
;i«  v«/nuY«?f!«««f  .^'^f»'«J  »(%»  Vieux  àlaéour  du  aardinil  Faf^ 

«  euom  Aflicr  ooniine«5  uto  ^^j^^        ^  et  nea^cr. 

^^««»  «il  çito  dissoU^uur......Spd  ^^^  ^^^  «veo  le  CoSa 

»v  7^13  queopluf^pree  dolcire  scnbere. 


iiié,  témoin 


I. 


suit , 
dans 


i^'^JJ^^l^ï^^^Sli:    «544.  Jcsaisbiett-que  I.  a«ted<^aa 
lerccueU^el>Un^,écnte    1^^}^^  porte  Pan  i^3  ,  maii  ilT^n* 


té  ,'  qui  assura  qu'il  movinH  à 


.  ^  t«ut*  voirâuss^  iufaa  mm.  de  iéti^er 

'*  1544.  Jasais  bienu- 

*  del>rtôse,Ie37  dejnin  ,5i.«,àJ^n  J^^^^^/^î^t 

^«BapUstoMenlébuona,oùil  est  parlé  ^JP  qui  ni^'comm^i^caient  Pennée 


pl*eilte8 


selon  le  cdcnl^ 
,-     ^,     ,,  'k"  •  'ïJi^j     ceU»  qui  nVcomnleif^caient  Pennée 

V  de  cette^-blejur*^,  et  ou  il**  de   qu>în  mw  vde-m#rt  /ou  àP4q«|.  i 
^  «  plus  que  )e  Molsa  s'était  dégoûté,  H^^  autreriietrt  il. Murtit^  ^  mél 

^^esaf  urnie.  Il  est  a,séd  en  deviner  ^^  ^^  ^  datef  Voyez  lél  pti 
«  la  raison  pttr  le  passftge  qtf  e  j  ^1  al-  4: 

vi.  légué  deîla  lettre  de  Lonf  "'  -   **' 

V  Flamibiufi  Che  non  credero 


-a 


y 


,  -    N 


f 


# 


\ 


{")  L*  MMRoir,  Lettr«  MS. 


alors  nranmoins  le  fort  de  la  de 


j.  unica  S.  Furnia,  e  lasciarsiçaderè <-^  iViI/ir«niTfl^««/^tei^^ 

)i  f>i  (imofe  t    dofè  hp^ra  men  béUa    <#  ««■«hmi  ai^ffrt  du  mmltule  potwli  dtpDfttif.^^ 


^ 


-■-V 


(  • 


<^ 


49«        MONSERRAT  MONTANTES.  MONSTRELET 

(i^^  ^^^I^^^^r-^  ~  "^^'^'^'•^  conocû/os.  V ;n«cAos 
(niCIIBL;,a¥écUauXVir.iiècIe.  «^««ot'^*.  por  mas  modestia ,  se 
Çetdt  un  Eipaffnol  qui  abandon-    ''^^Joipartid6s,  despuei  de  los 


^ 


i 


A    ^ 


MONTAIGU. 
/«  lettres  'des  rois^et  des  pria 


richi  son  histoire  par  les  édiits  ,    montré  meux  disant  ni  plus  judicieux  y/ 
rj  lettres  des  rois  et  des  vrin--   "•«**  «"»  P"i  PL***  •'«">«*'•  «<  '"oirù 


X 


^    mtfù  un  peu  pi 


miA    «I     VAIVBif    «1    rf^<_ 


\ 


0 


'f;- 


V 


X 


4f^  MOLSAv 

ififi  eiddamenle  al  âfolsa  ,  e  Jalemi 
0¥9iêù  iie  la  sanilà  sua  ,  percha  a 
'^omi  pmêàati  n'havevo  udite  tHipià- 
^tfoUnuo(^(io),  Cett  Claudio  Tôlo- 
"tnA'tini  ^arle  «intî.  Il  avait  <^ertt^  le 
.'li  dëçmbre  t5$3 ,  ud«  lettre  au 
iiiém«  TVtfon.  dans  laquelle  il  le  priait 
é(i^^ild\a«r  lfolBa(it)^«t  défaire  un 
timniét'  ou  line  ^mgramnie  nur  la  mort 
d^utitf  IfrMHiie  illiMtre  (11)  ;  j'observe 
celi  afiià  d^àp|»readre  à  mes  lecteurs, 
en  jchèmiii  6iMant,  que  ce  Trifon  était 


fi 


(Ù)  Se  Boècafîni  s*ést  hténdwerti 
Sut  éUffhfns  t/u  Molsa.  2  II  introduit 
Chl'^tophe  Colomb,  Fetnand  Gortès, 
Magellan,  Vasco  ide  Gama  ,  Amdriç 
VespucA  f  <?te*  f  <{t>^  demandent  â 
i^<yl1on  4tie  rtf  là  déconyertc  d'un 
nouveau  monde ,  dont  on  leur  est 
redevable  et  dontfis  étaient  le^uti- 
Klet ,  laar  SKénoire  soit  consacrée  à 
rimmmialité  par  des  wonumens 
proportionnas  à  .leurs  services.  Lé 
chancelier  ^u  Parnasse  minutait  déjà 
FmI^  V  k>raque  le  Mnlsa  «omparut 

Ï»our  s'opposer  à  leur  requête.  Il  avait 
a  Mte  toute  pejiee,  le  menton  sans 
aucutUP^f^  »  Vi»f«  POU  ri  ,  le  visa^, 
^lein  de  croûtes  et  d  em]^lâtres.  Voi- 
.A,  s'épria-t'il  en  montrant  ses  plaies, 
voilà  les  bijonx  et  les  beaux  presens 

3ué'ees  messieurs,  nous  ont  appo|>té8 
e  lenr.  nouveau  i|ipnde  :  ils  nous  en 
ont'  apporté  nne  maudite  maladie , 
inconnue»  à  nos  Aocétres  (i3) ,  conta^ 
gieuse^  honteuse  (14)  ri'uoeste  ;^  hi 
génération  ;  »n  «rilain  piâl  de  Naplcs 
dont  vous  roytt  léa  etibtè  «uf  mon 
vitàf^  i  et  <l«mt  tout  mon  corps  est 
afiècliéi  *Là-fiGSstis  il  se  tourne  vers 
ChrisCophé  Colomb ,  et  conMieace  i' 
délviMitonner  son  haut -de  chausses  ^ 
ONnslesIfttses,  qiti  craignirent  qu'un 
ofajoi;  t^p  maUionnét^  ne  saUt  la  pn- 
relé  de  lanrs  regards  ^i  firent  faire 
défenM  dé. passer  outre/  U  it^réta  ^ 

(m)  Lettcre  di  M.  CUn^'o  Tolomek ,  lAro  ter- 
••«/o/io  iJt^t  édition  de  Veniâe^  i553. 

{\\)ibidBm,  folio  o^. 

(la)  £  morio  Ui  Maneina  étmtpio  e  idolo  r»- 
rù  d'notuttà  et  di  hellmu,...  etsendo  ella  moriu 
j/eretigien  difario,  dite,  «te.  ibidem. 

(i3)  Ignote  m  futt#  la  mfdecina,  e  a  tuUa  ta 
«hirurg  a  fOêaaUu  Boccaltn,  Raggugli  di  Par- 
BMM  ,ffif^  //<  cap.  XC,  pag.-m,  3<^. 

(i4)  Âffettare  il  génère  humano  di  un  moi^>o 
tanto  conlagiofo,  cou  crudelr,  é'yergognoso,  che 
grmm  disputa  i  tra  i  dotti  s'egli  mn  delurpi  il 
eorpo,  6tP«rgognilaripMtati&ne.  Ihid.,  pmff.  tm. 


mais  il  conHniia  de  parler  avec  tant 
de  force,  sur  les  grands  inconvénicns 
que  la  découverte  du  Nouveau  Monde 
avait  apportés,  qu'Apollon  fit  dire 
a«ix   suppltans,  €{u'ils  eussent  i  se 
retirer  au  plus  vite  avec  leur  or  et 
leur  argent ,    et  leur  mal  de  Naplea. 
Comparée  Maria  Molso\,  poeta  di 
molto  gndoj  ma  per  non  hauer  nel 
capo,.  e  n^a  barba  petù   alcuno\ 
fano  molto  déforme  f    oltre  che  piii 
mostruoso  lo  rcndtua  l'esser  sema  il 
naso  y  pieno  di  gomme  ,-  e  di  croste  , 
edi  doglie,    U  quale  col  dito  mos^ 
trando  le  sue  piqghe  ,  'con  alla  uoce  , 
queste  disse  :  (é  sire)  che  qui  uedeU 
nella  miafaccia  sono  i  jtuovï  Mondi, 
inuoui  riti,  et  i  nuofi  costunU  de 
gV  Indiani...  Coh  queste  giote^  elelle 
ffunli  ttUtaini  tfidete  bollata  lafacoia, 
et  intjpiagfi^  la  persona  ,  quesii  terne- 
r^rii  honno  abbellito  ,  ed  anichito  il 
Afondo  ;   co»  queste  croste  ,    c   corn 
queste^eterne  e  crudelissime  doglie  ^ 
ch'  h(^  per  tuita  la  tnta  ,    qiiesti  iru- 
plaoembili  nemici  del génère  humano^ 
lumno  corrotta  la  stessa  huntaha  ge- 
.nerazione^    Poi    voUatosi  il    Molsa 
verso  M  Colombo  oomincio  a  soiorsi  lé 
brache ,  quando  leserenissime  Muse  , 
per' non  contaminMre%  con  lavi^  di 
fualche  cosa  oscema  ,  ipùrissimi  oc- 
chi  loro  i  à  i  lettori  commeridarano  , 
ch'egli fosse  impédito  (i5). 

Il ya  bien  des  ^en$  qui,  en  compa- 
rant   ce,  chapitre  de  Boccalin  avec 
une  «cène  des  Précieuses  de  Molière , 
affirmeraient  sauf  hésiter  que  notre 
comique  a  pillé  l'auteur  italien;  mais 
j*,  **  ".*  Çaiïle  d'en  user  ainsi.  Molière 
n'avait  besoin  que  de  son  génie  pour 
imaginer  cet  incident  ;  mifle  et  raille 
personnes  moins  ingénieuses  que  lui 
,  l'eussent  inventé.  Voici  le  fait.  Jode- 
let  et  Mascarilie  racontent  devant  les 
deux     précieuses     leurs   >rétend4Js 
beaux 'râpioiits.  Le  premier  s'exprime 
ainsi  (16)  :  //  m'en  doit  bien  soutenir 
f^fii  '  j'jrfus  blessé  k  la  Jambe  d'un 
coup,de  grenade  ,dont  je  porte  encorr 
les  marques.  Tdtexunpeu ,  de  grâce ^ 
vous  sentirez  quel  coup  e'était-ià:  Cat 
THos.  //  est -vrai  que  la  ciealrice  est 
grande.  MASGAaitLB.  Donnez  moijin 
peu  votre  nuiin,  et  tdlet.  cel^i-d  ■■  in  % 
justement  au  derrière  de  la  tête.  Y  ^ 

(ig/»i«/.M^.  37,,  a-a. 

(16)  Dan»  la  tcirne  Xt  de  la  rome'die  des  Pré-     ■ 
rie«»«iiridieales. 


A 
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^  MÔLSA.  .4-9 

étes-^-vous?  Maodelo!!.  Oui,  je  wns  imprimé  à  Florence  ,  ches  Bernard 
.quelque  chose.  Masca».  C'est  ùncoup  Jùnta  ,  Tan  i548i>  M.  Yoët  déposa  son 
de  moiuquet  que  je  reçM /a /lemtére    exemplaire  dans  la  l^ibliothéque  d'U-' 


J 


campagne 


Jaite.  J0DXI.XT.    trecht ,  comme  dans  Un  lien  de  sûieté 


'\ 


à  la  communion  romaine.  12  esisdr, 
que  ii  Us  emploi}L^.Jîji^le  mérite  </e 
monseigneur del^  Casa^H^renutyM^ 
ne  l'eussent  obligé ,  on  gtutli^  de 
nonce  t  à  îiecken^t  les  personnes 


ton  de  son  haut  de  chausse  )  Je  vais    tiré  de  cette  InUiothéque  ,  pendaut 
vous  montrer  une  furieuse  plaie.  Mao-    u  u^ls  furent  les  maîtres  '  a*lftrecht , 
OEL.  Il  n'est  pas  méaes*aire\  nous  le    1  an  167%  et  l*an  1673  (ai).  Cela  soit   ' 
erojrons  sans  y  regarda.  Mascar.  Ot    dit  en  pastant.  J'ai  besoin  encore  d^iin'^^ 
sont  des  marques  homovabUsj  qui  font    paesagedeM.  Ménage.LM  Co^ilo/l^if/i 
voir  ce  qu'on  est.  Caibos.  Nous  ne    terza  rimay  dit-il  (aa),  sur  ^es  choses  '" 
doutons  point  de  ce  que  vous  êtes.         ""honnéteê  ^  mais  qui  .avaient  reJ^tion 
Boccalin  n'a  pas  «it  sans  quelaoe    à  des  choses  déshonnétesj^  étéiient  ea 
^mystère  que  U  Molsa  était  morif  a'a-    ep  tempS'lh  fojt,  a  loTmodé  ;  ce  qui 
voir  mai^é  trop  de  figues  (17)  :  car  il  paraît  par  U  Capitplo  délia  Fava  du 
faut  ^voir  que  ce  poète  avait  tait  des    Mauro ,  et  per  celui  ^èlle  l^iche  d^ 
vevs  -sur  ce  /ruit-la  »^par  aHusûm  à    MoUa^êi  eélèbrtparjk  Commentaire 
des  parties  qu'on  ne  nemnie  pas.  Cet  ^  Sar  Agreato ,  e'^aêl-h^vt  d' An- 
yen  sont  pour  le  moins  frusai  «aies    mbal  Çarp,  Voj^Mi^le  jugemeiit  de 
que  ceux  ae  4ean  de  ta  Casa»q|ii  &mt    Boctalin  sur  le  CapHâdo  délia  Fava\, 
tant  crier  les.pretestans  ;  mais  comme    ei  êur  celui  deUe  Fich^.  Il  introduit' . 
le  MoUa  n'avait  point  éîé  inquisiteUF»   lacelébreLaUr^erratlna,  qui  ayant 
ni  dans  les  charges  coclésiastiqves  ,    été  agrégé  a«  aacré  collège  des  poè- 
ses  impuretés  nV>nt  pas  été  objectées    tes  ,  et  Toulanàchoiaûs.pour  mart  ou 

le  Mols^  ,  ou  le  JfMiro,  examina  les 
JFigués  <|e  celui<U ,  et  la  Fève  de  celui 
ci  |i-  et  se  détermina  peiir  lu  Féfe  f 
l'ayant  trouvée  d'un  plue  haut  «ff  At , 

^^us  su«caleiito  que  &  Figues- 
de  son  tenips  prévâriquaient  dans" la  J^mhU  primçi  ^  ^hiti  ammimU.  U  mot^ 
religion  ,  on  n'aurak  ywn  flus  songe  $ra$sarol^p4KêieJktmJ^  quaÙdiapoi, 
k  son  Capitok»  qu'a  ceux  4h  St^nin  ^  ehe  coH  emtkfim^^.  diligtnza  piuvolte 
du  Mauro  >  du  Molsa ,  qui  lie  sont  <ftlla  hebbe  fil0Ue^r4-èff*jMnsidenU4^ 
pas  moini  licenciouac,  ^  qi^  h  setd  UjftiaieUtte  fe  fiçémido^  MoUa ,  eome. 
bonheur  d'iÊv'ovr  été  faits  perdes  «ut  a0ntsa9  aon  Hilai  ;9fifi^yatç  ,  e  mol4o  • 
teurs  sans  conséquence  a  sauvée  de  ta  languide  ^  m  nWsfià/tUUt  Ffiva  del 
censure  dés  protesians»  Voili^  ce  que  Mtwro,  neUm  q'ualé  là.  parvèdi  tro- 
M.  de  la  Monnoie  écrivit  à  M.  l'abbé  yar  maggiorsuceo  di,oofMptti,  f  cite 
Nicaise,  et 'qui  fut  communiqué  à  Çualiar^Kfl^s^entofassêtdittesoeonpiu' 
M.  Ménagç(i8).Nôteaque  lelîvre-où*  #o<AB««ê  à»  vsw»  <»3).  Je  erois.  que 
Voétius  rencontra  le  Capitofo  del  Bocoalin  a'ÀpfS  dAssein  de  noue  dbn- 
/^or/»o,.c'est-A-dire  les  vers  de  Jean  de  ner  là  une  honmiff  j4âlk  fMJ»^||haaillc 
la  Casa  qui  l'ont  fait  presser  pour  pa-  dexetle  LMura.  ¥î.#pi  ir|.ç<^^^ 
négyriste  de  la  sodomie,  est  tin  re-  "^-  ^  ^ 
cuetl  de  pièces  sales  composëee  par  >n 
divers  poètes ,  et  «lemmémcnt  par 

notre  Molsa.  Cétaiwralt  par  cetitfe;^  cocte  «UK  /{^^lAoame/Ki  de  PArétinL, 
Il  mimo  libro  dell'  Opère  burleaabe  «t  par,  là  vous  po^ve^  â**ê^  de  la 
di  M.  Franœsco  Bemi ,  di  M.  GsÔês  qualité  de  l'ouvrage.  YeScT  taal  lê 
délia  Casa,  del  y arçhi^dii  Màmoj,  titre  :  CcOntmenVo  tdi'SetAgfmt»  ia 
di  M.  Bino  ^del  Molza  ,  del  Dtilce ,  (9«|  BxempUt  iU^  immli  m  BèWpdmmm 
«  del  Firenzuola  (  ig).  Ce  livre  fut   M<«^,«^;  w  '"*  r*^li<d  emtspdid  p^i-péumm 

(17)  AU'  tmraéhe  Mamo  Mfhuperiù  mèél^'^trfriÉelf. 


» 


ehio  uto  de'  fichi  ^amÀ  4dl'  mitra  W*»/]^A9ÎMf|i 
XXXIII ,  Centur.  I,  pag.  m.  qo.  .' 

(18)  rojetlàmti^SMat,  h/u^p.  CXJLJ. 

('9)  ''©r» /m  Dispute»  tliéologiqaa*  4k<^ilh«rt 
Vo*tju«  .  tom.  I ,  vat:  ■>»&.  ,      . 
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MON  TAU  1} AN. 


viles  sont  pleines  de  faits  curieux,  ris jh  la  sollicitation  du  duc  de  Bour- 
H  (1)  Jacques  du  fireuil,  dans  ses  An-  gogne,  qui  lors  gourmandoit  toute  ia 
»  tiquités  de  Paris,  au  chapitre  de  It^  France.  Lç  roy  François  comme  bon 


/* 


'    MO  MAL  n  an;  /i(,3 

*  -      -  •  ,  * 

rivière  "de  Tarn  ,  est  célèbre  p^  deshabit;ins  «{ui  aimèrent  mieux  allor 

bien  des  endroits.    Un  homme  -l:;nie.Jse«|uCMU.  voir  ruiner  leur  fa- 

n.  •_  ,«v       ♦      j  '••  mille.  11  otail  facile  de   rcconnattn? 

uslre(a)ma  deia  coramuni-  ^;„,^^.  ..wifi™  ..!..,«„  ,r..„  »,:..:...i_ 


•-s 


iJ 


tj 


f  ' 


«s 


*, 


1-  -.. 


c    ■ 


.^ 


■■V 


iA 


{^     '-''       :     .       '^"  ",    M0L8A. 

PadreSueo;  çon la Dicenadyi\rd$i.  potreShonoat  mena fah diuenir lasci^t 

L^impnmjar,  prenant  qualité  dTië-  etscorretti  uoiquatiessi  sono.Sendo 

,    nti«r  de  Barb«|çrigi«  ,  se  promet  qae  quasi  forza,  che  otusUo ,  cA«  «on  « 

celte  noojeljîç  ëdition  ne  wra  pas  dict,  sifacdâ,  U  commébtateur  a» 


faite  depiils  peu  en  r/o,  avant  pris  leh  figuesbourson  su- 

lonamenUdBi  Kréiin.  jet,  leur  donne  Tun  et  l'autre  «exe,  et 

le  Leggaore  )  ché  lo  emploie  confuscfment  le  sens  littéral, 

►  punto  délia  promet-  et  le  sens  allégorique,  Bastii'i  per  ho- 

te.u  passait ,  quando  ra  dt  sapere ,  ch'  il  poeta  ,  non  senza 

stampamia  ti  pre-  misterio   li  battezza  hemiafroditi  :  e 

*«/.»«. .  f^^s.<^,.uJnenUdil^troAre'  che  per  lutta  l'opéra  trouerele  ,  che 

ItoOt;  cortctosWcow  di^^quella  hanno  confusamente  due  sessi ,  et  dui 

^P^¥*  r*'**  '^   m  sia  nsoluto  di  sénsi ,  et  di  questi  une  è  seeondo  la 

prmmru    aneora^d   pmceuoU ,  e  lettera,  l'altro  secondo  il  misterio 

'nùtiil  ^ComMento    del    t*alente    Ser  corne disotto  i'edrete  (il)  ■  2""    eue 

J^fto  da  Fic0ruoloj  soprala  pr^  c'est  un  juge  trés-c^mpétent  en  cette 

ma  Ftcata  del  Pàdrt  Su:eo  ,  il  quale  matière  :  quHl  a  mis  ulu 


messe  qui 
pitbliantlesJï) 
E^àa  (j^mùt 
.nànmidomej 
sa  che  tife 
per  mezza  i 
sentai  i  Ragi^ 


édlUonreuit^ nomme  uarbap^ngia  ,  esser gran poeta ,  ègrandissimo  filo- 
et  avait  adressé  sa  pr,^ace  conjjoihtew  sofo  naturale  :  edha  speso  piii  tefnpo 
ornent  1*1  auteur  Molsa.trtaurcom-  a  inaestigqre  i  segreti  délia  naiSa 
«entateiMT   Annibal   Caro  ,    et  leur  ficale  ,  che  Endimione  a  speculare  i 

■  avait  du  Wen  ^mparaisop  de  plu-    moti  délia  luna.  E  se  quello  ne  iu 

/^•leurt  i)iéces  grecqu«  ,  latines,   et   tenuto  dalla  ^  luna  per  innamoraio  • 

Italiennes,  leuT  outrage  pouvait  pas-   queno  n'è  stato  chiSmato  dal  mondo 

s«  pour  fort  honnête,  , vu  que  les  perpadre  :  corne  se  ognuno  li  fosse 

obscénités  fy  étaient  point   nues  ,  fialuiolo,   E  corne  Alberth  fudetto 

mais  habillées  de  pied  en  cap,  et   Magno  per  havere  scopertii  segreti 

qu'^rjs  tô.Utils  avaie^nt   fait,  sage-    délie  donné  ;  esseè  cognominato  di- 

meht'de  s  enÇélivrei^sur  le  papier;    t^ino  .-et  perfetto  ,  perliauer  nuelati  i 

car  s'ils  les  eul&ent  ^rdées  tlans  leur   segreti  de"  Fichi.  E  con  iutto    che  di 

corps,  elletéUÉscrit  pu  démonter  leur   sotti  confessi  di  non  ha^'erne  tocco 

tête  ,   où  c<Mrrompre  pour  le  moins  aneorfundo  ,    si  Pede  pure  ,   che  s'è 

"  leur  chasteté  ,   étant  pi*e»que  néces^   ^^'^  piàà  dentrç  ,  çhe  nessun'  altro 

,  sairequece  que  Ton  ne  dit  -pas  on  le   (a5).  Je  ne  rapporte  ces  choses  qu'a- 

iasse.-<\>«fl/>M  alla  lascivia fin  «ju'on  sache  le  jugement  qu'on 

lasser  Ludouiêo  Fahhro  da  Fano  ,   faisait  duMolsa.  On  en  pourra  de  plus 
chem'è  ... .  .  .  consigner  delV  opé-   inférer  mj'il  régnait  alors  parmi  les 


stampo  :  m/  thce  ,  che  gh  poètes  d'iulie  beaucoup  de  licence 
'taritû  di gentUèzza,  et  di   Les  uns   à  l'cnvi  des  autres  s'exer- 


re ,  ehè  io 

haHno pur  .^..^^  —  o>.— ---— ,^»  «.  — ^..  ^„„   „  tvum  ues  autres  s  exer- 

modesUa  i  che  dove  quellt  de  gh  a/tri  çaient  sur  des  sujets  à  double  sens. 

m  tiuesto  gejéeret   tant»  de'  Greci ,  M.  Menace  eût  pu  ajouter  aux  exem- 

quqnto  de'  JUtinii  et  de'  ^olgari^fan-  plcs  qu'il  a  cités  (a6)  le  fametix  Bcm- 

no   la   piu  parte  ignudi,    et   senza  ho  ,  qui  choisit  pour  sa  âiatière  une 

broche '.essii'onno  tutti  ttestiti  y  et  con  herbe   dont  le    nom  faisait  hipntAi 
f  mutande.  Et  quello  ,    che  ptu  tm- 

uorfa ,  è ,  che  eglino  non  i^i  .stannopiu  ^if.  ^']^"'"*^*'  Commenutore ,  j»ag.  ,0. 

in   corpo  rhe  fosl^olnr  al  pcricolô  i,S)  cl/t^,,  us, citation  {^-x). 
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pressentir  de  quoi  il  était  question.    comDafrnes  dp«    «râ^^c    î 

Je  mYxpliquerai  par  les  paroles  d'un    ^f  ™P^6"«*  ^^^   grâces  du  corps 

autfeedrivain.  «    Il  y  a  un  Petrus    ^^*®"'  «ôulenus  par  une  erande 


autre   écrivain.  /  Il  y  a  un  Petrus  ^^^^^^  soutenus  par  une  granot 

>»  i^a/fert?!/*,  docteur  en  l'un  et  l'au-  ^ertu  (A).  Ayant  perdu  son  ma* 

»»  tre  droit ,  qui  fît  l'an  1 58;  un  Re-  ri  sans  en  avoir  eu  des  enfans  (n'i 

..  cueil  de  plusieurs  poésies  latines  elle  ne  voulut  Lrn .;.!!:     ^^' 

»  des  poètes  italiens.......  Entre  ""^<  °®  ^o^'^jt  jamau  se  rema- 

»  ces  poésies  les  deux  plus  belles  f **""  »  4"<**<|u  «lie  fut  encore  fort 


ces  poésies  les  deux  plus  belles    ,  "^'  »  4""*4U  eue  tut  encore  fort 
pièces  qui  s'y  trouvent  sont  les  plus   jeune  :  elle  marqua  si  ▼ivement 
.   ..  honteuses .  la  Priipce  de  Berabe,   sa  douleur,  qu'elle  mérita  d'être 

»  menthe  ,  pai?fune  rencontre  de  ce  ?«"*«  *yaut  re96nnu  qu'elle  éuit 
»  mot  avec  la  meûtule  latine,  et  en-  "««  POUr  les  sciences  la  fit  in- 
»  çore  la  Siphilis  dj  Fracastor ,  où  il  struire  pkr  les  plus  exccllens  liaî. 
:Œe  C^^rr  ''  ''  P^T^'  '"^^    *«^^q"'on  pût^ix^uver  (C)!  Elle 

(F)  On  a  dit qu'il  ne  fallait   *"'  extrêmement  considérée  k  là 

point  douter  que  son  dme  nçfut  fnon-  cour  di]  duc  de  Ferrare  :  en  'un 
ï»|e;oii«./rotrawc/e/.3LeContileem-  mot ,  son  mérite  eut  tant  d'#î- 
ploie  entre  autres  raîsonscelle  là  pour   ;»!«♦     «„o  1^  -Il    J    S  . 

consoler  ceux  qui  pouvaient  s'affliger    ^-T  ^5  y»"«ae  Home  la  gra- 

de  la  mort  de  ce  bel  esprit.  Il  avait    ""î*  a  uir  privilège  dont  on  n'a-  . 
'  allégué  les  raisons  pour  lesquelles  ils    vait  point  d'exemples  ;  ce  fut  ce- 
devaient  s'eu  affliger,  etpuis  il  tour-   lui    âé    la  bour^çeoisie  romaine 
ne  la  médaille  de  cette  manière.:  Deb-   (T\)    Vmi.  f^^^^^-^I^V. 
bano  adunque  i  suoi  parenti  ed  amici    T^'   Vous  trouverez  le  deUll  dé 
piangerlo  con  dolore  intenso.  Non   *<>u tes  ces  choses  dans  les  remar* 
deb'bàno  poi  dolèrsene  ,  perche  hannb    ques. 
conosciuto.chequellaeralasuahora, 

nella  quale  mbstro  lanto  zélo christia-        («)  Hilar.  de  Coste,   Élog.   dM  Dgme,    ' 
no  ,  chédicono  h  i'iua  %foce  esser  lui  '  J  "?*'*  '*îr^,  ''»  f^^'  **<>•  'i^fau  qm 
saliio  in  cielo  :  em  la  sua  hora pari-    vî^%'l\^k'^iî'^ "^^^^ ^**'^'*^ P''* 
fn.nfi  in^uanto  alla  etk  ,  la  quale  '^^^  ^^  ^^'^'  ^^    - 

startcà  Ji  qu'esta  Uta ,  ha  mgstrv  il  (k\  >„-  -,„«;#  u-  ,^ 
SKO  determinato  fine\  fuggendo  il  .«12,^/^1/''*^?*'^'''  ^^ 
pericolo  délie  mfrii  \LiSane  ,  le  ft^^n^^LZ's  ^T  ^^  T'^' ' 
^Hdli  succedono  quasisempre  a  qùella  f^  I TrJ^!^.  ïlf  ^'^  '^n^grande  ^r- 
ità.  So  che  uoCin  prinia  froVte  U  î  ■'  *^"°Ç*>"»  Pïitrioe,  l'un  des  plus 
dorn^te  di  quello  hCZ/^^co  ™:'°:.?f„r°"^'-*''^"^ïïr"' *«* 
dcpoi  non  Ji  dorrelé  ,  ma  reZZè  î^r^'^avo?;  éï^r.i.?t''  I  "^^"'' 
contenta  diquelfinéy'checertifica  la  ^S'^e  savait  J^^  .^,^^^^ 
salute  di  quelV  anima  ,  che  inquéstq    S  n^Zt  l  ^'^q^jn^- 

i'àa  ualse  tanto  (  a8  )  H  me  sLble  Z^^^T.  '''"'"^  '^'^ /fWS^. 
que  les  mœurs  de  cet  homme-lâ  de-  ^Lw^  ,^it'  ^T"^  '  .P^<^^^^ 
yaient   faire  craindre  ,    mal.ré  les    T^llTr;t.??T.^'§P^' ^.P'^i' 


(>-)  Païqaier,  CatéchiMiie  det  Jétnite*  ,  /iVrw 
///  ,  <:haf,^  IX,  pag.  m.  i-jS. 

(08)  Laça  Conùle,  LcttM« ,  Itbrt  t  .foUo 
^■er$o,  "" 


'^ 


— r,  a*  •!  «T  •*  '**^'*re**e'neiu  ai- 
mable, dil'il  (iy^^td' une  rare  beauté; 
de  sorte  quêtant  en  unàgepiusmtfai^ 
ce  ,  son  i'isage  ,  iagerSuUsse,  et  sa 
bonne  grdce  firent  paraître  que  le 
dire  dEuripuk  est  t^éritahlê  i  Que 
notÊrêeulament  le  printemps  y  ~' 


MOLSA  (Tarquwu),  petite^ 
fille  du  précédent,  a  été  une  des  ^'? --f^^^lrA.w^.*:^ 
plus  illustres  dames  dé  son  siè-  '  (>) P»«m P««i  d« RiW« ,  «*.  ,^ 
de.  Son  esprit  el  son  savoir',  ac   ±:J-CuT,  /o^^rr^t  S:"' 

%  TOMr    X.  ,  ■'  ^  3i 


y 


\ 


N. 


49Î  '  MONTÊCA^TIN.  MONÏFLEUKI. 

MO  NT  ÉC  AT  IN  (Antoixe),  lui  et  ce  traducteur,  il  y  avait  vingt- 
natif  de  Ferrare,  a  fleuri  au  1»"»^  ans,  le  détermina  à  dédier^on 
XVI«   siècle.  Il  fît  des  leçons  nn-  «"^"g";  «  ">\""«  ^^«-^«".eV  ^'annéc 


iMONTGAILLARD.  ,  . 

MONTGAILLARD  (  Bkr^abd   pour  empêcher  au'ell^      'i    ' 

DE),  connu  sous  le  nom  de  Ptf-    ieaaspnT^     •  ^ V  ^    "•^'■*- 
«.\.  c    ...  Mc  r-c-    geassent  sa   vip.    AvAn»   ^-.' „ 


,.^1 


\ 


-V 


\ 
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MOLSA. 


aussi  l'automne  des  traies  beautés  est  pût  vout^er.']   «  (  5  )  Camille  MoKa  , 

agréable  :  toutefois  les  perfections  de    »  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jac- 

( esprit  snrpaasirent  bêàMcou»  ttelles   »  qucs  d'Espagne  ,  cfui  était  fils  dii 

du  corps  I  isyant  égalé  les  pluscélè'    »  crand    François  -  Marie    Mois»-  de 

bres  personnages  en  venu  et  en  doc-    »  Modène  ,  orateur  et  très-excellent 

trihe.  Btte  n'a  pas  aussicéde  a  aucune    »  poète  latin  et  italien  .  .  .  ayant  re- 

Jemme-  en  konhéteté  et  tn  modestie \    »  mc^rquë  dés  sa  jeunesse  lalionté  et 

dotU  «lie  éfait  toujours  vrofession  ,    »  Teicellence  de  son  esprit,  IVnvova 

ftfSfO  d'autant  fduê  da  gtôire  et  rf'a-    »  avec  ses  frères  pour  apprendre  its 

'  tfantage  ,  qu'eue  m  été  no  notée  de  la    »  principes  de  «la  erammaire.  Jean 

t*\site  des  pliu  tx^lUns  hommes  de    »  PoUtiano  ,  natif  de  Modène,  très- 

dirersef  ntaiont  (^)  ,  qui  ayant  ouï  d  docte  en  toutes  les  sciencels,  Irès- 

fsàfe  tmgrmnd  nkii  dasès  rares  t*er^   »  vertueux  et  de  sainte  vie ,  fut  son 

ius  i  él  <M  ses  méritas ,  <mi  youlu  sa-    ». mattre.  Elle  apprit  encore  les  lel- 

tisfaire  a  leur  curiosité  et  sont  Penus    »  très  humaines,  à  bien  écrire  ,  et  à 

de  hieti  tbinpour  liivàirei  tui  parler,  *  »  composer  correctement  sous  lacon- 

etnmné  k  âiw  mtn^ïh  de  son  siècle,    n  dîiite  de  Lazare  Labadini ,  ce'lèbre 

Ceàie  ymmUé^  quijintte  si  doUcenteni    »  grammairien  de  ce  temps-lA  ,  com- 

rsspritdesonsexéy  n'a  jamais  touché   »  .me  elle  Ta  élégamment, réduite  en 

le  sien;  au  contraire ,   elle  fuyait    »  pratit^e  par  ses  compositions  en 

at^t  une  gfdnde  sagesse  et  modestie   »  prose  et  en  vei^l'atins.  Elle  se  ^ren- 

.iesoeeénoniiiuHa  pouvaient  faire  pa-   »  ditsavante  en  la  rhétorique  d'i^ris- 

raitre;  jn^férant,  msm  tne  retirée  du  »  tote  sous   Camille  Corcapani.   Le 

monde  y  a  Cétat  qum  s^  quùlités  ex-    »  méthématicien  Antoine    Guarini , 

traordinaires  lui  pouvaient  apporter '^    »  lui  enseigna  i^rsphère.  EHe  apprit 

te  tempérament  qu'elle  y  ayail  trouûé  n  la  poésie  de  François  Patricio ,  phi- 

ne  tentésH  ni  It»  présomption-  de  soi-    ».losophe  fai^enx,  la  logique  et  toute 

même  ,   ni  U  ^képrif  tfautrui,    Ces    »  la    philosophie  de   P.   Latoni  ,  et 

paroles  sont  du  .minime  Hilarioo  de    v  du   même ,  Tenlière  et  la  parfaite 

Cotte  )  mais  eller^ne  sont  que  la  tra-    »  connaissance  de  la  langue  grecque. 

ductiott  de  lH(alien  du  chanoine  de    »  Rabbi    Abraham  lui  enseigna  les 

Latran.  ApplÎOTei  ceci  aux  «itatio^W    »  principes  de  la  langue  hébraïque. 

'  que  tous  alw»  nté  de  ce  même  moine.    »  LVieul  de  ce  rabbin  avait  anpns  la 

(B)  Elle  '»«ér»tû   d^étré   comparée    »  même    langtie  au    grand   Molsa 


optimmu  àd  ^pettïï  migtftpit ,  Musas  »  elle  y  fit  un  notable  progrès  ,  jus- 
otnnès  at  Ùratiûif  tnétù  ao  tenehris  »  que-là  que  les  plus  subtiles  qucs- 
cfbduâHsti.jfrterttikidmùUeram  tefnc-  »  tions  de  la  théologie  nèlui  éuicnt 
tam  dohnhus.  Fuit  quidem  illi  9ibi  j,  point  difficiles.  Jean-.Marie  Barbier, 
nmritds  intfontpatamlis.  Std^  et  tu  1»  nomme  de  grand  saroir  et  fort  j u- 
uxnrilliincomparabilis  et  admira rutn.  »  dicieux,  la  forma  dans  la  politesse 
Da  locum  prudentiee  ,  ac  fbrtitndini  »  de  la*  langae  toscane  ,  en  laquelle 
tùœ  t  da  finetn  lachf^inis.  Lypttre  »  elle  a  noh-seulemciit  compose  plu- 
dédîctittoite  dotit  j'ai  tiré  cee  jpatoles  »  sieurs  vers  faciles  et  élégans  ,  mais 
nVst  (^int  datée  ;  m^is^  Ite  Itvre  où  »  aussi  diverses  lettres  et  autres  œn- 
elle  *e  ifotite  ftit^imprimé  A  Bâlc  ,^  »  vrcs fort  estimées  par  les  plus  polis 
l'an  l58î.       " —  *  u  e^lfes  plus  savans  d''ltalie.  Avec  ses 

(C)  SoH^tfirt 'o^'  instruire  »  inventions  particulières  elle  a  mêlé 

par  ies  plUs  esfcellens  maîtres  qu^on  »  quantité  de  traductions  d'œiivres 

ïi  grecques  et  latines  ,  dans  lesquel- 


Frtrire,  ihiwwil»—  pÉri|W>«Hirti<iai  «fiW.  de- 
ttient^m  t  ElrMuU*  ac  doçtt  riri  qniquc  non  civea 
UinljiM  Mw ,  I J  ifStu^mM  ltm)im,  watyiat  B«»opa 
protnlit  ,  MmUimmmrtmm,  attolfriliMi  viaa»r,- 
u(  mii««mv ,  Bt  coiaal,  c«r«lMr«ai  Jovia  f9n^  «u- 
pmai  altrrM»  Niornraa. 
'(4)  FraacÏK.  Palririo»,  iAi</. 


»  les  elle  a  exprimé  si  heureusement 
u  et  si  proprement  ies  pensées  des 
M  auteurs  ,  quVUe  a  mis  ses  lecteurs 
M  en  doute    si  elle  n'avait    pas  une 

(S)  HiUr^  de  ToaU,  Elograilrt  Damn  illavtrr* , 
tom.  II. 


P*V-79!»^ 


'I  tutt; 


v) 


4<y,  MONTGAILLARD. 

faudraMire  un    mol  de  sa  taille-    demoiselle  Acarie  ^  le  choisirent  pour 

-       - ' -'  ' ■'lie  était  fen 

maître    des 


laUUra   UirC    un      ni»»!    1*C    «a     lailic;-      "«»••«••«/».*,    ^><.u>««,,    «c    %i»vmrT:rit  ^tvui 

douce  (H).   N'oublions   pas   que    '«"r  uniVue^inrcleiir  ]  Elle  était  fem 
->'.  *.       ?..    me  .du   sieur   Acarie       m.if»r*    h«. 


/ 
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»)  pluv  p?irfaite  connaissance  de  ces  Patrice  même,  qui  nous  apprennent 
»  ladgu^-là  que  de  la  sieniie  pro-  qu'il  lui  enseignala  latague  grecque, 
»  pre.  Elle  commença  à  apprendre  la  et  qa'il  lui/ £ut  lire  Platon.  Tout  ce 
»  musique  pour  s'enk*etenir  etdiver-  qu'il  dit  à  la  louange  de  Tarqiiioia  , 
»  tir  de  ses  études  plus  sérieuses  ;  de  par  rapport  è  l'érudition  ,  mérite 
»  sorte  qu'elle  surpassa  de  beaucoup  d'être  rapporte,  et  p«ut  servir  de 
»  toutestes  dames  qui  avaient  chante  sup^'mcnt  â  la  narration  de  Ribéra; 
»  avec  un  grand  applaudissement  et  JVon  tu  ,  dit-il,  (8)  ,  ut  aUœ  solant, 
ravi  les  oreilles  d'admiration.  La  summis  labris  libros  sMi^ti.  Tu  non 
conduite  de  sa  voix  ,  qu'elle  ayait  modo  Uetruscam  potittesimam  An- 
acquise  par  les  vraies  règles  des  gwam  ,  $ed  latinam ,  smd  grtÊCûm  , 
bons  livres  et  dès  meilleurs  auteurs,  optimè  oaUee,  Tu  inhdenonmodh 
dont  plusieurs  ont  eu  cette  louable  nistoricos  atque  orétores  ^  sed  et^Hi- 
ambition  de  lui  pouvoir  montrer  losophos ,  sed  et  Plmtonem  ipsum , 
quelque  chose  rare  de  cette  profei-  Jot'u  eloquium  œmulantem  ,  «eci  et 
»  sion  ,  comme  firent  entre  autres  poëtas  quoslibet ,  m</  et  Pindarum , 
w  Qiaches  d'Uverto,Lusa8CO  Lusachî,  sine  hatsitatione  ulid  ,  et  legis  et  in- 
«  et  Horace,  dit  de  la  Viole,  duquel  ulligis.  Uane  tu  ,  ifuhd  omnium  ho- 
»)  instrument  outre  le  luth  Tarqui-  minum  admirationem  yincat ,  in  Pla^ 
»  nia  avait  coutume  de  jouer  une  tone ,  tribus  mehsihus  me prmlegente 
i>  partie  ,  y  joignant  une  autre  avec  'edidioisti.  Tu  in  laiina  omniusu.  ge- 
»  sa  voix  ,  et  avec  tant  d'adresse  *t  nerum  carmina  panais,  in  Uetrusca 
»  de  science  ,  que  IVn  n'en  saurait  poemata  condis ,  quam  salita  ,  Jupi- 
i>  pas  souhaiter  dayanUge  ,  si  %bien  ter ,  atque  mr^uta  !  Tu  logicas  omnes 
»)  qu'Alfonse  II ,  duc  de  Ferra're  (6) ,  spinas  demctisti.  Tu  rhoralem^hilor 
»  prince  très-judicieux,  et  qui  a^ait  spphiam  ,  Pltuarchicam ,  Afistoteli- 
»  une  extrême  passion  pour  toutes  les  cam  ,  Platonictnni^ue  obibisti.  Tu 
»  belles  etlcs  bonnes  choses,  demeu-  magnos  profoctus  m  phrsiologidfe- 
»»  ra  ravi  d'admiration,  ayant  trouvé  cisti.  Tu  theolo^iam  4Mtnolicam,  loto 
»  beaucoup  plus  de  merveilles  en  pectàre  kmusisU,  Quid  musicen  omnis 
»  cette  dame  que  Ton  ne  lui  en  generis  referam  ?  In  qud  te  omnis  , 
1)  avait  pas  rapporté.  Peu  après  elle  non  ntodà  musicorum  ,  sed  et  musa- 
»  institua  ce  célèbre  concert  des  da-  rum  chonu  et  admiratuTt  et  êtupet, 
»  mes  qui  l'ont  grandement  respcc-  Te  ne  uirorum  quidam  ullus  in  mu- 
»  tée,  et  après  la^môrt  de  son  mari  sied  frmUuntissUnorum  ^  non  modit 
»  lui  ont  fait  l'honneur  de  l'appeler  non  superat  ^  sed  nec  adéquat.  Cùm 
»>  toujours  en  leur  compagnie  ,  afin  ad  hendecachordum  canisj  citm  acu- 
j»  que  par  sa  présence  elle  perfection-  tam  grauenujue  eodem  utramque  Um- 
»  nât  ce  choeur  de  musique  qu'elle  pore  ,  aUeram  ad  Ijrram  pissas  , 
».  avait  si  bien  commencé.  »  Cesparo-  alteram  cantas  ,  gratiœ  te  omnes  or- 
les  d'Ililarion  de  Coste  sont  traduites  nant ,  drci^mstant ,  stupescuntque. 
de  l'italien  d'un  chanoine  régulier  de  Quae  utinam  pàssem  ita  exprimera  , 
Saint-Jean  de  Latn^n  (7).  Il  nemarifue  u€  qui  hœc  legeret ,  Se  audins^utarei. 
pas  assez  bien  ce  <ïue  Patrice  enseigna  Sed,  DU  boni  l  qusteloquentia?  q%nr 
à  cette  dame.,  C'est  pourquoi  je.recti-  argutiœ  ,  qui  sales  f  qwf  jucunditaé 
fie  sa  narration  par  les  parokk   de  incowersando^  quœhsunamtas,  quet 

urbankas  ?  'JLengè  meritb  judieùms" 

T6)CWfrm««/-p«re»/»-nrf*/i.P.tricî«a  êimuê    BonodietUê     MaUMO/ius    oitHi 

uhi  supra,  citât.  {}),  Qnaub  t«  acrcniMimaf  Al-  (lOU,     et  CptêCOpUS  renamStS  te  ,  J|OA 

l>lioiMus  AteaUM*  II  pnaccpa  aoatar?  Q«aoti  t«  solùm Potri  UèÙ  CoMSUO  vétO  f/ffurn- 

ïi'^''**uTiI»tr  ^•''*^^"*  ^~"**"  '  "^  iUsimù  ,  se^  etsamat^  tua .  îm  as  - 

''î-T/^o^^' Pîerr.  Pa-ï  da  RîiOr.  à»  v.i«c«.  Ç^uoque  mogho /iwuksce  Jforio 

ri  âfait  VAogt  dt  notre  Tmrtfminim  dans  UXJT  MoLum  aUfet prtmrro» 

ItiT^  d'un  ourrof»  qui  m  oowr  tttrv:  La    Gloria  ^J)^  ^^  uUlo  de  iKome  la  gruti 


à'Otr 


un  ow^mge  oui  m  vo 
lU  ie'  TiSmA,  «4  bcmek*  M 
tocesto  ^«aranU  eikq««  d*aa«  iUaahr» 
«  moderne  ,  do|ate  di  coodiliosi  e  idctiM  •^C**' 
laie  :  Cioi  ia  cacra  acrittara  ,  thooloaia ,  ptewlM, 
IS1<>^fia ,  rctorira  ,  grflaaniatica  ,  «adirina  ,  attro- 
W|ia  ,  leff  i  avili ,  INttaM ,  OMMÏM ,  unm  ,  «d  i« 
altre  virla  prinripali. 


eut 


de  ta  bourgeoisie  tSmutbn.jM 


(^  Bilar.  da  Coate .  Fi<i|«  dcaDMam  Ulaalrea, 
(OKI.  //  ,  ^Af  •  I03  ,  80}. 


.^_  I !_: I :it.i 
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duCathnli.on    iP.--!^--.     J^.y    "*°^   et  le  famé...  .., 


Petit  Fcuil- 


X 


/ 
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*•  FutiÎTers  a  donne  un  anplaadissA-  »  dont  j'ï^ parie  ci-dessus.  Le  décret 

*  ment  universel  à  ses  mentes  ,  mais  »  a  c'té  rendu  au  Çanitole  Je  8de- 
»  particulièrement  leM^nat  et  le  peu-  »  cembre  M.  D.  C.  ,  Curtio  Martolo 
"pie  romaro^,  par  un  au^ientique  »»  cUn£  pour  lors  chancelier  du  sénat 
»  uJmoifçuagç    et     rccoonaMsance  ,  »  et  du  peuple  romain  ,  Angelo  Fos- 

»  raraot,   dans  un  décret  du  sënat  »  ce ,  chancelier  du  sénat  ercTu  peu-    • 

*  (  oè  il  est  (m  mention  de  toutes  »  pie.  m    ^  ** 
^  ses  qualités  et  de  ses  mérites  )  ho 


»  par  les  paroles  de  ce  privilège  et  ^^it  professeur  royal  à  Paris,  en 
*  dec^tte  patente.  .  .  .  Qitod  Fabius  mathématiques,  dès  Tan  lôny  (n) 
^  Matheus  Fran^cusSoricius  Eau,   (fi).    H    a  été  aussi  doyen  de  la 

n  quinid  MoUd  Muûne7ae  CamilU  Jf  "**?  ^,^  medecmc  de  Pari^  [b). 
■^Jilid  cwitaté^romand  donanda  ad  *»  avait  ete  elevé  sous  la  disci- 
»  senatum  retulére  S.  p.  {).  H.  de  pliùe  de  Ramus  ^  au  collé^ye  de 
y^ed  mMfiericensmt.  Ëui  nouum  Kêle,et  il  était  fort  attaché  à  la 
»  atque  inusitatum  ett  in  civium  nu-      u-i         i.-      i  «.«."v-uc  a  la 

i>  mérum  à  senatufœmihas  cooptari  y  Pii"osophie  de  ce  nouveau  chef 
yt  quarum^mrtuSj  ac Jnma  domeitico-  de  ptfrtî.  M.  de  Thoi^,  qui  nous 
»  rum^parietum/mibUicontinen  cùm  apprend  cette  particularité  (c) 
»  debeat  rarà  pubUcis  in  negotiis  parle  avec  éloge  de  Monanlheu  I  ' 
y>  uiw  reipubucoÊ  esse  solet;  tamen  f  .  ,  .  .P  v,  ^xv/ii^uihcuii, 
»  si  aUqûa  inter  eas  unquhm  extite-  ^."*  '"»  ^vait  enseigne  rarithraé- 
itrit ,  quice  non  soliim  cœteraa  sui  or^  tique  et  la  géométrie.  Il  avait 
»  dinisysed  uirosetiam  uirtutibus  pe-  été  précepteur  du  savant  Pierre 
»n^  omnibus  supergn^diatur.œquum  de  Lamoignon  (d) ,  dont  Théo- 
*»  estf  ut  nofO  exemplOf  noyisque  inu~    ,         j    t>'  i.  •     ., "  ^"co 

n  sUatisque  meriiiê,  nofi  itidem  ho-  ««re  de  Beze  a  fait  1  epilaphe  en 
»  nons  inusitatique  persohantùr.  vers  latins.  Il  publia  à  Parisj  en 
i*  CUmitaqueTarquinia  misa  Ain-  i5qQ,  la  traduction  latine  des 
»  tinœ  antiquissuna  ac  floivntissima  rr^À^^„:„,,^^  J»  a  •  .  *  ,  s  .^. 
,>  populi  fZani  colonia';  Càmillo pa^  mecamques^  d  Aristote  (e)  (Q  , 
>»  tre  in  equitum  ordinem  D.  Jacobi  ^'  ï  joignit  lin  fort  savant  com-^^ 
itab  Hispania'  regibus  institutuniy  ob  mentaife.  La  niort  *  l'empecha 
y,  menta  ac  nobilitatem  adjecto ,  ge-  d'achever  un  grand  ouvrage  de 
j>  nita  (»o)  ,   f'elebres  illas  romànas   ~„#i»'^»»-       ^  i      i  ^       . 

y,  heroinas  œmtUetur ,  ^irtutibusque  mathématique  auquel  il  avait 
i,  exprimât,  ut  ci  nihit  prœter  pa-  lOBg-temps  travaillé,  et  qui  dé- 
ni riâm  romanam  detisse  uideaturj  ne   vait  avoir  pour  titre  :  Heptafech- 

lHamde!ûie^''^'oss^^^^  -^T  ^'^^^^^^^^^cum.  Nous  dirons 

l'il^^^s^e  rZ^nus"ciii!Z^^^  quelqjie  chose  de  ses  autre^  li- 

»  dam  centuit ,  etc.  Ribérà  n'a  mis  ^rei  dans  les  remarques.  Il  était 

»  aue  ces  paroles  latines  dans  reloge  des  amis  particuli^ers.*  du  garde 
»  de  Tarquinia  Molsa,  et  toute  cette  ^ 

»  patenté  en  italien,  où  soni  rappor-       ^«)  Du  BpcuI  ,  Antiquités  de  Pari»  ,  pag.  • 

»  tées  toutes  les  qualités  et  les  études  ^7-  '        *     • 

M  de  cette  héroïne ,  la  nohlesse  de  la        ^^^  Ménage  Rem.  sur  la  Vie  de  P.  Ayrauli, 

»  maison,  et  les  faits  dé  ses  ancêtres  ^^'  ^J*  ^^ 

K.Ç)  Tiluaa.  ,  de  Vilâ  tuâ,  lib.  T. 
(|ê)  RlUnôu  de  GoMê  m  ttmétU  ttti  mù/rmhle-        (d)  Onde  du  premUr  président  dé  Lamnt- 
•r.fYEip««-e    diiril,  •!«••  Târqnini.  MoIm ,    ^„„«.  Ménage,  RemaftiuM  «ur  !■  Vie'de  P 


m^nty  r.l  Mrre, 

nalivë^  d«  Mo4ène ,  Çaacicnae  et  florisMnlr  ro-     Ayriult     par    254. 
Inaie  du  pcvple  itNMim)  et  qui  pour  tes  mérite*  ^  '  "   °'       'i* 

et  «a  BoUe^M  a  itè  Ull«  de  Camille  ,  chevalier  de 
rprdrr  de  Saint- Jacques  ,  inttitvé  paj  le*  ,rni» 
d'I  «iwine. 


(e)  VoMiu*  ,  de  Scient.  Malhem.  ,  /..  3o6. 
*  J|  mourut  en  l6o6,  dit  I^rlerr  ,  nt»  de 
soixanlr  ri  dix  ans.  • 


«(:« 


^ 


X- 


•I. 
é 


MGNARDES. 


dessceaux^uValr,  etil  est  le  (CUl  publia  ...  la  tr^ductioi^ 
fmtsee  dont  M.  du  Vair  a  fait  '"»<?</"  Mécaniques  d'Arisiote  V 
mentiou    dans  son    livre   de  la  "  2"*?^  i^  ^°"  *^''«°  cd»^  qu«  le  «ieur 

Constance.  Il  eut  un  fils  noir  Tié  a^  ^'^'  '"**  \^  témoignage  de  Car^^ 
T«v^^                 n»                               ^      ^^°»  °ous  parle  d'un  Français  Mm.^^ 
TmEARi^DE    MoNANTHEUfL  ,    qui    >-'»VAo//a,  fat^teur  d^n  l^fr/n^t^^^ 
tut  avocat  au  parlement:  de  Pa-  \f '■  ^'*^»»  îatromathematicus ,  et  àe  \ 
ris,  et  qui  a  composé   un    livre  i^?***  7-"®  ***^""  ^«  Monaniheuil  a* 
intitulé  de  Puncto  TD)     «uSI   a        .l"^    '^"^  "^**"**^  =  ^^"^'"  ^'«"^ 
dédié    à    son    Xp     ro    ^V      '    ^''«'^'"f^^"'  musisfactusada^cr-^ 
ir!   f.   n     .P^*^®.,^®    ^hievTl    '-^"Ç^ndum  très  acaJemiœ  pernicio^ 
mou-rut  a  Pans  eri"  1621  ,  âgé  de   f'r**'»^*  hostes  irlxt/^,, ,  xiU\  »  a*.- 
cinquaqte  ans.  Sa  sœur  Cathe-  ^*'-  ^^^  '  j'a^, quelque  disposition  i  . 
BINE  fut  marieVà  Jérôme  Gou-  ?r?eur:t'q"uVns^l"X^^°"j^': 
lu,    comme    nous   Tavons   déjà   ^'''W.W  dont  on  nou,  parî^immé 
remarquét/).  Voyez  M.  Mena-  '''^*—" " 

(/)  CitMêssus ,  tçhi,  vn,  pag,  i84,  /«- 

marque  ^K)  de  l'article  Goulu  (  Jérôme  ). 
^g)  Remarques  sur  la  Vie  do  P.  Ayrault 

r^aif.  054.  "^      J 


-.  , -«  ^M  uvuy  f«iiciiiinie 

aiatement  anres,  comme  d'un  auteur 
qui  publia  des  commentaires,  à  Paris 
sur  la  Rhétorique  d'Arislote ,  Tan' 
ï  599,  est  une  nouvelle  multiplication 
du  mém^e  écrivain,  et  la  prise  d'un 
P-My^ge  de  rhétorique  pour  un  trai- 
té de  mécanique.  Je  n'ose  néanmoins 

^   (A)^.  /...  Mopantholius.l  CVst    C^ttof  uie^te^^^^^ 

sans  doute  son  vrai  nom  latin  :  mais    bieS  fournie.  ''"'"<>»»«q"e    *»»«* 

parce  que  Vossiusje  nomme;  ie  ne        (D)  Thie...        .«-  ^/ 

sais  pourquoi  ^/^«Mo/iW,  W.Mo.   poséunl^r^'in^.'^ft'V  T^ 

reri  non  -  seulement  ne  l'a  pas  mis    Monanthen  11-*  wS  !   functo  3 

sous  son  nom  français,  comme  il  de"    mSme  sui'et  W^7^  *  t^r\T  '* 

va.t  faire,  il  l'a  encore  mis  sous  un    de T  de^Thon  ^1  f^^  ^^'^^       ' 


Jogup  d'Uzford  n'a  noint 

ce  traité;  mais  on  y  voit  un  pânégy- 
rique  Uenrico  ir,  Gatliarum  régi, 

q«  ir  prit  possession  de-^cette  cha';;;    unT^^.Œ'"'^  ^^ï"**  ï  Z^'*''  *^^ 
en  » 574,.étant  déjà  professeur  Pnm§      '}".,"''''''' Z^*'- ^*'''^'*"^ 

decin^eti^lecroiiard^  :::i:^^^^    rlsf^^t"'''^^'"''  ^"P""'*  '  ''' 
sur    ce   trtr#»  An  l.f>..on»..\.    y  •*'wi.  ,, 


,/*^)/'  ^taityrqfesseur  royal.  . 

W   '.ni577.]Je  croiçais^isément   ^S/V.  rL7ri,„7i  fC';^"^^^^ 
«  il  prit  possession  deWte  char^*.    un-    J.i^Jlï™  _  /  r*^**  '^  /^f»/^* 


* 


.^  : 


1''  ■ 


;  jtM  ^^ ^  ^ 

sur   ce  Wre  de  harangue 'rappôrïé 
I^-ardu  VerdierVau-Privas,  dans   le 


i 


Jire  1  articU  me  6o«jet  hu<  a  dona^  dtw  »« 
iV^»m>ir^  sur  fe  Coll/ff^  royal  de  FrancZ      • 
(1)  Biblioth.pa^.  54<l.  \ 

(?)  ^ojet  Liodeaiiw  rmipTat.  .pttf.  397. 


Nupplémcot  de  l'Epilome  ke  la  Bi- 
bliothèque de  Gcsnfr.  Henrici  Mo- 
nantholit ,  nhemi  scholarum  ntedici- 
"'PpmJi'ssonx^Oratio  promathema- 
Ucs  artibus,   ParisUs  habita,  ibidem-         MON  ARDES   (  NlCOLAS^      më- 

harangue  que  le  Vois  a  là  page  367  de  •  »»ecle-,  et   t'acquit  beau- 

ru       ^'*'"*'*^  "'*  Catalogue  de  M.  de   ^°°P  «*  réputation  par  la  pratî- 
I  hou  noui  lait  tenir  en  suspens, //tfn-   que  de  80n  art  (a),   et  IMr  Im 

,     an^.  iDOD.   que» -uns   croient  qu'il   mou- 
■  'C^î:''«"''*;i«'Wd.Hrnr.deMo„.;.w  <*  ^PP^rence  quM    mourut   Tan 

' '^"'^  ^^ "'  -'  --•«".  •  ««  l-t  n'    VoyeS  la  rrnu,r,ue. 


lyp 


498    •  MONTGAILLARD.* 

U'ailleurs  le  panégyrique  de  ce  .  val .  était  tombé  dans  cette  foif e , 
fouillant  est  plein  de  révélations, de  •  «l  v  avait  été  aiis  en  cendres.  On 
eoniamplations    et  ^Uxtases   ,     qui    »  iiubîia  d'abbrd  au'il   «V  ^«i>  ^^^. 


MONT-JOSIEi^  *         .^ 

mblant  détre  derechef  hrrrUque  ,  1/        (  H  )  //  /"uiK/ra  <^>v.  .  «  ..  .  ^ 


/ 


^ 


486 


MONARDES. 


/ 


1578  (^).  Nous  montrerons  dans  «luc  de  publier  quelque  cLose  sqr  cet 

la  remarque  que  les  éditions  de  ^  «latiére  ,  il  savait  par  une  longue 

f.  »      »  'â'f  expemence  la  souveraine  vertu  des 

ses  livres  n  ont  pas  ele  bien  rap;-  „,fdicaroens  de  rAmerique.  oX 

portées  par  doo  Nicolas  Anlo-  remm  medidnatium  nb  OccideQtali 
niOi  m       ■  uê^uè   JnJid ,  <m/   nos  coni^ectarutn 

utililates  adeo  rrUrabiles   ut  œgrolos 

(*)  Hie<*.  AatoniM,  m  BibliotL.  Scrip-  quamplurimfH  penè  jam  deploratos 
tor.  Hispanor. .  tmn.  li,  pag.  laa.  sanauerint ,  assîdUU  medendi  pericU- 

(A)  n  s'acguitUaucoup  de  réputa-  ^f^Qne  atque  longinqui  temporis  usu 
tion..,^arUsou^rase^au'Upuilia.]  P^'^fP'^sem;  eas  rts  yid  ac  ratione 
Le  lim  quia  pour  8W:  desecandÀ  T  T  ?"'!''"'  ^^>  ^ot« aussi  que 
^end  in  pUuiitide  inter  Grxecos  et  ^^°  î»^^^^«  Antonio  eût  dA  nous  ap- 
^rahes  Cuhcordia  ,  fut  imprinid  à  P.''««>jre  que  les  dpux  premières  par- 
îayille,  Tan  iSSo,  i/i-4».  Son  traité  rfe   f"»  **« 


e  cet  ouvrage  furent  iraprime'es 
après  Tautre.  II  ne  savait  point 


frum  iimperaturd;  de  Rosis  persUU  J^'*»  **  ^«"J  bien  qu  on  croie  qu'el- 

teu  AUxarulnniài  db  MalU^Citns,  }*»  parurent  en  même  temps,  et  pour 

yir««,»ï*«  4t  Limoniis,  fut  imprimé  i  */  première  foi3  Pan  J  569,^'.1-8^  Z)c 

Anvers,  l'an  1 565, in-8».(>).L'ouv:rage  5"  f'^^^^*  ^*^  ^  ^"f^'^»  ^^V»?  ^^^  ' 

où  n  expliqua  )ès  vertus  des  droguîs  ''"'^^"f  '^'"^  'Z'"  fP'""'"  *^'"  /"«' 

que  l'on  avait  tpportéc»  de  PAméri-  **?  «"'/^«''^^î  «""o  1 569.  Ce  qu'il  ajoute 

que ,  de  lus  dmgas  de  las  Indias,  fut  f  *•*  P*'  P*"»  "«^î  =  A'o*'5«  fl^/>/»c<a 

extrêmement  ptofitablé  au  genre  hu-  '*7'^»  unumex  tribus  mnjorisjormœ 

inain,  car  il  iâseigna  le  r?méde  de  !;olunun  pubLca^ij,  anno  i58o,  m-f . 

beaucoup    àt  malîdie..  U  procura  ."  ®**.  '^Z  ^"«^  >  troisième  partie  fut 


aussi  â  M< 
fe.  Ecoutons 


>    d*i  malîdies.  U  procura  ."  ®**.  '^Z  ^"«^  >  troisième  partie  fut 

ooardes  beaucoup  de  glof-  ^^mmée^y^cUiàeux^ntTe%,in-i^'>., 

t>ns-le  lâHlessus  :  huœ  (pri-  ?*^»  V^*»  '^7,f  .^  ^J^^  «  »  cbez  A  onso 

.i.».^waWIL».  -«»r.  «/.M  /^-  Eftcrivano.  J  ai  cette  édition  :  elle  est 


ma  pars)  gUperioribus  annis  tifmfe 


ma  pars;  iupenonbus  annis  t^mje^    , ,,. ,  7;  "  v.*„ 

/icitu*  û«,>Vc//*  in  publicùm  pniliie   ^^         "*?  ^"^P^i  9':*'6p»"î  XIII    et  ce 
ut  indè  hominum  ufta  tôt  mottorttm    f"' P<>"r  faire  plaisir  a  ce  pontife  quo 


ut  indè  hontinum  utta  tôt  moti/ontm  ;,  "  f  ~"'i iTi' — "'  "        -  >        ^• 

pericuHs  cbjecta  multipiieia  radem-  *  ^-"•«"''  ^*  V»b\ia   en  cet  eut.  Quœ 

que  prœsentanea  remédia  sîbi para-  m^orum  sludiarum  monumenta  quùm 

•--!u'^_._..  -^_  f .'..J--/! ejusce    moui  genium    habuerinly    ut 

xcuerinty  ea- 
ispunid  de- 


verHUtque^ego  bonorum  judicfo  non  T^""".  '"î^^*  gemum    hal 

medincrim  ehiditionis  et   difi^ntife  ^»ncntati  tua,  summe plm 

laudem   nportai^rim  («).  C'est  ainsi  ?"*  Romam  ex  ultimd  Hu^„ _ 

qu'U  parle  louchant  la  îTrernit^rc  par-  J^*'^*'  curui^ens,  operœ^rttium  ma 

tie  de  cet  ouvrage,  dans  une  épttre  ';^'><^'""*"«  exi^uma^i,  si  utram 

dédièatOire  au   pape   Gréaoire  XIII  ^"^"^  «/'"'î*  /'«'''f'^  conjungerem 
(3).  11  ajoute  que  le  désfr  de  travail-. 


bij'acturutn  exiitimaviy  si  utramque 

nunc  primixm  tua  tntii^itfium  caussd 
tertiam  adjiceremj^).  Uy  joignit  trois 


aura  populari*  (  quamquhm  ea  «e-  ,  '"**'''^»  1 
eundUsimk  ajfabat  )  suawitate  illec-  î^^'- L«  deux  premiers  avaient  dé- 
fia, quhm  communis  utHitatU  amon,  ^\  ^"J*-*  Jo"r  (»)  i  mais  le  trpuume 
i^mmotut,  aUerum  ejusdem  argu-  f  «▼J>*Pa«  eufB>e  été  imprime  Nico- 
memi  syntagma  eomcinna^i  ;  in  quo  «s  Antonio  n  a  point  connu  d  autre 
innUmeram^camentaqumhaetenùs  ***»l»Qn  du  troisuV^c  que  celle  do 
inlrk  nmturœ  mmna  Âelituerant ,  *  *°  '^^-  ^*>"»  "•  ouvrage»  cipa-^ 
rtiAgno  humante  salutis  epiolumento 
tn  lueem  pnxiuxi  (4).  Notez  qb'avant 


(Oiftfol.  Aatmiio,  BiMîoili.  Srfi|»iar.  RnptB., 

(1)  Nirol.  Monartiat ,   rjHtt.  tt^U'mtortm, 

{W  F.IU  ktt  au  lisant  J*  l'^titUon  ,U  St*tUé  I  $^4- 


(.^  I.k  mSm*. 

(6)  Nicol.  Antoaio ,  Bibliolh.  HUpan/  10m.  // , 
f«f.  lia.  (V 

A)  Kirol.  Motiardat  ,  t-mil.JeJicnêmrim. 

(8)  rWttiUe  la  prJra  R«Mar ,  rt(.  ,  «  .V/>^//^  . 
f'Mi  1S69,  in-ê*. ,  e»iy»  [>•  U  mitrm  ,  rU. .  m  .V'. 
r*/i«  i5^i,  in-a-.  Ni«»l.  Aairaio  ,  Pibliolh.  Ilia- 
paa.,  lom.  fl  ,pa§.  ix. 


/ 


MON 

gnols  de,  notre  Monardes  pat  été  tra- 
,  duîl5-«njatin  par  Clusius  ,  et  en  ita- 
lien par  Annibal  Brigantus'.  Le  même 
Clusius  a  traduit  aussi  en  latin  les 
trois  livres* de  Monardes,  de  ratios- 
Secretos  r  ^xpenencin's  fie  Medicina. 
Ceux  des  Drognè^de  PAmérique  ont 
été  traduitn'efi  anglais  par  je  ne  sais 
qui,  et  en  français  par  Antoine  Co- 
lin, mattre  apothicaire .  jure  de  la 
ville  de- Lyon.  Le  Lindenius  renoua- 
rus  ne  marqtie  Paanée  d'aucune  édi- 
tion espagnole. 

MON  ÏMK ,  femme  de  Milhri- 
dale  ,  toucha  le  cœur  de  ce  prin- 
ce dès  la  première  fois  qu'il  la 
vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  Stra* 
tonicée  peu  après  qu'il  eut  rem- 
porté de  grands  avantages  sur 
les  ge'néraux  romains  Oppius  , 


Man 


ius,  etc.   Il  trouva  si  belle 


cette  (ille,  qu'il  s'en  empara  ,  et 
qu'il  la  fil  mettre  dans  son  sérail 
(fl).  D'autres  disent  qu'elle  était 
de  Milet ,  et  que  Mithridate  ne 
putpaipvenir  à  la  dernière  faveur 
qu'en  prenant  la  belle  voie ,  c'est- 
à-dire  qu'en  l'épousant.  Il  l'atta- 
qua par  des  sollicitations,  il  Ibi 
envoya  tout  à  la  fois  quinze 
raille  écus;  mais  tout  cela  fut 
inutile ,  il  en  faillit  Tenir  an 
cont|:at  de  mariage ,  U  ne  caucha 
avec  elle  qu'après  l'avoir  tigu^ 
et  qu'aprè»  l'avoir  ornée  du  dia- 
dème et  de  la  qualité  de  reina 
(b)  (A).  Cette  conduite  la  rendit 
célèbre  par  toute  U  Grèce.  Sa 
condition  n'eut  que  de  l'éclat; 
les  biens  réek  n'y  furent  point. 
La  pauvre  Mooiuie  regretta  sou- 
vent son  pays  natale  et  fit  une 
triste  fin  fft)  ;  car  Mithridate 
vaincu  parLticulle  ,ét<raigu3nl 
que  ses'  feinmes  ne  tombassent 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  !••  fit 
tuer.  î\  avait  donné  Iç  gouverna 


(*»)  Appiao   ,  lit  Miikrii«4i«M^7r.  m.  » 
t     PluUrrlm*,  M  i.«cnllf>,  pay   r>o3, 


al 

A. 


1M.E. 

nî§nt  d'Éphèse  à  PhiJ 
père  de  Mdnime  (c). 
douter  que  sa  passion  pour  ^^^..cx 
belle  personne  n'ait, duré;  car 
après  sa  mort  on  trouva  partni 
ses  papiers  les  lettre^  lascives 
qu'il  lui  avait  écrites ,  et  qu'il 
en  avait  reçues  (d). 

Te)  Appian.,  iVt  Mithrid.,pa^.  t3&. 
{d)  Piat,,  in  Pumpeto  .  pkg..^. 

(A)  MiQiiidate ^10  eoucha  uyec 

e//c,.,..    qu'après  l'auoir  ornée....  de 
fa  q^uahié  de  reine.-]  r^rnc  i  TX.Îr<k« 
»»  K9yofhrut  EhXBtm,  Sri,  T»S^«*,xïa»ç 
Tii^fWf  mùriii ,  ttéù  putfUtui  v^rtnur^t 
xi%tM(  Xfv^^Zç  îr^«*TW*»*of,  tiytiTX*' 

>V«i/w.  Etvt  hujus  célèbre  inter 
ijraco»  nomen,  quhd  tpiiim  eam  rrx 
attentaret  ^et  quindecim  milita  aureo- 
rum  misisset,  eateniu  fuerit  reniaa  , 
dhm  sppnsàliisfactismtssoque  diade- 
mateafpeUm^it  reginam  {\). 

(B)  les  hiâms  réeh  n'y  Jurent  point  t 
elle  regretta„..jsoa pafM  nutafr^eUit 
une  tnstefn.]  PluUrque  va  nous  ex- 
pliquer cela  dans  rcndroitoû  il  rap- 
porte que  Mithridate  fuyant  Lucul- 
lus,  envoya  Bacchide»,  IVp  de  tes  eu- 
nuques, a  ses  sœurs  et  4  se» femmes, 
avec  ordre  de  lei  faire  monrir.  La 
pauur^aine,  dit-il  (a) , -parlant  de 
notre  inoniBie,  tout  l£ temps  aupara* 
t'ont,  depuis  qu»  ce  évt  barbare  teust 
esoous/fe  ,  auofi  ucscu  en  grande  des- 
ptaisanoe^  ne  faisant  contuiuellement 
autre  chose  aue  déplorer  la  malheu- 
reuse bemtié  de  son  corps ,  laquelle 
an  li3ud*un  inari  lui  auoit  donné ^n 
mmstrcy  et  au  lieu  de  compagnie  con- 
juji^ate  et  m  doit  a,*oir  une  dame- 
ahfmneUry  fni  ttigoit  bai  fié  un^  garde 
et  garnison  d'hommes  barbares,  qui  la 
tenoyeni  comme  orisonniere ,  loin  du 
doux  ^ar*  de  ta  Ùrrce,  en  Ueu  ou  elle 
n^at'ott  ^u'a/i  tûngt  et  une  ombre  des 
biens  qu  elle  auoit  espère»,  «|  au  con- 
trarre  a%*oit  reetement  penfu  lei  $fan- 
tmbtes,  dont  parafant  elle  jonyssoit 
au  péU  de  ta  naissance  t  et  quand  ce 
/facehttides /ht  arrivé  devert  etre^^et 
leur  eust  fait  commantlemeut  de  par 
te  roY  qu'elles  eusunt  U  eslfre  la  aw- 

(.)  ^•■urrfc..   /-  LtiuiS'':  pmg.  Sol.  j. 
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montjosus,     gentilhomme     du    »*"â  «r  ponderibui. //«w /i?,  />n 
tiava  da  Rouer«rt]«  Ail  Y  VI*    »:^.'^^Ptes  de /thétoriaummiÊtm^^^É^^^. 
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•^ 


J^nrrfe  mount  quj^lleur  s^blerou  ^  Ciel  ,  contenant  outre  J'onlinaire 
a  cAflciine^/ii#  at*eè  «H^  ino7!b5  Joii.  )>  doctrine  de  la  sphère  plusieurs 
loureuM0,élk  fatu^a^nientourde    r.  beau,  discours,   impr/parr,^^ 


A^ -,^^^^_    •-  •   ■"  «T'  ' —  -^-v«  --.wtau.     .  •Mv^iauue  au  verdierfa), 

Â7et^^kSL'''n'''''^:S\'  ''  'T  ^'  ^"  ^^^y^^^^i  me  fournit  ce  pas- 

Xâ,^fS,tT^jJ^'^^^^^  a  censure  en  plusieurs  choses 

'  ^^-     "    '^^'"^'*'";''*^''*.'^  notre  du  Monin ,  et  Voici  ce  que  le 

ZT       "f'^/'^^^./^r'?^^  'n^'  pérc  Lescarofier  remarque  a?  sujet 

'  t^ZÂKaJt'il^^'TTT'7  5^ï-  traduction,  latine  de  du-fiV^^^^^ 

..gorgeUB^chUidespourialulcoupcr,  iWrest.interpreique  paràlyUus  (3). 

.     .MQNIN  (JeAW^ÉdOUARD  du  )  ,  ^/  ^^^  ^/?  ''*"  *""  "C"*"*    '^  catalogue 

(    natif  ïL»    rî/     -.^    />,    .^^#^   Ji     9fi'  e*pPttsextraordinaires.2  Gabriel 

[    iiûtir  <*^  >/  ,  €/l  la    comté  de   Naudf/,  voulant  prouvxirC4)  que  Pic. 

ifOUrqogne  [a)  ^  oublia  uatrès-    comte  //«   u  Mirande,  n'est  pas  le 

grand  nombre  «le   poésies  (A),    8«»»^a«»  ait  acquis  dans  sa  jeunesse 

^  cous  fe  règne  de  Henri  III.  On  "?  0'"'^*.**^  eP''?^^«^"«^'  <^*  ^  ^  ) 
.'«  mù  ^,S  ,e  caulo^e  de,  es-  n^f  ,*  S  t'rJlT  ;fi^ 

►priU  extraordinaires  (B):    Il   fut    ranU-troU  conclusions  sur  toutes  sor*. 
Xné  k  l'âge  de  vingt>six  ans  (bV    '",  '^'^   nmtières  ,   et  ce  auparavant 

On  dit  que  du^erroq  fut  ac-  V '^  if^f^^'^^'-^'^firp  ^^^  vingt-deux 
cusiS  A*hii\i*i  A«i  «o^»  :.' ^«  ,    ;.  ^^  allègue  ensuite  les  exemples 

CU86  d-àV^r  eu  part  a  ce  meur-  ^e  Postel,  de  Gesner,  d'Érasme,  l'A- 

X^f  {^J  >.  et  qu  il  eut  besoin  q'im^  grippa,  deMfildonat,  et  finalement  de 
pétrer  des  lettres  d'abolition.  '^*^'  /Edouard  du  Mohin,  que  Ton 
Je  pense  que  d'Aubigné  a  cf»iri.  ^T  f'^r  n'avoir  eu!  composé  que  de 

de  il.»  M^«,«.  /r»^  ^„y^^/  ,Y  j^,  ,„^,  ^.  .^^  connaissance 

des  tangues  italienne,  espagnole,  la- 
tine ,.  grecque  et  hébraïque ,  c£  r/«  /a 
philosophiej  médecine ,  mathématique^ 
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de  ^u  Moniir  (D). 

(*>  Da  Verdier  Vau  -  I^rivas 
lr»aç.  ,pmg.  739. 


Bibtioth. 


impriiii<i'4'a]>rèi  les 

en  parle.  Joly  don|iie 

_  ;  volume  intitula  •  /*' 

»  tOmqUQS.  fnsemble  quelques  dis-  ^P'*'<=^-OnmU> ,  trofedU ;  mm»  io\^  Ui-mème 
»*  cour»  poétiques  et  SCanetS  :  le  tout    *  °."'>î'.*o"  •»'•  !>•«  connu  unouvr.ge  dff  du  Monih 

»  mis  sur  la  An  de  la  yersion  ]atin<>   ^!"  .      9'^'*"^'.  «»«.  «584,  i«>-4'. ,  qui 

»  an»4ï  a  ïîiir.#  ÏI  l!  ^''"'°°.  "^*"®  conUent  «pu.  «ne  tragédie  .ll*|orique  .y-ii  p.,u, 
«qu;!!     a    HlCl     de    Ia.»epinaine     àe  ^^^tt^llf^  P^su  delà  Peste,  ou  JugLentdeD\eu; 

M  Guillaume  de  Çalustc^cur  du  Bar-  [*«  *w«»<Aj<?-  «/-^  ThéStre  FrLçais,  1 ,  ,56- 
î»  ta».gu*il  a  intitulée  Be^  sithias  sivè  ilf^M  ',"*'y;«*>"  #"  plice.  de  du  Monin. 
XmundiC^^atio  et  imvr,  à  Paris  $!  .J^'^Z^Z'X'iT^'''^'-^''^  '"'■ 
>»>ar  Hy laire  {e  Bouc,  î$<^.  Les  nou-      jJ!  Le«<-«iop.  m  Cirer,  de  Ntt.  Deorun»,  ».  ,34. 

*•  TCUca  OËUTreS  de  Jean-Edouard  du     /   W)  «••»<»« ,  Apologie  de*  grandi  Homme» ,  pag. 

LeeWtc  olMerve    ^me    fonqu'il  fut  Inr  du 

m  «yait  plu.  de   »ingt-M»  «i,,,   pui!M|ue   en 

">P3U  L  UraUologlC  ,    ou    le     fl"*»'^»'"  »"••    '»"    ponmiidr  vJn«t-«leux  «n«.   Il 
«)  Du  YenUfr.  >«*.  -,n.  -      .  ?*'*'*    rr"*    "^   '"  >""   ♦^  »v.,i  vinpt-nr,,l  .„. 


\- 


-  u«ui.    uiscours .    Hymnes  ,     ode»  I 

*»  amQ»r«  ,  contr*araour»  ,  ecWues ,  *    .    .^     ; 

v^^le^s,   itaagramm*»  «^  «pi^anj-  ivTon.n.îZrH 

»  mes',   impr.'  â   Pans   la  par  Jean  «*««■  d*  «^o  ^. 

»Jiar«nt,  l58:^^  L'Urauolocic  ,  ou  le  fl"*»'"»'"  «•••  '« 

k    .    K  _^    '  _       ^.                                                 ^  aurait     .Lnn..     _^ 
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enhçologœ  ,  a»>ec  un^tellefaciUte  à  Monin.  que.le  roi  nomma  /cwoé/é  «/e. 

irffflnf              V  ""''  ^"^"^^  '.'^"ï'  ^''*''''^"  %er.  Joua  uta  tourâemalice 

i^^f/^'f  ''^  ^^"  f;iï?*»  *^'  ^/  r;?'  '^'^  ^  ""*^  ^'••''"^  quiTavait  prié  de  lui  faille 

^^Trî'^^r't^^"^'^''*'^^'^"-  "»«  ele'gie  sur  les  emiarras  que  les 

tiondeduBarlas^etuumpnmerde-  carrosses  causaient  dans  le#rucs.  Il 

mZdlZT'-'^''''  5IJ  ji«f«  ^'o/i*.  s'en  excusa,  et  lui  ayant  dit  9»  i7  , 'en 

rn^L  /ou    ^     •'''*'/ ^"*/"^'*'*^"'*'-  ^'''"'  ^  ^^^"^    '^*^'"  qu'il  s'alla.^ 
ment  louées  par  les  plus  beaux  es-    rendre  au  duc  de  Sayoie(q) ,  elle   le 

f^TGouZ"n"''^f'I"'f%^r   P"«^^  ^">  f«»-  f«»^  un?ia'pi-eri« 
du  karmas  '  '  ^'"^^'   f^  *^**  embkmes.   Il  .^quitta  de 

m  /)„  P-^^    /•  .  ,    j,  la  commission,  et  fit  faire  une  tapi»- 

euiinril/      ''vî"-   i''  "^^"^    **^"^  qui  était  de  yon/iY-  if^om^e*  , 
/  dan  i:v^  'a     r^ùU}r    *î  *^*^^^   ^^^^"^  ^'^  «»>"  A'e^    le  premi.; 
TendroU  ^iî         ^V^l"^  ^°^^'^'  '.^    *^^»^  '^^  '"«-^^  ^im/^/Wé;  le  second 
a   fortn„rj       ''T^\^/'*T^^         <^^  i'^gnomll^;  le  troisième  de  fit- 
Per^oZ,      Vf  ^^-r/r?*  du  fei^n.    £n)«/«me;  le  quatrième  die  ^«eu^Vle 
mTrrn  M n^îl       ;  ^^^  '  "   *'""•  '^'^    ^'«>-    La    bromure    de.   grotesques  , 
auanZ  f^^^,'^''-  ^ /^'"^^rr/.'^''»  7«"    ajoute  Pauteur , e«  d'écritufr  enchif- 
r^J^ÈT^-^'i'"'''''  */''.7«'/»-  fresque  personne  n'entendait;  Jis 
m^ti^tm^Tf'"'"^  '  7""''"^-  '^'^'"^   ^^'^  Monin  qui  m  craint  plu.  rien 
Kr£nTZf7n^%'''"''^^  eu.  no«;e/,   pour  avoir  passé  le  mont  du  chat,  en 
!^omTn?s'i^VlT^  ""  ^-'eo  e,«Wem   a  envoyé  l'explication  et  les  mémoirr^s 
Zter      Zln   P^^^^^J^f'^f^^f^t   tout  du  long  au  peut  chevalier.   La 
^enL\  ^7\T"Vr    ^^.'''^'*f'"^   dame  dont%^A„bigné  se  veut  mo- 
tuTtnsneJnZ^'^''T'''^^^^^^   ^"«''  ^^  "bs^doute   la   femme  du 
JZi^Jn    Z^^X'  '"^'i  ^-'/^   «i^"»-    à^  la    Varenn.}   il   suppose 
^erîrCn^lZnZ^-    '^Tr'''^  ^^    qu'elle  dit  à  du  Monin' que    iV  roi 
^Vi^r^^'^'.tf  "'  ^/''''"""    ^^^»*  ^'«   ^  Madafte    uni  tapisserie 

innoiuiL.etcumaUisnonZisnos-    ^^^If  ^.^^^^^^«^ r  ^^   *<")'''" 
tulatumjiisse  cœdis  Eduafdi  du  S/o-    T  ^/      '^'r  ''^  T  "^A'  "'T^'''^ 
nin  ,  etiim  poëtœ  ,  nui  versibus  suis    ^^^^^  ^*^ii  morte,    d en  faire    un 
eum'u^f^tJin^J^^,^^   1  »^'-«o«*  SUIS  présent  a  3fonsieur  (w) ,  que  de  se 
,eum  perstnnxerat ,   adeo  ut,  Ittteras    r  •      1.  '  ■  •        »»      ..y''i        1 
^raHœ  n,Ln^  un^^.lt       \L    ^  "netas  y^^^  héritier  de  la  défunte.    La    du- 
t^rauœ,  quas  vocanty  a  rese  obtinue-  \.v.^^  ^    1     »  «i    •     •*.  r^      »  r-  u  •  11 
lit   cuin'lp^rinr,;i,..,r  '»  ^1  "*'"'*««     chesse  dont  il  s  agit  la  est  Gabriel  le 
»tt,  cui^a  tectiûniOus  fiut,  t/onec  ora-    j'c  *    '-»  »»  1     u       •  itr    1 

*;«»„ 1  -Nc_.  1    i  y.     *  .  "'••=«-_'"«*     dxstree  ,  maîtresse  de  Henri  IV  ,  la- 

;  donc 
Mrt- 

adlubesceretrôuam  oVcaussam  TuT-  "^"  ^^^\^^  7«  ""«  année-lâ    Mais 

sus  auld  exceJef^ ,  paulatim  tamen  <^o"J?e°t  Pe««-on  accorder  cette  hjr- 

se  nonnullis  insinuavit,  maxime  caf^  PoU»»*»  «vec  ce  que   l^on  a  vu   ci^ 

din/ili  f^inr/^^;»^^.:     */.   ..j  dessus  (la),  qu  il  fut  turf  tous  le  re- 
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\ 
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runt,undè  ei  ad  episcopatum  prima  ,  !S^/^,  Jo  ,  /f  T"'  «^«"^1  anriee 
deifulè  adcardinalalum.patuit  via.  '^?.^  ^^K  P  *^^f*  ^"^'T  ^^'^  T 
P^otç^-ïî'il  ne  cite  personne /et  c^    ^.«^''5    "°«"-*'  .^f^iA"  "f  "'"''    ''^ 

Croix  du  Maine  (i5).  Il  faut  ou  qn«^ 

dAubigné   brouille <  et  confonde   la 

cbronologic,    ou    qu'il     pari*  d'un 
m»»:»  .ii^v;..^.»  j- '  1..:  -: 


^~"\ 


_/ 


Notez^tfïî'il  ne  cite  personne ,  et  cc- 
poaifint  il  aimait  fort  à  citer. 

(D)  Je  pense  que  4'^ubigné  a 
commis  un  anachronisme  en  parlant 
de   du   3Jonin,2    H  di^  (8)    que  du 

(:)  /f-oje,  /*Jo«™.l  de  Henri  Ilf ,  *„  ,5  n<^ 
yemù.  i583,  et  l  epOrt  deitieatoirw  de  la  Con- 
fewiqn  de  Sanct. 

•  Joly   reprocU.  à    Ba  vie  d'«»<,ir  ripêti  rette 

(S)  D  AuLignc     ,,„   l,.,y.  ir  ,ln  haron  de    F»>-^4)  ^«««  /-  re.i..  (A). 

'  •  Z'  *■   '".  J9J.  (•  »j  P/f„    7M //-jaBiblioUic.|«r 


Monin  diflerent  de  celui-ci. 

{9)  ï.amSme  ,  ;i^.  aSS. 
(^o)  La  ntSma ,  po^.  sM. 
(11)  Il  faut  ent^mhr»  P^tr  em  mat  tt  mari 
daine  qui  parlait  u  da  Monio . 

(la)  Dans  la  rem.   (C).  < 
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de  la 
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5oa  "^  •  MONTMAtJR. 

Ton  ftC  et  de  sa  personne  et  de  ses  cour  ,  et  cela  fournit  une  ma- 
•cU'onSv  Liîs   meilleurs   poètes  ,  tière  de  plaisanterie  (L).  Il  mou- 
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»  parti  dans  une  guerre  si  plaisante  :    FaoRTiACi  jp«ait«prc»  pnrceptori.  L« 
w  j^  fis  imprimer  deux  pièces  latines 


Am    t»m 


\tm*t 


.f     V, 


reste  ett  de  la  ménie  longueur  ,  et 
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I90        MONSERRAT  MONTANNES.  MONSTRELE^ 

,^NSERRAT»!OJNTANNRS    noserpresosjrconocùios^rmuckos 
.  C«IC»BL;,«vecuauXVir.§ièclc.    «^««om^o* ,    por  mas   mo^estia ,    se 

V^CutuaËfMgaoIquiabandoa-   """* ''J^iyartidos,  desputi  de  los. 
•»«  ï'^ÏMé  romaine  Dour  entrer    y^"'^'''Pj'''Sa"^  contas  rameras, 

«  qui  pablia  quelques  petiti  li-  ""''•Mnas  jn^hos  tUjoiJeUai{t), 
»«»  de  controverse.  J'en  ai  vu      ;,>«r«_^,  «_ 

=  «n  (à) .qu'il  mtiiui, ^.,iso,obre  ~'iîîi«pî::T:i.'yii:^«tT- 

fo#  Abusa»  de  la  IgUtia  roma-  "^^  "^-  '- 

■  ri-y/,? '"""'■  11' ''  •'"'"■<>"       MONSTRELET  *  (EWr-* 

Tr^rfi  T'  ".  •*»'>""-««  °'î"«  d*^  France,  qui.a/étë  im- 
par  ethorter  sa  nation  i  se  con-  pnmée  plusieurs  fois  A1  et  «..; 
Wrtir,  et  par  d&rire  les  désor-  s'étend  ^épuTsTaSt];»?."' 
*««•  que  le*  Toaux  du   célibat   ques  à  .4L  ,  a  vécu  a^XV" 

le»  «nfesseurs  permettent  aux   gouverneur  de  la  ville  de  Cam- 

t^^Z^  '*°'?^,  '''''"=f1.''-   ^■'"-  <^""«*  cette  ;e  .e^" 
d^l^nl^Tr^'^'Ar'""'  "   »*"»«' efttre  les  Français,  lesAn-- 

IZh^l  •*'  *""'  î*  rn«""<^    J°"'*«"  «»«">"»  •«  r^»  qu'un   - 
«ombre  de  passages  de  la  Bible  à   historien  pouvait  souh^itii"  rt 
Uouangeiu  mariage.  Il  avait   de  la  coaLdité  d'apprendre  1^ 

SÛiXT""  ""•"*''  *"''^'    ••«''"•'"•» <ïe  tous l*-?artîs.Sielt 
l»uib3l(cj.  ques-unsydisent  qu'il  écritTi-ec  . 

^/JT'T'""  H«„i„.M,  ».^,„*   dans  unejjlaceiu  rien  ne  l'Jtl,  ' 
(*)  T  •  lu  eMwradn  mniai,  ,ui  «,..   ff*^""  <i  rechercher  l'amitié  (f  un  ' 

«en  qtt«  •.,«*«„  'y  .„i  ij;^2i«ii..„  ^^'?^  Wî  «ais  il  est  plus  sûr 

'^busZé.^%S''1^  —''^^  '*'*'*  ^"  ^®  '^*''®  4"'**  s'est  montré    un 

'^ptL^^^  peu  trop  ^p^rtiar  pour  la  maison 

!!ÎI.  "^  i'.P  •*  ?,ffW/|o/v«  a^oT  <^«  Bourgogne  (B).  Il  entretenait 

'*i-.,i*J.P.p.-trA.^„.t.  corresponcfancc  avec  des  hërauts, 

(A)  //  décnt  tes  désordres  que  les  ^^^^  ^^s  agens,  et  avec  d'autres 
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'y  '  ■  '  ■    -  ' 

■      ■■        '  .,     ^^    - 
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richi  son  histoire  par  les  àclits  ,    montré meux disant  ni  plus  judideur y/ 

les  lettres  ties  tois  et  des  vrin-   "'*"  *"»  '»**t  /»'"*  ^^éritable  et  nunrts 

^^,    r^,.^»  ^^,^l^mJ^^^ /  /         passionné  (o).  Coniine  il  Yenait  d  «le- 

ces  yleurs  paroles  remarquables,  ^„,er«Fr6issanl  d'une  eitréme  par^ 

les  arucles  de  paix  et  de  trêves  y    tialitë   pour  les  Anglais  contre  lA 

les  capitulatiofis  des  villes  ,  its   Français^  il  ne  prëtend  pas  que  noat 

sdmfhations  y  etc.  (d).  Jene-sais    <fc>nnions  f  Monfitrelet  un  dAijnteresi- 


r 


ni  rannée  de  sa  naissance 
Tannée  de  sa  mo^ 

{J)'Làmémk.  \  * 


m 


• 


snnent    considërable..    Un   historien 
un  pen  rupins  passionne  que  eelui' 

3ui  Test  beaueoup  ,  n'est  pas  forjt  li- 
èle.  ^11  ajoute  que  Monstrelet  a  con* 
•tiûHéMiaj;ii%ioînijusques au  roi  Louis 
(A)  Sa  Chronique  a  été  imprimée  XII/^etïTlc  place «nn^  Fan  i Son.  Je 
<*).  Je  ne  çopnais  point  de  plus  an-  crois  qu'il  se"  trompe  a  IVgard  de 
cienne^édition  que  celle,de  Fati  iSia,*  cette  dernière  date,  et  Je  suis  sûr  que' 
û  Pafis  (i)  On  en  fit  uncWtre  dans  la  Chronique  de  Monrardet  ne  passe 
la  même  .ville  Fan  157a.  Celle-ci  fut  pas  les  cinq  ou  six  première»  annt^e.t» 
revue  et  corrigée  sur  l'exemplaire  de  du  règne  de  Louise  ,  car  eltc  finit 
làTUbrairie  du  Roi' (^).  Du  Qfae^  aux  ftinérailles  de  Philipperle''Bon, 
parle  d'une  e'dition  de-Parir;  lOM  duc  de  Boui^fftie.  La  Popelinière  se 
(3).  Joignez  à  celles-là  IN^ition  4"  servait  d^ufie  édition  où  les  libraires 
Louvre  *.  avaient  m^^des  supplëmens  jusqu^s 

(ft)  Il  s''est  nfàntré liflJUSU  trop  pasà-    à  Louis  XJL.X^t ce  qui  l'usait  errer. 


r^ 


...  *■ 


t- 


tial pour  la  maison  de  Bourgogne} 


(6)  La  Popehnièi^e ,  Histoire  des  Hi*toir«t ,  li*'r. 


M.   de    Sponde   rajjpelle   Burgundi    riu„at.Li5, 
iautorem    (a),   quoiquVn    un   autre         ^ 


endrsit  (5)  il  le  reconnaisse  pour  un     *   MQff  T  A IGU  (  JeaN  m),  grand* 
écrivain    sincère    et  de  'beaucoup    maître  Je  France  sôusCSarles  Vf, 


ue^-— ^ 


V 


-..-..„«  ,  ,,„c  WC9  arcners  ae  la  lus- 
iice  les  redoutent.  Ouanlo  al  x^oto , 
bien  sahers  lo  ,que  los  religiosos  y 
clengo$  hazen ,  que  saleà  de  sus  ca- 
sas con  espada  y  broquel^  que  4a 
misma  justicia  y  eorxetes  temen  de 
etvcontranse  con  elles,  por  que  dan 
gofpésit  dezatinados  por  causa  del 
ifrun  nnlorlibidinôso,  y  tambien  por 


Je  croit,  dit  U  Monoie  .qu'il  faiiT  ttro- 

â»U  i  TA?*  «^"»''«!"«  »    1«»«  IVmteur 
avait  taleiel  d«va«r, 

•(«)  Bullart,  Ac*démi9dtt€cinct0m,r 

(fr)  là' même. 
Kc)  Là  mtmt. 


■3 


de  Monstrelet  tvcueil/dnt  ce  qui  est  lemmentdel'autorité^u  il  s'était 

sun^enu  de  plus  notable  en  France  acquise  dans  le  royaume ,  (fu'i!  le 

après  \t  rotssard  ,y  ne^T^   est  euère  /:♦  j  »        -ai  j»     â  i.         / 

*^  '      ^'^v2^>-^  fit  décapiter  le  ind  octobre  1409 

nMoiMtr«^etpài»«i>o«rjBiii»ii.torie«'"pMijwii-   (a).^Quelques«unl  dîsënt  aue  la 

cl«lJ^elR•beUi•,liv.^Ic^l.XX^V,r»rMri•com-     ^    %    ^  •      ^ j  j  »?      r    * 

•me  un  rraidise^rde riei». qui ,  dès leAtrcë de mo   memoire  de  ce  grand-maître  tut 

^«"tl'  r'f^^^'H  cànlrele.  règle.pre«?ri|e.     justifiée  XftSk  aUS  aprës  (A),  lor»- 
anx  fai»toneQb  par  Liiciei)«J^  reste  ode  tootet  let     '.         ,  #t       i        *  V  " 

éditions  de  Moostrelet,  celles  <|iiDe^Saarage«     qUC.  le   Crédit  06  800  OpprCftSeUr  , 

fut  passé;  ef^n'oa  ordonna  que 
ses  ot  seraient'  enterrés  honora- 
blement. Fràhçois  l*'.  fit  là-des- 
sus une  réflexion  qui  donna  lieu 
à  une  répohse  fort  sensée.  Ou  la 


\.  ■ 


^ 


\ 


V- 


mi*  la  naia  sont  les  moindreal  à  fauae  de  la  li 
berté<pi^al  a^est  dpnnée  d'en  rbabgen>eauroup  de 
mots  et  de  phrases •,  dont  même  il  n*a  pas  toajnurt 
rendu  le  sens.  A  la  suite  de  ces  Citions  altérées, 
•ont  quelques  additions,  imprimées  tous  le 
de  Continuaûon  de  Monstrctet.  Rkm.  Ckit. 

(i)  La  Croix  d^  Majne^po^.  '^5. 

(i)Dn  Verdier,  BÎBIP^li.Trançaise,  pag 


N 


Utre 


P^ 


(3)  Du  Chesne,  BibUoth.  deshistor.  de  Fraare,     Verra  ci-deSSOU8  (R).  ConSultet  U 
iy.m.5o.  '     ^_—  •*       1       ■*#»  •  AtN  1 

Le  pif«  Leloagdans  UBibl.  Hùt.   dW   U    SUltC  dU  MCUagiana  {O). 


'A 


i 


tioa.  M.  Brunet  ,'dans  son  Manuel  du  lilnairm, 
rite  uneMitioa  de  i5i8,i»connuc  au  pire  LeWng, 
et  deux  édition*  sans  date  données  par  Antoine 
Vérard.  Voyex  dan*  Yen  Jtfe'moiret  del'Acadr'mle 
ties  injertpiions ,  tome  43*^  M/moir^  de  M. 
Darier  ,  tur  ta  Fie;  et  Us  Chrotùam^t  tU  Mon*- 

(4)    ^O"^»-  adann^i^iS,    num.  5t,  ému. 


(>)  ïilem  ^  ad  anq.  l/j6-. 


nwn.  1, 


I^E 


*<"<  ^'       ■        MOMMAUR. 


4. 


"  (<t)  Et  Htm  pms  te  7  ittjrtàère  f  4o8,  eemmt 
Pauure  Morëri.  Stlom^-lui  ,  gUims  un  même 
jour  on  eut  arrêté  \tt  homm«;  on  lui  eitt 
donné  dm  comfmiâsairts  ;  on  i'ait  mi$  à  la 

télé ,  et  on  feuHUntpiUf.  .-    ^ 

ib)  Pag.  87,  9»,  édit.  dé  ffoilmmdê.  \, 

(A)  Quelques-uns  disent  que  sa  m?" 
moirr.  .  fut  jttstifu'e  trois  an»  aprrs.'] 
M.  Mt'npj;r  \c  niej  vKici 'Its  paroles  ? 


1 
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Mq^TMAUR.  5o5 

primt-s  concernant  Montroaur.  11  a   courage  à  la  donner  toute  enUère.  Il 

eu  Ja  bonté  de  m  informer  entre  au-    n'est  pas  besoin  de  la  traduire, il  suf-     **       • 

très  choses  de  celle-ci  (i6),  que  ce    fira  d'observer  en   fiiveur  de  ceu< 


\ 
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MONTAUIiAN. 


«Ile»  8onl  pleines  de  faits  curieux,  ris  y  h  la  sollicitation  du  duc  de  Bour- 
K  (i)  Jacques  du  fireuil,  dans  ses  An-  gogne,  qui  lors  gourmandoit  toute  la 
M  tiquités  de  Paris,  au  chapitre  de  1^.  rrance.  I^.  roy  François  comme  bon 
M  Foodatiou  des  Gëlestios  de  Marcou-  coustumier  qu'il  estoit  de  tenir  tùus- 
»  cy  ,  aëcrit  que  le  corps  de  Jean  de  jours  quelque  propostie  jnerite ,  die  à 
*  ndnUigti  avait  ëtë  porté  à  Montfau-  la  compagnie  tju'il  s' esmerveilloit 
M  con  /  dans  un  sac  rempli  dVpices,  grandement  comme  cettuy,  qui  auoit 
N^  et  q[iie,  pendant  tout  le  temps  qu^il  longuement  gouverné  le  ror  son 
i^fui^  Montfaucon,  les  cëlestins  de  maistrt,  ainyit  esté  condamné  a  mort, 
>»  Marcojucy  donnaient  tous  les  jours  i^èuqu  après  quelque  suite  d^années  ses 
»  june  certaine  somme  aubourreau  de  os  furent  ènseuelis  auec  honneur  ence  ^ 
»  PUris  pour  le  garder;  et  que  4  uns  lieu ,  par  ordonnance  de  justice  :  et 
M  après  son  éxecution  sa  mëmoire  aWilJalloit  bien  conclure  par  cela  que 
»  ayant  été  justifiée  à  la  sollicitation  les  juges  auoient  mal  jugé.  A  qutfy  il 
»  _du  vidame  dcT'  Laonnôis  ,   son  fils ,    r  c"*  "«  moine  qui  respondit  au  roy 

tarole  as-sez  brusque,  qu'il  s'a- 

}ro- 


esté 


w^endrc  du  connétable  d'Albret,  ses   d'une  parole  as^sez  brusque,  q 
w  biens  furent  rendus  à  ses  héritiers,    busoit  aucunement  y  parce  que  le  p 
»  Il  t%t  Vrai  que  le  corps  de  Jean  de   ces  du  sieur  de  Alontaigu  n  at^ùit  e 
>i  Montaig^u  fut  dépéndu'îe  27  de  sep-  fait  par  juges  ^ains  seiUepient  par 
jjMtèfnbre  14 1  a,  quelques  années  après    commissaires ,   comme  s'il  eust  t^oulu 
»  qu^ii  eut  été   mis  à   Montfaucon.    inférer  en  son  lourdois  que  tels  corn- 


»  rem 


nais  cèque  du  du  Breuil  de  ce  sac  missaires  déléguez  ji    l'appétit  d'un 
npli  d'épic&a.etdé'lagarde  fait»>,  ie/^«cur  qui  poui^oit.  lors  toutes  cho-  ' 

)»  du  corps  ae  Jean  de  Montaigu  par  ses,  n'apporioienl  en  leurs  jugemens 

»>  le  bourreau  ,  est  une  fable.  11  n  est  la  conscience  des  bons  juges.  Soit  que 

M  pointvrai  non  plus  que  8a?tnémoire  cette  parole  fust    proférée  par   un 

»»-^ait^té  justifiée.    Pour  ses  biens  ,  moine  en  son  gros  "loutdois ,  ou  par 

»  quoique! eût  été  condamné  sans  k  un  artifice,  offeté  ,   elle  appresta  à 

»  participation  de  Charles  VI,  Char-  rircy  combien  qu'elle  se  deust  tourner 

»  les.  VI  en'^on.na  la  confiscation  à  à-  édification  :   car  à  bien  dire   les   . 

»>  Louil ,  duc  de  Gtiienne  ,  dauphin,  commissions  ,encore  qu'elles  ne  soient 

»  Mais  il  est  vrai*(  ce^que  j'ai  appris  pratiquées  ,    si  sont^  elles    tousjours 

>;  de  M.  Perron  (a)  T' qui  a  fait  une  suspectes  enuerstoutes  personnes  gfyt- 

»  ctudeparticuliérede  la  viedè  Jean  vc*  »   et    serHble  à  plusieurs  que   tels 

»  de  Montaigu  ),  que  les  biens  de  Jean  juges  soient  choisis  a  la  poste  de  ceux 

»  de  Montaigu  furent  enfin  rendus  à  qui  les  y  font  commettre  y  pxtur  en 

»  ses  héritiers*.  »^  }  rapporter  tel  profityou  telle  vengean-  . 

'     (b)  François  I"...  donna  lieu  h  une  ce  qu'ils  se 'sont  projettez  dessus  le 

réponse  fort  sensée.  On  la  uenxi  ci-  masque  de  justice.  Ce  tjue  •  mesme- 

de^sous.JJe  me  servirai  des   termes  tnent  reconnu  par  le  parlementa  pour 

d'Etienne  Pasquier.  L9  mesme  roi,  dit-  obtier  aux  scandales  et  foule  du  peu 

il  en  parlant  ae  François  I".  (î),pai-  pie  qui  ^ordinairement  en  adviennent, 

snni  par  le*   cëlestins  de  Marcoucf  ,  en  une  mercuriale   qui  fut  faite  de 

s  informant  de   quelques  moines  (le  nostre  temps,  ij'  fut  par  serment  so- 

leàns  ,  qui  ai*oitfonaé  ce  monafite%y  lemnel  arresté  qu'aucun    conseiller 

luy  fut  par  aucuns   respondu  que  (le  la  cour  n'entremit  en  commission , 

ceatoii  messire  Jean  de   Montaigu  si  tous   les   commissaires   et,  députez 

grand  maistre.  de  France,  souple  re-  n'estoient  tirez  du  mesme  cotps,  et  noir 

gnedkCharles  f^t.  Ce  seigneur  avoit  mandiez  d'unes  et  d'autres  cours  s()u- 

esté  i^tresfois  pendu  aU  gibet  de  Pa-  feraiiies.  f!n  quoy  néanmoins  ce  n'est 

,  ,-.,  „.     .     .    o...    ,       ^     »  du  tout  apporter  ^ledecine  il  la  mala- 

^ïi??;."*^' /'*'''  *''*"'  ains  quelque  tempérament  se u- 

(i)  n'a  publie  «n  ««r»  inRïw/«/,  I  Amiium  de  tentent  (4  )•  On  ne  se  conforme  guère  à 

MarcoMcy,  OH  hechrrchea  curi<'iiM«  dr  aon'Ort-     cCS  bonUCS  CÛJlsidérations. 
Kine ,  PrOf  rès  cl  Agrandiskrineut.  Le  Juiiroâl  de*  >  ^ 

(4)  forrs/'arfiVfH-GmAiiruta  ,  rrwi.  (F)  ,  <om. 

MON  TAU  BAN  ,    ^llle    do 


Sa  vaD>  </u  1  i  tuin  1695  en  parle. 

•  l.erlerc  ait  que  ce  Perrton  éui'l  dr^Lanftret  , 
et  moiimt  en  t6ç)([) ,  dan*  »a  quatre-vingt  ontiène 
Mnnée.  « 

{^)  l*aM|iiirr,  Rrrlirrrhe»  de  la  Fiauce,  hv.  Vt, 

ih.ip.  yiif ,  p'^-  tft.  '171. 


Guiennc  dans  le  Querci  ,  sur  \>.\ 
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MON  TAU  Ban: 
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rivière  "de  Tarn  ,  est  célèbre  p^  deshahitiins  ({uiainièvcnt  mieux  alloV 

bien  des  endroits.    Un  homme  iJ-;n»e5se  que  de  voir  ruiner  leur  fa- 

nt'     /^\       »      j '••  •      •  mille.  11  était  facile  de  rcconnaitrt; 

uslre  Ça)  m  a  deja  coinmuni-  ^ans  cet  écrit  la  plume  dN.n  mission- 

que     de     fort     bons     mémoires  naire  :  cependant,  l'abbé  de  la  K6que, 

touchant   cette   ville  -  là  ;  mais  *  plusieurs  années  ai>rès^lemit'tout  en 

comme  il  m'en  a  promis  de  beau-  f  "^»^^  dans  ses  Mémoires  de  rÊglisc 

,  1     *    X    1  M.  (^)  comme  1  ouvrage  d  un  bon  protes- 

.  coup  plus  amples  ,  et  plus  exacts  ,  t^„^.  ji  avance  avec  la  dernière  har- 

je  renvoie  cet  article  à  un  autre  diesse  que  ce  l.ivre  .fut  publié  par 

temps  ,  afin  de  le  mettre  tout  à  ^*^^  ministres  de^  h  haute  Guiennc, 

la  fois  dans  la  meilleure  posture  ?  ^^  ^f^  de  toutes  leurs  églises  et  d«^ 
.  X  ♦  "^  1  ••ous  leurs  confrères ,  sans  que  per- 
queje  pourrai.  Je  n  en  touche  sconedu  parti  prît  soin  de  désabuser 
qu'une  chose  qui  fef  un  peu  le  public,  ^e  ce  que  ces  dcuii-ià  en- 
étrangère  :  elle  regarde  un  petit  seignèrent  que  les  huguenots  pou- 
'Jivre  que  M.  l'abbé  de  la  Roque  ^^"59*  «^"/.  scrupule  de  conscience 
i  '  '  1  Tir'  •  1  se  faire  catholiques,  etc.  Avec  la*rne- 
a  insère  dans  ses  Mémoires  de  me  hardiesse  il  assure  que  cetouvrage 
l'Eglise  (A).  assoupit  le   trouble  et   Tinquiétude 

f  ^   MM-   V  .  I       .-     '  '  .      J  dans  les  consciences  et  dans  les  famil- 

(<i)  Tw. ,  isARN  ,   Cl -devant   ministre   de  ■*         i  i      •    '  »•      i*        i 

MoHtaubnn,    présentement    d' ^ msterflam .  [f  ,  lorsqueplusieurs  particuhersde 

Son  mérite  est  fort  connu,  et  mente  par  de  Montaubàn    aj)jurer^nt    la     religion 

hons  livres 'imprimes.  -protestante  pour  être  délivrés  du  lo- 
gement des  soldats  ;  c'est  pçur  cela 

(A)  Un  petit  //Vre  que  M.  l'abbé  de  ajoute-t-il,  que  jie  l'Insère  tout  entie 


> 
tier 


la  Rofjtue  a  inséré  dans  ses  Mémoires  dans  mes  mémotres,  et  parce  qu'il  est 
de  l'hglise.'\  En  voici  le  titre  :  Mon-   cufieux  et  si  rare  qu'il  ne  s'en  troiive 
tauban  justifié,  ou  Réponse  aux  Fi-    plus  d'exempla' 
dèles  de  la  R.  P.  R.  qui  demandent,    l'cflet  ou   d  un 


>laires.  Cette  conduite  es 
,     .  une  crasse  ignorance  ou" 

I*.  si  Von  peut  faire  son  salut  dans    d'une   /raude    inexcusable.     Aucun 
l'église  romaine;  -i"*.  s' U  leur  est  per-   homme  de  la  religion  ne  prit  pour 


V 


Ei^angile. 


D.  R.  etj.  L.  J.  ministres  dujaint    être  l'auteur,  comme  aussi  d'une  Ha- 

*' "'      Pour    faire  connaître    a   rUngue   qui  avait    couru    quelques 

M.  Eusta- 

avait  ré- 

tulé/'O- 


la  religion ,  et  comme  on  permit  aux    nier,  le  livrq  dont  nons  parlons.  L'aV 


soldats  de  commettre  du  désordre ,  hé  de  la  Roqiie  devait-il  ignorer  ce 

et.de  vivre  a  discrétion ,  et  qu'on  les  fait?  Et  n'y  avait-il  pas  assez  de  mar- 

mettait  .plusieurs  easemble  au  même  ques  de  supposition  dans  toilt  cet  ou- 

logis  ,  ils  faisaient  craindre  bientôt  à  vrage?  Au  reste,  il  est  si  plein  de  passa- 

leur  hôtedesevoir  à  fa  besace.  D'ail-  ges d'auteurs pro^stans où  l'on  rccon- . 

/  leurs,  oa  déchargeait  du   logement  n  aît  que  la  vraie  église  ett  répandue  en 

des  soldats  tous  les  haKitans  qui  se  diversM  communions,  sans  en  eiicep- 

fiiisaient  catholiaues.  Cela  fut  cause,  ter  la  rhmaine,  qu'il  est  étrange  que 

'^   qu'un  très-grand  nombre  de  bonr-  M.  Nicole  ait  regardé  le  système  de 

geois    de    Montauban    eimbrassèrent  M.  cJurieu  comme  quelque  chote  de 

cette  religion  (i).  C'est  ce  qui  donna  nouveau.      ^ 

lieu  au  livre  dont  nous  parlons  ,   où  (,)  p«4/,v>  à  Pmn,  l'mn  »6d<». 

1  auteur  se  proposa  de  faire  l'apologie  (3)  File  a^mit  pour  tim  .W^nfu  é**  fi»nr* 

de  la  R.  P. H.  i  la  Retne.   rojre*  n-detiut  la'imm 

(i)  La  plHf^art  revinrent  à  la  protestant  ,   dh  manfme  (k)  Ae  larUele  Fjvlàcmt  ,    Mm.    ^I, 

i/iir  la  tempête  fnt  pAf'«''e,    ...  r/i*.  !^'5. 
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MONTxMAUR. 


ruà$\prolato  omm^libromm  instru-  ArUtippuM  {'ii).  M.  Féramus,  qui  fit 
mMtOy  gedà  tUuttrUs.  canceilarius  un  poème  contre  Montmaur  .avant 
îanqunm  supremuê  iudex  ,  aisidebant   une  M.  Mén9<T«>  nnKlU»  1.  vu  J-  r-.- 


MONTMALR. 
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dessus  *•  que  le  savant  Nicolas  Bour-  par  cette  prompte  allusion  (07).  Elle 
bon,  rempli  de  doutes  sur  les  cita-  est  fort  ingénicui»,  mais onn'en  peut 
tioni  de  Montmaur.    n'osa  lui   faire    faire  voir  le  fin    dans    une  version 
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A9\  MOiNTÉGATIN.  MO.VTFLEURI. 

;        MO  N  T  E  G  AT  IN  (  Antoine  )  ,    lui  et  ce  traducteur,  il  y,  avait  TÎngt- 
natif  de    Ferrare,    a    fleuri    au    î*»"t  ans,  le  détermina  â  dëdier^son 

XV1«.  siècle.  Il  fit  des  leçons  pu-  ^""ITti^?  ^'"i""?  f^'^'"r}  ^>°r> 

,,.  j.  •      *  1     *^  n«  paraît  pas  a  la  date  de  IVpître  de- 

bliques8Urdivers8U)eU,danssa  dicatbire ,  mais  sans  doute  il  fout 

patrie,  et  enfin  y  fut  le  premier  »ous-en tendre  Tan  1594.  Il  joignit  ù  ' 

professeur  en  philosophie.  Il  fut  ^i  volume  trois  autres  traites,  savoir: 

très-particulièrement  considéré  .^^n!i  m2^"T  ^-  ^"P'^^^'^-' '' 

ïfiir  if~    J        j      r  ^ ntonu  Montecatini  in  eos  partiuo- 

dAltonse    II,   duc  de    terrare,    nei ,  et  ^uasi paraphrasis    quœdam: 

qui  le   députa  à  la  cour  de  Rome    Platonis  Ubri  duodecim  de  Legibus , 

et  à  la  cour  de  France,  et  qui  ^/^^'^«^^^rnUiione et  Epinomis ^  et 

rhonora  deplusieurs-autres  em-  d?f^asrVb''fnZ\!n%7nr'7  '""' 
1    •'  /a'\    fi  M.  i.    r»  "iffusatf  ab  Antonio  Montecattno  in 

plow(A).  Il  mourut  à  herrare  ,  epUomen  et  ordînemquemdamredac- 
en  1^99,  âgé  de  „  soixante- trois  '«e  .-  juinque  i^etemm  Rerumpublicà- 
an»  (a).  On  a  plusieurs  volu-  ni'ntiippodamiœ.Laconicœ\Creticœ, 
me*  de  sa  façon  rBV  Carthaginiertsij/.Atheniensis  contra 

mes  ae  sa  laçon  ^d;.  __y«fl,  AristoteJ:èsinpostenori  parte  se- 

Jia)   Tïre  jrf'Agostino  Superbi  da  Ferrara  ,    candi Potiti(:idisput(i^i/y^rrftiquafrag^ 
pair.9i,etHi  deW  Apparato  de  gli  Huomi-    menta.  Son  Commentaire  sur  le  IlP 
■iilltt.lrididUciu4diFerrara.  Hy^e  des   Politiques   dj^ristote,    fut 

(K)  Leduc  de  Ferrare...  l'honora  imprime  à  Ferrare  l'an  1579,  m-/b/io, 
de  plusieurs...  emplois.']  Voici  ce  que  Çl»<^^  Victorio  Baldino.  11  y  avait  fait 
Ton  a  mis  dans  Tepitaphe  de  Monte-  imprimer  (2),  en.iSQi,  son  Coramen- 
catin,  rapportëe  par  Agostino  Superbi  ^i''.^^  «'*  octavum  Libr^m  Physicœ 
{\) '.  Aljonso  H duci  serenissimo au-  Anstotelis .  Je  ne  saurais  marquer 
1X!S  yconsilia^operam  fîdetiter prœsti-  l'année  de  Fimpression  de  son  Com- 
tit.  Legationes  pro  illo  ad  regem  Gall.    mentaire  in^ primam  partém  Ubri  ter- 


ad  SurHmos  Pont,  perjecit.  Urbem 
Regd  rexit  ;  non  semel  unifersam  di- 
tionem  consiliarius  pro  dux  admi- 
nitlrauit.  Ferrariœ  tribunatum  gessit. 
(è)  On  a  plnsienj's  isolâmes   de  sa 


tii  Aristotelis  de  Ammd.  Voyons  si 
Naudë  parle  avantageusement  de  cet 
auteur.  Ad  Ptatonem  quod  attinet, 
dit-il  (3),  ire*,  quos  noueiim^  Com-  ' 
mentalores^  solummodo    nactus  est. 


toielis  diexodïcis  notis ,  tabulis  ,  disr 
tinctionibus  explicare  conatus  ,  nun- 
quam  neque  sibi,   nequelectori  suo  , 
satisfecit. 

(a)  In-folio. 

(3)Nand«!»u,  Bikliogr.  Polit,  pmg.  m.  «7. 


façon.  ]  Il  publia  à'Ftrrare,  en  i587,    ^ntonium  netnpè  Monteeatinum  qui 
un  Commentaire  sur  le  !•'.  livre  de  la    libidos  de  Republicd  Platonis  etAfis 

Politique  d'Aristotc.  C'est  un  i/î-yô/jo    '-'-'■"'■ *" -   '    ' 

dl^dic'au  cardinal  Rnsticucci,  et  im- 
prime'chci  Victorio  Raldino,  impri- 
meur du  duc.  On  y  voit  au  commen- 
cement ,  vingt-deux  tables  qui  con- 
tiennent Panalyse  de  rouvrage  entier 

f:;lïïr.  ç:,'±j:^:ii2":ur  ,?,ï."  monxfleuri  fameux  ^o.. 

livre  du  m«me  ouvrage  d'Aristote  ,  niedien  qui  se  ht  admirer  long- 
ct  le  publia  à  Ferrare ,  chc?  Benoît  tenaps  sur  le  théâtre  de  l'hôtel 
Mammarellus.'^ran  tM  y  in-folio  ,  de  Bourgoffiie ,  laissa  un  fils  qui 
avec  ce  titre: -^mtote/w-PoWicorw/w,    „»^^i^^«^^J^  ^^-    ♦    t  r      • 

hoc  est.  ci^liumlibrorum  liber  seeunl  «  enibrassa  point  la  profession 
dus ,  ab  Antonio  Montecatino  in  la-  "^  comédien  ,  mais  qui  composa 
tinam  tinguamt^ont'ersusyetpartitio-  plusieurs  pièces  de  théâtre  qui 
nibus,  resotutionibus ,  seholtis  itlus^  furent  très-bien  reçues.  On  les  a 
♦tivilui.  Il  te  dedia  au  cardinal  Pierre    «^_^n-  „  ^  i»  t- 

Aldofc.randin ,  neveu  de  Thomas  Al-  '•Çcueillies  çn  un  corps,  1  an  1 705, 
dobrandin  tiui  a  fait  un«^  traduction  Vingt  ans  après  la  mort  de  Tau- 
de  Dio^éne  Laèrce.  Il  dit  qu'un  dis-  teur.  Elles  sont  en  deux  volumes 
court  qui  sVuit  passe  â  Rbme  entre   e|  au  nombre  de  quatorze  (a). 

{i)  Dmnt  tmm  Apparat  d«  HomnMa  iU«ftr«s  de  ^  ^     ^ 

Yerxitt ,  pétf.  84'  ;  *         l,*»!^  Tire  du  Merc.  Gai.  d'août  1 70$,  p .  3a4 


/-" 


MONTGAILLARD.       •  ,  , 

MONTGAILLARD  (  Behnabd  pour  empêcher  au'ell«     '  .    • 

nE),  connu  sous  le  nom  de  Pe-  «a«sent '«^  !'  ^\  ".'.'"■*- 

"■'  Feuillant  (A)  ^u  temps  de  la  ÎZtrL  Z  f  '* ,  ^^?°'.  I»^"*» 

ligue,  fils  de  Bertrand  deWin  ÛX„7rnf    l"  '*"."*«■;«"  àe 

seigneur  de  MontgaiUardTB)'  fX^biV^"^'"''  '* 

n«,uitl'.„  .563.  Il  sefitfeui:  S"îl  fiî  T  l    ^"'  f<>r' «P""" 
lant  l'année  tSnu    et  il  «\^U  i      «r"    ,      ^"e'qwes  oraisons  fU- 

«iiute  la^t) ,  et  11  se  mit  i  nebres  (a)j)ar  nwA^^  j.  i-     l" 

prêcher  tout  aussitôt ,  quoiqu'il    duc  Alh^rt    1,       •     \^"^^t- 

voulut  qu',1  prêchât  tout  un  ça-  .W  a"'  *  rarrhuiuc  Em»,._nt„a, 
reme  dans  la  paroisse  royale  de  wt^  -"*"^'  "  "'"  '^ri^.^^Z 
Samt-Germa.n-de-1'Auierrdis.  /)  o««n-»«„.  *mu  u  ,3  <u  mu. 
Ces  sermons,  et  cem  qu'il  fit  à   '*"*''""»/">»»*«/-</«*(.  fa  «ïï 

Saint-SeveriniluiVuirenTi:  "«  ~i^-.'';*.ti-:fÀ''l^^ 
réputation  du  plus  céfëbre  pré-  r"'»"'>u-;  ^•«""'^"  °»'"  "«Î^'T: 

avan  des  taUns  pour  la  chaire .  îîl.ât"'.?'*/  ïï!!i"*  "•"O"''  «  ^  c^.i. 
Ci  principalemeZ  pour  ^J  î^^^  «  «i;^.t?,rt  ti-^-T; 
.  i^.r-«  rftfm/W  le,  passions ,  «  î:K:ï4."".?rr  F?""'»'"'^''^ 
^pour  dompter  Us  Les.  Qu'el-  M  1^^  L? J'ai»';  •^^îî.^^.'^r^ 
que,  dévotes,  et  entre  antre.  I*  ^^'j^'^Zf  '^^•^^^^■LllrJ::.^'û 
dem<«,elleAcarie,  le  choi«rent  SwtoL^.r'^.'^'i'JïïSifS""'' 
pour leurunujue  directeur (C).  II  ^«"•J^"-  c^lX" JTli^?„' 
pra  ,qua.l  uni  d'.n»téritÀ  par-  .^L'^S^'.'/'T"' '^>™>'"^ - 
m.  les  feuîll.ns,  que  lep.pe'^lui  î'^t?»  ?."^U;^,ir„'''S^ 
commanda  de  quitter  cet^rdre  S::!;^,'  ;r;;^,^-S3v; « 
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MOJNTMAUR. 


prde  aue  M.  Ménage  n'a  point  «dopt<f  £-~  douu  mjkmerm  la  Frmnc. 

le  contç  qui  te  voit  dani  quelque!          ^«  ¥-'•"•- c«u/ ^  cyWr</(3,): 
p^ces  du  recoeU  (J'Hadrien  V-1«U  v n .  ^     .    .   ^ 


MONTiMAUR. 

historien  mit  à  la  (in  de  son  livre  une      Ji^mê  hotUt  Afmm 
ëpigramme  ,  où  par  tes  exhorUtion* 


509 


metli 


•mmu  êmmifwr  JU- 


Fin*  Mrm  lu*,?  Ptttfm  tmmmn  itU  miM 


v< 


V- 


^»J 
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4î)^i  MONTGÀILLARD.  J 

faudraMire  un    mot  de  sa  laille-    demoiselle  yfcarie  ^  le  choisirent  pour 
douce  (H).  N'oublions  pas  que   '«"''"'"V"«^'recfear.]  Elle  était  fem- 

JusteLipsc  loua  beaucoup  la  piété  !!1**1"  "Î^J  .^*'^"^i  ;   "'^^'^  ^«* 
.  „^i   J  j      .„^ /      y,,        comptes.  Il  fut  appelé  par  ironie  le 

et  Mlpqueace  de  cè-mome  (d).     laquais  de  la  ligue,  par 


boite 


ux 


parce  que,  étant 


J^fa- 
exem- 


à  Luxembourg,  cbe*  Hubert  Reuland,  162Q.  -  r  V"  ' — '  j'   r'  V'  ';***•**""*  ' 

(rf)  rç^e»  la  LXXIX*:  lettre^*  /«  Ce/i-    ^^'Z"'  ^^n  c/e  /a  bienfieureuse 

turU  de LipM «d  Germaaos  et  GaUoi.  '*'f  ''^j   incarnation,  4es  bons  t 

pies  de  laquelle  il  profita  mal  (3). 
(A)  njut  connu, . .  .  sous  le  nom  J^^?'®!**'  desjpouyelles  Notes  sur  le 
de  Petit  Feuillant.]  Cela  pourrait  fai-  ^atholicon  ni'a  communique  une  re- 
re  croire  que  sa  taille  était  fort  peti-  ""^«"J"®  qu  »1  a  feite.  Puisque  la  ïem- 
te^  elle  était  néanmoins  médiocre  .•  '"^  **f  ce  funèux  ligueur,  dit-il,  étlit 
mais  on  llii  donna  ce  nom  lorsqu'il  *?"*  %^  direction  du  Petit  Feuillant , 
commença  d'être  connu  à  Paris.  Il  f."«  °  «vait  garde  de  désapprouver  la 
2.^i.  t.^.  -_»:»  -_  v_  . iv      çj   ligue  :  ce  ne  fut  donc  pas  ù  cet  égard 

que  son    mari   profita    mal   de    ses 


Cassement  qui  m'est  venu  de  la  même  *'  JVJ®"rd  hui  sous   le    nom    de    la 

main  que  le  corps  de  cct^rticle.  J'en  "  ^^enheurcuse  Marie  de.  l'Incarna-' 

suis  redevable  au  curieux  ef  «avant  **  '***?  *  ^^P^  ^«"^«  »  elle  se  retira 

auteur  des  Notes  sur  la  Confession  de  "  f  "  7  mawon  des  béguines  ,  appe- 

Sancy,  et  sur  le  Catholicon  d'Espa-  "  *®®  '*  chapelle  Sàmte-  Avoye  :  qui  " 

gne.  "  e**  ""*^  maison  de  veuves  ,   dont 


Montgaillard    subsiste    eiïcorc    avec   ^?/«»  «"f '^  ^«"/««"o"  «le  Sancy  m'a 
éclat.  Monseigneur  l'évéque  de  Saiut-   '«/^  «^^oir  que  Ion  dit  fort^  peu  de 

Pons  ,  si  connu  par  ses  écrits ,  et  fort  d  ffp"*'-.^"*^  Pi"*""'**;  ^^  ^^  ^^^^  '^*" 
eslimé  des  protesUns,  à  cause  qu'il  ,^*^  feuillant,  dans  le  livre  dont  il 
désapprouva  hautement  la  violence  J"  *  communiaue  des  extraits.  Mal- 
qu'on  faisait  d  ceux  de  la  religion  '»*''l»'e'"e  loi  du  pancgj  rique  ,  qui  , 
pour  les  contraindre  de  comrtl'unier  J'^T?*'''  T  «yPP^mer  les  infamies  de 
i'i) .  est  de  cette  famille.  *^eiui  qu  on  loue  î  Mais  on  a  beau  les 

(3)  MaimlmarK  ,  Hntoirc  d«  U  Ligae,  /iVr.  F, 
«w.  57. //cite /«i  Nq  -     -    -    - 


('i) ,  est  de  cette  famille 
(C)  Quelques  décotes,  et 


(1)  C^nffm  ee  tfui  est  dit  dont  l'article  Mam  rts 
(  Samuelde»»  }  rrman/ue(^),  tom.  X ,  pa^.  1^6. 

(î)  /:.<•« ^MJrlcttm^M'i7/cnVit  la-dtsstu  furent 
insÀrtet  dans  la  Lettre  Pastorale  d»  M.  Juricu 
du  i",  dr  Mut/y  i(J88.  //  le$  écrivit  .mu  comte 
d' Vison  (frire 
tUur  de  France 
qui  cptnmafKfaii 

et  )fut  a  etefai ,  ^ „  ,  ,  _,.    .^j^, 

fout  trom*^re»  l 'une  de  ces  lettres,  av^  plusieurs 
^réjlejnons  à  la  louante  d»  la  conduite  aeee  "fr^ 
tnt ,  dam  la  pre'face  d'un  tris-bon  livre  i/ut  fut 
imprim/ l'an  t6^^,  et  qui  ^il  ifilùu//;  l'Impiété 
drs  <'.Aminunion«  forrée».  M,  Lrpaae ,  «^mi  en  est 
l'auteur ,  el  qui  avaU  t't<-'  utinislre  Je  Digm^  ,  est 
Mtort  ministre  de  l'tfgtite  ivallonne  de  ffJB^ani. 
le  !((  nùt'emhre  i"rt|. 


n.  57.  ri  die  les  Nqtetiinr  l«  Catholicon;  cest- 
re  les  noies  de  l'édition  de  (6<fys  Mais  ces 
notets  disent  seulement  quil^fut  appelé'  \mi\umi% 
par, ironie,  parce  qu'il  éurnborteus.  C'est  une 
mauvaise  raison.  Ce  que  Maimbourg  r  supplée  est 
plus  vraitenibliible  ;  mais  il  na  devait  pas  r  lats- 


•  -T —  --  --~.w..iv>.  M  M^ffraignr ,   ou.  ae  loqq. 

demoiMlle  Arvrie   et  Marte  Alaia   «ont  dêâx 

personnel  très-différente*.  Rui.  Gbit. 

C')!^aunhourg  fftst.delaLigue,  l.  iy.  entiH^. 

C^lBonfons  Ànt.  de  Paris ,  fol.  i(>5  ,  êdiUon 

de  i6o5. 

(4)  Note»  our  le  Catholicon ,  maa.  Li%.  Hollande, 
/d,i.Je'ffofl.wdeiCHf,.  ''^  '»^  • 


»  r-B'  ' 


'  *    1    ««V  V» 


.  MONTGAILLARD. 

supprimer  dans  ce  Jivre-li      ell^«  .*  •»     ,  497 

U-ouv«t  aiHeu„.  VoJ  'up  p^H^g"  :  d'"â','T"^«  '"  ^^i'  F'-U- 

du  Catholicon,  â  l'endïoit  où  est  dé-  !  It^  *  .     «  wqjeux  cordelier  Fe» 

ente  la  procession  de  la  Cef  ^^I  :  S  S^i?  Pï^^*°*  ^*«»  ««•  P^Sïi 

tre  autres  r  aidait  six  capucins   Jrant  ^  ^*?*  <*"«•*»*  Iw  fêtes  àt^^ 

dessus  une  pbime  de  coq,  riuétus  de   l  în?    •  °*^  1«  personne  sacrée  dtt 
cottes  de.  ««;//..    .>.,  L\.        ""  .*»   »  roi .  etc. .  .  .  (8;.  On  reçut  â  Pariî 

Êyt^i*.  f/>t>*a  ^^M.».^    >«• 


-  -~*ro  wio  aroaiete,  le  tout^ntsi//J       !»_*•.«     .„"*  »«inis  martyrs  •  «»  1^ 
par  hunUUtécathoiiqu/rûslu^:   l  fn^^L'^î^'^^^V'^*»-»^^^ 
presque  tous  auaient  les  piquas  qJîû    l  Z^  Pli**"*'*  '  «'««PorU  juVouî! 
branlaient  soutient  ,  par^ faute   dL   !  '  ^'^^  "^^  tournant  verî  eS 

^Uicur  passe-temps^ ^   fJ^U    t   ^  l"!.*^*'"^^***^-"  ^^"^"<^  "«  ÔuL* 
feuillant  boiteux  (♦«f  «L    «^  .^^    ^"*"  *^**  termes  :  O  saint  et  /leZ^^ 

à  cru  ^e  faisait  U'^^^^^^^^  l'^P^^^--*  ^-«/fc^ 

épeea  deux  mains,  et  une  hac^JT  ,  lonîJl^)  ^  ,^f^ '^ameU^"'^ 
^s  a  sa  teinture,  son  bréuiM  pen-  Lï  SLl  J      l*'^  °«  •«  conteiu 
'^'*  par  demèr^,  et  U  faisait  bon  ,^r  ^i-^'^^  *°  *^^>«'«  "n   conJrJ 
*ur  .,il  pied  faisant  Ù  ^uhZlZ  if'^V'*  *^'  »'  '«^^onia  «^11^*,.^ 
♦'a/if  /«  €fome*  ($  )  j'«i^%  ?;.  u       P**"""  ^■*«  t««r  Henri  IV   V«„     i" 
la  note  de  mii^J'^  VônTl^^l   "SW  ^^-  '      ^ -  ^ 

de,  nouvelles  note.  .  olKd^U   ^^^'^  r^.d^iioqu,  ÏHeu'k  J 

^f"7^.f  de  MonteaiUard  e,^  i^!  de  L  i^  ^^'^ ''^"^  ^^>*«  P»' «iC 

i/^ri/flAA,  .  «i.i.  „.?^„ ^_     V      î,.»***^'^' intercession  daUfiï:* 

Vienre,saDr«it*cfr.V-  î.":'*r"*ntt 


se  concionibus  notusapud  popuLm     !  LV*Ï?,S  ^"^^  ^rU^'ieli:,  XoM 
l^^alteropedeclauduênusauhm^Zi^^^  MM.  de   Mayenne  et  de   5. 

fl^m/^M  tergro  Utum  tnsem  ambabus   !  l'f^T    •^"«?*.  '*  «oarant^ir 

tium  gladiatorid  mobilitate  emenda"    !  V^'*''*'*    ^""J^  ehristiana      dit 
*^i^  (6).  M.  Maimbourg  va  noi^^;.   ^  A^i^^.Zw^^^^'^^P^^'  ^  P^cWw 
prendre  la  part  qu'eut  ée  «oine  aux    ^dW.  V    '''•"^•f*  '..•*^*^^»d  iônr 
horribles  crime,  de.  ligueur.  (7)  :    !  t^'t}^  ,7»"^'«-  '-'««tw  tvcn- 
"  Les  prAlicateura»  ^   ^  •  '         n  Mrre  *«#  *1.  l»-«  .#i .     »en 

>•  gnalë.  étaient  le.  , 

"  Boucher .  CoincestNi ,  r 

"  Aubry  ;  U  père  fiernard  -»  «„„,.  .  ^     a  1         n  «     -^  -. 

^  '     »  g» ,  A  laquelle  on  arait  fak  «i 

(••)  c/tei,^^  «*fii«,rf,  juu  Pac^jrL^   "  nearaine  ponjr  loi ,  le  d^Lt^la 

'^%'F:S:^;^f^.''^.-^'^*^  '  »  pierre  qn'U  riwdit  SïiiViTP* 

r»o«a»  ••?  la  CcBfcMÏM  4«  Sauar         ^^^  *" 


(6)  Th...,  uir7crjii^ 

350,  «uimn.  iS^q. 
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5io  MONTMAUR. 

»  dra  réUMir  en  «oute»  chote»  ;  of),  <;an>ulte  le  pocmi)  de  Fëramu»  Crêt 
.  o.  «lit  point  pawer  pour  avoir  U.  U  qu'on  peut  lire,  noa.«,„|,mc„ , 
•  Keow  borne  :  comme  il  nr^iau^ni    nu»  II»..!».....  ...».:. ja- 


5fi 


MONTMAUR.  ^,, 

mttamorpl,o»«i  qu'il  a  cotée.  Je  suit    -  pour  me  défendre  •  el  m^re^  «..' 
moins  étonne  de  .onsilence.  que  de    Xua.'t   b^uÎTn   ..l^^J^^^^^ 


mraus. 


1  ont  fait ,    dit  (ionjet ,   ayer  peu  d'exactitude  , 

J.iiU-  d  avoir  rcn«iilté»rs  ouvrage».  .  On  ptiit 


'a]    Voyez  Ttt  remarque. 


\ 


>    Vyw 
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D'ailleurs  le  pan^g/riquc  de  ce  »  val ,  était  tombé  dans  cett«  forge  » 
feuillant  e«t  plem  de  ré%^élations  r  de:  »  et  y  ^avait  été  mis  en  cendres.  On 
^ntemptations  et-~d!j6xtases  ,  qui  u  publia  d^àbbrd  quHl  s^jr  était  prë- 
Htaieat  sifréquentet  au  défunt  qu'il  p  cipité  lui-roéote;  mais  s'ëtant  trou- 
ait |»tfn^<  le  boire  ft  le  mander  ,  et  »  ve  que  non,  on  ne  douta  pas  en 
que  même  il  y  serait  mor(  ai  lui-même  »  France  que  son  abbé  ne  Vj  eût  fait 
n* ùf ait- obtenu  enjift  que  Dieu  le  déli-  »  ^eter  pour  se  vehger  de  quelque 
Vrdt  des  plu*  violenta.  . .  .  ui  peine  u  injure  qu'il  pouvait  eu  avoir  reçue. 
Jfut-il  expiré  f  que  fhjfdmpisie  dont  »  Une  autre  fois  encore  ,  un  gentil- 
il  ét^it  mort  donna  lieu  à  un  miracle.  »  homme  Taccusa  â  deux  diflérentes 
Comme  il  était  dei*enu  extraordinai-  1»  reprises  d'avoir  voulu  le  faire  as- 


/ 


M  saseiner  :  il  est  vrai  que  le  gentil- 
u  hpmme  succomba  dans  ses  accusa- 
I»  tions ,  mais  il  ne  paraît  pas  si  ce 
M  fut  par  défaut  de  preuves ,  ou  mr 
I»  l'excès  de  faveur  que    l'archiduc 


rement  enflé  t  *on  corps  n'avait  pu 
d'abord  entrer  tout  -  à  -fait  dans  /". 
àerpueil  dé  plomb  qu^on  lui  auait  des- 
tiné' En  attendant  qu'on  l'ettt  élargi 
un  rtUgieux  se_  prévalut  de  cette  con- 
joncture pour  iPaiser  encore  une  fois    »  portait  à  cet  abbé  (il).'» 
son  pauvre  abbé  ;  dans  ce  moment  il        (Q)  Qn  soutient  qu'il  n' attenta  Jar 
sentit  émaner  de  la  face  du  mort  une    mais  h  la  tne  de  Henri-le- Grand.]  Il 
^ieur  si  divine  et  si   miraculeuse,    est  difficile  de  ne  le  pas  croire  cou  pa- 
'   qu*il  lui  sembla  d*en  être  tout  renou-    ble  de    cette    horrible '  entreprise  , 
vêlé  de  corps  et  ât esprit.  ••  •  •  Une    quand  on  lit  avec  attention  ces  pa- 
''  ]f9rtonne  religieuse  de   mérite  et  de   rôles  de  Pierre-Victor  Cayet  :  A«  len- 
qfsaUté,  toujours  remplie  de  l'idée  du    denUtin  que  fut  pris  le  prieur  des  ja- 
saint  abbé ,  lui  dit  en  dormant ,  vous    eébins  ,  fut  aussi  arrêté  le  sieur  de 
eu*  heureux,  h  quoi  H  réfwndit,  oui    Rougemont  ,    lequel  ayant  entendu 
je  sUii  bienheureux.  Son  pané^riste    aue  U  roi  Uenn  I frétait  aux  fau- 
étMt  étaUleur*  si pprsmaé <m U  n'a-    bourgs  de  Paris,  's'y  était  rendu  ; 
vùitptiint  passé  par  lefev  du  purga-    mais  sur  un  avis  que  ledit  sieur  roi 
iQiW,  7u'<M*Jr  trois  messes  qu'il  celé-    avait  eu  de  son  entreprise ,  fut  pris  , 
brà  à  sa  mémoire ,  pendant  les  trois    mené  et  conduit  en  même  temps  que 
jàurs  ^dès  exèques^ ,  tl  ne  li^i  vint  pas    i^dit  prieur  ,   a  la  conciergerie  de 
seulement  la  pensée  de  prier  Dieu    Tours.  Interrogé ,  confesse  qu'étant 
pour  son  ême  Oo).  Par  ces  morceaux»    «fe  la,  religion  prétendue  réformée  ,  i7 
mcm  lecteur   pourra  juger  aisément   s'était,  dès  l'an  85,  retiré it  Sedan, 
•fjue  notre  pai\éRTriste  n  a  point  dé-   Joù  la  nécessité  qu'avait  sa  famille 
'^entl  soil  caractère.  Je  m'étonne  que    l'atfaitfait  revenir  en  sa  maison  en  se 
le*  catholiques  osent  reprocher  aux  faisant  catholique.  Mais  qu'au  mois 
proteitans  ,    (jue  l'Angleterre    four-    de  juillet  dernier,  étant  h  Paris  ren- 
mille  de  ta^ff^iques  dopuis  la  réfor-    contré  par  le  Petit  Feuillant,  après 
"*-*•'*•*  *  ■  plusieurs  parole*  qu'il  lui  dij,  tou- 


mation.' 
rouru 


Onnosfipas   nier  qu'il  n'ait  chant  sa  conversion  ,  étant  tombés  de 

de  terribles  médisances  contre  propos  en  autre  sur  la  nécessité  et  le 

sa    réputation.  ]  «   Quoiqu'il  voulût  peu  de  moyens  dudii  Rougemont ,  i( 

.^pa^ser    principalement,  pour    fort  lui  dit  qu'il  pouvait  faire  un  service  à 

»  cba^e  et  fort  débonnaire,  on  l'ac-  Dieu  et-à  r  église;  et  qu'il  lui -avait 

M  ctiM    pi<^s   d'u«e  fois   de   donner  répondu  qu'il  serait  très-heureux  s'il 

M  ^fôuyent  accès  dans  ta  maison  à  des  le  pouvait  faire  :  ledit  feuillant  lui 

M  letipn'ta  de  m^yiuvaise  vie  (  ce  que  dit  que  oui  y  en  tuant  le  roi  de  Na- 

«  l'on.  pa.i;i^égyrtste  se  plaint  d'avoir  varre  ,  ce  au'exéeutant  il  se  pouvait 

u^'Ae  'o«mm,uq  avec  lui  ).  On  prcteo-  assurer  qu  il  ne  manqueruit^dé  com- 

M  dit  I1USSL    que    le   l^tit    Feuillant  modités  ;  mais  que  sur  cette  proposi- 

»  a^fût  fait  mourir  d'une  moi;^  hor-  tion  ayant  eu  plusieurs  paroles  en  di- 

»  riliic  |in  de  ses  ralifpetix  :  sur  ce  verses  fois  avec  ledit  feuillant ,  com- 

M^'qii'oQ  apprit  que  ce  «noine,  qui ,  ment  cela  se  pourrait  aisément  faire  ;■ 

ii*a,  ce  qu'on  dit  ,  avait   la   charge  enjin  il  s'accordèrent  qsiU  s'en  irait 

»  d'une  des  forges  de  l'abbaye  dX)r»  em   Pm'mée   royale  ,   et  que  faisant 


•(•o)A* 


(il)  rire  du  tutJiil  Mémoir*. 
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àê  ce  iésuite.  Il  les  a  exprimées  fort    versaires  de   noin»  hnmni«>  '  m*;*  .{ 
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semblant  d' être  derechef  hérétique  ,  U  (H)  Il  faudra  dire  un  mot  de  sa 

^  trouverait  le  moyen  de  tuer  le  roi  de  .taill&-douce.  "]  m   Le  panégyriste  dit 

Navarre  d'un  coup  de  pistolet.  Et  »  que  notre  ablxf  ifie  coucbâit  jamais 

que  lui  ayant  dit  qu\l  n'avait  point  m  que  sur  une  planche  ,  et  qynin  cs- 

d'argent  pour  se  mettre  efl  équipage,  »  «abeau   lui  sertait  d'oreiller.   En 

afin  d'aller  en  l'armée  ,  que  le  Petit  »  récompense ,  on  yoit  qu'il  prenait 

Feuillant  lui  bâilla  quatre  cents  écm*  :  »  *  ses  aises  pendant  le  jour  ,  car  som 

lesquels  ayant  reçus  il  se  retira  en  sa  »  portrait  nous  le  représente  éUnt 

maison  près  de  Corbeil,  avec  pionies-  «dans  une  chambre,. assis  dans  un 

se  d'exécuter  leur  complot;  mais  qu'au.  >.  beau  fauteuil   garni  d'un  carreau 

contraire  il  en  fit  avertir  monsieur  de  »  magnifique  ,  qu"on  prendrait  pour 

Lanoue  pour  le  faire  savoir  au  roi.  »  être   rempli    du    plus   lin   duvet. 

Aussi  que  ledit  Petit  Feuillant  quel-  »  Devant  ses  yeux  se  voit  le  portrait 

queteinps  après  lui  avait  récrit,  et  le  »  d'une  N.-D.  pour  laquelle  le  saint 

sollicitait   d'exécuter  leur   dessein  ;  »  abbé  fait  couler  de  sa  plume  ces 

mais  qu'il  avait  ^ardé  ses  lettres  ,  et  »  paroles  :  O  domina  mea  ,  quid  htc 

ne  lui  avait  envoyé  aue  des  excuses  »  J'acicf  ?  educ    è    careere    animam 

pour  son  argent  ;  et  n  était  point  vejtu  »  meam,  ad  confitendum  nomini  tuo. 

'  aux  faubourgs  de  Paris  que  pour  fat-  »  Dans  l'éloignêment  se  voit  un  tat 

re  service  au  roi.  Toutes  ses  excuses  1»  de  volnmes  en  feu  (i3),   et  par  U 

eussent  été  impertinentes ,  s'il  n'eût  m  suite  du  lirre,   on  voit   que  cehi 

vérifié  favis  par  lui  donné  h  mon-  u  dénote  les  volumes  composés  par  ♦ 

sieur  de  Lanoue  :  et  après  une  Ion-  »  le'  Petit  Feuillant  ,  auxquels  ,  au 

gue  prison,  par  arrêt  il  lui  fut  fait  »  sortir  d'une  maladie,  e<par  humi- 

défense   d'approcher  le  roi  de  tlix  »  lité  ,  cet  ahbé  mit  lui-même  le  feu  » 

lieues  :  ce  sont  là  de  terribles  desseins  »  voyant  qu'un  de  ses  religieux»  au- 

pourgens  d'église.  Ce  passage  sê'trou-  w  quel  il  avait  commandé  de  le  faire 

ve  au  feuillet  aa8  du  i'^  tome  de  la  »  y  témoignait  de  la  répugnance.  A 

Chronologie  novenaire  ,    de  Pierre-  »  son  côtéetf  un  agneau,  figure  de 

Victor  Cayet,  sous  Tan  1^69,  et  m'a  »  celui  que  le  lirre  dit  lui  être  apva- 

•  été  indiqué  par  l'auteur/des  nouvel-  »  ru  ensuite  d'une  voix  qui,  4  hiveilU 

les  Notes  sur  le,Catholicon.  Le  pané-  w  de  plusieurs  calomaies  qu'il  eut  à 

gyrisiydu  Petit  Feuillant  insiste  peu  »  essuyer  en  Flandres  lui  cria  ùf  nuit, 

sur  Ic^années  de  la  ligue  :.il  n'en  dit  »  par  trois  fois,  alarme.  A  aet  pieda 

que  3es  choses  vagues,  et  qu'il  tour-  »  sont  quatre  mitres:  celle  de  l'évêobé 

ne  d'un  beau  côté  ;  et  iV  expose  en  »  d'Angers,  que  neu  après  l'arrivée 

général  que  ce  religieux  «  eut  la  gloi-  »  des  feuillans  à  P%^ ,  Henri  III  lui 

»  re  d'avoir  été  l'organe  le  plus  puis- 

'    »  sant,  le  plus  foudroyant,  et  le  plus 

»  zélé ,  mais  aussi  le  plus  sincère  et 

»  le  plus  désintéressé  pour  faire  ren- 

»  trer  Henri  IV  au  giron  de  l'église. 

»  Il    est   vrai   qu'il    insinue    aussi  , 

»  qu'on  l'accusa   d'avoir  eu  part  à 

i>  quelques  -  unes  des   conspirations 


9/fit  offrir  par  MM.  de  Monthelon  et 
Miron  ,  conseillers  en  la  conr,  et 
u'il  refusa  :  celles  de  l'évécbé  de 


? 


M 

»  I^amiers  ,  et  de  la  célèbre  abbaye 
»  de  Marimond  ,  qqHl  refusa  aussi , 
M  et  même  s'employa  pour  les  faire 
M  tomber  à  d'autres  ^  et  celle  dé  l'ak- 
»  |>oye  de  Nizelle,  que  l'archiduc  lui 


»  qui  ae^  firent  contre  la  vie  de  ce  »  donna  pour  le  tenir<«prèi  de  lui  x 

»  prince  {    mais  il  dit  aussi  que  ce  »  mais  qu'il  nf  garda  queiusquesA 

»  prince  l'en  justifia  par  ses  ambas-  »  la  première  vacance  dn  la  craoda 

M-sadeurs  auprrs.de  Clément  Vllf,  u  et  opulente  abbaye  d'OrfaI 7^4)-  « 

»  à  qui  même  ils  eurent  ordre  de  té-  '^     '  "  • 

«»  n^oigner  l'estime  que  Henri  IV  fai- 


loigne 
sait  de   don  Bernard   (la).  u  Ce«i 
demandait  la  citatf&n  de  quelque  li- 
vre imprimé  ,  et  dû  t»o8  «olit  ^ 

(••)  Tir/duM/mmir^mmmmiki^mépmfV 
tUê  dotes  smr  U  G— iwtiw  et  Saacv. 

*  LM-lert-  dit  ^m  B« jU  aurait  Ak  (air*     , 
bl«  rdlexioB  Mr  le  paaM|e  àm  Cajet  ^i  ialtafe 
KaeniMiMa  ,  «t  ^««  IUtIc  a  traaaent. 


(i4)  Ttr^ém  iV/MMTV  et  f «M»w  <fc»  |f< 


MONWOSIEU  (û)(Lo«i*  Di), 

en   latin  Demontjosius  ,  011  De^ 

•  *         ■.  • 

■m)  D«  ▼•rdkr.  BiM.  (nm^S  #«f .  tés' 

le  mnmmis  Moet  -joaitou. 


4- 


« 


/ 
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.  *• 


(S)  ElU^st  au  devant  </«•  l'édition  île  Se\iU«  i5^4' 
,  iV  N'icol.  Monardoi ,  epi't.  Jfdieatoria. 


f  an  I 


riY/e  i5-i 


^ff^y 


wi-ft'.,  enut  ut  M  nieve,  etc.,  «  .>-•- 
in-8*.  Nirol.  Antonio  ,    Piblioth.  Hi»- 


pao.,  tom.  II ,pa£.  lai. 


^5oo  MONTMAUB..  ,'     ^ 

montjotuêj     gentilhomme     du   mari*  ««  pondcribus.  //em  les  Pré- 
pfiytde  Rooergueau  XVr.   %\e'"'^''P^^lf^^f^^orique,  mis  exactement 

<ie ,  ie  distingua  par  son  savoir , •  îi"         /"T  "'»«  singulière  méthode. 

montra    Jes    mathématiques     à   <"<>"*  je  vais  parler,  çl  qui  ne  fut  jm- 
.     Monsfeor,  frère  du  roi(^),  «t  P"'"!*!"^'*^»  ^a '^Jbliothëque  fran- 
au  dnc  de  Joyeuse  (c) ,  et  il  ac-   -J?;  ^  du  V«rdier  Vau-Prîvas. 

I  ao  |5»3  (rf).  II  y  composa  un  T"""»]  Ce  livre  est  intituld  Gallus 
livre  quilëmoigna  qu'il  était  un  ™""?,  Aovw.,  et  fut  impiiiii<!  i  Ro- 
«cellenrantiquaire  (B).  Étant  p;fp'e's"t'e^v  '  r^"-'  "  '''t'''»  •■• 
revenu  en  Fran« ,  il  ,'.pn,i<j„a  ^e  1^1  L^Iw^i/^r^t' 

a^  Illustrer,  la  .mécanique  des  an-    '^''^  "P'  antiquariœ  doctvind  insignis, 

ciens ,  et  â  là  faire  servir  au»  *  *  *  *  *<""7  Ao*/»w  mu//a  ad  wbis 
utilités  publiques.  Jl  se  chargea   'aZûe^ZîJ^^^'^i'''' '^^'"'':'''''''''''''> 

j^  1^  •     •        j       ^    1       ^J^M^  rt«7ii«  interdum  plura  ,  ^uàm   wu/li 

de  la  çommissionde  rë-pdre  né%^  romani  dues  ,  ^acorjj  mensTum] 

te  des  boues  et  desmimondices  la  f"^."*  «^Z"''»  jpaao  contuUt ,  ^  /^ 
TÎlI#de  Paris;  mais  cette  entre-  v*  /  ?'*'^  /^  mscrintis ,  m  yuiAu* 

prise  lui  6,  perdre  prévue  tout  %tt:":'^:.'J^±%t'pt7' 
•on  bien.  Ce  liulhenr  /ut  soi-  c*y«ùi.A„  .^„„  GaUu^TtaZ"^ 
VI  dun  beaucoup  plus  grand  ,  ""'>'" '"^piunt  vetentm,cailatu- 
car  il  épouM  une  très-méchan-  t'  ""'/"""'  K'mmarum ,  pùturd , 
t.-  femme  qui  fut  cau«,  de  .a  aù^7c7p1â'tt'"r^J'*J'J''"f"'"' 

^^.*    Ti  ^ui»        ^      A^    1  *cnpr0 ,  et  recentiorum  pleros- 

iBOrt.  Il  eût    exécuté    beaucoup    que  errqnu  notât  (%).  11  y  a  dans  cet 

plus  de  choses  qu'il  n'en  exé-  ^^^^^ë^*^^^*itédePicturdetSculp. 

cuU,  si   la  foHune  lui  eAt  été  I"^"^ //"7"''""^  '  *«">  «  «*<^  «-ëim- 

plus  fawrable.  11  éUiTdoux  et  Cuve   ^'°'**"^^  "  '^9,  avec 
commode  dans  ses  manière ,  et      (.)  Tb.../4.zjrw/.p^.,..4„.     -     .' 

Pierre  de); 

en   langue 

'  vr       a»     »  --  — ^.lege  royal , 


commode  dans  ses  manière,  et      (,)  Tb-i./^.zjrw/.p^., 
d  un  esprit  tout-à-fait  propre  aux       TLr/^AT«.w .  rv«    • 
beaux-irts.  Cest  l'éloge  que  M.       ^^^TMAUR  (a)  (Pi 
de  Thou  lui  donne.  professeur  à  Paris  ,  en 

grecque,  dans  le  colléi 


(A)  //  publia  quelques  Uyres."]  Voi- 
ci U  liste  qu'on  en  troure  dans  du 
Verdier  Vau  -Friras  (  i  )  :  Un  traité 


{a)  rai  trouvé  dans  des  livret  imprimé» 
M  nom  orthoffraph.é  en  ptiuieurt  fnamirr, 
JioBmor ,  Mommor,  Muam«ur  ,  Mommaur' 
Monlmor.  rai  suivi  celte  dont  il  se  servait. 
Salleggrea  dunné  uob  Histoire  de  Pierre 
à^'^onlmaurU  H.ye.  ,7.5.  ,  ,ol.  p,,U 


dts  Semaines  de  Daniel,  et  des  Pa-    ;*ii^    i  .  «.;^  w^  »  -.,    -  r— 

rotes  du  pr^phète/zechtei,  imprimé   ^Ige.  dln\  l^^^  .dun^^'lTr^rpT^t 
a    Pans  r  an    iMi.    item   mn  autre    ïw  préface  en  5o  p««.|,r«nldnd^ 
tratte  de  la  nouvelle  Cosmographie  ,     ♦olume.  est  un  recu.iJ  de  foutea  let  r,,!,! 
auquel  d  montre  les  erreurs  des  astro-    qu»  «m  rfie  faite»  contra  Mootmaur    JoU 
■AfM^^  «la^f  fi#  Aii«-  tw^nL^i»M,  ..«  ..- ranarque  que  Sailangra  ^  oublié  r«m0rarn. 

maque  voici,  de Furet,*re contre Monlmaur 
Un  disputait  avec  chaleur 


monus  cuant  aux  triplicités  et  signes. 
item  deux  livres  dm  im  Docù^ns  de 
Platon  ,  et  de  l'explication  des  Nom- 
bres platoniques ,  œuure  excellent ,  et 
de  »  rende  rrudttion.  il  a  écrit  aussi 
mn  latin  unliurp  très'Utile,  de  Re  niim- 

rO  Oa  Vereiar,  SiMieth.  fraae.  pm^.  UA. 


?>uel  mal  faitait  plus  de  donJear 
el  JÎMit  :  c'ett  la  icbtiqua  j* 
T«I .  >•  P««rra  ;  tel ,  la  culiqua  . 
Uuaad  Montmaur  un  des  coate»daM 
Dit  quif  cVtait  la  mal  de  deau. 
ÏMlleyra  déclara  avoir  pn^fité de  plusieurs 


»■  » 


{n)  Appian   ,  in  MilUridaticU,^jÉ>.  iw.  +«3 
■i*,    Plutarchttt,  m  Lucullo,  (Nig   5o3,  A. 


(i)  Pl«t«rrï>«,   »n  Lnculi":  paf.  Soi,  J,. 
(3)  fJetft;,htd.  Jimestrt  de  la  version  rf  À.nv 


«»», 


y^ 


MONTMAUR. 


5aj. 


TL^emL^r^^Tf  ^*''"^  succéda  à  Goulu  dans  Ja  chaiï^ 
deson.temps(A)  etil  se  ren-  de  professeur  royat  en  lan«M5 
tl^iU  lu  ^««Jfa^  espnts,  grecque  (g).  Voilà  les  faits  vfri. 
^Hils  emplbjerent  contre  Im  tables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer 
tous  les  traits,  et  toutes  les  in-  de  sa  Vie . iomposéTpar  M.  Mé' 
ventionsdelasâtrrel*pIus  ou-  nage,  oii.  ils  imit  mél^  àv^ 
trageante  (B)  Il  étudia,  les  hu-  b^îucoup  de  actions  Sieu'S 
nianites  cheE  les  jésuites  de  Bôr-  et  satiriques. Je  n'y  ^TdS 
deaux  (^);  et  comme  il  avait  une  vrir  la  Wie  de^Mo^ntm^uT 
mémoire  «traordmaire  ,  il  fit  mais  ,  si  fon  prenait  au  pied  de 
concepir  de  s,  hautes  esp^ran-  la  lettre  certaines  paroles^  d'une 
"du  progrès  de  ses  études,  autre  satire,  l'on  assurerait  qu'il 
en^cafea  a  prendre  l'ha-   namiit  A^ria  1-  n..^-^:   ^_  /*    .. 


ces 


inença 

pwele» ™^_^„. 

p-»«e  a  iifrnlmaw  et»  donc  fautae 


maire  pendant  trois   ans   avec  Mémoires  de  l'abbé  de  Villeloin 
beaucoup  de  réputation  (c).  On  qu'en    .6,7   il.f4t  donné  poui  : 
e  congedi*ensuite,  parce,  que  précepteur  au  fil,  ,!né  du  iW- 

V  \"  '^^r"  î?  '?"'*  ""'*  'H'"-  *=•"'  ^  P'"«""  CK}-  Je  rapporte- 
celante.  Il  s  érigea  en  vendeur  rai  _  une  histoire  trèi-JîlÏÏeuse 
de  drogues  à  Avignon  ,  et  amassa  qui  fera  voir  tout  k  la  fois  se. 

^.r*  T"î  •"■■  ^"«"^y""  «^bleries,  et   U  fausseté  d'un 

(<2;AprescelailvintàParis;et  conte  qn'on  publia  contre  lui 
n-^t  pas  trouve  son  compte  (F).  Il  me  seaible  dn'on  oeul 
au  barreau  (e>,  .1  Se  tourna  du  dire  sans  se  tromper  que^et 
cote  de  la  poésie  (/),  parce  liomme-l«  n'était  pas  k  beauy 
quil  espéra  de  participer  aux  coup  près  aussi  méprisable  qu'on 
preensdont  lecardmalde  Ri-  le  représente.  Il  armait  trop  là 
cheheu  grat.fiait-les  bons  poê-  bonne  chère;  il  allait  manger 
te,  *:  il  cultiva  ce  qu'il  y  avait  chet  les  grand,  plu,  toS4Jt 
deplaspueril«dan,cebelart,  qu'il  n'eût  falla; 'il  .  «hJ 
je  veux  dire  le,  anagrammes,  et  avec  trop  de  fa,le,  je  nfen  doute 
teh  autre,  ,eux  d«^mots  (t).  Il  point  ;  mai,  .i  U  fécondité  de  m 

ife  »o,/..  Il  r,u,. .uMi  ,u.iqoM  in<|.ru..  prewnce  de,prit;  ne  l'euMent 

<<<'l>appcn  i    cet  halilt    hommt    JoM  Im    rendu  reCominanHAkU  /r'\     ... 

«uxt,„d,h,„„  "^       '^'■'-"  au  tantdaccèfchez  M.  la 

(*)  M«ia,iui  i.  Vil*  G^riilii  Mimurrv,  chancelier  ♦,  che,  M.   le  nrési-  ■ 

lute:  m.  10.  I       »    J      m«  f      ' 

(C)  Idem ,  itid.  ,pa,  u.  ,   ^"^  Mcsmes ,  et  auprès   de 

(d)  fdem  ,  ibidem.  quelques  autres  personnes  émi- 

<•>  '*'""  '^"'-  •  P*V'  **  nen  les  ,  et  par  leur  rang ,  et  par 

(J)  rd^ .  iùii. ,  pajr.  .5  leur  bon  gqàt ,  et  par  leur  éru- 

*.n..V:i7eVtX^;;ra,r^~.fiV  «J^^'^;  ?  <'-rdon..nVus  ble„  de 

nowoié  k  la  chaire  du  collega  de  Frinca.  dài    P^^ndre  pour   Utt   fidèle  POftrait 

litét  sur  Aet    tx..^iM.    t  '..!.- B     I  ....  ..1 


f  '■  9 


5i4  MOiNTPKNSIhli.   MOPSLS. 

_  (M)  UonlmàMT  mourut  ran  iCISO^de  sa  roule  en  revenant  il..  C.A. 


MOP^l'S. 


5i5 


ï; 


\ 


5oa  .  MONTMAtJR. 

Ton  ^  et  de  sa  pei^nne  et  de  tes  cour  ,  et  cela  fournit  une  ma- 

•ctions^  Les  ineilleurs  poètes  ,  tière  de  plaisanterie(L).  Il  mou- 

Ifi  meillearr  esprito  du  temps  ,  rut  Tan  1648  (M).  Il  publia  quel- 
ff  cionnèreiit  Je  mot ,  et  conspi-:^^-^u|^  chose  contre  Busbec  {h).  On 

irëreni  contre  lui  /  et  ils  tâche-  dit  qu'il  avait  cinq  mille  livre» 

ient  de  renvier  les  uns  sur  les  d^rente  ,  et  qu'il  était  fort  ava- 

autres  pour  le  tourner  eâ  ridi-  re^îJT^ 

cule;  de  sorte  qu'ils  inventërent  ;.,  ^  * 

î  fie  infinité  de  fictions  m1  faut  .„,^   i„^asit.    Menag.    .a   Vitâ   M*mu.r»  . 

ù«/nc  prendre  cela  pour  des  jeux  7»««'-  3o.  roxe»  ta  remar^we  (B). 
d'esprit  et  des  rpmans,  et  non  ^^^j^j^ùite^du  Ménagiaaa,  pa^.  aoo,  ei««io« 

pas  ppur   un    narré  historique 
>  (H).  Bali^ac  s'enrôla  avec  tant  de      (A)  //  <i  passé  pous  le  plus  ^rand 

•  zèle  dans  cette  espèce  de  croisa-  P^^^tte  de  son  tempsJ])e  ne  citerai 
de,  qu'il  voulut  bien  prendre ^la  **""  *ï"^*^^  ^""  ^«  ^'  ^^^^^^"- 


».  -f 


^ 


Tondit  que  Pelletier^  crotté  jutqu'-à  l'e'chine , 
S'en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cui- 


tinf^ 


Savant  en  ce  m/ti«r,  si  cher  aux  beaux  esprits. 
Dont  lUpntmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Pa- 
rw(i). 


peine  de  descendre  du  haut  de 'sa 
gravité,  afin  de  donner  à  ses 
pensées  quelque.air  de  plaisante- 
rie badine.  C'était  pour  lui  une 
occupation  plus  fatigante,  que  »  ^)  ïl  se  rendit  si  odieux  auxMaux 
ne  IVAt  été  pour  Scarron  un  f^^^^  ^  R^^^  ^mj^lorèr^nv 

....  *  •    j  *      ¥1    /•      'Ui  tous  les  traits.  .  .  .  de  la  satire  la 

écrit  Sérieux  et  ^umde.  II  ni  pluj  outrageante, li  Je  tinveii au  Ta- 
nins, car  il  sonna  le  tocsin,  il  lésiana  le'commentaire  de  ce  texte. 
«nimases  amis  à  prendre  la  plu-  «  \^.  professeur  Montmaur  aimait  à 

me ,  et  à  fournir  leurquote  part  "  Z'nt  U^'^'H  ^"^^*^P^^J^^'^»- 
-.   y,,  -  1  r      .    M  ti'ui.   il  s^etait  dunn(>  entrée  chez 

(1).  ti  est  une  chose  assez  remar-  |  tous  les  grands  qui  tenaient  table 
quable  que  les  suppôts  de  la  fa-  »  ouverte  ,  par  qucliiucs  bons  mots 
eul^  des  arts  de  1  université  de  "  8*'*'*^'  ®^  U\xti%  qu'il  leur  débitait 

D..:.  «>..y%<*^r.*.,..A»«^  .wvCnf  «»  .>^  "  pour  son  e'cot;  Après  avoir  b'ieh  bu 

raris  n  accoururent  point  au  se-  „„*«.«„„„'   „^.,   J-      »•        u»* 

,     -  '  f  ^       ry  j  "  ®'  mange ,  pour  divertir  ses  notes  , 

cours  de  leur  confrère  Pierre  de  „  n  «e  mettait  à  mediro  de  tous  les 

Montmaur.  C'est  un  signe  qu'il   v  savans  tant  xivalhs  que  morts.  Et  il 

n'avait  su  se  faire  aimer  ni  ,des  »  "V  en  avait  pas  un  qui  n'élit  un 

régens  de  collégr,  ni  dès  beaux   "  v^"Fi' ^^^vHfi'îlT'r ''ir 
•       4-.f   *      '    '  '     '  .        »  vans  se  cryrent  obliges  de  le  «eie^ 

esprits,  C  eût  ete  un  etrawge  tin-  „  brer  comme  il  le  méritait,  et  de  lui 
tamarre  si  ces  régens  eussent  »  rendre  justice.  Ce  fut  M.  Mënage 
fait  unecontre-ligue  en  sa  faveur,   "  qui  sonna  pour  ainsi  dire  le  tocsin^ 

et  se  fussent  mi^  en  devoir  de   ;;  ,?,?i'%^7A  ilirr?^^^^^^ 

^  .  .  ,  »  latin  ,     et  a  la  fin  qe  cette  pièce  , 

faire  servir   toute    leur  gram-   »  il  exhorta,  par  une  petite  epigram- 

maire,  et  toute  leur  rhétorique   »  me  de  cintrvers  (3),  tous  les  savans 

w  â  prendre  Jes  armes  contre  cet  en- 

»  nemi  commun.   Je  (3). ne   voulus 

»  pas  être  des  derniers   à   prendre 

(i)  Boilraa,  Mtirc  I  ,  f«.  •;-. 

*|  Cette  Vie  n'est  tout  an  olat  que  de  idVr,  U 
dédicace ,  da  moint ,  est  datée  dn  au  octobre  de 
cette  année  ;  Vojca  ri-apr«s  la  note  ajoutée  lar  U 
rcauin]«c(I). 

(1)  Vous  la  trou¥ere*  ei-dessous  dans  ta  re- 
marque (l). 

(1)   C'n(-rt-dir^  Hadrien  Valoi«. 


en  prose  et  en  vers  contre  ses 
persécuteurs.  Il  y  a  des  person- 
nes démérite  qui  condamnent 
he  déchaîneroenf  d€^ux-ci  (K)  : 
les  passages  que  je  rapporterai 
li^dessus  contiennent  des  choses 
qui  illustreront  cet  article.  Mont- 
maur logeait  au  collège  de  Bon-r 


MONTMAtJK 


5oH 


»  et  quoique  ces  deux  pièces  en«em-  même.  Le  voici  :  Epicêdion  Genuro^ . 
»  ble  ne  tinssent  que  huit  pages ,  je  siss.  Principis  Clboitoiii  Aoreluhcv- 
»  les  divisai  en  deux  tomes \  Ta*  sis  DocisFaoïfTiACi,  çuem  xxxv  l'ul- 
»  joutai  ensuite  sa  Vie,  composée  ]^ar  neribut  conj&ssum  iri  oiyiidionê  Mùhr 
»  M.  Ménage,  et  tous  les  vers  latins  tispessulam  fortiter  rt  êtrenuè^ii^ 
*»  et  français  que  je  pus  i^m^sser  des  canton  acerba  et  immatura  mars  op^ 
»  unsletâes  à«tres  ^  auxquels  je  joi-  pressit  annos  natum  Xf^II ,  paucis 
»  gnis^^quelques  épigrammes  latines  antè  diebus  aukm  pax  Jirmaretur.  Et 
»  que  j'avais  faites  sur  lui.  €omme  matrismcésfisiimœillustriss.  Prineip. 
»  chacun  pren^t  des  noms  de  gaer-  Amitje  Nostpakis  CALMOKTiÀjprtxopo- 
re  ,  j'en  fis  de  même ,  et  pris  celui  pœi4h  Ceci  avait  été  imprimé  l'an 
de  Quintus  Jnnuarius  ^ronto.  Ce^i6aa  ,  dix  ans  avant  la  courte  luvco- 
trois  noms  me  convenaient  parfai-   tive  contre  Busbec.  J*ai  vu  aussi ,  par 

[ue  jV-   la  faveur  de  If.  Simon  de  VaibeDert, 


tement  :    Quintus  ,  parce  que 


vé.Le  livre  fut  imprimé  à  Paris,  en  ramustus  ,  £gid.  Menagîus  ,  Joli 
»  1643;  1/1-4*.  avec  ce  titre  :  Pel^t  Francisèus  Saraceniis,  Nfc.  Rîgaltîus^ 
»  Monmauri  Grœcarum  Utttrarum  et  Joh.  Lud.  Balsacius  hilarem  epu- 
>»  professons  regii  Opéra  in  duos  to-  lantibus  in  modum ,  Macrino  Parasi- 
M  mos  divisa  y  iteriim  édita  et  notis  togràmmatico,GargiJi6  Mamurra  pa- 
»  nunc  primiim  illustrata  h  Quiftto  rasito  pieda^go  ,,  Gai^Uo  Microni 
»  Januario'Ftontone.  Il  est  fort  rare  parasitosophivtae ,  G.  OrEilio  Muscae, 
i)  (4).  »  L.  fiiberio  Curcalioni  atque  Barboni  " 

Quelque  rare  qu'il  soit ,  j'en  ai  vu  jucundè  appardrunt  et  romiler.  Tout 
pourtant  un  exemplaire.  Cest  M.  Si-  cela  est  précédé  d'une  préface  trés- 
raon  de  Valbebert  (5)  qui  m'a  fait  la  docte  et  convenable  à  la  matière.  Ce 
grâce  de  me  l'envoyer.  Le  ridicule  à  Recueil  contient  les  cinq  plus  fortes 
quoi  l'on  expose  le  pauvre  Montmaur  satires  qui  aient  paru  contre  Mont- 
toucherait  les  plus  stupides  j  car  on  maur.  Aussi  vojeïrvous  que  des  gens 
Y  donne  pour  le  premier  tome  de  ses  d'une  érudition  'profonde  s'en  mêlé* 
ouvrages  uns  écrit  intitulé  :  Nemesis  rent  :  vous  voye»  M.  Rigaalt  dans  le 
in  /maledicorcalumniatori*  Busbe-  titre  de  ce  Recueil  :  c'est  lui  qui  fit 
guii  Mânes  f  ob  co/u*icia  ab  eo  temerè,  Funut  parasîticum  ,  sive  L,  Btberii 
maliffnè.falso ,  et  contrit  ju* gentium  CurcultonU  parasUf,  mortualCa  ad 
Epistolœ  XUl  instrta  adttrsiis  au-  ritum  pnscifunefis  *.  Cest  l'une  des 
gusta  Galliœ  parlamenta^tt  qui  ne  cinq  pièces.  On  l'a  joinU  au  traita  de 
contaient  que  deux  pages.  Il  n'y  a  là  Kirchmannus  de  Funerihus  Romano- 
<tèè  de  la  proie  ;  mais  le  second  vo-  rum  ,  é  l'^idilion  ^^Arost«rdam  i6^«. 
lume  contient  un  peu  de  prose  et  un  L'ingénieux  Sarraiio  qiri  prit  part  A 
peu  de  ver».  La  prose  consiste  dans  cette  guerre  fut  un  de»  plus  braves 
une  lettre  de  trois  page» ,  ^nùcisiimo,  comhatUn».  On  voit  beaucoup  de  po- 
doctissimo  .  et  supra  sctculi  fiJem  et  litesse,  et  une  littf^rature  bien  chOi- 
TOorem  candido  D.  D.  Maigse  Dçcis    ««  et  bien  Appiiqvéïi,  dans  son  Af- 

tici  seeundi  G.  OrbiUui  Mutca^tiiiff 

•  Le  fmàmt  ^mâfàiÊmmimÊiwmÊim 

Bigaplt,  aMMeatte] 

■Mv.  RifimlÉ  !■  4B0 

■>  te  i»  imfnmtt  k  Pilna«  m-vm    . 

qna  HotkUmamx  At  eo««««  C*«ÉS  l?Milwi»it  TM- 


*  Sallc^gre  contim«ant  U  plaÎMaten*  A*  V»- 
loia ,  dit  être  en  état  d^ajonter  un  troisième  tome 
auE  Œuvres  de  MonUnaur^  et  il  tranacrit  nae 
/>e(ir»  de  Montmaur  à  Paal  DenaaT ,  datée  im  tS 
aoftt  1634. 

(4)  Valéuaaa,  pag.  36  «<  suiv.  /dÎL  J*  HoI- 
landg. 

(5)  Bihliothe'eaire  de  M.  l'ahb/Bipnon.  Wo^e% 
ei-dessus.  cttatton  (60)  de  V article  Éaora ,  iom. 

yT,pag.^H'. 


É  •  MatiafS ^  aC^iS^  « 
i« «§aiai«  •»4 •  ««M^ 


pulmm  pmrasiticUm 
itiCS .  oiti ,  d'aprè»  te 
iadait  RayU« 


M  lfMPfiMMS%  ** 


\ 


^ 


\     > 
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MOPSUS. 


(k)T€uchiraf  P une  des  vHUi  de  la  (5).  Lutatius  ,  s< 
PentapqleAYn  suivi  la  jtenséé  du  Stace,  dit  en  pari: 
savant  M^  ^Valois  (%  qm  a  prouvé,  sus  :  In  tantUm  nu 


scoliaste    dif   nocte 

lant  du  même  Mop- 

proj^vé,  sus  :  In  tantUm  magnusfuit  in  attgu- 

par  .LvoonbrMi,  que  Mopsus  fut  ett-  rmli  tteritid,  ut  oost  martàtm  tMtnnU  «; 


MOPSUS. 


Si  7 


celte  supposition  entratnc  après  soi  :  Catchas en  dUputanU  avec  lui  k 

je  me  contente  de  dire  qu'i   devait  se  qui  mieux  Jewii«r«il.]  Lm  continua- 
souvenir  que  MoDsus  perdit   la  vie  teurs  de   lloréri  ont  lait  plusieurs 

\ca  revenant  di^rnl/^liA.    D«n.^i:.../..\  #...»„ j.     .         *    r*""««"" 


-0 


\  f 


5oi 


MONTMAUR. 


Wd^c^^^^^^^  "  '  J"l-  Auguue.  .  Joi^on.  ,  cela 

«•«r,  outre  «Vdoat  je  Lrlerli  fr^nT^L^L^^^Î^''^'^-- ^-"^-t 


WirM?„;g;^ïr:^^r^^^^^^  •^?  Recueil     et  qi.e  M/màLTc^ 

«A»^a/ili>«m<»  ex<ai»£  ♦•  ji-  n-KTnV!  W-  -     "  «ecueil  de  Nuremberg*. 

(C)  //  cWi^à  les  a^grammcs  et  le.  ,^^°"*'-«"«  quelques  autres  dans 
laû  autfy^s  jeux  Je  «o^5  V^id  u^  *"  '"^«'««'^ï"^»  suivantes. 
patMge  dof  Oririne»  de  la  Langue 
française  (lo)  :  «c  Mohtmo.isme.  Nous 
»  appelons  ainsi .  il  n'y  a  pas  long- 

*  temps  ,  ces  rencontres  qui  ne  con- 

*  w«tent  que  dans  un  ieu  de  paroles 
»  <rue  les  latins   appellent   annomi- 

.  »  nùhones.  Et  nous  les  appelons  de 
»  fa  sorte,  à  cause  de  Pierre  Mont- 
»  inaur ,  professeur  du  roi  dails  la 

*  langue  grecoue ,  qui  affectait  ces 
»  leux  de  paroles.  Les  Grecs  ont  dit 
»  de  itiéme^e^yiil^iiv ,  i  cause  du  rhë- 
f.  teur  Gorpias  le  Uoi^tin,  qui  affec-   „  .    ;:  "  * "•'• 

*  V      *"5?.  *^"  annominations  Ci»)-    ™^"  *  «"^«"r  anonyme  de  THistoirc 
».  >  oye»  Pliilostrate  ,  dans  son  épître   ^ V*  ^^^ ^^ ^^ **  "****'^  ^"  R**»"*^  Mocor 

.,-.      .  ,  (;5)»  "'«prime  plus  clairement:  Sar 

/iToi/JIufc  *""•'  '^*  ^**  *  '*  '••  ''''"•*"  >'•  "  affirme  sans  ddtour  que  Montiaur 
.  "  P.  WUKh^,\pi  Mri.  d«  m  a«;i  d.n.  "**ï"l* ,»  ^.»^o" ,  et  que  sa  mère  y 
IWI.  A-T.^*.;r  ar».  DicTon:::iLZ  ?»«"«»*  »av.e  d;une  femme  prostituée^ 
Kniî!! •*2*p  '«?*  «P^f  =  il  «'*v.it  eu  dan.   Je  ««e  défiais  de  ces  écrits  satiriaùes 


Çni/a/nom  i/i^entem  wnii/  superantibus  in^ 
T»'j^^ratù  restas  jpesunicanbus. 

ftla placent,  serù  didicit  qtuB  Grœcutus  annis 
t.cce  ub.  propemtusadest,  et  ^,i^^^,  y-\ 
inftmtnaiu      mensm  opuitum  sortitur  hono- 


Vx::;^- ;:;"«' ''"'''^""  f'  """^  "«•'?e'"'emVu;"ï;r:o': 


••  «»mfi.  p..  que  l«  ;«,;»,rquM  de  "w^«  V"'"^'ÏÏ"»V  Z^'"  Pouvait*  avoif  ouï 
^ri7."*'.*5î  '*"^.  **'^-  '«*"-8«  *^"-  !••  *f.- *'«°^g<î  beaucoup  de  choses 
ir!^MJ^  rfL!?**,  •*••*••«»»  "«"^  «^  «••«M.    particulières,. et  qui  pouvait  trouver 

Cf  Memw  Devio  n'est  autre  que  HadHen  d^  V.-    rW^ M    r,kk^  D'^        "^       i      •  ^'^^"^er 

loM,  qui  «p.^  .^r  co«poJ'«.  «oCI  «-.  .„  ^^    '*  '^^°*^  ^*6"^"  '  pjusicurs  im- 

^'  y  r*»  "■  î~  e?  »^"»  «■  '«43.  »•  «o.  de    (,^S    >JU/  ..  w.„,.  .  .... 


"— '  y  ■»»»»  •■  *«•  pubUaat  eu 
Qmn^  Jmmmmrùu  FrwOo. 


V 


(II)   Âbi/  de  Mârt>lle».40énombreinem  de. 
tuteurs ,  ^og.  435.  -K 

Çi^  Imprimé  à  Paris ^i%ki^^,  ^0.4. 

^oyes  la  remarque  (fi). 
(i4)  Menagii  MucelUif  pa^.  t ,,  „,  /,*„  «Jo„. 

(  1 5)   E//#  est  dnnt  le  recueil  i/'Hadrien  Vel©,.. 


T^7^^»»^''TT»'ï^"»iff7i7|f577»irî77i7ïT 


'  ; 


^ 


ai.   ;n<'n.-ij;r  ir  niej  voici  fC8  paroles  ^ 


v^' 


primés  concernant  Montmaur.  11  a 
eu  la  bonté  de  m'informer  entre  au- 
tres choses  de  celle-ci  (i6) ,  que  ce 
professeur  était  natif  de  la  paroisse 
de  Bétaille  dans  le  bas  Limousin  *. 
Depuis  cela  j'ai  In  un  poème  de  Ba)- 
xac ,  qui  témoigne  que  la  province 
de  Limousin  était  le  pays  natal  de 
ce  personnage. 
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^"/f^**". "•'"*'  ^-ratmm  ,  nuutt^mt  Muretil 
rtoMu  hune  qmo^me  tam  cUuis  natal  ibut  , 


sa 
maxi- 


asper 
Eduxit  namoLemovix;  dein  magna   Tholo 
Citfem  habuit,  propriiutufue  tenet  nune  max 

ma  rerum , 
Haud  ceSmt  }fominm  formata  Lutetia  flo- 

nu»(t7). 

Vous  remarquerez  en  passant  que  les 
'  autres  écrivains  ,  qui  ont  fait  satiri- 
quement  sa  vie  ,  l'envoient  d'abord  à 
Bordeaux  ,  et  ne  parlent  point  de 
Toulouse  :  mais  Balzac  l'envoie  tout 
droit  du  Limousin  à  Toulouse,  et 
^puis  à  Paris. 

(E)    En   jôf]  f  il  fut  donné  pour 
précepteur  au  fils  atné  du  maréchal 
de  Praslin.'}  L'abbé  de  Marolles  ob- 
serve aue  les  trois  fils  du  duc  de  Ne- 
vers  n  avaient  qu'un  précepteur  ap- 
pelé G.  G.   de  la  fille  d Orléans , 
homme^un  petit  génie ,  qui  fut  pour- 
tant préféré  a  plusieurs  ,  et  entre  au- 
tres a  Pierre  Montmaur,  surnommé  le- 
Grec ,  ^ui  alla  prendre  la  place  que 
celui-ci  ^occupait  auprès  du  fils  atné 
mflu  maréchal  de  Praslin,  Ce  que  dit 
M.  Ménage  ,  que  par  coùtre-yërité  on 
le  surnomma  le  Grec  ,  n'est  qu'une 
plaisanterie  de  satirique.  Sea.quod 
.   fidem  om^tem  fuperat ,  'grœcè   tune 
nesciebat  y^R/ECUS  enim  ed  tem- 
.pesiate  per  antiphrasim  ,  quod  mini- 
me Grœcus  esset  „  ah  invidis  ac  mar 
leuolis  uocdhatur  (i8).        * 

(F)  Je  rapporterai  une  histoire.  .  . 
qui  fera  voir.  . .  .  ses  hâbleries ,  et  la 
fausseté d* un  conte.  ...  contre  /ai.] 
J*ai  lu  cette  histoire  dans  un  ouvrage 
qui  n'est  presque  point  connu  hors  du  * 
pays  où  ft  a  été  imprimé.  Cela  m'en- 

(i6)  Çu'iravaitapprijfdtM.IialnM. 

*  C'est  l'opinion  adoptée  par  Sallengre;  nuis 

'ir"  ^*  Bationiana  imprime  dans  le  tome  II  des  • 

0??"  «if  Brurs,  tm  4it  qu'il  éuit  de  Guercy 

m   Pengord  ;  et  JoIt  ne  nunque  pas   d'opposer 

rela  a  l'opinion  de  ftayle.  Gonjet,  dans  son  .lf«C 

moire  jurUCoU/ge'roral  de  France,  est  de  l'avis 
Ae  Bayle.         *  > 

(17)  Balsae,  À  la  page  \&%  du  Barbon.       * 

(i8)  Menagius  ,  in   \,U  Gargilii '"«iamurr»  , 
p«g.  16.  «  ' 


courage  à  la  donner  toute  entiére.II 
n'est  Ms  besoin  de  la  traduire, il  suf- 
fira d'obsenrer  en   faTeur^dè  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  latin ,  que  no- 
tre  Montmaur,  ayant  dît  à  M.   le. 
chancelier  queTon  trouratt  cerUine^ 
choses  dans  tels  et  dans  tels  auteurs., 
eut  la  confusion  de  ne  pouvoir  point 
avérer  ceU  quand  on  mitcesliTres 
sur  table.- ^ommon'uj  gnécarum  lii- 
teraritm  professor  reaius ,  solus  sut 
ordinis  eques ,  et  apuaurbis  procents 
inexhaustœ  dictionis  ,  eruditionis ,  ac 
memoriœ  ,  ideoque  gmtus  tnensàrum 
associa ,  coràm  illustrissimo  cancel- 
lario ,  (  I*  repente  me  acciri  jussum  , 
et  ctirru  suo  lUfmaniter  acceptum  /i/t 
fillulam  dmiei\paul6  ultrù  suburbia, 
exspatiatum  duxêrat  )  muUos  aùtho- 
res  laudafit ,  grœco\  et  latinos ,  ad 
locum  quemdam  D.  Pauli,  ubi  aU 
bestiarios  et  damnatos  alluditur.  Ego 
subdubitaui^  defife  laudantis  ,•  a/iof-^ 
qite  qui  aderant,  inmeam  sententiam 
adduxi  ^   nonnisi  consiUti*   libris   ei 
credendum.   Pktsttidiè  ^  ubi  dUuxit^ 
scripsi  ad  unùm-  ejamiliaribus  'et  do^ 
mesticis  illustrissimi  cancellarii ,  me 
animi .  causa ,  domum  vesperi  reuer- 
sum  adiisseauthores  ab  eo  eitatos  , 
nil  eorum  ^uat^  dixerùt ,  reperiisse  : 
non  credide^am  Jbre ,  ut  id  resciret 
Dominus ,  autporro  sud  curd  dignum 
ducerét.  Biduo  post  ad  solitum  pran-  ~ 
dium  ivit  MommoriuSf  multiijocis  su- 
per mensam  exagitatus  est,  tanquam 
falsi  suspectas  ,  aut  plané  rêuSi.  IIU', 
cphomo  mime  conftdentiof  partes  âge' 
re  juelut  in  scenk  ,  eàuiUan  ,  yocife- 
rarif  fix  exspectatne  diim  è  mensd 
surgereikr,  appellare  sinàulos  et  uni- 
uersos.  Pratsertim  illustixssimam  ma- 
tronûm  yqua  ad  latuê  uiri  erat,  ut,  ». 
quœ  testis  et  consçia  obfectorum fuis- 
set  ,  suo  de  accusatore  triumpho  irite- 
resse  uellet  i  et  cedo  ,  inquit,  tibros.,  . 
Hesychium  ,   Manilii  astronomiea  ,  . 
^Strabonem  ,  aUos  ;  qui  eUm  sat  cita 
reperiri  non  possent  à  t^pt^p  nomèn- 
çlatore  ,  quamms  iri  rèjfert{ssimd  bi- 
bliothecd ,  mittitur  confestim  seruus  à 
pedibus  meos  pçstulatum,  mox  etiam 
currus,  qui  me  adfeheret.  Adi^intu 
meo  non  parva  expeetatio  omnmin^ 
auorsàm  res  euaderet ,  nom  ,  tàmeiêi 
Kominis   histrioniam  satit    inuUige- 
bantf'ob  ingentem  tamen fidueiam, 
vel  à  me  ipso  uera  dieere  propè  ere- 
debatur.  itum  est  i^  cubieulum  supe- 
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MORGUES. 


JwïiKii;''/^^^  I»^uvoir  le  prendre  i  ttmoin   du  de 

llbfM  ««s^Mefaii/lM.  *=es  d  un  homme  en  tel  ou  tel  lieu. 

,».!*('     (^      .  (F)  f^ne  autre  espèce  de  contes  tii- 

ïkf  m  H  trou  «xomput  de  la  triste    tion  fit  périr  3fopsus,  1  Ceci  ne  re- 


MORGUES. 


^ig 


U-c  lui  (B>  11  prtkha  daus  Paris  ùltre  de  ses  propres  armes  U 
avec  beaucoup  de  succès  (C),  et  snivit  Miricde  MédicU  ho^a 
deslan  ihi3^  il  deyint  pnWi-   royaume,   et    nu    «iinnr«.    ... 


^ 


^r 


-'^   "■ 


-  i 
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MONTxMAUR. 


riué^\  prolato  omni  ^libronim  inttrw 

mento  t  sedU  iUuttnst.  canceilarius 

fanquhm  Mupremut  judex  ,  astidebant 

duojthellorum  êupplieum  ex^magis^ 

U%  t'eonsUtofiani  comités  ,   atiquot 

abbâtes  ,  «f  t^ri  henesti  complures 

utrimi^oê  t  tùtmm  eontroveniam  expo- 

tmit  duerU  et  dilficidè  héros  ille  maxi- 

nm$  »  i'audatd  nonnihil  etian:  modes- 

tid  med ,  tum  jussit  Motnmônum  ex 

idfris  rfluorumjam<}opi0jieret,  suas 

mutkoritates  petere.  Ibi*noster  tergi- 

•  v9riart^  siliena  coneionàri,  verborutn 

diverticulm  qumrsere  ,  concesso  semel 

quod  peUtna  ,  n»ox  aliud  requirens , 

eas  êditiones  parùm  commotîas  cau- 

sari  j  née  intérim  de  sententi^dcce' 

dére  t  nec  manrns  dare ',  ckm  urgerêr' 

tur  k  caneellario  ,  tdhilominUs  corn- 

perendinationmm  petere.  Stsqui-ho- 

ram  fermé  tenuit  ea  declinàtio ,  donec 

pronuntiatum  est,frhi  manifestum 

esse ,  et  solutd  risu  concione ,  Bâta- 

•ùag  ex^legatus  adignem ,  ex  terkpore 

nos  t*emaoulos  ncitauit  h  se  factos  : 

Monteur,  e'Mt  bit  AtTtm  mémoira, 
Ta  broache*  ■<»•  le  y'wnx  Bourbon  ; 
Toai  let  «Bteurs  te  font  fanx-bond, 
Si  »«  ■'••  recotin  •«  griaUMre  (19}.  \ 

la  lettre  de  Nicolas  Bourbon,  d'où  J^ 
tire  ce  rëcit,  est  datëc  du  3  de  novem- 
bre 1637.  La  chose  s'était  passée  cinq 
ou  six  jours  auparavant  (ao).  Mont- 
maur  n'avait  doD<î  pa<t  été  chassé  de 
rhâtcl  de  M.  le  chanceliers  lorsque 
sa  Vie  fut  écrite  satiriqucraent  par 
M.  Ménage,  l'an  i636  (ai)»  Ily  a  donc 
a|yparence  que  les  paroles  que  je  vais 
citer  sont  une  pure  fiction  ,  ou  qu'el- 
les ne  furent  fondées-què  sur  un  faux 
bruit.  Mamurram  è  convivio  propter 
««*«'«  9uid  infandum  Magnus  JYo- 
mophriax  turpiter  ejecit  ;  quo  infor- 
tunii  génère  acerbius  hùmini  parasito 
accidere  ntillum  potest.  Aristippum 
quidem  Diony-sius  olimconsputaidt  , 
ae  pbstremus  ut  accumberet  jùsnt  : 
sed  tamen  ut  accumberet  jussit ,  nec 
cend  ,-  ut   Mamurra  ,   prwatu^\êst 


1 


iff))  N*cd«M  BoriMMÏM  EpittoU  V  ad  CUa- 
dinm  Mrmraima,  Avikniiam,  pag.  4-ji.  Ell^  «4 
a  la  fin  tiutùrtieCh*rle»  Ogier,  tnlUuUller  Dt- 
•ir««,  Saççiom,  Polonieum,  imonm/aParis 

(ao)  Dièa  erat  Simoai  et  Ja4\c  Apoat.  $a«er. 
/f/«M,  iiiiLpag.  473. 

(ai)  L' h  pitre  driUcMoir^  df  la  Vie  de  Gar- 
filiâs  Mamarra  tst  éatrr  d' ^ ngers ,  le  ao  d'œto- 
tre  1630. 


ArUtippusi^ii).  M.  Féramus,^  qui  fit 
lin  poème  contre  Montmaur  ,  avant 
que  M.  Ménage  publiât  la  Vie  de  Gar- 
gilius  Mamurra  (2 3) ,  suppose  en  di- 
vers endroits  que  M.  le  chancelier 
avait  interdit  sa  maison  k  ce  profes- 
seur. Il  exprime  cela  admirablement. 

Sed  plurimut  hmrtt 
Garât  anti  àomos  aUjue  alla  palalia  maani 
^Â?""'  ••  "^"^forUtnat ,  toriisque  recordan* 

in  ¥eutas  audajt  irmmpere  cogitât  wdes. 

-    Jh  l  auotUs  votù  pneibutque,  •<  tupplitê 

i        Jletu 
A^itiiptiut.S»diMxorabHi$ilif> 
Janilor ,  Helvetiat  durit  de  rupitius  ortut , 
Arcet  tU>  ingretsu,  prohibetque ,  et  jussa  mi~ 

natur 
F'erbera ,  et  offensi  Domini  pto  erimiru  pa- 

intentans  fustem,  swnptanujue  iratiorhastam, 
iVi  C0dat  procul  et  retrà  vestigia  veriat  (a4)     ■' 

(G)  Si  la  fécondité  d^fa'^jnémoire, 
si  sa  lecture ,  si  sa  présence  d^esprit  , 
ne  l'eussent  rendu  rècoihmandable.  J 
Voici  ce  qus  M.  Ménage  a  été  con- 
traint   d'avouer   :    Càni  felici   adeb 
Mamurra  esset  niemorid,  ut  legentis 
modo  'f  cuncta  qiue  olim  in  tibris  di-^ 
dicerat ,    posset    referre  ,   memorem 
illum  confiuam  Mem^ius  non  oderat 
(a5).  Il  y  a  quelque  apparence   que 
Montmaur  se  fit  beaucoup  d'ennemis 
par  l'éclat  <^sa  mémoire.  Elle  le  fai- 
sait régner  oSns  les  compagnies  ,   ou 
pour  mieux  dire  elle  l'y  érigeait  en 
tyran.  Un  homme  qui  peut  débiter 
tout  ce  qu'il  a'iu  ,   et  qui  se  donne 
des  airs  de  mattre  en  farsaftt  sortir 
de  sa  l>ouche ,  avec  la  dernière  faci- 
lité ,  un  torrent   de  science,   étonne 
dans, une  conversation  les  "autres  sa- 
vans.  Ils  paraissent  petits  comme  de» 
nains  auprès  de  lui  :  ils  ne  peuvent 
l'empêcher  de  tpnir  le  dé ,  et  ils  n'o- 
sent môme  l'entreprendre  ^  ils  soujir 
çonncnt  quelquefois  qu'il  se  trompe, 
mais  ils   n'ont  pas  l'assurance  de  le 
contredire  ,  ils  se  défient  de  leur  mé- 
moire ,    et   ils   redoutent    la    sienne 
dans  les  choses  mêmes- où  il  leur  sem-  ' 
ble  qu'il  a  tort.  Nous  avons  vu   ci- 

(*i)  Meaagiu*  ,    m    Viiâ  Gargil.    Mamnrrc  , 
pag.  aa. 

(a3)  Cela  paraù  par  VÉpUre  dt(fieatoire  de 
ta  Vie  de  Mamurra. 

{?4)  Miicellan.  Menag.  pag.  9  libri  adopli%>t 
Voye\  aussi  p.  16,  et  19. 

.  (a5)  Menag. ,  in  ViiS  .Vamurrr  ,  no^.  iq,  Con- 
frr«*  av^t  ceri  If  romntfnc^ment  du  paita;;r  dr 
ViroU»  Bourhon,  rapfjortr  ci-dessus ,  eilalion  {u^,. 
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dessus  *'  que  le  savant  Nicolas  Bour-    par  cette  prompte  allusion  (07).  F.ll« 
bon,  rempli  de  doutes  sur   les  cita-    est  fort  ingénieuse,  mai»  on  n'en  peut 
tions  de  Montmaur,   n'osa  lui  faire    faire  voir  le  fin    dans   une  version 
un  procès  que  quand  il  eut  consulté  .française.  C'est  uii  ieu  de  mots  qui 
à  loisir  sal)ibliothéque  *".    Si  vous    roule  sur  ce   que  le  chanc^er  ae 
joignez  à  cela  que  Montmaur  ^tail    France  est  le  chef  de  la  jnallce,  et 
medisai^t    e€    présomptueux  ,    vous  , que  jus  signifie  en  latin  deux  choses, 
comprendrez  sans  aucune  peine  qu'il    la  justice  et  du  bouillon, 
a  dû  être  haï.  Une  beauté  ïièrè  ,  qui       Notei  cju'il  y  eut  bien  des  per- 
offusque  et  qui  éclipse  toutes  les  au-    sonnes  qui  bldirièrent  M.  Ménage  d'ar 
•  très  dans  les  compagnies ,  est  un  ob-    voir  composé  une   pièce  si  satirique 
jet  odieux  aux  femmes.  Les  savans  ne    contre  MonUnaHr  (a8),  et  qu'il  s  ex- 
f    sont  guère  mieux  disposés  en  sembla-   eus*  entre  autres  raisons  sur  cellc- 
.«  bl^ecas.  Ceux  qui  virent  qu'on  ne  pou-   ci*  qu'il  n'avait  pas    prétendu  de- 
vait tenir  tête  a  ce  professeur  avec   crirr  la , vie  d'un  parasite  particulier, 
la  langue  recoururent  a  la  plume  ^    maiti  le  caractère  même  de  parasite 
et  le   diffamèrent    par    écrit  à  qui    par  îles    traits    d'invention.    C'était 
mieux  mieux.  .   '  vouloir  se  justifier  par  un  mensonge 

J'ai  oui  dire  qu'un  avocat,  fils  {2^).  IVon parasitum  uftum  aliquem', 
d'un  huissier,  lia  un  jour  une  par-  /ton  assentatorem ,  sed  omnes  para- 
tiè^avec  quelques-uns  de  ses  amis,  sitos  ^  omnes  aâsentatores  sub  Ma- 
pour  mortifier  Montmaur  qui  devait  murrasfictis  conquisitisque  t^kiis  de- 
dtner  chezle  président  de  Mesmes.  La  formad persond,  describeré  mihi  mens 
troupe  conjurée  se  rendit  de  très-  ^uiC  (3o).  Je*ne  crois  pas  que  M.  Mé- 
bonne  heure  chez  ce  président.  L'a-  nage  ait  jamais  rien  fait  où  l'érttdi- 
vocat  et  ses  amis  étaient  convenus  de  tion,  l'esprit,  et  la  politesse  de  lan- 
ne  laisser  point  parler  ce  professeur  {    gage,  aient   mieux    paru  ensemble. 

I  uns  les  au-  , M.  Simon    de   Valhebert   m'a  écrit 

être 
'ait 


ils  devaient  se  relever  les 


*^    très  (  et  dés  que  l'un  aurait  achevé /qu'il  a  une  pièce  qui  lui  parait  et 
ce  qu'il- voudrait  dire  ,  un  autre  de-  de  M.  Ménage  ;  elle  est  tout^h-fi 
vait  prendre  la  parole.*  Montihaur  du  style  de  sa  reauéte  des  dietion- 
h'eut  pas  plus  tôt  paru  dans  la  cham-  nairês  :  elle  est    écrite   d'une  main 
bre  ,    que  l'avocat  lui  cria  guerre  !  qu'il  ne  connaît  pas ,  mais  avec  quel- 
guerre!  Voû§  dégén#ez  bien,    ré-  ques  corrections  de   la  main  de  M>', 
pondit  Montmaur ,  -car  Votre  père  ne  Ménage^  et  1  pour  titre  :  Requête  de 
fait  que  crier  paix-la  !  paix-ta  (a6)  !  Petrus   Montmaur  ,  professeur  du 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  décon-  roi  en  langue  hellénique ^  À'  nos  sei- 
certa  les  conjurés.  L'avocat  fut  si  in-  gneurs  de  parlement.  Elle  contient 
terdit,  qu'il  ne  put  dire  aucun  mot  plus  de  trois  cents  vert  où  son  his- 
penâànt  le  repas.  Je  crois  qu'en  plu-  loire  parait  fort  bien  décrite ,  et  ces 
sLeurs  autres  rencontres  Montmaur,  .  uers  sont  de  la  même  mesure  que  la 
par  son  babil  et  par  son  audace  ,  $e'  Requête  des  Dictionnaires  *.  J'ai  pris 
démêla  aisément  des  pièges  qu'on  lui  (,^)  Fornlm  Swi*  èuMknfpan»,  pag»  soi  ' 
tendait.  Je  ne  sais  si  ce  fut  un  coup  «y»*.  àeHottand». 
de  ha«ra.  oa  un  coup  fait  i  U  main;  J^}£t,iSZi',.2^':.'r:,SfZ^«M 

mais  enfin  un  Jour   qu  il  dînait  chez  giiiosu,n/acinmohfee€runé,Memé§.tmbJ!n.fpist. 

M.  le  chancelier  Séguier,   on   laissa  d^dicat.'yitm  Mmmurm. 

tomber  ,ur  lui  un  pîat  d.  poUgê  en  ./^gî'jri.T^L'ritl^ilÏÏr.rnrî; 

desservant.  Il  se  posséda  a  merveille ,  fir/fao,  d*  son  Bathwt ,  qu*  l'idée  iju'il  t'était 

'      et  se  mit  à  dire  en  regardant  le  chan-  proposée  e»t  «ne  choae  vague,  et  «fui  «'a  mal  ol^ 

celier  (  qu'il  crut  la   cause  de  cette    j«  défiai C'était  un  TK^ctw  et  •■  Ia.t4«. 

•  .        .^  ^                                                 •     •       •  de  ma  iaeoa  ,  ma  boutfaae  artiiewl  «e  j avait 

pièce  ),  summum  JUS,  summa  mjuna,  j^.^  ^  or|ini.é.  Pt  iMr  rnutéwft  a^étaat  ^  de 

rtpère  que  le»  antret  boanaea,  -*  -  — 


et  il  mit  tous  les  rieurs  de  sou  côté 

*•   Remarque  (F). 

**  Joly  obâerve  que  Bourbon  raconte  difTérem- 
ment  le  tait,  et  citr  le  pa<isagr  du  Borhoniana.  Ce 
pasMge  e«t  imprimé  à  la  •nitc  det  Mémoires  de 
nnirt.  Il ,  3oo. 

(96)  C'est  t'oeenpation  des  huissiers  pendant 
l  nudienre  du  palnif. 


n^me  espèce  que  le»  autret  boanaet,  et  «afast 
pa*  un  teui  parent  dan»  le  iMoade ,  |Wi«oapc  mm 
pouvait  prendre  part  k  tct  inlirAta,  M  ae  anad*- 
liter^eion  iaCaoïie. 

(3o)  Menagin^  ,  tt*  /te.  tfttlt»  éféUeS.  Titar 
Manaurrr . 

•  La  Prtfmfie  de  Pftms  Montmmmr  ett  iapr»- 
niée  pag.  o-  16  du  -tome  II  de  V  tttttmirt  d»  P- 
Montmaur  parSalt'n^rt. 
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boureur  fil   une   réponse    pour  éuit  libre  de  se  marier  en  sortant  de 
M.  ic  prince.    Touies^    les   deux    ^"^^i^L^^   unenusniè^de 
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l'oreille  dut  roi  un  de  cette   compn-    C'est  pourquoi  je  trout^e  que   ce  fut 
g  nie  ,   qui  ne  faisait  pas   autrement    une  espèce  de  prodigalité  spirituelle 


T TT f- 


M 


--  <juii,i,v.i  cet  orare 


(h^glogif 


.„        '•••uwc  ,  «oeieur  en 
con»eiIler ,  auméjîer ,  et  prtdi- 
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MONTMAUR. 


prde  qae  M.  Mëoage  n'a  point  adopte  Sans  douu  affam»ra  U  France  ' 

ie  conte  qui  se  vçit  dans  quelques  **  7"''«»  «  c«iu/ («  cA*r</(3,): 

«oup  de  bûche  ^ur  la   tête  au  por-    '''**''^  J""  (^">- 

lier  du  colWge  âe  Boncour,  qu'il  le 

tua.  Vojrez  la  remarque  suivante  : 
(H)  il  fauu...  prendre  cela  pour 

des  jeux  iPesprit...,  et  non  pas  pour 

un  narre  histonque.}  Mais  que  pcn- 

jera-t^n  du  fait  dont  je  viens  de 

faire  mention? Il  ne  semBle  pas  que 

les  satirmues   les  plus  outnfs  soient 

capables  de  publier  un  mensonge  tel 

que  celui-ci ,  qu'un  homme  est  ac- 

îoellement  en  prison  à  cause  d'un 

*"*"♦  7*  j^?*'  P<»"rtant  vrai  qu'il  — «...  ^^^^onure  au  naut  ae  sa  era- 
y  eut  des  adversaires  de  Moatmanr  ♦'''«...  et  anima  ses  amis  à  prendra 
qui  affirmèrent  qu'il  fut  emprisonne  '«  pli*mei  et  h  fournir  lejr  quote 
^^L^?"^^^  ^"^  ^^^  «'«P*^*^^  Se  ./'«rt.]  Il  ne  fut  pas  le  premier  qui 
londérent-ils/ur  qu«,ue  rëalit^  On  Pr^cl^a  cette  croisalîe  :  cet  honneur 
aurait  .nfiniment  .plus  de  peine  â  "t  dû  â  Thistorien  de  Mamurra*»  , 
1  amrmjpr  qu  à  le  nier  j  et  surtout  comme  on  l'a  vu  ci;rde5su8  (34).  Cet 
quand   on   prend  garde  que  la  plu-       ,_  ^  ^ 

part  de  ces  auteurs  satiriques  se  tu-       *^'^ST.^'**?,"5"«  <*«  "«»'  Gomor,  au  Re- 
rent  à  l'ëfard  dn  r*i-  k/^»^^:!]  •    «"«' '^ Hâârim  V.loii. 

»:5  ••  -f -"•  1f^  '^^-  ^  i»--^tri^±:r.  --• 

VOrable  ^U  ils  eussent  pu  souhaiter  4       .(33)  Selon  le  passage  i>récéaent  il  faut  dir^  I. 

I  entrenriH*  «..M.  a-o.-^^»    * ..      ,        ,^c\\i.^  a.  B .,.  ..,  non  pas  d«  H«4art ,  cotn- 

'-  'd'une  ode  latine  ad  Bal- 


Horatii  Gentilis  Perauni  io  llI*«t7»»Aii,  ob  «*- 
•nin  ab  eo  collegu  fl«rciirtii  (33)  Janitorem 

f^»**  noeens  ^  hominisque  reus  Mamurra  pe- 
rempti  •  ^^  • 

Emissut  nnelis  est,  Genovefa ,  tuis.  ' 

Et  potuit  reperire  yades,  tjuia  plurimacri- 

Elevât  hoc  ratio ,  nil  graviustjue  meret. 
Januoroccuus  nimiritm  haud  pendilur  assis 

JSec  propter  dahitur  talio  vile  oaput  :     '      ' 
Commue  illi  Mamurra  petitum  stipite  grandi 

Commmuitverebrum,  perdiderat  proprium  *. 

(I)  Balzac    s'enrôla '  eï  t^oulut 

bien.:,  descendre  du  haut  de  sa  gra- 


\   Quoi  t/ue  ce  soit,  le  parasite , 
■    Estimeux  traite  qu'il  ne  m/rite  : 
On  ne  lui  peut  faire  d'ennui  ; 
Me'tamorphose'r  sa  personne 
-,  £>i  loup,  en  porc,  en  une  tonne, 

'f  ff» «or  trop  d'honneur  pour  lui.. 
Çuil  le  soit  en  une  martnite. 
En  tournehroche  ou  lèchefrite, 
,  En  perroquet,  en  un  corbeau; 

Ç en  une  erdce  tris-visible, 
Le  bien  façonner  n'est  possMt 
Qu'aux  pieds  délicaU  d'un  WÛrreau. 

A%usi  ce  messer  Sicophante , 
Pour  montrer  que  c'est  son  attente , 
rut  autre  fourunioli  tour. 
Cassant  d'une  bûche ^uée 
s.a  Iturde  caboche  éventée 
Du  gros  Janitor  de  Boncour. 

Mais  ce  grand  chercheur  de  lippue 
Jv^ffMi  plus  tôt  fait  cette  équipée , 
Qu'il  te  vit  aitous  du  pèche  : 
Car  il  reçut  telle  tnorni/U 
Sitr  son  gras  muteAu  qui  renifle. 
Que  son  ail  en  resta  poche'. 

El  qui  pis  w<,  dame  justice 
Pour  chdtier  ton  malejtce , 
Orippant  ce  cuistre  emtrisu  arroi, 
1res  pieds  nus  ,  un  torchon  en  tfie , 
Conduisit  cetUe  maie  bête 
Oans  la  noire  maison  du  roi. 

Tous  ses  compagnon*  de  cuisine , 
Et  ceux  qui  craignent  la  famine, 
S  opposent  à  ta  liberté  ,' 
Criant  partout  que  ta  pretence 


'  ,    reçK*i7  rf'Hadrien  Valoî», 

et  qui  porte  que  Montmaur ,  coupable  d'avoir  tue' 
ce  portier,  n'e'vita  la  corde  que  par  le  mojen  de 
l  argent  qu'on  donna  aux  juges,  ■ 

•  Sallengre    ràronte  «   nneparticalarité  fort 

•  plaicante  touchant  Montmaur  :  c'est  que  I*  re- 

•  mide  dont  usait  ce  parasite  pour  te  guirrr  de 

•  rerUins  accis  de   mélancolie  auxquels  il  était 

•  sujet,  éuit,  dit-on,  de  se  faire  fustiger  à  tour 

•  de  bras.  «  -  ^ 

*»  Bal«ac  est  (dit  Sallengre)  le  premier  de  toas„ 
ceux  qui  ont  écrit  contre  Montmaur.  L'Indigna- 
tio  in  Theonem  ludimagislrum ,  ex-jesuitam, 
laudatorem  ineptixtimum  eminentissimi  cardina- 
lis  Valeta  est  datée  de  MDCXIX;  mais  il  faut 
corriger  le  chiffre  et  marquer  MDCXXI,  puis- 
que Lysi»,  c'est^4-dir«!  Louis  de  Nogaret  de  la 
Valette,  qu'où  y  qualifie  de  cardinal  ,  ne  le  fut 
que  le  ii  de  février  i6ai.  Sallengre  parle 
aussi  d'une  lettre  en  vers  latins,  de  Balcac  à  Bois- 
robert  dans,  laquelle  il  le  prie  d'atUquer  Mont- 
maur. C<5S  deux  pièces  composées  avant  le  Bar- 
bon, furerit  imprimées  k  sa  suite tl  i648;  et  c'est 
ce  qui  a  induit  Bajie  en  erreur.  Après  Baliac, 

.  .f^**^™"»  »e  mit  sur  les  rangs  et  publia  :  Ma- 
crint  parasiiico  -  granunatici  HMEPA  ,  avec 
quatre  autre»  petites  pièces.  Ménage  n^ful  que  le 
troisième.  *  * 

(34)  ^àns  la  remarque  (h)  au  patsage  du  Va- 
lesiana.  Joigne»  à  cela  ce  patsage  de  Fnretière 
pag.  loi  de  la  Nouvelle  Allégorique  :  Le  pl^ 
tnalheureux  de  lour/ui  Montmaur,  chef  de,  AIHi- 
siona,  etaui  avait  aussi  un  re'giment  entretenu 
ehe*  Ui  Eqaivoquea.  Il  fut  livrera  Ménage  ,  juge 
sévère  et  ciUique ,  qui  rechercha  sa  vie  de  bout  à 
•j**7'  r*  '»"/«  »on  procès  sur  chaque  action. 
4près  lavoir  convaincu  de  plusieurs  crimes,  il 
le  condamna  a  être  patte  par  les  armes  poéti- 
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historien  mit  à  la  fin  de  son  livre  une  ^^u*  frottis  Mmantm,  omnu  tgmérator  A». 

ëpigramme  ,  où  par  ses  exhorUtions  -.  j.""/*  ' ,     .  o 

et  par  .e,  imprécation.  U  amm«t  wf^'lJSïi^'ïS:  .«rS^'ir*- 

tout  le  monde  a  prendre  parti  dans  c^upicuuAteeclu,  nigrodm^it  jtvtmTi 

la  guerre  contre  Montmaur.  ^****^*y'''^n**ulu*iaivindU€eKaruu{'iS), 

itTetn'^'Sl^iJ:::::^^-  a  voir  la  manière  dont  ce»  mes- 

Scribat  G^gilio  reiZUZrtut,  ««""  travaillaient  à  ffrossir  leuf  li- 

ÇuinonscnpserU,  inurerûditot  g"c>  «*  «  convoquer  1  arriêre-ban  de 

la  république  des  lettres,  on  dirail 
qu  il  ëtatt  question,  non  pas  de  faire 


■v—fvn*t;npsern^,  iniereruaitot 
Insidsissimut  anAulet  patronat. 


Voilà  quelle  fut  ja  conclusion  de  3"  **  ^tait  question,  non  pas  de  faire 
l'histoire  de  Mamurra.  On  a  pii  donc  ^®^*'*  '*  **®p  <^«  'a  montagne  de  Par- 
dire  avec  beaucoup  Je  raison^ que  "***« ^^^  barbares  ri^solus  délivrer 
M.  Ménage  sonna  le  tocsin  j  et  Ton  '**  Muses  â  la  discrétion  du  soldat , 
pourrait  aussi  dire  par  une  autre  mé-  ™*"]  ^«  ^a  reprendre  sur  ces  incir^ 
taphore ,  qu'il  battit  la  caisse  pour  <^'»«^"»  «*  ^«  remettre  en  liberté  les 
lever  du  monde.  Mi  de  Balzac  ne  ^  a*^*  ^^f*  *^®  mémoire  détenues 
manqua  pas  de  s'enrôler,  ni  d'exhor-  «ans  les  noirs  cachets  d'une  nation 
ter  ses  amis  à  prendre  les  armes.  Il  »*^™g«  »  impure  et  abominable. 
servit  et  dans  1  infanterie  et  dans  la  ,7  *"*  des  gens  ^ui  censurére 


cavalerie 
en^  prose 


—  ^„.  censurèrent 

quelque  chose  dans  ces  vers  latins  de 

. „,,    ***î*®,;.\°  y  trouta  de  l'obscurité 

fut  accomipagnc  de  deux  poèmes  dont  •.V"?  1  inhumanité.  L'obscurité  con- 
l'un  est  intitulé  :  Indignatioin  Théo-  J"**'*  ««J»  J«»  paroles -qui  désignent 
nem  ludimà^istrum,  ex-jesuitam,  **  P*****Catu|lc.  Nous  avons  vu  ci- 
laudatorer^  ineptissimum  eminentissi-  a«»»us  (3<))  oe  que  Baltao  répondit  ; 
mi  cardinalis  f^aletœ  (36),  et  l'autre    *.*  ^**'"  pourre»  voir  dans  ses  Entre- 


rie.  Le  Barbon  (a5),  ouvrage  jofk"*! 
>se  qu'a  envoya  à  M.  Ménage ,  "•'J*®.;. 
:om|pagnc  de  deux  poèmes  dont    •.V"?  *  j 


j  qu'il  encourage  iu.io-         .  -^ t"*-- •"">•' 

ramus  â  une  pareille  entreprise.  "***"  envert  le  nouveau  Mamurra  • 

V      ti    .a  c    ^^   j  qu«  Catulle  ne  l'était  à  l'éffard  de  ses 

Jfecsoktmubt  Semidetdteantur.mtipte  •«•*«.;-     r       '    •  //    V.     ..      .  ^^ 

ThertiUt,  ipteantiquoquidictL  jC'm,  ««»«"««.  Je  n  ai  parlé,  dit-il    C^o)  , 

Ore  animoque  canis;  pndem  cui  sens  us  honet-  7"*  **  '*'•*  ***'*Ple  exécnttion  pOéttqUe 

'*  "'•  .  OU  pour  le  plus  d'une  simple  mort  ; 


Bestta  det  panas.  Descende  ad  probra  latini     ^^  *  ^  Auemm,  ne  tfapos  OU  delà  de  la 
Nominis  ,    ac    turpes    Mamurrd   interpréta     fnort  ;  et  la  eiguë ,   M  COrde  ,  l'épée 


Graios, 
Pollutumque  notis  omni  ex  auetora  volumen, 
Monstra  refer  verborum,  alio  quai  vexit  ab 

orbe, 
J'erribiles  Griphos ,  etc{^'j). 


lapeui^ent  donner.  Mais  le  ^indica- 
tif Catulle  enchérit  sur  tous  ces  sup- 
plices communs.  Il  parle  de  la  der- 
nière  ,  et  de  la  plus  cruelle  de  toutes 
'«*  peines  :  il  condamne  à  être  hrdlé 
Hic  doeto  te  Marte  potens ,'  pJrra^  /  «^«I  '<>«<  i^if  le  mauuais  poète  dont  if,  s'a- 
git ,  comme  un  sorcier,  ou  un  athée. 

I  aielidbua-  Bsta  laada  fla—i^M. 

Et  plus  bas,         .        :  .  ^, 

Et  ▼«•  imtmnk  rniu  iû  iga«a. 

D'autres  le  ^ljl]m«nt  de  s'être  mêlé 
d'une  espèce  de  composition  à  quoi 
il»  jugent  qu'il  n'était  pas  propre. 
Coiiriidérez ,  je  vous  prie,  ce  passa«o 

que.,  pr/édablement  mpplufu/  a  la  hrme  ordi-    de  M.  Guéret  :  «   Ott  a  enCOré   ^itte 
naire  et  extraordinaire.  1 1  fut  mima  son  ^émïn,     ^    «,lk-..«^..-«    t^JT  '  •     ^  C«WO 

ettuitira  le  premier  coup;  entuita  toutlat  at^   "  malhcureusc  fautauie  de  préten- 

tret  savaruj  allèrent  à  la  jUe,  eu. 
(35)  Il/ut  i,npnmeà  Paris,  in-9o,  l'an  1648.         (^)  '■**«  »  »*»''• .  F*»-  «<»•      ''''•• 

ff  ^.  a  *"«^  ^  '**'"'*'  f  «'Hadriaa  Valois        (^9)  ^*~ '«  remarqua  (K)  da  VmrtieU  Car .i- 
publia  l  an  1643.  li  ,  lom.  I V  ,pmg.  600. 

(37)  Baliac,  aU  page  160,  161 ,  du  Barbon.        (4o)  Baliae> EntreU  VXII,  ^«g.  m,  a^.       ' 


mus, 

Jnth  alios  :  (  ea  vota  meo  tintgrmta  Métallo) 
Citm  lot  lela  volent,  lot  in  -ainuin  teUt  paren- 

tur, 
Otia  agae,  tutufue  arma  neget  commtuùbut 

armitf 
Vana  piumne  putet  deformi  parcera  mon»- 

tro, 
Belligio  ?  Tune  invietot  torquebit  itunboe 
In  caput  alteriiu  ?  f^ivetna    obteanut  anut- 

tor. 


l 
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éfrand  ami  au  a  ait  jamaU  eu  a  été  firla  récompense  des  sert^tces  que j'a- 
rancan  ,  homm^  reconnu  de  tous  t'ois  rendus  t^ingt  ans  à  l'église  et  le 
Jl^  impie ,  m qui  aidait  réputation  de    roi  trop  généreujr,  uour  sou /rnr'au\.n 
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1»  dre  réussir  en  toutes  , choses  ;  ojy 
»  ne  Veut  point  passer  pour  avoir  tîn 
»  fiente  borné  :  comme  il  n^ la  guère 
»  dp  poët«  qui  nVtende  sa  juridiction 
M  deptiis  l!i^pigriunme  j  usq  u''au  poème 
u  épique ,  oa  ne  voit  presque  poini 
à  aussi  d^orateor  qui  du  panég^ri- 
»  auc  ne  descende  jusqu^an  btliet 
»  doux...  ScarroQ ,  que  iat  nature  fit 
»  tout  burlesque  ,  et  dont  Tesprit  et 
u  le  corps  furent  tournés  tout  ex- 
»  prit  poiMT  ce  caractère ,  eut  bien 
»  raudace  de  vouloir  composer  une 
M  tragédie  j  et  sans  doute  qu^il  Tau- 
n  rait  tait ,  si  la  mort  nVùt  prévenu 
»  la  témérité  de  son  entreprise.  En- 
N  fia  Balaac  lui-même  a  suivi  ce  mau- 
»  vais  exemple  :  et  non  content  de 
»  remporter  la  gloire  du  grand  style , 
»  il  a  Toiiki  monli'er  par  le  Barbon , 
»  qu^il  n^<kait  pas  moins  propre  à  la 
M  raillerie  :  cepenciaiitU  s  est  trompé 
M  de  ce  eèté-Iriie»delieata  n*ont  pas 

»  été,4o  *oo  S^^)  ®^  *^°  Barbon  n^a 
'm  fait  que  glter  ses  «euvres.  Suivons 
»  toujours  n«tre  naturel ,  ne  sortons 
M  jamais  du  genre  qui  nous  est  pni- 
I»  pre.  etn^envioni  point  aux  autres 
u  la  gloire  que  nous,  ne  saurions  ac- 
M  quérir  comme  eux  (4i)*  »  M.  de 
Balzac  avait  re<;tt  dto»  nouvelles  plus 
agréables  louchant  son  Barbon  :  car 
on  lui  manda  quecet  o«»vrage  avait 
eu  un  très-grand  succès,  et  qu^ôn 
Fadmirait  dans  Pari».  Voici  le  com- 
mencement d\ine  de  ses  lettres  à 
M.  Ménage.  Benè  eêt ,  abundè  est^ 
plus  tat  04t  etiam  mihi.  Quœ  êcripii 
ego  oUm ,  municipali*  itle  êi  orator 
et  hisioricu»f  proaata  nup^r  sunt  Lu- 
téitÙÊ  Pàrisiorum.  In  amplissimo  or^ 
bu  terrarum  theatro  Barbo  meus  sai- 
tavit  et  placuit  (4a)>  H  me  semble 
que  le  jugement  de  M.  Guéret  n'a 
pas  assez  (Téquité.  Le  Barbon,  je  Ta- 
voue,  est  d^un  style  trop  sérieux  :  la 
plaisanterie  n^y  est  pas  tournée  avec 
cette  gaieté ,  ni  cette  facilité,  que 
d'autres  auraient  répandue  ^  mais  le 
ridiemle  de  la  pédanterie  y  est  mar- 
qué vivement  et  heureusement  par 
beaucoup  de  'caractères  très-singu- 
liers. 

Si  Ton  veut  trouver  quelques  ex- 
cuses pour  la  vivacité  du  rctisenti- 
ment  de  Balzac,  il  faudra  que  Ton 

(4i)  Goértt,  Gacrr«  de*  Aalenrt,  pof.  m.  i3^, 
(4s)  Baliaf  ,  F.piat.  mIm^.  ,  pag.  m*.  i8i.         > 


consulte  le  poème  de.Féramus.  C'est 
là  qu'on  peut  lire,  non'seuhsrecnt 
que  jtfontmaùr  exerçait  sa  médisance 
contre  les  Scali^er ,  les  Saumaiy  et 
les  Grotius ,  mais  aussi  qu'il  traRait 
M.  de  Balzac  avec  le  dernier  mépris. 

T*  quotfue ,  BALZACI  f  noitrm  deetu  aJdite 

genti, 
Urbe^fetat,  ptUridifu*  juhet  torpifc*rt  vilU ,. 
InJecorein  regiaue  tuo  nova  eonaere  régna 
,  Qiêmr$re,  et  «filet»  vtrtuUs  principe  Mgmu  (^"i). 

Vous  Toyez  bien  que  l'pflens^  était 
personnelle  ,  e|  qu^il  né  s''agis<<ait 
pa$  seulement   de  soutenir  la  cause 

f>ublique.  Tai  quelque  soupçon  que 
e  passage  que  j  ai  cité  dans  Varticle 
de  Desbarxeaux  (^4)  concerne  notre 
Montmaor.  Ce  serait  encore  une  nou- 
velle preuve  de  la  violence  du  res-^ 
sentiment  de  Balzac.    .     .  ^- 

(K)  //  r  a   des  personnes  de  mé- 
rite qui  condamnent  le  déchaînement 
des  persécuteurs  de  Montîhaur.]  Trois 
autorités  me  suffiront.  Je  citerai  pre- 
mièrement M.  Consin  :  Entré  les  poé- 
sies f  dit-il  (f5)/^ueM.  Ménage  corn- ■ 
posa  en  ce  temps-la,  il  y  en  eut  deux 
oui  firent  beaucoup  dfi  bruit.   L'une 
fut  la  métamorphose  du  Pédant  para- 
site en  perroquet,   îl  entendait  sous' 
ce    nom   un  professeur  en    langne 
grecque,  contre  lequel  plusieurs  au- 
tres  poètes    s'étaient   déchatnés ,    et 
qu'ils   avaient  déchiré  de  gaieté  de 
coeur  par  des  satires  injurieuses  et 
ihhumaines 'y  l'autre  fut  la  fameuse 
Requête  des  dictionnaires.  C  est  ainsi 
u'il  parle  dans  son  prétendu  éloge 
e  M.  Ménage^  et  vous.remarquerez, 
s^il  vous  platt,   qu'il  ne  dit  rien  de 
la  vie  de  Maraurra'*' ,  qui  est  un  écrit, 
tout  autrement  considérable  que  la 


\ 


l 


(43)  Fcramvi ,  apui  Menagiaia  in  Hbro  aik>p- 
tivo,  p<v*  >4- 

(44)  Citation  {*•). 

(45)  J«mni«l  des  JMtranii  du  1 1    étaotit  1691 , 
pag.  54>t  ^<i'^.  de  Hollande. 

*  Salleiigre  explique  le  Mlenre  de  Coaua'par 
la  brouille  qui  survint  entre  lui  et  Ménage  ,  pour 
répigramme  que  ce  dernier  «'était  pcrmiae  tur 
rimpuisMure  nu  président ,  «t  que  TOtci  : 

Le  grand  traducteur  de  Proccpa 
Faillit  k  tombei-  ru  tynropc  ' 

Au  mommt  qu'il  fut  ajourné 
Pour  consommer  son  mariage. 
Ail  !  dit-il ,  le  pénible  ouvrage,  » 

'"    ¥.%  que  Je  suis  infortuné  I 

Moi  qui  fais  de  belles  harangues  ,  '▼ 

Moi  qui  traduis  en  tontes  laiignes  , 

A  ouoi  sert  mon  Taste  saroir , 

Puisque  partout  on  «e  diffame 

Pour  n'avoir  pa»  eu  le  pouvoir 

De  traduira  une  fille  en  femme  ?  '    V» 


métamorphose  quUl  a  cotée.  Je  suis 
moins  étonné  de  son  silence ,  que  de 
celui  desamis  de  M.  Ménage,  qui  ont 
mis  un  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tète  de 
la  sùiL|  du  fiénagiana.  Ils  ne  disent 
rien  de  cette  Vie  de  Mamurra. 

Mon  second  témoin  s'appelle  en 
son  pom  de  guerre  Vigneul  Marville. 
Copions  une  partie  de  son  discours 


»  pour  me  défendre  :  et  parce  qu'on 
M  louait  beaucoup  cette  métamor- 
w  phose ,  il  ajoutait  :  ce  n'est  pat 
»  merveille  qu'un  grand  parleur 
»  comme  Ménage  ait-  fait  an  bon 
»  perroquet.  Montmanr  porta  plus 
»  impatiemment  lé  rt^ui  que  mes- 
w  sieurs  Dupuy  lui  firent  de  Tentrée 
>  de  leur  caoinet,  qui^tftait  le  réduit 


(4o).  «  Le  professeur  Montmaur  n'é-    »  des  plus  honnêtes  genat  de  Paris. 
))  tait  pas  un  homme  aussi  méprisa-  .  »  Ces  messieurs ,  graves  comme  des 
H  blc  que  la  plupart  le  croient.  C'é- 
u  tait  un  fort  bel  esprit,  qui  avait  de 
n  grands  talens.  Les  langues    grec- 
w'ques  et  ^latines  lui  étaient  comme 


»  Gâtons ,  prenaient  les  sci^ces  du 
»  câté  de  leur  plus  grand  sérieux, 
M  et  ne  sonflraient  pat  aisément  ceux 
>»  qui  n*ont,  pour  ainsi  dire,  que 
naturelles.  11  avait  lu  tous  les  bons  »  le  polichinel  de  la  littérature.  Ils 
auteurs  de  l'antiquité  j  et  aidé  »  n'entendaient  point  raillerie  ,  et  il 
M  d'une  prodigieuse  mémoire,  jointe  »  aurait  mieux  valu  faire  un  sole- 
n  à  beaucoup  de  vivacité ,  il  faisait  »  cisme  au  nei  de  Punivèrsité ,  que 
»  des  applications  très-heiyeuseS'  de  >>  de  te  relilcher  à  turlupinef  en  leur 
M  ce  qu'il  avait  remarqué  de  plus  »  nréseiice  (^7)^.  »  • 
M  beau.  Il  est  vrai  que  c'était  ffe^  Mon  troisième  témoin  e«t  le  jpére 
»  que  toujours  avec   malignité;  ce   Vavasseur.il  n'a  point  nommé  Mont- 


M  n'usait  pas;  et  il  recherchait  trop  seulement  les  auteurs  qui  le  déchirè- 
»  la  bonne  chère.  Il  dirait  à  ses  amis:  rent  avec  tant  d'emportement ,  mait 
»  Messieurs ,  fournissez  les  viandes  aussi  les  magistrats  qui  tolérèrent 
M  et  le  vin  ,  et  mbi  je  fournirai  le  cette  licence.  U  fait  ensuite  une  ré- 
M  sel.  Aussi  le<répandait/il  à  pleines  flexion  assez  judicieuse;  cVst  qu'il 
»  mains  aux  bonnes   tirbles  ou  il  se  arrive  .  par   un  juste  jugement  de 


trouvait.  Sonhumeur^tiri(|uen'a-  Dieu,  que  les  princes  et  les  ministres 
V  Si  t  point  de  bornes;  et  il  était  aui  ont  négligé  de  punir  l'audace  des 
Lucien  partout.  11  en  voulait  sur-  écrivains  hérétiques  et  des  faiseurs 
M  tout  aux  méchans  poètes...  Jamajis  de  libelle ,  portent  la  peine  de  leur 
rt  on  n'a  tant  écrit  de  satires  en  prose  nonchalance,  et  se  trouvent  exposés 
»  et  en  Vers  contre  personne  ,  que  à  la  fureur  des  médisans.  Je  ne  donne 
M  contre  Montmaur.  Chacun  s'yépui-  U  qu'un  crayon  grostief  des  pentées 
ii  sait   :   il  en   reste  encore    aujour- 

».  d'hui  des  recueils  entiers.  Ce  qu'il      (47)  '^  ■»'"-.  FU-  M. 
w  y  a  de  meilleur  est  de  M.  Ménage. 
M  Le 


eslimis  de  Montmaut  lui  avaient 
V  conseillé*  de  faii*e  imprimer  ses 
"%  bons  mots  contre  ces  écrivains  im- 
M  poKunt  :  mais  l'amour  du  repos 
»  lui  liait  les  mains  ;  et  il  se  con- 
M  tenta  de  rire  de  ces  bagatelles  et  de 
»  les  mépriser.  Quelqu'un  lui  disant 
»  que  M.  Ménage  l'avait  métamor- 
M  phosé    en    perroquet  :   bon  (  ré- 


*  Jol^  reproche  k  Bayle  d«  faira  graml  linidl  aar 
le  témoignage  da  Vignenl  Marville  (  BonarsnMara 
d*ArgOBnc)  qni  ■'•▼»!  pas  connu  Montmanr. 
Il  pense,  avec  Lcclere,  qu'il  anri»it  mieux  vain 
citer  TabM  d«  Marollea,  qai ,  d^aa  U   liste  des 

fens  des  lettres  qni  Ini  ont  Cail  prseent  de  Imt* 
ivres,  dit  .  -  j'ai  bien  conan  Montmaw  •  «le. , 
etc.  ,  «t  ajonl*  aa  peu  pins  loin , 

«  Montmanr,    nomnai  |«  Grac ,  «at  b  «faioira 

hearaasc  ; 
C*4tail  aa  aavaal  komaM ,  «1  foa  fil  saaa  a^ 
Coatre  lai  force   vers  qai  plaraat  «a  c€e|  ; 
Mais  ton  dme  contre  eux  te  montra  généreuse.» 


u   pondit-il  ,    je  ne  manquerai  ni   de  Je  a'ai  pas  troarâ  cas  ^mn,  ai  la  abraaa  ciUe  fàt 

M   vin    pour    me    réiouir  ,     ni    de  bec  L«clerc  etJoly  ,  daas  l'éditioa  doaa4«  par  G*»- 

^     '                          •»          .'  jet,  ém  méimiret  de  Marollet(  et  àm^émm^- 

(46)  VigMMil  Marrîlla,    Mélaage^dliistoir*  et  hrmneni  dei  gène  Je  lettres  ,   e«r.  )i75S,  I  ea- 

deliOcratnre,  |>«g.  S6<i*ta  1".  «ÙilsONi'eitoiéef^  lûmes  ia-is. 
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MORGUES. 


V    / 


f/têêiqiten  Français,  qui  avaient  donné  les  autlres  disses  qu'il  fit ,  excepté  les 
.'.«  m;  «w.»^  dJ^Uimir  k  rm  hon  sei-    durèlés  ou'elle  essuya, Saint-Germain 


J  MORGUES.  *  5a5 

itcmâl  des  pièges  partout ,  et  que  son   ainsi  ê€  méprtmire ,  tott  guen  ejifi 


\ii;  'ifruujiuuit  mémoire. 
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5ia  MONpfAUR.  . 

d«^ca  jiffiiile.  Il  les  a  «primées  fort   ver«aires  de  notre  homme  ':  mais  si 
Qobl«meot  dan.  u^  ouvrage  qu^po   Ton  pèse  les  conseqoenceTL"  près 

•  Ï^ui4      Li^""I"°' J®  ûc  «erai   lance  sur  eux  les  arrêt»  les  ni u«  fo.,- 

rol«.  ^«^m«*^i«imiam  nii;,er  non   Montmaur  était  un  fort  bclesorii 
expmem  UlUrarum,  »ed  cui  nihil  aui  «rait  lu  tous  lésions  auteurs  dJ 
Ph^rt,t.  n0c  pulchn^m  uideretur  ,    l\ntiquité  ,  cl  qui  ^ait  Te^nds 

SiTaf^'^^or^lT^'T^i'^"^  J"Çre<x^tdulatin,Le.,^î„o?™ 

^^t^ZVlTh  f^"'.''5/«/'Hr«t  dig7euii\jointf  h  beaucoup  de  J^^a- 

.  eonmnden  omntbui probns.  Quan-  cité,  etc.,  il  Lcuse  d'uie  ixiiustice' 

qu^m  mon  r^cU  nec  raUone ,  med  1res -énorme  les  satires  qu?fu,lnt 

22i  Xn'^"'^'  .«t  ./»«*«!»«>  «xem.  faite,  contnî  lui.  Tout  ce  q^u'/l  avo°e 

'^/v  "J''''"'.'-  '''^""f"  *^'"''"-  «  I'«vanUge  de  Montmaur  sont  a u- 
melui:  perhonesu,gra^s,liiteraUuin  tant  .le  coups  de  ba^e  sir  la  tétê 
^*  ^«en,  ym  contumeliam  in^  des  auteurs  Se  ces  saî,>es,puisqu'e! 
ferrant.  Et  erant  alioquinin  islo  ,  les  s'accordent  toutes  rfa?reTsser 
qu»  amm pofies  4inè  moribus,  me-  ce  professeur  pour  lé  pi,  s  sot  "tîfe 
mma  çogn^osermoniss^ci,  ua-  plui  ignorant  Je  tous  Se.  homme 
r^ta*  ahqua  doctnnœ  et  copia;  undè  et  notez  que  les  louanges  auTîSr  a' 
daçen^ntnonmhaetiamperiUquam-  données  livent  éu^^d'a2^nt  p luî 
i^honunemnonproban,nt.  Sed  ua-  de  poids,  qu'il  nWnîdissimuïë 
Iml    numrum    maUdicentia  ,   gfata   le.  défaut,  lu  personnage    Ce    au"  il 

ZTl^^^nlM'V:^'''^  '  r'  "^   "'"•"î"»  ^«  "«°  insens'Inité  estlurl 
/«/ICI,  n«f  tt«  wui^e^c^is  ipsi  aUis  uc  prenant,  et  je  doute  qae  Ton  eût  mi 

lini.uilquehanc.ut  à  me  aniè^-   Jien  imaginer  d^m^eux   entendu 
tûmes,  maledicentiamyetant,  nW  <jue  de  ri^  comme  S  ÏÏ^ontmaur  de»' 
ra,ratio,mo,,ducipUnaJurm,ie>  2criU  de  m>s  censeur.    MaST  t  a 
ge,  ;  uUquejenUumac  terrarum ,   lien  de  s'étonner  qu'un  hômn^e  auî  ' 
atque  inomi^mep^nd  pétnœ  maie-   avait  tant  de  lectu?e     ?an?  d?  Z 
dieu  gtu^  propgsitœ    Cnmen  ta-   moire  et  tant  de  pré'sence  dVîsnrit 
^;'j;:f:^^'^'"P^'^^P,^^^oUmfuit,   n'ait  voulu  rien  cSm^ser  e^^^^^ 
etnuneest,et^ent,iH,iyeternoet  sa-  rencontre,  et  que  daSs  toute  sa  vie 
cordid,^elpraf^ancakioneeorum,à  il  n'ait  presque  rien  pubHé   n   fa.  t 
qmbus   oportueru  pro  <ifficio  uindi-  croire  qL  l?feu7eso^neWavat 
':^'^iA^,,'^f'.^P''^P^  principes,  et  besoin  \  la  présence  des  oh  eUv 
in  fus  tliud,    quod  tuntam  petulan-  vans    et  on*  Aifr  ,...    '    T  ^  •       *' 

possûnt,  non  coèreeant ,   nec  populo  lorsan'il  «'»«;.<»;»  ^^  '  "  ^"g"uraie, 

:r""'  '«vr ''"'"""  ^.~"^'«  ••XcVA''r  u*r;t?"reT«br 

gua.  hominum  magUinfeua.  habent.  T^ZZ,  Kêom™r°T'  'T 
minluitttLKrmoJi  èjùgiUnt  obtrtc-  »«     lÏ'^™^"  .„  j""^   j  ""  ^^  ''" 

U.rip.i.au»„oUni.,uu'dcatiSpa.  ï^u^iûdTZ  don^^^— 1 ' 
»i<i«#ur  dîfi ,  auo  nondebram  (i»)       i.wLvi.T.V        •       ?»""«'  ""  diwtple 

»«...  Il  n>  .  pointa  iout"qL.i  ïu'ïtii  ,A?Ï  .'"'i  «cu.,llj^  tout  c. 
l'on  .'ârrét.  «iplemm».™  3"cl.-  .^ô„.  .„  î        '"^'"^i"'-  "<•"••<>- 

•uite.  Varaueur  ne  toit  celai    Li  î.»;!^    ''i  P""7'."'  •"■  "x»"  '•"»■  /« 

co-d«.„ ,.  p,„.  rorteL-tt.  2d'  ;rx'J.u'4n.«;tte 

mjntimu  VavuMT.  a«  «MiraMMAto.    '^•"»' po«r  le.  satire,  qui  coururent 

fit  émphmdm        (4^  Cm/*>»,  ,#  ^„*  *,^,  «,„«n,«*  (B)  ^« 


SX;?i.%^;^.^''''- 


MONT 

.contre  lui >  et  qui  eussent  souhaité 
(lu'it  en  demandât  Justice  4  messieurs 
«lu  châtelet  ;  car  on  ne  se  contenta  pas 
^e  l'accuser  d'ignorance  et  d?un  vain 

^amusement  à  de.  anagramme,  et  à  de 
mauvaises  pointe.  :  là  justice  ne  se 
mêle  point  de  ces  sortes  de  procès , 
nihil  hœc  ad  edictum  prœtoris  :  oti 
l'accusa  an..i  d'être  bâtard  et  .meur- 
trier, comme  on  l'a  vu  ci-de.auHiSib): 
et  voici  un  passade  qui  l'accuse  d'a- 
voir été  un  faussaire  et  uti  sodomite  : 

Jadis  dans  un  fameux  procis , 

■Dont  il  eut  m  honteux  smeeès , 

//  appela  d'une  sentence  , 
•    Oui  ff'/pargnait  fpu»  la  potence , 

Ouand  de  tout  point  il  eût /té 

Convaincu  d'une  fausseté  ;         • 

Car  il  imitait  di  natwm 

Toute  sorte  de  signature^ 

Et  gagna  tout  en  jugement 

Quand  il  ni  tinttju  a  son  serment. 

il  eut  d'autres  vices  encore 

Que  fe  tairai ,  emr  je  Chénort. 

L'on  dit  que  son  valet  un  jour 
-    1/ accusa  de  la  sale  amour  y 

Imputant  à  ce  parasita 

Le  crime  délre  sodomite  (5i).  .        * 

Cela  passe  la  raillerie  :  on>  est  res- 
ponsable d'une  telle  accu.atidu  an 
tribunal  criminel.  L'acliô  injuriarum 
a  lien  en  cette  rencontre  (5a),  et  l'ac- 
cusé peut  avoir  recour,  à  la  loi  du 
code  Sji  quis  fatnosum,  selon  larfuelle 
an  diffamateur  qui  ne  produit  point 
de  preuve,  vflable.  doit  être  puni 
comme,  un  calomniateur. 

(L)  //  logeait  au  collège  de  BoH" 
cour,  et  celajottrnit  une  matière  de 
plaisanterie,  j  ProovOn.  ce  fait  par 
ces  paroles  de  |f .  Ménage  :    .  ■ 

Quà coUis,  Genovefay  tuus  jupereminet  urbem\ 
Stat  Ëfecodina  domus,  docti  eeleberrima  fuora^ 

dàm 
Atria  Gmllapdi ,  summo  rectore  jm^emuej 


MAÙR. 


5i3 


fUiu^Si). 


eémdiuèrmt-sere  penaSes 


t 


lllïc 

GargUiut>\5i).  \ 

et  par  c^  beaux  ver.  de  Féramus  : 

>uà  pàsiut  stahiles  rarisina  academia  sedes , 
fn  monte  èxeeU* ,  mons  eminet  mltior.  iUle 
Exigudparvos  habi{at  mereede  pénates.  -  - 
Son  illnc  Étudia  y  et  docti  vieima  Pktebi 
Peltejcfre  homtnetn ,  sed  ut  kine  toli  iiscttket 
urhi. 

{%*i)  Danstesreif,(D)et(ïï).     • 
(Si)  HUioir*  4«  k  Vi«  «l  4«  lé  Uên  4m  mwi 
^^%f*r  ,   pag.   i5  ,  16  ,   au    Mecueil   iTHadruni 
VaUt». 

(Si)  Conffre*  avec  ceci  ces  moU  d'Horaet,  epist. 
I ,  vs.    1 5î  ,  Ith,  Il  : 

Qaiii  «tian  \t% 
l'cvnaqMc  Ula  ,  malo  tfâu  BOlIrt  caraia*  <pmp- 
quani 


Moforemiue  alto  speculetur  vertice Jumoe. 
In  ti$M  jejunus  nutmetu  prasulim,  MSmMI , 
yelfamùsa  tues,  BONELLI,  fereuU  metua-, 
Seu  "^veelrtu ,  HANEQUIIOi ,  dmpt   uintd 

arupàiyuste, 
Et«fuic%iméiue  kXii  "mentd préutâJdt  efiiud 
tueuUiiUu$ti*s ,  Msuàenmteeqm  t9sni{SiQ, 

Vous  vôjrez  que  i*on  pr^tenâ  «pt^il  ne 
se^  logea  dan.  ce  jBOilége  qu'afin  de 
mieux  d^ouvrir  k  fumcfe  de«  cui- 
sine, de  Paris,  car  cVui^  le  Heu  le 
-plu.  haut  de  toute  U  ville,  liai,  .'il 
était  commode  ,par  C^tle  ntton  ,  il 
i^tait  incommo^  par  tàlirôp  grande 
di.tanc^  de.  maiMn.  ou  le  parasite 
trouvait  à  dîner.  Cela  fit  quHl  fut 
contraint  de  te  pourroir  d'un  «fae- 
val.  Voyons  li  -  de..o.  les  l^laitaMite- 
rie.  de  M.  Ménage,  yerùm  eiun  êum-' 
ma  in.cacumine  fOontiâ  Oenovejani' 
tune  temporis  habitarety  ut  hittc  tcili- 
cet  cultHaruMfumos,  txqutbtu  avgu- 
ria   captabat^,  commùthùs  prospicert 
possei  ;  aêquû  mdei»  horum  omnium 
àuàs  assiàuè  colebat ,  ab  ejus  tugurh 
domus  ïongèJUitareiit  ;  ne  ad  illoYum 
cœnaf  ac  prandia  tardiitt  aoçédelret , 
eatuan  sihi  cûmparavit  tj[ui.  contant 
Éeeodiand  in  sétofd  (*),]{^mrarnas~ 
.ura  Pari.ienMm  Ronsanius  tHksareso- 
lebat,  ttahuiabatur,  PegatU.  est  apopt- 
latiuj  de  que  carmen  est  SPJÈSS'JEl 
(55).  Le  commencement  de  ce  paMage 
contient  ane  Jolie  peoMÎè,  Mtvcfir  que 
Moutmaur,  an  conaoltaat  le.  augure.^ 
n'attendatC  paa  qae  de.  vautour,  ou 
quelque  autn(   etjpéce  d'oiwauK  0t 
pré.èntaM«nt,  il  nVuit  attentif  qu'A 
la  fumirfe  de.  tenifinet.  Il  eAt  iallrt 
dire«  caoséquemment  i  cela  (66  y 
qu'ajrant  Youla  oonnattra  le.  diaoi- 
pline..auguralea,   il  m  borna  é  la 
tapndhiance  (in).  La  raillerie  de  ces 
messiecirs  est  derenne  un  liaii  eom- 
mnn  pour  ceux  qm  veulent  caracté'* 
riMT  le  para^itiMne.  II.  dÎMat  qu'un 
parattte,  .o liant  de  .on  logis  mo.  m- 
voir  encore  où  il  dtnera,  conduit  .fi 
pas  dan.  le.  Wre.  de  Paris  dan.  la  dt- 
rectiou  de  la  fnmée  de.  cnitinn:  que 
cette  fuMëa  f.1  aa  bouMole  et  loo 
étoile  polaire^  t^ 


^f 


"! 


('•')  Mf'i«u.  Mi»crll. 


pag.  -  et%. 


(54)  fmmmm» ,  in  %tnm  P*r«Mio.|iMB«atict 

•^*^f  :  «"«t-  "P^  Ma«âf {«•  ,  KacriUa. ,  iu 
likro  adopuvo,  pag.j, 

nBinHue  lu  r^krJlwlMnC         l"^^  ^*' 

\<Si Menmeim,  in  Viii  Mmbot**,  péàim.  99. 

(S«)  Cesti  dte»d0i»s  l  endroit  ok  ifTmkmeL 
Jonn*>  ta  ttsU  des  aete  et  dei  ttinut  qum  tfai» 
Murrm  voulut  savoir. 

l  y)  f^ett  fart  Je  ilexinTpetr  ta  fumete. 


^ 


\'r 


i   '»^ 


^^ 


^*^  MO  KG  UKS. 

»  «puiw^  toute,  mes  force.  A  la  Ro-    »  anmA»:... .  .,v  é  .  • 

m  JmIU  tU^    .  n !L  _"  ^y.    •  •"«««iÇri  c  est  un  Mvant  hommi^ 


MORIN. 

loule.  le.  médiuinret  d'un  liiAtArien    A^ 


l>Akw*l.. 


5,7 


(I)  un  V«tt!i«r,  Kbliotb.  fraBc.  p«f .  806. 


-I       -  .— ..  .V  uAmt  UB  ueau. 
»aiiei^e  déclare  «Toiv  profité  de  piusieurf     / 


1 
i 


.  \ 


■    ) 
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i  w.  6S.  Val«r.J>>Vli>.  Argua    /«*.  /.  v, 
383,  «tf  m*t*Mum  niihi.  Stutu*,  Tli«b. .  /ii»« 


(r)  Apolioo. 
Sculn. 


hh     t,  »*..  66  ;  f1««iod. 


IM 


'«)  Lvcoplimn.   CaM«Ad.   »'i 
\Jekaadriu.  Slrvmal.. /t^.  / 
(/)  Clem   Ak»    i^it/ 
(jT)  iib.  Xir,c^p    fin. 
\h    t,th.  rtf ,  pnir    ïo; 


4L 


■■MMBHIII 


anÉii 


■«■«■■■■■■p 


MOiSTPENSIER.   MOPSUS. 

(Jl)  Monimaurraoarii£/'ain648a-ilcsa  route  en  revenant  de  Col- 
Je  Btti  vu  cru  dans  auoub  H«re,    ^u^.       ^*  '.   *«  .     i* 

mni  M  le  tien»  poi.r  induWtaWe  i  ^^^^  '  «^^  «*^»**  "*>'•*  <?  ""« 
car  M.  Simoa  de  Vàlbebert,  «ui  a  ïnorsure  de  serpent  (d).  Il  fut 
pris  la  p«î«a4«  me  Teciirc,  ravait   entert-rf,  dit-on  ,  près  de  Tihicbi- 

•"ir.?!*  *'**>^p«^4"'  V}j'  *°  ^'^^T  r«»  ï'uoe  des  villes  de  la  Penla- 

iQltAùt lés  registres  du  oolléffe  royal,  _-,|_    r^\   ck\       ^,   û  '    j? 

avait  trouT.^  qae  Montmaur^ut  nrcu  ?<>»«  /«)   W^,    et  honore    d'un 

en  su^hrapèé  de  la  chaire  de  profcs-  temple  dam  la  province  de  C^- 

••ui-.  rèyàl  en  langue  grecaue  à  la  rcnc(B),  qui  devintTaraeux  par 

^^m^t^T  .^i?-i^*«V«  ''*'î  "^  °'«c*«»  ^^"^  'a  première  i^, 
«WJt'etftuil  mourut  Idti  1618,  et   »♦;«    4*  *..•!•     .    t^ 

éiittWiriuccesseurJacttaeiPigfs*.  s^»tution^ est  attribuée  a  Battus 
'^■^  r  ^  ^ .        le  Cyi-énien  (/).  Ammren  Mar- 

^  -iw-g,.,^  •«*.!.;  c<H^;éi«i  ,«  <^«V»"  "O}'*  apprend  r^)  que  le* 
Mmummu  moorat  le  7  aeptnnbee  i6i^  Goi^t   mânes  heroïques  de  Mopsus,  en- 

«Ih  qa«  le  •■€€«••€»  4e  MoBtiBMir  «a  colleté  Je     ê^^^A^  ^^    kCl  \ 

FreMfai  JMaAiiWrt,iMrtlei«'.  «yre^  ter res  en  Afrique  ,  soulageaient 
i«fo  été  fai  «aeeéde  Jecq^e  Pifu.  olusieurs  sortcs  de  doulcurs  ,  et 

M0HTPE5S1ER  (la  ducHES-  '^*  guérissaient  la  plupart  du 
se  DE),  favorite  de  Catherine  de  temps.  Cet  historien  fait  là  une 
Médicil. Cherches Loffc vie,  tom.  faute  qui  lui  est  commune  avec 
IX  y  page  346.       ^  quelqnès   autres   auteur»   (  C  ). 

«a/>iicnû   tt-'        •     •     I        Quant  à  Tautrç  Mopsus  ,  je  vois 
MOPSUS.  TTy  t  principale-  «uele  mémeSirabon,  qui  le  fait 
ment  deux  personnes  de  ce  nom   ^U  tle  Tirésias,  k  la  fin  du  Ii^ 
dané  les  hvres  des  anciens  :  l'un   Hyre,  le  fait  fils  d'Apollon  et  de 
était  fili  d  Atnpycus  et  de  Chic  Manto  dans  le  livre  illl  et  dans 
ns  ;  l  autre  était  fils  de Tiresias*   le  XIV.,  et  que  Pausauias  (h)  le 
lelonquelques-uns.o^deMan-  fait  fils  de  Manto  et  de  Bhacius, 
.  to ,  fille  de  Tiresias ,  selon  quel-  chef  d'une  colonie  qui  éuit  tws- 
^uet  autres (tf).  Nous  allons  dire  sëe  dé  Tile  deCrète  en  Asie.  Aie,, 
quelque  chose  de  chacun.  Mop-  :detoutceIa  n'est  facile  à  concilier 
sus  ,  fiU  d  Ampjrcus ,  ëtait  eleve  avec  la  rovauté  d'ArgoS,  ni  avec 
,      d  Apollon   daoa  k  science  des   l'épithète     natipnale^    d'Ariçien  i 

augures  ,  et  se  fit  exlrértiement  qu^on  lui  a  donnée  (D).  Tous  ceux  * 

yafoir  par  cette  science  durant  qui  parlent  de  lui  en  font  un 
J  exiMfdition  des  Arçenaute*  (A).  „and  maStre  dans  la  science  de 
Oa  le  turniminie  TiUresien  (c),  deviner.  On  prélend  qu'il  fit  cré- 
dit «om  de  s.  patrie  <]tii  était  ver  Catehas^le  fameux  Calchas , 
dam  le  pays  Jes  Lapithes  en  qui  avaiteuf  intendance  générale 
ThessaUe.  Ce  ne  fut  point  en  Jes  augures  pendant  laHongue 
son  fm$  q.  il  obtmt  sa  prioci-  «,erre  de  Troie  ;  qu'il  le  fit ,  dis- 
pale gloire,  mais  en  Afrique.  I  fe,  crever,  en  disputantav^  lui 
y  avait  pn^i  terre  s  étant  égaré  4  ^^i  mieux  devinerait  (E).  Cal- 


*«^uc.ieu  commença  à  répandre  dès  libéï»- 
lile*  fur /les  poêles.  L'idët_qiie  BayLç  iup. 
pose  a  Mèntmam  est  donc  fausse.  . 


^~jr 


*    •''I**"*'    qu«f^ 


(g)  tfUm .  iind.  ,  pag.  fj, 
*  te  chancelier  d'Aligîre. 


..■^ 


-.-V 


MO^US.  -  5,5 

dK>s  était  allé  à  pied  de  Troie  contestatioufitpéri^r  Mopsus  (F)  • 
aClarosavecAmphilochus,  et,  car  on  oôate  (n)  que  lui  et  Aro- 
pour  eprouverles  forces  de  Mop  philochus  partirent  de  Troie,  et 
sus ,  il  lui  avait  demandé  en  lui  s'<»n  allèrent  bâtir  la  ville  de  Mal- 
montrant  une  truie  pleine,  com-  lus 4ans  la  Cilicie.  Ou*AtnphiIo- 
bien  elle  porUit  de  petits.  Qn  lui  xhus  en  sorUt  pour  aller  à  Àr- 
fit  réponse  qu'elle  en  portait  gos.  Que  n'y  trouvant  point  ce 
trois,  dont  I  un  cta^^ne  femcl-  qu'il  avait  espéré,  il  fut  wioin. 
^.  La  chose  se  trouva  véritable,  dre  Mopsus  ,  qui  ne  voulut  plus 
Mopsus  demanda  à  ^n  tour  k  de  lui.  Qn'iU  se  battirent  tjn  duel 
Calch^s  le  nombre  précis  des  Îl-^  et  é'éiîtreluëpent ,  et  que  leurs 
gués  qui  étaient  sur  un  certain    tombeaux,  que  Pon  montrait  k 

hguier.  Calchas   ne  le  put  dire    IVfergasa,  proche  °de  J*  rivière 
et  '''^  »««...—*.  -1— »  /-•.   Tk  1    »*  . 

SOI 

se  uaiis  irrs  livres,  ne  s eionnera   pas ._  .«^^^  .«***iç.  41 

que  ce  conte  soit  rapporté  diver-  certain  que  ia'aTfciV'n'â  Vs  ét'é 
sèment;  car  à  juger  des  choses  le  moindre  théâtre  de  Mopsus  - 
par  I  expérience  ,  c'est  une  fata-  il  y  a^bâti  des  villes  (o)  j  «lie 
lite  que  notre  nature  humaine  qui  s'appelait Mopsueste  (/>)  avait 
ne  peut  éviter.  Il  y  a  donc  ^es  une relaliou particulière àsaper- 
auteurs  qui  disent  (]fr)  que  ce  fut  sonne;  et  c'était  dans  la  Cifide 
Calchas  qui  demanda  le  nombre  qu'U  é  tait  révéré  Comme  uïî  dieu 
des  figues  (/)  et  que  Mopsus  hxi  et  qu*il  rendait  des  oracles  C^).' 
ijppoudit  quil  y  en  avait  dix  Plutarqme  en  conte  une  histwre 
raille,  et  quelles  pourraient  te-  qui  confondit  l'incrédalilé  des 
nir  toutes  i  une  près  dans  une  ^icuriem  (r). 
oertainemesurequ'il  lui  nomma.  Not«  que  l'application  k  de- 
C^tie  réponse ,  parfaitement  vé-  vip^^  n'empéchl^peint  MoMui 

Jil^ri  ?'""'' n?'  TT'   ^  Prociw  des  enftni.  ïî^n 
Calchas  de  chagnn.Dautrw^.   trtA.dW^,  Rhôde,  Méli»de  et 
sent  que  Ca  chas  ne  donna  à%.   PamphyW  :  leur  nU  talLu^ 

vincr  que  le  nombre  des  peUts    ^  ^»L/^^ /.x  '•'*'«»« 

de  la  truie,  et  que  la  «.ul^jus.   *  ?^?T.P^*  ^^    •  .  ,      / 
fesse  de  la  réponse  qu'on  lui  fit      (.)  w«.,  aii.^i^eo^fc,.,,.  4^  '    • 
e  tua,  sansqu  il  fiit  besoin  qu'on       ro)  C.«~,  Yiâ.i.  d.Din„.i.  pj^po^, 
lui  proposât  41  son  tour  une  unes-   MeU/yiâ.  f,  tii^.  Xjr^  m  têt  îmàfe.  TÔé» 


a   qui  soutiennent  que  ceci 


tion  qu  il  ne  put  soudre.  Il  f  en       ,«,ml»-   «^r  .      ^       ^   *. 

S«îpk--/»y  »7,iiPMiiiM,BÉli4soik,«iia»; 
{4f)  1*9b^^,à^Uim^«mp,Xtn:Ofv. 


jMssa  non  à  Garos ,  mais  dlnis  la    ^«^  »•*•••  ^"WWttrtTKpS/ 
<.ilicie  (mj.  UfliLautre  espèce  de  ^u  M^  #ic«i,»  r^ 


I)  Slrabo  ,  Iib    Xtl(,  pmg.m.  44»  ;  Ly- 
•  opiir.  ,  vt.  4l5. 

'»  Strabo,  ibid. 

(t)  .SerTiuiiB  Erfc>g.  VI  VirfâNi .  Ut.  71, 
,tii  m  t'nppitjrnnt  sur  le  poélt  b«|>lkM 
<fu*  c'ttuieml  tUê  pommtê. 

Km'  5tfsH«.^  hè   X/r,  p»f  i^\. 


Moee.  /lA.  I4#.  «of  tri  Gakiua  |  Etuîrfc 
lUadibw  CoastoBt. 


(«I  Pboltua.  Bibliot.  jiMM.  I7<),/Nl#.  Jm 
ex  Th<>opomp<i.  •' 


"    C) 


,N 


^     / 


5aH  MOHIM* 

dinal  Maserin  une   pension    de^  Cardan 


nAr  un    r^Cti    innonii   .!<■ 


MORIN. 


par  ses  ouTra«e« .  ot  n>r  u  «^»^  a^     m% 


5!>9 


[%)  i   (»fH»-'»"*'»  ««rtnrn  Valoi». 
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MOPSUS. 


4  ,. 


9i  • 


é^ 


.    {k)  Tem^ùnif  t  une  des  idUet  delà   (5).    Lutatius  ,     scoliaslc    à\i  poète 

PemaptMYin  tuirila  pens^^U   Stacc,  dit  en  parlant  du  même  Mop- 

^^  Miraiit  Ni  CWVâléii  (%  qm  a  proj^vé,  tus  :  In  tantàm  magnat  fuit  in  augu- 

*  ptr  ,l<9r««|»|HD6o^  qu«  Mopsof  lut  en-  raUpentid,  ut  post  mortem  UmpU  ei 

til^||9èi.|^.T«ttfPUir»'  M  n«  ireux  dicata  Mt;  à  quomm  adytig  sœpè 

|»ôurtiiQtpoiat  dissimuler  qu'en  exa-  hojnines  responsa  accipiunt.  On  a  dc- 

I^UBtJv  |«siige  de  Kt  poète  Une-  jà  tu  le  témoignage  (6)  dé  Marcellin. 

Mttt,r ji^'tié  dru  i^è  lé  tombeau       (C)   ^mm(en   Sfarcellin  fait   une 

^    mm"^'  argOMul»  J  ti  été  caraét^-  JkuU  qui  lui  est^mmune  at^e  quel- 

M  |il{i^t  par  rapport  à  4usig4a  ,  Que*  anteurr/ J  C'est  qu'il  confond 

sur  la^  n?ière  dé  €iilj^be ,  que  par  l'Argonaute  Mopsus  avec  le  fils  ou  le 

rapli^rt  i  Teacbira.  Orc^riyière  petit-fils    de  TiriJsias.   Barthius  (  7  ) 

li^eit  «M  b«il  âoigDifo  dti^U'^PeàU-  observe  que  même  les  anciens  Vcri- 

StAfiii).  Piaille arsy  j'avoue  tfuye  n0  raios  les  conCondent  l'un  avec  l'au- 
evinepoînt  pparquiçi  M:  de  Valois  tre,  et  il  accuse  nommément  Servius 
prétend  qu^  si  Blopsiis  a  été  enterre  de  l'avoir  faitVà  tort  l'en  accuse  t  il 
dànslaPèntapdl6,j&nimien  Marcel-  puisqiie  Servius  (8)  ne  parle  qu'en 
*  lift  n'a  jai  dû  faire  mention  i/i»Wva-  géhéral  de  Mopsus.  L'accusation  sc- 
ae  d'Jlfriqmfi  iP$'du  (^aton  punifiue  rait  plus  juste  contre  Ammien  Mai^- 
(3)|  fixais  qu;on  i>eutaiséfaieot  le  jus-  cellin,  doi^t  Barthius  cité  le  passage 
*      **  parTaùtOjPÎl^  de.ceuxqui  ont  comme  une  bonne  preuve  de  deux 


ApoUpp;iiisetS<péciàe(4)quilefont  la  Cilicie  \é  tombeau  de  ce  Mopsus. 

monrûr '4ani  U  Libye.  Ce  Raisonne-  Il  nous  laisse  â  deviner  lequel  de  ces 

BlèîJft  ^Dpposii  que  la  Péàtapole  nV-  deux  anciens  auteurs  se  trombe,  et  ne 

tait|M»lnr'uiM  partiel»  rifrique  *  voit  pas >  dans  le  passage  qu'il  cite, 

mais  m  ne  saurais^  Rf'illiagiiier,  rv  le  Terreur  d'Ammien  Marcellin.  C'est 

«  grand    nombre   4'babi|^  cens  qui  M.  de  Valois  qui  ^l^a  remarquée.  La 

sottli^ovi^  lé  contraire,' qu'il  n'ait  chose  est  claire.  Cet  historien  dit , 

étimtfetiBaii  à  AMibien  «arAelUn  d'un  cdté,  que  la  ville  de  Mopsus  % 

;  de  le  sOBlénir  aussi  :  il  ta  guindé  été  le  siège  ou  le  domicile  dM  devin 

qnelquefois  sur  les  jpbrasfs  pôéti-  Mopsus;  et»  de  l'autre ,  que  ce  Mop- 

qUes,  oA  L*iM9  préfère  le  nom  général  sus  ayant  été  poussé  sur  les  rivages 

att^^ur^éîmé^.  AfÀrèy  tout,  dans  la  d'Afrique,  en  revenant  de  la  con- 

OaÊt$mêt9éthf^fhiMm,^n  voitmie  qùéte  delà  toison  d'or,  y  mourut;  et 

la  (UtW  de.TeoOHra  est  appelée  le  lo-  âne  son  tombeao  y  fait  des  miracles 

gis  iml^bit^ .  d'Atlal«  5est-«e   pas  Celui  qui  a  donné  son  nom  à  Mop- 


gis  inl^bité  d'AUal 
'avoir  lÎMila  daigner  en 


-: —  iTU;»  -""^P-,-!:  .r'"  lff*®'^.*«f  «ueste  ,  et  celui  qui  a  fondé  diverses 
,  côtes  dFAfrfinier  ^M^J  .  ^K^  H'-  cilles  dans  la  Cilicie,  sont  sans  doute 
(B)  lifut  honoré  dfùm  ^f^Ui  déuu  le  même  Mopsus  :  or  celui-ci  est  cou- 
la prouinee  de  Cyrène.^  Si  Ton  aime  temporain  de  Calcbas  et  d'Am philo- 
mieux le  t^oignase  d'un  paie»  que  chus,* et  a  fleuri  après  la  guerre  de 
celui  d«^  dément  Alexandni,  on  n^a  Troie  ;  il  n'est  <^onc  pas  celui  qui  fit 
Bu'âHre  oes  paroles d'Apwl^:  Tan-  le  voj^age  des  Argonautes.  Clément. 
Mon  00»  Deoi  appellant  qui  ex  eodem  Alexandrin  n'a  pas  pris  garde  à  cela, 
W*,n4«^JMl^  ac  prudenier  yiliM  cur-  puisque,  comme  le  remarque  M.  de 
ïicuta  gi^moto ^pro  numifte  pofteà  Valois,  il  a  cru  que  le  Mopsus^qui 
ak\mMè^u  proditifaniê  elcmmo-  fleurissait  au  temps  de  la  guerre  de 
niie  tml0^  éulmért»m$ur,  MU  ia  Beeoiid  Tldie  avaiC  été  de  ce  voyage.  Je  ne 
uémpkumi* y  19  AntCA  Morses,  in  lui   objecte  point,   comme  feraient 
^gjrpéo  {MrùioiiUÊ^Jimbigentium  d'autreç  (9) ,  la  trop  longue  vie  que 


{i)Qm»d  êi  iU  *st  mmlè  kthiifitkmUlUM,  m 
c^tfium  jrmmémm  pMw*  MétretUlùmu.  VmIm  ' 
AImccUhi.  ,  jMif .  41* 

v(4)  rojh  u  rrm.  (F).  ' 


m 


(5)  Apnl.  4e  D«ô  Socratu. 

(6)  Dans  I0  corps  dt  cet  article. 

(7)  la  Suùmm ,  lom.  fl,  pag.  8.18. 
(8>laEclo^.  VI,  w.  .,4. 

(ç))  LIoril  ,  qui  all^guecontr*  emur  qui  eonCon- 
a^nt  tes  deux  -^foptus^  qnod  Argoiiaulira  ptpcdi- 


-s' 


ittaati  nayi* en  •*■■■*■. 


»  '>.' 


MOPSUS. 


Si  7 


/       cette  supposition  entraîne  après  soi  :    Catchas en  dUputanU  at^ee  lui  à 

K       je  me  cohtente  de  dire  qu'il  devaitse   qui  mieux  devinerait,]  Les  continua- 

V   souvenir  que  Mopsus  perdit  la  vie  teurs  de    Moréri  ont  &it  plusieurs 

^cn  revenant  de  Colchos.  Pamelius(io)  fautes  en  rapportant  eette^dispute. 

rendait  des^  oracfes  dans  la  Cilicie.  l'agresseur,  et  ils  ne  devient  pas  kr 

n,".  rî"*  **'î°'^*^°,?".^*"»  ?"»  Ç^"»»  puisqu'il  ne  namtt  eom£e  tel 
pas  de  Meursius.  (W.  distingue  dans  dans  aucune  des  dih'érentes  relations  ^ 
Calepin  trois  ?f,op»«»:»^Me  devin  ,  aoeStrabon  a  rapportées.  aMIs  ne 
,qui  ionda  a  ville  de  Phaséle  sur  les  devaient  point  citer  Hésiode ,  sans 
confins  de  la  Pamphilie  :  a«.  Le  Lapt  ajouter  que  c'est  dani  Strabon  que 
the,  fils  dAmmrcus;  î».  celui  qA  Ton  trouve  ce  qu'il  adit  U-desis. 

m^/*  ^'îïir  ^>***î\,  ^  ,  .  Cet*;  .•^«on\st  néce^irt  toutes 

(D)Lepuhètenauonnled^^rgienlui  les  fois  qu'on  cite  un  abtenr  dont 
aete  donnée.^  M.  de  Valois  (i  i)  pour  l'ouvrage  ne  se  tronv^plus ,  et  n'est 
distinguer  nos  deux  Mopsus,  nomme  connu  que  parce  qne  Vautrés  le  el- 
le premier  f  «^nW*  (la) ,  ou  Thés-  tent.  3*.  Us  ne  devaient  point  citer 


— ^.-y.-y,v„  '  "^j  *''"*•  •*  •  «"  ne  aevaieni  point  citer 
salum  et  le  dernier  u4rg,i^um.  Or  Hésiode  en  anenne  façon,  pnisqu'Us 
jpiand  on  considère  que  V^sias  était  ne  rapjportent  pas  comme  loi  la 
1  hebaih  et  qu  on  songe  i  la  terrible  chose,  ils  disent  que  Mopsus  denan- 
et  cruelle  guerre  que  ceux  d'Argos  da  â  Calchas  le  nombre  des  finnea  : 
firent  deux  fois  aux  Thebains,pen-  mais  Hésiode  dit  que  ee  Ait  GÛohas 


dant  U  vie  de  Tirénas,  on  ne  voit  qui  le  demanda  â  Mbpsus.  Ils  ont 
gu^re  quU  ait  eu  np  fils  <îui  ,  pour  sans  doute  été  trompés  par  Charles 
son  titre  de  distinction,  ait  porté  le  Etienne  (16),  après  MM.  LRiy^etHof- 
titre  d  homme  d^Argos.  Si  Ifanto  a  man.4Mlsne  devaient  p^nt  citer 
ete  prêtresse  de  Delplies,  et  qu^Apol-  le  premier  livre  de  l'Iliade  ;  car  il  ne 
Ion  lait  rendue  mère  de  Mopsus,  contient  rien  de  oe  qu'ils  disent.  Je 
-pourquoi  ce  Mopsus  s'appellera-tril  snb  moins  surpris  de  tout oeU  qtte 
Argien?  çu  pourouoi  aura-t-il  ce  U^  de  l'étrange  m^nsê  de  MeursTiiJCe 
tre,  ^il  est  ne  du  manage  qu'elle  savant  homme  (17)  a  prêtai^  que 
contracta  en  Asie  avec  Rhacius?  Oh  Mopsus  eut  du  dessous  iSTeeUe 
trouverait  la-dedans  moins  de  ténér  dispdtè,  si  fon  s'en  rappoil^  Séné- 

cméon  (i3).  Quoi  ou'il  en  soit,  Cicé-  ferioremfietum  tntlt  in  Meded  t 
ron  assure  qu'il  était  roi  d'Argos  :  A- iT  ci  # ,  5«i 

^mphilochus  et  Mopsus  ArgiJmm        kSS  S:;^:^^^^^ 
regesjueruntysed  iidem  augures:        ^lU^mi ¥trè cMinUJhtmt^t^fn  n  ,$^m^ 
iique  urbes  in  ord  maritimd  Ciliciœ   p^^u..-»..»»  :i   i^  i»--i4  r^  -.  .  . 
grœcas  condidéf^  (  ,4  ).  Si  jamais  le   57""*'*»«n*  ^  "^  «^««it  H«>t  içi 

commentaire  de  Méxi^iao  sir  Âpol"  ^hJ^^^^'i^A'^M  "'"^rs  *^^"f".  *^*- 

lodorc  voit  le  jour,  ce  que  ie  soulOdte  ***^'  ??•"  ^*»  ??Ç«»»  T Argoniiute.  En 

beauc/,up  plui  qui  je  ne  l'LX*on  'î**'"^  !««  ,  Sénéque  n'a  voulu  dire  ' 

y  apprendra  bien  des  chbsess^'les  l'Xî.ag^  Mopsus  ,  avec  ^  tonte  son 

deux  Mopsus  (i5).  ^''H^t  P'^P^^'Î"*  •  ,» «^j»?  .P« 

(E)   On  prétend   qu'U  fit   efiuer  ^îl'^t^lZrS^  TÎ"*   ^  «P^*''^»*»»- 
'^  ^        J  Je  rapporterai  tout  le  passage ,  puis- 

tio  geoeratione  tntenl  hcUsm  Trojanitm  aatoee*-    qUC  H  oiUf^tirS  U.n^est  MS  CXempI  d» 
Mt;  etBartbiwinSutiaa,   lom.JI,pag.  818,     iaUSSeté#  ^    ^  "^  *   w:^  '^  ;    f  y 


7«i  tranche  net  qae  illc  Aiîpuutanim  irate»  at- 
tingere  naioimè  potait  tempora  à  redîta  Trojv. 
Calviaioa  smttiMt  le  contraire ,  ad  «mi.  a«ndi 

(10)  Ib  Tertall.  de  AninA  ;  cap.  XLVI. 

(ii)Ib  AmaUia.  MarcelliB. ,  lih.  XlF.pam. 

4'>  et  4i.  '^^ 

(  1 1)  C'est  l'ipithite  ^iK^^rabBa  Imi  é^ne, 
(i3)  rorrf.  ApollÀdora,  BiUmUIi.,  lib.   III, 
pttff.  m.  aoo. 

(i4)  Cieero  de  Diviaat. .   '**•'.  ««F-  ^' 

,^*''*),  '^*.*^''»  '<"»  CommenUiie  »Br  kt  F.pUre» 

Il  O ville;  pag.  t}n. 


Itê  mwie ,  >r«#<,  permrmù  Pomii(,m 

Sorte  timendd.  '  ' 

lémonem,  qmameù  btnè  fmia  nteêêL    >/' 
CondiJit  serpem  Litjeis  «r«iirf*.t.v,*^|i^-,;j 

(16)  D^Ureeomlskmt ,  f «M^rof^'l^  f^K  * 
Mopso  eapnfico  t  ut  rejert  HeiioOUs  YàniJC  ■< 
fkereejdes  mmmlt)  tmegrmriéd,  conj^m^mn 
potmueet,  amat  im  Mdjfciu  estent^  ««•<»#  JUc 
utero  smcmlas  gereret:  quot  tamem  Mopsm»  fini 
tdlo  errore  dtetnaeiL  C«r.  Siewik.  in  Mk*  (ùkka» 
pag.  m.  546.  •   •      .  •?  V  ,  j.         ' 

(17)  CcmiMeat.  ia  Lfr«ifkr«v.'',  f«|*.^«f  » 
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MOKIN. 


3ite/«io  Monnus  tandem  acquieuit ,    se  à  causé  des  femmes.  Joi  mala ,  in~ 
ominamque  infisere  ed  mente  con-  fortufiia  ,    magnaque    %'itœ   pericuta 
Éifiimtt  etgrocum gerere  primd  wice  :    mihi  propter  muùeres  acciderunt   in 


MMRIN. 

hi  amicOf  tcilicet  illtutrissimo  D.  co- 
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^ -^,->...^^. .,.—.„.„.,.  t,»^    montes  aureos.  IVempè  hoc  loeit  ilU 

mite  de  Chaingnf  ^   qui  4ul  tertiam   attributs  non  modo  usurpatamtrivn- 
usquè  uicem  meum  ed  de  re  iudiciunt    nicè  authoritatem  .  attr.  /«i\.      " 
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MORGUES. 


Oifùiibiu  ¥«rtU ,  $ikt  falius  uin 
Çtmèufit  Mtiftiu,  earuiUfue  ThthU 


;.;»■;  Ç?-: 


jKJuvoir  le  prendre  à  ttmoin   du  Je- 
cèf  d'un  homme  ea.telou  tel  lieu. 
;.,..,  nru  i        .         ^^^  ^'**  tiutrt  espèce  de  contesta- 

0|%4i|i  Iroit  exMuplet  de  la  triite  Uon  fit  périr  Mopsus.  ]  Ceci  ne  re- 
dollllél  An  plfM  SmcU  devina.  Le  gardant  point  Çalchas ,  je  puû  dire 
jUnAef  9il^cùu\  de  Tirétiaâ ,  qui  que  le  traducflur  de  Strabon  n'a  pas 
■lOMrulliigitifdeTliébes:  le|ireinter  bien  r^ndu  ces  paroles,  ot^/Aovor/* 
mA  ceitti  dldoion  ,  qui  fut  tué  en  t«v  ^V  t«c  /m(vt»xnc  îfn  fAtfjtvBtùxaiTiy , 
Afrijinc  par  am  terpeiit^  l^ttut^  est  <^«.««ti  tÎc  *));tîç,  «éyae  </e  <fiVi/ia- 
«olai  4o  M^lMui,»  dont  Sénéqtie  se  ftone  duntaxat  eos  contendisse/abu- 
eMtea^  ^„"''^.  d'une  «fa^S^n  rague    tantur^  sed  etiam  de  imperio  (a  i).  Cet 


qili  fat  tiié  en  Afrique  par  un  ser-  mandement  :  néanmoins  on  ne  trouve 

ytn£  Outre  ApoUoxiiua  que  j'ai  cit^ ,  point  cela  dansia  suite  ^  c'est  Alopsu;» 

ToUi  ciMime  Hjrgpn  en  parle  (i8).  et  Âmphilochus  gui  se  querellent. 

Mopiim  iAmp^ci  filiut  ao  serpentis  Strabon  s'est  exprime'  d^une  manière 

motm  ini4fit^obiU'  Je  n'iginore  pas  â  n'avoir  aucune  part  à  cette  petite 

les  ooatoiMoof  que  I'qo  dôtine  à  ce  V  censure.             v 

MiM9e,etl6tdfifl4fimite«naiiiére9de  ^.     ,.^  ^,„ 

U  ponctuer  auelet  critiqi^aoïit ima*  {.*t)s^Ao,hb. xry,  pag.^. 

gio^iV.  BiwdisîiMis  (tQ)  te  féliciu  ninii/^fTi?©  /  »# 

ft«t44o«le  beaucoup  4^avoir  mis  un  .  J^tPHljUli^  {  Matthieu  de)  , 

|>dlntA|Nréida/td'iMf«itetd'aTQirpris«er-  Siéuf  de  Saint-Germain,  prédi- 

7MfMp<^CunMrUdpe.llaisjenecroi«  cateur  ordinaire  de  Louis  XIII , 

P^^"^^^  et  premier  aum&riiér  de  Marie 

4e  ,M»«»in  trouve  cela  plus  vraisem-  ,    *• ,  j .  .     -•^■'«p»^»    ^^  a***»»  »«^ 

blabb  ♦  q»«  de  dire  que  le  poëté  latin  ^«  Medicis ,  mer^e  ce  monar- 


âuttt^-UuttnSque  le  pouvait  être  l?^7" '^"^"^ '^<»^^»"»   <»f.  ^>- 

a««t  l'raMigînatÎQKi  d'un  pôête  Uragi-  chelieu.  J!  naquit.dans  le  Velay 

24ié  la  mort  d'un' devin  alarmée  ?  aâ  Languedoc (a)«  et  d'Une  fàhiil- 

rrutéru«(ao)qu^  rapporte  à^ Mopsus  le  qui  avait  été  louée  par  Louis 

le earm  ThêM* ,  ioneeail-u bien  que  1^;^^' ^^_* j .  t  ^     ^  ,*. 


le  earm  *fmu ,  toaeeait-il  bien  que  p;,iV^    «^ii-^»^.,  ^a^t  1^    v  /  1n 

Mopsus  «JlaitWithefll  change  j?ne  {'«««»  Précepteur  de  Léon  X  (^). 

»aii  iy>mbi«n  de  prêtants  en^uturs:  il  ''  8C  ht  jésuite,  et  il  régenta  quel- 

veut  ^ne  S^nèque  ait  pécbrf  contre  ques   classes  dans  Avignon  >  au 

rhiHQJrê  ;  m«s  nùn  pas  queia  tente;;,  collège  de  la  société  (c).  Il  aban- 


OU 

^"''tw  de  sSTè  ^Jc  M^'^rouîcnr  oin'  ^^^  *  >'  wpitula  c.  .i«cric , 

Sï^qioi^^M.^d?  Va^i?7erempfo?e"!  c^mmoda  cette  affaire  le  mieux 

je  veuz' dire  la  mort  de  Mopsus  en  ^o  **  put  (A).   Il  employa  pour 

Afrif(ue.  Les  passages  qu'il  rapporfe  sa  justification  une  manière  dé 

de  Tertullien  et  d'XpulV/pwuvent  dilemme  qui  fut  rétorquée  con- 
senlement  q^ie  Mopsué  était  honocc  *  1         ^ 

comme  un  Dieu  en  ce  pâys-lâ  ;  mais        ^a)  M.iihie»  de    Morgue.  :   LeUre    Hc 

il  faudrait  trouver  dans  nfr  auteur  Change  protctec.  ,,«^.  «Se. 
qûe^ue  cboM  de  plus  precia  .  pour      (*)  ij^ménm,  png.  9^7. 

:  '  ifi)  Pr«Bii*r«  Lettre  de  Change  lîe  Sahin  n 

(i8)Pab«UX/r,  f*4ff.  m.  46,  47.  ?f ir<;cléon  .  à  la  pafre  711   de*  pièc«  pour 

(19)  Antiq.  Lecl. ,  lih.  XXfX,  èmp.  XK  «ervir  à  rHistoire  ,  rdition  de  >\6ê^i,  iV^". 
(»•)  .i|NM<  S«Mram  ScrÏTvrii , /><t|.  337.  {dtù-jnéme,  pag   713.     . 
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MORGUES. 
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l/c  lui  (B>  Il  prêcha  daus  Paris   battre  de  ses  propres  armes    11 
avec  beaucoup  de  succès  (G),  et  sni vit  Marie  de  Médicis  hoï^cla 

it     "/"^-^  *'^^*^*"'  prédi-  royaumevet    ne    «tourna   eu 
caletir  de  la  reine  Marguerite(e).    France  qu'après  la  mort  du  car- 
ïleut  la   meinfe  cha^e  auprès  dinal.   il  fit  disparaître  Fan  de 
du   roi,   I an   ibi5,à   la   place  ses  principal  antagoniste,  ne- 
du  pere^Portuçais,  et  l'an  lÔao  ,   ve^du père SirmonSd); et. corn- 
auprès  de  la  reine-mère.  If  avait   niëiU!aVait  prédit  pendant  .a dis- 
ete   cure   de  Notre- Dame^es-   grâce  (A),  lY obtint  le  privilège 
Vertus  auprès   de  Pans.    Ceux   de  faire  imprimer  tes  livrek.  1^ 
qui  ecmirent  contre  lui  Taccu-   vécut  jusqucs  en  i6rd  Ci).  Il  b- 
serenl  d  avo.r  vei,du  cette  cure  ,   çea, long-temps  aux  incurables  , 
mais  il  le  uia  i^).  Il  fut  nommé  3a«slefiTubourgSaint-(;ermatn 
a    eveche  de  Toulon  par  Louis  et  il  v  mourut  à  Pâgedequalrel 
AI  II    et  ne  put,  jamais  obtenir  vingt-liuît  ans  (k)l\  y  prêchait 
ses  bulles     1  donna  le  meilleur  chaque  année  le  pané^rique  de 
tour  quil  lui  fut  possibl^  a  sa  saint  Joseph  (K).Yl  vantai tfc  ,u. 
réponse  aux  reprochas  qui   lui   coup  l'histoire  qu'il  avait  l  .te 
furent  faits  la-dessus  (E).  Il  se  de  touis-le-Juste,  et  qu'il  devait 
retvra  chez  son  père  après  la  dé-  charger  ses  héritiers  &  faire  îm- 
tenlion  de  Mane  d^  Medicis.  Le  primer  «près  $•  mort.  Patin   a. 
cardinal  de  Richelieu  ,  oui  avait   parié  plus  d'une  fois  de  cet  oti- 
pris  des  mesures  pour  l'arrêter  vragefT.)   Balzac  maltraite  beau- 
prisonnier  dans    cette   retraite  coup  Matthieu  de  Moixues  dans 
(tj,  manqua  son  coup,  car  Saint-  U  i'*.  lettre  do  livre  VU  I   (/j 
Germam  se  sauva  avant  que  les   flfiliaii,  âii^il ,  que poui^  cou'^ 
archers   arriérassent,   La    reine-  ronner son  inconstance,  de  dé- 
mère    étant    sortie    de   <A^m-  sertemr  que  nous  toponim  de- 
piegne  ( /) ,  et  voulant  publier  plus  d'une  douzaine  de  pmrOs 
u  neapologié ,  l'envoya  quérir  et  ;H>ur  son  dernier  métie/^ii  dil 
liT^argea  de  répondre   à  un   vint  paraphe  des  Espagnûti  ,et 
écrit  intitule  :   La  Défense  du   secrétaire  des  mauvais  Français 
roi  et  de  ses  ministre,  oikVhon^  qui  sont  à  leur  cour.  Note^mi'il 
heur^  de  cette  princesse  n'avait   ne  fut  pas  disposé  envers  le  i^r- 
pas  été  ménagé.    Il   publia  eu   dinaî  Mazarin  coniifli^  envers  lé 
i63i  la  réponse  qu'elle  souhai-  cardinal  de  Richelieu  ;  car  f'iJ  en 
lait  (G),  et  puis  plusieurs  autres   faut  croire  le  Patioiaoa^  il  fit  le 
livres  contre  les  flatteurs  du  car-   libelle  intitulé  f  bons  Avil  lur 
dinal  de  Richelieu  (g).  Ce  qu'il  y  plusieurs  manvai»  Arîi.  Cesf  une 
eut  d  incommode  fut  qu'il  avait   défense  du  cardinal  Mazarin  ,  k 
publiédes  livres  remplis  de  louan.   kqneMe  on  croit  qa«fM.  JeLt 
ges  pour   ce  cardinal  (H).  Cela.        »»  '      *  *  ^   ^.  »    r-  i'v*,-ju-^^  ,^.^ 

donnait  lieu  à  ses  ennemis  de  Je      ^*^  ^"^^  '" »^»''«»V*»<i)-i  ^"'<ï   -^ 


(#)  Matthieu  de  M«r|niM^«iMMrti««  nir 

1.1  iteponse  k  la  Remontraoce  ait  roé,»«r.  7. 
(/)  f^  m/me ,  pnff.  5. 

f»  f>u  CWIelei ,  Sirmond,  Baltac  ,  Da- 
ii'i'ii    etc.  '      . 


1 


(0  Pflin,  IftUre  DXXl  ^  Ali  M^«  SSn 
du  //!'.  tome. 

.     (/)  Dmu  frdllUm  In-fm» ,   elle  e$t  i#«l  •# 
du  i5  de  itiUlet  i5i4  ;  maiê  d  faut  Ure 
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MORIN. 

ex  êideribuMuatieinantem  eùm  aœpiùi  titë  d'autres  exemples  dont  on  donne 
eon^erisiet,  ae  crebrà  eju*  opérant  là  le  catalogue  /et  je  me  contente  de 
fiBliciter  atque  utiUter  expertiu  esset.    dire  a ue  Ton   inoinu*»  <!..«.    1^    «1..- 


WORIN.  '  533. 

témoigna  qu'elle  le  prenait  pour  l'as-    soint    et  .'.^,;#  **-.^  j»       •     , , 
troloçuele   plus  éclaire  quifût   au    tSrt   ',^.  I?  l^"*"'*^  f  •''^"*  *^*^«"- 
monde  r35^  K.» -L  '   „».«"    "''^.P*.'.'^  «  Jo«r   des    avenlurtï. 


r 


._.     .......  i,,...^    ,  t*^^i.,  (I     I.  I-MI7JJU.I,    tllUlK'ri  ^  ll|l 
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iMORGUES. 


boureur  fit  une  réponse  pour 
Jf.  le  prince.  Toutes^  les  deux 
pièces  ifc  valent^  rien  (m)  *. 


■;f^H:    ■■ 


i5Pt 


était  libre  de  se  marier  en  sortant  do 
cette  société'.  * 

(B)  Jl  employa..,,  une  manière  de 
dilemnïe-qui  fut  rélorquée  contre  lui.'} 
«  n  nous  dit  que  si  les  jésuites  sont 
»  gens  de  bieii ,  il  doit  être  loué  d*a- 
»  Yoir  liante  bonne  compagnie  :  s'ils 


•L«p4n»Iiic«ro«,qi«iacoiw«cr<iuiarlicle4  „  ^^g^i  méchaos  ,   il  ne   mérite  pa» 

Morgoesa«n»letomeXXXVde««»«Anoi-  ^  d'être  méprise  pour  s'en  être  ié" 

r«^t*rri!f  î£:;:îi>^^^^^  »  P^r-   Ma?s  il  e^st  .raî  qu'ils  sLt 

,!/«  ?.wï7irt/î  Z%coi,tanees  de  sa  "  vertueux ,   et  que  ce  serait  un  mal 

U^.  Mail  BttU  et  Ni^ron  ont  oublia  dani  »  de  n'être  plus  a^ec  eux  ,  si  on  était 

]«  ikite  4t|  ouvnufet  do  Mocgues,  son  Ty-aM^  u  devenu  vicieux ,  ou  quW  pe  les 

iUladigmUédltcaumÔM  chrétienne,  Var'u,  m  eût  pu  quitter,  en  conscience,  ni 

ï:66i  .  cit< ,  dit  Jolv  t  ?■«•"»»  !•«  liTres  m-4».  „  ^^  dispenser  àsrec  justice  un  hom- 

a«  UlMiaioUiéç**  M  M.  (fpUayi»»!'*-^».  »  me  qui  n*avait^int  fait  de  profes- 

/v     .      ^^  )»  sion  (é).  »  Voilà  sa  réponse.   Nou» 

(A)  llimilm.  Uf  murailles  du  col-  allons  voir  ce  qui  lui  fut  répliqué  : 

têge  des  jétuitti  d!Auignon,.„  et  ac-  Ton  argument  ressemble  a  ces  poi- 

commoda  eette  affaire'  te  mieux  qw'il  gnards  ,  dçnt  on  se  sentait  ancienne- 

put.  J  Ce  qu'il  âvâoce  sur  ce  sujet  ment  aux  tragédies  :.  il  rentre  dans 

soi-même  ,  sans  porter  à)up.  Je  le 
tourne  contre  toi  f  et  dis  :  Si  les  jér 
suites  sont   méchans  y    tu  dois    être 

^'^^H^tfOir  dénoué  par  une  dispense  les  bldmé  d'avoir  hanté  mauvaise  com- 

lieM^tfus  le  tenaient  encore  attaché  pagme  :  sUls  sont  bons,  tu  ne  peux 

par  un  boutât  ardre  qu'il  venait  d  a-  nier  qu'il  ne  te  soit  reprochabU  de 

Itàndonnei:  (t).  Plusieurs  ,  continue-  les  avoir  laissés,  il  n'y  a  rien  h  dire 

t>on ,  le  peuvent  avoir  ouï  dire  quel-  là-dessus.  Mais  il  est  vrai  qu'ils  sont 

'quefois  au  cardimU  Spada ,   devant  vertueux ,  dis-tu.   Ça  bien  toujours 

laquel  tu  fis  loag'-ten^s  le  pleureur ,  été  mon  opinion  ;  mttis'ce  n'a  pas  tou- 

ttnuriJ^i'MLSuIe  pourrais  émouvoir  h  jours  été  la  tienne.    Tu  n'en  parlais 
♦      -  ■*'     ..'U-  n.  «.»:^:  .»<>,...*:  1    j_  # .._     /  ^..,-a-  «../*;.. 


put.  ]  Ce  qu'il  avance  sur  ce  sujet  ment 

n^est  pas .  compatible  avec  ce  qu  oo  soi^m 

lui  objecta.  L'objection. porte  qu'il  se  toum 

.fii  prêtre  dans  l'apostasie  ,   avant  suites 


quelque  çoBkssion.  Or  voici  ce  qu'il  pas  de  la  sorte  ^  quand  après,  avOir 
uvait  répoqV^i  un  auteur  qui  ravait  fait  le  contre-poids  des  jésuites  et  des 
oomifié  j^«ttlle  renié  :  «  Celui  que  vous  huguenots  y  tu  condamnais  également 
»  aoçoMz  Âîdare  qu'il  a  élë*  fort  1er  uns  et  les  autres  à.  vider  le, 
»  jeune  dans  une  compagnie  «qu'il  n'a  rojraume.  Ton  discours  se  voit  encore 
M  |K>intquitiéeni|Kirle|^éreténipour  imprimé  (jSi).  Joignons  à  cela  un  antre 
M  te  jeter  dans  les  plaisirs.  Il  se  fût  passage  qui  nous  appr^(^  plus  dis- 
»  maritf  s^il  eût  voulu  ,  après- sa  re-   tinctement  qu'il  baissât  la  société 


^w  pour  le  prédire  (s).  »  Gela  ne  si-  dessus  les  mui%y  avant  que  dé  sauter 

^ntft^<4-il  point  qu'il  sortit  de  chez  les  à  bas  ;   car  on  n'est  pas  bien  assuré 

jésuites  avant  que  d'y  avoir  fait  au-    s'il  était  carme  ou  jacobin Dis- 

cun  VOBU?  Comment  pouvait- il  donc  nous^  quel  fut  le  motif  dc^et  arrêt 

tenir  â  Jieur  ordre  par  un  bout?  Notez  par  lequel  tu  condamnas  depuis  y  dans  • 

(lull  ne  répond  rien  sur  ce  qu^on  lui  un  de  tes  livres ,  h  sortir  ae  France 

avait  dit  qu*il  régenta  quelques  clas-  ceux  de  chez  lesquels  tu  étais  sorti. 

Ms  cbez  les  jouîtes  d'Avignon.  Il  faut  Qui  dit  que  ce  fut  le  dépit  de  voir  à 


donc  croire  que  c'est  un  fait  vérita- 
ble. D'où  il  s'ensuit  qu'il  a  déguisé 
'  les  choses  ,  lorsqu'il  a  «lit  qu'il  lui 

(i)  PremiiiT  l^\U*  àe  ClianKt!«le  Sabis'à  Nir©- 
«^éoa,  *>  ta  p^tg*"  T>^  <'**  Aevueil  Ac*  |Mcces  pour 
Mrvir  àTH  wloirc  ^ édition  J»  i643  »  "•^'• 
«(i)  .Morfuet,  Il«|»rtif»  »»ir  U  r*iKiB»r  à  U  R«- 
m»iitiaiir«  ,  p'f  •  7< 


•  *  11  n^a  en  reU ,  dit  Leclcre ,  ri«n  d^gntM ,  ai 
menti.  Un  j^it*  q«i ,  «pris  »r«  premier*  rnmx, 
quitte  la  «ociét^  avec  la  permiMâun  He  »oo  général 
pnnt  ae  naaricr  ;  «ntlc  jprnAiaaioo  le  relevant  de 
•et  v«apx« 

(3)  MorKurs ,  Repartict  »iir  la  réponjc  à  la  Re- 
montrance ,  f  <tff .  8. 

'  (4)  Première  Urtirc  de  Clian^K  de  Sabin  à  Nico- 
cléoit,  f'ftg.  "i6. 


% 
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l'oreille  du  roi  un  de  cette  compa-  C'est  pourquoi  je  trouve  que  ce  fut 
g  nie  y  qui  ne  faisait  pas  autrement  une  espèce  de  prodigalité  spirituelle 
godter'  tes  prédications  h  sa  majesté,  -à  cet  homme  de  bien ,  ^i,  pomrrétùm' 
Çtii  soutient  que  ce  fut  le  seul  de  pense  de  ce  peu  que  ai  fus  capable 
plaire  h  celui  yui  le  conserva  dans  la  d'en  enseigner  bien  au  étal  it  ces  jeu.- 
cour  du  palais  avec  toi  :  mais  il  est  nés  enfans  doni  il  f  avait  commis 
très-certain  y  qu'un  autre  de  leurs  l'instruction  l  te  donna  cette  cure  (toi) 
ennemis  t' ayant  demandé  pourquoi  ,  que  tu  vendis  au  bout  de  quelquesan' 
bannissant  les  ministres  conjointe.-  nées  ,  pour  aller  débiter  ton  mauvais 
ment  avec  eux  ,  tu  reléguais  ces  bons  français  autour  de  la  table  de  la  feue 
pères  en  un  meilleur  terroir  que  les  reine  Marguerite.  Notes  qu'on  ob- 
autres  ,  a  qui  tif.  voulais  néanmoins  serve  (t3)  qu'il  avait  été  coré  d'Âu^ 
beaucoup  moins  de  mal ,  tu  lui  ré'  bervilliers.  Voyons  ses  défenses  au 
pondis  y  que  c'était  afin  que  s'y  trou-  reproche  d'avoir  Vendu  sa  cure  de 
vnnt  mieuK  Us  songeassent  moins  a  Notre-Dame-des-Vertus  *.  Je  la  re- 
revenir au  pays  d'où  tù  les  chassais  mis  y  dit-il  (i^) ,  entn  tes  mains  de 
(5).  Quelques  pages  auparavant  on  feu  M.  G alemant .premier  directeur 
lui  avait  reproché  d'avoir  fait  un  des  carmelines  en  France.  Je  ne  peux 
n^ve  contre  un  jésuite  qu'Une  pouvait  avoir  commis  simonie  qu'avee  un 
supporter  auprès  du  mi  dans  le  Lou-  saint ,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  en 
vre  (6),  et  on  l'avait  fait  souvenir  (7)  sa  vie,  et  tant  de  miracles  après  sa 
que  des  trois  mots  dont  il  composa  mortyqu'on  parlede  le  béatifier.  Ainsi 
sçn  beau  tUtre  les  deux  premiers  pour  me  précipiter  en  enfir  ^  StAin 
étaient  de  Rame  et  le  troisième  dA-  veut  arracher  un  bienheureux  dupa- 
ihènes.  ^  radis.  La  venté  est  que  la  reine  Mar- 
(Ci)  Il  prêcha  dans  Paris  avec  beau-  guérite  de  P^alois  me  tira  de  ce  lieu  , 
coup  de  succès.  ]  Il  assure  dans  un  où  le  grand  abord  du  peuple  fait  des 

*'*'^*V7"j^'**^  *'^°   '^^''  1"''*  *^"^  fr«itsqui  sont  ennenus  du  repos  né- 

prôché  deux  mille  fois  dans  la  capi-  cessaire  à  un  homme  de  lettres.^  Le 

taie  du  royaume  (8).  Il  dit  ailleurs  cardinal  de  Joyeuse  me éi èàmman- 

U))  qu  il  n'jr  avait  point  de  paroisse  der  par  cette  princesse  de  remettre  ce 

dans  cette   grande  ville  où   il   n'eût  bénéfice  entre  les  mains  de  M.,  de 

prêché.    Toute  la  cour ,  ajoute-t-il.  Gatemant  y^  qui  avait  été  son  gr^nd 

(10)  ,  a  estimé  mes  prédications  :  les  vicaire  h  Rôhan  :  il  le  résigna  bientôt 

docteurs  ,  les  bacheliers  ,    les   reli-  après  aux  pères  de  l'oratoire ,  qui  le 

gieux  et  les  plus  célèbres  avocats  de  possèdent  encore  y   et  sat^nt  qucfje 

Pans  y  les  ont^recherchees  :  beaucoup  hLen  eus  jamais  récompense*   *  '     .  -  • 

de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablet-  (E)  //  donna  le  meUUur  touf* qu'il 

tes  y  et  un  grand  nombre  de  bourgeois  lui  fut  possible  a  sa  réponse  aux  re- 

de  bon  sens  y  ont  trouvé  de  quoi  se  proches  sur  le  refus  des  bulles.  ]  L'un 

*^^«f '*"/«'••           ,  „  de  ses  adversaires  publia  ceci  (i5)  : 

{u)  à  es^nnenusF accusèrent  d'avoir  C'est  un  jésuite  renié  y  qui  en  ses 

t'endu  cette  cure  y  mais  il  le  mVi.l  Jean  entretiens  n'en  avait  point  ici  de  si 

Sirmond,8ousle  fauxnom  deSabi^,  ordinaire   ^e   déparier  contre  la 

fse 

plus  communes  aux  honnêtes  gens.    qu'UpouvaU  des  semences  de  division 
,_-.     ^  .  ^entre  .l'église  et  F  état. ..,,  Le  plssS 


V 


(6)  Là  mSmé,  pag.  710. 
'  (7)  ^  C0ut0  qu'il  avait  bléimé  ton  adversaire 
d  avoir  prit  le  nom  d»  Cle'onvilU,  atoitie  grec  *t 
moitié  romain, 

(8)  'Morgue*  ,    Repartie*  à  la  réponse  ,   pàg. 
'«.II.  . 

(9)  Le   m/me  ,   Lettre   de  clunge   proteatce, 
rng.  9*.$,  9*6. 

(il»)  Art  même  ,  pag.c^.\o. 

(  «  •  )    Première    Lettré   d«   Change    de  !lab(n  , 


(11)  DtuiàUpmg»  7i4<^n  lui  «mit  reproche' 
U.  vente  d«  mi  ewre  dn  Nolr»-I)nnM4a»»Vcil««. 

{i3^là  mSme  y  pmg.  ^t^        .-     ,^- 

*   Lcclerc  obicrye  y'AdNrtBliiW  Sà  Nflltç- 
Damc-dca-Vertna  «ont  nn€  aaaln  étiÊbea 
aota  àem%  non»  diffînrcna.  'F' 

(  1 4)  W orgnca ,  Lettre  d«  clM«g« 

93.3 ,  9*4. 

(i5)  R4pon»e  an  libelle  intitalé  trô-lMMlble , 
elr.  Remontrani  r  an  rot ,  «  &•  page  56o  du  Re- 
lueil  dr«  ni^rr*. 


^' 


V. 


t-' 


^34  *  MORIN. 

préparatifs  du  vojase.  11/  avait  dans  partuuguuferncrocnlque  le»  voloutr.s 
son  jardin  quatre  ngns  cadrans  où  du  monarque,  parce  qu'ils  lui  inspi- 
I'mi  observa  pendant  demi>heure  les    rent  adroitement  de  vouloir  c«r  uu'il 


^ 
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avait  déclaré  tiu'il  se  mo<fnerait  d'u-    Cabale deteria.  In  i«a4(5o)  ,  n*av  int 
ne  prédiction  d'empri»onnement.  £//-  pu  réfuUr  de  vive  voix. comme  il  sV 


^ajs^fa^të^yrmë^pôvû^ 
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MORGUES. 


ÎranJ  ami  çu'ilatt  jawaU  eu  acte  t*irla  recompense  des  seit^icès  que  j'a- 
.  ^ancan  ,  homme    reconnu  de    tous    t'ais  rendus  uin^t  ans  à  l'église  ;  et  le 
pour  impie ,  «l  ^i  avait  réputation  de    roi  trop  généfeujr,  pour  souffrir qu'i*n 
jM  croire  oas  en  Dieu;  et  oui  est  con-   ait  condamné  sa  nomination.  Cfrtai- 
yaineu  d  a^r  toujours  favorisé  les   nés  personnes,  contre  les,  précfptes  de 
intérêts  dePkéréeie,  dedans  et  dehors   charité  j  se  joignirent  aux  appréhen- 
le  rofmumef  contre  le  roi.  Ces  moeurs,   sions  du  cardinal ,  qui  mé  traversait  : 
ces  discours  ,  et  ces  hantises  lui  ont   mais  la  d{fficulté  était  le^éé^  lorsque 
donné  si  mauvaise  réputation,  que   de   mon. mouvement  je  demandai  au 
le  roi  y  a  la  recommandation  de  quel-  roi  qu'il  me  permit  de  cKoisirun  évé- 
queS'Uns  qui  ne  le  connaissent  pas   que  :  ce  que  S.   M.  m'octwjra  avec 
*^9Se*t  l*ajfant  nommé  à  ï'évéché  de  regret.  Je  retins  une  partie  du  revenu^ 
Toulon  ,  Ujr.  à  quelques  années ,  il  que  la  vengeance  du   cardinal  m'a 
n^a  pas  trouvé  a  ftssez.  puissans  té-  otée,  parce  que  j'ai  défendu  la_répu- 
nutignoMes  de  gens  de  bien,  pour  pou-   tation  de  ut  princesse  qm  lui  en  a 
voirihauire  sa  sainteté  à  lui  accorder  donné  cent  fois  dat^antagé  (18).  IJ  ne 
ses  bulles,  de  sotte  qu'il  a  été  con^    oie  pas  qu"*]!  n^ait  eu  des  liaisons  d^a- 
trmint  de  #4  d^aire  de  son  évéché.  Je   oiitié  avec  MM.  Servin  ,  Gillot  et  De- 
ne  rapporte  point  la  réponse  de  Mat-   rivaux  ,   ces  bons   Gantois,  savons 
tliieu  a«  Morguet  toucoant  ses  liai-   magistrats  et  juges  incorruptibles  (,\^). 
•ont  avec  FaWan  (16)  ;  je  in^arréle  â       Je*  rapporte  ces  cfaoHes  ',  afin  qu^on 
ce  qui  concerne  le  nuus  des  bulles,    voie  «^uel  «^talt  Tesprit  qui  avançait 
«  €^aî  Qull  accuse  lui  assure  que   ou  qui   reculait  en  ce  Ifemps-là  les 
M  jamatf  u  n^a  disputé  des  privilèges   promotions.   Je  pense  que  ces   inau- 
»  de  IVglise  gallicane    ni  pour  ni   vaises  intrigues  ne  finiront  qu^avec 
M  contre.   Ce   n^tst  pas  aussi  ce  qui   le  monde.  .       ■ 

V  arrêta  ses  bullesv,  mais  les  mauvais'  (F)  Le  cardinal  de  Richelieu  avait 
M  offices  du  cardinal,  q^i  se  laissa  pns  des  mesures  pour  l'arrêter  pri- 
*>  persuader  par  deux  hommes  ma-  sonnienîans  sa  retraite.  ]  Le  cardinal 
»  lioi,  que  la  dignité  d^évéque  ren-  de  Kichelieu^ic  expédier  une  com 
»  cirait  plut  considérable  auprès  de  mission  adressante  au  sieur  de  Ma- 
»  la  reine  celui  qu^on  avait  toujours  chaull,  intendant  de  Languedoc,  pour 
»  éloigné  parce  qu'ion  se  défiait  de  arrêter  prisonnier  Matthie.u  de  Mor- 
1*  ses  connaissances  et^de  son  courage,  sucs.  Cet  intendant  se  déchargea  de 
M  3i  Mulot  était  en  colère  contre  le  la  commission  sur  le  prévôt  de  Ni- 
»  cardinal ,  il  découvrirait  ce  qu*il  mes  ,  et  sur  celui  de  Vélajr ,  et  écri- 
»  traita  avec  feu  M.  d^Herbault,  secré-  vit  au  juge  Mage  du  Pujr  et  à  quel- 
»  taire  dVtat;etkiré^que  deMende,.  Ques  seigneurs  de  tenir  la  main  pour 
»  du  Plessii ,  vivait ,  et  qu'il  voulût  *«  service  du  toi  à  cette  capture.  La 
»  dire  la  vérité ,  on  saurait  les  tours  commission  portait,  quonprit  Saint' 
de  souplesse  que  le  cardinal  a  joués  Germain  vif  ou  mort  ;  au  on  le  saisît 
en  cette  aâfaire.  Sa  sainteté  connut  sans  faire  inventaire  ae  tous  les  pa- 
la  malice  ,  et  un  des  plut  sages  ca-  piers  qu'on  trouverait  di^ns  le  logis  , 
valiers  de  France  peut  témoigner  «'  qu'on  les  envoyât  a  Beaucaire ,  ce- 
ce  que  le  pape  d^  sur  ce  sujet  en  pendant  que  le  prisonnier  serait  con- 
»  accordant  les  nulles,  oui  étaient   duit  a  Mende,  pour  être  mis  entre  les 


M  commandées  lorsque  la  permission  mains  de  Te'vé^ue  (!>o).  L'auteur  croit 

»  de  tirer  récompense  de  1  évéché  fut  que  ce  prélat ,  aui  avait  été  valet  du 

M  demandée  pour  d'autres  considéra-  Cardinal,  l'eût  fait  étrfl/i«|'/er  ou,  em- 

»  tiens  (17).  »  Il  répondit  à  peu  près  raisonner  sans  bruit.  Il  fut  averti  de 

la^roéme  chose    au   ticur  Sirmond.  rentreprise  le  soir  auparavant ,    et 

Sahin  dit  aussi  que  les  bulles  de  l'é-  quitta  le  logis  de  son  père,  et  trouva 

t'êchétle  Toulon  m'ont  été  refusées  :  une  retraite  J/rni  le  pays  le  plus  rude 

Use  trompe.  Le  cardinal  de  Richelieu  de  France  ,  où  il  fut  caché  six  semai- 

a  pu  les  arrêter  par  ses  artifices  ,  nés  avec  toute  sorte  d'incommodités 
luais  non  pas  les  faire   itfustr.  Sa 
sainteté  est 


(17)  Mnrgvv», 


trop  juste  r   pour  me  ra-    \('»)  1'  '^'"'' •  ^""  de  CU«ge  proir»tce 

i,-Bq>«rtie>,   pag.   lo.  (10)   Le  mfme,  Rcpailîr».  frtp   '«• 
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pour  sa  santé Ce  qui  fut ,  dit-41 ,        (U)  //  avait  publié  des  livnu  rem- 

Iç  plus  cruel  en  toute  cette  procéduir,  plis  de  louanges  pour  le  cardinal  de 
fut  l'affliction  que  donna  ta  présence  Richelieu.  ]  L'auteur  de  la  Réponse  â 
des  prévôts  et  archers  à  mon  père  et  sa  Remontrance  au  roi  (24)  lui  en  cit^ 
a  ma  mère ,  qui  étaient  bien  vieux  ;  divers  passâmes  pour  le  convaincre 
Vr  ils  me  voyaient  le  plus  jeu/te  de  d'une  contradiction  qui  lui  ôtât  toute 


..^.  w^  ..»...».0 ..«..,  ,  u«i.-Mv««y ,  uu  IL  AUI  proiuifc  un  auacnemeni  per- 

savait  bten  que  Saint-Germain  n'était  pétuel  et  inviolable.fondé  sur  le  sou- 

pas  homme  du  temps  ,  que  Dieu  lui  venir  des  grands  bienfaitt  qu'il  avait 

avaU  donné  un  f>eu  desprit  pour  re-  reçut ,  et  sur  l'admiration  des  quali- 

viarquer  ce  qtàse  passait ,  que  son  tés  éminentes  de  ce  ministre.  CéUit 

ame  étau,  assez  bonne  pour  ne  laisser  quelque  chose  d'embarTastant   pour 

point  accabler  l'innocence  sans  sou-  notre  de  Morgues.  Voici  ce  qu'il  dit 

pirer,  et  que  son  courage  ne  serait  pour  sa  juttiflcation.  i».  Il  supposa 

potnt  SI  Idche  de  renier  sa  maîtresse  que  ses  adversaires  le  faisaient  passer 

tUins  sa  passion.  Ce  cardinal  se  défia  pour  un  auteur  satirique ,  à  caute  des 

le  ces  qualités  oui  ne  sont  pas  celles  livret  qu'il  avait  écrite  avant  ta  rup- 


qu  U  désire:  il  s  imagina  ce  qui  n  etaU  ture  avec  roontieur  le  cardinal.  Mail 

pas,  mais  ce  qui  pouvait  être.,..  Il  se  ce  n'était  point  leur  pentée,  ils  ne  le 

résolut  de  faire   arrêter  prisonnier  traiUient  de  la  sorte  qu' *-  ->- 

celui  qui  nçfauaU  nen  qui  pût  dé-  livres  qu'il  publia  pour  h 

plaire,  mais  qui  pouvait  dresser  dans  depuis  qu'elle  fut  en  su 


l'en  vertu  des 

...        i  "    .           •  '.    '       •  "'•— «f  «  —  »'*»•»•-«  t»w««  la  reine  m  ère 

plain,  mauqut  pouvait  dresser  dans  depuis  qu'elle  fut  en  guerre  avec  ce 

une  autre  saison  la  véritable  histoire  ministre.  Il  pouvait  comprendre  si 

du  temps,  et  écrire  franchement  ce  facilement  ce  qu'iU  entendaient,  qu'il 

quil  avait  connu  de  bien  en  la  con-  y  «  Heu  de  le  soupçonner  ici  de  mau- 

duite  de  la  reine ,  et  de  mal  en  celle  vaise  foi.  a».  Il  prétendit  que  les  mau- 

du  cardinal.  y^{^  actions  du  cardinal  n'avaient 


y  a  beaucoup  d  apparence  que  le  ^é  découvertes  que  depuis  la  grande 

cardnial  redoutai  t  la  plume  de  Saint-  persécution  de  la  reine-mère.  Gtons 

"*j  '  VL  7."  "  *T*.\*  ","  presscn-  ses  paroles  sur  chacun  de  cet  deux 

deslibellesqu  elle  devait  faire  points. 


Germain 
tiroent 


«•ctaïuiuc-iuercijsupujauaueoami-  dinal ,   et  lautre  pc 

CiermûtK,  qui,  par  des  libelles  dif a-  prièmXa  première  /ia  ïe|  .Vérités 

matoires  navaUrien  oublié  pour  lui  Chrétiennes  ,  Van  1620 ,  pour  soute- 

ravir  sa  repuiauon ,  fût  livré  au  roi  nirque  lanine  avaUsujetdese  plain* 

VA       '  S^'       homme  avait  le  faible  dre  de  ceux  qui  lui  avaient  ravi  l'é- 

<i  être  infiniment  sensible  aux  sabres,  ducation  de  ses  enfans Monsieur 


quelle  sounaitaiL]tLl\e  ^  ^iirutre  ;  Peut- être' qu'il  appille  mamieuani 
ferais  et  bons  aiTifde  François  Fidèle,  libelle  diffamatoire  ce  qu'il  a  pris  en 
sur  les  Calomnies  et  Blaspjièmes  du    une  autre  saison  notu-  un  ouvrage 

VV*^,"    .!?f^7ffA  ****  ^''"»«'»  "^^   rempli  de  raisons  divines  et  humaines, 

libelle  intitulé.  Défense  du  roi  et  de   et  qui  a  servi  k  son  dessein fje 

ses  ministre».  Cest  un  des  pnncipanx  second  écrU  auquel  on  voudrait  faire 
rraites  du  Recueil  des  pMCcs  pour  la  porter  le  nom  de  libelle  inilhne  «sf  le 
<léfcnse  de  la  reine-mèrc,  qui  a  été  si  Théologien  tantpatsion  .fait  pour  la 
souvent  réimprimé  \  défense  de  monsieur  U  cardinal ,  et 

(aO/^rt  mAmr.mag.  3  ft  4.  pour faire  taire  quantité  d'écrivains 

(ti)  r'oret  la  Vie  ia  rardinal  Ar  Rirhflien ,    étrangers ,  asdés  par  les  mémoires  de 

'om.  tr,  fHig.   t6i^    t^S^Mtionttt  HoUmrute  -O         *  r  « 

T^i.  n       ,.  ^»  r,  <'1>  eiUmHdmul,  r«vMil  et  M.  ém  CUMtt.' 

(i3)  Dmiu  tartietp Cuxwttt  .  mu  Uxie ,  #nfr»        (ai)  RrrveU  d« M.  À%  CUulet ,  oaa.  m.  i6» . 

/#-»  nmani.  (t»)  rt  {T) ,  tom.    t^ff,  pmg.    19J.        5fii.  •  r-»  . 
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meCriit  canonica  libroi  très  ;  et  l'an    vit  contre  Gassendi  sur  la  mt^me  ma- 
i63S  ,  un  livre  intitulé  :  quod  Deus    tière  ,  comme  on  le  verra  ci-de^soiis. 
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Ce  marquis  se  mêlait  d'aiitrolocie ,  et    en  obtint  def  réponses  condamnatoi- 
voulaithien  que  le  oublie  en  fftt  in-    res  de  U 


»  /'"» 


LTc  iraulura  une  niiecn  lemaBe  f       5» 


l.,N 


/ 
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de  ooniHction  contre  un  homme  qui  a   logien  sans  passion ,  et  pour  la  récom- 
estimé  le  canHnml  lorsqu'il    n  était  pense  de  plusieurs  autres   sisnatés 

^  point  ou  changé  ou  découi*ert  (a6) sen^ices  ,   comme  pour  la  recherche 

*  *$*«  t/ous  dites  que  Saint-Gerntain  a  exacte  faite  dedans  et  dehors  le  roynu- 
changë  ^e  discoars  ,  il  i^ous  dira  que  "f*  »  des  papiers  ,  mémoires  ,  instruc- 
le  cardinal  a  changé  de  fa^on  de  tions  ,  et  traités  qui  le pou^^aient  rén- 
t^iyret  que  Dieu  même  nous  traite  dresat^antdans  les  affaires  étrangères^ 
d'une  autre  sorte  quand  nous  sontmes  *^  *''"'»  grand  nombre  de  curiosités 
pécheurs j  qu'il  ne  faisait  lorsque  nous  (3o)  ,-  et  agréables  intentions  qu'il  a 
étions  en  sa  grâce.  Le  carénai  n'a-  désirées  et  payées  d'un  remerclment 
**(tit pas  encore  déeoutfert  ses  entrepri-  suivi  le  lendemain  ou  le  même,  jour 

^es Celui  quevous  accusez  de   *^'f'*  maui^ais  office  dans  F  esprit  de  la 

légèreté  .  .  .  a  appris  depuis  Van  neine,  et  surtout  auprès  du  nonce  de 
im6,  les  mauvaises  actions  que  le  ^^^^^^^^^é ,  auquel  il  fit  entendre  que 
cardinal  auait faites  devant  ce  temps-  Saint-Germain  était  àuteurduThéo- 
Ihf  et  lespubUtfues  qu'on  a  vues  nous  logien  sans  passion,  oii  il  était  désigné 
ont  portes  a  nous  mieux  informer  des  *"  '«'*"««*  couverts ,  encore  que  le  car- 
secrètes la  contradiction  doit  être    '^inal  edt  mis  de  sa  main  le  trait  qui 

pour  un  mémeP  temps  ,  et  pour  une    ^  pouvait  offenser,  yoila  la  mjnnaie 
même  action  i^'j).  avec  laquelle  il  a  payé  la  plume  au  on 

On   m^avouera  qu'il  nVtait  gnAre    appelle  rénale.  Ceci  est  non-seu)e- 
|>ossible  de  faire  une  meilleure  apo-    ment  curieux  ,  mais  même  fort  yrai- 

•emblable.  Le  cardinal  avait  des  vues 
si  longues ,  tant  d*ambilion  et  tant 
d^ennemis ,  tant  d'embûches  à  preive- 
nir  et  à  dresser ,   qu'il   fallait   qu'il 

^a8)  Dam  la  remarque  (K). 

(i9)MorKaM,   Hepartica , /Mif .  9. 

(3o)  Juignet  à  ceci  ces  paroles  de  la  I^ttrr  dr 
r.bcnge  proUsléc,  pag.  ç>4>  :  Le  cardinal  de  Ki- 
chelieu ,  que  toa»  ara  Ha'ttrurs  tiennent  pour  le 
plua  d^icat  caprit  de  ce  leoiM  ,-•  aouvent  em- 
ploya et  éprouva  le  mjrn  en'rhôâea  lolidca  et  ru- 
rieotea ,  en  latin  ^«jn  français  .  en  pro»r  et  en  »rr». 


ponuDie  ae  lairc  une  meuieure  apo- 
logie que  celle-là  ,  de  l'inconstance 
de  plume  dont  il  tfuit  accus<$.  S'il 
agissait  sincèrement  dans  ce  moyen 
de  défense ,  c'est  une  autre  question. 
On  pourrait  dire  par  conjecture,  que 
si  les  intérêts  du  cardinal  eussent  été 
toujours  combines  avec  ceux  de  la 
reine-mère  ,  et  qu'il  eût  fait  toutes 


(i<î)  MorgMs  ,  Repartie* ,   pat.  8. 
(17)  T.à  m»/me,pag.  17.  ^- 


de  l.tterkture,  pag.  86  de  Ui  r..  A*,&,,  j^  j,^,^     ,„^„  j„. , ,    S"^  *  '•'<«'  ,   ««e.  )  .^SS ,  S  ^. 

w*  -  ■ 


quelques  Français^  qui  avaient  donné  les  autres  ichases  qu'il  fit ,  exceptcf  les 

un  si  grand  déplaisir  à  ce  bon  sei-    durèlés  qu'elle «ssuya, Saint-Germain 

gêneur,  que  son  esprit  et  son  corps  en   eût  continué  à  le  louer,  et  à  le  dëfen- 

étaient  également  malades.  S'il  der-.  dre  contre  les  libelles  des  Autrichiens 

meurt  Raccord  que  ce  livret  soitjnq-   et  des  Français  mécontens.  Lesdécou- 

chantf  ày^nt  été  apostille  et  ausmemé  vertes  qu'il  eût  pu  faire  sur  les  actions  * 

de  sa  main  f  sur  tin  original  fait  sur  de  ce  grand  ministre,  n'eussent  pas  ëté 

ses  mémoires,  safcrifié  a  ses  prières  ,   destinées  â  l'instrnction  du  public. 

et  au  commandement  qu'il  en  fit  don-  Avouons  néanmoins  qu'il  fut  louable 

ner  al' au/Leur  par  la  reihe{  laquelle   en  bien  ^es  choses;  car  il  ^îi'aurait 

comm^Aonnémaùresse  voulait  retirer  pas  été  maltraité  par  le  cardinal,  s'il 

h  caraoud  du  désespoir)  F  ouvrier  se  n'eût  fait  paraître  une  dme  ferme  , 

condamnera  plutét  îTavoirexcédé  en   incapable -de  lâcheté,  et  capable  de 

louanges  que  d'avoir  offensé  par  ca-   sacrifier  sa  fortune  &  la  fidéUté  pour 

lomnies.  Encore  faudrait-il  considé-  le*  intérêts  de  sa  maîtresse.  Nous  vpr- 

tw  que  cet  écrit  fut  fait  Van  i6n6  , .  rons  ci-dessous  (â8)  leslouangcs  qu'un 

auquel  temps  le  cardinal  était  dans  la   critique  lui  a  données.  ' 

modestie  f  d        '     '  -        .         «r  .  .•»  *        ,    , 

sa  maîtresse 
jiisques  k 
sftnce  pour 


SA 
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semât  des  {>iéges  partout,  et  que  son  ainsi  se  méprendre,  soit  qu'en  effet 

arc  eût  toujours  deux  cordes.   »  il  ne  sefdt  pas  bien  informé  de  ce  qui 

.  (I)  Il  fit  disparaître le  ne-  se  passait  h  Paris.  L'académie  ne 

veu  du  pète  Strm6nd.\Ta\  trouvé  cp  voulut  point  y  répondre  par  un  ou- 

fait  dans  l'Histoire  .de  l'Académie  vrage  exprès  ;  mtau  M,^  du  Chdtelet  ^ 

française,  «c  M.  Sirmond  ....  fit  pour  qui  en  était,  et'  qui  répondait  alors 

»  ce  cardinal  divers  écrits  sur  les  pour  le  cardinal  k  la  plupart  de  ces 

»  affaires    ^      ' .......         ..... 

»  sous 

»  Saii 

M  du  parti  contraire^  le  maltraita  jet  quelques  lignes,  qui  furent  ensuite 

»  fort  dans  cette  pièce,  qu'il  appe-  lues   et   approut^ées  par  la  compa- 

»  lait  V jémhassadeur  chimérique.  Il  gnie  *.  Les  pièces  de  ï'abké  de  Sasnt- 

»  y  fît  une  réponse  ,  qui  est  dans  le  Germain  contre  ta  cardinal  da  iliV 

»  gscuèil  de  M.  du  Châtelet.  L'abbé  chelieu  ont  été  imprimée»  depuis  h 

j.  ^      t-Gerr    •       '  "  '  '       " "  '^ 

icorc ; 

^Ul  TobligC . ^ ...^.     ^ ,^  .»,..-»  ^r-— ^.^aa».,..-*», 

?»  écrit  pour  sa  défense.  Mais  le  car-r  une  pièce  qu'il  n^aeheva  point ,  étofti 
»  dînai  de  Bicbelieu  ,  et  le  roi  Louis  prévenu  parla  mort,  et  qui  n'a  point 
»  Xill ,  moururent  là-dessus ,  et  il   été  imprimée, 

n  ne  put  jamais  obtenir  sous  la  ré-  (K)  //....  .'  préchaU  ehmu»  an- 
»  gence  un  privilège  pour  faire  im-  née  U  panégyrique  de  saint  JosemhJl 
»  pnmer  cet  ouvrage.  Cela  le  fâcha  J'ai  appris  cela  dans  une  oriliqoe 
»  beaucoup;  et  voyant  d'ailleurs  que  très-ingénieuse  »  qui  «H  Jà  suite  du 
»  son  ennemi  éUit  de  retour  i  la  Parnasse  réformé,  et  qui  «pour  titre: 
»  cour,  et  que  la  faveur  ne  sersil  la  Guerre  des  Autour»  andans  et  ma- 
»  plus  de  son  côté ,  il  se  retira  en  dernes.  If.  Guéret  y  «uppose  qa'Sk 
>*  Auvergne  ,  où  il  mourut  âgé  d'en-  l'arrivée  de  Tabbë  de  M<irBMt  mi 
»  virpnsoixanteans(3i).i.CeM.Sir-  Parnasse ,  le  cardinal  d«  RicCliau  et 
mond  était  de  1  académie  française  ,  Balzac  le  voulurent  emp^W  de 
et  vous  voyez  qu'il   eut  Ir     *        *  * 

d'être  forcé  de  céd^r  à  un 

rebelle,  qui  non-seulemeu.  .„ «  «.^««r.  .  «  w  «wi  uou» .  tomsi  cm 

maltraité  ;  mais  qui  même  avait  ré-  »  homme,  qui  seul  a  troublé'U  gl«i- 
pandu  son  venin  sur  tout  le  corps  de  »  re  de  ikion  ministère  :  Toiei  cette 
1  académie.  Ole  eut  â  peu  près  la  »  plume  unique  que  je  n*ai  jamai» 
même  destin  que  Sirmond  ;  eUe  ne  »  su  gagner;  et  je  tiens  maintenant 
fut  point  vengée ,  et  vit  le  triomphe  »  celui  aprèt  leqiMl  j'ai  fait  marckor 
de  son  censeur,  et  les  ouvrages  de        '     '  * 

ce  fier  critique  imorimés  avec  privi- 
lège du  roi.  M.  Pellisson  me  fournjit 


9  des  léjgioni  entières ,  et  dont  la  rr* 
»  cherche  m'a  fait  pemire  pins  d'une 
»  campagne. Je  savau  bien,  continua 
»  t-il ,  que  je  Tattrafiertié  en  l'nn  m 


en  l'autre  monde.  Il  fiint  anjoor- 
d'hui    CI u'il  paie    tona   les   maux 


des  preuves.  Le  premier  qui  écrivit 
contre  V académie .  dit-il  (3a)77«ii 

Pabbé  de  Saint -Germain,  qui  etaU „„  „   ^„.    „,^   „   ^„^ 

alors  u  Bruxelles  ,  accompagnant  la  »  qu'il  m'a  ccAtét ,  il  fant  que  te  Éie 

reine- mère  Marie  de  Médic'is  dans  »  venge  de  cette  nialignité  epiniâire 

son  exd.  Comme  il  déchirait  sans  ces-  o  que  U  ora&nte  des  ehâtimene  ni 

se  par  ses  écrits  ,  et  avec  une  animo-  »  l'appét  des  récompenses  n^ont  pn 

sité  étrange  ,  toutes  Us  actions  du  »  cornMr;  et^  si  la  divinité  «ni  pré- 

cardinal  de  Richelieu,  il  ne  manqua  m  side  ici  ne  n'en  fait  justice    je  lui 

pas  deparUrfort  injurieusementde  e  lunj  hm  mmmt/htm^pÊà  JÊ^Mmo^ 

r  Ac  ApzHit  T%AVCk\»i,  qu  il  confon-  '  V(/fify^')>-        •■'T^..~||„<niltf  ~ 

*latt  même  avec  cette  autre  académie      -»-.  ».  Uh»  i^^u^^atra 
çu,Uga«UerHenauJo,a..UéuUJi.      i?,''i5Jil''i'ÏÏ!:i^^.  .^^., 

au  bureau  d'adresse;  SOU  qu\l  VOuldt  cardans  la  pfffam*  dm  Vmtmm\  de  aea  MTMgea. 

/,  »   B  ..  ..  f  Ml//*  imiriater  à  Jmmn,  it  ta  mr^t  è»  o* 

(3i)   PdliaMM  ,  HifltMTt  de   rAcadémc    fraa-  f-rriTf-r  -  Fai  f  *■■<■■  ^M'—jmiii—iBitmajjjim 

•"/T;  {^"'17'  ^'^'       /.  •"T»"'»*»  •  i>"»  fort  <grr»ru*ie«l,  a«»lt  pfif  ». 

(3i)  La  même,  pog.  ^  n  nif.  Irgr  du  graad  kAu. 
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(7^).  Gassendi  le  réfuta  la  même  an-    Celte  prédiction  antrologiqiie  futfaus- 
nee  sans  s  emporter  ,  mais  en  raison-    nr  .  et  attira  mr  «on  .iiit>>iir  min  „r,i\m 


MOHIN.  53 

•;  «lamun  clans  crlle  dr  M.  Sueécdy  ;    et  que  ses  nrirrn  .v.m  dtd  -         ^ 
I»  maia  i«^n»  -..-U  ^„.  »..ii T^TV- ♦    "  q"c  ■"  pnrrcs  ayant  été  eiaurét*» 


î!!^;?i.'S;.f;i8;.'' *'"/••'• 


«■  •  v>a4  1/ 


murra  ms^mI  savoir. 

(V.1)  Mfnag.  MUcrII.  .  ^a^.  -  e<  8. 

TCML    \. 


(  5;)  C'eft  l'art  Je  âevin^rpar  la  fumée. 

3J 
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•M»i    >.,«:    '  .  "P"?"f  H"*  <î«    •  et  grand  personnage ,  oai  a  devers 

W»il.«f,««^.«/«™;f;„to%"~   ^lîii;  .1"'  "«.""S""»'  point 


«»««  fc<  Ai.Wrt««f  et  ie,yaùear.  de  U^Xirr  ,w^î        "   f"  "" 
«( /e<  aiimw^U^..?...  j. /-.^ .     '^"«""•tte'ialnt-Gtrmain  ne  p 


ce 
t^eut 


"  let  aum»  alUguaient  de  fortes  ni.  _„;.,  .,„  ,„_  jl,„„;^  ,  •.   •     '  •""" 

Jn^)<!igm^nrSpuZ?!^ouZ.  ^f^K^^l--^'^^ point.  lYo^z  çd'U est 

su^aJ^Mon  tarJ^T^t^\ap^i  égedequatr^^^ngt-^atre  ans  :je  ne 

delm,H4HépUuim,^embra,sMdes  a^%'uêLju^Tn'lTM-i  T' 

rê€i]^fn^i  y  au,  énoncez  donc,  lui  ^"*  '«A'™ ''f.  ^«'^'«f  '  f'e  Kicheheu, 

dit-il,  mu  panégyritfm4y  dm  saint  Jo- 
seph ,  et  ce  bmn  saint  uient  Je  perdre 
en  ^ous  un  de  ses  stdotateurs  plus  té- 
Ue  m  eoH  prMiemteur  ordinaire  (♦). 


Si  i'ài  allégua  plus  de  chosM  que  ^^' 


aue  pour  la  défense  de  la  reine-mère 
(3^).  Cet  homme  ,  dil-il  ailleurs  (4o), 
sait  une  infinité eU: particularités  de  la 
cour  depuis  60  ans  y  et  en  a  ^m  une 
partie  ,  r  étant  auprès  de  la  reine- 


le  t«;te  de  àtte  ^t^nuiniue  q^  Je-    Z/lLlL    aT  Z,i- 

nandAii:     «.'•  ^d  »<«««#■..•  JMP      •     J^'  **"*  *  "7^  ^«"V  «f*»'^  mémoires 

T::tl'j^i:^f^ I^lJy.'^rJ'.    quiontéléc/chésjis 


da  aodenara  i665.  «  Hier,  jour •âiot       1J>^A^^'^\:^  '^"^  \r* 

.  Jcppb.  «onsieur  Mlik^  deSir-  fort  duL^L^f^lf  ^''"•'  V/>"  V    .-" 

»  |uee,â«rfd.qoatre.tM.rt  deux  ans,  Kl^JijTljt  T^'^'^/.'k   ^V'^T 

»  Ht  an  sermon  dans  les  Incurables  "*'."*^°*-  *^**>°  haiMait  1  abus  de  la 

.  oàèia«meu,^.eorbon«eurd..ain;  Sïi.Tf»*''"''  — "V  '*.""**''  ''.'  ** 

-  Josepli     en  présence  de  I.  reine  :  K*",7     "."^J'^ÎS'/!"*  P""^" 

I.  çW  celui  qui  écriTait  A  Bruxelles  f-!^"  *'  u****  '**"***^  1»^  ""*  *^*'- 

•  ctalre   le  cardinal  de  RicheUeu .  ï-^*î?*  bornes  pour  le  cardinal  de 

*  pour  la  reine-mérerdonril  "u.;  «^»<=*»«»»«tt  •  "  «Ûl  donc  ajouW   foi  à 

(34)  G,.«,«  4«  A.te«.,  ,1^.  ,^ ,  /Al,  4,  Ji'^  '•*^*  '  »•♦»'•  ^cc"^  •  f-f-  39  *.  ///•• 

Hollmmmt.  '■'■*• 
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«anabU  de  laire  mourir  ? /*<«n  ni/ii/   aentilbomroe  dont  il  avait  fait  Tbo- 
■      .       '  j     ...      -    1  ..       >       ^ I  t I I I 


M 
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toutes  les  médisances  d'un  historien  des  rechelXîhw  Sur  la  nalttrft^iî^ 

de  ce  cardinal  -,  il  n'eût  donc  pas  juge  «.^#*..^  j^       1   '"'^/"  naiure^aes 

comme  il  fallait  de  la  qualité  Se  cette  ™?^"7,  «f  «8  les  mjnes  de  Hotl^ 

histoire  ;  car  pour  <tre  équitable  il  Ç"*^   *'  descendit  plusieurs  foi» 

ne  faut  être  preveny  ni  d'amitié  ,  ni  dans  les  plus  profondes  ;  et  avant 

d'inimitié.  A  plus  forte  raison  doit-  cru  remnnjiif.^^.^^  1.  *     ■/•'•"• 

on  dire  que  Matthieu  de  Morgues  «'é-  Si^.^JH  ^"^i?"*  '*  ^^  ^^ 

tait  pas  propre  â  faire  l'histoire  dont  ^'î^"**  «>«5«l«  1  «ir  en  troiV  ré- 

il  s'agit.  Il  araitëté  persécuté  de  cet-  S^^^y  "  "t  Un  Iftt^  là^essus 

te  émincnce:  il  Ig  haïssait  mortelle-   (A).  Etant  de   retour  cbet  son 
ment  :  il  niit  dano  «.mn^;...»»^  u.   l_ji_^        .      -      '^wur  cocx^  son 


H 1  eût  supprimée ouicmie.  Il  est  cer-  g*^^^f  »  astrolOgît  judicîair 
tain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rela-  et  il  chercha  par  les  réfflM  ii<k 
tions  à  ce  cardinal  nous  en  opt  laftsé  cette  scienr»  U«  ^.k^»  T 
de  mauvais  nortraitsj  les  un»  en  ont  ?!L!j!f  ^^  "Jt  *^^'^«««««  ^* 
dit  trop  de  bien ,  et  les  autVes  trop  de  '***"«•  1017.11  trouva  q[ue  IV- 
mal.^  Les  uns  roulaient  reconnaître  ^®*!"*  de  Boulogne  était  menace 
ou  s'attirer  ses  bienfaits,  et  les  autres  ou  de  la  mort  -  ou  de  la  nn'ann  * 
se  venger  de  ses  injures  :  ils  man-    et  il  ne  mann..l  «•.  JJi»/  ' 

quaient  tous  du  désintéressement  qui  !:V  I  «manqua  pas  de  I  en  aver- 
est  essentiel  â  un  bon  historien  ;  ils  "<  ^  prtlat  ne  fit  OU  en  rire 
es|>éraient ,  ou  ils  craignaient,  on  ils  W»  "»«»•  »*éUnt  mélëd*intrrruea 
baissaient  (4f).  Matthieu  de  Morgues  d'état,  efn'ayant  pasnris  le  bon 
aurait  eu  néanmoins  cet  avantage,  «arli  «I  f«f  i;.-i/j  "^T  m 
que  la  plupart  des  lecteurs  eussent  ^'  '  *'  •  ^^V}^  ^  ^^^^^  «« 
donné  un  beau  nom  â  la  licence  qu^il  ™ "  ^  P"*On.  Monn  entra  chez 
aurait  prise.  Vous  trouverez  ci-dessus  '•  ^"^  de  Luxembourg  i  frère  da 
(<a)  dans  un  passage  de  Tacite,  une  connétable  de  Liiines  .Fan  ift^t> 
exposition  de  ce  que  j'ai  dit.  Conve-  (C)  pf  v  ^«rlT  k  -.  ^/ 
nous  qu'on  est  Naturellement  plus  ^^V.^^  r  ^^"^^^f^  ^M  ént.  Dh$ 
porté  à  soupçonner  les  historiens  qui  V^  "  *"^  ••*  »•  "^©rt  de  Sainclatt 
louent,  que  ceux  qui  blAraent.  Voyez  W»  professeur  royal  en  malhë-* 
Ihî^TT*'  ^^^  ***  ***'''''''^  ^"  '**"^-  matiques,  il  demanda  de  lui  snc- 

céder ,  et  cela  lui  fut  accordé.  Il 
{^^)  siatm  rÊsgMuujMuii rommmé...  frtri.  p^^ta  le  sermeu tdo  cetttf  charge 

'•'•(■4), ''«"'«••(•«», />«»..9».  *•  •••  »<»n predec8s»eur  ;  iiiti» dta 

MnniM/i        D  «      1    '•  Pf««'»r*  foii  qu'il  voulut  loi 

M0RIN(j8*»-BAFr.sTt),m*.  rendre  »i.iu  ,  JJ  tro«Y.  qo'o« 
decin  et  profa^ur  roy.l  en  éuit  prêt  de  h  porter  ..  ,3pal- 
malWm.t.que.  .P,ru  n.qu.t  cre  (6).  Dé,  1*,.  il  pKludeW- 
leaadefevner  i583,  à  Ville-  me  niiolution  de  m  (e  «Jat 
franche  en  Be.njolai,.  Il  fit  ,on  marier,  •»  il  j  ^^ni^ét,  îwte 
cour,  de  ph.lo.oph,e  à  Au  eu  «  We.  Il  «  «t'hi^coup  *.mi! 
Provence  et  puis  .1  etud..  en  ll«.t  «xi,  çk«JftJLdi,  M 
medecme  4  Avignon ,  et  y  fut  mémeehe.  le  ÉàrdinliîrRiche. 
reçu  docteur  en  celle  fcculU  b>„(E);  et  ilofctint  .*a,  We.^ 
lan    it>i3.    L'année  suivante  tl 


»*en  alla  à  Paris,  et  entra  che.      (.)  'i ééma pes^'it^é^r^^ 

moHTuî  h  »9  d9jMém  1^.       M      «^^ 


•  iTM  «II*  a  fan» ,  ci  entra  cne«  («;  tiéimu 
messire  Claude  Dormi ,  évéque  '^-  ^*"  ^ 
de  Roulogne,  qni  Tciivo^a  faire  ^%ii'„^^ 


V   ' 


.  ie 


V 


^      f 
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pourvu,  dil-il,  par  mes  travaux  et    »  Franche  en   Beauiolais  iadii  d 


i»tf> 


/ 


(f)  ApulloD.,  Itlf.    t,  »»«..  65  ;  Hesiod.  in 

Scuto. 


T-T^ 


(g)  Lib.  XI r,  cap.  rili.  -  ^ 

(.A  Xih.  ;://,  pft^:  a©;. 


cl  a  en  s'apptijanl  sur  le  poëlt~\ia^irÊm\ 
que  c'étaient  de*  pommes. 

;>i    SjraW  /**.  X/r,  paf.  ^O^. 


(r)  PItiLarcli.<kOr2ctil.'aerma. 

(<)  Pbotiufl ,  Bibliot.  num.  176,  »rt#.  3g?s 

rj"  Thcopompa,  '  .  .•^" 


528  MpftlN. 

dinal  Mazarin  une   pension   de^Cardan  ,  par  un  récit  ingénu  de 

4«iix  milJes  livre»,  qui  lui  a  été  plusieurs  choses  qui  lui  étaient 

louiours  payée  fort  exactement,  désavantageuses  (0). 

Il  était  çooMilté  sur  l'avenir  par 

plusieurs  personnes ,  et  l'on  pré-  -  (^)  ^'  fi^  "»  '"''«  la-dtssu*.  J  Ce 

tend  que  set  horoscopes  ont  sou-  -1*^  ^"^  P^mier  ouvrage  qu;U  publia  : 

«o«»  J*^:»  I-; ,  ^  •*  '  /D<   ¥1        r  .  "  P*"""^  ■  ««>  «6»9  «ou$  ce  litre  :  Mun- 

vent  prédit  la  vente  (F).  Il  ne  fut  disublunarU ALomia.  Ceui  qui  ont 

pl^  beureux  dans  ses  prédictions  compo»*?  sa  Vie  prëtèndeot  qu'il  prou- 

concemant  un  secrétaire  d*état  7^  P^i"  ^nt  de  bons  argumens,  que 

qui  était  fort  dépendant  de  tes  *«•  f°t."i"«?  <1«  1*  terre  «pnt  dirisëes 

^rorlM  «.i«*l^«^«.  ^  /r\     11  *°  '^^  régions,  qu'il  fit  faire  for- 

oraclet  attroUwiauet  (G)     Il  pu-  tune  i  ce  Sentiment ,  sans  l'appuyer 

blia  quantité  de  livret  (H);  mais  de  l'autoritë  d'aucun  ancien  philoso- 

il  n*eut  pas  lasatit faction  de  voir  P^®  ^  '  )*  Uos«ntiment  fait  fortune 

imprimé  ton  ouvrage  favori .  qui  ^^FT  '^  ^^"^V'^**  «éclateurs.  VoUà 

Im  avait  coûte  trente  ans  de  tra-  ^rage  fit  dédié  â  M.  du  Vair ,  garde 

▼au,  6t  qm  n  a  paru  qu'après  sa  des  sceaux  (a),- qui  arait  été  le  patron 


istrisêimus   D.    du 
Mensis  proioprofses 

p.ri«  comme  j^a  fou;  et  il  2;:;.::î2::':;i:*:i.»*Af;ru::^^ 

est  tar  que  pour  le  moins  il  y  ttudia  mea  per  âecennium  intermissa 
avait  det    grains  de  folie    dans    repeten  ^  ut  anno  \6o^  ^  aquis  sextUs 

cette  t^U.  On  embarrassa  éxtré-  ^"V^f^'^iJ''^  philosnphiœ  cunum . 

^  *uo  i^.  Marco  Antonio  ,  tune   teni- 

mtmtnx  ce  personnage  ,  sur  ce  ponsnfuiosnpho  ceUUniJio  ;  dal  . 
qu  il  disait  que  1  antecbrist  était  no  i6i  i ,  cursum  medicinœ  suhpm- 
né  (L).    Mais    quelque    absurde  fi^oribus  regiis  Fontano  et  Merin- 

qu'il  l^t  dans  la  plupart  de  ses  f^"*  '.  *';^  •''«"*  Uhrorum  éditions 
^  .      .  .|  ^  •     ^     ,    t  '       famosts  (5). 

pnncipet,  il  comprit  fort  bien  -^  (B)  Son  prélat  entretenait  un  as- 
une  CtlOêe  dont  on  ne  saurait  trologue  écossais  ,  il  commença  de 
dëtabuser    les     péripatéticiens  ;  g<*^'^''^'^t'^ioffie  judiciaire. 1  Cet  a%- 

c'ett  que  tout  ce  qu'iU  enseignent  ïl^^  Tr^TT^*'  ^^''''T  î  '\ 
iV   /.  ^,    ,      ..  ,P        ,    renonça  d  I  astrologie ,  et  s'attacha  4 

tur  let  formes  substantielles  est  la  médecine ,  et  se  rendit  fort  célèbre 
de  la  dernière  impertinence  (M). 

Il  ne  faut  pat  oublier  qu'il  reçut  ^'^'' '  *"""  T"  '"  '*» ••^'  "'''  *'<•«•««  «< . 

de  M.   Uescartet  divers   temoiT*  <'*^^** p*>*»'*t  t>^ma ,  m»4%m,  u»/tmm,  «i  iv 

gnaget  d  et/ime  (Pf)^    et   C|U  il    ne    iiliWl  .   ^u»   huim»  ar^umemU  mJ  mn^um   .f{.<« 

s'en  faut  auère  Qu'il  n'ait  éealé  ''*»^  '  ••*  *^»^  f*""*» /*'• '•«»/^'' /'*«'t"f/'A«^ 

Imt^dê  êmm  àUnlo^  ipilir*.  /r  it'«i  ;i«i    l«p,rtoi.U.,  »— .  ,4.  "^ 

,rou*^  cette  jmi/^t  impnmee  en  frm^^is  k       (j)  Mori,- .  .«  D,fe„....«, ...  Di.^,t.i.o,.v  J. 

r«frU|  r««  iMK>  ,  l«-ia.  atofMM  H  «arwA  ,  p»^.  5. 


\ 


MORÏN. 


.X 


Qu'il  y  Uj.uyait.  et  s'atts^bVi  la",;;:  l'^r^wr^'uoïliZr //""'*  '" 
decioe.  Morin.au  contraire  Tiar  nn..  «aa..  u^\^^^S'^^""^^pf*'**us 
semblable  raison  ,  .rSia^  de  ^a  t^^.X^  A  "  ^J*""'  •*'"^*^°*  ^«  »^»»Kra. 
médecine  et s'appiquailWrol^^^^  robliL,'  l'  ?""'•"'  "  •^^"^  *l"^e"« 
e,.  .en.  çuodiHps'l  (  Davi^o'Sof  ITc    utit  cbJx^u^lÎ t '^^^^^^^ 


^/t/lur,  el  in  medk:um  astr^loST  ^on  au  mini..'*    '^  '"'S»?.*  '*»"^  *>« 
l«m  ,eciWa  exila  ur  A.«/i  rn,m/«^^   cowidé"^^^  J"*  bien 

mterhujus  œtatis  uiros  insignes  an-    na^i^Jf  m.1    •  li'^"''*'  ^^  SaincJair 

(C)  Morin  entn.  cil  ie    duc  de    noL'SeTnfVr^'^^-^r^^'^-'- 
Luxembourg...  l'an  .6a,.  ]  Ceux  qui    Lur    «^?«      ^  -^"^  ""^f'"^  **«  P*^^»»- 
ont  donne  si  vie  laissent  ^ci  unMdi   ^Z'  h"  aTe'n"  cZ  '*'  "'  *  •*^*^- 
avec  peu  de  jugement.  \U  disent  que   fendre  ses   d.î^i  ^"'°  P^"''  •"««• 
.  parla  prison   de  l'évéque  de  BouV    iTuHui  fâirl  L"  "  u"*^  ^*"^«  «» 
gne     ATorin  se  serait  trouvé  sans  a^   &  deM^^' V"""'^'*^  ouverture 
p«â  s'il  ne  fût  entré  chez  ce  duc.  Tan    dû  loîisS.Ï""    •°^^°'  '*  P"'^*'» 
i6c»j  ,  et  ils  venaient  de  dire  que  cet    de.  vSîîn?  «     de  noir  et  apprenant 
évéquc  fut  emprisonné  Pan  i6?7  0ue    ^il^^M     ^    ï'*  .fJ?*'«  ^^nime  ^rait 
devînt  donc  MSrin  dans  cet  iWrvSïe   grétônn^^^^^^^^  -""  ^^  ''''^' 

de  quatre  alnnées  ?  C'est  ce  qu'il  fallait  5„  de«el^ferm«  ?'"'  •"r-l*^l'-mp 
du  moins  indiquer.  KempliUns  cette  ^rN^Annî.  ^  "*  **  P^'"'  "»*- 
lacur.o  par  un*  passage  cfc  Morin  mé-  t"fiît  dlns  s^n  ÎL'*!'  r**^'*  "*  '■*»'^ 
me,  qui  nous  apprendra  que  depuis  „«'il  ^^  ;•  °  ^'"*'  la>nne  opinion 
la  chile  de  soi  Prélat,  il  demeCa  2f^  W„IÎ  T"*^"'  **«  l'«lrilogie. 
çbez  Pabbé  de  la  S.^tonniére  eHua!    ^^wr^^'''''*'^"'  poilentens 

lité  de  médecin  ordinaire,  jusqu'à  ce  st7biU,7%£^''y*'«'''  proposHo 
qu'il  entrât  cbez  le  (rèr^*L  ^ 4.    'J^bii^n  Jihmus  uoluerunt ,  u{i>eimt 


qu'il  entrât  cbez  le  frère  du  conné-  -«/-^-.«.w.  \_       '-  '  •"•'«m» 

table,  pendant  le  ,iége  de  MonUuban.  sTSlri^  Lr^"'   '^'"'^-'^  ''*^<' 

J/-/i.i,  dit-il  (8; .  apud  Kpucopum  4  «W^i'  j^  J^IT'^"  y*^""  '^'« 

«/./.i. ,  tum  soCUcitatus  a  reu^ndis^  C3ï/  TJi^  ,  ^'*'"  ^^^  '^<""*^'"- 

iimo    D.   de  la   Brelonmir^    smn^i  Zl^,    n         "'^   popuiéhs  fuma 

Ebruipki  in  ^om^anU  .M^/^l!;  ^:^LrZn^ï:Zi'r::^  ^ 

'«.,  me  cum  .p..  durante  graui pestM  ejusdem  opi^ZZ'^Tus  Tro'rl  . 

.\.  „  ...  ^___. . ...  succéda*  /  comsiiie  Utisssisodi  ,^i,iZ 


fà 


(4)  Il  fut  umprtmmk  Pmeù  Vmm  i63S. 

(5)  Vruil««à,,NV.  4,  „„«,..,. 

(6)  tktd. 


R)  M»rù 


(9)Ç>M». 


(S)W<»n«  ,  i«  D«^Ww.  MM 
■•*.  pn§'  100  ,    107. 
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Iftbrairede  Hollande  qui  le  devait  im-    moyen,  )  eus  contre 


mot  non  -  àeui^. 
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rwelito  Morinuf  tandem  aequiet*it\  té  à  causé  des  femmes.  7bJC  mala^  in-  ' 

UQminamque  inuisere  ed  mente  con-  fortufùa  t    magnaque   uitœ  petricula 

itituUf  et  procum  genre  prima  vice  :  mihi  propter  mulieres  acciderunt  in 

•  pfopwrfactuê  mdUfU*  nigrd  t*e$te  vi-  juventute  ^  ut  jam  ilta  recogitando 

4tH  limên  okêepiumf  doceiUque  fitdni  stupeam  ,  multoque  plura  et  forsan 

'  Standari  eonjugem  esse  mox  a,dtumu-  détériora  mihi  accidissent ,  nisi  Deu» 

ium  ^jfènndam.  id  audien§ quanlkm  (Jpt.  Alax.  met  misertus  fuisset  j  ab 

çhstupuetit^  cogitate  :  tiitrif  i^9fx>  de  eisquemeliberdsset^  et  astrologia  cii'>- 

ectUhaUÂperpetùo  ûOnsilium  sibiqUan-  ca  35  meœ  natiuitatis  annum  quohuic 

dam  dmdbtu  àsWis  i/yeetum ,  certis-  scientiœ  studere  cœpiy   infaustœ   et 

simumfpn  deereuit,  omnihusque  in  mihi  per^xperientiam  periculosœ  it- 

poâtetw»  n(niunciah  nuptiis ,  et  quic-  Uus  constitutionis  monuissët  (i3). 
^uid  yitm  reliquum  etset  in  doetrinis,       (E)  //  eut  accès  chez  leéj^antis  y  et 

ac  lihrorumseu  lectione,  seuscriptione  litéme  chez  le  cardinal  de  liichelieu.  3, 

plaeido  Venore  transigere ,  atque   in  Uàuteur  de  la  Vie  de  Moriu  parle  de 

'  éuriicorum  corwictu  suMvissimè  conse-  cela  en  ces  termes  (i4)  :  Richeliuscar- 

nescerê,  Uocfixum  apud  se  ratumque  dinalis^  immciuus  ille  genius,  ju(lici& 

^nuhquhm  postea  t*ioîai'itr  Quid  enim  nunquam,  ubiquempiampertentâsset, 

libero   leotulo  jucundius  ?  numifuid  errantey  dignum  ed  existimatione  Uo- 

*  uni  qonjujgi  molesîiarum  ptermnque  rinum  duxit ,  ut  ipsum  ad  secretius 

semin^trio  ^ot  amicos  tamque  illustre»  Muséum  admitteret  y  deque  negotiis 

anieferret  Çto)?  Tout  cela  est  digne  momenti  gràvissimi  consuleret.   C'est 

d^un  professeur  en  mathématiques.  Il  un  récit  bien  mutilé,  et  tel  que.  le 

fallut  souTont  revenir  a   la  char^^e  donnent  les  faiseurs  d'éloges  \  on  n'y 

pour  lui  persuader  de  se  marier  :  il  trouve  point  le  changement  du  car- 

uUut  joindre  kf  motifs  de  l'utilité  dinal  envers  Morin  ,  ni  la  coUre  fu- 

aux  raisons  dtc  la^  justice ^  et,  lors-  rieuse  de  cet  astrologue,  contre    le 

yau^enCtn  on  eut  obtenu  son  consen-  cardinal.  Suppléons  à  cette  omission. 

.  ^em<n) 
visite 

dame  — ^      ,  „  ,        *      ,   .  . 

que^e  la  recev^r.  Il  demandait  si    faisait  une  très-grande  injustice  en  lui 

peu  de   nobvelles  de  sa  maîtresse,    refusant  la  récompense  qu'une  telle 

qu'avant  quflA^avoir  ouï  rien  direde    découverte  méritait  (i5) ,  conçut  un 

sa  maladie   11  sut  qu'elle  allait  être    dépit  extrême  et  un  vif  ressentiment 

énterri^c  ,  ^t  il  ne  le  sut  qu'en  se  por-  •,  qu,i  a  duré  autant  que  sa  v'ie.  Il  n'alla 

tant  sur  les  lieux  pour  faire  la  pre-    plus  voir  cette  émmence,  et  ce  ne  fut 

miére  déclaration. a'amour.  Cela  est   que  pour  l'amour  de  M.  deChavigny 

jbien  philosophe..  »on  patron,  etpoui'lbi  gloire  de  1  as- 

Sbn  thème  iiatal  ne  lui.  présageait    trologie,  qu'il  travailla  à  un  pronos- 

que  des  malheurs  du  c6té  du  sexe    tic  que  ce  cardinal  luî'fit  demander. 

(il)-  II  avoue  qu'on  l'apnée   i6o5  il    Priusquàm    Pàrisiis  di»cedef>et  (i6) 

reçut  deux  grandes  WesJiurés  â  cause    optàuit  scire  quid  de  sud  i'aletudine 

d'uiie  fertroe  (ta),  et  qu'après  la  grâce   atque  fitd  senùrem  eo  in  ilinercy  non 

de  Dieu  ,  il  doit  k  l'^trolôgte  le  bon-    quidemper  se  (  quem  ab  annis  4  non 

heur  d*avoir  arrêté  leafunee^es  suites    videram  ob  denegatam  mifU  remune- 

de  «on  étoile;  car  ayant  connu  ce  que    rationem  scientiœ  longitudinum  a  me 

pouvait  un cerUin  astre  dans  l'exalta-,  inventa  {\^)  y    utcunque  sua  scripto 

iion  de  Vénus  qui  se  rencontrai  tdaps    cam  mihi  pollicitus  fuis  set  )  sed  inter- 

son  boroacope,  il  prit  garde  dé  plus  posito  magnate  sibi  Jidissimo  ,  et  mi- 

près  à  hii. et  connut  d'où  étaient 8or^     {i^)ld,m,  ibidem. 

lies  les  iôfbrtvnes  par  où  il  avait  pas-      (i<)  P«f .  6 ,  num.  33.       , 

(i5)  Viir«%lamuirq.ÇX)àlafin,  -> 

■■''■''  '    ^  .   ,,  *   (i6)  Celait  pour  le  forage  du  noustillon,  l'an 

iié)yiunonm,jnif.Symwm.^i  .g^j,/  /^  "^^ 

(il)   foyetlareinanfue  (O).  ,(17)    Testantur  quidem  omîtes   attronomi   mr 

îi«)  Dit.  Wiftd  imHi  lfio5  dmo  perisulanuima     tcienùam  iltam  perfeeù  dfmonstrdtsie ,  setl  car- 

vW*f*  propter  faniotam   mulù.rém.  Moùmv»  ^     dinali»- Bichelius  pierfidid  et  firoditione  eommis- 

JUtroliog.  finie» '♦/»tj  2^X111  ^   pag.  6i'^.  Jl  J     sariorum  meorum  me   protmsso  prtemio  inique 

a queljue  apparmce  fuit  pf'^d  iti    UMaMMk^ffii"  fnutdafit.  Moria.,  Aâroloft.  nall. 

■  *Hmà%'aiiepori.        '  .^  '  /"Vf- 
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hi  amicoy  scilicet  illustrissimo  D.  co-  montes  aureos.  Nempç  hoe  loeo  ilU 

mite  de  Cfuitâgnjr ,   qui  ad  teriiam  attributs  non  modo  usurpalamtrmn- 

usquè  uicem  meum  eé  de  rejudicium  nicè  auihoritatem ,  etc.  (il). 

petiit ,  quod  libentef  feeusdssem ,  si  (F)  On  prétend  que  •es  horoscopes 

potuissem  :  at   ipsius  magnatis  ob-  ont  somment  orédit  la  vérité. "^ioncoixp 

strictus  beneficiis  ,  etpro  honore  as-  d'essai  fut  de  prédire  l'emprisonne^ 

trologiœ  tandem  respondicardinalem  ment  de  l'évéque  de  Boulogne)  mais 

eo  in  itinere  cumHtœ  periculo  œgro-  il  fit  chef-d'oMivre ,  et  il  passa  maître 

iàturum  (18).  11  a  parlé désavantageu-  en  prédisant^ue, Louis  XUl,  atteint 

sèment  de  cette  éminence  dans  ses  liw  d'une  dangereuse  maladie  A  Lyon 

vres.etluiaimputé  tous  les  malheurs  n'en  mourrait  pas.    Pnasignifusatus 

de  1  Europe  (10) ,  et  surtout  la  guerre  Bononienêi  prœsuli  earoer...,.  quasi 

*^i\r*i.°*^*°^*^**''*^*'^^P*f "«**»«  primum  in  hdc  facuUaie  spécimen 
i635.  Il  remarque  que  ie  cardinal  la   Morino  fuisse  dici  potast.   Ah  Kbe 
déclara  sans  consulter  ni  les  états  du    trrocinio  magisterium  assecutus  eit 
royaum« ,  ni  les  parlemens.   Gallid  Ludopteo  Xi  II  L^gduni  œgrotante 
bellis  civilibusy  et  extraneis  adhàc  vi-   (aa).  La  reine  méré  ,  étonaéc  dès  fu- 
gentibus  y  admodum  aUenuatd ,  c«r-    nestes  prédictioM  de  quelques  autres 
dinalis  Richeliusy  inconsultis  regni  astrologues^   écrivit  au  cardinal  de 
comitiisy   aut  senatibus  y  sed  spontè   Béralle  de  faire  travailler  à  l'horo- 
proprid ,  homndum  belium  inter  r^   scope  du  roi  par  Jean-Baptiste  Morto. 
ges  Gallite  et  Hispaniœ  dectanwit .    Celui-ci  exécuU  volontiers  oet  ordre^ 
qtiodadhuc  perdurât,  quamuis  oninia   et  trouva  dans  les  étoiles  que  la  ma* 
passim  ad  extremamdesolationem  re-   ladie  du  roi  serait  grande ,  mais  non 
dacta  conspiciantur  (ao) .  Voyez  ce  qui    pas  mortelle.  Sa  prâictioa  fut  j  uste 
lui  fut  répondu  par  M*  Bemier,  qui   et  il  en  fut  récompensé  royalement  : 
1  accusa  d'ingratitude  et  de  mal  parler   les  autres  devins  furent  envoyés  aux 
de  la  personne  de  Louis  Xlll,  et  de    galères.  Quodeism  exprœdieto  conti- 
donner  même  une  atteinte  à  l'autorité   gisset  spUndidam  uatisuo  mereedem 
royale  :   Anne  y  quantumfe  sit  cri-   ac  rege.dignam  eontutit^  eœteri*  qui 
men  publiée  efferre ,  non  posse  chris-    malè  monuemnt ,  ad  rrnnum  aman- 
tianissimum  regem  indicere  belium  ,    datu  (:s3)yforsitan  quod  minime  jussi 
inconsultis  comitiis ,   aiit  senatibus  ,    in  annos  principis  inquisissent  (ai); 
disceptaremeum  non  est....  ùeriimjus    LÂ^essus  on  nous  assure  qu'ilaurait 
belli  indicendiabstulisse  ^gh^t  Hiud  dû  être  le  seul  qui  eût  permission  de 
tràrtferres  in  cardinalem  Richelium  ,    contempler  Tétoile  du  roi,  oomme 
non  video  qui possit  id  crimen  à  pu-   autrefois  il  n'y  avait  qu'un  seul  honi* 
blicis  ac  regiis  animadverforibus  tôle-   me  qui  pût  peindre  le  grand  Alexao- 
rari.  Prœtereo  quhm  injurius-,  et  in-   are  (a5).  L'un  des  médecins  de  Lohia^ 
sratus  sis  adversàs  tantum  cardina-   XIV  (a6)  eut  envie  de  faire  créer  une 
lem  y  aquo  tôt  bona  accepistiy  etcui  charge  d'astrologue  de  cour  en  faveur    * 
maledicerè  tamen  tamprivatim  quant  de  notre  Morin  ,  et  sur  ce  pied-lâ  de 
publiée  non  desinis ,  eo  duntaxat  no-   le  donner  pour  adjoint  aux  médecins 
mincy  quod  exsatiare  immensamtuam  de  sa  majesté.  Il  forma  cette  entro- 
aviditatem  noluerit ,  dùm  ob  tuam  il-  prise  parce  qu'il  s'était  servi  heureu- 
lam  chimœram  longitudinum  inventa-  sèment  dos  prédictions  de  cet  homme 
rum,  contendisti  tibi  ab  illo  déberi  en  plusieurs  rencontres.  Ce  dessein 

fut  pas  exécuté.  /«  Morinum  verm 


ne 


ifi 


(ai)  itruer. 
193. 
(19)  Viu  Morini ,  peg.  i3,  hwh.  5b* 
(33)  Conffre%  ce  ifuiest  dit  demi  Vmrûeù  Lwa- 


fH'^^ 


fe   ^Jp.f     -.■■ 


a8)]A»na.,  ihid. ,  lik.  XX/IT  ypag.Sii. 

(i^)  Qui  hellit  per  totam  Europam  exeitatu 

plurtbus  hominum  miUionibus  ferro  ,    fiamumdy 

famé ,  ^ste ,  aliittiûe  mbdit  causa  mwrUt  extitit. 

Idem,  ibidem.  Pluribmt  per  tôlam  Emropamfèr^ 

ro,Jiainmù,  êanguinêy  /amà,pest0y  et  eaMW        (3^;  \,onjere%ce^u*ettutnimnnaraete  l,\ 
Hbus  horridam,  idem  êonbk  cardinalem  depre-    •>i>*  .  citation  (4)  ,  tome  iXyjpag.  SiS. 
ca^bus ,  4fuod  <^im  Brutm  pott  cladem  Phtlip-  '     (i^)  Vito  Mortlô  ,  pei^  «S,  --^  a.-0.  ^ 

picikn  noetu  astra   intuent  eontrà    Antonit^,        '  —*  ■* — ■* »- ^-_  i- 

'x  Apiano^ 

Jupiiitcr,  ut  ferÏM  q«i  koram  estcaam  maloram. 
tbid.  ,  pa^,  647* 

(10)   Idem ,  in  DÏMcrUt.  de  «tomif  et  Vaeao 


(i5)  Morimo  teli  regmlem  hofmMèpnm  iÀtmeri  me 
«xmminarf  Uceal,  ut  oiim  uéii  ÂpeUi  mmêt*mm 
ett  AUxanJmm  in  utèmld  pimgete.  Vite  Hariiéy 
ibidem.  .     W 

(tC)  Vaati4r,  ^m  «nu<  H^premjtr  mMHfm  4é 
Inariedf  !W/dicti, 
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litef  eonveniant,  eumfolOSyflonbuSy  non  potiits  chfmœra  diversarun}  ge- 

0tfruetibus  cujiuvis  alteriiu  plantœ  nere  rerum  {iin). 

^juêt\fm    speciei  t   qmtfd -sanè  eum  "   {IX;)  Il  reçut  de  M.  Descartes  divers 

Mtàmniid  meehanicd.  talis  semims  vir-  témoignages  d'estime.  1  II  fît  cûnnais- 
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«fort    éloigné    d'ambitioiner    une    .  ^J^.?^^ -^^J':  ^«.f  ? '^T.'-^- 
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9X  êUlenhùêutUi^nantem  eiim  sœpiùs  titë  d^autrés  exemples  dont  on  donne 
ijomperiiset ,  ae  crebrà  ejus  opérant  là  le  catalogue  ,  et  je  me  contente  de 
fyUciter  atque  utUUer  expertus  essetf  dire  que  Ton  insinue  que  les  plus 
mulH9  iBummeritûtibi  plané  adJixit^  f;randfcs  objections  aui  lui  étaient 
hocque  agitai^rat  aninto^  et  4psd  re  faites  consistaient  à  dire  quHI  s^était 
'jam  taiagebat  eum  attrologum  inter  trompé  de  six  jours  sur  la  mort  de 
aulica  ministeria  constituendum  e<»e,  Louis-le-Juste  (3i),  et  de  seize  sur  là 
qui  primario  medicorum  régis  conte  mort  du  connétable  de  Lesdiguiéres 
eiset adjumertto  Juturus,  et  quiàem  (3ti),  et  quHl  n^avait  point  donné  à|a 
'  ex  Gateni(^)placito.  yiorin  ayant  fait  btenfaitrioe  Marie  de  Médicis  les  se- 
saroir  qu9  Louis  Xlll  était  menacé  de  cours  qui  lui  étaient  nécessaires  ;  car 
quelque  malheur»  on  représenta  a  ce  au  contraire  cette  bonne  reine  se  plai- 
prince  de  ne  sortir  pas  ce  jour-là.  11  gnait  que  lè^  astrologues  étaient  la 
ne  mortit  point  toute  la  matinée/mais  cause  de  ses  malheurs.  On  répond  sur 
«^ennuyant  après  dtner  il  voulut  sor-^  ce  dernier  chef ,  que  jamais  Morin 
tir  pour  prendre  quelques  oiseaux,  et  n^arait  consulté  les  ast^res  sur  le 
il  tomba.  QueMorinnele  sache  pas  y  destin  de  cette  reine,  et  Qu'ayant  eu 
^it-il,  car  il  en  serait  trop  glorieux,  ordre  déi  le  faire  peu  de  jours  avant 
)Pomeridiano  tempore  contineti  per-  qu'elle  sortit  du  royaume  ,  il  n'eut, 
ttMus  •atHcuUs  poni  relia  jubet ,  dum-  pas  le  temps  d^achever  sa  composi- 
que  ipse  attentiiu  ea  tenaeret  non  ad-  tion  ;  la  reine  partit  sans  en  avertir 
irertens  concidit ,  Yime  arctiits  tibiis  'Morin  ,  et  sans  attendre  que  son  ho- 
alligatOf  qui  scindi  nec  ntora  debuit.  roscope  fût  fait.  Cur  amabo  siderum 
Rex  asêurgens  :  cavete  j  inqùit  y  Mo-  ille  adeo  peritus  j  et  per  earerum, 
rimu  nesaaty  nimiàm  ex  casu  meo  Juturarun^  acerrimus  indagator^  do'- 
tumoris  àdmitterel  (li'j).  Le  cardinal  mina  m  «uamMariam  Medicseam  men- 
de  Richelieu  voulant  savoir  si  Gus>  tant  de  ipso  quant  obiimè  nulld  opitu- 
tave- Adolphe  vivrait  long-temps,  en-  latione  ab  stellis  obtentâ  juvit  ?  Sic 
voya  rheure  de  la  naissance  de  ce    aiuiit  œmuli  :  nonne  sœpiits ,  exaege- 

Snnce  à  Morin,  qui  ne  se  trompa  que  rant  iidem,  de  suis  Jaticanis  astroïogis 
c  peu  de  ioun  à  marquer  la  raort  conquesta  est ,  se  tanquam  à  prœsti- 
de  ce  grand  guerrier  \  et  cette  mé-  giatoribus  deceptam  in  tôt  catamita- 
prtse  vint  de  ce  que  Theure  n'aVaMt  titmincidisse  xforaeines  ,  uhdè  enter- 
pas  été  marquée  dans  toute  la  préci-  gare  nequiuerit  ?  Énimuerà  quidnam 
sion  ;  il  y  manqua  quelques  minutes  isti  caperatd  fronle  censores  dictuix 
(9$).  A  propos  de  quoi  Ton  nous  parle  sunt ,  ubi  audierunt  reginœ  hujus 
de  IVpee  de  Gustave,  qui  tomba  en-  naliuitatem  nunquam  a  Alorino  ex- 
tré  les  mains  de  Morin;  on  noua  décrit  ploratamjuisse  r  ciim  tamen  paucis 
les  figures  que  cet  astrologue  y  ob-  antèdiebusquantadexteros&efugd 
serva,  car  il  se  connaissait  en  talis-  recipeivt ,  ia  ipsum  fieri  Jusserit  , 
mant.  On  ajoute  que  le  cardinal  de  astrotogoauiemMormononadmonito 
Richelieu  se  trouva  très-bien  des  avis  re  infectd  discessisse  (33)  ?  Nous  par- 
de  notre  Morin  ,  par  qui  il  avait  fait  lerons  ci-dessous  de  ses  prédictions 
faire  son  horoscope  (ag) ,  et  qu'il  ne  contre  Gassendi.  Je  suis  sûr  que  les 
partit  pas  pour  le  voyage .  de  Perpi-   personnes  les  plus  incrédules  seront 

f;n«ti  sans  consulter  cet  oracle  astro-   bien  aises  de  trouver  ici  les  faits  que 
ogiqac  qui  ne  «c  trompa  que  de  dix   je  viens  de  rappoiter,carils  prouvent 
heures  sur  la  mort  de  son  érainence    que- les  plus  grands   hommes  d'état 


aura\tla  tête  tranchée.  Je  laisse  quan-  cette  folie  à  la  cour  des  plus  grands 

princes  de  l'Europe   (34).    La  — --- 


(*)  Lib,  3,  dé  DiebuM  dtcretoriis»  - 

(«•;j|  \iU  Moiiai,  pag.  l'i  ^  num.6a. 
(«8)  Viu  Morini ,  pag.  \^  ,    nurri.  65.    Voyn 
Musi  Morin.  Actrolog.  g«U. ,  Ub,JXyiI ,  pag. 

(«g)  Viu  Honni ,  pag'  .i5  .  ^num.  74. 
(io) Ibidem, ■  nmn,  "^l. 


reine 
Christine  voulut  voir  Morin,  ,  quand 
elle  fut  à  Paris  la  première  fois ,  et 

(3i)  Ibidtm  ,  pag.  i3,  num.  36. 
(3a)  Ibidtm  ,  num,  64.  ' 
(H3)  Ibidem  ,  pag.  i5,  num.  76. 
(34)  f  or e%  la  remarque  suiwite. 
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décou- 

aventures 

'.  peudant 

Q  «rt  de- 

i.    -  ■ ,.,     ».  »       -  — ---      .~— ..  ,  ^  b««i(,  utjuu  principale- 

dier  ceux  qu  il  avait  composés.  Tob-  ment  par  rapport  au  dernier  iffir  de 
serve  que  la  mepnse  de  six  jours  la  vie  de  ee  rt>î.  Et  notet  ^t  Vwk 
touchant  la  mort  de  Louis-le^uste  ne  écrivit  à  Gassendi  que  Morin  avkit  dit 
semble  rien  quand  on  ne  la  considère  à  d'autres  genvqae,  par  les  rèoltes  de 
que  d  une  vue  gén^-ale;  mais  quand  l'astrologie,  le  roi  courait  risqua  de 
on  sait  les  circonstances  qlie  Gassendi  finir  non  seulement  le  8%  jour  de  tàmi 
en  a  racontées ,  on  ne  peut  s'cmpé-  el  dans  lés  jour,  pr^édent ,  mai' 
cher  de  dire  que  c'est  l'une  des  plu»^  aussi  le  i6et  le  I7dlkméme  mois.li 
grandes  mortifications  qu'un  astrolo-  ne  disait  rien  du  iL:  qui  fbt  pourUnt 
gue  puisse  recevoir.  le  dernier  de  ce  monaraue  (3^),  Oo 

Gassendi  racorite  que   Morin   lut   voit  donc  «eniftstemewt  «ne  m  p«i^ 
rendit  une  visite  le  :>9  d'avril  1643,    tendue  science  était  abuaive  y  et  que- 
et  lui  dit  :  Je  me  souviens  que  vous  l'erreur  di  ai»  iouw  est  ici  UB  ooim^ 
m  avouâtes  il  y  a  cinq   ou  six  mois   àéc\^Sl'^.if.'^i'r^\i>^di^xAk-^i^',m^^r^i 

îllî^rlJl^*'"''''^  ''°"'  marquer  le  (G)  Hnef^pashetnruxdaMke^ 

Ce?nrlT.™'  "°J^''*"?P*"v"  P^'t^^^^^ons'' concernant  Un  si^eré^nir^ 

r/ifforfii.  ^    '^î**"^"**  'fv?*^"^  ^'^^«^,  fort  dépendant  de  ses  oracles 

tais  fort  occupe     et  qut,  avait  ^dors  aMn,logiques,{H^t\^  do  comte  de 

une  grande  maladie  ,  voo*prend>i«  ChavigSy.  Ou' va  W  ••  «JrStfllt^ 
cclajour  une  j>reuve  ttèa^notahle  Jt . pour  l'astrologie.  Ayant  i^iolud'àHèr   \ 

de  ma  canacite  et  de  l'excellence  de  en,  Pl-oveoce  l'an   1646  ,  ^1    voulut 

mon  art.  Je  viens  vous  apprendre  <^ue  avoir  avec   loi  notre   ifcri»  j  mai» 

Je^  roi  mourra  le  8  de  mai  prochain.  cbmm«  cet  astrologue  ne  ftiatît  rien 

Gassendi  n  a  pasoublie^deremarquer  sans  l'avis  des  astïe»,  »  lie  voulut 

que  Monn  ne  lui  avait  feit  aucune  point  s'enMger  é  ce  Voyâte,   ou'en 


;3 


«■»»*.-  •  *  1  •  i'  '•  x'ifi  "  •ccoropagper  «VU  meccne  laoj.  me 
assuraientquele  roi  Louis  Xlll  mour>  pria  delut  permettre  de  ehoiirlliéu. 
xait  bientôt  ;  mais  Quant  au  lour  de    i^^^^^^a^J^^^..  \ -.   ai ».    ■   *  it* 


>ientot  ;  mais  quant  au  jour  de  „  propice  pour  leur  départ,  et  il^ 
'""h  '*  y.fT^iî*'^^?"  q^xeXqsxe  i>a,sura  que  l'expérience  Ui  «ppitini^ 
de  variété  Morin  déclara  a  Gas-   j^ait  combien  il  Importé  dec<mime«i^ 


xait  b 
sa  mort 

sorte  

sendi  que  le  3  de  mai  serait  extrême 

.  *      •  «n  k 


I  importé  décoramel^^ 
cer  ses  entreprises  soiif  uq    a8pe«%' 


reier  a  la  considération  que  ce  pro-  fallait  partir  le  q  do  niôb'dteiiiiî.tlJ 

nostic  se    faisait  lorsqu  on    n'avait  ^^^  heures  neuf  tainutet  dte  mitfC 

plus  d  espérance  de  la  guérison  du  et  pria  que  tout  fût  prit  twtir  ce  «o- 

roi,  attendit  1  issue  comme  (quelque  ment.  Les  ordres  du  mâtW  fefent  tî 

chosequipouvaitétredeconsequence  précis  et  tî  bien  exJtentifi,  qo«<  m 

par  rapport  à  l'astrologie,  vu  qu'il  moment-lâ  i' " -'  .^. 


il  ne  manquait  riêàMn 


n'avait  aucun  lieu  de  soupçonner  que 

les  présages  que  la  médecine  fournit,  «  w-  ./--.  •  j  i  11  ^"^  .  ./'*» 
«er,L,«„]<leY„demej.t  à  l.  pr^did  ^'ÎS'.'ïr^'^^iiat^*:?^^^ 
tion  de  Morui,  et  qu  il  savait  que  cet  c'»$t  wn  pa$tûg9  au*  m.  li«nù«r  rmâpim  é» 
'  «JÎrïloriia. 


astrologue  avait  étudié  le  thème  natal    ''Apolo^e  da  ^ummU  aàwm^  aUa        

de  Louis   Xill  avec  une  infinité   de  (») >iofi«i  Art,«i|:^Bfc. ,  l»r..  XXrT^ 

cap.   rit.  ^ 

,                      ^         MM  (^  /Uuttritttmmm  éomimmm  « .'. .  mi  Mrtro- 

(35)  Qudpnmum  ¥ie*  LmttUumifénU  Morumm  togia  Mon  aUenum  r^gmn  ,  ■(  iW  mjmnnf  mt 

ndi'tJé'ndummccersiniutÉit^auemiitajtrologicù  dtem   et   koram  "  ad  proJlcûtîmdmmfirUttiéUmtm 

f„nntum  p^rfpiracisMmutn  palàm  0t  tUri  tastMStt  eUgere ,  ^«710?  ejrperturum  iftumti  fuetmomenti 

tîU  Viu  Morinj ,  pag.  iC ,  num.  80.  tuscepta  Mub  eongruo  emU   $*mtû  mtffmv.  Ilk»> 

{'^)Ç'r'lait  tant  doutr  le  cardinal  JtRiefuliem,  <l<nD  ,  pag. '"^.        ,                   >   . 


^ 


ipk 


\ 


\-^ 


i 

1 
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paillardise  «l  de  son  esp.it  vir.di;atif  ç^ues  garces ,  eutj;^^^^^ 
(i36).  L'inBuence  maligne  de  q 


Ucatll    ques  garce»,  irun^.^".- v-  f-/- 

quel-    tiri  honnête  homme  n  est  pas  a  cou- 
^  -    '■*        t^l  aflVnnf  •  n^alléiruonii  rien 


•.  j'. 


MOIUN, 


compenses  pécuniaires  ne  sont  pas  d 
la  jiartie?  Au  reste,   il  n'était  - 


547 


1 


e   messie  passerait  par   le  fea ,  et 

"*'    Que  Mnrin    d^;^  ne.^A.......J^^.l^ 


^ 


iiioniiaiirr  .  r"** 


M^-n.  yni  "lu. 


T"f- 


aj. 


lueil  ni-*  nn;cc>« 


} 


\) 
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préparatifs  duvojaçe.  Il  y  arait  clans  partuu  gouferncincnique  le»  voloat»;» 

Mm  jardio  quatre  bçn»  cadrans  où  du  monarçfue,  pan:e  qu'ils  lui  inspi- 

|\mi  observa  pendant  demi-lieure  les  rent  adroitement  de  vouloir  ce  qu'il 

approrbet  de  h  minute  choisie  ,  et  leurplaît.  Ainsi,  lorsau'ilr  se  condui- 

KmiiontaeocarcQése  justement  lors-  sent  par  les  conseils  d'un  astrologue, 


lorsque  U,àe  Cbavigny^qui  en  était    noipmé,  l'an  1645  ,  a  rambassade  de 


Jmril  U  ri^  fut  pa»  moins  docile  que  moire  ,  telle  ou  telle  réponse.  N  cût- 
a  première  fois.  Il  ût préparer  toutes  ^ce  pa»  été  s'exposer  à  perdre  mille 

choses  «rcelfntd^exactitude  que  lui  bonnes  occasions  d'avancer  la  paix 

et  sa  suite  montérenl;  à  cheval  pré-  géné)-ale  ,  si  nécessaire  à  toute  1  Eu- 

oisément  à  quatre  heures,  vingt-sept  ropo  ?  Morin  faisait  tant  de  cas  du 

imfiutes<  du  «satin,  le  3  juillet  (4o).  dogme  des  élections  (45),  qu'il  ne 

Leretour  fut  fort  heureux^  le  maître  crojrait  pas  qu'il  y  eût  rien  de  plus 

«^  sf  I 

portireiii 

la  saison .      ,  .".  ,    • 

îl.jilécg^vrLt  qu^lqae^  ticamas  d^  ca-  res  de  nativité  ,   non-seulement  de 

hiaet  «ioptre  sa  fovtufie.  On  TACcusait  tous  les  princes  voisins ,  mais  aussi  de 

entve  autr«^  choses  d'avoir  jimené  tous  les  grands  de  la  cour  (4^)-,  ^^^ 

avec  lui  un  astrolc^ue  afin  de  ponsul-  ce  moyen  ,  disait-il ,  on  saurait  le 

ter  Taveoir  sur  la  destinée  du  roi  ,et  temps  favorable  à   commencer   une 

aiir  ceiu  6e  la  reine  et  sur  cella  du  guerre  «  et  quel  serait  le.  prince  allié 

car4inal  M^airtn,  fie.  (40»  Comme  qui  açirait  le  premier, et  quels  géne- 

ifvit  quesef  a^veivàires  l'avaiciitren-  raux  il  faudrait  choisir.  On  n'en  don* 

du  foy:t  siîijMct V  Ù  den^anda  deux  nerait  pas  la  première  pointe,  comme 

fois  àJiforia-si^ics  astres  le  menaçaient  l\>n  fait  ordinairement ,  à  un  prince 


<|e^u^lqae  infortune.  JMorin  l'assura  malheureux  ;  on  ne  prendrait  pas 
qpq  non  »  et  lui  conseilla  d'aller  l'année  qui  lui  est  la  plus  contraire  , 
voir,^cardi|nal;mJiis  ilTavartit que  et  qui  est  la  plus  propice  au  prince 


l^'^^i^re  Qi|<  la  dixième  maisooi,  q^i  ajoute-t-il,  de  la  guerre 

estt,Ç9Ua4f<l  ^K^^iM*)  allait  très- bien  pKquer  au   mariase  des   rois  ,  ^ux 

(4?0i  ^Çi^fltf^y  P*!**^  sea  mesures  là-  ambassades  ,  etc.  Venons  à  la  fausseté 

dessya  ,.  ^  ^i(t  h^en  reçu  4u  cardinal  'de  ses  prédictions  touchant  le  comte 

(4^y.j[(lin^;ri^;»p4>rtatoutcsces  choses,  deChavigny.                  "     ' 

qa;^i|^t  qu'op  ,ik9JM9  les  faiblessoo  f)e  II  lui  avait  prédit  une  maladie  ,  et 

ceAi^  qui  sont i%w  timcm- M  destinée  non    pas    l'enlprisonnemcnt  :    néan- 

d«s,  paii^les '«t  4es  royaume^  est  en-  moins  If.  de  Chavigny  ne  fut  ppint 

tre  leurs  niains  ^  nendant  quf  la  I^ui:  malade  ,   et    fut  arrêté    prisonnier, 

dépend  dos  caprice*  et  def  vision^.  Voici  comment  on  excuse  cet  astrolo- 

rt'uh    astrologue.    Leurs   passions   et  gue  :  6n  prétond    qu'il  avait   prévu 

leurs  idées, opt  ordinairement  plus  4®  et  la  prison  ,  et  la'maladie  ,  et  (|M^il 

'penchait  plus  à  décider  pour  la  pri-_ 

((4u>  |^j»«w«rit  rmrtiu  omnùi,  pro  4ùc0"»  F*"  son  .mai»  qu'il  fit  néanmoins  tout  le 


.«^  Ul^^iriuiimus  dominu,  in  suo  Z*S^cJT,    Contraire,  parce  que  M.  de  Chavigny 


iomir 

foiitf>*jrit  ,  lunrf u«  tinà  mord  coiucendii 
cum  iotp   eamiiMm.   Moiiii. , 


fnt**lrit  ad  oritntem  taertis  Aon»€  soletn  urttun 

Attrplof .  |aUic«  , 


.',<,x 


{^)Ibtdtm  ,  fMlf .  -84. 


(44)  fhidfit^f  pag.  779.  Celle  nomination  fitt 
révoiiufe. 

(45»)  ''V«l  minniftteU*  attroiofu^M  appellent  /« 
eheùr  des  ttmp*^  lêlon  Ut  aspecli  des  planètes  . 
et  »elon  le  thème  du  riel. 

(46)  Moria.  Astrolog. ,  mII^c*  ,  «■«F-  ^'^  .  P<V- 
"3.  • 


^ 


-v^ 


i 


^ 
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-    i^",)  ^'^  Morini,  pag,  i6,  nom.  79. 

(4B)  Berner.  AaatOHkia  ridir.  laari*,  pof.  i^9. 
Morin.,  Defens.  DÏMertat. ,  pag.  m  ,  rf'pondartt 
a  Bemier,  nit  ee /fui  eonèetTut  laJiUe  de  Sf,  de 
Chai^ignt . 

f4f))  Dans  In  rvm.  (A). 


ncM. 


9,  Util».  JV. 
(5ij  II  /tait  PrwtnçJi.   Vi«e.  P«flf«§«l\  i» 
inbM  lapoMorilNM ,  PH-  *1-  .n  \.  ,\    M     . 
(Sï)  Tome  X,  pag.  5o4  et  tm»»ktim,  »6*^ 
(SI)  Pag.  p,  nmm.  M. 
Ci'l)  V;u  Mohai  ,    pag.^,  mmm.    S^    ■ 
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avait  déclaré  uu'il  se  moquerait  d'u-  Çabala  détecta.  f.ti  i6a4(^o)  ,  n*ayant 
ne  prédiction  a'emprisonnement.  £7/"  pu  réfuter  de  vive  voix ,  comme  U  8*jr 
timum  </uod  i/uimulantChaYiniicar-  était  préparé,'  les  thèses  qu^Antoine 
cerest^quœ  solum  fuit  errons  in-  Viilon(5t)IuiToulait  faire  soutenir,  il 
terceplio  :  càm  enim  in  annud  ipsius  les  réfuta  par  écrit.  Ce  Vtlloo  ,  qà« 

.  rei>oluiione  ex  a*tri$  et  morbum  et  Ton  appelait  ordinairement  le  soldat 
carcerem  colligeret ,  et  ad  carcerem  phtlMophe  ,  avait  affiché  des  thèses 
prœdicendum  proctii^ior fitis$et  astro-  contre  la  doctrine  d  Aristote  ,  'qui 
loaus  ,  iegritudine  tamen  rem  deeimt.  devaient  être  soutenues  dans  l'hMel 
^amque  et  ipse  Cbavignius  hujtu  de  la  jfeUè  reine  Marguertti».  L'assen»- 
for4.è.  qui  carceria  esset ,  metus  dissi"  bléa  était  d^è  fort  nombreuse  ,  lors*  - 
miilaiory  aut  taie  nihit  siifi  metuens  que,  le  premier  président  envoya 
(  se  quippè  apud  aulam  gratiosissi-   »iire  défense  à  Villon  ,  et  A  ses  deux 

,  mtim  esse  confidebat  )  carcerem  sibi   camarades  de  soutenir  leurs  proposi- 
frustrh  intenlàri  dixerat  ;  votes  ilaque   lions.  Il  y  eut  ensuite  un  arrêt  du 
nosier  aHi  suœ  non  satis  credulus   parlement  contre  eux ,  et  eontre  leurs» 
hdc  vice  hallucinatus  est  (47).   Que   thèses.    Voyez  le  Mercure    français 
voilà   une  mauvaise  excu^ei  On  lui    (5a),  vous  y  trouvère»  un  Abrégé  d» 
reprocha  aussi  de  s'être  trompé  sur  Pécrit  de  notre  Morin  contre  la  doc- 
le  mariage  dé  la  fille  de  ce  seigneur.    Urine  de  ces  novateurs.  On  assure  dans 
Je  rapporte  un  peu  au  long  les  paro     sa    Vie  (53) ,  que  cet  ouvra|(e  le  Ht 
les  de  M.    Bemier,  Wrce   «qu'elles  passer  ponr  un  habile  chimiste,  et 
nqUs   apprennent 'les'lburbenes   de   pour  un  «ubtil  philosophe  ;  et  è  pro- 
cès gens-^à'.  lilis  (  quosl  habere  ami^  pos  ^  cela  on  no.us  raconte  une  cho^ 
cos  Vultis  et  à  quibus  magnam  mer-   se  qui  est  digne   d'être   rapportifo. 
cedem  sperati^  )  scilicét  omniafaus"    Morin  s'était  appliqué  aux  tnvaus 
ta^acuiiamprœcipuèlongœvampol'   chimiques    cbex   Tévêque    de    Bon^ 
licenùni  ;  nam  aliqua  quidem  hisce  ,   logné  ,  et  puis  il  avait  conféré  de 
ilUsque  temporibus  occursttra  peiicu-   cette  soienoe  avec  de  grands  maîtres  ; 
Va  ;  sed  benignos  esse  sidefum  aspec"   il  s'était  même  entretenu  touchant  Ib   . 
'tus  ,  qui  malignis  potentiores  ,  illa  su-   grand  œuvre  avec  deux  célébrée  pei> 
peranda  prœmonstrent.    Quamquam   sonnaaes  ,  dont  l'un  avait  vu  In  pier* 
ne  sic  quidem  defugereodium^ao  in-   re  philosophale  ,  et  l'autre  avait  as- 
famiam  potestis  ;  quum   loquuti    md  sisté  aux  expériences  qu'un  certain 
graùam  ,  et  juxta  inania  t^estra  pla-   Sylvins  avait  faites  de  sa  poudre  de 
cita,  spe  iflani  iÙos  lactatis ,  qud  se    ;H?ojeclinn  devant  le  roi.  Ce  Sylvius    ^ 
.delusos  diim  sentiunt ,  mirum  quibus  '  fut  condamné  pour  ses  crimes^  mais     *. 
vos  ,   artemque.  veslram   diris   deuo-   son  art  ne  fut  nullement  réprouvé.: 
veant.  Id  verô  ,  ut  tibi  imprimis  con-   ses  écrits  furent  gardés  par  le  cardi'*> 
tingat  ,'famiUare  est ,  cui  publicitiis   nal  de  Richelieu,  qui  s'en  servit ponr 
cxprobrata  sunt  innitmera  propç ,  et   faire  chercher  la  pierre  philosor>hale 
nota  publicè. exempta  ,  ut  cireàJiUam   dans  sa  maison,  de  Ruel.  Alur  sylvio 
iUuslris    comiiis   Chafinii  ;   ut  circa    quodam  ipsimtet  reai  êui  mdtmriê  em*' 
filium  illiulris  prœsidis  Gobelini  i^tiLm^erimenium    prtebenie    tntmfjuerat^ 
circa  praj'ectum  œrarii  bullonium ;  ut   quod  quidem  enmrrare  mvhxOu  mon 
circh  illum ,  cujus  causdeœsus  fusti-j  est  hujus  ioci  ;  nasse  suffèeerk-obLêcmr 
bus  y  Jitem   intentdsti   eormm  judiee    lera .  damnato    Sylvio ,    artis   tamen 
sanctce  Genovefce  (48).  <r;ua   mysteritun    minime   dammatum 

(H)  //  publia  quantité  de  livres.^  esse,  cum posteà  Richelivus  cardina- 
Puisque  j'ai  parlé  (4q)  du  premier  ,  ti*  exhuja*diseiplinddamnati,  serip- 
il  faut  commencer  ici  parle  second.  '"  «^  eodem  tradUa  .  in  fornacuHs 
11  fut  imprimé  l'an  i6a3  ,  sous  le  ti-  Ruellianis  jusserit  muUaUniari  (54). 
tre   de    ^stronomicarum    Domorum    L'an    |633  ,  Morin   publia    Trigon»' 


\ 


\ 
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battre  ces  deux  personnages.  «  Char-    bisons  les  plus  indis^nes  d'un  hnnn^tr 
»  py  prétendait  que  toutes  ces  mer-    homme  et  d'un  chrétien.  Et  Use  vanie 


0>  MOKIN.  5.9 

»»  Miis   Morin  ,  pour  s'assurer  di  lui     u  Monn  ,  que,  pour  le  reconnu'ftie  de 
>►  davantage  ,  lui  envoya  ,  comme  il    »  cettedrclaratton-y  Qu'il  croyait  fort 


/ 


^iwn^^fiiprT 


^e,  nmani.  (D)  t-t  (F),  lom.    »^//,  pa^.   igS.        56i. 


.'    .'-r.'Br-  T^'-?^» 
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m^drUt  canonica  libros  tret  ;  et  Tan  vit  contre  Gassendi  sur  la  même  ma- 

l635  ,  un  livre  intitulé  :  quod  Deus  tiére  ,  comme  on  le  verra  ci-deitsous. 

êit,  (55).  Il  le  composa  selon  la  mi^tho-  Sa  dispute  sur  les  longitudes  ne  fut 

de  géométrique  ^  pour   gaérir  Tun  pas  moins  opiniâtrie  :  if  prétendit  les 

de  IM9S  amis  qui  était  tombé  dans  avoir  trouvées;  cela  paraît  par  son 

Tathétsme.  Il  le  d^dia  an,  clergé  de  Mwv^ Longitudinumterrestnum  et  cœ- 

France  t  et  il  ^nit  mériter  par  cet  ou-  lestium  nova  et  hactenUs  optata  Scien- 

Trage  wune  pension  congrue  pour  tou-  lia  ,  .publié  Fan  i634.  Les  Hollandais 

t^sayie(5oy.  11  Tniigmenta  ran  i655,  avaient  promis  cent  mille   francs  à 

jBt  M  Ht  réimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui-  qui  pourrait  faire  cette  décou- 

yem^CoMiùtione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d^Esnagne  en  avait  pro- 

lumineij^^)  {c'^est  le  premier  livre  de  mis  trob  cent  mille  (6o).  Morin  pré- 

M>n  AêtrQÏogia  gallica»  V  y  eut  un  tendit  avoir  mérité  cette  récompen- 

IPieire  Baudouin,  sibur  de  Montkrcis,  se  ;  car  il  crut  avenir  découvert  les 

son  ancien  disciple  ,  qui  s^éleva  con-  longitudes,  et  en  avoiir  donné  la  dc- 

tre  lui  à  Tocoasion  de  ce  traité  ,  quHl  monstration  dans  une  assemblée  qui 

prétendit  être  une  copie  d^un discours  se  tint  à  Tarsenal  de  Paris  ,  le  3o  de 

de  Richard  de  Saiut-Victor.    il  lui  mars  î634"(6>)  ;  mais  on  lui  contesta 

nommes  par 

furent  con- 

lius  (&>)  soutint 

de  la  V,te  ^ -Morin  (èi)  :  mais  Morin  quecVtaità  Longomontanus  que  cette 

lui-m4fli«  ,  qp  ne  dit  nen  d«  cela  ,  invention  était  due  :  le  père  du  Liris, 

assure^  au    contraire  que  ce  M.  de  récollet  se  vanta  d^avoir  mieux  trouvé 


Baptiste  Morin  était  plagiaire.  11  se-  tous  ces  gens-là  sur  les  bras  ,  et  fut 

l'ait  À  «otthaiter  quHl  y  eût  moins  de  obligé  de  se  munir  d^attestations  con- 

confusion  ,  et  plus  d^ordre  ohronolo-  tre  le  rapport  des  commissaires  au 

fiiquëk,   dans  la  liste  quVn  nous   a  cardinal  de  Kichelieu  (6^)*  H  ne  se 

donnée  de  ses  ouvrages*  Cette  confur  décontenança  point  ;  il  prit  toujours 

aion  m^empéchc  de  faire  ici  ce  que  je  Taflirmative    sans  mollir.    Voyez   le 

voudrai»  ;  car   pour   la  reetiûer  il  livre  qu'il  publia  Tan  i6jo  :  Astro- 

faudrait  que  j'eusse  plus' de  temps  et'  nomia  jain  à  J'nndamentis  intégré  et 

plus  de  livres  que  )e  n'en  ai.  Conti-  exacte  restituta.  Sa  grande  consola - 

suoiis  néanmoins.  Morin  publia  un  tion  fut  qu'il  obtint  une  pension  de 

livre  l'an  i63i ,  qui  l'engagea  à  des  deux  mille  livres,  l'an  i6^5.  Hune 

répliqués.  Il  l'intitula  :  Famosi  pro*  deniquè  laborem  velut  in  ngro  steriti 

blemaiis  de  telluris  Motu  uel  Quiète  non  periisse  commonstrat  prœmium 

hacteniu  optata  Solutio.  Il  se  déclara  àb  ipso  rege^consilioque  ipsiuf  secre- 

contre  Copernic ,  et  il  soutint  ce  pre-  tiore  tandem   obtentum  ,   ciim   enim 

mieroavrago  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  iS^Sflibellum  supplicem 

mé  Lansbergo  ,  et  contre  M.  Bouil-  obtuUsset  ,  bina  librarum  millia   in 

Jaud  ;  car  il  publia ,  l'an  i634  ,  Hes-  pensionem-  annuam  ex  regii  monlis 

pon.%io protel\urii Motu;eiVaxk  \(î^%,  abbettid  consecutus  est   (65).  K'ou- 

Trcho  Brahœus  in  Philolaum  pro  tef'  blions  pas   ses    Notes    as.trologi<Tues 

/ùrtiQuie/c.  L'année  suivante,  il  écri-  contre  le  marquis  de  Vilennes  (66) , 


(S5)  Viu  Moriai,  pag.  9,  num.  Ao.  l^  fugément 
4fn4  M.  Pearart««jfi>(  i*  c«  Uvrr  se  lit  daiu  ta  Vie, 
cotfUfot/*  par  M.  lUiilvt.  tom.  Il ,  pag.  tiS. 

Î96)    Prop**r  ifmà4  pttuion^m   con^ruam  in 
iauwm  w««  Mi»  temjtuf  mxeruit.ttm  a  comitiit 
gaifieani  eleri  cofwocatis  anno  i635.  Moriaiu  , 
D^fffwt.  MM  DtMert.  de  Atomùct  Vacuo,  pag.  90. 
(5^)  Viti  Bforioi ,  num,  ^o. 
(fîA)  Ihùhm. 

($1))  Monn.-«  Defctts.  m»  DiMrrt.  de  Atosit  et 
Vmwv  fmg.  o* ,  91.  Il  du nm0  c«  piagiain'  avait 

tir  (ramji*  et  wuvrrMli*. 


ni  sa  Réfutation  des  Préadamites  (67) 

(6n)  Viu  Morini  , /M^.   11,  num,  So. 
{<5\)  Thùlhn ,  pag,   11,  num.  Si. 
(6a)  ProfMstur  a  Copenhague. 

(63)  Viù  Morini ,  pag.  8 ,  nwn.  34< 

(64)  thidem ,  pag.  1 1 .  num\  Sa» 
(6.^)  thiJem  ,    num.  S4. 

(66)  y  or  et  U  Menrure  galant,  tom.  I  ,  ou  tl 
eu  PtrW  de  l'académie  d'Aubignac  ,  •(  au  mou 
dtjrvrxer  1678  ,  pag.  93. 

(6^:)  Refutatio  compcndioia 
di    libri  de  Prirfilainitiii.    Vit 


num. 


45. 


rrronri  ac  deteatan- 
ita  Morini  ,  pag.    10  , 


\ 
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»  mon  Mutin  était  natif  d'Aumale,     »  communion,  non-seulement  yoiir 
M  et  il  avait  autrefois  été  commis  de    *  cause  d'iniirmité  ,  mais  par  1  avis 


**» 
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Ce  marquis  se  mêlait  d'astrologie ,  et  en  obtint  de^  réponses  condamnatoi- 

voulait  l>ien  que  le  public  en  tôt  in-  res  de  la  seconde  sentence  des  corn- 

formé  ;  car  il  fit  imprimer  un  livre  missaires.  Ab  illis  commissariis pro~ 

qu'on  attribue  à  Ptolémée  (68).  Au  ditu*  y  et  a  cardinali  Richeiiojrauda" 

bout  de  quatre  ans,  Morin  l'attaqua  tus promisso prœmio ,  de iUd secundd 

avec  un  peu  trop  de. colère,  comme  sentenlid prouocaui ad cetebriores Eu- 

on  l'avoue  dans  sa  Vie  (69) ,  en  l'ex-  ropœ  astronomos  quibus  scripsi   U' 

cusant  néanmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum  transmisi  ,  quiomnes 

pour  la  vcrité.(7o).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis primam  senten- 

a  M.  Clément ,  qui  est  si  digne  par  tiam  àpprobdrunt, ,   secundam   veto 

son    savoir    et   par  son   inclination  Jatsitatis   et    iniquitatis    unanimiter 

obligeante  de  l'emploi  qu'il  a  (71)  ;  condemndrunt  (70).  Cela  ne  lui  servit 

je  lui  suis  ,  dis*je ,   redef^able  a'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 

catalogue  des  ouvrages  de  Jean-Bap>  et  ne  fut  pas  ini|tile  après  sa  mort  ; 

tiste  Morin ,  ou  i'ai  trouvé  des  traités  car  Morin  s'étant  adressé  au  conseil 

dont  l'écriva^  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi  ,  et  ayant  mit  en  lumière  une 

«En  voici  déuk  de  cette  naùire  :  Ad  longue  relation  ,  obtint  justice  par 

australes  et  boréales  A.slrofogos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

Astrologiâ  restiluefmd  epistoïœ  (7a).  fit  voir  que  les  commissaires  avaient 

Lettres  écrites  au  si^ur  Morin  approu-  trabi  leur  conscience  pour  complaire 

vant  son  invention  des  longitudes:  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 

sa  réponse  à  Hérigotf^^SjK  le  trouve  dans   son  livre  ;  mais  j  y 

Allongeons  cette    remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Po*«ii/a£40/iem 

donner  un  plus  grand  éclaircissement  ''*««'»  narratoriam  quanta  potui  arte 

sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui  ,  ut  etndentissimè  pateret 

port  aux  longitudes.  Il  soutient  (74)  injustitia  in  me  perp^trata  h  cardinali 

avec  la  dernière  hardiesse  ,  que  les  Richelio  ^   quem   constabat  excitasse ^ 

commissaires  nommes  par  le  cardinal  commissarios  rneos  ut  s'uam  in  me  *<r- 

lui  firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundàm  ferrent  sententiam  pjimw  ac 

l'expérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^^^^  prorsiu  contrariam  ^77).  H  "en 

heureusement  ,.qu'il  les*' contraignit  voulait  surtout  au  sieur  lléngone,  et 

de    témoigner  à   rassemblée  que  ses  >1  écrivit  contre  lut-^4olemment.  11 

démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  me  qu'il  eût  été  son  disciple.  Yopre* 

jouj"s  après,  continue-til ,  les  sieurs  1*  °<*t«  ('J^)* 


d'examiner  de  nouveau  cette  doctri-.  ^^  imprimer  deux  lettres  qu'il  avait 
ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  frites  à  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 
ncnce  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  presso  à  motore  translato.  Il  y  côm- 
jugement  tout  contraire  à  leur  pre-  battait  fortement  les  objections  de 
mière  déclaration  ,  et  le  montrèrent  c««*»  q"»  disent  que  U  terre  ne  se 
au  cardinal  qui  leur  commanda  de  meut  pas  :  Monn  était  de  ceux-là,  et 
le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus  !'"»>  «"  tenans  contre  Copernic.  Il 
fameux  aséronoràes  de  l'Europe  ,  et  ««"ut  donc  t^ue  c'éUit  à  lui  que  l'on 

en  voulait  ;  il  se  i>laiffQit  que  Gassen- 
di ,  violant  les  lois  de  leur #ncieone 


(68)  Centiloqninm  Ptolemao  rxA^tt  adaeriptaoï. 
Tbid.  num,  43* 

(69)  Si  quid  in  fit  etttjuod  tpiupimm  /lire  pottit 
carprr",    non   dijîu-bor  eontrà   aulhorem    hune     m,    livre    CoÛtre    GaSSCUdi  .  l'aÔ   l643 
nobilrm  caUntis   ingenii  Itvei  quotdam  insullut  1  t 
haberi.  Ihidnn. 

(^o*  Pnffervidierat,  netfuë  tat  toleruntii  oni- 
mi ,  sed  ifûi  amore  veriUUis  talent  ardentius. 
ibidem. 

(-i)\>Y  Parit  dant  la  biblioth/i/me  du  roi. 

(7a)  Imprimt^l'an  i(nft  ,  m-8*. 

(-3)  Imprima  Van  i635,in-4** 

f^4)  Morts.,  Aatrolof(ia  gallie.-,   lib.  XXftI, 
pag.  633. 

(-I;  Fl$  e'iaieAt  eommistatret  dnnt  cetle  eautr. 


amitié ,  #e  portait  ppar  agreMelir  :  en 
it   un  mot ,  il  prit  la  ^lunie  »  et  publia 


(76)  Morin. ,  Aftrôtogia  fiOSea  ,  fmg.élU. 
(^^)  Tdtrm,  ibidem, 

(•78)  Fcllitar  Jba  «/<  JT^rigonumfuÙM  m_ 
in  maOumuUielt  mnreeptorem,  Nam  Sim  in  Mmm 
teripti ,  tpâàd  futstet  ignarut ,  perftdiu  etproditor 
judex  im  mréi  longttudinum  causé  :pr»  smé  ée>- 
fensiono  miki  rerpoddens  imania  ,  iwii  oàUtui 
fuitset  mihi  cxprobrare ,  fitod  «jme  faistem  dis- 
eipulus  thgrmtissimus,  Moâra. ,  in  DefÎMa.  Di»- 
•ert.  ,  pag.  w,. 
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u  la  cour  du  parlement ,  après  avoir    thématiques  ,    et  puU  il  s'appli-^ 
M  fait  amende  honorable  ,  nu  en  che-    ^,,.    •    |_   i.^. i^...      ...       '' 


t      ;i 


5C 


(•7)  ^-'*  m/«N«,  pag,  13. 


ployC  et  êprouv*T^një^eîrch^c«  solides  et  cu- 
rieusf» ,  rn  latin  ^«m  fian^-ais  .  en  prose  et  en  vers. 


raise,   pag.  m,  3<>.V. 

(3^)  Là  mfme,  petg.  67  et  ruiv. 


tnvpinmtê  m  Parit  fort  comtcteteCQt,  •owrte  privi» 
Jrge  «hi  grand  K4ia.       .  ,    ,î-.:r. 


•^ 


) 


:) 
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(79).  Gatiendi  \t  rëfuta  la  même  an-  Cette  prédiction  astrologique  fut  faus- 
tiM  tant  s'emporter  .  mais  en  raison-  se  ,  et  attira  sur  son  auteur  une  grêle 
aant  fortement  (8<>).]1  ne  publia  point  de  reproches  et  d'insultes.  Qud  pro- 
jet ouvrage  ,  et  il  s'engagea  même  à  videntiàfactum  dicam  ,  ce  sont  les 
fe  tiippriBier  lonquHl  le  réconcilia  paroles  de  M.  Beraier  (87),  6'rerum 
arec  Morin ,  par  Tentreinise  du  baron  bonarum  inanissime  ,  futilissimeque 
de  Tourres  (81):  tiëanmoins  il  fut  Morine  !  ut  ultro  mihi  prœbueris  an- 
imprimé  l'an  1649,  avAO  une  violente  sam,  auam  captare  ah  aliquot  elapsis 
f»reface  composée  par  fiéuré  ami  de  mensihus  gestiebam  {neque  ego  soluSy 
/«Qteur.  Gassendi  en  fit  ses  excases  sed  multi  etiam  aliif  quitus  i^eiitas 
à  Morin  ,  et  lui  protesta  qu'il  n*avait  cordi  est)  ut  propalarem  ,  scUicet 
rien  su  de  Pîmpression  de  son  ouvra-  mendaciloquium  illud  insigne  ,  quo  in 
gc  ^8a).  Sa  lettre  fut  rendue  puMique    œternum   opprobrium  tuas  damnalœ 

.     par  Morin  ,  qui  la  joignit  aVec  un  li-    astrologiœ  ausus  es  securè  atque  im- 
vr^  cJuHl  fit  imprimer.  Gassendi  lui   pudenter:  prœdicere  ter^   et  publiais 
écrivit  une  antre  lettre,  potir  se  plain-    etiam  scriptis  euulgaiv  y  Gassendiim 
dre  qu^on  eût  publié  la  prëcédëntc.    mortali  morbo  labofaturum  ,  et  vim 
fliorin  publia  encore  un  fragment  de    naorbi    extrcmam  ,   ex   quà  deberet 
oslle-ei   avec    un    nouveau    libelle,    «jus  mors  consequi  futuram  in  ipso- 
Alors  GasDéndi  rompit  tout  commer-    naet  julii  ,  augiistique  condnio  supe- 
ce  arec  lui ,  et  ne  daigna  plus  avoir    rions   anni    niillesirai    sexcentesimi 
égard  aiHc  écrits  d*un  tel  adversaire  :    quînquagesimi.  Morin  (88)  répondit 
,raais  set  amis  prirent  autrement  la    comme  font  tous  les  faux  propnètes  , 
chose  :  ils  publièrent  toute  entière  sa    qu'il  n'avait  pas  dit  positivement  que 
seconde  lettre ,  et  résolurent  de  pous-    le  sieur  Gassendi  mourrait  celte  an- 
ser  à  bout  cet  astrologue.  C'est  pour^    née-lâ  ^  mais  qu'il  l'avait  seulement 
►*     fjuoi  dès  qu'ils  euriïnt  vu  la  disserta-    averti  d'un  péril  mortel ,  qui  pouvait 
tion  lie  ^ tonus  et  f^acuo  qu'il  publia    être  évité  par  de  bonnes  précautions.. 
A  Paris  ,  Tan  i65o,  contre  la  pniloso-    L'un  de  ses  antagonistes  fut  plus  exact 
phie   d^Épicure,  que  Gassendi  avait    que  M.  Bernier  :  car  il  t^connut  les 
mise  an  jïîhr  (83)»  ils  le  réfutèrent  >>  restrictions  de  l'astrologue.  Astrolo^ 
im  pitojableirt^nt.  Bernier  fit  paraître    gus  Morinus  ad  stabiiietulam  ampliîis 

•  lin  livre  (84)  qu'il  intitula  :  Anato-  suarum  prœdiclionum  certitudinem 
mia  ridiculi  mûris yi{\x\  fut  suivi  deux  jutUcat  ex  astris  ac  ili%*inat ,  sed  cum 
ans  après  du  Favitla  ridicufi  mûris  ,  prcecautionibus  consuetis  almanachis- 
ouvrage  où  il  mit  en  pièces  l'Apologie  tarun  auotl  D.  Gassendus  morietur 
que  Morin  avait  publiée  (85)  pour  sa  ,anno  io5o  (89).  Mais  nonobstant  ces 
Dissertation.  Celui-ci  fut  si  outré  de  petites  précautions  ,  cet  astrologue 
colère  ,  qu'il  fit  ||»lr  le  jour  (86)  à  n'était  pas  indigne  d'être  bafoué 
un  livre  dont  voim^îe  titre  :  yincenr    comme  il  le  fut.  Je  ne  rapporterai 


fil   Panurgi  Epistoln  de  tribus  Im-    point  tout  ce  mw  Gassendi  a  observe 
jrMsfonAciJ.Cestroisimposteursétaient    là-dessujt  (90)  ;je  mécontente  de  ces    . 
Gassendi ,  Bernier  et  Neuré.  paroles  de  son  abréviateur  (91).  «  Je 


ou  sur  la  fin  du  mois  de  juillet ,  on     »  Jean-Baptiste  Morin  ,  qui  l'a  difes 


au  commencement  nu  mois  d'août 

(79)  IntitvU,  AIk  tcllurik  fractr. 

(80  )  Sm  rtfuUttion  tit  CQmtprit»  dtuu  Im  lit*. 
leUr*  'dm  traite  4e  Motu  linprr«M)  à  n&otorc  traii*- 
lato,  op*r.  tom.  ///,  tJit.lu^J.  i(>58. 

(ti)  Moria.  ,  im  DeCnu.  Duacrt. ,  pag.  3i. 

(|»a)  /^  wUmm,  y<ym  atun  /'Aaatom.  ruUrwU 
iMtria  ,  pmg.  f . 

(•i)  .4  Lvoii,  l'«M  1649,  *>»  3  ¥oliémmi  tn-Jolio. 

Çl^)  ÂPmnil'éut  tê'tl. 

(nS)  4  Faritimn  iftSi.  ^ 

flM;  À  l'an*  Vnn  i(tV4 


»»  séc  ,  a  aussi  bien  réussi  que  Nostra- 

(87)  Berncriiu .    im   Anatomil    ridicaU  murii , 
pag.  117. 

(88J  Bforka.,  »n  DeCeM.  DiiocrUl.  ,  ^«g.  »>4- 

{f^SiApuil  Morinum,  ihid.,  pag.  lit. 

(90)  Gaiacad.    Ph»«ic«     *ect.   Il ,  /i*.    ^/  , 
pag.  747  lotn.  t   Optrumt. 

(01)  Bernier,  Abcéjé  im  U  Philoaophie  de 
r.a^««U  ,  tom.  /r .  piif.  485  .  4»6.  t'Ut.  de 
1684.  ^  , 

(01)  f'oiet-tt  data   TtaMendi.,  Of »/•.   tom.  I  . 

p^-  -V.  '•«"• 


; 


»5a 
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aoo  lÎTt^  Sterlinir  (^)  Mr  an.  Le    volume  i/i-Mo  dont  voici  le  titre 
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>>  damus  dans  celle  de  M.  Sufloajy  ;  et  que  ses  prières  ayant  été  exaucées 

I.  mais  tout  cela  est  tellement  plèfh  démentirent    l'astrologie ,   qui   sans 

»  de  sottises  ,   de  badineries ,  et  de  cela  n'aurait  pas  été  trompcuae  (q6). 

.»  faux  evenemens     et  sent  tellement  Deindè  etiamsi  data  prvtdictio  mea. 

»  Je  charlatan,  et  la  bohémienne  qui  tabeilioni  yfitisset  quo  adeMctum  ab 

>»  ne  bute  qii  à  tromper ,  et  à  attra-  astris  naturaliter  tneuitainlis ,  nonne 

»'  i>er  une  pièce  d  argei^    que  j'ai  de  Gassendus  prmdictionU  meœ  consciu» 

»    a  peine  a  m  V  arrêter.  Je  dirai  seu-  ex  sujprà  positisypotuissetut  Ezerhias 

"  lement  a  la  honte  étemelle  de  cet  lib.  4,  reg,  cap,  ao,  rogare  DEUM 

»  astrologue  Morin  ,  que  voyant  <|oe  secretb ,  tfui  ipsum  h  môrbo  tti  mmie 

»  M    Gassendi,  qui  se  moquait  de  son  fiberdsset  supematuraliter,  sicque  de- 

u  astroipgie  judiciaire,  était  infirme,  lusus   et  adhuc  pro  Jalso  prophetd 

>.  çt  atteint  d  une  fluxion  sur  la  poir  habitas  fuissem  !  JVomne  œgnti  et 

»  truie  ,  il  fut  asses  impudent  pour  nautrn  in  procelld  dû  wîd  nmturaliter 

)»  prédire  et  faire   savoir  à  tout  le  desperantes  uotis  libcnintur.  .  .' .  his 

>.  monde  par    un   imprimé  exprès,  ergo  omnibus sujwrnuturaliter  libera- 

»  <|u  il  mourrait  sur  la  fin  de  juillet  Hs ,   nunquid  astroiogus  mortem  eo 

»  ou    au  commencement   d'août  de  tempore  pnrdicens  ex  cauêis  natmv 

>.  1  année    i65o  ,    prétendant    par-là  Hbus  ,  pm  Jalso  propkttd  erit  haben-^ 

»  enger  un  trophée  à  son  astrologie  j  dus  ?  Certè  non  magis  quam  Jonas  , 

»  et  cependant  M.  Gassendi  ne  se  por-  qui  ex  ipsius  BEI  i^Ao  Niniuitis  » 

»  la  jamais  mieux  qu'en  ce  teropsrli,  et  hominum    uniuersmlem    pr^dirit 

«  et  il  reprit  tellement  ses  forces  ,  iubuersionem  ;  qua   tamen   non  est 

»  qu  il  me  souvient  que  le  5  de  fé-  subseeuta  ,  qu6d  insigni  pa»ritentid  . 

>'  vner  de  i  année  suivante  (98),  nous  à  rege  ad  minimum peeut ,  êibi  prœ- 

"  ™»n"nje»  ensemble  la   montagne  eayerintmdt^nUs  irum  DEIyqui  iUo- 

»  de  Toulon  pour  faire  les  expéries-  mm  misertus  est  (97).  Courage  ,  met- 

»  CCS  du  vide.  »  sieurs  les  astrologues,  vous  ne  dtfmen- 

II  est  bon  de  voir  de  combien  d'é-  rcrez  jamais   court ,  puisque  vou» 

chappatoires  Morin  se  savait  servir  ,  cherche»  un  asilo  dans  les  exemples  de 

({tiand  ses  prédictions  ne  lui  réussis-  TÉcriture.  Menacez  de  tout  ce  qu'il 

saient  pas.  il  supposait  que  les  in-  vous  plaira ,  de  \t\  mort ,  de  l'exil , 

fiuences  des  astres  n  agissent  point  lié-  de  la  prison  :  profnettei  tout  ce  qu'il 

cessairement ,  et  quç  l'homme  sage  vous  plaira,  la  santé,  les  richesses,  les  . 

en  peut  détourner  l'effet.  Potest  qui  honneurs  ;  quoi  qu'il  en  arrive ,  vous  ' 

sciens  est{  hoc  est  qui  proprid  t*el  ift'  aurei  une  réponse  toute  prête.  Ceux 

teriiis  scientid  moniius   est  )  multos  à  «j[ui  vous  promettiea  des  hii»7«t ,  et 

stellarum  eHedus  auertere ,  ex  Pto-  qui  n'en  ont  pas  joui ,  ne  se  sont  -Mtt 

feimgo  ,  apnor.  5  Ceniitoquii.  Oui  est  bien  conduits:  ils  n'ont  pas  prié  Dieu 

ipsemetaphorismusqnemcitatD.Tbo-  dévotement:  ceux   que   vous   aviei 

mas,  dura  su)>eriù's  dixit  sapiens  do-  menacés  de  i'iniortune  ,  ont  été  prn- 

m:nabitur  astris  (94).  Appliquant  cela  denk  et  dévots.  Cela  me  fait  souvenir 

a  sa  prédiction  contre  Gassendi,  il  des  commentateurs  apocalvptiquet  , 

remarque  que  ce  philosophe  en^vita  qui ,  ayant   prohiit   une  délivrance 

le  coup  par  de  bonnes  et  de  salutai-  qui  n'est  pja  venqe  ,  s'en  prennent 

res  précautions ,  par  une  diète  régu-  aux  mauvaises  moDurs  de  leur  vjjro- 

liere  ,  par  des  exercices  modérés  ,  et  chaio.   Cest  une   ressource   atsurée. 

en  se  transportant  â  Toulon  uù  l'air  N'oublions  pas  deux  bonnea   remar- 

lui  était  plus  favorjble  (96).  ]|  ajoute  ques  des  disciplea  de  Gassendi,  i».  Ils 

(lu  apparemnient  la  peur  de  la  pr^  soutirent    que   cW   une   cAronlerie 

<iiction   l'obligea   à   prier  Dieu   plus  punissable  par  le  magistrat ,  que  do 

ardemment  de  lui  conserver  la  santé,  publier  qu'un  tel  et  un  tel  mourront 

une  teJle  année  ;  car  combien  y  a-t- il 

(93;  Cesi-i^^ir,  imnne»  i65o.  mmtett  la  tut-  de  gens  qu'une  semblable  menace  est 

.  «Mit*  /Mir  ranport  am  t*mpi  ou  Manu  aymit  p^  , 
/'/i/  »a  pr^du.tto„      ,/    la  puhUa  l  m»  ,ti^.    W 


nrraier  en^  mirr'gemnt    a  oubli 

(\i\)  Mnrin.  ,  in  ncfrai.  UiMcrt. 
(yl)  IbitUm,  puii.    ,,6,    ,,.. 


dt  ifPtr  ceU* 


ftfi)  FoiUutii  fianenéiu   morUm  .     .    . 

m^tuetu ,  met omminà $um ion/Sd0nt  rtgtdér  dt^t^, 
t>F.tf M  pr^ratiét 0it ,  ^  tpsmm  frmud$»ii.  thil 
île»  ,  pag.  ia«. 

dy)  Mona.  ,  m  Drtm».  DiMcrUI. ,  pt^'  rty. 
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n  'f^^'  «»#  itprfchaii  aux  Fm-unthies 
le  jour  ih  Srttftt-Jos^pk. 


i»;  r«u«  ,  lettre  CHNEVIII  ,  «a^.    345  Hu 
III'.  tome.  '^^      ^ 

l4")  UtlreD  XXIX,  ;»a^.  5^4  eu  nieme  volume. 
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capabW  de  faire  mourir  ?  Fien  nihil    gentilhomme  dont  il  avait  fait  Tho- 

pOêse  impudentUu,  iguhm  mortem  ho-  roscope  ^  un  f^rand  bonheur  dans  |es 
hiimPÙ^ntipublieoscriptûprœdicerOf  armes,  et  principalement  dans  les 
9sse  nihil  firgd  censorid  publicique  daels ,  ce  qui  fut  cause  que  ce  gar- 
QOgnitotis  arjtwîodvenione  dignius  ,  çon  devint  querelleur,  et  voulut  se 
auàm  capifindœ  mortU  occasionem  tattre  pour,  une  légère  offense  avec 
ingenre,  quam  oculos  omnium  in  un  homme^ui  le  tua.  On  ajouta  que 
unupi , 
spéctaCi 
ii  ereduluê 
non   Ml  ) , 

eîim  eonstet  tnultos  ex  solo  mortis  hoc  que  les  chirurgiens  en  dressassent  un 
modo  pnénunàatœ  metUj  morbum  y    Rrocès  verbal ,  et  que  Ton  en  portât 

mortemque  contrarisse  (98  ) phttntc  à  la  justice  de  Sainte-Gene- 

Ecqua  ett  certè  tnndictœ  tpecies  ad-  viève  ;  mais  que  les  pères  de  la  doc- 
t^enUs  credulum  ihinùcum  major ,  trine  chrétienrfe  sluterposèrent  pour 
quitm  ut  ilU  prœdicatur  ab  astrologo   terminer  le.  procès,  et  firent  donner 

futurum  ,'ut  tali  tempore  moriatur  ,  au  battu  une  bonne  somme,  qu'il  re- 
mut  in  gravi  mortis  periculo  sit  ;  ciim  çut  comme  une  très-douce  çonsola- 
exindè  nihU  fieri possit  illius  animo  tion  (loa)  j  3*».  Que-son  avarice  e'tait 
œrumnodus.,  nihil,  quod ,  ob  causant  sordide  ,  et  quHl  tie  faisait  des  horo- 

•jamdictam,possitUàmagis  et  morbum  scopes  que  pour  attraper  de  Tf^rgent. 
«I  morfem  im/ueer»  (99)  ?  9*.  Que  de  II  mute  le  premier  reproche,  en 
tels  {>rophètes  8*«ngagent  presque  ne'-  prouvant  cjue  depuis  qu'il  fut  reçu 
cetsairement  à  une  démarche  anti-  mddecin,  jusqu'à  ce  c^u'on  lui  donna 
chrétienne  ,  c^st^A^dire  '  â  Vinformer  la  profession  en  mathenvatiques,  il  fut 
curieusementsiceu'x  qu'ils  ont  mena-  ou  ohnx  l'èvéque-  de  Boulogne,  ou^é 
ces  sont  bien  malades  ,^  et  A  s'affliger  chez  l'abbe'  de  la  Bretonnière,  ou 
de  leur  bon  état:  car  011  sont  les  gens  chez  le  duc  de  Luxembourg  (io3). 
qui  n'aiment  mieux  voir  dan»  le  tom-  Remarquez  au'il  n'était  âge  que  -  de 
beau  celui  dont  ils  ont  prédit  la  mort,  trente  ans,.  lontqu'il  fut  promu  au 
que  aft  Mvoir  dans  l'ignominie  d'à-  doctorat  en  médecine.  Voyez  la  der- 
voir  été  fkux  prophètes?  Permisit  nière  remarque  (io4).  lî  réfute  le 
Deus  durare  adhuc  te ,  si  forte  actu~  second  reproche  ,  en  soutenant  que 
rus  pçenitentiam  fores  ;  càm  ob  mala'  si  l'on  vent  interroger,  ou  ses  voisins, 
alia,  titm  ob  idj  qu6d  ipsfi'ihet  folens  et  nommément  lU.  CoUetct,  ouïes 

fecisses  tibi  necessitàtem  *èxpetendi  jugea  de  Sainte-Geneviève,  ou  lespè- 
mortem  tui prorinù y  necogererisde-  res  de  la  doctrine  chrétienne  ,  on 
lu.MB  ariis  y  profdictionisqudfalsi  con-   trouvera  qu'ils  n^o/it  nulle  connais- 

fusionrm  susiinere.y  qu<e'aa  ^esptra-   sancé  de  cette  aventure  (io5}.  Enfin, 

'  tionem  te  adigeret  {\oo).  il  dit  qu''il  n'est  point  avare ,  et  qu'il 

On  publia ,  pendant  le  cours  de  °«  *'»  jamau  et)? ,  et  c|ue  son  empile 
cette  querelle,  bien  des  contes  contre  prouve  qu'd  ©fit  aussi  libéral  que 
Morin.  On  lui  reprocha  entre  autres  Gassendi  est  épargnant,  selon  sa  fi- 
chose»  ,  !•.  qu*il  avait  été  maître  {?"»"«  ^«  nativité  II  soutient  que  les 
d'école  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  le<?«»"  particulières  d'astrologie  lui 
el  qu'on  l'avait  vu,  la  plume  à  l'o-  «""«ent  valu  cent  mille  francs,  s'il 
reille  et  l'écritoire  à  la  ceinture  ,  de-  «*^t  voulu  avoir  pour  disciples  tous 
mander  de  porte  en  porte  «i  quel-  *^®"*  M"» 'e/o"*a»c*»*^tre;  mais  qu'il 
«lu'iw  To«ilait  apprendre  «  lire,  A  avait  toujo/irs  refuse  ceux  même  qui 
écrire  et  il   chiffrer  m  tant  par  mois     '        '  i»»  — 

.  (  lo»  )  ;  »•.  q«'il  promit  à  un  jeune 


étaient 


(vf^)  llcrgMviM  ,  'AutOMM  ridkcali  maria  ,  pMg. 
lit,   134. 

(100)  /Mi#.,  jN^.  136. 

(lai)  Mf  ttUitmo  fupnt  aurem  et  teriptono  m 
tmU  rt  int%»Um  menétcéitte  tcol**U<um ,  ul  »H- 
peitJt»  mtnsmmo   dotenm  Ugere ,    tenàert- ,   n 


leui 


haute  condition  ;  qu'on  n'a  que  faire 
de  lui  parler  de  ses  nièces  :  Dieu  y  à 


eomputmr*. 
igu. 


Moria. ,  .in  DcCeo».   DiMcrUt.  pmg. 


(io«)  lkit{,  ,  pag.  inf). 

(loJ)  Ihid. ,  pafi.  i»»6,  10^. 

(io4)   r,iéUton{il'). 

(lO.S)  Monn.  ,  IM  Urfriit.  Ut**crUt. 
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raessire  Uaudç  Dormi,  évéque  ^^  ^»"  ^<'**^- «^*»«». , /**.  XIW, 

de  Bouîoffne,  qni  reuvova  faire  ^'^/ViV'  ,  t  *';*>.-*•, 

5       ^   4  it  t  «;u«ujra  idirc^      (f>)  ff  mourut  f  f  2g  (Ujuimi^,     ■•;-'': 
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pourvu,  dil-il,  par  mes  travaux  et  m  Franche  en  Bèauiolais, jadis  doc- 
par  mes  déj^enses.  Ten  aï  mis  deilx  »  teuren  médecine  dé^Valence  (no)  ' 
dans  les  couvens  de  Ville-Franche  {  >»  professeur  du  roi  et  mathémati* 
et,  <|uant  à  Ja  troisième  qui  veut  un  m  ques  dans  notre  collège  royal  est 
mari,  je  lui  tiens  tout  prêts  mille  »  enfin  achevée  à  la  Hare  en  Hol- 
c'cus  pour  payer  sa  dot  en  argent  »  lande:  l'on  m'a  fÛt  quUl  y  a  bien 
comptanUdès  que  l'occasion  en  sera  »  là-dèdads  des  injures  contre  lea 
venue.  iVec  curent  amptiiis  de  pecu-  »  médecins  de  Paris  ,  et  les  autres  1  - 
niis  necessariis ad conju^ia nepotuia-   »  aussi,  qui  ne  veulent  admettre  ni 

rummearum Placuit  enim  DEO   w  Tastrologie  judiciaire,  ni  la  chi- 

suam  erga  itlas  prouidentiam  exer-  »  mie;  et  je  ne  m'en  étonne  pas   car 

cere  meis  laboribus  atque  expensis  t   »  cet  homme  était  tcKI.  Ce  sont  àeux 

duas  enim feci  Migiosas  Francopotiy    a  volumei  in-folio,  pour  l'édition 

«rt  monasteriis  B.   Màriœ  f^isitatio^   »  desquels   la   reine   dé    Pologne   a 

nis  et  Dit^œ  Ursutinœ  ;  et  quia  nubere   »  donné  deux  mille  écus,  î  la  re^ 

ualt  terlia  ,  ad  hi^us  prœsentaneam   »  commandation  d'un  sien  secrétaire 

dotem,  seorsim  reposita  sunt  a  me  li-    »  qui  aime  .l'astrologie.  Voilà  cora-  a 

brarum  tnamillia.    Quod  absit  à  me    »  menties  princes  sont  trompés  •  si 

diei  uanitatis  gratid  ;  sed  duntaxaf   »  c'était   un   bon  livre  qui  pût  être 

ad  repellendum  a  nte    tetrum  ilfud    »  utile  au  public,  on  ne  trouverait 

auaritiœ  sordidœ srimen ,  quqd  mihi   »  point  d'imprimeur,   oi  personne 

imponit  anatonusta  murium.  Etenim    >»  qui  s'en  voulût  charger  (m),  m  II 

pro  tenuitate  med  etiam  h  puero  fui   avait  dit  dans  une  autre  lettre  (  1  i-a)  • 

seniper  liberatis  ;  quippè  tantàm  na-    f^oici  encore  une  mort  que  y  ai  a  uoum 

tus  adliberatitateniy  quantiim  Gassen-   annoncer,  Cest  celle  du  sieur  Morin 

dus  ad  avaritiam,  ut  ex  utriusquefi^    Beaujolais,  professeur  du  rot  en  ma- 

guris  ccelestibus  atque  fitd  patebit ,    thématiques.    Si  bien  que    le  uoila 

nullisquè  unquam  peperci  sumpîibus  •>  mort  au  bout  d'un  an,  aussi^bien  que 

P^  «^f  rt'a^w  et  honoris  mei  dejensio-   M.    Gassendi  :  mais  Us^ n'ont  gan/e 

ne.  Sique  tucri  et  pecuniarumfuissem   de  se  mordre  l'un  t autre     car  t un 

cupidusy  plus  quam  centum  mitlia  li-   est  a  Saint-  Nicolas -des  -  Champs  et 

brarum  mihi  compardssem  Parisiis  ,   l'autre  à  Saint- Etienne-  du- Mont. 

ex  prit^atis  solàm  astrologiœ  lectioni-   L'un  était  bien  sage  ,  et  l'autre  était 

bus  ;  sed  nulloshabere  t^oluidiscipvlos  fou  et  demi-enragé  ;  mais  quoi  qu'il 

ctiam  magnâtes  y  mihi  qualcm  voluis-   en   soit  y  c*est  chose  certaine    qu'en 

sem  menrdem  afférentes  (106).  Dans  f  autre  monde  ils  auront  le   nez  fait 

un  autre  livre  (107),  il  fait  savoir  au   /*"«  comme  t autre,  malgré  toutes  les 

public  qu'il  l'a  mariée  comme  elle  le  mathématiques  y  et  toute  la  prétendue 

nalheursde  la  Jt^diciairedies  astrologues,  d/ont Morin 


<^ 


souhaitait,  et  que  les  malht ^ "-5«..*,Muafir,onn 

guerre  ne^  I  en  avaient  point  cmpé-  étaA  coiffe.  H  est  vrai  que  V^strolo- 
ché.  Ce  n*est  pas  un  grand  miracle  :  gia çmlÏÏca  de  Jean  -Baptiste  Mocin 
car  il  avoue  ^ue  son_  revenu  annuel  fut  imprimée  â  la  Uaye,  l'an  iG6i.C« 
^tait  d'environ  quatre  mille  francs  n'est  qu'un  volume  in  - /o/io ,  diviae 
(108).  Il  se  reconnaît  redevable  de  en  vingt -six  livres.  L*aut«ur  avait 
oette  fortune  d   l'astrologie.    Ce  fut   employé  trente  ans  â  le  faire.  Il  m- 

5a(r-là  c(u'il  acquit  les  bonnes  grâcot   pérait  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
e.  Marie  de  Médicis,  aui  lui  fit  don-   preste  (i  i3)  j  car  il  en  avait  déji  en- 
ner  la  charge  d^  professeur  (109).       voyé  les  quatorze  premier*  livm  an 


(110)  ilfmtUit  Jir»  d*ATi|rMi. 


(K)  Ce  que  Gui  P^in  a  dit  de  lui 
^ut  la  peine d^étre  rapporté. \«.  J'ap- 

M  prends  que /'y#«froA^ia^a//t<ra  du       (m)  G«i  P«ti«,  \mn  CCXXXItl    émê^ 
»  sieur  Jean  Moris  .  natil  de  ViUe-   *•  '•  Z^^*^''  »^« .  pm-  3^9.  irf.  if,  i-L. 

(I  i>)  Lm  CVUt.  EU,  M<  ém»>i0  ^  7  i.  «*- 


(106)  Ihid.,  pmg.  i«o. 

(107)  In  Prmfmt.  kaMàof.  m»»c"^  Ht-  Ïi- 
f  oict  te*  pmroUs  :  Tartiaa  m6  votua  mum  mtm- 
rito  ropuUvi  ctiAa  diftoUiaua  bcUoraai 
run  triaporilNit. 

(108)  Ihid. 
(ion)  lh,d. 


!*^'  *^^ ''V**  ^  f^'  4  '9  «<-  /•'.  to*M  .irt 
L«Ufea  a«  Paba. 

(I  i3)  Jmm  editiomu  hmfmj  opgrit  êr^jmâm  a». 
•M*  imUMnu  m^uemtifim^  Ummu  tlmkmt  lm  mr— 
cim-to ,  UàrM^mé  ^mutmurdêtim  ffifmt  m  A  irtH». 
tmpkmm  Bmtmmm  ummitmtêtmi ,  «Im  id  mtidi^ 
UtmUm  mon  oppintrit.  Vita  — 
mmm.  55. 
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qui  cism  gregis  sus  essënt , 


MORLIN. 

Osiandri    et  de  mliis.  Uarum  causa  pleruqùe 


MORUS. 

faire  en  sArte  aue  chacun  ioui«M«  i1«*     tw^»     ^rsm 
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laléuae  som  A^trokoffut  galJira.  Je  n'ai  pu    Impoctoribu»,  pag,  14.  '    • 

n-ouver  ctile  quijut  imprimée  en  frtwçnis  à        (3)  Morinus ,  m  Drrcn>.inn<>  *nx  Dis!>«ri«tioiii^  tir 

Pàrii^  fmn  t06o  ,  iH-ia.  âtomî»  rt  vamô  ,  pa^;..  5. 


.     (8)  Hona ,  i»  D«fem.  •««  DiMCrtaUoau  de  Al»>     «m»  ««mm  «lon«M#  «ri.  MoriaM.  Âatf4iUi«  —h: 
m,..pa^.  106,   107.  U.  XA^//,p-^.398.     ""'^•«~»**I*I»*'«, 
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Ubraiftf^tf  tlollanile  qui  ledevtiit  im-  moyen^j/eus  contre  mot  non  -  seule- 

priiaér  :  la  mort  sury-int  lîi-ilcssus,  ment  son  secrétaire  ^  qui  était  homme 

et  faucha  cette  etpérance.  Il  y  a  deux  d'esprit ,  et  uersé  dans  cette  science  , 

tfpttret  d^icatoires  dans  ce  Tolume  :  et  son  premier  médecin ,  Augustin 

Paae  est  de  l*auteur  à  Jësus-Christ  \  Corade,  qui  exerce  son  art  at^ec  tant 

Pleutre  â'iltK  anonyme  (i  i4)  ù  la  reine  de  bonheur,  mais  aussi  M.  l'abbé  de 

de  Pologne  ,  Louue-Marie  de  Gonza-  Belozane  et  quelques  autres.  Jl   ne 

gue.  Cette  princeMe  anima  Morni  â  faut  plus  s^ëtonner  de  ses  dépenses 

cegrand  traraU,  et  paya  les  frais  de  pour  un  livré  dont  Tauteur  l'avait 

TilPpretfion.    Authori    animum     ne  natlee  de  Tespérance  d\ine  couronne 

tanto  operideetsett subsidium  ut illud  qu^cllc  porta eflectiveinent.Cest  peut 
m       "  " 

Pendant 

arec 

mariace  ne  se  ferait  pas,  et  «jumelle  bédeja  Rit^ièra  luieut  dit  quilai^ait' 

ëtait  destinée  à  épouser  un  monàr-  souhaité  passionnément    de.  la  foir 

que.  Ce  fut  Tane  de  ses.  plus  belles  femme  de  Monsieur,  elle  lui  repar- 

f»r^ictioas.  LUuteur  de  sa  Vie  la  fait  tit  en  riant  que  Monsieur  n'était  pas 

ort  valoir.   At  qukm  omnibus  suis  roi,  et  quelle  était  destinée^  pour  être 

pmrtibus   ahsoluti^m  fuit   yaticinium  rvi/ie  (1 19).  L^abbë   de   MaroJlcs  ra- 

ilitéd  Mariae,  tune  princim^  nuno  fe-  conte  çe{a,  lorsquHl  rapporte  les  vi- 

,r6  raginat  PoUnice'^ib  Morino  edi-  sites  qu^elle  fit  après  la  ccrémonie  de 


nu 
nostl 


nmt   tamen  haud  ineundum  fore    les  conquête;»   que.  la    tradition   lui 
sut  asseruit,  cismregem  ei  cànjû-    promet.  Ç^and  on  demandait  à  (Ifo-  • 
gem  astra  poUicerentur  ic  116).  Je    rin  comment  il  serait  possible  que 
croirais  sans  peine  quHl  eut  la  bar-    TAntechrist  sVmparât  sit^t  de  tant 
diesse  d^aTancer  cette    prédictioq  ;    de  ville^ fortifiées,  il  fera  tomber  dê^ 
car  outre  que  cette   princesse  était   nues;  répondait-il,  une  arm<^  de  ma- 
un  parti  royal,  et  qu^il  y  avait  assez    siciens  qui  c^orgleront  les  soldats  et 
d^appacence    qu^alle   épouserait    un    les  habitans  :  {^esquè  la  moitié  des 
rôi  ,  il  faut  savoir  que  Moriu   avait    bomraes,  ajoutait-il,  font  magiciens  , 
naturellement  beaucoup  de  téméri-    conimerassurent  ceux  qui  ont  été  au 
te,   et  qt^  savait  bien  se  ménager    sabbat,  et  tous 'les   magiciens  ^sont  ' 
plusieurs  portM  de  derrière  en  cas  ^hommes  de  giierre.   Eccui  eninl  jam 


jam  pt\y     ^ 


que  SM  prédictions  se  trouvassent  fabula  non  es  obfamosam  iliam  non 
Musses  (t  17).  D^ailleurs  cette  dam(\  r^dô  adi'rnlaniis,  sed  etiamjam  pi\x 
ajoutait  beaucoup  de  foi  à  Tastrolo-  fohbus  existentu  A ntichnsti  pnrdic- 
gie,  et  c^ett  A  de  telles  gens  quf  les  Uonem^déquddàmex  te  quKvreretur, 
astrologues  promettent  plus  nardi-  (fui  posset  tçim  cita  ,  ac  ipse  efferres  , 
nient  les  dignités.  L'abbe  de  Marol-  expugnarp  Antichri^tus  tôt  arces 
les,  qui  la  Connaissait  ù  fond,  mérite  munitissinias  ;  solitus  fuisti  excipere, 
ck^étre  cité.  Une  autrefois  ,  dit-il  ,  .cimi  ex  relatu  eorum,  qui*ex  saDba- 
i\  18).  parlant  contre- T astrologie  JU'  fis  magorum  adt*eniunt,  tiimidia  penè 
dtciaire  chez  madame  la   princesse  ,    hominum  pars  in  magis  sit ,  ac  magi 

ÎHti  di'mt  beaucoup  d'inclination  à  "omnet  milites  sint,  qui  Sathanœ  no- 
' admettre,  a  cause  de  C expérience  et  .  men  dedere  ,  quique  ab  Antichristo  , 
de  la  satisfaction  qu'il  y  avtùt  de  'anqulim  summo  dj^  deducendi  in 
eànnstùre   tes  ekoseê  futures  par  son\^mifttinm  sunt;  fo^,    ut   cUm    i'olet 

■  Anttâhriitiis  expugnare  urbes  ^   quœ 
(i,i4)  Q~  éisi^n»  ion  nompMTMi  lettrtf  O.    ,pontanfam  sui  deditiora  m  non  Jece 
^'.^'JrL  .\  M^       '  »^«<  ♦    eam    maéiorum  nubem  emitt^ 

•         -  ■  mens  atragem  tam  cn'ium,  ffunm  mi- 


(lié)  Mii»«ini  .pof.  i4*<  •*  ^o**"-  t(*\\. 


MOUIN, 
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iilumimmaneni  edat  (i-io).  Lauteur  ce  qui  étonne  davantage.  Morin  re- 

desaVieluia  fourni  trois  excuses  :  connut     touies    ces    alSurdités      et 

i«. ju  il  avait  lu  ,  dans  uii  livre  du  abandonna   sur  tous   ce»  dogmes  ïa 

cardinal  Cusan     que   les  oracles  de  secte  péripatéticienne.    OuMitinem 

TÉcntureetablusentlafin  du  mon-  Je   o^^  p^uctionïfô^ZZ^ 

de    il  année    .675  î   a»    qu^  labas-  su^tantialiu^esse    totius  phystc^ 

ter,  homme  très -verse  dan.  la  ca-  difficiUimamT quœaue    maximoZm 

baie  et  dans  la  B.We,.  avait  publié  .^^m  ac  pt^selim  n^ouri^TZ 

la    même  chose:   30.    que,  plusieurs  ingénia  torsit.  Dùm  alii  uolunt  eas 

.    energumenes  en  divers   pays  avaient  educi  de  potentid  materia  ,  ^alii  iosas 

déclare  a  leurs  exorcistes  que  Uhéte  de  nouo  creari,    alii  eas  p,xulu\'i  k 

de  1  Apocalypse  était  née.  Car«/i>,û/,,  cprporibus   caelestibus.   alu   eas  Le 

Lusani  sçnptons  minime^  cOntemnen-  tantiim  quamiam  elementalium  aua- 

di  conjecifuram  de  ultirais  tempori-  Utatum  proportionem  ;  sicque  eas  esse 

bus  legerat,  quo  hbro  ad  annum  1(675  accidenta/es,  et  alii  alia.  />o  ^em  in 

tptius  orUs  terminus  ac  inieritus  ex  Astrotogid  gaUicd,  lib.-io    'oui  iZ 

lutens     astruitur    inspiratis      Idem  scribitur,  delciione  uniuersalLorpo^ 

scnpsitAnglus  Alabaster  in  tubarum  rum  cœlesUum  ,  section^  i,tapidbus 

Spiracuhs  ^ro  edito  authpr,  uiquam,  7  :  emheshasce  opiniones  nitiont's  exa^ 

Unentu  idiomata,  et   scripturas   et  mini  subjicio,  ac  euidenter  probo  md-  ' 

cabalam  miri^fice  callem.    Complu-  las  ipsarum  esse posse  tueras  :  omnium 

rium  exorciimorumqui  fiahentur  ex-  autem  absurdissimàm,  esse  eductio^ 

cusi  i^olutdrat  Monnus  historias  ,  in  nem  forma  de  potentid  materitp  (  t  ^3) 

qmbuspassim  energumeni  in   t^ariis  U  mal  est  qn'il  substàua  â  ces  dor- 

regionibus  natam  esse  bestiam  prà-  trines  une  hypothèse  bien  environ- 

clamdrunt,quod  crédita  facile  nequi-  née  de  difficulté^.  11  «dophi  le  senti- 

jui  teniDOi^s  nostripnrstat  et  suadet  ment  qu'il  crut  trouver  dans  les  li- 

(.11).  Ne  voilâ-t-il  pas  îrois  belles  vres  d'un  Dartois-(,a4):  savoir  nue 

"'/r*//  :        •  **    ^°""*    •ubsUntiel/e    de   chaque 

(M)  //  comprit.,.,  que  tout  ce  que   corps  ^st  un  ekprit  iromaténel  aue 
les penpateticiens  enseignent  sur  les    Dieu,  dès  le  commencement  de  la 
f^rr^s.substanuelles   est  ijf.la  der-    création,  a  orné  de  la.  connaissance 
«i«;np  m.^err*/ie/ic«.]  Si  Ton  ne   lésa-    nécessaire  â  construire  les  onrane.  ù 
jrait  par  expérience  ,  on  aurait  de  la    quoi  cette  forme  doit  être  unfe.  Ar^ 
peiùe  à  croire  qu  il  fût  possible  ijue    bitror  formnm  pkyeicam  suhstantia- 
des  gens  d  esprit,  et  qui  emploient    lemcorporum  nuxtormm  (  animd  ra^ 
toute   leur  vie  d    philosopher  ,  sou-    ttonali  exceotd)  aliud  non  esse  guàm,    ' 
lussent  (133)  qu  une  substance  dîl-    spiritum  immaterialem  seminis  Lus- 
tincte   de  la  inatii^re  est  neannaQins    que  rei  i  eus  Sei^nnus  ipse  propria* 
malenelle,  et  ne  subsiste  que  depen-    et  specifuas  aUribuU  si^natunu  iM, 
dammentde  la    matière:  qp  elle  est    ttrnas  colàris ,  odoris  ,  sapons   mira-      " 

.tirce  de  la  puissance  de  la  matière  bilemque  seientiam  «  /)«,  /ndiùm 
sans  y  avoir  existe  auparavont  ;  initio  cnusUonis,  qud  semimis  euius^ 
qu  elle  q  est  composée,  ni  de  la  ma-  quespiritus  quilibet  ad génerationem 
lu  r*,.nid  aucune  autre  chose  pree»is-  excUntus  a  cousis  eÛicZntibup,  eon- 
tante,  et  que  nonobstant  cela  elle  grua  sibi  primo  adsciscit  rei  aené- 
n  est  pas  un  4fre  créé  :  enffn  que  randa,  pnncipia  eorporu  ac  mlemem-  . 
«an»  I  aide  d  une  connaissance  qui  la  I41  ,  qum  sumt  imsms  rei  mMerim  .  à 
dirige  dans  ses  opérations  ,  elle  pro-  qud  ipsa  formW^rimb  et per  se  dif- 
tiuit  la  machinedes  animaux  et  celle  Jért  ;  deind^q^e  éorpons  sui  fabncœ 
des  plantes.  Ils  souUenoent  tons  ces  et  organisationi  incumint  per  uuA^ 
dogmes  monstrneuz ,  après  aroir  été  tam  me  esseniiaUm  sibi  seientiam,  i». 
arcahle»  den  ol>^cctihnv  d'un  père  smm  mdeè  regulariter;  ut  ejusdem 
Maignan  ,  d  un  Gassendi  ,  etc.  ;  c'eU   plantm  omnes  flores   intèr  sa  ,  folia 

.     ,      ,^.  A    .        ^     •  interse,   et fructus  tnterse,  co/iv«- 

^^(^o«)«rr.*n«.A«UM.«rHbr,U-.n..^.    ^^  ^^  ommbué  ûgnntuHé ,  m  siZ^ 

*  (m)  V,u  llo»wi,;»«f.  16.  «««.77.  (nî)  I««ri««,  inCkfcM.  Di«É«H.    m*  « 


\ 


^ 
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.à^JU 


(le  rainitir  pour  M.  Morus  ,  mais   II  accepta  alors  ceUa  vocation 
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leiir^     mit   ;i   P.irii  \e  rliaffrin  de        (A)  Mes  amis  demeunuent  d  ,i±çnni 
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lit4r  ^ont^emànt,  eum/bliis,Jlonbus,    non  potiiis  cjijrmeera  diuersarun^  ge-  , 
étfruc^bu»  cujustns  alteriiu  plàntœ    nere  rerum  (1:17). 
éjuêt^tm,  tpeciei  :   qnod  -ianè  cum    "   {^)  Il  recul  de  M.  Descartes  diuers 
$éiifitfid  fnechaniedf  tali$  ienUnis  vit*'    témoignages  d'estime.  "]  Il  fit  connais- 
Md'Mitdyefas^uè  signatnsrit  pssélt-    sanceavéc  lui  rani6a6(ia8).Qodque 
Uûlmtkrf  coneipt  faciU  potesi  ;  quau   temps  après  il  lui  fit  présent  de^on 
mehtU  fUeujus  reçmlàre  oput t  quo^    livre  des  Longitudes,  et  en  fut  re- 
^  in' ardnearum  telts^apum  ulveoliSf    mèrcié  par  uùe  lettre  fort  obligeante 
"  emtérisqùe  animalium  àetionibut  pa-    (129).   u  lui  envoya  des  objections 
ui  adhue  evidèntiUs  :  aliterverà  oon-    touchant  sa  lumière,  Tan  i63S  (  i3o). 
€ipinequUeumatsensuraitonis{tii5).    Ces  paroles  de  sa  lettre  sont  remar- 
II  â  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  rien    quables.  J'ai  toujours  été  l'un  de  t'os  , 
dt  plas  «biiurde  que  de  soutenir  que;  partisans  ^  et  de  mon  naturel  je  hais 
le  moaiTftment,  seul  °dér  atomes  est    et  je  déteste  cette  racaille  â^sprits 
capable  dé  produire  cette  admirable    malins  qui ,  voyant  paraître  quelque 
régularité    qui  se   trouve   dans  les    esprit   relevé  comme  un  astre  nou-   ' 

Slairtes,  cette  conformité  d.es  fruits  et    ueàu^  au  lieu  de  lui  savoir  bon  gré  de 
es  feuillet  dans  les  arbres  de  même    •*«'  labeurs  et  nouvelles  inventions  ^ 
espèce,  etc.  11  est  mille  fois  pfus  dif-    s'eri^ent  d'envie  contre  lui,  et  n'ont 

.  fictle  ae  former  une  feuille  d^irbre ,  autre  but  que  d'offusquer  ou  éteindre 
que  d'imprimer  une  page  deCicé-  son  nom,  sa  gloire  et  ses  hiéiieès; 
roB  (ia6)  :  puis  donc  que  jamais  un  bien  qu'ils  soient  par  lui  tirés  de  l'i- 
ar^figement  de  caractères,  qui  ne  gnorançe  des  choses  dont  libéralement 
serkit  dirigé  par  aucun  choix,  ne  pro«  ii  leur  ^knne  la  connaissance.  Xni 
duirait  une  page  de  Cicéron  ,  il  ne  passé  par  ces  piques  ,  •  et  je  sais  ce 
faut  pas  croire  ^u^un  arrangement  qu'en  vaut  l'aune.  La  postérité plain- 
d^atomes  non  dirigé  puisse  produire  ara  mon  malheur;  et ,  parlant  de  ce 
une  feuille  d'arbre  ou  une  pomme,  siècle  de  fer,  elle  dira  avec  véfité  que  " 
II.  semble  donc  qu^il  faille  donner  la  fortuite  n'était  pas  pour  les  kom- 
aux  plantes  un  principe  intelligent  mes  savans.  Je  souhaite  néanmoins 
(|ui  choisisse  et  qui  arraUge  les  ma-'  qu'elle  vous  soit  pli^s  favorable  qu'a 
tériaux  déi  feuilles,  etc.  (  c'est  le  sen-  moi.  Quel  orgueil  !  quelle  vanité! 
timent  de  Mprin  ),  ou  que  la  plante    M.  Descartes  répondit  a  ces   objec- 

'  soit  oi^anisée  dans  sa  semence,  c^est  tions  ;  Morin  répliqua  (i3i)  <(  et  nous 
ropinion  ^plusieurs  cartésiens.  »  avons  encore  ce  s9çond  écrit  inséré 
Nihil  excogitari  potest     absunliiu    »  au  premier  tonje  des  lettres  de 

Jiuàm  qu6d  illa  sutUlittsdo  florum^  »  M.  Descartes  C^') ,  et  suivi  d'une 
oliorum,etfruÊluun^ejusdemarborih  »  nouvelle  réponse  gue  M.  Descartes 
in  cçlorct  odore,  sàpore  et  conforma-'  »  y  fit,  dés  le  mois  de  septembre, 
tione\  prodeat  ex  solo  motu  atomo-    »  avec  une  diligence  qui  le  surprit 


rum ,  à  ^uo  sunt  situs  et  ordo  ipsa- 
rum  t  nec  inter  omnes  flores  yfoùa  et 
fructus  pomi ,  ùllus  accidatfl'Êis  yfo- 
lium  ,  velfructus  pjnri  aut  alferius 
planiœ  abipso  atomorummotu.  Hic 
enim  liisi  per  aliquap'i  regatur  speci- 
ficam  seieij^iqm ,  quœ  in  atomis  con- 
cipi  vel  explican  nequit  ,  causabit 
duntaxat  jorluitos  situs  et  ordines 


»  mais 


1  a  w  * 

qui  luf  fit  connaître  'qu'il 
avait  de  la  considération  pour  lui. 
»  M.  ilorin  (**)  feignit  de  n'être  pas 
»  entièrement  satisfait  de  cette  se- 
M  conde  réponse  j  et  il  erf  prit  occa- 
»  sion  de  lui  faire  une  nouvelle  ré- 
»  plique  (*•)  au  mois  d'octobre,  "afin 

(127)  Morin.,  in  Defens.  DiMcrtaf.  ,'p<i^.67. 
(ia«)   Vojre*  M.  Btilitt,   Vie  de   Dc»c«rtes , 


atomorum,  qui  vel  nunquam  ejffîcient  unn.I,  pag.  i3e 

aliquam   determinatœ  speciei  plah-  (1*9)  C'est  la  LVIII  du  T'f.  yolumtf  dW  De*- 

tam  !  vel  saltem  hanc  multis  extra-  "j^^'j  ^"^'^^qb"  ***  ^^*^^^  f'  ^'  ***•"'*» 

neisfoliif  ,'floribusetfructibusinfi'  *"*    '^'^'* 

cieni,  si  tantùm  planta  generetur,  et 


(i3o)   Fojet  la  LVIII*^  IcUre  du  nifjfte  volt^ 


me. 


{ikSj  MonmuB  ,  in  Bclmùooc  Diadeitationi* , 
pag.  ©6. 

'(i«6)  Conjrrn  ce  «lu  a  fti  dit  ci'de$tut ,  re- 
ntmnfue(D)'dt  /'«r^'c/^CAiiiiTM,  au  1".  alinéa. 
iom.  IV  ,jmg.  3oS. 


(i3i)  BaiUet,  Vie   de  D««:arte*,  tom.  /•'.  , 
ptiff,  357. 

(*')  Pày.  asi.</M  i*r.  loin#. 
C'J  Pag.  334,  rfu  i»r.  iome. 
(•*)  Cet  ^critte  trouve  au  \".  toi.  de$  Lettre» 
de  M.  Dese,  ^  pag.  *4«. 


»  de  se  Procurer  Thonticur  d'écrire    »  tunm  *«  ^      >  ti     ^ 

1.  |p/1..ml»..  M  n ;^^  "»  "  «:crire    »  tune  en  ce  qu  elle  rte  rteonnatt  pas 


»  le  dernier.  M.  Descartes ,  toujours 
»  fort  éloigné  d'ambitionner  une 
»  gloire  si  fausse,  acheva  de  recon- 
\  »  naître  k  cette  marque  le  caractère 
>»  de  1  esprit  de  M.  Morin.  Il  ne  vou- 


M  assez  t^Qtre  mérite.  ÂfaiSf  pour  mon 
»  particulier,  grâces  h  Dieu,  eiie  ne 
»  ma  encore  jamais  fait  ni  bien  ni 
•  maf^  et  je  ne  sait  pas  même  pour 
»  f  avenir  si  je  doU  plutôt  désirer  ses 


» 


qu'il  souhaitait  de  lui    nuiarr.iVli»      J"*""^^'  7"«  ««*  crainare.  Car  corn- 
u  ÎLi  coûtait    ipea!  C'UtWpo^^    :  ZnZ.T^'l^''"'^'"'"^  * 


plu,  d'une  foU  au  pin  MenenJ  n,î.  et  .iS.  if  "'*^  ""^  *™  '<*- 
pour  tuid^  ténJ^nera,  «T«  "iVenr f  ût  £.™T U  tlt 
a  M.  Monn  que  non-seulement  U  aophV.  -  "•"»  ■•f»»»»  »<«»  pWo- 
avait  reçu,  son  écrit  en  tris  ■  bonne  10) // a  «ui  n»  «J-i.  .-^-j  j  . 
part,  mai.  qu'il  lui  auaU  encore  obli-  si^uJs'ZiTZuté^nldtî^t 
gatton  de  ses  obiectioas.  comme  rïn^t    .-— i  m  ''17.  *?"  «""«««««wn- 


ponctuellement,  le  plus  civilement   tr*.  i*  l«  \.  i  ?*"*«  ;  '«•  pr*- 

(.3a).  Mais  ne  finissons  pas  cette  re-  qu'elle couVwîtTnL^^ 
marquesansrapçorterupecWequi  3amnée  :  ainli  elKn^nM^*"^ 
K;T,f*;^''  le» lecteur. ,  autant  due  d^ner  sa  W^cuV,  H  L  u^ 
les  plainte»  orgueilleuses  du  profes-  ser  nn  le^k  lAi«J«.^*-f^  »  i?'  "'*" 
«ur  ro«I  .„  5..thémati,u..L  oM  if 'pMii:  fi  «j:^d.t?£l.S± 
dft  acandaluer.  Nous  aToo<  tu  aae  fut  on'il ..Î!»  jj.  i^I^i^"  .•"* 
Monnayai. finises objection. paT^.  lêur'pîi rttarlî^ZÎ? ».r3* ' 
de,  plaintes  Tror  U  malheur  iu  il  ,e  «m'il^imenrit  Lî,»7 1.  5''*% 
^oruUparU.j,n.ti,ue.  de  .e.  en-  ZV^Tu^triÀn^^^' 
lieux,  en  souhaitant  que  U  fortune   •'il  ftllail  Ao«  l',?„  iî!?j  ."*^' 

■lai  fiU  plus  /ayonAle\u'eu/ n'éZ  chapp»  ^nt  Û  wlt?"  "  f  5  "^ 
ordinaircmeM au  commun  dessavan,.  joo«  aD^3.oil^  j"  mourat  d«„ 
M.De.cartes  aquice  langa^eje  ^^^l^t' dî"  J"  taC  tô' 2ï? 
convenait  guère,  eut  plus  de  pei/e  a  Voili  nn  t»\t  trjL  «-  il  ^?  ^*^ 
répondre  SceUecoJusion  qf'atut  uZ^'J^l  vtC.^^^jU 
le  n,le.  «  (*«)  Je  ne  prétend,  nulle-  riea  qui  eoAte  tron  î  «- .^i  *^  " 
»  ment  tuidU-il  a  ci  .ujet ,  mériur  ,„..3  û  îT^urio^C  dS°»*S-i 
»  Us  honnêteté,  dont  mu.  usez  k  selon  «.  priicii^MnSLl!;  ?"*ï* 
.  mon  égard  _.ur  la  fin  de  .okre  c^yalX^iyî^t^^^ 
»  ecru,  et  je  n  aurais  néanmoint  pa.  kom  au«  ^i,J,Ji^z!!i!î  7?^ 
«  degrdcealesréfuter.  Cestpo'u^  "aT h  ^^'.ÎX^  ,»,^/j^^^^^ 
,.  quoi  je  puis  seulement  dtre  aueje  emprisoinépluiieurtf<?M«t  il  .J^^^^ 
»  plains  avec  vous  l'erreur  de  la  for.   q  J  da«  tt>tti|^T.^*i"^;7»^ 

(••)  Pa,.4,6,toiii.,.     '  pro«Jw  de  ce  malheur  i  caille  de  sa 

D  Tom.lIIdetLeUut.pag.'i^.  '     ^  •• 

•(")  P'f,  3gÇ,  tom. }  et  pag.  360. 
(  1 3»)  BaiUet ,  Vie  Àe  DcKarte* ,  tom.  t ,  p.  355. 
(•«)  Pag.  319,  7-in,  tom.  i.  , 


'^■^i-'  <-XM 


(i33)  BaiUet,  Via  da  D«Mwi^Mâii:>   k  iuut 


TOMV,   X 


*(i35)  VU  »i^. 
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rabattre  grand'chosc    des   louanges  Awtoc   i*»    xV"»»^»  tô  aoi   yipAi, 

qu'il  ré|>andait  à  pleines  mains  sur  l^f  iZ  tliiç                * 

son   ami.   Il  excuse   le^  mieux  qu'il  "Ott^v  ^frtfU  tlpt  «^9i? ,  çuyin  It 

peut  l'humeur  vindicative  de  M.  Mo-^  ^    ««<  ixxor 
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9 


pensées,  qu'il  brille  et   qu'il  éclate  mérite  aucune' censure  ^5  ^    N^ 

exlraordinainsmenl.  verrons  néanm«i„.     •    1      ^*  .  ?*'• 

,  La  lettre  que  M.  Spanheim  écrivit  ^uT^iJ:^,'^^^^^^                         ' 

a  Vossiuii.  an  mn  a  .I0  »...—  .«/îfl  /.  .x     2.U i *^»\  «f  ueneve  divers 


\  ■  i;     ■ — M^F  M.m  •■«  r  «>i«»M  Y«H.  juiri|««tr  . 


i..».,  ^  .  M...  Muiu  uumr  le  caratnat  ae  tttcfuUem,    dfim  ,  pojf.  —iM.        ~ 


'.■■•a  «'  »  ■ ,, 


A 


V 


V 


MORIN. 


paillardise  «t  dé  son  esprit  nrjdicatif  ques  garces ,  eutni^cnt  chez  lui,(i  ji). 
(i36).  L'inËuencc  maligne  de  quel-    Un  honnête  homme  n'est  pas  â  cou- 

2[ues  planètes  de  tfon  horoscope  ayant  vert  d'un- tel  affront  ^.  n'alléguons  rien 
té  corrigée  par  les  aspects  favorables   d'ëauivoque.  Il  avoue  (  i4a)  qu'ajrant 
de  quelques  autres ,  la  prison  futcon-   eu  1  honneur  d*étrc  connu  des  rois  et 


^- 


che»  le  duc  de  Luxembourg.  La  rai-  grand  nombre  de.  gens ,  quHl  a  hor- 

son  pourquoi  il  changeait  de  servi-  reur  d'y  songer.  JUarret  rfiemoria  re- 

tude  si  souvent,  est  qi?il  se  brouillait  ferre  quoi  inlnùcos  habuerim  ue}  oh 

avec  la  mattresse  du  logis ,  ou  qu'il  in^idialm ,  vel  ob  antipathiam  (14-5). 

survenait  des  accidens  imprévus ,  ou  PourNsi^rien  dire  du  reste,  peut- on 

que  les  maîtres  se  rendaient  coupa-  voir  linj>l»sAgrand  défaut  que  celui 

bles^'uno  énorme  ingratitude.  Quod  d'un  homme  bui  se  plaint  d'avoir  été 

autem  per  carceres  fieri  non  potuit  >  un  objet  d'eiwrie  ,  et  qui  se  vante  d'a- 

per  serviiutem  effecit    cumulus    i7/e  voir  été  aime  de  quelques  grands  â 

planetarutninduodecimddomo...  vst  cause  de  son  savoir?  Ses  plus  grands 

enim  «en^iltfju..  species  quœdam  in-  accusateurs  j  sur  le  chapitre  de  la  va- 

carcerationis  quàdhomo  in  attend  do-  nité  et  de  la  vénalité,  sont  ses  pro- 

mo  non  liber,  sed  alteri  mancipatus  près  livres.  Il  se  vante  dans  Tune 

f/iverv   teneatur,  Siqiùdem  ab  anno  de  ses  réponses  d'avoir  soutenu  une 

16  ad  ^6  i^ita  mea  fuit  perpétua  servi-  guerre  continuelle ,  pendam  dix-sept 

'tus y   aominosque  habui  16  quos  om-  ans,  contre   quinze  mathématiciens 
nés  dereliqui  uel  objurjgiacum  domi-  ou  philosophes,  et  de  les  avoir  tous' 

nabuSf  quorum  imperium  ciim  J'erre  réduits  «à  une  honteuse  retraite.  Il  dit 

nollem  odia  passus  sum...  velob  ca-  qu'en  l'année  i636  sa  réputation  fut 

MUS  repeiUinoSf  t^el  ob  dominorum  in-  répandue  presque  par  toute  l'Europe 

tolerabiUm  ingratUudinem  ('i38).  II  (t44)-  A  tout  propos  il  nous  parle  de 


des  uns  ,  la  médiocrité  des  autres,  le  vait  donc  être  content  j  la  gloire  de 

haut  rang  de  quelqueji->uns.  II  n'y  a  l'invention  lui  demeurait ,  Te  public 

point  d'étoiles  qui  aient  mieux  réussi  lui  rendait  justice  par  ses  louanges, 

a  son  dam  que  celles  qui  le  mena-  Cependant  Morin  ne  parle   presque 

caiént  du  côté  des  femmes  (1.19).  J'ai  jamais  de  cela  sans  s'em{)orte]^  bruta- 

àéia  parlé  (i4o)  des  deux  blessures  lement  contre  le   premier  m/inistre 

2uil  r^ut  pour  une  femme  galante.  ,quinê  lui  avait  |)as  fait  toucher  l'ar- 

e  fut  peut-être  dans  un  lieu  de  pro-  gent  que  cette    invention    nkcritait. 

stitution.  Je  ne  compte  pour  rien  la  N'est-ce  point  témoigner  une/ ânievé- 


violence  que  lui  firent  des  gens  de  nale,  basse  ,  sordide  ,.c(ui,  aju  lieu  de 
guerre   qui  ,  à  l'instigation  de  quel-  travailler 


'est-ce  point  témoigner  une/ânie  vé 
lide,,qu* 
pour  la  belle 


gloire ,  lorsque  les  pension 


{^yS)  Fafimi^'akfMit  ^uin  in  mediu^ntule    Plutôt  par  un  motif  Cntiè 

PtrifUtUmm  /Wrti  ok  ^vindictm  tt  libiautis  pat-  intéresse  ,  ne  compte  p< 

ttonts,  iMd. 

(lî"")  yoila  tant  doute  Ufpnaemtnt  du  rt- 
prù^fû  dont  j'ai  pari/ ei-dessut,  eiîatiom  (toi). 

(i38)  Blorin.,  Astrolog.  gftUîc.  tth.  XVIt  ^ 
poff.  3<>8.  Q 

{li^f  FropUr^et  ^  in  dtmitcumdfum  nùki 
0X  paru  mulierum  multa  mala  ,  damna ,  viUr- 
ifiitf  pericula  p*pererunt.  Idem  ,  ibidem. 

(i4a)  Dans  la  remarque  (D) ,'  citât,  (la). 


8^ 


ire ,  ou 
lent  dés- 

rien  la 
et  les  ré- 

r,  pa^.  649. 


(i4i)  Astrolog.  gallic. ,  lib.  "XXl 

(i4i)  Ibid. ,  lib.  Xrii,pag. 

(143)  Ibid. ,  ^.  398  ,  399. 

(i44)  T'u/ic  veri)  nominis  nwi  fama  per  totam 
fermé  Eurvptun  dtjf'uja  est.  IbidI  ,  lib,  XXIII  . 
pag.dffÇf. 
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mmiUéet  de  son  extime,  il  lui  envoya    de  M.  Morus,  par  un  grand  mémoire 
son  médecin  dans  la  maladie  qu'il   qu'il  présenta  à  MM.  les  fiUtS  géné- 
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< 
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compenses  pécuniaires  ne  sont  pas  de  mp««i'<»  nn<.^.  ■•  1      ^ 

la  partie?  Au  reste,   il  n'étaît  pas  "j  S  P?**^^!?  I^"*    '«   ^««  »   ^^ 

ausïi  connu  par  toute  l'Europe ,  de-  ^M®  ™orin  déjà  condamné  cita 

puis  Ian.i636     qu'il  le  prétendait,  ce  verset  du  psaume  XVI.  J^n^ 

bon  nom  et  ses  livres  n'ont  pu  trouver  meexamin^.fi  -#^«^:;-L?. 


•este ,   il   n'était  pas  „„^  jur  ^'V,:;  1^'    ,       ^^^  >   ^^ 

toute  l'Europe ,  de-  «m®  ^orin  déjà  condamné  cita 

;.  qu'il  le  prétendait,  ce  verset  du  psaume  XVI.  Unf 

bon  nom  et  ses  livres  ii'ont  pu  trouver  me  cxamindslù  et  non  e^t  inJn,^ 

p  ace  dans  un  livre  de  Vossius  (i45)  /«  ^^  "^"»«  w«ef/imviMrt 

où  l'on  voit  une  longue  liste  dei  la-  '1  Ln^^Lr**  ^*"*^«^q»<^  )« 
thematiciens  et  des  astrologues,  etc.  ^^^  ^^"^  '^*  remarques  observe 
anciens  et  modernes.  A^^  ^^^^^V  fiiede.  fi  éié  (éconà 

(.45)cWttidiPSd«.ii!.  m«ih««tici..//,vi   ^^  ^anatîques  (C).  Je  viens  de 
tendfusquen  tOêfi  et  plus.  recevoir  UH  mémoire  très^rurieux 

MORfN  (S«o»  ) ,  fanatique  ""TZ^U^Zfri?^-  •.  • 
brùléà  Paris,  l'an  i663.Soi.é»-  .Dori^ând»^ <?  ed>Uon  j'a, 
prit  éuit  en  désordre  depuis  'J?"*  ^".*'î°«.«'*<»n»««nces  do 
Lg-te.p,(A)  „so„t/n.^:;;  ^.^^^^^^^1 
qu.l  se  devait  faire  bientôt  une  son  article  (E).  "*  *=**'^'*«"" 
réformation  générale  de  Véglise  V' 

et  que  tous  les  peuples  allaient  (A)  Son  cprit  étaU  en  déso,^ 
être  convertis  à  la  vraie  foi.  Il  f"^""  long-ttmpt.j  Voje*  le  lirre 
prétendait  que  ce  grand  renou-  î??'""  ^'.""'f»  *  *«««'»  Morin  ,- 
tellement  se  da-ait  faire  par  le  ni  J,„'^j?p/*"î^'- **^  .".'>' ™' 
seconda.énementdeLvsfcn.,sr  TA:rJ'L"^^^Zri):.^r 
dans  son  état  de  gloire,  et  incor-  5^»*  «npnson  à  Paris  pour  les  erreur» 
pore  en  lui  Morin  :  eé  que  pour  °"  "'"™inés ,  lorsque  les  «mis  de 

il  était  destiné,  il  devait  ê&eac-  reprochèrent  qu'il  éuit  ou  f?|ro  ia 
compagne  dTun  grand  nombre  P^f**"*  f«  c«  P«^nnier.  L'astrologue 
d'âmes  parfaites  ,    et  partiel^  ^"*  *^*'*  P**"'  ^*  «econd  de  leur» 

pantesàVétatglorieuxâeHsm^  luT^K^  f^ISflt  i.'«P^*"JS  > 
Tunrcp    ^•.'»7  ^^      /   •-  »      ""'^  ^f^f^' Çi*9indam  Stmonem  Mo»' 

i^HRiST,  çu  tl  appelait  pour  cela   Hnum  in  eart:eriBus  arthi^pUcopatUs 

des    comoaitans   de  gloire.    Le   ^HJ'^J^  as'eruatum ,  ob  UlunJnato» 

sieur  Jean  des  Marets   de  Taca-   ^^^^^*^^nàm  ^uamprojitetur,  esse 

dém^  française  feignit  d'être  '^rSe7^arrr':^^':r^ii^ 
son  disciple,  et  découvrit  parce  son  disciple,  et  décou^rit.T  wo 
moyen  cet  horrible  fanalisme(B).  f^atUmcl  11  éuit  lai-méme  un 
Morin  avait  déjà  quelques  secta-  P"*°*^  «°**»V«(»),  et  U  t'atieiidait 
teurs.  J'ai  ou/ dL  ^  .».  Qu'il  Lr,«^^^^^^^^ 
avait  promis  de  ressusciter  au  point  par  ï^  yoieî  ant  Moii^  mî" 
troisième  jour,  et  que  de  là  vint  *(""!'.  "»  P*""  celle»  d'un  autM  vi- 
qu'il  s'assembla  beaucoup  de  ca-  ?^w.7  "î""*^  .^W  àe  Sainte- 
naille  à  l'endroit  où  il  fit  brû-  ^  ^  '  ''  "^  "**  "*  *^'*^  ^«  *^*»"'- 


le  (^)  ;  a  .  que  M.  le  premier  pré-  ^.  (0  Joi.»  B»ci.u  Mori.«.  in  DehmMémà 
side^t  de  Lamoignon  lui  demanda  î^ïSj;tî?i'.£j**^'  '^^  ***•  ^ 
s^il  était  écrit  quelque  part  que     W  ^v^fi^smf^'m 
le  grand  prophète  ou  nouveau     '^^  " 


tmrliclté^ 


(rt)  ^ojres  la  préface  des  LeUre%  rtsion- 
(b)  Celait  en  Grh>e. 


N 


1666 /«<  mention  de  eots^  f^fmmtiaa.  Ce  «W 
naire  renonça  a  ses  erreu^-!  V^ye^  ta  Q^^ 
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;  vXv^orteotx.iî  •:".•'  !  i-di^.  dcomc. 


pour  le  maintenir 


Un  ay-    »  doit  à  tous  rp«  nr^K.:» 


56  r 
que  la  charité 


j 


~^cr 


\-- 


li»f);  uans  lu  rtm.  (A). 


Ciii)  Viu  Morini ,   pag.^,  mnm.    i^ 
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battre  ces  deux  personnages.  «  Char-  hisons  tes  plus  inJignex  if  un  honn^ie 

n  py  prétendait  que  toutes  ces  mer-  homme  et  d'un  chrétien.  Et  Use  tuante 

»  Teilles  se  devaient  faire   par  un  lui-même  ^  dans  sa  réponse  y  d'aùoir  été 

»  certain  lieutenant  de  Jésus  CpaisT,  cause  de  la  prison  de  Charpy  (5). 

a»  de  la  inice  de  Juda  ,  auquel  il  jip-  .Voici  les  moyens  qu^il  employa  :  il 

»  cliquait  les  plus  cl»res  prophéties  dépose  (6)  qii^il  eût  quelques  entre-^ 

»  du  messie  (4)'.»  On  a  vu   aans  le  tiens  avec  damoiselle  Marguerite  Lan- 

corps  de  cet  article  la  pre'tention  de  glois  ,  dite  la  Malherbe,  et  avec  une 

Morin,    et  voici  celle  du  sieur  4^8  autre   nommée  mademoiselle   de  la 

Ifarets^  Je  la  rapporte  félon  les  ter-  Chapelle  ;   «  que  d'abord  elle  crai- 

9ies  d*un   auteur  qui  se  servait*du  »  gnait  de  se  découurir  ^  mais  que  peu 

iem]^  présent.  Le  sieur  des  Marets  »  à  peu  il  l'apprii^pisa  h  se  commuai- 

enteifgae  comme  eux  qu'il  est  t^rai^ue  »  queràlui^  et  quelle  commença  à 


se  doit  faire  par  le  ^rand  prophète  »  était  incorporé  et  ressuscité  en 
Étiaeini  Michaël ,  ^«i  n'est  autre  aue  »  M,  Morin,  pour  son  second  auéne- 
lè  sieur  des  Marets  de  Saint-nSorlinf  »  ment  en  terre  ;  qu'il  était  le  /ils  de 
et  par  une  armée  de  cent  .quarante-  a  l'homme  ,  h  qui  Dieu  avait  donne 
quatre  mille  victimes  ou  âmes  anéan-  »  tout  jugement  sur  la  terre.  Après 
fie*,,  qik;il  doit  assembler  pour  les  m  cela  il  décrit  son  entrevue  avec  Mo- 
donrfernu  roi,  afin  quelles  exécutent  »  rin  ,  qui  se;  fit  le  lendemain  ;  et  il 
sous  set  ordres  cette  haute  entreprise,  «dit  que  dVbord  Morin  lui  voulut 
selûm  let  lumières  divinement  inspi-.  »  paraître  un  homme  fort  saint  et  de 
^réet  au  sieur  des  Marets.  Il  est  bien  »  grand  recueillement;  mais  qu'après 
%*isibU  que  ce  dernier  prophète  ne  pou"  »  quelques  discours,  voyant  que  s'il 
voit  pas  s' accorder  avec  ces  deux  au-  »  s' h^nùliait  tant  devant  lui,  qui  vau- 
tres ,  et  qu'U  avait  dans  ses  visions  de  »  lait  paraître  si,  haut ,  il  pourrait  le 
quoi  détruire  les  leurs.  Car,  cotttme  »  traiter  long-temps  en  novice,  et 
on  a  vu. un  fou  f  qui,  s' imaginant  être  u  qu'il  n'avait  pas  tant  de  temps  h' 
Dieu  lepèrtyréjutait  dune  manière  n  perdre  ,  il  ne  feigrtil  point  de  lui 
convaincante  un  autre  fou  quicroyait  »  dire  ce  qu'il  savait  des  états  inté- 
étre  Dieu  Ut  fils  ;,  parce  ,   disait-il ,  »  rieurs  selon  leurs  degrés ,  et  de  la 

2  ué'moi  qui  suis  Dieu  le  père  ,  je  sais  »  spiritualité:   qu'alors  Morin  tout 

ien\queie  ne  l'ai  point  engendré  ;  a  ravi  lui  prit  la  main^  et  la 


py  étaient  fausses.  Charpy,  disait-il,  »  fallait  peu  qu'il  ne  fût  parfait  >,  e£ 

s'imagine  que  le  mSonde  doit  être  re-  u  dans  l'état  de  la  gloire  (7).......  11 

forhxé  p«r.  ùn^  lieutenant  de  Jésds-  »  rapporte  dans  la  suite  de  sa  dépo- 

Christ,  jocnl  avec  Us  juifs;  et  Morin  »  sition ,  plusieurs  erreurs  qu'il  ap- 

dit  que  ce  sera  par   Jbsds-  Chaist  >>  prit  de  la  bouche  niéme  de  Morin, 

même  incorporé  en  lui, n  et  accom-'  i»  dans  un   autre  entretien  qu^il  eîit 

pagné  des  combattons  tû  gloire,^  Or  »  avec  lui  :  comme,  qu'il  nejaut  plus 

je  suis  bien  assuré  qu'iW99  trompent;  »  penser  h  la  mort  de  Jésus-Christ  ;- 

puisque  c'est  par  moi-mémej, ,    des  ».  que  V impeccahilité  est  en  ceux  qui 

Marets   de  Saint'Sorlin  ,    Èliacim  n  sont  divins  et  parfaits  ;   que  toutes 

Michaël,   e{  par  mes  victimes,  que  »  sortes  d' œuvres  sont  indifférentes, 

tout  cela»  se  doit  opérer.  ./4 près  Us  »  Pendant  toutes  ces  visites  que  le 

avoir  ainsi  condamnés  d'illusion  par  »  sieur   des  Marets  rendait  à  Morin 

ccf£«  oreuve  très-démonstmtive  à  son  »  et  à  ses  demoiselles  ,  il  feignit  tou- 

égara  ,  i7  $fi  erutobligé  de  tels  ^our-  n  jours  de  vouloir  être  son  disciple. 
suivre  detoutes  ses  forces.  Ainsi  il  n'a 

point  eu, de  repos  qu'il  n'ait  perdu  .    (S)  Là  mfme.                      .   ^ 

Morin,  en  r  employant  même  lef  tnt-  J^'^"''**  '*  {/•.lettre  ^isioniuire,  po^..  m. 

*•'*•'  ao6.  On  j  cita  la  d/positton  du  sieur  des  Ma- 

(4)  L«ttr«»  vi«ioBB*ir«^,v  k  la  frfftut ,  )»«^.  rru. 

»ï6.  (7)   ^o>»/a//*..  IrtucTÏMonaaire  ,f>A^.  367.  , 


m. 
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»  «t  dit  /.„;  cette  d7™;itToo:„'! ."  '^,?,*5'Â:?t:r7"'''"?^''''-^r 

w  lettre     /«  01  ^^..^^i.  *^  A\     7  '  "  ,     *  nette,  U  ius  écrivit  une  réponse  du 
»  ^.siona.eug,e  et  Jn^^T^r  .'  ::^lel'i.  7'^''  '""^'^P'}"^ 

'^^sonespnt,nevoulant  donner  au-  ture d'un  faux  Arnauld    nar  a3lL 
»  cM/i  consentement  pour  chose  a,d   nn  ISr  »«».il   j       i        '  ^      Uqaelle 
»  pUt  éire  mal       \a"-       2^      ^  "   ?"  "'  tomber  dans  le  panneau  un  pro- 
puceire  mal..      Mats  enfin.  ..  jH',.fcBseur  de  Douai.  . 

»  nemit.  A  quoi  il  aiouta  ceT  mo^  \  î!        -  ^émé  que  les  esprits  soient 

^  (^ielapa^dTLjTseloTDTeu)  :  ^^iJ'J'  "i^  ''^'^' ^  ^' 

»  par  lesquels  il  témoignait  qu'Une  ^^ente  tatJr^  U^*r '*  ^   aient  une 

»  se  soumettait  ou^â  ce  oui  lui  ««Uiî  TI       naturelle..  Car  ,  comme  dans 

,m            »  ordonné  de  la  part  de  D  eu    et 7.  "  ^  maladie,  contagieases  on  voit 

tr            ;>  Ion  Dieu.C,)...  ?Ç .L^-làVa  fin'  1'  i^ïl^'ïîgl^rnt  en  UVes^a^?' 

»  des  deguisemens  du  sieur  des  Ma-  »,  rharK^^?  ST     a          '^       *^  ^^ 

»  perie.   Il  lui  écrivit  nli.«Ji,rri-f        9I[V^c^^  humains   dégénèrent  en 

prpXTerLx  ?^^^^^  defai„te-C,oi3c,celirdeMori^^^^^ 

»  K«L  .!.?.f^      ^  •^'"'^  ^"*  ""^V^  ***  ^«^  Warets.  S'il  y  eût  iJint 

ZTtée^^'^on'llirT''''*^  celles  qui   en  ce  temps-là  se '  jébl 

mentee  ^t^rsonAable  sur  ton  ju-  taieni  en  Hollande  f  i  if    il  «A»  Kl«« 

•>;e/    ne/e;W^£^«,,£/,e^  fortifié  sa    twTw  iulf^^^^ 

:  ff  de  tsidonner parla  première  «*"•  riécle  ne  d^tnt^X  aÛtreî    " 

/er^/re  yu  i/  /u.  ^cnWr  une  Jec/ara-  partie.  .  dignum  7aUlffoZ^tUHm 

»  ««on  ,  qudU  reconnaissait  pour  le  (l\\  U  JL^.  ^-  L^^  operctuum, 

»  ûl%  d0  L'ht^t»»*^      ,           1  '^It     3  [   '  ''•  *^''"  ***  reettHHr  un  mémoirm 

l  liteuen  iTTjZ  i'r'"  ^^'a^^  î'>**-c,me»x  concernant  notr^  M<nZ 

l  nTJrm!  'J^  ^  *""  ^"*  '*^'^  ^*^^^  ?"  ^«^^  qiwlgae.  «fcraiu  dans 

-  Tu  Vu  El  -?    ""i'^-'  *'^'**  ^  '*^»  pripm  ternie,  A,  roriginal  :  «  Si* 
"*  pu  lU  Dieu  est  en  lui  conimm  en  "^  «çiiwi .  «  ai 


m. 


»  loa/.    CeMe  lettre  ,  dit-U  ,  <iu  b^- 
«  mier  février  166-»,  fut  si  agréable  à 

(8)  1661. 

(yi  ^I'- Uutre  riiiionuairc ,  ;>/t^'.  «68. 


(10)  Pr/fiu»^dg,  l,tnt^  ▼l.ioo.dtfi;  A,*4,f. 


/ 


^ 
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MORUS. 


on  a  dit  de  quelque  nu- 


it "d^Miscur  qni  était  présent  y  ayant    mieux  ce  qu' 

n  lui-  même  plaide'^.a  cause  en  cinq    tre,  que  s'il  ne  méritait  pas  les  juge- 
_    i? — àii —       _: —     '"-reux    au'on    faisait    de 


iiinî 


oti<*i>«    f>nticr<>a  .     nv^r     mens    avantageux 


MOliUS. 
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harangues  et  des   poèmes   en   latin,     les  parlcracnlaireu  :  Miitoh  en  parti- 
Uepuis  sa  mort  on  a  iro^rirfié  quel-    culier  v  est  extrêmement  maltraité 


i  -V 


'••MM.    i|j.       ^^     r- 


{'•*)  ils  fUuehteomnustairtM  dàntcetlé"  eamir,     wit.  ,  v<tf.  lo-.  •^•«-     •'•»- 


Hè» 


#■ 


^ 


\ 
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MORIN. 

«mon  Mono  était  natif  d^  Au  m  aie,  j»  communion,  non -seulement  pour 
»  et  il  airait  autrefois  éïé  commis  de  >»  cause  d'infirmité ,  mais  par  ravis 
wU^ChMXTKm ,  tr^rier  de  Textraor-   >»  du  directeur ,  pour  se  mortifier. 


•piriUialitë  ,    tomba   dans  de  >»  tre  impuissance  qui  doit  servir  à 

»  grandes  erreurs.  Il  ne  se  contenta  •»  nous  humilier. 

]f  pat  de  lea  débiter  en  cachette  â  di-  »  Cest  à  peu  prés  à  quoi  se  réduit 

t,  verses  personnes  qui  le  regardaient  »  la  théologie  de  ce  fanatique ,  qui 

»  comine  un  fou  ,  i!  les  renferma  en  i»  est  sans  aucuns  principes. 

1^  partie  dans  le  livre  qu'il  fit  imnri-  »  Il  fit  imprimer  avec  ces  Pensées 

»  mer  en  cachette,  en  1647 ,  in-8*'. ,  »  divers  cantiques  dont  le  style  est 

>  fousle  titredePe/fiéejde^on/i,  «pitoyable. 

•  dédiées  ^uroi:  c'est  un  tissu  de  ré-  »  11  fut  quelque  temps  en  prison  , 

»  Tcrtei  et  d*ig[norancef  ,  qui  rcnfer-  »  et  relâché  comme  un  visionnaire  , 

•   )»  ment  les  principales  erreurs  con-  »  jusqu'en    1661.  Alors  desMarets- 

I»  damnées  depuis  dans  les  quiétistes,  »  Saint-Sorlin  ,  qui  avait  été  en  gran- 

î  il  ce  n'est  qu'il  les  pousse  encore  »  dés  liaisons  avec  lui ,  et  fait  sem- 

ilplua  loin  qu'aucun  n'a  fait.  Car  il  »  blant ,  i  ce  qu'il  avoue  lui-même 

»  ensekne formellement  que  les  plus  »  da'    ses  écrits,  de  le  reconnaître 

»  grandi  péchés  ne  font  pas  perdre  »  pour  le  fils  de  l'homme  ressuscité, 
I»  la  çrâce  ,  et  qu'ils  servent  au  con-'  »  le  dénonça  et  se  rendit^on  accusa- 

9  traire  à  abattre  l'orgueil  humain.    »  teur t)n  fit  à  cette  occasion  le 

»  Il  entend  de  ces  sortes  de  désordres  »  procès  à  Morin ,  et  enfin  il  fut  con- 

j»  les  paroles  de' saint  Paul,  que  l'on  »  daAné  à  être  brûlé  vif;  ce  qui  fut 

»  entead  ordinairement  des   tenta-  »  exécuté  au   mois  de  mars    i663. 

»  lions.  Il  dit  au'en  toute  secte  et  na-  m  On  dit  qu'il  avait  quelques ,  disci- 

»  V®"  P'®**  *  ^®*  *^^"'  ^''*"  membres  »  pies  qui  furent  envoyés  aux  galères, 

»  de  l'Eglise.  »  et  feu  M.  de  Neuré  disait  en  avoir 


/»'  fomptton ,  un  directeur  peut  inter- 
»  dire  à  son  pénitent  l'assistance  â  la 


*  Qî5*  ^armi  les  moyens  de  se  dé-    »  vu  un  à  Marseille  qui  croyait  que 
»P^^"j«<ï«  toute  propriété  et  pré-    m  Morin  était  ressuscité.   Alais  ceux 

^  ^^.  Qjjj  çQu^y  ^  jg  Neuré  savent 

»  qu'il  n'y  avait  pas  grand  fond  .à 
M  faire  sur  les  histoires  qu'il  contait, 
M  quand  elles  tendaient  au  liberti^^ 
M  nage  :  car  il  représentait  cet  homme 
»  comme  très-sérieusement  convain- 
>»  eu  de  la  résurrection  de  Morin.  Cet 


»  messe  aux  jours  de  fête ,  la  com- 
N  munton  ,  etc.  ^  lui  ordonner  la 
»  communion  sans  confession  ;  dé- 
»  fendre  ce  qui  est  commandé ,  et 
u  commander  ce  qui  est  défendu. 

»  Que  Dieu  permk  que  saint  Pierre 
tt  le  niât  pour  épurer  sa  présomption; 


»  homme  mourut  assez  constamment, 

.  ,  ,  .         ,    »  et  on  disait  alors  que   les  juges 

>»  aue  son  désir  de  mourir  pour  Jésus-    »  avaient  été  bien  rigoureux,  et  qu'il 

*  CiiaisT  n'était  poinHrertu  parfaite;    »  aurait  suffi  de  le  mettre  aux  Petites- 


M  ni  la  négation,  vice  destructif  de  là 
»»  vertu  ;  qu'il  nia  des  lèvres. et  non 
»  da  cœur. 

»  11  nie  que  le  péché  de  saint  Pierre 
.»  ait  été  péché  à  mort. 

M  II  dit  que  saint  Paul  avait  été 

jf  non-iSeulement  en  l'infirmité  de  sa 

w  chair,  mais  même  qu'il  devait  y  être 

».  et  s'y  soumettre ,  etquHl  avait  suc- 


»  Maisons.  Ceux-ci  se  défendaient 
M  sur  le  grand  nombre  d'impiétés 
»  qu'il  avait  reconnues  ^our  être  ses 
»  opinions,  et  qu'il  soutenait ,  non  pas 
M  à  la  vérité  avec  esprit,  mais  dcMang- 
n  froid  et  avec  une  grande  opinii- 
»  treté.  M 

(]Ç)  J'ai   appris    quelques   circon- 

.    .  stances  de. son  procès   qui  pourront 

ombé  aux  tentations  de  la  chair,   servir  de  supplément  et  de  correctif 

Que  la    fréouente    communion   à  son  article.  J    «  Le   14  du  même 

.est   uUle  quaux  oommençans  ,    >»  mois  (de  mars  |fi63),  un  nommé 

»  parce  que  JÉsus-CnaisT  se  trouve    »  Simon  Morin,  natif  de  Richeraont, 

u  mieux  sous  le  pain  des  croix  ,  que    ».  proche  AUmale  (♦) ,  par  arrêt  de 

i#  sous  le  lait  du  pain.  ^  o  j  . .  ^       .  T  » 

»  Quon  pouvait  manger  avant  la    «,01.1 ,  p.wA.  Jm,m^. 


n  comné 
W  a'est   utile 


? 


MOR 


( 
ISON. 


«  la  cour  du  parlement ,  après  avoir 
M  fait  amende  honorable ,  nu  en  che- 
»  mise  ,  la  corde  au/:ou  et  la  torche 
>*  au   poing,   devant   la  '  principale 
>»  porte  de  l'église  Notre-Dame,  où  il 
>»  fut  conduit  dans  un  tombereau , 
»  fut  emsuile   mené  à   la  place   de 
M  Grève,  et  U  attachée  un  poteau 
»  pour  y   être  brûlé  vif ,  avec  son 
»  lirre  intitulé  Pensées  de  Morin,  en- 
»  seinble  tous  ses  écrits  et  «on  procès, 
>»  puis  ses  cendres  jetées  an  vent , 
»  pour  punition  d'avpirpris  la  qua- 
»  lité  de  fils  de  Dieu;  et  ses  com- 
»  plices  condamnés  d'assister  à  son 
»  exécution ,  puis  d'être  attachés  à  la 
»  chaîne  pour  y  serviric  roi  à  perpé- 
M  tuité,  après  avoir  été  fustigés  par  la 
»  main  de  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
»  tice  ,  et  avoir  été  flétris  et  marqués 
»  de  fleurs  de  lys  sur  les  épaules  dex- 
»  tre  etsenestre.  Cest  ce/fue  nous  ap- 
»  prend  François    Colletet ,  fils  de 
»'  Guillaume ,  dans  son  Abrégé  des 
»  Annales  de  Paris,  imprintéen  1 664 , 
'>  in- 1  a,  à  ^rt  page  45a.  Poùiéclaircir 
»  davantage  ce  qui  regarde  Monn, 
»  ajoutons  ce  qu'on  a  tiré  de  la  sen- 
»  tence  de  mort  rendue  contre  lui .-  il 
^ftit  condamné  dès  le 'j  mars;  mais 
\  l  exécution  fut  remise  jusqu'au  14, 
»  afin  de  le  confronter  a  ses  complices 
»  et  tâcher  d'en  découvrir  tlauantage. 
»  François  Rondon  ,  prctre  ,  curé  de 
»  la    Madeleine 'lès-  Aniîens  ,    qui 
»  avait  fait,  dit  cette  sentence,   de" 
»  mauvaises  et  criantes  actions,  Ma- 
»  vin  Thourety  ttrétré ,  et  Jean  Poi- 
»>  tou ,  mattre  d'école  ,  assiàièrent  au 
»  supplice  y. et  de  la  envoyés  aux  ga- 
»  lères.  Marguerite  l.anglois;  veuve 
»  de  feu  Claude  Nadot%  dit  Malher- 
»  be  ,  fut  fustigée  au  pied  du  poteau. 
»  Jeanne  Hanatier,  Jenvm  duàit  Si- 
»  mon  Morin ,  et  Claude  Morin,  leur 
»  fils,  furent  rerivoyés  libres,  et  sor- 
»  tirent  de  prison  (i^).  y» 
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(  1 3  )  Mémoire    iMmweni    comatuntamd  pmr 
M.  Uncdou  :  .    y^<    .'^ 

MORISON  (RoBEiT),  méde- 
cin et  professeur  en  botanique 
à  Oxford,  naquit  k  Abredon, 
l'an  i6ao.  Il  y  fut  reçu  maître 
es  arU  ,  Tan  i638,  et  peu  après. 
il  y  enseigna  la  philosophie.  Il 
étudia  en  même  temps  les  ma- 


thématiques, et  puis  il  s'appli* 
qua  à  la  boUnique;  et  comme 
son  père  et  sa  mërc  souhaitaient 
^u'il  devînt  théologien,  ilappnt 
1  hébreu ,  et  composa  même  pour 
son  usage  particulier  une  grami«. 
maire  hébraïque.  Mais  son  incli- 
nation pour  \»  connaissance  des 
herbes  fui  «i  forte,  qu'il   fallut 
qu'on  k  laissât  tourner  de  ce 
côlé^là  loulcs  %e%  études.  Il  s'y 
avançait  beaucoup    lorsque   les 
guerres  civiles  le  contraignirent 
ne  sortir  de  son  pays ,  cç-  qu'il 
ne  fit  pas  sans  avoir  signalé  son 
«èle  pour  les  intérêlsdu  roi,  et 
son  courage  dans  Je  combat  qui 
fut  donné  sur  un  pont  (à)  entre 
les  habftans.  d'Abredon  ^  et  \e^ 
trouj>es  presbytériennes.  Hy  fut 
blessé  à  la  tête  dangereusement. 
Il  s'en  alla  en  France  dès  qu'il 
fut  guéri  de  celte  blessure,  et  s'é- 
tant  dxé  à  Paris ,  il  s'attacha  avec 
une  extrême  ardeur  à  la  hotanî* 
que,  et  à  Fanatomie.  lijprît  fe 
bonnet  de  docteur  en  «édfciae , 
à  Àng^yJ'afQ  1648;  jBt  comme 
sa  ^épiltation  de  g^rand  botaniste 
étaïl  fort  connue»  il  fwt  attire 
•^Vfet  du  duc  d'Orléaiis  j  diri J  ëii 
i6po,  lui  donna  là  ^irtedi^li/idu . 
Jardin  roy^  de  Biob!  lll  'çu^ 
cet  emploi  juiqu'Ji  la  inorftliit^te. 
pnnce  ,'etipuif  il  passa  eaAogle- 
terfe,  au  màîs d'août  i|96a.'jqUar. 

Iti^ut  preseiiW  à  filoii  ^  au  g^% 
de  février  de  \m  mime  atiné^.  '|e 
fil  venir  à  Londres  »  ti  loi'  dbii- 
n^  la  titré,  de  son  inéàécïii , 
et  celui  àt  pt^imtUM  mwêk  éd 
botanique  I  iveo  ime  pension  de 

{^44  fMsmfmsmms  Bem.  Yil.  1|„. 
berli  Uowmfmu,  Lm  Dée  eu  wu  rimtèrt 
à  remàouchuré  4»  laqvelh  Jkrtdon  est 
tilug.  ^  ^    ^ 


) 


A 


4' 


«JS^ 
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MORUS. 


pur  et  net  de  cette  affaire  ,  malgré  le     revitiies  de  fomsalités  ,  il  demeurât 
complot  de  ceAte  dame,  qui  avait  mis    cbarcé  de  la  note  d^un  calomniateur 


,     .  MORUS. 

»  plus  tenté  que  moi  de  changer  de    .  mtt^A, 
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iU  ~— ^A— 


f86)  ^  /*«n*  lan  i6.'i4. 


paf(.  -4f».   -4-. 


>^_ 


■  ; 


,:m/  ^«u.iii.  ,  tn  llelcn».  Ui«iicrt. 
(yi;  Ibidem,  f^.    m6,    .,-. 


> 


^^^    ,  MOR 

MfliTl'ef  sterling  {b)  par  an.  Le 
Pranudium  Bctanicum,  qu'il  pu^ 
■^^^Loodlrei,  l'an  1669,1e  fit 
ként  attimer  ,  que  funi- 
Tenîtë.d^xford  l'appela  pour  la 
^V0%|slon  en  botanîirat.  Il  Fao 
à^  ious  le  bon  plaisir  du  roi , 
#â4MiM^aiiipHt  les  devoirs  avec 
Mè^ia^pieation  et  une.  habileté 
««rprenantea.  Il  monrut  à  Lon- 
dres l'an  i683,  à  Tâge  de  soixan- 
te-trois  ans.  Le  pablic  a  vu  une 
partie  très-consia^rable  des  ou- 
^'fgés  à  quoi  il  avaîj  travaillé(À) , 
ifirCM^  il  suivait   une^  méthode 
«Miti»  nouvelle ,  et  qui  a  été  fort 

(«y  IWrff  tu  Yi9,  à  iaiétt  dé  la  lil; 


rte^ 


'  I 


•^««J'^.  J  Ktant  au  ««rvice  de  Gaston 
de  France  duc  d»OfWan«,  il  appor- 
U  aa  Jardin  de  Blob  deui  cent  cîn- 

auante  jMantes  dont  penonne  n'avait 
onn4  la  descripticm ,  et  U  forma 
une  nouve^e  mëthode  d'expJiqiier  la 
bjtammie.  Il  la  Ût  voir  à  ce  duc  , 
yài  rexherU  â  faire  ,  Selon  ce  plan , 
l  ojWre  dça  pUnte» ,  et  qui  luf  pro- 
IS*jWJo»mr  «ujc  frais ,  et  de  lui 
Wisier  tout  le  pront.  La  mbrt  de  ce 
çnncé  empécEa  Texiffcution  de  ce 
oesieié.  '  Mais  cruand  Morison  le  rit 
aux  fpiA  d^Angleterre,  il  songea  plus 
qne  lamaw  À  ce  grand  IrataU.  J'ai 

^'fïïP.O'l,."  ^rcâudium  Batanicum 
qU^I  i<uWu  en   1669.  jrpjoute  qu'en 

*i^î  **«*"'*  P»"^l>^  *•  section  IX». 
Sî  '!  '**i  Piltif  du  sqn  Hiatoire  des 
:  ^**^  LVnu,ersiUJ  d*0xfbrd  con- 
tribua beaucoup  d^argent  pour  rim- 

P^««*i4•  de  W  irvheVqu?  riuVeUr 
•doaM^diUM  na  tcfaanliUQB  de  son 
Itr^nd  o«»nm^.  Il  fut  si  ^oouragrf 
par  les  louanges  ,  et  par  les  exhorta- 
tions qu'on  lui  écrivit ,  qu'U  publia 
en  ie«o ,  îa  seconde  partie  de  son 
Histoire  des  Plantes.  (Test  ttn  gros 

(»)  Dm»ê,U  tfft  et  VmrU€U 


LIN. 

^Inme  in-folio  dont  voici  le  t^tre: 
PlantarumHistoriœ  uniuersaUt  Oxo» 
'*J<:nsi»^pan  secunda^  seu  Uerbarum 
Ifistributio  noi'a  per  tabulas  cognai- 
ttoniê  et  t{ffinUatis  ex  Mro  naturœ 
obser^ata  et  détecta.  Cet  ouvrage  fut 
fort  estime  ;  et  Ton  peut  voir  la  ma- 
mère  avantageuse  dont  M.  Berman 
(a)  en  parla  dans  la  préfacé  de  son 
UortMu  Lugduno  BaUH'Mis.  Quelques- 
uns  blâmèrent  la  partie  de  ce  volu- 
me intitulée,  ffallueinationes   Cas- 
pari  Bauhini,  etc.  :  ils  crurent  qu'il 
y*T;«if  de  Torgueil  dans  la  liberté 

3[u  il  s  e'taijt  donnée  de  censurer  des 
cri  vains  qiii  avaient  |;endu  de  si 
grands  servicerà  la  t>otanique.  Notre 
auteur,  animé  i>ar  le  succès  de  ce*gros 
volume,  travailla  dilijgemment  a  la 
continuation  ;  mais  il  mourut  trop 
tôt  pour  pouvoir  mettre  la  dernière 
main  â  la  III«.  ]>artie.  Il  a  donc  fallu 
recourir  aux  soins  d'une  autre  per- 
sonne. On  jeta  les  yeux  sur  Jacques 
«>bart  (3) ,  botaniste  très-habile ,  et 
très-yersé  dans  la  méthode  qu'il  avait 
apprise  do  Morison.  C'est  par  son 
travail  qu*enfin  cette  III».  partie  a  vu' 
le  jour,  Tan  1699.  C'est  un  in-foUo. 

SR;  o«  »^»it  point  ce  qu'est  devenue 

IaK(4). 

MProftsttur  «n  miJ^cin*  *t  «n  boUuwju*  à 

jiff^/'/"  ^r*€Uur  au  jardin  dt  Vacad/mi, 
a  Oxford, 

U)  TM  dtU  Vie  de  Montoft  ,  à  la  tft»  dg  la 
m*,  ffortù  de  loa  Hiitoirc  des  PUnte«« 

MORLIN  (  JoACHiM  ) ,  secta* 
tenr  rigide  de  Luther  (A) ,  na- 
quit l'an  i5i4  H  fit  les  fonctions 
de  ministre  en  divers  lieux  (a), 
et  nommément  k  Arnstad,  d'oii 
les  maeistratsie  chassèrent ,  Tan 
1543  (J),  k  cause  qu'ils  ne  s'ac- 
commodaient pas  de  son  zèle 
trop  ardent  (B).  11  fut  appelé  k 
Konigsberg  dans  la  Prusse ,  pour 
y  être  professeur  j  et  il  y  fut  le 
tenant  contre  Osîander,  qui  sou- 
tenait une  doctrine  nouvelle  sur 

(m)  Melch.  Adam. .  f«  Vil.  Tlieoi.  ^.;456. 

^^^  .^[f^»"***»'^ .  M»^.  Lulhenin..  nL  IIL 
Pfig  ^W,  num.  9,  FojcM  aussi  Micirrliuf, 
S/nlagni.  Hisf.  Eccici.  ,/"»/f.'77l.  ^ 
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laiustification.  Ilcpmbattit^ette  (B)M$'on  zèle  tr^p  ardent,  ]  Mé- 

nouveauté  avecune  ardeur  ex-  l<°chthon,  qui  le  connaissait  sans 

trême  et  par  ses  écrits  et  par  ses  ?°"^  '  H  représente  d'un  naturel 

<u>rmona .  \».:.    1  «             u  '"^P  »mp«t"eu»  .  et  trop  adonné  aux 

sermons  ;  mais  il  succomba  sous  contcstaUons.  Ayant  ouï  dire  qu'Hé- 

'^  ^C^*t  ^^  soïi  adversaire,  qi|i  shusius  s'en  retoui-nait  à  Bostoch, 
le  fit  chasser  de  la  Prusse,  l'an    a^ec  le  dessein  de  se  trouver  à  la  dis- 

i552,  nonobsUnt  les  interces-  ?,"•!  if"  ^*"5\"  f""*  que  Moriiu 
fi.'^nc^»..  1  /  X  ;'  •"''^•V^'  était  Tanteur  de  tout  ce  manège.  Je 
sions  du  peuple (c).  Il  se  retira  à^  lui  ai  souvent  prédit,  âjoute-t-iU 
Brunswick ,  où  il  fut  donné  pour  qu'il  exciterait  plus  dé  tempêtes  qu'il 
collègue  au  fameui^  Chemnice.    "'***  pourrait  apaiser.   Cogitait  ho- 

11  se  mêla  dans  les  disputes  du  7PLTZ  ^'^u''il!'^''''^^^^  "'* 
lom».  fr\        »     1    r       j'r****^'  ""    Moriinutny  et  ts  habet  soctçs  harum 

lemps  ^L.;  ,   et   \l  lut  de  presaue  technarum  artifices,  Scribam  Da^uli 

toutes    les.  conférences   ou    Ipn  Chytroeo  ne  instituant disputationem 

agita  les  matières  du  franc  ar-  ^^^^ificam,  quœ  non  oaruos  motus 

bitre,  et  de  la  nécessité  desbon.  Z'J^^/nT  '^  '  "î'^T^f-  Tibi^tiam 

r.oc^  .     zr^^*"^  "^'  """^  nortator  sunty  ut  site  in  certamen 

nés  œuvres ,  etc.  11  retourna  dans  uocabunt  postules  tiU  quoqué  concedi 

la  Prusse,   l'an    ld66,   et  y  fut  **i  ^ccersas  Pelr^m  Mir^rem y  me , 

créé  évéque  de  la  province  de  «f  <*^'î«  f "«f^"»  «''«m^o*.  iVoW  ^e«e- 

Sambie,  pr  Ie.roi^dePologae,  r.lT^:„\';„iTÎi:î,'^^^^ 
oigismond.  Auguste ,  et  par  Al-   tsrit  (a). 

bert,  duc  de  Prusse ,  qui  n'était  ('^)  ^'  '«  '»''«  <'«'"  '«*  disputes  du 

plus  infatué  de  son  Osîander.  Il  ,'*""^**  ^  *-'*»^«"!;  jr««  i«  cite  dans 

exerça  cette  charge  tout  lei^ste  d^d^^^X'n-^.Tpt^^.'/o/iru" 

de  sa  vie ,  et  mourul  l'an  1 57 1 ,  de  siècle  où  les  disputes  des  ihéo- 

ayant  vou)(l  se  faire  tailler  con-  !<>«[>«»»»   «»««*  «lé   plus    fréquen les 

tre  l'avis  de  ses  médecins.  Il  pu-  ?,"  ^*?*^  lf>wnt  du  temps  de  nolr« 

Kl*        I     •  f  .       ^  .   L-^v  *  Moriiu.  Mettons  à  part  les  arandvs 

blia   plusieurs  IiVres  (^)  (D) ,  et  disputes  de.  calholi<fu^  rimaYn,,^ 

laissa  un  (lis  aussi  amateur  que  lui  des  protesUna  :  considérons  seule^- 

ifE).  J'ai  "^^'"t  le  lutJbéranisme.    Bon  Dieu  I 

1   •■    M    .      oruellefl  divîninne  n*  wîf.AM  t%na  entre 

avec 

igreur  ne 

*  Tout  ce 

posa  une  question  que  Luther    5,"*  l'Afrique  et  l'Asie  ont  produit 

avait  dressée,  touchaut  l'usa«e   ^«•P"^H*«»«^J*^^«n;q"« *!««»«. 

des  biens  d'éirlbe  f  F).  '  ^     ZlTiri^^^Û^T.  ^J^'l^'^^^S' 


des  disputes  théologiqnes  (!!<;.  J'ai  *"»^"«'  *»  t«Micr»uwiiic.   iwn  1. 

oublié  de  dire  que,  quand  il  fut  ?   »i!li^*'V"**°."  "•  vit-on  pas  . 

rA«.,  A^^t^.        ^  «  U  '  i     '  \  i.r  •  *«•  théologiens  de  ce  parti-lâ  ,  et 

reçu  docteur  en  théologie  à  Wil-  «uelle  ch*«leur  et  quelle  aigreur  n 

temberg,  lan  i54o,  on  lui  pro-  furentrelles  pas  soutenues?  Toute 

posa  une  question  que  Luther  H?^  l'Afrique  et  PAsie  ont  produi 


des  biens  d'église  (F).  maniques.  On  dit  aue  notre  iîorîîn 

^iBx  inu^eret.  Bl.lch.  Ad.».  , /n  VU.  îf^olj     ^\  «"«  «ermons  d'André 

heol.  ,  pfl^.  456.  Usiander,  et  qu'il  ne  voulut  jamais 

(</)  TiréJ»  Melch.  Adam. ,  Vit.  Theolo-  "  ja»Mer  persuader  de  baptiser  leurs 

>r; ,  pag.  456.  cnfans.  Dogma  Osiandri  qtuintopcrit 


(A)  Sectateur  ngide  de  Luther.'}  Je 
le  remarque  après  Melchior  Adam. 
Fuit  Lutheriaectator  et  acerdoclrime 
rjus  in  toto  ministerio  suo  custos .  .  . 
in  articulo  tU  cçeM  sententiam  Lu- 
theri  relinuit^  quod  Christi  corpus- 
i'i  y  iùb^autcumpanesii/Xi'      * 


detestenturqui  oonfessionis  yiugiuta- 
nœ  censen  uolunt ,  cism  «ir  iMfliilL 
bcrgensium  doetorum  CÊttiturm,  titns 
ex  AiauhiiB  Flmcd ,  et.  Joachirnt 
A/eriini  non  sorijptis  magis  quamfaé- 
lis ,  abundà  euivis  ptrêpicere  ucei, 
JYam  quo  loco  Morlinus  habueril  tfos^ 


■■■% 
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MOSYNIENS 


«mU  un  fort  îoli  conte  ;  U  «ondn-    »  ne  s'entête  de  ce»  merveilleux  an 


^  moSyniens. 

rovaume  était  élM*tir    «»  ;i.  «.^    ^^^  ,«.. 
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_•  — _*i • 


,    '        '        .      ,  -f • — — ...  -f  ^ -.- 

liittr*  otUaUm  menaic^it^  scolaslKum ,  ut  Mi- 
pwndio  m^ruumo   doterem  Ugrrf ,    seribrrf ,   et 


(io4)   C4UUion(ti'). 

(io5)  Morin. .  in  Orfei».  DifserUt.  ,  pft£,  ic8 


(io8)  Ibid. 
(loq)  Tbid. 


grapnum  oatantm  tratutuUnu.  dun  U  mfdï^ 
lanum  mors  oppirt$nt.  Vite  BCoriM  ,  pmg.  it, 

num.  55.  '  r-m         \ 


ï 
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ffiu  cUm  gregis  sui  etsent,  OsianJri    et  de  alas.  Uarum  causa  pierisqùe 

termone»  audiebarU ,  offscurum  non    com^entibus   actiontbusijue   instUutis 

est.  Bfec  sepjUmra  moHuos  dignaba-   interfuit  Moplinus  (6), 

U^,  neein/ante*  eorum  ut  baptiga-       (Dj  //  publia  plusieurs    lii^res.  ] 

nt,  •dduetpotttU  (3).  Se  peat-ilToir    Melcbior  Adam  en  donne  ces  titres  : 

une   prérenUôn    plut  énorme    que    Pialmorum  JJat^idis  JE  narrât  io  ;  Ca- 

çelMà  ,  el  un  2éJe plus  furieux?  Ce    Uchismus  Germanicus;  PosUUàete^' 

qiiUy  •  d  admirable  U- dedans  est   pliçatio  summaria  euangeliorum  do- 

que  1«  lathéranitme  te  soit  maintenu    mimtalium  ;  Mefuiatio  mendacii  theo- 

au  miiiea  de  tant  de  disputes  vio-   (ogorumMeidelbergensium,  de  Lu- 

tente»,  n  a  fait  mentir  la  maxime  ,    dtero  ;  de  f^ocatione  ministroruni ,  et 

Coneoniid  res  pansai  crfscunt ,  dis-    quatenus  magistratui  fas  sit  eos  al 

conkd  maximœ  dilabuniur  (4).  On    t\fficio  remot^ere }  Defensio  adyersUs 

«n  pourrait  tirer  une  preuYe  d'une    aceusationem   nouorum   ff^ittemher- 

protection  tpiiciale  de  Dieu;  car  il    gensium   theologw^m;  de    Peccato 

semble  que  ^  selon  le  train  des  cboses    originis  contra  Manichœorum  de/i- 

humaines  ,  ce  ^ue  J<$sus-Cbrist  a  dit    ria  ;  Èpistola  ad  Osiandrum.  M.  de 

dans  son  Erangtle,  tout  royaume  di-    Seckendorf  (7)  parie  d'un  livre  pu- 

t^sé  contre  soi-même  sera  réduit  en    blië  par  notre  Morlin ,   Fan    i565  , 

d^hertf  et  nulle  tnlle  ou  maison  divi-    dan»  fecruel  se  trouyent  au  long  plu- 

sé^- contre  soj^méme  ne  subsistent  (5),    sieurs  cboses  que  Lutber  dit  en  pre- 

doit  être  re'ritable  :  s'il  se  trouve    sence. de  quelques  personnes  un  peu 

donc  des  cas  où  cela  n'arrive  point ,  ' 

il  faut  que  Ton  y  sùpnpse  le  doigt  de 

Dieu.  Cette  manière  de  raisonner  est 


fort  spacieuse  et  fort  probable  :  mais 

Jësus^ 


avant  sa  mort. 

(E)  Il  laissa  un  fils  aussi  amateur 

?fue  lui  des  disputes  théologiques.  ] 
1  s^appelait  Marc  Jérôme  Mon  Lin  us. 
11  s'agréeea  à  la  faction  de  Wigandus 


reniarquona  en  passant  que  

Christ  n'a  point  alUguë  cette  maxi-  contre  lîéshusius ,  dans  la  dîsputet/c 

me  ,  comme  un  axiome  dont  la  vé-  abstracto  (8). 

ritd    soit    nniyèrselle  ,    mëUphvsi-  (¥)  On  lui  proposa  urne  question... 

quement  pariant  :  elle  n'a   qu'une  touchant  l'usage  des  biens  d'êalUe.  ] 

universahti^  morale  {«tje  crois  même  M.  de  Seckendorf  a  insère  dans  son 

2ue  Jésus^hrist  ne  s'en  servait  qu'ac/  Histoire  du  Lutbëranisme  (g)  la  ques- 

^imnem  contre  les  Juifs.  L'agran-  tion  qui  fut  propose'e.  On  demandait 

ditsemont  de  la  rë^ublique  romaine ,  si  les  revenus  destines  à  l'entretien 

au  milieu  des  divisions  violentes  et  des  ministres  de  l'Évangile ,  et  aux 

riontmuellef    qui   l'agi Uiefit ,    n'est  <Jcoles,  devaient  ^tre  ôtés  à  ceux  qui 

pas  une  exception   moins  insigne  â  combattaient  TÉvangile  ,  cVst-à-dire 

celte  réffle  centrale,  gue  la  conser-  aux  moines  et  au  clergë  romain  (10). 

vation  du   futhijranisrae   parmi   les  Celui  qui  faisait  cette  question  ,  y 
schismes  qui  le  dékolaientf  et  qui  tajouUics  raisons  qui  le  tenaient  en 

foamissaient  tant  de  raaUèro  d'm-  sïrt^^.  D'un  côte  ,  dit-il ,  ce  rt'est 

suites ,  et  de  conséquences  A  l'enne-  pas  aux  ministres  de  l'Évangile  de 

19»  commun.  Revenons  ù  notre  Mor-  contraindre  personne,  et  on  ne  sau- 

kl*  •*  "PP«rlOBs  ce  que*Afelcbior  rait  ôtcr  leurs  biens  aux  impies  «an» 

^Adam  en  dit  :  Brunsfigce  dùm  ec  se  servir  de  violence.  D'autre  côte  , 

i  1a'^*'*'i  *^*'  '   •''î^^i    "'  nûllum  nous  savons  que  saint  Augustin   a 

feré  seoulum  feracius  fuit  thcologi-  soutenu  ,   que  L'empereur  avajt   eu 

carum   rixarum  ,   quàm    su|>erius  ,  raison  de  donner  aux  orthodoxes  les 

•reitatm  fueruntt  supèt  varus  cajti-  revenus  ecclésiastiques  des  donatis- 

nhus  religipnis  eontrouersia ,  utpote  tes.  Les  magistraU  sont  obligés  do 


de  neceMitate  bonorum  operum  :  de 
libertate  voluntatis  humante  :  de 
adiaphoris  :  de  particuU  aJA  in 
enuuciatione  ilU  x  Fuie  justificamur . 

(3)  RMiM,4«««prMMvtTfce,D«i,Mi4Pra. 
trolm  ,  EWxM  HarM..  pmf.  m.  Sis. 
U)  S*lkM«. ,  i«  Ikllo  JnihhK.  .  p«t.  m.  ii4 


(6)  Mclrb.  kàmm. ,  in  VitU  Tli«olo|. ,  p.  456. 
:  (7)  SMkq»aorf. ,    HiM.    Lathcraa. ,  Uk.  lll , 

r^'  693. 

(S)  HicrvIiM  ,  SjalacM.  Hi«l.  EtcIm.,  f .  «j^   . 

(g)  Lib.  m ,9mm,  3i3,  num,  10. 

(10)  £1  (M«vnMO)  al  morit  mI,  ^lÊtrttiû  ptn~ 
fosiUi  fmil  per  tphebum  m  t.mtkervi  eonteriptm. 
mit  ¥trbit  ,    utrmim    r^dilmt   donati    ^cclthu   a»t 


(^  ETsag.'dt  Mial  MâUli.,  chap.  XII ,  «•«.  a5.      Evn^tu  mtnnyv»  mUnJot ,  Hr.  IM 


^^y 
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faire  èn^rte  que  chacun  jouisse  de  très  compétiteurs,  ministre», 
ce  qui  lui  appartient.  Or  les.  rêve-,  ,„^v^«*.  1*  «»X4<w.:».  ^»».^»^ 
nus^dont  il  s'agit  n'appartiennent  «^ocats ,  et  médecins ,  Çresqiie 
pas  â  des  chanoines  impies,  mais  à  la  ^?J*«  P'"*  âges  que  Jui  de  la  moi- 
vraie  ëglise  :  il  faut  donc  qtie  les  ti^^,  et  se  nt  tellement  admirer 
magislraU  orthodoxes  en  usent  avec  parla  bclleet  éloquente  manière 
ces  impies,  comme  avec  des  larrons  i^  ♦^««•.^«i^  «u^««.  -l-^-  •«., 
(11).  S'^il»  ne  le  font  pas,  les  bons  ^«  tourner  les  choses,  dans  ton- 
pasteurs  et  lés  pauvres  écoliers»  pé-  tes  les  preuves  d  érudition  qu  il 
riront.  Si  MorJi'nus  avait  envie  de  fallut  produire,  qué  le  prix  de  la 
répondre  conformément  à  rintention  dispute  lui  demeura  (b).  Ayant 
de  Lutber,  il  ne  lui  était  pas  difli-  ^  ^  *  »,.  x,  ^.'''f. 
cile  de  prindre  bientôt  sa*  demic^-  C^erce  cette  charge  environ  trois 
re  résolution  :  car  il  paraissait  ai-,  «ns  ,  il  succéda  à  celles  que 
sèment  que  Luther  était  d'avis  <}ù'on  M.  Spanfaeim  ,  qiTon  avait  ap 
destinât  à  Pentretien  des  ministres  pelé  à  Leyde  (c) ,  laissa  vacan"- 
et  des  écoles  les  biens  de  reglise  ro-  f^.  /.%  •'.»''.  .  ,,  i 
n,aipe  •             ♦             ,   ^  te  (tf  )  ,  qui   étaient    celle    de 

professeur  eti  théologie  dans  l'a» 
cadémie ,  et  celle  de  ministre 
dans  réglise  de  Genève.  Comme 
il  était  grand  prédicateur,  et 
qu'il  avait  joint  avec  cette  qua- 
lité beaucoup  de  littéi'ature  (e)  ^ 
il  né  faut  pas  s'étonner  que  tous 


maipe. 

(ti)  JVi  rtdittu  non  juni  impionun  cànonico- 
rum  ,  $ed  sunt  ver»  ecelesite.  Quari  magiâ^ 
tratMu  eàHetim  débet  etioA  po"uun  «mmere  de 
impiit  Uuujuàm  prtedonibut.  Ibid. 


MORUS  (  Alexandre  ) ,  l'un 

des  plus  grands  prédicateurs  de 

son  siècle  dans  le  parti  réformé  '*'. 

Àt^'i  c.\^  j»       *  •  •'*•!>*  ne  laat  pas  s  eionner  que  lou» 

était  nls  d  un  £.cossais  ,  qui  était  n*    '^        »  •     »      ^  '.  »  j 

„  •„  • i  1,       ,1  '                      j  ses  cojlefrues  n  aient  pas  ele  de 

principal  du  collecte  que  ceux  de  •  ^  w  •     -%    c^^ 

f      1*^.                p.  /,    ^     V    '^  jes  amis.   Mais   il   faut   avouer 

la  religion  avaient  a  Castres  dans  f  i           ..  .  •      j,     ._     i 

1^  T  «         1       Ti           *        et  il  ^"  "  y  «vait  bien  d  autres  cboses 

le  Languedoc.  11  naquit  en  1610,  ^  •  i  "^^         •.  •     *j     * 

1^    .    ^ ,.      .„    1,  ^  .                .î  qui  lui  suscilaient  des  traverses  ; 

dans  celte  ville-là,  et  comme  u  '                      i      j 

•♦  i»^„      »  r    *    -e   1              '  car  ,  sans  parler  de  ses  mœurs , 

avait  I  esprit  fort  vif,  les  progrès  -          t~    .      ..                ..    ' 


curateurs  de  1  académie  avaient   /•     •        j  .*      u 

^  1     ,»       -,  *€.t«ïin.   Genève  deux  partis,  run  poi 

exhorte  par  leur  proirramme  les   i   •    u     «  *      i   •       ^  'î 

',  ^     ^  '^        .  ,':  ^>     "  "''  .    .  lui ,  l'antre  contre  Ini  ;   el  il  i 


étrangers  aussi-bien  que  les  ci-  r    I  j     .  i 

1^,,^  -  X      i  r  ^    1  '.  f*»*t  pas  douter  que  le  pn 

toyens  a  entrer  en  lice  ,  i  senut  j      J  j  ."         rA. 

_y  w  ,    *.  ^  de  ces  deux  partis  ne  fût 


»ur 

ne 

>rcmier- 

„.  -   w  ,     .  uo  I.C.  ucujL  partis  ne  fit  com- 

surV^s  rangs  avec  plusieurs  au-         ±  ^\  .   j 

^  D  r     »*•-••«**     posé,  non-seulement  des   per- 

•  .  ArUcie.  dit  Leclerr,  où  B.yl«  eh  con-  sonues  qui  avaient  de  l'estime  et 

>  tradictioa  avec  lui-même,  m  Qui  I  aïKilo-  ^ 

>  gi«ls   du  prutMtaot  «ur  d«f  tsii»  ^  cl 

-  criaota  «t  prouvas  •uffiaamitoml,  pendant 

-  que  tar  d«  Mmblablet  failt  ,  mais  incom- 

-  parablemcnt  moina  bien    prouva  ,   il    a 

•  condamo4<  Cayet   et  qurkjues  autrea.  Je 

-  n'en  ferai  paa  le  détail ,  je  me  trouve  trop 

-  p,refa4.  On  le  trtiuTtra  ésm  ma   Lettre 

•  cntiqne  pagM  aa^ajg.  .  '     v 
(a)  Aléa.  Mort  Fidea  publics ,  p«g.  faS. 


(h)  Voyas  ta  ^ie  fÈtiênam  U  CUn ,  hut 
lUs  comcurrtms  ,  imprime*  à  ÀmUentam , 
«N  1O05 .  il  la  t4t»  das  QuaMtionM  8«cm  <tf« 
David  le  CUrc.  tte.  \      •     • 

(r)  fijvimtem  1641. 

{d)  Mori  Fitlea  publics  ,  pmif.  %sAt  ' 

(•)  ^oy«%  et  qH0  TaiMqaii  le  Févrf  /W4 
êctH,  epittolar.  Itb.  1 ,  pag,  119» 


^ 
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ilto  die  y  pro  illiai  diei  aecepU.  At    tu  absolument  à  l'égard  au  fait  guj 


n 


lll<il        â\m        VaLiî^laM^^ 


MOTTE. 
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(i  i-j)  f^ojfn  lu  remmrque(\),  au  %  .  alinéa. 
<iiS)  Mimoirn, pag.  v48,  à  l'ann.  tS^i. 


rtieny  slragem  tant  civium,  qnhm  mi- 

(îiï))  F.à  tnfm0-,pag.im^hlann.  1645. 
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(lai)  Viu  Norini,  pag.i6,  num.  ^^. 

/  n  '  '  J^  /'«l»^^»  {«  n.»n«n7u*  de  lartieU  Gon  l  «c. 
(David)  tom.  r/A.po^.  ,60. 
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(le  IVmitié  pour  M.  Môrus ,  mais   II  accepta  alors  cette  vocation 
«Hssi  des  personnes  qui  sans  Tai-  et  la  remplit  en  habile  homme! 
nimr  ni  sans  1  estimer ,  voyaient  II  y  fit  une  échpse  par  un  voya- 
leun  ennemis  à  la  tête  du  parti  ge  en  Italie  qui  fu tassez  Ion»  (D), 
contraire.  LonToit  tous  les  jours  et  duquel  on  dit  qu'il  n'eut  pas 
des  exemple*  de  cela.  Je  ne  sais  sujet  de  se  repentir  (E).  Durant 
comment  M.  Morus  se  procura  ce  voyage,  il  fit  un  beau  poëme(i), 
les  bonnes  çrâces  de  M.  de  San-  sur  la  défaite  de  la  flotte  turcme 
mâisc;  mais  il   est  certain  que  par  les  Vénitiens.' Ce  poëme  lui 
ceIuiH:i  attira  1  autre  dans   les  valu^  une  chaîne  d'or  dont  la 
Frovmces-Unies.   Quelques-uns  république  de  Venise  lui  fit  pré- 
pretendenl  que  ce  fut  pour  cba-  sent.  Il  revint  exercer  sa  charge    ^ 
^"w.^V  ^PpJ'eim  (B),   qui  et  après  quelques  bourrasques  es- 
«jait  été  brouille  À  Genève  avec  suy^es    dans  "les   synodes  wai- 
M.  Morus.  d  abord  M.  de  San-  Ions  ♦(F),  il  passa  en  France  pour 
luaise  tâcha  de  lui  procurer  une  y  être  minisire  de  l'église  de  Pa- 
cliaire  de   tW>logie  à  Harder-  ris,  où   plusfeurs  personnes   le 
^»c  (/;,  et  la  chose  n'ayant  pu  souhaitaient.  Plusieurs  autres  s'y 
réussir,  il  Je  fit  appeler  à  Mid^  opposèrent  ,  et  se  préseutèrent 
ueJtwurj;.  M   Morus,  acceptant  à  quelques  synodes  provinciaux, 
la  vocation,  çartitde  Genève  en  et  puis  au   synode  national  de 
ib49,  chaiige  d'un  bon  témoi-  Loudun  (A:),  chargées  de  sacs  de 
gnage  d  orthodoxie  (C).  Use  prëw  papiers  contre  M.  Morus.  Tontes 
«enU  au  synode  des  églises  wal-  leurs  accusations  fbrentéludées  , 
'r"**\!î*^^^  ^  Mae»tricht(^)i  ou  trouvées  nulles  (G);  car  il  fut 
Il  y  prêcha  avec  Papplaudissement   reçu  ministre  de  l'église  de  Paris, 
de  tout  1  auditoire  ;etpuis  il  alla  M.  Daillé,  qui   Pavait  servi  de 
prendre  possession  à  Middelbourg  tout  son  crédit  <fans  plusieurs 
de  la  chargede  professeur  en  théo-  synodes  (H),  ne  fut  pas  long- 
logie  dans  I  école  illustre,  et  de   temps  à  s'en  repentir  fil  s'éleva 
celle  de  pasteur  de  l'église.  Mes-   entre  eux  une  querelle  fort  vio- 
^^leursd  Amsterdam,  4  son  arrivée  lente,  qui  causa  mille  partialités 
enHojlande,luioflrirentlapro.  dans  le  troupeau.  En  c^néral 
Cession  en   histoire  (A),  (jue  la  M.  Morus,  au  milieu  dwapplaul 
mort  de  Vossius   avait   rendue  dissemens  que  sa  monièrc  iuirai- 
vacanttdans  leur  école  illustre  ;   table/de  prêcher  (I)  lui  attirait 
et  n  ayant  pu  le  détacher  des  d'une  foule  extraordinaire  d'audi- 
engaçemens  qu'il  avait  pris  avec 

Il  ville  de  Middelbourg ,  ils  firent      (O  yoye,.n  téio,e  d^  /«  i.tir„  j. 
venir  Uavid  filondel  :,et  néan-   '•"•H"»' *•*"'«»« ,/<,*.//,  ;,a^.  157. 
moins  trois  ans  4près ,  ayant  ouï   ,  "  •'*''^  t'^  ''"M  '""l  »'■'•'"'»  '•"•    ^'*^- 

dir«  nii«  V^^  «ir      ••   •  \/    »#  '.T'"  ^'^"*     ^MamJn  Mort  dt  ^nattd  <: 

«lire  que  I  on  offrait  a  M.  Morus  Uh,>ourbUno  Dispuiauon^,  c*uh*w„„j 
uiitcbairede théolofieen  France  r*'""  '''"'•>""'"  f*tai'tum,f,,uttam\ dooi 
iisluirenouvelèrenrieurs  offres:   h^:!!?: fl^iX^  J;:?^:;,^^ 
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teûrs,  eut  à  Paris  le  chagrin  de  (A)  Ses  amis  demiuraiem  d  accord 
voir  sa  réputation  attaquée  par  ^"'^  '**'<"'  beaucoup  dimprtâfence\ 
des  personnes  de  mérite,  qui  le   *"'  V^Y/i*"'"  "^' *"*'"«"•<•]  On  rc- 


^•A*'       '1  /:»  *.    marques  ne   avaient  souvent  donne lï^uVuTrni- 

piete  qu  i\  ht  paraître  durant  sa   mitiez  qui  avaient  tomour»  régné  en- 
dernière  maladie,  effacèrent   le   ^>;«  lui  «t  ies  émule»,  (in  ajoute  qu'on 

souvenir  de  ce   q-u'il   pouvait  y   "'*^"*  o« »»*»««>  dire  à  M.  Spinheim' 
f.^r^.*..  »...]':>    '      I-      j  contre  M.  Morus,  si^  ce  jrtVst  auW 

avoir  eu  d  irregulicr  dans  sa  cou-  était  allier  •  nn  Ait  «;...;      '  •    -^       • 

d.         -,.  o         ,    r»     .         ,         *'"■»'•  ••nei»- on  dit  aussi  qu  au  luee- 

uile.    Il  mourut  à  Pans,  chex   nient deSaumaise,  M.  Morus  ajoutait 
madame  la  duchesse  de  Rohan  .   ^^^,9  de  foi  à  de  faux  amis  ,  et  qu'il 

nVuit   pas    assez   laborieux  ;    «ait 
qu'au  reste  c  était  un'très-bel  esprit . 


au  mois  de  septeipbre  1670.  H 
n'avait  jamais  été  marié.  Oqi^ 
verra  ci~dessous  le  titre  de  ses 
ouvrages  (L).  Je  parle  de  la  que- 
relle  qu'il   eut  avec  Jean  Mil- 


et  capable  de  tout<>s  choses.  M.  Dio- 
dati,  dans  une  lettre  (a)  qu'iî  écrivit 
en  faveur  de  M.  Morus  à  M.  de  Sau- 
maise  ,  avoue  que  ce  ministre  ii«jV-  • 

toa(Mj;  et  j:obWve  qu'.ly  .  ^es  p^:^?:[^j:;ïlâ!Z^  ' 
Choses  dans  le  âlenagiana  qui  \ii\^  ia  chaleur  et  de  la  vigueur,  qui 
sont  glorieuses.  On  y  en  trouve  ^y^^^  *<*^^«ntes  foi$  nui  a  ceux  tfui 
aussi  qui   ne  le  sont  point  fN).   î''*'f*f  .^?éf'«w^;.....'9ue  *o/.  na  ' 
TIn4*«o«   A^      '  F^""y^^*    '**fr>^etattùon,etsansJf'audenitft- 

Un  de  ses  derniers  panégyristes  nère-pen*êe\  ù^^nc  et  mbte,,,  prompt 
raconte  un  fait  qui  n'est  pas  «tfort  sensible  aux  indignités,  mais 
vrai  (0).  î"*'  *^  ret^enail  aisément  ;  qui  ne pro- 

Le  iucement  nue  M  Chp-  ''0'l'*^i{noint,  mais  aussi  qui.  a^ait 
lue  jugeraeni,  que  m.  l.nc-  de  tembtcs  crgou  pour  se  défendre 
vreau  a  tait  du  caractère  de  Je  n' ai  guère  i'u  iU  personnpi pour- 
M.  Morus ,  est  très-conforme  à  *  »"it-il)  qui  se  soient  glorifiées  tU  l'a- 
celui  de  plusieurs  autres  cou-  *''^'' *''"^'"^'*  Conseil^  virtus,  et  si 
nais,eu„,  et  témoigne  e„  .é„.e  [^r.V^-^S^''^ 'l^ti^ 
temps  que  les  choses  que  Ion  ^ei/Mi«i7/fl/M.  Qu'il  me  soit  peribis  de 
ec.rit  il  un   homme  ne  ressem-   '**'^  ""®  rétlcxion  en  peu  ilc  mots-, 

blent  pas  toujours  à  celles  que   ^7J'!|"""•'I^^•i^î>" '^^^^^^^ 
I»-„  J.-V  j     1    •    j  I       !..  '»*»*  d  aimtié.  Voila  M.  Diodati  oui 

1  on  dit  de  lui  dans  les   lettres    narce qu'U avait  de  Uiena^iJ^où; 
que  I  on  écrit  à  d  autres  gens  (/)   M.  Morus    ne  compte  pour  rien  un* 
(P;.  Je  neveux  point  passer  sous   ^ff*"'  irés-capiul  et  tr^s  ^  indigne 
silence  que   l'illustre   M.   Huet   ^."S.»»»?;*»»^.]»  ▼«"»  dire  un  esprit 
J/^»»^     1      .  «  j      ^1  I     ^»o<»»calil  au  souverain  decré .  lAie 

donne  de  très-grands  éloges  4  fierté  et  un  emnortement  eîtr^mT 
M .  Morus ,  dans  quelques  poésies  c  est  dans  le  fond  fie  f  rir  un  ministre^ 
latines   qu'ihlui   adresse.   Voyex    «^'«deslilue^cnliirement  de  l'esprit 

la  page  3o  et  77  des  poésies  dé  ce  1?Z^ **'\"*  1?'  ^""'^  *tre  inséparable 
_.  *  M  .  '.  .»',..  ,,_,.  «le  son  iMractere ,  que  dévouera* 
savant  prélat,   a   l'édition  d^U-   que  M.  Diodati  e'n  avoue renéa^-^ 


trecht  1700  (m). 

(/)  ^orts,  tom.  rn  ,  pmg.  aSa,  /«  re- 
mmrffU0  \M)  </«  F  article  GsoTIl'a. 

m)  C'esl^m  \\  .  omjrm  joint  $ft  nott«  lur 
I  Anlliologie. 


moins  il  ne  çrojrait  pas  que  ce  fût 

(1)  j4tà-<U^nt  i»  tm  II.    Iptltait  40  MiliM 

Uur  #M  tkevLtgm ,  etttmmifur  de  etu»  pr^/t*. 
(t)  Prvdmu  4»nsUr,4t»mMkt,pmg.  in' 
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rabattre  grand'chose    des   louanges        Ai/tôc   l'àv    xv<^i»»y/»,  to  ^ov   yipoLÇt 
qu'il  répandait  à  pleines  mains  sur  «.♦.-'» 

son  ami.  il  excuse  le  mieui:  qu'il 
peut  l'humeur  vindicatiTé  de  M.  Mo^ 
X!M  i  Vimporiuniié ,  dit*îl(^  «  de  ses 
malyeiUaâs  setnblait  bien  m^iter  que 
'défais  a  autre  ils  fussent  ainsi  émou- 
chetéi  tpôui^leur  enseigner  le  repos. 
Je  Toit  tous  les  jours  des  gens  qui 
s'avéufflent  de  teUe  soi:te  sur  le  cha- 
pitre de  tel  mintstte  dontils  se  seront 
entéti^s ,  sous   pr<ltexte  des    grands 


"Ott^i  '^i^TiffU  ïlfn   oiBtf  y  çuyiif  S'a 
xeù  ctXX0(  ' 

.  0irtii,  ■   ,  *  ■    ■ 

...-*,  Ego  autem  ahducam  Brù/eïJa  pul- 

.  chram-genas, 

ipte  profectus  ad  tentorium^  tuumpranuum  : 

ut  benè  inieUigas  ,, 

Qtùutto  potvntiorsum  le  :  timeat  autem  et  aUta 
^quaUnkae  mihi  dicen ,  et  contparari  eon- 

/rà(8). 


nenUf  disentrils ,   que  monsieur  un  que  Morus  entre  ses  belles  qualités  en 

tel  f  il  a  bec  et  oncles  \  malheureux  avait  qui  ne  lui  faisaient  pas  hon- 

qui  89  joue  h  lui  (5),   comme  s'il  neur  ;  qu'<7  éttùt  imprudent  y    impé^ 

■  s^agÎMait  de  parle^'à  la  païenne  d'un  rieux  ,  satirique ,  méprisant  ;  et  qu'il 


vise,  menaçante,   JVemo  me  impunè  (B)  Quelques- uns  prétendent  que 

lacessit^nùlne  s'yfroUedS)):  '  ce  fut  pour  chagriner  M,  S panheim.^ 

Ouimecommorit,(meliiisnoh^nger^,  clamo)  Corbière  sèra  mon  garaijt  j  car  voici 

^pf^it;  «i  insignù  totd cantabOur  uHre (7).  c®  <{u  u  écrit  à  M é  Patin  (lo)  :  Je  ne 

Il  est  difficile  de  croire  que 
ministres  soient  autrement  attache's 

lareligionquepar  lesliensde  la  va  ^       „                 •      .,    ,         .          , 

nité,  et  parce  qu'elle  leur  fourbit  ^Jf .  f  ^^us    aidait   été    le  poignard, 

les  moyens  de  s'ériger  en  petits  ty-  ^histoire  est  longue  ,  et  p\ur  U  tou- 

•ans.  Encore  un -coup  ,    parcourez  ^Jf^'-^  ^^^  peu  de  m 


mots ,  je  n  ai  a  pous 


ttt  point  a©  plus  opposé  à  l'esprit    t  ,.  -   j  «.  v      ,       -  -,     • 

duçVistîwisme,  que  la  violence  \^i^on  daiut  école  que  pour  te ^or- 
qui  p^t-att  dans  les  qucielles  de  quel-  ii^*/:  '^  /*'.  ^PP^I^r,  «"  HolHnde 
ques-uns  de  ces  messieurs.  Elle  >"•  T**""  '  ^^""^^  *' "*:  connaissait 
témoigne  que.  dans  chaqup  démêlé  ^"J,^  nom ,  mais  qui  était  le  fléau 
ils  veulent  donner  à  connaître  leur  ^/  \^^erswn  de  son  collègue;  que  le 
puissance ,  jusques  au  point  que  per-  f^^'*'"''  ^"*"«  ^.'«^  «'  terre  mur  l  em^ 
tonne. à   l'iveSir  ne  soit  awez    té-   P/cherfev>emret   qu^t-mourut 

Lorsqu  il  eut  nouvelles  que  son  aduer- 

saire  était  en  chemin Il  joint  a 

cela  un  court  éloge  de  M.  Spanheim  , 
et  puis  il  ajoute  touchant  M.  Morus, 
je  n'en  puis  pas  poiter^ion  jugement 
sans  vous  le  rendre  suspect  ^  pour  céj 
qu'il  est  mon  intime  ami  depuis  le 
collège  y  c'est  a-dire  depuis  plus  de 
vingt'cina  ans  ,  et  ^ue  j  ai  livré  pour' 
lui  des  batailles  oit  le  père  Jarrige 
s'est  rencontré  :  Mais  il  est  très-cer- 
tain f  et  tout  le  monde  avoue  qu'il  a 
l'esprit  tout  de  feu ,  qu'il  a  de  vastes 

(8)  Homer.  ,  Iliad.,,  tib,  /,  vs.  184. 

(9)  Hwloir«  de  PEdit  de  Nantei,  lom.  Il  F, 
pat.  454. 

(lojrSorbiire ,  lettre  LXIV  ,  pag.  44a. 

*  "^  • 


méraire  pour  leur  résister.  Sans  avoir 
lu  Homère ,.  ils  mettent  mieux  eh 
pratique  les  parole^  d'Âgamemnon , 
qu^ucun  texte  de  l'Écriture.    • 

'.v^é.'J&yil  /ji»«  Jiy»  Bftetiie.  mctJjirfli,' 

■  .         ■.•-•■■i---'--ffi»'         ■/'■■.         ^ 

;  (3)  Fidea  pabtica ,  pdf ..  114. 

(4)  Milton  y  Defensio  pro  te-,  -P<V>  i34  ,  pro- 
tbùt  une  lettre  oh  l'on  dit  de  in.  Morus  ce  qui 
fut  prédit  dismmel ,  ^me  t«s  mains  étaient  contre 

'tout ,  et  let  mains  Ae  tous  contre  lui. 

(5)  ù,u9-fA*fêoty  ^caÎ/ic  ti   o^  /ih%i  cù- 

*ri<trHVv*  /V*>.  Homère,  Iliad.,.iti.  VI ^ 
Vf.  it-J.' 

K6)  Citait  eelUd'un  roi  de  Navarre.  Vojex  le 
pire  Bottbours,  Eatret,4efl  Devises, ^o^.  m.  463, 

"    (7)  RoniU,  »at.  I,  ts.  ^Sy  lib,  II, 


'\ 


^" 


l    y  '  »($■  -"Ui  aao,  lOfrt.  I. 
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=^i^.^  ''  "^''''-'^  :::^sS^or^"^^^'^>-  ^^« 

,  La  lettre  que  M.  Spanheim  écrivit  Tue  Miltr^^^^uT^^G^^^^^^^^^^^ 

a  \  ossius   au  mois  de  mars  1648  (1 1),  Mémoires  quiloiwiWnt  L^^^ 

mérite   d'être   considérée,    et  peut  ment  M.  Morus/              ^^'"'''^" 

servir  de  confirmatioii  à„  quelques-  (B)  //  fit  unt>  J&./;»««  A   .- '       * 

une.  de.xMo,e,,  ,„.  SorbiL  Lot  «ion in. kS(oÎ«.  pa^tf  "v^w  t. 

de  nous  dire.  On  y  trouve  en  parti-  ItaUe  qui  fut  àsull^  Vn^    ^t 

culîerce  A  t-ci .  que  M.  Godefro^  („)  dan.  unXngTlJtiûial'o'rZVl 

n  avait  &.o   un  témoignage  «  avan-  i  Anuterdam,  apré,  wn  Itoo/S'l 

taseui  et  si  «Inri^M*  A   M    «r ..i:a  '.*?..*"?  retour  dl- 


public  tout  ce  qui  «Vtàit  pas»!  a  oe-  ceu«  uui  diicnt  n.,'ii  ._. 
nève  par  rappo?t,ux  bon.  témoigna-  vo«gri.M^n  2«rijî  Ï^P"'*5' 
ge,  que  M,ifer„,  y  avait  obtenCet  Heu.^C  pat  tr^p  d2  ^1"  '"/t" 
«uelle  avait  été  la  vie  et  I.  conduite  congé  qu'U  otentTAm.tod'.m  l! 
de  M  Moru,.  J'.nnrend,  par  1.  mé-  »o  l  3éc«mb«  ,«4  ."^dt  î?é dl! 
me  lettre,  que  M.  Moru.  prote.U    "«odé «ue  pour u^ov.m!;„  pL,!" 

neve,  qu  u  n  avait  point  eu  en  vue  mois.  Mais  ouanH  M  M««..-  /  »  1^ 
M.  Spanheim  dan.  la  ha^ingue  dont  retour"â  .«'prt«nU  «  i^n^î!  j' 
je  par  e».  ci-dcou.  (.3).  L«yde  ko  moH?  ™  "«^6    a  dtt 

(  C  )(  //  tfartit  du   O^n^um  ^h^^u    m.\i  o««;»  *—...,!  '."^»  «  «" 
d'un 
doxi 
né  par. 

ianvier  16^8  :  il  est  tout  du  ïon g  en    consuls, 
latmrt  en  français  dans  le /We*/,«i-       ^ni^euipassujetdèÈm^.,, 
*/ieadeM.Moru.(i4);etl?onyvoit  nr  .du  ToWdVtïife  1  oS ^-^^7; 
déplus  que  les  ennemis  de  cJ  mi-    qu'étant  tinîé  dLnge^uLm^^^ 
nistre  ,  pour  frustrer  l«,s  Bonnes  in-    lade  â  Florence,  ÏX^aJ^TheTlL" 

étâbHr°'e„' r?"M  "''  *Ï"%1«^  ^«^"'"t   ^^^^^  ««  mtîd^in  qu    le  traS 
établir  en   Gueldre ,  professeur  en    aue   ce  médecin  en  fubtout  rèmnll 

théologie    répandirent  dans^  mon-    d'admiraUon  ,  et  Wen(  avïnt  it^S  ' 

de  <^»^M..Jlforus  éUit   un^perni-    fompto  au  grind-SL" W^ 


^«.u ,  ,pcau8.v.nrist  a  souffert  égale-    introduit  â  l'audience  de  s^n  alti^r 

riKÎT^^'^^"""^^'  «'  9"«    «t  i»  charma  tellement  p^^^r^u' 
le  pèche  d/Adam  ne  nous  est  pas  un-    cours  ,  qu'ÏÏ  en  reçut  ^n«  U.tlV 

n  est  point  Pieu ,  où  .que  l'on  n'est    d'une  aflecUonDarticulSrAnw 
?i'.  fe  ^'n-  r^l-^  q"'â.le  -disent  que  W^^é^K^^^^^^^^ 


.      'M 


«»„y.^«,c  M  auBUJuiion.  m,  morus  y 
paraît  plus  blanc  que  neige  â  tous 
égards  ,  et  pour  la  doctrine ,  et  pour 
là  bonne  vie.  On  y  jioutient  que  »e9 
plu»  passionnés  ennemis  ne  peuvent 
lui  reprocher  quoi  que  ce  soit  qui 

ont  ete /cnus  ayoêùu».      f-  '     . 

i^*)  Professeur  em  droit  à  Genève. 
•    (ii)  Dans  la  remarque  (L).         >       ^ 
(«4)  Pig-  m.  81. 


(i5)  Si  9itm  inugritateim  spectes,  Ikine  te  nû 
^^usmanuncan^retraHl,  iHine  mdmirabiU^ 
•t  stèt  semper  eoiùtans  innocentia.  JpotuUut  émit 
episcomua  eset  *f|y«A»T»f.  mhU  mtimm*  HIT 
^fl  ai  tmfenMWunu  kastihus  H  livorisfeUe  mai 
Ugno  turmentibus  mertli  objici  ,«e^,  fiorf  W 
tftreprekensiontobnoxium.  ..'.,'' 

(16)  Dans  U  remarque  (Jf) ,  W«i^ll  VSoL 

Âmsterdaitt ,  169.1  y  pm^.i^,        V  !  •'^I^  ^ 


»    1 


'*f>. 
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(i4«}  l^ans  ta  remartfue  f^v) ,  «tac.  ^la;. 


pag.  0:»y. 


i*/;  c  naii  e«i  Ur<ve. 


^dii.  dt  1695. 


if««rf«|r  «4?. 


■■;  ■« 


* 


A 


r 


/ 


V. 


5Gu  MORUwS. 

amitié  et  de  son  estime^  il  lui  envoya  àe  ^f .  Morus,  par  un  granji  mémoire 

$on  médecin  dan*  la  maladie  qu'il  quHl  présenta  à  MM.  les  É^U  gënc- 

eut  h  Florence^  et  lui  fit  un  riche  raux%  qui  ordonnèrent,  pa^  acte  du 

préêtnij  digne  Ée  celui  qîù  le  donnait,  G  avril  1660,  communique  au  «ynode 

et  digne  4^  celui  qui  le  recevait/, de  Harlem ,  qu'on,  les  infonlnlt  des 

On  dit  que  lé 'médecin  que  ce  duc  procédures   qui  avaient  été  tenues 

envoya  pour  visiter  ce  malade,   et  dans  cette  afikire.  Ce  8yno.de  députa 


sonner  avec  tant  de  force,  tant  depro-^^/penBe  qu'on  en  demeura  là. 
fondeur  et  tant  de  pénétration  sur  tou'  (G)  Toutes  leurs  accusations  Ju- 
te sorte  dé  sciences  et, principalement  rent  éludées  ou  trouvées  nulles.  ] 
sur  la  médecine,  qu'il  avoua ,  quelque  Rajpportons  ce  que  Ton  trouve  sur  ce 
liaffile  qu'il  fitt  lui-même  dans  sa  8uj^t<J|[iis  rHistoiredeTËditde  Nan- 
profession,  que  son  malade  en  savait  tes.  Le  commissaire  du  roi  au  synode 
plu*  dtïts  la  médecine ,  qu'il  n'en  national  de  Loudun  a  ne  s'opposa 
avaà  appris  lui  -  même  aatt-s  cette  »  ]K>int  à  la  lecture  des  informa- 
teience,  ôis  il  avait  donné  ,tous  ses  »  tions  envoyées  de  Hollande-  contre 
$oin*  et  toutes  se*  veilles.*'  ",    ■  .  »  Alexandre  Morus,  de  qui  le  minis- 

!  es-    »  tère  était  alors  recherché  par  Fé- 


(F)  Après  quelques  bourrasques 
suféesdans  les  synodes  ivaZ/ons.]  En 
cdet,au  mois  d'avril  i65Q,le  synode  de 
Tergou  le  cita,  sur  quelques  plaintes 

SAÎ  avaient  été  portées  contre  lui*  Il 
la  hien  à  Tercbu ,  mais  il  ne  jugea 


»  glise  de  Paris.  H  voulut  hien  même 
»  qu^en  jugeant  on  eût  égard  à  ces  ac- 
M  tes,et  que  Jes  avil»  y  fussent  fondés  ; 
»  mais  il  fit  insérer  dans  l'arrêté  du 
»  synode  une  espèce  de  proteétation 
»  qui  portait  que  le  jugement  serait 
»  rendu  suivant  les  lioertés  de  l'édit, 
compagnie  qu'il  pe  'dépendait  plus  »  les  lois  de  la  discipline  et  les  usa- 
crue  de»  églises  de  France  ,  auxquel-    »  ges  du  royaume,  sans  s'assuiettir  à 


pa«»  à  propos  de  se  présenter  au  sy- 
node; il  fit  seulement  savoir  a  la    »  ren 


lès  il  s'était  engagé.  Il  ne  prévint 
point  paV-là  sa  condamnation ,  com- 
me il  l'avais  cru  ;  car  le  synode  dé- 
clara qu'il  n^était  j^oint  en  état 
d'eserçer  avec  édifiçatioii  son  minis- 


tère en  ce  pays^,  ni  d'v  communier    »  oi^donnances  et  édits,  hien  etavan- 


»  nulle  autorité  ,  juridiction  , -ni  ju- 
I»  gement  étranger,  ni  renvoyer  l'é- 
»  tranger  à- la  juridiction  ,  ou  au  ju- 
>»  gement  d'autres  que  ceux  du  royau- 
qui   serait  contraire  aux 


M  me ,  ce 


egi  .  ,    .      ,  . 

s  ion  de  M.  I^orus  à  cette  église,  ac- .  »  achevée^ans  le  pays  où  i'accusa- 

compagnéeji   d'un   acte  du    sjmodc  »  tion  était  née,  et  la  protestation  du 

d'Aï,  du  8  mai  i65g,  oui  ratifiait  cette  »  commissaire  empêchant  d'v  ren- 

admission.  M.  de  Tliou  ,  qut  était  m  voyer  Morus,  pour  se  justifier  sur 

alors  ambassadeur  de   France   à  la  m  les  lieux,  on  ne  trouvait  pas.'^les 

Haye,  se  mêla  de  la  chose  en  faveur  »  informations    suffisantes   pour   le 

(.8)  Voici  le»  paroUs  du  ,yno<U  ,  articU  "  convaincre.  Il  fut  donc  ahsous  ,  et 

XXVIt  :   L«    eompagoie  a  déclara  que    ledit     H  On    Confirma    la    VOCatlon    qui   lui 

Al«iuiidr«l4oru»4uitincA|»*blciJVKercer«acune    »  était  adressée.  Mais  il  Serait  mal- 

foactM.»  a««îot -;«»«>«  d«rET.ngile«a«i-     j,  ^j,^  j      jj  j      ^^      VOCation   fit 

lie«  de  nou»,  et  d'y  iwrUriper  k  U  painte  cène             .         j      t  •  *""  »•     »"v«i.»uw    iit 

du  SeigBCur ,  \vaaufn  k  ce  que ,  par  une  tincire  r«-^  »  P*»J»  <*e  Dien  OUC    de   mal  ,  parCC 

penuncr  de  s«f  jàie'bé»  et  une  conv^raatipn  aans     M  qu'elle   porta  dans    le     COnsistoire 

.  i        j         j.i       .1  ^  ^^  j^^^  l'église  une  si  grande  divi- 

»  sion  ,  que  l^un  des  partis  appelait 


reproche ,  il  ail  •'•Dtri  tant  de  aoindalcy  qu'il  aoas 
•  doeBét,  «M»'  ^  *   -   ■         '■  ■■•-•       ■'  -'■     ■■ 


(i9>  £«  compamni»  â  /m^,  <^»»  ta  eompagni» 
alors  a*fait  «ir  «M  trif-^uffùantèt  raisons  pour 
-nromonter  teUe  sentence  ;  'et  partant,  le  présent 
jri  nodt  a  agprouyr\  ratifia ,  et  confirmé  de  nou- 
veau t  article  v]  du  précédent  sritode.  Actes  da  ^«'  Ji»»'  l'-^i 
.ynode  de  Nim^ne  d«  mai.  de  ieptemhre  .OSg,      »   PaSSlOU    de  1  autrc  ;  quelque    chosc 

miUdc  xxr.  '        M  de  trop  recherché  pour  détruire 


ppelai 
»  édification  ce  que  l^autre  a])petait 
»  scandale  ;  qu'il  parut  de-  grands 
M  excès  d^un  côté,  des  soupçons  de 


\ 


\ 


©• 


.    MORUS.       ^  5^ 

;  î5^t  ;^rte;?!r.te  :  a;^-  ^^-  ^  ^^  cha^t^ 

»  node  provincial  de  la  province  5e        K^L    **"^.  "^^  P.r^*i«'*n»  dans  le 
>»  BeiT    termina  l'aflaire^pTr  U  pe,!    >^T«  *!?'''' ^"^  *^"*»  «"^  ««i 
«  mission  du  roi  j  et  on  l'Sccusa  §V    .  Sais    «i^?  ?*'  »«"  «nient  ou.  , 
»  voir  été  un  pei  partial  en  faveur    l  «ac^2oi;  -P''^'  T^  P*^  «"'^ 
"  de  l'accusé,  et  de  s'être  fait  un  ^u    l  î^ûte^SS^''''''''^^^''''^'''^''^^^' 
»  trop   de  plaisir  de  mortifier   un    n  Si.^'*'«?7  *^^  î^ute  l'appli- 
»  consistoire  aussi  célèbre  que  celur  l  mI     J^'^J'^  ^^°*  J*  "»"  ^ap- 
»  de  Charenloii,  qui,  parîeLérite    T  fi    '•*^"  démenti  convaincu  de 
»  et  la  capacité  d?  ceux^^Vi  le  eom!    l  dùc^^r^T'^'^^'^H'  «Wat 
»  posaient,  était  alors  comme  IV    l  science^în'  <î«^?ir.  qu^â  ma  con. 
'^  rwf 'l/^^*'"^^^^^*  ^Çl"««  Cao).  ;       ;  aîsez  cnnf  JS  sentiment  me  juslifi,, , 
(^)  ^' l>aillé ....  hvait servi  de    l^l^/  contre  les  violences  et  les 
tout  son  crédit  dans. Iusic,j:7;n7.    n  TélylTs^^m.^^^^ 
des]  Je  me  suis  cru  obligé  de  mettre    »  enXoiî  ^^JP.*»*^*  contre  moi  en  cet 


-y  "^  •'t/f/^  accuse  par  vous 

sieur,  de  qui  /aurais  espéré  le  vlus  -^  {»;^  a  i  *  -i  »  r^  '"^"«  «i- 
de  protection  it  de  suppori,  si^par  «  fc-  T  ^  "^^^^^  ^^  ^'"e-de- 
malheur  il  m'était  ar^^é  de  /oX  l  mention  ?t  ^'w  ^"°*t^^**  ^ 
dans  quelque  faute  qui  m'eUt  obligé  l  Unt  1  bF.^L''"'  ^"',«^«^'»i  qui  se 
de  comparaître  devait  ces  tribunaux  l  Ss  '! /*f*f-«?"*-J<>uarre,  l'an 
ou  vous  tenf^z  d'ordinaire  ukrangsi  l  IW^L  P"ï  ^^"*  *°*  ^P^^  * 
éminent:  car  que  ne  devais^ pîint  l  \t  t'  Ti*'** '"^'î  «*^»»"t«ire  tt 
raisonnablement  attendre  dtMom^  l  ÎLTa?,  ^''I  ^u  ement ,  m^ 
^c  au,  en  la  personne  de  funtZs    l  viW^^^  <^«  P^^ 

confrères,  s'est  déclaré  le  défenseur   n  Vanlés^rJ/^K  ?  ^^^Pag»*,  . 
et  t'avocat  de  l'une  des  plus  impures    ^  iÛ"il  m^'  /j  I''*  J.*  ^*»'°«  "»«» 
vtes;d^mopde;et  9^i ,   après  \.voir   ^  Z^Z^^  ce  que  les 

plaide  féTcaitse  dans  un  synode  pro-    l  ^«1^.^»^.      dont  j^dépends  m»oût 

^incialdeJI/j^e-France^aTeSZ  l  c?  JSe'mnr^^^'^P'î*?^»*»*^ 
assez  hardi,  dans  le  national,  dont  il  l  StnVrL^  conscience,  bien  loin 
étaU  le  chef  (digne  chef  d'un  tel  f  i*'".**?**^*!?*^^' Wouvaîlcom. 
co^s^^delimaininirhlitfmeJ^^^^  l  Z  iïVc^^'''^'\  W  ^' 
ne  dirai  pas  contre  les  iîdèlel  ^^  l  ^/mt «f^  ^^T^  «^  *^«'**  Certai- 
moire*  des  ministres  de-^AoueA  de  l  ^T^Z  '."^"^  .'*"  ^-^"^  le  défe». 
Caen  et  de  Lyon  ;  mais ,  celTtl  est  l  Tu  r"*'*  *"»''  coupable  coinm- 
.7...  .'..»--^/    .^.         '  f«  9^L<"^   »  ^*^.î"°»  "nocent ,  toujours  ^ 

»  û  évident  due  je  n'aurw'Spoint  S 
«  part  dans  le  vice  qui,  en  cScas-S^ 

-se  trouvait  dan?  leidew^^îf 
*.  mens  qui  l^ontiuslifi4fj  car  fr^S 
«  seulement  défendu  un;  caust  q„o  - 
»  je  cro;jrais  et  que  je  croit  enwré 
»  tr^»- juste  :  je  n^if  eu  et  «ÎT^^ 
»  «▼oir  de  VQu  dans  la  iëfitëîice  mT^ 

r  ?  "  "^A  Pf?»<>nc<^«-  ^y  ai  fait  !%f- 
i>  «ce  de   IVocât  et  non  de  iuBé^ 
»  Encore  faut-U  que  j'ajonte  qie^jé^^ 
.  ne  fi,  m  Pun  ni  l'acArî  âénX^J^ 
»  node  national  qui  a  prononcé  J«^t 
n  dernier  arrêt  sur  cette  aflâirc  ,•  iî.V 

3& 


^ ^--«*^^w.  ;  mats,   ce  qui  e 

plus  étonnant,  contr^unefoule  d'ac 
cusations  de  quelques  provinces  en- 
tières, et  tout  cela  par  je  ne  sais  com- 
àien  de  détours  bien  moins  innocens 
r^fceux  de  fa  langue.  Le  père  AHam 
m  à  pcn  prés  les  mêmes  reproches  ; 
mais  VOICI  0e  que  M.  Daillé  lui  ré- 
pond (aa)  :  «  Pourquoi  voulei  -  vous 
**  qu«^J^«  retissiB  condamné  et  jugé 

^.  P«g'  3iir,  a  l'ann.  x65q.  *       \ 

(»i)  Owiby,  Répli^  i  M.  D«IW,  p^.  ,- 

■  t 

TOME    X.       ' 
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(7)   yoretlall*.  lettre TiMoanaire  ./id^.  i6-. 

■    1 


(i^  U'.  lelltre  risioàiiaire  ,  p/ig.  »C8. 
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»  "défenseur  qui  était  présent  y  ajant  mieux  ce  iju'on  a  dit  de  quelque  nu- 

%|tti-inéinc  illaide'ia  cause  en  cinq  fre,  que  iil  ne  méritait  pas  les  ju^e- 

"»,ott  iix   audiences   entières ,    avec  mens   ayantageux   qu'on  Jaisait  de 

•  n  tant  de  force  et  dVvidence  ,  que  lui  ^  au  moins  il  rat^issait  à  ses  audi- 

•    »  ôrftcef,  à  .Dieu  il  nVut  besoin  de  teurs  la  liberté  d'en  faire -de  désobli- 

n  liàiie  d^duciin,  ».  Voyez  ci-dessous  geans.  Il  avait  dit,  dans  la  page  3 16, 

la  remarque  (M)  vers  la  tin.  que  les  manières  de  Morus  ne  plai- 

,  (l)  S«.  manière  inimitable  de  pr*é-  soient  pas  h  tout  le  momie,  et  quotf, 

»,  «Xer.l  EUè  consistait  eh  certaines  a  uu  presque  toujours  ruai  réussir  se* 

^^«tiiUead'iipaginationquiiCOOtenaient  imitateurs. 

<i^u  alltltions   ûfge'nieusèk ,  et  je  ne        (K)  On  le  ti^aduisit  tout  de  nouveau 

•ail  croer air. dflr  paradoxe  fort  capa-  ttui^   synodes.  ]   On   peut  dire   que 

Ùe  de  Burprcpdre  Tauditeur ,  et  de  M.  Morus  ne  fut  pas  lon^j-  temps  en 

le  tenir  toujours  attentif.  Mais  la  ma-  paix  dans  Tc'glise  de  Pans  \  car,  dès  \e 

t|ière  doiiL  il 'débitait  ces  choses  en  mois  de  septembre  1661  ,  on  porta 

.    faisait  le  principal  agrément.    De  là  <3e»    plaintes  contre,  lui  au  consis- 

TÎeni  que  sur  le  papier  sesse'rnjons  toire,  qui  n''eurent  point  de  suite; 


¥^- 


^Iciilea.    Le  ddsir  de  Hmiter,  qui  d^'cembre  1661.  ï)  en  revint  au  mois 

coii^mcnçait   à  g^tCr  beaucoup    de  de  jviin  166a.  Tout  aussitôt  les  plaijc|- 

'  jeunes  ministres ,  obligea  le  ay.oodp  tes  ayant  ét^  renouvelées ,  ]«  consis- 

«le  rïlj^e-Françe ,  cnTanBcfe-  *6;5  ,  tbire  ordonna  quUl  serait  ouï,  mai» 

llrâire  up  acte  qui  fut  lu  en  chaire  à  qiiVn  attendant  il  s^abstiendrdit  de 


igi^atipQ 

iera  bleu  aise  de  voir  ici  le  jugement  point  souflrir  que  le  fils  de  .M.  Daillé 

^'uJoT^ii^prien  quicst  sans  comparai-  v  montât:  ce  qui  causa  un  si  terri- 

soQ  meilleur,  connaisseur  que   moi.  ble  désordre,  qu^il  n'y  eut  point  de 

Il  ét4iit  f  dit  -  il  en  parlant  de  tiotre  prédication  le  matin  de  ce  dimanche. 

Morus  (a3),  ertruomirtairerà^nt  suivi  Quelques  chefs  de  famille  eurent  re- 
«fu 
suhBni 

tftiratipf^,  --^ .   ->            M--    '  .                     1 

passion^ Admirateurs.  On  disputait  pendit  M.  Morus  pour  un  an.  Le,  sy- 
éntre  le^ personnes  dehon^oUtt  «i«éç_-^y>de  de  rile-dcf-France  confirma  et 

qu'on  t^uf ait  en  lui  de  plus  ^eau  aggrava  m^me  cette  suispcnsion  ^  mais 

était  sotjii^e  OU  apparent,  et  si  on  le  celui  d^la  province  de  fierri,  auquel 

^devait  nçiptm'er,  uf%  éciaif  Qu  Mine  lu-  ce   ministre   en  appela,  le   rétuolit 

mthre* Mais  ceux-mémes  qui  pronon-  dans  sa  chairge  (2^).  Ces  sortes]  d'ap- 

^4i^^t  jcontre  lui  ne  pouvaient  s'em-^  pels  étaient  permis  par  les  règLemcns 

pifçj^r  4«  retendre  avec  plaisir  j  et  des  synod^  nationaux!         y^ 

da  s^r\^  e».  e.i*af  Us  marnes  moû^e-  (L)  On  y  erra  ci-dessous^e  titre  de 

mans  'qu'il,  excitait  dans  les  aiAtres.  ses  ouytxigips.'\  Oi\  a  de  lui  un  traite 

Ouetàues  -  uhs  ont  cru.  qu'il' auait    de'  Gralid  ^et    libero    Arbitrio  ;    un 
.. #v — f.. »..» —    ,#..    ». .,^y.^    sacra    sive    de 

commentaire  sur  le. 

..r...^ .. .,  -TVTTP-  1"  "  "^  "^-  •••>'"•  V  «"•  -.-".t'"'"  -"'-  »  -MÏe  :  de«  Notes   ad 

ftuvTe/prth^ureuspmcntceqiCilpos-  Inca  quœdam  noui  JFœderis  **  ;  une 

sédaittét  donner  un  grand  lustre  à  ce  réponse  à  Mil  ton  ,  soiis  le  titre  de 

àtf^U  e^^sait  an  jugement  du  pidtlic  Aleiandri  Afori  Fide^^pidilica  ;  des 

tjupiàMHl  MSQit,içfnaishàmmen'fl  ^^^^  y^,^, ^^,.  „, „^^/^,„, ^^^  ,„;.- 

re^u  des  applaudissemens.  vltj^s.flat-  toin  «u  l'Edit  <!•  Nante»,  à  Uf*md»  Vil:  Uyr* 

teurs  àue  lui  .  et  n'a  pu  s'appliquer  <*"  ^^^  •  ">'»»<•• 

.     7fir          »                 r         ^rt     Y  ••Middeibowg.  ««53,i«^o.,«liiWT. 

(a3)  mamtéàt  r£4»t  de  Nmlrt,  lo»,  1// ,  •>  Londrw,  ié6i ,  in-«».  (Ut  Joly  ,  d'aprJ»  Le- 

/«n  y  11^  fm^'  H^i.        ■   ^  ^                       '''  ,  long. 
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harangues  et  des  poèmes   en   latin,    les  parlementaires  :  Mil  ton  en  parti- 
liepuis  sa  mort  on  a  iropriiîié  quel-,    culier  y  est  extrêmement  maltraite 
qiies  fragmens  «de   se»  ^?rfiiom  ,  et    Uépttre  dédicatoire  né  le  menace  naJ 
m^mc   quelques  sermons    tout   en-    mieux  j  mais  il  est  déchiré  en  pièces 
tiers  (a5)  :  disons  un  mot  sur  ses  ha-    beaucoup  plus  furieusement  ^V^f  les 
rangues.  Il  en  prononça  trois  à  Ge-    vers  qui  sont  d  la 'fin  du  livré   Mil- 
neve,  qni  sont  fort  belles  :  la  lati-    ton,   qui  avait  laissé  sans  repartie 
nite  en  est  plus  docte  qu'élégante  I  il    divers  écrits  violent  publiés  contre 
aimait  les  phrases  peu  communes,  et    les  parlemeritaires  ,  ne  put  garder  le 
le»  signitixrations  de  mots  dont  on  ne    silence  à  Tégard  de  celui-ci  T  où  il  sa 
trouvait  presque  point  d'exemples,    voyait    personnellement    intéressé 
De  ces  trois  harangues  il  y  en  a  une    tant  par  les  éloges  immenses  que  Ton 
qui  est  un  panéçyrique  de  Calvin  ,    y  donnait  à  Siiumaise,  «que  par  les 
et  »tne  autre  qui  a  pour  titre,   de    injures  terribles  dont  il  s'y  trouvait 
/«c«,   dans  laquelle  il   condamna    accablé.  11  répondit  donc,  et  sun- 
fortement ,  sans  nommer  personne  ,    posa ,  soit  de  bonne  foi ,  '  loit  par 
M,\l.    Amyraut    et  $panheim  ,  oui    rtise,  afin  d'avoir  plus  de  prise  sur 
rtaient  en  guerre  ouverte  sur  la  çrâce    celui  qu'il  réfuterait ,' que  cet  ba- 
.iiniverselle.  Il  leur  dit  leurs  vérités    vrage  avait  Morus  pour  auteur  (a8) 
comme  il  faut.  Ce  fut  une- véritable    II  le  traita  comme  un  cbien    ou  plu- 
mercuriale  ;  il  s'en  donn^  au  cœur    t6t  comme  un  bouc  :  car  ijf  l'accusa 
joie.  Disons  aussi  un  petit  mot  sur  ses    de  mille  impudicites  Tel  Homme- 
poésies  latines.  On  estime  beaucoup    ment  d'avoir  débauché  une  servante 
wlles   qu'il  fit  sur  la  naissance  de    à  Genève^  et  de  Tavoir  entretenu* 
NotrerSeigneur,  et  pour  rendre  grâces    depuis  qu'elle  eut  un  mari  ;  et  d'** 
â  Dieu  après  une  grande  maladie,    voir  engrossé  la  femme  de  chambre 
M^  Pérachon ,  q***  dtalt  &!»*•■  nw^tm^^    Aa  •nn,>iAm>^  Ji^  c».._-* 

tant ,  les  tradùi 

ne    me    souviens   point  d'avoir,  vli  Genève,  et  de  les  avoir  honteuse- 

d'àutres  vers  français  de  M.  Morus ,  ment  abjurées  de  bouche  .  ^ais  non 

que  la  réponse  qu'il  fit  sur  les  mêmes  pas.  de  cœur.  Il  l'accusa  d'avoir  e'té 

rimes  à   un  sonnet  que  Corras  lui  nuit  ourdis  mois  dans  Genève,  privé 


adressa  âprè^  son  abjuration. 

(M)  La  quemlle  qu'ail  eut  rn^ee  Jean 


de  ses  gages  et  de  ses  fonctions  dé 

.   ,  -,    : —    pr<^esseur  et  de  ministre^  à  cause  du 

Milton.^  L'origine  de  celte  querelle    procès  d'adultère ,  Hc. ,  qui  lui  avait 

f^tt  qu'en -1 65a   M.  Morus  fit  impri-    été   intenté,    dont   Fissue.,   4it.il, 

♦  mer  à  la  H^e  un  livre  de  Pierre  du    aurait    été   sa    coQdamnâtioQ  ,    slî 

Moulin  1«^  fîl*  ^ofl\ .  «f  \m  AJAl»  annm    nVAi-  «•<«t«;v<2  lo  ;..»<.»^-*  j^a_*._*/> 

le  nom 

la  Grandv.-uxtiuci 

'iie^iï  sanguinis  Çlamor/ad  cœlum  dit  des  fonctions  du  ministère  par 

adveiytis  Parricidas^  anglicanos ,  est  les  magistri^  d'Amsterdam  ?  enfin  il 

une   invective  bien  poussée   contre  le  diilàma  fte  la  manière  dû  monde 

^  la  plus  cruelle ,  répandant  aiir  les 

I   ^B^  ^u/^  ^'*^''  l^^-  ^°^**^  ''i  No«TeU«^ae  contes  qu'il  en  faisait  un  Us  de  rail- 
la Republiqne  de*  Lettres,  mow  i*  imir/ i685,  .u_:-,  u«..av«.«^.     M    it  1    • 
pag.  333  di  {a  seconde  /J.tion.   On  a  imprim/  *««^"'»  bouflonnes.    M.  MorUS  lui    op- 
rfi^hmit  de  tes  Sermoi»  êur  le  YIII*.  chapitra  ée  PO*a  Uqe  plie  d  attestations  d'ortho- 

''w«  •"  *l??f'»?»  •  Jmsterdiun,  l'an  t6oi.    doxie  et  oe  boniie  vie ,  que  les  con-» 

Dans  U  Bibliotke'aue  franeaite.  XXXIX.     -î-.-.:-^-     i. ^.JtJ—Z*  ^ÎV.  ^_^  * 


riel,  «émble  iMrler  ici  de  deux  poimJs  daTéi^i.   ^  ^^  ■MÔStmls  deS  Hei»  «43  AVait 


I 


riel ,  «émble  parler  ici  de  deux  ,. 
Il  ne  «'agit  pourtant  qme  d'un  «en 


itvait 


1  dtffcrâllt.     ■  O ^- *-"    —  —  ■»   avTw*»- 

U  ne  «agit  pourUnt  ^e  d'un  «cnl,  mi  est  echii  véCU  lut   avaient  dofHlëef.   Il  tvi   fii 

que  Perrachon  a  tradutaona  le  titre  de  :  PùSmk  voir  aiM  Im  \art>à    fani  rS^fl*  irn'kjrtli 

'   fur  la  Naissmnc*^  JeiMu-^^hrût ,  Paria.  >685.  .  :  •  *!?*'*•  l°f*?  »  *^*î*  <;»^M»  q«  ^ 

in-folio,  dit  /oiT,  réimprimé  en  lOSa.  clcsiastiques ,  OUI  avaient  comut  des 

(a6)  rojre%  Daillé ,  Répiî^  an  piVe  Adam ,  Prétentions  d«  la  femme  de«lumkli» 

^'  r^ .  p»g'  i»7'  Coioaùea,  Bibiioth.  choiiie,  de  Madame  de  Sanmai#e ,  fcs  araient 

{^:)%J  eut  des  e^en^aires  oU  ».  Moru»mii  ^^^^^^  «"««•♦.  «•«  q^H  é^i%  SOfU 

Z»-^.  >3,   «5.  U^donneamssiàW,] 


-t 


'■■' /    i»'îi>«' 


-^^^«1^ 


^r 


..1 


.  f 


»  vu  on  pouraii  manger  ayant  la    mont,p,^he  JmnaU.'  -  ' 


ciudia  en  même  temps  les  ma- 


«   teinpoucnuté  at  ImqutUt   Àbredan  est 


«^ 


*  ' 


: 
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par  et  net  de  celte  affaire ,  maler^  le    revitiie»  de  fomvalitës  ,  il  demeurât 


com 


plot  de  ceitedame,  qui  avait  mis  cbargé  de  la  note  d^un  calomniatetir 

tont  en  cearre  contje  lui  (09).  Il  fit  public ,  sauf  dans  les  faits  où  it  se 

voir  par  des  certificats  authentiques  pourrait  munir  du  secours  de  quel- 

def  m^;isCrats  d'Amsterdam ,  du  con-  aues  actes  authentiques.  Je  |  serais 

sistoire  wallon ,  et  des  curatears  de  d'aris  nbra^ëment  que  le  ^istique 

Pëcolo  illoltré   de  la   même  TÎlle ,  quHl  fit  insërer  dans  la  gazette  de 

quHl  Waprait  Jamais  été  interdit  de  Londres ,  fût   déclaré  une  turlupi- 

•fet  IbncticTiM  ^  ministre.  Je  n^gnore  tiade  diabolique.  Le  Voici  :  car  je  ne 

pas  quUl  n'jr^ ait  des  exceptions  à  al-  crois  pas  que  M.  Colomies  (3.3)  ait 

léguer  contre  les  certificats  de  bonne  voulu  parler  d^un  autre -^istique. 
yîe ,  et  qu'il  ne  soit  un  peu  étrange       g  Mi  ex  eoncubiiu  gmvidam  te,  PonUa  (34), 
que  ceas  que  Morus  obtint  â  Genève  Mon, 

«etrt  été   81  diflérens  dû  témoignage  Ç»"  *»««  moratam  morigeranuiue  neget  ?. 

de  la  voix  publique  :  car,  après  tout,  La  haine  de  Milton  a  été  assez  opi- 

il  est  certain  que  Milton  ayait  reçu  niâtre  ,    comme    il    paraît  par    une 

des  mémoires  de   Genève,   et  qu'il  lettre    (35)    quUk  écrivit  lorsqu'il 

produit   (3o)  une    lettre   écrite   de  s'agissait   de  raflaije  de    M.  Morus 

cette  ville,  ^ui  assure  que  tout  le  au   synode   national  de  Loudun.  Il 

monde    adnairait    qu'il    eût    été    si  croyait  que  ,   quand   même  on  n'y 

fidèlement  instruit   sur  le  chapitre  orjounerait  autrt  chose  que  la  de- 

".  Morus.  Il  ne  demeure  point  position  de  ce  ministre,  il  arriverait 

A  l'égard  des  certificats  :  il  dit  \    ce  synode 


d«  M 

court  M  t  cgHFu  ucB  ccrilucdis  ;  tj  un.  a  ce  synode  ce  qui  n  était  encore 
.(3i)  en  particirtté'r  de  ceux  de  Ge-  arrivé  à  aucun  autre,  c'cst-à-:dirc 
nève,  qu  ils  furent  donnés  avant  que  d'avoir  une  heureuse  issue.  Synodo 
les  accusateurs  de  M.  Morus  pour  interea  protéstantium  JfModunensi 
fait  d'adnltirè  l'eussent  attaqué  for-  (36) ,  propediem  ,  ut  scrihis  ,  conuo- 
mellemcnt.  On  sait  d'ailleurs  que  la  candœ  ^  preeor  id  quod  nùlli  adhuc 
plus  grosse  tempête  que. ce  ministre  synodo  con^igit  ,  felicem  exiium  f- 
ait  essuyé  à  Genève,  s'éleva  depuis  non  Naxianzenicum ,  felicem  autem 
lés  attestations  oMenues  le  a5  de  jan-  huic  nunc  satis  futurum  si  nihil  afiud 
vier  164*  :  et  quelqu'un  a  publié  décrètent  quant  ejiciendum  esse  Mo- 
(3a)  que  le  mîigiÀtrat  de  cette  ville  rum.  Cette  lettre  est  datée  du  10  dé- 
cassa Tacte  de  déposition  décrétée  cembre  1659  ;  c'est-à-dire  du  3o 
contre  M.  Morus  par  le  consistoire  ;  selon  le  nouveau  style.  Le  synode 
et  qu'|l  commanda  au  consistoire  dé  avait  donc  déjà  duré  près  de  deux 
donner  à  ce  ministre  un  témoignage  mois  ,  et  cependant  Milton  en  parle 
ad  bonne  vie.  Mais  enfin  il  y  a  in-  comme  d'une  assemblée  à  venir;  ce 
comparablement  nlus  d'exceptions  â  qui  fait  voir  qu'il  n'avait  cuère  de 
alléguer  conftv  les  bruits  diffama-  correspondances  en  France.  Dans  une 
toirea,  qu'un  auteur  comme  Milton  autre  lettre  (37)  il  parle  encore  plus 
est  capable  de  recueillir,  que  contre  durement  de  la  vocation  de  M.  Mo- 
les certificî^ts  :  de  sorte  que,  tout  bien  rus  â  Charenton  }  c'est  sans  le  nom- 
cômpté ,  Je  serais  d'avis  que  ,  vu  mer. 
,  ceux  qui«ont  été  ])roduits  par  sa  (N)  lira  des  choses  dans  le  Ména- 
partie^^etles  inconyéniens  qu'on  au-  giana  qui  lui  sont  glorieuses.  On  y 
rait  A  craindre  si  des  accusations  en  troui'ç  aussi  qui  ne  le  sont  point.'} 
vagues,  et  sans  preuve  juridiqiie  ,  n  M.  Morus  déclara  avant  que  de 
l'emportaient  sur  des  justifications  m  mourif,    que  personne  ne    l'avait 


(iQ)tt»  Mîlii  gi«Tit«r  j««  dadîm  )aCniM.«%. 
aibiriwkltataai  reUqvît  at  om  ia  ■••Mm  inbiu- 
tÏMiaù  Matrimonti  eoinpin|cr«t.  Qnod  obi  tenut 
iasotaÎM  valgo ,  ««  ver&  paUm  ▼êhcmcnÙMi- 


ÎM4n«  rclaeUri  ,  Àchtrontm  movebo ,  înonit ,  irt 
tmm  tfOMM ,  q«|  Mpk  fomidâ  atitar.  Monu , 
idet  puolicM ,  pa§,  199. 
/\     (3o)  Bfiltoa ,  DcCnu.  pre  m  ,  pag.  i3a. 
\;     (30 /<irM^,;>««.  9«,  i4i. 

(3»)  Ladorr.  Moliawis,  Pamwi  wt  «dificat. 


(33)  Bibliothèque  eboisie^  J"*g'  *9* 
'  (34)  C'est  ainai  ifu'U  nommait  ta  femme  àe 
chdfnbre  de  madame  de  Saumaite.  M.  Monta  , 
sam  dire  quel  était  son  vrai  nom ,  nie  que  Miltoa 
l'eût  bien  nommée.  yoje%  Miltoni  Defent.  pro 
M ,  pag.  164. 

'  (35)C«ef»XX/:0|;.     " 

(36)  //  eût  fallu  dire  Jalioduorau ,  ou  Lâu»- 
duaeaM ,  etc.  * 

(37)  Ceu  la  XXI  f^:  ,  et  elU  est  datée  du  i*'< 
d'août  165'. 
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>>  park  au  roi.  Sa  majesté  dit-  là-  »  tion,%t  U  dispute  ,'A*'i^f*: 
»>  dessus  qu'il  n'était  pas  temps  ,  et  «  fort  que  •'itTîûl\^^*-*'' 
«  que  cela  ferait  tort  \  M    Moris  ,    »  tement  de  ce^liJ.^  T^  **^"*"" 

«  qui  avait  excité  la  guerre  partout    ^  Mon,.  ,apr2rav^i;  fermé  il T^^ 

>>  a  son  retour  le   roi  lui  demanda    n  eut  écliapwî     iL  il  fir  Jr  1' 
>>  comment  H  était?  Le  maréchal  lui    «  d.  loin  ^Tr^un  de    ru^Tsc^ïï^^^ 

r  ^  J*      ^'  '^  u*'  "^^  '"^""'''  "  **'  »  P*»"*-  déSuvrir  le  lie^ù  i    iSSll 

«  mort  en  bon  huguenot  j  mais  une  »  rait,   et   pour  «'informer  *.^?r 

»  chose  en  qi^oi  je  le  trol^e  encore  -  queÙe  éJt  cette  «pè^d^ommi* 

«plus  a   plaindre,    c'est  ^qu'il    est  «qui  en   «avait  lui  WiSÔ^^' 

.  mort  dan.  une  religion  q'ui  n'e,t  »  ?oute  la  Sorbonni  Tsem^l"    .''^ 

«  maintenant  non  plu.  à   la   mode  »  qui  ayant  été  i^»wroî7n.r  Ll 

"  A  1'^'':J  P'^"'"  ^^9).  «  ^  ?"'"•  ^'«iraienuTStTe  cS^naU^r 

(0)  Un  de  ses dermers  panégyristes    n  Ù  se  tourna  ver.  celui  qui  îe  .ull 

:  h,^lt]!^J.  '\^^?)  ^"^  "°    <^«r    .  mots   en    le   quittant  i  MeJ^^l 


argumens.  Le  qui  lui  ayant  été  ac-  dan.  les  coutume.    d«  m   ràlimït,» 

»  corde.  Il  s'en  acquitta  d'une  m«-  J'étais  persuadé  de   ce  fail?car  Ji 

»  tHie  de  tous  ces  docteurs  ^  et  com-  à  d'habUe.  gen.,et  A  l'ÎMa2r?I«S! 

«  me  ce  nouvel  antagortiste  poussait  •!«" ,  je  ne  me  défiaîr  «éw  |!^ 

»  ces  argumens  d'une  terrible  force  ,  qui   était  narré  par  de  leUe.  lv*S! 

»  et  audela  de  ce  qu'on  en  devait  che.   *.   U  docliur  mt  ré^^^^,^ 

(if!)Mètttt\»nt,  s^USiJ»  la  seconde  éétUinm        //.«»._,       i^TSfe^     ^    i  ^     v 


(3S)  Méaagiaaa ,  n^: 
de  Hollande  ^^ 

(3«))  Suite  du  Ménagiaaa  ,  pag.  Sa. 

(4<<)  Ce,t.h~dire ,    de    la  force   du   génie 


•  C^  ritrârtâlkm  d«  UyU  p,«.W  •  h«M» 
fol.  Jaly  et  I^Wrc  U  loa«al  êa  ■%«  têtniiL 
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,     ,  ,         ,  ,  ii.^».    V.VSI  un    gros         VJ  aw;*cuuori ,  niât.  iiUliieran..  /lA,  /// 


m  ,  5Ù&,  autcum  partis sit/j}' 
ÎO  Mekk.  Aàtm.yii  Viti»  TVeolog. ,  pa^. 45-. 


':-.:^.--lfT7^ 


ViU»  Theolog.  ,  fjrtg.  457;    „  j, , 


âê6 
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vdlÉlir ^foit  joli  coBte  ;  U  eonda- 
Sm^^,'^^  est  fort  ingénteiiM  ;  mais 
^^ijllllilÉi  (^enÂ  un  roiMjUi  ;  car 

rteum  qnt^  propofènl  6m  arguoiens 
coBtr*'  kftibésM  qui  sont  foutenues 
en  SofiMiloe  ;  sont  toujouft  des  gens 
coaiuMy  at  gradues  dans  la  faculté , 
■tiJÉélf  iH^inci  de»  habits,  ou  des 
drnesMM  «le  cérémonie  aui  leur 
eonviennent.  Si  Fauteur  du  conte 
arait  afi  éeU,  il  aurait  choisi  une 

4  6(F)  Lêjugeènent  de  M.  Cheureau., . 
*9tttrèpHtùnform9..* ,  e£  témoigne  en 

méwm  Umf$  que,  ies   cJ^aes   qu'on 

jéerUia  un  homme  ne  ressemblent  pas 

mikùoMm  h  eelles  que  Von  éeritde  lui. . . 


»  ne  8*enlâte  de  ces  merveilleux  ap- 
1*  plaudisseakens  ^  qu^il  nVit  pas  la 
•  force  de  se  faire  la  moindre  vior 
»  leoce  dans  son  humeur  libi^  ;  et 
»  qu^il  ne  succombe  dans  son  pen- 
».  chant,...  sans  avoir  égard  à  son 
»  caractère ,  à  sa  réputation  et  à  sa 
»  fortune  (45).  M.  Blorus ,  dit-il  dans 
»  une  autre  lettre  (4^) ,  a  beaucoup  * 
»  d'érudition  et  d'esprit  ;  pey  de  re- 
wligionj^et  de  jugement.  Il  est  raal- 
ji  propjte,  ambitieux, inquiet,  cl\an- 
»  géant  ,  hardi,  présomptueux  et 
a»JM>ésolu.  11  sait  le  latin,  le  grec  , 
«hébreu  ^r.arabci;  et  ne  sait  pas/ 
D'Tivre.  »..  '     ' 


et  eomparcz-le»  arec  ce  passage  de  sa 

lettre  à  M.  la  Févr»  :'  «  Vous  savcr 

»  qu'il  y  -ë  des  homoMS  qui  natil- 

-  ;»  ^Marnent   aiment    le   parfum    de 

-    #' quelque  côté   qu'il  puisse  venir» 

#  qai^  IhlN  (lemandent    éomme'  nne. 
.  »  dette,    et  qui  sV  sont  tellement 

ji  accoatumés  ,  qu  on  ne  leur  |>eut 
ik  plaire  qu'arec  un  encensoir  a  la 

;  tm  main.  G'ett  une  faiblesse  qui  fait 
^  ,j^  pitié  i    in«»   q"i  «»'  humain^  : 

^^  outre  que  la  profonde  érudition 
■m  de  notre  ami  (43)  dans  les  bellcs- 
«I  lettrèt ,  la  connaissance  exacte  qu'il 
»  a  dn  gt^  )  |t^  de  toutes  les  langues 
»  orientales  t  méritent  bien  qu'on  le 

•   »  considère  ^   et  qu'on  le  distingue 

,.   »  -  d'avec  tant  d'autres  qui  ne  lui  res- 

»* semblent  que  par  son: défaut.  Ce 

•  qui  m'en  a  plu  dans  les  fréquentes 
»  conversations  que  nous  avons  eues, 
m  «'est  qu'il  m'a  toiij[ours  dit  de 
«.ol>oBiio  foiv-qu^il  était  infiniment 
^  au-dessouâ  de  M.  Daillé,  qu'il  croit 
»  plus  solide  que  votre  Calvin.  Avec 
I»  tout  cela»  un  proposant  que  vous 
il  connaiasex  vient  de  m'assurer  que 
»,AI»  Morns  l'emporte,  du  consen- 

,»  tcmcnt   de    tout  le   monde  ,    sur 

»  M.  Daillé;  que  ses  actions  publi- 

V    m  qufls  d'imagination  et  de  boutade, 

—  u-  plaisent  beaucoup  plus  par  leér 

»  nouveauté  ,    que    l'éloquence    ^e 

^  M."  Oaillé   qui    serait  son  maître 

u  Cy)....  Ce  que  je  crains^  est  qu'il 

(49}  XKkTM»  aillihi  4m  M  «   €)>«▼««■«  ,  p*g, 

.    (4<t)  CéU  m  rfir#  .V.  MdrM. 
(44)  U£«V4«t  mèlM» 4«  M.  Ch«Trai« ,  pmf.  48 . 


aS)  Là  mfme ,  pag.  40. 
''  (46)  Là  mime\  pag.  40g.. 

MOSYNIENS  ou  MOSYNQE- 
CIENS  (a).  C'est  ainsi  que  Ton 
nommait  certains  montagnards 
qui  se  logeaient  sur  des  arhres  {b), 
ou  dans  quelques  tours  de  bois  (^) 
au  voisinage  du  Ponl-Euxin  {d). 
Leurs  coutumes  étaient  si  con- 
traires à  celles  des  autres  nations, 
qu'ils  faisaient  à  la  vue  du  public 
ce  qu'on  fait  ailleurs  dans  la 
maison;  '^e^pduir  ce  qui  est  des 
choses  que  l'on  fait  ailleurs  pu- 
bliquement ,  ils  les  faisaient  dans 
leurs  logis  (e).  Ils  n'exceptèrent 
point  de  cette  règk;^  renversée 
rœuvredelacbair(A}.  Leur  plus 
haute  tour  de  bois  servait  de 
demeure  au  roi ,  prince  misé- 
rable; car  il  fallait  qu'il  termi- 
nât tous  leurs  différens  comme 
juge;  et  s'il  (ùi  arrivait  de  mal 
juger,  on  l'emprisonnait  le  jour 
méoAe.»  et  on  ne  lui  fournissait 
aucun  aliment  (f)   (B).    Leur 

(a)  Cfst'à'dire  habiUiu  dans  de*  toura. 
^Gjrf*  Apdli.  Aifon. ,  /<^  11^  »4#.  40A0  «/ 
ie^.;,*/ Straboa  .  iibi  infi'à.  ' 

\b]  Sirabo,  Vit.  XII,  pag.  378.        ' 

(c)  ta.  iHH. 

Xd)  Pumpuo-  Al«l«',  iib.  {.cap.  XIX,  et 
Diooyaius  Pèriegole»  ,  vt,  ^66. 

(0)  Apoll.  Argon.  ,  tib,   (i\  vs.  1020  et . 
setfummt.  * 

(/)  7'in*'«/'\|»olloniu»,  ibid 
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royaume  était  électif,,  et  ils  te-  ctà  coneumbunt  et  palhm.  Unt\eL> 

naiebt  en  tout  temps  leur  prince  Ç^****  ^^T  ^^^^  ^  Icbliaste  se  ton- 
sous  lâchaine,  et  sous  use  forte  *•  Auràît-il  voulu  se  servir  de  la 

garde  (g).  Ils  se  nourrissaient  de  tTu^îl'  f2ut  ^^  ^^Hr^^u 

gland  ,  et  de  la  cjiair  des  bêtes  «eus  le  plus  favWblT!  T^^r  t 

sauvages,  et  ils  dressaient  des  {^«'«'o'ip'»  .' Mais  les  phrases  d'Ap<il. 

embûches  aux  vovaeeursYA)     «•*  î?"»"»  ^«rtiblent  fort  claires  contre 

traitaient    très- irial   \L   ÀLT   J,''''"?*.'*"^.'^  ■"ÎP"»*^  »*»***«»••« 
orpr^^.^    ni  -f  r!*f-lL'    a_  ^^^P*^**'."»  *'*^»-  I>««d*>ré  de  Sicile 

Not»t 


se  nourrir,  etc.  Il  dit  qu'éttinl  'y^li:^^*''^T  ^^T^^"^  ^ 
«tPirlfi  lie  »o.i  •  *  1  M.  ^**!'"  ce^  genk-ïil  a  pmm  dans  d'autres  peu- 
seuls  Ils  parlaient,  ils  naient"  et   pl«*s  (5).  «"^fpeu 


ils  dansaient,   tout  comme  «'ijs 
eussent  été  pn  compagnie. 

(^r  Pompon.   Meta  ,  /iA.  /  ,  capi^  XTX. 
^ojet  aussi  Diodôre  de  Sicile  .   Ub.  XtK 
cap.  XKXl. 

(A)  Strabo .  Ub.  Xn ,  pag.  SjS. 

(i)  Pomponius  Mêla ,  Uh.  T,  XMp.  XïX. 

(*)  Idem,  ibid. 


(B)  On  emprisonnait  U  toile jouw 
méme\,  et  on  ne  lui  fournissait  atteun 
àliàient.]  Eapportont  les  leroMi  d'A«- 
pollonini^  -         .  ^^  ^^  .  -      >  \ 

,<„  \,*ilf  y«if  irwti  hyiiçtyù^  JbJ- 

...  .rfam ti i,uÎ4 miUmbtimîmwdicéhtk dtli^ 

,r»t^ 
tppam  rneétrn  4h  in  nutôdimm 
intilid  (6)b. 


'S^ 


(A)  iU  n'exceptèrent  point  de  cette 
règle  renversée  Vœuvre^  de  la  chaire} 
Apollonius  a  r' —   '     * 
à  des  pourc€au_ 
point  de  honte 
acte- sous  les  veu 

OU' .  J,îc  *;/aic  i;r,^;„.oc .  ^A  riu  «Eî.  ^^^'IT'^^*  leur  wi  le  jour 

^f                         -i^  "S .  «AA«  r»«  même  de.  la  sentence.  fnjUfte ,  et  le 

A,,r'js,,    ».•>•  !/•    '     •     srt  eôndainnaienté  mourir  de  Cmbi.  Poi». 

MiVv.ft,fl.-.  V-.  'j^    t    -       '  «e  pnnir  devoir  ordonné  qnelque  in- 

Xs"  ^^^    ''  ^" •  ^"•^•^*  >"  i"?*»«^  '  "•  >«  condamnaient  é ^n^ 

JV«  eo.  in  'populo  p„J.t  eciks  K^Hi  :  ^  ""j,'*"'"  ^"'^^J'  '^^  •uJfrmpodeU- 

in^iJmpJInomm                    ^'  ff**nt ,  t^tneuUsqmo  et  uftOuimà  eu^ 

f^'^faliutm,rukil^maiuamr*y*ntiarbitnn         todid  lettent  "■* -v^-— *-. ~ 


IIutH*  *t  IM  propatulo  —mmistmt 
bm  corpora(i). 

Le    sooli^te    observe    qo'U  ne  faut 


,^,       -    :mt(um  téèi  emtpmmpfw-^ 

tuof*.  t*è  quid  imperaimo  merméte  ,  imàdid 
diet  totlus  amdunt  (7%  PhMien  te 
fonde  «v^HeTAnotjp^agede  deuH  au- 


Le   soolroste   observe    qu'il  ne  faut  f<>*>vQ  «urle  Téaiotcnagede  deus  au- 

I*."iSfe*^^®*'<^*'«  4"'»l»  s'accouplassent  *««>«  qinTIlit  éU anëcn^s  par  le sc^ 

ainl^n  public  avec  toutes  sortes  de  l>**te  ,   et  sor  «elni  de  Hwolaa  Dn- 

femlbes  indi/l'tfremmeht ,   mais  cha-  «««cénei,  qu'il  %  Bi  dto»  ti»  i(fdla 

cun  avec  la  lienni^.  PnmnAn:».  M^u  deStobëa.  lif\\(m  1  rti«  tff   ni  AJi"  ■ 


cun  avec  la  sienne.  Pomponius  Mêla    de  Stobëe.  ^eim-yét^^UMà^ÊÊÊmm 
ne  fait  point  cette  distinction,   Pro- 
patulo  vescuntur^  dit-il  (a),  paoMis- 


(1)  ApoU. ,  Arfoa. ,  IU.  //,  „.  ,0^5,  pag.  m, 
(>)  Pflttponiti.  MeU,  /i*.  /,  eap.  XIX,  ma^. 


m.  M. 


(3)  OMdor.  SioilM.  Uk,  Xf  r,  cap,  XXJi. 

(^)  ^«f«r  Utjwma^m*  (D)  d»  farëêla  «1»- 
Macau,  fm.  rlil^  pag.  >4a. 

(6).Apollo.iM.  krjgom.  ,  i«A.  //.^  •dh,» 
(:)  PoapoaÎM  Mda  ,  /i».  #,  Mp.  X/Jl,  p.  9». 


S 


Jéîâ' 


'y  %■ 


^.^îiKÇnM:;^ 


•^  ; 


ï         "/ 


» 


/  ■'.■ 


\ 


*À'.    ■ 


...  y-I^A 


(4)  SalloM. ,  ût  Bcllo  Jn|ttrt1i. ,  pa{f.  #t.  îi4. 
*^    (S)  ETaag.'dc  HÙnt  Mâtth.,  ehap.  XII,  vs.  a5. 


posila  fuit  per  epkebtun  a  Luthero  eonscripl» , 
his  verhis  ,  cUlram   reàitu$  donati   fccleiiù  ott 
Evangelii  ministres  alendos  ,  etc.  lUid. 


Rf****'  *J"  *«  trourert  dans  ma   Lettr~9 
cnUcpie  pages  3a8-s39.  •  "     -,, , 

(«)  Alex.  MoriFide>publica/;>a^.  iaS. 


((/}  Mort  Fùlas  pukltca ,  ;»«4f .  aa6« 

(«)  yoytxcft  ^w  Tanaqoil  le  Fèvre  /W| 
«•ft/,  epistolar.  A^.  I^pag,  aig^ 
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MOTHE-LE-VAYEK.  MOTTE 


ument  à  l*égard  àa  fait  qui 

pouTail  rendre  plus  odieuse  \  enfin 

marque  dans  ses  expres- 

de  la  distinction 

sont  les  gens  qui 


iUo  die  y  pro  illint  diei  accepU.  At    tu  absolu 
jipoUùnU  ënan^lor^'contnt  irUelff-    la  pouvaii 

*  '. j^mC  ,  00  ifi»o  diê  quo conirkius pro-    il  n'aura 
■  tmriteiavqnt  in  eareerem  trudt^  quoad   siens  'aucune  trace 

"fim  pêreat,  citantaue  »uœ  exposi-  "dont  il  s'agit.  Où  i _    ^„. 

Uomi  assertorô*  Epnorum  et  Nym'    digéreront   cela?  Pour  qui  est-ce 

.  phothmm,  jiddo  e^o  aslipulari  in-  auTsaac  Vossius  prenait  ses  lecteurs? 
Ufpretibitt  A^oUonti,  iVicolaum  de  On  trouverait  mille  fautes  de  cette 
moribuê  ge^Uum  referente  Joanne  natâre  dans  les' meilleurs  ^cri^ains , 
Stohœo  (8).  Voici  tout  le^^assage  du  si  Ton  se  donnait  la  peine  d'éplucher 
•Coli«ite  ; 'Iro^M'E^yoc  **i  Hupc^Ui»^  rigoureuiement  leurs  livres. 
fit  ir%ft  r^vry ,  <rrt  tn  0tin>4e. ■  AvrSf  Ifotez  qu'il  faut  conyënir  qu'Apoî- 
4Îutif  •«  «^V«fT«,  êyKktiwn  mmj  xi-  lonius  s'est  expHauc  trop  confusd- 
/usiyAcof  sv*».  Je  l'ai  rappoHé  ,  afin  ment  :  c'est  ce  qui  a  fait  errer  Pom- 
ji|u'on  r\t  que  le  critique  ^tend  un  poniusMda.Je  m'étonneque  Diodore 
peu  trop  tes  droits  ;  car  il  est  faux    de  Sicile  ne  di^e  rien  de  cette  loi  ;  lui 

2u«  le  sc4>liAtte  donné  aux  paroles    qui  observé  que  ces  barbares  tenaient 
Il  tate  l'explication  de  Pintien  ,  et    enfermé  leur  prince  toute;  sa  vie  dans 
Su'eDewite  il  la. prouve  par  l'autorité    le  donjon  de  leur  capitale  (11). 
'Ephore,  et  de  rïjmphodore  :  il  cite 
•implement  œ  qu'ont  dit  ces  deux    -iViiî!^-J%"-i''~'"r'^r^^^^ 
auèeurs.  Je  suis  pourtant  de  l'avû  de    ediUss!!Zy^'l,Z!li^"i!,hé7a):p^^^^^^ 

Pintiea»    et  je  trouve    qu  JsaaC    Vos-     mosproUgterat,   ut  per  totam  inibi  t^itam  rex 
siuS  l'a  réfuté  pitoyablement.  Il  SUp-     "^'"^^"[andalapopulisinJèdulrihurret.  Dio* 

pote  que  pour  les  fautes  les  plus  ÎT.'S.f "''"•  '  '**•  ^^^  "''•  ^™>  f"^- 
légères   les    Mosjnœciens   condam- 
naient leur  roi  au  jeune  d'un  jour,         MOTHE  LE  Y AYER  (FuawçoiS 
et  ané  pour  les  fautes  graves  ils  le  qê  Là).  Cherchez  Vayer,  t.  XI V. 
coadanmaient  a  mourir  de  faim  (9).  ' 
Il  donne  cela  pour  le  véritable  sens        MOTTE  ou  MOTHE(la)  ,  ville 
des  paroles  d'ApoUoniu» ,  et  il  sou-  Je  Lorraine.  Le  Moréri  marque 
tient  qu'elles  ont  été  bien  interprétée»  ^'   «lu  ^»«;, -•*   ^         4       »  n    r  . 
par  Pomponius  Mêla  Cio).  Interpre-  <^^«"«  «**»'  *»^»<«»  et  qu'elle  fut 
i«<io  ^e7<»,  ajoute-t-il,  u< /«ci  W  *prise,  par    les    Français,     l'an 
Ua  quoque  melior,  VoîlA  une  chose  i634(A)  et  que  depuis  elle  a  été 
bien  étrange  :  ApoJlonius  aura  voulu  ^i^^^^  Cei^  est  trop  va^ue  ;  on  a 
nous  instruire  de  la  distinction  que  t  ^„^-      «         ^  •.     ^      *        • 
fkisait  ce  peuple  entre   les  pçtïtes  °««<^*"  ^  "".^^^it  un  peu  mieux 
fautes  de  son  prince  «  et  les  grandes  circonstancié.   Disons   donc  que 
fautes  :  il  aura  voulu  que  nous  sus-  cette  place  fut  rendue  au  duc  de 
•ions  que  pour  ceUes-li  on  taisait  Lorraine  ,  par  un  traité  de  paix  , 
leûner  ce  pnoce  un  jour  entier,  et  i».     ./?/      '^     •  r^.      > 
pour  celleVci  îùsqu'à  la  morlj   ei  *  f "  ,'^4i;  maiscommecepnnce 
néanmoins  il  n  aura  coulé  dans  son  n  exécuta  poii^tce  traité  , T e  car- 
récit  ni  phrase,  ni  mot ,  qui  inti;aue  dinal  de  Richelieu  souhaita  pas- 

*'*^'*' ^•*i°*'^^'  i?*°'5*i*'°*"'   ^tl''   "onnément    d^  lui    enlever    la 
aura  tvw'bien  expliqué  le  sens  d' A-    m*-  •*       «i      »  •   ^        ^»«;».    •« 

polloniui,  et  néanmoins  il  n'aura  rien  Motte  :  il   n  en    vint  pas   nean- 

dit  de  la  punition  des  grandes  fautes;  moms  k  bout  ;    les    tfoupes    de 

il  se  sera  ^rrété  aux  idéps  les  moiiy  France  qui  la  bloquèrent  furent 

déjavanugeuset  A  une  dation  qu'A-  contraintes  de  se  retirer  (B).  On 
poUoBiua  roulait  d^ner:  il  se  sera         ,         -,1    ^         i    ,        /  .       . 

'^  '  ne  travailla  tout  de  bon  h  la  rc- 


(t)  Ptalîaaas,  Castifil.  ia  Paaspaaiaa  Mclua, 
m.  S7, 


(^)  laaacas  Vossias ,  ia  M«Um ,  /My.  m.  104. 
(10)  iVïc  fuitkm  tadmir  ««aitu  mm  t^erbomm 
IpoUonii  ^t»m  rettè  imt*rpt,'tMtu*  Mt  Hfelm ,  tieat 
fofttmnum  «xitttmrnt  Pintimuu  mUiamt  vtr%  nut- 


irai 


duire,  qu'en  1645.  Le  cardinal 
Mazarin  la  fit  assiéger  par  Ma- 
galotti  son  neveu ,  qui  poussa  les 
attaques  avec  beaucoup  de' vi- 
gueur, et  qui  trouva  d'autant 


plus    de     reswtânce     qu'on    ne    Vlui  en  donna  pas  le  loisir  :  car,  au- 
croyait  pas   quil  observerait  la   >P»*»*nt  !«» «xti-émiiés  des  assièges 
capitulation  qu'il  accorderait  (C).  '*^^* J*  "*^«^  ^^  ''"^nes  qu'il  avait 

succéda  au  commandement  de  •  quelque  ^n^ouch. .  de  «'^î^- 
l«rmee,  contraignit  le  gouver-  »  '•""■  «^e*  perte  de  «on  lùgage  1 
neiir  de  la  plâc^.à  capituler  :  il  *  "'""1  J»P«"»ant  enroyi  son  <•«- 
lui  promit  entre  auTW,  chose,  ^  ^û^è  pr^ca'uir  (i)^'  ""*  P'"' 
qu  elle  ne  serait  ni  rasrfe  ni  dé-  (C)  d»  „e  e„;r.l«p«  ,„.  mg„. 
raantelee;  mais  cet  article  ne  fut  '»"'  "luen'erait  l«  capitulation  qu'il 
point  observé  :  le  ressentiment  "«"'•*"»'''0  Voiti  I.  rawon  ,,«'«, 

I  obligation  de  tenir  parole(D).      contrescarpe  ,   ii J^  d'autaZ  plus 
(K\rn    r  .      ^  promptement  jouer  ta  mine  h  un  bas- 

j^^i'^il^Mp^^i^  parlés  Français,    5<"»  »    9*^  ^i  rencontra  heureusement 
Ion    ,634^3   Voici    un    petit    détail,  f^^  »'«'»*'  dans  le  roc;  mais  son 
LOUIS  AilJ  ordonna  au  maréchal  de    bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
la  force,  «  qui»  demeurait  toujours  ^*"'  ^X^nt  réduit  les  assierés  h  sou- 
«  sur  les  frontières  de  Lorraine  avec    '*'"'*  l'^^'aut ,  ou  à  capituler,  Clicot 
»  des  troupes,  de  réduire  sous  son    P^"^.  '^  recevoir  aucun  reproche  en 
»  obéissance  toutes  les  places  qui  ne    *on  honneur,  qupiqu'il se  P(t  sans  ap- 
»  reconnaissaient  pas  encore  son  au-    P^rencede  secours,  et  pour  la  crainte 
»  tonte.  La  Motte,  comme  la   plus    7"'^«"«  uussi  que  Magalotti  ne  lui 
^  torte,  fut  la  prenait re  attaquée,  et    5      .'^'^  Z^"»'  ^«-  capitulation  qu'il 
"    J*  u°î  **^"^®  P*"'  ^®  P""«  •«  «»a-  Jerait  auec  lui,  comme  HV  aidait  juré 
»  rdchal  que  toutes  les  autres ,  quoi-    J^"*  '«  *^o^^ ,  piqué  des  injures  in- 
>»  que  n  étant  pas  suffisamment  pour-  /^f"«*  et  outrageuses  dont  la  m'/ie-' 
»  vUe  de  gens,  «t  de  munitions  de    "f^  t  '«  cardinal,  et  lui  avaient  été 
>»  guerre  et  de  bouche,  et  ne  pou-    «'«f'»*'  pendant  le  siège  .  prit  la  ré- 
»  vant  être  secourue ,  à  cause  de  la    '<>'"''o«  de  se  défendre  iusgu'h  tex- 
>'  conjoncture  du  temps  favorable  au    <'^'»''<*' 0).  ./     .'  .       - 

"  ïïi  *^"j.*^*'*  quartiers-là.  Elle  ne  se  W  ^^  ressentiment  de  ta  reiri^ 
«  défendit  pas  autant  qu'elle  aurait  ^'*'*  l  emporta  sur  ^obligation  % 
"  pu  faire,  éUnt  la  plus  forte  qui  '*'"''/'f'«/e.J  Nous  venons  de  voir  |« 
>'  fût  en  Lorraine,  et  pour  sa  situa-    *'■'""  *^*  rindignatioa  de  cette  prit». 

»  tion  sur  U  rn^     ^... j  ,.      cesse,  et  voici  quelles  en  furent  let 

•uiles ,  «  cette  capitulation  fut  cxac- 
»  teipertt  observée  pour  ce  qui  regar- 
»  daik  les  gens  de  guerre  et  les  mea- 
"  «c  irois  mois,  après  que  M.  d'ïcbe.  "  ^r*  ^"  ^oc  i  |nais  let  fortlHca. 
>'  aui  en  était  gouverneur,  et  qui  la  "  *"**"■»  «*  ««»«<«  la  ville,  mqs  en 
»  défendait ,  y  eût  été  tué  d'un  éclat  *  ««fP^r  mime  l'égli^  ,  furent  si 
»'  de  canon  (i).  »  »  entiéreroeut     rasées  ,    qu'il    n'en 

(B)  Les  troupes  de  France  qui  la    *  P*"*^  pai   les   moindres    vestiges 
bloquèrent  furent  contraintes  dé  se    *  P.«'"*^ntement  :  la  reioe-m^re  avant 
retirer.^  «  ^,   armes   du   roi   ét^iit    *"    vi^etteot  ressenti    les    injures 
>•  alors  occupées  en  divers  endroits    "  •*»;pces  dont  on  l'avait  outragée 
»  contre  l'Espacne,  tout  ce  que  pttt    *  ^"  'V*  •*'^  ^Bàe^*  manquer  é  •« 
>'  faire  M.  du  flallier,  avec  le  petit    *  P^»"*^**  qu'4  «a  vengeance...  Voilé 
')  corps  d  armée  qu'on  lui  laissa  ,  fut  ■  "  'f   ^"  ^«  '«   "<>"« ,   qui  pour  sa       i 
»•  d  y  former  une  espèce  de  blocus  .     *  "tuation  et  1«  force  de  ses  rem- 
>   dans  l'espérance  de  l'aBhmer,  sa-    "  V^^  *•«*''»  <*•"»  Je  roc  paraissait 
'   chant  bien  qu'elle  n'était  pas  bien    **  ""Pfenable ,  et  les  matériaux  de 
»    fourme  de  vivres  :  mais  le  dnc  ne    "  *^"«  malheureuse    ville,  'comme 


qui 

.  —f- ->   ~«  l'WM»  •«  aitua- 

»  tion  sur  le  roc  ,  qui  en  rend  les 
>'  approches  très-difficiles ,  cl  pour 
»  nétrp.  commandée  de  nulle  part. 
>'  ËUé'fut  rendue  néanmoins  au  bout 
"  de  trois  mois ,  après  que  M.  d'ïche. 


«  I 


^ 


TA'«* 


.f 


,  'jA%^ié 


:VÏÏ!f: 


(A)  fùid:,pag.zl3r        '' 


vn )  Il  inmmcnça  te  xode  novembre  ifeir) 
eiJinUU  iMdf  janvier  xOéo, 
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570  V  MOTTE- 

^|pir  une  ioftte  r^tributioa  des  rui- 
ft  net  qu'elle  avait  causées  aux  vil- 
|i  Jafft  des  envirotts  par  les  courses 
1»  al  les  br^andaga»,  servirent  à  leur 
'À  .réparatiott  (4).  »■  Wf '-'..■> J&*.^^. 
^,  Le  marquis  dm  BeauTaa  a  con- 
damné avec  raison  cette  sensibilité 
da  la  roine-mére.  Il  r  a  su^%  de 
i^ruMr,  dit-il  (5) ,  quune  si  ^nde 
«t  ii'  ¥enaeu9e  printeste ,  tpii  aidait 
ioufùurs  donnéà'iniignei  marques  de. 
piété,  et  dont  la  bonté  était  natu- 
relle,  n'ait  pas  été  capable  de  di- 
gérer des  injares  ,  ordinaires  à  tin" 
êolencedes  gens  de  guerre ,  lesquelles 
ne  pomment  jamais  blesser  la  réputa- 
tion; et  que  ,  pour  se  venger  [d'une 
blessitre  pti^timagincùre  au  effective  , 
elle  ait  bien  voulu  hasarder  dé  flétrir 
sa^  gloire  par  le  manquement  de  sa 
parole,  et  ruiner  plusieurs  particu- 
liers inmocens parla  désolation  d'une 
fille  entière  ,  dont  les  ruines  ne  peu- 
vent Jamais  être  si  cachées  h  la  pos- 
térité f  quelle  puisse  oublier  cette 
action.  La  reine  eût  mieux  fait  de 
rai'priser  ces  injures  soldatcsqufa ,  et 
d'imiter  Catherine  de  Médicis  (6). 
Mail  si  pour  faire  u.n  CKeraplc  fllo 
voulait  a  toute  force  punir  la  ville 
qui  «Mtait  portt'e  à  ces  excès  de  bru* 
talité  et  d<  fureur»  il  ne  fallait  point 
Tadmettro  A  capiUiler^  il  fallait,  la 
prendre  d'assantr^u  la  contraindre 
de  se  rendre  li  discrétion  cpioi  qu'il 
en  coutitj  et  alors  ssns  oontrcrenir 
À,  lu  foi  publique»  on  eût  pu  donner 
^  la  vengeance  tout  ce  qu'on  aurait 

VpUitt,  ^  -  r  . 

'.     *  *■ 

15)  tiit  mimf. 

.  Qi)  K^t%  tm  DifeterUtioa  tur  1m  LibcIlM  A'ifTà- 
«Atoir*»,  Hum,  teiU|  à  Ujim  tU  et  DiclioaMirc. 

MOTTE -AUiRON  (Jacques 
DR  LA  )  sVst  fai^  connaître  par 
la  qualité  d'auteur  pendant  La 
fameiMie  querelle  de  BaUae  avec 
le  général  des  feuilUus ,  le  père 
Goulu.  Il  avait  Ait i  une  préface 
sur  leï  lettres  de  Balzac,  et  il 
avait  pris  la  conimissioTtveon)oin- 
tetdeut  avec  M.  de  Vaugelas  (A), 
iie  porter  au  père  Goulu  un 
exeniplaire.de  l'apologie  de  Ral- 
lac  »   dan^  laquelle   on   maltrai- 


3 


AIGRON. 

tait  fort  un  jeune  feuillant. 
Gomme  le  père  Goulu  prit  l'en- 
voi de  cet  exemplaire  pour  un 
cartel  dfe  défi  («) ,  il  se  mit  tout 
aussitôt  'à  écrire  contre  Balzac , 
d'uu^  manière  très- emportée, 
etildécocha  quelques  traits  con- 
tre le  sieur  de  la  Motte-Aigron  ; 
ceux-ci  entre  autres  ,  qu!/7  était 
fils  éCunfon  hoiméle  apothicaire^ 
e/  quV/  vivait  ordinairernentà  la 
table  de  Balzaè  (A).  On  prétend 
que  ce  fut  violer  en  quelque  sorte 
les  droits  de  l'hospitalité,  puis- 
-^ue  le  père  Goulu  avait  loge  plus 
l'une  fois  chez  le  përc'du  âieur 
de  la  Motte-Aigrôn  (c)  ;  mais 
d'autre  côté  cela  pouvait  faire 
croire  qu'il  savait  les  choses  d'o- 
riginal. Quoi  qu'il  en  soijt,  il  pi- 
qua cruellement  son  homme,  ci 
il  fut  cause  que  peu  après  on 
informa  le  public  dans  la  dédi- 
cace d'un  livre  ,  que  le  prétendu 
apothicaire  du  père  Goulu  était 
Abraham  Aigron  ,  écuyer ,  con- 
seiller du  roi ,  et  élu  d'Angou- 
lême.  Cette  épitre  dédicatoire 
n'est  pas  ma|  écrite  («/);  mais 
comme  elle  est  en  latin  à  la  tête 
de  la  réponse  que  laMoite-Aigron 
ftt  en  français  au  père  Goulu, 
on  y  a  trouvé  une  affectation 
qui  a  servi  à  faire  plus  désap- 
prouver les  grands  éloges  que  l'au- 
teur répand  sur  son  père  à  pleines 
mains,  et  qu'il  touche  du  côté 
le   pluj  capable   d'éloigner  tout 

(rt)  Pn(fma  de  lit  //'.  partit  des  lettres 
de  I'liyllar4u«,  et  1".  I«llre  dt  la  //'.  par- 
tie, . 

(6)  î^tfre  XIII'.  ilff  Pli^lUi((.  /'«.  partie. 

[c)  La  Milite- A igron,  rrpon.ifl  à  Pliyllarq., 
pnm.  3i8, 3u  f^ojret  Part, Govzv  (  Jean  ) , 
r^marfjitt  ,N),  tnm.  f^If ,  ptiff-  l83. 

(J)  ^^oyti  parmi   Us  ieUrn  de    Baliac  , 
c»H«  qu'il  écrivit  em  t6aa,  à  Im  Motte- -It 
grom  ,  o««u/  lui  Janne  de  /(raitds  élofftt  ,  et 
nommément  pour  la  belle  lalimtt  d\.ne  jnèi\ 
manifscnte. 


l 


...  c-„^-4-.  ^  .-r «,o.«  srs  „....„.  ^^T^iSrï^^^^ 


et  sutf. 
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soupçon  de  pharmacie.  Non  con-  lans ,  les  fruits  de  ses  veilles  que 

tentdecedebut    ,1  npusapprend  le  feu  lui  avait  ruinés  :  «étaient  '    • 

dans  le  corps  du  livre  (e^  que  des    travaux    qui    concernaient" 

son  ùisaieul.ajrant  accompagné  l'histoire  d'Espagne,  et  quelques    • 

Henrt  lïou  voyage  dAllema^  autres  matières  (5-)    C'est  à  ceux 

gne ,  Jiit  un  drs  premien  càpi-r  qui  composerontla  Bibliothèque   * 

ZT  r^  ^A   ''''  ^'"'''^.  i'"'   a^Àngoumois   àt  nou^i  l'^pprlu-      • 
Metz,  et  un  de  ceux  qui  défen-   di:e.  .^  .  .  ^O. 

dirent   le   plus  courageusement       " J'ai  vu  depuis  quetqie    îours 
cette  place  contreCharles-Quint.    un  liVre,  ^ifroii  assure  qie^U      : 

r^i^rr^*^   — '*'^^^^*^^  r"*^   ^"«    *«   MottelAigron   se 

nnedelaBarde,etavt^',,nem/r,--  donna  Récrire  contre  Phyllar- 

son  aussi  nobU  qu  aucune  autre  que,,  et  en   faveur  de  Balzac, 

rf^/A'^rj.etqueson^rW-(>/i<r/e  fut  une  semenCfe  de  haine  entre/   ^ 

du  côté  maternel  eul  thonneur  lui  et  ce  dernier  ;  parce  que  BaU* 

a  être  secrétaire  des  commQndt^"  rac  voulait  que  l'on   crAl  qu'il 

mens ,  et  principal  ministre  de  était  l'auteur  véritable  de  ^ou- 

dJlbreï     roi  de  Nayarre.    Le    de  ia  Motte- Aigron  (D). 

père   Goulu  avait  déjà   changé  ^ 

de  style,  puisqu'avant  la  publi-       ^^  ^ojesson  épttrt dédicatoire. 

cation  deçetouvrageMl  avait  dit   .    {tC,  Conjointement  avec  M.  de  Fau-^    ' 
que  Ce  sieur  de  la  Motle-Aigrpn    ÇcAit.]  U  père  Goulu ,  dansta  préfacp 
tlait  trop  honnéle  gentilfiornme    °®  '*  ''*•  partie  de  set  lelfreu ,  dit 

Rour  déniera  etc.  (/).  Exnmi-  T/ir'l'ïr,"*^'^^.'"P«5"^»i^^''««: 

nera  nm*  von.ln^  cC  1-1    ^.*   '      •  ^^g^on  était  le  prieur  de  Chures  ;  (il 

fiera  qu,  voudra  si  cela  est  equi-  y  a    ].s  lettre»'  à  ce  prieur,  parmi 

valent  a  une  bonne  rétractation  :  celles  de  Balzac)  mai* la  Mottc-Aigron 

je  ne  le  crois  pas;  et.  jfai  ouï  dire  "««s  «pprend   (0  qute  celui,  aVec 

^qu'il  était   vrai  que  le  père  du  K  m  *V  v     ""'V*"  ^°  père  Goulu ,       • 

seur  de   la   Motfe-Aigron  avait       (B)  Malteùilh dans  une  épi- 

eie  apothicaire,  mais  qu  il  releva  gratkme  qui  n'^  point  été  insérée  nu 

sa  condition  en  achetant  IMÎce  ^^^^^d  de  ses  poésies."]  Sorel .  a/ânt 

d'élu  ,  çl qu'enfin  il  fut  mS^    !„'"Î,T1*'7  '*  Motte-Aigrorf,  l^urjm^ 
^  fnonlter  ou  te.  mal  le  tenait  0  ceu:^^^ 


^ 


<A 


^ 


I 


4" 


. —  ...,„.    „..  .0.  ,r.«.  (C  icnau   0  ceux'y 
ue    qui  y  entendaient  quelque  chose,  «c 


Cognac  en    Angoumois.    M. 


Moîu   -if  '^         ,  '  i  fl'*' r  ^nienaaitnt  quelque  chose ,  0t 

iuaiieville  en  a  touche  quelque  P^*^''jlohner  une  grande  opinion  de 
chose  dans  une  épifframme  qui  '**  ~*^*»  *^*^M»on  livre  à  son  pkre, 
n'a  point  été  insérée  au'reruiHl  P"'','*'!^  "^P^'.^^^titëavec  de  hautes 
de  ses  noésipt^Tï?  '!"  ^'  qualités,  ajoute  ces  paroJei  :  S'il 
ae  î.e«  poesie$(B).  Je  n  m  pu  de-  nous  était  permis  fci/  nous  dirions 
terrfer  ce  que  devint  notre  au-  ^épigramme  que  le  sieur  de  Malle- 
leur  (C),  après  la  publication  de  ^'•*^^*w  ce  sujet ^  mais  de  cer- 

»a  réponse,  en  1^28,  ni  ce  cme  ';'''* ^^^^'"' ^"^^rf/ •^«^  ««'<<- 
dpvinf  lp  d\  ..•  »  I  .7  !  '""^'^««w*  Mommes\lans  une  con- 
uevmi  le  dessein   au  il  semb  ait    ionciup^  nù  ^  ^^^a  i^...t,^^  i.  / 


dpvif.f   l«  A.    .«•  »  I  11   •.    \'"***^'***us  sommes  dans  une  con- 

uevinl  fe  dessein   au  il  semblait   lonelure  oU  ce  serait  insulter  h  leurs 
avoir  de  rétiliiir,    dès  qu'il  au-    nialheurs  h).  Pour  moi  mil  ne  sais 


¥ 


\ 


rait 


V.V  ■«.««ifiii  ,    ue»   qii  II   au-    "*"*'""*"  y*j-  ruur   moi  «pu  ne  sais 
terrassé  le  irénéral  des  feuiU    P"'"'  a"«*ll«  P«"l  *tre  cette  conjono- 
'    °  ("rc,  et  qui  An  tout  cas  la  croit  (Tout- 


\e)  Paf   3<)6,  3o7 
f  '   fivfuoi  de  la  ri' 


A.   j't.Ji 


.irrriir 


'^ 


partie  det  Uttr 


i^m     (l)f^poilM>  «  PhrlUrqn*.  pmg.  3f||V 


(1)  Bil4ioib««|it«  trênstfe , 
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4-fftii.'pa88<^e,  je  ne  feradrppint  difli 


.*• 


^ 


cult^e  rapporter  cette 
LaTmci  donc 


a  aune. 
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Objet  jHm^riftUGofilkj  ^     ' 

Dmpiuê  tJuëtàH  jtiiif  est  /Cm  -, .  ^  ; 

■,  Bt  ^fu'U  aJeniÊ/ m  koutique  t  -'■^. , 

V'      MaùHen^ue  eet^4fualit/^ 
,      ^      5i  /'o/i  en  crbit  tavfmit/ y  '         ^  _ 

"^     .^fTeft  troiafepçintquila  secbhde: 
H  n*en  est  fiturtant-f/at  ainti  : 
C'en  un  bedu^titr*  en  l'oMtre  monde; 
'    '     ff^^s^n  t'en  moitié  eh  eelui-<i7  -  • 
*    '  ■  *  ^     ■       "*  •  '"' 

^-^epuii  la  composition  de  cet  article  , 
iiNn'ert  tombe  eiitre  le»  mains  un 

v^oayragé  (3)  où  ces  vers  se  trouvent. 

(C)'*  Je  n'ai  pu.   déterrer   ce  qm 

4evi{nthotr$  auteur.^  J^ai  seulement 

•u  par  une  lettre  de  fialzac ,  datée  du 

•  iQdîê  juillet  1634  (4),  <f«e  la  Motte- 
^igi^i^sMtait  hiai^  à  ta  Rochelle  ; 
c[u  il  avait  qui^que  charge  4lP*poli<^^ 
et  qVily  arait  eu  qnelàue  brouillêriç 
enire/^x  deux.  Le  Mënagiafia  (5) 
nous  apprend'  Ju'il  ful>  conseiller  au 
prësidial  de  Ta  Rochelle. 

'-(D)  Balzac  ùoulait  que  V^on'  erd't 
qu'il  ëtait  V auteur  véritaltle  de  l'ou- 
t^rageqm  paràtttrùi  sous  le  nom^  ée. 
laAfofjj^-yfigron.]  Vous  verrez  le 
détail  cte  tout  ceci  dans  ces-  paroles 
de  Jarersac  (6)  :  ^p^éla  nVfopécha 
M^pa»  quéjé..n«  tiip  sentisse  grande^ 
»  ment  ofTensë  de  sa  requête  et  die 
.»  son  pfbcddd  :  ce  que  toutefois  je 
>»  trouvai  moins  étrange  ,  »pres 
»  avoir  cojiisidérre'  4q  quelle  sorte.il 
'  »  avait  traite  M!  de  la  Hotte-Aigron , 
»  que  leaÇ'plM^  étrdits  liens  dont  la 
»  nature  unit  (les  volonte's  de  deux 

^  »  fri^res  aVaient  toujours  attache  à  sa 
»  fortui^:  Les  obligations  où  Pavaient 


»  triis  cent 


,    que   son 


b6ns   offices 

^«aimalile'  franchise   ïui   a/ rendus 
»»  depuis    Pinnocence    de    ses    pre- 

'  »  miéres'^^ctioDs  jusqnes  à  cette 
'  «  »»  hébre,  ne  lui  ont  point  été  si  con- 
»  sidërables  que  sa  propre  vanitë. 
»  Après  qu^'ils  eurent  partagé  leurs. 
»'  4éiseins •,*  pour  écrire  c(^t re  Piiyl- 
M  larque ,  et  que  Balzac  eut  pris  le 
»  plus  de  champ  ,-et  le  plus  de  ma- 
\  tière^  comme  plus  stérile  et  inté- 

■  t  t  _.■ 

i})  MenaïUna  ,  p«f .  i3i  de  Im  première  e'ditiom. 
-^  IfoUande.       ^  *  '. 

(i)  Cest  U  X^XtlX*,  dm  ri:  iiVrt ,  édition 

tn-fvUo,  1" 

(5)i*«^.  i3i. 

(Q  JavOTMc,  Ditcof  rt -d^AmUrqiw  a  Cabdose. 
»'««.  i5ê  et  tn»i\. 


»  ressé  qi^e  Pautre ,  il  ne  se  contenta 
»  pas  d'avoir  plus  d'une  année  de 
>)  teipps  et  d<(  liberté  ,  pour  avancer 
M  son  œu^rci,  tandis  que  sou  ami 
»  était  esclave  de  sesjuees  a  la  poqr- 
^, suite  d'un  arrêt  que  jfa  justice  lui 
M/a  rendu  honorable.  11  a  voulu  par 
»  plusieurs  raisons  faire  supprimer 
»•  le  livre  qu*un  honnête  lois^ir,  après 
»  sa  pait,  luiavait  permis  de  mettre 

'  »'  déjà'  sous  la*  presse!  Il  fait  bien  , 
»  pour  se  conséi-ver  la  qualité  de 
»  seul  éloquent,  d'empêcher  qu'il 
)i  n'j  ait  que  lui  qui  écrive  y  afin  que 
»  p6ur  êtresans  pareil,  on  ne  trouve 
M  personne  à  qui  racdoraparer.  Je 
M  crois  qiTil  n'en,  ferait  pas, moins 
»  quece  subtil  ingénieux  des,  poètes, 
»  qui  faisait  mourir  le»  plus  capa- 
»  bïçs  de  ses  disciples ,  de  peur  qu'ils 
»  l'exccl lassent  en  son  arfc.  Il  est  si 
M  envieux  de  la  eloirc  de  ses  amis 
u  mêmes  ,  qu'il  n  a  ja-mais  bien  con-  \ 
D  fesVé  que  "le  sieur  de  la  IVtotte- 
M  Aigron  ait  fait  la  préface  de  ses 
M  lettres ,.  ne  voulant  point  avoir  de 
M  gloire", à  partager  avec  personne  : 
»  et  aujourd'hui  même  je  suis  cer-! 
M  tain  que  d'une  ingrate  et  vaine 
»  impostu|%,  il  a' voulu  persuader 
M  obliquement  que  ce  livre  qui  est 

''u  attendu  i  ne  conùattrait  ^U  de  la. 
»  Motte  ^gue  potfr  parrain,  après 
»  Tavoirifiommé  ,  mais  qu'il  en  était 
M^le  véritable  père  j  ce  que  je  sais 
»  être  d'autant  plus  faux' qu'il  est 
M  très-véritable  que  le  sieur  de  la 
u  Motte'  a  séparé  tous  ses  intérêts 
»  d'avec  ceux  de  Balzac,  faisant 
»  gloire  d'en  être  désobligé,  pour 
M  avoir  une  raison  à  le  fuir,  et  pour 

'  u  ^profiter  de  l'exemple  de  son  apolo- 
M  giste  (7),  dont  il  a  gâté  le  nom  , 
»  qo!on  estimait  beaucoup  plus  que 
»  le  sien  même.  »  La  préface  du  sieur 
f'1.1  la  Motte-AigKpn  peut  servir  de 
quelque  preuve  à  ce  narré-là  ;  car' 
voici  de  quelle  manière  elle  com- 
mence.   Lài'is   qui   m'est   uenu .  de 

.  dit^rs  enaroits  que ,  quoique  ce  l'u^re 
ne  "soit  pas,  fort  bon  ,  quelques-uns 
pourtant  lui  voulaient  .  donner  It^ 
maitt'e  à  leurJantaiUe ,  ntolitègp,  de 
ifoiis  avertie  que  cette  auenl!W^e  t^st 
toute  mienne  ,  et  qu'il  n'y  a  point  ici 
de  li^er  qui  combatte  sous  les  armes 
de  t^n.  Certes  ,  bien  que  je  ne  puisse 

(V)  F'oyn  la  remnn(iif  (D)  de  l'article  Baliic, 
tom.  If  t. 


.    \ 


l 


i 


.  % 


"    58f>      :    ^  I\«JStULUS. 

dJU-dogOïe  Je  Tubiquitë  ,   et    il    ^tait  encore  plus  rare  an  XVf«.  s^le 
-  iVipliqila  d'uqc  minière  très-    ^l"'"  ^î^"**  .   ^    ,  . 

*"'i*^''\"/*îî'*'   ""^^^^^    etfsi^t^le^ri^eunT'^^^^^ 
grand  nombre  M  lltrtt  {jgf.  et    t^rcté  firt  const amincit.  1  II    ni vait 


^ 


assez  louer  la;  coinuflaisance  de  ceux  Sainte    Pt  uÂm^  ^  .  • 

q^t  permettant  qé^onUm-  fasse  ths  ^"^^'^y^^J^^^^^^tFÇ^'Sageei 

enjans,  et  que  ta  bonté  de  leur  na-   ^^^^^^^'cdanit^  Bénigne  de  Ba^ 

.  turel  me  nwisse ,  si  est-^e  que  Je  ne  outin,  baronne  dtHuban.  dam^ 
serms  pas  assei  généreux  pour  être  d^JEsp^Ule  et  de  Brinon  Vut 
f, leur  opinion,  et  ne  pounaissouf-  aiiDrend  da«.  P^^lf  j'^??"'  ?"^ 
frireneof^  aujourd'hui  qu'on  me  JU  7r  A  ^?'  epflrededicatoire, 
mes  l,t.res  :  mon  imagination  ne  ^^'«S  «^  Blois ,  le  7  de  juillet 
m  obeie  pas  de  telle  sorte  que  je  puisse  'Q^'  ^ ,  qu  elle  était  Ueuve  dcDuis 
jamais  lut  persuader,  aue  des  ou-  vingt-sixans  ♦'/On  trouvi.  LJ^ 
orages  tels  que  ceiix-làlssent  à  ptoi,  cetL  ^nîrrl  „    *  "" ^"*»^e  «pres 

-et  nefemis  pas  plus  df conscience  de  ^^î"  1^  j  «rt  sonnet  à  made- 
toucherau  bien  d  autrui  que  de  rece-^^^^^^^^  °"  (Ihesne  Belon  ma 
^oirdes  bienfaits  de  cette  nature  (S).   ^»ère  r    ^ur   sàh    cabinet   de    lu 

contient  c.eci^:iWa„^oar^»'^o,r  à  nimsire  du  saint  évangile  est 
ce  qui  me  touche,  quoiqu'U  soit  fort  '  *"'e«r  ««  ce  sonnet  ♦»  j  et  nous 
uentabie  que  ma  me  n'ait^  pas  été  apprend  que  la  plume  immor- 
TJuZK  :jZn':n^^^^  /^//i.du  man  de  notre  Mougne 

l'art  décnr.^TachZZ\^^^^ 

pour  ce^ui  regarde  la  façon  de  cet  ^fj''^  ^^  ^^^^^^  ^^  cette  femme. 
out^rdge,  ils  m'ont  été  aussi  étrangers  E''«  était  de  la  reliebn  et  fai» 
que  ceux  qui  uiuent  aux  extrémités  paraître  dans  8on  livre  une  n,Jfl 
du  monde, ^u  que  me  le  furent  jadis  fudicieus.»  Pf  «««  '  J  1^  ^  ^^ 
ceux  qui  ont  passé  dans  l'opinion  de  j,""  ^'®"««  f  ^  nourrie  du  bon  sue 

quelfjfues-uns  pour  les  auteurs  de  la  j    '^  parole  de  Dieu.  La  dame 

làQÛelle  ïai  fnit^in„i»w   de  Rabutih  nn^eWtk  w%^,^. ■ 


genslâclies,  qui  veuillent  passer  pour  ^?^''"^  » /«^ W<?^    en  peut  servir 
auteurs  d'un  livre  qu'ils  n'ont  point  ^  ^^^mple  à  {OUtes  i>euve5  chré^ 
fait  :  on  aurait  beau  dire  qu'ils  aiment  ''^^WWÎJ,    était  aussi  de   là    ri.|i* 
U  gloire  SI  ardemment  qu'ils  y  veu-  ^ion.  ^  "    "^«"- 

lenr  parvenir  par  l'adoption ,    lors-      ..  „„  ,  -    ^ 

quilsne  le  peuvent  parla  généra-  .J^J^ll'ru'^'^'^^'^*'^^  ^^^•àe^eltm, 

.    tion  ;  ce  désir  de  glbire  ne  faPsse  pas       -In^^T^',  r     , 
d  être   a  marque  d'un  cœur  bas.  L.  Bdon "t 7uû  tnJrTaTii^f!'^^'^'»?' 

_custodinos  d'un   évêché  sont  moins  NicoJvfgn  a^*?ut  e  pL  S.  jliï'"^*- 
poltrons    que    les    custodinos    d'un  gnier,  préîre  dV.Ï'orltSrr^        ^"^'^^ 
livre.  Ceux-ci  sont  coupables  du  co-        lU^rTr  ti.t      .. 
<iuage  volontaire^:   quW.dise  tant       J^^ULJN  (Pierre  du),   l'un 
qu  on  voudra  que  ce  n'est  qu'un  co-   des  plus  célèbres  minislrea  mm 

S^.'c'rlôet'otf  """"•  "-  '"  .-f"™-  de  France  I[«,l"! 

mais  eus ,  naquit  *  .   . 

W  h»  Mottt^AinTon,  a4^rtissement  au  lecteur  -  '     '     *     *    *    •   v 

MOUGNE(RoBERTE),  publia  peue  Jeanne  CA).  .    »^ 

en  76.6  (a)  un  livre  intituW  le  '  Ch  .rti.u  ...  ..  d.  cu^'  Mé 
Cabinet  de  la  veuve  chrélienne ,  ""««  4»«  cmm».*,  m  <,«  m  «.^2,, 
contenant  prières  et  méditations  ^Z^!^\r4.tT:;*S!'i::^.''^ 
■s  sujets  de  F  Écriture  \"i"  ^  ^tSo.u^^Z^Z^^i^: 


contenant 

sur  divers  sujets  ac  i  Cscriture  yg*'  ^e  dq  mouIid  dontoo  tixmv.  iâ"ii,7. 

ti'tlege  durai.  «.*    o^l  ^'^ '^  "^"ee^t^^fÊm^Ht 


avre  privilège  duj-ôi. 


p«g.   373. 


\ 
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MUCIE. 


rc»t)ri*<  pointj histoire  ;•  MUCIK  ,  ^mmc  de  Pômiïée , 

Me  Jeanne.  Y  M.  âarraur-,  «â^  1»  ....  j,  /•fi  •  »  /v*  •  - 
.nd  dans  un  Va«s,ge  que'  «t^-^ia.tTOiSiemé  fi|le  de  Qti.n-  • 
.  ri.        /  .     .     P.   ^       lus  M u^iusScçvoIa  (À) ,  et  la  soBur 


-cfe.  lit  pApésse 
■  nous  rapprend. 

-  j^i  rapporté  aîlIeoM  (i),'ct  tfui  çôn-      s  .  ... 

tient  uM  ftmyo  tirée  de  ce  que   de  Quintus  ^MétcHus  Céî«J^(A)v 


M.  dttMoi^n ,  '«fui  eUit  si  propre  à 
plai^ilter^Vayait  jamais  fait  mention 
de  la  papesse',  quoique  ce  fût  une 
n^atiére  qui  aurait'  pu  :  lui  fournir 


KIJcL  se  plongea  dans  raduKëi 
a^  si  peu  de  retenue ,  que  ^oi 
mari  fut  contrai a^  de  la  reW- 


biendetrailieriet.  Apportons  une aii-  ~4oyer,  (^iiôldu^il  çit  eût  eU  trj>is 

^a  prjjiy*.  l^jesiut^Petra  ^ancla  enfens  (/»).  Ce  fut  peiidalit  qu'il 

^f  publia  en  1634  qitelques  notes  sur  ^^t^^^^tJ-.  .      »^y      1   •        i 

une  lettre  de  du  Siin  à  Balzac,  et  feftfpor tait  tant  de  glaiçe  daus 

y  joignit  ^li  >ëfut«ion  deytrtames,  la. guerre corttre  Mithridale ,  que 

cboae9>qU« ce  mimstre^i^ait  dites  Mucie   se   débaucha,  "il    apprit 

JoùchijtUcrfi^'monwldeRoi,^,  par  cette  ma|ivaisc  nouvelle,  et  ne^ 

— '""""^  al  installation  du   iiaue.  11  .»_      1        .  ,        .      *  .  w 


l^re  dé  là  p«^»8e.  p«  MotiUn  lui  ta„ce  de  ce  déshonneur  ^  et  il  en 
répliqua    (tl) ,  et  .consacra   touÉ  un    a,»*,-  ._     ,  »  ,.,  ,, 

chapitre  (3)  a  justifier  ce  qu'il  avait  ^  **  touche  ,  qu^l  envoya  ^  sa 
dit  touchant  l«f  c^r^monies  de  Tin-  femme  la  lettre  de  divorce  (cX 
stallation  du  B|i>e>  mai»  il  ne  dit  pas  L'on  jOT  observé  que  la  Providence 
wn mot,  ni  deTla  chaire  î^rcée,   ni    voulol  mettre  par-là  ii«  eontre- 


de  IfT^apesse./Ce  qui  prouve  mani- 


festerait quÇl  n'en  croyait ,  rien  ;   Ç>i^*  »  la  gloire  qu'il  venait  de 
car  ;  pour  un  homme  qui  eût  cru  la  >  acquérir  (B).  lî^e   piaignit  de», 


\n 


mi 


■.4- 


(i),Z)«u/<i>»«winperi)  *.r««.WBi.oMMu  d'Agamemnpn  ;  jnais  iî^h 
(David),  à.Utjin,  tom,  Jii,  pag.  473.    ^  pas  dc  S  aliief  avec  lui"  q 

PélnSancuu  V  '    ^^  lemps   apres.   tiwiteret  ae 

{%)  S<m  Vi^  e^t  mtituî^  :  n^fier^j^sttm  live    àipbitîon    pt^étt   répï>ni 
Dcfejitor  venUtiifedrnw»  ràhiÉupiat,  etcr:  lieit      •  •«     m.  »*       ^^^  /Iv* 

impnnuf  à  Genève ,  i636  ,  1A-8V  ^^  «^  plStf^rCSSeU tinjCÛ  t  ^U^ 

(i)C-e,t  h  xxii:  àu.1*'.  liyr^,  ^'cft  fit  dfe  cruels  rèprocbe»^^  (</).$ 

**  J«lj  dit  qM  l'on  peut  rOBfuher  If!  nonveao    Itlarî    Jèllc    devint     l'épOU&C     dié     ' 
RecHeil  des  LeU'rea  de  O.  Patin,  lettre da  16 ma»    -M*  J ^  C  x    1  a         " 

*63«  ;  •««i«  <&•  deux  letirei  de  C.liapelain  i H.l-    JUarCUS     ^aUrUS  ,     Ct    l|ll     QOÛH: 
tae,de.8déeeAbrei63a,  eta5j.nvier^63J  qu'on  .^^  de»  énlanS.  Ôjlxipée  CUt  quéW<  : 
tronvedaatles  ^e(A«^Mdc  Cbapetain.  U-citUt«  ,  .         ■  W^      r^  ^         -     ' 

one  BeUtuon  des  demSres  heures  de  M.  du  Mou^    Ofte    ckagCin     COB^tre  ^0e     UOUVW 

i658,  in^*..  JolT,  qm  «e  «onnaliMit  pa.  «tt.    «pOUX  :  'fl  Se  Ijcha  que  1  OH  mÇ-v    , 
Aditiun,  dit  qnê  fa  Ae/alMn  fait  partie  du  ^i<ri«   prisât  à  HH   tH  pOlUt  SOUV  lUlÇe-* 

001  aernteriH  hturesm mm.  durlessis  MQrnai  ^    *  xCx        k  '  '.         *       J- 


i 


r- 


»wet,  duMomlin,  Genève,  «666t  in-is.  Quant    mCIlt  (c).    AugU$ie    Se  &tr%tï   d^ 

•M  \xrf  \n^a*\ii,:  Lm  Ligntà»  dort*  d9  P.   du  .^    l  • 


;  .V 


-.Moulin ,  <*oill«n«inti'^t«NVe  <1«  sa  vie  et  de  set 
eeritjr,  c'cat  une  diatribe  dont  on  ignore  IVateur; 
On  Moulin  a  pUcè  dans  le  TheaU-ÊHn  de  FiAher , 
si  souvent  dt<t!  par,  Bajlc-,  et  un  anoujme  a  4<^rit 
•é  Vi«T  imiprSmée  dans  W  f^iue  s^^terum  mli~ 
7M>I  ^irofiMN,  rerueilliri  par  Guillaume  RaWi  (en 
Utin  Fatèsiuj),  Londrr»,  1681.  in-^"- 


{n)  ;Ascon.  Pedumui,  in  Jt^um.  Orat. 
Cieeronis  pro  Seai?^o  ,  pag,  m.  170.      ;   - 

(h)  'f^t^s  les  parpies  dU  Sué^pne^i/an^  /a 
rtmarqu*  {CA.  ^    ''  .  '  ■.'^ L^__^   " 

(f)  Phitareli.,  tn  Fkmtpci»,  /y<i||.#l|||.' ^ 

(rf    faj-ez  ta  remanfUe [C)\ 


>,^^^ 


"^ 


C 


étlç  Mùciepour  faire  en  sorte  -  m  l'on  a  ohserve^&e  fa  Prolî- 

que  Sextus  i^dtnpée  son    fils  ^  ne  '^^"^  ^^oulut  mettre  pmr-ià  i^n  contr*^ 

s'unir  pas  contre  Igi-^avec  Marc  ^'fiV^^'f  .^l'^'S,^"' ^ 

Antoine.   maisj,lut6l  a^  lui  ti^:"?^^^^ 

contre  Marc  Antoine  (4.a*'on  (4)  parlant  de  Porapce,  à  ,o«',yio«r 

ne  peut  douter  qu'il  n'eût  mmr  ^'*^^^/^^y  ^^^^  arr^er  ie  pitu  Iw 

elle  hiien  des  égaras,  puîkiu'a-  7^Jt!!.^'"''  *'"  '^"^^  *'  *^**'^  «^ 

^  •  1   r;,   :  ~          »  ®  j»  *      -^     ^r  ^  trouver  en  sa  maison  a%*te  sa   fèmnt» 


gnetirs  /<>ht  Veeardé  le  ^oéuïw»  *pmetour  douloureux  ;  car  sa  femme 
rnmmi  .!^  T^T  u  ^^^  ^"^*^.  ^n  son  absence  s'estât  mal 
comm^  urie  honte  bour|^oi»e ,  ^«.^em^.  Or  ce;,em/««t  y„',/  en 
et  que  les  dames  qui  li'ont  perdu,  «*'<*" /«««Vi/  «e  '««<  cou/*  desrap- 
qqe  la  bo^Ujfe  renommée  n'ottt  /î°'^*  ^'*ï^  luy  eh.  fit  -.  mais  quand 
guère  perdu  par  raonort  ii  h»  !5.  ^W^r^^  ^/«Wie,  e<  qu'il  eut 
?«.♦  "  ^^;  par  rapport  a  ,ia  a,»** ,  cQmDw;e  pense,  l'entendement 
fortune  et  ftu  crédit  Je-rem^*^/u*  à  deUut^  ^ur  penser  de  pTs 
t[uerai  paï*  v^occasiôn  que  P(^+  ««**  fhaufài^^ports  guàn  luy  «•» 
pée  ne  futfas^eurêilx  en  f^jiCj  ^''^'^  J'^'^éÊj^*  M  fui  enubia  de* 
riàffefFV        *'   '  ^  '  ïPf*^*''  quina    renonçait  et  repu^ 

^    ^  ■  *  /..  ./    ^^^^^pourfemme.sansafoirlorses'- 

i*)  ^^,  m.XLFinlpag.  m.  ^%^U  ""^^^ '^XM^^  "^i^àepui»  pour  qutiUe 
"•"•''  *       -       '        ^'^'e^ilanputl^oit.rnMisiaJcausè 


ann 


7}t 


'  if)  fdtm,lib,Lr,  pag.^,1 


art  este^séhleés  Itpislres  de  Citemnl 
/Ai>p^renons  de   là  <|*ie  la!  mémoire 


une  lettre    qu 


"*■  —V      V   U    »«  '«f 

Cicrfroii 


(A)  ElUjtait  sœur  de   ^MiVafi»^*  fl"tarquo    <^taU  plus  Vaste  %  que 
Ciccrdn  Abus  âp-  f»dële.  Il  qfé  souvenait   que  '" 
-—   '  ^'^      qq5l   avoit  écri^^qwel^ue  èhdser  d A 

^_ ^.ûM«f/rf]\^«  Mucié,  et  cela  avet;  des  lonansea 

dit^r(i),  ujTorê  tudy   et  eum  tfestrdf  ^*  la  conduite  de  Pufhpëe.  ^urla  foi 


Métellus  Çéler.^ 
prend  cela  daiis 
ec 


eu  aewuinieiius  MeteJlu»  Népos  les  ,   V^^  ^t^ie  plaignit  de  Jult's  César  ^ 

deux  freref  dotot  j'ai  parlrf.  Voye?  '*  *^^t^pteur  de  âAtucie  X  Su#tone  * 

ci^essous  itn  passage  de  Dièo.  a^an.t*wBime  plusieurs  ftmin«s  «04?' 

/^-r.'.  .        ,'  >\^  V^"' "^«lit  a»n»^et ,  finit  Dar  lftt/.L 

^  W M...U.,.  ..  w.  ^  H^.-  r..a  Vc;-»,  .^  xit«f7J?i*u^^. 


t.- 


V 


■  % 
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«ttMMQd  4  Augfhourg  ,  la  m^me  a«>  pialc  (16)  ;  et  que  si  sm  ouvrages  fa 

'  im,  Bj^tfblia  quatre  diaUyues  cinq  re«t  tr^t-atilet  au  parti.  de«  protet- 

Mi  «inm »  «MM  le  nom  d EutichUts  tena .comme ils  le  furent  sant doute , 

Mr^K,  a  sou»  le  titre  de  Proscifrfu  il»  ne  le  sont  plus  :  il  y  a  lonf  temps 

(i3) ,  aor  la  «foestion  91  un  proUstant  que  personne  nazies  lit;  et  c'est  peut- 

IMKkt     OOmmuniuUer     extânanrmmmemt  Éêw^  nn»  (anm»m  AMi4>mt», 


10-     mt  ■*«•  ti 
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lion»  l«^r  maliçnitë ,  copions  le  latin  sa  premièi^  prt-dication  ,  le  a«  de  di" 

de  l<;>riginal.   Ouibus  autem  rWk'om-  cembre,  à  ces*  nouveaux  convertis 

&IM,  cùm  ^se  (Moieulus)  tUm  alii  muùi  et  leur  aOnonça  la  parole  chMUe  jour 

bom  t^t^ ,  ilmpuUi  iitu;  ut,  ekmm.  trois  mort  de  suite  («o).  / 
h4e  0mus4  cruss^n  quomndam  *c/f       (G)  ii  $e  rendit   kànte  dan»  la 

tentiam   minime  amufUctértntmr  ,  in  Unâme  mr«tiau»e,t^mm,rkuK^..  ^....- 


'<■ 


y 
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•  ^i  AÊuciam.  Nam  eèrtè  Pompeiù  ei 
k  Curhmbut  paire  etfiUo^  et  a  tmit- 
tiê  expro^atum  est  qund  cujùs  caùssd 
pOêt  trts  liberoê  earegisstt  uxorem ,  et 
^uem  gemtns  A^gjrst$Éum  appellare 
conMuiê$9lf  eju* poêteàjiliam  poten- 
tiae  cupitlitaS^  if%  mathmonium  rece- 
piêêeU 

(D)....  L'intérêt  dé   son  àmbitiort 
paâêa  P éponge  mr  un  si  juste  res^ 
sentiment.  ]  Xet  plut  courageux  <de 
touB  Im  bommet  agittent  en  bien  des 
rencontres  comme  les  plus  lâches  : 
ils  oublient  les  outrages  les  plus  san- 
-  glana ,  pourvu  que  le  dessein  de  sV 
grandir  trouve  son  compte  dans  la 
r^M>nciliation.   Pompée ,  |iu  retour 
de  la  guerre  deMithridate,  voulait 
lail>e  ratifier  toute  ^a  conduite ,  et 
obtenir  des  terres  pour  les  soldats 
(6)  ;  <;Vtait  porter  ses  vues  bien  loin. 
Il  (it  créer  consuls  les   deux  per- 
sojQines  dont  il.  attendait  le  plus  de 
faveur  î  mais  it  sNr  trompa  :  Tuq , 
savoir  Afranîus,  était  plus  propre  à 
danser  qu>â  toute  autre  cbose  ^  Vai^r 
.  tre  ,  savoir  Métellus  Celer ,  Te  coi|- 
trdcarr»  en  tout  et  partout ,  dans  la 
colère  <ilLi  il  était  depuii  le  divorce  de 
sa  sœu^  Mucie   (7).    Ainsi    Pompée 
n*obti^ant  rien,  et  sentant  la  dimi- 
nution de  son«t!rëdit,    fôriàa   une 
ligne  avec  Crassus  ef  av^  Gf^sar  ;^- 
quelle  fut  la  source  mai^dite  du  ren- 
versement de  Tétat.   yoilà   presque 
toujours 'la  chaîne  des  j^lus  grandes 
révolutions.  Faites-en  Tanalpe,  vous 
^es  réduirez  ^  un  adultère.  Si  Mucie 
avait  ^''té  une  honnête  femme,. César 
nVOt  poivxt  couché  ai^ec  elle  ;  en  ce 
cas-U   Pçmnéé   ne  Taurait   pas  'ré- 
pudiée ;  ne  la  répudiant  pas ,  il   au- 
rait eu    pour  ami    Métellus   Céier  j 
rayant  pour  ami ,  iit  ne  se  fût  point 
associé  avec  Crassus  et  avec  César  ; 
association  funeste  î  comme  Ca ton  le 
sut  bien  prédire  (8).  On  employa  les 
mariages  à  mieux  cimenter  la  ligae. 
César,    qui  avait  promis  sa  fille  à 


^^ 


^i 


(6)Dio,  tiiiinfrê,  • 

r%y ,  X4UTSI  «■««/«(  1^  •i/TÎc  î;^*»? ,  «iri- 

ÇIV  ■  BittMut  tWfÀ  Poimpno  irmtmt  ^  tjus  '^o- 
rori  ,   nuce^    ttimm   mx   ëk  lihfrù   nuntium 

II*,  xxxrn,  ^.  a ,  «/  «iwi.  693.  <â 

1    (g)  Platorcli. ,  iii  C«Mr« ,  pm$,  7 . 3.  Vojn^t 
mu$i  in  Poapeio ,  p4ig.  644. 


^^ 


Scrvilius  Cépion  ,  se  dédit  de  sa  pa- 
role ,    et  choisit.  Pompée  pour  son 
gradre ,  et  fit  espérer  à'  Serviïius  la 
«ne    de    Pompée  ,    quoiqu'elle    fût 
destinée  au   fils  de  Sylla.   Celle  de 
Pison  fut  mariée  avec  l^ésar,  ce  ^jui 
procura  â  Pison  le  consulat.  Alors 
Caton    ne   put  se    tenir  de   s'écrier 
contre  cette  espèce  de  maqUerellage, 
contre  ce  vilain  trafic  des  dignités 
achetées  par  des  noces.  'EiTAtJSct  /« 
KAi^  ff-^q/jj*  /u^Afrufojuiiau  KÎtTaiMc,  k*î  . 
^oû»rToc,oi/it  «tvfxov  mail,  ^«i^oïc,  A*- 
^«r^oîTit/o^lTuc  rie  »>i^of i*< ,  **i  /i« 
>»?*/•»  ticivâtf^UtKtOç'pArtùfjiArùLUùLi 
lu^m^ttt  ékKiÎKovt  ÀfritTà.yifTt$y.  Quo 
tempore  palam  testatusest  Cato,  cla- 
mai'Uque  rém  indignam  esse ,  ut  ad- 
diceretur  nuptiarum  lenociniis  impe- 
riuniy    ac  per  mulieres  mutuh  se  ad 
prouinciaSf    impérial  exercitus  pro^ 
tâchèrent  (9). 

^  (E)  Pompée  sejdcha  que  Von  me- 
prisdt...  son  jugement.]  El  il   le   fit 
bien  sentir  â  Scaiirus ,  accusé  dé  con- 
cussion l'an  de  Rome  699  (10).  Scau- 
rus  avait  une  grande  confiance  aux 
bons  offices  de  Pompée  (11).  II  avait 
un  fils  qui  était  frère  utérin  des  fils 
de  Pompée  :  c'était  le  fondement,  de 
son  espérance  ;  mais  il  y  fut  attrapé^ 
car  Pompée  çie  le  servit  point  :  il 
fut  moins  sefisihle  à  la  Ijaison  de  sang 
qui  était  entre  ses  fils  et  le  fils   de 
1  accusé,    qu'à  l'affront    qu'il  avait 
reçu  d'un  homme  qui  avait  marqué 
w  l'estiibe  pour  une  femme  que  lui 
Pompée  avait  flétrie.  Je  ne  dis  rien 

,  iS"^  i®  °*^'^  ^"  dans  un  ancien 
écrivain  ,  et  qui  ne  soit  vraisembla- 
ble.' In  eo  judicio  neque  Pompeius 
pfopensum  adjutorium  prœbuity  (  ui- 

debatur  enimapud  animum  ejus  non 
minus  offensionis  contra xisse ,  quod 
judicium  ejus  in  A/utiam,  crimine  int- 
pudicitiœ  ah  eo  dimissam ,  ladiisfe^ 
cisse  existtmarttur  f  -ciim  eam  ipso 
probdsset  ,  quhnC  gratiœ  acquisisse 
necessitudinis  jure  y  quod  ex  eddem 
uterque  liberos  hùberet  )  heque  Cçto 
ab  œ^uitate  ed,  qud  et  vitani  ejus^et 
magistratum  illum  deeebat.  auoguàm 
de/Uxit  (ï^).  ^     T 

(F)  Pompée  ne  fut  pas  heureux^  en 

<io)AM»a.  Pediaava,  in  jérgûm.  Oral.  Ci«e- 
ro«. ,  pro  Sc«aro  ,  pag.  1S8.  _ 

(tt)ldgm,  ihitkm^p^.  x.^.  ^  -^ 

'  (  n  Idfm  ,  ibiJ. 
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^mwwflfVff 


^,;. 


mioutre. 

»  •fUrtprii  uni 


m  Musci^lus  ,    protestant  ,    extrémité ,   qu'il   s'approrhc  trop 
il  une  nouvelle  trtfductOm    l'autrf ,  comme  lorsouc  pour  ce 


de 


•     ..fw.      .       ..»     ..  ...  -' H^^  pour  com- 

^a»  |*Baatoir«  d'Caièbt ,   an'û    fit  batt««  lea  anabaptistes  il  diaiinue  plue 

•  asMS  hturtatmnéû$,  :   il  iW  tort  qnUl  ne  faot'  l'autorité  des  pasteurs. 

«  atlaclii  â  It  kttf* ,  9t  a  traduit  le  Voyez  l«f  pasuges  que  M.  Crénius  a 

m  IMU  »vgo»ffa<^a  de  ii«tt«t^  «t  recqeilUa  sur  cà  aujet  (aa). 
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MU,C1É. 

mariûge.^l  eiit  cikiq   femmes.    La 
première  se  nommait  Antistia.ll  la 
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elle  dévint  grosse,  et'  Éld^^lèll Ikh^ 
couchant  d'une  fiUe  (17) ,  ^î  ne  ré*- 
répudia  malgré  lui  ,  pour  complaire  eut  quftjttii  de  jôuri  (18|.  ^ÊÔIhiV  il 
à  Syllm  1^  dictateur,  qui  Voulut  qu'il  ^asà  Côniélie^,  et  (mîii|ttt^l^  Hà 
épousât  Emilie,  fille  de  Seau  rus  et  dTun  crand  Hkérite.  il  élit  ll'IÉNit^ 
de  M éteHa .  Celle-ci  était  alprs  témme  heur d*appre^ré W<>n|^iiiiilt li«ci|*> 
de  SyDa.  Emilie  était  mariée  et  crosse,  coaj^  ^  l^iilrÛie.  Yo|8^(è^  e^ék^ 
(7esl«>  pourquoi  Pompée 
que  pour  céder  aux  vo] 

rieuses  du  dictateur.  Il  n'appronTait    *»  Pdusft  L'ôlmelia  »  la  fille  dé  Meèet^ 
point  dans  son  âme  que  Voû  arni^   *  I^i  Sèij^ittn ,  ntin  fille ,  àità  die  Hii 
chat  Emilie  enceinte  à  son  ihari,  «t .  »  iràfcfti  iéééîèuH«  vèm  ^^d^^^ 
qu'on  Tobligeât  â  répudier  misera-    »  Cr^àtti  lei^j»  qtti  M 
blement   et  ignominieusetnent  Anr    »  le»  Parthéi  .'àiittit^'i^  i^ll  ^f^ 
tisUa  (i3),  dont  lepère  n'avait  été    »  «ÉlHëe  1^  }^Vâite  f(4ii  i2â|«d^ 
tué  que  parce  quW  le  soupçonnait    »  avait  beaucoup  defri^ 
de  favoriaer  le  parti  de^Ua,  à  cause    »  Itraire  un  liottnie  â|%ini^^bifiSl!9 
de  Pompée.  La  mère  d*Àntistia  s'é^    >  celli^dè  Iii1)ei^rt^.;'c^è4to  ^^ 
tait  tuée  en  apprenant  la  fin  tragique    >•  hôtihéstettiéot  exjéirdt^  aux  '  let-^ 
de  son   man.  Pompée  «é  fut  pai    >^^ti!^,^eàr  jiptoiiie  r  joil^'^'db  li 
longrtempt   arec  Emilie  :   car  elle    »  ly*m')rt  aeirt^ 
mourut  en  accouchant  de  P^nlaht    >  tt  if  jiivnt^f  t^i&if^k  qS^ 
dont  elle  était  grosse  quand  elle  en-    »  ."^Af^^MâAMei,,!^^ 
tra  chem  Pompée  (i4):  |r  i6  iàé&  wirÀi^'tfSaimtëV 
ensuite  arec  Mncie:  et;-«tirét  Pàval^   i'«it,  l8li^%^dft 
répadi^ ,  avec  Jnlfe,  fil»  de  Césaè;'   ^'^U^ttf^hà^fâié^ 
laquelle  devait  épouser  Cébiott  dâni  '  »-e6imtnw  ^      * 
peu  de  jours  (tS).  Soit  qU'il  Patiiiât  ;-   ijiléitiewji 
sqit  qu*a  cause  qu^il  eit  étidt  tendre^   «^êi^jiiiraiéi  ëï  M  mai  ^ 
ment  aimé  ,  il  ne  ronlût  pas  i(é  t^;  ^IvaÉtage'èlle  «ètdl^  ffii^ 
parer  cCtiU^TH^'^MBasa  i  la  promet;  '  »  aiii|ttel  oi^  tt>ilst  iÊiSté 
ner  de  Heu^ en  HeuT^arè  lui  mon*    »  di^,%/^àiil'i'lM.n<)&lèii9'%'|| 
trer  les  plus  belles  maisdns^e  j»la|*-  »  t^ce^'lti^  diMiiH|*£^^ 


sance  de  Tltâie,  sans  ae  mller  des  •  vle^  htàHàténàlwuin 

affairés  (16).  Cette  vie  moH^^'^iii  fit  *  tii.  pëmuiàéif^\^^  i 

du  tort,  et  l'exposa  A  U  médiitiwe.  »  P^fiiit  adiàiblé;]^^ 

Cela  ne  dara  guère.  Il  so^fifdes  itaeai^  »  ni  iiiloit  j«une  uaes  poiir  têli0 

très  proche  de  Ini  on  j«ar  de  éomir  »  plàltclst  mariée  à  Miki  ftb$  tt  lëâ 

ces',  et  il  fut  obligé  de  prëttdre  4'au-  »  plat  hodtièilte*  ettiiiioîlimt  qiféti  ce 

très  habits,  car  le  saon;  avait  saK^  » .wMlit  il srt^X>^ a iU)^ chileir  Ijt 

ceux  qu'il  porUit.  Julie,  lei  ayant'  i»  ehoM  )fiiiblùfiiè  tttp  ,t«|Bpi  ^tt%U« 

vus  en  cet  état  entre  lef  jnaina  d«p  li^^ilMt  en  tî  limidi  «flUires ,   por 

domestiques ,   fut  si   émue  auVUtf  #*lRii<j[iràb  yeinedièr  elle  i^eaitie  1*^ 

tomba  évanouie ,  et  qu'eUe  fit.'  une  «  'Voit  choyvi  çotniitè\|f 

fausse  couche.  Ooelque  temps  àptèi  i^  VètCoH  J6të#  l^nti^ifei 

:.  ■'■ .  '-^-''  r^>m*'^'''^**^  0^tA ,  et  tependint  H 

jt«î   •UrfUC.  ExpêUitmr  JntuUm  immmÙù»^     »  *«>•*  il.qèyWt Jtenier 
miMf^^,  Fl«Ur«li. ,  in  Pm»p4»,  Mf.  étOé     »  talliellplt  àlie  pbbl 

(i4)lWAPl>ui^M,i»Mi»iÀ^^  i-'^f:^»  a  tiourcèqn^U'tte  h& 
(i5^ruuték.yiài40myp0g.€^.n     m  *^i  g  âiiiÉi  htillë 
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tycifennc  e 
ment  même 
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luTroTTU 


wr 


3t)T 


t  monopfiynjtque  au  juge-  hors  tiu  corps  nVst  autre  choseqa.une 

e  de  Quantité   de   luthc-  cessation  de  ia  rdation  eui  avait  fé- 

nens,  et  qu  au  fond  ell&^st  visible-  gné  pendant  U  vie  de  riTumme  eiOro 

meut  réfutée  par  rartic|e^d\i  Symbole  les  modificaUons  du  cerveau  et  lea 

des  Apôtres  ,  il  est  numté  au  ciel,  penséer  de    l'Ime.    Mais   quand    on 

eest   pourquoi,  ajou|e-t-il,  André  avance  des    hypothèses    /emblablen 


iJ 


'»" 


^  > 


MUÇIE. 


J|ipyimlit,4ît-jis.!^  Voyant   <{t^  puis»S  peiner  qu'elle 

d)îr  "wt  rirft^e  ot  lillitjrlçnv ,   l'ait  peu  èstn,  pour  afoir  este  en  lu 

.éi/là  9f^  1a  Of^taUfe  puwance  dçueeu^  qui  ont  e^  moyen 

pi  fAflUt;  J^iiftîf«  d^P^    <^0  le  faire.  llny  eut  que  cfitte  raison 

Mit  }^  fLvifirrfi  ;  «Ile  }r    seul^ ,  ainsi  cpmrués  l'on  dit,  qui^es^ 

«ouTéUM.  ji  aTaqta-    toariftt    Pompeius  '4e  prendi-e     le 

chemin  ,d*Euphrates  y  «r^   moins  si 

nou*    luttions    consentir   que    çait 

<(m.  «ll^aaai^  poiût    esté  Ip  discours    de^  la    raison  ,   et 


queUc  de  ces  Cinq 
f«Q|la-r    ^po^ses  4e  Pompée  l'on  doit<>appU- 


^Pl^^^^^'^^'^^''^^^^^^  quel*  ce  5[u^on  Ut  dans  Suétone,  Un 
,  ^,|ffifSb.r  9^  S^^f^%^^  gramnpiairiei^  fort  savant  avait  p< 
frtéii|?ri>ç^t,|»|i  )'lfifJ^,^^  |î4?lp   Patrq^». Pompée  et  Caius  Meromt 
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»  • 


.^ 


.y 
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■  ^^:' 


(  « 
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W  A^f^'^fl^ÇfW  gramnpiairiei#  fort  savant  avait  poi^r 

,   r.    V,  f^jf^  »^   3BÎ4?*P  patries.  Pompée- et  Caius  Meromtus. 

4#fa)|^|^%jiH()Vj^^P  U  porta  à  la  femme  ^e  Porap^^e  un 

%f  ^^ff  l.r^?*?f^XII^^:^*^^  l^iljlet  daniptir  deMcmipius.  la  dame 

••r/mW^ JWjfvrîR"'''  H  ^^^"^  ^  ***»  "**ri ,  qui  lui  défen- 

_       âi^  f^^^^joîMniçjtift,  djt  l'cintrec  de  ^  maison  (37),  Tout 

?np^  ««J-l*  WW*,îi.<îa.l^  ^W  cpn»pt^:,  U  ne  faut  point  prenV 

•!H^ïPSI<îfW*ilïû  *V  ^>®  ^**^  ^  cola  tpq^  uuf  lionne  fortune  de  . 

WmS^f^^^Hifi^^^'^  nW'iagfi^.W'Ûs  plutôt  pour  une  in-    ) 

|HrWl4«|«^flnaWHR<Tft^«  fortuffç.; Jl .wtl^heuji  d'être  trahi      ' 


^^l 


fi  WWW»!*  4^   li»«7WA  ^avapt ^quV^ij  avait  aimëj  d'é-. 

Vf*^f  #  ..WV-Ï*,  tisp  trahi,  di^-je,  par  «on  homme  d'e- 

|i|f<{t|f*^à  .JlJijWf.  la  ytudB,.  pair,  Vho^iim^ç  de  lettre»  de  son 

^o^n|e4ie,\hâ^q)iv  (1  nVsl  point  agrdahle  d'ap- 


téln^ue  Caius 
séduire  votre 


\ 


'^u(M»^f  p|ir|iu  des  peu>  prendra  qu, Mn  hQmme  te 
ITétiiit^dé^^tsur  tâcUe.  de    séd 

rrr  - -iM  *^  f  r®*^"*"  W^%  !i^'  cpousc ,  f\  \\X  proposè^par  é^rit  un 

oigiç^ns»  Cida  montre  quV  >>c  con^meiicc  de  galanterie.  6^  est  bien 

^.|PNfc!^MvW<ÎW  •!<>'>.  ^^^^^^^  aisfi,  qu'a»  ïieu  d>  répondre  favo- 

i^iiur  m*ruie«,«tqu  U|^,,(ieouM^  jcMpQ  rableipeut,  elle  vous  montre  la  lettre, 

e|JM>iBt/%**^  f;<*<^i^<^  .^açamqflf .?.  MU  etyotis^p^mmé  le  porteur  ;  mais  eu/^ 


Ùgiiecei4f^^;]p4^<!(^ise   dniit^  <^m  vous   repofidra  que  pa- 
qufd^i4fiufir}jp  nt^^u-  jreils  messages  ont  été  toujours,  ou 


-c 


intn- 
de 


piç^.ci^Jije  4m  borbaf^s^  ^qs^  ,ni9  mer-  est  ruîe  :  yoiùs  découvrez  u^e  int 

s^fBntMurpt$i*9^9C€  njr  leurgraf*-  eue  afin  de  cacher  U$  autres ,  «t 

4purp,Hpi9mi^  M  iicpno^de  cpmjptit-  Tes  mettre  .^  couvert  de  tout  toup- 

tm  .mm  h  *f¥^>m.Pfjmif*^.M  çon?  L^îmagiAMio»,  Tousdis-Jè,  «A 


ht)  tfèm  ,mé$m  yfà(f,m, 

(33)  lil^m,  i*.**,>t.  **9  •f.flK  k'  , 
(•4)  ÏJtm ,  ik^tUm ,  |Nif ,  9R».  **f^  i:  ;  '  * 
<s5k^y«  l«  r«Mnf»ie  (G)  ♦  iVfiffo  ^4 . 


k  -). 


'(iJS)  f1«Ure1i.,  IN  PtoM^do ,  f«f.  680  :  Je  mte 
lért  de  tm  perriit  J'kmjot. 

itfÎMMiJ^  ;  Md  fMfMi  «iM<ic<i<<M  Mewumi  mJ  Pv*n- 
f«ià  mxonm  dt  stm^r^  pertuUsMtt^  frodit»s  ah  ett 
Poimmmm  «ffhnJUt^  ilomafii*  ti  ihterJielum  etu 


m 

'      1 


y 


MUISUZA. 


; 
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y^^ 


iU  «J  iJ  V^l^  I^(J  O. 


(L)  ^<  catholiques  romains  ont 
trouiféf  dans  tun  des  Ouvrages  qu'il 
pubUa  Ik'dessus,  une  chose  Qu'ils  ont 
»te/i/yr^/i^.l  Lxpitome  de  la  BibUo- 
théaoe  de  Geioer  (3i)  m*aporend 
qii*Aadrë  Hascdlus  pumia  un  Uvre  à 


reine  Elisabeth  j  car  Sandcrus  rap- 
porte que  les  nouveaux  prédicans 
a$*aient  été  mu  commencement  si  né- 
gligens  ou  malheureux  en  élisant  des 
femmes  ,  qu'il*  les  aidaient  toutes  pri" 
ses  déshonnétes_  et  paillardes,  ce  qui 


une  coureuse  q«i  «e  tqjjme  dé  tous,   vrée  :  l'ambition  ^u  père  DMsa 

Si  quelques-uns  trouvant  étrange    '»»«^-  4lMnilW  Mll( jHI  piWtiM 
^^_qne  je  mette  ici  des  choses  qui  sont    pnt  les  àmu^  dès  ^^  fT  mpiy^ 
—-^anaéres  â  Particb  de  Muciç,  >   ge e^t  é^  conclu;   ^ttuu  Ce  lut 
leur  fais  aayoïr  que  jWuse  ainsi  afTn    avec  un  méchant  sucob.   ABd2! 
que  Ton  trouve  ensemble  ce  qni  con-  «hT^    «♦«FP»! 

cerne  les  mariaacs  de  Pompée,  L'ar-  '**™*^  »  gouverneurd  EsMgne  (^), 
ticle  dece  grand  homme  sera  si  foug;  te  ^pbussà .ii  thréftl^énjtV  <i^*il  îf 
que  par  prudence  j'en  déUche  des  contraignit  de  9«  renfermer  dam 
inorceaM»  pour  le  rendre  i^^  Pujcérda.  BfjinuMV^ttt  tlùel 

hxe.  J'ai,  déjà  faitla  mémf  ch<ww  eu.   ^^JaIll^^  jt  ^,  '  -I^v      H'î^! 
de  pareilles  rencpntres.        \^  /  {   5«|»f^<?ff  ûv  tepir  bpi^^  oôl);    _ 

'^MumJZA(a)y  vaillant  .capii»  tagncs  .^  AsiurràK  ^  mai»  eonm^ 
taine  maure  (A) ,  et  gou?erneur  l'intt  tii^t  à  lui  tiH|fif^^ 
de  Cerdaigne  pour  lès  Sarrasins,  qij(*i|:  jie  Tdifail  fcn  pd^jiif  i^^ 
qui  venilient  de  .conquérir  FE^  habitmi^ ,  il  àuitta  lie  poil«<^^lH( 
gne  au  commencement  du  il  srinit^tt  catiiÉÎii'p«r'4i|l,i^^ 
111*4  siècle^  fit  «ne  alliance'  te$qii^çmÉ{tinconnli0t']pbt^ 
secrète  avec  Eîides ,  dfnc .  d'A-  ^erej^x^r^iMp- ||i'^^^ 
qui  taine  ,  au  préjudice  , de  cep  du  duo  d'ÂemtttneTÔnie  aoui^ 
conquérans.  Il  se  plaignait  qu'ils  suivit ,  et;  if  t|e  put  i#  i^ii<,«o  éq 
traitaient  £ortmaf  tons  lesMau«^   (Hste  ëtal  ÙtM  tmiibér  dfà^  lé 


lîS' 


->«j/»)ti 


res  ;  mai«  outre  cette  raison ,  ^u}  ié^eipç^^i^ifjçf^^^ji^^^^^ 

n'était  j^euMtre  qiiftUi  prét^ié  èipitâ  du  hast  Àmt  nunlanft 

dont  il  était  bien  aise  de  couvrir  (c)  y  pour  n'être  point  <ni<é7<vi«<» 

la  trakis^n  qu'il  méditait,  il  en  vâiltà set  ei^ttfm^^i'âl^  ^îè  ttxt 

avait  une  autre.  |1  aimait  avec  pqçUe  ,|*  Jl^^rwC'J^^ 

une  npeèm^ip^Hhn lU  prii^T  lui   Ul  MMsi  fateenéë  fC)  ;  41I 

se  d'Aquitaine  (Bj^  et  il  savait  comme  Abdérame  la  trouva  j^fiiÉi 

bien  qu'il  ne  robtiendrait  qu'en  belle  |éur>li^fl^1^ 
la  faisant  souveraine,  jét  qvfenhfp  tli}^  n\m^:mk^:fê^^,m 

promettant  de  faire  |;ai  guerre  aiAV  présefti  k'¥^tï  tfootimAi  '.m^imt^^.  ^ 

Sarrasins,  afin  quSls  ne  pussent  venr  dç'i*[(n  iMtibitl<pry^ed#%f 

pas  détourner  Çudes,  duc  d|^.  pi*^»-^ i^^pÉ^^ 

quitaine,  d'attéquei'  et|  W«»<?  keff.  .fl,,nm  (|^ut  mmI.  fPffW 

temps  Charles  MarteU  L'amoMr  quf il  lie  dilCDuvtfk  iTalliaiiee  fliif   : 

fut  donc  le  graud  prtpcipe  de  la  «Vjiit  étd  inÊér(e-)fym9pti^jMhmm^'^ 

reçoit*  de  "kun^a.  C'&H-|*  m^mm^(m0mÉ^ 

plus  laid  de  tOM^Ies  l^qnpa^tef..:  up^,  piwyppfAI  JfbiWtltnJlwi  jS^h 

au  contraire  la  filled'Eiidet  était  bflan««ôm  ,ï4qai  «Ttil^  liiiiliyéjf^ 

une  beauté  rare.  Il  étail^d'Éil•«-  beaur4|s  j fMi  «(SiilçT]^.^^,A^  Wt^  j 

leurs  mahouÉélvOf  ^tfiie^.  ^e  on  qin#  peNiDiifW  ié#  m^'plni^i^ 

la  princesse  éUH  filâi  pour  le  àlamé^»*Eudés.de  IVsjfiidî^i^ 
christianisme.  TOT^cellr  gViu.      ^i)  uJ^^i^j^,  ^'4^^ 

pécha  peut  qu  elle  n^m  N-  pt^cUr^^ 


(a)  tP/mtrts  h  mcmmtnt 
ée-ToIèdt  le  nommée  Muais 


t,ttodérj£   [,  {dyf^»  rBUltÀn  ie  Frime^i^  Ç»»-;^ 


aeA<>{ ,  l0ik\  f ,  itég'.  4o5. 


Vjîil 


.;-i^;'^n'î 


C 


"'■' 


V 


HIIIIIB 
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3 


au  berceau  .  que  de  le  voir  prédica-  (a)  qui  l'envoya  à   Venise  avei* 

teur  i  et  comme  si  les  p^res     d^une  ^^^  ]^^^^^  j      recommandatiou 

jeune  hlle  nifme  ,  eussent  demandé  ,    .    ,               -v,w— ..••••v.-nvu 

soigneusement  à  celui  qui  la  recher-  P^*""  '°»  donner  lieu  de  prêcher 

chait  en  mariage,  voulex-i^us  être  devant  le  sénat,  et  d'obtenir  uué 


9 


^ 


/     ' 


8us|>en« 
▼oirqire 


BSb  MUNUZA. 

'  ê^AAêMXaè^^    et    qiie    personne    mérane  (7).  Ce  qui  me  lient  eu  « 
^HeÉ~àdlll]&lt  autant  que  lui  ;  ce   f  ^'^««^  «e  Z;am/»a^,  est  de  ▼„..  ^„ 

mmmMiiet  ceux  qui  l'âc*  ^  /« [T^f  ^n^Yî'  ^T*" 

^^AMiJLâ*s».  ^ét:.^  iJ^c  re(«)donnc  ce  nom  â  la  fille  d'an 

Mf 'W^TOT  atlnre  les  Sarra-   autre  Eudes  /femme  d'Aimon  t^i  de 

iC^iqiDIt    |e   l'ai  remarqué  Sarragosa^.  ContigU  eo  tempore  (  c'est 

^^(i^î-       '  M'*^  V'  ainsi  que  jparle  cette  Chronique  )  Pi- 
'>i^^iMi'4vl*f>-i^'*"K^''  ,;^,;;    -^.f.  :-  ',  pinunt  Jilium prions'  Karoli  Aquita- 
la  jfmfnfuêilydà  taHich  fdam  ex  vocatiofie   £udi3inis  Aifui- 
'^'f^.i^fSt.  ■  tanorum    dwds  àdpenk*  Aimonem 

|f^.i  ,.  ^*h-,ummuû.  Cœsai^Auguitœ  regem  pernxisse , 


>   .^  T    1..    ,.       ^-^tar^^itruMiœ   regem  perrexisset 

*^  fessier   '"  ^"J'^'^  sumuserat,  et  fœdus 
tmSàtrfiAvkt  !  un  aap-    qu»ii  „«  s'agit  point  du  bcau-pére  de 
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première  avec  ^wrioz ,  roi  de  Cer-    wm^»  du  gouverneur  de  CerOeà^nM 
^^r^ohn*   qui   sous  Us   auspices   ^Ahdérame  .etayaàétéemS^é^u 


707  Ktrs)  yiausant  ceUè  deilie  veuve  au   ne  Mfvii  Ûm  ditteile  Sa  mom^*  U 

tement^  FroUa  t  épousa. .,  Les  au-   filJt  d^m  d«e  d'AauiUkie    UWé 
leur»  français  et  esnaanaU  donnant   J'««  -«..• -  j1^!*"1*  »  »  l»W« 


J?  ' 


\ 


V 


mse  ma-  rciu|^<;ron^y  isuaicni,  aea  cour- 

_SfflRejfeL^STJ^^^^^  co^<I"ent,le^T^^l^U;;.^^^ 

iî«^2f  StdASS^i'JâîtSî^tîJ  «**^  °  "*  t"  ^^^"^  ^apparence  que 

î* ^Eni!^  Ir^P*    j  fi^r^!^t^  s»»*  ""«  »emWablt  erreur ,  on  ait  dit 

bieo^t  jdit  ^  *utoui^.(3).  fwr  trit-  ^^^  k  fille  q«'on  donna  au  gourei^ 

^  ^*  If.  K*r^-  S**?^^  ;^»^5!»0»'  oeur  de  Cer3S«ne  t'appelait  EmX 

^nt  c^lta  butoire  î  Im  ont  dûment  •;.  Ain^i  nliT^»^  «v  1*    **™P* 

iéUiv,4a4wTrfHJlae«itreténca.  3unt  le  "«?  no^^  1.  f"°  ^^S" 

ri^^  aiste^'^u-rr '^^^^ 

fi^^â'^tidé.  plainte/ p4.  Ro-  âl^^n  ticLeXl.  "  l""""^™"  ^*j^^' 

g«dra jdTiMM.-W  St-mouri;  S^Sr^>ide^Z^lG.X^^^^^^ 

awl»  J?aT9^ VW^je  Ht  luiu  Hnolnl  opr.:  ?aat  suppo^^r  que  Uvriu<^À^A. 

^jE.i^^*Stto J«  dani  un  aiiteHé* auteur ,  ic^S«  we,  pT^lSr  t:*  "^T." 

Car**,  Hialar.  Bmtmmi.,  IiA.  / J-  — «  -  -  --^ 


l^  Hutor.  Arab.,  «47.  X///. 
^5)  Abcigi  eliroaol. ,  «om.  /,  pm^  ««.  ig*. 
fi  M  09^pié  ccMt  fïnas»  .  '     .     «  i 

(6)  AdU|Mr ,  OrifiM  im  fnmç^,  imi. 


fféfi 


19B.  Mo- 
11. 


W6««  f-Wpw  iN^.  «40,  ji«  ^;t's»  «M 


»9. 


Tv"^ 


)  JL«  wi/im. 


"  -;--^."-  «•<•'••  vcrraH/i  viMçv/i  en  e«i    qu  u  foit.  de  Dean  ân'A»  i.«  «^  *^ 

^  "^'t*'-;''^  '•^^''"'""^  '  P-^^  *ï-  »-  -"uîTe^ce^le:;.^ 

2iif^       J'^r*'*'^'"'^"/"''/"'  ^riraiit  d'une  manié» fortAÎpC 

n^^*^cl^/uf4omee5;u^noref  c&n,  et  fort  nëgli^fe.  J'ai  luiw  d'âÔteeî 

ricf/ome  imiiinr  ,  mais  rtest  au  fond  pneoTW  uàê^l^ J^m»L  \Jt^ 

nuUem^difén:nt,i)a  ne  fouàeUta  SoîSISaTM   ItdLrf^^    "t 

supposition  cruesurcespandeadeS^  fl^i^.^M^^^^X 

basUen   de  Salamanque.    iVMnùuim  drfrer  laTnawili.  m.;  ««LlSLr^ 

quandamadolescentiJamèrasconum  S^S^c3^«Ç^S7A^"î 

t.».  (  .3).  Mm.  «ai  île  »oit1.  fuM^M.  J^  «Î5SÎ?2^.  tSIS.^^ 

a'ungou«n»ard.CMiiç,.,ll.o.   ^^^««i^lttîSKïïrSrtriJ^ 
red«n.t.ô..  «tq».  n^»'^tf*i»fi,n,,.ic.6^m,S^,^^^ 

pouvait  Sa.  ét«  une  partie  du  buthi  îîeuîl^S^aïœ^^^ 

Tait  sur  le.  Ga^on.^'En  ^  lieu  ,  la  lor«,ua  la  î^fc  AStrie?!»;^*!! 

femme  de  ce  gourerneur  fat  remiM  rrfbellian  de  qnelqiM^-iuM  <£  W  an! 

îV^»^^™j;9"»  I^«»^<>r*  «tj*  ca-  jet..Orco«mloaVDid«ASSiSt^ 

de   Whaatien  de  Salamanque  ;    car  .a  àeik'dm  PyrémémTZ^STi 

puisque  Frofla  donna  ordre  qu'on  lui  a   «.t  clai»  -A  \im  i^Jmmk^ii 

mtt  i  part  celte  Numne     c'e.t  nn^-  dompta  m'éU^  Mif^U^VeSé^ 

gne    manifeste   qu'Abdërame    n'jpn  «nci  dTndé.,    loe  dîîuîSÏÏ^ 

avait  point  duDose   U  Mmble  même  cqmmantdonc Ut» q«Atoa#?«i 

que  .  .1  eût  e^  prëu,nt  A  PacUon  où  de.  m  aenût  tmnwrfa  SS  IrboSTî 

celte  Nunine  fut  prise  ,  Fro.U  njaq-  UMf.nt A«brn«|£«K (IS)  Jfck 

rail  en  nen  A  commander  tonchanl  «oi»  «im]m  GmMrJmM  JlTa:1—{   -^ 

cette  partie  du  butin.  En  3-   iSu  ,  .i  drirpll^HïïiàSji  t 

ces  paroles,  Froda  commanda  qu'on  manquaV^t  la.4iâbiUn.  «S^CÏT 

im  gardât  une  cerl^me   paiiu  fiUe  Alaiéms^s.  C^dtuc^T^^^^ 

trou^^ce  pamu  le  huim  faU  sur  Us  «lOle  apparwien  qna  h  bailé  rZ^m 

Gascons  ci  pms  t épousa,  pouvaient  ahjtmii!iraTnl'Bni^|»d«3.«3!3l 

lire  ey iqu^as  de  oetU sorte , FroiU  euimie U  pîid dmijTwSMn  «S 

devmt  passipnnementamoureux  da  U  !««„  :    oTn'avait  garfo  de  a.  dl!î- 

,     '-^       . à  wisifd'unteJmnfwauen  farenrde 

(. .)  r»r-  u  r0met^  «4Um^  FroïU  ,  dont  PalliAnea  avec  la 


(i3^0Ui«Mrt,  N«t.  Vmcm. 


, ••. ,   fM.    SOI,    éU 

4M  djr  m  dam  U  mtmiuuerit  é»  etUC^t  4t  JV*. 


(tS)  LU.  XiH,  V^. 
Oibriurt,  p<^.  1^. 


rttêt 


' 


l 


C,f 


\ 


TTOîSîr 


fut  fort  citiiiic  du  duc  (c).  On  lui  cliin,  qui  avait  prêché  dam§  celle 
donna  la  charge  de  professeur  église,  s'était  retiré  de  Rome  , 
ordinaire  en  métaphysique  dans  après  avoir  disputé  avec  noire 
l'académie  de  Pavie,  et  il  eut  ^Cornélio  qui  le  convainquit  d'ê- 
plusieurs  fois  ce  prince  pour  au-  tre  un  faux  frère.  Le   hauv^a.. 


MnSbO. 
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III  mourut.  Jules  JII  lui  succé-  k  Pie  V.  Le  nouveau  ^^  le  re- 

da,  qui  fit  beaucoup  de  caresses  tint  pour  son  assistant,    et  ne 

à  révéquede  Bitonte ,  et  le  choi-  voulut  pas  lui  permettre  de  oon- 

sit  pour  son  prélat  domestique  tinuer  ton  vovace  avant  l'ouver- 


i 

mm 


ë 
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jmm^mjÊtamfMi  qœ  {•  tkùf  poaJ  l^USAC^  gentilhomme  bour- 
l?***"'?^^?'*^iî.vlîF"'*jï  Ji"»«°<>ni  composa  une  confé^ 
lÉqÉM^ttttatMrtMlMflMon^)  reoce  aGademiqua  qui  fut  im- 
éeOMnbtii^MjàiSértuit  dUeeUéqi^  primée  à  Pans,  l'an  1629.  Ëile 
ltti^aiaiMr>ilÉÉ«ata;  S*,  «d»  6«ttè  est  diriiée  en  trois  parties,  «t 
•sffgJBa Jutiipr  ^  Froila  dmhU  conUent  334  pages  ihHS*.  J'en 
orttredw^imflmnt,  et  qu'il  ëpoosâ     «  .       *«  r*o 

daas  4  sf ilè,  ^  liont  là  ÉSnine    donnerai  quelques  extraits,  qui 
ou  li  HotwMmi filla  d*Eiidea,  qat  ta%   pourront  servir  de  supplemeiit  h 
i»«^fi«aa,  ftloii  les  wonutneut  TbistOTte  de  U  dispute  de  Balzac 

tonne  que  le  sieur  Sorel   naît 


me  4  it  Tant 


^)  - 


de 

oélMitian   — ,„-  ,   _-    •       ï«  ~j 

«kmÉdÎM  qaa  TiradM  deux  se  tr<ym-  rien  dit  de  cet  ouYrage  ,  lorsqu'il 

ptj^émiàmiem^tHértrutàmitik  a  fait  le  détail  de  cette  fameuse 

c«i#-lA.  €alal(i6).ff<eMarqoe  que /«  auerelle  r«^ 

AfciliiM»  «aBTMtMT^  C«nia%lié,  est      ,'  ^  Mmsmr^  gêtUlthtnnm»  bourguignon, 
iànmé» ■'      ■  ' K'ilt^  r^|>   i ' *   '       j        ■  *•*  ■"***  V^  Camui ,  tfvéqne  de  Bctlej , 

^^S»,fimmM  fiu^itmé^  à    î^n'.?*  **^"^'  r*  **"'  ^'  ?".  *** 

AMMna.  1  Von^i  den  piMMM  for-  .n  tire  U  pi^ïve  du  OKa/o^ii*  rfw  lucres 

•5  *!S  '    ,  P''»"'*^  •••  «  jloaertC  b^rmuis  dé  Mgr.  TeviqM  </f  B^/r;' ,  donné 

I  Tolpiè  ;  M  MieeAd  ^  dltidtflM   de  par  lui-même,  où  il  cite  pour  «on3i*.  ouvra- 

rUi  êX0rcUUâ  tapm  ÉHUhi»  g«  Im  CttH/értnece  à^MUmique.  Baillet  ayant 

»j«lli  colttfwn  ccedb  êtçwndà  *^*^*  *  600  le  nombre  deë  deriU  de  Camus, 

vmàlt<    ei  <mm   ftiid   Em4oHù  *«*i^ni»f«e<litfftte  c«i  600  ponrtai«at  être 

'  ^        wémimt.  Abdiramtn   jj*"***.  *  '«^  "f"  ;  ^•'lïï:  '  *?  ?"T*  *" 

.   -  ...     .        ^  MoonoieaTouequ'iletaitallelrop  loin  dans  ta 

^ju-T^^  ^itTUf  réduction ,  et.qu'il  aurait  dû  mettre  ao©:  Ni- 

^^     «On»  «f Mt  f^Heftima,  eeron  en  effet,  dans  le  36».  volume  de  se»  Mé- 

nunmo^  f^^g^  Inin*  nuvttf  honorijieè  môlfiss,  cite  186  ouvrages  doûi  quelqnes-uns  ' 

dta  J  lOTM  i^mjMOaton  t  aaiutenant  Isi-  ont  plusieurs  tomes.  Joly  cite  en  I  honneur  de 

dore  deAaoajos  s  Ctipu  tàput  ubi  eum  Camus  un  painage  d'une  lettre  de  Grotius , 

jammmn  tmHntmmtrueidmmi^  et  re/ti  *•  '•  *■  •*•  »^  '  •*  *•  fragment  d'une  let- 

Êtmm^méjmd  emdeme  memorati  &-  i"  **•  B*>«'«»li' <>*  il  est  dit  que /amaù 


«i.  «i^Mr^i^r  ^^^Mi/lA*.jié«'A«M«A..      Aomme  n'a  été  plus  anti-moime  que  M.  de 
/'^^?iy*f*f**yr  ^*^'^*     ««/'V-  Bourse J[t  «joute  que  Camu,  ne  ces- 

vmetmmémhêbm  frtnoifA  ph>«utét  ho'    saiidefuln  '     -  *» 


miner  contre  les  muines,  et  d*aver- 
tir  d'être  en  carde  contre  leuts  re'vtfrençes 
int^reasëes,  disant  :  que  lei  Moines  rttsem- 
kligmt  A  des  cruches  qui  m  M  baissent  que 
pdur  s'emplir. 

(a)  Dtmi  sa  BibUoth^.  française,  pag. 
laoetsuiv.' 


notifia  tiéêiùimmdmM*  11  parait  par*li 

3iia'lk  Am^HfpÊt^^  sa  trompe  ]6rsqa*il 
&lr  qile  Mwùn  élemUuriÊ  péirrfn  le§ 
^k  iHétts  matimekcm^  ii>sbaUiiUe,eh ^3)^ 
'    ca»  prikmèrmÈmuïi  la  moH  dedo  ifiVtf- 
verneav  pr^oëdfi'  Teipédittoa  ârAh- 

I         «IraaiRMl  et  «Me  a^t  dtmo  «ilt^rieufè  t  (h)  Je  donnerai  quelques  extraits 

Tailh^dtî  iHtxnnàement  y  oe  gouver^  <fui  pm/tront  âerfirde  supplément  à 

MUr.  aè  iol  poiM  tné  dans  u4e  hâ-»  tlditàife  Je   la  dispute  </o  Bat  tac  ^^ 

taiUe  ^  A  iètsadrait  par  des  routes  lii<'  ai^ee  le  pète  Gouid.  ]  Le^pérsonnages 

ctfnanHÉi  {tt'M  Teirsat  ponrtuiti,  et  de  cette  com<érence  académique  sont 

nf  v.diâIântip(liot  tomber  rif  au  poe^  liuit  en  nombre.  Quelques-uns  d>ux 

ToifAlat  Sarrashi»,  il  sa  prëcipka  du  pàrlrnt  pou^  Baltac  on  contre  Balzac; 

lia ûl<I*i*É<< rocher j  Blaserai  ne    wnH  queKraes  autres   pour  on  ronfre  le 

^uîAile  bon  parti  lorsqu^il  iHt  qii*Ai^'  père  Ooulu  ;  et  enfin  Tun  eierce  Tof-  ' 

Uilf aoie ^rit  priaonniar  Mvniiaa  dinf  nce  de  jave.^  Qn  troure  à  la  page  47 

U  (ierdaign«L(i8i).  ««-f  «  »t«^    j.r»      ;  que  tejudieieitx  f^alentin  qui  a  dres- 

1    ;^,    .'  '                    /      .  té  le  tothbeau  de  l'orateur  français  ei 


\ 


i*V\  Ahrf|2  rhroaol.,  Km».  /»  p, 


ce 


l'Apolo^  ^t)page  «fp^'ès  pfi^^f  a 


•9t* 


(•) 


pmr  I0  pritum  Ogirr 


l'Apolofiede  Balsar,  rompot^'t 


^ 
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dispositions  k  devenir  grand  pr^ica-,  e  che  furono  seniili  i  suui  alit   ron- 

(tfur.  1  Apr^s  aroir  entendu  un  ser-  cetti .  con  quelta  sinfiular^  Mtione  nn- 

mon  il  le  saraît  tout  entier  ,  et  il  le  tura/e  datagli  da  /ho  ,  tutti  nW  hota 

pourait  r^iter  si  couramment, qu*on  trsaltantno   (5).    '*  *  '*' 

e6t  dit  qtt*il  Tavait  fait«  On  arait  ni-  leurs  qu*on  |>eut 


in  tVmaBiirmr  fm\m      A'*'  </>/iMr4  /A   «ni-      ffn<Sl 


Il  y  a  des  prc'dica- 
com parer  au  roasi- 

maicrri'a  «>t  n«>titii  ila  nul  li 


4 
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remitrqué  beaucoup  de  défauts.  Nous  »  fera  voir  si  la  jprtncipautë  ^s  beau|i 
allons,  voir  de  quelle  manière  owpai^  »  esprits  lui  demeurera ,  ou^  ai  là 
lait  de  quelques  livres^  que   Baixac  »  couronne  lui  dtrrera  acissi  p^  sur 
devait  donner  au  public  j  elle  rf^il  »  Ja  iète  qu^an  roi  de  Bohême.  Ce 
\â  plus  propre  du  monde  i  les  faire  »  gr^nd  Injj^ement  des  Varans  et  des 
tronrèr  manvais,  quelque  bont  qu'ils  *w  Mérts  (  ti  ce  mot  se  p«nt  dira  sin» 
eussent  pu  être,  car  enfin  ils^uraient  »  blakpliè|me  et  sa^is    usurper  1*4^. 
été' infiniment  au-dessous  de  la  haute  »  ficean  fils  de&iea  mS  qtii  lepére  tf^i 
idée  qu'on  .en  donnait.   Les  amis  et  ir  ^hMtaiié  tontjugement^/iie  Jiàr|Uiiant>' ' 
les  ennemis  d'an  antenr  ne  sauraient  »  qtli  ^6it  passer  oeîifi  4^jîiehi*k 
lui  rendre  tin  plus  mauvais  office  que  »  An|^  et  de  TAi^hange  encore ,  a'ià 
d^annoncer  ses  ouvrases  sous  imeno*  »  lui  platt  aimi.  et' bàhfncer  tiaiitet 
tion  si  pompeuse.   C  est  étouQer  un  ts  les  actions  de»  hommes  d'un  al  jost» 
enfant  a  force  ou  sous  prétexte  de  la  «poids  qu'il  sera   égal  è  celai  da 
caresser.  «  11  fera  Voir,  si  on  lui  don-  »  sanctnaira  ^  ce  Jugement  dernier- 
»  ne  du   loisir  et  si  on  a  de  la   pa-  »'  du  premier  de  tocM  les  ëloquans,. 
M  tienCe  ,  qu'il  peut  ausi  bien  réussir  »  qui  doit  censurer  tout,  l'univers  , 
n  aux  pièces  ample.^  qu'aux  brèves  ^  »  e^  sans  miséricorda  faire  le  prooèsi 
et  qu'il  a  tellement  en  mairt   tes  »  â  dés  criminels  qtle  lei^  parMihen» 
armes  de'  l'éloquence  quHl  se  sert  »  adoréat ,  c'esi-A-dire  aux  roie  et  è 
aussi  dextreoMnt  de  l'épée  que  dii  »'  la  faTetir,  avert  itne  bien  plus  am-*^  , 
poignard.  Ce  sera  lorsqtteparaltront  »  pie  liberté  et  mi  tan  bieê-plas  re<^ 
sur  le  théâtre  du  mondé,  ce  Prince,  •  doafabltf  que  celui  des  Lettres  j  oùr 
qui  doit^  effacer  la  gloire  de  tons  »  les  pape*  ^^  les  roii ,  tes  eavainaux  ;^ 
n  les  autres  eti  la  même  sorte  aue  le  »  les  mxtktt»  dltalie^  et  dM  autre»   ' 
»  .soleil  engloutit  les  étoiles  a  son  ».  nations,  sent  pinces  jusqoes  an  vif  2  "' 
»>  leverj  cette  Solitude  admirable,  qui  »  sàùs  do*<ite  cet  eA^^faMto  Jugement 
»  ôtera.le  lustre  â.la  République  de  à  oà  réloqnefiee  seva.-a«Ma  sar  iin. 
»  Platon;  ce  Jugement  redoutabte  ,  »  tr6nedef^u  aveo  dsa  foudres  A  la-' 
»  qui  examinera  tontfuikiversetqui,  »  main ,  et  son  mintslre' eocrrert  da^ 
w  d  l'imitation  du  dernier ,  rendra  k  »  lauriers  comme  un  Alekandre,  fera 
M  un  cbactin   selon   ses  oeuvres,   et  »  trembler  les  morts  et  les  vivans ,  et 
»  cette  Histoire  incomparable  ,  où>  »  passera  lès  censui^  de  IMi^^, 
»  comme   dans  un  miroir  enchanté,  »  dont  la  langne  et  la  phimeoe  par- 
»  paraîtront  les  actions  les  plus  ca-*  n  donnèrent  qtt^A  la  di|rflllté  qa*U  no 
»  chées  de  la  vie  -  budiaine ,  et  qni  a  eofidaissait  pai  (5)^  »  Ce  uai  siiil 
M  servira  de  règle  â  la  moral»  et  A  la  concerne  le  sièur  de  JaV«fmar(4).  A  te 
M  politique,  à  quoi  s'arrêtera  C0|mme  dûrmieri'Aeaêesde  PkfUmrfiset  éefi-  ^ 
H  à   un  i>rincipe  invariable,  toute  la  tntntà  Ppîëmort,se/idtlhêif^rdettdim  ' 
w  postérité  (3).  »  Cette  même  raille»  sorte  hwiu^  le  t»enti  qu'Àen  iUpeMu 
"  "  U  parole,  en  kêi  suçoir  fermé  UbQUche 


n 
n 
n 

M 
M 

T." 

M 


principe 
rité  (a). 
rie'  avait  été  débitée  en  d'autres  ttr- 


mes  :  «  Tout  le  ^odde  s'attend  aveo  smm  lui  âoiMerun  ekdpeeu  depour- 
»  bcauroup  .  d'impatience  de  voir  pre  {S),...,  Oen'est  pas<fu''ilm'ait/on 
»  bientôt  crossir^  les  œuvres  de  l'au-    èrnnne  opinion  de  swn  eepfit  et  hemu- 


optmot 


'il  dé* 


w;^eur  des"  Lettres  de  ce  grand  on-'  eotsp  lûêilleun  de  sJ  rdleur.  au'i 
«  vrage  diMt  il  parle  tant  et  depai»  ^fUf^ni  dam  tOft  discourk  <f'AfïHaf<qué 
w  si  long-temps  ;  et  que  là  fl  dé-  ^{  Ainsi  se  nomnèe^trU)  a  Çndidoxe^' 
»  *|>loicra  les  maîtresses  voiles  de  son  ai^eo  dé*  eouleurs  qui  ■mu  êe  Pair  de 
M  éloquence  incomparable,  et  baa-  roman  ,  eru:ore  qnU âktÉiPt  nue  tkette 
M  datit  tous  les  nerfs  de  son  esprit    histoire Westpaâ.une  fuNé.  Mfdis 

n  qu'il  découvrira  tons  les  ressorts  *—   ^'  "       '  * 

M  de  sa  doctrine  ,  cette  Solitude  ou 
w  rot  Ermitaga,  où  il  entrera  plus  de 
»  pièces  qu'en/la  République  de  Ma- 
u  ton;  ce  Prince,  travail  inimitable 
w  dont  le  fragment,  qai  s'est  fait  voir 
»  comme  nu  échantillon  ,  a  été  dé- 
»  chiré  m  lambeairx  parPhyHarqtie , 

{%)  Confrrvarr  sra<i^mM|«« ,  ^«f .  ttj/^. 


roman 

histoire  nenpae.une  jniHê,  m  dis  en 
son  premier  diseours^  a^refsi  h  JVi* 
canùre,  il  fmsU  riMinf  r  fMi^  ^f^tmM, 

(î)  CoaMreaœ  aee^^râi^  pa§,  sS|  Mmi^ 

(4)  rj»  m/me^  pélg,  «08  êéàtd^.  >•/#•  Oiûti. 
F^..»^.  ••      .?.         r,     .,1. 

(5)  ÂUmnon  k  tm  e/r¥mvtit  é»  |a  emr  JL 
Èùm»;  e'ttt  épàd  U  pape  fàMe^^ia  èmJcke  m» 
memreemm  K^^rtUnMUM  ,  «tfpii  t^^^emfpmre  dl#<«| 
•M  «Mirv  rmUittuire. 
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^  Ml  SSO 

rin  .1  ^ten  de  \n  peine  à  réfuter  cette  «  que  cet  abus  ntéritait  hitn  que  le 
critique,  quoiqu'il  y  emploie  tout  m  concile  jr  pourvût ,  en  rMahlissant 
son  savoir-faire  (ta).  Des  gens  encore  i^i^ancieu  usage.  Mais  les  1^'gets  con- 
plus  incommodes  ,que  les  censeurs  »  sidérant  où  pourraient  aboutir  de 
d*ua sermon,  s'élevèrent  contre  IVvê-  »  si  justes  plainte^  ,  y  mirent  fin 
«jur  d*»  r.ifnntc  ;  car  ■«*<  rréançUjj_,_jL.eo_j>roinet^j^>»_flo^iK^«^a^ 
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pmpofé  d0  eomkaan  {eut  à  l^foj*  ï497-  Soo  pèrp  qui  était  un  ion- 

4mup.^mmds0,menÙ4,aiedéméUdu  ^^f—   le  Toyaue  enclin  à  l'étu- 

^fSI^Z^  dele  destina'.ox  lettre.;  „.ai. 

Mi  fUk**n  pfUMànt  pouvaU  bien  se  il    nilint  que  récolier  pourvût 

pa$tBrd!emmer  um  si  tnoUnie  yen-  ]ui-méme  à  m  ftaUsiUancè ,  c'esjt^ 

^tnlTm  dé  4iémé^t€iU  qutrdU  chanUnt  de  porte  en  porte.  ^ 

m»ûc  Matwté  pu  t^Mmnd  U^  •  long-  clianta  un  jour  à  v^preà  dans  un 

mnmê^mu  pré  auac^  Ctera ,  a  eotu^rt  couvent  de  béiédictins  Y  «  )  si 


éi^d»Ml^Umm*oi0mt,nondeda-  alors  que  quinte  ans.  Il  s'appli- 

pmid^de  Cypre..,.  Um  ad^^enaire  ^^  trcs-bon  prédicateur.    Il  ap- 

plm  nmgmfiiMm  et pluê  digne  decon-  prouva  les  sentimens  de  Luther» 

sklémtion ,  e'est ,  à  w^» /«•'**  »  ^f*'  et  lés  soutint  fortement  en  toii- 

BeUe»-'liettn0.  et  selon  t opinion  de  <^ap  d  impression  sur  plusieurs 

qiÊ^qmeê'mtuJe ee généreux OMi$^rage  de  ses  confrères;  car  la  plupart 

am.p0itejHmrUtmnàV4faiuduPa'  des  bénédictins  de  ce  couvent 

««!«  UjÊùtdrmn^  on  tient  que  JVar-  ^^  c^té  beaucoup  dVnnemis ,  et 

eiBeemkonnep^aftt  bien  que  non paê  se  trouva  expose  k  divers  dan-* 

toUer^en  ^'i^o^is  «im  «*4i«imi  I«*  ger%;  înais  enfin  il  se  tira  de  ces 


à 


embarras  par  la  profession  ou- 


.,  ^Im  pÉTtias  aramt  dit  on  pour  pu  _*    j    i  -..  *      ^ 

••tttr«.fidsaeM  «on  édremir*  ton-  ^^^^^  du  luthéranisme.  II  se  sau- 

IM  .k«rs  lai^onf ,  cchii  à  qni  elles  va  à  Strasbourg,  vers  la  fin  Aé 

àdtéritent  UJMifimfinX  de  la,c«aM  Vn  1 5a 7,  et  y  épouia  en  face 

Tmt0£àimi^emM0n9fM0,t0fmic0    ^     même  année,  MarguentéRsrth , 
^  ^::iL:ia^  <1"'>!  «^yt  fiancée  avant  que  de 

^»mà;mÉm\mK^mÊpimhmméfmtimM,   Sortir   du    mouastèrt.    N\jant 

pas  de  qnoi  subsister/  il  mit  sa 
feramt  pour  servante  chei  un 
ministr^  ti.t%  rendit  apprenti 
dn  m^er.dé' tisserand  ches  un 
maUté  qui  le  chassa  deux  mois 
api4s  (fi):i\  s'était  résolu  k  ga« 
*"  T^^r-^^i:£»  u  7  "^  -i  S"*""  *•  ^**  *"  travail  des  fortifia 
.{fA«'^^''H!3Îi^^^  calions  de  Strasbourg  (c);  mais 

(!•)  CM«mM  •màimiqÊm,  pmg,  M.  .^^  ^  ^^,  ^  Tj,kmi$êtim, 

rnn  des  plus  celcbrvs  théolon^ns   g^mudk^s  Uttttmékd.  .  ^ 
d«  XYi%  siêcU ,  naquit  k  Dieuia    ^  ^J  '^fl^7'  ''•  f-"  *•-» .  w— ry»(i) 
.oiraine  ^  le  8  de  septembre   ^«y.  488.        J*"^'""*^'-**^ '^'*'. 


(H'^IW  ««II»  firf  •mteé^èritÊ  Âmu  U  Dihitê 
é%.  p*V^*f  i^rtmmt.  FVfi  ''  rvMMVfiM  (A)  it 


r^Mf.^fiT*. 


« 


OoU, 
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la  teille  du  joiirqu'ildevait  corn-   par  messieurs    de  Berne.   iS„ 

S'?rir''~-r'".^^^'*'r-  '^49.IH>"rUprofes,iren,hJ^^ 

t. jine   es   magistrats  le   desti-  logie.  fi  raCceita,afcr,W,lemenT 

naient  a  prêcher  tous  les  dia,an-  et  il  etf  rempli tjA&Sowavec 

jAe,  dan.  le  village   de  Dorli-  toutes  sortidXinnSrd^ 

lfce.,p    II  eniutSeu  aise,  et  il  temoigiier  sa r!econn.iSn« à  la 

sacquitu  «actement  de  <ette  villeTe  Berne ,  il  neWXtI. 

fonct.o„;elle,nel'enjjage.rtpoi,t  mais  accepter  "les  empo^uC 

It^œiamii'eraivï  Irî^"' -<>•«•<  A  J(D)" 
n.;t  I.  Iniu'    n?       •    .         *■   ?'  »e  •«>">«  •«  leçons  àts  théo- 
dn   i^^    K      T"    '^^**   'ogie,  et  «fusa  la  chaire  deW. 
du   temM  che«  flarun  Bucer  dicalenrqni  lui  fut  offerte"(E). 

LV..!-.     ''""•.P"'  "?•  autre  face  II  mourut  k  Berne ,  le  3o  d'août 

?rûn„3,''''^i.^î   "f,    •  563  M).  Ce  fut»;  homme  for    . 
trouja  i  pro^s  qu  il  r^.dât.  Il   laborieux  et  fort  docte,  et  qui- 

.etransporUdonciDorlisheim,  nufclià  beaucoup  de  livres  (S  A 

et  y  souffrit  le.  ngueurs  de  la  11  Ibt  aussi  employa  4  q^S 

5n  lé  ™„"  /rîTr"  ^*^-  ''•^"f  »'■«'»  eccUstiqu'cs  t?^, 

boutd-^J^f^M      r'*~",'*1"  •mportante,  (G).   Il  ^se  rendit 

église.  L  ayant   exerce   environ   eât  commence  bien  Urd  à    les 

Sur/"Vt  c  "*''''^''i.*"«'7  '^"««■■«' (H)-  No»»  rapport  Jnl 

cher  i'  «  Tl'°'"^  î?  P;*-  l"»'*»""  i"'g«'«»»  1^^'àn  fait 
cher  le  aa  de  janvier  1 53 1.  U  Je  ses  écriU(I).  On  a  remarqua 
chargede  ministre  qu'il  y  exerça  qu'il  renonça  »  1.  doctrine  de 
^t  fort  pesante  pendant  le.  pre-  iuingle  dans  le  cootStdat  4 
mieres  années;  car  il.entà  com-  Wiitemberg,  et  qu'il  l'embrassa 
battre  non-^ulement  le.  catho-   tout  de  nouveau  après  qu'il  se 

ITk"  "f"'"'','^'»  ■«««  '•»  fitt  retire  d'Augsbourg(e).Voyei 
an.b,ptule,.ns'opnos.auxner.  la  remarque  (G).  Il  ne  faut  L 
sonnes  qui  eUient  rf'avi.  que  Von  Je  çonfondr^.vw^  A.D«i  Mosiu- 
nt  mourir  ceux^i ,  et  il  obtint  lu»,  auteur  hithirien,  et  pro- 
peu  à  peu  des  magistrats  que  le  fesseuren  thëologie  è  Francïort- 
'  papisme  «t  entièrement  chasM?  .ur-l'Odw,  et  surintendant  gé- 
(G).  Il  servit  1  eglised'AugAourg  néral  de.  «Çglise.  de  la  marchede 
lusque.  au  temp.  oii  le.  magi.-  Brandebouïg  au  XVI'.  .iicle.  Il 
trau  eurent  la  raiblewe  de  «ce-  ^Uit  né  i  Schn^berg  dan.  1.  ■ 
voir  I  I„t^nm,\',a  i548.  Ilsor-  Munie,  et  il  mourut  l'an  i58a 
titalor.de  la  ville,  et  m  retira  (/J.JJ  futun.Hent  promoteur 
en  Puisse.  Sa  femme  et  se.  hnit-^ 

'enfan.  le  suivirent  au  bout  de  'fi''  '*'*'*«'«^«>' *>'•■.<«  Via  M», 
queloue.  Mmainé..  Il  fut  le.  »S.<  î.*-^w7«7^"2Î^^ 
prendra  h  Constance',  le  ,1«  de  •f"^'"  "•Jii.  o«  im  tn^w  m-t^^t 
faille»;  et  aurès. avoir  attendu  à'  ^TïïSi.TSf"-  Ç°î-^"-  W.if- 


juillet;  et  aurèf^avoir  attendu  i  ^yiuMâL 
^uricli  qn'ilM  prMentAt  quelque  w  MiMail 
vocation  commode ,  il  fut  appelé       (/5^  mi 


iilUmètBth,  li 


Micrall.,  KM. 


*>. 


m- 1 


I      • 


i 

■..! 


-/■!: 


^ 


<  ^ 


.\ 


*p> 


*»»  t-   O  kj  \  '. 


/ 


e  ptrsuaêo  a  sua  heaUtudme  in 
im  délia  rtudenem  ,  eon  dire 
spoeee ,  ubi  o^es  ,  ibt  pestor  ;  ibi  pet- 
tor  ubi  Ofms  ....  ekiese  Ucen$a  à  sum 
beatUudine,  e  /'  kebbe  ,  ccsi  parti  per 
Bilonte  (tj).  Sri  4kUirctM<inent  «ur 


/'  hanno  ten-ita  tlulln  mmenlu  nm» 
alta  $ua  morte.  JYei  man^tare ,  e  nri 
bere  fu  moUo  tobho  ,  poiche  bet^a 
ptit  acqua  che  *nno ,  e  dt  una  6  di 
due  sorte  soie  di  ctbi ,  e  quetli  sem- 
/»/«•«,  siuonteniaya  (a^. 


MUSIAIMIA.   Ml  M  iit.S  .           ^„^, 

l'u  mii-i  vt.iMriie  un  iliBcoum  de  IJrr-  „„-  U  A*ir.U  .'«%  ^..^^-  i»   ui 

nurdin  TotniUnu.  l.,«rhant  I«  b^au-  VV^  ^^    V  î^'"^^'^^  '  "^''6^'^ 

i«  •  ,  la  mrilitHlt: ,  cl  le  caractère  de»  "  """"  *  ^^"^^  CH),  pour  faire  %n 

Sermon»  de  notre  Cornelio.  Les />r«-  ^^^^  i   Léon  X.    Ce   ne    fut   prin 

.//cAe  a/iii«/ni^wm,rt/i  furent  dc^diêes  inutilement,  vu  quil  obtint  tif 

....  cardinal  F.r«^e,  Pan   .586.  par  .*  ^.^  r„  .... .  1^  Y- 2^  ?*     . 
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■.^ 


sm 


mjstULus 


^Oniogoiie  Je  Tubiquité  ,  et  il 
^  8*eipliqil««  d'uqc  manière  très- 


^Uit  encore  plus  rare  au  XVf» 


qiian 


XVÎI 


.  siAcIe 

T   V 

grand  no^bi^xlé  mm  ijg^^ei    urcié  fon  constamnietitAlX  n'avait 

qu  ou    V*^*  '^"^  meubles  que  Je  petit  lit 


comme  il  elâft  periùàJ^  qu 
verjrail  bientôt  de  grandes  >ëro- 
rAllemagne 


lutioitl  dlinâ 


et 


■  j( 


\. 


qta^il  avait  fait.emporter  dé  son  éou- 

vent.  Ses 'paroissiens  eurent  assez  de 

cfaaritë  peur  lui  offrir  les  usteji^iles 

lais  il  coucha  sur  un 

étendde  par  terre  (a>. 

phase  d'titi  Jbom-    il'?.T^?  obserré    que  »à  femme 
.^A^..:  ^^itA^i^j         «^  •  "^^t- e  jw      était  'prête  d  accoucher 43) ,  et  c  est 

me  «tui  prëi^d  arpif  la^ef  dés   jà.aeius  eue  M.  Baiïlètse  fc 
oracles  dnVietii:  et  dit  Nouveau 


fonde  pour 


•% 


.  V 


^-^ 


\ 


■/ 


-? »  —  '  •'"—  -../-«  *^w«.T^^»„  dire'  que  Ui protestans  content  ,par- 

Testament.    Les  contrtï'Ç'ersisteS  mi  les  màrtifiçatitas  les  pluâ  néroî- 

rom'ailis  ont  trouvé ,  ^anS   Fun  9fî*  de  Musculus ,  celUdtauoircou- 

A^  ^%^^^^ -  -  »•!   £*  Il  j^  che  sur  la,  (Jure  ,  parce  au  il  àt'aitèu 

^       d«  outrages  tfU  il   fit  là-dessus ,  lagénéroskéJt abandonnera  safemme 

UOe  CQMe  qtl  ils  ont   bien  pré-  U  lit  qu'îl^ttuait  apporté  de  son  cou- 

nétifj},-  vent  j  d' autant  qu' elle  en  aidait  besoin 

•    V  ,       "                .ft  '    ^      '  pour  ses  couches  (A),  il  serrit  un  an 

(fj  ^«^^  l'Evitome  de  U  Bibl(6théqu«  rdglise  de^  ce    Til]age'^«ans  toucher 

deGtmàtr.ptif.yfgi^y,  un  seul  denier  de   pension.    Enfin, 

tA^wt  M                           <     '     '  1m  miagwtfats  de  Strasbourg  le  tirè- 

AA)JI  Joghait  U  reste  du  temps  rçnt  dé  là  misère,  en  lui  assignant 

^  ehez  Martin  Buoer.  }  Il  /gagnait  sa  quelque  chose  des  deniers  publics. 

"'*'*îîïîîi"  P*^    jgiwtion.de  copiste ,  Annum  totum  in  iU4  ecciesid  docuit , 

car  1  écritnrt  de  Ifacer  ëtoit  si  mau-  ciim  ne  teruncium  quidem  a  quoquam 

vrtiaè  que  lea  impri||i«t[jrÉ  q^  la  poU-  stipendii  locp  acciperet ,  née  etiam  pe- 

,¥ti6iit  pas  lire  ;  il  y  était  lui-même  teret}  ied  in  summâ  paupertaie  pa- 

aacx  souvent  embarrassai  il  avait  de  Uentisiimè  et  tranquille  t^i^erri.  Quà 

la  peine  AJa^déchifirer  j  mais  Muscu-  minixs  autem  iili  stipendium  solt^ere- 

|ns,  qqi  la  savait  lire  couramment,  tur^  in  causa  erat  abbas  cœnobU  Ho- 

pei|nait  è  merveille  „ct  cVst  pour-  henforst ,  qui  cUm  omnes  illius  eccle- 

quotil  r«Doit  un  bon  office  à  Martin  siof  décimas  y  et  census  oftnuos  col- 

Rucer,  occupa  alors  à  divers  ouvrages  Hgeret ,    ministro    tamen  '  Ex^angelii 

.  V    que  Ton  mettait  SAUs  la  presse.  Rap-  stipendium  penden  reeûsabat  ;   tan- 

portoQi  les  parles  deMelcbior  Adam,  dem  Awerorgentinenses  ut  ipsitis  pe\ 

qoxUjNlvera d«s circonstances.  Adéh  nuriam  sublei^arent ,  Aliquam  illi  pe\ 

malfpingebl  Bucerus^  ut  quat  sert-  euniœ   summam  ,    è  publico    œrario 

bereit  a  topographie .   imo  ab  ipso-  bénigne  numerdruni  ^). 

fnet  stvpè  Bucero  ,  d{fficillimè lege-  (C)  //   obtint.....    dés   magistrats 

Hffiiépir  ?  MuscullU  feto  ta  legehat  tfAugsbourg  que  le  papisme  en  fdi 

«TpediU^mèj  etpingebat  elegantii^  entièrement  chassé. Mlimcu\\i9ÎMièL' a- 

simirrTJescnpsitilaque  ei  eUm  alia  bord  ministre  an  temple  de  Sainte- 

plura  y  ttsm  ferf»  pottssimiim  exptica-    '^— --  "- ^l-iî*.  .     . 

tionem  Ztéphaniae  prophetœ  ^  quœ  ex~ 
ràl,  in  'cujus  fronte  ejus  (emintur 
cafmina,  et  P.^alterinm  illadmiu>H, 
qutnl  sub  Areiii  Felini  nomine  in  lu- 
rem  edidit  (t).  Érasme,  Lipse,  et 
plMsi^trrs  antres  grands  auteurs,  ont 
•  en  Je  m^e  dt^faut  guqjfartin  Rucer; 
H  il. y  a   très-p<u  d1^ 


y 


leJlai 

imii 

fuiiitf 


...  .  .  »mes  doctes 

qui   posxrdent  J»   quilite  contraire 
.  roi^ule  MusGuluv  la.  pOMédait.  Cela 

(•)  Mrlrk.  Adam.,  m  Vit»  TIm*!.  %trwi»n.  . 

Vif-  i:^-  ■    ■     '     ' 


plupart  des  couvens  ,  remuaient  ciel" 
et  terre ,  nom-seulement  pour  stMjroain- 
tenir ,  mai^  aussi  pour  chasserTcs  lu- 
thériens:. Ils  furent  bien  combattus 

• 

,     (a)  Pmriim  autem  strmminu  solo  inâtrmtmm  OU 
prù  leetied  rfat.  Ucm,  ibidem. 

(3)  Oum  uàor  tftu  fmm  pmrttii  vicina  eUti.  \à. , 
ibidm.  ^ 

(4)  Baillrt,  attif.  T/  ,  $  3  '''"'J^t»- 

(5)  Mrirh,  Adam.,    in  Viu»  TBrol.   Kerman.  , 

7"v-  ':1-  "     ' 


é 


% 


\ 


f)00 


ML  5  (RUS. 


il  y  est   rcnrc^ente   cçmme   un  C'est  quelque  chose  de  considerahl**, 

homme^!«i  éloigné  de  rainbitiofi,  *^^  "^^  *>»«"  glorieux  au   professeur 

(tue  les  dignités  lui  paraissaient  f^l^Al^v  "/L"*"      l'I^'^'^^R^'^r*'; 

»      -     ,      ".                 î  1  I       ^f  le  un  savant  homme,  tel  que  Raphacl 

un  fardeau  insupporUble.  Nous  R«fgius,  fréquenUit  toutes  ses  leçons 


T 


•V      tl 


/  MUSCU  LUS..  -  5g^ 

prf  tous  les  ministres  •  mais  Pardeur   mort  de  Martin  Bucer.  U  vUle  d^Aua»- 

«LrTn"^r*^'''*î,.'°"°'r".*  p!«    bourg  avant  recouvré  «ipï^W^T 
^Z  In.  i  iT'  •^"f«""-  I>«  .»»  ^«t   beruP  l'air  t55^  ,  le  mit  ao  iiombrt. 
emJnr?***''''^^'^*^.'^"^^  *^*  seà  miùistres  exil,^  quVlle  «^ 

mXlr '''T'^^  P*^*   ^"*  ^«  Slnisboarg,  lea  J^. 

rnlt  ^^r^'^'V^lî^^ï**  '^P""  *'""  l^*^"  OtlmnHeSiVetrridé 
d?f!if  V'*uP'î^^"^^^"'^«J*°*  "'^»  «*î«  l-ndgrate  de  liesse .  U 
en  a»rô«  h-  •^*«*"«»^*  ^«  P"^*»**  s^^tticitérent  souvent  dit  nni?Vem>  ^ 
LissW  ^/b^'^ !:i^!*"\'T  ^"'^^««•*«  -t  leurs  a^SLies,  éï 
eur^^ii  •  5"'i-  **^***  °^  ri»  ^'»«  promirent  de  grosses  pensions.  H 
^XK^T^^*'.*^*^l^  «esMî^Ils  sVn  excosa  entre  aiîtresmjsoà.  sur 
m«^i/r/  ^c^^^^^  ^»"«»"r««Jw   ceUlHéi principalement,  «iîi'iWonlait 


;:"„.»  ^"    .""  ««aroics,  et  m  ton  exil  (8).  Cette  condWte  est  très- 

consacra  au  service  protestant.  Alors   louable  ,  Jt  il  hW  ToS  bêlucJ^n 

?rava"ir^i;'/"'"^°^1^^;^«**^   ^*  «ens'qui  aienî   U^Wde  t 
qui  avait  ëtrf  consacrée  à  la  Sainte   tenir. 

fai,^  tS/n^  '  et  continua  de  le   /a^  ,  ^l  nçf«w  /a  thaiZde  pf^iâ^ 
j\.iUet  ?â  re'T'SS  i"*^">  ?^  ^*   "'^  A^'  %"^  '2^'^-3  Ceci  montre 

son  m^n?.?i.   f  .     "^  dWbourg      qoe  Mostfulbs  exei^Kit  k  Ée^ne  la 

trôubirchf ruî  îf'^î^  ^  ^'«'••?^*  charge  de  pasteur  ,%/ort>  i^u«e«^ 
irouDies.  Cbarles-Quint ,  avant  fait   defutùKn$(^.      ^  ^    ^ 

Dame  M„3.  «  ^t^A  <'*'/^'«^-   "  commença  i»ar  des  trt&oclîoi»  de 
ill^^  ««»«"1"«  prêcha  dans  d'autres  grec  e«  iKn.  tè  pilier  àtytûfbe  de 

actutumJ^'rK^?".r'^  cette  nature  qo'iïp„MiaOr/&  le 

accout,  mée.  On  Wpiait  ;  on  le  dëfé-   Commentirirtf  de  saint  ChrrMsIonitf 

m.idiUe'uT.^dir-  '"'  ^î  ^'^^  .^'""  *^'  '*-  ^P^*»^  dé  saint  PauïîïxTo- 

El  Si3L;^^'^'"«.  et  injuneux.  „ains,  aux  ^MsieOs,  aol  Philip- 

chevéau«^d?if^^^^  ««uaragant  de  Tar-  fiens ,  aiit  GofossienS  at  attx  Thestt- 

A  'es  rjLln.^r*"*  V  •  *"/  f""^*"*  logiciens.  Il  pnUia  (,i)  ensuite  le  w- 

traTfssuTs^Lw.»     ?'"î'  ^^'^r  cbnd  tome  dis  OKutre.  de  saint  Basile, 

fe  fifirn^rr,?. ?    •''\°'' ^*^* '°'^^^^^  les  Psaumes,  et  plusieurs  trSrit^  de 

innl?    •/.*''**".*'*'™'"f '*»"*'«  «a»nt  Athanàse  et  de  saiut  Cttaief 

n^?«t/  f  ^°*  ^'*  '''"^.  ^^  '  *'  **^  "^'^  l^Hi'toire  E^«iWsiastiqaè  d'EuX,  de 

de:TJuCJT\^^V'^'T^T  Socrate.  déSotO*.de,  de  Théoio- 

des  tumultes  devait  ce  logis  :  Us  do-  ret  et  dn&tagrhis  :  et  P<^be.  Voici 

v  fiii^ri.  .r»'*''^"'''  d^Augsbourg   ,e,  prindp.n\  ouVragaslalî  co«i 

^n„«.  !i     ^       ï**^'  '  **  ^«"^.r«^««  f    Sr,W  ;»iip«rferf.  protiolioés  pendant 
coups  de  merres  les  vitres  de  Miiscii^    U  diète  âe  Ratis"  K"«H» 


fe 


Y^ 


lu^'l^  ti«V^  iV  ' •Y"- -- «-*«^,«^-   Ja  aieceaeRatisbo<itfé,  en  tS4^  it* 
îpn'^;t!^*T  ^  lA*l**''P'***rf'  *"^   furent  imprima  é  WitteMber^^ ,  él' 

erterhis  Masat  Abusdtus.  £oclilaMis 
écrivit  contre  cet  ouvrage ,  1^  i544  i  i 
et  delA  sryrtit  VAnti-'Ooêhlams  (ti)  , 
que  Ifuscutcr*  publia  en  latiti  et  eti  ' 


"blèrent  d^  médisances  et  de  htiëes 
(7)  C'est  ainsi  que  les  choses  de  ce 
monde  haussent  et  baissent  i  cbacun 
a  son  tour^ 

(D)  //  ne  foulut  jamais  accepter  les 
emplois  qu'on  lui  offmit  en  d'autres 
UeitT.]  On  tâcha  trois  fois  de  l'attirer 
en  Angleterre,  et  surtout  après   la 

{f*)  Itifm,  ibidem,  png.   S-.-. 

(-)#W  tU  Mr^bior   Ad«^ ,  in  Viti.  Thïol. 


(8)Rr 


(S)  E»  «MlfM,  M».  »4,  ISS.  i,v  , .  ^ 
(9)  ty^ém^i.  XXX^,  {Hmupm  LMXXyi 

<io)  4  BSt ,  «4m  ffttvm^^lrm  sÉMp  '  ^*  i 
(il)  lkid»m ,  mtm0  iS4*.     ,  ;»-»v»l  j^V"» 


C; 


i 


\ 
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MUSURUS. 


6o 


je  suis  fort  tenté  de  rejeter  ce  >iue  sur  les  auteurs  grecs,  lorsque  la  rér 

dit  Paul  Jove  :  car  je  ne  trouve  nulle'  publique  de  Venise  lui  donna  une 

ment  vraisemblable  que  depuis  qu'en  chaire  â  Padoue  ^  que  7e  nomlUa^  de 

1 5o9 ,  les  Vénitiens  eurent  repoussé  ses  auditeurs  r  fut  si  gnsnd ,  qà'il 

r^^mpereur  Maximilien  qui  avait  as-  fallut  agrandir  f  école  puhliaue  .   et 


'"#:. 


M. 


■^ 


T 


WD3CIHUS.       ^   ^     ^       : 

^  Afigiboiirg ,  ta  même  aq-  ]îmie  (i6)  j  et  que  «Tieii  oumaf^sia 

tblU  quatre  dialogues  cinq  reot  tr^otiles  au  parti,  des  protet- 

f  "<**i'  1^  v<^"*  à  £utichiui  tant  ,'coiiHQe  ils  le  furent  sans  doute , 

w«,  ^^soua  la  titre  de  ProscérfU  ils  ne  le  sont  plus  :  il  j  a  loiig  temps 

(i3),  snr  la^foestion  91  un  protestent  «rue  personne  ns(.)es  lit^  et  c'est  peut- 

peikt  «oaumiinqucr  ext^neiirenient  étrettnefiussed«{licatesse>etuntrop 

««IT  «i^antitiottii  papales.  Son  Corn-  at^nd  attachement  aux  mëtbodes  à 


anwQEpttMj^tauitPaulauzRo-  Gi41es  des  autre»  théologiens  de  ce 
WAat^  Fan  i555  î  ni|  SI»  la  Genèse .   temj»s-U: 

ran  1^  f  «natur  les  fipttres  aux  Co5       (éyilfiU^sniployé  h  ipielquet^é- 
tintmena,  Pan  iSSg^^  un  snr  l*f  pttM  più^tions  ecclésiastiques  très-impor- 

Boniface 


s 

fit 


ypwMieos  ev;  aux  1  nessaioniciens ,  et  leair  i   Kisenac ,  et  oa  l'on  devai 

inr  les  premiers  chapitres  de  la  pre-  traiter  de  la  réunion  des.  protestait 

miérei  Tûnoth^^  tut  publié  anrés  sur  la  doctrine  de  la  cénc.  On  ne  fi 

ia  mort  par  tes  héritiers.  Ses  Lieux  rien  à  Eisenac.  Luther  écrivit  a^: 

Commnns^j^^n^un  ouvrage  à  qu<»  il  théologiens  qui  j  «taieat  arrÎTéMme^ 

trafaiila  pvndaiHs^x  a°4»  et  qn^il  sa  saçté  ne  permettait  pas  eu*tl  entï-e- 

l^tattJouïJ^jp-4.5fi^  prit  un  long  ybjage,  et  les  pri^  ne 

li^narane  qjii'il  j  okéckHavrit  les  abus  s'approcherunj>eu  plus.  Ils  parti^nfc 

sordides^j^e  la  taxe  de  la  chancellerie  donc  d'Eis^^c,  et  poussèrent  jus- 

romaioe.  Cette  obténratioa  ne  Tau-  qu*â  Wittemberg ,  et  y  pressèrent  et 

oraitrpa  dans  ont  Tersion  française:  conclurent  un  concordât.  Bfusculus 

donnons-la  donc  en  latin.  Muùmè  ri-  .et  plusieurs  autres,  très-persuadérde 

mculushkUvmitihVBpapistiênabetur,  la  fausseté  delà  doctrine  de^Luther 

prmci^Mè  cum  turpissimam  iUam  nun-  sur  la  i^résence  •réelle ,  CQnscntirent 

«niMttionem  ,  taxarum  stUieet  cancel-  néanmoins  à  des  articles  de  concorde, 

lariw  mpostoUem^,  idest  scelerum  om-  où  ils  abandonnaient  les  explications 

^nium  91  Uaiphemiarum  thesaurum  nettes jmîb»  précises^ont  ils  sVtaient 

foti  HUffum  i/»  loeiê  suis  eomn^junibiis  servis  jusque-là^  Ils  eurcj^  de  bonnes 

>.  ~  ,  relâcher  ;  flir  ils  espé- 


c 


'<»peruerit:^0fiutoeftusiiUiHomani  raisons  de  se 

mlephanii,  mspaiabiies  uentret^J'urere  rèrent  qu'au  grand  bien  dé  la  repu-  , 

f^iàenUiT.  non  secùs  ac  siipsoruin  in  blique  et  de  IVgli^e,  ik^  feraient  ^ésserN* 

pr(Aosciaas ,  muFtf  ^  sid  rmiem  usquè  parce  moyen  une  controverse  con- 

paix 

temps: 

purgatoruque  mais  revénement  leur  ayant  fait  voir 
r^egiâ  auredm  Cameram  utque  jédjrta^  aue  tous  ces  détours  et  ces  ambages 
penetravit  (i5).  Je  ne  parle  point  des  de  paroles  ne  contentaient  point  les 
^U^ngM  qn«  Mttsculuf  composa  en  opiniâtres ,  H  faisaient  errer  les  sim- 
ulemand;  mais  je  dirai  qu'il  écrivit   pies,  et  donnaient  lieu  de  penser  qufr 


V 


-^ 


'    :"  *  MÙSCULUS.  ^      5ÎJ9 

lions  Ifffir  malignité ,  copions  le  htin  sa  première  prédication ,  le  18  de  dé* 

de  l^nginal.   Ouibus  autem  imioni^  cembre,  à  ces»  nouveaas  convertis 

bus,  cùm  ipse  (Il usculus)  fîigi  alii  muig  et  leur  aânenca  la  parole  ehi«ie  iottr 

bonitHri,  ifnpuUi  'iint;  ut,  ckmm  trois  mois  déduite  (to).  7^^  V- 

h4fi  emusd  orasstan  quorundatn  sen^  (G)  /I  se  rendit  h^te  ^n»  U 

tentiam   nunimè  ampUctérentur  ^  in  lansnte  grecque  et  dans rhétmu^éàoi' 

mmàtamenconcordiamcoMsenHmÈt',  qu'tl  êOk  commenté  bien  tard  ^^  les 

dequesud,qudh4etenÙ4ydocuerant,  étudier.Jll  cnmtietleà  1  ëtttdier Phé^ 

perspteumau    nonnihit'  décédèrent  ,  hreo  lorsqu'il  Iht  Mittittee  i  Sti& 

prudentes  Pifi facile  intetli^nt.  JTi-  bourg:  il  avait  bien  tMttt»4etn  ou 

miruifi  ^[uôd persuastim  hoc  iHisesset,  trente>4rôi8  ani.  On  êmiÈé  qto'il  ^' 

facturosje  ui  summo  cumeecksit»  et  van^  beaacon|}  et  ÎWt  *#lt«dani  Vui^ 

,retpubUc(Ê  bono.  Sic  enim  sotum  gra*  tcdlltgeneé  de  cette  ûttînaé    Taraam 

Hpm  etmaiè  consuktam  il^am  dtihdc  br^i  e§us  iingum  tognithnem   sibi 

causé  eontrot^rsuim  lo//*,   ecciesUs  eompann^it  ,'Ut  non  sacra  solim  Si- 

diudesideratam  çttcem  reetitm-^t  blia,  se4  *i/t  rabbinorum  obscUhssimos 

rcspubUca  etiamfimuus  confûngi  et  tomnimiarios ,  m  ChêOdaicàs  etiam 

cbnsoctan  passe.  Jfostquam  verà ,  re-  interprstés ,  perfhetè  imalUgerét  fa  1  ^ 

rum  e^entul^n^ ,  hi$  quasi  fucu  On  ajoute  ^S)  que  pendaiifqnlil  tut 

uerborum  pertinaciori^  non   sàtis  minbtre  à  Auttfootg .  il  aiJît  aîîe« 

jien  ,  simpUcwres  Perà  m  erro^rem  bien  l'aiiiiha  iSnii  l%£lè  â'ancQli  maf- 

abduci,.sequff  api^  omnesbonùêin  tre.  «  avdt  quai^nt»  ant  lorsqu'il 

s«*;»4cioneiii  mutaUf  s^entu»  t^éHife  ^mmença  d'élildief^  |i  i^é  Sec- 

cernèrent,  ad pristinamsuam  perspi-  wfue  :  Xystos  Bélolé^ |%iSiiii4  ré- 
cmtatem  rcpersi ,  et  pdfam  adid  *e/t-^ent  dane  lift  eollé|ée  d'AttîdMNirtf.  lui 
urvit,  peafiem  ««'*», («5).  Ce»?  qni^cn  epteigna  lès^Am^^îS^ 

qu'il  ^udrait  vider  les  controversfT^tant  avisé  aî  Ura^d>^o«S»  k  è^^ 
par  des  formulaires  vagues ,  équivo-   en  ait  acqnb  tantde  tioomiiiatteèL   '. 
ques ^embarrassés ,  où chaj|e parti       (I)  ifous ruppotmt^.^udùU^^ 
trouvât  son  cqmpte,  pourMlnt^lls  gemens  quêWm^iiàÊ  lÉ  Swttf  1 
bien  ûidiqjier  beaucoup  de  traitééhde  il.  HueT lénf >^| CS^nê  liiS-«i . 

-nièrc  ?.N'avaitH)n  pas  fait  à4Vit«eni-  aMei  docte  ^Wmm  ni  tn  lai? 
W  ce  quMs  croient^  si^utaef^BV?  ?^«r«iV«  Ate^^Wj^ 
On  vient  de  voir  qne  le  fruit  de  toiÉt  sédgrœcS  Hfutum  ^Sii /«aJ^ZL/ 

^  Mujc^l^ut    déçuté    do    sénat   ^tateetMim^^^ûmMii^k^iàm^ 
d'Au8bourg^>wl¥:«wisfer  aux  confia  fiie  c4^lkmendûMmm^<Wtta^ 
rences  qui  se  tinrent  entre  les'^thé^-   i^^HicM  /  «t' 'M  ^S^^ 
*<*^*^?v  P«**«tans  et  les  tbë<Hogîen«:  telligeba* ,  «ti  ^t»itoftirr^^^Si|f  . 
cathçxlKines    pendant    la   diète    de  Itlhir vidtfae  mamitadvi!  mâe^L^ 


de  sa  main  tout  ce  grand  nombre  de    les  sectateurs  du  sens  de  ligure^ raient 

Toloiiiet ,  et  qu'il  u  eut  jamais  de  co-   changé  d'opinions .  ils  revinrent  è 

1-..,-  «.w....:^.  1 1-    ;i-  j* î: ' 


(i3)  feplt.  «biloili:  G«meri, 


leur  premier  langage,  ils  s'explique- 


Ci 


iSS«,  timJkUtipmr  V,  Pomtlmm^  ifmUtintitmU  dirent  tout  haut  cc  qu  ils  pensaient. 
U  TnÊftÊnmmt.  Nctn  fn*  Utitr»  ProM^nu  tst  Vous  voyez  bien  que  je  narre' là  une 
im««ii««MH.  mmmùtfr0t^fi9%a.tf<Kf  T^mpo-   affaire  délicate ,  et  que  si  ie  ne  fj^ 


(14)  £jf  Meleli.  AibM,  iH  VHii  Thwl.  C«t^ 
***^«  ^PH'  3«9'  ^*  m'ékifim  f  m  Mddiior  A^lam 
ir.;Mn*  pmiiu  Jm  CoaaMBUira  é»  Umtenlma  rar 
1  Ev«afil«4«  HUAtMatthi^  ,  «c  Mr  rÉrtagUcde 
MÎat  Jraa. 

(i5)  J«e.  Vnboidfn,  ia  ESgicbiia  et  Elogiii 
^'«■••■•i»»  Theolof. ,  p«^j.  "101. 


sais  voir  que  je  traduis  iidèlemeni 
lés  propres  termes  de  l'antenr  de  la 
Vie  de  Mnjk:ulns ,  je  m'exposerais  à  la^ 
censui'e  de  quelques  lecteiirn.  Pr.éve- 

(i6)Mrtcli.,  A^Um,   in   VitU^  Tbfol.  grraita. , 


D 


i^  lVormf;-'et  MÂdant  celle  de  jRatlt:.  tat«>nihU  àUemm' fiitMtfi!^^ 

bonne,  M  i%et  l'an  i54i.nfut  ^»i*flfffm*É«iie«»M«r^S^ 

,  ^iL*®*^^*"^*  **•  '*  conférence.  éar^màrtkmhidU,qua^mkcoéÊÊÊ. 

de  RAtfbonne  entre  Mélanchthdn  et  eruditi  appeUantstr  Aà^^Va^H^ 

Eccius ,  et  a  en  di««ui  les  actes  (i^).  hf  =^  ^-  f^.*!irr^  ^•f  i*  ^«^  «»« 

Les  fiamtàns  de  D^naVert ,  ayant  em-  Q 

brassé  la  réformatièn  >   Pan    i544 ,  y 

prièrent  ceux  d'Ansbourg  de  kar  e( 


**  .V 


Eccius,  et  U  en  dressa  let  actes  (i^).  hîëh  de  eontwiier  tottVle  MUasa  de 
I ..  u..u^..  ^.  iv._.^__    .^    .  GatiniKmqneM/HltetliKlÇiT^ 

inifoyer  lin  théologien   qni^dretèit  dn^ôn  dTJti^îbrfTclyMa'^'^  «^ 
chex  eux  une  ëoîise .  at  f«n  i«tat  t«.  1«a»  .  Alt  4««./;ir»L^  /.L-?: J^.*iT 


troovern  un  ^pi^lléie^tti  Péwit, 
et  MoMsalni^^ir  i^pjjfenrt  l^lenr  tfi^ 


chei  eox  um  église ,  et  <|ntjelât  Us  Pon  a  dit  d'nne  an^  /enion  d?cî 
fondemens  de  la  vraie  foi.  Museulas  '  «  .         f.u  .4^  *^ii^ 


fut  choisi  poar  cette  fonction:,  «t  fit 

(17)  IJ0m,  ihuUm,  ftÊf.  379. 

l  mmcU  Ilv«u,  um,  f  F,  pmg.  Ma T 

(19)  Mddi.  A4«« ,  M  Vitif  ThmU 
pmg.  379,  3So. 


(«4)  H«M.,  d*  dMu  iMmfnfÊkmjp.^  éO, 


(io3 


MUSURUS. 


wmmm» 


rus  figfait  en  suàe  ;  que  Musurus  ne  ce  quUi  a  ditde  cet  elogc  de  Platon  ; 

manqua  pas  d'ajuster  sa    maison  ^  Extat  iJ  poèma,  et  in  îimine  operum 

d'augmenter  son  train  ,'   ni  même  de  Platonis  legitur,  commendutione  pu- 

'préparer  le  remerciment  qu'il  prtten-  blicd  cum  antiquis  ele^antid  compa- 

fiatt faire;  que  n'ayant  pas  été  com-  ratuium  (i5).  Mais  encore  un  coup, 
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MUSURUS.  "  Oo3 

lui  écrivant  la  mort  de  Musurus  ,  se  cun  Grec  ,  était   un  affront  à  la  n;ji- 

scrt  de  ces  paroles  :fit/arcus  AIusu-  tion.  11  n'y  a  rien  H  selon  les  paroles 

rus  quipaulàantèi'io)  Monouasiensis  qui- concerne  la  personne  de  Musu- 

atchiepiscopus  esse  cceperat ,  hoc  au-  rus  ;   les  expressions   |>eui|ent  ^rece- 

tumno   Ronue   aeens  in   communem  voir   ce   sens.^qne  si  quelque  Grec 
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MUSCULtJS. 


•  •»■«»  MWMrwMPwwMï^^  i   Al  «w»  ion.  qi»  u  ne  laot  -l'autortté  des  pasteurs. 

•  AllacM â  U  Mtfît,^  a  trtdait  le  Yojei  les  passages  qiae  M.  Créiiitis  a 

•  H^fî^.f'''^^*'***^!^^*  "•^'^  •*  recMctlUi  sur  ce  sujet  (ao).         , 

»  de  MértfM  I  miii|^«!li  paa  tou-  *   HoMx  que  M.  Simon  pr<^tend  que 

•  J?WJi»M  WUMiiil  «ttteur ,  et  Masculus  ^aas  soa  GonsnieQUire  sur 
»  Il  m  Uii#4  /)M««ri  4|(ltfss  diin*  •«  TEpUM  aut  Aol^îtli;  se  tient  neutre 
f  r«ir^f#iM).!,%Qn  tiQ^nièlfUedaiX  entre  le»  diverses  manière»  d'expli- 
9^C^WÊÊmUtm^nw:hi\Vi^wmmi  q^uer  1«  fn-^destination.  «  11  rapporte 
ii  Alt  îtmtlrf  #  t^MiMspttp  plut  4«  »  sur  lé»  endroit»  les  plus  embarras- 
a  aMfma.aljfAflNipUai  dere^p0ct  »  siîs  les  explications  des  anciens 
»  po^r  lMMqrt|td«  qae  la  plupart  ir  commentateurs  *  et  il  n'est  pas  de 

•  ^9!^Wt^'^TQ^^^$*^.u,àqim^U  »  liii-m«me  fort  dëcisif.  (Test  pour- 
n  m^tliode  40 il  â  BNÛvi*.....  est  as»ei  »  ^uoi  sur  ces  mots  du  chapitre  9 , 
«  e|U|ct*i*  ..  qn  «D  peut  dire  que  cat  1»  <ià^m0  /ion  t'otentis  tuque  curren- 
9  4i$t0fktm.wmTa»  la  Irritable  ma^  «  tis ,  etc. ,  il  donne  en  abrégé  les 
p  pî^if  drnpKqaeff^rEeriture  {  mais  »  diverses  iuterpriutions  qu'ilavait 


i»  dlMlrMlNAlt  dil  lïlMaaf  «t./dt  la  »  tt  é  l'autre  ce  qui  leur  est  dû  :  yib 
i:  çmiqfm.  Il  aMU^aiaieependant  sas»  n  hujusmodi  eonUntionibus ,  dit-il , 
M  wémi€mj^$tifm  }f^  W*nfimam  Ira-  »  «o»  Ubemen  abatinemu$  ^  credentes 
»  aa«ll^è  MMiIàI flfc latipos ,  et  il*  »  homirU  quidem  esse  uolunttttem  et 
m  i^«4U||esBi  I^NBl^nNffÀuricoonat^  ?*  eonatum,  s€d  quatenùs  ad  yelle  et 
l**!  fï^  f^^P^*^*   ^l  «OUtiaor    *  curren9  diuimtiu  f,pel  ex  gratiâ 


»  t»el  ûx  indignations  Deijueritma^ 

*  ^iJi*  HoP'ou^c  n^naaoins  l'opi- 

'inB»  ceux  qui  ont  recours  avec 


»  nio 


»  Ini  «uf  A»ii|A»|tiMt  ^i  «ontiaor 

«  'jottldliM  d«fi»|eiéeKit«%ébre«,  q^jr 

^  ^Ui««t  poioft  ani  tenms  dts  ,$ep- 

»  lapta  at  da  faiat  Imme  (afit).  » 

V;«aa.M|fas«Ulailif8  («y)  4»  «fu^  Toa  »  le»  pères  grecs^A  la  prescience  de 

jliMvda  fan  Comcaatiteire  iw  l'fiTanr  #  Dieu ,  croyant  qu^elle  ne  se  peut 

«|adaaaiotlaai»,.#tstirrfipttrtaiax  >r accorder  avec  la  pensée  de  saint 

Aonain».    9aiMloiuip  remarque   que  »  ^aul:  Mœc  $ententia  pianè  aliéna 

Uumuhu  dtfblUdans  aeil.  lieux  C^m-  «  est  a  Pauio  ,  qui  omma  tribuit  mi- 

'llMhf>  ^MWtaiaaf .  dlOta»  q«H  auraient  »  ifserentis  Dei  liberm  vQluntaù  et  gra- 

d6DW^nN'i*«IPiit  d^  Calvin  rouant  «  <iVp  (3o).  »  Je  ne  comprends  point 

a«  «iH>|»IUa  daaVnlti<tiiiB»ki»ais  qui  le  ména|[(emenjt  de  ce  ministre 


que  SnaailiK  a  dÂta|»pi»f»^^  fe  «u^*       <K)  Ajidbé  Mn»cuLvs..i/»i  uh  bi»- 

plica  d«  Sarviet.  QaelqneaHiit»  croient  dieitt  promoteur  du  dogmei.de  Vubi- 

qMe  par  un  d4lapt  agqinaire  aux  di»-  q^ké^    etils'expliqum  d'un»  ma-^' 

pntevm^  a'ibigMa  tellenlent  d'une  lu^re  {n^»-A«tn^i>.]  Hoipinien  observe 

<-'  ^|ie  ce  dogme  fui  inventé  par  Bren- 


(%!tS  D«  Pis  ^bUoth. ,  iMi.  ti^'P«g,  4 ,  eol. 
i ,  /éitiit  et-  HiUmné».         ;.■  •■     u  -  , 

■M«t,  II».  ///,  çnmp.i  XI r,  flmf,  m.  438. 
(•5)  £««nAiMjgWn|lr«crt«Mp|*  d**  C^Mfajte- 


3yj 
I.  4 


.tW»  ,  Que  Jacques  jkndré  y  ajouta 
Ifhjrpotoése  du  corps  mafestatique  Ae 
Jésus-Christ  ;  mais  qu'elle  parut  eu- 

i4qm«<  '«y.  ^©r«-/e  musi  pag.  i^. 

(i«)  ^OMs ,    Hû«.    çtiu  ém  CUmbbcbUI.  du 
NouvcasTetUoicnt,  ckmp,  L,  pag.  ^So. 
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MUSCULUS. 


iennc  et  monoph)  siitque slu  }aàfi- 
t  même  de  Quantité  de   luthé- 


tych 

ment  même  de  t|  __^^ 

^  riens,  et  qu'au  fond  ell&^st  visibïe- 
^  meut  réfutée  par  l'artic|tf<fu  Synd>olè 
des  Apôtres  ,  Ù  eut  mante  au  ciel. 
6'e»t   pourquoi,  ajoute-t-il,  André 
Bfusculus,  venant  au  secours  de  Jac- 
quer  André  dans  un  péril  si  pressant, 
enseigna  que  rasçensioi^  de  Jésus- 
Christ  n'avait  été  autre  chose  qu'une 
cessation  de  la  visibilité  de  sa  chair. 
Il  soutint  que  cette  chair  est  encore 
dans  les  nues  où  ^llc  disparut  aux 
yeux  des  apôtres,  et  que  selon  le 
style  de  l!£critur«,  et  la  propriété 
des  termes  >nonter  et  descendre  ,  il 
ne  faut  s'imaginer  aucun  chan|;ement 
de  lieu  dans  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  Voici  un  peu  au  long  le^  pa- 
roles d'Hospinien  ;  car,  dans  le  récit 
de  semblables  paradoxes ,   plu»  on 
abrège,  plus  on  court  risque  d'impo- 
ser a  son  lecteur.  «  IdarcQ  Jj^cohç 
»  Andreœ  succenturiMtus  e^  ingmyi 
»  isto  pericùlo  Andréas  M^^ulus,  qui 
»  ascensionem  Christi  in  i^los  ^ixit 
"  esse,  dispareutiam,  et  evanesceitr 
»  tiàm  duntaxat  carni4  Chri*U  in  bis 
»  nubibus ,  ubi  adhitc  sit^  et  i*(Br$èlurf 
»  sed  non  visibili  modoy  fornid  t  «^ 
»  eo  conversationis  génère ,  quç  antè 
»  ascensionem  et  mortes  conversatus 
M  est  cum   suis  apoitoùs.  Sic   enim 
»  sectione  3 ,  articulorum  Marchiti' 
M  corum ,  articulo  6 ,  scribit  :  Copsfar? 
^n  ex  5piritÛ8  Sancti  firami^qat^câ ,  ç| 
I)  vocaouli  dèscendçre  v.ç)  tMtCCU^ere 
M  propiietate .  lîlii  Jiomii^is  aacensio- 
».  ncm  in  cœiam   nihil  ali^d  esse, 
»  qudm  vijibilem  disparentiao) ,.  ac 
»  ut  prupriissimé  loquitujrtucas  Ac^ 
»)  torr  I  ,   subductionep^  ||er  ;»ubem 
M  ex  ocujjH  apostolqrujn  ,  djUçç»sio- 
u  nem  ex  hâc  mortali  homium^  vit^^ 
»  traiftmijgratiQnem  ex  visihilji /çoi|- 
»  versatione  hpminuin  ^  evanc^ciBAH 
M  tiam  ex  oculis  hominum  palpailili» 
M  et  visibilû  hujuf  vitae  «oavjenatio^ 
»  Jis ,  in|;]^s8um  in  cœjiiim;,  r^gi^i^ 
«  l)<îi  pàtns  glor^osum.  J&  m^^Ax 
»  Hanc ,  <*'<?ff  ;  aweww^i^^  ïM,  jÇji^ 
»  tam  es9e  rao^iQne  phys^câ  qp  ^oçp 
;>  inlocum,  etCt  (3i^.  »  C^eil  ^^n^ 
que  les  cartésien»  raisonnent  sur  .Ka 
mouvement  des  esprits  :  ilf  Vy  a4* 
mettent  aucun  changement  de  lieH  „ 
ils  prétendent  qu^e  la  sortie  de  lîàme 


t 
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« 
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* 
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hors  du  corps  n'est  autre  chosequlune 
cessation  do  Ja  relationaui  avait  jrc- 
gtté'  pendant  la  vie  de  rhomnie  eidre 
lés  .modifications  du  cerveau  et  le» 
jpenséesr  de   l'âme.   Mais  quand    on 
avance  des    hvpothèses    semblables 
touchant  de»  être»  ré/ellemeot  éten»-^ 
dus  comme  .e»t  le  corp»  de  Jé»t|f- 
Christ ,  on  ne  saurfiit  se  faire  enten- 
dre à   q^ii  que  ce  soit.  Le  même 
MuscUlus  déclara  dans  un  aanaon , 
l'an  i564  ,^que  ceux  qui  enaeiguent 
que  Jésui^Chnst  n'est  mort  qu^  l'é- 
gard de  sa  nature  humain^,  appar- 
Ueouent  au  diable  en  corps  et  eo 
âm«',  et  q  ue  la  doctriue  ortliodoxf 
est  quil  est  mort  et  selon  sa  nature 
huin|ine  et  selon  sa  nature  dinna 
«  Ahdrtàs  Mfusculus   quoque   hoc 
»  anno  feriâ  quartA  sen^mana;  mas- 
M  no;  afité  Paicha  publicé  pro  »ug- 
^>  gestu  ad  populum  bec  verba  inter 
»  flia  Ic^utu»  e<t.  fiUc  est  4imkoli\ 
.  »  qui  dQcêtfilMm  hçminis  p^$tum  el 
5»>  monmm  esse  !  0t  quisqms  mhdc 
»  sflfUemidnç/nxerit ,  diaboU  est. 
yuitemm  d^co  :  Qmçunque  docent , 
^  Çhnstum  fe.cumi^  humanii0tem 
»  tantum  'mort^um  esse,  unimd  ' 0 
»  corporel  diqholi  sunt.  ^t^ctiut»^ 
»  yem  est  Mententia ,  Chr$êtum  focuni^ 
»  diim  ^Wamqi/Le  naturam  ^  diviiu^ 
»  et  humamim ,  mortuum  $4»c  (3a),  » 
II publia  un  livre,  l'an  iS^S,  pour 
fairç  voir  qu'il  n'e»t  nullemeat  néce»- 
jairf  que  le  corps  gterieuxda  Icsus- 
Chiist  ocçup<>  physiquemei^^  aucMB 
espace  Çonlf^heûeAêitiH^m pkrsiaÊ 
iQvauokis  in  çorpare  Christ!  dUriS^ 
cato  etgloriosfo  (33).  Ce  qu'il  va  dÇ- 
trançe  et  4c  hien  bchcuit ,  cW  que 
ces  doctrine»  a We»^q«^iwî»;int 
1  une  de  1  autre  ,dèa  qu'on  a  une  foi» 
posé  une  çr^nce  jAlIe  da  Jé,«.. 
Chrwt  f ^  Morement  ^a  l'guchariatia , 

maiiquaif  1^  nf  d'«»pfU ,   pi  4^^ 

(^U^r  le»  objç^lAOn»  de,leur»«Jv«irr 
9aire».  Mfkuf^jouermgéfmmentquà 
pour  H^ijai^p, j^ftj^  «Mon»  4e»  JyL 
auu^^  on  »f  ^irp^^  qo»|«^ai|it  de  ^ 
de» chose»  qui  i^  foi4>«||*ia «oih 
c^ivable.  que  ruEqoit4.^„*;^!^ 
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MdSULUS: 


t  est  pour  deux  rai,^ons  qu'elles  me  cents  vers  hexamètres  et  pentamèf  re, 

ilVï!?'"' .T"j1"t'"  '   *^*''   *'"«*  qui  remplit  quatre  pagei  ,  et  qui  esi 

me  donnant  I»eu/exhorter  ceux  qui  Je  la  façon  dfe  MnsuVus  ;  et  un'  éloge 

ont  à  leur  lK)rtée  les  bibliothèques  de  Platon.  Nous  pourons conclure  de- 

néccMaire»,  de  venher  en  l•^  lieu  si  là  que  Vossius  n^a  point  dû  le^miali- 


MUTILS.  Go5 

rtAcc  itc  Tattircr  ;\  Rome  :  ^cependant   blia  divers  Ouvrages ,  dont  le  plus 
,1  est  certain  qu'il  fut  i,ro(;sscur  à  considérable, si  j?  ne  mctrom>e  , 

est  une  Histoire  d'Allemagne  (A). 


Home.  Lisez  ces  vers  : 

Cf  itu0n  pin  (34  >  •  Angevin  ,  genUlhonuna  de 


...>:i  C» 


T 


■■■7 


^ 


V 


1*.:.         .-.,  i'< 


,!■■    i." 


592 


MUSCÙLUS. 


(L)  ^M  catholiques  romains   ont  reine  Elisabeth  ;   car  Sandcrus  rap- 

trout^ydémâ  tundes0utnvge$  qu'a  porte    que  les  nout^eaux   prtdîcans 

fuhlialkmuuM,  une  chose  qu'ils  ont  at^tUent  été  au  commencement  si  né- 

mn^f^M.J  LiLpitome  de  U  Biblio-  gligens  ou  malheuf^uxen  élisant  des 

MÈ^M^J^*^^  (3i)  mWrend  femmes  ,qu'iU  le*  avaient  toutes  pn- 

Wj^im^m  ses  déshonnétes  et  paillardes    ce  oui 

mii^irt  lor  roder  ,r«ni57n,  iie  <ff«£  un  scandale  aux  moirldr^sde 

Jff^*  ^  r^*  *^f  ^&  **  t^^S^89  '««"•  *^<5«  ^  «  moquerie  aux  cathoti- 
^^M  Ç5i/iimitafe  a/tfé  Jtnem    ques,  Elisabeth  fit  un  êdit  que  les 

ÎSSi  ix^^  fi*  .  ""P'^**'  <^«'^f"«»  et  les  prêtres  ne  prendraient 
fn^màenàmtCçnsidénstiones  apprrh  en  mariage  que  femme  témoignée 
p^fffktntis  tiUîMi  Judieii.   Ces  deal    honnête  et  vertueuse  par  les  jueemens 

mpotmoa  U'inikiqftlph^  cela  ne  remédia  pas  au  mal,  parce 

^^^^*^^^^^^*»^Vr^^^  que  d'un  cSté  plusieurs  ne  pouvaient 
4*drAlléàit|ii«;  Prophëtiam  Domini  être  sans  femmes  non  plus  que  sans 
HêH^ààri^Jesu^hrisU.  ,  de  imminente  pain,  comme  ils  disaient,  et  que  de 
^^^""^"inMlnfortuniOtexposuitanno  l'autreils  ne  trouvaient  personne  ni 
mitneofbrd.ad  Kiadrum  (35).    des  catholiques  ni  des  hérétiques  mé- 

"  JÎ-**iiSlfcr"i" ^"* *ï"*  *'^^ *  '~"  5"**  *""*''^  ^"'' donnerleurfilU 

W^M    ^^'^^        *       conlTOrei?^  en  mariage  ;  car  on  estimait  déshon- 

»¥«ii  p«Hr  ronunn^ont  ftbasë  ,  néte  d'être  femme  de  prêtre ,  et  *e/o/t 

«-—  »^wre  que  les  protesUns  /e*  /o2n^rf«M*ïra«»«e  tels  mariages  ne 

^^^.-_^-„nWTt  leurstmmstrès^qu'ils  sont  que  des  adultères  /et  telles  fetd- 

iii«  rettlmit^iQt  de  letir  aUiance.  Un  mes  n'ont  point  rang  selon  celui  du 

iëtuit»  irlAndais  donnant  ce  titr<>  :  m/vW.  /•«  /i„t  «•#  .^im^^.  ?.. < >  - 


oruunmmucma   numëirorant  \oo)  ,    prêtres:  les  princesses  noht  point  de 
allègue  d'abord  ce  passade  d'Andrë  familiarité  avec  elles ,  on  ne  les  nom- 
MusctilttSy   et  cite  le  fenule^  a7'fdu    me  point  femAies  d'archevêques  ,  et 
Traité  4«  U  Ppoph^e.  Utjam-quis    leurs  maru  îts  doivent  garder  au  lo- 
prmdieànîemagerevelU,praoptaret,   gis  comme  instrumens  ou  vases  de 
àdo  j  nunqukm  se  in  lucemhane pro-   leurs  paillardises  et  nécessités  (Zn) 
diisiê,  PùrenUs  quùque  m  primo  la-   Tout  le  monde  sait  que  Sandërus  écn- 
voem^^Ue  iuffhôatum  esse  wêallent.   rit  ce  livre  avec  tant  dVmpgrtement 
Çuùd  H  etiam  ali^  ex  nostris  libe-  et  tant  de  passion ,  qu*a  .ne  mérite 
nsmntedieantesfienforttusècMverent,   que  peu  dé  créance.  Mais  en  tout  cas 
infamiaetturpitudmismetuadspirare ^  Jes  choses  ont  bien  châùgë  depuis  ce 
non  poseunti    Usu  vemt  etiam ,  eiim   t^mps-^lâ  sur  FarticIeMont  nous  par- 
quisjuvenis  vif^ginem  aliquam  sihi  in   Ions  :  et  pour  ce  qui  e«t  du  passaee 
matrimonio  loeariposcit,  uteumpa-   d'André  Muscul us ,  il  est  risible  que 
rtfntee  vir^nis,  aut  etiam  virgo  ipsa,   les  adversaires  en  abusent.  H  est  aisé 
seifCJIeiifilr ,  ntrism  pnedicans  fieri  de  conjecturer  que  ce  docteur  lùthé- 
vogùei.  Babemus  etiam  (quod  multb    rien  rempli  de  cette  hypothèse ,  que 
magie  horrendum  est  audUu  )  eorum   TAllemagne  allait  ressentir  les  Beaux 
exempUt  qui  ne  repudioTentur ,  hde  de  la  justice  dirine ,  contenus  dans 
Uge  H  eotiaitionè  màtrimoniaum  eon-   une  prophétie  de  Jésus-Christ,  eza- 
traxenmtf  M^êe  pnedicantes  nuri-   géra  le  mépris  que  Ton  témoignait 
quèmfèlfif  jur^urando  prominerent.   pour  la  parole  de  Dieii ,  et  qu'i  l  dé- 
II  dit  ensuite  que  Downham,  A  la  clama  tr6pfbriement  sur  le  pCudlion- 
f^&jdtfet  Sermons  y  fait  la  même   o#Qr  aué  Ton  faisait  aux  ministres 
plarate^toiicbantrAttjrialeriv.  Je  croii   Échauifé  do  cette  idée ,  il  représenta*' 
quece  DewnhamaTatt  en  Yne  les  pre-  par  des  flf^ures  hyperboliques  TaTer- 
miers  temps  de  la  réfbrme  sous  la   sion  du.  ministère  »  comme  si  un  père 

(iAJUpmg.^.  •**■»»«»*  "««^  q««  «on  <îl»  fût  mort 
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au  berceau  ,  que  île  le  voir  prédica- 
teur ;  et  comme  si  les  pères  ,  d^une 
jeune  fille  même  ,  eussent  demandé 
soigneusement  à  celui  qui  la  recher- 
chait en  mariage,  voulez- vous  être 
ministre  ?  enfin  comme  si,  pour  n'ê- 
tre pas  refusédans  la  recherche  d^une 
£il}e  ,  il  eût  fallu  protester  avec  ser- 
ment qu'on  ne  se  consacrerait  jamais 
au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Les 
ennemis  desprotestans  n^ontpasman- 


que  de  se  prévaloir  de  ces  exagéra- 
twns  ^8).  Au  pis  aller,  Ton  peut  dire 
entablement  que  les  protestans  de 
France  n'ont  point  donné  lieu  à  un 


tel  reproche  :  ils  oiit  eu  toujours  la 
très-bonne  et  la  très-louable  coutume 
d^honorer  et  de  respecter  leurs  pas- 
teurs :  et  il  est  certain  que  ceux  qui 
étaient  dans^  le  ministère  évangeli- 
que  ,  se  mariaient  plus  avantageuse- 
ment ,  que  s'ils  eussent  été  laïques. 

(38)  rojrn  Z'FjponriMi  Mard  Antonii  de  Do- 
aioif  détecta,  aactore  Fideli  Aanoeo  Verementaiio 
Theoloio,  pag.  87,  oU  l'on  rof^rtê  le  pmsiagf 
JtKnàtt  Mucnlut.  f^oret  ausst  Jattm  Cftlrioiu, 
in  Analysi  TertoUMoi  de  PnBsmpt.  •dTCtr*.  liv- 
ret.,  cm.  XLI ,  num.  5,  f>ag.  m.  i3a;  e(  Sil- 
restre  Petn  Sanctk ,  Not.  m  epitt.  Molinai  *d 
BalMcium ,  cap.  /,  •«  Ht  parUnt  du  mépris  dtt 
tninittretK,  ' 

•  *?  ik' 

MUSSO  (  CoRNÉLio  )  ,  ëvéque 
de  Bitonto  f  l'un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  son  siècle,  na- 
quit à  Pjaisance  eq  Italie  ,  au 
mois  d'avril  iSti.  11  embrassa 
.'la  religion  de  saint  François  afin 
d'accomplir  un  vœu  de  sa  mère 
(À),  et  dès  Vâge  de  neuf  ans  il  en- 
tra au  monastère  des  conventuels 
de  Plaisance.  La  vivacité  de  son 
esprit  j  la- force  de  sa  mémoire, 
ses  dispositions  à  devenir  grand 
prédicateur  (B}obligèrent  îe  père 
Jacques  Rosa  de  Candazzo  à  le 
prendre  pour  disciple.  Il  le  me- 
na h  Carpi ,  et  en  d  autres  lieux , 
et  le  fit  étudier  sous 'de  bons  mal- 
1  res.  Le  jeune  homme  apprit  très- 
bien  les  humanités ,  et  prêcha  si 
éloquemment  qu'il  s'a^uit  bien- 
tôt beaucoup  de  réputation ,  et 
rainitié  de  Leonello  Pio  de  Carpi 

.   TOMf    X. 


V  ^9' 

(a)  qui  renvoya  à  Venise  avec 
des  lettres  de  recommandatfou 
pour  lui  donner  lieu  dé  prêcher 
devant  le  sénat ,  et  d'o}>tenir  une 
place  dans  les  études  de  Padoue. 
Cette^afifaire  fut  heureuse.  Cor-« 
nélio.Musso,  toutjietit  et  dé- 
charné qu'il  était  (G) ,  se  fit  ad- 
mirer par  ses  sermons,  él  Pierre 
Zéno ,  Loiiis  et  Jacques  Comaro , 
le  favorisèrent  siu  ardemment 
qu'ils  lui  procurèrent  un  poste 
nonorable  dans  le  couvent  des 
franciscains  de  Padone ,  6ii ,  sans 
négliger  l'art  oratoire,  il  s'appli- 
qua il  l'étude  de  l«  philosiïphie 
sous  le  célèbre  Zimara,  et  à  celle 
delà  théologie  sous  le  père  Si- 
monetta.  Il  prit  le  degré  de 
bachelier, ^et  fit  des  leçons  et 
des  disputes ,  qui  le  firent  passer 
pour  un  esprit  rare.  11  prêcha 
un  carême  dans  Padoue  avec  de 
grands  applaudissemens  :  il  sou- 
tint des  thèses  pendant  plusieurs 
jours,  et  enfin  il  fut  promu  au 
doctorat  en^thjjfologie  comme  k 
tiiie  récompense  de  son  mérite. 
Pierre  Bembo,  qui  fut  depuis 
cardinal ,  l'honora  de  son  amitié 
et  lui  donna  de  bons  conseils  sur 
la  rhétorique ,  et  jur  le  style  la- 


déeil  «pourrintelligéncèdu  texte 
de  rtidriturè.  Il  fut  nommé  pour 
prêcher  tout  un 'carême  dans  7e 
couvent  de  sou  ordre  à  Venise. 
Il  fit  .It  même  fonction  dans  les 
chaires  les  plus  illustres  dltâlie, 
et  nommément  k  Ifilan  oii  il 


(<t)  //  infait  unjih  tfmijïtt  emréimal. 
(b)  lampridio  Mttulro    fm  çmi  têmpk 
delU  tttustrissimi  iigmori  Ùeiiz*tfhi  Gitt- 
■fppo  MoMO ,  nella  Vita  di  Coruelio  ,  êtbà 
^i(frà  ,  cUatiom  (A). 
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»  pour    ne    s^ori    départir    jamais  ;    »  leurs 


cunes  ;     soit   que    n'aimant 


H  Afodi   non  apertè   contra  domini    u  guercs  leurs  femmes ,  ils  desims- 
.  »  inslitutionemjaciati pourveu qu'elle    »  sent  les  changera  dès  concubines 
»  ne  déroge  point  apertement  a  lin-    »  respondirent  qu',ils  obéiraient  aUt 


m  Mtilution  du  Seimneur.  Le  na ne.  au     »  constint^inn. 
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naiu  de  Home.  Tant  ((u'cnfin ,   il  »  ils    observaient    les   prestres    mm 

fallut    (\\iv    Irn    fauteur)    du   paj>e  »  mariez  ;    et   s'ils    en    surprenaient 

missent  la  rnain  au  sang  :  car,  dit-  p  quelques-uns  en  paillanhse  ,  ils  les 

il.    (*•)    q^uand  ils   virent' aue  les  »  redarguoient  Par  les  textes  de  i' t'- 
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fut.  fort  esliiué  du  duc  (c).  On  lui  cliin ,  qui  avait  prêché  dans  celte 
.^bàna  ,U  charge  de  professeur  église,  s'était  rétiré  de  Rome  , 
oySnailreen  métaphysique  dans  après  avoir  disputé  avec  notre 
l'acàdéinie  de  Pavie,  et  il  eut  ^  Cornélio  qui  le  convainquit  d'é- 
piusieùrs  fois  ce  prince  pour  au-  tre  lin  faux  frère.  Le  nouveau 
dileur.^ette^ académie  ayant  été  prédicateur  de  Saint- Laurent 
^dissipée  après^a  mort  de  ce  duc,  attira  à  son  auditoire  une  gran- 
et  il  cause  des  confusions^de  la  défoule,  et  ayant  été  élevé  à 
guerre,  il  fut  appelé  àj^ulogne *  Tévéché  de  Bertinoro ,  au  hout 
pour  y  professée,  la  métaphysi-  de  quatre  ans  ,  il  nç  discontinua 
que  y  et  on  lui  donna  plus  de  de  prêcher  que  lorsqu'on  voulut 
gages  que  l'on  n'en  avait  janitair  qu'il  fit  des  leçons  sur  les  Épî- 
aoniié  à  des  religieux  ;  et  parce  fires  de  saint  Paul ,  dans  la  même 
que  plusieurs  villes  à  l'envi  les  égUse.  Elles' furent  fort  goûtées  ; 
un0S  des  autres  le  demandaient  et  comme  le  pape  voulu t  l'en  te  n- 
pour  prédicateur  du  carême  (d) ,  dré  quelquefois ,  et  qu'il  ne  pou- 
on  le  dispaata  des  leçons^  acadé-  vait  le  fair«  commodément  hors 
iniques  pendant  ce  temps -là.  du  palais  apostolique,  il  le  tira  de 
Mais  en  récompense  on  lui  fît  cesèxercicesnublics,  et  lui  donna 
faire  des  leçons  sur  l'Ecriture  les  une  autre  fonction  :  ce  fut  de 
jours  de  fête,  dans  les  autres  prêcher  en  latin  sur  l'évangile  du 
temps  de  l'année.  Les  Épîtres  de  lour  dans  ^  chambre  ou  à  la  ta- 
saint  Paul  furent  le  sujet  de  ces  ble  de  sa  sainteté,  et  d'ouvrir  une 
leçons.  Ud  concurrent  s'éleva,  dispute  immédiatement  après 
qui  expliquant  d'une  manière  pour,  répoudre  aux  .objections 
hétérodoxe  les  mêmes  Épîtres,  qui  .lui  seraient  proposées.  Il  y 
fit  naître  beaucoup  de  tumultes  ;  eut  là  un  grand  concours  d'ec- 
car  il  s'attira  quantité  de  secta-  clé'siastiquès  séculiers  et  régu- 
leurs.  Il  fallut  que  le  cardinal  liers  :  quelques  cardinaux  et  pi u- 
Gampeggio,évêque  de  Boulogne,  sieurs  prélats  s'y  rendaient  :  le 
employât  son  autorité  pour  arrê-  pape  même  y  proposait  quelque- 
ter  ce  désordre  en  chaisant  les  no-  fois  et  des  réponses  et  des  ôbjec- 
vateùrs,etenimposantàcécon-  tions  ;  et  parce  qu'il  fut  fort 
Current  la  honte  d'une  rétracta-  content  de  l'habileté  de  Musso, 
tion  publique.  Il  conçut  dès  il  le  pouryut  de  l'évêché  de  Bi- 
lon  une  amitié  j^rticulière  pour  tonte  (e) ,  et  l'envoya  au  concile 
Comélio  Mussoi ,  et  le  présenta  pour  y  être  l'un  des  savans  qui 
à  Paul  III  «qui  le  retint  à  Ronoe  disputeraient  sur  res  matières 
pour  le  faire  prêcher  à  Saint-  (D).  Celle  de^a  justification  p^sa 
Laurent  in  Damazo ,  et  pour  -le  par  les_mains  de  Musso  ;  ce  fut 
mettre  en  qualité  de  théologien  lui  qui  la  digéra ^et  qui  l'éclair- 
auprès  du  cardinal  son  petit-fils,  cit  avec  une  application  très- 
II  n'y  avait  pas  long- temps  qu'O'   particiilière.    Le  concile    ayant 

(c)Cti»u.Fr.mçousjbrcé.     .  .   été  transféré  d«  Trente  à  Boulo- 

(d' JcriocJkepotesstprtdicaret  Moddixfa     gne,fut  enfin  interrompu.  Paul 

un'  hmmo  o  duê  mv^mti  le  rictrcavano  sem-  (e)  Par  ^   rmittalinn  avtc  celui  dv  Berlt- 

yif.  G.  Mu.SM),  ubt  im/rii  cUn  ,  M  4      >• 
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III  mourut.  Jules  lIMui  succé- 
da, qui  fît  beaucoup  de  caresseis 
à  l'évêquede  Bitonte,  et  le  choi- 
sit pour  son  prélat  domestique 
et  assistant.    Il  ne  l'envpya  au 
concile  que  lorsqu'il  eut  su  du 
.légat  que  la    présence    d'iin  si 
docte  évêque  était  très-nécessaire. 
L'asseinblée  ayant  été  séparée, 
.  Musso  alla  voir  son  évêché ,  et 
s'y  arrêta  jusques  à  la  création 
de  Pie  IV  :  alors  ilrfît  uû  voyage 
à  Rome,  et  y  eut. auprès  du  pape 
le  même  empldKqu'iI  y  avait  eu 
sous  Jules  III  et  sbus  Paul  Itl  ; 
car  Pie  IV  le  chargea  de  la  fonc- 
tion do  prêcher,  et  dq«., soutenir 
des  disputes  à  sa  M^le.  Il  se  sou- 
venait qu'étant  in  minoribus  il 
avait  souvent  disputé  avec  lui  en 
pa.reil  Heu  soûs  le  papat  de  Paul 
III.  Quelque  temps  après  (y;^l 
l'envoya  en  Allemagne  avec  son 
neveu  ;  ce  qui  lui  fournit  une 
occasion  de  se  faire  fort  estimer 
à  la  cour  de  Ferdinand.  Il  l'em- 
ploya ensuite  dans  Rome  aux  af7 
faires  de  l'inquisition  ,  et  à  l'exa- 
raén  des  matières  qu'on  traitait 
à  Trente.  Ce  prélat  sortit  de  Ro- 
me après  la  clôture  du  concile  , 
et  se  retira  à  Bitonte  ou  il  s'ap- 
pliqua à  4a  réforme  des  abus ,  et 
à  toutes  les  fonctions  d'im  bon 
évêque.  Il  youlut  établir  un  sé- 
minaire ;  mais  il  .fut  contraint 
de  renoncer  à  cette  entreprise 
par  les  obstacles  qu'on  lui  susci- 
ta. Après  une  résidence  de  dix 
ans ,-  il  résolut  d'aller  rendre  ses 
devoirs  à  Pie  V,  et  nui*  de  voir 
sa  patrie;  et;  enfin  ne  se  trans- 
porter à  Venise  poar  y  mettre 
sous  la  presse  quelques   ouvra- 
ges.  Il  arriva  à  Rome   lorsc|ue 
Grégoire  X1I1  avait  d^ succédé 

,/)  En  \5fyo. 
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à  Pie  V.  Le  nouveau  psqpe  le  re- 
tint pour  son  assistant,  et  ne 
voulut  pas  lui  permettre  de  con- 
tinuer son  voyage  avant  l'ouver- 
ture dii  jubilé.  Musse  ne  vécut 
point  jusou'à  ce  temps-là  :  il 
mourut  à  Rome  le  9  de  janvier 
1574»  à  l'âge  de  près  de  soixan- 
te-trois ans  ig)».  On  loue  extrê- 
mement sa  chasteté,  sa  sobriété 
(E) ,  son  oubli  des  injures  (F) , 
sa  dévotion ,  etc.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  dont  quelques- 
um  ont  paru  {h)  (G). 

{g)  Et  non  pas  de  €4 ,  comme  dit  Mortfri 
après  le  GhiliÎBi. 

(A)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  em  italien 
par  Don  Gtiaktppe  Mutto  ,  soa  créature. 
Elle  est  à  la  télé  délie  Predkhe  Quadrag e- 
simali ,  etc.  di  GorjieUo  MttMo.  Je  me  sers 
de  tédUiom  de  Venise  ^  i6o3. 

ik)  Il  embrassa  la  rtUgion  de 
saint  Franqois  afin  d'accomplir  un 
fœa  de  sa  mère.  ]  Notons  d*abord 
que  le  jour  de  aa  naissance  fut  un 
mercredi  de  la  semaine  de  Pâques.  Sa 
mère ,  cour  avoir  exactement  observa 
les  abstinences  du  carême  ,  avait  af- 
faibli sa  santé  ;'  de  là  vint  qn«  les 
douleurs  de  reûfantement  pensèrent 
la  i^ire  mourir.  Dans  ce.  tnske  ëtat , 
elle  implora  le  se<M>und*eahaat  :  elle 
eût  recours  A  Pintercesiion  de  la 
Sainte  Vierge,  et  A  cellê'^e  saint 
François  ;  et  comme  elle  avait  une 

5;rande  dévotion  pour  c^saiat ,  elle 
it  un  vœu-,  portant  que  êil  <^teaait 
que  ses  douleurs  se  passaMénC ,  et 
quelle  accouchât  d*un  fils  f  «Hé  ^e 
consacrerait  â  Dieu  dans  sa  religion 
sèraphique.  Dès  quVUe  eut  fornl^  ée  ' 
▼œu^,  elle  se  sentit  soulage  ,  et  die 
accoucha  de  notre  Corn  Aie;  Il  'fut  ] 
tiommë  Nicolas,  comme  son  aîeal  pa- 
ternel ;  mais  tftant  entrtf  en  religion , 
il  ronlut  être  appelU  Frit  CitnmUù  , 
parce  aa*  sa  mère  se  nommait  COr- 
nèlia.  Il  savait  le  vaBo  qnVIIa'fit  ven- 
dant le  travail  dVnfant  :  et  il  j  fit  baau 
coup    d^attentipn    quand     alla    Ait 


morte  ;  et  ce  fut  cette  attention  4|ai 
rengagea  â  se  faira  moino  (i)«  ^  «^  , 
(B)  La  forte  de  sa  mémoire^,'^s 

(0  Tiré d0  ta  fie«  te^eeé»  par  ém  ( 
pt  lla»Mi. 
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disposition*  iji  dci>enir grand  prMica-, 
leur,  ]  hpri*  aToir  entendu  un  ser- 
mon il  le'saVait  tout  entier  ,  et  il  le 
pourait  réciter  si  couramment,  qu'on 
eût  tht  qu'il  l'avait  fait.  On  avait  rai- 
son d'admirer  cela.  Sisçoprïdi  spi- 
rito  éoii  gentile ,  «  dolalo  di  mënioria 
cosi  eceeïhntef  ch*  em  di  grân  mara* 
i'iglia^  e  di  stuporsa  tutti  y  intanta 
che  itando  egU  ad  udir  le  prediche 
ch^  sifaccuano  taV  hora  nella  chiesa  , 
le  apprendeua  cosi  hene ,  e  le  recitai^a 
pot  con  prontezza  taie  che  parenno 
t^eràmentc  cose  sue  (i).  Quaiid  on  lui 
faisait  réciter  de  tels  serinons  ,  il 
imitait  parfaitement  les  manié|:es  et 
les  gestes  du  nrëdicateur.  On  en  fît 
rexuëriencè  plu«.d'une  fois  devant  le 
prédicateur  ordinaire  des  cordeliers 

'  conventuels ,  qui  fut  bien  surpris  de 
seToirsi  bien  copié.  Questo  commosse 
di  modo  ilfigliuolo,  che  oltre  ilfarle 
•*mlere  piii  t^olte  isperienza  délie  sue 

■prtdicne  ,  eh'  egli  vecitaua  in  refetto- 
tio ,  l'imitava  talmente  con  i  moui- 
menti  «  co'  gesU,  ,  che  parea  fusse 
slato  Hel  predicar  assiduamente  -^m- 
maestrato  ed  essercitato  da  lui  (3).  Il 
était  facile  à  un  tel  jeune  homme  de 
deveoir  boit  orateur.  Il  n'aivait  qu'à 
se   proposer  pour  modèle    l'action 

,  d'-m  crand  mattré*.  No£ei  que  Musso 
avaitie  talent  de  discourir  sans  beau- 
coup de  préparation.  Une  oraison  fu- 
nèbre, le  panégjrrique  d'un  saint , 
lui  coûtaient  fort  peu  de  temps  :  c'é- 
tait à  lui  que  ses  supérieurs  s'adres- 
saient pour  des  impromptu  dans  ce  „ 
genre  quand  on  en  avait  besoin  (4). 
j  iÇ)  Tout  petit  et  décharné  qu'il 
était,  3  Ia  première  fois  qu'on  le  vit 
en  chaire  à  Venise ,  on  n'attendit  rien 
de  sa  petite  H^ure  ;  mais  on  se  désa- 
busa vprèê  qu'il  eut  fait  entendra  sa 

,voiji,  Quiyi  infitati  li  primi  senatori 
di  f^inegia  ,  lofece  satire  rn  pulpito , 
9ye\uedui0i  da  loro  cosi  giovanetto  , 
di^pici^iola  statura  ,  languido  ed  este^ 
nuato  ncW  aspetio  ,  ogn'  unojht  se, 
^U9*49fwsei'a  giudicio  en  egli  non  ha- 
%fSSe  ft^^çietsza  ,  ne  forte,  per  nego- 
cio  iahi  nuL  udita  ch  hebbero  la  ^oce , 

'  (4)6l^iirpp«    MaMO  ,    mHU   Viu    di  Corn. 

(4)  tfùtc/mctmm  h( /àmènhu  «mjmtpimm  êàeo' 
•ndti,  ylimnelorutn  facta$tatit 


»ii*ém»pfwproprropatrumimotum  manilm  relf^ 
^ntitdis  pnrnêtP  Mtutmm  imffk^rH  mtmo.  Impe- 
rtalu  ,  in  M«»«o  HiMor. ,  ft'm^.  68. 


e  che  fufono  sentiti  i  suai  alii.  coït- 
cetti  ,  con  quella  singulat^  attione  na- 
turale  datagli  da  Dio  ,  tutti  aW  hora 
l'esaltarono  (5).  11  y  a  des  prédica- 
teurs qu'on  peut  comparer  au  rossi- 
efuol  :  maigres  et  petits  ils  ont  la  voix 
si  sonore ,  et  ils  font  retentir  si  forte- 
ment toutes  les  voûtes  d'un  temple  , 
qu'on  jugerait  a  les  entendre  sans  les 
voir  qu'ils  ont  une  taille  gigantes- 
que. Regardez-les,  vous  tombez  dans 
la  surprise  de  celui  qui  put  comparer 
enfin  la  petitesse  des  rossignols  avec 
la  force  de  leur  chant.  II  j  a ,  si  je  ne 
me  trompe  ,  une  fable  sur  cela  ;  et  je 
me  souviens  de  la  reiyiafque  de  cfc 
Lacédémonien  ^ui ,  ayant  plumé  un 
rossignol,  le  définit  une  chose  qui  n'<?- 
tait  que  voix  (6).  Que  la  bonne  mine 
est  un  favorable  précurseur  pour  celui 
qui  parle  en  public  !  elle  dispose 
I  assemblée  à  bien  écouter  ,  eliç 
ébranle  les  suffrages  avant  qu'il  ouvre 
la  bouche.  Il  n'^a  pas  besoin  de  la  moi- 
tié de  l'éloquence  qui  est  nécessaire  à 
.  un  prédicateur  de  petite  mine  ,  pour 
remporter  l'applaudissement.  Ceci 
est  un  grand  éloge  de  l'action  cl  des 
pensées  de  notre  Musso.  11  n'a  donc 
pas  été  inutile  de  faire  cette  remar- 

Îiue.   Il  faut  savoir  qu'on  le  nomma 
e  Chrysostome  des  Italiens  ,' comme 
le  remarque  M.  Drclincourt  (7). 

(D)  Paul  JII  Cenx'oya  au  concile  , 
pour  y  être  Vun  des  sà^ans  ,  r/ui  dis- 
puteraient sur  les  matières.  2  Rassem- 
blons ici  ce  que  fit  Musso  dans  Je 
concile  de  Trente.  11  fut  l'un  des  plus 
diligens  à  y  aller  :  les  légats  ne  trou- 
vèrent à  Trente  que  le  seul  évoque 
de  Cava  ,  mais  ils  furent  bientufsui- 
vis  par  Thomas  Canjpeggio  ,  év<?que 
de  Feltro  ,  et  par  Cornclio  Musso  (8  . 
Celui-ci  prêcha  en  latin  à  l'ouverture 
du  concile  (9).  Son  sermon  ,  dont 
vous  trouverez  Je  précis  dans  le  père 
Paul  (10)  ,  fut  critiqué  (n).  Palavi- 

.(5)  Giiurppe    Mumo  ,    mIU  \iu    di    Corn. 
Muviio.  A  '-^ 

(6)  Plut, ,  in  Laronidi  Apoplith. ,  poff.  a33,  J, 

(7)  DrtUncQvrt,  Drmaodrkàrtfv^ur  ilr  hrUrj, 
paf.  m.  37.  Il  eu*  un  sermon'  tU  t'^^i/ue  de 
Bitontr^  sur  le  Mainificat,  oit  le  pr^JuaUitr  in- 
vo4fue  la  yierge  par  cet  parolet  de  Teretue  . 
Laci«« ,  Larina  fer  opes. 

(ft)  PâUvirin  „  Iito.  dcfConrilio,  /i*v  r,  cav. 
Fin,  niwM.  9 ,  att  ann.  1 545. 

(9)  Idem,  ihidsm,  eap.  Xf^II,  nmm.  9, 
{io)rr«-P»olo,  Hi«l.  lin  Coorilf  de    THntf  , 
fiV.  //,  poff.  m.  lai ,  à  l'anm.   154J. 

{ti}  Lu  mr'mf  ^mfttig.    m,  ^^^ 
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nn  a  bien  de  la  peine. à  réfuter  cette  ».  que  tfet  abus  méritait  bien  que  le 

critique  ,     quoiqu'il  y  emploie   tout  »  concile  y  pourvût ,  en  r4labîissant 

son  savoir- faire  (la).  Des  gens  encore,  ^'ancien  usage.  Mais  les  légats  con- 

plus  in<<ommpdes  ,que  les  censeurs  »  sidérant  où  pourraient  aboutir  de 

dunsérmon,  s'élevèrent  contre  l'évé-  «si   justes  plainte^,   y  mirent   fin 

que  de  Jiitonte;  car  ses  créanciers  ,  »  en   promettant  qu'ils   écriraient  à 

je  veux  dire  ceux  qui  avaient   des  »  Rome  ,  pour  faire  cesser  les  procé- 

pensions  sur  son  évèché  ,   le  pour-  »  d ures* con tre  l'évéqne,  «t  lui  faire 

suivirent  par  les  Voies  les  plus  ngou-  »  donner  de  quoi  pouvoir  subsister 

reuses.  Laissons  raconter  cela  au  père  »  au  concile  (i3).  »  Palavicirt  assure 


) 


M  Qu  après    un  tel  excè^  ,  le  monde  rat^iglia  ,  dit-il ,  cfce  il  l^i 

u  aarait  bien  raison  de  dire  que  le  do  jter  se  là  bonth  delta 

■  »  concile  n'était  pas  libre.  Que  pour  forza  délia  fmgione ,  «  7/ 

^  «  leur  hohneur,  il  fallait  citer  l'audi-  seguaei   si   ritirasse  imtla 


M  1  auteur,  à  U  requête  de  ses  peu-  ajoute  qu'elles  eussent  été  mal  fpn- 

»  sionnaires,  qui  voulaient  qu'il  fût  dées,  puisqu'il  serait  très-injuste  do 

»  contraint  par  excommunication  ,  prétendre  a  la  dispense  de  payer  ses 

M  selon  le  style  de  cette  cour ,  h  payer  dettes  ,  sous  ombre  que  Pdn  assiste  à 

»  ce  qu  il  leur  devait,  se  plaignit  de  un  concile.  Une  nie  point  cjue  Musso, 

»  cette  procédure,   disant,  que   ses  cité  devant  l'auditeur,  n'ait  représenté 

»  pensionnaires  avaient  raison ,  mais  modestement  aux  légats  ses   néccssi- 

»  que  lui  n'avait  point  de  tort,   ne  tés  ,  et  ne  leur  ait  demandé  leur  ts- 

)»  pouvant  pas  être  au   feoncile,  et  sistance.  11  l'obtint.  Ils  le  recomman- 

»  payer  ses  pensions.  Si  bien  qu'il  dèrent  au  pape  ,qui ,  pour  cette  fois, 

»  fallait  qu'il  en  fût   déchargé,  ou  voulut  bien  le  soulager  par  uç  t>rë- 

M  qu'il  fût  sratitié  d'une  somme  érrui-  sent  de  eent  écns  d'or.              u  **«**«. 

»  valente  r').Les  prélats  pauvres  s*in-  On  remarque  (i5)  que  cet  évêque 

»  téressèrent  pour  lui,  comme  ayant  soutint  fortement  que  l'Écriture  et 

»  une  cause  commune  ,  et  quelques-  les  traditions  méritetit  le  mêm^  res- 

>'  uns  ne   feignirent  point  de   dire  pect  j  mais  qu'enfin  il  se  reMcha  ,  et 

*>  qu^il   était  injurieux  au  concile  ,  qu'il  proposa  qu'au  lieu  dé  respect 

»  qu'un  officier  de  la  cour  de  Rome  égal,  on  dtt  un  respect  semblable  : 

>»  procédait  par^ensures  contre  un  sa  proposition  fut  rejetée;  Palavicin 

M  évêque    qui   assistait  au    concile,  blâme  ce  relâchement.  .9e/»' À  </<  ma- 

M  Qu'après    un  tel  excè\  ,  le  monde  rat^igUa  ,  dit-il ,  cfce  il  M'usso  heu/en- 

numéro  de' 

—  ^ , ^-  *w^-.«v.   -.   >....«.«..  nêtla    fegnéfite 

teur  à  Trente  ,  ou  du  moins  faire  congregmione,  dalla  stntenta  fStice- 

»  contre  lui  quelque  démonstration  mente  difesa  ;   e  proponesse  che  in 

>•  dé  ressentiment  qui  mit  à  couvert  luogo   «rugaaitf,  si  ponrsse ,   simi- 

»  la  dignité  du  concile.  D'autres  se  gliante  :  Ilghe  non  sorti  approvazïo- 

»  mirent  à  parler  contre    les   peu-  ne.  Ce  prélat  fut  plus  orthodoxe  sur 

»  sions ,  disant  qu'il  était  bien  juste  le  chapitre  de  La  résidence  j  car  il  aa- 

>'  ({ue  les  églises  riches  soulageassent  sura  par  bien  des  raisons  qu'elle  était 

»  les  églises  pauvres ,  mais  par  cha-  de  droit  diviu  (i6).  11  mit  en  pratique 

»  rite ,  et  non  par  contrainte  ,   ni  ce  dogme  passablement  bien  :  Finito 

M  jusqu'à  s'ôt/r  le  nécessaire  :  et  aue  ultimamente  ,e  chiuso  il  sacm  tstnei- 

»  saint  Paul    l'enseignait  ainsi  {**).  lia  ,  e  desiderando  eêS9  mcnsignore 

M  Qu'il  était  injuste  que  les  évêqbes  di  ritornar  alla  sua  chiesa  ^  far  la  rê- 

»  uauVres  fussent  forcés  par  censures  siJenza  ,  e  nuetterm  in  obtenu nza  U 

M  a   retrancher   de     leur  nécessaire  sacro , concdio  ^  anzi  quelto  ch'  egU 

»  pour  en  accommoder  le»  riches }  et  haueua  sempre  predicmtfi  al  monda  , 

mantenuto  nel  medesimo  sacro  cûltei' 

(is)  PaUrioa,  I>tor.  dcl  ComIUo,    lih.'F', 

cap.  Xyni.  (iS)  Pr*.P««fo.  nyu  u  Come^iaU  TfMl*  . 

C*")  t>*  '«>  '«»«'  ^*^  f»»  vtdmit  $9n  Mthd^  it  lie.  Il,  pof,.  tio,  lii.  Je  m*  m,»  J^  J«  I/w/im- 

en  devait  dgv^  cents  de  peneiom,  (iOU  il'Kmr\i3<  at  U  Ho««Mi«, 

(*')VMtrr2lMad«atiailloruniiaofMUiMipplM«.  (i4)  PaJavk.,  Ht.   f^j^  êO^  JUlJt  imm,  4  , 

1  Cor.  S.'  UoaiM{«ia^««  prout  dcftUMtîl  la  cnrë*  pae.  m.  &36. 

•un,  non  es  trùlitit ,  «ml  «s  nttmmUt»,  Hil«r««  (i5)/<iriN,  ihtitem,  tof,  JUV.  rtma.  1,  f.  %\, 

f»\xa  dalorra  diligtt  Dca*,  i  Cor.  Ç.  (16) /dira*,  (il.  9^11,  tmp.  t^f,  nat:.  -,  f,  «ay. 
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'  5^«f^'«  *"««  htaùiudinc  i,^  V  hannù  seryUa  Jalia  gio^entu  nno 

mauria  tMla   muUnza  ,   con    dire  alla  sua  morte.  JYel  man^ianf ,  e  nel 

ip€Mso,  ubi  oue» ,  iA«p«lor;  ibipat^  Ure  fu  moho  iobrio  ,  poiche  beuea 

tar  uHoves  .  .  .  .ohwe  Ucenpa  a  sua  pià  acqua  ch^,  t^ino  ,  e  di   una  6  di 

fe^y!!\*L^^''^"''*''^''*''  ''r '«'^*  'Ole  dicibi\  e  queiUsem^ 

L^^.^'tJ^  itutificauça  furent  ^  (F)  .  .  .  .  Son  oubli  dis  injures,]  H 

apjpkodu  ^«M  le  concile  (18)  :  il  fut  expose  aux  persiJcùtioni  et  Lx 

rejeU  let  h/poUiéjef  rigides  quant  calomnie,  de  «es  envieux ,  et  il  n'en 

^fiVffV  de  la  prrfdesUnâtâon  ?IQ) ,  eut  point  de  ressentiment.  Come  tf/i- 

!•  .wJ^''  ^^*  ^'   ?  M?"''.  ***  ^^  *^  /^alien/t,*imo  ,  e  m^^destissimo  in 

nanïîjîr  ^«"«  q"»f  tlnbuaient|ux  *o^/.orrar  fc  ;,er,eciilio/„  e  le  éalum- 

aa^  ^  a        i^î  ^•ct'ons  de.  Zvé-  /,/e  de  suoi  emuli  ed  ad^ersarii  che  gli 

néfi^fao).  En  an  mot ,  il  fut  rcgar-  semorc  bene  permale  ,  e^presando 

de^me  «  brw  droit  du  ^ncVLf>  il Sl^nore dJ^  loro  pe^^^^ 

^f.2l»       *^**'^^^"î^*   Y*^?  Se.  calomniateurs  qui  tAfchérent  ïe 

furent  ceux  â  qiu  les  «^pnêches  de.  le-  l'opprimer  n>  réussirent  point  :  car 

jaUdonnerentle plu.de  louanjjcCaï).  au  contraire  toute  la  confusion  tomb^ 

^oici  un  p«.tag«qui  cooUent  un  .ur  eux  (q6)  :  mai.  il.  ne  laissèrent 


....          -^                j-~^'.,nperawn  .u^.„.w  \»jj'  v»i  1  uqjoawic  le  ueiaii  ue 

^îwf^r  7ÏÎ'?T"'"i  "^  *,''/î''^  tous  ce.  procé.,  1  Connaîtrait  mieux 

'Jr^r  1"  /^'*î^  *"*"  celebntate  jusau'où  il  faut  «Vtonner  de  ce  qu'un 

ZyL'^'     ■'î/'  r.'  ^"î«^'^'  tel  îiomnjp  n'a  obtenu  pour  ilom- 

iLinJr  îl?"  "  *"  /'ri/i*''*".  rf^A»"-  pcn.e  de  tant  de  travaux  q^ie  l'éyd- 

tatorUf  arbitn ,  examtnatonssusfep-  cbé  de  Bitonte                              ' 

mZ^'ILYC^"/'^  ''*"*'^''  ^'*^-     :,  ^^^  ^'  composa  plusieurs  ouuragil 
Muiw  fut   envoyé   au    concde    par    dont   quelques  ^  un»  ont  paru  1  fon 

fM}X\v     °  VS****  *'*7.''  ^'^  ^M"  ^^    "'«"'''  »  ^"^  imprimé  sous  le  titre  de 

îîlfeuryZfîiir'?'"!''""?^"^  m'appreiid  cela  ajoute  que  les  t?o" 

fl»Iàute,Toa.naTexqua<ion«idérer  livres  de  Deo  et  de  diwind  Ilistorid 

«ue  Ton  .uppote  qu'U  fut  envoyé  en  seraient  bientôt  imprime'.  (.8)    Je 

Allemagne  «y^nt  que  Jules  III  te  dé-  trouve  dans  le  Gbilin"™  0)  que  Von 

ïi'ri^fu't'pil^iv-  ""'p'  P"^P^^.?1'  V*"^'  '*^^"  ^«  CornélW„,:o  ./" 

^ur^eF^inand   **"*  '*°'^^*  ^  '•  ^"/onJ  .yi.,>uï.  Mais  le,  principaux 

cour  de  Ferdinand  ouvrage,  de  ce  prélat  ^oit  ses  Srr- 

Çc;  Un  l9u«  extrernement  sa  chas-  moqs.  On  en  publia  plusieurs  voiu- 

teté,  sa  sobnété.-]  On  prétend  qu'U  mes  après  sa  mort.  Acrisse  molti  mo- 

mourut  vierge.  Poscia  egli  ^^isse^ns-  iumi  di  Prediche  ,  chiamati  nuadra- 

ttssimo ,  «  eontinentissimo  in  lutta  il  gesimali  ,    oltre   quelle  stmuneanti 

tempo  smo  ,  0  si  fiene  che  di  quella  che  uannofuori  di  tliuerse  materie  e 

tntegnta  kHrgtnale  ^   che  naeque  ,  si  *oggetti  (3o).   On  Voit   à  la  tête  du 


friorisse  ancora ,  poiche  non  si  scorse 
ftutoim  esso  ne  detlo  ^  n^fatto  men 
th'  onesto  in  tuUa  la  uita  sua ^  di 
'^e  n'  hanno  fatto  fede  quelli   che 

MaHo.  Viiâ  a  Ow.  M«Mo. 
IM.  éil  Coacilio,  lih.  riir.  cap. 


rAi     "î"!"'"*  ■  «•»««»*  cardinj.!.  rcfutrr  « 
rérèqu.  dfl  BilOBtc  n.r  le  p«pr .  à  qui   oT^îTil  • 
rorcill.  qM  r*t  ^vlqu«  iuit  b4uv«:    Vor^^le. 
Note,  sur  U  CoafMMoa  «le  Sanri ,  ^1   ,i«  i&m,     ' 
pail.  43i- Rn.  c«iT.  ,  ''^ 

(37)  GrmiNtwfi  Utteratorum  Ctto  iu-oH,  trir^g 
erptrtut  meultot  itr,unuu  <i^,  A*f  ur*»i,  /:»»<A,,« 

/M^.  0». 

(K»)  C.lulia,.  Trairo ,  ;Nir<.  /.  ^\x.  4.., 

(H  'Mu.rpp*.  M»Mo,  Vit,,  di  0»ro.  Mmw». 


MUSTAPHA. 
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pitroipr  volume  un  discours  de  Ber- 
nardin Totnitano,  toucbanL-les  beau^ 
tes  ,  la  roélbodç  ,  et  le  caractère  des 
Sermons  de  notre  Cornélio.  Les  Pfe- 
diche  qnadragesimali  furent  dédiées 
,  au  cardinal  Farinèse,J'an  i586,  par 
Giaseppe-Musso.  Vous  pouvez  vo^r, 
dans  Moréri  ,  que  GabrieF  Chapuis' 
publia  une  traduction  française  des 
Se^rmons  de  ce  prélat,  l'an  r584. 

^ 

MUSTA|>HA  ,  empereur  des 
Turcs,  sûccéd^à  son  frère  Ach- 
inet,  mort  le  16  de  novembre 
1617  (a).  On  connut  bientôt 
qu'on  s'était  trompé  en  lecroyant 
plus  capable  âe  régner  qu'Os- 
man,' fils  d'Achmet  4  c'est  pour- 
quoi on  le  déposa  au  bout  de  deux 
mois,  et  l'on  établit  Osman  sur  le 
trône  de  son  père.  Nous  verrons 
ailleurs  (A)  comment  Mustapha 
fut  rétabli ,  et  Jiuis  encore  déposé 

(tfV  Mercure   français  ,   iom.   V  ,  à  (an 
^^^Tfpng.  m.  i85. 
ip)  Dans  Carticle  Osman  ',  loin.  XI. 

MUSimUS  (Marc),  natif  de 

t  Candie,  se 'distin<^ua  parmi  les 
(lommes  doctes  qui  parurent  en 
Italie  vers  le  commencement  du 
XVI*.  siècle.  Il  enseigna  les  lel- 
»  très  grecques  dans  l'université  d.e 
Padoueavec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  avec  tant  d'attacliemen 
■^ux  fonctions  de  cette  charge ^ 
([u'tf  peine  laissaiWil  passer  qua-' 
tre  joules  toutes  les  années  sams 

.  faire  des  leçons  publiques  {a).  11 
les   faisait  ordinairement  à  sept 

.  heures  du  matin.  Il  entendait 
admirablement  la  langue  latine; 

.  ce  que  l'on  n'avait  guère  re» 
marqué  dans  aucun  Grec  trans- 
planté en  Occident  (^),  et  il  étu- 
diait avec  tfrdeur  la  philosophie. 
Voilà  ce  que  dit  de  lui  un  homme 
qui  le  connaissait  personnelle- 
ment (A).  Quelques-uns  disent 

<a)V.rm%ign   rpisi   V    lib^XXlH  ,  r    laftq 
(*)  Htm  ,  lA../.  \^ 


/  . 


"•in) 


que  le  ^sir  de  s'avancer  l'obligea 
d'aller  i  Rom^  (B),  pour  faire  sa 
cour  à  Léon  X.   Ce  ne   fut  pcs 
inutilement,  vii  qu'il  obtint  ^e 
ce  pape  l'archevêché  dé  Jrf'alvazia 
^ans   la.  Mocée  :   mais  à  peinc\ 
âvait-il  été  orné  de  ce  beau  tifre, 
qu'il  mourut  à  Rome,  pendant 
l'automne  de  l'an   1617  (c).  te 
fut    d'hydropisie  ,    s^    rtous    en 
croyons    PâulJov*   (^),    qui^ 
ajoiite  que  le  chagrin  deji'avbir 
pas -été  élevé  air  cardinalat  le  fit. 
tomber  dans  une  exlrêkne  lan- 
gueur. On  ajoute  qu'il  était  bon 
poêle,  ut  que  l'éloge  de  Platon  , 
qu'il  composa  en  vers  grecs,  et 
qui  fut  mis  à  la  réte  des  œuvres  de  . 
ce  philosophe,  fut  reçu  avec  cte 
grands  applaudisseinéns ,  et  con-  ' 
sidéré  comme  Xne  pièce  qui  al- 
lait de  paii*  avec  ^es  meilleures 
de   l'antiquité.    Le  même   Paul 
Jove    prétend  .que. la  ligue  qni 
fit  la  guerre  aux  Vénitiens,  obli- 
gea Musurus  à  quitter  sa  profes- 
sion, et  k  se  tenir  dans  le  repos 
4u  cabipet.  Gs;  n'est  pas  narrer 
les  choses  exactement  (e).  M  Vn- 
rillas.  a    fait    un   article    (out-à- 
fail  joli   de  (lotre  Musurus  (/); 
mais  jusqu'à  ce  qu'on  jne  pro^ 
duise  de  bonnes  preuves  de  sou 
narré,  il  me  semble«>a.qne  pWs- 
que  tous  les  embellissemeiis  en 
sont    rouianeH((uefl  (  C  ).    Nous   . 
ferons    rjuelques    réflexions  sur 
son    récit   (^),   et   sur  l'abrégé  . 
qu'on  en  donne  dans  le  Supplé- 
ment de  Moréri  (K).    Miispnif 
n!a  pès' été. oublié  dans   la  liste 
des  savans  malheureux  (F)  ;  mais 

'  (r)  I^iUluaBonibMiiii,«put.,a<{  ErasMuiti. 
XXflI,  lib.  Njmttr  Erttsminmes. 

(«/i  In  K|t»gi»«  ,  frt/»,  .\.YY, 

(#0   f^njreilartmartfUfW}  • 

181  ,  18a 


\ 


iNAiNiNlls; 


tkomiê  jSMTPtu  supplément  ad  Be-    qu  00  trouve  dans  son  Uiclionnaur 


N  Aï?  M  US. 


SaMIic  furent  ïc%  premiers  qui  Ic- 
mnign<  rent  que  ces  auteurs  leur  p«- 
raisMÎent  supposés.  .    ^ 

(C)  il  s'elè%^  de  temps  tn  Hmps 
certains  auteurs   ijui  le  protègent.  \ 


m 

toutes  les  raisons  q^u*il  peut,  pour 
faire  voir  que  les  écrivains  qu*Ànniu4 
a  publiés  todit  lé^limet  ;  et  qu'en 
tout  cas  ce  dominicain  ne  les  a  poént 
fjbriqués.    On  sait,   dil-il  .   anm   Im 
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it  y  est  rcpr^énté  CQUime  un  C'est  quelque  chose  de  ConsideVahle, 
homme^stiiloigné  derambitioTi,  ^*  "^^  ^»«"  glorieux  au  professeur 
,ue  lerdigniteV  lui  pa^i^Jent  r„'Sr4X™t'.!i^l"/„e"H^*?h\t 
un  fardeau  insiipportable.  Nouf  Récius,  fréquentait  touteà  ses  leçons 
i'oili  ^bièn  éloignés  des  auteurs  à  1  âge  de  soixante  et  dix  ans.  Si  toqs 
qui    parlentfdellli.il  ne^ublia  jfsejogesque  Musûrusa  recusdeCœ-. 

qu'an. peut    nombre J?Se«  '^,^^t:^^\';M^lUfZÎt 

m*A/**.        Àl      rtil^l/VllA*      ««■•Af  AMAS  O  An  .        %  %       •        '       ^  ■        '..^  1 

B   titre  4^ 

uteur  qui* 

d'Aristophane  et  d'Athénée  (H).  !"'  *"k*'"*'   «ne   très  -  grand^^  lec- 

M  *^        .  I      ,  ^    '  tare  ,  beaucoup  de  mémoire ,   une 

Wons  rapporterons  Je  jugement  extrême  pénétration,  une  clarté  ad- 

u'Erasme  faisait  de  lui  (I).  An«  mirable,  et  une  tendresse  mervei(- 

iré    SchottUS   n*a  point  dû   lui  !«"»«  P9«r  êon  ftère.  Nihil  erat  tam 

attribuer  le  grand  Etrnwlogi'  TZ      ""T : '^'"'^  "7  '*/'*'^'^ '.'»*^ 

/vx   T       •         T»      r  r^    »•   *        tam  inuolutmn  quod  non  expediret 

cum  (K).  Le  sieur  Paul.  Freber  a  Musurus  ,  i^erè  Mùsai-um  cJstos  et 

commis  nnfl lourde  faate  (L).         antistes.  Omnia  Ugerat\   excusserat 
f  %,^    rr    t  '   w    .  omnia.   Schemata  loquutionum  .  fa' 

(A)  Un  homme  mu  le  connaissait  i^las  ,  histdriâs,  ritds  ^eleres  àd  un- 
pe^-^onnel/çmcnU]  Cest  d  Érasme  Quo^^^em  caUebat.  ifanc  tamconsumma- 
j6  veux  parler.  Je  m  assure  aqe  plu-  tam  eruditionem  eiiam  insignis  vieias 
aeurs  trouveront  ICI  avec  plaisir  ce  commendabat.dUmpatremgrœculum 
qu  d  raconU  de  Musurus.  Patava  ne-  ja„,  gnznde^un,  akanter  sed^loque 
tninem  vidi  eelebrem,  mortuos  tantum  foi^etel  (4)  '        n^ 

\ommemoro,  prœUr  Raphaëlem  Re-  "^  (B)  iTdéMir  de  s'auanter  C obligea 
gium  lionunem  admod^m^natùs^aO'  jallerh  Rome.  Selgn  Paul  Jove  (5), 
dem^  j     .      ...     "^  o^fut  la  guerre  qui  le  contraignit  à 

.  .  .  ^SedemJa  inrà  vwiM.qmé senectu,,  quitter  sa  profession  de  Padoue,  lors- 
Erttt  ràw^  ut  opinor  f  non  minor  qiril  se  forma  une  ligue  formidable 
finni*  sepiuaginta  f  et  tàmen  nulla  contre  la  républi<^ue  die  Venise  (6).  Il 
fuit  hjrems  tam  asperaquin  (lie  manè  faudrait  donc  qu'il  fût  sor^i  de  Pa- 
hord  '  septinui  adiret  M.  Muàurum  doue  |\in  iSoq.  Paul  Jove  veut  que 
graecé  profitentem  ,  qui  toLo  a/i/?o  depuis  cette  retraite,  Musurus  se  soit 
\>ix  (fuatuor  intefmittebat  dies  quin  tenu, en  repos  dan»  son  pabinct,  jus- 
piibUcè  profitéretur.  Juuenes  hremis  ques  à  ce  qu'il  alla  â  Rome,  où  Léon  X 
ngorem  ferre  non  poterant  ,  '^illum  attirait  par  des  récompenses  les  plus 
senem  nec  puâor  nec  hjrems  abigebot  célèbres  gç'niesMtfais  ,  comme  je  vois 
ah  autlitorio.MaBuruiautem  antc  se-  dans  uYie  lettre  qui  fut  écrite  à  Éras- 
nectutempériityj}Ofteaqu(ftnexf>enig'  me.  Fan  i5i8  ,  que  le  sénat  de  Ve- 
tutale-Leoph  cctperat  esse  archiepi-  nisc  venait  de  faire  savoir  au  public 
^eopus  ,uw  ihationti^tcc\i9 ,  nimiriim  qu'au'  bout  de  deux  mois  on  élirait 
(.retcnsis  ,  sod  l^linae  linguce  usque  un  professeur  des  lettres  grecques  , 
fut  miraculum  ihctus ,  quod  yix  ulU  pour  succéder  ^  Marc  Musurus  (-) , 
Oracco  conligit  prœter  Tbeodorum        •      ,     .  .    ,  .     ' 

(;«am,  .rfob.,,nem  L..ca«m  „„,  ;;r»  ".AtTdi.in'jr'"" '""  "'*'""" 
tulhuc  m  yit'is  est.  Deindè  totins  plù^  (3)  A  U  tfu  du  XI  F*,  livre  det  Antiqun  Le- 
fosophuv  non  tantiim  studiosissinius  ,    rf'*»       „.  «* 

rirsummii  rébus  natus.  si  licuisset  «  34  *  '*''""''  "*  ^'"  £««»•,  pag,  m. 
SNpn^:sse  (1).   La  lettre  1^06  j'ai  tiré      (S)io»i...,  .«Elo^iU,  e^r-  ^TX 

«v'4  p^^ntleK  fut  écrite  Tan    l5a4-  tras-     ^{(^_-'^^*'^f<^^hraUonifexl<'man4tHgfntium  «1 

ii>e  y  dit  quelque  cliose  du  ptVe  de    ^  '    "^  "    " 

Marc  MusurusJ^ïïfn  vieilhirtl  qui  ne 
s;«v;iit  que  k  Jangtie  maternelle  (  a  ). 

/ 1)  P.raKin.,  cp\*| 
{*)  (yluoittm  dit 


V,  iih,  xxffr,  p.  ii(xj. 

«<•»!   domi    tpsiiij  cmnaturvi 


de  ^"'"  **''**  Venetis  indè  erlurbatus.Xàrm,  ibid. 
(7)  Scia*  in  senatu  \fnr%otancitiM»f*te ,  itUfutf 
eliam  prtrconio  publicntum ,  etigendtun  etf  lue- 
erjr.forcmM«rrnMii»uro,  /jui  f>nhJtc«  Grmrm»liiu^ 
rat  auditoret  dof^at ,  ttipendiumtfu^  eenwnorum 
<tty^n„n  drvrrlmn.  Fpmt.  Fragm.  XXVIir,  Ub. 
A,  ptif^.  S3o. 
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je  suis  fort  tenté  de  rejeter  ce  ^ne  sur  les  auteurs  grect,  lorsque  la  ré^ 

dit  Paul  Jove  :  car  je  ne  trouve  nulle-  publique  de  Venise  lai  donpm  une 

ment  vraisemblable  que  depuis  qu'en  chaire  â  Padoue  ;  que  le  nûné^  de 

iSoQ,  les  Vénitiens  eurent  repoussé  ses  auditeurs  y  fia  si  grand ,  qà'il 

IVmnereur  Maximilien  qui  avait  as-  fallut  agrandir  f  école  publique  ,  et 

siégé.  Padoue ,  et  que  leurs  affaires  se  permettre  a^Musuruê  «renseigner  la 

rétablirent  assez  avantageusement  ,  gramntaire  le  matin,  et  lapoéfiele^ 

ils  n'aient  songé  à  remplir  la  profes-  soir,  pour  satisfaire  ceux  ^  vow 

sion  de  la  langue  grecque  qu'en  i5i8.  latent  l'entendre  expliquer  ce»  deux 
Mais  voici  des  paroles  d'Aide  Manu-  arts^ libéraux  ;  qu'il  continua  de  pro» 

ce,  qui  nous  apprennent  que  Paul  Jove  fesser  jusqu'il  ce  que  la  guerre  déser» 

n'a^point  parle  exactement.  Elîes  té-  ta  son  auditoire,  et  l' obligea  lui-même 

joignent  que  Musurus   faisait   des  dépensera  sa  sdreté ;. qu'il  se  retira. 

leçons  dans  Venise  sur  les  anciens  à  iiome,  oui/ com^HMii  un  poëme  (10) 

auteurs  grecs  ,   lorsqu'il   fut  attiré  qui  fut  trouvé  trop  admirable  pour 

par   Léon   X.   i£œc  autem    h  nopis  lui  être  attribué  ;  qu*on  aima  mieux 

prœsfari  tibi  potuerunt  suasore  a^u-  donc  le  soupçonner  de  Vat^ir  trouvé 
tnreque   M.   Musuro  ,  quem  nuper  dans  un  anciien  mantucrit,et  publié 
.  heroicamm  litterarum  decm  yenetiis  sous  son  nom  ;   que  cette  défiance 

'  propagantem  Graeciœ  priscis  autori-  était  fondée  sur  ce  qv^ il  n'était  pas 

'  h\ts  parlim  illuslrijuuentuti  enarran-  possilUe  qu'un  homme  ftt  alors  Un  ou- 

dis  non  sine  laude ,  partim  emenda-  vrage ,  oà  le  caractère  et  le*  grâces 

tione   castigationeque    in    pristinum  qu' avait  eus  la  poésie  grecque  au  siè- 

nitorem  quoad  ejus  fieri   poterat  ,  cled' Alexandre,  fusseni  établis  dans 

restituendis  f   Léo,  X ,    Pont.    Opt.  le  plus  haut  point  de  leur  perfection; 

Max.  sponfe  sud  nihil  taie  cogitan-  que  Musurus  arida  de  son  c6ié  à  coo- 

tem  admirabili  conte nsu  sacrosancto-  urm'er  cette  pensée  ,  car  il  ne  uoulut 

mm  canlinalium  in  drchiepiscopalem  plu*  rien  composer  de  cette  nature  , 

dignitatem  ei^xit  (  8  ).  A4de  Manure  tle  peur  de  diminuer  par  une  pièce 

reconnaît  là   les  secours  qu'il  avait  faible  ou  moin*  achevé*  la  haute  ré- 

rpx;n«  de  Musurus  pour  l'édition  de  putation  oit  il  était  parvenu  tout  d'un 

Paiisanias.  Disoils  en  passant ,   qu'on  coup,  et  sans  j-  penser  ;  qu'il  se  eon- 

voit  à   la  tête  de  cette  édition  une  tentade  faire  voir,  en  expliquant  aux 

lettre  grecque  de   Musurus    à  Jean  Romains    le*  plus  beaux    endroits , 

Lascaris,  de  laquelle  M.  Perrault  se  d'Homère,  tT Hésiode,  de'  Théocrïte 

peut  prévaloir  ;  car  elle  réfute  ceux  et    d Anacréon  ,  quCil  avait  pu  les 

qui  n  admirent  aue  l'antiquité.  imiter  puisqu'il  en  oonnai»*aii  si  par- 

Pour  rectifier  la  narration  de  Paul  faitement,  le  tour  et  la  délicatesse  ;  et 

Jove,  l'on  doit  supposer  que  Marc  de  meàerune  vie  si  réglée,  que  ton 

Musurus  en  quittant  Padoue  se  retira  vint  in*en*iblement  a   ee**er  de  le  . 

à  ViMlîse,  et  qu'A  y  fit  des  leçons  soupçonner  d*inputice  ;  qu'il  en  était 

i  nsques  au  temps  qu^il  alla  à  Rome,  là  quand  Léon  Xfut  élu  pape  ;  <(a'U 

Il  faut  dire  aussi  aue   le  successeur  ressentit  les  premières  gratificationi 

(fue  le  sénat  de  Venise  lui  voulait  de  ce  pontife,  «t  qu^il  fut  pounru  de 

donner  l'an  1 5 §8,  devait  remplir  non  Parchevêché  de  Raguse  ;  qu*il  se  mit 

la  chaire  de  Pad6ue ,   mais  celle  de  aussitôt  à  faire  de*  brigue*  pour  étre^ 

Venise.  Nous  verrons  ci-dessou»  (  9  )  cardinal  ;  qu'il  quitta  *e*  livre*  pour 

dans  un  passage  de  Piérius  Valéria-  étudier  l'intrigue  ;  quUl  ify  rendit  si 

nus,  que  Musurus  enseigna  première-  habile ,  que  le  pape  étonné  deceehan- 

ment  i  Padoue,  et  puis  à  Venise.  Il  gement  lui  tn  Ju  la  guerre  ,  et  Ven 

enseignait  à  VemsQ  en  1 5i  3  et  en  1 5 1 4  railla  t/uelquefoi» ;  ^i?ii  ne  ûi**apas  . 

romme  nous  l'apprend  Manuce  dans  dé  coutihuer  ,  et  qu'il  prit  tant  de 

répUre  dédicatolre  de  son  Athénée,  nouvelles   mesure*  avee  ceux    qu*il 

(C)  Tous  tes  embellissemens  du  ré-  voyait  être  bien  en  cour,  qu'Us   lui 

Vit  de  Varillas  sont  romanesque*.']  Il  rtonnèrent  a**urance  «tun  chapeau  h, 

nous  apprend  que  Musurus  s'était  dé-  la  première  promotion',  ■  que  le  pu»* 

jà  signalé  en  Candie  par  sa  critique  avait  pris  plaisir  de  le*  tromper,  afin 

(«)  Min,  M»uti«.< .  pr^fat.  in  P.niâBum.  <'«'  '«  dit^ertïr  mieux  de  ce  que  MuMir 
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NAOGÉORGUS. 


fr^'j'i"."'**"  q«'*^*«*t  lui  une  Ifques  romains;  car  il  décrit  ià- 

inCmté  d'auteurs  avaient  accusé  An-  ,,1: ^   4.         ,  V'      /î? 

nius  d'être  un  ioiposUur.  VoyeE  dans  Y"*ï"^™*°^  ^®"«  '«""  abus.  VUn 

Moréri  le  patsa||fe^'Antonius  Augus-  docteuf  de  Sorbonne   {If)  , 

liaus  *à  Ca  naM  v  m  A^aAwnip^Mm  mm^  mikli*     !*••«  «i:.^    vi . 
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NAPLES.  5 

^r^''"'^'?^'''^^'^^^^^^  laire,  qui  portail  que  toute,  le.  foil 

dam  papiuai-umtacuioni  exponens.  au'on  âyait'^voulu  jiuer  une  p£èc.  de 

^  (*)   Si'toicfc^  l^,e^J  j,  .,^    j^i^^^^  .ublîTment 

rc  ^    ;.  tn  VOICI  tout  le  ntre  :  jffer-  une  temo^t*»    Omam;;^.  -^.^-  • 

cator,  seu  Judiciam  in  qud  (Iraaœ-  d^l  7J^£!ÎL^!r.'?.~/^ÎAr"' 
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MUSURUS. 


rui  fofatt  en  iuké  ;  qiie  Musurus  ne  ce  qu'il  a  ditde  cet  éloge  de  Platon  ; 

manqua  peu  d'ajuster  sa    maison^  l'Jxtae  itl  poema ,  et  in  timine  operuni 

il' augmenter  son  train  ;  ni  même  de  Platonis  legitury  commendatione  pu- 

'  préparer  le  remercimeni  qu'il  préten-  blicd  eiim  antiauis  elegantid  compa- 

dait faire i  qae  d'ayant  pa9  été  com-  rartdum  (i5).  Nais  encore  un  coup, 

pris  daoi  la  promotion  des  trente-un  si  ce  poé'me  n^est  qu^une  e'pigi-am^me, 

qui  furent  ajoutés  au  sacré  collège  ,  qu'y  a-t~il  de  plus  puc'rile  que  de 

sa  tHtrtu  Sf  trouva  fort  faible  pour  di-  remarquer  avec  Paul  Jpve,    que  la 

itérer  l!  affront  qu' si  pensait  a*foir  reçu  i  guerre  ne  réduisit  point  Musurus  à 

Ha'U s'en  plaignit  comme  d'un  mépris  un  tel  repos,  qu^il  ne  fît  des  vers  si 

jaiîa  toute  la  nation  grecque  en  sa  la  louange  de  Platon  (i6)  ?  N'est-çe 

personne  fût  que  pour  porter  son  res-  pas  bien  faire  voir  qu'un  professeur, 

^erUiment  aussi  loin  qu'il  pouvait  al-  qiie  l'on  a  contraint  de  renoncer  ù  sa 

1er  t  il  en  fut  malade  de  thfdropLsie  charge,  ne  s'est  point  plongé  dans 

ilont  il  mourut,  *                                  ,  une   absolue  oisiveté  ,   que  de  dire 


(il) ,  06 il  rapporte 

avec 

sait 

gence  d'un  vietllard  de  f<.«ixantc  et  remarqué  qu'un   écrivain   plagiait 

dix  ansâs'jr  trouver,  et  combien  elle  ait  été  moins  dans  l'ordre  par  rap- 

surpassait  pendant  le  froid  celle  des  port  aux  bonnes  mœurs,  que  ceux 

jeunet  étudians.  a".  J'ai  déjà  dit  (i a)  qui    citent,    et   qui    ne    se    parent 

(fue  Musurus  quittant  Padoue ,  lors-  point    des    plumes    d'aiErui.    C'est 

<(u'e«    i5o9   les   états  des  Vénitiens  sans  doute  un  défaut  moral,  et  U9 

furent  ravagés  par  l'ennemi  ,  ne  se  vrai  péché  que   le  plagiât  des  ^^ 

.u»-^k«  ^;«»  X.  — «i^^  A^  1»  -,.'....  . ._:.  _>ggj  y„  ^^Y»é  de  telle 

ne  règne  ni  plus  ni 
homme  voluptueux  et 
Platon  avant  que  d'aller  à  nome,  débauché,  que  dans  unjiomme  chaste 
D'où  est-ce  que  M.  Varillas  à  pris  et  sobre.  5*.  Musurus  n'obtint  la 
que  ce  poé'me  fut  composé  dans  Rome  mitre  qu'en  i5i7  :  il  n'est  donc  pas 
raéme.  3»^  Si  ce  poème  n'est  que  vrai  qu'il  ait  ressenti  les  premières 
l'une  des  épigrammes  qu'on  a  impri-  gratifications  de  Léon  X,  qui  fut 
mées  À  la  tête  des  OEuvre  de  Platon  ,  créé  pape  l'an  i5i3.  6P.  Il  ne  fut  poipt 
comme  VoMius  (i3)  et  M.  Baillet  (i^j  pourvu  de  l'archevêché  de  Raguse  , 
l'assurent,  c'est  une  exagération  qui  mais  de  celui  de  Ma>lvasia  dans  la 
f>atic  toutet  les  bornes  ae  la  bonne  Morée.  Archiepisoopus  Epidaurensis 
rhétorique,  que  de  dire  tout  ce  que  dans  Paul  Jove  ,  ne  signifie  ni  Ra- 
M.  Varulas  en  dit.  Il  eût  micuf'^iiit  guse  la  vieille,  ni  Raguse  la  nouvelle^ 
de  traduire  littéralement  Paul  JoveT~Tr'«ï8t  la  même  prélat ure  que  d'autre» 
c^estUB  auteur  qui  n'a  pas  un  grand  nomment  Monemhasienùs.  Aussi 
besoin  de  paraphrase  ;  il  est  l^H-roéme  voyons-nous  qu'un  ami  d'Érasme  (19) 
le  paraphraste  de  ses  penséei  ,  ^nt 
il  aime  à  les  étendre  sur  un  grand 
uombre  de  paroles  étudiées.  Or  voici 

(11)  Dmiti  la  irmàfniu»  (A),  citation  (i). 

(1»)  Dmn»  Im  rrmiù^ue  (B). 

{il)  VoMi'as,  d«  Poèt.  Rrvc,  pag.iHt 

(i4)  iagçMfnt  sar  l»  Poé<M,  ntun.  17^.  H 
»'♦  «  ri*n  <l#  Mvturtif  daru  t'/,Utioinf»'  Platon  de 
t'ranffwt,  i(»ot,  traduit  par  Ficin  ;  ni  di/tnt  celle 
di  1^^7*1  d«  Henri r. tienne  ^  ttaJuUfatii'Stitft. 


(i5)  Joviut,  Elogior. ,  cap.  XXX. 

(  16)  Indè  exturbatuM  ita  tranquillum  oliumqtur- 
sivii ,  ut grtwio  carmin»;  lUfi  Platonis  laudes  de,~ 
cantarrt.  Idtim ,  ibidem. 

(1-)  V.>Miu*^  de  Poeti»  i^reri»,  0.  84-  Konij» 
en  rapportant  cela  y  met  par  abus  Léon  XI  pour 
Léon  X.     é,'>i- 

(18)  D^s  ia  nfmar<iuf  {G), 

(i9)PattI'Bôrtal^)tiaii.  SaXrXXre,  parmi celletdl'. 
rasnir  ,ehla  XXI 1 1'.  «^m  If*,  /l^r^,  el  dafe  du 
fi  df'ic'n^e  iSi". 


é 


L. 


^-> 


<^ 


-r: 


^ 


MUSURUS    "      .  f.o3 

lui  écrivant  la  mort  de  Musurus  ,  se    cun  Grec  ,  était   un  aflront  ù  la  ny- 
sert  de  ces  paroles  i^Iarcus  A/usu-    tion.  Il  n'y  a  rien  H  selon  les  paroles 
rus  quipaul6antè{id)  Monouasiensis    qui- concerne  la  ^lersonne  d(^  Musu- 
atchiepiscopus  esse  cœperat\  hoc  au-    rus  \   les  expressions  peui^ent  ^rece- 
tumno   Romœ   agens  in  ^communem    voir   ce   sens  j/^ que  si  quelque  Grec 
abiit  locum,  Lorenzo  ^isso  (ai),  q[ui   avait  eu  (tart  à  la  promotion  ,  Musu- 
n'a  presque  rien  su  ramchaDl  Mnsu-    rus  n'eût  pas  fait  de  plaintes  de  ce 
rus  que  ce  qu'il  en  avait  lu  dans  Paul    qu'on  l'aurait  oublié.  ^  voit  ,bien  , 
Jove  ,  a  pris  archiepiscopus  Epidau-   me  dira-t-on  ,  quelle  est  sa  pensée, 
re/iiti  ,  -pour  archevêque  de  Raguse:    Je  l'avoue  :  il  fallait  donc  dire  qu'il 
bien  d'autres-  y  ont  été  attrapés  com-   pensait  cela,  et  non  pas  qu'il  le  disait, 
me  lui.  70.   11  y  eut  si  peu  de  temps        (E)...  Evsurt  abrégé  qu'on  en  don- 
entre   la  nomination   de  Musurus   à    ne  dans  lé  Supplément  de  Moiéri.  ]* 
l'archevêché  de  Malvasia,  et  la  promo-   Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus,  sire 
tion  des  trente  et  un  cardinaux  ,  que    n'est  que  l'auteur  du  Supplément  n'a  v 
tout  ce  que  M.  Varillas  lui  fait  faire    rectifié  en  quoi  que  ce  soit  les  Anec- 
dans  cet  intervalle,  toutes  ces  bri-    dotes -de  M.  Varillas. 
gucs  ,   toutes  ces  mesures  pour  par-    \  (F)   //  n'a  pas  été  oublié  dans  la 
venir  au  "Cardinalat ,  ne  peuvent  être    |Ufe  des  sauans  mallieureur,']  Voici 
qu'un  pur  roman.   Au    reste ,   Mu-^JPm  parois  de    Piérius  Valérianus  : 
surus  n  aurait  pas  été  le  dernier  qui    Nequp  Marci  Musuii  sortem  quis-^  , 
se  serait  plaint  du  peu  d'égard  qu  on    quam  Mœitam  dixerit  ^   qui   licet   et 
avait  à  Rome  pour  la  nation  grecque,    Pata^ii  ^  et  P^enetiis  apud  mobilita- 
quand  on  faisait  une  promotion  de  ^  tem   yestram  summd  omnium  com- 
cardinaux.^ous  avons  vu  (ai)  qu'Ar-    fneudatiohe  f    et    gratid  complures 
sénius   fît  cette   plainte  â   Paul  WD   annos  grœcas  Ittteras  docuissef,  et 
S°.  XsC  passage  que  je  cite  (a3^  con-   doctrinœ'  noniine  ab  Ijcone  Decimo  ; 
vainc  M.  Varillas  d'avoir  mal  repré-  ppntifice  *Maximo    duplici  flaminis  • 
.sente  la'^aintc  que  faisait  Musurus.    honore  decoratui^  a  Jàlio  ejusponti- 
Je   tombe   d'accord   qu'un  historien  Jîcisfrattxt  tune  cardinali  sacetxlftte  , 
peut^  représenter  les  gens  selon  ce    qui  nunc  est  summus  pontifex^  in 

3u'ils  pensent,   encore   qu'ils  ne  le    atiiicitiam  svrsceptus  magnd  omnium 
isent  pas  :  mais  cela  demande  âcux'^^-dîlectione  coleretur^  nescio   qud  1a- 
conditions;   l'une,  qu'il  soit  mani-    men  animi  mœstitid  clàm  exulcera- 
feste,    ou   tout-à-fait  vraisemblable*"  tu»  j  ut  qui  non  mode  non  digniiatem 
qu'ils  pensent  une  telle  chose  ;  loutre,    ullam,  aut  benejicîi  commodum  in  eo 
((ue  l'on  avertisse   qu'ils   ne  disent'  ^'itûf  colore  ducerety   qui   hominum 
pas  cette  q)iose ,  mais  qu'ils  font  assez    opinione  judicatur  amplissimus  ,  ied 
connaître  qu'ils  la  pensent.  M.   Va-    sibi  summd  in  libertaie  uersari  solito 
rillas  n'a'poipt  observé  la  dernière    summam  etiam  déformttatem  t^j^^i- 
de  ces  conditions  :  il  représente  Mu-    seriam  arbitraretur,  in  occultùm^^x 
surus,  non  pas  comme  se  plaignant    ed  curd  incidit  tàorbum  ,  cujus  naîtC , 
au  fond   de.  l'âme,  mais   commcose    medicorum  causd  cognitd  y  interque 
plaignant  de  vive  voix  ,    et  en  pro-   tacitas    anxietates  ,  '  ntiserrimasâue 
près  termes,  cjue  la  nation  grecque  fortunœ  suœ  deplorationes  dmtissimè 
avait  été  méprisée  en  sa  personne.  Ce    vexatu's  expirat^it  (aij. 
n'est  point  ainsi  qu'il  se  plaignait  :  il        (G)  //  ne  publia  qt^un  petitiwmbre 
se    contentait   de   dire   que   d'avoir   de  t^ers  grecs ,  et  quelques  préfaces 
créé  dans  un  seul  jour  p)us  de  trente   en  prose."]  Ces  paroles  uè  Gesner  me 
cardinaux ,  çans  y  avoipicompris  au-    paraissent   considérableé   :    Marcus 

(,o)  Pàal  Jore  dit  dans  le  mfme  sens  :  Vi.  o-     ^^Z"'""'*  CrctcnsU  SCripsit  epi^ram- 

tenutii  miuK  inuKnibus  expirârit.  ntata  altqudt  ;  protcipuè  tn   Grœcos 

(ai)  litor.  de  Po«ti graci.  libros  per  IViâoioum  Blostum  F'ene- 

(■.■s)Tcm.tl  pag.SAi,citation(x)deVarticU  tiis  imoressos  circà   aunum    i5oo, 

ABiEMioa,  Arch.  de  Alonenibasta.  •»  •  ;  j-  " 

{a3)  Quism  iirpè  quœreretur  grœei  generis  ne-     qJ^'OUS  JLpSe   OplUOr  COrtygerUttS  pra- 

tninein  quaii *■ '"  '"  * —  /•----    --  -     »•- 

prinvept  in  t 

uno  comitiali  die  supra  triginta  nauonum  otnntum  \ 

deletta  capita  ^al'm pu^ureo  perornàsset.  Jo-         fïS)  Pier.Val..  de  Liu'.  mtiXsrit.,tih.t,p.»%, 

>iu»,  Elog.,  cap.  XT.T.    ^  t  (iS)  Cetnrr.  ,  in  BiMioih.,,yô/io  49^rrri«. 


uasivrobro  sentis  lectum  fuisse,  qusmdii  fuit.  :  item  pr^rfâtionCS  aÙquaS  pWsd^ 
in  donanJd purpuré  ma^imà  UkeruUs  ,  ut  in  etYmolofficOn  trrœcum  ,  etC.  (jS). 
tialt  die  supra  trutihta  nattonum  omntum  \  "  ■ 


'X 


^' 


*^ 


.1 


^ 
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r,  NAPLKS. 

vence(c)9  oiiflle  vnidit  Avignon    avec  un  prince  alleiuand  ,  et  ve« 
aa  £tp€y  pour  une  loiiiine  trëâ-   eut  bien  avec  lui  :  mais  Charles. 
rnooiqne  (d)»  Son  mari ,  qui  la   de  Durazjio ,  général  des  troupes 
•ittfit,o^.|;ardapoiot la  modéra-   du  roi  do  Hongrie,  le  yainquit 


'^ 


NAPLES.  •  7 

son  royaume  pour  divers  crimes   fut  père  de  Chajrles  ,  duc  de  Calabre, 

(A),  et  principalement  pour  a  voir  q«»i  «•«rut^»*  iode  novembre  i3à8, 
•-  .  I-.  •  •  Vi  rtÂ  éXTii  ftx  «*  <!*<•  •<>*  de»f  filles , sêvoir leamit . 
tenu  le  parti  de  Clément  VU  (/).   ^^J"  ^^^  w^êr  '«»t  arlfeU,  ^ 

hlle  avait  une  sœur  dont  Bocca-  Marie,  femme  de  Okarlet  de  Dbt«k- 


^r 


■■^ 


9 


■  f'oi  MUSULUS: 

Ceit  pour  deux  raisins  qu'elles  me    cents  vers  hexamèfres  et  pentam,:>f  rrs 

il^Ti"^"* /?""*i1''*t'"  i  ^*''  *"^*  qui  remplit  quatre  pageS  ,  et  «ni  est 
me  donnent  heu  d'exhoirter  ceux  qui  3e  la  façon  de  Musurus  :  et  un  éloge 
ont  â  leur  m>rtée  les  bibliothèques   de  Platon.  Nous  pouvons  conclure  de- 

«fSJfl  "T*"*"  ^*^iS"  "^ '■*'"^**°*'"«  ^**^'"  "°«  épigramme  ;  mais  il  est 
parmi  let  witrea  queMusurus  publia   pourtant  certain  que  Paul  Jove  ena 

JiTJ."°»        i.*°    ?••  ^'^"»   *'*'   «    tire  une  preuve  ridicule  ,    que  l'aii- 

^».lrni?î**"'"**''"P"r"«^V^°"  '^"^  °'^^«i^  P««  *^te  un  fiincant  de- 
cliez  BlMtai  ,.corame  Pa  cru  Gesner.   puis  sa   sortie  de  Padoue.  Philippe 

j1L^»T"Î^^**"'"**^"®'"*'^''«"1  Munckérus  fit  imprimer  à  Amster- 
inr-^rlmm  P  •r"i^",l'*?^"*^^"^  ^^^'^  '  ^"^  »68i  ,  ce  poëme  de  Mu^u- 
Z?r  J  r^rû*^'^"*'*^  la  fameuse  rus,  cum  ^ersione  Içtind  et  eleeantis- 
Kfi?*L*4  îf**'''"  <5o°t«*«  ïa  repu-  5/m./  Zeno!»*7  AcciaioU  wetaphrasi 
blique  de  Venise.      .  ;;oei/c«.  Cela  fait  4o  pag.  m-/."/ 

ciue*T?n  vl^nt  H^H  *'^*»>«^*^*r  »  (H)  /-  public  Unit  ,^.dclab!e  Je 
ferait  toulir.  2^1  J/'^'  ""^  P*-^^""  {?  /"'«""^^'^  '^^'^/o"..  rrJUhénce.^ 
l^Iyll^^Li^.  ^Claircissemens  dont   Nous  avons  dit  en  son  lieu  (3o)  que 

IL!"  iî:.  ?.°  w  ^^  "^5"*^   ™^  «^-  iette  édition  :   néanmoins  Aide  Ma- 


rniiM  .  ».«!.  ;»«:  ♦..«      :     "%,    "•::v  °^-   mené  cuiuon  :    néanmoins  AJr 

S  feTL^S.M  Vr''n-^"'^     '^"^^^^  quiPimprima,  loue  bea 
tMns  le  livre  de  M.  Chevill.er.  J>  ai   les  soins  de  Musurus.  Voici  c( 
>a  que  notre  Mu8urîir^.étë  effecti-  -dit  •  Mu 
vement  correcteur  d'imprimerie  (q6),   accuratè^ 


iisuriis   npster  libros  hos 


uconj) 
ce  qu'il 


me 


^.m^^\Ê^  %       '"^"'''"^^^'  P^^rte  tenu  libri  :  erat  enim  hic  sine 

lt7r2/^^t:4f7''^'^''/\''V  'fP'''^   luo  fitctum    est,    ut    iulem 

dirîr  ln^«rS^»^T**  "^^^^  mésT^^aomàm  ea  est  mkteka\  ut 

viX  U    vF     *^^^""('    ^"»   ^o»  noffmulta  subtrahi  ex  eis  potuerint 

»  Platonis  hbros  accuraté  recogno-  (3i).                                        /^^i  c  «.« 

^  vit ,  cum  antiqùissimis  conferens  m  r^  in^^m^„t  ^..'tîV^.^    y 

«(-. i.._:l..-    'a         .  V-»;  pe  jugement  nu  iLrasme  faisait. 


»  ekempittribus  .  '  ut    unà    mecum      ./  '/  .^f"Semeni  qu  J^rasmefaisa. 


T.- 


,..,«-1-  DiJL»A«  :    ^"*;  /ir'""  ''^*."  tantum  sctre  latine.  Et  hune  fortuna 

que  le  Platon  imprime  à  Venise  ,  in  n-traxit  h  Af,iK.\    //;.«.  /^-«;.-    /• 

.5.3,  contient  aprtT%Uredédica-  ^«-^^^ ''"^  "«-Z^'' -^'^-P--/-^^ 
loire  (ag),  un  poë'me  gr«;c  de  deux 


(i6)  yârn,  tom.   IX,  pag,%t,  citatiotf  (7S) 
dt  im-ticU  LASCAmu  (Je«o). 
-     (»:i  Cheir.,  Orig.  de  l'Impc.  d«  P/^« ,  p*»^.  iq4. 

(a8)  Dont  il  etf  patif\  tom.  Il,  pag.  43q,  V»- 
lalMMi  (4)  4»  rar<ie£«  A» Kl AOA  ,  rtionj  Ut^Kow 
»file»  d«  la  Républiauc  dr«  I.rltrn,  otto^.  i685 
arr.    r,  rtaoHt  ifM).  <trr.    ff. 

^•iO)  ÀJr»$téè  a  Lr'on  X.        . 


ncipit  arcluepiscop  . 
ewe  ,  y«/o  prœreplus  est  (33).  Ces 
paroles  nous  portent  à  croire,  que 
Musurus  renonça  ù  la  profession  dts 
lettres  ,  dès  que  Lëon  X  lui  eut  fait  la 

i^o)  Tom.  II,  pag.  498,  remanjue  (D)  Je  lai"- 

('S\)  Aldu*.   •>?  prirfat.   Atlirnvi. 
(  Sî)  Ci-desius ,  rrrfiarque  (A>. 
(13)  K.râsm.  .   m  ('itcn>uiano. 


-* 


^APLKS. 


î 


de  trop  bonne  heun» ,  et  qu'avant 
une  feniinMl  iuU«iiœ  u»  peu  plu» 
if^  4|8«  loi  ,  «t,  par  conaéqoent 
lMMitiW#;pl«a  màra  en  muria^e ,  il 


»  la  ville  d' A  venta,  elle  Perfroja  ((uc- 
»  rir  iipe  nuit,  aoui  couleur  de  luj 
»  Toul0ir  parler  d^aflaires  nouvelle- 
»  menta^renuei  ;  et  en  allant  i  elle 
»  «e  rencontrant  •ous  un  poteau  qui 


M  UT  lus. 


grAce  de  Tattircr  à  Rome  :  'cependant 
il  est  certain  qu'il  fut  proUtsscur  à 
Rome.  Lisez  ces  vers  : 

Ce  mien  père  (34' ,  Angevin,  gentilhomme  Je 


Go; 


race , 


L'un  des  premiers  Français  qui  les  muses  em- 


brasse , 


blia divers  ouvrages,  dont  le  plus 
considérable,  si  je  ne  me  trompe  , 
est  une  Histoire  d'Allemagne  (A  ) . 
quM  fit  imprimer  à  Bâie,  Pan 
1539,  in-fol.  M.  du  Plessis  Mor- 
nai  en  cite  quelques  morceaux 
que  je  mettrai  ci-dessous,  à  cause 
qu'ils  peuvent  servir  de  supplé- 
ment-à^une  remarque  de  l^rti- 
cle  de  Gregïùre^I  (c). 

Michaël.  Hertsius,  in  Btblioth.  germanicA 
num.  XL,  ' 

(c)  C^t  la  rtmanft**  (c). 

(A)  Il  publia.,,  une  Histoire  d'Al- 
lemagne..,, M,  du  PUssU  A/ornai 

en    cite   quelques   mot\:eaux qui 

peuvent  nen^ir  de  supplément  à  l'ar- 
ticle lie  Grégoire  f^II.]  Elle  est  inti- 
tule'e   de    Gemtanorum  prinui    ori- 
gine ,   moribus  ,   institutis  ,  legibus 
et  memorabilibus  p'ace  et  bello  gestil 
omnUfus  omnium  sœculorum   usquè 
ad  mensern  Au^Usti  anni  trigesimi 
noni  supra  mUUsitnum  quingentesi- 
mum,     libri   Chronici^  XXXI  ^    eçc 
probatioribus  germanicis  scriptoribmt 
in  latinam  lin^uam  tralali  (1).  Af.  du 
Plessis  Mornai  ,►  avant  à  prouver  que 
1  ordonnance  de  Gr<{goire  VU  ,  sur  le 
célibat  des  prêtres,  fut  trés-mal  reçue 
en  Allemagne,  rapporte  entre  autres 
choses  ce  qui  suit.  •«  Huldricus  Mu- 
»  tins,   qui  traite  cette  histoire  au 
M  long  ,  en  son  auinziëme  livre  ,  re- 
w  cueillie   des    plus   apnrouvez   au- 
>)  theurs   de  Phistoire  Germanique 
»  nous  déduit  {  que  Pevéque  de  Con* 
M  stance  ne  voulant  point  imposer 
n  cette  loi ,  le  pape  Grégoire  libéra 
»  son  elergc  de  son  serment  envers 
"  1  evéquc    :    (*)    Cet    et^éque  toute 
»  Jois  ,  dit-il ,  comme  plusieurs  tt- 
»  moignent ,  ennemi  des  prêtres  for- 
M  nicateurs ,  bien  que  protecteur  des 
»  mariez     :     que    Parcbevéque    âc 
»  Maiii^nce  ctoit  de  même  opinion  , 
H  mais  dissimuloit  pour  crainte  dii 
»  pape  :  que  le  clergé  se  dëfendoit 
»  par  1  Evangile  ,  par  l'apôtre  ,  par 
»  1  institution  de  Dieu  ;  te  soumet- 
M  toit  même  au  jugement  de  Peglisc, 

(1)  Cerner. ,  in  Bibliolb.  ,  folio  H% 

(-    P.   H.ldrif«.  Muua,/  W.  H  •  ,3,. 

pta>llam  nrhem    Titrgovia  Helvetionim  nt     V,!!!.**  '  *"'  ^t"*"  ffi^opmm  iUym  Com- 

.•    ij      ,    .1         0   L  ./        »  """"'w  f#i     slanu^nsem  ommno  tnfensos  hsthmiue  Mfort:^i^^^ 

OoUiastuS  i  l.  Buhcm  p.  14,  icnlnt  ,na(ns.     p.urocnatum^ur  con/ug.o  sa^rdoZn^  ' 


•    f' ignorance  ennemi ,  désireux- de  sa^r , 
Passant  iorrens  et  monts  jusqu'à  Rome  alla  voir 
Mi<«{iKE  Candiot:  qu'il  ouit  pour  apprendre 
Le  grec  des  vieux  auteurs ,  et  pour  docte  s'j 

rendre  : 
Ou  si  bien  troivailla ,  que  dedans  quelques  ans 
Il  se  fit  admijrer ,  et  des  plus  su^isans. 

(K)  André  Schottus  n'a  point  dU 
lui  attribuer  le  grand  Etymologicum.'} 
C'est  M.  Ménage  (35)  qui  a  relevé 
cette^  me'prise ,  et  qui  l'a  réfutée  en 
remarquant  qu'Eustathius  a  cité  cet 
KtymologicUm.  Cela  était  digne  de 
la  parenthèse  que  l'on  ;ira  voir.  Auctor 
magni  Elymologict  quisquis  tandem 
aie  sit  (  jyicain.  esse  scnbit  amicus 
noster  Isaacus  f^ossius  in  JVotis  ad 
Pompomum  Melam  :  quodan  uerum 
sit  iiescio  :  certè  Jalsum  esse  scio  , 
(piod  i^ir  doctissimus  Andréas  Schof- 
tuSy  in  prœf aliène  dd prouerbia  Grce~ 
rorum  ,  existimabat ,  aucîorem  hujus 
libri  esse  Alai^cum  Musurum  ,  siqui- 
f^em  ab  Eustatliio  Magnum  Etymo- 
'logicum  laudatur)  auctor,  inquam  , 
Etyniologici  conditorem  acaaemiœ , 
et  academdm  et  ecademum  fuisse  dic- 
tumscrihit. 

(L)'  Paul  Frt'her  a  commis  une 
lourde  faute. "]  Non-seulement  il  a  mis 
M?isui4is  au  nombre  des  cardinaux  , 
mai^  même  il  s'est  appuyé  sur  le  té- 
moignage de  Paul  Jove.  il  ne  cite  que 
cet  auteur,  et  il  en  rapporte  des  pa- 
roles qui  prouvent  visiblement  que 
Musurus  mourut  de  chagrin  pour 
n'avoir  pas  obtenu  la  pourpre,  f^ix 
degustatd  cardinalatUs  dignitate  Ro- 
mae  exspirdrit ,  dit  néanmoins  Paul 
Frébérus  (36).  r- 

(34)  C'est  Antoine  de  BaiT,  qui  parle  de  L«- 
ure  d«  Baïf ,  son  père ,  dans  une  lettre  à  Charles 
IX  :  elle  est  au^evant  de  ses  OEurrea ,  imprimées 
à  Paris,  l'an  iS-S,  in-8r. 

(35)\otis«d  Diog.  Lkërtium,  lib.  III,  num. 
1,  pag.  i4i. 

(.H6)  In  Thealro'Viror.  erudit. ,  pag.  iS. 

MUTIUS  (HcLDRicfa)  ),  pro- 
fesseuràBâle  ,  dans  leXVI*.  siè- 
cle, était  suissede  nation  (^).  11  pu- 

(rt)  Et  non  pas  Henri  comme  c(ftns  Konig. 
(b)  In  Fillario  Sltwken  proximè  episco'- 


mmmmu^ 
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derne  (17)  :  «  André ,  roi  de  Nanles...  »  «on  mariage  subséquent  avecLouia, 

"  f  *  ▼oyaif  jamaii  ni  le  coucher  ni  K*ion  coutin  germain,  beau  prince  el 

»  le  lever  du   tolcii  \   c«t  attre  le  »  selon  set  désirs ,  nt  l'en  conrain- 

»  trouvait  toujours  au  lit{  il  te  cou*  »  quit  (ti).  » 

»  chait    m    bonn«t  heur*  .  #>t  ««  !«>*«••  /n\  JC//^  ^^»,.^§^  JL;^..«ii*  ^.   ...^.«..^ 


y^ 


(Jq^î  mltius. 

.    •  ' ,  '     '  ' 

»  pour    ne    ê'en    dcfpariir   jamais  ;    »  leurs    cnnes ,    .„.,    ^„^    „  „„„„^ 
H  Modh   non  apertè  contra  domini    »  guercs  leurs  femmes ,  ils  desims 
,»  instUulionemfacialipouryeu  qu'elle    »  sent  les  changer  a  As  concubines 


soit 


que    n  aimanx 


I»  /M  dérofçe  point  apertement  n  l'in-    »  respondirent  qu'ils  obeiroient 


»  itilution  du  Seigneur.  Le  pape ,  au 
9  coUtraire ,  meoaçoit  de  son  excom- 
»  munleation  \  JirUmahus  Satkanœ 
»  truditis ,  corpora  suppUcio  ajffîcien- 
n  da  f  potestaii  sceculari  traditurum  ; 


» 
aii.x 


»  qu'après  auoir  liuré  les  âmes  à 
»  Sathafi ,  il  li%*reroit  les  corps  au 
»  bras  séculier,  pofir  estre  menez  au 
»  supplice.  Poursuit,  ;  que  quo  quis- 
»  que  tnr  melior  aut  saceraôs  sanc- 
M  tior^  hoc  pluribus  uehementiiis  re- 


»  constieutions  ecclésiastiques  du  ' 
»  sainct  concile.  Desquels  ,  dit-il  , 
w  aucuns  se  sentirent  depuis  de  leurs, 
»  femmes  secrètement ,  et  par  ce 
»  moien  retindnnt  et  leurs  femmes  , 
i)  et  leurs  cures  ;  et  ceux ,.  qui  n'ai-  . 
»  moient  pas  leurs  femmes ,  s'accoin- 
»  terent  auec  leurs  chambrières  ,  ou 
»  bien  ayec  d'autres  femmes  mariées, 
»  dont  ils  desbaucherent  bon  nom- 
n  bre,  ou  bien  avec  les  putains  du 
»  pugnabat  ;  que  les  plus  gens  de  »  bordeau  ,  en  lieu  de  leurs  femmes. 
»  bien  et  les  plus  saincts  d'entt^  les  n  Mais  ceux  aui  ne  pensoient  pas 
»  prestres  estoient  ceux:  qui  resis-  »  qu'U  leur  fust  loisible  en  saine 
»  toùnt  U  plus.  Tant  t'en  faut ,  que  »  conscience ,  d'obéir  aux  consiitu- 
»  lei  SS.  ministres  t^e  FegUsc  de  ce 
M  tems-]à  estimassent  que  cette  loi 

»  pcust  adjouster  â  leur  sainctete  I  ,   _.  ,__  ._ ^,. 

M  ctpour^nirà  Tissue  de  ce  con-  »  démens  ;'*pour  toute  response Ta nie- 
»  cile  C)f  que  plusieurs  contestèrent  »  nerent  des  passages  fie  l'Ecriture  , 
»  et  disputèrent  tout  haut  contre  la  »  et  par  leurs  disputes  importunèrent 
»  resafution  du  sie^e  romain  :  quel-  n  le  légat  apostolique  ,  qui  ai*oit 
»  ques-uns  toutefois  ,  mais  peu  ,  soit  »  estouppé  ses  aureilles  a  leurs  argu- 
u  au' ils  craigmssent  d' estre  réduits  a  m  mens.  Parquoi  il  leur  fut  com- 
>*  la  faim,   s'il  leur  fallait  quitter    n  mandé ,  qu'en  délaissant  les  églises 

»  qu'ils  auoient  en  charge  ,  ils  se  re- 


n  tions  humaines ,  contre  la  foi  don- 
)»  née  à  leurs  femmes  ,  contre  l'insti- 
»  tution ,  de  Dieu  ,   et  ses  comman- 


)}  tirassent  ailleurs  ,^ et  ne  troublas- 
n  se  fit  point  ceux  qui  seraient  enuoiez 
n  en  leur  place .  Si  quelcun  y  contrc- 
»  uenoit ,  quiljit  estât  d' estre  excom- 
»  munie  y   et    de  perdte  h   l'instant 


n  corps  et  ame.  Mai 


s  la  plus  ^rand 
e  l'cglise  de  ce 


{*)  Item  ,  ftag.  i33.  Quidahn  audaciffri» spiritus 

"  rontra  tentenliam  Romaru».  sedis ,  multis  matnd 
fOc»  ditsarehant  :  NonnuUi,  pauci  Mtnen,  yéî  ti- 
tnentes  fanum ,  si  êutnt  tacerdolia  relim/uenda , 
•'«/  alloqui  tton  amanUM  uxores ,  lib^nler  uxores 
concubinù  commuUuites ,  respondrrunt  se  ecclê- 

'  siasticit  consUtutionibus  sacro-sancU»  synodi  ob- 
temptraluros.  Iformn  ijuùlam  potUrà  clam  usi 
tunt  uxorihtu  tuis,retinurrtfnuesic  ujcores  et  sa-  ..^ii#  ^        .         «  j 

cerdotia.  n  yerb  qui  tuas  uxonts  non  amabaht,     **  P^rt  ae^  prestres  de        ^  

vel  cum  aneUlit  suis,  vel  eutn  adulufrit  miêlieri-    *  diocese  demeurans  fermes  ,  quand 
biu ,  tfuns  muluu  ipsi  fecerwu ,  W/  cum  vuigari    »  ils  furent  de  retour  chez  eux ,  eurent 

itnmundd  tneretricum  turba  contuetutlinem  ha-      ,.    /^  ^rt„/;^_^_  J^  ^i    -^       t 

hu^runtlocouxorum.Iiautemquicontràprœsti.    "  ^  confiance  de  plaider  leur  cause 
utmj!dem  uxoribus ,  et  whersus  Dri  éonsiitutio-    "  ffeuant  leur  peuple  ,  et  là  débattre 
it^m ,  puttthmnt  salfti  conscienlid, 
.tftevto ,  hominuin  conslitutionibus 
n- ,  nihil  aliwl  respumderunt  quam  senlentiàs  eX 
Scriptuni,  et  dispuUmdo  molesti  apottolico  legalo 
fuemnt,  tfui  occluserat  aures  suas  ad  eorwn  ar- 
-  gumenta.   Itaque  mandatum  est  illis  ,  ut  relictis 
nuis  qiùbus  pneerant  ecclesiis  alto  se  con  ferrent , 
ne  lurhareiil  rot  qui  in  rorum  locum  estent  mit- 
tendi.  Si  quis  alittr  facrrrt,  excomnuti,icationrm 
antmm  et  corporis  mtrritum  pro'seiitjissimum  ex- 
peclaret.  ,Sea  sacerdotttm  illius  ecdesit*  maji^ 
fuirt  {^nescie  qud  Jiducid)  obdurala,  domuin  re- 
versa ,  apud  plrbrm  suam  causam  ex  su^grslu , 
ronlrtt  pontificrm  roinauum  egerunt ,  et  quotl  diii 
a/iu.(  tut  alio  muMerat  de  tnatrimqnio  ex  Bibtia\ 
ttngul*  plebem  suam  doeebant,  refêllentes  opt- 
nionem  thmini  paptr,  quam  odiosistimis  nomu$i- 
/>M<  nppellabaitt.  Htecque  pn^dicdrant  quampri- 
iHiun  Kentebanhilomutn per aliijuot  dies  ,  contmuis 


utvtrsus  uet  consututio-     "   "»"'"'»•■  ««i»»»   ^cf«y-»tc  ,  ci   ut  aeuuiire 

tcimtid,  Deipneceptode-    »  en  pleine  chàire  contre  le  pontife 
?rîr.l*^Ti„Ti''^.t:    »  r^r*^''» ,  enseignant  chacun  d^eux 

M  a  leurs  paroissiens ,  ce  qu  ils  at^oient 
»  appris  les  uns  des  autres  ,  de  V  K- 
«  criture  saincte  ,  touchant  le  ma- 
»  riage ,  et  refutans  l'opinion  du  pape, 
M  à  laquelle  ils  flonnoient  des  noms 
»  fon  odieux.  Jpt  ces  choses  se  mi- 
»  rent-ils  a  prescher  si  tost  qu'ils 
»  furent  de  retour  chez  eux  ,  pen- 
u  dant  quelques  jours ,  quatre  ou 
M  cinq  heures  d' arrache-pied  h  chas- 
M  que  Jois  ,  car  ils  scai^oient  bien 
»  qu'Us  n'auraient  gueryss  long  tems 
,     .  .  .        ,,  "  •<?  nioien  de  prescher,  s'ils  ne  vre- 

rtuat^rauLiiuittque  hons  :  namtctebant  tlUn  non      ,,    „,.~-,-   ^,    -«       /■      ^       •       J     t        t' 

Ihk  r0,*lociH corn io.u,nd,,nisip^ufum para.    "  P^'^t'^nt  et   disposaient  de    bonne 

rrt  „  ut  nointm  *   Roir«i  vrnirntem  opimonrm  Hon    '  *•    UCUfC   le   peuple,    h    ce    qu'il  ne    tT- 

"u.l  ntiiT.'nt.  X  4»  reusl  point  la  notx'elle  opinion  l'C- 
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nnnt  de  Home.  Tant  qu'enfin,   il    »  ils    obsèrvoient    les   prestres    non 
fallut   que;    h-s    fauteurs   du  pape    »  mariez  ;    et   s'ils   en   surprenaient 
missent  la  main  au  sang  :  car,  dit-     p  quelques-uns  en  paUlardue ,  ils  les  ■ 
i'  »    (*')    q^uand  ils   firent' que  les    m  redarguoient  par  lés  textes  de  i' E- 
»  curez  ne  Jaisaient  conte  ni  de  leurs    n  critttre  ,  et  des    constitutions   des^ 
'>  menaces  ,  ni  de  leurs  exécrations  ,    »  papes  ,  et  les  accusaient  publique - 
»  en   ayans  empoigné  quelques-uns    »  ment  devant  le  peuple  ,  requérons 
»  des  plus  excellens  ,  ils  les  mirent    m  qu'il  fist  comparaiion  d'un  pail-' 
»  h   mort ,   en  intention   d'intimider    »  lard  ,  entretenant  une  putain  ,   et 
>»  les  autres  par  cet  exemple.  Mais  ,     »  membre  de  Sathan  ,  avec  Un  hbm- 
»  dit-il ,  il  en  advint  tout  autrement,    »  me  uivant  chastement  en  mariage , 
»  entant  que  (*')  ceux-là  aians  esté    »  nourrissant  et  instruisant  ses  enjans 
w  exécutez  h   mort,   lesquels  Us  te-    »  selon  l'institution  de  Dieu.    Bref, 
»  noient  estré  gens  de  bien  ,  et  crai-     »  en    ce    temps   l'église    occidentale 
»  gnans  Dieu ,  et  défenseurs  de  la    w  estait  fort  troublée  ,  et  le  ciel  estait 
M  %'erité  \  ils  commencèrent  a  mépriser    j>  meslé  a%^c  la  terre.  Et  cette  dis- 
»  toute  la  puissance  et  authorité  du    »  corde  fut  cause  que  plusieurs  s'a  - 
»  si^ge  romain ,    et  en  parler  mal ,    »  joignirent  à  l'église  orientale:  » 
»  tellement  qu'ils  auaient  pour  sus-        Fronton  du  Duc,  répliquant  à  cet 
)»  pect  tout  ce  au  ils  entendaient  plaire    ouvrage  de  du  Plessis  ,  sVst  contente 
»  audit  pontife:  et  plusieurs,  mesmes    ^^  ^ette  note  générale.  Nousnefai- 
r>  des  autres  et^eschez  ,   conspiraient    j^^,  ^^ml  d' estât  de  ce  que  du  Pies- 
«  ai^ec    eux.    Tant  qu'enfin  une    si    ^^^   ^^u*  entasse  ici  tiré  de  l'histoire 
»  grande  multitude  non  seulement  en    ^e    Uulric  Mutins  ,   lequel  on  scaU 
»  Allemagne ,  mais  aussi  es  Gaules,    ^^„,>    ^,(^   protestant    de   teligion  , 
»  se  banda  contre  l  ei'esque  de  Rome,    Allemand  de  naUon ,  et  menteur  im- 
»  que  par  tout  on  faisait  et  disoit   pudent  de  profession  ,  et  toutesfois  U 
»  impunément    contre  son  siège.    Et    ^e  peut  nier  que  l'empereur  enfin  ne 
i)  notez  ce  qu  il  dit  j  tant  en  Aile-    ^e  mit  du  costé  du  pape  :  et  faisant 
M  magne  ,  au  en  Gaule  :  ou  tout  au    assembler    un   conhile    à    Marence 
»  rebours  de  Tintention  du  pape  et    presta  main  forte  h  la  set^erite  de  la 
A.  de  son  concUe  tenu  a  Rome  (*'),    discipline  ecclésiastique,   et  faisant 
,,,._        ,,       .    ,T.  J  _       .D       condamner  les  refractaires  rentit  en 

(•'jEtpaulo  po«t.   Uhi  anunadi^rterunt  Pa-  •      r>  ^1  1  ♦   j 

rochos  mhil  minu ,  nihil  rxecralionibus  mos^eri ,  P'^^f  '  Jllemaigne  ,  «£  la  Samctcte  du 

aliquot  prtrstantiores  divertm partis  captos  inter^  celibat    de  PegUse    (*)  ;    CC  qui    fient 

f'cerunt,  hoc  exemple  alios  deterrere  intentes.  tOUt  aU   rcbourS  de  CC  que  du  PUssis 

,£l  «  KlK„t''ît;: ^^^Itr^r    "»«  ««.&.«»*  ^ancr  d'un  empe- 

fendentes  juiticabant  .inceperunt  omnem  potesla-  ^CUr  (3). 
tem  et  autoritatem  RomantB  sedis  contemnere ,  , 

malè  de  ed  loaui ,  et  quicquid  pontifie  i  romano  brum,  et  mariUtm  east^  vi^mtem ,  etliberosiuxta 

mtelligebant  placere ,  tllis  suspectum  erat ,  con-  Dei  instituùonem  educantem.  Breveter ,  erat  mag- 

spirabantque  mulli  cum  eis  etiam  sujt  aliis  epi-  na  illo  tempore  in  eceUsid  oecidentmli  turbalio, 

scopatibus,  donec  tanta  mullitudo  non  solum  in  calum  miscebmlur  lerrm,  Alqum  kiec  diseordia 

Gennanid,  sed  etiam  in  Galltd,  in  eam  contra  fecit  ut  multi  orienlmli  ecclesim  aeeesterint. 

romanum  pontificem  sentenùam  adducta  sit,   ut  /•)  Cœsar  Borné  revenus  in  eonctlio  Moguntim 

impuni  ubitjueetfacerent  et  dicerent ,  contra  se-  htàtUt ,  eis  qui  sacerdotum  conjugia  sublata  yo- 

dem  apostoltcam Bomm ,  etc.  lebant,  accessit^  aliis  qui  ei  opinioni  résistèrent 

(•')  Ibidem.  Sacerdotes  non  uroratos  observa-  eondemnatis  :  sic  pacem  in  Gertuaniam  consUtu- 

hant ,  deprehensos  in  scortauone  sententiu  ex  Bi-  tam.   EnMBcsaa,  de  CoatiMatil,   /**.    /,  cap. 

bliis  et  pontificum  conjlitutionibus  conjutabant ,  XII,  ex  Mutio. 

et  aeeufobant  paiàm  coram  populo ,  con  ferre  ju-  (3)  Fronton  da  Dac  ,  KUmîMÙopAe  U  prétea- 

bebant  scortatortm  merelricis  Salhanmque  mem-  due  Vérificatioa  da  ù^^élS!r*Sè'^^9«M.  Sk"». 
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a  publias  aw  la   vie  des  papes  qui   tente,  entre  les  brai  de  son  amie  qud 

i     S^  *,  ^^«"O»»  •*  <!«■»*  •  ornée   tenait  cette  nuit  lit  couchée  a^ec  lur 

/Sr^  ■•î'*'  •'  «'**^rassée,  dont  un  ch*icun  ten  es- 

^K)  Aon  second  man ne  garda   tima  tres-heureux  de  mourir  si  deli- 


^APLEi). 


1 1 


».  simnle  duc   de  Calabrc  ,  car  vll«  teindre  sa  soif  délaisse  U   nette  et 

w  vouloit  seule  dominer,  et  ne  vou-  claire  fontaine,  pour  aller  boire  dams 

»  loit  pas  avoir  de  compagnon,  ainsi  un   marais  sale  ,  boMmx  ei  tout  it- 

N  qu  elle  faiftoit  bien  ,  et  luj  montra  lain. 

M   bien    auui  .    car    avant    f-rnn    #tiiNI  tr.\    W  mm 
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l^br^  daoê  Avinon  ,  par  ordre  du  lia  rcr/i«  Jeanne  n'a  ensmvy ,  car 
P*P*»  *!"•  I«  5  de  mai  i365,  el  que  pour  le  moins  ti  elle  bttlloit  du  chaUtt 
U  WNiTeUe  de  m  mort  n'ait  éié  fkoi\-  ^^ désir  Je  la  chair,  elle  le  passoit  hon- 
iiét  aax  habitaiu  de  Ifartriller  n^vr  le    n^stement  a^ec  ses  maris.   Quant  a 
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M)  fM  sentence  fauorahlc..  qu'e'U   cela  la  reine  Jcanae  et  M>n  quatrième 
ohnntdu  pnpe.ii  Citons  ce*  paroles  du    i^poux  Othon  de  Bniosw^    liîlL. 
|»erc  Ma.mbourg   (  4»  )  :  «    Pour  la    Iniilif  de  pd«?  pir^âZil'il^**" 

:  rii±T  Tri^j^^^i^  l'^-r»^  «•^i^.iri>:aurd; 
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DE  PIERRE  BAYLÉ 
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N.  ■  -..        ;.- ; 

NaNNIUS  (a)  (Juif),  bmeni  «pe  totu  I«t Mvan*  fimt  p«n  d*- 
jacobin  qu'on  .npell.  ordinaî-  f»  de  cotte  pabl«,»ir(Bn.r* 
rement  A»mos  âe  Viterbe,  fut  cé  qu'iU  «,«»««„» -^' ce^l 
elere  à  a  ch,rg,  de  maître  du  tM«t  qoe  de.  piic  wpSL^ 
«cre  p.U.,.  I'.„  ,409.  !!„«,„.  Qa  eu  it  plu.  îenuadSK^^ 
rot  le  i3  de  novembre  i5oa,  k  tement  qn^ian^,,  et  aio^il 

dJ,o„„enra'«.re«p.,n.,q„'eIle  (C).  U  <«t  p«'j„«,U7n^t 
fi  réparer  «>nep,uph.r«, 6.8  mioîCMÎV,  Ci  ^1i?  1.  «"^I 
(c).   feuit  un  homme  q„i  „,  ne  tombent  à'^ionl  que  Ï«C. 

ce  tempt-U  .  if  MVait  même  le.  tfnlent  d'allé  qui  lent  An- 
langue,  orientale.  (J) ,  et  il  com-  nini  j  prociS  de  ànne  foi ,  « 
po»  de.  Commentaire,  .ur  l-É-  qu'il  ne  Ait  pa.  ..  impottinr 
cniure  («).  ir/u,  long-temp,  (b^ .  comme  oH-en  .«nEro^: 
profeMeur  en^  théologie  ;  mai.  nai^ment.  Un  homme  qni  Ta- 
rien  n  a  contribue  auUnt  i  faire  Tait  ra  dinit  que  c'Aait  un 
parler  de  Im,  que  i'<MiUon  de  fou  (/)  ♦,  ,  ^  .  *  "° 
auelquM    auteur,   fort  ancien.  ,^., 

perdu.  (A).  Il  ett  vrai  que  pre.-  «~  *•  SoUtg^rJL.  tk  m«™ZI«^U 


Hht. 


rpibifh,.  AIUaiDra,taBiUi<Mk. 
(*)  «  .VW<  lUmtfMmitmmia, 

(cj  AltMxra,  BiUwtk.  DoMùctt 
•    (*  Unir.  &»««.,  «.  OwriM.IUIJ>     zS*"*"  *".•"•*„<»■««»»"  dww 


(A)  VééitiùH  de  yi/gijjj 


/or(  a/ici0tu  domt  Us  out^mg^  ««^ 


/»«<r.  M.  ii5. 

!•  B.blioll,A,u«  de  Ce.n,r  "i"»*«^  «• 

Toinr  XI. 


Il .  €f,i»  r«. 


I  - 


«4 


NAPLHS. 


W  me^^ie  et  débordée  comme  le  dit  elle  ndoptit  UuU  Mtniou  .  et  lur  f^i- 

ce  M  et  ,vt  hittenen  nnpoiitain,  rent faUe.,  chorus  et  lettre*  enVoi^mr 

Pour   «w,.!  eoiMi  ire  J«  confu-  autentir/ue  .   in«i,  ^.„t«/.i  le  pape 

TT  ^  Froi««nl ,  il  faut  preoarc  eut  en  Ultre,  de  yeml.Uon  U  coÀt^ 


i5 


M  A  PL  ES. 

«iiie  M  Jeannt,  te  troiirai)  coupable ,  .  jet  pour  en  eurrire  mieuv  .  •!«» 
rilr  cetJer-il  ion  royaume  à  ce  mo-  »  qu«  Tolonli.,,  fo.t  U%  poélea  •# 
naniue  .  et  une  celni-ri   n'v  nr«i«>n.     .  ...t.^.   /^    v*         7     * 

rui  •« 

oh. 


rllr  céderait  ion  royaume  A  ce  mo-  »  qu«  ToIonlJArv  font  U%  po«lei 
naniue.et  que  celui-ci  n>  prelcn-  »  autrri  compo«.un  (  60  )  .  qui 
«frait  nen  ••  elle  «kait  innocente  (56).    »  plaiaenl.  é  suiimMer  de  crânai 


%• 


(  . 


.^"-^ 


'^!* 


/ 


:  t. 
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NANiHlLS- 


cAi/ocW  «l«  Umpotfui^  Efittwpe  libî  peu  dé  cas  Je  celle  puhticalwn.  ]  Va  . 

l  '  XenophonéU  dslEêui^ii^mf^  f;  UcU  (ÇAnnms  dé  Viterbc  ,  dan  s  \  os- 

Ji'eroêi  àatr^nZi*de  j4ntiquitatibus'  sius,  est  fort  bien  rempli,  et  M.  More- 

Jtalia  ae  totius  orbis ,  lib.  V;  Mane-  ri  n'en  a  pas  mal  profite.  De  là  v 


o  re- 
vient 


thonis  Al^gYptu  supplemtnla  ad  Be-  qu'on  trouve  dans  son  Dictionnaire 

ro9um  ,ltbi  I  :  JUtiéslh^U  J^crsœ  ,  un  ^idi  àsse^  curieux  et  assez  ample 

de  JudUio  Umporum.et  Annalibus  touchant  ce  dominicain.  On  y   voit 

Penarumf  lib.  i  ;  Pnilonis   Hebrcei  le  nom  de  plusieurs  savans  qui  l'ont 

de  Temporibiù.lib.  Il;  JoluinniiAn-  rëfutd  :  mais  on  (era  bien  d]aller  à 


nt^da  en  nomme  plusieurs  autres  (a). 
Andrë  Schott  a  msërë  dans  l'un  de 
ses  livres  (3)  deux  savantes  digres- 
sions. La  première  éwt  un  morceau 
des  origines  d'Anvers  publiées  par 
Goi'opius  Be'canus  j  la  seconde  "est  la 
traduction  de  la  censure  que  (iaspar 

meniu  t««  vn^""»'— » ' Barreiros  publia  contre  Annius.  11  la 

tonini  PU  Cœêorif  Augiuti  Itinera-  publia  d'abord  à  Aome,  en  latin  (4); 
rium  iib.  li  C.Semproniide  Choro-  ei  puis  en  sa  langue  maternelle  qui 
graphid  »ii*e  Descriptione  Italiœt  Ub.  ëtait  le  portugais.  On  a  insërë  cette 
3;  JoanniMuInna  ae  Eihnucd  simul  censure  selon  Tëdition  latinç  ,  dans 
et  Jtalicdf  chtvnographid ,  lib.  1  ;  la  compilation  d'Annius,  impnm<îe 
Ejuêdem  quœsùonesd^  Thuîcid  t  lib,     en  Allëniape,   par  les  Commclinsi 


quitaie  et  Rebu*  Ethruriœ  ,  lib.  I  ; 
Ejusdfitn  Commentariorum  in  Pro- 
peHiûm  de  Fenumno  «Ve  /a/io  , 
lib.  I  ;  Q'  i'at"  Pictoris  de  aureo 
Sœculo  ,  tt  Qriçine  urbis  Romœ ,  lib. 
Il;  Myrsili  Le*oii  Je  Origine  Ituliœ , 
ac  Turrheniœ,  lib.  l;M.  Calonis 
iratimenta  de  OrifiinibuSf  lib.  l  ;  An- 


mais  André  Schott  nous  la  donne  se- 
lon IVdition  portugaise  qu'il  a  tra- 
duite en  latin.  Don  Nicolas  Antonio 
n'a'  point   su   que  'Oaspar  l^arreiroV 
cet  ouvrage  esi  cène  ue  «uh^u  ,  ».mv<.    eût  publie  en  latin  cette  critique  :  il 
Eucharius  S\lber ,   \\^'  La  seconde    ne    parle    que    de  ^édition    portu- 
le  (H  â  Vetiite la  méine  annëe,cheB    gaise  (5).  Barreiros  et  Goropius  hé- 


/';  Cl.  MaHiJreùi,  patricii  S^ra^ 
euêanit  de  SUù  iniiUœSiçUiœfldf.  I; 
Ejusdam  Diahgus  in  tfuo  Uispùma 
desorikitur.  Ifli  premier*  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Ron>e,cliez 


d'autrét  en;diTer$  lieux  :  je  me  sers  son   ecni  a  vu   ic  jour,    i-c  savani 

de  cclïe  d'Antert ,  i55«  ,  m-8'.  L'au-  Onuphre  Panvini  se  déclara  contre 

tèur  d^dia  ces  livres  i  Ferdinand  et  ces  mêmes  écrits  (7)  ;  et  l'on  vit  pa- 

à  Isabelle.  11  leur  dit  qu'il  les  leur  rattré  1^  Bouloenc,   l'an    i(i38,   une 

d^ie    pajxe  qu'ils  furent drfcouverU  lettre  de  Jean-Baptiste  A guccbi,  où 

•au  teniî#i  que  leurs  majest<<i  subju-  ces  prétendus  anciens  auteurs  sont 

cu^rtat  le  royaume  de  Grenade.  Il  réfutés  d'importance.  Le  p^re  Nori^ 

prétend  les   avoir    trouvés  A   Maa-  a  cité  (8  )  un  homme  (9)  qui  avait 


vres     comme  l'assure  Moréri ,  mais 
eo  XVU.  Celte  faute  6'ett  pas  peut- 
être  de  Moréri ,  mais  de  ses  impri- 
meurs. ' 
(I)  Presque  tous  lei  tauansjirenl 

à  ll»««o«i« ,  i«ii  ••»U««B»  <**•  o«»r«|w  coaUaat 
àvm  mm  lUnMi|:MT«ir,  Wi  Truti  d«  M.  P.  C^ 
«•.  ,  «1  k»  hmfimk  à»Vi»im0rmnmm  J»tom,m. 
Il)  y»r*%  1%/tn»  à^^f»t*ra  d»  m  QnrtUoni 
^mVmI  m  Umm4t0  iak  ^  »-*  U*r* ,  à  i*Muon 
d'  ijn**n,  iSs».  •'►^  •  • 


■ynat 

(3)  InûtuU:  HUpania  BibliothMS.  f'o/rt-r  la 

(4)  SchoUtti,  ut  Hilj^nia  RtbIifflhrrI,  p.  Wt. 

(5)  /.nprir^/i"  Van    1557.    ^V^   '*   HiMiMli. 
Hitpaai*  Script,  /lé    NiroUt  ÀnU>*iP,  tom.    /, 

(6)  Histoire  if  lli»l«ir««,  f^ilt.  *«»9. 
(-)  /n  ^nliquilatibu*  N  rronr«iibu». 

4«)  In  Ctuau^.  PiMsi*,  f.  5.  CeUtmi^e/ul 
irimi  l'an  ibHi. 
(p)  n  «  «|7^U#  Fraitfoi*  Sparav*ri«*,  »«  f  il  W#. 


NAI^NIUS.  3 

Sarw-Hic  furent  Us  premiers  qui  té-  toutes  les  raison»  qu'il  peut,  pour 
moi^ncrent  que  ces  auteurs  leur  pa-  faire  voir  que  les  écrivains  qu'Aonius 
raissaient  suppose'*.  .    ^  a  publiés  sofit  légiUraet  î  et  qu'en 

(t)  //  s  elei^e  de  temps  en  temps    tout  cas  ce  dominicain  ne  les  a  point 
eenains  auteurs  qui  le  protéeent.  {    fabriqués.   On  sait,   dit-il ,   que  le 
Quand  j  ai  dit  que  la  plupart  des  sa-    Bérose  lui  fut  donné  à  Gènes  par  le 
vans  considèrent  comme  supposées    père  George  d'Arménie ,  dominicain . 
les  pièces  qu  Annius  donna  au  pu-    et  qu'il  avait  trouvé  tons  les  autres, 
blic,  le  nai  pas  «retendu  nier  que    hormis  Maaéthon,   chez  un  ceiîain 
des  auteurs  bien  célèbres  ne  les  aient    mature  Guillaume  de  Mantoue.  Ain- 
pnses  pour  légitimes.   Vossius  (10)    si,  quoique  nous  ne  sacMons  pas 
nomme,  entre   ceux-U-  Léandre  Al-    d'où  il  a  Urë  Manéthon ,  nojs  devons 
berti ,    Rauciérus ,    Driedo ,   Valère    croire  qu'il  no  l'a  pas  supposé  :  sa 
Anselme ,  jean  Lucidius ,  M<$dina  ,  et    candeur  à  iVgard  .les  autres  lui  doit 
Sixte  de  àjeune.  M  nous,  en  croyons Nervir  de  garant  |wr  rapport  â  celtfi.. 
Altaraura  (n) ,  il  leur  faut  associer    ci.   Or  contme  on  Taccuse'  d*avoir 
Pinéda^  mais  Théophile  Rainaud  (  1  a)    produit  des  tables  de  marbre  sur  le 
je  compte  entre  ceux  qui/ont  rejeté    pied  d'antiques ,   quoiquHl   les  eût 
les   écrivains    d' Annius.    Je    trouve    lui-même  forgées ,  ce  même  auteur, 
qu  Albert  Krantz ,   et  Sieonius   qui    prend  son  parti  lâ-dessus ,  et  fait 
plus  est,  ont  tenu  pour  légitimes  ces    voir  que  cette  accusation  est  calom- 
écnvains.  Voici  un  passage  de  Si^o-    nieuse,  puisque  ces  Ubles  furent  dé- 
nids  :    QuUius   epitomis   (  Catonis  )    couvertes,  les  unes  avant  la  nais- 
merito  tantam  e^o  tribuo.  auctorita-    sauce  d'Annius ,  et  lesHutres  par  des 
tem  i  quantam  mcorruptis  ueteribus    gens  qui  les  présentèrent  au   pape 
monumeniis  merito  tnbuenda  est  (  1 3).    Alexandre  VL  E  taceiato  per  impoê- 
Un  dominicain  d'Italie  ,  nommé  To-    tore  d'aieune  tauoU  di  marmo  dalle 
masio  Mazza  ,  publia  un  in-^Uo  («4)'  quali  diede  in  luce  ia  spiegaùone.  Se 
à  Vérone ,  I  an   1673.  En  voici  le'  ti-   pero  si  det^  ponderare  la  t^witk,  eon 
tre  :  Apologia  pro    Frate  Giovant^    sodi  argommnti  quest*  autoré  iié^ra 
Annio  f^iterhese^  Son  principal  but    dalV   imposture  de  sûoi    avt^rsarU 
est  de  prouver  que  s'il  v  a  eu  lA  quel-    Annio ,  con  prouaret^idenUmênU  e*- 
que  fraude  4  il  ne  la  faut  point  im-    série  due  fatale  da  lui  chiamate  Li- 
puter  â  Annius  :  mais  il  passe  plus    biseille,  dai  luogo  oue  furono  tn>- 
avant;  il  soutient  que  ces  ouvrages    »/af«,  state  dissepeilite  motto  tempo 
sont  légitimes ,  et  il  tiche  de  répon-    at^anti  che  Annio  naseosse .  ...  £  in 
dre  à  toutes  les  objections.  Cette  apo-    quanta  alla  due  Cibelarws ,  •  ia  Lan- 
logie  ayant  été  critiquée,  le.  père    gobarica,  furono  da  altri  tro^ate  a 
Macédo  s'éleva  contre  le   critique,    pretentate  ad   Alessamhû    yi  p^r 
non  pas  à  dessein  de  soutenir  que  le    taeere  deU  Osiriana  ohe  atHinti  che 
Bérose  ,  etc.  publié  par  Annius  ,  soit    nascesse  Anmio.  Ju  resa  alla  luce 
le  vrai  Bérose ,  mais  pour  faire  voir    (17).  ■  ■  ff 

qu'Annius  n'a  pas  for^jé  ces  manu-  (D)  Les  domimeainê  .  TT §e  eûntên-  ' 
scrits  (iS).  Un  «Mlogiste  plus  mo-  te nt  d'alléguer  mà^Anninn  ne  }ut pas 
deme  prétend  Vm  et  l'autre  :  il  se  un  imposteur.  ]  Je  viens  de  citer  des 
nomme  Didimus  Rapaligérus  Livia-  gens  qui  ont'  travaillé  à  le  défendre , 
nus.  U  publiai  Vérqne,  l'an  1678,  et  je  renvoie  mon  lecteur  A  TAppen- 
un  ouvrage  in-folio ,  intitulé  /  Goihi  dix  d'Altamura  (18),  où  Ton  trouve 
illustrati^  ot^ero  Istoria  de  i  Gothi  le  nom  de  plosieura.  autres  apolo- 
antichi{i6)t  dans  lequel  il  ramasse    gistes.  J'ai  été  sarprk  d*y  TOir  qn*Al- 

taroura  ne  connaît  aucun  avtenr  qui,  ' 
avant  Petrus  à  yallecUusd  ait  ac- 
cusé d'imposture  Aliniut  de  Yiterbe. 
Souvenons  -  n«n  s  qoe  oe  Patrus  k 
yalUclausÀ ,  aateur  du  livftf  ^Te  /«s- 
muhiiate  Cyriacorum  k  eensurif  j 
wW?»-5*"^**  **  J««rMrnuH«,  Al  «s  A/M.    n'est  autre  que  Théophile  lUiMud. 

(16)  >'o»«.  l,  VIII*.  Jovrnal  4'Itf1i«.  tU  l'mm         (1-)  GmtmU  Tiff  J»  Lcttoraii ,  %6^,f.  itt. 

[\i)  AppaiMlii  lliblio«li«r«  D«wi«i4v«,  ,^.  ff' . 


(10)  D«  Hial.  L«baM,  f«f.  609. 

(11)  im  Biktàio«k«ri  D«iauaie«a. 

(is)  D«  OMlia  et  boni*  Libria^  P^'   >^- 
(i!l)-5itmai«a,  da  ar^^|«M»  Jar«  luli«  ,  lik.  /, 

tmp.  XX F^  folio jm^  ¥*rto. 
(■4)  !.«  Joiir^  4'fulia,  dm  ^fhrit  1674,  •» 

p»rU, 


:  o 


tft'H 


r^t' 


n«». 


s — ^ 


. 


I(i 


NAl>Lt8. 


(0)  Quànit  Hraniiime  parte  de  la  ment  poii^^cnger  la  mbrl  dc1[B^r 

venaeaace  de  la  mort  ^e  Jeanne  ,  il  que  la  reine  de  Hongrie  fit  tueM?liar- 

totHbe  tlans  quelques  emMin]  Voici  Ias  de  Dur.izzn    Kllr  ne  prétendit  «a- 

ce  «ju'il  dit  ;  «  Aussi  Dii^  juste  fen-  tisfaire  tjue  son  .ambition,  et  celle  du 


NAPLES.  17 

«l'iohumanilés  ?lls  le  tonrroentèvrai   Guilleumai  ^*At*i..;<4^  /u\  -i..^- 
barbarement  dan.  ton.  se.  membres  ,    11"  r  /  V  Ji  ^?^  '^"' 

et  Uat  s'en  faut  qn'ila  épergWMeeat  '"^  '^*'^'   '^'*  ***  aenieara 

les  partiM  anooTM  (-j^Y^mUi  à  7«*»J  *'•«    l4«6  (*).    Li-liWiiâ, 


~^ 


-> 


I 


I 


0 
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NAOGÉORGUS. 


1«fiiij1»T^*°   ^'^-'T'  *"Vr*  ''q"«»  romains;  car  il  décrit  jla:^ 
muoite  daUteurt  avaient  accusé  An-   «•  •  ^.         i      •  ^^^J^»  "-/»«' 

t»nqiiement  tous  leurs  abus.(Un 


naud  aVtait  pai  de  mauraise  hu-   ^k».>  w        »  . ' 

mattreoatwlefdominicaint, comme  observe  que  Naoffeorgus  n'a  pas 

Îuand  il  Bed^uita  sous  le  nom  de  oublie  de  reprocher  aux  catho- 
*einiê  à  VaUectauêd ,  il  déclare  liques  les  superstitions  et  les  ex- 

^^^Anni^^^âl^'^^'^''''^''''  ^^«  ^^  cette  fête.  Le  nom  aile- 
Jean  Annius  a  portée,  il  aime  mieux  j  j        .  ;    .     *  ««••«— 

le  croira  innocent  (19).  Finissons  par  ^^^r  °®  ^®*  auteur  eUit  Kirch- 

4ue  ' 
sont 

vedes  iMUM»,  ti  ue  lauipomi;  les  im-   i»„_    "r   o  ''/*,' 

puter  à  ce  moine,  mais  à  Pignorance  *  ^^^^1-^  OU  environ  (^); 
ou  à  la  mauvaise  foi  des  copistes  et  L*une  de  ses  pièces  de  théâtre 
deitraducteurs.  ()i«orfemm|dit-il  fut  représentée  à  Heidelberc 
(ao)^  »«r /?e»m<mmorfa/em,  irn>(eii-  sn,*-,,-, \,«^^.  1^11  *•  «i  »  •  ^' 
'^  cUmtmÛm  illu^^Z^  sotts  une  constellation  SI  bénigne. 
profundè  Joctum  mona-  5"  **"  *  prétendu  que  le  ciel  se 
cham  talia  comminisci  posà^  ^  Ait  déclara  en  sa  faveur  (G).  La  cho- 


giumfiierit  clauêtmùm  illum  et  mi"        r  ,        ;  ; "B"^» 

tùmè  tant  profundè  Joctum  mona-  5"  **"  *  prétendu  que  le  ciel   se 

rhum  talia  comminisci  posi^  ^Ai*  "éclara  en  sa  faveur  (G).  La  cl 

muUa  iiusu  ficta ,  minime  pro  fis  86  mérite  jf  être  rapp<n-tée    ^ 

actonbut*  Neo  noê  negamus  interpo^  *  ' 

iatos  uniyeno*  illa*  auctorts  ,   rup-  (*)  Jean  Deulrons ,  doyen  et  théologal  de 

<Q#,  fracios,  minime  bond  aut  fide  SenlU ,  paff.  i3^,  341 ,  a4a ,  citant  te  IF', 

aut  intelligentid  translatas  ;   tamen  ^**'^  du  Regnum  napisticum. 

antiquitiu  ex  legitimis  t^erisipte  aucto-  ^f\  Epitome  Bibliutli.  Gesneri. 

ribuM    exoerptos  i   talia    argumenta  -^^  ^"***»  J^^B'm'nssur  les  poètes,  mmi. 

«Mail,  ut  qtuB  contrit  afferuntur  ont-  '      \ 

/w«  e^one^r^.  rel  unum  CtUonem  (A)  //  composa  plusieurs  ^ers  1a- 

f^amuiUbet,  i^eUs  tamen  t^i  d-  est  celui  qui  a  pour  tiare  :  ttïllum  * 
lius  Catonts,  etfaîeberts  etiam,  m-  papisticum.  Il  le  publia  l'an  i^,  et 
gemumstilumque  hic  superesse,  auos  fc  dédia  à  Philippe  ,  land^ve  de 
menttnmutjingere  non  fuu  tuLum  Hesse.  Il  est  en  vVrs  hexamVres,  et 
honnnum.       ^  djvisé  en  quatre  livres.  Tauteur  dé- 

M^pMMged'AnUni>i»Aag««Uniisaerear«nM  "*««''«>*  à  Bdle  lorsqu'il  le  fit  impri- 
(p'an  coat« ,  «t  Ml  réfute  ^oa  les  denùir^  idi-  mer.  Il  Composa  quelques  tragédies 
toonéde  Moréri,  dit  Laclerc.  |l  .  cepeadaat  ^U  qu'on  pourrait  nommer  de  contro- 

•WK;îïrL±"Jx;:iL.  .-««.^  ""••  ™!«  «'  «'ji?  a-:"  iotitnu 

lauN  i>«iiW  ^iwio,  fMM  «b/i  experum  fuiss*   ^ammachius  ,  ct  qu'il  dedia  â  Cram- 


mji(o*xi/«biMiv,ciâN'rrfiM'MMinifun'(ii^  mcr ,  afchevéque  de  Cantorbéri    et 

(,o]BartC«;i|.Ap^iïîW^  quatre  vers: 

^^'      *                  ..     _                          '  Ç*ùd  oH/emmus  si  vacat  àognoteere 

N  AÔGÉOBGUS  (a)  (  Thomas)  ,  i^^JhiJ^^'iZ^^maHZ  esl^^UJopms 

natif  de  Straubin je  ^ns  la  Ba-  ^""^'^''^  ^'"^"^  *^'P"  «-''/««'". 

vière,  Tivait  au  A.Vr.  siècle.  Il  ^^'JÇ  par"t  l'an  1537.  Telle  est  «^nmre 

comppsa  plusieurs  ver»  latins  (A),  ""*^-^»  (0  »  incendia,  si^e  Pjv^o- 

qui  ne  pfaisent^gUJte  aux  Catho-  •  L.  Moaooie  obMrrc  q«e  Bayle  devai»  dire 

"  regnum  et  non  hélium.  Mai»  Joly  remarque  qite 


ï' -^—~j     •w»*«<-«|^«7    B|aaaï 

(rt)  Br  «Ml  M4  Naoceergitis .  roNtinr  T^i»-    *^-  ?*  P".""*?"  "»•  fc»«e  d'.mprea,;.  n  ou  Ae  r«- 


le  'Rurricliitu 
i'npi^flU  Konig 


OM   ISeageorgius  ,    comme 


a  rcnt  rtrenum, 

(1)  Pui>U.'e  a  tf'iitemhrrg,  l'an  i538. 


I 
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./ueu,  çontctnuœ  „nanun,^al»at  ti. ,  openB  pniium  f^l^,^ 

'.ufrU^'iVA"".  ""iu,,ue  futun..  na^  hiSorioUmq^ .Th^g^. 

Ht  exauf.  Il  fit  cinq  liTrn  de  S»H-  fia  usa  futrimMln  .„„méi.ij^      . 

rç,    .,  uo  Abrogé  d.  Dogm..«.W.  ^W llTC^^^ft^,'' 

rpA  //•»#- »^..!  r-     #  1  y  «PPi^cod  «lue  «wn  qui  condamnent 

rrv  rt    ^   I  *     1  ,*  cela aiWiip«it ,  ai  u«  tiienaent  ainxi 

{Ch  Lune  de  ses  pièces  de  thédtre  fc.  ^pritt  dam  la  terrUnde  "u  nlu» 

tc'SrTJ:)  •*  "•  ''/"^'«*'  7"?  ««"rt%e«i  ti.aJou«  d*  iS  engîgÇr  î 

retî^lvv.1   /£"?.  '''!i  'k-ST"**  ^  P'ouwléfiilt.  «I  de  les  comlîttre 


lies  Cordelier..  Il  jr  eut  tant  d'appa-  trance^sucofdaau  roîEobërtion 

^Tei:  p'r^1er^crurtV%efa".^H  :   f-^-^ff*  ^'^^  ^^f  était 
ipéra    de  représenUr  la    "*)•  mariée  avec  M^tt  COlU|in  Au- 


^-  —  ^^«r«,,^.„  ^^  représenter  la        /,  —  ,^^^^,-^«.  ,^„- 

Sièce.  Tout  d'un  coup  lesi.  nues  .«e  are,  fiU de;.Clifr)çs»  roi  die  Hon- 


qu'on .  déseSpéi 

pièce.   Tout  d  ^, ^ 

2|issipêrent,  le  .okil  jSruti  îf  ce  ne  gWe  (B).  itrég^ût'cnieî^ 

lut  pas  pour  un  moment,  mai»  pour  f^-.j^^i<-*:k,'°        ,   s  1       . 

toutle  temps  de  la  rtpÎAentiiÇon;  5«"««n|#f^>*/n»  («)♦«»  bout 

JU  subito  qui  past  niiiia  latuerat  a<^"«l*lteluréteod*quVlIc  le  fi^ 

sol,  quasi  ad  spedaeulum  inuitatwu  -CtraugleiT;  et  »  ilî  l'on  eacroit  là 

ridensprorupit ,  necusquè  dism  Itfdi  chronique  SCaudaltUie  ,  Ct  fut  k 

exacti  essent  uel  mininÊp  nubeculœ  r^„^^'K\Z*uZ 

locum  concessit  (5).  ^l/ne  fut  pas  J^"**   1"  *'    »  était  pa«  Uû.  assez 

|>lutôt  achevée ,  que  Pair  redevint  "^^  œale  (Ç)  pour  rcpoadre 


rapporte  cela  dans  une  di.SfrUti^n  î*^^."^  »  5^  •??«»*  ^^"2* »  ?« 

où  il  soutient  qu'il  J  a  nn  bon  usaae  "^   <^hppe  ,  prmce  de  XarCU- 

dc  b  comédie.  Il  oppose  jàte  ob-  te  (^),  M;^s  elle  ne.  iomilt  Mf 

servation  à  un  ^erUin  brlflt  popu-  tranquiHemeat  det  douceiirf  de 

(2)  Pmhu/i'an  ti3g  SOU   secoud  luariaire  ;  Car  Loui's . 

(  )  Oa  a  d«  ce  powne  aae  Uadartioa  «a  rara,    ^'  j^  11^«. •  "    i        « 

rraaçaia,  de  lM|aclle  Crénia   poarraù  kiea  «tre  ^Ol  de  HOflgne  y  VOUlaut    VCDger   ' 

raauar.  Le  titre  ea  e«  :  /..  Jl^an:Aa«J  c«mv*»*,  la  mort   de    lOfl    frère  ^  MiM  âu 

et  entre  autres  édiboaa,  il  j  ea  a  aae  u^l6,  chei  j      a»         •••'»«  fr  p""«"   ••« 

Fraiçoia  Foceat,  iSpi.  ftas.  caiT.  rojauiiie  OC  ifaplef  avec  de  fort 

p/iiAîi  i-Epito.. de  U  miieé^i^éicJi^.  »oanft§  troopei.,  I  an  1  ^S ,  et  la 

(f^  c/tait  FriHenc  Upiru*.        ,  contmigiiit  de  se  stuvet  eo  Bro- 

(5)  Job.  Ledovicua  Fabnaua,  de  L^diêSc*-  .  ^^        >                .  -••»«•   vm  «.av 

dierant^  rejienmt  et  nimbi,  lue  mh  Mo  die  (erat  ""*  Stnlm  ,  ptig.  J^,    fuj-^  Itf  renieti/ue 

auUin   axiv  ^ugusti)  in  aJultwm  mi^uà  hiemem  i*^)- 

\;eititrunt.  Idrm ,  ibidem.  (/''  Idem,  iltUiem.  .        '         ^ 


1     -      '» 
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tenaient  pour  TAragonats ,  et  en  comprendre  par  ceUe  suite  généalo- 

um  n  bien  avec  elle,  qu'étant  g»q"«»  q««Jea«d«  Dnrawo,  frère ^e 

maM  m^M  n>^lA  Am  ^^Mrm^^U^^  .  i  x£  «wert,  fonda  la  brancéie  de  Durazzo. 

?^  *î^?'*  ^*  noveeibre  1434  ^  ^^ourut  k  5  d'avril  i335 .  et  laissa 
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•9 


inc  Cbarles,  qui  se  retira  auprès  de  >vantagc  ,  il  aurait  fait  bien  des  rliosf  a. 

Louis,  roi  de  Hongrie  «auquel  il  ren-  Il  mourut ,  le  16  d'août  i4i4,  âgé  de 

dir  de  très-grands  services ,  étant  gé-  trente-hntt  ans  (1 1).  Nous  verrons  ci- 

néral  de  ses  armées  contre  les  Vëoi-  dessoat  (i«K  comment  an  û  iit 


.s 
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vence(c) ,  ûii  pile  vendii  Avignon 
i^M|pt^  pour  one  tomme  trè»~ 
pô%<{ae  ((i).  Sdn  marî  »  qui  la 
•uivily  ne.garda  point  la  modéra- 
iioii  nécetMire  aans  ses  caresses 
|B)t;|l3|^i5irtl^1^  santé ,  et  mou- 
?riiilliteiitÀi  I  si  Poo  en  Teult  croire 
CoUénuocip.  Biais  il  est  certain 
que  cdt  àattnT  ra  trop  Tite ,  car 
'W;|«^|^  fiiariaffe  de  Jeatine  du- 
"ti  ipilèliM^  wt  hA  rappelée 
dans  son  foyaume  des  que  le  roi 
é>liMM;ri9f  qm  Tatait  subjugué 
1^ jj^l^hr^èùn ,  s>n  fut  fe- 
*  Ipi  lui  (e),,  ayant  fait 
pilldr«  dbarles  de  Durazao,  le 
principal  promoteur  de  la  fin 
tragique  du  roi  André  ,éi  fort 
Iu9f%t  d'Iti^  le  i^alaht  de  la 
ï^é<^.  Ceiti?  princesse  suivie 
iâéi|ëf|  te     rentra  dans  Naples 


m 


^fkv^i  1 34^  9  ^^  recou- 


'm  tàm  pk^tie^  des  villes  ;  mais 
lé  rot  de  Hongrie  étant  revenu 
l'an  i35oylamitUu  peu  à  l'étroit. 
£è  pajpiè  termina  cette  guerre  à 
.  l'atantage  deJeanne,  car  il  obli- 
gea le  roi  de  Hongrie  à  la  laisser 
daiir  la  posséssiou  paisible  dé 
s^  étals.  Elle  et  son  mari  furent 
couronné^  k,  Naples  lé  jour  delà 
Pentec6tej353  (g-).  Avant  per- 
du son  époux ,  l'an  1 36a ,  elle  se 
rémaria  asses  pro^ptement  avec 
l'iufant  de  Majorque»  et  lui  fit 
trancher  la^éte  quand  elle  eut 
su  qu'il  avait  uue  maîtresse  (F). 
Ennn ,  elle  se  maria ,  l'an  i  $76, 

(c)  Fiâinua  Saodtfus ,  Epitome  de  Regib'us 
,    Sidlù»,  fag  34.  yoyt%  la  rem.  (D). 

{d)  mmch« ,  RûtoitiB  de  PiroTence. 

(«)  TlAtoMo  Çocto ,  dams  te$  SuppiemeM 
tur  GoIUnnccia  ,  /bUa  1 13  <"<  sum'. 

Xf)  tt'mttmtoeaiufpmi>»h  ê  consentiemte 
mil  morte  îdmdrtoêiOy  ed  érm  opinioiu  che 

■  nmcor'êfH  katussê  km»mto  càmercio  vtne- 
rtù  coM  Lu  rtgUta,  Fuidplfo  CoUcnufecio,  Hit - 

'   torU  dcl  Bcgvo  di.r^apoli,   lib,    V^  folio 

■  «i.  M.  ••  •    .- 

(y)  fdMW  ,  ihiâ. 


avec  un  prince  alleiuaiid  ,  et  vé- 
cut bien  avec  lui  :  mais  Charles . 
de  Durazzo ,  général  des  troupes 
du  roi  de  Hongrie,  le  vainquit 
dans  une  bataille ,  et  le  fit  pri- 
sonnier; ensuite  de  quoi  la  rçine 
Jeanne  fut  contrainte  de  se  ren- 
dre. Les  uns  disent. qu'on  la  fit 
pendre  (G)»  et  les  autres  qu'on 
l'étoufTa  sous  un  coussin.  Ce  fut 
l'an  1 382  (A)  (H).  Kl  le  était  âgée 
.decinquante-huit  ans.  liy  a  des 
historiens  qui  lui  donnent  de 
^grandes  louanges ,  et  qui  nient 
la  plupart  des  faits  que  je  viens  de 
rapporter.  Vojres  son  éloge  dans 
Uun  des  livrés  du  përe  Maim- 
bourg  (/).  Consultez  aussi  Bran- 
tôme, qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  l'excuser  (I) ,  quoiqu'il 
rapporte  fidèlement  les  bruits 
Sf^tiriques  qui  courent  d'elle.  Il 
a  f^l  mention  d'un  livre  où  on 
la  compare  avec  Marie  Stuart  y 
reine  d  Ecosse  (K)  ;  il  n'a  pas  ou- 
blieîa^urte  et  foudroyante  ré- 
ponse qu'elle  reçut,  du  roi  de 
Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  trop 
s'arrêter  à  la  sentence  fàvorabler^. 

3ue  l'on  prétend  qu'elle  obtint 
u  pape  (M)  ;  car  si  elle  l'ob- 
tint de  Clément  YI,  on  peut 
objecter  qu'elle  lui  donna  Avi-' 
gnon  ,  ou /peu  s'en  fallut  :  si 
elle  l'obtint  de  Clément  VI  r\ 
on  peut  dire  que  c'était  un  an- 
ti-pape ,  qui,  ayant  besoin  de 
la  bonne  renommée  des  princes 
qui  suivaient  son  obédience ,  n'a- 
vait garde  de  la  condamner,  «ni 
de  la  laisser  exposée  à  Tinfamie. 
L'jButre  anti-pape  n'en  usa  pas  de 
même  ;  il  la  déclara  déchue  de 


(A)  Méterai,  Abi-egtf  chroaolog., /o/n.  ///, 

-  (i)  Schisme  f1'OccJdeilt,«/ii'.  If^pag.  l5o, 
édit.  de  ftollnmit 
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son  royaume  pour  divers  crimes 
(  Ar) ,  et  principalement  pour  avoir 
tenu  le  parti  de  Clément  VU  (/). 
Klle  avait  une  sœur  dont  Bocca- 
ce  fut  amoareux  (N),  k  ce  que 
.disent  quelques  auteurs.  Je  ferai 
voir  quils  se  trompent,  ,et  que 
Frpissard  a  débité  bien  des  men- 
songes (m)î  On  verra  dans  l'ar- 
ticlé  suivant  quels  fqrent  les 
successeurs  de  cette  reine.  Sa 
mort  fut  vengée  en  Hongrie  ^  si 
Ton  )en  croit  Brantéme  ;  mais 
quand  il  parle  de  cela  il  tom- 
be dans  quelques  erreurs  (0). 
Au  reste  ,  la  barbarie  qiie  l'on 
exerça  sur  le  malheureux  André 
est  une  marque  qu'il  s'était  rea- 
d  u  odieux  11  d'au  très  .  gens  i  qu'à 
salemm^(P)..  v    u  »i  .*     „ 

f  ■:,■;-  '    .."   : I,  ■:•  ■  'A-   ' 

ik)  tian  lJ79*  Per  temtêimà  prt*>d  del 
ttfj^nadi  flà)koli  4n  rftgi^u  .Giovmrma  ptr. 
molli  dfilitti,  9  ntastimam^mta  per  hattr 
préilaio  lui^é  f  favora  alla  sçùmM  ,  ed 
htivtre  pryestàto  obedientin  à  CUmeate  Vt. 
Colieauecto,  lib.  y,JblioS^,  verso,. 

(/)  Cest  aimi  tft^il/aut  dire ,  M  nom  pjas 
yi ,  comme  Colwauocio. 

(m)  V<^e»  la  remarq,  (ï^.     '  ' 

,  (  A  )  EUh^  était  itsue.  de  Ckdrie$^ 
d'Anfqu  t  frère  de  saint  Lùtiu.  j  .Ctf 
ChaHeii  <)'Anjou  ,  crëë  roi  de  Ilaplet 
et  de  Sicile  par  le  pape ,  Tan  1  ilro , 
ne  fut  possesseur  paisilile  d^  ce 
royauUie  qne  par  l,a  défaite  de  Main - 
froi^l^) ,  et  par  ^He  dèf  Cooràdia 
(1).  Il  raoumt  Fan  1985.  Charles-le- 
Boiteux ,  son  Als ,  lui  sncciMa  ,  et  fiit 
marié  avec  Marie  de  HoocHe  ,  tfaur 
et  héritière  de  Ladislas  F?,,  roi  de 
Hon^e.   De   ce   mariiige   sortirent' 

f»lu8ieurs  enfans.  Uatné  ,  connu  sous 
e  nom  de  Charles  Bfartel ,  fut  roi  de 
Hongrie  ;  le  second,  nommif  Itobert , 
fut  roi  de  Naples  ;  le  troisième  )  todih- 
mé  Philippe  ,  a  fondé  la  brandie  des 
princes  de  Tarente  :  IH  (quatrième , 
nommé  Jean  ,  à  fonde  celle  4£S  ducs 
de  Durauo,  IVobcrt,  r«* -de  Naples , 

,-  -,:,.< '■;',,  .  T 

(1)  Lf  96  âê  f<fvri*r  («0$.  A^wrfâc.  ffitleir* 
(ï)  Le  t1  (TaotU  iJS8.  t,n  mSmn 


fut  p^re  de  Chajrles  ,  duc  de  Calibre, 
.<|Ut  mouruf  le  tode  novcBtbre  tSiS, 
et  If  ai  eut  destfillés  i  savoir  lèiinié  » 
qui  ftic  l«^  sâj^  de  cet  artklè  ^  ^  «t 
Marie,  lemme  <le  €^ar|«rée^Dlilnîi« 
zo ,  8^  «Mn^a.  «BobeHf  «f^it  ^e 
aïeul  de  Jéénnetil  ffn^tftlii  sdii  hé- 
ritière, et  méurttt  â  Ntplétflè  1o  dt 
janvier  vS4S  (9>.  Paiidoll^0  €o1I<^ 
nîiccto  i*es(  trompé,  qtjiaad  il  i  dit 
que  Charles ,  duc  de  Gida|»r« ,  laissa 
trois  filles  (4)*  Tomaso  Coifo  a  rislènl 
cette' faiitc^  dans  tes  SopplétteiiB  4 
rHistoire  dd  eet  anteur  (^:  >ï^*?î- 

(B)  BUé  était  déjà  mariée  ^ueeJ m- 
dré.fUideOùtrlBii  roideHoàgrieX 
Votct  ofne  nouvelle'  faute  de  Collée 
nuccio  :  il  prétend  que  leaun«éPo«)U 
sa  André  après  la  mort  deBol^rt,  et 

Ï^our  satisfaire  au-  te^aoiéntdià  dé- 
tint (G).  U  fallait'  din^  que  l^hrp^. 
peu  après  la  ranrt  du  dliodeOHibrl, 
songea  à  Ittariér  s«  petlte^fille 'ave«) 
YMdm&à  de  0^h*if$^^% 
Hongrie  î  ton  itevéii.'  ta  îilopÂsit&n 
qn%  en  fit  au  r^i  dèr  Honnie  fiij^ié- 
oeptée-  iphaisohéttj^  iujr^rrauitie 
de  Nàplét  l^ti'  0l3 ,  atec  André  son 
second  Hit ,  Igé  de  Sept  ans.  Xtê 
énousaitles  furent  célébrées  dans  Ifa^ 
^les avec ttnegrande |K>u>p^f  U  âd d« 
septembre  t33 J.  L^àÂnée  soira|ilé  la 
roi  de  Hongrie  ^^^lAètottréaSlais 
ses  états,  ^laisèa  sdèffiltâlim, 
auprès  de  l^ohert  (7).  Je  iflif^tit 
trouvé  en  quelle  année  W  p^ti^ÎMi 

tAt ,  ,et  peul^ltl^;  c^foi  cause  de  la 
faiblesse  qpH  1^1  #<»a]è au  mari,  l'ail 
lu  dans  tia'biitiâr  ilaHi»n  qi^aVait 
sept  MS  v'Iorsq«|*btt  lai  at  époosèr  U 
piiMeHe  fèaitié.  liÉl  jb  iriTove  dans 
\épéT^'kmtAé'^Wr4^WSM''né 
le  S^denovettWVSM^.  JH'WrIit 
doo^  pas  efidéiM  A'à'tm*  aéèdiWis 
aa  ténspt  de  «Ott  marn 
cou|(  d'appafisnce  qu* 


"^m^éàmÊ^m^ 


qiM  de  le  MMafpm  4e  rreace, 

(4)  PeeielpkS  OiUeM 
Ifepeli,  l(S.  l^iJH*  *• 

.    {'^.lom.SkemfàlM^WU%}m^ 
inS  ¥er»0.  il  ctêe Mickel  Kkd ,  «tfr#  AHrJlea 
VilU«i,  U  Nmpoléfmia^l^  WÙrim^  '^^ 
(8)  Hùieiee ffo4eletii|M ie  le  m^két^èéHée^ 
te.pea.  343. 


^ 


r  ■■    «   •■,,>. 
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»lay  mirent  en  tente  de  prendre  le 
»  «om  de  rojr ,  et  le  porter,  parquov 
1»  estant  allex  au  devant  de.lujr ,  le 


nontmoit  Measire  Jacques  de  Bour^ 
bort  ,  comte  de  la  Marche  (%9>.  L*au- 
tre  dit  :  elesse  Giacomn  di  Narbona 
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,#> 


»  quHI  songeast  bien  eb  son  fatt^  et  Quali*  at^rmm  metttorm  ^enmtuê 
»  le  faire  sagement  et  seurement ,  et  tteapolitanu»  rexfuit*  Uie  emim  pic 
N  le  remit  au  bout  de  huit  iours.  Elle    turd  muurimè  deieetabaiur .  et  oh  eÎMâ 


■n 


S/. 


■L 


de  trop  boqa«  heur«» ,  et  qu^ayant 
^m^fmm  iuUeane  un  |>e4i  plu» 

mfénrz  oe  q^  donqa  liea  aux  ^ 
P 


àii^puî  tktk^.  (  la)  »  pourait  -  elle  ea 
Un  «piitente^low  flu'il  n'en  arait 
due  Quinte ?,Qap|qi»^il  en  toit,  ils 
AàtèotdNÎ^^  maufjalt  ménage  Tau 
-*^*    t-  — :-|j^  jj  Hongrie,    mère 


«v^C 


KAPLES. 

V  la  ville  à'A^ensLf  elle  l'edToya  quc' 
M  rir  mpe  nuit,  sous  couleur  de  luj 
»  rouli^ir  parkr  d^affaires  nourelle- 
»  ment'adrenues;  et  en  allant  à  elle 
I»  se  rencontrant  sous  uo  poteau  qui 
,,_  *  «stoitlà,  fut  pris  et  estranglépar 
rociuM  ^B^nîbUeMfl ,  dofit  nous  paiv  w  la  volonté  et  cbai|(e  de  la  reine  * 
sronf  dbwi'  1a  remarque  auirante.  »  audit  poteau.  Plusieurs  dis<^t  par- 
If .  4*  Spoiide  Tiq>pofle  qu'on  dit  que  »  oe  qoil  Be^foomissoit  pas.  beaii- 
la  ge|p^ lénpo»  ofiwmi.iiçafâ  mépriser  »  coup  ao  gr^  do  la  rejne  |  ses  be- 
spii;n|irir.n«ee  qoen^ajanlqiiedix-  »  soignes  de  nuit>  encore  qu'il  fusl 
metu^ot  y  M  ne  la  paatail  contenter,  m  jeune  ,  gaillard ,  et  en  '  bon  point , 
SmH  p^firà  <fyi  âUmiU  Jôhaim/titn  in  »  ainsi  que  Pappetit  désordonné'  de 
contemptumvifi  thvnisiê  ^  tiunoh  »  la  danse  Peust  roulu;  et  se  conte 
«u&^ktf^fvt  moref  ^ungariœ ,  tàm  »  encore  et  à  Naples  et  ailleurs ,  a ue 
ah  jj^/iféf'ï^iii  «C  fm<^  n'tt  F'enerU  n  ladite  dame  faisant  un  cordon  d  or 
ftii|«P^  i^îik'^aw  êu0ç«riet  aJo^scent  n  uu\iour  assez  gros,  Andreasse  lujc 
t9ti^  nnnorutk  undevigind  (g)*  Si  »  denii^pda  pourquojjr  elle  fki^oft  ce 
euté  19  {daignait  de  l<ui  lors||a*il  avait   »  cordon,  erre  luy  res^ondit  en  sous- 

»  riant  qu'elle  le  fiUsoit  i>our  le  pen-' 
•  dre  :  elle  en  tenoit  si  peu  de  con- 
»  te,  qu'elle  ne  craignoit  rien  de  luy 
»  tenir  telles  paroles ,  ausquelles 
..«,  ».w«  )>  Andreasse  ,^ corame (sitaplè  et  bon 
aairé»  fi^  un  TC^afil  ejQ  ItaUe  cette  »  homme  qu'il  estoit ,  n*jr  prit  point 
àil^^^^f^»  et  a^tn  r^Iocinia  fprt  mé-  »  garde;  mais  enilnl'effetsen  ensui- 
<j^t0àke4'^ niOBondjS  aa belle-iUlo ,  n  viL  »  Montaigne,  parlant  contre 
et  de  li^jdur^  iKmqa|tiAil  <^  eljbe  trou^*  ceux  qui  font  tant  de  plaintes  àe  ce 
■éà,  poa  fl^J^£fi9abm  regina  mater  qne  les  femmes  ne  se  contentent  pas  / 
iMiouici  Jl/^jihi^,  t$^m _  apQêtoU''  de  leur  mari,  dit  entre  autres  clfotes 
«<;«ff|^  ininslviipêr^ApHUamrCuifuU  (i5)  :  L'inconstance  leur  est  a  l'ad- 
o^i^  AndmaàjUiu4  ,éuu*  cum  Jo^  tenture  plus  pardonnable  qu'a  nQus. 
I^éié^i  *^^nd  eomorte  sud  :  et  *cx  Elles  peuyent  alléguer  comme  nous 
HtèàpùU  vejùtusjmt  valâp  hçfioraUk   V^ inclination  oui  nous  est  commune  a 

fit  populo  nomano.  Ex  JYeapoli  la  uarieté  et  a  la  nouveauté ,  et  alle- 
ùti  JitungarUimmfUè çonter^a de  guer  secondement  sans  nous  quelles 
>i«l  Johanitm  nuritg  sum,  auam   a<^tent  chat  en  sac.  Jeanne  ,  reyne 
fiiidè  ^moUim,  .Ai^étfm^JUium   de  Naplesyjit  estningler  ^ndrosse  , 
$!ÙHm  in  rtgiÊoJipmimX^^  soU premier  mary-y  dux  gHUes^de' sa' 

(Ç)  -if^^v  Om  fir^i^  fi^^Ua  le  fit  fenmrcyat^c  un  las  ttoret  de  soye, 
^<$pliiji|^lerJv<i«;^  tissu  de  sa  main  propre^  sur  ce  qu'aux 

un  mmàlf^^miM  Voyow  4e  quel-  coujvées  mOfrimoniales  ,  elle  ue  luy 
1:0  miuiUrè^ntome  ninncfr^ela  (la).  trout^oU  r^fes.  parties ,  ni  lef>fforts 
■K  îeanpe^  première.  *fiU#  X  ^3  )  du  roi  asse^  répondons  a'^ espérance  au'elle 
H  Bi,obert. .  * .  eut  pour  son  premier  en  ttyoit  conceue^  a  voir  sa  taille ,  »a 
9^WMrj  Andreasse ^>Du  cousin  en  beauté,  s/a  jeunesse  et  disposition; 
^  premier  depé  (14),  et  après  avoir  par  où,  elle  avoit  été  orisp  et  abusée,* 
:*  lenu  le  royaume  ensemble  ,  elle  un  peu  après  il  cite  acs  yers  de  Mar- 
j»  sVl»  lfU»o|||U  ^et,M|lM9t  topf  pkux  en  tial  qui  conviennent  â  cette  prin- 
•;'-^^'''^\Y^^^,^-^ ,     ™>,  ocsseJ^i6 ) ;  mai<^  U  ne  di^  pas  tout 

(lo)  Notn  f  n'il  ma  pmnint  fms  k  ce»  dlgê* 
(m)  r^lMw  MiiiMi,  EpiiM  a«  R«silias  Si- 

34:»    >  -^^i^ 

m^  Il  M  U-nm^tf  Ûi  Htùent  emuint  ittu$  i* 

frimtiin. 


ce  qfTun  auteur  moderne  semble  lui 
attnjbuer.  Voici  les  paroles  de  oe  mo" 


(iS)  Miwuisae,  Em»,  /iV.  ///,  cAmp.    y, 

nui  lot€ 
In^uina^  n^c  taiut $Uir.'  factA  manu; 
Ihnn-if-  iinMUt   thalamoi ,    molletit^me  ma 
rilmtn. 

M.rU«i.,  T»;gr.  i.vii,  ^7..  m. 


T 
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derne  (17)  :  <«  André ,  roi  de  Naples...  »  son  mariage  subséquent  avec  Louis, 

w  ne  vojaif  Jamais  ni  le  coucher  ni  i^son  cousin  germain,  beau  prince  et 

>i  le  lever  du   soleil {   cet  astre  le  »  selon  ses  désirs,  ne  l'en  convain- 

»  trouvait  toujours  au  lit;  il  se  cou-  »  quit  (11).  >* 

j»  chait  à  bonne  lieure  f  et  se  levait  (U)  Elle  combla  bientSt  en  secon- 
»  fort  tard;  aussi  sa  femme  Paimait  des  noces  J]  On  étrangla  le  roi  André 
»  peu,  parce  au'il  n'étëit  pas  bon  le  18  de  septembre  i346.  La  reine. 
M  piqueur,  dit  Michel  de  Montaigne ,  Jeanne  était  crosse,  et  accoucha  d^un 
»  Jiv.  3.  »llotez  que  Brantôme  n'a  fils  le  «6  de  décembre  sai van t(  ai  ). 
Tait  que  traduire  Pandoïpbe  Collé-  Elle  épousa  son  second  mari  le  90 
nuccio,  doot  je  ne  cite  que  ces  mots  :  d'août  i347  (^^  ^^^^^  '*^  calculs  de 
£a  cagioneper  moUi  si  dice  clusfu^  Tomaso  Cfosto  :  ils  ne  font  pas  durer 
perche  detto  yindreasso  y  ancor  chp  un  anle  vènvage  de  la  reine;  mais 
Jusse  multo  giovame ,  non  era  si  bene  il  faut  dire  qu'il  a  mal  marqué  Pan- 
sufficiente  aile  optre  veneree  ,  come  née  de  la  mort  d*André ,  et  c^est  une 
lo  sfrenato  appeUto  delta  regina  ha'  chose  bien  étrange  que,  sur  un  fait 
_  i'eriti  t'oluto  (18).  Tomaso  Costo  (19)  de  cette  nature,  les  historiens  ne  rap- 
observe  que  CoUénoccio  est  trop  peu  portent  pas  d'une  manière  uniforme 
instruit  aes  affaires  pour  mériter  au-  la  circonstance  du  temps.  Tillani 
cnne  créance.  Il  ajoute,  i«.  Que  Vil-  (a4)  assure  que  l'on  étrangla  le  ro| 
lani  le  Florentin  n'a  rapporté  cette  André  le  18  deseptembra  134^.  Ceux 
histoire  de  la  mort  d'André ,  que  sur  qni  prétendent  qne  ce  prince  était 
le  rapport  d'iin  Hongrois  qui  avait  été  dgé  de  dix  •  neuf  ans  (iS),  et  qu'il -fut 
au  service  de  ce  pauvre  prince  ;  %*.  trois  ans  avec  sa  femme  depikls  la 
que  Pétrarque  a  fait  une  description  mort  de  Robert  (a6),  doivent  sut>po- 
tout-â-fait  désavantageuse  des  barons  ser  qu'il  mourut  Pan  y34<S.  Il  c*t 
hongrois  qui  gouvernaient  les  alTaires  néanmoins  certain  qn'oiÀ  le  fit  pértr 
sous  Andréasso^3<*  que  si  nous  joigaçns  Pan  1 345*  l^n  voiei  la  preuve  dé- 
cela avec  la  haine  qu'ils  avaient  pour  monstrative.    La    reine  Jeanne    ie 


caco 
eu  part 


1? 


n'a  point  dit  que  cette  reine  ait  ià«dessos  une  réponse  favorable  (18)  » 
.  art  i  l'exécution.  //  Boccàceio  datée  d'Avignon  le  i«».  jour  de  février, 
ne'  case  de  gli  huomini  illustri  dh  l'an  4  de  son  pontificat.  Or  il  avait  été 
tutta  la  colpa  a  congiurati ,  e  mente  créé  pape  le  7  de  mai  *34t.  11  faut 
alla  reina  (  ao  ).  11  me  semblé  que  donc  une  ta  réponse  ait  été  faite  le  t*'. 
M.  de  Mézerai  a  pris  un  milieu  fort  jour  de  février  i340$  "Mf*^  censé- 
raisonnable.  «  André  n'étant  pas  as-  qoent  ^sette  princesse,  qnt  accencha 
»  *sez  au  gré  de  Jeanne,  et  s'étant  fait  le  jour  de  Ifoèl,  y«mme  II  paraUpar 
»  couronner  roi  par  le  pape  -,  pré-  une  antre  lettre  do  même  ^pc  i^)» 
»  tendant  qne  le  royaume  lui  appar-  accoucha  le  95  de  décembre  i3^5  ? 
»  tenait ,  quelques  conjurés  le  firent  son  mari  n'est  donc  point  mort  I  ftv 
>'  lever  la  nuit  d'auprès  d'elle,  et  i346.  Voyez  les  actes  que  M.  |l4iS« 
»  IVtranglérent  à  une  fenêtre.  Char-  ^  „^  .  ^,^/  lI^^  -IL "îïi 
»  les,  pnnce.de  Duras  ,  quî  éUit  Jl]^^!^''  ^^"^  d»««*»..  iwp*. W» 
i»  aussi  du  sanc  des  rois  de  Mcile,  et  '^* 
»  avait  épouse  Marie,  sceur  de  Jean-  Ia 
**  ne,  fut  le  conseiller  et  l'auteur  de  •• 
cette  infime  action.  Jeanne  n*en 


»  était  pa»  innocente.  Elle  eue  beau 
u  se  lamenter  ,  ses  larmes  ^t  ses  cris 
»  Peu  Justifièrent  bien  moins ,  que 

(1^)  CoMr  4c  1l<M-b«4ori,  Dicùoauwc  «Mr«l 
ri  cHricax ,  pa§,  i3o,  foU  >i 

(iKj  CoUenuccio,  lih.  V,  folio  83  verio  ^  /dit, 
de  renÎM ,  itiof  ,  in-^*. 


^ii>)  Ibidem. 


'J 


Ml 


»  III. 


(%»]  H  momntt  emfmiU  rm  Bamgri*,  A  U  rot 

L6m»,Mf^ dTÀnJM,  rm^^eitjLitvùfier.  Toim- 

C«M»,  AmoUM.  •  Il  l^liif  ,.^i«»  ■»•>«»»• 

{tjQ  JpmdTùmUfy  uki  sMfrk^JU.  II». 
(«5)  yojn  e^^tsMU,  «tMlMm  ^D ,  U^mssagt 
JtSoomàe,  A  •  .\  \\  -♦.   ., 

(,6)  ror0tfl»^éliàiMmf^iUMUmp(L 

tom.  It,  jmg.  6H9. 

mfmf.  "  '^^ 

(i«,5  r.Wr  r$t  n$ffort^4  là  tnttm,  f^g.  69»«'^ 
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Cette  occupation   de  Séli 
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leur  tréior  (a6).    suit  ménsc,  à  Tégard  de  la  deuiîème 


im   ne  fait    Jeanne 


n'est-ce  pas  jun  signe  mani- 


NAPLES. 


/ 


a3 


»,  mais  peu  pour  ses  amours  :  ainsi  de  ses  vassaux.  Les  sujeU  peuveet- 
).  «lue  iV  oui  discourir  à  un  grand  ils  avoir  quelque  esUme  pour  une 
1.  de    par    le  monde  (  3»;  ).  »  C'est    princcsse^ont_ils_sc_forment_jing. 
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a  publies  arec  la  vie  des  papes  qui  Unte,  entre  les  bras  de  son  amie  quU 

j-  *5?i:  „  ^^"**">  ®*  <f»^"  *  ®»''><^  tenait  cette  nuit  là  conchée  a*>ec  lur 

/5f*ï  ^^i***'  et  embrassée,  dont  un  chacune  en  es- 

(C)  ôon  second  man ne  garda  tima  tres-heureux  de  mourir  si  deli- 

potMt  la  modération  nécessaire  dans  deusement.  Que  pouvoit  donc  estre 

s€»cansses.  J  «  Elle  Cfpousa  aprës,  ce  prince  pour  mourir  si  keureuse- 


i»»tr«p«  Mèn  et  demeura  arec  elle  trois  ans  la  domination  que  son  ma- 
J*  Ums  «M  ^Q   fort  grande  amilitf ,  riage  lui  avait  acquise  :  Datre  anni 
»  mais  II   mourut  tout  exténué   de  stetteilre  Lodovico*Tarentino  in  si- 
Il  aeslre  excetlivement  et  trop  sou-  gnoria,  e  estenuato  per  lo  inordinato 
»  reiit  employé  au  service  de  la  reine  «  fréquente  uso  délie  cote  ueneree 
«»-«n  favepir  de  la  dame  Venus  (3o)5»,  eonla  regina,  che  di  quella  sola  em 
*'*"*5>«*«?"*i'«*P«"unte  ces  paroles   uaga  ,    finalmente   mori  ;   ne  molto 
se  déelMa^i'apologiste  de  la  reln<^sur  stette  là  Pegina  ,  poi  la  sua  morte  , 
^o*  «tepilre,  et  voici  le  toi»r   qu'il  che  prese  il  terza  ntarito  y  chiamato 
•y^y*  w«)  !   Touchanl  à  son  cousin   Oiacomo     Tarracpnese,   infante   di 
U  Jus  du  prince  de  TarentCi  qui  mou-   Majorioa,  il  quai  era   tennto  ilpiii 
rut  far  trop  exténué,  pllit  n'en  peut  leggiadro  è  bell'  huomo,  .che  in  quel 
ntmSypuUquonneêçauroiiengaider  temposUr^t^sse  (Si).  Mais  Tomaso 
aucun  quU  ne  senft^re  det  son  *'in   Costoîaitvorr  là-dessus  Tignorance 
propre  t  et  après  qu'en  peut  mais  le  ou  la  malice  de  cet  auteur  (33).  Louis 
t*m  êil  adonné  la  ver^e  a  son  mais-  «épousa  la  Aine  Jeanne  Tan   1347  ,    il 
«r»  et  bmt^ur,  il  ne  ten  faut  bias-   fut  couronné  avec  elle  à   Naplcs  l'an 
HfWV  sinon  le  maistre  qui  le  boit.  Je    1 35a,  et  il  ne  mourut  qu'en  Tan  i56l, 
né  douta  pas  qu^  la  grande  beauté  de   et  il  se  passa  sous  son  règne  plusieurs 
yMe  rainé  ,  sa  grâce  ^^u  majesté,  ses   choses  importantes,  où  il  fit  le  devoir 
fa^nê,  êew  doux  attraits  et  allèche  d^un  brave  prince.  Vous  en  verre  t  le 
meiu  t-eoibrmadeâ  et  attouchemens   détail  dans  Tomaso  Costo. 
mfitaantej^reer  ee  jeune  homme  à       (F)  Elle  fit  trancher  la  t^te  à  son 
fmrt  plus  que   ne  pouvoit  uature  :    troisit^me  mari .   quand  elle  eut   su 
Ç«"  «»*  ^Jfôrt  menait  de  lui  et  non  qu'il  ayait  âne  maîtresse,]  CoUénuc- 
'^^'f^tcarenaela  on  ne  peut  forcer  cio  ne  l'affirme  point,  il  se  contente 
dafo^:e  Phomme,  ny  a  cqud  de  bas-  de  dire  que  c'est  l'opinion  de  quel- 
tom  par  manière  de  dire ,  Ufaut  que  ques  historiens.  MoH  questo.  Giaeo- 
le  tout  tienne  do  t  humeur  de  rhom-  mo  infra  poehi  anni,  ehi  serit^e  per 
ma,  de  sa  force  ,  de  son  effet ,  et  sur  morte  riaturale  ,  e  éhi  dire  ehe  la  re- 
tout d^  son  ardente  convoitise;  et  gina  li  fece  tagliar  la  testa  per  ha- 
quand  bien  tout  cela  ne  serait ,  et   ^re  usato  con  un'  àltmfemina.  €q- 
eommemt  pouvait  »  U  miaux    mourir  me  si  sia  egii  morl ,  e  la  né^ina  toise 
qufn  sondant  sa  nrne  et  sa  dame  ,    il  quarto  marito  (34).  Citons  3rantâ- 
et  fur  monstrant  Vardente  affection   me  (35)  :  «  Elle  épousa   après  j>o\\t 
qu  U  luy  portait ,  puù  qu'il  n  espar-    »  ton  tiers  mari  un  nommé  Jaques 
gnoit  point  sa  peine,  ses  farces,  sa    n  de  Tarencen  (36),  infant  de  Major- 
vtpf^nce,  et  que  pour  la  bien  conten-    »  aue,  qui  estoit  pour  lors  le  plus 
ter,  et  luy  donper  du  plaisir,  il  mou-    »  délibéré  prince  ,    dispos   et  beau 
roit  pour  tampur  d'elle,  et  dans  la    m  personnage  ,  qui  se  trouvast  en  la 
champ  amounux  de  son  lit,   oii  i7  *  »  place,  qu'elle  ne  voulut  pourtant 
at^t  faillatnment  combattu  et  expo-    »  qu'il  porUst  titre  de  roy  ,  ains  de* 
$épour  l'amour  ételU  et  si  libérale- 
ment sa  vie.  On  lit  que   Medor  et       (î»)  CoileB«ccio ,  lih.  V^  foU»  83  »«r*«.       ^^ 
Claridan,  lorsqu'ils  assaillirent  sifu-      <''^  Tomuo  Como  ,  Annoûi.  e  Sapplem. ,  /«/Ç 
n^**^mentUeampdeamrtemagke,''\{^'ç2^^^  r, /o/.o  83  ^r,o. 

tuèrent  un  seigneur  tTAlbret  dans  sa      (35)  Bra«tA«e  ,  Vi«  d«è    D«m«.  iiliutre. , 

(3o)  B««iitAM«  ,  yi«  Am  Oaaca  illaitm  ,  ^mg.     ^yH)Liutli0f^^  Coll/imtcio ,  rhUnato  r.i.r..- 

^'  34<V  mo  T«rraron<*M> ,  devait  fit-*  U-àélutt ,  nommr  J»- 

trt  m/iH*  .  pmji.  353.     -^ .  quri  de  Tarra^tinr  ,  c'eU-'a-dire  d' Àutgtxu 


(J.) 


r»ë- 


» 
» 

M 
U 
M 
» 


JNÀPLES.  II 

simple  duc  de  Calabre  ,  car  elle  teindre  sa  soif  délaisse  la  nette  et 
vouloit  seule  dominer,  et  ne  vou-  clairefontaine*  pour  aller  boire  dans 
loit  pas  avoir  de  compagnon,  ainsi  un  marais  sale ,  boueux  et  tout  l'i- 
qu  ellç  faisoit  bien  ,  et  luy  montra    lain. 

bien  aussi,  car  ayant  sceu  qu'il        (G)  Le*  une  disent  qu'on  la  fit 
s  estoit  donné  à  une  autre  feo^e  ,   pendre.]  Charles  de  DuraxKo ,  roal'tra 
malheureux  qu'U  estoit,  car  de    du  royaume  et  de  la  personne  de  la 
»  plus  belle  n'en  pouvoit  -  il  choisir    reine  Jeanne,  fit  «avoir  au  roi  de  Hon- 
»  que  la  sienne,  luy  fit  trancher  la    grie  Pélatdea  choses,  et  lui  demanda 
»  teste,  et  ainsi  mourut»  Ce  qu'il  y    ce  qu'U  ferai!  de  cette  prinoease.  Le 
a  de  plaisant,  c'est  que  Brantôme  ,    rôi  de  Hongrie  «  envoya  à  Cbaries 
persuadé  que  la  reine  ne  fit  point    »  deux  de  ses  barons  pour  le  ooogra- 
mourir  son  troisième  époux  (3;),  ne    »  tuler  de  sa  victoire,  et  fit  response 
laisse  pas  de  di%sser  une  longue  apo-    1»  qu'il  de  voit  mener  la  reyne  au  Heu 
lugie  decc  prétendu  supplice.  Pour   »  propre  auquel  elle  avoit  fait  es- 
%J^S*^»«  *on  tiers  marjr,  dit -il,    »  trangler  AïklreasM,  et  qa'en  ce 
{M) ,  t mfant  de  Majorque,  auquel    »  mesme  lieu  et  en  mesme  manière 
elle  fit  trancher  la  teste  pour  avoir    »  il  la  Ot  pendre  et  estrangler,  ce 
violé  son  lit,  et  Pavoir  quittée ,  pour    »  qui   fut  fait,  et  ce  corps  porté  à 
avoir  esté  suif  rU  sur  une  autre ,  en-    »  sainte   Claire  à  Nap&es,  et  après 
core  quon  die  quil  mourut  de  sa    »  avoir  este  tr^  jours  morte  wir 
mort  naturelle ,  pourtant  ce  dit  ClUs"    »  terre  fut  enterré ,  et  le»  deux  ba- 
ïotne,  mais  passe,  je  veux  qu'elle  ait    i»  rons  en  inrant  veu  Texécution  en 
fait  cette  justice,^  n'avoà-elle  pas  rai-    »  portèrent  les  Douvellea  en  Uoscrie. 
son  d^en  punir  F  adultère  ,  puù  quUt   »  Après  fut  coupée  la  terte  à  m«£roe 
n  avait  pas  plus  ae  loy ,  ni  de  puis-    u  Marie ,  seconde  sceur  dk  la  reyiie  , 
sance^de^  la  commettre  en  ^on  endroit    »  femme  mal   pudique  et  diffamée 
au  elle  a  luy?  car  selon  Dieu  cette    1»  d'avojr  esté  participante  à  U  mort 
loy  est  commune,  et  rigoureuse  aussi    »  d*Andrea«ie.  Cette  Merie  fut  cette 
bienaumarrqualafemine.Davan-    j»  dame   qai  fut   femme  de  Robert 
tage  s  ai  eut  trouvée  en  cas  pareil    »  d'Artob  ,  et  aymée  de  Bowmw  qui 
qu  en  eUt-ilfuit  ?  Je  m'en  rapporte    n  pour  lora  fieurissoit,  pour  laquelle 
aux  gens  jaloux  et  chatouilleux  en    u  il  escnvit  en  sa  hmgue  vulgaire  ce» 
cela,  encore  quil  nefust  roy  absolu,    »  deux  livres  tant  exeellena,  k  na»- 
ny  ayant  grade    ny  autonté  si  non    u  mette  et  PbUoeope  (%).  »  Cert  hi 
pourfamourd-ellcilnefautpoint    traduction  que  donne  Brant6roe  de 
douter  qud  ne  Veustfait  mounr,  et    IHtalien  de  CoUénoccio:  mais  Toom- 
voila  pourauay  elle  fit  bien  de  luy    so  Costo  observe,  i«.  qM  Collénnceio 
faire  patirla  loy  que  par  adventure,    est  le  seul  qui  dÎM  que  k  reine  fut 
et  sans  doute  infaOlibU  il  Im  eust    pendue  (  4o  ):  »•.  que  k  le««M  du 
Jait  patir,  qui  est  la  cause  qu'elle  usa    comte  d'Arto»  srappekit  Jeame ,  et 
de  son  pouvoir  royal  estant  reyne  de    non  point  Marie  1  >.  aïkVlIe  éteit 
soy  et  bien  absolue.  Et  quand  bien    nièce  et  non  pat  MBur  de  k  iwine  ; 
toutes  ces  rouans  ne  seraient ,  et  qui    i».  que  celle  qui  a  été  louée  et  aiméil 
est  le  juge  tant  doux  sait-il  gui  n'eust    de  fioccace  n^étmi  ni  nî^  ni  tceor 
condamne  ce  malheureux  àTavoirvio^    d«  Jeanne  :  elk  éteit  filk  nataralk 
lesafay  a  la  plu*  belle  reyne  et  la    du  roi   Robert.  La  Mafia  ptr  eus 
plus  grande  princesse  et  dame  du    scrUsa  U  Boeeaeeiofu  figliuola  bas- 
m^de  ce  ternes,  et  de  luy  avoir    tarda  del  re  Rubirto   a*^anti  eh' es 


(3;)  //  rmpfrtB  fmmê  m  fmit  mtfmel  il  miomU 
fot,  cw  aM  raconu-  T^tfvi  totÊtktutt  Im  miort 
natmrelU  de  Vmfmnl  dp  Mmjonpif. 

(38)  Braat^e,  Vi«  en  Davet  iUmOm , 
r"S-  355. 


{miLèmâm,fmg. 

(4o) /«  «iMMta  «/ Me 

f  Al  éi€e  eh'  Mm  fit  tir 


morir»  drtim  fHma 
ma  impUcmlM  la' du»  $mlSit  CULmmc^?tSI 
()•}  Toaato  Coalo,  mbi  Mtftm, 


fta; 


^ 
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l'impureté.  Cest  k  défaut  dont  les   épreuve ,  Pira  en    Espagne ,    l'autre 

snites  sont  le  plus  A  craindre  pour    aux  Pays-Bas. 

I9  peuples.  Le  père  le  Moyne  me  fournit  nu 


NAPLES. 


aS 


bili  sepulturd,  ut  ipsa  jusserat, 
tHxmtentiam  luxunosœ  vita  qud 


hementer  infamata   est.  Voici  ce  que 


in  saltu  cursuque  eertantes  eum  magno 
ve-  spectantium  plausu  suaeraret  (4^- 
tue   Vous  connaîtrez  par-lA  k  naturel  de 


1 


^ 


«. 


V 


lî  NAPLES. 

l^rtfM  dans  Avignon  ,  par  ordre  du  la   rejnc  Jeanne  n'a   ensuiuy  ^  car 

pape,  que  le  S  de  mat  i3S5,  et  que  vour  le  moins  si  elle  util  toit  du  chaud 
la  nouvelle  de  sa  mort  n'ait  éïé  noi\r^desir  de  la  chair,  elle  le  passait  hon- 

fi^aazliabitansdeMarseillc7n.>r  le  nçstement  avec  ses  mans.   Quanta 

mêtùt  papa,  qa*en  ce  temps-lâ.  M.  Ba-  Andreasse  qu'elle  fit  mourir ,   on  dit 

lose  araiflon  de  s'en  étonner.  Je  rap-  que  c'estoit  un  Hongre  yinrogne  tres- 

JH»***  l'«*»it  qu'il)  nous  donne  du  dangereux  et  malicieux  en  faisant 

loiinial  de  Jaan  krYérre ,  e'véque  de  son  simple  et  son  nimis^f  comme  vo- 

Cnartref ,  et ,  m  rëfleiion.  «  Le  cln-  'nniiers  telles  gens  le  sont ,  plus  que 

*  quiatme  jéur ,  le  p0pe  fin  dire  une  les  hfthiles  et  honnestes  y   et  qui  la 
9  mmêse  de  requiem  solemnelle  pour  uoul'Ht  faire  mourir  pour  estre  seul^ 
»•  la  royne-de  aieile  Jehanne  t  ocaise  roy ,   mais  elle  gagna  le  devant  et 
»  pair  Chéries  de  Duras.  La  messe  ^cgna  à  la  prime ,  ainsi  que  le  droit 
»  dût  je  bardinai  de   Ctaenee,  et  ^  nature  le  permet,  qu'il  vaut  mieux 

*  J^Tf^^  lioali  solempnellemept.  prévenir  que  d'estre  prévenu  ,  et  mes- 
»  *^  rojrfiii  k  la  messe»  Et  puis  le  me  .en  la  matière  de  vie  (/{4).  '  * 
»  eom^denfU  les  cardinaux , de  Cw  (K)  Brantôme  a  fait  mention  d'un 


. 


w  Ifinas ,  quam  conatat  ando  saltem  »  gïe  ou  deffeose  de  l'honorable  sen- 

ymilletioiQ   gcglxixiii    occi»ani  »  tence  et  très  juste  exécution    de 

»  fuitM  die  XXII  mentit  maii.  Et  ta-  »  deffiîncte  Marie  Stuard,  dernière 

»  men  primùm  aoditum  hinc  liquet,  »  ro^nisd'Escosse.:  en  ce  livre  il  se 

»  avkhà  paul&^post  Tërba  qu«  mox  »  Toid  plusieurs  coroparaison&^e  la 

a  detoriptimut    ex  diario    episcooi  »  reyn«  Jeanne  de  Naples  et  lâreyne 

»  Camotentik  teqiiitnr  :  Item  fut  de-  »»  d'Êscosse,  tant  de  sa  vie,  ses  moeurs, 

W'.iièeré  que  on  envoie  k  Marseilfe  »  ses  amours ,  et  genre  de  mort;  et 

.  »  message  solempnex  h  segnefier  la  »  les  y  voit  -  on  peintes  d'un  mesme 

»  mort  dé  la  rayme  ,  et  ps'ii-jr  ait  »  crayon,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  sem- 

ê  êermam  Hi2)»^m     »  »  blable  qu'elles  deux  à  l'ouïr  parler 

(I)  Brantôme. é»yaf ait  tout  ce  qu'il  »  (45).  m  II  rapporte  en  abrëgë  le  pa- 

mpu  pour  Vexemêer,  ]  Voyet  (43)  ce  rallèle  de  ces  deux  reines^  qui  est  di- 

<|«*il  dit  tondant  la  mort  du  tecond  visd  en  douze  cWs. 

tt  do  trsiniêBpa  mari,  ci}oignex-y  ce        (L)  La réponse  qu'elle  reçut 

qoll  obtenre  touchant  celle  du  pre-  du  roi  de  Hongrie.']  La  voici  :  «  Ta 

mimr,  et  touchant  cette  multitude  de  n  rie   désordonnée    précédente  ,   la 

mariaget.  Car  quanta  lujrreptxncher  m  seigneurie  du  royaume  que  tu  t'e» 

eeê  quatre  mans  i  et  pour  ce  ta  tenir  »  toujours  retenue  entre  tes  mains  , 

imptuU^ue ,  en  ne  sçauroit  f  puis  que  n  la  vengeance  de  ceux  qui  avaient 

le  martage  est  si  bon ,  et  si  saint ,  »  tué  ton  mari  non  poursuivre  ,  l'au- 

estant  ordonné  de  Dieu  ;  et  aussi  m  tre  mari  qu'incontinent  tu  as  épou- 

qu'il  vftloit  bien  mieux  quelle  se  ma-  »  se  ,  et  l'excuse  que  tu  m^s  depuis 

riast  qu'elle  so  hrulast,  ou  qui  pis  m  envoyée  ,  sont  pleines  preuves  que 

est,  qu'elle  se  prostitifùst  et  abandon-  »  tu  as  été  participante  et  complice 

nast  à  tua  et  k  t autre  ,  comme  on  a  i»  de  la  mort  de  ton  mari  (\G).  Ceux 

veu  et  »fO«l  -  on  de  nostre  temps  plu-  »  qui  !«  voudront  voir  en  latin  n'ont 

Rieurs  reynes ,  princesses  et  grandes  »  qu*à  lire  oe  qui  suit  :   Johanna  , 

tlaases  ,  soit  estant  filles  ,  soit  estant  »  inordinata   vita  prœcedens  ;  reten- 

t'eua^es ,  faire  l'amour  k  outrance  et  »  tio  potestatis  in   irgno  ;   neglecla 

paillarder  avec  qui   bon  leur  sem-  m  \Hndicta  ;   vir  alter  susceplus  ,  et 

bloitt  et  semble  de  ceux  de  leur  rofau-  m  excusatio  subsequens  ;  necis  viii  tut 

me,  plustost  que  de  >«  marier,  fuyant  »  te  probant  fuisse  participem  et  con- 

ce  mariage  saint  et  permis. plustost  »  sortem  (47)-   ** 


que  la  paillardise  tlrfenduë;  oe  que 

(4>)  StaplMMu  B«lmt«,  in  NoIm  ad  Viui  Pa- 
parMB  AveaMMi«aii«ai ,  ^Mff.  laS^,  i>58. 

(43)  Gi^tMtu  ,  rr/t%attjM*  (F)  ,  eitation  (3i> ,  r( 
'*»n«r7iif  (F),    (iUition  (Jt8). 


(44)  BrantAM«,  "Simim  Danr»  illutlrc»,  pag. 
55»,  353.  y 

(45)  Lh  mfme ,  p^tg-  3flo. 
(iw)  f.à  mémf,  p4tf[.   34H. 

(4')  Frlinu*  Sandru»,  dr  Rr||ihu<i  Si«  ilir  ,  !'"?• 
iS.  Cullcoarùo,  ^^.   T,  r«,fu,  ^u:«). 
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(M)  U  sentence  favorable...  qu'eUe   cela  la  reind  Jca«ie  et  soii  quatrième 
obtint  du  pape.-]  Citons  ces  paroles  du    époux  Othon  de  Brunswie    «îl«. 
pere  Ma.mbourg   (48)  :  .  ^PoUr  la    tSt<^  de  paix  /  p^  lêZl 'i^^^^^^ 
>>  mort  de  son  premier  mari  ,  André   vrénmt  lï^ii^ètTLytTJ^ae 
>>  de  Hongrie,  qu£  plusieurs,  lui  ont   Naples  .en  cédant  la  PouiUretîl  rî 
"  imputée  ,  elle  s'en  est  pleinement   labVe.u  prince  Charl«  i  Du-a.iS^ 
»»  justifiée,  et  par  la  lustice  trés-ri-   Icurvainqueur.Cetontd7i.lIÎ!S' 
H  goureute  qu'elle  fit /iire^letment^.   meoto»,g2i ,  com^rôn  iVS"^^^^ 
»  triers  ,  sans  c,„e  pas  un  d'eux  Tait   naître  jSr  me.  «marque!  Cécéâ^t 
«  jamais  chargée  dan.  les  elTroyables   tes ,  et  nar  le.  chosesTue  Ha^dT 
>>  tourmens  qu'ils^toùffnrent ,  et  par   re.  Lçt  deux  fillet  one  (mtJLî 
»  son  éloquente  apologie  quelfe^t   eut  de  ton  '^outt  ^o^^^^^^^^^^ 
>»  elle-même  en   plein  contbtoire  ,   enfant.  U  femme  db  r^ï  J 'a  ?" 
.  devant  1.  pape  élément  VI ,  et  en'   était  mé:Ja:Ztr^T  cs^'^H 
»  présence  de  tous  let  ambassadeurs    «^tait  fille  de  Charles  deXrixw    an« 
>>  des  princes  chrétiens,  avec  tant  de   le  roi  de  Honerie  fit  innnS!.    *  .^2 
»  force  et  de  netteté ,  que  ce  saint   Marie,  «»urdfjMn„rcri[;  M  *^*' 
H  pontife  déclara,  par  un  acte  au-   <^tait  mort^d^ui  ÎZ:tem  ^^  ^ 
»  thentiquç,  non-seulement   qu^ele    que  sa  êOiiir  fut  ét^SllJU^    l    -^ 
»  était  innocente  de  ce  crime?  mais    3f.  de  Cerai  set^m^i^  ^J^^^^^^^ 
«  qu  on  ne  pouvait  même  soupçonner   assure  que  la  reînejJiXit'r.cnur 
»  quelle  y   eût  jamau   eu   aucune    Marie  se  ixîtadirent  raarle.  de  S" 
»  part.  »  Cet  historien  ne  cite  per-   ras .  quiie*  Aidt^n»JtZT     "V'"- 
sonne^quant  à  ce   fait   particuLr.    en  Pson%{^^^  U^J^L'T^^^^ 
Prenez  garde  que  BrantôL,  qui  co-  JéaSnesî  femme  m^uTur^^ 
ÎIL     •      ri"'^    '*  Wangue   que  juillet  1 3^,  comme  ^rToearlt 

no^LTLn/"„5T/^^'i'S''  "■^"  ^'P***  (5a),'etparcon^quenUI..E^ 

ponse  du  pane ,  ne  dit  nen  de  la  sen-  v«5curent  à  la  Veine  Jearine    £t  il  e^ 

tence  d'afisolution.  J'en  dirai  la  rai-  faux  que  cette  reine  ait  ."oui     ni  de 

son  bientôt  î  il  té  contente  de  dire  ton  i^yaume     ni\ném«i.    '  ?l 

(5o)  que  le  pane  tWagea  a  la  pro-  té  ,  dïpûrqu'eHe  te  fut^ndô^^^^ 

tection  de  I^Aitier  &  celte  priicet-  dui  de  Durwzo    ÔTnrhîn!^       *  *" 

se.  Remarqûei  aussi  que  la  hlrangue  haL«ue  au  m^  S?m^^^^  *• 

que  Froisird  amise^labouche^de  oûîr^rdê  F^ST^S  T«„^^^^^^ 

la  reine   Jeanne   contient  plusieurs  me  nous  tend  un  n.'n««1«  »«^«^: 

faussetés:  ,0.  Qne  Jeanne  Lit  fille  tombé "iVpLTer^r^d   U  M' 

f.  quelle  ne  se  maria  croyons  donc  Froissard  nJ\.  L\ 


vence^  5-.  que  îon  second  mari  t;>m:  Z:li^r:S':^ieS!)'tcL^^^^        ""^ 

de  Hongrie  ,  et  cpi'il  mourut  en  Hon-  ne  dis  pas  aue  Proi«a«pJ  !.     .   '  l 

grie,  offce  roi  l'avait  fait  mener  j  6-.  Zelgul^t^iu  L^JT!^        '''"*^i* 

que  la  fille,  qu'elle  aVait  eue  de 'son  l  'Zn  TJintZ'^aitT'lLt 

second  mariage,  et  qu'elle  avait  ma-  traiu   comme  d'amour  et  JnJ^T 

née  au  comte  ^'Artois  ,  éUit  morte  mais  tant  y  a  9^7^  JuT^Ll 

en  pnson  avec  son  mari  :  et  q«i*aprés  ^^  "  "^  l!^^^  •*T*V^ 

'      .       •           •  ,      .      '■     ■ -^^^tV    'ï,W5.'Jâii  -.A^m'    S'   l4!''V!»-;,      ■'■•    >  .*. 

m  ll*î«»««'^.  Sel,i«M  a'Oc«iat«t,  /,V.  //,  («0^1V«-î^âUt*ab«^;,  um,  ttt  mu 

pam.  i5i,  i5i ,  a  Vmmn.  i38«.                               '  Uft-  BrMOa*  #««  JUw  U  méim»r^,IXL 

(49)  EU*  t'kmmili*  •Ê»m-lâ  Jm.^^à  f^  ..>_^  r>i. .  ct-4*$t»a .  raNMmai*  tC\    ...>-<   /«.t     ^^    ^T"» 

■lent  à  Foady  ,#(««( 

iDt   towln  If  hftomnei  'et  jwu  taiù  ptlmiui»  (  re 
mol   met  m   eeryrlh  f»ret  mmtrtt  Jringmnu  ). 

FjxnssarduÊ»  tie  cet  fro^t  mou  :  ml  lui  detcow'  — —  -•  • 

vni$***e€r^ttam$lmcommenqamintinHkm-    j»|"  ,   mir ..«-_   _     „  ,- 

rungue,  ^ue^edimipar  ,«/«w.,  ,noU  dmUl  auteur  LXXX  Vrl ,  dUf  XX  «.«a,  JwlîL  t^m^  t^ 

,a,vB  les  ihant^er.  Dr.niim« ,  V,.,  d„  Damaa  îl-  Jtmmtmw.  e  Sm^pUm* .  IWm  „|.     ^^  ^"*'» 

(îo)  Lu  mfme,  pag.  363.  p^^.  3^3,                *               "^    waaiaj    iIImMI, 


1 39%.  ^  'V  •"mmww^m  wëw  mmin  tm  ttfmm  1 

uU  tUvmiU  U  pmft  CI»-    ci^gfui ,  rMMMM  (C) ,  titmt.  (3g) 
'etta  à  lui.  mi  ttU  Ma«^        f5i)  On  Im  fiiéi  ■  J^nt  tm«  «hamnt 

•  Dmmumrmm 


UrtidaAi 


—  ■        ■» 
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Vj!î*'^i»r''".^'^"^*'*^***'^"  *^"    <ï«'n«lheur,  puisque  !•  bonne  for. 
f      *  j.      •  très  -  violcni.    tune  tort  pour  eux  au  milieu  de 

Louiid  Anjou,  Iroitièoiedu  nom,   radversile(^).Lcducde  Milan  fut 

tut    Arlntift**     nBM     ^a*»a     ..^^^        .*      I— : ■  «•*>.. 


I»  »i_» 
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cia  point  de  retourner  en  Aragon,   notre  Alfoiise  ait  envoie  du  .. 
Ce  fut  un  prince  qui  eut  de  gran-  court  à  Scanderlierg  pour  le  lU- 
desquahtéf.^tquifaitbeaucouD  am  d«  fUiUr^l*.  «t  «M   IV   .— 


i4  î^AP 

$i  Mxéuiàie  et  débordée  comme  le  dit 
eebet  et  soi  Histerien  napolitain. 

Pour  BMux  eomiaflre  Jes  confu- 
floiM  àê  Froimml  »  H  faut  preoâro 
card«  «ail^  fupfKMe  qq^  la  reine 
Jeanne  rat  trooYer  lé  pape  A  Fondi  , 
et  qtM  ee  fut  lé  <fu>lle  lui  fit  cette 
liarmurae*  H  eit  eertain  qoe  CU- 
mentrll  qnitU  f^talié  Tan  1379 , 
pour  aller  ri^ger  è/^^igBoo.  Com- 
.  naat  donc  est-ce  qi^  »r«tie  Jeanua 
loi  aurait  pu  lair*  â  Foodi  une  ba- 
raogoe .  d^pmt  la  captiyitë  oà  elU 
tomba  ran  tSSt?  Au.rette ,  il  ne  fAut 

Kt  t'étonner  Àrna  trouver  point 
ns  ProtMard  la  sentence  tVabsblu- 
tion  i  car  n  eat  yiiible  quHl  li^a  pré- 
tendu parier  qoe'^det  choses  qui  se 
passèrent  entre  Gément  VII  et  la 
reine  Jeanne.  Or  ce  fut  par  Cltî- 
ment  VI  quVlle  fut  absoute ,  comme 
on  le  Yerira  ci-dessous:  mais  tout  ceci 
est  fort  brouillé.    Brantdroe  conte 

aa*on  lit  dans  l*btftoire  d* Anjou  ,  que 
ans  le  grand  schisme  de  Peglite. . . . 
entre  autres  princes  qui  tindrent  pour 
Clément  estoit  le  rof  de  France  ,  ses 
frères  ,  et  la  bonne  reine  Joannef.... 
laquelle  tnnt  uoir  le  pape  Clément , 
fluquel  et  de  tous  les  cardinaux  fut 
honnorahlement  receue,  ,  .  .  et  après 
qu'elle  eut  séjourné  quelque  temps , 
elle  rsauil  au  saint  père  qu'il  fouit 
en  confession  et  tabsoluist  de  ses  pe- 
ehee ,  ce  que  le  pafte  uolontiers  et  be- 
nirnement  lui  mccorda  ,  comme  certes 
elfe  ne  devoil  estre  esconduite  d'une 
si  douce  et  agréable  requeste ,  car 
elle  méritait  bien  une  confession  se- 
eretêf  et  auriet^ûre  et  ocutain  s  et 
une  absolution  e^enitence  legeie  et 
aisée  a  porter.  Après  cette  confession 
faite  en  présence  de  ta  sainteté  et  du 
saint  collège  des'  cardinaux  ,  ladite"^ 
peyne.,.,  remonstn»  les  mawait  tours 
et  ingratitudes  que  lujr  a%^itfait  son 
nept^u  Charles  de  Durazxo ,  et  corn- 
me  par  plusieurs  fois  il  tatntit  voulue 
faire  mourir  pour  avoir  son  bien  ,  et 
pourtant  elle  désirant  cbeeryer  la  dei^ 
nisre  volonté  de  ses  père  el  ayeul ,  en 
la  présence  de  toute  la  noblesse  as- 
semblée ,  resigna  et  eeda  tout  es  mains 
du  pape ,  tant  lee  rwraumes  de  Sici- 
le ^  It aptes  ,  les  duchés  de  P ouille  , 
%f  Calabre^  et  la  comté  de  Provence, 
Tout  ceejr  se  rapporte  aux  paroles 
de  Froissard  :  ee  que  te  pape  accep- 
te :  »|:tij  bien  tfasttf  par  son  conseil  , 


LES. 

elle  adopta  f^ouïs  d'Anjou  ,  el  Iuy fu- 
rent faites  cliartes  0  lettres  en  forme 
aulentique  ,  mais  pourtant  le  pape 
eut  en  .lettres  de  vendition  le  comté 
d^  Avignon  d'elle.  ;  .  .  .  Cela  fait ,  la 

'  reyne  prit  congé  du  pape  et  retourna 
en  son  royaume ,  où  CharHes  de  Du- 
tMzso  ,  au  bout  de  qwslque  tempS  la 
prit  prisonnière  <  et  secrètement  la  fit 

^estiouffèr  entre  deux  lits  ,  ayant  s^eu 
t^àoption  qu'elle  avait  faite  (54).  Si 
ra«  iCarréUit  à  ce  récit ,  Ton  serait 
tanttf  de  ch>ire  que  le  fait  dont  parle 
le  nére  Ifaimbourg  appartient  au  pon- 
tiucat  de  Clément  Vli ,  et  mon  pas  au 
pontifîcat  de  Clément  VI.  Mais  je  ne 
conseillerais  à  pei*sonnede  faire  fond, 
ni  sur  le  narre  que  BrantAmo  tire  de 
Froissard  ,  ni  sur  le  récit  qu'il  em- 
prunte de  rhistoire  d^Anjou.  On  ne 
saurait  les  accorder  Tun  arec  Tautre  -y 
les  confusions  et  lc&  brouilleries  y 
sont  eatassées  :  (ixons-nous  â  ce  que 
je  m*en  rais  dire.  11  est  sur  <[iie  la 
reine  Jeanne ,  ayant  fait  sou  apologie, 
Tan  iSi8«  devant  le  pape  et  devant 
les  cardinaux  ,  fut  déclarée  inno- 
cente de  la  mort  de  son  mari  (55)  , 
mais  cçtte  déclaration  fut  donnée  lé- 
gèrement ,  et  il  y  a  beaucoun  d'ap- 
parence qu'elle  fut  l'effet  de  la  pan- 
sion  qu'avait  le  pane  de  s'acquérir 
Avignon.  En  effet,  la  même  affaire 
ayant  été  discutée  trois  ans  après  ,  il 
fallut  que  la  reine  Jeanne  avouât 
qu*un  sortilège  l'avait  engagée  à  n*ai- 
mer  point  son  époux  ^  et  que  cela 
donna  le  courage  â  plusieurs  person- 
nes de  conspirer  contre  lui.  Les  ju- 
ges ,  revêtus  d'un  grand  esprit  de 
douceur  ,  déclarèrent  qu'il  ne  fallait 
pas  la  tenir  coupable  de  ce  malheu- 
reux enchantement ,  ni  de  ses  suites. 
Quana  on  a  recours  i  de  semblables 
machines  dans  un  procès  de  cette  na- 
ture ,  c'est  une  marque  que  les  affai- 
res de  l'accusé  vont  très -mal.  Il  est 
visible  que  le  pape,  le  juge  choisi  dé 
ce  procès ,  voulait  conserver  A  toute 
force  le  royaume  de  IVaples  â  cette 
princesse,  et  il  ne  le  pouvait  faire 
sans  la  déclarer  innocente  :  car  la 
trêve  qu'il  moyenne  entre  elle  et  le 
roi  de  Hongrie  ,  Tan  i35o  ,  portait 

(54)  ]l*nrté«« ,    Vici    en    Daam  iHartm  , 
f«f .  365  «9fmàf. 

(55)  r»y^8M«Jt.  mJéum.  li^,  mmm.  ^.  Il 
rittJohan.  yul»ni ,  Ith.  is,  eitf.  tii-  Mmuht 

Vtfimm  ,  r.   iS  ,  ^1  SmmmonU  ,   Ith.  S,  e^f.   \. 
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que  si  Jeanne  se  trouvait  coupable,  m  jet  pour  en  escrire  mieut ,  ainsi 

elle  céderait  son  royaume  à  ce  mo-  i»  que  volontiers  font  les  poètes  et 

nar((ue  ,  et  que  celui-ci  n'y  préten-  i*  jiutres  compoeeiirs.(  60  )  ,  qui   se 

lirait  rien  si  elle  était  innocente  (56).  »  plaisent  à  supposer  de  grands  ob- 

Pesex  bien  toutes  les  paroles  de  M.  de  »  jets  et  les  faire  accroire  au  monde , 

o 1_.  •>-' :_:..J -.*  — ;.,/  — 1: — lu'ils  en  esorivent  mieux,  et 


Sponde:  Càmrémissd  ex  pacte  caùsd    »  aun  au 

Joannte    régime   ad  judicium   sedis    »  que  le  peuple  lise  leurs  oeuvres  enT 
aposioiicœ  ^  tegrè  inveniretur  modus    u  leur  plus  grande  admiration  et  plai- 
assenndte  eJMss  innoçentiœ  ,  nec  ta"    »  sir  ,  et  en  cr^e  leur  fortnne  telle.  . 
menjustumvidereturfamamejusdiù'    à  Duvantage,  il  est  Inen  mal  aisé  à 
tilts  in  dubium  reliàquere  ;  demUm    »  croire  que  cette  beHe  grande  prin- 
admissa  est  ejus  excusatio  de  male-^    m  cesse  e^  fut  allée  enflammer  de 
ficio  seufascinaùoney  cujus  vifragi-    »  telles  tiamiaes , comme  il  les  écrit, 
lis  ejus  natura  coacta  fuisset  minli»  *»  dans  la  Flamnie|le,  car  vootdirie.x 
nmare  virum  quam  diceretr  indèque    m  que  cettci   princesse  est  ravie  de 
alii  conspirare  in  eum)ausi  essent  '■'  11  Iuy,  qu'elle  mourut  pour  Iuy  ,  et 
prodiictUfOe pluribuseJusreitestibuSf  -  ù  qu'elle  le  court  à  torce,    rraye* 
ilcctarata  est  h  benevoUs  judicibusin^    m  ment  ouy  ,  car  il  estoit'  bjen  si  un 
nocens  eorum  omnium  quœ  ex  ejus-    »  bel  oiseau  selon  son,  poUrtrait  que 
modi  fascinationa  sécuta  essent  (5t).    »  j'ay  .veo  A  Florence  ,.  «  Naples,  et 
Le  père  Maimbourg  n'a  donc  pas  été    m  en  une  inlinité  d'endroits  qui  le 
un  fidèle  hiaUorien  :  il  n'a  rien  dit  de    »  montre nuUementaymableet agréa- ^ 
la  révision  du  procès.  »  ble  ,.et  aussi  que  son  mary  lecom- 

(N)  Elle  avait'une  sœur  dont  Roc-    »  te  estoit  bien  plus  désirable  cent 
eace  fut  amoureux.]  Tomaso  Costo  a    »  fois  que  l'autre.  »  Hrtnlôme  ajoute 
montré  que  cette  mattrqsse  de  Boc-    que  là  princesse  aurait  pu  aiqper  , 
cace  était  la  bitarde  du  roi  Robert,    non  pas  le  corps  de  Boocace,  mais  sa 
Je  l'ai  cité,  ci-dessus  (58).  Brantôme    &e//0,tf/me.,  comme  ila  yu/»/u«ieunr 
n'en  savait  pas  tant  :  il  fait  plùsiei#s    belles  dames  aimer  plusie^  savans 
'réHexions  sur  cette  amourette  sans  personnages  :  et  lâ-dessus  ,  il   nous 
toucher  à  la  principale  ,  qui  était  de    conte  ce  que  répondit  une  dauphine 
soutenir  que  Boccace  n'avait  pas  por-   qui  avait  baise  iin   poète  enaormi 
té  ses  vœux  jusques  â  la  soiur  légiti-    (61)  ;  puis  il  continue  de  pette  mê- 
me d'une  grande  reine.  Peut-être  le-    nière  (69)  :  //  est  possible  ainsi  que 
ra-ton  bien  aise  de  trouver  ici  quel-    cette  princesse  Marie  aymmst  de  mes- 
ques.  morceaux  de  Brantôme   (^9).    me  Boccace ^pour  son  beau  Mre et  sa 
w  S'il'  est  vray  ce^  qui  est  escrit  de    bonne  plume  ,  pour  la  rendre  ercel- 
M  Iuy   qu'il  aymoit   Marie  sa.  sceur    letUe  et  immortelle  par  son  rappo»  t  h 
M  comtesse  d'Artois ,  et  qu'il  en  eût    tout  le  monde  de  ses  belles  vertus  ; 
»  fait  ces  deux  livres  de  la  Flammette    mais  le  galand  n'en  fit  rien   et  la 
w  et  de  la  Philocope  pour  l'amour    laissa  trompée ,  et  s'en  aida  escrire 
M  d'elle ,  il  avait  obligation  d'escrire    ces  deux  livres  menteurs ,  qui  tont 
M  plus  amplement  et  hautement  de    plus  scandalisée  qu  édifiée  ,  combien 
»  toutes  les  deux  sœurs  qu'il-n'a  faitj    qu'il  n'en  jouit  onc  t  mais  escrivains  , 
M  car  il  Peftt  sceu  mieux  lairequ'liom-    poètes    et  courtisans  volontiers  pu- 
u  me  du  monde ,  pour  le  grand  sça-    biient  leur  valeur  et  leurs  jostissaneei 
m  Tuir  qui  estoit   en  luy    {,  mais  je    soient  fausses  ou  vrayes  ,  encore  que 
»>  crois  ,  comme  ie  tiens  des  grands   j'aj^  connu  cuscuns  poètes  (63)  ,  qui 
»  discoureurs  ) ,  il  n'a  iamais  eu  tant   ay^nt  eu  des  bonnes  favesure  ^  dont 
»  de  flammes  do  cette  aame.,  comme  j'espère  d'en  parier^n»  ^  '  i  i  v;^;,  -^.y-s 
N  il  en  a  escrit ,  et  s'est  forgé  on  sa 
»  cervelle ,  et  fantaisie ,  ce  là«au  su- 


KM 


m.  i,pmg: 
«•  •» .  9' 

et  «<f . 

(i')  %ft»mé»mmt,  ma  tmm,  t3St 
m.  S<H>.  . 

(5S)'  H^mmrfm*  (G),  à  tajlm. 

(^)  BraalAaM  ,  Vi^ën  Dsmm  illatUM,  p«|. 
3-0.*  1-1. 


(0»)  Ct^  ««gInMM  f itf  fei  Ai i«u  t'efti«U 
L«Ti«ai»t,  Ssm.  FX.jmg.  I57,  rnmmifm  (F), 
•«  dsiu  U  rmmmepm  (t)  é»  t^mrtiet*  llAi.aun , 


•M.  Xy  f^K»7>-  .  /- 

(61)  AUm  CUrtonr.  /^«/m  UtmiStftê  le  Cti- 


mmm,  t ,  f*^.     •*?% 


M- 


(&%)  lk»>rti>.  VM»4<i  Pirfw  tWMiiM.f.  f^i. 
(6J)  /^oftf»  le  Smiit  et  ta  CfM^M  féiMiral*  àm 
raUi«iMK# ,  tHtrm  X  FUI ,  pmf.  Sç»  H  MMr.  • 
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issiNt  iif  r^bus  humanis  :  sie  nos  nos-    Géorgie  Trapetuntio  immertal*  lau-    * 
trttëue  versamur.  A mgonw  mmiritm    de  viris.  Bartholoma-umFactuum  cu- 
eoMitM  viam  ad  ppgnum  struebat  cui  jus  extant  de  rébus  Alfonsi  commen- 
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U  lecture  de,  cet  crrifvain  :  et  depuis  réputation  qu'rlt?!  eussent  par  tout 

il  railla  les  médecins  ,  il  se  mo«fua  de  le  monde  ,  uue  s'il  ncrtlait  ses  livret 

leur  Avieenne  ,  et  combla  de  louan-  qnrh  qu'ils T«seent(-io).ll  en  faisait 
lintr-i'nrcp.     Avant   ont 


*\ 


\ 
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(0)  QuiùSr Brantôme  parte  de  la  mrat  pouiA^cngcr  la  ttibrt  dcflBn 

Tençeance  de  la  mort  ^jle  Jeanne  ,  Ù  que  la  reine  de  Hongrie  fit  tuci^ia.  - 

fomte  dans  quel^uep  emwrf.]  Voici  les  de  Durazzo.  Elle  ne  prétendit  «.i- 

ce  «ïu'il  dit  ;  «  Aussi  Di^  juste  ten-  tisfaire  aue  son  ambition,  et  celle  du 

»  mr  des  morU  innocences  vengea  roi  Mane.  Disons  en  passant  qu'Ul-- 

»  la  sienne,  et  sur  le  Hongre  ,  et  sur  bain  Vf.  qui  s'attira  plusieurs  mau- 

»  Cbarles  Duraxzo^àqui  Margumte  vais  traitera ens  de  la  part  de  Char-* 

»  «isnée  sœur  de  U  reyne  Jeanne ,  les,  et  qui  Texcommunia,  et  le  dé- 

»  arriere-fille  du   n»/   Robert,  luy  posa  Tan  1 385  ,  eut  une  joie  incroya- 

»  estant  tl\é  k  Bude  et  illec  inWtë  ble  de  la  nourulle  de  sa  mort.  On  dit 

#.par  la  reyne  en  un  banquet,  en  qu'il  regarda  avec  un  plaisir  extrême 


«r  u.»«(«i«a«  mm  ««*>•«  ,  ««.  *h%  «■■•»  »u«2  uc  9UU  parn  ,  ajanc  surpris  les  deux 

»  (64).  »  Lei  iHfcb^  de  grammaire ,  reines  à  la  campagne,  fit  jeter  Élisii- 

dont   «ett»  période  est    parsemée  ,  beth  dans  la  rivière  (69).  C'est  une 

i^'empéobent  paa  qne  nous  ne  voyons  erreur  que  de  croire  que  le  monde 

assex  olairement»  que  Brantôme  affir-  va  toujours  de  mal  en  pis  C70)  :  car  il 

mn  qoatre  cboses  :  i».  Oue  Charité  est  certain  que  le  siècle  où  nous  vi 


qu'en  i3go. 
roa  nobert.  Ce  sont  quatre  menson-  (?)  j1  ndre:^rrrrëtait  rendu  odieux 
ges ,  dont  le  dernier  est  de  plus  une  a  d'autres  gens  qu'a  sajemme.']  Il  y 
grande  contradiction  de  Brantôme  a  des' historiens  qui  dfisent  que  les 
(65).  Lorsque  Charles  de  Durazzo  alla    menaces  qu'il  avait  faites  de  punir 


Uisabelh  ,  et  était  fiUe  du  roi  de  Bos-  ces  coupables  à  conspirer  contre  lui. 

aie  :  k  lille  s'appelait  Marie  (G6).  Elles  Occasio  autem  hujus.  sceleris  specia- 

conaentirent  toutes  deux  que  Cbarles  liter  fui^^dicitur  quia  ipse  ,  tan- 

fût  couronné  rpi  de  Hongrie  :  mais  la  quant  uirtuosus   et  audax ,  perbo  et 

mère  donna  ordre  qu'on  le  tult  quel-  Jacto  monstvahat  se  uelte  punire  ali- 

que  tempe  après,  ^a  coronato  in  al-  quos  quos  fidebat  criminosos  et  nialc 

hm  rsgaia  di  %>olonta  délia  rerina  Isa^  s«  habentes  ,  quamprimùm  per  eorô- 

betta  ,  e  tiel  re  Maria  sua  Jtriiuola  ^  nationefh  plénum  dominium  dicté,  fe- 

.  le  quali  ogni  loro  ragione  U  rinun-  gm  ad  ipsum  pen>enisset.  î>e  quo  nuir 

liarono  i  mm  poi  antlato  a  Buda  ,   e  le  sibi  comcii  et  merito  famùdantes 

comfimtm  blanditie  délia  regina  int^"  eo^tai^erunt  adversi*s  eum  modopnt- 

tato  €td  un  cod^to^  mentre  bevea   li  misso  sibi  ipsis  pracat^re  (73).  Mais 

J'h  élaia  d^uma  secure  nella  cofpa  per  ne  fallait-il  pas  que  ce»  gens-U  fus- 

omiiiMlMMte  deila  rrgina  ,  e/u  mono  sent  animés  d'une  haine  norsonnello, 

M*//*  «MiM  iîê6,   a  dï%  di  giugno  outre  l'envie  de  prévenir  leur  sup- 

(67).  VeilA  ce  que  non*  apprend  rau-  plice ,  puisqu'ils  se  portèrent  a  tant 


teur  que  Brantôme  suit.  Nous  en  pou* 
Toni  recueillir  un  nouveau  menson- 
ge de  Brantôme  ;  car  ce  ne  fut  nulle- 


y\m   ém 


in» 


^SSi  Hm^mS^t  f«v  ht  rwim»  Sfmtm»  AmitjStU 

rtH  ftmri**  r<amaacr««,  lit.  V^  ]fottm  M  i*#r#6. 


(6i)  Ejttdtdêt*  frrmmt  Vrimnum  md  nitneimm 
mofUs ,  cM/tnwMf  M  ^mo  utou  fuenU  md  m  dtttt' 
tmm,  rf€pmH  sMtfmtfW  r*t9^um  ,  mvittùtimè 
eoMMMTÙM.  Pogia*,  mund  FeliauM  S«iKl«tiw , de 
RflfÎMu  Sicilia  ,  j^mm.  j6. 

(«ig)  M>i«bo«ir|(.  frliitoi*  d'Orria«iit,  /iV.  ///, 
|MU.  ii3.  Il  4  il#  Thuroittu  et  Bonjtmiuâ. 

(-•)  RsMpaU  m  ftit  mm  iit€9un  epnir*  eeUe 

(71)  Crit-à^irelé  XrtT^. 
\'t)  Prima  ViU  ('.(«mmiii  Vr,|rAf.  t'^tiUt,»- 
mii  l*a'n..êmMm  ,  ifiy*. 
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i^ii^humanités  ?ils  le  tourmentèrent  Guillaum»  «l*&»f^.Vk^  /  \  -^   • 

barharement  dans  tous  «îs  membres,  ^"  i* "T^  ^f  '^''"' 

et  tant  8>n  faut  qo'ila  épargnassent  *"*  iAoô.  tâït  «a  demeura 

les  parties  anonymet  (^S) ,  ce  fnt  à  ▼«Uve  Tan    i4t>6  (l>).    Ladiak» , 

ceHes-là  qu'ils  s^iciiamérwitprinci*  800  frtre  ,  roi  de  Napl«i.^taiit 

paiement.  Les  informations,  que  Clé-  mort  ^»1  U.-^-  .  î.      ^     e     l 

ment  VI  fit  fiiire  contre  ck'meVt  ^**.'^^.  »•«»  I«»«»er  aucon^fant 

triers,  nous  apprennent  mi  dëUil  "^•'"'"«j  '«n  l4l4»  «"«  «IKX^ 
crue  l'on  ne  peal  Um  «ma  Jborreur.  ^^  ««^  toyaxtmb^  et  épousa  Taiif* 
Stàtim  ciimpereoê  yocatus  t^nk  ad  née  suivante  Jacqnes  de  Bour- 
gajrphum  f*tl  deambuUstmrium  qwtd  ko»    r^  r^^M^m  «»l-r.«*'«.  f 

est  ântè  <u,meram,  sOimdposJrumt  T^'  ^f  P""««  «  ayant  j)U  souf- 
nianus  ados  , «f  elamare  non posset,  j  ""  ^^ ^"*  menât  UÎie  Vie  Scan* 
et  ita  impresserunt  Hlos  gunteletos  daleute,  lui  arracha  son  galant 
ferreos  circa  os  ejus  quèd  etiam  ues.  el  toute  rautoriié  (B).  Mais  il 
tigiaét  eharactfirts  apparebani  poat  ««  fo.  n>«  ^mmM^^\^  ^ 
moHem,  AlUymr^funemin^lU^^  n«  tOl  JW  ass^«-^n  pour  se 
suerunt  ut  strangularent  eum ,  siéut  ""^^Otenir  COjBtre  les  ruses  de. 
eiiam  charaeieres  post  mortem  osten-  cette  princesse  (C)  t  elle  reftrit 

debant.Aliit^arbreceperunleumper  ledeséUS*  et  le  pottSflt  SI  Tive- 
eemtalia  .   et  ad^  <nv-r«r«^n«   »iiA^  .         ...   -  j^^mm^  «*▼•▼««• 


^^LT'^Jr^?"^/'^'^  ''7^  ^'  "•*^>  ^  trou¥a  bientôt  dans 

cerunt.   Alu  tltcunt  qubd  «mus  fmne   J^  •  1^  T.     ,/ 

eum  qud  eum  stmngvdsiel^ZteZ  djnouTeaoi  embarras ,  elk déi- 

qua$i  sus^ensum  in  prutum  projaea-  ^vl'g^»  tellement  le  brafe  Sfor- 
runt.Alii  super  eum  eumgenibus  as-  ce  de  Gotignola,  qu'il    soi  licHa 


cétufaite 


sionem  cornu  oppres^ertmi»  Et  sMsUr  -^  j    *r     1  -     #.. 

fi  quod  etiam  de  hoc  i^esttgim  extariùs  "^T*"™*  ^  ICaples  ,  et  qu'li   se 

apftarebant.  Fuit  etiam  noèiê  dietum  "'^^  ^  '^  ^^  ^^  m^COnténs.  Le 

quod  yolebant  eum  projieere  in  pw  pipe    Martin    V    fisverisa  JLouis 

Î!1'Î7/P-^"'^;''*"Î^'^^'?'">^  d'Anjou  ,  qui  assiéntait  Nanles 

ratUlesanctuêJ$remU^infot^eam<t  ^^    '    ,  LjL    .     't5*~»-  ««pei 

etposteh dicerequod it^orat  extni  teg--  ^^  ^^  ^  P*'  *««'«^»  «^  q»  «en 

num  de  eonsiUo  aliquormm  ûdelium  ««rail  rendu  le  mattre,  si    Al- 

sibi  ,  qui  dUftosuerunt  Dostàà  eaperm  fonie  d'ArasPon  n'eût  enToyi  à  là 


Il  scirent 


jp#  --«/    •        7  *''»«"^  »«  uuiaann*  accours»  11  le 

-fil  pfirte€%sseiU ,  i:»  1  '      »  «1    ■    •         —•••'- 

nisi  nuiiix  dicU  régis  Ofiiiu  oocurrisl  **  *  *^*"**  S**  *"•  ^^^  «fait  pro- 

"*'"''  m"  de  l'adopter.  Elle  lui  tint 


>et  (74). 


de),  issue  de  Chartes 
frère  de  Saint-Louis  ( 
fille  de  ce  Charles  dt 
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J|u«U  il  écoulait  une  pi«t:e  il  elo-.  et  de  faveur.  Kgo  ,  nu  oaier  ae  dit- 
quelle.  Jannot  Maonrtti ,  député  des  nsi'ise  ,  sattê  imielligo  isth^r  régna  et 
Florenlina,  lui  fit  un  jeur  une  belle  tuafsrè  ^amma  ad  me  qmdem  parti» 
mk  In— im  han^aaiie .  le  mi  non-aeu-    mars .  sed  non  altter  auam  bamsflcM 


^Al»^fc;s. 


/ 


Ji 

«ouvenir  quand  il  lit  «on  Irstatnrnt,  libat  de  tîT'prince.  /«  Cirlibatu  un- 
où  il  ne  fit  nulle  mention  de  «4  frm-  aulanm  etimque paueit  incomprriam 
me  :  à  propos'  dr  qaot   riustoire  dit    éiberi  et  tmaqmUi  antmt  Jeitritatem 


r   1 

■ .       1 


f 


I 


V  P: 
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,  ^ 
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\ 


^ 
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ienaiekit  potf r  TAragonais ,  et  en   comprendre  par  cette  suite  gcnéalo-    ^ 
«M  fi  bien  afWC  elle,  qu'étant   giq"«»  q"cJM«  Je  Durawo,  frire ^e 

Jiil**j  moii  d.  .ove«b\e  M34  fcjiric^te^st'lï^^^^^ 
(«jiJâ  doii|«ilr  qu  ellie  en  conçut  trois  fils ,  Charlei ,  Loui»  et  Robert. 
la  iit  anourir  en  peu  de  U)mvti%i{  f)      CiMrks  ^poéta  M^rie  serar  '   * 
1.  EUl»  institua  eon  bëritiêr ,  ^^  j^j."*  ^5..^^»?»??  *"  ^« 

«ut  pat  a!i4i*' 

fkl^y  et«|tn  'll«  laissa  k  «^  àt^  ?»»«/«  iVWpfe»  ,  low^c  Jeanne  se  re- 
ceivdbBs  <mW  min  tîtiNs  de  pré-  ï^  T"*  Piwnee ,  à  ^»  ^/.«e  «/««* 

IvabOna,  a  éttdt  pins  propre  à  n  i>e  put  rewster  a«t  «obkwS  ;  il  fut 
l^fMirè  faétireilK  ;*ll  état  trfen-  vaincu,  et  pris,  et  dëcapitë  (i). 
«liiU9  ^qu'àlÉll^llguercleS  sujets    B'a^pre»  (  5  )  idbcnt  5nH1  ne  fit  nulle 

.  fvbdPB 
LïVMiMMEcictsseui'dèbefteprîn-  „  „ 

«...iJI  Wv««.«..ju  4«-.-  1»  5-  A  •  *r*®  ****  >  Cbarlei  de  Durà^zKo  v  avait 
^5^^  ^  l  article  SUI-  Jcrite  au  comte  d'Artois  :  J^Venrfo 
wwt.  Pèrsoniie  tie  hi«  q«Vlle  toe  «/«ftiea  </»  *>»in**»o«r^  ^/t  ww>*nwj- 

Sfllùftt  ^ëslKmoirée  par  ses  im-    *^^^^**^>^>àùuefumorto*uofrà(el' 

>ditflës  (f  );  BrtfntMe  Ten  ^-  ti^  S^iJÎw  i:!^'"'*/'  '«; 
jetn»  très^nal  (G).  Ce  rnt  pieirt-  «««  /rfr#m  *<mri»  d^  ei«o  «/«c«% 

^mre^kMÊt  fes  expier  qu'elle  fit  du    <^arlo  d'Artoh  ,  iwômo  al  irattato 

keA  è  f  ëlHise ,  »«t  mi^l  le  permit  **^^  ''^"*  '"•^^  »  «  cW^w/t  Wo/o  tra- 

pi.).vfl  ai  pirrte  aitlears  (4)  de  Car-  t,nd'  era  Hatô  huttato  Andréa  (6), 
MscÎM  l*fin  de  ses  a;alans.  Ce  que  €|hârlcs  de  Dumz^  ne  laissa  point  de 
RrÎNVlAnile  «n  a  ^^t  è»t  tiré  de  ^^•;  ^T  ^«^  <*»•«  CcrfWriwccio: 
CWlIëimccio.  II  faut  (1)  ^<iÉe  îe  '"î!!,w"ÎL'^iS!iT**"  ^jif  * 

Ji     *  "  j               *    j    n      i:  'j     ' .  LOUIS  de  Darazzo  son  frère ,  comte 

dtae  «n  «ewx  mou  de  ^al-ttldenil  de  Gravine ,  fut  emprisonné  nu  chd- 

€k%liMie»  teaû  de  tOEuf  de   Napiesypdr  le 

'fi)  ^i^tÀxtaucà^ePHÈfurenét^  commandement  de  la  reine  Jeanne  I^. 


(fy  Lt  a  dtifétnier  <i35. 

yt)  Ci  'ééiMfAfmnê  tartUle  Un  x**,  Ca 
9kcai(a»ttom.Jr,pag.  0Oé 


sur  le  soupçon  qu'elle  ayait  qu'il  ifou- 
lait  empiéter  sur  son  état ,  et  lui  fit 
ayaler  du^ poison  dont  il  mourut, 
l'afi  \36%.  Il  fut, enterré  ^iu  monastère 
^es  téligieùses  de  Sainte -Croix  dfi 

d'Anjou  Jfère  de  sprint  /.pai^'.j-Voici    ^f^uiï^J'f.l^llTi^J^JT'^'  ^ 
cotnnient^  Elle  <?tà  t  fille  de  Charles    "  ^"J***^^^  (:?)•  »  »aissa  «ti  fils  nom- 

de   Darauo  JI1«    du  nom  ;  celui-là      (a)  MéMtu 
é^t  fils  de  ioflis  de  ÏNli%|(»i ,  «omtfs  PH-  3« 


Abrégé  chroma.  ,    tom.   III, 


de  Gravine,  cnii avait  p<iér  péf«  Jean   f^^)  *«*ï*«,  hîm.  giaéar.  d«  u  MaiMo  d« 
de  DunMD    frère  d»  Rohijrt,  l-oi  de   '^'""'  "'*•  ^*' 
Naples  ,  et  fiw  4e€lMirteii>le^lk>iTeu'x , 
filt  %t  suooesMur  de  Charies  d'Anjou, 
fMte  de  saint  Louis  (i).n  est  aisé  de 


F«S' 
(4)  ColUavccio,  Kh. 


«)T«*Um  Co«ti,  dmu  l¥s  Sappléneat  tar 
CoHcnnrcio, /olio  m  «>erf0,  aui  cite  Mauhiea 


VMmi. 

(6)  X>«  Ni/mir. 

(I)  Jv».  f«  ^  >Ml««     ffl««.Ve  géaéal.         M  Z*  pi,*  Anielme,  Hi.t.  généA.  d«  la  M.iM»n 
^  la  MaiMw  de  Fraarc  ,  pag.  iS^ttsmtv.  àt  Franc*  <  p*^.  156,  S5^. 


il 
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inc  Cbarles,  aui  se  retira  auurès  de    .vantagc,  il  aurait  fait  bien  deft  choses. 
Loui«,  roi  de  Ôongriu ,  auquel  il  ren-    11  mourut ,  le  i6  d''aoOt  i4i4«  Agé  de 
dit  de  trrs-grands  services ,  étant  gé-    irente-hnit  ans  (i  i).  Kout  verrons ci- 
oerat  de  ses  arroee»  contre  les  Vëni-    dessous  (i«),  corameoi  on  le  litmou» 
tiens.  Il  termina  heureusement  cette    rir.  Sa  tour  Jeanne ,  dont  nous  par<- 
guerre  ,  ce  <|ui  lui  fit  mériter  le  beau    Ions  dans  cet  article,  lui. tupoëd*.. 
furnom  de  Us  paix  ^  Ce  fut  lui  aûe  Ton        Robert  de  Durasse  «  prilla  qualité' 
envoya  à  Naples  pour  chasaer  là  reiuo    n  de  prince  de  la  Mdrée.  U  fut  an4ti 
Jeanne ,  lorsque  le  roi  de  Hongrie  m   »  dans  la  ville  d'Avene  ,  et  -eoaduit 
vit  sollicite  par  U  pape  Urbain  à/^u  prisonniar   ea    Hongrie  avac    le 
s'emparer  du  royaume,  il  nest  point    9  oonfee  de  Gravine  aon  frère,  par 
d'obligm^OH  que  Charles  neiit  â  cette    »  Tordre  du  jTQi db  H^ognt  i  elayant 
reine  ;  elle  ^atHsit  élevé  tendrement    »  été  misen  liberté  Tau  ;t3a9,  iJvint 
en  sa  cour  ctnmm  4^m  propre  JUe  ;    »  en  France  ,  «ah  «fea»t  anM«  it  ap<* 
ei/e  l'apaii  marié  k  la  princesse  Aiar^   »  pela  en  duel  Louis Te«. de  Hongrie  , 
guérite  sa  nièce  ;  elU  6s destinait  p^ur    »  lui  laaputimt  d'avi^;|»il,ni«ui!ir  à 
son  successeur  y  et  tenait  miéme  encore    s  tovtet  San*  raison  saufriimCikHtfles^ 
ses  enfans  auprès  tTélle,  £7exéera-    >»  du^.deiDuras.  Quelque  temps  aurès 
Ue  passion  de  régner  la  rendit  imr-    »  étant  à  la  «ttile  du  reA  Isan  ,  ff  se 
grat ,  et  rompit  tous  eas  liens.  U  fui    »  trouva  à  la  funeste  bataîUe  de  Poi- 
couronné  roi  de  Sicile  a  Morne  ,  au    »  tiarsV.aàiU  (^1  mourut  les  armeaA 
commencement  iie  Caj^  i38i.  Il  mar^    »  la  main ,  se  détendant  trèt-vaillam-  ' 
cha  4^rs  Naples  ,  où  ajrojai  été  re^u.  »  mcntle  I9deieptembr«  i3S6  (i3).  » 
séins  résistance,  it  assiéjffea  la  reine        ifi)Jseque»de  Mowrbon  Immrmcka 
dans  U  chdteau  de  l'QEuff  etlafor*    son  gaUsu  ,    et   toufe  i'^tmtarUév  y 
ca  enfin  de  se  rendre,  après  avoir  dé'    Quand  elle  alla  nbeasonaiari,  «  ^IL* 
faitei^pris  Othon  de  Brunswick  son    u  amena  un  centalboaame  nam»lttaûi 
mari  ;  et  la  fît  éttmngler  an  friâon  ,     »  qui  •'appelloit  PandoU^»  AImo.  ,  «t 
l'an  i38a  (8).  Cependant  Louis  d'An-    m  k^retonrua  rayantfmids  samani, 
jou ,  frère  de  Charles  V,  roi  de  f  ran-    »  et  nourrv  et  créé  son  àbambcUan  : 
oe  ,  avait  été  adopté  par  la  mina    »  «hambelhn.  «ttott*il  de  mvf  ,  car 
Jeanne ,  et  couronné  â  AvignçHi  par   u  il  laservoitbieu  ,  etofdmairaMaiit 
Clément  VU.  La  nouveUe  de  Ja  laorl    »  en  m  ghambre  iour  «tnuit ,  sinoa 
tragique  de  cette  reine  n'empêcha    »  safii  grand  rumeur^  d«  peupla 
point  qu'il  n^amenât  une  belle  armée    »  des  ^  courtÎMins-  l^oc  pmir  1m  ap- 
dans  le  royaume  de  Kaples ,  pour  tm    »  paiser,  et  par  Tadvit  im  sas  salais, 
chasser  Charles  ^  mais  il  fut  «i  mal-    »  elle  se  rmâlal  da  té  timn^^  al  es^ 
heureux  «  que  la  disette  ruina  son  ar>    »  pousa  Jacques  d«  HarboUne  >   oe 
niée  ,  et  qu'il  mourut  de  chagrin  ,     »  dit>  Phistoire  de  Najdes^'  Mesaire 
ran  i334  (9).  Charles  demeura  par    »  Olivif  r  de  ^là^^gifkip  y  ipnmA  sai- 
ce  mnyen  possesseur  paisible»  ,11  se    v  ,aneiM^  et  liif tortogifiqpha  ^vasilabla , 
Krouina  avec  le  pape  ;  et  avant  été    »  Jb  no^meJacquef  daBourhon,  que 
appelé  par  les  Hongrois,   dégoàtée    m  je  crois  plut  vray ,  car  il  mtoit  d« 
du  gouvernement  de  la  fille  et  de  la    »  ce  temps  ^wuU  tn  marisfe  fiiisi^ 
veuve  de  leur  roi»  U  s'en  alla  en    1»  4af  dilt.et  ooiOfaçlé  qu^Ûnef^srts- 
Hongrie,  et  fut  couronné  par  Par-    »  jroit  point    titre  et  nom  da  ?oyi 
chevéque  de  GoAi.  II  y  périt  bientôt    »  ains  sauleasent  da  prince,  oadiiM^» 
par  Tartifice  de  laf  reine  veuve ^  com-    »  00  comto  ;.mais  il  n<*-  ToaW  rien 
rae  on  Ta  vu  ci-dessus  (lû).  Son  fil»    w  porter  que  son  titra-  accMisIsHBé» 
Ladislas  régna  après  lui ,  et  vainquit    »  >ur  ce  les  capitaines  de  la  reyne 


Louis  H,  duc  d'Anjou, qui  tlchatt  de 
"é  maintenir  aux  droits  de  son  père. 
C^  Ladislas  fut  un  prince  brave  et 
entreprenant  ;  et ,  •  il  eût  vécu  da- 


POf.   118, 
(ro^  Dma*  U  nwuu^¥»  (0)  «b  V 


m. 


h 


Vnt. 


»  qui  oortoîfnt  haiae  e|  «sKTiaice 
tt  Pandolfo  son  mignos  et  à  Mmaa^t 

*i**L''^^  ^  '''''•'PW4PI'«.JPMWWPI'..m  , 

OCknm,4sfr^ftlmi^4éU 
(i3)AiiMlai«.  Ritt.  giiiM.  i»J» 
FrancB,  peg.  ISS.  „,r     -^ 


r 
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été  si  court  (iS),  qu'il  n'a  point  suffi  des  historiens  qui  ont  assure  ce  que 

â  touUf  ces   grande»  recherches  de  je  nie  dans  le  texte  de  cette  remar- 

plumet  dont  nous  pai4e  M.  Varillas  j  que:  mais  comme  chacun  n'est  pas 

et  de  Tautre  ce  prince  a  été  si  vUi-  en  éUt  de  deviner  qui  sont  ces  his- 


au 


NAPLES.  /^  '  ^-  33 
^  monde  que  son  ma!h»c  ne  disait  mUle  fautes.  Elle  fit  étrangler  donna 
jamais  aucune  parole  sale ,  et  ne  lais-  Marguerite  de  Ixar  ,  l'une  de  ses  da- 
sa  jamais  voir  cerUines  parties  de  mes,  qui  pattait  pour  être  la  mèto  de 
son  corps.  Tous  les  déréalemens  ne   donFeAi«n«1l*r  *^;^.iv.^i »t_-  : 


T 
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v'Iay  mirent  «ti  tente  de  prendre  le 
wfimtt_  de  rdy  ,  «t  le  porter,  parquoy 
n^^Pi^OH  all^c  «u  devant  de.lay  ,  le 
»  Mâîimnt  totit  pour  ror,  for»  ce 
»îb*tve  flfofce ,   qni  ne  le  notnma 
^  qûètomUty  à  «lion  de  qooy  pair 
'èwêàf^àm  autre*  fit  prendre  pri- 
»%»i»tiiflr  Sforee ,  et  luy  fit  donner 
'»f<ni«)âuet  traits  de  corét  ^  et  fit 
«trattener  la  t^e  au  pauTré  Pan- 
^^^Ub..»  <Q(Mmt  â  Irreyne ,  il  la  mit 
i^   .  >..    ngioyilaifawit  manier  au- 
A^^iRlis^ldâiirH  ;  et  la  tenant  comme 
»5«lijfeniiëa  et  èMifinëe  en  une  eham- 
iiilHP,  ei  I*  menant  fort  peu  Bourent 
J»  ifciWjpr'iitii»  «lu  iif  rfrtlir<>Jpi^r ,  la 
*à»t«f8iHttint'hrfn  de  wy  ,  jusquet  â 
^!^M;^^||pe:»lbre»^lilnlei ,  *  ce  que  la 
'ê^^ÊlM  SiUim  vAà\  fHiemen  t  et  for  t 
WJpfeiéuMmènt  Ui)^  *  Brant^rme 
til«  tout  ceci  dePandolfeCollénuoeio 
{tiyrTuitùil  gôi^emo  di  4e  ,   delta 
twrléf'^'^M  r^no  pojfe  in  mono  à 
PwmùffeUo     jiloffo    JVupoUtano  : 
'  HiÊÊèi^iMnneriengo  e  helli»»imo  gio- 
0JSe\  s-  »lÊ&  orenio  f  il  auale  elia  som" 
wUfàtêniÊ  amat*a  ;  e  havendolo  me-* 
ttmia  *é*o  putrtdo  andà  a  mtfrito  al 
ducëdi  Si«Hie  (r6) ,   môrto  il  ^uca 
Utiàk0nàmIfapoiij  e  sempr»  lo  terme 
^eonpiMea  ihjkmia  di  ¥ènereo  côm" 
mervto  con  let. . .  .(17)  il  conte  Oiaco- 
fm»...  poêiala  regina  dm^farîe'nan  le 
tasein^itmàeggfaf^àfa^launa  ,  ed 
in^mlMins^amë^  tfuoêi  relegatu  la  te- 
nêmà^,  fkinàmmettenthlù  moite  traite 
né^dHcfufa  gli  atti  tmttrimomaliy  e 
eon  repuUee  i»UIane  parole  dm  se lùn- 
tanéM  tenétfM,     -  •»     ;:•',:"•*  ■ 

Kotèi  ^ue  B^ànl6ntc^  /est  finale 
fauMèmeiit  cfu'il  Tarait  quelque  41*- 
cotdé  e|ltr«  OlIVicrde  Ijp  Miirclie  et 
Pimdolfb  Collënuceio  ,  touchant'  le 
mari  dé  la  reine  Jeanne».  H* est  aisé 
de  Toirqulls  s'accordeàt  :  lepremier 
.  dit  &ae  cette  roy/te  se  \naiia  h' un 
,  mouUhel  et  >er(u»itar  Chevalier  dt». 
*«ng  V^l  de  France  i  èi  detàtàdison 
thm>utbon  de  nmnet  d armée  ;  e?  se 

*•■'■•  ■',■■,*',  .        ■ 

-.1  *  '  '  .,  . 

.     (1  j»)  Paadolf»  Callcaoccio ,  RîM.  AA  Rcf no  di 
lUpoli ,  lié.  ,r,/«<««  93  vru^ 


nommoit   Messire  Jacques  de  Bour^  - 
bon  ,  comte  fie  la  Marche  (18).  L*au- 
tre  dit  :  e/esse  Giacomo  di  JYatifona 
Provenzale  ,  conte  délia  Marca,  edi 
stirpe  régale  di  .Fmncia  ancor'  egli 
(19).  Hs  parlent  tous  deux  du  même 
homme  ,  et  le  désignent  par  des  ca- 
ractères bien  marqués  ;  toute  la  dif- 
férence consiste  en  ce  quevranteur 
italien  le  fait  prove|^çal  ,    et  qu*il  le 
nomme  Jacques  de  Narbonne.  Il  se 
trompe  sur  le  premier  chef  ;  mais  je 
crois  au*il  n'y  a  dans  Fautre  qu'une 
faute  d'impression  :  on  a  mis  Nar- 
bona  au  lieu  de  Borbone.  Si  les  im- 
primeurs deCollénuccione  l'ont  point 
faite  ,  il  y  {*  quelque  apparence  qu'elle 
était  dans  les  auteurs -qu'il  copia  ,  et 
qu'elle  y  était  par  la  négligence  des 
imprimeurs ,  ou  par  celle  des  copis- 
tes. Ne  quittons  pas  cette  mati^  sans 
relever  deux  fautes  de  Mczerai.  Quoi- 
que Jeanne  jdit'il  (ao) ,   eût  épousé 
en  premières  noces  Jacques  de  nour- 
bonjjfilsde  Jean,  comtede  la  Marche  y 
elle  se  gouvernait  néanmoins  par  le 
conseil  de  Pandolphè  Alope  ,   et  de/^ 
Muiio  Sforee,  souche  des  Sjorces  duc/ 
de  Milan  ,  que  Von  disait  être  de  ses 
amis.  C'est  supposer  ,  1".  qUe'Jcajtrtte 
n'avait  jsmais  été  mariée  quaffa  elle 
épousa  -  Jtacques    de     Bourbon;   n?» 
qu'elle  épousa  un  autre  inari  après 
qu^elle  eut' perdu  celui-là.  Or  l'une  et 
rautre  de  ces  deux  choses  est  fausse. 
Si  je  marquais  les  fautes  de  style,  je 
ferais  une  troisième  remarque  contre 
cet  historien  :  l'arrangement  de  ses 
mots  reut  que  nous  pensions  que  les 
Sforces,  ducs  de  Milan ,  passaient  pour 
être  les  amis  de  Jeanne. 

(C)....  1 1  ne  fut  pas  asset  fin  pùur 
se  maintenir  contre  les  ruses  de.  cetle 
princesse.  ]  «  Si  bien,  joua  elle  son 
»  jeu  qu'un  Julio  César  de  Capua  qui 
i>  avoit  auparavant  offensé  la  reyne  , 
n  pour  faire  son  accord  s'offrit  a  elle 
'  M  de  tuer  sdn  mary  Jacques  :  elle  ma- 
M  licieuse  et  fine  prit, cette. occasion 


w 


M 


entfi»- 


Hi*  ëi'  mftÊmèiàé  Gfe«lcrf«Mi ,  «iitài  prononct 
Calaricli  :  c'e't  àt  ta  tfu»  CoHepaccio  a  iM  son 

id«fll«rli«V  ? 


(17)  Id09*,  CéiïtWàte»9,  /i*    Kf»H«  î)4> 


au  poil ,  tant  pour  se  venger  de  ce 
Julio  ,  que  pour  gagner  l?s  bonnes 
»  grâces  de  son  mary ,  et  pour  recou- 
»  vrer  sa  liberté  première  ,  fit  sem- 
w  blant  de  lui  prester  l'oreille  en  ce 


(id)  OKvier  d«  U  Marche,  M^*ir«,  Hf..,  I , 
ckap.  /,  pof.  m.  'jS. 

(i^  Collenncdo,  lih.  V,  Jôiio  ^i  *nno. 
(M)Més«i«ij   Hitteire  àê  Fi«arc ,    tom.  Jf, 
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9  qu'il  songeast  bien  ek  son  fatt^  et  Qualis    at^mnt    memoria    Msnmtu* 

M  le  faire  sagement  et  seurement ,  et  neàpoUtémus  rexfuii.  Ùie  mmim  pU» 

M  le  remit  au  bout  de  huit  jours.  Elle  turk  maxime  delectabMur ,  et  ohejsêt 

w  en  ayant  adverty  le  roy  du  tout ,  studium  res  mmximas  conJicermmegUf 

»  le  fit  cacher  en  aon  cabinet  avec  gebat,  Jfllum  etfamiUafeg,  et  propii^ 

»  d'autres  ses  plus  fidelles  bien  ar-  qui  reguU  admonebant ,  è  d^mtate 

M  mez  ;  et  finis  lesdits  huit  jours  ,  regid  non  esse  dies  noctesque  in  pin" 

»  elle  fait  venir  eq  sa  chambre  à  ca>  gendo  amsumeretsemperque  tahellas 

chette  ledit  Julio  ,  a  qui  elle  fit  contemplari ,  et  dêJiguraUùne  cor- 


discourir  assez  haut  de  toute  iSL  porum  diseeptmre»  jfd  quo*  responde' 

menée  et  la  façon  pour  l'exécuter  ;  bat  se  nom  miniis  pietonsm  çatam  re« 

ce  qu'ayant  ouy  Jacques  sortit ,  et  gem  natum  esse,    yit  qukm  m0liiu 

luy  fit  trancher  la  teste  publique^  eonsuiuisset  |t&î  et  post^^  suisj\  s* 

ment,  ce  qui  luy^onna  occasion  tanti$m curusm non  egisset  mftis uUus 

d'avoir  la  rey né  en  bonne  opinion  pulcherrimat  quidem  ,.  sed   regibus 

et   estime  d  amitié,  et  de  femme  nunquam  admodkm  neeeSsariœ  ^  pro- 

qui  porta  grande   loyauté  à   son  fecto  ex  UJo  regio  solio  non  excidis- 

mary  ,'  et  cosi  si  pialiano  le  volpe ,  set ,  nec  pnt*atus  in  Galliam  JYarbon 


pa 

acco^stumée  au  chasteau  ,  ei  s'es-  »  tures  (^*)  telles  et  (d  excelCfotes 

»  battre  et.  gouverner  par  tout  à  son  »  qu'on  les  voit  encore  à  présent  «ik 

»  plaisir  ;' au  moyen  de  quoy  estant  »  la  ville  4*Aif .  Il  peignait  oneper^ 

»  un  jour  à  un  bano^et  fait  a  poste  ^  »  drix  quand  lia  lui  apporta  l».nou» 

»  espiant  le  temps  a  propos,  joua  si  m  velle  de  la  perte  dul royaume,  dje 

»  bien  son  jeu  par  le  moyen  de  ses  »  Naplet,  elt  "ne  voulut  pour  cela  tirer 

M  amis,  et  complices  ,  qu'elle  se  ren-  »  la  main  de  la  beso^e  >  tant  son 

»  dit  la  plus  forte,  et  avec  grande  »  esprit  y  avait  de  oiaMir(iii>«i»  Bal- 

»  rumeur    du    peuple   et  d'aucuns  zac ,  ayant  dit  que  liouis  XIJI  ae  per- 

grands  prindrent,  tuèrent ,  et  sac-  daii  point  son  temps  i  dei  exercices 

cagerent  lesofficiers  françois  ,  et  fit  peu  convenables  à  un  roi ,  ijoute  cet 

mettre  le  roy  son    mary  dans  le  paroles  (a5)  :  Je,  n§  doute  point  qu'à    ' 

chasteau   del  Ovo  ,    où  estant  il  nmit  lu  ,avec  beaucoup   de  dédain 

trouva  moyen  de  s'embarquer  sur  l'histoire  du  rw,  René ,  denUer  comité 

»  une  nef  genevoise,  quid'avanture  dt>  Prot^ncef  qui  fut  trouvé  achevant 

»  estoit  là  au  port ,  et  ayant  accordé  le  crayon  d'une  perdrix  ,  par  celui 

*'  du  prix  ,   fut  mené  à  Tarente ,  où  qtù  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  perte 

estant  la  reyne  l'envoya  assiéger  :  de  son- royaume  dsSieile  ;  etjenstts- 

mais  pour  ce  qu'il  ne  la  pouvoit  sure   que  si  Sélim .,   empereur  das 

tenir  longuement  la  rendit,  et  U  Turei^  dahs  um  tableau  qu'il  fit  et 

c^uitta,  et  s'en  alla  en  France,  où  ^u' il  publia,  n'eUt  figuré  une  bataUU 

s  adonnant  à  la  religion  acheva  de  (**)  qsCil  avak gagnée,  il  rua  luipar- 

passer  le  reste  du  monde  (3»).  »  donnerait  pas  JacdemerU.d^ avoir  fmii 

(D)  La  douleur  qu' elle  coriqut  de  savoir  au  monde  qu'il  était  peinint,. 
la  mort  de  Louis  d'Anjou  la  fit  mou-  M.  de  Sciadtfri  observe  que  $âim  e««  . 
rir.  ]  Ses  regrets  furent  d'autant  plus  voya cette  bataille  ,peis$tede  sa  maim, 
sensibles,  qu'elle  n'avait  pas  répondu  auxf^érùtieruquilaconsafyap^0tspom 
IMirun  traitement  honnête  av  respect  ^^  ^  %  H*?iÂ^j#  'm^ 
qu  il  lui  avait  toujours  porté^  (33).  J^^.^IjgiSf^**'**  *'*^ 

(E)  René*dfAn^ou....  donruUt  plus      {**)  MmJ^I  tit  MmutUmÉk,  tm  stmtdfv^ 
de  temps  a  la  peiriture qu'aux  prépa-  d»  ***  EsmU»,  ^m^  fj^JiUPtdmimtitmjm'd- 
ratifs  d'une   expédiUùn.  ]   Voici^ce  *^j^''^l>^,aritfrA0n^^r^yiit 
qu'un  auteur  iUlien  a  dit  U-dessur."  JKaS' 

(>4)ll«tilMM,HiaMif«d« 

(si)  Braft4a«,  DuiMillMlMi,  ptig.  386.  pmg.  m.  Soi.  .  r    • 

{ri)  Serii  nimit  txigum  Uun  pmtitntù  *t  o^s0-        («$)^bac,  étmi  #èM  Plia««,  «Ar  CXXf^^ 

T'cntis  filu  kmbit»  emnt ,  morUt^uéf  9i  êtunmd  it*'  pm^i  m.  tl^  ,  ity 

gratittuftnr  comiltatMi  tngrniihiu  fit-initibiu  tesr  .     (**)  Ce/mt là fc««liZ/# fn'ti  4w  •  /«MÉ^  lyé 

"iiMianl.  Spt>adaiiM» .  aaattn.  tJ^i^,nwn.  id.  -  Jf  Pme. 
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Ilippolyte  Marie,  fille  de  François 
Sforee ,  duc  de  Milan ,  et  en  eut  deux 
fils  et  une  fille,  don  Ferdinand  .  don 
Pietro,  et  donna  Isabelle  ,  ducnessc 


il  n'eut  que  Charlotte  d'Aragon. 
Cette  princesse,  du  vivant  du  lui 
Frédéric  son  père  ,  et  pendant 
qu'il  était  paisible  possesseur  du 


NARI^l.  Y) 

>'  mouille ,  fils  de  Charles  de  la  Tri-   critique  qu'il  a  faite  des  sermons 

>.  eu  de  LouuII  delà  Tiimouille ,   C9q«Vf  0|«^  Jf"»  «^1  fraD(ai>, 


N 


■i""><)H>H),v,;,, 


./  , 
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\^ 


'aa                                   .   N'APLES.      .  - 

mujounthwi  dmns    leur  tréèor  (a6).  «uit  même,  à  Tégard  de  la  deuxième 

.On»  oceuptition  de  Sélha   ne  fait  Jeanne:  n'est-ce  pas  jun  signe  mani- 

wrinit  d«  tort  à  ta  mi^noire ,  car  elle  fesie  que  les  impudicités  de  Ik  pre- 

aw  F«mpéelMi  point  ào  coaquërir.i  miére  sont  dpttteases ,   et  que  celles 

^  jitat»oa  semblaDleattaçbemeiit  flétrit  de  la  seconde  sont  incoj^^tables  ?  Le 

le  b«»  roi'  IWnl^  ,  qui  perdit  presque  passage  que  je  rais  citer  est  fort  eu- 

tout  .M^  état».  «  Un  peintre  ayant  vu  rieux.  Conune  Ladislas  «  (33)  était 

»  à  Mt  un   tali^leau  de  la  main  du  m  trop  débordé  après  les  femmiro  y  et 

»  roi  Rtii<J  de  la  nfaiioa  d'^ôçuy,  dit  »  furieusement  haï  pour  ses  cruautés, 

9  ittf^Ùment  après  V&wùti^éitÀiré  ,  »  il  fut  empoisonné  cette  année  d'une 

»  ^lie  éVtiiti  gt«ud  d^iBMige  que  »  vilaine  manière:  il  prit  la  mort 

»  «I  lle*^  ^t  roi,  et  quHl  ne  fût  »  dans  la  source  du  plaisir  et  de  la 

it  pa*  peintre  de  so^  métier  {«7).  »■  »  vie.  Un  médecin  dont  il  entretenait 

IMec   f{ae   let  Froven^awx    furent  »  la  fille,  ayant  donné  à  cette  roal- 

trés*-keurettx  som  ee  roi  pMotre  (18)  »  heureuse  une  drogue  empoisonnée 

qui  fëettf  long-temps  (ag).  »  pour  s'en  frotter,  elle  crut  que  c'é- 

(f  >  p0*êOnme  ne  tàe  qu^tiU  ne  se  »  tait  un  filtre  pour  donner  pkis  de 

s0Uééih»noiée parsei  impttiUcites.']  »  plaisir  à  son  amant,  et  de  cette 


*.,  ■ 


ehtttéUa  insiabUith  soUt/u  stabile ,  0  »  céda.  Elle  avait  pour  lors  quarante- 

eheiêmpTê  em  stata  innamorata ,  ha-  n  quatre  ans  ;   et  toutefois  cet  âge  , 

féndôinpiu  ipsodi  •  eon  moHitanut  »  bien  loin  d^avoir  refroidi  ses  pas> 

ièMûMa  iM0ie^aXA  ;  ma  topra  tutto  »  sions  ,  les  avait  enflammées  dans  le 

09n  JNthdolJêUo  Alopo^  e  Urhano  n  dernier  excès.  »  Voyez  ce  que  jecite 

jimigUëiê  M.  Oiot*anniC0racciolo  de   M.  Sponde  (35);  et  considérez 

grunUhUeaUo'j  iutû  tnt  gènlUhuo-'  que  le  jésuite  Maimbourg,  qui  ?>  ^«^ 

&^^  •  èéoHtf  déêtn  ,  virtuosi,  e  ces-  ^it  le  panégyriste  et  Fapologii 

êom 

son  royaume  a  Jean  CaraCciole,  celui 
de  tous  ses  favoris  qu'elle  aima  le 
plus  tendrement  (36). 

(G) ..'..  Brantôme  l'en  excuse  très- 
mai.  ]  Voici  ses  termes  :  «  L'histoire 

>»  de  Naples  dit  que  cette  reiîie 

j»  estoit  toujours  amoureuse  de  quel- 
>»  qu'un ,  ayant  par  plusieurs  sortes 
»  et .  avec  plusieurs  fait  plaisir  de^  . 
M  son  .corps  ,  mais  pour  cela  c'est  \è 
»  vice  le  moins  olasmable  à  une 
»  reyne,  grande  princesse  et  belle 
»  qui  soit  point,  et  si  est  le  i:|^indre 
»  SI  qu*elle  puisse  avoir,  mais  très- 
»  grand  est-il  celuy  quand  t^lle  est 
»  mauvaise,  malicieuse , vindicative; 
M  tyranne  ,  qomme  il  y  en  a,  donl  le 


#0r-— .    . 

f;tey»e  laissa  ifn  brint  de  femme 
»  iiki pudique  et  mal  ar restée,  comme 
-  -^      *•    •        '  "    ^toitar- 

n*avoit 


9  de  qui  Ton  disoit  qu^elle^t 
»  restée  en  cela  setil  qu'eV  ' 
»  point  d*arrest  ^  et  qu'eue  estoit 
V  tewisjoors  amoi^ireuse  de  quelcun  , 
>»  ayant  par  plusieurs  sortes  et  avec 
i»  piuMeurs  fait  plaisir  de  son  corps.  >. 
Collénneeio  est  si  reconnu  cour  par- 
tial contre  la  maison  d* Anjou  ,  que 
non-eeulement  les^  liistoriens  frap- 
<;aii  ^  mais  aussi  quelques  Italiens 
(3a)'i' condamnent- ta  malignité  et  ses 
mi^sanoes ,  et  principalement  à  l'é- 
gard delà  reine  Jeanne ,  première  du 
nom.    On  le  laisse  passer ,   et  on  le 

/j6)  Scudiri ,  iUattrc  Bawt ,  «NI.  A  J^  S»*. 


(,6)  Scudiri,  iUBttw  Bawt ,  «NI.  /,  f.  S»»-       ,  pauvVe  peuple  patit    beaucoup  , 

lw.,r,Ml«f^irPH-?»M7»-  .  (33)M4.ef«i,AlM:it4cbro«ol.,tom.///,/H.^. 

1,1)  rvn^JfM^»  Bn«5««  4«  U«t  XI ,      ,g;    i  I w  ^LU.  ro^»  «a«  sa  grande  HUtoT- 


(»q)  H  mourut  V.an  i48o. 
(3k>)  GollMUcdo,   U»*   V,   mê^  ^m, ,  félio  too 
vrrto. 
(3i)  D*«iM  ilWuUM,  f»t,.  39S. 

(.il)  Tomâ'Mi  (.(wto  ,  Summoiilr,  rXt. 


(34)  CoUeirnccio  rtcitê  cela,  fort  au  long,  iiv. 
\j!Ui'ogà,  et  BnaUma  aftii  Im,  Dame»  illut- 

pag.  4o4.^  \ 

(35)  Pans  la  remeuvue  (H),  eittUton  (45). 

(  j8)  M«i»bourc  .    Hittoire  du  ^ainl    Schunir 
d'Ocrident,  Itv.   Vf,  pag.  m.  a84- 


NAPLES. 


/ 


^ 


«3 


M  mais 
»  que 


peu  pour  set  amours^  :  ainsi  de  set  yattaux.  Let  tujelt  peuvent- 
j  ay  ouï  discourir  à  un  grand  ili  avoir  quelque  estime  pour  une 
»  de  par  le  monde  (  37  ).  »  C'ett  princesse  dont  ils  se  forme^l  une 
ainsi  à  peu  prés  qi^e  Pa^)  Jove  telle  idée,  par  un  raitonaement  ti. 
tiche  d'excuser  la  vie  voluptueuse  de  >  plautihle?  Pctuvent-iU  t'empéeber  de 
Léon  X ,  comme  on  l'a  vu  «^dettot  la  mépriter  î  et  ce  népria  B*ett-il  pae 
(  38  ).  On  a  jru  aussi  nos  rfÛboion»  un  niaMvait  levain  de  a^tioat?l>e^ 

" pècc  d'apolosûç.  Mai*  jV  plut,  il  et|t  preaque  in^ilAble  que  la 

va  une  «rauoe  difi<$rence  conduite  inwudiqued^une  reine  n*en- 


sur  cette  es 
joute 


qu'il  y  a 
entre  1  impudicité  oûblii|ue  d'un  roi»  traite  d^nt'un  temblable  détordre 
et  les  amours  scancUlewse*  d'une  rei-  toutes  let  iee»met  de  ta  oour,  et  <i«*il 
ne.  11  vaut  mieux  tant  doute  powr  les  ne  te  répande  par  oe  moyen  dant 
sujets  que  leur  souvereiin  les  scande-  tout  le  rovauiBe  unreléclMnient  per- 
lise  par  la  multitude  de  tet  bitards,  nicieux  aet  loif  de  U  bient^nce  et 
que  s'il  les  chargeait  d^iifip^,  et  de  la  pudeur^,  qui  contribuent  si 
k'iI  les  tyranbisjAit  ':  et  ili  ett  très-pot-  fort  à  conterver  tar  la  terre  ce  qui  y 
sible  ciu'un  touverain  iurieusoroeot  rette  de  chasteté.  Alort  ce  qu*on  ne 
débordé  après  let  femmes  maintienne  faisait  que  mépriser  déviait  odieux 
Tordre  dans  ses  états  ,  y  fasse  flfuiir  et  exéclûblt  à  tout  ceux  qui  t*inté- 
la  justice  et  le  comnpiercê  ,  et  ne  fouje  restent  coaune  il  fMit  au  bien  p«- 
aucunement  ses  sujets.  J'avoue  autti  blic.  Que  peut-on  attendre  de  eeU 
que  le^^^peuplet  tout  plut  heureux  que  det  Itctio^t ,  et  aue  det  révoî- 
80US  une  reine  impudique ,  si  d^ail-  tet  ?  Le  concubinage  a*nn  towverain 
leurs  elle  les  traite  douomient,  et  n'est  pas  exposé  aux  német  ineoiav4- 
sagement ,  aue  sous  une  reine  chatte ,  nient^  L^mbition ,  ITenvie  de  t^âe- 
.•»vare, 


sont  dans 
soit  heureu 


laet ,  de- 
eaunail 
e<ik  pitH 


l'Occident,  un    royaume  core  oetle  oonti«Mration.  Ime  reine, 
X  sous  une  reine  qui  foide  qui  t'abandonne  à  de«   gela 
aux  pieds  la  pudeur  et  I9  vertu. U  vient  leur  eteftave  ?  elle  ne 

S  lus  propre  à  son  texe.  L'indulge«ce  leur  rieu  reAiter  ;  ee  aotit  m . , 
e  rbonneur  humain  pour  let  amourt  promeut  qui  régnent.  L|^r  renitéf 
illégitimet  qu^i  éclatent  deu9  U  YÎe  lenrt  antiret  paMiont ,  iei||«e  Afeon- 
d'un  i^onarque,  nous  efl^péeUe  de  de  de  détordret  par  clle-nlémee.,  de«^ 
conclure  que  puisqu'il  lâche  la  bri-  viennent  enéore  pl^  funet^eèjMir  kp 
dç  M  cette  passion ,  il  n'ett  point  ca-  ialoutie  qn^  excHent  daiM  reepril 
pahic  de  se  modérer  sur  d'autres  cho-  des  grandt.  On  tiehe  â  let  début^^' 
ses;   mait  la   tévérité  de  ce  même  q«er,   on  cabale,  on  te  cantonne, 
honneur ,  contre  |esimpuretét  pu-  on  aicrit  let  penplet.  Let  tojettpea- 
bliquet  d'une  feipror^iuttlle  qu'elle  veni^ilt  être  henreat  tout  ^tn  tdf 
i>oit,  nous  porte  à  croire  qu'une  reine  gouvernement?  L^expélrie^ce  confir» 
qui  franchit  cette  barrière  est  ca-  me  tout  oe  qWjo^ rient  de  dire;  cai* 
pable  de  toutes  sortes  d'excès.  11  £tut  liiittotr*  ne   Août  foornfti  pretqvé 
qu'elle  ait  perdu  toute  honte,  qu'elle  poivt  dfeMmptea  de  reinet  gàlanlil^^ 
n'ait  aucune  sensibilité  pour  la  gloi-  et  im^ndiqoot  à  bride  abattue,^  doai 
re  ,  qu'elle   ait  l'âme   basse,    puis-  le  règne  nViit  4^  V^*- Ml^iif'V^^^' 
qu'elle  se  peut  résoudre  à  sacrifier  Quels  ti^fO^iU»  n»  TiNA  BAH  (}lWt  le 
son  honneur  et  sa  conscience ,  et  royamMe  de  llaplet  a«a»'  mm  iJUmM 
Testiine  du   pubKc,  â  Une  paMion  JeanMi?  «Q^iea  àgmifgm  été  tel*. 
criminelle  qu  elle  a  conçue  ,  on  pour  te  naiîii^T  C(5kfbRttlg||»S»y Biéîit  ? 
un  de  ses  domestiques,  OU' pour  un   Ainsi  notai  potuveot  eoitiiape  eetitro^ 
„  ,«      .       ^                  '  •  /,           Brantéme ,  que cVtl  «•  dfcrt  cepi- 

/v,,>/i^.  1%.  une  reine,  que  de  tâlKUidenner  A 


\  ' 


NAKNI. 


tes  eihortalioDi,  et  qu'on  ne  ve- 
nait l'entendre  aue  pour  le  plai- 
èir  des  oreilles.  Le  mauvais  état 

Jlik  ■•  AÀnlJt  lui  nnrWmrA  «infîn  un# 


toit  fort  chère;  dites-moi  ,  s'il  t^un 
plaît,  que4|^auait-'il  à  ce  pauvre 

Shilosophe  chrétien  ,  de  l'essentiel, 
e  la   m<tiiarchie  et  do  la  parfaite 


navagii^;ro. 
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Icsparoles  de  Balzac  avec  celles-ci  :    plus  de  foi  à  Nicius  Érythréus  qu'A' 
«  bnviron  ce  temps  le  père   Alfonte    Balzac 

»  de  Médina  Sidonia.  alU  à  Dieu.  On    ne  nfiHtndirint  méùm  k  l'^ét^^L  ./« 


^ 


î 
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l^tmpvretë.  Cett  te  dëfaat  dont  let  ^prenre ,  Fini  en    Espagne ,    Tautre 

•oitettont  le  plot  â  craindre  pour,  aux  Pays-Bas. 

lii'peapl«IËI^  L  '  Le  p«re  le  Moyne  me  fournit  un 
Uii  jurisconsulte  contemporain  fit  tapplement.  11  a  réfuté  par  de  très- 
aile  pointe  en  langue  italienne  con-  belles  raisons  la  morale  relâchée  du 
tre  la  première  Jeanne.  Elle  a  été,  Tasse:  il  suppose  que  ce  fameux  poë- 
dkril  {ô^)  f  non  pas  la  mgina,  mais  te  ^  étant  dcTenu  amoureux  de  la 
la  rof^e  X^o)  du  royaume  de  Nafiles ,  princesse  Éléonore  d'Est,  sacrifia'  aux 
et  il  courut  on  ven  prophétique  intérêts  de  sa  passion  les  intérêts  de 
contre  la   seconde  Jeanne  ,  lequel  la  vertu ,  en  soutenant  que  la  cfaasteic 

riait  qu^rile  serait  la  destruction  n^était  nécessaire  qu^aux  femmes  du 

pi^r.  jDtdia  quuU  un  vtrso profe-  .commun  (43).  On  combat  vigoureu- 

tko péril  ntame  ndiûeya  t  sèment  cette  mauvaise  philosophie, 

V\ûm»  Dont»  fi«i d«trMti6  regm  (4i).  ^J-  ^\n  »«  !«>^  entre  autres  remamues 

Ce  jurisconsulte  tenait  pour  la  loi 

salacrue;  il  condamnait  Tadmission 

des  lemmes  au  Irène  (4^).  Tout  bien 

pesé  et  considéré  ,  Ton  serait' con-  »  pureté  est  plus  «Se  ,  "et "de  plus 

tratot  dVo"«r  que  les  sUtuts   qui  »  mauvaise  odeur  en  ces  personnes 


de  celle-ci  :  «  Uhonnéteté  publique 
>»  se  joint  à  Phonneur  des  particu- 
»  licrs ,  contre  cette  nouvelle  morale 
»  du   Tasse.   Non  -  seulement    Hm- 


moins  de  capacité  que  les  Sommes  :    i  jôim  à  cralndrt^,  de  quelque  part 
Hy.*'*.^?.*f?^.'lf?^.*7*^  ^î***  *î®    »  <!"'»*  vienne,  et  quelque  vent  qui 


comparés;  mais  par  accident  il  se  jRïouche  d'autorité:  quand  il  est 
trouve  que  les  éUts  qui  nVnt  çoint  „  porté  dans  des  habits  d'or  et  de 
laloisaUqne  sexposcnt  à  plusieurs  „  «oie.  Et  si  aujourd'hui  les  prin- 
cesses ,  et  celles  qui  approchent  de 
leur  rang  ,  s'étaient  déclarées  pour 
la  mauvaise  doctrine  du  Tasse  ,. 
dès  demain  toutes  les  autres  croi- 
raient qu'il  serait  de  leur  hon- 
N  neur  d'être  galantes  :  et  la  licence 
»  des  dames  serait  mi^c  en  mode  , 
t)  aussi-bien  que  leurs  habillemens  et 
»  leur  coiffure  (44).  » 
•  -       ..      -n    j^       1         1        1  (^)   (^«  f'*t peut-être  pour  expier 

que  vinrent  mille  désordres  dans  le    ses  impudiciles ,  qu'elle  fit  du  bien  h 
royaume  de  Naples   sous  les    deux    V  église  ,  et  qu'elle  permit...  de  i^exer 


toujours  sur  le  gui-vive  avec  ses  su- 
jet* et  avec  sa  temme.  Ils  le  regar- 
dent pourVordinaire  comme  le  mari 
de  la  reine ,  et  non  jpas  comme  le  roi  ;* 
elle  n'est  pas  fiAchée  qu'ils  le  fassent , 
et  •  quelquefois  même  elle  ne  lui 
donne  pas  le  titre  de  roi.  C'est  de  là 


» 

M 


(39)Ca^»aecio,ltA4  r,/o(io  t6 
{Ut)  Cttt'à^in ,  non  Im  rvi'iM ,  m 
(41)  r.6ll«attccio,l<i.  f^,  folio ^verao, 
li  éim  iwi   ■  * 


fervo. 
mais  Im  ruint. 


<  (4s)Po««i4lot4f«*<li  AwMTVt'In  H'mtimB  del 
ftmund  goiitmo. 

Rrgna  refont  v«Wm,  |«m  toU  rlnaat  naai 
eh.T«k? 
iMtMfinu  r«fBi  «Ma  nalier*  ref(i. 
/  'mmati  mmm  i»  vml§»r  nouro  tttOfuw  €»$i , 
f .  «  «■(  * 


mIm  rrfgè ,  ohim*  gridmn  le  limgu 
trrfo  il  rrgno  rsttngite. 
i«crio,  (li.  y,Joltotl6*trto, 


Il  frmtnil  gov^rrfo  il  rrgno  esitngue 
C«tMn«< 


ecclesid  yirgims  Annuntiatœ  igno- 


(43)  L0  pire  le  Mojae ,  Galerie  de*  Femme» 
Carte* ,  p»g.  m.  iga. 

(44)  lui  m/me ,  pag,  19$. 

(45)  Spoiuleiisi,  aJ  anm.  t/^iS,  num.  3,  p»g. 
83i.  Il  nvait  dit  ad  ann.  i4i4>  '*Km.  H,  png. 
*34  :  Siirrewit  io  regnum  Mirorrju»  Johaitna  h«- 
jiu  BomJnM  •erusdji ,  vidue  Cuillrlmi  Aunlrii,  an- 
nnm  ag^t  jain  44»  '"^  amorr  rajuidam  Pandnl- 
frlli  Alopi  Nrapolitani  ronwicuâ  forma  juvrat*  a 
mullo  temporr  infamif. 


bili  sepuUurdf  ut  ip$a  jutsertu.  in 
pctmUntiam  luxunosœ  vitœ  qua  »^- 
nementer  injkmata  est.  Voici  ce  que 
l'on  ajoute  à  l'égard  du  soin  qu'elle 
prit  des  avantages  de  la  foi.  Inter  vi- 
tia  quibu*  fœdata  est,  egit  et  multa 
pia  opéra ,  tàm  in  ecclesiarum ,  quàm 
in  status  regni  utUitatem ,  quœ  Sum- 
montius  NeapoUtanus  enumerat.  Ifi- 
ter  quœ  fuit ,  quhd  pctestatem  fecit 
■Fr.  Johanni  Capistvanoinsiginordi-' 
nis  S.  francisci  profess,  interdicendi 
judœis  usuras  et  alia  ab  ecclesidpro' 
hibita;  et  togendi ferre  signum  Tnau, 
ut  dignoscerentur  à  Christianis  (46). 
Un  homme  aussi  ardent  que  ce  cor- 
délier  ,  établi  pour  inspecteur  sur  1» 
conduite  des  juifs,  et  qui  les  oblige 
à  porter  sur  eux  la  lettre  Tbau,  afin 
qu'on  les  puisse  connaître  ,  a  bien  la 
mine  de  leur  avoir  fait  souffrir  plu- 
sieurs vexations. 

(1)  Il  faut  que  Je  dise  ici  deux  mots 
de  Barihélemi  Coglione.']  Ce  fiit  un 
des  plus  célèbres  capitaines  de  son 
siècle,  n  II  était  né  aux  environs  de 
»  Bergame  ,  et  sa  maison  avait  été 
»  passée  toute  entière  au  fil  de  l'épée 
»  dans  les  querelles  des  Guelfes   et 
il  des  Gibelins.  Il  avait  mendié  jus- 
»  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  lorsque 
»  se  trouvant  à  Maples ,  et  personne 
M  n'osant  lui  disputer  le  prix  de   la 
)t  lutte  ,  ni  de  la  course ,  à  cause  de 
»  sa  prodigieuse  force  et  de  son  in- 
»  comparable  agilité  ,  Jeanne    II*., 
»  reine  de  I^aples,  qui  n'estimait  les 
»  hommes   que  par  la   vigueur  du 
»  corps ,  en  avait  fait  son  mignon  : 
H  mais  il  s'était  bientôt  lassé  de  cet 
»  infâme  exercice  ,  et  s'était  dérobé 
»  de  la  cour  pour   aller  faire   son 
»  apprentissage  au  métier  des  armes 
»  sou^  le  célèbre  Braccio  (47).  »  Je 
ne  ferai  rien  de  superflu  ,  si  j'avertis 
mon  lecteur  que  ce  fait  se  trouve  dans 
les  cloges  de  Paul  Jove  ^  car  la  seule 
autorité  de  l'historien  français  n'em- 
pêcherait point  qu'on  ne  joutât  de 
cela.  Voici  le  latin  qui  lui  a  servi 
d'original  :  Fuit  Coleo  eorporis  sta- 
turti  erectd  atque  habili,  aaeoquefor- 
motus  atque  agilis  ut  regina  Johah' 
na  ingénia  procaci  mulier,  auidaque 
firorum  fortium  Coleonis 'amore  ca- 
.   peretur^  qunm  ed  spectante  cunctos 
in  pnlfTstni  jnctuque  ferrei  uectis  et 

!  '4I)  idem  ,  tbid^m  ,  tut  mnm.  i435,  wnm.  "h. 
<!')  Vârilla*,  Anrrdotea  de  Florrnrr  ,  png.  Y). 


saliu  eunuque  tenantes  cum  magno 
spectanûum  plausu  suoentrtt  (4S). 
Vous  connaîtrez  pàr-W  le  naturel  de 
cette  reine.  Elle  voit  pendant  la  so- 
lennité des  jeux  publics  un  aventu- 
rier de  bonne  mine  ,  et  d'une  si  bon- 
ne complexion  cju'il  gagne  le  prix 
de  la  lutte  ,  celui  de  le  course,  celui 
du  saut,  à  tons  ceux  qui  le  loi  dispu- 
tent î  il  lance  le  javelot  *  plus  foin 
qu'eux  tous.  Elle  ne  s'informe  d'au- 
tre chose ,  et  le  choisit  pour  son  fa- 
vori. Appliqvex-loi  donc  la  fable  de 
la  jument,  rapportée  dans  le  Mercure 
Galant  de  l'année  1673.  Si  je  m'en 
souviens  bien,  elle  finit  par  cette 
moralité: 

Maintes  connais  fui  trompent  k  Uur  «jj'*'  t 

Et  sont  du  fOdt  de  la  jument  1 

Il  n'importe  4pti ,  ni  comment^ 
Pourvu  fH'i7  aitboH  ratle^et  bonne  echtne. 

(48)  Joviu  Elecionim  Viiwam  bclUeâ  virt«t* 
illMtriam,  II*.  ///,  p«f.  "••  »S7' 

*.•  Fernms  Veeùs ^  .dan*   Pa«l  J«»«,'  «'«N. 

•  pa«  i^yelot ,  dit  Liidacluit.    Vectis  yl  McaUi* 

•  proprement  an  lr*îer  ,  «'eatend  là  d  uum  berr» 

•  de   1er  aaae»  lourde.  A  cet  jeux  public*  dont 

•  parle  Paul  Jove,  quiconque  avait  la  farce  d« 

•  fêter  plna  loin  ccU*  harre  de  fer,  i^%  eens* 
>  l'emporter  pour  U  force  dea  membres  tur  aea 

•  autre*  compagnon*.  •  _~^, 

N  APLES  (  Alfousb  1^?,  ">u 
ROM,  BOi  ob)  ,  joicnit  par  m  TJ* 
gueur  ti  par  ton  iidrwse  le  royau* 
me  de  ^l^aplet  aux  ^tatt  dont  il 
avait  hérité ,  lorsque  Ferdinand , 
son  pèt«  y  roi  d'Aragon ,  mourut 
l'an  1 4i  6.  Jeanne ,  deuxième  du 
nom ,  reiiif«  <le  Naples ,  assiégée 
dans  sa  ville  capitale  par  Lovis 
d'Anjou ,  tecon rut  k  notr«  Al-r 
fonse,  et  lot  promit  de  l'adi^ter 
s'il  la  délivrait  de  ses  ennemis, 
Alfonse,  <|ui  venait  de  ae  tif^al^lr 
en  Sardaigne,  ne  laissa  point 
échapper  une  si  belle  occasion 
de  s'agrandir  ;  il  envoya  sa  flotte 
à  Naples ,  fît  lever  le  siège,  et 
fut  aoopté  par  la  reine  au  mois 
de  septembre  1 4a<i«.  {/pailié  i^ 
dura  guère  entre  oe  lilf  ^optiT 
et  la  reine  Jeanne;  l'adoptiOn 
fut  cassée  au  woi^  de  juin  i433 , 
après   de   grosses  querelles    qui 
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qu*n  lémoigoaît  pour  cet  ancien  Iréme  diliçeuce;  mais  peu  après 
poète.  U  n>n  avait  guère  moins  son  arrivée  il  fut  attaqué  du 
pourStace  (A).  On  prétend  que  pournre;  et  il  en  mourut  dans 
U  t^fm  tMtm  Annlîcation  à  étu-  oeu  de  ionrs.  Ce  fut  à  Blois ,  le  8 


NAVARUE. 

lie  Slace.  11  en  fut  li  fdt  hc  ,  qu'il  les    paulo    ante   mortem  ,    tgne 

lu'il'fu'  ■     '^  "" 


3!» 

delevtt. 


jfU  dans  le  feu  dès  qu'illfut  retourné  Quart  ejus  libri  dé   Kenatiome  duo 

chez  lui }  et  sa  veine  s'échauflant  k  la  pmlcherrimi ,  in  Bmrtholomtei  Livùini 

vue  de  ce  spectacle,  il  fit  en   latin  gratiam   keroico   carminé  elegamter 

un  impromptu  qui  témoignait  adrai-  scripti  ,  «/  unus  de  Sttu  Orbir^edem 


•^ 


T 


^ 


^^  NAPLES^ 

\^8'eUiefit  enfin  convcrtiei  en  des  du  malheur,  puisque  la  bonne  for- 
a<^ef  4  liQ*tiIite  très-violens.  tune  sort  pour  eux  au  milieu  de 
L«lii«d  Anjou,  troisième  du  nom,  l'adversiteC^).  Le  duc  de  Mi  ïau  fut 

AiiJr^*®.  Pf "■  ^^^^  reine,  ei   !•  principale  cause  de  Télévation 
Aimis^  prit  te  parti  de  s'en  re-  d'Alfonse  sur  le  trônede  Naples 
tourner  en  12*p^ae.  Il  s'embar-  le  duc  de  Milan,  dis-je,  dont 
<£««^fc  Hi^es  au  mois  d'octobre  Alfoase  était  prisonnier.  Ce  duc 
14*3 ,  et  pnt  Marseille  en  pas-  ne  se  contenu  pas  de  lui  accor- 
•aot.  Cette  conquête  fut  due  au   der  la  liberté ,  il  lui  fournit  des 
bon  conseil  qui  lui  fut  donné  de   troupes   pour  la    conquête    du 
pousser  sa  pomte  après  qu'il  eut  royaume  de  Naples.  Ce  ne  fut 
pris  le  port  ;, et  d'attaquer  la  ville   point  l'affaire  d'un  jour':  la  pré- 
toute la  nuit,  sans  dbnner  aux   »ence  de  René  d'Anjou  (c>soutint 
liabilans  le  loisir  de  se  recoiinaî-   quelque  temps  son  parti  ;  mais 
tre ,  et  de  revenir  de  leur   pre-  enfin  la   ville  de  Naples  tomba 
miere  frayeur.  Fenidant  son  ab-  au  pouvoir  d'Alfonse ,  l'an  1442 
«ence  la  faction  d'Anjou  reprit  le   et  ce  fut  la  décision  du  différent, 
dessus  à  Naplei  j  mais  comme  1*   Ce  prince   entra   en    triomphe 
mne  Jeanne ,  ^ui  ne  valait  pas  dans  cette  ville  à"  la  manière  des 
grand  chose  etai  t  d'ailleurs  obsé-  anciens  Romains ,  lé  a6  de  février 
a#Ç4»ar  âes  gens  qui   ne  cher-    1^43 ,  et  trouva  l'esprit  d'Eu- 
chaientqu'à  se  débusquer,  et  dont   «ène  IV  fort  adouci  k^aon  égard 
les  passions  changeaient  souvent   II  avait  été  traversé  parce  pape 
d  intérêt,    la  faction  d'Aragon   pendant  que  la  fortune  ne  s'était 
reprit  des  forces  quand  on  s'y  pas   déclarée;  mais   dès  qu'elle 
attendait  le  moins.  Alfonsese  vit  eut  jugé  le  procès  au  préjudice 
instamment  sollicité  k  retour-  de  la  France,  Eugène  ne  se  pi- 
ner.  l^e  duc  d'Anjou  mourut  au  qua  poinfde  la  vertu  de   Caton  ' 
mois  de  novembre  1434.  La  rei-  (d),  il  reconnut  Atfonse  pour  lé- 
ne  Jeanne  le  suivit  quelques  mois  «ilime  possesseur  du   royaume 
après.  Ainsi  tout  favorisait  Al-  de  Naples ,  moyennant  un  cer- 
fonse,  encore  que  le  peuple  de   tain  tribut  annuel.   Cette  con- 
Nyles  eût  proclamé  roi,  René  quête  mit  ce  prince   dans   une 
dTïnjourcar  ce  n'était  pas  un  haute  réputation,  et  lui  donna 
compétiteur  redoutable.  La  Frari-  lieu  de  faire  sentir  le  poids  de 
ce  jouait  de  malheur  en  ce  temps-  s^  armes  victorieuses  aux  Flo- 
là  (A).  Mais  nonobstant' toutes  rentins ,    et  à   quelques    autres 
ces    favorables  dispositions,    les  peuples  d'Italie  :  de  sorte  qu'il 
commencemens   de   l'entreprise  se  vit  recherché  de  tous  les  prin- 
dAlfonse  Airent    Irès-malheu-  ces  qui  craignaient  les  armes ot- 
"^'J.'^*  '*  '.  •*s»^gea  d'abord  Gaëte   tomanes.  Il  trouva  tant  de  dou- 
et  fut  pris  dans  une  baUille  na-  ceurs  eu  Iulie,  qu'il  ne  se  sou- 
vale  quSI  perdit  contre  les  Gé-      (b)  VoycM  Jotù-u.  Pom^.»..  a.  p,^. 
nois(/F) ,  qui  étaient  venus  secou-  ""^P*  '-^°'***  "••  *»• 
fir  la  place.  On  vit  alors  qu'il  y    ^^" ''^^àjfapU,  ^  ««,  de  ma. 

H  des  gens  qui  ne  sauraient  avoiV      ^*')  *'»'•''••>  '««"«  />iu  pUemt,  $edv,fia 

^  laicanui,  hh.  /  ,  w.  laS. 
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cm  point  de  retourner  en  Arajgon.  notre  Alfonse  ait  envoyé  du  le* 
Ce  fut  un  prince  qui  eut  de  gran-  cours  à  Scanderberg  pour  le  $ié- 
d^quahtésT^qui  fait  beaucoup  ge  de  Belgrade;  et  s'U  l'a  une 
d  honneur  à  l  Espagne  (e).  Il  fois  averti  que  les  troupes  ita- 
aïma  extrêmement  les  lettres  et  liehnes  n'étaient  pas  moins  re- 
les  savans  (B),  et  l'on  conte  là-  doutablesà  leurs  hôtes  qu'à  leurs 
dessus  des  choses  fort  singulières  eanemis ,  ce  n'a  pas  éxé  au  temps 
(C).  Il  mourut  à  Naples,  le  27  de  de  ce  siège  (G).  Il  était  plus 
juin  1458 ,  âgé  de  soixante-<^ua-  grand  roi  que  bon  mari ,  et  sur 
tre  ans  (/),  et  laissa  ses  elats  ses  vieui  jours  il  eut  une  concu- 
d'Lspagne  à  son  frèreet  le  royau-  bine  qu'il  mirait  épousée  (H),  s'il 
me  de  Naples  à  Ferdinand  son  avait  pu  tenir  à  bout  dé  repu* 
bâtard  (^).  Ce  que  dit  M.  Môrén  dier  sa  femmes  ^^ 

n'est  pas  vrai,  -  qu'Antoine  de  Je  viens  de  trotiver  un  fait 
»  Palerme  a  écrit  une  histoire  qui  me  semble  très-curieui ,  et 
»>  fort  exacte  du  roi  Alibnse  inti-  qui  nous  apprend  la  cause  de  la 
»  tulée:  de  Faciis  et  Dictù  AU  mésintelligence  du  roi  Alfoiife 
phonsi  régis:  »>   car   l'ouvragée  et  de  ^n  épouse  (I).   Il  faudra 

3U1  a  ce  titre  n'est  qu'un  recueil  dire  quelque  chose  de  ses  descen--^ 
es  réponses  senten lieuses  ,  des  dans(K)j  et  des  prétentions  de 
bons  mots,   et  de  quelques  ac-  la  maison  de  îaTrimouille  (L). 

et  quoiqu  on  y  voie ,  avec  les  en  ce  UmpM^là.]  S'il  ëtaii  permis  au- 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  jourd'hui  de  dtre  de  U  fortune  ce 
dit  ou  fait  ces  choses,  diverses  *l"**°  dijiaient  les  paten» ,  (|ai  ne  re- 
particularités de  sa  vie,  on  „«  ^<>°n*>»"i«?jP«»-««»cemot.lâ,  arec 
;»«..••>«-  I  >  V  t    «c   «uUnt  d'«f Tidence  que  noMi .  une  di- 

|>eut  pas  appeler  un  telouvraçe  ,  rcctâen  trèi  sa^  et  très-juste  de  la 
/  Histoire  exacte  de  ce  roi,  C  est  main  dé  Dieu ,  on  raccuieniit  dV 
une  étrange  négligence  que  celle  ▼oir  eu  alors  «ae  partialité  trop  af- 
de  Paul  Jove.  Il  a  ignore  qu'AU  ^*  !H)uf  TE-pag*;  contre  la  ^ran. 
rn.«cA  A\*  1^  1:1  â  ^'  j  t  j-  c«»  «"  00  n*  «aurait  lire  l'histoire 
tonse  fût  le  fils  aine  de  Ferdi-   du  .XV.  et  d«  XVKsiécle,  |brrap- 


coup  p.us    oe  ^mgt-de^,  ans.        ^  ^^,  e»co«  aujounl'hv  do 

M.  Varillas  a  sans  doute    voulu  àt  la  coofutioa  aux  Frailcak,  et  de 

])arler  de\e  prince  dans  sa  pré-  1«  fierté  aux  Espagnols,  lîil^i  ad- 

face   des    Anecdotes      quoiqu'il  "*•■*'  ^"  •*^*"  cond^ila  le  doiat 

Tait  désigné    par     une    fausse   ^  ^'tl  ^'"f  ^  Pf"?  *«"?"'^  ^' 
^1  ,    ®      ^«^    ...  •«"»»v    lou»  les  peuplas ,  il  donne  dans  ua 

chronologie.  Ce  qu'il  en  dit  est  «iéole   â   une^-nation   les    h^edk- 

fort  curieux  (F).  Il  est  faux  que  tions  lenporellee  qu'il  liiiMe  daM 

^  ,  ,  ^  fsm  aotM  tieele.  Le  XT*.  et  le  XVK 

^(e)  Pri^erps  smdmtmte  cfarùsimmê,  mmt/i  «i^ele  OOt  amrn^le  toorde  rEsMUpM 

7x,/^""^"tff:i"^'"^-  î^*^  •   ''♦  tour  pour  le  ^1.  L*asceiidaot  et  U 

.!«  Chari.-.  Yiii ,  /i^.  /f,  -^,  ij9,édMom  •«^«"onw  «e  1«  Fraoee  avai^it  éîé 

•t*  HoUandê  asMgn^aà  c«Mécl»-lé.  lene  Ibis  quf 

^/)  JuT   Puntan.  de  B*II.  THmm^\.,tH,.  #.  d^Tclonper  H   que   pannhratfr   ce 

h)  Tttt  Ur  /'Uuiuir*  j'E»pafi»«  dt  Ma-  ^^>^  ue   Mariaoa   (1;  :  «lie  fonmim 


I 


^o  )  NAVARRE. 

I".  fut  admirable.  Elle  alla  en  qu'il  devint  ensuite   un  ardent 

Espagne  lorsqu'il  y  était  prison-  persécuteur  du  luthéranisme  (e).- 

mÊt^  et  lui  r^odit  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  temps- 

vketqu'une  bonne  et  habile fœur  là  de  te  ménager ,  et  se  conduisit 


vicetqu 
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cerne    les  écrits  de   telle    reine    sœurétna  ea/mbU  de  rtn*ire.]Scr- 
(N),  et  je  n'oublierai  pas  l'at-    ▼o»»-nou«  des  paroles  d«braau\aie^ 

tenUt  de  l'amiral  de  fionnivet    r^l^T^w'^/i'  **i"*r**'  *  1^*^ 
(UJ.  Il  serait  fort  mutile  d  aver-    »  gne  oUut  pri»onoi«r.  elle  ralla 


■\ 


\ 


^. 
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IS&^M^I^^'^ZT''^'  T  J*^!:''^''^d^^''busAlfon.i comment 

Z?i^^I^Tli  ''"  ^;^*"^ ^'^    t«»™*  charge  de  prëseûi^ét  honore 

tS  C^^dH^J.^^S'P'^   ^^^'^  ^'f^rentem  Masque  canemem 
WCt  qui  peut  coiMoler  U  France   ae  propè  agentem,  non  priusquhm 


IrMM  ««••■.  l»—««iIL      Jï^i  iT' "     -y^ivcuo  leiirrra  arec  i^onara   Arc- 
cnoii  dy  conauenr  dei  >nvanm«.«     «ant^  J-.  ^-  -™..^^«  i i   • 


!!  ir;%'*^"^  ■•?  Frao9«».  Ceat  Cyropiâîe  de  Xënophon,  ,«,r  ôrd.^ 

ce  .l^l/nU.''"  ■  •*•  *^"  •  **TP^  ',.•*  ^  ^  ^'^^"•*  »  *^  «°  fut  largement  recom- 

éL  r^  lJr;*^^*J*""V'Jfi  ?!«"••  pent^.En  un  mot,  cç%rince  attira 

^?ri^  1    ^"''^•*î*°*  *.**^''**  *  «»>««  lui  de.  par.  Jes  plus  éloigne»  un 

dU«Derîl.peurdeehiic«nde,mem.  bon   nombre*^  ie  thi>logicn.f  et  en 

Xi!"LT^"  ^  ^"^  ''"^.*"*-  ■^"*?*  qaelqne«-nn8  au7  plus  belle* 

ri.»!  Ll7S*^-i**"*'°    réimprime  charge.  :  m  cour  çtaib  pleine  de  toule. 

«1«!  (T*^  VU.  J  •PP"^«d.   par  le.  .orte.  de  sens  Mvann  ,  et  qui  se  res- 

nonjelle.    plibliqnet  ,    qu'un    duc  «mUient  Ji  m  libëraliliJ.  Il  lit  «ftudicr 

Fr«rr"  *  T"*"^  ïîJî*  ^•"P*»*°  **«  ^^*  •*»  ^«^P*»»»  (9)  bea«.c6up  dVco- 
iZ^.  ^r  î"""^*  ^'^''•î'  "i'?-"'"-  "*^"  *«"»  *^»^"°^  de  beîSe  e.^rance , 
«2n  .  .•  J' .'^^^''T""/  de^Naptei,    maiâ  pauvre    Toubliai.   Bracclliu. 

que  J  ai  dit  touchant  le  XVII*.  «iéde  guerre,  de  ce  monarque  (lo). 

rW*û«".*i!l  ^î""-  d"  Françai.  ;  car        (C) Kt  ton  conte  ^.-dessus  des 

î^^rJuT  1            -^  'f  *^*"»"*«  «""«î^  choses  fort  singaUères.]  Pendant  une 

confère  â  un  prince  du  Mn^  de  Fran-  maladie  qu'il  eut  â  Capoue  ,  chacun 

tS^n      ^^  ^1  "*'  d'E.nagne  (4).  .VroprcMa  de  lui  apporter  de.  choses 

r  W  il  aim^ extrêmement  les  leUres  qui  jouent  le  divertir.  Antoine  Pa- 

el /e#  MvàiMçf  Outre  ce  qui  Mra  rap-  normiU  (i  i)  cboi.it  de.  lirre>i ,  et  en- 

K?^;      ■  '•/f  ««"î"»  luiTante  ,  \e  tre  autres  Quinte-Curce.  Ce  prince 

uoi.  dire  icUr«  il  honora  de  ton  etti-  «?cout4  avec  un  .i  grand  plaisir  Phi»- 

me  etdejQn  •mitii^ parUculiére  Uu-  toire  dAleiandre4e-Grand  .qu'il  fui 

ÎÎT*      J^-f «^u"*^'5*     Panormila  ,  pr«..|u«  tout-â-fait  gu«^ri  d.^.  le  pre- 

Oeorge  de  Trrfbiionde  et  Barth^lemi  mier  juur  qu'il  pr^ta  Poreillc  i  cette 

lî^l'^l  ^•"  '.^T*"r*  ■••"*  ^"»  •*•-    *r*"'^  î   *^«  'I"»  i*'*   ï"   mifdecin. 
nana  le  diM  (5).  Lttieras  in  preli»    dan.    IVtonnemeut.    Il  continua  cet 

«MMuf,  l'tnsque  enufitionepnwstan-    exercice  trois  fois  le  jour»  'utnqxtes  À 

mustmsttum  tnhuu,  ut  us  se  imeU-    ce  qn»Antoine  PanormiU  elU  acheva 

•^«làipuimtnsmtatereeùquendumprm- 

àereL  Laurentio   f^alia  fmmilimnter      («)  c::*»*^»^W  «  145;. 

est  usus  ,    Antonio    Ptuthormitd  J  J")  ^■•«»«-  ?••««».  îi«  0»ru»  «1  Fmù*  ai 

O)  ûwj/lrfiM»  RmI..  ad.  XX«.  a.  /// 


f     Nut  Méki  MMM  alii  hmifM. 

45!  ^  T**//*^'  '•  ^*  '*'  •«•^-♦r»  !•••. 
\y  rhmrt,,  II.  mortU  i»»,  .te  noy^min'  % 
{*>)  WarMa..  U.  XXII,  tmf.  Xrill, 


(•)  Ejt  AaC  PaaonMl.,  a«  D»cti*  «t  Factît  Al- 
Né.  tu.      "^  ••  .      •• 

(11)  *'•»#•  MM  AM«'r«^«  H«  Dn-li»  ««  Facti*  AI 
phnnM  ,   ^A.    I    nnm.    M". 


T 
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fa  lecture  de  cet  ccrivam  :  et  depuis  réputation  qu VII??  euwcnt  par  tout 

il  railla  le.  médecin.  ,  il  .e  moqua  de  lé  monde  .  que  .Hl  perdait  se.  livre, 

leur  Avicenne ,  et  coinbla  dé  louan-  quels  qu'U.Yn»entfao}.  U  en  faisait 

ge.  Ouinte-Curce.    Avant  ouï    dir«  m-ttr*  fAn;«...^  ...^Li/ij!T  5Vf"™ 


.ur  les  lieux  tout 
racha  lui-même 

étaient  autour  du  -^^«.^-u  .  w«  ^.v»^  nrc^aj;  :  «uni  ne  souiiraU-îl  na.  oua 
va  non  pas  le  nom  de  Cicëron ,  mais  le  temps  marqué  pour  la  lecturiil-A» 
celuvd^un  M.  Vitrtive.  Quo.1  re.  ut  ^m^i^é^duSS^^^!^^^^ 
pnmùmaceepa  lœtttm  ptnèj>erdituà  queaccablé  qoHI  ie  vlt^ftire.  >ii. 
ire juhl  cunctatus  est     et  seritibiU  ^^opoëtatSicredmiquâdamyoQK 
ruinsque  pnm6   tumuium  purgani,   tate  openimiial^i,  aliquià  exoris^ 
r'.^^^  'H^t'"-'  •  •'""'  ^'^^l'  corumannalibusrefertî!ti,  qùinetiam 
lu .  seM  M,  ruruyn  epjgmmmé  esse  ueterum  ab  eo  sériptonm  Ucuines 

comme  on  lui  vint  dire  qu'on  n'avait  tis  magnisqué  interùk  mt^aretut^:^ 
plu.de  ces  groMes  pierres  dont  on  ris,  mnquim  tamen  pSssuk  est  horûnk 
chargeait  ms  mortier. .  ctou^on  n'en  lihro  £it»^  ;;  «.«^1/;:  l!  ;îl5r>?î? 


ron ,  Il  rei^ditqulf  aimait  mieux  ge.  par  cœur  <a5).  ^Jn  iour^au^l 
laiMer  mutile  ion  artillerie,  que  de.  trou  va  m  bibliothèque  fémuJe  I 
gâter  ce  qui  tVait  appartenu  â  un  .1  n'eut  pa.U  p«tiénce^d*âitondre  qoe 
.  prand  homme (i3).  Kou.  verron.aU-  le  biÉliotbrfSre  fèf^«mour  •  îl 
fc««(i4).onre.rK^tpo«rTite.Live,  prit  luî-niétt/e  de.  teifhenl  pour 
et  1  honneur  qui!  fit  au  braà  de  ce  arracher  U  Mm^ure  j  et  quelqu'un  lui 
grand  auteur  et  à  la  patrie  dH)vide  arant-demandé  en  .ty\  Adnifra- 
i5).  Il'rama»«  arec  un  grand  toin  lU,  ^il  à'ahaitsaït  ii/aihe  cet n  Je 
es  médailles  des  empereur. ,  et  .nr-  ses  propret  m^ns  ?  il  eut  podr  l^- 
tout  celle,  de  Céwr,  et  le.  gardait  pouM  cirtte'.uire  demande  cfSveL 
presque  comme  de.  reHtfuea  dan.  i^us  qke  DîeU  et  ta  nature  aient 
une  cadette  d'ivoiVe  (1^.  V  p^^rUit  Jonn/àè^  mains  i»ux  foîsp7urri^n 
toujours -avec  lui  dan.^s  Tojages,  (,6)?  Il  Usait  avec  à  pe  ai  gfandeTt^ 
les  commentaire,  de  César  et  ne  tentiott  ,  qu'il  ne  parti.5a«t  m)i„t 
passait  point  de  jour  Mni  y  lite  at-  .'apercevoir  que  Vtik  dan.lt  et  ti»* 
tentivement  (,7;.  U  prit  popr  m  P^rjoulé  de.^in.t^mértslupré»  le 
devise  un  livre  ouvert  (18).^  soK  lui  (S7;.  V<Hcl  tihe  jrande  ■marque 
dat.  connaissaient  SI  bien  son  attache-  du  plaisir  et  dèl'attFnHon,  atécies 
ment  pour  les  livres ,  que  quand  ils  '      !tT.r 

f>il|aient  quelmie  place  ,  ils  couraient      («o)  fJWi ,  tu.  TK,  «4^.^^  .^***'*^  •' 
u  i  apporter  i  l'envi  tout  ce  quHIs  en      («0  «V"  '»W/  nA  ^f^i^  l*Uttm  é»rmù^»^ 

rencontraient  (10).   Un  .jour   qu'on  f**;**'w*fw'<^»a»Wfa» hurtu  as»»>^ 

parlait  de  fa  perte  des  chose.  pr«^-  -.'^v'SlJrr;  "^  *i:      %        .^  ' 
ciouîes,  il  protesU  quHI    aimerait      /JjV  n*!^  - 

m V.x  perdisses  pier^ries,quelq«e  ^'i  SX^L'^^!! ^ïlbrT.'^^^^^ 

|4t«MÉ ,  lik.  /,  tmm.  kn,' 

(1^  Dmu  ImnUU  2Titi 

atvMte  M*.  I 

'      (■0)/4pm.   AaiMMM  P 
FactM  Al 


M9)  IhtJfm,  num.  i5. 


,  /«A.  //,  naM.  la. 


il.,  À»  iKctia  «I 


lava,  [catarttdf  ptréidUtH,  mjhm ,  timià.  t9. 

/,  mum.  R7.  GfMiaai ,  4a  Caailiai  ^nZ^mme. 
19.  dit  ^fJÊtànpm,  «I  M  craiiyii,  ■%  f^t^ 

(«8)  PMam.,  OMmi,  atMa.  |^  ^.•i*  'ir»    . 

(17)  f4fM,  fil.  /r,  naaf.  i5.  '** 


/ 


■^y 


/ia 


NAVARRE. 


*  *?*?'*  pu  A  son  conMil.  oà  elle  substitua  â  sa  mère  pourettre  régente 

*  eat  andienee,  lA  oà  elle  triompha  eiMwemante  du  dmupbin....   at^ 
■  •?  ""^  ■"?  ••  "•»  baranguer  ,  resk^imeê  honneurè  etpoutHÙrt  eom- 

*  •?  •!T  "■!  ****••  if*^*  ^''^^  •"•  '^  ^  UdreUrepar  ce,  paroles  dans 
"  iS^^  Pî!?*  de»ourteue  (i). son  édit  dit  à  Madrid  au  moi.  de 


'  '    ^  NAVARRE.  45 

Aoym^e    qui    s'y-    mecommoderent ,  fut  retint  à  tf  lois  *  ,ei  de  M  /Snu/r- 
amendprtnt  et /etiiHsersnt  tes  terres  t    ment  k  Pferee  mu  éueké  d'Jilbrtt  , 

r  Im  fëPeur  de  U  seeur  unique  du 
L  depuis  roriM  de  Nerarre  ;  prin- 


amenaprent  et  jertiaterent  tes  terres  t  mens  m  nerme 
ils  Y  firent  embellir  et  fortifier  les  par  imfePeur 
vU£ts,  bastirdas  maisons  et  des  ehas'    roi,  depuis  roi 


<    » 
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*  ^i|«lt,,il  écoutait  une  pièce  d'élo--  et  de  faveur,  liao  ,  vii  pater  ac  f/o~ 
aneiice.  Janoot  Maonetti ,  députe  des  mine  ,  satis  inieiUeo  Uthœc  régna  et 
Flbl^lMMkl  li4  6t  lui  ivur  une  belle  tua  foré  "omnia  ad  me  quiJempertt^ 
^loiofmhmuijflU^  le  roi  iK>n-MU-  nerct  sed  non  aliter  ^unm  beneficio 
lénMnitt  eut  JNMUimf  lei  ytux  ficM^t  tuo.  Idcircè  et  pluris  semper  volunr- 
mm  tut ,  JDMa«.i»te  Uni  m  immobile  ,   totem  tuam  etjeci  et  faoiurus  $um , 

Sril  ne  dbasca  {MU  mâme  une  mour  çuàm  ^etatix  pHt^Hegium.  Intouero 
9  qui  te  p«sa  sur  «on  nez  au  com-  ti  pro  tud  singulari  prudentid  regnie 
pelletaient  de  la  Karangue.  L^ora-  ita  elemUm  prospicis  infoonsuitum  , 
ieur  np  fo  lassait  point  d^adrairer  $C  Johar^em  regni  §ucceuorem  reli- 
ipette  paUefkce  $  dès  qu'il  eut  cesse  de  queris  ,  nihd  recuso ,  q*ùn  ipsum  vel 
parler  $  4^f<M^  châtia  la  mouche  ad  omnia  instituas  hteredem  :  non 
qu^U  avait,  laisfëe  en  repos  pendant  alitei'  (  mihi  ci'edàs  uelim)  i^oluntaii 
tout  ce  ïïonj^  discours  ^8)<  On  se  mo^  per  me  tua  usquè  ad  postremum  spi- 
querait  amourd^hui  d^une  tallç  cho;^  Vitum  partbitur^  quam  divi'nœ{^o). 
te^  etje  croisqu^'alors  il  J  eut  dei  rfe  faut-il  ^s  reconnaître  que  Paul 
gans  qui  t^én  nuKfuèrent.        ^  Jorc  preftait  un  grand  soin  de  s'in- 

(Djl  Patd  Joi^.fi  ijffiot'é  qu!j4Uon-  striyire  des  qualités  de  ceut  dont  il  ^ 
%e  fit  le  fils  çtn4  aé  JPerdinand  rai  composait  Tiloge  (3i)?  Je  ne  serais 
iif  j^rugol^'J  (^9»t  ce  que   Maiiana  pa«  «lloigne'  de  croire  qu^il  trouva 
réjâ)Mqu<'  ^'i^^^AC^'^  trét-expresse  :   pXus  jbieau  qu^Mn  cadet  tÙt  devenu 
je  Jcanpçrte  ses  paroles,  parce  quVUes  raiiqu^.si  un  rpi  eût  conquis  uiy 
c^qtieM^t  un  fait  quji  appartient  autra  royaume. 
i  la  TM  de  n^tre  AlÇon^.  InUreà^       (£)«.«>...  Kt  eût  été  marié.]  Nouj« 
iiit-ïii'^)f  J^aletj^Uat  rex  jéra^ottiuâ  av»np  cU^  Mariana  pour  ce  fait,  et 
'Aljbh$i  ùAJOti^Mfilil  nujptias  insigm   voici  un  second  tëmoin  qui'  nous  ap-, 
ceMtraliat  appara$u.. .<>*%.*  Sj)onsam  è   {irendra  qu^Alfo'nso  avait  rencontré 


jÇasifilld ^netius  Moglus  aeduxit,..,,  une  trés>cAceiiente  femme.  «  Xcce- 
miptite  KonjpÊCtfP  pf^^^  f*^^f  ^^^^^'  »  perat  aliquando  à  Marii  singnlaris 
Dans  le  coapitre  tulîfani  il  parle  »  ejcempli  uxore  litte^.is  quas  ôùm  , 
de  c^tte  m^Kfkxènt  X  Âljfonfum  icato 
nkxwuunâni hxre4§m mripsit.  Us 
paroles  d*A$toioe  Panormtta  merii- 
tent  d*^tre  rapporl^es^  parce  qu'elles 
contiennent  u^  fcil  8»n|julicf .  «  Fçr- 
}>  dinandus   pater  et  ipse  ipclytus 

«y  raSt  nipriens  Alphontum  (uium  w  a&.lium^eiqmdvishomines  obloquan- 
N  iis  pesé  Torbis  aUocutus  fertur  :  njtur  quocunqùe  in  triuio  xuiaue  ob~ 
»  OpUwêe  fin ,  quoriiam  rrgna  f  «<»•  »  vio ,  jinè  modo  et  modestid  ue  uxo  - 
»  cunque  ditm  /)eo  plncuitçbunui,'  »  ris  tfinutealque  constantid  prœdi- 
•  àd  te  MriTtiMfW^n^i^tiyA^rferh  »  'cajuium{32).n  11  avait  résolu  de 
M  açsdp'él  mo»  f^ptdopt  eas  modà  oc  point  parler  du  mérita  de  sa  fera 


»  semcf  atque  iterùra  atlentissimc 
»  perlegissot ,  mox  inquit,  institue- 
u  ritm  olim  aihil  dejuxorg  rxtrk  tha- 
»  lamum  dicere^  ne  benedicens  uxo- 
w  rius  aut  itmttodesuoj^  haberet .  Ai 
»  ifunc  mihijfrorsiis  tnulandum  eon- 


»  fente  «M  tepetù ,  al  êi  itéteri»  eùem  avait  reçue  ,  il  céiange  de  résolution  , 
»  f^g**'**  Ferdinand  souhaite  de  lais-  il  veut  parler  des  vertus  de  son  épou- 
ser  quelques  terre*  û  son   cadet,  et  se  en  toute  rencontre.  Ce  d<>s4ein  t-st  • 
piiv  09  quelque  façon  Alfonse  d*j  beau  et  honnéta.  11  aurait  dÛ  s'en 
consentir.   Am>use    répond  comme 

im   IléfOt ,  que  si  t4^  est  la  bon   plai-       (V)  Aaloa.  ^••onMt, ,  4«  Dirtî*  ft  Fsrtia  Al-  ' 

sir  dé  son  n^rc ,   il  consent  de  bon   p»»oi..i . /.*.  //,  num.  30. 
c«ur  que  so*nf.^re  toit  l'héritier  de   Ji^^SLl^-J^L^^^^^ 

le  «OUron**  «  >tt  jMmr  lui  il  ne  prt-  utnm  ^  ma  Jakwm^m  frmtr*m  majertm  Mdi 
tmmA  w  SUroédar  nuA^tra  de  arAce  paUrîWTmrrmton^nns  impuni  hmre.tiUÊUm  d*- 
^^    y     •  ^  '  <  '  tuîuirt.  Joritt* ,    F.lof.     bcllici    virtwic   illMta. , 

(M))  MarMiM ,    l*à.   XX,  ri^    ^//  ,  ,m  «IMi.         ()i)  PananniUn    ,  Af  Dirti*  •«  Factu  iUpiMn*^ 
,^,<,  p«|.  ïVj,  #«**r.  jlfo^t»/.!.  .  l6t^),  ïi*^».  hh.rr.    nmm.    V», 


* 
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souvenir  quand  il;til  son  testament,    libat  detnrprincc.   In  coelibatu  xin- 


depouser  sa  concubine.  Ae^iiuenat/-  tuerit  concubia  rejecisse  ,  quiim  fi- 
la mentio  :  fama  fuk  et  m^gni  t^ri  Hum  Férdinandum,  regiœ  indolis  ex 
testantur    ed    n^mdiatd    JLueretiam    nobili  concubind  in  spem  regni  sus- 


Allamam  pelliceni  ducere  eàgitdsse  crpisset  (4ô) .  Antoine-Marie  Gratiaiii 
(33).  Cette  concubine  avait  espéré^  n'a  pas  été  dans  ff^reur  autant  que 
que  le  pape  lui  serait  fàvx>rabl«  ,  èf  Paul  Jove  ,  mais  il  ne  s'en  faut  guère. 


(33).  Cette  concubine  avait  "eapéré^n'a  pas  été' dans  f 

que  le  pape  lui  serait  fàvx>rabl«  ,  èf  Paul  Jove ,  mais  il 

«?lle   avait  fait   un   voyage  à    Rome   II  a  cru   qu' Alfonse   était  demeuré 

avec  1  équipage  d'une  reine  ^   mais    bientôt  veuf.  Ex  uxore  quam  jut^- 

elle  n'obtint  pas  ce  qu'elle  avait  es-    nis  duxit  Qastellœ    régis  propinqui 


avait  su  SI  bien  enlacer  ce  bon  vieil-  »  qui  se  mît  plus  en  peine  de  ce  que 
lard  qu'elle  en  obtenait  tout  ce  qu'elle  »  Ion  dirais  de  lui  après  sa  moH  , 
souhaitait.  Hœc  est  ilia  Lucntia  ,'  »  que  le  dernier  Alfonse  qui  porta 
cujus^eroHfem  lermrum  amoresfué-  1»  la  couronne  de  Naples.  Il  ne  Ira- 
re  qùam  notissinii,  Eam^lphonsus  >!  i»  vailln  p«|s  seulement  à  gagner  des 
adamatdm  propter  formée  qud  pne-  »  batailles,  et  â  faire  de  ces  sortes 
stabatbJv>el4eniiantfSU4st*is*ifkisetiam  »  d'actions  qui  tiennent  du  roman  : 
puellœ  iliecebris  senéx  ipte  delimtus  »  rnàis  il  «ut  encore  soin  de  chercher 
<hvitiisy  oDibus  authoritate  ilm  extule-  u  d<îs  plumas  dignes  de  les  écrire  , 
rat,  utjflerique  apbitrarentur si  Mfi-  n  et  capables  de  les  embellir.  11  ^'y 
ria  iùtd  exce,ssis*et  t  hgkitnœ  uroris  »  en  eut  point  de  fameuse  qu'il  n'es* 
eam  loco  -habituruth(i5:.  Je  ne  sai&^j»  sajrAt  «le  gagner  ou  de  corrompre  , 

{)as  hien^e  quelle  femme  naquirent  ■  et  tous  ceux  qui  avaient  de  la  ré- 
es  deuK  tillos  d'Alfon»e,  qui  furent  »  pntation  reçurent  de  lui  des  pen- 
avaqtaf^cusement  «Mriées  par  leur  »  sions  ou  despréseus,  dans  quel- 
pére,  lune  an  duc  de  Ferrage  ,  r«u-<    »  que   contrée  de  rÈurope  que  la 


tre  au  duc  de   Sesae  (3(>).    Mariant    m  naissance  ou  là  fortune  les  eOt  con> 

ent  cpie  rincontioeace  a  été  un    »  fines.  Cependant  il  n'y  a    jamais 

d^lfoose(37  ).  Ferdinand  ,    ^  eu  de  moaarque  dont  les  défauts 


conTien 
défaut 


qui  lai  succéda  àla  couronna  de  Na-  »  aient  été  mieux  particularisés  que 
pics,  oUit  un  hâUrd  qu'il  avait  eu  ».  les  siens.  On  n^ignort  pas  U  moln- 
eo  Espagne  (38),  et  qui  n'eut  pas  »  drc  de  ses  faiblesses,  «t  on  a  beau 
trop  de  sujet  de  se  louer  de  Lucrèce,  »  lire  dans  Pontanus.dans  Panorme, 
la  dernière  conciihined'AlfofeMe 4  car  »  dans  Bénédicti,  et  dans  soixante- 
e|lc  embrassa  la  fisction  <^iyo|i(39).  »  quatre  autres  historiens,  qu'il  pos- 
hncore  un  coup,  n'est-il  pas  étrange    •  séda  toutes  \ei  belles  qualités  qui 

M  forment  les  héros,  personne  ne  le 

»  croit,  et  Ton  aime  mieux  ajouter 

»  foi  à  Bernardin  Cérico,  qui  ne  lui 

•  attribue  que  des  aâêctioos  trés- 

J.îf''*'*x^"*  •*'  BiUû  5«p«iii.,  lèh.  M,    9  communes,  quoique  ce  Cérico  toit 

(36)  oX..?,  ai  c*«u.VinH«  m«.r.    *  <i.«'l»«i«  0»  »rés-pitojable  histo- 

pmf.  is.  »  nen  (41).  »  Je  ne  saurais  me  per- 

(3;)  UmMsimà  émwywi— 1<^  piëmm  im  M-    suader  q^9  cela  rejrarde  le  Jernier 

f^^nn  m^hu,  MccyMrn    tuH.  U»fiMm» ,  li^AlfoBse,  qui  éuit  lOs  d«  Ferdinand 

•       fw.*.^  ,-«^.   **»  "'"^  »  «^'  d*un.cAtiî  son  règne  . 


pas  Mrang- 

que  Paul  Jove  nous  ait  parlé  du  oe- 

(33)  MâMM.  Ub.-XXrt,  9m^  XVtltt 

(34)  téem,  ibidem. 


'.'ir 


mtùribtu    Mec 

XXII,  ^.  xrii 

(3S)  Mfhmto  MiofMM  rtnummmsmi  m 
l^m  kmr»â»m  in  mt^nm  NamaolttMmo  fmtgr  ii¥- 
iMurrmS^  iMtauM-  yaUn^m  tu  Miiy«nfd  rttrriorr, 
•*^V0  0M  mmU%»rt  itureptum  ^umm  ITmUntim  tum 
•$*rti  m  dtUcut  kabuu.ei.  PoalmM,  u  Mlo 

VcApoliU,  M.  /,/9/l«  loi. 

(%)  PoMMM.   u   B*1U   nmfj&u.lik,  i. 


^  #A*iM,  im  BcfHS  MUeÉ  vt^M  mmtr. , 
lik.  lit. 

(4t)  CiMiM. .  4s  Ctmkms  Vim^  ilkmv., 
<4*)  VmUm  .  H)*^  *»  ktmJbm  es  f^ 

fmr*. 


\ 


"m 
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U  NAVARRE. 

<la  Rémond  (l4)  :  i^  roine  de  JYa-  Bref  cette  douce  tiriftcesse  n*eul  nen 

**arrt ,  b^nne ,  asau  trop  facile  pnn-  plus  it  catur  octJlant  ces  neuf  ou  dix  * 

<*•*•  »   ft*»''  /►nssia   toretUe  ,   re^it  ans ,  qu'à  faire  éuader  ceuj    que  le 

leur»   livres  ,    premièrement   uar   la  rojr  youloit  mettre  aux   rigueurs  de 

meim  de  ses  déumes  ,  fatt  trutluire  en  iustice.  Souvent  elle  lut  m  nnrlott  mt 


NAVARUK 
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r.  gen^drghie.   Brate   .1  cdurageux  «  torte   qu'ils   ne  se  pouvoient  tenir 

-  moine  qui    avant   mourir   d^Kr,-  .  de  lujr  baill«;r  de.  atleiBles  en  leurs 

-  cha    cinq   femmes.    Ils  mesloiertt  •  sermons.  Et  noUmment  fui  ,ou«^ 

-  quelque  apparence  de  pieté  et  de-  h  au  collège  de  Navarreune  eomedi» 
»  votioo,   avec    I  ostentation   de    la  •  en  laquelle  on   la   tr.n.fnrmMii  -.! 


^ 


r 


•     V 

e 

1 


^^ 
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Dèut  rei5rdct  comme  un  sujet  sus-  •  mieux  venir  a  bout,  il  recherha 

cébtïlile  de  cette  lortcd^histoires.  »  le  secours  d'Alfoiise,  roi  de  Kaples, 

^m^làMà  M.  Varilla8adit(44)  »  le  plus  z^W  de  q^s  allies,  etpar 

àd^emierAîfoilse,  après  avoir  fait  »  des  lettres  expresses ,  lui  demanda 

une  description  effrorable  de  la  vie  »  entre  autres  choses  des  mineurs  et 

de.  Ferdinand  :  «   Il  né    reste  qu'à  »  des  cannoniers,  lui  disant  avec  un 

,»  remàl^ûcr  qû«  ton  liU  Alfo^^  »  esprit  d'enjouement ,  et  uneliber- 

»  ri#âît  imlt?  ^  mémfe^sorpassé  ,  »  t^  de  vieux  amis,  que  Içs  soldats 

%  en  ce  «u'il  apporUitritooitis  de  prë-  ».  albanais    n'ëtaient  propres    qu  a 

■"       '  '            '      hoQimes ,  mais  qu'iKsa- 


»  sertail   aucunes   des  lois  divines   »  vait  de  bonne  part  <jue  les  Italiens 
»*m  dc»'«ccWsia8liques,  et  Von  n^    » 


avaient  la  force  de  battre  des  mu- 

se- 

ar- 

re'ponse 


»  lifi^M  et  lés  plus  honnêtes  passait    >»  assez  convenable  ,  que  les  Italiens 
»  chez  lui  pour  galanteries  :  il  ap-    »  qui   allaient  le  joindre  n  ëUieni 
«  •.  1 Ali ^^«^  1^.  MMM<*«<aa«nna     >i  x\tk%.  RAiiipfYient'.   hons   A  Dattrc   des 


i>  naH    pour    constani    que   ccuii^.  ?  ^"»«=,- "•-•"i'"«*  "7- -••;"-- "--- 

»  loi  OUI  avait  conseille  à  8on_pére  le  »  banie ,  et  que  les  Albanais  se  don- 

»  maslacre  des  sénateurs  de  Iftiples  ,  »  nassent  de   garde  de    loger  chez 

»  dans  rëglise  de  Saint-Léonard.»'  »  eux  des  conquérans  domestiques , 

Dirait-on  d'un  tel   prince,   comme  »  en  pensant  loger  des  amis  étran- 
fail  M    Varillas  de  celui  dont  il  a  «.f  ^ers.  Scanderberg  montra  ces  let- 

parlë  dans  la  préface  des  Anecdotes,  »  très  à  son  armëe  ,   et  en  "t  avec 

aae    rhistorien  ^ui  n'a    point   ëte  »  ses  soldats   Mais  il  se  repentit  d  a- 

Stteur.  nous  a  particularisé  ses  dé-  »  voir  assiëge  Belgrade  ,  et  jamais 

fauts ,  nous  a  fait  connaître  la  moin-  »  entreprise  ne  lui  a  ëtë  plus  funeste  » 

dre  disses  faibUsses ,  et  ne  lui  a  don-  11  est  visible  qu'on  a  pris  ici  un  pnn- 

në  que  désaffections  très-communes?  ce  ou  un  temps  pour  un  autre  ;   car 

11  est  induKtoble  que  l'auteur  des  en  i^65j^  il  n'y  avqit  point  de  roi  de 

anecdotes  a  parle  du  roi  de  Naples  Naples  qui  eût  nom  Alfonse, 

dont  \p  traite  dans  cet  article  }  mais  (H)  //  eut  une  concubine  quil  au 

il  ne  fallait  pas  \- ^^"^ -«-  -" 

paroles  :  le  dernier 

ta  la  couronne  de  j.j^jf^-' »  ■»"••  — \^-'  ,  1 .      "j 

compte  pour  rien  Alfonse  II  son  pe-  consëquence  des  amoui'ettes  de  ce. 
titms,  il  n'y  aura  qu'un  8cul  Al- 
fon^  qui  ait  ëtë  roi  de  Naples  :  il 
sera  donc  inutile  de  l'appeler  le/er- 

nier.  , 

(G)  Ce  n'a  pas  été  au  temps  de  ce 
siégeA  Pour  peu  que  toon  lecteur       (4-)  Anio«i^  r-u«r««^u— — ~. p 

-/*;»    ru^nëtnint      il    devine    qu'il  y  a  amri/  d'Àlfonse:ot  ^•Qici  eom,M  tl  parle  Haut 

soit    péneirani^    U    ucviuc^  4          j  vJ^rticU  Xtidu  rr*.  Hyrt  -.àb  or«  Alfon..  nui.- 

(AX\  Il  m  dur**n»ron  mn  an.  quim  omninJ.  Terbom  oî»c»num  rxcià\»st  m^.- 

(\&)  Dam  Im  Vi.  de  C.Ur\n  VIII ,. hV.  ///  ,  «u» ,  nuiiqauB  luleriorâ  mcmbrorum  cju»  quem- 


pnnce  ,  que  son  lecteur  (47)  ait  dit 
une  faussetë,  lors<{u'il  a  fait  savoir 

(45)  Par  M,  Guillet,  tom.   II,  pag.   83,  à 
Vann.  i^SS  :  il  tiu  BarUt,  lib.  7  *l8. 
^  (46)  Dans  lârtmanfue  (E),  citation  (33). 

Antoaio  Panormiteoiu  avait  cette  charge 
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au  monde  que  son  mahijç  ne  disait  mUle  fautes.  Elle  Gt  ëtrander  donna 

jamais  aucune  parole  sale ,  et  ne  lais-  Marguerite  de  Ixar  ,  l'une  de  ses  da- 

sa  jamais  voir  cerUincs  parties  de  mes,  qui  passait  pour  être  la  mère  de 

son  corps.  Tous  les  dërërfemens  ne  don  Fei^andl".  roi  de  Naples  et  Lone. 

sont  pas  sans  bornes  j   l'impudicitë  de  Conçut  qu'elle  soupçonnât  d'étra 

n  étend  pas  toujours  son  règne  jus-  le  ministre  des   gatanteriet  dis  son 

ques  a  la  langue  et  aux  yeux  :  et  U  Aari  le  roi  Alfonse  V:  et  nar-lA 

ne  serait  pas  impossible  ou'Alfonse  elle  fut  cause  que  ce  prince  sVn  aUa 

et  Lucrèce  eussent  exclu  «fciproque-  â  Naples.  et  qifu  mourut saniravoir 

ment  leur  vue  de  leurs  amoureux  revueCSi).  Voilà  une  chose  qui  nous 

ni/stères.  Il  ne  servirait  de  nen  de  fait  comprendre  pourquoi  fl  ne  fait 

dire  que  quand  on  accorde  le  plus ,  aucune  mention  de  la  reine  dans  son 

on  accorde  le  moins  ;  il  y  a  de  bon-  te^stament.    Concluons   qu»il    fallait 

nés  rëponscs  a  faire  à  cette  objection,  aue  le  dëgoût  rëciproqiie  fût  bien 

l^'^xv  '5  £«?''**;"  *^'.  r'^'^T  T*****'  P"î»qu'AlfSni3aimamiew 
Roulhard  (48).  Notre  roi  de  Naples  abandonner  son  royaume  d'Aragon 
croyait  qu  il  n  y  a  point  de  folie  plus  que  de  demeurer  avec  sa  femme  et 
outrëe,  que  de  chercher  sa  femme  que  celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle 
quand  elle  a  quitte  la  maison,  ko»  part  â  la  courbnne  d«  Naples  .que 
maxime  insamre  dicebat  qui  uxorom  8e*  retourner  chez  son  man  Ce  fut 
a  se  dimssamfugitiuanufue  perqui-  un  grand  bonheur  pour  Alphonse  de 
nene/rt  (49).  C  est  une  marque  <|u'a  trouver  dans  ritalie  de  quoi  se  dë- 
n  aurait  pas  pns  cette  peine  ,  si  la  dommâger  des  ëUU  qu'il  abandon- 
reine  Mane  son  ëpouse  l'avait  quit-  nait  au  delà  des  Pyrënëes  ;  mais 
te.   Il  ne  1  aimait  donc  pas  fort  ten-  peut-être  que  s'U  n'eût  pas  lincon- 

"Tt?*"?^*            .    ,                         .  \\^  «n  ^°  «îtablissiment  k  Naples. 
(1)  La  cause  de  la  mésintelligence  »'  eût  passe  toute  sa  vie  comme  un 

du  roi  Alfonsç  et  de  son  épouse."]  chevalier  errant,  plutAt  que  dé  se  ' 

Don  Juan  Vitrian  ,  qui  a  joint  beau-  rësoudre   â   rëgner    dans    i'Aragon 

coup  de  notes  a  8^ version  espagnole  avec  sa  femme.  La  nëcessitë  de  vivre 

des  Mëmoires  de  Philippe„de  G>mi-  dans  le  mariage  est  quelquefois  si 

nés,    soutient  c^u'une  humeur  fort  pesante,  que  pour  s'en  dâirrér  on 

soupçonneuse  fait  tourner  la  tête  aux  irait  au  bout  du  monde, 

dames  j  et  rend  beaucoup  de  servi-  ^^^^'^'*'^>'i**aatfugtn  hineUbtiHtUiiik. 

iccs  aux  monarques.    Uasion  es  esta  Oc-J^S,).  .  ...... 

de  los  celosjr  sospechas  ,  que  à  las  /v\  n  ^    j       ;.*»;•••*•• 

Damas  suele  quitar  eljuicio  ,ràlos  ^  ^'^^      /*"^'?  ''"^  V^^?.'^  «*»*« 

principes  darto  en  lovoncé^iente  à  fl  *2u       *  '^f'?'- ^  ^*''A''*^°^ '" 

su  imperio (5o).  Donna  Juana  de  Cas-  '<>«».«"  .na*»»?!  Iw  «uccëda  et  fut 


] 


su  imperto{^o).  Donna  Juana  de  Cas-  "" -J   j —  V-  *"'  ««««ww   n  luc 

tille  ."^  ijoute-t-il ,  perdit  son  bon  Tï.  n*""  ^"'    '  '  «^«^  '«««Nrl- 

sens,  pour  s'être  remplie  de  soupçons  11 '^•j^*"?**?,^   *•'  «▼•c  Jeanne, 

jaloux  envers  don  Ph&ippes<itimkri,  •«"«"  ^u  roi  d  Espagne    Les  en&ns 

l'un  des  plus  beaux homVSeS  du  mon!  t  Z^Jw^""  fIIÎJ""*  f'^o»»;,  duc 

de:  La  reirie  4onna  Marie  d'Aragon  „..„    i      '  Frëdënc,  prince  d'AlU- 

avait  un  granS  jugement,  mais  une  ??     Il    *î  î"*  f"'  T^"î*^  î ^J?»" 

semblabllj.loc^e^ui  fit 'commette  ^A^e^âm^m^^IrBr^t/.^^^^^ 

(48)  On  j  lit  k  là  mutriioie  page  ces  paraia  :  z*  Ç""  »  ^  donna  Lëonora^  dochosse  de 

force  et  contraint  àleur  honU  commune  j0r/vA«r  ^errarO.    Il   n  eut   qO  UU  fille   dll  80- 

ce  verfogneux  secret  de  mariage  ;  moàipctk  Cuy  COud  Ht',  SaVoir  douua  GioTaona  (ffui 

tuiii  tic  «ppctit  fciri,  at  UMca  erakocat  viaeri.  £«>*  mariëe  an  roi   Foiv);».»^   If  A 

Et  «  U  p«g«  10  ceiie»^  Si  la  loi  divine  ddfend         ™«J««  «»  «>i  rerdinaad  II  eou 

a  la  femme  de  ne  jeter  Us  jeux  ou  Us  maùu  vé-  ^eveu.  11  OUt  aOSSl  quelqUOS  hâtàrdl, 

tulantes  aux  ftartiès  ois  la  honte  de  son  marfse  et  pëgna  treoté-cinq  «ns  ,  et  mOOrut 

nnr'y"J^J'^7  """"  if"*"^'  '*~  f^"^  •  *"  commencement  de  l'an  tioi    àmè 

ltnu,n/e  de  divulguer  ^lueUe  ait  ce  ressentissent  J.  .^:,,„»^  ^*  ^I.  7        W*  »  "»" 

de  ctUes  de  son  époux,  ffoa  eaÙD  /  disait  Ouinti.  ^  «?«ante  et  ottxe  anuëet. 


de  celles  de  son  e'poux.  Won  enim  (  disait  Quinti- 

lien)  aoti^Mtm  coBJafali  mania  aieè  muccatar, 

ul  animas  non  babcat  aliqnod  tecrctnaa. 

(49)  PanormiUnui,  l,b.  /f^  num.  8. 

^5o)  Vitrian  ,  Notes  sar  Philippe  de  Comiaes 
<^f'fjf.  I,  leUreE,pag.3.  ' 


To:Mr   XI. 


J 


Alfonse  II,  duc  de  Calabre,  son  mn 
atnë,  lui  succëda,  et  eut  pour  feihme 

(5fe)LeliicoineilfuMl«a,  7  Morirsia  ia 
▼cria.  Le  mime  ^  la  même,  pssg,  J,  ^ 

(5a)  Juveaajis,  mI.  Il,  r$,  t.      «    1 

3 


IS 


rex  on  l 


NAVAIUUC, 

in  beau  narre  sûr  cela  avec  lou-    »  tries  comme  tç>us1c«aulrcsi  non  pas 


îès'lScirciaoiiiesdu  fait,  dans  une  »  qu'clle.ipprouvasl  telles  «uj^ersti- 
Icltre  quifot  4criU  par  Calvin  à  Fran-i  .  lions  en  son  cœur,  mais  d  autant 
coi»  Dwiia ,  Tau  i533  (j3).  Vous  y 


que  Ruffi,  et  autres  semblables,  luy 
vijir«iia^ov«niaue  c'estoient  choses 


NAVARUE.  ^^ 

D'autres  croient  quil  n'ëlaitjïas  pos-  »  sur  les  derniers  ans  elle  frequentoit 

sible  mie^Franço.s  l-ignorfi  c,ue  la  .  les  sacremens  de  cOnfcs.âoa  et   de 

reine  de  Navarre  eUit  luthërienni?  au  »  l'autel  en  l'église  des  Uaoca-llan- 

fond  du  cœur  ;  les   liaisons  qu'elle  .  teaux  k  Paris*  où....  elle  se  confe*- 


7 


3/t 


NAPLES. 


i) 


\ 


■^ 


Uippolyte    Marie,  fille   de   François  »  il  n'eut  que  Charlotte  d'Aragon. 

^Qrce ,  duc  de  liilan ,  et  en  eut  deux  »  Cette  princesse ,  du  vivant  du  roi 

fili  et  aoe  mie,. don  Ferdinand  ,  don  >»  Fre'de'ric   son    père  ,    et  pendant 

Pietror,  el  donnu  Isabelle,  duchesse  »  qu'il  ëtait  paisible  possesseur  du 

de  Milan.   Ses  trois  bàUrds  furent  »  rojrnume  de  Naples,  fut  mariée  en  * 

■  don  Alfonte  ,  doc  de  Bis<Jgli;  don  »*  France  avec  Guy  XVI  ,  comte  de. 

%|  ^G<^r,et  donna  Sancia,  femme  de  w  LaVàl,,  un  des   plus  grands  sei- 

I  XreoflVoi  Borna.  L^  peur  qu'il  eut  de  »  gneurs  de  l'Europe ,  e^^^une  des 

CharlesVIlI  le  contraignit  à  résigner  »  plus  illustres  maisons. 
ses  éteU  à  don  Ferdinand  ton  fils        »  Le   roi  Frédéric  épousa  en  se- 

alné.  11  ne  régna  au'un  aH.  »  condln  noces  Isabelk  de   Baux  , 

Ferdinand  II  régna  par  Tabdica-  »  dopt  il  eut  trois   fils  ,  Alfonse  , 

^   tion  d'Alfonte  II  ton  père  ,    et  fut  »  César ,  et  Ferdinand  ;  et  deux  fil- 

cha»»é  du  royaume  par  les  Français,  >.  les .  Isabelle  et  Julie.  De  ces  cinti 

et  jr  fut  nétabli  ensuite  par  le  secours  »  enfans,  il   n'y   en  eut   que  deux 

du  grand  capitaine  }  mais  il  mourut  »  aui  se  marièrent  j    savoir  ,   Fer- 

de  maladie  bientôt  après,  en  149.^.  Il  »  dinand  et  Julie  ,   cette  dernière 

ne  laissa  point    d'enfans.    Il   avait  «  avec  Georges  ,  marquis  de  Mont- 

épousé  sa  tante  donna  Giôyapna^  »  ferrât  ;  elle  mourut  le  jour  que  le 

Frédéric ,  fils  de  Ferdin^di  I*'. ,  m  mariace  devait  être  consommé, 
régna  apré»  FerdinandJl ,  et  nit  dé\       »  Ferdinand ,  duc  de  Calabre',  dé- 

^^^pouilléde  ses  états,  l'an  i5oi^,«a68\  »  fendit  la   ville   de  Tarenjte'  con- 
>aue  lui  ni.ses  enfans  y  aient  jamais  V »  tre  les  Espagnols,  qui  la   prirent 
été  rétabli*  (53).                                      \i)  après  un  long   siège;   et  nonob-    • 

i(t«).. ......  fÇt  des  prétentions  de  la  m  stant  la  capitulation  qui   portait 

maison  de  ta  7Vimoi4i7/e(54).]  Pour  »  que  ce  prince  pourrait  se  retirer 

en  faire  "voir  le  fondement ,  je  n'ai  »  ^ù  bon  lui  semblerait ,  ils  le  con- 

qu*à  produire  l'extrait  d^un  Mémoire  i>  duisirent  en  Espagne ,  lui  firent 

^ui  nous  apprend  quel  fut  le   des-  »  épouser  deux  vieUlesprincesses  :  la 

*-      tin  du.  roi  Frédéric  et  celui  de  sa  fa-  »  première  ^  Mencie  de  Mendosse, 

mille.       .  ^  ^  »  veuve  d'Henri  de  Nassau  j   la  se- 

«  (55)  Ce  prince,  après  avoir  ré-  »  conde,  Germaine  de  Joix  veuve  de 

.  »  gné  quelaues  années,  eut  le  mal-  »  Ferdinand-le-Cathollque ;   il  n'eut 

»  heur  que  Lopis  }UI.  roi  de  France,  »  point  d'enfans  de  ces   deux  fem- 

»  et  Ferdinand ,  roi  d'Aragon,  dit  le  »  mes ,  et  mourut  en  iSSg. 
»  Catholique  .firent  un  traité  pour       »  Alfonse,  appelé  l'infant  d'Ara - 

D  le  déposséder  ;  leurs  armées  en-  »  gon,   vint  de  Napïes  en  France, 

»  trérojait  dant  ce  royaume  :  ils  s'en  »  où,  après  avoir  reçu  les  honneurs 

j»  rendirent  les  maîtres ,  et  le  parta-  »  dus  à  sa  naissance ,'  il  mourut  sans 

»  gèrent.  »  enfans,  ainsi  que  César  et  Isabelle. 

w  Ce  rot  se  voyant  dépossi^dé  aima        »  De  tou^s  enfans  de  l'infortu- 

»  mieux  se  fier  à.  Louis  XII,   dont  »  né  Frédéric,  dernier  roi  de  Naples, 

»  la  probité   était   universçlleraent  »  il  n'y  a  donc  eu   que    Charlotte 

»  connue,  qu'à  Fèrdinand-le-Catho-  »  d'Aragon,  fille  de  son  premier  ma- 

»  lique  }  il  se'retira  en  France  où  il  »  riage ,  aui  ait  laissé  postérité  :  elle 

u  mourut.        ^  »  eut  de  Guy  XVI ,  comte  de  Laval , 

D  Frédéric  s'était  marié  deux  fois;  »  un  fils  qui  fut  tué  au  combat  de 

»  la  première ,  avec  An.ne  de  Savoie,  »  la  Bicoque,  sans  avoir  été  marié  ; 

»  fille  d'Ame  IX,  duc  de  Savoie  et'  »  et  deux  filles,  Catherine  et  Anne 

»  d'Yolande   de    France ,   sœur  de  j»  de  Laval.  / 

»  Louis-XL  Dé  ce  premier  mariage^     »  Catherine  fut  mariée  avec  Clau-    ' 

»  de  Rieux ,  qui  prit  le  nom  de  La-- 

:i?^^  J^^î*"^*^'  •^'*T'.^5**'*".r  »  val»  «t  don*  ï«  maison  a  été  entiè- 

NapoU .  4€  1  Re  ai»  ri  rc^naroM  «on  l«  U,r  di-  *"  Jf ™«°'  éteinte  par  le  deces  dtf  Guy 

■«•ikknM flgami*  ia iiiMri , «ir.  .  »  XX,  comte  de  Laval ,  mort  sans- 

ÇTiî  Cestaiimqm\n«rÀognÊifhù  pomrt'ae-  »  avoir été  marié,  en  l6o5. 

(m)  MnMtn  coBMTM*!  le  droit  d«  M.  de  U  "  Charlotte  d  Aragon  et  de  Guy  XVJ, 

Trcmouiu  ««  rejawBe  d«  PTaj^cs , p.  »  r(  iiiiV.  »  fut  mariée    à  François  de  lu  Tri- 


NARlS^l. 
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II 


mouille ,  fils  de  Charles  de  la  Tri- 
mouillc,  prince  dé  Tqlmond,  tué  à 
la  bataille  de  Marienan  ,  et  petit- 
fils  de  Louis  II  de  la  Tiimouille  ,  * 
u  tué  À  celle  de  Pavie. 

»  U  est  constant  que  les  tilles  et 
u  leurs  descendant  succèdent  au 
n  royaume  de  Naples  ;  c'est  pour- 
i>  auoi  M.  de  k  TrimouUle  a  toat  le 
»  droit  â  ce  royaume,  çoiume  d^s- 
»  cendant  en  ligne  dureote  de  JPré- 
»  déric  d'Aragon ,  dernier  roi  âp  Na- 
i>  pies  ;  çt  ce ,  avec  d'autant  plu*  de 
»  raison ,  crue  par  le  contrat  de  ma- 
)>  riage  de  Charlotte  d'Aragon ,  i^veç 
»)  Guy  XVI ,  comte  de  Laval  ,  cette 
»  princesse"  s'est  réservée  expressé- 
»  ment  pour  elle  et  ses  descendans, 
»  tous  les  droits  à  la  succession  du 
M  roi  Frédéric  et  de  sea  enfans ,  w 
»  défaut  d'hoirs  mâles  :  c'est  ausili 
»  ce  qui  a  obligé  MM.  de  la  Trimouille 
d'envoyer  leurs  plénipotentiaires 
aux  assemblées  de  Munster  et  deNi* 
»  mègue  pour  remontrer  leur  droit  ^ 
)>  et  demander  aux  médiateurs  lajti»- 
M  tice  qui  leur  était  due  ;  mais^Mtr 
M  ayant  été  déniée  ^  ils  oi^fàtChire 
it  des  jprotestations^  Voilâ  ce  que  je 
tire  d  ub  m^neiife  imprimé  en  Fran- 
ce^Mfwrtes  preuves  nécessaires.  Il 
fut  montré  aux   médiateurs  de  la 


critique  qu'il  a  faite  des  sermoiis 
de  ce  capucin  (6).  J'ai  dit  ailleurs 
(c)  qu'ils  ont  p$ru  en  fran^aia, 
et  quf  d^A^^ncourt  qui  jet  |r»- 


V 


» 


député  de  M.  le  duc  de  la  Trimouil- 
le. Vous  verrez  au  commencement 
du  IV*.  tome  des  Actes  et  Mémoires 
des  Néeociations  d^  la  Paix  de  Ni- 
mègue  (56)  tout  ce  qui  concerne  la 
députation  de  cet  envoyé. 

(56)  Fmfrim/s  à  la  ffajrtf  chn  Jtbrùut  Moet- 
;>n«, /'on  1680. 

NARNI  ,  capucin  italien  , 
grand  prédicateur,  a  flenri  aiî 
commencement  du  XVH*.  iiè- 
cle..  Quelques-uns  croient  que 
Balzac  parle  de  lui  dans  le  pas^ 
sage  que  l'on  verra  ci-dessous 
(A).  Il  l'avait  admiré  en  ckaire , 
mais  il  ne  l'admira  pas  sur  le 
papier  (a).  Voyez  la  judicieuse 

(a)  BaUae  ,  Lettre  XXVII  rf«  Nlr  livre, 

i  Chapelain. 


etle  p^rede  M.  ^|j4^  se 
ressemblài^t.  ^f  Vifnt  de  con- 
sulter un  auteit^  mil  luV  fait 
c()nnat(.re  que  ce  moine  le  nom- 
mait Jérôme  Maulin  dt  ifi^^ 
(e);  qu'apri?^  s'être  r<^  celë^ 
bre  daiupliuleurs  villes  4*Itaiie, 
et  k  Rome  méiuç,  il  iç|ï  clioîsi 
pour  pr^her  àèwi  IfLJPgpe  t  et 
aevaiit  lei  cardinim^  5  qu'if  avait 
toutoi  les  parties  necetsures  k 
nii  ezc|ç!le|it^ré)(cateM|y^^^^^^ 
niine  mâjestii^ise ,  un^b^iji  lan^ 
I  une  grande  pureté  âe 
mcBurs,  et  un  aële  si  vâiëtfn^nt 
Il  çenfurp  l^s  défauts  de  t^oqi-. 
me,  qu'il  se. rendait  odieux  aux 
péçlieurs  Impé^jteiiSf  Qja^ad  il" 
vit  qu'il  no jafnak  neâ  aur  la 
corruption^  i«g  iiîtiditfttrt  (P) , 
il  résolut  de  ne  pltu  nuginfcef  en 
chaire,  et  mut  obtenu  cette 
permîffîpn  ,  |I  se  ^K^eàmA^t 
sa  cellujie,  et  t'appliqua  à  fiére 
l'histoire  des  cépncîtai  :  maison 
se  f^pentit  de  loi  «voir  «ccordé 
cette  dîmBie,.et  on  lui  fit  re» 
prendre  les  fiMictfOtii  def^rédi- 
cateiin  |t  infèioiilà  donc  en  cllai- 
rt ,  et  ;eilt  Ï9  même  chugrio 
Qu'anparavaal  ;  œ  fbt  de  voir 

(é)  Tom.  tr,  ^M^  I,  niÊtÉtism  (A)  J» 


(«)  &est  U  nom  «h  sa  palrlt,  ifam^wtl 
ville  d'Italie. 


\' 


i' 


I? 


\ 


\ 


I'  \ 


navakke. 


NAVARRE.  ^^j 

de  ce  liurr  sacre  ,  qui  arrousant  nos   grands  caractères  que  son  mari  avait 


I    t    I-  ^    Ê ft.«.i***  «.aiai.ccrcs  que  son  mari  avait 

de  la  Unueur  céleste,  nous  sert,    vécu  arec  elle  dlns   une  con«tt3« 
t  elU.  àefideUes  presen^aUfs  ,    trés-intime  ,  concos^onsm^tl^^ 


aines 

t.  isou  _  __  , —   ^^  ^ «.^„^,  ,    „«-iuwnie  ,  coNCOHoissiMO*.  J'ai  dit 


^:t^ 


(ia)  Tom«»o  Co»to  ,  Suinmoutr,  rie. 


dCVrident,  (it».  KJ,  pag.  m.  i»^. 


«. 


"^ 


r-^ 
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fèf  élA^iriaiionSy  et  qu'on  ne  ve- 
nait IVntendre  qite  |K>ar  le  plaî- 
lir  4^  oreillesl  Le  tniMiTais  état 
Se  M  Sfnt^  lui  procàrA  enfin  une 

ràjîlùqttoitt  de  vt  bonne  yîe  n^- 
t^it  M^,  moindre  que  celle  de 
%K$^  fbqoeiice /il,  fut  enterré 
afâ:  j^iâ  dé  poulpe  mi'auçuii 
rootDé%  àbii  oil|iré  ne  I  avait  ja- 


maîjj  éïl>  pê^  c|^t  fift^i^^ 
d'n  imprima  ses  sermons  '^,  qui 
ne  fepàndireni  p6ih\  à  Tattente 
du  #yk  rC)  :  cm:  s^ii  ét^^  fait 

^iie  idé^  tr^p^  iffîtiKi^ëvM  Cela 

leur  fiU  fôrt  côn  Wïr^^ ,  f  ^  ^  ûil- 
lëtul  'îîV^tai^  d^iiittés  des 
|^ii'ifM<^fS  defacîtïon.  Voilà  C6 


'Mh 


^. 


f^j^mîiwg  4»l  ftt]»l  n|«»nnitle  i3  «f^tein- 


'.«•  tWt  H'^  ^^  •oiMOlo  et  dix  ans. f pré» 
î^4îr  ei«  çèmiétet  iéndunt  eln%iinte^^«tre 


■''''■       ■  ■      ' 

*^  Lefil«rv  r«ç<mUr^l|L|Q  r«ntear  en  avait 
i^mu  ]<é  màntiseiHt  au  «ardJiaal  ICudotisio 
av«4i  Me  itHiitm  àiUA^^tqiurét  dalrfe  du.  a^ 
Ofl^bra  i43q^  m'«tt  moi*  de  aotembre  sui- 
ytnt  le  {Battre  du  «acrtf  coll^  dônnala  per- 
|ikkÂ»o  d*iBapirifi>^.'SGUi  iMitioa  comineii- 
<éê4m  ^'m'¥^  M  i*auAeuv  nf  rutachevAti  au'a- 
pr4*aa  mort  (c*ctt4-dir«l  la  fia  de  liSja). 
£dèciiViîii)  Wol'èii  |trit  èoia  U  dédia  av  pape 


»ae  pè^  de  :  ^  dam  h  passage  que 
■  //NI'  ('«rm  cirdeMouM.]  «    Et  quand 

»  encore  rexœllçnt  capacip  «lu  pape 
\  Grégoire ,  aVatit  pwdhrf  un  jbur  à 

»  Rnme  )  do  Fobligatibn  de  la  r<$si- 


demain  en  leur*  dioc^s»  Et  quj^nd 
ji  uB«  autre  fois  la  conVertiop  de  toute 
)>  une  autre  ville  fut  le  auccèft  d^un 
M  de  ses  carém^;  et  qu^â  la  sortie 
1»  de  réglise  on  criait  nis^ricorde 
»  par  lei  rues  ;  et  quHI  fut  compté  la 
»  seànaine  sainte  ,  qu^il  sVtait  vendu 
»  pour  deux  mille'  ëcus  de  cordes  â 
>>  faire  des  disciplioes,  quoic{ut\  ce 
n  ne  soit  pa^  une  marchandise  qui 


UNI. 

»  soit  fort  chèrcj  dites-mbi  ,  s'il  fQW^ 
»  platt,  que4Baoquait-'il  à  ce  padvrc 
»  philosophé  chrétien  ,  de  Tessentiel, 
»  de  la   monarchie' et  do  la  parfaite 
»  soumission  qu^elle  exige  de  la  part 
»  de  ceux  qui  obéissent  r  Ne  triom- 
M  phait-il  pas  avec  ses    haillons   et 
»  dans  une  robe  dëchirëe  ?  Sa  bas« 
M  sessenVtait-elle  pas  pleine  de  gran- 
»  deur  et  environnée   de  majesté  ? 
»  N*était-il  pas  mattrc ,  et  presque 
M.tvran  du.^unle  oui  lui  donnait 
M  1  aumône   (i)  ?  »  C'est    un  gran<1 
défaut- que  de  désigner  les  gens  par 
des  caractères  si  vagues.   Il  y  a  eu 
quinze  papes  nommés  Grégoire  :  le 
moyen  do    deviner  eu  qud   temps 
le  capucin  du  ^ape  Grçgoire^  fai- 
sait de  si  merredleux' exploits  d'élo 
quence:  Balzac,  qui  croyait  écrire  , 
non-seulement  pour  le  temps  frrésen  f , 
mais  aussi  pour  les  siècles  â  venir,  n(î 
devait-il  pas  faire  en  sorte  qu'aprts 
sa  mort  tous  ses  lecteurs  pussent  en- 
.  tendre  qui  sont  les  personnes  qu'il  a 
louées?  Le  père  Rapin  a  évité  ce  dé- 
faut. «  (a)    On 'parle  d'un  capucin 
)»  nommé  HPhilippe  (3),  de  Narni  , 
»  qti^i,    sous   le   pontificat  de  Gré- 
1»  goire  XV,  prêchait  à  Rome  avec 
»  tant  de  force ,  tant  d'action  et  tant    . 
»  de  zèle ,  qu'il  ne  parlait  jamais  en     ' 
»  public,  qu'il  ne  fit  crieikpar  les 
»  riies  miséricorde  au  peuple,  quand 
w  On  sortait  de  son  sermon  (4J'  O»*' 
i>  dit  même  qu'ayant  un  jour  pré- 
»  ché  devant  le  pape  de  l'oblication 
»  au'ont  les  évéqués  de  rési^r,  il 
»  épouvanta  si  fort,  par  la  véhémence 
î)  de   son  discours  ,   trente   évéques 
i*  oui  l'entendirent,  qu'ils  s'enfuirent 
a  dès.  le  lendemaip  dans  leurs  dio- 
»  cèses.  » 

Il  me  3emble  que  Pierre  de  Saint-- 


e  falsifie ,  il  y  trouve  des  choses 
qui  n'y  sont  pas.  Chacun  le  connaîtra 

aisément  \  il  ne  faudra  que  comparer 

k  ■       • 

(i>  Baluc,  OStnym  divene* ,  di$e«urs  Vf , 
tnlidii^Paraphraie,  oa  de  la  grande  tloqnnire  , 
pMt.  m.  164.  ,         «■       . 

(a)  RkptB ,  RéSeùon*  mt  rÉloquenre  d«  la 
Ckairef  num'.  iS  dt  la  premtèn  e'diliun,  lag. 
in;  et  nttm,  i8  ,  pag.  83  lie  V/Jitiou'd^  ffJi- 
landê\,  i6.V6. 

(ii)  NiriaA  Erjtkrvua  le  nomme  Jérôme.  "^ 

(4)  Baliac  HKf  tUt  cela  tjue  d'un  cnrrme,  cl'  i7  ne 
dil  point  que  ceJul'U  Rom/:  .         . 
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les  paroles  de  Balzac  avec  celles-ci  :  plus  de  foi  à  Nicius  Érylhniu.  qu'à' 

«  Environ  ce  temps  le  i>èrc   Alfonse  Edzac.              ,               ytureua  i|ua 

r  aJISaS'  '"'ST'''  °"n^  î^î..'*  "^A**  <^^  ^^  "»/'"'"''  '**  sermonê,  m»i 

»  de  Médina  Sidonia.  alla  à  Dieu.  On  »«  ^»^.j;^..  ^^._-   s.  »> \^, 

-  »»  disait 
»  seigna 


^\»««,^»g^resdiver«îs,  qu'ayant   ac  diem  obiil,  statim  imp^ssuMaZa- 
»  pifche  unjourdevantleDapeGré-    mit;  cmnifàltam  oMUiUquhmex- 

»  evéques,  il  fit  tant  de  peur  à  trente  quentid  hibebatJ;  qum  qfflcieLt , 

»  ou  quarante  evéques  qui  l'écou-  ul  o«i«û,  ^ua«lii«,i/,W^,  miCrv^ 

»  taient     qu'ils  s'enfuirent  tous  dès  crpccmti^ne  ^ideZntla^jTquTeuZ 

l     oJm.       *•"   *""  le»"  diocèses;  factum  est  palàm ,  quanta  ^n  acuÔ^ 

\  comme  aussi,  que  préchant  à  Sa-  m  insit ,  et  quhm  jure  pHma»  ilU 

»,  amanque,  la  première  université  Demosthenes ,   u,eu,idM ,   et  ténias 

»  jd  Espagne  ,  huit  cents  écoliers  re-  dedent ,    cùm  eO-^d^nte    oftttio 

n  poncèrent  aux  honneurs  ,   aux  ri-  cadem  alia  esse  exùtHneiur  (8). 
»  chesses  et  aux  plaisirs  du  monde  ,  j 

»  pour  professer   la    vie  religieuse      (7)  ^*w^  X,  pmg,  56»,  nmanfu*  (l)  d»  PaeH^ 
»  dans  divers  ordres,  et  surtout  danà     *  S»»*"»' 
»  celui  de  saint  François  (5).  »  ^^^  ^'"■*  ^'7^'-  »  "•  KM»»*,  hp^.  i» 

(:li)  Il  ne  gagnait  rien  sur  la  cor-         matt  ir-iif-urk  ^  â        ^v  • 

ruption  de  ses  auditeurs. "]   Ceci  est      .  ■•^A  ▼  AljrlJî*lVU(  AndEE),  en  la- 

bien  éloigné  du  conte  que  Balzac  a  tin  Naugerius  ^  noble  vénitien  , 

publié,  et  qu'on  vient  de  lire.  Je  fut  un  des  homnies  illustres  du 

Jaisse  aux  personnes  de  loisir  le  soin  YV1«    «;k»U    II  .^  .^^   J-*  •     ' 

de  concilfer  ces  choses  :  je  me  cou-  ^  /  Vi  ^**°""' 

lente  de  rapporter  le  témoignage  de  r,®"^^"'®  >  non -Seulement  par  son 

mon   garant.    Fitioriim  incusatio  et  éjocjuence  et  par  SOU  é/ùdition  , 

<iuereiaita  acns  ac  uehemens,  utiis,  mais  âussi  par  les  services  qu'il 

'(ui  eisdeni  adhœrescerenty  cum   nàk   -.-j;*  i   .-  ^«.^-^  j  te 

lent  extrahi,  gratis  et  molesta  acci^l^!"^'^  ]i .  ^  P*^^  ^f»?  î«  •f" 
deret  :  auamobrem  ille,  cum.  intelli-  t*»!"*»  a  état.  Il  eludu  la  langue 
i^eret  aliquandb ,  se  opérant  perdere,    latine  SOUS  MaroAntoine  Sabel- 

et  suniis^utdicitur./abulam  canere,  lie,  à  Venise,  et  la  langue  grw- 

yuletudinis.  exçusaUone ,   ec  se  mu-  m«       m«  '*..%'*,•- 

nere  abdicandi  et  in  solitudinem  aU-  *ï"*  •®"*  MarcMuSurus,  k  Padoue 
Uuam  abeundi  potestatem  sibi  fleri   W*  Il  »«  proposa  pour  modèle  !e 

postulai'it  :  qud impetratd ,  totumsé  Style  de  Cicerou  ,  et  il  fit  foir 

l'oJS"'^?  J*"  '"*?*'"'  "^P^^i"^  par  les  oraisons  funèbres  de  Bar- 
contulu  :   ied  rursiss ,    ad  eandem   luAt^^'    j»ai«:  ^    j       j 

pro^inciam  rv^ocatus /càm,  non  mi-  îhf'e™»  dAlviano  et  du  doge 
flore  Itbertatey  in  corruptos  eorum  Léonard  Ilbredano,  mi'il  était 
mores  ,  apud  quos  dicerpt,  invieherc    UU  excellent  orateur.'  Il  Iterëut» 

\';;;i;^'ll^^fH^^^'^^^^tur,  m  «t  pas  moins  dan*  la  poésie  kti-' 

'/^t  aetectationepi  ex  eo  quœrere  t  non  ^.  *^  *  1^    ^  it-*  r         "^  7        L 

autem  i>iUorum,  quihus  iaborabant  ,  "*»  «*  ««•  «  lUIieone.  Su)»  ^oûi 

medicinam  aliquam  petere ,  aut  obla-  po^r  Pépigramme  était  fort  COO-» 

i-im  accippre  uelle /fixum  ac  delibc  traire  à  celui  de  Martial  (ii).  J'ai 

e^set),  ejus  t^acalioheni  muneris  ob-       ,^.î  '.       /  S,,!!^  -''t ''■"  ^i,li.'* 
'--r(6).  Bien  des  gen.  ^ïouX^ni    J;}t^iVh'î^;^^^ 

7?"2:  '.  *^  'fl.  pmg.m.3»!i,m  l'mnn.  »6oou        (r)  Dans  Im ramarqm  fC} de  tàitiet*  (TO"  ' 
'•)  Niciii»  tryibr«u»,PinacoUi.  I,pa^.    ,3«.     YlttZ ,  lom.  Xf.  .         , 
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ÇL) Sa  curiosité ,,.  à  considérer .. .  tous   les  docteurs   qui  ne   sont  >pas 

une  personne  mourante  fait  bUn  con-  cartésiens,    ils  supposent  que   l'âme 

HaUre  quelle   nattait  point  sur  la  est  localement  nreseute  dans  le.4  or- 

nature  de  l'4me,  les  idées  qu'un  i^rai  gane*  du  corps  humain ,  et  qu'elle  y 
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rsl  Odosii   Tarbeltorum  t  iWi  Scévole  de  celle  reine  ont  est*'   ra/iiassres  ti 

de  Sainte-Marthe  (61).  Les  paroles  de  mises  ensemble  après  son  decc9\  ù  tn 

M.  tte  Thou  n'ont  pas  été  bien  tra-  diligence  de  Simon  Syhius  </tcf  </i;  en 

duitespar^du  Rier,  ni  celles  deSainte-  //«p^e  *oh  t*alet  de  ckanthre  ,   qui  Us 

Marthm-MAT  M.  Teiuier.  Celui-là  tra-  a  tmict  imitrimsr  en  un  ualume>  in-Ao 


<ù» 


^ 


J 
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qu'il  UmoigDait  pour  cet  ancien 
poëUl^  Ujom  avait  f^ere  moins 
^jÊmtmH^  iA%  On  prétend  que 
n^1i»in^«Pp)ica^ion  à  ëtu- 
_,/,  ^dem  lui  troubla  un 
fià^^^f  m  au'il  prémt  les 
t]||iif  aiici  suites  de  ce  aésordre  en 
îJÉtt  aBaut  à  la  guerre  avec  Bar- 
ihllen^  4'Alviano  ;  car  il  inler- 
romjttt^'^fift^^ce  moyen  son  atta- 
llMnneBi  aux  ikres.  On  ajoute 
"  <çè  rèmè^  Ife^  lui  redonna 
liillripis  dont  il  aurait  eu 

pour  remplir  la  charge 

qœ  la  république  lui  avait  cen- 
réréeavec  de  fort  bons  appointe- 
mens.  C'était  celte  de  composer 
une  bistçire  de  Venise.  D'autres 
disent  qu'il  la  commença  heu- 
reusement, Inais  qu'il  l'aban- 
donna, par  ce  qu'il  sentit  qu'elle 
demandait  te  recherches  trop 

S  bibles  et  trop  accablantes  (d). 
'autifs  assurent  (c)  qu'il  la  con- 
tinua ,  et  que  l'ayant  commen- 
cée à  l'irruption  de  Charles  VIII 
en  Iulie ,  il  la  conduisit  jusques 
à  son  temps  ;  mais  que  n'ayant 
pu  y  mettre  la  dernière  main , 
il  donna  ordre  un  peu  avant  sa 
mort  qu'on  la  bràUt ,  et  qu'on  y 
joignit  ses  autres  ouvrages  ;  car 
n'ayant,  pas  eu  le  loisir  de  leur 
donner  la  dernière  forme  , .  il 
craignit  qu'ils  ne  répondissent 
pas'i^  et,  que  sa  réputation  fai- 
sait attendre  de  hii  (B).  Il  fut 
ambassadeur  de  la  république 
auprès  cle  l'empereur  Charles- 
Quint  ;  et  à  peine  était-il  revenu 
de  cette  longue  ambassade  ,  qu'il 
fut  envoyé  à  Ja  cour  de  François 
I".  H  fit  ce  voyage  avac  une  ex- 


(d)  Kx  Jovb,  in  Ekfl.  doctor.  Virorum  , 

[e)  Pmowtor,  d«  Morhit  contagiosis,  hb. 
If,png.m.  i58.  P^o^ez  la  jr marque  (BV 
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tréme  diligence  ;  mais  peu  après 
son  arrivée  il    fut  attaqué  du 
pourpre;  et  il  en  mourut  dans 
peu  ae  jours.  Ce  fut  à  Blois ,  le  8 
de  mai  i  S29.  Il  n'avait  que  qua- 
rante-six ans.  François  P'.  lui 
fit  faire  des  funérailles  magnifi- 
ques. Son  corps  fut  porté  à  Ve- 
nise ,  et  mis  au  sépulcre  de  ses 
ancêtres.  Bahthélemi  et  Pierre 
Navagiéro  ,  ses  deux  frères ,  fu- 
rent ses  héritiers  (y*).  Bernari> 
Navagiero,  fils  de  Barthélemî, 
est ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  car- 
dinal Navagiéro  dont  vous  trou- 
verez l'article  dans  le  Moréri  (g). 
Vous  y  trouverez  aussi  un  An- 
dré Navagiéro,  estimé  par  sa  ca- 
pacité et  par  son  éloquence  y  qui 
mourut  tan    i5i6  ,   au  retour 
(Tune  ambassade  d'Espagne,  Je 
crois  qu'on  a  prétendu  parler  du 
même  dont  je  donne  ici  l'article 
et  par  conséquent  que  l'on  s'est 
bien  abusé  au  temps.de  sa  mort. 
Le  Vianoli  remarque  que  l'orai- 
sén  funèbre  à* Andréa  Gritti^  ' 
doge  de  Venise ,  qui  mourut  le 
l'j  de  décembre  i538,  fut  pro-r 
noncée  par  Bernardo  Navagiéro  - 
apice  degV  ingegni  erudili  di 
quei  tempi  (h).  Rien  ne  ms^raue 
mieux   1  estime  oii  était  André 
Navagiéro  parmi  les  savans  d'I- 
talie, que  ce  que  l'ou  trouve  sur 
son  sujet  dans  Piérius  Valéria- 
nus  (1). 

</)  Ibid.,pag.  i56  et  teq. 

{g)  Sous  U  mot  J^iavkgero. 

{h)  YuaoU ,  dell'  Historia  Veneta  ,  iom. 
Il.patf.igu 

{i)  Pierius  Yalerianut ,  de  Litterat.  Infe- 
licitate ,  iib.  Jt,  Ufit. 

(A)  //  n'avait  guère  moins  d'avcr- 
sibn  pour.Stace.]  Ayai\i.\u  dans  une 
aiisrrablée  des  poètes  (fuelque;  8^1vf> 
quHI  avait  composées,  on  lui  tUt 
quVnes  étaient  <lu  caracl«'ic  ^c  cello 


uS- 
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t!e  Stace.  11  en  fut  si  fâcbc  ,  qu'il  les  paulo   ante   mortem  ,   igné    dcleuU 

jela  dans  le  feu  dés  qu'il'fut  retourna  Quart  eju$  tibri  et  KtnaÛonû  duo 

chez  lui  i  et  sa  veine  sVchaufiant  à  la  puicherrimi ,  in  Bartholommi  Livùini 

vue  de  ce  spectacle,  il  fit  en  latin  grjatiam   heroïco  carminé  tteganter 

un  impromptu  qâi  témoignait  admi-  setibti^el.  unus  Je  Situ  Orbh-eedem 

raj)lement  son  indignation.   Il  le  lut  tty-toconfectut ^  quoM  alihi  legimus  \ 

à   la   prt>cbaine  assembla  poétique  pèrié*^  tf at<iué  ut  omittâm  laudatio^ 

(1).  Famien  Strada  le  rapporte  (  aj  :  nem  itlam ,  quam  infunere,  Cathu" 


»  monis  personâ  recitavit  in  hune 
»  modum  : 


M  primum  domum  se  recepit,  pro-  igne  conrremdla   sunt,  quo  piactUo 

»  tinùs  in.  sylvas   conjecit  ignem  ;  airerim  luculentiasimam  historiam  ^ 

»  ejusque  calore  succensus,  Tersicu-  ab  ingreuu  Caroii  f^tli^  Galtorum 

»  los  prm)è  extemporarios  fudit,  quos  rtgis,  in  Jtalimm ,  ad  eu  usauè  tem^  * 

)»  in  ^  eodem   conventu  ,  qui  jproxi-  pora  tôt  vigitiis ,  tantoque.  taiore  am- 

»  mè  coactus    est ,   sub  rustici   Ac-  pHssiinorum  decem  uinlm  jussu  dt- 

unc  duètam  eoncidisse.  H  ajoute  qu*on  ne 
put  consenrer  que  deux  draiaons  fu- 

„       tr  t         j-    .     I        r.    ....  o^l>»^"  (5)  et  quelques  ver»  dont  ou 

'        *•  î^r*          '^       ****  •""'^  *^*'*  ^«  c?P»w-   Ccl*  'ut  imprimif 

-  Tutaerij  idas  ignibms  ure ,  paUr.  ^   Vcuise  ,  l'aO  l53o,  (/l-^/(0,  COlUme 

-  Cretcebantducu  i  Stait  pfwagirm  tjrivù^  noui  Tap^yrend  Getuer  (6).  Voyèi 
■  ^"^^ceZa*  '^*  *<"•"/"«•*•"  «^^  dans  la  remarque  (M  )  de  Tartkl^ 

-  UreMim>dsji9tu,terrdsimuligM  solutdy  Bemios  la  Confirmation  de  C9  qui 

»  Fertilior  largo  fntnore  metsis  eut.  COUCeme  Tinceudie  des  ^rîtf  de  00- 

-  f/r*  ùfcu,  Phrjrmto  nup«r  nùhi  eomiU  eolU,  trC  KaTaciërO. 

-  Fac ,  p»Ur^  kJUun^mii  (Mta  tit  iUa  tmii,  "                                       ^  .           ..  . 

t  est  pousser  bien  loin  la  prévention.  <»  ''«g*  l'timrfdmn». 

(B)  //  donna  ordre y «>«  brdtdt  (^  ©«««r.,  in  BiUiMliaefl ,yMJa  4*. 

son  histoire,  el  qu'on  y  joignit  te*  m  a 'va»  ni?       ■»# 

autres. oui^rages;   car.  ...  U  craignit  *    WAVARRE    (  MARGUERITE    DB 

qu  ils  ne  répondissent  pas  a  ce  que  VaLOIS  ,    REIWE     DE  )  ,    SCeur    de 

sa  réputation  faUait  attendre  de  lui.]  François    K  ,  naquit   dans  la 

Iracastor  ,   son    admirateur  et  son  -h     j»a           il     ™,**     -V"  '■ 

ami   (3),  nous    apprend  toutes  ces  VlMe  d  Angouléme,  le  II  d'avril 

particiilaritës.    Fir  summi  in^enii ,  l49^  (^)*  ^^  ^"^   une  princesse 

<Ut-il  (4),  summique  etiam  smritds ,  de  trës^rand  mérite,  pt  qui  se 

assiduis  patriœ  occupatloniius  dis-  fit  admirer  par  sa  vertu,  nar  sa 

tentus  ,  ut  nullum  fere  spatium  lu-  '.  »^  *              *^            ;'»»*r  »  jr»  •• 

terarum  studiis  superessH,  ut  qui  êe  ?»«*«»  par  SOn  esprit, '«t  par  leS 

i/'sCim  probe  nosceret  y  auw  focisset,  productions*  de   sa   plume.    Elle 

tUm  non  esse  hujusmiodi  putaret ,  ut  fut  élevée  k  la  Ctour  du  Toi  Louis 

et^uigan  citra  sut  nominis  jacturam  vti    ««at  *!*«««;«*  •**!%»  «••t.**^ 

passent ,  dum   tantœ  ' existimatiom  ,  f  V  »  ^V*?  ^**  SOIUS  todt  narUCU- 

quantajam.  ipse  a^uâ  omnes  eruditOê  "*"  >  **  ePOUSa  le  duc  d^l^çoi^ 

omnium  ferè  nattonum  agebat ,   ut-  au  mois  de  décembre.  l5oQ  (If). 

potenecpotitasatUy  necunquàmrp-  E\le  en    devint    veuv«  ao    hiois 

pour  son  frère  le  tôt  Fraii^fèis 


(1)  Stnda  ,  ProIuMD*  V ,  lia.  >/,  p,  m.  S3S. 

(?)  •'^  "te'ms. 

(3)  yojet  U  Ji'mltgue  tU  Fraouior  imtitmU'  : 
•  uKnria*  ,  UTC  de  Pocticl. 
;4l  Frarail. ,  de  M'>rbif  coaUgiMÏt,  p.  m.  iS-. 
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(a)  Anaalma ,  Wht  OMil^^ 
{b)  HitartfMi  6m  CotV»,  IÉSl 
illuitrei  ,  tom.  //,  png.  i6p 
(r)  r.à  mém». 
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rable  est  d«  dire  que  le  Miroir  de 
VXme  pë<4îeresêe,  et  le  Triomphe  de 
TAgneau.Hontdeiitxouvraires  diiiiérenH 
éê  U  ^réienàuMMargueriêe  des  Mar- 


M  tation  dé  ladite  rrync  tie  Navarre-, 
w  sçachant  bien  qu'elle  en  faisoit  ; 
Mimais  quand  elles  eurent  vèu  les 
»  siennes  ,  elles  eurent  si  grand  dépit 
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/lom  de  celle  princesse.  CaiMe ,  ajou-  >»  Thistoire    d*un    g^'ntilhomme    qui 

te«t-it  ,  que  pour  te  rendre  digne  de  »  coucha  avec  sa  mère,  ol  qui  e|M>u 

4P/i  ^lileur ,  aussi  tost  qu'il  Jut  diuul-  »  sa  apr^  la  Hllo  qu'il  «vail  «u  d'elle, 

gué  t  je  recueillis  de  toutes  parts  les  w  laquelle  fut  sa  !«reur  ,    sa  femme  el 


t 


/io  )  NAVARRE. 

I'^  fut  admirable.  Elle  alla  en  qu*ii  devint  ensuite  un  ardent 
Ef^ftgne  lorsqu'il  y  ëtait  prison-  persécuteur  du  luthéranisme  (e).- 
nier  y  et  lui  pendît  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  temps- 
vicesqu'iuie  bonne  (t  habile lœur  là  de  se  ménager ,  et  se  conduisit 
était  capable  de  rendre  (A).  Elle  d'une  manière  quejes  calvinistes 
lui  fut  très-utile  dans  les  affaires  ont  condamnée  hautement,  et 
dngouTenieo|ent(B).  Il  eut  aussi  qui  a  fait  dire  aux  papistes 
pour  èUenne  amitié  et  unecon-  qu'elle  était  parfaitement  reve- 
iid^ritioii  qui  ne  se  peuveiu  ex-*  nue  de  ses  erreurs  (H).  On  a  des 
primer  9  et  il  lui  en  do^a  des^  preuves  qu'éfle  prenait  un  très- 
preuTes  arant  même  qu'il  edt  grand  plaisir  à  la  lecture  de  la 
recouvré  la  liberté  (C)/  il  la  ma-  Bible  (1).  Elle  eut  des  chagrins  k 
ria  l'an  iSan  «  au  roi  de  Navar-^  essuyer  de  la  part  de  son  mari , 
re,  Henri  oAlbret,  deuxième  et  n  aimait  pas  qu'on  lui  parlât 
du  nom,  et  lui  6tr  de  grands  de  la  mort  (K).  La  curiosité 
avantages  dans  le-  <:ontrat  '  de  qui  la  poussa  à  considérer  atten- 
mariage  (D).  Elle  s'appliqua  di--^ttvem^iit  une  personne  mouran- 
ligeminent  avec  son  man  k  tous  te  fait  bien  connaître  qu'elle  n'a- 
ies soins  qui  pouvaient  rendre  vait  pas  sur  la  nature  de  l'âme 
leurs  états  plus  florissans  qu'ils  les  iaées  qu'un  vrai  philosophe 
ne  l'étaient  (E)  y  et  il  fut  un  doit  avoir(L);maisilyade  fort 
temps  qu'elle  eût  bien  toulu  y  grands  esprits ,  et  de  fort  grands 
planter  la  réformation  ecclésias-  philosophes ,  qui  n'ont  pas  pen- 
tique  **".  Elle  pencha  beaucoup  se  mieux  qu'elle  sur  cet  impor- 
vers  ceque  l'on  appelait  lesnou-  tant  chapitre.  Son  Heptaméron , 
velles  opinions  '*'* ,  et  protégea  qui  est  un  livre  dahs  le  goût  des 
ceux  qui  furent  persécutés  pour  nouvelles  de  Bocçace ,  a  des  beau- 
cette  cause  (F)i  EUe^t  un  livre  tés  en  ce  genre-Jà  qui  sont  mer- 
qui  ftit  censuré  par  la  Sorbonne,  veilleuses.  Elle  mourut  au  mois 
et  se  tit  exposée  à  l'indignation  de  décembre  1 549  (^)  >  ^^  ^^^ 
des  théologiens  (G) ,  de  sorte  honorée  d'une  infinité  d'éloges 
qu'il  fallut  que  le  roi  son  frère  (y*).  De  quatre  en  fans  qu'elle 
employât  son  autorité  w>ut  re-  avait  eus  de  son  second  mariage, 
fréner  leur  audace.  Elle  avait  un  fils  et  trois  filles,  il  n«  restait 
pris  des  mesures  qui  l'eussent  ou'une  fille  (^).  J'en,  parle  dans 
peut-^tre  porté  k .  favoriser  la  1  article  suivant.  Les  deux  autres 
réformation  (</)  >  *î  l'extrava-  étaient  nés  avant  terme,  et  mou- 
gance  de  quelques  éceirvelés  qui  rurent  le  jour  même  de  leur 
affiehèrest des  placards  l'an  1 534,  naissance.  Le  fils  était  mort  à. 
ne  l'eût  aigri  à  un  tel  point 'l'âge  de  deux  mois  (h).  Je  des- 
.,  -    ,       .  •  ,    ,.  1    r  •.     .   tine  uire  remarque  h  ce  qui  con- 

;'  Lecltrc  «t  ioljr  diMot  ^ut  It  Uit  est  '  * 

aTMie^  iMBa  preort .  P^oye*  cependant  U  ooU        t  \  n  t  im     •    i       r>  ,     ■  i 

IM.nr  annuler  le  t/moignage  do  Dite  et  de  .  ,(/)  "»»•»••  •*«  ^'0«»«'  'N**  l**    "»"»«» 

FLiriMund.   Mau  Toyea  U  note  ajoutée  à  la  »»•»•»"»  .  tom.  II,  pag.  %-jb  ,  376  ;  TLuan  . 

fin  é0  U  r^rque  (N^.  ''*'  *"' ^  P"W    «'7 

{d)  f'ox*%  B^e,  Hi»t.  eccl.  des  Eg!i»cs ,  (/r)  Hilar.  de  Coilc  ,  là  mc'mr,  png.  «71 

/.^•,  /,  piig.  |5.  '  (A^  Là  mtme 


NAVA 
cefne  les  écrits  de  icctte  reine 
(N) ,  et  je  n'oublierai  pas  l'at- 
tentat de  l'amiral  de  .Bonnivet 
(0).  Il  serait-fort  inutile  d'aver- 
tir ici  mon  lecteur  que  VUistoi-^ 
re  de  Marguerite  de   P^aîois , 
reine   de  Navarre  ,    sœur    de 
François  /".,  imprimée  à  Ams- 
terdam (i)yen  deux  volumes  i/i- 
12,  l'an  1696,  est  une  brodnre 
de  fictions  et  de  chimères  ro- 
nianesquès-,  depiiis  le  coinmen- 
cément  jusqu'à  la  fin,  sur  un 
petit  fond  de  faits  historiques.  Il 
eût  bien  mieux  valu  que  la  per- 
sonne (jui   a  voulu    abuser  de 
son  loisir  pour  forger  de  telles 
fables ,  l'eût  employé  k  donner 
Ja  vraie eLentière  histoire  de  cette 
illustre  princesse.  Une  telle  his- 
toire   ferait  plus    d'honneur  à 
cette  reine ,  qu^  la  qualité  d'hé- 
roïne de  roman  amoureuse  d'un 
prince  C^),  dont  elle  ne  savait 
pas  si  eHe  serait  l'épouse ,  et  avec 
qui  elle  ne  fut  jamais  mariée.  Il 
y  a  infiniment  moins  d'héroïsme 
da^s  une  passion  semblable  in- 
vèutée  par  l'écrivain   (/),    que 
dafts  la  générosité  avec  la)[{uellc 
notre  Marguerite  de  Valois  pro- 
tégea effectivement  plusieurs  perr 
sonOesdeméritepersécutées.pour 
cause  de  religion  (P). 


BRE. 
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(1)  Suivmmt  Pédition  de  Pari*. 

(*)  Z«  coiméUtble  de  Bourbon. 

(0  Notez  que,  selom  le  train  ordinaire  dts 
actions^  humaines,  P  honnêteté  est  compatible 
a^t  l'amour  d'une  JîUe  pour  un  homme 
'jumelle  ne  sait  si  elle  pourra  Jamais  épou- 
"t;  mais  ,  selon  F  idée  de  la  perfection  ,  un 
ifl  amour  est  contraire  à  Phonnéteté.  Il  ne 
ilnit  donc  point  se  trouver  dans  une  Jfifr 
Jaile  «l  plaisir  aj!n  de  servir  de  modèle  de 
perfection.  C'est  à  çuoi  les  faiseurs  de  ro- 
"utni  ne  sauraient  se  conformer;  car  ils  se 
"ont  donné  pour  règle  que  Pamour  soU  Pâme 
"«•  leurs  ouvrages, 

(A)  Elle  rendu  h  François  /•'.  tous 
'"i  scfvUet   qu'une  bonne   et   habite 


sœur,  était  capable  de  rendre.  1  Ser- 
rons-nous des  paroles  de  brantome  ^ 
p<ïSr,  commenter  ce  texte-lâ.  «  Lor«- 
tt  que  le  roy  fut  si  malade  en  Etpa- 
>•  gne  ^tant  prisonnier ,  elle  Falla 
»  visiter  comme  bonne  sœur  et^amie, 
»  sous  le  bon  plaisir  «t  sauf-conduit 
»  deTempereur,  laquelle  trouva  son 
M  frère  eu  si  piteux  estât  que  si  elle 
»  n'y  fust  venue  il  estoit  mort,  d'au- 
to tant  qu^elle  reconnoissoit  son  na- 
»  turel  et  sa  complexion  mieux  que 
u  tous  ses  médecins,  et  le  traitta  et; 
u  fît  traitter  selon  ua'ellc  connoi»» 
»  soit,  si  bien  auVlIe  le  rendit  gucry  : 
u^aussi  le  roy  le  disoit  souvent ,  que 
«sans  elle  t  il   estoit  mort,  dont  il 
M  luy  avoit  cette  obligation  qu'il  re- 
»  copnoislroit  à  jamais  etFen  a^me* 
V  roit ,  comme  il  a  fait  jusques  ^  sa 
M  mortf  aussi  elle  luy  rendoit  la  na-  . 
M  reille  et  de  telle  amour  que  ray 
»'  ouy  dire  qu'ajrant  "isceu   son  ex- 
»  tréme  maladie ,  elle  dit  ces  mes- 
>»  mes  paroles,  qiticonque  viendra 
»  k  ma  porte  m^anoncer  la  guerison 
»  du  roy  mon  frère ,  tel  courrier 
»  fut-il  las,;  harasse,  fangeux,  et 
>»  mal  propre  ,  je  Tiray  baiser  et  àc- 
M  coler  x:omme  le  plus  propre  prince 
»»  et  gentilhomme  de  France ,  et  qu'il 
»  auroit  faute  de  lit,. et  n'en  pour- 
»  roit  trouver  pour  se  ddasser,  je 
»  luy  donnerois  le  mien  et  coucfae- 
>>  rois    nlustost  sur  la    dure   pour 
»  teUes  bonnes  nouvelles  qu'il  m'ap- 
M  porteroit  :  mais  elle  en  ajant  s^eu 
»,  la  mort  elle  ùi  fît  des  lametitatians 
M  si  çrAndes ,  des  regrets  si  cuisants, 
»  quoncques  puis   ne  s'en   put  re^' 
»  mettre ,  et  ne  fît  jamais  plus  son 
»'  profit  (  i  ce  que  j  ay  ouy  dire  aux 
u  miens  ).  A  cette  lois  uu'elle  fut  en 
»»  Esoagne ,  elle  parla  à  l'empereur 
M  si  bravement  et  si  honnestement 
»  aussi   sur  le  mauvais  traitement 
»  au'il  fit  au  roy  son  frrre,  qu'il  en 
»  fust   tout  eslonné. , .  Ces  paroles 
>'  prononcées  si  gratement ,  et  de  si 
»  grosse  colcre,  donnèrent  Â  songer 
w  a  l'empereur,  si  bieii  qu'il  se  mo- 
to dera  et  visita  le  roy  et  luy  promit 
to  force  belles  choses  qu'il  ne  tint  pas 
M  pourtant  pour  ce  coup.  Or  si  cette 
to  rejne  parla  bien  k  l'empereur,  eUe 

d'apri*  Im  Marguentes  d»  U  Mmrgmeriêr  , 
'  "■  àr«  tmtn%f  de  U  rciac  d«  fr«««rrr.  Voyr» 
ri-aprr>  la  r«aMn|iM^IV). 
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les  disent  est  d'une  pudeur  extraor-  (0)  L'attentat  de  Camûral  de  Hon- 

dinaire  r  on  dirait  que  leur  imagina-  /iit^et.]  Il  aima  notre  Marguerite  de 

*doo   o*oie  approcher  de  cent  lienes  Valois  ,  et  l'on  rapporte  (  0^  )  que  /a 

Im  obscénités  :  les  discours   tant  soit  t^erta  de  cette  princesse,  au   tiru  de 
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roittr  cela  avec  une  circonstance  qUi  .sa  coittuassion  et  dans  sa  cént'rosité, 
renver>e  la  dér^ii^re  partie  du  narre  qu'il  n  j  en  HUt  «n  si  ellr  eût  été 
de  Varillas  :  car  il  suppose  que  Fran-  persuadée  cjur  \n  fugiti(p  qu'elle  nrô- 
çois  1*'.  ne  sut  point  celte  aventure,    léaraii  .  étaient   orthodoies.    Qu  une 


\ 


\ 


^ 
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»  dît  eneora  ptt  à  ton  conseil,  où  elle  fabrtitua  à  ta  mère  pourestre  te/rente 

*  wiûjm^m.U  oà  elle  triompliA  et^w^tmant^  du  dauphin.,,,  at^c 
»  m  Mes  dire  «t  bieii  haranguer  ,  ^eiht^ime»  honiuun  et  pouuoin  com- 

*  «*  •▼^  «•>«  i»5»e  ««ce  dont  elle  meU  le^^larepar  ces  paroù$  dan* 

*  1Î5^  P^  ^•H»««^«oe  (»y......  •an  ëdit  lait  â  lHadrid  au  mois  de 

*  2^            **  *****  ^ï"*  ***  ■'**•'>'"•  novembra  i5àS  ;  «  Et  s'il  adrenoit 
»  raf«Bt  troaWea  bonnes  et^pertip  »  que  nottre  dite  dame  et  mère,  par 

*  y***î»  5*  demetfra  en  grande  ea-  »~  maladie  et  indisposition  ou  autre 
»  -lime  de  Femperenr ,  de  ton  cou-  »  empeschement ,  ou  par   mort  (  a 

*  ÎSl  '  •*  ^!?  ?*"I  ^*^\  *  *  *ï"**r  ^»<^  par  »a  grâce  et  bont^^ 
(B)j....  Emiuifutmi'UtileétàHi  »  ▼eilleobrier  ),iiej>eust  etercer  le 

*•#  ^fmmà  du  gùuyernêment.']  Ser-  »  dit  commandement  autour  de  nos- 

▼ona««oils  ençM  ici  des  paroles  de  »  tre  dit  fiU ,  et  autres  nos  enfans  : 

BrtntAnie,  ^  9lil  discours  ëloit  tel  »  Noos,  en  ce  cas,  voulons  et  ordon- 

»  qne  lea  iiflljréésadeurs ,  qui  pai^  ».  nons  que  nostre  trés-chere  et  trés- 

»  loient  é  elle  en  estoteot  grande-  »  améo  sœur  unique ,  Bfarguerite  de 

i»«ÉentraTiset  en  falsoient  de  grands  -»  France  ,  duchesse  d'Alençon  et  de 

»  tUpports  à  cettx  de  leur  nation  à  »  Bernr,  en  toutes  choses  concernant 

>»  wnr  retour,  dont  sur  ce  elle  en  »  le  dk  commandement,    succède 

*  •j>n«fHîk  '«  f^y  «on  frero ,  car  ils  »  «u  lien  de  nostre  dite  dame  et  me- 
Mfalioient  tousjours  troQTer  après  »  re,  etfairatout  ce  qub  cr^lessus 
»^lWolr  fait  lenr  principale  ambas-  »  est  dit  «  était  semblable  pouvoir,  " 
»  »*de,    et   bien  souvent  lorsqu'il  v  commandement  et  authoritë  que 
»  avoit  des  grandes  aflkires  les  re-  »  nostre  dite  dame  et  mère  (5).  » 

»  mettoit  A  elle  en  attendant  sa  de-  (D)  Et  lui  fit  de  grand»  afantaees. 

»  nnition  et  totale  resolution ,  elle  dans  le  contrat  de  mariage.  ]  «  Par 

»  les  fçaroit  fort  bien  entretenir  et  »  le  traita  de  ce  mariage  passe  au 

>»  contenter  de  beaux  discoôn,  com-  »  chasteaudeSaint-Germain-en-Lare, 

»  m^  elle  r  eatoit  fort  opulente  et  »  le  roi  François  promit  et  accorda 

»»  fort  habile  A  tirar  le  vert  du  nez  »  qu'il  sommerait  rempereur  de  ren- 


faisoientreîles  A  Fenv^r  lès  deux 
»»  smurs,  A  ce  que  Faj  ouy  dire  A  qui  >  pour  s'en  rendre  maistre.   Outre 
"  serviroit  mieux  leurs  frères ,  Fnne  .       • .       - 


,     „„ . ' »  ce,  le  roi  luy  donna  en  mariage  les 

»  la  rejne  d^ongrie ,  l'empereur  ;  >•  duche:^  d'Alençon  ^  de  Berrj,  et  le 
M  et  l'antre  le  roy  François  ;   mais  »  eomt^  d'Armagnac  pour  estre   ce 
»  Fnne  par  les  eflets  de  la  guerre  et  »  beau  comte  propre  aux  desccndans, 
^  par  la  force,  et  l'antre  par  l'induâ-  »  tant  masies  que  femelles ,  qui  sor- 
»  trie  de  son  gentil  esprit  et  pardon-  »  tiraient  de  ce  mariage  (6).  » 
)•  oeuf  (3).  «Joignons  A  cela  cet  an-  (E)  ^tle  t'appliqua...  à  tous  la 
tre  passage  du  même  auteur:  Z)«-  sains  qui  pouvaient  rendre  leurs  étais 
rantUynson  duroy  sonfrere  elle  plus  florissant  qu'ils  ne  l'étaient,  j 
asiistajbrt  h  madanukla  refonte  sa  Continuons  d'entendre  parier  le  mi- 
mère  h  Ptgir  le  rrtyfiumer^reoiUenter  nime  qui  nous  a  fourni  le  comracn- 
les  princes ,  fes  grands ,  et  gagner  la  tairedes  deux  remarques  précédentes.  ' 
noblesse  f  car  elle  e.Uoit  fort  accos-  Ces   nouveaux   mariez   se   délibère 
table  et  qui  gagnùit  Uen  le   cœur  rent....  de  mettre  le  Beam  en  tout 
des  personnes  peur  les  belles  parties  autre  estât  qu'il  n'estait.  Ce  pays  fer 
qu'elle  auoit  en  elfe  (4) .  tile  et  bon  de  sa  nature. ...  demeurant 

(C)  François  /•*.  lui  donna  des  preu-  en  assez  mauvais  estât ,  inculte  et  ste- 

l'es  de  son  amititf...  ,  avant   m/me  rile  par  la  négligence  des  habita ns , 

qu*H  eàt  recouvri  la  liberté.  ]  Il  la  changea  bien  tost  de  face  par  leur 

''  soin.   On  X  attira  de  toutes  lex  prtt- 

(i)  BMat^,  Ukmktm  an  buM»  aUutrff*.  vinces  delà  France  des  mens  de  la- 

(»)  tM  Mi/'m,  |Mf.  SiS.  (S)  HiUrift.  a**  Ce«l*.  Klogn  ëct  Daaio  ilU» 

{"S)  1^  mttim»  ,  p4tfi.  Tut,  \T— ,  Utm,  1 1 ,  pti^.  i'^x . 
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qui    s'y-    accommodèrent^  fut  retiré  a  B  lois  *  j  et  de  lit  finale- 
amenSçrcnt  et fefiiUserent  les  terres  ! 


bdurage    ,—  ,  ^ 

amendèrent  etfeHiUserent  Us  terres:  ment  k  Nensc  au  duché  d'Jilbret , 
ils  r  firent  embellir  et  fortifier  les  par  ia  faveur  de  la  setur  unique  du 
villes ,  bastir  des  maisons  et  m  chas^  roi,  depuis  rovne  de  IVètHirre  ',  prin- 
teaux  ;  etl^Y  de  Pau  entre  autres**,  cesse  d'excellent  ènteridement ,  et' 
avec  les  plus  beaux  Jardinages  qui,  pour  Ion  suscitée  de  Dieu  ,  pour 
fussent  pour  hrs  en  Europe.  Apres  rompre,  autartt  que  faire  se  pout^t, 
s' estre  bien  logez  ,  ils  donnèrent  or-  tes/  cruels  desseins  d'Antoine  du 
Ane  a  la  police  de  fa  vie,  et  aux  loix  ;  Prut ,  chancelier  de  Fntnee ,  et  des 
ils  estabiirent  pour  û(s  dijferens  dj^  autres  ineitans  le  rojr  contre  ceux 
leurs  sujets  Une  chambre  pour  les  qu'ils  appelloient  hérétiques  {to)*  hs 
juger  en  dernier  ressort;  et  firent  re-  même  auteuvayant  pSkjAé  de  c|Uflqttes. 
former  ttfoH  (7)  d'Oleron  •■ ,  oui  personnes  qui  forent  mafty'ns<Jes ,  et- 
sertdecoustumeet  de  hy  au  pais  ,  mthé  sa  narration  jusqu'en  i533, 
laquelle  depuis  sa  dernière  reforma'  continne  aiuti  (1 1)  :  «  en  ces  entré- 
lion,  oui  estoit  def^niM, avoit  este  »  faites ,  Marguerite ,  royne  de  Na- 
grandemeikt  dépravée.  Par  leur  con-  »  varre .  leur  unique  du  roy  Fran- 
versation  et  leur  cour,  ils  fendirent  »  Çois ,  uisoit  tout  ce  au'elle  pouvoit 
le  peuple  plus 'civil.  Eipôurve  garan-  »  pour  adoucir  le  rot  son  frère;  en 
tird'une  nouvelle  usurpation  au  costé  •  qooy  elle  ne^t^it  dn  tout  ses 
de  t  Espagne,  ils  se  couvrirent  de  »  peines,,  se  serrant  de  Guillaume 
Na%>arrins  ,  ville  sur  l'un  des  Gavés,  »  rarui .  docteur  de  Sôrbonne  ,  eves- 
qu'ils  firent  fortifier  de  bons  rempart,  »  que  de  Senlis,  et  confesseur  do 
de  bastions  et  Je  demy-lunes ,  selon  »  roj  :  lequel  ponr  la  gratifier  j  et 
l'art  qui  pour  lors  estoit  en  usage  (%).  »  non  pour  ytmj  xele  .qvril  enst  a  la 
Cet  éiofui  est  un  des  plus  beaux  qu'on  »  ralitoon ,  feit  imprimer  les  Heurea 
poisse  donner  A  cette  reine  de  Na-  »  en  mnoois  après  avoir  rongné  une 
varre.  »  partie  de  ce  qui  estoit  le  plus  s u- 
{¥)  Elle  pencha  beaucoup  vers....  »  perttitieox.  Après ceste  Impression, 
les  nouvelles  opinions,-  et  protégea  »  itUe  mesme  mist  en  lumiera  un 
ccMsx  qui  furent  persécutés  pour  cette  »  traict4  de  son  ouvrage  en  ryme 
cause.  ]  Les  iknvains  catholiques  et  »  françoise ,  intitoU  le  Miroir  de 
les  écrivains  protestans  ne  dispoteot  »  l'ame  pécheresse ,  oà  il  y  avoit 
point  sur  ce  fi|iit-IA ,  ils  en  ooaviea-  »  plusieurs  traita  non  accoustumex 
nent  les  uns  et  les  autres.  Alléguons  »  en  l'e|;Hse  romaine ,  n'j  estant  fait 


j 


Sremièrementle  témoignage  de  Théo 
ore  de  Bèxe  ;  je  le  tire  de  Fendroit  oà 
il  raconte  la  première  pers^ution 
que  les  rëformiM  souffrirant  en  Fran- 
ce ;  ce  fut  celle  de  Meaux,  Fan  iSaS**'. 


a  mention  aucune  de  saincts  nv  de 
»  sainctet ,  n;|r  de  mérites ,  nv  o'aur 
»  tre  pnrgatoure  que  le  sang  de  Jesus- 
»  Chnst ,  et  mesme  la  wnere ,  ordi- 
»  nairement  appela  le  oalve  Regina, 


Et  fut  telle  t  issue  de  eeste  perseew-  »  y  éttoit  apnliqo^  en  françois  A  la 

tion  ,  que  teyesque  6e  Meaux  se  de-    »  personfie  de  Jesoa-Christ  (la) 

porta  aepassef' outre  t  Martial  se  des-  ■  La  rovne  de  Kavanre ,  poursuivant 

dit  publiquentent Fmbri  (9)  »  sa  pointe  ^  avoit  si  bien  fait  que 

9  Paria  estoil  prni  de  trois  excellons 

«*  LmIm  ttûfmt  WlBiniM  i*  CwM  4ii  »  pretcheurs  (iS) ,  annonçant  la  w- 

^«4  im  MNiTaMB  Mfâi  AM»t>H4Cpr  la  cUr  «  rite  OU  pou  plos  hardiment  qu'on 

pofu  «M  BemKjtttrJaauTk  MmZ^^  »  J avoit  accottstomé.  » 

emt  yofofU^n  amtimmé  fn  Jkêamm  êi  t»  ti»m  tdt  nOW    alIOOS  VOtr    UU    pi  US    grand 

«t^  yromre  àt  sm  imUiIv  à  êalU  mm^tm  :  maù  \V  AÂ\m\     «Iaiu   £a  narrrf    il«    FlorilIMmd 


e  MmCT^'ii  j 


'onU*r»  etmtimmd  Mn  dttêêim  ai  t»  ttam  mit 

d»  *m  mMtmtt  à  ialU  mm>f9  ;  muit  il 

t  fm'k  PTgyw  êm  AUm»  4c  Pas ,  tt  ■*•« 

(:)  n/tiUmit  SnUfin.  C»  mM  rUmt  émlMté» 

**  Joly  qWiih  fM. Mito r/^fmmSi9u n^maà  1m« 
<]«'aprM  la  mmtX  ém  MbrgMnta.  «t  «l'Oftafawy 
M  rnatoal^  éê  êkf  :  L  jmi  Jtt  r/J^rm^r,  tl^. 

4oT>a«iai  itti 


lir.    /. 

w 


(t)  UilaiMn  4a  Çaate,  Kla^ 
*•  C>«l«  aTatra  a'tM  fM  ^  i5»5. 


(il)  là  m^m^pmg.  il. 


mm^         (is)  Lk  mÂm 


"'"1^. 


l>arlerc 


•  0  C'til  Jmetmti  Iw  Fivr»,  f^tUifte*. 


(il)  C/tmU  G/rmé  H^msd.  êÊtS^m  éf  9m^ 
,  #<  B^f^mmU  »t  CàmmJi,  mntmi  aafiM 
(  Lm\mt    m  pi  fM  BmmcI  a éuH  pat 


n 


i 
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NAVAKIik. 


nommait her^ti«^ueii,  gt^n»  qu'il  faisait 
brûler  sans  miséricorde  partout  où  la 


phnii  {q5). 


«vl^ance  des  moucharda  !«•  déter-    Et  il  ressemblerait  moins  à  PI 
Mtl^M^o   ne  saurais  concevoir    nar    #«••*.•.. .........  ;.^.>-a^ii-.   _ 


Phommi 
_  it 


NANARHt:.  5.    i 

Vcudàine.    lU  eurent   dans   le$  la  cour  d«   France,    Fin  *i558 
iroù  ou  quatre  premières  années   (/).  lU  |iaifèr«nt  par  la  Roc)iell«; 
.  de  leur  mariame  »  deux  ûU  oui  at  il  arriva  ■■«  chn^  n*ntfl«tit  I. 


^-m 


/ 


c 


44  NAVARRE. 

4e  Rrfmond  (i4)  :  La  roine  de  Ma-  Bref  cetU  douce  princesse  n'eut  nen 

varm,  bonnfy  mais  trop  facile  prin-  plus  à  cceur^ettJant  ces  neuf  ou  dijc  ^ 

cesse  f   leur  preste  l'oreille  y  reqoit  ans,  qu^àjaire  évader  ceux  que  lé 

leur»  livres^   premièrement  par  la  roy  voulait  mettre  aux  rigueurs  de 

main  de  ses  dames  ,  fait  traauire  en  justice.  Souvent  elle  lui  en  parloit  et 

Jranyis  les  prières  latines  de  l'église f  à  petits   coups    tasclwit    d'enfoncer 

par  tevesque  de  Senlis,   confesseur  dans  son  ame  quelque  pitié  des  lu- 

duroi.  Eue  l«y- parle  des  luthériens^  MeWc/ii.  Cet  historien  débite  encore 

lupr  discourt  des  articles  de  leur  reli-  ceci.  (17):  «  Roussel  .revenu  de  se» 

gton  y  pensant  le  rendre  ftlus  doux  et  »  voyages  *' ,  et  receu  en  Bcarn  par 


NAVARRE. 


45 


l  autre  partjTf    que   cette  ^piincesse    «en  françois,  ce  qu'elle  fit  avec  tel 

^«i*le  fut  cause  f  sans  y  penser  mal,    »  plaisir,  qu'elle  composa  une  Tra- 

de     la  conservation   des   luthériens    »  duction  tragicoinique  ,  presque  de 

françois ,  et  que  t église ,  qui  depuis    »  tout   *•   le    nouveau    Testament, 

é  est  attribuée  te  nom  de   reformée ,    »  qu'elle  faisoit  reprt^sentcr  en    la 

nen   eut  esté  estoufee  dans  le  ber-    »  salle  devant  le roj  son  mary,  ayant 

^f^'*,j  *'^'' outre  qu'elle  leur prestoit   »  recouvert  pour  «et  effet  des  meil- 

•  /  orsille  à  leurs  propos  qui  du  corn-    »  leurs  comédiens  qui  fussent  lors  en 

niencement  estoient  spécieux  ethon    »  Italie.  Et  comme  des  bouffons    ne 

«  hardis  que  depuis  ;  elle\  de  bonne    »  sont  niais  quepopr  donnerdu  plai- 

foy,  entretenoii  h  ses  despens  plu-    y,  sir,  et  comme    guenons    devenir 

sieurs  dentreux  aux  escholes  ,  non    v  plaisans  imitateurs  des  humeurs  et 

'îïi  '"*'**  *"  ^'^"*'^  *  "•'V'  «"**«  en    i)>olontez  du  maistre.  Aussi  ces  gens 

AUemagne.  Elle  avoit  un  soin  mer- .  t»  rcconnoissant  l'inclination   de   la 

.veUl^ux  à  sauver  etgarentir  ceux  qui   m  roine  parmy  leurs  jeux ,  entremes- 

eitotent  en  péril  et  danger  pour   la    »  lent  plusieurs  rondeaux  et  virelai» 

i^ltgtont  •<  secourir  les  réfugiés  à    p  sur    le  sujet    des  ecclésiastiques. 

ôtrasbourg  et  à  Gene^.  (Test  là  ois    »  T^usiours  quelque  pauvre  moine 

elle  envoya  aux  doctes  en  une  seule    »  ou  religieux  avoit  part  à  la  comédie 

fois  quatre  mille  francs  d'aumosne.,. 

(  1 5)  J^ai  leu  dans  le  registre  secret  de 

nostre parlement  (i^),- qu'estant  en- ,  „^  „^,  „.„v.«...  *»-. 

tréê  en  la  cour  comme  gouvernante  ,  m  ris' seront  changez  en  larmes 
en  l  absence  du  rojr  son  marjr  ,  elle  »  roy  «on  mary,  prince  non  moins 
Jit  une  instante  prière,  afin  que  la  »  bon  et  facile  que  la  roine  safemme^ 
cour  voujust  mettre  en  Idterté un  nom-  »  vint  des  comédies  aux  presches, 
Uié  André Melanc thon,  accusé  d'he-  m  qu'on  àppeloit  exhorUtions,  qui  se 
reste,  et pnsonnter  e^  la  conciergetie  >,  faisoient  dans  sa  chambre,  tant  par 
dupalau.dont  Philippe MeUncthon,  »  J^oussel  que  par  un  carme  fugitif 
duott-elle  ,  oonseUler  du  aïic  de  Sa-  „  de  Tarbc  ,  nommé  Solon.  Leur» 
.i«,  fat^ufort  requise  par  ses  lettres,  u  presches  ,  mesmemcnt  que  Salon  , 
Cet  André  fut  celuy  qui,  sous  pre-  «  quj  ettoit  plus  aère  et  poignant 
texte  de  régenter,  vint  annhncer  la  »  que  son  compagnon  ,  regorgeoient 
doetrtne  de  son  parent  en  VAgenois,  »  d'injure»  contre  le  paiMî  et  les 
s  estant  arresté  en  la  ville  de  Ton- 

Heins  ,  oit  il  sema  si  h  propos  son  he-       ^'U-fî**.**  ^*"«~*.  nutoir»  d«  VHcr^ir , 
reste ,  conforme  lors  à  la  confession       .,\,    '    i'''  ,   :  ^'  "^       /aa^  o.  r 
a  Ausbourg  ,  qu  onques  puis  les  ra-    ticl«  C*tT(»  ,  umi.  IV,  pap.  34*. 
cinf^  n'eh  ont  pu  estre    arrachées.^    •»  •  CW  iropbrodUr,  ai.»»i  l.«cUc«- «i  Joly. 


gieux  a  voit  parti, 
et  â  la  farce.  Il^sembloit  qu^on  ne 
se  peust  resioUVr  sans  se  mocquer 
de  Dieu  et  de  ses  ofliciers.  Mais  ces 

Le 


ltt,pmfi,  mi  n^.  '^ 

(|<J)  Ciitrà-iUrt  tr  ytiHemtiU  ttr  Pontriiux 


Et»  Le  tôtil  M  réduit  à  qttriqmct  pièrr*  qui  te  trou- 

•  vrai  i%m»  1m  Wmrgu^rtUi;  Mvoir  :  L.«  Com*\lt^ 

>  tl*  ta  A«(jVii/  il»  J.-C. ,  page*  r4ft  ju*q*'«  ao^, 

•  Cam^dit   tte  V Àdormtion  du   trou  ruii ,  |»«kv 

•  «o"  jNM|«'à  i^o  ;  Comrdt»  JUi  Innotent,  juMut'a 

•  3i(;  Com^t\it  du  De'tfrt,  ou  àt  la  Fuite  et  l'r- 

>  nirurr  ri»  Ff  y|i4^  ,  jtiMju'à  la  pagr  JH^i.   • 


^ 


»  sorte  au'ib  ne  se  pourotent  tenir 
»  de  luybaillçr  de»  atteintes  en  leur» 
»  sermpns.  Et  notamment  fut  jouée 
»  au  collège  de  Navirreune  comédie, 
•  en  laquelle  on  la  transformoit  en 
M  furie  d'ebfer  :  <iui  plus  est,  il»  con- 


)>  gens  deghse.  Brave  et  courageux 
»  moine  qui,  avant  mourir  depes- 
»  cha  'cinq  fewmes.  Ils  mcsloient 
M  quelque  apparence  de  pieté  et  dc- 
>»  votion,  avec    l'ostentation  de    la 

»  pure  intelligence  de  l'Evangile.  Ce-    „  .,..„  „  ,„.,,  .  „„,  „,„,  es^  iiscon- 
»  la  fut  cause  que  les  cardinaux  de    »  damnèrent  son JirM  :  de  quor  t'es-* 
»  Foix  ( i8)et  de  Granjont  nepouvant    »  tant  plainteau  mj  son  frerè  quel- 
»  supporter  ce»  façons  éxtraordinai-    »  qûes-uns'   des    joâcur»   de'  ce»to 
»  resdu  ro^quin'alîoitàl'egli»eque   »  comédie,  lurent  ëinprisonnés  ■   et 
»  paracquir,  se  retirèrent  de  sa  cOUr.    »  voulant  sâYoir ,  le  ror ,  sur  quelle» 
»  tMais  comm«r  des  Comédies  de  sa    »  raisons  estoit  fondée  là  condamna- 
saie  on  l'a  voit  conduit  aux  exhor-    j»  tion  de  ce  livre,   runirertit^    Ae 
talions  de  sa  chambre ,  aussi  de  ces    »  laquelle  pour  lors  estoit  Mcteur  un 
prières  on   le  fit  descendre    aux    >»  nommé  Nicolas  Cop,  désavoua  e^- 
niandncationsdanslacave,oupour    »  pressémentlaqènsurèdeSorbon^ê,  ' 
le  moins  es  lieux  secrets  delà  moïi-  >  ce  quixabatit  aucunement  la  furi^ 
noyé  qui  est  sur  la   pent<ylu  Ulus    »  de  nos  maistres  ,  et  fortifia  grân- 
dnchasteaude  Pau.  Ainsi  appel-    »  dément  le^petit  nombre  dés  fidèle». 
»  \o\tytl  ils  lors  leur»  cérémonies,  la-    »  Pour  lor#  aussi  Jean  Calvin ,  an  re- 
»  qtièlle  à   présent  ils  nomment  re^    »  tour  de  m»  estude»  de  droVct— le 
»  né. i^On ajoute (i 9) q^ François  ly.,    »  trouva  dedans  Paris,  où  il  accreut 
adverti  de   ce  ^eau  mesnage  qui  se    »  grandement  l'œuvre  du  Seigneur, 
fnisoit  a  Pau  ,  se  fAcha  ,  et  manda  sa    »  non  seulement  enseignant  la  vérité* 
sœur  ;  qu'elle  le  fut  trouver,  conduite    »  mais  aussi  s'opposant  atfx  hereti^ 
par  le  seigneur  dé  Burie  ^  gouverneur  '  »  ques»  que   le  diable  â'efforooit  den 
de    Guienne  y  frappé    d^un    pareil   »  lors  de  fourrer 'en  l'église  ,i  savoir 
estourdissement  :  qu'à  son  arrivée  le    »  â  ce  malheureux   monstre   Michel 
roi  la  gronda ,  quoi  qu'il  l'uimàst  in-    »  Sentet ,  niant ,  entre  autre»  i>Ja»- 
fmiment  ;  qu  elle  repontfit  en  catholi'   n  pheme» ,  la  sainte  Trinité  et  Tetor-  ^ 
que,  et  que  néanmoins  elle  propo»a    »  aité  du  fil»  de  Dieu  ;  lequel  Servet 
au  roi  l'introduction  d'une  me»se,ré-    ».  a^ant  accord<<  de  disputer  avec  Cal- ^ 
formée  que  Ton  appelloit  la  messe  à    m  yin  ,  â  certain  jour  et  heure ,  n'y 
Bcftt  point»  ;  qu'elle  lui  fit   ouïr  les    ^  osa  toutefois  comparoir.  Cest  lor!»' 
sermons  de    trois    prédican»  luthif-^»  aussi  qu'il  rembarra  premièrement 
nen»  ;  qu'A  sa  prière ,  Rou»»el ,  l'un    »  le»    libertins ,   etquel»  de   Hoare 
d'eux,  qui  avoit  été  mi»  en  pri»on  ,    »i  terap»  sW  renoavellée  l'abèroina- 
fiit  délivré;  que  leroi  fut  aucunement    »  hle  secte  des  Carpocratien»,  ôstan» 
esbranlé   sur  la  proposition    d'une    »  toute' différence  entre  bien  et  mal.  v 
messe  à  sept  points  (ao) ,  et  que  sans    »  ^dvint  en  ce  raetme  temp» ,  qu'e»- 
Uffaire  (|e»  placard»  il  eût  été  â  crain-   »  Unt  la  cou»tume  de  Tunivertité  de 
drequelesadre»»e»de  »a»Qeurnefi>-    »  Pari»  de  t'assembler  à   la  Tou»- 
sent  de  pands  progrè».  '    .    »  laioçts  au  temple  de»  Màthurins  , 

(0)  tllejit  un  livYe  quifut  censuré  »  et  pour  haranguer  lé  rèct«ur  :  Cop, 
parla  Sorbonne  ,  etie  vit  etposée  a  »  duquel  nous  a voo»  parM,  pronon- 
l'indignation  des  théblogieiu.  ]  Ce  li»»  y  oa  une  oniiaon  qui  lui  avoit  eêti 
vre  étoit  intitulé  le  Miroir  de  l'dmp  »  bastie  p«r  Calvin ,  d^une  façon  tout 
pécheresse ,  et  fut  imprimé  l'an  i533.  i>  autre  que  U  Oou»turorn'e»toit.  Ce- 
J'en  ai  parlé  ci-de»»u»  (ii).  Le»  cho»e»  »  la  estant  rapporté  f  u  parlement , 
<(u  il  contenait  n  irritèrent  extrême-  «  IcT  recteur  y  fut  appelle  en  inton- 
»»  ment  la  Sorbonn^ ,  et  notamment  »  tion  de  le  retenir  ;  et  furvot  aussi 
»  Beda  et  autre»  de  »on  humeur ,  de    »  envoyé»  de»  »erMa»  au  collège  de 

»  Porteret ,  oiV  Cahrin  demeuroit 
»  pour  I<y»  (351).  »  Ce»t  Théodorv  d« 
B^ze  qui  parle  aiasâ  *.  Voo»  trouve^ 


(  •  K)  FlArimoiid  «•>  trtftmp»  ici  :  U  m'^  m^mit 
/'(loii  i/#  lardtnml  d»  Foix  :  d'otUm  Jinent  U 
xtrdimml  d' Àrimtigime.  f^o/M  IliUrioala  (>«««, 
t  lA||r«  rf«a  DanaM  illuatrea  ,  tom.  Il,  /mm.  a^J. 

Ho)  i.it  même ,  po^,  l^i. 

(Il)  Pttnt  Itt  rtmnnfue  (F),  tiuuiom  (ii). 


•  Lm-Utt 
Mirotr  de 


ntttotwm 


/. 


t  «t  J«U  à*mm%  ««ni  Ml  4m  ^M  W 
VAm^fAkere$M  ait  k%à  r^mwi.  V.»^ 


^y 
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il  NAVAHHK. 

oppnnitr  (H).  La  mort  de  Fran—  que  sa  personne  aurait  encouru 
mk$  Il  lat  MMiva.  lU  diaputêrent  toutes  (et  peines  portées   contre 

la  terrai  a  a  VM^^  l«a(iuia««.  bi  Dr«-    L»!  hérJtùtu*»*  f  ntAiâJA   rniir  a?<» 


NAVAKHK. 


5i» 


if  octobre  i568  (l).  L«t  catholi-  pat  qve  lat  peuplât  ét>ïïi  on 
quet  de  Réarn  profilt^renl  de  ruine  let  autels  ont  det  dirrc* 
%nii  sKM>tirj> .  rt  *vii<!  Im  accourt    Iffura  de  coiucience  .  ciui  Jet  aoi* 
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46  NAVA 

rei  on  beau  narré  sur  cela  avec  tou- 
tes là^irconaUnccidu  fait,  dans  une 
lettre  qui  fat  4cfifc»  par  CalvinaFranA 
çoit  Dâaiel ,  ran  i553  (a3).  Vous  y 
iéouTeres.eAtr«  àvitrcs  cHoses  ,  qu  a- 
prè»  la  MdisffCtioii  qui  fut  faite  par  le 
recteur  4f  rwiwrsitë,  Icroi  com- 
mêné^qnnVMqaû  de  Pan»  nommât 
ceux  qui  prôcheroicnt  dans  les  pa- 
roisses. Ce  ftit  idin  d'emj^éçhcr  que 
le»  sorlxmnirtes  ne  continuass^t  à, 
disposer  de  cela  selon  leur  capncc  , 
età  choisirleiprëdicateursquictoient 
1m  plut  emportés.  AUatanp  est  regium 
tUp%méi,quo  ParUUftMiepiscoffoper-- 
ntiniti^  prcefieere  quoi  vclit  singulis 
parockiit  conchnatoret^  qui  priùs  pro 
UbidiMÙlor^meli^ehantur,  ijt  quis- 
qïie  erat  eUumofissimus  et  slqhdoju- 
wn  prafdUm  quem  illi  telum  uocant 
(ai).  Oa  a  TU  ailleurs  (a5)  raudace 
furieuse  aVec  laquelle  un  gardien  de 
cofdelieraf  prêcha  contre  cette  reine, 
(H)  ElU  $e  con4uisU  d'une  manière 
^140  iét  cali^uiistei  ont   condamnée 
hautemem ,  et  qui  «faU  dire  au^  pa- 
piites  queUe  était  parfaitement  rete- 
nue de  tes  erreurs.  J  Théodore  de 
B«Ke,  raconUnt  les  suites  de  la  n«ou- 
reuse  per»<Scution  i  quoi  les  fidèles 
furent  exposés  après  Taffaire  des  pla- 
card», dit  que  «le  plu»  grand  mal 
«-fut  que  la  pluspart  de»  grands  com- 
»  mença  lor»  de  •'accommoder  à  1  hu- 
»  meur  du  ror ,  et  peu  ^  peu  s  esloi- 
«  gnerent  tellement  de  Testude  des 

.  «  saincte»  lettres,  que  finalement  ils 
»  sont  devenus  pires  que  tous  les  aù- 
i»  très  ,  voire  mesme  la  royne  de  Na- 

.  »  Tarro  commença  de  se  porter  tout 
»  autrement,  se  plongeant  aux  idola- 

Vier,  d»û»wn  //ùtoirt*  l'UmJ^itddé  Paru, 

•  tom.  V,  pag.  »7»  «»  '^î^'  "î  "^  ""  "*?*  •'"k*,  " 
\r^e  â'ÎBrd  q««  »•  »i^r«  *u.t  concUmnable; 
pttU  il  «ioaU  q«.e  Ut  personne  de  l  amteur,  son 
rang  ,Mime,  laffcetiou  singutiire  1'"«  '«fj^. 
sonff^rf,  »HÛt  ffiur  elle ,  mentaient  d»  grands 
.n/nLeni^n,.  Cest  ce  ^m0  ne  çonstd/ra  fo,  Bf- 
da,7tajit  condamner  U  Mi"«»  »»  »i*"J'V 
r^.uui^pàr  la  faculté  de  **^«»^i  J  ^fe 

rit  >ar  le  Dictionnaire  de  Beyle.  Mf»  «  ^V\ 
'  n'.T.il4>M  eu  raiwn  ,  Cririer  .nrwl-il  «waqiié 
ae  u  rellnrer  ?  Cr«Tier  dit  que  »mr  k.  plainte,  do 
r,H  -  le  «Kteur  «MembU  l'n.iTerwU  «u«  M«thu- 
.  riu,  le  i4  ortobre  ;  -  et  U  cotMUaoaUo»  (  qu  oh 
Aï.." ivoiriti  port*.  p.r  r«m»«Hit*)  f«t  oette- 

•  (a 3)  Cè$l  la  première  dans  le  Recueil  des  Let- 

li«»  de  Cabrio.  '      ,.      ,  •  _   - 

(34)  taUMu»,  eçirt.  i ,  P«««-  »*•  i' 
>^  (.V)  Tom:    r///,  pag.  m  .  r»'«««7'*^  (")  «'« 
i  flit^/e  Jcmtl»  (Fi*nçoi«),  profeMear, 


»  tries  corn  me  tQUslesautrcsi  non  pas 
»  qu'elle^approuvast  telles  supefsli- 
1»  tions  en  son  cœur ,  mais  d'autant 
»  que  Ruffi,  et  autres  semblables,  luy 
»  persuadoyentqilc  c'estoicnt  choses 
D  indifférentes  ,  dont  Tissuc  fut  telle 
M  que  finalement  Tesprit  d'erreur  IV 
«  Teugla ,  ayant  fourra  ep  sa  maison 
«deux  malheureux  libertins,  IVm 
»  nomméQuinliri,<î;traulre  Pocques, 
»  les  Wasphemes  et  erreurs  desquels 
»  avec  une  ample  rcfutalioii  se  trou- 
»  vent  éê    Œuvres   de  Jean  Calvin 
(a6).  »  U  parle  pl^is  doucement  d'elle 
dansée»  icônes;  car  ayant  représenté 
en  peu  de   mots   les  bons  service» 
qu'elle  avait  rendus  aux  réformés  ,  il 
se   contente   d'ajouter  qu'elle  ternit 
un  peu  l'éclat  de  sa  gloire  par  s»  cré- 
dulité les  dernières  années  de  sa  vie. 
Quamuu  ipHus  gioriœ  nonnullamirf 
ultimd  tandem  ipsîusœtate  credulilas 
labem  aspèrseru  (!>7).  Bien  des  gens 
se  persuadent  que  par  coin  plaisance 
pour  \e  roi  son  frère,  elle  garda  tous 
tes  dehors  du  catholicisme  ,  et  avec 
une  exactitude  qui  trompa  ce  grand 
monarque;.  Lisez  un  peu  ce  qui  suit  : 
Le  connestable  de  Montmorency  dis- 
courant.*, un  jour  ai'ec  le  roy  y  ne  fit 
difficulté  ny  scrupule  de  luy  tUtv  que 
siluôuloà  bien  exterminer  les  heréti' 
ques  de  son  royaume ,  UfaUoil  com- 
mencera sa  c§ur  et  à  ses  plus  proches  y 
luy  nommflnt  la    reyne  sa,  sœur  >  à 
quoy  le  roy  respondH  ne  parlons  point 
de  celle-là,    elle  m'ayme  trop ,  elle 
ne  croira  jamahque  ce  que  je  croiray, 
et  ne  prendra  jamais  de  religion  qui 
prejudicie  h  mon  estât  (a8),  Branta- 
me  venoit  de  dire  (ag)  que  cette  reine 
fut  soupçonnée  de  la  religion  de  Lu- 
tJier,  maiityour  le  respect  et  amour 
au  elle  partait  au  roy  son  frère  qui 
J'aymoit  uniquement  et  l'appéloit  tous- 
jours  sa  mignonne  y  elle  n'en  fit  Jo" 
mais  aucune  prof  ession  ny  semblant  ; 
et  si  elle  la  croyoit,  elle  la  tenoit  tous- 
jours   dans  son   ame  fort    secrette , 
d'autant  que  le  roy  'la  ha'issoit  fort , 
disant  tjfu  elle  et  toute  autre  noui^elle^ 
sedte  tendaient  plus-  a  la  destruction 
des  royaumes  ,  îles  monarchies  et%lo- 
ntinationSy  qu'à  l'édification  des  âmes . 


N  A  VA  RUE. 


(ï6)  -Bèie  ,    Histoire    ccdiwwtique  ,    /iV. 
pog.xf* 

(a")  Idem  ,  in  Iconibos , /o/io  T.  iij. 

(a8)  BranlAme  ,  Dame»  iWvaittt ,  pag.  3io. 

(ly)  Là  mfme,  pag.  3oy. 
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P'autres  croient  qu'il  n'étaitpas  pçs- 
sible  mie  François  1".  ignorât  que  la 
reine  de  Navarre  était  luthérienne  au 
fond  du  cœur;  les  liaisons  qu'elle" 
avait  a?ec  le  .parti.,  et  la  protection 
qu'elle  adcoraait  aux  fugitifs  pour 
cette,  cause ,  n'étaient  pas  de»  chose» 
qui  pussent  être  inconnues  an  roi  de 
France.  U  faisait  seulement  semblant 
de  les  ignorer,  et  il  se  payait  de4'e»-' 
teneur  d'une  princesse  qu'il  aimait, 
et  cju'il  n'aurait  pas  vibïu  chagriner. 
Mais  si  elle  adhéra  iiMJ|ieurement  à 
la  communion  de  R^ft ,  ce  ne  fut 
tout  au  plus  que  vers  Hnln  de  sa  vie  ; 
car  il  est  certain  que  Roussel  (3o) , 
<^u'ellc  fît  évéque  d'Oleron ,  n'était 
rien  moins  que  papiste  (3i),  quoiqu'il 
ne  passât  nas  Jusqu'à  la  rupture  ou- 
verte *.  Quoi  qu'il  en  soit,  voyops 
ce  qu'un  écrivain  catholique  rap- 
porte de  la  fin  de  cette  reine.  Mais 
afin,  dit-il  (3%), de  n'obscurcir Thon- 
neuret  la  gloire  d'u^e  si  grande  prùi- 
cessé.,.,  il  est  certain  que  quelques 
années  ayant  son  deoex,  elle  recognut 
sa  faute,  et  se  retira  du  précipice  oit 
elle  estait  quasi  tombée,  reprenant  sa 
première  pieté  et  dévotion  catholique, 
auec  protestation  jusque*  a  sa  mort 
quelle  ne  s'en  estait jamaU  séparée  i " 
que  ce  qu'elle  at*oit' fait  pour  eux, 
procetloit  plutost  de  compassion ,  que 
d'aucune  mauvaise  volonté  quelle 
eust  h  l'ancienne  religion  de  ses  pè- 
res.,.. Eitendue  au  ut  de  la  mort , 
elle  receut  Je  corps  de  son  créateur , 
et  rendant  l'ame,  embrassant  la  croix 
quelle  avait  sur  son  lit ,  domme  jf/ay 
ouy  raconter  à  un  bon  religieux  eor^ 
délier  nommé  frère  Gilles  Caillou, 
qui  luy  donna  l'extrême  onictioii ,  et 
i  assista  jusques  au  dernier  squspir, 
La  dame  de  Riberae ,  bonne  et  ver- 
tueuse  dameyfille  de  la  maison  de  Can- 
dalle  ,  laquelle  a  esté  nourrie  auprès 
d'elle,  m'a  dit  que  Calvin....  t exhorta 
souvent  et  par  lettres ,  et  par  messa- 
gers ,^  de  vouloir  maintenir  la  vérité^ 
et  qu'elle  le  pria,  lie  la  venir  trouver, 
pour  lujr  faire  voir  et  connoistre,  son 
erreuryet  la  remettre  en  la  uoye  de  sa- 
lut.  Hilarion  de  Costc  raconte  que 

(3o)  Le  même  tjue  Bh%e  nomme  Buji. 

s>e    hy    rirXhap.  III,  pag.  85o  ,  85.. 

Leclerc  e^\j  fom  r.polofiede  RoaMeL  q«*iU 
garantiMenlboncalhoIiqueT  «^l.  »« 

(3ï)  Là  infm^  ,  chap.  I r,  pag.  855 ,  856. 
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w  sur  les  dernier»  ans  elle  frequéntoit 
»  le»  sacremens  de  confession  et   de 
»  l'autel  en  l'église  de»  BiaQc»-Man' 
»  teaux  à  Paris,  où...:  elle  se  oonfe»- 
»  soit  à  François  le  Picard...  docteur 
»  en  théologie...  communioit  de  la 
»  main  de  ce  saint  personnage,  après 
»  avotrou^»aine»»eet»*i>redicatton 
(33).  »  Il  ajoute  qu^elle  bttit  et  fonda 
k  ses  despens  iuf  mm  dernière  Jours 
(♦)  des  église*  et  éuho*pitaux,  entre 
autres,  celle  f'j*  Émf an»  rouges  *- 
à  Parir,  qLscjft  nourri*  et  élevé*  les 
enfan*  orphelin»  qu'eUe  fit  nommer 
le»  enfim»  de  Diea  le  père.  Voici  up 
témoi^age  encore  plu»  fort  :  «  Elle 
»  mourut  bonne  cnre»tienne  et  ca- 
»  tholique  contre  Popinion  de  plu- 
»  sieuf» ,  mais  quant  à  morje  puis 
»  affirmer  moy  estant  petit  garçon 
»  en  sa  cour  avec  ma  grand'  mère  , 
M  n'en  avoir  veu  faire  aucun  «cte 
M  contraii«  ,  »i  bien  que  »'e8tant  re- 
»  tirée  en  un  monastère  de  femmes  ^ 
»  en  Angoumoisy  aprè»  là  mort  du 
»  roy  »bn  frère ,  cnron  appeloit  Tus- 
»  son ,  où  elle  .firSa  quarantaine  et 
»  séjour  tout  un  esté  ,  et  y  bastit  un 
X  beau  loips,  souvent  on  luy  a  feu 
»  fairç  l'ofice  de  l'abbe»»e  et  chanter 
»  avec  le»  religieuses  à  leur»  me»ses 
1»  et  à  leurs  vèspre»  (34).  »         v 

Recueillon»  die  tout  ceci  que  mé^ 
rai  n'examina  guère  les  choses,  quand 
il  écrivit  (35)  que  la  reine  de  Navarre, 
yant  été  censurée  par  le  roi  »on 
fïi^re ,  l'an  i535  (36) ,  lui  protesta  d» 
ne  se  plus  éloigner  de  la  religiof^u- 
thotique,  et  se  montra  même  ennemie 
deeeuxauilachoquMéhti  néanmoins 
sur  U  fin  de  setjoShs  ,  qui  fut  l'an 
1 549 ,  elle  sembla  se  repentir  de  s'être 
repentie,  et  pria  Calvin  par  ieUre»  de 
la  venir  instruire  et  coruoter.  De» 
iaussetéssi  étrange»  donnentdegrand» 
préjugés  contre  cet  auteur  j  et  si  ja- 
mais il  s'élève  qqel^ues  bon»  cen»eur» 
de  »es  histoire»/^  »iiit  gftr  qu'on 
s'étonnera  qu'il  ait  pu  se  faire  tant 
eittmer.  Remarquon»-]oi  par  occasion 

(33)  HiUrioa  de  Corte ,  ISloge.  de.  D«a«  il- 
l«Hf«. ,  «9m.  //,  p4tg.  1^5. 

.  (*)  /.  dm  Bfèmit ,  en  me  jânH^mitA  de  P«rt/> 

•  La  fimdatMm  da.  Ea^w  nxi^  4uat  4a  i53«*  < 

•f*?  ?«"T*V*^«5  *»  ^i"  *•  ÏÏmr9  d«  U  ca- 
tbohciti  de  Bfargaeriu.  '•   .  ^ 

(34)  Breat^aui ,  Oasie.  illMtrea ,  pâg.  Si». 
(35)MAiarai  ,   Abrégé  chnmolef. ,  totm.    Fl! 

(ySillfaUait  dire  Van  liii.  . 
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deux  autres  fautes.  11  aitquWé»  Ja  d'un  véritable  dcsir  de  servir  Dieu 

rëtractatioiiacBriconnet(37>i Jacques  sefon  leurs  lumières.  Sa  chanté Ja 

Le^èrre  te  retira  à  Nërac  vers  la  reine  portait  à  les  protéger ,  et  il  ne   tui 

Mantaerite  (38) ,  et  que  Roussel  éUit  était  pas  difficile  de  faire  un  fort  bon 

évémiea'Oleron  an  temps  qu'elle  fut  usage  do  leurs  maximes  c^ui  tendaient 

£rond^  par  François  1".  (V-  Tout  à  vivifier  Thômme  inleneur.  Il  se 

'cela' est  fiio».  Briconnet  se  rétracta  faut  moins  étonner  de  ce  quelle  se 

l'an  iSaS ,  et  notre  Marguerite  ne  fut  fâcha  contre  Calvin  qui ,  avec  ce  style 

inari^e  <fu*ei^  i5»7  au  roi  de  îf  avarre,  caustique,  qui  Ijii  était  prçnre,  avait 

•ei«neurdelfA-ao:ïloussçl  ne  devint  maltraité  des  personnes  qu  elle  pro- 

ëfîfueciuelong-Uillps  après  la  gron-  téeeait  et  nourrissait.  Elle  lui  en  ht 

^Si  dS.t  a  s'agit.  \    "^    :  fafre  des  plaintes  ,  et  il  lui,  écrivit 

"    Le*  parolea  de  Tfeëodore  *de  B^zc ,  une  lettre  respectueuse  pour  justifier 

que  IVu^*  ▼««•»"  commencement  de  sa  conduite  (^a).  Notez  qu^au  temps 

cette  remarque,  ont  un  grand  besoin  qu'il  lui  écrivit ,  c'est-à-dire  le  ao 

d'être  ëcUirciea.  Il  fait  entendre  sans  d'avril  i5/t5  ,  elle  était  encore  recon 

aucun  détour  que  la  reine  de  ll^varre  nue  pour  la  protectrice  des  reformes 

lie  laiiiâ  gâter  Vesprit  par  deux  mal-  (4^)7.  ,  „ 

heureuxlibertins  dont  Calvin  réfuta        (I)  On  a  des pi-eui^esqu  ellefinnau 

les  illusioot  et  let  blasphèmes.  11  ne  un  très-grand  plaisir  a  la  lecture  de 

fallaU  point  s'exprimer  ainsi  ;  car  la  fii6fe.  ]  Voyez  dans  la  remarque 
Bèxe  Itti-méme  a  reconnu   dans  un.  (F)  (44)  de  cet  article  les  paroles ,  de 

"  *^    ..  _^»*_  _-: ..--.,:_  vi^^i,i^^w*A    An  TK^mnnA  .    ft  dans  la 


trômpëe  que'  jusque's  au  point  de  lui    efr  fortifiez  cela  par  le  témoignaç, 

faire  croire  cA'ils  éUient  des  cens  de    Pierre  Olhagaray.  Le  Bearn  ,  dit- il 

bien.  Ce  qu'il  dit  là  recUae  le  pre-    (45)  ,fut  l'asile  des  plus  pt^rsecutes 

mierpassage .  et  aurait  encore  besoin    et  le  rof  flenrr  ne  pertnettou  quils 

d'adoucissement  ;  carie  terme  de  fas-  fussent  trawailCé s.  Jacques  JlaberMa- 

ciner  ou  d'ensorceler ,  est  trop  fort   pulensis  lumière  de  son  temos  ^  comme 

en  cette  rencontre.  Qjfensa  est  isto    ses  escnts  sur  la  philosophie  tesmot- 

lih¥o  in  lihertinos  edito  Nauarrena  ,   gnent\yfutfâHbienuenu,ethono- 

gubd'ab  iliius  hàrrendœ  sectœ  ante-    rahlemenl  pensionné  de  Marguerite , 

signanU  duobus  Quintino  et  PocqUeso    ceste  scauante  reyne ,  la  première  du 

àuo*  nomiMUim  Calinnuê   arguerai   monde ,  ccst  outil  si  parfait  qui  retira 

(  nm  penè   incredihUem  \  eb  utquè    le  roy  François  sonjrere  de  la  pnson, 

fuisselfascinata,ut  quUn^^ibquin    tousjours  attentwea^la  lecture ,  no- 

iUorum  mrsterium  non  Uneift  ,  pro    tamment  a  celle  de  l  f^scnture  Aatnte. 

bonis  yiru  ilios  haheret,  ac  proindè    Ce  gue^streElias{/i6}en  son  Recueil 

sese  auodammodo  per  eorum  latus    tesfnoigne  ûvoir  marque  d'elle,  estant 

confassàm  arbitrareturai).\l  ne  fal-    en  ^villerd' Appamyers    oiiilreceut 

lait  pas  Unt  s'étonner  de  ce  que  la    ceste  graue  exhortation  de  ceste  bra^ 

reiue     ne  se  conformant  point  aux    et  sage  princesse.  Qud   ne  laissât 

spiritualités  dé  ces  dévots  et  de  ces    aucun  Jour  sans  qx^oir  attentivement 

mystiques ,  croyait  néanmoins  qu'ils    uaqué  a  la  lecture^de  quelques  pages 

étaient  d'bonnétes  gens    bien  i>crsua-  ^.^^^  ^  ^^^,  ^^^  ^^  ç^^^.^  ^ 

dés  de  ce  qu'ils  disaient .  et  pénétres         j J^j  ^^  accepUs  Ulù  liUeris  statim  ad  hanc 


JVAVARftE. 
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(3-)  Evfquê  de  Meaur.         * 

(30)  Muerai,    Abrégé  chrooolog.,   tom.   ri, 

»mfs.  406.  .  «     " 

.  (4o)  Ctst  ainsi  tfue j' inUfifriu  cet  paroles ,  il- 
loruin  niv»teriuiii  nonleoeret,  du  passage  de  Bé- 
,e,  eit/  ci-dessotu ,'  citation  (40.  G-ux  gui- pré- 
tendraient qu'elles  signifient  quelle  nui>mtpomt 
connu  leurhrpocrùie,  me  paraissent  malfoiuies  : 
el  si  l'on  vrMl  qu'elles  signifient  qu  elle  ne  com- 
yri-nait  rien  dans  le  jargon  de  ces  fanatiques , 
t.- An  rf\-ient  à  mon  sens. 
{\i)  B«*,  in  ViU  Calvin»,  ad  ann.  i544- 


responsionem  me  contulerim ,  qud  eo  tibt  nomine 
à  nie  salis factum  curarem,  ne  quid  de  eo  SHUclu 
rtmitUres  ,  quem  èrga  pios  hactenus  abundi  prm 
te  tulisti  et  reipsa  exhibuis^^^CmWwi.  ,  .<pist. 
LXII ,  pag.  m.  i5i. 

•  Leclerc  et  Joly  ne  voient  d«n«  le  pauage  cite 
par  Bayle  qu'une  ttatterie  de  Calvin  ,  qni  voulait 
adoucir  Thumeur  de  la  princesse. 

(44)  Cl Wtoon  (17). 

(4/»)  Pierre  Olhajçaray^  Histoire  de  Foix ,  Béarn 
et  Navarre,  pag."  5ot.     ^ 

(4«»)  C'ett  un  auteur  qui  a  fait  en  latin  Z'His- 
loirf  de!»  comtes  de  foï\. 


^ 


de  ce  liure  sacre  ,  qui  arrousant  nos  grands  caractères  que  son  iari  âVait 

âmes  de  la  liauéur  céleste,  nous  sert,  vécu   arec   elle  dlns   nnt^uc^rêil 

disoit  elU.  àeJidcUes  presetvaUfs  ,  très-inlime  ,  coKcoEwssmurî'r^t 

contre  ^ute  sorte  de  maux  et  tenta^  quelque  cbose  ailleurs  (5o)  loulchiuit 

lions  diaboUmuis.yAutcar  rapporte  les  mensonges  de  ce  «enre-lT^^^ 
les  termes  dont  Bertrand  Elie  s'est     ^uant  à  fautre  partie  dulexte  de 

serv,  ;  je  ne  doute  pas: que  plusieurs  cetteremarque  JeVen  raisciteï-  un 

lecteurs  ne  soient  "bien  aises  de  le.  passaçe  de  3rant4me.  °  Si^  ^nê 

savoir.  Cujusetiam  mamèussanctis^  „  so^ôitsouvent  dire  aux  uns  et  auî 

stmumUludfretensmuiqu^est.  t^  n  autres  qui  discouroiênî de  la  mort 

lumen,    quod  Bibltam   appellani  ,  >►  et  de  laVatitudei  par  après  Tbit 

nunquam^elraroexu.semperdiui^  »  cela  est  vray  ,   mai  nourdemeu 

y  A  .f'^'^^f*'^'^"'^"'  ^o^^jf^nta  .  „,ûs  ri  long-temps  «oJ2e„Trrê 

lAelUs  :  nthU  unquammsi  diuinum  «  avant  que  %enir^là    De  soAe  aie 

cogitai ,  suadclque  adebul  içseetiam  »  i ^  ou}  dire  à  ma  mei^,  aTJoU: 

meminenm  me  aU^uand6  al  ed  cùm  n  l'une  de  ses  dames  .  et  iâ  irand' 

Appamjram    vemsset    humanissime  »  m^e  sa  dame  d'honneur    oSe  lori 

submonttum,  jùssumque partem  ali-  .»  que  l'on  Iny  annonça  m  in«r,l!î* 

quam.eireterisuelI^ojTeslamen.  „  litéàenZdiJ^^Ù^Zul^^^^ 

ti   maximo  affectu ,  orationis  instar  >,  eUe  trouva  ce  mot  fort  amer    eî 

quotidiè  légère ,  quo  sanèutipsa  aie-  u  répéta  aussi^tost  ce  querie  viens' d« 

bat^nosqueetiamposteaexpertisu-  »  dire,    et  qu'rfle    nWoît    ei^ow 

mus    nostra  m^ns  avitxo  a^^eretur  n  point  tant /uraniîée  qu'elle  wp^ 

^  (K)  Elleeutdes  chagrins  a  essuyer  «  (5i).  »  Elle  atait  hTéH J  cela  de  2 
de  la  part  de  son  manç,  ein'aimatt  rtère,  co&lme  vous  verrez  dab.  S 
pas  q^  onlé^i  parlât  delà  mor£.]Jl,la.  passage  du  même  iJcrivain.  Je^ùeTx 
non  de  Cpste  délfite  (48) ,  que  Henri   alUgZer ,  ditU  (5»}  ,  ^u.,  l'cM^p^ 

II ,  roi  de  Navarre ,  «  ayant  esté  aver-   ^z-  ^"  —- ' »-  --*  v^  *  «emene 

ty  que  l'on,  faisoit  en  la  cbanibre 
de  la  reyne  sa  femme  quelque  for- 
me de.  prière  et  d'instruction  con-   cu,is  et  aucune  Qmfontueue  et  eoii. 
„,traire  à  celle  de  ses  pères,  U  y    nue^unetrès^béïledaméetfoHZl^ 
>.  entrWesoludécbasUerfemin.strç,    daine  aussi ,  ei  fut  la  mesiL  ekso^ 
»  et  trouvant   que   l'on  l'avoit  fait   dge  decn>issa%t  :  ^t  pour  ce .  quand 
>,  sauver,  les  ruines  de  sa  colère  tom-   on  lur  parlait  de  la  mort\  êlUh^ 
).  berent  sur  sa  femme  qui  en  receut   soU  fort  U  discours  msquei  awc  uns 
»  un  soufflet      lui  disant ,  madanœ   cheurs  qui  en  parloien! en  Uuriset^ 
»  ùous  en  uoulez  trop  scauoir ,  et  tiUmons  :  comtrie  (  ce  dUoit-eUe  )  si  on 
),  donna  tout  aussi  tost  avis  au  roy^  ne  sceut  pas  assez  qu'on  deuoU  totss 
,.  François.  ),  Brantôme   ayant  raçr    mounrunjour;  etqJe  tels  prescheut<é 
porte  quelques  exemples  de  discorde    quand  ils  ne  scàuoilnt  dire  autre  chosa 
matrimoniale  entre  des  prinées,  a  lou-   en  leurs  sermons ,  et  qu'Us  estaient  au 
le  ^eci  j49)  :  «  Et  de  frais  le  ro^  Hen-    bout  de  leurs  U^oni ,  comme  gens 
u  rv    d  Albret  avec  Marguerite   dé    ignans  ,  se  mettaient  sur  cette  mon, 
»  Valois,  comme  je  Uensdebon  lieu,    La  feue  reyne  de  IVàùarre,  sa  fille 
u  qui  4a  traitoit  très-mal  ,   et   eût    n'aimoU  non  plus  ces  chansons   et 
encor  fait  pis  sans  le  roy  François  predUations  mortuaires  que  sa  mère 
>.  son  freie  qui  parla  bien  à  luy  ,  le    On  a  vu  ailleurs  (53)  la  faiblesse  dé 
..  rudoya  fort ,   et  le  menaça  pour    Louis  XI  sur  un  semblable  suiet  ♦ 
>>  honorer  sa  femme  et  sa  sœur*  veu       ,^  v  «      ,  "•        * 

(5o)  I)«w  (a  nw^oiip»  (G)  A  r«i«W.  Hmui- 

»MMaUl«tr«   ,i^.J,y, 
-,» j.._^ lUmoire«<leaDM«|dM|M, 

Celle  de  cette  princesse  fait  lire  en     .  (53)  rJ^/X,*>-,^.4i3,,««.««^j4,^w 

(47)  Elias ,  folio  io3  ,  «iV  par  Olkagaray,  His-    ticU  Louis  XI.  -p«.»t-^m,#»*^v 
I  loire  de  Foix,  Béarn  et  Navarre,  ^M^.  Sos.                     «  rv.  y^^Ly^  j..^.^  ^^  ,^,  pnjaiin  oh  Ifâr- 

(48)  HilarioB  de  Coste ,  Eloges  des  Dames  illos-     guérite  parle  de  la  mort ,  Leclerc  et  Jolv  anacat 
ir«  ,  tom.  II ,  pà».  a74.  //  cite  P.  Matthieu.         qae  Bayle  a  tort  de  dira  qu'elle  n'aimait  dm  au'oM 

i'fk)  Brantôme,- Dame»  illustre*,  pag.  i^t.  lui   parlât  de  la  mort.  '    V^  ^  ," 

TOME    XI.  ^  A 
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'  ÇL) S0  curiçsité . , ,  à  considçrer . . .  tous   les  docteurs  qui  ne   «ont  »pas 

Uné':ptnf^onne  mourante  fait  Ùencon--  carte'^iens.    Ils  supposent  qiie  l'âme 

naUn  quetU  n* avait  point  sur  la  est  localement  présente  dans  les  or- 

ftatùre  de  t4me  le»  idées  qu'un  vrai  ganes  du  corps  humain ,  et  qu'elle  y 

pfdhsophe  dioil  àvçiniyom  queli^ae  est  coetendue  ù  la   matière   qu'elle 

<4iOi9  &  singulier  :  J'ajr  ouy  conter  anime  »  mais  qu'au  moment  de  la 

d'eUe  ,   c*e»t  Brontôme  qui  parle  ,  mort  elle  cesse  d!occupcr  ce  lieu  ,  et 
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qa'eile  fut  aux  abois  et  au  rommeau  cet,te   transmigration  soit  accompa- 
de  la  mor^  t  ^^  "^  bougea  d! auprès.^  gnée  dé  quelque  bruit  ou  de  quelqu,e 
/Telle  t  la  regardant  n  jM^ement  au  stfl|ement,  comme  la  reine  de  Navarre 
/visage  quejanïais  elle  rCen  osta  le  re-  se  le  fî|;uraitj  maisil  n'est  pas  étrange 
(  gard  ^ùsquet  après  sa  nwrt^ 'aucunes   qvCane  dame -qui.  portait  plus  loin 
^  df  mesdames  plus  privées  luy  demanr  ses  vues  que  le  commun  ,  ait  soujp- 
àentnthi  quof  eue  amusoit  tant  su  çonnë  qu  une  substance,  subtile  ,  in- 
veUe  sur  cette  créature  trespassante  ;   visible  ,  et  néanmoins  actuellement 
:  elle  respondit  qu'ayant  tant  ouy  dis-  étendue  ,   ait  dû  s'élancer  hors  du 
•pétM^  a  tant  ae  s^avans  docuursque  corps  avec  quelque  esjpèce  de  bruit ,, 
^tstH(Ê-'et  l'écrit  sortaient  du  corps  comme  ^uand  une  flèche  passe ,   ou 
>  .  aussi-iosl  quil  trespas$oit  ^  eUç  vour-  que  des  liqueursspiritueuses  trouvent 
'  lut  voir  t'dén  sorurqit  quelque  vent  le  moyen  de  sortir  par  quehque  fente 
^1»^  bruU  ou  le  moindre  resonnement  du  vase  <|ui   les  renft^rme.   L'autre 
'    du  mondé  «ui  déloger  et  sortir  ^  mais  chose  que  j'ai  à  dire  est ,  que  la  reine 
qu^elhn'jr  avoit  rtenappef^Uy  et  dir  de  Navarre  se  conduisait ,   dans  ses 
~  soit  une  ruisçn  qu'elle  tenoit  dés  mes"  doutes   .ussi  sagement  qa'on  le  puisse 
.  m^sàoctaurs  que  Uur  ayant  demandé  faire.  Elle  in^posait  silence  à  sa  raison 
pourquoy  le  cygne  éhantoit  avant  sa  et  à  sa   curiosité  ,   et  se  soumettait 
mort ,  uê^luy  avoient  respondu  que  humblement  aux  lumières  révélées. 
<^ésloU  pour  (t amour  des  esprits  qui       (H)  Elle  mourut  au  mois  dedécem- 
travaUloientk  sortir  par  son  îon^  col;  bre  tSAq.]  Ces  paroles  sont  de  Bran- 
pareUlement  disoit-^Ue  ,  vouloU  voir  tome  (55) ,  et  il  ajoute  (nCelle  mour-ut 
sortir  ou  sentir  résonner  et  ouïr  cette  en  Bearn  au  ehasteau  Dandaus{  56), 
ame  oucelùr  esprit  ce  quil  faisait  a  et  qa'eZ/c  prit  sa  maladie  en  regar- 
son  deiloger^  et  adjousta  que  si  elle  dant  un  comète,  qui  paroissoit  lors 
n'estoit  bien  firme  en  laioy  ,  qu'elle  sur  la  mort  du  pape  Paul  III  ^  et 
ne  s^ufoiique  penser  de  ce  desloge-  elle  mesnie  le  çuidoit  ainsi,  mais  pas- 
mefst  t  «I  département  du  corps  et  de  sibie  pour  elle  paroissoit ,  et  soudain 
Tamef  n^ais  qu'elle  vouloit  croire  ce  la  bouche  luy  vint  un  peu  de  travers, 

Sue  $on  Diàu  ei  «dVN^j^e  comman-  ce  que  voyant  son  médecin  M.  d'Es- 
oient  sans  entrtrplus  avant  er^  autre  curanis  l'osta  de  la  et  la  fit  coucher  et 
curiosité  t  comme  de  vray  c'estoit,une  là  traita  ,  ear  c' estait  un  cataire ,  et 
des  dames  ausii  dévotieuses  que  l'on  puis  mourut  dans  huit  jours  (  57  )<.. 
eut  pd  voir,  et  quiavoit  Dieu  aussi  Brantôme  se  trj>mne  quant  au  lieu  , 
souvent  en  la  bouche  et  le  craignoit  et  ne  n^arque  y&s  le  ^our.  Le  lieu  où 
autant  (5Î).  On  pourrait  faire  Bien  elle  mouriU^t  en  Higorre  ,  et  non 
des  réflexions  sur  cp  passiijEe,  mais  pas  dans  lelBéarn.  Olhagaray  le  nom^ 
conlenlon»-nou*d'observçrdeuxëbo-  mcËudos  (58),  d'autres  le  nomment 
ses  I  Fun^  aue  cette  princesse  est  fort  Odos  (5q),  (Jtlosii  Bigerronum  deces- 
excusablc  d'ayoir  conçu  l'esprit  de  «ù^  ditM;  de  Thou  (60). /ato/fi/ic/a 
l'horomecomme  un  être  qui  se  sépare      [SK)  Lkmfm*\  jmu:Ix%^./  < 

localement  du  corps  dans  le  moment        (56)  J«  croù  ^m  BnatAme  avait  écrit  d'Au- 

que  rhoroma  expire  :  car  c'éuit  en   AMy^outdutôtirku^.etquéUscopisusou  u* 

•        •  '    •     1  »  !•»       •    •  •_    ^«-.ll->  J^-     imprtmtun  ont  tUfigurt  ce  mo|. 

ce  8ie<  le-la  l'opimon  universelle  des      ^5  .  jr^  «Ane/A.  S18. 

théologiens    et    des    nhiloSO]}heS%    et        {S»h9iif^t^^   HUloire   de  Fois,    Béam  ey|< 

c'est  encore  aujourd'hui  l'opinion  de    N.y«^.  |wg.  «Çs.  .  [ 

<  *".  (S9)  HiUlVia  de  CoOe,    Llogcs  des    Damr»   il- 

(-'<4)llranldaa«,  MÎaaoirea  dca  Dame*  ilUttrct,     Imlres,  lon^  //.  P^^*  '7^. 
^f .  iiq,  3»o.  ,  .  (fio)  Th^0^.,  lih.   f^r^pag.ii';. 
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rsl  Odosii  Tarbellorum  ,  dit  Sec  vole 
lie  Sainte-Marthe  (61).  Les  paroles  de 
M.  de  Thou  n^ont  pas  été  bien  tra-^ 
duitespar>du  Rier,  ni  celles  deSainte- 
Marthe4>ar  M.  Teissier.  Celui-là  tra- 
duit   Ortez    en    Bigarre  ,    celui-ci 

"  "Tdrbes  en  Gascogne  (6a).  Pierre  de 
Sai'nt-Romuald  est  celui  qui  s'est  le 

'  plus  abusé  \  car  il  veut  que  cette 
reine  soit  morte  en  Bretagne  (63).  Je 
crois  que  M.  de  Sponde ,  qui  était  de 
ces  quartiers-là  ,  marque  mieux^ue 
tous  les  autres  écrivains  le  nom  du 
château  où  elle  mourut'.  Il  le  nomme 
Audos.  yipud  j4udossium<astrumin 
Bigerronibus  vitamfinivit  (  64  ).  J*ai 
dit  ailleurs  (65)  que  les  Parisiens 
prononcent  la  diphtbongue  au  com- 
me Yo  :  c'est  ce  qui  aura  troknpé  M. 
dé  Thou  *.  On  varie  quant  au  jour 
'de*  la  mort  de  cette  reine.  Le  pèr6 
Labbe  a  marqué  le  ^4  ^®  décembre 
(66)  :  du  Tillet  le  14  (67)  i  M.  de 
Thou  le  31.  CTest  à  ce  dernier  senti- 
ment uu'il  se  faut  tenir  .  c'est  la  date 
qui  a  et^  marquée  ^ansl'épitaphe  de 
Marguerite.  On  y  a  marque  aussi 
qu'elle  vëcut  cinquante- neuf  ans  ; 
mais  cela  ne  peut  s  accorder  avec  les 
historiens  qui  disent  tous  <{u'elle  était 
née  au  mois  d'avril  i4o'* 

(N)  Je  destine  une  remarque  à  ce 
ui  conceme^les  écrits  de  cette  reine.] 
Ile  composa  plusieurs  ouvrages  .de. 

Soésie  dont  vous  trouverez:  le  titre 
ans  du  Vérdier  Vau  Privas  (68).  Ils 
furent  rassemblés  ^n  un  corps  par 
Jean  de  la  Haye  ,  son  valet  de  cham- 
bre ,  et  publias  l'an  i547  sous  le  titire 
Ae,Margueritesde  la  Marguerite  des 
princesses ,  très-illustre  reine  de  Na' 
varre.  Du  Verdier  Vau-Privas  rap- 
porte très-bien  ce  titre  ,  mais  il  faie 
de  cosses  faute»  sur  d'autres  points  j 
car  il  dit  que  les  Œuvres'' Poétiques, 

(&l)  Samniartli. ,  fâog . ,  Uh.  /,  pof.  m.  a«. 

(P»)  ^/*»  -V.  TeiMier,  Élof. ,  ion».  /,  f»M. 
17  *t  ig,  édition  de  ï6g6. 

(63)  SaiouRomuald  ,  Abrégé  do  Tr.  cbroii., 
a  Tan  1549,  p*^  m.  3o6. 

(64)  SpoodanM ,  tut  ann,  i549  *  ***"*•  *'' 

(65)  Totn.  IX,  pdg.tefà,  nmaniut  (A)  dti 
l  arlicU  LooHAC 

*  Leclere  rt  Jolj  croi«at  q««  le  okiteca  oa 
oaoarut  la  princcMa  ni  le  ohdUau  de  Dot  en  Bi- 
garre, <{i>i  eat  mentioBBé  en  la  Ntm^elle  tXIX. 

(66)  Labbe,  (ibron. ,  tom.  y.png.  761. 
(6;)  Du  Tillet,  Cbnmiqac  abr^e  dca  Roii  de 

^  rance  ,  pag.  m.  ijj6. 
(68)  y  la  pmge  843  ,4^44  ^  ,.  BibliolbéqBe 
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de  cette  reine  ont  esté  rafiiassres  et 
mises  ensemble  après  son  dece*  ,  à  la 
diligence  de  Simon  SfrltHùs  ditt  dc'ia 
i/oye  son  valet  de  Cambre  ,  qui  Us 
afaict  imprimer  en  un  volume  id-8*>., 
h  Lyon  ,  par  Jean  de  Towrriejr.  I54•î.' 
J'ai  vu  cette  édition ,  et  j'ai  pris  garJe 
que  le  privilège  accordé  oar  le  |»ar- 
lemept  à  J.  Sylvius,  dit  ae  là  Haye  ,^- 
est  de  l'an  1546.  Voilà  donc  une  faute 
de  du  Verdier  Vau-Privas,  il  nomiiie', 
Simon  celui qqi  s'apj^|»^iC  Jean.. Mais 
cette  méprise  est  fi^na  grossière  que 
celle-()i.  n  prétend  ^u^un  livre  impri- 
mé l'an  1 S47 ,  parut  iprès  I«  mort  de 
la  rône  de  Navarre,  ^'û  avait  lu  Té- 
pttre  qui  est  au^evant  du  livre  (69);  - 
il  n'aurait  pas  ignoré  que  <9ette  reine 
vivait  encore  lorsque  Jean  de  Ja  Haye, 
^ui  est  Tauteur  de  cette  épttre  ,  fit 
imprimer  leë  Doésies  de  Marguerite 
de  Valois.  M.  Iforéri  i^est  trompé  en 
quelque  chose.  Il  a  dit  que  cette  rdne 
publii^eotr'aatres  ouvrages,»  la  JUar- 
I»  guérite  des  Marguaritmâ  ,  qui  coà- 
»  tenait  des  poéties,  et  divertttau- 
»  ires  comédies.  Le  Miroir  de  tAme 
»  pécheresse  ;  lé  Triomphe  de  VA 
M  gneau  ;  l* Ueptaméron,  »  Il  n*y  a 
rien  là  qui  toit  exact.  Le  titre,  la  ' 
Marguerite  des  Marguerites  têÙ»nii: 
leTéritahle  est  Mat^uerites  (jo)  de  Im 
Marguerite  des  pnncesses.  raïqnier 
(71)  et  beaucoup  d'autres  écrivains 
ontfait  cette  même  faute.  Ces  paroles, . 
contenait  des  poésies  et  diverses  au' 
très  comédies  ,  ne  valent  rien  ,  et  je 
hi'étonne  ^ue  les  réviseurs  de  Moréri 
ne  s'en  soient  pas  encore  aperçus.  11 
n'y  a  point  d^opposition  «entre  jMHfsies 
et  comédies;  car  les  comédies  sont 
en  vers  la  plupart  du  temps  ,  et  l'on 
n'en  voyait  presque  point  d'autres 
parmi  les  Français  en  cesiécle-là.ll  ne 
fallait  donc  pM  indiquer  une  distilic- 
tion  entnr  les  poésies  et  les  comédies 
de  la  reine  de  Navarre.  Encorto  moins 
fallait-il  dire  autres  com^ies ,  puis- 

aue  cela  supjMise  qu'on  avait  déjà  io- 
iaué  dès  pièces  qui  étaient  des  co- 
médies. Or  c'est  ce  qu'on  n'avait  points  ' 
fait.  Mais  la  méprise  la  plus  contidé- 

(6q)  tlù  ttt  màretié*  m  muuimme  Im  friuttsié 
d»  NmiHirre ,  fills  dm  la  reims  Mur^uantê'. 

(rjo)  Il  faut  noter  ^ue  Mmrgmante  4tt  U  nom 

autre/oit  lHarfiieritca  ,   Ut  dueôurt  Jlamris ,   Ui 
<omplimu$u  d'un  tour  relevé  ou  étudié,  etc. 

(71)  Àujc  Recherrhea  d«  U  Franc*,  i<>.  ^//, 
ehap.  f^,pag.m.6i^.  '  /* 
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rable  est  dé  dire  que  le  Miroir  de 
l'Ame  pécîliererte ,  elle  Triomphiî de 
rAgoeaUjSontdeux  ouvraçes  ditféren» 
é«  Ta  \trélcnàiieMarffuérUé  dttMar- 
■■:^..^^»^m  lia  «i^jtn  cnnf  nnittt.  diflerens  : 


(^ 


guerileg  de  ia  Margueritet^Ç'',V^nire 
est  au  Juillet  i8a  i/«rro  ,  jusqu^âu 
feuillet  «m  du  même  recueil  (7a). 
Notes  que  du  Vèrdier  Vau'-Priyas  , 
^  ayant  dit  que  Simon  Sylvius  aVait  eu 
leftoin  dé' ramasser  les  poésies  de  la 
reioe  de  Kavarre  ,  a  ëte  cause  d'une 
autre  erreur  de  M.  Moréri  j  car  cela 
^ui  a  fait  croire  que  Simon  Bosius, 
(^3)  dont  on  a  de  «avanies  notes  sur 
les  Épîlres  de  Cicëron  à  Atticu8,s*ap- 

Selait  de  la  Waye^  et  avait  été  valet 
e  chambre  de  Marguerite ,  reine  de 
Navarre.  On  Vût  pu  se  garantir  de 
cette  méprise ,  si  Fon  t'ût  considëré  , 
f*.^ne  wt  valet  de  chambre  de  cette 
princesse  était  vieux  (74)  quand  il 
publia  les  Marguerites,  etc.  j  a**,  que 
\...,^mon  Bositts  mourut  jeune,  comme 
Sainte-Marthe  ,  cite  par  M.  Morëri , 
nous  l'apprend.  Note»  que  Ton  impri- 
ma à  Pau,*en  i55i ,  m-4*. ,  une  églo- 
gde  qui  n'avait  point  paru  dans  le 
Hecueil  des  Marguerites ,  et  qiii  avait 
été  composée  par  la  niéme  reine  (^5). 
M.  Silvestre  m'envoya  d*  Londre8,en 
rôgi  ,  un  exemplaire  du  Tombeau  de 
Marguerite ,  reine  de  Nat^arre  ,  etc. 
Quelqu'un  y  avait  marqué  de  sa  main 
que  cette  prin<^esse  est  l'auteur  d'un 
livre  ifllitulé  ,  tes  Aféditations  pieu- 
ses de  d'Ame  chrétienne,  qui  fut  tra- 
duit en  anglais  par  la  reine  Elisabeth, 
et  imprimé  i  Londres ,  »/i-8°.  ,  l'an 

1S48. 

Parlons  maintenant  de  nicptamé- 
lon,  et  citons  d'abord  Brantôme. 
«  Elle  fit  en  ses  gayetet  un  livre  qui 
»  ^'irititule  les  Nouvelles  de  la  rcyne 
M  de  Navarvc  ,  où  l'on  y  voit  un  stile 
»  si  doux  et  si  fluant  et  plein  de  si 
>•  beaux  discours  et  belles  sentences, 
».  que  -j'ay  ouv  dire  q^ué  la  rcyne 
»  raerc  et  madame  de  Savoy|  estons 
.  »  jeunes  se  voulurent  mest^^  d'en 
u  escrire  des  Nouvelles  a||^t  àrimi- 

(7»)  Dmru  V/dition   <l»    F«n<j   che%  Etienne 

(-3)f  ov#«  Moréri,  à  l'article  Boi«  ( Simon 

au)'. 

(-4)  Cela  paititt  par  Véyitre  drdniHotre. 
V^)  \>Vk  Vrwlirr,   Bibliol\(^ur  frf  iiçàisi- ,  png. 
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M  tation  dé  ladite  rcyne  de  Navarre-, 
w  sçachânt  bien  qu'elle  en  faisoit  ; 
w^mais  quand  elles  eurent  vèu  les 
»^.  siennes ,  elles  «ureut  si  grand  dépit 
M*  des  leurs  ,  qui  n'approclioient  nul- 
»  lement  des  autres  ^  qu'elles  les  jet-  y 
»  terent  dans  le  feu  et  ne  les  voulu- 

'*>  rent  mettre  eo  lumière Elle 

»  composa  t(Aites  ces  Nouvelles  ,    la 
>> ,  pluspart  dans  la  liitiere  en  allant 
»  par  pays ,   car  elle   avoit  de  plus 
»  grandes  occupations  estant  retirée'. 
M  Je  l'ay  ouy  ainsi  conter  à  ma  grand'- 
»  mère  q\n  alloit  toujours  aveô  elle  - 
»  dans  sa  liitiere  comme   sa  dame 
j»  d'honneur,  et  luy  ienoit  l'escritoire, 
M  et  les  mettoit  pkr  escrit  aussi  io^t 
w  éi  habilement  ou  plus  que  si  on  luy 
M  eut  dicté  (76).  w'Ceci  réfute  les  in- 
certitudes  de    la  Croix'  du    Maine. 
Vous  les  verrez  à  la  lin  de  te  que  je 
m'en    vais  copier.    L' Heptameron  ^ 
dit-il  (  77  )  ,  ou  sept  journées  de  la 
rojrne  Je  Nauarre  ,  est  un  livre  plein 
de  dii»erses  histoires  ,  la  pluspart  fa- 
buleuses y  a  t  imitation  de  Jean  Bocace 
FloiTntin.  Ce  livre  a  esté  remis  en 
son  **ray  ordre  par  Claude  Gruget 
Parisienj  et  Va  intitulé  l' Heptameron  y 
ou  Histoirç  des  Amants  fortunei  x 
des  Nouvelles  de  tres-illustre  et  très- 
excellente  princesse  Mnr^iterilc  de 
yalois  royne  de  JYavarre  ,  etc.  ,  im- 
primé h  Paris  4fhez  Gilles   Robinot  , 
Tan   1567  (78).  Je  ne  sçàjr  si  laditte 
princesse  a  composé  le  dict  livre  y  d'au- 
tant qu'il  est  plein  de  propos  assez 
hardis  ,  et  de  mots  chatouilleux.  Si  la 
Croix  du  Maine  eiU  lu  l'épître  dédi- 
catoire  de  l'édition  de  Claude  Gruget, 
il  n'eût  pu  former  aucun  doute  ■  car 
ce  Gruget  s'adressant  à  Jeanne  d'Al-  ^ 
bret ,  fille  unique  de  la  reine  Marguc-  '    ^ 
rite  ,    lui   expose  qu'il  a  remis  au 
premier  état  le  livre  des  Nouvelles  de 
cette  reine,  parce  que  la  première 
édition  en  avait   (fuasi  changé  toute  - 
la  forme  ,    et  avoit   omis   ou  celé   le 

(^6)  Bfantôme,  Danrn  illustm,  pag.  3ao,  ^ii . 

(•j'j)  La  Croix  du  Maine ,  Bihlioth^ue  françaii>r , 
pag.  3oo.  -^ 

(^8)  Lorsqu'il  parle  de  Claude  Gruget,  pag. 
58  ,  il  ne  marque  que  l'e'dilion  de  i56i  ,  rhrt 
Gilles  Pobiriot  i  et  notet  que  du  Verdier  Vau-Pri- 
vas  ,  Bibliothèque  françaive ,  ptig.  844  •  "'  cotte 
que  l'r'ihtion  de  1578,  chez  le  inêtne ,  i/»-4**.  [  La 
première  édition  de  larévi»ion  de  Claude  (iruget 
e»t  de  l'an  i55<),  in-^°.  Paris,  cheii  Vinoeiii 
.Sertena».  Au  ba»  du  privilège  ,  qui  est  du  37  de  dé- 
cembre préfédent ,  on  lit  ache%'f  d'inifninifr  l<-  ~ 
iivril  I. '>'►<(.  Rm.  cair.) 
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nom  de. cette  pi-tncesse- Cau^e ,  ajou-  »  l'histoire  d'un 
te^t-it  ,  que  pour  le  rendre  digne  de 
spn^mteury  aussi  tost  qu'il  fut  divul- 
gué y  je  recueilli*  de  toutes  part*  les 
exemplaires  que  j'en  peu  tncouvrer , 
escrit*  à  la  main  ,  le*  vérifiant  sur 


ma  copie  :  et  ^fî*  en  aorte  ,  que  je  le 
redui*i*  au  vraf  ordre  qu'elle  V avoit 
dressé.  Puis  ,  sous  la  pemUssion  du 
rojr,  et  vostré  consentemenly  il  a  esté 
mis  sur,  la  presse ,  pour  le  publier  fel 
.  qu'il  doit e*tre.  Telpresenif  continue- 
t-il ,.  ne  vous  *era  point  nouveau ,  et 
ne  ferez  que  le  reeognoi^treparhererf 
dite  maternelle  \  toute*foi*  /e  rnas- 
seure  que  le  recevrez  de  bon  oeil  y  pour 
le  voir  par  ce*te  *econdé^i)npres*ion 
remi* en *on premier e*tat  : ^car  (à  ce 
que  foi  peu  entendre)  la  première 
vous  desplaiîoit  :  non  que  celuy  qui 
y  avoit  mi$  la  main  ne  fust  homme 
docte  y  qii'il  n'y  eut  prin*  peine  ,  et  si 
est  aisé  h  croire  qu^U  ne  Ca  voulu  dé- 
guiser ainsi  san^  quelque  occasion  , 
neantmoin*  son  travail  s'est  trottvé . 
peu  agréable.  Ce^  endroits  de  ï'épttre 
dédicatoire  de  Claude  Gruget  peuvent 
■servir  à  deux  fins  ;   ils  nous  appren- 
nent quelque  chose  de  l'histoire  de 
THepta^j^éron ,  et  réfutent  invincible- 
ment  tOAls  ceux  qui  croient  que   la 
reine  de  Navarre  n'a  pas  composé  ces 
Nouvelles.  Aurait-on  osé  parler  à  la 
princesse  sa^fille  comme  on  lui  parle 
dans  l'Epître  dédicatoire ,  si  ce  livre 
était  supposé ,  ou  si  l'on  se  fût  donné 
la  licence  d'y  ajouter  des  pensées  ou 
des  expressions  trop libreset  chatouil- 
leuses ?  M.  de  Thou  ne  doutait  point 
que  la  reine  Maeuerite  n'eût  composé 
«et  ouvrage  :  il  ne  le  trouve  point 
digne  de  la  gravité ,  et  de  la  dernière 
conduite  de  cette   héroïne  ;  mais  il 
I  en  excuse  sur  le  temps  .et  sur  le  jeu- 
ne âge  où  elle  ^  composa.  Eju*  no^ 
mine  et  fabellarum  volunten  imita- 
tione  Joa.  Bocatii  editum  circumfer- 
tur  y  si  tempora  etjuvenilem  atatem , 
m  qud  scriptumesty  respicias,  non 
prorsiis  damnandum,  certè  gravitate 
tnntœ  heroinœ,  et  extremd  vitd  minus 
dtgnum  (79).  Le  sieur  Sorel  nie  que 
cette  princesse  soit  l'auteur  de  l'Ilep- 
taméron.  Je    rapporte  ses   paroles, 
carre  qu'elles  contiennent  un  mau- 
vais raisonnement  qu'il  est  juste  de 
réfuter.   <f   Nous  avons  les  Nouvelles 
»•  de  la  reine  de  Navarre,  où  il  y  a 
(-9)  Tboan.,  /,*.    f/,   ^«^.   ,,..  co^  ,.  /}. 


gentilhomme    qui' 
»  coucha  avec  sa  mère,  et  qui  é|M>u- 
»  sa  après  la  fille  qu'il  avait  eu  «relie, 
h  laquelle  fut  sa  sœur  ,   sa  femme  et 
i>  sa  fille  tout  ensemble.  Il  v  a  U  ;His»i 
»  beaucoup  de  contes  ex^rables  de 
»  praires  et  de  cordeliers  ,  toutes  les^ 
»  quelles  choses  ne  furent  jamais  ,  et 
»  ont  été  inventces.par  un  huguenot 
»  qui  a  'bomiMMé  le  livre  (^>).  >.  JLa  ' 
raison  que  cet  écrivain  allègue  a  deux 
grands  dé&aiits.  i».  Elle  prouve  irop^ 
car  si  ctlle  était  bonne ,  il  faudrait  dire 
que  Boocace  et  jplnsieurs  autres  Ita- 
liens, qui  ont  écrit  des  rlouvel les  et 
qui  les  on tremplies  de  cent  mauvai- 
ses actions  de  moines  ,  étaient  luthé- 
rien», a".  Si  c'était  le   propre  d'un 
huguenot  d'écrire  de  pareils  contei  , 
la  reine  de  Navarre  aurait  pu  en  écri- 
re ;  car  elle  fut  la  bonne  amie  du 
parti ,   secrètement  pour  le  moins  , 
pendant  an  assez  bon  nombre  d'an- 
nées. .    ■■'    ■■/••^    :    r:  ■  ■■■^  .;■     '■...    .r    :'  '.': 
Note»  qiie  t*tieptainéron  était  de- 
venu fort  rare  :  cela  fit  que   les  li- 
braires d'Amsterdam  le  i#mprimè- 
rent  l'an    1698.   Ils  en  firent^  deux 
éditions,  l'une  selon  celle  do  Claude 
Gruget ,  l'autre  métamorphosée    en 
nouveau  français.  Celle-ci. plaira  aux 
étrangers  qui  n'entendent  que  le  lan- 

fage  mederno ,  et  à  beaucoup  de 
rançais  ign'orans  et  paresseux  ,  qui 
n'ont  Das  m^me  voulu  prendre  la 
peine  de  s'informer  comment  on  par-, 
lait  sons  le  règne  de  Frant^ois  !•».  Je 
dirai  quelque  chose  ailleurs  (  81  ) 
contre  la  fausse  et  honteuse  délica- 
tesse de  ces  gens^là.  L'autre  édition 
sera  la  seule  d«mt  les  Français  de  bon 
goût  et  raisonnables  voudront  se  ser- 
vir. 

Mais  ne  finissons  pas  sans  faire  une 
observation  plus  considérable.  Voici 
une  reine  sage^  très-vertueuse,  très^ 

f lieuse ,  qui  compose  néanmoins  un 
ivre  de  contes  assex  libres  et  asscx 
gras,  et  qui  veut  bien  que  l'on  sache 
qu'elle  en  est  l'auteur.  Combien  y  nj 
t-il  de  dames  ;ictuellement  ploncéirs 
dans  les  désordres  d'une  sale  galan- 
terie, qui  pour  rien  du  n»onde  ne 
voudraient  éprire  de  cet  air-là.  Ce 
qu'elles  écrivent  ,^«t  raémee«  qu'el- 

(80)  .SorcI ,  IWiMH^M-*  >«r  l«  XXîlf.  livt*  du 
Berner  esiravagant,  pa^i.  710. 

(81)  />4mj  lu  rrmâ$^  (V.)  de  l'mHitU  Ottkt  , 
dan<i  ce  i'otume. 
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Icf  obtcdnités  ;  les  discours  tant  soit  t^ertu  de  cette  princesse,  au  lieu  de 
pmi  lii^res  qu'on  entreprendrait  de  surmonter  la  passion  de  cet  amant  , 
«tenir  en  leur  prëseoce  les  feraient  en  lui  étant  V espérance  ^\m€it  com- 
rougir,.  >et  les  armeraient  d'ali  té-  mettre  des  folies  qui  n'eurent  point 
rieux  qui  semblerait  une  extrême  in-  de  succès,  et  qui  eussent  c'té  punies 
dignationi  II  ne  serait  pas  impossible  si  le  roi  n'eût  eu  plus  de  conaeicen- 
qirint^rieurement  elles  fussent  indi«  dance  pour  lui  que  de  justice  pour  sa 
gnrfes,  et  que  de  semblables  conver*  soeur.  M»  VariUa8,qui  (  umit  ce  fait, 
sations  leur  déplussent;  car  il  y  a  amis  à  la  marge  ces  paroles  :  a  II  Ta- 
d'e'tranges  intfgalitës  dans  Fâroe  nU'  »  vait  voulu  forcer  trois  fois  ,  dont 
maine,  et  beaucoup  de  disparate  en-  »  elle  se  d^endit  si  bien  que  la  se-^ 
tre  le  eanir  et  Tesprit.  Tel  a  plus  de  m  conde  fois  il  fut  oblige  de  garder 
pureté  dans  le  coeur  et  dans  les  >  pluft  de  cinq  semaines  la  chambre, 
moeurs,  que- dans  la  l^Muie  et  que  »  d. cause  des  égratignures.»  Cet  his- 
tUns  la  plume.  Un  aut^Pa  le  cœur  torien  obscrre  en  un  autre  endroit 
gâUf ,  une  coiicubifte  ou  deux  ,  et  en  (85),  gue  Charles  -  Quint  pardonnant 
même  temps  un  dégoût  extrême  pour  lé  crime  de  Marie  de  Padilla  (86) , 
les  contes  de  Boccace  ,  et  pour  tout  Toulut  qAe  la  cause  en  fût  e'noncëe 
ëcrit  qui  ne  porte  pas  le  caractère  dans  Tabolition  ^  mais  que  Fran- 
d'une  graTitë  rigide.  Voilà  le  tour  cois  I*'.  n*usa  pas  de  la  même  for- 
ait %wa  esprit;  son  goût  ne  .va  pas  nullité  tlans  Paction  effrontée  qiie 
plus  loin  ,  et  n'influe  nullement  sur  l'amour  fit  commettre  alionniuei .  La 
ses  mœurs  et  sur  son  coeur.  La  reine  cour  Vêtant  allé  uisiter  dans  une  de 
de  Navarre  n'était  pas  ainsi  tùurnëe  :  ses  teixes  ,  i7.  eut  F  adresse  de  loger 
«  (  8a  )  Elle  composait  souvent;  des  une  ,  grande  .princesse  qu'il  aimait 
»  comëdies  et  des  moralités ,  qu'on  dans  une  chambre  disposée  de  sorte 
»  appelait  en  ce  temps  -  Il  des  pas-  qu'on  y  poui^ait  entrer  de  la  sienne 
»  torales  i  qu'elle  faisait  jpuer  et  par  une  trappe  y  où  il  se  coula  la 
»  représenter  par  les  (illes  de  sa  nuit  .*  mais  la  princesse  s' étant  éfeil- 
•  cour.  Elle  aimait  fort  à  composer  lée  au  bruit  qu'il  fît  en  haussant  la 
des  chansons  spirituelles,  car  elle  trappe,  appela  ses  femmes  et  ruina 
avait  le  cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  par  leur  présence  le  dessein  de  Bon- 
ausai  portait  -  elle  pour  sa  devl^   niuet.  Le  roi  l'ayant  su  n'en  fit  que 

laileur  du  souci  (8») avec  ces    rire,  et  délogea  même  aussitéty  pour 

mots,  non  inferiora  secutus ,  en  si-  épargner  la  honte  qu'aurait  eue  son 
cne  'qu'elle  dirigeait  et  tendait  yat^n,  si  la  cour  eUt  demeuré  plus 
toutes  ses  actions ,  pensées ,  volon-  long-temps  chez  lui.  Brantôme  ra- 
tés et  affections  à  ce  grand  soleil 

oui    éUit    Dieu  ,     et    pour    cela    la  ^   «>iMat«sdeax  (Ugei  ,  châcniie  de  Tinçt,troi. 

).    soiin«jonnait-on   de    la    religion    ae  Baluuana  on  dtt  an  mmau»crttialituU  .  Le  P a- 

M    Llltner.     »     Ces    dernières    paroles  otr  notter  fait  en  trantlation  et  dialogue f .,   yar 

sont    très  -  notables       et   font   autant  ^«rgu^riie,  reine  d«  Nmi>arre  ;  «•.  dans  le  C«- 

,,,  'f ,  ,...„  '.  ,,.,.  Am  .XiLm  ulogoe  de  U  Bibliothèque  de  Leblanc,  «errétaire 

d  honneur  aux  reformes  que  de  des-   ^,^'^1,  il  y  avait  un  manuscrit  de.  poéMe.  de  . 

honneur     aux    catholiques.    Mais    ce     fctle  princesse  Mai  ce  titre  :  Les  vo/sies  de  Mar- 
n'est  point    de  quoi  il  S^agit  ici.    J'ai     gyent»,  rein»  (U  Nai-arre,  taurde  Frhnçui,  F"., 

sculcinent   à   faire   observer  qu'une    '~î«"'«^"'  '^  «""^s  '^-rit  dé  l  ordre  de  cette 

9CUII.IIICU1.     m     »•••».  -%  princesse  par  un  de  ses  secrétaires ,  et  dans  le- 

piinccsse  toute  remplie  de  1  amour   ^^  ,7  ^  ^  plusieurs  pHçesqi     '    ■ 
divin  ,   ne  laissait  pas  d'exercer  sa    imprimées. 

des   matières  obscènes  ,    ,  Uderc^tJoly, 


^ui  n  (J|>U  point  elf 


plume  sur 

comme  »ont  celles  de  THepUméron*. 

(Ht)  BrantAw»,  DaaawiUattre»,  pag.  3o8,  3o^ 
{n^)  Braf  tA««  *««*•  éfuà  eetUjteur  a  plus  d'af- 
finité ai>ec  le  soleil   iiu'mucune  ^fut  sott ,    et  se 
ton   te  de  t»utrs  pmrU  làmà  U  ¥m  Jrpmis  Orimt 
ftttqnes  en  Occident. 

'  Rat  le  »'•  p»»  ttmmu  .  dit  LarUrc  ,  1«  M  trotter 
d.    JemtChrMH^   crucifié.    Toloi* ,    i55i  .    in-4"* 


tout  en  soutenant  la  catholicité 
dr  Marguerite,  conviennent  qu'on  trouve  dans  te» 
ouvragrii  des  sentimens  un  peu  suspects  sur  le 
««rite  des  bonnes  «auvres,  sur  la  liberté,  et  sur  la 
prâçe ,  ete. 

(84)  VarilU»,  Hitloire  de  François  I".,  Uv. 
I K ,  pag.  i56,  t'dition  tir  ffollande ,  169». 

m)  Varillas,    Histoire  de  François   I'"'    ,    /i. 

m/.p^.  397. 

(86)  yojrtl'miUcle  île  eeîw  Padilla.  t.    M 
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conte  cela  avec  une  circonstance  qtii  Jia  «oiiiuassion  et  dans  sa  cénéroàté, 

renverse  la  dér<)ière  partie  du  narré  qu'il  ny  en  eût  en   si  elle  eût  été 

de  Varillas  :  car  il  suppose  que  Fran-  persuadée  fjue  les  fugitif  qu'elle  pro- 

cois  l*'.  ne  sut  point  cette  aventure.  téj||^ait .  étaient  orthodoies.    Qu  une 

Il  dit  (87)  que  la  princesse  s'en  vou-  princesse  ,  ou  ^u'uVie  autre  femme , 

lut  plaindre  au  roisonfrèn^,  mais  lasse  du  bien  à  ceux  qu'elle  prend 

c(ue  la  veuve  de  M.  de  Chàtillon  {9S),  pour  les  domestiques  de  la   foi ,  ce 

sa  dame  d'honneur ,  la  porta  à  n'en  n'est  point  iine  chose  extraordinaire, 

point  parler,  et  lui  allégua  les  bonnes  cVst  même' un  eflVrt  assez  commun 

et  sages  raisons  que  la  reine  de  Na«  d'une  piété  médiocre  ;  mais  qu'une 


Mou/ca  sauoir,  dit  Brantôme  (90),  de  leiîr  ouvre  un  asile  pour  V»  garantir 
qui  la  nouvelle  s  enUnd^  c'était  de  la  des  flammes  où  l'on  veut  les  faire 
reine  même  de  Nayarfè  et  de  l'ami-  mourir,  qu'elle  leuV  donne  de  quoi 
rai  de  Bonniuet,  ainsi  que  je  tiens  de  vivre,  qnVUe  sou Ikge  libéralement 
ma  feue  grand*  mère  {^\):dbnt  pour-  les  ennuis  et  les  ifleommoditéh  de 
tant  me  semble  que  ladite  reitt^  n'erjf  leur  exil  $  <j'est  tine  magnanimité  hé- 
dei^ait  celer  son  nom ,  puisque  t autre  roiique  qui  n'a  pïresque  point  d'exem- 
ne  put  rien  gagner  sur  sa  chasteté,  pies;  c'est  l'eilet  d'une  supériorité  de 
et  s^en  alla  en  confusion,  et  qui  raison  et  de  génie,  k  quoi  presque 
foulait  divulguer  iejait,  sans  la  belle  persomne  ne  ;pe«t  monter:  <f est  sà- 
et  sage  reinontrance  que  lui  fit  cette  voif  plaindre  le  malheur  de  ceux  qui 
dite  dame  d'honneur  madame  de  errent >  et  admirer  en  Même  temps  la 
Clmtillon.  Brantôme  fut  plus  réser-  fidélité  qii^ls  ont  |>our  les  instincts 
vé  dans  l'éloge  de  l'amiral  de  Bonni-  de  lenr  consdîence;  c'est  savoir  ren- 
vel  :  il  lui  attribue  bien  une- entre-  dreineticei  lenr»  bonnes  întentiphs, 
prise  racontée  dans  les  Nouvelles  de  et  au  aèle  qn'ils  témoignent  pour  la 
la  reine  de  Navarre ,  mais  il  ajoute  vérité  en  g^éral  :  c  est  connaître 
quïl  ne  dira  pas  le  nom  de  la  prin-  qu'ils  se  tromi)ent  dans  rhjrpofhèse, 
cesse  que  ce  favori  avait  tâdié  de  sur-  mais  que  dans  la  thèse  ils  se  conftir- 
prendre  *.  ment  anx  lois  immaables  et  éternel- 

{V)  La  générosité  aue^  laquelle  no-  Iw  de  l'ordre,  qui  veulent  que  l'on 

tre  Marguerite protégea.,...  plu-  "n»e  la  vérité,  et  qu*on  sacrifie  k  cet 

sieurs  personnes...  persécutée*  pour  amonr  les  eommodités  temporelles 
*vi»5er/eir/i4rio#i.lJe»'exaroineiïoint  et  les  douceurs  delà  vie;  c'est,  en 
si  Florimonà  de  Rémond  avance  sur  «»  mot,  savoir  dtsllngoer  dans  un 
de  '  '         "  

a» 

p(  _.  _-^-.»^ 

nions,  pr%)cédait  ph^t6t  dioompass'ion  général,  amour  qu'il  fait  éclater  par 
qued' aucune  tnativnise  volonté  quelle  son  grand  atUchement  aux  doctrines 
eilt  a  r  ancienne  religion  désespères,  qu'il  croit  véritables.  VoiM  If  dh- 
(<yi).  Accordons  qu'elle  protesta  cela  cemement  qoe  la  rdne  de  Navarre 
sincèrement;  je  soutiens  qu'en  ce  cas-  savait  faire.  Il  est  difPcile  à  toutes 
là  il  y  aurait  eu  plus  d'héroïsme  dans  «ortes  de  pertomtes  de  parvenir  à 

cette  science  ;  mai»  cela  est  snr tout 

(87)  RrantAme ,  Dames  gaUntes,  U>m.  //,  pag.    difficile  à  Une  nri^CesSC  COmme  Cclle- 

'^•,  ^,.  .„  ....  ci ,  qui  avait  été  élevée  dans  la  corn - 

(MH)  cWmi  fiui  mourut  a  Ferrare  delà  blessure    .^.._,;^»-.  A^  ttr.w»a      aA  1V«  «»  m..I.îs 

7" ./  a.a,t  re'<:,.e  a  la  bataille  de  Ka.mn;.  mummt  dt  Romc ,  OÙ  I  OU  ne  parlait 

^)  Cestle  ir'.deUI'^.joum/edet'Htp»»-  depuis  plusieurs  siécles  que  de  bn- 

•"*''""•  cliers  et  de  potences  contre  le»  er- 

n^î  riT'*  «•'••r!' j"*^'  /'•  r-*. '55.    ^.       y^n,    i^  préjuger  de  famille  forti- 

(0')  '■llf  tuait^  fir  donnée  pour  dame  d  non-  /».-  f       <*    n 

neur  pnr  François  /•».  a  la  rein*  dW  Natfmre  ,  liaient    p01Mamm«nl    lOUS    le»  ODSta- 

apret  la  mortdifnuuiamedeChJtillon.hknsàme.  clcs    mie    l'éducation   mettait  ail-de- 

•  Leilrrr  et  Joly  refardenU'atienUl  de  Bonni-  yant  Uc  cette  UrSoceSM  ;   car  elle  aï- 

»rt  nimme  un  rontr.  ..  ■       .     i  *  e    i 

(.,7)Fior  dr  R;mond.  Histoire  d*  rHérisie .   malt  uoiquem««t  k»  roi  HOQ  fr*re  . 


'-..   yil..h,if    ///.  yan.  m.  «Vi. 


persécuteur  implacable  de  chxkx  qu'on 
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nôminaiiberëti^uai,  £«n»  qu'ii  faisait 
bigler  «aûtinisericorae  oartout  où  la 
«▼i]|i|ai|^  def  moocharcb  les  déter- 
«•«*-?«  n«  fauraif,  cancetroir  par 
'l'^fW  ^y^i^  cette  reine  de  KaT«rre 


nuJtef    et    sidéra  Du' 


Sut   pMJibuMfu*   yiJet 

pfmù(QB).  '  . 

Et  il  ressemblerait  moins  à  Thomme 
qu'aux  natures  immortelles,  que  Ton 

^^J^Sî  'iSl^fla  "  ^r  *^."?  ^"*  °°«»»  «^-  <>°  n'a  gu^re  moins  de  be-. 

n^.K^^^.V^^""*'?  n  *"  '***P°'*  '  »''»°  **'^*'«  «"  -  d«"us  des  passions  7 

?nit?^.  5SS     r  'ï?,*,"?  ««1M«-  pour  bien  connaître  un  certain  genre 

Sî.fe/^'  •*  qu'elle  iftttdiait  la  Se  ventes,  que  pbur  agir  vertuluse- 

?«i.1;iïrn7irî!i"°*  «PplicaUon  p,ent.  Or  nous  savons  que  cette  mon- 

S^^J* -   *"i       """l"*^*^^®*""  tagne  est  l'emblème  d^un  homme  de 

Wj!?^I:°^**^*  ?''***?*''' ^****°  bien  ,  qu'aucune  passipn   ne  tire  du 

«me  Ittidic<m?nâ«»©tuo  chemin  que  chemin  de  la  justice. 
Çr*'W*  penamw  naconnatt.  On  rae 
^|m  pÇf  t  -  4trt|  qn^elle  n^eut  à  con- 

*j7  ^'.^  ''^••*  P«'w»»liv««  et  gé- 
néraleuMerordre,  qui  montrent  irès- 
âfirtment  mie  les  erreUn  involoa-^ 
taures  n'emplohent  point  qu'un  hom- 

5?  .^*;**''^«  ^«  *0'*  «on  cûBor  la 
.  Dmnité ,  telle  qu'il  l'a  pu  conaattre       -  ,       ,        . . 

api-és  toatet  les  rechenshet  possibles,  ,  •'*  prétends  avoir  montré  par  un 
imr^ife  passer  pour  serviteur  du  °**  endroit  l'hëiroïsme  de  la  reine  de 
trài,Dieu,  et  que    l'on   ne  doive  Navarre.  .  # 

rttp^ter  en  lui  les  droits  du  vrai 
Die^.  Mais  J'aurais  bientôt  répon> 
du  que  cette  maxinse  est  eÛe-mé» 
me  un  sujet  de  srandes  disputes , 
taf  t  s'en  faut  qu^elle  soit  claire  et 
évidente.  Outre  que  ces  Idées  primi- 
tives ne  se  montrent  f^uére  A  notre 


Sed  ut  altus  Oljrmpi 
VerUx^ijui  tpaiio  ventos  hiemeMfue  nlinquit, 
Pèrpeluum  nuUd  temeratiu  nube  serenwn , 
CeUior  exsurgit  nluviu  audiUfue  ruèntes 
Sut  pedibuf  nimiioty  f.t  rauca  tonitrua  ealcat  : 
Sic  patient  aninuu  per  tanta  negotia  liber 
Emergitf  similitaue  ntt;  justi^jue  tenorem 
Fléctere  non   oaium  cogit,   non  gratta  tuor 

Je   prétends  avoir  montré  par 


Virdl. ,  eclog.  Y,  t»««t56. 

Celle  d'Oljmpe.  Voye*  Apulée,  in  lihtv 
dc'MnodO,  pof.  m.  ^3»  '<  '"  «'«rx  d'Momkn 
^u'il  cite. 

(97)  Clwidiaa.',  de  Mallii  TLeod>  ConnuUtu  , 
pag.  m.  6,  col.  3. 


mmt,.%Jiltî^^Al^ •     l.„        &  •  nViArv    nir    1        nllA  Ha    la    nw-at^rtA art 


espnt  qu  avec  des  umiutions  et  des  C    ^ii     ï    , -;—■"■  » 

modiCcationa  qui  les  obscurcissent  ^^^^^  ^^/r  ""e  ae  'a  preccden- 

en  cent  uunlères,  selon  les  difTérens  te,  a  été  l'utie  des  plus  illustres 

préiugés  4^ue  Ton  çonk»cle  pw  l'é-  princesses  de  son  siècle.  Elle  n'ar- 

ducation.  L'espnt  de  partf,  l'atUche-  t.-.  '^^    ^«^«^^  ^«.^  «„-    u^. 

mentâsasefctejeaéleméiedel'or-  ▼■«t  pas    encore  onze  ans   lors- 

thodoiie  produisent  une  espèce  d'ef-  Que  François  !*'.  la  maria  au  duc 

fervescence  dans  les  humeurs  de  no-  de  Clèves  (a).  Ce  mariage ,  célé- 

tre corps:  et  dés  là  lé  milieu  par  ou  ^rc    à    Châtelleraut    avec    une 

la  raison  doit  regarder  les  idées  un-  »         j-      •      /ax     i       «■ 

mîtives  sWssit  et  s'obscurcit    Ce  P*'™!^  extraordinaire  (A) ,  le  i5 

sont  des  infirmités  qui  accompagne-  de  Juillet  i54o  [b)  j  fut  déclaré 

ront  notre  raison  pendant  qu'elle  dé-  nul  quelque  temps  après.  Aussi 

pendra  du   ministère  des    organes,  avait-il    été  conclu    malgré   les 

C  est  pour  elle  la  même  chose  que  la  »     .  *•         j     i     en       I 

basse  at  la  moyenne  région  de  l'air,  protestations  de  la  fille  et   con- 

^ajs  de  vapeurs  et  de  nnétéores.  Trè»-  tre  la  volonté  d'Henri  d'Albrel , 

l>eu  de  gens  peuvent  s'élever  au-des-  et  de  Marguerite  ^e  Valois  ,  ses 

qu'un  fanait  cela,  ij  faudrait  dire  de  Moulins,  au  mois  d  octobre  i  S/jh, 
liiiceqAe  Virgile  disait  de  Daphnio  : 


ÎS 


Antoine  de  Bourbon  , 


„  .         AfiMiia  tener» 

\diia  éoctrind  nip*entmm  Utt^m  lerenm. 
Lucrel.  .  /li.  //  .  i»i.  -. 
t«)4)  La  plupmtt  def  édttfn»  diient\%me%. 


lue    ^f 

md  amn.   iS4i  ,  n".  S. 
■y,  Hul.  d«  Foin  ,   B«arii .  <•< 
^■▼•rrf  ,/»<i/f .  JO4.  Iff-  'ieSpotn\e  s'est  trom- 
pe (tenvimn  un  an  .   1/  n  mis  ce  maringr  nu 
mots  <te  juin  \5\\ 


aip4Hid«n. 
(h)  aihaganii 


%, 
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I^AVAHHE. 

VeuJôme.  Ils  eurent  dans  Ut  U  cour  de  France,  l'in  i558 
trois  ou  quatre  premières  années  (/).  Ils  passèrent  p«r  la  Roclielle; 
.  de  leur  mariage  >  deux  fils  qui  et  il  arriTaonechoae,  pendant  le 
moururent  tous  deux  iHir  desaC'  séjourqu'ils  j  firent,  qui  est  bien 
cidens  assez  extraordinaires  {e)  curieuse  (E).  Il  est  reauiqo^ble 
(C).  Elle  se  sentit  grosse  ponr  la  que  la  reine  Jeanne'  se  montra 
troisième  fois,  l'an  i553 ,  éUnt  plus  tiëde  que  son  mari  (F),  soit 
en  Picardie  avec  son  mari ,  qui  ^pendant  qu'ils  ^rent  à  la  cour 
était  gouverneur  de  cette  pro-  de  France ,  soit  après  qu'ils  fur 
vince,  et  qui  commandait  une  rent  retournés  dans  leurs  éUU; 
armée  contre  Charles^uint  {d).  mais  qu'enfin  il  renonça  tout-à- 
Dèsqu  Henri  d'Albret,  son  père,'  fait  au  calrinisme,  et  en  devint 
eut  apprisqu'elleéUit  grosse,  il  le  persécuteur  ;  et  qu'elle  en  fit 
la  rappela  auprès  de  lui  (e).  une  profession  ouverte,  et  s'en 
Elle  partit  de  Compiègne,  le  i5  déclara  la  protectrice  (G),  avec 

-de  novembre,  et  arriva  à  Pau,  fbut  le  zèle  iâiaginable  (m).  Ils 
le  4^e  décembre,  et  accoucha  retournèrent  en  fiéam  avant  la 
d'un  fils  (/)  le  i3  du  même  mort  de  Henri  II  s  cette  absence 
mois  (g).  Elle  fit  paraître  pen^  du  roi  de  Navarre  favorisa  les 
dant  les  douleurs  de  l'enfante-  Guises  dans  l'usurpation  du  gou- 
ipènt ,  un  coura^^  et  une  force  veruement  ,  sous  le  règne  de 
extraordinaires  {d).  Elle  devint  François  II.  11  ne  se  hâta  pas 
reine  de  ffavarre  par  la  mort  de  d'aller  k  Paris  autant  que  le  con- 
son  père,  le  iS  de  mai  1 555  (h)  ;   nétablede  Montmorenci  le  sou- 

•  et  eut,  aussi-bien  quesonmari,  haiuit,  et  y  étant  enfin  arrivé, 
beaucoup  d'indulgence  pour  la  il  ne  fut  nullement  capable  de 
religion  réformée  (i)j  et  il  y  s'éublir  dans  l'exercice  des  droiU 
a^  beaucoup  d'apparence  qu'ils  aue  sa  qualité  de  premier  prince 
n'çussent  guère  tardé  à  la  pro-  du  sang  lui  donnait.  On  l'éloi- 
fesserpubliquement,si  les  mena-  gna  sous  préteitède  conduire  la 
ces  du  roi  de  France  y  et  celles  '  reine  d'Espafne  (n)  jusques  aui 
que  le  cardinal  cl'Armagnac  leur  frontières  du  royaume  ;  êtquand 
taisait  de  l'indignation  du  pape ,  on  le  rappela ,  lui  et  le  prince  de 
ne  les  eussent  tenus  en  bride  (A).  Condé  son  frère ,  ce  fat  pour  les 
Le  dessein  de  prévenir  les  mau-  ^^  ^^  ,^.. 
vaises  intentions  de  Henri  II ,  (m)  Outr$  umt  r«  ^«i  mt»  du  émm$  lu 
les  obligea  de  faire  un  voyage  k  TT"^*/^^  '  ^1  *''"''  jc^jmWI^^i  im- 

ment  ,    1$    Cmêéckismm ,  tt  la  lUmnHt  dt 

^c)  Përefiie,    Hi*».    d«   Henri-le^raDd  ,      "     * 
pag.  /n".  i3. 

((/)  Là  rniHiMy  pag.  14. 

,f)  t.à  mém*  ,  pag.  l5. 

(/)  Qui  Jut  ensuite  tTenri    tV;  roi    d» 
France.  .  " 

(AT)  P<^ieâxe,  UUt.  de  HenrwU^raod,  pag. 
m.  i5. 

(A)  Olhajmray  ,'  lli»!.  d«  Foi»  .   B^aro  ,  et 
'^iyirre,  pag.  5o8. 

'     f^orei  la  rem   (GV 

Olhaaarav  .  Hul.  de  Faix  .  JM» 


I*  .iri  »• 


Ugaraj  , 


irn ,  (I 


meut  ,    la  ^„ 

Geniv,  tt  que  etU/ut  imprimé  à  Im  Mocktl' 
le,  ehts  Pierr*  Hautln,  «n  bmmx  CMrmetèrms. 
yoyret  M.  d«  Thon  ,  Mr.  U  ,  pmg.  luM. 
«  <^  ViU  «Hâ  ,  Uh.  tt ,  pmf.  \iii%,oèU 
rapporté  çtâil  f  <4  m  iSSn  ,  à  Im  kmêtUtÊ  dâ 
Clarence ,  Jean  Licarraguts  ,  mimiUrt  du 
lieu  ,  H  Fauteur  de  la  trmdmeUom  $m»ditt. 
f  PnMp«r  Marckand  dit  ifu'U  f««t  éttî*9 
Liçaf  raguM  ;  il  a  donn^  no  ariida  fort  élmt- 
du.  1  ^ 

(m)  Elisabeth  de  France ,  Jfllêdt  tttmri  Nr 
mitriee  à  Philippe  tt  ,  rmt  d  Etpaj^m  ,  tmm 


Ç 


m^mm 


jfii 


m: 
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o|ipnm0r  (H).  La  mort  de  Fran— -^ii»  sa  personne  aurait  encouru 
Çpif  II  let  sauva.  lU  disputèreat  toutes  tes  peines  portées  cohn^ 
leteiTain  avec  les  Guises,  la  ppe-  les  hérétiques  :  mais  Aa  courw 
miëi^  aimée  du  règne  de  Char-  France  trouva  cette  procédure 
les  IX  f  et  teos  doute ,  s'ils  ne  se  si  contraire  aux  libertés  de  l!é- 
fussent  divisés,  ils  auraient. eu  glise  gallicane ,  qu'elle  fit  «évo- 
tout  l'avacUage  dans  cette  dis-  quer  ia  ciution  (s).  Cette  reine 
puUt  ;  mais  la  roi  de  '  Navarre  trouva  beaucoup  de  désobéissan- 
s|ééaiil  ligué  av'ec  le  parti  <:atho-  ce  dans  ses  sujets  catl^oliques  ; 
lique ,  y  périt  en  peu  de  temps,  ils  se  rebellèrent  plusieurs  fois , 
11  mourut  le  17  de  novembre  et  l'on  dit  lûéme  qu'ils  forme- 
i562,dela  bleiisure  qu'il  avait  rent  une  conspiration  horrible 
reçue  au  siège  de  Rouen,  le  36  pour  la  remettre  elle  et  ses  en- 
d'octobre  de  la  même  année.  fan;s  entre  les  mains  du  roi 
L'ambassade  d'obédience  ,  que  d'Ëspagne'(K)  qui  les  eût  livrés  à 
lui  et  Jeanb^d'Albrèt  avaient  l'inquisition;  mais  elle  vint  à 
>^  envoyée  au.fMpe  Pie  IV,  l'an  bout  de  tous  leurs  complots  ,  et 
i56o,  avait  été  favorablement  l'on  ne  la  yit  jamais  mollir,  ni 
r^çue,  nonobstant  les  oppositions  déroger  aux  prérogatives  de  Tau- 
dii  roi  d'Espagne  (o).  Celte  reine,  torité.  souveraine.  £lle  quitta  ses 
maltraitée  par  son  mari  (p)  états,  l'an  i56î5,  pour  aller join- 
depuis  qu'il  eut  renoncée  à  la  dre  les  chefs  de  ceux  de  la  reli- 
celigion protestante,  se  retirade  giôn  Elle  r'àboucha  k  Cognac 
la  cour  de  France  et  arriva  en  avec  le  prince  de  Condé,  son 
Béa rn  malgré  les  efforts  qu'avait  beau-frère,  et  lui  présenta '.to/i 
faits  Monluc  potttr  l'arrêter  an  fils  le  prince  de  Nas^rre,  qu'elle 
passage.  Ce  ifut  un  hoorune  qui  youa ,  tout  jeune  quil  était ,  à 
lui  voulut  beaucoup  de  mal  (I).  la  défense  de  la  cause  y  avec  ses. 
Elle  ne  st  contenta  point  d*éta-  bagues  et  joyaux ,  lesquels  de- 
blir  daas  ses  états  la  religion  ré-  puis  Jurent  engagés  pour  aider 
formée ,  elle  y  abolit  aussi  le  pa-  aux  frais  de  l'armée  ;  et  elle 
pisme,  et  se  saisit  des  biens  de»  écrivit  aux. princes  étrangers'; 
eocléaîaatiques  (^),  et  les  destina  et  s' étant  mirée  à  la  Rochelle  , 
à  l'entretien  des  ministres  et  des  elle  manda  en  Angleterre  à  la 
écoles  (r).  Le  pape  la  cita  à  Ro-  reine  s  un  ample  discours  des  dé^ 
me,  l'an  i563  ,  et  fit  afficher  la  solutions  de  la  France  et  de  ses 
citation  a^ix  portes  de  Saint"  grandes  misères ,  la  priant  d*a- 
Pierre ,  el  à  celles  de  Vinquisi^  voir  compassion  de  tant  de peu- 
tioH ,  déclarant ,  si  elle  ne  corn-  pie  oppressé  sans  cause  ,  au 
pai>aiss€Ut ,  que  ses  terres  et  sei-  milieu  au  royaume  de  France  ., 
gneuries  seraient  'proscrites  ,  et  et  croire  qu'elle  n'était  portée 

à    prendre   les    armes     quaveo 
(0]  Spo^U*.  md  -IN..  .56.  ,  num  6  ,^^  grande  et  extrême  nécessité. 

Ce  fut  par  le  sieur  de  Chas  tel" 
lier   quelle    luf   écri%fit  ^  du   iTy 
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d'octobre  i568  (1).  Les  catholi-*  pas  que  les  peuple  dont  on 
ques.  de  Béam  profijlèrent  de  ruine  les  autels  ont  dès  dir4»c- 
son  absence  ,  et  avec  les  secours  te'ufs  dje  conscience ,  qui  Jes  ani- 
qu'ils  reçurent  de  Charles  IX,  ils  ment  à  ïa  révolte ,  et  qui  trou- 
s'emparèrent  de  presque  tout  le  veut  cegt moyens^*  fbrmer  des 
pays;  mais  le  comte  de  Mon-  conspirations  contre  la  vie  des 
gommeri  qu'elle  y  envoya  ,  re^  rois.  S'il  est  surprenant  que  la 
prit  les  places  ^  et  y  rétablit  reine  de  Navarre  ait  été  assez  in- 
pleinement  l'autoritéde  la  reine,  trépide  ppur  no^craindre  pas  de 
Il  fit  mourir  quelques  chefs  de  la  tels  périls  qu'elle  cortnaissait  très- 
rébellion  ^  quoiqu'ils  eussjmt  ob-  bieft ,  il  est  enc^  plus  surpre- 
tenù  la  promesse  de  la  vie  en  nant  qu'elle  se  soit  maintenue, 
capitulant.  La  Jteine  ne  foulut  environnée*^u'elle  était  de  deux 
pas  que  cet  article  de  la  capitu^  puissans  princes,  lé  roi  d'Espagne 
l^ion  fût  obséirvé ,  et  en  cela  d'un  côté  ,  le  roi  de  France  de 
elle  fut  saps  ddJite  blâmable,  et  l'autre,  tous  deux  remplis  d'une 
donna  lieu  ii'Mbnluc  de  faire  cruauté  contVe les |fctaires  qui  a 
Èien  "du  carnaWe  au  Mont-de>  peu  d'excmplçs  ;  tous  deux  ani- 
Marsan  (L).  Si  quelque  chose  mes  et  encouragés  par  les  ferles 
la  ponvaft  excuser  ^  ce  serait  de  sollicitations  de  la  cour  de  Rome 
dire  qu'en  ce  temps-là  le  violet-  (x).  Mais  si  eUe  eut  toute  la  vi- 
raent  ^es  cap  lulatiofis  étarl  si  gueur  au'il  fallait  avoir  pour 
fréquent  qu'il  !  ne  passait  que  venir  à  bout  des  séditions  de,  ses 
pour  un  jeu.  llj  y  i^  dans  la  vie  sujets,  et  pour  triompher  des 
de''  cette  prindessé  deux  choses  forces  que  la  courde  France  leur 
qui  tiennent  dju  prodige;  Tune  avait  .envoyées ,  elle  n'eut  pas. 
qu'ellearteuassjndecouragepour  assea  de  prudence  poup^écou- 
abolir  la  messe  dans'ses  états  ;  vrir  le  trahison  qu'on  lui  dres- 
l'autre  que  cela  fui  ait  si  bien  sait  sous  la  belle  proposition  du 
réussi,  que  les  règlemens qu'elle^ mariftgè  du  prince  son  fils  avec 
fi tçtrontre  le  papisme  ont  \ubsisté  la  sœur  de  Charles  IX.  Ell^  y 
ou  en  tout  ou  en  partie,  jusqués  donna  les  mains  ^  et  vint  è  Paris , 
il  l'expédition  que  Louis  XIII  fit  et  y  fut  empoisonnée  *,  ci^oit-ôn 
en  personne  dans  le  Béam  ,^ran  (j-),  pendant  qu'elle  travaillait 
t(n'%n  \m.AiTn\^  hipn  nii'iinf»  «ma-  AUX  DrénaNitifs oos  uoces.  Ce  fui 

^qu'elle  décé- 

aurait  osé   abolir   une   reliçion  da  :  elle  .con1||H|la  quarante- 

qu'elleauraitcruefausse,  mais  en  quatrièiiie  anneeTO.  Cette  mort 

CCS  si"ecles-là  l'on  ne  »ava|Ppas  ne  pouvais  venir  qfctrès-à-pro- 

re  \\\it  notre  Jeanne  d'Albret  ne  pos  pour   cette   pflbcesse ,  qui 

pouvait  pas  ignorer  :  on  ne  savait  ^^^  y„j.,.SYo.à,  ,  sd  — .  .568 ,  -« 

^                           '  ■  i6. 

(0  Olbanaray  .^  Tilf   ll»^*""  i,  U^ra  ,   et  *  C«  toupf oa  «Uit  mal  tomAé,  difUrcUrc. 


Nt^arr*  ,  f»*g.  5^9  comm*  on  •«  fut  ^«vÀ^tt  p«r  reuwtwvc 

'{v)  Dmett    Âmmaomàdmm    limatu   mgmina  d«  ton  corp*. 

IhUh  '^^  ij)  Vojt»  d'Aùbifi^  ,  tom.  il ,  l»¥.  /  , 

PenthMttém/ér»mt  ,  mudusqtt*  tm  mit-  rhmo.  tf,  ptiff.  m.  ^1  ,  «I  OU.agaraj  ,  RI^ 

libHi  ttrdH  «\e  Foii  .  B^arn  .  r«  Wavarr*  .  rf^   ^7 
ViiRil.  ¥m.  ,/ibl.  Il   ffvm  j;  Thuan    .lit    Ll ,  ptiç 
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6Ô    ■::.:  .  ■       NAVARRE.    '         ^ 

9m$êà^  mèqmcAMe  si  elle  eût  pù^faitemea t  $ou  iriii  tatrice  en 
vtt  lu  joitrnér  Hé  k  Sàiht-Bar».  Terta  et  eb  religion  ;€ar  sa  cou- 
-MÉiW^  *e«  repriM  duite  fut  trèi-sageet  trèsrréguliè- 

<||it|ffpi|ii  lui  edii  i^  faire 'dW  re,  au^milien  dés  mauvais  eiem- 
ifSmitéiéimtM  innocente  de  la  pleif  de  ce  témps-lÀ ,  et  ji|mais  au- 
irliilbilM^  braises  genv,  par  cun  mariage ft  condition  d'alier  à^ 
âiitNiâr^li^^^  la  messe  ne^  fut  à  son  gré  (N). 

fierduiiiéè  tuniiieav;  Elle  n'èik  Henri  IVi^son  frëre,  qui  raimâit 
iuYed'asaea  fortét^éon*^  et  qui  la  considérait  très-parti- 
,.  solati6|M  oans  la.  l*epona|e  qu'elle  culièrement ,,  Texhorta  en  vain 
eût  pii'lairé,  q»*il  Allait  TO^  à  se  faire  catholiaue.  Il  la  maria 
vraisemlHtible  que  la  :  méchan*  au  duc  de  Bar  ,  fils  aine  du  duc 
cetédeC^llÉerinéd^Mëdicis  fàt  deLorraine,  l'an  1 599.  Elle  ne 
si-  eteadile^  iiiqne  €karles  -^X ,  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs 
jètti^e^p^ncfdoni  l'emportement  dans  cette- ail iance:(0) ,  et  il  fal- 
»^nîftîÉiit  jpoini  de  b6rne%»  fût  ca-*  lait  qu'elleallât  faire  la  cène  hors  . 
pallb  dune  dissimulation  si  lonr  de  lar  ville  de  Nanei,  ef  n*  avait 
gue  ,181  pr&fondç ,  si  artificieuse;  *  ^e  le- prêche  et  lès  prières  en  sa 
et  qu'àprëi  tQùt  il  fallait  bien  que .  mai^n^  pour  elle  et  les  siens  (ee}. 
lej^iiigén«fâit point  grossier  (aa),  Elle  mourut  au  commencement 

S ttisq^è  iM' lumières  de  ramiral  de  l'an  i6o4>  faussement  pèr* 
e  <ioli^ni  y  avait  çtë  trompées,   suadée^  qu'elle  était 'grosse.    Le 

.  lia  vertu.^  cette  reine  fut  très-»  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de  Bar 
grande  ;^«^  quand  ;nou8  ne  la   la  conjuVèt^U  en  V extrémité  de 

Hf^onnaitrio^s  que  par  le  'slésir  sa  maladie  de  penser  à  soi\  so" 
qu!ell<  eut  dé ,  tirer>  bientôt  sa  ^t;  mais  eïle  leur  dit  qu'elle 

\  future  belie-fille  du  milieu  de  voulait  mourir  comme  elle  oyait 
UeckrriiptidnfièiaeourdeFriin-  vécu;  et  amsi  elle  ne  démentit 
.«É' (H^l^riiiaïus  en^  aurions  une  point  au  èernier  moment  de  sa 
tf«s«-baiite}^bpiniou.  Son  testa-  vie  la  cotistance  qu'elle  avait 
ment'jcoQténait  fiés  choses  qui  toujours  montrée  ipour  sa  reli- 
marquaient^  et  la  ffénérosit'é de  gion,  et  qui 'avait  résisté  aux 
■  sAa  âme ,  él'Sa  prudence ,  et  son  tentations  les  plus  fortiss  ,  et 
sHe   ardent    pour    la  /eligion  aulc  importunités  hesr  plus  opi- 

'  qu'elle  pr^ôfessait  (6^).  J'exami-  niâlres  qu'on >  ait  jamais  vues. 
neral  ,fa-dessbus  (ce)  ce  qîie  dit  «  Elle  avait  ^u  pour  précepteur 
^orétifqu^elle  composa  diverses  le  fils  de  Salmon  Macrin  ijff')\ 

'  pièfies  en  prose  ei  en  vers.  Elle  et  entendait  bien  la  langue  lali- 
laijBM  un  /ils  dont  j*ai  parlé  en  ne(^^)*.  Du  Verdier  Vau-P|i- 
son  lieut^iQ,  et  une  fille  qui  fut  vas  (hh)  la  nomme  princesse  ms 

(er)  Bfaithieu  ,  Hist.<de  la  Paix  ,  toin.  7/,, 
pajf.  m.  (ï^7  ,  à  fann.  1604. 

iff)  Sammartli.  Elogior.1~-/f^  /,  ^«y, 
m.  ai,  '  •  - 


{aa)^éteTi^ÊÊLhrégé  chronôlog. 
/^  ,  p«^.  m.  l ^ff^  prétend  çue  si  Dieu  neul 


tom. 


»pm§lécmx.  dé  la  reli^tott,  iis  eussent /aci- 
tememtuperpu  lak  çotiteàux  çu'om  aiguisait 
.pour  bi  éftor/rer.  .     _^     , 

;  [bè)'ride  Thuanutn,  libr  U,  pag.  10S8. 
(fc) .Dans  la  ren^g^ue  \Q)  ,  à  lajln. 

\d(i)  Dntis  Vânicte  Hkkri  IV,  lom  17" 


••    igg)  yoy*%la  mmarqué  (N) ,  citât.  (gS). 

*  Leclerc  <tit  qtU  Bayle  aurait  pa  ajouter 
que  Jeatane  eut  aus|i|>our  pr^««pteur  Nico- 
las Bourhon  ,    et  qUiVlfe^avait  appri*  le  grrr . 

\hh)  B'ih\io\\\éq.  Çr*in;»'ise  ,  png .  it^f\. 


I-  .  ••; 
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%tul  esprit.  Elle  û  commencé  de   »  victoire  entière,  oud'un^  mort 

51  bonne  heure  ,.ajoute-t-il ,  eti^   »  hon^estf  "^"^^  * 

mîier  les^deux  savantes  rbines  de 

iVav^rre,  Marguerite  de  France  u^thi^ul Mmmmdrjtèr$t]roài»déNm»mr^ 

et  Je.nn.  d'Albret,  ,«  ar«fc  et  '^^.JS»;^^^^!:.::^^^: 

mère à  produire  tes  jleurs^  toii*  «mi^  ,  Mèri  hommes.  Voyu  u  ipur- 

ei  le  fruics tou$ ensemble dontles  i^Vé^TT^MjM»ià'ijxA,  vt^Xt^pag. 
Muses  donnera  la  semence,  quel-  T.     :>,>  *,^  vv*    .  , 

le  en  a  coUftpC^sé  des    chapeaux      (A)  Son  mariJ^e.,..,  céUbré  avee 
aux  couleurs  de  bien  dire  qui  r  W  ponqMi  extr)aordiMire.  ]  M.  de^ 
sçauroient^ireUsplusn^ùes  S:;rt'3.'SÏÏSV"^^  S"S 
ajrani  à  peine  attmnt  lâfe  de  ^es  noow-lâ  ,  et  il  coifdaninfr  avec 
douze  ans.  W'Oife  (  qui  est  chose  raison  Thumear  prodigue  de  Fran- 
plus  admirable)  ajaù  des  vers  Ç<»»  I?-  *  !'<«««  de  cet  taînet  ma- 
^*.  ^^.^^»#    /«oMtm^^ci  té^ffini^  tauficence»  (t).  Guillaume  Paradio  a 
en  dormant,  œmme  est  tesmoi-  |fcrit lei iowief  qui  fiireiif  fiufet en 
gnéen  une  ode  sur  ce  JaUe  et  cetenl^-lâV  9t  In  p<^m^  tnomfaux 
adressée  à  soneXcellencepar  un  et  a  f  antique ,  èaqmtb  étaient  che- 
,  de  ses  précepteurs.  lien  donne  ualien  armés ^  qui  tenaient  h  pas 
1^        «^.T«i«»e  '^N^ic  <r#ttm;.  pour  ihonneur  ^uteun  âe  sa  dame , 
quelques  couplets^  Nous  exami-  ^^^  ,  ^  ^        ^^^^  ,^  Mrfmoiws  dé 

lierons  une  pensée  de  >caliger  GaUlatime  du  Bellai  (3).     *    ^ 

(P).  C'est  un  grand  menson^ge      (B) Fut  déclaré  nul  quelque 

que  de  dire,  comme  on  VBfMitensptaprët.  Aussi  avaU-U été  ton- 
1  ......A  ««..KliV    niiA  U  «'«*  malgré  les  proUstattons  de  la 

dans  un  ouvrage  public ,  que  la  ^^^    et  contre  ta  volonté  de ses 

reine  Jeanne  d  Albret  contracU  ^^^  ^  ^^é,  JOIhajjaray  (4)  ëèéit 
un  mariage  de  conscience  avec  que  François  !•'.  faisait  élever  Jeanne 
un  homme  dont  on  ne  dit  pas  le  d'Albretau  Pleisia  à  Toow,  et  ne  lut 

nom,  et  que  d:Aubigné.l'U.to-  ^^.^J'^Tu'^^i 
rien  fut  le  fruit  de  ce  mariage  Pldlip^,  fib  de  rempei^ur.O  ajoute 
(Q).  On  dit  que  dans  des  tapis-  qvAlIe  i'ennujait  mortellement  en 
séries  à  quoi  elle  travailla  de  ses  ce  lieu  -U,  et  gu'eUe  remplÎM^t  m 

propres  mains,   elle  affecU   de  ^a^orantlefrUFrançoU^il&maria 

'     faire  paraître  les  monumens  de  avec  le  due  de  Clèves  ,  sans  le  con- 

la*  liberté  qu'elle  prétendait  avoir  sentement  dépère  njr.de  mém....  fur 

acquise  eu  secouant  le  joug  du  quoi  ^lU protestoit  et  jUpfvtesterjn 

^     /f>x    c-    •         - ^^«^  «o     présence  de  Jean  Sieur  ffjfbere,eiic. 

pape  (R).  Finissons  par  ces  pa-  /;    ^^^^  maryage forcé, eentânue/ 

rol.e's  de  l'historien  Pierre  Mat-  cetauteor,  éf eût  autre fhdet  qmt  les 
thieuliï):  «  Elle  vouloit  qu*on  cérémonieë\.,,,'etnottrê prince  BèM 

»  preferast  la  surété  de  la  con-  $?><  condamner  cemmrimge.et la 
*  .  _^   ^^  ^^  jorm^qiurtu^mt  esté  tenue  par  Pau>^ 

»  science    aux  atseuiance»  des  •'^^^^^  ^  ^     ,  j^  ,^^  ^^^  ^^^^ 

»  honneurs ,  des  grandeurs  et  de  cathédrale  de  Tours,  bientost  après  , 
»  la  vie  mesme,  et  vouloit  dire  k.  en  un  jour  de  Pâques,  il  fut  di^ré 

»  ceux  de  son  party,  que  les  ar-     ^^^  8rM«..1rf««.  .«4»,  «-^ W^^'  *^ 
^      »»  mes  ne  se  doivent  poser  qu  a-     (,)  g««.  P»n<i«i  Bm»^^^.^0^^ 

»  vec  ces  trois  condrtionih;  ou  '''l^^^J!S;/p'ff;t7^AkMfM^ 
»  d  une  paix  asseurée ,  ou  d  une     (AOiiMiMM,  hîhww  à»  f<i»»f<aip.<aU 

trjfefpfly.  So3,m4.    •  ,■  ^;7tM^ 


w, 


Maiihiau  ,  Hist.  d*  la  Paix  .  tom.  I 


ag    m   iç^  ,  à  Punn.  1599* 


nmtiér.  , 
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ouehugfiHt  éckappéles  mois  .que       ÇO)...  EUe  ne  iroui^apasbeaucou,, 
?.t3r^'n7ÎS5t  marine  :  i)»J«-  de^^^cet.^^  ''f^  f^'^.l'''î:!rJ,! 


NAVARRE. 


Rome,Biinois après, demander  hum-    dëmarier, ,    ^nt    dégoAti    de    »o 

blement  pardon   ' '       '         '    ^ 

na  femme 


pardon  d^avoir  o»é  jonir  de    ëpoose.  C'ëUit  dana  m  vrai  «on  motif, 
t ,  et  la  permission  de  le  faire    comme  je  Pai  1«  dans  la  oouvnlle  ^i- 


■  ^,.  •  •"         I 


V  t 


t. 


?;?^^^ipmjj»^;.' 


•VWJ^ 


*^'^J:^ 


À 


/ 


M  Ln   -'^^J''— V*"  «^'^  pooortble  en   tendit  ^«#,7*:  Jî  -•^•""^««we, 
»  telle  j^rtfmoQÎe  pour  un  cohnes^.   v^-   f^ "^  'T'"  *«  cAamAn, 

«  Nararro  n'en  fnt  nJleAinluieî    -i"^;?'  *""  ?$"^^  *««'«  ^^ 
»  m«  ▼ouWÎt  ruiner  «autour  3?  2>y  ^w,T  ^''"*'  *^"t  ^'5»^ 

RocfaeHe^ 
Vincent  a 
Pierre  Pjis- 
"       ~  ~JT7  T""'  ^*»  Oeceptio 

2  mença  A  dire  :  Cwt  fait  à^àorniSs  c^J^L,^'  "  Î/l*^^^"^'  «"«» 
Me  ma  iay^nr;  adieu  luy  dis,  com!^  Hemnf^  f — *5  »'  ^  P«»d«^  le 

•  me  il  arriTa  ;  car  aprts  le  f  ■  '  *^'  aue^le mi  <1«  Wo^,.. ^^ 

»  dtnierdet  nonces,  ftcut  soi 
»  ot  partit  amùtott  ♦.  Je  le  jÉ 
»  mon  frère  auMÎ,  qui  esuit 

l^^i^Xt^     -        -      -       ■ 
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»  (ji).  «Mais  voici  ratenture  dont 
il  l^agit  dans  cette  remarcfue  :  «  Pén- 
M  dant  lé  séjour  qOe  le  roi  cfflâ  reiipe 
»  de  Navarre  firent  4  la  Rodh^He,  il 
i*' Y  vint  une  troupe  dp  coniédiens. 
»  Un jou^iiquel'ils'avaient  nuegoiéce 
»  d^iniporl^m^e  â  représenteîr  (  car  Ùs 

#»  Pavaient  fait  ainsi  publier i  cri  piif  

f  blic)  le  roi^etla  vftines'j  ren^tr^/  »  la  mflade  se  lève  saine  et  entière^ 
M  arel;  leur  cour ,  et  il  yeut  ]«>ausii  »  ment -guérie  j  puis  ayant  fait  deux 
M  une  afflMeof^^extraordinaire"  ^e  f  on^iroM  tours  sur  le  théâtre ,  elle 
n  peuple.  Ils  représentèrent  une  fe»^  »  ditanx  assistans  ,  que  cet  inconnu 
n  me  malade  a  Fe^ trémité ,  «lui  je-  %  aTail'Iut  ce  qui  avait  été  impoisi-' 
M  tjttt  ^e, {grands  soupirs eCdeman&t  »  l>le  à  tous  les  autres ,  et  qu'à  fal- 
instaiabieni  qu'on  la^  confessât.  X»  »  liit  avouer  que  son  liVre  contenait 

»  des 


»  tunle.  A  la  fin  j  il  tira  de  sa  pocBo 
»  un  petit  livre  qu'il  lui  prétenta  , 
i  lui  disant  tout  haut  que  ce  livrer 
»  U  contenait  dès  recettes  infailli- 
»  oies  contre  son  mal ,  et  que  si  elle 
»  en  uséit ,  elle  verrait  dans  fort  peu 
»  de  jours  sa  santé  parfaitement  ré- 
»  tantie.  Cet  homme  s'étant  retiré^ 


»  curé  de  la  paroisse  fut  appelé  :  il 


recettes  admirables,  comme 


M  se  ]^résent^  avec  tout  son  appard^,  » -on  le  ^voydt  par  le  prompt  effet 
M  et  fit  b(»  qu'il  put  ;  mais  la  malade  »  qu'elle  en  avait  ressenti  ;  que  si 
»  se  tôi^rmenia  toujours ^,^  et  dit^  »  quelqu'un  d'eux  était  attaqué  do. 
»  lcru'e^e  V<^tah  point  Bien  cOnfèstée.  »  même  mal ,  eUe  leur  conseillait 
»  p'aut^es^  ecclésiastiques  vinrent  it  d'avoir  recours  â  e^fivre  ,  lequel 
après  le  cuin^ ,  etneréu^rentpàs,  »  elle  leur  prêterait  vokmtiert,  en 

»  les  4iy^:âssant  néanmoins  anpara- 
»  vant ,  qn'e^  le toa^hMit  on  le  troil- 
»  vait  un  ]^uchattd  »  et  qn^  en  soi^ 
i>  tait  nne  odeur  importune  sentant 
»  le  facotj^  <|ii*an  resté,  si  les  assis- 
»  tans  dééiraient  ^e  savoir  le  nom  dé 


mieux  que  lui.  Après  eux,  des  r«<* 
»  ligieul  ae  t0us.les  ordi^s  se  préleqb* 
»  tèrent  aussi  à  leur  tour  ,  et  n'épar^ 
»  gnèreot  ni  rétiques,  ni  indulgences 
»  bien  plqimbées ,  dont  ils  avaient  de 
»~ pleins  sacs  V^t  qu'ils  lisaient  une 


w  aune  a  la  rilaladerJaquelle  pour  »  celle  qni  leur  parlkit  et  celui  du 
»  dernier  remède  fut  enfin  revêtue  y»l  livre,  optaient  deux  éni|metl(rti'^^ 
»  de  rhaJJLit  de'  saint  François.  Ri0   ■  leur  laissait  A  deviner.  t»4ot  et  la 
»  detdutcela  n'opéra  pour  mettre   »  reine  de l^avarre  témoigneront  <|ué 
sa  conscience  en  repos:  elle  disait,  %  cette,  pièce  de  théâtiti  leur  avait 


»  e^  se  lamentant ,   que  tOus ,  l^n 
»  .quHIs  étaient ,  ne  savaient  ce  q 

'était  de  bien  confesser.  lÀ^aé^ 
M  isus  qoelqu^un^  <1^/V  cdtonaissa'ncé 


,»  plu  ;  ,cé  que  fit  aussi  toute  leur 

»  cour,  eti  ion  exemple,  un  grand 

^»  noiâhro  des  assistans,  ^ont  pltt.r- 

— -y-~r  --y<T-- r^-   »  lîwn^jiTaiéntdéjàdu.dégoAtponr 

»  (^avance  <lnr  le  tMâtré  ,  et  rag*'"   '  1*  -  Mbgion  romaine.  Ils  pVorent 
»•  de  tous  les  çÀtés*  coiâiine  ^ant  un   »  pas  de  peine  A  cômpiM^ré  ,  que 
»  secret  à  dire  «(u'il  ne  vottlaity|As   »  %ett^  malade  était  U  Vérité  |  que 
,»(^ii'ÙQ.  autre  entendu,  avertit  la   »  les  premiers  ,  qui  ne  l'avaient  pas  ' 
»  nillade  qu'il  cnnnaissMt^'un  nom-    »  biçn  confessée,  c'étoient  cnsxqui 
<>  me  x|ui  la  conféssenni  commp  U^  »  prenaient  la  Qualité  ide  docteurs  «t  " 
>f  fallait'et  la  remet^it  en  bon  éiat  ;  -»  de  pasteurs ,  et  qni  air  lieu  déeôn^  '-. 
»  mais  quele  grand  aie  étant  nuimble    s  fesser  la  vérité  de  Dieu ,  la  dét»» 
»  â  cet  nonime  ,  il  ne  sortait  que  ]a   »  nateni!^^  injostioc }  qneçnéléniinr  ' 
»  nuit.  La    malade  fprie  et  presse   »  Venu  était  un^det  pMtendiis  liéré^^ 
»  qa!on1e  lui  fasse  venir. Après  avoir  k  ti^néi  qne  la  rignenr  jâit  *imfê 
«^attendu  quelque  temps,  cet  homme   »  contrhlgnlt  àê  se  cacher  ,net  <ial  ^ 
»  V int  daOs  un  habjit  ordinaire  ,,  et   i^  senls^  loriqnils  y  étaient  àppéui^  ° 
^Vapprochant  du  chevet  Jdu  lit  de   »'  confessaient ,  nommn  fl  Mmart»" 
|>  cette  femmç  ,  il  lui  parla  sans  que  "  *    "  '       —  ^*^- 

>v  les  assistant  pussent  rifnéntènore 
>»  de  ce  qu'il  disait  :  ils  remarquaient 
»  «<uleroent  aux  gestes  de  la  malade, 
»  qu'elle  ^paraissait    étre^prt  con- 


y 


ç  / 


■^  «  •* 


-    N 


auHMÎt ,   cette -vérité  «ra*Ui  avaient  f 
»  connne  :  qu'enfin  lé  liYr«rdui^« 

'»  TesbmebtV^ntPondéiMaail^a- 
»  voir  cfaes  soi  en  lannli  vulgaire  , 
»  a  êPt  lire,  A  peine  du  £ra: Maia^ 


"  o 


(i«)  Philippe  Vi^crt,  RMbarehm  tarlaeoM-  .    •  ï^'^^  '  \  '      ZLT^ jTTI 

««remen.  et  1«  premi„,  y„,^  a.  la  ^Jkhrrm^     »  S^'  ^tait  Unt  au  gré  des  uncdéplut 


UoDi  en  la  y\\\é  4c  U  R«eb«U«,  ^«y.  Ji. 


M  fort  aux  autres.  Surtout,  lesecelé-» 


ifc  ^ 


-  "  -v 


iÉMHiiP 


I 


< 
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NAVARRE, 


le  plna  avantageusement  du  monde,;  prêundué  néfomule  ou  elle  uvaU  été 
mais ,  la  Tovanl  persister  dans  le  cal-   nourrU ,  a  cwaukj,  comme  elle  diêait , 


A 


^rm 


.    '^  /*NÂVAUKK.  ^^ 

par  Ji'autéîir  que- je  réfute.  Si  j^qr  qu'au  reste  il  ne  trouvait  rien  lA  qui 
rexcuser  on  disait  qu'au  lieu  de  choquât  la  vraisemblalUïe ,  ni  qui  fit 
Jeanne  il  devait  dire  Marauerite .  on    du  tort  A  la  mémoire  et  à  PhAnn^... 


^ 


'<■ 


''l-.^Sy.-5.. ,<;;?«,/     ■  -,.   - 


NAVARRE. 


V 


r^ 


.# 


X 


^^: 


i»  ÎAlîâqiMi  §*A>  ofii^paérenty  et  en  ihinistre  DaTÎd  ou  i//»iEyM<tt£N,  et  qu^il 

"-  »  nUàrènt  (aire  leors'  |>l«inte«  au  roi  /«  mena  à  la  coury  qui  était  a  Fonlal- 

^^  de  lI^Tam  jMne,  et  ensuite  aui:  riebleau;et  que  le  foi  H*^'^  ^^  trouva 

^-^'"'^^'1^ ^WÊlér^^f  ^*  ^*»»"*rq"«  p»glaî»ni:  point  boQ  qu'il  eût  amené  avec  lui 

'"'%»  ami  4V|ii  tnlomier.  De  aorte  que  ce  ministre,   i^  reine  de  Pfauarre 

■^'irM-^  tiM.t  «tts  CiMn^ens  â   déloger  pourlon  ,   continue  Brantôme  (17), 

^'liJlMialMruit*  et  promptement  :  et  ib  qui  estait  jeune  ,  belle ,  et  tres'-hon- 

»  ii*M  Mmôent  paa  été  quittes  à  si  neste  princesse  y .  et  gui  ajrmoit  bien 

?îl^[|b|<Ha  CMirobé  ,  s'il  n-eût  pas   paru  autant  une. danse  qu'un  sermon  ,  ne 

â  qi|Hb  Paient  â  ce  prince  et  à   la  se  plaisait  point  h  cette  nouveauté  de 

,»  teiae  sa  femme  {  1%^  >  Voye»  la  religion  ,  ny  tant'qu'on  eut  bien  dit ,. 

^  4»  nat«  Xi3lr*^ff^7^^él<    «^    1  fi^        et  pour  ce  je  tiens  de  bon  lieu  quelle 

Il  ftmt.dire  ati.,mot  sar  le  prédica*-  le  remontra  un  jour  au  roi  son  mary, 

•teor  Datid  »  qui  suirait  la  cour  de  et  lujr  dit  tout  a  trac ,  que  s'il  se  vou- 

HaYarre  attTejage  à»  Paris.  C'était  loit  ruiner,  et  faire  confisquer  son 

lin  moiiM  qui  était  venu  en  Guienne  Hen  ,  elle  ne  vouloit  point  perdre  le 

«vtm  $W  IMUréchal  de  Saint- André  \  sien,  ny  si  peu  qui  luy  estait  resté  du 

loriquW  i555.ce  maréchal  fut  con-  royaume  des  rors  ses  prédécesseurs, 

smÙer.de  sa  santé  at^ec  cest  excellent  lesquels  pour  tneresie  auoient  perdu 

,    lipiifai'ii   «7ifle«    César  de    l'Escale,  le  royaume  de  Nai^arre.  Théodore  de 

(i4)*  Lm  préi^cations  de  ce  moine  Bézè  ne  s'éloigne  pas  de  ceci.  Voyez 

reêvm^^rtnt  Us  0spriU  de  plusieurs  ses  paroles  dans  la  remarque  suivante 

qui  commencèrent  de  s* asseinblemser-  (18). 

eretvment.  Cela  fit  que  l'évéque  ^'A-      (G)  Elle .....  se  déclara  la  protec- 

tfen  le  contraignit  dé.  s' absenter.  MtUs  trice  du  calvinisme.]  Donnons  ici  un 

J)ieu  se  sentit  de  cette  absence  enven  abrégé  du  progrés  aue  la  religion  ré- 

'  la  yUU  de  Nerao ,  auquel- lieu  la pro'  formée  lit  dans  le  fiéam   sous,  cette 

V    i^caUonfutpttroiéeenl^'gThandesale  reine.  Nous  avons  vu  (19)  ce  qui  fut 

;  du  diasteaupcr  le  roy  nia  rejeté  de  fait  i  Néra&l'an  i555.  Je  trouve  qu'en 

Nat^arre  «  ooinmenqakM  a  gousterau-  1 55^  (^o)  le  sieur  de  SaintrMartin  alla 

cunement  laveriMé  ,1  quiprint  deslors  chercher  â  Genève  un  ministre  (ai) 

telle  racine  en  toute 4fCste  contrée  ik  pour  la  cour  du  roy  de  IXàVàirre ,  au- 

(  combien  qu'il  ne  fust  encores  tnen-  quel  tous  les  domestiques  prestoient 

tion  d'aucun  ministre  ordinaire  )  que  t oreille.  La  cour  de  France  rayant  su^ 

"^     jamaisdepuis  elle  n'enapeu  estre  m^  menaça  le  roi  de  Navarre  de  lui  faire 

hicMe  (i5).  Vous  vo^èx  U  que  dés  la  guerre  (33) ,  s'il  continuait //e  don- 

Tan  i555|leroietla"reine  dewavarre  ^^r  liberté  h  ceux  delà  religion  dé 

firent  clairement  connaître  leur  pen-  preseher  en  Beam  publiquement  a 

chant  vers  la  Iréforme .  Nous  verrons  i,ue  d'aeuil.   Cela  Jit  au' il  pria  fort 

divers  frits  de  cette  nature  dans  la  konnestement    le  ministre   Boisnor- 

remarque  (G).  mand  de  se  retirer  ailleurs.  Le  minis- 

(F)  f^lle  se  montra  plus  tiède  que  tr*  se  retira  ;   mais  il  continua  ^ue/- 

jon  i»Miri.TBrantAme  raconte  (16)  que  qu^  temps  après  à  preseher ,  poussé 

le  roi  de  Navarre  faisait  prêcher  son  parus  prières  descourtisahs  a  Màze- 

res  lès  Pau  ,  maison  des  plus  ancien- 
it%)  Plùlifpt  ▼•»■««»»»  wr  Iw  com«e«çeme«.    „^,  ^  g  j  .^,     /^,  fidelles  au 

4*  b ÏSSir^yS»i,mi^.  Party  de  ceux  de  la  religion.   Le  roi 

(i3)  -M.  VîMcat  «  Ih  mfm» ,  pmg.  4« ,  Miri«o.  et  la  remède  Nayarre  allant  en  France, 
turf  f M /mbhw «f^ttwt M  «wT«Ma» ;<^  Iwt-  Pan    i558  ,  prirent  avec   eux  Pierre 

David  ,   et  le  faisaient  ordinairement 

\\l)  Lk  mfm»,  pmg.  i38.  V 

(18)  atmtion  (36).  , 

(ig)  Dans  la  rentfrjug  (E) ,  citation  (i5). 
(«o)  Ôlbaganj  ,  Histair«  de  Fois ,   Bé«rji->  et 


tn|«  UUàlm  riimê,  ta  mirt ,  (vojrm  ei-Jet*ui, 

titatiùm  (a»)  J»  VariieU  friedàtnt  ) ,  vealnt  à 

Ma  tom  M  MTvir  mmî  é»  U  Uc«fM»  da  tbMtrtf 

MW  lai  fciia  dira  4w  T^vtda  aa«  Us  doetMira  de 

1t«|K«  M  t'iUMM  «M  trap  AMMiMBt  «toiria; 

mmU  fmrf  fM  a  ém  éit  et^êsut,  dtaiiom  {i-j) 

A  tartùtapfdcMtnt,  o*i  voii^utlU  n»faUatt  .„h---„,    , 

^u'mdHr  Ji^tàrTTv^  »'éuùt  „^i»  d»far*iU    J^l^^^U^ 


|#Mjr 


Bot.  acd^eiaeli^ac ,  liv.  Il,  p.  loa. 
y)m  en  O^ptuiae*   français , 


lom. 


^6)BraaiyM,   V^ 
IN.  lii.pa^.  m.  «37 


(11)  Nommé  François  le  Guajf  «  dit  le  Beau 
Normand,  (  Bete  le  nommt  Bolji{ormand)  et 
comnuuiem4nt  la  Pierre.  Là  aiéme.  '  '"  ' 

(as)  Là  même,  f^oje»  ausii  pag,  3o3. 


^i 


îP-;' 


^ 


78  NAVARRE. 

ti  niNMfte  aussi  le  sonnet  que  Ao*^    «  aiguille  sur  le  canevas  et  dans  sok 


Çfi0j'^ f^Hattraigmamt DU» tmiracÊ^        »  tendait  prendre  en  sa    créance, 
^^a^lP  Mi0M  Us  ^m*»rat*m^asu.  ,  ^^j,  encore  par  la  pointe  do  son 


\ 


7 


NAVARRE.  65" 

presch^v  en  hf  bit  d^  preHre,  sans  ntmt^U9  0ourùi p^r  km;  lé  rùT  de 
^r»e/w(a3).  Nous  avens  Tuci-desaus  JVm^ahikfemfit'êê  ^kâchi  .MÊJmZ 
quJlpMcha  i  I.  RocWBe  î  ^  a  pa-   ^*U^^Çt£:^^  . 

rait  par  U  pnére  (a4)  dottt ileeier-  eo(i|eii4 «M  C^m»  eiilréiiSiS^ 
vaiiau  commencement  et  à  la  fin  du    m^ùputciim  9nKwn4!^l£^ 
sermon  ,  <jne  son  langage  ét^  ediui    f «sUst^c  m^neéîgmurieTH^^^ 
d  un   niinistre.^Çe  ^rm  ,    ajattt  vu   lU^tcàmu  0$nemir£stmni  &  mrH^ 
Henn  II  â  FontaiaeMeau  »  •'ett  ve^  ttutts^At  fmrMÎi^Me  eon/iMniM 
tournai  Paris  («5),el  jirùW  eommge   qm^il^UmU  t^uloiff^rêeTlmànU 
jusquesà  se  trout^er  en  quelquèe  su-^  •mpêtchsuilw pnBêiMhm ée^oeu*  dé 
semblées  parmi  gens  dé  W»  eom^^   U  féUgikn  ^  fîmu  éùmtnM  ih  se  ns- 
tton,  Qm  plus  est  résUnt  mdpéi^H^   sùUuwU^tM  eux  k  méêé:Uiuér  em- 
deux  »~/uslrsr  *^«/««^.sm-  porterai  la  ^^neeéeh^mmtéMnti   ' 
pnsen  leur  ehmén,^  futsdmeqmeU   qui  ^munançt^dmjkii^^mmieoiême^ 
fut  laschépmr  des  êergems ,  leHAail-  Memrf  de  BàiMÏéùrwZiettéûtti 
tant  quelques eseuê  enla  mainrfmi-'   ^"'àestétacépùi^fmaiet^t^t^déin» 
tre  nomme  Antoine  Chandiem.,.,fui   q^Roe  4^t^bemmteu»pém^Êmt^m^ 
emprisonné  au  ChasêeUa  :  ce  ror  alla    sente  nti^ki^mt^ét^fjmH^ 
luymesmes  le.  lendemain  VaOïwmr   ^nunaiéd^ .ImItééùètériiduSimmk 
de  sa  maison,  et  tem  ramena  sain  et    l^^xéréioéds  U  ekànm'aÉtm  ÏHé^im^ 
sauf  (76)  n  mstsUaaxéssemhMea  l^u^   ^^^^^^^m^iS^^ 
bhques  du  Pré  aux  Qièrcs,  où  ron   sgétateJiifafei^la Aà.... A> tjiifiZl 
chanUit  les  Psaumes  de  David  (97);    méeémië ^^i^i^iim^^SSmm 
Les  caHinaux  de  Bourhou  et;  «le  Lor^  9mu/à  ù^t^j^Sm^imnàt  émlm-. 
rame  ayant  çromis  uà  mi  bém$«ce   eutr^^^iii^jim  ktMti  iliM^^ 
a  Pierre  David  ^  U  promu  de  remettre  éé  OmmM^ébéw^é  HÉlibÉ^ 
son  maistre  et  malstreue  en  i*arlism    la  masétÛàiSUmii  Utm.'.éMMmf^3S 

romaif    ^  ^  _    _     „ _^  _-^ 

estanfpanvnu  eûltStM^eUlat  de  ion   cén^&UUkjgkSSkbÊ^^ 
rnaUtfy.,ilU^i:^f^m^4^^         ééX^SS^Tm^^ 
pnnce  par^  de  Béara  aveeapti  épen*-   sût  peipf  TJiiîlrfailîi  té#  rnrmitgfe 
«e ,  U  laissa  son  fils  soos  la^jAînetiDn   peiAtiilit:mkiatlU<|e  fff^k«^l« 
de  Snxanne  de  Bourbon  ^  femme  de    Laiiwéa  iimring  TiiéoAMNr  ÂTtL^ 
^«^n4Albret,et  MMSioelledeLouU   "  ^ -^-^^^^^-^î- V^îiiti iiSïSa 
d  Albret,  év«que  de  Leacar  (19)  L'4b^   »  eft^vaifc  pBmiri  tnêrJiM!^S9f 
»ence  da  roi  et  de  lsirtÊn9  par  l&sup^   *-  mttMfc  Xia  %yl^  m^  HtSèclto  il 
pondes regenU  ,  quey  qme eatholi-   »  «moit,  et^uilol r«taioSM^ le 
ques  romains,  haussa  le  menton  k   •  dévoie .qi|^aaToât;ia«tâi?eilaieB 
ceux  de  U  religion  :  d^eorté  qu'iU    »  «émM^.qa^aii^MN^ 
dressersnt  de    riotmblee    aésemUées    *  Ôalliooît  eslMtX^O^SSSw 
<''*n*lepaïsat^etapermisêién^eeéux   %>n%uJi  iMUeééntié^m iSmrmSt 
9««  «•'oUl  esté  laâsét  mu ^usferme^  .;  •boaé'  âemém^Tm^^^ 
^m  du  pats  ;  chose ,  du/origitml  ^    m  uàsftmhd  êSmàS^  LXS^I^^ 

tes  prmcipaux  fondemem  de  U  nli^  -m  eoiTmc  v  cÉiraér  â  «imt  aÉAZLT 
g^n  fussent  jettes  en  Béorm.  Céste   m  iiM^ïiS^Mtém^Jk!^ 

^    .^.    .,.    ,1        Wcijmle»^4ureytwni,;>agirt-«qoe^ 

»  ••  WiM«i«M©«edmeridétax  de  m 
»««}/  •  «rneir  «an  eiaor  Htàéén , 


(«3)  M.»  ,  >Hkiaii«  ■aacthiwayt  .f-it^  iT, 

J!fi  ^'**\  ^  ftwaww  dasu  l'^sU  Mé  Ttm- 

(*5)BiM.   H«toi„   aedttaaH,^,  lia.   H, 

(36)Li«uWi,.  -Y   5  >.  -,  ,.-r  ...   ■,  ;/■ 

(*7)  Taai.  X,  MIT.  33t    fj^fiiw  fnfi  ^  Vmm. 


/■ 


»  il  ne  fit  jamais  tfnlwinMt 
•Me  s*en  wiiaatiri 

r-f.  «o3.  '^'^  •  '*'•  "'   »  18  de  septembre  i«^.«, 

•tî?  ^L*'**^^'  •  "^^''  *•  '•*«.»*■«•» K-y  »  l'HToyé  ^p  ipn  païs  >r^ 


v«rr* 


TOMK     XI. 


<5 


fK 


w    n      ^ 


-j   '■■ 


1 


V 


«•^ 


'     \  '  i\AV.\RKi:.  Vo 

te  que  de  vertu.   Sou'  attache-    neraità  Paris.  Elle  decourrii  en 
^lueiit  extrême  au  catholiciiine,   dessein  À  Catherine  de  Médicis  et 
de  auoi  elle^onnade  très'ofortes    àCharles  IX.  et  Imir  fît  nrAm«f.  .»  ' 


a 


1^^ 


i. 


'X. 


1° 


f\>' 


''     ,       « 


r 


:it 


"     "   ,.        ^    NAVAKRE.    ;  ; 

,  miàwmhk  i^jrne  d'Ei-  »  grtnd,iec«rdihald^A«nagîiacîvinl 

ÊêsiràK^  mr*  «*>  '«V  <^'^  *  <^""$^  àlierao ,  portant  une  grande 

mmmm  ft» ).  »  Apnèt  <|ii'il  ».  bnUc ,  p«r  Mn^Ue  le  pape  excoin- 

|ipj|'|(nirtiyi'*'^rf(j^'*i  ■'^■•■^  »  OHimoit  Boyno^nand ,  le  sieur  de 

mÊÊÊkm^Mmmv^^'*^^'i^^'**^^^iiV*'  '^  la  Gaucbene  ,^ceptear  de  n^on- 

Wâfhm^in  ftt ifi^nr j /-^— *■  ■"^' v^.;^.  >,  8ieurlepriiioedeIiîavarre,etleurs 

e«iiiii»«ëiM;id«£*iit%to%^wi  1^  »<  àdherans:   maû  on  netintfprana 


m 


'\ 


<" 


mmiUc0iÊf^4Êlt^^froff,  ».  conte  d^luv,*i  de  •©•benediclionii 
.ja^M^liM  >4i»^«  M^^  «^    9  qu^ijl  feit  A  l'enti:ëe  de   la  yille  , 

f upcrtift jBTtTfrW'^  ^^^Y».^.    »'tottile  monde  s^jon  mettant  à  rire. 


^ifi«KiiiA|H)MeA^ 


,,^^ „ „,_ C^ntuUng 


m 


y 


_^,„_^^ \qi  Bàtèaità  »  Le  roy  de  Navarre  en  ce  temps  *e 

^    J  #  f^ttlnl  pariàttip0rf  eMttr    »  monstrqit  fort  affectionna  à  la  reli**  / 
wn^mfmic(fê îivl&â/ i,\ ntf^t^lé    ».  gion ,  tant  qu'il  ne  vouloit  plus i\e  ^ 
enmminUmeiMintêil^mi^  n  matée  ^et ne  parioit  que  de  Dieu  , 

€m^mMi0m'^CsMfe'9,'éù:lm4mvotifii  »  (netpetasant  comme  caacun  alfir- 
de  mÛmm xMtmruê^  M-.  t^pUtmment    »  moit ,  qu'aux  moyens  d^avaneer  le 

'    "  ">  règne  de  Jésus   Christ  ).  Mai»  la 

n  royne  sa  femme  s^y  portoit  fort 
»  froidement,  craignant  de  perdre 
a  ses  bxtms,  et*  se  faschant  de  laisser 
»  beantoup  de  chose»  du   monde , 

,    , ii:  pour  se  Tanger  aous  une  plus  seur^ 

a;l«|t.'asiaH»    h  rei^e  dé  la^pure, religion ,  en  quoi 
it4^:M  Fra»^    »'  te  cognut  et  la  fia  Tabysme  des  ju- 
_^^^rtB^açi|(w^  te  }^i    a  «émads  de  Dieu.  Car  le  roi  peu  de 
*jpp»«-i»^«-w  7-o«îwi*airiî£ai  «*^  »  Ikrops  après  quitta  tout ,   par  la 

iliv^  4iiji4|nitiedl  tl  tpéèiiitémoign^  .»  seule  venue  du  sieur  de  Gursol ,  et 
i^iilàS mij^gn  qn^iirftiTtîrfirt^t  hr'-^  »  depuis  n^cn  a  tenu  grand  compte. 
teimàlttfi^rHlës*  ft  0^l(«t^laiv\»  La  Toyoe  sa  femme  au  contraire 
,  jpiîfiil^liliijynmrit  ilnhi  tiiiiliaif  dr  »  commença  peu  apr^s  d'en  faire  eb- 
w  ^tiy^etfè  'tndÉitoiiiiBitfft'-acpomp  w  tiere  pruession  avec  telle  peneve- 
'  .Ji  jiÉ'iiilfihnmmés  fnlnint  i»rasce,  qu'elle  a  eslM  en  eienipleik 
ieo|«M)W^eaiîioaa  dejarelir  »  toutes  les  princesses  de  lachrear 
a  Êttmé.  €y^- ^^^  >>p«ii^niwi,foiani  sous  »  tient^^  Le  cardinal  de  fioui^bon^et 
M  MÉhé^aSvekk  loaléiatd^  ai  fl«eok»ra.  »  le  si^nr  de  Gi^usiol  yindrekit  aussi 
i»  Fiiii4f  lO^rV'^VÇ^  C$S>  ^'^  ^  fitrM  ^  m  Nenic  pour  aider  à  la  trome  dr^ 
»'  TJwn^iw'dfTlet t r j ; qde .  lé. rciy  de  a  sékt  contre  les  deux  frères >  à  l'arri- 
»  jUMMTé  avokettvWitf  tquerir  iT  0»-  »  vëe  desquels  v  tout  alla  au  rebours. 
»  pèft ,  leqéd.pmcWd^àt  lettepnr  »  Car  le  roy  et  la  n>yne  de  Navarre 
a  ptof  iii«.^ui'éiRt9nBa  inecii«iDei^e<>  v  feireni  dire  la  messe  au  courent 
f  nantie  adiVerMbw. (3^;,  Ii^4>eoe,  »  des  cordeliers ,  où  ils  assistèrent, 
j^tMM^aMsi  fattitapàinMB  uae  sup  m^  «t  oontraigniirent  leur  fils  leur  pl^• 
ai  piiiB«ikm  en  ?  françnÉ'  àdi«ssf$e  au  »  tH  prinoeide  s'y  trouver  (97).-..  La 
M  ipoy  da  Jl^varte ,  ei  antres  princes  m  royne  de  Navarre  aprës  le  parte-* 
»  dniangs  p**"^  Ubevtë  dp  roy  et  P  ment  du  roy  de  Navarre  so»  mari 
M  dai la  lioyné ^  a*/  ^n  royaume  oon-  »  se  retira  eu  Beavn  ,  oà  < elle  f ut  ad- 
»  ^  le  «looir^rnememt  «is«rp^'  par  »  vertieenpeu  dejours  de  la  prinra 
»  oemi  ^de  Guyae^^oe  •quKae-feit  »  du  prince  à  Orl<?ans ,  et  des  conjn- 
»  qta^eiiflAinibey  davanlai»  lé  <^eârdi-  %  ratiopa  qità  M  faisaient  contre  son 
j,  ^}i  M  ^aMtaai.qaa  oa  Kruit;  icstoit  »  mari,  et  comme  quelque»  assem-r 
'  ..v;iiv4.V  .iiI«'rU  5>htJ.jJ,tii*  'Ji!  ■  •w'à  »  bliîet «e fidiâient  en  I^^Mgne  potir 
,'5!W!fii'''*-  ^'  j     '   »<  luy  sqrpircndre  sa  prinéinaiiÛ  de 

ni^ikàêH^:«mmhé9^l^^^  »*  J^""  i  j ^  ^^  rcsidfu  de  It^avarre, 

^^m%:é9^  :  ..;       I  I  »  Vo)raut  donc,  que  la  fianoc  ^tt  elle 

*—  —  <t,avoil!  eoesNUL  tionm^ea  osloit  pfr- 

»  due ,  et  que  tout  secours  bumatn 
v  luy  defanbit ,  estant  touchée  tiii 

(37V  Bi^,    BiéMire  ereU»iastiqM  ,    lit:  tlt , 
pag.  3)6. 


fH' 


(S5)  CfJi-**''».  •*»»  ta /Si*  ^»  l'un  i56o. 


(36) 


HUtoirt  «ecléiïartUiu*,   U^.  tTt , 
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»  vif  deVamdurdeDiea\  ella  veo»  »  Navarrois,  4|ui:V^liik  tout  onverté^ 
ttM  recours  ^  avec  toute  hiiiDilitë ,  «^menkid^tlar^  pour  cob  te  Mmi 
/  pleur  «et  larmeii  comme  à  ses  eeul  »  poin»  dédire  ira  jotarâTiiilbiMa- 


»  refuge  ;  ,'nrotestant  dVkbeerver  see 
M  oommaiiMMBS ,  de  sorte  qu'au 
»  temps  de  sa  plus  grande  tribnla^ 
»  tion  ,  elle  feit  j^obuque  pr><^e8iiôn 
w  de  la  paré  doctrine-,'  «eiant  ferti* 
M  fiée  par  François  le  Guar  >  autre- 
)*  ment  Boynormant ,  et  -N.  Henri , 
M  fideleftJ  ministres  de  \x  parélé  de 


»  denr  de  l>eoemaMk ,  qja'H 
»  aseurerfonflMl^liiar 

»  il  làrtilptéQlterle^MéTBiiiiiepar 
»  toute  1*  i^nte.  EtèoMteSi^. 

»  m i  qui ^liilliilMrte.  IVa^siib. 
»  Fli<S^eeemti»IÀilki4o<^oâdu 

•  *i?<«y  ijtiber^  etW  j^  Mo3 

*  celle  deeeMft  ;  AéKiM  loi  dit 


Dieu^Liift^ remettant  le  tout  ior  ta*  »  que  oMT^deux  diMfteun  ^taiimt  dViO* 
misenoorde  ,  vestit  ttn  GQe»r  virile  »  •Cord'enquarante  artiel^^tt^bvle 


» 


» 


et  magnanime  allant  visiter  tft  en^ 
vitailler  poitr  loBj^teiri m- slâ  plaee 
forte  de  Navarreins  en  Ifeam.  Qàr 
le  bruit  estoit  qkie  les  Espagnols  la  < 
voulaient  surprendre,  hnqnel  He^ 
»  elle  entendit  la  maladie  dn  fùy 
»  (38),  et  bien  tost  après  la  mei^  ,' 
»  laquelle  nouvelle  reçue  ,  la.  Hfttte 
»  de  Noël  ensuivant  (Sç)  elle  feit  de^ 
»  rechef  confession  de  sa  foy  biui  et 


M    0 


papev  elq«É*fl^  n'tfta^nt  en  «ftf. 
>.  rent  <{iiir%lii>  ééûx  oa  li'^irMîb  '^. 
n  oVfl»  pttuwe*  >   qit'anntr^tèi 

»  tiiiteide%tÉi6iiCe'«^^â^ 

»  pl(qiMi«2«Qt  I  tMid^&mfé^ 
»  de  ^twtàht  cttli^  èèw^^lHML  4 
»  baiiW^MliMtféivdtfi^Héîf^i&rïfr 


lair ,  et  communiqua  à  la  saincte   »  nets ,  { ^i^  ^it^ràiîetft  M(^ .  MHÉië'^ 
cane  du  seigneur.  EtbieA  teetapr^   »  tout  le*  ëîlpiiV  {iil^^niirflimî& 

>  Fbntaiii»bl«iil',>téÉt'4fl^' 


)*  rement  bel  esprit,  t» 


.  Ce  que  Théodore  de  Béxe  affirme  ,    »  Mit  Vy  «^|iteè^VVfi^|^ 

nue  le  roi  de  Navarre ,  depcris  oue  le   »  r  nul  ftll  jlif>  liM Yiil'^tijdf  -       .^ 

sieùr  de  Crussol  l'eut  engagé  i  sVn    m  leê  ^^îktitéÊ^  mXiUtl^^é^StA  W 

aller  à  la  cour  de  France,  ne  tint  pas   »  nâit  >ftMr|  IJAurtf  >  ihii'1||*^iW&  ' 
grand  co'—'"  -^  *•  .«i:*;.»  .i^^i^.   1  »;U>Jiku2*'  -  -■•  •*'   -^j»*"  '— •  ju>^ 

mëè ,  est 

prince,  a^ .^ ,         , , ^  -r,  --^  ««^^r 

se   tint  très  -  uni  ^pendaBt  tj itrlgti n^  1  "tïïTsYlJTI^  TfcrfhJitf  irnhirimffiftif 

temps  avec  l'amiral ,  et  avec  les  aa^*  »  ëirtiiaiijifci'dM(»\lé  ttlMè  M  rélî! 

très  cheft  des  huguenote  ;  «t  c^  fvM^  m  Wk  d^¥mÊi^l  "fbtf  y  WéSHgpW 

par  leur  moyen  quHl  obtint  la  elkaMM»,érdM^fetf^  è^Vdk 

de  thuttnant  généra  repfi!ÊêntaM\  y«**i'ia-^''*i»<>«É*«;ÉjL-».ii*4.iial»/j'ii. 

personne  ai  Cautorité  du  rôi  pàf  loiif'  » 

/«  royaume  (4«),  «1  qoe  la  réj^te^  »' 

Catherine  de  Médieis  ne  pourrait  rtèH  »•  ! 

ordonner  sans  ^n'il  y'  (éAt  làeneenèi^  '  »  j 

il»  tirèrent  de  cela  o«%rt*d  àviNifÉû  aiitéfBfëL, 

ge.  Je  m^  vais  le  d&rl^  NVedle^".  là<MlliÉ<L. _. 

paroles  de  M.  Binimbdiirg  (^i).  eU  eikiilié#Wi(  dW^r^lli^, 


rvÛM  avait  iimItiÉyk4ic*MiKÛM  J«    caremê  k 


(38)  r«»;k.db« 

^  t'  ^"îf  ^*«»  '*^  «tait  l9^bÉ^l(it^«iMw  4; 

qa«meat  prâtaMl^ 
OM  unefmutt  det 
cràti»  de  i', 


pHMiàfyééméêièi 


MtJMliM^f'/Méttft-tbs 


lAïKnw. 


àf  Charlri.  IX ,  /*;..  / 


(4o)  Maimbow-   KiftoÏM  da  CêltHimm  ,V^i  '        ^^ 


^., 


'%-. 


r 


\ 


/ 


P^'  m.  S-. 


(^  £«  P«piM.  IHyiitoy  a«r. 


^^A^ 


^ 
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nant  qu'elle  irait  le»  joindre,   à  cause  que  Marguerite   pressa 

ou  tfiM  9  ii  elle  demeurait  en  H-  son  mari  de  disgracier  un  secré- 
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tjui  eussent  pu  la  flétrir?  On  rc-   traiut   de  recevoir    MargueriU 
serve  ces  aveux  pour  le  tribunal  dans  VériH:,  arec |out« ««fl^tria- 


I      / 


6a 


NAVARRE. 


•• 
( 


4€»  *tiîl$i4H€b4l^ti,  le$  fioweaux 
dHmt»  q**ilw^0it  tiré»  ikê  hérésie» 
d€iAâhêr€iéê.CkU0in,O»iMrn  âvec 
«Mdlftropanrac  (F)  d»;riirUèle  da 

éumot^iç^ê^moêrnài.  04)  ^  ▼«»  T 
vommieje Ipon^t,  où fuveut let 


»  maodâ  â  monsieur  le  prince  son 
1»  frète  f  par  un  lieo  maistre  d^bosleJ, 
»  qa'oii  app^oit  Osanerane ,  qu^l 
M  avoit  enrojë  Tcn  Iny  le  TÎsiter. 
»  CeîaM  dtsoit  pariny  auéonc  de  nous 
W  antre»  (5a).  »  M.  deTbonfSi)  ^  Hé- 


NAVARRE, 


rJëiM  49  rranoep^ndantTaHn^  zerai  (5a),  Varillas  (53  )  T  et  plu- 

kSHi  ,1  pr^o^  ^  rattachemenl  da  sienrs  autres  historiens  rlipportent^ 

rot  da  t^Jmm  i  l««r  P*rt« ,  «^  que  la  en  gros  la  méjne  chose jplasioa  moins. 

d^adeiiM  4a  lonri  aAires,  f«t  ton  Vovex  ausn  d'Aubigne  (54|. 
onctna  oiEBi»  fl«  cha«99ment  de  ce       La  lerwetë  ar^  laquelle  Jeanne 

mSw  r^.  On  la  9H(*>*  P*'^  ^^  ^P^  d'Albret  résisU ,  et  aux  dureiës  de 

mactl^ûshuntfriqiios  damijanma  de  son  mari,  et  au  s  sollicitations  de  Ca- 

8ardlâoi#  \,  <Ma  la  fit  lonb^  d*'**  ^*  therine  de  M ëdicis ,  a  4fÂ.  rapportée 

T^ifattSCi towyyiy ,  par  las  npa^  d'une  dans  un  autre  lieu  (SSV.  Continuons 

ÈoqSiïKrW^^hbioaw  *i.Cath«-  ^   '"-  ^ 


iS'J^lîllfk  tatlanUM  a  les  aiMUi^onoer  commiB   piuvieuri   ^oience»    conurc 

(4J^4 jppb^ip'aa naa dîi la aor|»Wa-  les  huguenoUan  Pf 7»  4e  Foix  (5d), 

prés >  «nUpOPia  4a  Poipii  OW*  EU«7  «Me  en/wl  /orr  agencée  et  en  «jcn* 

aY^U{U^t%«i|iO«iaavonaTaaUlears  die  ^nne  tfnere  au  sjleur  de  Pailla; 

^kîïf^y^  ^^O^  '^^^  fîl*  ^  prêcher  et  jtt^  touvei^ant    </e  set  sujeçt»   de 

'^KWKi$^fr°*^^**'*  ^'^*  "P"  •''<'*'>  ^'  Gibei,  de  Haute- rive  ^  et 

"^^^>i^Sitl^W^  Koten  qu^aTant  qu«  qe  a/utres  lieux ,  elle  leur  obtfkt  un  âho- 

^  nndf  4e^ér|0   PMtr   la  cour   de  lissetneat^entier  de  tout  ce  qu'on  leur 

FrtSce ,  aM  îioîa.jraoùi  de  û  laémc  impoêoii ,  et  ^  fortifia  par  ses  Ut- 

anaés^  .«lia  «Tait  donné  la,  ^^M'enC  très  irmplies  de  notatles  consolations 


n  rnin\p>  (4pj  ;  ecquren  pas-  treme»  qffsuuons  passées  ;  ec  Mora'iK 

■an»  uw  jPMuMux».  aile  h^tjMa  en  le  Beam  résolu  4  vouloir  son  vouloir, 

■  gardê^m^^if^  ^r^^i'^l^^:^^^  ^^  ^Jf«nàit  absotuement'  partout 

ooinet  q^i  J^ATÎnent  jnU;  m  P™<*»  »  l'*^^ctce  de  la  religiom  romaine  ,Jit 

et  léa  a«(«I«f^e  ^  90^xJi^^^  "MI^  abbattre  las  ima^fes  et  les  autels  ,  et 

qu0bémm,m*f^^l'^^  MvoréLbGeiteva  pour  avoir  le  sieur 

7«<i  A.^Wff"l?  ÎIWW?  *^'W»  rW)-  «^  Afer^i»,  «<  /mju  da  temps  après  a 

Koté)|iMf^tflJlya1m             d'ap-  grandJraixelUrappeUaunevingtat' 

paf^Gij  qn^  ft,m,4<b<9«tl>Kr»  *e  ne4l^MMii«tr»f 6e«niow;Kwr/>nr«cAer 

changea  mi^exl^nel^emcni »  et  qa'il  en  la  la/utua  du  pays,  et  quelques 

ne  àvnA  parsécat^ttK  <!W  '^••»  ^  Basqua»  (07)  /»our  i/utnans  *a  iMu^e 

^ue  4*jC»htentr,  laf .  aTaiilJifes  ,<m^  1*  Navarre ,  i^t  sur  tout  deffendit  toutes 

cont  ap   ^otÊm  Sfi  VhiÙfp$  ^n  \vti  prœessions  oubliquas,    ue  cardinal 

,  avai^t  liit  ^^nf  |r  ^  è«r.;qiUAdil  rit  d'Armagnac  lui  ccririt  U-dessus  une 

que  ta  .Pfttt  i^lfiii  faiiqur  a^s  Mpé<  loncne  lettre ,  le  18  d'aoàt  1^63.  Elle 

rances,  iF}fA4^n|âsq«L«llpnoamt  y  lit  pne  Ir4a>  belle  r<ponsa«ur/e- 

»  rep^eqUiii  (  ca,  disoient  aucuoa  )  ckamp  (58)-.:  et  ay^nfe  cooToquë  un 


»  et  rnsoli^  ^^  rtmettra.  la  «yorméa 
M  miet|n  que  |amaia^.xaiasi.  qu'il  la 

.  (45)  #^v«  U  f«Mnfw(L)  lit  r^rt^  ■■»! 

l|S)  ^  »is&n  »<siif  éhy>pysfP*>«  U  >6 

(4<*)  OMJMi  (Sd)  a*  r«r«îcl«HM»iT  Al,-  (IGchcl 

(4i^  l>w  .  Hîit.  «rtlhliiii^..  ter.  r.f-793. 
t4.j)£«MiAM.fflf.  794.    . 


^.,ia^XW4i4<hr«Ui>s>««,C.  r^.64. 
is^TarillM,  Hittâ»  CWcU»  IX,  u  t.  p. «67. 

^_.  rSgw.  ,N».  te,  «iaMi«.  (4.)  d. 

Vmriid*  Biasi  IT. 

(56)  OllMipnkT  ,  JAvMÀnimTmx ,  JAêkw  et  Na- 

(Ç7)  ''«y»  g»  ifaow»*  '«  »»•<•  (■•)• 

f  KB)  C!r«  ibiur  UUrat  §ont  tvmt  dm  long  éim* 
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synide à  Pau  ,  elle  fît  roir  ces  denv    R^;.»»     ^»  ai.       «  i.    -•      .  ^ 

lettres  â  tous  les  ministw  fS)  Hl!  ÏÎIC^**  ^  ^V  'î"  /«*  ^  ^««  « 
fit  faire  des  i^em^rpS^LI^U   jfc?^  VS*' *3 '^^  P^»*"^* 

la  reddition  des  comptes,  et  pour  son  kpfvced^l^^i^^^^^SZT'^ 
académie,  et  commanda  A  sou  srfnë-  etX!»^  dTt^Us^^îl 
chai  «iff  lemr  le»  assùes  par  la  pars  souu^rJm^  rL  x  1  ^fî*  J*»  *• 
e/e  2?e^,  qui  sont  co^  «~^   Î^S^^fc2^^ 

.lant  qu'eUe  cUit  à  U  cour  de  Fran-  S^?i  foi2?!u      *i^  «inspira- 

ce,  Fan  .566,  il  se  Unt  dan.  lî  Bel»  Us  iteî/drLÎ*"^**^  £?ii*  "ÏÏ*' 

au  mois  de  juin  une  assemb^Z  I^Îa^LaÏJ^'^  ««embles  è  Pan 

ceux  de  la  religion ^oàir^ncU  ^^H^Ti^lï^îi?*""?'* '•v'^^»* 

de  lui  drfputef  MicW  de*T^^^  ^^aLSiEÎ:!?*"*^ 'îS*?*^-' 

ministre  4e  Pau,  ,KK«.|a««Sferi  Î^^^^^^T^^"^ ^"f^^  f^""^ 

vouloir  orvcedere)uieremeJira£!-  ^  ^t^  rf?^!^*"  ^''^^  î*" 

iUion  /es  cérémonies  de^tegUsa  n>.  ^JZ::%Tr^':^Z^':^ 

lafsciplineEUer^ustJe/oHbon  ^Tleli^S^^ 

ortl  le  dkputé,  et  tout  auést  tost  fit  et  YimUttÈtTS^MmM^lSlJ^^^^ 

pro^er  en  son  eorueU,  a  rexa^Tn   ^^iûJZ^^ 

de  toutes  ses  remonstrànees ,  et  au   twêpieté»    tf^«J^rV^^^£^\ 

moà  de  juillet  eUe  y  respoUit  par  J^L  lS3wtïïL?2£*^  î 

des  ettres  patentes  portant  un  certain   la  disei»Um^e\^^  "^ 

frglement  sur  le  temps  ;  que  l'exer-   venUnSéÀj^dLT^  f*!i?  '^ 

riceestoitpemûs  d'eZe  fal  par  ceux   ^i^^^J^^ 

.le  ta  religion  ,  dejend^ns  £utju^.  i^i  .«S  iSS  iS^^i^t  "?p"* 

rneru^bljupl^n^s-^pailUniisesfjeux  b^^rL^^T-S^^^ïï;^ 

de  hasard ,  dances  dissolues ,  pubU-   conBscalion Vtow  leThSîrSîrti 

rcctes^asuque  estabir  par  sa  majesté  <^.aiqu«    |.    t2S2K   date  «rfll^» 

rechercher  un  bon  nombre  d^enfisns  lotTde  irtillet  iS?^                       ^" 

propres  aux  Uures ,  et  (es  entretenir  01)  Ce  fut  i^u^  i^  ill*Jii.itoVf  ' 

nu  colleee  aux  desmens  du  bukli»  •    ^  ^//îf' A»f «'^  *«»  lf>»w*»F.y tii 

seroyent  par  U  masme  sénat  naursur"  !?  .  U^  P**"  l<Hir-!Ulilfi.  On 

^^\'i,aLndé:T^Tm?;:^Zc  déT^z^iàr^nM^' 

^'cctesjastiques  de  conférer  ieUenaft-   é^  Iflï^^Jl^J^^ 

ces ,  donnant  puissa^  au  patmn^   S.     1^  ,_Hqu  fllereirt^H  jpro- 


nislres  ,  «£ 

OM  refour 

prn  que  Grarowont  ,  qui  craicnàit 

q '«elque  d^«»rdre ,  aAit  fait  siuSes^ 

dre  pour  quelque  temo.  la  p«hfc«. 

tion  de  ses  patentes,  eiSe  retoVna  en 


;<î    « 


.1 


J2:  )3i!Cr  •  ""^  ^'•*"*  •^'^  "^ 


'X, 


■■ 


\ 


bs 


NAVARRE 


ddchcMf  d«  BevofoH  ( 


z) ,  et  jmtf   i^/i  M/r/  répondant  à  la  majesté 
iûtiei  té  Jeg  m»  dont  elie  éiait  tisue  iev). 


NAVARRE. 


9^ 


lUl 


.Ji  sou   père    qui  la  tenait  sur  ses    m  conseirer  ma  reli^on  da  temps  du 
senoux pour  U  faire  causer,  peu  de    •  tioUotfné  de  Poiîtt.  oà   itJém  I. 


'• 


z'  . 


^• 


\ 


r* 


NAVARaE. 

A.  k  fittr«  mmiàmi  i  la  cli«s.é  {0^.  m^  l^n  din  publiquemerit  qu'il  es- 
vL^irmZZ^rUwmmMxautUS^àt    mmroit  <m  ayant  mehgye  en  Guienne  , 

SttMÉilmmM  A  «««c  -*•  i«  m-  /«m«i«,  parole  ^e^ementd^nMjff^n 
SSr^STeaatfd-idw  k  WÛ»    14/ Ao«i«,  maû  trop  uui^gne  d'une 

t^^^Tri^AmS^^mm.  dem^pau^enfans.e^^sesplus 
^eUeaS  W^  *a,»**#i3«r,  grayUs  encore» ,  co.»^.^  «  ««-^^ 
m^  sans  ^trtpom^miyûi  par  UMÙmr  trédeomu  )us<iu^aUnwn    Mmjou. 

t^^^^^NerofC   dmor  alla astmnt  esté  une  peàe  trespreeteuse  mumon- 

U^  •^^^  ^'^  ràna  des  plus  accomplis  roy- 

£m  £m  airis     auk  90ubê  la  oQn^  nés  et  prineetses  en  bon  espnt ,  piete^ 

^^dms^m'  dr^Gmx^  r^Uerent  et  touusrmres  i^ertus  ^^ij^f^'^J^ 


iriméoMu  def  UnMi  ««i  «entent   Tarre  ,  dT^éser  de  la  ^ye^fe  fait ,  et 
îîrklSrd«t«*W^aK^  l»*frayirU^nce^nfils     a  qaoy 

SM^lk  k  SpJrSàOTTu  •«    U  •ieurde  Monlue  tenoU  la  mmn, 
itSlS^AïïjTî^lîîrier,  c«    G.  d-seia  ^o«a  :    la  «ioe  ayant 

S£  ffHli.'(^}  DùtttiMeiU  «-«   lehmt4eineUfi*^ieredeGaronne..y 
iZniSkg^P^  »on  nom....  en-   (;»)  à  trou  doits  du  nés  du  sœur  de 
^JZ^^uZs  dames  ,  d^t  la   Monluc  ,  qu'elU  sceut  endonnw  aux 
Z^^Suestni  rseomnuimIabU  h   meilleur,  coups  ,  accompaanee  seule- 
iimàTpour  Ue  gmndie»    chantés   ment  de  cinquante  genuUhommes^  et 
WÎ3..  W«rreI«^.  Z'-i.e  (70)  et  la   presque  tous  ses  do-nestiques.   Et  ce 
V^SSr!J^la%m  de^^auertr^   .ieujc  et  s^a^nt  guernerdressoUses 
"J^Î^Ç^ejgS^uUdu^da.pro.   troupes  à   mienabed^genois  Us 
MT^J^lJirorne,  seroieM  les.  To/wri/M.  Voyez  dant  le.  Mémoire,  de 
^ TL*  VZ.   AJkJlmiiAM  dm  Dieu       Mooluc  (75)  comment  il  »'6xcM»e  de 
•TJ:^'^^JtrMUf^k   c  au'aV-4p*.h.  point  ,u  «U.  ne 
iMMeM  et  intimidée  quelque  royne   pas*at  celte  nrurre. 


lie  U  tHctome  obtenue  eo§^rÊ  umras^j  **^;  — •  -^  -.-"—  --  .-rr— - 
eT  S-e^toSfi^  au' J  -loa   ui.  /.eli*    ^  détail  trét-lneo  circo«i»Uncié  (,5) 


(tin)  i^ ,  Bmc  ««ttfc .  t«».  /».  FW-  •»*  • 

fif^fjf  M*»--»  fiMiîiJk     «MflW  NMAtV  là»  i'4 


aae  chnie  peu  ce'rtauie  ,  ou  plut6i 
comme  une  labJe  inTent^  par  le^ 
huguenoU  (7^.  U  dit  (77)  néanmoins 


r 


^Ît?' 


■ii 


r4«r«>,  B4M*«t?r»- 


fli 


//. 


p«f.    m. 


4r  Bit»».  Là 


itt 


(^  Sn— J>«. .  md  mmn.  iSfi^  .  mmm.  t. 

y  lifc».,  •* -«i.  isej ,  «Mit- 5.. 


NAVARKE. 


7fe 

ieijuei  0m  ta^ 

4k  «evf«  «Hjr 


qu^tf  a  TU  des  lettres  écrites  |Hir  le  ,  ce  eof^am  d'or, 

roi  de  Erance  à  Monluc ,  qui  fiuanent  vait  emtes'n  y  en 

connaître  c{u''on  arait  rapporté  à  ce  chiens  fUi  emjiftrù' 

mooart^ùe <fue  le  roi d'EtpsKne oA-ak   «ail  am^,  paye  ^pi^ha 

aux  aajet»  de  k  reine  de  Hararre  t  mwiJiirtnt  lesi  oe^  .^fère  ^  si  im 

certûtae»  choses  d^oài  Ton  pouTÛt  set^eUrent  sec'èténentp^mties^esitit'er 

conclure  qu'il  y  arnt  quelque  com-  deia  barètaii  tU  ^tÊe^ewiÊte  fiUe  ^ 


plot 


sur  le  tapis.  Cet  historien  ve»  et  de  ses  ^yWjiiàii  refermés  ?  Voiei 

naît  de  dire  que'k  roi  d^Espacné ,  k  lépooae  qéî  f Oi  nte  ■%  11.  du 

ajrant  été  arerti  par  la  cour,  die  Fran-  Pkatis  à  ce  p«sÉA«  du  ôltholiqiM 

ce  de  ce  que  le  pape  arait  fait  contre  anglais  :  Le  roi  Keari  dTAlbret  fnjt 

la  reine  de  NaTtrre,  araît  répondu  enterré  a  Le^ar  em^amystvec  ses 

que  bien  knn  de  donner  son  approba<>  preéeeeasemrs ,  éà  sest^cairps  et  son 

tion  à  cette  conduite  de  la  codr  de  tombeau  sont  tout  ipiÇÉii^f  el  pmr  la 

(\ome ,  il  arait  pflfiert  sa  protection  et  jugés ,  ou  figneranee  (Aê  snppUànt , 

son  assi;)tance  contre  tous  cepa  qui  eu  la  maiigmité  itu^nà  {Bo),  Rônpl^ 

«•atreprendraient  dese  saisir  des  éta^  stant  cek  ,  je  diûa  Sire  q»B  Lmtia  ' 

i]«  Jeanne  d^Albret.  Cette  réponse  de  d*Orldaaa  neaMot  powi  sur  ce  qu^tl 

Philippe    II  fut  communiquée  par  iraceate  toot  auesitAt  éêi  iMi^m  des 

Catherine  de  flfédicis  à   k  reine  de  prisonniers  de  IfoRfamlMri  ?  cars^ 

Nararr^ ,  qui  en  conséquence  de  cvk  eût  menti  è  eet  éy ffd-  là  ,'  il  eAt  éfcé 

lit  partir  un  gentilhomme  pour  re-  réfuté  nar  du  Plemis  omhw  «kat  ks 

mercier  sa   m^çf^é  eatholique  ,  et  autres  MMHtéf^'il  débito.  CNr  il  est 

pour   la  prier  de  lui  continuer  sa  certasa  que  du  Plmms  a  ganU  un 

bien veillanee.  'M.  de  Sponde  déclare  MnoCwiid  siknee  sor  <e  peint  elKtk»- 

qu'iPa  TU  les  lettres  de  ces  deux  ret>  Ciei^  ;  et  noos  mjoai  tfmÊL  m  Tlie« 

nés  (78) ,  et  il  conclut  par  ces  par»-  marque  exprewéÉwl  q«f  k  «nfit»- 

les  y  quàm  dubia  sunt  regum  c'onsilia  !  ktion  obtenue   p«r  Teeride  peirtatt 

qu'il  est  dijjficile  de  juçsr  de  la  coi*-  que  k  garnison  snctivut  k  Tke  sa*- 

datte  des  rois  !  En  Toici  un  qui  écrit  re,  et  nommémtMf  Ikiaii  Cbl— be , 

qu'il  a  offert  de  s'opposer  à  tous  ceux  et  les  antres  iraa  Vsfu  fit  msérii  <k- 

qui  attaqueraient  la  reine  de  Navarre,  pois  (8  O.  La  PopeàinilÉtt  (8*)  »  bisto* 

et  cependant  la  cour  de  France  est  rien  protestant ^  fad  k  lalÉÉet  «vea 

aTcrtie    qu'il  trame    quelque  chose  sans   léséiTes  ai  -ttaM|ikae.    VAa« 

contre  les  états  de  cette  reine.  bs|{aé  biaise  et  dbkaaa  •#  paa  (83>; 


(L)-  Elle  ne  voulut  pas  que  cet 
ticle  de  la  capitulation  Jilt  obser%>é  : 
et  en  cela  elle  fut  ....  bldmable.,  et 
donna  lieu  k  Monlue  de  faire  bien 
du  carnage  au  Aiont-de  '  THarsen.  ] 
Si  je  ne  lisais  ce  fait  que  dans  le  1>- 
belle  du  furieux  Louis  d'Orléans ,  je 


•a  s  aperçort 


^ 


n  est  gaere  penaaae  ^pM/MS  aeteors 
soieat  valableà.Paitr(MriédMBrlf.  de 
Tbou  une  kofdn  fÊs/bt 'Àf 


uSit  (H^^mo 


ne  I 


e  croirais  point  :  car  cet  autflBr 


ttrarersé  k 
GaroQsra  A 


P.iccompagne'd'une  calomnie  si 

nift*5tement  fausse  ,  qu'il  se  rend  in^    jônrpéas  eers 

cligne  de  toute  créance.  Il  assure  dans    que  jeitr  kli 

U  même  page  ou  il  allécue  l'action    carte  ià  1 

de   Mongommeri  ,  que   la   reine  de 

Navarre  STail  été  tout^- kit 


comtéde  .«»», 
Saiat^GsiiAsai , 

A 


ariat 
k 


B  aèlsat 


ittt 


ree.  Q"ri  honneur  y  dit-il  (79) ,  a-t- 
e'/e  poriti  à  la  ménsoirs  du  roi  Henri 
dAlbret  son  père^  devoir  laissé  rom- 
pre *on  tombeau  è  Castelgeloux  ?  Et 
aprèi  que  les  huguenots  eurent  rata 


orne  momfjÊÊÊÊÈÊmÈ.  îêê-  f^-rait 
te  Garonae  qu'aprésavaMr|passé 


(7e)  réJimmd^kh 
rm.m^   et    ^mt'mrrm   fiuW^i* 


a. .  »àué. 


f 


'  1 


l 


Âm  mettes  me 


mm^  m  m»  mm  wmsemsp^sm  wu  mm^. 


84  NAVARRE. 

J»  qae  de  me  damner.  »  Aioatet  qu'à  Elle  atsit  plus  de  riagt  stA  ^  elle  arait 
enos#  de  la  dirersité  de  nilig^.  elle  été  npurrie  dans  une  cour  trés-cor- 


NAVARRE.  '  ^  85 

man    et  puis  on  lui  eût  fait  fsire  des    P^orance  dont  élW  osa   se  vantrr. 
comparakoas  exacte*  «aire  cetU  dé-    Csst  uns  curiosiU  dont  les  effets  /ant 


iparaiso 
finitioa   et  les 


t?« 


Me    qui  s  Aaieat 


SA 


toët  k 


ftooJe 
«k 


M.  k 


.*-" 


/ 
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NAVAREiL 


tAxii^*  Ttiei  It  ywagi   èe  Mon-    m  fafiàe  qui  fut  jasiais  j  car  je  «'en 
lèe  «|pi  oif  doit  tcwir  dt  I^Kcnrcs   »  ▼«•  point  qui  ne  a'ni  sente.  Yotrv 

ISSil  «  Sar«lBV  amiral  miiMHHV^     »  milMBii   la  niArmiM»  •»   «M*   *.1U- 


y  M0  cBfv  qve  caii^  om 

>  arvee  Mn.  Fcwrea  mii«  je  iroyoû  , 
»  qne  -aijmaiaiur,  de  âaTÙnac  et  le 
»  capitatBa'  Mbara'  i— hwiiilt  fort 
»  Baaannr.fâwwm  f  jA  qn'ila  yimihitmi 

>  UÊfjhi^  henné  fgmart^tjMtrcmm^ 
»  catoit  a«  rapotatiom  Naîtra  lioa 


raarqviw  ca  est  teli^ 


qa^il  jÊy  a  appa«- 


» 

»  renoa  da    reiîfioé....  Ca  partenr 
»  Tooa  <tira  coauia  la  rop  •'ëaKidV 
»  cipe;   c'est  pit^  Je  ne  Toodrats 

•  poar  CBose  aa  moiuie  que  toim  t 
»  mmies  j^ioiir  y   déneorer.    VoiU 

•  "^Miurqttot  je  désire  mus  marier, 
»  et  que  TOUS  et  Toire  fiHnme  Tooa 
»  vous  retiries  de  cette  corrontkm  : 
»  car  encore  que  je  la  croj^its  bien 

•  grande,  je  la  troore  encore  daran- 
»  t»^^  Ce  ne  sont  pas  les  homoMS 

-,  r  1f^^  ■ll—iint    a  ici  qvi  prient  les  (vînmes ,  ce  sont 

bain  ]«nrseaiU0<-    »*les  tenunes  qui  prient  les  hommes 

iMrcnpitnlaCioii,    »  (W).  »  M.  Jorien  (89)   s'est  serri 

de  ces  paroles  (  90  )  pour  finre  Toir 
la  corruption  00  était  alors  la  cour 
de  France. 

(9)  Aucum,  mariage  ,  m  evMdition 
daiimra  la  messe.  ^  ne  fut  au  gré  de 
yj*>  *  «paUtnaa  sa  fiUe.]  jl  T  a  bien  peu  de  princes- 
.  .  oaana*  om  parli  aes  à  <{ni  Pon  ait  mroposé  plue  «le 
it^qn^^rsyaidamant  d'an-  partis  qn'i  madame  Catbenne  de 
pamaarttfav  antre,  «iqnlli  Kararra,  amur  nniqna  d'Henri  IV. 
aar  il  frUoit  venger  Voiçi  nn  fart  long  détail  sur  ce  sujet. 
,  qm.  11  m'est  fourni  par  nn  boaame  qui 
si-  maHisn-  pouvait  savoir  ces  cl|oses;  car  il 
.  Farce  <rne  avait  été  aùnisfve  de  cette  princesse. 
on  avnit  da-  D  dit  on'il  y  eut  de  graa«Ies  ditt- 
fnd  W  dMÉ.  Ja  ffain'ita  -Colonibe ,  cultes  dans  la  négociation  do  mariagn 
nat  tapi  «■  kûet  antraa ,  qni  s'en-  du  doc  de  fiaV,  Unt  à  cause  qn'dla 
»  toiat  I  aadi  viaa  mn  m,  kJk  Ifcsi,  ne  se  voulait  point  Jéparar  de  la 
»  lara  qna  anuiiisuf  de  Terrida  fat  religion  où  elle  avait  été  nourrie  , 
^  fit  caala  e^ecntiois  sans  Que  parce  fu*eile  ne  se  ttouvait  ré- 
a  liifeiali  qn^  arteêsnt  snbjats  de  «wn»  à  sortir  hon  de  U  France  (91). 
éa  Havarra.  »  La  diose  £t  de  fait ,  continne^t-il  (ga),  m  pour 
m  ppis  salon  le  désir  de    »  en  tlim  ce  qui  en  est   â  la  vérité , 

a  elle  avait  été  recherchée  de  pi  a- 
»  sieur vcraods  princes  ,    ausqueb 


ttrer    » 


une  od  1  autre  de  ces  deux 

»  et  en  tel  endroit  pour  les 

ux  enseadl>le,  elle  n'avait  point 

»  voulu   consentir.    Premièrement , 


»lne.a;a«idate««:al.dér«ntd 
eèkâ  pendant  qn^rn  paHementait  de 
f  nulva  ,  lia  entrèrent ,  et  memiit  coitt 
<»  «ni  aa  tmmm  là^dedma»  (»7>. 

t^eiU  eut  ée 

'èelie-fiiUdai  ^ 

la  «avinpiion  d^  i!«  tomr  Je  /Vn«»>  >  ponr  reprendre  cela  de  pins  haut^ 
••w)¥atei  TestMil  d'une  lettre  qu'elle  »  dés  aussitôt  an'elk  fut  née  ,  i  sa< 
«Serivit  è  son  fiispandant  qn'ell*  était  a  voir  le  7  lémer  Pan  i558  ,  il  fut 
»  la  cour  de  France  pour  le  marier 

avec  Mbrcnerite   de  Valois.   «  Elle       (iiH^  lifciinM  ,  iMiiiM  k 
a  est   bait  H  bien   avisée,  et  de   '  ^'f^J^^-'^^ 
mais  nourrie  en  la    ^r^,^^\  ^^ 
^^^^    aa  .ofefmaapue  eoaa>   k*».  .■«.111. 

{mWmm^,  Mil  III  ni  I  m.  âw*.   »./*►.   m,    MWffMMLt«*^LwM.CM««r; 
|r«r>  ■».  *:^  éJfmuljrmKuMM  b, 

K*^)mmkm,  Wàmmm»,  mm.    It,  IW.    r/f ,     id^t  é.  U  K«.  f^m  êm  i^ri.  m  I  «».  «iuS. 


bonne  grlct 


«tar  AMbou  ihi  L^ 


»  parlé  dé  la  marier  a  Francis,  .Xon-^ 
b  sieur,  qniaétédeMÎsdac^^AkT»- 
»  çnn  H  comte  de  Flandres ,  et.  ca 
»  pèr  le»  pèces^  rws,  Henri  II  trè»- 
»  cbréticB  dé  France,  et  intgànt  !«' 
•^Fidélis^biie  (*)  .de  Ravartn...,  V>^ 
»  <Tuel  accoi^  de  ladite  madame  €n^ 
»  ther^e,  ledit  François  ,  Momnenr, 
»  ^désirèv  et  requit  d'^améner  à  eict 
»  Tan  iSfti  ;  aaaîi  la  dificnké  était 
»  ««Kore  lors  pins  grand*  pour  le  lait 
»  de  fadite  refîgion,  attendu  llmpor^ 
»  tunxté  qu'on  en  faÎMit  au  roi  de 
»  Navarre  son  (rire^  pouir  le  réduire 
»  porinnes^étre  catholique.  Aussi 
»  des  auparavant  le  rai  Henri  III 
»»  revenant  de  Poio^ne,  la  désira  : 
»  et  tient-on  que  si  elle  eét  été  an 
M  voyage  de  Ljon  é  son  tour ,  et  qna 
«  le  rm  Pcâl  vue,  in£iilliblement  U 
«  TiBÛt  eç^>u8ée  :  mats  la  reine^m^re, 
»  Cathcrwe  de  Médieis,  la4ni  figura 
»  naine  et  contrefaila ,  ce  qiii  était 
»  trvs-£anx  :  car  elle  était  de  statare 
«  médiocre ,  et  d'une  belle  faille  : 
»\bien  est  vrai  qu'elle  avait"  une 
«  jambe  un  peu  courte  (  qui  est  une 
»  note   de    cens  d'Albret  ,   c^me 

•  était  Alain,  sire  d'Albeet,  père  du 
»  roi  don  Juan  ,  bisoJienl  de  ladite 
«  ^ncessa  Catherine).  LadUe  reine> 
"  mère  fit  k  sa  fillenW  en  boa  ofiee  , 

voulant  désavancer  la  roi  de  Na- 

J'*"^ Ca  crand  parti  lui  étant 

failli ,  la  duc  de  Lorra&na  (qui  de- 
puis a  éta  son  bean>père  )/la  ra- 

•  chercha  (nleroil'eAt  euagréabl^, 
»  «t  »'en  trmiva  le  roi  de  Ifaraire 
»  bien  empêché.  Étant  sortie  de  la 
-  cour,  après  la  roê  de  Navarre  son 
»■  &ere  ^  eUa  fut  fert  aimée  de  feu 
»  monsieur  le  prince  daumdé.  Le 

»  année  80,  l  envoya  vo»r  :  promet- 
»  tait  an  ma  de  Navarm  da^rvadfe 
«  avancemen.  de  sa  pnvt,pmqna.U 
"  4«J  ^  lut  conaetUait  êm  m^u^  ma 
«  oelaOaacngne,  que  ponr  cet  eiét 
"  u  lui  aiderait  diionajpes  et  d'ar- 
"  9ra^>  aOma.il  tint  par  laâ«  a»> 
'  P«»  de  ten^ps  boit  cent  mitté  dn- 

I  ^Jï'  ^>'*-»-*r ,  villaçadth 

•  nante  Navarre ,  an-dcsans  da  <èn 

•  J5^«tt .  ai  ledit  mégnanr  rm  de 

»  pourlaimUgucrmenrfancn-Cal* 


» 

n 


"     \ 


RRE.  ; 

»  éta9t  £àlH, 
\»ranS3,:yen 

%avee  prom 

■  ^iwiiement 

•  ^oét  étant  éconduit ,  ^^^^i 

\!  ^^SKV^f^  .  *•  rot  ^ciwse 

k1!ieil!l.£r^'  Français;  eè 
le  ^xen^ie^nètbaa,  avet  telW  in- 

,  1»5  tt  reine  d'Angleterre 

•   ï*  !"*"7*  «  ces  termes  r  0„e 

•  ft^ttej^e^fimt  passer  em  so^   {(a- 
'  ^«^  ^'«moar  ^sile  (  TappelaftiS^ 

•  mr  deFrancepar  en  N>n  angnka), 

•  eiU  ferma  qme  Je  som  •'.WuSiS 
»  »*/^*'^éusurenrét^^r9imeJ'AÊ^ 

•  Ç;f 'f^  *^'^*  *»  *««*-  Le  pri»en 
»  d  Anhah  ,  étant  vann  an  secours 
»  du  roa  son  frère,  à  son  avènement 
»  i  la  couronne  de  France ,  ia  de- 
»  Bunda  lui-mèma  em  personne  ; 
»  mais  par  la  nécpftilé  d^  la  g»^ 
»  qui  était  de  toutes  parl^  en  la 
■  France  ,  il  s'en  retourna  conamt  il 
»  était  venu ,  non  sana  mécnntatitc^ 
»  ment.  Durant  ces,n»lmes  gnérres  . 

»  deux  princes  du  sang  la  wm^ *^* 

»  rent  encore,  le  comie*^  aami 
»  (93)  et  le  duc  de  Xont|^enmar  Co 
»  ma»  la  proximité  dn  sang  ,  la  «»- 
»  Tersité  J^jrtigio.,  at  hU^ 

»  tion  des  aftirea  ,  na  pnrnntbisM 
»  a^ttre  â  eftr  lanrsVms  désirs.  . 
L^meme  historien  conte  qu'après  la 
cérémonie  dn  nuriage  ,  la  aaimaiiaa 
Catherine  (gS)  mominut  tomtie  cnia^ 
temtement  posuUe. 
eefmetUen 
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C    ' 


•:  \  ■ 


-', 


(O). . .  Eile  ne  trouva  pas  beaucoup 

ite^  alliance.']  Si 
lenote ,  àon  mari 


o/ion   celle  anairc/ym*  «e  «i»».*  »•. 

te 

fSf  fareTué^Uuute?^^        de    »•  de  scrupules  dans  la  conscience  , 
,  'S  ^n^^«n;?1m«.e^^  n>i  son    »>  par  son  <^«^--T  ^Jl"  ^^^ 
iWnc ,  h  son  kanàemeni.  »  parë  de  sa  «!>'^P«R"j«  »^f/J,î*^^^^^^ 

•^  Wfout  ai^terilcii  ^  Clément  VIII,    )>  l'occasion  du  ^"H^^P^r  f  «^r  de 
ce^ifi  Fai  dit  doit  souarîr  quelque   »  mander  absolution  du  W«^t  di^T 
t.c  qan  j.«t  m  _     j;^   -^  4^^^-  «Al.    )>  pense  pour.  Tavenir.  Le  pape  lui 

*   '^     ^   *       •  *   '^-tà  plat,    . 

sr  con- 
cordat le  nfesnt,  qu'eue .sounawau.  v.i-   «  t«:ih..  ,  ^- • — '  ^\."?Iî„„^^ 

?oasunpaS  de  la  lettre  CC(XLVI1^   »  lement  à  fa  gène  ««^tj/^^'^f^"^^ 
du  caXil  ÏOssat ,  écrite  de  Rome   »»  timorée,  qu^Y  promit  de  ne  retour 
le   16  de  iuiii  1^3.  «  Une  des  plus    »  <ier  jamais  arec  sa  feitanje    mais  de 
;  «™des^d^fficultés  qu'il  (97)  -ueV    »  Ij  répudier  si  elle  ne  »«  (aisait  c^a- 

«  fut  que  lorsauê  ceWge  (<#).««   »  î^^l^r'•il  f^Tmi';  s^^^^^^ 

«  traitait  Madame,  sœur  du  roi,  lui   »  tation  ,  il  fut  remis  8tcrttemen« 

l  lï?miJ^aue  siS  S  faisait  envers  le    >»  dans   la  cohimunidn  des  fidèles,^ 

«  d«  disions  .  elleie  ferait  catholi-   «  1/  cause  ^^°*J'ïl^^^^ 

»  q%:  dont  S.  S.  dit  aroir  uste  oc^  «  ^«""  *"*''7'*!,r,^î;l'ï'^eu^eS^^^ 

»  caiion  'de  iucer  que  ce  n'est  point  »  Deux  paroles  du  rot  un  peu  verres 

:  U  coLieVce^^  la  retient  In  sa  .  eussent  ^i^^^Hf^-^f^^J^  ^^J^ 

»  secte  ;  mais  qu^  c'est  une  certaine  .  de  lev^r  *?«»*3,7,f  ^^^^^f  ^^      t 

n  obstiiitibti^  présomption  <mMle  »  Uisser  7^)°^^! '^..""^"^^^^^^^        • 

M  a^  que  le  *aint  sidgé  et  toulAau-  »  <^'"««'n^?"**  *^^  ^1*17*^".^^^^^ 

.  fes^cho^ie  doiTeStaccoglWer  »  p»u.re  P";;^'»'^^?™^^  ZmT- 


u  raitdoncd'aulaninlfc  laciie  ■  cou-   «.«ui  «»^  ««w"-"  •    -----  -    »     ^  ^.«»« 

^«rti^^«t  r.T.ïîiompUre.1.^-  >idp.rl,doc  son  père  .  «"'«.^•™« 


I 


'(;;Ô)Tc;u«  d.  c;7din7id'OK.t.  lom.  f/,^«.   r^;.  ;?j..  ^^^  ^^^,  ,„. 


\, 


^ 
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'  NAVARRE. 

Rome,8ix  mois  après, demander  hum-    de'mari^n,    ^*ant    d^oûU    de 
blement  pardon  d'ayoir  oté  ' 
"Ha  femme  j  etla  permission 
'  »  Tàvenir.  Il  obtient  grâce 
ditions   très -rudes   sur   le  premier 
point,  on  lui  refuse  durement  tout 
le. second.  Voyez  dans  Thûtorien  de 
rÉdi*  de  Nantes;  (loà)  toute  k  suite 
des  chagrins  et  des  dégoAts  que  la 
princesse  Catherine  fut  ooligëe  d^ann 
ter.  Il  eût  mieux  ralu  que  ceux  qui 
aTaiént.  prédit  que  son  heure  pour  le 
mariage  ne  viendrait  jamais  eussent 
été  bons  devins  :  la  réponse  quVUe 
leur  fit  jque  cette  heure  se  présentant 
lorsqu'on  ne  Tattendrait  plus  caase-^ 

rait  une  surprise  très-agreable  (io3)  ,         _  „„  «    •    _j 

fut  moins  juste  qu'ingénieuse.  On  ne  »  pape  à  lui  eoteiçMidet*  de  w  J^Ç»- 
pouvait  point  mieux  appliquer  cette  »  diw,  cour  en  réjeUrtooti  li^aiôe 
maxime  généralement  parlant  :   car    >i  sur  lai,  et  poar  mroit  U  Iwerté 

li^  dViKHiaernae antre  vrincesse*  Mais 


sonr    ^^ 


Le  confesseur  de  ea  due  demanda 
IVillennative  d«  la  disnenM ,  ou  de 
Tordre  de  raHroyer  la  dadieave  (lo^)- 
Or  Toici  de  quelle  façoa  M.  Amelot 
de  la  Hoassaya  coniaétile  cela  :  «  Le 
»  docdeBar  couvrait  du  yotle  de  la 
»  religion  et  de  la  coMcienoe  le  dé- 
»  goût  qu'il  avait  de aa  fetune,  qu'il 
n  n'aimait  point  et  duulQP  n'était 
V  point  aiitté.  Et  coMfe  il  n'esaitla 
»  renvoyer  de  peur  de  s'attirer  Hn- 
»  digoation  du  roi ,  son  beao^firère , 
»  il  voulait  engager.  adroltanieÉt  le 


particu  ,  .         ^ 

lier  de  la  princesse  Catherine  troubla   >»  a^Jb  la  main  d'autrui  (io5).  »  Cet 
l'ordre  général.  auteur  traite  de  «ela  encore  plosam- 

Au  reste ,  je  serais  curieux  d'ap-  plement  dans  la  Vie  du  cardieal  d'0«- 
prendre  si  son  mari  auraitété  exposé  sat  (106),  et  réfiiite  Méxerai»  qui  » 
aux  mêmes  scrupules  par  rapport  à   comme  on  l'a  tu  ci-dettof-,  ne  croyait 

'  la  jouissance  d'une  belle  concubine  ,  pas  qUe  l'afTaire  de  cette  dispètoie  fût 
et  si  son  confesseur  aurait  pu  le  gou-   épineuse. 

„verqer  dans  l'adultère  aussi  magis-       (F)  iVouj  emamineram  une  pen$ëe 

ytralement  qu'il  Ic^ouvemait  diins  le  de  Scalis^,yf  MadMse  Catherine  , 
mariage  contracofe.avec  une  femme  »  sœur  au  roi  Henri  IV  ,  était  fort 
hérétique.  Nous  ne  voyons  guère  que  »  vaine  ;  elle  m-'a  trompé  ,  ^e  ne 
le  crédit  des  confesseurs  produise,  â^^fc  croyais  pas  qu'elle  Mvait  li  con- 
Tégard  des  galanteries  des  «rinces ,  »  stante  en  si  région  qu'e^  ^^ 
ce  qu'on  observa  dans  la  conduite  du  1»  (»07)^  >»  Voilà  les  paroles  de  8efe|i- 
duc  de  Bar.  Ce  a'est  pas  que  les  mat-  ger.  Sa  fMfiaaoe  était  fo«dée<|^^e 
tresses  des  princes  ne  soient  fort  su-  du'U  avait  remai^é  que  Cette  owie 
jettes  À  être  congédiées,  mais  les  éuit  cnlltée  desa  graandenr,  etavait 
confesseurs  en  sott  la  cause  très-  des  seniimeo»  fier»  ai  haUtaiiia^et  u 
rarement.  Le  dégoût,  la  découverte  est  sûr  qae  cela  doniiait  quelque  ao- 
d'uneinfidélité  ou  de  quelque  intri-  jétrde  eonelore  qnUle  se  toanieniit 
gue ,  tes  charmes  d'un  nouvel  objet,  'du  cAté  où  elle  trouverait  piufd'â- 

--produbent  pour  l'ordinaire  toutes  les  vaotage  et  ploa  de  -^mmleiH'  ^af*»- 
disgrikces  d'une  favorite.  daiaè  :  c'éat-i-dira  qaMIe  Imiterait 

Depuis  l'impression  de  ce  que  je  Henri  iV,  qui,  en  cas'^u'ellceût  ab- 
viens  délire,  j'ai  découvert  une  juré  sa  religion,  l'eût  élevée  éuntrét- 
chose  qui  confîrme  les  soupçons  que  haut  point  de  céédity  '  "-^'  ^-'- 
j'avais  eus  et  que  ie  n'avais  osé  dé-  -•  'l,-  ""^^ 


]  avais  eus  et  que 

<  tarer.  Il  me  sembrait  que  le  duc  de 

liar  apssait  moins  par  scrupule   de 

ij-  conscieii|ce  que  par  envie  de  se  faire 

,  (loa)  niMoirc  de  VÉAit  d«   Naaiea,  Iom.  /, 
par.  TfiS  et  fuiv. 

(io3)  yoreici-dêstut,  Um  ciUitiwu  {ç)5)  n 


et  l'Wàt  «ariée 

;(,.;Tf«V,f!t«j  .j'.•!-f■ 
7i*5)  KmiiUA  i*  U  ll«MMy«7  »•*•  •»  >» 
CCXLVII^  kMM  éà  miijttU  étftMM,  ptg.  «Si 
fbt  li*.  tomÊ.  Vmjt.  musn  pag,  fji  m  m 

tome.  „.  .  . 

(106)  P«(r.  )•  «f  3i.  *.r     .  .,r,     ,.^ 

(1*7)  Sr«li|éraM  ^  fif .  m.  4^^ 
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'f'0àmi»  patscéM  m^eé  U4  en   |oai  en  e^Ure  de  mon  embimi,  et  y 
ûlÈiàmiemfemé^Foêêàuse  Jr    va  téettriB  lé  roi  mon  mari:  en  torte 


NAVArtRE. 


\«9 


couvrir  ce  qui  en  «tait^  et  ^ee  (oui  /e    »  en  Réartt  ,  oà  n'avant  l|ttl  eieidibe 
mùttde  me  montrerait  au  dotgt.  lltefà-    »  de  la  r^ig^bn  eanolitt«e ,  l'on  me 
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76  NAVARRE, 

1«  pin»  aTaiitageu9emetit  duVondc;  prétendue  réformée  oh  elle  ayait  été 
mats ,  la  Tojanl  Mnister  dans  le  cal-  nourrie ,  à  cauttr, comme  elle  disait ,  _ 
^vasiMBa,  il  ëlau  oontraÎDit  par  dea  de  sa  feue  mère  la  reine  Jeanne  de 
WUOÊekmH  d^éta^  à  la  ntfdiger  (108).  lYauarre ,  dont  elle  tenait  la  uie  et 
X^apaBdant,  eoipma  il  y  a  direnes.  touleê  les  actions  par  elle  imitaHes  : 
é^htn  dâ  iranilés  oa  d'entétemeAt  e'es^une  det-êau$e$  qui  la  retenaient 
de  graadaÉr,  le  raitoBnenieiit  de  le  plus  en  sa  dite  religion,  comme  elle^ 
Sèalm  aurait  po  être  tourna  d'ua  or  déclaré  plusieurs  fois.  D'ailleurs 
•eut  to«t  contraure.  H  y  a  àenKen».  aussi  elle  ap^éhendait  le  -reproche 
âenètamV  *     "^  •^-       j-  »-'-.a--,^ *- ^-  >*~-     ^ #/- 

ImurirwÊiHé, 


maïf  a'anirtt  ne  trooTeiit  point 

plof  bean  moyeu  de  coûtenter  leur  été  pour  un  temps,  catholique. 

ambitioB,  «{«e  de  paraître  inBexi-       (Q)  Cest  un  grand  mensonge  que 

lilet  ,   4|[lielqtte  dcMumage  que  leur  de  dire que  la  reine  Jeanne  a  Al'. 

raideur  puiMe  traîner  après  soi.  Il  hret  contracta  un  mariage  de  co^^ 
n'eilî  point  rare  ée  Toir  des  personnes  science. . . .  dont  &Aubigné  Ihistonen 
da  qualité  tria^rertueuMis  et  très-  fut  le  fruit.']  J'ai  lu  dans  on  livre  im- 
lel^  pouNaurveligion ,  et  en  même  primé  plusieurs  fois  (i  10),  au  uti^é^ 
tempasijalottietdeleur  rang,  et  si  néalojfpste  eut  ordre  de  faire  descendre 
Kotites  pour  ac  fiiire  ren'âre  bien  des  madame  de  Màmtenon  de  Jeanike 
honneur*',  qu'elle*  ^mk  toujours  sur  d'Alhret ,  mw^  de  JYa^arre^y  qm  , 
le  qui-viTeacetëgard-lâ.  Madame  de  o/irèê  la  mû^~du  roi  ^on  époux,  se 
Tuienneea  ett  un  exemple.' On  ne  se  maria  en  seci^t  auec  un  de  ses  gen- 
sourient  pas  moin*  de  sa  rertn  et  de  tilshammes ,  qui  fut ,  ace  qu  on  pré- 
sa  pieté  que  des  précautions  exactes  t/fnd,  le  père  de  M.  d  AuMgné  ^ 
qu'elle  prenait  pour  ne  donner  au-  grand-père  de  matlame  df  Mainte- 
cune  atteinte  aux  droits  de  l'altesse  ,    non.  Pour  réfuter  invincibJcnSent  ce 


de  eetieespéce  d'entêtement,  quelque  Jeanne  d'AIbret,  ne  mourut  qu  au 
vertueuse  et  pieuse  qu'elle  fût.  Issue  de  mois  de  novembre  1  56î  ;  1  autre ,  que 
tant  de  rois ,  fiUe  unique  d'une  reine   M.  d' Aubigné  it^quit  Fan  1 55o ,  com- 


V 


Il  fit  lui-même  cette  épuapl^  un  peu 
>^ant  sa  mort,  à  rige  de  quatre- 
^uhrts  ans ,  et  il  mourut  le  39  d^avHl 


n'eût  ;pat  un  ton  de  grandeur  «t-,^-  .      .  ^ 

fierté  ^ueS^âliger  et  plusieurs  ai/treTNixant  sa  mort,  a  Ugc  de  quatre- 

trouvaient  trop  vain  ?  Il  n'en  fallait 


l 


pas  néanmoins  conclmv  comme  une  îWo^d'où  il  résulte  quil  éUit  ne 
chose  certaine  qu'elle  changerait  de  Tan  i55o.  Il  le  dit  lui-même  en  pro- 
religion ;  car  outre  la  compatibilité  pres  mots  au  commencement  de  son. 
do  ce  caractère  avec  une  forte  persua-  bi»loire  (na);  Il  n'est  donc  pas  pos- 
Mon  de  la  vérité  de  sa  secte^  et  avec  "ble  qu'il  soit  fils  di^Jeanned  Albrct, 
faversion  des  nligions  persécutrices  et  d?un  homme  épousé  par  cette  rcme  .y 
de  ceUe  que  l'on  professe  «  aversion  après  la  mort  d  Antoine ,  roi  de  «a^ 
<ïui ,  à  le  bien  prendre ,  fait  bien  sou-  varre.  Il  y^  a  dans  Je  Mercure  Galant 
vent  plus  des 
au'ofi  a  pour  sa 

,  (lis-je,  la  fierté —  ^_  .,.—  . 

quefois  cause  qu'on  ne  veut  rien  faire  la   prétendue   exAraction    rapportée 
(|ui  puisse  nous  exposer  à  des  repro<- 
ches.  d'iocoQstanee  ?  Je  dis  ceci  sans 


adopter  cette  narration*  de  Pierre- 
Victor  Câyet  (109)  :  Jf^adame  Cathe- 
rine... ne  voulait  changer  la  religion 

(loR)  yojn  niUtoire  àe  NantM,  tom.  I,  p.  ifi^. 
po<)>  Cayct,  Chroitçlosir  «rpUsùrc  ,  folio  6a. 


tom.  II, 


(iio)  GaUntcrie»  4e«  Rois  de  Fnme^ ,  ton 
pa;r-  3q3,  édition  de  ^ruXelU*  ,  1694^  *'' 
*4,  éMtion  d»  Cologne ,  169$* 

(111)  ElU  ett  daiu  /'Hittoira  de  Gcaève  dtf 
M.  SpoB  , pag.  5o4 ,  SoS.de  l édition  d' Vtrteht, 

(m)  >rf  U  moitié  du   XF!'.  fiicl*  ,  an  natal 
«  /jVr«  et  de  l'attUur.  D'Aiibi|M,  pa^.  i. 


du  /f 


ê 


90 


Navarre:. 


^ 


^  CO»MMMi« /(IMfiW  m  permet-    liaioni  etcest  à  quoi  saiydoiiU  elle 
_  i_^  ..*   mi^..^    ■■  Ja    ■■«•    t^tmm.    h— iirniin  a  jiDiiareAfle  aiie  Mi  rat  MO- 
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•  > 


pir  Xauléur  que^  je  réfute.  Si  ^ur  qu'au  reste  il  ne  trouvait  rien  U  qui 

1  excuser    on    disait  qu'au   lieu    de  choquAt  la  vraisemblance /ni  qui  fit 

Jeanne  il  devait  dire  Marguerite ,  on  du  tort  à  la  mémoire  et  à  l'hoimeur 

«ne  se  tromperait  pas  moins  gro^ière-   de  Jeanne  d'AIbret  f  qne  la  eonli  • 

ment  ;  car  Mai^gnerité,  reine  de  Na-  n^ce  et  IHnoonlinenoe  étant  plutôt 

varre^Utère  dé  Jeanqp,  mourut  (ii3)  des  qualités  du  tempérament  que  des 

ayant  le  roi  son  mari ,  et  avant  que  aualité*  morale*,  ce  n'était  point  sev 
d'Aiibigoé  vtot  au  monde. ^i  Ton  pré- .  ooimer  un   vice  que  de   confetier 

nait  Uchose  d'un  autre  biais .  en  sup-  qu'on  était  incontinent,  et  résolu  à 

posanTqu'il  était  fils  naturel  du  roi  qe  se  servir  que  de*  remède*  permi** 

|dê  Navarre,  pèr«  de  Jeanne,,  on  ne  qH^one  telle  résohitibn  joint  ensemble 

pourrait  point  être  réfuté  par  des  la  chasteté  «i  l'inoontinence  ;  et  que 

raisons  de  chronolo^.e ,  puis^to^îT^t  comn;^   plustenr*   ministres  en.  ce 

certain   que  ce  pnnce  ne   mourut  tentps-U ,  pour  miens  réussir  dans 

'qu'en  i555,  et.  qu'il  avait  eu  une  leurs  disputes  contre  le  vœu  de  cé|i- 

mattresse  ÇiX^  Maison  serait  réfuté  bat,  avaient  parlé  de  la  continence 

par*""' — ' ' "*    *^ *      '  — f- -i   »  t%        m  .  . 

P' 


I 


es  Rois 
un  mot 


de  France,  il  faut  que  je  dise^  vouer  son  incontinence  qu'i  un  chré 
touchant  je^ne  sais  quelle,  tien  des  premiers  siècles  d'avouer 
tgaditiofi  qul4>orté  que  Jeannç  d'Al'   qu'U  n'avait  pas  le  don  de*  hingue*  ; 
hret  se    remaria    claUdestinement  ,    ni  le  don  de  prophétie  ;  et  qu'enfin  il 
mais,  non  pas  sans  l'approbation  dé    était  glorieux  a  cette  princesse  dV 


imnc^sse     „ 
conscisnco  si  tendra.. 


pas  sans  Tapprobati.. ^„ 

ses  ministres ,  auxquels  elle  confessa,  voir  eu  la  coi 
dit-on  ,  qu'elle  ne  pouvait  se  conte-  qu'elle  ne  lui  permettait  pas  ^  sa^ 
nir.  Je  n'ai  ouji  dire  cela  qiî'â  desgens,  tisfaîrè^ies  bgioins  éûit  nature  W 
qui  n'avaient  aucune  sorte  de pr^uye  le»  voies  que  la  parole^  de  Dieu  à^ 
à  m^atHgtfer,  :  cela  fit  ^ue  je  cfemaii-  fend.  Je'^lvi  répoWis  qucTlSI  n'avait 
dai  un  jour-â  un  avocat  qui  avait  éiné  point  d'autre»  raisoaa  a  m'alléguer , 
grande  conhaissancé  dea  historiims,  il  ne  me  tirei^itpasde  oiM  dmiW^A 
au  XVI^  siècle,  s'il  avtdt  rien  lu  *t  queje  n«  l'av^jiseoiMiiHéqne^povr 
to^chant^  fait-là  dans  les  libelles  «avoir  s'il  avait  dès  autorité*  ou  im- 
queles  «wli^^icn|j|9  firent  courir  con-  primées ,  ou  manuscrites  :  e|  que', 
ire  cettç  rein^-^w^Navarre.  11^  me  ré-  puisqjPil  n'en  avait  point ,  il  ne  *er- 
pondit  que  non  ;  mais  qu'il^n^vait  virait  de  rîéli  de  paria*  pis»  amples 
pas  lu  tous  les  écrits  de  cette  naturè,^ent  de  cette  matière*  Je  n'aitnlové 
°^  "î*?^  la  ^principale  partie,  etaepuif  ce  temp^^aueun  éelairQiMto- 

"  A 1**  "feéxt''*'^ '*^  ^*«f*J^PCft«IFownt  cet  article,  au- 

(i«4)  Af.  d^^»ôé^««,  flutoir.  4c  lUnèi  1% ,  Wn  ouvrage  où  les  acttimè  deXsanne 

*"t «^«t tr^néa ^^i*^ ^f '» tistamentéei^   dAlbrjt aoiMit eiiCiqtléee.  ihték qu'il 
-i ...  .„  .  .     en  soil,je  doute  fort  de  Ja  tradi- 

tion ,  ou  pour  Mictti:  dira  je  U  ctms 

^fausse* -•  !  >   .*•>'   ■  \.'':f'.-'-*4i^iifÂi.->%,'i>*:.ir,i'^-k^' 

Je  n*9ûMp^tif^^w^^ 
dan*  M.  1^  Ubii^m^m' ,  ,^  eàif  l'on 
des  butonographe*  de  Faaveela  Bieus 


lut  à  MB  a^v•BUf«^C•  CiTCW  «DlM  4lMM 

le  bon  homme  avait  umU.  . 

(i  iÇ  roret  ton  Htté«i«  ,  mux  ef^titt 

aues  dmu  U  tabla  ,  tout  U  met  AAitmL  jkn  À* 
1  âuUor.  '  -»  tr~ 


*  Pro«er  llarcka«d,  qai  a  tktnmeré  «ai _   w     r 

i7i«î?rd;i;iTSi,7Ei^^^  ««Irnit  de  cet»*  eèpéee  Artelje«l»- 


ntés.  n  Mmnt  qae  ceittf  riritie  fit  on 

quatrAra  9ur'l0rekamp ^  U%i  dt»  mai 

•t^iûrtfcâir  '^T  "TILITTr  '^    ^^^*  q^'élUéUla  tHrirt imprimerie  dé 

î>^i'î'rî;S.V  ^èertÉtiennB  iupi,  IlTrtlporte 


*••■*  critime  Mmblê  aoita  k  m 
dcJe.«n«à*Albre«a^aa 


«USaist.B«rtbéi 
«ère  ttt 

UfiUe 


••  4«  Goïav,  ta^ 


nittre  V^tatUmu  C'eti d«  e«  dernier  qw  M.  Bttrd , 
.•-.r  d'y.  Etsmi  m^  là  Providence,  tort?! 
n.r«p«Ume. rapparOe.  p.,  Bayla.  mai..»,..^ 


Art  tioffulier,  étin  mm , 

lUfréétHtm  mmxanfmnê  de  mm 


!  «-î;  f  ■ 


i- 


n 


<r 


\ 


>    . 


»  croire. 
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«t^oulul  qu'à  la  première  u  s  humilier,  4  quoy  o/mmeieneNQ' 
uue  ce  maréchal/KSi  satisfaction  àja  »  se  elle  ne  f^mti^t  aHCUiiaeiit;  et 
reine  «_arguente  iiar  une  honnête    •  le  vritan  arace  eà  amiiiiL  «t  nnklU 
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Iki4ii|i^«£|i9it4  ja  pour' Y  nlpomlm 
}^4n^ffi,Mtimfinm*m*  Il  rapporte 


»  tendait  pt*endre  en  sa  créance  , 
>»  mais  encore  par  la  pointe  do  son 
i|  aiguille  sur  le  canevas  et  dans  sch 
»  tapisseries;  ear^  comme  elle  était 
»-  grandement  a^oppée  aux  devises  , 
»•  elle  fit  de  sa  main  de   belles,  et 


tpii%|^  M«<Nl#  <>B5^  Inagtlfi  liCttre  que.  »  |n*andes  tapisseries ,  entre  lesquelles 

c<iit#  jfep<  ^iyjfc  aa/yw*  '  son  Ititt.  *•  il  y  a  une  tente  de  douze  ou  quinze 

kâ^iÉlii  1^  »  pièces  excellentes  ,  qui  s'appellent 

qufMM#»t4#>^Aa  i^m^vque  (M)m  »  LES  PRISONS  BAISÉES,  par  les- 

iV ollll^i q4lV#^|l«>^N^>^<"<^^>*^'*''  »  quelles  elle   donnait  à\connaUrc 

UligH*sMf0itmi^Ji'0V>*»gnQi9U^  n  quelle  avait  brisé  les  liens  et  se- 

Jl^SpU  ||«i|#lij|»e»  lOrt  «û;»^^  »  ooùé  1«  joug   de  la  captivité  du 

»  pape.  Au  milieu  de  chaque  pièce 


dbntfeflîir  An  ««Ile  »  i«|  ne  douU 
poinf  ^«  U  qttMratu  et  la  lettre 
qu*|l<»U)rfHii  dim^  »oii  livre  »  n  aieut 
été  çAfite  que.  M.  llor4rt  $,  dit  que 
leiliupA.  «lUlbnei    composa    dit^et'$€t 

£àc0M  €m  prose  el  en  yen.  Ost  non» 
i  4o''P^  pour>  un  auteur,  et  e^est 
n<»v  ifomper  f  wr  Jee  lettres  qu'un 
prinee  éfrii,  quelque  WUes  qu'elles 


M  il  j  a  une  histoire  du  Vieux  f  esta- 
»  ment  qui  ressent  la  liberté  ^  comme 
»  la  délivrance  de  Suzanne ,  la  sortie 
»  du  peuple  de  la  captivité  d^Égjpte, 
»  l'élargissement  de  Joseph  ,  etc.  Et 
»  à  tous  les  c^ns  il  y  a  des  chaînes 
»  rompues,  dm  menottes  brisées  , 
»  des  estrapades   et   des   gibets  en 


soienifili  pMMiUpts  pour  une  com-^   »  nièces  ;  et  par-dessus ,  en  grosses 
position  d auteur  (tao)  »  à  moius   »  lettres,  sont  ces  paroles  de  la  se- 


«! 


qu'fJleene  iMoivent  la  forme  d'un  »  condeaux  Corinthiens,  chap.  JU-t 

lUf  ff«^  (^)  dyetluiéA  la.  république  des  »  Un  spiritos  ,  m  ItIbertas  :  et  pour 

leitretà  »&^   ;ïf.V-*-:^'î    [■-:•'■■'.  ^  »  inontrèr  encore    plus    clairement 

(ti)  Chi  Mt  que  dans  dêê  tnpisteries  /»  Tanimosité    qu'elle    avait  conçue 

eUe  aj^ta-  de  faire  parattre  les  mo^  »  contre  la  religion  catholic^ue  ,  et 

nument  de  la lifèHéqu'eUe prétendait  v  nommément  contre  le  sacrifice  de 

at*dir  0ei/ui9e  eéseoevant  U  joug  du.  »  U   messe ,  ayant  une  très-belle  et 

paM.3  Je 'jiJni  peint! d'^autre  comroen-  »  excellente  pièce  de  tapisserie  faite 

ta^  é.dkyiiaer  que  iea  paroles  ,d'un  »  de  la  main  de  Marguerite  sa  mère  , 

j^HÛtet  «  Gomme  elle  avait  l'esprit  u^devant  qu'elle  ne  se  laissât  cajoler 

»  natufellement  iion^iciineux  etsa-'  »  par  les  ministres,  en  laquelle  était 

»  ▼éttl,iiit«^il  (idt)>  elle  voulut  té^  »  Kroché  parfaitement  le  sacrifice  de 

M  mèigneir'i;non*^seulenM0t  avec  sa  »  la  messe ,  et  le  prêtre  qur  montrait 

»  plume  banales  livrée  iniMtmés  qui  »'  la  sainte  hostie  au  peuple  ;  elle  ar- 

»  s'appellent  les  .Contes  cela  reine  m  racha  le  carreïiu  qui  mrtait  cett« 

»Jèan^Cl»a)»'*  ïi^*****!*>**W®P'^  *»  histoire, ^et  au  lieu  du  prêtre ,  y 

Il    \'àâ'^'   mjtMiàit  tfM!»  ftrw  IfélM Étiennt  *  «ubslitua  de  sa  main  un  renard  , 

ii'xëiîî.'^il^/St^rK^&M^.  /  )»  leçïue!  se  tournant   au  peuple   et 

(ny  à4Miitm  k  Cfw»*»—;  ««wc  /,  pmf,  yi  »  faisant  une  horrible  gri^iacç,  et 

r^  fj, Lti.  éÂ:  «li'  ;        !  ^  »  ^«»  P»*^  «*  <*®  *»  gaeulc  ^  disait 

.h'â<£^ini^^^  »  ces  paroles  :  DomiiDs  Vobiscum.  » 

d0r^^'Cmk%iu»-Q9tnr  ,»om.  ff^.pmg^W.  On  troute  la   même  chose  dans  Je 

(;^unww9im^^m»mif»d»r»9tr0t^,m^^^^  Coutînmiteur  de  Florimond  de  Ré- 


H'MKtS 


la  MM  •^s  «i««  Uttrunis'  U  r«iM  ils 
J«£uS4<AiMl ,  M  fM<  à  la  ipiaf.«at* 


D^cUirmuom  é^  Jcavie,  «w  la  joartaôa  d«  •«•  ar- 
^M  k  «aU^a^  (^feninéa,  cm  tS0S.  Tbvlea  fca 


fdlfSve    niond  (ia3)  ,aùx  gages  5  èl^  du  WK 
,ii»o»I  livre.' •  -^^  ï  ■  .!'   ■'•»•■'  "•^' 


ProfTfi  ek  Da«aaeti««  4e  rHiriùe  i 


lièraa,  ^n 


AmaU        t*'*^  Clâ^  lUlispc ,  RiatOtr«  générale  <ia 

.i(p.«lU*4.*2^2ï!w2       NAVARRE  (Maroueuitb   de 


Jij_  __ 
aN*iiw,%i»Nrt^*wM»^«/4èri»^«wa    YalOIS  ,  WIIHS   DE  )  ,    bfU    de    la 


fivraa^laiaC  m  y  ▼«l  4*  te«r«,  d«  loUtfttt  ^< 
faiu  anccëolMi  nriras  rt^sUraiMn».  Kaa>  cair. 


précédente,  et  fille  de  Henri  II , 
naquit  le  i4  de  xuai  i562  (A). 

t^nf^  itÎMmr^utrU»  de    ValoCi    '  saur  de     Cc   fut  UnC  OrfoCCSSe  quî  CUt  111- 

î'Tîiw  finirnenlplus  d  esprit  el  de  beau- 
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'^  -I 
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>, 


,-.-#^ 
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••      0 
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\  "  '  NAVAiUvK.  Vo 

té  que  de  vertu.   Sou'  attache-   neraità  Paris.  Elle  découtrli  ce 
cillent  extrême  au  catholicisme,*  dessein  À  Catherine  de  Médicis  et 
de  quoi  elle*donna  de  très'ofortes   à  Charles  IX,  et  leur  fit  promet- 
preuves  dès  reafaiice  (B),  ne  lui'  Ire  que  l'on  se; contenterait  de* 
servit  de  rien  par  rapport  aux   prévenir  Tévasion ,  sans  faire  au- 
bonnes  mœurs.  Elle  tut  mariée  o.un  mal  à  ces  deux  prioees.  On   ' 
avec  le  roi  de   Navarre,  Iç    i8   lui  tint  parole  josques  à  c»  que    ^ 
d'^iit  1572,  peu  de  jours  avant  Ton  eût  su  le  complot  pour  le» 
Fhorrible  massacre  delà  Saint-N>  qnelfaîUifieetlecomieaeCoco^' 
Barthéletni.    On    travailla    peu   mz^  perdirent  la  vie  ;  mais  après 
après  à  rompre  ce  mariage;  car   cette  découverte,  on  les  arrêta; 
ceux  qui  avaient  commencé  \ej  et  Votl  députa  des  cammusai-^ 
complot  de  la  tuerie  des  protes-f  res  pour  lés  <unr  (d).   Margue- 
tans  furent  fôchés  de^ce  qu'on   x'iie  dressa  par  écrit 'ce  que  %oïi 
sauva  la  vie  au  roi  de  Navarre  et   mzri  £tvaità  répondre.  Elle  fut 
au  prince  de  Çondé  (a)  :  ils  vi<-   très-mal  dans- 1  esprit  de  Henri 
rent  par-là  quHls  avaient  failU   III,  et  très-^bieh  dans  le  cœur  , 
à   leur  principal  dessein,  n*en^  de  son  autre  frèire  le  duc  d'A^ 
voulant  point  tant  aux  huguenote  lençon.  Ce  duc  et  le  roi  de  Na- 
f]u  aux  princes  du  sang;  et%  cofi'^  vàrre  furent  amoureux  de  madà-> 
naissant  que  le  roi  de  Navarre  me  de  Sauve,  ce  qui  affaiblit  v^ 
étant  marié  à  la  scsui*  de  Charles  beaucoup  l'union  qui  avait  été< 
y^t  nul  ne  vaudrait  attenter  con^  enti^  eux,  Bossi,  favori  dndtic, 
tre  lui^  ils  ourdirent  une  autre  se  rendit  suspect  d'être  ie  ga-^ 
/rame;  ils  persuadèrent  à  Catb^  lant  de  Margueri^,  et  l'on  obti'^ 
rine   de    Mcdick^  qu* il   fidlaii  Qeu   cette    prineesse  à  élm^er 
Remarier  h  princesse  Margue-  la    Torigni  sa   confidente    (E),' 
rite  (b).  Ce  dessein  échoua  par  Elle  en  fut  indignée  comme  d^ti* 
la  réponse  que  ûl  la   nouvelle   ne  chbse  qur  pouvait  portivr  un< 
mariée  lorsqu'on  lut  eut  demanr  grand  préjitdice  à  sa  réputatidP» 
dé  U  elle  était  femmé^  (C).   Ce  (e),  et  en  témoigna  loa  resiMn* 
qu'elle  répondit  est  bien  élolKné-  timent  k  son  mari,  qnis' de  ton 
aes  médisances  que  l'on  a  p^  lirtt  càité  ne  tint  pas  grand  dompte 
dans  des   livres   imprimes   (D).  à*e\ltX/)*-Ils  ne  couchaient  plus' 
Elle  fut  avertie  par  un  genlii-  et.  ne  parlaient  phi»  ensemblew 
homme    catholique  ,    nommée  Elle  aot  la  résolution  que  soîi 
Miossans  (c) ,  que  son  mari  et  mari  et  son  frère  prirent  de  «Jé^  ^., 
spfi  frère  lé  duc  d'Alen^n  vou^  loigner  de  la  cour.  ILe  fflttê^  fut 
laie^t  s'évader,  et  s'aller  mettre  le  premier  qui  s'évada. (^)  i  le 
à'ia  tête  de  qjuelques  troupes  peri<^  mari  en  fit  autant  bientôt  après , 
dant^ue  la  cour,  qui  avait  accom-  et  partit  sans  dire  «dieu  èr  sa 
pagne  jusque^  à  Beaumontleduc  femme  (A).  Henri  III,  s'imagi* 
d; Anjou ,  roi  de  Pologne ,  retour •  ^aiLàm4me,  ^^.74.         ^,      .  .         ' 

^  ,  '  {9)  Là  mimt ,  pag.  1 19. 

(ri)  MemoM-w   de  Ur  roÎM  Margtierilt ,        (/)  Ta  mène,  ^ 

'"'«:•  ^:  ^"^^'Jondt  Pari,  i6a«.  (/f)  «•  iS;».    -  .  ' 


(A.)  Là  même  ,  pag.  6j. 
ff)  la  même  ,  pag.  69. 


{h,  Mem'oirei  de   la   rein/  Maimerife 
pag.  ia9. 
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t&av>.  VdOslrouverez  ses  raisons  dans   cour  avec  la  reine  sa   mère  (5o),  1/ 

leDMeaaalre  de  Morëri.  adt^int  que  cet  esprit  impatient  ne  de- 

^tfà'BUfrtffiU  un  sanglant  affront   maura  guère  sans  offenser  U  rpi  son 


.    ISAVARRK.  ^ 

M  remit  entre  les  nuiinsdu  roi  Thon-    »  tergiversoit ,  et  peot-estre  se  sen- 

»  neur  de  son  alliance  ,  et  celui  de    »  tant  coupable  de  troo  de  niwrîn; 
^i^ij.   ^   11 à-   :»«    -  •«»; ^„«^  •    .     r  *^  r'^'***P»~ 
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nant  qu'elle  irait  les  joindre,  à  cause  que  Marguerite  pressa 
oïl  diiÉ?^f  il  elle  demeurait  en  U-  son  mari  de  disgracier  un  secrc- 
bertii^'tourv  elle  serait  leur  taire,  qu'à  cause  des  galanteries 
espion ,  U  mit  en  arrêt.  Elle  fe-  oii  il  s'engagea  (F).  La  raison 
çai  4*1  lettres  fort  obligeantes  pourquoi  elle  demandait  la  dis- 
de  son  mari,  et  quelques  bon-  grâce  de  ce  secréuire  mérite 
nettes  du  fot  son  frères  qui  fut  bien  d'être  sue,  et  nous  donnera 
obligé  4'agii^  de  U  sorte  parce  lieu  d'observer  l'inyuste  biwirre- 
que  le  duc  d'Aleoçon  «e  voulait  rie  des  inU^rans  (G).  La  guerre 
point  désarmer  à  moins  qu'elle  recommen^  contre  ceux  de  la 
ne  f^  tMtëxite.  Elle  accompa-  religion,  et  ne  fut  guère  avan- 

S;nalâ  reme  sa  mère  aux  cou-  taçeuse  au  roi  de  Navarre.  La 
ierencei  qui  se  tinrent  proche  reme  son  épouse  obtint  que  la 
de  Sens,  et  ou  l'on  conclut  (1*)  ville  de  Nérac,  ou  elle  faisait  son 
le  traité  df  paix  tlu  dnc-d'Alen-  séjour,/^/  tenue  en  neutralité^ 
çon.,  Apres  cela  elle  se  voulut  et  qulkJpetf  lieues  près  de  là  il 
retirer  auprès  dii  roi  son  époux ,  ne  se  fit  point  la  guerre  ;  ell€ 
qui  la  demandait  instamment;   l'obtint,  dis-je,  poun^u  que  le 
mab  Henri  III  lui  en  refusa  la  roi  son  mari  ne  fdt  point  dans 
permission  (*).  Elle  fit  sous  lé  Néraq  (o).  Cette  exception  fut 
faux  prétexte  d'une  intommor  cause  que  le  maréchal  de  Biron 
dite,  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  canonna  la  ville,  un  jour  que 
a6n de  lavoriser  le  dessein  qu'on  le  roi  de  Navarre  y  éUit  aile. 
avait  mis  dans  la  tête  au  duc  Cela  déplut  extrêmement  à  la 
d'AlençoB  de  se  foire  élire  sou-  reine  de  Navarre  (H).  Elle  eut 
verain  du  Pays-Bas.  Étont  re-  encore  d'autres  chagrins  depuis 
tournée  en  France ,  elle  témoi-  ce  temps-là  jusques  au>oya- 
gna  tout  de  nouveau  qu'elle  sou-  ge  qu'elle  fit.à  la  cour  de  France , 
haiUitd'aller  trouver  son  mari,   l'an    1682.    C'est»,  ^  ce  voyage 
On  y  consentit  enfin,  et  ce  fut  qu'elle  finit  les  Mémoires  (ju'el  le 
la  reine  sa  mère  qui  la  ihenà  au  a  laissés  de  sa  vie ,  et  dont  j'ai  ti- 
roi  de  Navarre  (/).  Ce  prince  fut  ré  ce  qu'on  vient  de  voir.  On  a 
les  recevoir  à  la  Réolle  (m),  et  eu  raison  de   dire  qu'elle    les 
en  usa  bieti  avec  sa  femme  peu  -  adressa  à  Brantôme  (1) ,  et  non 
dant  le  s^ou^  que  Catherine  de  pas  à  messire  Charles  de  Fivon- 
Médicis  fit  en  Gascogne  (n).  Ils  «e,  baron  de  la  Chataignfirajre , 
l'accompagnèrent  jusqùes  à  Cas-  QnkM.de ReHdan.  Cestun  ou- 
leluaudari  quand  elle  s'en  re-  vrage  qui  mérite  d'être  lu ,  et 
tourna ,  et  puis  ils  allcrerit  faire  ^ui  contient  des  choses    ass^ 
leur  résidence  à  Pau  en  Béam  sipgulières  ;  et  il  serait  à  souhaT- 
et  se  brouillèrent  bientôt ,  Unt  ter  qu'il  s'étendit  jusques  aux 

dernières  années  de  la  vie  de 
l'auteur.  On  y  trouve  beaucoup 
de  péchés  d'omission  ;  mais  pou- 
vait-on espérer  que  la  reine  Mar- 
guerite y  avouerait  des  choses 

[o)  Là  mime  ,  pag.  33a. 


(*;  lUmofrct  èm  \À  ivint  Mtrfttente 

pmg.  167  ,  t6a.  '  '       I 

(,0  i-'*»*  «S^JJ- 

\m\  Mcmotret  de  U   reia*  Margaerite 

p«g.  3i3. 

^11)  i.à  même  ,  png.  3|5. 
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qui  eussent  pu  la  flétrir?  On  ré- 
serve ces  aveux  pour  le  tribunal 
de  la  confession  ;  on  ne  les  des- 
tine pas  à  l'histoire,  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  de  ne  voir 
dans  yon  ouvrage  aucune  ombre 
des  fl(alanteries  <^  elle  s'engagea, 
et  ou  elle  engagea  ses  filles  d'hon- 
neur^ afin  d'ojpposer  à  Catheri- 
ne de  Médicis  une  bonne  contre- 
batterie  (p).  Mais  -pour  repren- 
dre le  fil  ae  la  narration, je  dois 
dire  qu'en  nartant  pour  la  cour 
de  France ,  Van  i583 ,  elle  reçut 
un  sanglant  affront  par  ordre  du 
roi  Henri  III  (K).  On  a  pu  dire 
très-justement  que  son  mari  eut 
si  peu  de  délicatesse  sur  le  point 
d'honneur  domestique,  qull  àe 
se  contenta  point  de  CermerJes 
yeux ,  il  passa  même  jusques  à 
l'approbation  <i(es  i^alantenes  de 
sa  femme.  L exercice  qiAllefai' 
sait  de  TamoUr  n'était  nullement 
caché  :  Moulant  par-là  que  la 
publique  profession  senut  quel- 
qïte  vçrlut  et  que  l&secret  JÛI  là 
marque  de  vice,  Henri  IV  ^tu 
bientôt  appris  à  caresser  les 
serviteurs  de  sa  femme ,  elle  à 
.caresser  les  maîtresses  du  roi  son 


I   / 


mari  (q).  Mais  s'il  fut  blâmable 
en  mille  rencontres  pour  avoir 
.eu  cette  basse  complaisance >  il 
fit  paraître  dan^  la  conjoncture 
dont  il  s'affit  ici  beaucoup  de 
vigueur  et  de  sensibilité.  Il  de- 
manda fortement  à  Henri  III , 
ou  que  l'affront  de  sa  femme  lût 
réparé  ,  ou  qu'il  lui'  fût  permit 
de  ne  la  point  recevoir  (E).  Il 
n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  deux  choses ,  et  il  ^t  con- 

(p)  foy*»  i^  remlmi^m  (6)  4s  PmrUdg 
HMâi  IV  ,  tom.  rui,  pmg,  d4. 
M(7)JE)'Aubign<,  Hirt.  am»wi. .  tom.  Vf, 


traiut  de  recevoir,  Marguerite 
dans  Néraç ,  afrec  toute  %9^  ffétria- 
sure(î^»  Ayant  4>«  excommu- 
nié q^ue  tei^ips  aprcapar  le 
pa|^.Sixte,  elle  {ie  sfrvit  de  éa< 
ni^teat^  ponr  Ja  qutttetv  et  pour 
Im  foire  la  guerre  çr).EHt  seaai*^ 
sit  d^TAgénoisquiltfi  avait  été 
donné  en  dot  (s);  mais  elle  trou* 
va  très-peu  de  sujets  de  satîtfoe^ 
tiondans  cette  guerre,  et  se  vit 
contrainte  de  sortir  d^Agen  prë- 

dipitimnient  (N) ,  etde  se  sauver 
en  Auvergne,  où  eîle  ocAeiw  dt 

consuma  le  T9$t^ Je  s^fcliactse 
^eç  4i^  m^enturtÊ  pttiê  di^uÊê 
a  une  femme  qui  a^aU.  tiktmdom  » 
n^son.^  mmrgmi^wtàjaiedc 
France  {t)i  Lignerai  ^iiAec  quéh 

^ue  nobksse  mal  an  m^  U 
conduisit  jnsqu'4  la,nll)ade.Car^. 
|at  oii  son  frère  était  chlteiaû» 
M.  Henri  III  fit  en  soi^teqiie  letr 
habiUns  se  prépaïasi^tAla  tr». 
hir(x),  Ell^eneutîJeiwit^ft: 
J  évada  ;  mais  elle  fut  pnga  par , 
le  m^ms  de  Canfflac^  H  £m 
niB  aa  château  iVu0tu  U  devîM 
amoin-eux  d'elle  p  4t  le  UâsMi 
tellement  aveugler  par  sa»  baairti 
dij»vours ,  Qu'elle  se  renailiJftnhia' 
forte  dans  la  place ,  et  Vmi  diaiMi 
(jr)^  Ce  fut  dans  cetta  (Nrterqwé 
qu  ella  <iemenra  ïïpçïmi^}nmnmà 
à  ce  qu'elle  ▼inV  à  lacow  éle 
Françet.ran  i665,  On^Kataii 
solhatée  de  conftntîi  «^  lii>«M-^ 
turc  de  ion  ;»ariager,  èUe  nhêâ. 
de  U  Wrïf  p«idai^tJi  fii,dit,j|. 

(O  "•■•»•* .  Hirt.  a*  Fnae» ,  tmm,  lit 
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tom  m  ,  Hvr.  r ,  ^/^v». 
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dMNwf  dë'beMflbrl  (z)  »  et  fmis 
iiilpi^^  té 

pmir  ««tltftHii  AU  fàfëJMaièiit 
YMk,  Lé  wAlUmrëtàmnéà'më 
aiygttâ  élak  l#  ééttoA  ik  dè^ 

ÉmummkV^'miÊé  iriliift  i4to; 

qQ W#  «VliK  iiM«ÉFtllk  tirtÉ  gràti4 
AgfJMtf  à  li'MiMe  de  r^fiie  de 
KotANteiié'dé  FttHli  «ii  le  dar- 
dnifll  4e  Bliitiii>«É  «iiit  fiif  !és 
cép^soèrîei  déti«Érîeg«(iiiO,  elle 
cowtwwHieit    ÉiMlKtlèiAieftt"  ^ 

OÊhm  4ê^\àÊm)^  m  MèÊ^im: 

1*  ppttîbfM**  d*  deiiliÉiaÉéV  é< 
«lH^lp  ii^tftëil  rien  de  ]Mti#  & 
ceinf  ^  dft  léiHo^ef  à  sàk 
mari  H^  uMreisé ,  ëet  refj^eeb , 
«ew  dbéilMeèMie  i  )iÂ^'à  M  trôu-'' 
T«r  m  fêlfêééùe  k  l'aeèbiicfa^- 
Dienit  deMi  lililti^tMMi  (^Of,  ]Mrar 
1é»ailiftl«r  déien  tti^UK,  et  )u$- 
quel  i  flréndi^  tofiâ'  les  Min» 
peatiliUli  d#  lui  Iihi^e  lét  HdeÉ 
o^il  ihMit  foîu  ^sTèe  d'eutiiefl 
temiues  le  feisaieDl  totaber  en 
pàttMibéé  iOd  )^  Sôtt  maHàffe 
wfÉmMnéÊAmfAtiÈôétÏMté  tnit , 
HeiHi  lY  épouse  Merie  de  Mé- 
dicif^  UllMie  Jéceude  femme 
(iMiit  Un  «ééU^  ti^HdHdfftble 
à  aotf«  M  Mérite ,  l**ù  i665. 
EiiaJIti  légéè  p^rrtiètemérU  tm 
ehâtêoû  éé  Èànlogné ,  etpuit  à 
Fhétêi  éêf'Smi,  qu'elle,  &uliia 
pêutaUerdemtiiftràufintbùùr^ 
dtSaitU'Germain^  oU  tlUfit  bâtir 

P*9.  49- 

^M  (C)  Mi  CMMMMMMMMNf. 


(fc)  K(i»y«  /«  Twm.  (F). 
(AT)  HfMMfitéi  4«  U  rctM  Marf uerite  , 
^•rtf   11$.  . 


i(n  Ad/ff/  répondant  à  la  majesté 
deà  roix  dont  elle  était  iêsue  (et). 
Elle  y  mette  nfle  lie  tout-l^fait 
dWefsifiéetce  fui  un  mélange  de 
gÀfanterieà ,  de  détotiont  et  d'é- 
tude (O).  Elle  mourut  le  27  de 
roart  161 5.  Ou  ne  saurait  s'em- 
péeher  de  Côndamuer  ses  pané- 
gyristes qui ,  coutre  la  notoriété 
publique ,  ottt  supprimé  hardi* 
iiîentiMS  défitaits  et  se^  mau? air* 
sei^attions  ;  et  il  me  semble  que 
lliistorieft  Béfkm  du  Plei*  n'est 
pas  digne  de  toutes  les  censures 
dont  on  faccaye  pour  aroîr  parlé 
des  bâtards  dé  cette  reine.  Cèst 
ce  que  j'examiueraî  dans  un  au- 
tre ^<t>it  (ff)  ,  cet  ârtiièle  n'é- 
tirtt  dé}!  iitie  trop  lonr.  Je  ne 
fliiis  pM  sàul  dire  que  le  sage  et 
famedt  Pibi^  fbt  sofi  chancelier 
et  »<Maàiaut(P). 

J^ai  i^éMutemeut  de^uoî  dis- 
siper léi  htôuilterics  qui  se  ren- 
çôhifeiit  danit  les  narrations  que 
j'ai  ràppôi^tées  touchant  l'aifîront 
qu'elle  re^t ,  et  touchant  la  ré- 
paration qu'ôU  en  demanda  (^g). 
(Q).  Je  ferai  quelque»  reflétions 
sur  le  véritable  récit  quel'un  m'a 
communiqué  (11). 

(H  HilâHéo  dé  CmI*.  ÉlofM  dit  Dam*» 
ilIuatrM  ,  tom.  Il ,  p4tf.  3o6. 

(JT)  Dam$  Fariiek  tatou ,  tom.  Xtf^,  où 
/é  f^uârnublè  ptuslmtf^i  ehatei  ifui  mt  été 
dUê$  dm  nimm^êfs  mumirà  de  caUf  rtiitt, 

{gg)  JTojm  c^'-dêuomê  ioi  nmuirçms  (K) , 
(L)a«Oi)^         ^  r 

(A)  eIU  k4»qièitU%idê  mai  i55a.] 
HilarioD  <1«  Cotte ,  titant  du  Tillet , 
lui  dôane  ce  ioiir  natal.  Le  père 
Lâbbc .  le  pèfcf  Anselme  „  et  pld«ieur< 
Mtrai  H  lui  dmineataatti.  (ni  a  dond 
liev  de  erolre  uuMle  avpit  pla«  de 
sept  ans  an  mois  de  juin  i  55q  :  et  néan- 
moins elle  assure  .(■)  qo<eUe  n>n 
if ùi  quêhi^irrtm  quatre  ou  cinq  lors- 
^uVÎle  fît   ùUè  cerrtaine  répartie  a\i 

(1)  Miaioim  d«  b  rciae  M«rf«eritr ,  p4f  •  7-    • 
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iJî  son   pérc,  qui  la  tenait  sur  ses  »  ç^nSéiteir  uiji  reli|toQ  da  ùtfi^t  du 

genoux  pour  ta  JaitM  causer,  peu  de  »  èoUiM)|lé  dé  foïSf,  ftit  %àm  la 

jours  allant  U  mùérahlé  coup  qui  le  »  eoai-  ^Uit  tefeetée  dliëhJiié    auk 

fit  mounr  (2).  Hl«  «uppoie  Fa  même  .»  persnaileils  impërieases   de 'uln^ 

chose  lortqu'eUe  du  quVd  i56i ,  an  »  siedrs   dâ^t  ^^seiefteitH  de  \â 

temps^dd  coUomic  de  Poissv,  elje  i.  èour,  et  iHéiUé  dertS»  fWfi^d'AnH 

n  avait  due  sept  Ihuit  ans  (3)- C^t  »  joU  W)  ,  de^îs  roi  dé  Pikéen  .  d^ 

nu  cas  Hen  singuUér  que  fa  m  eu  »  tM  VéHùàiêé  U'iViit  iui  éHur  hZ 

roi  de  France  ne  sache  pas ,  â  deax  »  pTess^  de  U  malheïïeuse  hajiue* 

ans  prés,  quand  elle  ek  née.  Des  «  notèf^,quisaiiècCfieiheeWaitde 

princesses  4ôntIejodr  natal  est  mar-  i.  chà^^iétmmùnAétâùtiàùtëut 

qnf  dani  les  alrfliifc^  .  dânt  tel  »  uiet  fcuirdaîl  h  »a ,  tît~tt  HeU 

taiIIcs-douces  <^ui  f e  réitdeat  chet  les  »  me  d^auatit  (bs  facânMÀ  et  Uriémi 

imagcrs,  et  dans  und  infinité  de  lirree  »  huguëàot^,  me^ittraiénMit  ]« 
vulgaire*,  peuvent-ètles  ienorer  ce  ^  paHèri  lêtuoellei.  anudaS»  <«»*  U 


vulgaire*,  peuvent-ètles  i^orer  ce  .^  faHèri  lêtqaellet,  fondiSn  une  U 


,  je  lés  baiOaié  «  taudamé 


que  personne  n*ignore;  6u  osent-eOet  »  leé     ^_ 

je  faire  plus  jeunes  qu^êllèt  Uè  èdnt  ?   »  dé  Cài^iî,  Ma  àôtrrènlltife .  «m 

Ce  petit  trait  de  coquetterie  peMt  ser-  *  »  DiéU)  aiV«H  fait  la  eHce  de  4»u* 

v4râdcsh6urgedisé^àronÉepeut  -  *éi^  diUloliqae ,  lamieUe  ém  ai». 

pas  les  démentir  aisTitaei^t  j  mâts  il  «  naît  iootdit  ohei  le  boU  hOMaie 

ne  saurait  être  JauciUl  Usage  an«  »  M.  léeat«u«deTeurUoia.  tfùinîè 

ailes  des  rois.  Il  semble  néanmoins  «  CdnlSèiQàlt'  et  fdrtifhdt  4  seoilH? 

que.  notre  reine  de  IfàTArr*  éVtàit  »  fout^  ehtisÀ  P6ur  ÉÉâiUtétai^  ma 

SI  fort  accoutumée  à  dlmlnuef  ion  »  i^gidfl ,  et  lue  redotiAait  dés  Hea^ 

.  âge  ,  que  par  habitude  elle  suitit  ce  i*  feë  et  dts  ehapeh<ea  au  Uéi  de  eeiia 

stjrle-là  en  composant  .ses  Mémdi-  »  f^dé  ia^aéait  brAIéi  Uiott  IMfSd'An- 

^^^/n    r»M  y        •  '  *i<>tt.Btiféfaon*i]^iileàMff«aièÉ& 

(B)  Etle  donna  de  très-fortes  prèu-    *  qaiaTafeot  entrepris  de  «M  ^Mfdr^' 
i^es  de  son  alUcbediént  au  catholif-    »  me léS  rétrottrant , animéi deeèdi'' 
-cisme  dis  tenfance.^  Les  particulari-    »  rodx  nilnjotiaient ,  dÛant  que  c'é- 
tes  qu  cUe  nous  apprend  U- dessus  '  *  Uiétit  ènfiecè  et  léttiie  Uoi  n^è  1^ 
sont  trés-curieusei,  et  oofitÂennent    »  faisaient  l^ire  {  qu^^^^SÉâlt  bien 
un  morceau  de  Pinoonst^nce  bixarre    »  qde  {e  à'at  Ail  point  d^ntendeÉieUt  • 
de  Henn  III.   Jamais  bômUe  n'eut    *  qoé  tous  «$«ua  qui  ataieni  dé  Petl 
plus  d  aversion  poUr  les.  huguenots    *  Prit ,  dé  quelque  iigé  et  sete  eu'ils 
que  ce  raonarqur*   et  cependaot  il    *  faïUent ,  oVâne  ptéetter%  chmté 
avait  ^(kU  avec  zélé  lèui^  sentimeds^    *  i*étâient  Éetirrfs'dé  Pabué  de  cette' 
et  avait  ticfaé  de  les  inspirer  aux  au-    »  bie^Merie;  MâU  qae  ié  aérais  éossi 
très.  Notre  Marguerite  croit  Œi  qu'en    »  <otte  que  ma  goaTémailte.  Wt  ttttkk 
ses  enfantines  actions  il  s'en  trouve-    »  ftèté^Aûjpn  ajoutant  les  Aenaéee 
rait  pçut-^tre  d'aussi  dignes  d'être    n  dlèalf  qoe  la  reine,  ma  mékV    mi 
écrites  que  celle  de  Venfanœ  de  Thé-    »  têràU  foiflétter.  Ce  Udll 'ditéÀ  dï 
mtstocle  ($)   et  d^ Alexandre;  Cum    »  loi-iiiémé ^  étr  la feihe ,  Éul  nÉéi% 
j  exposant  au  mitieu  de  la  rue  dé*^ant    »  tte  iavdt  point  rer^enr  oà  il  éÉâiC 
les  pieds  des  chei^aux  fluh  charretier,    *  iottkhé.  Et  soUdAl*  qu'elle  lè^  •«!  '■ 
quinesétait,  h  sa  priire ,  r^ulu  ar-    m  leUa^fori»]niet  Séi  coéVériieab' 
reter  ij autre  méprisant  thonneur  du    •  et  lis  hOm  UstIttuM;  lét  éèntra»!' 
^!!f  i*  t  .*^^'*  •  f^  '^  ^  di^tU4U  »  «ait'  de  répMdét  IM  Trèie.  Mlute 


{S)O0,tdjiicSSLu, 


a«jec  des  hou,  Pour;>rouT«-  ceU,^    »  éi  aii«leai£  reHglim  dé  ûaêUgm 
•"«•gMe  entre  «uCk  es  ch^ /a  résU^    »  de  Uquélft  éUTné  Miift  ChÉ^Î 
f^nce  que  je  fis,  dil-eUe  J5),  «  poor    »  dépiïfié.  Je  loi  répondit  TtSK 
—  1  »  neUaéesfôndautééahiniMrt.cei^ 

»  me  fige  èÊtMi  h^é^édfyi^ 

n  lit  tdifléit  ;  qn^  fe  ÉéûÊHMM  font- 
»  ce  c|«^  l'on  me  sauraU  fîire  |i|«at 


■s. 


(B)  U^^oifM  de  U  mac  l|^rf«4nM 


•"*  lUtt 


jf^-e 


..*?'J?-'p.fen3~''^  -^  '•'-*^c^ 


% 


V 
^ 


—^p 


^ 
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»  resoliaf  de  Mati^nop  prit  occasion   larrons,  que  U  demeur»  <''•*'»«  pria- 
»  jle  fiûre  entrvprOé  A  U  viUe ,  ainsi   cesse,  filu,  sotur,  et  femme  de  rot 


NAVAURE. 

sait  de  pouvoir  venir  k  Paris.  Elle  y    de  croire  que  le 
arriva  au  mois  d'août  i6o5,  «  et  on    guérite  était  bien 
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he^de  Ifai^ 
dé  i%t).  Ailes 


la  t;w<fi«me  àmdéuàt  Hr  !»«#»».  i-*  «««  ,7'  ^f** 


\i  ,\  '•••••i'» 


-F-f »-    »■    •    ^ 
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»  que  de  ine  damaer.  » .  Ajouter  qa*à  Elle  aT«it  plus  de  TÏagt  ai]dl  ^  elle  avait 
oi|ii«^'d0;j^^^^anit^  de  mig^ii.  elle  ëté  nçurrie  dans  une  cour/très-cor- 
Cttl  Immai^^i^A  WpofBAOce  i  d^ur  rompue  en  tontes  oâuini^res  ,  et  par- 


♦^rtffl*! #  ntktt^  Maffocnte,  iguf  quand  Catherine  de  Médicif ,  est  <f  uiie>  »^r«u 
^P0V^  *^  *ont,  eomm^nc^ ,  que  sianprivoiséet^ieleprirfeeâeJoinvUle 
F9n  éfivaUUen  qt^elU  éUUt  dfeUre-  ne  lui  apprendra  nen  de  nouveau  en 
%"**  fK«*«P  A«r< ,  «I  Um  0Betion-  Vépoutatà.  Ce  n^estpes  là,  eontinM/M- 
f^^JAMda^^fU^mevuxqiiupvaiient  t-U,  ce  que  Je  devais  t^us  dire  de  sur- 
etqj^^egm.  ^éi^jmdiâment  pm4  iwa  ,  prenant;  elle  est  belle,  elle  est  parmi, 
if-T^$^'^fif*^,  ^/»4f<fc^.'«-  ^  gnnd  monde  ou  t exemple  autorise 
li$*tmMilM t:f^qu* elle-même  Y auài^  en  quelque  manière;  peu  s* en  faut 
^tqj^afieUom  :  qvtèsanseMjene  qu'elle  n^ait  seise  ans.  Cest  undge 
'^{**f  ^1^^  **  ayant,  et  quajfs  Im  sap-  où  Phonneur  d'une  fille  commence  à 
fr^l^  f^''*^^'  -w  autn^Jois ,9ue  jouir  de  ses  droiu. .  On  en  tvit  peu 
/•ji^  •'*l**'***^?^f^»  Vifi'^*'^^'*  même  qui  portent  leur  continence 
q^^ripondiisiahM^umfiM  fi  ru-  jusque-la  ;  et  le  bon  sens  ne  t'eut  pas 
t,  J0  dvisqu'tdfyi  jmHè  epmtite  que  F  on  toit  surpris  Jtuaé  chose  que 
Jkjt  .partir ^  e$,  âms4  ^psa  les  l'usage  a  rendue  si  familière.  Mais, 
.#••<». 5 .o»,  /wia  aya^  dits  tou-  mon  eousin,  et  4'oici  ce  qui  vous  doit 
S^fteâœàla religion,  n'étaient  surprendre ,  etc.  Jugez  si  notre  Mar- 
n^^Jimu  jrfmre  emier^dreiZ).  ^uente  eût  pu  demeurer  dans  une 
1^  féponse^qué  fU  1%  nouvelle  ignorance  dont  la  plus  chaste  de  tou- 


•  ^Mtp^rëtolution  ,  ëUnt  all^  un  dessus  (ia\  Mais  ,  p«ur  prouver  que 
*Ç*H["«7^*  •<>«*«^««'.»<l»«  nous  son  rëcit  n'est  pas  fidèle,  et  qu'elle 
»  denouf  faire  not  piques ,  elle  me  en  a  retrancha  plusieurs  circonstan- 

>  prend  à  sermeorde  lui  dire  v^rit^,  ces,  il  suffit  de  dire  que  sa  m^re  n'«^ 
»  etpe  demanda  si  le  rcÂ,  mon  mari,  tait  point  femme  â  se  contenter  d'une 
i.ëtait  bommê,  me  disant  que  si  cela  réponse  aussi  ambiguë  et  aussi  ohli- 
»  U*était»ene^Tait  muven  de  med<^  que  que  celle-li.  Catherine  de  M<?di- 
»  BkArkr.  Je  la  lupiinai  de  croire  ois ,  résolue  â  faire  casser  le  mariage 
»  que  i«  ne  me  connaissais  pas  en  ce  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  consommé , 
a  qu'tOa  me  demandait  (  aussi  pou-  eût  fait ,  ou  eût  fait  faijre  une  seconde 
a vrais-je  dire  idors  comme  cette  Ro-  interrogation  qoi  eût  mi»  sa  fille  en 
»  maina  i  qvjL  ton  mari  «e  oourrou-  éut  d'&laircir  la  chose  ,  et  qui  lui 
a  çantde  ef  q(i>i)eueraVaitaTerti  eût  donné  des  lumi^s  suffisantes 
â  qu'il  arait  Thaleine  mauvaise ,  lui  pour  cela  ,  malgré  l'ignorance  pro- 
»  répondis  qu'elle  crojait  que  tous  fende  et  tout-i-fait  extraordinaire 
»  les'hèmmet  l'eussent  semblable,  né  où  elle  se  retranchait.  On.  loi  eût  ap- 
»  f'éUnt  jamai*  a^^rochée  d'autre  pris  la  définition  de  fhomme.  non 
»  homme  que  de  loi);  mais  quoi  que  pas  selon  les  attributs  d'animal  rai - 

>  ^  «à»   -...i-flu'clîe  m'ji  avait  mise ,  sonnable'  coilime  dans  les  livres  de 
lemeurer ,  me  doutant  philoeophie ,  mais  s^oU  les  attributs 

qu'on  voulait  m*en  »é-  particuliers  qui  eonriennent  à^û  re- 


n  cf  fit,  puiequ  elle  m'ji avait  mise,  sonnable  coilime  dans  les  livres  de 

»  rjr  voulais  de —  j— »— *  _i^ît        *•  ...  «    . 

■  wen  qiM  ce 

»  parer. était  pour  Iui»lùre  n»  mau-  lation  indiviiioelle  ou  spécifique  de 

»  val^toiur  (j^.  »  U  a'ja  nulle  ap-  -r 


parence  que  cette  princesse  ait  pu 
tenir  sincèrement  de  tels  discours. 


(M)^ 


/. 


(I)!.*  L«W«n«r 


(9) 


(lo)  ^v«.  — ^- 
l'mrti€it  ptAéJÊmt.^ 

(il)  L'mmtfmr  £wm  rtmmm  inùtmU  :  U  wnmt9 

I  (il)  JtMMTfiM  (A)  ir  r«r(ii/tf  GomAsva  (  \m- 

rM  4«  U  .«ÎM  MarfvaciU  ,f .  6^  «tt.     MU  4*  ) ,  tom,  KTT.  pag.  i4a. 
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mari  et  puis  on  lui  eût  dit  faire  des  ignorance  dont  elle  osa  se  vanter, 
comparaisons  exactes  ««lié  cetU  dé-  Cest  ùae  cnriosilé  dont  les  effets,  /dnt 
fînitiou  et  les  cboiet  <wi  a'Aaient  si  prompt^  que  tout  le  flaond.É  keo 
passées  dans  ton  Ut  nuptial.  Voua  ne  étonnow  Iwei^  ces  paroUa  de  Jl.  le 
Vous  connaisse!  pas  en  homme,  ditjBf-.  comte  dèSussi:  «  Vous  avez  oui  dire 

vous  ,  soit  ;  mai»  .vous,  irons  souvenex    »  1»  passion  de pour  eoii  aaan 

bien  si ,  ei.  te  roi'  de  Wavarre n'a-   a  qu^ad  elle  l'épooaa.  CeU  est ,  dit- 
t-il  pas ,  elB.  rKépottde^  oui  ou  ijon,    »  oi^  Sort  changé.  U  petite  p^noiwe 
VoUreommenl  CatlieriW  de  Médicis    w  tsm  le  pi^  plus  toulinr.   On  dit 
eût  pressé  ou  faitpreséèrU  prétendue    »  pour  r«icnser  :  Ce  «i*«  m  you  ^ 
ijrnorante  ;  et  quand*  lA^lue  sa  filk    wrUêÊméÀ'aStfasrhomme.  Et  cela^ 
J&t  continué  dé  cTédarer  qu'elle  igno-    .  fat  ^ma^der  â  tout  Ife  m^e  ,x»u 
rait  ou'on  pût  connaître  i.teHei^u-   »  mie ^  de  treue  a  quatdrxe  ans 
seignes  ou  â  tels  «igttat  TaffâilTa  qu'on    i^^pqut  ivâiir  appn»  comment  il  faut 
lui  demandai ,  Mt  n'eût  Jièi  tds^    »  oua  1^  honnaes  soient  fiUts  pour 
de  résoudrela  question  et «1>^^   »Jlw  Wen  (ill.  .        '  _^u^..y^ 
cir  suffiBammeSt  à  ïa.^ûë-^^.     ..^  iè  **%   répoisdU  Ht  h^n 
îtfais  quelque   tronquée  que  >usae   ^^^^J*^^***^  V^J^^'^^;' 
étrfe  sa  naiitîon ,  nous  ^  pouvons   /»J»*5^  il^Xv^res,imprtmA,iq^U 
inférer  que  Catherine  de^Méa-cit  fut   m^è^  mk  gtmnât  entre  c«  que 
pleinement  convaincue,  W  U«  WT-   «**iâStè  rtèMite  de  sa  «ouduiie  . 
i>onsesde-sa  fille,  qu'il nV  aviit  pas    j^^JIP»^*"*^  «»;>•?  PJ'^^^' 
te  Joindre  lieu  de  faire  u»  pyucés   TOe  i'jibîbjejjur  U  tbéyitdg  «•- 
d'impuMsance  i  son  beau-fils.  Je  n«   rUi*  «o«t«  ryiorance  dif !«»  «■- 
pens^  pas  quW  ait  Unmia  osé  dira   ftm»  î  on  aurât  p» ,  *  «o»  «fv  ^ 
nue  le  manage  u'avàH  pa»  été  con-    donner  le  chanp  tans  qu'élit  tV^M 
sommé  :  et  néanmotnt  cette  rm«n    fP«rçue.  r^s  Saei  un  peu  ^  parô- 
aurait  été  des  plus  forte,  parmi  collée   le.  d»  J^Toms  «^tu^t  r^flt^em»- 
qu'on  recueUtt  arec  tttit  de  eoin  .    »•  J«Ttt  d^  dit.  Bênn  IV^imc  Pon 
lorsqu'on  procéda  è  la  fairo  déclarer   fait  parler.  «  la  n'ay  pt  folr  ifton* 
nul?MettSns  i^1in  passage  du  W-    »  domm^e.  aiic^  que  le  roy  Q|éi- 
voree  satirique  Ce  mmnijeste,  c'est    >.  loi  pour  fof.  ragMinJ,  I  q^n^hir 
Henri  IV  qîieFan  faU  parWr  (t3)  ,    i»meurda  ^amujf  ai^  pto«  conf 
apprendns  quelque  jomr-aist  esjmU    »  um,  m'en  doute OuaiMMtf^ 
/mis  di  vérité  ciqumfm^  *^miu  r«h»    -  dèësè"  ^  «**«*•  »  ^^  V^*^^ 
tant  par  modestie  à  ndUre  ^aim  pars   ^  ïûftt  ^^Jf^^'  pourTasatt»- 
et  au  cardinal  de  J(^eu»si ,  eUmmia-    »  >af  ttP  àfflecbir  ^««t  fttult  ptu, 
sairepariux  député  pour  m'otûr  smsr  »  4,  {î**f«««r>^,  »^  ^"^ST^ 
les   causes    de  'nastm  repudiatioM  >•    à  qoT!   He  dbiinoit  pas  ta    MhnÇi 
n'ayant  Sur  vingt  et  deuac  €ittfs  ess    »  MuWmaut  pour  Amme  aU  ra/  de 
son  interrogatoi^  respùmki  chosf»  qssi    »  Havart%  Éuia  â  loua  les  Wratiquaa 
lur  puisse   apporter  déshonneur  ne    »  de  loo  rmaama.  O  pçoplMtM  trop 
blasine,  si  ^  r/$H  9eu^estrs  sur  %  t^Am^U ,  s^  ^ ^^mmta  H 
celur  qu'il  e'enquist  i^mar  ysi  )^   »  divine  infpwttiour  s'A  «ott  mas  b 
mais  durant  lemariagi^nms»  aurnss   »  «««rai  «t  noo  le  ^vtaçuhtf,  aj 
eu  communication  enseiMe  ;  fièi  Je    »  qu'au  liau  des  huguenota  sadb,  U 
respondis  contraint  par  là'i'wrùé,  qme    »  eust  compru  tous  les Jbavmea  :  car 
esUons  tous  deux  fisnes  ass  fmr  de    »  il  n'j  a  sorta  ou  qnaKM  «Ticeux  eu 
nos  nopces,  etVun  et  tauomsi pe^    »  toute  U  l^y^  •▼««  q«»*  <;«**«,«♦- 
tards,  qu'U  0MtoU  pbssqu'im^msiêie   »  urstéi  «Vit  exarcé  m  lubricité  5 
de  nousem  empeseker.  Ce  q«^ou  diilè    .  tout  ^  hàSMo^à  séa  f^dupCet , 
do  trmpéramoBt  de  Marguarite a'aa-    >  et  ne   fui >baul  daâj|t,  de  grau- 


corde  tvée-bsen  avec  l'faiî*anre  de  tes 
aventures.  Or  il  n'y  a  riom  ds  i>|^ 
propre  qoe  cette  espèce  de  tunprri 
ment  à  réveiller  uu^^certaMnê  curio- 
sité qui  chasse  de  très-boune  heure 

(1^)  I>iv«rc*  MliriM  .  yywM  Ut 
•mV«  mt>*f  la  J<mrsal  «*B«ari  111 .  ^.  •>> 


S  deur  ,    ui  dVstraétion,  pourvaa 
>  quTeBe  aoalc  et  laftisifaita  isea  tiff 
»  petib,  et  u*eu  a  jusqoes  icy  depuis 
»  raage  dVwixe  ans  dtidit  I  ptnoisae, 
m  auqakal  aag^  Aatragoaa  ai  Ct  ~-- 

(i4)  utà .  iflUN  ccaji  d,t4  tw>. 


t 
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^Bliiaaqu'à  ce  qu'il  T^ût  remise  A  la    pré»  de  Iférac  ,  où  le 
Mua-^m)^  qui  V^  aa^Urant  d'eux    résidait  ;  que*  ce  pria 


roi  de  N.1Ta^^e 
prince  sVa  plaif;nit, 


/ 


NAUCRaTIS. 


PO 


aurait  porté  é  Henri  RI  le.  pÙintes    p|.cêe  mr  le  bras  Ut  Dlaf  «il; 
«lu    roi   de  Navarre,   et  ceUMdABt    S     ...      •      "  •*  '^  P^""  ^'CCf* 


^*^  •  'W««*^  Anpiit»*»  w^i 


'•r<fci 
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R  fit  »iir  ce,  U:  roy  f'aiiant  ?embJant 
»  ie  se  fjHcher  de  Uni.  de   rrcjises 


»  (  ^  «»o«  dem  ont  cjreu  aT^HT  Q^ 

.  SSdî^^^rTX^  AirtirH»»*»    »  cardinal  de  Wrbon  «^  1«  T*»«J^f 

»LMl^^«ïë  ielta  r*a  wr    .  me  à  in>  proche  de.  huguenots, 
SjîSJî^^  .po«rle.yÉiiree.^ouseraunmw 

*^lÏÏS««i«r«*«*<''»»?^  ^    '  «•  Toaloitim.  que  sa  "f'^ Mj^ 

#«f .  GMpmaw  ^  tw>»>s  soMat»  dw  ;« 
»  9rmétÊ  o^  P<I9  coimoiw»!   fcd»t 

.  coîonSd*  n»fiwt«rk  (^).  y  On 


-  ^^^fV  la  Vonne  daip«  n'arait  car- 
•  de  d*avoif  si  Iom-  te«pa  attendu  : 
»  moMirar,  sw  frère  scarotl  bien 
■  tP»?  ^"^^  *"  ^^^  puceliafe. 

»  J^'Awt.    Je   ne  sçarois  pas  cela 

n  mais  j'arpis  bien  dby  ^re  qii  eUe 

»  e9toit  frcstc  d'accoucher  des  lors 


^  lf<  <SiM  4«'lteM 

fut  fapprfKkaU'  ^< 
nves  prp<hiÊS  H  *• 
/?re«i  prf^hv  pomr 


!ïï!ÎAwSS!!r^îlS^n^^  »  quf  la  rwne  fat  à  Xainctes 

îf5i^Si.:fg^^^^  Hffi  l/e.taîilsi,jêtW. 

MÀMrà  A  P^rvf »»r1lt  Wi  impHir  3n  roi  aSiri  fli ,  lui  fepn?»*-**  ^  «^ 

,f,  ffTÊUàU^  «<  *<»  ^eJ*OiM  .  mnmf0SM0  Je*  fiUt  ««  ^  ette*  ««»»^ 

«^«oi  rompu  «4mc»»»«M  Zc  jnwl^  «  m«<  si  ifmrùeuiikre  amiuè{i9),  et  ii4i 

Ztf^  d*«lfe  fi  <l#  n»r 4»  F0nugal  pMMuufai  si  firteiii«nl  eett»  «aii«u  .. 

db4dkJ&t  «Jv-W..*-  i?tt»  ,#«i5ro«M<#  «N  M  «oMM^ue  d*clara  au  ro*  de 

!Cripn&  à  ctff  i«*e#  cois^fw«#Je4  Mi  Sirane  ^'U  m  rai-»en«i  >f»f u  fj 

rrmMpU  .  rtMieifHHi  «*r«  Viiff^  Ut¥¥  Am^^i  19  )  te  roi  d«  W^tfrjn  fiifc 

M  ». J;  èl  ffejfrr  t^m  Ar^«l*«  f»**^  doM  cootoatot  de  pn«r  s«  fr»f^ 

St«t  «WV  <i^F««  «^  «^  >^  f^  «r^^  et  i»4»«  de  Lu  ^ommamhm  de  (a»fe 

i^«lil  iiM^<««  -  ^  i^T»  *V^Î»  aorlir  eett*  filK  U  r«ii*»  éi  laTarre 


Slm^miTÊ 


jlWfti  A-  4'ob€lt  q«;aW  «^  «itf*^  <*o«- 

iV*»  »   ^  kur.  C*  Tofii»»  ^«rtii  /0^>«r  Jii/- 

^   •T?^  me.  •*«•!•«»"  «*«»  ^    CI*ilr/«, 

■Éfiiîffrw  o*ye»<  Mi»cottsin(«o).L4ïrot,qnelqiMtenpii 

iHmpm€€lUfW  apHa,  pour  Jf^tre  k  sa  K3i*»r  /«  f»/a.» 

_  -w.  -4lf<  il  fc»«^  »  *  «ét  ,  «nroya  de»  f to»  à  U  maisoa  , 

jo«srâ|if  Ms«>itl«J«AtnMn<^«"«'  A   ChastJas,  |ii0ttr  «V' 

Irr/oif 

•M  4r«iS 

t^iolemrc  de  U  Jm^w,    _-  „, 

m^hfi  It^r  pr^aqw^i^  P*r  *»^r$em-  f^      ^  ^  _ 

«fraù*   Ci«).  ▼o«l«l  -  ▼<>«•  ««  «atre  u^t ,    «•  W   pri^ipo  »e>r-quo«>' 

irmoin?  lisrt  W  pcwaiw  dialçyie  GoaaT  r«««««  est  h«»«  i  ««r  ^  r**' 

d*Eiiscbe   FtiiUdelpke  GMnopolile,  ««•«•■•  povrtaieMjaMaiafMrv 
▼oan  tfMiTWM    ceci  A    la  mm  44 
de  f#£mid1bdiMho«rs»  tSTfd?} 

(,é>  u  mÂm,  y^.  y. ^     ^ 


«r  a«4tiMintri|iw  vk  ffaU»t«n«  .  si 
(Mi  £À  «Anr .  pm^  •  ■* 


L/ 


/ 
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f 


eik:»   n'avaient  de^.ctMsÀientasclaaii  p^w    au   droù    d''afncssc.     Ccst     u:^ 

Wr  chaïahre^  ct^c'ast  on  sujet  de  droi^  que  les  lieaaMs  WpuditfiM»  n« 

soupçoà  qne  d*  Voir  beaucoup  dV-  renoactent  pas  beaucoup.  (^^ 

mî^vt  «i$K«  «Ile*  «r  tes  filks  qui  k»  (f)  OU  et  vm  aMri  w  vo^Uèrmmt 

serreat.  \hm  Içrmaâtt  :  daiM  Teiat  être  ....  «i  euau»'  dl|s  gaUmune»  où  «i  j'«». 

serrie  avec  nonctiuditë  ^   et  se  ficke  itra^wu.}  L'aaotf  r  qu^  «op^  pour 

et  grpadie  si  Von  j  maoaoat^  Cect  le  Bayell^  jdllu  d!lKMmeûr  de  Catherine 

.^ojen  d^Mre  p«ii  aim«e  dans  vm  da-  de  Médicis  (sS),  «t  le  brapiJbii  point 


m 


, La'  Khevàlâe  |bAm  n^cst   ^«fc  sa  femae^  mia  «ttiad  la  mne 

pas  un  niQ^^  finrlMàrde  s'j  Êiire  ai-    CatWriae  firt  partie,  uÉaani  à  m- 
ner,  »r^  njijaqagwpagar  da  «arna-    «b«ri:A^  Aèâiw-s,  ^  Wmi  lu^fiUe^^ 


',4t 


q^^âl  ««ail  4»  dig  ff  1  lmi>a»a^aàa»- 
dMWs^ialiaM 


ws  et  d'^hoairetetlSiiJIaK  faxemen^  Wtf  flrteiua  ,  ya  ^^^^„.  j _-„ — 

«'abaiaae-t-0D  jasque^lA  «  si  «ra^tt  faei^li^efjM  Imà  fitiamt  êùa»  lésp^m 

liins  cartaioBS  cas.  de  nmûmti^^  où  ^an'uKiis qffUite ém^ej/é pmmvmit aapeès 

Vnm  a  bcMtn  dcla  discrétion  et  d»  k  de.aoa  Mari  (ad^.  CQa  deaaara  aai^ 

ni«di|itioa  de  son  noade.  Lea  careasai  kde  à  Pau  lomyar  k  tai  da  Aaàarfe 

ne  sont  pas  alors  cpnfrf^aéea  :  ka  aa-  eapa>tii»et  rriyni  ca-^ ' 

verCures  de  «ontr  »  les  méaafeiaeas  ^nL  Je*yei»jKy  k/iaad 

et   la   familiaritié  iisanaent  akra  ks  ^««,  il  rantaie,pM  ^  <*< ^^ 

inivrieurea  è  aiwer  kan  sapahaia-  /««Mu«a(a^  ]^  Udi^d^Akai^  «a 

ves.  davint   -"'1 l~ffllltl  C  il  ]     ûpk' 

Il  fant  ekcepter.da  cette  riA  k»  da>   «rat  qa'alkjr>t ak  Wps  Ufiêi^mmr 
m4»  (^tti,  par  une  safrcoadaile,  ont    «««^rà  •#«••  fifL  Cf  faayaafrg»- 
3c<TmsaaeJr4s-beUoi^fMrtatioa;iaais    «'««■p»*^  iPi^s^  Mn^ja^^^àiv  ^edâ- 
cnainwnaavereiaadéiravarreaVtalt    «Mj»»  ^P^lliap  p*»k  platéfoiWiM» 
jws  d«  celkM.oa  n«  p<PaC  pas  Iroaiar    *-*!*r*^.  f^Mi^^mà  Mm  m  K^v^ne 
eti^n^e  qme  ses  tânisona  iatiaMs  avec 
la  deaMÎselk  de  Tarifai  fasaetit  saa- 
pectas  i  Neari  Ifl*.  Hesl  de  k  rSae  pa- 
liti«(ae  d'ba  rai  de  laeti^  anpr^  de    5*^*^ 
•es  enins ,   a«n  pas   des  personaea  J^  «» 
^i  aspireat  à  kor  eoaltdrnee ,  aiaik 
des  perioanes  cfoi  se  oeaiHibt  ca»- 
tenter  d'être  d%>aa#las  cfpiffaa.  Aaa- 
ni  ne  maa>|n«  - 1  -  oa  i^aêrv  die  tMaàr 
/  ainsi  I#îs.  ffinê  ,  et  «>'^!otfaer  eaax  <{ai 
ne*  repoodeat  paa,  i  de  tellao  iataa 
ti«»as.    Ctt«ore  an  eaap,    ■etirr-  Ifl 
n*atirtnt  pas  été  hMaahk  de9**frr«k 
et>»i3etl  ({ai  lui  fat  dmHHÇ .  Vfl  V«èt 
ew  en  yqe  yie  déeot>iyf  sa  s<a«f*,  «t 
de  lut  Mer  «{oehiaes  aian^k  iaatUt 
"»*ns ,   aiets  la  ^okuce  d««kt   it  aaa 
ne  «anrait  êhre  ei4S«i<fe  -  tl  ro<ulat 
faire  nojrr  la  enafideata-  et  4k  lé 
nw  peut  snopcjaner  qne  ses  iMlMb 
etateat  critaineH   II  y^t^falt  sutkfaita 
«  pimrnei  it   earafeait  d<   e«  aa* 
son  fn^   poesrfdait  fc    ctfar  db   k 
TwWaigatfiu.  La  Hkraa^ae  tcaa- 
dalen^  p«,Tta  ifalh  raim«rmt  tmis 
*«^^'v  rriiaiai  HsnMiil  ^  al   •n'^  ea 
firent    aiaiA  de  Harfie   f.m    apr^ 
;*■«'•;'"*«»- qu'eafin   eHe   d^imm:, 
w    prrf«<reaae  an  pla«  jewae  •«  mm 


I     I  •*r, 


^•r^.fcé.  ^'^^•i^. 


V 


\ 
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i  irticle  .  ce  que  k   «rite  du  chapitre    craKs  na  p«a  au-ikssas  de   Srbedû 
CLWJX  ik  «on  Ih    livre.  M    de  Sau-    U  rille  de  Saisëlait.  aefaa  lui .  olut 


lit.       ,  '       '     ,       '    ■  ^  . 


v:r"/ 


i3"/' 


K  ' 


\ 


si 


^ 


\ 
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?0éài''if^»éii'm'éè''hA  en  ^unenèpièfêele  mon  eahinei,  et  y 

V^^^iiitiimw^l^^éëêUie  i^r   v^  WeUtv  U  rai  mon  mare:  en  sorte 

fÏmiI  j<<i»^ittJl<WiteK'  ';BII^ ;  ttL-   êàHi^âé  àourtoù^  fort  k  moi  de  ec 

mUtkt^à^Wàimtr^^l^tr'û^^  la 

^i^  jéàité^i^tê^ik  Èf$  -^  minejortiong- 

.  î . V.  ,à^'.»m^ji.i  j^ .       û^elie  "iiimps ,  et  juéifuei  k  tant  eue  iétanO^ 
^-j^^JêMit^^^         Pt^ëe's  queiquêêwtoiê,  pinl  Pheure  de 
iip'^JKMÉ^.C#W4l»  W  temp».  lÀ  mal  lui  prenant  au 
iMé^  fiÀii«Éé  tfV^-  point  dAjour\  étant  eouehée  en  la 
{jôHéM^p-  chambre  doemUt i ^lle  envoya  fut^ 
Jèfwn  rir  mon  mMkdn/et  le  pria  d'aller 
h^iÊ^mmàe  at^rtir  le  roi  mon  mari ,  ce  qvHU  fit. 
^^^}êf^àk'pélàt  lfoÊUv^ixm$  eouehés  en  une  métàe 
flATitillf''^  chambre  en  ^ver$. lit» t  éomihe  nom 
rJéMTMilf  À  «ffDiw  aecouaimé.   Comme. le  niede- 
^fMiffWiitCii  oin  lui  dk  cette  noutmlU ,  f/  se  trout^a 
tMJà*mèHile  fart  en  peines  ne  saehant  quejairt , 
IRMui^.  et  traînant  ^un  c6té  t/u'eUe  fit  dé- 
i^JSiles  eowferUi  et  de  Vt^utre  qu^ellefdt  mal 
J^tl»  secourue ,  car  itCaimàit  fort.  Il  4e 
ff^iiMù'à  n^olut  enfin  de  m' avouer  tout  j  et  me 
mfièèjàiiits  prier  de  VaÙer faire  secourir  {Z^)..... 
WIIÈhmé. t^M&éU^^ais ^a  JelmldU:,..  queJe^^niYen  allais.  \ot 
fll0lf^mém»^iH0éSmm-  y  femU  comme  si  c'émt  ma  fille  ; 
SM^t/mit-  fim'  de  jque  cependaM  il  ien  alUtk  la  ehoA- 
f¥\fè^aWià-  ^f  .et  emmeUdttout'le  monde,  afin 
^;WuVéitMè'éiHi  mTiI  n'en  fiU  point  oui patUr.  Je  la 
\mmmif!fi^it  fis  prompiament  éter  de- la  chambre 
'^fiokf^'m»H'  desfillesyet.la  mis  danâuneehanv- 
lty«HÀr<)%< Mm' ,  ire  ésartâe^mfee  mon  médecin  et  des 
}^èUè^'àimk\i^i'ftiSf  fknànes  pour  la  setn^ir,  et  la  fis  trèsh 
^aù»^4l$mi^i  iTë'  bien  sécounn  Dieu  voulut  fSiffiUe  ne 

#iMb^«?  À^'^emt  ^m^unefilie,  amoMeore  était  mer- 

)fu-Wii^  vmÊJIkÉi^isovkf'  ta,jStanid^rée,'Oa  la  porta  à  la 
^>t$^ay»éiÊ^'k^ém'S'9èf^m^'^  ehambmd«*fill9Spolu,»b¥tnqueron 
liM  w  mmÊiSgarlèiide  tàgtfsmtèe  aj^nmàt  tout^  l^diserétH^n  que  Cou 
'^ 'fmélUei  léi'^pmnam  êkutamani^àn  ^uyaU^  4ft  ««r  pif^  empéohar  que  le 
iêt^fé^^oéa^mjiùrU^ttUpmyÊ^'^imla  hruù,  nefU  S4nué  par  tam  la  ehd^ 
\tm^^npt^^\Ht'''tfou^a^ '  tdmai^ ' de  wa,u^  loi  roi,. mon  mari  étant  r^e- 
_  j'âèfdM^huigi'^^itaréioUude  au  d§,  la  tihasu,r  ia*'avoir  t  çpmme 
^„Jtt§'pimÊ^  (^yif^n^  lid  oiM^  aceoufanté.    Elle    lé  prie 

èé'tÈf>§ea^At.^'delasfèirea0ice^  que  ja.,l^lasse,t^ir^  comme  fanais 
)l•étl#'^^h*y%«l4«4irt4•>U«leBeI'  aoof^u^^  d^ aller  ifoir   toutes  mes 

\  y,  quand  aUes  étaiefU  mala-^ 
pOfl^sant  par  ee  moyea  6ter  le 
,qui  eaura^.  Le  r^i  mof^  mari 


toti^ok^qki  «n  àP'ai^mp'élH0i:'pie  ^  q^ef^^eùeà  lafairts^qutir, 

:dipm§.qmlqMkJllNfspMfa  i^,l!âmw  II  me  prif  qua  je  me  Uvp ,  et  que,  Je 

'•pàinl^ét>'mm'$a^almr^tais  prétastu  taiUe  vosr^  delui.  dis  que  je  Pattaii 

JMJk^iàiiOnetyÉtjitûrkM  atuei  haut  fait  k^rsqu^ftlle  avait^beMtadenfon 

^^iffM.fiif'fnmfi^'^.ÛW^'''*^  *ecouni,  fwij  qu'h  cette  heum  i^lle 

..  f    \^      ; ,     '.        ■  n'ea  atmt,ol^s  ajfatrei   que  st  jr 

f3o)IUMMi«A»bni<M|Ur|tMrii«,r^.  35o.  allais,  je  déeouenrais  plutôt  que  df 


"mkàÊteé 

^m^e0  a^^ 


\ 
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couvrir  ce  qui  en  était,  et'  que  tout  le 
monde  me  montrerait  au  dotgt.  Il  se  fi' 
ehafbrtcontre  moi,  et  ce  qui  me  déplut 
beaucoup,  il  mewembla  que  je  nema^ 
ritais  pas  cette  récompemé  de  ce  que 
f  avais  fait  le  mmtin.  Elle  le  mit  sau- 
vent en  de$  humeurs  pareilles  i^nlre 
mot  (35).-  ''•■  •>^  ■  ■  .  -  v  • -^*'  -.b 

On  a  TU  aîUëdt^  (a6)WAi^tfttilMi^ 
<^ue^  feiimie'daTtfllatttlfector/ii^ijt 
SI  commode  H  si  ^^OMniiàitè,  cra'èOe 
donnait  k  téter  aur  bftards  de  kàn 
mari.  Mats  ToiÛnn^  reine  de  Vë-^ 
varre  ^ui  notait  Çàhre  moinii  éoW- 
modé}  elle  ëtàit  presque  rdccéà» 
cheuffe  des  maîtresses  de  éon^jpotn^. 
Avouons  ^é  èeax  c[ai  ont  tant  .blâ- 
mé, la  patièni:e  coniuf^le  de  ce  l^n- 
ce ,  deraientcoiisiaërer  qu^il  ^Hnt  lé 
plus  indigne 'de  toÙ9  1<hi  hommet  d'a- 
voir une  epoàsé  iidéle,  ti  cpi^  si'  coi|l- 
duite  eût  pn  ffAtei'  dàn«  ^  fSetiiiBC^  lè^ 
meilleures  di^c^tion»  à  la  sages^. 
Quelqu'un  a  dit  que,  dans  lé^  causes 
ordinaires  de  iéparution ,  onéhniéé  le 
ton  h  la  femme;  mais  que  sotiveht  lé 
mari  est  cauHe  que  là  femme  a  tott 
(  33.).  Cela  fctrtitieWt  en  partie âHéni^ 
ri  IV.  Qu'il  éêt  (îetit  dans  cetéffdi'ott 
des  Mëmoirek  delà  reine  Mài^erite  ! 
Il  y  est  beaildoup  pins  petifqiril  il'ét^ 
grand  en  quelques  antres  rtniï<ni(res; 
Qu'un  roi /que  le  chef  d'un  éraîid 
parti  oui  tient'  téèe  aux  Guisei  et  à 
toute  là  cour  de  France  ,  s'en-  wU 
aux  bains  àVec  une  demoiselle  qii'll 
a  enèrbswfe  ;  •  q^ir  se  fl|ché  ctm^  ta 
femii^iK<iuî  à  toiitn'  s'informer  *de 
cette  grossi^fkae 'afiii  de  la  mieux  bii- 
cher  ;  au^iT'  crier  (}ne  c'est  càlom^ér 
une  ullë  doit t' le  'temps  fera  parattré 
rinnoçenceVqùe'pen  ajpr^s  il  snp|^e 
très- Ira liiblement  \ion  ëponse  c^aller 
assister  cette'  fille  qni  est  en  tlUféil 
d'enfant  ;  ce"  sont  des-  choses  'dl'iii^ 
bassesse  pis  que'  bonr|(eoise«.  '   ,';  l'  ' ^ 

(G)  La  ratiàri  pourquoi  elle  deikàip- 
data  disgrdcè ir)ih  reérétaire,  fkéMtè 
bien  d'étré.  eue ,  et  noUs  dorttièHs  Hdu 
rVobseh^r  Tinjuste  bitatrerié  déh^'ii^' 
«o/eVrtnjJ  Voici  eèf  qu'elle  rirtmnte 
^  (38)  :  «t  Noué  noiis  en  revliliiies  A  Pàii 

{IS)  La  mtmt ,  fmg.  VSb, 

ntS)  toh.  rf,pmg.  «7, atàuen  {%)  é» !'«»- 

Mis  kuutumknvm*       ^      ,^  '     * 

^37)  AasMacM  |én«ii  «t  < 
r'diUoH  tTÂiÀstrAUm ,  i6gQ. 

(38)  Mnnoiret  de  U  rcian  Mâr(«crite  ^  ^4^.  3i5 
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»  en  bêam ,  oà  ii*kvant  i^ol  exeiginbe 
n  dé  la  r«Ug^bti  eàniolIttM,  1*011  ine 
»  pcrtiitt  seolMÉëHf  df  Aire  diM  U 
»  Iflètte  ed  iki|fiF  pëtiu  d^|^«lle  ^ui 
»  n'a  que  t)r<na«a  i|tiiilfénis^  l<^g, 
»  qui  élàBl  ibrrl  ëtroile  «tâjK  |iUniie 
»  qu^nd  nemîr  ^étiont  tëiâ;  oli  liait. 
«A  riMtireqile'  Fbn  T^làC  dire  la 
»'  Ineiee^,  Ton  lètnil  le  fo^  du  tikâ- 
»  tean  de  ]ienf  ^qàé  fcé.  jOÉthétiqtMa 
w  èa^rt,^Aà'ihiÊÈBAfàMà^' 
cice  dfr  la  reliaièi»  i'rémiSiieM.  Cer 


»' 


»  flsaalèi(iri«fimnic&t  4^n»#fitt  de 
ir  p<mtoinaMbl«èi'  4tf«titel  titoHO^. 
»  4e  étiot  fl9<M^^i^1>IMMéturs 

W  teîbt  et  ftitetë  d«Sfil' ;|b  kk^^ 
^  Patt  tMni^èMut'iBdlNfe  ;  lelMil- de 
W  la  Penteédte,'  atM|îilt^àta.1èv|t  le 

»  Taieàl  âi  M^^àêomÊlrê/^fJlekÊiftt9 
»  sdi'l*  fiki de  W  mm;m'^ètmvfu* 

•  quelque»  4ë>4Bi#iinii;  4|tt|ilqitei 
a  hatiienoii  <^  ^pkiejftt  I  lâ  perte 
aies  atefioâwiii, 'éia'ÉilèNtoi^dlre 
»■  ^^  Pin ,  êeelîttéiM ^  HA^mgMiêàÊ^ 
»  ri,  deéQiAniiM$£iti^^^ 

»  en  «a  maison  ;  «kenilit  W)hflilf«i 
»  de  eeatde  le  HlisloiiVlé«iel'  f 
»  oKtofÊLdaêiÊÊrdaiû^iHàm^ 
»  fii  qwi Jes  tirMÎI  liottV'^  ifi^bÉt- 
»  ^ann  en  jBe  vrOionvv,  sannvimiuui 
f  «à  Wiidk,^  llkl^rirÉbtliMtc^eiBpi 

i»  dé  •ikib|iMi:'9e"il'«l' Hllai  ^ilân- 


i##ftir' 


^âiMAptikef 


^éW 


ti    fUti', 


»^<iiii;te'à^ 
»^liilHiient 
a^mtoit  éUu^%m 
»  l'exereice  de  1% 
à  loir  de  MUî'¥«nfi 

••le  ioàr  clIlMie  «I  -^^,  ^-^, .- 

»  li  meeeèrlé'I^W'AÀ^witiiH 
»'  sani'jr  MxfkpptU^'W^m^  perter 
»  ee  reiffeMl  b  êtm  wéikr^tiâ  ÈéUÊÊM 
»  rëpondre  ;  prend'lf  ifâtt^^^  eC' W 
•  ditqnejetfejnd^a"  '     •^— 

i^'aarot  MMli  nkmf 
tf  me  y  tu  pil«N  ^êStfé  il 

»  frit  entre  «liittjrqd'ilr* 

hrméHtéeê'ifieÎNAimit  ééMlt(>«t 
»  que  pour  taieb^iNiriii^  il'  •'••  lë* 
»  rait  ai  plus  ni  moiiitt)  qtNi^je'éie 


N,\ 


'X 


"N 


J^ 


\ 


•».'■ 


loa  WALCRAT18. 

d'HctonJe^opt  K»^  •«*«»  Stra-    première  sous  Psammitichus .   et  la 
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me  d'aller  par  mer  en  divers  pays    qui   permit   aux  autres  peuples  de 


Oop)  CêjH ,  throhobiie  srpÙMire  ,JoUo  ba.     du  (j»r«  €t  Ot  i  ameur.  u  aiiiii|iic,  /'«ij.  t. 


■  I  f  '■»  ■  y 
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if%4l 


i**f/^îp^ 


^gii$iy*fi  nt 

(|4Pt|^P||Bllt, 

,  Jjil  im^.qiirfne  fil  «ur  ffUniw  m- 
tUiiA^  di  refi«9A(ini,  «ar^C^raiit  uo 
Ç4^,qi4  Jui,4pv«it  fi«içal)Vr  fort  «tran- 

crpîn  qa«  la  nUI«)Li<m  U^plM»  naiu- 
«file»  U  pliwl^filiiM  ft  U  pluA  rai' 


#M^.6i|^|»fiitU99tlk  fiu'^k««  fit 
poin».  EUe  oui  M  Mir  |oiU«i  cboMs 
ap|irt»4fA  M-U  c^nlÂèii  était  con- 

c^t4iHai>b4r«f  o^nlcr  r4»fx  de  U  rc- 


RRK. 

lifÏQ^  j  «i  cVst  à  quoi  «an^^Mito  elle 
il%it:|(ard«  «U  aongci'.  Il  y.à  o»^ 
lM|iKçattp  4'apjMu:wM0  qii*  \m  oaûio- 
ll^Mf  4e  Aéaro  ,  qui  araien^  ité  b«l- 
l^f  ist  em|»rifoiii»e9  ,  4peric»t«iMiBt  à 
4i;$4f9.Woa  faisait  lH(efii  de  pen^u- 
tof  Içfl^ojia^not**  et4«  }«»  pmer 
d«  ^exercice  de  leur  religion  :  aaf  , 
dif^^lil*  appfremiuoftt  ,1^  cour  de 
FrfMiC0  et I  oriho^QM  «  fi  ccue  de 
Jfavam  «fi  Mr^q<i«;  ceJl^U  donc 
4uit  nératol^r  r  etcel^f^ici  ikb  le  doit 
ja$  (39),  AÛe*  igi^r^nter  au  «ieur 
5h  Pil^  YO*  bieUef  raisôpu ,  aHraitr-on 
p^  îeptr^Tf^pffndre ,  il  ne  É^W  qu^uoe 
conyersipp  d<î  prop^éKi^jon*  :  la  cour 
df  NayiMrre  e»^  orfbo4oxe ,  celle  de 
f  raoce  est  WrdLlcfae  ^  cçlle-V^  donc 
doit  empêcher  q« V  aille  à  la  nesse, 
et  fC^lliç-içi  doit  permettre  qu'on  aille 
an,  prêc]»««  M4|u»MreHX  intoleVan»  ' 
lî  (authiep  q^a  Totre  maladie  «oit 
nJmKVft ,  puifqii|9  la  pwie  d»  talion 
pç  û  gnîint  pas. 
(|K)  Z;^  maréçhalds  Biron  canonna 

ta^viU^,., Cela  d4plut  ^extrinw 

nfetH  hjUf  mnfi  dp  Nnfwre,  ]  Je  ne 
fç;r#is  point  de  comm^i^ire  sur  ces , 
par0Jbi  >  *i  j«  nç   trauVais  ici  nne.. 

ocf^ipn  m  mo»irp'  <!«<?  **»  J®*^  " 

leniv»  histoires  neas  tr0mp«ot.?voici 
U  ^i^  de  U  rein«  de  Nayvire  : 
Ms^l^WiI  de  Bûr6i|^'t>r<?r  sept. 
014.;  /^a  volée*!  ae  oqpon  dan»  la 
yilff ,  dont  Tana,  ^àM^  îi^squ—  au 
^Uam  fit  afan^fa^jcj/Blarpart  de 
fhpptut  reUre  rnetu^f^n^  un  intpi- 
petu  ptmtf  »'ex^^êMr  (f^  nffti.y  et  me 
mandant  qtie  t  fi  fff**^  afé  *eui0,t  »• 
^•df.  pour  ritin4*f-^  mft^ide  entrepris 
^eUti  mai*  a^te  j^  s^t^ai*  qu4  avaU - 
éé  dif,  en  m  itauîralité  ^.  gtc,  (4^)- 
Margnerilta  ne  se  pfiya  p<iii^,  df  celte 
l^^nsf  ,  ^t  répondil;  au  trompettt' 
im^dJe  aiait  fort  ofien»«e  de  If  con- 
duite A\x  mar^bal  4^  Biron  ,  el 
3\^'elk  sVn  pliindraitau  roi  (40- 1^*^ 
up  d'Alençon  alla  an  ÇFuienne  quel- 
que ^^p^Ws,  et,  ji/an^  termju* 
la  gnarrfi  civile ,  dwposa  le  marechfii 
de,  BÎTpn  f  pfendrç  h  charffe  th  son 
armée  4j^fiamlrn(J^%y  IV^i  Taccord 
du  rqit^e  Navarre  et  du  maréchal  de 


Coi^ÎM-la  d'entrer.  /'•.  part.,  piê%.   i%\   " 

(|o)  Méritoire»  de  \^  rciae  Mari««nte  /  f.   33b. 

(!^i)  Lk  fmime ,  im^.  338. 


* 
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liiion  ,  ft  voulut  qu'à  la  prtmicrt 
vue  ce  maréchal /i(!t  satisfaction  à4a 
reine  MargiienW  pnr  une  konnéiç 
^3rcu*e  dé  ce  yiiûVlaû/iaafe  ^  jfé- 
raçf  et  eemm^nda  i  cette  r«ine4^  Ik 
braiser  avfsç  toine*  les  rudes  et  d^ai-^ 
gneuses  paroles  qu'elle  pourruitTu" 
sai ,  dlt^lU  »  de  ce  ^mmondpment 
passionné  de  monfrèn  ^tf^  Iq  diêm 
crétion  requise  ^  telleâ  choses  y  *^r->- 
chant  bien  qu'un  jour  U  en  uur^i^ 
^df^  fpQ'fvunt  beaucoup  opérer 
d*assistanc9  d'un  Ul  cavalier,  VoicJ 
^  la  rèffle  à  quoi  ilfaut  comparer  U 
rcj^t  des  autres  historiens  :  il  ne  peut 
être  véntahle  qu'i  proportion  qu^il 
est  confornSe  â  celui  de  la  reine  Mar-r 
guérite  i  car  elle  savait  la  chose 
mieux  que  personne ,  et  ri«n  na  r«nr 

fageait  à  d4;uiser.  Voyons  ce  qua  4it 
fantôme  :  n  Pour  pliif  de  hniysâff 
»  M.  le  mareschal  fit  jbaçhfr  quel* 
»  qiies' volées   d«  canon  çoqtra  la 
ville,  de  sorte  que  la  reina  qui  7 
e^toit  accv^nia  *t  mUe  sur  laf  mur 
railles  jpour   aq   ayoir  Je  pasten 
temps ,  failKt  à  en  avoii'  U  sa  pi^, 
car  une  balle  vint  donner  tout  «lur 
près  4'ellf ,  ce  qui  Tirrita  hfancoup 
tant  pofir  le  pa»  île  rnspaet  que  Mr 
le  mareschailuj  ay^t  porta  de  la 
ve^ir  braver  en  sa  place ,  que  pnr^ 
ce  qn'il  avait  en  cpmmnndeMifnt 
ilM  roy  de  ne  s'approcher  ^ur 


9" 


ev 
ne; 


faire  la  g<ierre  de  plus  prex  dA(4oq 
M  heues  4  H  r^pde  d«  lieu  ^  seipii 
A.  la  reyne  de  Havarre,  ce  qu'il  n'obr- 
»  serva  peur  ce  xsppp,  dont  elle  en 

(^»  c<H>A;entupe  telle  oolere  et  inimitié 
»  contre  le  «iameiffbel ,  qu'elle  sonr 
»  «e^  fort  df  Vea  ressentir  et  d^ 
»  venger*  Au  hopt  d'un  an  et  iémj 
»  aprëf,  elle  s'^n  vint  â  b  copr  eu  ee- 
»  toit  le  merefchal  que  le  roy  «vx>it 
>'  appelle  4  soj  de  la  Guyenne,  de 
»'  peur  de  non  veau  remneoMni ,  car 

,  >>  le  ro;^  de  Navane  menaooii  de  rer 
»  muer  »'a  ne  l'oeiMt  de  fi.  U««ine 

<^>  de  Navarre  se  ressenUotdudi*  ten^ 
»  rcachal  n'en  fit  cas  en  iàqou  du 
i>  mondes  mab  le  deadaiflnn  fort. 


parUnl  par  toot^al  delinr,  at  de 

mS*"*  ***•'**  '*Tf  avottraite.  Ejifi. 
*•  le  mareschal  redMsUnt.  U  fu* 


J^r^t  la  haine  de  UmhMk  f^r 
f^7y»««s  maistres.  et  «onMië- 
Mnt  le  natml  de  cette  brincesse , 
S'^ngra  de  Ul^lre  rechercher,  et 
SI  Kracc,  et  y  (»\ré  ses  eicnees .  et 


w  s'hûmiliert  à  qu<nr  comme  geneinn' 

»  seel!enecimtra4fitaMCiin«*ent;e« 

u  U  pfiian  grêce  et  amîlié,eloablia 

9  U  {»m#  (4S).  a  La  pnMni^lattle 

de  cet  ant^nr  em  de  dire  nm  in  veine 

di^  Ifayerre  œnirnt  iiM|«4^  de  sa  yie 

sur  les  remparU.  JCÙe  li*elkl  |im  «u- 

hm  nne  çirc<|i|stan«e  dn  «etlnanlnre 

SI  cda  eût  «l^f  vrai»  I^  aecewAi,  0Mitc 

e9t  détendre  M  ctM|  lient» i^ét'Jqni 

n'en  avidt  qm  ivm*  là  ti^Éméme 

laiite  est  un  péohé  dVmiWmi^»  qui 

cher»  mrpn  d^av^irlria-îi^netemcnt 

-'-^^W  set  ordproi  II  at;  M  sini^n'il 

4t  mn  ^nnfçrmévm^  m  in» 

ctifme  qn'il  iiyait  )«*«*>  de  Htn- 

t<P  )  car  le  nenlnlHé  tfienrd^  à 

h  reine  de  llaverre  n^avaii  Uen  qn«u 

cas  que  son  marf  f^t  pbpeni.  La  déni- 

nièrii  enren't  de  Brantàma ,  est  «ne 

frnta  da  chronohif^.L»iiÉ^«£il  de 

Btnmjit  sajpêps  m  OninÉiA-niàme.; 

il  e»t  lonis  «m  qna  la  rmm»  If  arane^  ' 

rile  l'eitlq^llmilé  i  I^MOfdfi  l^nnee 

diarhnii  meiA- après  ,  et  qv^jH  Fait 

aMliéa  ak»tip  iiat  ;j»et  hiimilietinbs. 

.  m^  du  Méierei  ee  t»muwmm  dfuz 

i^lopef,  U  nttrrfehàl  de  ttnm^  idil^il 

(44)  »  léehm  quelûueê  tfol^im  dt^afàon 

m^n^  Al  mwii»iUett,dk  dùtÊpglmfmelle 

fa  rèim  Mmrguarke.  ngtadait  m^ 

emrmfiuchà ,  mm  eeffè  princesse  fist 

tcUcmem  iiffknêéê^  fft'etfe  neln^fi^ii^ 

dotna  fansaiê^  '•  ^  ,  i  >■■ -ml*  ^'fff'%' 

mJ^ài^mmimfm^èiêmjêJÊÊksé»^ 
de  M  tfia.;,^  die  luadnfssdk  «9m^ 
iflme.J  iogfk»  de  Mâilémi  y  eiraii  dé) 
Irramer,  Ifs  publia  à  Faria. Tan  iM, 
in^.  (4^*il  *'»  eHiKidmHriisirilt 
auflque»  aMlneb  è^tiommjki  min»»' , 
dfns  la  Mfrne;»  qne  le  liMMièila 
Cb|tai«iïynie^.«t  eehiilri^4a 
reipe  llargne^iln  le» ndiiiia»  ^nt  4^ 
oenx  qnî  .eiiBieiii^  one  /«dirpilm  en 
saitfidta  à  M,  db  .flemlen 
une  choee  ^mi  .n^ag|<^^>pfl| 
bU.  H .  Colomi^  ^ 

("4^  qu'aïs  amlt  aiL _  ,,,, ^_ 

Piemdt>ll#»iaeifii»,  nbb4  iUffiÉh 

.'  ^  aj^w»  ^m^F»  eej^  ji 


^ 
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io4  NAUSICAA. 

«•«^-ja*"!  7  •▼•»!  dans  Athènes   mit  en  fuite  toute»  ces  pauvre 
une  belle  me  an  on  nommait  Géra-    cii^     i  i>  _^ j_   %r 


lo5 


NAUSICAA.  ..^ 

qu'il  fallait  qu'il  ytnt  h  pied  avec        H  jra  desauteur»  sraYesj/)qui 


^r 


>^ 


■  t 
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■ 
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t6aw»«^^^rtNnr0rex*esraiionsdaq8   cour  auec  la  reine- sa  rhèrt  (5o),  1/ 

•  NrlttiiCMÉI  ifoi^ri.  adtfint  que  cet  esprit  impatient  ne  de- 

iti^-^jgnpflPlil'  untihuth/U  ajfrànt  ineltm  j^u^  sans  offenser  te  rpi  »on 

pèmpréféiiClM^^0tll:fV^X!i  fiéh  et  ses  mignons,  eifairejfarti 


dUitn^ld  cour  at^ec  ceux  qui  d^j^màient^ 
ee  grince  i  en  lui  imputant  de  (r^#-     \ 


^^ip WffliliitMif 4«itt#t  »<i  conflldèti-  «tfiea  voluptés  /  auxqiielles  même  il 
>î^^W|plptWl«l^'^l(*TiTiW(lé  Semblait  que  les  dames  eussent  in^- 
^érm^'^pté^  y  qii^ii^  iés'  aifaii  rét.  Lh-dessus  cette  princesse  reçut 
m-eiuÊHéé$i^eiOfÊÊfiêëfmnè  perfUHniB  très'  quelques  affronts ,  desquels  le  dernier 
'^^  «Tfioii  SÊippàruÔiAe  a^U"  fui  que  Saiern ,  caottaine  des  gardes, 
WlÊÊ^^  ml  tiéU  VhtÂ  la  m  démasquer  a  la  parte  Saint- 
jmf  ^â»  lè/illol«om-  Jactfres,  comme  elle  partait  de,  Pa- 
*~^'^\rttx^it  vo/tL  nâtt%  ris  pour  s'en  retourner  en  Gascogne 
«[iiViue lui TtçC  )|irè  trouver  le  roi  son  mari,  auec  lequel 
>  |ii|Éla  encère  Hiefn  pourtant  elle  était  en  très- mauvais 
Mmk^^tèseUevin   ménuge.  '  ■ 

'W'ÉpMriÉ  4iyee  toitin-  {h)  Henri  if^  demlanM  fortement 
y  q«^llplNli•â▼oi^  «rrétë  k  Henri  in,'Ou  que  V affront  de  sa 
V^M^^IA  P«l«seaayèt  femme  fit  réparé ,  ou  qu'il  lui  fût 
^m9itiiiréi:jnêiqn%  lai  /^«rmt*  «b  M«  ta  point  recevoir."]  Voici 
,^  Iplè  in>»^<li  ,<  te^aitit  ^  ce  que  a^AnlnffBfi^  raconte  iihmëdia- 
w  «lltt^ëcttliirjj'^tf  •mk^màéf!^  et  cle  tément  après  le  jiaèsage  que  je  viens 
«jttp'jll^tfwMiifé ,  tàndié  qwe  iuràn  de  rèiplpoirtèr  (5i)  :  «Le  roi  de  Na- 
iMÉIlili^liëBiiii  uirchaiit  alk  preii^  ^^  tam ,  prenant  a tii  à,t  son  conseil 
#pm^|it>d^x  dune»,  il  §•  fit  «me-  »  «li  «ette  aiTaire,  troura  par  conseii- 
•blAbriiRitMoètpenoiiiiM.ArabbaTe   »*teoitnt'db  tout,  qu^l  deraîts^n 


*^mT: 


lè^'FeviiMii  pf¥ii« 


n;tt/fes    »  reàsentir ,  et  ||our  cet  dSet  enrojer 


'^  ^<Ér>\4ârèiW  obambrS^/  les  w  '■ominer  le  roi  de  lui  faire  une  fus- 

.         '""||l^itiiii'àpait,d'elaTie)  »  tiç^  i^ôtlkble ,  ^Téc  une  clause  qui 

|,VMBtipa  tde  sa  sesur,  «s^tHled^,  on  au  moins  s^para- 

^itéùp  'léîikpt  déposons  »  tiota  d*amiti<$  en  eas  de  refus  :  tous 

^(féfil^^'A«|>prtircl#lè  il«n  l'en-  (^conseillèrent  cela  ,  et  toàSj^refusè- 

1^  ^elqnet^ùiis  à  la  Bastille  ,  y"lrent  rexèciition ,  hortnis  Aubignë, 

flbfiÉit  eiMiia^i^fiéir  la  Uebte-  »  <r«ii>  apnès  aroir  rém6tatr4  comment 

•iaâétttdn  piW4»y^uissaaUer^^  W  il  était  acto^  d'a.toir  saoTè  son 

ji^soRw<49Jp  li^liJVaHlIaa  '(4^)  «  ««r-  »  mettre ,  et  de  qtieivfîies  libres  écrits 

^ 'aptMt;ifii^««éo  fovtês'lctmé^  »  et  propof  oilsnsant;.et'4oe  ce  qui 

"fctJÉiir naelll ^ Méaerai.  »  serâil  supportabW  par' ira  antte  , 

ir»\îti*aii  birtonen  bogue-  »  sertit  mortel  par  sa  bottcbe;  tou^ 

Katieiioet«ai|>»4â,ietjb^qni  »  tefois  v<K|ranr  les  passions   de  ce 

.,       lesisboaesa^hapiMieattgaè-  >»  prince  ionisé;  il  s^abandonna  à 

tft(  V^P^  ^^  ^*  ^récît  •baaqeoU p  plus  »  laire  la  TO/age  :  trpare  la ,  roi  à 

couiè^ilaMm.qua  Ton  a  pn  lire  an  ^  Saint-Germain  ,  qiii  ayant  donné 

cqaamenafilMrt  àt  cette  remarqua.  ^  au'' mestaifper  toutei  aj^jfpareneeS  de 

GcMàti<)ëre%j«¥oaspria^labrièiratëdu  »  terhear ,  rouît  baranf^uer  sur  les 

•ié«iv4*Aiibifpi^  et  lé  peu  de  riippbrt  «intérêts  que  portaient  les  injures 

4teU{jr  É  «mire  aa  narration  at  ctffUe  «des  nrinces;  sur  ce  que  cet  acte 

oas  AuArefe  ;  an  égttrd  aux  fcivixmstatt^  *•  d^naiaroie  avait  été  îoué  en  la  plus 

ces  du  lieu.  Im  rein^'de  Navarre  y  «aptendide  compagnie  et   sur   Té- 

dit-il.  (49>;  s'en  étmnl  resomisê^  k  la  »  obafiaiit  plus  relevé  de   la  cbré- 

»  tienté  J.......  Tant  j  a  c|ue  non  sur 


rt><r  ■ 


^^'^ï^àf^'TS^r'^'***^^  »  leirefùa  de  justice  ,  mais  sur  le  dé 

"^         es  »  lai 'qui  aentait  le  refus'^  le  messager 

(Se)  D*À«fcjfai  <!■'«>(  MMiu  dxMt  s  Mmr^mtrite 
$m  min.  Vojf 


^m^i^À,  nintofaf)  dé  H«iiri  m,  ifo.  ru, 

1SI4  ,  eitfmoi  il  s»  $nnimê ,  emr  U  cMote Mfmasm    m«i^ imU eilmmi 
«Aop.  /ff,  pm§,   iot3. 


$»i 


•//;  fi»,  y. 


Jfl*.  Jl  Mt  mrmi  f  «•  ÉMêàim  lai  mimt  am- 
tUvant, 

(5t)n*A«hJM*,  nUu  mmir.,  tomi  It ,  H*.  #'\ 


/ISAVARRK 


»  remit  entre  les  mains  du  roi  Ffaon^ 
»  neur  de  son  alliance  ,  et  celui  de 
»  son  amitié.  »  Il  ram>orte  ensuite 
les  menaces  contenues  dans  la  réponse 
du  roi ,  la  réplique  vigonreufe  qu'il 

.j  fit  (59)  y  bê  quHV  n^pondit  sur  le 
même  ton  à  là  reine-mère ,  et  la  dili- 
gence avec  laquelle  il  sVn  retourna 
et  prévint  les  assassins  àt  la  cour  de 
France.  Cela  étant,  on  ne  pourrait 
pas  nier  ^(u'Uenri  IV  >a'eût  fait  pa- 
raître son  indignation  avec  toute  la 
fermieté  d*un  prince  brave  et  magna* 
nime.  Mais  nous  allons  voir  un  autre 
récit  où  il  ne  témoigne  pas. une' si 
hardie  résolution.  «  (53)  Le  roj  de 
»  Navarre  ayant  receu  ceste.  nouyelle 
»  (5^)  à  Nerac  ,  estima*  ne  la  (55J  de- 
»  voir  recevoir,  qu'il  ne  soeusi  la 
»  cause  de  cette  injure ,  qui  faitp  et 
»  receué  en  pla^  i^^idi  ne  se  nouvoit 
»  dissimuler.  Pour  en  avoir  aoiu:  ou^ 
»  esclaircissemcnt  on  réparation ,  se 
>'  résolut  d'envoyer  M.  du  Plessis 
»  vers  le  roy  qui  s'estoit  eslongné 
»  jusques  i  Lyoq  ,  où  il  le  fut  trou- 
M  v^r  en  poste:  Ceste  négociation 
»  éspineuse  et  pleine  àe  précipices 
M  de  tous  costez ,  où  il  aîloit  d'un 
»  mari  et  4*ûnè  femme  ^^  en  faict 
»  d^honneu.r,  de  telle  qualité ,  et  en- 
M  tre  de^ix  roys  Tun  son  malstre  et 
>>  Pautre jpn  prince ,  se  frouvé  toute 
u  eoTier  A^ns  ses  Mémoires ,  maïs  en 

'  »  voicy  la  somme.  Ayant  représenté 
»  au  roy  Tàtroçité  du  faict.  Je  requit 
»  de  la  part  du  roy  de  Kavarre ,  de 
»  deux  choses.  L'une ,  de  luf  vouloir 
•  »  déclarer  la  cause  de  son  indigna- 
»  tion  ,  qui  Vavoit  porté  h  telles  indi- 
»  gnitez  contre  safemnîe,  qui  avoit 
»  l'honneur  d'estre  sa  sœur;  veu  qu'à  . 
»  la  moindrefemme  du  monde  on  n'o- 
»  su  point  l'honneur ,  qu'elle  ne  Pait 
»  premièrement  perdu  t  ce  qu'il  '«« 
»  veut  croire ,  eombatu  cependant  de 
»)  sa  sagesse  et  modération  aceoustu- 
»  mée.  L'autre  de  Iuy  vouloir  en  tout 
»  cas,  et  comme  le  chef  de  lafiimille 
»  faite  justice,  et  comme  bon  maistre, 
>»  conseiller  ce  qu'en  une  affaire  si 
^perplexe  il  aurait  a  faire.  Le  roy 

(5a)  //  U  rapportg  mussi  im»  le  CèateMM  eâ- 
«holM(M4«  8«ad ,  Uw.  //,  ekmm.  rit.  pkg,  il,. 
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(53)  Vie  de'lf.  a«  PUmm  MorMi  ,  M*.  91. 

(54)  Ç«l^wl,>.^««  (i  rei^0  Mmiim^'m^t 
r*çul  ifuulu  dont  il  est  pmrU àmiuU rmmmrmm 
prteédtntm.  ^ 

(55)  Ctttrk-éirm  tm  rtint  mftmma. 


»  tergiversoit ,  et  peut-estre  se  «en- 
1»  tant  coupable  de  trop  de  precipi- 
»  tatinn ,  voulut  dettouniar  la  eause 
»  sur  les  dames  ci>deieus ,  qu'û  «c- 

•  cusoit  de  miauvaisa  vie.  Nais  Iuy 
»  repUquaM.  dnPlesna:  Qis'U  n'es- 
»  toit  pas  Ik  pour  plmder  leur  amuse  i 
»  quele  rey  son  msùstrem  Uiy  ekst 
»  pus  fut  ce  tort  d0remvoreren  Uur 
n  faveur.  Ça  U  estait  question  de  la 
»  mnesasafur,sielUMi^oUeo^Mmis 
»  faute  diMne  de  tel  affront  r  qu'il 
»  '«r.  ««  demundoit  jusUm  ;  sinon , . 
p  qu'au  suppliait  de  U  luf  faire  de 
»  ceux  qui.  estoyent  autheurs  de  ce 
»  mauvais  conseil,  am  doshdnneurde 
»  lu  maison  rojrale et  sienne  (5(S)„.... 
»  QuU  avoit  cbarca  en  somma  de 
»  <^re  A  ta  migeité  qu'il  avoit  ^it 
»  trop  on  trop  peu  j  trop,  si  la  fiiute 
»>  estoit  moina qu'e^itreme  j  trop  peu, 
^  SI  restimant  di^a  de  perdre  Thon- 
»  neur,  il  le  Iuy  laifsoit  survivre. 

»  Lors  conclutle  rofi  qu'U  sa  tanoit- 
»  obligé  au  roy  de  Navaira  4a  la 
»  procédure  qu'il-  y  avoît  tenue  ; 
»  (|u'il  avoit  une  mère  et  un  frare 
»  intéressez  dans  cette  aflkire  comma 
»  Iuy ,  ansqnels  il,  en  vouloit  eqm- 
M  muniqner...  Vit  bien  M.  du  Plaaats, 
u  qu'il  n'en  pourroit  tirer  dWaa-r 
D  tage  \  mais  Iuy  restoit  un  «crapMe/ 
a  que  cependant  la.  royna  aa  «<mr 
»  continuoit  son  cbemin.  Sur  qi|or  il 
a  Iuy  dit  :  Mais  que  dira  U  chres- 
»  tienté,  siro,  si  le  rof  de  2Vuvum 
»  la  n^oit,  l'embinsse  sans  serupuîe^ 
»  la  luf  renvoyant  ainiibarbouUlée  } 
»  Et  Iuy  répliqua  le  roy  :  Qmatr?  si 
n  non  qu'Ufreeevru  là  sœur'  de  son 
»  roy,  que  peutrii  moins  faire?  Mais 

•  i***?  IkT  ^Î****  ^  équitable ,  dit 
»  M.  du  Plasais,  qui  ne  voudrait  pas 
»  reauerir  ceste  obéissance  d'un  tel 
»  suyect  aux  dépends  de  son  hon- 
w  tteur  et  de  son  etmroge,  Étauir  Cfla 
»  se  résolut  le  roy,  «Tesorii^  AU 
»  royoe  ai  mère,  qu'elle  la  Ht  fcjoar- 
»  ner  sur  le  cbeipin  an  quelque  lilr 
1*  le.  )»  Vumé  de  tout  cela  fat  que 
Bellièvre  ,  éé^puU  an  roi  de  ICavam, 
l'obligea  enfin  à  rfcaroir  son  épouse, 
sans  quon  lai:  fl^  lait  aoeimafii^- 
fiieiion  sur  ses  damandes.  uaaa  là 
lettre  qoi  fut  écrite  à  M.  4a  Moalai- 

ne  (57)  par  M.  du  Pleesis  Momas , 
an  1 5^4'  ^  'voiei  le  commencemetif '^i 


/SB)  VW  dU  4a  PI«M  Mmmî  .  ^. 
(57)  Mfem  à,  lf«itti(M,«»i«^ 


t^sibfm. 
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'^  NAUSlf)lOUS.  NAZIANZ^. 

raeWro  da  s«n  Sïif^  !?*'«. '«  <^*-   P^t  projecto  Juit  Gnecorum  ouL 
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lYazianzenus  ,  et  Cynllus  ;  quorum   animes  nostrorum  hominum  ad  fia- 
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mnuy,  t^ 


TOME    XI. 
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r?; 


/ 
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NAVARRE. 
Wm^S^^'t^^^}^  ÏVcriort  da  capiuine  d^i  gardes  «ni 


NAVARRE. 


*«Ll??ï?L^^^t,^J&^^  i^^rr •^^   6rtii<,tNpl»é  ou    ter! 
*  2^SdSf^'^  Sri^^^^^^     ?''«  ^  «ïï«^f«^  •*ïon  RI.  du  J>le.. 


I!  ttii]id<nft«iiè. 


il*a«N««  Ml  Utoini  f<M«n..n(  «..'il   \~^,Ss'^*  "«peadre  mon  jugc- 


ae  au  n«MM  ,  eeioi-el  n  en  bit  an-   IVMK«>.n.>  x~^.  i      -i-.-  ••--'""<= 

!«-  au  bomW«  pltttiél  des  afii^nts  * 

^«i  |>ài'  là  rdue  Marguerite ,  on 

peut  niillefiiettt  r«P^è»iiA^  ^..-  j» 

Dign^  dettianda 

suite  «iit^riieuM  ôtl  ttbftérik,».»    • 

celle  ({Éi  obligea  le  Mi  ^é  Hayarre  â 

dtfpiitM-  M.  du  PleMii.  Vûn  et  Pau^ 

tre  doÉ  deux  àtiteafs  qui  racontant 

qalla  ùm  été  éêptOià,  ottt  eu  vue 


1er  au  bomWe  pluriel  des  afihlntsre-  tu\  n  ^  . 

rdne  Marguerite,  on  hé  J!ilrLr^^''''"^J5t'"^  ^  ty^ce^oir 

■settt  pr^telldrtf  qie  d'Au-  ^Z^      ^'^J^J^'^^'  """^f  '^"^  '« 

»*ure   on   ttbftérieore    à  «PPl>qaer  au  ro»  de  Navarre  le  * 


(M)  /#  érow  f  a'i/ r  «  ^  Mé/màèê 
•m  ,  H  êm'il  fim  ifrw  1 4«  Haaif^U 


(59)  lUMoirw  dU  4«  Plcm>  Monuù,  Iom.  /,     f^M  W^'^t^ 

(Ïi8)  Imj^tmtt  l'an  ^ifi-»^ 


(6i)^l*,N^7,. 

SS  ïî^*'*'  *•  *•  '•«-i*.  •*-.  'i  P-».  «7*- 
(05)  ^oy» ,  ei-àeitout ,  U  r»mmnfm$  (Q). 

(«)  JV«  Ut  !#MM  Mr  U  CMCcMion  c«th«h- 
Jjl.  4.  ««« ,  â^.  //,  chMp,  rtl  pag.  ^  ,  M.- 


J 


^'il   ëtâit  Trai  qu'il  e6t  encore  au 
roi  de  France  le  cartel  de  dëti  que 
d'Aabignë  nous   raeoatak  ei-deastit 
(  69 );  MMs  si  A*o»  réduit  la  eliosè 
aux  termes  ée  le  n^odation  de  M. 
du  Plesaia  Momai  ,  ^   verra  une 
chute    beaucoup    moins    bovteiise. 
Le  nauTais  ëtat  de  ses  aflMres  ne 
permettait  pat  que  Ton  fit  le  fier  si 
à  contre  temps.  Belli^Tre ,  dtfpultf  de 
Henri  III,^  parlait  ave<|^cl*autant  plus 
de  hauteur,  que  les  garnisons  que 
Ton  orait  rafiset  «tttour  de  Ndriè%i 
faisaient  croire  qUe  le  roi  de  Nrti^itré 
n'oserait  ^rien  refusen  11  falhH  donc 
que  ce  prince  se  sciumit  hou  gr;^  mi:d-* 
grtf  qnUl  en  eât ,  et  qv^il  dema«dtft 
comme  ume  grAee  quv  pour  le  ttèlila 
ces  gamiaons  fussent  riRttToy^.  Yoici 
Ja  suite  dupaïaage  que  l'on  a  Vn  ci- 
dessus  (70),  je  veux  dire  déê  paroles 
d  une  lettre  de  M.  du  Pieuia  Momai. 
«  Se  résolvant  d'aller  voir  et  recevoir 
»  la  royne  sa  femme,  en  sa  maison  d« 
>^Ncnic  :  seulenMnt,  qu'on  lei^illes 
»  garnisons  qu'on  avoft  mises  anx  en^ 
»  virons,  tant  afin  que  cette  reoep- 
»  tion  n  eus!  aootrae  apparence  de 
»  force  ,  que  pour  la  seuretë  de  leur 
»  séjour.  Vous  sçavi^s  s'il  est  civil  dfl 
»  la  recevoir  en  maison  emprunta , 
>•  ou  incivil  de  demander  libart^  «n 
»  la  sienne.  If.  de  Bellievre,  toutes^ 
•'  fois,  en  a  Csil difBoiihe trésgméaf 
»  et  de  ce  pas  a  este  despescfa^  ce  jour' 
»  d'hoi  M.  de  Qervant  vers  la  royne 
»  de  Navarre,  et  de  le  tirera  \zi9 
»  leurs  majestés,  lesquelles,  «k  mon 
>•  advu,  se  représentons  le  £iit  paisë, 
»  et  le  considérant  en  la  personne  dn 
»  roi  de   Navarre ,   ne   le  voodreat 
»  esconduirc  en  si  petit  aeeestoii^  : 
»  puis  qu'en  chose  de  teik  inipor- 
»  tance ,  il  a  cedë  le  principnl.  Jugéi 
».  en  quelle  pêne  cet  gén»  nmié  met- 
"lent.    Nous   avions  réduit  tont  à 
»  meilleur  point  que  presque  ilto'et- 
»  toit  a  esnerer ,  et  maintenant  ib 
>»  marchandent  sur  un  rien  <  et  non» 
»'  font  perdre  crédit ,  si  noetvn  tince. 
»  ntë  n  estoit  bien  eeinnue  envers  no*- 
»  tre  maistre  (71).  »  Excusons  donc 
pour  le  coup  le  roi  de  HavarTè  *  et 
ne  faisons  pat  tomber  sur  cet  endroit 
particulier  de  sa  vie  la  censure  qu'on 


^ 
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(7«)  Dan,  U  rmuu^^  (L) ,  titmùéà  (S^ 


bEStoneft^odtnte  hmt>ori«^  Zë^  àiè^ 

»  ton  il6fn(ieéÔqo«.  CMt  buLiM  1^ 
«  tetaeât  U  niâéiér^  âéàt  îtShàt 
*>  àhêndtmhé  là  rdttèr  Ma»Ékiërlfè<^ 
»  ton  hamtêHtjf^attëzpimfiiâidéhi 

»  tùliH» ,  ftii&»Mé  p^u\'  iiM  r 

^débaUf^iHili^^fikim^,  h  ^éPétrir 
»  Mam  éoàmodii  f  k  SU  .Vâ»  i^t 
avec  des  mirqtfet  d'étHiÉcr  Mm^^l- 
tè  ékàsonotéé  bar  TiÈtàot  pubfic 
<raè  le  r6i  édn  hën  lui  mÛ  hdt , 
aouéléikMfrhm  itdtftnié^  ndlbtuva' 
h}^eûifmé  inaàhhim'ttéi'lêéhh  i 
mA  U  n'en  iitn  puitM!  àë  U  iàt^  ;  il 
Ion  fit  dantlilcfiit  eomltdûv  qtt^lii 
n^riÉMH,  et  ce  tatnn  ^nmh 
q«la  ptnfîéMiàwùàttit^é^  Iûî. 
Lité*  tfa  pàMèê  à»  fà  Tîè  de  M:  dit 
Plettit  t  U  rt^r^  Mà^Êttétite  \  »M 

Kttraisit  '  ê^ttim'élU  rtttoiiïW^^ 
ses  ^nnUêè^téudimè  ,  7ékéà  j^^ 

tée  dans  jf^éri ,  et  déjà  fUêoit  là 

u  faut  bt«n  ftt  tottvemr  ^a*Q  t  i  déi 
princes  qui  toàt  encore  pldf  eilirbi^ 
rattët  que  let  ântref  hdiitfe*  Mr  1^ 
Pjrtiâ  prtffnlreJotl^Yf A  tobt  tBirtc 
get  cfc  Gtfrtltft.  CVit  ou  IMrmnùêam 
trét-difBcile  k  bittir  t<»tiMi r  \  It  "péT 
tienc»  et  Piitipatkiide  y  tout  «a  objet 
de  «oqoerie^.  «t  IVti  ne  trottv*  pat 
ctsëment  un  pute  miUéit  etttre  la  t^ 
Write  dé  BrtTvm,  etTlSîïI 
nairctë  de  lfe«ri  fV.  Qtfé  èb*emi  m 
tieninr  noni*  dit  dans  les  cas  de  <Mtte 
naturif  te  vkàx  didtoèl^ 

néttUémttîU 
MmU  màtmiti 

(I)  MIU  Êê  vifùéÊtrmmm  dé  mnir 
dA^nprétimksmm^ni.  3  «  Elit  y. 

•  fnt^triimartèrvi^imrUm 
*»  de  madanai  dt  Damt,  qui  la 

>*  vernoitlbrC»  «t  ^toataoa  i.»». 
»  CÙMit  des  pandas  iiMlioin  «taon- 
»  c«tmntjfcp«iiipi|aanla«fint'«a 

•  Vf^'t  ^•«•■■•i"  •«  «mtvÉ  nné 

•  ibertë,  et  mojmi  «U  diAitar  M 
»  lenr  dame  et  aaa  piniaona  tnr 
»  lequel  mescontentcmmil  M.  le'  ma 

{•}y)y**èmAmPUm»,pmf.^. 


M  ^ 


•y<\  .  s. Il 
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> 
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io8 

y  i?««oil  la  version  latine  qu'il  en   en  Turquie,  assure  qu'on  dit  au'il  v 
avait  faite:  ton  éoittt  d<<dicatoire  A   a  touioun  deux  ou  imJ.  A»  ^1  tvJ 
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t:]^''^^:!^^')rL^^''^'?'  Cyrille,  quiy  pnffidait,  et  ou» 


lop 


T^"ir 


\'/ 


■é^      <'t  luit: 


^        SV  ^fjp  *f_  ^"^^'^  (■)  *  f0rti^féCt0ik^ 


.      I 


'1^ 


"> 


'^m 


m 


NÀVAKRE. 

de  li«ti|nopr  ^j^rit  occasion   larrons,  que  la  demeuftf  d'une  pria- 

|tje9trfpi;uoâ  layiUo,  ainsi  cewe^  /î//c,  icrt*r,  ci/#«im«  die  a>* 

^iW»*^»9f»****'»oy^   (;;6).  Il  y  a  quelques  circonsUnces 

#JÇ^j  "^«  g*"*"^   a»»»  1«  Scaligërana,  qui  ne  sont  point 

#  <^  ff^»r  (qtt4  dans  l'auteur  du  Divofce  satirique 

iiÇ  lf»W  i^  4«-  {']'}).  Elle  »e  mit  en^  erot^e  derrière 

^.>JiW5  ïy!M^P?^f  ^"*  tt/i  Jfeiui/ftomiiie,^!!*  eoussin.  Elle 

Vf^F^^f^'^^^^?.^    ^^  ''é^orchm  toute  la  cuisse  y  dont  elle 

J9||f%iW|Ws  ï*  ,»?co»4e  ^1  u/i  moû  .malade  ,  et  en  eut  ia 

~\ure.  Leniédecin-qm  la  pensa  est 

maintenant  avec  le  roi  ^  elle  lui  fit 

v,»v  ^  V  ;    -,     j.  donner  les  étrifières .....  Elle  fut  con- 

rt        ^".«m4vl!^|^"d«,>.*'  t'PfùMed emprunter uneehemise dune 

9i^iâfll#^%'P(tK^  P^^  ^^^  c&a«i^ii^;v,  au  prochain  iieu^jusqu'h 

,f,|WiilpWINÇ,<*^f<^v  ï^pÇ  »  fut  de  ce  quelle  fini  au  commencement  d'jfiu- 

l^Jj(^f^^m^^ei^^  uergne  ,  à  l7«o,it  (78).  Obscrrons  en 


^  m^mm}»'  »?co»de  fut 

Wmm^^^m^  »««*  le  ^, 

\j^mM,Jfi^t^  en  teUe  do;, 


*j     t    i?  '  '        ^■"•*^  ^...^'Mww.  y  Iorsqit,ell«    v«   ««■« 
;••*   aç  1^  France  ëcorchë'Wcnisse,  euties  étriyières 

.  _      , 4)-  tf  f*.  W»oe  "W"  poar  ai^oiKtrop  parlé  (*).  Ces  defv 

auerila  bbtep^  »u  .<:<unmencçment  nières  paroles  ne  sont  point  dans  mon 
^  ses  Iféinoim. ^u  1/7-  a  A  f  emîMi!  édition  du  Séalig^rana,  et^  ne  dW)i8 
dans  c^  r^  d^;^r^ntAme  ;  mais  j^a  quVUes  se  trouvent  dans  les  au- 
noii^  99  MUront  |ias  comment  cUe  très»  ni  que  César  de  Rochefort  ait 
XjBfyiJiwÊMné,Yoj^  eu  droit  de  les  ajouter  de  son  cru, 

niiri|:)riM"t«»E  ^«  P,i,^<>«;ce  satmque  quoiqu'U  soit  bien  apparent  que  Sca- 
AÙdiMêrW^nnly,  £IU  se  laisse  ligerW  sous-entendait.  Il  ne  faut 
derechef  ^ifapofter  A  Jubricué ,  et  dé-  point  citer  un  auteur»  selon  ce  qu'on 
h^vééfUmualaéy^m»  quittant  sans  slmagine  probablement  qu'il  a  voulu 
mot  dire  et  s  en  allant  a  Agçn ,  udU  dire ,  mais  selon  ce  qu'il  a  dit  ;  car 
cùntnirek  mon  party  ,  pour  y  esta-  autrement  les  choses  seraient  bientôt 
blir  ion  commerces  /«  a«;ec  plus  de  multipliées  et  falsifiées,  et  avant  que 
liberiié  continuor  s«|  ordures;  mau  celle-ci  fût  parvenue  à  la  quatrième 
lo*haU$anSf  pmageans  d'une  fuf.  ou  à  la  cinquième  main,  elle  con- 
in*olente  d'in^ol^n^  s^cez,  lu^  don-  tiendrait  que  le  médecin  avait  dit 
nertni  oeeasion  de  parUr  avec  tant  cela  et  ceU ,  qu'il  avait  fait  un 
dévête,  quaueine  te  put-il  trou-  crayon  et  une  espèce  de  carte  topo- 
ver  un  cheval  de  croupe  pour  l  em-  graphique. 

farter,  ni  des  cheveu^  de  louage  ni      (Qj  ^^^  mena,..,   une  vie  tout-h- 
de  poste  pour  la  moOie  de  ses  mies  ,  yj,^  diversifiée.  Ce  fut  un  mélange 
dont  plusieurs  la  smvoient  a  UfUe,  ''de  galanteries,  de  dévotions  et  dTé-  ' 
qui  sans  masque,  am^devantier,  ^j;£   j  j|  j^  Uéieni  raconte  (80  ) , 
M  telU  sans  tous  fis  deux ,  avec  un  i,^,^.  Marguerite  s'éUnt  mé- 

^smroy  si  p^toiMe ,  qu  elles  reisem-  JJ^  ^„  ^^^^  ^  J,  ^,  intrigues  pour 
Uatent  mieux  à  des  marées  de  Lans-  découvrir  les  menées  du  comte  d^Au- 

^'^S*i*î""'*.  ''*'"^'  ^^      vergne,ex^  donna  plusieurs   avis  au^ 

kes  fijUs  de  bonne  mmeon  ;  aeeom-  ^^^^  ,^^,      ,^  ,^  ^^^^       .^  j^ 

pagmée  àoV^m  nobUsse  ahama-  ^^  accordera  deman^Ê  qu'elle  fai- 
cfcc«,  qsu  moitse  emns  bottes  ,  moitié  ">■  ^ 

k  pied,  ta  conduisirent  sous  la  garde 


de  LigtmnMauJr  mon^  dt Auvergne 

dans   Cariât,  <f  oîi  Marne  (7$^  son 

Jrènrestoit  ehastelain  ,  place  forte  , 

mais  ressentant  plus  sa   tanniere  de 

(-1)  Bv*«iAm  .  Daaiw  illwtrw ,  )Mf .  «54 .  iS5. 
(7S)  D'muSni  U  mommenl  Mmrù. 


(76)  DWoffCv  Mùn^M,  jmg.  m.  ttfi ,  197. 

(7^)ScaligAnia«,  ift  mméîtmwum ^  fmg*  m.  166. 

(78)  Sc«li(tr  M  tromp^  0IU  hmIIm  m  Visom 
f  M  mfrèi  muMtir  tfytunU  mu*%  ltmf;-tem^  k  Cmrlmt. 

(^  C^r  âm  Rocbclbit ,  DietiouwiN  gAafaal  «t 
CTine«t,  pMf.  ^tS,  coi.  I. 

(80)  Btiicru  ,  Abrégé  cliroaelog. ,  tom.  yi , 
'3i«.  V.       . 


NAVA 

Sait  de  pouvoir  venir  à  Pans.  Elle  y 
arriva  an  mois  d'août  i6o5,  «  et  on 
>i  lui  donna  pour  logement  le  chi- 
M  teau  de  Madrid ,  dans  le  bois  de 
»  boulogne.  ^e  t  demeura  six  nor 
»  maines ,  puis  elle  se  vint  loger  h 
»  rbôtel  de  Sens  :  mais  U .  lui  étant 
»  arrivé  un  ftcbeux  accident  d^un 
M  de  SCS  mignons  qui  fut  tué  i  U 
»  portière  de  so|i  carrosse ,  par  un 
u  jeune  gentilhomme  désespéré  de  ce 
»  que  ce  gttlant  avait  ruiné  ta.  famille 
»  auprès  de  cette  |»rnicete»n>  «lie 
»  quitta  cet  hAtel  infortune,  et  en 
M  acheta  un  autre  au  iaubooi^  Saint- 
»  Germain ,  proche  de  la  rivière  et 
u  du  pré  aox  Gères,  où  elle  éom^ 
w  mença  de  arands  desseins  de  bAti- 
y.  mens  et  de  jardinage.  Ce  fut  lA 
»  au'elle  tint  sa  petite  co«r  le  reste" 
»  de  ses  jours  ^  mêlant  biléartement 
»  les  voluptés  et  la  dévotion .  Ta- 
»  mour  des  lettres  et  celui 'de  la  va-, 
»  nité ,  la  charité  chrétienne  et  Hn- 
»  justice  :  Car  comme  elle  se  piquait 
»  d'être 'yue  souvent  â  l'église  ^d'en- 
n  tretenir  des  hommes  savans ,  et  de 
»  donner  iadtme  de  set  revenus  aux 
»  moines,  elle  faisait  gloire  d'avoir 
M  toujours  quelque  galanterie ,  d'in- 
»  venter  de  nouveaux divertissenens, 
>)  et  de  ne  pajer  jamaît  ses  dettes.  » 
(P)  L^  sage  et  fameux  Pihrac  fitt 
son  chancelier  et  son  amant."]  Voy  et  la 
remarque  (0/ de  l'article  d'Aïaai  IV. 
»»  M.  de  Thon  (•!)  qu'en 


de  croire  que  le  r^>roche«de  Mar- 
guerite éfatt  bien  fotidé  ($1}..  Allex 
vous  fier  après  cela  à  tm  iiéïkMbUe 
magistrato  qui  font  cleimiati^ns  mo- 
raux si  graves  et  si  teiitetttMlnt .  que 
Caton  mtine  se  forait  iKWnèiDr  de  las 

ai  emMRfa  de  la  Tfeliie  Manmente  rajSV  : 
M,  do  Piiih$e  /oMëii  tu^donbik,  Jk- 
tant  ktwte  nnatesse  ms^aUk  nade^ 
PaU  soujrir^ékre  brapéééTnkkinnme 
de  peu  coinifie  cehd^k  (84).  et  '^noi. 
quecefUt,  qtfUfmàhm/éWUfU 
chasser;  ^  tftteiH  nu  Wde  Ifavarre 
qu'a  n'y  '^«'ott  apparàHee  cu\Bo  lé 
jfHvOtdmiten^ice  ithsn  kùmmodui  lui 
éHuit  *i  Héçesséii!^  eo,  tmm  JiHtaU 

potirlÈiëom4étkfmtèéèi^pt»fsirsile 
retournât^  France,  oh  W^tak  at- 
taché  en  ^n  étèti  de  ffé^idmU  èi  de 
conseilUr  *  nu-  conseil  dW  M,'  Ajou- 
tons qu^àiliant  ta>èineil  ne^ponvait 

se  résoudre*  #fet(Kirl|iiri  Wé  sans 
•elle  ■*.;;"^  «sw^'m!  /L-i^TT  ,n  ^1  -ïï-^^  ^~^ 

((ll^ai présentement  4e  qiuff  dis- 
siper les  brouUleries  qui'  se  teneon- 
trent  dan*  les  narrations  que  foi  rap- 
portées  touchant  t  affront  qu'eÛelt' 
çuf ,  et....  la  réparation  «i«*ok  en 
deménda.J.On  m'a  communiqué  (85) 
des  ett#aitÉ  d'utie  harangtfe  d«  PI- 
hraè  t*>,  *iP«  m^tr(rt»t  ât&t  tib  trèi- 
beih  tfifdré  tbute  la  sa! te  de  fàilÛrt. 
Pibrac  fit  dette hanmgue  â  lUBHiIli 
poor  lui  faiire  r^iti  par  le  Wâil  de 
là  cbtiatiite  du  rà  dfr  H^^érk  , 
qo'on  ne  devait j^  eén  .>UfhdM. 
Voici  Irt  foils  ^wSqpbé*  /  '-'IV  '■• 


J'ai  lu  dan    ^^.^ 

1 583  Pibrac\lui  communiqua  le  plan 
de  U  réponse  qu'il  voulait  foire  à 

une  lettre  piquante  qu'il  avait  re-  _ _^  __^ 

çue  de  Ureine  de  Navarre ,  oà  cette    Ûttm  ràfU^  i  Uébùr  ^S^^SSé^ 

?r°^***  vï*  rejïrochait  entre  totres   et  que  le  roi  dp  fmm  l'ad^S- 

chosea  qu'il  avait  trop  de  penchant  '  liV^T  "l^T  m|  \T^^^ 

vers  l'amour,  et  qu'if  avait  osé  por- 

*?'  ^,^«»  ja«que  sar  elle;  ?ibr«c  ré- 

ciUit  à  M.  de  Thou  avec  Hiat  d'or- 

deur  les  paroles  qu'il  voaUt  mettre 

dans  sa  réponse,  qu'il  donnaU  sujet 


(N)  JlMêtrmoib  fefèb^imiiÉfmtÉiiàâHté- 


(ta» 


WO^  ^WB^^W    flHIRv   I 


OC*-lw 

roi .  d^M«l  coatra  to«t« 


DmUêi'éVy 
«MaaaiMHM4« 


WM47 


'mmiMÊmi 


Hm.  c«iT.  »r«^»« 

(S.)  Tk.i.u.,,  ét^yi^g  ,^  ,^  ff 
TOME    X(. 


(Q)MM* 


V 


'*^yimm  at%$ ,  i»i*; 


C 
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ani.tonlrt  ton  intention, -pour-  (c)  composée  par  le  p^re  Louis 


I  II 


j  NESTOR  lus. 

M  ftur  ce  fo&demcnt  ils  donnaient  à    treetix}  car  saint  Cvrille  ne  prélen* 
M  U  V^ierce.  roèredeChrist.  laaualilé    <l«it  iiai  tfu«l«>V<i»J^  «.«..^k^V.^  •>.  . 


'    I 


(^  ««BOirM  oc  u  .«ac  marf ntrite  ,  p.  C|^  ,  M.     belle  de  ) ,  tont.  r//,  jiaf.  149. 
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^  HAVA 

I  iiifqu^à  ce  quHl  X^^\.  reini»«  à  la 
\re  qui  t***  fin-4«Taiit  d'eu* 

►^  |<  ;m  Bf«n  lu  «BYojra  un 
j  gara#*>rQbie  «q  toî  o«  Sa- 
IfBpoi  marquer  ^^  U  «on- 
I  J|«|fiMnte  lui  W^  .4«  U 
.  Jl  fci  <crint  4f\*9  JW»w» 
^.^r  50«ri|M,  etjui-j^  qu'il 

ligoift  ,et  la  dame  ait  Betlittoe  comme^ 

|^•qll*9P  Ppitott  ap-oeT^pl  a«  ton 
<<P<^W»  -^  l|irqo««a  jet  fcmmea 
qn4  Ton  mettrtut  auprèi  d^elle^ 


«kV 


qo»  ai _    _  .^ 

dm  BQun^^-^BMimtt  c'cttrè-dire  raf- 
P^Pof^t  l^è  U  letne  Mai^e- 
rile ,  lonqije  Sokr  (*•) ,   g»i  «»;«« 

t^f  Qfie  U[ V<M  oc  Jla.»anre  ^Toya 
le  tieufr  4u  rhfm  eu  proi^  paur  «- 
toir  U  ciinte  de  ceUf  intmte,  «t 
pont  eu  demasdeir  la  Mantlion  \ 
^ .  ^  Q«e  le  nenr  fia  Klettif ,  qui 

Îjfi^  cWs«  ^  ni^wirlfr  qu'au  ^i , 

n*i|îàî«u V  H.  Ç?Ç«*  MUAf«:U^ , 
et  qae  F<U|,MUr^lVftt  «W. roi  de  Ra- 

.1f«>^«H<*W«*  qualité  qui  lui 
j^DÎSw»itj?i^  r^ponie  dont  U  aérait 

•j*.  Que  le  roi  de  Naraire ,  ne  re- 
ceTaii^  aNQDI»  drfpuli,  ^'ennaya  et 
«AT^a^dâie'â  ta  CiflUM  de  ne  ae 
point  araïKfér  jutqu'i  ce  vmie  la  ta- 
tisfctfttbtl^lMK/ttf  Aiit^:  n  dépèçln  un 
«fevniietti  Èà:  tPiU  tt^t^r  jpettê  tt- 
oonded^putatiou  o»  lui  «ofoya  qf  • 
deBeUftAtre  I 

<P.  Oue  dÉnf  ce  tèiupt'U  le  ma- 
rMar:?fr  l^PSnon  mîri»hiïio^  dan. 
flitiîii  ^  dl|i|t  quelque^  aotrea  plaoe* 


RRE. 

près  de  IXénc  ,  où  le  roi  de  Navarre 
rëtidait;  crae'ce  prince  it'eu  plai{;nit, 
et  demanda  que  la  négociation  tou- 
chant sa  femme  fût  sursise  jusqu^à  ce 
que  les  apparences  de  force  lussent 
ôtées|  qu  u  envoya  un  troisième  dé- 
puta à  la  cour  de  France,^  nomm«f  le^ 
sieur  Dielet  j  et  qu'il  fit  savoir  à 
M.  de  BelUèrre,  ,qui  s'était  retire'  à 
Bordeaux  »  qu'il  était  prêt  d'auïr  sa 

^.  Que  Bf .  de  Bellièrre  le  fut 
trouver  y^ei  lui  soutint  que  Ton  n'a- 
vait fait  aucune  indignité  à  la  reine  , 
et  que  le  roi  n'était  point  obligé  de 
rendre  compte  au  roi.de  Navarre  de 
l'infomatipn  qu'il'  avait  faite  ;  -que 
c*était  son  lK>n  |)laisir,  et  qu'en  un 
mot  il  était  le  roi  du  roi  de  Navarre. 

10% jQ^^  roideNavarre  répondit 
qu'il  éta^  prêt  de  reprendre  son 
épouse ,  jet  dû  la  recevoir  à  Nérac  ; 
mais  qa'ij  fiillait  éloigner  les  garni- 
tons  qui.éiaient  aux  villes  voijiines  ; 
que  cela  était  n<>c«ssaire  ,  tant  pour  . 
sa  propce  fûrete ,  que  pour  empê- 
cher qu'on  ne  dit  qu'il  ne  reprenait 
sa  femme  que  par  force. 
. ,  I IV  Que  Al.  de  Belliévre  lui  décla- 
ra que  ^dU  ne  se  nouvait  faire  ,  et 
que  le  roi  voulait  être  obéi;  que  le 
roi  de  Havarre  recevrait  sa  femme  en 
tel  lieu  qu'il  voudrait,  si  Nérac  ne 
lui  paraissait  point  sûr  au  milieu  des 
garnisons  ; 

l'^o.  Que  le  roi  de  Navarre,  fâché 
de  ce  traitement ,  envoya  Pibrac  à 
Henri  lU ,  pour  quatnèoie  député  , 
qui  relidit  un  compte  exact  de  la 
manière  dont  les  choses  s'étaient  pas- 
sées depuis  le  commencement  de  Paf- 
iaire  jusau'â  la  négociation  de  Bel- 
liévra.  Cest  le  sujet  de  sa  harangue. 
Il-  demanda  justice  dans  des  termes 
Dbrts  e^  apumis  ea  méaae  temps. 

<S^^  J^  fçnti  quelque*  rrhexions 
Sf^  If  ^^intatU  récil  qum  Ion  m'a 
communiqué.  ]  11  est  un  peu  étrange 
quf  .Pibrac  ,  qui  donna  le  00m  du 
preflMtv>et  ^u  troisième  député  «  ne 


/ 


.MM^fel 


si±^,TSlct't^^È'^ 


rtutt 


f4IWM. 


[|  Jbac  mimt  mi  «m 


UÙt   «MM  ^9imi   Ml    ««MtMfW 

pliait  I»  nimmt  dm  r^imani 


naucratis.  ♦    'qo 

nnrail  porté  à  Henri  Hf  les  plaintes  placée  SUr  le  bms  le  plus  «^ 

du    roi  de  Navarre,   et  cependant  5     *  1   j  ^        *^  Pf «  «CCl- 

ellcs  avaient  déjà  été  potéei  par  du  °^^^^  ^*   ^  flCUTè  fà)  ;   nM^ 

Plcssis,,  et  elles  le  furent  ensuite  par  ***"*  ï*  monde  n*est  pÉ$  de  leur 

deux  autre»  envoyés.  M.  du  PIcssis  sentiment  (B).  Cétait  une  colô- 

est   plus  excusable  de  n^avoir  parW  m>  dp«  \fi)Ui^^»  rr\       •  i»     a 

queâesadéputationrcar,  i-.V«e  °*^  °^  ^'«««W  W  ,  W  l'onze!! 

donne  point  comme  d'Aubigné  une  J^^*  crwre  StlraboB.  11  n'est  pas 

histoire  universelle ,  mais  seulement  '^  *^  <pli  Taif  dit  (a)  ;  mais  il  ne 

le.  irtémoires  de  sa  rie  ;  a',  ce  n»ett  s'accorde  pas  arec  hii^méme  . 

point  loi  qnikura  donné  la  ferme  «t  «I   v  ■  «  k;.^  A^  Î 

et  la  dernière  main.  PeuMtre  que  !l!J„*  T  ^^  ^""'^  V' 
s'il  les  eût  publiés  lui-même  ,  il  au-  «""oattent  ton  tentmMnt  Dio- 
rait  donné  à  cet  endroit-U  plus  d^é-  «ore' de  Sicile  ne  loi  est  point 
tendue ,  afin  de  faire  mieux  connat-  fatorable  (D).  Ce  Oi^il  ▼  a  <l« 
tre  cette  partie  de  IHiittoire  dometti-  bien  certat'n  rW  ^J  wiL  ?• 
que  ^u  roi  de  Navarre.  U  laul:  ^'?°  ^"«?»  ««^T"*  If«liCfatis 
pourtant  avouey  qu'il  aurait  bien  fait  *  ™  ""*  ^""^.  "^^  cëlëbre.  Hë«- 
decouler  quelques  périodes  touchant  rodote  dit  (b)  qn'ell^  jetait  an- 
les  antres  dépntations  .  la  première  ciennément  la  mue  titfé  mar.  . 
fois  qu'il  composa  ce  chapitre.  rhmnA»  #.«;   1:4»  ^_   *        .  *n«r- 

RemanïuojrTussi  que  Pibrac  ne  ^"^  ^'?,  ^'  *"  %P*t ,    « 
parle  point  de  Gervant ,  qui  fut  dé-   r^*   V^^^  ''**  Conse»Ter  ce  pri- 
p^chc  à  la  reine  de  Nararre  après   ▼ï'ége,on  nesOuf!rattpas  qvftu» 
les  déclarations  de  BeUièrre,  lel  qni  cun  narîre  marchand  At  dlrk..- 
ensuite  devait  aller  à  la  einr  de   «^  j-  "#««^.««nu  rai  aecAar- 

France  pour  demander  4?oXl  £  y»^"  neutre  port.  To«lf  ceux 
garnisons  (86).  11  est  certain  .qu'il  *ï"*  «oordaient  à  qQeloue  autre 
négocia  pour  cet  eAet  •  car  M.  du  «a^oachoridu  Hil  étaient  obK- 
Plessis  assure  dans  une  lettre  dn  ao  gh  de  htrtt  QuMg  nV  avaiVrit 
de  février  i584 ,  qu'étant  cb«v  la  r-JÉ^wL--:  Jl  .  f^  7««n» 
reine-mère,  il  Zilwi U  dm^  J^e^^  reOcIiëTOii^  contr»  leur  inten- 

çon,  qui  lui  demanda  si  la  reine  ^JP*"  »  «*  "«  l^rtir  pour  TeBaboo- 
de  Navarre  était  rfi^ec  ton  mari?  chure  de  Canope  fnr  le  lilême 

U^ine-mère.  .'1»,^,;^",^%,  ^l^"^"^  *»  *««« 

Plessis  était  venu  pour  les  affaimt  dé  ^''^"•l'Wt  lUOmiarMientleur» 

ta  reine  de  Navarre,  lui  dit  qu*elle  mpfcliandtMt  daAs  dM  barouta 

s  assurait  que  le  hoi  de  Navarre  au-  antOnellei  îh  faMaimi  rt^é^t^ 

rautout  contentement  pai^  U  dep/che  ill?!!     1?>£^  I««îenl  rcmçoler. 

de  M  de.Ciervant  (Sé).  On  ne  pwt  7  ^"  '  ^\^^  toui  les  circuit* 

pas  dire  que  Pibrac  ait  reûlu  parler  °*  cette  n^ière  {ntqilet  à  K aQ«* 

de  celui^j    lonmi'il  parie  Ju  fe-  cratk.   Ce  n'M  nas  àQÉ  petite' 

Lcond  député  sans  le  ^nommer  :  il  e^  .Vance  pour  DrotlSSw»iî!2t 

\  trop  manifeste  que  le  secomd  député  kI  '^  j    proUTté"  ^4  slyafTllr 

^  partit  avant  l'arrivée  de  BeUièer; ,  et  ^"^^9  ^  UckmÊm  àtuU€miU 

que  Clervant  «a  fat  dMché  «toV  ▼»*»«>^«««§Ttii*akOf^<|r^trên- 

pr^s  que  Belliérre  eut  exécut}  ta  Cm  «   que  d'ohterTfr  .    comme 

aonnepointeeluidusecon^Lny  a       ■   ^':;r:!?llS^  iilj.  Lma  fi^.Hlo^^^ 

beaucoup  d  apparence  qne.  4  Aubi-      H   iJ.  ne  faut  point  s'étonner  dd  tilenc^   coortiM»^  y  pmiaM|||  un  mnn 
a^aat(Beluiquiln«nomme»pMnt:       fl    deçedemiV  •  extri^e   d'flre   <^armttte^L 

disofaadonc  que  d'Ailhfgné  n  avance       ^H      /ma  r ..  ^       '■  .  _^  ^^  V*/* 

point  «p  mensonge, ^lorsqu'il  parle 
dit  ta  déjMitelioB  ^  mais  il  n'est  point 
fcmable  de  n^vorr  parlé  que  de 
celle di.  A  juger  de  la  chose  par  son 
■arré,  il  n  y  aurait  eu  que  lui  qui 


NAUCRATIS  ,  lille  dlaypte      lî.^  t^/ "'  ?  ""^      "        ^ 
sur  le  Nil.  Quelques  aùteursTini      ^i*ï^*^>,*^>  '^^a^u.ér, 
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avee  plot  de  fondement,  contre  Cy^  épargné  à  l'église  bien  des  troubles  . 
1»^  à  qj^  1^*  ,q««  «ïaua  •■  eeiM   tt  l'pa  «ût  voulu  s'entendre  ;  il  ne 
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lrga»<  du  MÏnt  Mégr  ,  H  ma/gn-  top-    ses  .  9u'd  a  affecté  de  me  p^itu  mttem- 
pmttion  de  <S8   év/quea  oui  demmm'    dn    lès  évéquas   d'Orient      oma   ^^ 


%■ 


-  (   . 
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Qooiqtie  cet  historien  réfute  ceoT  un  grand  miracle  nendant  une 
luu  oot  di^  çM  Rlïôâdpe  gagna  violente  tempête.  L  histoire  s*en 
parteftproititations  de  quoi  bâ-  IrouTait  dans  un  litre  compo- 
tir  une  deé.  principales  pjrrami-  se  par  Poljcharme  ,  touchant  la 
des  d*ÉgTpte,il  ne  laisse  pas  dV  déesse  Venus.  Si  Ton  arait  ce  li- 
Touer^^elle  gagn*  de»  sommes  Tre ,  Ton  j  Terrait  apparemment 
immenses;  et  u  insinue  asses  bien  des  choses,  dont  quelques 
claireflM^t  qn'elle  fit  son  princi-  contes  de  nos  légendaires  ne 
pal  gaîa  à  I^aacratis.  Athénée  sembleraifnt  qu'une  copie;  et 
raccnst^d'aToîr  confondu  cette   si  l'on  arait  FouTsage  d*Anollo- 

r  la  fondation 
serait  aisé  de 


Rhodopé  arec  Dorica.  Cest  cel-   nius  Rhodius ,  sur  la 
lc««i ,  aela»^  Athéaée  ,   qui  eut   de  Naucratis,   il  serai 


s'appelait  Rhodope.  Entre  eux  iê  ticulièrement  le  dieu  Sérapis  , 
débat.  Athénée  semble  tirer  avan-  quoiaue  anciennement  oii  y  eiit 
tage  de  te  que  Naucratîi  sa  pa-  aidore  d'autres  dieux.  Athénée 
*trie  avait  produit  de  très-fameu-  (A)  rapporte  quelques  coutumes 
g^  ^  et  de  frcs-belles  filles  de  qui  s'y  pratit|uaient.  Il  n*est  pas 
îoie  {d).  Il  m'oublie  pas  de  (aire  le^seul  auteur  qyi  j  soit^pé.  Po^ 
mention  d'Archidice (c), qui ,  au  Ijcbarme  (/),  JuliusPollux  (m) , 
report  dTHérodote  (/)  eut  un  Ljrcéas  {«) ,  et  i^Ion  quelques- 
crand  renom  par  toute  la  Grèce,  uns ,  Philistus  {o)  et  Aristopha- 
Il  ne  U  faut  point  distinguer  de  nt  {p)  y  étaient  nés  aussi.  Phitis- 
celle  qui  eut  un  procès  avec  son  tus  avait  composé  quelque  chos^ 
amant-  Tai  parlé  ailleurs  (g)  de  concernant  cette  ville  (ç).  Elle  a 
ce  qua  la  courtisane  Lamie  peu-  tiré  infiniment  plus  de  profit  de 
sait  snr  le  jugement  qui  fut  ren«  ses  poteries  et  de  son  nitre  (E) , 
du  daof  cette  cause'.  Cette  ville  que  de  ses  habiles  gens  ;  mais 
prétendait  avoir  bonne  part  à  la  ceux-ci  ont  plus  contribué  à  sa 
protection  et  à  la  faveur  de  Vé-  gloire, 
nus  (A) ,  et  se  vantait  de  posséder 
une  image  miraculeuse  de  cette 
déesse,  que  Ton  consacra  dans 
son  temple  après  qu'elle  eut  fait 
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•  \K»   tom  IX   f^.  4S.  U  ▼»ll«  d  Alexandrie.    Il  e«l  ▼wibJ^ 

(A)  ÂtU.  .   ui.  xr,t^.  ri^p^:  qv^erodotj.  a  placé  5.«crili«  .ur  ce 
5^  bras  du   riiJ.  vovet  daos  le  corpt  de 


b^uchure  de  Caàope  ,  proche  de  li 
quelle  Alesandre-le-Grand  fit   bitir 
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'       ■  '■,•,. 

l'article,  ce  que  je  btte  du  chapitre  crafis  an  peu  aa-dessa:)  de   Schédiu 

CLAXJX  desoo  Ir.  livre.  M.  de  Sau-  La  ville  de  Sais  était,  ietan  lui  ,  plu»- 

mai^e  embrasse  ce  sentÙBent  (1).   ^  éloignée  du  bras  BolbitiqTie  ,  qœ  U 

(B)  . .'.  ToatI  le  monde  n'est  dus  Ûe  ville  de  'Sébettoys.   R  semble  «loec 

leur  sentiment.  ]  En  effet ,  Pline  (a)  qne  ,   pnisqn^ils  bitirrnt   Nancrati^ 

f-emarque  que  le  bras  da  l?U  ,  qui,  à  apr^   aroir  conduit  leur  flbtte   du 

cause  de  la  rille  de  Naucratis  était  cité  de  Sais,  U  faudrait  se  represen- 

nommé   ^aucnatiticum  ,  reoait  im*  ter  Hancratis  a$sea  -vcHsine  dé  Sais  ; 

médiatément  «près  celoilie  Canope-  ^  cela  réfuterait  ooc-senleme^t  ceux 

yaucraits ,  unaè  ostitun  quidam  ^dw  q^i  disent  que  N aocratis  fiit  bâtie 

cratiticu/n  'nominant  ^  qilod  alii  Ue-  sur  le  bras  le  plus  octidenta)  du  Nil  , 

mcleoticum  ^    Canopico  ^  cui  paoxi-  bb^s  anssi  eeox  ou?  la  posent  sur  le  < 

Mvm  est  y  prœferentes^  Qa*il  j   ait.  second,  bras  di|  If  il,  à   conptW  de 

une  faute  tant  qu^on  Touon  au  mot  Toccident  à   Forient.    Mais  ce   nV:>t 

prœjerentes  ,    il   sera    toujours  «vrai  point  j>ar  le  lien  où  les  Bffilésiens  B- 

aue,   selon  Pline ,  Temboachare  de  rent  voile  ,  et  00  ils  Tainanirent  îna- 

Naucr:itis,    et  celle  de  Canope,  ne  ms ,  qnH  £iut  établir  la  vréritabte 

sont  pas  la  m^me.  Tacite  (3^  est  tout-  position  de  Ifaucratis.,  iru  quf  Stra- 

"^-fait  conforme  â  ce  sentiment  :  car  twn  «^explique    lui-m^e  ,  et   i|ous 


mdigenœ  ortum  apud  se  et  anti'quis-  position  de  Schéma.  Bf .  de  Snumaisc 
iimum  perhihent.  Denrs  le  Periéfètc  (7)  met  cette  TÎlJe  snr  Tembouchure 
uHsure  la  m^me  chose  (4).  Mais  T<>^ons'  de  Canope  ,  maiei  il  se  tromipe  ;  car 
un  peu  ce  que  dit  Strabon.  Il  re-  Sfrabon  a  rais  un  canal  entre  cette 
marque  (5)  que  Temboucbure  Bolbi-  embouchure  et  Schedia,  et  par  con« 
tique  est  la  première  après  celle  de  séauent  on  poorait  aroir  Mti  une 
Canope ,  et  que  la  Sebeanjtiq;;ie  vient  ^»lle  an-dessus  de  Scbedia  sor  lé  le- 
»m.mediatemen<|  apr^  la  Bollutique.  cond  bras  da  Hil.  La  distane^  d'A- 
li est  en  cela  d'accord  a<ec  Pline,  lexandrie  â  Schedia  était  d*enviroa 
pn)rimo  uilexandrùr  Canopico  y  dit  douie  ou  quinie  de  nos  lieues  Cî*)- 
ce  dernier  ;,6)  ,  detndè  Bolbitino ,  Se-  Voici  nn  antre  passage  de  Straboa 
hennrtico  ;  d'où  nous  necueilleroos  (9)  qni  mérite  «Tiître  obseevé.  Ceux 
en  passant  que,  selon  Pline,  Uera-  Qni  remontaient  le  !lii  t!epcis  Sche- 
cleotjicum  y  BolUtinum  ^  DCaucrutiit-  diaju«»q«ies  à  Memphis,  rencontraient  ' 
cum  osttum  sont  le  m^me  bras  Au  à  leur  droite  Hermopolis ,  Momem- 
Kil.  Strabon  ajoute  <iue  les  Milésiens  phis,  etc.  ;  arec  des  canaux  qui  coo- 
fntrèrent  avec  trerile  Toiler  dans  duisaieat  au  lac  de  Maréotis.  A  leur 
l\mbouchure  Bolbilique  ,  au  temps  gauche  ils  rencontraient  5anrniti<i , 
de  P<Mmuitirhus  H^  Cjaxare  ,  ce-  sur  la  rivière  ,  dans  le  DelU  m^nie , 
lui-U  roi  d't|yrpte,^klui-ci  roi  des  et  Sais  à  quelque  distance  du  5il.' 
Mèdès  ;  et  q^u'avant  fait  une  descen-  Voilà  qni  est  «ieeisif  contre  la  M»i- 
te  ,  ils  bâtirent  ce  qu'on  appelait  tion  de  Ifancratis ,  snr  rembonchnre 
la  muraille  des  Milésiens,  MiA»«n«f  la  ^Ins  occidentale  de  ce  fleuve.  Je 
^l!^'^^'  1**^^  qui  était  entre  Vembou-  ne  pense  pas  que  M.  de  Sauaaise  ait 
«^ureBolbitiqueetlaSébennvtiquc.  »«>«fé  è  ce  pmwge  de  Sfraboo.  11 
i/ne  autre  fois,  poursuit-il ,  iîi  firent  n'avait  paa  bien  examiné  Tautre. ,  et 
^oil«  Vf  rs  la  province  de  Sais  ,  et^  il  en  a  mal  inféré^qne  Haocratis 
avant  gi<;né  un  combat  naval  contre^  était  oè  Hérodote  Taiposée,  savoir  , 
Inarus,  lU  bâù^fmn*  viile  de  Nau-  tor  remboochnrede  (Wpe.  la  pins 

occidentale  du  Mil.   Ce  qn*ll  ^joote 

W|^^  .  Em»miw  PU*,  M  Sd^ ^ p^  4^  que  Feaihoochilre  de  Canope  et  celle 
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^^01^9  »oiik  jà^néme  «elon  Stra-  première  «ou»  pMiniiatichus,   etV 

*8Srf^^!i^  1     *<»*«iJ*^J«n"^.  «ecôiide  ioui  Inaras  {   et  il  donne 

JgP»  •!  ApmMii  l|«ro^m ,  ne lert  Psammilicbus pour  oontemporain  de 

|P»i  W"  W"»  conpiacM  <te  U  Çjaxare,  roi  des  M^es.  II  s^nsuit 


•^*w^«»  ""(M  «^  wmwwre.   TOMâ^  le  c'est  le  temps  où  1 

ff^wW^^«wr<m  l«mpprl^  la  pla>  deux  princes  concourent  °  (  i3):   et 

Wrt  d^^l^ps,  après  aroir  bien  sué  peut-être  ne  faùt-U  pas ,  distinaucr 

*  *>oncïUmr  ces  aens-U  ;  oa  met  dans  cette  expédiUon  de  celle  dont  parle 

une  grwBd^étidence  leurs  rfgaremens  Hérodote  (i4),  lorsqu'il  conte  que 

-JS^,?'^^^^  /  .  *  .,  iPsammitichus  ajFant  pris  fsonser- 
(C)  vV<ai<  une  colonte  des  MUé-  vice  les  Ioniens  et  les  CarTens  qui 
f'f»  J  V««  ««•  pwoYe  de  œ  que  araient  débarqué  en  son  pays,  sur- 
If  5*?*  9«  "9*^"«''*  Hérodote  est  monU  par  leur  moyen  tous  les  au-  -r 
ij  élo«M  de  dire  .comme  Strabon  ,  1res  rois  d'Egypte;  après  ijuoi  U  don- 
^o^  les  MUésient  bAtirent  Naneratis  na  des  terres  à  ces  étrangers  qui  IV 
«^  |«  combat  naval  qu'Us  gagné-  raient  si  bien  servi.  11  est  vrai  qu'ils 
rent  sur  Inarut,  quil  observe  (lo)  furent  placés  assez  loin  du  lieu  o' 
gwe  !•  roi  Amasis  (ii),   plein  de  s'établirent  l^s  Milésiens^e  Str#bo 


ou 

n 

fut^ 


lanmetu*  piui  coureuse,  et  qui  ai-  rent  pour  roi,  afin  de  se  délivrer  de 

menient mieux  naviguer  de-çiet  de-  la  dure  domination  des  Perses.  Or.^si 

;:/ Pï.*f"'»«  JK*î«',^«i. temples  en  cer-  Naucc^tis  n'eût  été   bâtie  qu'après 

UinsJwax.OBtbMtorien  ajoute  <^u'en  que  ceux  de   Bfiiet  eurent  vaincii 

cons^uenoe  de    cette  permission  ,  Inarus ,  il  faudrait  que  la  fondation 

Plusieurs  TiUes  grecaues  bâtirent  un  de  cette  ville  fût  postérieure  à  l'expé- 

uîf-    *  cooMnap»  irais,  et  que  les  dition  de   Xerxès  :  d'où  vient  donc 

nilésient  en  particnlier  bâtirent  ce-  que  Sirabon  (i6)  rapporte  que  Cba- 

«!•     v^J  •     . "  ^°"""î    ^"f   !••  "»"»»  frère  <^eSapho,  trafiquait  de 

lieux  où  étaient  ces  temples ,  devin-  vin  de  Lesbos  k  Naucratis:  Strabon 

rent  auUnt  de  comptoirs  ou  d'étapes  .  n'avait-il  pas  reconnu  qu^Alcée   et 

pour  les  marcbandises  des  Grecs:  et  Sapho   fleurirent  en    même  temps. 

3n«Vî!*  ^lî  ^T'  S^  Çrivil«r,jes  c'est-à-dire  cent  cinquante  ann>lt.s 

dontUvUle^deNaucrftu  jouissait,  ou  moins  avant  qu'Inarusj^cnât?  Ib 

d  «re  la  seule  yiUe  marchande  d'É-  faut  donc  tenir  pour  mai  digéré,  et 

gypte.  Je  ne  crou  pas  qu  il  soit  aisé  pour  fort  suspect,  ce  qui  a  été  dit  de 

d  accorder  avec  ce  jiassace  d'Héro-  Naucratis  par  ce  géographe.  Je  croi- 

doto  celui  que  j»ai  até  di  Strabon  rais  plutôt  ce  qu^en  dit  Eusèbe  :  sa- . 

dans  la  remarque  précédente.  Ce  se-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  vers  la  fin  de 

vîîl  5f!2**'*'"P  r^**  «^fwphe  pou-  la  6«.  olympiade,  en  même  temps 

Tait  être  concilié  avec  lui-même.  Il  que  Rome.  Je  voij.  qu'Athénée  (17} 


dans  la  remarque  précédente.  Ce  se-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  vers  la 

rait  beaucoup 41  ce  géomphe  pou-  la  6«.  olympiade,  en  même 

vait  être  concdié  avec  lui-même.  Il  que  Rome.  U  vois.  qu'Athénée  (17}, 

parle  (  la  )  de  deux  expéditions  des  sur  le  témoignage  d^un  écrivain  nal 

MUésiens.LM  suites  de  ta  première  Uf  de  Naucratis,  rapporte  qu'en  la 

furent  <jo  ils  bâtirent  en  Egypte  une  i3-.   olympiade  ,  Hé^strate . 


•ii         »  -      :    r     —n/f"  *•"«    *y  .    uijuiuiauc  ,   u  crus  i.  rai  e  ,    mar- 

ville  ^ui  fut  nommée  la  muraille  des   chai^d  de  cette  vUle,  avait  accoutu- 

MUésiens.  Les  suites  de  la  seconde 

furent  «ni'ils  bâtdwf  en  Egypte  la 

ville  de  Naucratis.  11  ne  compte  point 

les  années  qui  coulèreqt   entre  ces 

deux  entreprises  :  mais  il  pose   la 


(i3)  Foje%  llalrkw,  dans  set  Tablea  chrooo- 

(li)  Un  pMi  am-Jftsmt  J0  Im  ville  de  BubojU  . 
tur  l'embouchure  de  P/lusium  qui  en  la  plu» 
orientale  du  NiL  Hrrml.,  lih.  fi,  cap.  CLiT. 
Foret  ce  qui  strm  cité  de  Dioderc  de  sTcilc  ,  dans 
ffl  remarque  (B). 

(i^  LU,.Xril,paf:.y^K 

(17) /.â^.  xr,paf[.6':..  -  •    • 
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d'aller  par  mer  en  divers  pays  qui  permit  aux  autres  peuples  de 

r  son  commerce.   Cela  ne   sent  trafiquer  en  Egypte  ;  car  sous  les  vè* 

tolnt  une  ville  bâtie  depuis   detfx  gnes  préoédens,  tous,  les  étrais^rs 

Jours.  Scaliger,  qui  se  fie  plus  A  Stra-  qui  abordaient  en  ce  pays-lâ,  ^ÉieQt 

bon  qu'à  Euaèbe ,  accuse  celui-ci  on  tués  f  ou  réduits  A  l'esclavage.  Or, 

d'un  prodigieiix  anuchrooisme  (i8)  :  selon  Athénée,  la  vflle  de  Naucipatis 

•  il  trouve   un  hiatus  dVnviron  cent  était  déjà   considérable  en  la  a3*. 

rinuuante  ans  entre  Tannée  de  la-,  olympiade.:  il  n'est  donc  pas  Boési* 

fonaation  de  Naucratis,    selon  Eu-  ble,  selon  l'hypothèse  de  Diodore^ 

sùbe,  et  l'année  que  cette  ville  fut  qu'elle  ait  été  bâtie  par  èens  de  Mi- 

tflectivemeçt  bâtie  ;  car  il  créit  que  lèt  ,  vu  que  par   cette  h;}rpotkèse 

les  Milcsiens  la  bâtirent  environ  la  aucun  >  étranger  n'abordait  impuné- 

fin  du  régne  de  Psammitichus  ,  ou  le  ment  en  ^Egypte  avant  le  règne  de 

commencement  du  régne  de  Cyaxare.  P8ammitichus,c'est<4«dire  ayant  la 

H  cite  Strabon ,  sans  faire  semblant  3o*.  olympiade ,  plus  où  moins  (ai), 

(le  s'apercevoir  de  la  victoire  rem-^  Jugea  si  Eitsèbe  trouverait  ton  ixriBÉp- 

ijortée  sur  Inarus  :  il  tire  donc  ûbe  te  dans  cetteiiy|>othèse ,  lùl  q[9i  YCllt  ' 

fauss|  conséquence  de  ce  qu'il  cite  ,  aue  Naucratis  ait  été  bâtie  p«r  Im 

vu  qu'il  est  manifeste  que  si  Nau-  Milésiena,  en  la  6*.  olympiade,  jln  y 

cratis  n'a  été  bâtie  qu'après  la  dé-  a  que  confusions  dans  tout  ceci. 
faite  d'inarus,  contemporain  d'Ar-       (£)  EUe t^ tiré ^,. f refit éôSfspo- 

taxerccs  Lonauemain .  il  est  impos-  lene« , et  «fe  «on /ufre.  1  Le  p«|Mi^g9  oi| 

sible  que  Scaliger  ait  bien  marqué  le  Athénée  (aa.)  parle  dé  ces  pdterie^ 

icmnf  que   cette  ville   fut  fondée,  n'a  pas  été  bien  traduit.  IToKxm  #*  W 

M.  de  Saumaise  prend  cet  inarus  de  Tf  liejuX^^**  at^«fti7f  ,  JLsf.:if^.'M,u\ik 

Strabon  pour  une  ville  (19)  :  sur  ce  tasWov  <r«f .  nêfMfiustf  jsrvxf,  Jt^^e/ciaii 

i>icd-là  ceux  de  Milet  auraient  pu  ji«x«rT««.  11  veut  ^|ure  «fii^il  J  t^fit  f*^ 

b.ltir  Naucratis  an  temps  que  Scali-'  grand  nombre  dif  potlert  à  Nauè^a- 

{^er  a  marqué.  Mais  où  -trou  vera-t-ôn  tis ,  et  ^ue  la  t^fij^  ^  la  ^U^  <|u*oifl^ 

.cette  ville  d'inarus?  Quels  géogra-*  .noinmeit  lu  ^â^mque ,  eswm/k  fn% 

l'hes  en  odt  parlé?  Qu'on  ne  aise  pas^  son  nom  de  ce]^dVlle  étaîf^M  ▼QÛir; 

que  cette  vitle  était  tout-â-fait  ob-  nagé  des  poteries.  At^  lieu ^^  ce  sens ^, 

scure  ;  car  Strabon,  en  ce  cas-U,  n^  se  on  tourné  comme  ce^  :  ^||ie  fe  brik 

serait  pas  contenté  de  la  non  mer:  du  Nil,  Toisin  deces  fkttcrrleai  avait 

<iuand  on  dit  tout  court  que^fescon-  été  appelé  l'embouditire  G^aniique. 

((uérans  ont  pris  telle  on  telle  ville  ,  palechamp  (a3}  a  en  Umt  de  opro^ 

on  suppose  qu'elle  est  connue.  plaisance  pour  cette  version  ,  qu'il 

(D)  Diodore  de  Sicile  n*est  point  s*en  est  servi  pour  changer  dans  lin 

favorable  â  Strabon.]  11.  nous  ap-  passaoe  dePKne  lemet  ÇWiiiaip<eiii«i.f 

prea4(  90)  que  Psammitichus,  l'un  en.oéfui  4e  Ce^(r«iMWffSr11  iettt  Ibe , 

des  douze  princes  qui  gonvemèrçwit  dit^il ,  Aafier»/î# ,  undè  çstiite^  quir 

^^K/pte  pendant    quinxe  ans,  'fut  dam  Naucratiticum  notmnatU ^  quod 

obligé  pour  se  mai iTtenir  contre  ses  alU   CerafkieunLf  été,  {  non^ânapU  * 

collègues  ,  de  prendre  des  étrangers  oum  ).  S'il  j  avait  eu  quelfue  oha»- 

à  sa  solde ,  par  le  moyen  desquels  il  gement  â  f^Kf ,  oe  n'eAl fW  été.C^ 

gagna  une  bataille  qui  lui  assujettit  nopicum  «  mf  is  BerueUfKiewàt  i|p'il 

t out  le  royaume.  Ces  étrangers  étaient  aurait  fallu  jdianger  en  Ceramicum 

Arabes ,  ou  Cariens  ,  ou  Ioniens.  De-  (3^.  Hait  comme  M.  de  Saumaise  Ui 

puis  ce  Umps-lâ  il  fit  un  grand  cas  montré  fdrt  bien  (aS),  Athénée  ne  dit 

des  étrangers  ,  soit  qu'ils  fussent  è  M  pas  que  l'emboiiehure  du  Hil»  sur 

solde,  soit  qu'ils  vinssent  voir  l'É-  laquelle  Ngiuaratis  était^hâtie •  ait  été 

gypte.  Il  fît  alliance  avec  les  Athé-  nommée  Ceramiqtte.  Jedisiipér '' 
mens ,  et  avec  quelques  antres  na- 
tions grecques  ;  et  il  fat  le  jpremier 

(18)  Miym  X*9-/jLm.  i^tLXf^nrpiWf  Sc*lig., 
tn  pMcb   CMtnu.^pof."^. 

("9)  Ejtmignata  tnaro  condidtrunt  NoMcrm^m. 
Salwâ».,  Eiercit.  in  Sn\iu.,ptig.  ^■^. 

^»oî  Lib.  r,  enp.  If. 


année  de  la  «7*.  •(ynyiaX,  #< mtm  éomU  Uutn 
exclut  pas  U  Umfê  fw  VaammitUkmi  «^^l^^ 
aieee  te»  ateoci^». 

t*^)Lià,XI,mig.ifle,  ..^       . 

(s^NoC  i« AtliM..  mdfam.  1^  , . 

(«4)  AaIwm.  ,  IM  EiMcil.  PUmii  ,  f»g,  \fi. 

(i5)  ll'iJem. 


^     .      ''■ 


^ 
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îiESTORlUS. 
Ue  Nestorius  n'owi  pins  re-    »  que  (9«). 


Si  les  empereurs 


^  NESTORICS. 

Chsist  serait  Dieu  ,  mais  il  ne  se-    mis  de 
rait     T>as    véritablement    liointn<*      le-n.  twirl 


'7 


maintenir  son  calise  contre 


!.... 


P-^ 


A 


*''.j 


OIKIIH-  lM»wai«t'  ^W»»»««    l-*«f*  *»*     "^  ■ 


V 


^iji;    •'••    >>»•  t>»»    ,    l'"l» ■~r' 


"•■^■ 


* 


f  .        • 


'o4  JSAUSICAA. 

**^iî^?"'*^  ^  V*^*  ***"•  Athénei  mit  en  fuite  toutes  ces  pauvres 
untlMlM  nieqaon  nommait  Cëra-  fiHo.  &  i.  ^^.«.«^  j^  v 
»Û|M,  et  un  Itobourg  qui  poruit  ^"5»  r*  »«  reserve  de  Nausicaa 
le  mlae  nom  (»6).  La  roe  te  nomme  S"»  f  Y«\t  reçu  de  Mercure ,  par 
«noorianjoardliai  comme. ancienne-  iaspiration,  l'assurance  d'atten- 
neDt.  Ene^devait  )K>n  nom  i  un  h«$-  dre  de  pied  ferme  ce  que  l'hom- 
MS  nommé  tÀTwm\k% ,  qui  éuit  fila   ^^  «„  «*,««:•  x  j*  ^  fri  • 

de  Ba^u.  et  d'Ariane  "mai.  le  fau-  ™^  nu  aurait  à  dire.  Ulysse  crai- 
iMWf  «^appelait  aintî  à  oanae  que  RQant  de  la  fâcher,  s  il  lui  em- 
VM  y  iàumi  quantité  de  pets  de  Brassait  les  genoux ,  lui  fit  son 
ter».  Ou  p^t  par-là  pour  aller  à  compliment  d'un  peu  loin,  et 
I  académie.  Pour  ce  qui  concerne  l.e  \\\:  À'.f  „„*  i«  ««««„*  „:  v^ii  -t 
mtreiTKaucratit,  j2  me  contente-  '"'^**  î'^^. '* /^7»°*  "  ^"«  '^ 
Midi,«itar  Ptiae  (97).  ne  savait  si  elle  était  une  déesse 

Am«-/   AAk—  *       ou  une  femme  ;  qu'heureux  était 

omil^fi^i!!^  Sf"^  •*  '^•"'  **•  *^°  F*^®  »  M  mère  et  ses  frères  , 
J*7),r*'y^  '•%ri»«'  «rfr*A  NéUiermUm  et  n\*'*'  ^"®  p'^s  beureux  encore 

K&î»tfra»:';^'l*r^  «'»'»  «^el-»  qui  ,«'q»ou«îr.it;pt 
«^s    V  ^   î,  ,  :  après  un  prëlnde  si  bien  enten- 

'iîf ÀUZÏCAA  on  NAUSICAE ,  du,  il  implora  son  assisUnce, 
filleJ'Âlcinoiis\roidesPhéaques  surtout  par  rapporta  sa  nudité,^ 
a««l  nie  de  Gorcvre  (a) ,  parait  ^^Jt^  1^  dieux  de  lui  donner 
âvccbcaucoupd'éclatdanslX>dys-  toii^  ç6  que  son  cœur  souhaitait , 
iée  d'Homère.  Le  poète  lui  à  été  un  mj^ri  et  des  enfans ,  et  la  con- 
fort Bbëral  de  ses  faveurs^et  Tare-  corde  domestique.  Nausicaa  lui 
prëseot^  sembtid>Ieà  une  déesse  rëpo^t^n  fille  de  bonne  mai- 
enc<^rpteteaAme(^),  etavoulu  »on,  rappela  les  servantes,  et 
que  son  hëros  après  avoir  fait  leur  commanda  de  donner  à  boi- 
nàtifrage  reçût  d'elle  Irpremier  ^e  et  4  manger  à  cet  homme^^  et 
secours  dont  il  éot  besoin.  Nu  de  lui.laver  le  corps.  Tout  aussi* 
commrqnan4  ^  vint  au  monde;  1^*  elles  le  menèrent  au  bain, 
il  s'ëtaît  couche  par  terre  dans  ©1  y  apportèrent  des  habits  et  de 
mi  lieu  qùe'les  branches  touffues  l'buile ,  et  lui  dirent  de  se  laver 
de  deux  arbres  d^obaient  aux  <)ans  la  rivière  ;  mais  il  les  pria 
yeax  des  passans  ,  et  il  j  dor-  de  s'iécarW,  leur  représentant 
mait  fort  tranquillement  par  la  qu'il  aurait  honte  dese  voir  tout- 
grice  de  Minerve  «  lorsque  les  à-fait  nu  ]>armi  des  filles.  Alors 
cris  de  Quelques  filles  l'eveillè^  elles  se  retirèrent.  Il  se  lava  et 
rent.  C'étaient  Nausicaa  et  ses  se  frotta  tout  son  soûl;  il  s'ha^ 
servautea  qui  jouaient  à  la  pau^  billa ,  il  revint  trouver  Nausicaa*, 


"■^   -^•■*'.«    ■»••  «w.N«^iT9M7   avani  *■  «tvi»  m»  «'«i  uvuiuic  uuur  mari. 

toutes  choses  couvrit  de  feuilles  Après  qu'il  eut  mange  avec  toute 

ses  parties  naturelles,  et  puis  la  précipitation  dévorante   d'un 

^Ua  voir  ce  que  c'était.   Sa  vue  bomme  qui   avait  icûné  long- 

i.)Juiounrkuic.rf6u,       '  *^™P*  ^^'    *"*  ^"'   représeula 

(*)  'A^ATATyr.  «»itf    uml  u^i   IfA'iln.  ('>  "Hror  •  toi  >«)  l^^t  toXutx«ç  /i^oc 

fmmorlHtibiuimdole€t/onftd  similis.  Ho-  'Olu^nùf^'Afiraiximc  jifli  -^Àù  i^TÙan 

mer.  Odju. ,  Ub.Fl.vs.   16.  m  «jratç-oc   Attelé  ipy   bibcùai  tt  cdvbm 


io5 


J 


NAUSICA4. 

qu'il  fallait  qu'il  vînt  h  pied  avec  II  y  a  des  auteurs  graves  \f)t{\n 

ses  servantes  jusques  à  un  cer-  assurent  que   TëlemaqueV  fils 

tain  lieu  proche  de  la  ville,  et  d'Ulysse,  fut  marié  avec  notre 

qu'il  attenditjusquesàcequ*elle  Nausicaa,  et  qu'il  en  eut  un  fils 

fût  entrée  chez  son  père  avec  que  les  uns  nomment  Perlépto- 

toute  sa  suite.  «Elle  lui  en  dit  lis ,  et  les  autres  PtoliportUf. 
les  raisons  fort  naïvement ,  qui 

éuient   qu'elle   ne   voulait  pas  „^/V^"'**'*'*!i^;  ?.*Ç;".liA!!r**ii? 

donner  sujet  de  causer  aux  me-  jck/;  Dicty»  CkIcmU ,  lib.  n ,  pmf.m. 

disans.dont  la  ville  était  toute  **4- 

pleine,  qui  ne  manqueraient  pas  ^^^  Nausicam  H  *et  «eivei.ré«  ^«i 

de  dire,  s  ils  le  voyaient  entrer  jouaieru  k  la  paume.']  Vous  voye» 

avec  ses  servantes,  qu'elle  était  al-  qu'Homère  se  contente  de  faire  diver- 

lée  se  chercher  ce  mari  ?à  :  qu'ils  ^>«:  "«^  Nauticaa  à  ce  jeu  avec  les 

feraient  lHe««.çent  a;;iV«  =riJ^IUr««r«~nïr 

plaisantenes  qui  fletnraient  S4  triée  (1).  Il  est  vrai  qu*Athéaée  k 

réputation,  d'au  tant  plus  qu'elle-  contrait ,  et  qu'il  suppose  au*ayaot 

même  se  fâcherait  fort  contre  ^té  de  <>)rc)nrt ,  ette  a  voulu  ftvoriwr 

««-.  «.,»-.^  ,^'               1»            j^  »a  compatriote  nausicaa  (1).  Il  est 

une  autre  qui,  sans  laveu  de  trai  auWiqu'U  sémbiriui  ie qu'on 

père  et  de  mère  ,  et  avant  la  ce^  lui  attribue  soit  plutM  l'iavention 

lébratiôn  des  noces,*  coucherait  d*une  danse,  que  èellé  du  jeu  de 

avec  un  homme.  Ulvsse ,  se  cou-  ?»">»«•  Waw  ces  choses  sont  trop  ca- 

r^^.».»»    •    ^^    -^         ♦  chées   sous  robtcunté  des  anciens 

iormant  a  ces   remontrances  ,  *«m«%.                            ^ 

♦      «»          ,.           •  1   •        -    t  f  lenips.                       ;!f«  ^.« 

s  arrêta  au  lieu  qui  lui  avait  été  (rf)  H  fut  conduit,  /,  ,  mw  Miner- 

marqué,  d'oii  il  fut  conduit  in-  ("e  chez  >#/câftoâ«.J  C'est  a  quoi  n'ont 
visiblem^iU  par  l^n^rve.  di<^  SriTL/Sv-S*  W^ 

Alcinous(B),qm  le  reçut  fort  font Nauri^f introductrice dnilyiie 

civilement.   Il  y  revit  Nausicaa  chez  Alcinoiis.  On  y  a  pris  garde  «Jans 

qui  l'exhorta  k  se  souvenir  cuiand  \Calepin  :  car  au  lieu  de  dire  arec  les 

autres ,  m  regnampatrU  sui  eumpet^ 


il   serait  de   retour  ,  cbex  lui 


„„»^ii^  1    -Jf      .-  '  I       •      lî    iiuxit  t  ou  y  dit ,  in  rrgiam petrû  *ui 

qu elle  lui^ayait  sauve  la  vie.  11   ,^  j^sit,%L  ieux  v^nTlIaftial v 
repondi^ qu'il  lui  ferait  chaque   qu'on  cite,  ( 

jour  des   vœux  com 
déesse  (d).  On  ^erra 


jour  des  vœux  comme   à  une      SimUuNmtuMmfmtrUi  cotm 

ci-dessous  AUimtofOiêam  éiMrt  md» 


■p:*' 


à  Boulogne,  une  médaille  extré-   leré  en 'on  antre  endroit  (3)  une 
mement  rare  de  cette  hëroj(fie(e).    erreur  beaucoup  plus  grotsiére  que 

•   tout  cela.  ,    ' 

{Cy  On  verra  ^-desêùêê'p&urfHoi 


prudent  divinus  Vtjrs^\  ntpneiter  Jampri- 
dememim  cibum  ntm  gustavena.  Id«m,  iltid. 

\yTf  «I»  TOI  jt«ufî9t  9if  «c  iCx*' 
romfAWf ,  AÎÙ  M/uoLTM,  iritTit,  Sic  enim  tibi 
eliam  illic  velul  D'00  votn  faeitum  semogr 
dtebus  omnibus.  Ody§«.  VIH  ,  w.  4^. 
,  ^11  ?P«?'  Vojige,  tom.  I,pmg.  90.  édit. 
de  rioU.  On  en  %'oU  là  figure  dams  U  Vc 
<««  \VL«Ur. 


Voyage 


)e  me  suis  étendu  sur  cet  tlpUerfe 
dHomirisJ]  Cestafin  de  faire  sentir, 
par  des  traits  qui  sont  â  la  portée  de 

(1)  S«wUf  ,in  ^AfeyaXiJt ,  m  'in  *OfXJ»^* 
(sJAtkn.,  lib.  t,   Mf.  Xlt  a  U  mmmê 
,  A|aili«. 

(3)  D4UU  la  r*mmnm  ((!}  éê  l'âHide'ihiXX- 


^ 


»'    .  ' 


^ 


n8  WESTORIUS. 

lUtiê,  oomme  êi  ce  n'edt  pat  été  l'an'    »  cQociJes  :  et  c*e«t  vouloir  renverser 
«giwsiS/f|!*  d§  f^égUêe ,  que  let  catho-    n  les  ulus  solides  foodemens  «ur  W- 


Nr:sToAiU3  ^.^ 

^l'H^^f^'^ ,  docNïur etprofiîMeor en   coatéiiait  entre auf rlM rhoéos ;  Ouatii 
ihëolocie  â  LouTaht .  4^iHiormê,r  é^M    ^  ^#i^  ^.  «^  .i^.,».^  i^.^^    T^l!r 


x>-o.,  ^  ^tTu-Hirm  i«  r«in«  smjgmnu. 


(57)  nielKf  *«  M«iiufM,«ail«Mr4lr«IbNM». 


^; 


S/- 
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l^çléw  «le  go^  2ïde     a  r!l  "^  ?"   Puuprojectojuit  Grœcorum  nuL 

^^lÉâ^  -Li^M  ;>rt.  'y^^'^^^S'^imprudentid.Etenim, 

^«^.yjOjreg   l^tlcJe  Alqwou»,    ^<''<^'«'*  *adusfuUset.SuntinL^^ 
w«*  1^  pag;  3q5.  ««m  manibuM   oraUones  eorum,  in 

^WAZIâNZE  (Grégoire  im)  ,  l^'^'^.'^^J^u^riumfecé^^^etfa^ 
*^f?*«M^,  4  nie  faudrait  ré-  *'.'^,'"'^V^^'«/'0"""»?«^'«.naiî 

•ntttttm  («y.  dAnt    I-.^  ««^«na*   rcgnum   tentt ,  ii/»^  contumacid  pa- 

\Tl^Jt^  ^^  «âiM  de  tout  f'V^*'7"T?"'^y^'^''^'4'^''V».Ce. 
le  m6aile|er  but  encore  Ja  e râ-    î«  *  S.'*''*^  lî'*»  ""  *^*  «ï°i  P«rut 

Cedéte«è^Biréautrf.5eieraitr«^  i  w  '^\"  Un  .célèbre  profeweur, 
court  Ôll  a  Sdt^Jk  f  IT  r^^'^^^^-t-o"  (»  .a  fals&e:  rhistoi- 
^h^^^\     '     '  "•*  ""^  ^^    »  re  ,  en  accusant  d'une  fort  grande 

COrODOlone  en  censurant  Qti^    *  «tnprudcnce  le»  prëlals  dontnou, 

$otre  de  NâiSianEé  d'avoir  écrit  *  r?"*  ®?iP'*''®.'"  ""^*^''^<»  «>otre 
contre  l'empereur  Juli-n  vaÎ     •i""*?-'^«ûli)ien  mieux  valu,  dit- 
OuelotiM  J^S;^        /      *?,..^^^-    *  *^  »  adoucir  la  uëcessite  des  temps  * 
offil-  ?      ir  ^"^P  ^^''^•**    '  P*«-unehumWesoumission,etZ! 
prétendent  gu^l  a  corrompu  la  /  T**?*  ï«  chagrin  de  ce  priuce  con- 

pureté  de  la  langue  grecque ,  et  !         *^  chrëtien.  ,  <^ue  de  Tirriter 

don^  Ueuà  ïaWbariedw  théo. 
^«««laùni  (B).  Jis  «eplaiguent 
outJ^e  ce  gu'ori  substitua  ses 
J^Çr»  grecs  pour  l'instruction  de 


1.  J,»ne«e  ,„x  poAie.  de,  ^n.\tuZV^7.A^.'''^T\ 

toon  des  prêtre»  (C)  ♦.  ®       »  I»  »ort  de  Julie»  .  et  .ai  "  "     •" 


»  encore  davantage.  N'est-ce  pas  su  p- 
»  poser  que  saint  Grégoire  de  Na- 
»  «anze ,  et  saint  Cjrîlle ,  les  seuls 
»  dont  Cunéus  a  pu  parler  ,  ont  pu- 
>»  bUe  leurs  invectives  di|  vivant  de 
»  cet  empereur ,  ce  qui  ^t  une  faUs- ,  ' 

»    Seté    tOUlH    V.-.iKI-   .    «»-    ,^i^j     Qj.^;_  \ 


-V 


tion  des  prêtres  (C) 

(«XJr,  0upio,  d«#  jaNouveUeBiWio- 

*  Ai  Biia)otM|tt«  uniremllo 
♦  Jolv  dit  «fo»  D  -  ■ 


^ — ^„  ,  ^.  saint  Cyrille 

»  n  a  vécu  qu'assez  loniç-teraps  après 
i\xéa'txrÀ^kJ^ZLr^.^  «ouveue  Biblio-    "  /*  mort  de  ce  prince.  Où  est  donc 

e^lt^'ÙT'é'^fTii^'J^'^  "'  "  ^*  f r  >*  imprudence  de  ces  deux 
\^Ù^  ZV1!!1'  '  '^*''  ^  ^^'*"^'*'''  *  ^  ^'  *'  prélats  ?»  Le  père  /Pétau  dans 
iriïï;ir.fe"r':f»««.*'^'^^''-.^m.   Fe'prtre  dëdicatoire  de  son%ditfo„ 

des  OEàvres  de  Julien,  se  «cha  bcatf- 


♦  Joly  dit  <ro«  D  Ur<m'~ii-.  ^  */  ""  vcuvres  de  Julien,  se  «cha  bcatf- 

-'-^  -    ^;  ir;e?*"7on^^^    coup  contre  Cunéus,  j^t  lui  reprocha 

qn'ii   «lit  après   avoir  copie  les 


P^^ridp:^/^^^^:^^::^^  entre  autres  choses  r^  _.  _ 

J^r^  ^*  *  C4»«unaiM»pJe  quâouUde  °*»»o«»g"«  rapportée  o-dessus.  Voici 

poètet  WIC1.IW  ;  et  tout  en  .dmetum  1,  t^j.  «e    qn  il   dit  après   avoir  copie  les 

JU?IS!!«  î    ?"  *  •."*•**'  **"  *^'-  «*<^'«  .  M  ^."??  ^"°«»  '«'»"«  ^«  Cunëis  que 

•'oiy.eomnMLeclerc.adm»!  M».  ^*Ai •_  i*»;  .11^..../.  .   rr_     •..  t"*^ 


1  .  -  ^   -—. >»a  t  auteur  du  ï»».  «ècie  .    ("«mes  termes  iatin»  de  Cunëui 

IMmélnn.  ChJ«»dj,], ,  ,„i  ^J-,.!»,    pndenter  talibus  de  i-iris ,  W  e,ia«t 

imperitè.  Etf.nim.  ^>v»^;  ;//; 


au  Mtsièmc« 


i  soliim  imr 


inipentè.  Etenim  ^grœci  iUi  paires  ^ 
(A)  Oa  afaU  une  fauta  ,1^  .A^«        ^***'*  intpruden{iœ  arguit  .   yuonim- 

^         >    I        »•!.  «.umue         (,)  A*„  importa»!  âux  Réf„j,i^ ,  p,^.  ^3    /^  j 


^■riHMHiPBPHIHH*i«aill|P 


lao 
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M#  (5o)  ylaloliirance  civile  des  aec-    Idtfi»  dans  l'église  chrétientiè.  Le  se- 
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Nazianzenus  ,  et  CfrUlus  ;  quorum  atùmos  nostrorum  hominmtn  ad  fia- 

Aller  haud  pitucU  pon  Juliam  çbitum  granùorem  trligioms  cullmm  ^  mon 

anms  uunt ,  ao  scripsit,  alter  aqualis  tamen  t^erborum  mttieorum  proprieta* 

quidemfuit  illius,  Sed  eo  mortuo  r»-  tem  etgrœcœ  Unguœ  eUgantiatn  edo- 

yjttvTuiwt  Ulos  duos  conseripàU  ,  ex  cent,  Turpiter  quidem  sacefdous  ùti 

quitus,  cœtensquejide  dignianbus li-  in  peteres  Gneeoê  liudeuoti  fuerumt , 

quel;  fuisse  imperatorefp,  istum  mul-  sed integrOati» ,  probiimtitf  etreligio- 

tis  ,   uerisque  yitds  pradiium  ,   etc,  nis  maximum  dedére  testimonium  U), 
Cuneus  aurait  pu  repondre  aux  autres 
plaintes  mordantes  du  père  P<ftau;       (^  IJem ,  Hidem, 

mais  il  eût  été  contraint  de  passer        Ktimif  Qirr^       ^x^zi^^^^i.^ 

condamnation  â  IVgardde  celle-ci.      J^^**^  *'  »  1  i^  ^  t    pilllOSOphe 

(B)  Quelques  critiques préten"  Chrétien,  auteur  d'un  livre  i/e 

dent-qu'imseorr 
langue  grecque 
barbarie  des  théologiens  latin*.  1 

ainte  dans  un  ouvrage  d'Al>  .  .  -., 

cvonius.  Vous  y  trouverec  nu  bel  ^^rs  la  fin  du  1 V  .  Siècle  :  dau- 

ëloge  de  saint  Gr<fgoire  ,  mais  qui  très  le  font  fleurir  cent  ans  après 

finit  par  ces  termes  (3)  :  UHnhmin^  (^j.  jj  ^^^^  ^ans  les  erreurs  d'O- 
corruptam  grœcce  hnguœ  irUegnta-      •   .        .        v      -,  »     •  .^ 

tem  seij^dsset  in  tantTrerum  sS^d  et  "««"«  touchant  la  prceiistcnce 

tam  ntagnd  lihrorum  ui,  certè  sanc-^  uM  âmés ,  et  touchant  le  franc 

tissimum  illum  pontijicenf  omni  laude  arbi tre  de  l'homme  ,  et  il  dispute 

cumulatumJu^canmt,..,exiUius  contre  la   faUlit^  det  stoîquei 
maxime  scrtptu  barbartem  irrtpsisso  -  ^t  . 

m  theologiam  latinam  arbitror.  Nam 
vetéres  ^nostri  interprètes    medtocris 

Utteraturœ  ,  nultiusferè  judicii  ho-  goire  dc  Nvsse  est  le   véritable 

mines  ciim  Mnimad^^rUrent  theolo-  ^^^^^^  ^^  TonvraffC    qui   COUrt 
gum  Jwne  fréquenter  usurpare  uoces  V  j    IJT«>^r  ""^  . 

qaasdam  nouas  easque  non  satis  àp-  »<>"•  'C  nom  de  némesiUS^,  mais 

ih  fictasy  ntcessè  sibi  esse  crediderunt  leurs'  raisons  ne  sont  pas  bien 

illas  latine  redden  atque  fmnc  in  mo-  fortes  (6). 

dum  sqrdidd  barbarie  est  lin^ua  lati"  "* 


corrompu  la  pureté  de  la   Naturâ  hominis  (A).  Un  prétend 
'^^/f  ie^'}^îi"mi  V''^  *  **^  évéque  d'Émèse ,  ville 

lu  cette  plainte  danfui^uTO^ê  S'a"   ^*  K  P¥"»5"« i_«M.^'*!   •  7.^" 


m  theologiam  latinam  arbitror,  Nam    «^«^  beaucoup  de  force»   Quel- 
t^eteres  nostri  iràerpretes    medtocris    ques-uns  ont  cru  que  saint  Gré- 


na  infu^cata.  Cest  le  cardinal'  Jean 
de  Medicis  qui  parle. 

{C)..,  Et  se  plaignirent  de  ce  qtCon 
substitua  ses  tnart  grecs  aux  poésies  des 
anciens  paient ,  brdlées  a  tinstig^- 
tiomdes  prétrêêi^  Continuons  d'enten  - 
dre  le  même  Jean  de  Médicis.  Audie- 
bam  etiam  puer  ex  'Demetrio  Chal- 


{a)  roysMM.  Dupia ,  BibUsth. ,  tom,  ttT, 
part.  Il ,  0a^.  a^  ,  é(ut,  de  HoilaïuU,      ^ 

*  Chanfepitf  i^^toiuM  que  Biqrl«  n'ait  éM 
dit  que  l'ovvriip  de  Nemdiiul  Mt  duu  Im 
anctcBoos  ^ittoM  latiaM  det  oiavret  d«  Gré- 
goire, MMu  1«  titre  *d«  :  Libriocto  de  fht/o- 
sophid.  11  «joute  q««  Btjrb  ^  qni  M^pporta 
raccontioa  mtontde  à  N^m«el«s  à  T^ûrd  de, 
la  prtfèzisteaee  det  âmet,  «nrait  di  Musi 


^.?!!:^f  «//oraw  ^raii(f  complura  de    par  le dectéiu  Fell .  qm  j^iie  eo>  Mtt«ar 

«Tunematiièrtsamsrépliqaa.  ^ 


^eteribus  Grœcis  poemata  combuss 

rint  inpriniisque  ea  ubi  amores^  tur-  (*i)  '^«►r«*  Thdopb'  Itajnâad. ,  R 

pes  lusus ,  et  nequitiœ  amantum  con-  **•  *»***•  •«  ^"'^  LiWis,  «mm.  339, 

tmebantur  ,  atque  ita  Menandri  ,  **    »^- 
Ùi     •   ^J^?f '^*"i  '    PhiUmonie  ,*      (A)  //  esjL  auteur  d^mm  Uin^ ,  de 

A^^JH^      '.^-^"^^ '  i?n.>tii«,  Katnrâhominis.japrwnièredditioq 

n/i/-MM»<..      Mtmnèmu  ^  Bionis  y  grecque  est  celle  d'Anvers  ches  Pbn- 

carmina  interci-  lin,  Fan  i5e5,m-^.  Nicasins  EUébo* 


Anacreontis 

Alcmanis  ,   Alaei  

disie.  Tiimpro  his  substUuta  Nation-    dius  CasWtMÔt^O  »  qui  *•  procura  . 
a«/M   nostrt  poemata  ,   qum  excitant 

ac  de  Valire 
ElU&odia». 


HN  p.^«.  11  ......  (  O  ^g.rw .  tottehmu  «M  mtim'  m 

,•]■'  '^r^'  AlryBo.B,^    in  MrrfKc  Irgalo  priorr     en^  Flandrr ,  lu  BU>liolUq«c  bclciq 
'"  '"'  ""*'•  A-dré ,  pag.  i\'% ,  ^TbI^ ,  mu  mot 


\ 


\. 


■m 


r 


lai 
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ne  nions  pas  non  plus  que  la  Sainte    drie  et  du  premier  conàU  d' Èpkàse* 


.  ^^Tfit  hirtiW,  ptt^.  ï-1 


/. 


r 


{Gsy ftmpritn/f  l'an^tin^ 
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j  jmgoit  U  version  latine  qu'il  en  en  Turquie  ,  assure  qu'on  dit  qu'il  v 

amt  fa^e;  son  épitire  d«^dicfttoire  â  a  toujours  deux  ou  trois  de  ces  JvJ- 

ii2?ïriJîr^***à^'^*°»'  *•'  •"  f^'Ps^i  ^ans  la  ville  de  Brusczia 

jl^  ledernisr  mëpns  la  rersion  la-  ces  de  leurs  habits  guérissent  toutes 


ouvrage  kuya.ere  aans  i^uctanum   quen*  .u^  ^urum  ^na  ei  actw  super- 
»»*4r  «f  U  1  a  été  depuis  dans  les  au- 


Ledere  reproche  ^  Bajie  de  ne  pas  dire  un 


riAr  TA»                        •  .  —».«.«.  r,^Fru«rDQ  ■  umjifi  oe  ne  pas  dire  ni 

UULl.    Le    nom    si-  ■»<>*  «on»™  l*»  pretcnd«ea  miracles  des  Tares 

«ii£e  parmi  le*  Turcs  yW,  du  '.K^";','. C  ""■""" "^ '*'""■  **'" 

f l^fe*'  *'  **"•'•  "?**''"*  NERO  (  BwNABD  DEi) ,  noble 

îwl^r»  f:^JI„ -r^?  |loren«„;  f„t  puni  di'moïï: 


«Tttae  %pn  ;xtr.o'rdinair«  ,  je  rr./»,'  C\  ^"  ■  """'•' 
veu«  diri  d'une  mère  Tierce  ïl  -i-  ^9"  poTn  avoir  pas  ré- 
r  »d«  firi«  *.^f.^  "*!;f:_     y!"e.'">eentrepnsequePierrede 

vait  f 

).  Nou 

remarque  que  les  lois  de  la  pa- 


•é- 


J  .de,  fille,  turque,,  di°-on.   MZ^u^^^tV'^''" ''"'"'', 
,m  «  tiennent^dans'  certain    Swa;  No!',?/* '°T ', 

b^K;  â'""  "^^f  •"'  -ïïie\?eTesX:  de'r'  '" 

quVÏie,  y  voàt  elle,  y'demen-  Z'  \e  Z^T  °"'',  f  "''' 
«Ht  depuis  neuf  heur«  du  soir  ^  n  ^  T  ^"'  ^','  '^'^  ""« 
iusaues^à  minuit .  .tTî^L'î  pareille  orfonnance  (*).  M.  Va- 


iion»  ae  corps  ,  et  tant  de  cris  h          jVtT      "  »  --'t'ï'^"^  \^) 

qu'elles  ^ëp™is^t   toC  e.    leur^  *I"f.»f™"''^  Nery(  car  c'est  ainsi 

?orx:e,,  e\  qu'il  leur  arrive  tu"  "ï"'^!'  "onune)  fut  le  princi, 

vent  de  tomber  Jar  terre  eVa-  J!:  t^T"  ^'  '  f  °»V^P"»e  •  «» 

nouie,.  Si  elle,  se^sentént  grises  iue*',w  mTr'*  '""'  ^""'^ 

denui.cetemp,.Ià,  elles^disenl  Zlu-^  ^  '"'  '''"'"^- 
<ju  elle*  le  sont  par  la  grâce  du 

i»ain»iEsprit  ;  et  c'est  pour  cela  Jî!  5"iT'r"°  •  "Ta/?  •  ^'''•°  "'•  97 

^1  >  -i  11*^  "^w.w        ^^^  ^ore«  /a  rem.  (M)  de  son  ait'iele 

que  les  enfans-iont  elles  accou-  ;c)  v.riii«,  Anecdote  de  S^r^ice™ 
chent  sont  appelés  iVe^wA^j  Ogli  *'?.**  5""'^ 

/'y■^     TU   «^.,»V!         -J  '    >  **  id)  Là  même,   par.  2i6, 

(a).    lU  sont    considères    comme        {c)yore^toutlecln\rairedansia,emar. 

des  gens  qui  ont  le  don  des  mi-  f*^  ^  **«  ''*^-  Savowarola  ,  /oK  t///. 

racles  (A).  ^  (A)  ///u/  puni  démon....  pour 

tum  e«t ,  Ju-il,  è  pedinequit  earum  ,  nom  ^^îr^C*  ^^^'C»  '  f'^^O  Chacun  se  sou- 
née  ip$e  vidi,  mec  alù/uis  virorum  eorundem  J'»®»»"»*»  «"  destin  de  M.  de  Thou  (0, 
huic  tpêcimcuio  mIctjmm  potëst,  'c  fil»  de  l'historien ,  et  hien  des  cens 

/k\  n  ...       \-  "®  ^«"*onti)as  avec  joie  la  parent  ht' se 

(A)  Ils  sonf  considcf^s  comnu,  des   de  GuicciaÏÏin   dan.  le  pLTKe  «Je 

A-et*  î«l  o/tl  /e  rfon  r/w   miracles.  1       ,  ,  ^        ,  P-^-^ge  <!«•« 

Un  moine ,  qui  a  demeure  loug-lempî  xi  l^o'^^/V  p^-"  ^''^  *  '""'*''  "-"  " 


au  rieuis,  tom.   i,  ^«y.    pii^.  54. 

(73)  Vie  de  d«  llessis,  p«f  ;  9Ô. 
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^    ^*/'^Ji  ^    /  *"^  '^iy"'"?«^'w««  Cyrille ,  qui  y  prc»  da  t ,  et  oui 

uenfie  l  ordre  de  la  conjuration  de  r.:,  l'A  J^^  j^vJs.           ?           ^ 

Piei-re  de  Medicis  ,    /lon-seu/emen/  "»\^  *™«  de  cette  sentence  lu- 

furent  condamnés  h  la  mort  Nicolas  Diultueuse,  COnserra  SOn  rang  et 

Ridolphiy  Laurent  Tomaboni ,  Janot  Sa  dignité  (C);  et  dans  toute  la 

^"'^'* ''^, {''''"  Ç^'^>  9^^  suite  des  lîëcles  on   l'a    vénéré 

solltcUe  de   venir,  et  que   Laurent  ^                              ,      .           »^"«?rv 

pour  cet  effet  avait   a^ommodé  de  ^^"«"J®  ««  .g^^nd  saint,  au  lieu 

deniers  ;  mais  aussi    Bernardin   de  V^^  N^toriuS  paSSa  tOUt  le  rettt 


Néro 


mais  aussi 
auquel  on  n'imputait  autre 


,  .  .       ,  ^ «a  Vie  dans  un  tnste  eut,  et 

chose ,  smon  qu  ayant  su  cette  me-  oue  M  mémoiri»  m*  *»«^^  «iL 
née,  *7  ne  râlait  point  révélée,  U-   1'      ki     V?     7  ***  ^^^^  ■'*^ 
quelU  faute  (qui  de  soi  est  punissable   "Î^^^C.  On  n  a  pas  numqi 


une 
7« 


r 


r      V  ir    ^/"t  grandemetu  a  beaucoup  d*appareitce  «n'elle 

rance  qu'ont  ea«  pour  elle  le* 

i'')o«ittini..iu.ur,fiiio„3,éno,j,u  princet  maliométaa,  (£).,  I|.  *  a 

<.«4.ca.„  J. ci..«d,,«a  A  c.»i«,  .^  ie,  gen,  qui  aîMnt  que  d'autre, 

NESTORIDS*,évAiuedeCon.  T"^  infidile.  »'««i«,t  d<- 
stantinople,  fut  dé,^sé  comme  ^  ^T  T  ^."^  P-*^'/»»  . 
hérétiqu^e  dan,  le  c^ncile^'É^  ^,  007,2?''. T  '»"»'**»?« 
Phèse,  l'an  43..  L.  raison  de  ce-  Siè^TZ^  Ï^P  J!*!."*?*"" 
la  fut  qu'il  wutenait  que  laSain,  ffi'.'I^vN'"?  P«3»-B» ^«P»» 
te  Vierge  ne  devait  pas  être  nom-  Lm«ï.  «iL  T*  "  "*°* 
mée  la'mèrHe  Diel  11  y  a  de,  1«  SrdelCTrrîîriî*"' 
gens  qui  p^étendeçt  que  le  sens  Je  î^n^vîerTîËL  l,^* 
auquel  il  rejetuit  cette  épithète  f  *  j^-T^  ^^^  j    »**' 

est  raisonnable  et  orthodoxe  (A) .  uZi?i;.nû  u""2!  *"  *^ 
pf  ni«^'n;»c:  «*      '•     j   i:-^  -.  ^  ^  '  tcrdam  mte,nta  le*  même  procèi 

aue  fut  "J  P'e'"«ï."l'."5"f'-  4  un  ministre  d-Ctrecht  (ÔmS 

menî     f^Z"  *'-?-'"''"*^  «ucci»  de  l'une  d«  cH  deu,  ac^ 

TyÔût  ;?"  1       °"""j   '^°*;'*  cusation,  a  ^lé  Mmblable  à  c«- 

^nt  CvImÎ.        PT*^"r«»  /•  lui  de  l'autre.  Le.  ZlutZ, 

ne  tit  jamais  un  Zi':nTl°  Î^T^'ir  "^  î^'*  "^^ 
précipite  ,  ni  plu,  snsnect  de  ^^^  "«*»"« •«".•**"*•  I"»'»» 
passio^u ,  q'ue  ceRui'Kndu  l^  •reî'd'.ïï2nta::::Î2±i5"* 
dans  le  concile  d'fe,h«e  contre  T^f  f  ?  ■  T?**î??''^'" 
notre  Nestoriu,  (b/  Cependant  i^lrr^ltSUT 

*  Lecl«rç  .1  Joly  .'o.t  p..   to«1«  f.i«    ^"*  ^^•'*»  'î^^  %««!&  */#»- 
e  diieasMon  entière  de  cet  •rlicl«     pmret    COnnait  ÇUe  dotU  êa  imdueiicn  , 

».re  sur  cet  article  portent  cependaat    ^r  de.    ^  t^PpliCOllOn  ,  il  a  fait  dcthuÈCê 

ol  jet,  de  conlrover«.  religieu^i.  (^^  o,.  «rii  cw-i  /«  lo  dsft^rin^  .696,  [ 


.r''        (J 
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»  4l«  cardinal  de  Bérui/e ,   tenaient    «'olMinl  bien  que  ce  bruit  éuit  faut , 
»  d^V9€4  senêanees  réprouvées  par   »  vous  vous  été»  contentés  oc  du«  de 


NKbTORIUS.  ii3 

l  amour  de  votre  honneur  vous  font   entortillemens.   Ce   qui   moAU'c  uu« 
jouer  deux  personnages  hien  diffé-    Tascvudapl  dti  .orédit  sar  la  justSM 


^^3j  U  mUW9l  »«  IHIIIWIMII»  JniWM. 
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qtlif^mrtsôninienticnfyour^  (c)  composée  par  le  père  Louis 

raient  dimner  atteinte  à  ce  quHl  Doucin  {d)i  et  que  l'on  j  trouve 

É^^pki»  grand  dans  la  reli^  (e)  dans  une  note  marginale,  ce 

^Ûm^  CpiifOurquoi  il  iê  sent  que  j'ai  dit  ci-dessus^  (y*)  tou- 

0bl^  à  en  jain:  une  rétractation  chant  le  malentendu  de  Nesto- 

talèmmllef  peur  mettre  à  cou^  riuji  et  de  saint  Cyrille.  Cela  y 

pertlm^éptUtUior^de  sa  foi  :  dé^  est  accompagné  de  àeX\.e  remar- 

clatWêê  qtm  ses  fautes  sont  pu-  que,  que  Je  m*  appuie  de  Vauto- 

rementperscmneUes  ^  et  qu* elles  rite  et  du  témoignage  de  M.  du 

mdaè^ÊSUétre^tt^rilfW^s  qu^àlui  P in  ^  docteur  de  la  faculté  de, 

seul  {hy(^ii^  Vont  ;trouyerez  am-  Paris ,  qui  a  dit  à  la  vérité  beau* 

pif mlp|  fait  W  Dictionnaire  de  coup  de  choses  semblables ,  e/i- 

Morérl^ci- qui-  concerne  Nesto*  tre  autres  que  Nestortus  dans  sa 


piÉl^tflé  troufé  ^tvipit  soutenu  ses  sermons;  maiV  que  je  ne  dis 

M  péffoonage  â'Iiiftoneii  ,équi<«>  pas  que  toutes  ces  chùses  ont  été 

tabla  (l^.'J»v*iui  croire  que  l'ét  conaamnées  dans  M.  du  Pin  y  et 

loM'dé'mëre  de  Dieu  a  contribua  que  lui-même  les  a  rétractées. 

man  honutiirs  extrêmes  que  l'on  le  ierai  là-*dessus  une  observa- 

a   retidni   à  la  Sainte  Vierge;  tîon  (0).  Il  ne  9éra  pas  inutile 

nlaisiïiiietemble  que  l'on  aurait  de  rapporter  ce  qù'iin  ministre 

pu  tomber  dans  let  mêmes  cul-»  de  Pans  allégua  contre  un  évê- 

tel ,  cm  Ae  «e  serrant  que  du  ter»  que  qui  semblait  accuser  les  pro^ 

me  de  mërede  Jêsu8-Christ(M).  testans  de  renouveler  riiérésie 

Plusieurs  choses  me  persua-  de    Nestorius  (P)  à   t^égard   de 

dent  la  ioUditë  de  cette  pensée  ;  l'hépithète  de  mère  de  Dieu. 
car  pliit  je  recherche  les  raisons 


(c)'  Imprimé»  è  ParU  Vmm  1698  ,in\. 

\d)  JiÛMU*.    '         ^ 

(e)  J  U  page  55t  et  552. 
(/")  Pans  la  remarque  (A), 

(A)  //  Y  a  des  gfns  qui  prctemdent 
que  le  sens  auquel    il    jtjetait  cette 


quî  ont  pu  favoriser  les  progrèt 
du  culte  delt'  Vierge  Marie, 
plus  jê  trouve  qu'il  y  a  dans  le 
naturel  et  dans  le  tempérament 

hnmain  un  fond  ttès-bien  dis-   ^ _ ^ ^ 

posé  à  faire  germer  ce  culte  (N),  epiihète  est  ....  orthodoxe.^  Voici  de 

4t  k  le  Hvre  croître  prodigieuse-  q««"«  manière  Nestoritts  eippse  «on 

^  j              I        j^  ix  -  .->  lentianmt  dans  une  lettre  q% il  ^n- 

m^nt{  et  je  conclut  de  là  ^ue  ,  ^.^  ^  Celeitin.  «ivâque  <Ui  Bome  :  U 

mécno  fans  le  secours  d<M  epitne*  dit  «  Qu'avant  trouva  dani  ConfUn- 

tes  qui  lui  Otlt  été  très-Utilèt ,  il  ■  tinople  des  personnes  qui  corrom- 

eèt  PO  s^etiridner  de  plus   en  »  P^'f»*  >•/?»  orthodoxe,  il  tichait 

.     r       -       7'i»             1.      j  »  de  les  cuenr  par  let  voies  de  dou- 

plQS,  et  frtictifler  en  abondance.  ^  ^^^^^  Quoique  leur  h<Mie  appro^ 

hsitHMèi  il  aefant  pas  Oue)*ou-  »  cbât  de  celle  d'Anus^t  d'ApoUir 


bKe  que  depuis  la  première  édi* 
lion  «de  mon  ouvrace,  il  a  |Mni 
»nt  histoire  du   Nestorianisrae 

(h\  B*anT^  ,  Hbf.'éttOuYt.  àt  Sarant  , 
iuH*.  1693,  fij**  i38- 


»  oaire ,  parce  quHls  faisaient  Qégé- 
»  n^rer  ranion  des  deux  aatures  en 
»  Jtsos-CaaisT  en  confusion  et  en 
w  m^ange,  faisant  naître  de  Marie  la 

chair 
que 


w  meiange,  laisani  naïu'e  ae  Man 
»  na.liire  divine  ,  et  chanj[;er  la  cl 
»>  de  Jéscs-Crkist  en  sa  divinité  j 


n4^ 


NESTORIUS. 


nar  aeeidtnt.  Ces  deux  prélats  ne  s€   serait  en  possession  de  toute  Tautonte 


1 
1 


TOME    XI.  /-$  /  .,  .        ^\ 

.  ^     i  ^  -^    I     \ 


l^>  l 
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I  ir 


sur  ce  fondement  ils  donnaient  i  tre  cuxj  car  saint  Cyrille  ne  prcten- 
la  Vierge,  mère  de  Christ,  la  qualiU  dait  pas  que  le  Veri>e,en  tant  nut  Vei< 
de  mére^de  Dieu  ;  que  ce  Serine  ,    be  eût  souflrrt  la  mort  i  it  reconnais- 


M 


I  entendait  pas  de  la  diTinité  «"et  si   était  mort  et  ressuscita,  on  pût  dire 
»  l'on  ne  supposait  m  aue  la  Vierge   aue  le  Verbe  ^Uit  mort  et  reUiMdtrf 
«  est  mère  du  Verbe  deDteu  :  ce    11  ne  s'agissait  donc  que  d^aa  tour 
»  qui  est  insoutenable^  (  i  ).  a  Bans    de  phrase}  la  dispute  ne  ron  lait  noitii 
une  autre  lettre  (a)  il  loue  saint  Cy^   sur  la  cbose  même  :  Nestorius  etCy- 
rdle  d'auoir  reconnu  la  distincUon    riUe  coninenaient  tout  deux  aue  lé 
des  deux,  naturu  en  Jmos*Cbkis*  ;    Verbe  en  tant  que  tel,n'ëlait  point  né 
mais  il  l'aceutû  de  miner  dans  ta    de  Marie,  et  notait  point  mort  sur 
suite  cette  uérité ,  e%  de  rendra  la   la  croix  ^  mail  qu*a  s'était  uai  arec 
dtuinité passible  et  mortelle*  Ilavoue    une  obair  form^  dans  le  sein  de  la 
que  let  deux  natures  sont  unies  ,    Sainte  Vierse ,  et  qwî  avait  A<  cro- 
mais  il  soutient  qu  on  ne  veut  ^as  ,  à    ciiMfe.  Ile  disputaient  doue  pour  sa^ 
cause  de  çetus  union^ttnbuer  a  t'una   voir  si,  en  cous^nenoe  de  ee  donne 
des    qualités    qui    n' apnartienneni   on  pouvai t user  de  eertainét  phrases! 
au  al  autre;  et  i^  prétend  que  toutes    Nwtorius  ne  le  Toula2|  pasV  paiw 
les  fois  qHe /EcrUMre  Sainte  par-   qu'il  craigMit  les  suites iJe  cMek- 
le  de  lapasswn  et  de  la  mort  de  Ji-    pressions:  saint  Cyrille  le  Toalaît 
sos-Chbist  ,  elle H auribue  h  la  natu-   parce  qu'il  oriigoah  le«  suites  de  la 
re  humaine,  et  jamais  kja  diuimié,    réjection  de  ces  phrases.  Ainsi ,  à  jo- 
$aint  CyriUe  reconnaît  (3)  que  Ne»-^  Wr  chariubleasent^  ilti^taient  t^s 
tonus  avoue  que  le  Verbe  scst  inr    dew^f  orthodoxes  et  animes  d'un  bon 
carn^     et  qu'il  a  éUdans  U  yentre   salé  :  mais  ils  avaient  le  malheur  de 
j    « ''î*^*  ^"f^  ^  homme  qui  est    «l'explMiuar  mal,  et  de  ne  s'étendre 
ne  de  Mane;  mais  que  cet  homme    point  Vnn    l'antre.   Qoelone    esnrit 
n  est  point  Dieu  naturellrment ,  et   iccoutumrf  «donner  aux  choses  un 
que  c  est  l  homme  qui  est  mort  et  qui    mufTais  tour,  dirait  peut-être  «u'ils 
est  ressuscite.  Nous  coi^essons ,  dxi    t'eotendaient  bien  l'un  l'antre  :  mais 
Lyrille  (4) ,  que  le  yerbe  de  Dieu  est    que,  se  trouvant  «ne  foisdansla  car- 
inimortel ,  et  la  vie  même  ;  mai,  no»u    rière   comme  deux   fomcnx    cham" 
croyons  qu'U  s'estfaU  chair,  et  que    pions,  iU  m»  Koaldrant  pas  t«îmoi- 
jetant  uni  auec  une  chair  animée    gner.  aue  leur  querelle  roulât  snr 
dune  dme  raisonnable,  île  souffert    une  Wtille  j   ils' aunient  perdu  le 
en  sa  chair,  comme  U  est  duZins    pwéinte  de  se  battre.  Us  fiiîntdooc 
.    TÎÎT^    '"/'^*'f.^'^  '®*  ^'^J  "*   ««"«»«  ces  braves  duellistes  tireors 
souffen    on  dit  nu' if  a  aussi  souffert    d'ëclai«issemens,  q«|,  dTt^r  ^Mn 
guoiqudsmt  d'une  nature  impasse^    «»  »«  •oupcoqne  c2  qnXwXS^ 
b/e:  et  parce  que  son  corps^t  rtssus-   se ,  ne  veulent  jamaU  convenirT?nI 
eue    on  du  <,u'd  est  ressuscité.  Maie    n'ai«.t  pas  oreJi.rf ,  ou  qn^ï  i'ÏÏsnî 

dit  que  c  est  f  homme  qui  est  mesus^    lion  n»  UmatMoenk^tc^ 
^<!,etque€éHlecorpsdet'hemme   TÎe  de  ne  painl^ln^  i  |ff ÏJÏL 

myst^s.Nouscroxonseueontrtsin,   Sniescaient  aux  Êmlle^SJunUli 


ÏSSllT 


{tiCtuUii: 

rorn  êm  Pim^  u 
(3)  OmFim,im  mOm»    m»    WIa. 


'^T^  mil  -       -  ,'    -; — '    — *  ■■.■■■■« 

//,  fm^.  1S7 ,  ^«1^  ée   une  ocoasion  do  plaimnCmr  (5),  eoipi. 

me    laisaieni  Im  ||prAiena^j||U 

mise,  àuatemi  et  hua),mU' H  ifci  j/u,.w 


^'éljt  m  MimeCf^nlie. 


IS 
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puissance  et  qu'il  soit  le  dispensateur    être    contrecarrés  ,  ou   pendant   le 


y 


gmrJes, 


^ff' ■  •• 


namf,  U  n>  aurait  eu  que  lui  qui        J    »"»•  ^ePl H.  (Quelques  aûlcursTint   i.Vc^J/TT;:^;;;^^;?..?^''**'*''' 
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dei 


avec  pla«  d«  fondement,,  contre  Cjr-  épargne  à  IVglise  bien  des  troubles  , 

h^|.  (|ii^  wc«  que  «koâ  on  sens  si  Ton  eût  ▼oolu  s'entendre;  iJ  ne 

^J^m^^J^^  P«*    ^V.*ï"*  «'«««««it  q»«  de  se  donner  récipro- 

p^lIt^Vi*^  Mtt  niertf.de  Diea.  qnement  une  bonne  définition  des 

iJIÉl'fosttfale  qu'on  aoKe  sott  moM.  Je  me  souviens  ici  dn  «chapitre 

^  ig|  4«ffpa  liaiMin  an  moment  de  Fart  de  penser  (8),  nà^a*6n  mon- 

^la  càpeeption  ,   de  telle  sortatn  qu'il  j  a  mille  disputes  aui  ces- 


mmw^  r^**  •  Î-—  y  ■'—■■"  «"  «•■•««••  cuKuuca^  par  les  termes  qn  us  em- 
ll|^MlMiniaqoicoaMvvait,0t^i  ploient.  11  nie  semble  an  reste  qne 
néOTirait  dans  son  mm  le  corps  aii-'  les  abus  par  rapport  au  culte  de  la 
n»4M  fMp  jpait  oni ,  serait  bien  Sainte  Vierge  ëuient  â  craindre  éga- 
U(mmmïm^ftnwne  qui  r^olte-  lement ,  soit  qu'on  Tappelit  la  mère 
raild*  rwuott  lljrpoataisqne  de  cet  de  Jësns-Christ,  soit  qoSn  l'appelât 
anaa^awao  ça  o^Htias  aMia  eUa  ne  se-  méredeDieu.  Car  jamaissans  doute  les* 
rail  p9lii*%U  laère  de  Fange.  Noos  dévots  les  plus  outrés  n'ont  cm  que 
90  ponmoat  pas  Mime  dire  c^u'Eve  le  Verbe,  en  Unt  que  tel,  ait  reçu  de 
ait  été  Umèr^  ^ViaM  d'Aboi,  quoi-  la  Sainte  Vierge  sa  vie  et  sa  subst;nce, 
q««' aile  fût  la  méro  d  Aboli  Duons  la  comme  les  enians  la  reçoivent  de  leur 
miâme  çbose  ^  la  Sainte  Vierge  :  elle  raére.  Et  il  est  sûr  qu'en  pressant  les 
est  la  mère  de  Jésos*Gbrist ,  mais  conséquences  du  titre  de  mère  de 
non  pas  d«  Verbe,  qnien  s'unissent  Jésus-Cbrist,  comme  on  a  pressé  les 
arec  un  corps  a  formé  nn  toot  qu'on  conséquences  du  titre  de  mère  de 
appelle  Jésus-Cbrist.  Ce  n'est  donc  Dieu,  on  aurait  pu  parvenir  an  culte 
potét  une  praure  qu'on  rejette  le  de  la  Sainte  Vierge  aussi  prompte- 
donne  de  Tunion  b3rp<»sUtiqne  ,  que  ment  que  l'on  a  fait,  et  au  O  Jèlix 
dédire  ^iia  la  Sainte  Vierge  doit  être  puërpem  No$tra  pians  tceUraJure 
nomasée  U,  anère  de  Dieu  :  c'est  seo-  matri*  impera  Redemptori.  J'en  par- 
lemeatuna  preuve  que  l'on  pr^re.  lerai  ci-dessus  (9).  Ceci  réfute  ceux 
le  langâgo  eiaci  de»  philosopbes  an  qui  trouvent  dans  la  conduite  de  Nes- 
langage  populaire,  et  aux  synecdo-  tori us  quelque  chose  qui  était  capa- 
ches  (O)  4m  rbétoricsens.  Je  crois  ble  de  prévenir  ridolâtrie(to).  Voici 
)>ourtant  que  11 estot-hiM  fut  blâmable  un  Csit  oui  nous  peut  persuader 
de  s'opposer  au  torrent  ;  il  se  devait  au'au  fond  son  sentiment  était  ortho- 
contenter  de  faire  expliquer  à  ses  ad-  doxe  ;  c'est  qu'il  ofl'rit  (t  i)  tt appeler 
versaires  ce  qu'ils  entendaient  par  /a  f^iem  il/ari«  mère  de  Dieu  0our- 
mère  de  Dieu  (7)^aint  CvriUe ,  de  uu  aue  toa  condamndt  tenvur  ttA- 
son  cAté ,  est  for^blAmable  de  ne  pollinaris  soutenue  par  saint  Cyrille, 
s'être  pas  contenté  de  faire  expli-  (B)  On  ne  yU  jamais  un  iuftement 
qnerana  nestonens  00  qu'ils  enten-  plus  prjtipitê,  ni  plus  suspect  de 
daient  par  mère  de  CbrisL  On  aurait  passion  i  que  celui conire  TVri- 

IoWm«.]  On  n'emploja  qu'une  séance 
«•««M  et  i^rt'ét  panmÊ*\  éinet»  #<  eMmt^  à  Citer  Nestorius  ,  â  examiner  ses 
rg  ^'*rff*'*  «o^-M  CtcrnM. .  Si  [Smi^nm.)  éeviu  et  coux  de  Cyrille ,  à  ouïr  des 
SiSïirtr^SKTr^icïï';:;^  t^imcins,  à  ledépoir.  Celuiqui  pré. 
^.1*^ — 1: —    ..!-_    _~^    ^  sidait  a  cette  assemblée  était  saint 

Cjrille ,  la  partie  adverse  de  Nesto- 

nos.  Iliit  commencer  le  concile  sans. 

attendre  les  évéques  d'Orient,  ni  les 


•ic  aMaiMaliir,  Aimt,  D«ta«,  «le.  tU  IftOitr. 

fft^Cm  mmâimnfmfUemêtU  •m  éotm»  U 
mtmJmtmak  fafSw.iil»  — w db U mmrtië 
mm  «MU,  «vM  ém  fmrê,  (k  .O^*»»,  ••  €«lmi  et 

lêê  mmàlm  a* 
dtDitm; 


WCtHUXih.dÊUt^. 

(jl)  Dftu  Im  nmmr^mt  (V)* 


Îm*  h  Jf»mfU  éf  CmytmmSlfofUy  mttmOmm^  m 
'tmttmlr,.  ^1  ^Httmttmamt  timmdmlit*  fummJ , 
«MM  Âtf^^niu ,  «M  mr^hm  jmU  m  fmUmt  fms 
$'rm  ttrvw.  ^»r«*  in  Pia.  BiMMAl4m«  4m  km. 
Icart  McUMMiUjan,  toat.  ///,  ^mri.  if,  /m«.  6t. 


(II)  nmmmté  Unn  fm'U  ^«rmt  m  Ctimutmr, 

ptmlmêUtmm0émeom*»UJ'imààt0^.  rar**  4a 
Fia,  ^ki;-*>.iy.-a-.A ^n^;-.;^^  y, 

/XI,  pmH,U,pmg.  19-.  NttStnmt  étmù  é/fk  ér- 

Ut  /rf- 
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légats  du  saint  siège  ,  et  ma/gn^  top-  ses  ;  qu'il  a  affecté  de  ne  point  aiten- 
position  de  68  évéques  am  deman-  dre  les  ét>éques  ^Orient  y  qui  dé- 
liaient que  ton  attendu  F  arrivée  de    t^ieni  bientôt  arrtper ,  é(  qui  deman- 


demandé  ,  que  l'on  atteif  d^  Occident  ;  que  son  synode  n'a  été 

évéquei  d'Orient  fitssent  composé  fue  d^évéquês  d*ÉgrpU    et 

Isant    que  t intention    de  de  quelques  évéques  d'Ane ,  dévoués 

était  aUS  ton.    ftt   un   rnn-  *'mtl^r>mwnmmt  Sm^W^m  éj^t^.^*^^      Ak...      »"      ' 


dit  que  Les 

arrivés  ,   eUsi 

l'empereur  était  que  ton  fît  un  con-   entièrement  ôVe*  uqlontés.  Que  c'est 

cile  général  y  et  non  pas  dés  assem-  im  jeid  qui  a  tout  fait  et  tma  régie 

hlées  particulières  et  séparées  (i3)'.    dans  le  concile,  QuoiquHl  fitt  ennemi 

Mais  comme  çn  n'avait  point^eu  d'é-  de  JVestorius,  qifu  avait  même  reçu- 

*  ^ard  à  ses  re|nontranoes  ,  il  s'était  se  pour  juge  ,  a  cause  qu'ii  ie  eonsi- 
retiré  ,  et  avaît  fait  aussitôt  une  pro-  dérait  comme  son  ennemi.  Ifestorius 
testation  contre  le  concile.  Saint  Cjr-  n'avoit-^  pas  la  même  nison  de  te 
rille  passant  par  -  dessus»  toutes^  ces  récuser?  La  ^tanière  domUa  ami 
protesUtiops,  et  toutes  ces  rfteon-  contre  ffestàrius ,  et  U  précipitation 
trances ,  fit  l'ouverture  du  concile  ,  avec  laquelle  ii  la  fait  conjasuner 
et  dés  la  première  séance  il  fit  con-  semble  faire  croire  qu*^  f^y  avait  que 
•lamner  et  déposer  sa.  partie,  quoi-  la  passion  qui  i'animmt.  Il  fait  citer 
qu'elle  eût  promis  de  comparaître  Nestorius  par  deux  fois  dan$  un 
au  concile  quand  tous  les  évéques  même  tour.  Nestorius  répond  qu'il 
seraient  assemblés.  Tout  cela  témoi-  estprêtdet^nir,  quand  tes  évJquas 
frne  que  l'empereur  n'écrivit  pas  â  <''CW/ile(<fOeetdsittserD;it  omc^s 
Cjrrille  sans  connaissance  de  cause',  e^ue  le  concile  sera  entier  ;  qu'il 
qu'i/- /«  considérait  comme  t auteur  ne  refusait  pas  d'Are  jugé  '  mtais 
de  ce  trouble.  Ce  ne  fut  pas  sans  rai-  qu'il  ne  foulait  pas  temporises  en" 
son  qu'il  lui  reprocba  dauour  troublé  nemis  seuls.  Ces  excuses  paraissent 
l'église  ,  d'avoir  voulu  diviser  Im  mai-  raisonnables.  Saint  Chtysostome  n'en 
son  impériale  t  en  écrivant  sépare-  avait  point  allégué  d'autres  pour^ia 
ment  aux  impératrices  ,  de  s'être  dispenser  de  comparattn  devant  la 
mêlé  dune  affaire  qui  ne  le  regar-  synode  de  Théophile.  Cependant 
datt  point  .d'agir  avec  domination  et  saint  Cyrille  imitant  son  oncla  et  son 
sans  prudence  {li).  Prédécesseur, /THéoDhih  ,ree9it  tae- 

Servons-nous  des  paroles  de  M  du  eusation ,  instruit  le  procès,  dit  la 
Pin ,  pour  faire  connaître  les  irrégu-  premier  son  avis  contre  son  ennemi  , 
laritès  de  saint  Cyrille  (i  5).  Onjait  et  le  fait  condamner.  C  est  ce  qw^  J$iL 
plusieurs  objections  contre  la  qualité  dore  de  Damiette  repràdùt  à  $aint 
Je  ce  concile ,  et  sur  la  conduite  qu'U  Cyrille ,  en  t  avertissant ,  «  que  plm- 
a  tenue.  On  dit  qu'il  ne  peut  pas-  "  «lesirr  se  moqisent  de  lui ,  et  de  la 
ser  que  pour  une  assemblée  tumul-  »  tragédie  qm'U  a  jouée  k  Épkèse  ; 
tuaire  et  précipitée  ,  où.    tout   s'est    »  q^'oH  dit  publiquement  qu'U  m'a 

fait  par  passion  et  par  brigue  ,etnpn  "  ^f^^^*^  ^f*  e  sa  venger  da  ton  enne- 
pas  pour  un  concile  oecuméHttfue.  »  w  ;  qu'a  a  imité  en  cela  son  oncle 
Que  saint  Cyrille  ta  tenu  malgré  »  Théophile  ,  et  que  fuoiqu'Uy  ait 
les  commissaires  que  t  empereur  avait  ~  *"  ~  '  ^'^'- 
^nvoyés  pour  t  assembler  ;  ^ne  non- 
seulement  Nestorius  et  ceux  de  son 

parti ,  mais  encore  plusieurs  autres 
évêques  catholiques  ,  s'y   sont  oppo- 


39S.  n  eiê» 


n.fto5a«..  lom.  W,  -ar«.  H, 

(lî)Li  mfmm,  pmg.   >»>.   #1  n4»  CalUrt.  .  à» 
LMpaa.  chap.  ^ 

( i4)  £à  MAa# .  faf .  «94. /I  M»  ..  Act. 
'.  il. 


Ton  F 


Pt.  Im.  )«t. 


»  bien  de  U  d^ffUrsnem  entre  les  mer- 
»  sonmeê  accuséee,  Im  conduite  dks 

•  accusateurs  est  Im  msdkse  ;  f^U  aw 

•  rait  mieuxfmit  de  se  ternir  emf^pàs 

»  de  f  église  da  ses  ejfmeee  partêem- 

•  tèreê  ,  et  dtas^fÈÊt  ium  disante 
»  étemella  entre  ses  meutb^es  ,  sous 
m  un  faux  prétexu  de  piété.»  Ce 
sont  les  propres  paroles  d§ sidère  dm 
DenùeUa  ,  fM  Im  ferHè  an  mitei,  0$m- 
nmde,  évêque  de  Constemtinoptt,  coas- 
pàre  encore  la  conduite  de  smm  Cr- 

8 
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(B)  nr^  àmns  le...:iempérument    V»  àoi^rlIl'Z^rti'TJ:  ^l 


NKSTOHIUS. 


et  qu'elle  subsiste  encore  au j««ird'k«i 
avéK!  loul  autant  da  fora*  uu'«U<i  an 


Msur  et  Csmrne  de  Jup 


CetUfcM- 


/ 


(A)  Aibia. ,    Uif.  A#  .  emp.   w  i  ,  -pmg-.     ^^^^^ — ^:r  "  r- — ■  V       /i 


676. 


bra»du  ^il.  Voyez  tians'Ie  corps  de 


m 


*% 
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n  guérir  (  i6|)  ;.  ^cm  tes  <ontc$tatiom 
9  oiuùnéts ,  ci  temn€  Je  vaincre  ci 
»  dm  lioé^ner^  fia  jr  rignemt  ordiMm»- 
9  rvJeifiK ,  (f *  renduietU  préjudicia- 
i^.  b^y  et  qiiL  ordiiuurentefU  emux  fut 
«  JM  mUlokçm  dm  i^§mw  U:s  «utrmê  y: 


!£I     «?  Zd»  lut  ci>9^"^'«>^  '^«»  •  d'arrêter  U»  Juutms  dms   ^^r^-^ 

tZ'ImMmLrtmmim  dnZémmJi  d^<>-  Cela  wmblm  cofwemr  mm  cmmedm  d  E- 

uTiJjSSir^  sen^yUed:^*^f^l'kiH^mdmsin>^ 

7T^]^L^!!21£^mà^.lmsUtUms  bla»   m  furmm^  ammse^    que  p^e 

S^^ÎSç?y^l?fr  objeçlijo^i  OMU  U  outiere  lui  a  «te 

15^:  iï^Sa^        XW  fC-  si  p«u  fairon^We .  qu'^^^P-ut  Uir.  que 


Sk;^  i^?OT5U  4^;^  y-    C9^»r  pi;r;iirT?2^P*<»»o  î  £J  que  »e 

Z  b^ÎmZm  4w*fnîw*^ -^^««t-  coU*  ae  »a»n4  Qr^^oâre  d^  Na»iaax« ; 
rLiiw^W  5Î  péméda^k^t  Us  ù^-  il  •*  fa»it  pa«  ..ma.ine.  q«e , 
3X«MM'>î»ï-^ir/e*'nM  *■!•*?    VMW  WfUx^e   que  ia.5  1m   autre. 

^WWW^«^««^^«^    a;Cyriîlcda».c«Uudtpbè.e     U« 

y^pLVL:„  jjmjj,;  iiM'>  ^  é%>éigi»^  ^9»»s  JF^axt.  11  mI  W«n  ««c«Ma&n* 
X  ioS?««flCi»*  *i  J«^  datfi^p^  qtt«  ïe  taint  E*pnl  préiide  dan»  c«* 
SÏ3fS^«»U#ifA«<^n^«,«'UA  MK-bkée*,  car  sani  ceUtouliMait 
2Sn#lîrt«ii?^*«fc?«"  P*^»*-    Cette   awUwre    «Uaordi- 

SjrTrimiî»  ^r.  peur  in^iw  -««I*    «aire ,  et  keau^oup  plus  forte  <(««  U 
Zwl^IEi—    «k  pmmr  qm  /««  cA<M«*    générale ,  doU  nous  ras»\Ker  *  «*  «?*»•'' 
•      ZTVwhIA'I»  «*^  •'•*•  ^'    per,iu4«J. fermement  c|u*    le   M»t 

ilJjîZu  tm  Umàmain  La  MmmêoMce  tapril  a  (ail  »"•  œuvre  au  miUeu  de» 
•VSTÎ^'M  %^  '*<    ae^Jr»«i  de  1*  créature  ,  et  «jue 

ïJJiLe  en  l«!bï!u  f*U  «Mt-v-aiii  im  de.  liWkre»  de.  pamona  d  a  tute  la 
iMjSon  QHiUx  wîïi  à  NcOoriu*  lumière  de  %m  xtnlé ,  jum  pa.  dan. 
^o«Te%U  ln4;^X^mtrC€  pas  muez  tous  les  coocile. .  mMU  dans  ^ueiqucir 
dm  U  momimm'mr  «i  »•  ^  déposer ,    un*» 

Mftrrv^V^V^''Tf1Y*  J^*-  *^  parties        CQ  C^nil* conserva  soit  rang 

ùSurimMifi^  «4  coiwiU,  *ieii    ei.M  digmiâ.}  lUu»  airww  tu  .  dau* 
S«  irï^«oa\/»^Y'  *'♦  W»^''    »*  répandue  ur^edaaU  .  au  d  n  a{- 
amm  £k^rmHr  i  4ia  4piM#^MM  «I  </ej    tcn4it  ppiat  i  cooAencer  le  concile 
^MmSkTSit^  <^^*<^  «'e    ^•**-    q*»«  le««T*q««»  d'Orient  (us^iit  ar- 
SmuTTVUÎr  €7«  /W«<  4Na  o«    nTM.  II.  atnTêrent  cinq  jours  aprr^ 
jmII^  iima^p^  dm  tf&ad  c»  f««    U  dép«iMom.  de  Restonus  ^  et  ceU- 
*'     Zm  GmM«^<k  i>C#M««a««  <i«l  des    kcc«|ent  un  coo,cik,  prMÏdt  Pax  Jean 
M|mI««  4e  «on   I4«^,  «  fa'd  isa-    d'Antincke  .   ou  .«Mit  CjiwJU  fuid«- 
»  mM«  ■■    f««»«ua*   «v«#n#a  toufmur*    .^^«^(H),  ,,i«4mm(1(>.  ^  i«rtM-/«  ■*••!>.»« 
^   »  «^l^wen  e  la  mmt  ptmtM  fue  dm  le    (rii«rW«  4»)    mm,  X,  pe%-  1» 


A 


>ESTORIUS. 


n5 


p^vMf.  ChaqtH»  parti  d<^p«ita  à  Teiape-  â  feanpettfiy  qtte  /««  msarks  dm»  «W^- 

rcur  pour  lai  readnr  rempCe  de  ré-  ornes  Uù  parmisuimmt  tmUemsmm  mè^ri» 

tat  dê^  choses,  tes  éT^cfae»  d^Orient  J»y  km»  «nnfn  Je.  amu^a  ,  mFit  nm 

Iffi  envoyèrvat  ane  relation ,  oè  i/s»  v^rati  ameun  mo^«  db  Jbn  rAi«n« 

fe  pUiçmrent  de  ce  fa' en  teur  mtrmàt  eéier  («»).   Vnafmnmr  rtmk^t  'mi« 

/^rm/r  /â  pifrim  dm  C église  de  Saimt'  ciuKfM  «arti  Ini  e«««5ât  de»  dëpa^ 

JeaM^ea  sorte  <fés  ils  m'ifmentéiémhisMes  tel;  il  leur  4oam»  am^iaw:*  è  Oai> 

Jrfmire leur» prières  dehor» , ,ei  fsren  cedoine  »  et  pai^ t  fovt  ftprorable  aux 

reveiMiK  ih  moment  ét«  mtainuités.  Orientaux  (»t)  ;  uu6s  B 

lU  eii  tMfmtnirem  tempmrmatr  dm  faire  pmmàpeuàn 

chsssérr  d'EMsm  CynUa  mt  Memt-  San  cornsmii 

moh  ,  chefs  dm  ceOt.  pmnéemtkm.  Peu  de  Bérém,  <i 


rdmlmr^mmu 
imtiidii 


cm 


dams 
Je   temps  après   ils  firent  Mtkr  la    dont  In  rrewril  dm  tmjmt^tkp^tmm  ^i, 
aymte  Irénée ,  a  qui  H»  dmmtèrent    aeeasm     tmmt    CftuSm  ^-dTmioir  fàa 
centre   Cyrille  tsme  mun  i^mmnr  :ekMngerde  senùaeemt  à  Ueamr^  «^. 
sur  uise  vioience  mu  Us  pwémmdmàeni  fa 
qu'en  leur  mraitjmite,  em  Im*  emefé- 
rhamt  a  coups  de  pierre  dfewtrn'dan» 
ieglism  de  Smiat-Pamtt*  7^*  I^  parti 
de  CjrriUie  défAita  à  Temperenr  trois 
ryéqvcs  :  Isa  Ohvntaux  se  çomtemlè^  ^ii- 
reot  de  lai  députa?  le  conate  Ir^nee,    da  tmuu  %^jrrmte,  mm 
rfuifit  tant,  qu'U  pmrsuada  à  ce  pria-  fuemims  par  Pmmt,  t 
ce  que    Se    syrmmJe   tenu  pmr  smint    Çyriilm  i'jH).   M.  éti  Pli 
Crrdle  ne  ^auvmît  pas  pmsser pour   ^u^Ots  m'ast  peu  «Mm»  di 
nu  conci/e  légitiMm:  mt  peu  s'enfmà'   que  dii  Aemm  ém  JSàrèm^ 
lut  qu'a  mm  camfimnét  em  qui  m^à  pas  éma  umU  da  smm  OrnUa,  Jb  la 
V  te  fait  par  les  Orientaux^  et  mu'd    tcux;   nuis  <qa«]le  aMillenra  rciaiw 
rte  ftt  chasser  saint   Cyrille.   Jfmes    donnerui-oadaproaipt  càaafewent 
Jeany  mttdetnm  de  t empereur ,  et  mmi   dm  reipeieisr  ?  II  nmramissnil  poor 
de   saint  Cyfillm ,   étant  yeuu  ,  fk    brtlMdoxe»  les   ér^Mes  da 
changer  te*  chœew  de  face,  en  ga-    parti (^),  et  miiiaa— j  il 
,s:mamt  la  plupart  des  minijtrus  r  Jb/st    (34)  ^aa  Ifmetonusi^S}  at^ait  êtcju^     ^ 
les    uns  fmrmà    d'oê'is  quim  cm  qui    tmaee/et  dtiueeé  -,  qaa  laiat  CynUaTt 
avait  été  fait,  de  part  et  d'autre  était    Meomao  deaMMnteal  sar  laux 
légitime;   lips    antres  y    quiifaUatt    ga,  ai  qoa  tcmt  Ws 
tout  déclarer  nul  j  et  faire  venir  des    ratouraeraseot  aassé  è  lavti  ^rI^M 
»^ifques  désintéresses  pour  ejcamsnér    il  prii—nca  ,  dia-ia,  cela  pa«  apa^ 
U  cause  de  la  foi  et  tout  cm  qui  s'ééust   avair  pnm  fiTaaiMii  aas  Qtimîuuz 
^passé  m  Ephàse.  Dam  cet  embarrus,    ^  s'ëbaMt  aavaii  é  tm  mètm. 
Tk*^odose   pnt  le  parti  dapprmmer    aeodaal  q«a  W  paît»  4a  €>ttlla  «mII 
la  lUposttion  de  NestmriuSyet  cmlte  dm    kaisieiaat  weimmi  da  sV  ta^HMllva. 
saint   CynUe  et  dm  Hammam,  à  eau-    Cafta  proeadata  Mat  M  VmÊdi  da 

»e  de  Uur  cmhaie Et  û  anaaya    ^^ar^Ml  dwliiîm  par  mm^t  CytmSkt 

le  comte  Jean  pourfmre  exéeuter  cet    ans    rsaiiillsn  ,  ili^  TcflipfMir  |  «1 

ardre  y  et  pour  reumr  toeu   èes   évé- 

quee  en  un  seul  synode .  mprès  avotr 

chassé  Nestorius  ,  saint  CynUa  mt 

Memn»n{\%>\  U  parti  dm  Jeaa d'As- 

!!^^  «cquiesca  aax  ralaotés  évraw- 

Ç»*ur  (ly)  ,  ms^  faitCra  y  rétkiÊmy 

»Kp.  lorle  qoa  le  cante  Jean  lot  alUi- 

«»  «  doaser  Nesimnm  a  la  garde 

du  comte  Caud»di^n,et  smnt  Crrilêe       ,    ,  „ 

'  r*lle  dm  rMue  Jaemums  ;  al  d*«^crire      J^^ÎJ 


sak»  qa'aa  a,  a«  nm  Wam  m\  pma 
ém  i  m  dPttrpmk h inm  àtmmn. 
(D>  Otemiû  pma  mamnijfmmm 
qmm  im  gaimu  d^  mm%  pmOfkam^ 
prmxwm  da  im  aaaiKia  at WXaM/e. 


j:%v1  mm  mamm ype^  sea.  / 

fdemmmméÊk  M»a;dw  A  mmmtm^^em. 


/ 
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Md»  paadaat  que  vous  mm  Matt|»a   «Ujâ    rcMprcsseaient    qu'eurent   les 


NKSIORIIS/ 


•  rt    aMurais   succès  \  em    a'y  b 
tMiiot   Caire   atteatioa.  St  la 


ia  liait*  de 


blablc»  paar 


\"»M» 


V  •*«  M^-rpugnata  inaro  condiderunt  aaucrmtim. 
SaliBAs.,  Eiercit.  in  ^lin. ,  pag.  476. 


(«4)  ^l"»*. ,  f'n  EMrcU. 


ifHrh'fi' 


«w^ 


I' 
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„5  NESTORIUS. 

^iZ.Sr  A  CoMlMtînople  é  mait  te    »  n'eat»enl  maintenu  la  foi  contre 

^•^^..-^ÎmwS^  -  ^es  eutrchicm  ,  toute  la  terre  en 

^^he    d'où  il  fut  lire  qoalre    »  eût  r^té  inood^p.  H»  ne  s  <<tendirent 
«ociw,«w__  7^      ^_        ^ _^^  j^^^   j^^  proTinces  de 

«    rÉthiOpie  et  de» 
reculés  de  TOrient , 

.«.et  té»é  cetle  TiHe  , -  d  fut  obliBe 


Ethiopie  et  des 

der 

l  ftit  obligé    »  que  parce  que  les  empereurs   de 
;i';rfikiwenTh^k»ïde,dansîa    »  fionsUntinopleyenëUientpluslw 


rtSî?d.'1f«TopIe;^on^T^^^^^^^    »  maUres,ouneravaientiamaiàété. 

^  «Tpi.  IobSSS^^  on    .TaurM.  pu  dire  la  même  chose  des 

rSK^aS^  ^t  de  ^U  de  de-  «  nestoriens  :  dés  qu'ils  eurent  ele 
:  «JnfeV^qXmoufpt  en  voyage  ,  -  foudroyés  dans  le  premier  ^nov- 
;£Sé^«ttechàte.ÉVagrequirap.  »  le  d'Éphèse  ,  Tempereur  Théo. 
^pïïteteéacsiden..t4i7sde;iett^^  >>  da»e-le-Jeune  fit  à  peu  pr^s  de 
^S^^  »  semblables  édits  <^ontre  eux;   ils 

•  I  21  dm  ion  cmU  ;  dit  qu'il  a  trou-    >.  furent  exilés  avec  Nestenus  dans 

Î5?«riur«r  qui  assîrait  quV    .  des  solitude,  affreuses  ;  ils  s'jr  mul- 

î^ant  que  SertSriui  mourût^,  sa    »  Miérent  presque  a  rmhni  vers 

M  Sïwue  W  été  ioan.ee  des  vers ,     >.  rÔrient  etie  Nord  ,  les  empereurs 

^JÏÏS•ttfo«deiUa•pRé«e•qu'eUe    «  n'ayant  pu  les  poursuivre  au  delà 

*  tTJt  T^«c<«-  Maw  U  n'appuie  »  des  frontières  de  leur  empire.  Les 
»  ÏÏTcene  circoniUnce  ,  qui  pour-  »  Sarrasins  ,  ou  les  mahpmétans  se 
»  ÎStHen  être  de  l'invention  de  cet  »  débordèrent  peu  après  dans  1  Afri- 
«2Swn«onyme,parcequeJ'ona  »  que  et  dans  toute  l'Asie  arraché- 
»  ^tome  de  supposer,  gue  tous  les    -  rent  iç  ne  sais  combien  de  provin- 

•  SrétiiniM  f«mt  une  fin  tragique    «  ces  A  l'empire  romain  :  et  a   a  fa- 
rST  "  veur^des  princes   mahometans  , 

!i'.C;^rl^)^Hu";?ei^i:..t    »  W.    Dieu  «  con,enra  la  foi  ca- 
Snô  riM  a^l«2n»mUS  que  lei  chrë-    »  Ihd  .que q..«dai.»r.mp,«  romain, 
^  Soïr  uTaV»  "IW»" ,  «l    »  et  iUe  fit  p?r  le.  .oins  et  le»  edits 
r"»K  ;««îe.lKT«rJir«o«mu-    »  de,    empe«ur.    chrel.e,.  el  c.- 
]«  »J^"'„5",.       -_,_„,      mÂ  le    »  thohques.  Sans  ce  sccour»  du  ciel 
:^^»er.jrirr  'e.2"ir;:    »  les    ^It^chiens,  les  nestori^^^^^^^^^ 
îTiiient  été  WentAt  extirpées  ,   si    «  ariens  ,>our  ne  pas  parler  de  tan 
êC  SÎ«Mnt  vécu  lou.  des  S,ischré.    »  d'autres  sectes  anciennes ,  auraien 
â«é^rf?«went  pas  eu  la  même    «  occupé. Ik  plus  grande  partie  des 
^SSiSe    CéSîuU  qu'il  aurait  fallu    »  province,    de   fempin»   romain  , 
.     cK»  piw  de  l'oStoire  quiest  de    «  comme  lU  oc<fuperent  cenesj^u 
ce^otSJwts  mai.  comme  fe  n'avai.    ^  n'en  étaient  pas  ;  et  les  sectateurs 
îl  ÎWÎ  wi  pamge  toussa  main,    »  de  toutes  les  nouvelle,  sectes,  qui 
^^tl^iTh  l«>apporter  en  un    «  ne  sont  nées  que  depuis  cent  an  r. 
ïlitr  it^    En  Voie?  une  occasion    »>  n'aui^ient  plus  trouvé    d'église 
fort  nttareUe.  •  On  conclura  encore    "de  laqueUe  ils  pussent  nattrc,  et 
tort  naroreu"  _^_,^  ^^; j.«^.    ^««.    »  ensuite  s'en  séparer.  Ils  seraient 

M  venus  au  monde  paritai  les  ariens  , 
»  ou   les  nestoriens,-  ou   les  eùty- 
»  chiens  ;  ils  auraient  été  infectés  de 
w  ces    mêmes    erreurs  depuis    leur 
naissance.  Hs  prendraient  le  Ver^ 
be  pour  une  pure  créature  ,  com- 
me les  ariens  ;  JÉsus-CnaisT  pour 
un  pur  homme  ,   comme' les  nes- 
toriens ;   et  pour   eux  aussi-bien 
que  pour  les  eutychiens  ,  Jé.scs- 


I»  de  U  âV«c  la  inéme  évidence ,  com- 
»  bien  €«•  loi.  Impériale»  éUient  né- 
»  eéWJkîrei  pour  U  com<rration  de 
1*  rérfi»e  ,  pui^iue  rEgypte  et  les 
»  proviïice.  voi»ne.  furenf tellement 
]»  inondées  et  Mibiugoée.  par  les  eu- 
%  tyehiens ,  qu'fUes  n'ont  jamais  été 
«•'depuis  ce  temps-U  bien  soumises 
»  ofi^bien  réunie,  à  l'églist  calholi- 

(«8)  Du  PiB,  BibliàMnM  im  •«!•«»  «eel*- 
,pan.II,fm.Jtt\f«§.6m. 

'    "  "        So, 


» 
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^ 


I  «««Me  léi  chose,  lotit  réduites  sur    prie ,  les  obstacles  qiir  l'on  a  trouvas 

^    Lorsque  le.  cnosr»  »««»■«».      ^  r     «'    .^„„-     /i.innH  «n  V  a  rt^nsurc 


ê 


NESrORlDS.  ,/^ 

Christ  ferait  Dieu,  mais  il  ne  se-  mis  ^e  maintenir  son  église  contre 

*■*»*    P*f:  véritablement    homme,  les  portes  de  l'enfer^  il  a'avrtit  pro^ 

Pourquoi  s'en  prennent-ils  donc  mi.  autre  chose  .iBon  qu'il  siisciterait 

aux  empereurs  ou  a\ix  rois  chré-  des  prince,  qui- domptérijéot  le.  en^ 

tien. ,  et  à  leur!  loi.  sévères  pour  nemi.  de  la  vérité  ^  en  Ies4))ririt«t  de 

l'ancienne  rt^ligion  ,    puisque  ce  leur  patrimoine ,  en  lés  Ibtkrrairt  dam 

n  est  que  par  lear  secours  que  la  les  priM>n«,  en  le»  baottîMant  et  let 

providence  les  a  délivré,  de  toute.  e,nv^ant  aux  galère. ,  en  l«i  faÎMint 

ce»  erreurs  ?  Ils  .doivent  au  con-  pendre  ^  •Te.  Il  n'y  a  point  de  doçtrr> 

traire  rendre  grâces  â  celui  qui  ne ,  ctuelqaeabsni^e  qu'elle  sdit,  M 

n'a  pas  permis  qu'ils  se  soient  au-  w  de  Mnblablet  i*oyen.  ne  punte 

tant  éloignés  de  nous  ,  auc  ces  an-  braver* toutes  le.  puissance.  Inh^a- 

ciens  déserteurs  de  l'égUse  catho-  1«*  qui  voudraient  lui  nuire.  Cd«  ne 

liquc  ,  qui  s'en  sont  séparés  de-  fait  Kwvaair  de  ce  que  l^on  conte  dé 

"  puis  plus  de  mille  ans  ,  et  ne  sont  Mahomet  :  on  veut  qu'en  H^uraht  il 

»)  pas  encore  tout-à-fait  revenus  dé  ait  laiMé  â  Mfs  disciple,  tiitetîréâic^l 

>.  leurs  égaremens  (ao) Il  ne  faut  lidn  qài  n'ert  nitlIemeUt  d'un  ftnx 

»  pas  taire  la  cause  de  ce  long  reUr»  prophète ,  më  Pétitian  dt^nra  ééttûm 

»  aemcnt  du  retour  des^ecte.  orien-  quefos  t*ictoitie§  (&).    i*»-    s  ^»"  .n  > 

taies  dans  réglisc  catholiaue.C'est,  Je  ne  pois  me  i^NH^  ^  tôdil 

comme  hotfs  avons  dit ,  leur  dis-  Thomawitt-.«tt.hti  demander  sur  (Moi 

persion  dans  les  provinces  et  les  il  se  fonde ,  quand  il  dit  qu«  Phérâit 

royaumes  qui  n'appartenaient  plus  d'Eu^ehé.  aurait  iiioiîdé  t6uté  1%^" 

■'   l'empire  chrétien  ,    mais^  aux  »«  ,  ri  le.  enpercfnrs  n'etii»eMt  jS&- 


» 


M 


»  a 


pnnc^s^arabes ,  aux  rois  de  Perse, 


1  icii»,  niai»  nnncrpaienienc  ics  mis-  wie  n  morale  ad  1  etangile  f  point  dti 
sionn aires  du  saint  siège ,  ont  tou-  tout  :  ce  nVtàit  point  .tir  ta  diîdtrine 
jours  fait  quelques  conversions  et  de.  mttur.  qùt  cet  IlértftiMè  «nmlût^ 
<|uelque  progrès  parmi  eux  ;  mais  tit  le.  orthodoxe. -^fl  l«»  Céittbattit 
tons  ces  eflbrt»  n'étant  pas  soute-  Huvnn'm^«tèirvîm  klftilféVi^^dttl- 
nus  de  la  puissance  et  de  la  taveur  prend  pas  hi^n  f  niail^  H'  1*ègÉttH<tiî^t 

il.  n'ont.  d'unfÉsaniièK  qttt est j^iiijjt^^y^ 


»>  tons 


»  des  prince,  temporels, 
»  pu  avoir  ni  de  l'étendue  , 
>»  durée  (3o).» 


ni  de  la  bensible  ^pw'  f  «fie'  dm'  ortl^od^i  1 

,  «t  ménifert«tt*ttiab.inpde.  Péjut-èàct 
Viuand  ]  ai  dtt  que  les  mahométan.  ne  m  tmimperait^m  pM  ;  tirott' li- 
aient eu  moins  de  rigueur  pour  les  «ait  qitê  leé  héMàfer^'EiiitcfiêV' lie 


avaient 


Knagc  uun  ministre  (:}t).  Fl^sente-  im  elioqaérMft  une  wfinitt*  dé'l^if 

ment  je  me  fortifie  de  cehii  d'un  prê-  ef   qu'elles'  fométent  dn  ^  lir«àgtf 

tre  ,  et  ainsi  mon  sentiment  devra  pa-  dénvantaMux  eoÉitre  le  parti  drtho^ 

raître  bien  raisonnable ,  puisqu'il  se  doxe.L*péreThomaMin<UKÉêl^éétCe. 

confirme  par  la  déposition  de  deux  pensée:  le.  Syrien. ,  ^■^(iiy    \tt 

témoins  d  un  caractère  si  opposé.  Ces  jacoblte. ,  le.  arméniW,  tdhfetièc- 

deux  témoins  S*accnr<l(>nt  «nr  iin«>  an.  f««  ^n*«fl>Kt«H<i*«      ,.^'i.MiÉ...i^jl  j^t^/^ 


■  ■       1.  ' 

religions  pussent  inondé  toute  la  ter-    (*•  ^^^^h^^Sêim^^iimi^  éuMt  i_ 
rc.  Ainsi  quand  Notrê^Seigneur  a  pro-    '•»*" /"-^  *i^iii  — i,  fiwiwrfiai  Au9rimm"^ 

^  *■  rum.  Omodêmm  Ux  mmi  tm  fteti  pfrrnrhn^ 

,  (>9)  ThoiMiMn,  4«  rUnilid*  VÉtAiêm    tom  I  .  '«'•'^'•'«^  eontisUU,  tUtoriU  c^tsanUkmt,  U- 

(3o)  Là  mfme,pag.iT6,  577.  '  "jf  .,•*"** '  '*  ""^^  "l^^mjmê^nl , 


mÊ 


^E 


^x 


ESTORIUS. 


i3t 


Supposé  que  M.  du  Pin  ait  chance  de 
sentiment,  il  reste  à  savoir  si  cesl  a 


u'un  seul  et  uniuuc  fils  de  Dieu  ; 
ue  le  tf  rme  (^)  d  union  hypostati* 


que 


* . 


<l«  yVlie'ltr,  iioiif,fto»n. /,  f«^.  39B. 
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HESTORIUS. 


NKSTORIUS 


4 1 


Uêti4 ,  comme  $i  ce  n'etU  /mu  été  l'anr 
d§Hnt$/^  4t  tégtùe ,  qu^  Uê  caiho' 
fiifp«i.«WM«i«f  étendue ^mai$  celif 
Jipt^mp^f^Hr  f  ê$  €omme  $i  ç'^M  éié 
4tf  émiU  mèuçrité  imjféiHéie^  et  mon 
f^  dià  konçUo  de  Cahédoimeom- 
p0sé  4^  plm  d^  six  eent»  ét^ques  , 
oui  fiouM  0Ut  arrêtée  dam  la  foi  et  dans 


1»  conciles:  et  c'e«t  vouloir  renverser 
N  les  plus  solides  foodemens  sur  les- 
»  quels  est  étdblie  notre  foi ,  pour 
}t  iouteoir  un«  prëteodue  infaillibili- 
»  té  en  la  pen oone  d^Honorius  (35).  » 
(F)  Pour  faire  dépit  aux  onno- 
doxes.  ]  On  dit  que  Cosroès  ,  roi  de 
Perse ,  roulant  cbaeriaer  Tenipèreur 


tumom  df  tégUse  éathoUque,  CeU  Ké-  Uéraclius  son  Krand  enftani ,  ôU  aux 

apoÎHPM  qil«  e«t  b^refiqaep  l'impri-  catholiques  tous  les  temples  qu'ils 

^psfkt4aMV^mBCâtUti^f4rBW-  avaient  dans  seséuts,  et  les  doi^na 

«î|»iiif1ïf-l«or  Jiflri^rab©  «▼«t  <5té  avx  nestoriens.  On  ajoute  qu'Héra- 

Qpprim^  p#r  Jn  faôUont  qui  se  for^  cUiis  voyant  les  nestoriens  favorbës 

mérf«t  centre  lai  à  U  coimt  ivapëria^  par  le  roi  de  Perse  crut  faire  dépit 

kt  faMOM  nm  sembUble  jq|9Hnent  de  à  ce  prince ,  en  favorisant  les  hcrëti 


Calcédoine , 


s«.^sWi6Mlt«ttar4dildet«tntCy-  de  front  le  concile  de 

nJUk* lis  iMfimrfBt  ne  persuader  qti'41-   mais  par  Tapprobation  qu'il  donna 

nr  ctttM  qui    trIomphaiC  par    dès   au  mpnotlnilume ,  qui  faisait  partie 


CJUir  dfus  cette  «Slire ,  si  Toa  •rsit  ne''scismi  delta  retiffione  pcr  onlina- 

les  relMioBs  des  nestoriens  ,  et  eelles  r(p  vi  assiste ,  poscia  che  sendo  Cos- 

^  im(^  feçtesj  meis  no«f  »e  m-  roe.DBi  dv,'  Persi  capital  nemico  di 

TCHIV  gnéjre  «es  choses  qœ  sur  le  rap-  EracUo  ,  protégera ,  e  procuraua  di 

por^du  y^iEli  iriclorieux  ,  et  «otis  e»  dilatare  lafazùone  de^  nestoriani ,  c 

ievQAS  «MHPi^ils  «iséi$ ,  pour  pou»  perfarcosa  di  somma  disoeito  ad 

voir  J9if^,i|i»e  U  piHis»nee  im'pmale  EracUo,   letn^M  cattoUci  le  chiese 

H  ew  tpojép^r»  U^p  deipartnuiçd^i-  <wW«  delta  Pei^a,  e  te  diede  a  nés- 

•iwii  VlMW»  V*»  quèÙe  IWoe  Pighius  toriani ,  dal  ctie  ttimolato  Vitupéra- 

c^wiftM  eo««ile  ^  CoAStaeltinople  tora  Eractio  per  render  pari  disgusto 

04)  ♦  ^4  le  IMlpe  foawtttSk  fat  «on-  «^  persiano ,  si  mosse  à  tutto  polere  à 

da^aé.cfwiiiio  Csotoor  d«  monotM-  fomeatatv  la  contraria  ensia  di  Eu- 

Ji])ip«  :.  %%  oqnsicUlW  eetU  apologie,  tichete,  non  in  quanto  alla  fota  natur 

Ugh^us  e  fi«  dit  rkn  ootitre  ce  eonet-  ru  di  Oùto  ,per  non  opporsi  agUtto 

»  lÂv  qui  Ofi^.sii  pût  dire  CMHitre  le  al  condUo  calcedonese  ^  che  l'havea 

»  prt mi ipr  ;eQf[ieuMe  de  l9io^ ,  et  eon-  definilo  ;  ma  hensi  in  quanta  alla  so- 

»  tre  oelai  de  t^haédoine  { teiates  ses  là  i^olontà  ed  operazione  y  errorepari- 

n  el^tsoQS^^tapI  fondées  sar  ce  que  tnenle  degli  eutichiani  (36}. 


»  concile  doit  tcée^  et  que  dans  celui    qu'on   aïmil   répandue»   contre  eux 
»  de  CaMdMne,  leaoomenissairerde    (37) ,  ce  prcQat  donna  commission  à 


»  rem|M»reur  ne   se  soient  attribue      ^^^^  ^^  p^   BibUoiWa-  a»  Aui..r«  ««14. 

»   plus  doutante,  et  ne  A^SO&CUt  plus     MMtà^ue» ,  l»*!.   FJ,pmf.&j,  /éiHom  â,   Moi- 

»  mêlés  de  ce  qui  se  faisait  au  conci*    ^«"«^ 


M  It  »  que  rempertnr  même  en  celui* 
»  et.  Ainsi  Pon  ne  peut  donner  at- 
>•  teinte  A  ce  concile ,  qu^on  oc  la 
>*  dKMBino  ea  nUm»*t«in|>«  %m\  aulrvs 

(1^  Tmn^V^n  Mo.  Cm<  «tIm  fw'o* 
/•  rr.  toneil*  w:umf'm'ame% 


nomm* 


(36)  L*  IX*.  GiornaJe  Afk  LettermU  ,  t6']9 , 
pag.  i)5  ,  ihnu  i'txtraitéTun  liprm  poslhtum»  JU 
Je«n-BaptMte  Tam«fniai,  Vétùiien,  imprim/ à 
Pari»,  l'mn  167S,  »t  ùrttlnfc'  ;  Cdabrii  Riaftnria 
Monotheiitonat.  alqu*  Hanoril  CmÊtormtm  ■crt*- 
tinii*  octo  romprckcna*. 

part.,  p'ojf.  f).  Ce  Inre  fut tttif rime  l'an  Hiqt. 
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,^I .  St^y aert ,  doctenr  et  profésteui"  en    cOhtéltait  ieoti^  «afrte  t^hoies  :  ^^Ht 
(hëdogie  à  Loaretn  ,  d^éh^onnèr  d\6s    à*  tulle  de  in  kSVKrHtt  ^<e»^« ,  ietdite 
hruits  répandue  r(mt>^  ]épt,dottrim   èteiéihiHiétéeÊ  o«K  tfil  Me  fs^  «Affté 
et  leur  eondtHtè  {^).  Ce  dMllèal*  iil-   de  rfirimih  kbm  emem  tttmimi  ,éî 
forma  joridiqueMeiit  nir  m  A»  AttfMM-   fè  0hw'l  èéhtm^k  est  fil '(44).  <^  Ute 
te  qui  contenait  qtiat^tktè  ekëfÊ  dtae-    dbMè  fi^fit  ^ue  li  t<é^ée  faite  «tt 
tusation ,  dont  voici  Ito.dlfc-huitiêhie   ch«i)itrè  iife  tfoo^eniltf  M  iMiÉe  chef 
(39)  :  que  le»  pèret  de  tonUiHlne  fie   (45).  Ott^eHive-l'^l  ?  t>'MI  MM  le  eh«^ 
t^eulent  donnera  ta  Sainte  f^iètgè  ta   pim  dé  liiàb  h^lM  fà  pemitmim 
qualité  de  mère  de  Dieu  ,  maù  sênlé^  d&n^téeh^^&r^fySPepàut^ê'mdiHrdam 
ment  de  mère  de  ClikisT  (^).  VoV<J|iÉs   la  t4t$è  <46).  L'ittMesàtota  ^è*iiTliiea« 
un  peu  le  procès  de  eette  maligtte   unie  dahs  tei  wipmà  è^t  tahMutiétdti 
médisance.   «    On    ne   peut    doUtèr   mémoire  déè  jëtmiiv*  ^  cmftnnéH  pmr 
»  au'elle  ne  soit  bée  à  Motas  ;  MÉis    Ai  tifpohse  dik  mag(è&ét  lÊê  Mom  , 
»  eUnt  passée  de  la  aiit  JëJKiites  dé   p^^rlt  iàin  douté  te  clMilitré  à  eé 
»  Liège,  ce  sont  eus  qai  Pont  eift-  chan(^iiient|  el  Uy*  toUt  êuM  db 
»  ployée  les  premien  ,  p6ar  etaspé-   éroifû  que  eéltë^  qfui  ééMéfti*  »  iMS^ 
M  cher  que  les  pères  de  Poràtoit*é  né    terrÈiié  éiiHti^  de  Hk  i^àiHm  ^M«  v^ 
H  fussent  reeuS  daiis  <^fé  ville;  Pour   ètt<f^  fbttlel  éeiJ^  »ài  fêtait  Mtfkù 
»  traverser  la  résolutiotl  du  éhapitht   d^hâii%ki^,  éf  M  à  piâ»  dbmribmi  k 
»  qui  avait  çooela  A  les  «dméttre ,  ilè  le)  ééieH^inér  a  i^éàÊsièh  éê  éés 
»  fabriquèrent  un   tli^Hkoire   <;<Mtré  pèi^s  (f^:  ...  ïdijëÉUiUà  &m  UUa^ 
»  ces  pères  ,   ({U*iis  féignii'ent   léat   menïmli  téf^H  déiiiktÊ  «tfUNUM^siW 
»  avoir  été  apporté  pat  kd^  personne   dmts  le  WOiortéttitm» ^  f^^  oMiM^ 
»  digne  dé  erdauee  $  et  àtent  MUt  pfitëàiiirpèhtkdinréMîithé,\uiiH*f  • 
»  de  déUbérer  de  ée  qu^U  éM  tt^   ë  Hén't^HU  h^afbtafktt  pàUr  eottjlif^ 
»  raient ,  il  fut  rës«ki  (ftkt ,  «ré  pe^    meir  éètèé  tahmm'à ,  et  llAtif^t»hyi 
»  vont  en  oonscienoé  liéglli^r  les  aVis  ptititH  lé  pémplo  ,  ^ànt  k  BrkxeUiêê 
>'  auHl  cmiteneie,   ils  «n  détàiéttt   qu'h  MoHt.  u  ^  i  lé  pètè  OoètHékè^ 
»  faire  part  an  cbapiti^.  Et  ce  fktt  le  jéàuitè ,  pt^haHt  éH  JkÈnumd  (iê)  » 
»  père  d^lserin  qui  fut  cbér|^  de  lé   dans  tégtise  duSëBlùnifeitdém  fW 
»  mettre .  tiomnie  il   fit ,  (MtllB  lés    tat^  de  ià  dédièëéé  dé  cette  égUtt , 
»  mains  de  M.  rÉcolAtre.  ...  Ils  en>   erhplbyit  khê  pitNie  de  ses  «èrrm<ws  k 
»  gagèrent  le  chapitre  él  les  bonrÉ^-   hmtm'  le  pèmpit  toHtfé  dé  pt^MtdUê 
»  mestres  de  Liëge  à  Petite  au  riiané^    Mo^MbHi ,  Mil ,  ^MS/MV  U  Vaéeurtui  # 
»  trat  de   Mon's  ,    cottttne  pirfaité-   néiàu^dtèm  éil  H  Ébmpi  tkàtéêtb 
»  ment    instruit  dé  tous  ées  faits   éé  Néiloritié ,  km  cùmiitéU  k  nU/r 
»  (4i).  »  La  lettre  du  chapitre  porte   itù^  là  Skbttt  Aléi^  soft  niàPk  éé 
qu'il  s'était  répandu  un  6r^'c  ^Ke  i^    LHëu.  Oh  j;Mfttf  toit  déés  INnitrigé 
pères  de  Poratoire  dèstihés  pOut  vt-    M^  \é,  éité  MpréaTéi  HMt  élÉplëi 
nir  a  Liège.  .  .  .fokt  professioh  de   dé  *oin<fii^<Mtpris  léé  jés«iletd«4é- 
quelques  pttrtièuliérès  et  ddHfierekiéi   cixet  dans  MMis  les  pèMé  de  Pèrétni- 

opinions  ,  enseignant  divèrsei  tènten-    te  ,  èomMe  de  francs  fcei4<^itasi 

ce*  ré,  .         -         .   .. 

que 


éprouvées  par  la  sdihte  église  ; 
J.-C.  ri' est  Bas  maft  oëur  iotiÈ 


les   hommes 


à  est  pas  maft  pour  iokâ 


(H)  Ùk  mihhtris  de  Aotutdtim  iMUm* 
la  lé  niêm  pf^^éèê  k  uk  mMHrè 


que  la   èierihémteUsè  d'Ui^ëékt]  YifftÈ  lé  lltM  iritlCftM  : 


cita  les  réponses  que  les  échei^iné  de  H  fut  ilÉpriéié  Paie  ÎB^Oë  f  trOVét 

Mons  déliaient  faire  àkM  letit^i  dû  trdii  cbèA  d'eébdsétitfi-,  éfrM  le  è&^ 

c^apiWYjef  de»  hourgmeàéreiâé  Lié^e  nier  énfclrtté  q«itl%  hMl^:  sit«4r 

(4^).  La  rcpomsealrx  hoorgmestre»  1«« '^higiânismé  (^g) ,  lé  •ésltfriffik- 


(^  J'^  mfmt ,  pag.  ^. 
(4o)  Là  mfme ,  pag.  64  r<  66. 
^t)LàmAm,  pmg.€6. 


Hi)  La  mimt 


p-f.  67. 


(45)£«m/iim,  frif.Jl* 
{^Lkmtm0,pmt.m. 

f4S)  J  BnurM^s,  Im    V- 

(49)  ^^^'•t^  é«  rflW  MSfM  , 


T  f. 


•JS. 


,33  NEVEHS. 

«u^réÉimié  •  ^   àk'eneorr  que  ce  mot  déclare  a^c  toute  libef  té  que  de  peur 


NEUFGERMAIN. 


i33 


te  et.ei^  »n.  (c)-  II  «Uit  né  k    »  «r,..  d,  co.U  d...H...».  .«c 


-S, 


"«v«i*w  «c  i^joc  ,  ffui  est  tombe 


(')  À«is  importuit  aux  Réfugié»,  p^g.  ^3,  jj. 


^  . 


~~ 


\) 


0 


lao 


NESTORIUS. 


n#  (5o)  ^.Jteiol^érance  civile  dt»  «ec-  ^/te  <2an«  i' église  ckréiiefvié..  Le  se- 
Uw  (^«y»  4B(  riKJR^  des  tacrmineii-   cond  est,  f^'^n  convainquant  Uspè-^ 

liâlli  A>)^^CoHim»  il  ae  s*«git  ici  que  rosdu  concile  d'Ephise  de  l'hérésie  eu» 

4f  là^lprtw^o  »  i^  ttc  parUrai  pouit  tyèhienne ,  également  condati^néfi  des 
J|II^|mb|||  i^int.  Vojrom:  doiic  «eule'   papistes  et  des  protestanstnous  sapons 

■WHlkt  #  4m'  râc^JÔié  répond  quant  le  fondement  du  papisme  ^uiest  l'au- 
'^l^inm^UlA^W^BMi^'ii  àéclsire  oette-    torité  infaillible  des  conciles  univers 

'  tdiÊgÊ^-^^f^^  «otidaiiuie  cette  hëviftie:  sels,  La  justice  et  lu  charité  nous  obli- 
mtélt  T1  r  ttt;<uro4it  Nestoritif  intfo-^  gent  aussi  à  défendre  l'innocence  op- 

Ptgljt,l^WH.^^9fimblée  de  la  Oi^re  ,  primée  ,  et  h  faire  comprendre  que 

diMi  <53)  »  ï^iif»  :/W»r  examiner  fac  •  Nestorius  a  pu  être  condamné  par  un 

emêMii»tê4fijM'J'^'''^f  <^'*^  '^^  «'^'i'  concile  sans  être  coupable ,  et  que  les 

fiéMlHi  y}ii:yf1lf  <^L"^*  pt^r  JVestO'  théologiens  modernes  peucent  pren- 

i^m^^^ttntf^^l^tilin  niais  je  ne  me  dre  le  parti  de  Nestorius  y  en  reje- 

déctiarm'pdM  po0rie  nettonanisme  ,  tant  les  erreurs  qu'on  lui  attribue. . . . 

efiinim  ^  4$n$iment  de  ^église.  Je  dis  (56)    Pour  ce  qui  regarde  l'intention  , 

rufi  jyiff Iffff'"*  lifo  paraissait  plus  or-  de  Nestorius  ,ie  la  juge  innocente  , 

"        quejfyruUti  pttvoe  que  la  ^arce  que  je  n  ai  pas  lieu  de  la  juger 

dn-prùmief  me  paVMsmt   criminelle.  Mms  M.  Jurieu  a  choisi 

pb^iàf^W'mfi.'àM  nôtre  que  ctflle  du  auec  beaucoup  d'autres  le  pqirù  du 

dernier.  Il  eU  vmble  .^Ue  si  ferre  ,  plus  fort.  Nestorius  n'avait  ni  la  mul- 

e'éài^ma  erNiur  de  fait  ^  e%  non  pas  titude ,  ni  l'autorité  pour  lui  :  il  suc- 

unê^t^ntiur  dans  le  dogme  (  54  )• . .  .  comba  sous  le  poids  de  la  cabale  de 

0mMê\  di^'t^n^  quel  intérêt  auex-  Cyrille.  Il  faut  donc  pour fait^  les 

,iH>iaÀ#9^t^mrA>Te/»uCaîto/»^«iV«(*  cnçtes  dans  l'ordre  ,  qu'il  soit  héré- 

fofilM»  AM  préjudice  de  xfiUe  d'un  ti^ue  en  dépit  qu'il  en  ait  y  et  qu'on 

mirm  nconnu  pour  saint ,  et  d'un  con-  aille  fouiller, dans  son  cœur  pour  y 

eile:  unit^rsgl?  Vinté^t  de  là  uérite  trouver  dé  méchantes  intentions ,  dont 

9tde:lài»sitiee.  Je  *uis  péiymodé  que  on  ne  voit  aucune  trace  »  ni  dans  ses 

quiùOnquaiiiti tauu prévmnUon ce  que  actions  »  ni  dans  ses  paroles.  Ce  mè- 

noùi  won*  des  écrits  4e  Cyrille  et  de  me  autet^r  dans  un  autre  livre  fait 

Nettoriu*  \  trouvera  ctUdrci /ortho'  voir  quHl  est  plus  contraire  à  Nesto- 

dù^Mût  et  celuir4à  hérétiqtio  et  euty-  rius  que  son  dénonciateur.  J'aijfrou- 

€hientiHs  qu'il  convienaradu  moins  vé  dans  mon  apologie  »  dit-il  (S^)  , 

qu'il  est  incomparablement  plus  aJÊé  que  le  titre  de  Mère  ae  Dieu  convient 

0^:  donner  un  seni  orthodoxe   ^mc  a   la  bienheuveuse  f^ierge  y   et  qu'il 

pr^patitioni  de  Nestorius ,  au'k  cet-  est  fondé  sur  la  parole  de  Dieu  ,  et 

lés  de  Cyrille.  Je  ne-  suis  ni  le  seul  ni  sur  la  nature  du  mystère  ;  au  lieu 

letpf^miérdo  ce  sentiment  ;  éi  quand  ,  ^ue  M.  Jurieu  *lans  sm  lettrés  pasto- 

ii-lmra  néeessaire  ^  orLproduiru  des  raies  se  dédiaine  auec  une  exti^mè 

.autours  antdons   et  môdei'nes  (55)  ,  violence ,  contre  ceux  qui  ont  inttxt- 

dofti   l'autorité  partagera    oour    le  duit  cette  façon  de  parler  dans  le 

,  moins  le  dMrend  entre  ces  doux  p a-  langage  ae^  l'église  y   la   regardant 

triafthos.  Ou  Nestorius  est  donc  or-  corkme  la  source  de  la  plus  crimitielle 

thodoxe  el  Cyrille  hérétique  y  le  zèle  ^toutes  les  hérésies.  Quelques  pa- 

pour  la  yéfilÀ  en  géné/mu  m'oblige  à  gfi»  après,  il  rapporte  le  passage  des 

ne  pas  iÛssimuUr  cdle-là  en  particw  rastorales  qu'il  avait  en  vue;  je  le 

lier  t  UfmsU  mo'mmor.ia  lumière  lu-  rapporte  après  lui ,  tant  pour  Pin- 

miàMi  ei  le*  ténèbres  ténèbres.  De  struction  du  lecteur  ,  que  pour  faire . 

plu*  oest  unt  ênOrité  dont  nou*  tifons  voir  que  j^aurai  de'  hons.f^arans  ,  si 

deeur  grands  aiHtntages  contre  i^égli-  Ton  me  chioine  sur  ce  que  j'ai  dit  de 

se  romaitse.  Le  premier  est  y*  quelle  Nestorius.  Il  fut   sans  doute  témé- 

anéartdlt  faïUorité  de  Cyrille  ,  F  un  é'àire ,  et  à  Diçu  ne  plaise  que  nous 

des  premiers  introducteurs  de  fido-  tombions  dans  sa  pensée  ;  si  tant  est 

*      -              ^  qu'il  ait  mis  deux  personnes  en  Je sos- 

(5i)  Xjîi  mfîw  I  fiij'  w'  Ghrist  ,  comme  deux  natur9è.  Nous 

I5t)  LkmtAnt^pmg.a».  «y,  .     .     ■     .             ,.      . 

tiy)Lkmtmie,ptig.^.  (ffi)  Apolo^e  d«  «eur  S««nn  .  p«<f .  81. 

(HA)  IJt  m/m0 ,  ^mm.  79.  {5?)  f  «•**■  ^<  '•  TL«oio|ie  de 

(5.?|  f^ojn  l'mrUtf*  RÔboii  ,  tom,  XII.  r«f 
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ne  nions  pas  non  plus  que  la  Sainte 
k^ierge  ne  pwLsse  dans  un  bon  sons 
être  appelée  mère  de  DiejA,  puisqu'elle 
est  merede  JÉsos^CsaisT  quiest  Dieu. 
Mais  ce  fui  pourtant  aux  docteurs  du 
cinquième  siècle  une   témérité  mal- 
heureuse y  d'innover  dan*  les  termes. 
Nulle  part  la  F'ierge  n'^st  appelée 
dans  le  Nouveau  Testament  mère  de 
Dieu ,  mais  seulement  mère  de  Jésus. 
Il  s' en  fallait  tenir-la.  Et  ce  nom  de 
roérç  de  Dieu ,  a  quelque  chose  qui 
sonne  mal ,  et  qui  est  opposé  à  l'idée 
de  Dieu ,  qui  tle  peut  avoir  de  mère. 
Aussi  Dieu  n'a  pas  versé  sa  béné- 
diction sur  la  fausse  sagesse  de  ces 
docteurs.  Au  contraire  y  il  a  permis 
'  que  la  plus  criminelle  et  la  plus  ou- 
trées de  toutes  les  idolâtries  de  t  anti- 
christianisme ait  pris  son  origine  de  là 
(58).  Finissons  par  ces  parcSes  de  M. 
Saurin.,.«  Le  celé  et  charitable  M.  Ju- 
^''rieU  ,  anim^  d6  son  esMÎt  drfnbn- 
»  ciateur ,  veut  que  Ton  m'examine 
»  sur  cette  matière.  Je  le  yeux  bien 
»  aussi.  Je  ne  crains  pas  la  touche 
M  comme. lui.  Je  ne  fuirai  pas,  com- 
»  me  il  a  fait  en  plusieurs  synodes.  Je 
»  ne  ferai  pas  jouer  mille  ressorts  et 
>'  je  ne   mettrai  pas  en  œuvre  Tarti» 
»  iiceetla  violence,  pour  m'exempter 
»  de  la  loi  imposée  à  tous  les  iidèles,  et 
»  particulièrement  aux  th^oWiens, 
»  de  rendre  raison  de  leur  foi.  De  bon 
M  cœur  je  dis  anathème,  non  pas  à  Nés* 
)>  torius,  mais  au  nestorianisrae  (Sq).  u 
Je  ne  doi^  pas  oublie^  qu'avant  que 
M.  Sauriu  obtint  dessynodes  un  ti^moi* 
Rnage  d'ortho<loxie,  le  public  etaitfort 
persuadé  de  son  anti-nestorianisme. 
Consultez  une  lettre  qui  fut  impri- 
me'e  à  Amsterdam  en  fyoi  (60) ,  sous  ^ 
le  titre  d,e  :  Le   Protestatiu^rupu- 
len.x,  ou  EclaircissemeHsduiV'. cha- 
ptire  des  Aventures  de  la  A^adonna , 
en  forme  de  réponse  à  une  lettre  écri- 
te a  l'auteur  (61)  ,  par  M.  Jurieu  , 
touchant  le  titre  de  mère  de  Dieu  ,  et 
la  réputation  de  Cyrille  d'Alexan- 

(M)  Juric.,  f.VparSâarin,    Ès.«e.  de  U 

^2}  .  l«»»«  PMtor.le  de  fan   ,687,  jmg.    364, 
rAuon  ,,».„.  Dans  U  IV.  f»^ÙWv^: 

cZtT     ,  ^/*'  '''*'""  Z^"  forUm^at  contm 

ril^^"""  i  ^"?'"  **«  ^  Thfelojir  de  m  Ji». 

n>o)   ttUconUent  trenU-deur  pages    in- 90, 

'♦>■)  It  tenonune  Sf.    hmemlu 


drie  et  du  premier  concile  d'Éphèsé^ 

(1)  Les  accusations  ont  été  mise*  à 

néant  y  tans  que  les  aceusatemrs  aient 

été  cen*uré*,}  Le»  preuvesque  je  rap- 

Sorterai  ne  concernent  que  les  pères 
e  Toratoirea  Nous  avons  vu  qm  i'ua 
des  articles  de  l'étiquette  y  sur  la* 
c|[uellc  M.  Sieyactt  avait  une  commis* 
sion  d'informer  juridiquement,  était 
que  ces  pères  ne  veulent  point  don* 
ner  à  laSainite  Vierge  la  qualité  de 
mère  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
c'était  une  médisance  qai  avait  lort 
contribué  à  les  empêcher  d'obtenir  à 
Liège  l'établissement  qu'on  leur  avait 
accorde.  L'accusation  en  elle-même 
est  des  plus  graves ,  selon  les  princi^ 
pes  et  les  pratiques  de  ïo  eoromunion 
romaine  (oa).  On  doit  donc  s'attendre 
à  voir  que  le  commissaire  n'ait  rien 
négligé  pour  découvrir  les  auteurs  de 
1  accusation  |  et  cependant  nous  al- 
lons voir  qu'il  négligea  ton*.  Voici 
comment  on  le  pousse  :  «  II  s'agissait 
w  de  savoir  si  les  pères  de  Poratoire 
w  sontd»  nouveaux  nestorieos,  qui 
»  tiennent  et  enaeignent  à  .ceux  qui 
»  sont   sous   leur  conduite  aue  lai 
»  Sainte  -Vierge  n'est  pas  mère  >de 
»  Dieu;  ou  sii>n  leur  a  calomnieuse- 
»  ment  imputé  cette  hérésie,  et  par 
»  des  bruits  répandus  partout^etpar 
M  dessermonspublics,etqQisont'ceux 
»  qui  la  leur  ont  imputée.  QueUe/oi^ 
»  me  juridique  avez-vous  gardée  pour 
»  faire  une  enquête  qui  pût  draner 
M  moj|ren  à    l'archevêque  qui  tous 
»  avait  commis ,  ou  de  punir  les  pè-  ' 
»  res  de  l'Ontoire  ,  s'i^T  se  fussent 
»  trouvée  cchipables  d'une  si  damna- 
»  ble   hérésie;    ou  s'ils  en.  étaient 
.»  trouvés   innocent,  de   leur  £iire 
»  faire  réparation     d'honneur    par 
»  ceux  au  les  en  vivaient  fansaement 
»  accuses ,  et  aoum^ttre  leurs  ealom- 
»  niateurt  aux  peines^caaomqnee ? 
M  Mais  c'est  cette  enquête  même  <foe 
M  -vous  n'avez  jamais  voulu  iaira  dans 
»  aucune    lonne  juridique,    parce 
'I  qu'on  n'y  aurait  trouvé  de  coupa> 
»  blés   que   les  iésuitei,  et  quelques 
»  échevins   de  Mont  qui   leur  ont  - 
»  prêté   leur   nom  pour  confirtaier 
M  ce  que  les  jésuites  de  Uége  avaient 
»  fait  croire   au  chapitre  de  cette 
).  rille,  que  les  pères  de  t  oratoire 
M  du     Pays 'Bas  y     de   t  institution 

(6a)  Ko/rt/««Diftr. 
i'«.  part.,  fo^f.  106. 


w> 


S  il  ne  harangue  en  chattÊ,  U  harangtu  #n 
kaUon , 


NEUFGEKMAIN. 

Boitant, 
/ipoUott 


:^ri 


Boivent,  man^eant-U Janm», 

I ,  Minerve  et  'CoJeam  (6). 


/ 


un  morne ,  qui  a  demeure  loug-temps   xi^^on^/i,  p^^'r  ^^  "'  '""''''  ^°^  " 


^*-> 


,       ■■  -"  -iiicie  ponant  cependant .  ♦rdet 
'jets  de  controverse  religieaie. 


{a)  On  écrU  ceci  le  lo  deJUinier  1698. 


'#. 


i/#  /?in«  (63).  »  On  hti 

iOMeataîle  (64)  mtconseilter  qiii 
ètl  tiotableriwat  lÉt^reMë  daat  r«o- 
eosation,  «t  qat  U  prtêgm  tU  U  féàè* 
0oir  k  ptûun^  mfin  au^ii  pdi  être  piéi- 
nêmantJÊUliJié  p^rla  découutrtn  du 
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nda  cardinal  de  BéraUe,  Unaient  » 'chant  bien  que  cte  bruit  ëUit  faux  , 
»  damnes  stnienceM  réprouvées  par  wToaiTotts  êtc«  contentés  de  dire  de 
%Jll.  $mmêa  égiiêèi  «I  eHir»  autnë  »  viT«  voit  à  .Un  particulier  ,ftt  « 
■m^immîim  Imnhemuêè  f^iêrge  n'est  »  tPêus  a  paru  extratfagmnt.  Eêt-te 
*r^     .       .    .n..      r^»x  .  rt^  i..i    ^  4q„c    ahe     limplc   eslrâvaganèè 

»  dont  on  n'ait  qu'à  »e  moquer ,  et 

/k  non  une  malice  diabolique  qu'il 

»  faille  punir  )  de  faire   courir   1* 

1»  bruit  qu'une  congrëfpition  de  pré- 

„,^„.,.^j^  r^,  *-  ™ .-  ---   »  tre*  croit  une  chose  qu'ils  ne  pour- 

ptmndBt  autaur  d»  cette  diffamation   «  raient  crdirc  sans  avoir  perdu  tout 
eaiommemsaf  et  on  loi  aoutint  qu«    )»  sentiment  de  rehgiou  ?...  (67)  »«- 
miùci^  les  inttanoes  el  les  requêtes    »  lanttrouW  des  gens  âsse*  méchans 
pluMMirt  ibit  r^l<$r^e8  de  ce  conseil-    »  pour  imputer,  sans  aucune  prertre. 
Crt41t*«èl  obstine  à  ne  faire  aucune    »  une  chose  si  peu  croyable  et  si 
enctuéte.  Laissons  ptrier  le  jânsëniste.    »  scandaleuse  aux  pères  de  1  oratoire, 
«1S5)  Un«  aocusatioii  d'hërëfie,  6t   »  il  était  de  la  dernière  cooséquertce,  , 
».«l'«n«  Wréfie  aussi  impie  que <ielte   »  pour  apaiser  les  troubles    de    la 
n  4m  KeiU>riaa,^peut  être  une  bonne   »  ville  d«  Mons,  et  détromper  le  pe* 
m  chose  et  niéme  nécessaire  quand   »  tit  peuple  de  la  méèhànte  opinion 
v^entt -vraie  et  bien  fondée  ;  «âi«    n  qu'on  ini  avait  donnée  de  ces  pè- 
>»e'i««atnne  abominable  quand  elle    »  re»,  dis  déoouvrtr  les  auteurs  de 
»  eslfauase.  Or,  étant  prtfsé  par  un    »  cett*  oalomoie  diabolique ,  ahn  de 
*  homme  d'honneur  de  lui  rendro^   »  les  punir  selon  les  canons,  «^  «  ««*- 
»  juttiee  sur  cette  aocusaUon  qu*on    m  réter  par  «Jette  punition  ,^e  débor- 
a^isait  tomber  surlui,  vous  lui  avea    »  dèmtnt  do  médisance  qtii  *««*»^ 
»  ait  que  oeUf  n'était  pai  nëceisairc  ,    »  commettre  |aut  de  péchés,  pwr* 
»  en  îasittrantau'i/  n'y  aidait  quoi   »  quoi  donc   étant  rommépar  des 
»  aum  easoU  à  ia  <Âargë  dts  pèrt*  de   >•  actes  iuridiques  d'en  faire  1  infor- 
»  l'omaairê,  ni  de  ieurs   adhéreni    »  mation»  comme  là  charge  que  vous 


»  noiir  u  point  de  l'hérésie  netto-    »  aviez  acceptée  vous  y   obiiaeaU, 

nriénne';  tt  que  U  hruit  qu'on  en    »  l'avea-vous  refusé?  Pourquoi  mé- 

»  atHÙtfait  vous  paraissait  extrada-    »  me  ne  pouvant  rien  dire  sur  ce  chef 

» /roMl/  hul  de  leur»    adversaires    )♦  d'accusation,  le  plus  important  de 

j»  n'Afwsé  osé  le  soutenir  m  tenter   »  tous ,  qui  ne  fût  à  l'avantage  des 

n  d'en  apporter  ekt  preuves.  Pour-    »  pères  de  l'oratoire  et  A  la  confo- 

»  quoi  donc  ne  troove-t-on  rien  dç    m  sion  des  jésuites  ,  aveï*vons  pns  le 

V  cela  dans  votre  «vis  (66)  ?  Pourquoi    »  parti  de  n'en  rien  dire  du  tout  dfcns 

%  n'y  trouve-tron  point  :  Que  vouj    »  votre  avis?  Voilà  quelle  a  été  votre 

»  ni^ea  reconnu  que  le  i8«.  article  de    »  droiture  et  votre  prétendue  exemp;- 

»  t étiquette  (  qui  est  qme  les  pères  de    n  tion  de  toute  partialité  dans  ce  qui 

I»  roratoite  ne  veulent  point  donner    n  devait  être  le  principal  pdint  de 

»  h  la  Sainte  f^ierge  kt  qualité  de    »  votre  commission.  »  ,     ,      , 

»  mère  de  Dieu,  mais  seulement  de       Cet  auteur,   ayant  pou«*e    de   la 

Nsère  de  Chrut  )-  est  une  manifeste   sorte  l'epée  aux  reins  le  cdmirtissaire 


»  omiomnie  contre  ces  pères  ,  nul  tle  de  l'archevéaue  de  Cambrai,  et  ayant 
M  leurs  mdvetsainn  H^ayunt  osé  In  mis  dans  la  dcrnièie évidence  la  ma- 
»  soutenir  m  tenterd^ en  apporter  de»  nière  frauduleuse  dont  la  commission 
»  nreai^rs?  Vous  n'avetp»  nier  qu'on  avait  été  exercée,  indijine  le  grand 
».  n'ait  fait  un  gfand  bruit  de  cette  ressort  de  l'obliquité.  Çf  "f,  ;ji^  ♦'^"^ 
N  hérésie  nestortonne  ,  en  IHmpuUnt  connaissaient  mieux  ,  dit-ll  OJo) ,  4fê4« 
»  aux  prêtres  de  l'oratoire;  et   sa-  n'nfnit  I^.  l'archevêque  de  Can»kra%y 

quanti  il  fous  a  choisit  pouf  cet  empiét, 

(•J)  DUir-o.  pr.p«*«  fc  M.  Mèf,^,  /-.    rte   s'ètoient  pas   attendus  h   autre 
pSc .  p^.  g».  chose.  Ils  saverU  que  la  poUuque  et 

(66)  C«l  un  êerU  Uti«  iU  M.  Stéy.«rl ,  oi,  ,1     f^-:P^'  «««♦  ^'^'f'^^Z.  Tli/i!  '      '  ^ 
Cambrai.  (««)  *-«  '«^'^'  •  ^-  "*:• 
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L'amour  de  votre  honneur  t^out  font  entortillemens.  Ce  qui   monti*e  que 

jouer  deux  personnages  bien  diffé-  l'ascend^mi  du  ^crédit  sqr  la  iiislMe 

rens.  J^ou^  vous  croiriez  déshonoré  si  est  un  mal  presque  il|0<u^tble  «Mina  le 

dans  la  place  où  vous  êtes  vous  ne  geHre  huaain4c'étt€equi  fera  que 

souteniez  la  saine  doctrine  de  votre  Im  persomiee  puisimiliM  ne  cnnn* 

faculté  contre  les  méchantes  opinions  dront  jamais  de  sejnier  des  cdk>mniee 

de  ses  adversaires  ;  et  c'est  ceque  vous  utiles.  Voye»  comment  une  calomnie 

avez  fait  dans  plusieurs  de  vos  thèses,  finement  conduite  a  (er^ié  let  portes 

Mais  l'appréhension  de  vous  attirer  de  Liège  «ux  père*  de  rpr»tbire. 

de  fâcheuses  affaires  ,  qui  pourraient  Notezquel'arch^v|qiie4eûimbnir» 

troubler  votre  repos,  vousfaà  ramper  par  s«  sentence  déflni&tdu  1  ade  no- 

devant  ces  mêmes  personnes  dont  vous  verobre  i69<ï  ,  a  déoleré  innoeeni  cet 

condamnez  les  sçniimens,  parce  qu'ils  prétendus  nestbriens  f  mais  il  ne  eon- 

vous  peuvent  nuire  par  leur  crédit,  damne  nommément  pefvoane  À  leur 

Jamais  cetu  politique  n'a  plus  paru  faire  réparation.  Voyex  le  ehapiffre 

qu'en  cette  rencontre*  Les  pères  de  VI  du  VJiP.  tome  de  k  Morale  prar 

l'oratoire   n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  tique  des  jésuites. 

la  volonté  de  vous  nuire ,  et  vous  ne  (K)  Le  tradtscteur  des  Homélies  de* 

pouviez  leur  rendre  justice  sans  blés-  saint  Chrysostonte  a  ^  déclaré  que  ses 

jer  ceux  qui  auraient  eu  l'un  et  l'aw  fautes  ne  doivent  être  attribuées  qu'à 

tre  si  vous  ne  les  aviez  ménaeés.  Il  luiseul.2  L^auteur  qui  s#  rétracta  dé 

fallait  donc  abandonner  les  plus  f ai-  la  sorte  se  nomme  M.  Fontaine,  et  m 

'bles.pourne  se  mettre  pas  mal  auprès  été  autrefois    comme  secrétaire  de 

des  plus  foru.  Il  fallait  affaiblir ,  M,  Arnaud  ei  deM^  deSaer  (jQa). 

ainsi  que  vous  avez  fait ,  les  preuves  Ce  fut  ce  qui  denna  liea  aé  jésuite 

de  l'innocence  des  premiers  et  favo-  qui  publia  nn  éoiîil  intittilé  :  le  Nés-* 

riser  les  derniers  en  dissimulant  leurs  tofianisme  renaieéant  »  âjb  ConfiMidre 

horribles  excès  de  médisance  et  de  le  traducteur  des  .HomélieiL^e  9«inl 

calomnie.  C'est  savoir  vivre  selon  le  ChrysostomeeTecllIf.ae  Port-Boy  al} 

monde.  Mais  ne  craint-on  point  ce  etdelA  Tin|qae<Jeln4ifcleaffi|éeiara 

reproche  du  Dieu  des  juges.  (  *  )  n»-  expresséiMst  q^%  n^fmftàl^qimJm 

que    quo  judicaUs    iniquiUtem ,   et  de  coupahlf'     '    f>        r  ^      M^  .  >     - 

faciès  peccatorum  sumitis  ?  Jusques  (L)  N^du  Vip  n^  s'est  pmèitiem  trei** 


paraître  inaocens  lorsqu'ils   sont  Us  suscitées;  c'est  penrquoi  je n*eo petit 

plus  criminels  ?  Cest  ce  que  signifie  qo'en  paseani;  et  je  renroie,  mon  l«wi* 

cet    hébraïsme ,    faciès    peccatorum  teur  à  l'm  jde  nos  jo«urMllist0f  (7a)  4 

sumcre  :  et  c'est  cetu  acceptation  de  qui  en  ê  tq««ehé  qu^qoé»  partifiJUli^ 

personne  qui  est  si  souvent  et  si sévè*  rite»,  et  noitill^enl    raecii|a(Î0^^ 

rement  condamnée  dans  l'Ecnttin  ,  d'avoir  trop  laVfirM!  Nestorîttti(/iV,., 

quand  par  ùaùdité  ou  par  quelque  (|l)  On  aurait  pu  toetber  doMeUe 

auti>t  considération  humaine  ,  on  fait  mêmes  cultes  emttese  servent  quedn 

prurher  la  balance  ducâtédfila  par-  Urme  de  mère  4e*  JésusrChmL  ]  Tm 

tu:  qm  a  U  plus  de  pouvoir  ^  quoique  déjà  parlé  4e  c«ei  dMs  li  premi^M 

sa  cause  soit  moins  bonne  que  celle  remarque  ,  mais  je  ne  ferai  pa«  md 

v'ffV^  ^"*  ^*^  "•**""  puUsanU,  d'y  retoucher.  Je  oroia  pouvoir  4if* 

Voilà  le  portrait  d'une  infinité  de  que  les  (dispotes  de  Neatorioft  et  de 

gens.  Us  connaissent  le  tort  d'un  ao-  Cyrille  n'ont  aeeffi  à  l'aunMmtalion 


ple»»e  pour  eM|iiiiFer  el  poor  laiseer 
^*o»  les  efhirf  mille  plis  et  mille 

n  P*mlm.   i,. 


40  mÊoi  1^3,  MHf  536,  i*' 

dm^  I0  aier«M^ia««n^««t  iMMi  êkjmim  i4ft)J  , 

f.  Mo  #(  tmip.,  Ir  Htnmrt  tir  Et.  ê»  ùeuSigàeU, 

»t-ocmi  fjfnfrwl^    énnmnàfmH  l«  im^ 

/i<r«  <#r  V.  èm  Ka ,   m  f  «Vf  aiUmS. 


!    5î^. 


v^ 


\ 
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NÉVIZANT 


NEYIZAN   (Jean  )  ,  juriecon-    alphabetico   contentorum   nJkrati 


vo 


■nl#A    «tmKAn  41      mo^wT-  A*kB*       r..i     lastaberii  traudio    ntarintn  •  âim*  Pmi- 


( 


iNÉVIZAN 


marquent  aucune  édition ,  ni  aucune    point  la  robe  de 

»»«AM*iilai^»«C.   •>»  r>«n«n riant   r.Vai    un      Uui     témOUmerOU 


'37 

, Doces  ,   tous  ceux 

téinoicneront  quelque    déeoût 


^ 


mh:  1693 ,  |Mi^.  i38.  . 


VSii*^»*  *» — «•■  «  ■«•«#    « 


de  Jésds-Chiist  en  sa  divinité  j  que 


.»-•/ 


(4)  DaPia,  là 


— w,  p^.  ^I^T 


^      . 


r2^ 


NESTORIUS. 


pir  feèHdiBîit.  C«i  deux  prëlatt  ne  se   serait  en  possession  dç  toute  Fautorite' 
MttAlAnt  p4M  sur  un  point  de  déro-   qui  peut  convenir  i   un  tel  rang. 


entre  enx  d^Ondognle  de  spéculation  : 
run  cmicaait  que  l*on  ne  voulût  con- 


m^re  de  celui  â  qui  toute  puissance  a 
été  donnée  au  ciel  et  en  terre  (7a),  et 


fondre  leé  deux  ttaturefi  de  Jésus*  qui  régne  snr  toutes  choses,  sur  les 

Christ  {  rantre  craignait  que  Ton  ne  anges  aussi-bien  que  sur  les  honirmes; 

voulût  ériger  en  personne  la  nature  et  par  conséquent  si  Dieu  a  voulu 

humaine  de  NotreSeignear.  Le  eolte  que  la  mère  de  Jésus-Christ  fût  revêtue 


4ifui(àvoii/<NraMurerAlaSainteVierse  fils;  elle  est  au-dessus  de  toutes  les 

les  honneurs  qu'on  lui  rendait  pubu-  créatures ,  et  en  élat  de  rënandre  sur 

qitewtenty  que  dans  sa  disgrâce  il  pa-  le  genre  humain  tous  Içs  biens  qtrellç 

ràidiêpoêe-h  lui  restituer  la  aualité  voudra.  Je  ne  vois  point  que  Cfjrille 

de  mère  de  DUiu\  plutôt  que  de  don-  ait  pu  donner  à  la  dévotion  pour  la 

ner  occasion  à  '  la  diminution  de  so^  Sainte  Vierge  une  base  plussolide^^ue 

cuke  en  continuant  de  la  lui  refuser  celle-ci  (73).  Ce  ne  fut  point  à  IVgard 


ment  qtt'uné  personne  de  sa  proffes-  comme  Dieu,  il  ne  pouvait  rionjacqué- 

sion  le   puiwé  ibire.  Il   avoue   que  rirj  il  était  de  toute  éternité  le  maître 

^estortuf  né  demandait  «ueune  dirai-  de  toutes  choses.  Ce  fut  donc  en  tant 
luitiondecttlte,'  eCil  aaaait  pu  re-  quTiomme  qu'il  fut  éUbli  pWnipo- 
c^nnattre  que  cet  hérétique  retenait  tentiaire  \  ce  fut  à  son  âme  que  Dieu 
tous  let  foiidemens  de  culte  que  conféra  celte  puissance,  en  tant  qu'if 
Cyrille  eût  voulu  posera  car  on  ne  voulut  que  tous  les  désirs  de  cette 
«aurait  fonder  le  çuke  de  la  Sainte  âme  fussent  efficaces  et  opératifs  ;  et 
Vierge  que  tar  la  supposition  que  par  conséquent  pour  être  assuré  du 
Dieu  a  fait  envers  elle  dans  le  Ciel  ce  crédit  universel  de  la  Sainte  Vierge, 
qo*nn  t^i  d^'élecHoti  ferait  snr  Ta  il  suffit  de  croire  que  lliuntanité  de 
terre  ill  dédarait  qu'il  vent  et  en-  Jésus-Christ  ne  refuse  rien  à  sa  mère, 
tend  éne  la  femme  qui  Ini  a  donné  la  et  qu'il  lui  est  aussi  soumis  que- 
vie,  d«  quelque  condition  qu'elle  fût  le  meilleur  iils  le  saurait  être.  Si  la 

'.  auparavant,  soit  reconnue  pour  une  dévotion  des   sociniens  se.  tournait 

reio«-mére,é  qui  il  veut  accorder  jamais  du  côté  des  fêtes,  des  procès- 

tout  ce  qu'elle  demandera.  Dès  lors  sinns,  des  images,  des  pèlerinages, 

une  telle  femme  serait  élevée  à    un  etc.,    ils  feraient  pour  Jésus-Christ 

rang  .qui  la  mettrait  fort  au^lessus  tout  ce  qu'on  pratique  dans  TÉçlisr 

des  duchesses  et  des  princesses,  etde  romaine  pour  sa  sainte  mère.  N'im- 

toates  les  personnes  du  royaume,  hor-  porte  qu'ils  ne  le  croient  pas  Dieu  ,  il 

mis  le  roi  ^  son  crédit  n'aurait  point  suffit   qu'il    règne   avec   une  pleioe* 
de  bom4*s.   Les  honneurs  qu'on   lui 

,  rendrait  surpasseraient  la  soumission 
oue  l'on  a  pour  tons  les  autres  sujets. 
(^  n'est  pas  que  l'on  s'amusât  à  re- 
rhercher  si  elle  serait  la  mère  de 
r/lroe  du  roi;  nn  se  contenterait  de 


qu 

(7*)  É^aafilc  éoMial  M«uhie«,cA.  XXVftl, 

(y  3)  NoU>%  ret  paroUt  dW  V.  Baillct,  de  U  D*- 
▼ntiea  k\a  Satate  Vierf^,  Mf.  t  et  9  '.  h»  nag 


"If* 
Ubli 


a»-<U»»u*    de» 


tU*U   ^BBC    à    té 

•Mtret    ctimtnrt» 


,  *  -     '         ■  «  I     •  "''■*  P**  ^wui  Mulcatcat  pour  marauer  le  poiat 

la  connaître  pour  la  mère   de  celui  è*  ton  a^vaUoa  daas  la  g\oin  «p'ciic  pt»iHr 

qui    régUerail  ,     et  de    saroir  (lu'ellc  ^'*^  »•  r«|»f4o«»  «acor»  tommt  aa  poal*  d'oà 

/  aile  paat  aTaaU|eu«Faaaat   «arvir  aapc«»  et  tm 

(-1)  Baillai ,  é»  la  Df  rolitta  à  U  SatatC  Vi«rgr,  fiU  r^ai   qui    fu>ni  apitrl^  k  la  mente  gloire  par 

v/'f  <    S  el  4.  U  grire  de  re  divin  MUTeur. 


; 
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NFUTON.  NICAISE. 


ÎSlIÎIÎI  ••>«'/'«"»/  Me  marier:     „  paille  deson  lirt  :  dequoy  le  bn.yt 
fl^^^TiV  •"•:  î;  **»^*  7"'^    •  n'e.tencoret^laindpa;iei.i...Ai„^.i 


NESTORIUS. 


puissance  et  qu'il  so|t  le  dispensateur 
de  tous  les  biens  par^Tinstitution  de 
Dieu.  Si  M.  Baillet  prend  la  peine 
de  réfléchir  sur  ce  que  je  viens  de 
dire,  je  m'assure  qu'il  changera  quel- 
que chose  à  .cet  c^ouiroit  de  son  ou- 
vrage :  Lorsque  l'Eglise'  a  maintenu 
la  Sainte  Pièrge  dans'  sa  qualité  de 
mère  de  Dieu ,  au  concile  a'Ephèse , 
<ontrt  l'ityusùce  de  l'hérésiarque 
JVestqrius,  qui  tâchait  de  lui  raidir  ce 
glorieux  litre,  elle  ne  songeait  pas 
moins  h  conserver  les  Jondemens  de 
la  iléitotion  que  ,  les  ^fidèles  aidaient 
pool'  cette  f^erge  mère ,  qu'à  établir 
la  créance  de  t unité  de  la  personne 
dans  Jésus-Christ  (74)*  Peut-être  me 
fournirait-il  des  vues  que  je  n*ai  pas 
et  qui  me  feraient  changer  d'opinion. 
Or  voici  comment  je  crois  que,  par 
accident ,  les  disputes  de  Nestorius  et 
de  Cyrille  ont  augmenté  sur  la  terre 
les  honneurs  de  \a  Sainte  Vier£e.  Le 
ti^re  de  mère  de  Dieu  conteste  pen- 
daut  quelque  temps  ,  et  enfin  victo- 
rieux, et  confirmé  par  les  canons  des 
conciles,  fit  plus  a  impression  qu'il 
n'en  faisait;  if  devint  une  grande  af- 
faire; le  parti  vaincu  fut  regardé 
comme  impie  ;  le  parti  vainqueur  se 
regarda  donc  comme  le  patron  de  la 
piélé;  on  aima  sa  victoire, on  fortifia 
cette  partie  de  la  foi  comme  une  brè- 
che d  où  l'ennemi  avait  été  repoussé 
et  où  il  pourrait  donner  un  nouvel 
assaut.  Parcourez  l'histoire  de  l'église, 
vous  verrez  que  dans  tous  les  siècles 
les  disputes  qui  n'ont  pas  été  victo- 
rieuses n'ont  servi  qu'à  redoubler  les 
abus.  J'en  ai  remarqué  la  raison  ,  et 
cela  me  fait  souvenir  des  villes  oui , 
pour  conserver  leurs  privilèges,  vop- 
posent  à  des  édits  onéreux  ;  elles  four- 
nissent un  prétexte  au  souverain  dç 
les  brider  par  des  citadelles  ,  ce  qui 
ne  fait  qu'empirer  leur  condition.. 
L'auteur  de  la  maxime  nunquam  ten- 
tabis  ut  non  perficias ,  avait  bon  nés. 
Voyez  la  note  (75). 

Poînr  confirmer  ce  cu'on  vient  de 
dire ,  que  ceux  qui  Tttaciuent  de 
vieilles  erreih-s  de  religion  s  exposent 
à  être  cause  ,  par  accident ,  qu'elles 
s  enracinent  davantage,  j'observe  que 
les  sectateurs  d'un  faux  culte  peuvent 

(:fi»a.lUt,t,„^^,,,^.  S. 
{'S)Omu       •       '        '^-   - 


i?5 


être    contrecarrés,  ou   pendant  les 
plus  forts  accès  de  leur  zèle»  oulors^ 

au'un  tiède  relâchement  let  a  con- 
uits  k  TindiiTérenGe  (76).  Craignes 
au  ]>remicr  cas  ce  qui  arrive  quand 
on  s'oppose  aux  emportement  d'une 
personne  qui  est  an  plut  fort  de  ta 
colère.  La  rétistance  qu'on  lin  fait 
ne  tert  qu'à  la  rendre  plut  faneote. 

....  Bmc^km  hmtthmMi  Jt  aali»  mJtwtmi^, 
Ex  tnsmnd  iiumnior9mfa€im  Jtrùt  m^  .- 
St  obteqmMTW ,  an/  twtottms  fileg4{^it,  . 

Bmne  »mi,  kmae  Jlkmmm»^  hmnetmitrmttifém 


7 
ti 


(:^  Omturrtpvti'ut  pnf^idm  #1  mJkdu  vitim, 
uam  k<nr  «^>«f«M  ,  ut  Miàm  jServt  fuihmtjlmgi- 

"  "?'^y7'  '"••»«'•  Tariu,  AaaaK,  Uk.   ///, 
ta.  f.ffr. 


CorriptmmtJietù^Jhitttà^mimkièmrtlmèoramL 
Jtcnormdm*onitu  0tt;  irntotarqaa  rM«iU 
EccrMcil  rabiat,  ain Jafaawaa^wa  jpaa  aocabaau 
Sicero  torrvnSfm,  fa«  nit  ohstmbmt  nmti, 
l^tiSu ,  ttmodicontÊpHm  d»€mnw»  viéi  : 

Spmmnu  ,    k  firmiu  ,  et  ak   •Hm  tmn^ 

Au  tecond  cas  veut  aves  à  craindre 
d'éveiller  le  chien  qui  dort  ,  je  veux 
dire  de  raniiner  une  pattion  agoni- 
sante. Considérexun  peu  la  conduite 
des  maris  dont  l'amitié  conjugale  ett 

}>retque  éteinte.  Ils  possèdent,  leurs 
emmes  comme  ne  let  pottédant  point. 
Ils  ont  pour  elles  et  oeaucoup  d'in- 
différence et  peutHitre  beaucoup  de 
haine.  Mait  ti  quelqu'un  veut  let  leur 
ûter,  l'ils  apprennent  en  revenant  an 
logis  c^'ellet  te  sont  évadées  toàt  la 
conduite  de  quelque  galant ,  alors  ilt 
perdeutpatience;'iltté tentent  pleint 
d'ardeur  pour  let  recouvrer;  ib  rem- 
plittent  lliir  de  complaintet , 

Mm  fmmrtfimmm,  Méu  t  fii'Mt.#tt«  Am^ 

iw«(7g). 

Ut  mettant  «n  campagne  let  tergent 
et  let  archers  ;  ilt  t'engagent  â  des 
procèt  incommodât.  Il  n'j  a  pint  de 
tiédeur,  plut  d'indifférence  daat 
leur  fait.  Ib  te  pattaieat  de  lourt 
feramet  pendant  qu'on  ne  lear  en  dû- 
puUit  nat  la  potaettioa;  ilt  ne  tan- 
raieat  t  en  patter  dopait  qu'on  la  leitf 
conteste  (80).  <    «        •  r ,   ,,    ,  f 

(76)  Si  i»  M  Mrtff  ^M  ém  /ut»  aM^^m#  M*v 
e»i  dnuc  •rifénÙÊiè^  «'0ti  fiw  «Imamm  itmt  mtm 

0f0lim^hfry9rlian^^m»ltJi,40tuwémM», 

(77)  PUirt.,  M  kmqkkt. ,  mtt  It,  #•  ft,  •».  ^i* 
[HU.,KMM2^Uft.l7| 

V^n  h*  WàmâiemÊÊtk 

R«M««  a«>«rU  y%,  p6g  "'«^fia  pmt  mtm  à» 
cr«irwfM#  ran  «'a  Mtet  éê  riwmlt 

At  ta  riyal—  aali  liki  ^-|tti  ^ 
iM^ae  M*  aalMi  ci«4a  jMaMr  u., 

àaihê  Hffisay ,  ««c. 
f  a/»a  fa  tmim  ,  toai.  f^,  f^.  SSi 
(G)  tU  l'éuitelt  Rùàaa.  ro/mi  mauti  U  •«!«*«• 
(14I)  J0  l-mrtUU  Lvraa»,  laai.  fX,  fmg.  *;*. 


iS'^^' 


s 

\ 


NICOI.LE. 


"\ 


i3f) 


Nouvelles  de  la   République  des  de  le  donner  au  public;  car  ou- 

■    ^^ê  è  m^kM    r/a\  ê  ^L^    .«•••^    I'a^mIba^    0»^% ■%•  ift ■  »m ^     «%    *r    mem 


tcan  eccioiMtHinrs,  wm.  i//,  |Mrc.  if,  pmg.  ûi.       f  u<>/  ./iu\x</A.  raiVnr  à  /m«  dAnÙoihe. 


[iS)  Zi  wf/iii#,  p«y.  3,0,  3„. 
TOME    XI. 


"T^^fT 


pare  encore  ta  eottdfûte  dm  *aim  Ct' 

8 
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■\ 


:\ 


iirm  Jbiw  le.  ..  renweminert/    Otti  éûirwi  Tirre  longtemps   (»4,. 
ImmJiwtSmJi  très.bien\iiiposé  i   fta  dmine  «ns  p««ie  laTauon  pour- 
SÏ5«W^w^  q««   "*   éi^iplme  ngfde   et  une 

liill^lc  iiicoo.taiiee  il  y  Çtt  ie  paille qut  tcquiert  bientôt  et 
rr^^^^  -..;     A-«t   ..Wi  mit  nerd  WentAt  tonte  s»  force  r  c'est 


MW  àmpnaèê  toofinnel..  Cert  ce  Tiotent  :  or,   selon  «»"»"";  ^ 
donToni  SZfooU  reormer  les  abus  de  durée  ;  nutium  PioUntum  àuroMe. 

La"«.  tel  WfclaSt^<m4«t  de  temps  an  <^tat  ^''^«^  *"i^f  ^J'^fî';?^ 
^Ln^tmUai^i^lné^ttmktn  ie  lanatnre,  nn  liçq  d'exil,  une  force 
Si  iSïKSSrTde  forée  qn'w  corn-  externe  rt.  majeure  qui  f-^.'ï"  ? 
SêàX«fft7«wdoû«i?bîint6lla  cofp.  nVt  plus  dans  «;;»  ^^»«;,\l  • 
haiS^  d*  U»^iflfcit.  U.  réformi-  mais  qm  ue  peut  pas  emp^her  qu  d 
à^cMwdTftliiek»  ■'^«iMMMt  quel-  ne  tende  à  rreTenir  etqnd  ne  com- 
au?oii  à  duwlooft-lfmpt  par  r»p-  batte  cette  force  eiteme^et  ne  l  aT- 
SrtTuî  doives  sp^uliïifs  ;  maS.  fciW««  à  cl«qa.  "O"»^ j;«î«  »^;^^ 
Suit  à  It  «Sralà  oVttiqueveUeâ  pafw  qu'il  la  surmonte  bientôt  et  se  meut 
^c^twWeiwntiUurpeÀec-  ensuite  vers  le  heu  que  sa  nente  na- 
ti^iW^baut  poiut  JTuw   turelklul  fait  soubaiter    tes  corps 

meni Wrapida  ai  «n  ëtat  €or««F«  retombent  dès  oue r»??»»"?"^;^!,^ 
SS^diHWwdirait  une  mf^xtW»  rdbr-  en  arait  ëloiçn/s  a  moins  de  force  que 
^oTl^^i»*»  mm^à»^  »»«-   la  pesanteur intëneujée  fj."»;^«nP»; 


au  au  |V«.  siècle  amy  a^aupa»  ud«  »ions,  4««  ;-  »-v«.~  -  --; 

2rando^ttre»ca«ilreUa»0Bi»r»d«i  genre  bomani ,  combattent  incwsam- 

St^ti«iaaaMBU»ttndt»aubfes.««ns.  mcntla  pratique  de  la  morale  sfréir 

Les  ri5fortMa  da  France  a»  XV1-.  sié-  et  sont  un  poids  qui  ramène  bientWr-^ 

cla   fwwl»  d'abord  tréa-biaa  r^cs  les  hommes^  leurpremierecnmdilion, 

dans  la  morale  :  ils  itnoiwèrent  au  si  onclquc  xrtonr  de  zrle  ,  si  qoelque 

jU ,  mjihw^ ,  «M  ji«m««»,  i  la  nJtorme  les  a  danctrs  rers  fe  ciel. 

dansa  ,-•!«;.  la»  •iaioU  mii|air««  q««      a^timt'm^fat^l» •« rrf<m$n »«o««, 
la prMca de:  Omd^  fit  «èanrrer ,  an ^  iiurtpimt némnmonu  à louu  A^^rr (86). 

***^rurî4  ^^ft-in^ik^l  r^'ob  il  fant  conclure  que  Tinno^ation 

TT  ^i^'tTli' SS^t  iïïS:  d^  iTrtnHhiite    dans   le    cliwi.t;a«è.»a 

(80*   y*  •îÎTljîîrîiJîSSS  Vi  quand  •«  y  a  ^Ubh  1>  colU  de  la 

iKiiradaM  U  dai»èf4|^alan^<^  3^       T  quatre  ceob 

I  «o  piiMitMit  «««1 1  11        i^"»  — J-'    .n«,»lusoamoin»»a|»rè»r»9C«»s»ood« 

«Mfclial  liliiia»WSlliiaT«»t^ttn        MgQOmt^emfmlêBmtlmêm^ormm, 

(80)  ffmturmm  tjrpmlUê^rwé,  tmmm  Mfa»  r»- 
,  rptM.  X'.  *•'.  »4,  1^-  '. 
X/. 


£1^1^ (89).  »  ▼a^drait  mieux  croî- 
tre peu  i  peiià  la  maiùire  deaaKbces 

tmm.  /,  f«f .  M.  163 ,  «^  l*«P*   wfc. 

(•»)    <>^^^    «^^   AmIM»  «tMiM    (iJ)  A 

rmmeU  Aiu  .  «m.  f, >«f  439* 


NtsroKius.  la- 

et  qu'elle  subsiste  encore  aujourd'lksi  Msur  et  femme  de.  Jupiter.  Cette  hm- 

avec  tout  autant  de  focpe  qu'elle  en.  «me  de  Jupiter  avait  une  iniiailë  de 

ait  jamais  eu.  On  ne  e^mprend  paa  temple» ,  h*  uns  sott»  m  titre ,  et  les 

que  SI  elle  na^ait  point  tronvéde  tria»  antre»  son»  un  antre  (W).  Il  ne  s'en 

grandes  conTenancc»danslespaa»iona  •  fiaul,  paa  étonner  :  oo  Ja  coMiddraiC 

umaines,  elle  eiVt  pu  tant  mrëspërer»  coaa'me  la  reine  d« menée,  et  eomme 

destituée  qu'eUe  âait  de  Tappoi.  de  une' raine  qin  s»  méftak  da  coo^erae- 

^  TËcritur»  fÀ^A»  la  bonne  tradition,  ment  ;  et  d'ailleurs  c'wl  la  eontom» 

C'est  pe  qui  a  aaiV  quelques  ouricux  â  da  rancbre  a»» respect»  évadâmes  avec 

reobercber  queUca  peaveni  être  ces  pin»  de  soie  ,  «t  avec  pins  d'apperat 

modiiioations  naturelle»  de  rime  d»  qu'aux  bomme»  de  mJme  oooditien 

rbomme  quiont fomenté l'iaBovation  (89)^ 

dont  il  sW,  et  iMMol  le  réaulut  de  C'e»t  par  de  *emb»»ble»  préjneés 

leurs  reeherc^.        .  ^^  Po,  .  persuad,?  si  aieéJSeni  JSx 

EQinatiéredeteligK>nilnj;ranen  àii^ii^i»,,   san»  .uçan  exemple  .  ni 

qui  s  a>usU  mieux  Ji^eo  le  génie  gros-  ordre  ,  ni  permilsion  de  iSrinlre 

sier  des  peuple»  ,  que  de  le»r  repré-  «os  ancone  anierilé  de  la  tradition 

senter  le  oià  comme  sembkiUe  a  k  des  premjer»  siècle,,  que  le»  satnis  du 

terre.  Cest  par-là  qiK  le»  fanUiam»  parili.  s«rt  perpéhselHèmeni  ocenpée 

et  les  eapnces  des  peetos  sur  le  ma-  anx  fonction»   de   médiatenr  enS^ 

riage  des  dieux  ,  sur  leurs  eeoaeils  ,  Dieu  H  non».  On  roit  d«i»  le»  cours 

w  leurs  ^Ti»ianâ,snjr  leurs  intri-  des  prinoei ,  et  A  proportiom  dans 

articles  de  fce  parmi  le»  Crée»,  et  dan. ,  qne ?!«•  ne  se  dit  ^  la  VT 

ensiuie  parim  les  Komains.  On  ne  eommendition  dNin  fcrort ,  eo  d'un 

pouvait  pa»  élever  riMMaM^psaiiaea  secrelaifed^éUf^end^nn  mettre  d'b^. 

auz'dteikx,  on  abaissa  ceux-ci  jusque»  wl ,  en  d«nne  demmaeUe  nùrante 

a   l  homme  ,  et  1  on  foreia   par  ce  etc.  O»  Teit  dekooer  cent  Ibis  emix 

moyen  W  pomi  de  rencontre,  elle  ^i  négK^t  1<»  interee»»eBri ,  «t 

cenire  d  u..,ilé    S.  l'on  eût  dit  <|ue  gni  se  hasSdenI  d^illar  tout  droite 

pies  actes  de  sa  valonte    »i  qn'd  état*   »éee»«iire  de  se  elioi»tr  qnefqne»  pa. 
î:S^±r;^r*:r«  ^^[ï^Fy.r.  ^r  ••«-•terne».  Bi«  .^.  eST 


Mre  paaaeri 
seânti:  to> 


sislé 


à  la J--  __  /^^  T^  ^TV ^  eepiindenl  extreinemeat  «Tune  cour 

no»iet  parce  qu  entre  le»  komnM  *^ 

1  autorité  d'une  nnme  douairièM  «»t  m^  ■^/-■^       'u  .  àiMàM^ 

or<iirt«ireineoè  plus  petùe  qœ  caUe  ——«*•-. 

dupe  reine  .niante,  de  là  Tint  «m  <»tjar**"*"'^*<*>*^* 

U  culte  de  Cyb^le,   «teedead  JT  'TJ^^^  r 

tut    moind«  qu»  celui  de  Junon  ,  ( E ^T /^1S3L' iCUt. .'  '^  ^ 
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(A)  SmfamiUm*.  ml  eQ/unUrahfê.  )    CetU  ignorance  ne  lui  eût  point  fait 
Je  k'pronre  par  le  temoiirnaae  de    de  tort,   s'il  n'r  eût   oas  anoure  le* 


NICOLLK.  '  .  ,4, 

«raient  moins  de  xrlè  potir  la  drfense     m  mit  moint   un^  r<^lèbre  toci^é     et 
de  la  mérité  ,  que  les  ennemis  Ue  Vé-    »  non  qu'on  r  eût  trouvé  aucuae 


M    AII«|M<a  e    ^   m«U  ptutM   qu<  d^  le     (Cbarln  d*)  .  loifv  ^,  ;Mf .  lift- 


(>9Jr«Mi*4Màï^ 
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Mais  pendant  que  tous  ne  mett^ex   déjà    Tempressement    qu'eurent   les 
au  «iel  que  des  anges  el   que  des   peuples  à  contribuer  à  la  construc- 
•nbito  ,  toUieitenrs  et  médiateurs  ,    lion  des  chapelles  et  des  autels  de  la 
TMKi  ne  reaipliMea  pas  les  idées  popi^   Sainte  Vierge ,  et  à  lui  offrir  des  pier- 
Iniifii     CUes    denuindent  une   reine   reri«^  et  des  omemens  de  toute  espè- 
••isaitâi  qn^un  roi  (91)  ;  une  coursuM   ce^  car^  s<;lon  les  idées  populajjre»,  ce 
ttWÊkmm  Mt  que&qne  ckote  d'absurde^    sont  des  choses  qui  plaisent  aux  fem> 
le  go4t  na^rel  j  trooTedes  irrégn»    mes  ,  et^'est  par-lâ  que  dans  le  mou- 
lantes ohoauantes.  Il  était  donc  de  ,^eon  parvient  à  leur  faveur.  Or  voici 
Tordre  que  les  peuples  apolauditfsent   une,  nouvelle  machine  oue  ces  libéra- 
à  il  nouvelle  invention  aune  mère   litésetces  offrandes  ont  tait iabriauer. 
de  J^ns-Chnst , .  établie  dans  le  ciel  -      Les   moines  et  les  curés  ;  sVtant 
reine  des  h<Ham€i  »  et  dès  anges  ,  et   aperçus  que  la  dévotion  pour  la  Sain- 
de  tonte  la  nature.  Cette  hypothèse    te  Vierge  était  un  grand  revenu  à  ' 
remplissait  le  vide  qui  paraissait  au^   leurs  clottres  et  à  leurs  églises-,   et^ 
pàramnt  dans  la  cour  céleste,  et  en    quelle  croissait  à  oroportion  qjue  les 
corrigeait  toute  Tirrégularité.  La  con-    peuples  se  persuauaient   plus  forte- 
séquence  de  cela  devait  être   que  la   ment  le  crédit  et  la  bonté  de  cette 
dévotion  des  peupL»  s'échauffit  tréa-   reine  du  monde  ,  travaillèrent  avec 
proaq>tejnent    pour  cette    nouvelle    toute    l^r   industrie    à   augmenter 
retHe  toute-nniasante  et  toute-miséri-   Tidée  de  ce  crédit  et  de  cette  incli- 
cordiense.  dd  est  prévenu  ,   généra-   nation  bienfaisante.  Les  prédicateurs 
IfBment^pnrlnnt ,  et  avec  raison ,  oue   se  servirent  de  toutes  les  hyperboles 
lef  femmes  sont  plus  portée  que  les  et  de  toutes  les  fi^re^qùe  la  rhétorir 
hommes  aux  actions  de  charité.  Elles   que    peut  fournir.    Les   légendaires 
sont  incomparablement  plus  officieu-   ramassèrent  toutes  sortes  de  miracles  ; 
sesquerautresexeenvers  les  pauvres,   les  Mètes  se  mirent  de  la  partie  ;  on 
envers  les  malades,  envers  les  pri-    établit  des  prix  annuels  (9a)  pour  ceux  * 
sonniers  ^  et  s*il  y  a  quelque  gréce  à    qui  feraient  un  plus  beau  poème  à  la 
demander ,  comme  la  vie  d'un  déser-    louange  de  la  mère  de  t)ieu.  Ce  qui 
teur  ,  ce  sont  elles  qui  sollicitent,  et    fut  d'abord  une  saillie  d'oratenr,  ou 
qui  sVmpressent  à  att^endrir  ceux  qtii    un  enthousiasme   de -poète,   devint 
peuvent  le  sauver.  On  a  donc  dû  se    ensuite   un  â(rhorisme*de  dévotion, 
promettre  un  succès  beaucoup  plus    Les)  professeurs  en  théologie  empau- 
eertainen  invoquantla  Sainte  Vierge,    mj^reut  ces  matières  ,  et  ne^furrnt  pas   ~ 
que  par  toute  autre  invocation.  Ke    ceux  qui  les  dépravèrent  le  moins.  La 
nous  étonnons  pas  que  les  honneurs  -coutume  vint  que  dans  les  maladies 
qn^on  lui  a  rendus  surpassent  ceux    désespérées*  et  dans  tous  les  autres 
que  les  ,paiens  rendireht  è  Junon  ;,  dancers  qui  semblaient  inévitables  ,- 
car  Junon  ne  réunissait  pas  en  sa  per-    on  ht  des  vœux  à  Notre-Dame   d'un 
sonne  la  dignité  de  reinermère  et  de    tel.ou  tel  lieu,  comme  aussi  lorsqu'on 
reine  régnante  ^et  d'ailleurs  elle  pas-    souhaitait  des  enfans  ,   o\i    quelque 
sait  pour  fière  I  po^  chagrine  ^|>our    autre  bien.  Il, arrive  partout,  et  par- 
vin^c^tive  ,   an    lieu  que   la  Saiptç    mi  les  infidèles .  et  parmi  1rs  fidèles  . 
Vierge  était  tout  ensemble  la  reine>    que  certains  malades  abandonnas  des 
mère   et  la  reine  épouse  ,  exempte    médecins ,  réchapnent  de  leur  mal*-  . 
de  tout  défaut  .    et   remplie  d'une    die  contre  toutes  les  apparences ,  et 
bonté  ine&ble.  On  sait  asseï  que  les    que   oar  des  iacidens  imprévus  on 
courtisans  se  r|^oidissent  et  se  rebu-    évite  les  infortunes  qu'on  ne  croyait  ' 
tent  quand   une  reine  -a  trop' d'or>    pas  pouvoir  éviter.  Onvoitdanf  tous 
gneil  et  trop  de  soin  de  punir.  Voilà    les  pays  du  monde  ,   que  les  fèiraies 
pourquoi  Junon  ne  devait  pas  avoir    qui  Mt  été  stériles  pltisieurs  années , 
tant  d^adorateurs  que  ^  Ton  eût  été    conçwvent  enfin.  Les  vœux  dont  je 

Sersaadé  qu'elle  n  aimait  qu'à  faire    parle  sont  un  merveilleux  artilice  ; 
tt  bien.  Boa  lecteur  se  représente    car  s'ils  ne  délivrent  pas ,  on  a  cent 

écha|ipatoires.comme  qu'ils  n'avaienf 
pas  etr  faits  avec  une  foi  ass^i  fer- 
vente ,  etc.  On  ne  tient  pas  registre  de 


I  Mf  fi 

CUf* 


rcs    mauvais   succès  ;   on 
point  faire  attention.  Si 


n'y  laisse 
le  malade 
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rez  une  infinité  de  semblables 
sces  dans  l'ouvrage  ^te  je  cite  ^gS^. 

guent,  SI  les  femmes  stériles  dev^en-  Les  paiesa n'en  usaient  pas  delà  sorW 

Dent  grosses,   etc.  ,  onattrihne  cela  envers  Jupiter.  Us  dâsaieniqn'à  Té- 

au  vesoj   la.  liste  des  miracles  s^én  gard  des  punitions  il  sn  conduisait 

trouve  chargée  à  la  nouvelle  édition;  selon  les  avis  dns  autres  dienx  ;  mais 

les  offrandes  se  multiplient  ;  la  dévo-  qu'il  ne  comrahaiiper^lffne  qoand  il 

tion  se  répand  de  i>lus  en  plue.  Hous  volllait  Êuie  d»  ken  (96;.   C'est  la 

avons  itpprif  depoia  pen  par  les  ga-  conduite  qne  des  gêna  sagca  eat  con- 

lettès  ,  que  le  roi  d'Espagne ,  qni  fut  sniUée  anx  «KUMet^nes  (97)  ;  «t  Qoas 

à  deux  doigts  de  la  mort  vees  la  fin  voyons  que  les  ^là  du  monde  sont 

du  mois  de  sepjLembre  1700,  réchapi^  l«i  antenrs  immédiat»  des  lettres  de 

de  ce  pcril  ;  et  perce  qu'on  lui  avait  grâce ,  et  qu'ils  jCQmmetteat  des  loges 

apporté,  entre  «autres  objets' de  dévo-  ^ur  condamner' è  la  mort  les  criim»^ 

tion  ,  une  image  de  Notre-Dame  de  nels.  Quand   on  se  souviendra  que 

Beelen,  qui  n'est  eia  vogue  que  depuis  la  dévotion   pour  la  Vierge  est  une 

peu  de  temps  ,  on  attribuait  à  1  effi-  source  féconde  de    gain  aux   église* 

cace  de  cette  image  sa  convalescence,  et  cnx  convens  ,  on  vsm  bien  U  rai- 
S'il  ne  fût  pas  retombé  quelques  se-,  son  qni  a  fait  £ùre  un  partage  si  diffé- 

raaines  après  ,  et  d'une  maniam-qui  rcnà  de  cclni^'  entre  Jésue-Christ  et 

la  fait  cesser  de  .vivre  le  i**.  de  no-  sa  sainte  aimre  ,  par  rapport  aux  si- 

Yembre  suivant ,' .  cette  Notre-Dane  enatnree  de  Justice  et  anx  sinnatnrea 
eût    acquis    une  telle    répuUtion  »€de  gric#  (9^.  &ien  de"  pl«i  propre 

qu'elle  eût  effacé  les  autres  ^  car  les  q««  celnpoor  rendre  la  ^i^e  Vierge 

prédicateurs  eussent  fait  valoir  ce  mi-  l>bjet  peincipal  et  pretqne  nnique 

radeau  par  tontes  les'circonstances  des  prierai ,  et  dna  ▼csnx»  eides  pè- 

que  la  conjecture  des  a&ires  cénc^  leriiMfBS,  etmlii  de  Ta^onz  et' dé 

ralef  leur  pojpvait  fournir  abondam-  la    leceniumsanie  ,   et  de  tona  Isa 

ment.    Ces  messieurs-li  ont  été  les  acias  intérienn  de  U  psété.  Considë- 

grands  pronu>teurs  du  culte.  Ce  sont  rons  encore  une  Ibss  la  conr  des  nrin- 

eux  ,  je  pense  ,  uni  ont  commeo^  à  ces ,  le  gmn4  modèle  de  la  |4npnvt 

dire  que  Jésus-Cnrist  s'était  réservé  d4|s  religiona»  Il  y  a  de»  nriipce»  qni 

lejugement.^avaitlaisséàsaaMR  se  laisaent  tellement  nossâer  par  nn 

toute    la    distribution   de»  grices  ,  favori  ,   qu'ils   ne   donnent   uneune 

moyen  sûr  de  faire  passer  du  c6té  de  charge  qu  à  sa  ■^■***^n ^ndntWm  Pré- 


la  ^inte-Vierge  tous  Ini  acte»  de  U 

plus  tendre  dévotion.  Cette  maxime  étalex-y   voa 

nVst  plut  un.  fimple  efibrt  de  rhéto-  hnmblenMnt;  mais  comme  nne  11 

rkien  qui  s'échauiiè  et»  chaire  ;  elle  récooxpense  »  le  gouveràement  «T 

Mt  passée  dans  le»  livres  qde  Tonmct  villa»  U»  vn<m  le  refuseront.  Que  In 


entre  les  mains  des  dévols  ig^).  T  â-    fsvori  parle  pour  vo44s  W         _ 

t-il  rien  de  plu;i  propre  à  fortifier  le    il»  von»  raccorderont  ter  It  chMsiT 

cultedelaSainte  Vierge,  que  de  dire  ^ 


-  qne( 
que  Dieu  lui  donne*  aâw  injimtd  d» 
blancs  ùgmrt ,  -mfi^  quelU  tiulnhmm 
telon  $on  bon  ^imUtr  Us  cAomj  yia 
appartiennent  m4)ieu  {^)  ?'Cest  donc 
a^lle  qn  on  est  redevable  du  salut , 
et  de  tous  les  biens  ,  et  non  fm  à 
Dieu;  car  c'est  elle  «, ai  choisit  le» 
gem  ,  tt  qui  les  écrit  avec  telle  m- 
titication  aue  bon  lui  semble  <ten»  «m 
I  espare  vide  du  brevet,  Vonstronve- 

nu, 

1«M  J«  t«U^.^^.  >.4. 
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qne  le  clupitre  X(V  ,  où    torité  du  |^|»r  ,    ioft'ricure  aux  con- 
'^tlflwl  Montrer  ene  /«  *^*    cile»  selon   .iiirlques-uos ,  taperieure 
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iiifii  «lo  diicu'kMon  ,  et  dVxamend'at-    nVût   pu  tenir   un  quart  d'heure  m 
trutiuu  C  16  )  •  «essi  alMur«l«  pour  le    leur  prrimce.  le  ne  cruis   p>as  au'ib 


t  - 
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r0m«f^me  (A A),  «i.  p»»n.i#r  #li«*«. 


ihap.  IX,  pmg.  374. 
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.aei»  clioses  èOtit  nSduile.  sur    prie ,  \cb  obstacles  mie  Voti  atrouYrs 
^"- -  iSïSWè  cour  ,  Ton  a    en  $orbbiine ,  quanà  on  y  a  censure 


SîoTÏS' oiër^  «iiist ,  la  pn»d««>««  ctordonncr.que  esaevow  qui  you- 

^KSé  ^ttâiS  |S«  i^ant.et  je  dis  draient  marquer  leur  reconnaissance 

ÎîbrU^^^kXIt^qu^  la  raWTeu-  par  des  libëraliUJ.   l«i  envoyas^nt 

-^  --^^iiilont  obtenu  «ti  «ou-  ian  pas  aux  chapelles  de  la  Sainte 

ifS  W^  ï«  ▼<>i«  5ont  VÎerge  ,  mai.  aux  hôpiUux.  Un  pr^- 

;*irt«^^c»liS«it  redevables,  dicateur  n'ignore  pas  que  ses  a udi- 

iSt^i^îi^Siceleui^iliattrt^,  mais  leurs  ont  as&wtë  plusieurs  fois  «ox 

ïâl2^r*al^Si^,e»^q^^^^^  panégyriques  de    Rott^-Dame  ,    et 

;ïjf^£  iS^^onnîissance   et  qu'ils  ont  lu  Jes  plus  beaux  sermon 

SS.Œ^lSti4  pour  le  fairori  ,  quiaientpam  sur  cette  matière.  S  il 

Î^Î^^ÏÏa^rJecaus^^de  leur  veut  donc  se  faire    écouter  et  ad-  x 

M^^VtV^^nl^v^\eiaen^  mirer,  il  faut  qu'i    invente  Quelque  ^ 

fiSitl^iS^r,  la  cau^e  indirecte,  ^'-ai^-^r^tTa^ini*;     eTvo^^^ 

1' ^^^rlrcident   là€îâtiMTtg«e  tout  ce  qui  a  ét<fdejadit,   et  voila 

î^  âS^'lTeffii^^  «ne  sou/ce/iUusions.  U; principal 

!ÎJr^^?Sl^âlitr«!<T»il«*îte^-  serait  de.  défendre  sous  peine  de  si- 

l^^JSl'apîSSi^  nionie  à  ceux  qui  dessetvent  les  au- 

fl WnL^À»  toU et  de  td^^  tels  privilégias,  et  qui  président  au 

îiêr^^êt?^i~^^^  «»»*«»  de  recevoir  ni  sou  ni  maille 

^Œ^vêS^^^t^W'  qui    diseit  d'aucun  dévot.  Oo  ferait  ta nr  par-la 

^^SljTLttTwW  i-«t>and«  sur  la  les  sources  des  légendaires  et    des 

SÏ?^i^<^S^*S^re?9^^^^^  sermonaires  ,  et  des>rétendus  mira- 

^^^ù&^mis^^mUirwtge,  clés.  Mais  ce  chemin  là  n'est  il  pas 

!îî?21jLpS^Srt  nbur  elle  ,  et  non  -  une  note  do  père  Doucin  J  Quand  ^o 
'^^^feti^ffioltav^r  de  composai  iVrticlc  de  Nestpnus ,  le 
CJ^J^h^M6^^^^  Il  s«fafs  en  génén»!  qu'on  avait  fait  des 
^^b^d^triâd^^ieilrtla Vierge  &îaires  à  ft.  du  Pin  ,  entre  autres  su- 
.  nte^îw^taXT  W  donc  ^^  efle  jett»  ,  sur  certaines  choses  qu'il  avait 
^<S?S*rft  fcvSi'  a^là  dévolKn  :  cela  dites  touchant  cet  hérésiarque  j  mais 
âtMatr/cb^^  raisons    je  ne  savais  rien  en  détail  ,  m  quant 

iSé^S^ASmZi^miyeiXm)'  Se  aux  propositions  que  Ton  avai^  con- 
^.fôï^rti^t^îâ  X qm^^^  ac  damnée^  ni  quant  aux  rétracUtions 
Mw«î^î£nt  qnHl avait  étéVtraint  de  livrer.  Je 

îTnliSS^S^e  qi?^^^  n'en  sais  guère  davantage  préscnte- 

N^Sw^nare^bTen^détem^  tt»ent  ;  toutes  mes  connaissances  ^e 

^'^^nn^yan\{  en  soit,  le  cUlte  réduisent  à  la  note  du  pérc  Douci^. 
d^d^Salàt  Vil^^^  e"t  M  â  des  Je  dirai  néanmoins  aue ,  pour  détmi- 
«xcLi  éVorme.?etVj.mainaent  si  re  les conséduences  au  uTmoignagede 
u  ?i«^*    «.M^  Wimnîcnlstoi  .qui    ce  doctenr  de  Sorbonne  ,  il  ne  suffit 

onf^TX^drnîrcT^^^^^^    p-^r^"îi^"'«"^'^""-':x:^^^^^ 

«n?«t   nV  ont  rien  cagné  :  et  pour  un  car  il  y  a  des  gens  qui  «e  rétractent 

bnCm?  LTse  cc^rme  'a  leSrs  mo-  daps  la  peur  d'?tre  opprimés  ;  et  i  y 

drrrtio^r  lU^«deo»milfcan  en  a  qui  le  font  l»arce  que  certains 

nld^Jaiet^  çaisonnemens  les  ont^eblouis,  am 


ikrtiHMUtm  au  fm^vw  i»  »«  ..  .-;/-. — . 

à  im  grntilhfimitie ,  im»  thnn*po*nt  mu  gtnUlhomr 
Hi^,  ^  #«i  /Won.  Ilfamdom:  qu*  U  r*co,*- 

^uétTprinctOé  pn^mJe  9m  à  ta  graUtude  du 

^  (10,.)  Je  mr  st¥s  '^  cet  exeti^U,  parce  ijue  le 


s(¥f  lU  »•'* 


U  Yiergc  à  •«»  dé  vol»  ifidiwrcU.  yoje%  JU.  J«i- 
rieu  ,  au  Pr^Mnratif ,  pt^.  108  et  suiv.  ;  et  M.  Ar- 
nauld ,  dans  tes  RétteMom»  »«r  c«  Pré»er¥»Uf , 

^"fxo\]  rojetV article  AolimAj  <»".   '•  P-  '^• 


.::;;;n 


■■■■■■■■■■■■■■■■■•i 
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veau  la  controverse  du  nestoriaoisme,  »  comme  inconnu  aux  ançîiens  ,  et 

il  a  connu  par  des  preuves  intérieures  »  comme  signiHant  une  uniyi^  n&sr 

qu'il  s'était  trompé;  ou  si  c'e$i  h  m  saire  et  purement  naturelle  entro 

cause  qu'il  a  compris  en  général,  que  »  les  deux  natures  ;  mais  que  Cyrly« 

puisque  Nestorius  futcond^amne  par  »  lui-même  s'étût  rendu  à  la  forc« 

un  concile  œcuménique ,  il  est  du  >»  dé  ses  raisons ,  en  tiippriman^  jcê 


ses  distinctions  du  fait  et  du  droit,  ôue  cela  lui  met  sur  les  épaules,  il 
£n  ce  cas-lâ  ses  rétractations .  nVm-  taut  recourir  à  rinfaillibiUté  des  coo« 
pèchent  pas  que  son- premier  senti-  ciles,  quant  aiu  décisions  «lar  le  fait, 
ment  n'ait  quelque  (orce  en  faveur  de  Voyez  les  observations  ^ue  le  père 
Nestorius  :  car  on  en  peut  conclure  Doucia  a  étal<ies  pour  la  soutenir,  et 
qu'un  habile  théologien,  qui  avait  y>our  réfuter  les  dHtilictV>p§ df  mes 
examiné  la  matière  ,  a  reconnu  par  sieurs  de  Port-Koyal.  , 
les  preuves  intérieures  ,ie  venx  ifire  (p)  CTnminisira  de  Paiiê  répondit 
par  les  preuves  que  les  pièces  du  pro-  ^  un  évé^ue  qui  wemblait  4^cuser  tes 
ces  fournissent ,  qu'il  y  eut  du  mal-  protesians  de  remmt^er  l'hérésie  de 
entendu  ;  mais  j'avoue  que  cela  ne  Neêtoriu»  k  V égard  de  l'épithète  de 
forme  pas  un  préjugé  aussi  puissant  mèrç  tie  /^leu.]  Voici  les  paroles  de 
que  ce  que  le  père  Doucin  rapporte  M.  le  Camus,  évéque  de  fielley  ;  il 
touchant  les  plaintes  des  anciens  dis-  t'adresse  à  M.  Dreiincourt  ;  «  Vous 
ciples  de  Nestorius,  Ils  soutinrent  »  me  penaettrex,  en  passant, de  vous 
«  que  la  dispute  entre  t;e  prélat  et  w  dire  que  jamani  je  n'air  réiM;ontré 
»  saint  Cyrille  n'était  qu'une  dispute  »  ce  terme  de  mère  d»  Dieu  dam  vos 
))  de  mots ,  et  queréxpUcati<)n  don-  »  écrivaipis  ^  que^ous-méoie ,  qui 
».  née  par  lui-même  à  ses  premiers  »  semblés  plus  ?aTorable  â  cette  di- 
M  sermons  était  conforme  à  ce  que    »  vine  mère,  l'évites  soigfteuaeinant, 

if  nous  croyons  maintenant Bieq    »  et  comme  un  éoueil ,  et  que  dans 

M  davantage ,  ils  produisaient  .plu-^  »  les  conférences  et  oonyersatiioQs 
»  sieurs  de  ses  écrits ,  où  il  se  plaint  »  que  j'ai  eues  depuis  trente  ànaavec 
»  que  ses  propositions  (*')  ont  .été  »  ceux  de 'votre  confession  ,,  jV  ai 
»  tronquées  et  falsifiées  ;  qu'on,  v  a  »  trouvé  une  telle  av«rsion'â  ce  titre, 
M  supprimé  des  mots  essentiels;  qu  on  »  que  iamais  ils  ne  j'tn  Mrvetit»  jus- 
»  en  a  ajouté  d'autres  qui  n'étaient  »  qUe-ÏA  que  quelquef^uUs a'^  trou- 
»  point  de  lui;  qu'on  en  a  rapproché  »  vant  pressés,  me  l'o^tiniéen  se 
»  d'une  manière  qui  faisait  un  sens  m^  cabrant,  comme  si  mè^df  Christ 
»  tout  opposé  ^u  sien  ,  et  qUe  c'est  »  et  mère  de  Dieu  étaient  deux  cbo- 
»  par  ces  détestables  artifices  que  Ce-    »  ses  *  et  aue  Christ  ne  lut  pas  Dieu  : 


)»  lestin  et  les  autres ,  c'est-à-dire  les 
»  pères  d'Ephèse  ,  ont  été  surpris  ; 
»  qu'il  ne  fait  nulle  difficulté  de  don- 
»  ncr  à  Marie  le  nom  de  mère  de 
»  Dieu  ,  pourvu  seulement  c{u*op  ne 


»  ce  qui  choque  et  heurte  mdeMent 
>  l'union  hypostaUaae.et  là  com 
»  municaUon  dès  iaioBMt  ;  tous  y 
»  penserez ,  s'il  vous  plalt-0<^-  » 
M.  Dreiincourt  réponditi  (to4^i,  ,  1** 
créance  des  égUsei^  réformées 


»  le  prenne  pas  au  sens  d'Arius   et   que  la  cré; 

»  d'Apollinaire  {*).  Ce  que  Nestorius    est  parfaitement  ooi|^a«  k  celle  d 
»  avait  dit ,  Helladius ,  Théodoret ,   raneienne  éolÎM  ,  Â  l'égaid  des  den. 
»  Ibas,  Irénée,  et  les  autres  n'avaient  natures  de  J^susrChriii .  en  unité  de 


>»  point  cessé  de  le  répéter  ,,  qu'on 
»  avait  attribué  à  Nestorius  mille au- 
»  trcHfaussetés,queni  lui  ni  personne 
^qu'ils  connussent ,  n'avait  jamais 
»  ni  partagé  le  Christ ,  ni  reconnu 


ï-^yv-^t"  AiHA_  ?*>. 


(••)  Srnodie. 


cap.  6. 
ciap.  i-rt  4. 


^ 


O  Oriental,  Of^mâlll^rm,  0iuîAim.Th 

(io3)  L«  Ciim«i,'#éi 
Drcliar.,  pagpAi,  ..  ,if.  TfitHj  .'»,u'«v^[\'«»\4;' 

(i«4)-ni^o*Uurt,   RépUqw  è  la  "^ 
M.  de  Dcïlcy  ,  /'«g.  aya. 


^1 


-V 
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ment  que  je  vons  réduirais  an  silence, 


NI  COL  LE. 


compter  sur  rien ,  pendant  qu'on  sup- 

ImnrimfM    aoimni    ■«•Iai* 


ru«M«»  mi«t  1 


MtOLLT: 


i/i5 


fait  contre  le  Commentateur  philoeo-    »'bien  fait  :  Opinari,duai  oh  res  tur-^ 


n  r  r.  eonetl0  m*:um^nitju^^ 


part. ,  p'ag.  t).  Ce  lûr*  fut  ùmprime  l'an  i6qi . 


l{i)  Là  mime,  pag.  67. 


uu. 


(49)  Aféliifiit  ilii  élem  ibaria  ,f«f ^  ?*• 


r* 


V 
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NEVER&. 


periMié  j  ^.  qttVnconp  que  ce  mot  déclare  àt^c  toute  libeitéque  de  peur 

Kt  V,  „  .  ,i-«v»       _      ._ ^^•_-  j_  ^^^ de  V  achoppffmerUaux  per- 

loranteg ,  je  ne  prends  point 

,„,.^ -w-"^,  -     Ti j^ employer  cei  termes  si  ce 

_  '^ttitei  âe  Sx  ttni  qu'il  ërâit  «'«*«  ou'én  même  temps^en  donne 
fJH^fnaM  iin  opntcvAt  de  fhon-  FetpUcation.  Car  tous  ^iont  pas 
t^à^Ja^hit^re  rtfM  h  la  sainte  et  capables  d'eux-mêmes  de  comprendre 
hiéidîSèréusi  P^erge  ,  '  (taiit  Iwcl  «r,  que  p0s  écoles  et  les  nôtres  appel- 
tnMWifààftnicfi^ptùpntpàTùits:  lent  commvmcation  d  idiomes,  jfu 
i^gÊsm'fidêàhê point,  déêimeahédt  lieu  d'attribuer  à  la  personne  ce  qui 
dàéWitiiSraheiêni,  qii0la  Furrge  confient  aux  deux  natures ,  soit  par 
'Tà9ÊèiimèrèdeDieu(iàS^i^:  que  mégarde,  soit  par  une  grossière  igno- 
oAU^t^mf'^MUè^  «yant  Itl  ranee^  ils  attribuent  à  tune  des  na-^ 


aÉfc  M  liiw  <û  Blé»  de  D^ttV^ mm*  />àr  tin«  /7e/i«^  confuse  ils  s'ima- 
Wm»Um}iomsnabienimtruittnl6uT  \ginent.auyile est  proprement  mine  de 
religion  ne  se  fera  jamais  tinèri'oreil^  ^a  divinité  comme  de  son  humanité. 
te  pow^  dirt  que  U  Vierge  Marie  est  Xai  rencontré  des  gens  de  votre  corn- 
mère  de  Dieà  ri  08);  6*.  «  que  n  ce  titre  miuniûn  qui  concevaient  cette  qualité 
j»  de  inéf»clêZ>iewiiè  le  rencontre  pâs  de. mère  de  Dieu  de  lafa^n  la  plus 
m  li  iOtivwit  en  nos  autefors  que  eelui  grossière  que  ton  pourrait  s'imaginer 
»  de  mèw  de  JésusrCkrist ,  ee  n'est  (  1 10).  •  :>i. 

9  naëjni  qnNils  soient  si  ignorans  que  Ceci  servira  de  confirmation  avlx 
-0  de  «Haiagiiier  que  ce  soient  deux  choses  qui  ont  iXÂ  insinuées  dans  la 
«  choses  di" 


qu'ils  soienc  st  impiei 

»<  croire  que  lëtut-Chntt  n*êst  pas  nattre  en  même  temps  les  circon- 
i«  Di«tt4  Mais  ils  en  usent  de  la  sor-spections  des  ministres  etleurs causes. 
»  te  arec  une 'sainte  prudence.  Us 

»  «oiisidArent  que  grâces  A  Dieu  ce  (iio)JUimfiM. 
«  rojrtume  nVtt  point  afflicë  delà 

n  pesté  des  nestorièns^  et  qu^il  n'est  NE  VERS    (  JcAlv  de  Bourgo-^ 

*r  naé  besoin  *  présent  de  cberchcr  ç^^^^  côMTE  de),  au  XV'.  sië- 
-  aes  précautions  contre^  une  tJrrcur    |       f       ^        maltraité  par    le 

»  qui  ^est  abolie;  mais  qu'il  y  a  des  •      1      j    i>                  ^ 

»  ^ns  qui^  déifieiu  la  Vierge  Marie  ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  quoi- 

j»  et  qui  «n  font  une  dresse,  et  quHl  qu'il  eût    Thonneur  aétre  son 

»  es|:è  çrtiindre  que  les  choses  qui  parent  (A),  ^e  duc  Tobligea  de 

»  innocentes  ne  sert«nt  à  les  entrete^  et  de  Limbourg,  et  aux  terre» 
w  liir  en  leur  erreur  0^-  "  Enfin  ,  d'outre^Meuse,  par  un  contrat 
ce  minlstr»  lût  cette  dëclàration  :Ji^  force,  le  2a  de  mars  l465  {a). 
proteste  douant  Dieu  et  devant  ses  jj  j  aéftrada  aussi  de  Tordre  de 
eaints  anges  ,  qmojeerou  fermement  ,  *!,  .  »*  j,  "7^,.  ^  "'  . 
quela^etgeestmèroiel>vtu,et  la  Toison  dor  (B).  Ce  comte 
qitejesms  p^ds  signer  cette  vérité  mourut  k  NeverS ,  le  .25  dé  sep-r 
de  mon'  propre  sang.  Néanmoins  je   tembre  149I   (i)  ,  âgé  de  soixan- 

m:  a«M«y,  fmg.  «93.  («)  I^l»l»«.  TiblMUX  grfnrfalogiquw  ,  pag 

Ut/SiLk  iiîfajj    Mw.  igL  >o3;  AnMlme,  Hiitoir*  ae  la  Mation  royale, 

Vnat)  Lit  mUm,  pmg.  ûjk  (^)  Fabert ,  Histoire  de*  dues  de  Bour- 

(ta^  l^mSm»,fmt.  «97.  gOfDe  ,  tom.  /  ,  pug    l55. 
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était  né  à    >»  armes  du  comte  de  IVeters,  arec 


te  etseixe  ans  (c).  Il   ^     ^  ,  ,. 

Gameci,  le  aS  d'octobre  i4i5    ^  îtLE?!2ln.*ï?^!fiiïS5É^Î.!î!! 
{d).  Il  avait  hérité  de  son  oncle 
maternel  (e)  la  comté  d'£a,  l'an 


I  ^'j^{f)p  11  fut  marié  trois  fois , 
et  ne  laissa  que  deux  filles  légiti- 
mes et  trois  bâtards  {g)  (€). 

;  -  (c)  Labbe .  TablMux  géB^o|.,  pag.  9l63. 

\d)  Anselme ,  Hûtoir*  d<  la  Maison  roy»* 
ie,pa^.  218. 

(«)  Charles  et  Artois  ,  frkrs  ds  Bonmê 
d'Jriois ,  mère  di  ce  comté  de  Nevere. 

(/)  Auelme  ,  Histoire  de  la  Maison 
Tojrale  ,  pttg'  3 18. 

{g)  Labbe,  Tableau  gën^ôg.,  pmg.  a64- 

(A)  Il  fut  fort  maltraité  par  le  der- 


M  chrUniqtie  M.  S.  de  la  li&Ùothequi 
»  du  roT.  Le  oomÊta  ^9  J^ovon  adk 
»  joume.  par  kttmspatt^ikiffidn  ins- 
»  haut  et  treS'exeeileHtprmoÊ  otmoH 
»  rv<loui^  se^iSestr,  monêsigiéèuriè 
»  ducseellées'dusooldohoiêomredè 
»  iaToi»»nf,k  comvtaroironpmison^ 
»  ne  au  présent  ekapitmf  p*^  y 
»  responare  de  stm  honnejur'tmu^mt 
»  cas  dé  sortilège,  et  abuiant  des 
»  sainéts  sacrements  do  snnef^itë^no 
»  j'e<l  pretonié  ne  comparu  f.  ais^ois 
«  a  fiât  défaut.  Et  pour  esviter  Ut 
»  procès  et  privation  d3^  tordre  a 
»  renvoyé  le  èollietf  et  pourwé'M'^à^ 
»  etestdoetaréHorsdefordié^non 


nier  duc  de  Boureogne son  par   n  appelle  $ntcjfrand^.  n^.  On  llic(e^ 

rcnt.'i  11  ^tait  fils  de  Philippe  .dé  rien  moderne  (l]|aitn|î»  que /^i"^'"^" 


Bourgogne., 

Jean.  Ce  Philippe ,  comte  de  Ifevers,  pitre  tenu  à  la  Haje ,  le  fl^  dé  iDii 

épousa  en  ajbcondes  noces  la  fille  du  1456,  ^t  que  le  ii/reiutef  elispHta  tèiiO:- 

comte  d^M'tois,  et  eneutdeUx  fils  ,  Mrledue  €hlurtes'fotl«oiici^«  (4). 

Charles  et  Jean  (i).  Celui-U  moui'ut  U  fut  tenu  k  Pruget  Pan  liC^  (5). 

sans  postérité le'gitime,  celui-ci  faitje  {(^Ufutmari^troi^^^jetne 

sujet  de  cet  article.  U  est  ais^  de  con-  laissa  que  deux\JIUes!ïi^lmmmi  éc 

nattre  le  desrë  de  sa  parente  arec  trois  bdtkrds.ji^,  Vân^iaS^àyée 

Charles,  le  dernier  duc  de  Boui^o-  Jadqiudine d*Auli ,  lUU  di  AAoïil,  Ti- 

f;ne  ,  dés  qu^on  se  souvient  que  Plii-  dam^d*AmleAa,«tslBigneurde|^ui-' 

ippe  le  Hardi  y  duc  de  Bourgogne  ,  gny,  de  laquelle  H  eut  une  ^le  •  qui 

était  le  bisaïeul  de  ce  Charles.  fut  femme  de  Jean ,  duc  de  Cléves  { 

(B)  ....  It  le  dégrada  aussi  de  tor-  a*,  l'an  1 4^5,  atec  Paùle  de  ftnètA- 

dre  de  la  Toison  (tor,  1  Pierre  Mat-  nie,  fille  de  Jean  de  lirotmi  conte  de 


7*^  

la  mort  de  son  «ère,  lorsque,  le  comte 

de  Nevérs  en  fut  exautoré  plus  indi^ 

gnement  que  te  respect  de  sa  maison 

ne  lui  faisait  espérer  JTun  prince  son   f^L  ^.^iO*.  ^  ^fâ»' 

parent  proche.    Sa   note   marginale        «  7trjte»i!?ÎJB,  * 


(3)Fab«i«, 
/,  vag.  i55. 
(4)GelUh 


vaut  mieux  que  le  texte;  la  voici  :    y**» £vj&i* ^  ff*^^f '*1t*' f* *îf  *i''V!'. 


Le  duc  Charles  de  Bourgongnè  ré 


■'ê»^m'tta*Êèi4*ÇemS, 
«  ém  pire  Aun\mt9,p,  stt  et,0m¥. 


(i)  Tire  de  Pouinîlemtetmê  a^Utm  Kit*-    l«  rCgUe  de  Louif  XlU  *.  ïl  SCf- 

MiMi.i~7H»««rï;  M.  XI ,  /.v.  •■>"'«  •■■  )«i°'««  ««rr  •■•ft"'  <•  '*•' 


(a)  Pierre 
'Xf.  png.  m 


rUfi. 


^ 


;'^ 


\ 


:«! 


f  \ 


)- 

i4Ô  nicoi^m:. 

Ile  apprendront  é  se  d(f  fier  des  lumiè-    rent  penuadés  que  leur  religion  est 


NI  COL  LE. 
oxempLé  ,  ils  jn'ont  rien  dit  de  cette    »  mis,  et  qu'il  entassait  hlus  de 


•47 
ma- 


^zr 


.  » 


V- 


).'• 


(5.?) 


)  Là  m/m*  ,  jfof.  79. 
^ortt  l'arUele  Rôpoji ,  (om.  XII. 


(:>'])  examen- oc  M   lucoiogie  <ie   ut.  Jan«u  , 
pag.  866. 


,?> 


Bénuitr,  frère  unique  de  sa  d'Orlëan»  le  cardinal  de  Richelieii , 
"IL  jJ  -f  /  JtV  ««  «»^il.^i  ra«r^.^;«o  «te.,  lui  donnèrent  cette  qualité  «an» 
9^fttiiéyi).Sume\hoaeUyonie  q^^ii  raoceptât  :  il  est  iûr  qull  la 

^ItSid*  ftWfW  yers  qui  finis-  prenait  fort  sérieusement,  et  qu'elle 
M^l  Ji^  ^^  ^7^'^^  du  nom  était  Fun  de  ses  titi^s  à  la  tête  de  ses 
^^Wil  fanait.  C'était  une  ««vrajçes.  En  eflel  voici  les  termes 
*~^^"^f  jîl'-.  ^  .     .,  j  >,  ..  .,,     du  privilège  qu'il  obtvpt  du  roi  pour 

|(^il«  qui  lui  feisaitaëblter  mille  H„^pre8,i^^  Je  ses  poésies,  Fan  ,^37: 
impertinencet ,  et  un ,  ffalimtf-  j^otn  bîen-aimé  JUoois  oit  lÎEDrGER^^ 

àlf  tM  ridicule  ,  qu'il  ne  laul  pas  mai»  ,  nous  a  fait  remontrer  ^u'il  dé- 
Véioniieriiu'on  se  divertît  à  lui  dirait  faire  in^rimer,  pour  la  seconde 
^«»Y.  Mw»«M  -1    •   j  fois,  la  première  paHie  t  et  aussi  la 

proposer  des  noms  qui  lui  don-  %u^i^^  parUe  â'un  /iVne  intitulé  : 
-lissant  Uli  Çeu  d'exercice.  Je  ne  Les  Poésiea  et  Rencontres  d     *       ^  - 
lis 'ja^iHë  si  l'on  ne . se  servait  Neufgermdn  ,  poète  hété 


du  sieur  de 
hétéroclite  de 


VfS  j^  lui  pour  entremêler  des  30ti-e  trèsK:hcr>c>e  unique  le  duc 
'^^  •     »•  •  •  J  .  I  d'Orléans  :  mais  doute  qu^ autres  le 

traiU  Saliriqu^garmi  d^  loMan-   voulussent  f^^  imprimer,   ce   qui 

'ico^  requérant 

CES  CAU- 

tijier  ledit  de 

-,,,         ,,         f  .  "   Neufeermain .  lui  avons  peimis  et 

ce  qu'il  semye  qu'on  puisse  con-  •  p^rilâttons,  eL 
jectùrlT' ,  à  1  égard  de  ceux  qu  il       (B)  //,  trouveront  d-deshus  les  vers 
$t  pOllr  MM.   Godeau   et  Con-  dont,  je  parle ^'\  Rapportons  prcmi<i- 
rart  4i  l/un  n'étoit  pas  d'une  rement  ceux  qu'il  fit  pour  Si.  Con- 
•  j»         A  'Il  *  »-.     rart.  Il  1  appelle  Conrat,  soit  que  la 

mine  m  d'une  taïUeavantaçeuse,  prononciat^ion  d«s  Parisiens  (.)  l'eût 

1  autre  ne  savait  point  de  latm  ;    trompé  à  l'orthographe  de  ce  nom, 
i;l  semb^  doi^C  qu  il  y  ait  un  peu    soit  que  la  syllabe  rat  eût  paru  plus 
À  malignité  dans  leur  éjoge ,  et  favorable  que  celle  de  rart. 
qu'un  plus  habile   maître   que 
Neufèernlain  j  ait  touché.  J  en 
laissel^jugeoient  à  mes  lecteurs. 
Ils  trouveront  ci-dessous  les  vers 
dont  je  parle  (B).  11  n'y  a  guère 
de  pièces  dans  les  écrits  de  Voi- 
ture ^ui  soient  plus  ingénieu- 
ses ,  que  ce  qu'il  nt  pour  se  mo- 
quer de  ce  poète  hétéroclite  (C). 
La  réponse  aeNeufgermain  mar- 
qiie  qu'il  n'en  pouvait  plus  (D)  : 
le  coup  l'avait  éloHrdi  ;  jamais  il  M*-  *<»d.  remaniée  (O) 

^f .*    _1_: „,v    ^.*K\    A'.^^l^         n)Furetiir«  ,   au  ma 


A  MONSIEUR  CONKAT. 
LetijUabes  du  nom  finl.Mant  les  ven. 

Ainsi  ifue  l'on  parlait  des  rats  de  Taraseon, 
Quelqu'un  me  dity  tout  mont  peut  engeitdrer 

un  rat, 
A  quoi  je  répondis  y  excepte*  Helicon^^ 
Car  ijt  est  taçro-saint,  auire  que  Afonje'rat  (a) , 
£(  c'est  sur  Hélicon  que  fut  nourri  Conrat, 

Il  sait  parler  latin  ^  il  'sai^  parler  gascon  ; 
Grotfe,  sententieux ,  disert^  nunquâin  errât, 
Jusques-là  qu'il  vainquitdisoulant  dans  Maçon 
Un  docteur  maçonnais,  etl  envojra  au  grat  (3), 
Chercher  son  Calepin  pour  se  prendre  à  ConraV. 


n'avait  moins  su  ce  qujil  disait 
qu'ei^ceUc  lencontre. 

• 

/  *  J«ily  IrouvQ  U  coujoclurc  mal  fondo'e  , 
«>t  quHl  iiy  a  riisU  de  tort  ingénieux  dans 
«M  vrri  (lui  sont  raupt» des  en    la    rcmar- 


iR  V  ri      ■/"•  .  pag.  :,';9et  suiv. 
'Oi)  (l  se  nomme  M.   Rmoalt. 


(i)  C'afl-à-<lir<,  de  plusieurs  Parisiens, 
(i)  Il  fallait  dire  Monaamt.  Voye%  ,  towi.  X, 
'D)  da  iarucle  Makca. 
mot  GnA  ,  nous  apprend 
qu  ehyojrer  au  grat  signifie  rehmtrt',  chasser^  ^n- 
%-or»r ptonuner.  [  Celte  expliratio»  n'wt  |i««  jM*te> 
Kiivoyer  au  grat  »a\ty*itiie  quelqu'un  a  qui  le  dei^ 
rière  dcmiinge,  qui  «  rn  plaint;  el  qui  uc  s'avioc 
pJM  qu'il  pourrait  ftc  soulager  en  m  grattant.  V,»k^- 
inr  M  plainte  est  ridicule  ,  oii  .envoie  |>ar  moquent- 
Mil  tel  liomme  se  frotter  ou  grater  le  fui  au  paut- 
ciiÊtt ,  herbe  qnc  quelques-uns  prennent  |H>ur  !«* 
I  lijidtui  a  «l'iil  lêlri".  Ui  x.  ckit.  1 

\  .    .       ■       ■    • 


(6a)  ^o^'s /««  Diftr . 


prop<ac»i  â  11  Stèyêsn:tf 


NEUFGERMAilS. 


a5 


Boivent^  tiuu\geant-l< Jmsai^dMUs , 
ApMon ,  Minerv  et  'CoJeau  (6). 


(C)  Ce  que  Voitnre  ^fit  pour  se  mo 
ter  de  ce  poète  hétéroelile.y  H  lit 


S  il  ne  harangue  en  chaire,  il  harangut  en 
balion. 
Zélateur  de  vertu,  contraire  au  scélérat. 
Puis  boit  Veau  d'Hippocrène  à  plein  broc  on 

.^coH ,  ^ — ^  quer  de  ce  poète 

vivans  et  défunU ,  fûl-ca  au  granJ  Amm-     ,o^  y,jg  ballade  enfai*eurdès  OEuvros 
Ayant  soTfèt  sans  soif,  cet  excellent  Conrat.     *  ^^/S'"'^''  ^  ^  «««  ^*^l'?»f    ", 

Il  sait  de  quel  getire  est  dans  DespoMtère   U  PlainU  (7)  desconwnne»  qm  n  Ont 
icoB,     »  pas  Vhonneur  d' entrer  au  nom  de 


quelq 
^Ses  beautés  admirant,  et  son  bel  apparat , 
Puis  de  ses  beaux  discours  Us  charme  ce  Con- 


de  Puylaurens  au  nom  de  Neufifer- 
main  ;  3».  De$  ver*  h  la  mode  fie  rfeuf- 


»**»*•  '    .    gemuùnj  h  M.  d* Avaux ,  hsletttt(s 


Plus  qu  Orphée  puissaiU,  il  peut  sasu  lexi-    ft^ 


con 


Tout  cela 


nom  finissant  les  vert.  1 
e»t  plein  dVsprit  :  U  Réponse  â  la 

{dainte  des  eonsonnêa  |ut  fiut«  mus 
e  nom  de  Jupitar.  C'««t  vnf  j(uif«l- 
lente  pièce  ;  néamnoint  M.  de  Qiinic 
J  trouTa  qaelquea  dëfintsdoni  H.Cé%r 
tar  eut  bien  de  U  peiae  â  faire  Pape- 
logie,  arec  toutes  tas  adressât  etavfc 
tous  ses  recueils.  T  /ff  jfi^i'^-ni 
(D)  Za  répome  dé  Wcuf^^rmain 


Arrêter  de  propos  le  soleil,  dbm  aûgnit, 
1/ aigle  volant  en  l'air,  U  duc  et  Ufamcotty 
Vartfrre  le  lion  ,  et  l'écumant  verrat, 
Dal  fines  prendre  en  mer  passes  aecetu  Conrat. 
Dfjuu  un  livre  U  fait  voir  qu'ast  prix  d'un 
pqtacon    ,  ' 

Les  têtes  des  proscrits  mit  le  triumvirat  : 
Et  comme  il  les  jouait  à  la  chanet  et  tricon^ 
fiécompensant  celui  quihttc  aUslerM. 
Tant  est  scientieux  et  rare  ce  Conrat  (4). 

Passons  à   ceux  qu'il  composa  pour  ^^^'^"v;,.^„po.*.'aît  »/5l3!fll.dé 

M.  Godeau.  On  ne  trourera  pas  mau-  ^"^TcHtiqua  eStré  aatret  ehi,.«i 

vais,  je  m'assure,  que  ic  rapporte  ce»  ^J^"^''"„  ientonw  ce  que  J«pittr 

deux  exemples,  car  il  en  fallait  rap-  î?™"?»  *.,.w,K.«t  t.  vnJ^IIi*:  Vw 


*     ,  .    ",.  ""s  assurait  touchant  les  voy#l|»:,«?eat 

porter  quelqu'un ,  ,P3»^°^j;j(;^-^  l^^elles  .T-ient  été  „|ise.Voutcs  dans 

inslespaysetran-  jt  Neufgermain.  Cela  né  peut 

gers,  n'aurait  jpu  avoir  une .a^e  juste  l,^^J„^r^^  îai,i«M«t  àoe^ïe  nom 


J-     i-  .»_J     uû'eîles  «Taient  e'té  mises  toutes  dans  . 

prestjue  personne,danslespaysetran-   ^  JJ»  «^  Neufgermain.  Cela  ne  peut 

gers,  n'aurait jpu  «^««'T  "Xfeliîl     «tre  rrai  qil'en  ?uppa.«it  c,ae«»  Um 
du  caractère  i^  ce  poète  hët^îroclite.    .^^^bographie  ifSl^gerMm.  Vous 

\  allez  Tdic  l'ëtrange  a»liiaati|tf  que 

>le  poète  hétéroclite  fond^  sut  cette 

faute  de  Voiture.  «  (  8  )  De  quelque 

J»  façon  que  tous  le  prenies^  Jl.  de 

»  Voiture  est  toujoun  blâmable.  Car . 

"  s'il  n'a  pas  mis  un  o  dans  «©i  mot 

de  Neufgermain,  il  s'est  tro|9|l*^au 

compte,  puisqu'il  r  met  unert oyd- 

le  ;  s'il  fa  mis,  il  a  «^  f«it  dt 

le  mettre ,  n'y  derant  |»as  être  , 

commelel«Weprochell«éliiernMiii 

lui-même.  '    * 


A  MONSIEUR  GODEAU. 
Les  syllabes  du  nom  finissant  les  TCrs. 

La  belle  et  gentille  Margo,      * 
Trouvée  naguère  au  bord  d'eau, 
Puisant,  puisa  un  escargo. 
Dont  elle  fit  si  bon  chaudeau , 
Qu'il  n'en  resta  poini  a  Godeau: 

Dedans  son  lit  en  son  gogo , 
F.ncourtinée  d'un  rideau  , 
lirmuant  la  gigue  ou  gigo  , 
Chantait  un  air  en  go  ,  en  JTeau, 
En  fayeurde  monsieur  Godeau, 

t'Ui  seul  a  trouvé  le  mssBO 
D'éloquence  ,  prose  et  ronaeau; 
Car  plus  charmant  qu'un  Larigo , 
Mainte  Jère  marche  en  bedeau; 
Portant  masses  devant  Godeau^ 

Vénus  lui  donna  son  mssgo, 
Atlas  lui  offrit  son  fardeau  f 
'Diaiie ,  Taiol  etR'ago^ 
Et  le  beau  PheTtus,  ce  blonjeou. 
Donna  ses  chevaux  (5)  à  Godeau. 

D'un  nom  si  divin,  origo 
Est ,  que  liée  d'un  cordeau , 
Disait  une  pie ,  ou  margo, 
Oot  eo ,  sive  God  eo  (*) , 
Voyant  marcher  monsieur  Godeau. 

•^ei  festins  coûtent  un  Hngo  ^ 
En  nectar,  lapin,  hétoudeau, 
PuiMjuenstmble  a  tirlmri(,o , 


(4)  NeuCgcnnaiB ,   //•.  part.  ,da  ses  Poésies  <A 
Ueucootres ,  pag.  109  ,  i*3. 

(5)  FauU  d'imprettion  ,  apparemment  au  lieu 
lie  ihrveua . 

[')  luLcdu  Dcu>. 


» 

M 
M 

n 
n 


•  H  bétit  «n  Vmirdg0 
•^Pstr  difhtanam»  Hfmii^ 
■.  Par  m  d»  Jfmufgirmsims* ,     ^ 
»  ElbroustlasiitiM  nofnmhfi'djf:^ 

•  BédelnemfgêrmieopsmhtiM  M)  ,  ' 
.  Au  mO^  dê$  kmmsuêi  0téÛ^»^ 
»  Qui  dsu  mt'Unr  qu'jm  Ç9  bettm  août 

•  TouUs  vojeUes  sontsinfi,       ^    . 

•  O,  qui  par  sa  forma  tMrùne^  / .  * 
.  eJifJnsmttinmm^  A*/îi*'^-^ 
.  Rgmd  U  emrmeàrt  d'Afii^ç  ^  -  tir 
m  Civiffire4k»tm^ryim9W^jl^i^i^      \ 


<i  .    W  f 


•t 


(6)  McnfpMMU .  Zf*.  0Mséa  Mm 

('VEIU  est  pansu  Us  Voimtê  et  T^t«et,  ^'flt 
M.'  Patris  qui  en  est  l'auteur.        '  ' 


(M)Girar,  H«pouMB  à  l«  OéfiMM  éca  0E«Tfl«*  dr 
Voilure,  section  XXVI,  pag.  ig^. 

dsmtUtkbmtmkUVSi£àUi*\f 
/almrtqudfumqaetéfoHe 

lf](CruÙC0|.;Jitl.'  " 


voiture,  secuoH  ^j%r 
(t|)  Ao«rs  au0  dmu  l 
eimsnuoK»,  Jumètr  4'« 

<u<  /ii.m  BcJclut-tifxcru 


i  * 


i4H 


NI  COL  Le. 


haê  ,  vil ,  odieux.   Il  met  au  même    de  grammaire  de  ces  messieurs  ,  qui 
sisii'aiÊÈ  d^  In  muÈU^niîd  .     le  iMiniaèrent  un  neu  rndenienf.  dan« 


NICOLLE.  ,4y 

totit  le  iuccès  qu'Us  avaient  préten-    u  teufit  ohUsLé  de  les  faire  eonnaUr»>. 


Ctfmbrai. 


(W)  Lm  mfmr  ,  pof .  107. 


fitr#  *  .W.  da  Pï»,   ««  ^«'iT  «><lfiii. 


^ 


J> 


i36  MÉV 

NÉVJZAN  (Jban  ),  fiiFwcon- 
suite  iUlieii  *,  natif  d'Ast ,  fui 
«l^pf^'^e  François  €urtiuJ  , 
jN^éHeitr  dans  Tuniversitë  de 
Padone  (a).  Il  publia  entre  autres 
Oàtfa^  un  traite  qu'il  intitula 
^rm  mptialis  (A) ,  au  il  fit 
paraître  ion  inclination  à  débi- 
ter des  plaisanteries  »  et  une  ëru- 
ditiàn  assaisonna  de  curiosités 
divertissantest  11  j  entassa  beau- 
coup de  recueils  de  médisance 
contre  te  sese.  Quelques-uns  di- 
illlgây^  de  Piémont 

il^ïepdfrei^  point  raillerie ,  et 
qu'elles  seTengerentde  lui  cruel- 
lement (B).  Il  ne  fut  jamais  ma^ 
*^*ë^  ni|(IS  11  entretint  une  cou- 
cub^oe  9  .et  en  eiit  un  |îls  qui  fit 
aTocetf-«t  qu'on  dépouilla  de 
toih  ses  biens  (€) ,  et  qui  ponr 
éttrcroît  de  malheur  passa  de 
jextréine  pauvreté  k  la  folie. 
Jean  Néviaan  décéda  Tan  i54o. 
Il  avait  en  soin  de  marier  sa  con- 
cubine {b), 

<  •*  (t'tdditkm  fût*  par  GbauftpM  à  cet  ar- 
ticle nt  «iitnûte  dn  tom.  XXIV  det  Mémoirta 
d^Hicaroq. 

,,  (f )  Panair^Ji,  de  (idam  Legum  Intcrpret., 
ùupm  CJLIk, 

(h)  tiri  de  PfBiirble  ,  lih,  U  \  de  clar. 
Leg^Jnterpretib.  icap.  CLV^ 

(A)  U»ubiia»..'  un  traité  qu\l  in- 
titfUa$yha.  nupUaliB.]  M.  Marais, 
avocab  air  parlepneut  de  Paris ,  a  eu 
la  bontf(  de  ra'ëcrirc^qu^il  a  une  edi- 


IZAN^ 

alphabetico  contentonim  niftratii'o., 
lœtaberis  gautlio  maximo;  que  Taii- 
tcur  a  ramasse  tout  ce  quVn  dit  pour 
et  contre  les  femmes  j  qu'il  y  a  bien 
des  choses  originales  dans  ce  livre  ; 
qu'on  y  trouve  que  Dieu  ne  s'est  fait 
homme  y  et  n'a  pardonne  au  genre 
humain  ,  que  parce  que  la  Sainte- 
Vierge  était  belle  *'.  Imo  Deus  opti- 
mus  maximus  ob  pulchrœ  et  decorce 
Jilioe  Jérusalem  immaeulatam  uirgi- 
nitatem  generi  humano  tibi  infesto 
pepercit  et,  homo  factus  est;  qu'on 
cite  itur  cela  les  conseils  de  Romanus, 
avec  la  page,  la  ligne  et  le  mot; 
qu'on  y  trouve  aussi  ce»  paroles ,  si 
mulieri  non  satisjit  de  vestibus  et  car- 
nibus,  ipsasatisj'acil  de  comibus;  que 
Dieu,  si  l'on  en  c;roit  Ne'vizan,  ne 
précipita  point  tous  les  mauvais  an- 
ges en  enter  ;  qu'il  en  mit  quelques- 
uns  dans  les  corps  des  femmes  pour 
faire  enrager  les  hommes.  Tout  est 
plein,  ajoute  M.  Marais ,  de  pareilles 
choses  dans  cette  compilation. 

Je  ne  crois  pas  que  l'édition  de  Par 
ris,  i5qi  *»,  soit  la  première  (♦)  ,  et 
je  m'étonne  que  Gesner  et  ses  conti- 
nuateurs aient  été  si  négligens  à  l'é-     . 
gard  du  Sylua.  nuptiaïis.    Ils    n'^  ' 

'  Joly  et  Leclerc  ne  troavent  pas  exacte  la  tra- 
duction que  Bayle  fait  ici  du  pauagc  cité,  et  iU 
en  donnent  une  traduction- litt^Ie. 

*'  Leclerc  et  Joly  di»ent  que  U  première  édition      ' 
doit  être  de  1 5 19. 

,,,n.^*  «uii  perauâdé,  romme  M.  Bayle,  que 
1  édition  da  Sjrlt^a  nuptialu  de  l'an  i5ai  n'est 
p*»  la  première,  mai*  n'en  ayant  peg  ru  de  plus 
ancienne,  ce  que  je  puis  dire  U-dessns  est  que, 
s'il  y  en  a  quelqu'une ,  elle  ne  peut  être  tout  au  plus  • 
que  de  l'année  i5i7 ,  puisque ,  1.  I,  n.  loa  de  ce  li- 
vre ,  l'auteur  cite,  d'après  le  jurisconsulte  Afflictus 
ou  de  AJflietis,  une  formule  d'exploit  datée  du  17 
février  de  cette  année-là.  Il  n'est  pas  au  reste  fort 
ceruin,  comme  le  prétend  M.  Simon,  c6oseiller 
au  présidial  de  Beauvais,  que  le  Sjlva  mtptialù, 
en  SIX  livres,  tel  que  nous  l'avons,  ait  été  achevé 


tion  gothique  de  cet  onvraec,  faite  à         c         '      ^— .  -;r,- »  —  "-  -"••'« 

n  est  donc  pat  vrai  que  Révizan  l'ait     '  *  ^ 

achevé  l'an  i5aa  ,  comme  l'assure 
M  Simon  (  I  )  ,  qui  a  fait  une  petite 
Bibliothèque  des  Jujriicon«uItes;que 

lo  titre  de  cett«  édition  de  Paris  con-  v-x  ' -•— 

lient  ceci  :  Silua  nuptiaïis,  bonU  re-    V^^^^'f^V   '**'„^*^°".«^*'îî?'"!   **?' 
fertanon  modicis.nSncteJecior,  ob-   "~'*'^''  ÎX'.--,",pag.  ,8,  del^édiuon  d. 

nixè  rvgat  ut  se  àspieiaSy  deindè  quod 
striptum  est  legas  ,  et  protinUs  %'isis 
opuscuU  annotamentis  ,  cunt  indice 


révision  de  son  ouvrage,  quelque  temps  après  Noël 
iSaa,  jour  de  U  prise  de  Rbodes.  Enfin,  une  re- 
marque à  faire  sur  ce  livre,  et  qnerarais  oubliée, 
e  est  anc  les  fautes  d'impression ,  si  fréquentes  d*as 
les  éditions  nottrcUcs,  y  compris  celle  de  i545  , 
viennent  de  ce  qa«  les  ouvriers  ont  mal  deviné' 


l*  XV'.  Journal  dcSavaos  ,  t6^ ,  p^.  m.  OS  . 


Lyon  ,  1545,  répiuphe  de  la  fameuse  courtisane 
Imfpéna  porte  :  impim menuieit'...Imtfna  eognata, 
au  lieu  à'Imperiet  meretrieù,..  fmperia  eorlùa- 
na ,  comme  cet  endroit  a  été  rectifié  ,  tom.  I,  pag. 
io«  du  nouveau  Mrna^iàna  de  l'éditioa  de  Pari». 
Il  est  visible  que  cette  d^avation  si  sensible  Tient 
de  cr  qu'on  a  mal  deviné  Irt  abréviatious  de  rel 
endroit  dans  le  gothique  dn  précédentes  éditions. 
niu.  caiT. 


r 


.V 


NÉVIZAN. 


.3^ 


marquent  aucune  édition ,  ni  aucune 
partMiularit^i  et  cependant  c'est  un 
livre  qdi  a  passe  pour  tris-cuiieux  , 
et  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions. 
J'ai  celle  de  Lyon  ,  ovud  Antonium 
deffarsy-y  157a,  1/1-8°.  (T).   En  voici 
le  titre  tout  entier.  Sylvùs  nuptiaUs 
libri  sex,  in  quibus   ex  dictis  moder. 
materia  matrimonii  ,  dotium,  JUio- 
tionis  y  adulteriiy  originis,  successio- 
nis  y  et  monitor^lium  plenissimè  dis- 
■cutitur  :  unà  cum  remediis  ad  sedan- 
dum  faétiones  Guelphorum  et  Giebe- 
Unorum,    Item    modus  judicandi  et 
exequendi  jussa  principum,  Adhœcy 
de  authoritatibus  doctorum ,  priude- 
giisque     miserabilium     personarum. 
Quœ  omnia  ex  quœstione  ,  an  nu- 
bendum  5if,  i^l  nony  desumpta  sunt. 
Johanne  Nmvixano  Astensi,  juriscon- 
sulto  clarissimo  ,-  authore.    Omnia 
midto  quant,  antehac  castigatiora  t  in- 
dice etiam  locupletissimo ,  ac  argu~ 
mentis  in  singulos  libros  additisy  auc, 
tiora  reddilaA^  première  chose  qu'on 
rencontre  après  ce  titre,  est  une  let- 
tre du  jurisconsulte  Achille  Alionus, 
à  Taiiteur.   Elle  fut  écrite  l'an  1 5^2  , 
et  commence  ainsi  :  Habuisii  aliquot 
antè  annos  (a)  ,  Johannes  Nevizané  , 
vir  clarissimcy  tuis  genialibus  atque  in- 
genialibus   nuptiis  ,  in  anuanipud  U- 
Id  tud  Sylud  y  fréquentes  quotquot 
palatum  habent  intetioris  nominis  , 
litterariis  pabulis  ,   ac  uersatUi  libri 
gerulœque  mensœ  addictum ,    atque 
eductum.    Qui  y 

PosUjuam  àbtunmtafiUHMS  ,  et  amor  eompr*t- 
sus edendt , 

itq  ad  unum  hilaritus  tibi  applausé^ 
re  ,  ut  Alcinqi  Phœacum  régis  epu- 
lum  a  Smyrneo  Marone  ilLustratum  ; 
et  Didonis  conuiuium ,  a  Nùstrate 
Melesigenè  celebratum  ,  Içngo  post- 
posuerint  interuallo.  Cette.jettre  noua 
fait  savoir  que  Névixan  avait  compo- 
se  plusieurs  additions  qu'il  ne  vou- 
lait point  publier.  Alionus  l'exhor^ 
à  changer  d(^résolntioa,  et  â  donner 
au  plustdt  ce  nouveau  régal  aux  lec- 
teurs curieux  j  et  l'assure  crae  Gabriel 
de  Laude,  chancelier  du  duc  de  ÏSa- 
voie,  sera  son  patiron,  et  chassera  an 
ténèbres  de  dehors,  coame  n'ajaat 

rj  Mon  édition  qui   ml,  de  Lyo« ,  de  la  même 


ï 


année,  adssi  i«-8o..  porte  :  4pmd  Bmrtholoit 
r  ine-rr.  Ainm.  prcnv«^  évidente  que  c«a  desis  libta»- 
res  I  entreprirent  à  communs  fraia.  Rui.  eaiT. 

(»)  OeU  prom^  que  U  tiir*  d*  Nériaan  atmit  f'td 
"»pnm/ ijurLfuff  rtnnre,_avmnt  t'mm  i5ïl.. 


point  la  robe  de  noces  ,  tous  ceux 
qui  témoicneront  quelque  dégoût 
pour  un  tel  ouTrace.  Est  jamjama 
eon*tan$f  te  prior^ut  nuptiis  simplio' 
res.  ac  longe  orrt^Uores  (  si  eonsum- 
matis  atque  absohuis  mbu*  ufioessio 
fieripotest)  superconcinndsêt  ;  te  ta- 
men  inaudito  eonsilio  atque  insolenti 

ad  eas  neminem  adnùssurum is 

(  ^abriel/Laudensi»  )  tihi  assertor  ac 
uindex  comparatus  ,  si  quem  vident 
tuis  accubantem  nuptiis,  ex  fus  qt/ùlnis 
ob  stontachi  morositatèm ,  etiam  oth- 
ratissima  pigment^  putere  soient  : 
tanquam  non  habentem  indum^nUsm 
nuptiale ,  in  tenebras  deirudet  exte- 
riores.  Et  tune  te  t*el  rigidi  legant 
Catones.  Après  cdtte  lettre  d'A^onus 
vient  l'épUre  dédicatoire  de  Tauteiir 
à  ce  chancelier  de  Savoie.  On  y  Toit 
que  Kévizan  avait  résist4  aux  prea- 
•antes  sollicitations  de  fes  ami» ,  et 
u'il  leur  avait  refuaé  la  publication 
e  ses  supplément  \  et  ou'eiitre  les 
aisons  qui  l'avaient  porté  Ji  ne. ppint 
les  mettre  au  jour,  celle-ci  n  avait 
pat  été  la  moindre  ;  cVtt  que  par  de 
mauvais  rapports  touchant  ton  livre, 
on  avait  irnté  contre  lui  beaucoup 
de  femmet($).  n  te  laitte  néanmoint 
vaincre  par  lesbonnAteté«4*Ali^»u'- 
Rapportont  le  coifiiiiancement  de 
cette  épttrc  dédicatoira  ;  ccU  peut 
lenrir  k  faire  coltnattre  ThiatoiM  du 
livre  :  PetierutU  a  me ,  auuoUarie 
illustrisy  etpropèquoti/dianis  eonvieiis 
^agUdruntplénqué,  ut  lucuhnUio- 
nes  et  suppietiones  quas  ad  Sflyam 
meam  otiosiori  studio  glomeran  »  in 
publicum-ederem.  Ingenuèfateorf  re- 
pugnaui  semper  :  adeo  ut  contra  meos 
mores  quibusdamsim  visus  nimis  aus- 
terus.  2Vbfi  qvAd  me  prateriret  opus 
Ipsum  mutùum  esse  et  mancum , 
quandàquidem  impressorum  incuria 
rejfentinè  adeh  emer^erit ,  quèd  feeil 
aiortum  :  et  si  alimii , 

/«  SjrUfmm  ne  ligtui/trmsi  .  .'•  .  •  •  >'  •  * 

Îuia  eopiosa  ùideretur ,  aêteftrenl» 
^.go  tamen  illam  introspiciehs  co- 
g^r  dicere  ,qukm  Pf^P^  Aehaia 
nostra  est  !  Séd  difèràMtm  ,  qua 
otùàm  non  dtinhttf^  etc.  Des  six  U' 
vret  dont  ranvrage  ètt  coonpoté, 
les  denx  pr^iert   roolent   tur  la 

(31)  ÀectJe^t  tptahmâmm  $UuHtm  ^4  mtdUrt» 
rtuâio  ,  fui de  *ow»  <fW  et  fa  t Miiii^lii  itSim  m 
maênmemt ,  #J«sao  air ,  iwiialHi»  «««i-  ••^- 
lifMrt.  Neritan. ,  epial,  émÊke.  Je  m»  cmri§*  fWt 
t*t  fmmirt  d*  l  ediU*m  émit  /*  me  sert. 
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Diaona  un  mot  de  Wt  ouvrages   confesseur  de  la    reine  mère  de 


NIDIIAKD.  i5f 

signa  ùiTc  une  contenance  assu'    de  U  coaceplioii  iuiiuaculée  de 


«r- 


[-t)  naillet ,  de  U  DcTOlt<^D  à  U  S«iate  Viergr,     fils  ctu%  qui  nont  appelét  k  U  même  gloire  par 
;*f  •    3  et  4'  I*  grarp  de  rr  divin  sauveur. 
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«38  "  NEUTON. 

ttir*  ^"  *'  **•  f""^  ^^'"^  **  marier; 
nlet  deai  snirans  sur  la  thèse  ^u'i/ 
Wtu  êe  marier.  Et  ainsi  l'on  ne  peut 
;  Ef.^^'?"*  ^'«ateur  condamne  le 
maruge:  il  ne  fait  qné  rapporter  1^ 
mSjnm  àxL  pour^  du  contre. 

'^)  Çuefyueâ'uns  ditent  que  Us 
féininêt  de  PiémoM,...  se  ueneèreni 
dif  tmérueUemeru.  ]  Je  n'ai  iS  cela 
qûedjlnile]j.irre  de  François  de  Bil- 

SÎL  if*  "■  Ji^«^  q"i  fut  imprinii?  à 
revu  1  an  io55 ,  et  qui  a  pour  titre  : 
le  Foninexjpugnahle  de  rhonneur  du 
séxefémimn,  On  y^roure  ces  paro- 
/     Ictr4):4r  Pour  rerenirii  mcs^nson- 

*  5  w  ' .  ««cond  est  uik  messire  Jan 
I»  de  ITtTicane  (  comme  Ion  dit  jurïs- 
i>  consulte,  et  craoj  que  soit  mal  con- 

*  ietUé  )  lequel  en  la  Tille  de  Tlinrin 
**  se  moolt]^  siéèenreltf  que ,  quelques 
»  anntfes  y  a ,  il  machina  vne  sur- 
»  pnnse  jpar  luj  peu  aprës  gett^c 
»,  en  eridente  impression  latine .  au 

*  5*?«P«i«  àtk  gentil  sexe  cj.  dedans 
»  décoré  ,  et  en  especial    des   da- 

*  mes  pSemontoises  ,  qui  fut  le  lirre 
«intitulé  riaforest  de  mariage  1 
»  toute  tendue  de  toiles  de  detrac- 
>•  tion.  Lequel  lirre.  ayant  été  apper- 

*  f««  des  aamer  de  Thurin,  pour 
»  libelle  di/nimatoire,.son  autheur 
»  (icy  prisonnier)  lut 'incontinent 
M  empongn^  et  honteusement  par 
»♦  elles  déchacéà  belles  pierres.  Vray 

»  est  que  certain  temps  après  il  ob- 

»•  teint  son  rapel  de  ban  au  moyen 

de  1  obéissance  et  honorable  amen- 

»>  de  qu'il  leur  veint  faire  a  gcnoùz 

»»  ployes  :  Ayant  attaché  au  front , 

*  pour  signe  apparent  de  pénitence  , 
»  les  dent  vers  latins  qui  ensuyvent  : 

•  fjuttiau  ttt  imi  f  M  tunia  Jicit  A  muUen . 

•  liamtcumtu  *^ri,  t}ttoJomne$  smmu  Je  mit- 


M 


NICAISE.  ' 

»  paille  de  son  licl  :  dequoy  le  brii;yt 
»  n'est  encore  élaind  par  lepaïs.  -Ainsi 
»  le  bon  messire  Jan^receut  son  pro- 
»  pre  guerdon  d'avoir  prins  peine  à 
n  mesdire  des  dames.  » 

(C)  //  eut  unJils..^.fÙ'on  dépouilla 
de  tïtus  ses  biens  (5).  J  Panzirole  me 
l'apprend ,  comme  aussi  que  Névizan 
eut  un  grand  proc«^s  avec  Paul  Visca  ; 

3u'il  mourut  jïendant  la  litis-pcn- 
ence ,  et  qu'il  institua  son  -  héritier 
le  comte  de  Montafia.  Je  n«  doute 
point  qu'il  ne  fût  parent  de  ce  comte  : 
car  sa  mère  était  fille  de  Godefroi 
seignenr  d^  Montafia  (6).  ' 

(5)  Bonis  omnibus  spoliMus  ad  extremam  ino- 
Ptam  tu  demmm  insaniam  pervenit,  Pamir. ,  de 
Telaru  ^^eglim  Interpret.^  lib.  II,  cap.  CL  V,  pa^. 

(6)  Johann^t  Neviuuua  Astensis  avum  matm- 
mun  huhuit  Gofredum  MoniafitB  ihmihum.  Id.  . 
ibid.  //  cite  NéViun. ,  lib.  4  Sjrlvm  nuptial,  sub 
n.  III. 

ê 

NEUTON  (  Adabi)  ,  auteur  dj^ 
la  traduction  latine  de  THistoire 
du  concile  de  Trente,  composée 
par  Fra-Paolo ,  était  Écossais.  1 1 
régentait  la  première  classe  du 
collège  de  Saint-Maixant  en  Poi- 
tou", sous  le  règne  de  Henri  III ,  ) 
et  il  faisait  semblait  afoi^s  d'être 
catholique.  Il  retourna  en  son 
pays ,  et  fut  précepteur  du  prin- 
ce Henri  /  fils  aîné  «Je  Jacques 
I"'.,  roî  de  la  grande  Bretagne. 
Il  mourut  doyen,  de  Salisburi 


^  Rusaque  et  sot ,  dist  il,  qui  bla- 
»  sonfle  la  femme  :  car  nous  sçavons 
M  que  tous  sommes  de  femme.  Cete 
»  rhyme  latine  ne  doit  estrc  tenue 
»  pour  ridicule  ,  car  cucores  qu'elle 
>»  n  ay t  «Jté  faite  de  personige  trop 
>'  prudenl,  elle  fut  faite,  aumoins  par 
•  »»  homme  (comme  fort  cluiste)aipa- 
»•  ble  dVsprit  angelique  ,  considéré 
»  qtte,dcpim.le  cas  tel  que  dit  c«t ,  et 
"  jusques  a  son  trespas  ,  il  ne  sceut 
»  onc  trouver  femme  (  pour  vieille 
j»  quelle  feust)  qui  luy  dressatU  la 


(  D  BilItMi ,  Fort  ineTpti;;u«l>lr ,  J\jU 


c  I*-  ver  10. 


(a)  Tin  de   fOraisoD    funèhre  dWodi  J 
Rivet  .yîuteparJeau-IIeDri  Dauhcr. 

NICAISE  (Claude),  en  latin 
Nicasius ,  natif  de  Dijon ,  a  été 
fort  connu  parmi  les  savans  du 
XVII*.  siècle.  Il  mourut  au  mois 
d'octobre  1 701 ,  à  l'âge  de  soitan- 
le  et  dix'huit  ans.  Ceux  oui  vou- 
dront voir  quelque  détail  sur  sa 
vie,  ^ur  ses  bonnes  qualités  et 
sur  ses  écrits,  n'auront  qu'à  lire 
le  Journal  de  Trévoux  {a) ,  et  les 

■I 

(a)    Mois   «/«t  /anylii  el  fivê .    1703  ,  /  r;; 
'|0  ,  eUU   J'Àinst. 
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NIDUARD. 

\loeBOln  Nidbard  avait  été  capitaine  de  savoir   par  d'autres 

I. • (.         -M.    m    ^É.;»     l.»..«.M^     <...^mlU  M..»'.v.««l  «rai      C!*m 


'Tm'  *"""""'"  '^•'••^/^■"••'*'  ii^^fff,     fC)'* /'«rt»e/«'Hi4Ù«.  >o>«'iii«V«^iii 


cip.  un. 


(143)  <!«  l'article  LvTaii,  t9m.  fX^pnf.  S^S. 
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Nouvelles  de  la   République  des 
Lettres  (6). 

(5)  Jinil  1703  ^pag.  471 1  octobre  1703  , 
art,  I  H  II. 

NICOLLE  (  Pierre  ) ,  l'une  des 
plus  belles  plumes  de  l'Europe'*', 
naquit  à  Chartres,  l'an  1625.  Sa 
famille  j  est  considérable  depuis 
long-temps  (A),  ir  s'at tachai  au 
parti  des  jansénistes  ,  et  il  tra- 
vailla de  concert  à  plusieurs  ou- 
vrages avec  M.  Aniauld  (a),  dont 
ihjiit.  lejidhle  compagnon  dans 
les  dix  ou  douzedemihres  années 
de  sa  retraite  {b).  Ce  fut  lui  qui 
mit  en  latin  les  Provinciales  de 
M.  Pascal,  et  qui  les  accompagna 
d'un  commentaire  (B).  Il  ne  sui- 
vit point  M.  Arnauld  sortant  du 
royaume,  l'an  16^9;  et  il  con- 
sentit même ,  dit-on  ,  à  une  es- 
pèce d'accommodement  avec  les 
jésuites  ,'qui  consistait  à  s'enga-^ 
ger  à  ne  rien  faire  contre  .eux, 
mais  non  pas  à  rompre  avec  ses 
anciens  amis.  L'un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Essaie  de  morale. 
Ce  qu'il  a  écrit  contre  ceux  de 
la  religion  est  '  fort  si^>til  ;  ja- 
mais on  n'avait  poussé  avec  tant 
de  force  les  objections  du  schis- 
me ,  et  les  dimcultés  de  la  voie 
de  l'examen  :  mais  plusieurs  per- 
sonnes sages  estiment  qu'il  eût 
mieux  vallu  supprimer  cela  que 

Joly  n*a  fait  aocune  otMcrralkHi  sur  cet 
article  ;  il  qj  en  a  aucune  dans  Leclerc,  qui 
<iit  :  •  Je  ToulaU  en  donner  un  article  long  , 
-  inai\  je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  le  rédiger.  > 
.I.eclerc  trouve  que  la  F 19  de  IficulU  et 
/  Histoire  </#  sestmfragts  imprima  en  I73a, 
à  Luirnihourg  (  ou  ailleun  }  en  a  volumes  , 
IM-tii  în-ia  ,  auxquels  on  a  donne'  le  titre  de 
Conttmuation  des  Essaie  dm  Morale,  est 
<l  ua  el4»)iisic  et  non  d'un   liistoricn  sincère. 

(u)  yujrti  le  livre  imtitmJe:  Question^  eu- 
iimitf,   si  M.    Arnjud  est  he'itfliqièe ,  0  I' 
I  M>  et  Mitiv.,edu^  Hk   1695. 

I>,  Là  n.c'ttti.     •    • 


LLE.  "^  \  '^î> 

de  le  donner  an  public;  car  ou- 
tre que  l'église  romaine  n'y  ga- 
gne rien ,  puisque  l'on  rétorque 
contre  elle  tous  les  argumens  de 
M.  NicoUe ,  ses  ouvrages ,  joints 
aux  réponses  au'on  lui  a  faites , 
peuvent  fortifier  malheureuse- 
ment ,  dans  leurs  mauvaises  dis- 
positions ,  tous  ceux  quf  ont  du 
penc}iant  vers  le  pyrrhouisme 
(C),  et  qui.  ne  considèrent  pas 
avec  assez  d'attention  l'esprit  et 
le  caractère  de  la  relieion  chré- 
tienne. Son  traité  de  l'Unité  de 
l'Église  est  de  main  de  maître  , 
et  néanmoins  il  n'y  a  pas  atta-r 

3ué  son  adversaire  par  .les  en- 
roits  les  plus  faibles  (D)  :  ce 
qui  prouve  manifestement  qu'a- 
vec ton  te.  sa  pénétration  il  ne  les 
découvrit  pas.  Il  est  mort  ii  Paris 
le  16  de  novembre,  i%5,  peu 
de  jours  après  qu'on  eut  mis  en 
vente  son  traité  des  Quiétistes^. 
Il  eutendait  les  belles-lettres. 
Cest  k  lui  que  l'on  attribue  le 
Delectus  epigrammafum ,  qui  a 
été  itupriaié  diverses  fois ,  et  la 
savante  préface  qni  l'accompa- 
gne (E).  Au  reste ,  je  m'étendrai 
(c)  sur  les  suites  d'en  de  ses  li- 
vres ,  parce  que  des  gens  de  très- 
bon  goût  mont  assuré  que  de 
tels  faits,  accompagnés  de  remar- 
ques ,  sont  du  ressort  de  ce  dic- 
tionnaire ,  et  qu'ils  «formeront 
des  variétés  qui  délasseront  leS' 
lecteurs.  Cest  la  véritable  raison 
pourquoi  ici ,  et  dans  quelques  * 
autres  rencontres ,  j'en  use  com- 
me je  fais. 

Le  supplément  que  j'ai  k  don- 
ner à  cet  article  ne  concerne  que 
certains  ouvrages  de  M.  Nicolle 
desquels  je  n'ajirais  pas  fait  men- 
tion (F). 

i<)   V>tnt  la  rem.  'C). 


livre*   si  et* 

laf   11  M  \ttnnM%- 
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«  ston  ifuU  m'a  demandre  pour  m  n-   C9  cboii ,  #f  eil^-mtéime  et»  tcru4t 
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fut   moincU^due  celui   de  Judoo  ,    {E^î l^^iZi^^J.!  ^  '»♦' 
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(A)  SafamiUe.y.  9êi  considérable.  \ 
J«  le^prouTe  par  le  tc'nroi|m«ge  de 
M[.  DevW.  J»  ne  vou»  pane  point , 
diUI  (f>i<b  Infamilie  Set  NteolUt. 
Tomt  le  monde  vouê  dira  qu^èlU  est 

'  trkè-maoienne  h  Chartres  ,  et  qu'il  y 
a  plué^deuxeenUànM  Oi^ellej-four- 
nitdéê  magtMtraif*  ElU  a  présente' 
nmnt  pour. digne  chef  le  lieutenant 
générai  de  cette  tàll0.  Un  peu  «upa- 
niTaot  il  avait  parl^  de  M.  Nicolle , 
pèro  de  celui  qai  est  le  f  ajet  de  cet 
article ,  et  Toici  ce  qu'il  eti  dit  (a). 
J'ai  â  TOUS  apprendre  la  mort  de 
«  M.  jficole,  que  la  rille  de  Chartrei 
u  avait  choisi  pour  son  avocat.  Cest 
»  aiM  perte  considérable  pour  les 
»  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  fût  dans 
»  un  âge  fort  avance ,  il-  souteniût 
»  avec  autant  de  fermeté'  que  de  po- 
*^  litesse  ,  la  haute  réputation  que  ses 
»  pièces  d'éloquence  lui  avaient  ac- 
I»  quite.  Il  sVuit  attiré  Testime  de 
.1»  quantité  de  personnes  de  la  nais- 
M  sance  la  plus  relevée.  Il  compli- 
»  mentait ,  au  nom  d«  la  ville ,  leurs 
»  altesses  royales  lorsqu'elles  pas- 
»  saient  par  Chartres  ,  et  toujours 
I»  avec  un  applaiidiMement  gépéral. 
»  n  éUit  nére  de  IHUustre  M.  N  icolle, 
M  connu  oe  tout  le  monde  bar  les  ez- 
»  cellens  ouvrages  d'érudition  et  de 
»  piété  qv'il  met  au  jour  depuis 
»  trente  amiées  :  entreautres  par  la 
w  Perpétuité  €lela  ^oi  ^  et^ouvelle- 
»  nrentpar  Us  Essais  de  Morale,  » 

(B)  Ce  fut  lui  qui  mit  en  latin  les 
Protnneialesde  iW.  Pascal,  et  qui  les 
accompagna  dun  commentaire.  1  II 
iandrai^dire  Usleunts  au  Prot'incialy 
et  non  pas  les  Provinciales  ,  si  Ton 
aimait  mieux  se  confqnnerâj^xac- 
titode  qn'au  caprice  del'iaÎMge.  Mais 
laissant  i  part  la  grammaire ,  disons 
historiquement  que  M.  Nicollc  ,  sous 
le  faux  nom  de  Guillelmus  H^en- 
flrockius  ,  est  l'antenr  de  la  traduc- 
tion btine  des  lettres  de  M.  Pascal 
contre  Les  jésuites  ,  â  laquelle  il  joi- 
|;nit  un  commentaire.  Le  docteur  de 
Sorbonnè ,'  qui  publia  les  prejifce'ji 
léaitiroes  contre  le  jansénisme ,  l'an 
ili86  (3) .  ne  savait  mm  en  quel  temps 
U.  SicoUe  avait  publié  cette  version. 


«M  'tH'**.  ^«M»  ^  HoUmOà. 

/         (3)  r«»#i  U*  IVmiTflUM  4«  U   Rép«Mi««r  \tx 
'        Unrm .  Mtfif  et  ;tiM»  i6t6  ,  mrt.  III. 


Cette  ignorance  oe  lui  eût  point  fait 
de  tort ,  s^il  n'y  eût  pas  appuyé  les 
raisons  de  sa  conduite  j  mais  parce 
qu'il  en  tira  cet  usage,' on  le  releva 
un  peu  durement.  Rapportons  ses  pa- 
roles et  celles  de  son  adversaire. 
«  Ces  messieurs  ont  compilé  nouvel- 
»  lement  dans  leurs  Venderokius  , 
u  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  sub- 
»'  til  et  de  plus  captieux  pour  la  dé- 
1»  fensede  Janséoius  :  ils  l'ont  mis  en 
»  latin,  et  l'ont  publié, dans l'£urope, 
»  sans  craindre  de  troubler  cette  pro- 
»  fonde  paix  dont  ils  font  les  zéla- 
»  teurs  quand  on  écrit  contre  eux-  Il 
»  est  donc  juste  une  les  enfans  de 
u  lumière  tâchent  de  ne  se  laisser  pas 
»  surparsser  en  prudence  aux  enfans 
M  de  ténèbres  :  ils  se  rendraient  sans 
»  doute  coupablel  d'une  négligence 
»  très-criminelle ,  s'ils  avaient  moins 
»  de  sèle  pour  la  défense  de  la  vérité 
»  que  les  ennemis  de  l'église  en  ont 
»  pour  la  défense  du  mensonge  (i)*^ 
M.  Amauld  lui  répondit  ce  que  Ton 
va  voir.  Si  notre  docteur  savoyard 
avait  lu  lui-même  le.  livre  ,  dont  ap- 
paremment il  ne  parle  que  sur  quel- 
que méchant  mémoire  qu'on  lui  en 
aura  donné,  il  aurait  su  qu'il  ne  s'q/>- 
pellepoint  f^enderokiiu  ,  mais  fKen- 
drockius  ;  ^110  ce  n'est  point  une  com- 
pilation de  ce  qu'on  avait  écrit  de  plus 
subtil  pour  la.  défense  de  Jansénius  , 
maisune  traduction  en  latin  des  Let- 
tres provinciales  ,  avec  des  notes  et 
des  dissertations  ,  ou  les  plus  greuuls 
principes  delà,  morale  chrétienne  sont 
expliqués  d'une  manière  aussi  élo- 
quente qu  édifiante  et  solide  :  et  que 
ce  livre  ayant  été  fait  et  donné  au  pu- 
blic plus  de  diz  ans  avant  la  paix  » 
rien  a  est  plus  ridicule  que  de  sup- 
poser que  c'est  irouviLLKMEiiT  que  ces 
messieurs  /'onr  compilé,  et  publié  par 
toute  l'Europe  sans  craindre  de  trou- 
bler la  paix  :  comme  s'*il  edt  été  à 
craindre  qu'on  ne  la  troubldt  dix  ans 
avant  au  fille  fit ,  faite.  Cependant  U 
triomphe  après  tant  dé  faussetés  et 
d' impertinences  ;  et  il  en  tire  cette 
conclusion  outrageuse  :  11  est    donc 

t'uste  que  les  eniins  de  luaûère  ne  se 
aissent-pas  surpasser   en   prudence 
aux  enfans  de  ténèbres  :  ils   se   ren-, 
draient  sans  doute  coupables  d^une 
négligence    très  -  criminelle  ,  js'ils 


(4)  Pt«)««^  W' 


roaltrm  Va  lamtimtmm*  ,  irrr- 


NI  COL  LE. 


14. 


M.  l^icolle  :  sa  réponse  fut  imprimée 
sous  le  faux  nom  de  Bemardus  StU" 
brockius  (6).  11  l'inséra  depuis  toute 
entière  dans  un  livre  qu'il   intitula 


avaient  moins  de  zèle  pour  la  défense  m  mât  moins  une  célèbre  société  et, 
de  la  vérité  ^  que  les  ennemis  de  l'é-  »  non  qu'on  j  eût  trouvé  aucune  mé-^ 
glise  en  ont  pour  la  défense  du  men-  »  chante  doctrine ,  ni  aucone  cajom- 
sbnse.  On  laisse  a  ceux  qui  auront  »  nie^  Une  preate  que  cela  doit  être 
lu.  te  H^endrock ,  et  la  docteur,  sa-  »  ainsi  est  que  ces  méroet  lettres 
voyard ,  de  mettre  chacun  des  deux  »  iiTant  été  traduites  en  latin,  par 
dans  le  rang  qu'ils  jugeront^en  leur  »  Guillaume  Wendrock  ,  avtoe  Sm 
conscience  lui  être  dd  ,  parmi  les  en-  »  notes  qui  en  iostifient  1^  cilatioBt 
fans  de  lumière,  ou jDamu /e«  en^ns  »  quoique  ce  nvrt  eût  été  déférée 
4e  ténèbres...  Ce  qwù  est  certain  ,  est  »  rinquisition  dans  le  même  tempe 
que  le  docteur  savoyard  mettant  sa  •  qu'on  jt^éféra  V apologie  dn  em^ 
prudence  et  son  zèle  à  avoir  écrit  de-  »  suistet ,  comlMle  témmgne  le  père 
puis  la  paix  y  sans  se  mettra  en  peine  n  Fabrj  dans  les  Notœ  in  Notas  ,  en 
s'il  la  troublait ,  1/  est  très-faux  qu'il  »  se  promettant  que  le  livrv  de  Wen- 
nii  pu  être  porté  a  cette  sorte  de  pru-  »  drock  n'échapperait  pas  è  la  censn- 
dence  par J' exemple,  de  IVenJrock  »  ré  :  NuÙms  dsiito  (  £t-il,  parlant  à 
qui  n'a  écrit  aue  long-temps  avant  la  »  Wendrock)  quin  tuus  jm  eatalo- 
jpaix  (5).  Le  père  Honoré  Faori,  fameux  »  ^uiit  lihromm  proksbitw^um  refe- 
jésujjte  ,  répondit  à  cet  ouvrage  de    »  rendus  «il.    Il  s'est  troavé  néan- 

»  moins  qu'il  a  été  filas  pn^ihète,  le 

»  livre  de  Wendrock  B^aTant  point 

»  été  censuré,  et  les  Notmîn  Notas  de 

»  ce  jésuite  Tavant  été.  »  On*  avo«e 

R.  P,  Honoraù  Fabri  sofiietàtis  Je'su   dans  la   nouvelle  réponse  qvi^a  été 

Theologi  ^pologeticus  Doctrinœ  nuy   fiûte  aux  ProvisMnalea ,  qiw  lé  liviv' 

ralis  ejusdem  societaiis  ('^).' Cet  ou-   de  Wendrock  eut  un  mefreiUanxsë^ 

vrage  de  Stnbrock  fut  rois  dans  I1n-   ces.  Ces  lettrée  ,  deptsis^lm  dixiàose 

dex ,  et  ce  qui  est  bien  étrange^  celui   ne  furent  pioê  éîe  pures  ttUmquet    eer 

de  Wendrock  n'jT   fut  point  mis  ,    Postal  fut   obligé  lui'même  éU  se 

<iuoique  les  jésuites  eussent  tâché  de   nseftiv  sur  le  dêSnei^eî  psuxe  emeteê 

lY/«ire  mettre,  et  que  les  Lettres  pro-  jésuitee  prétemurust^sfonr  eom^mmem 

viociales  j  eussent  été  fourrées.  Cest    Port-Royel  d*mts  irèe  ermnd  meesbre 

ce  uni  a  fait  dire  à  un  janséniste  qu'on    d^ impostures  sur  lesqmwes  Uiêeàt  mm»  ' 

ne  les  j  mit  que  parce  qu'elles  étaient   été  konormblede  se  tmise  êemt  h^dL. 

en  français  ,  et  sans  nom  d'auteur  ,    M.  NieoUe ,  sous  le  nom  sh  llren- 

etç.  Voici  ses  paroles  (8)  :  «  L'applau-    drock  ,  vim  quebfue  temspe  eprée  ess 

»  <lissement   général  qu'br      donné    secoure  ;  ou  plut6t  U[ftst  lédié per  le 

»  aux  Lettres  provincialei ,  et  qu'on  parti  pour  mehever  Se  déroute  des  ié» 

>'  y  donne  encore ,  et  le  fruit  que  Té-    smites.  Il  le  prit  sur  un  ten  Ams  haut 

>'  glise  *en  a  tiré ,   personne  jusqu'à    dleiu  les  eommentmireâ  leâins  qu'il 

»  cet  auteur  n'aérant  si  bien  décou-    ^f^-*"^  "it  f^T-PnofifTfi  de§  Prwineim 

»  vert    les  pernicieux  relâchemens   les  :  il  y  m  traité  le»  jésuites  eemseee 

r^  des   casuistes  modernes ,  sont  un    des  misérables.  Toia  eela  rémeeit  «m 

»  juste  sujet  de  croire  qu'elles  ne  se   delà  de  ce  qu'onpouveit  espérer  (g). 

»  trourent  dans  le  catalogue  des  li'       (C)  Ses  ousnrmgeê 'peunwet  ferii^ 

-»  vres  délendns,  que  parce  qu'elles  fier,....  eems  fui  ont  dm  peisekmnt 
»  avaient  paru  sans  nom  d*aateur  ,  **er$  de  pyrrhmmisme.  ]  Je  wmï  «et  en 
»  sans  approbateur,  et  sans  le  lieu  vue  que  deux  ouvrages  dalf.  RiooUe: 
»  d'iroprestion  ;  ou  bien  encore  parce  l'un  a  pour  titre  :  A^éftêgée  lémi 
»  qu'étant  en   lanfuie  vul^ire  ,    on   contre  tes  CaliHnistes  (10)  ;  et  rs 

*•  «Tait  appréhende  qu'elles  ne  fu»-    Les  prétendue  Hefèeeté»  eonmeit 

•  sent  cause  que  1*  peuple  n'en  est»-  de  sckisme  (ii).  ïe  n'ai  en  vne  ,  daoa 

(9)  t4yMM  Mm  Um« 


(6)  r»^n  U  IV.  àimomeimiitm  àm  rmké  •!»*-        (f)  tm^Hmék  FmL,  r«  iCji .  «f  m  «U- 

(7)  Q*«irii»«  lUMMastioé  4a  MdU  pMhw         (1 1)  imêjmU  PmH»  »  l>«i  stM .  ÊteéÊtm^ 
(t)  D.*c«lU.  p,rp„iM  «  M.  SUftwt  .  rX*.     !fMv«ttM4«b  ■L  iitM.ii  I  Am  U<>r^.  i>T>«J»^ 


i54 

»  MSfffvit  u    reine 


NIDIIAHD. 
de    telle    sorte,    »  eeplion  immaculée  neUit  pas  plus 


NIDIIARI).  i5fi 

sont  hérétiques  ,  non  perce  qu\lë  ne    ée  silenrc  ne  ♦iole  la  Huile .  et  au\in- 


MW  €9mr  pour  airr  i«  vnu. 


CJOf*  «M 


j„    vente  y  etc.  On  ne  tient  pas  registre  de 


TOHE    "XX, 


rrar- 


cWitf  fw  Jésm»-Ckrist  s'étaàt 


y 


,42  NïCOLLfc;. 

le  preaiter ,  que  le  chapitre  XIV ,  où  toritrf  du  ï>ai>e  ,   iofcricurc  aux  con- 

Tattiettr  prétend  montrer  çue  /a  %>oie  c\U»  selon  quelques-uns,  supérieure 

uropoêée  pMT  Us  calyinistes  ^  pour  selon  quelques  autres;  de  sorte  que  ia 

if^^Iiwm  C^homume»  de  U  vérité ,  eU  voie  de  Tautorité  ,  par  où  les  catholi- 

tidit^h  U  umpossible.  11  dit  qu'il  n'y  que*  romains  font  profession  de  se 

a  point d1»oBiroe  qui  se  puisse  faire  conduire,  est  le  grand  chemin  du 

instHûre  raisonnablement  par  cette  pjrrhonisme.  Un  homme  qui  se  veut 


C 


\^  est 
leveut 


voie  -  Mnf  j'tfMMnBT,  ••.  ù  U»  pmssa-  assurer  légitimement    qmi  se 

g^^Jgi£€rùun  ,  qm'ùn  lui  aiiigue  soumettre  à  l'autorité  de  l'églis 

totUàrw  ifnn   livre  canomUfue;  V*.  obligé  de  savoir  que  l'Ecriture  1« 

%'tU    tout   conforme*   à   f  original  ;  ainsi. 'Le  voilà  donc  ctposé  à  tontes 

3^.  ***/  ny  a  point  de  diver$es  manié-  les  discussions  de  M.  Nicolle  (la)  ,  et 

re»  de  Us  Un  qui  en  affaibliuent  la  il  faut  d*:  plus  qu'il  sache  si  la  doc- 

Mrv«»«.  Aprèi  celt ,  M.  Hîcolle  dé-  trine  de*  pères ,  et  ccljie  de  tous  les 


uioie  tontes  les  adreMes  de  la  xh^to-   siècles  duchristianhmc,  est  conforme 
rique ,  pour  faire  voir  en  déUil  les   à  la  soumission  qu'il   veut,  avoir.  11 
«lilficiiités  qui  se  reneontrent  dans  la    «er^i    bien    infatigable  ,   s'il   n'aime 
discussionde  ces  troispoinU.  11  pousse    mieux  douter  de  tout ,  que  de  s'en- 
reU  beaiKoup  plus  loin  dans  l'aulre    Rager  à'tant  de  recherches;  et  il  sera 
*  livre,  <ïù  il  prétend  que  ceux  t|ui    nieu  subtil,  si  prenant  toute  la  peine 
sortirent  de  U  communion  romaine   que  cela  demande,  il  rencontre  enfin 
anXVI*.  ti^le,  ne  le  purent  faire  sans   la  kimière.   Cest  donc  une  voie  *le 
une  extrême  témérité ,  à  moins  qu'il»   prrrhonisme    (  i3  ).    La  réponse  de 
n'eossentune  connaissance  exacte  des   M.   Claude  à  M.   NicoUe  ,    intitulée: 
raisons  qui  U  fiTorisent ,  et  de  celles   Défense  de  la  Réformation  (i4) ,  est 
qiiiU  combattent ,  et  en  général  de    un  clnf-d'œ^ivre.  11  a  non-seulement 
totttttlet  objections  qu'on  peut  for-    bien  rétorqué  les  objections  de  s.  a 
mer  sur  les  passages  de  l'Écriture  al-    adversaire  ,  mais  aussi  il  les  a  direc- 
iégués  de  part  et  d'autre.   Il  montre    toment  éclaircies  d'une  manière  qui 
ce  qu'ils  éUient  obligés  de  faire  ,  afin    édifie  les  bonnes  Ames  ,  sans  montrer 
d'aeqiUrir    «ne    certitude    légitime   aux  libertins    la  méthode  d'insulter 
<ia*il  CâÙait quitter  l'église  romaine  ,    la  religion.  Bien  des  gens  voudraient 
et  se  ranger  dans  la  communion  des   que  l'on  en  uût  dire  autant  de  l'autre 
iilflcsUns:  et  il  fait  entrer  tant  de    adversaire  de  M.  NicoUe  ;  mais  ou  ne 
•ÎMcnssionsdans  l'examen  qui  a  dû    le  saurait  foire  sans  Je  flatter  gro-wic- 
conduire  à  une  semblable  certitude ,    remént,  11  nr  s'est  pas  contenté  d'en- 
qu'il  n'y  a  point  de   lecUur  qui  ne    scigner  aux  juifs,  comment  ils  peu- 
rompwnne  que  de  dix  mille  person-    vent  convumcre   d'une  insigne   le- 
nes  oi  en  trouverait  nia»  aisément    mérité  ceux  de  leurs  ancêtres  qui 
ciuaire  qni  pnssent  ^remplir  ce  de-    embrassèrent  l'Lvangile  ,  et  qui  pro- 
voir.  Qoel  fruit  a-l-41  r»îcueill|de  Unt    nji>ncèrent  en  dernier  ressort  que  la  s^  - 
(U  méditations.'  uùa?àntaW4|ui  s'est    naçugue  était  devenue  une  fa»i>*e  re- 
lermioé  à  sa  personne;:  tl  s\st  acquis    ligioo  (§5)  :  il  nous  ..  forgé  je  ne  sais 
la  répalatioo  4' un  fia  disputeur  ,  et    qu«Ue  distinction  IgioTèviue  d'«x.4- 
•l'nn  philosophe  lbé«logieu  très  capa- 
Me    de   soutenir    une    cauke    quelle 


qu'elle  fût  »  et  de  {tousser  les  diuicul- 
lé«  aussi  loin  qu'elles  |ieuTent  l'élie. 
Mais  il  n'a  rien  fait  |»our  son  parti  ; 
r^r  M.  Oaude  ,  «|ui  a  ré|»oodu  5  son 


(11)  y»fe%  U$  \e«««ll<«  4c  U  KcptAtiy  tW^ 
L«Um*  .  /MN^M^rv  itill4.  ««t.  /,  P*f-  'i'*'^* 

(ij)  îf.  T«r»«*i«  U  JiLi  tomtiM  Ir  j\trt  *#//<» 
tkiM$  «  L*yè»,  4aikt>r  et  T««yaiW— i  /  ««•  i^|i . 
\ntUtml**i  :  PjllkiWiinwiiii  piHiU4*«ri«* .  «tfrTWMr* 


r^r  ».  wauae  ,  qui  -  ...|-.-««  ,^  -«  ^  j^^  ^,^^  i,fcu.iHi.uu-.  #  Jr.,  -.m,. 

pff^i«r  Itf  re ,  et  M.  Junen  qui  a  rC|  ^^  |^.^  Or  «.  a«  u  PUrrM*  ;  àm  mmmÎmI.  hmm- 

IiOImIu  à  l'autre  ,  ont  fait  iroir    mau^  mm  mlMi»  ScrjUin— n  .  umfnmUm  Âmttrrdam. 

festereentl"'*»  «I  exposé  dans  la  '-"  •<«;^.  «M*. /'••  J-r-u^  J»  l'r*  '" 

•" :     '  .    '  ^è.--    ._«  i^Jl.  «**«>**M  itfJTlrMl  iliin»  !#•»»  «twM  Je  hum  tinf  t  f 


festereent  qu'^  «I  exposé 
rommnnioo  romaine  à  toutes  «es mè- 

diffi«'uUét 


lue» 


\ktmtwni  ttJttrmt  it\tnt  t*ur  «mmj  Je  fuiJt  *t»jrt  f-  ^^  ^ 


ftU  tuyffxmi't  à  Ki»^^n  t'mm  iti>^3,  et  #•• 


et  ciu'il  faut  de  plu*  l»,tUr** .  l 

»V  embarquer  sur  1  uc^an  Je  U  tra-  „^£^'^"    x. 

dùion,  et  parcourir  tous  le.  siècle,  ""^^^j/^i^T"^  j,  W.  J^.  .^,^.- ^  I. 

i\i'  régli!«<* ,  toute  I  histoire  iles^von-  ,^,  s,m*««  ^  »  »«i.i*.  t-H^nm*^^^  ik^ir^.kf 

lile*  ,  cl  i:cllc  de  la  dispute  sur  Tau-  iii*. ,  . 4.1/ .  Mil  .h.  II*.  1,  n-.f^^.  ijiri.i^ 
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mou  de  discussion  ,  et  d'examen  d'at-  n'eût   pu  tenir   un  quart  d'heure  en 

(eutioQ  (  16  }  ,  aas:ii  absurde  pour  le  leur  présence.  Je  ne  crois   pas  qu'ils 

moins  (lue  celle  cie  la   quantité  for-  aient  raison  >    lii  qu'ils  aient  assea 

melle  uans  l'ordre  ù  soi,  et  de  la  médité  sur  la  natnre  du  christianis- 

quantité actuelle  dans  l'ordre,  au  Lieu,  me.  Je  ne  sais  pourtant  ce  qui  pourra  * 

t/aantitas  formalis  in  online  ad  se  ,  et  résulter  de  la  dispute  du  mrnistrr  de 

t/uanfitas  actualisin  online  ad  loeum^  Aoterdam  et  du  jiP^uustre  ^4  L'trccht  ; 

dont  lés  écoles  romaines  retentissent;  mais  il  me  semble  que  si  l'oa  était 

<'t  il  est  tombé  d'accord  que  les  fidè-  daés  un  teoips  dé  crue  ,   et  dans  le» 

les  rxt  sont  point  conduits  à  l'ortho-  conjonctures  de  Teâcrvescènce  .de» 

doxie  par  des  preuves  éridentes,  mais  humeurs  qui  ont  produit  tantdiîef- 

par  des   pnruves   de  senjtimept ,   et  fets  çn  divers  siècles ,  on  aurait- de 

qu'ils  discerncntla  vérité  par  le  goût,  grands  changenÉens  ^  craindre  :  Deus 

ot  non  point  par  des  idées  distinctes,  ottàen  avertat^i^). 

dette  dispute  a  eu  des  suites  :    d^jin  11  y  a  peut-être  des  gens  qui  sou- 

cùté  M,  Pellisson  (i7>,  et  l'auteur  du  -  haiteraieot  que  la  doctrine  du  mini'*- 
Commentaire  $ur  Conlrains-les  Jlen-    tre  de  Roierdam  lût  embrateée  par 

trer ,  et  .V.  Papin  (id)  ont  fait  des  li-  ,  tousles  docteurs.  I^s*imaginent qu'a- 


<(ucs  ministres  se  sont  plaints.fort  ri-    dispute  point  de?  goûts ,  00  ne  dispu-    ' 
vement  de  la  réponse  qui  a  été  faite i    terait  point  sur  lajreligiou  ,  dès  que, 
M.   Nicolle  ,  à  1  égard  du  fondement    tous   les   théologiens  réduiraient  au  : 


îgaru  au  lonuemen^  cous   les   meoiogiens  reauiraicni  ,^u. 

de  la  foi.  L'auteur  de  cette  réponse  ,  goût  l'analyse  delà  fot.^  crois,  dirait 

bien  loin  de  se  rétracter ,  ou  de  faire  l'un  ,  posséder  la  vérité,  parce  que 

quelques  pas  en  arrière  ,  s'est  expli-  j'en  ai  le  goût  et  le  sentiment  ;  et  moi 

que   toi|t  de    nouveau  avec   plu^de  aussi, dirait l'atttre<.J«aêpréten4spa.s 

précision.  11  vient  de  (aire  un  gros  dirait  Ton  ,  vous  coovaimare  par  dea 


livre  ,  pour  soutenir  non-seulement    raisons  évidentes,  je  saia  que   tous 
<iue  les  preuves  de  la  dirinité  de  l'E-    i>ourriea  éluder  toutes  nms  preuves  , 


<|ue  les  preuves  de  la  uivinice  ue  1  r.-  (>oui 

criture  ne  nous  sont  point  proposées  ni  moi  noo  plus,   dirait  raûtie.    Ma 

avec  évidence  par  l'esprit  de  Dieu  (|ui  conscience  est    convaincue,    dirait 

nous  con fer tit ,  et  qu'il  n'est   pQint  cc4ui-<i,   elle  goûte   milU  coosolk* 

«vident  aue  Dieu  nous  révèle  dans  sa  tions  ,  encore  aoe  OKMa  entendement 

[tarole  tel  et  tel  mystère  ;  mais  aussi  ne  Voie  point' clair  dans  c^ matières; 

•  lue  ceux  qui  mettent  le -fondement  et  la  mifnoeauasi ,  dirait  celui-là.  Je 
«le  la  foi  sur  l'évidence  du  témoigna-  me  persuade  ,  continuerait  le  pre« 
^e,  enseignent  uue  doctrine  pemi-  t^ier,  que  l'opération  intérieure  de 
I  icuse  et  très-dan^ereusedg}.  11  y  a  l'esprit  de  Djeu  m'a  conduit  i  l'ortliv 
ilci  gens  qui  croieut  que  <i'est  mener  doxie  ;  et  moi  aussi ,  coutifiuèrail  le 
la  rcligionsur  les  bords  du  précipice,  second.  Ne  disputons  doue  plus  ,   n« 

•  t  (|ue  si  les  Celsus  et  les  Porphyres  nous  persécutons  plue-  ,  s'entrcdi- 
l'a^aient  trouvée  dans  un  tirl  poste  ;  raient^^ils.  Si  je  vous  pmpase  des  ol^ 
^'iU  avaient  eu  à  combattre  des  doc-  jeetions  à  quoi  vous  'ne  puisàies  pan 
tours  chrétiens  qui  leur  eussent  fait  répoodre  ,  je  n'aurai  pe>int|l>SMS  de»* 

^  tant    d'avances  et  tant   d'aveuk  on  perrr  de' vons  oonvertir  «  onr  nais 


xxtr  /M,r.  4«. 


aue  voua  ne 
«lence  soit  le 


nnii 
pas  qne  Févii^, 
earaetère  des   véritea 

(•Si  Vmm«4w ^m  «'.raS 

./«.!•  rtlMtmrranOrrfVfn  <ln  S*«aM, 
•  •n«     irt,    PII, 

r«  M«  Je  u  IV»«r«M  MM»»***!!»  l»  \  ffiJifiL 

>•>   U«  •«i^U4M«V*«  W*  M^»»lil>^*a^ 


'•■/ 


> 


SOUS  et  là  laiiy^i  'lèm  eoa  pranvea , 
rmr*%âm   ne  vous  parattra«t  jamnia  «ne  mar^ 
£ue  deCsussete.  Ce  serait /lonc  vaines 


U  cra4  <t**. 


^M 


i5o 

\Aê  u  SainU  V 


NK.JDlti»  MOLLIS 


«te  VMrg«  ;  1*.  qu'il  av^i    .  quind    elle    lui    épouser    lliilip- 


MU.IOIliS  KUiUIlUS.  ,5^ 

Cicéroti  ^.11  coQipctM  pKuifiini   fom  dam  ntnt  Aucntli n  ta  eau. 


kl  pvvkVBiai 


IN 


\ 


"\ 


« 


cet  0xtn^U,  parce  tiue  h       T»»»)  rojczV  article  A^^A^lorr,  /,  p.  ^i^O- 


(tint)  Je  me 


.V 
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ment  qtte  je  TOUS  réduirais  au  silence,  comptersur  rien,  pendant  quVnsup* 

Vobre  goàl  Totti  tiendrait  Itea  de  dtf-  pose  que  les  honimet  afiront  selon 

montlnil^oii  )  tottt  dé  tnéiiie  qa*à  l*é^  feiuf  pnncip^     et  qaili  bâtiront 


quitus  iliiioitiDiéniètty  s j»é6ulatif9  d'un   qoand  il  joint  ensemble  ces  deuxçbo* 
çiiiiiaie^  on  dHiii  inédëctn  ;  qicor^  ses ,  Tune  quMl  y  a  dans  rÉcriture 


qaénotikne  Mi^bjibns  donner  aucune  évidence  de~  témoignage  pour  ceux 
.        '^  '^-  iji^tialide^^  Pieu  illuminé  ^^utre  qujil  ne 

""  tant  point  établif  ae  peines  ciyiles 

contre  çeUx  qui  ne  croient  pas  le  mys- 
tère dé  la  trinité ,  celui  de  Fincar^ 
nation 


raitdn 

sent  el  nbô»  fbrfi^éllt  Cèn?iBtibn> 
donc  lei  iiikif  et  Iftii  autres  de  tie  nous 
>oittrinqttitft«rV'  et  ^tttébCons-noùs 
i^jr  Dieu  les  oipt  poiir  lié  iotrîB» 


SOI 
e 
VoU 


d» 


,  ete.  :  je  nSittribue  Tincousé- 

lèlNMi '<{tti  WWra^^^            (je  qtieuce  qu*â  son  adversaire.  Elle  est 

^èb^Êiitiéti^-à^  ^ùe  prétendent  visible  ;  car  si  l*on  convient  d^uncôté 

ifiet  cent  '  qiti.  itf  toutienilent  que  Ton  ne  saurait  donner  de  bonnes 

V'li|ittlÉlt^^'MÎtot-AU|^sdtt  :  preuves  (a5)'que1)ieu  révèle  claire^ 

ifiL^'Î9'$!ue0nkéMtitH  dii  Triai  fit  ment  rexutence  de  ses  mjstères  dans 

'd<fc#Nçciétilliinle  chose  trèëndifficile,  sa  parole  ,  on  a  grand  tort  de  préten- 

il^'fji  fà'iit  )^<3»îiit  ^^^  ^^^                eontiM  dre(|(u'nn  homme  qui  ne  les  croit  pas 

cens  <|ttttirrei^.  /fil  ^n  Pot  iimdant ,  mérite  de  jpèrdresesbiena,  sa  liberté, 

d&t4i  ligi  «littichéèiiâ  (if) ,  ^ui  imm*  m  patrie':  car  il  a  pour  lui  le|i  lumiè- 

ciunt pàm mio  làhom  PerUnim^venià*''  rtà  delà  raison ,  et  vous  ne  sauriez 

tur^  et  àUam^Lficitè  ctu/êiMtkr  er-  nier  qu'il  n'agisse  raisonnablement , 

rifrBâ.iUiih  péè^km^iààttqui  nesciuru  lorsqu'il  refuse  de  renoncer  à  ses  lu- 

qiiA'^Ê0ési^  'et  Arffirtim  sU ,  carrmUU  mièrés  /  â  motné  qu'il  ne  paraisse 

pkéilÊmfÊliia  pitf  nièntis  serenita^  qu'elles  s^ht  évidemment  combattues 

aupei/'i^.' liU  ira .  voi  t^viant ,   qui  par  lé  témoignage  de  Diçu.  11  est  prêt 

fuuiriuHt.iMm'wmUé  dMeuttate  ta-  de  fàërifier  ées  id^s  les  plus  distinc- 

neliii^'^Mbil^'iniiériori'i  m>*ninû,  iU  tés,   dès  qu'il   paraîtra  clairement 

poisUif^uèH  ioUiH  tUum.,.»*  lUiih  qae  l'autorité  de  Dieu  le  demande. 

tfos  iituiant ^  quinesàiuntqtubu*  sur-  vous  vous  reconnaissez  incapable  de 


peut  prodi^tTeV  si  l'on  en  croit  cer>  évidemment.  .Tout  ce  donc  que  la 

t|iiniis  personnes  \  'aed  non  ego  çrédU'  raison  et  la  charité  exigent  de  vous  , 

tu*  iths  !  mais  j'en  doute  nn   peu  c'est  de  prier  Dieu  pour  lui  (26) ,  et 

quand  je  considère  que  le  ministre  de  faire  en^rte  par  les  voies  d'une 

d'Utreçlit  (^$)  «  persaadé  que  L'Écri-  instruction   modérée,   qu^il   trouve 

ture  contient  un  témoignage  {évident  moins  de  probabilité   dans  ses  opi- 


snadé  iqu'on-  ne  taurait  aUésner  de  pas  armer  contre  lui  le  bras  de  son 
bonnes  Misu ves  (^3)  ni  de  la  oivinité  sduverain  :  VoiU  des  choses  qui  se  sui- 
de rBcnture  aux  infidèles ,  ni  du  té-  vent  naturellement  et  clairement  ;  et 
moignage  de  net  mYitéret  aux  sooi-  néaiimoins  le  ministre  dpnt  je  parle 
ni»ns  ,  approuve  fm  que  les  magit-  ici  les  sépare  l'une  de  l'autre  ;  tan\  il- 
irats  perséontent  les  hérétiques  (14)*  est  incomparable  en  matière  de  tra- 
Qtt^s  travers  d*eeprit  )  On  ne  doit  vers  d'esprit.  Car  pour  le  dire  en  pas- 
>^^  X  îi  ^^^^.1 M^'  1^.  -il  g^nt ,  jr  eut-  il  jamais  de  plus  étrange 
(«t)  AafMtUi.,  ««MràEpUt.  (<ia4Mi.j  c«}i.  //.  bizarrerie  que  de  crier  autant  qu'if  a 

,*0U^|»  f«M'       {%S)  f^0jm ,  ei^MUê ,  eiUÊtitm  (ii). 

(«6)  y^jM  Upr/fae»  du  Supplément  du  Con- 
menuirc  fMii1e«>pliMi«e  ,okl'op  momtre  tfue  l'o^ 
*euriti  det  eotitroverset  est  un  mrguinent  iityincihl» 
pour  Im  toUréme*.  •' 


emàui»0Mki\ 

j(»4)'  J^t^M  MM  Trmvtèm  Droits  4cs  dent  8(m- 
««nÛM ,  et  M  VUt*.  lettre  du  TaUean  du  Seci- 
BMniMat. 


■y -^-f  - 


\ 


■  » 


I 


{.)\%nu,lic.,àzp.i-rl^i 


^^:t 
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fait  contre  le  tommentateur  pliiloso-  »  bien  fait  :  Oftinari^duaàob  rt*  tur*-' 

phioue  ,    et  puis  d'adopter  tout  le  *  pi***nutm  en  :  quaddiacém mm pi>-^ 

fond  de  son  système  ?  On  montrerait  »  tefC  qui  sàbijam  *«  atiré  p^tmtu^t 

aisément-que  ses  hypothèses 'sont  les  »  e<  ver  se  ipsu  temeritmt  mm  bemè 

plus  propres  du  monde  a  confirmer  »  ajjmti  animùùgnum^eêU  Garlemot 

celles  du  commentateur  (37)  ;  mais  »  opimnit  dànala  pai«té  de  la  lan^ 

on  s'écarterait   trop  de  M.  Nicôlle.  >»  gne  latine  ^  «igiaifie  la  disposition 

Revenons  à  lui.                 É  »^  ^'««l  esprit  qui  consent  trop  légère- 

Qu'on  ne  me  dise  pas  qAeetauteur  »  ment  à  des  choses  iaeeruSaes ,  et 

a  assez  gagné,  puisque  sflKvres  ont  »  qui  ofoil'ai^si  savmr  ce  qn'ii  ne 

fait  naître  de  telles  dispdpientre  les  »  sait  {mis.  C'est  .pourquoi  tous  les 

ministres  de  ^ollande.  G^  un  avan-  »  philoftofkbes  aotttèn«Mnt  ««Miitem 

tage  chiménqt^  par  rapport  è  sa  »  nihil  4jipmari  ;  ti  Cie^n>  en  se 

. -1             .  ^       .    ..  LIA       .  1.      -       ,     tovice^dit 

uitor(w^ 
—  X — ^w^phes ,  I 
...  par  la  T6ie  de  l'autorité  àî  parla  tout  le mbnde (to  M&éral ,  dèiteon* 
voie  de  l'examen  (a8) ,  on  ne  peut  Tenir  de  cette  Biakime,fu«coV«s« 
choisir  un  parli  avec  la  satisfaction  pa»  ^uêemdedirBtfruiypomr^n'éîré 
de  se  dire  qu'on  a  fait  un  bon  usage  P*^  témérmiret  il  fitâU  encore  #«f/o# 
de  M  raison  f  car  ce  ïMn  usage  eon«  qu'itn  <&t  tf^i^'  Celmiqmsouiifmdniiâ 
siste  à  suspendre  son  jugement ,  jus-  que  le  membre  -de*'.:êeiiBê::.lA:Ai>mér 
quesàce  que  l'évidence  dbs  preuves  se  e*t  peir  yfiomitàit  dkigpmkitmmtîi 
présente.  Les  esprits  {^losophespe  ne  ImssênU  pàê  d^étnkioetimmemeàè 
reprocheraient ,  comme  un  grand  d^  coupable  de  témérité  (^i  i^ast  le 
faut ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  au*  livre  de  M.  IfiiQoUe  i*«i^{raropiefqit'4  ' 
raient  cru  les  vérités  qui  ne  leur  av*  £i>meBteiv  iitréMiluiieik  des  ospétlB  im^ 
raient  été  proposées  qu'obscurément.  difij^ie«a,  .«|ii:doli*Mri;d6i  nouveau» 
Ils  ne  se.  pardonneraient  pas  d'avoir  ]^wasteiis«tix>i^ntti|iMii,dê  v^igi^ii,' 
bien  jugé  un  procès  ,  s'ils' levaient  ^'P<Mi«fitptt«^iltm  jdinii^ii  pra»  ^ 


comme  forcés  par  des  arguraens  in-   coije  deJl^ont  I  Xlikéfot»  a|>]^y^fAe  cette 

contestables.  Ils  sout-"--^ — * — ' ^  ^^^mi^i.i».  »>:.^.  .  Ak  ..^._ —  ^   .. 

peut  avoir  par-là  qu'        

ce  ;  et  ils  disent  que  «  l'ignorance- 

»  vaut  beajucoUp  mieux  -que  cette  —  u     ■■■■-■■■■■— 4  i*^« 

»  fausse  science ,  qui€aitqueFonsH<p  >    j^ia^  lii^.sjtw '-  i_5 <  i  ii^tJkaJ^èlji 


)rome  forces  par  des  arguraens  m-   coije  oei^oni  i  VMefoi»  apMiqa 
)ntestablè8.  lis  soutiennent  qu'on  né  ^nsée-âla  raison  :  Q  mmfjfn  imtHr^ 
mt  avoir  par-lâ  qu'une  fiiusse  scien»   m<  Ule  mnu*  opttu y»?» -  •n%i<,!*t.,»-/r;i>- ^ 


»  blâmable  pour  deux  raisons:  l'une,  _  «  «.«iiuitîll:lë  .jiuiuSl 


ft^t 


»  marque  d'ui^N^^sprit  qnin'e«tpas 

ill),^''fommenuéna'nfmt  voir  ému  tmpttf»- 
c^^de  la  tye.  partie,  tja'k  l'égard  dis  droitide 
laconsctenee  qui  erre,  M.  Jan» ,  en  pensant  U 
router ,  f-estWfiu^f  UU-mtm»,  On  pmrHÙt  Am- 
^irreeUi  sur  4e autre»  artieief^ 

(18)  Son  otLertairv  a  rmionté  k  Pexmmten  du 
Jycufiêon,  etk  U  prétention  de»  •rmwmtm  en- 

TOMF.    XI. 


em  iBfM^  .%rr,  èkfp.  it,  p^.  mTT^; 

(3«)  Timk0ntf*9  0mttfitiimttft%êimm!S- 

e  tnmsport'e  dont  Ta  religion,  vpje%  l*r\lHmk^ 


me 


10 
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(6) 

gogoe 

iraberl. 
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(a)  Pierre  Blittbieu  ;  ftuiiw  Se  î^dt  XI .  /iV.     annrfe  en  ItqtTçlle  NAlAf»  1  app«U«  I»  Wf»«r 


^ 


f 


\ 


i4Ô  nicoi^le/ 

Ut  aLpprendronl  à  se  di^fier  des  Juini«y    rent  persuadés  que  leur  religion  est 
I  iifcjpiyiliMfii  )  et  ik  recourirâ  la  coti-    bonne  ^  encore  qu'ils  sentent  qoe  sijr. 


t  l^ttprit  de  Dieu  ,  puisque  eertaios  points    capitaux  les  'ébjec* 

, MfMi  ni  n  imparfaite.  Ils  a^-  tiens  de  radrersaire  sont  itÈM^uLles 

'  ptyiltroiit  c<Nnbiên  ii  est  nécessaire  (34).  Onoi  quHl  en  soit,  M.  Hfieplle  ne 
4ii0i$kusher  à  la  doctrine  <le  la  grà-  rdptondit  point  à  tout  l«  système  de 
<0^^  éè'eopiliMB-notre hamilité  plattA  M.  Ju^rieu..  11  y  choisit  les  . endft>its 
JNcit  >  piiiiqu*il  a  Touhi'fimis  moiti-  qui  lui  p^^rurent  faciles  i  emporter 
^|kir  jasqne  dans  la  postetsion  de  ses  (35) ,  et  borna  là  son  travail ,  honnis 
#éntét;'B'a3rantpasflermft'qoenpus  qticiqaes  objections  qui  nVn  pou- 
lie «àietniatttont  par  1«É  voips  d^un  Talent  ^re  (Mtaohées  ,  et  i  qooi  par 
«iiM«a  phSloMphlqoe  y  par  iMqtiel-  conséquent  il  fallut  répondre.  Il  né 
In  ooQt  parT«ndBS  ^i»  aci«ij»e  de  faut  donc  pas  s^étonner  de  Parantai^e 
cevtiiiMÉf  ohotèi;<'>""^-i  *  '*%'  qo^il  remporta  ,  et  que  son  antago- 
<  ^P^/r«^  tfMa^rtlA^ftf^siim  ««^t'ei^  niatené  Ini  6ta' point  en  lui  repli- 
Mà«  varlÎMfvMilfiaiAif  Afttî/iriMtft.]  quant  (3^.  Mais  il  faut  trouver. un 
M.  IVidolle  pabliitM^i:»  KTre'l'in  16B7  ,  peu  étrange  qu'il  nése  soitpas  àpei-cu 
mvMmtkvimé^Çâikét^^^iiit^iiou  du  plus  grand  défaut  du  livre  qu^il 
jMfiitaflioài  cbrV»iDarf^»^/»fl  ifo  réftiUit.  Cet  ouvrage  était  destiné  à^ 
ÉÉ^ /«râèu  (33)*  Il  y  iit  pftrattM  son  montrer  que  les  protestans  ne  nié* 
•àvéftr^aone^ritvetsomtfloq^ence;  ritent  pat  d^étre  appelés  schismati- 
«t«n  ftabtle  homoiÉ^il  tebréfttlnt«|(^  ques  ,  et  néanmoins  u  est tr^propre 
ce  qa'tl  trowa  de  faiU«  w|as  tet  opi'  aies  en  convaincre  f  car  les  principe» 
«Mar^iMirticultéréi  de\  l\ioteav  dn  de  l'aMetirnio^s  bonduiwàt  là  néces- 
noitvéMi  s^nlèmé^V  mubw  il  ne  jfigea'  siairèment  •■,  c^est  que  Téglise  romaine 
pâtiA'|nroppsr^iVnÉttiitbtttf  les  pdifsan-  a  toujbuMs  appartenu  à  U  vraieéglise. 
te»  ôbjeistKmè  de  iè«  inikliftt«  twntrè  De  sorte  qne'  cet  auteur  «  en  bâtissant 
la*  vdnd*  hiutotité^ïCaU'^stwtirpa^  sènsjttéme,  ruinait  lui-même  la  fîn 
snspedtMi'«kMo^|^'f<illt»aH<ef<èir«  pour  laquelle  il  hs  bâtissait.  Q(te 
qu'qn  |{etit^i^»fiti^amriitipa»eo|ini»'  peat-on  voir  de  plus  vicieux  ?  Il  ne 
rimiMnrtat|iftid«';o»«'pbj»fttioYi8  ,   «t  s'arfétapas  U  :  li  se  fit  des  aphoiis- 


qà'^m  lés  anrnir  lÀépiikéss  par  un  t>i^   tact  et  des  maximes  ,  et  il 
^gfratnwsl^Bibil^.^Ott  n«  Mirait  liire    èonaéqnences  qui  prouvei 


en  tirades 
prouvent  manifes- 


toute  retendue  des  objections  qu'on  colle  ne  s'aperçut  pas.  Voyez  le  livre 

lui  avait  i^toposée*  sur  cçt  ajçticle  ,  ixtlXlalé  zJanua    Cœtorum  reserata 

nnxt  par jnrt(»rsio». ,  soit  directement .  oU^i^U  Rétisfionibus  (37) .  Votls  y  trou- 

11, façj^  Ao^c  dire   qA'îl  ne  g^rdii  le  vere»  la  dehiotistration  de  ce  que4e 

^rnce '^^ i^qjB  paixe  qu'il  savait  bien  viens  Oe  dine  touchant  Im  défauts  tie 

rnV  succotoberaît  sous  le  fardeau  ce  «VstÂme.   Les  ministres    oui  ont 


p_ 

çgtiW^,l;ïeip?l«^,ici»^  'q<iVp*ôri  par 

lliVpà^^ D!*^  nous  poil vons  concluic 

nç  çrojiçnt  pouit  lo^ce  ^n  ils  font 
prdféssîoQoe  croire  .'lôujqui  4cn>en- 

pitf,  '^79  ** '■'*•'■  «•  iWriea ,  Vrai  $y«<&M'de  TEt 
%\ 

88g 


I,'  M^.  3^3  tt  $mv.  NowvcUet  de  la  )l^|^l>U- 
^«ë  Urtfaret,  novmbtt  1684.  «Ht  ItPag. 


'ktiitton 


ce  vofmm*. 
(33)  yoyri  l'arHéti'X:itmh:ntvi  ,  rfmnrtfue  (S) , 


l'EgKae  (38)^  mais  ils  ne  se  vont 
pas   aperçus  ides     principales  :    par 

\        '        .  '    ' 

(3^  fc¥n  lu  nmanfUéiP)  de  TuràeUPxi.-' 

(iS)Jl/trom'adntrrt»ntlafait,  etdti.r/ti- 
senrpitojrahles. 

(36)  Za  répliauÊ  nH  inêitiuUt  :  Initiât  riJnité 
de  l'EglÎM  eC  de^  Points  JTondamcnUax.  A  Bo- 
ttrdam ,  1688  ,  iit-ê». 

(37)  fmprùmd  m  dmstttdmn ,  têa% ,  (a-4<>.  J'en 
parle  dans  la  renutnfue  (X)  d*  rnrticle  Com«- 
itrai ,  iom.  V ,  ftmg.  «69. 

<38)  rorn  M.  Saurin  ,  Eumra  de  la  Th^lo- 
(;ir  (i«r  M.  Juricu  ,  pug.  6  ft  tuif. 


% 
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exemple  ,  ils  ji'ont  rien  dit  de  cette  »  mis,  et  qu'il  entassait  plus  de  ma- 

proposition  :  Dieu  ne  saurait  uermet-  *  tériaux  dans  «on  éditice.  âne  !«§ 

ire  que  dé  grandes  société  chrétien^  »  fondfcmeiu  n'en  pouvaieat  porter 

nés  *e.trout*ent  engagées  dans  des  er-.  »  En  «n   mot»  il  y  a^  deti  «oaa  qui 

reurs  morteUes,  et  quelles^ p^éuè-  »  donqent  liMir  é  tour  des»  sortes 

reht  long-^emps-,  au  mou^s  dj^r  >»  d'admiÉatién  biendiiA^rentcs  :  on 

tlesdtoses  par  Véxpériencej  nous  ne  m  t^étftfine  qu'ayant  décoûvnr*  t»»» 
/(fevonspasxroire  qué^  cela  eoit-passi' 
hUt  puuqùe  ûeia  n  est  pas  amW(3$^.. 
C'est  rep verser  d'un  seul  ^np  cm 


plume-tout  l'ouvrate  de  Liitiierat  de 
Calvin  ^  car  puisqull  est  sùrqu  q  tous 
■Jes  dogmes  de  la  communion  de  IVcMe, 
pour  lesquels  ils  ont  trouvé  néces- 
saire de  bétir  la  réformation  ,  mbsis- 
tent  depuis  plusieurs  siècles^,  il  »  en-, 
uiit  évidemment  que  ce  ne  sont  pas 


qu  ayant  découvert  tant 
»  dejoboses  relevées  »  ils  n«  se  soient 
■  point  «perçus  de  emi  inoonVé- 
»  mens:,  ci  de  milla  eonlnidîali«ma 
»  qui  aantent  émi  yaoxdes^pkM  staK 
M  pidaa  ^  et  no^  on^^tonné  qu'ayanf 
»  raanqqé  da  lomiâre  pouif  de8  cho-?- 
«  ses.  «*Sfacâlea  à  remarquer  »  ili  «n 
V  aient  eu  poiir  dé.fp-nndaa  déeou- 
M  vert^^  L4/  mtntstr»  dnnt^ je  parlé 
)»>^atirMt  puuo«tiibuerlr»rliQtil0nMnt 


des  erreurs  mortelles.   Or  il!  n'eût   »  i  la  cdnttoction  d'an<ïîqiiv«ïû  s^^ 
point  fallu  se  séparer  de  cette  église,    »  itéme^  il  aurait  iit<reiité  beancoUn 


SI  aucune  de  ses  errenirs  n'eH  été   »  d^  shoe^s  ,  et  fiNi^,b«a4tooii|>  de 
mortelle.  Larébonius(4o)  a  fait  voir    »  vuef:;  nmia  ^aar^lt  llilln  ^ta'an 


ment  la  réponse  de  M.  Nicolle|,  mais  é  liaisnn. dés  jiàrt^s  #!);>:•)  nwmM- 

auHsi  Janua  Cœlorumresemtm.    .  (E)  0»^^iEttli<aiii<6ué/e<éètai!|ua£t>i*' 

Comment-ve  peut-'il  faire  ,  damàn^.  granlnMtnH..v;4«t  ia  êaUàrÙè-Bri/uom 

flera-t-on ,  que  cetouvrage  coUtienna  qui  t^aeoompagrie,!  Cmt  é  uû  raoneil 


»«^air  le  mieux  paraître  l'étendue  de  tenuime^t.'ii/àitmtirif^Utmmim 

»  son  imagination  t  et  la  fkeulté  d'in>  des  exceUéuêJs  épigmmniÊê  mei  Ami*- 

»  venier  des  preuves  ,  et  de  ponsser  eàuppUai^dÊU^msu^^iu^mut  ilit  -0 

n  des  difficultés.  Toat  cela  sapent  l\inmj^ntmif^' evu  n»ki.hétdiàmi9k,mu> 

**  ^^ncontrep'dans  un  ouvraga  qui  a  rmngdes>s6ffiutÊieuseM^  eeiiÊê^dimti  /l$ 

»'  d'ailleurs  de  trésr-crands  défauta,  ntjm  rttfmiâr\tfahttvtir,  jymwvtam  . 

»  el  oà  Tauteur  ,  éMOuipar  le  trop  hyperboliques,   décisif  sûr  un,. point 

'>  grand  essor  quM  s'est  donné,  n'a  ^nr^h^j  W'j^ft^i»^  ^^f^ji^f ^  fj^ 

"  V**.P"' garde  qu'il  allait  trop  loin,  de  loim';  ekoqmant ,    mMomnéte  , 

<ï"  il  passait  dansleéampdaaennc-  . 

'■^''  ptitt  AatcÉ^  «M  Mflte  li- 

■ ■■«'<      \v'\    ,'.  .     ,    . 

—   V  '**         ' 


(39)  Jurten ,  Sptinie  de  TÉgUte,  pag.  «36. 

(40)  C'tt  sout  ce  nom  que  l'auteur  du  JaAoa 
c.oloram  reacraU  i'ett  d/guité.  V 

{^t)Jf»titule,  NonyeX  tLwi,  aa  ^t  Antimr  iè% 
p*^tiU  Livretâ. 


▼reta ,  ftég.  60  ,  9i . 

(43)B»iU#. 
1080. 

(45)  Z>à  m/me. 


( 


>bjeotion   que  téura.^udeaiéindédifti^ÙÊr'l^vt^' 

vous  allez  voir  :  «c  Mais   pourquoi  riéablé  et  solide  >heauté  ^  d'^ufoé^ia 

»  donc  a-t-on  avoué  autrefois  qne  oa  fausse  et  P^parentei0^4,u  Us*om 

»  Système  de  l'Eglise  était  le  chef-  borné   pour  ta   rochènk^  do   ootu  . 

»  d  oeuvre  de  ce  ministre?  (>n  ne  s'en  f-— rfif  'mr  firjftnrnr  ttjUttmlïnàkiiiimt^ 

"  dcdit  potot^  on  aVon»  encore  que  H^' traité  deavoattitiu  r  ^  ^ "^ 

»  cVst  celui  de  tous  ses  libres  où  d  a  avec  exaçtitmde  et 


j 


i. 


^ 


,^"le^ 


*^- 


fi  quuii^  a  rieu  ae  loii  ingemcus.   uaiis    „.!  icMiomnie  »e  frotlcr  ou  gmt«.r  le  ml  «u />«*«*- 
ces  vèri  qui  son!  raupoi;tcs  «n    U    iciriar-'    t'aut,  '     '   '  '  '  -  .  i.. 


% 
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herbe'  qnc  quelqiies-un?  prennent  jiour  l< 
I  lijrdoii  à  ti-til  Iclr*.  Uim,  ckit.  >] 


i4B  .       '     ^      ,NICÏ)LtE. 

btÊê^:Vii^odieus4  II  met  au  même    <le  grammaire  de  ces  messieiira  ,  qui 

még^wiU€^  ia  maUgnUé  ,    le  poussèrent  un  peu  rudemenf.  dans 

^tjj^iàUmétinpde  habU<,  celm$tpii    une  préface  (48).  SHl  Vfn  fiiutcrci* 

jiiiftiMi(j>ift<ii  it  trittialêi^iicéUeMi^m^  re  ^   ils    avaient    plusieurs    Àtolet. 

rtmhlUlifét'  pmétHiê  j    yW><-     Oi»  me  j^l  voir  ei»  lii/me  (ievj«p«\ 

utiles    c'est  lui  qui  jparié,  «*f  "  * 


,|^r<!eâ^l'OÀ  Icis  alkiiiomii 


un  peut  lûn>e  inti^ 


mfijâairmèttêpiUtm^ent'tmetéi,  tulé  ;  le  Jardin  def  Racines-cree<)iues/ 
^jiimjpèm^^ /^mféëutir'  ia^cemuré  da^r$  mises^eki  français,  avec  un  Ti|iit4^  des 
-mmi^ff  '-^  >tfMe  dii$iarttaiioti\f  lelj  a  -Prépositions  et  antres  particules  in- 
''imtJÉé'^h^ifiâiKm  ÊtiÉm**séâieihent'à4fiiel'-  déclinables^  et  un  reqneil  alpliabéti> 
améi  fiiiJi  w  iMV'Mirlsiiieiir ,  mwu  4nT  que  des  mob  français  tires  de  la  Un* 
àomk  màdipifêéuné  (é^Â  .mkui-  gne  greç<{tte ,  et  imprimé  tan  i6^>j  , 
itifrf^(^iitf^  t^fm  pfplëi  -de  /lar/e  «oi>k^  a  ce  qu'on  disait,  de  quel- 

qiieJU|aipfl  <nifiii||aa'C[uio^^  ques  partisans  du  jansénisme  ^  peur 

Fii(Nli|è*  4|H»ifM|9Blé»  -dmp  ileslnrcârs  ^   «emr  d^ùuiruetion  famitière,   tant 
ta^em^  i  '  èftqii^^îbirilind  k|n»  c'est  ^tout  les  petites  écoles  qu'ils  avaient 
-i  tj||yt|BMie«èn  lld  liâMiwiWit  ^i  «  Jé^  pour  Jars  en  trois  maisons  autour  de 
im^kremwàfMiéeeimatà^^  Tabhaye  €iuPort'Rojral'des'Champs\ 

^^^i^^t»'ifpeiÀÛâf^-''^vtéîinn^réç  de  que  pour  celles  qui  étaient  éparses  en 

Afvfpr«4:^  (^raf^MMÉii^.  dw^^  induMbs  plusieurs  villages  etehdteaux  t^oisins 
»' (ffjl).  »î|fk  «inuigëi  Mt,8anri|st'donc  de  cette  -gnàfide  vUle  capitale  du 
|Mur.oérléfai«mMit  ifo^  royauwwy  et  «s/Zeuns  ^/i#.  ie^  pro- 

fâatABTidéî^ i^^prënicc  ^iit  >ést^devaJnt  t^inces.  Nousl  an^ns  en  ^e  ooUége  de 
,oè  ièàilcilw i i ^  ;h  >  <  '  '^'<  '  •  '=  •.  mu  :u>  Cfyrmumiiquélqtseê. écoliers  qui  les  y- 
'-y  Notex  ^rr  ■|Pi<'  éè  rJ^orttftoydl^an t  otà  apprises  él  i«u  enseigner  à  '  leur» 
iriilié/fA«nâ»^lûri^i>r«is«ge  dè4â  condisciples  ;  comme  ausù  dans  le 
pisHS^ëtait  brincipaleilMiit(.ca  collège  d^  une  des  bonnes  wiUes  de 
wewmMwvèmi  letunii  «çnliéri;  oar^  il  tet  Picardie,  oui  n'set  pas  des  plus  éloi' 
^«Aaiai  «rttHljl  mm  Mienfc.  hk  MîHli'éde  gnée»  de .  Paris  (49>-  Quelques  pages 
lalàni»  f  iii>lfai^R»d0;|pqcqnpt ,  ieilâr^  après»  il  noua  «pprend  que  le  roi  ve- 
dhi^  des  lliicnMMt  gnecpies  ^^  4'Art-  de  nait  de  "casseir  ioutes  leurs  écoles.  Je 
nésÈ^ti^  le^WhslMtuélEpigrlàmn^tÊim-,  taJt>portef ^i  un  peu  au  long  oe  qu'il 
e(^/tt>nt-4^'<'>uvrÉ§et  cpills  destiné-  remarque.  On  j  verra  un  efiet  de 
coBkiâ  l^wsurnotioii  ^de  qtMlqnes.ilu-  l'entéteiient  et  de  la  haine.  Le  père 
oipl«t>^>^«?îls^«^Ai<(ntt  lls\ettrtet.ea  Labbe  «^imaginait  que  ces  messieurs 
eèlaVnnittfpReffire  è  aèiltenir  jpontire  lei   étaient  capables  de  causer  mille  dés- 


iétukes  :^e»  ik^élait  doaci  ÎMii!  iarleë  ordres  par  le  petit  recueil  de  mots 

dogm^M^^  WlP^<3^:4-^**^^  IB^^'^  français  dérivés  du  grec,  qu'ils  avaient 

relâchée;'  qàe  ronlâent  touMa'  léa  joint  au  Jardin  des  Racines  grecques. 

l|iMrèUes  dé  )olM. deux  partis.' Nous  11  représeilta  (5o)  à  l'académie  tran- 

avMis  ^  c|oe  le  père  Vavataeur  cri*  càise  l'énormité  de  <3et  attentat  ,,.et 

ti«9»llulVi«oll«torlfM  qualités  dé  soutint  que  eette.  secte  de  nouveaux 

i^aiMWMP>^  fwMJilia  en  fort  beau  hellénistes  delrai^  être  réprimée. /'ai 

tf«ite>^siir  M^sniet  t  iW  fteuX  être  qûalijfié  f-^-H  (5i),  leur  dessein  du 

ti^s-assaré  qnHl  ae  h^  fit  ^<|ae  pour  nom  détecte  ^  d'autant  qite  ce  qui  a 

avwi^  lien<  d»  aenstiirer  la  dLiaertation  éiéfait  pat  les  helléùistes  pf^cédeh* 

de  If  i  IHooUè^  ilrtMVMt'  hiea'  qu'elle  n'a  point  eu  de  suite,  et  n'a  pas  causé 

venÉtt'dnVPoét)^Aeyid;\Ava«it  Ipii  ,  le  beaasooup  de  mal  parmi  notre  jéu- 

pitet  Labbe  s'étail  iiiit  une  grtnde  nessefran^tùse-.  mais /entreprise  de 

aflîiim'>d|S'Contreo«srer  les  ouvrages  c«i   messieurs   du   Port-Aoyal  t  qui 

peuvent  ppendiis  pour  devise  ,  Legio 


Ji?M«  ÎJi^  m!!fTfS^SSn  ,  rn*'.*n^  nomen  nostrum  êrt,  si  elle  ayait  eu 

tffnps  en  tmift  m  fait  dajbrt  gros  toUrumts  au 

miii^  éf  cm  Hf«îf*^*'  '«<»>i;fw  *;•"«/»;< 

pmsifr  pomt  UxGefiron  dû  pmrU ,  tkmt  f  fsfrit  4a 


pms 

I0fu  cnMC  0m  n*  t'j  eontuiusant  poini» 

pigramma.   -  i  *  * 

(4^)  Ménatiaaa ,  tmg.  3«i  ,  io*  Je  tm  pnmiire 
édition  Ja  ffrllan Je. ^ 


CM*  dm  Jafdin  im  RaciMt  gr«c^act. 
-    (49)  Labbe  ,  frtfaee  de.  tes  Eljmologiet  de  plu- 
Mtvn  «qU  fraaifau.  C«  litm/ut  imprimuî à  Farts, 
ii>-«a,  l'tfa  1661. 

(5o)  Dans  V/pltn  d^dicatoin  de  set  Etjroio- 
Idgieg. 

(Si)  Là  mfme,  prfface. 


(')  laicdu  Dcu>. 


,iil  Ho/M  BtJclucwfgcr«ttit;oj»îairt.* 
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tout  le  su^s  qu'Us  avaient  préten-  »  sentit  obligé  de  les  faire  connaître» 
duj  allaituirectement  a  la  ruine  des  »  pour  èrapMirr  que  le  monde  ne 
langues  latine  et  française  ,  et  sous  »  tût  sédait  (  Sa  ).  »M3it  émit  de 
prétexte  d  apprendre  du  grec  h  leuts  ».  Nioolltf  «  avait  pour  ti^re  :  Belàa 
écoliers,  jetait  dans  des  absufidités  et  »  Peroontator\  si$^  i^neUci  Pm- 
ignorances  insupportables ,  qui  nous  »  fiuuti  the^logi  Mgm ,  super  nar- 
eussent  enfin  rendus  ridicules  et  mé-  n  rutior^  mrum  gestarum  ineonven- 
nnsables  aux  étrangers  et  h  toiue  u  tuclèngmltàcimicircir/nnocenuiX 
leur  postérité,  ils  ont'composéce  re-  »  constitutioàemtScr^ai,istiàsn^a^ 
cued  fameux,  ensuite  de  leurs  raci-  »  rutionis  opifiàipropOêiti,9Sfébrua 
H4fs  9imées,  et  de  leurs  Méthodes  »  ru  lÔSy.  eae]qiies>ui«|mî^,  Vim 
grecque  et  latine,  afin  que  les  jeu-  »  vil  encore  paratire  de^  disquisi- 
nes  gens  qu  Us  nourrissaient  (  non-  »  lions  latines  du  ménemitetir^  sons 
seulement ,  comme  nous  avons  déjà  »  U  nom  d«  Paullréné»,  «ùt  il  dé- 
remarauéy  dans  les  trais  maisons voi-  »  montrait  qttHl  n'y  av«it  point  d'hé- 
stnesderabbayedu  PoH-Royal-^s-  »  résir  jauMbienne,  et  que  c'était 
Champs,  que  nous  nommerons  quand  »  unépura  fietien  dont  hîs  iésuilefi 
U  en  sera  besoin,  et  en  plusieurs  au-  v  te  servaient  (53).  »  Cetêm^^^^ 
ires  petites  écoles  borgnes  dans  quel-  quisitlons  ftinmt  svititft  de-  qnatre 
ques^vill^ges  et  châteaux  de  la  cant-  autres  en  la  mém«  année  (54).  Ilécri- 
pagne,  aux  enuiirons  de  cettp grande  »  vit,  «n  f66a,  contre  In  dié^dans 
tul/e  de  Pans ,  mais  encore  au  loin  laquelle  les  jésuites  de  Paris  avaient 
dans  des  séminaires  et  collèges  </e5  soutenu/ le  ladédéoembre  i66î,oiie 
^Ules  et  piVfinees  plus  éloignées)  lé  pape  avait  là  mime  infaillièiMé 
pussent  puiser,  comme  dans  unefon-  qn»  Jésus  ^  Chriàt ,.  pounmëêiâèr  les 
taine  publique  et  ouùerte  a  tous  ceux  questions  de  fait,  aussi  bien  que  t^ 
de  leur  parti,  les  premierr principes  ^s  de  droit  (SB).  U  montra  «  (te) 
et  les  origines  les  plus,  cachées  de  la  »  combien,  cette  nouveUe  «minion  des 
languefranqaise,a^pnhantparcceur  y  jésuiCea  était  contraire  AUX  lois  et 
at^ee  un  grand  soin  les  mots  qu'ils  »  aux  usages  de  la  France.  Mtili  cet 
prétendent  afoir  été  pris  et  tiréf  du  »  écrit  éUnt  tombé  entre  les  mains 
grec  par  nos  ancêtres.  M^is  Dieu  »  de  quelqu'un  qui  v  fouvra  dés  im~ 
s  est  opposé  h  leurs  pernicieux  dès-  »  pertraenees,  et  qui  le  fit  imprimer 
sems,  avant  inspiré  h  notn  très-  »  hout^htkredt^:  là  Défensedes  JU- 
chret.ifin  monarqUe  L(WIS  XIlTla  »  bertés  de  P église  galÛeatie,  eoMre 
rtsolution  de  défendre  et  emoécher  »  les  thèses  dès  fésuùes  du  eeUég^ de 
toutes  les  assemblées  UlicUes  de  cette  »  Clermont ,  du  i%déeemire  1661 
secte ,  oii  la  jeunesse  était  instruite  »  cet  ouvrage  fut  désavoué  et  |up> 
dans  Us  maximes  dangereuses  du  »  primé  par  les  jansénittss,  qui  wih- 
)ansenisme ,  et  sufoit  dès  le  berceau ,  »  stitnérent  en  sa  place  ,  le  i*».  jour 
pour  ainsi  dire,  le  lait  diurne  des  plus  >  de  février  :  Us  perméieuses  Consé- 
^nmndbles  hérésies  qui  aU  jamais  at-  »  quences  de  U  nous^Uë  Hérésie  des 
'^fptjfrfgnse.  C'estsemettrcencolére  »  Jésuites ,  eont^  le  mi  et  eontm  té- 
Jjoniyneu  de  chose,  et  voir  daiis  U  con-  »  toi  ;  aux<rae|les  on  ajouU  un»  Ré- 
,uuue  de  «tsenneinu  une  entreprise  p  futation  des  ehieanerim  dont  quel^ 
fi  !i'/"!T9"*'***^V*ï"  fantôme,  n  ques  théologiens  tdehem  dtéluéhr 
Il  est  utile  de  recueillir  les  exemples  ntaut4mtédesconeilè9âéC<mst4incft 
/p? "^  mauvaise  préoccupation.        ia  et  dé  Bâte,  u  NotM  qu^oii  l«l  at- 


»  ques ,  au  sujet  des  Vinq  proposi- 
«  tioiis  ,  n'eut  pas  plu»tAt  été  divul- 
»  guee  au  nom  du  clergé,  que  M.  Ni- 
«  colley  surpris  d'y  trouver  un  t^s 
Me  mensonges  et  d'impostures  ,  se 


(«s 


(5;)  llj  ad  ^diM  aui  omâ  pomr  âîsn  '     " 
MiNft ,  «•  JMMCfM t^imësmlamt  Im ¥W« 
(M)  for»  MlMlMre  éU  cïm  PimmI 


(M)  /'or» 

Janséniiu ,  pag.  agj 
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de    ^ 


ouvrage»  ^confesseur  de  fa  reine  mère  de 
postiuinifs.  On  imprima  ^  la  Haye  .  Charles  II ,  roi  d'fespaffne,  na- 
c«  i<7004  le  tome  A  de:-act  cflsau  de         -^   i    o  j      j^^      if         /?  ^ 

monile,  ft  i'on  fit  taVoir  que  «eux  q"»^  '«  8  de  décembre   1607  au^ 
4|U^  charge*  à^  A'exétution*  do  se*  château  de  Falkensteiadans  TAu- 
voioniéë  ontentrfle*  maim  d^éhn*   triche  (A).*  Il  se  fit  jésuite ,  le  5 

^<«?«'''*^«««^"*r''*^ff*'r'^'«*Y7*  d'octobre  1 63 li  et,  ayant   fait 
point^  efuorv  éie  ttfwrimés .  et  au  ils  \  ^  v    ji        -i  •         ■    • 

\ippoiimnttous  leur»  soins  pour  les  Routes  ses  etudeé^,  il  enseigna  la 

/.   nuttm  in^cûssammentMujour.  Voyez  |morale ,  la  philoiiophie  et  le  droit 

M.  Bernard*  dan»  «ci  NouTellea  4e  la  canon  ,^dans  rac4demie  de  Gratr. 

RéptiWi<gedejJUjttr«<^^^  n   „  g^t  enseigné  la   théologie 
Baural  t  dant  «on  Hittourti  de»  ouvra-        /     .  i  Q.  ^^ 

get  des  Savant  («0).  Je  ne  sait  si  Ton  scolastique,  sr  ]  empereur   Fer- 

eompte<  eptre  set  éoHit  ia  Glosp  in-  dinand  III  ne  T^ût  fait  venir  à  sa 

urUmétm  en  Us  Notu  grecques  que  ^pur  (B).  Il  fut  d'abbrd  confes- 

L?^ïl,^^zt!JÎLi^^  ^F»-    ^^    rarchiduciiesse   Marie 

te  texêô  grec  ne  JL/feoptvron  (01;;  mais    -  ^*>  ,. 

ilecroitlienqwe  Fon  y  compte  le  Anne  ,  et  puis  confesseur  et 
Traité  dk  la  Grâee  iqa'il  compota  précepteur  de  l'archiduc  Léopotd 
quelques  aanijet  avant  ta  mort.  On  (^).  i[  suivit  en  Espagne  cette 
astuM,  dans  rllittoire  des  cinq  Pro-  _  -«^«^^^  i««c«.,»^îu  «  «lu  /«\ 
^positions  m,  qu'il  le  eompo«  con-  Ç^mc^sse,  lorsqu  elle  y  alla  {c] 
ti^UAY9thnedeJanséniMis,deM,Ar  épouser  lé  roi  Philipoe  IV;  car 
nauid  et  du  père  Q... ,  et  qu'il  ne  ré-  l'empereur  Ferdinand  ne  voulut 
fuie  autre  chose  dans  tout  cet  et -it,  pas  qu'elle  changeât  de  Confçs- 

Xtrr:.-ter*/;ir/;  -..  Le  r^i  d;&,.a6ae  fil  Urft 

mal  qu  on  fait;  et  (mec  est  pour  la  de  cas  de  Ce  jésuite,   quiPlui 

réfuter  qu'à  reconnaît  en  tous  les  pé-  voulut  procurer  un  chapeau  de 

cheun  une  grâce  n^ffisante  qui  les  cardinal,  l'an    i665;  mais  Ni- 

tire  de  cette  neeeesité ^  en  leur  don-  ji.      1    1  i*      j        *  -    « 

/.^«limpow.'Oir  physique,  entier  et  ^^""^^   ^^  supplia  de  n  y  point 

absolu,  déuitejT  le  mal  !  poui>oir  sans  songer.    Après    la  mort   de    ce 

lequel  ils  ne  squnùent  être  coupables  prince  il  fut  honoré  de  la  charge 

dece^u\lsfontyetenuertuduquel  d'inquisiteur  général  par  la  reî- 
U  est  Mrai  de  dire  des  plus  endurcis.  •    ^z  jx      ^  m       *i.  j 

qu'ils  pensants' abstenir  du  mal,  au-  ne.jnere(*/), et  il  eut  beaucoup  de 

tant  qu'il  est  vrai  qu  un  homme  dhon-  part  au  gouvernement.  Le  parti, 

neur  et  qui  est  dans  son  bon  sens,  qui  se  forma  contre  lui ,  et  dont' 

pourraU,s'UuoulaUjairehla  tau  /u^n  d'Autriche ,  fils  naturel  de 

itt  tout  le  monde.  Us  plus  grandes  r»L*i'  i\t     '^   -li      1.    r    j 

extropaeances.  (Test  l'exemSlc  dont  Pn»»ppe  IV,  était  le  chef,  devint 


11  ne  contient  que  cent  cinq  >pages 
in-\%i  Vous  en  trouverez  Tanalyse 
dans  ie  Journal  de  Trévoux  (63). 

(59)  Mol$  Jfaimt  1790,  fmg.  stS ,  t\^ 

(60)  Mou  d'moât  tjfeo ,  fm^  3X7  «l  /an*. 

(61)  y^n.  Im  pryac0  de  ht  Tiihméoou^aie  , 
poM.  w.  6. 

(6a)  Hittoirc  des  ciaq  WopoMlioiu ,  r»g-  i39 , 
i4o,  tjflUton  JtlUége,  1^'. 

(63)  Ju  mois  du  mAn/«t  tfmml  fpt^^  yif. 
i8s  9l  suiM.  de  l'/dMomàé  BoUandk. 

NIDHARD(<i)(JEAN-ÉvFRARn), 

'rt'i  On  nicihunre  NiîarJ. 


sortit  de  Madrid  au  milieu  des 
malédictions  de  \a^  populace  le 
aS  de  février  1669  (e).  La  reine 

[b)  Quijut  élu  empereur  Van  i65S. 

Ce)  Lmn  iSSo. 

{d\,  rir«d«r7athaaaèl  Sotuel ,  Bibliolireca 
Scriptorum  societatis  Jesu  ,  pag.  ^t^\ ,  44' 
Vojes    aussi    VépUre   dédicatoire    di  cette . 
RibliothÂque.  '  " 

(e)  Rouhoiirs  ,   nhiinfrà,  citnt.   Ir'  ;  f>nj! . 
iSg  et$ui%\  „  : 


,»  ■ 


rv 


:i^-  :■ 


signa  ûvec  une  contenance  assu- 
rée ^  le  décret  qu'on  lui  avait  porté 
tout  dressé  pour  cette  expulsion 
[f).  On  en  verra  ci-dessous  le 
contenu  (D) ,  et  afin  de  mieux 
sauver  les  apparences,  elle  donna 
une  déclaration  le  lendemain, 
par  laquelle  sa- majesté  Jaisait 
entendre  aux  nUnislres  d^éUit  ,^ 

,  que  ntrjrantpu  refuser  au  père 
confesseur  la  pemu'ssiop^  quil 
lui  avait  demandée  plusieurs, 
fois  de  se  retirer,  elle  la  lui 
m'ait  accordée  .  pour  aller  à 
Home  en  qualité  cTamùassadeur 
extraordinaire ,  et  qu'elle  vou- 
lait qu'on  sût  qu^iijr  allait  avec 
tous  les  honneurs,  toui  les  dp-* 
fjointemens  et  tous  les  emplois 

**  rfu  il  possédait  auparavant  ^{g). 
Il  s'en  alla  à  la  cour  de  Eome, 
et  y  fut  ^bassadeur  extraordi- 
naire d'Ës|>iagne  auprès  de  Clé- 
ment IX  (A)  (E).  Sous  le  ponti- 
ficat suivant  ,  il  fit  la  charge 
d'ambassadeur  ordinaire  de  la 
même  couronne  ;  et  afin  qu'il 
pût  soutenir  ce  caractère  avec 
plus  d'éclat,  il  fut  promu  à  la 
dignité  d'archevêque  {J).  Enfin 
il  reçut  le  chapeau  ^e  cardinal, 
l'an  1672  (/^).  Il  publia  quelques 
^  écrits ,  et  en  prépara  quelques 
autres  pour  l'impression  ,  qui 
roulent  tous  sur  la  controverse 

(/)  Relation  d»,  DiflerMM  entre  don 
Juao  d  Autrith*  ci  le  cardioaJ  Niabara^ 
tnme  il ,  page  i3/ ,  édUion  d»  CoU»Mn§ 
•^7..  /  

ig)  Sortie  d'Espa^oe  du  père  Nidhard.lrrt- 
'l'ule  de  t  espagnol  par  U  pirr  Bouhours. 
^njrcM  set  (>i,iuciiles  ,  pag.  391 

'f'    Sotuel,   Biblioth     Script.   •<><•.  Je».  , 

(1/  On  U  fit  archeve\jtt»  tiUdaut  ttÉ- 
desse.  '     ^ 

(k)  yojrea  U  li^re  mHImté  :  Mrfmoire^di* 
C  V;i«,'-Mi"«»  ♦*-  l»,ri>urdeRoine.dentti»ranin^ 
ihfk)  ,  jusque»  <rn  1676  ,   pag,  l3o  et  sitU'  , 
''(tuion  de  Parti  1677. 


f 


NID^HARD  ,5i 

de  la  conception  immaculée  de 
la  Sainte  Vierge  (/)  ( F). 

Oo  débite  une  plaisante  rai- 
son de  Famitié  que  conçut  pour 
ce  jésuite  la  .reine  mère  du  roi 
d'Espagne^CG). 


(/)  Sotuel ,    BiKIiolh.  Script,  soc.  Jmu  . 

^(A)  //  naquit......  au  chdteau  de 

Falhcnstein.  3  Le  bibliothe'caire  des 

I'ésuites  ne  nous  dit  rien  (i)  de  la  ré- 
igion  du  père  et  de  la  roére  de  Jean- 
Eyerard  Ilidhàr^  i  il  se  contente  de 
nous* apprendre  qti^iU  ëuient  nobles- 
11  y  a  ies  felatipni  qui  atsurent  airiU 
e'taient  bons  Iut|n(rien8.  Macaine, 
d^Aunpi  ayant  dit  que  les  ministres 
d^état  eurent* du  chagrin  de  ce  que  b 
refoe-mére  (  a  j  avait  disposé  sans^ 
leur  participation  d'une  charge  très- 
importante  (  3  ) ,  et  ^n  faveur  ^fun 
étranger  (f) ,  et  qui  était  oe  t|l  <f ^ftf 
été  nourd  JV4QU  a  Cage  de  quatorze 


u  fortement^  parce  qt|f  peja  l'aur^if 
»  exclus  de  cette  charge  {^).  »  f^p^re 
Sotuel ,  dëdiant  sa  Bipliq^h^qup  des 

tV'suites  au  c^r^ipa)  Nidbardt ,  parle 
»ien  d^upe  aut^  manière  (6)  :  yuan- 
do  pfart^  psemori(^ ,  di( -if  »  Si"**lor 
Enunentice  ventres  ^jjrinctpfhu*  4uj- 
inaois  cotnmi^4arius  generalis  con- 
stitutus  aà  expelleindos  ex  hçtredita- 
riis  ipst^runs  proviHcii4  /Urifelecoi,  id 
UU  it»^nti  animi  forêtfûfine^  ac  xelo 
prfestitit,  qu^ntumvis  non  sine  f^scri^ 
mine  fitas  sm^ ,  ft  J^t^rd  forft^ftqt- 
Sam  nofi  exigud,  ,   <     *"      ;,  \L'  '■ 

Le  éére  Baron  rac^te  qtilî  à  ôiijf 
dire  a  un  pecspun^  i^%ne  de  foi , 

(t)  Ctfi'a^Vf  d0iu  l'mrMé  et  Sm-é*fr4 
IfiUMrl;  mmù  »>tù  wwW  il  tmjkt  a^<aNi»ff wr> 
f  M»  ce  ^n'ii  dit  dmu  tmn  ^pks*  4édi*»tcif», 

\gi  ($,  /ditioit  de  ff«ll0 


PH 


'jfn- 


v^ 


(3)  CyOe  i'immûipfmrgMmL     . 

„  ($  niàuikm  a«  lé  CM» ari^jei,  i^•-^■Ht  » 

pmg,  1»       •■*   ,'  '    ■■     ' V'   '    ••'■•'••.  ••jiin:.. 
(6)  iVoiAH  f»'*«  p^ttnmt  mtétmdM  ^m'U  n'*ft 

f)as  contraire  m  mtuLutu  itkmmim  ;  cmr  de  et  f  ■« 
e  pèf9  dm  j/imit*  fiiàhté  •  /lr  ehésrgd  dt^  U 
ittnmiision'dt  ehtuser  Us'lmlhMtu* ,  if  i**  s'en- 
imt  pa$  7m'ij  iCeùS  pu  itre  ttekMm  mfitt*n 
i6>i  ,  ifu*  ton/tts  mvmit  iuMtoruimm$.'     '' 


t 


i 


If^ 


m^^ 


1 


«      t 


".«».,  '  »i*  >uvsi'ur,wu}ie ,  jonc  1^  verso.       iio  .  eUU.d  Ainsi. 


/ 


Ce)  P<^rM  /«  rem.  'C). 
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*qia»noti«lildiiar€l  avait  été  captUine 

£itt  lorMia*û  aljara  !e  lathéraniaine 
Wfl  avait  «acédèerenfimcè  (7). 
1  (B)  ai^ilÉ^tor  Ferdinand  ni 
mpi^Jak»mttJpk»ac<Mi<i  Madame 
dPAliDoi  nVn  pati«  ^  de  cette  ma-, 
«are  :  TOtci  Mm  rëctt  :  «  Entre  plu- 
nmmtM^  penoopet  que  rempereoi; 
K  dottna  â  la  reind  ta  fille  pour  Pac- 
w  coropacner ,  il  choisit  le  père  Jean- 
»  ÉTeraMNicIbardyjéittite  alleftiaii4, 
»4*ocur  Are  •<m  confesseur.  Sa  nais- 
li^lttiiâllût  obseuri ,  et  sàii  esprit 
»£HifeiÎM[ne  Mul  k  ^H^ncemeot 
iH^^fM^nkt  :  il  raviu!  souple  et 
]»;ein^ptâNinty.it  ^udiait  le  carac- 
»  tèftt  4^  ceux  dopt  il  avait  besoin , 
»  et  U.tie  s^élotKiiIit  jamais  de  lears 
«imt^aens.  Il  ut  ses  ^udes  dans  le 
»  o«illéa»des  j^oites  de  Vienne ,  il  v 
»  pritrbabtt  de  leur  ordre,  et  ils 
»  renvoT^rent  ensuite  dans  quelques- 
»  unes  de  leurs  maisons  qu'il  gouver- 
»  na  fort  bien.  lx>rsqn'u  fut  de  re- 
y  tourna  Vicupe,  il  commença  de  sV 
claire  connaître,  et  beaucoup  de 
t'êiÉiièide  la  cour  le  prirent  pour 
»']eoi''/direc^nr  :  elles  n'omirent 
»  rien' popr  lui  rendre  de  bons  offi- 
»  ces  auprès  de  liempereur  :  et  elles 
»  lut  en  parUient  si  avantegeuse- 
»mentV  qu*il  .tculut  bien  que  la 
«rèlnerémii^enAt  arec  elle  (8).  T»try 
a  peut  -  être  dans  ce  narre  queli^ues 
ctrconst^ces  qui  ne  sont  pas  vënta- 
btes.  Pi^B  laisse  Texamen  au  lecteur. 
;(C>  M^r^  ^  protection  d«  la 
rtine^  i^fMit  que  son  confesseur  se 
retirrtt.TLti  relations  des  dijfôrens 
de  don  Juan  d'Autriche  et  de  la  reine 
régente  ibnt  >ntre  les  mains  de  tout 
le  ilÉonde ,  ainsi  iejl'en  donne  pas  le 
détail.  Madaipe  d'Aunoi,  dont  les  ou- 
vrages. <^  été  n^imprimës  tant  de 
fois,  en  a  parle  fort  nettement.  Cest 
dommage  qu'on  ne  puisse  persuader 
au  pubUc  qu^elle  mérite  beaucoup 
de  enfance.  On  s'est  laissiî  pré- 
venir de  U  pensée  que  ses  ouvra- 
ges ne  sont  ou^un  m^^nSf  ^*  ac- 
tions et  de  v3riU#,  moitié  roman  , 
moitié  hi9toirei  et  l'on  n'a.  point 
d'autre  voie  de  discerner  ce  qui  est 
fiction  d'avee  les  faits  véritables,  que 

(•;)  Viaccui  Bwooiw,    ApolOf.   Ofd.   Pr«d., 
{%)  MétMoim  de  U  cow  H  F*p*|«e,  I".  pmi^, 


de  savoir  par  d'autres  livres  si  ce 
qu'elle  narre  est  vrai.  C'est  un  incon- 
vénient qui  s'augmente  tous  les  jours 
par  la  liberté  qu'on  prend  de  i^u- 
Mier les  amours  secrètes,  l'histoire 
secrète,  etc.,  de  tels  et  tels  seigneurs 
funeux  dans  l'histoire.  Les  li&raire» 
et  les  auteurs  font  tout  ce  qu^ils  peu- 
vent pour  faire  accroire  que  ces  his- 
tèirss  secrètes  ont  été  puisées  dans 
des  manuscrits  anecdotes  :  ils  savent 
bien  que  les  intrigues  d'amour  e^ 
telles,  autres  aventure8>  plaisent  da- 
vantage quand  on  croit  qu'elles  sont 
réelles,  que  quafnd  on  se  persuade 

aue  ce  ne  sont  que  des  inventions. 
e  U  vient  que  Ton  s'éloigne  autant 
que  l'on  peut  de  l'air  romanesqiie, 
aans  les  nouveaux  romans  ;  mais  par- 
la on  répand  mille  ténèbres  sur  lliis- 
toire  véritable  ,  et  je  crois  qu'eniin 
on  contraindra  les  puissances  â  don- 
ner ordre  que  ces  nouveaux  roma- 
nistes aient  à  opter;  qu'ils  fassent, 
ou  des  histoires  toutes  pures ,  ou  des 
romans  tout  '  purs  ;  ou  qu'au  moins 
ils  se  servent  de  crochets  pour  sé- 
parer l'une  de  l'autre  la  vérité  et 
la  fausseté  (9). 

(D)  On  uerra  ci-dessous  le  contenu 
du  décret  de  cette  expukion.  1  La 
reine  le  signa  (  to  )  disant  «  qu  elle 
»  n'avait  jamais  souhaité  que  les 
>*  choses  utiles  au  bien  de  l'état ,  et 
»  puisque  celle  -  la  y  était  convena- 
N  ble,  elle  voulait  bien  qu'elle  s'exé- 
»  cutAt  \  cela  se  fit  fort  honorable - 
»  ment  j  car,  pour  marquer  l'estime 
»  que  sa  majesté  faisait  de  ce  reli- 
1»  gieux,  le  décret  ç'tait  conçu  en  ces 
»  termes  :  Jeùn-Euerard  JYidfutnl , 
»  religieux  de  la  compagnie  de  Jé- 
»  sus,  mon  confesseur^  conseiller  d^é- 
»  tat  et  inquisiteur  général  f  nC ayant- 
u  supplié  àe  lui  permettre  4^  se  reti- 
1»  rerhort  de  ce  royaume ,  quoique 
M  très-satUfmle  de  sa  i^ertu  et  des  au- 
»  très  bonnes  qualités  qu'il  possède  ,. 
»  aussi  bien  que  de  son  zèle  et  dé  se^ 
»  sains  h  me  rendre  service  ;  ayant 
w  égard  a  ^instance  quU  m'en  a 
»  Jatte ,  et  pour  d'autres  conaidéra- 
w  lions ,  je  lui  ai  accordé  la  permis- 

^)  CtMftfm  mt^ee  ceci  cw  qui  fst  dit  daiu  U* 
NomwUm  de  U  Rrâuhliquc  d«  L«Ur«s ,  àctùkrà 
1684  ,  «irC.  y  m  CM  Catalogu*  tUt  li¥r*t  nom-  \ 

(to)  RrUlion  dr*  DifTérrns  entre  D.  Jean  d' Au- 
irick»  et  \t)  cardinal  Nkihard,  tom.  Il,  ftig.  i3  , 
e'diUon  H«  Cvtogne ,  16^7- 
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»  sion  qu'il  m^a  demandée  pour  se  re- 
»»  tirer  où  bon  lui  semblera  ;  mais  tié- 
V  sirant  qu'il  le  fasse  asfec  toui^  la 
»  bienséance  et  l'honneur  qui  est  dU 
»  à  ses  dignités,  et  surtout  k  son  nié- 
w  riiey  j'ai  résolu  qu'il  prenne  le  titre 
tt  d'ambauadeur  ■  extraordinaire  de 
»  cette  cour  enjilUn^af^  ou  a  Rome j 
»  lequel  U  lui  plaira  ckaiair,  sans  se 
M  démettre  d'aucune  de  ses  charge* , 
M  ni  des  émolumeuê  qu!U  en  retire. 
»  A  Madrid,  le  ^5  février  1669. 

»  LA  REINE.» 

(E)  //  s'en  alla  a  la  cnur  de  ifome, 
et  y  fut  ambassadeur  extraordinaire 


passe _  ^ 

trouva  d'abord  le  pèr»5  Nidhard  i  la 
coiir  de  Rome ,  iff^iat  suppléer  ce 
qui  manque  à  son  récit.  «  Ce  religieux 
»  se  flattait  qu'il  ne  serait  pas  plus  tôt 
»  arrivé  à  Rome,  €[\\^on  le  ferait  cai^- 
»  (linal  ;  mais  faute  de  s'être  muni 
.»  de  lettres  de  créance  pour  son  am- 
»  bassade  ,  il  se  troura  bien  éloigné 
»  de  son  imagination.  Tout  ce  qu'il 
»  put  faire  fut  de  douner  avis  à  Afa- 
»  drid  de  wn  arrivte  à  Rome,  et  de 
»  demander  des  lettrts  en  vertu  des- 
»  quelles  il  pût  agir.  On  s'assembla 
»  plusieurs  fob  sur  cette  proposition  j 
»  et  enfin  ,  comme  on  connaissait  le 
»  personnage,  on  lui  envoya  un  or- 
M  dre  pour  faire  décider  la  question 
u  de  la  conception,  et  on  lui  assigna 
»  environ  quatre  mille  livres  d'ap- 
»  poiutemens ,  avec  quoi  il  fut  fait 
»  ambassadeur  capon.  Mais  le  mar- 
»  quis  de  Saint -Romain  ,  qui  ,  dans 
»  cette  conjoncture  ,  était  notre  am- 
»  bassadeur  ordinaire  auprès  de  sa 
«  sainteté  ,  jugeant  qu'U  y  allait  de 
"  la  ^loi^e  de  cette  couronne,  TassisU 
»  de  tout  son  pouvdir  :  il  lui  préU 
•son  train  et  son  équipage,  afin 
»  qu  il  parût  avec  quelque  écUt  j. 
"  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'à  la 
'»  cour  de  Rome  on  ne  connût  bien- 
"  tôt  quel  homme  c'éuit  (  u  ).  1»  Le 
pape  ,  a^ant  à  donner  un  chapeau 
de  cardinal  aux  Espagnols  ,  rde- 
manda    qu>il,   i^j  nommassent  des 


e^rsonnes  qui  en  fussent  dignes  (13).. 
Le  conseil  d'état  lui  en'^propoM 
tioiT  :  la   reine  feignit  d'approuver 

tom,  il,  p.    m.     avmtt 


ce  choix  ,  et  elie-mérnse  en  éerunt  au 
pape  et  au  marquia'^€le:iSaint'Jtùmmn  ; 
nuUs  par  le  même  eovrrier  elle  de^ 
manda  secrèumeiU  au  pape  qu'il  lui 
aeeordét  ce  chapeau  pàitr  lapère  Ni* 
dhard.  Le  pape  dédara^i  ce  marquis 
»  (  i3  )  que  le  pèreNidimrd  n'avait 
M  point  de  chapeau  à  esp^Arer,  et  qu'il 
»  falUit  deploi  qu'il  te  démit  A  l'in- 
»  stant  de  sa  chaïqjs  d'inquisiteur  gé- 
n  néral,  en  livear  de  D.  Di^  Sar- 
»  miento  Valladàrct .  fnrësident  de 
»  CastsUe,  qui  avait  été  nommé  pour 
»  cet  emokii:  et  c'étiit  A  quoi  le 
M  père  Riabara  ne  sroëlml  nuilemeift 
»  entendre.  On  dit  que  le  sujet  de  son 
»  obstination  li-deisns  venait  de  ce 
»  que  le  père  Salinat,  son  confident 
»  en  ce  rojaume»^  loi  avait  éerit  que 
»  les  alTaires  s'y  ^disposaient  de  telle 
»  sorte  au'il  pouvait  se  flatter  dV  re- 
»  venir  bientôt ,  et  qu'il  aurait  un 
M  appartement  dans  le  palais  ,  avec 
»  un  escalier   dérobé  par  lequel  il 
»  pourrait ,  quand  il  voudrait,  aller 
»  voir  la  reine;  et  qu'il  gouvernerait 
»  la  monarchie  sans  aucun  trouble  ; 
n  si  bien  qu'il  ferait  aagemept  de  ne 
»  point  se   démettre   de  sa  charge 
»  d'inquisiteur  général.  Cette  lettre 
M  lui  flattait  si  agréablement  l'imagi-' 
»  nation,  qu'il  avait  résolu  d'en  sui- 
1»  vre  le  conseil ,  persuadé  d'ailleurs 
M  qu'il  serait  bientôt  cardinal  ;  mais 
»  sur  ces  entrefaites  le  ^marquis  de 
»  Saint-Romain  fut  lui  sijpiiÛer  l*o^  ' 
»  dre  de  sa  sainteté;  si  bien  que  ce 
»  pauvre  homme ,  qui  an  flattait  d'é- 
w  tre-  cardinal  et  régent  d'Espagne , 
»  fut  si  surpris  d'un  clumaement  si 
»  subit,  qu'il  en  devint  frosd  comme 
«marbre  :  on  dit  mtee  qnHI  en 
»  tomba  en  dé£ûllaiMe.,  et  qit^  Ait 
»  ]>lu8  d'une  heure  è  en  revenir.  On 
»  tient  pour  œrtai»  q«e  le  géséral 
*  de  son  ordre ,  ▼ojalst  qu'on  le  dé* 
»  possédait  de  toutes  sas  chargea ,  et 
»  que ,  quand  il  vint  à  Rome ,  il  ne 
1»  sVtait  acquitté  de  ce  qu'il  devait  4 
1*  sa  révérence,  lui  oidonna  de  sortir 
1^  promptement  de  Roose^  et  de  ae  re* 
»  tirer  dans  us  cou  veat  4|«i  en  est 
»  proche,  appelé....;  et  q«e,  dès  qu'il 
»  y  lut,  u  oongedîa  tous  ses  domesty 
»  qnes (i^).  Cette  nouvelle  (  i5  > 


(11)  RehUondw  Diaîren, 
(«»)  r li  mtmr  ,  pag,  ,,3 
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»  tantf^  U    nnoe  de   telle    sorte, 
^  mi.^atti'eii  «ut  1«  U&vr^  tierce,  doni 

;,#>  U  pn^m  qmêUfmm  éériti, .  .  . 
^mr^mlmnt  toêu  sur  laoontrot^er^  de 
im «iwwylio/t  iwiiM'a/<'»  «li  ia Sainte 
f^kirftm*}  ItVuiteur  de  i*Apalogie  des 
Aetifie«Me  de  Port-Royal ,  impriim^ 
Tan  tttifi.fiCtts  fort  joli  jp^Mle  en- 
Um  la  aoadiiila  da  péra  Aimai  dans 
raikwa4ii  MOeéMMBa ,  et  la  cooduita 
du  péta  Hinhard  daaa  la  ditpate  de 
laeoaaap^ioa  immaoulee.  11.  fit  Toir 
uae  iafiâîA^  de  oonformitéi  eatre  cet 
deiia  p^TM  ooafiMèiiyj  ,  et  eatre  Jes 
(  da«lt<  afttret  qaHb  poarsaivaient  ^ 
PiMi  an  F raaoe ,  et  llMitlra  en  Espagne. 
La  saule  diflVrenca  a|HHl  troiire  est 
,  que  la  jdiaila  Kidliara|(i6) ,  ne  parait 
'  pae  UmÊ^ftùt  m  empenné  ^ue  te  père 
jénmU  {  17  ),  et  le  suèpoMae  même  en 
âubtiUté,  Les  j^Niites  àjant  èbtena  Je 
sa  majesté  emtholi^fue  quleUefU  solU- 
eiterk  Âome  la  définition  de  ia  ooif 
cepiiofi  itnmafiÊdée  ;  on  écouta  sérieu" 
êttment  à ,  Rome  cette  propcaition  , 
mai*  ihn  m  contenta  de  payer  Uu  je' 
êttkeê  êtpagnoU  Jtune  balte  protà' 
sionnelle,  «  Il  est  expressément  dé- 
w  fonda  par  eatta  bulle  même,  sous 
»  peine  d'eaoommomcatiioo,  d*acco- 
>»  ser  de  péché  mortel ,  oq  d^hérésie , 
M  ceujx  qai  ne  tiandraient  pas  Topi- 
»  nion  oeia  ooncepti<'^  immaoulee  ; 
M  et  par-lâ  les  domùiieaiol  erovaient 
»  étn  â  courert  des  insultes  des  je- 
»  suites.  Mais  le  père  Nidhard.  ...  a 
»  bien  tronvé  morea  de  se  délivrer 
»  de  ce  lien  ,  et  de  se  oMttre  en  H- 
»  herté  d^aoeaser  les  dominicains 
M  d^bérésie  et  da  pécbé  mortel.  La 
M  défense ,  dit-il ,  qoe  le  pape  en  fait, 
*  a^Mt  qaa  contre  ceux  qui  le  font 
w  assertinemcnt  ;  mais  il  n^estpas  dé- 
M  Csadu  de  le  fùra  problématigae" 
»  men^  ;  et  en  plasicurs  autrat  ma" 
M  mènes  ;  da  sorte  ané  quand  les  do- 
»  minicaios  se  plaindront  qu^on  les 
j»  traite  d*liérétiques  ,  sur  une  qites- 
n  tioa  qui  B*eo  peut  4tre  matière ,  les 
I»  jésuites  en  aheon^  oraittes  ea  disant 
»  qu^  m  les  appeilant  pas  tigstru- 
%  tfememl  bérétiques ,  mais  prohléma^ 
M  ttifitement ,  «C  en  plutieurs  autres 
»  mamèmes.  Ensuite  ,  dr  peur  quVn 
w  ne  crût  «fue  la  dâictriua  de  U  con- 


<iS)Apala|MMMrUa  RcbticMae  «te  P«*»-Ro««l . 


»  ception  immaculée  n'était  pas  plus 
»  certaine  après  la  bulle  du  pape  , 
»  qu*elle  l'était  auffaraTuit" ,  le  bon 
»  |>ère  Nidbard  Ta  fait  monter,  par  ses 
»  raisonnemens,  jusqu'au  comble  de 
»  la  certitude  humaine.  Ce  n*est  rien 
»  poulr  lui  que  de  soutenir  qu'elle 
»  est  moralement  certaine  ,  parce  n 
'»  que  par-U  il 'ne  serait  pas  absolu- 
»  ment  imposable  qu'elle  fftt  fausse  , 
»  ce  qui  lui  paraît  un  grand  incon- 
w  renient.  Il  passe  donc  plus  arant^  et 
»  il  soutiant,endeuxiéme lieu,  qu'elle 
»  est  physiquement  certaine'  Il  sem- 
»  ble  qiril  aurait  pu  honnêtement  en 

•  demeurer  là  ,  et  c|ue  c'était  bien 
»  assez  qu'il  fàt  ^ussi  certain  que  la 
M ,  Vierge  est  conçue  sans  péché  origi- 
»  nel  ,  comme  il  est  certain  que  le 
»  soleil  éclaire.  Hais  le  père  Nidbard 
»  ne  se  contente  pas  encore  de  ce  de- 
»  gré  ;  il  veut  que  cette  opinion  ^it 
»  métaphjrsiquement  certaine  ^  c'est- 
»  à-dire  ,  comine  les  premiers  prin- 
M  cipe;B  :  toute  chose  est ,  ou  n'est 
»  pas  :  le  tout  est  plus  arand  que-sa 
»  partie.  Que  peut-on  aé^irer  après 
1»  cela?  Le  père  If  idhard  néanmoins 
M  désire  encore  quelque  chose  de 
»  plus  ,  parce  ou  MlPf  avait  rien 
»  que  de  naiarel  en  toute  cette  cer- 
»  titude  ;  or  il  était  bien  aise  qu*elle, 
»  eût  quelque  chose  de  surnaturel. 
»  Et  c*est  pourquoi  il  bitit  un  qua- 
»  trième.  dearé ,  qu'il  appelle  certùtt- 
»  de  infaillible  f  en  pretendant  que 

I»  cette  doctrine  est  immédiatement        ' 

•  dérivée  d'une  proposition  de  foi.       / 
»  Que  si  vous  demandes  à  ce  bon  pè-      / 
»  re  le  fondement  de  tontes  ces  cer- 

a  titudes  morale  ,  physique ^  méta- 
»  physique  ,  el  infaillible  y  qu'il  at- 
■>  tribue  à  cette  opinion ,  il  vous  dira .   y 

•  tout  simplement   que  c'est  que  le   -^ 
»  pape  est  infaillible  dans   tinstitn- 

»  tion  des  f^tes  et  des  confréries 
M  D^où  il  conclut  que  le  pape  per- 
»  mettant  ou  ordonnant  qu'on  en  in- 
t»  stituè  en  l'honneur  de  la  concep-' 
u  tion  immaculée ,  il  faut  «(ue  cette 
H  doctrine  soit  certaine  en  toutes  ces 
»  nuioièrea.  >•  L'apologiste  des  relt- 
gieti4es  ajoute  A  cela  cfue  les  J€*iaite$ 
ont  JistinMt§e'  deujc  choses  dans  cette 
opinton  :  u  vérité  ,  et  la  piété  ,ou  la 
laudabilité.  il  n'est  pas  ,  disent-Us  , 
de  foi  y  qu'elle^  soit  ivraie  ,  mais  il  est 
de  foi  quelle  est  pieuse  .  et  qu'elle 
est  louable.  Et  ainn  leà  dominicain* 


i 


NIDHARD. 


sont  hérétiques  ,  aort  parce  qu\t»  ne  ce  silence  ne  violela  bulle,  et qu'kin- 
cmknt  pas  cette  opinion  i>éntable  ,  si  celui  qui  viole  la  bulle  par  son  si- 
™r  Z*?'^  ?**'«.  j"*Jy  croient  pas  lance  ne- commette  un  péché  asortel. 
_i  -  «r_  L  Bnûn  il  entreprend  de  prouver  (îK>) , 

«  qu'il  n'y  a  point  de  mensonge  â 
»  prononcer  exténevrément  les  pa- 

•  «rôles  du  formtili|ire  qnoiqoa  Ion 

•  ne  «roia  rien  de  èa  qa*il  contient. 
>  Celui  ,  dit-il ,  qui  pûrla^onformé- 
»  nrant  i  une  opinion  ptnb^bla ,  en* 
»  cora  qu'il  croie  ({ne,  la  aoaëratra  est 
»  aussi  probable  ;.na  meot>oint.  Or. 

•  il  est  probable  ane  la  ^lerM  est 
»  conçue  sans  )>éche  originel.  Et  par* 


jpteuse.  Le  p^  Nidhard,  continua-tr 
il  (|8),  ùit  valoir  autant  qm^U  peut 
le  imuyel  article  de  foi  de  la  laucud>i- 
lité  Ue  t opinion  dis /a  coocaptioà.  Il 
montra  que  les  dominicaine  étaient 
obliàés  de  ^prononcer  la  formule  (19), 
quelques  âemtimens  imtériemrt  au'ils 
euss^fnt  de  eette  opinion.  .  .  .  ii  tup^ 
pose\Que  le  pape  a  droit  de  mettre  te* 
opinions  ,  dont  il  ne  définit  pas  en" 
core  la  uérité  ,  daiu  un  certain  degré 

ti      s»*      1    ft  ..    m  .1..  •  y'm  . 


qu  il  Wppelle  dhndnbitabilité ,  en' dé-  »  tant  les  dominicaine  peuvent  par- 

fendànt  de  les  révoquer  en  doute  dt-  »  1er  conformément  é  cette  opinion. 

reçteiêuint  ou  indirectement ,  etdeté^  »  ^^M  êi  knr  espKt  ne  te  pouvait 

motgréer  par  aucun  signe  le  doute  »  plier  è  juger  probable  r»pinion  de 

au  on  \n'aurait.  Il  suppose  que  par  »  la  conception  immaculée,  quefau- 

la  bulle  de  la  conception ,  quoique  »  drail-il  foire ,  et  ne  serait-ce  pas 

la  vérité  de  cette  opinion  ne  soà  pas  »  alors   un  mensonge  ?  Ron  ,  (Ût  la 

elé  finie  comme  de  foi,  elle  est  pour-  •  pè^  Nidhard  ,  paice  quHI  suffit  de 

tant  placée  danè  ce  degré  d'indubita-  »  conformer  son  aflection  é  ses  paro- 

bUtte:  Le  pape ,  dit  ce  père  IVidhafd,  »  les  sans  y  conformer  son  entende- 

veut  aue  cette  opinion  soit  indobita-  u  ment ,  etiam  cnrn  retentione  pro- 

ble;  Volt  iliam  es.He  indubitabilem,  n  priijudicU.  • 

vult  ut  uemo  dubitet.  11  veut  qu'on  J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  da 

supprime  tout  ce  qui  pourrait  faire  trouver  icittne  analyse  des  ouvrages 

révoquer  en  doute  ce  privilège  de  la  du  père  Nidhard  sur  la  conceptu>n 

Sa^te  Vierçe.  Vuxt  toceri  quodcum*  immaculée.  Vojea  la  note  (al),- 

que  in  dubitationem  posseC  Virginis  Mais  il  ne  fout  point  que  je  passe 

priviiecium  revocare.  Ce  fondement  sous  silence  que  le  jacobin  Vincent 

posé ,  i7  ajoute  que  le  silence  des  do-  Baron  ,  ayant  impnté  â  ce  jésuite  las 

minu:ains  et  le  refus  qu'ils  font  de  mêmes  cboMS  à  pan  prèe  que  l'on  a 
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prononcer  eeUe  Jormute  fait  douter  lues  ci-deaans .  se  rétracU  dans  un 
de  ce  priiàlége.  Ainsi  y  dit-il  y  les  autre  ouvrage  imprimé  Tan  lOQS,  et 
'jominicains  ne  sont  pas  seulement  fit  è  ce  père  oonfeasenr  de  la  reine 
blâmables  lorsqu'ils  parlent^  mais  en  mère  de  sa  majesté  catholique,  une 
*c  taisant  même  y  Us  ne  laissent  pas  réparation  très-respectuense.  Ltetor , 
de  s  opposer  à  l'ordre  du  pape  y  parée  dit-U  (»a),  datam  mihi  occasionem. 
>qu  Ur  a  un  silence  parleur  eC  fM  ma  retractandi  quœ  temerè  de  illo  scrip- 
^candeltse  pas  moins  que  les  paroles,  sermm ,  ef  quam  ex  nimid  cmmhsHtate 
.^on  tantùm  loquentes  culpantnr  do-  religiosissimso  viro  intuli  injuriam  «a- 
'  "î^nicani .  tmû  etiam  UcmiIm  adver>  ftèatrocem,  qud  possum,  resareiemii. 
'US  toUra  pontificis  dispositionem  11  avoue  ,  i*.  qu'il  n*avait  posât  lu  la 
obioquuntnr.  Quapropter  est  loauens    livra  aui  aortait  le  nom  du  père  Ni- 

'était Mêla  relation 
oertaia  auteur 


«»Woquuntnr.  Quapropter  est  loquens  livre  qui  porteit  le  noa 
sileutium  quod  non  minus  auim  vos  dhard;  a*,  qa'il  s'était! 
•pM  producit  scaadalmn.  kt  de  tout   trompeusa  d'un  oertai 


qui 


'^la  il  conclut  qt/ils  fini  un  péché    préteiidait  avoir  tiré  d»un   owrvàge 
'^ortelparcesUen€*,etquonlesdoit   imprimé  è  Douai,    l'interprétation 


'contraindre  à  prononcer  cette  fenmu-    qaê  ce  jésuite  arast  d«aada  â  b  balle 
tains.  Un  ne  peutdputcr ,  Àt-U  ,^m    i'Alenodre  V»,  ^  la  noM^eptioa 


•I    t  ■'^***. 


.ICIIT'  ^'•'«•«r.  .il^mg^L.  f»  4r.M<         (tn)yt7si\UéC^i^pi^ 


^  «'■"■>'■■■  *it»Vw,e   mi 


*lrr.  l.n  mrn%'- ,  f„tir 


+  ■»• 


4e  M* 


\'*rto. 


(«)  V-.«c.,| 
f,è     tfl    *rt.   u'Um»  .  ptif    KH 
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Jmmgt-mmm». 


t«S. 


r 


«-  f 


\ 


M^ 


lilcs  "et  <:cllc  tîc  la  dispute  sur  Tau-    iGsi^ , ". /«.y..  \7// i/t«  //'.  hrrr , {m^.  s^s ctsiu 
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^  <fe  kSûot»  Vierge  i  3r  q«i|  avait 
çlMicM  thct  les  libraires  ^e  Paris 
l'ovviffe  «a  qucstioQ^  et  qu*i]  avail 
Wpffivl8»doflniiiaâiMd«]|oiiaidVn 
$m$  iwir  «a  extoipiaire  ;  mais  4|«'il 
«avili  k«M4  pu  rwourrvr  cd  oa* 
|rf%«  I4 ,  el  qia.*aiiiai  son  teolinMiil 
ml  ^*oa  ratirUMie  mal  à  propoa  au 
péialladiian}.  il  doooe  àArjtne$  rai- 
•o«s<kMp«aaét,<{«i  Mtonigift^rè 
co^aUMiaatM ,  et  qac  i«  ii«  WamMM 
poiot  à  «lamiacr.  Je  rapportevai  seo- 
l<un«at  ave  choM  401  fait  connaître 
4e«a  li  !«▼«  quia  ae  veut  point  at- 
tribuer au  coofcaaear  de  la  reine-mè- 
re ,  e«t  celai  dont  r^cnvain  de  Port- 
Rojral  a  tir^  ce  qu^oa  a  vu  ci-d«uus  : 
tnciJêramin  ÀuUkorwH  nescîo  quem  : 
I  y  iJifoiti  aUonùmdUik^  ùcut  ego  ipse 
^  <juM  Uctioiu  dmce/ttuê  ,  tfuam  duuo 
io€0  adnotoi/i ,  pomiificu  de  concept 
ùohe  decrBÙ  pnépiMêçrum  omnino  m- 
'terpntaùonem  retuUl  ex  lient  kufus 
«MiAont ,  ul  nmrrmàmt ,  Dumei  edùo , 

dabuitatem  ex  pontificii*  sancùoiii' 
Amj  »  catkôiicU  imduÉtatmm  ,  conie»- 
JelMit  ttdcenituiJinemfiJeiproxitmam^ 
p<r  quatuor  ^fmdu»  ««pm  moralem  , 
supra  pk^stemmm  tRgHUatum  ,  et 
metaphjuemrum'  demonUraUonum  , 
»mà  tuprk  phncipienum  per  te  noxo" 
i-um,  et  imhiHoiutmkUium  ewt/ea- 
timn  mn^Mum  immtacuimtm  conçep- 
Ikau  prot^iuMêe  :  undè  inferebat , 
faoaM^u  uUùmA  AlexmnJri  y  II  «oa- 
tiOutumt  eautum  éà\  me  seeùs  «ea- 
tteales  dmauêentur,  aut  t^xeniur,  oj- 
J«rr«W  eijùie  certd  ,  posse  tatmen  il- 
U*  motam  erroris  intui ,  et  pctiuu  pr^ 
oiemuiti€i  injligi  (a3). 

(G)  Om  déhitm  urne  pioùanie  rmùom 
de  teimitié  que  eom^ui  pour  ce  jêtuiu 
U  revu  mère  du  roi  d'Eipagme,]  Ceat 
^  un  comU  oue  j'ai  trouT^danc  uae  let* 
^f*  de  M.  Boaraault  :  je  n'y  chance 
riea.  «Le cardinal  NidkardjT alla  (al> 
•  par  uae  route  que  personne  n  aTait 
»  jaflMÙs  prise  ,  et  4^ue  personne  ne 
»  prendra  peut-être  jaauis ,  et  passa 
»  de  la  compaaim  de  Jésus  dans 
»  ceUs  des  eardiaaux  ^  qu'il   trouva 

-  meilleure.  La  feue  retne  d*Éspagne, 
»  m4ra  da  roi  d'auiourd*bai ,  et  sœur 

-  de  Teaipcxtur  ,  le  lacaa  atec  ellr  , 

»«3)  Viarnl  Unm..    kfohi-    ^•4;'•»  ,  '•* 
///.«rt.  WlMM,^.  5»s 


»  quand    elle    tut    épouser    li|ahp- 
»  PC  IV.  Cette  princWM/quiln  Al- 
»  lemagne  avait  une  liberté  bomtéte» 
»  et  à  qui  Ton  donnait  tout  ce  quVl- 
•  le  pouvait  souhaiter ,  ûe  trouva  pa5> 
»  les  mêmes  a|;r«mens  en  ^pa(;ne. 
»  Tout  y  est  si  eaacteoient  mesuré  , 
»  que  les  reines  n'y  ont  à  boire  et  à 
w  manger  qne  ce  qui  est  marqué  par 
»  Tofficier  géa^ral  à  qai  ce  som  est 
»  commis  j  el  si  elles  ont  soif  eatrt» 
»  les  réoaa,  c'est  d^oa. verre  d'eau 
>»  qu'on  lés  régale.  Elle  eut  de  la  pei- 
.^  né  à  s'accommoder  à  une  manière*^ 
»  de  vie  si  difiërente  de  celle  quVlle 
k»  avait  menée  :  et  le  père  Nidhard  qui 
»  était  jésuite  ,  er^  habilelioaune  , 
M  l'ajrant  adroiteoMut  remar«|ué ,  lui 
M  portait  lui-même  tous  les  autins  , 
»  en  allant  dire  la  messe  â  sa  majes- 
»  te,  une,  bouteille  du  meilleur  vin 
»  qu'il  pouvait  Croover ,  qu'il  donna  à 
1*  i  une  personiie  sûre,  et  que  la  rei^- 
»  ne  arait  le  plaisu*  de  botre  quand 
»  elle  croyait  eti  avoir  besoin.  L'assi* 
»  duité  du  père  à  lui  rendre  ce  pelit 
»  service  la  toucha  si  fort  qu'elle  ré- 
»  solut    de   recoooattre    un   tète  si 
» .  gnnd ,  ai  jamais  son  pouvoir  répon- 
»  aait  à  m  volonté  :  et  en  efiét    aprè^ 
»  la  mort  du  roi  avant  été  déclarée 
»  régente  ,  elle  Telrva  ù  un  si  haut 
»  degré ,  qu^ajant  donné  de  la  jalou- 
»  sie  à  D.  Juan  d'Autriche,  et  les 
»  grands  d'Espagne  ajaat  demandé 
»  son  éioignément  t  on  ae   put  l'en 
»  fisire  sortir  qu'en  le  /disant  cardi- 
»  nal  (35)  et  ambassadeur  extrao#di- 
M  naire  à  Bomc  :  où  il  mourut  (16).  m 
Ce  qu'on  a  dit  an'une  fortune  est  vive 
grande  servituae ,  tmagrut  tervitus  est 
mmgmu  fortuma  (17)  _,  est  principale- 
ment  vrai  dans  une  reine  d'Espagne . 

Îui  a  été  élevée  ou  en  France  ,  ou  en 
llemagne  ,  ou  dans  quelque  autje 
pajrs  de  liberté  pour  le  sexe. 

'     (»t>  JMfaMTMhk  or  S'iiiy>  »o<»c»  .  «vf^^rv 
SiJÊtmré  H^kttmt  l»  thmf^Mu  ^tm  irwM  «#u  mi  Ij 

(«6)  B««rtt«h .    L«urai  •owclk* ,  mmm.   >•  . 

(«7)  SmMAN  é»  Cammi.   ù   P«l|kM«.  c«p. 
XXrlf  pmg.  au  -11. 

NIGIDIUS  FIGULUS  (  Pu- 
BLins  )  ,  Tan  des  p\Q$  savant 
honiiues  d«  TaiicienDe  Roine(A)« 
Oorissait   aa    m^rtie   tcoips  que 


NIGIDIUS  FIGUtUS. 


1^7 


â 


Cicéroà  ♦.  U  composa  phisietin  tods  dans  saint  Augustin  la  cau- 
lirres  sur  dÎYersstiJeUXB}  ;.  maïs  se  du  snroom  de  Figulus  (GJ. 
oa  les  trouva  si  nibtiU  el  si  diffi-  Quelques  critiques  a^ioreot  sanà 
ciles;  qu'où  l«  négliges  (CX.  bcinMoapde.roaaciiiéol,q«e  Nî- 
Queiqaesécmainsassoreiit  qu'il  gidius  fit  des  aonafes  fH}.  Un 
entfndaît  parfaitement  la  iné-  <:ertaia  auteur  assex  iaconnu  lui 
decine  (a)  :  je  n'«B-  trouve  poiui  attribue  nn^  traités  dès  remède^ 
de  jpreuTcs.  liCS  autres  choses  de  l'amour  (1).  Je  fccveillerai 
qu*ils  en  disent ,  sont  attestées  dans  «tnè  seule  reqa^rqÈie  les  mé- 
par  les  anciens ,  c'est  qu'il' était  prises  de  M.  Môréri ,  et  celles  d« 
bon  kumani&te ,  Lou' philoto-  quelques  autm  anteufs  (K}; 
phe  {D)y  et  grand  aslrt>)ô(pie  niais  {emettiju  ici  l'étran^  bé- 
(E).  Cela  ne  fempêcfaa  poiM  Tuedn  père  RM>in.  Il  dit  dans 
de  le  mêler  du  gourernement  le  paragraplie  AlII  de  se»  ré- 
6),  et  de  s'élerer  aux  charges  .flexions  sûr  la  *plitlo%»piiie ,  que 
de 4a  république; car  il  lutpré^  Nigidiat  fut  exilé  pê^  Avguste 
leur  (c) ,  et  sénateur  (d).  Il  se-  ppur  le  cpime  de  magie.  Je  iie 
conda  t]!icéron  avec  beaucoup  de  pirétendspas  nier  pour  cela  qu*îl 
prudence  à  dissiper  la  conjura-*  ••n'ait  passe  pour  niagicien.  Vovcs 
tioodeCaiiiina,  el  il  léi  rendit  >.la  fin  de  la  remarie  (fi)  le 
beaucoup  de  serrices  dans   les  ^sâge  d'Apulée;  *  .^^ 

temps  d^adTersilé  (F),  H  s'alla-  .j'  '" 

cha  aux  ialéréts  de  Pompée  con«i  CA)  Vum  àmpliij^  iftt^mm  'iiommm' 
Iré  César  (e),  ce  qui  le  réduisit  TA^^T^Zf^'î^'^'''^*  ^' 
à  la  eondrtioh  d'exilé  tout  le  res- i^t  ^-■^•Ti^!TJ2S^^ 
te  de  sa  vie  ,  car  il  moufut  dans  in  omnium  kmmmm  mrtuê^  dîsctpfi^ 


î»on  exil  (/).  Cicéromqui  llavaii  *"  ^rrgim*  (i)  :  en  a»aate« ,  t^iréa 
toujoura  emtrémement  considéré  î^^cî^r*    ' 
vy),^m  écrÎTit  uile  belle  lettre  (a),  # 
de  coasolation ,   Tan  de   Âome  «matam 
707.  C'est  U  Xlir.  du  IVi  li-   ^   ^ 


mk  û|  Ji*<ipiimi  4aqVvtarMai 
tm  fTmeeUemiU^  3  )  ;  4U)min  / 

qa  apr^_VialTfwi 


vias  a  partagé  dt  Wlle  ^gi»  la  pt^^ 


dJK 

rUMn 


U  fi ^,  ,^,^^ 

(«)  iVpa  i — i-tn-  imadà  tàm  méÊt       *'"*  *  ^ 
d»tm  éemsMitusimm»  egiduTClm^fTOmi'  *  qi^  1^   doan^  A  TatfVb  ésm  Xm 

-/««i  <àn  mdduutmj  à  CkMkt  Tiiwai    m  .  ..^**^ 

C*)  ^v**  ^  «■JUj»r^  '      V'Mmtmi^.SmiÀrS,  n'élirai  ^ 

*^  Ti^i.  Aa«rt.   <WGmt    Dm,^!».    f^S/  *^*^*'  •A^f-wi»  «•  ^< 
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NIGIDJ^L/S  FIGULUS.  *  . 

dans    érudition, humaine.   Ltuh    et   su»  des  témoignages  Tormels  (,i5V.  On  • 
l'autre  V  ajoute-t-il ,  qat  travaille  sur    assure  dans  la  même  note ,  que  Donat. 
tous  ceil.«u]gt«,  NigiJius  Figulus  so-,  tëraoïgne^ueJNiddius  avait  explique 

,  luipoêt  Varrioneni  rlicèt  y^nrt pire-  les  comédies  de  Téreoçe  :'  inttrpreia- 
aè^sai  in  lhêologi4  ,  Viw>  ii$  communia  tits  est  comcedias  Titçntii,  teste  Dona 
buM  Utterii  :  nam^terque'utrumque   to\  Mais  Ki^ifiersius  estime  que  tnut  oc 

:^ê4:ripserunt   {;)):  Je  citerai    d'autres   c^ue  Donat  allègue- de' Nigidius  a  été 

tîloges  dans  l^Ssl^emarques  suivantes,    tiré  des  commentaires  sur  la  gram- 

i(B)  //  tofftppsaplnsieUrs  liures  sur  rtiaire    (16).    NbleîJ    que    Rufgemus 

dùftrs  iujêtàJ\  11  en  composa  de  Aal-   (17)    a    recueilli  tous .  les    fragment  , 

evrio  ptfit^ato  ifie"^  Attimalibus  }  de   qu'^1  a  pu^  trouver  de  Nigidius  :  il  ti 

^jrtt*  ;  </c /^/lîo.  Ajulu-Gclle  les  à  ci-  même  publie'  la  traduction  grecque 
te's  quelquefois  ,^mAM  non  pas  aussi  d'un  traité  de  cet  auteur,  faite  par 
soiirent  que  le  gro&oih^â^e  de  gram-   lean  LaurentiusdePhiladelphié.  C  est 

^aife'dont  je  tiariofli  bientôt.  Ma-    une  espèce  d'almanach  01^  l'on  mar-' 

^rob^  ($)  cit*  »«  XIX».  lixfe'de  OUs  qjfe^our  par  jour  les  préaages  du  ton- 
de ^^igidius  ,  qui  aiait  aussi  écrit  </é   nerre., 

Spîtàfrd  Itarbaricd!  ht  gnjfcjanicd  '  (C)',  .  .*  .On  lés  trùut^a  si  .  .  Vdif- 
oomme  Sèm«â  PàMure  (^).  Pli^ic  F  Jîdles  ,  quon  les  négligea.']  Les  pa* 
cité  souvent  Nif^dlùs,%t<{uoiqu'iI'  ne  rolesd'AuluTGellcftontremarquabliCs  : 
marque  pas  le  tilre  des  livres  ,  on  ne  jEtas  M,  Ciceronis  «t  C.  Ùœsaris 
laisse  pas  de  iConniiUre  qu'il  9e  se.rt.dc  prœstantifacurtdid  viras  paucos  ha- 
ceux  dé  Ammaiibus^'txte^ié  dans  buit  :  doçtrinarum  dutem  mu/iifor- 
iinefi^droit(to)  oà,<s^UiÇtoutes]esàp-    mium   uariarumque  artium  ,   quibus 

Sareneesy'il  a  en  vue  lïn  otivràge  humànitas  e'rudita  est ,  càlumind  ha- 
'astronomie  ,  le^  ^tn^me .  peut-être  buit  M.  p^airioàem  et- P.  Nigidium, 
«To.nt  le  commeâtateur  d*Aratus  acité  ^ed  Varronis  quidçm  nionunientdt  ;«- 
plusieurs  passages^  Le;|ivre  de  Ani-  rum  ac  disciplinarum  ,  miœ  pei:  litte- 
iftallhus  a  éié  cit<CiiOBoi»ablement  par  ras  condidit ,  in  pi-opatulo  fj'rquen- 
SarhmttniMià  Sefenils  :  Quod  qit  Pli-  tique  usùferuntUr.  Nigidianaé  autem  - 
rtius  dé  acipenserisisquands  yid.i^erum  commentationes  non  proindè  in  uul- 
<fJMe  marintus  rërum  naXuraîium  ip,-  aus  eneunt  :  et  obscirritas  subtilitas- 
.drtgator  JYigidiùs  FigùUts.ostendit ,  que  earum  tatnquam parum  utilis  de- 
Jri^jujas  libfx>!  de  anirnaliôus  quarto  .  relicla  est,  sicuti sunVqua»  pauli)  antè 


NIGIDH^   FKiULU^. 
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Cette  ttotc  est,  îa  Van  te 
d'y   aV^ticèi?  Cplhaiç   les 
Macfohe    ^-""^    "^-"' 
Sammoàitxu 


ngais  on 


C 


,  .y,.^^  wja  tort  Je  croirais  facilement  que  cctte^siib- 

paroles   de  tilité  rebutante  et  ténébreuse  convc- 

pportécs'de  nait  surtout  à  son  traité  de  grammài- 

«evait  pas  rè  divisé  en  plusieurs  livres- (19). 

cottjéCtUfei-  due  Nigidïusva  écrit  de  (D)  //  était  bon  philosophe.]  On  ne 

Oeis  ,  ti  le  fr>hdeT  -uniquement  sur,  «aurait  mieux  le  prouve /que  par  ces 

Amobè,  (14)  ,  cair  nous  avons  là-des-  parojes  de  Gcéron  .MiUtasunt  nobis 

'           '.     -.            N          V  et    iH  academicis    conscripta    contrli 


{•j)  Serriat  in  Vir|iO. 

(8)  MimtoIk  ,  Satura.,  10:"  Ht, 'cap.  IF,'j^. 


Mn.',  ^b.  X,  PS.  t^S. 


r»?.  391. 
g(i)i  S*rviu»,<in  GM>r|.  ,  T^b.  T,  %>sl  10,  et  43  , 

(10)  Ptin. ,  (l'A.    f^f.  circàjth. 
(it)  SàitiaAOBirat  Srr«nn«,   apud  BtâefolMum> 
Salurn. ,  /l'A.  //,  cap.  XII,  pag.  m.  364. 

{\7)'ÀUipage*i'^JSu  l%*.  yolume'td  Favni- 

{i})  On  met  à  la  fin  ir  la  note  P,  Maiiu\ia« , 
m  antum.  rp.  ^ 

(il)  Arnobius./M.  Itl^pag.  th.  iic),  ia3.i34s 
ftle  Ni^tditfJi  qi^ntét  dei  cttoietifut  regartUnt  Irt 


physicos^et  scepè  P.  Ni^idio  Carnea- 
'  deo  mûre ,   et  motlo  dtsputata.   Fuit 


in  erloK.  IV.  vt. 


{\S)  Celui  de  Servioa,  in  erioc.  iv  ,  vt,  10, 
'celui  de  M«crob«  ,  Saturn.^  lib.  ftî,  cnp.  it^;  et 
celui  de  IVoniu*  Marcelliii ,  an  mot,  ohse(unà$n~ 
t€v  et  tut  mot  lib».  »     ^/  T 

(iSfJan.s  Ratuenjîu',  %atimr.  LmI,,  lib.  HT. 
pag.  269.  • 

"^(1^)  Ibidmm,  pag.  346  elseq. 


(18)  Aulu»  Gflliu»  ;  lib.  XIX,  ea^Xir, 

{19)  N'oiiin»  Marrellns  ;  au  mot  nixOrire .  a  cite 

''*•  '°*'  (  *'  '*"*  ^"  '^'^'^  Rutgeraiu»  ,  pag.  i65  , 
niait  màfi  fdition  .'  oui"  eit  celle  de  Par^t  ,  ,»fii  V. 
<i  il.  (î,«nia«  \  lib.  X ,  cap.   y ,  a  cite'  le  tq. 


'         I 


M 


Q.u 


emm   làr  die.  quiti^t  cœteris  artibus  ,' 
(fuœ  qutdentdfgnq.  libero  essent'y  or- 
natus  pmn^^  ,  tùrh  acer  int^estiga- 
tor  y  et  ditigens  earum  rerum  ,.  quœîi 
naturd  inuolutœ  uidentur.  DtJiique  sic 
judicQ,  post   illos  nobiles  pythago- 
recu,  quorum  disciplina  extincta  est 
quodàmmofià  ,   quiim   aliquat  sêcula 
in  Itqlidjy  Sicilidque  t^guj^ent^^  hunç 
extitrsseiqui  illam  renot^nret  (î»).  Ce- 
la nojus  apprend  que  Nigidîii»  était  le 
restaurateur    du    pytbagori«ime ,    et 
qu'il  se/  plaisait  à  traiter,  les  choses 
«iclon  I^  manières  des  académiciens  : 
il  exaiiinait  le  pour  et  ^e contre,  et 
décidait  peu.  Notons  ici  une  faute  de 
!a  Popelinièrc  ;  aiissi  dit-on  ^ue  Nigi- 
dius  renoHuel»  jpar  Ut  Stcile  et  halte 
la,  sjecte.ja  perdue  des  pYthagoriens 
Lî  I ).  C'est  mal  entendre  Cice'rôn ,  qui 
avait  dit  néanmoins  fort  clairement , 
non.tikas  qtie  Nigidius  renouvela  celte 
secte  en   Sicile   et  en    Ualie  ,    mais 
qu'autrefois  elle  avait  fleuri  dans  l'i- 
tali^etdans  la  Sicile.  Noter.  qu'Ensèbe 
a  donné  à  Nigidinslaqiraitté  dn  phi- 
losophe pythagoricien  et  celle  de  ma- 
gicien.; JVigidittx  Figtttus  prtkago- 
ric^s  et  fMtigus  inextlio  mortiuri^i). 
Dion  va  nous  dire  quelque  chose  sur 
la  derrière.  Apulée  que  je  citerai  aussi 
nous  en  dira  davantage.  • 

(E)  .  .  .  ,4  Ft  grand  astrologue.]  Il 
était  si  consommé  dans  la  connais- 
sance des  astirs,  et  si  heureux,  à  fai- 
re des  horoscopes  ,  qu'on  le  soupçoU» 
na  dMtrc  magicien.  On  peut  ce  me, 
scmble 'donner  ce  sens  à.ces  parties 
<\e  Dion  (rï3)  :  Ni-^i'/ioc  ^fiyouxoç  Cov~ 
x«:/T»(C  iràpttXf'i/*Bi  etùrâi  t»?  ati/Tatp;^/»» 
^^AVTtvereLTo ,  èLfiÇtt  yÀp  Ka.9'  itLVTOr 
Tfl'v  rt  rao  -rôxov,  J'tttKuTjutmf  y  xxi  rie 
tmv  diç-tfiûn  J»«4«P*f  î  c«fit  rt  Kttê'  %AU- 
Tct/ç  yiyyîi/jnytn  ,  xttt  GTd  o-u/ujuiyft/trtt 
ctxxn'xoiç  îv  rt  rtLtç  o/utxixic  x«î  f#  rajc 
iteLç-dLtrtnii  itrartKfiZn  y  iUyvat'  uatt  jt*- 
T«  rovro  x«ti  dtrictv  y  ei(  rt^àt  àjrt>fin^ 
Twç  J'ictrftCtit  frotwfâtiH.y  '^X*^'  '■'«-^ 
fanti  recens  edito  Aigùhus  Figtdus 
sanator  itatim  imperium  uatici natus 
est  qui  ed  tempéstate  omnemcœli  des- 
cnptioh(:my  siderumque  dijferentiûs  , 
et  eorum  proprietales ,  fjuasque  coi- 
luum  y  intenta  II orumi'e  suorum  ratio- 

(îd)  ÇicCTo  ,   tic   Univmitate  ,   init..,  folio  in. 

(ai)  L«  Pnpelinière,  Hittoirr  Hm  HitloirM  Uv 
'  ^pag.  3oa. 
t'î)  Ëiiseb.  ,  ifi  Cliron.  ,  rium.  ip-!». 
"<)  Dio.  lih.  Xr.7',  mit.  ,  pa^.'m.    loH. 
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ne  éffectiones  ea  edunl ,  adeo  calte- 
bat  y  ut  arcanu  ,  stttdiis  eum  itii  crè- 
deretur.  L'enfant  nouvean-né  ji  qui  il 
prédit  la  monarchie  fut  rerapereiir 
Auguste.  Cet  historien  débite- que  Ni- 
gidius  ayant  rencontré  OcttVe  lui  de- 
manda î>ourquoi  il  venait/si  tard  au 
sénat.  C'est  parce-  que  m^^mme  est 
accouchée  d'un  garçon ,  répondit  Oc- 
tave. Vous  nous  avci  donné  un  maî- 
tre,, s'écria  tour  aussitôt   Nindids. 
Cette    exclamation,  troubla    Octave 
iusques  au  point  de  lui  faire  prendre 
la  résolution  de  tuer  son  fils  ;  mais 
l'astrologue  Vei^  empêcha,  lui  ayant 
dit  qu'il  lui  serait  impossible  d*exé- 
cuter  ce  desaein.  11  n'est  pas  possible, 
lui  dit-il ,  qne  cet  enfant  soit  exp6sé 
à  rien  de  semblable  (^).  Je  ne  crois 
pas  que  Dion  rapporte  la  chose  bien 
exactement  ;  car  ce  n'est  point  la  cou- 
tume des  grands  astrologues  de  pré- 
dire avant  que  d'avoir  dressé  les  ii^ 
«iirej^  de  nativité.  Or  c*est  un  travail 
d'application.  On  me  répondra  quc^ 
comme  ^  il  ^  a  des  gens  .qui  font  des 
règles  d  arithmétique  p^-  l#i  $c«les 
forces  de  la  mémoire  (a5),  ou  qui 
jouent  aux  ëchecs  sans  pions,  rien 
n  empêche  qu'un  astrologué-ne  se  rc- 
présente  une  fif^ùn  de  nativité  sans 
•aucun  objet  qui  frappe  sa  vue  :   «t 
moi  je  répliqua  ,  en  pi-emier  lieu  , 
c(ue  les  exemptes   de  tels  arithm^ 
ticusns ,  ou  de  tels  joueuhi  d'échecs  , 
sont  fort  rares  j   en    second   lieu  , 
«ue   tous    ce*  eflbU    d'iroaginaHon 
demandent  du  temps ,  et  une  Ame  re- 
cueillie,  et  ne  peuvent  être  dès  i/n- 
P^^l'^Pl^*  y  comme  le  fut ,  si  Ton  en 
croit  Dion ,  la  rénonse  de  NigicMus 
Disons  donc  que  rhirtorieij  estropie 
sa  narration;  il  y  a  brouilla  les çii^ 
constances     il  fant  croire  que  11 igi- 
dius,   ayant  connu  par  la  i^ponsc 
d  Octave  le  moment  de  la  «aistance , 
nyedita   sur  cet  horoscope  »  ou  ûûk 
raémé  il  le  drena  à  loisir ,  et  quHI 
fit  ensuite  la  prédiction.  Sw^tone  noo» 
Iiermet  de  croire   qneA^la  ne  lut 
point  fait  ti  à  la  hUte.  Ouo  nàttnëst 
dte  (Augustu*)  dît-il ,  eàmdê  CàtUt- 
nœ  confurathne  ageretur  ni  tmrid  , 
ek^Uctat^tmê  0b  uxoris  puetpeHmn  *e- 


(*4)\>ri  à/ûttirir  ici  rittiirif  ^  W'To 

,   ret'itif.  Çuotl  ei  in/anli  Uilet/uid  et^nire  im- 
potiihilejhrel.  M^m  ,  ibi^Mli. 

(iS)  ^re*  le  Joamat  ées  Sftvm*  ,/h$tt4l»no- 
.enifif  16-8  ,  pag.  4»6,  Alttton  de  HoilanJe. 
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'"*****°.l.*^  °*^"*^  »*"*  quelle  connais-    que  j'aie  pu  les  examiner*  lu   Ai- 
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i.^it. guère  débiter  ces  mémos  chose»    dans  quelque  déclamation.  On  noiM 
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,fio       ,  NIGlpIUS  FlGUfcUS.  ,, 

riUâ'  aàfuisset ,  nota  dv  .vult^ta  res  sicasuels- cars'il  poiiv.Tit  les  jù-eVoir 
eti^^:  P.  ■  Ifigidium  eompertd  morae  par  sa  science  naturelle^l  n'y  ^u- 
éautd ,  M'^horân}  qu'àque,parliisac-  rait  poiri^ple  franc-arbitreS,  toutes 
teperit  t  ^ff^Tmésse  l  aonUnumJerra';,.jiO&  pensées  seraient  aussi  machinales 
rumtnéinatumC^o).^,':        '  ■      crue  lès  mouven^ils  'des  corps  ;•  et 

>X'ol>jection  que  J'ai  proposée  conr  ,  8  il  ne  les  prëvoyait  ffue  par,^jtffie 
lïe  Dion  serait  moins  forte /^sHl  avait  science  iuftj>e  ,  Dieu  les  Jni '.aurait 
considëré  Nigidius  sous  la  qualité  de  révélées  afin  qu'un  misérable  astrol«- 
magicien  ,  puist^'en  ce^  "^s^Jà  Ton  gue  devînt  |jrophète',  ce  qui  semble 
poiurraitdire^uéfon  démon  )uî  eût  ré*  tout-à-fait  mdicne  de  la  sagesse  de 
vêlé  8uJi>itènieDl là  destinée  d'AugM^^te.,  Dieu.  S'il  était  donc  vrai  quWélé- 
Ce»t  pourquoi  ii£a,ut  prendre  ^déyation  d'Auguste* eût  été  ^pré^it^  le 

SueJTnsittèpiincipalementsurcequè- jour  méipe  de  sav  naissance ,    il  ne 
ion  obserVQ  que  Nigtdius,  grand  as-   iSit^raitplus  disputef  du  fait^eten- 
trologue  ,-ne  déplara  ïa  prédiction   coreNraorns  de -la  possibilité  des  pré* 


sSL, 


^        :        ;;  NiGIDip  FIGULUS.       \  ,6, 

^  qnrCLurain  ;  ïondé  seulement  5ur  laX^^er  ta  conjuration  de  CatiUn^\^i  il 
v|aisemblance  ,  conte  rniHe  belles  Hi  rendit  Je  erandTsa^Ueslan  t 
t^'  du  doni>ropbétique  cie  ^gi^^,  ^  /'.4«/réO  YT Ml^^^ 

Voici^n,  a^re  .e.^;  ^la  g^ài.-^  ^  Sr^T  ^^^^^^I 
de  repu  ation  de  l^igidiu^  ,  par  rap-    /iV,hWim//mu/ri5,  quôIZ^/TS. 
j,ort  a  rastrçlogie.  Lucain  le  compte  Npu^tnoW,  ,  aut  dJtraxûf^a'îum 


A 


ques  »u*jK)se  presquç, toujours  quel-  tenté   à^en    découvrir  Foriçine  ,    il 

que  application  du  i^agicién  â'cerr  faudrait   dii^e    de  bonne  foi  qi|je   la 

taines  céréfA^niet ,  sans  qubi  Ton*  ne  manière  ou  la  source  de  la  prédio- 

Jirétend  p*i8  au'il  découvre  l'avenir,  tion  de  Nigidius  surpassait  la  portée 

f  pourrai»  aonc ,  encore  combattre  de   notre  esprit  ,  et   q'^Hh 


le  serait 


de  ce  câté^là  le  nari'é  de  Dion< 


Je  n  entre  '  poi^t  dans  la  <{uettioQ   réduits  à  a 
Nigidiut,  taisant  à  son  aise  Tho^  gdtares^i 
>8cope  do 'fils.  d\OcUve ,  préilit  ef-   une  forte 


.V 


^■ly'osit^  fuit  ,  ^tém   ntjk  »teUanun  JRgrptiÀ 

.;  f°      Meritphjs         >■■.■■■■ 
uEquarft  fiju,,  lium^risirmn  moventibuf  (Utra 
Aut  hic  errât  {ait)  nuUdcUm  Ifgeptr  «vum 


inexplicable.    Nous  ne  sommes  pas 
ces  termes  yllf  nota  ac  yul- 
si  nigiaïui,  laisani;  a  son  aise  ino^  g^i^  res^est  de   Su^tone  n' 
jToscope  da 'fils.  d'OcUve ,  préilit  ef-   une  forte  preuve  :  il  ne  di 
^  -  fectivemenl  qu'irdevi^ildrait  einpe-   qu'on  ait  divulguô-cela  avant 

reur.  Cette  ques^on  en  attirerait  une  gusle  fût  empereur.  StU  drâ! 
autre  {  on  voudrait  savoir  comment  lu  dçs  a<5tes  publics  et  autbentiqt|réâ7~ 
un  bon  aitrolojgue  peut^déconvrir  de  datés  de  son  joi|r  natal,  'qui  témor- 
p^reils  événemeni.'Voiciii^ordre  qu'il  gnent  ^ue  mgidiii8.^avait  fait  cette 
faut  garder  :  il  finit  avant  toutes  cho-  prédiction .  il  allégiierait  ufie  preuve 
ses  établir  le  fait,*  et  puis  en  cher'  considérable^  mais  il  se  ccmt««te  de 
cher  les  causes {clir  c'est  abu^  de  direqu'oora  {xublié  que  Nigidius  la 
son  loisiriquè  d^ei^minj&r  comment  fit.  Cestde  qi»$i  je  ne  douJte  pas;  je 
.<te  produisent  certaines  choies  dont  suis  siîr  qu'après  qu'Auguste  fut  af~ 
Fenistence  est  douteuse  («7).  Si  l'on  .fermi  sur  le  trône  ,  il  courut  une  in- 
éiait  une  fois  biiîn  assure  que  le  jour  finité  de  contes  sur  les  présages  de 
métee  de  la  naissance  d*Al«|piste  son"  sa  grandeur  .  Ojii  n'avait  garde  d'ou-< 
éUvation  à  l'empire  fut  prédite  par  hlier  Ntgidius  j  qui  ^vait^assé  potir 
Nigidius»  U  serait  fort  ratsonnaMe  lé    plus    célèbre  astro^Ke    de   ce  v*<d 

de  deniander  comment  une  telle  pré-  temps-là.  On  le  mit  de  la^^tiç^on 
dictifon  a  pu  se  faire  «  et  de  chercher  oirco^tancia,  sd»  entretien  aVec  Ocr  ' 
de  bonnes  réponses  à  cette  demande,  tave.  Toute  la  ville  "en  fut  remplie  , 
Il  est^ vrai  qu  il, tie  semble  point  pos-  les  orateurs  et  lés  poètes,  et  mém)fr 
sible  de  le»  trouver  j  car  1*.  il.  se-  les  histori^l  en  firent  ^mention.  Siié- 
ri^  absurde  de. dire  que  la  connais-  tone  en  trouva  <les  monumens;  il  en 
sahc^  de  la- vertu  des  "étoiles  peut  ré-  parla  comme  d'une  chose  manifeste  : 
vêler  l'avenir,  a".  ïl  paraît  indigne  le  mal  est  qu'il  a  oublié  les  dates, 
iié  Dieu  de  se  révéler  à  un  homme  la  chose  la  plus  essentielle»  (Test 
qui  ne  se  prépare  à  cette  faveur  que  ainsi  qu'il  faut  presser  les  historiens: 
parle  travail  ridicule  de  dresser  un  donnez-nous  des  preuves  incontesta- 
horoscjope.  3*.  Il  ne  paraît  pas  pèssi-  '  blés,,  leur  faut-il  dlïe  î  ^que  la  pre- 
ble  qu'un  an|çc  i-évèle  des  événemcns  diction  de  l'aslrologue  ait  couru  pu- 
^  «-^^.i.^  bliquement  ,    lors   m^^me    qu'il    n'y 

(W  Vor«  ù..  V,^  a.veîi,  $^t  I-  Comi-   avait  encore  a  urti  ne  apparence  qu  elle 
u« .  niiin.' 44>.  *  dot  être  a<*complie.  Nous  allons  voir 


(3a).    La^JeUre  que  j'ai  citée  finit 
-,  .-,^.-— -^....,.,^,  „.».„       ainsi  i  Ego  9uahérttnere  ad  te  in- 

^Humano  maturalues^eic.  {h).  /'?**/"*?"«    CUPaÙQ  !  tUortUtiqAe    trie- 

r-  .        -1  ."    -^    ^'^''f^'"^ '"^o  tenkpor^  meritorum  errrr 

Joignez  a  ceçv  le  pftsSage  que  je  rap-    mememoriam  corfserui^bo,  Plutaraîr 
porterai  (a9)d^  satnl  Augustip.  o|serTè  que  Cicàron  fut  animé  c2n- 


iiemens  de  la  guerre  de  Mithridate;  uàire  dans  les  Jiflaires  ll'élat  'H  /il 

et  qu  un  enfant  oui  considérait  dans  T.^,T/^^,....  **^^»érlr)-rJ^if/J• 

1  eau  la  fagure  de  Mercure  récita  cent  o^o.W /•  Jt*i  Kilî-ti  «' *AX<>iT  kJnSC 

soixante  vers  quî^con tenaient  ce  qui  dt^ri'Çixocn»*^/*!  ir»/^*,  nâ^LorW^of 

^  Rêvait  arriver  -  et  que  Fabius  ayai^t  ^  vr«i  «ixi^*  x^i  fiiW^é  wàpArTt  «- 

-perdu  ç,„q,cenls  deniers  alla  consul-  x^>>t^iXP^r^^l^u(,TefJntia. ....... 

ter  KigidiuW,  qui  par  la  force  de  ses  ^n  èp^Jurato  inceftdii  t ^luinrus  item 

enchanteffiipnsjit  dire  à    de   petits  tjurjh'ater  '  ei   ii^  philoiophid  $oeiu$ 

V   garçons  oiU'on  ^vait entenr^  |a  Uuiv  p  Nigidiu^.^eûju$  ferègrat^i»simi\ 

sfe  qui  reo^fermait '^ne  iJartiè  de  ces  ininegotUrpubliibi*  utebatttr  eonnlit, 
Vfï'\^7^^.^^?'»'nfe^t^cs«nt^^^  pissage  de 

cte  distribues ,  et  que  Caton  lejïhilo-  Plyijiarque^<34)  pè  (Cî^éron  reconnatt 

sophe  en  avait  un.  On  ajoute  que  Ca-  \cià'il  concerUavec  lé>hilo«>phe  Ni- 

ton   demew^  d>accord  quM  rM^ajjt  Â^ 

^  ^reçu  .dun  valet.   Itemque,  Famim ,  tjrns.qui  siuvèreot  la   i^piihliqu« 

cimqumgentos  denarios perdidissèt ,  so  is  son  consulat.  Aulu-Oelle  a.rai- 
ad  Nigidtum  joonsuhum  uenisàe  :  «6^  son    de ~  dire  que  Nigidias  fol  fort  ^ 

.    «oy?^eno*c«rm//iei/i*£incW#i/irf.c<r««  >eépefcté,par  Cwéron  A  ton 

ubi  locorum  defosstt  esset.  trumena  y  savoir  et' de  soo>si»rit:  nais  il  dé-    "^ 

rum  parte  eçrum  ,  cateri  ut' forent  fa^it  ê^$^  di^e  qo'ir  le  fu't  é  cause  de    * 

dtstnbuti  :  unum  etiam  denarium  ex  ses  services,   f^erba  sunt  hmc  inia 

.      eo  numéro  habtfre  M.  Catonem  phi-  P.  Nigidii  ,  i^minis   in^ studuê  "îo-^ 

losophun^,,  qùemc§e  a'pedisséqà&  narum  aHium  ^ prœcellentis  .   air^fri  - 

1/1  sùpeih^pollinis  accepisseCaè^  M    Çtc^ro   ingènii   d<^trina.  Jmqus 

,    ronfessù4  «51  (3o).  Je  voudrais  bien  n^minû  ^timmè  reuentUiestiiShJfû-   ' 
jF.ivoir  SI   Varron  avait  joint  â  tous 


?k 


cts  contes  le^ Jugement  qu'il  en  .fai* 
sMt  ,  car  c'Mait  lin   homme   dont 


l'érudition  était  incomparablement  r^spoiuS. 


pmg.  %\%,*iit.Jirtf¥. 


moinu  boraée  uûeja  crédulité. 
{Y)  Il  seconda  Viçéron.  ...:..  h  dis- 

,(iS)  Lncân.  f^h»n. ,  lU,.  I,  w.  639. 
(xj|)  Dans  t/t  remartfu»  (G).  ( 

.    (^11^  A{iiilrHi«,  m  ApoloçiS  ,  ffi£.  m.  3oi. 


Ciceroan.  ' 

(33)  PUUrcb.,.iii  Via  CJUt,,;fmfljo,DT 

(34)  Tdtm  «n  tcni  lit  %er^U»  Km»,,  m.  -»y,  D, 
(35)Aul,..  G«lli«,  Uk.    XI,  »^.  Xt,^  il 

rapport-  ladjf-n>nct-  qu*  Nm^ut  mrit^i  ^fttrm 
m«aJin  •/  mrndar.um  «firerr.  N^niui  MaretUiu 
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facilement  par  le  faux  éclat  d'un  pa-    sohnablement  douter^u'il  ne  s'asisse 
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iGa  I^IGlblUS  FIGULliS. 

\g%  ifue  ((uand  Ciceron  alla  gquver- 
nèr  lit  Cilicie ,  .Nigidius  Taitendit  à 


Éplîése;  Nigidius ,  dis-je,  qui  s'en 
retournait  à.Aome  après  avoir  exercé 
en  ce  pays-ltt  un  emploi  public.  Ces 
doux  amis  se  revirent  avec  joie,  et 
philosopliérent  amplement  avec  Cra- 
iippus  ,  très  "  illustre  pcfrtpàtéticien. 
JJVbsenre  cela  comme  une  preuve 
des  liaisons  que  Nigidius  avait  avec 
Cicëron ,  et  comme  une  ma^rque  qu'on 
remployait  aux  afijiires  d'état.  Ni- 
gidius qùUm  me  in  CiUciam  projicis- 
centem  Ephesi  expectaifisset,  JRontam 
ex  Irgadone  ipse  desoendens ,  uenis- 
setque  cbdem  Mitylenis  me  salutan- 
di  ,  et  uisendi  causa  Cratippus ,  pe- 
ripatéticorum  omnium ,  quos  quiaem 
egoaudierim,  meojudttiOyfacùfprin- 
ceps ,  perlibentar  et  M^eidium  t^idi^  et 
cognpi'i  Cntlippum.  '  At  primum  qui" 
demtempù*  salutationibus ,  reliquum 
perconlatione  consumpsiriius-{36). 

(G)  JYqus  trouvons  dans  saint  Au- 
ëi^slin  la ,  cause  du  surnom  de  Fig'u- 
las.]  Saint  Augustin,  réfutant  4'a8- 
trologie,  par  la  raison  que  la  fortune 
dé  deux  jumeaux  n'est  pas  l^méme , 
éç  proposa  la  réponse  de  Nigidius  â 
cette  diffîcultë.  Cet  astrolog^  sou- 
tint que  le  mouvement  des  cieux  est 
si  rapide,  qu'encore  qu'il  y  ait  trés- 

Seu  d'intervalle  entre  la  naissjance 
u  premier  des  deux  jumeapx  et  la 
naissance  du  dernier.,  ils  naissent 
pourtant  sous  des  points  célestes  biçn 
difi'érehs  les  uns  des  autres;  et  pour 
le  prouver  i)i  tourna  de  J^ute  sa  for- 
ce la  roue  d'un  potier,  et  y  fit  deux 
marques  pendant  qu'elle  tournait.  • 
On  crut  que  ces  marques  étaient  im- 
primées- sur  la  mérais  portion  de  la 
rouef  m^s  on  vit  cjuand  elle  fut 
en  repos*,  quVlles  étaient  assez  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Ce  fut  l'a  rai- 
son pourquoi  on  le  surnomma  Potier^ 
Figulus.  Voici  les  paroles  de  saint 
Augustin  (87)  :  Frustra  itaque  affer- 
tur  nobile  illud  commentum  dejigytli 
rota  ,  quod  re^pondisse  ferunt  A'igi- 
diutnhdc  quœstione  tujitatum  ,  undè 
^Jugulus  appettafjus  est.  Dùm  enim 

yoft  mnitiri ,  p/if,  m.  44^  ,'ramortant  la  m/nu 
àiffi'rrncf  emploie  le  mfine  éloge  :  Mcntiri  et 
mendarium  dicei-e  quemadmodum  distcot  P.  Ni- 
llidiu»  •tudiic^konaram  ^rtium^^KcellentisMmui 
mMiifestiMimc  neparavir 

(36)  Cicero ,  d«  Univeniutc  ,  ini'tio  ,  folio  m, 
3^»,  H. 

(^'^  A«!!M«t.,  dr  Civil.  Dr»,  /•*.   F  .cap.  III. 


rotam  figuli   ui  qunntd  pofuit  intor- 
sisset ,    currente  illd   bis  nuniei\>  de 
airamento    tanquam   uno    èjus   loco 
summd  celeritate  percussit^  :  deindè 
inuenta  sunt  signa  ^  quœ  Jixerat  de- 
sistente  moiu^  non  pan^oinleruaUo  in 
rotas  illius  extremiiate  distantia.  Sicy 
iriquit ,  in  tantd  cœli  rapaçitate ,  etiam 
si  altérpost  alterum  tantd  celeritate 
nascatur,  quantd  rotam  bis  ipse  per- 
cussi ,  in   cœli   spatio  plurimum  est. 
Hinc  sunt ,  inquit^  quœcfinque  dissi- 
millima  perhibentur  in  moribus ,  en 
sibusque   geminorum.    Hoc  ,figmcn- 
tumjragilius.est  quam  uasa  quœ  illd 
rotalione  finguntur.  Saint  Augustin 
a  raisontie  croire  que  cette  réponse 
n'est  pas  plus  solide  que  les  vases 
d'un  potier.  Il  la  réfute  solidement.. 
Voyez  aussi  ses  commentateurs  (38). 
^  /m)   Quelques  critiques  assurent... 
que  IVigidiusJil  des  annales.']  Vous 
trouverez   de  -ses  fragraens    parmi 
ceux   que   Riccobon  a  recueillis   des 
anciens  historiens,  et  qu'il  prétend     ' 
que  Tite-Live  a  suivis.  Vossi us  déclare 
dfC'û  n'est  point  dç  rbninion  de  ce  cri- 
tique ,  mais^  qu'il  faudrait  néanmoins 
en  étre,8'il  était  vrai,  comme  la  Pope-    . 
liniére  l'assure,  que  Niddiùs  a  fait  des 
annales (Sg).  1/autorite  de  la  Poneli- 
niére  ne  mérite  ici  nulle,  considéra- 
tion ',  vu  les  fautes  qu'il  a  commises' 
en  peu  de  liçnes.  Paul.  JYigidius  Fi- 
Igulus  y  dit-ir  (4o)  ,   n'était   de    son 
temps  moins   estimé  en  safoir  cfue 
Varron.  Mais  la  confusion  et  obscu- 
rité de  ses.  écrits  luijîrent  perdre  la 
i'ie  et  recommandation  t^ers  la  posté- 
rité; cause  que  ces  annales  ne  sont 
uenues  jusques  a  nous.   Il  ajoute  ce 
que  j'ai  déjà  réfuté  (44).  Quel  fond 
peut-on  faire  sur  un  honime  qui  s'i- 
magine crue  le  mot  Paul'us  a  été  un 
prénom  dans  l'ancienne  Rome:  et  qui 
ne  sait  pas  tjue  le  prénom .  de  notre 
Nijgidius  était  Publius?  Plîitarque  le 
liii  a  donné  deux  foio  tout   du  long  ^ 
(4^)-  Je  dqute  fort  aue  l'on  ait  bien 
pris  la  pensée  il'JVuIu-Gclle.  11  insi-  V 
nue  que  Nigidius  se  rendit  obscur  â 
force  de  subtiliser  :   (fh   n'entendit 
pas  ses  poihtilleries  de  grammaire , 

(38)  Lonii  Viv^  et  L^nard  Coquvnii.    ' 

(39)  VoMint,  de  HJft.  lai. ,  lib.  I,  cap   XII, p.  5(i.' 
((^)  La  Poprliaiirc ,  Hùtoire  des  Hi«toire*  ,  /if. 

V,  pag..  3oi.  ,   " 

,   (40  M  fans  la  remanfue  (D). 

(4»)  Dntis  les  pasxafei  cote'i  ci-rletsm  .  remai- 
7J/r{F).  ^     _  ■ 
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NIGIDIUS  Figulus. 

et  on   les  jugea  inutiles;  c'est 
<|uoi  on  laissa  perdre  ses  écrits 
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pour^  prince  de  Galles ,  fils  unique  du  roi 
•■^         „»  1.    »  -Jts.   Il   d  Angleterre:   d'où  voui  conclurez 

jgfii)o,rtl.d  apparence  que  ses  h-  sûrement  qu''il  a  vécu  sonaJacquesK 
mm  de  Animalibus  aient  pén  par  Faut-fl  qn»un «passage  qui  fiSit  «ar 
Wte  raison.  Ils  contenaient  sans  «ne  très-bon ne  réflexion  conUeSne 
doute  plusieurs  recherches  cuneu-  de  telles  absurdités  !„  Au  Teste  cette 
ses  et  faciles  a  entendre.  Ce  qui  nous  jonction  de  JVigide  avec  Ouide  me 
en  reste  nous  le  peut  persuader.  A  fait  souvenir  qSe  Piérius  Valerianùi^ 
medleur  droit  pouvons-nous  croire  Jeur  donne  conjointement  un  méX 
qnes.l  eut  fait  des  annale,  pn  les  ppeme.  Ouidi^ eo  »^o^JS^^orf 
etU  trouvées  intelligibles  Rejeton» 'fcfieuf/co^^  inscnbitur ,  T^^pus 
.lonc  ce  <{»\dii\a  Popehniere.  Nous  oUmaNigidioelucubratLlal^J^G). 
verrons  bientôt  la  source  de  ces  pré-  (K)  Les  mépHiéM  de^.  JliZnit 
tendues  annales  (43).  g^Ues  de  quelques  uutns  à^u7*l  II 


)> 


].ensepasquecetteremarc{uesoitinu-    revenir  à' Rome^depuis  2ue  CeJrv 
nie;   elle  prouve    par  un  exemple   était  le  maître.  U  avait  suivi  Pom^ 
unpnme  ,  qu  «I  n'y  a  ,K,int  de  men-   pée  ,  et  n'ay;int  >pas  oitenu  .on  «S, 
songes  SI  grossiers,  si  extravagans,  si   nistié,  il  cfaig^d'étre  immoléTu 
sots,  que  certains    auteurs  fassent   ressenamentdiiCésar.  Voilà  ion  exil 
srr«pu|^  de    les   raconter  sérieuse- ,  C'est  ^  fait  notoire  à  quiconque  1  t 
ment.  Voici  lefoitjriVWe ,  Ot^ide   la  XHI*.  lettredu  IV«.  livre  de  Cicéron 
et  vSflmoc»rtîu77^Snt>^quantilé   ad  JFamiîiares,  Glandorp anYne  ran^ 
de  volumes  et  graves  ^«iitz  du   porte  pas  fidèlement  h  wiiée  d'Au- 
remede  de  l'amour  :  mais  IJ^hn-  .lu-Gellef  aiuifaitdireS  Pobscu- 
sir  est  qu  ilz  inventèrent  bien  rè-  .  rite  et  que  la  sublimité  des  écriU  de 
medes  pour   les  autres  ,  et  n'«il   Nigidius  étaient  cause  qii'Us  n'étaient 
peurent  trouver  aucun  pour  eiiXT    guère  connus.  Il  ajoate  que  l'on  cite 
mesmes  :   parce  que  tous  mouru-  Te  XXIV.  livre  des  compositions  de 
rent,  poursuivizetdetruità.  non    grammaire   de    Nigidiu».    Gela    est 
pour  les  maulx  qu'ils  commirent  à    trompeur.  Entend-il  que  l'on  ne  cite 
liorae ,  mais  pour  les  amours  qu'ilz    que  celni-là  ?  il  s'abuà.  Veut-U  nous 
intentèrent  a  Capue.:  Or  que  iVi-   apprendre  que  pbur  le  moins  cet  ou- 
A^i^/e  die  ce  qu  il  aura  trouve,  Ow-    vrage  comprenait  XXIV  livres  >  il 
de  ce  qu  il  songe,  eiSamocratius    s'abusa  pareillement.  Aula-Gellc  en 
»  re  m,  il  lui  plaira.:  car  à  la   fin    a  cité  Ie5[XIX«.Ces  parole,  dé  OUn- 

^'    maie,   le  meilleur  remède  qui  se    dorp  ,  ci/tf/itiir prœtertà  de  4a- 

»  trouv.e  eu  1  amour  ,  est  fuvr  les  nfl/ifcii*  ,  contiennent  une  faute dlR: 
'>  (  onversations  et  s  éloiçner  des  OC-'  pr^io»  ,  ^«j  «  ^^  apparemment 
'  ^^s»ons(44)  '  parce  Wau  fait  d'à-  cause  que  |»lagieur»  madernet  ont 
•  mour ,  il  s  en  void  bien  peu  (  l'at-  «fHgé  Nigidius  en  annalisU.  irfallait 
>'  tendant)  qui  soient  exemptz  de  dire  de  AnimaUbus ,  et  non  pas  de 
;;  Z'  ^'^''lK'*'^'''''!'tJ'm};/^y'^'?''^*^^nnalibus.f.nnn  Glandorp  dit  que 
^.  '  l^ivcntyivreenlibertét45).»  Vous^ Cicëron marqne  den^sa  seconde piri- 

•  UuTaT  'i   •°'*^^-  ^^  "i^r*  *î^"  "ï"*^  l'PP"!"*^  ^"«  ^»«^^i"*  »*>»r»t  «iW- 

vfrJ  ''  ''."'1  "*  .^^^  ^i***  ''  ^''"'  J«  °«  ^"^  P"  <l"«  c^^l»  •«  t«>li^e 

vr .?. f"  ^""*  ^^i?""^  ^'^  iT  **"'  ^^°*  *^*""  harangue.  On  peut  seule- 

'  f'^e;  Je  puis  vous  dire  qu'il  le  pu-  ment  inférer  d'on  autre  hrr»  de  Ci- 

niia   .1   Londres  ,    mais   non  pas  en  céron  (48)  aue  Ni^din»  étmit  ma^' 

quelle  a„„e,,  ;  il  U  àédi.  i  cforle.  ,•  0„  >C^4?â»^t%^th^^ 


)) 
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i-i^)  r>ans4a  dernière  rekuinfue 
(h)  Cunff'retçe  qUe  dessus,  i 
'  '"•"V/'FoBT.TaAO*  .  tom.  ri 


H4)  Cunjere*  ee  qUfi  dessus,  remaniue  (S)  de 

'rt\leFoMTuy^AVl,  ,  tom.  VI,  pag.  5iS. 

.  ,1'^     "«çoi.  Voillerit ,  steurde  Fioritl ,  t>onr 
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''"'■ ,  no'ùire'  et  secrétaire  du   roi ,  mmisom  et 
"""unnede  France ,  pag.  83  du  Préau  de»  ttear» 


Charles  Ëtieni|^^oi  à  mot  ee  que 

XXX.  apud  Rulgentum ,  Variar.  L«c<po(i.-.  ii^. 
III,^ag.  iB(). 


"1*1. TV 


1 


,(4:)  (Jlandorp,,  DoomaM..  ^ag.  (îtj. 
(|S)  Per  lut  de'L'ni\rnnl*le,'tnit. 
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Glandurp  «  dit  de  Nigidius  :  et  artrés 
cela  MV  tloyd  n'a  rien  changé  à 
cet  endroit  de  Charles  EUenné,  m 
M.  Hbfinail  à  cet  endroit  de  M.  Lloyd. 
Tant  li  *»t  vrai  que  si  Ton  ne  coupe 
pas  le  (m  des  genéralions ,  les  fautes 
RC  pcrp|lnent  de  livre  en  livre  sans 
cesae.jï 

TUS  (fiARTHOtD)ar fait 
;  par   ses  ouvrages  au 
iîèclcIA^ ;  et  je  ne  sais 
ne  pourflbt  pas  l'appeler 
fameux  corwtrii^  çt  fameux  don- 
^efUsstur  (ff).  Il  naquit  à  Wolper 
4aqs  \f^  ëtâtsilu  duc  de  Bruns- 
wick ♦  Tan  1689,  et  après  avoir 
fait  quelques  études  au  collège 
de  Vcrden ,  et  à  celui  de  Goslar, 
il,  s'en  alla  à  l'ac^d^mie  deHeln^ 
ïlad ,  enyiron  Tan  1607.  Com- 
bine il  ëlait  mai  pourvu  d'argent , 
il  fallût  iiîue  pour  subsister  il 
cherchât  un  maître.  Il  se  mit  au 
'  service  ^e^iSorneîlte  Marti  nus  , 

âui  enseiçnait  la  logique  (b).  Il 
emeùi^Tà  quatre  ans  ,  et  fit  du 
progrès  dans  les  sciences  ;  car 
son  màUrc  ne  Toccu'JMiît  pas  de 
telle  ^rte  qu'il  ne  lui.  laissât 
quelques  heures  pour  ëiadîer  (c), 
et  .qu'ilne  prît  même  le  soin  de 
finftruirc.;-  Le  jeune  <hom  19e  se 
.  faisant  aimer  par^^es  bonnes 
qualités  et  par  son  esprit  fut 
recommande  à  l'évêq^ie  d'O&na- 
l>ruck  ,  et  en  obtint  une  pension. 
Il  voulut  témoigner  sa  recon- 
naissance ,  en  faisant  des  vers  sur 
Iç  jour  nataï  de<e  prélat  f  mais 
comme  il  rt'était  point  poêle  ,  il 
se  servit  d'un  poème  d'emprunt, 

tom.  /-T,  pttg.  a8é  •        , 

(b)  Temuit  et  inops  ,  t^  ut  vitam  toUrara 
poiset...  Cornetio  Martino  Jnlwerpio  ,  to- 
ffiees  dàclori  .  famulUium-  suum  addixit 
Caliiltiii ,  de  ArU  novl  ,  pag.  m.  6. 
•  (i)  QnibMS  (  ditcipUnit)  inter  domestic^ 
mimisttrin  ,  ,»ub  taitto  heto  et  magistro 
^imttiis  Cnritvlius  «roi,  sati»  Jtliciler  im- 
hiifl'iitur   W\A.,  pat;,   "j. 


et  le  publia  so'us  son  propre  nom 
(B>  La  libéralité  de  ée  Mécène 
h'empêchait  point  que  Niltusius 
ne  fût  réduit  4^ l'étroit ,  encore 
qu'il  fit  des  répétitions  aux  plus 
riches  écoliers ,  depuis  qu'on  lui 
eut  conféré  le  grade  de  maître 
et»  philosophie  ,  l'an    1 6 1 2 .    Il 
balançait  entre  l'étude  de  la  raé- 
decihe  et  celle  delà  théologie, 
parce  qu'il  craignait  une  faction 
toiite-puissantë   qui  jetait  con- 
traire  à   ceux  qui   avaient  été 
disciples  de  Martinus  et  de  Ca- 
sëlius  (C).  Il  éprouva  la  mauvaise 
volonté  de  celte  faction  ,  lors- 
qu'il" voulut  soutenir  des  thèses 
qejnétaphysiquei  l'an  1614.  On 
lui  fiTÎini-^anglanl  affront,  qui 
càùamença  à  le  dégoûter  de  l'é- 
ejise  luthérienne.  Deux  ans  après 
il  fut  donné  pour  précepteur  à- 
deux  gentilhommes ,  qu'il  ame- 
na à  1  académie  d'Iènë.^  Ensuite 
il  obtint  un  semblable  emploi  à 
la  cour  de  Weiniar  {  d).    Il   y 
avait  de  bons  gages ,  et  il  y  fai- 
sait une  figure  honorable;  néan* 
.moins  il  en  partit  sans  dire  mot 
à  personne,  et  s'en  alla  à  Colo- 
gne ,  oii  il  se  fit  ca.lholique  ,  en- 
viron l'an  1622.  Il  eut  pour  pre^ 
mier    emploi    la    direction    du 
collège  des  prosélytes  (D).  Il  écri- 
vit quelques  lettres  de  contro- 
verse à  Hornéius  et  à  Calixte  (^) , 
oii  il  mettait  tout  son  fort  dans 
le  besoin  que  les  chrétiens   ont 
d'un  juge  qui  décide  de  vive  voix  , 
leurs   disputes    infailliblement  ; 
car  l'Écriture  étant  une  loi  qui 
ne  peut  parler  que  par   le  sens 
qu'on  lui  donne ,  et  les  contro- 

(d)  Selon  Vomïus  ,  epist.  CCCLXXX  , 
pag.  349,  ii /ut  précepteur  du  célihre  duc 
de  Wetmar  fjni  commandait  sous  Gustave. 

{e)    Théologiens  ce li'irex  à  flehr.ttu  i. 
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verses  étant  fondées  sur  les  in- 
terprétations diverses  que  l'on 
donne  à-KÉcrilure,  c'est  une  né- 
cessité ,  disait-il ,  ou  que  jamais 
on  ne  termine  les  contestations 
des  chrétiens ,  ou  qu'il  y  ait  dans 
l'église  une  autorité  parlante, 
^  à  laque{le  tous  les  partiçjalien 
,1  $oient  obligés  de  se  soumettre 
{f).  Il  mettait  cette  autorité  dans 
("^a  personne;  du  pape  :  et,  quand 
on  lui  objecta  la  mauvaise  vie 
de  plusieurs  papes ,  il' eut  la  haf- 
diessé  de  rétorquer' cette  objec- 
tion contre  les  auteurs  de  l'Écri* 
tare  (E).  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
Calixte  fut  imprimée  plus  d'une 
fois.  Cet  illustre  professeur ,  ne 
voulant  pas  lui  répondre  par 
écrit ,  prit  le  parti  de  le  réfuter 
.  dans  s^  ,  auditoire  ,  et  ir  en 
avertit  par  .une  affiche  ,  manu- 
scrite lés  étudians.  Cette  affiche 
fut  imprimée  à  l'insu  de  son 
auteur,  l'an  i625  ,  et  comme 
«lie  était  assez  piquante,  elle  ir- 
rita furieusement  Nihusius,qui 
retourna  quelque  temps  après 
dans  le  pays  de  Brunswick  ,  pour 
'  être  le  directeur  d'un  couvent 
de  religieuses  (^).  Ou  le  fit  abbé 
d'ilfeld,  l'an  1629,  lorsqu'on 
eut  6té  ce  monastère  à  la-^maison 
de  Brunswick,  qui  en  avait  fait 
une  école ,  oii  Michel  Néander  et 
ses  successeurs  avaient  élevé  de 
très-bons  disciples.  Il  publia, l'an- 
née suivante,  un  livre  allemand* 
oii  il  s'emporta  beaucoup  contre 
Calixte;  et  enfin  on  vit  paraître 
son  ouvrage  favori,  l'an  i633. 
C'était  une  nouvelle  méthode  de 
confondre  les  hérétiques  (A) (F) , 

(/)  "  oyez  l'article  MaimsOUKG,  rem.  (D) 
tom.  X  ,pag.  i35. 

(g)  Moninlibus  rcmobii  Hnldemtlebiem$ii 
prt^pn'itits  r.U  C4iittii!>.d«.\rl«  iiovâ./;.  26. 

A;  Tirt  dcCAixlK-,in  I libres  de  Arl«ou\>. 
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qui  fut  réfutée  par  Calixte  fort^^ 
doctement.  Nihusiussut  si  bien  se  * 
faire  valoir,  qu'iLparvintii  l'ëvc- 
ché  titulaire  de Mytie,  et  au'il  fu t 
fai l  suffragan t  de  Ta rche veque  do 
Mayence(/).  Il  en  faisait  les  fqnc- 
ti6l[is.  lorsqu'il  mourut  au  com- 
n^rtcemejU^de  mars-  t^>S^  (Ar). 
il  s'était  fait  des  amis â  Rome,  et 
il  procura  en-  Allemagne  l'édition 
de  quelques  livres  composés  au' 
delà  des  monts  (^j.  Je  dois  avertir 
que  les  Suédois  l'ayant  chassé  de 
son  abbaye ,  il  se  réfugia  en  Hol-.^ 
laYide,  oit  il  passa  plusieurs  an-' 
nées(m)((»^  Il  y. fréquentait  Vos- 
sius ,  et  il  lui  disait  entre  autres 
choses  que  la  principale  raison 
qui  le  retenait  dans  la  commu- 
nion romaine  était  de  voir  que 
les  sectes  qui  s'en  étaient  sénarëei 
ne  prouvaient  rien  par  démon- 
stration (H).  • 
"     Nicolas  Rittcrshusîus ,  accuse 
d'être  le  plagiaire  de  Nihûsius,, 
répondit  des  choses  qui  méritent 
d'être   pesées  (I).    L'auteur   du 
Memorabilia  ecclésiasdca  ifl?- 
culi  dectmi  seplimin'a  pas  bien 
marqué  le  temps  oii  Nihûsius  dé- 
bita une  nouvelle  pensée  sur  l'in- 
vocation des  saints  (K). 

\i)  Tuldenus ,  part.  Ut  ,  HUtdr. ,  p«g. 
l65,  rtPU</Konig  ,  BibIio*h«c«  ▼•!.  «4  «ova, 

(*)  Idem  ,  Ibtd. ,  apud  tundem  ,  ièid*m, 

(/)  yox^»  /«  r»!».  (A). 

{m)  VoMii»  ,  «puloU  CCXXViU  ,  f«f . 


(k)  Il  a  fait  du  hrttU  par  s€s 
ouuraffet  au  XFU-.  siècle.  ]  Voici 
ceux  qui  tout  venut  â  ma  conntlMan- 
ce  :  ProMphonematieu»  ad  fnatoret 
Bi-unswigios  et  Luneburgico»  de, 
tonrado  Jlomejo  ,  h  Colosne ,  lOJ/Çf 
i/i-8«».  ;  Maro'sophiis ,  seu  VedMluu  m 
tuo  Raiionali  prortUs  irrationatis^ 
lu  intime  ;  Synaeticns  ,  là  mém«f. 
tlftiitola  de  cruie  ad  Thoinaîn  oui' 
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iholinum  f  là- même  t  iô/^'j  y  Ifypo^igr  sophe;  c^est  pourquoi  ils  fermaient 
ma  quo  dUuunwr  nonnulla  contra  l^entrëe  des  emplois  ecclésiastiques  ù 
catKotieoidisputata  in  Comelii  Mar-  ceu;x  qui  avaient  appris  les  belles- 
tini  tractmtu  dm  analysé  logicd ,  là  lettres  sous  Gase'lius  ,  et  la  philoso- 
méme  ,  i6f^^  ,'n-^.\  Programmàta  pbie  sous  Martinus.  Gela  nVmbar- 
f/uo  a</ /'rofc^'anii  ui»  ^ca<2ei?iic05 ,  rass.(iit  pas  médiocrement  le  jeune 
«Bfayenff,  i655>  in-HP/'yAnnotatio-  Nibusius:  il  n^osait  étudier  en  tliéo- 
nes  de  eohtmunione  Orientatium  suh  logie  ;  il  craignait  de  trouver  sur  son 
speeie  «m'c^f ,  •in-4*-  Cet  buTrage  fut '"chemin  cette  faction  quand  il  vou- 
imprimé  à  Cologne  ^  Tan  i6i|8,  â  la  drait  une  église.  Son  ménagement  fut 
fin  du  livre  de  Léon  Allatius,  de  tel  que,  lorsqu^il  soutint  des  thèses 
perpetud  consenaione  Ecclesice  Occi-  dédiées,  à  Tévéque  d^Osnabrûck  ,  et 
tlentalii  et  .Orientalis ,  dont  l'édition  accompagnées  de  quelques  vers  grecs 
fut  procurée  j^ar  Nibusius.  Il  procu-,  à  la  louange  du  répondant,  U  ne 
ra  aussi  rédition  4(9S  Sjrmmicla  du  ^ulût  point  permettre  que  Tauteur 


entnt  autres  du  traité  qui  a  pour  ti-  messieurs-ki^  Il  aima  donc  mieux  être 

ire  x^Confutatio  fahulœ  de  Johannd  ingrat  ^  que  de  sVxposer  hvlx  mauvais 

papissd  ex  moiiuméntis  graeeis ,  au-  offices  de  ceux  qui  se  pourraient  ud 

quel  il  joignit  quelque  chose.  On  pu-  iour  opposer  â  sa  jîetite  fortune.  Ca- 

blia^  Tan  i658,  un  livre  ift-S".  dont  lixté  le  blâme  très-justement  de  cette 

yoici  le  titre  :  Barth,  JVihusii  .Trac-  conduite  intéressée  ;  et  il  déclare 'tjue 
tatus    Chorographicus-  de   nonnu//»' c'était  briguer  la  faveur  d'uU  certain 

u4siœ  Proyinciis  ad   Tygrim  ,   Eu-  parti ,  auquel  les  honnêtes  gens  et  les 

phratem^et  Mediterraneuni  ac  Ru-  belles   âmes  tâchaient   de  déplaire. 

Arum  mans(i).  Je  parlerai  ci-dessous  Qubd    uereretur    né   id    sibi   apud 

de  sa   nouvelle  Méthode  de  Contro-  ptnxôycuç  ka»  /uKna^^ovç  inscitiœ  pa- 

verse.  tronos  frauJiiBsset.    Tanta,  erat  ejus 

(B)  Il  $e  servit  d'un  poëme  d'em-  i^Vc  pûsillanimitas ,  si^»e  crescendt 
prunt ,  et  le  publia  sous  sOn  propre  cupiaitas  ,  ut  nomen  t'iri  eximiij  c 
nom.  ^  L'évéque  d'Osnabruck ,  qiii  cujus  domo  et  disciplina  prodiisse 
Taidait  à  subsister;  entra  dans  sa  gloriœ  uerti  oportebat  y  taceri  mallet  ^ 
quarante-troisième  année  le  i".  jour  quant  abjicere  qualen%cumque  spem 
du  mois  de  juillet  1610.  Il  s'appelait  Us  placendi,  quikus  ut  displicerent 
Philippe  Sigismond  ,  et  il  était  de  la  rectœ  et  prœslantes  animai  totd  witd 
maisdn  de  Brunswick.  Ce  fut  Calixte  -sefe  adlabordssç,  nunquam  dijjfite- 
qui  fitle  poème  dont  Nibusius  avait  buntur  (  3  ).  Il  remarque  qu'il  y  a 
besoin.  Natalem  tjusprincipis  qua-  toujours  dans  lé  monde  tantôt  plu;» 
dragesimum  tertium  carminé  celé-  et  tantôt  moins  de  cette  espèce  a'cs- 
brare.  isolait.  Sed  quùni  aridiore  es-  prits  bourrus ,  qui  s'opposent  à  l'a- 
set  vend  ^  quam  ut  quicqufim  indè.  vancement  de  la  jeunesse ,  â  moins 
possei  elicere  y  meam  quatemcunque  qu'elle  n'ait  fuit  ses  études  sous^tels 
opentm  commodavi ,  carmenque  con-  et   tels.    Dfon  deerant  tune  (  numn- 

Jeci  t  quoiL^Psius  nomine  typis  des-  quam  vix  unquam  desunty  nisi  quod 

criptum  çrinbipiqu^  oblaturhj'uit.i,^).  alio  atque  alio  tempore  plus  miniisi^e 

C'est  Calizte  qui  le  raconte.         '  possunt  )  qui  accuratiàra  litteràrum 

(C)  Une  faction  .  ..  qui  était  con-  et  philosophi'œ  studiaodîssenty  et  cum 

traire  à  ceux  qui  avaient  été  disciides  theologia  conjungi  nollent ,  ne  in  aiiis 

de  Martinus  et  de  Casélius,  ]  Cette  admirariy  quœ  in   se  desulerarent  , 

f<)ctiOQ    était  composée  de  certaines  cofjerentur.  Ftquitm  intcr  illos  unus 

g«n!«  <|ui  voulaient  qu'un  théologien  primario  loco  sederct  ,  Us  qui  è  sum- 

nefiUnibonbumaniste,ni  bon  philo-  morum  virorum  Ca^efii  et    Corne  fit 

disciplina  prodiera ni ,  aditus  «  '  '  f]fp- 

(1)  /.#  iteur  Wittc  .  iM  niario,  à*f  ann.  i^;  ,  cia  et  dignitatcm  muntris iccclesinsu- 

hnt  mention  tU  quelquet  1  vatti  tU  lottique  de  „.,.-/  ^..._."    A  ...»    _   /     t   ê     .       .    i    l.jv 

Nihiitiva.  et  t'el  omntnointerclutieftni  y  i'ei  flijft 
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iillimum  sallein,  reddebat.  Quœ  l'es 
hominèm  meticuhosum  adeo  terrait  , 
ut  sacra  theologite^tudia  animo  dijffi- 
dente  et  vacillante\tractaret  (4)-  Le 
malheureux  Nibusius  perdit  toutes 
ses  avances  ;  sa  politique  ne  lui  ser- 
vit de  Tien  :  la  faction  au'il  avait 
tant  ménagée  ne  laissa  pas  de  lui  pro- 
curer une  rude  mortiAcation  dont 
les  suites  furent  fâcheuses  ,  car  il  se 
dcgoOta  dès  lors  du  lutbéranisrte. 
Anno  1614,  insignis  ei  illata.erat 
injuria  disputaturo  è  lumine  nat'urve 
principiisque'  philosophicis  de  Deo* 
Quam  tamen  è  fonte  ,  quem^  y^/5 ''<> 
antèindicavimus ,  mandsse ,  et  intelli- 
gentibus  ac  bonis  omnibus  y  non  mt- 
niis  quam  ipsi ,  doluisse ,  numquam 
potuit  ignorare.  Et  hœc  y  nisi  vehe- 
menterjallory  animum  ejus  à  refor- 
mata religione  primiim  cœpit  abalie- 
nare  (5). 

(D)  //  eut^  .  .  la  direction  du  col- 
lège des  pri>sélytes.  1  On  élevait  dans 
ce  collège,  aux  dépens  dfe  l'archi- 
confrérie  d*  la  Sainte  -  Croix  ,  les 
eunes  gens  qui  s'étaient  faits  catlio- 
iques  ;  mais  U  fallait  que  l'un  des 
confrères  eût  eu  part  à  leur  conver- 
sion (G).  Le  duc  de  Bavière  était  alors 
chef  de  cette  confrérie  :  Albert  d'Au- 
triche l'avait  été  auparavant  :  le  car- 
dinal de  ZoUem  ,  évéque  d'Osna- 
hruck,  avait  eu  le  premier  de  tous 
cette  dignité.  Mihi  id  neéatum  hac- 
tenus  y  utpote  cujus  cura  ac  sol  ici' 
tuiUni  perpétuée  demandatum  cofle- 
fiiiini,  ubi  selecti  omnium  faeultalum 
studiosi  y  ad  Jidem  catnolicam  con- 
l'crsi  y  jamque  a  suis  omni  ope  destitu- 
fi,  aluntur  atque.  ad  altiora  dtrigun- 
tùr  y  et  quidem  sttmptu  archifraterni- 
latis  Sancta  Crucis  ,  cu)us  caput 
hodiè  .elector  Bavariœ  ,  .etc.  (7).  Ces 
paroles  sont  tirées  d'une  lettre  de 
Nihusius.  On  connaît  par -là  avec 
<(uclle  vigilance  l'église  romaine  tra- 
vaille depuis  long-teinps  à  l'affaire 
\des  conversions. 

{¥.)  1 1 euCiahardiesse  de  rétorquer 
celte  objection  contre  les  auteurs  de 

{^)  IhnUm  ,  pag.  n. 

(6)  ha  tamen  ut  nrtno  in  colUgium  illuti  tif* 
ifininmnuin  recipiatur ,  nui  ah  alufuo  àrchifn^- 
t'rnitàUi  iititu  nvA^ro  in  vi'aim  Sftiutis  atUmcttu. 
N'ihuMU»,-epi*i.  ad  Nirnlaum  (iraniuai  HelmaU- 
tlii  phf «K-c*  profcMomn  ,  dfMcJ  Oalixtura  ,  tbul.. 


sius.  '  '  ,(;; 

l'Ecriture.  1  Maudit  eflét  de  l'entête- 
ment ;  Un  homme  qui  s'est  engagé 
une  fois  dans  une  hypothèse ,  et  qui 
en  a^  fait  sa  marotte,  n'épargne  ni  le  > 
sacré  ni  le  profane  pour  la  soutenir, 
et  pour  se  tirer  d'une  objection.  Il 
aime  mieux  qu'il  en  coûte  quelque 
chose  â  l'Écriture ,  que  de  sonfl'rir 
qu^on  le  voie  sans  réplique;  et  pour- 
Vu  que  sès'sentimens  soient  à  cou- 
vert do  l'insulte ,  peu  lui  importe 
que  les  écrivains,  sacrés  déchoient  dt? 
leur  crédit.  11  tâche  de  se  sauver  A 
leurs  dépens  ^  il  les  expose  à  la  brè- 
che ,  afin  qu'oïl  ne  puisse  }e  terrasser  : 
qu'<*n  niarchant  sur  eux  ,  ou  afin 
que  le  respect  qu'on  leur  porte  em- 
pêche l'attaque.  11  se  sert  du  strata- 
gème qui  fut  si  utile  aux  Espagnols 
quand  ils  reprirent  Mastdcht ,  l'an 
1576.  Ils  mirent  devant  leurs  soldats 
les  femmes  de  Wich  (8) ,  d'oi^  il  ar- 
riva que  les  habitans  de  Mastricht 
n'osèrent  tirer  lé  canon  sur  les  Espa- 

f;nols  ;  car  ils  craignirent  de  tuer 
eurs  parentes ,  ou  tout  âu  moins 
leurs  concitoyennes  (9).  Quoi  qu'il  en 
soit,  quand  nibusius  eut  à  répondre 
à  Calixte ,  qui  lui  avait  dit  <fu  il  n'é» 
tait  pas  de  la  sagesse  de  Dieu  d'éta- 
blir la  religion  sur  l'autorité  de  cer- 
taines gens  aussi  perdus  que  les  pa-  * 
pes  l'ont  été  pendant  des  siècles  en^ 
tiers,  il  alléj^ua  que  ceux  qui  ont  fait; 
la  Bil^e  étaient  de  fort  malhonnêtes 
genr,  ou  à  découvert  comme  David  , 
ou  d'une  manière 'cachée  peut-être. 
Opjeceram  ego  ,  non  etse  probabile 
-nec'divinœ  providentim ^  qua  suavi- 
ter  orftnia  disponat  et  gubernet ,  con- 
sentaneurri  ,  certitudinem  universm 
doctrinœ  qui»  ad  pietatem  Deique 
cultum  facial ,  ab  au'ctoritate  et  «r-> 
bitrio  hominum  impiorum  et  ftagi- 
tiosorum  ,  quales  aliquand6  integris 
secutis  (  audiatur  de  decimo  testig 
Baronius  )  Romani  ppnUfices  fuerinty 
suspendere  :  ab  auetoritale  ,  inquam 
et  arbitrio  hominum  ,  quos  ipsieorum 

(8)  Cftt  la  pmrtia  dt  (^  viUê  ^mi  tst  «b  étld 
tht  pont. 

{gl^.Cttpttu  tfmupotHtr*  lo*i  muUem  0»tA  t^m 
itatuêutt  ohjiviuntque  :  aUfUf  eo  pnnnoto  VtluU 
vallo  tWÊ^^ffKt  pvttt*m  mmlirbriti^  ety^tUi  ,  teto- 
pot  iuhl>r  earum  brafhia  ar^llast/ui'  m  hatt^m 
coUineantfi.  tn  tfiiOA.,fùim'  e  rptodent  eir^s  Irrp*- 
ilant ,  n»  catuamfuinéot  a^itmuM ,  pmfidmn$  vmr- 
ti  tm^ ,  mUt^màm  HimmmM ,  imp^tmrnê,  w»-- 
fitmnt,  ^te.  Strâda,  im  Rvtio  R^I|rN«  ,  detftil,  f , 
hh.  FUI .  pan.  m.  So.\.  ypvet  mu**t  'Xmlàf^ 
M*Viiu«,  /(/».   /',  citp,  /,  num,  .'. 
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tUente*  an  patroniy'et^interhQspnnr  garde  leur  culte  ,  et  qne  le  concile 

cepê  Baroniutf  monttra  liorreudai'  de  Trente  qui  les  a  condamnes /n^est 

apotUticoty  fares  et  lairones,   viti  point  exempt  de  défauts;  et  n^'a  pa< 

turpi89imo«  ,  raoribut  perditissimos ,  été  reçu  dans  le  royaume.  Cal^xte  ne 

liMluoquaquefoedissimos  exre  et  uero  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit 

proclament.  Ut  hoc  iehim  deciinet,  de  René  Benott^  car,  dit-il,  M.  de 

tle  aucloribus  Saerce  Scripturœ  idem  Thou  (i  5)  nous  apprend  qu^enri  IV, 

pronunciat.  Scripturw ,  inquit ,  con-  résolu  enfin  d^aller  à  la  messe  ,  voii- 

ditae  à  roeris  hominibus,  et  partim  lut  être  instruit  parce  docteur  qui , 

apertè ,  ut  crat  David ,  partira  forsan  sVtant  fendu  auprès  du   roi  ,  pensa 

«tiam  occulté  faciporosis  (lo).  Il  ne  perdre  son  bénéfice  (i6)  comme  fau- 

fut  pat   malaisé    au    professeur    de  teur  de«   sectaires,   et  comnïe  ayant 

Helmstad  de  le  confondre  sur  une  si  prêché  d«s   choses  contre  la  foi  (1.7). 

fausse, et  si  détestable  rétorjiion  (ii).  Ces  raisons  ne  me  parai.<(sent  pas  as- 

îl  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  sez  fortes  pour  me  faille  eroirè  qu*il 

saint  homme  qui  commet  de  grands  faut  imputer  à  René  Benott  le   li- 

péchés  dont  il  se  repcnt  bientôt ,  et  vroimprimé  à  Ca«n.  S'il  en  eût  été 

ceiix  (^ui  demeurent  toute  leur  vie  Fauteur,  il  n^eût  pas  gardé  sa  cure 
dftos  le  péché.                                        *wde  Saint -Eustache  jusques  à  Tadju^ 

(F)  //  publia .  .  .  une  nouvelle  mé-  ration  du  roi  :  les  docteurs  de  Sor- 

thoise  Je  coiifon/lre  let  hérétiques.  ]  bonne  qui  proposèrent  de  IVxcom- 

Elle  fut  imi^iimée  à  Hildesbeim  sous  munier,  lorsqu'il  fut  sorti  4e  Pari* 

ce  tit^  :  Al"*  rïot^a  dicta  SaerœScrip-  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  , 

tuiXB  umco  lucrandi  h  pontificiis  plu-  auraient  insisté  principalement  sUr 

-  >imoi  in  partes   lutheranorum  ,   de-  ce  livre  ,  et   non  pas  sur  certaines 

tecta  nonnihil  et  suef^esta  Oieologit  choses  qu'on   prétendait  qu'il   avait 

Hehnsletensibus  ,    Georgio    Calixto  préchées.  Je  crois  donc  que  par  une 

pnrseriim  et  Conrado  Hornejo.  Ca-  ruse  familière   aux  éci'ivains  de  ce 

lixtc  no  fit  point  un  livre  exprès  pour  temps-la  ,  quelque  auteur  ,   ou  bon 

U  réfuter;  il  se  contenta  d'y  répon-  huguenot,  ou  attaché   par  politique 

dre  par  forme  de  digression  ,  dans  un  à  Henri  IV,  publia  ce   livre  sous  le 

ouvrage    au'il   avait    aïoH   sous   la  nom  de  René  Benott.  Je  sais  bien  que 

presse  :  c'était  TEpitome  delà  Théo-  ce  n*est  pas  Topinion  de  celui  quia 

logie  morale.  Il  parut  Tan  1634.  Les  composé   le  oniii'me  volume   de  la 

,    libraires  de  Fraucfort  firent  impri-  Rihnothéqtie  Universelle,  car  il  a t- 

mer  i  part  cette  digression  Tan  iG5a:  tribue  cet  ouvrage  sans  balancer  au 

elle   fait   un   volume   de   34 i'  pages  curé  de  Saint-Eustache  (  18  ).  Reve- 

m-4*.  L'auteur  s'adresse  aux  protes-  nons  à  l'Histoire  des  Méthodes. 

f.enrs  des  académies  catholiques  d'Air  Calitte  remarque  (19)  ,   1».  qu'cn- 

lemagne,  et  leur  parle  toujours  fort  viron  quarante  ans  après   que  Rçné 

ri  vilement.  Il  observe  (la)  (|ue  Nihu-  Benoît  eut  publié  sa  Méthpde,  le  père 

sius  n'est  pas  le  premier  qui  ait  for-  Gontéri ,  jesuite^se  mit  sur  les  rangs 

gé  des  méthodes  de  controverse  :  il  avec  la  sienne.  Il  fut  suivi  du  père 

trouve  <(ue  René  Benoit ,  docteiir  en  Arnoux  et  du  pèfe  l^rancois  Véron  » 

théologie  de  la  faculté  de  Parrt»,  en  aussf  jésuites  ;  a»,   que  Vèdélius  (ao) 

proposa   une  particulière  l'an    i565i  est  pertuaalé  que  le  cardinal  du  Per- 

ti3).  Il  ajoute  que  ce  docteur  s'hu-  ron  traça  le  plan  de  la  Métho<le  da  ' 

raaniaa  dans  la  suite  ,  et  publia  un  ces  jésuites ,  qui  consiste   à  obliger 

livre  français  à  Caon  (i4),  pour  mon-  les  prot^stans  à    prouver  sans   l'aide 

trer  que  Ifs  protestans  ne  sauraient  des  conséquences,  mais  par  Icsparo- 
#tre Convaincus  d'hérésie,  soit  qu'on 
rt'gardc  leurs  dogmes  ,  soit  qu'on  re- 


iMllUSiUS. 


i(k),^ 


v 


\ 


v.i<* 


(10)   C«lixt«u,   in   DigrWMOu*  de  Arta   mori, 

(it)  fktiUm.pnf.  laA.  ,  ^ 

(i3)  Dan»  MM  li%r*  inl^tii/  '.-  Kir<)«a«U-if  mn>t 
<  rrvuHi  erfaniiM  Riblirum,  teu  Panoplia  advmiK 
riaa'v  nuac  vigcntci  llKrrM*. 


(i^)!!»».».,  lih.  crr. 

(16)  tt  fiait  eur^df  tnint  Eustiuhf. 

{i')Thu»n..  tib.C y /[. 

(lA)  Korn  Im  pnff  5i6  du  tom#  Xf  ém  la  Hi- 
Itlialbiquc  uniTenirlIr.  Daru  lu  pagft  tuit^anhn 
i-viu  troit*^rr*  le  uir»  »t  l'mirt'gf  du  prt tendu  /i- 
ifw  de  Hrn^  Baaoit. 

(19)  (alixta»,    k\  Digrcfvione   de    Aric  novA  , 

"»o)  rn  RatioTiali   ihcolng  ro 


I. 


les  formelles  de  l'Ecriture  ,  ce  qu'ils 
ené'eignent  contre  le  concile  de  Tren- 
te^ 3*,  qu'il  ne  saurait  se  persuader 
(ai)  que  ce  cardinal  ait  goûté  cette 
'^m/éthodé  ,  si  élipignée  de  celle  que 
nous? voyons  dans  ses  Disputes  contre 
le  roi  Jacques;  4«.  qu'eri  l'an  i6o5  , 
Antoin^  Faurc  ^  publiant  un  Code, 
y  mit  à;  la  tété  u^e  nouvelle  manière 
de  terrasser  leis  hérétiques.  Codex 
Antonii  Fabri  Sebiisiani  ^  senatoris. 
et  fpnsiliarii  Sabàudici ,.  quem  à  suo 
nominé  Fabrianum  tnscripsit ,  bonujn 
factunt,  exiitinians ,  si  in  vestibiilo^ 
i'oluminis  hœreticos  ,  quos  vocqt ,  in- 
sii^ni  et  majore  ,  quamjurisconsultp- 
rum  captus  esse  solet ,  atidacid  con- 
Jicçret,  Cui  conatui  primum  librum 
ttnpendit  ;  elito  tamen  ,  ut  accepimuSy 
nftenùs  juriiconsultiy  Jacobi  %'ideli- 
cel  Léptii ,  operd  et  opposito  scripto 
tua).  Tout  demandeur  ,  disait-il ,  est 
oblige'  à  la  preuve  ,* soit  qu'il  nie^ 
soit  qu'il  affirme;  c'est  la  maxime  du 
droit/;  il  y  est  principalement  obligé 
lorsqu'^il  trouble  ceux  qui  sont  dans 
la  possession  paisible  du  bien  qu'il 
demande.  Ce  jurisconsulte  conclut 
que  fies  protestans  doivent  prouver 
tout  ce  qu'ils  nient ,  et  que  faute  de 
))roduire  de  bonnes  preuves,  ils  doi- 
vent être  condamnés  au  désistement. 
Voilà  en  quoi  consiste  toute  l'inven- 
tion de  Nihusius  ;  ce  n'ert  que  la 
méthode  de  prescription.  Primum  et 
pr^ecipuum  caput  artis  Nihusianœ  , 
aiitDotiits  FabriançcB  ,  hoc  ipsum  est , 
prolationem  omnium  eoriim  ,  quœ 
poHjificii  hodiè  ajfîrmant ,  declinare 
ei'd^se  alienam  dicere  ,  aiaue^adeo 
nihit  eorum  \  auœ  de  pontificis  ptin- 
ii^tatu  et  injallibilifate  ,  de  sacrijicio 
Chr^sti  in  Missd  qua  speciem  et  sub- 
"lantiam  iterando ,  de  statuis  adoran- 
dis  y  de  purgatorio ,  septem  sacramen- 
fis,  indulgentiistet plurimis  similibus 
ndserunt ,  fel^  Scripturd  t^el  è  tradi- 
itone  ecclesiastïed probare  uelle  .  /lem- 
pc  quia  ipsi  sint  ih  possessione  suorum 
dogmatum  ;  (fuiti ,  ait ,  se  et  majores 
iuos  y  cum  qiiibus  et  nostri  afiquandô 
Jecerint ,  ab  aiiquot  seculis  in  jtos- 
^eisiontf  fuiise  ,  suasqtte  adeo  de  re- 
tigione  opiniones  sit^  sententias  usu- 
< '-pisse,  »^A,  ut  ncentiores  loquuntur^ 
t'rœscrtptùjc.    Se  igitltr  et  suos  nott 

rv'iîÔ*'''""'    *"   I>'r««*«o"«  àt  Aru  aotl. 


teneri  ad  probationem  eohum,  qièiw 
ipsi  doceant  t^t  affirment ,  sed  pruÙà- 
tionis  ,   et  quidèm  prtèimlidee  t'icem 
esse  ,  quod  affirment  :  nos  fero  £iç/m?-., 
ri  y  ut  quœ  negamus ,  den^Qnstf'efhû»  , 
et  quidem  demonstremus  è  Scripturd ^ 
iil  est ,  Scripturam  continere  negati-  -  ' 
tes  j   ipsorum    ajfîrmantibut   opp^si^  ^ 
tas  (a3).   Voilà  jiisqu'pù  le  docteur 
Calixte  a  conduit  l'histoire  àt  ses  rpc-  •. 
thodes.  Voyez-en  la  suite  dans  VUi" 
'storia  PapatUs  de  M.  Heidçgçer  (a4)- 
Au  reste,  la  Réfutation  de  Kihusiiis, 
par  Calixte ,  plut  beaucoup  à   Cro-  ' 
tius.  Bertholdo  Nihusio  de  not*d  illd , 
quddissentientes  impetit  vià^  eruditè 
et  prudenter  respondit  Calixtns  libro 
de  Arte  novd,  quem  subjunxif  libro 
de  Theoto^id  morali.  Hoc  anno  //e/- 
mœstmdii  editum  id  opuê.  Summa  ha-c 
es{ ,.  in  iis  quce  de  rébus  sive  humanis' 
sive  difinis  credimus  nulla  esse  pos- 
sessionis  privilégia  ;  asserentîbus  in" 
cumbere  probationem.  Prdbariautem 
non  tantum  auod  totidem  liitens  os- 
tenditur^  sea  et  quod  per  légitimât 
et  homini  non  insano  neque  pertinacii 
Jîdem facturas  illationes  dedudlur... 
Calixti  librum  ut  legas  rogo  :  nfultà 
sunt  in  eo  utitia  i  multa  ab  alii*  dicta 

Îuidem,  sed  a  nemine  exactiiis  (^5).^ 
e  n'ai  point  vula  réplique  de  Nihu- 
siWs  :  je  tais  seulement  qu'il  l'intitu- 
la :  Apologifi  contra  Andabatam  Uet- 
mcstetemem  (a6). 
•  (G)  //  passa  plusieurs  années  en 
Hollande.  ]  Il  était  à  Amsterdam  au 
mois  de  mai  i634  ,  et  il  y  avait  déjà 
demeuré  plus  d'un  an  ,  si  l'on  cp 
croit  Vossius.  Jam  annus  ,  et  credo  , 
uJjWii  est,  quod  in  urbe  HJc  degit 
nartholdus  Nihusius  ,  yir  dodus , 
et  subtilis  ylutheranus  quondam^^et 
Calixto  theologo  pérfamiliaris ,  pêsf 
tea  pontificiuM  ,  atque  ad  mbbati» 
dignitatem  euectus  ;  sed  ea ,  be/to  hce 
Sitevico  exutns,  et  nune  exlorti*  (37% 
Il  y  était  encore  l'an  i6in  ,i;oilinie 
le  m^m^  Vossius  nous  l'apprend  ; 
Vossius  ,  dis'je  ,  qui ,  par  un  défaut 
de  mémoire  dont  il  ne  se  faiit  pas 
étonner  ,  s'imaginait  que  le  séjour  de 


iV. 


»        *     *• . 


fflf.  tSrf,  i6q. 
ioih  trptiiûét ^  mmm.  ait. 


(a 3)  fhidtm ,  j 
\t^fn  Perion 

(a5)  r.HH»-».  T»i.t.*:<XXXXIX.  mmru  /,^wf. 
I».  Cettm  l^ttrm  #*l  dml/t  dm  •  iTtMMl  tôU. 
(16)  tfojn  U  CCCLXXX*.  l«ttMd«  \»mm^ 


P** 


1-*)  ^w 
l'r  d\4t».UrJmm  ,  le  li  dj  «fM!  lUJ  «." 


f«r)\q«iii,,  vfHM.TrXXVIIf  ,pmg.  a^»  ,  4«- 
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,70  N.IHUSIUS. 

cet  homme  à  Amsterdam  n^avail  du.  sorte  rÉcriture  qu  ils^iui  donnent 
ré  qae  Wois  oa  quatre  ans  (»8).  iJ  y*  un  sens  .'n^'»'^^^*^^?^"^;''"^^.;  .„ 
ëUit  encore  Tan  1647' et  F^^n  t64ô,  qy^ïq^f^o"  "^"^î'-ijl  il  doctrine 
comme  nou.  Tapprend  la  date  desTet-    eén<iral  tr^n  -  i^joignë  de   «  doctnn^ 

très  qu'il  écrivit  au  père  Morin  (39).  3e»    anciens    i>eres  ;  «  »  J><ï°    ^" 

.„f*  _-  .      *  .  j'  lAtis  de  cela  ,  ils   eiiToient   au   der- 

,     iE)IYeprou^a^ntnenpar^mon^  L^eî  wpîice   ceux  qui  ne   veulent 

siration.     On  a  déjà  vu  que  Vossius  °>7XpteHde  semblables  interpr^- 

le  trouvait  «m  homme  docte  et  sub-  P^^/^*'^?^^;  ^^^^  pu  rompre  iuste- 

tû  :  ajoutons  c^u>l  lui  trouyait  aussi  «^^^71;..  d«  tels  \nterprites'de  U 
hi 
yir 
tus 

vellè  Mëthode.  et  s'imadnant  que  ^^  ^-^/r^'eVûne  Vie  q"i  pe«t  être 

personne  ne  lut  pourrait   résister,  "^xXtluLxvie  ,  à  r^^sc ,  et  à  sa 

.puhaita  de.conférer  arec  Vossius    et  «tdô  à  »^  P*7;^^^   .„  «       »^     ^,^^^_ 


y 


Tl    telle  matière  qu'il  leur^plaira  ^ ^^^^f^^^^fT^ ',cn^^^^^^ 

ceUe  par  exemple  ou  ils  croient  être  ''^^^Z^s    u    manifesta  Us  .'isjiat . 

les  plus  fort*  ,  je  ne  leur  demande  ^^^'^^'^'^f  ;^'^„,  ^  piimorum  seculo- 

un'bon_argu»m«t;  mais  s'ils  ne  P/j'^XcJri^.s  .  im6  intenfUm  (  ut  .n 


qu  un  00a   «rK...u..»H  •"-"   '"tuT   'rum  Joctoribns  ,  im6  intenJUm  {  ut  in 


manifesta-- 

"  m   sic 
sim- 


bilitcs ,   lis  trouveront  Don   qucoc  -/.  .  ^^i^';    «,/iwi 

leur  .ôutienn»  qu'il  faut  retourner  ''"«'y!?"!'""*  2/I^"';Vc"ô"î 

d,o.  lM.li.e  d;o\no.  .ocitre.  ,ont  ?-  ''^^^nX^  «^  e,"™    m« 

•ortU.  Po,citMH»,  mmctumqu»  '"l^lZTm)  initrpnleris    frrm  le  i 

lUtputare.  ^'«f«  »"<>'  Mheranos.  ,       ,tudio  ,  parlim  ^iuv  con- 

.eleliam    Cahmanc. ,  ft    ?"»«««  ^»^„"„X7  7"""'  ?«"•'"  •  '"'"'" 

alios,  po,.e,  uh  ""•'i""'^^','"™'?^  /J^L.it  amicis  'c^nduciMem  ex, 
suœ  ecclesiœ 
unum  i*iderit 
dirp  ad  eos 


oosse,  ubi  maxtfnc  existiment  j   ^/^.^.^  'conducibilem  exi- 

:lesiœ  causam  tnumphare .  6i  J^nanus.  Quelque  raisonnable    «ue 

aident  argumentum^j'eUe  re-  '/^^         Jvox^.e,  Vosnius  ne  s'y  fîa»t 

dirt  ad  eos ,  un  fi  malum  pedem  extu-  »°;//"^:^^^      .'  car  il  pria  son  bon 

lent.  Ain  disputando  .nteUipant     m-  P^^G  ôtKV»miner  cette  aflaire  , 

hU  solidi  crepare ,  qmcquid  hactenUs  ^,^^^^,,/^„„rtiuni(ïucr  ses  lumicres. 

obtendUur,a'quumi^Hiert,uiredea-  ^      ^^jT.     .    ^   ^-   J-,,^,    r/7u  ,   si   re' 


mui  m/7?omana?ecc/eJirtfii/iMm(J0.  ^A  „/„._  ,^'    /i-mnr.   ut  hiijusmodt 

Sa  plus  forte  instance  était  celle-c.  :  ^^^  /"^J^Sr':  ^u^-,  f'--- 

Diles-moi.M.  Vossius    pourquovo-  '^^^^^^  '  ,^^^,„,,         ,,,/  libi  de  hdc  fv 

tre  pire  quilU-t-il  l'/gljse  romaine?  ^^J^^*^^^^    ^^  nunm  pot.ssimUm  ^iam  , 

donîiet  m'en  une  ràuon juste.  Vossius  ^^^^^  ^,'^^;,;;J^^^^   hLnd>us   insistent 

lui  alléguait  la  d./rérence  qui  se  trou-  ^^^',^,   On  lui  donna  pour  foui.' 

ve  entre  cette  église  et  l'église  p.  imi-  ^J"^,\^,^n  justifiait  trè.-bien  lu 

tive  ;  mais  anr^.  plujieur.  discours  '^^^^^^^^  aê.  i>rolestans  (3<). 

il  se  fixait  A  ceci  :  Us  docteurs,  de  «cparanu           i 

régliso  romaine  interprètent  de  telle  a^)  hi^m .  thultm. 


(,8)  ÂkhaUH  ium  k  Sm»comihw  fjrftu^i .  ne  m- 

tuim^  mnnmm  «f  ii.VoMin* .  T»«»«-  C.CLLXXA, 
|fM.  34o.  <<<•(->  «'•••»  '''•»^''  '»4"-  ^,,,,  , 

Ir  ntcmftl  tnUtuU  ;  FrcIriiB  Of irnUli»  AbIi.jui- 


(33)  ri  O'i'i  Jirr*>mi\\vr.  On  a  lautr  ^Uft^ur* 
n,ulei  comme  cfUf-U  'Un,  Ut  l.cUrr»He  Vomiu». 
On  M  trompait  k  ,on  r'intur,.  *l  tti  cortr,UHr, 
pour  ionlt^0*^  "'  .aOachfnl  .funu^  ./'»•«<'•» 
7orthograptu:  Ih  latnent  pastrr  un  mot  mn  nu 
Ueu  r*  M',  a-lrr  .  ,H,upu  ,,uW  ne  ,i.(le  pn,  P-  >e,u 
.lune  manière  U>ul-<Uu,t  uh*ur,le  ,  ri  </«•  nn.i- 
amr  reur  ,nni  ifu'or  -    fane  rtdiU»  •"• 

{i\\  thue„tont'  r„u,4l  .^ut^  uf»!"  re.l.Uii,»  ./•- 
iPM.lfil.    «.'«r '"••"■    ""    '"*'    '''•    ''""'■''• 

'-^■«■■■■«■nPBiiiiMiPKiaaiiiiMHiMMaKiiMaiPiHMMannHaB^^ 


i8/i 
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WON  11  S 


I 


ê 


■■•«ni  ràlÀinîkale  OlinreiêllS  «A»    ftr^ntitXiem  ttitt*  In    laiiirii*  r'a«fi'lt<i- 


I 


/-    - 


ISlH-LSlfS. 

Il  est  clair  que  Nihusius  avait  râi-  pour  attaquer  et  rê|(ousse?\lcs  auli  c^ 
~Wné  dé  cette  manière  :  quand  on  se  Mais  les  proUîstaiyTont  desVennenns 
trouve.dans  une  certaine  communion  devant  et  derrière  ;  ils  ressetablent  a 
par.l'éducation  et  pa.r  la  naissance,  un  vaisseau  qui  est  engaçé  au  te<^mbat 
les  incommodités  que  l'on  y  soufire  entre  deux  feUx  :  le  papisme  les  atta- 
ne  sont  paVune  raison  légitime  de  la  que  d'un  côté,  le  socinianisme  les 
q^iitter,  à  Aoins  que  l'on  ne  puisse  attaque  de  l'autre.  I^s,  armes  dont  ils 
gagner  au  change ,  c'e,t  ù-dire,  passer  se  servent  <:ontre  le  papisme  nuisent 
dans  un  poste  où  l'on  soit  fort  à  son-  au  lieu  de  sfervir  ,  quand  ils  oirt.« 
aise;  car  que  nous  serviràit-il  d'à-  réfuter  un  socimen:  car  cet  hert.iqwc 
bandonner  la  cortmunion  qui  nous  a  emploie  contre  eux  les  argument  qui 
produits,  et  qui  nous  a  élevés  ,  si  en  leur  ont  servi  contre  l  église  romaine: 
la  quittant  nous  n^  faisions  que.chan-  de  sorte  qu'un  protestaqt  qui  -vicpt 
ger  de  maladie  ?  Mettons  la  chose  à  de  combattre  un  papiste  ,;et  qui  se, 
fessai ,  j'y  consens  :  imitons  ces  pau-  prépare  à  combattre  un  socinien  ,  est^ 
vresmal/des  qui,  étant  l^s  d'être  au  obligé  de  «^ha^Çî^,^ '»''""[»  »  T 
lit,8'imaginent  qu'en  se  faisant  mettre  moins  en  partie.;Voilà  sans  doute  ks 
ur  unJauteuil  ils  sentiront  beaucoup    chimères  ^ont  Nihusius  se  repai»sail,\ 


t. 


giise  romaine  mal  à  propos  , 
iTs'plVsïôt  éprouvé  que  le  fauteuil  ne.  il   suffisait    de   leur    demander    une 
leur  sert  de  rien  ,   qu'ils  se  font  re-    preuve  démonstrative  de  leurcr.ance: 
mettre  au  lit  :  reprenons  la  profession    je  dis  une  preuve  contre  laquelle  U 
1. : ^  aL   ^.,-  ««..u  itnntnnii    nV  «At   rien  à  reoliauer,  non  plus 


1 


du   papisme,  dès   que  nous  tentons  n'y  eût   rien  «répliquer,  «on  plus 

<iue  les  docteurs  protestans  ne  lèvent  «ue  contre  les  démonstrations  de  nia 

pas  nos  difficultés.  Us  ne  nous  allé-  thématique.  Il  savajt  bien  qu  ou  de 

cuent  que  des   raisons  <iisputables  ;  le  prendrait  jamais  au  mol  ;  lescon- 

rien  de  convaincant,  nulle  démon-  •-««—  A-  r«haion  ne_uftUvent1>aH 


-    troverses  de  religion  np-peyvent/paH 
ti    être  conduites  à  ce  degré  d'évidence. 


stration  :  ils  prouvent  et  ils  objeclenti  être  conduites  à  ce  degré 

mais  on  répond   et  à  leurs  preuves  la  plupart  de»  théologiens  en  tombent 

n  à  leurs  obieotions  :  ils  répliquent,  d'accord.  Un  fanaeux  ministre  vient 

1 1  on  leur  réplique  ;  cela  nW  finit  ja-  de  nous   apprendre   que    non-seule- 

inais  *  Est-ce   la  peine  de  former  un  ment  c'est  une  erreur  très-dangcreu^ 

schisme?  Qu'avions-nous  de  plus  in-  se  ,  que  de  soutenu-  que  le  îjainl-rH- 
commode  dan»  l'église  de  notre  nais- *prit  nous  fait  connattre  évidemment 

sance'  Nous  y  manquions  de  démon-  les  vérités  de  la  religion  ,  mais  aussi 

strations:  on  ne  nous  alléguait  rien  que  c'est    un  dogme   reiei^  jnsqucs 

qui  mît  notre  esprit  dans  une  assiette  ici  par  l^s  protetUns  (  J5).  Il  «outieni 

assurée  :  il  trouvait  des  obji^lions  à  que  l'Ame  fidèle  embrasse  ces  vérilcs, 

former  contre  tous  les   dogmes  ,  et  sans   qu'elles  toient  évidentes  a   »a 

M.  Smufin  m  eauon  d*  Mre  qmt  U  fo.  oln.rnt  m, 
c«riit«dc  par  U  *«•  <U  VWià*m^*  |i-rt|rul.ir«- 
^«•■l  J«a*  U  qa«>»ùoiida  U4i»i»it*  Ae  I  F.mt»rr. 
/.«  M0stion  Je  fait  ett  ir  tavoir ,  «  Voùimom  d^ 
M  SMmrin:r,i  l'opinion  d,  tuut0  l'/gii''  r/for- 
m/»,  tt  ti  etU*  de  !W.  Jmrieu  ett  nom^Uê .  p*f>- 
Ùcutiin  à  M.  Jmneu  et  k  M.  dt  Beautitu.  fou 
fnaitrf  et  >on  froftsttmr.  Smr  U  ^rtmi^r»  .jueittun 
il  nett  pat  fort  lurprenutt  ijme  M.  Smmrtn  atf 


Commode  dan»  le  parti  protestant  que    u&n,^m*ttegU*  «fc^WU,  »mmti*mÊHttrmiémmii 
diinsîe  parti  papiste.  Gelui-ci  a  «levant    a.,,^  <,»' un,  homme  .fui  t'Mge  en  •*•«'  «^' 


ipa[ 
^ni  toud  H<>]i  ennemis  :  les  mJ'me»  ar- 
"•«•s  qui  lui  servent  pour  attaquer  çl 
("Mir  repouHser  Jes   un»   lui^servent 

iierfue  tnteg'rut  nulionet  dut  magntit'Halionum  pai  - 
»•  •  iiUît  dehiêt  ttr  il  ,  i>nfentH'ut  ahtttfer^.  <>rotiu«, 
I  -1.  rr.CWMX  f'nnUf  fhttiii  .  pa^.  m. 


ne  //nr  le  monde  ,  ri  aum  éiendue  <fu  ei 
pion  chrétienne;  et  qm» ,  /iMf m  «  $totre  u 
et/  romhattue  tfue  par  de»  hiWtxptet^  Jh 
rrn«#<f<-  la  l>ortrint,Mnivrrwll<>  d«  rCfbi 


I 


V, 


contre  toutes  les  répii(|ues  à  l'infini. 
C'était  là  notre  grand  mal  :  nous  le 
trouvons  dans  Téglije  protestante  ;  il 
ne  faut  donc  pas  y  denieurer.  Ren- 
trons dans  le  corps  qui  a  pour  lui 
l'avantage  de  la  possession  ;  et  s'il  faut 
èlre  mal  logé  ,  no  vaut-il  pas  mieux 

l'tMr»  dan*  sa  patrie  ,  et  chez  son  p«Ve,    „  „^,.^.„,w ^....- — ^     .  ,,        .    ^ 

qup  d^ns  les  auberges  des  pay*  élran-    »«-/f.r«  .//-..o«,  et  ,e  -•M"TÎ^/j/;.,'^'j;    ^ 

'    '^  r^  ç       ^         l    ^     ,        .j,        remet  plut  gfvttteret ,  ouoiim  a  m  jr  en  mti  guerf     « 

grrS  ?  outre  que  \fi  dispute  est  plus  Ifl-       ^^    ^^  dtutgerrutet.  V««  tur  u  »e€onde  -jue, 


dant  une  teUe  fmmie  ,  fme  d'appeler  optmtam  ••«- 
velW  .  etrrmr  mimmiiU  ,  ••*••  opinion  «mu«  »'*"^ 
ne  qur  le  monde  ,  et  autti  /tendue  ^ue,t  la  rrl,.^ 
'     ■■  t^rle,  n  n 

mritu,  '*•- 
nnmMmrrr*rHe  d*  i  Efb»»,*»"»»*  ! 
Ir.  impuui.on.  ArM,  Semtitt .  p'tg.  i  ,  ''ditiom  de 
^ji^-tet'difi .  •'■ji. 


> 


NOIUDIW 

f-onvaiuc;   d'uue    faute  Lrrik- flr«M«i<^r>M     ..   .\,.im^tm  !«  navî 


u 


<-jff  yi^tdiu-ffudint  <i  (/«-i  cAoiVj'  yui  regardent  Ir.f     main  m^fi  édition  'qui  rit  celle  de  Parit ,  ,ifii  4 
■*         "-—■-■=»"-■  '  a  ■i^:'ffje\\\ni\  lik.'x^cap.   y,  a  cite  le  uq. 


divinités  patenriet: 


'^fpâgnôT. 

(T-t)  Euseb.  ,  in  Cliron.  .  riunii  iq-3, 
•vonio,  tih.  XI  y,  ,nit.  .p^l'm.-XnH. 


Y     <f 


T * ^  -"•-•      ■H>«-     v^«««    «rw**!** — i*r»- 

^eutliir   ih-8  ,  ^<i^..4»6;  édition  dtf  Hollande. 
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«72  •  -         N^     NIHUSIUS.        -  V         .\ 

raison  .et  mém^  s^ns  quelle  connais-  que  j  aie  pu  les  examiner^  Tu   Ni- 

*î  jSu      '*'  .^vident  que   Dieu  lésa  husti  ne  senieL  quidcm  mentionemjn' 

reTélées  j  et  il  dit  que  ceux  qui  reu-  eis.  Fateor ,  nec  causa  fuit ,  curalle- 

lentqujjqiour  le  moins  le  SaintrEsfirit  garemcUjus  uerbis  non  utor ,  sed  sfim- 

nout  fait  voir  évideronient  le  témoi-  per  auctorem  quos  iile  citât  y  et  UlaL*^ 

gnageque  Dieu  a  rendu  «  ces  Tëritës,  ipsa  ^erba  non  ex  Nthusio  ^  sed  «jT 

•<Ait  4e  pernicieux  novateiKS.  Je  stiis  u7iM    auctoribus    erscripsi,    excepta 

tjfeD  assuré  que  Nihusius  ne  s*atten-  Hieronj-moctTransy-luanoanonymo. 

Uaitpasque  jamais  on  lui  doQ^t  Illum  ad  ma  nus,  non  habui  ^,  hune 

largumentd^monstràtif  qu'il  deman-  tfidere  nunquam  conUt;U  (Z%).  Conve- 

dait.  Aquoi  soqjçeait-il  donc,  quand  nons  que"  cette  justiiicatiôiï  est  très- 

**  proniettaif  de  revenir  au  lutb^ra-^  y'alable  à  certains  égards.  Uu  auteur 

nnme /moyennant  une  telle  oondi-  qui  remonte  jusques  aux  sourceè  ,  et 

tion  ?^Se   conduisait- il  en  homme  qui  vérifie  tous  les  passages  que  d'au- 

erave  .  &'iHôt  été  bien  raisonnable  ,  très  ont  allégués,  devient  un  posses- 

>1  eût  pleinement  acq^iescé  à  la  ré-  s»ur  l^itime.  Il  est  en  droit  de  ne  ci- 

ponse  qui  lui  fut  faite  par  Vossius  ;  ter  que  les  écrits  originaux  qu'il  a 

elle-est  trcs  sensée  et  trf^s-solide.  Mais  consultés  ;    on   serait    injuste   de  le 

avoaoosque  Nihusiiis  n'était  pas  toQ'-  nommer    plagiaire  ,    sous    tirétexte 


Miiusirs. 


1-3 


Con^est  si  le  changement  en  inutile,  deraient  que  l'on  reconnût  les  obli- 

Le.  ministre  dont  j'ai  parlé   tout  i  gâtions  qu^on  a  aux  écrivains  qMinpus 

1  heure  s'e«t  servi  de  cet  axiome.  11  ont  montré  les  sources.  Quand  donc 

estprédestinateur  rigid^,  -et  gr^nd  un  auteur  est  convaincu  en  sa  con- 

particulariste  ;   et  il  gémit   sous   le  science  .  qèe  s'il'  n'eût  point  l'(i   les 

fardeau   des  objections   à   quoi  son  dissertations  de  quelaues   modernes 


—        -«      •»*»«.«v»M  »«,»■»«,    .lieu      1.|^t  VUII-  4C»    ,      Il      I 

tentât  sa  raison,  dans  rhypotliésé  des  au  public  le  bon  office  que  cès'moder- 
molinistes  ,  ni  dans  les  autres  mé-  nés  lui  ont  rendu.  A^ant  ibit  ,ccia 
thodesreIâch.éc8  d'eioliquer  la  grjîce;  dans  une  préface  ,  il  peut  citer  de  sou 
il  aime  clgnj;  mieux  demeurer  comme  chef  tous  les  anciens  qu'il  ^^onsulte  , 
il  -it  trouve  ,  qae  de  prendre  une  et  agir  en  véritable  propriétaire.  Di- 
antre situation  quinele  g4|érirait  pas  sons  en  passant  que  les  écrivains  qui 
(36),  Cela  est  de  très-bon  sens.  se  font  une  religion  de  citer  ^usques 
(I)  N.  ^ittershusius  ....  répondit  aux  chapitres  et  aux  pages,  à  Tégard 
des  choses  .qui  méritent  d'étrr  pesées.']  de  toutes  les  choses  qu'ils  .emprun- 
Sa  charge  ayant  demandé  qu'il  ha-  tentde  leur  Prochain,  sont  plus  Kpn- 
ranguAt  à  la  pipmotion  d'un  docteur,  nétes  que  politiques,  jk  négligent  les 
il  choisit  pour'le  sujet  de  sa  harangue  intértUs  de  la  vaine  gloire  ,  ils  se  dé- 
le  Toyage^d'Hannon,  On  l'accusa  d'a^  pouillent|du  plauir  d'être  cité»;  car 
VQir  copié  upfi  lettre  que  Nihusiur  fls  facilittnt  de  telle  sorte  la  vépifi- 


it|du 

.^       —   -,--   -s.facilitlnt „.,..,,.„  ,^t"» 

avait  écrite  sur  cette  matière  (37).  11    cation  ,  qu'il  n'y  a  guère  d'écrlvail» 
répondit  qu'il  y  avait  dix  -  neuf  ans    qui  ne  la  fasse  lorsqu'il  a  besoio  des 

Sue  cette  lettre  lui  avait  servie  gui-  mêmes  preuves  ,  ou  des  mêmes  faits 
e.,  mais  que  rien  n'avait  ^mandé  qui  se  trouvent  da  ieurs  livixîs  : 
fiu'il  cit^t  rîihusius  :  car  ,  ^j^utàtt-  après  quoi  il  se  contti.«,e  de  citer  l'an- 
ij  ,  je  n'emploie  poinJLses  paroles  j'^cien  auteur.  Mais  s'ils  alléguaient  de 
j'allègue  les  termes  de»  auteurs  que  belles  choses  -sans  dire  d'où  ils  les 
j'ai  consultés  ,  et  je  les  nomme  :  il  n'y  prennent ,  en  se  contentant  de»mar- 
en  a  q«e  deux  qui  m'aient  servi  sans    quer  le  nom  des  témoins  ,  où  n'ose- 

>^  f\rn  Utivre  intitule  :  Jaffment  tur  lp«  (3S)   Nirol,  RiUer»)i]iiM»!> ,  q'î't.  ad  CrorRium 

j         **  "i»^*^  •»  rellcbie»  d'eipliqucr  U  pro-      Richlrrum,   pa4i.    toti  Epittolanim   Riililriian»- 
«•danc^la  irÂrc.  ^<i«.  «3.  ^ruro.    ^o».-!  Tbomaiiut,,    de   IMajjo   LiUriaiu); 

«    WT)   '»»'»*»•"», -de  riasig  liltcraiio,  jf>.  379.    0j>a^.''icti^. 


<■■ 


mmmmmmmmtm 


i.-xltvgnèrc  débiter  ces  mémos  choses 
((lie  sonS  leur  autorité,  à  moinsqu'on 
ne  fût_  de'  la  première  volée.  Ils  se 
verraient  donc  aux  marges  d'une  in- 
finité de  livres  ;  on  leur  ferait  long- 
l»>mps<ceteikhonneur.  Combien  y  a-t-il 
<le  gens  qui  le  font  encore  aujourd'hui 
jt  Alexander  ab  Alexandro ,  et  à  Cc- 
lius  Khodiginus,  qui  ont  eu  la  politi- 
que dont*nous  parlons  ? 

(K)  L'auteur  </a  .\femorabilia  .  .  .  . 
n'a  pas  bien  marqué  le  temps  où.  Ni- 
husius  débita  une  nouvelle  pensée  sur 
l' invocation  des  saints:']l\  û\l  qu'en- 
viron Tan  i6i4  Nihusius^  nouveau 
,  papiste  ,  forgea  upe  erreur  nouvelle  , 
<(ui  était  que  lés'saints  trépassés  vi- 
vent encore  à  l'égard  du  corps  ,  et 
qu'ainsi  ils  doivent  être  adorés  dans 
leurs  reliques.  Nofum  ç^dit  ac  pro- 
t utltt  erronem  ^  dàm  conatu  magna 
qnidem  sed  irrt^o ,  probare  nititur  ': 
Sanctos  hâc  vitâ  defunctos  ,  non  esse 
mortuos  vel  quoad  corpus,  vel  quoad 
rcliquias  se\i  exuvias  corporis.  Fot^ 
inuiivenitn  quœstione  :  «  yin  atloran- 
))  di  sint  sancti  suis  in  reliquiis  ? 
»  ajffirmat ,  quia  ,  inquit ,  sancti  iw 
j>  exuuiis  carporum  non  sunt  jnortui  , 
».  sêd  omnino  l'it^unt  adhuc  {3g).  »  1^ 
conséquerice  que  ce  prosélyte  tira  dé 
son  hypothèse  allait  fort  loin  ,  puis- 
que jion  content  de  urouver  par-Iâ 
aue  les  saints  méritent  1^  adorations, 
il  trouvait  une  espèce  d'athéisme 
dans  le  sentiment  contraire  à  son 
dogme^et  il  prétendait  que  ceux  qui 
nient  que  les  corps  des  saints  soient 
vivans  ,  détruisent  au  fond  la  résur- 
rection. Quonihm  itaque  sancti  suis 
in  corporiwts  adhuc  uiuunt ,  certatim 
nos  illuc  agglomeremur ^  et  adoremus 
ttmorosissitnèy  spem  resurrectianis  nos- 
^  trœ  simul  quasi  satiantes ,  et  mortis 
metum  puerilem  abjicientes  ,  nequa- 
qnhjn  t'eriy-  superbe  quicquam  ejus 
respuentes  ;  harreseos  àc  atheismipars 
est  ^  opinio^  il/a  feralis  et  luctuosa  , 
de  inortuis  aç  non  t'iuentibus  sancta- 
rum  covporibus  ,  utpote  resurrectia- 
nem  im^piè  negans  iii  recessu  (^o). 
Mon  auteur  ne  marque  pas  si  ces  pa- 
roles sont  tirées  d'un  ouvrage  didac- 
*»q^/:.,ou  d'/une  harangue  :  mais  je  i^) F*^,i^ »  i'^  Tmesmué,  Jf^êm^t  im^ 
'nfmagine  qCe  NihusiuV  parla  ai.ii    '/7-n'Ï4;::3^^ 

B.  pofiUJUif  infattH. ,  H  S.  S.'  rirrrrrTfj-tij'rrTf , 

pmt'  «  ,  '•7-  W^,  thiàtm ,  pmg.  SSJ. 

(4«)  D*rM  ChrimiaMia,  mhi  «mm,  mpmJ  àm- 

ArHm  C.aroUm  .JhiJ^m,  («J).  yj^emp,  tJ,pmf^ 

i65  ,  ad  tutn,  i6S^. 


dans  qiielaue  déclamation.  'Oq  ncnis 
renvoie  à^  deux  autei^<s  qui  le  i'éfùté- 
rent  (40  ;  l*un  se  nomme  Himmélius 
et  l'autre  David  Christien.  On  cite 
quelque  chose  de  celui-ci,  lorsqu'on 

ftarle  de  la  mort  de  Nihusius  ,  sous 
'an  1657  ,  et  que  l'on  répète  qu'en- 
viron Tan.  i6ij  il  fut  attiré  i^  la 
communion  de  Rome  par  le  jésuite 
Martin  Bécanus ,  et  qu'il  «nseig|d|3[ue 
les  saints  du  Paradis  tireht^MRtre  * 
dans  leurs  cadavres  ;  pi|htée  qu'il 
appela  oracle  divin  ,  et  lumière  clai- 
re dans  iin  mystère  profond  ,  et  phir 
losophie  plus  sublime  touchant  le 
sommeil  et  la  veille,  que  celle  d'Ar*is- 
tote.et  des  autres  philosophes.  Davud' 
Christien  avoue  que  c'était  un  nou- 
vel oracle  ,  non  pas  prophétique  , 
mais^ poétique,  et  si  subtil  qu'il  a  été 
inconnu  à  touiTles  pères,  et  n'a  point 
été  çoinpris  par  Anstote  ,  ni  par  Sca- 
liger  ,  ni  par  aucun  autre  des  philo- 
sophes les  plus  pénétrans  ,  si  ce  n'est 
peut-étrc^ar  nodolphe  Goclénius, 
qui  a  dit  en  quelque  endroit  qu'il 
reste  dans  les  cadavres  certaines  por-  ' 
tions  de  vie  ,  dont  Diçu  formera  un 
nouveau  corps  au  temps  de  la.résur- 
rection.  Oraculum  nouum  hoc  est  , 
sed  non  phopheticum  y  poëticum  au- 
tem  ac  JYdiusianum  ,  tam  subtile  ^  ut 
nulli  i>el  S.  S>  Patrum  ,  t'ai  luthcra" 
naruntt  t^l poMiJiciorum  ^  tnsumjue- 
rit  ;  nec  intellectum  uel  ab  Aristote- 
le ,  fel  Scaligero ,  vel  h  quouis  alto  , 
acutissimo  enamphilosopho  ,  nisi for- 
son  a  Audolpho  Goelenic ,  tUiculnas  ■  *, 
serente  :  in  humano  corparv  J^moiâb,^,^ 
tua  quasdam  adhuc  uiia  rtliquias  su- 
peresse ,  ex  quitus  in  resurrectione 
novism  corpus  formanifum  sU  (43). 
En  chemin  faisant  on  .verra  ici  une 
pensée  de  Goclénius  bien  creuse  et 
bien'  singulière  ;  mais  c'est  de  celles- 
là  qu'il  est  bon  d'être  infolhntf  ,  alin  i 
de  connaître  mieux  Tétendue  de»  bi- 
sarreri^s  et  des  viiions  de  Tesprit  hu- 
main. On  peut  conclure  du  fait  que 
j'ai  étalé  dana  cette  remartfue ,  que 
Nihusius  était  de  ces  esprits  vifs  et 
présomptueux  qui  $é  laiiMot  éblouir    i 


r«l.  XVII,  /,i.  //,  ea^.   XVUI.pmg.   35i ,  md 
ttnn.  lOl^.  w     a  ' 

1  joi  Idfm  ,  iliidrni. 
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(lo;  Aueinn. ,  i/i  auhuski,.  cap.  -^wj-r  . 


(,,)  r«r«  i^v  Pen^..  a.ver«.,  iur  la.  Comè-  '  avaitcncoreauctine  ab^arence  qu  elle 
-  '  *~  '  ^  iiut  être  ac^complie.  nous  allons  voir 


tf%  .  num.  4<> 


(^ 


:» 


,(?<»)  Lacan,  ^han. ,  tih.  F,  v$.  ÔJg. 
(^)  Z><i/ij  /rt  rtmafqun  (G).  , 

(,^<0  Ajinlruis,   m  ApologiS  ,  j>n£^.  m.  3oi. 
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(35)  Aul...  C«Ui«,  M.  Y/,  «a^.  ;i/,  ^  ,/ 
rapport-  ladtjfo'rence  qiw  JVigt^iut  mJ-Hti  wntr0 
mentin  »£  n)«-n4)«cium  Aïcere.  IV^niut  Mare'wUu* 
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IsYMPHOVORE. 


facilement  par  le  faux  éclat  d'un  na-  sohnabicment  douter  qùïî  ne  s  agisse 

radote ,  et  qui  travailleot  avec  cLa-  du  même  auteur  dans  ces  deux  pas- 

leur  è  coniilf  UDi(|uer  à  tout  le  monde  sages  ;   mais  il  n'est  pas  si  certain 

leur  entêtement.  Ils  grossissent  Fidée  qu'ils  sei4'apporteat  ati  même  livre. 


séquence,    véritables  antipodes    du  vraj»e' des    Lois  jles    (barbares,  que 

poète  romain  qui  disait ,  comme  une  partie  'diiîere  dq  tout  (3;. 

Nw  etfmdmhoe  ttudeo  buUatù  ut rnihi^nutù  ^«t  ouvrace  n'était  pas  pçtit  |  car  le 

Pagina   tmrgescat ,   efart  pondu»  idonea  f»-  Scoliaste   de    SopllOCle    (4)     en   a   oité 

"^m  le  XIIR  livre. 

A  ce  signe  peut-on  connaître  ceux       (B)  PoUtien  s'est  fort  mépris  sur  les 

qui  entrent  en  lice  montés  sur  le  char  paroles   du  scoliaste    d'Apollonius.] 

de  la  vanité.  *E»  Jirh  tSi   TiC«t^«'»a»  y^^i  yu^A^KU 

ÇuùétmUt  in  tc0nam  vento$o  gloria  curru  (44).  '^'^^  TtMMTt ,  TttfAthovTt  TOtÀc  «»ijD«tc  ô»<r- 

Pour  connàtin^a  faute  chronolo-  Vf,''*^^^'"^^^  iç-of .r Nt//.j.U»,.oç  h  y<r, 

giqUS   dé  l'auteur  du   MemarahiUa  ;»;««»f  (5)    €  ept  ce^que  dit  e  scolias- 

.  J^lHèsiastica  ,  il  suffit  de  se  s^venir  ^f  ^  ^^^^^^^V"}  ^"^  .''''^'''  ^«^  ^^r"»? 

que  Nihusius  n'abjura  le  luthéranis-  dePoliUen:^./r/unïmfer/.rçf^^;,e/- 

me  qu'environ  l'an  i6ia.  ^^''.«  *^r'^'"'«/'^,;^«  Nf/npliodo- 

•  7  ro  i/i /ïAmomw  (6).  Selon  cela, Nym- 

(43)Per«ii.,Mt.V,w.t9.  '  pliodore  aurait  fait  un  livré  intitulé 

(44)Hor.t.,epi.t.I,Ii*.//,vA.t77.  r/^/io/m.  Mais  rien  li'est  plus  ridicu- 

^  NYMPWnnrÎRl?    X>k^^\^^  \®  ^"^  cette  supposition.  Voici^^sarfs 

JNïMPHUUURlî*    dAmphipo-  doute  ce  qui  trompa  •Politien  :,8o fi 

\\iy    auteur   d'un   ouvrage  que  manuscrit,  du    scoliaste    ^    faisait 

Clément  d'Alexandrie  a  cité  deux  51"'""  mot  de  ticti  et  de  tv^oic  ;  car.si 


Apollonius   a    cité   le  il  n'eût  point  laitia  bcvueq 

même     ouvraee    pour     prouver  *a"t  reprochée.  Notez  que  Rut^^ersins, 

que  les  Tibaréniens  {a) ,  dès  que  "^.^^At^.tS'  "-"  '^°^''*V  T^^^^"'*^ 
1  ,,  ,  .  ^  '  '  ,  ^  qu  li  faut  lire  •»Toiç  vo^oiç  (7).  Sa  cou- 
leurs épouses  étaient  accouchées ,  iecture  est  si  vraise1nbrable,qà^n  fiira 
se  mettaient  au  lit ,  et  s'y  fai-  bien  de  la  croire  juste  :  mais  il  dit  à 
«aient  rendre^p^r   elles    tous   les  ^ortque  l'erreur  de  Politien  a  été  sui- 

^orvîrps   ouenes    femmps    rprp-  ^*®  P^f  "'*'*",  Hartungus  ;  car  tout  le 

.>er\ices  que    le*    lemmes    rece-  reproche  qu'où  peut  faire  à  ce  der- 

vaient  ailleurs  après  leurs  cou-  nier  ,  est  qu'il  s'est  servi  de  la  leçon 
ches.  PoUtien  s'est  fort  mépris  •»  '»'»<^«  to/*oiç  (8) ,  leçon  assez  raison- 
sur  les  paroles  de  ce  scoliaste  "aWe^etquia  étéadoptée^parHoelz- 
ypx  '  liu  , dans  1  édition  d  Apollonius,  pos- 
\*^'*  .  térieure  à  l'ouvrage  de  Rutgersfiis. 
An)  Peuplei  situés  sur  le  Pont-Euxih.  Disons  en  passant  qu'Hartungus ,  qui 
yojesJeur  article.  a  observé  tant  de  fausses  citations,  en 

fait  une  de  celte  espèee  dans  l'endroit 

(A)  //  est  auteur  d'un  oui'tageque  que  j'ai  cité.  11  y  affirme  que  Célius 
Cletnent  d  Alexandrie   a  cite  deux 

fitix.  "]  Nl/yu^o/a»^*  ô  'A/u^ito^i'tmc  •»  (3)  VoMiu«,de  Hiator.  Gr«ci», /lA.  //A,  p.  BgS. 
'tfiTm  i(,fJtifÀmi  'Art'atç.  I^Yiftphodorus 
^i mphif>olitanus  in  tertto  tie  legibus 
visite  (^).  Nj//x^ô/»fOc  «»  ftptifÂt>K  0eLf- 
/ÉfiiN*oic  Nymphodorusinlibrode  Ijc- 
iJtbu*  baivancis  (a).  On  ne  peut  rai- 


<i)  C.lrmrtfk  Alexaadr. ,  Stromat.,  lib.  I,  pag. 
il)  fifi'in  .  in  Ailnionil.  ■«!  Gfotr»,  piff.  43. 


(4)  Schol,  Soph.,  in  OEdip.  Colon. 

(5)  Scholiaates  Apollunii,  in  liv.  II,  Argoqaut., 

iS.    IOI3.  .  .t, 

(6)  Angduf  Polilianus,>pi,i   XVI,  Ub.  F,  fol. 

(7)  Rutgrr»iu»,  Viriar.  Lertion ,  lib.  IF ,  cap. 
X\.pa^.  443. 

(8)  Joh.  H«rtun|u»  ,  I.o<^rum    memorabiiium 
dnuria  /.  cap.   /\,  pae.  rt'ÏS  .    tom.  II  Throauri 
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Nymphoddrc  (9} 


cette  erreur  à  presque  toute  l'I- 

:^ry    lu^     ^    a.     i    .        /a    *«ï>e(//).  Niphùs  ayant  conjuré 
A  ////,  cap.  XXX,  pag.  m.  io«3.  »«  tempête  par  les  soins  de  l'evé- 

^   '  ^  que  de  Padoue ,  et  par  quelques 

N I P  H  U  S  (  A  u  G  u  s  T I N  ) ,  1  uniu^rrections  de  son  ouvrage  de 
des  plus  célèbres  philosophes  du  IntellectttSDœmonibus,  impri- 
XV1«.  siècle,  était  né  à  Jopoli  mé  l'an  1492,  fit  paraître  coup 
dans  la  Calabrè^.^^et  non  pas  à  sur  coup  divers  autres  livres  qui 
Sc'ssa  dans  la  terre  de  Labour  ,  lui  donnèrettt  une  si^grande  ré- 
quoiqu'il  se  donne  a^ezconstam-^  putatio^,  àGe  les  plus  fameuses 
inén  l  l'épithète  de  Si^ssâ^us  (A),  uni VJrsilés lui  ofiïTrènt  une  chai- 
Se  voyant  maltraité  chez  son  pè-  re  de  philosophie  avec  de  bons 
re  qui  s'étahjremarié  (a) ,  il  prit  app^inlemens  (D).  Le  pape  Léon 
la  fuite  et  s'enatta  à  Najifes ,  oii'  X  le  considéra  beaucoup,  et  lui 
il  eut  le  honheur  de  plaire  à  un  permit  d'insérer  daii5  son  écusr- 
habitant  de  Sessa  qui  le  mit  au-  son  les  arm«s  de  Ja^  maison  de 
près  de  ses  enfans.  Il  étudia  avec  Jtfédicis  ,-«i>le  «^éa   comte 


^  , créa  comte  pa- 

eux ,  et  les  ayant  suivis  à  Padoïfe^  latin.  On  a  lés  lettres  patentes  de 

ildt>rinadans7t^hilosoPbieavec  ces,concessioni(c);  mais  onnr'y 

une  forte  application.  Étant  re-:  voit  pas  qu»i|  i^^  perdltette' de 

♦tourné  à  Sessa  et  k  Naplès,  et  porter  le  nom  de  Medici»  i  il  est  < 

ayant  appris  j^ue  son  père,  après  néanmoins  certain  qtf  il  lui  ac- 

avoir  inahge^tol^tsoiyiien  ,  était  corda  celte  crâce ,  et  que  Niphus 

soTli  de  ce  mondç,  il  ne  songea  s'en  servit  publiquement  (/);  Il 
plus  à  Jopoli,  sa  patrie,  et -prit-  reçut  ordre  du  même  pape  d'é- 

ÙHc  femme  dans  la  ville  de  ie$^  crire^J)our   Faffirmaliye  sur  la 

sas  et  enseigna  ia  philosophie  ques^on  si  par  les  principes  d*A* 

dans   Naples  p^ant  plusieurs  ristote^'àme  est'immortelle  (g), 

'  années  {b).  Il  s'attacha  si  forte-  u\\  eut  beaucoup  d'accès  chex  de^ 

ment  au^opinions  dangereuses  grandîiseigneurs  et  de  grandes 

de  NicoletVernias  ,>so,n  profès-  dames  ,  à  quoi  contribua  eitré^ 

'Seur  en  philosophie  à  Padoue ,  memènt  le  talent  qu'il  eul  de 

qu'ayapteu  la  hardiesse  d'écrire  faire  rire  par  des  coûtes  et  par 

sur  ce  snjet ,  l'an  ÏÎ91 ,  il  s^com-  de  bons  mots.  IL  avait  l'air  fort 

mit  avec  les  moines,  et  pensa  se  grossier,  et  mauvaise  mine;  nuis 

perdre  (B).  Ce  professeur  Yernias  néanmoins.41  parlait  de  bonne 

soutenait  avec  chaleur  l'-opinion  , .  „     "  , 

d- Averroë,  sur  l'unité  de  l'e^n-  a^?..'S^J:.  /T^^.-il^  */'^'' 

(d)Kojresci'dessouslarfmt,(C),eitml.(^). 

(1)  //  pouvait  dire  comme  le  berger  de  \é)  FojrtM-let  dans  Vëudé ,  à  la  tùedu 

V  irgile  ,  eclog.  IJi  ,  ^s.  33.  Opiuculct  de  Niphas,  tfu'it  jUfjmMHmm-  à 

Est  mihi  naratiue  doini  pater  ,  est  iojuata  Paris  Fan  i6lli5, 

«^vcrca.  (/)  rojVM  V»»Ai„'im  Jn^doèaàmM, 

f//   G*jl>ricl  Barcius,  in  àntiqaitatib.  Ca-  Nipho  ,  pag.  a4  ,  ai. 

•     a/ii4,l  NaudiFum  in  Judiito  de  Aug.  (g)  f^ojes,  dams  ce  volume,  la  ramarn. 
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(36)  Cîicéro  ,  de  UniveniUU  ,  initio  ,  folio  m.      ,  (^i)'1)ansla  nfmart}ue(D). 
3«»„  R.  (4»)  ly^ns  les  pas.xa^et  cotrs  ci-fieisut  , 

■(>)  An?.!»!.,  dr  r-ivit.  nei,/iA.  f^.trt/^.. ///.     rjve  (V).  ;     • 


remar- 


\^ 


^■^r 


^T^. 


% 


"  "  ,  nvunm  et  secrrtain  du   roi ,  maison  et    /",^?«f'.  3«0-  .  •     , 

In-l'-;"""  '^  ^'"^"'  ^'^-  83  «/"  Pr*.ude»lieHr»        .(4:)  (ilandorp.,  Onim.M.,  ^.^.  «,5.  -  "  ^^"i?;,    f     . 
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,76   '/         '  .  NIPIICS.  : 

^kce,  et  surtout  quaud  il  se  te  que  Nlphus  mourut  d'une  ma- 
jncilait  à  plaisanter  (B).  On  était  ladie  contractée  ipour  avoir  trop 
surpris  de  la  différence  que  Ton  dansé  à  ses  secondes  noces  {m) , 

-  voyait  4é  lui  à  lui-même  s^lon  il  n'en  conle  que  des  faussetés, 
qu'il  ne  disait  mot ,  ou  qu'il  dis-  On  marquera  quelques  méprises 
courait.  Il  était  d'un  tempéra-  du  Dictionnaire  de  Moréri^ (M), 
ment  amoureux,  et  il  se  rendit      ^^^  roye,fcPaii«iana,p«^.83rf*reJ/. 
ridiculjLdans  sa  vieillesse  par  les  fion  de  Hollande. 
fextravaSfances  de  sa  passion  pour      , ,    _,       ,  ■ 

.     ,         0    «.,      ,c.v    x\.  1  '  ^:i  (S)  Il  se.  donne  assez  constamment 

de  ]eunc8  filles  (l').J  en  parle  ail-  ^/^^;.,^„.  ^^  Suessanus.]  Sur  cela  ou 

-leurs  (/i).  Sa  femme  se  nomnaait  d„it    observer   cette    particularité  , 

Ataffélella  :    il   en   fait    mention  qu'avant  dit  dans  Tnn  de  ses  livres  , 

quelquefois  dans   ses  ouvrages,  qu'if  était  né  en  Calabre    il  elTâça 

M    :,"  .  ^     .^«1^  cet  endroit  dans  la  seconde  édition, 

et  il  rapporte  un   rare   exemple  ^^^^^  .^  Sinuestanorum  (i)  f^raUam 

de  Tamilié  qu'elle  avait  pour -lui  y,^^^/  àpud  eos  aliquanVo  degerU  ^ 

(i\]    Il  en  eut  des  enfans,  COm-  uxoremque  duxerit^  Sutuessanumii) 

me  on   verra  ci-dessous  (0-  H  **  scrihebat.  Quàmqu'am  sœpiUs  in 

,,  u,j  ^Ji  'i'x    ûYmnasia  palam  Calabrum  se  ^sif^ 

ir^urut  d'un  mahde  gorge  qu  il  p^^,^,.  ^  [,^  ,„  Epistolâ  ^xue  est  ad 

contracta  pour  avmr  senti  du  Johannem  uirenarum  pnncipem  ,  irt 
froid  en  marchant  de  nuit  (H),  commentario  super  Péri  Hermenias, 
Paul    Jove    assure   que    ce   îxxl  ''^  ^^^^^'^'^'^^'y'''''^''':.]^^^ 

'     *  «"»    T^    \  ,  *  .         tamen  in  secundâ  operis  editione  suh- 

la   même  nuit  qu  on   assassina  i„i^^„,jy^  ^3).  Ceci  montre  <ju'il  prc- 

Aïexandre  the    Médicis,    di|C  de  ferait  Se8sa,8a  patrie  d'adoption,  à  Jo- 

FlorèttCe,     c'est-à-dire   le  .  6  de  poHjfsa  patrie  de  naissance.  Paul  Jore 

•       .0»  .  «^«ia  NiiirlÂ  nrnn^  ne  savait  que  confùsément  ce  qui  con- 

janvier  1 5^7;  ma^  PI aude  prou-  ^^^^^  ,^  I         ^^^^j  d'Augpsiin  Ni- 

ve  que  Niphus  vivait  encore  1  an  ^^1,^^ .  jj  ^^  f^^-^^  natif  de  Se«?sa ,  y t  ori- 
|545  (l).  Il  tâche^^e  l'excuser  ginaire  de  Trophéa  (  vulcai renient 
doses  erreurs  et  de  ses  obscénités   Tropt^a  ),  dans  la  Calabre  (4).  Jérôme 

(K)  .et  il  le  loue  (k)  d'avoir  été  ^'^T?^^.*V  3"V^"k''%^*'''  '*r  ' 

y^}*  ^^,     *^  :     »r        I  Antiquités  de  Calabre,  1  an  1 60  k,  prè- 

le premier  qui  retula  les  menaces  jg^^j  ^^^^ç  Niplma  Ht  la  principale  pai- 

d'un  déluge  ,  que  les  astrologues  'tic  de  ses  études  â  Tropéa  (5).  Ses  pe- 

avaiénl  faites  pour  l'an  i5?.4  ,  et  .tits-fils ,  et  plusieurs  de  ses  alliés, 

'        J*  ^^t    k«».l<^<xivrv    Àa  aioute-t-il,  demeurent  encore  dans  un- 

qui,    répandirent    beai!coup    de  jj^^^  ^^  campagne  qui  n'est  pas  fort 

^  frayeur  par  toute  l  Europe  (/j.   ^^loigné  de  cette  ville. 
11   nomme  trois  antagonistes  de       (B)  //  se  commît  avec  les  moines , 


faiAe    à   NipliUS   par   l'empereur   malièrc,que les intell^ntesciuimeu^ 

V,       ,       ^  ".    »  _^i^«.«..»:i„:«„   '  venfiescieuxll  se  lit  parladesaflai- 

(:harles-Quint,que  lorsqu  il  ajou-  ^^^  aan-gcrcuse.  ;  et  il  lui.en  eût  peut- 


(*)•  Dnns  la  remattf.  (C)  de  rartiefe  A»a- 
•ow  {^Jeanne  d'  ),  lom    11,  pag  aaS. 

(»)  Dans  CMriicle:uii'aHt. 

>  k;,Ji naAm'M,  in  Judicio  de  Aug.  ^ipho  , 
fuif(.  43  ,  53. 

(/)  r'oyezïnrrm  ,B  deraiiiclt  SiorFLER. 

Il     ^  ''' 


(1)  //  fallait  dire  SuetOinorain. 
(3)  Il  fallait  dire  ^viemnata.    * 
(3)  Gabriel  Barriut ,  in  Antio.  CaUlK^'c ,  apuâ 
NaiMlKuin,  in  Juditio  de  Aug.  N'ipho,  pag.  16. 
Jf^)  Joviiii  ,  in  Elojii»  ,  cap.  XCfl,  pag.  m',  ii  'ï.' 
in  Jmliciir^c  \n%    Nipho, 

mmmmmmmmmmmmmmmimmmmmiiimimmimmmmmmimm 


(5)    4puil  N'iMv' !»*"»" 
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^  /       NIPHUS  ,77 

être  <soûté  la  vie  >  »i  Piftrrâ  Baroci,  rocîusy  «pitcopua  Patâvinus  )  IfiçoU» 

évéque  de'  Padoue^  n'eû^  d«toiumë.  U,  tum  aùoffue  «iwoè  poèUm  '  itmmuiit , 

tempête^  De  U  vîtent  qisté  Tihèf  Eu»-  ut  •dao  ie  ammm  immonijîMi^iHei^ 

sitieq  intraduit  la. Pliilosopl^ie  foi  re-  ^ ,  tam  mm  mmiéam  ^W'  ^  'fntimaff 

Srésenté  à  Léon  X  qci^^Ue  -a  pMsftrr^  modiam  UUos  anmoê  irigintm^êrtiHa- 
m  hn  Aagnstim  luphiit  «t  Pbflipat:  OMtMdoetitfnU^^^ 
nMe.  Il  fallut  gue^iphut  èîkçât  cer^-^n>  réUme  coqf'orum  dên^m  y  ûêtâit' 

taines  choseji  dans  son  oavragè ,  lori-  demt  (10). .  s .     jSf^l  -^^^'^H 

qa'il  le  fit  tn^primcr  l'an  1^(6).       (D)  1x9  piiS^SÊIÊÊÊmS^^^^éi 

Koluii  ^am  »içkt\\V ingemum  suum  bû  offfigmm  a w  chaire  df  pkUotophie 

in  hd< praceptons  méHintMid , ç«£  auec  d^  fm  m^n^tfmck:  }  Seloir 

expUeandd ,  aud  staUliendd  pertcii-  Paul  Jto1rè<,  "Q  «n^gte  dalit  nrvsqtil 

tari }  ueram  hanc  oè  rem ,  aut  eertà  tontes  lèè  aÉ4^{*aiiés  d'Italie  av«ç V^ 

propternegatas  h  te  disiineta»  à  mo^  gros  jm^,  àuBiéiMteiiiàS  i|ue  1*1-^ 

tricibus  ^eelorum  inieUi^entii*>,  tub-*  chilhni  et  ' Ik^BO^pimtc^  &mSitâi^ 

*  stantias  omnes  a  nkMwd  separatas ^  (u).  ÛM  danxpktKfesseniîrMt  ensei- 

oppido  cucuUaios  paire»  centra  se  in  gné<Yà  j^hilotopikié  Âni  Pà£?à«*  et 

caput,,  et  nominis  fidnam  vehemen-  nV^û't1â'tir6ix0tmtUîiïgmSrmï*A^ 

tistimè  oomntovit  ;  h  ^uibuêjm  expli-^  ètMkkUil^hm  ponrleurcoltégiië Mr 

care  haud  faoili  negotio  potmsêet ,  Q^ndanton  ne  le  voit  bafdàttsle 

msi  eum  ab  aneipiti  ille  di^rimùw  oàtfdogoe  diM  tfrofossears  d«  l^adone. 

celerUer  exemisset ,  Peirus  JSarpwus  pi|bli4  par  Jttoeobon.  if«U  mphus  in- 

episcopua  Patavimtêi^  k^  ,aum  ;(  dica  «iiitte  liiMgéiiié  «u*fl;  i  èOMumë  dâiîs 

hœreseos  Aupsthio  HiphojnMU)  tm^jm^ei^M  C^arit^'mini 

nonitade  nihaàfuit,àuinT)rberiu9  kSM  tHrèmiâMm ,  ^-il   03)  .  «iiâ* 

RussiUanas  Ca/a6er/»Aao«o;Attiifi  in-  oeyjÊsimè  ee$êanâa»  arUitrùr^  adsum 

ducat,  in  omtione  tfuam ^habet  ad  qui  Patam M mea  Sede*  temperpo' 

Leonem  X\  dtœntem, nec  longo  post  rata  e»  ,  lH^iieif^^  f^rti  ftinehét 

temporc  Suessam  (7)  nosti^nm  fidissi-  /iorem  Hatuent  êtàdia ,  èotjit  artee  i 

mum  âlàmnum,  ac*  Pomponatium  profiteii  poUteêon  ll,eat  certain  à 

mediisexignlbuseripitinias  (8).  tont  I«  moins  <|u'oyt  IiH  oflHl  et  à 

(C)^e  professeur  f^eféias  êàute^  Padoae  et. A  Boalogne  les  ga|res  de 

nait  apee  ckaSeur  l'upinion  d^Avest^  mille  ^i|S'd*or  par  an    tfnietait  lî 

roës  SUT  tunitd  de  e entendement."]  setnjnn.dfl»vt il  fut  gritUië dans  Taca- 

Naudé  me  rapprend.  Jficotetu»  Fer-  demie  doPise.  H  nous  Pappviend  lui- 

nias  Atferroi»  de  unico  imteUeetUt  même.  Pr»eeptOfTs^^  qui  hai  (  tiriee  et 

confirmare  argumentiê  ^  musqué  «/a-  jclentits)  dtsdpulo*  ioi^nt,  pecnmia* 

lidis  et  nujiterosis  coniueverat ,   mU  mtUtaé  aeêumulare  eernimài  j  ttoe 

omnes  elebei  et  minuti  philosophé,  primi^k  Mûnomensibms  ,  k  J^engtU 

quemadmpditm  Riceobonus  libroVI,  si  in  èùrutn  gymnasiU  pkUmophiani 

de  Gjrmnasio  Patafino  atrAiti  dictai  dç^nettêUemue,  miUenarium  aureor 

rent  in  vulguM  ,  eumtotam  penê  lia'  rum  pro  mercède  siiufuiis  àntds  aeci- 

iiam  in  hune' pernicioêum  emrem  peremu ,  timsti  h  WÏor^ntinlê  ae^eni.. 

compuiiise  (9).'  l/éréque  de  Padoue  mm 

que  j'ai  nomme  'cbeaieea  ce  Vemiaa  ,  (  i 

Pi 


par  ses.  douées  remontrances ,».  faire.  Pise  tfivirott  nitt  ifoo  (tM.  La  pré- 
un  jiyrc  orthodom-  Ca  lirro  traite    face  de  ses  ll^nclkMo/ieà  j^ef ^nifU^ 

4«i«lV  evi^ge  qu'il  commenc      " 

pas  l'UBîté  de  TAnho  de  tous  le^ 


"U  »T<c  oruioaoxB-  \jm  uwrn  untus  face  ne  ses  j&nMawUMno/ies'iPfefannv^ 

derimn^ortalitë^ePime,  etfutim-  4«i|iydvrrage  qu'il  commença 'de 

pnmë  Tan  li^d.  LVl^r  y  soiftint ,  r>^t, .'                ,.      ,,        je  - 

non  pas  Tunité  de  TAnie  de  tous  les  {**)  "r^*^*'^JÊL^ÊÊmÊÊM.  . 


•tS. 


Itommes^  comme  il  avaiftiûtopittiâ-    j^liSli^p, 
tremeni  pendant  trente  années ,  mais    pmHim  mèrmisetii 
ia  Vnultiplication  des  Itaies  selon  U 
multitude  des  corps.  Qp  (PejAf *  ^a- 

(9)  Idem ,  ibidem',  pa^f. 


m-. 


7n) 

7.  • 
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U, 


M 


4m  àÊ^ 


IffJUBW ,  iètdem. 


»?.' 


(.4)  IfipbM,  4.  Drtltii*,  ;My;  fr,  m-  PMêu 
1045.  -t... 

(i5)  Vorn  Vmwàé,  m  i«4iei«  d«  (fi^,  ^  «f^ 
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mtntslerta  ,  f»uo   lanw   neto   ei    mugnuu 


4^MiilH5  Cormrlius  eral . 
liiehtiliir'  lbi(^.,  pot^. 


sali»  Jèliciler  im- 


de  W»imar  tjni  commandnit  sous  Gnstnva. 
{e)    Théologifns  celi'bres  à  ffeh::ital. 


^"•r,inMiiii  exi  (^2lixrii!>.  de  Arle  nova./;.  20. 
.   A;  r<reJ<,'Calixlt;,in  Di^res.Ue  Ari«nov>. 


Efiistola  de  crucc  ad  Thoniain  Oui' 
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NIPHUS. 


composer  à  Salerhè^envirop  TaniSo^,  nonmUlas  deperibam,  <fuas  cupidi- 
noat  Eût  Toir  <|ue  pendant  qn^à  càù-'  imim  amor  facile  tanffefet;^  illas  iei- 
M  4I08  malheurs  publics  ,  il  éint  ré-r  iur  ^more  blqndo  consuetùdinis ,  has 
duii  à  philosopher  dans  sa  patrie  (  1 6),  eupidmis  prose^uebar ,  neo  aliam  oh 
il  lai  «ti^  A  Snleme.  par  Robert  de  causant ,  m'ii  ^loa  mor««  mihi  earum 
SaifH^élin)  qui  toulait  y  faire  fleurir   jucundissimi  erant  (30).  11  ajoute  que 

dans  sa  vieillesso  il  cot|tinue  d'fi- 
mer  chastement  les  honnêtes  filles  r 
mais  que  pour  celles  d'an  autre  or- 
ce  d'&\êv(X}u'  toutes  les  œuvres  d'A-  dre'  il  les  hait  mortellement-  Hdc 
riffcbte  (Tr^s  Je  r«niarf{ue  cel»»  a(in    t^erô  atate  puelias  in  quitus  pudo- 

Jru^on  sac^  en  quel  temps  il  lui  pro-*  mm  Sabinarummodestiamque agnos- 
ca^cur  à  Salerne.  On  dit  qu!il  fut  ap^  eo  ,  quippk  quae  sint  ab  inhonestis  il- 
pfW  a  ^omf :  par  M<in  X,  pour  en-  lecebris  ahhorrenteSf  sine  tuipi  fo- 
!icigner  lu  philmophié  dtns  le  collé-  tùptate  summoperè  amoy  seeiis  auiem 
gfi(jiè  \^  ^]^ïouce  (iB).  On  peiiJLdou-  auœ  amoux  cupidineo  accemluntur  y 
ter  qu*i|V<lit  onveigné  dans  facadi$-  has  emnirtd&r'ttfSue  non  modo  non 
Tf^if  ijb-  Boulogne  :  il  ne  par«U  pas  amo ,  sed  odio  prosequor  immortali 
d4n9  jÂ  IJHlte  qu^AUdoeiut  t  donnée  eapitaliquei^i).  Quand  on  ajouterait 
^esjprQflsveurs de  cette  université'.  foi  à  cette  dernière  déclaration,  on 
(^^Jl  ftfcUt*->,  m^uVAi*€tnyte,  mais  ne  laisserait  pas  de  le  condamner 
fféanmoint  il  porhU  de  bonne  gr4ç49  trés-justemcnt  d^avoir  fait  sur  ses 
el  suftout,  gu^nflil  sâ  mnttaU  à  plai^  vieux  jours  toutes  les  démarches  d'un 
sanl^r.  1  CW  ce  que  Paiil  Joye  nous    amoureux  trapsî.  Il  prostituait  par- 


sonantin^aximè^berOt«i  ad serendas  faire   ce  mancfge-là.  De  plus,   com- 

fab^a*  inf9U$g^iitUi  corondquç  ad  ment  accorder   sa  déclaration  arec 

i/oli^tatcm  auiium  ptrjueunel4)}  sed  Taveu    qu^il  a  fait  que  son   amour 

i»el  toUf  OJX  9ubagti8Sti  t  0t  pAnitùsin-  pour  une  demoiselle  suivante  d^Hijp- 

Jacefo  i$à  se  ad  utbanos,  jocos  compO'  poWte  d^Araeon  »  comtesse  de   Ve- 

aebat ,  ù,%  valdè  mirarsntur ,  qui  mos  nafre,  le  rendait  fou  ,  le  faisait  mou- 

tacentis  superoilium,  austeraqué  la-  rir  ,- quoique  cette  demoiselle    eût 

bm  ,  et  lineamenta  conspicerent»  non-seulement  une  beauté  qui  exci- 

_    (F)    Il    ^ait    di'un    tempéraHêent  *tait  les  vieillards,  et  les  morts  même 

amoureux t  cf  il  se -rendit  ridicule  à  Taimer,  mais  aussi  une  pudeur  in- 

dans  sa  t^ieillesse  par  les   extraira-  comparable  ?  Il   n^avait  joué    cette 

gances  de  sa  passion  pour  déjeunes  comédie  que  pour  divertir  Pompée 

filles  A  II  avoue  que  le  beau  sexe  lui  Colonne  ;  mais  ^fin  il  sentit  nue  pas* 

*' '          '-»-»-           "  •       -  •- --^-11-    Entendons-le  réciter 

ficeremtts  Pom- 
in  hujusmodi 

jouir  :  81  au  nos   Aimons    rete  implicîtos  uidendo 

cbntrairé^l  U  croyait  amoureuse ,  il  summoperè  delectabatur,  ^  simulavir: 

sentait  aussi  les  tentations  d^impudi-  mus  perditos  cumQuintii  (ao)  amo- 

cité.  Tesiorajuuenid  usquè  ad  prie-  res.^^.  cumi  hdc  igitur  amores  simu- 

sens   iempu*  »    semper    mihi  Juisse  lamlo,   sapé  eoltoquendo,   congre- 

pueUas  gratas  :  in  juventd  enim  ama-  diendo  y   atque  amores  deseribéndo  , 

bam'aUquandb  mliqtsms  sine  illicito  quotidik  eoniHvebamus,   Crevit  amor 

appetitu  j  in  ^ibus,  cogncfscebam  pu-  tandem  adeb  ut  non  ad  insanias  mo- 
dortm   fitque  ptkrUatemj  expertibus 
omnino  cupidinei  amoris  :  intefrditm 


(>7)  ^V**  ^«"^^ ,  v<  JiMltci*  4e  Auf.  Nipho , 
fmtg.  M)  »t  Se. 

li8)b|MBer.  ,    m  Cbroa.  ,    mptid  Naadttam  ; 
htilrin,  png-  3o. 
IM»)  J«*i«»  ,  it  EU>fiu%,cmp.  XCll,  p.  m.  ii5 


(«e)  If  iphiw ,  4»  Muliei»  aalicà  ,  cap.  VU . 
pat,  m,  345. 

(ji)  idem,  ibidtm, 

(31)  Son  vrai  nom  riait  Hippolrt* ,  mais  on  lut 
changea  ce  nom  #n  celui  de  Lucrèce  ,  à  eatue  ^ur 
la  comtesse  de  Ve'itafre  se  nommait  Hippoly  te.  Il 
lanofmaa  Quiotia,  farce ^me c'/ta$t  lacin^iuiime 
dr   te/  maUrrften.   Niphu»,  de  Vtro  aulico 


cnp 


y 


/^ 


^IPlllJS. 


\n 


do  y  sed  ad  mortem  compellei'e^  y  nec 
immeritoquidem  ;  dameaermtt  estque 
etiam  nuncfrontiff  orisque  serenitasy 
is  condor^  is  oculorum  splendor,  nç 
rutilans  jubar,  ea  denique  toUus  cor- 
poris  species  ,  griati0f  ac  t*enus ,  ut 
non  modo  senes  ,  sed  yel  ipsi  mortui 
suscitentur  allicianturque  ad  àmO' 
rem  :  lanta  quoqup  ipsi  cum  yenus- 
tate  pudiciUa,  morum  fiuat^itas  ,  co-^ 
'  mitas  ,  atque  affabilttas  inest ,  ut 
mundi  ipeculum  y  sidusque  fiilgen- 
tissinmm  meritb  sit  censend/i  (j3). 
Notez  quHl  se  compare  au  fameux 
Prosper  Colonne ,  aùi ,  &  Page  de 
soixante  et  dix  ans,  aèrint  amoureux 
de  Claire  ITisconti ,  et  qui  ,'*.'iyant 
commencé  selon  la  manière  des  vieil- 
lards qui  cherchent  plutôt  le. plaisir 
«Je  Pentretien  que  le  plaisir  véné- 
rien, sVchaufl^  de  telle  sorte,  qu*il 
<c  porta  à  de$  folies  publiques  (a4)' 
Les  extravagances  de  notre  phtloso- 
I)h'c  se  peuvent  v<oir  dans  cç s  vers 
He  LatomuS  :  é  ' 

Apag0Uv9s,  phlt^ofhi«m<lwi  <«CrM«£  * 

Putatif  I  et  boni  indignam  v 

T.eporit .  irrite  h^nidamfue  ÇjrpridtM, 

Quid?  Niphus  mn  nom.*mfdtetu, 
Pe^exmsitatufin^r*nifypt0maSa, 

Et  sjrllojgismosfrigidot 
T^arrare  sutsvei ,  ÂtUeais^jtie  fabulas  : 

Muteém^me  risum  spargtn  ?       \ 
At  quam  venuet^m  hoa  :  s\fSu9§enanMm 

Quad  iutdtdatie  paesikui , 
Ex  cuHoso  y^xuosoéft^e  eapite 

Saltare  contm'  cemeres 
JVodb  Datitim,  mtadb  Pkry'giéem,  ¥êl  Lyésmau 

Amoresa^umgrafif       ,     ' 
Traàtare  sic  philosophiam  invisam,  mrbîDror 

Summi  fuisse  ^hiiotophiljiS^  ^ 

La  tradition  4iet  Italiens  a  con- 
^ryë^pliiûcurs  contas  touchant  iea 
lolies  amoureuses  ait  vieillard  Au- 
i',i»t\n  Niphus.  N4u4éje«  savait; 
raais  outre  qu'il  »'ét«it  pas  ««sure 
4u  lU  fussent  amisi   rentables  que 

y**'"?^"'*^*^^^*»  *i  '•^  *'''*'*  pa»  4H«'il 
fût  de  la  charité  ni  de  Péquîté  de  les 
publier,  ^e  cijte  ses parahit  avec 4  m* 
«ant  pUs  de  D|«i#ir  «u'fUes  doone^ 
un  exeiBple  ^  c#  qwVl  iTjMlt  faiiTC  p^r 
rapport  aux  contas  qui  «'owt  peur 
^Ppui  que  Ppuindire.  Amoribiàrprm* 
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senim  induisit  iJ!iip\ms)  ,  qubs  çum 
puellis  honoraiUs  qmnsftdam  fli- 
roïnantm ,  '  qui^»scum  fomi^ariier 
versabatur^  $am  Uber^ ,  gf^JÊ^^tf  ta- 
tertjipenfnteh  exereuii,  ut  non:  moâh 
uirgimbuf  illis  q^a^  obn^mo  *mo  <fc- 


ita  deludi  fascinariaue  tddehant  ;  /«- 
^»^d^ff  maximosfyceryst.  ^t)te^, 
msi  yeUem  ejuspudorijfer  me  mhil 
^trêctum  in,po9sem  hie  mutt^W 
diculff  recensere  .  quof  iicit  tf^er$i$ 
runtQnbus  per  iutllam  de  iUâJer^n> 
tur^  adeo  tamen  moribus  amantium 
prqxim4  smt ,  ut  nuUo  negotiq  vera 
quoqm  fifnf eri  possunt  t  sei  ahsit^ 
m  pnpfiti  cuUculi  tecreit^y  etéfiices 
alas  nequiUas,  ineoti^f^e ^' q^as  sihi 


[ 


■I 


^3)  Fdjm^  ibidem. 

(^4)  Aman  ccepit  CZ^wm  Fiseontiam  amore 
)a  T  '  ''"jLT'^'*  commenaë^mm  ae$e  eaàH  mmèm 
TX*""  ^*"  f****  V*»  ccntimemtissismsu  fi>ret, 
TaX'^to  ---"^'-  ^'^  •éfmHidià  eer: 
<id 


intaniai 


'*perUstiméU 


if^ttm^eajmmtUm  mtsuqmà 
u  dettenirei,  hUm,  iML 


r<i9».  ^ddeqiiçd  tam  aliei^um  eji$  a 
naturt  merf,  rr^u«  çertl^  et  t^xple- 
rétif  i  difbios  rumoves  rm^ifpre.ut  ne 
qui4ém  i»i  aUqu4  tudicfd  mfiystiàne, 
et  QUeptftMtn»  uwthm  de  e^usd , 
.fecfire  4luâ  ullo  modo  t^Ufm  (q^6). 
Il  7  a  eii  pe u|-étrenies'||;eqs  q^i  pni 
logé  ^on  «licence  p^o-  la  r^llgta  <so|i- 
tenuc  dans\è^  qn«t|>e  vem  ^  Mal- 
h^rbe  :  -' 

Sii^mèt-UàioMÀn^eéenù    «,  ,.   (s     .     , 

PennurerlesrofesfiOttrm 

Des  riSifitUes  0p0HÙéres    '  ^     "  . 

D'immmamtUM  em  0^a,<emM0riM(*j):   - 

.  ^^  ^  rapporte  un  rnft  exênipU 
de  iMÙtie  que  sa  femme  avait  pour 
ttii.  J  rendant  la  compoei^n  d*upi 
ouvragç  tniftulé  Thetserôïoglufà  Asr- 
tromomicjum,  il  se -tint  tTenfermé 
pénni  Ie#  livres,  qu'il  n^oralt  pV 
pervemie.  Sa  fequne  s'imAfffQa  qnll 
était  atteln^de  imélanno^e ,.•.«(•# 
servit  vainement  de  dirent  voie* 
pourfen  |;uérfr.  Elle  sUagina  en- 
fin <|ue  les  Mdtf  àe  Iteoifr  se- 
raient ml  reflilde  fapé>-dllc»ce  ;  cVst 
pourquoi  elle  ûi  enârer  seule  dans  Je 
cabbct  d«  ton  «uiri  une  bdb  fille 
dont  elle  ^tait  jal#CMte;.^|p^^ 
se  de  eAsL  elle  hâTmlt  dé  tant  son. 
cœur .N  Elle  la  pria  instansment  de  ne 

(90)  !fM4«iH  ,   fa  SmUàa  Ja  Ki^U  ,  mc 


;n 


yrVf  pJTVi*,-  'V"*' JoTi..;  in  Bo^i-,  eap.         M  M.«.«W.  Wofda, ,  pa^.  f5,  éiisian  ée 
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OCHIN. 


OCUIN. 


lOj 


1  III  «SI  Ml 

(a)  <>enr^ius  i'ialixluf,  ik  "^igressioDe  de  Aile 


^rr- 


(,<):/•«/.,  p«f,..0.     / 


(-)  IJeiH,  ihidem. 


MikViiue,  lil>.   V ,  citft.  /,  /iK/w.  y. 
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NlPHUa. 


fîliÉilé'^'d^uit.  Niphus  fit  la  sourâe    qui  e»l  de  lui  donner  Tâge  de  vihçt 
6reill«  :  i4,fe<IHii«-«dor8  ne  recourut    ans  lors  de  la  dispute  dont  j'ai  parlé 


i 


JBil»ndacoiiiii|eaa|wu-avani,.  la  duuuc 

^'"^éme  rèj^nt  aussi -sa  belle  liuineur, 

ipsa  quo^t^i  ikoriuiê  in  t^Uam  hodiit 


y 


-d 


V- 


t  vJ 


>■ 

■■■^r 


donne  soixante  ans  (33).  Je  m-e'tonne 

que  Naudë  ne  .censure  pas  Paul^Jove 

sur  le  temps  de  la  mort  de  liipbus. 

„)  ll\nmÈ^j£un  mal  dégorge       (K>  Naudé  tâché  de  V excuser  de 

9  il  çàniracùt  poà^r  avoir  senti  du  sa  erreurs  et  de  ses  obscénités.  Jîl  en 

ihf^  éÀ^M^i'^^tU  dç  nuit.  ]  Paul    rejette  ta  faille  sur  la  licence  dé  ces 

dèft^'  ^^«^  "AOn  oiriji^nàl.  PeHit  in   temps-là  ^  et  il  montre  par  des  cixem- 

péit^  Mcturno  iùttere  refrigératus ,   pies,  qu'avant  les  décrets  du  concile 

S?f^  *iî^A  tSinuessdredUsset^otor-   de  Trente ,  touchant  Texamen  et  la 

]^^Ê^£UfièttonsiUis  qua  fauceé  obse-   censure  desUv^s,  on  se  donnait  une 

d^t^^î^.  Puisque,  selon  PauAloTe,    extrême  liberté'  de  soutenir  des  pro- 

^''Tt!lo^«  Seisa  étaîl  U  P*tn«  àt    positions  errone'es ,  et  de  publier  deS 

.  Niphttii,V  t^olDlQ^*^  A'*'^^^   P**   ^^?   contes  et  des  satires  sans  aucun  égard 

qir^taritiNs^eiiu  troptardde^ea8a,il  ^ux   oreilles    chastes.    U    rcconnatt 

'tsontrtèW  ^9ii«  ?Ba^        «tMi/^^    ^^  qu'Augustin  Niphus  abusa  de  cette 


mail  on  jj^ut  tstif  peiné  dissiper  la  pas  d'une  manière  aussi  dëbordëe 

brouiilèn^.  11  e^lendait  sans  doute  que  plusieurs  autres  auteurs.  Eum 

qoe  mpl^us  V  'O^^t*^  demeure  trop  (sermonem  Niphi  )la/em  «u^e  (  in x- 

tard  dans  S«.^S^>}  retourna  pendant  la  qualcm  et  immundam)  nuUusun- 

nuit  Asii'ninscm  de  campagne  ,  qui  quam  inficias  ire  poterit ,  cui  lectœ 

n*cn  ^tâii  pas  ëloignëe.  Celtç  niaison  Juerint  jucundœ   illœ   natrationès  , 

est  sAnt  doute  ce  qu'il  appelait  iV<-  quas  sub  Jintm  libri  de  t*iro  auCico 

"  phanumj  d'où  il  a  date  quelques  li-  creberrimas  juxthj^œdissimasque  at' 

vres.  Il  n'est  pasi  si  aise  d[e  prouver  tuUt.  Neque  tantum  istis  usus  est , 

'   <iue  le  litu  où  il  est  knort  a  été  mue-  cùm  AwUici  sui  urbanitatem  per  ejus- 

que  exAOiement  par  Paul  Jove  ;  car  modi  facetias  urhaniorem  reddere  sa- 

Lëandre  Alberti  assure  que  Niphus  tag^t  ;  sed  intenUtm  etiam  in  Porticu 

mourut  à  Salerao ,  où  il  fcTait  ensei-  et  academid,  citm  adyersiis  i^iros  gra- 

ri  long-temp*  )«  j^ilbsophic  (3oJ.  ^rissimos  disputât^  in  dicteria  quœaam 

y  demeurait  l'an  |534»  comme  il  prorumpit ,  neque  locOt  neque  fem- 

-paraUpAT  la  date  die  son  tral^ ''^  pori  satis  conuenientia  ;  easque  histo- 

He  auitcd.  il  àéàxa  son  livre  deRege  rias  referty  quàs  ob  rerumfœtfdarum 
et   Tyranfio  »   imprime  à  Naules  la  ^mentionem ,   nemo  uel  inter  Hxas  et 

même  annëe  T  ^^  prince  de  Saleme  rusticos^  absqàe^^nons  prafationp 

Ferdinand  d«  Sansë vérin.  frferre  vellet  (34)..... (35)  Phdologis 

{!>  Naudé prouve  que  Nipkusvi-  prœsertim  ade6  famiUaris  erat  ser- 

uwt  encore  /'an' 1 545.1  Car  il  dit  que  monum  obcœnissimorum  licentia  ,  ut 

•    Kinhus  dWià  à  Paul  lU  son  livre  de  qui  Bocatium  ,  Pogium ,  Aretmum  , 

j4mmaâus,  Tan  i545  <3i).  Il  con-  Casam,  CasUlionem ,  Pacificutn  As- 

*  dot  àe  U   que  fauteur  avait  alors  culanum,  Iulium  Grotum,  Puccium, 

ioismito  «t  w  »»•)  «t  Û  •«  fonde  sur  Ludovicom  Cinthium  ,  Philelphum, 

unesùppo«ticmtrtl^-vrais«nbl|iblc,  Codrum,  SepUbinam,  Maizuccium 


rî«)  OhiU.  Muùâ  Jmftriorikm  SmUrni  ^««^  •»• 
ïu\.,p4Êg.  m.  «44: 


t  eût  r*tfti  illiut  mrnmt 


'ù  honfititsimtt  ftki' 
AIWH.  ,   Ocacripl. 


~\*\.,p4Ht-  "^  '44* 


(S»)  Dmms  Im  rvMuinfw  (B). 

m)  Nt  mitrntur  qui  kmne  Ugerint  Ithrum , 
phitotofhum  tmem  termgenantim  et  pmnà  empyr 
Aanm  eum  fmtUm  «*m;«6*#.  Niphoi ,  epist.  ^i*., 
lihri  et  R«  ««Ikl  ,  pag.  m.  »«. 

(34)  N««d««,  •"  J«dioo  d«  Nipho  ,  pag.  54- 

(Î5)  tdem  ,  ibid. ,  pmg.  56. 


ttii 


Ol.UlN. 


! 


NIPHUS; 


i6i 


Francum  ,  et  id  genus.  a/iQs  (36)  le- 
eerit ,  impudentiam  tûnc ,  malitiam  , 

jceditatem  ,  impietatem  ,  tdrus  suum 
omne  plenis,  buecitr  aut  pofiits  pleno 
jure ,  sit^e  in  Deum^  sive  in  ^us  mi'^ 
nistros  ,   âut  publicas  ^  privatasque 

^ersonas ,  et  in'  omnem  denWae  no- 

nesïalem  aut  uereéundiam  ëjffudisse  , 

fateri  cogatmr.  Undè  nijhil  n^fUt  aut 

aliis  mirum,  videri  débets  ^i  ^î^"'  hi 

mores  ,   hœc  tempojra  fit^nle  Nipbo 

fuerint  y  ipse  etiam  ,»  qm  pétulânti 
splene  eaohinno  fœtus  m  naturàftw 
rat ,  qui  àum  heroïmset  principibuê 
viris  continua  vit^ebat ,  quem  sagaces 

~ puellœ,  miris  illeeebris  in  sui  amorem 
peUiciebant  ;  sui  scecuU  moriùiis  ,  et 
instiïutis  y  longé  tamen^f^m  oateri 
parciitSy  usus  Juerit  ;  quarùibquidem 
si  atiter fecisset  ,  paratuHn  ejus  no- 
mini  y  et  gloriœ  exitium  erat ,  qui>d 
viris  acaaemicis  nimià  stolidiiat ,  et 
rerum  civilium  ignorantia  y  sulque 
potissimàm  incuria  afferre  solet. 

(L)  ...  //  nomme  trois  antagonistes 
de  Nipjhus  qui  en  itèrent  honnête- 
ment et  obligeamment.!  Le  premier 
est  né  moine  Ae  l'ordre  de  Saint- 
François.  11  publia  contre  Niphus 
cfuelques  thëorèraes  de  philosophie. 
11  se  nommait  Franciscus  Lyckettus 
(  37  ).  Le  second  se  n<Hnme  uic  Pras- 
sicius  :  il  ëtait  d'une^  famille  patri- 
cienne d'Aversa ,  et  il  fit  imprimer 
dans  sa  patrie^n  i£»ao,  Confutationes 
in  quasdam  lyiphi  Comme ntationes 
pro  defensione  eathoUcœ  ao  péri" 
pnteticœ  veritmtis ,  nec  non  prêt  de- 
fensione doctorum  ab  eo  non  jute 
condemnatorum.  Le  troisième  est 
Poniponace,  qui  ne  répondit  point  â 
Niphus  par  des  plaisanteries ,  comme 
aux  autres  censeurs  de  son  traite  de 
animm  immortalitatè  état  Aristot^is 
mente  ;  mais  en  recueillant  tout/es  les 
fprccs  de  son  esprit  (38).  Pompama- 
tius  ciim  muitorumt' adttersits  suum.., 
ItBellum  censura*  dicteriis  quibusdam 
aut  ' e'xcipiat y  mut*  prorskê  éludât; 
unius  Augustini  mrgumenté^tanquam 
joriistimi  ducis ,  ula ,  jion  comtem- 
nere  ,  sed  levi  eorpohs  «/Ze-ïl 


narcy  aut  si  »aiiter-  non  posnt  y  col- 
lectis  firibusy  o^ectogueutn^ne  sus- 
tinere  uisus estXig).  (/est  une  marque 
de  son  estime  polfe-  Augustin  Niphus. 
(M)  On  marquera  quepniai  mé^ 
prises  du  Diettonnàirè  ifc  Méfiai  ] 
1*.  Il  serait  bien  mal'aisë  dr  prodrcr 
que  Léon  X  uoulait  avoir  continuelht'- 
ment  Niphus  auprètde  lui,  *»*♦  PKan* 
sina  n'était  point  une  «oUrtiMbé  (^0), 
roaû  «ne  demoiselle  d'hntîne^r  ais  la 
prineejtse  de   Salerse  (4i).  Le 


que  parce  qu' 
pndiq^e  (4*) ,  et  i|anl  tentlit  d^assu- 
rer  qU«  lorsqa^iratmuiuoè^honnlto 
fille  il  ne  sentail  point;  de  d/foirs  im- 
purs (43)  ;  ma  raison  eft  que  le  prince 
et  là  |)rince8se  et  Sarei^e  ne  »6ufr 
fiaient  cette»  galanterie  que  pour  se 
divertir  des  extravagances  de  ee  vie^ 
lard  :  la  jeune  demoiselle  a'fn^ivef*, 
tissait  aussi^  et  voiU  tout.  3**.  Il  ne 
lui  dë<i^  point  un. livre  sotit  tis  nàm 


tissait 

lui  AédiA  point 

dé  t Aurore:  y  mais 

Phau 

pour  signmer  ^n 


sôM 


de 


tsi'na  ,  n<An  (Ui'il;4âi«il'ibrgé 
signifier  ^n^dle  ét^it  l'^ur^re 
(44);  cette  demoiselle  s'appelait  PhqB^ 
bé  Rhefl.^*'  Cet  ouvrage  a  ^nr  titré' 
de  Re  auHed ,  et  ton  pas  de  f^po  4ill<f 
lioo  }!  il  est  vrai  qor'il  contient  deirî. 
livres.,  le  premier  de  f^iroLOiiUoo  ; 
le  second,  de  Muliere  auUedg^.  ^o- 
rérT  avait  fort  bien  dit  q^Tl  Itppela. 
Qiilinti*  une  abtre  de  ses  mattrenie*,. 
parcç  qu'elle  élfit  la  eânqui^oié  (45)^ 
mf  is  dans  Içs  éditic^pi  de  Hollande  , 
9t  dlins  celle  de  Pans  i6ûo,  on  a  i^al, 
mis  qfathta.  0».  Ote  à  suivi  l'eHMa^ 
de  Panl  Jove  touchant  le  temps  dk  là 
mort  de  Niphtis.  ^«.  lEe.^«iisc|ii'ôn  I» 
voulait  suivre  ,  il  valait  ngieux  dire 
comme  loi,  ta  même  nuit  quAlexan- 


(36)  Kjtyn  Us  pM^tUê  UM.  ._,„,..«„ , 
Xty     r.man,M  (E)  dé  VmrùgU  Vàt .» ,  km. 

il-;)  Foyn  son  6o|«,  4SM  Uo«m4o  Omm»- 
fo .  a  U  pu^  iHdélm  /»•.  pmrU0  d«IU  librari* 
orr»ci«a«. 

(M)  Tir.  d4  ly.wié ,  «n  Jsaicio  <U  AmmI.  HÎ- 

ph'>.  pag.  4j,  "^ 


^39)  réêfk.  Hiihm.  '  /^lli 

(4o)  l9c»,M  qu0,f0lofi  Matera,  0m  bsMÀi^ 

mtr  lêmpUmfnt  mkunmm  ;  ntsit  teUm  U*  édiUmu 

d»  ttiMmmd,  M  U  d»it  it^mf»0t'«m»ëm^mi'^iÀ 

xf^nV*"  '^^-^  ^  •'**^  ^  ^^ 

di*  fuit  uMMlMé»)  $hI  P«4ii«Wi«$o«  9HAwr9- 
ram ,  m0  Um  •jciitanu  Pkaèu  ,  f— liiyjjj   to  di~ 
gfuuH  puuttfu  Et  0n*m  im^  mutlmt^i^mm.  tfm 
fhfmm  txMtUmUé  et  m»fmm  n  iwajAjiaj  immi 
\Uiutrm$.  Kt  eUmm 


me  otnnf* 


(4^  fft^m.ie  Écanliel,  Uè 
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«ri-vum  uigaiiuiu  uiuiicum,  se»  rinupiia  «uvenut  ^ii)>  v.iiuxins  ,    m  Uigr^sione   de    Arte  novA  , 

roaaits  nunc,^ÎRenteï  Hscrcte».  P^ft-  "Q- 


f4  4)  '-'<»''  i5ir)o. 


(tio)  fn  RatioTÎali  theolog'ro. 


r7*"^"'""*'    '■"    "'Srwwone  de  Arte  no»â,     p*?.  JÂj).         ^  ^ 

V,/»;.  •       .^         ■  rîr)>oMi«»,epi.t/CCXXVIir,p«^.  a4a,.rfa- 


V  . 


•>     i-JkW- 


A 


^ 


fS^.  NlfrHUS. 

d^deJfédUùJui  assassiné,  titie  de    et  qii'if  y  pril  une  femme  dottt 

tl  eut  FEBotNANo  NiMius  f  qui  nt 

1644, 
disptttandi 


£re  4M<^rt  /^  m^ftid  année. 


•*S«lPHCS{l^«ltr»),  péCit-fir»  ;«npr"™er  àXouTnn ,  «n  16 
4a  pKc^dlent^  Jiait fil»;» )•  n»  l*  ^*'""''  ^'"^-' .''^V^' 
m»  t«W^J.«^*«eJ*cqcES  Ni-   f«  Caramuel ,  ea  y  a)oaUnt 


a)outaiitj]ne 


dA«.  I/hVWl^  1».&V>;  r«n   {«»'t;fil»a'Aiig»»twK.phn.  M. 


s 


li^ii;  n  fciwtpi  iiaifl^iwot  ^^^l'»  •  ^"'  «•*  "^'»!f,^«  *^"^?* 

mê^^wèvm^  ces  choses  que  ce  qu  il  en  avait 

4ntttt^i^«tiUt^<mvapartotttafS  «"<*»«•  »•"<!•»  a  conterti  en     - 

oeciiài<^ai  1^  ^Uîn£«  et  ton  5ffi"»«ion  ce  que  raiilre  n  avait  \ 

^Ébnwê^  Il  publia  un  Proc»-  /*'*  f  e«û«  nnpem-étre.  Cela 

mium  Mmhmatùium ,  à  l^îs ,  «»'  f  f/^*"*  mauvais  eiieinple ,  et 

fitt  1M6,  ait»  le  imp^  Wil  *"«/«»«»t  trea-commun.  11  a  ço- 

eniekiiiiC  iet  nath^maûqu^  à  K  ^ï?*'*^?**  ^****?!  ^**   ««^««e 

d«iaT«nMMrei,Pifmiaeiaii.  «crivam  (D);  et  41  dit  sans  nulle 

dre,  ék  Albert  Delbëiie>  Il  le  àé^  T>reuve  (c)quc  Fabio  Niphus  e/i- 

dkàJeaildll¥«((eÉtlté»6iK:léiiia-  ^^"^  quelque  temps  à  Lex' 

iemel^e  set  dtux^discîplei»  et  ^^^' 

lisi  B^esenta  Ict  malheurs  qu'il  (c)  cTêH-àd^m  ums  l'avoir  lu  dmms  Vt^nàé. 

iipit  i^ttfftrU  («)  (A).  11  succéda  ^     „                  ,   ,   ^     , 

im^Xki  Curtiiis  dans  la  secon-  .  \^2  il  "^^I^^T  "  / ^'^fn 

t   (Vw;  '(,  '    %^   t         i\     *  les  malheurs  tfu  U  aidait  souffert» A  II   • 

^m^^  f  *  *«  médeane  pratl-  laj  téoKiûnie  ■•  gratitucle  %•  Ixms 

fil^ll  IMooe  i  Tan    iSjS  ;    et  offices  qu^il  arait  r«çu<   de  lût.   Tu 

ayebtëtémis  en  prison  quelques  «'"»*>  Cavalcantiom  tiempè  sic  tWo- 

mois  aprt»,  à  cause  qu'il  elait  sus-  ?~'"îl^^  '"  T!"  "^T,  ""^J^' 

-,   ,'^1    .',.       .     «     ..^     4i  Usm  aiqme  aspentates ,  auddmm  for' 

r:t  de  ^itMraniSme  (^)».ll  eut  ,„««  dmemid  incidissem,  Utpen'è  de  , 

moveil  de  s'évader ,  et  SéKretF»  salute  desperarldum  putartm,    non 

ra  à  Vienne  en  Autriche  (B).  Il  <«'«""«  f^c  rerum   mearum  offen- 

iMiSMt  dM>tt(»  en  Angleterre ,    et  *i^;^/oluisti,^eràmetiamneque 

''m  ..   M  *\         ,*"         '^  ^^     t.    .»  sumpubu»  y    neéue  amie*i.y   m   mea 

y  Tut  ft^^malbeureux.  De  là  il  ad»^ersiuue  lenienddy  te  toneessUrum 

vint  iwifliollande,  et  y  trouva  eonfirmdstë  {t), 

aussi  des  adversités  (C).  Je  ne  sais  (^>  '^  «•««  '^  mofen  de  s^évadery  et 

si   TeSpéranCé  qu'il  eat   de  sur-  •<^^*i^^J^J^neenA»inehe.^Q:e^^ 

_^     w|.~            «    ..  «w»  vi«  vui  ^^^  particwkntrf  que    1*»  trour^ 

nionter  par    la    protection    des  dant  um  lettre  de  Languet,  daUJe  de 

états  tes  poursuites  dé  ses  enne-  cette  Tille -là,  le  i5  de  marr  167^. 

ifMi  le  tnmipt  on  non.  Je  n'ai  La«»g««t  IVcri^it  i  ««m  mattre  iviec- 

dMIcetOire    Otl    tl    eipose   cette  phi»  accepterait  Tolontlen  on  em- 

aspérence.Naodeconîetftureqa'il  ploà  dan*  let  écoles  puMiquus  de  cet 

se  retire  au  Pays^'Bas  èspaeuol ,  ^lec**"""  M  •^io^^  qae  c'éuit  encore^ 

ail  #••»•;!  «>  *k;....i.  1^  ^>l.:^^.^  "»  jeune  homme  ,  mais  qui  parlait 

'^^*^î^  *ï^*  *•  ^l^^nwme,  ^^     ^,  j^^^J^^  ^^  impi^ture. 

.,..  1  «V  ' ,            .  .-          »       a.  ^*  TeeMee  rômsine  ,  mais  non  pas 

>)  îftudim»,  aiJua.ttod.  Auf  ïfiplio,  a«et  &Uir<  sur  la  vraie  religion  .  ce 

/Mt.^KjT^           ,^  qui  Imî  faiaait  sottbailer  de  aVtablir 


Uk,   tu 


cmp.   9XXIX ,  0tpué  Nawlaam 


(1)  Âfmét  !VaiiAarnm  ,  in  Smè'u  io  é»  An|.  ^iphn. 


T' 


iq6 


ot:uiN. 


NIPHUS. 


iSS 


dans  quelque  lieu  où  il  pût  apprén-  Fan  iS^S.  11  lie  Cftui  pa*  ytaugioér 
dre  ù  la  mieux  connattre.  L'envie  de  que  «o«m  prrfUSLte,  qile  jLaog'uet  nooh^' 
ses  collègues,  qui  le  voyaient  apnlau-    ma  IfilnStiiaUMae  celui  dont  il  parle. 


di  des  ëeoKà^,  lespom  à  le  déift^rer-  ce  sctit  une  autre  .personne  que  le 
à  rinquisitioB  coHMBe  unr  hër^que  s    Fabius  Hipbi»  4a  «et  artkla.  L'arau- 


Sophie  en  France  et  en  Judièy  et  aVail;  est  nul  :  ,^r  il  a*eft  poiai  nécastaire 

eu  une  foiile  d'audilturii;  avant  qn'ott  de  rapjporter  aela  comeMrfsit  Naudé 

le  fît  nrofMseur  en  |a4deciQ6  à  Pa*  «à  sa  pnson  de  Padoue  (Sj^  C^<tftait  un 

doue.  Voici  tout  eatter  le  passaee  de  boauma  à  te  faire  des  aduirea  partout 

•Languet.  ^enit  hue  ex  italid  aiar-  où  il  allaiti«t  sans  dquta  sa  mauvaise 

eus  jlnionius  lfifilms\  tmpos  illius  ëtbtle  lai- arait  joue  quelifiie  tour 

Augustini  Niphi ,  «fui  patram  nostro-  avant  qu^  ae  retsrât  en  Fiança.  Som- 

mm  atutefuit  vatd^  âe^risinscho-  venona-nous  ^ae  MKm  LaM^Bt,  il  y 

lis    italicêr.   Mie  Marias  jÙUonius  avait  ansa^tta  t»  philoac^pS»^  avant 

peraiiquot  dnnoê  ddcuèi philotô^Usun  qua  dVtra  fifaoïù  a  la  pralpssion  dn 

in  Galtid  et  Itulid  eurh  tnaximo  au^  médecine  à  Padouc. 


tUlorum  concunu  ^  et  tamtem  faetus  En  passant,  ia  reiftarcfuerai  une  au- 

«st  PatwU  artis  mediew  _projessor.  tre  faute  de  lYaud^.  U  dit  X^)  qae 

Quoniam  autem  magrip  applausu  mu-  Hipbas  sVtàit  ratiré  «a  Fraoçe-  pour 

diebatiir  a  studiosis  euwleteetHiBus  y.  hi  Mltaia  rais<NS  qua  rierre  Martyr 

quidam  ex  professofibut  mêtmentes  ,  s-élak  Htiré  «a  Aag^alerre .  et  Sîsniio 

ne  prar  ipso  in  contemptum  t^enirent^  Siiaonla»  ta  AUaaiagae*  11  «at  sftr 

eum  tanauam  de  rsUgi»ne  oontifiçid  que  Pierre  Haitirr  la  réfugia  an  Suis- 

non  beat  sentientem  detuîerunt  W  se ,  et  qu*iî  sMtabliC  â  Strai^ara,  et 

inffuisitionem ,  à  qud  est  eonjectus  in  qu'il  o  alla  tn  'Aaglalerre  qnaraues 

carcerem ,  ex  quo  ojfem  quorumdam  «nntféi  après  que  par  accident,  c^est» 

adolescentum   Germanerum^  evasit  ^  â-dire  qua  parce  qtrll  y  fat  appelé 

eUiiic  se  contjUit.  Coniruxi  kio  eum  pour  travailitr  à  la  nOd vella  r<^ariaa- 

ec^noiUiam  et/ ciuu  yiderem  eum  esse  tion,  sous  le  rAffisa  dnidaaafd  VI.  Et 

Iftoderàto  ingénia  ,  et  hihil  esse  in  eo  pour  ce  cpii  est  de  Simooius  ,  je  suis 

lUius  drçogantita  ,  qud  rmr6  carent  bien  perseadé  qa'il  ne  abollit  point 

itahy  et  ex  alionim  sertmoiùhuâ  siti"  rAliemagnè  pojur  sa  prfmiéve  retrai-  '. 

tem  y  iptum  esse  insigniter  doetum  ,  te.  Il^ut  jtfnlTossear  I  ôenéve  avittf 

penoontatus  sum  ex  eo ,  si  forte  t*oea'  qo*à  H^idv^loat^.  Voy^t  totl  article. 

retur  in  aliquam  ex  sehoUs  pubiicià  (Q  If  fut  fort  malkeuWux  en  An^ 

^'estrat  celsitu^nis  ,  an  esset  comiitio-  gIcWmi  ^  ei trouva  mueti  dès 

nem  acceptatmrus,  A  qud  te  eum  tn»  ads^rsités  en  Hollande.]  C'est  Gabriel 

deivm  eum  non  alfhorrere,  promisi  Kaud^  qui  m'apprend  cela  :  je  n'ai 

ijni  nte  id  %^tt}gsoelsUudlm  indiea-  «oint  le  livra  diit  il  Vemotmittt.  in 

turum,àqudhumiliUrpeto,utmihi  Aocllani  et  demàm  im  Hallandiaes 

siffoi/icart-dignetury  auifi  sit  sua  ut  tn^cH  ,  eàm  tmmen  utreki^p.  9%- 

ea  re  voluntas.  Est  adhuc  juvenis  et  JUfUihmefortunm  vesUiÊ  oMÎtatus,  mon 

t^aldè'facundus.  InteUigit  quid^éa  im-  aliter  quàm  si   quartd  lund   tsmtus 

-     posluras  religionis  pontificiœ  ,^»ed  in  faismty  quheumque  tandem  *e  rtei' 

puriore  religUme  nondiim  est  $atU  im-  p^fet ,  MA#  eliaM  grmtl  samper  éliqma 

.     stuutiu,  qua^  eupit  t^enin  ad  ea  inforimnio  tmêUrstm't  Êie-^tmk  fUe 

loca  ubi  possit  instUui  (  »  ).  Si  Waudé  i^  praf^oue  Ophimi  sm  ad  eèfttom- 

•  avait    eu  qua^mie   connaissance    de  tarum  Brlgii  prmneiàr^m  êtiAnesU 

cetU  lettre  de  Languet,  il  n'auraif  Eqttidew  cfia  In  AagHaas  a«il»aiia 

pas  tl  ourtf  à  redire  au  calcul  de  Aie-  cniaine,  led  aefârio  «aorundam  f«a^ 

colwn  (3)i  et  il  serait  tomb<?  d'acoard  ^ 

que  notre  Niphus  succmla  à  Cartius  (t)' r^iemà^ pt^MUsÊm  '^    ^ 

pmt,  ir,  pMg.  m:  imsMi^*>tdm  itmS.  Wwi— i^  Él  fnÉ*p  és  èm%, 

(j)  NM4... .  .«  iu«,  U  A.fMt.  Nirho.  n^t^,  PH'  fk  '*^  4/  '^a  :?^pti'  ■- 


(«{)  HmIém. 
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/^  /f«-«*i(  i/H.tuI*'  ;  EcclesiK  OnrnUl.»  Anliqui       ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ,^^  -^   ^^^^^  ati-ntior,. 


iH 


NONIUS. 


I«« , nwignl  cfclâtnitatc  opprcMfa'f  «s-  considéra  que  fa  langue  cas tilla- 
Btmj  *««^  <f  *»»to*",  V^iîÇl»     ne  était  connue  de  plus  de  gens 

Cce  TOtrœ  Tirturif  ,  et  h«in»ntUtis  q««  l*P<?rlugaufi,  et  qoramsi  sôa 

fAoé  Ifiaot»  ^n  e0lilnt.   ^c  ;>àtt/^  lirre  serait  d'une  moindre  utili- 

^NMf^.eutDaiM  injuste  in  mcATum  re-  té  s^il  le  laissait  dans   l'état  oh 

%»,  qaasl  |p  fractai^m  narîiim  re-  jj  l'^^aU  j^i^  d'abord.  11  |e  dédia 

lianias,  aotinalh  impetnm récusent)  .  i*    •    i      i    .     • 

«enatat  t«^tHs  auspiciis  cotastiitutiie ,  «  son  ançieq  disciple ,  le  prince 

•ingQlati^îittito  obttiktt ,  m«que  io  Henri ,  cardinal  infant.  Son  épi- 

InUgémm ,  (piiptùm  tû  «o  eiit ,  resti-  ire  dédicatoire  est  datée  de  Lis- 

tutttm  iri .  non  ««JJ»  "**"L"^!!  ^ohne.  le  i''.  de  décembre  •  564. 
ostentant  (  7  ).  Waudé  suppose  que    j.,..*,  _^.  t    itr 

l\Oi>*i/ii** ,  *«u  Je  ca/«iiî  «~>~inim   Ilétaitalorsawmog-raDAo^fûror 

pit»^emV/>i9A)gu«(S)  iie  futimpri-   del  rey  de  Portugal  y jr  cathe^ 

mi.  à  Ûyd»quV«  lôij.  IK^nmoins  dratico  fubilado  en  la  cathedra 

^)  MÊot^Wi^ym^ié qûet^es  est  intitulé:  ii^ro   ^/e  Algebra 


nmm  (H  Ikllait  dire  Ophinus  (9)  )  n'a 
ét^  pnbHé  quVn  161*7.  Notez  que  Tau- 
tenr  Vt  nomme  Fabius  iê  lYipho. 


mon 


<7)  Na«4«M,  ihiétm. 

W  ''y  osDiTiMÛoJtfii/ltCatolofaeil'OxIbfd. 

M  Jf;  Kxmig  âtvmit  jûnti  donner  U  titrr,  «( 


•lacfeSmvit  OpliMam. 


^-NOWIUS  (a)  (PiteRR»),  en  e«- 
l^ffnol  iVi/n«2 ,  savant  portujB^ais, 
et  l'un  des  meilleurs  mathéma- 
ticiens du  XVr. ,  était  natif 
^Alcaoar  (A).  Il  fut  précepteur 
de  don  Henri  {b) ,  iîls  du  roi  Em- 
manuel »  et  il  enseigna  les  ma- 
thématiques dans  l'académie  de 
Conimbre  (c).  il  publia  des  ou- 
vrages qui  lut  acquirent  beau* 
coup  de  réputation  (B).  Il  esti- 
nuiit  principalement  son  traité 
d^lg^bre,  qu'il  avait  écrrt  en 
portugais,  et  qu'il  traduisit  en 
cMtiUAB  yiorsqu  il  voulut  le  com« 
rauniquer  au  public  (</);  car  il 


-/ 


im)  Et 
MoréliiMfH 


|KM  W— ihs ,  cowMwa  dan» 
, ,snm,  evmmtMtUn»  tt,  Tmmmt. 

(à)  ÇiMiyW  tmrdiiuU  %  «<  qmi  régmm  mp$^ 
ta  mtfH  49  éam  SeémMitm.  ^ 

(r)  riumm,  ,  Hk    LXtr  ,  pmg.  m.  ao^. 

.<^)  r0tj0»  té/ttirt  étëicntomt  dt  C4  léêirr 


tre-yingts  ans,  et  ne  laissa  qu  une 
fille  (e).    le   n'ai' lu   que  dans 
JSli..  de  Thou  qu'il   fut  médecin 
de  profession.  f 

(«)  Thnsn.  ,  /ii.  £Xrr ,  pmf.  so^.  - 

(A)  //  était  naU/d!  Alea^ar.']M.  de 
Thou  dkfc  aiiJAlciSçàr  est  un  village 
fieu*  (1).  n.'èaudrand  (^)  lui  donne 
le  nom  de  Pagus  ;  mais  Hésendîus, 
auteur  portugais  ,  lui  donne  le  nom 
de  rille,  quoiqu'il  reconnaisse  qu'elle 
n'aurait  rien  de  considérable  -si  elle 
n'ëtait  la  patrie  de  Nonius.  Salacia-- 
est  y  dit-il  (3)  ,  <fu(m*k  Snraeems  no^ 
mine  mutato  ,  nun/Alc«fMr  Salis  (i) 
tHicaturf  urbs  nostro  tempore  non  aa^^ 
moditm  clara ,  nisi  eit^m  hahanet  Pe-^ 
trum  ffonium  mathematicum  ci^mpri- 
mis    nobitem.   L'ancivn    nom    de   ccT 
lieu-U  est  Salaria  (5) ,  et  c'^it  au- 
trefois une  vill«  remarquable  :  P6ni>^ 
'ponius  Mt^la  et  Pline  en  font  mention.  I 
Joachim  Vadiantis  n'a' pas  bien  corn- 
prii  ce  qu'ils  en  disent.  HéBendi<u9  le 

(1)  TkM.. ,  lik.  L  XtK,  pmg.  •».  M4. 
(«)  /m  illico  G«o(r«|>li.  ,  «KMf  Sakci*. 
Ai)  RmmmIim  ,    Comummut.    im  .  Viarcalinéi , 
|N^.  'j8  iWfM  //  Opcraai. 

H)  f'ui^mirtm0i*tM€»^tà»Snl. 

(S)  On  gmtmémmut  poMrfttoi  P/lriu  N^mtm  *it 


nrrju^  inUgra.,  nalione,  ^ut  magnn.tnaùonum par-     frnv  de  la  Doctrin(|«niT«T»elle  de  I  ^?^' ^"*^*  : 
f  f  i,lrà  drh.nr^r  i,  con^eniibun  ahiUnere.  Grotiu;.,      Içs  "imr.uUli«>n»  de  W,  Saonn  ,<f' «g,  i  .  ''(itiion  um 


con vainc  d'une  faute  très. -grossière  »  duisons  le  navire ,  ikous  n'alxi^oos 

,(6).                      '^      i  **  jamais  à  ce  cercle,  mais  nous  de- 

(B)'//  publia  des  ouvragés  qui  lui  »  crivons  un  paramié  ;  et  dans  hr 

acquirent  beaucoup  de  réputation,  ]  »  r(^P«ns«*  il  «xpHque-la  Uatnne  de» 

Son  Kvre  dé  arle  jtavigandi  fut  reçu  m  lignes  loxodromiqnes.  Dana  le  se- 

d'autant  i^us  favorablement ,  au'il'  9  cond  livre,  il  parle  des  régie*  et  des 

servait  aux  grands  d^seins  que  Von  p  instrûmens  propres  pour  naviguer; 

avait  à  la  cour  du  roi  son  maître,  de  »  particnUéremefit  des  cartes    ma- 

ponsser  les  exp<$ditions  maritimes'en  »  nMt^  tfl^des  instmmens  qui  ser-  - 

Orient  (7  ).  Le  Dictionnaire  de  Fbr«-  u-jrent  pour  trouver  Vëlévauon   du ' 

•  tière  (8)'remarque  que  Pierre  5onius  v  pAle.  L'obscurité  est  le  caractère  île 

est  le  premier  qui,  e^  »53o,  ini>enta  •  cet  auteur:  ce  qui  le  rend  inutile 

foà  la  plupart  de  ceuir  qui  le  lisent 

*  (l«).  a  ■  •■'  '"!:   ■  ***l*t»'«:'»''=u'»^'^ '■■'■'*'■'■  •' 
.  '  ■        '  . .  \'  '• 

(it)  CUuiid»-Fm«fola  BCIlct  Dccijakt,  prtfmce 


ta  supputation  par  les  triangles  tprui- 
riques.  ^imon  Stévin  (g),  a  montré 
que  Nonius,  qu^l  reconnaît  d'ailleuni 
presque  ëgal  aui'plos  excellens  ma-^ 
t  héroaticiens ,  s'est  qui 

>  calcul 

J^rtug 


NORADIN,  iîls  de  ^iiguin ,    V 


1 ,  s'est  Quelquefois  abusé  Spudan  d'Alep  et  de  Ninive  (A) , 
dans  les  calculs  des  loxoaromies.  Cet  le  surpassa  eh  toutes  choses  , 
haMIe  %rtugaira  èxDliquë  divers  quoique  Saûgttin  eût  été  le>îus 
problèmes  ,  et  m^mmément  le  pro-  *  .  ^  .  i^  1'  1  i^»i  ♦ 
hlèrae  mécanique  d'Aristote  sur  le  P»*««wnt  et  le  plus  habile  prince 
mouvement  des  vaisseaux  par  les  avi»    que    les   TurcS   eussent    de  ji^Q 


ions  (10).'  Ses  notes  in  theoriças  pla- 

netarum  Purbachii  sOnt  t  '        ' 

bics  \  car  il  y  débrouille  piumciirs      .  *'     ,     ,  ,.      y.-  -.      •  .,   «.  * 

choses  dont  on  n'avait  point  encore   "^n  de  leur  p^r^,  qtn  avait  été 


tes  in  theoriçasjtla-  temps  (a).  Noradin'  %vâoi^'»ar- 
m  sont  trésHsstima-  tagc  avec  SOU  frêjre(oi1a  siicccs- 
ébrouille  plusieurs    _.  ^     ,^  , ^^vlj^  v-1-  .„.:.  I,X 


iiosc  sur  cette  même  matière.  N'ou-    ce  par|age   fut   so\dap   d!Alep.    » 
blions  pas  qu'il  a   releyl»  plusieurs    l\%e    rendit   *U    pcu    de    temps 
faute,   de  mathématiques  S'Oronce    ,.„„  ^^^  ^^^^    puissa^rincesr- 


Fine. 


Voici  le  jugmest  du  père/Decba-   ^«  l'Asie,  il  n'avait  rien  de  turc 


isé  en  deux  Mvres.  Dans  le    plus  vigUUpt  d«  tOQS   les   Qom* 
-,  il  répond  ù  quelaues-uns    nUPS  ,  et  le  pluS  prompt  k  Ht  ser- 


fue  lot  proposa  Martin- Al phoiMu  «  -     1      i*     .  «      '     -     t 

Sosa .  composa  un  trafté  dé  naviga-  «««nt  sa^  j  hard^  et  heurcui  j  H 

tion  divisé  en  deux  l^res.  Dans  le  plus  vigiilipt  de  tOQS   les   hom* 

Srêmier,  **  — ' ^  '  '-" -       *        .  "      -  i 

e  ces  dot 

vieat  que , , .  ,  , 

qualeur,  ae  lèv€  au  rumb  d'eat ,  seortseiUaierfl  pour  exécuter  une 

belle  action.  Les  qualités  de  l'hon- 
géte  b<MWIB5  BpJaî  °— "yipitnt' 
pas  :  il  av4t  <^  1«  probité ,  ^t 

(m)  ymm  h  mitèm  dm  Xtf.  siè^.     ^  l) 
(à)  lu  ^hail /*«Éi#V  m  V«|ip«/ai<  OUth- 

vV)  Ei  NM  pàs-m  it0f  tamms  /s  d»»^ 
\,  tem.   i  été   Crgissdlw ,  ff. 


par  lequel  néanmoins  si  nous  con* 

78  luMw // OprM.  *^ 

(:)  ^»/M  Kmé^  Stho*, 

(S)  //«  mot  liOBodnMiiM. 

(9)  /«  AppeMlir*  Lomodrowia 


Vm- 


•  >•)  fiiJitm.pmg.  191. 


^*ri*»-  •-  P^'  477-  v»^ 


Maimbovrg 

\o5  .  0dit.  dt  ITolfamdt 


^ 


Xs^fi 


OC  H  IN. 


OCIIIN 


'S*) 


1  •  ^ — M^ 


n     f^^^W 


■» *\^yj 


«v^aai  lllll Atia,ii««B  ivriv 


\ 


'# 


(^ 


vid«nr4>«!t  la  gricc,>(i«.  aB.         :  '     '  '  riun.    ^ov*-»' ThomasHi*^',    de   rUjjo' LiUeiaiio; 


i86^    .       \  /  -     NORADIN. 

âlli^ifil|i  avait  jeté  tout  le  royaume ,  et 

.  ^pei,d(ei^fapllif  rçligton.  Uî^^  avec  autant  de  gran- 

.  M IpMttudM  «ii^laf U  lîif  la  dé^^eur  d'iâme  que  de.  modestie  , 

#ri^éf  lètli|lw  f^aHl fallait  tompatir  à  une  si 

llomté  &tièékÊÈs\  dc^t  il  raina  juste  douleur  et  la  Respecter , 

^UémeolL  le|  Ifoup^i^lli^  puisçu  on  fleurait  la  mort  d'un 

y0n  eut  bipIMlMpii^f^  prince  qui  n  aidait  point  son  sem- 

^iÊÈÊMir-ééÊÊmÊ(ê0Mi''t^  il  ir-t  blable  au  reste  du  monde.  Quel- 

fi  va  pirésqae  leâl.  La  plupart  de  que  teaiM^pi^^s  i^  ^  rendit  mai- 

4ii^#tats.lQi41Àft||t  ^iii|  robéis^  trede  là  ville  de  Panéade.  En  un 
•  sance  de  Nor^in ,  qui  fît  ensuite   mot  ^  il  possédait  presque; .  toute 

bien  d'autrj»  «o^quétes  ^  Iprsque  la  Syrie  avec  la  lltésopotamie ,  et 
^  croisade  à  qui  >aint  Bernard   il  avait  étendu  ses  conquêtes  jus- 

H|ln|||^  priait  Ullft^^  d^^^  qu'au  delà  de  la  Cilicie,  dans. 

Jm^tiÀoùé  d'uoè  manière' dé-   1er  états  mêmes  du  sultan  d'Ico- 


fopè  àvÉS^^mtère  honte.  11  fort  belle  occasion  de)K>rter 

eut  tr^^llil'  profiter  d'une  ii  armes  en  Egypte ,  lorsque .Sanar, 

lielleoiéca!S^nf..j[l  entra  ave<s  une  qui  çn  était  Soudan*,  recourut  à 

.puissante  anîiéeYdâiis 4a- princi-  sa  protection ,  ayant  été  dépos> 

1^^  sédé  par  Dorgan*  Il  envoya  en 

làiîle  contre  ït  prmcé  Raimond  Egypte  de  grandes  forces  sous  la 

3'  ui  j  fat  tuë;  ie  rendit  mailre  conduit^  de  Syracon^  général 

àM^tiere$sé.;a'Harenc,  et  de  de  ses  armées /B).  Amauri,  roi 

ia  prapart  dés  places;  prit  dans  de  Jérusalem,  donna  du  secours 

•une  èilibuicâde  le  comte  d'Édes-  fort  mal  à.  propos  (C)  à  Dorgan, 

âê  dont  i^ai  dé}à  parlé ,  et  le  fit  qui  lui  avai^  promis  un  gros  tri- 

inonrir  dans  les  fers  li  Alep  ;  chas-  but,  Syrâcon,  parmi  bien  des  vi- 

,|fi^^e  tout  J^  «àémté  les  Grecs,  cissitudes,  fut  obligé  deux  fois  de 

liobcquels  la^omtesse  et    Bau-  quitter.  l'Egypte,   mais  enfin  il 

^douih,   rpi  de  JénSalem,  Ta-  s*en   empara,    après   àvoiir  fait 

Paient  résigné  pour  le  défendre  ,  a^assiner  Sanar ,  el^  après  s'être 

et  conquit  la  ville  et  l'état  de  fait  etablirsoudan  en  sa  place  par 

Damas.  Baudouin  s'opposa  avec  le  calife  du  grand  Caire.  Nora- 

l>eaucoup  de  vigueur  aut  pro-^  din  dont  il  était  la  créature  sou f- 

grès  de  Oê  eonauérant  ;  et  le  fi*it  tout  cela.  Ce  nouveau  sou- 

v^inquH  même  plus  d'une  fois  ,  dan  mourut  en  la  même  année 

et  d'une  manière  qui  le  fit  ad-  (D),  laissant  pour  son  successeur 

mirer  àt   é^nnennemi  :  car  on  le  grand  Saladin,  son  neve^(li). 

iiliiri  qiui^àyéilt  été  empoisonné  Noradin  mourut  aussi  en  1 173. 

par  son  médecin ,  à  l'âge  de  tren-  Sa  veuve  se  maria  avec  Saladin  , 

te -deux  ans  (rf),   Noradin  ne  et  son  fils  fut  dépouillé  de  ses 

voulut  jamais  tirer  avantage  de  états  par  le  même  Saladin  [e). 
la  consternation  oîi  celte  mort 


r/'  Fff  \^{^^ 


(e)  Guiil.  TVrràs  tt  mlii  cités  pmr  M«jm- 
)«»urp  .    Histolrr    dn    Croi$t«lM   ,    lom     I 

et  rr  '  ' 


i65,  ad  aan.  i65^.  '^ 


,\r>)  Idem  ,  ihidz-ni. 


NULLY  i»7 

(A)  Soudan  if^/ep  et  dé  JYinipt,  ]  jes  âicks  i  I^'rts ,   était  fib  de 

ber  Pa   débite  (  i  ).  M.  Pd^nzônius  a  p_.  r       ,^  ;!  ,  .   ^,^     .. 

relevé  cette  foute  (a).  .  "•"f.  t^^  '     I  J'^-r- 

J{)i)  Sfracon,  eénéral  de  tes  ar-  ^ChaHEES  IMS  limxi^y  ftlt  ^1^ 

ies.yjé.  Maiœboufg  (3)  dit  que  bord  conseiller  lai  ait^ parlement 

du  royaume,  nonobstant  la  bassesse  ^^^  iS^I.     -  *      .k     ^    m^    < 
de  sa  naissance ,  et  sa  cotidition  d*és*         Le  ^3  d«  juillet  1  $4^^  1  ^  C^^ 

clavê.'Mai*  Calrifttt»  (4)  asMire  qu'il  ponrvtt  de  ta  charge  Ûê  maître 

^^/f:/rZ     f  ?''*^*    , ,  .  des  requêtes  (0,  «t  reçn  ce  raê^ 

(C)  Fort  mal  a  propos.  ^  Je  me  êuu  _,     1   ^  \  /  y  it  •  .*^ 

serv'r  de  cette  expression  pour  faire  *^  l**""^  *^  parlement.  (J  «1  f^ 

Ji^nne^r  à  Mea  des  gens  oiii  attiî^  l'eitrait  de  sa  réception.  )  fin  ce 
Huent  à  cela  la  perte  de  Jériisakin  ^  tempS-là  il  Y  «tait  peU  de  mai- 
ce  qu'Us  fondent  «r  «1  que  Sdadtn,  j^es  des  réquêtM  ,  et  ces  charges 
qiiienchassa  les  chrétiens,  trouva  la       ,».   •      ^    ^   /-z-j  t»  j        ^ 
partie  liée  entre  eux  et  les  Sarrasins,  U  ^l«»en t  OOntéfêes  qu  h  (M9  per- 

a  cause  des  j^ùerres  cjue  son  prédë*  »^nes  illostre».  ^      '^   ^^-^^^ 
qesseur  Syraéon   avait  essuyées  m        £n  l'minée  l544i  il  foi  nom-   ' 

^San?1i  „rf^„1".!^*  n.îîir"-  ^  ^^  plëûipotentiiîlr«  pour  l#  ml 

pendant  il  ne  faut  pas  oublier  que  «     *      •  W     1.1        «"j   r»^^- 

Ic  commencement  do  ces  guerres  fut  **  «^UÇOIS  1    . ,  «  'mff^  d«  tjfefpjT , 

heureux  4  ce  jeuùe  prince.  Je  vois  avec  1^  maréchÉi  <j*Aniiebault , 

des  histonens  qoi  le  font  la  cause  et  Gilbert  Bayaré  ,^ii#l  âe  là 

t^r.fst:^t^n''^Ltj\r.  Fond,  .ecpélairi,d:éuttl  ton- 


w 


wT°  ;  /""""k!  ^J^l^^^  î  '«"^«^    18  de  septembre  ï544î  étîe  m*. 

defaiU ,  et  tombèrent  prisonniers  en-  '^  ^^  ^v^^mwwm  ^  v  vi|<|  i  ^*  «  "»«»• 

tre  les  mains  de  PToradin.    Cluvier  ™.)^^'"  '«  "*<"  FrattÇOW  r'.    loi 

met  ceci'^ifyfi^  reipédition  de  Syra-  écrivit  une  lettré  de  cachet  par 

/  con  (5)  ;  mais  Calrisius  le  met  son»  laquelle  sa  méiésié  luî  dminait 

I  au  1 165,  «t  il  ne  met  cette  exp^i-  «-j-.  ^«t,..*.»;.  1-  »».»u^«»«   ^- 

tion  que  sous  Tan  1168  (6).       '  P"*^  «Tavertir  le  parlement  de 

(V^)^nl(i  ménie  année.]  M,  Bfaim-    '*  COncIusion  de  Ii  pilxi^^ ^ ^  ^ 

bourg  la  mdrque  *  i68)  mats  il  vaut       Dans  le«  conférencéif  II  érr»- 
.  mieux  la  marqusr  eomme  Calvisiui  •  y*  qa'un  jacobin  espagnol  ée  la 

'  *?F^'  Vn»  «-.«„  1  n..  «i..»A»  .-.    noble  famille  des  Gn^mans  ,  qui 

^c;  Oon /lei^eu. J  Uu  plutôt  son  petit-       i       *   -^  1»  r>^ 

fils ,  nepos  exjilio  ,  comme  Tassait    négociait  pour  I  empereur  lJi«r'>> 

Calvisius  (7).  -  Ie8--Quint ,  parla  trop  arrogam* 

(.)Hi.u,r.ciTii.,to«,.  7,^.4,5.  ment  contre' la  France  tCWfés 

(t.)  Periumiu,.  i>,  Sp«im^e  Rrrorna,  p.  la^     de  H olly  lui    d<mnÉ^^>^imi0l«t , 

^'l^^THZ'rT"''^'^  et  par  cette  action,  ^paruttrtip 

(5)jo.  ciwcruTRûtor.  EpitoM.  violente  j^L  îLnfiitfîf  lé  plâiié  et 

(6)  na.  c,uw«.  .rf«,„«„  ..69.         '    chancelier  dm  lui  était dèslinét; 

le  eardmnl  deToumml  «yatitr«^ 
NUIXY(a).  Étiew>e  ok  Nul-   montré  qu'une  telle  Vivacité  ûf^ 
•^  ,  premier  président  de  la  cour    convenait  pas  au  cbef  de  la'ju»- 
m,  .^,,,  _  '  tice.        \.   ■  '  'Vf/.'V.^^  v- *^^''^'^-^J-^. 

'"'  *'^'^'«  FfmtmuHif/Mé  par  M.  M«raia,  et  -<- 

ne  h  la^m  de  ta  remmr/^Me  (C)  é*  rartirfê         (l)   tt  eut  /«  charge  <U>   M.   /#  pré*it/fHi 
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(On^mni»  Alemaodr.,  !»troni«t.,  lib.  /,  pag.         (8)  J^oh.  H,§rtunçu9  ,  Loc<^runi    memoiabilium 

l'.'î.  '>  dfiitrin  /,  cap.   f\,pa^.6'iH,   lom.  Il  Thennn 

^■\\  f.'^in  .in  KAnton'tt.  »AGentr*,  png.!^'^.  (irtitrri' 
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.    ttl^'^lS47«  îl  fût  un  des  huit  nequaquàm    sumnw    mag.istra- 
RUitUFiSPdM  requêtes  qui  assiste-^  lut  impotens  ei  violentum  ingè- 
rent  aux  pompes  fuûëbres  4e  nium  convenire. 
W0liKk^i%  I*%î  V  .  /•   ^^-  M.  de  Thou,'  et  Mézerai  après 

^  Jfel  iÇ^Ô  ♦  la  fermeté  qu'il  lui,  se  sont  trompés  en  Tappe- 
^lalt  fait  paraître  au  traite  de  }ant  Etienne  au  heu  de  Charr 
Grespy  le  fit  choisir  par  le  roi  /ej  *.  Ils  conviennent  tous  deux 
HefirtIï,pduraHer  fmre  le  pro-  que  celui  qui  alla ^  Bordeaux 
ces  ^toule'  U  ville  de  Bordeaux  était  au  traité  de  Crespy  ^.  or 
qui^  s'était  révoltée  ,  au  poiiiFl  c'était  Charles  de  Nully  qui  était 
qu'on  avait  assassiiié  le  sieur  iiè  certainement  plénipotentiaire  à 
Monneini,  l'homnie  du  roi  et  Je  cette  paix,  et  déplus  il  n'y  a 
lieutenàni  de  U  province.  £e  point  eu  à*ÉJienfte  de  Nuliy  mai- 
€0jPillétâb|A  de  MonH^renci  y  tre  des  requêtes,  que  le  prési- 
*Ut|4m|Ci1ii|e  armée  ,n  et  eiii^ra.  dent  qui  ne  le  fut  qu'en  1 67 1 . 
danè  la  ville  bar  Ui  brèche.  Deux  Blanchard ,  dans  son  livre  des 
jcMiry^api'ëSyCtiarlesde  Nully com-  Maîtres  des  requêtes ,  pgge  27&, 
mença  la  procédure  de  Son  c6té»  l'appelle  Charles  :  il  date  sa  ré> 

.  et.rendit  ce  jugement  fameux  ception  du  28  juillet  1 543  ;  mais 
contre  les  rebelles  ,  par  lequel  la  il  fait  une  autre  faute,  tcar  il 
vtllt  fot  déclarée  coupable  de  l'appelle^^/r/Z^r  aulieu  deiV////f, 
rébellion  ,  déchue  de  ses  privilé-  en  quoi  il  a  été  facile  de  se  Irom-^ 
g«f  1  le  parlement  suspendu ,  les  per  par  régalité  des  liaisons  et 
|urats  el  cent  bourgeois  con-  du  nombre  des  lettres.  Et  puis 
damnés  à  déterrer  avec  leurs  0,0-  cette  faute  ne  vietit  pas  de  lui  ; 
gles  le  corps  du  sieur  Mbnneins,  car  dans  les  éditioiis  du  traité 
et  le  reste  qui  se  peut  lire  dans  de  Crespy  ,  j'ai  vu  que  l'on  a 
toutes  les  histoires;  °  mis  Milly  au  lieu  de  Nully  ;  et 

,:ypi<:i  ce  qu'en  dit  M.  de  Thon  c'est  certainement  Nully  qui  était 
sur  Tannée  i$4^  ,  livre  V.  à  ce  traité,  pour  François  1*'.  . 

7'ep/î^^ie€}StephanoiVi«///'(?,  comme  JVI.  de  Thou  et  JVrezerai 
liùeîiotumsupphcummagistrOi  eti  conviennent,  et  comme  il  est 
de  seditione  quœstio  habita  est.  encore  plus  clair  par  la  lettre 
Is  ^  à  Mommoraniio  in  eam rem  de  cachet  que  j'ai  vue  en  ori- 
cum  aliis  à  rege  delectis  juifici^  ginal. 

àus   adducius   alioqui   ma^n^      Le  5.3  octobre  i54q,  Charles 

autlioritatis  vir  sed  vehemens  ei  de  Nully  mourut  :  il  fut  enterré 

'iracundus  et  qui  in  paci^àd  dans  l'église  des  Saints^lnnocens 

Crepiacumfactœ  negotioydonti"  et  par  un   extrait  des  registres 

*■  \  nicanû   monachq    cujus    mutuâ  du  parlemeilt ,  il  parait  que  ses 
operà  Cœsar  et  Franciscus  utc  parens  prler-ent' la  cour  d'assister 
bantur arroganiius  utquideinîp'  à  ses  funérailles  ,  qui  répondit 
si  videbatur   ioquenii  injuriosè  qu'elle  y^assisterai t. 
manus  int\iUrit ,  quo  facto  am-  g 

plissimd     Canceltarii     dignitate        '  LeJuchat  remarque  qu«  Sieidan   lap- 

gu^ ullro,  deferebatur  indienus   P*"*!  ^'^Vl^J.  *^  **  **'~^  1"*  lerreu*^  rr- 

/    |.  ,      ^  'rf  '       pro«tt*e  •  «le  Thou  ,  qui  avait  lu  •»  consulte 


(i    G^l»riel  Barrius,  irt  AntiquitatiL.  Ca-    Nipho  ,  y»a^.  a4  .  «^ 
l-ibriie  ,  apnd  Nauda-um  in  Juditio  de  Aug.         (g)  Vojres ,  dont  ce  volumti ta  rtmara 
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11  laissa  sa  veuve,  Anne  dePa-  fureùt  assassinés  :  le  président 
ris,  en  possession  delà  terre  de  deNully-fnt  arrétëvcondml  à 
Neuilly-sur-Maipne,  k  trois  lieues  Amboise ,  et  en  sortit  en  payant 
deParis;  et  cette  terre  a  depuis  mille  écus  de  rançon  t^%  an- 
passé  au  président  de  Nully ,  son  prunta.*  ^;^  i^  M*,  <^è»i*#/f  ?{>  ', 
6U,  à  titre  de  douaire  coutur  Àprèfifa mort  d'Henri  ill> 
mier:  on, ne.  trouve  point  la  nais-  te  président  de  Null^  delneura 
sance  du  président , «'et  C(»  ii'est  toojourt  premier  président  de  k 
auetpir  cette  circonstance  di^  courde^  aides.  LeduddeMayen- 
douairë  ,  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  le  fit  second  président  ènnôiv 
était  fils  de  CAîir/e^.  lier,  di||is  l'érection  qu'il  fit  de 

Le  président  s'appelait  Etiek-  son  parlement,  suivant  les  lettres 
NE  :  il  fut  d'abord  conseiller  au  patentes  (cldfit  jyai  envoyé  une 
parlement  de  Bretagne  ;  ses  pro-  copie  (2),  )  Mais^  il  kii  cannait^ 
visions  sont  du  12  avril  iSSg.       des  lettres  de  comptabilité  pour 

Ensuite  il  fut  procureur  du  exercer  e^emble  les  deux  char* 
roi  aucbâteletde  Paris,  etf^e*  ges:  il  y^:«ii.«  dii^  ^.déoen^ 
vôt  j^es  .marchanda  de  la*  même  i  5q3,  e|^ d'autres  des  années  pré- 
ville.  '      .."^',,^,  !;  ■,-,     ,-i -f.,/'.  .:^.;;  cédentet;,  î^n;.^^^.^^^|j^^^^ 

En  i56g,l(B  roi  Charles  IX  Le  due  de  Mayvnnat  M  fit 
a;jrant  dépossédé  tous  les  officiers  ânssi  garde  de  la  biblioth^ue 
de  la  R.  P.  R. ,  M.  de  la  Place ,  du  roi  ,v)iprèa  la- alOrt  d^yîf. 
premier  président  de  la  cour  des  Amy(^t<%rand  aumônier  et  évê- 
aides  ,  fut  dépouillé  de  sa  char*  qae  d'Auxerre^l?^  k  ^Â^è-î^mr  ^ 
ge/15ritf.  de  Nully  pourvu  en  Ileatàremarquerqn^lpréiait 
son  lieu  et  reçu  le  dernier  février  aussi  la  qualité  de  confletlier  d'é- 
'5^;  '  r    .  .\  tat,  et  que  le  roi  Henri  i II  hà\  , 

En  1571,  M.  dé  la  Place  lut  en  avait  accordé  le  breveta  tiu<4v 
rét^Ii  par  l'édit  de  pacification  ;  En  1 694,  se  fit  la  rédâct*'on  de 
et  pour  indemniser  M.  de  Nul-  Pi^s  ;  mais  on  ne  trour*.  point 
\yy  le  roi  lui  donna  une  cherge  qu'il  ait  continué  d'exercer  sa 
de  maître  des  requêtes  :  les  pro*  charge  de  premier  présidèor,  et 
visions  sont  du  1 7  avril  157 1 .       on  ne  sait  pas  quand  il  laquitta. 

En  1 572 ,  arriva  la  Saint-Bar-  U  éuit  encore  vivant  en  i6o6  ; 
thélemi.  M.  de  la  Place  y  fu^tué,  car  il  assista  au  manage  de  Jac- 
et  M.  de  Ni|lly  rentra  pour  une  aues  de  Nully,  écuver,  seigneur 
seconde  fois  dans  la  charge  de  de  Nguil Ij  ^  yài  fi ja  ^  fn  g^V 
premier  président  de  la  cour  des  année-là/  ^^  ^^^^[%*^^ 
aides  :  Tes  secondes  provisions  De  JACQtffes  ÀliFliffi^ 
sont  du  2*septembre  1572,  huit  nu  PiEflRB  inL  NoiXt,  écàj^, 
jours  après  la  Saint-Eiithéle-  seign^ffd^mdfrif ]^ a  ^osé 
mi.-  '  \  dame  Marie  le  art.  ^'?^^-^ 

La  ligue  se  fonpaa  :  le  prési-'  Et  de  ce  Pierre  de  Nully  est 
dent  de  l^ully  fut' un  des  plus  issu  autre  PlC^OUÎ  OB  JNs»4.t.  àu- 
déterininés  ligueurs,  llsetrouva     '-^'''T'^^'^'-'^'^'^i^^lititfm^itmth^ 

aux  éutsde  Blois ,  en  i588.  Le  i.l^J^Vl^^J'*7T'^T'^%i' 
•:ardinai   et  le  duc  de  Guise  y  png:  Vi 
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./r^^aiKl«'.»t,  m  Judicio  rfe  Aug.  "Niplio  ,     >a,j^B;um,  in  Judicio  de  Aug.  Sipho,  pag.  i6. 
T     f'f^ff*  4>^  '    ^^'  >W)  Joviu»  ,  in  Elogii»  ,  cap,  XCfF,  pag.  m.  ail.' 

(/)  r'oj'tzl'nrem.  B  deVaiUch  Stofflek.        (5)   ^pud  Vniv^a-iim  ,  in  JudicirHdc  Ang  Vipho, 
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iêÊ)^%mnvm%f  qui  ayànk  ^^^^^  seigneurs  de  cMll 

pi^l|lli^^.yfte^^  trMUnt  de  Ut  terre, 

^.1  .  .:        uu|^^|,jT;jjjf^^  Ifemùie  de 

Platttîùs  Silvanus  dont  Je  parle 
ailletiri  (a) ,  fut  accusée  de  lui 
avoir  troublé  l'esprit  par  des' 
sortilèges  bu  Aei  maléfices  (A) , 
et  ^déclarée  '  innocente.  Elle  .vi- 
vait sous  l'empire  de  Tibère,  et 
avait  été  répudiée  par  son  mari. 

(a)  Dmu  rar<i<;/«Ujtt&pLÂiiiA,  tom.  XIV. 


:^(^r-lg^émÊtiatk'  ta  tamiUe  ttm 
été  joiain tenu  dan!|  sa  QoUefH| 
ihoMiétir  «t^tinctio»^^ , 

e«iitofiirëÉd«  npÊXxÊi  bilkltet  wa^ 
si  4 V^^  liilforf en  de  ^ewt  cjr- 
msÊ^^  ]Cm\^mmm  ^  trouvent 
énii i«  «oùlf  d0  VifJMM  de  Saint* 
Jean-en^^Grirve,  oU  «pielcpi'un  de 
ie^iff  «ècltr^  a  été  enterré. 
.^^ÇMpirt|i|it<ft'  trouvent  encoite 
sttiS  /imiibeàtt  de  Foulques  , 


(A)  Elle  (ta  aeeutée  d'ay^ir  trou-- 
blé  l'e$prit  a  *on  mari  par  de*  sorii- 
léees  et  dé^  malejiqfs.'}  Cest  le  véri- 
table sens  des  pjiivple»  de  Taeité  ; 

„^_ ^ ,         .    Mox  Numantina  pfior  uxor  ejm  ac- 

CHf^  dé  JîeiliUy^-sart-liarne^  40Ç   eusaiA  injeelàse  carminibu*  et  uenefi- 

«randîtomme^t  parlent  toû^  ^  ^•<;orj;a«  wwnto,  '««i^*  ;«f |^«: 

6*^"*"*    ,  ^^.  ^         VII*  twr  (  I  ) .  Un  médecin  français  {1)  n  y  « 

tes  les  chroniques,  oui, An AJl .  ^^^^  comprisj  car  ilprétendqucliu- 

siecfeV  ^***' P*^^  la  croililde  m9Xk\xxïhfuînccuséoePtnH>ir  rendu  son, 

sous  l«  ordres  de  saint  BerWMtd  mari  froid  et  maléJUié  par  de  setUes 

«tdu  MOC  innocent  III.  revint  P^^^^*  proférées;  et  d  prouve  par 
«l  ou  pape  »HUdM.u«i.  f   »,  cet  exemple  ce 'que  Von  dit  ordinai- 

moUTir-  daili  ta  cure  ^Oj.    H  «•*  rement,  qu'il  y  a  certaines  paroles 

enterré  dans  l'éçlise  de  HeuiUj  ;  qai  «mnéchent  <fu*un  hantée  ne  fasse 

et  sur  ta  tombe ,  q»  e«t  un  ou-  mste  ^t  homme  at^  une  femme 
vrage  de  ces  tem 
des  )f  uUy  sont 

remment  parce  4^        .       ,  ,      ,, 

decette  famille  l'avait  suivi  dans  avec  ua  peu  plu*  4  «ttenUon 

cette  sainte- expédition ,  et  qu'iis      <i)T.cit.,  a«uL,  lâ.  ir,  cap,  xxir,  aâ 

s  '  j^pWj  "J'y", 
.   •*  ^1)  Jean  d)B  Renoa,  fiV. /<#«riIn«titut^OIl«J>h•^- 
'  (3)  6«)A)0l  lit  VilU'HaTdowin,  ^fowt^.  «•c«iitiq«fs ,  cA^v»*  ^''A  P'V-**^.  /*<io>»  ^ 
par*  du  e-W«..  rjon,,^,. 


o. 


ObSÉQ13ENS  (JuLlïJs)  ,  écri- 
vain latin  doat  on  ne  sait  ni  le 
siècïe ,  ni  la  pairie.  Oi/  conjec- 
lure  seulement  qtt*iJ a  ^«cu  quel- 
que temps  avant  l'empire  oHo- 
ooriua.  à:àïiger  inainue  (« )  qu'il 
a  vécu  avant  le  temps  oii  saint 
Jérôme  composa  des  supplémens 

(n)  S«»Iig.    A»im«dv.  in  Euseb. ,   ««m 


sur  !a  Chronique  d'Eusèbe  {h). 
Frîsius  s'est  lourdement  abu- 
sé (A).  On  ne  sait  pas  non  plus 
u  vrai  la  religion  d'Obséquens  \ 


au 


mats  ce  qui  noiis  reste  de  son 
recueil  des  Prodiges  doit  persua- 
der qu'il  était  païen.  Cet  ouvra- 
ge était  principalement  une  liste 

(/')   H  les  composa  sous  l'rrrt^ire  Je  f'à- 
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des  prodiges  que  Tite-Live.avait  su  «n»  apréi ,  à  itr44bourf( .  «r«»c 

inséré»  dan»  son  histoire  (B).  Ce  »»«l<î^  *"S?J"it*^-  A-uUnus, 

'  beaJA  >  père    d  Aide  Nannce ,   en  fit 


qui  nous  en  reste  commence  au 
consulat  de  Luciu»  3cipion ,  et 


nouvelle  éditioQ,  TaQ  i5i6.  Ko-. 

Étieniie,  quelque, temp»  «prt^s, 

de  Caïus  Lailius,  c'est^^ire  ,  ^  publia  à  Pam.  h»n  Oporin  Vim> 

vers  l'an  56i  de  Rome  (C)  i  nous  Pff»*  ^  ^^^« }  «  'f^j,  avec  les  «,p. 

1     :  'jV        ,r\\     plcmens  uc  Lycosthiaet ,  qui  ijiait 

en  avons  plusieurs  ediUons  (D).   Sj^„;  i^  corwctenr  et  le  dii^teiir  de 


♦  ♦'       fif\  ne».  L'awiëe  suivante,  J««ndi  Tour 

ciution  (ISj.  nés,  imprimeur  de  Lyon,  contrefit 

(A)  Frisius  s'est  lourdemênl  abusé  ««k»»  édUioa  d'Oporin,  a  garda  exae- 
(I).]  Il  a  dit  que  notre  ObsAïuen»  tement to,u»  les  altfinsqw. Mais  py»,- 
^ivait  du  temps  de  Panétuislt  de  que  Vp,ç„s  (  7  )  parle^woe  édition 
Polybe  -kio  ans  avant  Jésus  -  Christ  ***  ^®*°  ^  Tourneii,  où  le  travail  de 
Cela  ne  peut  être,  puisqu'Obtequeni  AK^?"^"  ^^'^  ««°f<»'îf  "  «^  atlui 
fait  mention  d'Auguste/      -   ^      '     ^séquenf ,  lans^nuUe  marque  de 

(B)  J-on  imurage  était une  Uste  ^f  «<^«*<*°  .  <>»  «  1";^  Crou»  rjue 

des  prodiges  qui  Tiu^li^e  auait  in-  je?  >mpnmeur  se  reWcha  _dans  une 

séf/s  da7s  sol  histoire.]  J>-- -^—  édition  «uvanle.  Ce  rdâéhement 

nous  persuadent  celai':  i*. 

finit  A  Pan  de  Rome  743 ,  cômnie  les 

P«cade8  de  Tite  -  lire  ;  9".  Vautenr 

se  sert  bien  souvent  des  ioême$  ter^ 


•es  dans  sou  histoireA  Deux  chosei  j^j ^^jt     1     •   ^^      '.". 

j._à  _.!_  .''_•   i    recueil         «•"««  ««  plasicuw  abuff «n  fk  cité 

comine  des  phrases  d'air  ancien  au- 
teur celles  de  JLyi^Ofthénei;  on  a 
donné  son  autorite  comhie  celle^d^un 
ancien  (8),  L'édition  de  M.  SehelT^iis 
(o}^  reinédje  A  ce  désordre  :  tout  ce 
qai  vient  d^Obsi^nens  y  est  imprimé 
en  caractère  romain ,  et  les  eôpplé- 

qu««  comraJc»  à  l'an  de  Bomo  5oS.   !^.?^.!!  "îf.V.  "'',^^iÇ"  «  ».  *» 


mes  que  cet  historien. 

(C)  C  est-a"-dire  y  ers  l'an  56 1  //« 
Rome,  3  Ouelq€|p8  auteurs  placent  là 
'^c   coRsuJat;  Wa 


autres  le  mettent  à 


'c  (,).  Le  ..Tant  Scbeferu.  n>a  p..  ?"/."t^"1jl?  S2S^  "i^^^'t-îl''" 

ignoré  que  c»  deux  «uleurt  duJnt  n«  TiSf ^^uli^SlÏÏ  .1! 

-=«la  (3);  cepend.nt  il  n«  Im  eemnre  u"  •JÏi!!?'? Zïî Sîï' ?  Î^Çt 

nrtJn»  :i  ..^\»A.,-  - tu  JT-  j i»^  !•  tt»,  serpeuÉ  tomba  dnne  «tatae  de 


J 


fions 


.«.]  Voici  edlc.  <,«.^Ji.  Schetifm  liSTwLn  .kfifî^'  T-J^T  * 


(<)  Joh.  Jacobn»  rniio*.  in  JV^T  BU»lMdi«ci; 
'«r»^^heff«nim,  in  ;rn»/:  la  JaL  OImmuMm. 

(')  Balth.  Boni&c.  .  Ae  Scriptor.  Hiat.  Rom: 
^Voiei  oue  ZeilUw,   m  Hictoria*.  Mit.  /,  pmg. 

première  Je  Met  Hotmg. 


(To)  5««û  cMMttfC...  tanna  tammtmm  Jmùê» , 


V   ^i!  ^'""  '*  prf/W*  i#.p  «on  rVifioH. 


/u<  m,aitdonn/ 


Verane 


nialîfew  DirruBi,  /«A.  ///,  c^,  XF,  p,  m.  •',11. 
(il)  TirmquellM,  fTot.  in  Ka«c  InclirNi  Airs,  al» 


AirianHro 
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./^ 


f *•?•  'H  "  *"•  fa  comtett*a0  t  tmnjrm st  nommait  HifpoljU.  il 

(i8)  Opmer.  ,    m  Chron.  ,   mpud  îimnàmnm  ,  lanomitmQnu^,piirc0^aucViattlatintiuiime 

hiii^m,  png'  3o.  df  set  maîtresses.  Virphu»,  de  Viro  aulico  .  cap. 

[H})  Joviu»  ,  in  Elof[iis ,  cap.  XCff,  p.  m.  ii5.  X^XHI,  pftff.  ïPfi.  -    ; 


xrri,  pag.  îï- 


BUsage ,.  Paru^  t&S6. 


X 


d«  ^preun^  à  Poifiginal.  N'est-ce  |>oint    zële  incampak-able  (C)  ;  et  appa- 
«Ul^  l'fçoic  «ppçHç  ^w*«»^  *^''"f**   remment  il  ne  »opgeatt  à  rien 

moins  qu*à  quitter  s<m  froc  et 


OCHIN. 


MP 


Mt.r4«.'«^<M*H'<"  aUdfmêMS0m»$ntid{y>km 
qn»  ■t^tnit  «nttqaiorem  ObMqaettteai  Orowo)  a^"' 
HMimaiM  nomliuwu  Oro/ium  prwmilà't.  Hom 

'éal||imiJiiiiaii«»>H--'7»«' 


n»/ 


f     ■*!   f  '\         «^    "/ 


^H^|éqà^««iïï^noai'vc^^^^^  !«»  mirent  tles  doutes  dans  Ves- 

^I^I^PpéM*  V  cootalter.  Mai«  prit.  O  fut' à  Napies  qu'il  parla 

cet  iit«urrÉ^  avec  ce  inrisconsulte ,    et  qu'il 

\éMf^  IWeÛt  éité  Wbatlifn  Coi-  ^^,„,_^_1  j.  prêcher  devete>ses 

ri^iw?^ii  b'cût  pat  lai«M{  d«  noué  commença  de  préclier  des  Choses 

trtMBpéf'î  car  «il  a»tÉàr  ne  «ou»  qm  paraissaient ,  fort  nouvelles 

donne  qfir^ii(«Éit6nt  simple  d'Ob>  (D)<  Il  devint  snspect ,  et  il  fut 

•éqi^p.  Çii£<}  pourrait  le  citer  que  ^jt^  ^  kc^fde  Rome  (e).  Il  Y 

f  5^i:fcT';S.t''0b'é,UT  allait  ;  «ais  il  Uouv.  à  Florence 
Cert  leseiil  ttsaaë  que  Vossiusi&it  Pierre  M^irtyr  son  bon  ami  (b), 
de  U  citation  dé  Gorradus  (m)..  auquel  il  communiqua  les  avis 

qu'il  avait  reçus  du  hasard  oii  il  se 
mettrait  en  se  livrant  à  la  discré- 
tion du  pape.  La  chose  bien  exami- 
née, ils  résolurent  tous  deux  de  se 
„.  ^  , ,       ,  ,  retirer  en  pays  de  sûreté.  Ochin 

\  BÉWtà»»w  J  f^t  un  p^r^i^  iç  premier ,  et  prit  sa  roule 
df  CCS  ecclesuwUquesd  Italie  qui  ^ers  Genève;  Martyr  se  mit  en 
sortirent  de  Jeur  paysan  X V I«.  chemin  deux  jours  aprës ,  et  alla 
Siècle,  pour  e^nbrasser  U  wligion  g^^er  la  Suisse  (/).  Un  conti- 
protestante*.  Il  éUit  devienne.  nuateurdeBaronius  assure qu'O- 
Il  avi^Uté  4'«bardcor4elier,  et  ^;^^  ç^^  provision  d'Êne  femelle 

Suif  capucin  («).  H  demeura  qui  le  suivit  à  Genève^  et  avec 
■tii  l'ordre  dtscapucint  depuis  qui  il  se  maria  publiquement, 
Vkn  i534  )af||i  en  1  année  1 542  ^g^  je  donner  une  preuve  icès- 
{b).  Ccui  qui, opt  dit  qu  »1  en  fut  authentique  de  son  renoncement 
le  fondateur,  ou  Fu»  des  qua-  ^  ,^  papauté  {g).  Si  l'on  jugeait 
tre  premier!  qui  s  y  engagerenti  jg  ce  fait  par  quelques  autres 
se  trompent  (  A)  >  mais  il  wt  q^^  je  même  auteur  débite  ,  on 
vrai  qu'il  en  fut  «lu  général,  J^  ^^  croirait  pas  qu'il  eût  travaillé 
ne  pente  pat  qu  il  ait  ete  confes-  ^^^  ^^  j^^,  mémoires  (F).  Ochin 
seur  du'papé  {c) ,  cbimne  quel-  ^^^,3  ^.^  f^-^^  «n  chagrin  ex- 
ques-u^s  l'ont  dit.  Il  observait  sa  ^^^ç  au  pape  (G).  Il  ne  te  fixa 
riîpleavjc  une  merveilleuse  aii-  -^^  ^  G^vkve  ;  il  s'en  alla  À 
stérile  {B)|  et  il  prêchait  avec  u»  ^ugsbourg,  ety  publia  quelques 

,    „.         .   ,  .    ,;  ,    sernoons.  Il  fit  le  voyage  d'An- 

>    *  Le  i4r«  Nî««I«b  «fut  cite  Im  aoiircet  où.  ./    o 

\\  •  puutf  aoa  articU ,  Le  tcrmiWe  en  diMat 

que  Bayle  eit  celui  qm  u  h.  mituMdébntuilU 


timi  r«  ^  regarde  Ocbio. 

(«)  Spondanua  ,  ad  ann.  i5^7  ,  num.  2s 
(h)  Tdem^  ad  aitn.  l5a5,  num.  37. 
(4  «  f'oyrz  In  rem   \\)^  à  la /lu 


{d)  Il  ^appâtait  Johennes  Valdeùut. 
(«)  Spondabus ,  ad  ann.  i5a5  ,  uttm.  27. 
if)  Jotias  Simler  ,"iii  Vitâ  Peiri  Marty- 
rii  ,  apud  Melchiorem   Adamum  ,  pttg-  3o. 
{g)  Spondantu  ,   ad  ann.  |5>5  ,  num.  27. 


/ 


7.o(\ 


»  OCIIJ.N. 

vt  aVCQ    une    Ûznoranr.e  rmlri^mn   A^      u,./- 


I 


1^ 


glelerre  avec  Pierre  Martyr,  Tan  dialogues  :  il  leur  répondit  qu'il 
i547  (^0*  Crammer,  archevêque  était  dains  les  mêmes  sentimens 
de  Cantorbéry,  les  avait  mandés  qu'eux  sur  'ces  points  ,  et  il 
tous  deux*",  lorsqu'aprës  la  mort  acquiesça  même  à  la  proposition 
de  Henri  VllI  il  eut  yu.  toutes  qu'ils  lui  firent  de  oonuer  une 
choses  préparées  à  l'introduction  déclaration  nette  et  précise  de  sa 
de  la  réforme  (i*).  Les  change^  foi;  il  y  acquiesça,  dis-ie,  à  cou- 
mens  qui  se  firent  dans  la  reli-  dition  qu'ils  lui  obtienaraient  la 
gion  en  ce  pays-là ,  après  la  mort"  permission  de  passer  Khiver  à 
du  roi  Edouard,  contraignirent  Bàle  avec  ses  enfans.  Mais^  les 
ces  deux  docteurs  d'en  sbrtir.  Ils  magistrats ,  ayant  oui  sa  deman- 
repassèrent  la  mer,  l'an  i553  ,  de,  et  l'avis  des  docteurs  sur  sa 
et  se  retirèrent  à  Strasbourg  (k)  doctrine^  ordonnèrent  qu'il  eût 
(H).  Ochin  était  h  Bâle  l'an  1 555  à  sortir  incessamment ,  e^  quon 
(l);  mais  il  fut  appelé  la  même  délibérerait  une  autre  Ibis  tou- 
année  à  Zurich ,  pour  y  être  mi-  chant  les  dialogues  mêmes ,  et 
nistre  d'une  église  italienne  qui  touchant  le.  deshonneur  qu'il 
s  y  forma.  Elle  était  composée  de  avait  fait  à  leur  ville  en  les  y  fai- 
qu^ques  réfugiés  de  Locarno(0>  *û°*  imprimer  (n)^  André  Dudi- 
qui  n'avaient  pu  obtenir  dans  thi us  se  plaignit  à  Théodore  de 
leur  patrie  la  liberté  de  profes-  Bèze  de  la  rigueur  qi^e.  l'on  eut 
ser  la* réformation  ,  à  cause  que  pour  ce  vieillard  (L),^  qiie  l'on 
les  cantons  suisses  catholiques  s'y  co^itraignit  de  s'euiâllçir  oii  il 
étaifet  opposés.  Ochin  souscrivit  pourrait ,  pendant  Ja  plus  rude 
sans  peine  à  la  confession  de  foi  saison  de  ^année^  Ochin  av^i.^ 
de  l'église  de  Zurich,  et  trouva  alors  soixante  et  seiite/aus  (M), 
dans  cette  ville  ,  en  la  personne  II  se  retira  en  Pologne  ;  mais  le 
de  Bullinger  un  très-bon  ami  nonce  Gommendon  l'en  chasàa 
(m).  Il  servit  l'église  italienne  bientôt,  par  l'édit  qu'on, Jui  ac^ 
lie  Zurich  ,  jusques  en  l'année  corda  bontre  tous  les  Wrétiques 
i563.  Alors  les  magistrats  le  étrangers.  Ils  se  relirèreq^  en 
chassèrent,  à  cause  de  quelques  divers  lieux.  Ochin  t'ea  aUli  en 
dialogues  qu'il  aVait  fait  impri-  Moravie ,  et  y  mourut  peu  apr^. 
mer,  qui  contenaient  entre  au-  La  peste  l'emporta ,  lui,.t|i^jreni: 
très  erreurs  celle  delà  polygamie  me^  ses  deux  filles  et  son  fils,  (a), 
(K).  Il  se  retira  à  Bàle,  et  fit  s'il  en  faut  croire  l'historien  du 
prier  les  ministres  et  les  profes-  cardinal  Coihniendon  (WJ.  -On 
seurs  du  lieu  d'obtenir  des  ros-  parl^Ti^îversement  ,det  circon- 
gislrats  qu'il  lui  fût  ^ri^îs  de  stances  dt^  mort  (O) ,  «t  Ton 
s'y  arrêter.  Quelques-uns  Ift  qucs-  ne  s'accorde  pas  tur  les  fiérésies 
tionuèrent  sur  la  doctrino  de  ses  qu'il  embrassa  «binait  ta  sortie 

(A)  sieidan. ,  ub.  xrx  ,  foih  m.  53»  de  Suisse  ries  uni  disent  cpi'il  se 
^vrso.  fit  anabaptiste,  aprèt  avoir  pre- 

riVstdY'^TA^TVKSbJl^J.^^  ché  hautement  l'héréi^ie  ae  M^»- 

,0  (^'t'st  un  des  çttatre  baiitlai'fs  que  Its 
Suisses  possèdent  en  Italie. 


{m\  Josias  Simlrius,  m  Vitâ  B\Obnjiffii  , 
fi'lio  28  verto. 


(n)  Idem  .  Und. ,  folio  3$  tvfso,  ei  3gi, 
(oj  Vie   du    cvrdlnal    Ceflainemlaa  ,   par 
Xht'iiiic  M^riC  Giitiani,  liv,  /f ,  cA«f.  IX. 


^" 


UClllN 


3107 


iMophimm  daeturmt.  Lewia,  Albert. ,   De«:npt. 
Ttt)  NaadKta» ,  i«  Judirio  de  Nipno  ,  pag.  34- 


libri  et  R«'«iiUcl ,  pag.  m.  «ft. 

(34)  Naadeoi ,  in  Jadicio  de  Nîpbo ,  pag.  54- 
(iS) Idem,  ibtd.,  pag.  56.   - 


W   f    •«     »l« 


(M)  T-.re^  Nâ«de,  in  JmIûh>  <!•  AmvI-  Ni-     «pirt.  <!•*«  <l|l.ll««liei,  M»,  jj,^     yPvT    , 


,  01.11 1 N-  V 

ÏÏ«m«  (  »! .  t«  a»'"*  •"•«"»   ••"*  plusieurs  ""ensongM    lou- 

^iX.«i«'lcombaUitl«ii.y..  chant  cel  ex-c.puc.n  (V)  M.  Mo- 

V  ?i?^"S-irL^«»l«rim--,  réri  n'en,  a  pas  tou,o«rs  parle 

[;î  ir,S'.^t  au  nomb«»  d,'  jus.e(X>;  Paléariu.  W  a.  donne 

i^It^r*!!  a  hit  pJusieur.   de  grands  éloges  a  ce  moine 
leurs  a«le»rs.  lia  "    P         ,         ^^  ^.,  ^„  ,„  £0^^  pion-  - 

6uV«*8«,  dpnlj»  •••»2»»  mond  de  Rëmond  dans  la  pre- 

-•^.^•"•^^;K.*2Sa«  miire  édition  de  cet  article.  C^ 

lr«l  4lèûS!^«Se^'«  fi'<>«  pendant  c'est  un  écriyainqu.  n'a 

^*"*  JS.  Jl^iT  Jri«i»n  rO).  pïs   été  exact   sur  le  chapitre 

U  r:S*T:pli,7fci-  S-Ochin  (Y),  .C'est  de  lui  que 

illlrtSl^Wli'  fait  in-  »«>»»"'  *  *'"  ««»«  '»  fe>»"»«*** 
îl^r^^Tu  ^tUcité.  Cette  ce  moine  fut  réduite  à  gagner 
j^rleu•«•  a!  i»  w  «n»  re«  sa  rie  au  métier  de  blanchisseuse 

^'^  *^1^u  WiFfi  pSu^  (Z).  Mai.  il  s'^l  encore  ylutam- 
^^'lÙ^S^MTttl^n,  'plument  *«id«  de  laié^uill. 
S^  dis  r.7étSqa.,  s'il  Ll'annalistelîscapucins'?!  1».     ' 
?,  «T^n.  ri&  sa  we  co.-  emnn,qle  une  longue  narration    , 
?.-r«ir*prfcK  «éritédela  de  Tap-^Usie  et  du  martyre  pre- 
V"  r,:i,.nii?»»Miti»rêchéenen-  leodade  notre  homme  (A.A). 
rntai^«r"^"-»  Cel.  mérité  d'eue  considéré, 
^^jinl  quitte  4'liabit  ée  son  ordrf      (,j  Orii.  ilf .  /»«ir.  91, 9>  erftti^iM  lOg^ 
(«)•  toM*  ^ue  ««  »«  wnUnt  pas  ror«  .,««<  ,,4^.505. 
asset  dé'  «oéràge  nou r  •'«powir      ^^^  ^^^^       .  ^^^  ^.^  ^^, -^  y,,,  ;, 

an  mamW  (r),  "  setaits^uve   /î,n</fl««Mr  de»  capucim so/rom- 

*»iA*  V>k  Droteslan».  Ccft  k  tort    pent.l  Zacharie  BoTerius  le  prouve 
^;l?Li^k£im-«<lSOnt«8l»Pé  qu'il  W  de.  autoritëa  et  par  dea  râ..oo« 

éW^raWtéuf  du  ^^▼^•«;^«^'r  U  certain  que  Tordre  de3  capucins 

bûs    tfhpos^ny^s   (II).    t*n   «III  commença  l^n  i5a5,  et  que  plus  de 

«ti'i»  ftV*i%  l»POMi>»  ***  *^'^*'***  "®  trois  cents  pertanves  l'avaient  cm- 

T^  léi^*  de  convaincre  de  deux  brassa  avant  q^u'Ochin  y  outrât ,  l  an 

Lôrrii««  ««f  «^""'•""*' ,    ^^,  r»/    %|    v,>Sjias  (a)  s'c^t  servi  de 

ttrônestanie»  (S).  Jft  troutPC  qii^on  ^^^^^  (3),  qui  a  dit  la  même  chose 
.  arnivent  outré  lef  chose!  qiit  le  qae  TWodore  de  Béze  (4)  ,  «avoir 
'  ^j!."  .  ,T\    M.  YanlU»  4  dé*,    qu'ûchin  ^  étë  le  fondateur  d«  l'or- 


OCHIN 


dje  4ef  oi^pmcips.  Le  SvPpJr'"/''*  ^*^ 
Moréri  rappwtfr  cet  epdroU  de  Va- 
ritlàs*.  ^       * 


«nlàmllUt  opr^nJsse  fTypottas}»  spiriiOs  nllàs 

ru)  Hoc  4uiW«lH»S  •«••^  ^  *P WW»  I.  (3f  Afi»rn»-M.rie  G  r.li Jl»i ,  Hl.toJ. «  da  c.rd.- 

Tclalun».    p»«li*«""«   riWHculMet.  ^ans  tu  Bemardinut  ilU  Ochinus  mAximi  pnus  in 

ViJte    M  rmifmtMintprimésén  4Umnmfne  '^ant)  •nhnis  auctor.  Bew,  »«  Icooibu.  ,  w  P*- 

f^  iffi    rovcs  Scfkroaorf ,  /«  Supple-  uo  Martyr. 

„l„l  Ifndwu  1  lli^lori»  i:iilh«r«n  •  t>.„,  |^  i»r/,„o,rf>*  /..llrVpl.rf   dr  S.nr.,. 

.  '.Ir.,!  '.'tTlIjtloU**  ^ 


comme  un  saint ,  et  qu'il  pratiquait  Imtstt langue  naturtlU^  H  expliquait 
exactement  Textcrieur  de  la  mortifi*  ce  tju'il  sauait  «»^c  tant  de  grdce 
"cation.  4'6/ï'û^e,  dit-iU  sa  tnanictv  tant  de poUtesse^et  tant iakoMance 
de  fie  auslètv  ^  cet    habU  rude   de  que  lathneeuè  dé  iùn  diseour$  ru- 
capucin,  sa  barbe  qui  desûemlait  jus-  ulssaient  tàuk  àéiètuâiteuti.  Lorsqtiil 
qiC nu-dessous    ^'    "*    ».".*#^'—       —  */-. —ii   u-i^^i.^_    ^-^tL..  .           .    ..«. 

'  cheveux  gris^ 

né^'une  perunne  ,  ,,    _  ,     .^_^ ^,  ^,  «-.«cra 

mité  et  de  faiblesse  ajfeelée  avec  bèaU"  '  entières  menaient  pour  t  entendra  ;  il 

coup   d'art ,  et  l'opinion    qui   à'était  n^f  a%>ait  point  f  église  dsset   vaste 

t\'[irt  ndue  partout  de  §a  sainteté,  lefai"  pow  contenir  la  mmtitàde.  '£e  nom-* 

sitieni  reifarder  corwné  un  homme  ex-  bre  des  femme»  étsUf  (ordinairement 

"traot\linaire...  Ce  n'était  pas  seulement  plusr  grand  due  telui  de*  hommes, 
le  peuple  ;  Us  plus  grands  seigneurs  et  Lorsqu'il  devait  passer  par  quelque 
les  princes  souverains  le  révéraient  vUle ,  une  infinité  de  gens  allaient 
comme  un  saint.  Lorsqu'il  venait  ehet  auhdevant  de  lui.  pour  éeoUter  ses 
eux  >  ils  allaient  au-dev£utt  dé  luii  instructions.  Dxovias  a  renferme  en 
ils  le  recevaient  àveo  toutVhûnneuret  ]>eu  de  mots  an  grand  ëloge  :  tn 
toute  l'affection  imaginaldeê<,et  Us  te*  tantâ  tltm  efvt  exutimatione  (  6chi- 
(onduisaient  de  même  lorsqu'il  par»  nos),  ut  unùs  optimus  totius  italicé 
tait:  Pour  lui  ^  il  se  servait  €h  .tous  conéêondtof*  ffaberètur ,  ut  ûut  admi- 
*  les  artifices  qui  pouvaient  confirmer  rabili  nfuâdaài  eum  acHone ,  tiim  Un" 
les  bons  senUmensqu'^n.avait  de  lui.  gu(efi$cundid  auditoram  animot  quh' 
H  allait  toujours  a  pied  dans  ses  tunquè  vèliet  taperét^  ac  tanth  màgis 
voyages,  et.  quoiquHl  fut  if  un  dge  et  (fuM  vitàdoctriha  retonuret  {(i). 
(Vutie  complexion  fort  faibles,  on  ne  0)  Ce  fia  h  NapUs^...  qu\l  càm* 
le  ifit  jamais'monté  la.  cnisuml.  Lorsaue  men^a  dé  prêcher  des  ehôtëâ  àai  pa- 
les princes  leforvhient  de  loger  chez  raissaient  fort  nouvelles.  1  Tomaso 
eux ,  la  magnifiéence  tles  paUùs ,  le  Coslo  (  7  ),  «rti  à  ftiît  fliistoire  des 
luxe  des  habits,  et^toute  la  pompe  du  troablee  '  qin   s^élevérent  à  Kap1e& 


P 
H 
de 


(vait  jamais  tpjLe  d'une  sorte  de  vian-  cet  de  ei^  trodblei  (8).  t*i^éq[Uè  d^A- 

/e,  la  plus  êunple  et  la  plus  eomenu^  mélia  atf  dit  ^Miikï  qn'itecèinidhft!- 

'If,  et  ne  buvait  presaue  point  devin.  q«e  "rmrti  ^MXH^npké')  7)!an,  Vald^S 

(  >n  le  priait  de  coucher  dans  dafart  par  ei«|np)e.  ait  (lenrértî  ce  cdpucin  : 

bons  lia,  et  fort  richement  pariisi  1!  veut  <rbè  ri^'Tanfti  Tait  verdi;,   et 

pour  se  délasser  un  peu  plus  eamun»'  qoe  le*  oépt^  de  tt^avoCr  ^^Âi  ^eré 

'''dément  des. fatigues  du  voyage  f  mais  au  eardinaftl ,  Tait  poufe^  â'  td^et 

il  se  contentait  iV étendre  son  mam  fort  .ttdhjt$emlent  dans  ses  sermons 

teau,  et  de  se  coucher  sur  la  terre.  On  queUjUéé  parafes  et  quelques  èentl'- 

nc  saurait  croire  la  réputation  qu' ik  mens  qui  tendaient  a  dé^ii^r  tfu  k  di 

$  acquit,  et  les  hossnemreqmii^^ attira  nUnuet' Fatitorité  du  ta^ntsiéàe  ( 

par  toute  t  Italie,  '  .^^          i'      .     -  '.  -.^        i;'u,.-"t      ^i,Mr'\,,m.i^ 

(C)  Il  prêchait  avec  un  êite'tiétomh 
parabU.^  Ëceuton<i  enoofe  F^véque 
d'Amelia.  On  peui  dire  (5)  qi/d  avait 


•H-» 


AA) 


tinopnliuno,  dana    Ua«d1*!  Orfiia' trWoaaatt  «pu 
Ir»   «apucin*  ^icm  4ndéa  «I  avatait  €m  mm 

<|ii«nd  il   prit  leur  Itahil.      ^ 

vi'lf*'*  V""**'   "t^UHr.   d«   l'HAiiW*,    /iV. 

I'-  f'ir.r.t^nt  (t,:r  „,  tth^rt'  i'rdinnire. 


l;-u, 

(^1  papplçip,  a4' ,  .   ....   .-i»,  i,p|^.pi^,^;p 

SpoManlia  ,  ad  énn.  1547  ,  «tiM.  M. 

(8)  Eo$  stmmmtii  mk  impio  Ockim»  Sun  muta 
«iuln0t  MMm  P-HM  0amci00anmm  tk  éttt^gid 
metrafolttmttd  fml$i$.  do^Êtmùhm  mmràkmMy  mméK 

¥olueriL  Sftàmiûm.',  Aijf.  , 

(q)  KaL  Maria  Gratiani,  Vir  d«  cardi^af  C.nmF- 

mtmAfim,  pag.  ïo^  Jg  l„  iraJuciijn  4e  M.  Fié- 

rliirr  .  /dlli<Hl4e  Parii , 
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ociaV  llv. 
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1& A.        ^_ 


V  s 
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onT.W  IK 
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'^"X'tt^'C       ■       ^  7Z,  qnî  lui  AiiMÎt  saubailer  de  s'établir 

/îA.  ///  ,  cmp.  XXXIX ,  apud  N««i<ta>am  ,  •      (,)  4^  N.udKnm ,  •«  Jaiicio  d«  Aug  f  ipho. 


part,  rf,  pag.  tm:  imttlUgerui^  simL  19milÊm  ,  ht  jÊÊUh  é»-àm%' 

■    (3)  N»oa««»  ,   M  JiubcM  ëe  Angw».   If  ipho,     ''i^*  F^'  ?^  ,"  V^'Ji#-'«=-?i-t1^- iï^^i^yi^*'^' i''V 
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OCUIN. 


BzOtiiM  ait  en  gcocral  qu'Ocliiiir  là-    ne  trouvât  la  pure  tlorlnne  des  i>ra- 

chiOueWuecliote  de  travers «îans  un    tétant  sur  la  justification,  sur  les 

MTÉilon    Quod  pro  concione  quidam    bonnes  œurrcs,  sur  la  confession,  sur 

^cîU^çUl^fiffuàUtet  (10);  et  voici  le    la  satwfaction,  sur  les  indulgences, 

cortimonUire  qu'on  a  fait  sur  ces  pa-    sur   le  purgatoire  ,.  et  sur  d  autres 

roiel  :  on  prëUnd  qu'un  dimanciie   points.  11  reste  un   petit  scrupule 

des  Rameaux ,'  il   prêcha  devant  le    c'est  de  savoir  si  ces  sermons  furent 

l>ài>e.  et  oensura  vivement  »on  fatte  j    imprimés   en    Allemagne ,  tout  tels 

«n^aiMnt  nti  pâralUle  entre  Wsus-    quHls  avaient  été  prêches  en  Italie. 

Chri»t  et  Ivi.On  aJouU  Waprèa  le    Quoi  qu'il  en  soit,  on  l^JimPT"»  J^ 

«  «ermon,  un  cnidinaï  avertit  Ochin  de    Nieubourg^  in-4«.,  1  an  rô^S,  t^duits 

la  colère  du  pfcpe,  et  l^i   çonaeiUa   en  latin  par  Joseph  Hochsteter. 

dé  •'chliiïr  incessamment,  ^iimràin        (E)  //  trouva  k   Florence  Pierre 

Cprout    atu  scripto    coruigndrUfU  )    Martyr^  son  ifon  ami.]  Je  croit  qu  il 

àuùâ in  Ùorninicd  palmanim  fastum   s'en  faut  tenir  à  cela,  car  rien  ne 

papa  rp/»«0HI  i»  lp*iuM  prœtentid  ex   portait  Pierre   Martyr  à  falsifier  la 

aitmà^il*'  acnler perstrinxent  (factd   circonstance  du  lieu  :  U  1  a  donc  h- 

commréipne  Domini  Jesu  in  pau-   dèlemcnt  rapportée  dans  h^s  mémoi- 

pénnatu  HiÊrosolymam  i^gredien-    res  sur  lesquels  sa  vie  a  été  écrite. 

U$\9tpontificuinXomanorumMtam,    C'est  pourquoi  Josias  Simler,  qui  a 


Il  V  An  «qui  ont  dit  quHl  ne  proposa    que  Matthieu  Giberti,  éyéquc  do  Ve- 
ses  çèni^m»  î^»  Forg^eil   et  do  la    rone,  lui  conseilla  de  s'aller  justifierj 


pompe  ail  la  <&)ur  papale  ,  que  çom-  3«>.  qu'Ochm  ,  qui  ne  suivait  ce  con- 
le  des  pHeclions  faites  par  les  hé-  seil  qu'avec  quelque  peine ,  s' avança 
Bljquef  i  m<>U  qu'ayant  donné  à  cela  jusqu'à  Bologne  ,  ou  étaU   alors  le 


me 
ré 


ioutle  temps  que  son  sermon  devait  caAUnal   Gaspar  Contarini  y  qui  en 

durer  il  finit  sans  réfuter  ces  objec-  était  légat;  4«.  qu'ayant  trouvé  ce 

lions  L'aatpnr  dont  remprunte  cetU  légat  atteint  d^une  maladie  qui  l'em- 

remarque  débite  qu^Ochm  ^lait  con-  pécha  de  l'entretenir  de  ses  affaires  , 

fesseur  et  prédicateur  du  |>ape.  Fuit  U  résolut  de  s'enfuir,  et  que  cette 

is  putriA  iinensis  ,  conrl»X40/»«  mona-  même  nuit  il  jeta  son  froc  ,  prit  un 

chus  t   et  ponlijici  romano  à  sacris  habit  séculier    et  se  réfugia  vers  les 

conciomibus  et  confessiçn^bus,  1$  ob  hérétiques  (14).  M.  Vanllas,  qui  pré- 

parrhesiam  Qud   motus   »|   Mun^»**  tend  qu'Ochm,  avant  que  de  sortir 

summi  pontinMet  toiius  aulat  roma-  de  Vérone,  consulta  par  lettres  Pier- 

n<»  pontifici^m  arrogantiam  et   ty-  re  Martyr  ,   a  inventé  apparemment 

raitfiim  antichrisimnàm ,  velut  esc  cette  circonsUnce.  On  peut  la  rejeter 

^ncnte  £MtVwm)rujn»,  #io«  ofUitâ  ob-  comme  un  mensonge,  puisqu  "  »  r  » 

jectio/mill- J»P««9»«»'>»  e*^  *'«*«'•  f"*^**  ""*   ***"    de, douter   que  ces    deux 

iiitutAnt  horam  impemht,  têluuone,  hommes    n'aient    concerté  de    vive 

UfsliA  cédert.\..  necesse  tmb§iit  (  la  ).  voix,  à  Floreùce,  leur  retraite  vers  les 

VoÛà  bien  des  taiU  que  je  rapporte  pretesUns.                                   ,,      , 

sans  tes  garantir  pour  vrais  i  car,  par  (F)  On  ne  eroitxnt  pas    quU  eût 

exemple,  j'ai  lu  dans  le  gros  volume  travaillé  sur  de  bons  mémoires.  \  En 

»     du  docteM.SecVendorf  (i3),  quel'on  eflet,  M.  de  Sponde  récite  trèé  -  mal 

imprima  eu  Allemagne  vingt  sermons  les  aventures  d'Ochm  (i5).  Il  le  fait 

qu^Ocbin  avait  prêché»  sons  le  froc,  d'abord  u*  arien,  qui  n'oaa  décou- 

dans  lesquels  il  ren  fallait  peu  qu'on  vrir  son  arianisme  dans  une  ville  qui 

avait  fait  mourûr  Michel  Servet.  lïous 

(MAJlàmmt.  ^^*  ,  mm.  S4,i^M<BiMMik««.  avons  cité  Sleidao  ,  qui,  sur  des  cho- 

Aaii!-TiW«MMnM«  pNif.  I.  «es  de  cette  esp^e ,  doit  passer  pour 

(11)  fêtm,  iSi^nii.  un  témoin  saus  reproche  devant  tout 

(ts)9taaUUit  Lr.«««i«  iw  ,  HUl.   rdorMt. 
PnloiiM».  J«*.  tl.ff    r.*y.  m.  110.  ^v"        (i4)Hu»Bàf«  *«  c«nl««l   Commt^àon  ,   psg. 
rtt««i  l«  Bibliolh^e  iHti^f.l*-Tr\nitairf,pmf.  1.     loS  et  tmiv. 


.  OCH 

le  monde  ;  notfs  Tavons,  disge  ,  cité , 
assurant  qu'Ochin  alla  de  Genève  a 
Augsboura',  avant  que  de  fsire  le 
vo)'age  d'Angleteri»*  Or  il  fit  ce 
voyage  l'an  i547  *  ^^  n'était  donc 
point  sorti  de  Genève  à  cause  du  sup- 
plice de  Servet  ^  car  cet  hérétique  ne 
fut  brûléoiu'en  i553.  M.  de  Sponde 
ajoute  qu'Ochin,  supprimant  ses  sen- 
timens  par  la  raison  déjà  rapportée , 
sortit  de  Genève,  ou  de  son  bon  gré  , 
ou  parce,  disent  quelques-uns,  que 
Calvin  le  fit  chasser  (  16  ).  Si  Calvin 
l'avait  fait  chasser,  il  ne  lui  aurait 


1547,  qui  fuf  celle  où  Pierre  Martyr 
et  Ochin  allèrent  en  Angleterre.  L'an-  - 

^  nalistp  continue  ainsi  :  Ochin,  sor- 
tant de  Genève,  se  retira  â  Zurich,  et 
en  fut  pareillement  chassé  peu  anrés. 
La  même  aventure  l'accueillit  à  Bâle; 
puis  il  passa  en  Angleterre  avec  Mar- 
tyr, et  en  sortit  sous  le  règAe  de  Ma- 
rie, et  s^  retira  en  -Allemagne,  enfin 
en  Pologne  et  dans  la  Transylvanie. 
11  y  a  là  bien  des  fautes.  Un  homme 
<\\\\y  SOUS  une  reine  catholique,  est 
obligé  d'abandonner  l'Angleterre  ,  y 

.   était  allé  sans  doute  sOus  un   cou- 
vemement  protestant.  11  faut  donc 
(prOchin  soit  allé  en  Angleterre  sous 
le  règne  d'Edouard  :  or,  avant  que 
d'y  aller,  il  était  sorti  de  Genève,  se- 
lon M.  de  Sponde,  à  cause^qo-'il  crai- 
gnait le  feu  qui  avait  brûlé  Servet  \ 
il  nVtait  donc.sorti  de  Genève  pour 
le  plustàt  qu'en  i553.  Comment  donc 
serait  -il  allé  en  Angleterre  sons  le 
rôçne  d'Edouard  ?  Ce  nrioce  mourut 
au'  mois  de  Juillet   i55J,  et  Servet  ne 
iit  brûlé  qfi'au  mois  d'octobre  de  la 
.ilH^rae  année.   L'annaliste  est  tomN 
Wi   dans    une    extrême    néjçligenee. 
b'ail leurs  il  est  faux  qu'Ochin  ait  été 
<  liasse  et  de  Zurich  et  de  Bâle,  avant 
que  de   quitter   l'Angleterre  sous  le 
régne  de   Marie.    Il  ne  fut  chassé  de 


(i(]>CÛM  non  tmJ(*r*t  tnm  Ihi  pr^iltri  mii 
S«r%^tUê  iltam  tgne  tui»â*t,  n^e  qtontà,  #tW  Ml 
'IHtJam  AoAmI,  à  Calvtnu  pultmj.  Hfonàmam»  ^ 
ad  mnn.  154-  ,  num.  n.  * 

(17)  Quud  kde  noitrémUU  mtornukot  habuit 
fiennojna  ,  <^iM  1^1  dorlrùtd,  ¥*l 


■HMHHIIH 


■■■■■■«■IPVil 


(i^lfn  Hi«l.  I.ulhcrân.,  Suf^dnn.  Ind.  t. 


(i5)  .4>l  anm.  1547  .  mu»»,  ti- 


tt  imailiêMtM  cum 

jumfmtlto   ft   êimùUhut 

<  imferr*  t»  mtt  nimiM  ^mfttuUntfr  atult^nt  ?  Qmtu 
fiait  UrtnnrJtno  Otkino  ft  Pftrtt  f^rrmtlto  op- 
l'inu-nt/    1^1»,,,.  ,    a*     Sraadaitt  ,    <»fM»c«l«f.  . 


IN.  un 

Zurich  qu'en  i563.  Il  composa  en  Po- 
logne, c'est  M.  de  Snonde  qui  le  «lit ,  V 
un  diidogne  contre  la  secte  des  dieux 
de  la  terre  (  il  voulait  parler  dies  mi- 
nistres suisses  et  des  ministres  de  Ge-  ^ 
nève),  et  puis  quelques  autres  dialo- 
gues pleins  d'aUiébme,  dans  Icé<^uel$ 
non-seutement  il  protégeait  la  poly- 
gamie, nuMs    anisi   it  attaquait  la 
sainte  Écriture,  la  divinité  de  lésns- 
Christ ,  la  Trinité  ,  et  même  fa  divi- 
nité. Ceci  non  phts  n'est  point  exact. 
Les  dialogues  dont  il  sVgit  furent 
cause  qu'on  le  chassa-  du  pays  des 
Suisses  et  qu'il  s*en  alla  en  Pologne. 
Il  ne  les  composa  donc  point  en  Po- 
logne. Ils  contiennent  saqs  doute  plu- 
sieurs erreurs,  nais  non  pas  des  im- 
Îtiétés  ;  'et  il  n'est  pas  vrai  qu'Ochin  , 
'un  des  interlocuteurs,  se  reconnais- 
se toujours  vaincu  par  l'adveriaire 
qu'il  se  donne  (  i8  ).  BcoVius  f  feit 
quelques  Arates  sembfables  à  celle- 
ci.    n  veut  qu'Ochin  /  contraint  de 
sortir  de  Cracovie,  se  soit  sauvé  en 
Transylvanie ,  et  y  ait  composé  des 
dialogues,  et  que  cesdialo^et  aient 
été  tn^duits  dcn^s  en  latin  par  Cas- 
talion  (19).   Cest   cuntametlre   trois , 
fautes  ;   car ,    t*.   œi  dialo|pies  fu- 
rent composés  avant  que  l'atttet^r  al- 
lÉt  en  Pologne  ;  9*.  il  n'alla  point  âû 
Pologne  en  Transylvanie  ;  3*.  Cilta- 
lion  était  mort  «yant  qu'Ochin  sortait 
de  Pologne. 

(G)  Il  eausa  par  sa  fuite  un  ex- 
trême chagrin  au  oape.l  ''   ^ut   si 
grand  ee  chagrin-lA ,  crue  le  pape 
voulut  décharger  sà  colère  Sur  tout 
l'ordre  des  oapucins  ï  II  eut  envie  de 
l'abolir,  et  il  «ut  de  la  peine  à  s'âjuii- 
ser,  lors  même  qu'il  eut  coonnb  que 
la  faute  était  personnelle.  Cujus  apo- 
stasia  adeh  àMituss  pontifiefs  pëhaàt' 
sus  êtt,  ut  de  extingàendo  univeiHo 
online  tnsctaverit.  vtxtnie  placari  po" 
tuetitf  eoofêiid  ordinià  Innocentiâ  (lo).. 
M.  Variliasrii)  nesattrait  croire  Ce- 
la, parce  qnll  lui  «emblequef^au/  /// 
i......  étmt  trop  habile  politique  pour 

penser  h  donner  à  Oelàn  roceas^on 
de  te  vanter  que  te*  éïikù&fues  Ta" 
vaient  osée»  considéré  pour  $ê  venge t 

(it)  /la  «#  <M  fvw  ,  m*  fii«iy>  tmimim  émtk» 
tu»  JofftniM  ittfrHdtr*  prm  ifJtrrH,  tt*Hu»m  m 
(.inurn  mtk't^âant  mrfmm^mU*  rit Jatm  frvjiùrttmr 
SpusiUn. ,  mdtum.  iJ47f  *•■»"•  *'•  J    . 

<i«l)  Raoviaa,  mé  mi*t%.  i549  .  mmm.  )»,m|.  II. 

f  m)  9iM««i4«au» ,  W  «MM.  •^4?i  **M)I.  tt. 
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la  mort  de  éom  Sébastitu. 


(r)  ThMD.  .  Ub    LXiy ,  pmg.  m.  ao^. 
{d)  ynje»  tépUrt  dedicatoire  de  ce  tiirr. 


{^)  Vulgairement  Aie* fâràeS^l. 
(5)  Oir  entend  ainsi  pourquoi  Petrms  Nonitu  ts* 
s  urnomme  Sa  la^im  ù* . 


f   i>  iB^  ■„  ■■>■    «rv^vj^ 


-     1 


(ip)ScbottiM,  Bi]»l.  hispaa. ,  jM^.  477.  Vo».         («)  ^  «on  pas  rem  Il45»  comme  le  dét^ 
••u|^  deScieoL.  JMUtb«d^>a^.  99()^  ♦  MaiÀiboarg  ,  tom.   /  </m    CroUadM  ,  /'"IT- 

i**)IbiJ9fn,pag.t^i.  "\o5  ,  êdit.  de  Hollande. 
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OCHJIS. 


#Nr  un  ordre  entier  de  la  perte  «juiU  Eofin.il  ignore  que  le  lirre  de  la  po>- 
4»vafentfaite^nsaper$ênne.Vïacré-  |y garnie  précéda  le  yofaee  de  Polo^ 
duliiéile  cet  auteur  eat  plus  eicusa-r.  sue.  J«  doute  fort  qu'Ocbin  ait  dé- 
Me  <|u<;  Ja  liberté'  au^il  a  prise  de  p*-  aie  à  Sigisaiond  un  traité  sur  cette, 
ranluraaer  M.  de  Spoode  ;  car  il  ne  matière.  L'évéque  d'Anfélia  nVût 
£rat  point  douter  quHl  n^ait  eu  cet  point  oublié  «ne  circonstance  si  no- 
oriÂoal  devant  les  yeux  y  quand  il  a  table;  les  soctniens  n*«n  sauraient 
.  pané  de-  notr«  Oobia.  Coosidérex  pas  si  peu  de  nouTelles  :  ils  ne  co«- 
pieu  les  paroles  de  M,  de  Sponde,.qui  naissent  ce  lirre  «sue  pour  avbir  In 
viennent  d^étre  citées  :  y  peut  -  on  dans  DxoTius  qu^Ocnin  le  Bf^tn  Polo- 
trouver  que  |a  colère  de  ce  papépro*  gne,  et  le  dédia  au  roi  (i^)*  J«  1«  ré- 
céda de  1  iniprudeoce  au^Ochin  avait  péte  ,  ie  ne  doute  point  que  Bzotîu» 
f  ue  ,  de  dire  entrer  oans  aen  écrit  ne  débite  là  un  mensonge  ;  et  je  ne 
loiif  ce  qtCU  put  ê^itnagimcr  de  plus  crois  {loint  qu^Ochin  ait  préclié  la 
inJlurieux  contre  la  nfU^ion  qu\l  v^-  polygamie.  Il  se  contenta,  si  je  ne  me 
naU  de  renoncer  t. M  m  plue  meUin  trompe,  d^ébrire  ce  qu'il  en  pensait; 
contre  le  saint  tiégp  en  gémdral^t  et  s'il  Teût  pr^cbée  en  Pologne  ,  Té- 
contre  la  personne  du  oape  Paul  itl  véque  d'Aroélia  ,  uui  était  alors  sur 
en  jp«r(ictt/»fr .'Cependant  M.  Varillàs  les  lieux,  Panrait  bien  su ,  et  Taurâit 
y  a  irpijiTé  toutes  ces  choses.  Je  ne  bien  pubUé.  * 
nie  pplQi  qne  U.  de  Sponde  B^*it  ob-  (I)  Oehin  était  a  Bdle  tan  i555.  ] 
serve  (asO  que  I  apologie  de  oe  moine  -Cela  parait  par  les  lettres  d'Olympi.i 
es^  pleine  d^ûriures  contre  le' saint  Fulvia  Morata.  «S'a/uiem  flf/<;  Triea  ('«y^- 
«iege  et  contre  réalise  catholique..  lis   tua  ^fanùlue  et  D,  fiemardiw^ 

(tt    •*  ■'  ^ 

teat>^ 

un  kist< 

«as  «ie^x  que  celle  de  M.  àe  Spoo-  tième  jour  de  mai"i5S5  (ti5).  Cnriôii 

de  j  je  l^W  du  père  Mainsbourg.  11  demeurait  k  Bdle.  II  lui  fit  réponse  le 

prétend  qf*Oçbin ,   chassé  d'Angle-  ^6  d'août  suivant,  et  lui  fit  savoir 

tek-re  j  abandonna.  Pierre  Martvr,  et  qu'il  s'était  acquitté  de  la  commis^ 

M  retira  dans  la  Pologne,  atin  (Ta voir    sion  :  Tuo  nomine  salutmin Bèr- 

la   liberté  dV   professât  l'arianisme  nnrdinum  Ocettum  ,   senem  tioctisti- 

(a3).  Ce  fut  la  ,  dit-il ,  au'U  composa  mutn  et  sànctissimum   (  ^6  ).  On  lit 

tes  tUaiogues  remplis  ae  miUe  exé"  dans  une  autre  lettre  (  37  )  :  Audio 

trahies    blasphèmes    contre     Jésus-  Bernanlinum  OcellumSenensem  ui- 

Chtist  ci  leSuint-Ksptit;  mais  nom-  rum  sincère  chnstinnum  es  j4nglid 

meU  eut  l' effronterie  de  prélat  pour  Genet*am-  pmf agisse.     Cette    lettre 

ta  pibfyframie^  et  de  dédier  au  roi  Si-  n'est  pas  de  l'année  i555 ,  comme  on 

gismona  jiuguste  un  h^re  ok  U  pré-^  se  le  persuade  dans  la  Bibliothèque 

tendait  prom'er  au  elle  était  permise^  des  Unitaires  (a8),raais  de  l'an  i554. 

il/ai  çoi^raint  Je  quitter  la  Pologne        (K)  Ses  dialogues contenaient 

au  ton  eéleua  contre  4ui,  Ochin  do«-  entre  autres  erreurs  celles  de  la  po- 

meura  en  Suisse  environ  dix  ans  de-  IrgMaie."}  L'oiivrage  contiept  trent» 

puis^son  retour  d'Angleterre,  et  il  y  dialogves,  dont  le  vin  et  -  unième  est 

aurait  volontiers  achevé  ses  jours,  si  celui   ciui   traite    4r  ni   polj^arnio. 

roQ  avait  voulu  Vy  soaflrir  avee  la  Ochin  les  composa  et  4es  pthlia  eu 

rétractation  uu'il  promettait  :  ce  qui  italien  :  Castalion  Ué  mit  en  latin  ,  et 

montre  «lue  le  dcMr  de  professer  li-  les  fit   imprimer  i   Mte ,  l'an    i563. 
hreroeut  larianisme  dans  la  Pologne 

i*^  l-i^^^  p(*lrm<i*mid  m  roteMid  €&»ttrtfi- 
êKf  ,  et  .tiJ|>V«rr«uK<A>  //  reffi  Palàniie  d^lumttu  , 
t^tte  titertn  3uh>  ann.  \S\%  ,  l'.rnn.  Jo  n>blM>tli. 
Anti-Tria. .  pMf.  ^. 

(aS)  t.ik.  if.yaf.  m.  ifiS.  F.a  iLtte  il»  l'annr'i 
n'r  eitmeiftt;  nmi«  ta  Jt-'j^wm^  Je  ('«rioa  .  dittrr 
-  ralrnJi.  •rptrnih.*  \^SS  ,fai\itt*exc<ntnaUmnu 
l'nfifUtf  l'rtunr'f  ifH'if  fnul. 

(i6)r.Mr»0,  thtJ. ,  fMtf.  ifi). 

(17)  Pof.  i-S. 


\ 


ne  lui  tenait  gut^re  au  ecsur.  La 
èonde  fa4»le  de  qM  écrivain  consiste 
«•n  Cl*  qu'il  va  plus  l9in  «{u'il  ne  faut 
t).in«  la  (^u«difi cation  dvs  erreurs  dout 
tes  diftoguev  dHVhin  sont  parsemés. 

(11)  /•>  cite  $et  pétrole*  dm»u  U  lemmrf  »»§.{()) , 

\t.\)  n«i«ki»*irK .  lfi»UMr^  Jir  \  krtent» 

t/f     fin      5SV   ,7||.. M   ,/r   //..'/, in./r. 


OCillN.      "  '119 

OtidquessénaleursdeZurichreçurcnt  tereà  narras  iiulictd  causd  ,  hjreimt 
Jes  lettres des'pavs  étrangers,  qui  leur  aîn,  tlecund  Jam  œtute  senem  cum 
apprenaient  qu'Ocbin  avuitpublié  un  uxore  et  liheris  Tiguro  e/eeJMm.Vinlà 
livre  où  il  enseignait  des  hérésies  ,  et  comment  Béte  a  rapporté  robjectiou 
noiùmément  la  polygadiio.  Cela  fut  (3a).  ^le  rend  odieuse  U  sentence  de 
cause  que  le  séoatmanda  les  hainistres:  Zurich  par  trois  endroits  v  1.".  parte 
ceux  CI  déclarèrent  qu'ayant  otiï  dire  qne  la  cause  n'a vaii  pa#étéexaw|i- 
^  1^  »  -  -*avai»  eto  au- 

saison  \ 
aux  iur 

se  .^^,.,^»..  ^ ,-  prorais  dent)    commodités  de  l  mver^  un    homme 

mettre  rien  au  jour  sans  llappï-ob»-  charf^d'annéeset  d^Csniille.  Sor  1« 
.  lion  du  synode.  Ils  ajoutèrent,,  i*.,- premier  chef,  Béxe  répond  qufl  ««»t. 
qu'ayant  su  que  son  livre  était  im-  éne  fausseté  très-iùjuneusèim»  sénat 
prirat-,  ils  lui  avai<:ntfait1eurs  plain-  iuste  et  piéo»  ^  que  d'esief'dire  qtio 
tes  du  mépris  qu'il  avait  eu  «pour  la  cause  d'Ochin  ne  fut  pas  exami- 
leur  remontrance;  a*,  qu'il  s'excusa  née:  qu'il  est  vrai  qu'on  n'appro- 
^   sur  ce  que  son  livre  éUit  déjà  aous  la    fondit  pas  trop  chaque  «hose ,  mai» 


asBCï  clairement  qu'il  l'approuve  («9);  chemin  à  faire  (34)'  •"''  *«.  tromèm^, 

4^    qu'ils   avaient   reçu   des   lettrei  qné  pfus  il  était  Agé,  plus  iVéUit  cn- 

remplies  de  plaintes  contre  les  autres  nrinel  (35),  et  qu'an  reate  il  avait 

dialogues  ,  et   qu'ils   examineraient  perdu  sa  femma.  La  preinière  répon- 

attentivement    tout   cet   ouvrge.  Ils  se  est  très  -  m«avaise  ;  car  il  est  sftr 

(exhortèrent  en  particulier  l'aulçnr  4  une  le  sénat  de    Zurich  condamna 

avant  et  après  la  sentence  du  sénat,  ôchin^  non  -  seulement  sans  Tenten- 

iV  éclair<îtr  d'iine  manière  orthodoxe  dre,  mais  aussi  sans  avoir  fait  exam'i- 

ses  sentimens  ;  mais  ils  oe  gagnèrent  ner  ses  dialogjues.  Les  ministres  con-^ 

.rien  sur  lui.  La  sentence  portait  (3o):  suites  par  le    sénat  ne  répondirent 

{)uoniitm   Ochinus  contra    fegés  et  rien  de  positif  qupsnf  la  polygamie; 

eihcia    magistratuum  Itbrtstn  puhli-  ils  dirent  en  général  qu'on  leur  écri- 

cdssct  quemsatiiu  erat  supprimi  (3i)»  ▼«»*  4«t  plai«Us  contre  les  dialogue» 

ft  çufus  nomine  ecclesiu  et  respublira  d'Oehin,  et  ils  nromirent  d'examiner 

mafè  audit,  ideo  se  velle  et  jubere  ut  mûrement  la  chose  5  mais  en  atten- 

quhmpnmÎAm  ex  urbe  et  agro  Ttgu-  dant   qne  fit   le  séMt?  Il   ordonna 

nno  tlts^edat.  qu'Ochia  ciit  à  s'en  aller  lecèftam- 

(L)  yéntlré  Dudithiist^  plaignit...  ment  hors  de  la  vUle  et  hors  du  canr 

lie  la  rigueur  que  l'oH%ut  pour  ce  ton.  limier,  qui ,  comme  profe^ur 

vœtUartL]  Notre  ouvrage  n'éUnt  pas  de  Zonoh ,  avait  encore  pl«s  d'inlé- 

uu  livre  de  controverse  ,  on  ne  doit  r^  que  Théodore  de  Bèae  i  tourner  la 

pai  trouver  mauvais  que  je  dise  une  chmc  du  beau  côté,  la  raconte préci- 

Théodore  de  B*te  ne  répondit  point  sèment  de  la  manière  «ne  |'ai  rappor- 

à  Dudithiui  avec  assex  de  Iwnne  foi  ^  tée.  Dire  que  si  l'on  n  examina  |iOffnt 

il  ne  chf>rcba  qu'à  payer  d'esprit,  et  chdqtie  chœe  avec  la  dernière  préci- 

à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  On  en  sion,  ce  f\il  l'eflH  d'wne  très-grande 

vi«  juger  par  le  parallèle  de   l'objec-  clémertce  ,   est  un  val»  échappatoire 

lion  et  de  la  ré|>onse«-^c^i/ium //rvr-  ^ 

y      ^                          '^  tU\  Bn«  .    tiàM.   priM.   CWr.    MN.    Ul , 


eyka.  fe^mm,   Ofer.   tsm. 
{tti^Qtto^t.tialoeymdepotreatmJmttinrt  .  Jit-     p^.   tap. 

parant-  '         •     *•     -    ^       '  _———«*«#»«#... -.w^n^Saj^^^alaiar.  ( 


parlât  «ttonam  ip»e  inctimet ,  feeetereim  titm  ttm  ^rmm 
i^mlmJmt ,  et  moneat  emm  fil  pliret  dmeefe  •«•-  »•"*•' 
.VA«< ,  m  li  non  pt>«#ii  le  cunttitete  et  wmé  tiin--*^  P*e 
t*t/Hatmr  intUni  tum   tptritdt   im  .—- - 


leiitui  *ti0 

re.  KiMie».,  i«'ViU  BHlljiiseri.^oiiu  }^ 

(1«>)  Uir*n,  tht.tem. 

{\t)  Parterott-^n  ainsi  de  f*  t%*re ,  l'U  /ttêit 
l'I  'fme  le  repre tente  le  p^re  MaiNiHn«rg ,  ^wi  tant 
•h'ul     II  »    ttMtil  JMmttii  \>  ir  tet  1  rus  f  t  «»»rj  In 

I     -n.'!  /Il  •  'I'  '      ,1    f,i   fin. 


ptrnam  pro  tnntti  iretetihmê  i 
i^elM  rmuem (fuiné f «i  dieitmt  nmenatÀjêH  » 
foUi.    #1  pte  mmgiiUntmt  tnfmrtam/aamtn)  eed  nmn  n.l 
kJe***-*»—  retettii  emmtmt ,  mtemm  Hlo^uameleme, 


ti*umà  mfit'retur  .  lustut  oit  ê  ^Ifuetoùemm-égr*' 
fheeeeete.  9aen,  ih*Àrm.^ 

•'    (.14)  At  kyhmM  eraà  ;  — r*  *— •*  f^^    "*" 
unttu  tniegn  étei  eut.  limerai. 
(U)   tt  temm  erat  .  UtnSo  iW€tHtiee  eetermt«f 
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Oi.lAN  lie 


OCIAVIK 


ail 


Ja  consternati^on  où  celte  inorl 


d'  En  \  \^^. 


V  ■  «.iji vi«,  i«  V  VI V   lia  \AJ\»  I 


(e)  Guill.  typMis  €t  alii  eiiés  pur  Mttini- 
')H»ur(;  ,    Histotrp    An   Croisade»  ,    tom     I 
ft  II  '  ' 


-^ 


f$}  1riciUcom$nuHufiHi  pur  M.  Mirait,  ef 
'_"*'  **  '«>«  rf«  /«  remar^neiCyde  i'artirfe 
f  I  *«:t     Pierre  de  la)  ,  dans  le  tom.  XII. 


(i)   tl  «ut  Ih  thatj9  lifi'  X.  h  prétUffM 
OUviff:  ■  ^ 


1    , 


J... 


^ 


c 


^ 


aoo 


0CH1^. 


dontlous  le«  jnges  du  monde  se  p«ii-    ohin  est  un  grand  exemple  de  Thu- 

/^dni  MfYÎr  ëgalemeat  lorsqoHls  COQ-  meiir  sévère  des  évaoge'liques.  il  est 
dlliinent  Tone dei  parties  saiis  Touïr.  moraleiaeatîrapossible  que  Bèze  n'ait 
l^rtniiiéflM  réponse  n'Mt  pas  méil-'  conf^u  cela^  Cependant  il  a  mieux 
ImiM|  «Uo  Va  au  reatversemeilt  d^une  aimé  repondre  comme  il  a  fait^  que 
maamoté  du  senf  conuBuin,  et  qui  est  de  ne  rien  dire.  Il  s^est  bien  gardé  de 
d*lilia  pratique  g^^rale.  Ob  respecte  faire  «semblant  d'aroir  quelque  con- 
Itt^  *  vlaiBesse  jasqua  ^Uîbs  le»  crimi»  naissance  de  ce  qui  fut  fait  à  Bdle 
Bail  ;  et  ti  d#as  nomiBaaf  Tub  âgé  dé  (35)  :  le  peu  d'étendue  du  canto^^  de 
s4l&YaBteatdixaiii,rautra  de  quarante,  Zuriéh  lui  fournissait  ime  bluette  de 
«Itaiatti  condaBinâl  à  la  quefttion ,  on  feu,  un  petit  trait  de  subtilité  ^  il  s'en 
rordonBerattaioiBtrada  au  Tieilûrd  sert,  et  il  espère  sans  doute  qu'il'  on 
<pi*A  l*anifa.  Ainsi  la  grand  âge  de  éblouira  ses  lecteurs. 
notre  OcKiB  servait  de  beaucoup  à       (M)  CJchin  aidait  alvri»  s^oixante  et 

•  rendre odfbiite  la sentenee  de  Zurich,  stize  4/m.]  Pierre  Parna  l'as^ureidans 
mailBOQ  paaéVezcaser.  SiThé(Mlore  sa  lettrie  a  Czéchovicius.  Je  ne  l'ai 
de  "l^èfle  s  était  bien  servi  deaon  es-  point  lue^ J'ai  seulement  vu  qu'on  la 
prit^  il  serait  demaarëd^accord,  de  la  cite  On).  Sur  ce  pied -là  Graliani  se 
maxime  de  Dudithius ,  et  il  aurait  trojrnperait,  lorsqu  il  aTance<|4i'0chin 
réptfbdu  qo^n  effet  les  magistrats  d^  se  fit  hérétique  à^'âge  de  soixante 
Zurieh  avaient  eu  égard  à  la  vieillesse  ans  :  sans  considérer,  dit-il  (3ft)  ,  ni 
d*Ocbin  ,•  et  qu^fla  na  se  seraient, pas  sàndgCy  m  ga profession  ^  ni  le  vœu 
contentés  de  la  Peiae  du  bannisse-  de  continence  (fu*d  avait faiL^  prêtre, 
ment,  si  cVàt  été  un  jeune  homme,    capucin  ,  et  sexagénaire^   il  épousa 

"C'est  ce  qu'il  fallait  rép<^ndre,  eï  :  d'abord  une  jeune  fille.  Oc\Àn  sortit 
noB  pas  recourir  â  une  maxime  qui  '  de  son  cloître ,  ct'se  retira  à  Genève 

étabht  qve  pins  £ês  hérétiques  sont    l'an  iS^i.  IlVavaii  donc  pas  soixante 


car  elle  suppose  que  toute  la  peine    que  soixante  et  seize. 

d'Ochin  consista  h  faire  cinq  ou  six  .    (N)   La  peste  l'emporta  ,   lui,   sa 

lieues.  Cela  serait  bon  à  dire,  s'il  eût  Jemnte...  s'il  en  faut  croire  l' historien 

pu; 


ffiâle.  on  n'a  donc  pas  pu  croire  qu'on    veuf  ^  il  s'ingère  même  dans  les  juge-    • 
i^épondit  bien   à    Duuithius;  car  le    mens  impénétrables  de  la  Providcn- 
but  de  cet  homme  n'.etait  autre  aue    ce,  et  assure  en  stvle  théolocriaue  ane 


but  de  cet  homme  n'.etait  autre  que  ce,  et  assure  en  style  théologique  que 

de  reprocher  aux  protestans  de  delà  la  femme  d'Ochin  se  cassa  le  cou  ,  la 

le  Rhi»  t  la  sévérité  qu'ils  exerçaient  justice  divine  poursuivant  ce  scélérat 

Mur leurs  hérétiques,  il  allègue  |ntrc  dans  sa  maison  ,  avant  que  son   im- 

autret  exemples  celle  dont  la  ville  piété  fàt  manifestée     At  uxorem  et 

de  Zurich  s'titait  servie  contre  Ochin,  Uberos  liabehat.   C'est  une  partie  de 
on  le  bannissant  au  milieu  de  l'hiver. 
On  répond  que  cet  exil^ne  4'exposa 
qu'aux  fatigues  de  cinq  ou  six  Ifeues. 
Oclbiin  donc  trouva  un  asile  au  bout 

de  cinq  ou  six  lieues^  car  s'il  ti'y  a _^, ....-..«,,  «- 

.point  trouvé  un  asile  ,  mais  au  con-  **.^'»*^»"'*"?*  f  «^««l'/'it.  AV  ./•r^H-o»  ,,«., 

•       .                    '       »  U     V           Ia  I«»»         •  1*  lu  tl  sortit  de  Joaleae  tvn  bon  urr  r  Crpeiitlaitt  tt 


(36)  Je  i-eux  dire  du  bannissement  d'Ochin  ; 
car  du    reste  il  avoue  qu'on  j    condamna    les 
dogmes  de  cet  h/re'titjue.  Ranileam  igitur  vriRl  , 
ubi  quùm  iUdeni  suoa  srmrrs  damnato*   videret , 
Uodem  «d  «ibsiive  TritliiMUK  .  nive  Arrianot,  si- 


iraire  un  sénat  bon  protestant  qui  l'a  ^„,  ord.^,  dm  sortir:  La  bonne  fo,  ^oûjr 

rhaSSC^robiection  de  DluUfltiuS,  fon-  ./m  o/«  supprimât  ce  fait? 

«Joe  sur  la  circonstance  du  temps,  de-  ,  <^:'  '^"""'•»'>'»3  imius.  amios  -G  {teur 

.uenrp'dans  toute  sa  force  .  par  lap-  /j "1 '/I/'b'm  m^^^^^^^^^  ^''"l 


•pend 

uil-ellc 


Petn. 


OCUÏN.  aoi 

Voici    ce    porte  à  Théodore  de  Bête.  Oc/u/iuj... 


l'objection    de  Dudithius. 

que  Bèze  répond  (^9)  :  De  uxorefal-  J'amilid  non  mediocri  sumptu  circum- 
sumesty  quod  ex  bono  Alciato  sive  ductd tandem  obiit, tant inops  et  egens 
(utovis  alio  çogiwvisti.  Fregerat  enim  scUicet ,  cui  nec  petere  née  accipere 
oollum  horrendo  Dei  pulicio  domi  im-  unquhm  religiojuerat ,  ut  plus  sanè 
pium  senem  persequente  ,  priusquam    reliqtteril  hoiredibus  ,  quam  houn  col" 


manière.  Ochin  se  retira  dans  la  Mo-  mais  eu  honte  de  demander  et  de 
ravie  et  dans  la  Pologne  ,  et  n'y  fut  prendre  ,  et  âl  avait  par-là  amassé 
point  hors  de  la,  portée  des  lettres  de  bien  des  écus.  '  - 
Jean  Calvin.  11  s  en  retourna  en  BIo-  (0)  On  parle  dit>ersement  des  cir-  • 
ravie  après  l'édit  du  roi  Sigismond  constances  de  sa  mort,  j  J'en  donne 
.  (|ui,  l'an  i564, infligea  la  peine  d'exil  -iliverses  preuves  dans  la  remarriuo 
à  tous  ceux  qv'on  appelait  trithéï-  précédente.  En  Voici  une  nouvelle. 
tes ,  arien^,  etc.  Il  y  eut  des  gentils-  Les  Annales  des  capucins  assurent 
hommes  qui  tâchèrent  de  le  retenir  ;  qu'il  mourut  bon  catholique  (46). 
mais  il  leur  répondit  qu'il  faut  obéir  D'autres  au  eontraire  (47)  le  font 
aux  magistrats,  et  qu'il  leur  obéirait,  mourir,  non-seulement  abandonné 
quand  même  il  devrait  mourir  dan»,  de  tout  le  monde  ^  e{Je  plus  misera- 
is bois  au  milieu  des  loups.  Pen-  ble  de  tous  les  hommes ,  mais  aussi  en 
liant  qu'if  gagna  pays,  la  peste  tomba  athée. 
-  su'r4ui  à  Pinczow  ;  il  y  reçut  mille  Théophile  Raynaud  racontcqu'ily 
ofiices  de  charité  chez  un.des  frères  eut  des  gens  qui  furent  choqués  de»  • 
nommé  Philippovius.  Ses  deux  fils  et  ce  qu'il  avait  écrit^^u'Ochm  était 
>  sa  fille  (4 1 >.raoururentdc  peste.  Pour  mort  niic^rablemejtt  dans  la  commu- 
i  .hû^il  en  réchappa  ,  et  continua  son  niôp  des  hérétiquês/liiiens ,  et  non  pas 
"voyage  vers  la  Moravie  ,  et  ropurùt  martyr  à  Genève,  ^KÈs  la  rcpentancc, 
(lans  trois  semaines  à  Slavonia  (4^)«  de  son  apostasie,  Ces  gens-la  porté- 
Lubicnietzki  n'en  sait  pas  plus  de  cir»  rent  Jeurs  plaintes  à  Jean  de  Monte- 
constances.  Je  ne  trouve  point  d^s  calier,  général  de<  capncins.  Cela  fît 
lie  bons  auteurs  auifOchin  ait  jaqjmis  qu'il  lut  le  livre  de  Tnéophile  Ray- 
«•'te  enTransilvanié  ;  car  Maimbourg  naud  (48)  ;  mais  il  n'y  trouva  rien 
qui  l'assure  n'es^  point  en  cela  té-  qui  lui  parût  digne  de  censure.  Vous 
inoin  d'autorité.  Il  fut  contraint ,  dit-  voyez  par-là  l'extrême  bizarrerie  des 
il  (43),  de  quitter  la  Pologne...  et  capucins.  Ils  sont  fâchés  qu'on  u'a- 
nftrcs  a^^pir  erré  quelque  temps  encore  dopte  pas  les  fables  qui  feraient  ac- 
'lans  la  Transilvanie i  il  se  retira  en-  croire,  que  Bernardin  Ochin  voulut 
fin  ,  accablé  de  misères  et  de  pau- •  rentrer  dans  leur  ordre ,.  et  qu'il  fut 
i'rctéy  dans  un  villageois  il  mourut  tué  pour  cela.  L'adtenr  qulls  déférè- 
ifc  peste  y  abandonné  de  tout  le  mon-  rent  à  leur  général  observe  ,  qu'en 
tfe.  On  cite  l'évèque  d'Amélia  V  qui  parlant  de  la  malheureuse  fin  de  cet  * 
ne  parle  ,  ni  de  cette  pauvreté^  ni  de  hél*<<tiquc,  il'a  suivi  le  narré  d'An- 
eet  abandon  général,  et  ^'ui  au  con-  dréFrusius,  et  que  Tossinien  ,  an  II*. 
traire  assure  (44)  qu'Ochin  trouva  la  livre  de  l'Histoire  Seraphique  ;  Flori- 

mond  de  Rémond  ,  au  chapitre  V  du 
III«.    livre    dd  l'Histoire  de  l'Uéré- 


II 11  de  sa  vie  chez  un  <}e  ses  anciens 
amis.  11  laifisa  considérablement  du 
bien  à  ses  héritiers  ,  si  l'on  s'en  rap- 


// 


!#- 


(V()  Opf r. ,  iom.  ft/,  pag,  içw. 
4")  Il ittor.  Reformât.  Polonicse ,  lib.  II.  tap. 
'  P''t;'   iio.     fritte*  atuii   nudxiniiis,  Histor. 
««••IfMar.    Uoinnirar.    MS. ,    cap.    WF! ,  apud 
I*il»li.»«li.  Anii-Trin. ,  pa^.  3. 

I  4")   Oratiani  dit  au  contraire  ht*  Ae»\  Gllcar  rt 
'•n  fil». 

t  p)  ■''•  """(/</M*i/y<iM<  «A*»' Slauco%ia. 

'V')  Histoire  dr  rArianminc  ,  U>m.  lU,  p.  35ï. 

.^♦_«^    Histoire    du    «ardinuil    Comnirtidon  .    j'up. 


ÉÉÉiÉiMMaiiiiMi 


{\K)  Bru ,    qMtt.  ad  Dodilbiam  ,  Opcr.    tom. 

Jff.  P*V'  »î»*- 

(46)  Emm  tamen  intmerud  Dei  ^nignitaUi  mntr 
mortem  resipuitse ,  et  httrfiet  abjurasse ,  uc  pet- 
cata  ritu  catiiolico  confesMum  esse  ,  denu^ue  vei^ 
patnitentem  ohiiste  ,  Annales  capminoruim  mmltis 
divertorum  testiaionii*  ajjinnant.  SpoMUo.',  ad 
nnn.  i547  .  num.  i3.  //  cite  U$  Anaalo  de*  C«- 
l>uc'\nt ,  ad ann.  i.l^S.  yotetla  remanfue(SA).  ^ 

{ |-)  Moréri  est  dm  ce.ujrdà.  , 

(  |S)  IntUuU'  :  iat\m  potUri ,  ap>»*latr  a  teit^ui' 

.,A.,^..M.èmM'  .      ..,.,_„     -il i..,y,L,.I,._..LI. 
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I    •   •■' 


/>■■ 


/ 


'    ^V7;    •  77'^**"'"     uignuaie  Leduchat  remarque  que  Sleidan  lap- 

qU(C  UUfHl  deferebatur   indignus  P*"*  Charles  ;  et    il  «roit  que   lerrem^ip 

habitua  ext ,  mnnente  Turnonio  Sr^l**^*  •,'ieThou  .qui  avait  lu  «»  convulfé 

'  "^"'^  î>«**""n,neHqu  une  Hisiraclion 
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ftie^  Altos  de  Munster*^',  dans  le  Mar-  ticher  de  rencontrer  une   issue  ,  et 

trrologe  des  francipcainf  ,  «ous  le  4  n*enr  trouTant  point ,  il  eonolut  à  cha- 

ae  janrier ,  au  paragraphe  Ifl  ;  eteif  que  fois  pair  une  prière  ardente  ad res- 

Îl^ntfm]   tout  oeuK"K|ui  ont  pr^ëdë  sée  à  Dieu  ,  afin  d^étre  déliTré  de  ces 

*aii  i63o  (4^) ,  ont  parle  ainsi  de  la  abîmes.  Néanmoins  dans  la  suite  de 

mort  dtOcbin  (5o).  l^ourrage  il  entreprend  de   fournir 

(P)  itafmii  plutieun  ouvragei ,  des  ouTertures  pour  sortir  de  cette 

dont  la  iiêîe est  iriaérée  dans  la  BtbUo^  prison  ;  mais  il  conclut  que  Tunique 

^  théquii  des  Antttrinitaires.]]  Il  publia  voieeside  dire  comme  Socràte  :  iinum 

six  tolanles  de  sermons  en  italien  \  scia  quod  nihil  scio.  Il  faut  se  taire  y 

une  Exposition  d«  IMpftre  de  saint  dit-il,  >  et  juger  que  Dieu  n^exigede 

Paul  aux  Romains  :  un  Commentaire  nous  ni  Taffirmative  ni  la  nifgarive  , 

sur  VépHn  aux  Galates  ;  un  traité  </e  sur  des  points  de  cette  nature.  Voici 

Çœnd   Domini    eontrà    Joachimùm  le  titre  du  dernier  chapitre:  Qiirft'iVi 

ff^estphaium  ;  LabjrrifUhi  de  Prœdes-  ex   omn^us   supraJictis  labyrinthis 

tinaUonéet  libero  arhitrio  ;  dès  Apolo^  cito  exiri  possU  ,  auœ  docta  ignoran- 
gues  (5i)  ^*  ;  un  Dialogue  du*purga-  ^  tife  uia  vocatur.  D^Aubigné  fait  men- 

toîre  ,  etc.  Je  ne  crois  point  quMI  ait  tion  d'un  livré  de  notre  Ochin  ,  et  il 

publie  aucun   ourrage  en  latin  :  il  en  parle  d'une  manière  qui  persuade 

composait  tont  en-italien  ,  et  il  trou-  que  c'est  une  pièce  curieuse.    Voici 

yait  ensuite  des  traducteurs.   Quel-  ses  paroles  (5a)  :  Premièrement  y  que 

3ues<>un8  de  ses  ouvrages  ont  ëte  tra-  le  service  fut  en  français  ,  pouruu 

uits  en   diverses   langues.   Il  n'y  a.  Que  l'on  Steit  auelaw       '  '" 


quelques  drôleries,  qui 

qu'un  iour  que  j'ai  pai  àouru  sfcs  La-  eussent  fai%.rire  les  gens  ;  comme  de 

oyriïïthes  traduits  en'latin  :,  ils  m'ont  commencer  la  messe  par  un  etc.   et 

Paru  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  autres  aSsurfUics  ,   qui  sont  propre- 

esprit  fort  net  et   fort  pënëtnint.  ment  et  subtilement  écrites  par  ner- 

Ochid  y   montre  avec  une  grande  n^rt/ OcA/Vio,  au /rmfe délia  nalività 

force  qiie  ceax  qui  soutiennent  que  délia  Missa.  Quant  aux  ornements  , 
l'homme  agit  librement  s'emHÎirras- 


en  âter  les  plus  ridiculeà  ;  et  ^çturle 

ledit 


neur 
ligieuse , 


quMire  autres  gr^inds  embarras-;  si  per  parer  più°  santa.  Je  pense  que 

•  bien  qu'il  forme  huit  Labyrinthes,  P^*"*  parler  ejtactendent  il  eût  fallu 

quatre  contre  le  franc-arbitre,    et  dire,  non  pas  nf« /ni(/e,  mais  au  ser.- 

'  (Quatre  contre  la  ndcessitë?  Il  se  tour-  mon  délia  Nativitâr  délia  Missa  ;  car 

ne  de  toils  les  cétds imaginables  pour  en  parcourant  tout  à  l'heure  les  XII 


par.coui 

sermons  d'Ochin  sur  la  cène  (53) ,  j'ai 

**  tvperMmnan^  Bavie  appelle  ici  Artiw  de    trouvd  que  le  septième  a  pour  litre  : 

co!l^r^.'*V1!      '  Ait|*~«;« Mo-.u«r,ri-    j/,,,^  fragœdia.ac primUm  quomo- 
collet  Irançait.  Bayle  a  mal  MMluit  les  mou  latin*       .,  ^  i         •  'r        • 

Àrturusà  monasirno,  rm^oji»  par  k  pire  Th^     flo  concepta  ,   nata  ,    bnptizatajuent. 

pliilc  Rar^aud.  Cette  rmMirqnc  est  ëe  I^eclen:.        Lc  huitième  est  intitulé:    Quemad- 

(SoyEi'TÏ2JlSfV^'«.Jb?SynUR«.  de  Li-  ^^"*'»  aJoieueritque  ,  et  omata  ,  di- 

hrit  pnpr'ù» ,  nmm.  ii ,  pmg.  4*   Apopompci.  tatoque  ad  sumnutm  dignitatem  pi'œ- 

'  ^fr''?^*".'"*"?'?''''!"""^^'*'^^)-  stantiamque  pen^enerii  Le  titre  du 

f><M-ChriMophleWir.onga».  nenviéme  cst .  ^/liJrt»  accu«a/io  e;u5- 

*'  ^^apologuaa  étaient,  dit  Lcducbât,  au  nom- 
bre de  ai  a  ce«ta  ;  mais,  il  «'y  a  que  les  cent  pfr- 
mient  qui  aient  'M  imprimés  ,  en  i554 ,  Mnii 
nom  de  ville  ni  d'imprimcnr.  Joly  croit  cependant 
qu'il  y  a  une  édition  aatérieure ,  et  il  remarque 
que  ificeron  qui  ,  dans  la.  tome  'XIX  dr  »r»  W>'- 
utoii-ès  ,  a  donné  un  article  à  Ochiii,  a  oublié  de 
citer  celui  de  mw  ouvrafcs  dont  voici  le  titre  :  lY- 
mag*  Je  l'^ntfckrist ,  con*pot/  en  langue  ita- 
\ tienne  par  Betnaréin  Ochin  ih  Sienne,  tra/ula- 
fcf'  em  fran^ait.  Joly  tontrfoi»  n'a  pas  tu  le  livre: 
il  nr  le  ronnail  que  d*spr^!t  Ir  C*tt,tl<ff(ur  <iet 
h\re$  ernsurt's  p  r,-   In  t'tttn'i-'  «tr   tk,\>li>"te    de 


denique  responsio ,  et  adt^ersiis  earn 
actrt.  Celui  du  dixième  est  :  Sententia 
a  Deo  contra  Alissam  lata.  Cette  ma- 
nière dramatique  de  prêcher  sent  trop 
le  ednie  des  Italiens.  Sleidan  observe 
qu  en   1 54g  il  parut  une  satire   san- 

(5i)  ConfcMion    ralholique  de  Sanci ,    /n'.    ff  . 
chitp.  Tf,  pap.  m.  '^cft  ,  \V)i .    fotet  aujit  li  chtif. 
yf  ,fu  /•».  livre,  pai».  \^i. 
{TtS)   7'r/tHmitt  fn    liiltn  ,   rt   imprimi"'*  a  Fii'r 
[      I  ->.  •    I'        f        '     mJj    


■  rimnes 
au»  états  de  Blois,en  i588.  Le  ^  (*)  ^"« <"«;''*** "t*^ rw»«fif«# fO) die 
.ardinal   et  le  duc  de  Guise  y  pj^%ff*'^'''^^^ 


y^ 
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priante  centre    Paul   III  ,  qui  ne  fut  ontassutYqn  il  étart  l'auteur  du  Ji^'iv 

point  cotaposée    par  Ochin  ,  tfuoi-  de  tribus  Impostoribus.  1  Celui  qui  a 

qu'on  y  eût  mis  son  nom  i  la  tête.  Il  faitdes  notes  sur  la  Religion  du  Méde- 

cn  donne  le  précis.  Priits  qùam  dece-  cin  ne  l'affirme  point  ^  il  se  contente 

detvt  libelluê  exiit  ilalicus  vehemenê  d>n  ^sthitèr ,  nescio  an  Ber^rdiardinut 

jus  auctor  sit 
coiitente  «ussi 

creditur  ^  compositus  cum  prrefatiohe  (6i)  ;  mats  Seavénins  l'aftrme.  Voycx 

ad  Ascanium'  Columnam  quem  ille  e«  que  Rhodiusdit  lA-d«ssos (6l)  vers 

profligdrat  (54).  J'ai  déjà  parlé  des  la  tin  du  livre  tle  Scriptoribus  anwtf" 

XXX  dialogues  qui  furent  cause  du  mùdePlaccins.  Entre  autres  choses  il 

bannissement  d'Ochin  ;  mais  j'ajoute  déclare  qu'il  ne  sait  point  que  pçr- 

ici  que  M.  Simon  en  parle  fort  perti-  sonne  ait  jamais  trouTé  A  redire  aux 


in  illum  atque  grauis*,  titulo  auidem    Octùnus..,.,  an  a/tus  huji 
Jiernardini  Ociiini  y   sed  ab  aliis  ,  vt    (60).   Micrieliiiis   s'en  coi 


rapporté  ci-dessus  (63)  beaucoup  de 
faitsqui justifient ie  contraire, 
/mrt  et  (faulre.'^....  Dans  le  dialogue     '   {^)  On  dit  qu'il  as'ait  promise  au- car- 
de  la  Trinité  (7  produit  au  long  les    dinal  de  Lorraine  de  cùnfaincre.,... 


est  pas  déclaré  tôut-a-fait  unitaire  ; 
d  y  rapporte' seulement  les  raisons  de 


raisons  des  catholiques  et  des  antitri-  d'erreurs  les  églises  protestantes.  \ 
nitaires  :  il  pousse  fort  loin  les  rai-  Voici  le  lait  tout  tel  que  Simier  le 
sons  de  ces  ' derniers ,  sous  prétexte    rapporte   (SA),   Ochin   rencontra  ce 


d'y  répontlre  (56).   Balltnger  assnrc    cardinal  sur  le  ehenrin  de  Schaflbuse , 
dialogues  fUVent  brûles    et  loi   dit  qu'il  était  si  malheureux 


i 


.')7)  que  ces 

lans  une  ville  considérable. 

(Q)  L'apologie  qu* il  fit  de  son  chan- 
gement de  religion.  ]  L'un  des  conli- 
tiuateurs  de  Baronius  en  parle  de 
cette'   manicre.    Gèneuam   appulsus 


qu'il  se  voyait  condamné  au  bannis- 
sement,  pour  un  livre  qu'il  n'avait 
fait  que  dans  la  vue  de  justllkr  con- 
tre les  objections  des  adversaires, 
trente  vérités  de  difficile  créance  «li'il 


'  .^fwlogiam  defugd^sud  ad^Ponlifi"  ..i^^">^  trooyées  dans  la  religion  refor- 

(èm  scripsit ,  maîedicentiis  et  calum-  ^^-  /I  présenta  iia  oardinalquelquon 

aiiA  in  sedem  apostolicam  et  ecelc  exeranfcaires^de  9t»  Dialogues ,   et  lo 

sinm  catholicam  ror>i,  referlissimam  P*"'»  «e  les  vouloir  lire.  JVoiii  Aff*  »*«:- 

(58).  Le  cardinal  Jean-Pierre  Cara!ffa,  '^  ('"»  répondit-or  ),  et  s^ils  ne  nous 

uni  fut  depuis  A>ape  sous  le  nom  de  plaisent  pas,   nous  les  jetterons  au 

Paul  IV  ,   fil/uae  réponse  à  Ochin  ,  >"•  Ochm  ajouta  qu'il  s'engageait  à 

qui  a  été  insérée  dans  l'histoire  dès  convaincre  do  vmgt-^natre  /erreurs 

Tliéatins.  Contrit  Ochini  Apologiam  ï«*  églises  réformées.  Otez-e/ydngt , 

nonnulU  strlum  acue^unt ',  inter  quos  répondit  le,cardinal ,  // /i>n  V'^era 

Jonanes  Petrus    Caraffa  cardinnlis  9"^  "^-  B«;"  raconte  le  même  fait , 

theatinus  ,    qui  deindè  fuit  Paulus  et  le  donne  comme   une  chose  très- 

papalf^varœneticamegregiamscrip-  certaine  j  mais  il  foit  monter  beau- 

sit  epistolam  y  quamJo'annesBaptista  coun  plus  haut  1^  nombre  Atà  Çins- 

y/cerrarum  episeopus  Historia  thear  "*.*  doctrines  qn'Oehin  prome^it  de' 


^ 


y 


>   - 


tinorum  insérait  (5g). 

(R)  C'est  h  tort  que  quelques-uns 


Htstor. ,  tiè.   XXT,  folio  m. 


réfuter.  Ce  cardinal  méprisa  un  moi- 
ne qui  retombait  si  souvent  eif  apo^ 
stasie.  f^ix  Basileé  egirsso  {quod 
narro  scifo  me  non jtttrumortxiincrr- 
tum 


(54)  SIcidanns  ,  . 

<">oi  Krrw.  "  lum ,  sed  Ut  eertoÉn  htstoriam  narra - 

(55)  //  se  trontbe  de  meUrea  l'an  i56a  la  yqc«-  re  )    OCCUrrit    I^tluirinseUS    CartHnafis 
i'on  d  Ochin  à  Zurich  .  et  d'aUribuer  a  MrIcUior  -»  itmiiéi  w^mAlm^m    ..^  mLm^  «....-.^.w 
Adam  In  Vie  de  BalUnger  ;  elU  a  /u'faiu  pur  .!f  ^_l!*„// ^*?.*!'*/î'T'''*'7''* 
J<»»ia»  Simier.  — -—    ^«...^-^  ^    »..  .»         _ 

(56)  SiiBon  ,  Histoire  eritiqu 
Nuuv.  Testament,  chap.  LF 

(  >-)   //^li^/BuxIiorn.,  Histor.  noiven. ,  pag.  "S^, 
•til  éiiin.   i5,>T.  ,  ' 

(■»S)  SpondaniM  ,  ad  ann.  i54';  ,  mu»!,  i». 

I  H()   Idfm.  ilnihin.    y nt ex  ntuii  S mr\t\m% ^  fli»- 


|ue  des  Comment. 

pag.  83 1. 


du 


*suam  omnem  obtutit ,'  polltcilus  svtc 
cenlum  errores  isterum    inter  quos' 

(tinà/a  tecL  tfX,  pag.  m.  lafi. 
(>i)*SrnUK. ,  Iliat.  ccclcsiaat. ,  péig.  m,  96^. 


«;',>  r, 


If  M'  ^3. 

f  o»  *»  Us  remmniue$  (F) ,  (M)  ri (K). 
Vil»  Bnlliniteri ,  hdtty 


4«. 


'à 


2i(; 


i^iZLiiit. 


1^. 


{a)   S«»lia.    Aaimwlv.   in  Euwb.  ,    >ir«n  (h)  H  ies  composa  sous  leMpire  de  là 

i88ft    rrtje    »»'  147.  ■'       ,  Ims  -  or  fniens  ntourut  Fan.i'^g. 


premtèrt  de  set  iiotet. 


n^^J* 


(!»)3iir  /«.  mwNwmr  tfue  3«emnèm  àé  Ver«ie        (ii)  TiraqùclliM,  tfot.  in  hune  lonini  AImv  «b 


Alex»ndr«). 


c 


s/-'' 


f 


■L 
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204  .         \      ^^CHIN. 

làmàik  hce$is»et' hœrvticoruntH^tnon-  chin  ne  soH  un  roman  qu^il  a  invente 

slratMrum,    Spiyn^U    fiontinem   loties  ou  dërobé  ^  mais  je    garantis    pour 

apQMtalam  cardinalU  (65).  très-ye'ritable  qu'il  se  trompe  ,   lors- 

(T)  On  a  soutient  outré  les  choses  qu'il  affirme  (68)  qu^Qçhin  dans  Ge- 

qiii  U  regardent.  ]  Outre  ce  qui  a  été  néve  i^en  prit  a  la  Trinité;  qu'il  re- 

toudbé  dans  d'autres  remarques  {Gô),  nouvela  l'hérésie  des  ariens.  ^  .  .  .  et 

je  dirai  ici  qo'bn  ne  rapporte  point  qu'il  publia  sur  ce  sujet  cent  extrafa- 

tidélemeot  sa  doctrine ,  auand  on  dit  g'ances  par  des  libelles  qu  il  composait 

avec  le  Gratiani,  qii'il'tdchait  de  prou-  en  italien,  et  que  ses  amis  traduisaient 


OCHIN. 


io5 


chacun  trwaitte  à  peupter  le  monde  ^  paroles  deSleidan  quilnous  en  assu-  , 

et  à  se*faini  une  famille  uombreuse  ;  rent.    Calvin^arle  de  lui  avec  éloge 

et  qua  non-seuiement  il  est  permis ,  dans   un  livre  (69)  qu'il  publia  l'an 

mais  qu'il  est  ménie  ordonné  aux  chré-  1 55o.  jfl  n'avait  donc  point  remarque 

tiens ,  d'épouser  oMtâitt  de  femmes  encore  ces  horribles  hérésies  d'Ochin  : 

qu'il  leur  plait  (67).  Lisez  le  comment  et  de  plus  aurait-onenvoyé  en  Anglc- 

cement^du  Dialogue  «le  Poljrganùd  ,  terre,  l'an  i5^7,  un  capucin  défroqué 

vous  terrez  que  rétat  delà  cpiestion  dont  on  aurait   connu  le  trithcisme 

,tist  ce]ui««i  :  Un  hofnme  qui  souhaite  ou  l'arianisme  ?  Mais  il  ne  faut  point 

des  ei^ans  ,    et  qui  est  marié  à  une  d'autres  preuves  contre  Varillas ,  que  , 

femme  stérile,  maladit'e,  et  auee  la-  les  passages  de  Béze ,  qui  témoignent 

quelle  il  ne  saurait  s' accorder  y  peut-  qu'Ochin  cacha  trés-long-temps  les 

.  1/  en  épouser  une  autre  ,  sans  répu"  hérésies  qu'H  avait  dans  l'âme  ,    et 

f/<er/apr«JwénB?Ochin  suppose  qu'on  qu'on  ne  s'en  aperçut  que  par  l'im»- 

le  consulte  sur  un  tel  cas  ae  canscien-  pression  de  ses  Dialogues.  Cette  im- 

ce  :  il  prvnd  le  parti  de  la  néjvative  ;  pression    ne   précéda   point   l'année 

et  ^pr^t  avoir  mu  dans  la  bouche  de  i56%»  ScelenUus  hypocrila    ariaao- 

son  çoqgl|UDt  les  raisons  les  plus  fa-  rum  clandestinus  fautor,  polygamiœ 

vorablelHiU  pluralité  des  feounes  ,  defensor^    omnium  chrislianœ    rcli- 

et  avoir  Tépoodu  uibleiitieiit  d^assea  gionis  dogmatum  irrisor ,   quiim  eo 

bonnes  choses ,  il.conclut  par.cQnaeil-  fandem  ^uAacice  erupisseï  ut  sua  pon- 

1er  de  recourir  à  la   prière  ,   et  par  tenta^  in  publicum  ederèi  (  jùsto  sanc 

assurer  que  si.  l'on  demande  à  Dieu  Deijudicio  ne  latere  diutiiis  tantum 

avec  foi' la  conCtnence  ,    on  l'obticn-  malum  po^set  )  delatus  ad  magistra- 

dra  ;  et  enfin  par  dire  que  si  Dieu  ne  tum.,.  jussus  est  è  Tigurinorum  ngro 

donne  point  la  continence  ,  ni  la  A>i  faceisere.  (70).  C*est  par  ces  paroles'"^ 

nécessaire  pour  la  demander    avec  qne  Béze  commence  u  réponare  aux 

iniccét ,  on  pourra  suivre  sans  péché  plaintes  de  Dudithius.    Ce  passage 

l'instinct  que  Ton  connaîtra  certai-  montre  clairement  que  l'on  ne  cou- 

neinent  venir  de   Dieu.  Est-ce  donc  nut  ce  (|u'Ochin  avait  dans  l'a mi:  , 

dogmatiser  q^ue  l'ÉvangUie  commande  "■ 

aux  chrétien't,  d'épouser  autant   de 
femmes  qu^  Itur  plaît  ?-  Ochin  erre 

sans^  doute-,   et  introduit  le  Canatis-  preuve  incontestable  du 

me  ^  mais  comme  il  faut  rendre  jus-  Bèze  parle   rarement  d'Ochin  ,  sans 

tice  à  tout  le  monde ,  l'on  doit  con-  remarquer  qu'il   fut  long-temps  liy- 

venir  qu'il  y  abeaucoup  de  mauvaise  pocrite.  Fauiteliam  illis  ,  sed  himvum 

foi  dans  les.  écrits  qui  parlent  de  sa  sv.ho  deuctus,  Bernardinus  ilicOchi- 

doctrine^  «a*,    impurissimus   hyvocrita    (71). 

(U)  ilf,  f^arillas  a  débité  plusieurs  Lorsqu'il  dit  que  Pierre  Martyr  fit  un 
mensonges  touchant  cet  ex'capucin.  J 
l\angcons-]es  par  articles. 

I.  Je  ne  doute  point  une  tout  son 
récit  des  querelles  de  Calvin  et  d'O- 


ide    que  par  l'impression  de  ses  Dialogues. 

de   L'amitié ,  que  Bullingcr  (j;  1)  eut  pour 

rre    lui  jusques.  à  cette  édition  ,   ost  Une 


r 

Une» 
même  fa^t. 


(fi.^  Titt*  ,  ()|irrHm  tom.  III ,  pof,  ic)o. 
j<iJî)  Ci-,t^»,tu ,  retnmtsfneâ.{y)  rt  (H).  _ 
{*>-)  Vie  (lu  cardinal  Coqitnrmiun  ,  jutt^. 
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(6Hj  HUtoire  de  l'HériMC  ,  /<V.   Xk^ll ,  pag. 
m.  fi.ï. 
\fit))  Celui  tic  Srandalis. 
(70)  Heu,  Opcrum  i.'»«.  Ilf,  pag.  tcp. 
(•^i)  ^ore»  ta  Vie,  par  Jo»i«s  Si  m  1er  ,  0>li" 

(- t)  Kpiit.  LXWI,  'ipcruni  tom.  Ul.  f.     »i  •' 


\.'.    1 


voyage   en  Angleterre  Tan   1547.,^  ^^  quelque     chose    de    plus    pressant. 

qirOchin   l'y  accompa|pria  ,  il  ajoute  Ochin  était  à  Augsbourg,  l'an  ,1546, 

(73) ,  MaximîpriUs  in  Italid  nominis  et  y  prêchait  en  iUlien  (76).   Il  est 

monachus  et  capucinorum  (  quos  vo-  Irès-laux   que  Buccr  ait  amené   en 

cant  )  oniinis  auctor,  idemque  quotl  Angleterre  Oohin  et  Vermilli  :  il  n'y 

MO LTis  Jc/nàm  post  annis patejecit  ^  alla  qu'en  i549.    Le»  deux  autres  y 

scelerfilus  hfpocrita.  étaient  allés  sur  la  fin  de  1547. 

]|.  Voici  un  autre  roman  :  <c  11  est  IV.  Leduc  de  Sttmmersét....  n^ent 

bétonnant  que  Calvin  se  contenta  pas  sujet  d^étre  coiffent  «fe  ieor  cow- 

»  de  le  faire  chasser  de  Genève,  et    duite Oehin  débita  en  secret  ses 


i>  (74).  »  M.  Varillas  cherche  les  rai-  sister  avec  l'éloge  qu'un  des  plus  ar- 
sons  de  cette  conduite  inégale,  et  dens  anti-papistes  d'Angleterre  don- 
en  donne  deux  ou  trois  ,  après  quoi    ne  à  Ochiti  (78).  '■ 


il  ajouta  qa'Ochinfut  banni  de  Ge-  (X)  Af .  Motéri  n'en  à  pas  toujours 

nèi^e  par  sentence  du  sénat ,  et  qu'U  parlé  juste.']  I".    Il  a    tort  de   dire 

5e  retira Ji  Bâte.  C'est  être  bien   de  qu'Ochin    prit    l'habit  de   religieux 

loisir,  que  de  chercher  les  raisons  parmi  les  capucins  uer»  l'an  i5a5ou 

d'une  chimère.  U  faut  premièrement  ^6  :  il  fallait  dire  Tan  1534-  i*.  Ce 

lefait,  etpuis  on  c^herchelcs  ne  fut  pas  en   i543 ,  mais  en  iS^a, 

.  U  est  faux  qu'Ochin  ait  été  qu'Ochtn  et  Martyr  se  défroquèrcnt. 


avérer 
causes 


banni  de  Genève,  et  qu'il  y  ait  fait  3».  Personne  ciue'je  sache  n'a  repro- 
connaître  ses  héréaids.  ché  à  Ochin  d'avoir  soutenu  la  po- 
IIL  llàurtùt  souffert  k  Bâle ,  con-  lygamie  ponr  son  intérêt  particulier, 
linue  M.  Varillas,  une  longue  per-  on  \t^ree  que  ne  s^  contentant  pas  tfu- 
sécution,  à  cause  que  les  amis  de  ne  femme ,  il  en  uoulut  encore  évou-^ 
Càli'in  y  étfiient  fort  puissans  ,  si  ser  d'autres.  4*.  ^t  il  est  faux  qao 
Biicer^  qui  s'accommodait  at^ec  toute  pourfustijier  son  libertinage  et  son 
sorte  d'hérétiques  ,  n'eilt  fait  offrir  incontinence ,  il  (Ai publié  que  la  po- 
parle  magistrat  de  Strasbourg ,  une  lygamie  était  permise»  Lorsqu'il J>a-' 
chaire  j(le  théologie  h  Ochin,  qu'il  bifa  ses  Dialogues  ,  il  était  ▼cor  et 
accepta.  iLe  même  Bucer  l'émrnèna  i(gé  dé  sotxanttf-seize  ans  (^\.  Il  n'a- 
f^ermiiliien  AngleleiTe.  Je  n'ai  YàitqnefiiirealorSypourlesintérétsde 


rtP'ec 


maijiije  suis  sûr  que  les  personnes  rni-  les  lois,   et  puisqu'il  nvait  sojxan» 

sonnables  se  contenteront  du  silente  te-seite  ans,  une  femme  lui  auriiit 

de  Sleidan.  Ce  fàraeu^  historien  >  qui  taillé  ^In^  de  besogne  aa'il  nVn  eftt 

résidait  à  Strasbourg  ,    se  serait-il  «u  faire.  Il  aorait  dû  être  content , 


crnier  s'était  retiré  premièrement  à   c'est  ÉiiMi  auetine  •ofte  de  itigeliiMit, 

igsbourg^?  iTeût-         '  iT  >!•  >»i^;»'I  irl     »I/î:.    7*nVi.^  ^    •, 

Uifim,li**trif, 


Genève,  et  puis  â  Au_- _.  ^-  -,^  - 

il  rien  dit  de  cette  chaire  de  théo- 


logie que  Bucer  aurait  fait  offHr  pur  '«^  %^*^*lr.  ^    j  « 
le  inagistrat  de  Strasboui^ ,  et  qu'O-  t-^^it         '  ^"^^     ^ 
'  chin  aurait  acceptée  ?  11  n  oublie  pas       {^  Dtmm  àmméftÊtmm,i 
de  marquer  expressément  que  Pierre    pfffgrim,  t/mu  m  mfi>*memtMm0ma^piMtsJA  ' 
M.;rtyr  avait  oui  p,x,f«Uurd.».  la    !:i';;,r^*Ji^»X?2jr^j;i,!:: 


Tneme  ville.  Je  viens  de  rencontrer 


ifmoru*m 


mltemm  fi    eiié    %éàè^mt'  êtttttlSt 
thetmuro  H  ommmmnto  ditmtm  H 
{■'})  fn  Irnnibat  in  Petro  Mmrtjrr.  f»tftur.  ftUtt  AmgUm  Smkhmofmfii 

P<xfi.  »«.  Pastifir.  , ....  i    ,'.■..  ':       :     4  '  .t: 


V- 


I 


t- 
♦  ■ 


'^■y 


I  , 


.•  -> 


?i« 


0  C  T  \  \  I  K. 


'      "  '"% 


r 
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(«)  Spondanut ,  «rf  «««.  i5^7  ,  ««w.  2a.         (/j  Josias  Simler  ,"»ii  Vita  Pétri  Marty- 

[h)  Idem^  ad  akn.  l5a5,  mtm.  37.  rii ,  apud  Melchiorem  Adamum  ,  pag.  36. 

\  {cr-  f^oyez  In  rem.  (U)  à  iaj!».  (g)  Spondanus  ,   ad  ann.  iSïS  ,  num.  27. 


Suisses  possèdent  en  Italie.  (n)  Jdem  ^ib^d.  »  folio  3?  M»yw,  «.'  3^, 

(m)  Josia»  Siinleiu»,  m  Vitâ  B\U«ng«ri  ,  (o3  Vie    du    cvrdfoal    C«ffMriM4«»  .  ^P?»" 

./rt/jo  28  verso.  Aiitoiue  M^ric  Gtitiani,  liv.  If ,  ekap.  IX. 

TOMK    XI.                        ^  '                                                  ^? 


/ 


•    I 


r 


7.0G 


OCHJN 


vj.  avco  UQC  ignorance  e»treme  des    Po/œ     car  il  no    #lif  ri^r»     rn  1  • 
^ijU.  relâcha.  ,   qu'ils  „<.vatôî    tâ^rUl'^  f  i' ?e"  rriTuri^h""':; 

Tuii^  ';;:';:r"i:.':„ter  0^  q..wrc.„  chassa  pc„  .±Tt^:i 

la  «coter  le.  r<iforroat«ur.  ,   qui    II  mi,  des  dialoauts  enlumûZ 
Ijermirent  4  un  landgrave  d«  HeS,.   yuV.  a  ^e„  -fcpSTV»  X«««T„  ' 
jlVoup  dent  fcMime,  41a  foi.(8.).   gues-Ce  fut  cCmo\tusfûi7 

W^il'?'"''^  "?.'?""■'?•  "fP*»'-   ^'"-  Tout  cela  est  plerSac  .r" 
.ltrecelmgni»y«tlcn.oin.debe.oin    ni.me.  .t  J.  f,....r.T    "''""""^" 


J 


iei:/i«/a«cc*m/rfmeir/,6mi/i*yu'on  o,,  contre  M.  VariUas  ,  ou  Von  r« 
nomma  fmfr^anujes.  Çejsens.  U  n'ont  d\,utres  copistes  de  Florimona  2  II 
;o,nt  fait  de  secte  ;  et  Ochin  n'a  pas  mond ,  le  raunitionDairrRTncVaî  des 
h.sse  plus  de  a»sc,plcs  que  Lyst^rus  «fcrivaJns  catholiques  qui  paîlen  des 
assembler  ep  co(^s  6-  ji  ^st  faux  réformateurs  du  XVI- Siècle 
qu'OcW^tojtspni  darAllemagoe,-  <Z)..  .  C^stdeïJT^R'  ' 
pour  «îrcUn*  en  Transylvanie;  e  MtU^rauelafémt^^'^^ 
plui  ra«,  qu'il  ait  f^itcetteretriif,  fui:ZVancli{ZZA\nW  7ÀTn 
WCC  qu  x/  ne  mmmtt  pas  en  AUe-    sur  quoi  Florimond  Je  R^Lud   se 


m 
msteurs  fiftes, 

'       »    y» 7~", --.v,.„  ..  ,^„„,^   /inuriortsur  tiueiane  trahison      ei  «*.-• 

r<.mn»e  de  l.,jertede»on  «roc.  ;..,II  î/uM,  /e.  «»«  qu'il.a»,Znî^'î, 
.W  «.liait  J.<,.nt  «k.  f  «,,«/«;  ^.    /^    ««v-K""    7"/  fl^W^*"„ 


<>ta  «r»oy.Uerl.«l,  .uronti  rendre   /,r«ir.An,i/r  7i7e/v«e  i/y 


fSi)  l'.nri  l  article  l.rTii»* 


loin,   t^ ,  pn^. 


(«1)  Flofiqinnd  il#  R^mcrf  ,  Ifiunimle  I  M.,.- 

^î»  5J  In  nu  >n>'  ,  prtiÇ.  -H)?*. 
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jeune  garce  italienne  »  laquelle  il  endroit  (81)) ,  bien  que  Pierre  Martyr 
iii'oit  débauchée  sous  espérance  du  «  fustja  appesanty  d'années,  pe  pou- 
mariage ,  Us  asseura  ,  et  son  ueste- 

lieu    de   son 


ment  .aussi  :  car  au 
premier  habit  tissu  de  poil,  il  éloit 
coui'ert  h  la  soldade.  Pour  passer 
coniract  indissoluble  auec  l'heresie  , 
il  passa  contract  avec  cette  fiUe  ,  et 
iespousa.  C'est  le  nœud  gordien  , 
par  lequel  s^attachent  à  ce  parti  ceux 


*»  vant  encor  refréner  sa  chair*:  11 
M  s'en  alla  à  Genève  trouver  une  re« 
iigieuse  ,  que  le  mesme  appétit 
avbit  tirée  de  son  couvent ,  nom* 
niée  Catherine  Merande ,  dont  on 
lui  avoit  faitcas,  laquelle  il  épousa. 
11  n'en  Touloit  point  d^autres  que 
delà  denouille  des  uonatteres 


i'aux.  Il  nouait  pas  fait  comme*  , .._ _  „,^^ 

qui  saonlèdesa  îai'andiere  s'en  estoit    chantablenient  qu*U  ne  la 
depesché  :  Car  encor  Que  Bene  die    Suisse   qu'à  cause  qu'il   a| 


que  les  bouillons  de  V orgueil  et  de,  la  n  Brence  1  attaqua  bien  rudement  : 

chair  i^omissent  hors    des   couuents.  »  Aussi  s'apprestoit  Martyr  â  la   re- 

CelOkin  séjourna  quelque  temps  dans  »  plique  ,     piqué    de    randace    de 

Genève  avec  sa  femme ,  reduitte  peu  »  Brence  ,   qui    l'aroit  traitté   peu 

apn-ii  à  gagnpr  sa  vie  par  des  offices  »  chrestiennement  \  si  ,   recreu  des 

et  services  vils  et  abjets  :  Car  njr  l'un  n  traites    qu'il  luy   conrenoit  faire 

ny  l'autre  navoit  apporté  que  peu  de  »  avec  sa  nouv^e  nonnain,  il  ne  fust 

commodités  :  Ce  fut  madame  aOkin  »  tombé  malade ,  et  mort  en  la  mes- 

la  ling'ere...  (84)  Martyr  avait  ame^  »  me  ville  de  Zurich,  n 
né  (8§  en  sa  compagnie  sa  nonnain        Au  reste,  s'il  était  vrai  qu'Ocbin 

pour  soulager  ses  veilles  et  ses  tra-  passa  les_  Alpes  avec  celle  qui  fut  en- 

Ohinj  suite  son  époow  j  il  faudrait  juger 

mena  en 
.  .  ,  ippréhen- 
qnelle  se  rompit  le  col,  appelant  a  dait  qu'autrement  elle  ne  perdit l'oc- 
tesmoin  Alciat  cet  autre  arrien,  qui  oasion  de  se  retirer  de  Babylone.  Car 
fit  tant  de  mal  en  Pologne^  si  est-ce  il  eût  été  bien  tirople  et  trop  pré- 
vue et- ne /m  «;?«  ian*  *ou/ïço/i  ^u'O  voyant  s'il  eût  cru  au'il  fallait  se 
hin  luy  eust  avancé  ses  jours,  dont  on  précautionner  contre  la  disette  de 
ne  voulut  faire  plus  amole  recherche,  femmes  en  allant  aux  pays  de  réfor- 
parce  qu'encore  il  ne  s  estoit  déclaré  mation.  Cette  disette  n'y  est  point  â 
arrieny  et  se  montroit  bon  frère  en  craindre  non  plus  qVaux  autreicli-^ 
Christ.  Voilà  ce  que  cet  historien  use  mats  du  monde,  et  il  devait  être 
ilirc  sans 
j>etit4; 

que  ce  _  

toute  autre  critique,  '  voir  pas  à  cora\>attré  les  dîtirs  de  la 

Bzovius  ($6)  a  copié  fidèlement  etSft^ure  ,  »oit   pour  déâibuter  cent 

mot  à  mot  prçs  de  six  pagei  (87)  de  qui  auraient  cru  qu'il  tenait  encore 

rhi-itoire  de   Pierre   Martyr   et    de  la  validité  des  vow»  monastiqnvt ,  il 

Inmardin   Ochin  ,  qu'il  a   trouvée  g^  trouverait  assex  de  persôonee  offi- 

dans  Florimond  de  Rémond  (88).  II  cieuset   qui  lui    procureraient   ime 

n'a    pas  oublié  l'endroit  qqi  porte  femme.  On  n'a  point  d'exemples,  je 

que  MaHYj:^ut  mesme  appétit  que  crt>is ,  qn'aucua  moine  c<Vnvierti  toit 

Luther,  jéttant   sur  ces   religieuses  demeuré  dans    1«  célibat  faute   de 

ses  vœux  ,  selon  la  coustume  de  ceux  trouver  avec  qui  se  marier. 
qui   envoyent   Je  froc    aux   orties:        {hk)  B^tmut  emprunté  àé  P^Httû' 

yiussidepmsd  soupira  tQu)Oisrê  vour  Putedes  capucins  une  longue  narra 


iT.  voila  ce  que  cet  mstonen  ose  mats  du  monde,   et  il  devait  être 

jans  alléguer  aucune  preuve  ni  trés-persuadé  qu'au  cas  que  le  roa- 

;  ni  grande,    ejt  sans  citer  qui  riage  lui  fût  nécessaire  à   l'Age  de 

le   soit.   Cela   me   dispense  de  cinquante-cinq  ans ,  soit  pour  n'a- 


(Ht)  Céit-ii^iTK  loijffit'it  aUm  tm  jénf(t*irr¥^ 


toviu»^  Aqnal.  ,  tant.  X\,  pag.  S-  et  tr^. 
1.^4^  ■  ^'  *-^le  l  amuntr  au'il  coàtt^. 


(Hf,)  Bxovi 
<tr/  ann. 

(«7)  C eit-k-dire ,  tU  f édition  in-4"-  àr  f)ott- 
mi»nd  de  Hfmon«l. 

(WH)  FUrimoïKi  ilr  Rrmond  ,  llistoirr  dp  ïni- 

rr-if  ,   'il  .    ///,  ,hnp.    y ,  f/Of.  vj\. 


rôles  de  Zacbarie  Bovériup ,  auteur 
des  Annales  des  capucins  ,  rtmooUi 
qu'Ocbin,  demeurant  à  Geaiw,  Iwn- 
ha  malade,  et  sentit  de  eran^s  re- 
mords qui  Tubligèreat  k  iiurt  venir 


{^})f" 


^fm* 


P*'f- 
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T- 


rTïïîstoiwlIûthëriir 
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.} 


\/ 
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tlu   voisinage  ; 


g> 


reconnu  (92),  c'est  qu^Ochin  se  mon- 
tra enfin  un  grand  hypocrite  (93)  ; 
mais  .  comme  Theopliiie  Riynau^ 
(9^)  l'a  très-bien  montre' "par*  une 
lettre  (le  Théodore  de  Bèze  (95)  , 
ché  rhérésic  environ  quinze  ans  (90).  cette  hypocrisie  ne  consistait  '  pas 
Le  curé  lui  administra  le  sxicrement  dans  nuelmic  retour  au  catholicisme  ,^ 
de  pénitence  ,  et  lui  représenta  cjti'il  mais  dans  Vadoption  de  Thérésie  des 
Ipllaitdonner  une  ]^uhli<|uc  rétracta-  antitrinitaires  ,  etc.  Notez  ,  je  vous 
Son  de  ses  hérésies.  Ochin  promit  de  «rie,  avec  combien  peu  de  jugement 
le  faire  dèà  qu'il  «erait  guéri ,  ou  les  moines  composent  les  chroniques 
8*il"  ne  guérissait  pas,  de  déclarer  de  leurs  ordres.  Il  y  a  des  preuves 
nettement  sa  conversion  a  ses  disci-  lirtérales  et  indubitables  qu'Ochin  se 
ulet  et  à  ceux  qui  le  venaient  voir,  réfugia  auprès  des  sectaires  de  Polo- 
Jl  fut  absous  et  réuni  a  Téglisé  sous  gne  ,  et  qu'il  mourut  dans  ces  quar- 
cctte  condition  :  il  souhaita  de  co;n-  tiers-là  :  et  néanmoins  les  capucins 
munier^  mais  le  prêtre  trouvant  du  ^ne  fout  point  scrupule  de  publier 
péril  à  lui  porter  le  viatic^ue,  leçon-  'qu'il  mourut  martyr  de  la  catlioli- 
sola  par  ces  paroles  de  saint  Augus-  cité,  dans  Genève,  et  trouvent  étran- 
tin  ,.  ciWe,  et  mantJucasti;  croyez  et  gc  c^ue  l'on  en' doute  :  nous  Tavons 
t^us  l'ayez  manae.  Le  malude  ne  vu  ci-dc8sus(g6), 
tarda  guère  à  déclarer  son  change* 
ment   aux   disciplcs'qui  vinrent  le       ip^)^et* ,  in  Icoaihu» ,  in  Petro  THUrtjrr. 

voir ,  et  les  exhorta  fortement  a  quit^       J^J  th.  K.y'„.«d. , ..  s^nû.m.  de^  L.bri.  ^r^ 
ter  comme  lui  les  hérésies  qu  u  leur    priu,  nmn,  aj ,  jemi^.  41  Apopompci. 

(î)5)  Celle  qit'U  écrivit  à  JJudtlhiuj ,  vojet  la 


avait  enseignées.  lU  crurent  qu'il  {q5)  Celle  qu 
rdyaiti  mars  ayant  connu  dans  la  "^'l^';}'.}^]', 
suite  qu  il  parlait  seneusement ,  ils 


remanjue  (O) ,  citation  (4B). 


OCTAV  I  E  ,  petite-nièce  de 
Jules  César  (^i) ,  et  sœur  d*Au- 


qu  il  pai 
en  avertirent  les  magistrat^.  Ceux-ci 
leur  commandèrent  de  s'informer  s'il 

persistait  dans  ce  sentiment»  et  en  ,   ,^  '  '      ' 

ce  cas-U  de  le  tueries  disciples  guste ,  a  etp  Tune  des  plus  illus- 

exécutèrent  cet  ordre  fcar  dès  qu'ils  ires  dames  de  l'ancienne  Rome, 

eurent  entendu   les  beaux  discours.  [£11^  f^j  variée  en  premières  no- 
qu  il   leur  tint  touchant  sa  resipis-  r>i      j-      -air         n 

ccnce,  aslcpoignardèientdansle  lit.  ^^  ^^^^  Claudius  Marcellus  ,  qui 

D'autres  assurent  que,  par  un  décret  fut  consul ,  Tan  de  Rome   704  , 

des  magistraU,  on  le  traîna  hors  de  et  qui  mourut  peu  après  la  ffuer- 

laville   et  qu'on  le  lapida  (9.)  Lan-  ^e  de  Pérouse.  Elle  se   remaria 

nalis^P  des  capucins  allègue  le  témoi-  1  •      .  *  ^  »,  .         .        , . 

«nage  de   sept   personnes   dont   il  ^>eii.lot  avec  Marc  Antoine  (A) , 

roanfue  les  noms  et  les  qualités.  On  Jes  amis  communs  ayant  souhai- 

voit  un  dpfçe  de  Venise  00  tôte  de  ces  té  ce  mariage (^) comme  une  cho- 

sept  témoins  :  Iw  autres  sont  toutes  ^^        j  j^  affermir    la    paix 

personnes  considérables,  ou  par  leur  *»   ^  1  1         ■ 

naissance ,  ou  par  les  emplois  <|u  ils  <I"C  '  «n  venait  de  conclure  en- 

ont  eus  dans  les  monastères.  Mais  au-  tre  Auguste   et    Marc   Antoine, 

cun  d'eux  n'assure  aqtre  chose  sinon  Cette  vertueuse  femme  était  fort 

qu  il  a  ouï  dire.  On  aioutè  i  ces  té-  «-«-.-^  k  «.^^j..:..^  «-,  u^        /r  » 

'    s      ^  Ti  *  1       1    n«  propre  à  produire  ce  bon  eilet  : 

moignages  ceuuelhcodorede  Bcxea  '^     f  *^      •  •  t        1  ^**^*- ^ 

^  mais  son  mari  s  abandonna  telle- 

({K»)  Noê»* eftitutaêf  :  •lUrrom^nùi^u  Ochin  ment  aux  passious  de  Cléopàlre  , 

%uruu/t/tu/i.iu^s^,v^^sS'',omenArun^  quc  Hen   ue  fut  capable  de  lui 


,  l  am  II 
ilfutel 


rt  IVn  r^ut  rrom^  qu'il  fui  clut^si  ,U  ïurick    S»*    "^"    "*^  «"^    capi 

r«n  iflss.  faire  enlcndre  raison.  Avant  qu'il 

(()i)  Qu^rè  mox  i7/i  arrrf>tit  pufféunihns  quoi 


oTiii/liM  grttéibitiit  1/1  Ut;tit  jutenlrtn  rt  manuj  aJ 
ttmlos  trttJrntrtm  confiMltunt.  ,4Ui  t^ro  emm  ino" 
Itutrnttét  M^rlti  *xirù  ur^Hm  mptmtmm  ,  Inpidi- 
bniifue  vbrulwn  fuitse  tmdunt.  RtOMU»  ,  aJ  anti. 


(a)  El!e  elnil  jfilette  Caïus  Octaviui  ,  rt 
(fÀtut  .JiUe  iV Atiu$  Batbui,  et  de  Jtùir  , 
smur  de  Jules  Ctsur 

y,/'    M  II    tn  Aiiloiiiiv  ,  pa^z-  9*9 


Mondai 
I.  Bitri* 


ÏSTTiKfT 


'-■1^ 


Y^'rit^'  ^■.""■*'   Histoire  de   THiufcne  ,    /iV.         (9)  MC>fe««  Grat^nî,  yie|^(ç,|, 
,         .'  f'"^'  ^>  '"'  ^»  '^  paraphratr  ce  pas$age  rt     men^ïb,  f*ài(.  loîï  «fe  '«  iraJûctîon 

l'-'l'rr.r'Jf.nt  n>rr  ut  lih'^rf'  orJtiKiir".  r\ùrr  .  Atithm  4r  Pari  n ,  In-ll. 
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fombâl  dans  cet  esclavage  ,  les 
conseils  de  son  épouse  servaient 
de  beaucoup  (c).  Il  la  laissa  en 
I  talie  (d)  après  qu'il  se  fut  abou- 
ché à  Tarente  ,  avec  Auguste  , 
J'an  717,  et  s'en  retourna  en 
Orient.  Elle  se  mit  en  chemin 
quelque  temps  après  pour  l'aller 
trouver;  et  ayant  su  par  les  let- 
tres qu'il  lui  écrivit,  qu'il  sou- 
haitait qu'elle  s'arrêtât  à  A  thènes, 
elle  s'y  arrêta  effectivement  , 
jusques  à  ce  qu'elle  eût  pleine- 
ment connu  qu'il  se  moquait 
d'elle.  Alors  elle  retourna  à  Ro- 
me, et  ne  voulut  point  sortir 
du  logis  de  son  mari  ,  comme 
Auguste  le  souhaitait.  Elle  con- 
tinua d'y  demeurer  ,  et  d'avoir 
soin  de  toutes  choses  ,  tout  com- 
me si  elle  avait  eu  un  grand  su- 
jet de  se  louer  de  son  époux  (e). 
Elle  témoigna  aux  en  fans  de 
Marc  Antoine  et  de  Fulvie  la 
même  affection  qu'auparavant , 
cl  les  éleva  toujours  avec  la  mê- 
me vigilance  (  y*).  Pour  rien  du 
monde  elle  n'eût  voulu  souffrir  , 
que  les  injure^  qu'elle  reçut  de 
Marc  Antoine  fussent  la  cause 
d'une  guerre  civile  (g)  ;  et  de  là 
vint*qu'en  obéissant  k  l'ordre 
qu'il  lui  fit  signifier  de  sortir  de 
sa  maison,  elle  ne  fondait  en 
larnies  (  h  )  que  parce  qu'elle 
serait  regardée  comme  Tune  des 
occasions  de  la  guerre.  Par  une 
si  belle  conduite  elle  fit  beaucoup 
de  tort  à  son  mari  malgré  elle 
(0;  car  on  conçut  de  l'indigna- 
tion et  beaucoup  de  mépris  pour 


lui ,  en  voyant  qu'il  lui  préférait 


(V;   >^njrez  ta  rem.  (A). 
<i)  Plut,  i/i  Antonio  ,  pag.  93». 
(e    ldrn,,,b,d.  ,   pag .  9^0. 
J  )  Idem  ,  ibul.  ,  pag.  âai 
î    '^«^    •«;«>/     png.  2o. 
h     Idem  ,   ilnd   ,  pag   q\%. 
>     f'oye^  ta  remarq .    B , .  riîal 

_,   , ., l^^l'.ll ,  ..., 


une  femme  comme  Cléopatre 
(B).  Cette  guerre  se  termina,  com- 
me chacun  sait ,  par  la  ruine  en- 
tière de  Marc  Antoine.  La  fortu- 
ne semblait  promettre  àOctavie 
le  comble  du  bonheur  humain. 
Elle  avait  un  filsd'un  très-grand 
mérite ,  qui  éj)ousa  la  fille  d'Au- 
guste, et  qui  était  regardé,  com- 
me l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire. Mais  ill  mourut  à  la  fleur 
de  ses  années  (C)  ;  et  ce  fut  un  si 
rude  coup  pour  sa  mère  ,  qu'elle 
ne  s'en  put  jamais  consoler  (D). 
Elle  se  pFopgea  dans  la  solitude 
et  dans  une  affreuse  mélancolie 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Elle 
mourut  Tan  744  {k) ,  laissant 
deux  filles  de'  ion  mariage  avec 
Marc  Antoine,  qui  furent  ma- 
riées très-avantageusement  (/;. 
Ceux  qui  disent  qu'elle  n'était 
point  sœur  utérine  d'Auguste  (E) 
se  trompent. 

(*)  Dio  ,  Ub.  ttv ,  pag.  6a5. 

(0  ^oyei  l'article  AntoIIia  ,  tom.  II. 

(A)  ICUè  se  remaria  bientôt  at^ee 
Marc  Antoine.^  Les  lois  romaines 
défendaient  aux  veuves  de  se  marier 
pendant  les  dix  premiers  mois  de 
leur  veuvage  j  mais  OcUvie  fut  dis- 

Sens^e  de  ce  règ]eme^t  par  un  arrêt 
u  s^natCi).  Le  bien  public  le  de- 
mandait •  car  on  n'avait  que  trop  de 
sujets  de  craindre  que  Marc  Antoine 
et  Auguste  ne  se  querellassent  éter- 
nellement» et  ne  perpétuassent  U 
guerre  civile,  si  quelque  bon  média- 
teur n'entretenait  entre  eux  la  con- 
corde y  et  rien  ne  parut  si  propre  que 
le  mariage  de  Marc  Antoine  avec 
OcUvie  ,  â  former  cette  heureete 
médiation.  C'est  pourauni  Ton  se 
h^  ta  d%  le  conclure,  et  Ion  n'atten- 
dit pas  même  qu'Oclavie  fût  accou- 
rheV  (3).    On  espérait  toutes  rboMs 


(I)  Pt^rehw.  II.  Aalowa  ,  f«f .  o«0*.  «1*. 
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fi»j  SuaUlâii»  Lr,W««i«;i«n  ,  But.  refornut. 
Polonic».  lih.  IT.cac  F  ,f>ag.  m.  iio,  Vojtx 
nî««i«B»blioth^ne  d**iAft<»-TriniUire«,p«^.  a. 

(i7)  In  Hitt.  iothcran.,  SftjfpUm.  Ind.  /. 


(i4)  HUtoiic  du  Cardinal   Commeodon ,   p^tç- 
ao5  et  tuiv. 

(i5)  Ad  ann.  iS^j  ,  imm.  as. 


ronfrrrf  te  nisi  ntinù  tmpudenter  auJt-nnt  ?  Quoi     Spoadaa. ,  aa  ann 
Ilali  Bri-nardino  Ochino  et  Petro  Fèrmilio  op  -     -  - 

;)o»irfij?,  Calvin.  ,    de     Scandai»,    Opu»c«lf>r. 


lt(f)  Bsovioa 


ann.  i3i4^,  niMt.  9«.  ~p 

..„ ,  aJ  ann.  i549 .  «««•.  3o,j^ 

^m)  Sjpondaau»,  aJ  ann.  1 5^1  ,nkm.' ti 
(■il)  ni»ioir<>d«  ri{érCM€,  lu'.  Xflf,  p 


.  nS« 


^. 


2^10 


o(:tàvje. 
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de -M    nrudençe  «t   de   sa    betute.  atattac  «ird^To:/c   fi<  «tt^rity   ÀTcCxi- 
T60TO»  JitâLfTtc  ù^nyoùin  rôf  ^«i^oy ,  ^«iî  ,  ct,ùtoxpft.rlipe$i   /(/<fîV,  tow  /u<v  yj/- 
4Mr»iÇvr«c  TJ»»'OxT*Ciat» ,  #ri  xctxxtt  Tâîr-  ?«?*« ,  <rov   /*   «/ix^i»  oSa-Af.  Et  it  ni 
•W^i   rvjWKtiî*'*  ««i  »o0»   ÏVoètf-n^,  *<(  X**pi"^P*'riiTtnf  j  (i^n)  KâùyifiPt^'rôkf 
T4K^9jK^'AfTdMA^  T4^4);«v«/u^«v>  J»iM  /uoç,    ù/uutf    yutv    i/Wxo?   St«»   KpùLrttf    i 
çtpX^**^*'^*  a|c  f'K.o;»  «roMV^v  ^i/vkÎx«,  «^«rtr^âA^  9ri7r^»«rati ,  vÀ  t/K«  /il   «t^^o- 
ir«tyT»>  7^<iyfi«T»y  AÙtutç  Tt$r*fitty  •«■•«r-  Ti^a»(  «tôxi*.  Toj/tok  i5n*x«irôiic  ô  k«ir«^, 
l«i^  lûù  r^xf  A0iy.  /fo5  nuptias  suase-  7««v  ùfnviKmt  tic  T  if  Air  a.  Mœc  occur-, 
runtQm»ot,qu6dOctavianvspentrent^  mn$   CréSari  in    itinerc  ,    adjunctis 
quœ  tzçnli^nlii^fQrnfMgraA'Uatem  cl  «i/ioi  amioU  Agrippd  et  Mœcena- 
pnujl^ntiam  habeb^t  çéjunçtam,  ubi  tfit  convemt  eum.  MuUis  autem  bror- 
Antonio  conjuneta  esset,  atqu^  ut  i^itquesUbusnçpermitteretexJortu- 
taUi  /arnSnà  haud  dubiè^ab  eo  ada-  natisiimd  Jbçmind    mitevrimam    se 
iil4^,  «lyvHum  reniai  ipsis  êolutem  et^adere.  IVitnc  enim  omnes  mortales 
^^tç(mcQl^anfl^aJJl4UMram{^y^  Coma-  ait- tuMpioem  te  duomm  imperatorum 
ria^e  fi|t  (ait  Van  714  (4),-  Tro"  an*  dUenus  coni*t.gem.y  aUeriu»  soromm. 
•prwon  vitPaccompmscmentdejes-  Quod  si  détériora  çonsiUa  ,  inquil  ^ 
pëvanCM  quVm avait  oon^uts.  Aujçus-  i^alueriint  ^  et  extiterit  bellum  ;   utri 
t(Bi^is«itl«guer^au(i]p  dt  Porapëte,  t^estrum ,  incertum  est  ^   in  fatis   sit 
e,%^K%ù\  étM  ^oiM-u  u^  Maro  Antoi-  %'incetfe  an  uinci  ;  mea  i^ero  sors  utrin- 
ne..  CeluUci  vintde(.Qriep.tegi.lt4Ji9,  que  eru   misera.    liU  f raclas  Ctesar 
bien   phit  pour  B^nformer  de  IV-tat  uenit  plaçdiuA  Tareninmi'S). 
dM  ohoaea,  «t  poiir  proUtcr  dw  con-  (B)  On  conçut  de  t indignation  ron- 
joiV4l^Ufîe#  ,   ^He  pour  loconder  A»-  tne  Antoine ,  en  voyant  qu'il  lui  prt^ 
gU^U>  l<^  lAtel/igÇOca  »c,  c^flvidiflr  Jénail  unefemn»  comme  Clkiopdtre.] 
fait  de.  wur  en  j^our  ;  il»  se  ]>la|^oi-  Ce»«  c^tti  4,vai^n,t  vm  CJ4opâtre  dépu- 
rent PUn  de  i*autre,   et   U  était  a  raient  pins  que  le»  autres  Taveugle- 
crai)Ddve  «pue  oela  n'aille  plus  loin  »  ment  de  Marc  Antoine  ,  par^  «uni* 
ijMis  (^UmWi  m  |H(êU  aweo  tant  dfa-  trouvaient  qu'elle  n'était  ni  plus  bcl- 
dccssa  de  les  iriçQiffiiM^iif  ^  c|u'^)«  en  le  ,  ni  j>)ius  jeune  qu'Octavic.  11  était 
vint  â  boat(5)  Plutarquecirconstan-  donc  bien  fou  de  uq  pas  Uii  préférer 
cic  beaucoup  mieux  cela  que  ne  fait  Octavie  ,  qui  la  surpassait  inlîoiment 
Dion  :  il  rapporte  qu'âpres  que  ces  en    vertu   et  en  sagesse.  'Pm/xAtoi   <f» 
triumvirs  eurent  fait  h  paix  avec, le  ^Tti^y  ovk  »«ii>Ny  axx   AyT«vioy  >  xaî 
fils  de  Pbmp^e  ,  Tun   aiemeura   en  /<âxx«v  oi  lUnaTrm/rfAi  ««/immôtac  ,  oCr* 
Italie,  et  l'autre  8*e^||Ula  en  Gr^e  »«ax« T«c'OxrACi«M;  oJfr«.«^A  ^tA^ipou- 
avec  Octavie  sa  fcmm^ni  passa  l*hi-  o-ai.  PopuJum  ^'eni  romanùm  misere- 
ver  à  Athènes  avec  elle  ;  et  ayajit  été  bal  non  itaillius  (Octaviae)  ul  Antnnii^ 
aigri'  Oontre  Auguste  par   quelques  uique  inipeniuis  eos  qui  Cleopatram 
mauraiti  rapports ,    il  fît  voile  vers  uidtrant  ,  neau»  foimd  (i)clauiœ  ne- 
ritwlie  ;    et  parce   ou'on  lui  refusa  Que  trlatis  flore  prœcellenlem  (  7  ). 
reqtrce  du  port  à.  Brundusium ,   il  L'admiration  qu'on  avait  pour  Octa- 
fut  alkorder  à. Tarente ,  d'où  il    en-  vie,  oui  rendait   aux  enfans  et  aux 
voya    OchLvifl   vers    Auguste.    Cette  amis  d^  son  mafi  tous  les  bons  office» 
<kime rencontra  son  ft-ére  en  chemin,  qu^elle  pouvait,  san»  m  ressentir  de 
et  le  toucha  si  tivement,  qu'il   ».'cn  ses  injures,  nuisait  beaucoup  à  Hnj% 
•lia    tout  apaisé  â  Tarentc.  L'entre-  Antoine  ^  d«  sorte  que,  contre  son  io- 
vue  dit  cfeux   beaux-frères    fut   ac-  tention,  cette  illustre  dame  l'exposait 
coin|>a|i{n^  de  mille  démonstrations  infinimeal  à  la  .haine   dos  Romains 
d'amitié.  Vioici  les  paroles  de  Plu  ta  r-^  (8).  Aussi  dit-on  qu'Auguste  ne  con- 
que:'H- A  d^rAftiyArA^uAd'  ôiii  K*i-  sentit  an  voyage  d'Octavie  ver»  son 
rmp*^  u^iwAftLXmC^Zrm.Tmf  îniiiM/  ^ix«v  mari ,  que  parce  qu'il  crut  qu'elle  en 
'hyfiirrAf   umi   MKijiav«y    <y«Tvy;t*'*  » 


«•«  «éxi»T«tviiT  yivoyulriiv*   fwv  yui*   -^mp 


(3)  Plimffgb- .  M 
Kotn  Dioo  ,  tih. 
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X,  luhfin. 


(fi)  riularrh.  ,  m  Anloaio,  pn^.  c>3i  .  F. 
TU».   Frutm-^rû  kt0«»  t*èu$o(fèi.it»nviln  Àntnn.o. 
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r<HCvrait  un  grand  affront  :  il  savait  bsn.  Octai'iam  enim.  .  .  .  noftfincjvm 
bien  qu'une  teiJe  injure  passerait  uxoris,  Cteopatrqm  uerù ,  tam  ruulto- 
pour  un  fujel  lé^itime.de  rccomaieu-    rum   raginam   mortaUmm  ,    peiirt^t 


Marc  Antoine 
OktaCi«c  tx» 


l#^upiç  ivina^u  tiviitrc  aspicere  uuim- ei  una  itecat  t'ivere  : 
*  ^'  ^«  JP«»A»»  /65J/x«^«»»c  quo  si  orbttnetury  non  ducturdm  uitrit 
ZtrAi  iTfêt  ArTiJtio»  iirj-  spiritum  (11).  Les^ami»  de  .Marc  An- 
Tf«4»  K«ùrAf,m(  «1  ^huwtktyv<r*r  wî»  toinelni  conseillèrent  de  renvoyer  en 
imtlvif  ;ic*tpt^^iyu ,  Axx  itrmt  irtftuCft-  Egypte  CléopJtre  ,  qqi  Tavuit  suivi 
^ÙTA^uA*  jtAT«i^t^ii6»«r»,irpècTor  (To-  jusqu^à  Ëphèse  lorsque  tout  se  pré- 
xt/uoy  *«Ti<t»  tùirft^i^jwm^gL^xtâ.  JRomœ  parait  à  la  dernière  rupture;  mai» 
instduenti  ad  Antomium  uat^igare  comme  elle  cfiaignait  qu'Octavie  ne 
Octat^uB  annuii  Cms^r  ^  non  ,  uiple-  réconciliât  encore  une  fois  son  frère 
nque  iradtmtt  quo  iili  indulgeret  :  avec  son  mari  (yS),  elle  gagmi  un 
teritm  quo  conturmlia  affecta  desp^c--  homme  qui  persuada  i  Marc  Antoine 
taque  colorent  prœbent  bello  moven-^  de  la  mener  avec  lui  partout.  Son 
dohonestum  (9).  Quelque  bonne  opi-  émulation  était  si  forte,  .quVtant  à 
uion  aue  Cléopitre  eût,  de  ses  char-  Athènes  où  Octavie  avait  reçu  de 
mes,  elle  rcdouUU  extrêmement  ceux  très-grands  honneurs  ,  elle  fut  Irès- 
d'Octavie  :  et  c'est  pour  cela  qu  elle  libérale  envers  Je  peuple  ,  pour  en 
recourut  aux  artifices  les  mieux  étu-  obtenir  de  semblables  (i/J). 
dicij ,  pour  em)>écher  que  Marc  Aà-  (C)  Son  fils  mourut  h  Ltjleuvde  ses 
toinc  ne  la  laissât  approcher  de  lui.    annéeu]  \\  s'appelait   Marc -Claude 


v,(»i/44Xir»x«tiôtp«^iuii»'A»T»fio»,«t^*-  pour  n'en  lire  pas  frappa.  Je  Tai  lu-- 

X^l  >«»»T«ti ,  «*i  itfArn<rn  wAvrâwÀrt^  plus  de  cent  fois    et  toujours   avec 

TuZ  Àiifoç ,  «pÂir  AÙrt,  «-p^veiirro  toJ  des  transports  d'admiration  j  et  le  li- 

A»Ttt.r«&t/.  Al  Çleopattia  cotifemt  se-  sant  encore  au   moment  que  Técris 

rumpedem  antmadt^ertens  Octas'iam,  c«ci ,  je  le  trouve  plus  beau.  qu*i|  ne 

i'entaque  ne  cum  grayilate  morum  et  ni'a  jamais  paru.  Plusieurs  exccllens 

Cu'saris  potentid plaçidam  adjungtns  connaisseurs  m'ont  assuré 


u^ils 
n  excur 


Ëgfrgiium  fhrmé jmt9ft4m 


jrtgimtm  ronmm  fwywmwm ,  rifutgmnUùui  «rmit  • 


mmmfuê  i 


ntihi 


consueiudtnem  et  Amtonii  obserûan-  Jtfgeaient  de  cette  manière.  0 . 

tuim  ,  tnsuperabilis  esset  et  semsi  po-  sera  donc ,  je  m'assure,  la  Hbert/qué 
tiretur  uro  ,  deperin  simulabat  se  je  prends  de  le  rapporter  tout  entier. 
yintonii  amore  (m).  Elle  faisait  croire 
^  son  galant  qu'elle  ne  pourrait  plus 
Aivre  8  il  la  quittait  \  elle  lai  faisait 
rcpn'seuter  que  c'était  ass«i  pour 
Octavie  d'être  femme  légitime,  pen- 
dant qu'elle  Cléopltre,  reine  d'un  si 
f^rand  peuple ,  ne  portait  que  le  nom 
de  concubine  ;  nom  qu'elle  voulait 
>>ien  avoir  (11)  ,  pourvu  que  Tabsçn- 
<ie  Marc  Antoine  ne  la  jetât  pas 


Qui*  ,  ft»r  ,   UU  ¥irwm  fti   $h 

«unt^m  f 

Filitu  f  mnnt  mLé^ui$  magnai  4r  /iirp0  n^potmm? 
Qmtt  lifwpittu  A/«è  e«mitmm  î  ^Êi4uttU»%  initmr 

imipto00tl 
Sté  nmt  mtm  •mpts  »4Mt  ti\mkim*àa  mmkré. 
Hmi  p*uê*  Ântmê9i  imârjfmUt  tngrmunu  thirtii. 


Cf 


f» 


«ians  le  désnspoir.  0«T«Ci«f  fc«y ^^^  pmtrmi,  X 

To  TNc  yn/urrâc  tftfia  ««fir«»ré«4.  Kma- 

tv^yo-mi  t.  tpm/uihaf  'AyT«fiov   ji«X»Àr4«i' 


t^fmiftmmttfà 
mimikm  ¥oH»  ^rrtanm  mrmûMJ„ 


pmtr  Jlité 


t 


f-«*? 


é0^04tm  lâHm$ 


1 1)  Conifr**  ce  y«t^  Miait  H0U11»  ,  tom.  Fil, 
T'»*.'  VVj  ,  éitnt  la  rtmar^ue  (  L  )  i/#  ton  nrt(rl*. 


(11)  PUuMbM.  m  Âmm»i  pm^  p^  ,  Jf, 
nt  r  iottfiUmti0n0m.  I4#ai ,  ihLi.  ,pmg.t)^»^  F, 
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L<k 


01  I  S 


•k  > 


J 


(la)  Je  cite  tes  paroUs  daiu  la  remanfue.{Q] , 
t  ilation  (.^. 

li3)  Haiabourg.  Histoire  dr  rArianiMitr  ,  ivm'. 
Uf.  yng.  353  î  riKlion  de  Hollande. 


;  ajoute  f  année  quji  faut. 
(T6)Curip,  ibid..,  pag.  iH«). 
(37)  Pa^.  ,-8. 


(3i)  Parleraitron  ainsi  de  ce  livre,  s'il  ftaU  (34)  At  kyfmM  erat  :  m»mf^  *««««  /w*    "'"' 

<•'/  7iir  /«■  rfwr»''»<n|/.  /,.  p^rv  MaimboarK,  711/  *rt/ii  «'»*«"  «"«r^n  A«  fui.  Ibidc*.                     .     ^  • 

./..ut     «  »    avait  iamnhiclr  Ut  rrux  ?  /  o.irî  /rt  («)  >/<  irn^r  eral  ;  tuiUo  noccnUor  vrteraior. 

>'  itutriur  [\*),  a  la  fin,               '  ■                 '  \\<\à<rm.                                          ''           ,     i 

•>                              -       •         .  .         . 


.\ 


^ 


:^i?.,  >oc:ta\ie 

inî^^T'**!^^! '**'*'' ?lw'~*^*^'^~^'"    le  ne  cherchait  q ne  la  solitude:  la 

Vw>  te  timUim  telluM  factabtt  aiiunno.  .    .  ..  .       ^       .    .  .      .  ^ 


OCTAVIK 


loire  Divine  de  son  frère  la  fâchait. 

cV- 


P^' 


lUèmpietat ,  hmspritca/idgt ,  invictaque  btUo     8' 

ifgxirrm'.  non  illi  ijuisquam  te  impuni  tulitret    Pour  encourir  sofi  indignation 

Obvtusarmatoiseucumpedesiretinhoslem,      tait    dSSeZ   qne    d*étre    mère.    El(c    DÇ 
Seu  spumanUs  etfuifoderet  calcanbiu  armos.       _«_J»  »*.-%,«    «»^i.»:»  J^  .  /«i  * 

Heu:miserand7pJr\  si  nué  fala  annrarumr     %^^^^  aOCUn   portrait  de  SOn   flls  ,  et 

ne  voulut  point  qu^on  lui  en  parlât , 
et  rejeU  tous  les  vers  que  Ton  fit 
pour  lui  (t>3).  Sènèque  est  le  seul  au- 
teur qui  nous  apprenne  ces  choses. 
11  les  particularise  si  bien,  qu^il  mé- 
rite qu^on  voie  ici  ses  paroles.  Octa- 
t^ia  Alarcellum  ,  eut  et  avunculus  et 


Tu  MarteUus  erit  :  manibut  date  lilim  plenis  ; 
Pmrpureos  sp^rgsun  fions  ,  anima/nifue  n^poin 
/fis  tmUem  ttcciunutem  donis ,  etfungmr  inani 
jlfiUMr»  (i5). ?S  ......  . 


tocer  incumbere  coeperatyin  quem  onus 


La  re'ciUtioji  de  cet  vers  Ct  fondre  en 
larmes  l*empereur  et  Octavie^  et  il 
fallut  qu«  Virgile  leur  apprit  qu^on 

en  était  a  la  fin  du  lirre ,  c«i  sans  ce-  ,^  ^^  rtchnare  .  Uoùscentem 
a  on  lui  5ÛI  fait  interrompre  la  lec-  ^o  a^ertrm ,  in^enio  potentem  .  ,ed et 
"If"  ^f  largement  récompense  fn.galUatis  continentiœrfuein  il/isaut 
(16).  D  autres  disent  qu  Oclavie  se-  «^^^  ^^^  ,^^ „^„  mUocnter ad~ 
ranouit  à  ces  paroles,  tu  Marcellus  rnirandum  .pattentem  labnrum  ,  uo- 
erti  et  qu  on  eut  beaucoup  de  peine  luptatihusalienum  ;  quantun^umnue 
À  la  faire  revenir.  Elle  fit  compter  au  ,^^ponere  iUi  auuncuLus  ,  et  (  ttt  iia 
poète  une  bonne  somme  pour  chaque  ,u^^^^  tnctiUficare^^oluisset, latnrttm-. 
rer.  (17).  Marrellui  mourut  l  an  73i    Benè  legerot  nudri^^ura  pondert 


précision.  Properce  1  a  fait  (i^):  ,^/„,^^  ^^,     ,j  afférentes  :  ne  a^- 

il  lui  a  donné  vingt  ans ,  en  quoi  il  ^^^  tfuidem\e  pafsa'est.  Intenta  ,n 

est  plul  croyable  que  Servius  qui  ne  ^nam  rem  ,  et  toto  anima  aÛtra  ,  ta- 

lui  «n  donne  que  dix-huit  (20).  Ghn-  Us  per  omnem  t^ttam  futt  .qualts  tn 

dorp  se  trompe,  assurant  que  Servius  j^^^^  ,  „„„  ,/,^^  nonausa  cansurpe- 

lui   en   donne  vingt-trois  (ai).   Ail-  re ,  sed  alUuan  recttsans  r  secttndam 

leurs.  Ca»   sans  citer  personne,  il  dit  orbitatemjudaÊmsJacrrmas  omttte^ 

que  Marccllusraouruta  1  âge  de  viQgt-  re.  Nuitamkabere  imaginem  Jilti  ca- 

'*"fi^*  *°i„           .  rissimi  t'olitit ,  nultam  sibi  fieri  de  illo 

iDy....Enene$enputjamatscon-  mentionem.    Oderat  omnes   maire», 

io/«r.]lr»circonsUnces  de  son  afllic-  ,1  ,>,  g^^^^^  maxime  Juf^bat  .  tf.tta 

videbatur  ad  il/ius  filtum  traruisse  , 

V%  ^^"•i  '"  '»"•/**"*';.•  <!"»  P*«-*<^°'  sibi  promtssnfeitcttas.  Tenebnset  sa- 

d  elle  et  de  son  fils  en  dissent  un  root  ;  Utudtnt  famtUansstma ,  ne  adfratrem 

quidem  respiciens ,  carmina  celebran- 


tion  montaient  bien  ,  ce  me  se;nble,  ^idcbatur  ad  tlliu»  filmm  trari, 

\?%  ^^"•j  *"  l^ji»»**"»;.»  <!"»  Parlent  ^t,i  promtssnfeitcttas.  Tenebrt, 

I  elle  et  de  son  fils  en  dissent  un  root  ;  Utudtnt  famtUansstma ,  ne  adfr, 

c<ir  ellea  ont  uo  caractère  de  singula-  ' 

rilé  qui  a  tout   Pal^  d^an    prodige. 

Oclavie  devint  si  mitanthropc ,  qu>l- 


(if)  Virfil. ,  MtMeié.  ,  hb.,  Ft,  vs.  861  «C  «vf. 

(16)  Et  constat  hune  librum  tantJl pronunita 
liwiM  Jmgmst»  et  OrtmiHeeetterei:HmUtm  ,  ut  fie  tu 
mtmtim  imperarent  nUnttmm  i  mis»  f  tretltus  j^nem 
este  dunteét,  fw  pro  ko«  met  ften^t  donmtus  ett , 
idett,  mmsMs.Btr^.  ,im\'u%d. ,  Kmmà», hb,  yi, 

(1^)  ^e9é  ■iwwMiè  Itbrot  emêiêm-tt,  trtmiidum  1 1 
deiie94  Pftimrtmm  et  lejtutn  ,  seé  kmt\t  prmctpuà 
•b  (}ttmÊ/»mm  ,  fttm  «mm  r»e*lâUt»m  is^r*s*ei  ad 
dIiudtJUé»^sm^»mnm»,rmMte^lmm*»,Jefe- 
cs'ie  f^rtur  ,  at^mesfgri  refoeillata  .  deha  leitirr^ 
**M  pe^  ttngmia  tme^m  Fif^iti*  detn  jmii%t.  Duna- 
iM  .  Ml  Vite  VtrgtUt. 

( iN)  D»A  .!«>. /.///.  ..n«/n. 

(19)  PwfMt..  «i«f.  XVII,  ub.  in. 

(»a)Sw«M«..  M  Virgil.  .    Jlmnà.  .    hb.     Fl , 
•s.Wfnt, 

(•1)  Ibidem  ,'p,%^,  434. 


dœ  MarceUi  memonœ  compost  ta  , 
attôsque  itudiorunt  honores  rejecit  , 
et  aures  suas  aduersits  omne  sola- 
tiitm  ciausit ,  à  aolemntbus  ol/iciis  se- 
dticta  ,  et  ipsam  magmtudtnta  (rater- 
m»  ntmis  circumlucentem  J'ortunam 
exota,  defodit  se  ,  rt  oMidit.  Asit- 
titntibus  tibens  ,  nepotibus  ,  lugubrvm 
i'eslem  non  deposuit  ;  non  sine  cnntu- 
melid  omnium  sisorum ,  quibus  satfts 
orba  tiU  yuiebatur(^^]. 

(E)  Ceux  qut  disent  quelle  n'rtait 
pmnt  strurutrnnr  d'Auguste  *e  Ir»»»! 
peut.']   Plutanfue  rut   .'an«  cette  rr- 
reuT  :  il  croit  que  notre  Octavie  i-laïf 

(»S)  Ceci  lits     accorde  pas  nt'ec  c»  ^ue  j'at  raf  ■ 
port  '  dam  la  renuinfue  pr^  ce'tiente. 

it^\  Semer.  .  ('An«ol    «»!  ^•rriam*^  mp.    Il  .  f 
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fille  d'Ancharia,  première  femme  de  que  M.  Pénlonius  (3a).  Sed  hov  cla- 
Caïus  Octavius,  et  cju^Atia  ,  seconde  rissimi  t^iri  t^tderint ,  L.  Philippus  qui 
femme  de  cet  Octavius ,  étaitla  mère  hcdtei  Aricinam  itxorem^.  Jnarxel^ 
d'Auguste  (a5).  On  le  peut>éfuter  lits  qui  Aricina  filiamY^uos  certr 
par  plusieurs  raisons.  Glandorp  (26)  scio  di^nitatit optimarttm  Jeeminarum 
en  apporte  deux  qui  sont  fort  bonnes:  non  poenilere  {i^).  Ùent  {^i^-là  que 
la  première  est  fondée  sur  uu  passage  Cicéron  finit  la  réponse  à  Une  objec- 
de  Cfceron  ,  la  seconde  sur  un  passa-  tion  de  Marc  Antoine  contK  Octave 
ge  de  Dion;  Ce  dernier  dit  que. Caïus  une  objection  ,  dis-je  ,  fondée  sur  ce 
Marcellus,  élevé  au  consulat  Van  70$  otte  la  mère  d^ClttaTe  était  née  dan.-t 
['»';) ,  était  ennemi  de  Jules  César  ,  Aricia  (J^)-  Le  témoignage  dk5rtélo- 
quoiqu'il  fût  son  allié  <a8).  Or  cette  ne  est  formel  contre  Plutarque.  De- 
aUiance  venait  du  mariage  de  ce  Màr-  cedeHs  Macetlonid  (C.  Octavius)  linui 
eellus  avec  Octavie;  il  fallait  donc  Quàm  profiteri  se  canùidtitu'm  consu- 
que  sa  femme  frtt  fille  d*Atia  ;  car  si  lattU  posset  y  motte -obiit  repentinâ 
♦•lie  eût  été  fille  d'Ancharia  ,  elle  f^persttubuê  lèberis  ^  Oetttvid  majore, 
nVrtt  point  appartenu  à  Jules  César,  quam  ea  Ancharid  :  et  Octàvia  mi- 
Si  Glandorp  avait  confirmé  cela  par  nore  ;  item  Augusto  ,  qut)s  ex  AtiJ 
un  passage  de  Suétone  ,  sn  preuve  se-  tulgrat  (35).  Tojrez  M.  Périx^trius  qui 
rait  devenue  démonstrative.  Suétone  a  mi»  tontes  ces  raisons  dans  un  beau 
nous  apiirend  que  Jules  César  voulut  iour ,  «fiit  d«  monfref  l^trenr  de 
marierOctavie,  femme  de  Caius  Mar-  Plutal'que  adoptée  par  Antonius  Au- 
crllus,  et  petite-fille  de  sa  sceur,qn*il  gustio us  ,  par  Juste  Lipse  ,  et  par 
voulut,  dis-jeja  mariera  Pompée. y^<^  uuelqucs  aitt^s  sairans  (?I6\  Vautiur 
rrtinendam  autem  Pompeii  nece»titu~  nés  Nouvelles  de  la  République  des 
dinemacfoluntntkmyiïctauiamsororis  Lettre»  s^arr^Tâ  i^eaucoup  sur  cette 
sitrr  neptem  quœ  C.  Marcello  nupfa  critique,  en  dcunant  Textrait  du  li- 
er^/, con(/mo/te  ei(/elu/<i  (39).  Quant  vre  de  M.  Périïonius.  Il  lui  échappa 
au  passage  de  Cicéron  ,  il  porte  que  une  faote^ensidérable  ,  ce  fut  de  di- 
Lucius  Philippe  était  marié  a vco  une  re  que  la  femme  dé  Marcellus  /Mil 
femme  d'Ancia  ,  laquelle  nvnit  une  Jilh  dAricina  (S^).  Cette  expression 
lillf  «pli  était  mariée  n  Caios  IMaîrel'  signifie*  tnx'Aricinn  était  le  nom  d« 
lus.  Lette  femme. do  Lucius  Philippe  famille  de  cette  fcmmp  ,  ce  qui  est 
était  la  mère  d'Auguste  f3o)  :  il  est  trèsfaux  ;  re  nVtnit  que  IVpithètc 
donc  incontestable  que  la  femme  de  qui  l«i  convenart  é  cause  d'v^nc**»  sa* 
(-aitis  \Iar6eilu9  était  la  sosor  utérine  piktrie.  Le  d«Hite  Mannco  prétend  que 

«le  cet  ^pereur;  car  pour  me  servir  la  — ^—    *"^ * 

des  paroles  d'un  journaliste  ,  il  n'en- 
trera Jamais  dans  l'esprit  tir  quiqtte  te 
snK  qu'il filt faux  quelafemme  de  Ce 
Murrellus  fût  fille  de.  la  femme  de  ee 

Philippe  ,  puisqu'il  est  contre  le  bon  Balbut    Aricitf    ,,«,«,    «««ei  ,   juii 

it-ns  que  Cicrrx)n  ait  auaneé  en  plein  enim  ,  Sueionio  test^,  patemd\tirpe 

srnat  une  telle  chose  sans  la  bien  sa-  A ricinnit4^^) .  W  a  grand  tort  de  par 

•'o»>  ;3i).  C'est  dans  la  troisième  Phi-  W  t<nsi;dir  si  Alius  et  sa  fiUe  n'èui 


la  mère  d'OcU vie  nVtait  point  né« 
dans  re  lieo-là  ,  et  il  s'étonne  qu*on 
l'ait  somommée  comme  Ton  a  fait. 
Miror  autem  Aririnam  Atinm  esse 
di€t^m\  citm  nec  ipsa  nec  pater  ejus 
'^    natus    êsset  .   futt 


lippique  que  Cicéron  dit  cela:  Lur 
Piiili[)pe  et  C^ius  Marrellus  étaient 


^MClUS 


sent  p«f  été  dMricia  ,  Cicéron  n'eût 
pas  manqué  de  se  servir  de   çett* 


miippe  et  (^lus  aiarrellus  étaient    pas  manqué  de  se  servir  de   çett* 
Ml»  doute  prcscns,  comme  le  rcmar^    preuve  poar  démentir  Marc  AnâMaM 

i■»^\  P1ularr),ni  .  in  Antftii^     »a,.  m»     n     .  (*»)  AbWi*4».  ■!«.  .  |f^  ,,4. 


fi5^  Plularrlini ,  in  Antnatfl  .  pag.  ^M)  ,  O. 
(»♦»)  l'Ianil.  OanmaU.  ,|>tff .  SS, 
{t'\  iel„n  d'antre! ,  l'an  "o4. 

Ttor.n»,   i'^^i^f  ;,     C4e,mrt,^ma,mqm„meum 
#o  ,p,ja^ntia,  int^reedebat .  tntmiemt  emt,  Dto 

(tfl)  S«*t.  .  ,n  i.mtate  .  cap.  XX^/f. 
(loi  S.ifi  ,  ,„  \,m„„.    ,.„^^  y III 

(îl     V,.«v»l|r,  ar    U     HrpuKiKM»    lir.    \,M,r* 


PliiUpf.  jll,jir«ir.  >n.  7»,. 


(i3Jr.w«ao, 

(54)  ftnisbitttatenU'obftcii C.'Cmâai^VjUut  ,». 
fus  ettam  naturmtte  pater,  «i  ^ttm  st^peditdstei . 
eontmt  foetus  eetmL  Arieiitm  mater.  Id«ii .  >M. 

(3^  SMi.  .  in  Ah||mJ.  .  cm^.  JF. 

(36)  Jaf.    P*Tt»nn\m»  ,   Km%mté*4 
pop.  ttfiet  »e>f. 

(i'J  \o«*T«|lr«  49  U  Ripttbtt^M  £m  l^Uem , 
jmn  t«iM5  ,  arUele  f,  pa^.Sij. 

{\n)  Pa»l««  IfênviiMt,  mCÀtainn  .  niNa*. 
III     r**    "i   -Hv 


/ 
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rhas8<Vl^obîection  de  Undithius,  fon-  <ju  on  supprimât  ce/ait?         ^        ^ 

doe  suf  la  circonstance  du  temps,  de-  „(37)  .^«ho*-i5«ï3  natu.u  annus  -Ct  {uat-  PAm 

lucqrp'tians  louie  sa  toi  ce  ,  i>aF  i  jn-  ^„^/^,^,  ^,,   H.hiirtth.  Anh-T....a;„. ,  V'-"*;^^      ■ 

i>arl  au  nul qu  il  a  de  monticr  (ju  ()-  (<s)  vi.  .lu  rintlMuii  (  omnuijdon  .  >,/ •.  ï.  k. 


'>it  iiiH.  ;  n/i/i.  1347.  nutn.  ^'i.  ii  ciu>  ut  j\nu»ia  nr»  t^- 

t'p)  7<-  crnUf/u'ilfiiut  ih,;f  Slaucovia.  .  puriu» ,  «V/rtwi.  l^^.  Fo^nta  remaniue{^KK). 

' }-')  ilistoirc  lir  l'Aiianisme,  loin.  III,  p.Tt^i.  "     (-17)  Moréri  eti  dt  c0jtutAa.  , 

.;h^    Histoire   du   «arHinal   Coinmrndoii .    ynç;.  (  JS) ////«/«i»-'.  JuiIk  pottcri ,  ap»»!*!»:  a  retgio- 

'  '  *  vi .  l'rflinilnif,  «   . 
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culte    ^lalriv    k    la. 


mère  4  ^tayiut.  II  savait  Irop  bipn 
Fart  de  réfuter  ,  et  il  pietUit  trop  ha- 
bilement À  prontju.squ^aul^  moiodres 
«iTanti^^it ,  pour  avoir  kiiMe  passer 
à  son  a4verfjiirc  ud  raemenge  de- 
cotte  patum*  Ï^MÎSiloiic  qu*il  est  con- 
venir 44  ^^  >  ^^  <luM  s  est  borné  à 
réftiter  [a  coQ^équence  aue  M«i*o  An- 
toine eu  avait  tiri£«  ,  ae  ooutdiiH  point 
que  Manuce  oc  fasit  ici  Une  très-(fau9- 
se  remai^que.  Bf«is  »  'diir**t-il ,  que 
ferons-uOui  cki  passage  de  Suétone  ? 
Je  réponds  qu'il  est  semblable  à  une 
[>UrAse  dont  les  écrivains  fr»nçai8  se 
servent  «MC^  sou  vent,  ils  disent  qu'un 
tei.esi,t  ori^înairie  d'un  tel  lieu  (Sq)  , 
et  ils  entendent,  non-seulement  que 
ifes.  àncètiW  fn  étajfst,  mais  aussi 
qu'il  y  est  né.  J'aroue  qu'ati  «leraier 
sens 'çe^^  expressiop  nest  pus  très- 
ex9cU:,Originai9\s  d««9  les  écrivains 

Surisses  ne  s^- rapporte  qu'à  la  patrie 
u  p^ro  j  ou  du  grand-père  y  etc.  ^ 
mais  quiinous  «  dit  que  Suétone  ait 
observé  irégulièreEf eoA  l'exaclitude 
du  style!?,  ,  .^■.  ;  .  •    i      ■*'■ 

B|.  Ter izQnius  a  censuré,  avec  beau' 
cdup  â^l  raiison  le  «ieur  Tristan  ,  qui 
a  cru  (Mie  la  mère  de  iMareellns»  gen- 
dre d'Auguste^ne  s«  maria  jamais  avec 
Marc,  Anloine.  Il'  se  foud^ur  \eh  pa- 
roles'de  Sén^que  touchant  l'a iffiiction 
de  ce^e  dame  pour  la  mort  de  ce 
cher  (a%-  Tou<  ce  qui  eti  tlU  ici  dCOo 
tauia  ^{  é'«ist  Tiristan  uuî  i>arle  (4o) 
après;  avoir  rapporté  le  paj^sagé  de 
Sénéque  )  ac  m^  serrible  nullement  se 
pouStii'  entendre  dé  ç^lle  tles  deux 
Oclauia  sœurs  d'Auguste  y  qui  fut 
mariée  en  secondes  noces  a  yintoine. 
Car  cette  forme  de  t^iWe  si  particu- 
lière et  si  sauvage  ,  d'aune  femme  '^yi 
noyait  ses  jours  dans  les,  larntas  ,  et 
t^touffftit   l  ixlut    el   le  luàtre-  de  In 

rondeur  de  sa  maison  dans  Us  ténè' 
s  y  dans  la  retraite  et  df^ns  la/uiie 
de  la  société  et  de  la  lumèereUe  plus 
ipi'elle  pouvait ,  cbut'raht  tout  ce  oha- 
>}  continuel  de  véiemèns  de  deuil , 
rie  se  peut  ajuster  ayec  ce  ffui  se  dit 

V  ^on  mariage  avec  Marc  Antoine  y 

le  he  qUi.s'en  ensuiiHt ,  des  honneurs 

et  (le  Pofnoàrtrè.s-ffrtind  qu  Aus^ttste 

lui  porta  ,  ejt  qui  lui  furent  Jhiis  ail- 

fejfirs  coittme  à  OorinUtc  ,oùp4tù»;inia!» 

Xk^  Mori-ri  ff  ffrt  t^utent  é*  c*iU  phrtue. 
|(4o)  Tri»Un,   romnirnl.   1ittMMi<|ue«  ,    >o/.    I  . 

t  nu      1  I 


i 


en  ses  Corinthiques  dij  qu'il  fut  bâti 
un  temple  er^  son  honneur,  mec  la 
réputation  quelle  avait  ,  qu'elle  mé- 
rita d'avoir  y  d'être  Jorte  ^  constante 
et  vertueuse  y  et  d'avoir  éiei^  lés  .sept 
enfans  qu  elle  avait  eue  de  Atarc  .'In- 
toine  y  et  qu'il  avait  aussi  de  Clcopn- 
{/>c;  (4 1)  »  comme  s'ils  eussent  été  siens, 
quoiqu'il  l'eût  répudiée  y  et  tout  le 
reste  de  ce  qui  se  remarque  dans  les 
historiens  d'avantageux d  elle.  1)  croit 
donc  que  des  deux  sœurs  qu'avait 
Auguste  y  Tatnée  épousa  Marretliis  , 
et  tomba  dans  rafiliction  dout  parle 
Sénèque  ,  et  la  cadette  se  maria  avec 
Marc  Antoine.  C'est  une  fausse  df>c- 
trine  ;  c'est  même  s'efobarrasser  de 
rien  :  car  ai  l'on  se  fût  souvenu  que 
le  mariage  d'Octavie  avec  IVfarc  An- 
toine précéda  d'environ  dix-sept  ans 
la  mort  du  jeune  Marcellus,  on  n'au- 
rait eu  nulle  peine  à  concilier  Séné- 
que avec  les  autres  auteurs  i^'i).  \\,y 
a  dans  le  Journal  des  Sa  vans  (43)  une 
docte  Dissertation  sur  le  véntable 
degré  de  consanguinité  entre  ylugus' 
te  et  Octavie.  Elle  fut  communiquée 
â  l'auteur  du  journal  par  un  )i4t)ile 
antiquaire  (44) ,  <}<ii  était  d'ailleurs 
un  très^lionn.éte  homme.  Il  y  établit 
nettement  la  vérité^  inais  il  rapporte 
un  peu  de  travers  Tobjcction  du  si^^^ur 
Tristan.  L'Octavie  de  Marcellus ,  dit- 
il  (45\  que  iS^uéto ne. appela  la  jeune 
Octavie  C**)  ->  avfit  déjà  été  pir) posée 
pour  femme  a  Pompée  par  son  grand- 
oncle  ;  tellement  quelle  a  été  regar^ 
dée  deux  fois  comme  un  sujet  de  ré- 
conciliation. Kt  ffar'lii  l'on  peut  ré- 
pondra il  k^ objection  de  quelques  mo' 
dernes  qui ,  pour  avoir  tu  dans  Sénè- 
aue  (*')  que  la  veuve  de  Marcellus 
était  inconsolableMprès  la  mort  de  son 

(4«)  Pomnjuoi  Tristan  nif  dit-il  rien  det  enfant 
tU  MtVK  Antoiue  et  de  Fulvie ,  élevés  par  Ijita- 
vie  ?  FounjUiH  iffiiort-t-il  ce  nue  dit  j'IuUr^ue , 
în  Antonio ,  pag.  ^55  ,  tfue  des  sepCenfans  aue 
!Vmfe  Antoine  Inissa ,  r  compris  les  difu.vYillfi 
iju  il  avait  eues  d'Octavie ,  l'ai'nr  fut  fw'  par  .-tu- 
guste  ,  les  six  autres Jurent^'leves  par  0€tavie. 

(4i)  flores.  P«ritooiua  .  Auioiadv.  Hiitorti-.  , 
paf;.  iio;  /fi  Nouvrllci  de  U  République  de> 
Lettres  ,  juin  it>85  ,  art.  T,  pag.  /h^. 

(43)  l^u  -Ml  de  janvier  i646,  pag.   tS  ri  sun. 
édition  d*  Itollandf. 

(44)*  <V.  RaioMant ,  médecin  de  Reims  ,  gaitft 
de.i  'H  dailtes  du  cabinet  du  roi. 

(Î5)  Joaraa(  det  Savana  ,  dwn  de  janv.  iHRfi  . 

(")  Suet.,    Jul.  37. 

^^'T:.. jrl  %ir  .  .  ,  ,,_ u,. 
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vtari,  ne  veulent  pas  qu'elle  se  sott  car  sans oeia  Ieurm«ria<>eçi\l  été 

r-cmartce   à   Marc  Antotne  :    car  on    inceslueux.  E«e  V  fet  fort  ma!-. 
^ait  qite  lés  personnes  de  ce  rang  sont    ,  ^  •'     .  »  »      . 

ordtlauemeni  des  victimes  d'état.  Oc-  henreuse  :  $on  mari  ie  dégoûta 

lavie y  nmlgré  son  deuily  fut  obligée «k  d'elle   iàcessamittetlt    (C)  ,    tX   lïl 

consentir  h  ce  second  rmariage  en  fa-  i^éfNldivi  90«î«  prétexte  èe  Stérilité 

ucttr  du  public    et  pour  les  éniérét*  p^pp^e    qu'il  épouSa  tout  ÔUMl- 

.  defson frère  ;  et  il  y  a  bien  apparence  ^y      {'^  '^  , 

que  du  c6té  de  Mmre  Antoine  ee  ,.«  ^  ♦  suborni»  Utt  homme  qw  ac- 

fut  aussi  que  par  pm^  politique  qu'il  cusa  Octavie  d'atoîr  eu  On  mau- 

.se  résolut  d'épçuser  une  femme  dont  fais  Commerce  tvéc  l'iin  de  ses 

u  avatt  décrie  l'origine,  Austi  ta-  esclaves  (c).  On  mit  \es  seivhtt^ 

handonna-t'U  bientôt  après  pour  *e    .        ,         .\     •     .  ,    , 

donner  tout  entier  à  Cléopdtre.  Vous  ^f»  ^^  CCttC  princesse  a  U  ques- 
•  voyez  bien  qu'il  suppose  que  le  sieur  tion  ,  pour  les  faire  déposer  COU* 
Tristan  a  cite  Sénèque  pour  prouver  tre  leur  maîtresse-.  Quelques- 
.,ue  cette  dame  fut  inconsolable  de  la  ^^^  ,^  chargèr<«t  ^  »«  pouvant 
mort  de  son  mari.  Cependant  oiTne       ,.  *    r  ^  •   >  ■* 

lo  cite  ,  et  on  ne  Ta  d(V  citer  ,  que  resWtcr  a  la  ▼loTétlCt  tfès  toUr- 
'pour  montrer  l'affliction  ettréme  où  loens  :  mai»  la  plupart  eurent  la 
la  perte  de  son  fds  la  précipita  Vous  force  d^e  \h  tdéclafer  innocente; 
voyez  aussi  qtfil  S4ippose  qu'Octavie  ^t  il  r  en  Hit  t>n«  bai  Ue  servit 
se  taisant  une  grande  violence,  epou-    ,,        '^  •       >     ^  •      i.. 

sa  Marc  Antoine  ati  miiitrti  delà  don-  ^  uneexpreSSlOttfott  partlCuhëre 
.    leur  que  Sénèque  *  représentée.  Si.  (D).   Néanmoins  Octavie  fl|^  r«- 
voiis  consultez  Sénèque  vous  trou-   léguée  et  mise  SOUS  bonne  garde. 
venez  le  néant  de  cette  supposition.  Lé  memi  peuple ,  Ordinairement 
0  CTAVIE  ,  fille  de  l*eiape*  pliis  hardi  que  ceux  qui  ont  des 
rt'ur  Claude  et  de  Messaline,  na-   charges  à  perdre  {â) ,  en  mur- 
(|uit,   l'an    795  de   Rome    {K).    -nura  de  telle  sorte  que  Néron  se 
Kl  le  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lu-   résolut  a  la  faire  revenir.  On  n*^ 
c\v\i  Silaniis;  mais  cet  accord  fut  saurait  exprimer  la  joie  qai  pa- 
rmnpu  par  les  artifices  ambitieux   rut  dans  Rome  pour  ce /appel  ^ 
il'Agrippine,  qui  voulut  la  ma-  ni  les  honneurs  que  fit  («peuple 
fier  à  son  fils  Néron.   Il   fallut  à  cette  prîtioe^se  {e).  Poppée  se 
•avoir  des  prétextés,  et  l'on  n'en   crut  perdue  si  elle  ne  la  perdait  ; 
manqua  point.  Vitellius ,  cour*-   c'est  pourquoi  elle  se  jeta  aux 
tisaYi   adroit  et   grand   batteur ,   piecis  de  Néron,  et  appuya  ses 
$p  chargea  de   cette  affaire,    et   prières  de  tant  de  rAi  sous  dé  po- 
trouva  des  accusations'  spécieu-  litiqu^,  qu'elle  obtint  Ce  qu Vile 
ses  fB)  y  en  vertu  desquelles  il  clé-   voulut  {/)*  Néron  engagea  un 
p;rada  Silanus  de  la  dignité  de  homme  qui  l'avait  détait  de  sa 
■sénateur.     Octavie    fut    fiancée   mère  (E)  à  déclarer  qu'il  atait 
bientôt  après  avec  le  fils  d'Agrip-  Couché  avec  Oclavié  ,  et  là-des- 
piiie,  qu'elle  épousa  ensuite  lors-  sus  ob  Ta  confina^'dans  une^ile  , 
qu'il  eut  seize  ans  {a)  :  mais  par-  et  peu  de  joui;^  après  oo  la  con-^ 
ce  que  Claude  l'avait  adopté,  on 

la  ///  pai.^èr  en  une  autre  famille      '*'  '^"•'"'  '  ^""•*-  '  '**  ^'^'  '"f   '^^ 
,    par  une  adoption  simulée  {b)  ; 

rt^    Tacilui   ,    Annal.  ,    lib.    Xlf 

i.rin 
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wmm 


■MB 


cap. 
'I. 

[!'     Dio  .    lib     r\  .  pag.    687.    cUe  pni 


id)  Inde  crebri  qnestmS  ,  née  occulH  p*i 
vitlgum  ,  eut  minor  smpiemtUs  ,  tt  ex  mutéfS- 
\eritaUfortuHm  peutciora  ptricula  sud.  itâ- 
ritus  ,  Annal.  ,  Itb.  XI f^ ,  cmft..LZ, 

d)  !d. ,  kblâ.  ,  cep.  LXI,  , 

f  \    fdcm  ,    ibtd. 
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\ tienne  ,  j>ar  tteinardin  (h-hindu  Sienne,  Irtuu/o- 
te'  en  fran^aii.  Joty  lonlrfoi»  n'«  pn»  vu,  le  livre: 
il  ne  le  rounaîl  «jwe  d'aprè*  \e  Catah^ffue  drt 
luret  eenture'â  ptr  In  fann'.f'  dtr  th-'otogic  de 
Piirt*,  Pari»,  1S49.  \n-''.\. 


(5î)  Confession   ralhoiique  de  Saaci ,    /♦•-.   // 
chap.  ff,  pa(i.  m.  5ç)n  ,  ;W)i .  .  f^orex  atuu  U  chiif. 
y/du  I»*.lù-re,pa!i.'iSfi. 

(^S)  Tradmti  en   tiUtn  ,   et  imprimer  a  Fn  r  . 
<tm  1(1  l.abvi  inllie!'  du  méitu-  aith  ur. 


•id  ann.  i55a. 
(.^H)  S|»oncUniM  ,  ad  ann.  i54'; ,  ntun.  it. 
("t<()   Idfin,  ilndrin,    f^c»  *■»  rtiM«  Varifla»^  ffit- 
•  «ir  |'!îttL,-ie,  Uf.'X^'If,  p*tff.  m.  Ci^, 
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(Gi)  A'o^.  33.       .  *;  '   . 

(«.<)  f^>*»  les  retMmrqueê  (F),  (H)  rl(K). 
(.r./,^  A«  Vil»  8y||i»i|t*ri,  /?•/«<»  4«- 
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.^  -      les    ^o»r  l'élévation  queJa  fortune  médi- 

veines.  Un  lùltoupa  ldtéte,que   |f*^-    ^^»"   ^e    talent    il    connut   «ue 
Yon  alJa  préseoter  à  sa  rivale  ie)       f^P^reur  Claude  épouserait  Acrip- 

Né«>n  d,a„p.a  bien  de  style fl  p:.:^^^:^^^  ^^^^^ 
s  était  plamtqu'Octavie  était  Sté.  de  la  femme  et  la  faiblesse  d*  mari 
nie,  lirais  alors  il  l'accusa  d'avoir  pendaient  sûr  ce  pronostic  II  ne  faut 
fait  perdre  son'  fruit  (F).  Le  sort  1°°*;  ^^''  s'étonner  que  Vitellius  ait  ' 
de  cette»  nrinrAUo  (  C.\  ««  A,*  i  ^^  »*  ««  œuvre  pour  perdre  Si- 
ae  celle  pnqcesse(t,)  ne  fut  lanus^  car  l'intérêt  d'Agr/ppine  de- 
presque  qu  un  suite  continuelle  mandait  «e  sacrifice  :  elle  souhaitait 
de  malheurs.  '  qu'Octavie  fût  en  état  d'être  fiancée 

avec  Néron,et  il  fallait  pour  cela  que 

'ir)Tacîlu8,  Annalium    lib.  XTV ,  cap.    *^«  "^"Cailles de  Silanus  fussent  rftm- 
hXm,  LXtr.  pues.  Silanus  avait  une  sœur  dont  la  ' 

beauté^  et  l'humeur  galante  se  fai- 

(A)  Elle  naquit  Fan  7q5  de  j  "        * 

Si  Von  s*cn  rapporte  à  Tacite 
il  y  a  quelque  apparence 


irius.etdeL.  Asinius  ,  c'est-à-  ^^^\->  ^^'^^^^^/^^av^'H   lui  donnait  le 

l'an  de  Rome  8i5.  Cela  signifie  ^^^^^  ^^  dégrader  ceux  qui  se  com- 

qa'élle  naquit  Tan    795.   Maiy  Po«"ta»ent.m.al.   Dès  que  Silanus  eut 

k«  ;i  •  M*;.  /«.A  -^->  ,^^^^ reçu  c.t^Wf  flofi^ioo..^^    r'i^.-j 


P 
dire  l 

QOnC    '>]'«.  ~..'u    ..u%|ua<.    «ta»      j\f^'     iuaiy     "  .-— . —     — -.j  »|m^    >-riiaiius  cui. 

comme  il  a  mis  {»).»on  mariage  avec    f^?'^  ^^^^^  flétrissure,  Claude  rompit 
Néron,  sous  le  consulat  de  D.  Junius    J.^?  fiançailles,    et  l'obligea  de  se  de> 
et  de  Q.  Hatérius  ,  c'est-à-dire  à  l'an    ^*f^  ^^  1^  préture.   Les  paroles  de 
de  Rome  8^,  n  faut  conclure  qu'el-     Y'^***'  "°"*  apprendront    tout  ceci 
le  avait  alors  pour  le  moins  dortze    P*"»  noblement  que  je  ne  le  saurais 
an»,  ctqtf^ainsi  die  était  neé  Pan  79^.    "*'*®*  ^l^ttur  f^itellius  rmmine  censo- 
loignez  à  cela  que%on  père  la  fiança    '''*  ^ervdesj'allacias  obtegcns,  in^ru- 
avec  Silanus  ,  la  première  année  Ae.    '"'^^^"^que  dominationum  proi^isor , 
son  empire  (3),  c'est-à-dire  l'an  de    V)^.S'^^!^<^^^^^f^rippiné  pamret,  cnn- 
Rome  79H ,  et  que  Suétone  fait  enten-    ***"*   «7"*   inipiicari  ^  serere  crimina 
dre  que  Dritannicus  naquit  après  elle    *'*  ^*^«'»"'w  >  cui  sinè  décora  et  pro- 
j(4).  Or  Britannicus  naquit  le,20*.  jour    ^^  '^oror  Junia  (Inlinna  haud  mul~ 
de  Perapire  de  son  père  (5).'  /"^.  «"'^  f^itclUi  nurusfuetM  :  hinc 

(B)  J^itelliui,  courtisan  adroit,...,  ^.'^^^'""^'''^'^"^"fioiusjratrumque  non 
frout^a  des  accusations  spécieuses  ],  '"J^**'"'"  '  sed  incustoditum  amof^rrt 
l'une    des  plus    heureuses    qualités    %    ^nfamiam    tmxit.    Et    pnebebat 


d'un  homme  de  cour  est  de  pressen 
tir  d'un  peu  loin  ,  qui  sont  ceux  à 
<pû  la  fortune  préparc  ses  faveurs 
les  plus  insignes  \  rarles  services  (jui 
leur  sont  rendus  par  avance,  pon- 
dant les  dispositions  où  iU  se  trou 

»  «  Val  • 


desar  aures ,  accipienfiis  adfersum 
geneviuu  suspicionibus  çajitate  filiœ 
promptior.  At  Silanus  "instdiarum 
nesciu., ,  ac  Jortè  eo  anno  prœtor  , 
repeni,',  per  edlclum  rUellii  ordtne 
senatono  moi'efur:  nuamqnhm  lecto 


vent  à  s'agifandir,  leur  inspirent  une    ^!!.'^^"'   ^^'^t'*  ^    lu'stroqûc   condito. 
plus    ijrandé     reconnaissance  ,   due        I.    ".(P'^itaiem  Claudius  divemit 


(i)  Tacil. ,  Annal.  ,  lih.  Xf  F ,  cnp.  f.\fr. 
(il  Idem  ,  Annal.  ,  iih.  <  YA/,  mp.  f.  t"  Ifî. 
t  0  nio  .    fih.   F,  \',   pag.  .fi6S  .   citr  i>hr  Tillr- 
•Mit ,   il iwtoi rr  des  F.inpf renr.'»  ,  tum.  /,  p.    lOfC). 
;4)  Siirloii.  .  in  l^ljimlio  ,  <  ttp.    Wf'tf. 
\  S^  Idff'i  ,  ihii/itn 


Llaude  ef  d  Agrippine  :  „n  bannit  sa 
soeur,  vt  Ion  ordonna  des  expiations 
pour  leur  incoste.  Ch.iri,,,  s',-,",  ni..- 
'|uait.  ^u  f|iic  l'rmprn'urqui  K-s  fai- 


(6)  Tant. 


rrtp. 


■'v^ 


m.  _ 


r 


*  OCTAVIE.  2,^ 

5ait  faire  avait  contracté  depuis  peu    dem  ,  et  probitatts  spe datte,  fato  qun- 
nn  mariage  incestueux  (7).  dam  ,    Vin    quia  prœualent  illicita  , 

(L)  Aon  màri  se  débouta  d  elle  in-    abhorrcbat  .  metuebaturque  ne  in  stw 
cessamment.]  Ses  amis  lui  représen-   praJa-minarumUlustriumpràrumne' 
terent  le  tort  qu  il  avait  de  mépriser    ret ,  si  illd  Ubidine  prohiberetur  L\ 
sitôt  son  épouse  ,  et  de  la  priver  des       (D)  Une  de  ses  servantes'  «  seiiit 
caresses  que  le  mariage  exigeait  de   d'une  expression  fon  particulière .^ 
lui.  Ou  elle  se  contente,  leur  répon-    Tigellin  ,  l'homme  do  monde  le  plî..s 
dit-il,  de  porter  le  nom  de  ntA  femme  :    dévoué  aux  sales  et  aux  cruelles  pas- 
r  est  un  ornement  ,  c  est  une  dignité,    sions  de  Néron  ,  assistait  â  la  torture 
qui  lui  doit  suffire.  La  belle  consola-    des  servantes  d'Octavie  ,  et  les  près- 
tionî  Uctauueconsuetudinemcitbad-   sait  de  confesser  ce  qu'on  imputait 
spernatus  compientibus  amicis,  suf-    à  leur  maîtresse  (lo).  ft  y  en  eut  une 
Jicere  illi  debere  respondit  uxoria  or-    qui   lui  répondit  :  Ses  parties   hhn- 
namenta   tandem  mox  sœpè  frustra    teuses  sont  plus  chastes  que  ta  bouche 
strangulaiv    meditatus,     dimisit   ut    (11).  Dion  nous  apprend  qu'elle  s'ap. 
sterilem,   sed   improbante  diuortium   pelait  Pythias:  mais  il  prétend  qu'elle 
poDulo^necparcertte  conmiis,etiam    seule  demeura  fidèle   à   Octavic,  et 
relegauit .  Uenique  occidit  suhcrimine   que  toutes  les  autres  la  traliirent  pour 
adultenorum ,  adeo  ihipuder^aho-   faire  leur  cour   à  Poppée./ Il  ajoute 
que     ut  in  quesiione  pernegciii^bus    que  Pythiascracha  au  nez  à  Tiffellin. 
cunctis,  Anicetum  pœdagovum  suum   en  lui  disant  ce  que   i'ai  déiî  rait 
indicem  subjecent,  qui  doïo  stupra-   porté.  Les  paroles* grecques  de  Dion 
tnm  a  se  Jaterrtur  iS).    Ce   fut    sans    sont  pour  le  moins  aussi  libres  que 
doute  un  nouveau  chagrin  pour  Oc-    les  latines  de  Tacite.  Mif n  /'  i  nJ,iç 
tavie  ,    que  de   voir  Néron  éperdu-    oSri    tt   ««t'r^iiitrat'ro    tiCrii  ,    ««.Vo 
ment  amoureux   dune  servante,    et    mKpirkra  /g*,r*,.crô.r<r* .   «i  tIxoc  «î 
les  têtes    les   plus  sages  fermant   les    i  T,>iAxr,oc  ôl.tm  *ùt«,   'rp^^w^v^ 
yeux  sur  ce  desordre  :  car  on  aimait    Tt  aùrm  «*i  .?ir.,  K^Ô-.'i^T.^ir ,  S  T.- 
mieuxqu  il  assouvît  sa  lasciveté  avec    ytxKÎu^r'o  -iV^/or  n^trroni  u,u  ^u 
cette  créature  qu,  ne  se  mêlait  point   «j;  riiU*TOf  tXit.  Sala  Pythias  licet 
jl  affaires,   que  de   le  voir  attaquer    acernmis  tormentis  éoacta ,  noluit  in 
1  lionneur  des  plus  grandes  dames  ,    eam    mentiri  :    qukmque    Tigellinus 
comme  il  aurait  fait  infailliblement    instaret    t^ehementiUs,    faciem    ejus 
su   ne  se  fût  point   attaché  à   cette    conspuit ,  mundior  est  (  inquit),  Ti- 
servante^  car  il  n  était  pas  homme  â    gelline ,  uuha  dominœ  mei  ,   quhm 
se  contenir,   et   sa  femme  lui    éuit   o*  mum  (la).  Au  reste,  le  domestique 
mutile.  Il  ne  1  aimait  pas  ,  soit  par    avec  qui  Ton    prétendait  qne  cette 
<(uclque   antipathie    naturelle,   soit    princesse  «vait  eu  affaire,   ëtaitun 
que  les  plaisirs  permis  lui  parussent   joueur  de  flûte.  Quemdam  ex  minis- 
peu    de   chose  en    comparaison  des    tris  Octauiœ  impulit,  sendlem  ei  amo- 
piaisirsiUâgtnmes.  Citons  un  auteur    remobjicen.  Destinaturque  nus  eog- 
roman^  afin  de  faire  connaître  l'an-    nomento  Eucœrus ,  natione  4leran^ 
tiquifede  cette  maudite  délicatesse    drinus  ,  eanere  àbiis  doctus  (i3).  Les 
•Mil  est  SI  tort  a  la  mode.  Delapso    musiciens  sont  des  gens  â  bonne  for- 
/>  eronein  amorem  hbertœ  cui  uoca-    tune ,  et  je  ne  crois  point  que  parmi 

bulum  Acte  fuit ne   seuerioribus    les  professions  de  cette  volée  il  y  en 

'juuUm  principis  amicis  aduefsanti-  ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de 
bus  ,^mulierculd  nulld  cujusquam  in-  sojets  que  celle-là,  qui  se  soient  rcn- 
fnn  cupidines  pnncipis  exp  lente  :  dus  suspecta  *ux  rois  et  aax  prin<^t. 
<luundo  uxore  ab  Octàfid  nohili  qui-  • 

(9)  Tâcil. ,  AnaaI.  ,  lib.  XUI,  cap.  XII., 

(10)  Xiphilin.  ,.in  N'eronr ,  pmg.  m.  i^. 
{it)^ctm  ok  id  de  ancUlis  qtuettionet ,  et  vi 

tormenlorutn  vietis  quibuidam ,  ut  falta  anniuf 
rent ,  p(urei  perstitfre  sanctiUUem  dominer  tumrt. 
Er  qutbtu  una  uttUtnti  TiMeUimo  ,  ceutioem  etêe 
tnuliebria  OctOftm ,  retmondit ,  qiéàm  ot  eiut.  T»- 
rit.  .  \unm\.,lib.  Xf  F,  cap.  LX.       ^  ft 

fil)  Xiphilin.  .  ifi  ^flroae  ,  pof^.  17^. 


:-)  Pir  nuptiarum  Silanus  uhi  mot^tem  consci' 
<it  ;  ui-e  eo  uufuè  spem  i-itte  produxerati  $eu  de- 
l'cto  dtr  ,  au^endam  ad  invidiam  Calvina  soror 
rjut  Jitilidpulta  est.  Àddidil  Claudnu  ,  lacra  ex 
/-•A'/Auf  Tn'lti  réf.,,,  pm,  ulaqiie  apud  liuwn 
f'irinrt-perpnnufices  danda  :  mridenùhM  cuncUt , 
li">d  fianm  prcuratione^ue  mceUi  td  temporii 
'  •  tnirerentii'.  Idrm  ,  ibidem     <'ap.    Vlft 
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OLYMPIAS. 
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(fis)  fWxa  .  ()|i«rum  loi»,  ffl,  pa/g.  \ÇfO. 

(Jkj)  G-ti-atits ,  r^m«ttfUf*.{JF)  «•!  (H)', 

(<«';)  Vie  (lu  canUnal  Coqiuiemlun ,  V'^S-  ^^i- 


-^-oj  neu ,  Upcrum  lom.  III ,  pag.  iqo. 
(■^i)  KoYe%  sa  Vie,  par  Josi»»  Simlfr  ,  foin 

{- i)  Kpibt.  LXXXI^  Opcrum  £u/m.  IJIj  j\     m'" 


■i'-'" 


(74)  VfTiJU»,  Hi»u>i«!  de  rU^rôic ,  /.  Tf^//,     *<•«»  <Fum  amtiu   IMmm» ,  frmfmi.  in  ktA. 
{''^)  Lih.  XIX ,  ad  tinn.  iSl^i,  {'^)  Vo^ret  ,éi^tstu,Ui  rem»liim\h). 


.  '•■^T 
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OCTAVIK. 


N«ann|oiot  )  N«^ioo  ne  trouvait  pas  bon  abreviatciir,  Diais  il  cuire  <f uel- 
vraicembUblÊ  cet  adultère  d^Octavie  :  '  <|uefof.s  les  rèf;les  de  Tart  j  ce  qui  ^t 
la  condition  du  (lersonhage  ne  lui  cause  que  les  iutervalles  et  Ie8'"*dl8- 
paraissait  point  proprej*  colorer  les  tinction»  des  (iyeacniètis  ne  parais- 
soupçons  (i^).;  ,  y^  sent  [)as  toujours  dans  son  ouvrage. 
(  f^  )  Néi'on  efngaàtea   un  honu^e    tn  voici  un  exemple.  11  ne  fait  pas- 

Îfui  Vattail  défait  tm  sa  mère.  ]  C£l.--'S«r  que  |>ar  trois  défères  rinjusticc 
mmnktf,  si  noiiJsjMfi  croyons  Suétone  de  Nëron  envers  Octavie  (19).  Elle 
(i5),,e'tait  le  pédagogue  de  Néron;  fut  nremièrement  répudiée  comme 
rtiaia,  selon  Tacite ,  ircommandait  la    stérile  ;  et  puis  reléguée,   parce   que 


Hotte  que  cet  empereiir  avaittà  Mi-  le  peuple* s  emportait  contre  .ce  di- 

, séné.  Dejtuis  que  Néroh  Teùtemployé  vorce;  et  enfin  punie  de  mort  sous 

à  faire  périr  Agrippine ,   il  le  traita  prétexte  d'adultère  ,    q 

«raboru  un  peu  froidement ,  et  entin  ceux  que  Ton  mit  à  la  q 

il  le  baït)   car  la  vue  de  ceux  à  qui  sent  nié^  et  que  le  seu 

Ton  a  fait  exécuter  de  grands  crimes  dit  qu'il  ayait  couché  avec  elle  par 

n'est  pas  agréable;  on  s'imagine  qu'ils  tromperie.  Consul       ~ 


quoique  tous 
question  eus- 
ul   Anicet  eftt 


Itcz  Tacite,  vous  ne 
s  douter  que  Suétone 
quelques  fautes.    Sefon 


font  de  continuels  reprocbes  (  i6).  j»ourre/    plu 

Mais  avant  besoin  de  lui  jpour  une  n'ait  fait  ici 

non  vefle  exécuUon,  il  le  caressa,  ilte  Tacite^  les  malheurs,  de  cette  prin- 

V»»:..  ^..  :^>  :_J  ''"""nt  être  ainsi  arrangés.  L'a- 

éron  pour  Poppée  inspira 
qu il  se  présentait  une  occasion  d'en    à   ce  mari  dégoûté  la  pens<>e  du  di- 


Ht  ressoùivenir  du  premier  service,  cesse  doivent  t 

il  en  exagéra  Timportance ,  et  lui  dit  mour  de  Néro 

qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en  à   ce  mari  dé^ 

rendre  un  autre  qui  n'était  pas  radins  vorce.    Octavie    fut   donc   répudiée 

nécessaire,  et  qui  n'exigeait  de  lui  comme  stérile,  et  il  épousa  Poppée. 

qu'un    simple  aveu   d'avoir  couché^  Ensuite,  par  les  întrij'ues  de  celle-ci, 

,     avec  Oct^Tie.il  lui  promit  une  bonne  on  fit  un  procès  d'adultère  à  Octa- 

.   récômpiiinse  ,:  quoiqu'elle  ne  dût  pas  vie  ;   ses   servantes  furent   mises    à 

cclàit^r  d'abord,   et/ il  le  menaça  de  la    question;    la  plupart  soutinrent 

le  tuer  en  cas  de  refus:  Acciuim  eum  qu'elle  était  honnt^te  femme  :  néan- 

Caesar  opère  prioris  admonet;  solUm  moins  le  divorce   subsista;  et  apr^ù» 

incolumitati  principis  adv^rsus  insi-  qu'elle  eut  accepté  quelques  gratilt- 

diantem  matrem  subï'enùsse  ;   /ocam^cations   (ao),   on  la   i*elégua  dans  la 

haud  minoris  gratiœ  inutare  t  si  00/i^Campanic,   et   on  l'y   mit  en    arrêt. 

jugcm  in/ensam  depellei^et,  ÎVev  /M^tLes  murmures;  du  petit  peuple ,    ou 

«a  aut  telo  opus.  Fateretur  Oclauiie  quelques  remords  de  fconscicnce  obli- 

iulnUerium.  Occulta  q'uidem  ad.pne-  gèrent  Néron  à  la  rappeler.  Cela  plut 

sens  y  sed  magna  ei  prœmia,  et   se-  si  fort  au  peuple,  que  Poppée   ne  se 

cessas  anta; nos  pintmillit  Ç  vaf.  si  fte~  crut  pas  en  sOrcté,  ù    moins  qti'Oc- 

i;at^isset,    necem  inientat  (  f]  ).    Ce  tavie  ne  nérît. -Elle  intéressa  si  adroi- 

roquin  promit  de  faire  tout  ce  que  tement   l'empereur  ù    cette  affaire  , 

Ton  souhaitait,   et  il   débita  même  (jn'il  |5ngagea  'Anicet   n    se    déclarer 

plu»  de   faussetés   qu'on   n'en    avait  cou|Kible     d'avoir    joui     d'Octavie. 

demandé.  11  fut  banni  eh  Sardaignc  Après  cela  cette  malheureuse   prin- 

pour  la  for^me,  roaisil  V  vécut  à  son  cesse  fut   transportée   dans    l'île    di^ 

aise,  et  il  j  mourut  ue  mort  natu-  Pandatério,  où  on   la   fit  monrir.  Il 

relie  (18).  ne   paraît»  pas  qu'elle   fût  rentrée  à 

11  ne  sera  pas  inutile,  ce  me  sem-  Rome  depuis  son  divorce  ;  elle  étiit 

ble  ,    de  faire  une   réflexion   sur  le  encore  dans  la  Campaniç  ,  lorsque  le 

narré  de  Suétone.  On  ne  saurait  con-  peuple  donna  tant  de  maixpies  de  ré- 

trster  à  c»t  écrivain   la    gloire 'd'un  jouissance    de   son   rappel  (11)   :   et 

(•4^  Pariim  i'aUhat  tuspicio  in  sfr\o.  Tacii. .  comme  ces  réjouissances   poussèrtMit 


thidfin  ,  cmp.  î,  TFT, 

(l'i)  J  mi  cité  set  parole f  ^  ci-Hessnt ,   i-rm»i-- 

7Nr(r.). 

(10)  Lti-i  poft  admitimm  ttefus  gratis ,  J^in 
graviorr  o^tto  ;  ^ma  malomm  faeinttrum  mint.itn 
<fHM.ù  rrvrf»hnmtra  ti4tptcitutïur.  Wen»  .  ibidnn. 

(  I  -)  f(lrm  ,  ihHfm. 

(là)  ht  Sardiniam  p»lUtur ,  uht  n<tn  inops  tn 
hum  loteram  .  «r  («Nk  ->*ii/.  la^in  .  .Im«1«"ip. 


(  19)    yot  e*  trt  paroUi  daru   la  r^manfue  (C). 

(aô)  Demmtnqme  hurn  ,  ri  prmdia  PLmli  ,  iw- 
fauitt  dona  accipiL  Tacit. ,  Annai. ,  /•*.  XI V , 
cap.  LX.  ^ 

(ai)  Citla  parai*  par  ces  parolei  de  Poppée  : 
ViUm  ipMm  in  r«trrafium  âddurUm  à  rli«nlrlit 
rt  srrvitii»  OrUviae  ,  qiiK  plrbi»  mKi  nnoirn  indi- 
lin  Mit,  t\  m  p«rr  iusi*  i|(i»    vi»  brlli»  rTenir#nt 


r 


^ 


OCTA 

Poppee  à  prier  Néron  de  s'en  défaire, 
et  qu'elle  le  lui  persuada ,  il  est  con- 

.Ire  l'apparence  que  l'ordre  pour  le 
retour  d'Octavie  ait  été  exécuté.  Ainsi 
ces  paroles  de  Tacite  :  conjugem  re- 
v'ocni^it  Octatfiam  (aa),  sont  ui^i  peu 
trompeuses.  Mais  les  fautes  de  aué- 
tone  sont  bien  plus  inexcusables  ;  il 

'^cst  visible  qu'il  a  confondu  les  évé- 
Tiemens,  et  qu'il  a  omis  des  choses 
(jue  le  dessein  d"'être  court  ne  per- 

.  mettait  pas  de  suppi;imer.  Quelle  ap- 
parence que  le  faux  témoin  deNéron 
ait  dépose  qu'il  s'était  servi  de  fraude 
pour  venir  a  bout  d'Octavie?  N'était- 
ce  pas  exténuer  le  péché,  de  cejtte 
princesse  ?'  et  ce  n'était  pda  ce  que 
Xéron  demandait.  Notez  que  le  sieur 
Tristan  suppose  qb'Octayie  revint  ac- 


\  IF 


:?  iQ 


\ 


Miellement  chez  so^nmari,  et  même 


(f  u'ellc  fut  jatppelée  Ide  ]|^le  de  la  Pan* 
.  jlait'iv  1^3):  le  prernicr  fait  n^est  pas 
vraisemblable,  Vautre  est  très^faux. 

(F)  IVéron l'accusa  d'auoirfait 

perdre  son  fruit.']  J'ai  connu  des  gens 
qui  trouvaient  mauvais  que  Tacite 
ait  pris  pour  une  contradiction  les 
«Unix  prétextes  de  la  disgrâce  d'Octa- 
\  ie.  yit  JYero  prœfectuin  in  spetn  so- 
i  iandœ  classis  corruptwny  et  incusatœ 
païUià  antè  sterilUntis  oblitus  ,  ab- 
tutos  partus  conscientid  Ubidinum  , 
l'ct'me  sihl  contpertà ,  ediétô  memorat 
/i{).  Néron  répudiant  Octavie  se  fon- 
da sur  la  raison  qu'elle  était  stérile  : 
peu  de  temps  aprè.f  il  déclara  qu'il  sa- 
vaij  très-bien  qu'elle  avait  use  de  re- 
in» des  pour  avorter.  11  nV  a  point  là 
de  (-ontradictioa.  Quand  on  ne  re- 
marque pas  qn'une  femme  mariée 
dovienne  grosse  ,  "^  on  a  raison  d^ 
croire  qu'elle  est  stérile;  roais"'si4Ipn 
vient  à  découvrir  qu'elle  se  failavor- 
ter  ,  on  né  se  contredit  poini  en 
niant  qu'elle  le.  soit.  Où  est  donc 
la  contradiction  de  Ne'ron?  Je  ré- 
(>ondis  à  ces  critiques,  que  Phisto- 
I  ien  ne  prétend  pas  que  cet  empe- 
I  eur  se  soit  contredit  formellement  : 
il  a  seulement  prétendu  qu'il  y  avait 
l>eaucoup  d'imprudence  à   se  servir 

rina    illa    mWctmi!!  principcn   fampM.   Duccm 

riitiiia  dcfuiM*  ,  mii  m»!»  rebiu  facilà  rcpcrirelur. 

Oiuitteret    imnaU  CampaniMn  «r{  in  nrbrâi  ipMioi 

(trrgcret ,  «d  rujat  iiutuia  «nsanti*  UimultiM  de- 

rpnfnr.  Ttnitut  ,  Âiinalium  Ith.  XIF.  cap.  L  Xï. 

('>a)/^iJtfm,  eap.  CX. 

[,7i)  IrisU^o  ,    ('.(iraineMi.  htatoriqwr*  ,    tot/i.    /, 
/i<.  iV«., 

i4l  Tari».  .  Ann.l        f,/>     XlV ,  clip'i^fff 


du    prétexte   des    avortemens  ,    peu 
après  avoir  allégué  celui  de  stérilité. 
L'imprudeuce    ne  consistait  pas  en 
ce' que  Néron  donnait  lieu  de  croi- 
re qu'il  était  mal  informé  de  la  con- 
duite d'Octavie  lorsqu'il  la  répudia  ; 
car  il  aurait  pu  répoudré  que  les  plus 
habiles  princes  n'ont  pas  bien  sou- 
vent assez  de  lumières  pour   péné- 
trer tous  les  secrets  de'  la  chambre 
de  leurs  femmes  ,  et  que  le  hasard 
leur  découvre  quelquefois  dans  une 
heure  ce  que   leurs  espions  les  plus 
vigilans  avaient  ignore  plusieurs  an- 
nées ,   tant  le  sexe  a   de  ressources 
pour   cacher    ses  'galanteries.    Mais 
voici  où  consistait  Vinjustice  dii  di- 
vorce. Il  apprenait  à  toute  la  terre 
au'il  n'avait  point  rendu  3  Octavie  le 
evoir  du  mariai!^;  <;tfr  s'il  le  lui  eût 
rendu,  elle  n'eût  pas  eu  besoin  de 
recourir  aux  avortemens  pour  cacher 
ses  adultères.  Or  n'est-ce  pas  nnc  ini- 
quité criante  ,  que  de  répudier  une 
femme  pour  cause  de  sténliti^,  après 
avoir  vécu  avec  elle  sans  aucun  com- 
merce coniugal  (a5)  ?  C'est  pourquoi 
Tacite  ne  dit  rien  qui  fasse  tort  à  sc.n 
bon  goût,  quand  il  trouve  du  désor- 
dre entre  le  second  prétexte  de  cet 


de    la    vertu  d'Octavie.   On  nous^a 


conservé  en  eepèce  les  paroles  dont  il 
se  servit ,  quand  il  crut  que  l'Qcca- 
sion  d'épouser  Poppée  était  venue. 
fpsa principis  uerba  referont  ^  4^^  Ta- 
cite (a6),  quin  itt^mi  Nero  deposito 
metu  nuptias  Poppcea  ob  ejusmodi 
terrores  dilatas  maturare  parât ,  Oc- 
tai^iamaue  conjugem  amoUri^quamuis 
modeste  agat ,  et  ^nomine  patris  ,  et 
studiis  populi  gravem  ?   \ 

(G)  Le  sort  de  cette  pnneesse  ne 
fut  presque  qu'une  suite  continuelle 
de  malheurs  ]  Les  habitans  de  l'tle 
où  elle  fut  exilée  furent  plus  tou- 
chés de  sa  disgVJice,  qu'ils  ne  l'avaient, 
été  de  l'infortune  des  autres  dames, 
romaines  qu'on  avait  bannies  au  mé- 
lieu.   Celles-là  étaient  d'un  dge  ' 


me 


plus  avancé,  et  par  conséquent  plus 
capable  de   les  soutoair  coaiire  les 
revers  de  la  fortune  ;  et  outre  cela  ' 
elles  se  pt>uvaient  consoler  par  le  soii- 

(a.î)  yoje»  ,  t»m.  fit,  jtmf.  îW  ,  '«  rr,nanfur 
K)  de  iaritcle  G»i«V  {CAàtait .  (Nr  de). 
{jlR)  T(K»t     A«««t.     hh.   XIF,  cn^  ffX. 
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(*<S)  FWimond  d*  Rémond,  Histoirr  Ar  TB^- 
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▼cuir  de  leur  bonlieui'.  Mais  Octavic 
n^avMt  guère  que  vingt  ans  ,  et  avait 
touioars  été'  majiiieureuse.  Les  pre- 
mièrc^s  années  de  son  mariage  ne  fu- 
rent cju^tin  temps  de  deuil,  à  cause  de 
la  tristesse  où  ton  père  et  son  frère 
morts  de  poison  la  plongèrent.  Une 
concubine  posséda  toute  Taffection 
de  son  mari:   elle  fut  répudiée,  et 

fmis  exposée  à  la  haine  violente  de 
a  nouvelle  épouse,  et  enfin  bannie 
r.omme  coupable  d'un  crime  dont  la 
note  est  plus  affligeante  que  la  mort. 
Néanmoins  elle  avait  bien  de  la  pei- 
ne à  renoncer  à  la  vie,  quoiquelle  . 
se  vit  à  toute  heure  sous  le  glaive  des 
soldats  qui  la  gardaient  :  et  quand 
elle  reçut  ordre  de  se  faire  mourir, 
il  n'y  eut  point  de  prières  qu'elle 
n'emhployàt  pour  éviter  cette  heure 
fatalj.  Tout  fut  inutile:  on. là  lia, 
et  on  lui  Ouvrit  ,J«a  veines;  mais 
son  effroi  était  tel  que  le  saug  ne 
coulait  guère  ,  ,4c  sorte  qu'il,  la  fal- 
lut étouffer  par  la  tapeur  d'un  bain 
chaud.  Tacite  est  un  si  grand  maître 
dans  la  peinture  des  passions,  que 
chacune  de  ses  lignes  est  un  trait 
inimitable.  Siprvons-nous  donc  de  ses 
expressions  (37)  :  Dfon  alla  exul  ui- 
senlium  oculos  majore  nUsericordid 
affecit.  MenùfOerant  adhuc  quidam 
AgrippinoB  ,  et  Tiberio ,  recentior  Jitr- 
tiœ  memoria  obt^ersabatur  y  à  Claudio 
pulsœ.  Sed  illis  robur  œtatis  ajfue- 
rat.  Lasta  aliqua  videront ,  et  prœ- 
sentem  sœxàliam  mêlions  6lim  for^ 
tnnœ  recordatione  allei^abant  (28). 
ffuic  primas  nuptùirum  dies  locofu- 
néris  fuit ,  deductœ  in  domum  ,  in 
qud  nihil  nisi  luctuosum  habenst  , 
erepto  per  uenenum  pat^  ,  et  statim 
fratre.  Tiim  ancilla  domina  vali- 
iiior.  Et  Poppœa  non  nisi  in  pemi- 
ciem  ujcoris  nupta,  Postremo  crime n 
omni  exitin  grai'ius.  Ac  puella  vice- 
simo  œtatis  anno^  inter  centuriones  et 
milites  ,  prœsagio  malorum  jam  h  W- 
tiî  exempta  ,  nondiun  tamen  morte 
acquiescebat.  Paitcis  dehinc  interiec- 
ti.%  diebiiSy   mori  jubetur ,  '  ciim  jam 

(>")  T.ril.  ,  Aottâl. .  /lA.  \rr,  cMp.  LXI/I 
{w)  Cf'taitiaivrf  l^t  or/crptft  r/'F.pirttrr.  Bien 
'  <*•«  g^nt  itu  cohtrmire-i  ttjfiigent  datu  ladvrrtUr 
PM  /«  «OMManir  <h»  bonimmr  qu'lb  «waient  eu  ,  et 
dirent  avec  un  de  nos  po*Uu  : 
FrIiritÂ  pam««' 
Qui  ne  peut  re^rur  , 
ToufiBcnt  ù«>  ma  pen»«e  , 
Q"»  n  ai'ir  en  X*  prnUnt  peidu  \f  oom^nir 


MPADK. 

viduam  se  et  tantùm  sororem  teUa- 
retnr  ,  communesque  Germanicos  et 
postremo  Agrippiii»  nomen  cierel, 
quâ  incolumi  mfelix  quidem  ma- 
trimonium  ,  sed  sine  exitio  pertnlîs- 
set.  Restringitur  Vinculis ,  uenœque 
ejits  per  omnes  artus  exsoluuntur:  et 

?'uia  pressas  pauore  sanguis  tardiiis 
abehatur ,  nnrfertndi  balnei  t^apore 
enecatur.  Il  a  oublié  de  marquer 
qu'avant  qu'elle  fût  épouse,  elle  avait 
vu  la  mort  Violente  de  Messaline  sa 
mère.  C'est  par-là  qu'elle  commence 
lé  récit  de  ses  infortunes,  dans  la 
Tragédie  qui  porte  son  nom  ,  et  que 
Ton  imprime  avec  celles  de  Sénèque. 
Elle  le  continue  par  les  duretés  d'A- 
grippine  ,  doubloment  sa  bellfe-mére 
(39),  et  d'une  humeur  infiniment 
propre  à  soutenir  le  caractère  de  ma- 
râtre, et  de  vérifier  tout  ce  que  Ton 
dit  de  l'antipathie  des  femmes  contre 
leurs  hriis.  Si  Homère  ne  pouvait  pas^ 
dire  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  Jupit(^itS 
ne  verse  que  du  mauvais  tonneau 
(io),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  que 
Jupiter  ne  mêle  que  deux  ou  troi<} 
gouttes  du  bon  tonn/'au,dans  la  gran-, 
de  tasse  (fu'il  leur  fait  boire  remplie 
de  la  mauvaise  liqueur.  Tel  a  été  le 
sort  de  noire  Octavie  ,  et  cependant 
elle  voulait  vivre  :  la  mort  lui  parais- 
sait plus  affreuse  que  toutes  ses  cala- 
mités. Sa  jeunesse  doit  faire  excuser 
ce  mauvais  goAt. 

(^)  Tûlimus  stwvtn'futsa  novercte  , 

ffodilfin  aniinum  ,  vultiuqur:  Irucet. 
nia  nia  iittis  triiti.t  Frinnys 
Thalamis  tlrgios  prtrtulii  ignei  , 
l'eijue  exlinjrit,  miternnde  paler. 
(3o)  rvyci  l  arlicle  M*i»icBi.«m  ,  tom.  X  ,  p. 
iç>4  .  romanjue  (C) ,  depuis  citation  {iS)  jusqu'à 
^n  fin, 

s 

œ:(:OLAMPADR(jKAv) ,  l'un 
des  réformateurs  de  réalise  au 
XVP.  siècle,  naquit  à  Winsperg 
dans  la  Frauconie,  Tan  148a. 
Sa  mère  fut  cause  qu'on  le  desti- 
na aux  études  :  car  son  père  avait 
rj^solu  d'en  faire  un  marchand  : 
mais  vaincu  par  les  prières  âe  sa 
femme  il  changea  de  résolution. 
Ils  envoyèrent  leur  fils  au  collc-- 
{^ed'Heilbrun  ,  et  puis  à  l'acadé- 
mie  d'Hndelberg.  Il  y  reçut  le 
(jradt'debarhplier,  à  IjA^e  d»^  «nia 
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lorze  ans.   Il  fut  envoyé  ensuite   de  son  mari   vers  Hélène  serait 
à  Bologne,  pour  y  étudier    la    la  cause  d'une  infinité  de  mal- 
jurisprudence,   et  après  un  se-   heurs  t  c'est  pourquoi    elle  fit 
jour  de  six  mois  il  s'en  re.tourna    tous  ses  efforts  pour  ôter  de  Tes- 
à  Heidelberg,  où  il  s'attacha  à    prit  de   Paris   cette  entreprise, 
l'étude  de  la  théologie.  Les  au-    Voyant  l'inutilité  de  ses  remon- 
teurs qu'il  mania  avec   le  plus    trances ,  elle*  lui  prédit  qu'il  se- 
d'assidnité  furent  Thomas  d'A-    rait  blessé  (C) ,  et  qu'alors  il  se- 
quin  ,  Richard  et  G^rson  :  il  mé-    rait  contraint  d'avoir  son  recours 
prisa  les  subtilités  de  Scot ,  et  ne   à  elle,  comme  à  la  seule  person- 
suivit  point  l'esprit  qui  régnait   ne  qui  eût  le  pouvoir  délégué- 
en  ce  temps-là  dans  les  universi-   rir  (c).  Quand  il  eut  été  blessé 
lés.  H  s'arrêta  peu  aux  ergote-   par  Philoctète  au  siège  de  Troie , 
ries  des   scolastiques  ,   et  s'abs-    il   se  souvint  de  la   prédiction 
tint  de  disputer  :  il  tâcha  de  se   d'OEnone  ,  et  se  fit  porter  sur  le 
remplir   d'une   science  qui  fiit   mont  Ida ,  afin  de  recevoir  le  re- 
utile,  et  ne   se  soucia,  point  de   mède  qu'elle  seule  lui   pouvait 
l'éclat  qui  accompagne  les  actes   donner;  mais  il  mourut  avant 
publics  des  universités.  Ilte  lais-  que  d'être  à  portée  d'être  soula- 
sa  ps  de  passer  pour  un  jeune  gé  par  OEnonè  (</).  Et  quelques- 
homme  très-docte.  Cette  réputa-    uns  disent,   qu'afin  (Tavoir^e 
tien,  jointe  à  celle  de  vertu  et  de   plaisir  de  se   venger  elle  fit   si, 
sagesse,  porta  l'électeur  palatin  à   peu  de  diligence  (Dj ,  qu'elle  lais- 
le  donner  pour  précepteur  aux   sa  à  la  Mort  assez  de  temps  pour 
plus  jeunes  de  ses  fils.  Ayant  rem-   prévenir  le  remède;   mais   que 
.|)Ii  cette  charge  quelque  temps,    néanmoins  elle  se  dése^éra  en 
il  se  dégoûta  de  la  cour ,  et  alla   voyant  son  mari  mort.  On  conte 
reprendre  ses    éludes  de  théo-   cela  diversement  (E) ,  et  l'on  n'a 
logie.  •  pas  oublié  de  dire  4)u*ejle  tra- 

vailla de  bonne  heureaux  moyens 
Œ  N  0  N  E  ,   fille  d'un  fleuve   de  se  venger.  Elle  y  employa  ton 
de  Phrygie  nommé  Cébren  {a) ,    fils  (F)  :  les  uns  disent  qu'elle 
et  femme  de  Pâfis ,   était  selon    l'envoyjiren  Grèce,  pour  y  exci- 
quelques,uns  une  insigne  magi-   ter  les  princes  à  la  giierre  contre 
cienne  (A).  D'autres  se  conten-    lès  Troyens  ,   les  autres  disent 
tent  de  dirç  qu'elle  connaissait   qu'elle  fit  en  sorte  qu'il  touchât 
parfaitement  la  vertu  des  her-    le  cœur  d'I^élène,  afin  de  faire 
bes,  et  que  ces  lumières  lui  furent   sentir  à  Paris  les  chagrins  de  la 
(ommuniquées  en   échange    de   jalousie, 
son  pucelage  (6).  On   dit   aussi 
qu'elle  avait  le  don  de  prophéti- 
ser {b).    Avec   cet   avantage  de 
(  onftaître"  l'avenir,  elle  ne  man-        (A)  FMe  étTi!^. .  ....  une  insigne 

qua  pas  de  prévpir  que  le  voyage    magicienàe.  ]  Par  la  force  de  set  en- 

rhantemens    la   lune  descendait  du 

n)  Ap<»Uodor.   Ub.  /// ,  Parthentut  .  in    ciel ,  les  lions  devenaient  doux  com 

F.roticis ,    cap     ly. 

b)   Ajntll..(l„r.  r^Fartheiuu-  ,  ihtd. 


tju'eile  avaU  le  don  de  prophéti-       ^^^  ApoIIodor.  et  P*rili*Bia. ,  ibid 

*  -  ^      '^  '  id)  Idem ,  ibidem. 


'>^     ■ 


me  de*  moutonn  ,  et  les  rivières  cou- 
laionl  vers  l«Mr  tourcr.  C'e^t   Paris 
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flittmtus  ftlicUf  exirit  urhetn  rayUttûm  ,  Inpidt-     a /itia  y^^Ue  a^^tiuS   Balbus,   et  de  Julie  , 
binifue  vbrutum  fuisse  iraduiit.  Bzoviu!>,  ad  an  ri.     Sttur  de  Jules  Cesnr 


•  'i\t  ,^nuiH.  G8  ,  j'ng.  ij({. 


\l>    lM;'ii    in  Antonio  ,  pa^.  929. 


,  ibid.  ,  png.  g^O. 
,    lijrf.  .  paff    042. 


A     Idem  ,    i<;irf.  ,  ;,ayf    9^2. 

i     /^arf-  /rt  re/nar/7 .  ( B , ,  ritat .  (8\, 

TOME    XI. 


(i)  Piolarcba» ,  in  Aatono ,  pmg.  <pg ,  j)îo. 

(a)  Dio ,  /.*.  XLrrrr,  pag.  m.  4,9.  ^  ««, 
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T{tii  le  débite  comme  un  téiBoiu  ocu-    raille   cures    admirables,    sans   que 


laire  (1). 

Qmod  ii  fgrtenJim  tptm  mtntit  concipit  hmjtu; 

Cur  tetttint  herhm ,  cturmina  curvf  tua  ? 
Nam  te  mec  Phftèi  flertior  mrtibiu  tUla  est; 

Phabecfque  Hecat^s  somnia  vera  *idet. 
Te  cum  tuleribui ,  te  cum  deducere  lunam 

Nubibut,  et  memini  surripuiste  diem. 
Piuceham  tauros  :  inlenjue  annenta  leonet 

Obitupui  plaçidot  voeibtu  ire  tuit. 
Quid  retrô  Xanthum ,  retrà  Simoèntm  yogaUun 

Àdjiciam  eunus  non  temuitse  tuos  ? 
Ipse  pater  Cebren",  nmtm  malè  tuttu  ab  or» , 

Cantatut  quodes  reititit  inter  tufuai  ! 


cela  lui  servît  de  rien  pour  se  guérir 
de  rameur,  n'y  ayant  point  d'iterhes 
qui  soient  capabies  de  produire  cef 
ciïel. 

Mrfide  contpieuus  Trojie  munitor  amavii. . 

file  inem  tpolium  firginitattf  hmbet. 
Id  quoque  luctando.  Rupi  tamen  ungue  captl- 
lo$  ; 
Oraque  sunt  digitis  ojtpera  facta  meis.     , 
Npc  pr^tium  s lupri  gemmas  aurumve  poposci. 

Turpiter  ingenuutn  munera  corput  emunt. 
Ipse  ,  ratus  digtiam  ,  medtcaj  mihi  tradîdit 
ariet  ; 
Âdmisitque  metu  ad  sua  dotta  maniu. 
Quacwnque  herha  poUnt  ad  opein' ,  radtxtfur 
médendi 
Vlilis  in  toto  nascitur  orbe  ,  mea  est. 
Me  miseram  ,  qubd  amor  non  est  medicabilit 
herbis[S)\ 


Il  V  a  beaucoup)  d'apparence  qu'A- 
poilodore  a  ^cnt  que  cette  nymplie 
se  mêlait  de  la  magie;  on  peut  donc 
regarder  comme  une  fausse  leçon 
ces  paroles  du  livre  Jli ,  'H  yà^  Oi- 
ytif»  Ur^mh  k««  ^o:/«njtiir  irxu,  siqui-  Ovide  n'observe  pas  trop>le  décorum 
tient  (Mtnone  mederyli canemlique  ar-  et  la  vraisemblance.  De  tels  aveux  ne 
tem  callebai  {1).  Si  Ton  mci  ùdiyiKhy  se  font  guère  à  un  mari,  et  ce  n'était 
â  la  place  de  fAtvnxiif  ,  on  donnera  pas  le  moyen  de  faire  que  P.lris  se  re- 
un  tres-bon  raisonnement  à  l'auteur,  pentttde  son  inconstance.  Apprendre 
11  venait  de  dire  qu'OEnone  portait  qu'on  a  ëte  pris  pour  dupe,  qu'on  a 
des  remèdes  à  Paris  dangereusement  cru  très -faussement  cueillir  la  pre- 
bleis^  :  s'il  ajoute,  comme  portent  les  raière  fleur  au  lit  nuptial ,  n'est  pas 
éditions,  car  elle  exeroait  In  médeci-  \  ne  bonne  nouvelle  ;  les  égratignurcs 
ne  et  la  musi<fue  ,  il  cliarge  d'une  su-  d'un  côté,  les  secrets  de  la  médecine 
p^fluité  «rossière  son  raisonnement  :  de  l'autre,  ne  réparent  point  la  brè- 
mdis  s'il  dit,  car  elle  exerçait  lame-  cbe.  A  quoi  songeait  donc  Ovide  ? 
decfne  et  la  magie,  il  le  rend  plus  Quand  il  aurait  ]oint  .le  don  de  la 
propre  à  être  jpersuasif.  Passerat  a  t)ronhétie  (6)  à  ïa  connaissance  des 
très-bien  compris  la  chose,  puisqu'il  Iicrbes,  dans  les  récompenses  qu'A- 
rt tourné  ainsi  ce  passage  ;  car  elle  pollon  distribua,  il  n'aurait  pas  assez 
entendait^  paHaitement  la  médecine  doré  la  pilule.  Clément  Alexandrin 
et  V art  d'enchanter  les  maladies  [Vj.^xC a  pas  ignoré  que  cette  nymphe  se 
(B)  Ceslumières  lui  furent  commit-  niela  de  prophétiser.  Voyez  en  note 
tWfuees'Wi  échange  de  ion  pucelage  mie  conjecture  sur  ses  paroles  ('-). 
^î]  *'"®'  ^'^  ^^^^^^  qu'OEnone  écrivit  (:C)  /«;V/c  lui  prédit  qu  il  semilhle.s- 
â  Paris i  vous  y  trouverez  que  cette  sc.\  Conon  a  confondu  les  temps  ,  et 
nymphe  se  vante  d'avoir  été  rechcr-  a  choqué  par  ce  moyen  la  vraiscm- 
cLée  par  les  satyres  et  par  Founus  hlauce.  II  suppose  (p'fOEnone  ne  Ht 
mi^mc  ;  maU  qu'elle  éluda  tous  leurs  cette  prédiction ,  et  ne  sortit  de  chez 
amoureux  desseins.  Elle  aspuc  qu'A-  son  mari ,  qu'après  que  Paris  eut  tué 
pollon  lui  enleva  sa  virginité,  quoi-  son  fils  Corylhus  (8).  Il  faut  savoir 
qu'elle  se  défendtt  de  son  mieux,  et  q„e  Corythus  fils  de  Pâris^t  d'OLno- 
qu'elle  lui  égratignât  le  visage.  Entin  ne  était  si  bien  auprès  d'Hélène  ,  que 
elle  observe  qu'elle  ne  demanda  point 


qu  elle  ne  demanda  p 
en  récompense  ni  de  l'or,  ni  des  pier- 
reries ,  mais  qu'Apollon  lui  commu- 
nif^u.lt  tous  les  secrets  de  la  botani- 
que \    si 'bien  qu'elle  pouvait  faire 

(\).Dans  lalellrrquf  Sabinu»  feint  qu'il  répon- 
dit à  celle  qu'0>\Ae  feuit  qu'ftKnone  lui  avait 
r\ritp, 

{1)  Apollodor.  .  BibliotK.  ,  lib.  ITT,  pag.  tj-, 
(S)  f^oret  Métiriac,  tarir*   F.pttrrt  d'Ovidr  . 

(4)  C4tntrrt%  e*  qtu  eit  dit  de  CàltàNDt»  ,  fom. 
/  '   .  pi^ti.'l^^  ,  rrihurque  [K]  de  #dn  article. 


(5)  Ovid.  ,  in  EpitioU  OEnoae*  ad  Pand. 
{G}Selon  Apollodorr,  lib.   III ,  ce  fut  i)r  l\hea 
qu'OEnone  apprit  la  diAnaiion, 

(•)''£A«»9t  m/m  icit<  Aet|xs«T,  Xflti  Oiyaîv», 

XAi  BfîlOC  î»  'IXi«.  Jam  Hrlenus  .  et  1.ao~ 
coon  ,  et  Œnone  ,  et  Brenus  m  tlio.  CArrn. 
AWriandr  ,  Slrooaat.  ,  lib.  I ,  pa^.  ^i^.  Mu  lieu 
de  Keit  Eftl1(t(,  Cantérut  t^tàdrail  lire  KtCftii<.(. 

Il  vaudrait  encore  rrn/u.r  lire  *  Kliî^MVOC  ,  ce 
aui  ugnijierutt ,  OFnonr  lîlle  de  C.ébrrn.  For  ri 
r.aal«r«»  ,  tmt  I^vcophron  ,  vs.  S*. 

(8)  Conon,    npud  PlintMim  .    «m»»!.    ifMi.    pag 
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UiiNO.VK. 


l'itris  en  conçut  une  jalousie  violente 
qui  le  porta  à  se  défaire  de  Corythus. 
Jl  n'est  nullement  vraisemblable 
qu'OEnone  ait  demeuré  avec  son  ma- 
ri ,  depuis  qu'Hélène  eut  pris  pos- 
session du  logis  ;  et  ainsi  Conon  s'est 
mal  à  propos  embarrassé  dans   une 


22  > 

»  douleur  ,  et  fut  ensevelie  avec  P4- 
»  ris  Ce  passage  de  Dictys  me  fait 
>»  soupçonner  que  la  traduction  Jati- 
»•  ne ,  qnoique  fort  ancienne  ,  de  cet 
»  auteur,  n'est  pas  |ron  fidèle,  ou 
»  est  corrompue  en  plusieurs  en- 
»  droits  :  car  Tietiès  sur  Lycophron 
rhronologie  différente  de  celle  des  >»  dit  clairement  que,  suivant  l'opi- 
autres  auteurs.  »  nion  de  Dictys,  OEnone  s'étrangla^ 

(D)  Elle  fit  peu  de  diligence.  ]  Le  »  et  Cédrénus,  qui  suit  toujours  Dic- 
messager  qMÎ  iui  alla  dire  aue  Paris  »  tys  en  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la 
se  faisait  porter  sur  le  mont  Ida',  afin  ^  »  guerre  de  Troie  ,  fait  aussi  mourir 
qu'elle  le  guérît  de  sa  blessure,  fut  »  OEnone  du  même  genre  de  mort  : 
renvoyé  brusquement  avec  ces  paro-  »  dont  je  conjecture  que  ces  deux 
les   de  jalousie  r  qu'il  aille  se  faine    n  auteurs  avaient  le  livre  de  Dictys 

pansera  son  Mélene  {g).   Un  retour    ■    — -' '  *        *     ' 

<le  tendresse  fit  bientôt  repentir  OEno- 
ne de  sa  brusquerie  :  elle  résolut  d'al- 
ler au-devant  de  son  i^ari  avec  les 
remèdes  nécessaires;  mais  elle  arriva 
trop  tard.  La    réponse    quV*Ue  avait 

faite  au  messager  fui  fidèlement  rap-    riac.  Au  resté,  Qnintus  Calaber  sup 
portée  à  Pâi'is  ,  et  l'accabla  de  telle    pose  qu'OEnone  traita  son  mari  avec 


en  grec  ,  et  que  la  version  latine 
»  que  nous  avons  ne  s'accorde  pas 
»  toujours  avec  lé  texte  grec  (16).  1. 
Cette  érudition  était  trop  curieuse 
pour  ne  devoir  pas  ôtre  rapportée 
toute  telle  qu'on  la  lit  dans  Mézi- 


sorte  qu'il  expira  sur-le-champ  (10).  la  dernière  inhumanité  (17),  lorsque 
La  première  chose  que  fit  OEno»e  ,  prosterné  à  ses  pieds  (18)  ,  et  rendant 
miand  elle  fut  arrivée,  fut  de  tuer  presque  les  derniers  soupirs  (»q),  il 
tVun  coup  de  pierre  ce  messager  ,  implorait  son  assistance  ,  et  lui  dé- 
parée qu'il  avait  osé  lui  dire  qu  elle  mandait  mille  pardons  de  son  infidé- 
était  la  cause  de  ta  mort  de  P.lris.  Hté  ;  mais,  qu'ensuite  elle  eut  un  ni 
Ensuite  elle  embrassa  tendrement  le  ^rand  regret  de  sa  mort,  qu'elle  se 
corps  de  ce  mari  isftdèle  ;  et,  après  jeta  sur  le  bûcher,  et  se  br(\ia  toute 
bieu  des  regreta,  elle  se  nassa  sa  cein-  vive  avec  le  cadavre  de  PAris. 
ture  au  cou  ,  et  s'étranglar  (11).  (F)  A7/e  emnhra  son  fils.  J  Les  re- 

(E)  On  conte  ceta  dii^ersement.  "]  proches  que'  le  fleuve  Cébren  fît  à 
Nous  venons  de  dire  qu^cUe  s'étran-  OEtione  sa  fille,  sur  ce  qu'elle  aimait 
i;la  avec  sa  propre  ceinture.  Apollo-  i»n  mari  si  infidèle  ,  la  poussèrent 
dore  dit  (il)  simplement  qu'elle  se  teHement  ù  la  vengeance,  qu'elle  en- 
fundit.  Parthénius  (  i3)  se  contente  voya  CorythiM  son  fils  aux  princes 
.il  dire  (preHc  se  tua.  Qnintus  Cala-  gre<;s,  avec  ordre  de  les  exciter  â  U 
ber  (i4j  assure  qu'elle  se  jeta  dans  1^  guerre  contre^froie  ,  et  de  leur  »er-  / 
biVher  on  le  corps  de  Paris  fut  brûlé,  vir  de  guide  ( 'j6-^  Le  scoliaste  de 
lycophron  (  i5  )  dit  qu'eUe  se  préci^ — Lycoubrou  rapporte  cela  (aij.  Conon 
|iita  du  haut  d'une  tour,  n  Dictys  de  (ai) Tait  servir  d'une  autre  manière 
»  Crt'te  raconte  que  Paris  étant  mort, 
»  SCS  parcns  firent  porter  son  corns 
»  vers  OEnone ,  afin  qu'elle  eèt  soin 

d«  le  faire  inhumer  ;  mais  q«'OE- 


ler  ;  mai 

»  none  ,  ayd»t  vu  ce  cx)rw  moirt ,  fut 

»  trllcment  émue,  qu'elle  fllfl^dit  le 

'  sens;  et  se  laissai^t  peu  à  peu  acca- 

>'  hier  à  la  trisCesSe  ,  elle  m<Hinit  de 

(ij)  Conon ,    apuJ  Photiuai  ,    num.    tW6 ,  pag. 

4î4 .  43«.  • 

^(10)  Parthaniiit ,  in  Eiolirit ,  eap.  t  V. 
<  i\)  CoKOii ,  ap»d  PhoiiuM  ,  ifum.  186,  p.  496. 
\it)  I.ih.  m,  pag.  M7. 
"  (1^)  In  F.rotiet*  ,  eap.  If'. 

.  1  '>)  tn  ^'.««««ndrà  ,  »  t    ♦)•  < 


(i6>  M'niriac ,  %nt  In  l^pliret  <l'Q«id« ,  p.  ioei. 
(17)  Qtuai.  Calabw,  Uh^  X,  f«.  3«i6  #<  ta^\ 
(i8>'0  /'  mf  «»4«  iri«^r  vt^pÀ  ir^Trt  yy~ 

v«ixôc. 

Ipêe  varà  ttaiim  ad  paJai  uxoeù  ta  ahfoeit. 
Ibultm ,  ♦./.  a-j. 

■  (19)  *^*'  /i'  ixi-j^wï  /U»é»»  TM.t  irott piZ- 

>tfl<7atf  ¥ix  trakm  amfnmm  kàe  Undem  termi- 
ne iliam  ajjn$ur 

Quiataa  CalaWr  ,  AA.  X.  v/.  »llï. 
(19)  Hâairiaa  ,  «ar  lr«   Eptifr*  èOvièm,  png. 
'tnH  ,  citant  le  scoliaste  de  l-rcophron. 

{■Et)  3ur  cet  pmrales  ém  LTfoplirtM  ,  vi.  5H. 
iTitA^rat  M'«<^^«f  T4I  nm.f  y <iinii  j(H%x lit. 

MiMOjuvroe  Urr*  pfitd>l<»rr. - 
11)   4pmA  Pbo«taia  ,  nnen.  )|6    pa^g   %^\. 
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(i)  Sflun  Calvi»iu».,  /of»  713. 

(5)  f^orn  Dion,  lib.  XLlX.iubfin. 


tHV.  Enimufrà  hifce  r*hus  offecit  tnvita  Antnn.o. 
liuidia  namqiif  fhtct^bat ,  quod  tjlem  fornunnn: 
xtoluret.  IdeaB.,  ibid. ,  p<t^.({^t. 


10)  filem  ,  ihêJ.  ,  C. 


y'-f/ 


v't»^Mm%    >vik#JT 


,11)  Confem  ce  t^ue  disait  Hrloue  ,  tom.  VU,     mtns  r  conciliatinnem.  làtm  ,  ibU. ,  itA».  (U|    f'^ 
'"*•'  ^«j  ,  rfrtn^  la  remanfue  (tJ)  </«  »on  article.  (i4'  Wrm  ,  ibtdrm  ,  pa§.Kj^\  .  C  • 


IS&ii. 


''l 


J4  OGliNbKl. 

Corythus  à  la  vengeance  d'OFnone.  Il 
dit  que  Corythus  ëUil  encore  plus 
beau  qg^âris  son  père  ,  et  qu'il  fut 
envoyë  à  Hélène  par  OEnone  ,    tant 
afin  de  donner  de  la  jalousie  à  Pans, 
qu'afin  4^  checher  le»  occasions  de 
perdre  IT^ène.  Celle-ci  fut  bientôt 
sensible  aux  charmes  de  Corythus , 
et  se  familiarisa  arec  lui  beaucoup 
plus  que  Paris  ne  le  souhaiuit.  Le 
père  devint  tellcraeut  jaloux  de  son 
fils  ,  que,  rayant  trouve  un  iouKau- 
près  d'U<aèn«  ,  il  le  tua.    Il  fallait 
qu'OEnone  fût  née  sou»  une  constel- 
lation bien  maligne  :  le  moyen  qu'elle 
employa  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  CQÛta  la  rie  de  son  fils  unique  ,  et 
ne  servit  qu'à  faire  passer  des  mo- 
mens  très-agrcables  a  Hélène.  Quel- 
ques-uns (a3)  ont  dit  qu'à  la  vérité 
Corythus  fut  aimé  d'Hélène  ,  et  qu  il 
Vaima  réciproquement ,  et  que  Paris 
le  tua  :  mais  ils  ne  disent  pas  que  sa 
mère  Teût   suborné   afin  de  tendre 
des  piégera  sa  rivale  :  ils  disent  iyx\\ 
éUit  allé  au  secours  de  Troie.  D  àur 
.1res  (  a4  )  prétendent  que  Corythus 
était   sorti   des   amours  de  Paris-  et 
d'Hélène  ,  ce   qui  est   absurde  ;  car 
depuis  le    rapt  d'Hélène  jusqu'à   la 
mort  de   Paris  ,   il  ne  se   passa  pas 
assez    de  temps    pour    qu'aucun   de 
leur»  fils   acqtrft   l'âge   nécessaire   à 
<*bntenter  une  fçi^me  \  et  néanmoins 

com- 


te son 
avait 
avec  Hélène.  Qwni  qu'il  en  soit,  voici 
un  affreux  inceste  (^5)  de  cette  bcMe 
femme  ,  duquel  peu  de  gens  font 
mention. 

fï3)  HflUnlcu»  ,  in  Troicii ,  et  Céi>halo»  Ger- 
lithiaa  ,  apud  Partbeniam  ,  cttp.  XXKIF. 

(«4)  Ni*««der  .  mpuà  Parthaniom  ,  ibid. 

(35)  StloH  la  tumiptition  tfuf  Tor»  lAiu  itaitj/ih 
JH/Unfi  ear  $  il  n'eût  /té qua  ton  heav^-filt ,  ell» 
eut  fait  un  crimu  tfu»  bien  d'autnt  ont  commu. 

•  OGINSKI  (  Charles)  ,  gentil- 
homme de  Lilhuanie,  ht  une 
version  latine  de  THonnêle  Hom* 
rie  de  Faret ,  et  la  publia  à  Fra- 
neker,  Tan  ili43  («).  Il  la  dédia 
à  Samiirl  Oginsri  ,  son  père ,  qui 
avait  une  charge  considérable 
dans  le  palatinat  de  frocVo  en 

.     tn-x-i     ,llfcnnuen\  iHR/nif*** 


UKOLSKI, 

Lithuanie.  Il  ne  faut  point  dou- 
ter que  M.    OoiNSitr ,    dont    les 
gazettes  parlent  tant  depuis  cinq 
ou  six   années  (ô) ,  et  qui  est  à 
la   tête  d'un   parti  opposé   à    la 
maison  Sapieha ,  ne  soit   de  la 
même  famille  que  le  .traducteur 
de  Faret.  Si  M.  Konig  avait  vu 
cette  traduction,  il  n'aurai tpoint 
dit  que  Charles  Oginski inventa, 
en  i643,rArtdepraireà  laCour 
(c),  car  le  titre  lui  eiit  appris  le 
contraire  (J).  Il  y  eut  un  homme." 
(e) ,  qui  fit  un  sonaet  français  à 
la  louange  du  traducteur.  C'est 
un  sonnet  que  l'on  trouve  à  la 
tête  ,de   rpuvrage  ,    et   qui   est 
rempli  des  fautes  les  plus  gros- 
sières ^u'on  puisse   commettre 
contre  les  lois  de  la  prosodie.  Ce- 
lui qui  le  fit ,  remarque  que  ce 
livré  de  Faret  avait  été  déjà^tra- 
duit  en   italien,    en   espagnol, 
en   anglais  et  en  allemand.   La 
version   latine  est  assez  bonne  ; 
c'est   dommage    que    les    fautes 
d'impression   y    soient    si    fré- 
quentes* 

(A)   On  rVrjr  <«fi*n  1703. 

{c\  ExcoffilavH  ariem  plaeendi  in  aulâ , 
.  an.  1643.  K«ntg  ,  Biblioth.  ,  pag.  586. 

{d)  j^i^litre  est  Uonntus  Homo  ,  livc  Ar« 
platendi  ia  Aulâ  ,  ex  Gallico  Op«re  Fâr«li 
versa  in  laliuum. 

(r)  Nommé  A.  Tlieiserre. 

OKOÎAKI  (Simon),  religieux 
dominicain  ,  vivait  au  XV  H*, 
siè/cle.  Upublia  un  livre  intitulé  : 
Orbts  Polonus  ,  qui  mérite  d'ê- 
tre Ju.  M.  le  Laboureur  Ta  cité 
plus  d'une  fois  (a)*. 

(m^  VoY«*  irt  Relation. du  voyage  do  la 
reine  de  t>ologne  .  //'.  part.  ,  pag  5i»  ,    58 

•  Cel   article   e«l  dan»  l'édition  de    I701 
I.erlerr  en  reproche  la  bi^ièvete  à,Bayle.,qui 
aurait  pu  farcilemenl  1  étendre  en  ouvrant  le 
Striptom     ordimit     hrmtitcatnrum    det    P 
Quvtif  el  Krliard  .    où  OkoUki  a  un  article  . 
Inme  11     pug    56o. 


m- 


^ 


OLKN. 


0  L  F  N  ,  poêle  grec  plus  an- 
rj^n  qu'Orphée  {a)  ,  était  de 
Xanlhe,  ville  de  L^cie  (A).  Il 
composa  plusieurs  hymiies  que 
l'on  chantait  dans  l'île  de  Délos 
aux  grandes  solennités  de  la  re- 
ligion {ù)y  nomnaémenl  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Lucine  (c), 
qu'il  disait  être  la  mère  de  Cupi- 
don  (d).  Il  fut  lé  premier  qui  as- 
sura qu'Achaïe  était  venue  du 
pays  des  hyperboréens  à  l'île  de 
Délôs  (e).  D'autres  disent  (f) 
r|u'il  fut  l'un  des  hyperboréens 
tjui  fondèrent  l'oracle  de  Del- 
phes, et  qju'il  y  exerça  le  pre- 
inier^la  fonction  de  prêtre  d'A- 
pollon ,  je  veux  dire  celle  de  rçn- 
dre  réponse  sN^  consul  tans.  Il  les 
rendait  en  versliexamètres.  Il  est 
parlé  de  lui  dans  un  passage  de 
Pausanias,  qUe  Romulus  Amaséus 
n'a  point  corrigé  (B).  H  faudra 
faire  quelque  remarque  sur  le 
Supplément  de  Moréri  (C). 

{a)  PauMto,  lih.  /,  'pag.3<n.- 
{b)  Ilerodot ,  liff.  IF  ,  cap.  XXX}  . 
(c^  Pautan  ,  lib.  /,  page  i6. 
(</)   tdem.^  lib.  IX,  pag.  3oa. 
#•)  fdem,  lib.  F,  pag.  154. 
{/)  Idem  ,  lib.  X ,  pag.  3ao ,  3ai .  • 

(A)  //  était  ile  Xanthe  j-fille  fie  fjjr- 
«  I*'.  ]  Qiril  (\\t  Lycien  ,  nouî  l'appre- 
nons dMlërodote  et  de  Pauranias  ;^ 
nuis  ils  ne  marquent  point  de 
<|fiellc  ville  il  était.  Vous  en  allez 
voir  le  nom  dans  ces  deux  vers  de 
Callimaqu^  i 

Oi  jun  (^«ii/ot/Tt  vô^o?  At/Moio  yiff- 
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taerm 


A'Xantko  quoiuLtm  <fum  vaUi  ¥*s«rat  OU  'i  (1). 

.  ■  r 

(U)  (^n  pmsage  tie  Pausanias,  que 
finrnu/us  /imcséut  n'a  point  citrnffé'] 
le  \oi(.i  ;   AvMoc   il   6(  «f   «ï/;|rA«ô^«^o( 

(1)  r.allimarhua  .  Ilymno  m   Dclam  ,  w.  'io-\  , 
T'V     <3',  *■''''    '•"'>,•  i'""!- • 


ràv  iknÛAy  Anxioc  uunot  x«i  «xkoictm»- 
o-ait ,  »*«  ic  EixMyw  t«  ,  '  F.Jxivôv  t« 
cti/TRv  itv«x«X«7.  ylt  Lycius  ^iijrmnltô 
fuit  œtate  superiorpatrid  Delius  Xiym- 
nis  et  in  alios  dcos  tt  in  Lucinam  ip- 
s(tm  conscriptit  Eulinon  (  quasi  diras 
lanificam  )  appeUat  ^  a).  Grégoire 'Gy- 
raldi  coniecturfi  quHl  faut  lire  »x«v 
au  lieu  de  Aâxioc  (3)^  pnaia  ce  n'est 
point  là  oii  il  fayjt  faire  la  correction; 
il  la  faut  faire  immédiatement  après 
Ai/«iec  /f  ;  car.  au  lieu  de  2c  7»  il  faut 
lire  «XNv,  et  puis  au  lieu  de  Av'xiar ,  il 
faut  mettre  ùwxmt.  Cette  conjecture 
m'était  venue  dans  »re)(prit  aTant  que 
je  visse  la  nouvelle  édition  de  Pausa- 
nias. Je  Pai  consultée  depuis  ;  etj^y  ^ 
ai  trouvé  une  note  do  N.  Kuhniui< 
(|ui  explique  ainsi  le  passage.  Nous 
avons  ici  Puno  dos  causes  qui  ont  pro- 
duit bien  des  auteurs  chimériques  ; 
car  voici  un  très 'ancien  poète,  ^n 
Lycius  de  Délos,  qui  ne  doit  son  eii- 
stence  qu'à  une  erreur  de  copiste. 

(C)  H  faudra  faire  quelque  remar- 
que, sur  le  Supplément  de  Idorérix  ] 
1**.  Cest  une  faut^que  de  dire  sim- 
plement qu^Olcn  était  de  la  \'ille  de 
Dyme  dans  l'Achale  t  car  il  est  bien 
vfai  que  Suidas  le  nomme  Àt/yu«î«c 
Pymceus  ;  mats  il  ajoute  qu'il  vaut 
mieux  le  faire  natif  de  Xanthe  dans 
la  Lycie  ,  comme  Callimaque  et  le 
Polyhistor  Pont  déclaré,  a».  H  n'y  a 
guère  d'exactitude  dans  cet  paroles  , 
on  chantait  dans  Vile  deDélosleêhym- 
nés  iTOlen  pendant  les  cérémonies 
que  Von  y  faisait  four  les  malades  , 
en  fêtant  sur  eux  Ut  poussière  que  ton 
ramassait  sur  le  sépulcre  de  la  déesstt 
(}ps  ou  Çybèle,  que  les  Grecs  appe- 
laient Hécaèrge.  Ceci  peut  avoir  été 
copié  dans  an  livr«  de  Gyraidus  (i)  , 
où  nous  lisons  qiie  les  hymnes  d'Ofen 
se  chantaient  à  Délos  pendant  qqe  les 
cendres  qui  étaient  au  sëpulcre  d*0- 
pis,  sumdmmée  Hécaérge,  étaient  je- 
tées sur  uo«  troupe  innombrable  de  - 
malades  qui  se  tenaient  auprès  de 
l'autel.  On  cite  Hérodote  ,  et  Pon 
*^ajoute  que  Paosantas  a  dit  presque 
la  même  ohoaè  (5)  ;  maif  il  e«t  certain 

(>)  Pmu»«.  ,  fii.  rin,pmg.  tU. 

(3)  Prr,  IMiM  OImm  UftmJbmm.  LiliM  r.rr|or. 
GjmUm  ,  4c  PtMt.  HiM* ,  éimiof  Ul ,  imu, ,  p, 
m.  I it. 

(4)  CjfUm .  de  INriiUr.  RlMar. ,  diéUég*  111, 
tntt. ,  pof,  m.  lit. 

('>)  Idem  feri  icrtbu  Pamtmntai.  Iilrai,  ibtdrni. 
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(ai)  OUinI.  ,  Oaoï&Ast. ,  p*n;,  s33. 
(il)  Ikid*m  ,  pil^.  434- 


(a 3)  Ceci  /»*     accorde  pas  avec  et!  que  j'ai  raj- 
port'dans  la  reinarrfuepr-'ce'iiente. 

(>4)  S«^ncr.  ,  C.onKtl    m4  M«rci»m*,  cap.'  II  ,  p. 
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l«jj  ju«.  .  ,n  C«»are  ,  cap.  XXr/I. 

(3o)  Suet.  .  ,n  Au^u.t.  ,  cap.    VIII. 
{3i^  Vouvellr,  dp   I.    RépuMHtor  d«i   LeUrr* 
»«in    t^><>.   artich   I..pa^.    «k^-. 


{37)JVoay«IIe.  de  U  R^ahLi|M  dm   Lcttra*. 
jmn  ûA^  ,  article  I,pag.'*ii^. 
.  (38)  Pâulus-Mantotiut,  m  Ciccron.  ,   PbiKpp. 

\\\  .  pif.  tn.  -Ht,  .  ■ 
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OLYMPIAS. 


qnc  GyraUliis  «"est  lâis&<^  tromper  nar   mari,  qu'il  la  répudia  (A).    On 
la  fuauvaiscvermn  de  Laurent  Valla,    prétend  raê*rie  qu'elle  lui  avait 
Le  texte  grec  d.ncrodol«  (6)  ne  veut   '         ,        ,-,      »  »?  «^         •    ^ 
point  dir«  cela  :  il  e.l  un  peu  cm-   «^o^^   9»  »*   »  «^«»'   P^»"*    P«re 
brôuill<i, cl  Ton  peut  rcnlendre  d'une  d'Alexandre,  et  qu'elle  avait  ed 


Opiii,  fût  surnommée  Hëcaërge  :  il  ne  conte  ce9  commerces  {b).  Ceux 
parle  Doiot  d'Ops  la  mère  des  dieux  ,  qui  prétendent  que  liectanèbe 
mais  dW  fille  qui  vint  du  pays  des  ^^^^^^^  d'Egypte  ,  et  réfugié  à  la 
liyneroorecns  a  llle  de  Uelos ,  avec  ,      iH*  'i   •  iV.         ,  . 

une  autre  fdle  nommée  Arge.  Ces  c«"r  «P  Macédoine,  débaucha 
deux  filles  firent  ce  voyage  pour  of-  Olympias,  se  trompent  (C).  Elle 
frir  â  Lttcine  les  dons  qui  lui  avaient  fat  si  indignée  contre  son  mari 
été  desuné.  afin  d'obtenir  un  prompt  lorsqu'il  épousa  une  autre  fem- 
ei.lieurtux  accouehement  (7).  Pausa-  *       *  u^       -         r»  • 

niai  no  dit  presque  rien  de  toutes  ces  "«  ?  ^^  «lie  anima  Pausanias  a 
rJbos^sj  pourquoi  donc  assure- 1- on   le  tuer.   Elle  voulut  bien  qu'on   . 
qu'il  r«ooole  presque  tout  ce  qu'on  ^ût  Ja  part  qu'elle  avait  à  ce  par- 
nuppose  qu'Hérodote  a  dit?  Le conti-  ^j^-j^  ^^     ^^   commencémenl 
de  Morén  serait  peut-être     ,,         -^^  '        •  r»  •  »  »         ♦• 

barraswi  si  on   Tobliceait  à  elle  ne  tut  pas  lâchée  quoi)  s^i- 


nuppose  qi 
nuateur 

bieB..embarra.HS4$  si  on    Tobligeait  „  .           .          r      . 
jirouvcr  que  la  déesse  Cyhéle  a  eu  le  maginât  que  Jupiter  1  avait  en- 
surnom  d  Hicaërge ,  c'est-à-dire  qui  grosséeifAlexandre  (c)  ;  mais  dans 

a  la  vertu  d  opérer  de  loin  *•  mais  si    f-   „.,.',-    '\\^  ^^   ^„  ,» 

1      i  '       •    i    *-i       I    '4  -4  'A  suite  elle  se  moqua 

la  cérémonie  dont  11  parle  était  vraie,  r>  i              » 

ne  trouTerions-nius  p;>s  dans  le  pa-  opinion.  Cela  parait  p?r  une  let- 

{;anismo   un  jour  des  cendres  aussi  tre. qu'elle  écrivit  à  ce  prijice  (E), 

)ien  uue  dans  le  papisme,  et  cela  quand  elle  sut  qalil  se  disait  bau- 

nvpc  des  caractères  do  superstition  #'«--,«„»n  ni«   A^  J\l^'é^          •        »•§ 

i-    4   •       !•      yr     é         i,      1    i_  tementllils  de  Jupiter,   et  ou  il 

fort  singuliers  r  Toutes  sortes  de  ma-  ^. .     .                    ,»    ,.    *    ,,    *!"  •• 


de  cette 


lades  fusMut  eipéré  la  guérison  par  *«  ^^i^it  traiter  de  dieu  (F).AAn- 

retncacedcsccndres  pii«eiisur  letom-  tipatet  fut  brouillé  presque  tou- 

beau  d'Opis;  mats  il  eût  fallu  t^u'ils  jours  avec  elle^endant  l'absence 

fussent  proche  de  1  autel,  et  ainsi  l  é-  li»  a  i.«,«„,i«^     «.    1  j,     »  1  •       jr 

pilhètc  d'Hécacrge  ne  vi;nt  point  ici  "  AI«"ndre  ;  et  il  était  bien  dif- 

â. propos.  Voyei  les  savantes  notes  de  "C"*^  <1"  ^'^^  femme  aussi  soup- 

M.  Spanheim  sur  Callimaquë  (8),  çonneuse  ,    et  d'aussi   mauvaise 
y  "trouvère* 


vous 


,.,.     .      verct  de*  fortes  preuves   humeur  que  celle-là  (d),   s'ac- 
qu  lloc^erge  était  ,  nonWepitbete  d«    ^^«Ji»  *«-L  -,^1    •         • 
''  '   '  de  citt*  Opi;  qui  fut  ^,^rdAt  avec  ce  ui  qui  commaii^ 


ry 


cap. 


xxKr. 


f*g- 


tmrmi*- 


(.ybtle,   ou    de  cette   Opis  qui    imi.  j  -.      ,  ,     w      ,1    .  ^. .     • 
remèdes  fillfs  byi»erborécnnr»  qui  ^'^^  <*■"*   »«  Macédoine.    C  était 
apportèrent  des  oliramieH  à  Délos  ,  IVmploi  qu'Alexandre  avait  don- 
mais  le  nom  d'une  camarade  d'Opis  né;  à  Anlipater  lorsqu'il    partit 
dans  ce  voyaire.  ^'     •                 •*      1     11  »    •      "I'     . 
r  *  pour  laconquete  de  lAsie.  Apres 

•   la   mort  de  ce   conquérant ,    sa 

mère  fut  obligée  de  se  retirer  en~i 

'.  f.  »35.    Epire ,  c|^tt  Polyperchon  la  rap- 

'"'■"'■    pela  six  ans  après.  Aridée  et  sa 

lemme  Eurydice,  qui  récnaicnt 
OLYMPIAS,  mère  d'Alexan-  '  *         *> 

(m)  yojr*%  fm  rrmmn^tiê  (X'^., 
(h)  yoj*»  la  temari/ue  (II'. 
•  <")    f'ojt»  tëS  ftmanf44et  (A    el    D 

{d,    t,>}fi  ta  rtm   [h]  ,  til.ii     V 


(t^  ll«redol..,  tih 
m,  «JMi. 

<M|  K.M^Ii.  .SfMa^MMM  ia  CalliM»^ 
in  l>rluni ,  /«*^°'  So3. 


drfr-lr-firand ,  donna  de  si  vio- 
lons soupyon^  d'imnudicité  à 
Pliilippr,  roi  de  Macédoine,  son 


; 


ajû 


nUICELLAlUlS. 
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OLYM 

dnns  la  Macédoinç,  voulurçnt 
l'cmpècher  d'y  jeîilrer  :  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles |  Tes 
Macédoniens  se  déclarèrent  pour 
elle,  et  panson  ordre  ils.se  dé-fi- 
renl  de  l'un  et  de  l'autre  fc). 
Elle  fit  mourir  Nicanor,  frère 
de  Cassander  ;  et  ayant  choisi 
cent  illustres  Macédoniens  ,  amis 
du  même  Cassander ,  elle  les  fit 
tous  ^massacrer.  Cette  cruauté 
lui  fit  bientôt  perdre  l'amitié  de 
ses  sujets  :  tout  le  inonde  se  sou- 
vint alors  des  dernières  paroles^ 
d*Aiitipatcr  ;  et  l'on  regardait 
comme  un  oracle  l'exhortation 
qu'il  avait  fai^e  en  mourant ,  de 
né  point  sou ^rir. qu'aune  femme 
inontùt  jamais  sur  le  trône  (G). 

OlyiQpias  se  défiant  donc  de  la 
bonne  volonté  d^ft  peuple,  alla 
s'en  fermer  dans  Pydne,  dès  qu'el- 
le eut  appris  ^arrivée  do  Cassah- 

-^der.  El  le  y  fut  assiégée,  et' rédui* 
^  te  ppr  la  faim  ii  capituler.  On  lui 
promit  la  vie;  mais  Cassander 
n'observa  point  cet  article  de  la 
<npitulation.  Il  assembla  le  peu- 
ple ,  et  demanda  ce  que  |^on  fe- 
rait de  cette  princesse.  Sur  cela 
ceux  qu'il  avait  subornés ,  et  qui 
étaient  les  proches  parens  des 
periionnes  qu  elle  avait  fait  mou- 
rir ,  demandèrent  qu'elle  filt  pu- 
nie de  ses  cruautés.  On  eut  é^arà 
à  leurs  plaintes ,  01%  la  condam-* 
lia  au  ^rnier  supplice  {f)'  Elk 
le  souffrit  courageusement,  et 
avec  des  marques  ae  pudeur  (H), 
.le  n'ai  lu  que  dans  un  moderne , 
que  le  serpent  qui  eut  affaire 
avec  elle  ,  lui  laissa  des  taches 
^ur  le  corps  qui  ne  tVfracèrent 

Kl  RVUicK  ,  liUe  irAmjmlM  ,  mm  isjtté. 

(  r)  Tin,  ,te  Ju.lin,  h6  XJV  ,  cttp.  f 
tl  t' f  Vf  je»  rtiitii  l)\witfre  d*  Stcik  ,  U*'. 
\IX     ihnp    II. 
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jdmais  fl).  C'est  delà  mère  d'Au- 
guste qu'on  a  dit  cela. 

(A)  Elle  donna  de  *i  i*iolen09bup-' 
cons  iTimptidieité h  Phiiippe,..^  qu'il 
la  répuitia.  ]  Justin  n'en  dit  pas  da- 
vantage dans  le  V«.  chapitre  du  IX». 
livre  (1)  ;  mais  dans  un  autre  endroit 
il  assure  que  la  chose  ftft  portée  jus- 
ques  à  la  conviction,  et  que  le  divorce 
eut  ce  fondement.  JVamque  ïnater 
ejus  Olympias  confessa  uiro  suo  Phi- 
lippof lierai ,  Alexandrum  non  ex  eo 
set  sed  ex  serpente  ingenlis  magni- 
tudinis  coffcepisse.  De  nique  Philip- 
pus  ultimo  propè  i^iUe  suœ  tempore  , 
filium'  suum  non  e^se  palam  prœdica- 
'uerat.  Qutt  ex  càusd  Olynipiadem  , 
felut  stupri  comperiam  ,  repudh  di- 
miserat  (1).  Il  y  a  des  femmes  galan- 
tes qui  sont  lïouces  et  commodes  à 
leurs  maris  :  cela  elTace  une  partie 
du  péché  j  mais  Olyranias  était  bour- 
rue et  chagrine  (3j  :  c  était  donc  une 
rude  chai'ge  pour  Philippe  ,  d'avoir 
à  sou/THr  tout  A  la  fois  la  mauvaise 
hutneur  >t  les^  adultères  de  ton 
épouse. 

>(B)  Elle  au  ait  eu  affaire  ai*ec  un 
serpent  lorsqu'elle  conçut  ce  fils.  ] 
Outre  le  témoignage  de  Justin  ,  que 
l'on  vient  de  lire,. je  puis  alléguer  ce 
que  raconte  Plutarqué  ,  que  l'on 
aperçut  un  grand  serpent  étendu  sur 
Olympias  pendant  qu'elle  dormait  ; 
que  le  roi  ayant  ru  cela  ,  pm*  one 
petite  fente  de  la  porte  ,  perdit  Toril 
qu'il  apjdiqua  à  cette  fente  (4)  ;  qu'il 
sentit  depuis  ce  teraps-U  que  son 
amitié  pour  Olympias  diminuaK  ; 
qu'il  ne  couchA  plus  avec  elle  que 
rarement ,  soit  qu'il  craiffntt  qu'elle 
ne  l'ensorc^llt ,  soit  qu'il  respectît 

^1)  Cujtu  (Atuli)  »9rorem  nwper  et-pmlié 
Alexmntlri  imalre  Otj  mpimJe  propter  »itmrt  $me- 
ptcéanem  i'm  mmtrimaHimm  fWMpwrM.  JmImi.,  lia. 
IX .  ema.   #^ 

(1)  /iMiJII.  XI.  emp,  XI. 

mir  *f  yi'wifiir  nuptctatm  mmii^rit ,  et  tnitù/  Pli^ 
Urch. ,  IN  klnmmén  ,  pm*.  tifln .  Â. 

(4)  'AirftC«^tî*  i%  VMV  14««?  ««'«rtf  T«f 
ItifAt,  h  Tf  fit  Bitftkî  dèfAf  ir^«#CAX4>f ,. 
ji«T«)rv«»r«f  if  f4êp^^  ipiMmfi  ^vuy- 
fa^«/i4«f',#  tÎ  yufeLuii  tm  0««f «  Vmmwm 
eer»  emm  alttrmm  êeulmm  ^mem  rtmm  miM   md- 


ueoee  tu4  c^nemkemkem.  Pliti. ,  «h  AWm.  ,  imi.  , 


pag-   »)■  'itiS. 


Q 


,^ 


l'k  tl  I  /    Il  j  k  f  I  I     c 


,    it'urs comme  a  i^ovminc  jOuraasanwif.      ,,.,  .         .  ,     ^  .         ,  ^o^ 

I  •  •  (  |.">)  Journal  des  buvana  ,  ii»ii  «»<•  jaiw.  loW» 

{"MjSMnTiixi  ir  ftri  fàutent  de  ctlt<  phrtUf.  '",^i,',  ,'î' 

!(46)  Trittan,    ('omnicnl.   1»i»loii(ine»  .    ic/,    / 
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OLYMPIAS. 


/u*T»' **' ^•*'*''*  •"^»?''^**'  '■•»  •f'»Tet  Jtflti  auctorem  cieiv  possum 

«riic  <fix&'^fo^t/i«C  eifJtAVfmTAt   xiyou<rn  ,  Alexandro  ,   sii^e    Pseudomanti  (8). 

<»«  /un/i^oiTÂi  ÏT»  'TtiKhéixn'  TTAf  etÙTif»  Lucicrfne  paHc  ni  de  ces  bracelets  ^ 

«i^($9f,vamtni'  «'t«  /IiVatt*  t»»«U  ft*-  ni  (les  colliers  ;  mais  il  dit  des  choses 

«i«i«f  #VTV  ««(î  ^i^ftAK*  tnç  •yuitfLtKoç ,  quinesontpasmoin8Surprenantes.il 

V      ^>rl   ?.».'--     -î-  ,i.../«^«.i  ^«-«/i/^«  assure  que  les  fcmnies  de  Pella  nour- 


tysctus t  idque prœeipuè  ..       „ 

èam  àmorerh  etj'afnUiarem  conpi^tu-  conjecture  que  la  tradition  quicourjit 

tUnem  aiunt  exténuasse  ,  Mt  ra/'ô'cu-  d'Olympias  fut  fondée  sur  cette  rai- 

hitum  ad  Ulam  comntearet ,  quia  %^el  son.  'EtTott/S*  i/ôvwc  //i«(l*orTetf  vAfAfxt- 

timeret/a^cinationesejusett'enejicia^  y«ôi»ç,  »/*»poi/c  ^jivt/,  xati  T»ô«t!7-cro(/c ,  »ç 

l'él  conêuetudinem  ejus  ut  quœ  con-  xaii  v^o   yu^a,iKZi  T/)i<^iT9flii ,  x«tl  «•<*»- 

>                         •_  _        j.    ». .  /t\*  ■                -    .  -                                      -  ■ 


0»Tat»     TOIOl/T&l 


Alexandre  ce  beau  secret ,  et  qu'elle    to7c  ygfi<^>io'i,  Troxx&i  /»  '),iv« 

attendit  4  lui  en  faire  confidence  qu'il    wete*  atJTo7c ,  soi»  xat)  aov  'mft-'rW'Oxvf/.- 

s'en  allât  »  la  guerre.  Rendez-vous   meLhç  fAuBoy  ^a<^oiT5ff-ati  waxati  »/koc  , 


CPATiiAf ,  xati  ^pA9-ttcrtt  /*oyû»  TO  i-tpê^rtit   oxtytty  otoxo»v.  IbLcum  immani 
Tixvdvnv  ÀTriffitToi  y  ixtxivtv   *^«ci  ^po-    tudine  dracones  cons]>icerènt ,  ctcures 
»i7»  TJic  >»>i<rM»c.  (jlympias  (  m«  Jîra-    ac  ma/ifue(o«,   ûifcô  ut  à  muiieribus 

^tostihenes  est  autor)  quitm  euntem  ad  alereifl^r,  et  cum  pueris  cubarent  , 
ielium  prosequefetur  u^lexandrum  ,  .et  se  cànculcari  susiinerent y  neque  se 
atwfinum  ortum  ejus  soli  detexit  ,  premi  indigné  Jertvnt ,  denique  in- 
horlataut  pro  natalibusgereret  ani-  fantum  more  lac  è  papillâ  sugerent 
mo5  (6).  Notez  que ,  selon  Justin  ,  le  {  quales  apud  ilLos  sunt  permulti  ) 
commerce  du  serpent  et  d'Olympias  undè  i^erisimile  est  olim  de  Olympia- 
ne  fut  qu'une  rêverie.  Cette  reine  de  fabulam  increbruisse  ,  quandà 
songea  qu'un  grauid  serpent  .joujpait    cohcumbente  cum  illd  hujusmodi puto 

'  d'elle  la  nuit  qirelle  conçut  Âlexan-    quopiam  dracone,  Alexandrum  cbn- 


"^ 


^•^^•ji 


\  .:* 


t^« 


voisaient    de    telle    sorte  ,    que    les  ces  serpens  pendant  la  fête  de  Bacchus^ 

femmes  les  mettaient  autour  du  bras  car   elles  aflectaient  de   la  célébrer 
et  autour  du  cou,en  guise  debracelets'  avec  tous  les  signes  du  plus  furieux 

et  de  colliers,   ou  a^i"  de  se  direrlir,  fanatisme.  Elles  faisaient  donc  en  sor- 
ou  afin  de  se  rafraîchir.  Il  allègue  là-  ^e  que  ces  bêtes  se  glissassent  sur  les 

dessus  l'autorité  de  Luci  ;n.  Hoc  au-  thyrseï  qu'elles  partaient  à  la. main  , 

tem    non   abs   ix  fnfiril    meminisse  t  et  sur  les  couronnes  qu\'lles  portaient 

(nom. ex  nihilo  y  ut  aiunt  ,  hihil  )  re-  à  la  tête  ;  elles  croyaient^par-l«T  faire 

periri  in  Macedonid  serpentes  t<*l''*^  P^^s  de  peur  aux  hommes.  lUrcmar- 

tam  facile  mansuèfieri  possint  y  ut  ex  que  qu'Olympia»  se  piquait  pins  (pic 

4,     '        '  les   autres  d'être  transportée  de  fu- 

(5)  Plat. ,  in  Alex.  ,  initio  ,  pag.  m.  6G5. 

lG)Idem,ibiiUm.                             '  (8)  Tinaquillu.  Fâber.  yi  Justin. ,  p«^.    ^.ji 

(')Qudno<te,ummahrOlrmpias,onc^U,  ''du.Gr^^,anm,xkAl.^                  '      ^,       , 

vism  ptr  autetem  rat  cwnKng^nù  lerpetAr  yoluta-  (î>)  L"'  ••««»  ,  '«  Pseudomânli ,  pag.  863  ,  to,n. 

H  (i'%»trt%Ai%enifoluptan.)  Ju.lin.  ,  /•*.   X!l ,  ',  «•'^<.  Salmuneiun ,  i6u). 


\  rr 


in^  PliilMii)).  .   I"  Alex«iiHro  ,  f'Of;.  (kiî. 


■n^    Tacilu*   ,    Annal.,     lib.    XII  ,    cap.  cruattjoriunm  pmncioraptrtcuiatuçs.^^ 

l.yiri.                                                                   ,  ritus  ,  Annal.  ,  lio.  XIr  ,<Mp..LX, 

[h    Dio  .    lib.  LX  ,  pag.    687,    cUfi  pni  ^«"J  Id. ,  ibiâ.  ,  cap.  LXl, 

TilUmuii»  .  inm     I  y  pnif    '^pi.  /)    Idem,    fbifi. 


„  .  OLYMIMAS.  *-  3NJ 

renr  durant  cet  anniversaire. 'H  <r»  cessisse;  sed  quùm  ad  versus  vimPer- 
'Ohu/ÀTuoiç  fxxKKii  itifeêi  XnhmvATA  Tetc  sicam  in  Philijppo  maxime  prœaiidium 
x<!tTo;t«tç,  xati  Toot  «rôo'>tfi*»juoi/c  «^dt-yoi;-  speraret,  in  Macedoniam  vectum  , 
<r(A  ^g.j^a.ptKm'rtfoi  ,^  o^iic  fityaKwç  inagicis  prseétigiisinlusisseOlympia- 
j^fipojf&.Mç  i^ti'xxiTo  Toîc  ôi«w^ic.  Olrm'  ai  ,  torum({ue  hospitis*  tcmeravuse. 
pias  tiutem ,  pfve  cœteris  motum  lym-  Suspectam  quideip  exindé  Pbilippo . 
phaticum  cemulans  ^  ^i^fanaticum  neque  ««1110101  tam  intimam*  divortii 
peragens  ritum  horridipre  soectaculoj  quod  inteir  cos- seqiiùturo  est ,  caus-f 
serpentes  mansuefactos  trakebat  tfiia-  sam  »  Pro  C(Wperto  posteà  fiiisse,  .  .  . 
sis  ingentes  {iiy.  .(iGydœteritinlYectanebifugatempo-' 

i.-i-iC)  CeiÙo  qui  prétendent  que  Nec-  ribu's  hisce  non  congruit  :  sexennis 
tànèbe.  .  ..  débaucha  Oljrmpias  se  enimjam\erat  Àlexander,  quùm  ilic/ 
trompent.']  Nous  apprenons  de  Piutar-  ab  Ocho  x^fctasyavltis  ùpibus  excideret. 
(flic  (i^)  queNeCtanébe  ouNcctanabe  (D)  Et^e  voulut  bien  qu'on  sût  la 
abandonnant  Tachusson  parent ,  qui  part  quelle  at^ait  à  ce  parricide. \  La 
lui  avait  donné  le  eommandement  de  honte  de  ion  divorcé  ,  et  le  nouveau 
son  armée,  se  fit  déclarer  roid'Égyp-  mariage  die  son  mari  (in) ,  la  pique- 
té (i  3),  et  qu'Agésilaiis  prit  son  parti,  reùt  si  vivement^,  qu'elle  exhorta  lé 
I-es  Perses  le  vainquirent  et  le  chas-  roi  d'Epire,sonfrère,à  faire  la  guerre 
sèrent  d'Egypte.  Les  uns  prétendent  à  Philippe,  Elle  en  serait  venue  à 
«nTil  se  sauva  en  Ethiopie  j  d'autres  boiit ,  si  Ifhilippe  ne  l'eût  prévenue 
«lisent  qu'il  s'en  alla  à  la  pour  de  Ma-  en  mariant  &a  fîile''avec  ce  monarque 
<é<loine ,  parce  qu'il  crut  que  le  roi  (>8).  Elle  poussa  Pausanias  à  l'assa's- 
l'assisterait    puissamment   sinat  de  son  mari;  elle  fit  tenir  des 


chevaux  tout  prêts  à  cet  assa:ssin  ;  et 


Philippe     l'assisterait    pi 
contre  les  Perses  :  mais  il  fut,  jjit-son, 

si  méconnaissant  du  bon  accueil qUe  la  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 

lui  fit  ce  prince  ,  qu'il  n'puhlia  riçd  Macédoine  pour  assister  auxfunérail- 

pour  jouir  d'OIympias  ,  et  qu'il  re-  les  de  ce  prince  ;  elle  fit-nrettro  une 

courut  même  aux  prestiges  de  lama-  couronne   sur   la   tête  de  Pausanias 

£;ie  où  il  «tait  Un  grand  maître  fi  4).  attaché  en  crmx.  Au  bout  de  riuelquos 

il  (it  sudcomber  par  ce  moyen  cette  jours  die  lui  ût  des  funérailles  ;  elle 

ni  ne,  et  la  rendit  mère  d' Alexandre,  lui  bâtit  un  tombeau  ,  et  inspira  au 

Ou  ajoute  que  Philippe  en  découvrit  pcupfe  la  religion  d'un  anniversaire 

«fiielque    chose,   et   que   depuis   ce  en  l'honneur  de  ce  meurtrier.  Ensuite 

lemps-là  sa  femmû  lui  fut  très-suspec-  feUè  fit  tuer  la  fille  que  son  mari  avait 

te  fî  ailult<^re ,  et  que  ce  fut  la  vérilà-  eue  do  Cléopâtre  :  elle  la  fit ,  dis-rjq  , 

Me  raison  pourquoi  il  la  renvoya.  Ce  tuer  sur  le  çiran  de  sa  mère,  ^l  puis 

sont   toutes  fables.    La   chronologie  elle  ût  pendre  la  mère  en  sa  présence 

nous  montre  qu'Alexandre  était  îgé  (19)^  Enfî»elle  consacra  à  Apollon  le 

de   six   ans    lorsque    Néctanébe,  fut  poignard  dont  Pausanias  s'était  servi 

•  liasse  de  son  royaume,  le  tiena  ceci  pour  tuer  Philipne  ,  et  voulut  que  ce 

du  docte  Freinshémius  ,At  je  lui  en  poi(rn?rd  portât  le  nom  qu'elle  aviit 

donne  tout  l'hooneur.  iVec  <fe5u/i£,  eu  dans  son  enfance.  £11^  fit  toutei 

%tlit-il(i5),  «yaifabulosurtiidqoidero;  ces  choses   si   publiquement. 


fi; 


qu  < 

'n  n 


on 

T. 


non   tamen  adulterium   matris  falso    aurait  dit  qu'elle'  craignait  qu'il  n'y 
jactatum  adserant.   Quippé  puisura    eûlpas  de  bonne»  preuve»  qa<î  cVtait 

:bum  ,  non  ,  pt   elle  qui  les  faisait  taire.  Voyei^  il  rai- 


^Kp;ypti  .regno  Nectanebum 

vulgù  arbitrantur,  in  jEthiopias  con- 

fil)  TJem y  ibidem. 

(n)  Idem  ^  in  Agesilan  ,  pttgt  617.  ' 

{i3)  f^ore%  l'acticle  Ticauf  ,  iom.  XI  f^. 

(i4)  On  Ut  de  certain  magicien.,  dit  Nectana- 
l'Ut,  leijuelia^ant  fait  un  nombre  de  navires  et 
ualf-rer  de  cire,  a' mesure  qu'il'  les  submergeait 
••n  de  Venu  daiu  un  grand  bassin  ,  les  ttaisseaux 
de  ses  ennemis  couraient  la  même  fortune.  Vige 
iicic  ,  ï(ir  la  >tatue  df^ulape  de  I^bUpstrale  ,J*tl. 
1 17  .  iom.  II,  e'dit.  in-^o, 

(l'i) 'Fr(Un»ti«mJii«  ,  Stipplem.   in  Q.  Curtium  , 

lih.   /,  1(1^1.   /,    itiiin.    I  ». 


bien  entendu  Justin  (ao).  flis  stimifr- 
lis  irarum  utrique  (  ai  )  Pausaniani  t 

(16)  fd^Ai,  ibidem,  num,  tq.  r. 

(ij)  itAf<hiSmCt>'updlre-,Ji'Ued'Jtfmlit9,Jelmt 
Jiwtin  ,  ni.  IX,  cap,  y  ;  OH  nièce ,  sfl'Hi  PU- 
tarque,  itt  Aleupiira,  «(.DifMlvre  de  Sicile,  lib. 

xh,c0p7xcfr. 

(i«)  TM de  Jostîto,  tifr.  IX,  tam.  Fît.  • 
(içji  Les  paroles  de  in%Um.tOHjffmt  c«  90»*; 
tnais.^  peut  aussi  Its  rmletmhe  comme  fi  Qtjutr 
.  pias  n'avait Jâitaue  voir  Cl^^p^Ure  pendue. 
(sn)  tdem ,  ibidi ,  par.  m.  ^o\  ,  io5.  '         '  ''* 
(91)  Cês^^trdir*  OTympiag  ti  Alexmién  ton 
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H>Hio.    lib.    t,\,    pag.  .t^m  .   ctr  f)àr   TiWr-       '         .  '     ■•i*'>lf.     IJl.jruil     S  «il     nin- 

i.ui»,   IhxtOire  At*  l\mj>rretiri  ,  lum.  f,  p.    ,oip.       'j'iait,    \  l|    f|  Ile  I  Vmprrcur  ff  II  i   If's'fai- 

li)  Stictoii.  ,  in  Claiulio  ,  <  av.   X\f'/f.  ■  iÂ\  -r     ■ 


trf:/f>ui    In'lu   re^,,,  ,    piaritlâtfttf    apud   lucutn  Er  quihuê  una  iastunti   Ti^eUino ,  ctutior»  ttM 

'  tante  p^r ponUjicfs  danda    irjridfnithu.t  cimcùt  'nuUebria  OcUwiai ,  nitfondit ,  auàm  Oâ  riut.  T«- 

luod  f/œna>  provurattonetquf  inceHnd  temporit  «•'«•  .   Annal.  ,  Itb.  Xjy,cap.  LX. 

<  ..tu,re,cntur.  fdem  ,  ib.dem  .  éap.   VJJI.  6,)  Xiph.l.n.  ,  .n  ^«o«  .  -«-;  .  Ji. 

Hl  Sueton.     .n  Wrr.nr    cn^.  XWV    .  ,  T.  Tarit.  .  Annal.'.  /,*.   \1V   .ap.  l  X               ' 


à 


■■^' 


'X 


'  >  ^ 


. 


^ 


V 


Û 


23o  "  OLYM-PIAS. 

,   Je  impunHate  stupri  sui  qiicrçntem  y  tiiis    pclltcem    ilii    èsse     confifcris- 
iiff  ta^lumjacinus  impulisse  cfedun-    Frcinshcitiiûs  /se   trompe  ,   quand  il 

tur,  Ulfmpias  certè/ugtenti  perçus-  assure  qn'Olympias  ënnvit  à  ^«z^n- 

iori  eiptos  quoque  ptœparatos  habuit.  dre  quelle  n  avait  point  mérite  d'être 

lp$a  deinaè,  auiUtd  régis  nece^  cum  expàsée  au  ressentiment  de  Junon\; 

iitulo  cjjftcii  ad  exequias  cucunisset ,  Afissdqueepiftold petivisse  ne  se  nihil 

in  cruce  pendentis  Pausaniœ  capiti ,  tal^commcritam  odiis  Ju norois  obi ec- 

eddem  nocte  0ud  i^enit ,  coronam  au-  tare  pergerct  (-aS).  More'ri  ,  qui  n  al- 

ream  imposutt  :  quod  nemo  alius  an-  lait  jamais  aux  sources  ,  a  rapporte 

derc  f  msihcec  ,   superstite   Philippi  inndèlemeqt  le  précis  de  cette  lettre  , 

Jtlio  ,  potuisset.  Paucos  deindè  post  pour   a^êirc    fié  à   la    traduction    de 

dîes  f  refixum  corpus  interfectoris  su-  Frêinshërnius  (a^).  Je  ne  nie  point  que 

ptr  reliquiàs  mariti  eremauit ,   et  tu-  les  paroles  d^Olympiâs  n'aient  l'air 

mulùm  ei  eodemfecit  in  loco  ,  paren-  d'une  raillerie  :  mais  au'fonri,  si  l'on 
tarique  eidèm  auotannis  ,  i/icM55dk  voulait  s'arrêter  au  pied  de  la  lettre, 
,populo  superstitione  ,  curauit.   Ppj£«b  soutiendrait    fort  et  ferme    que* 

iiœe  Cleopatram  ,  h  qud  puisa, Phi-  ceMe^rincesse  ne  nie  point  ses  a.n- 

tippi  matrimonio  fuérat  f   in  grefnio  ciennés  habitudes  avec  Jupiter,   et 

ejus  prik's  fUid  interfectd  ,  finire  ui-  nu'ell|e  veut  seulement  que  son  fils  ne 

tant  suspendiocoëgit  t  speetàeuloque  s  en  vante  pas  ;   de  peur  que  Junon 

pendentis  ultionem  potitaesi,  adquam  qui  peut-être  lesignorerait  sans  cela, 

per  parricidium  festinat^eriit.  N'ouis-  ou  ne  s'en  mettrait  pas  en  peine  pen- 

simè  eladium ,  quo  rrxpercussns  est,  dantc(u*on  n'en  ferait  point  de  bruit, 

^pollini  suh  nomine  Myrtalis  conse-  ne  réveillât  toute  la  fureur  de  sa  ja- 

crai'it  :  hoc  enim  nomen  ante  Oljrm-  lousie,  eu  voyant ^c  nouveau  bâtard 

piadis  parvulof  fuit.  Quœ  omnia  ita  de  son  mari  prôner  par  toute  la  terre 

palamfacta  sunt  ,  ut  timuisse  t^idea-  les  faveurs  d'Olyrapias.    Pij^is  dontr 

tur^  ne  facinus  ab  ed  comnùssum  non  qu'à  suivre  le  scnslitte'ral,on  ne  trou- 

probàretur,  verait  rien  davantage  dans  les  paroles 

(J.)  Cela  parait  par  une  lettre  qu'elle  d'Aulu-GelIe  ,  il  n^st  pas  permis  de 

écmùlace prince.']l\avaÀt'pTisleiiiTO  les  citer  en  italique  ,   comme  si  l'on 

de  nis  de  Jupiter  Hammon,en  écrivant  y  trouvait  formellement  qu'Olympias 

à  sa  mère  :  voici  la  réponse  quHl  re-  ait  protesté  de   son   innocence.   Les 

eut.  DegrdcCf  mon  fils ^  tenez-ifous  en  termes  (a5)  dont  Plutarque  s'est  servi 

repos  ,  ne  soyez  pas  mon  accusateur  (a6)  signifient  seulement  qu'elle  vou- 

'  auprès  de  JunOn  ;  elle  me  fera  quel-  lait  que  son  fds  se  tût  :  or  il  y  a  une 

que  grand  mal,  puisque  ^  dans   yos  grande  diflérence  entre   dire  :Je  ne 

let^reSy  vout:ffte  reconnaissez  pour  sa  ^eux  pas  que  l'on  m'accuse  devant 

ri\^ale.  Nous  ne  savons  cela  qiw  par  Junon;  et  aire  '.je  nai  rien  fait  dont 
AulU-GnUe  ;  car  n 
le  livre  de  Varron  d* 
ni  plusieurs  antres 

faisait   mention.    Voici    les  «paroles  de  pitié,  surla  faiblesse  qu'Alexandre 

d^Aoln-GelIe  (aa)  :  In  plerisque  mo'  availf  fait  paraître  de  vouloir  passer 

numentis  rerum  ab  Alexmndro  gesta-  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  était 

rum ,  ei  paul6  antè  in  libro  M.  far-  morftiepuis  quelques  jours  sans  êtrv  • 

ronisynui  inscriptas est  Orestes  vel  de  encore  enterré  (^7) ,  elle  s'écria  :  O 
JmsLTiïà  .  Olympiadem  Philippi  uxo-      /,n\p„:»i..  «      1        il    r  w 

-     *.    .  *^.     r  '  f     .  (13)  rreinihemin» ,  Sopplcm. ,  lib.  I,  cap.  I , 

rem  festuissimé  rescnpstsse  legimus  num.  ao.  //  cù*. Agel.  ,.i3 ,  4.  ' 

ytlexandro  filio.    Nàm    quiim  is  ad  (^).'ai<<' par  Du  Rier,  et/o*nl*  «lu  Q,-Curt*c 

matremith  scripsisset  :Rex  yilexan-  ^^?'^^^^^*- ,   ,.  ..,        ... 


:npiuset 
der  Joins  Hnmmonis  fi  lias  Otympia- 
di  matri  jsalutem  dicit ,  Olympias 
rescripsitad hanc  sententitim  ;  Amabo, 
inquit ,  me,  fili ,  «fiiiescas^  oeque  dé- 
feras me  .nequé  criminerc  adversùm 

Jlinonem.    Malum  mihi  prorSÙra  illa    ^J'*ander  in  crimen  nu  apud  Junonem  Vinarr. 
-    -  -■'  Plulan-n. ,  in  Alrxandro. 


(i5)  Cegl-à-dirr  ceux  qu'il  aUribue  direcle- 
mrnt  à  Oljrmpia{, 

KAi  xiytf  ,  Ot;  TAia-t'TAl  fit  /i«tCetX- 
X»»  'Axt^jtrcTjDoç  'Tfùt  Tiî'Hfsty.  '^''«  *"*■ 
lUam  aiunt  abdicdts»  ac  dixitse  :  Non  drimrt 


magnum  dabif ,  quùni  tu  me  littcris 

(7j)lAtil,i>  r.rlliu».  Ub.  XIII,  cnp.  ir. 


(î-)  fo»#m  tliMi.   VaV. 


Mi»tor.  .    lib.    Xll 


(  \ 


K 


OLYMPIAS. 

'^         mon  panure  Jiis  ,   voms  avez  fait  tous 
vos  efforts  pour  avoir  place  parmi 


?..3i 


tes  dieux  ,  et  vous  n'avez  pas  même 
l'honneur  de  la  sépulture  qui  est 
commun  à  tous  les  mortels.   'Axxà  tv 

fXtt    iùpciyod    fAiTATXttf    /Sot/XÔ/UIf  oc ,  KAS 

Toj/To  o-jrivicty  ,  »«/»  oùJ*t  T»»  JtoifW'v 
J^ii-rou ,  xatî  ïa^i  irâLriy  ÀiB^etTotç  jutra.- 
a-Xiti  »/t«*«»  >•<  Tl  «t^*,  JtfltJTflti^îc.  7'i* 
vero  quiim  inter  cbélites  locari  volue- 
ris  ,  et  id  perficere  summo  studio  co- 
natus  sisy  nunc  neque  itlorum  quidem^ 
quorum  omnibus  mortaUbus  œquale 
et  par  jus  est ,  particeps  fitri  potes  , 
(errœ  sepullurœque  (a8).  Cela  me  fait 
souvenir  de  la  raillerie  du  sophiste 
Théocrite  (39),  qui  apprenant  la  mort 
<rAIexandre,  dit  à  ses  compatriotes  : 
Ayez  bon  courage  ,  messieurs  ,  puis- 
<juc  vous  voyez  les  dieux  mourir 
plus  tôt  que  les  hommes. 

(F)  Alexandre  se  disait  fils  de  Jupi- 
ter ,'  et  se  faisait  traiter  de  Dieu.] 
Celte  usurpation  des  honneurs  divins 
tendait  à  diVersejf  choses  ,  et  entre 
autresàdiscu1pcr-01ympias,  qui  pas- 
sait pour  s'être  nfkl  gouvernée  sur  le 
chapitre  de  la  chasteté>ï  Voici  mon 
temoru  ;  il  nous  apprendra  en  même 
temps  la  vénalité  des  oracles  du  pa- 
ganisme. Nous  allons  voir  qu'Alexan- 
dre fit  corrompre  les  prêtres  de  Ju- 
piter Uammon  ,  pour  les  engagera 
repondre  ce  qu'il  souhaitait  touchant 
la  paternité  de  Jupiter.  IgiturAlexan' 
der  cupiens  originem  divinitatis  ac- 
tinirere  ,  simul  et  matrem  infamid 
liberare ,  per  prcemissos  subornât  an- 

■  tiitiles  ,  quia  sibi  responderi  velit. 
I ngredientem  templum  statim  antisti- 
tes  ut  Hammonis  filium  salutant.  Illi 
lietus  dei  adoptione  hoc  se  pâtre  cen- 
scri  jubet.  Rogat  deindè  ,   an  omnes 

.  inlerfectores  parentes  sui  sit  ullus  ; 
rcspondetur  y  patrem  ejus  nec  posse 
interfici  ,  nec  mori  ;  régis  Philippi 
j*eractam  plenè  ultionem  esse  (jo). 
J'ai  ditailleiirs  (3i)  qu'une  fine  poli- 
ti((ue  le  poussa  à  vouloir  passer  pour 
un  Dieu  :  il  l'avoue  à  son  père  dans 
un  des  dialogues  de  Lucien  (3a).  J'ai 

(a8)  .ïUian.  ,  ibid.  ,  Ub.  XII f,  cap.  XX^. 

%^  {hj)  Clem.    Aleiandr.    Admonit.    ad    Gente», 

^       pag.  61. 

(io)  Juttin  ,  lib.  XI,  cap.  XI ,  pag.  m.  lit  , 
j^a-  K^.ff*  aussi  On)»**  ,  Ub.  III ,  lap.  XV}. 

(•Il)  Dans  l'articU  HLâChOOiiiB,  lom.  X,  pag. 
fj  ,  vmanjuf  {V), 

V    ,     (Jj)  I.uncn  ,  tom.  I,yitg.  m.  j.Vî. 


dit  aussi  qu'il  était  plus  réservé  en- 
vers les  Grecs  ,  touchant  celte  pré- 
tention,  qu'envers  les  barbares  :  mais 
je  dois  ajouter  ici  qu'il  abandonna 
enfin  ce  ménagement  j  il  voulut  que 
les  villes  grecques  fissent  des  décrets 
concernant  sa  divinité.  Les  résolu- 
tions quVlles  prirent  là-dessus  furent 
différentes  ;  le  décret  de  Lacédéntone 
fut  conçu  en  ces  termes  :  puisqu  A- 
lexandre  veut  être  Dieuy  qu'il  le  soit. 
"Axxoi  yufv  o2>?  «xxft  iXn^tTxm.  ActJti- 
/«tiyuôfioi  ./è  imîvdLy  tir%ti^  'Axf^Av/poc 
/SovxtTAi  dfôc  fiyAi,  iç-m  dtoc  Itaque  atiis 
aliter  slatuentibus ,  Lacedtemonii  de- 
cretum  ejusmodi  fecerunt  ;  Quonitim^~ 
Alexander  Deus  esse  vulty  esto  Deus 
(33).  L'auteur  que  je  cite  n'a  jmint  su 
tout  ce  que  firent  les  Athéniens  ;  il 
ne  nous  parle  que  de  leur  opposition* 
au  décret  que  Démades  leur  proposa, 
qu'Alexaadre  fût  désormais'  le  trei- 
zième des  grands  dieux  (34).  Il  fut 
condamné  à  l'amende ,  pour  avoir  osé 
proposer  cette  impiété.  Élien  n'en 
savait  pas  davantage  ;  mais  il  est  fort 
apparent  que  Demadcs  ne  désista 
j)oin,t  de  son  entreprise ,  et  que  le 
décret  passa  enfin  (35).  Il  représenta 
aux  Athéniens  qu''ils  prissent  garde 
de  ne  pas  perdre  la  terre  en  voulant 
trop  soigneusement  conserver  le  ciel. 
Érasme  n'a, point  compris  la  pensée 
de  cet  ^'ateur.  Quitm  yitfienienses  , 
dit-il  (3o) ,  vellent  Alexandro  ^livinos 
honores  decernere ,  videte^  inquit  (Dé- 
mades ) ,  ne  diim  coelum  custodilis  , 
terra  m  amittalis.  Alexnnder  enim 
ambiebat  monarchiam.  Abswdum  qu- 
tem  erat  eos  tic  aliutn  donare  cœlo  , 
ut  ipsi  terrd  sud  pellerenlur.  Érasme 
suppose  que  Démades  s^opposait  aux 
honneurs  divins  d'Alexfandro,  et  il  le 
fait  raisonner  confusément.  Ce  sont 
deux  fautes.  La  vérité  est  que  Déma- 
des conseillait  celte  déificalion  ,  et 
qu'il  se  fondait  sur  ce  qu'il  était  à 
craindre    qu'Alexandre    ne  con<iutt 

03)  /Eau».,  V*r.  Hiator..  fi».  //,  cap.  XIX. 

04)  /«fc»,  ti^.  F,  cap,  XI  It  Fvj'nmutn 
Athénée  ,  il».   FI,  pag,  291. 

(35)  roret  Plutarqu*,  in  VîU  Lvcarki  Oralo- 
ri»  ,  pag.  84^;  CJ«aiC«r  d'Alviuiadric ,  JUiauDtf. 
ad  r>  rates ,  pag.  61  ;  *aint  Ckryaoatonc ,  Huaiil. 
X \V1  ia  potter.  ad  ConaU  (  oii  par^  tn/fiard*  tl 
aUribue  atuc  Mvmainâ  ce  qu'il  det-ait  dire  d^t 
Athéniens ,  comme  SmamMfr  le  rfmnsifnm  •«  l.aii*- 
prid.  Ales#ndr.  Svuer..  rap.  LXIII)  taim  <^y- 
nlle  ,  io  Juiian. ,  Ub.  yi. 

(HJ)  Lratm.  Aitopltlhegro. ,  Ith.  I'I,p.  m,  '(<>). 
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7i»i»^ii  rjLytvnrttnirt  impieiunuir.  l^etn  ,  iDiilnii. 

(  1  -)  fdrm  ,  ihidem. 

(18)  fn  Sardiniam pellttur ,  wAi  nAn  inopt  tri 
hum  toUravtt ,  ^tfiUv  obut.  Uriti  ,  il)ia«-iii. 


(ai>  o«irt  parais  par  ces  paroUi  tie  ropper  : 
ViUm  ipskin  in  citrcmum  adducUm  ■  clicntelit 
rt  srrvitiis  OrUvise  ,  qiiK  plebi»  mKi  nnm^n  indi- 
deriiit,  r^  in  p«rr  iusi»  )}«!«    \\x  ï^eW^  ermir^nt 


va  3)  TrisUn  ,    Curameol.  htstoriqurr»  ,    toui.    I ,         (,5)   Voje*  ,  t»m.  fit,  pm^-  3<îî  ,  Im  muarrfur 
î^l  Tari».  ,  Ann.l     .  hH    XtV ,  c/tpTl^Xfff:  -        {^  Tkrit:    A»ii«1.  ,  fih.   XI V,  cap.  IfX. 
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TAttique  ,  pour  châlier  ceux  t^ui  lui  honores    usuvparet  ,    cccpil   ai^Uare. 

auraient  refusa  le  cie|.  Voyez  Diogéne  Jo^^is  fiUum  non  dici  tantUm  se,  sed 

Laé'rce  nu  lire  VI,  pag.  345:  vous  etiahicreJit'olebaty  tanquhn^peiindè 

y  Irooferezque  les  Ath^iené  décer-  animis  imperare posset  ac  linguis.  lia- 

nérent  à  Alexandre  la  divinité  de  B^c-  que  more  Persarum  Macedonas  l'c- 

chus.^»i^»^«At«»»»'AÔi»»«i(»»'AA«|«t#J|PO»  nerahundos  ipsum  salutar^  proster- 

Ûi&?v0xv,  tfA*»»  Jf<^"  2*f«ri»  W6*i»»-«tT«,  nentes  humi  coiywra  ,  «/c.  (38). 

ytlheniensibu*  AUxanarum lÀherum  Le  sieûr  Naudë  me  fournit  ici  une 

Palrem  decernehtibus ,  et  me  f  inquit  matière  de  critique.  Alexantlre  j  dit- 

(  Diogenes  )  ,  Serapin  Jacite.  J*ai  dit  il  (39),  fit   croire  .  .  .    que  lorsqu'il 

dart»  la  remarque  (F)  de  raijjticle  de  iAînt  au  monde j  la  dresse  UianB  «55/$- 

ce  conquérant,  qu'il  n'y  a  giiered*ap-  ta  si- assidUment  aux  couches  d'J(J- 

parence  qu'il  ait  pu  être  f^rmemeht  lympias^ ,  quelle  ne   sont^ea   pa^  .  a\ 

persuade' de  «a  pre'tendue  nature  di-  secourir  le    temple  quelle  aidait  en 

jj;ine  \  car  il  avouait  que  deux  choses  Jiphèse  ,   leqitcl  dans  cet  intervalle 

^'avertiwaient   principalement   qu'il  yi/t   entièrement   consommé  par  un 

«{tait  homme:  il  couchait  avec  des  fortuit  {^lo)  embrasement....  Certains 

femmes  et  il  dorftiait  ;  et  il  croyait  captifs  lui  ayant  donné  la  connais- 

que  c'étaient  deux  infirihite's  incém-  sance'  du  remède  dont  on  se  pouvait 

patibles  avec  la  divinité.  Mais  00m-  servir  contre  les  /lèches  empoisonnées 

metkt  pouvait-il  donc  croire  <iue  Ju-  des  Indiens,  il  fit  croire,  auparavant 

Îîifer  l'eût,  engendré  ?  une  blessure  que  de  le  publier.  *que  Dieu  le  lui 

'avertit  aussi  qu.'il  était  honftme ,  et  avait  révélé  enlonge.  Mais  cette  in- 

\\  en  prit  occasion  derailWr  un  peu  satiable  cupidité  V ayant  conduit^jus- 

les '  flatteurs  qui  lui   conféraient  la  ^ues  à  se  faire'  adoîvr ,11  reconnut 

divinité.           '             /      /  .enfin  par  les  remontrances  de  Cal- 

Cit  iu  vmi  sang  ,  et  non  'âe  Humsur  ielU  Hf^ène  ,  par  V obstination  des  Lqrç- 

Qui  cffuUaiut  dieux  de  natuniinmortelU,  demonièns  y  et  par  les  blessures  q\l  U 

,.    .,          ,       ;    y.       1             '•  recevait  tous^  les  jours  en  combatlhnt, 

cur  dit-il,  en  leur  mc^ntrant  ce  qui  J         ^^^    J          ^^  seraient ya- 

sortait  de  sa  blessure  (37).  Quelques-  \^aisL(fi santés  pour  pouvoir  étahUr 

uns  disent  que  ce  ne  fut  point  lui,  /    -^     --       r  ,     r        

mais 

ra 

le  i-oramenia^ic  uc  1  rciu3ticiiiiu»,awi    nour  dompter  \ 
,;  le  chapitre  VII  du  IV.  livre  de  Quin-  r^  ^^^^^   /J  ^,^^^        vrai  qu'Aie 
•    te-Curc«.  Ce  que  Zonare  raconte  que    j^^  ^j^  ^^j^  ^^^^^^^  ^      p'^^^ 

ce  pnncp  se  voyant  prêt  à  mour.r,se    ^  ,^   ^^      ^^^^^^  d'Olympias  , 

youlutjcter  dans  l'Euphrate,  afin  de   laissa  brûler  le  temple   d'Éptèse.  Ce 

ien   dont 
personne 

,.«.._.—  -,    -_-    _-    -j  .**   j        ne   a\\.  au  eue  vienne   a  Alexandre. 

s'était-il  point  servi  pour  persuader  .^^^   Lac2démoniens   s'opposérent-il. 

qu'il  était  un^dieu  ,  et  pour  établir    ,  ^^  déification  ?  Ne  firent-.ils  pas  un 

lecuUe  de  sa  prétendue   divinité  ?  ^j^,^^^^  ^^   sa  faveur  (4^^  ?   et  quoi- 

Jamque    ommbus  prœpdratis    quod   q^^ii,  i^   loumas.sent  malignemi 


Lexan- 


olimpravd  mente  conceperat  tune  esse 
nuxturum  ,    quonam   modo    cœlestcs 

(î:)  To^ii/ftATi  /i  wM»2^«ic  ••CTO  erKiXùÇf 
atç  Voxxo*  v^uiiitAfAOf  ta»»  .irnkKtiMç   tlm- 

iljrn  »  fit  •fS.'Tt  t  X4Ù  où»  iX'^h  '  '  '  '  "«ôc 
rif  Ti  fin  /u«tK*/)i«*.8«om».  J'f"'»  "«• 
ictu»  muitiitconcurirnlibuit  eontmquiripHim  »rpe- 
iiuuicro  aOlclMinl  Dcuin  NiluUre  ,  nroidrntr  viiltu, 
Ikic  quidcm  ,  ioquil ,  Mttgui*  est ,  ut  vidcti»  ,  non 

'/fuMor,  qui  supeniin  manai  de  corpore  ditiiin. 
IMiil.  ,  in  Apoplithi-g. .  pttf^.  i8o  ,  /'. 


qu'ils  le  toumasiiicnt  malignement  , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  été 
un  obstacle  à  son  dessein. 

(  G  )    L'exhortation  qn'Antipatcr 
avait  faite  en  mourront,  de  ne  point 

(38)Q.  Curtiu», /ift.   VI 11,  cap.    V. 

(!<«))  Naudé,  Coups  (^'Ktat ,  chtxp,  III  ,  pa^. 
m.  3 18.  •  • 

(4o)  //  n'était  pas  fortuit,  puisqu'un  maraud 
confetim  qu'il  avait  mis  le  feu  a  ce  ttnnpLe  ajin  de 
faire,  parler  de  toi. 

(4i)  '^<>»r»  l'arltcU  FoHTiaABi&,  citation  (n), 
tom.   l'I  ,  pa^,  5oo. 

(  i'')  I'om\,  ci-dciius  ,  I!licn  ,,ui<iUK/i  C  t  *•- 
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snujpir  qu  aucïinc  femme  montât  ja- 
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viais  sur  /<yia>/ie.,1  C'est  un  fait  que 
Diodore  de^îcile  nous  a  conservé 
(43j.  Lambin  inséra  dans  l'un  de  ses 
livres  tout  le  chapitre  où  cet  ancien 
historien  étale  les  barbaries  d'Olym- 
pias ;  et^ans  doute  il  ne  l'inséra  que 
pour  donner  plus  de  poids  à  la  con- 
clusion. Talibus  et  tam^  atrocibus, 
nique  injustis  facinoribus  iràm  suam 
exfilens  (  Olympias  )  cito  hoc  ejjîcil , 
Ht  JMacedones  ejus  crudelitatem  abo- 
minarenlur.  Omnes  enim  Antipatri 
verba  memorid\repetebant,  qui  tan- 
qutim  oraculajfundens,  et  valicinansy 
Alacedones  moriens  horlettus  est,  ut- 

N|^  UNQUAM   MDLIEHEM   SINERENT  REGIfl 

CLAVUM  TENERE.  Nactcniis  Dîodorus. 
Or  voici  ce  qu'il  ajoute  pour  justifier 
cette  remontrance  d'Antipater.  Prœ- 
clarè  verà  Antipaler.  JYam  si  mulie- 
res  omnes  jure  civili  pmpter  infirmi- 
tiitcm  consilii  inJutorum  sunt  potes- 
talc,  neque  suarum  rerum  gerenda- 
rum  sunt  domina:  aut  arbitrer  ,  et 
quod  millier  sine  tutore  autpre promi- 
serii ,  id  ratum  non  est  ,  neque  debe- 
tur,  quanta  miniis  débet  midieri  rei- 
piihlicœ procuratio,  ^t  regni  adminis- 
tra ndi  potes  tas  perr^itti,  aut  committi? 
et  si  vif'i  interdit  m  ,  quorum  maxime 
proptia  est  fortitudo  ,  quiquesapien- 
tiores  et  cordatiores  soient  esse  nalu- 
rit,  impcrium  adepti  ,  tamen  licentid 
lorrumpuntur  ac  depravantur  :  quid 
11^  mulieribus  ,  quitus  nihil  natura 
finxit  mollius ,  neque  mobilius  ,  neque 
in/irmius  ,  expectandum  (44)?  O'n  ne 
|)ctit  point  condamner  plus  forte- 
ment fa  conduite  de  ces  peuples  qui 
mettent  entre  les  mains  des  femmes 
Tautorité  souveraine;  et  néanmoins 
Lambin  publia  son  livre  à  Paris,  avec 
jM-rviJége  du  roi,  et 'Je  dédia  mémo  à 
Çharks  IX,  lorsque  CatheHne  de  Mé- 
(licis  était  la  toute  -  puissante.  11  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  eu  alors  de 
telles  pensées;  la  mauvaise  conduite 
<le  x;e,tte  reine  était  capable  de  les 
«nspirer  à  ceux  mêmes  qui  auraient 
«"té  les  moins  prévenus  de  la  loi  sali-. 
<|<'e;  ïtiais  il  fautVétonner  qu'il  ait 
<'u  assez  de  courage  pour  publier  ce 
qu'il  pensait,  et  aue  sa  hardiesse  ne 
l'ii  ait  pas  fait  au  préjudice.  On  ne 
prit  pas  garde  ù  sa  réflexion,  et  de  là 

(i))  Diodor.  Sirulu.,  tih.  XIX,  cap.  XI. 

'  (4)  niiinyn.    I.anpitin.  ,   in    C'.orncl.  \r|»«ij.  .  p. 
'  (  '  ,  'ilit.  Paru.  ,  i.V««). 


vint  quo  François  Hotman  (4S)  tle- 
raantkr^  ses  adversaires  pourquoi  ils 
faisaient  un  si  grand  bruit  contre  sa 
Frantogallia  (46)»  imprimée  au  delà 
des  Alpes,  et  ne  disaient  rien  «outre 
Lambin^don^  l'ouvrage  avait  été  im- 
primé, dans  Paris  même. 

(H)  Elle  souffrit  courageusementle 
dernier  supplice,  et  avec  des  marques 
de  pudeur.  ]  Tant  il  est  vrai  que  les 
âmes  les  plus  perdues  renoncent  plus 
aisément  à  la  vertu,  qu'aux  apparen- 
ces de  la  vertu.  Voici  une  lemme 
répudiée  pour  ses  adultères,  et  d'ail- 
leurs coupable  des  plus  grands  cri- 
mes, qui  doiine  ses  derniers  soins  à 
faire  en  sorte  que  ses  habits  ,  quand 
elle  sera  par  lerre,  dérobent  la  vue  de 
tout  ce  que  la  pudeur  défend  de  mon- 
trer. Insuper  exspirans  capillis  os  , 
veste  crura  contexisse  ferlur^  t\e  quid 
posset  in  corpore  ejus  indecorum  vi- 
deri  (47)«  Un  pareil  soin  est  moins 
admirable  dans  Polyxéne ,  qui  était 
upe  jeune  fille,  et  une  personne  trés- 
vcrtujçuse  :  Euripide  n  a  pas  manqué 
d'observer  qu'elle  donna  très  -  bon  . 
ordre  que  sa  chute  fût  accompagnée 
de  toutes  les  bienséances  (4B). 

H  di ,  Ktit  ftiMTxauo' ,  cpimc 

K^cTrTiiy  9\  S.  KfiÙTrrm   IftpiAt*  i^Tt- 

....  Ha-c  verb  «tiam  marient ,  tamen 
Magnant  sollicitudinem  habuit  deeentgr  Ut  ta- 

deret. 
Et  occtdtaret  qum  occultar»  octdot  'virortun 

conyenit  (49).  ^^^ 

Pline  le  jeune  observé  la  inén[|e  chose 
touchant  la  grande  vestale  que  Do- 
mitien  fit  condamner  à  être  enterrée 
toute  vive.  Quinetiam  quùm  in  illud  - 
subterraneum    cubiculum  deniittere- 

(45)  Vo^ei  Mâtagon»  ^e  Matâgoniboa  tAiWfk» 
luIo-Galliam  tive  Anti-Frtnco-GalUaiB  Antooii 
Matliarrlli ,  pag.  t^  ,  t^t. 

(4^)  Cett  un  omvrage  oti  il  eondanuië  la  r/gence 
des  femmes,  fore*  ,  tom.  VIII,  pagi  a-j-y,  t'ar- 
licl'e  HoTMAH  ,  citatùffi  (uif)',  et  rmmanfm»  (I)  ^-  « 
l'alinéa ,  pag.  tfti, 

(M  J««»tiB  ,  W^.  XIV  ,suhjin. 

(4s)  Elle  eut  il  ailleurs  le  eourage  àe  M  voir 
donner  le  eotip.  Vojfe%  Mi  Ureliacourt,  k  la  page 
196  de  son  Achilleu»  Index,  troisiime  /diliun. 
Vous  y  trouvetex  une  ejc^uise  et  amfUe  /ruJtU 
sur  Polftine, 


un 


(49)  ÈuripidM  ,  i>i   Mernbl^.  vt.  Sfid  , 
■»  ;   Ovide 
^  Fofrxine: 


;)'>;   Ovide,  Méum. ,   lib.    XIII ,  oit 


■n, 


m. 
dr 


Tune  quoqne  rura  fuit  pattes  «dure  ir^riKta* 

('.uni  taJerct  ,  ra»ti<|Uf  di-<  im  »ejvarr  }NMlor>». 
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Félicita  paSMe' 
Qui  ne  peut  retenir  . 
'^ourraent  ùc  ma  pensée  , 
0«i'  n  ai-ir  en  te  perdant  peidu  le  souvenir 


^e  u  neuuruii ,  el  puis  a  l'acade- 
iiiie  d'Heidelberg.  Il  y  recul  fe 
gradedeharh^Uer,  àljA^ed*^  <|na- 


n)  Apollodor.  Ub.  III ,  Parthenius  .  in    cîel ,  les  lions  devenaieot  doux  coro- 
Eroiicis,  cap.  tv .  me  de»  moutons,  et  les  rivières  coU- 

6)  Ap«)ll..dor.  p/,Partheniu> ,  j/»i</.  .  laiciit  vcrs  l<»Br  »burce.  Cc^t   Pâril 
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tm\  hœsusetque  dfscendenti  stold ,  confoderent ,  npn  refu^ientent  gla- 
uertU  se ,  ac  recoïlegit.  Cumque  et  dium  ,  nec  t'ulnera ,  aut  muUebntrr 
carnifex  manum  daret^  aduersata  est,  uociferanlem ,  $ed  uiromm  more  for- 
et resiluU  :  fœdum^ue  contactum  tiuntf  pro  gloriâ  ueleris  prosapiœ  , 
quasi  plané  a  casto  puroque  corpore  mortisuccumbentetn ,  ul  yllexandrum 
novissimd  sanctUate  rejecit,  ommhus-  passes  etiam  in  moriente  matre  cog^, 
que  numeris  pudoris ,  «roxxj»?  «-pofoiat?  noscere  (54).  Cela  montre  que  ceux 
$JX*^  •ifX^/utmç  vtnîf  (56).  Je  ne  dis  qui  disent  ciue^a  cruauté  est  ^utte 
rien  deramasonePenlhésilëe;  car  le  marque  de  Llchett; ,  et  qu'il  n'y  a 
poè'tc  qui  remarque  qu'en  mourant  rien  de  si  campant  qu'une  âmé  bar- 
elle  tomba  de  cheval  étendue  tout  de  bare  et  criminelle  quand  elle  n'a 
son  long  sapa  rien  montrer,  nous  plus  de  ressource,  peuvent  être  com- 
perroet  de  croire  que  le  hasard  diri-  oattus  par  de  grands  exemples, 
gca  ainsi  les  choses.                         »  (l)  Je  n'ai  lu^  que  dans  un  màder- 

«„   ..    ^          ,            ,           y   ,    ,  ne  ,    que  le  serpent  qui   eut  nffaire 

.  .  .    H  /    •it«//i>n  jto».».,  x*/  OM-  ^^^^  lii^  i^i  i^-^^^  ^^,  ja^/,g,  ^„^  le 

_,,^^î      .        ~             .    «r          .^/    .  corps  qui  ne  s'ejfacèivnl  jamais. '\  Sii- 

hyçtoAmç  tftTrùuTAKAT  oi/Zioc-  OJ//I  01  varon  est  le  moderne  dont  je  veux 

*i^f                ^  parler  :  je  rapporterai  ses  paroles, 

"''^?."  ^*'  **'                *'^'  "    "*  après  avoir  mis  ici  le  texte  de  Sido- 

"" mus  Âpollinaris  qu'il   a  commenté. 
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^ 


fxttttpur. 
....  Qtum  mox  eum  pulvtre  et  mort»  coin- 

9         miâcereturf 
Compotité  cadetu  ad  terrain  ,  née  pudorty 
Formoium  corpus  dedecorat,  led  extenditur  in 
lattun  ventretn  (5i). 

Mais  que  dirons-nous  de  Ce'sar  ,  le 
plus  impudique  de  tous  les  hommes, 


Magnus  Alexander,  nec  non  Au^ustus ,  ha- 

hentur 
Concepti  serpente  deo  :  Phœbumtfue,  Joveinqu* 
Dif itère  sibi  :  iiainque  hvriun  quiesiil  nnus 
Çrnijid  suh  Scjrle  paU-ein  tnatuli.i  genilricis. 
Aller  Phœbigenatn  jese' ^audrbdt  naheri , 
Pteonii  jactans  Epidauiia  signa  draconis  (55). 


qui  eut  néanmoins  une  précaution  l^  note  de  Savaron  sur  le  tfuatri«mc 
semblable  à  celle  de  Ppljrxène  ?  Ut-  jg  ce?  six  vers  contient  ceci  :  Ua^c  de 
que  animadfertit  undiquè  se  strictis  Alexandro  dicta  sunt ,  non  de  yîu- 
pugionibus  peti  ,  togd  caput  obuolyit  :  „„^,o  ,  ut  uir  doctus  (56)  scribit ,  qui 
simut  sinistrd  manu  sinum  ad  ima  quidem  Alexander  quœrebat  palrem 
crura  deduxit  quo  honestiiis  caderet ,  suum  insignilum  serpentis  macuUs  , 
etiam  inferiore  corporis  parte  relata  Àuibus  insignita  erat  Olrnipias  ma- 
(5a).  Il  faut  dire  que  non-seulement  Jlj,^  qudcum  Jupiter  Hammoii  sub. 
l'impudicité  trouve  des  bornes  dans  ^j^ecic  serpentis  concubuerat ,  et  sér- 
ies personnes  ou'elle  domine  ,  mais  pj^ntinas  maculas  inusserat  sui  cou- 
aussi  t[u*il  y  a  des  gens  fort  déréglés  (^ubitas  testes.  Idem,  de  Aecid  Au- 
dans  leurs   actions,   qui  dans  leurs  ^usti  matrr,  Sutton. ,  cap.  c)\.   11   a 

f)arole8  ^  dans  tout  le  reste  de  raison  de  soutenir  que  ce  vers  con- 
'extérieur,  observent  rel^igieusement  cerne  Alexandre  et  non  pas  Auguste, 
les  lois  de  la  bienséance  (53).  Quant  ^{^{^  q^  a.t_il  lu  qu'Olymnias  porta 
au  courage  qu'Olympias  fit  paraître  gur  son  corps  les  marques  tic  l'animal 
ledernier  jour  de  sa  vie,  en  voici  dont  Jupiter  prit  la  forme  ?.Personut; 
'  une  belle  description  :  Sed  Olym-  ^'c^  fait  mention:  je  crois  donc  qut? 
piasubi  obstinaios  uenire  ad  se  ar-  les  taches  dont  parle  le  poète  xont 
matas  vidit,  veste  regati ,  duabus  an-  celles  de  la  réputation  tle  cette  reine  : 
cillis  innixa  ultra  obfiam' procedit.  jj  veut  dire  sans  doute  (lu'AIexandre 
Qud  fifd ,  percussores  attonili  for-  chercha  son  pt^re  dans  le  tenvple  de 
tund  mèjestatis  prions,  el  tût  in  e<^  Jupiter  Hammon  ,  afin  d'effacer  cts 
memoriœ  occufrtntibus  'rfegum  suo-  tâches,  c'est-à-dire  afin  de  rncllu-  à 
rum  nonûnibus  y  substitetunt  ;  tlonec  couvert  l'Iionotnir  de  sa  riu'ur.  lu* 
h    Cassandro    missi  sunt  y    qui   eam    paroles  de  Justin  que  j'ai  citées  (57) , 


(5o)  l*lini«»  ,  epi*t.  Xt,  lib.  FF",  pmg.  m.  i!^o, 

(Si)  QninUia  C^Uber  ,  in  Supplem.  Homeri  , 
hb.  t,  ¥t.  619 ,  pag.  m.  168. 

(.')i)  Saelon.,  in  Crkare  ,  cap.  LXXXII. 

(53)  Confère^  iarUcle  Naplis  ( Alphonte) ,  dans 
t4  M/iiMiw  ,  P**{('   3i,  renutrfue  (M). 


(54)  Jo»Un.  ,   lib.    XlV,^a(t.     VI ,  pn^.   tn. 
3iH .  àtq. 

(55)  ^idan.  Apollinarik,  rarm.  II.  f.  >3i. 

(56)  Cetl-à-ihrr  ,  CaMubop  ,    i«    Sueloii.    Au- 

gukt. .  cap.  xciy. 

(^-)  Paiu  larrmar.fuc  (V)  ,  ciLil-.vn  (3i>\. 
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nous  conduisent  à  Ce  sens-là.  J'avais 
fait  cette  observation  avant  que  de 
consulter  le  commentaire  de  Frein- 
s^iémîiis,  où  j'ai  trouvé  la  raémç  cen- 
sure de  la  pensée  de  Savaron.  JYescio 
nUm  ita  potiiis  accipiendus  sit  Sida- 
niits  Carm.%t  ia4»  ubi  dicit  qucesîsse 
A  lexandrum 

CjuiCft  fob  SjHe  patrem  mactiUs  fenctnci*  : 
quam  ,,  ut  explicai  uirdoctissimus ,  de 
maculis  a  conoubitu  tlracanis  ,  in  mw 
tris  corpore  relictis,  ut  nimiriim  Sida- 
nins  t'élit  y  eum  per  infantiam  matrisy 
qnam  eo  modo  ndulterii  ream  agebnt, 
Jlammonem  fibi  patrem  quivsiuisse. 
Ceriè  enim  de  maculis  ejtis  generis 


rent  qu'Ari^tomènc  naquit  d*un  Dieri 
métaroorpho.^  en  serpent.  Les  Sicyo- 
niens  divulguèrent  la  même  chme 
d'Aristodamas<6>).  Les  Romains  fu- 
rent bien  aises  que  leur  Scipion  par- 
ticipât au  même  avantage  qu'Alexan- 
dre :  el  puis  il  se  trouva  des  flatteurs 
qui  en  hojioréreiit  Auguste.  Une  telle 
naissance  semblait  si  clorieuse  ,  que 
l'empereur  Galériiis,  fils  d'un  paysan, 
(6i)8|î  raftribua  (fia)  pour  se  donner 
du  merveilleux.  Remarquez  que  Sci- 

Sion  était  bien  aise  que  Ton  crût  cela 
e  sa  mt-re  ;  et  je  ne  sais  si  les  halnl.s 
Romains  n'aidaient  pas  un  peu  à  fo- 
menter cette  opinion  :  car  dans  Pétat 
où  Annihal  avait  réduit  Rome,  il  était 
à  souhaiter  mie  les  erreurs  populaires 
relevassent  les  espérances,  et  fissent 
regarder  Scinion  comjne  un  homme 
destiné  des  dieux  à  de   grandes-cho- 
ses.  Voici  de  belles  parole!  de  Tite 
Live.   Fuit  enim  Sctpio ,    non  verts 
tantitm  t'irtutibus  mirabilis  ,  sed  arte 
quoque  quddam  abjuventd  in  osten- 
tationem  earum  compositus  :  pleraque 
apud  multitudtnem  aut  per  nocturnas 
visa  species ,  aut  velut  divinitiis  mente 
monitûf  agens  :  sive  et  iuse  capti  qud- 
dam superstitione  animl ,   sive  ut  im- 
peria  cansiliaque  velut  sorte  oràculi 
missdy  sine  cunctatione  assequeretur. 
Atlhoc  jam  indè  ab  initia  prceparans 
animas ,  ex  quo  togam  virilem  sump- 
sit  y   nulla  die  prius  ullam  publicam 
priva tamque  rem  egit  ,   qunm  in  Ca- 
pitolium  .i»vl  ,    ingressusque  œdem 
consideret  :  et'plerumque  tempus  salué  ' 
in  sécréta  ibi  tereret,   /lie  mas  ,   qui  "" 
per  omnem    vitam  setvabatur  ,   seu 
consulta  y  seu  temerè  ,  vulgaiœ  api- 
nianijidem  apud  quosdamfecity  stir- 
pis  eum  divinœvirum  esse  ;  retulitque    \ 
Jamam ,  1^  Alexandro  Magna  priits 
vulgatam  ,   et  vanitate  etfabuld  pa-  ' 
rem ,  anguia  ipimanis  èpncuUtu  ean- 
ceptum  ,  tt  in  cubiculo  mat  ris  efus 
persœpè  visam  prodigiiejus  speciem  , 
interventuque  hominum  evolutamre 
pente  ,  atque  ex  aculis  elapsqm,  Hts 


guste 
il  faudraitparler autrement;  car  nous 
lisons  dans  Suétone  que  les  marques 
qu'elle  eut  sur  son  corps  aprt*8  avoir 
cru  qu'un  serpent  Pavait  connue, 
Tompéchèrent  tout. le  reste  de  sa  vie 
d'aller  au  bain  ;  elle  n'osait  paraître 
avec  une  nudité  ^i  bigarrée.  Cette 
aventure  est  si  étrange  et  si  éton- 
nante ,  ({ue  si  elle  était  certaine  elle 
mettrait  à  bout  tous  les  esprits  forts. 
Qu'on  me  permette  de  la  copier.  In 
yl sclepiadis  Alcndetis  QiùkuyQujuireti 
lihris  /ego  y  Atianty  ciim  ad  solenne 
Apollinis  sacrum  medid  nocte  venis- 
set ,  positd  in  templa  lecticd  ,  diim 
cœterœ,  matranœ  dormirent ,  abdoi^ 
misse  y  dracohemque  repente  irrep- 
sisse  ad  eam  ,  paulôque  post  egtvs- 
sum  y  illamque  expergejactam  quasi 
il  concubitu  mariti  uufijicdsse  se ,  et 
slatim  in  corpdre  ejui  extitisse  macu- 
latii\y  veluti  depicti  draconis  ,  nec  po- 
tttisie  unquhm  exigi  ,  adeo  ut  mpx 
pnblicis  balneis  perpetuh  abstinuêrit 
("9).  Si  de  telles  histoires  n'avalent 
été  débitée^  qu'une  fois ,  et  que  dan» 
un  siècle  philosophe  ,  on  oserait 
moins  s'en  moquer  i^  mais  quand  on 
fait  réflexion  qu'ayant  commencé  de 
se  montrer  aux  temps  fabuleu]^,  elles 
ont  été  renouvelées  en  divers  siècles , 
on  ne  balance  point  à  soutenir  que 
les  fictions  poétiques  leur  ont  donné 
)a  naissance,  etque  la  flatterie  en   a 

fait  tirer  divenes  copies,  tantôt  en   ...„.  .v.  ._       r       •: --—..«m- 

favcur  de  celui-ci,  tantôt  en  fa^ur  c^A/^'^/X/X  z?^^"^^ 
de  celui-là.    Les  Messéniens  débite-      "•-•■-- 


rtîo)  Krlanif»  ignomimte  rrpelîtum  ex  anlitfmii 
fabulis  de  droione  commentum  :  ulem  etum  otuft 
J-  ÀrtsUtntentt  Vriiemo*  ,  dt  yéristodmmé  .'itefi>- 


(58)  Freintliemiu»,  •■  Q.  Curtium  ,   lih.   tF, 
>  «7'.    y II,  tium.  î5. 

1  Mj)  Suetoii.,  in  AugiT»U),  cip.  XCI F . 


(61)  A«rcl.  Victor  .  <n  Fp.io«M  ,  pmg.  m.  w». 

(6a)  r*  tmsoUittèr  afiirmar^  mmm  'ê,t  matrrm 
m.,rf  Oltmptadu  AUxmndn  Magm  errnuv  u 
ço.npfy,inm   Uraconr    Êentet   conteuse.    I4em 


ihitirin. 


1  . 


y/S 


(I^KK.LMK.'* 


OKK.KNL 


7  Ail 


^5)  r  or^i  mexiruc,  stir.ie»   r.pltres  d'iividr  .  oui  ugntjteratt,  Ot.nont  liWe  de  i;ébifn.   f^orei 

T*^  4^'        '  Canléru»  ,  »nr  liVcophron  ,  cj.  5-. 

(4)  CohfrrM  m  qui  ett  dit  df  CKitknp^t  .  (om.  (8)  Conon  ,    aptui  Pliotiiim  .   num.    i8(>  ,  p^f;. 

1  t\.pn^.'l^%h  ,  ifthan^u»  [K]  de  $ùn  article.  4^.4^*>- 

^  ■  ; 


"  (i^i)  /n  EroticM,  cap.  ff. 

(»4)'r-.A.  K,  »/*.  467. 


Mi«sojuvêDe  tçrr.K  prodiiore.- 


Fan  i632  *. 

(a)  Celui  qui  depms  fut  pape  sous  le 
nom  d'Urbain  VIU. 

(A)  Au  chap.  V  ••  consultes  Fromondus  , 
Philos.  Christ.,  de  Anima,  pag'.  761. 

*  Lcclerc  reproche  à  Ba^le  de  ne  rien  dire 
d'Or'ëgius  au  delà  de  l(J32.  Orc'gius,  dit-il  , 
olait  bJorcntin  ,  il  fut  arrhevê<|ue  de  B«?iie-: 
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■  méraculh  numquhm  ab  ipso  eitisa  philosophe,  fut  chargé  par  le 
fyes€st:qiUnpoaù*auctaarte.qiul'  Cardinal  Barbérin  (a) ,  Iccat  de 
daféi»  nec  4wnuenai  taie  quicquam  f  ^  »  |,  •  -  ?  ■  » 
nec  palam  affimiandi,  Mulia  alla  Bologne,  d  examiner, si  Arislo- 
fijusOem^eneriSf  alia  t^eru,  alla  asti-  te  avait  enseigne  la  mortalité  de 
mulata ,  admiraiionis  humanœ  in  eo  l'âme.  L'intentiqn  de  ce  légat 
ju^enc  excesMerant  modum  :  quitus  ^^^j^  jg  f^j^g  interdire  par  le 
fréta  tune  cwitas  .  astatt,  haudqua-'  ,  ,  *  •  .  ,  *^  .  i»  ' 
quhm  nuiturœ  tantam  molem  rtrum  pape  les  leçons  sur  Aristole,  al  e- 

"  tantumque  impenumpemtisit(6^).l\  gard  de  cette  matière,  en  cas 
y  a  de  grandes  maisoiM  dans  TÉu-  qu'on  le  reconnût  coupable  de 
rope  qui  priftcndent  être  issues. du  ^^^^^  impiété.  Mais  Orégius  Ten 
commerce  d'une  femme  avec^quelque     -,  ,         F  .,        o 

esprit.  Le  maréchal  de  Bassompierre  -déclara  innocent.  Voyez  son  li- 

conte  cela  du  chef  de  sa  race.  Voyez  vre^:  De  Immortalitate  Animœ 
8esM<imoires,  et  le  comte  de  Gabalis.  (^).  Jl  êti  'fit  un  ^  de  Angelis  ,  e,i 
Voyez  aussi  IVrticle  dePLATO«  ,  dans  .^^  ^^^^^  j  Operibus  sex  dit- 
ce  volume.  ',,      .  ^     .        ,  t» 

rum ,  que  i  on  imprima  a  ixome  , 

(63)  T.  LivÏM,  Uh.  XXV t,  pag.  m.  44a.  ~» 

Vojet  mmssi  Aulu-Gdl. ,  lih.  f^IÏ,  cap.  I. 

OMNIBONUS,  en  italien  Ogni- 
buono  *,  fut  l'un  des  bons  gram- 
mairiens du  XV*.  siècle.  Il  se 
surnomma  Leonicerms  à  cause 
qu'il  était  né  à  Lunigo  (a),  en 

\aiinLeOnicum  ,  dans  le  Vicen-    vent  et  cardinal  en  l63/|;  il  mourut  en  |63«>. 

tin.  Il  fut  disciple  de  Victorin        ^nTi^rrr  auttto  /i>    '        \ 
1    ir  u  •    1»      /      -     •  ORICKLLARIUS  (J5ernabd  ) , 

de  Feltri ,  1  un  des  premiers  res-  «,        ^.        n- '  j     ^T-i^  •   <  a 

j    If       •'^         1  4-   •»'  Florentin  ,  al  le  des  Medicis  («j , 
taurateurt  de  "ancienne  latinité       /  '        i      i    n       i 

,i\   ti  '»   j*    I    I  '  •  «ut  part  aux  plus  belles  charges 

(^).  Il  étudia  la  langue  grecque  a  ,      *^     .       ,L    \\  n    i       %       . 

■  W   .               17        ®      xr\  de  sa  patrie  (ô).  Il  ilorissait  vers 
Venise,  sous  hmmanuel  tnryso-  .,     ^    »,     vire      •>   \      n        » 

1         /  \    ïiiî»  j  «   .  •  -  la  fin  du  XV.  siècle.  Ce  quon 

loras  (c).  Il nt  des  commentaires  -^        i        •  ,^     • 

T        .  o  11     .^  citera  dans  les  remarques  temoi- 

•sur  Lucam,  sur  Salluste,    sur  '»  •     .  j» 

Valëre  Maxime ,  sUr  Quintilien  ,  S-equeses  ouvrages  ela.en   d  ua 

sur  les  Office»  et  .ur  le  traité  de  *>""  'f^'  '.'■  I-.'."!?    '":^^,!"">"- 

/-»     -       :t    r-  A  «.^    11  -«•*  coup  de  partiahte  1  expédition  de 

Ora/on? de  Ciceron ,  etc.  Jl  mit  ^,   r,     l,,.,        ,,  ..^ ,  .    \^  ,.^ 

en  latin  une  partie  de.  Fables  Charles  Vil    en.Il^he(c)    Je  ne 

d'Ésope-;  le  tAité  dé  Xénophon  penscpasqu  .llefa.lled.stmçuer 
de  P^cnniione^  et  celui  de  saint 
Athanase  contra  Gentes  et  Uœ^ 
reticos  {<£),  Ce  n'est   là  qu'une 
partie  de  ses  écrits.' 

*  Ct  n'est  pM  Ognibuono ,  commn  Ta  eru 
aussi  la  Mpnnoie^mais  Ognibene.  Voili  ce 
-•|ue  remarque  L^mlrhat.  ^ 

(a)  Leandrt)  Alberti ,  Detcritt.  di  lutta 
llalia, /o/io  470,  éJil.  de  Venise  l56l,  in-^**. 

(6)  Idem  ,  ibidem. 

(f)  Gesnerus  ,  in  Bihliotheci  ,  foliv  T»»;. 

(</)  Epilume  ,   Btlihbth.  Gesncri, /».  641 
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de  Bernard  OcRicuLARius(J),  dont 
Érasme  a  dit  une  chose  qui  mé- 
rite d'être  sue  (A).  Piérius  Valé- 
rianus  a  fait  mention  de  notre 
Bernard  (B),  et  Pierre  Crinilus 
aussi  (Ç).  Jean  de  la  Ca!>a  avait 

.  {a)  l'oye*  la  rrmarf/ue  (B) . 

[b)  Vir  consulurti,  gra^issimus.  l'ocriau- 
tiu*  ,  de   Scriptor.  ilorent-  ,  paif.   Sa. 

(f)   Qud  in  historiit  ntoderâtio  scriplmt 
probo  ctmveniens  .  et  n/lentts  à  studtis  pnr- 
Ititm  animui    denderantuA   Mithill. 
liai.  .  lom.  r  ;  pati    «Th).  ^ 

((/,   KoniK  m  fait  deiti  anh-uis. 


Muv«'i 


'     ORICEL 

une  sœur  qui  fut  mariée  avec  un 
Oricellarius.  Les  fils  de  cette  sœur 
eurent  soin  de  la  sépulture  et 
des  écrits  de  leur  oncle.  Je  ne 
remarquecelaqu'afin  d'avoir  lieu 
de  corriger  une  faute  qui  concer- 
ne Naogéorgus  (D). 

M.  de  Thou  fait  mention  d'un 
Horace  Oricellarius  ,  Florentin, 

3ui  s'enrichit  prodigieusement 
ans  les  gabelles  de  France  ,  et 
qu|  se  vt)yant  odieux  il  cause  de 
ce  grand  gain ,  s'en  retourna  en 
son  pays.  Le  grand -duc  le  dé- 
puta poùrson  mariage  avec  une 
fille  du  duc  de  Lorraine,  Tan  1 588 
(e).  Il  y  avait  en  même  temps 
Charles  Oricellarius  ,  académi- 
cien de  Florence  et  chanoine  de 
la  Métropolitaine,  fort  estimé 
de  Pierre  Victorius,  qui  lui  don- 
ne de  grands  éloges  dans  la  pré- 
face de  son  Commentaire  sur  le 
1 1  r.  livre  de-la  morale  d'Aristo- 
te  (f).  Notez  que  le  nom  vulgaire 
de  cette  famille  esiRucellai.  J'en 
donnerai  d%s  preuves,  non  pa« 
tant  afin  d'éclaircir  un  fait  dou- 
teux ,  car  celui-ci  ne  l'est  point , 
qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  men- 
tion de  quelques  personnes  de  ce 
nom-là  (E). 

J'ajoute  que  m  Catherine  de 
»  Medicis  amena  eo  France  le 
>»  premier  de  cette,  maison ,  qui 
»\  s'y  est  établi;  et  qu'il  n'y  a 
»»  pas  long-temps  qu'un  envoyé 

»•  de  Florence  (g) fit  valoir 

**  des  droits  qui  lui  étaient  dus  du 
»  chef  de  ses  ancêtres  qui  avaient 
»  été    établis    dans    le   royau- 

if)  Thuan  ,  lib,  XCII  .  pag.  a3o. 

f /)  ^<*yfi  '«  pag*  a^7  du  Noiiaie  Let. 
lerane  eàH  Isloriclie  intorno  agli  Uoitiiai 
illiiitrl  deir  Accadriaia  Fiorentioa.  Cet  ou^ 
'f"f:e, composé  par  Jaculio1liHi,«  èié  impri- 
me à  Florrnte,  ùs-^".  ,  fanj^oo. 

'j{'    U  iLlitér  la/,imiUe  IlurrlUi. 


LAKiUS.  23^ 

»  me ;»  que  celte  reine  avait 

une  trhs^tendre  affection  jwur 
tous  ceux  de  cette  maison;  qu'elle 
les  regardait  e/i  quelque  manière 
comme  des  alliés ,  car  ils  des- 
cendaient des  Yisconsti  par  les 
femmes,. et  ils  appartenaient  de 
ce  côté-là  à.Aji  maison  des  Me- 
dicis {h), 

(A)  Mercure  GaUnt  defévr,  1703  ,  pag. 
3i8  el  auit'amtes. 

(A)  ^  Erasme  a  dit^  une  chose  qui  mé- 
rite d'éjÊtv  sue."]  Il  ne  put  jamais  Tcn- 
gaçer  à  parler  latin  :  ce  n*est  pas 
qu  Ocricularius  ne  sût  cette  langue  ; 
c  est  à  cause  qu^il  en  avait  tjtudie  lès 
finesses  ct  les  beautés  ,  et  qu^il  crai- 
gnait dTétre  barbare ,  s'il  se.  hasardait 
a  la  parler  sur«4e  -champJ  Erasme  ra- 
conte cela  au  sujet' d'un  apophthegme 
de  Pollion.  Cet  orateur  reconnaissait 

^|u^en  bicQ  plaidant  il  avait  acquis^  la 
acilitë  de  plaider ,  et  qu^en  plaidant 
souvent  il  s  ëtait  rendu  moins  capa- 
ble de*bien  plaider.  11  arrive  la  mê- 
me chose  à  ceux  qui  parlent  souvent 
fatinj  ils  acquièrent  la  facilité  de  par- 
ler w  et  ils  perdent  l'habitude  de  par* 
1er  exactement  et   polimept.  Poilio 
dicehatf  commode  agendofactum  est, 
ut  s.^péagerem  :  sea  sa^pé  agendo  fac- 
tum  est  ut  minùi  commcMié ,   quia 
stcilibet    as»iduitate    nimia  faoiliUu 
mugisr(uâm  facultas  ,  nec  fiducia  sed 
.  tcmeritas   ^aratur.    Quod  aecui-atè 
factum  i^Umus,  rarô  faciendum  est, 
Hdc  mtiàne  duci  t^identur  Itaii  qui- 
dam erttditif  qui  iicet  putchrè  calUant 
latine ,  tamen  uix   unquam  adduci 
possunt  ut    fjt  familiari   cons^l^essu 
latine  toquantur.  At  si  quando  coii*- 
pellit  nécessitas ,  dieuni  exacte ,  qua- 
siquc  de  scripto,  No^i  f^enetias  Ser- 
nartium  Ocricularium  ei^em  JF'loren- 
tinum  ,  cujuM   hiâtpria*  si  Ugisses  , 
dixissesaltcrum  SalluiUum,  aut  eerti 
Saltiutii    temporibuê   scnptas    (  1  ). 
Numqukm   tamen  ab  honùne  impe^ 
trare  licuit.  ut  mecum  latine  loquen- 
tur  s  subindè  irUetpellabam^  s  ténia  Ah 

ti)  V6re%  ee  fmf  le  Pomakii,  pmg.  S3  ém 
SrriptAr.  F1n«««uaii  ,  dit  </•  Bermanttu  Orieet- 
Imritu  :  TKrUvit  qvinctiani  FUrratiu»  lM»tenp«. 
qua»  •<1<>À  phraH  ritalit  rl«ipMr«UMiHU  ,  ^i«l 
(Lr«lr  Mirhade  l^rbinatt)  fysw  SalMliMB  ««pc* 


.»5o 


OUIGLNE. 


i 


OUKiEMK. 


« 


a  va  11     une     Cliarge     eu  n  »  luci  au  ic  aurait  pu  tncilemenl  1  elendre  en  ouvmiii 

dans  lepalatinat  de  trocko  en  Scnptores   ord^nu  ,'^f '/'î^/''-"'"  jf ?  .f 

r  QueUf  e»  Lcliard,    ou  Okolski  a  unarticl*»  . 

,,     fn- 12     ,Ufconl,ent  l^f  tiges.  tome  If  ,  pofr   56o. 


Le  voici  :  Avxio;   /i    oç  î»   aù>*ioT«eof  «».  "8.  '                    .    . 

"^  (4)  GyraMnfl ,  dr  PocUr.  Histor. ,  éialogo  îtt, 

(i)  rallimarlius  ,  Iljmiio  in  Dclum  ^  w.  3o4  ,  init, ,  pag,  m.  itS. 

frt^-.  i3i,  edit.  Ortn.  /  ifnj-.  (^))fdeinferi'scribitPaHtaniai.îdem,ihidtm. 


To^ii:  xr. 
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queri*  , tair prœclare j  t'ulgaris  linguœ    salutatum  t^enissem.  Neque  enim  in- 

ftitratiâ  lam  sum  ignarut  quiim  in-   ducere    an'unum  paierai  ,    ut   latine 

tVusœ   y-erhum  talinunt^nuntj^hm  qui-    mihi  ivspondenilialeam  subiret.  Pou- 

i/i  ab  «ô  extundere  (a).  Celte  précau-    teh.%'ern  lecld  ^  relectdquès  ejus  hlsto- 

tion  des  Italiens  a  diir^  long-i^rops  ;    rin  ,  quant  de  rébus  per  Lusitanos  in 

car  nous  apprenons  de  Scioppiu»  que   India  gestis  conditUt ,  -eonsilium  ho-r 

Paul  Manuce.  ne  se  laissait  arracher    m//ii>  sibi  pariim  Jidentis  ,  labemque 

qu^avcc  mille  peines  trois  ou  quatre    nomini.suo  metujsntis  intelligctv  mihi 

mots  latins  :  ce  qui   faisait  que  les    uisus   sunt ,  quod  etiamfacere   non 

Allemands  ,   qui  1  allaient  voir  ,  fai-   potui ,  quin  pnidenlissimuin  jttdica- 

saient  plus  dé  cas  de  leur  science  que    rer^  ii)-   Je  crois  pouvoir  dire  qneo 

de  la  sienne.  Ils  parlaient  latin  plus    M.  de  Thou  se  régla  sur  la  conduite 

facilement  que   lui  ,  «  d^où  ils  x;on-   tle  ces  puristes  d'Italie,  car  je  trouve 

cluaient  qu'il  ne  les  égalait  pas.   Le    ces  paroles  dans  un  moderne.   Lcjc- 

■père  MaflPée  n^osa  soutenir  la  convcr-    suite  Maffée....  disait  le  bréifiait^  en 

Hation  avec  le  miéme  Scioppius^ ,  par-   grec  ,  de  crainte  que  les  s-olécisnies'y 

ce  qu'il  auraitfallu  répondre  en  laiiii.    et  là  façon  de  parler  basse  et  ^inipte^ 

La   répugnance  dé  ces  messieurs  ne    dans  laquelle  L' Ecriture  Sainte  s'est 

vefiait  pas  tant  de  ce  qu'ils  auraient,  exprimée  ,  comme  dit   On'gènc  (*)  , 

eu  de  la  peine  i  s'expliquer  ,  que  du    n  altérassent  l' élégance  et  la  beauté 

la  crainte  de  s^accoutumcr  aux'har-   du  style  que  nous  admirons  dans  ses 

harismes  ,  qui  sont  presque  inëvila-   écritj  t  par  la  nufme  raison  ,    3/.  de 

bics  à  ceux  qui  parlent  latin  en  con-    Thou  ,  qui  a  parlé  latin  auec  l'abon- 

versation.  Je  m^ssure  qu'on  ne  sera   dance  et  la  majesté  de  Tite  Li^e  ,  ne 

pas  fUrlié  de   trouver  ici  les  paroles   répotviait  Jamais  aur  .harangues  et 

de  Scioppius  après  le  passage  dxras-  aux  eorriplimens  qu'on  lui  faisait  en 

me.  La  conformité  des  matières  m<'au-   cette  langue  ,   que  par  truchement 

torise  sHes  rapporter.  Nihilnonfa-    (5)*.  , 

einnt  (  Itali  )  ut  éditent  omnia  ,  undè       (B)    Piérius  T^alérianus  a  fait  men- 

aliquià  infustandev  et  contnminandiv   tion  de  notre  Bernar*lr\  C'est  en  par- 

nrationis  periculi  ostenditur.   Latine   J^mt  des   espérances   trompeuses  tie 

igiturnunquamloqHuntuty  quod  fieri    Jean  Oriceliariiis,  fîls  de  lici-nard.   H 

i»ix  ppsse  persuasum  liabeirn^  ,  V»^"*   aspirait  au  cardinalat  s<»us  Léon  X  , 

qnotidianus  ejus  lingue^  usus  ^^^Htl  in-'  et  plus  encore  sous  Clément  Vil  ;  mais 

star  torrenti»  lutuleiftusjlnaty  et  eu-    après  divers  délais  <|ui   le  oliagrinè- 

i  gonles  secum  ^eut  sans  lui  faire  perdre  patience  , 
uodam  familia-  la  mort  vint  enfin  faucher  toute  sa 
ribentibus  inge-  fortune  et  présente  (6)  et  à  venir. 
tissimosiullanty  l\odem  in  albo^rponeadus  Juhannes 
s  habeantuf.  Oricellarius  summœ  fir  integrttatis  ^ 
"f*/"    quique  lilterarum  studia  t^el  à  tene- 


jusquemodi  jfei'bori 
rapirtt ,  qude  p<^li 
ritath  jutnei  sic  se 
rnnf,  ut  et^am  diligt 
et  haud  dubiè  pro  Li 
Hoc  eorutk  eonsilium 


ligantTrknsatpini  yideoruminscitiœ  ri,  unguiculif  sectati  cœperat  f  et 
jtc'tjterat$  mlsignant.  Sic  rcctè  Paulo  f^pud  nernantum  patrem  erudiiissi- 
Manuti4  usu*ytnil  y  ut  quoniam  fix  mum  l'irum  ^  et  apud  Meiliceos  hu- 
tria  fcr^  talina  ip  famifiari  sermone  Jusmodi  studus  in  ed  domd'/lorrnti- 
proferr^  poterat  y  eum  Cermanicom-  bus  educatus  fuerat.  £rat  is  Leoni 
plans  ^   qui  loquente'm   auditun    ad    Ôecimo  Pont.  J^/a^.  amititius  f  rater , 


l 


eum  *^er(emnt  y  vehementrr  prae  se 
cfmtemneiriït.  tJuic  tamcnnemo  ,  qui 
sanuslsit.y  ad  puritati^  eteiegantiir 
laliiuf     summam   nuicquid    defuisse 

dtreÀt  (3) Aifni  quoque    Pttrus 

âfajfeus  jesuita  nomini  atque  fautœ 
jmrmn  i^spondetr  fisus  est ,  ciim  ad 
eum  Honue  unde%'iginti^abhutc  annis 


neque  ullus  erat ,  qui   tiim  morum  , 
titm  littrraturo'y  nobilitattSy  etconsan  - 


(«)  Fra«Mi^4  Apn|tKtb 

(i)  .Vioppiut,  m  JimIkIo  iI«  Stilu  htotWHO 


(4)  tJem.  iktdem  ^ffi»  59. 
(*)  TTifi  9-ox.io«i0-/uoû  ,  ««î  «(/TiXo^t  <ffi--' 

fftmi  TIC  yfé^in, 

(5)  Girac  ,  Hrpo«t«  à  U   DéfriiM   An  OFlivrrt 
A*  Voilarr  ,  *wl.  Xf'Itf,  pdf.  no. 

*    I.«rl«rr    rcfcartlc    romma    um«    hbU  (»*n  c^ 
lih.    r///,^^.   04,     qu'on  dit  in4»|i^t«  Nafir. 

iMi  Ctrmrm    y  II.    Pirr.    VaIrriaH.  .   At  LilUia- 


V 


l.>r.  Ii.(«lt4italr  ,  ttt.   Il,  p-'K-  *"■  t*' 


\rni/utt,itis  gratui  non  ium  speraret 
itil  canlinatatUs  apicem  in  horas  e^e- 
hendum.  Sed  forluna  illi  quosddm 

iinposuei'at  (7) AdriJÎere  mgpc 

'  Johunni  i^isasors  melior Hic 

igUur  Oricellarius ,  dùm  se  totum 
^  littérarum  studiis  restituit ,  etfortu- 
ji(p  dentiim  fallacias  ^clindsse  haud 
temerè  sibi  persuade t ,  diimque  Cle~ 
viens  de  more  quodam  suo  conlator 
onlinandi  Jiominis  diem  de  die  ducit. 
Ille  in  rapidissimam  illapsus  febrern 
magnas  doctorum  hominum  spei  prce- 
r'e'ptus  c4f  (8).  j      ' 

(C) Et  Pierre  Crinitus  aussi  ] 

Le  Poccianti  aj^ant  rapporté  que  les 
•lettres  da  Marsile  Ficin  ,  et  celles  de 
Pierre  Crinitus  y  rendent  témoignage 
atr  savoir  et  à  l'esprit  de  Bernard 
j^.Oricellarius,ajoute  :  Posteritalitrans- 
misit  (  teste  eodem  Crinito)  in  primis 
Itbi^s  quos  de  Urbe  Romd  intUulave- 
rat  y  in  quibus^  admodiini  élaborât* il 
m  iUustranilii  atque  obseruandis  an- 
tiqnorum  monumentis  (9). 

(D)  Une  faute  qui  concerne  JYaO' 
géorgus."]  Par  l'inscription  du  tpm- 
he.au.de  Jean  de  |a  Casa^o),  il  paraît 
(lu'lIoiiACE  OaicELLAMius  cut  soin  de 
dresser  ce  monument  à  son  oncle  ma^ 
tcrnel.  Horatius  Oricellarius  ayun- 
culo  optimè  merito  P.  Un  auteur  alle- 
mand observe  que  les  vers  latins  qui 
furent  faits  par  Jean  de  la  Casa  y 
contre  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir 
loué  la  sodomie,  ne  se  trouvent  point 
dans  le  recueil  de  ses  ouvrages,  in- 
titulé7o/i'imJ  Casœlatina  3/onuiuen- 
t(ï.  H  croit  qu'Alexandre  Stroxza,  in- 
(juisitcur  de  la  foi,  fut  causf  que  ces 
vers  furent  otés  du  recueil,  il  rap-- 
porte  la  permission  d'imprimer  qui 
fut  accordée  par  cet  inquisiteur,  le  7 
de  juin  iSô^,  et  il  dit  qu'Hannibal 
Oricellarius  rassembla  ces  mooumens 
de  Jean  de  la  Casa  (m).  Il  nous  don- 
ne 1rs  vers  supprimés;  et  il.s'imagine 
que  l'auteur  les  fit  pour  répondre  A 
la  aatire  que  Naoséorgus  avait  ajou- 
tée à  U  seconde  édition  du  liegnum 
Paputicumii2),   11' se  trompe;  car 

(-)  lilem  ,  ihiJem  ,  WMg.  -3. 
(S)  Ihulfm,  paf(.  74* 
■  («j)  Pnrrtant.  ,  A»  .Srriplor.  Flor««li«ia  ,  p.  î». 

(10)  yoir%  lnip«nali«,  in  MuMM  Hialor. ,  p»§' 
aS;  Gkiliai  Thratr.  ,  p^iri.  I.  pari   79. 

{ •  1)  Damai  ff%mrm»,  Ihaqiuatti  Aradeai.  «1«  P*- 
pitlarwm  Iniliribualikfoniai  prottiUlnruNi  ,  p.  lu. 

(11)  .Srnparral   iu    utnoi    Cdiiv  j«a»«MUai ,    ■! 
•  pN«  i|iiidli-fH  ctruMil  ,  librum  TIiom**  .^*•of•^>rfll•, 
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!lcan  de  la  Casa  ne  lit  ce  i>oënie  que  ' 
pour  ôter  aux  Allemands  tes  mauvai- 
ses impressions  que  Vergérin  leur 
donnait  de  lui,  en  l'accusant  d'avoir 
fait  l'éloge  de  la  sodomie^  Voici  un 
passage  qWi  prouvé  manifestement 
qu'il  ne  se  plaint  point  d'une  satira 
publiée  par  an  Allemand  >  mais  des' 
discours  d'un  fugitif.  C   ' 

Quart  hmhf*  tntnsfutm 
De  me/Idem  noliu  pêrJttistimo  t 
Sed  enecatm  eum  in  Met  magit  titiy 
Pedoritutifu»  et  eturitionibme  i 
Quod  belle  atlh'uc  frcitsé  vos  exittimo . 
f^irîute  tuHio  rtjide  at/jue  inJuttrid 
Et  Uttent  élan»  ,  ingeniitfmt  f  4«(a/  (k^ 

Paul  Vcrgério  est  le  fugitif  dont  il 
parle.  Vojrez  à  la  fin  de  rAnti-Bail- 
let  le  discours  en  prose  que  Jean  de 
la  Casa  fit  contre  lai. 

(E)  Le  nom   vulgaire  de  cette  fa' 
nulle  est  Rucellai.  7'en  donnerai  des 

preuves afin  d'avoir  lieu  défaire 

mention  de  quelaues  personnes  tlrre 
nom-lk.l  M.  Rilii,' dans  ton  histoire 
des  académiciens  de  Florence  )  nom- 
me Carlo  Huceltai  le  même  savant 
.oue  Pierre  Victorius  appelle  Carolus 
Oricetlarius,  On  a  vu  dans  la  iremar- 
qu*  précédente  un  Horace  Oricella- 
rius, et  un  Hannibal  Oricellarius.  qui 
étaient  (ils  d'une  sœur  de  Jean  ae  la  ^ 
Casa.  Ils  sont  appelés  Rucellai  dans 
des  lettres  du  cardinal  d'0ssat(i4)i 

«  La  seconde  chose ,  dont  le 

u  cardinal  Aldobrandin  nous  char- 
M  seà  de  la  part  du  pape,  fut  de  prier 
M.  le  roi  d  avoir  pour  recommandé 
u  Mgr.  l'évéquedeCarcassonne,  â  ce 
M  qu  il  jouisse  des  fruits ,  tant  dudit 
»  evéché  ,  que  d'une  abhaje  (  i5  ) 
»  qn'il  a^  en  Champagne  ;  ajoutant 
»  ledit  sieur  cardinal,  qae  S.  S.  ro- 
»  connaissait  ledit  sieur  évéque,  et 
M  le  sieur //o/vice  Rucellaiy  son  frère, 
w  pour  ses  amis, 'et  pour  avoir  été 
M  toujourf  amis  de  la  maisôû  ,  et 
»  bien  afleclionnés  A  la  France,  m 
Bf .  Amelot  de  la  lloussaié,  cominentant 

*»\J^»  '•y^  p«piaUc«»  aMvada  «Vimmc  ». 
BaMka  i  SSi)  prôdiil ,  mà^txUm.  lahaMMOcV 


tdtm  ,  i^témm ,  pag.  i«g. 

(  1 3)  Cet  ¥*n  tout  la  e0nelmet9m  tim 
pané  pér  DaaMri  PraacM.  tl  m 
I**,  tmme.  D«l*CMr«ai  PoAtan^  à 

(.4)  Lrtirr  XXXIVS*<)«.,.^.  ,^'SLl^'. 

tome  de  t  fdtUom  de  Paru .    i^gi  :  «rM#  Uure 
ett  da00  dm  «5  d'o<tohr*  iSoS. 

(i5)  Cittait  eetU  dm  JtJT,  prêt  de  Velmn. 
AmcI'jI  A<  u  llo«ua«M  ,  mai  êttfrm. 
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OH  K.I.Nh. 
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—%^ — »-«= ^■■«««■va    ■ — w^T-rmn 


rn      WI       fTTT* 


.  \ens   soupçons    d'irapudicité    à 
,   rinlippe ,  roi  de  Macédoine  ,  son 


(A)   f^ojez  la  remarque  (H\ 

(c)   y  oyez  les  remarques  (k)  et  'B 

(rf.   Voyez,  la  rem.  (A)  ,  cilal.  ;3;. 


(/)  Jire  fie  Justin,  /i^».  Ajr  ,  cap.  J  mfn^iu ,  D^um  eontptxU  serpenùt.  figurai  eum 
*l  y/,  y  oyez  aussi  DicxWre  dié  Sicil«f  ,  Uv.  uxom  sud  concuha/item.  Plut.,  in  Aie*.  ,  mit.  , 
XtX  ,  chap.  Ll,  ,  pagm-CCS.  -, 
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parafant  goui'emenr  de    Hnml       *   P^^^^   «n   rrance.     Vous    trouverez 
nègoàalion»  auxauelU,  il  l'ait  été    Hl'lùtLrZl     v-     B»«»n>P'">:c 


r 


guenidu  Turc,  rfo«  ^'::";*;^, t    :  S«c.n°ara"f»„ij^fr';  "°'""'' 

>'  ce  ,  et  dont  il  a  .dresse  juscpics  à 
"  !***^"*^j.""^  «ystèmesde  physique 
»  tous  diflTerens  :  comme  cet  ouvra- 
»  K<î  qu'il  a  «fcrit  en  italien  ,  et  qui 


'—-■■'\"»^\^  ««wf#,  a-,  qunorario 
IJucellai  éUit  premier  mniirr,  d'hAtvl 
de  tenhnand  ,  g)rand-duc  lie.  Tos- 

n**"*:,??*  <l"«'«'  yildobrarulins  elles 
nuce|Iai  aidaient  été  toujours  du  par- 


••■*•■>.  ^/.\       »*•_!•      f      .  -        coniicnt  (louKe  volumes      n -i    nu 

.  ■BRTiiii(i7j  ,  c  est~a'-dire  les  bans  rê^^    »  «««  *»  T    »"iuinc»,    iiapu 

P^blicaJyetles  aJ.%%'.^^^  l  ^^M^,  ::?:i\^  J^iH^^' '   i»   -f^i 

y«W*  »^ou/air/,£  maintenir  leur  patrie  n  ^rl   «i»  J«      i      V^raiH^e  pas  en- 

/   e«/,W.  roUàd'oU.^naitJ.^n.  l  ^ttres   ont  îafte    I  P^^'^,/»"?  [^ 

de  afection  que  Clément  ni  J  von-  l  ifJdTci,    «ni  ?^?1  ?      *'^';^*"'J  ^^'' 

to4<  fl  ce«  </eJx  frèreM    dont  U  nïr^  M*  aicis    qui  seul  pouvait  en  faire* 

tloClrment  ht, par oU  la, oûi^rai-    l?,^n  '"    Jp  ne  doute  point 

'^Jéç.ai.cn.^e'ln.''talZZ''l    Zf^:mUuZT  ' T'""  H"- 
mourut  le  a8  de  laovier  iGoi  ^81     -.„J         ,  '*  '"':"''  •  ''  ""'«'"> 

enï«yâ  tout  auuitdt  uo  courrier  en  'ànn^'!^,?      '  x  .' !,  '*  .  '■^''  "'''"' 

F>a„ce  (,o).  Catel  remarque  Wtf«„  "3""'°,;/^!*  I^'"  j"'7'î  '""'".  " 

,  nibald'Ori.eUai.:,ai,rJ.,u,Jc  Car-  p^7a"Z7ôûlÀrf''i"^'^'"i'"' 

rassontu,  en  tan  iSCo/m   I.'ahK.;  r°f'»' pmjnmtojilosn/o,  Onz.o /{„- 

RuoelUi.qui  m  Unt  parler  de  lui  j;         /""*"'"'»., ""•i^>«.  e,m,„e 

enFrancê.îou.lerWrio'^.i.XIII  tZ".'"""''  • .''  7"''"  .fi'""'  "' 

.fiait  Mn.  i>ote  fiu'Sê  cet  Tloîat  „  T         "^'  '  "'  "  '"''i'""  ""'  '"" 

.lance  ,u-il  a.aii  ,uc  a.ec  ZaLt.  po^cH^J^Jf::.:  /C^wZm' 

Otouanni  Hucrtlai  comnosa  à  Rome 
un  |)o«mc  intitule  /<;  vZ/J/J 
nprime  Tan  iSSo,  é>  puis  i 


en  i5a|, 

goi  fut  irnpi,,,,,,  ,  an  i:,jo,  cr  pi 
Florence,  chci  Philippe  Giunti,  J\,n 
i5^,    avec   les  notes  de  Rol„.|  r  Ti- 
tius,  etavec  /a  Cohtyauone  de  Loui. 


(  1 7)  C^mfirmet  «Wa  mir  /#«  ^Af ia^ ^  r ,r/  ««mi.  T 
/•n^-.  »3.  «-H-lio/ifnJ  éflarùtU   MAC.iâfàL  ' 

{•«)  R'DMâl.irtlr.   CCLVII.    pag.    ,Qn    ,/« 
(19)  /4  m^me,  IcUrc  f.CLXVIl /;,<i^.  34,. 
(411)  r^lcl  .  MéMwrca  de  l'Ilutoirc  du  Lanin». 
/  (»»)  fy.»  Vm|.««1  Umt^WU    mm  !•*   tom-  J.    A.        Tv     ""*'"'  •  P'V-  «7^  ''-  '".  «"«^  , 


OUICHOVILS. 


:>.Ht 


Alamanni  28).   Il  ne  parfe  noint  de    giron  du  catholicisme  ,  d:îus  ,  le 
lodUion  de  Pans,    i54(>,   cîiez  Hor    L„^J^  ^^  V^^^.:^    V^J^ ,\\i 


I»ert  Etienne ^  Elle  se  trouve  dan^la    ^^^'^^  ^^  Varsovie,.  Tan    i56i . 


{a8)  Idem ,  ibidem,  pag.  Zi^j. 

•  Lrduchat  obftcrvc  qu«  dans^  l'édition  de  iS^G 
là  Cultu'aùone  de  L.  Alamanni  n'est  pan  arconn- 
pannre  du  poëmc  de»  Abeines  :  le  ùlence  dç  Cre»- 
rimbeoi  n'est  donc  point  une  oaisition. 


crne  ,  et  ensuite  en'  cruel 

ORICHOVIUS  ou  ORÉCHO-    très  occasions ,  et  loujoi 

VIUS  (Stanislas),  gentUbômme   phammenC  -{à),  fti  Ton 


il  témoiça  un  grand  zèle  contre 
les  sectaires ,  soit  dans  ses  livres  , 
soit  dans  des  disputes  verbales. 
Il  discuta  contre  André  Fricius, 
{^i})Aiapage!^iç^deian*.parùtdu(Uur  c>n  préseuçc  dc  l'archevéqué  de 
'fî^'r-^  '  II        j  .1      .     «  Gnesoe,  et  BtuiscontoB  Stanca<- 

(3o)  Crescimlwni^  Istoru  delU  volgar  Poétia,  ,'*  ^'^"«.«^   kjuauca— 

fiag. -i-^i.  ^  i.  -       ^     rus,  en  ^présence  du- roi  de  Polo- 

gne ,  et  ensuite  en-  (quelques  au- 

ours  triom- 

polonais  ,  naquit  au  diocèse  de   croire  l'auteur  qui  me  fournit 
Prértiislàw  dans  la  Russie,  vers  lé-tout  ce  que  je  Vjens  de  dire.  J'ai 
commencement  du  XVI«.  siècle,    marqué  ailleurs  {b)  qu'Oricho- 
On  le  nomma  le  Démos|hène  po-  ^ius  avait  voulu  insinuer  que  s'il 
louais,  à  cause  de  la  liberté  et   s'était  marié  dans  l'étorde  pr^- 
(le  la  force  dp  son  éloquence.  Il    tre  ,  il  n'avéit  pas  pour  cela  rom. 
eludia  à  Wittemberg ,  sous  Lu-   pu  avec  son  église ,  puisqu'il  s'é- 
ther  et  sous   Mélancbthon  ,    et   tait  soumis  à  la  peine  quelle  im- 
puis à  Venise,  sous  Jean-Baptiste^  pose  ,  qui  est  de  s'abstenir  des 
hgnatius.-Etantde  retour  en  sqn    fonctions  sacerdotales  :  mais  il 
paprs  ,  il  se  consacra  à  l'état  ec-   se   cohtredisait    grossièrement 
clesiaslique  ,  et  devint  cbanoine  car  il  avait  mis  à  la  tête  de  son 
de  Prémislaw.   Il  fit  paraître  de   livre  la^  coirfessioh  de  son  adhé- 
rattachement  aux  doctrines.. de   rence  au  parti  luthérien  (A).  Je 
Luther,  et  en  fut  souvent  cen-   citerai  quelque  chose  d'un  traité 
sure  en  plein  chapitre  par  son   quM  fitp5ur  tâcher  de  faire  ac- 
e.vêque;  mais  il  se  moqua  de  ces   corder  aux  prêtres  la  Sberté  du/ 
censures,  et  abandonna  son  bé-  mariage  (B).  Je  marquerai  iius|i 


nefice»  et  se  maria.  If  fut  ana- 
tliématisé  par  sou  prélat ,  et  s'«n 
soucia  si  peu  ,  que  non-seule- 
nient  il  prit  la  plume  contre  les 
ecclésiastiques ,.  mais  , qu'il  lès 
troubla  aussi  dans  là  possession 
(le  leurs  biens,  et  qu'il  se  mit  k 


le  titre  de  ses  écrits  (C). 

{a.\  Tiré  de  SliroTobcitu  ,   IH  Elof  iti  cen. 

tum-PoloDorum,  num.  Lt^tFt,  p.  m.  78,  70. 

(J>)  Dan»  la  rtm.  (M)  dêtariictfi^  STàWCA- 

1^          >...„„,.„  «w^aa  viaiiii  lo  ^\ia9^99i\tig  (A)  Il  ai' ait  mis  h  la  tête  de  son^li- 

^   \  de  leurs  biens,  et  qu'il  se  mit  k  *'re  la  confeMnon  de  son  adhére^sce  au 

la  tête    de   leurs    antagonistes,  P'^rtUutKenenA  U Xiyre  donC^^^^^^^ 

.           ,         ,    ,  ...        "^B*'"'*"-"'  \eeiX\nl\it\\ûChiiiuera,n%'edeStan- 

«t  par  la  volubilité  de  son  esprit  cari  funrsid   regno   Poloniw  sectd. 

ft  de  sa  langue  bien  pendue,  il  11  fut  wn  prime  iG)logn«,  ai>uJ /!/«- 

causa  <le  très-grandes  émotions  temum  rjwlmum.tan    i5o3,i/i-l^. 

Il  changea  de  train  au  bout  de    î?"  ?  '**^'  '"  f  ^  T  .^^>*"^««  ^e 
5  viaiii  au  wtiui  ut    I  auteur,  par  laquelle  il  m  toumet,  et 

'Pi»'!qnrsannc«'s,  et  si»  r^iniit  .111    .,  p,r  r.nnrrt  .r.  rrrit. 


«5. 


am 


'% 


i'>>n    \i 


H> 


•  • 


^. 


^ 


>5^ 


oHK.f.M.. 


r 


uiU(;i;m:. 


,  r.  \ . 


tfj)  Idem,  ibidem.  '  v«;    j.u-4u...u,   • -uii ,  v',-u*u...,  y^.     ..,. 

♦.if*  iM<r  ouiVt^w  est  cwn^ng^nU  serpenta  vbluta-         (î))  Lunanu» ,  i«  Pseudomanli ,  pag.  863  ,  <o,t.. 
il  (HaïUr*»  aUrnl  io/i4;iian.)  Ju»lin.  ,  lib.   XII ,      ',  ''<^«-  Salmunensu ,  1619. 


<<»/'• 


\;  7. 


»)  Plutanli. ,  in  Ale»«iidro  ,  pag.  ♦îO;». 


ii.'-.ic  ,  sur  la  >Utue  d'FVuUixB  de  Philostrate  ,fol.  ,  p«<M  n'avai^tj'ditaue  voir  Çl/stpdtjre  pendue. 
iU'.iom.II,edit.in-\^.  "•         {^a)td^m,ibid\.,  pag.  m.  to\,  loi.  " 

(i.^)'Fr«ipslienuiu  ,  Sfipplem.  in  (^.  Curtiuoi^         {*ti)  C'atHi-rdire  Otjrmpiat  et  JUtandre  ta/i 


I  lit.'  f ,  i-ai>,  I ,   ri  l'un,  't  1 
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242  .  ORICIJ 

coDciie  de#'r.r<^te.  il  se  compare  à 
Tenfant  pro.di^ue  qui  revient  dans 
la  maison.de  son  rière.  II  suffira  de 
rapporter  une  partie  de  ses  expres- 
sions. En  ego  kjittibus  terrœ  advos 
clamo  ditni,anxtatur  cor  nteum...y.,. 
supptex  munus  tendo  icum  principe 
'  puBlicanoràm  illo ,  in  conspectu ,  con- 
sessuque  uestrp  fraudata  compensons 
quadrupio,  Namque  ego  honorent 
debitum,  nonhomini,  sedordini  %f€s- 
tro  y  sœpè  dçtmxi  :  atque  commune 
uestrum  patrimonium  multiim  uexai^i^ 
diceftdo  in  vos  ,  <yu«  non.oportuit  ; 
scribendo  de  %^bis  ,  qua;  non  licuil  ; 

•  agendo  contra  yos  ,  quai  non  decuit 
agçre ,  dicere,  icribere.  Defraudaiù 
igitur  p»©*,  cum  hœreticis  dàm  con- 

.jurOydictOy  sctipto^  facto.  In  quibus 
toi  y  de  tofitis  aamnis  ,  detrimentis- 
que  uestiiê-i^x  aucloritate  t'estrd  re- 
sarciendisy  ndlite,  pro  indulgentid 
festrd  y  aliud  a  me  expectore  l'elte , 
prteièritlnd  quadrUplum  ,  Pat*r  pec- 
caVi  in  cœlum  coram,te(i). 

(B)  Je  citer\ai  quelque  chose  d'un 

'  traité  qu'il  Jit  pour  tacher  de  faire 
.  acco/iier  aux  piiftres  la  permission 
ùu  mariage.']- «  Stanislaus  Oricho- 
))."viu8,  evesque  de  Russie ,  présenta 
»  requesie,.  l'an  i55i  ,  au  pape  Ju- 
'  »  lesIII ,  à  ciç  qu'il  lui  fût  permis  de 
»  se   marrer  •  lui  rcmonstrant  Tini- 

'•  )»  quitd  de  la  loi  de  Syriciûs,  contrai- 
»'re  à  tout  droit  divin  :  lui  alléguant 
»  mesmes  que  le  pape  Paul  II  ravôit 
»  condamne'e  entre  §es  amis  ^    rc- 

•  '*  .grèttant  d'avoir  à*  tenir  pour  bas- 
>    »  tarde  une   sienne    fille  ,     m\6    le 

')  dro&ct  divift  4ui  péuvoit  donner 
)»  pour  lesitime  j  jusques  à  s'estrc 
»  résolu  de  la  roifflpre  si.  la  mort  ne 
»  l'eust  prévenu  :  lui  reprochant  les 
»  enfans  de  Paul  III ,  dignes  ,  dit-il , 
»  d\n  loial  mariage,  et  ne^spar- 
»  gnant  pa»  en  ses  dcbaucheXi)ro- 
M  pre8(i).)»  CeS{)aroles  sontdelvV  du 
Plcssis  Mornai  :  je  ne  vois  p«s  que  la 
I  qualité'  d'ev^qiie  soit  due  à  Oiiclio- 
vius  :  et  en  tout  cas  il  eût  fallu  la 
de'terinincr  à  un  siège  particulier, 
et  Tie  la  desigïier  pas  sous  ïc  nom 
vagué  d'un  pays  j  car  si  quelqu'un 
disait  qu'un  t«l  est  evtVruc  d'Ualic  , 


OVIUS. 

ou  de   France,  il  s'exprimerait  très- 
mal.    M.   du  Plessis  publia  .un  autre 
livre  ,  dix  ou   douze  anne'es   après  ,< 
dans  lequel  il  eut  â  faire  mention  de 
la  bâtarde  dé  Paul  if  :  il  cita  deux 
vers  do  Pannonius,  et  ajouta  e/i/e/«/7 
Stephanus  Orichouius  e^esque  de  Rus- 
sie nous  dit  y  au'etleycstant  reconnue 
sienne  d'un  chacun  y-il  délestait  que/ 
que  fois  le  célibat  y  qui  luifaisoit  uoif 
en  uergongne  celle  que  légitimement 
il  pouuoit.  a^oir  engendrée  (3).  Bul- 
linger  et  Fronton  du  Duc  qui  eplu^ 
chènent  les   fautes  du  premier  livre 
de  ce  docte  protestant ,  et  Coéfleteau 
qui  répondit  au  dernier,   ne  firent 
aucune    remarque   sur   le   prétendu 
episcopatd'Orichovius  ;  mais  Gretser, 
dans  son  examen  du  Mystère  d'Jni-'- 
quité(4) ,  critiqua  M.  du  Plessis  d'a- 
voir   métamorphosé   en    Stephanus 
Oric/ionius(5),  é^que  de  Russie  y  ce- 
lui que  Baléus  ne  nomnie  que  Sta- 
niilaûs  Rulhenus.  L'auteur  de  l'État 
de  l'Eglise  rapporte  (6)  qu'il  se  troui't' 
tiu  lifre  de   tS'tanislaùs  Rutfien  que 
Paul  II  y  ayant  lu  cetiaines  poésies 
faites  contiv  lui  et  sa  fille  ^  eomnien- 
ca  h  pleurer  et  a  accuser-  entre  ses 
amis  la  rigueur  de  fa  loi  de  ses  pré- 
décesseurs y   €/<?.  Je  .conjecture  de  là 
que  cet  huteur  s'es(%>lus  attaché  à  la 
rigueur  de  la  lettre  que  M.  du  Plcs- 
sis Motnai,  en  copiaptle  passage  de 
P>aléus.    Notez  que;  M.    Rivet  a    cru 
qu'Orichovius  était  évèque  de  Russie, 
et  se  nommait  Etienne  (7). 

(C)  Le  titre  de  ses  écrits.']  Sçrvons- 
noii s" des  propres  termes  de  Starovol- 
scius.  Scripsit  multUy  et  in  re  civil i  ,    , 
et  in  nostrorum  hominum   laudibus  ; 
sed  prœcipi^è  tamen   in  Osores  reli- 
gionis    catholicœ  f   ut  puta    '   Quin- 
Guncem ,  lafinè  et  polonicè  ;  ApoJo- 
siam  Quincuncis;Fidei  Confcssionem^ 
Hymaram.   Manc  Concilia  Trid.  de- 
dicauit;  Mediatorem  :  Fricium';  Dia-    ' 
logos  lat.   et  polonicè  ;  Fidclem  sub- 
ditum  ;  Orationes  de  nolis  Ecclesia»  • 
Excffuias  Tarnovii^  Gesta  sui  tempo- 
ris  ;  id  est  fegnantibus  apud  nos  i5V- 
gi^ntando  Seniore  ctAugusto  F.suo, 


'qui 

,(0  Onrliovii  Chjmanra  ,  folio  i  ver.ù». 
(»)  Du  PleMi»  Mornai,  InNtitation  de  l'Knrlia- 
vinlir  ,  Uv.  II,  chap.  X.pag.  m.  "iit.  //<i/«Slaii. 
niirli.  ,   tic   LcRf  Sym-ii  ad  .lui.    <.  Orirh.  rpm  . 


\ 


(3)  Du  PksMs ,  Mystère  d'Iniquité,  pag.  544. 

(4)  l'ag.5^6. 

(.'>)  Il  r   a  pt-ul-rtrr  nnchor.tus  liafi.s  l'rduioi. 
latinr  ijue  Grrlset  /|r  rj'ufpc;  maisdant  la  frai 
(.■fli'iv  i7  »  a  Oriclioviu.i.' 
V)  f^iig-  '"•  4'''4,  '«  l'aiiii.  i!^(\^. 

(-)  Hivrl  ,  Kriiiarqurs  Mir  la   Kr|iiiiisr   m    >f\. 


M^. 
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ORIGÈINl:. 


?.".  Je  ^is  yu'ùhe  reiiiari|ue  de 
M.  Daillé,  sur  ce  (jue  M.  GoUibi 
a  vai  t  Cl  té  saint  Origene ,  eu  t  des 
suites  qui  inëntent  d'être  sues 
(A).  3°.  Qu'un  ministre  de  Hol- 
lande a  fait  depuis  jeu  une  ob- 
servation très-solide  sur  Pun  des 
dogmes d'Origëne(B).  Si  l'auteur 
du  Janua  ccelorum  reserafa ,  l'a- 
vait employée (CY,  il  prmt  don- 
né de  qouvelUs  rorces  à  l'une  de 
ses  objections,  4°.  Qu'il  j ^beau- 
coup de  théologiens  dans  la  com- 
muoiop  de  Rome,  qui  croient 
que  ce  père  est  dans  les  en- 
fers (D). 

Depuis  la  première  éditlân  de 
ce  Dictionnaire,  il  a  paru  deux 
ouvrages  qui  m'oblijçent  à  don- 
ner quelques  supplemens  à  cet 
article.  L  un  intitulé  Parrhasia- 
na ,  fut  publié  à  Amsterdam , 
l'an  iH99,par  un  savant  hom- 
me qui  s'esLdéguisé  sous  Je  nom 
de  Thcodow  Parrhase.  L'autre  a 
été  imprime  à  Pari« ,  Pan  1700 , 
et  s'intitule  ;  Histoire  des  Moi^- 
i^emens  arrivés  dans rÉglis%,au 
sujet  d* Origene  et  de  sa  doctrine. 
Le  père  Douçin ,  jésuite ,  est  l'au- 
teur de  celui-ci.  On  trouve  dans 
leParrhasianaquelques  réflexions 
sûr  la  dispute  des  manichéens  et 
des  orthodoxes.  Elles  sont  précé- 
dées d'une  observation  aussi  équi- 
table qu'on  la  pouvait  espérer 
d'un " très-honnetê  hottime  (t), 
elle? sont,  dis-je,  préçédéesd'un  ' 
jugement  tout-à-fait  conforme 
à  l'équité  ,  à  la  vérité  et  à  la 
raisop  y  touchant  les  vue$  dans 
lesquelles  je  me  suis  donné  la 
liberté  de  rapporter  les  objec- 
tions des  manichéens,  ^t  d'a- 
vouer que  la  lumière  naturelle 
'Xr'nT/'':r''    '%'o''/"'m'.'^'"T    ne  fournit  pas  aux  chrétien*  dr 

/.'    ifnlliindf     lO()o  ,    i/j-q        l'f^    Moi'eri    de  ^       »        . 

l'if  f  liiiiii  iiii  lâiÉ 


P.tt\egyriïn   nuptiariim  ejusdeni  régis 
Auggsti  ;  Panegyrim  nuptiarum  jo. 
Tarnovii  Exercituum  Genéralis  ^  Ora- 
lioncro  pro  di|^itat0  sacerdotaU;  de 
^r.-Dstantiâ' Tegum  polonicaruin  \  In 
ôhilupi  Sigismundi  seniorisj  Tiij 
«as,  ad  Regem ,  Senalum  et  Equf 
Pro  et  contra  Cfelibatum  ;  Pro  Eci 
siâ  Christi,  contrù  M.  Luiherum 
ceptorem  suum  ^  Ii^stitutionem 
cipis;  Apocalypsim  suam ,  seu  faciem 
perturba tae  et  aiïliçtae  neipubl.  cjus- 
<(ue  restàurandn  rationem,  quœ  nu' 
per  anno  i635 ,  prodiit^  édita  in  lu- 
cem   h   Nicholao    Orichot^io   nepotc 
iuo  ;  Epistolasfamiliaresyoog'ueiçn^- 
v/7,   .led  harum  pars  maxima  adhuc 
m  obscuro  est  ut  et  liber  de  summà 
Hegoi.    Audio    et   alia.  qnœd^i   de 
Hep.    authographa  ipsius  a  quibus- 
dam  privatim ,  cum  nominis  ejus'for-' 
san  certè  cum  publicœ  utilitatis  jac- 
tiirdy  detineri(S). 

'  (B)  Simon  Starovolscius ,  in  Elogiis  «entum  Po< 
lonor. ,  pag.  'jq.  Je  soupçonne  ijuè  la  ponctuation 
H  est  pas  exacte  partout ,  et  je  crois  qu'ait  lieu  de 
Hymeram  iljaut  lire  Chimaeram. 

OR  1  GÈNE,  l'un  des  plus 
féconds  écrivait^ ,    et  l'un    des 

'  plus  rares  génies*  qui  aient  fleu- 
ri dansf  l'église  primitive  ,  a  vécu 
au  troisième  siècle.  On  parle  si 
amplement  de  lui  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  et  l'on  y 
indique  (a)  tant  d'auteurs  aises  à 

,  trouver,  qui  décrivent  toute  §on 
histoire,  que  je  ne  doi^ faire  ici 
qu'un  petit  .article.  Je  me  borne 
à  ces  quatre  choses.  J'ipdique, 
1**.  deux  auteurs  français  {b)  qui 
nous  instruisent  pleinenient  des 
actions  et  des  opinions  d'Origène. 

*  Le  pète  Merlin  pense  que  cette  épithètc 
ne  conviendrait  po«  à  Origène  s'il  e'tait  l'au- 
Uur  d  un  dialogue  4jui  Itïi'cst  faussentënt 
nllrihup.ol  dontBayle  a  padkailleurs.  Voyer 
*»  renjavqiie  (F)  de  rarlicle  MaucIOKITM  , 
>'>m.  X  ,   fag.  a33. 

-.a)  Surtout  dans  "Fedition    de   Hollande. 

'!>)   LaniotU'  ,  Vie  de  Tertullien  et  d  Ori- 

,'iie  ,  imprimée  à  Paris,  Tan  1675  ,    in-S". 

l^u\ni\  ,  UihliotlM-quc  Ucà  Aulei^rs  eccie'sias- 
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iciu!!  jiiu..ui:4UC  i.iiiiiiuc:ic  auvcisiiiii     iimm  aiuni  aomcam  tu  tiixtsse  :  lion  rti-sinrt 
Jlinonem.    Mulutn  mihi  prorsùra  illa    ^^'^ander  in  cHmen  me  t$pud  JunonemviHarf. 

n,.-,Rn„m  Jabif,  q.„m.  lu  me  littcris    'X^^Z'vl^lU.  Mi.»r. ,  I.K  xn 
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i^a.  f  ^r  ex  aussi  Vtn^se  ,  Ul>.  Il/,  cap.  XVI.         Jtheniens ,  eon^me  Smum;»>:  U  remartf  m  in  1.*,»- 
(il)  Dans  VarlicU  ]klACfeDOiiiE,  tom,  A,  pag.      prid.  Alex/ndr.  Sever. .  cap.  LXItl)  $atm  Cj- 
c\  .  r-manjue  (y).  nlle  ,  io  Ju]i«n. , /*A.  f /. 
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'quoi  les    rt'soudre,,  soll    qu*on   çt  né^niiioi|is  il  loiiiba  dans   uii 
suive  le  système  de  saint  Au^us-  prodigieiixij  nombrç    d'hérésies 

,  tin  ,  soit  qu'on  suive  celui  de  dont  il  riji  a  aucune  qui  ne  soit 
Molina  et  des  remontrans ,  soit  monstrueijfse  (g),  et  appareUi- 
qu'ori  recoure  à  celui  des  soci-  riieut  il  ^*y  tomba  qu'à  cause 
nient.  Théodore  Parrhftse  ^qu-  qu'il  av^it  tâché  de  sauver  de 
lient  le  contraire ,  et  prétend  (d)  V insulté  des  païens \es  vérités  du 
qu'un  origéniste  yni  fermer  Iq  christianisme  ,  et  de  les  rendre 
bouche  ùux  manichéens, ... ,  ^  même jl  croyables  aux  philoso- 
un  hojnme  de  cette  sorte  ^  con-  phes  ^i  ce  qu  il  désirait  avec  une 
tinue^t-il  ^  peut  réduire  un  ma-  ardent  extrême ,  ne  doutant  pas 
nichéen  au  silence  y  que  ne  fo"  qu'ahec  eux  il  ne  convertit  V uni-' 
raient  pas  ceux  qui  raisonne^  ver^{h).  Tant  de  vertus,  tant  de 
raient  infiniment  mieux  que  les^  beaux  talens,  un  motif  si  plein 
discijjlès  d'Qrigene?  Nous  exa-  de  zèle ,  n'ont  pas  empêché  qu'il 
mineronsci-dessous  ce  qu'il  sup-  ne  soit  mort  héi clique  ,  et  que 
pose  que  pourrait  dire  un  origé-  sa*ménloire  ne  soi  t. en  horreur  à 
nis te  après  avoir  lu  toutes  les  une  infinité  de  chrétiens.  Peu  de 
objections  des  manichéens  (E).  pe|sonnes  dans  la  communion  , 
Quant  à  l'ouvrage  du  père  Dou-  de  Rome  osent  douter  de  sa 
cin  ,  je  me  contente  de  dire  que  damnation  éternelle.  Orcombien 
l'onytrouveun  grand  et  curieux  y  a-t-il  de  docteurs  voluptueux 
détail  sur  jes  matières  énoncées  et  mondains,  paresseux  et  pleins 
dansje  titre,  et  outre  cela  un  dé  vices,  et  en  même  temps  très- 
abrégé  de  la  yie  d'Origène.  On  orthodoxes,  qui  reçoivent  tous 
ne  ptmt  le  lire  sans  déplorei;^[e^  .les  jours  mille  et  mille  bénédic- 
sort  bizarre  de  Vesprit  humain^  tions  pour  leur  fermeté  inébran- 
lics  mœu  rs  d'Origène  étaient  d'u-  lable  dan,s  la  vraie  foi?  Tant  les 
ne  pureté  admirable;  soti  zèle  jugemens  de  Dieu  sont  impéné- 
pour  l'évangile  était  très-ardent  ;  trahies  î  On  ne  s'imagine  pas  or- 
il  ruinait  sa  santé  à  force  de  dînai  rement  que  les  erreurs  d'O- 
jeûnes  et  de  veilles  ;  affamé  du    rigène   aient   quelque    liaison  : 

.  martyre  (p),  il  soutint  avec  une  elles  semblent  être  la  production 
constance  incroyable  les  tour-  d'un  esprit  vague  et  irrégulier ,' 
mens  dont  les  persécuteurs  de  mais;  il  vaut  mieux  dire  qu'elles, 
la  foi  se  servirent  contre  lui  (F) ,   coulent. d'une  même  source  (G) , 
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ne   faut  pas  oublici 

des  choses  qui  donnèrent  le  plus  saîdt  qu'il  avait  donne  à  Origènc.  CV 

de    cours  à  ïa  secte  d'Origène  iangaffe  h  trahit ,  et  montre  qu'il  rst 

£.   ^  /  •       •      -fc  étranger ,  et  dans   la  république   dès 

fut  que  ses  erreurs  paraissaient  l^tifuitaircs,  qui  ne  parlent  pas  ain- 

capables   de    réfuter   les     mam-  sid'unhommecondarnnépar  uncon- 

chéens  (K),  qui  embarrassaient  cile  œcuméniqu^^  et  surtout  (lans  tes 

beaucoup  par  leurs  obiectious  les  arthi^es  des  papes  ,  où  tant  s  enfant 

.,     1-  *  *^     T»  1  -n  nue  le  pauvre  fstjrigène  dit  pu  Obtenir 

orthodoxes.    Lun   des   meilleurs  J^titredesaini.^uedèsran^s^ity 

livres  de  cet  auteur  est  sa  répon-  j-at  nommé  schismatique ,  et  tous  ses 
se  au  philosophe  Celsus  :  ou  l'a    li^^res  ,  excepte  quelquéi-uris  en  petit 

publiée  en  français,   l'an    , -.50..  ^J'^^^' » '^^'•^^'««^ f ^'; Ç'^^''*%^')> 
»  -  y       »  i         II  ^y  ^  pas  encore  tout^à-faU  deux 

b(  '^  )•  •       ■  cents  ans,  que  Jean  Pïc,  comté  de  la 

J'ai  parle  de  quelques  autres    Miramlole,  ayant  public  a  Rome^en- 
•ditions  dans  la  remarque  (A)  de    tre  ses  neuf  cents  propositions  ,  'qu'{\ 

est  p.lri& raisonnable  ducroire  le  saint 
d''Origène  que  «a  damnation  ,  les 
maîtres  en  théologie  Ven  reprirent  , 
disant  que  cette  conclusion  est  temt^ 
râire  et  blâmable  j  qu'elle  sent  Thé 
resie,  cl  est  contraire  à  la  détermina- 
tion de  IVglise  universelle,  cowmc  il 
,  te  rapporte  hn-m^me  dans  son  ^po- 
"    losîie  (**).    Oue   n'eussent  -il»  poim 


^ 


%f 


l'article  Persona  ,  ci-après.  Voyez 
la  note  (i).  .  *   .■ 

{i)  Son  Traité  de  la  Prièrt  ,    71*1  n'avait 
jamais  été  imprimé ,  lej'uten  grttctten  ta,- 
/in,à  Oxford  Tan  iGf^.  yvj*:z  les  Nuurellei 
(le   la  République  dui  Lettres  ,  Juin   it>86  , 
.^^irt.  yJTl.  Oh ^   débite  ,  Selon   Inpréfitce 

julsaac  Vossius   en  itimit  acheté  le  manw  losie  (*").     Ow€    n' eussent  -ils  point 

M  rit  à  Stockholm  :  ta  i^érilé  est,  comme  je  j'^i^  ^  ^','^  g^^f    j„(g    (his;è°ne  entre   les 

l  u,  appris  depuis  Cw^tmuuA^là  par  une  lettre  ^,,,£^,5  i:omme  a  fait  l^f.  Cottibi  ?  eux 

,le  M.  /hut,.,ui  meM  montrée,  que  VoS.tus  .  ^  '     ^^^^  ^^^^^^     y^  ;,^„,^,  ^^ 

l'anpurla  u  Stockholm  ,    l  ar*tnt'icnele  en-  J             {■  .              •   **^»-/  '^^w^-    „. ';/    .,. 

Jon  /'an  ,636  de  M.  Rums,  médecin  clk  la  ^  penhlion    m   qu  djuggdt  au  il  y 

n-inede  Bohème,    lequel  V avait  acheté  des  avait  plus    d  apparence   de    le  rHoim 

-oldats  qui  avaient  pillé  la  bibliothèque  de  suufé  que  damné  (i)  !  Voilà  ce  qu  on 

tyorms.    Ce    manuscrit  étant  passé    des  appelle  une  criti<iue  victorieuse  :  et 

niainx  d'haac  Vossius  an  celles  de  Herbert  qAind    nous  ne  MUriQn8,Jpoint  d^ail- 

i^rndicius  ,  passa  en  celles  de  M.  Gale ,  •feSrs  que.  le  ministre  de  Poitiers  n'a 

quiVa  mis  dans  les  archives  du  collège  de  ^  -^  _^^.^^  d'autre  connaissance  de  la 

la  Sainle-Trinite ,  à  Cambridge.  Forez  M.  ,      .*.           ,           ,    ^_          .^   ^„ll*    „..M 

Cavc.le  Script,  licles  ,  pareil,  pag.  3o ,  doctrine  ^  des  percs ,  que  celle  qu  l 

cdii.  Gen.  1699.                          .  avait  acquise  par  la  lecture  de  quel. 

3'    ues  controvcrsi&tes,  èette  remarque 

,_,    ^.„  , eMDailié  nous  en  ^convaincrait. 

.sur..:. saint  OHsène  eut  des  suites    Continuons  l'histoire  de  cette   crn- 


ifUL  méritent  dyire^s lies. 2  M.  Cdttibî,    sure  j  nous  y  apprendrons  qu'un  an- 
ministre  de  " 
<lt'   rclii^ion 
leltrc  à  son 


Poitiers  ,  avant  change  teur  surpris  en  faute  ,  et  maTiif/»ste- 
Pan  ï6Got,  écrivit  une  ment  convaincu  de  s'être  trompe, 
consistoire ,  ou  il  don-    n'a  point  de  meilleur  parti  à  pren«lre 


igt-emps  ;  car  on  évitait. avjec  chaîne  de  conséquences.  sQi 

,  un  grand  soin  qu'il  n  expirât  qùes-uns   de   ses    sectateurs    les 

dans  la  torture  [f)\  son  esp|-it  poussèrent  jusqu'aux  sensualités 

fut  çrand,  beau  ,  sublime;   son  que  l'on    a    vuesdepiiis  parmi 

.savoir  et  sa  lecture  très-  vastes  ;  les  moHnosistes  (II).  Mais  cet  ori- 

'\d)  Parrha.ian;.  pag.  M-  génisme  charuel. ne  dura  guère  , 

{e\  J'ojf«fi-<ir.<iqii5,  rpm.  (A),  pag.  24;,  et    lut  plus  aisc  à  détruire  que 

roi.  a  ,    citation  ''*V 

^y^   DiMiciii  ,    Histoire  «le   l'On^enisnie  ,  ,v    '/«^  même  ,  paif.  .'J6. 


^  uait  f[uelques  raisons  de  son  chan- 
f;cmcnt.  On  pria  M.  Daille',  de  lui  ré- 
pondre, et  il  le  fit  avec  une  grande 
••xactitude.  Sa  réponse  fut  imprimt^»: 
■•v«c  la  lettre  de  rex^niipislre ,  Pan 
\(So  ,  sous  ce  titre  :  Lettre  écrite  à 
l/.  le  Cofj  ,  sieur  de  la  Jalonnière  , 
">//»•  /r  chfinifeii^nt  de  relit^ion  de 
M.  Coiiitri.  Il  rt,'mai^Ma>  entre  aii- 
•  r»'s«  hosps,  /pip  Ip  nouveau  converti . 
'l'ii  '^f'  rnrl.iil  «le  n.Trr'v  (!♦•  nj'res,  i'\  {\r 


([ue  d'avouer  de  bonne  gràcè  la  dette, 
ou  au  moins  de  ne  dire  mot  ;  car 
presque  toujours  les  etforts  qu'il  fait 
pour  se  disculper  sont  de  pnrPi  ex- 
travagances. M.  Cottibi  répondit  que 
le  titre  de  saint  ne  se  trouvait  pas 
tlans  l'original  de  sa  lettre  ,  oii    qu'il 

(*^,«)  C«»K.  Ai/n.  Gelas.  ,  t.  3.  ConcU.^  p.  <i<*», 
I  f>/.  1.  B .  C.  ,  , 

(*•)  Juhan.  Pif.  Âpot,  ,  c.  .7,  p.  tç^ 

'.>  OsiUr      i.fUrf.  à   M.  le  CfVi;  f»"?-  "^  -  '  ' 


\*' 


■/ 


( 


.  4>*  '' 


>^'~\ 


1..H:  ottidem  ,  innuit ,  tatiKuii.  «st ,  ut  vidcti»  ,  non  ./""^-  P']^^':  ''''^o,. 

,11^  .■  ,  (40  yoret^  article  ¥onrkt^A.*iK,  citation  {u}, 

•flufnor,  qui  supenim  manat  de  corpore  diiiiin,  tom.   l  I,  pa^.  th>o.  ^ 

PInl. ,  in  Ap«»pïilh«'(;, .  f»rt^'.  i8o  ,  />.      -  {\'^)  l'oyc'K,  ci-dessus  ,VAitn  ,^iUUivn  ('W., 


O'" 


Tn^T^K^ ^r^ 


31  ;  'OviJe  ,  MéUm. ,   ttb.    Xtll ,  vit  il  dit    de 


(43)  Diodor.  S;.iilu|i,  lib.  XrX,  cap.  Xf.  Foiyxene: 

<  (4)  Hionys,   Lambin.  ,  in  Corncl.  Vepol,  ,  p.  Tune  qnoqne  cura  fait  partes  vdare  te)çrnda# 

»  '  ,  rilii.  Paris. ,  ili^Hj.  (",um  lajeret^  ra»li({ui>  dcciii  «cfvarc  immIoti». 
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24f>  OKiGÉNE. 

ïe  laissa  passer  dani  la  foitle y  fmr  un    w  si    vous    contestez   cette   j^lorieuî-e 
trait  âe  plume  y    plaçant  Origène  au    »  ({ualite'  à  ceux  qui  Tont  haiiteiBent 
miliétiiUt  beaucoup  '  d' autres  aticiens    m  n»«^rittK:,  et  dontreglise  chante  lou;» 
pères  a  (f'A  oettç  épilhtite  de  salrtl  est    iy  les  jours  les  louanges ,  ce  nVst  jias 
uéritabte  me  ni  due  {'x).^.Q^9oni  AeiXx    »  racrveiJle  que   Vous   ne   l'ayez  pu, 
ë«;happatoirc«   qu'on  nifula  idvinci-  .»  souffrir  dans  un  homme  ù  ({in  1^1  le 
blcmettl..  Oii  s^^utint  que   saint  A)ri-    »  ne  l'a  jamais  déférée.   Aussi  u'ai-je 
geneKe  trouvait  dans  Voriginal  écrit    h  garde  d'être  su**pris  de  volVc  pro- 
ue U  propre' main  de  Tautcur,    et    »  cédé,  et  je  trouve  qu'en  effet  vous 
l'oQiprouva  qu'il  n'avait  pu  y  être  ^»  avez  grand  inlérSt  à  vous  opposer 
miW  par  mégarde/  Qui  croira  ,    dit    »  à  ce  que  le  nombre  des  saints  n  ang- 
M.  Daillé  (3),  yu'tV  n'ait  eojpié  au  net,    »  mente  :  vous  prévoyez  avec  raison 
et  iu  tt  relu  plus  d'une  Jois  une  let-    »  que  plus  il  y  en  aura  dans  le  ciel  ,vy 
trtf  qu'il  écrivait  k  un  consistoire  dont    »  et  plus  votre  parti  aura  d'ennemis 

Téi 


■il  €wandonnait  et  ta  religion  el  le  mi--  «et  l'église  d'intercesseurs.  Je  vou- 
nislçK^?  une  lettre-  oii  il  èntroptv-  »  drais  seulement  <fue  des  gens  qui 
nait^t^e  Içiuf*  persuàtfer  de  suii^re  un 


exempUr^Qu^ii  n'ignorait  pas  les  de- 
voir sa^isir  de  douleur  et  ttiniîigna- 
tion.  Une  lettre  dont,  par  conséquent, 
il  ne  pouvait  douter,  quelle  neJ'tiC 
exactement  examinée  par  des  per- 
sonnes irtitées  et  en  colère  contre  lui  ? 


fue  des  gens  q« 
»  fout  dire  ù  saint  Paul  que  {^')  /c.v 
)*  enj'ans  des  fidèles  sont  saints  dcs'le 
»  i'cnlrt  de  leurs  mères  ,  lie  refusas- 
»  sent  pas  cet  éloge  à  celui  qtù  était 
»  fils  d  un  père  et  d'une  mère  ,  hou- 
w  seulement  fidtles,  mais  maHyrs,  et 
»  ({Il i,  après  avoir  Jui-mème,  dans  .sa 


Assurément,  ou  il  h  a  pas  le  sens  .  «  plus  tendre  jeunesse»  soiillért  per- 
commuHt  ou  il  U  lien  touché  et  limé  w  sécution  pour  le  nom  de  Jésus- 
celte  lettre,  et  en  a  revu  plusieun  »  Christ,  témoigna  désirer  avec  tant' 
fois  la  copie  avant  que  de  tenvoyer,  »  de  piété  et  d'ardeur  de  couronner 
pourn^y  rien  laisser  qiii  pût  "klonner  »  ses  premiers  travaux  de  la  gloire 
sujet  f  ou  de  moquerie  h  ceux  qui  ne  »  du  martyre  (**).  Ce  bel  esprit  ,  de 
taimuientpas^,  ou  de  déf^oiU  à  ceux  n  l'autorité  duquel  vous  vous  servez 
qui  faffeationnatentJ Pli  néanmoins  ,  »  avec  estime,  en  avait  tant  lui-même 
après  tot^t  cela ,  ce  ^int  Origène  est  »  pour  la  sagesse  de  Socrate  ,  ({ue 
tlemeuré^  dans  sa  lettre,  telle  quil  Pu  »  toutes  les  fois  qu'il  pensait  ;\  ce 
envoyée  et  aue  nous  Vavom  vue.  Cer-  »  grand  homme,  peu  s'en  fallait  ({ue 
Laiiwment  l  auteur, ne  savait  donc  pas  »  dans  son  ravissement  il  nes'écriiît  : 
que  ce  n'est  pas  IÎkIu  quallhkhîffitime  h  Saint  Socrate,  priez  pour  nous.  Ce 
dHfi'i/^èae.  S^il  l'eût  su  ,  il  fcdL  otée  »  nie  s  "  ' 
de  sa  lettre.  Et  s'il  i^a  pas  sti  un  se- 
cret qui  est  commun  patytii  ceux  qui  »  t-té  touchée  de  quelque  vénération 
fréquentent  lé  pays  de  Fantlquité  ,je  „  pour  les  vertus  d'un\çhrt^ien  ,  ({ue 
ne  vois  pas  comment  je  me  puis  fier 
aux  promesses  qu'il  me  faisait,  etc. 
La  suitq  de  l'apologie  de  Cottibi  est 
plus  mauvaise  :  car  il  .se  jette  sur  le 
lieu  commun  <Ie  la  haine  des  minis- 
tres pour  les  saints  ,  et  dit  cent  cho- 
ses hors  de  propos  comme  Ton  va 
voir--«  Maris  comme  il  semble  ({ue  les 
X)  ministres  soient  gagés  pour  faire  la 


erait  donc  pas   un  crime  irré- 
missible,  quand  mon  âme   aurait 


»  no 


Evangile  rend  précieuses,  puis({ue 
s  yeux  de  votre  aini  se  sont  laissé 
»  (fblouir  par  les  actions  d'un  ])aïen  , 
H  ([ui  n'étaient  ai)n';s  tout  que  des 
»  péchés  éclatans  (*')  ;  si  c{uel({ues- 
»  uns  ont. trouve  des  taches  dans  le 
»  soleil ,  je  ne  m'étoinne  pas  yt{Oe  ce 
M  docteur  ait  eu  les  siennes ,  et  je  ne 


w  ferai  point  son  apologie  aj)rès  «{ue 


•  '»•  »  pi 

M  c'est  assez  de  paraître  sous  cet  ha-  „  tle  vingt-([uatre  ans,  qu'Origèue  en 
»  bit  et  d'en  [irendre  le   nom,    |>our 
..  n'être  plus  à  couvert  de  iis  coups  ,       ^"^  ^"^  ^"f'"-"''  ''  '^'^""^''  '-  bapû.nc 

(ji)  l'otljbi,  K*]>liqHea  M.  Daillé  ,  ^1.  ui  ,  j<i.         (*')  •^-   ^ufin'     spUndida  |UHiaU. 
(,<)  Daillr ,  KÂj>lii{ur  a  .\4la1u  ri .«  Coiiihi  .  ///"  (*))  .A'ri/i.  Fii  in  ytnaiulii^o   Co-ti'-f 
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us  de  soixante,  premier  (|ue  faits  qui  appartiennent  a  Thiatoirc 
L'terminer  dans  ses  écrits,  et  d'Origène,  et  qiie  d'ailleurs  il  pouria 
»  (lu'il  a  pu  avoir  des  erreurs  sans  servir  do  rçmèdo  aux  écrivains  qui 
)>  être  hérétique,  ne  les  ayant  jamais  se  jettent  à  travers  champs  ,  je  n'en 
»  retenues  avec  opiniâtreté,  ni  défen-  ai  voulii  non  retrancher.  Voici  donc 
»  dues  par  la  rébellion  ,  puisqu'elles  comment  M.  Daillé  parle  au  jésuite 
')  n'ont  été  condamnées  qu'après  sa  Jean  ^Adam  (  6  )  :  «  Sentant  quj^ce 
y>  mort,  et  que  même  il  en  avait  fait  m  lieu  (^)  est  fâbheux,  vous  voGsgar- 
»  {)énitence  durant  ?a\ie.  C'est  donc  'Idezbiend'y  faire  ferme  j  ef  corn 
))  en  vain  que  vous  tâchez  d'animer  »  me  vous  êtes  hardi  et  délibéré. 
»  contre  moi  tout  ce  qu'il  y  a  de  »  tout  ce  que  le  peut  être  un  homme 
«  maitivs  en  théologie  ;  ce  jeune  com-    »  de  votre  robe,  abandonnant  ce  poa- 

>  te  nie  rassure,  qui  m'apprend  qu'il    »  te  incommode  ,  vous  vous  jetez  sur 
»  avait  le  pape  3e  son  coté  (*) ,  avec    »  moi  à  belles  injures,  à  votre  ordiaai- 

>  un  grand  nombre  de  ceux  qui  com-        —   '^''^    —»---...- — ^»  .r:»~-v -^  „i 

»  posaient  le  s'énat  apostolique  ,  pen- 
»  dântqiie  quelques  esprits  envieux 
»  murmuraient  de'ses  proptjsitions. 
»  Kn  tout  cas'*,  si  jïar  votre  crédit  et 
»  par  vos  sollicitation»,  j'avais  à  tom- 
»  ber  dans  la  disgr.lce  du  sacr»?  con- 
clave ,  l'aimerais  encore  mieux  que 


»  re,  (**)f  m'accusant  d'ignorance  et 
»  d^utte  audace' magistrale ,  qui  n'est 
»  qu'une  tumeur^  et  u»n  pas  une 
»  science  et  un  embonpoint,  ruï&  (*•) 
»  m'ayant  prié  c|e  peser  ce  que  vous 
»  m'allcz  dire,  vous  me  faites  une  Ic- 
»  con  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
»  ie&  per8onn9s  errantes  ,  et  les  er 


>'  ce  fût, pour  avoir  mis  innocemment    m  reurs,  où  voui  mêlez  saint  Augus- 
»  un  docteur  extraordinaire  d^ns  le    »  tin  et  saint  Jérôme,  Jansénius.el 
>  catalogue  des  saints,  sans  approba-    »  saint  Cyran»  et  leurs  opinions.  De 
»  tion  et  sans  aveu,  que  pour  m'être    »  là  vous  tonabez  sur  Origène,  et  sur 
»  opposé,  comme  vous,  à  la  gloire  de    m  les  erreurs  dont  il  a  été  6ou|)çon- 
'  (.eux  qu'il  a  canonise's^  tâchant,  par    »  né,  et  notanament   do  l'arianisme  , 
»  le  plus  sacrilège  de  tous  les  attcn-    ^  dont  vous  dites  que  saint  Athaqase 
' .  >  tats  ,  d'en  effacer  les  noms  ,   et  du    »  i'a  mis.  à  couvert.  Pi^i»  (  *'  )  vous 
»  calendrier  (le  l'église  et  de  la  mé-v.  >»  louez  l'incomparable  innocence  de 
"  moire  de*  hommes  (  4  )•  »»   Cela  ne    w  sa  jeunes9e,sachasteté,  son  zèle;  vous 
méritait  point   d'autre  réponse  (iuc    »  diteS^*<)V(ue  si  j'ai  lu  l'histoire,  Je 
«  elle-ci  :  Appfenez-lui  (^)  quelle  dif-    >.  sais  bien  que ,  voyant  conduire  W 
\^frrence  il  y  a  dans  le  style  de  la  cour    »  martyrs  au  supplice ,  il  sortait  de 
w  de  f  église  romaine,  entre  un  con-    »  sa  maison  ,   et   se  jetant  à  genoux 
sistoire    et   un   conclave.    Cest  une    »  devant  les  bourt^aux,  les  conjurait 
Junte  pardonnable  à  un  novice,    l^e    n  de  lui  cQU}>er  la  télé  avec  les  ma- 
rnai  est  que,   dans  tous  ces   égare-    h  très  chrétiens.  Vous  dites    encore 
mens   oit  il  s'entjyorte  hors  de  laroutd*  »  que  je  sais  bien,  qu'il  a  rempU  le  - 
de  notre  HispiUe  ,  d  n'' a  pu  rien  trou-    m  monde  de   ses  ouvrages^  que  sou 
i^cr  qui  nous  fasse  voir  que  ce  soit  te    m  père  et  sa  mère  ont  été  martyr»  ;  et 
>tyle  des  homrnes  savans  ilans  Vanti-    m  que  souvent  sa  mère,  tirant  le  rideau 
quité,  de  dire  saint  Origène.  »  de  son  lit  lorsqu'il  dormait ,  baisait 

Le  père  Adam  se  voulut  mêler  de  »  la  poiuine  de  son  fils,  avec  ces  pa- 
l'apoiogie  de  Cottibi  sur  cet  article  ,  »  r«/«A':  Je  baise  U  Umple  du  Saint- 
«  l  s'en  ac(|uitU  si  mal,  qu'(in  ne  vit  m  Esprit.  Vous  nommez  saint  Gré- 
janiais  peut-être  des  tours  <Je  so-  )>  goire  de  Néocésarée  ,  Chrysosliame 
pliisie  |)lus  imperrinens.  JU;  passage  »  et  Basile,  qui  l'ont  fort  estimé  (je 
que  je  m'en  vais  citer  est  Un  peu  »  laisse  passer  Ghrysostome,  bien  que 
longi   «nais   comme   il  contient  des    »  plus  jeune,  devant  saint  Basile  , 


(*)  Suiumi  Pimtiftciï  et  ex  aj»o«lolùco  wnalii 
'  oaipliiriiim  judiciu  loiilrnlus  ,  vidrbalr  facile  el 
odiiint  |H)«r*«'  n«,^liHere  ,  et  ronvicia  honaioum  im- 
|>ii>|>oiuiii.  Inprtefal.  Apol.  , 

(iJCoUibi,    Uc||liqu('   à   M.   Uaillc  ,   /JU^'.    iii 


»  pour  vous  montrer  que  je  ne  suu 


(r»)  Daillc  ,  /«  mrine. 

(')  C'e.it-h-dire  la  supipoiilion  que  Cçttthi  f'iai 
toitdte  daiu  uiu>  r'qtuvoque . 

(•*)  Ad  p.  367. 

{'})   \Xsi\U:  ,  f  adunutnt  au  père   Idani     lUpli-  ^^  '  .' 

.un-  .1  \a.iS.  .1  .,  C.u.Im      Ifr,  part.     .h,tr    l\  ,         (     )  '^"ti-  ^J 
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(Si)  Surlon.,  m  C.aps*re  ,  cap.  LXXXfF. 
(53)  C»n/«V*j/'«rtic/f  N4rLBi( Alphonse),  <ianj 


(55)  Sidon.ApollinarU,  rarm.  II,  f.  m. 

(56)  C«t-il-rtir«r  ,  (^saubop,    «h   Sueion. 
gu!>t.  ,  cap.  XCIK. 

Ci-)  Paru  larcinar.fuc  (F)  ,  ciUU.on  (3o). 
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)»  pas  si  chagrin  que  vous  voulez  le fai-  y  riare  que  ce  soit  \i\  mon  sen  timon  f? 

M  recroifl)^vou8  me  demande/ queK  »  A  Dieu  ne  pl^se  qLu'une"  si  injuste 

»  le  raison  j'ai  pour  prouver  que  ce  »  pre'somption  me  soit  jamais  entrée 
>»  grand  homme  soit  mort  sans  faire  '  »  ((lans  l'esprit.  Je  laisse  au  Seigneur 

»  pénitence ,  et  m*allëguez  un  vieux  »  ses  secrets- et  né  %uis  pas  si  hardi 

^  >*  çontfc  ^our  réfuter  cette_  opinion.  i>  que  de  m'ëmanciper  à  définir  ce 

1»  Voilà  I  abrégé  de  votre  dispute  sur  »  que   nul   homme   ne  peut    savoir 

»  r^ffaire  d'Origéne.  Sur  quoi  je  vous  »  avec  une  certitude  de  foi.  Mais,  au 

,  M  dirai  premièrement  que  tous  me  >>  reste,  s'il  nous  est  permis  de  juger 

»  faites  toit  de  m*imputer  de  savoir  »  de  ces  choses  par  les  apparences,  je 

»  qu'il  ait  prié  les  bourreaux  de  lui  »  crois  d'Oriecne  ce  que  i  en  souhaï 


—  lo^é  ^^"'"  ^  sixième  livre,  m  les  infidèles  un  vaisseau  qu  u  ayuic 

w  Vous  m'accusez  aussi,  avec  la  même  »  orné  de  tant  de  dons  admirables,  et 

M  in;iustice,  de  savoir  que  sa  mère  lui  »  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  \v- 

M  baisait  la   poitrine  pendant   cru'il  w  ntables  ouvrages  ne  respire  qu'une 

»  était  endormi.  J*ai  bien  appris  d'Eu-  »  foi  et  une  piété  sinculièresfet  où  les 


.  *«.  »^.i»«"fc  «  «'ai.uiiiai,  aveu  "  lucrr/  ,  som  iou]ours  accompaguees 
»  respect,  comme  un  sanctuaire  au-  »  d'une  modestie  et  d'iine  humiiit(' 
»  dedans  duquel  était  consacré  le  m  ravissante,  pour  ne  point  parler  de 
»  St.-Esprit,  et  qu'il  se  disait  heureux  >v  ses  vertus  et  de  la  pureté  de  sa  vie. 
j)  d'arol^  un  si  admirable  enfant.  Sans    «  C'est  lil  mon  sentiment,  et  je   n'en 

»  ai  jamais  eu  d'autre^  et  ceux  qui 
»  nï'ont  connu  particulièrement,  sa- 
»  vent  à  quel  point  j'ai  toujours  ad- 
»  mire  ce  grand  et  incomparable  es- 
»  prit,  et  ce  que  j'en  ai  écrit  en  quel- 
»  ques  endroits  de  mes  petits  otivra- 
»  ges  en  peut  faire  foi.  Si  j'ai  rapporté 
»  ce  qu'écrit  (*)  le  comte  de  Miran- 
))  dole,  que  les  théologiens  de  Rome 
»  ne  purent  souflVir  qu'il  dout.1t  de 
»  la  damnation  d'Origène  ,  je  ne  l'ai 
»  fait  ,  comme  il  paraît,  que  pour 
»  montrer  combien  les  maîtres  doc- 


0  ■ 


■'•   i 


»  doute  vous  aurez  trouvé  ces  histoi- 
i>  tes  en  la  forme  que  vous  lés  débi- 
))  tez,  dans  le  même  auteur  qui  vous 
)>  a  apuris  qu'A Ihanase^Thiait  été  au- 
»  trefoîs  grandement  loué  et  estimé 
»  jiar  les  ariens.  Mais  la  plus  cruelle 
»  de  toutes  les  injures^  que  vous  me 
))  faites  est  que,  pour  a^oir  occasion 
»  de  débiter  jpes  lieux  communs  et 
M  ces  histoires  ,  vops  m'accusez  (*') 
>»  d'avoir  cru  et  assuré  comme  une 
»  chose  certaine,  qu'Origèncestdam- 

»né    rous  faites  passer,  médites- _  ...a....,:.  ^,m- 

»  (  )vou8,  les  défauts  de  sa  t1  oc-  »  teurs  dont  M.  Cottibi  a  embrassé  la 
»  irine  Jusqii'h  sa  pej'sonne,  parlant  »  communion,  sont  éloignés  du  style 
»  même  de  sa^  damnation.,  comme  si  »  «fui  donne  le  nom  de  saint  à  ce 
»t'ous  auièz  été  par Muance  dans  les  »  personnage.  Ce  n'est  pas  que  j'aj)- 
»^nfirs,  et  que  l'ous  r  eussiez  trompé  )>  prouve  aucunement  leur  présomp- 
.nOri^^ène;  et  deux  pages  plus  bas  »  tion  inhumaine.  Si  j'ai  noté  la  qua- 
»T**),  je  ne  saurais  souffrir,  dites-  «'iité  de  saint  tiné  M.  Cottibi  lui  a 
»  vous  ,  que  uous  preniez  le  parti  de  >,  donnée-,  je  l'ai  notée  comme  une 
-  reiir  qui  soutiennent  qu^Origène  est  ^)  m.irque  de  son  ignorance  ins  les 
y*  damné  ml  à  la  fin  du  chapitre,  >^hoses  de  l'antiquité  ,  et  dans  la  fa- 
h»  t^ous  auezpris  ,  dite^-vous  ,  Topi-  „  çori  dont  ceux  ([ui  les  savent-ont 
M  mon- de  ceu!t  qui  tiennent  qu'f'^'i-    >.  .nicroutumé   d'en   parjt  r.  Je  ne  Vai 

>•  s^ènrest  tlamné Mais,  mettant  A    ),  point  accusé  d'avoir  p<M  hé  on  r.la 

"  piiPt  cet  excès  de  votre  passion,  qui  >.  contre  î7rttH>4Ù  contre  la  bonté  des 
»  vous  a  dit  mie  je  tiens  qu'Oni,'<W  ,.  mœurs..  L'ignorance  de  TantLiuitr 
"  est    damné?  Ou  est-ce  que]»ai  dé-     .,  n'ost  incompatible    ni  avec    l'im,'  , 


(*  ')    4 il  vue.  ><îi). - 
;-M  Pal  3-,.    •      ^ 


a  ,  /'rtç.  30.<,   //. 


>  ni  avt'c    l'autre;  je    lui   permets  di- 
"  bon     t:uHH'    il'a\4>ir    d'Origcne    des 
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mmmmmmmmmmmgmmmmmmm 


^ 


/■■ 


'€ 


>.     -J 


h 


.fc*î 


H 


?./-■ 


■»  sentimen-s  aussi  avantageux  qu'il 
il  lui  plaira.  Mais  les  lois  de  votre 
.»  église,  et  celles  de  son  style,  et  l'u- 
»  sage  commun'  et  public  de  tous  les 
j)  savans,  c'est  -  à  -  dire  la  loi  souve- 
M  raine  de  leur  langage  ,  ne  lui  per- 
>»  mettant  pas  de  dire  saint  Oriaènct, 
»  quelque  opinion  qu'il  iiit  de  sa 
»  personne,  il  ne  saurait  parler  ainsi 
))  sans  témoigner  l'ignorance  que  je 
»  lui  ai  reprochée,  w 


OKK.ENE.  2.4t> 

M  peuvent  à  ycu   près  avoir,  selon  la 
M  la  théologie  d'Origène.,  les  mêmes 
»  craintes   et  les   mêmes  espérances 
»  que  les  meilleurs  caUioliques  ont  , 
»  selon  la  doctrine  i^de  leurs  prêtreï 
n  et  de  leurs  moines.   Le  temps  n'est  ' 
»  rien  en  comparaison  de  l'éternité. 
M  Un  enfer  temporel  ne  peut  pas  être' 
j>  mis  en^paraliére  avec  un   paradis 
).  étemel.   Il  est  vrai  que  lès  maux 
)•  présens  eflacent  dans  l'esprit   des 


leurs  se  aonneni  de  s  écarter  a  droi-  »  pas  de  la  nature  dea 

te  et  à  gauche  de  l'état  de  la  ques-  »  il  faut  savoir  que  le 

tion.  Je  ne  sais  si  les  autres  exemples  »  sont.à  peu  près  con 

«'galeraient  celui-ci  en  pièces  hors-  »  les  biens  à  venir,  c'« 


hier.  Cela  ne  serait  pas  inutile  nour  »  ci.  Mais  cela  Vient  de  la  iblie  et  de 

refréner   la   licence  que   tant  d'au-  »  la  corruption  des  hommes ,   et  non 

teurs  se  donnent  de  s'écarter  à  droi-  >,  pas  de  la  nature  deaobiets.  De:>lus 

le  les  maux  a  venir 

considérés  comme 

.  ,          ",  c'est-i -dire  que 

ilVeuvre.  „  les  étourdis. et  les  brutaux  ne  sont 

i\i)^Un  ministre a  fait  depuis  »  guère  touchés   ni  des  uns,  ni  de»  % 

peu  une  observation  très  -solide  sur  »  autres  ;  mais  les  sages  et  les  gens 
l'un  des  dogmes  d'Origène.^  Avant  »à  réflexion  ,  envisagent  de  près 
que  de  rapporter  Hfp  .paroles  du  mi-  »  les  peines  et  les  joies  de  l'autre  vie, 
nistre,  je  copierai  celles  de  son  ad-  »  et  s^en  font  une  juste  idée.  D'où  il 
versaire  àui  ont  donné  lieu  à  sa  ré-  »  suit  que  les  gens  de  la  première  es- 
flexion.  C  est^ne  faute  considérable  »  pèce  ne  seront  pas  plus  efl'rayés  de 
(le  comparer  l  opinion  d*iJrigène,iou-  »  l'enfer  ou  du  purgatoire  dont  Ori- 
c/iant  la  non  éternité  îles  peines ,  avec  »  gène  les  menace  ,  qu'encouragés  et 


que  les  médians  périssent  corf)s  et    »  ce    docteur    leur    fait  'espérer;  et 
r.  /'«..«•«^  ./VI^.„A^..     .    ,...•>.... 4_..:„ ...1  __...  j__ 


âme  par  la  mort.  IJ" erreur  d'Origène  »  qu'au  contraire,   ceux  qui  ont  des 

t'st  dangereuse  y^mais   au  moins  elle  »  pensées     plus    sérieuses     et     plUs 

n^a  rien  d'impie;  mais  Vopinionsoci'  »  profondes    jugeront    des    biens    et 

mWme  est  Vimpiété  épicurienne  (  8  ).  »  des  maux  futurs  par  leur  durée,  et 

V«»ici  U  censure  de  ce  passage  :  «  (9)  »  se  réso4idront  sans  peine  à   traver- 

»  Il  V  .r  plus  de  danger  pour  la    mo-  »  ser   quelques    siècles   de    mauvain 

»  raie   à  dire  :    les  répr^mi^és  seront  »  temps,  s'ils  sont  assurée  de  trouver 

»  sauves  un  jour^  qu'à  dire,  iTa  seront  »  au  delà  une  éternité  de  bonheur  et 

).  anéantis.  Origt-ne  a  mis  les  démons  »  de  joies  infinies.    Pour  la  doctrine 

)'  et  les  damnés  à  peu  près  au  même  »  des  .sociniens,  elle  ne  donne  point 

»  rang  où  les  papistes  mettent  les  fi-  »  d'autre   consolation   aux    pécheur.H 

'  «lèleset  les  régénérés  ,  qui  meurent  »  endurcis  que  leur  anéantissement. 


)*  chargés  d'un  grand  noipbre  de  pé 
»  <hés  véniels,  et  tiui  n'ont  pas  de 
'I  quoi  faire  dire  des  me»ses  pour 
'-abréger   ou    a<doucir   leurs    peines 


•  d.uis  le   pui'gatoire,  dont  le  feu   ne 
"  «lilhnj    de  celui    de   l'enfer    qu'en 


>'  durée.  Ainsi  les  libertins  qui  per- 
'  "^éveryr^  dans  leur  libertinage  et 
"  dans((j;urs  crimes  jusqu'à  la  mort  ^ 


Piiririi  ,    ctr   par  San 


rin  ,    ttiaiff) 


.Ir     L 


»  Or,  de  la  manière  dont  les  hommes 
»  sont  faits  ,  ils  aiment  mieux  être 
)'  malheureux  et  heureux  «uccessive- 
»  ment ,  que  de  n^être  pbipt  du  tout. 
»  Et ,  seldii  la  droite  raison  ;^1  va  in- 
»  Uniment  pluji  d'av.mtage  a  être 
»  éternellement  comblé  de  boViheiir  , 
»  après  avoir  souficrt  quelque  temps,  - 
j  <(u'à  rentrer  dans  le  péant,  et  à  »e 
M  v<»ir  ainsi  privé  pour  jamais  d'une 
it  béatitude  infinie  dont  on  pouvait 
•<  •>  .«s^ur.  r  l;i   pn;;c>Hion     et  <\\\e  l'on 
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iryTT^  prooo  COnveniens  ,  ti  niurmii  u  jimuijj  t"t> — 

(t/)  £|nlome  ,   Bihliblb.  Gesneri,  i».  64i  tium  animas    desideiantuA  MaLill.  Mu:ia-i 
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»'  ne  perd  que  par  sa  négligence 

»  (10).  Uerreur  d'Origéne  pourra  in- 
>'  »pirer  le  mépris  do  là  repehUnce 
M  À  quelquei-uns,  et  celJe  des  soci- 
»  niens  pourra  en  retenir  d^autres 
M  dans  TimpiéU.  Cependant  Tune  et 
»  rautre  est  très-pernicieuse  ;  et  c'est 
»  avoir  un  Catux  poids  et  une  fausse 
"  mesure  ,  et  une  acception  de  per- 
M  sonnes  trm>  visible,  de  dire  que 
»  Terreur  d*Origéae»  quoique  dange- 
»  reuse,^  n'a  rien  d'impie  j  mais  que 
n  Topinion  socinionne  est  Timn^d 
'*  épicurienne.  Si  Origéne  avait  aMin- 
■  »  ti  les  réprouves  après  un  long  pur- 
»^atoire,  sa  théologie  serait  moins 
>'  indulgente  aux  pécheurs  impe'ni- 
n  tens  que  celle  des  sociniens,  qui 
>•  les  anéantissent  sans  leur  avoir  tait 
>'  ftoU/I'rir  aucune  peine  considérable 
»  (1 1).  liais  le  paradis  qu'il  leur  pro- 
»  met  au  bout  de  leur  enfer,  et  quèleii 
»  rendra  éternellement  semblables 
«■aux  apôtres,^ aux  martyrs  et  aux 
»  plus  grands  jiaints,  est  un  puissant 
>.  contre-poids  contre  la  terreur  d'un 
»  supplice  oui  fera  place  â  des  joie» 
»  et  ùt  des  félicités  étemelles.  » 

Si  l'on  veut  savoir  la  cause  de  cet- 
te açcé][(lion  de  personnes^  on  n'aura 
<|u'à  lire  ces  paroles  du  m^me  au- 
teur (la)  :  La  charité  que  l'on  a  pour 
«.eux  qui  sont  morts  depuis  plusieurs 
siècles  ne  coUte  guère,  parce  que  leur 
méiite  n'excite  pas  notre  jalousie  çt 
notre  envie ^  et  que  nous  ne  les  regar- 
dons pas  comme  nos  concurrens.  Mais 
pour  juger  charitablement  d'un  ad- 
iiersaire  qui  parle  et  qui  écrit  contre 
nous-,  et  dont  la  réputation  offusque 
noire  gloire f  il  faut  un  peu  mortifier 
Vanmur-pwpre  ,  et  c'est  un  sacrifice 
que  Von  ne  fait  pas  facilement.  Com- 
me M.  Jurieu  napas  eu  de  querelle 
at*vc  Origène,  et  qu  il  a  des.  ennemis 
personnels  dans  le  parti  sodnien  ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de 
tolérance  pour  oelui-Vi  que  pour  ceux- 
ci.  On  s'est  servi  plusieurs   fois    de 

(10)  Saurtn ,  Kiamea  ic  U  Théologie  ilr  M.  Ju- 
I  lëu  .  ]Ktf(.  OiM>.  ; 

(f  1)  //  lettfite  fue  !»/.  SaMria  totnhr  tl'fucorj de 
i*  //M'<if4i/i(-«  êoitadvtrsakrr,  fue  les  socutieiu  en- 
^riMnent  que  l'Orne  das  iitr'chânt  tst  mif'antU  au 
mftixf  moment  qu'Ut  m»mr*nt.  C*  n'est  pas  anui 
«/M»"  iMikn  Iriiw  tfe  cette  secte  est  rapport/e  ci-ilrs- 
tous  .  •i(4itio«t(ig).  Msml  ettvrmi  ijur  M.  Saiinii 
\'exprtme  dunf  ma/uire  qui  peut  signifier  ifu  d 
»' impute  point  «  if/.i  à  la  snUt. 

(i-i)  Sayrin  ,   Fxamrn  ilf  I»  Throlojçir  t\r  M.  Ju 
(irii     f'iif;.  (Î8S 


celte  |ien&éc  pour  donner  raition  de 
la  conduite  de^  ceux  qui  ont  soutenu 
que  Sophocle /Euripide  ,  Aristopha- 
ne, Aristote  ,  etc.,  ont  surpassé  de 
beaucoup  Corneille  ,  Racine ,  Moliè-' 
re ,  Descartes ,  etc. 

(C)  Si  l'auteur  du  Janna  coalorum 
reserata  Vaimit  employée.']  Cet  auteur  . 
montre,  par  plusieurs  "preuves,  que 
Bjl.   Jurieu ,   raisonnant   conséquem- 
ment,  doit  enseigner  que  le  socinia- 
nisme  ne  dainne  pas.    L'une  de  ces 
raisons  est  tirée  de-ce  que  ce  ministre 
avoue  que  les  ariens  ont  appartenu  à 
l'églbc  dans  laquelle  le  salut  se  peut 
obtenir.  Cette  ratsrdn  serait  faible  ,  si 
les  doctrines  des  sociniens  qui  n'ont 
pas  été  ensciçnécs  dans   l'arianismc 
étaient  mortelles.  C'est  pouniuoil'au- 
.teur  du  Janua  ccehrum  se  propose 
cette   objection  ;  et  il  montre  que  , 
[)osé  le  cas  (lue  les  hérésies  commu- 
nes aux  ftocmiens^  et-  aux  ariens  ne 
soient  pas  mortelles  ,. l'on  ne'saurait 
soutenir    raisonnablement ,  que    les 
doctrines  particulières  aux  sociniens 
méritent  la  damnation.    Parcourant 
ces    hérésies  particulières ,  il    com- 
mence par  la  réjcctiou'  de  l'éternité 
des  enfet^,  et  il  naet  en  fait  que  Ton 
n'<>^erait  dajwncr  Origène  ni  Arnobe , 
précHément  ù  cause  de  cette  erreur. 
Quis  auderetj  dit-il  (i3),  morti  ceter- 
nœ  addiceiv  Origenem ,   ideà  prœcitè 
quod  de  dii^ind  misericonUd  magni- 
jicentiiis  sentire  uolenSy  crediderit  tan- 
dem fore  ut  omnes  mali  ,  ne  diabolis 
quulem  exceptis,  satis  poenarum  Deo 
dederint ,  et  IJeum  ptacatum   expe- 
riantur?  At  hoc  multb  plus  fidetur 
nocere  justitiœ  di%finœ  quàm  dogmu 
socinianum  de  annihilatiofle    repro- 
bofum  post  longas  pœnas;  nam  d*:- 
struciio  illa  si  miniu  pœnie  e^enus  est 
grawiuSf  ut  quidam  existitnanty  qtùtm 
œternitas  infelix,  rationem  tamen  ha- 
bet  pœnœ,  ideoque  non  officit  juribns 
seueri  et  justi  legislatoris.  Quidquid 
idesty  nemo  urœjudiciis  exutus,  et  ad 
recUe   rationis  amussim  tem   expen- 
densy  doctrinam  mortaiem  jutiicabil , 
SI  quis  veritus  lœdere  ài%>inas  perfec- 
tioneSy  malit  stbi  IJeum  reprœsentuKt 
ut  judicenf  idtimo  supplicto  reos  affi- 
cicntemy  quàm  ut  jutiicem  uitce  reo- 
rum  parcentcm  quô  per  multos  annos 
riquisttis  cf^iciàtibus  et  pcrpeluis  ros 

(»  <)  <'«in*  LarrboniiK  ,,  iM  Janni  vm-Ioi  i»»«i    ir 
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torr/uendo  j    longioie    altéra    do/oris 
ilfçctaculo  friuttur  :  nemOj  inquam  , 
solide  ratiocinatus  talem   opinionem 
mortalefn  ciediderit,  qui  semel  a^no- 
^ertî  amanam  hœresim  non  esie  mor- 
talem.  Quis  auderet  Afnobium  in  in- 
feris  coÛocare,  quia  ciediiieri't  animas 
reprûborum  Jiamnùs  ultricihus  tan" 
idem  penitiu   consumi  ?  Vous  voyez 
bien  qu'il  observe  qv«  ^  dogme  d'O- 
rfgène  donne  plus  de  bornes  à  la  jus* 
ticc'  divine   que  le  dogme  des  soci- 
niens ,  puisque  ceux-ci  mettent  à  la 
i'iii  des  peines  un  acte  de  i»évérité,  sa- 
voir l'annihilation   du   pécheur,  au 
lied  qu'Origène  y  met  un  acte  d'une 
souveraine  Doute,  savoir  le  transport 
ties  esprits  damnés  dans  la  jouissance 
de   la    souveraine  béatitude   :    vous 
voyez  bien,  dis-je,  qu'il  observe  cette 
dillérence;  mais  il  ne  la  développe 
pas  allée  autant  d'exactitude  que  AI. 
Saur  in  Ta  développée.  Bien  davanta- 
ge, il  se-fuit  uuc  objection  qu'il  eût 
pu  ruiner  par  la  remarque  de  M.  Sau- 
rin  ,    et  néanmoins  il  se   sert  d'une 
tout  autre  réponse.  Il  suppose  / 14) 
«liToii  lui  dira  que  la  réjection  de  la 
il  inité  n'est  pas  aussi  pernicieuse  ù 
la  république ,  que   la  iféjection  de 
réternité  des  peines  ;  et  il  se  conten- 
te de  ré(>ondre  qu'il  ne  faut  point  ju- 
ger   par  cette   règle   si   une   hérésie 
est  fondamentale,  ou  si  elle  ne  l'est 
[Ms^  car   autrement  il  faudrait  dire 
«(MO  des   erreurs  très  -  grossières   et 
tres-houteuses  ne  seraient  qu'une  vé- 
tille, attendu  qu'elles  sont  très-pro- 
pres   M   tenir  en   bride   les   citoyens 
(i5).  V\)ilù  toute  sa  réponse.  Il  a  ou- 
blié ce  qu'il  y  avait   de   meilleur  à 
din;  sur  cette  objection  ^  il  n'a  point 
dit    que  le  sentiment  d'Origène  est 
plus  pernicieux  à  la  république  que 
<:elui    des    sociniens^   le   sentiment, 
dis-ie  ,  d'Origène  ,  que  M.  Jurieu  re- 
gl^rde  comme  une  erreur  digne  d'ex- 
(tOdse  (16).  Si  Larébouius  avait  fait  la 
rcHexion  de  M.  Saurin  ,  il  aurait  tiré 
••  brûlc-]K>urpoint  sur  son  adversaire. 

•  «apportons    encore    un     ]>assage  du 

li>4M-aru»  LoirboiMU»  ,   in   Januâ  c<»lora«i  rr- 

-«  ratû  ,  piiff.  «|-. 

(i'>)  ^jiiw^Htii^uUitit  victhms  prv  uutuimu  d> - 
hfifinus  hiUtrre  rrtinr,  non  piiuco*  crasttsstmat 
lOfuefasduiimoM  ,  unjf  muUum  emolumènlt  capit, 

•  éyynhlua  ,  m  multtu  perltirhattotifs  laturm  per 
I 'ilrt>,l4é(Uonr,n  quMrm,ndrtm  yititatum. 

(th)  l^«.>.t.S«uriii  ,  Kxameri  «Ir  la  Do.  Uior  H. 
^1     Ititirii     fii^i;  ■  •>Si 


pasteur  d'Utreçht.  «  M.  Jurieu  veut, 
M  bien  isfcuser  les  erreurs  d^Origène 
M  à  cause  de  son  grand,  xèle,;  mais 
»  si  quelqu'un  nous  t^jtnaà  aujour- 
»  d'hui  débiter  les  réyéries  tîe  cet  an- 
y*  cieUf  3Î.  Jurieu  ne  se  civiniit  ob/i- 
u  gé  h  aucun  support.  Si  ces  rêveries 
M  sont  des  hérésies  et  des  impiétés 
»  qui  cliangent  l'enfer  en  un  purga -. 
a  toire  ,  et  qui  anéantissent  par  ce 
li  Aioven  la  crainte  des  peines  ,éter- 
»  neliet  et  la  crainte  de  Dieu  ,  pour- 
M,quoi  les  doit -on  supporter  dans 
»  Oxigène?  Où  est  le  grand  zèle  de  ce 
»  docteur,  s'il  a  été  hérétique  et  doc- 
»  teur  d'hérésie  ?  Si  ces  erreurs  n'é-: 
M  taiçnt  pas  fondamentales  do^ns  Ori- 
M  gène  et  dans  le  troisième  siècle,  par 
»  quelle  machinesont-ellcs devenues 
M  fondamentales  dans  le  dix-septième 
»  siècle  et  dans  les  docteurs  moder- 
M  nés?  Nous  verrons  bientôt  qu*il  y 
i>  a   de  la  diilérencq  entre  l'opinion 
»  d'Ori^ne  et  celle  desfociniéns  sur 
»  les  peines  de  l'enfer ,   et  que  celte 
»  différence  dont  M.  Jurieu  veut  ti- 
M  rer  l'avantage  pour  Origt*ne  ,   lui 
»  est  tout-à-fait  desavantageuse  (17).» 
Si  l'auteur  du  Janua  cœlorum  ne 
s'est  pas  servi  de  ses  avanUtges,  M.  Sau- 
rin ,  d'autre  part, a  laissé  passer  à  son 
homme  deux  grosses  fautes  :  l'une  est 
d'avoir  imputé  aux  sociniens  qq'ils 
enseignent  que  l'âme  meurt  avec  le 
corps  j  l'autre  que  leur  sentiment  «ur 
la  destruction  de  l'âme  est  l'impiété 
épicurienne.  La  première  de  ces  deux 
fantes  est  un'  mensonge  ,   ou  plutôt 
une  calomnie  (t8).  La  deuxième  est 
une  ignqrance  inexcusable.  La  secte 
sociiuenue  n'enseigne  pas  que  les  mé- 
^ans  ne  souilnront  rn;n  après  cette 
vu'i  elle  dit  seulement  que  leurs  peiit^;s 
cesseront  enfin  par   l'anéontiMemcut 
de  leur  Ame.  Et  ({uand  même   il  se 
trouverait   quelque  antear  socinieu 
(19)  ,  qui  enseigncraii  que  leur  Ame 
est  anéantie  dès  qu'elle  quitte  le  corp» 
son  seuliijaeut  se  serait  pas  celui  d'É 
picure  :    car  ce  philosophe  croyiiil , 
d'un  cMé  que  les  dieux  n'ont  aucune 
part  ni  à  la   mort    ni  à   la  iÇe    dt*s 
hommes  j    et  de   l'autre  ,    que   l'unir 
meurt  avec  le  corpf ,  )Mrce  qu'elle  nt* 
consiste  que  dans  ui|  certain  mélaugc 

'{f)  Saurin  ,  là  même  ,  pag.  <»Si,ti84> 
(  iN)  On  «fi  oturUt  tei  amtemr  ,  I'om  itî^i»  >  </•<«  ' 
''\vi>  Kur  le  Tableau  dit  .Svriniaaiimr ,  p*t(;    \\ 

Ml''  fl  rV^i  tniu\f  'jnelnu^x  il'  • 
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7        {"»)  Ft«!ii».,  Apophth.  ,  lih.  VIII ,  pag.  G34»     qu'on  dit  ici  dn  pèH;  Maffér. 

eihr.  ,  i5.'>6,  o        \      (ft)  n  fut  gouf^mi^ur' du   château   Sitint-Àii^e 

{Vj  S*ioppiu5,  in  Judicio  Je  Slilo  hiïtorico  ,  p.      sous  Cl'rtnrnt    fil.   Pirr.   Valériane,  de  Luicia- 
m.'S'.  .  Un.  lt.(<\ni{»\e ,  !tt.  II,  P'ig.  in.'^^. 


(Il)  Uanial  frcneos,  U»sqiu«t.  Academ.  de  f»^  *wi»r  u«   *  ru.wv»  a*  j  «ri«  .    iqgv  :  MCte  |#ttr« 

pistarum  Indicibu»libroruoiprohi)MU>niiii,p.  III.  «H  dad'e  du  lS  d'octobre  li^. 

(il)  Sçripserat  iu   istom   Cdi»  juvenilero ,    nt  (i5)  C/tait~celU  du  Jard  ,  prit  dt  Hfetun. 

ipsc  (juidciu  excu>at^  librum  Tliumat  Xangrorgu»,  Amclut  de  U  Houuaic  ,  ii4|  i»fni. 
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«jaloi^e».  U  sor.inien  au  coijlraire,  nation  do  Tacc  use  ,  dont  irrtalcsli^^ 
dont  nous  parlons  ,  soutiendrait  t^ue.  hérésies  et  les  crimes.  Voici  quelAiies- 
.        1  ?  mechans  sont  d'une  na-    unes  de  ses  hérésies  ri<».  Que  les  âmes 

"  "•'•**  ^"»'<^»' toujours  anrés  crette  vie,  avaient  péché  avant  qu'elles  fussent 
et  qu  ellçs  ne  cessent  d'être  que  par-  dans  les  corps  (a6)  :  a»,  cfu'après  la 
ce  que  Dieu  le««neantit  en  punition  résurrection  les  corps  des  saint»  se- 
dc  leurs  fautes  Les  docteurs  les  plu»  raient  ronds  et  lumineux  comme  le 
orihodoxes  sur  la  na>ure  de  l'Orne  soleil  ^7)  ;  3«.  que  le  'soleil ,  la  lune 
conviennent  que  Dieu  la  peut  anéan-  et  les  étoiles  sont^rivante»  :  4°.  qu'ai 
tir  a  toute  hciire.  Noter  que  rien  ne  )our  du  jui^ement  Us  anses  bafdiens 
peut  nous  dispenser  de  celte  régie  de  seront  chdtiés,  s'ils  n'ont  Bien  fait 
I  équité  naturelle,  qu*on  ne  doit  point  leur  deuoir  à  fa  aarde  des  hommes 
attntmer  à  une  secte  les  sentimens  commis  aux  soins  de  leur  charité  (1^)1 
de  quelques  particuliers.  5<».  que  devant  la  création  de  ce  mon- 

\^)  yx  a  beaucoup  de  théolof;iens    de  Uj-  en  avaU  eu  plusieurs  autres  , 
aans   la   commiinwH    de   lionfe  qui    et  que  quanti  celut-ci  serait  rvduit  en 
rj'oient  au  Ongene  est  dans   lei  en-   poussière  ,    on  en  créerait  plusieurs 
/eri.l  «DUS  ayons  déjà  vu  les  plaintes    les  uns  après  les  autns  (îq)  :  6«>.  nue 
qui  nirept  faites  contre  Pic  de  la  Mi-    les  étoiles  sont  d«s  livres  ou  Ton  tro.^- 
raude  qui  soutenait  un  sentiment  op-    ve  la  bonne  fortune  des  humains;  nue 
r>osé.  Le  icsuitc  tHçnne  Binct ,   pu-    les  anges  y  font  l' horoscope  des  /16m- 
Wiantunlivrea  Pari»,  Tan  t&2g,iou-    mes  ,   et   y  apprennent   leur  bonne 
onant  le  salut  d  Ongéne  ,    n'osa   se    m^enture ,  et  qu'ils  ont  enseigné  aux 
jieclarernourl  affirmalivequ'entrem-   hommes  une  partie  de  cHte  astrologie 
niant.    11  pnt  le  parti  de   donner    u   judiciaire  ,   afin  dv   tirer  la    nativité 
reire  aflaire  la  forme  d'une  révision    d'un  homme,  sans  forcer  pourtan>  /e 
de  proci^s.  H  ht  ouïr  des  témoins  j  il  fi-anc  arbitra ,  ni  i^iolenter  sa  volonté 
»»t  piaider  pour  et  contre,  et  inter-    (3o).  70.  ^^^  /,,  ,^,.^  ^^^  „^  ^^^_ 

venir  les  conclusions  des  gens  du  roi    mal  capable  de  bien  eTU^mÛT^  1  ) , 
"  A»        ir  '■        ^*'   prononcer  cet    et  ensuite  digne  de  ncomuense  ou  dti 

irret  :  Vv  tout  ce  qui  a  ^té  dit  de  chdtimenl  ;  et  ile  la  vient  que  Dieu 
part  et  d  autre  ,  etr  hs  conclusions  la  bénit,  ou  la  maudit,  selon  qu'elle 
î/"ï.  .  '^*  '^"  '^"'''  '"'  "  ^''^'  *^'t,  se  comporte  bien  ou  mal,  et  se  rend 
que  lajfaire  sera  appointée  au  con-  capable  de  l'un  ou  de  l'attire  (3-i)  : 
seil  secret  de  Dieu ,  et  à  lui  réservée  «  8?.  cnraprès  le  ^our  du  jugement ,  ^ 
la  sentence  déjimtive.  Et  néanmoins  »>*  les  femmes  seront  translonnées  en 
parproi'tswn,  et  au  profit  d'Origène,  »  hommes  ,  et  les  corps  humains  en 
a  ete  titt  p qtie  tout  bien  balancé,  les  >.  ihnes  très-pures  ,  et  que  ce  ne  se- 
pfvufes  qui  le  sauvent  sont  plus  for-  »  ront  plus  hommes  Composés  d'os  et 
tes  et  mieux  concluantes  que  celles  ..  de  chairs  glorieuses;  mais  que  tôt  s 
qui  le  damnent ,  variant  il  y  a  plus  »  ne  seront  que  des  esprits  tous  purs, 
'I  apparence  de  le  croire  sauv  que  ,.  et  comme  des  anges  du  ciel.  i>  L;. 
damne  (10).  Les  témoins  qu'il  fait  grande  n-risou  de  Rlronius  est  relh:- 
ouir  pour  Origène  sont  Jac<(ues  Mer-  ci  :  (33)  «  Le  concile  général  ne  s'est 
vVr  •..-.""*  ^"^  Les  avocats  »  pas  contenté  à  l'ordinaire  de  con- 
qu  11  fait  niaider  pour  c  intime  père,  ,,  damner  sa  doctrine  ,  mais  a  passe 
jont  Genebrard  (a3) ,  et  Jean  Pic  de 
la  Mirande  (a4).  Après  cela  le  grand 
canlinal  Hanmius  Ca5)rta  nom  du 
ranimai  Betlajfmin  ,  rt  dé  tous  rtux 
qui  sont  rontiv  Ongène  ,  harangue 
los  juges  pour  demander  la  condam- 
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(io)  Klifftne  Binot.  du  Sâluld'Origcnr  ^.  yiR. 
(Il)  Prwfal.  «d  OriKenein,  aw/i.  i5n.   • 
(  «i)  l'i  V;tî  OriKcnit. 
CM  /«•<>riR«.ii. 

(li)   Ap,.lo,(ia  .  Q.    #7/dr  SaliHr  (Vi^r,,.. 
(7^»Binrl     ;vf^     ,^>i     f,  ,  „..      /^„,„|       ,„^      , 
H      '•  '  !      cl. 


(î(»)  Bittet  ,  pag.  i58  ,  ex  S.  I.ron*  epul.   <{, 
rrrt.    ii. 

(17)  Là  mfnte ,  pag.  \6o  et^tnn'.  rt   IVtceph. 
/.   17,  t.  1-  ,  pr,rf.  m  Conc,  i,  CuiutanUnop. 
.     (ïS)  fing.  ,    fftmt.    îo   i«    tttart^.  ,    apuii  Binrt  , 
pag.  xlWt.  ' 

(■M.))  Ong.  ,*in  c.    I.  rKcl.  ex   IHtthoJio  ri  (ir 
iiehi.  ,  apud  Biurt,,  (Uif^.  rf»»*. 

(  l«>)  Ortg.  m  lirnet.  FkUotal.-.   c.   i5  ,    apu<t 
BinrI ,  png.  i(>N. 

(.il)  COitfrrtfutr  'uprii  ,  remarauf  (H)  de  l  aru 
,  Ir  Kkrttà  ,  tom.   yil/,png.'à:ti. 

(»-'0»i^.    Nom.     i,   ifi  t.^frh.  .    rt/-«»>/ Biiift 

<     I    Hitlil    ,    ;•-;■      n,i  .      "• 
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>■    |us<jiic-lù   que  de    coudainuer   sa 
»  personne  ,  et  a  foudroyé  12afKithè- 
.  »  me  sur  sa  personne  propre  ,  et  l'a 
»  condamné   par  son   nom  {**)  ,    et 
»  voici  les  paroles  du  saint  concile. 
»  L'empereur  ayant  requis ,  ut  cum 
»  cn^ribus  suis  autor  ipse  Origenes 
u  tlamnatrtur.   Le  saint  concile  (*') 
))  ayant  mûrement  considéré  l'afiaire 
»  et  invoqué  l'assistance  du  Saint  Es- 
»  prit ,  enfin  ])rononça  ces  paroles  , 
))  ou   plutôt   ces  éclats  de   tonnerre. 
»  En  premier  lieu ,  il  (*')  lança  dix 
»  anathèmes    contre    la     vemmetise 
»  iloctrine  d'Origène ,  puis   passant 
»  outre,  ^  dit  :  Anathema   etiam  ip^ 
).  .w  Origeni  qtt^dicitur  yldamantms. 
»  Il  ajoiita  exprès  ce  dernier  mot  , 
»  alin  qu'on  ne  crût  pas  que  ce  fût 
1»  de  3'autre  Origène    qu'il    parlait  , 
»  mais  de  celui  qui  était  le  Vrai  Ori- 
).  gène ,  <|u'il  couvrait  d'anathème  , 
»  comme   ûii   homme    perdu  ,   con- 
»  damné  ,  et   damné.    »  Voyons  un 
ti  lit  de  l'éloquence  de  ce  temps-là. 
ijinet  <unpose  que  Baronius  ,  se  pré- 
-     valant  d  une  vision  qui  est  rapportée 
dans  le  Pré  spirituel  ,  parla  île  cette 
manière  (34)  :  Faitdra-t-il  enfin  arii- 
t'cr  à  cette  extrémité ,  que  je  sois  forcé 
d'ouvrir  tes  enfers,  pour  vous  faire 
voir  qii  Origène  y  elsf,'  autrement  on 
ne  le  croira  pas  ^  Sejrait-ce  pas  assez 
d'avoir  montre  son  forfait ,   sa  mort 
malheureuse  ,  l'arrcl  de  sa  condam- 
nation par  les\emj)ereurs  ^  par  les 
^  f/apes  ,  par  les  si^ints   et  par  le  con- 
rile^y*.  général,  \)utre  les  autres  ,  et 
ijunsi  par  la  'iouç\e  de  Dieu  même  ? 
.mais  ^Uis^uil  ne  reste  plus    que  île 
detfendre  aux  enfers  pour  faire  voir 
çcnypetytu  ,    et   cet    Orijifène   damné  ; 
allons  ,  messieurs  ,  je  »ttis  content  de 
le  faire,  pour  mener  l'affairciusqites 
ait  bout  ,  et  allo/ts  ,  de  par  Dieu,  en 
enfer  pour  voir  i'ilj  est  ou  non  ,  et 
pour  enfin  décidicr  ff?M«  affaire.    IjC 
«•//«/  concile  V*.   général  j^^)   a  cité 
nn  livre  ,  et  a  autorisé.  Ihn  /«p  citant  , 
qii  il    était   livre  dtg ne    de    fournir 
de  Itonnes  preuves    et   valames  pour 
*  en  seti'tr  a  fortifier  les    décisions 

{'')  Harnn.  ,  ann.  Lno  ,  ann.   538,  ann.  553. 
>").'■..  .V»rw./. 

*')  Sueph.,  hh.  1-,   c.  1-.    i%,$ur.   II.   Ja 
■tu.  Ctr-n.  ,n  4,mnl'.  CattaU.  ^.  dtv.  mil.  Prmt. 
pint.  .  r.  -,6.  Baro».  ,  ann.  53i. 
,  (  *i)  Binrt ,  pag.  iç^'i  ,i  ,«,».. 

•'!  /f,., ,„.,„„.,. «H^,     %t„uf>  .  inPrat   ,.      ,H 


du  concile   au  fait  des  images.  Pour- 
quoi   ne    nous    en   servirons  -  nous 
pas  après  lui,  pour  vider  ce  différent 
qui    n'^st    déjà    d'ailleurs    que  trop 
éclairci  et  vidé  ?  Là   il  est  ait  qu'un 
bon  homrHe  se  trouvant  en  peine  sur 
le  salut  de  idme  d'Origène,   apj^s 
des  ardentes  prières  d'un  saint  vieil- 
lard ,  vit  ouvertement  comme  une  e.w 
pèce  iC enfer  a  découvert  j  il  reconnut 
là  les  herésiarrfues  qu'on   lui  nomma 
tous  nom  par  nom  ,  et  au  milieu  il'y 
l'it  Origène  qui  était  là  damné  parmi 
les  autres  ,  et  chargé  d'horreur ,   de 
flammes  ,  et  de  confusion.  Rappor- 
tons quelo^ie  chose  de  ce  qui  fut  ré- 
f|ondu  à   l'objection  qu^on  vient  de 
ire.  .(  L'église  fonde-t-elle  ses  canons 
w  sur  des  visions  d'un  ermite  ,^  elle 
>»  qui  enseigne  que   les  visions   de» 
»  particuliers  jamais  n^obligcnt  per- 
»  sonne  à  les  croireL  et  que  jamais 
)»  on   ne  fonde   un  lirticle  de  foi  sur 
»  la    vision  de  quelque   particulier. 
»  De  façon  que  je  Veux  que  le  Pré 
»  spirituel   rapporté  qu'un  bon  abbé 
»  a  vu  '^^rigéne  £n  enfc^  ;  mais  est-ce 
M  le  premier  qui  a  été  tromné  ?  et  d« 
»  quel  Origène  parle-t-il ,  Ju  nôtre  , 
M  ou  de  celui  qui  était  infâme  ?  et  de 
M  quelle  autorité  est  ce'Uvretlu  Pré 
)»  spirituel  ?  Mettons    le   cas  que    le 
»  Vil*,  concile   général  l'ait  cité  en 
»  quelque  chose,  comme  au  fait  des 
»  images,  est-ce  à  dire  pourtant  <|u'il 
»  l'ait  canonisé  en  tout  ce  qui  y  «st, 
»  et  combien  de  simplicités  sont  dans 
»  ce  livret)  qui  semblent  ridicules  , 
»  et  que  les  sages  ont  .de  la  peine  de 
»  croire  (35^.-^»  Encore  ce  petit  mot  : 
On  nous  allègue  une  vision  d'un  sim- 
ple ablié ,  et  moi  je  vous  allègue  ici 
une  vision  d'une  grande  sainte  nom- 
mée Mechtilde  (*)  ,  à  laquelle   Dieu 
rcvéla  qti'U   ne  foulait   pas    que  le 
monde   sdt  ce  qu'était  enfin  devenu 
Samson  ,  Salomon  et  Origène ,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  plus  forts  , 
aux  plus  sages  et  aux  plus  savam 
de  ce  monde  ,  les  tenant  en  suspens 
dans  cette  incertitude  (36). 

Notez  que  ^Robert  de.Corcéone  , 
cardinal  anglais  qui  florissait  au 
commencement  du  Xlll».  siècle,  fit  un 
livre  sur  la  question  si  Origène  r*! 
sauvé.  Baléus  en  parle. 

(iS)  Binrt. /Miy.  iwi. 

O  lih.  vit»  S.    H^Uht.  ,  ,dit.  ,  ani*.  i6»^. 
Vî)  Binft  .  p,tj     1  II). 
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causa  de  t^ès"g^^^.ndes  'émotions  temum  ChoUnum ,  l' an   i5é3^i/i-8«.    - 

Il  changea  de  train  au  bout  de  [?«  X  ^«i^'^^f^^e  une  dëclarâtioa  de 

,        °  .  yMwi  Mc,  1  auteur,  par  laq^nelle  u»e  soumet,  er 

tjue.ques  années ,  et  se  réunit  au,  sa  personne  et  ses  écrits,  au  très-saint 


TOMF    \l 


if, 


'■% 


> 


% 


^ 


254 


(E)  Nous  examinerons ce  ffuil 

suppose  que  pourrait  dire  un  origé- 
niste  aprr»- avoir  t'u  toutes  les  i^bjec- 
tiomaes  manichéens.  J  Quoique  les 
raÎRonncmen*  qu'il  lui  prête  soient 
(toarts  et  «crr<?s ,  je  crois  neannrioins 
«(uc  j'en  garderai  toute  la  force  si  je 
ios  rcfduis  â  ces  trois  propositions. 
ti  1".  Dieu  -nous  a  faits  libres,  pour 
»  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vice , 
»  au  blJtme  ct*à  la  louange,  et  à  la 
).  récompense  et  aux  peines  (37).  » 
i*.  Il  ne  damne  personne  simplement 
pour  ai'oir  péché  f  mais  pour  ne  s^éire 
pas  repenti  (38).  3^.  f^s  maux  physi- 
ques et  moraux  du  gcwre  humain  sont 
(Vi^e  durée  si  courte/fen  comparaison 
de  l'éternité ,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
em"pÀ;hcr .  que  Dieu  ne  passe  pour 
hienjaisant  et  pour  ami  de  la  i^rtu 
(39).  C'est  dans  cette  dernière  propo- 
sition que  se  trouve  toute  la  force  de 
Torigéniste ,  ct"voici  pourquoi  :  c'est 
qu'il   suppose  que  les  tourmens   de 

I  enfer  ne  dureront  pas  t-oujours  ,  et 
que  Dieu  après  avoiit  jugé  que  les 
créatures  libres  ont  assez  souffert  , 
les  rendra  ensuite  éternellement  heu- 
tx'uses  (4o).ie  bon^icui*  éternel  qui 
leur  sera  conféré  remplit  l'idée  d'une 
miséricorde  infinie  ,  quand  même  il 
aurait  été  précédé  de  plusieurs  siè- 
cles de  souffrance  j  car  plusieurs  siè- 
cles ne  sont  "rien  en  comparaison 
d'une  durée  infime,  et  il/  à  infini- 
ment moins  de  proportion  entre  le 
temps  que  cette  terre  doit  durer  et 
l'éternité  f  qu'il  n'y  en  a  entre  une 
minute  et  cent  millions  d'années  (4  0  •  • 
't  Parmi  les  hommes  ,  ceux  qui  Irai- 
»  tent  un  enfant  de  quelque  incom- 
»  modité ,  et  qui  le  guérissent  par 
M  wn,  remède  amer ,  ne  font  que  rire 
)*.  des  plaintes  qu'il  fait  ^ de  cette 
»  amertume  ,  parce  qu'il»  savent 
u  «lu'en  très-peu  de  temps  il  ne  la 
u  sentira  plus  ,  ri  que  le  remède  lui 
»  fera  d<i  bien.  Il  y  a  infininient  plus 

II  de  disproportion  entre  Dieu  et  les 
I.  hommes  les  plus  éclairés,  <|u'il  n'^ 
.1  vn  a  entre  eux  et  les  enfaus  les 
«  plus  simple*.  Ainsi  nous  ne  pou- 
1)  vons  pas  nous-élonner  raisonnablc- 
"  mon!    que  Dieu  regarde  les  maux 


ORlGr.M::. 

M  <iue  nous  souffrons  comme  [ires- 
»  que  rien  5  lui  qui  seul  a  unp  idée 
M  corapiètc  de  l'éternité,  et  qui  rc- 
iH  carde  le  commencement  et  ila  tiA 
j»  «Te  nos   souffrances  comme  infini- 


I 


(3-)  P»rTha»iJin«  .  p«f.  ^«^i 
^\Hy  f  .1  tnfitu-  ,  fntf(.  !\«v 


M  ment  plus  proches  que  le  conr- 
»  menccment  et  la  fin  d'une  minute. 
»  Il  faut  raisonner  de  même  de<,  vi- 
M  ces  et  des  actions  vicieuses  ,  <(iii  .1 
»  regard  de  Dieu  ne  durent  p;is  long 
M  temp.s  ,  et  qui  dans  le  fond  ne 
»  chang!^*nt  rien  dans  l'univers.  Si 
»  un  horloger  faisait  une  pendule 
»  qui,  (Hant  montée  une  fois,  allilt 
»  bien  pendant  une  année  entièreT^ 
»  excepté  deux  ou  trois  secondes 
»  qui  ne  seraient  pas  égales  ,  lors- 
w  qii'elle  commencerait  a  marcher  , 
»  pourrait-  on  dir^  que, cet  ouvrier 
u  ne  se  piquerait  pas  d'habileté  ,  ni 
M  d'exactitude  dans  s^s  ouvrages  ? 
»  De  mémesi  Dieu  redresse  un  jour, 
»  pour  toute  l'éternité,  les  désordres 
»  que  le  mauvais  usage  de  la  liberté 
»  aura  causés  parmi  les -hommes  , 
>»  pourra-t-on  s  étonner  qu'il  ne  les 
M  ait  pas  .fait  cesser  pendant  le  mo- 
»  ment  que  nous  aurons  été  sur  cette 
M  terre  (4^)  ?» 

Voyons  ce  qu'un  manichéen  pour- 
rait répondre*  à  ce  discours  d'un  ori- 
génisle. 

i.  La  pi-emière  cho.se  qu'il  pour- 
rait dire  est  (\ue  nous  ne  trouvons 
•  point  dans  notre  esprit  l'idée  <le  deux 
sortes  de  bonttf,"dont  l'une  consiste 
à  faire  un  pré.scnt  dont  on  [irévoit 
les  mauvais  etléts  sau?  ([u'on  les  ;n  r«^- 
tc,  quoicju'on  le  puisse;  et  l'autre  a 
faire  une  grùce  tellement  eonditiou- 
née  qu'elle  servira  toujours  à  l'avan- 
tage de  celui  qui  la  reçoit.  Il  n'est 
f>as  besoin  que  j'avertisse  <|ue  par 
'idée  de  la  bonté  on  n'entend  pas 
une  bonté  imjwrfaite,  telle  <iu'elle',se 
rencontre  danïTie  c<ruv  de  rhoninie 
pécheur  ,  mais  une  bonté  <|ue  les  ab- 
stractions, ile  logique  détachent  »le 
tout  défaut.  Cette  boute  idéale  n'est 
point  un  genre  qqi  ait  au-dessous  «le 
soi  les  deux  espèces  que  j'ai  décrites 
Son  a'ttrihut  essentiel  et  liistinclif  est 
de  disposer  son  sujet,  ù  fain*  *\*'< 
biens  ,  qui  par  le»  voies  les  |»lns 
courtes  et  les  plus  certaines  dont  il 
,  se  puisse  ser\ir  rendent  heureux 
la  eoutlilion  «le  cehii  tpn  les  ree.»il 
i'rWc  bonti-  iilcale  exclut  esMM«fi<ll. 
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ment   et   nécessaiienient  tout  ce  (pii    point  colles  dont  il  conjecture  qu'ils 
peut  convenir  à  un  être  malicieux.*  s'acquitteraient  tnès-mal     |i  dortrie 
Or  il  est  certain  qu'un  tel  être  se  jwr-   promptement  .  c'est  un  caractère  dt 
terait  aisément   à   répandre  des   fa-    bonté  qui  multipKe  le  bienfait  f 46) 
veurs  dont  il  saurait  que  l'usagé  de-   Il  n'engage  pas  à  de  longues  sôllicita- 
viendrait  funeste  à^ceux.à  qui   il   les    lions  ceux  qui  lui  demandent  queli 


,  -  I  — -;.-.h..».,T.ct.c  uisti lignée  (le 
la  (iMrete.  LeUx  qui  nous  ont  donn»- 
le   i>ortrait  du  cardinal.Mazarin     y 

id  dé" 


Eutrapèlni ,  cuicunqu'^  nocere  voMat . 
y^ftimenla  (fahat  nrrtiotn  :  heatits  rniin  jhm 
Cum  pulchrii  tunicis  sttmet 

Pormirt  in  Ittcem  :  icorto  pottponet  honestum       .       .  •   ..• '--■••»«.«-  ne  tain" 

OJficiwn  :  nu^/nmoj  alirnos  pascet  :  ad  imum  .  traîner    SI  loUg-tcmpS  l'exécutiou   de 

Thruxeril    ont  oiuoru  mget  mercede  cabM-  «espromesses,   que  tOUt    le  plaisir  se 

^'"^^^                       •  «^^^"«"raaitdansVespérarifce.etau'on 


no.a  consilui  et  oftt  mis  commc  uH  grauc)  défaut  r'ha 
uponet  honrstum     r.""  â".\I .avait  contrictéc  de  faire 


C'est -à  -dise 
)'  vo'ulait  nuire 
»  savait  pas  d 
»  de 


;^''"''"'^.«»«' «««"  icsperarrce,et^uon 
:   «Quand   Eutrapélus   '«"ouv^^it  ses  faveurs  toutes  «îstropiee^.' 
rç  à  quelqu'un,  il  n'en  .Parles  efforts  avec  quoi  iravaitf^lu 
le  meiilctir  moyeu  que  >«s  lui  arracher.   Promissis  iarpfus 


lui  envoyer  des  habits  magnifi-  q^ious  multotie 

<jues;  car,  disait- il ,  cet  homme-là  plei^it  ^fiistidio  ^.  «.,/,,*  «im  nomiun 

rrovant  tléià  le  favnri  ée  la  For-  f^nejîcium  improbè  extortum  elumlnt 

on...    l._U:k..  vit         Innun     ,,t^t^     -^^ 


qijdfus  muUoties  non  stetit ,  aut  si  int 

)ri  d*  la  For- 
en  prenant  ces  beaux  babils   ^|^  »  i?'^'^  ^P^^  consuntens   gaudîn.    ' 


»)  sera  enlin  rey£Hiit  a  t^tre  gladiafeur,   /''*^^*i 

»)  ou  valet  de'jardinier  ,  et   mènera    ""*  »  <     ,  .^_ ^y»,,.«,^ 

»  au  marché  un  cheval  charger  d'hcr-  P'^fes  anm^erteret ,  ut  çonsutertt  ac 


a 


*^ 


^?  (44  )s  **r^^^  mauvais  princes  , 
<|ui  chercheraient  les  moyen^  de  .sa- 
tisfaire adroitement  la  passion  qu'ils 
.luraicnt  conçue  de  ruiner  un  grand 
seigneur  ,  lui  donneraient  avec  joie 
le  gouvernement  ^ijupe  proviiH:e, 
s'ils  savaicjit  qu'r4PHàant  de  cette 
•hame  il    se  rendrait  le  plus  odieux 


cftientmm  pudoni^c^).  Un  partégy- 
nstc  qui  s'attacherait  ik  la  j^erftc 
tiop  en  idée  pour  l'attribtKr  à  .ses 
héros,  ne  manquerait  pas  <le  faire 
entr«r  dans  le  caractère  de  leur  libé- 
ralité une  liaison  iodiMolubU  «ntre 
donner  l'art  de  bieff  user  jlf^ré- 
s«nt,|Ct_donner  le  prés  nt 

""""^iro- 


riiarge  il  se  rendrait  le  plus  odieux  *.«ni  »,ci  donner  le  près  nt  MmU 
de'  tous  les  hommes  ,  et  le  plus  digivq,  f>n  voit  pàr-là  quelles  soutnl 
d'un  châtiment  exem]>lairej  mai;i.un  P"^'»  d«  la  bonté  idéale,  <:»  q j^- 
heros  de  ronian  formé  pour  être  un  **  «plut,  ce  qu'elle  renfrrm^.  O^K 
modèle  de  la  perfection  royale,  un  *^o"»"I^ant\ettc  idée  debout*  .orwfe 
princi-,  dis-je,  tiré  d'après  les  idées  trouve  point  que  Dieu,  principe  sou- 
•  ncore  plus  exactemei^  que  le  Cyrus  ▼eraincmeat  fcion  ,  ait  pu  renvoyer  la 
de  Xenophon  (45),  ne  tenijj-a  iamji^s  , 

'in  piège  par  ses  libéralité!C"'rf?trt-iI 
donner  .des  charges  ?  il  choisit  les 
Mus  convenables  à  ccni  qu'il  twtu- 
•taite  de  gratifier  ,  et  ne  le^r  donne 


'  i^)  Hof.t.  ,  rpwl.  XVlIt  ,  Uh.  I.  w.  îi. 
'  l4)  •''  '^^  "•»•»  df  la  v*rt\on  d»  M.  Oarier. 
^i)  Cyrui  ttle  a  Xtnuphonl»  r^n  aJ  hutontr 


wmmm 


(46)  B»  dat  qui  ciii  dot. 

(47)  GruUm^um  larda  ,tt ,  ^mgrmtm  •sCkKmt.a 
natnifué  ■ 

Oim^eri  prop^at ,  graua  grata  ^agu 

^■••■"••.«pJsr.  LXXXII. 
rorn  0iun  lip,gnmme   I.XXXII  .    rt  1*0  ^ 
temr,  am^  t;,  cit4  dan*  U  commémtm,^  nr  t^, 
pantin,  J  Aucnnc  .  a  t'ediUon  â'MffuUrdam,  irt-  , 
(41)  Pn«»lM  ,  .à*  HcbM   ».IUcié  ,  Uh.    XI    iuh 
fin.     pag.  m.  S-^2. 

(V))  ►'••••n.  %ttm6»  ,  PniUt.ll.  /,A    /f     m^^. 
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OIUGÈÎ^E. 


^  félicite  4,e  1^  créature  après l>lii«ieurs    te'sur  la  iSrcmitTe  (tes  troiî»  prop&si- 

,  tttéelee  de^mitères  (5.o)  y  ni  lui  donner    tions  qu'on  a  vue*.  ci-des»u«.  On  voit 

'  an  franc  -JurKilre'dont  il  était  très-    bien  »  sans  que  je  le  dise,  qu'il  se  ser^ 

cérlalii* qu'elle  ferait  un'iwag*  mii  la  .Tirfiit  quelquefois  des  argumens  qu'on 

-pciidwit.  Si  clle.lùi  e^t,dema;ndé^un    appelle  a J /ioi;|m^m. 


le  lui  dohia'er  sans' qu'elle  le  deman-    de  donner  MeU  h  là  uertu  fit  au  yice., 

âât  TÏ'aurtit-ellc  bien  voulu  prendre    au  b/dnic  et  à  la'  iouangè,  h  lare- 

poùr- 

menf. 

len  loin 

„     ^       .  ''  *  ■  ,  qu'une  semblable  raison  ait  dû  obli^ 

Qu.uUfris^m  soient  pour, nés  enne,nul        ^ç,.  ^n^t^e  infiriiment  saint  et  infi^ 

MaU  li  lai  j^ontë  infinie  du  Créateur  niment  libéral ,.  à  donner  le  franc 
lui  permeuait  de  donner  aux  créa-  arbitre  au»  créatures  ,  elle  devait  au 
tares  iii^e  liberté  idt>nt  elles  poiw-  contraire  l'en  dé£ourner  Le  vice  et 
^raient  faille  Ain  mauvais  usage  aussi-;^  lé  bl.lmc  ne  doivent  pçint  avoir  lieu 
t^t  qu'un  l^it  usaec  .il  faudrait  pbur  dans  les  ouvrages  d'une  cause  infini- 
té moins  dire  quelle  l'enf^gerait  à    ment  sainte,  il  faiit  qu'ils  y  trou - 

.  veiller  d^^ telle  sorte' sur  leurs  dé-  vent  bouchées  toutes  les  avenues, 
marche^s ,  qu'elle  ne  les  laisserait  pas  '  tout  y  doit  être  louable  5  la  vertu  y 

'  actuellement  pécher.  Son  ajtnour  in-    do^t  occuper  "tellement   les  postes. 


uniraient ___  .  ...  * 

bonté ^  et  par  le^  concours  de  ces  detfk  -vieravp.  èt^e  infiniment  bon  et  infini- 


res  qui  né  neuvent  retuser  à  un  en-    empire»  ,  .^ 

it  Ja  ptertnission  de^narcher  seul ,    vestihuïc  te^  que  celuldont  un  grand 


Cil  .         -  .  -     . 

aei.ne  manquent  jainais  de  donner 

orare  que  de  quelque  côté  qu'il  chan- 
celé il  Vouve  toujours  un  appui.  Si 
.  un^  bonté  fiiiîe',  et   qi\i  ne  peut^as 

concilier  invisiblement  son  secours 

àTcç  les  fo^ce8'd^ln  petit  enfant ,  tm- 

-  pèche  toujours  ,  quand  elle  le  peut , 
*  qu'il  ne  tombe,  ou  c^u'il  ne  se  blesse 
-avec  un  cputeay  qu'il  a  fallu  lui  ac- 

x;ordei|  pour  fa-nre  cesser  ses  p\^urs , 

combien  pins  devrait-on  être  pert- 

•stiadé  que  Dieu  aurait- prévenu  le    ^„„„^„.      „„  ^^^^  . 

mauvais'  usa^e  du  franc  arbitre  ,  lui    Jôrd  îes"ihéarrer  de  irréhcUé. 

qui  est  inGn»in<int  bon ,  infiniment  • 

saint ,'  et  qui   p<?ut   infailliblement       ''-'-'*  '^^^'^  '**°'-  ''  '"^'""'  *"'''* 
-  incliner  lif  créature  vers  le  Bien  y  sans; 

donner  atteinte  aux  privilèges  de^a 

liberté  (5a).  C'est  ainsi  qu'un  mani- 

<;béen  pourrait  répondre  k  l'origéuis- 
•  «    -  ••'.   ■ 

^  <5o)  ttttm  'Béui/d*  c^i  au  paroKfpaphe  IF". 
(St)     HUtoiDu»  eTh»ianl  l«Ji«  don»  meir. 
(5a)  ^o^^et,  tom.  X^M.  a35,  rtmarquKffi) 

_  ^    ■  :■: .     ■     <   -.A 


faiici-^ 


posuer 
Pallenlirsqueihabitant  morbi  ,  trislisque  senec- 

Et  Meius ,  e\  malesuada  Faines,  et  turpiy  fgff- 

[Terribiles  ilisufomue)  Lethunvfue  ,  LSbortjue,, 
Tlim  conjcfnguineus    Lethi    Sopor  :   et  tnala 

ntis 
GaudiiLy  fjtortifenunque  adytrs%  in  littùne  B«l- 
m  :  ^      . 

Ferreiqu^  Eun\eniduni  thalami  )' et  diseordia 

démens ,    \    ■     ' 
Vipe'rtnàn  crinem-^ittisinnexa  cruentis  (53). 

des  espaces   remplis 
doit  rencontrer  aa-. 


Sans  t 
d'hon 


■faverser 
lur  ,  on 


^k 


3-3. 


) 


'   ■■!  IHf 


mm 


Fortunatorum  nemoruni ,  fedestfue  bealas, 
Largior  hic  campo's  tether ,  et  lumine  i-estit 
Purpureo   :  solemque  suum,  sua   sidéra    no     ■ 
rurti  (54).     ^^  •  ; 

La  vertu,  la   louange,   les  faveurs, 
peuvent  fort  bien  exister  sans  que  b*  : 
vice,  le  blJlme,et  les   peines   aient 

(53)  VirgiL.iEiï.  .  W.'f^/, 
(54^  /</<•/>!,  ibidejn  ,  n».  C3S 


>^ 


aji^nie   autre  existence 


ORIGENE.  : 

qne'eel^  prem^rit  |^iti|',  et  f  on  Mt 


a57 
tout 


toutes  les  créature  Kbres  ,  qui  soc-  la,{^ine«  yous  leaèmpéciièiriiét  d*étre 
cédera  â  quelques^sièetes  de  sovffran-  impéni^ns,,  cbbae  ti^ès-£ieil«  à  celui 
ce.  I«a  vertu],  la  louange,  les  bien-  qu»  est  le  mattrè  des  etjMirs.  Tc^ 
faits 7  auront  lieu  pendant  Indurée  encore  des  argu mens  4m|  Xomi/itfMT.  ' 
iàfinie  de  bonheur f  mais  le  vice,  le  ^  III,  A  l*é|^rd  de  la  uroisiéihe  prdf> 
blâmé,  et  lei|  peines ,  n'y  auront  au^  poaitîon  et  da  tes  praunrés ,  le  ma- 
eu  ne  existec^ce  iîors  de  Fentende-  niehéen  pourrtil  demlinder  d'abord 
ment.  Si  Tcùrigénist^  Hpônd  q<ie  cet  si  roriftéaifCe  «ferait  bien  di^terminér 
^bienfaits  ne  seraient  pas  une  réoom-  la  durée  datoi^véns  qpi  précèdent 
pense  au  cas  que  les  créatures  n'ens-  Tétemité  biènh«arN|se.  On  V<>serait 
.sent  point  été  douées  de.  liberté,  la  déterminer  ,*carnon?tèulèmeut  on 
nous  répliquerons  'qu'il  n'jr  a  nulle  l'ignore ,  mais  aussi  on  craindrait  eu 
proportion  entre»  une  féliciité^^tér-  de  la l^re, trop  courte ,  on  delà  faire 
.nelfe,  et  le  bon  usage  que  l'homme  troi>\ langue.  Si  on  ta  faisait,  trop 
fait  de  son  fraçc  arbitré  :  c>st  pour-  courts,  oonime  par  exemple  de  cent 
<|uoi  le  i>0nheur  éternel  que  Dieu 'ans ,  On  t>raindrai,t«d'étr«  accuié  de 
tait  sentir  â  uù  honnête  homme;  ne  lâcher  la  bride  aux  pécheuraf';'  etii 
peut  point  être ^ considéré ,  propre-  on  la  faisait  d'un  million  d'années, 
inent  parlant,  comme  une  récompen-  on  craindrait  de  ne  pçint  donner 
se;  c'est  Une  faveur,  c'es.t  un  don  une  juatè  image  de  la  miséricorde  de 
gratuit.  On  ne  peut  donc  pas ^pré-  Dieu,  et' de  ne  point  lerer  tobt  le 
fendre,  selon  1  exactitude  des  ter-  scandale  de  là  çmanté  prétetfdue  de 
lises,  une  le  franc  arbitré, a  dû  être  la  doctrine  deaTenfers.  On  ne  ie  fie 
confère  aux  hommes  kfin  qu'ils  pus-  donc  gliSri  â  la  nullité  de  pro|k>rtion 
sent  mériter  le  bonheur  dii  paradis  ,  entre  Ja  durée  d'un  million  de  ué- 
e,t  l'obtetiir  à  titre  de  récompense.  Ce  des ,  et  une  durée  infinie .  et  Ton  nçé 
langage  pourrait  avoir  lieu  tout  aussi  voit  pois  que  ce  soit  résoudre  la  âiÊL» 
bien  quand  même  il  n'y  aurait  qn'u-  culte  que  de  dire,  qu'iljr'à  iftfini' 
ne  subordination  entre  la  vertu  et  le  ment  moins  dé  propùrtiùn  entré:  ]à 
bonheur  éternel,  c'est -À- dire  jine  durée  de  la^  terre  et  Vétérnité;  quUi 
liaison  de  pensées  nécessairement  n'^  en  a  entré  une  minute  M  cent 
vertueuses  dans  laquelle  le  bonheur  nùUions  d'tfnnéeg.  Ce  aui  se  peut  M" 
suivrait  et  la  vertu  précéderait.  Je  ■  surer  d'antant  dé  miiliops  de  siécief . 
laisse  à  dire  que  plus  la  félicité  éter-  qù*il  y  a  de  gouttes  d'eau  dai^f  VO^ 
ï)elle  serait  éloignée  de  la  notion  de  céan.  Ce  hotnbre  de  tiècles  àiultiplié 
récompense ,  '^lus  marquerait-elle  le  tant  qu*if  tous  plaira ,  est  une  chose 
caractère  d'unç  bonté  infinie.  finie ,  or' il  n'y  a  natle  propordon 

II.  La  réponse  à  la  seconde  propo-  entjre  le  fini  et  1  infini  j  il  n'y  en  a  donc 
sition  ne   nous   arrêtera  guère.    Le  ;  aucuAeètitl^  quelque  nombrt'iiè  tiè- 


liberté,. tout  revient 


soit  que 


disait  Oéfterkirboat 


l'on  dise  que  Dieu  ne  damne  le^  gei|s  de  cent  ans  le  malheur  des  réproQvél4; 
qu'à  cause  qu'ils  île  se  repentent  pas, .  pour  lestàtrodiùire  au  paradis)  tftit 

soit  que  l'on  dise  qu'il  les  damne  si  eUe  ne  fifisait  ce  çhiogai^ëât  Ofi'^ 

simplement  à  caisse  uu'ils  ont  péché,  bont  de  cent-  mille  siéeleèV^iam^ 

J'avoue  que,  généralement  parlant,  eCTortfqtie  Ton  fasse ^r  ibn  èt^At'^. 

c'est  une.  marque  de  miséricorde,  on  ne  saurait  sàtislure  la  ra^n  ei| 

que  de  vouloir  remettre  la  peine  k  lui  disant,  qu'à  la  TériU  Diao .  sV't 

ceux  qui  auront  regret  de  leur  faute  ;  paiiera  enfin  ;  nuils  i{ue  tifi  iia  -lÉê 

-"lis  quand  on  promet  de  pardonner  qu'après  que  les  peines  infernales^ 

us  la  cotfdition  du  repentir  ,  â  des  telles  qd*on1é8d^oriloi'diniiïrement|[ 

g(>ns  dont  on  c^  très-assuré  de  l'im-  sijiront  duré  autant  de  millions  d!an- 

pcnitcnce  ,  on  ne  promet  rien  ,  pro-  néesrqu'ii  y  a  de  gouttes  d'eau  dans 

TOME  M.  .  '  '7 
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ayii-  OSMAN. 

M.  dur  Pin  (1l4^)  la  rapporte  i  Pan  speculutn  ,  lUtoria  .  hnmunœ  \ei<, 
\,\^  père  Labbe  (ti5)  fait  men^  fUm^  ea  ratk>\  ut  non  stultorum  tan- 
iConeidiaondePans,  i5^,«i   îim>  *e4  impmborum  eù^m   mta 


ue 
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OSMAN. 


une  grande  expédition  contre  la    »  qu'il»  é|aieht  insolens  à  Constanli- 

Folocne;  mais  il  y  fat  trëf-mal.    "  î^i"^**  ^j^l^  *^°»»^  ^«*  W^\%  ik 
K-.,.„.,.     r-lo  ud  Rf   .A«.-^«.V    •  ^"  cwdiUonspeu  avantageuses. 
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OBIGE^E 


./ 


^^.,    >jir  POiifOir  plua  petit  mélaiige  <fui  et  pij^^tecôn-" 
l^olB^>ît»r^  obi  puUfeltrç  dans   la 


■  -•■<*  ^ 
boiftt^  exclut 


'éti 

J^^'OT^^Ïiik^i^ii^Ji^i+i^^^  j»:i«^;2k:^^  »        1--  j^r^..».  «.;;  «e  rencontrent 

l(iu^iiiài;iiéi-c 

"  "  în  les  un» 

lisifnt  aux' 

I  peuvent  |nG> 

^^  B8  clëtours  7 

tj^*  Q^Wt-aïÉipaM'^^^^^^^  eVils  «ont  côn|r;^n ta  malgré  eux  de 

Sll  Siij  ^«m^^^  par  le  mal  cteux  qu'Us 

^^'*-  ^ppUon  q<«^  n*ofef^  dire  ▼euletat  piencr  au  biea.  Le?  pew, 

■  •  '     *  -   '  — -^-  seirà   au!  ne  peuvent  corriger  qu'à  coiips 

\—  de  fouets  les  mauvaises  inclinations 


#" 


lô  pnrgfjto» 


'.>.; 


nif Hl^  ^iiM. »,çmÉ^  qu^on  in^mçbë^A   d'un  enfaiit ,  lui  font  «cntic  la  dou- 
^vtaii^^iiîSf,'i?rcâirv..%us  1^  leur 'des  coupai  de  verge  ; '^roaiis  iU 

44  la  «ruaû<^  dfe«â  Ùo  iMppHcJe  ^^M  bi^n  s'ils    ëuient  . 

jyi^ffynfcIn^jÉ'seuIeinentla  persuadiJs  qu'une  ccÉi^laisance  sans  ^ 

qctt^dueéQiietsi  vousy  trouvez  au-  homes. serait  un  moven  plus  efficace  |  •' 
tï-e  c)to«ècm!uné  diminution  d^^^^^^^^^^^  correction.  Us  le    coûtraignent  i 

guWç!,yf?iiîVous4buse3&  vous-inênie,   d*a^er  «ne  mcdeèine  quijiivcauser 
ctar  /çj(éqfQ^le  mUllons  ^anii^es  ne   ra  des  trÀncbées ,  et  doDit^mcrtumé 
difirèrêpt.de  «ent^  m^le  iniUio>m  que-  luj*sera  insuj^ortable  j 
du  plus  an  jmoiné,  et  l'bti  i\9  pas-  useraient  pas  de  la  ^ 
Bir  pii  de*|a  druautrft  à  li^^uyc-  vaient  un  aatre  moyen  de  Ift^enerif, 
:raincbonie'  parUgsinlplediBwn^         'W*  se  serviraient  du  suCre,  et  de  toiit 
de  là  cruaij|lé  ;  les  qualité  in  summo  ce  c^ui  ser^t  le  plus  ^à  son  goût  ,VîTâ 
gradudS^),  là  chaleur  par  exemple  ,   espéraient  de  tr«qyerlà  un  meillcnt 
exeWt  aWHw^eiitiotts  les  degrâ  de  remède.  Ne  pouvant  Tcviter  de  loi 
froideur ,.  ii,  l«Sfc  donc  q»âj|,,la"  bont^   faire  nrendi-e  nne*  potion  s  ^  ' ^ 
in  sUmakà  gradu  exclue  |»ui  lès  d«-   ble ,  Us  yt  adoucissent  Vz  ^ 

gr^ Quelconques  delà  qual^e  ôp^  le  mieux  qu'ils  peuvent  par  de^»^-    ^ 
^e.  Vous  ne  pouvez  .4pnc  .parvenir  à  tes   tromperies  (  5?  ) ,  et  quoiqu'ils 
k^.sqntf^BUr  bonié  dé  pieu,  qVen  reçardcnt  comme  une,  faîblefSe  rjdi- 
su ppiimant  jusqu'à  la  dernière  mi-   cuî«»^  les  plaintes  ^u'il  fait  du  niau-° 
n  u  te  les  supplices  «T 
que  Dieu  j^ot  être 
peut  étiçe  deux  heure», 
«lefif  ^  ^l  dans  toute  l 


\  <■_ 


ïjui  serait  i^ooi^pattble  avec  sa  n à,  '  ^ss^  ri,y^^ei^b^,^iumonm.€é*deUi* 
X\ifiB  dans  letenitte I  rest  aussi  aaps  «MCfM«<7u«/oa  m  «nnywM  <ime  l'ou  Jfttuv*«k:^: 

enfin  C9nfme'  une  fmdcg'/aprompiipuÊt'.Arefmttf: 


K. 


'kiïîitmc  infant  de  la  du«fe  des  cho- 

«e^fLes^ualljbfÈideiai  cr^ure  font 

K^    «usçepMblês  dw*plu«  et.da  ni|oins»  et 

*   ""  ne  sj^nt  umais  parfaites /mÀis  nous 

>       les  app^ona  parfaite»  lorsque. ce  qui 

^leùr  n^nam  n*eat  fmkt  fljjrt  sensi- 

;    bie«  I^QiM  louons  la  justesse  d'an  bor* 

loger  I  JU|r«q^e,aai  |H:ndul«<nf  *e^  d^-? 


■lunere  poaco 


RcBMpM  «MM»  •««  -àmt ,  perficc 
fhy^BklamyÎKmU  XXVII  ,y«^.  m.  s-& 
(Bf)*  .....  PiÊtris  mbsintkiM  tttra  mtdenUs 


rcum 


Cimt  éurm  eoitmuiir.,  priii^  otro^  ^o«uLi  i-r 

fmntJMmmmt  wr/Zir  dut  fi  A^fittU^  /««tmoq» 

VtpMtforum  muu  nnffrwnda  tmatficetw 
Itmrontm  tri^u  .  interrk  p*rpoUt  mrmarum 

Sed  ■pmliiii  uUt  facto  ncreala  yàthf^i. 
LnrréU  ,  lik.  /,  w.^SS,  tiUb.  tV,  \-t.  m 
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«7»  ci 


OSMAÎ^. 


•i. 


»  tade.   qui  ne  s^apaîsé  pas  même   »  rang  ,  dans  une  si  grande  infortu- 
»  quand  on  lui  accorde  les  choses   »  jm.  ce  jeuHe-prioce  ,   qui  vo^ilant 
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tliii-je,  iU  lui  epargneraifÀît  de  tout  v une  cottseqûence  qui  df^ontenance- 
îeur|CCQur  Cette  petne^^etle  gp^-  rait  un  ongiéniêter  :  Mr  oa  en  pour- 
'  raieift  p»r;  l^es  liqnem  les  pl^  «a*  niit  contkire  qu»;  leridi^  de  ^expé- 
ÇToui^asMi  da  monde,  s'ils  le  "JiMii-t  rienee  et  \m  iééei  métupl^tittmp 
valant.,  fi  ib'est  pas  besoin  4'^tre^pli^  s'ace^^rdéiit  à  nom' montrer  qii^  mi^ 
pour  Hf^T  dèi  leBes  "dnposiUons  d«  mal  h  quelqu'un  ,  lor«  m^me  qqif 
dans  sofiilme.  Hn^y  i  ni  mëdeeik.m  «e  n'estiqixe  pour  peu  éc  tempe  ,  et 
a  potb  ioaire  qui  né  faste  des  ^«eu  jes  pour  eu  inrer  uit  n-and  bibti  ^  est  une 
dec^qâtàles  remède» eoot  amer» ,  et  eboee  inèompatilMe  avec  ht  bonté,  â 

aulnepruteste.cntea^ytait  pof«^k  1^  «e-imit  impossible  éb 

e  leur  donner  le  goC^t  de'  1*  saàç»'  trouver  uÉeKémin  droit  par  où  Ton 
la  plus  fxeêtténtM|U6  Jés  nmlleort;  poisse  mener  ce  quelqu'un  de  bie^ 
cuisiniers «aebent £ure,  on  n^ ^'pu*^  eé  1]M»MDocifti|mment  et  inviriâbfc^ 
gnërmi  peint  s^  mais  ment.  On '%^  doue  bean  >dtre  tniè  UÎÉ 

qii'unft  nëj^silïS/  <{ne  toUt  l'art  hé^  peinë^  des  damnéi  ayant  '■■  dnrtT  m^ 
main  ne^qt  |armonter ,  obligé'  k.  *oerf«|l'temps,  qui  sera  fort  èonrt  en 
faire  prendre  ides  snëdeoiner  dëaa-  comnartfison  de  Véh^ptÂié  ^  seront 
l^éablesvfl  estisùr  que  ce  langageest  suivies  «Ton rboobsar  tphi  an  ikiira 
sincère^  lors  même  que  l'oà  s^cn  sert  jémàis^  oela^nè  laisse  pas  de  ^MO^ttr^ 
auprès  d'iî il  malade  q^e  l'en  .m'avait  d*an€ant' plu*  ineompalible  avee  lé 
jamais  vuuDenuIndex  i  ttv^  chiriir4  bonté  de  iMsiivque  c^ert^  unie  bonté 
^ien  qui  remetle  bru  i  une  pers<>Une|>  infinie'  et  so<averki|^ement  paHiltfé  ^ 
inconnue /«ivàiu  poupiêMjkim  «el^  qui'  né  peut  s^flHr  là  tnèindré  cK« 
-opération  «aié«  coiaer  «MciiMe'dfMÎ*  niîmition .,  n(  la  aH^fné^  intérmpi^ 

;  leur,  ne  ^fe^z-t^out  p^i  de  ceàé  J^n  Sans  OMser^,d*^tif*è  ]^arftlt9- Séttf-i^ - 
manière?  Jl  Vous. répondra. que  ce^e-  i^nons-noos  d«  >lâ  ^sé^Hturdfel'Sco^ 
question  est  inutâe,  et  iqjirein  défit  lâstiques  sur  la'  natur^  des  premier 
tenir  pour  i|M|ubitable  qu'un  bofnMjiie'  qualités.  Lé^aleAr  m  sumtk&^iiàdii 
de  sa  '  profcssion-qui  saurait  paésér  (6o) ,  on  «M  ée<é  ^  cài^mt  ih  sV^ipri^ 
une  plaie  en  deux  manières  ëgale*'  mentj  n*«è^dNls  une  Iquélité ,  pre^ 
ment  bonnes,  nuis  l'une  doulonren-^  •  tàf^f'iAtàpô^^  et  dans  là'ppnet^ 
se ,  l'autre  jgreabley  et  qui  prélére>«|ion^,  dès  àH^eW*  est  éiélée^jnéc  1|^ 
rait  celle -là  a  celle  »  ci  y  serait  nn  plus*  petit  «M^ré  de  frél4'  qui  pu^ 
monstre  de  érqauté,  an  tigre,  un   exister.  Cjtle  passé  dèS-4Qr«  déns  la 

^  canniAiale  qu'il  faudrait  faire  éxpiref  jui^ris  dniiséeondes  quaUtji^f  pu  dei 
incésjamment  sur  une  roUe  (58).'Les'  Irualités  cdHÉnosé^^^jcééencç^  ti<(9k-> 

,  maîtres  d'écoles  pour  '  Fcvâioéiré  ilisteat^cif  imdiuUiimi^4ikÈtinly4nX 
n'ont  Dés  resprit  Men^t^rn^zcepenff-  'indiviiiblé  f  pdUr  peu  ^^ 
dani^.|<rdout^^qtt'iiy  eaéit  d^>  6fit» ,  vWé'le»  d^uet  eutiéM^ 
pédauterie  assez  sankgCi  pw  »-  nMnt/4l  léUr  faut  ^uir:étt»r>#4'£è( 
mer  miens  employer  le  touetqoe  lé*^aiiUi^4"«io<lMTinineèque^pé£siM'^l^ 
caresses,  Iprsroime  qu'iU  seraiflnlt  UmàkramëèUfqùÊ^lléAiâf^Uèlâ^ 
certain  que  la  douceur  c^  coib^  aven  lé-boaléi' cette  bMtérpéftflW 
]iiaisance  feraient  £ai»eaul0it  de  pr<  ^  sence  dé1«4Mélif |MirMitéi  ëM^eiiibi 
lit  ik^leurs  disciples  que  les^cliAtinieaf  ^   i^l^'^Jt^t  »^  *^^/*f  .^ÏJ'Jl^^lMÉ'i^ 

répugnance  (Sa)  ?  iTeéonrir  aux  glnén^  qUi'ifroitté^èdlli^O-']^^ 

dèries\t  à  la  f<h*n»e  sans  nécessité;  lst'léS'UHgéîlisteisè%ééfeti|.|if^ate^< 

je  veux  dire  sans  que  eek  soit  plat  falMvU^<f^utéM<aW  li<^é1^é'Eël 

pro(  itable  que  les  caveéiés  #t lés  mé^  résié  aatr  vtéMàA^^  tk  fm  m%k 

se^,  c'est  ébebrntali/      *  f   '   v^  soniieiinenl  ^('•'««lé  làiMÂi^ 

P»  pdnrrait  amplifier  à  jièHé  dii  tHé^  de  é«J^Bir«r;|ë^\0l>èatiMrff ^ 

vdecette  induction  »  et  de  li^  natlTéH  A'  lin  boaiMtkr  étemel ,^'étnf' là 

(5tt  Ç»i|/iW«  «#  ««»  i*  «Jto  4»  Sl»èi»fc    éiiu    P''''^*f^  SOUmriSlSW|irW|Éf^ 

mio»tC^) ««(w.'  ,      ■f'--^;'        '''*.  -iMfciiï  ?iï>a  'îRnq-lJ  try^  r»  nft »<-  » 

(tç)) . . . . .  ht  fmtn,  ÔHm  tiimin-Jh^  Hmkk      M  gffA*»  #<^FiM  éMna<  wt^m^ni 

(6i)  »•■*••  <i#B««rt  «iii4.»slsa«j 
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fuU^ouUtmettnplempireJe,  iWrts   seigneur  est  posé  sur  4i/fondemcns 
,uure  Us  muins  des  chiens  dé  chré^   ineVanlables  ;  et  néanmoins  ,  si  non» 
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CffrÎMlÂn  f4Siiipt\left  tnfcrnftlcs.  lU  pour-  <$loi|piëe  que  les  autres  de  Thy pun lu'-se 
nuiei^  alléguer  que  taul.'  de  roème  àe»  particelarisles  (6«).  Or  |>e&dant 
aut  Ub  poisfon*^  ne  pininéiit  yrivre  <ni*eiu^  n^ra  pts  encore  plas.^ohi , 
QMÙik  i*«îr  9  ni  let  bomoiet  tous  les  elle  ne  sera  pas  plut  lif  uFeusé  que 
9Mà,  »  foi  Mpvikf  "09  sauraiont  Tivre  Vorigenisitie  dans  cette  dispute  ^  elle' 
dans  le  naivoir  pendant  qulls  sont  y  succombiera  li  «Ue  ne  joint  à  ses 
cIiai|;(^,oe  lu  crasse  c|uefe!ur  union  autres  impiétés  ,  celle  de  dire  Y(nc 
airec  U /matii&re   éUmentaÎM  4eur  la    matière    est   un   prin(cij)e    dont 
communtqae ,  au^iL  liaut  donc  les  en  Dieu  ne  |>eut  disposer  que  jusque»^ 
purcer  danalM  lournaises  inCsmaleSy  un  certam  point,  et  que  hors  de  ià  il 
ApmquoiiU  sont  en  état  oe  Tivre  faut  qu^il  cède  à  sa  résistance,  et 
heuretii^  dans  les  régionf  célestes.  quHI  s  accommode  aux  défauts  incor- 
^ott  cette  sura«titi99  »  )a  bouté  de  rigibles  qu'il  y  rencontre.  Si  les  soci-^ 
Dieu  neijMt ,  s^lMi(ter   toute    entière  niçns  ne  se  coargeat  pa8  encore  de  ce 
a.Vfc  iei  fettrB|enii.,d9  la  créature ,  blasphème ,  i\i  se  verront  réduits  à 
Um%  coBiime  Tiunitié  d'i^n  opérateur  rab>Urde|.jé  yeux  dire  à  nier  des  yc- 
.  se  i^iuifeiTe  entièrement  pour  la  per-  ntés^d^exj>érie^noe  :  yoici  comment. 
i^fiM  qn^iliulle, 
scMipHr  de  trés-cruc 
il  np  lui  est^pai  possible  .<i«  r«senip* 
t(^f,  .^aif  si  l'on  jrecQurait  ;4  #ette  jj^e'u.  Usné  comprennent  pas  que 
hj^fù^Mip  9  OJD  iM  ferait  Wadopter  cette  bonté  soit  compatible  ayec  un^ 
une  pai^a  de  i\|rraujr  oes  'mani'^  enfer  de  cent  fois  cent  mille  millions 
chéeni }  O^  taayerait  ]la  bvn^é de  Dieu  d'années.  Tant  de  siècles  de  soufiran- 
auii  44peiM  de  ta  puissance  ^  on  a^-  ces  leur  pataissênt  une  cruauté  bor- 
mettrai^U  patiire^.cooame  un  pria-  riblc.  Mais  comme  de  cette  cruauté 
^j^.jlljàiicrié  ,  et  n  essentiellement  on  né  parviendra  jamais  jusqu'à  la 
qaantM^  que  Dieu  n*en  pourrait  rec-^  bonté  infinie  par  le  retranchement 
tifier le*  oéfauts.  Ce  serait  donc,  non  de  mille  siècles,  et  puis  encore  'de 
pas  répondre  aax  diflScultili  des  nm-  mille,  etc.  peijdant  que  l'on  laissera 
nicb^ens.  Biais  lés. faii^tiiom plier,  de  reste  quelque»  années  de  tour- 
nes obterrationà  qui  /ont  été  faites  ment  (63)^  il  faudra  dire,  si  l'on  yeut 
sur  le  itM^l)  phytique^ln^r  rapport  à  éviter  les  iDconséq^ucuces,  que  sous 
la  bonV  d^  Diefi,  «9:  «peuvent  tacile-  uit  Dieu  infiniment  bon%  Une  peut 
ment.appUqwir  in  ,inal  moral  par  poiut  y/^yoir  d'enfer.  Cela  prouve 
N  ranport^k  la  sainteté  diyin«*t^             •  ^rop i^^^  ^^  comprend  point  après 
Y.n  ;iaw^.P.réiidTe  garde   que  si  cette  thèse,  qu'il  puisse  y  avoir  des 
(^i^ig^  p<M?^il  jféponorfi.  aux  objec-  maladies  et  des  chagrins   parmi  les 
tiçns  id(;s  nu^ido^nsy  il  ne  s'ensui-  boi&mes.  Vous  poset  donc  des  prin^ 
yrai^,  p^s ,mf^  Ijom  pourrait >:le«  ré^  çipes  d'où  s^ensuit  la  faussetés  et  m,é- 
u^tf,^m»Bioj^9.ir9i»<mfar  des  me  l'impossibilité  de  ce  qui  existe 
pr\9€$Mtt^aiK<lMIv«««eiUêttrs«et;p|us  très-certainement,  et  dont  on  ne  fait 
oi^QoipI^^  q^  i«f  .^ip&i.  Car  tout  que  dp  trop  fâcheuses'  expériences. 
r^ntM^  qM^fil-  peafer^i^iirer  -dans  ,Direz-yousque  so^s  les  meilleurs  mo- 
ce^  4^p|ite  ptii^^e  dfïs  fi^uftetés  narques  it  j  aet  des  .cachots,  et  des 
afll,4^l,>o«i.^rtinulières9  donnant  tortures ,  et  des  gibeU ,  et  des  bour- 
âi*U9i!)p(|pl|t9fittfifMP  i^lfiB^  reaux>  qui  font  souvent  des  exécu- 
lofiçe^  du  .frfilic  9rmtiP»^'el;iublt^  tiens?  On  vous  répondra  qu'aucune 
t)^at,d<(  Tautrei  Tétenfité  ma^ieu-  de  toutes  ces  choses  n'aurait  lieu  ^  si 
reuik  du  il' supprime  »  une  féli^sité  ces  monarques  avaient  la  force  d'in- 
éternelie^  Ùq  plut,  fort  mument  des  tpirer  i  toutle  monde  une  ferme  ré- 
fnanicb^cns  ékX  fondé  a^r  ^hypothèse  solution  de  se  comporter  comme  il 
quetoutlesbomme^,  à  larés^tve  de  faut*  Quel  moyen  de  se  tirer  d^  ce 
quel(]uet<uns,i  feront  damnéi  ét^pr-  labyrinthe,  si  Dieu  dispose  de  la  fba< 

•  yL   n.  nV;f  personne  a«JOUrd  hui    ligmtfirU^stmfUuifnUiksamtPmulsurUdoKm^. 

qui  donne  si  peu  de'priscaux  mani-  '^  i^tpf^df^ii't^tion  absolue ,  et  d»  ta  à/ctstn^Jt 
rliéens  que  la  secte  de  Socîn  ;  mais  ce   *^,¥lf^'  ^^f^^'tP^ru  dm  franc  arbitre. 
.w  J,u  . ..,,.   .>;3t  plus  (^r^^r^^T*//?/^ '"^"'^'^ 
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tière  comme  bon  lui  semble  ,  et.s*il 
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^1 


'^ 


ton  ^ungiêê'ei>hiur9'd^s(^doctrii^p 
est  l'auteur  libre  dea^lois  quiassujetn  Mkïs^JMâu  né  U  péfifUé  àti»^  (*')M1 
tisiMit  l'homme  aux  maladies/et  aux  seullH|.beaiiédtq>)  A'téiÉiiif]^^^ 
déplaisirs?  On  sera  donc  obligé  de  et  U  n^airlTâ 'ftoiMt  M.  tèrpé  éft  lê 
dire^pour  le  dégager,,  qu'il  «e  fait  taârtTre  tonduHé  /MoMc/fcii  '$à  feou^    ^ 
lias  tout  ce  qu'il  veut ,  el  q«e  la  ma-   ronif«^dè  la^  màtk^'^ ëarîs  se  iu^péuvûih  /<< 
tière  contient  des  semences  éfe  mal   metinJikrUitété,'tl}i»ttd'èèuipàuiç  '^ 
iiui  germent  pu  d'ottO  manièrr  ou  étr^maHjrrtUH^my^éMÔiMlëfinâiêpÊé 
d'autre,  bon  gré  iiial|$ré  qà'ii  en  ait ,   ^ua  ^i^xpimrdoHt  Ua  tontménajént. 
et  quelcrue  combinaison. ou  quelque  tla porté tedmarquësjû»^it:lii,tn(>rt, 
tissu  qa^il  faMé  decorpusoales.  <' ,      est  un  h^timrqtie  lifeié' eijâMiùfré    ^' 

VU..€'èst4i|Mi  qu'il  luit  apftren-  parefégii$e^)»àrcû  ft^ti  nfjba#  em 
dre  leur  devoir  à  œux  qui.  veulent  tùinme -oèték  Mais  on  tte*U)i(pluss*en 

lujettir  la  tbéologie  à  b  piiiloso-  ètbmmri'^iani^tmtiédatut  ûtaet^ 


assui 


pliie.  11  lautleur  montrer  Ifa  tdns^  du  smikt pèfétè^j^ilMpita  ^  qui  tèi^^ 
quences  absordea de ilenr  méthode,  pMàtlùnéSmjrràk(,^^h  oMè^^Mlùi 
et  les  ramener  paMàâ»^ cette  *maxi-  vnUmtunmarei^mte'ixdmtÛi^séët^y 
me  de  l'hanilite  chrétienne,  ^st  poUi'  însf^i^r  Je  déBir^dk-^w^tiH^ 
oué  les  notions  métopliy^icfùës  ne  n',éimiypaMWfùùu  hérfi^jfueH  pHinie 
doivent  point  ét^  notre  règle  peur  qyépmjkàu^ânrtxik^libmttmém]^^ 
juger  de  la  conduite  de  Dieu  »  maia  iàehé»JLlfmr»erreunï  p0  fMfdttié 
qu'il  faut  se  confon»er aini  emélet  maifMn^imiexeBllémhliàf  9iM$AU^ 
4fb  l'Écriture.  Quant  à  ceux  oui  p«nr»  »»sttn  feo^^ii&t^sfèiêtitppià^'^litùiiÈ 
raient  <:r«iBdre  quelque '6énl>  pour   UtJifiiqmioJkJ^Bmitil^i'i^l^  ta 

Ja  vraie  foi,de:ce  qu'on^mo*lrii<|ue  p6i»Màpùiiùm'êoUd\pHt^mitffxMji^^ 
parle*  seules  lumières pbikaèphtqaet  ^  ifb^^ttéim(yiê>i^éjfUièi  'Ûà  Joni 
nous  ne.  pottvof s  pa»  résister!  ikis.  f Iteii^ifc  vumdè9f0;ftih/lt^dé  veut 
obje^iv0r''dBrN^nicliéeBS  ^.  je  'leè  donmêm  ^f^  ^^dwiûdiUk-fqèoUfétor^ 
reni(oie  aux  éclamûmemens  que^c  n;9r¥mmmê9mdmsifi^ipf4î^^ 
dais  mettre  à  la  fin  de1»)l4iu vrage.  «Aei  im't  éàh  fHliii<|ttl'.^  mliWmtÊkei 
(F)  Les  umrmens  dont  tes p^rséia--  dàtHm/ù^m^,  »mw*li^^tfi  ^Vnè 
teurs  delajoi  se smvirâut.osmre  /m.]  êp^ini^niééèak^oéf^mumai  ntàmtêt^ 
De  toosies  Ulnstrc|B  marlysf  auipé*^  qmMiféfêmmieMihéff^kif^tfêëêtf^^^ 
rirent  sons  Ip  septièmÀrpertioatlon  !^ai<!#appc|lrté'»«è  ion|j  pasilage  ddl 
(64) ,  nul  nà,  fut  mUiulum  ûtmc.pltit  fàté  DeutonivéMe»  4torki«<éfltftioli  ; 
^opifûdircté  qu'.Wffè49. . u  ,: «  iijfut  Car  j^ai;  Ci n^jqw'ÎBile  IJMrvinfiiileF  «iip- 
jeté  Oçi/ù  un  noic^choi  (t)  iitUacké  pâémentaom^im»  yle  i'itf *fip|Hfr'* 
par  U  ctm  a  um  larges  coUieiydefm'  ^  tées  ci<-d^awÉ  (66>i  ,1  louMunt  In  qne'» 
éu/ubi  dumnt  plusieurs jaupt  sunune  lelleixfurMiilkiteui'iàiiMaimbottVÎr^  à 
espèce  de  chei^aUt,  qui,  à/o9^éelui  Végard.  daiimlirGionite«;OJ'•^/ehk^â 
écaHer  les  pisds  ^  lui  Jlilofftà  le»  .«orei<|ua>oelli^nkP^il^Miti|tiie  cle^ 
ntembms  de  telle  soHei,cque  lér^ste  easM(deMkmtti0lfOt)ri'«faél^^''Vliie« 
de  M  t^e  se  passa  datsâiéiÂbadeurs,  bM^ÉélMiléf*  tèidlte|w'n#ttiiitn»1i 
//  avait  alors  soixante  etsip€4a^t,.^  hotmo«a«Mw  «orniN  éolkqM  tW'bù 
Chaque  jour  ou  insteiUmt  de  motumOes  tordw  Ihsérail  Ueii  plui  à'  la  Mftr«Ki  flif 
cruautés  1  que  lui-même  a  raemUéoë  peap}a)de«6an«ttf<iiè#îiitl(il|ee%M(rtf 
dans sesléures^ aUxqùêUesilemumèienà  qrieà>ieoDyrreiu^><iaéll»!|iN<tenNMri« 
nèus  renfoieiit ,  nuus^  qui^é  sànùpeU*  rel^ienit'iqde 'dleqib^r  ^i«|lrlMi>#Ëatf 
dues  depui*.  Sauvent  on  te  séènà^ait  ment  S  va»  tém/là  <dodllv«|r,  ^0Ê4(àtré 
de  le  brdler  peu  à  peu ,  et  kÀ'tperses  liss  mééqueè^|aikéciei#Mi  ,"4i^^lèMitÉii^ 
reprises ,.  et  jamais  sdaju,xa>ermet  et  ee>dbsiinartylii «éiirf  loPe^Mrtil*  de 
long  martyre  qui  dà9m\  amtmMqu'^n  iaîne>4wpreMion.<  EttolM^tiiftt^è^ait 
en  peut  jurer,  jusqu'il  la  motrde  Dé-  utile  Ai^Vaysmemarmit  âtfiftfM'eMéii 
ce  ,U  ne  lui  échappa  H^.qîfi*  r^filt  tienne  ;litHlCf:Ç;^pdjW»  fmcépf|>«l»'te« 
diune  d'un  soUat  Je^  Jesui^Chrùt.  ' 
Heureux  si^rgndant  Vtfniedans  w$  si 
glorieux  combat ,  it^  edt  pu  lai'er  de 


m)  CelU  été  l'^mptrrue  D/citu  ,  ion  »5rt. 
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trouve  dans  l'édition  de  Bi\e,ex  ojffî-    »  de  martme ,  et  entre  autres  de 
.jLtf  n^-,^^ÂmKSkt    in-9P-  tnaU  non  nas  *  ..    ..^^^b^j^a  Paul  ri»  Fait  .  nui  était 
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Jot  de  la  Houssaie  y  a  joint  des   de  Philippe  de.Comines.  On   le 

tint p«  .  pt  11  i)<k  vie  de  l'ail  ti>nr  trp<>    vprra   ri— n#Mi«/tiia  /la«i<   !«  ..«mfk..- 


■■\ 


1' 


iJ 


■V. 


ir« 


V 


^   QHIGENE. 

|llil|t»^^doaD«r0iil  une  ié(mi  me  ^Êûjarûil  cet  paillés  dit  ceci 
f^Wfljf^S'A  d  4T*nflli.  '  Alàb.  ^  un  autre  eàidroit  :  «  Ce' qui  mérite 


îjCest 


mm 


m 


\ 


'  4 


(    ' 


.<v 


ï0#^)4i^l'f^9H«n>qknB[  t^préê  m>  pnnci|ialëmeiit  d^étreobservé, 

HiP>ifcwi».y  fat yiuilajl^  O  i<«k|  Itaicoo  impercoi^ible  «i  lîéan- 

^l)Oflllliq9i0||i|t,«liet  «•dmnt  ?»  fenoînrf:rrfene  «le toates^m  «ireufr , 

ip^  iMrtTin.^tet  âiiiu  *|Mar  «doii  tienne  a  oUijgé  son  auteur  de 

-^■fm^^ilifllait^Mitfier^^iit  »  ae  ^iBler  dam  Tautrb  /  et  d'imagi- 

\wM^^iliflSé»iàmi^w(ui^^  .m  blo  f4i]i)plt»dii  de  nouxeûnléê  ^otit 

'»\«ba;93rfUiDe  est  eomposd^  Car,  pom- 
»  me  sàfint  Jdrdnin  ]'a  fort  bien  dit 
r»  '  eq  traitsàt  de  cêttt'  tnkûire  ,  il  ne 
»  âiitt  pas>  croire  qa^Origéme  ait  ëte 
»  no'Sipseasë  ni  uiiesj^rit; faible  ;  (**) 
•  etift'fflapaH  de  ceox  qui  Toot  lu 
y^by  hmuioBtllpM  troinrë  ces  frëqueo- 
«  te»  et^Mpadiâtittep  dont  ils  Pacçu^ 
»  een( ;«Hleia\tfUiéilt  plas  applimié» 
»iàrr((fudteb'il»est'Trai>que  U  livre 
n  dearjyiiMâptov  tel  x{ue  nous  Pavons 
M  aajoa'pd!ho^  nVsfjHiif  toujours  bien 
it'  dîaaconlr«Vec>le  nisie  de  ses  oèvra- 
».>(|ee  9(^ase  oe;  ii^est'pas  A  raùtçur 
»'q(p*dw*e^ttMdôit  prendro  (*«)i  Per- 
m  fosriertt^noivles peines «oe Ktilîn 
ii>«|eéf  idwAMi)»  pour  Ôter  ^  sa*  tra- 
•tf^ueliBnee  (|oiTnf^pacaâflttiit  eapable 
»\Hé  la  iajlré' oeodamuei' eir  Occidon  r . 
nitje'  n^eet  upié  de;  cette  iaoon<  qti'O- 
»  FÎgéne  combat c^ielquefîiÀ^Mf in 
»'vleA^eiredt8  qu'il  ^bitt  en  grec  , 
^.  dam  aca>tfotre9'iivres/  ïhi  reste  on 
.    »i  oeil  le  tMnJrvera  peint  dotoirt  cou- 
4ut«eà>iéM|i|iéînê:Uu-    «i<<faii»è  ]tfi«<mJ»«c^y  liomrvu  qu'on 
y      V  i«i»<cçimoHjirtipâi- tout    »  Jremont^  A  bii««iroe  de  ses  i<J(^cs , 

•  #  Wl»  <^P«t  «iii'^ae^  lia'irtoat  »  et  \ttu'on  «heit^ke^ pour  ainsi  dire  , 
*T**''^L*nf**'^^ Wanifesttyi.  »  laelef  de  seè  ëorits^;  car  il  y  eu  a 
«.^pi4l< iefr Al  rater  i)<U  fimtrat^èraire  «u^evossurëment,  etil  ne  faut  pas 
¥  J(Hqil(ftuk^iR4ttiief«i«Aém«M!d«:  sa    »  s^taagioer  que  tant  d'hdrtJsies  dif- 


,di|i%«eh^rotâ  l|iFMe^ès 

j^if|l«|{|jRll  «?ji«^i\\iNié>Q^df en  ^1^ 
/ 1^,41^  ?<(^T««|;f  >^e»«(mkViiBKi^r^^<iHÙ 

/^#ç  fHlimi4,tUru^^e^e«i|li«ies«^ 
"^  1^  jr^V9iif(9«MA0Mit«Mvlél  •l^fè■^^ 

^tnoUTen»  MimhMf 


y^ 


*  \f4^rmmmmV  U\  faiîrééramr  Snh* 
v  tiiriji^^f  iit  coquiid'abprdrwépÉM 
»,  niÎMlH  ^*tme  ( >siileabntA/ -lënjyv 
«riH^Migrie  éWm'të^4ûi}àMiài» 
» re«l)ll  i9<  eértverlaaseot i  fçinéml'  de 
9f  tpDà  (oudogmeH.  iTant  îreft  fnnee- 
u  Vit  d'ifiveht4r  iorsqu'a  tMpt  sini'* 
a  pl^fn^i^i  de  Cinoire'^e)i*iiiL'auiettf 

l)«Nion ,  M^i  uiffm,  ^  , 

(81)  Doiicin  .  Itutoin;  dé  VOtigii  '    ' 
((i|^  fS*iii«<W,  p4iff.  3(1,  ' 


eotaaijl. 


/i.  âi. 


I«:'«looli*rj*<f  iTOriçino.  Cek'*  mérite 
d*t^^\lu  dans  Ji*on|;ioal.   "Mt^--*.  / 

:   (''^y  rrwi  «m  /a«MMOr{«eB««.  El Vn«  rikni   Con- 

'•^SP*'.'-  "i  «J'y*!" cl'  V"  Origroi»  .!e  Patrc- 
CtFili04^  Sj|llr)^S«actO  hApc  diierat  ^ri  qur  r^ 
«•*■!»•«**»»•  nom  poiermt .  in  MefiorHn  par- 
Un»  «b  i«terpr««c  coamaïau.  Hi<r^,  jÉ^qL,  i  i. 
ai  idcN  ijite^retfips  ut  eno»  barreticum  arnua*. 
niliil'dTc'grwco  «lutrs.  /A.  ;  tih.  t. 

(71)  Uourin  /  UiMoitf  Ar  TOripfniiimr  ^  f>«»-. 
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296  l^SSAT. 

Ublenom  de  cettefamillc,  fut  cbangé        (D)  Ctux  -la  se  S09I  unmpç»   qui 

eo  celui  de  la  Marque  ,  par  rautcrile    ont  cent  qu  U  ttau doyen  de  f^ar^n- 


i^ 
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Us  poussèrent  jusqu'aux  semuatités 

?'ue  l'on  A  vues  depuis  parnù  tes  md- 
inoshtes.'^lt  me  sertirai  des  propres 
termes  'du  p*i*e  Douciii.  lU  sont  rem- 
plis de  sem«/cef,de^éfleiîo\i,  «t»iii^ 


»  ordres.  Tel  soupire  et  «'accuse  li^ii- 
j^  ihémè ,  après  àrxs^v  comtnié  ttçe 
»  inecliiiiite^ctiohv  ffô^  je- îlVi  pu 
»  ëvîlet»^  diUl;lHeuirt\lJ^Utit  refri- 
»  »ë  la  cHteir.'W  artlte ,  de  ce  (^iàte 


diqûent  TiiiSge  qil'ôli^éfa  jpeot  faire  w  Dieu  lui  à  OU  le«:^oJ|tt$  d*ëvitèr 

par  rapport  aJtïirtbi  prtfséùt.  «  Taû-  »  cette  fnféiùe  ùcttdnf ,  çoiie|ut  <ï^^ellè 

»  dis  que  les  contumplatifs  sati»  rftu-  »  tie  sâtlniit  dqii^  étr«^"«Jrîniïûelle  ; 

n  dedonnaientinconfidër«fiiÉék»tdans  ■  etîlU^UàiWéfSiitis  W)àl{l|»ïXâ^if- 

'"' B,<ï*au-  li  fërèn<*  de  Virtèà  l'aatrèVea  sbd- 

^  qit«i 

„  .^„^  .^, ^ ^  _tT<^a-  j»  je^  jîaiiî4 

«  blcs  à  Ibur»  drfrëglemèùi  J  et  de^Cie  «  peuâBdéîuî 

que  comme  la  ptrisotf  de  IVtmt ,  P^^H^J^^^^ 


.  Wif  eu  . 

^.„^- jàSSbii^^ 


» 


»i¥f^H«H 


»  décries  pour  leurs  dcsiraresi  qu'on)  *  ^^fVlféîM^^ 

>,  leurdbnnalcnora;a?i«faWiô'etde  ii  ^àk  " 

»  débàMs  r).  Ce  ddabln  tj«j5ë^i«-  «'W 

»»  rhe  i  1>n  charnel  et  "^WatiJ  ipM-  *  ^^^ 

»  lUel ,  a  pour  témoin  tnintEpipUa-  V  .wroùj!j 

»  ne.  Ainsi  on  ne  le  prendra  pas  «*•  #«•«*«« 
i».  pOùr  ridvcnltoii  d'un  hisUrtien  oui 
»»  Cherche  dans  le»  siécléi  pi^è»éi  des 
».  pèjiraité  djb  Ce  4(ni  se  Volt  dans  lé 
>»  nWTrfe.  Beaucoup  WoiA»  dbitroîijlte 
M  regarder  comme  tii»»  bccasiôa  tné^  ^ 

M  nagëc  pour  àvoi^;  lieu  dèiVetpU-  ««^  jjfe  P> 

»  «juèr  Wi^les'alTaîks  prî?«iote»;^^^^^  ÛIÎÎKL 

»  Si  reté^craWte  WbHtfWy  tout  ùji^  F^.  ?^ 

cju^il  ^ÎUit  an  iéha^  "  " 


xmiàx 


^«6iis^mtti^CrV»bieë 
,  « ^.jfiittftwttiip  jSomioh 

W  ci^iiir'd'ali^a^i^ef  Voiirçfeil 

•ii^W^ii^ée'dâ 

:>limdm:de 


tfè  pi 


W  et  db  ra^pcrlàlà  pratique;  otnrre^  ^fl^ 

»  le  chemin  aux  pltts  motostruetii  d<5*.  W  fÀ^  ^''^^^'l^ÏÇ^ÎJS^ 

•^  chefs  tte  dett^^btet^i  M^^PcdHpàttàii 

était  d^Aètxm'êés  ''m^i'**iHràu€U, 


Fpipbânw  4lo(«a  coaftMiaU  ¥id<MV  ^^M  m  ^u'Î^À  è«wM|lil  fkfiHtmént ,'  et  éont  iês 

«Miroti» M «orpui  .uuoi ,  vM  «Mtm  «aiMUiaMi**     1»  .  >^«»«»  .•     *^^'^^.     i ^^i  U^U 

^;t.«in.«,.  /î.rf,.«.      '                         ^^  O.  Nj».  »îr«t    ..M—   .^fi-J»-*.»^  ■fi'- 

(•')  roret  crnnr  dit    V.  f/iM-l,  pour  prc^vtr  »««»';rfi"'V""PS!*fj'  Tm  •  JuiAéif^  "î'i . 
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>.  semë  malignement  ce    bruit    i,our    comment  leur»  aïeux  parlaient.  C«t 
»  décrt'diler  cette  ëdiUon  aupréi»  de     abus  s'augmente    et  se'  fortifie    to..» 
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Jragmens  qi^  restent  encore  aujour'  »  hommes  du  siècle^  pouTait-elle 
.ftlfu{  tpnt  ejfhetwement  trèê-béaux,  ».  n*a?oir  pas  un  grand  taccés ,  sur- 
l^ifmrjcfim^t'eni'errmrji^/eâprogrèi  »  toatdanitlA  disposition,  où  les  cs- 
^Hfitmc^éhlifs  ; ,  smint  Epipkane  ne  m.  priu  étaient  alors  ?  On  ne  cberckait 
JéU^  p4^  k  «V/s  mpercmfmr,  eiUaint  »  a^*i  répondre  aux  manichéens  , 
Jgrimfi  (^erfi^MéUt  de  êon  céfé^UêJif\  »  ^lit  la  secte  était  deyenoe  plu^ 
i^l^if^M^f^^gnrde,  c  EuamiM ,  »  nombreuse  et  plus  florissante  que 
'»'  dtHdl'fis,9€^J^^'>*(9y^'**^  ^^9^^  *■  jamais.  S^il  n*jr  a  (|u'un  seul  Dieu  , 
[nj^iû-JeÂàtQktu^o^écnttieâ  )etvée*k  ^.  disaient  ces  he'rcliqiies ,  tout-pui»- 
JH^f^ujt  J^uùif^^t  V*i  entête  du  in"»  tant  et  iniinmieot  bon ,  comment 
,9Mfpt90fu.^liÊ$^ifiei^gfu  9  peut 'il  permettre  ce  déluge  de 

m  tioift.  aiMt  mtinet  ,4^  inÉtmetipns  '  »  maux  qui  arrirent  dans  le  monde , 
»  à  ceUe  dof^U  nom  semifiif  exprimer  »  et  qne  tant  de  ^ns  en  soient  acca- 
»  ie9  tènéhrei  et  la  nqùreurde  Vite-  »  blés  dés  leur  naissance  jtandis que 
4»  nfsM  (<<^^C  :4«  mélanie  qujil  par'  •»  les  antres  naissent  dansla  prospé- 
'9  îë.)r  ^^ -^^4  4^ P'^^^''  '^P  ^^*^  *  ^^  9  iBt  dans  Faffluence  des  biens  ? 
.»  dei  Hfuîuneé^  p^r  luqufiUesil  pré-  »  Quelque  absurde  que  parût  le  dog- 

bon 


H^xiinù  ^  par  UêqufiUesil  pré-  »  Quelque  absurde  que  parût  le  dog 
ii^af^^^l^  îi /^iii/iie  loMl  »(u><ûnen<   »  me  dea  deux  principes,  Tunboi 

>  Cr«sf •Y>->aîm  •  ajoute  smfft /erâinep    » 


et  Vautré  mauvais ,  également  nuis- 

sanr-et  jindépendaos  Pun  de  ran- 

^  ^,^,^^^  r-Tf.T:» -v—^  -"^'r-T^  — "»  '  ^f^  avait  trouté néanmoins  une 

»  yiffl^  êûmhomuim  parfais  J?yagrp  «multitude  indnie  de ,  secUteurs  , 

fiu^iUf  jpjeu  Q^  u,tH^  pierre  »  qui  sans  cela  ne  crojaient  pas  pou- 

#.  W*^'^  A  >M.ttfi?t-É'aî'6^ftcr.  ^î*-i  t  rt  »  *<»»F  iWl>4re  raispQ  des  maqx  qui 

,_    Jy^J^.^T'r^m  ^Onpiik9  pàreiâr-  »  aritmt  en  cette.  Vie.  On  sait  les 

'•(tmiL.  ^iw^hltf  4^  h^l^Mter  lea  mofit-  »  rooq iremens  aue  saint  Augustin  s'est 

<^iifp]jÇ^t|çi^^nacipalMnent qu'il  »  dcyini^poprlc*  satisfaire  U-dessus. 

m  è  propos  qi^  le.me' sevré  de  paro-  m  On  sait  encore  que  Pelage  qui  Tint 

I#f  j^^i^unté^f^.Faljh^  fut  éUimd%  »  ensuite  .  tf,  dont  le  dosme  fut  d'a- 

y^iiif^i  fions  U  nf  monaitique.Wsut  »  hdrd  trea-goûté ,  s'appliqua  singu- 

"'      '     '                 uu.^iu^imenqu^  »  lieraient , a  ierer  cette  espèce  de 

, .  iifi,y4|l^ir  une ;seor  «-«candale;  ^jet  i  répondre  à  Ja  ques- 

.  ^, ,     . ^ .  . .,  itf^Wwut  cellcis  qqi  »  tion  si  rebattue  alors  :  D'où  vient 

y  avaum^^^n  JlMwiMir»  t;f  ^^tt^t  â  »  le  mal ,  et  rouelle  en  es(  Forigioe  ? 

»,  ^5mUe^l>i|^9  «^  .if^t^nt  moins  »  Or  cette  ori^ne  de  ^os  maux  ,  et 


»  ga9;par  les  prii|cip«s  4tÛiPK^ôe.  Il  titude  aux  tourment  que  souffriront 

^  »  leur  deRMloa^t  par  «^epr^pla  :  C)  les  damn^  pendabt  quelques  siècles 

M  Quel  q>#l>a  Iwtun  t^^^t ,  <^ue  (^^j,  Ce^^  ï^e  la  plus  accablante  de 

»  TOUS  ▼<Mrex  tourmenté  t^t  possédé  toutealesdifiicul^s  desmanidiéens; 

»  puarle  dén^on  ?  A  qu^VIiv  ressùe-  jf  yeux  dire  IVtcrnité  du  mal  moral 

M  C^terôns-nons?  Ser4r.^  ,a\i  même  et  ^u  ro/^hpbjrsique  des  enfers.  Miiis 

»  âge .  que  nous  seçotis  ^rt^^^  e^.  le  père  l^ojùi^^  rapporte  autrement  la 

»  faisait  flo< 
»  un  sjrstJni 

M  d^un^  m^MÙ^rç  simple  et  aisée  ce  jetail  égal 

»  oui    arait  paru  jo^que-U  comme  rcuse.  Outre  qu'Origône  »   tronvtiit 
u  1  éciieil  de  notre  rehgion.  Une  doc- 
.  M  trine-ainsi exposée  pjir  les  premiers 


(75)  DomIb,  HUtotn  a«  rOrigâoi«M« ,  p 
et  Mtnm, 

['i^  Dowlia  ,  Hutoirc  it  TOngcouai*^  f .  180 


M  de  la  cruauté  à  faire  durer  toujoiiii« 
»  la  peine  des  damnés ,  cette  éternité 
M  do  peines  lui  paraissait  opposée  au 
M  caraot^c  .  essentiel   de    toutes  les 

(: 


"^  Donôa  ,  là 

7«)  f'orn  Im  n 


reiHonfur  {h),  citation  (40). 
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unius  esse  tub- 
addit  yeHmm ,  quo- 
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»  choses  créées  ,  qui  est  rinstabilité.  m  ht^e  quodammodi» 

»  11  roulait  dont  qu*antantque  Bien  »  stuntlai,  Unum^ad 

»  est  incapable  de  changement  y  au-  »  d^numodoiUttàntisaerU^uc'ri'men 

m  Unt  hi  créature  fdtt  incapttble  d'é-  »  éyffttgetrt^  Voyea  Ur.  lU,  ch.  XVi 

>*  ire  fixée  à  rien  de  pwmanéntt  et  i»  (ISo).  »  ^  .     \        ^ 

»  dVtemel ,  soit  pour  le  bie^  ,  soit       (L)  On  a  pubUé  enfrnn^aiê  U  nr-. 

M  pour  le  mal.  Ainsi  il  prétendait  ponse  d^Orscène  au  pkUbsopke  Cei" 

»  au'après  qne  tous  les  espriù  ^vri-  «lu.lM^  floubéreau  (8i).aieonnu  par  " 

»  nés  de  leurs  taches  seraient  rentrés  hn  dool&s  leUres  que  M.  Lefevre  du 

M  dans  la  dirinité  {*')  dont  ils  sonjtdes  Saumur  lui  a  écrites  ,  est  Tauteur  de 

»  éconlemens ,  seldn  lui,  il  lenf  ar-  celte  version.  Ifoa  journalistea  (8a) 

»  rirerait  tout  de  nouveau  de  ^  dé-  ayant  assex  fait  cdnnattre  le  mérite  de 

»  tacher  de  son  sein,  comme  des  ce  traTail,îlV^^  1**  Bécesiàire\que 

i>  étincelles  qui'sortept  dVAe  f0ur-  j'en  parlé.  Je   dirai  seulement  une 

»  naise  ,  tt  qu'en  punition  de  <;jstte  chose  anî  confirmera  une  obseirvation 

^  i**)  légèreté  ils  aéraient  condam*-  qnej^«iiaite  pluakurt fois, o*ett qu'il  • 


»  nés 
1»  corps 


a  reft^rer  dans  de^  nouveaux  ne  faut  pas  se  (1er  beancoii|»aux  dis- 

que  pour  cela  il  faudrait  cours  de  conTeirsation.  J'avais  ouï  di- 

»  créer  de    nouveaux  monde*  ^   et  re  à  quantité  des  personnes ,  oue  des 

D  qu'ainsi  duratit  toute  l'éternité  ce  sens  cU  p<^uds  aans  l'église  réformée 

»  ne  seraient  aue  révdlitiooa  pério-  de  Paris ,  et  nommément  M.  Claude , 


esprits  avec  U  divinité'.  Voici  doue  ce  M.  Bophérpau  n'çn  parle  pas  de  cette 

que  cet  autour  obserye  aprèi  kfoir  manière.  11  dit  (88)  ^nw^fesoersoiinas 

cité  les   paroles    de  saint  Jérôme:  d'mn.  mérite  distingué,  et  ie  fameux 

«  Remarquez  que  Ruffin  a  retraneké  M.  Claude  ea^re  autres ,  ern^iiienl 

M  cet  endroit  de  sa  traductiofkt  Usez  (8^)  au' U  était  dangereux  de  mettre 

M  le  dernier  chapitre  dii  lirreHI,o4  Origine  entre  les  mains  de  tout*le 

»  ces  parolea,  et  erit  fleuê  ûmnia  in  monde,  à  eatàsè  de  queliptes  senti- 

ommbus ,,  kont  cxpliquéet  fort  au  mens  simguUers  qui  lui  ont.  été  repro- 

M  long.  Saiut  Jérôme  poursuit  :;iVe  eA<fs</eiou<<«iiif»#.  Voilà  une  extrême 

»  pan^am  esse  putaremùs  impifiUHem  différence  entr^  ce  que  i'avaii  oui  dire 

»  eorum  quce  praemiserat  in  ejuêiiem  tant  de  fois  |  et  te  c^oe  M'.  Bouhéreau, 

t^oluminis  (  quarts  )  Jina  conjungii  mieux  instruit,^  fnt  qaejMnenue, 

omnes  rationabiles  naluras,  id^est,  n6ua  app>^ud  liiiimèMMl  luia  qoot- 

Patrem  et  Filium  eè  Spiritum  Sésnc^  qfi'il  ne  ParlfX  paf  de  cs^aUe  raison  pr^ 

mm  ,  angetos ,  potestates  ,,  domir  tcnduf  du  cons^  de.  |l.^  Claude-,  il 

nationes  ,  cœterasque  vff tûtes  ^  ip-  est  pourtant  v^qiié  nés  jè^Offialiste^ 

sum   quoque  kominèm  seeundum  Tout  ripborléé' bt  èondamnée  (85)ir 

anima  tiignitatem  unius ^ssê  su^  lia  avaieot.sAos.doale  oui  liire  la  m4* 

sjtanffaf.  ^.  .Et  qui  in  élio  loeù  niç  ^fto/se  «le  moji..  On  m'|||in|it  dit 

Filium  et  Spiritum  Sanetùm  non  aussi  que  le  traaucleur  se  persuade 

t*ult  de  patrts  esse  substan^,,ne  qu%}ta  irétàbHi^it  iout. tAtier  Je  litre 

diuinitatem  inpartes  secaf^  uideër  '(if    >!  Tîi-   no<l>ne!i-^  >£«4l  Jfi.>t»| 


quO   eoncUulitur  (inquit)  Deum  et     jê%)y»Mni'nymMémOu^i^anàaên 


Imu  «Mcliorctt 


atat     mJt*àU  ÎZhu  Ui  Itétr.- 


ri  mrU  DtUê 

I  r«<liMtar  •abalMOâM»  <nw  «atai*  m  f*  eu  MMma  ut  '^•«^■alM^4M  M 

ia  aiviaftm  •dt^cA^^ai  aalU  aa  Lc4lr«».  ttiM  itiM  .' Hr*'%»>'  .., 

rurlior.  Origrn.,  mfmd  Ifier. ,  Bf.  md  Àvit,  .    ^)  Hiataira  Ar»  OM««Mii.  JV  lavi«#M  9*4. 

(**)  iWrr.  .  r.p.  n,1  4rttum  .  et  ÀfHtL  t«  ift|»|  .  P^-  5  »»  ,  *<  Nawtclle»  «le    U 

('(j^OMiia  ,  Hwtoirt  de  I  Ori|cni»m«^  f.  339.  de»  UeUro  ,  j*ti<ur  i;oo  ,  i-i^.  1 1. 


4amfjjaMifis.4y 


llq»*Llii»c 


\ 


ossat. 


^^      .       I      .  '  1-  ...n  aiècle      et  que  ^e  natrtenà  dire  d'Arnaud,  cardinal 
•  lr*i-î£*r:  itrndUi^^^^^^^^  à^Oseet^par^q^onncnseuratip^ 


1 


oTiroN  m. 


Itoltiuontm    mcntibu*    ataue   ocitfti   Grégoire   V,    rétabli    en    luèiiie 
;ir/]pèiuè oAf«r*«n/ur ,  caruinalis  Os-    temps,    mourut   quelque»    iiioi* 
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d«  Ctfbut ,  n  Ton  jolf  naît  eosem 

Wnët.  M«i»|iai94ii*il  a'obflérv»  point 
écdii ,  iû  dâÎM  ampréf^œ,  ni  4»ni$«9 
ivauurqiict ,  je  Ae  défie  de  eeux  qui 
m\>»t  'fiât  eo  oMite.'  Riéo  ne  launit 
mairmr  pltt»  «olideaient  la  bonntt 
Ah  'd^Origéoe  :  poarf|uroi  donc  ne  Tan- 
irarit-  on  Îmm^  rMommandé  par*  eci 
e*drolt-lè  dâne  la  préfacé  de  la  Ter» 


^  0F0B10(rtiiG),iiiiMefciri 
iilil/ipArt  i  Amsterdam  çn  1687* 
ViiMi/la  fitblialkeque  uni  ver* 

'^^'Ch^ttfié  m  dômûi  nk  anSfrl*  à  Oràltiq. 

M:>côknmeiiof  ment  du  V^.* 

pi[,H^ier  poîdt  ce  ^u'iU  dit, 
}«  ii«£smi  poiaViliistoire  de  cet 
aaieiif  ;>\j«  ilie  contenterai  de 
com|^  ^oefolles  (àata  qui  le 
concernent,  (feux  qui  l'ont  ftit 
moioe ,  et  qui  ont  pî^cé  sa  mort 
à  Vàn  47 1  (A)  I  M  font  trompéi 
encore  plus  que  ceux  qui  l'ont 
fait  païen (B),etautant  que  ceux 
qui  roQ  CmÎ  ^eVjéqoei  li  éit  fiitHi 
que  satnl  Aii|[uatin^  VàU  pri^  de 

hisnfimièns  artfvfs  depuis  Jesos- 
Chaut  (C)  •  et  qu'Oroa*  ait  com^ 
posé  cette  kisboiré^epaîf  iâinort 
de  saint  AuguHiù  (D).  (^  ne 
jurait  côntriedire  ^^isonnatlç- 
ment  Isaac  Casaubon  sur  le  më- 
prif  qu'il  avait  pour  cet  onyrage 
(E)  y  qui  est  n^Saniiieins  asses  uti- 
le» et  doi^t  an  k  Tê\i  plusieurs 
éditiotis  (F).  Je  me  sers  de. celle 
de  Cologne,  157a  ,  qui  ««con- 
tient pas  autant  de  notes  de 
François  Fabrice  que  je  vou- 
ilrais.  s  *!      •       ' 


OR,OSE. 

On  croit  qu'OroseâTaitdouné 
à  ton  ouvrage  le  titre  ;  De  mise- 
rid  hominum  '^'é  C'était  on  titre 
fort  juste  et  qui  convient  à  l%is- 
toireen  général,  commèra  tfès' 
bien  remarqué  un  auteur  fort 
judideux(G).  '  ^ 

*  Jol^  remar^neque  JDe  miâ»iÀ  k^mimum 
«t  Jo  tttr«da\preiniet  chapitre  aatilMMDt  cl 
non  a«  l'ouTrage  êoUer, 

(A)  Ceux  gui  Font  fait  moine  y  et 
9uio/H  placé  sa  mort  it^l'an  47» •  ] 
Vottf  treurerea  leiirt  noms  dans  Phi- 
Kpi)e   Elfttnis ,   duquel  la    èredulite 
in«fritait  Ibten  o«;tte  cénsare  du  père 
Labbe  i  Ut  omittam  fabùiosos  quos^ 
ddm  hispanoM  scriptores  quot  citât 
iequiturquè  Phflippuâ  PJtstus  ,   qui 
aUguttinianiâ  tuiê  eremiiis  avctnsetj 
piïumque  eju»^  prprogat  ut^ui  ad  an- 
Auni  4V'  t  7"<*  centekano  majorem 
inOârtnàgine  Spartarid  in  Hiipaniis 
céUsMecoMemUty  atqneinJè  Rotriam 
éuportAtnme^ineeçiexiitS.  Eusehii. 
uU  patruus  èja$  jaceàai  ,  sepultum. 
Sed  k<rc  penitits  incerta  auhiœque  fi- 
deix^  QmJ  quod  et  noHnùlU  legio- 
neniBmi epitcopum  fuigse putent{\)  ? 
{h)  Oux  qui  l'ont  fait  païen.  ]   Le 
péret  Garaiêe  n  comniis  cetttf  bëvuc  , 
et  cela  dans  une  occasion  où  il  veut 
eoniaincre  les  impies  par  le  t«?moi- 
gnasèdes  infidèles.  Lia  wecomlip  mef\- 
f^iUe  de  nature,  dîl-il(a),  que  je 
mmèné  en    témoigna/^e  ,  seront  les 
pommât  èeHtèneuses  de  Goniorrhe ,  et 
la  sùituéde  iei  ,   dè^sy:  authentiques 
action»  qui  ont  pour  déposons  non  - 
seulement  léi,  historiens  sacns ,  at  /es 
pàr>e0^qui  ànt  écrit  sur  le  19^  chapittv 
de  Im  Gifnèse  ,  -mais  encore  tous  les 
historiens  profanes  ^  (fui  partent  du 
lac  Asphaltite,  comme  sont  Josèphc  , 
Sifiin^^   ihr>sius  ,   Plinis    et   Tantr. 
Reniaf<fuea  une  autre  bëvn«J  de  Ga; 
raiM  I  il  dît  fanssenîent  que  Solin  \ 
Pline  el  Tacîte,  ont  parle  de  hi  sta- 
tue de  sel. 

'  (C^  f{  exlfau.*  que  saint  Au^uàtin 
l'ait  phé  de  faire  l'histoire  des  plus 
grands  éuénentens.:,..  depuis  itihia- 
Caai6t.J«<  ^  ville  de  Home  ajani  été 
»  prise  en  410  ,  par  Alaric  ,  rpi  dri 

'  (t>IMiUip|Mu  r,di«b«  ,  UiMcrt.  a«  Srrî|U.  fù  I . 


i«i». 


^      ■'     '^ 
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n  Gotbs,  les  païens  voulant  rendre  que  le  <lemier  qui  traitç  des  ëv^ne- 

»  l^chretien»  odieux ,  les  accusaient  mens  nost^ricurs  à  Jésài-Cbriati^  On-  % 

»  d'être «au8«  de  ce  nial|ie«ry  etdb  Ire  cela,  je  donte  un  peu  c^e  Tau-   ■ 

«;  toutes  les  autres  ca|aroilëa  qni^o-  ienr  se  àoil  engage  à  éiîtj  voir  q^  • 

M  cablaic^ot  Fcmpire  romain.  '  Oefnt  jamais  Tempire   romain  n'avait  ele 

»  pour  leé   dfeïendre  de  ce  rofiro-  plus  exempt  de  craiids  n|i4^etirs  que 

^  >^e  ,   ffue  Paul  Orose  entreprit  a  depuis  le  christmriisme.  Il  aurait  eu    , 

I»  1^  prière  de  siMnt  Augustin  ,  de  bien  de  la  peine  à  leprouver.  Il  me 

»  faljrerbi^toire  dès  plus  grands  ërë-  semble    que    Gennadids    rc»l-ëseote 

M  neiàensarrtvis  depuis  Ji»u»>GnBisT  mieux  les  prétentions  de  lliâtorlen:  ^ 

1»  ju»<|a a  aoo' tem|ra^  ponr  montrer  il  montre,  dit-il ,  q<to  la  là^on 

»/ qu'il. <kagit'toii)oni^arrKrtf  de  temps,  chnffiennè  est  eatrsè  qae  la  iréjdubli-  ' 

M  en  temps  de  grands  malheurs  dans  (iue  Komaine  ,  qui  ne  méritait  pas 

»  le  monde,  et  que  IVmpire  romain  «a  durer,  dure  néanin^yhls  encore 

*»  nVo  avait  jansaîa. été  plus  exempt  <5)*  Je  tais  bieir  qtà'Orosë  délié  les 

*f  ane  depuis  la  oaiisaace  de  Jistfs-  infidèles  de  lui  moiitrerancnn  temps 

»  LuaiiT  (3),  M  Je  rapporte  wn  peu  où  Von  ett  vu  des  prospérités  aussi 

ad  long  ks  paroles  de  M.  dn  Pin,  admirables  que  celles  q«e  Ton  avait 

parce  que  mes  lecteuiV  J  pourront  vues  sous  ttenorius  ;  mais  cela  ne  ^ 

connaître  Toi-oasion  et  le  but  db  cet  justifie  poNlt  ce  qoe  |e  veux  criti-^   ' 

ouvrage  d'Oresè  ;  mais  on  me' per*-  qner  ici.'AV  ^o  isftru/i^ue  conce/«é/ 

n«ettra  d'ebserver  que  saint  Angus-^  rim,  mt  Meenier  christiana  tempora 

tin  ne  se  boma  point  aux  évcnemens  reprehendarUUr,  si  quid  à  condition  i 

3 oi  avaient  parp  depuis  la  naissance  ^**  mtindi  étqisè  ad  nunie  tindlifac- 

e  Jésus-ChrM,*  il  demanda  un  re-  tmm  feliciiate  doceatur.  Manifestavi'. 

cueil  luûversel  des  plus  grands  mat*  mui^  ut  mrbitrofy  atqtie  àstendirkus 

beun  dont   la  méinotre  se  féMcon-  nom  msigîe^  vetho  penè  quiim  digito  • 

servée  dans  les  Imtoires.  PrteceuereîÈ  inmuHnera  Sella  topita ,  plurimos  ex^ 

mihi  ^  «'est  Orase  q«i  lui  tieWt  ce  tineu>ê tfrmnnos\  compressas,  coan- 

discours  (4),  miiaJê^nhs  yaniUffsusm  gustatas  ,    mddictOM  ,   extnanitttsqué 

prafiiaLam,  eorum  ,>  qui  aliène  a  eifi-  tmmaniseimas  genteê  linmmo  sangui- 

late  Det^  exlo€orumagreniumeom"  ne,  nuUo  certamine,  àe  pfnè  sine 

pitis  mt  pagis  pàganit'oeùntur  t  sit^  eiede  (9),  VeuUêir^  qtie  9>*  du  Fin  ,  . 

gentileSf  quia  térrena  sàpiunt:  qui  en  parlant  dii  pkn  aOrose,  s|  son- 

r-iim  futura  non  qmœnmnt ,  pneeterita  venait  d'un  paMaj^  d'pn  autre  pérèv. 

autemautobliviseamur,atanesoiant.  mais  i^on  pas  si  distinctement  qu^'l 

prauentia  tantism  temporm  uéluti  sim-  P^t  s'empêcher  de  le  donner  à  Orose. 

lis  exirîi  soliissm  ittfestinima,  obhoc  On  met  fn  feit  dans  ce  péssSÉei  que 

^oUtniy  quoéeredUuf  CUHISTUS  ^  FEvangile  avait  affaibli  |a  foreur  dr« 

•     et  coliiur  Veut  ^  i€UUa  auumminks  guerrea  aui<gfl|^ient  causé    tant   de 

-^coiuntury  is^amusnt  t  prmcef>erms  eA  ravages   dao^^- monde   ava^t   les 

^  gô,  ut  ex  omnikme  j  qui  kabeH-  ad  ap6tres.   Qaanquàm  i*ta  quat  dSciris  * 

prnesens  postulât ,  kieioharum  mtqh'e  bella  relig^ms  hosirte  oh  ini»idiam 

*  annaliumfustù^  qtsmcunque  aut  bel-  cammofen ,  non  fit  n^ifficile,  t;Oihprh-  ^ 

lis  grm»Ha\   amt  eérrmpta   wsarhU  »  bare  ,   pdt   a^diiàM    CkristUm  In 

'    aut  âunèitistia  >  mut  termram  mots»  mismdo  i^n-  tëtt^kmtson  4M<fa»'  i>é» 

bus  terribtlùs ,  aut  imtntlatiouibuë  a-  riim  etimn  majore  ex^ parte  fùriarum 

quarum  \insolita  ,   oêU  eruptiasiibus  compressiortidus  imminuta.  If àm  tltm 

ignium  n^uonda  t  mut  ietihuê  fulrnsé"  heminum  uis  tanta   ma0^ieriit' eju* 

num  plagii^iue  grandinum  smva ,  uel  aee^eritmiê  <ttgibm  y  mUum  ùato 

euam  parncidiis  flagitiisque  misera ,  rependi  non  opeiHêre';  '  i/tfmriam  per- 

per  transat  ta   rétro  Sémcula  repens"  peti  quhm  irrogare  eise  prmstantiu't  ; 

sem,  ordtnato  breé^iter  •ndumims  tex-  smum  potiks^  fiin^n ,   jpsàm   alteno 

tu  expUearem.  D^  VII  livrés  dont  le  polluere  manu*  et  consctentimm  crm^ 
volume  d'Orosn  est  composé,  il  nV  a  ......      .   ** 

t  ,   (AOMMiAtf  •Nif«rdUirtfaMvalMi««iiA#dSw<' 

(3)  rr«  Pis ,  If««».  Biw.     to^   fff   ^^   ,19.  qm^  gmmtrà  m^tmm  ntmm  lUmp.  kmmmnm  oMue 

"  ^Mr«rw« ,  '^P"*'  f-tj'»'^  Dn  mm»tmttm 

f'ot  rt  atutt  U  ttnrli.  i'fp*rfmim.  Gmm4«M  ,  i/i  Vite  Otomh 
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rtiition  d'  4nttt^rtf^mk. 
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fUt  ft(f^. 


Ci»  o, ',•»»,  ',A.  ;'//. 


'  ^    t 


I 
>. 


»* 


.« 


aBo  OTllOiN   111. 

d'être  iOrti  de  Tllalie  ,  le  a8  de        (A)    Grégoire  f^,  proche  putrnl  de 

j^  1^   ^À^m  «MnX.     On    tempereur.  ]    Il  s  appelait   Bruno^  , 
iAnwii»r  ii#~ia  même  année,    tin     .   .t..  ,,%    -'«ia^.i^    's    u         1      < 


OTîIffN    Ilf.  V  •    .     isr 

mïir  r*"^*  u  ''•r*î?'7  ■'^r   '"•-        ^^^  '^  ~   ''^  iC-è/e  a  rentrer 
même.  Consultet   le  thcâlre  de  Ma-    d^n,    «^.«-*  i  a„^z1^1  ^il:^''^\ 
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2^J;;;ffJi^^^  Cause  que  les  tîtra.wrs  «e  raragent 


au- 


JtrlTgaeoiupSÏÏ  r^nSnr'rhf    ir  -i^-^o^^^e-ï^enS.  contre 

Jti  «l^Kv      •**"'™  J»«>-    ce  même  reproche  des  païens,   et 

VorL.  ?1-!^.  iîP^';  ^  '**'*^*    ^^°^  <^"»  q"'il«  fondaient  sur  les 


\ 


estes  ,    et  sur  les  famines  ^  d  quoi 


empire  romain  e'tait  expose'  ;  ro^is 


foret:  MUpnt  di{po«ilW  les  sen-    p, 
timeas  de'U  tipleiMîe:  ils  sont  dare-    fw 


caosa   an7  C»«.   llTk^^'  •^  ,    •    «ailleurs  dujçenre  humain. 

Zni  .SS  £1  ^ii?  ^  H*'"'T'  tï^°^        <^^     •     •  ^q^'Omse  ait  composé 

K^i   Ou^il    '''''^^'^  ^^  f*"^    •^^.ouurag.  depuis  U  mért  de  Lnt 

^rf^^/w/     '''^"''^'*'^~'"'    ^  ^'^  ^•"»  cette' erreur,  /^imcro  , 

ZJ^T.1^'JT^  ' -'^  "^r^    ^*  >/e/i>er^  potissimkm^consilio 

lilsb^J.'Z^/  "^'"'^^-'^ ,"»  'nol^    tesque  temérè  imputabat  n,feUefy>t.,/ 

lioZb^rnVur^f'J'^'^'^  -••'*^    *^*'^f '^'"  ^««^  Augustin   mouput  l'an 

?é^d^nrr'^*^*^"".^"^"''*lVi    43«.   Or  a  est  cSrUin  qu'Orosc  mit 

ieux  dii  -ûi    ïn    P^r  «/«ître ,  j.    la  dernière  main  à   uÀ  linc  (,,), 

J"l  *PP;'Î^JÎf  ^^••*^*^ /•^•ncertit    le  point  de  faire  un  traite  de  pai» 
i?,;  Al?       ^''*'''  "^"*"  *»"•  ''*'"-    «^«^^  Temnenjur   Honorius .   c>est-à! 

£1.   il   JT  J!?'^5» la  J*»"-C" V"-  Augustia^^mmc  i  un  homme  plein 

rtohîj  n«  ntî„5!??J  ^^7*'"  "«f  AT"  ****  ^'^  i  f*  **«»»»  apprenons  d'un  aulre 

car  out^r^"l  r'"l*  *^"  •**'"^  ^*^'*     '  pass.ge6,)que.a'iîu  Augustin  n'arait 

Mn.r.^n2ï33i"\^'*''3"?*^"*;°*'  Puhli/enco^.   que  le.  ^dU  premiers 

îi^nt^^KU  ?"i^**":?^^'**  •  .»>*  '^^"•^«  '*  Cite  de  Dieu  ,  loiiqu'Om- 

t«  âu^£;t;  **f  »;î^PO»?"»«"  Pi-io-  •«  t«T.illait  à  son  ouvrée,  Jslon  le 

laut  coQTenH*  qu'Amobe  nous  alU- 
fiue  là  une  preure  fort  It^içcre.  Qu'une 
INirUe  des  lubitaos  d'un  vaste  empi- 
re rcnonceal  à  U  ?«n««aQce ,  et  cul- 
tivent soianousement  r««|>rit  deFxvi* 
iwire  de  rErangile ,  cela  poutrU  éUm 

WrjtmAm.mmM.e. 


(9)  jf^  f»W  MoAw  ohifruirt  fnsmfstif  »#//«- 

Oermét»ruttt^t  S^:  r ihn.^  immûom**.,  cmm  pur* 
hof  %^Ktr,t  0t  tum  hvnj  t^nié  JurerftH  ^naU  ut 
i^J  ^léoj  dUitur',  cmtwmtiaruM  lihiai$tt  non  vi- 

L«  p4r«  ir«rlia  ,  iUim  mii  ÀptAtm  tt,4rm^ 

*f  .,CH««  par  My  .  4it  ^Ù'AtnotM  ««mIiiI  b  nrtk. 

'•  ^*A*tit9  àr*  tant:  diru«  ,  ijui    u'oat  jioint   4tt   l«* 

>  i.,! 1...'. ''""•••      ■  .       .        „  rr*^*!    •**••    •»<'■'•    ftrtsiAtnc*  <hi    •rwl    vrai 

w"^  *^  ^T*%f*f  ^'''"•*» .  i«a*r^  ifana  !«         (.•)  n.Wlolhwa  Ili.n4n.  .  m#.  «n<». 
•  «    wT"  '"  T"  '    •  T^  '   •*"' ,  part.    Il  ,  (II)  ^'•rr.  U  r«m  /.^«rt  ^u«  U..l<iil«. 


t.. 


i     ■ 

■  ■  <- 


^y 


t     ■« 


OEOSE, 

(E)   Le  mépris  qu'auait,  ,Ca8au)>on    éditions.  ]   L'histoi 
/>our  cet  OHuraffe.  j  II  l'a  témoi^é    se  «   ét^  imprû 
en  des  termes  trés-'bonnêtcs,  et' arec    chez  P^tit  *.  XTei 
>ie|i  des  ëloges  pour  le  zèle  d'Oro--  sure  (id).  Ges 


-  2% 

e    Paul  Oro- 
iiTÎB  en  i5o6 
M:  du  Pin  qui  1*&%-^ 

*"  J19).Vp»»^«P*« 
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sius.  Orosium  ex  ijfuo  nkûlta  in  hoe    ^e  cette,  édition.  La  blu^ancienne 
sermane  deacribit  f.  scriptorem  alio-    dont  il  parle  est  «elhs  j[e  Paris  i.W 
quih  Qptinmni  et  zelo  domûs  Del  pip-   apudjohani  Ptmvum  okC  Petrum  /> 
num  ,  Unimiœ  facilitatis  in  taithftê    dovœum,  in-fatio,  11  «joâte  qu^oneii' 
ct^lendis\postulaferimus  ,  non  dèe^    fit  u|ie  plue  cdiTJIetè  A  Cologne ,  Tan 
runt   uiri  prœsiantissimi  j    quorum    1 536  :i  dpud  Cefvieo fimrh  in-9\      et 
ejtemplo  factum  tueoMHurt non  ratio-    puis  une  antre  dans  la  même  ville  ^ 
/ie«  vtdulissiinaf  \  quibus  sanetum  t^i-    l'an  iSi»,  apudjasparem  Genepœum- 
rum  tA^f^tidint,  etnimiiecredulittt-   in-6».  J'ai  vu  celle-ci  ;  Jean  Cssariu» 
lis  y  rerum.peragamùt»  Taceorerum    en  fit  Tëpltre  dëdicatoire ,  et  donna 
romànarum  iji^f^ralionem  aliquandô    quelques  corrections  -du  texte.  Fran- 
Titirificum  :  eltam  Baronio  testé  non    çais  Fabricius  de  Duren  ,  pnhliaiU 
seniel  (  i3  ).  Lipse  n'a  point  garde  les    ce  livre  l'an  i56i  ,  à  Cologne    apud 
m<^mei  mesures  ;  car  après  avoir  dit    AltUemum  Cholinum  ,  in-S».  '  parla 
qu^Oroke  a  cru  que  Tibère  avait  em-    de    deux  éditions   précédentes   qui 
I>oisoniké  Itrusus  ,  il  ajouté  :  \/^/ me    étaient  pleini;s  de  fiiutes  ;  l'une  de 
non  ifalflè  mot^ent  ejusmodi  scriptores,  ces   deux  éditions  doit  être  de  l'an 
legitim^  historiœ  (  dicam  iratis  quo-    i5a6  (ao)  }  car  voici  les  paroles  de 
rundam\   auribus  )    dehonestamenta    Fabricius  (ai)  :  Hoc  dicà ,  dolendum 
(i4).   AiPeurs,  après  avoir  regretté  /owie  ,  lanti  t/iit /amj^aoiiiosam  A**- 
la   perte  \  de  quelques  livres  de  Ta-    toriam  adeh    mendosh  haetenits   in 
cite,   il  sVcne   en  l'i^ostropliant  ,    manibus  i»ersari.  Çontulerat  eam  cum 
A de6  bonis  ilUs  patribus  cura  otium-    aiiquot  manusçriptis     exetitptaribus 
que  fuit  duscribere  Orosios  et  F'qpis-    antè  anno»   XaV    Gemrdus    Jiol^ 
cas  et  hujusmodi  quisquilias  prœ  tuo    suinge  :   taborauit  deindè  in  eJtfém 
auro  (i5).  Cette  saillie  de  Lipj«e  me    tjmendandd    doctiss.    uir.    Johcnnes 
plaît  moins  que  la  censure  modérée    Cœsarius  :  sed  proJeet&~Hecesse  est 
de  CasauboQ  et  de  Vossiud.  Ce  der-    ut  uel  eorum  exempUtria  non  fue- 
nier  se' contente  de  nous  apprendra    rint    diligenter  satis  descripta  ,   i*et 
cju'Orose    ignorait    le  grec  ^     qu'il   ipsi  pariun  aecurutè  opas  perspexe- 
pècjie  souvent  contr^  la  chronologie,    rint.  Tat  punda  retiçta  ab  illis  tie- 
.et  qti'il  s'attache  trop  aux  bruits  po-    prehendi,  postquàm  eorum  libros  cum 
pulaircs.   Et   Orosius   scriptor  piu-    "J^*f5,  "tanusçriptit   eonfem   eotpi. 
ne  utilis  :  sed  qui  scriptores  grœcn    L'édition  qu(^  Fabricius   avait  prn- 
non  legerit  ;  im6  graecarum  tittera"   curée    parut    de    nouveau    u    Colo-  ^ 
rum  expers  fuent.    In  temporibus    gn«t  P«n  iS^a,  t/i*6*.,derimprimene  ^ 
etiam  crebro  fallitur.  Ut  t^l illa  os-   ou  même  libraire,  et  l'on  r  joignit 
tendufft  ,   qutr  in  ea  castig^it  Scali-    l'apologie  de  arbitrii  iibertate  (  aa  ). 
gen  in  yf  nimadi^rsionibus  Eûsebia-    Le  père  Labbe  (a3)  a  parlé  de  eeltê'  ' 
nis.  Sœpiisê  etiam  i^ulgares  sectatur  dernière  édition  comme  faite    l'an  ' 
opiniones  ,    quarn  histaricum  (  i6).    t^-j^:  j^ai  un  exemplaire  daté  ainsi. 
Perquirat ,   cujus  est  omnia  ad  $^ri' 
tatis  trutinam  expendere  (19). 
(F) .  .  .  .  On  en  a  fait  plmsieun 


./  - 


r^ 


(i3)CaMaboa.,  Etf rdut.  ,  1.  in  9»tomimm , 
num.  11  ,  /Mf.  M.  85. 

(14)  Lipa. ,  ia  Tadt.  àmmI.  ,  li>.  IK,  pmg.  m. 
•93.vr- .  \ 

(i5)  iJ^m  ,  in  IH^  y.  Aaaal.  Tacili ,  p.  93*. 

(16)  /(  f  «  i^  MAf  0r9tt*femtt  é^imfttuitm  t 
.  VoM^  avait  dit  tant  ilomb' ,  mam  Hialorict  oC- 
rwtrn  reqairat  ,  ou  ^utL^u*  lAOM  d*  lémktaMt. 
Vlut  ha*  1/  j  a  t»  m*  t^mtth  un*  aatr^  fauta. 
Ilaui  iaatilis  OroMaa.  Sad  Traa«iuUa«  a4  Tact- 
luoi  ? 


*]Uel«rcrafrMlM  à  Baylais  •*•«««•  «aiataaHA 
da  HMitk>a.aa  Veaia* de  t^l,  m  4»  cefUda  Ul«. 
•aaa  data  .^  qaa  Falkrkias  rroti  plaa  aadaaaa.  Il' 
'    pa  ajoaler  ipM  U  pmiiirc  Milàoa  daa  Riaiai*  ' 
d'OiM  m  àmt^t^oA  ««'aa  ••  aaiMU  mm 
Mé  Mt  Ukûmê  daaa  U  XV*.  m^U.  '-' 


r«t 


laoïB*  Mt  aaïuat  «««a  la  XV«.  m^U. 

(il)  D«  Pia  ;  IfoaTaUa  BiUiaUiiqaa,  l*a^  ///^ 

(i9)/aBiWiMk.  ,/Wia  JJprw^  " 


(17)  Vowi'a»,  ir  llîtlor.  laliai*,  p«f.  ii' 


(»a)  BUm  VaH  m  ^  jf  fmimt 

#(«•«14»  Cot»fn0,mfmdÉm*kafimm  Crr^i^^nm, 
tm-JiHiO,  é      .■ 

Î11)  Fraaritcaa  FaWWiaa   Ifarcadavaaaa       ia 
tptitold  nmacufatmnd  Ofaaii.  ' 

(%%)  r#r«  Yaaaiaa .  d«  NmI.  Wl  ,  mmg.  »••.•• 
(i3)  n.  Scrip(«r.  tttimiêàt. ,  imm.  II,  p.  1^. 
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P^baUroi*^  <*«  tlftnoer  dc«  gouver    enfin  il  fut  élu  pape,  le  (>  tlV- 
à  <k>  femmes,  iicndant 'ion    xtïhre^    i(i8<».    îi     !•    pl«Cf    tHn- 


•l  pu.j  on  en    avait    dJl    beau-  h".  d'en  avo.r  usé  comme  .1  .*  f.ii 
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TOME    XI. 
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%^ù^  OSMAN.  /v 

«,.,4af:Pip(j4^)  la  rapporte  à  Tati    spéculum,:  Jlàtoria  :  hnmanœ'^i'enV 

>•  J#> P««  Labbt <(a55>  Wit  mein»    Miiôr ,  ea  m/io;  ut  t^n  stuhorum  tan- 

kCf^«5|moil4prans,,i5^,«t   lùw»v  *e//  improhèrum  etinm  ataue 

Uéimaij^U^fviwat  iflt^^cwi»  impiomm  mfinitu»  nt  numenu:  /ta- 

\J.4»fiît*mcm$tH'»^^»noni*.  que  rtetè  omnino  suam  Pauîns  Om- 

'%«.fi«>*ftra«Jceroirti»£^r   *iiu,rfamM^       hbintnam  inscripsit 

^^î||.#?frtj^«  fïiièl«a€#*,(*),  EtemmquidaUudhiMtorià?cu-\ 

<4rc««n4«f.m<biA«tr«ti^^^^  ipto  Umine,  primi  pareniis 

'  TOKtr  iMMi  MUtlOlUAf  »0|»  «A  pMdtiit  »iir/tom  eupufinem^  impium  animum 

.   (kux<m^Cr#<J>«rra«aBple^  »V   j'   ^^^rreax;  Jnox  mfldefdclam  sanguine 

'    *??*  V  ft*      e  ""**'  "'•^  »  *  *'  ^?5î  ""  fraterno ,  magnam  matrem-i  Jhdè  in 

Mri,  Mliaéi  i5a^  ,  ?  ■•  1ii«<  p^U^B^eat ,  amtfe  $eelus  pradpitatum  gènus  hu- 

^mxnni^àMemr  uat  faute  d'tm-   nufnum:  ,  . Itaque\  ex  u$u  et 

i^f*iàwi^  i\n  \%m/i,  It  ^v^T^j^t  ^  muUiiudine    qui  putmeinium    ùitii* 
\ oeaàoai  p«aT«ot  trourer  toutes  «or^  ^rMorriit ,  i*  omniûni  atatum ,  omnium- 
Uf»déwi<Jflêmi^  *«  confronter  efl%   ^u«  gentium  historiographos  ,  i*  Ao- 
•CjdbW.  ^   ^'ri  :.       ;    ^   ;    i        .        diè  hotninumunit^enitatem,  h  se  ha-^, 
mwanOmt  méâaCkû  de  iialerieni  ,    ftçaf.  /«/«m  t^erfi.sciat.:  cUm  de  t^erita- 
«aèbl»  parliOii;trMt^</eO»Yi<^«^.  tet  ciUnde   ûtnute  quœritur ,   illud 
%  «<^^^  «I»  la  boflrtd  do  m  avertir   dtscessionumiocum  non  Jta^re ;'H.tc 
'■-••»   •  un«  ëdtUoii  d*Orose  faite  a    pare  major  cim»  videtur  :  k/cô  enim 
^,   X  ^fiwyTeJ  Wf/M»rBerwa/ti*m  ;;e;or,   ^-  niajor  (a8).    Remarquez 
renèU^àriUUHU,annoab_inc^r--    bien  eu  que  dit  Bongara,  que  de» 
/uiifD^  Z)omi#ié  M.  cdccc  ,  die  xu    Feotrëo  de  rhi«loire ,  on  rtmconlre  la 
,  9miui9\0éiobrii^ ,    régnante  »  dtmtino   folie  et  Pimpi^té  du  premier  jiomme  : 
^»i0f*mn9  Baffadieo.,,  \     cW  le  premier  pas  des  lecteurs  :  et 

•  ,  (G)  P^^iseriâ  hqéktnum'Jtail  un  qu'au  second  pas  ils  m  a  relient  sur 
tjjfe S^rtxjuitè y  et  qui.oonuient  à  une  terre  baignée  du  sanc  que  le 
fJmoiniAnrgénérai,7bmme  l'a.,,,...  frèw  a  lyit  sortir  du  corps  dta  frrrc 
t^m4r^  u^  auteut  fort  judfdeùxJT  ikyec  la  vie.  Quelle  conforinite  entre I 
Cet- «Mtcw^Oit  Jacques  Boncart  :  la  fondation  do  Pn hivers  et  celle 
▼oy«2.l4aprei«ce  ^ wii  inise-{fU'-de- 
▼aSt  ,4l«  r^U4i(m<  vow^  V  f^ite  de 
pl^âi■^ls  Jiiatoriénr^ÉMCroisade».  11 
avertit  «on  lecienr  cfii^il  n'y  a  que; 
d<is  impiea  ^  et  do  mëcbans  hommes  , 
qui  puissent  fatr#orâioir  coipme  un 
fir<^U|^^çÔ»lre  la  Wtu  les  meclian- 
^etei  T'f^  superstitions  ,  et"  les  im- 
pi^t^^t]iii  ,le  rencontrent  dans  ces 
d^rivains  ji  car ,  ajpatcR-tril ,  les  bis- 
totîeni^iM,  rapportent  pas  ce  cru'il 
fau4râi|i /aÎM ,;  aaiiice^ue  Ton  tait. 
jinh^alium  oonëêripteim',  dit  Tun 
d>«  (îrj),  no»  fMolm  optamipsi^    ^çj  ^^^  p^^^^  ^  ^^^^^  j^  ^^^  ^^^ 


de  Rome  (39)!  J'ai  rapporte'  ailleurs 
(3o)  la  reflexion  que  faisait  Malherbe 
sur  ract^qn  de  Caïn. 

(•)  /ta  in  antiquUsitno  libro  inscriptam  Orosii 
hitioriam  vùUmus.  ^    .        ^  • 

(18)  Bongarsiui,  prtifatione  ad  GctU  Dei  prr 
Y rmnctm ,  in  Jinf.  ,  ■    , 

{^FrmlerMO  primi  nuiduerunl  sanf(uine  mmn, 

Lucan.,  Pliars.,  lib.  I,  vs.  ^5. 
(3o)  Dans  la  reutanfuc  (Ê)  deH'article  Caih  , 
tom.  IK,  pag,  3o4.  .     ■     '  iif 

OSM  ATï ,  empereur  des  Tu  rcs , 
fui  exclus  de  la  éluccessîon'd^Ach- 

^^j       ,•••'■•    .^     •         -        met  î 
4§a  quaiUM  ministrant  tempora  ^  man-    «  .-  m»  <       ^ 

tlafm§Uemiktefit  ex^ttirf,4:h\s-  ^6^  •  roaisco^pmeMustapha,  ^tm^^ 
jtoire  esl  te  mtMtdeU  vie  hui4à^  -^^  onde  ^mis  sur  Te^  trône  après  la 
or  Ja  condition  d«  la  vic4iumatne.  mort  du  sultan  Achmet ,  au  m<Ms 
«ftt .  an*-  ta  noiAliMi  des  méch«<is\  et   Am  «k^^^».!...^  .  ^ . .  /   \  ^ 

dcsiînptes,  toutdèm^mequeccKiî  de  novembre  i6i7.(û)  se  mon  ra 
des  fou»  ,  soit  infini  ;'rhistolre  n'ck  P»eûlô.t  itadigne  de  ce  haut  rang; 
autre  chose  que  le  portnÉàde  la  mi\  on  le  remit  dans  sa  cellule  > 
sire  dp  rhpinmc.3*iiJi4Mu»  »^   roa  conferti  l'empire  à  Osma 

(«4)  Hmv.  BiUiàli. ,  «MM.  IN,  fHif,  iSS.  . 
(s5)  D«  &wip»of».«g<Uiiwi.»  iMi.  ii,  f,  i-jS. 
(lA)  //  nit  fmUm  étf  Lnaovin  llamii  «t  An. 
'  «IreaSrhotti. 

(»7)  GuitUwwc  de  Tjrr.     ,     '        / 


et 
empire  à  Osman .# 
.1!  voulut  signaler  son  règRe  par 

•'.     . 

(tf)  Vc;f^t  /«Mercure  FrSBçaia:  lom.  V. , 
pag.  m.  l8S  ,  de  Van  lô'i;  ,  et  pog'.  2H  <U 
Can  i6i8.         ' 


N, 
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une  grande  expédition  contre  la  »'  qu'il»  étaient  insolens  à  Gonstanti- 

Pologne;  mais  il  y  fut  trè*-mal*  **  "**1*'^-  -^P/:^  *^°»^  fait  la  paix  à 

1       °         r-' I     1    •  c*  "  *»"  conditions  peu  atantaiwuies , 

heureux.  Ceja  lui  fit  conceyoïr  ,a  puhUa  qu'il  ToulailfaSe  uù 

de  1  aversion  pour  les  )anissai*  »  voyage  à  la  Mecque ,  par  un  motif 

*res;et  l'on  crut  que  sous  pré-  »  <le  religion  <  qiiequelaues-unscru- 

texte  d'un  voyage  de  dévotion,  "  «"^î  "°  diacotir. en  rtir .  et  un 

;i  V>«^..^l..,'f  .i,  K^rt   ««^^«,«n   aL  "  prétexte  pour  avoir  occasion  de 

il  cïTerchait  un  bon  moyen  de  ,  demeurer  plus  long-tempt  en  r«poi 

casser  celle  milice.  Ils  le  prer  »  dans  le  sërail.  D'autres  oruvaiqn^. 

vinrent:  car  ils  se  mutinèrent  »  q"5!   couvrait   par>U  le    dessein 

,      ...    '  ..         ^  ...  -  qu'il  avait  d'éloigner  les-- •-- 


de  telle  sorte,  l'an  1622,  qu'ils  *  q"»  a^*iîfelomierlesjgûssaires 

1  *   j      *  A        Aàx  »  delà  capitale ,  de  les  ciWPlre  en 

le  renversèrent  du  trône   (A),  >»  Asie  ,  et  de  les Uvr«r auTspahii  , 

non  sine  theseo  :  je  vf  ux  dire  que  »  qui  sont  leurs  coocKrens  et  leurs 

les  ressorts  de  la'migioh  y'eu-  "  «nnemij  j  de  les  licencier,  et  de 

rent  part  {b),  Mustapha  qui  fut  "  îu^!' •f!î/A°fT"*'  "»'^»f •  <^« 

'.  iV-i    kJ  •    ^  ^^  »  chargeait  dCiâ  le  bagage  sur  les  ca- 

retabh  le  fit  mourir  ,  et  gouyer-  „  léres  :  on  y  porUitTes  tentes  Vtics 

na  si  sottement,  qu'où  le  dépo^  »  PAvilions  ,  avec  de  grands  trésors  , 

sa  encore  une  fois  (c).  Cette  se-  »  P**"*"  »««^  à  «e  voyage,  et  pour 

conde  déposition  doit  être  mise  *  l^'^^^J^Lt' '^''^^,  dont  Je  se- 

1        ^     *     j     i»ii  /lïx  **  pul'îre  *  leur  prophète^  quand  les 

sur  le  compte  de  1  Alcoran  (B)  ;  „  j^nissairtîs  commencèrent  à  se  re- 


car  elle  fut  faite  éû  conséquence   »  présenter  les  uns  aux  autres  dana 
d'un  décret  d^  pape  des  Turcs  :    ^  'j""  conférences  les  incoramodi- 
c'est  ainsi  qu'on  peut  justement 
nommer  le  mufti. 


(i)  Voyez  la  remarffue  (A), 

.(c)  Notez  que  la  première  déposition  con- 


»  t^  dljun  si  long  voyage ,  et  h»  com- 
»  mooite's  qu'ils  abandonnaient.  Ce 
»  qui  les  fdchait  le  plus ,  c'est  qu'iU 
M  s'imaginaient  quVtant  ainsi  «floi- 
»  lignes ,  ils  seraient  d'autant  plus  ex- 
',  ,/  /  .  .'^.M,!  >»/Posésâ  la  haine  et  â  là  cruauté 
sista  en,ce  qn  on  le  contraignit  de  direrju'U  „  5»0a„an.  Dans  leun  quartiers  ils 

renonçait  votontairenufnt  à  lempit^fXysman,      /  ,  •••«•'"••••  H**"*  *■*'■»    "» 

dans  la  lettre  qu'il  écrUnt  à  Louis  Mit ,  dit    **  P?;?*.»^»»*  d  ajKïrddu  OlUrmure  tt  la 

que  Mustaphm  s'étaU  dépouillé  lui-même  de  f  «édition;  pcu  commencei^ent ,  mais 
sa  .dignité  et  l'avait  méprisée.  Cette  lettre  V  tous  suivirent,  et  se  rendirent  en 

»'st  rapportée  dans  le  Mercure  Français,  à-  h»  la  place  de  TBippodrome)  an  nom* 

l'ann.  i6iS,pag.  ao8,  a<^.  /  j.  brc  de  trente  muh.  De  li  une  par- 

»  lie  courut  m  la  maison  du  cosa  , 

(A)  f^s  janissaires...  se  mutinèrent  »  c^est  ainsi  que  s'appelle  le  pi^cep*- 

de  telle  sort^u'ils  rem'ersèrent  Os-  »  teuy  du   sultan  ,  que.  l'on  cniyait 

man  du    trone^    Le  détail    qu'on  »  ^instigateur    de    ce    voyageT^St 

trouve  de  cette  action  dans  riiistoire  j»  Comme  ils  ne  le  tronvéïvnt.pas  , 

du  cavalier  Nani ,  n'est  pas  trop  pro-  u  ils  s'en  vengèrent  sur  s«  mMion 

lixe  pour  être  insère  ick  n  La  ^tion  »  au'Us  pill^enftj  les'  autres  laiaant 

M  turaue  n'a  rien  de  modéré  ni  de  »  oe  arands  cris  s'en  allèrent  an  sé- 

»  médiocre  dans  ses  passions  ;  ou  elle  »^  rail ,  et  y  demandèrent  les  têtes 

»  adore  ses  princes  comme  des  dieux,  »  du  visir,   du  chislartaga,  et  du- 

^1  ou  elîc  les  fait  mourir  comiUe  des  »  coza^  Ceux  qui  étaient  oans  le  ié- 

"  tyrans.    L'emj;>ereur  Osmai)>  qui  »  rail  non  -  seulement  étaient  4eV 

»  commandait  a  de  si  vastes  états,  »  pôurvusdeforces,iuiis  de  conseil; 


»  la  gloire  qu'on  avait  fait  espérer  à  ,  1»  mêmes    4"  ^^  dônandaient  pour 
M  SCS  armes ,  il  haïsMiit  extrêmement   »  déchirer.  LVmpereur  leur  fit  oiie  . 
»•»  les  janUsaires,  '  -.•.•-.  .     .        ^  * 

»  mauvais   sucrtM 


,  leur  attribuait   let   *  pour  les'  a|Ktîser.  qu'il  révoqnpit 

iMi  .    .'^*»    et  les  arcmait    »  son  vbf  âge  ^  mais  ceb  n'eût  setv s 

))  d  être  aussi  timides  dans  le  camp  ,    »»  de  rien  pour  dissiper  qstte,  multi- 
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'*riter  que  Vétk  se  hÉtHl  de  la  conclure  :    contentait  pas,  et  paraissait  trop  for- 
et si  Alexandre  VIU  axait  eu  auUnt  ce  et  trop  amené  de  loin  :  mais  la 


ê 


r.  11 


0\IDK. 

N  'l!  p^"*'"^r'  J»^'=*  \^  commencement    r^J» 
de  1  hiver  de  Tannée  1 V,  qu'i  Mila,  ^ 

un  homme  avait  été  rK«»»  ■«>»  ^.^-r.. 


î85 

Mil  en  système  une  science 
pernicieu&e  de\n%  i. . 


t: 
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~{~:.- 


«7» 


OSMAN'. 


»  tode,   iéi  «e  s'apAise  pa»  même  »  ri^g  ,  dans  tinc  si  grande  infortu- 
»  miand  ou  lui  accorde   les  choses   «ne,  ce  jeanr-princc ,   (foi^vo^ilant 


»  oti^elle  prend  pour  prëteite  de  sa    »  achever  de  les  gagner ,  ofllVait  cin- 
h  tti<ltiBerfe ,  et  elle  ne  pèserait  point    »  quante  sequins  à  chacun  des  janis- 
i  témtée  t  **^^  ^*  ^  survenu  une    »  saîres.  Plusieurs  se  rendaient  à  une 
1»  ffiSode  pluie-,  qui  fut  rtgardrfe  par   »  <ïille  propèsition  y  et  leurs  chcft 
jl  éetle  nation  suj^rstitieusc  comme*»  consuftkient  ensemble    par  quew- 
i  Wi  ân«are  sinistre.  Peiit-étrè  que   m  moyens   il»  le  pourraient  sauver , 
]»  cette  furie  te  serait  terminée  vers    »  et  rétaMir  dans  le  tt^ne  ,  quand  la  , 
»  la  nuit ,  si  quelques  hommes  de  ha    »  m ultitudfe» furieuse  le  leur  arraacba 
»  l0i ,  qui  sont  fort  respectés  par  le    »  des  mains ,  et  le  présenta  â-Mus-v 
ll¥aîi«ti  ignorant,  n'avaient  incité    »  lapfaa.    Osman,  les  yeux  baignés 
de  nonteau  les  ianiisaires ,  etpro-   »  de  larmes  ,  demandait  la  vie  à  son 
nonce  qu'Osman:  éuit   déchu  de   »  oncle,  lui  représentant  la   bonté 
Tempire,  pour  avoir  violé  TAlco-   »  dont  il  aVait  usé  envers  lui ,  en  le 
ran  par*  ae».  actions    sacrilèges.    »  conservant  pour  le^rône,  contrôla 
Après  cela  ,    ayan^;  perdu   toute    »  coutume  des  Ottomans.  Mais  selon 
sorte  de  respect  envers  leur  priûce^    »  l'usage  des  barbares ,  •  qui  font  -  le 
ils  chasîferent  à  coups  de  pierres    »  destin  auteur  de  leurs  crirtieàs.JIiJS-' 
leur  asa   qui  lenr  représentait  leur   »  tapha  s^en  excusait,  et  disait  qil'il 
n  serment^de  fidélité  /et  rebutèrent   »  kayait  bien  qu'il  avait  ordotiné  îilu- 
»  Cu»»aïn  bâcha  qui  leur  offrait  trois    u  sieurs  f^^Jgu'on   le  fttnmourir; 
»  cent  mille  sequins  ,  en  cas  qu'ils   t.  mais  que  Dieu  ne  l'avait  jamais 
»  voulussent  s'arrêter.  Encore  que  le    »  permis.   De  cette  manière  il  fut 
sérail  eût  été  ^xtraordinairemènt    »  abandonné  aux  janissaires  ,  et  con- 
fortifié  pendaûtla  nutt ,  ils  ne  lais-  •  »  duit  dans  les  Sept-Toui^  aurtrarers 
seront  pas  de  le  forcer.  Ils  tuèrent    »  îles  exécrations  dii   peuple,    qui 
d'abord  quelquei  eunuques  avec  le    »  ayant  éprouvIS  pendant  son  règne 
chislar  agaleur  chef,  etcherehè-    »  la  famine  .  Ia-T>e8te   et  la  guerre  , 
rentensuile  Mustapha,  oncle  d'Os-    ».  l'avait  en  horreur  corumela  cause 
man      qui  autrefois  avait  i^lutôt    »  de  mus  ces  matti-:  q^il  ne  fut  pas 
servi* de  fantôme  que  de  véritable    m  sitpt  arrivé  dans  cette  prison  ,  que 
chef  à  l'empire,  'lis  coupaient  la    »  l'on  lui  trancha  là  tête  (i)*  >fcOnV 


» 
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:  » 
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» 
» 
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M 

» 
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„  savaient  pas.  Enfin  , 'ayant  conjec-  qui  né  s'accorde'  pau^cn  tout  avec  lo 

»  tnré  par  de  certains  indices ,  qu'il  cavalier  Nani.   Je  n'en  t«erai    que 

n  pouvait  être  dans  une  cave  souter-  doux  choses îxl'utie  que. les  gens  delà 

raine    ils  l'y  cherchèrent ,  et  le  loi  et  la  milice  firent  savoir  à  Osman 

l  trouvèrent  comme  demi-mort ,  y  qu'il  ne  pouvait  aller  à  la  Mecque 

avanl  déjà  deux  jours  qu'on  ne  lui  sans  contrevenir  â  la  loi  de  Mahomet 

»  donnait  pointa  manger,  lorsqu'on  (3).  Ils  avaient  obtenu  du  mufti  cette 

lui  antionça  qu'on  le  voulait  faire  décision   par  écrit  :  Osman  ja*y  eut 


empereur  t  il  demanda  avant  ton-  point  d'égard ,  et  4?échira  le  çapier 

tes  choses  qu'on  lui  donnât  quel-  L'autre  est  qu'après  liléction  de  Mus 

qoes  «outtes  d'e*u  j  itiais  à  peine  tapha  ,  il  y  eut  certaines  personne: 

fut-il  sur  le  trône  ,  qu'il  témoigna  qui  crièrent  par  la  ville  :  ^iVc  Mus- 

auc  sa  soif  n'était  point  entière-  tapha  sultan  des    Turcs ,  et  qui^u- 

ment  apaisée,  et  qu'il  fallait  l'é-  rent  dans  une  feuille  de  papierWe! 


»  eie  trouve  sui  »«  o"..^ ,  -•  ■ 

a  par  le  boslangîMrhi ,  ^et 

»  en  la  maison  de  l>gâ  des  janissai- 

»  i^  ,  ou  stlrouva  Cussain  b.jcha.  La    ^^^ 

n  pitié  commençait  à  sifccëder  à  la       ^^j 

»  colère  dans  l'esprit  de  quehiues-    ,6,,. 

i  un<    voyfnf  tomber  d'un  si  haut      p) 


{i\Jfw^  nUtoire  de  Veni»«  ,  /iV.  IK,  pas. 
i»6  A(  //*.  tçme  ,  /dition  de  Hollande  ,  selon  la 
venion  de  Tallemant. 

T>ome   Vtlt,pag.  35?  el  sui 


l'ann. 


Mfpcai^  Franc  ••!«,  tom.  VIJI ,  pag,  36o, 


<S. 


/ 
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etconlradictoires;  c'est  un  chaos  plaignit  principalemeiil  ;  €t  il  y 
4M ..^1^;  MiiM  A  d#».   AVflit  nlusieurs  années  au  ils  cou- 


^ 


/■     '^ 


% 


f a' ululait metivp lempirede,  m^s   seigneur  est  posé  sur  ^ fondemcns 
.ntre  les  fruiins  des  chiens  dé  chré-   inel>ranlables ;  etnéaumoins,  sinoua 
^tiens.cequ  ils  disaient  pour  le  rendre  consultons  l'histoire  , s  nous  trou  ve- 
plus  orfreux  aupeupl^  (4)     ^     »  ^ons  au'il  n'y  a  point  de  monarques 

(B)  Sur  e  compte  de  l  Alcoran  ;]  doUt  fautorfté  soit  plus  fragile^ue 
Mustapha  était  un  onnce  imbécile,  celle^es  eraj,ereur*  ïltomanl  On  ne 
Le  premier  visir  et  les  au^es  favoris  se  contente  pas  de  se  mutiner  contre 
'^^^r^l'tt^l!!^!?^'  ^-.  de  les  détrôner, -ae  les  éu^ 


il 


vers  je  çiel     quand  il  se  monlr^if4în  res  jui^diqués  ;.  on  délibèw  êanq^t 
pubUc    et-ils  supposaient  def^a-  Wen«fet  gravement  sur  léui' dlïti- 
cles.   Le  mufti  ne  donna  point  dans  née  ^   on  recueille  les  sqffragca .   et 
le  panneau,  «fit  pubhef  que  l'Alco-  on  lis  condamne  â  une  prisoS^  Ser- 
ran faisait  d^^euse  d'obeir  à  un  m-   pétuclle.  Ces!  ce  que  l'on  fit  â  MaW 
sense  ,  et  que  soûs  le  règhe  d'un  tel  met  iV  l'an  1687V  et  nous  avons  Vu 
monarque  foutes;,lespn^p.s  étaient  qu'en  ilfiSa  la  mêra'e  chose  fut  décré- 
inuhles^   toùslesmang|;esétaiehtin--tée  contre  Mustapha.  L'Alcoran  est 
vahdes.  Il  fallut  douche  l'on. depo-;îonsulté  là-dessT,  tîomme  autrefo  •  ^ 
aLIT^/'    ^^^^^  '°  %  P^^^^?  f^omtUf,  prophétie,  delà  SihyUe  : 
^ï?    .i^iil'^i.^  ^''^'*°- ,  'J   ^"^'^^*  "  ^>  P«"t  mettre  dans  >etînté: 
MnstaTrrrrn  Auomo^,£o/û/o  ^  e  la  rets  le  chef  de  la  religion  ,  on  peut 
stolidezza  di  lui  si  spacciat^a  /»er*a/t-  s'assurer  d'un  bon  sucrés.  Sile  mufti 
lua ,  e  rassegnatione  in  Dio  da  Daret  prononctf  que  la  toi  de  Dieu  lie  î>er- 
pn,poi>isir,eda  gli  àltri  corteggia-  mejt  point  de  reconnaître  ponr  Un-\ 
ni,  Jacendolo   sempns  guarder^in    time  iHL^rincc  malade i   sftt .  mal- 
cielo,   aua^do^uscina  in  publico  ,-e  heureu»,  pritSnicr  (7) ,  c'est  iutant 
fingendomiracoli  :  fu  deposto  ,  ha-  ou  plus  que  si  le  pape  cxcox^m  unie ' 
^endSlfir^p^omulgào,  chef  4/-.  un  prince  chrétien.  \.  ^^ 
corano  uietai^iL  iobhedienza  adunre  ■  .  > 

insensato  »  durante  il  huale  erano  (^^^'^'^ridiMahomeuotinêtMl'ehStdlmut 
inejffîcacil'orationi,  edin\^alidi  i  nia-  r^'-^^"i'^/!^''!^"'^"i'^^  f  àifinArsL 
"?'"«<''M|k  II  n'y  a  point  de  nation  piy.  4.  , /««^•«r  iw79, 

au  mondgqaigg^*Jé  plus  avanUgeu-  *  ' 

-sèment,  de  ses  ipoharques  ,  et  de  l'o-        OSORIUS  (  JÉRÔME  )♦,  .    .    ;  . 

beissajice  qui  leur  est  due,  que  les 

lurcsMlsne  savent  rien  de  toutes^^Vi  AAti'mA  «»««   f,«;»k  .  ./^  ^/ 
ces  grades,  disputes  des  j^litique.   ^  ^î*""?  ?^°/»i! V./?^  ^^^  1- 
Je  l  Occident,  Jiurroriginede  lasou-   ^^»  et  celui  :  de  Nobiltlate  Cl- 
verainete  ^  ^ilsjic  parlent   point, de   vittyet  christiond  {k), 

contrat  original  entre  les  peuples  et*     .     '  — * 

les  rois  ;  ils  n'examinent  point  si  le        ;,:^"o«un  artide  dans  Im JMiMJrw  d« 

droit-de_çommander  émane  du  peu-  .      "*"  I*'""*  ^  *^JP"  ^'"^  IT  '■»'• 

'^\:^ty't  i*«j.f  communique.  'm!::^'}^i7J^^c::l^T^:^ 


A  leur  dire-     la  meilleure  forme  de  é^l^n^'^^à^  ^^mumi  rappltf. 

gouvernement  est  le  pouvoir  despoli-  ment  i  Btylf .  (  '  "^  - 

'iu£:du  monarque  ;  c'est  un  degré  \' 

Çour^îïïonter  aux  meilleures  places  .   {k)  On  estime  son  traité  àeSs\onA^ 

du  paradis  ,^ue  de  mourir  en  obéis'-  et  celui  de  NobiUtate  civili  tt  chrit- 

sant  au  lultan^Ô).  Qui  ne  croirait  tiauA.  ]  Ils  sont  divisa  ch«ean  ea  V 

aprts  cela  que  le  trône  <»  i  grand-  livrés  ;^  et  ils  ont  ét^  imprimés  diver- 

(4)  La  m'  afis.  "^"^  sc^ois.  L'édition  de  Cologne  1677  est 

iS)<i-n^'£U^^:  du  rf  A  ,««..«.  ««^c^E*»"*^* *^°"ï  éptire  d^âfeatoi- 

•1  '/ffc  ^  '  ^*^  l'Extrait  des  1 
nche  de  Monarchi  Ottonuni  di  Gi« 

(61  y-orei  hifaat ,  Éut  mhtnx  de  rEmpive  "®  Florencc ,  et  d'une  édition  d'Alle- 

oMo«.n. /.^. /.cAtfp. /,t/îr.  "^  magne.    Cetté^épttre  dédicatôire  te 

roMF   XI.  '  *    iH    " 


(^  Gionule  de'Tettw.ti  ,  du   a   de  lancier T~t~5»Vii  ~  ~"to  Ti"^"  T^^T^Z^^ 

^-*^  —  i,  dans. l'Extrait  des  Memorie  iito-   Tt  de  Bartbélemi  Bodégémius  à  Ma- 


Movanai  Saj|r*-   talius  .Metellut  SequanuM  f  dans  la- 
"  '  '«^  '^>  '   Quelle  il  est  faitmention  d'une  ^ition. 


XI. 


V 


oviDi:.. 


consacra  une  chai^lle  où  il  Ual-   Phonorcrcnl  ^ingulièrerienl'   et 

lait  encens<>r  fit  aât\ri»¥  tnnc    loa    dm^^*   A^    AJ. .?_   ^.  •  ■•  ' 
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^74  ^      ossat:  ' 

irpave  dans  récUtîon  de  Bâle,ux  o#.    «  de  marque ,  et  e^itre  autres  de 


eind  Perned  i5SL  //?-8*imai8  non  pas  . 
ààniVéûiiiond'Auyen^apudHenn' 
cum  Aertssensy  f635,t>i'i».  En  r^çom- 
neme  ,  on  a  joint  A^clle-ci  la  Vie  de 
iërômc^Osonus  j  composée  p*  son 


» 


M 


» 


raessii^e  Paul  dç  Foix ,  qui  était 
pour  lors  conseiller  au  parle- 
ment de  fêrîs.  Son  mérite  et 
ses  amis  lui  procurèrent  une 
charge  de  conseiller  au  prési- 
dial  de  Meluii ,  dont  il  était 
encore  revêtu  en  l*an.  i588, 
comme  il  conste  d'une  procu- 
ration par  lui  envoyée  à  Paris , 
pour  recevoir  une  gratification 
que  le  roi  lui  avait  accordée- 
Dans  le  brevet  du   roi  pour 
cette  gratification  ,  il  est  ap- 
pelé abbe  de  I^otre-Dame  de 
Varennes,  qui  est  un^  abbaye 
au  diocèse  de  Bourges.  Par  où 
il  est  aisé  de  juger  que  ceux-là 
se  sont  trompés  qui  ont  écrit 
L^*""    »  qu'il  était  doyen  de  Varennes, 
i>  timà  ne  .pouvoir  mieux  laire    -    t..  j.-^^l.^  j«  r»^^«  /n>    ir^r. 


.neireu* 

«OSSAT(ÀRNAUDD')*,se 

D  tVouva  éanS'père  »  sans  mère  et 
»»  s^as  bien ,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
•'  U  fut  -mis  quelques  années 
H  après  au  service  d'un  seigneur 
>»  de  Castclnau  de  Magnoac  ,  au 
»  diocèse  d'Aueh,  qui  était  aussi 

H  orpbelîn,  ^*  ^^  "*  *®*  études 
n  avec  lui- î  lûais  il  le  surpassa 
»  bientôt.  Après  qu'ils  eurent 
»  achevé  leurs  études ,  le  tuteur 
.  iK.  de  ce  jeune  seigneur  (A)  vou- 
».  lut  l'envoyer  à  Paris;  et  il  es- 


» 


» 


nés.  Le  reste  de  sa  vie  est  as- 
sez connu  {à).  H  y  a  plusieurs 
lettres  oricinales  de,  M-  <l'Os- 
sat,  de  la  fin  de  Tannée  1 584, 
dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert,  lesquelles  n'ont^pas 
encore  été  imprinîées.  Elles 
sont  écrites  au  roi  et  à  la  reine 


[ma  ne  pouvoir  mieux  îaire  ;^  ^-^  ^^^^^^  j^  ^^^^^  ^y)),  lors- 
n  que  de  le  confier  à  la  conduite  ^  ,^  ^^^  ^^-^^  évêque  de  Ren- 
^àé  M.  Arnaud  d^ Ossat,  son    ^^^       -  -    ^      - 

u  précepteur  et  pédagogue ,  ainsi    ^ 
».  qu'îLest  porté  par  le  compte    ^ 
»•  que  ce  tuteur  rendit  à  son  ue-^  ^^ 
V  véu.  Par  ce  moyen  il  devint 
.»   maître  de  son  maître.   Ce  fut   ^^ 
«  en  l'année  1 559  qu'ils  arrive-    * 
H   rent  à  ParisVlê  vendredi  5  de^  ^ 
M  mai.  On  iui   envoya   ensuite   "^  et  autres  (^).''>     " 
n  deux  autres  enfans  (B) ,  cou^        j^  meilleure  édilioh  des  let- 
\,  sins  germainsde.ee  jeune  sei-   ^.^^  ^^  ^^  cardinal  est  celle  de 
..  gneur.  UsaçmeurerentaParis   p^^.      ,^3  ,  in-4^  «  M.  Ame- 
«  sous  la  conduite  de  M.  d  Os-  ^ 

»    Sat    iuSqiieS    au     mois    de    mai         (a)  eet  article  et  les  remarques   qui   en 

.  AaL  .,^i'n/vur  lnr«.M    d'Ossal       dépendent  sont   lifl    mémoire   communiqué 

»..    l5baîetpOUr  lOrSM.  aUSSai,     «^^  i  quatre,  m.  B^lczE-Oh  n'y  change 

».  les   renvoyant   en  Uascogne,   ;.^„ 

.»»  en  écrivit  à  leuroncle  en  4es      {b)  Uméme. 

.  term«.auîn.érileht4'être  »u,   S,^:^^^''^^: 

«    (C)-*M./d'08»at  ayant>MrtVl   le    ^^^^  p^^Jlat  disait  au  roi,  qu'il  ne  pensait 

».    barrcaii  ,  il  fat  connu  efesti-    pn$  que  ce  monarque  dit  procurer  sa  pro- 
».    uarrcau,  n  *u*        .     ^^^^^^^^  motion  (»xx   czrdinz\»i) parce  aue  ,  par   ce 

»  mé  de  beaucoup  de  personnes^  ^        ^f^„^  ^„,/„  f,„rnme  du  pape ,  on 

/           ,        .                                     ^  pourrait  douter  qu'à  Vavenir  peut-être .    il 

•  Niceron,  .ynt  donni  un  .rticle  i  Omt  ne  lui  serait  pas  possible  ^»'f7";^«  ^^^T;^ 

î...  lè^^e  XXXIV  de  .e»  Mémoire,»  été  sa  ma  este'  siJiJelement  comme  ;/«"«'/«" 

.    t?à  ^o^il^tioV  piî  Ch^                qui  au  p.r  le  passe.  L'auteur  .qu,  en  ««64  -  ^J^-"; 

;::.^Cdeeriti;err..ielldeBa,.e.  ^  J--'^- ^ •;^rSL':-;i 

^    y  renvoie  quHqUctois.'  ""    '"'»"                                           .         . 
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OSSAÎ.  -i 

Jot  de  la  Houssaie  y  a  joint  dès   de  Philippe  de.Comines.  On  le 
notes,  et  une  vie  de  l'auteiir  très-   verra  ci-dessous  dan$  la  remar- 
exstctey  et  dressée  avec  beaucoup   que  (E).  Je  voudrais  que  Bf.  Ame-  * 
de  discernement  '*'.  On  doit  iui   lot  de  la  Houssaie  n'eût  pas  mé- 
savoir  bon  gré  de  n'avoir  point  me  voulu  changer  l'orthographe  ' 
voulu  suivre  le  mauvais  cqnseil  de  l'original.  :  ÎL  est  contre  la 
de  ceux  (^ui  étaient  d'avis  qu'il   vraisen^lance  que  lï.  d'Ossat  ait 
réformât  le  lai^gage  de  M.  d'Os-  bigarré ^de  tant  d'accent  circon- 
sat(B).  C'est  hne  chose  honteuse  flexes  son  écriture,  et  qu'il  ait 
à  la  nation ,  qu'il  ^  trouve  tant   supprimé  la  lettre  j  en  tant  de 
de  gens  en  France  qui  rie  sau-   lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraisem- 
raient  souffrir  le  style  du  XVI*.   blance^'rie^l^lait  point  à  un  lecteur 
siècle;  mais  ce  mauvais  goût  n'est  qui  a  le  goût  de  l'exactitude.  Je 
pas  si  uiifiversel  qu'il  ne  se  trouve   ne  veux  point  passer  sous  silence 
encore  bien  des- lecteurs  qui  veu-   ce  que  lu.  de  Wicquefort  pensait 
lent  que  l'on  conserve  les  écrits   du  mérite  de  notre  d'Ossat  (F).  , 
de  ce  temps-là  tels  que  les  au-'  Voyez  aussi  M.  Perrault,  dans  |a 
téurs  les  ont  conâposes.^Cela  pa*    II".  partie  des  Hommes  illustres 
raît  par  la  crainte  qu'eurent  les   du  A  VIP.  siècle  {d). 
libraires  de  Paris  de  ne  pas  trqu- 

ver  leur  compte  à  imprimer  en   r  j^l?&'«T«:îr??.7:;.7g^^'  "• 
nouveau  français  les  mémoires      t<f)  ^/«  pa/f^  la  «<  tùiv.  tUNditionde 

-    Hollandti, 

chiure  du  Traite'  de  Torigine  des  Cardinaux,  /  *  \  r                   j 

éd.  df  Cologne  ,  166S  )  ne  trouve  pas  Trav  (A)  ^JB  tuteur  de  ce  jeune  seigneur."] 

iemUable  que  la  cbosa  sb  soit  faite  sans  des-  Ce  disciple    de  M.    d^Ossat  S^appelait 

sein  ;  et  selon  moi ,  ce  pouErait  bien  avoir  Jean  -de  Marca  ,  issu  de  la  maison  de 

été  lo  cardinal  de  Richelieu  qui  l'aurait  fiait  Marca  de'  B^am  ,   par  Biéràme  de 

fcn%.^«:;rn'''*";"'  1r"'il  f-^Jt  «tde  Marca>  fitstee  Pierre  de  Marcà  et  de 

1  année  162a.  On  sait  quelles  étaient  dès  ce  Ma,.»,,»-:*»  J»a„j^: w  '  a        ').   •. 

.emps-là  les\ue,,  et  quelle  l'autorité  de  ce  Marçuente  d  ADdoms.  Hicrôjne  «?lait 

cardinal.  Quant  à  Ulettre  mime ,  en  l'éut  cap»w»ne  de  Cinquante  arbaifftners  , 

que  M.  Araelot  d/U  Houssaie  Ta  publiée  «t  gouverneur  de  Furneven  Flandre  , 

lur    le»  éditions/tronquées,   ce  n'est  plus  COlîime  il  Conste  de  son    contrat   de 

qu'une  plainte^  roi,  fort  modérée  4  la-vé-  mariage  avec  dame  Ameline  de  Bi- 

rité ,  sur  ce  qu'une  pension  de  ^ooo  écus ,  viére,  dame  d&i)oublet  et  delaPalis- 

accordée  au  cardinal  sur  l'épargne  '  lui  est     g^  et  de  plu^urs  autres   terres  aux 

n,al  payée  pr.nc.p.lem«it  ^«P"- ^e"  •"•;    enrirons  de  Casteinau  de  MaKDoao  • 

<>t  rette  plaiDte  tombe  sur  1«  duc  de  SuUil,    1   j«*  .      .      '''»'••""""    itiaguuao  , 

»uriotenaant,  coqtre  lequel  il  ,  a  une  nofi    ^^^^.  contrat  passë  en  ComiDge  ,  le 
«le  l  éditeur.,  comme  si  par  une  dureté  sans     '^  levncri34l  ,  par  lequel  il  est  COn- 

exemple ,  ce  duc  eût  arrêté-  le  cours  des    Tenu  entre  autres    choses  quç  ledit     ' 
bienfaits  du  rçi' envers  un,  serviteur  aussi    fli^rôme  fera  sa  rcfsîdence   Ordinaire 

fidèle  que  le  cardinal  d  Ossat.  Mais  qui  sait     sur  les  biens  de  ladite    dame.    De  CC 

?/i  .'i"f  **•  ^"ÏÏ^*?*' j""*  P*""*^^  **?  *•    mariage   sortit  un  fils  appelé  Pierre 
Su*Jr.„t"*?f    /  ,^lP°»"P™'»«t»'>".    deMaFca,  qui  fut  accordren  mariage 

que  1  auteur  de  U  note  ?  Peut- être  ^qae  non.  1  V<  *i-     •         i     \m  ^R 

etqûec'ét.itpo«rlepers««i*rd«contr.iw     V*^S  ^««^  Catherine  de   Hun     fifle 
•     ^  de  Bernard  de  Mun  et  de  Paille  de 

Sariac,  le  7  mai  13^8.  Je  n^ai  pas  con- 
naissance de  la  suite  de  celte  f^ék- 
logie.  Mais  j'ai  (1)  copi^  sur  les  ori- 
ginaux tout  ce  que  j'ai  mis  ci-dessus. 
Le  nom.  de  Narca  ,  qqî  est  lo  réri- 

s  -■" 

(1)  Ceit-h'dirf,   M.   BsIom.  jtpplitfun  e^tt» 
not*  partout  OM  hegotn  ttrm  dmi^  cet  mrtielf. 


que  le  cardinal  insjnuait  que,  du  moins  i  son 
égard  ,  on  aurait  eu  ttrt  de  croire  que  sa 
qualité  d  homme  du  pape  l'edt  jamais  em- 
pêché de  servir  le  roi  avec  «utant  de  fidélité 
que  du  passé.  Rem.  Cbit. 

•  Leclerc  ob^rve  qu'Amelot  a  oublié  de 
dire  que  ,  dès  i568  ,  d'Ossat  était  considéra 
<  omme  un  jeune  homme  fort  habile  dans  les 
niaihémaliques 
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,.r,ft«..t  outre  cel.  il   m»n-  Q-VHrZfo^^VriCrt 


On  con- 
expriçncr  les 


OVIDE. 


'^■^\) 


ironvcr  dan.  cet  homme^-l«  ,  non  pa,    mystère  (  .0).  (),,  a  tilrl.rf  de  le  dêri 

nais  un  nval  :  ner  :  n!ii«  ;i  •  «.-.I.'  1.  .:i 


un  mari  commode,  mais 
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2,6  i)SSAT. 

Ufcle  nom  de  cette  famille,  fut  changé 
en  celui  de  U  Marque  ,  par  rautorité 
de  M.d'OMât.  El  voici  comnie  cek  se 
fit.  Ala  »iiper8cription  de  la  première 
lettre  qu^if  écrivit  de  Paris  au  tuteur 
de  son  disciple  ,   qui  paraît  ç^r  ses 
Içttres  avoir  été  un  homme  de  grande 
considératiôii ,  il  mit  :  ^  monsieur 
ThonuH  Marca.    Mais   parc^  ciu*il 
trouva  que  c'était  trop  provincial ,  il 
changea  >   et  rappela  ensuite  M.  la 
.    4/tfrc/i^  et  enfin  M,  de  le  Marque.  Et 
cVst  âinàl  qu'on  lés  appelle  aujour- 
d'hui. Mais  feu    madame  de  la  Mar- 
que, Marguerit?d'É8pénan,fit  appeler 
un  de  messieurs  ses  enfans  ,  qui  se 
destinait  à  Téelise  ,  le  prieur  de  Mar- 
"    ca.    J'ai  une  lettre   d«^-eelte  dame, 
écrite  à  son  fils  le  prieur,  le  la  décem- 
bre |659 ,   par  laquelle  elle  lui  dit 
que  feu  M.  de  la"  Marque  son  mari 
lui  a  souvent  raconté  la  généalogie 
de  la  maison  de  Marca  en  Béarn  fort 
exactement,    et  comment  ceux  de 
Castelniiu  en  étaient  issus  ,   et  qu'il 
avait  appris  toutes  ces  choses  de  pon 
père  ,   qui  avait  plus  de   cent  ans 
quand  il  mourut.  M.  d'Ossat  étant  à 
Rome  cardinal  envoya  à  la  Marque 
son  portrait ,  qui  y  est  encore. 

(B)  On  lui  envoya  enJuUe  deux  au- 
tres enfans."}  Descjuels  M.   d'Ossat, 
Âgé  pour  lors  de  vinjgt  ans  ,  écrivant 
i  leur  oncle,  le  17  décembre  iSSg,  il 
lui  dit  :  Quant  h  mor ,  ;e  t^ous  pro- 
mets que  jefoumirajr  à  t^os  neveus  dé- 
tonne doctrine   et  de  bon  exemple  , 
et  aussi  des  autres  choses  qui  seront 
en  ma  puissance  tant  que  la   n«  me 
durera  f  laquelle  f  ahandonneray  plus- 
'  tost  qu'endurer  au  ils  ajrentla  moin- 
dre nécessité  de  chose  que  je  cognoisse 
'  leur  estre  nécessaire. 

(C)  En  des  termes  qui  méritent  d' ê- 

trt  sus.  ]    Les  voici  :  Au  reste ,  mon- 

*  sieur ,   quant  h  ce  que  me  remertiez. 

-.dS^a  peine  quej'ay  prinse  jpour  vos 

nepveus  ,  je  recognojr  en  eetla  vostre 

honnesteté  accoustumée  ;  laquelle/ait 

que  je  tien  pour  bien  employé  tout  le 

travail  et  la  peine  que  j' ay  eue  a  l'en- 

'    trr.tenement  d'iceux  ;  vous  asseurant, 

monsieur ,   que  la  consciente  ne  me 

rrmonira*jamais  h  faulte  d'y  avoir 

fait  tout  ce  quej'ay  sceu' etpeu.  Par 

où  Ton  voit  ce  bon  caur  et  ce   bon 

sens  de  M.  d'Ossat ,  qui  se  faisait  déjà 

reroarqurren   des   choses  de   petite 

conséquence. 


(D)  Ceux  -  lu  se  soiml  iwmpén  qui 
ont.  écrit  qu'il  était  doyen  de  f^arvu- 
nés   au    diocèse  de    hodez.  ]  Il  y   a 

auehiue  chose  à  rectifier  danscet  en- 
roit  du  mémoire  de  M.    Baluze   , 
comme  me  l'apprend  un  livre  (1),  qui 
a  paru  depuis  la  première  édition  de    . 
ce mctionnairc.  M.  Amelotde la  Hous 
saie  remarque  (3)  que  le  premier  bé- 
néfice que  d'Ossat  ait  jamais  eu  est      » 
le  p rieuré  de  Saint-Martin  du  Fieux- 
Bellesme  ,  ciui  lui  fut  donné  par  le        V 
cardinal  de  Joyeuse,  au  mois  de  jan- 
vier ou  de  février  de  Van   i588;  et 
Sue  pour  ce  qui  regarde  l'abbaye  de 
otre-Damc  de^Varennes,  il  ne>a  pos- 
séda jamais  ,  quoique  véritablement 
il  y^iit  été  nommé  par  Henri  IIL. 
Lès  pMLuréS'sur  quoi  M.  Amelotde  la 
Houssaie  se  fonde  paraissent  fortes. 
La  dernière  est  jjrise  de  ce  qu'on  as- 
sure ,  dans  l'oraison    funèbre   de  ce 
cardinal  ,  qu'ayant  accepté  de  bonne 
foi  un  bénéfice  considérable  qu'Hen- 
ri ///  lut>afait  donné,  et  au  y  étant 
né  quelque  d{fficulté  sur  la  possçs- 
^on  y   il   s'en    démit   aussitôt ,    sans 
vouloir  contester  avec  personne.   Et 
c'est    probablement   de   Vabbnye    de 
Fàrennes  qu^ il  est  parlé  dans  cette 
oraison  (4)f  et.  par  conséquent ,  ajoute   '"  ^ 
M.  Amelot,  ceux-là  se  sont  trompés 
eux-mêmes  ,    qui   ont    écrit    qn'on^ 
s'est  mépris  en  disant  que  M.  d'Os- 
sat éta il  doyen  de  garennes  au  diocèse 
de  Rodez  ,  ainsi  qu\l  se  qualifie  lui- 
même  dans  la  nquéte  qu'il  présenta 
au  pape  ,  au  nom  d'Henri  IV  comme 
son  procureur  et  député  spécial  dans 
C  affaire  de  son  absolution  (5). 

(E)  Ondoil  savoir  bon  gré  à  M.  Ame- 
lot de  la  Houssaie  de  n'avoir  point      ,  ^ 
voulu- suivre   le   mauvais  conseil  de    '' 
ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il,  réformât 
le  langage    de  M.  ^  tVi  )ssat.  ]  Voici 
comment  il  s'exprime  dans  son  aver-,       - 
tissement  au  lecteur  :  «  Qn  n'a   rien     . 
))  changé  au  langage  ,  et  ceux  qui^ont 
w  dit  le  contraire  parmi   le  moacfe  , 
M  sont/  ceux    mêmes   qui   voulaient     ^ 
»  qu'on  le  changeât  ;  et  qui ,  fâchéi 
»  qu'on  n'ait  pas  suivi  leur  avis  ,  ont 

(i)  La  Vie  du  rardinal  d'Oinat,  au-dlrvanl  de 
V/dition  flê  tu  Lettrm,  procurée  par  M.  AmeUt 
de  U  HoatMÏe  ,  /'an  1698.' 

(3)  Amelot  de  la  HouMaie,  Viednrardinald'O*- 
Mt  ,  pa^.  5. 

(4)  l'à  tnftne  y  pttg.  6. 
(5).  LÀ  même  ,  po^.  5. 


OSSAT. 


S77 


"  *-""<^  malignement  ce   bruit   pour  comment  leurs  aïeux  parlaient.  Cet 

»  décréditer  cette  édition  auprès  de  abus  s'augmente    et  seî  fortifie   tous 

»  ceux  qu  ds  "vent  être  les  admira-  les  jours  r  on  ne  veut  plus  lire  ce  qui 

»  -teurs  du  cardinal  d'Ossat ,  comm|  s'écrivaU  sous  le  règne  de  Louis  Xfll 

)>  sont  particulièrement  tous  les  gens  II  faut,  si  l'on  veut  trouver  des  âchel     , 

«  d  état.  Et  je  me  suis  d  autant  plus  teuri,  que  les  libraires  fassent  rafral-      ' 

»  raidi  contre  ce  mauvais  conseil ,  chir  ou  renouveler  le  style  des  écrits 

«  qu  11   m  a  toujours  semblé   que  ce  de  ce  temps-U.  C'est  ce  qu'ils  firent 

>.  serait  défigurer  le  style  nerveux  en  1609  à  fcgard  de  l'Histoire  du  def- 

.    »  d  un  personnage  qui  était  ne  pour  nier  duc  de  Montmorenci,  composée 

»  la  négociation  ,   et  dont  la  diction  par  U  sieur  du  Cros  tn)    11  v  a  fona- 

n  est  toute  consacrée  à  l'usage  du  ca-  tempsqu'ils  se  servent  de  cette  prati- 

»  binet ,  que  de  le  fair«  parier  autre-  que.  J^ai   vu  une  édition  de  Josèphe 

)'  ment  qu  il  n  a  parle  et  <ju'il   n'a  traduit  en  français  par  Geuebrard. 

»  écrit  ;  outre  qu  on  n'aurait  pas  eu  laquelle  les  libraires  de  Paris  avaient 

).  pour  mon  langage  le  même  respect  f  fait  purger  de  plusieurs  motsv  et  de    • 

..  que  1  on  a  pour  celui  de  ce  grand  plusieurs    expressions    antiques  :  et 

»  cardinal.  Témoin  ce  ^que  M.  Des-  cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  etit 

'.  préaux  a  dit  d  un  académ»cien  dé  trente  ans  que  Génebnird  était  mort  , 

»  l  académie   française,    aui    avait  Ils  ont  pris   la  même  liberté  «ur  U 

»  remanie  quelques  vies  de  PluUr-  Plutarque  d'Amyot ,  ce  que  le  sieur 

»  que    traduites     en    français    par  Sorel  désapprouve  tvec  beaucoup  de 

o  Amyot.   Témoin    encore  le  refus  justice  :// ,w^|,  dit-il <8),  c/e^aVoir 

..  q.,c  je  sais  que  plusieurs  des  plus  que  le  langage  d'Amyot  a  été  estimé 

).  habiles  libraires  de  Pans  firent ,  il  des  plus   vigoureux  de  son   siècle; 

».  y  a  douze  ans,  d  imprimer  les  Mé-  qu'on  lui  fait  tort  de -iepehsercorri 
»  igoires  de  Comines  ,  gu'irae  dame^  geren  lui  étant  quelques  vieux  mots, 

).  de  bon  esprit  avait  mi»  en   meil-  et  en  substituant  d'autre»  en  lein:pla- 

>•  leur  françaw.  Tant  il  est  vrai  que  ce  :  c'est  lui  6ter  toute  sa  foiie  et 

»•  te  naonde  ast  itivinciblcment  per-  loute  sa  naïveté:  néanmoins  il  est  an- 

>»  suade    quil  y  a  des    livres    aux-  rivé  que  des  èibraires  de  Paris  firent 

»  quels  on   ne,  peut  retoucher  sans  il  y  ei  quelques  années  une  fmpiistion 

»    es  giUer  j  et  qui  ressemblent  à  ces  de  cène  traduction  ancienne  en  arand 

»  beauUs  naturelles  qui  ne   brillent  volume  ,    et  qu'on  en  6ta  des  vieux 

"  J*î"*" .  davantage  que  dans  leur  mots  à  un  o6te  et  d!  autre.  Il  a  semblé  " 

>»  négligé.    Kerbum  non  ampliiis  ad-  h  quelques  personnes  que  eela  rendait 

»/W    »  Je   crois   que    Comines  ,  ce  livre  plus  agréabU  h  la  lecture ,  et 

,   ivrontaigne^et  quelque*  autres  écrir  qu'on  avait  bienfait  de  le  permettre  : 

vains   dont   les    principales   beautés  mais  d'autres  se  figurent  qu'il   fau- 

sont  inséparables  de  leur  style  ,  se-  droit  avoir  plus  de  vénération  pour 

ront  a  couvert  des  attentats  des  tra-  Us  bons  et  anciens  livres  ,  et  que  c'est, 

,  ducteors.  Je   crois   aussi  que  la  tra-  un  sacrilège  d'avoir  tÀiché  a  celui-ci 

rtuclion   quon   a  faite    en   nouveau  de   cette  sorte .  vu  même  que  ceux     . 


f-  ~  1     i>«i  — — ~    -'"    ..w«,»-«,.  uo    i.c«»o  «t/rcv,  KM    mcmie   que   ceux 

français  de  1  Heptaméron  de  la  reine  qui  étaient  employés  h  cet  luvraûe  . 

<le  Navarre   sera  rejetée  par  les  per-  in   étaient  peu  eapables.  On 

sonnes  de  bon  goôt  (6j  ;  mais  je  crw  qu'il  faut  laisser  l'ancien 

en  même  temps  que  les  libraires  se  tionebfnn,e  elle  est,  oUe 


en  même  temps  que  les  libraires  se  iion  <iAfnn,e  elle  est ,  oU  en  faire  1 
donneron  plus  ^e  liberté  à  l'égard  autre  toute  enùère  ,  si  on  prétend 
de  quantité  d  autres  lrvr«s  :  ils  en  fe-  pouvoirfqire  une  nuuUeuAhlm  m. 


croit 

ancienne  traduc- 

en  faire  une 

'  en 

mode 

approuve   pas 


ront  des  éditions  retouchée»  «.tcorri-  de  ce   temps-ci.    Il   n\ 

grès  quant  aux  phrases. qui  auront  même  qu'on  ait  altéré  Voriginarde 

vieilli,  et  par-la  ils  fomenteront  de  Joinville.  Rapportons  ses  paroles  (g)  : 

Plus  en  plus  la   fausse  délicatesse  et  «  De  vrai  l'on  trouve  dans  l'histoire 

v^.  .  W  °       1!^  une  infinité  de  gens  i  »  de  Joinrille  une  grande  marque  de 

cai  c  est  une  honte  à  ceux  qui  semé-  • 
lent  de  lire  de  ne  vouloir  pas  savoir  ^    (7)  ''•r*»  /«  No«reiie«  d«  u  R4p«u^M  dm 

Ï^fi'\  V     ,      j  L««f«»  ,  dé€.  i^  ,  pmg.  6ro  et  nuV. 

rîinc.             '^*'"M  .re,nan,ue  ^\,  au  ,ec0nd  fd^àon  d»  Paru  .  .fl^               *        •  ^^ 

I                       "                                                         j  (9) /'«  ««W,  p«j.  3ai ,  3ji. 


^  « 
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envoyait  i  Rome  ;  n'y  ayant ,  di.-je  ,     nuU  que  la  corruption  de  la   langue 
rïTo  oublié  de  toJt  ce  qui  lui  parais-    avait  cçm»*encc  en  la  P^rsonne£0- 


0\  IDE. 


II.  Ccot   un  barbarisme  eflroyabie  , 
que  de  dire  qu'i/  était  de  la  famille 


î^« 


coHttvverstam  memimi  me  vidert  Na 
sonem  declamats  nuu,!  iA««U.4.^     > 


\ 


* 


■d 


^ 


\ 
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»  la  simplicité  de  son  siècle ,   et  cjue  "Je  nairietM  dire  d'Arnaud,  cardinal 

%  les  hôrtmesde  sa  condition  sauvaient  d'Ossat,  parce  qu'on  n'en  smufailpar- 

n  fort  peocomment  il  fallait  arran-  1er  tans  lui  faire  tort,  puuqu  Antoi- 

»  ffèr  îmlRscours.  Néanmoins,  je  n*  Muret,  U  plu»  éloquent  pérson- 

»  â^it  qu'on  nous  a  fait  tort  à'^mx  nage  de  son  temps  y  demeure  court 

1$  cbanffé^fuantité  de  vieux  mots  dans  en  voulant  faire  son  éloge ,  dans  son 

9  son  lifii,  comme  cela  «r  voit  en  .  onaMo/i^biiéàns.  Je  n'en  dirai  autre 

»  diverses  impressions,  p«R:o  que  ce  chose,   sinon  que  jamais  minutre  ne 

»  n'est  plus  le,  m^me. ouvrage ,  mais  fit  entrer  dans  son  emploi  tant  dnj.     > 

»  une  entière  traduction  de Vieuxlan-  jeçtion  ,  tant  de  zèle,  tant  dapphca- 
»  «a«e  en   langage   moderne.    Gela^  tion  ,  m  idntde  fidélité  pour  le  seruice 

»  noUrra  «tre  cause  enfui  de  nous  du  roi,  son  maître ,  que  fit  cepre- 

»  foiré  perdre  l'original ,   de  sorte  tat.  Pour  ce  qui  est  de  son  habileté  , 

n  qu'on  ne  verra  plos  au   naïf  com-  on  e,npeutjuger^arceque  nçus  auons 

»  ment  on  parlait  au  temps  qu'il  a  de  ses  négociations,   dont  le  ^public 

j»  été  composé.  Il  valait  bien  mieux  est  oblige^  aussi-bien  que  de  plusieurs 

1»  laisser  tout  en  son  premier  éUt.  autres  excellens  traités  ,  a  jeu  mes^ 
-»  S'il  y  HTaitdes  endroiU  qui  ne  fus-   sieurs  du  Pujr  ,  l  honneur  et  l  orne- 

■n  sent  plus'  intelligibles ,  on  eût  mis  ment  de  notre  siècle.  On  voit  des  preu 

»  leur  explication  en  marge  ,  ou  bien  t^sdeson  adresse  ,  en  la  négociation 

»  ensuite  <  avec    des    annotations  ^  qu'ilfitauec  legrandducde  Iqscane, 

„  cela  aurait  fait  un  agréable  assor-  pour  la  restitution  de  l  île.  d  lf;eri 

»  timenl  par  cette  diversité.  1. 11  avait  celle  au  il  fit  a^ec  Clément  riU  , 

dit  À  peu  prè»  1«  taèrn*  chose  dans  la  pour  la  reconciluilion  du  roi  Henn 

Daee  iS»  .et  note»  qu'en  cet  endroit-  ir  as^ec  V  église  romaine  ,   pour  la 

là  il  remarque  que  l'histoire  de  Co-  déclaration  de  la  nullité  du  mariage 

mines,  ausli-Men  que  ce//c  e/e  Join-  du  même  roi,   qui  subsistait  depuis 

ville   a  été  imprimée  de  diuerses  ma-  près  de  trente  ans  attela  reine  Mar- 

nières      et  que  l'on  y  a  changé  des  guérite  de  Kalois,  et  pour  la  dispense 

mots  iionton  croyait  que  l'usage  était  du  mariage  de  Cathenne  de  Bour- 

aholi    Vous  verrer   dans  un  passage  bon>,  sœur  de  Henn,   avec  le  duc  de 

d'Etienne  Pasquicr  combien   est  an-  Bar,  et  pour  plusieurs  auti^s  affaires 

cienne  cette  coutume  parmi  IcsFran-  fort  importantes  et  très-difficiles.  Ses 

cais    «  Pareille  faute  trouvons  nous  dépêches  ne  sont  pas  moins  necessai- 

»  aux   anèiens   manuscrits  de  nostre  res  a  un   ambassadeur ,  qui  prétend 

..  roman^dela  Rose  :  en  chacun  des-  réussir  en  son  emploi      que  la  Bible 

»  àùels  le   langage   francois  est   tel  et  le  Cours  de  Droit  le  sont  aux  theo- 

>,  du'il  estoitlors  qu'ils  furent  co-  logiens  et   aux  jurisconsultes  ,   qui  ^ 

'  M  met     horsmis   ki  rime  des  vers  ,  i^eulent  réussir  en  leur  pi^fession.  Ce 

»  kusqucls  ils  ne  «eurent  donner  au-  jugement  a  été  rendu  avec  c^nnais- 

»  cun  ordre    Votre  y  trouverez  vous  sance  de  ckuse  ;  car  M.  de  Wicque- 

»  ie  ne  sçaV  quoy  du  ramage  de  ceux  fort  entendait  très-bien  ces  mati.  res- 

„  qui  «o Ï«W^*  «V»^»  '  i*^  '*"?  ^^"^  l;  '  A  '^  ?'**  «Vr "''*'?/  les  lettres  de    - 

>,  de  leur  Picard  ,  Normand ,  Cham-  M.  d'Ossat ,  qu'il  parait  qu'il  les  avait 

«  nenois.  Qui  sont  choses  auxquelles  lues  et  relues   avec  attention.    11  lui 

«  te  lecteur  doit  avoir  grand  esgard  faut  pardonî^r  la  méprise  ou  |1  es 

»  premier* que  d'y  interposer  son  ju-  torabe-quand  il  a  cru  que  Muret  fit 

»  .   -T»   X      •'  une  oraison  funobfe  a(;  ce  cardinal. 


gement  (10).  » 

fP^  Ce  aue  M.  de  fricquejonpen-    -;  j,  "  «     ,,*.,'•.,,,,,.. 

saUduJntede  notrr  hLat.^  Il  «^tait  mort  quand  le  jésuite  Gallut.us 
a  fait  en  cela  beaucoup  d'honneur  à  prononçai  Rome,  en  .604  1  orai- 
son iagement.  Voici  ses  parole.  (.  «)  .  »on  funèbre  d'Arnaud  d  Ossat.  Notous 
sou  ju(^<:«ii«i  r  I    -.-.„-  Nautic  recommande  fort 


7f)"CequeM.  de  mcquefort  pen-   H  jr  avait  long-temps  que  cet  orateur 
it  du  Jrite  de  notr,  A'iUsat.  ]  Il   «^tait 


(,o)  PaïqttiOT,  RMhercliM  de  U  ^'"c* .  '•"• 

yin,  ch0v  MI  y.  fHMf.  7S« .  ''«'"•f"  •''  '\'?"'' 

i6«i  ,  in-ïotio.  J'mi  corrige  trois  famUs  d  ,m- 
prrssioi* .  HmS  am  U*u  tk  nàu9  .  #«  |Kur«nl  au 

■    (11)  \X>«^««fort,  a«  rAi»Uma^«r,  liV.  // . 


trttion 


que  le  sieur  Naudc  recommande  fort 
,anx  politiques  la  lecture  des  mêmes 
lettres  que  M.  de  Wicquefort  trou- 
vait excellentes.  Omnium  mérita  cen- 
sentur  utilissimœ  dignissimœqne,  qut^- 

la  tection  X  dumfm*  Uvrr  ,  rt  la  $ecU^n  Vif  du 
I**.  Itvrr  ,  pag.  i^B. 


OTirON   III. 


9- 


./loliticorum  mentibus  atque  octt/is 
perpétua  obf  erse ntur ,  csiramaMs  Os- 
sati  Epistolœ  ;  utpote  quœ  gravissimo 
ac  plané  senili  cultu  exaratœ  sunt , 
feracissimoque  gravissimarum  rerum 
*  ac  sentenùarum  ingenio  ,■  nusquàm 
laxœ ,  nusquam  moues,  semperœqua- 
les  y  semper  lectoris  animum  demul- 
centes  ',  detinentesque  ' jucundissimd 
rerum  ac  rationum  i^arielate  (11). 

(i3).IVaad«nt  ,  Bibliog^  polilicâ  ,   pag.  55B, 
tdit.  Créait ,  169a. 

OTHON  ni,  n'avait  qu'en, 
viron  douze  aqs,  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père ,  décédé  en  983. 
Cela    fut    cause   que.  le»   com- 

.  mencenîens  de^on  empire  ne 
furent  pas  exempts  de  trou* 
blés  :  mails  tous  ces.  désordres 
furent  heureusement  dissipés  ; 
et ,  lorsque  son  âge  lui  permit  de 
commander  par  lui-même,  il  fit 
voir  qu'il  était  très^^digne  de  ce 
poste.  Il  avait  eu  pour  précep- 
teur le  fameux  Gerbert ,  natif 
d'Auvergne  ^) ,  qu'il  fit  arche- 
vêque de  Ravenne,  et  puis  pape 
i>'6us  le  nom  de  Silvestr«  II.  Les 
plus  fâcheuses  affaires  qu'il  eut 
sur  les  bras  furent  à  Rome,  oii 
Crescenlius  voulait  retenir  pour 
lui  la  souveraine  puissance,  et 
d'oii  il  chassa  le  pape  Grégoire 
V,  proche  parent  de  Pempercur 
(A^.  Il  se  prépara  à  une  vigoureu- 
se défense  ,  lorsqu'il  apprit  que 
ce  prince  marchait  vers  Rome 
pour  le  châtier  :  mais  il  ne  ré- 
sista guère  ;  il  fut  (Soniraint  de 
se  rendre  dans  peu  d«^  jour! , 
avec  l'anti-pape  qu'il  avait  créé. 
Celui-ci  futTouetté,  aveuglé  ,  et 
enfin  tué  par  la  populace ,  avant 

^  que  l'empereur  eût  ev  4e  loisir  de 
le  condamner  (B).  Oa%ttra  quelle 
i^t  la  peine  de  Crescentius  (C). 
Ceci   arriva  l'an   998.    Le   pape 

rt)   Durhf^ne  .  Vie  Ar%  P»p*». 
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Grégoire  V,  rétabli  en  inéroe 
temps 2  mourut  quelques  mois 
après  ;  et  ce  fut  alors  qu'Othou 
éleva  au  pontificat  SiWestre  II. 
Les  Romains^,  enhardis  par  l'ab* 
sence  de  l'empéreurqui  s^en  était 
retournéeù  Allemagne,  se  brouil- 
iëreni  tout  de  nouveau  ;  car  ils 
n'aimaient  pas  à  dépendre  des 
Allemand*.  IV  fallut  qu'Othou 
travaillât  encore  une  fois  à  re- 
mettre le  câline  dans  cette  ville  ; 
mais  il  s'y  prit  mal  :  il  espéra 
que  pourvu  qu'il  se  montrât  jo/^ 
majestalcarmaiuâ  ^  chacun  ren- 
trerait dan&  son  devoir ,  et  il 
éprouva  tout  le  contraire.  Il  fut 
un  exemple  qu'il  ne  faut  jamais 

3u'un  prince  expose  sa  majesté^ 
ésarmée  à  la  discrétion  d'une 
populace  mutine.  Le  peuple  de 
Rome  se  prévalut  tellement  de 
ce  qii'Oihon  n'avait  presque  au«- 
cunes  tronpès  avec  lui,  qu'x>n 
l'enferma  dans  son  palais;  et  si 
Hugues ,  marquis  de  Toscane ,  et 
Heqri,  duc  de  Bavière,  ne  fus- 
sent accourus  à  Rome,  et  n'eus- 
sent amusé  le  penple^r  diverses 
propositions  oaccommodiement , 
)usques  ace  qu'ils  eussent  fourni 
à  l'empereur  les  moyens  de  s'é* 
vader  ,  on  ne  sait  'pas  ce  qu*i(  ' 
serait  devenu  dans  la  captivité 
qui  lui  était  inévitable.  Ceci  ar- 
riva, en  1 00 1 .  Or  coouue  ce  prin- 
ce ne  manquait  pas  de  bonnes 
troupes  en  Italie,  où  il  nVtait 
retourné  que  pour  en  chasser  les 
Sarrasins ,  sur  lesquels  il  avait 
repris  Capoue*  il  ne  tarda 'guè- 
re &  rentrer  dans  Rome^D),  si 
lert  et  si  puissant ,  qu'il  la  châ- 
tia à  sa  fantàisiqf  II  reprit  le  che- 
min de  l'Allemagne  au  commen- 
cement de  l'année,  1001  ;  .mais 
il  mourut  à  Paterne,  avant  que 
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/ 


la  mort  de  son  frère  aîhë  comme  une 
^.^^ 1  ^^Â^AAm   mnn  rtitour  lur   le 


Montrât  trig*atmm  lotmm  eantala  p^r  urhrm 
Nomùnt  iMin  ¥*rv  étSa  Connna  m^h^  (3^). 


oyiDK  - 
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2}^o  OTHO 

d'être  sorti  de  Tltalie  ,  le  28  de 
janvier  de-la  même  année.^  On 
attnbae  sa  mort  à  des  gants  em- 
poisonnes ,  que  la  veuve  de  Cres- 
•  centius,  Tune  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps ,  lut  donna 

Sour  se  verfger.de  son  manque 
e  parole.  Il  lui  avait  fait  une 
Sromesse  de  mariage  pour  jouir 
'elle;  et  puis  il  s'était  moqué 
.,  de  cette  prpmeW  quand  il  se 
fut  assez  dt ver ti  (fi).  Il  n'avait 
pas  éié  heureux  en  femmes  (E)  ; 
car  celle  qu'il  avair«pousée  (c) 
joignit  à  ses  impudicités  un  au- 
tre crime  pour  lequel  il  la  fit 
brûler;  et  celle  qu'il  n'épousa 
pas  (F)  lui  donna  la  mort.  Ceux 
qui  disent  que  le  collège  3es 
sept  électeurs  fut  établi  de  son 
temps  se  trompent  (^f),  soit  qu'ils 
en  attribuent  l'établissement  à 
Othon  même ,  soit  qu'ils  l'attri- 
buent au  pape  Grégoire  V.  Oq 
a  plus  de  raison  de  dire  que  la 
Pologne  fut  érigée  en  royaume 
^  par  cet  empereur  ,  comme  "je 
l'ai  dit  dans  rarticlende  Boleslas 
1*'.  On  a  conté  des  merveilles  de 
la  pénitence  de  notre  Othon  (G). 
Il  était  dévot  jusqu'à  entrepiren- 
dre  des  pëlerinages.  (c)  ;  et  l'on 
dit  même  qu'il  avait  promis  de 
se  faire  morne  (y).  Je  ne  vou- 
drais pas  alléguer,  pour  une 
marque  de  dévotion  ,  l'habit  où 
il  avait  fait  mettre  toute  l'Apo- 
caljpse  en  broderie  (^). 

(ê)  Tirif  dti  Maimbourg  ,   Dëcad«oc«  d« 
l'Empir*.  /iV.  //. 
^    (c)  Marii  d'4ra«oii.  yoyeM  son  article  , 
tom.  n^paf.p35.  ^ 

id)  f^cty»  em  tês  pima^é  dam*  Muiflibourg, 
'  Décadence  de  l'Empire,  lu»,  tl.  ^ 

{€)   Voyt»  tariidt  BOLULO  I".   ,   tom. 

{/)  C«Uiaiui  .  àd  aiut.  looi   Chnstt. 
^jr)Ma(hiM  ,  Tbéilrc   HUtorique  ,   pag. 
m   886. 


iN  IH.  ^ 

(A)  Grégoire  f^y  proche  parent  de 
l'entpereur.  ]  Il  s^appelait  Brunon  , 
et  ëUit  lils  d^Othon  de  Saxe,  duc  de 
Franconieetde  Sonabe,  lequel  Othon 
était  fils  de  Ludolphe  ,  et  petit-fils 
d^Othon  I".,  de  sorte  que  Brunon  était 
arrière-petit-fih  d^Othoa  !«'. ,  aïeul 
d'Othon  III.  Ceux  qui  Tont  fait  pré- 
cepteur d^Othon  l***.  ont  été  relancés 
d^une  étrange  sorte  (1).  Quelqu'un 
pourrait  douter  que  le  cnticiue  ait 
eu  raison  de  donner  la  jquaiité  de 
duc  de  Bavière  à  Othon  fils  de  Lu- 
dolphe ;  car  il  -est  certain  ,  d'un  coté 
que  la  Bavière  donnée  par  Othon  I". 
a  son  frère  Henri  demeura  aux  deA- 
ccndans  de  ce  Henri  ;  et  de  Tautrc  ; 
qu'Othon  fils  de  Ludolphe  fut  duc  de 
Souabe  après  son  p^re  :  mais  il  lèsi 
d'ailleurs  certain  qu'Othon  II»  pen- 
dant une  guerre  quil  eut  avec  Henri< 
duc  de  Bavière,  II*.  du  nom,  donna  la 
Bavière  à  Othon,  fils  de  Ludolphe  (a). 

(B)  L' Anti-pape...  fut..,  tué  par.  la 
populace  ,  aidant  que  V empereur  eût 
eu  le'loisir  de  le  condamner.  ]  II  y  en 
a  qui  disent  (3)  que  le^euple  se  sai- 
sit de  Tanti-pape  avantqu'Othon  eût 
été  reçu  dans  nome  \  qu  on  lui  arra- 
cha les  yeux,  qu'on  lui  coupa  les 
oreilles  et  le  nez,  qu'on  le  mit  sur 
un  âne,  la  tète  tournée  vers  la  queue, 
et  qu'OtAon,  a  oui  l'onouurit  ensuite 
Us  portes ,  le  relégua  dans  le  fond  de 

'  V AUemagne  y  oii  il  mourut  peu  de 
temps  après  de  douleur.  Voila  com- 
n>ent  les  uns  assurent  de  l'anti-nape 
une  partie  de  ce  aue  les  autres  di^nt 
de  Crescentius.  Il  y*en  a  <\ui  dislent 
(4)  que  ce  fut  Othon  qui  fit  coupeH*: 
nez  ,  et  crever  les  yoix  à  l'anti-pape, 
ct((ui  le  fit  jeter.du  haut  du  chàtetpu 
Saint-Ange.  Ces  variations  dégoûtent 
cruellement  de  l'étude  de  l'histoire  , 
et  sont  le  déshonneur  du  genre  hu- 
main ;  car  si  l'homme  valait  quelque 
chose  ,,il  j  aurait  entre  les  historiens 
une  entière  uniformité  snr  dçs  faits 
aussi  éclatans  que  ceux-ci.  Maiscam- 
ment  plusieurs  historiens  s'accorde- 
raient-di,  puisque  bien  souvent  un 

(1)  #^ùi#  Spfciaimi  Erromnià  PcriuMÙo  vulffa- 
tttm  antto  i6y3  ,  png.  i  in-  -r 

(ï>  y<{r*»  l'Hittoirt  d«  B*vi^  ,  par  BUnf  , 
tom.  Il,  pa^.  1 38. 

(3)  P«tr.  Damiâlk. ,  ep.  II  ad  Cad.  Ciacoaiut  , 
Sijotti*» ,  ctUf  par  Maimboarg ,  Décadent-*  tl« 
l'Empire,  li¥.  it. 

(4)  HaÏM,  Hitlutrt  d«  l'Eaipirc  ,  Uim,  I ,  /»t^. 
m,  m. 

\       • 


mérae. 

thias 

que 
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seul  ne  saurait  ^acc^/^;^»;  avec   lui-  .    (D)  //  ne   tarda  g^ière  a  rentrer 

e.  Consulte.  le  théâtre  de  Ma-  dans  iloimy.]  Après  "voir  bieï^p^é 

s  .vous  j  verrez  dans  la  page  888,  la  narration  'de  plusieurs  historiens  ! 

et  L^'T^"'/'''^?'^''^'  T'^^^  '  "  n,'a-sèmi»Ié  évident  que  MathTa. 

V:  »VÉ.      TJ""^  J""  peuple -aidant  »'e«t  trompé,  lorsqu'il  a  dit  au'Othon 

yu  Othon  tedt  condamné  {E)  ;  et  dans  se  vo«lut,VetirerTÂnemare     a^^^ 

fa  page  suivante  tojis  trouverez,  que  d>  lever  une  armée  quiWt  me" 

i/"rT    Z^^"'  f^^  couper  le  nez  tre  en  état  de  punir  la  rébeftion  de* 

et  arracher  tis  yeux  a  ranti^pàpe.U  Romain*  ,  mai^qu'i)  mourut  en  cht 

preapua  du  haut  en  bas  du  capitoU.  mip.   Sur  ce  pi2d-W "rseïaiî    mort 

^S;;:;r^f^:r^  -nss'ètrev.n|i;orcela::tîont^re 

U/unZT'eTd^'^^f'    .'1^^^  aux  bons  auteurs  (n).  Néanmoins  il 

tem  aeatf     uti  supra  proltjrius  dixi^  tre  ceci  au  nombr«  des  fautes  •  car 

7irL?!      r""'/""'  paroles  sont  bien  l'hisloire  de  ce  moyerteCe't  "ï 

étranges  ;  I  auteur  s»,  cite  lui-même  brouillée  ,  et  a  passé  par  tîit  de  ma", 

faussement  ;  car  il  avait  dit  tout  au^  vai.es  main,  ,  qu'on  K>uve  de.  a^?^ 

tre^cWquecequ'ilraVporteencet  rite.  .uMe  piu^r  .t .Z^rctul^^Vi 

/^^  f\  ,,    ^  sur  mille  sorte,  de  variation..  Cela 

Crei«LT73^^^  -^'^'^  »— <>"P  d«  matériau;  car 

•W  Ta  ïéte  ton-/   ""*"!      ""'*  "°       ^^  "**"  h"Tdais  de  condamner  ceux  * 
•ine ,  la  tête  tournée  ver.  la  queue  ,    qui  rapporteût  un  fait  d'une  ctrUin#r 

la  ?il  :  '  nuTr:„T  •  '  ''''  ^^^^^"'^    "^"*^  «  -°  •««  «iinquer;?t"î^'d: 
la  ville  .  puis   on  lui  r/)upa   divers    témoin,  il  m'onposer    II  est  nrenn..! 

piiccs  lurent  chlllies    lei  un»  d'une    cl«-lil.  Racontez  «Ion  votre  cantie» 

re„e   de  «o^f  „  p,„,  .u'il  i.i  fut    J.^ L^^Sl^r  ilt^  ^i^C^t 

"         ""    "'        '^  malheur  ;  car  outre 

,  hé    concernant  .<m 

afin  de  l'y  prendre  "dy  Wv»    *''**"'*'  w  ^.  maftre.se,  f ai  In  quel- 

.54-  ùpl'ace?onrto   "r,  ;a°u    VJ'  ?»•«««../  /«'il  «tm  d.« 

tins  anifut  nnt  fnmt  MJL...J       .       '  •  .     "M"'  qu  il  n  y   rencontrilt   une 

Mélûriu^^^^^^^  Prisonperpétuelle.yijoutezqueThéo. 

/--Pe^/,;i7n^ri,/w^^^^  deÇonstantino,,le,  I;  ..«dit  Sdieux 

l'^t  ^ire  ^u  de  ^oTtelaliÛ.l^^^  J  bien  des  grand,  (ij)  j  et  qu'anrè. 

"'M    Hei..(,o)  drt-^jue  tant  lui 


Poss  ble    tAcha  de  p';^évenir  .a  perte  ^^  lui  aitCrté  m 

>     en  s'ailaJt  jeter  aux  pieds  d'QtLn  ;  Te      'e   i'iiTouch?' 

J      mais  ce  f rince  le  fit  ramener  au  ch.1-  éno^e  el    a  m^ftl 

•eau  .   afin  de  l'v  n..«».l^  a^   „:„^  epou.c  et  sa  maltn 


mais  M    llViA  Î^JaU^""    .     .^*  •  '    P"  ^^^"^^^"^  »  »««  •«>">•»  *«  ••  «^«-«l 
'fue  douze  d'  ila^        7"'  ^"/  *"'  '    «*''»K*^  ^  l'éloigner  d'aupr^  de  lui. 

Pendu^lun1usÉlrfr•^^"""î    ^"*"f"'  point  apparrmLnt  par  le 
J^  plus  haut  arbre  qu'on  put    conseil   de.   pki.  sages  de  sa   courj 

mai.  enfin  il  érut.  que  le  bien  de  .es 


*rouyer. 


"•iiïl  ''«T''* ^  "-'*?  •"'»"  ^-""  •  •'«'" f" 


aflTaire.  le  dei 


ndait^  Cela  ne  Tem- 

CaUi 


4Utn 


tmn» 


toor  ,  io*3.  ^ 

(11)  ra$t-k^r*   £»»Mt0r   desj  ekoie$ 
pnm*  ,  ou  êmm*  i/tmotgnm§mf. 

(i3)  HaWr.,  HiUùn»  civjkrr^»m.  /. 

(i4)  ^•r«  fB,M0H/m  «iCvitmII*  d«  ia«a  Cl* 
wm ,  in  Olkame  if  M.      . 

itloH  CalviMm  Mathlai  ,  ^ 


^ 


f         OVIDK. 

.î«^  «u«h,uefoi.  philo«>phi-    éternité  ,   quoiqu'il*  eût  le.  qualitr- 


^qf) 


% 


*"•  \9' 


■  vfjB  f^    «w*  »ji>»vif  «:. 


(12)  Orosin?  ^  jm  Prca::nio  Hi>lor. 


>>f  j&yi  f,    iailUI9^    y»*g»     '> 


.\' 


••TC 


^         ^ 


iSa  OTTQBOÎSI. 

p^cUait;ioinl  àe  donner  des  gouver-  enfin  il  fut  élu  pape  ,  le  6  d'pc- 
nement  V<kHfcmni*f s  :  pendant  «on  ^^j^j^e  1689,  à  la  place  d  fn- 
voyagedeRomccuggô,!!  «lonûacelm   n^centîi  (a).   La  siierre,   qui 

t.?ri1>"«t'ï'^i-?"a"ïr.  rt.vio.e.iie„ta,î„.éeeaV 

apréfl  U  mort  de  Matbil<e.  la  maison  d*  Au \nche  et  la  t  rance, 

(F)  C«//<»  qu'il  népou*a.i>as.  1  Un  ne  contribua  pas  peu  à  l'élection 

bi«torieni»oroinéGlabcr,dit«(u'OtMbD  j»QMoi)oni ,  parce  que  les-  cardi- 

^^^^.^^t^l:^^  naux  neuJ  craignirent    avec 

H -««jl^goûta  d'elle  et  la  quitti.  raisou  de  trop  comi^etlpe  la  re- 

^ ^r^ Ona  conté  des  merveilles  d^  la  ligionxatKolique ,  si  l'on  créait 

^pénù^vcejif  notre  (>//»o/i.  ]  On  pré-      »  „j  ^^^  ^^  sujet  du  roi 

tend  qo'il  leûnait  quelquefois  teule  ""  r   r     n  '      .      , 

la, emâinaî  hormis  lejcudi,  et  qu'il  d'Espagne,  comme  était  le  der 

pleurait  à  chaodea  larmes  poîir  ex-  nier  mort,  dont  la  parlianre 
l»ier  set  péohéé,  U  lati»^  le  dira  contre  la  France  rfvait  fait  un 
micui:  Plurirpa  ingemiscem  faci-  ,j^^  -^jj^j  aux  protestans.  Ils 
nota  noctii  slftentio ,  i'igiùts  et  oraUo-  ^,/nttnUnn'i      nui 

nilHii  inuntu* ,  lacry^drum  quoque  crurent  donc  qu  Ottoboni  ,  qui 
rifii abluere  nondesiitiu  setpenumero  élait  d'ailleurs  un  sujet  papable, 
omnem  hebdomadam  excepta  auinid  gep^jt  p^us  propre  qu'un  autre 
feridjejumumproducens  ineleem<^.  g^^  confbnctures  d'alors,  à  cau- 
Mrmiê   %Hildè  hraus  (16).   Joicnez    a    "  ,.,i,     .      ,t»    •.•         f  «  .«..1 

céd«.qui.éle7.p,.ortiaUle^-»(.,)  ?e  qu'il  eta.t  Vemlien.  Leseul 
toucbaotsea  pilerinagef.  avantage  que  la  i  raiice  tira  <J^ 

...         ..     '        .       „.  u.        cette  élection   est  que  le  pape, 
Di±:r;>Èîii'.':;~S".5!:  •■   AlexandreVIU  anima  si  puissam- 

(f^Déuu  In  rtma,^,ué(K)  Je  l'article  hoi.ii'    mg^t  \ç^  Véuïtiens  ù   U  guerrfi 
"•  *  '  '•"'•  ''^:  '"^-  "*•     -  "^     contre  les  Turcs  ,  et  les  assura 

ÔTTOBQNI(Pieîrre),  natif  de   d'une  si  bonne  assistaiice,  qu'il 
Venise,  aélé  pape  dans  le  X  VU*,    fit  évanouir  la  paix  que  l'empe- 
•iècle,  sous  le  nom  d'\LEXAf*DHE    reur  aurait  souhaité  de  conclure 
VIII.  Marc  Ottoboni,  son  père,    avec   la  Porte,    pour  employer 
grand  chancelier  de  Venise ,  ache-   toutes  ses  troupes  contre  les  Fran- 
ta  des  lettres  de  noblesse  qui  lui    çais.  Du    reste   Alexandre    VIII 
collèrent  cent  mille  (îuctfts  en    ne    songea    qu'à     l'agrandisae-- 
iH/{6.  Pierre  Ottoboni  ayaut  fait   nient  de  sa  famille  (A).  Les  de- 
nses études  premièrement  à  Ve-   mêlés  de  la  cour  de  Rome  avec  la 
nise,  et  puis  li  Padoue,  et   reçu    France  ne  lai  tinrent  guère  au 
le  bonnet  de  docteur  en  droit   cœur  (B).  Il   ne  fit   qu»'»"**»*  ; 
'dans  la  dernière  de  ces  deux  vil-   les  ministres  de  Louis  XIV.  et 
les,  t'en   alla   h    Rome  âgé,  de   tout  d'un  coup  il  fit  vojr  piTr  la 
vingt  ans.    Il  eut  kous  le  pape   publication  d'une  bulle  peu  ffVant 
Urbain  Vin,  le   gouvernement    sa  mort  ^C),    qu'il    u'ayàit   fait 
de  Terni ,  de  Rielti ,  et  de  Ciltà   nue  le*  jouer    Dans  l'espéijaiice 
Castellana,  et  la  charge  d'audi-   «le    l<?     trouver     favorable,    on 
leur  de  Rote.  îl  reçut  le  cbaoeau   changea  de    style    en    France;' 
éle  cardinal  sotis  Innocent  X  ,  en   on  avait  dit  neu  de  bien  d  hmo- 
l'année  iGS^.'  Deux  ans  après   il   cent  XI  pendant  quelque  Temps, 
fut  fait  évêque  de  Bresse.  Il/ fut       ^^    Mi-mue  (;aU»i  «/«  »»*•"  ^CiKtahr* 
datnire  sous  Alexandre  \IÎ,  et    16H9 


'       -OTTO 
et  puis  on  en   avait    dit    beau- 
coup de  mal  :  les  poètes  et  les 
orateurs  Commencèrent  de  Mé- 
prendre   l'encensoir,  pour    ce- 
lui  qui    lui  succéda.    Mais    ils 
eprpuvèrent  que  pour  jouer  ^u 
plus  sArS   ilrfaudrait  à  l'égard 
des  louanges,  ce   régler  sur  la 
maxime  qne  Salon   voulait  que 
!  on   consultât  pour  décider  du 
bonheur  d'une  personne  (D)'.  Le 
'     cardinal  Pierre  Ottoboni  était  si 
^    âge  quand  on  le  fît  pape,  qu'il 
rie  faut  pas  s'étonner   que  son 
règne  ait  été  court.  Il   n'a   pas 
dure   plus   de  quinze  ou   seize 
mois  ;  car  ce  pape  mourut  le  1  ". 
de  février  1691.   On  fit  courir 
u«e  prédiction  sur  sa  mort ,  qui 
a  biéh  l'air  d'une  fourberie  (K), 


HOM.  ^^y 

que  d'en  avoir  usé  comme  il  a*  fait 
envers  un  abus  que  son  s'oeéesaeur  de- 
vait abolir.  Le  grand  dge  nVst  peut- 
être  pas  la  seule  raison, qui  £  obligé 
le    pa^e   Ottoboni   à    user   d'une  si 
grande   diligence  pour  comble^  de  * 
biens  toute  sa  famille  :  il  considérait 
peut-être  que  Rome  avait  eu  le  temps 
d  oublier  un   peu    les  ^désortlres  du 
népotisme,  qui  n'avaient  point  paru^ 
8OUS  le  long  n'jjne  d'Innocent  Xl.  Les     , 
plaintes  pouvaient  dmic  "àtre  émous- 
sées  à  cet -égard,  et  il  avait  aflaire  à 
des  sujets  qui  avaient  eu  le  loisir  de 
se  reposer  de  leura  anciennes  fati-    ' 
gués.  Je  sonçe  dana  ce  mt^me  moment 
aux  (^outenes  des  flatteurs ,  et  à  la 
souplesse    avec   laquelle  ,   en  '  vrai» 
joueurs  de  gobelets,  ili  font  pirortpt-' 
1er  les  choses  les  plus  sacrées;  mai» 
afin  que  cette  critique  ,  f/ui  ne  vient 
iiullement  de  mon.pn>prc  fonds,  ait 
plus  de   poids  et  d'autorité,  je   la 
l^rends  d\in  livre  fait  et  imprimé  à 


(A)  Une  songea  qu'à  ra^ramfis^ 
t     serneru  de  ,a  JamUlë.^  Ce  qu'on  a  dit 

..«es  botes, quejamais  elles  nesont  plus 
danj^ereuses  que  quand  eHes  mordent 
en  mourant  (1),  se  peut  ifort  bien  dire 
du   népotisme.    Comme  il  jouait  de 
«on  reste  sous  Alexandre  VllI ,  il  ra-, 
massait  toutes  ses,  forces  pour  mieux 
dévorer.  On  pouvait  dire  de  Voncle  : 
Il  est  vieux,  il  sehdte  sachant  qu'il  a 
peu  de  temps.  M.   Miînage  faisait  un 
conte    qui     viendra    ici   â    propos, 
.^/exaritfre  A'///(disail.il),  élu  Lpe 
et  soisanle-dix-neufann  ,  et  qui  en 
trots  semaines  aidait  iléjU  élet^é  tous 
.ses  neigeux,  demumlaXà  quelqu'un  de 
sesJamUiers  ce  qu'on  disait  de  lui.  Il 
lui  répontlit  qu'ors  disait  qu'd  ne  per- 
doit  point  de  temps  sur  PeuanceSent 
desajanuiie.  Il  dit  .   Ohîoh?   sôno 
vinti  ire  hore  e  teozza  ,  H  est  i^mut- 
tnnsheut^set  demie  i^).  Cesl  avoir 
enterré  la  sjrnagogue  avec  honneur  , 

/."<L' r.ri"''  T"*^  «-'^{/ir.  0s,0  mom^,o- 


n^u.!,X''  ''  ^••-«'•.''- .  ;'-if  ^<i .  'é,i,an  4. 


(        . 


Fans  avec  privilège  (3).  1,  Entre  les 
>.  louanges  qu'ii  (  4  )  donne  à  Inho- 
M  cent  XI ,   celle  qu'il  relève  le  plus 
»  est  d'avoir   tenu-  ses    neveux  dans 
»  une  condition  privée,  à  l'imitation 
»  du    Sauveur,    qui   ne   connaissait 
J)  Point^'autres,  paren.«i  que  ceux  qui 
n  faisaient  1^  volonté  de  son  père. 
»  Alexandre  VIII  ajant^eu  des  vue» 
I»  opposées  à  «Celles  de  son  prédéces- 
"  •«"»;»  Palutio  a  trouvé  le  mojren  de 
»  justifier  les  soins   empressés  qu*ii 
»  prit  de  combler  les  siens  de  iHen» 
H  et  d'honneurs,  et  a^ontenu  ^^'en 
»  cela  ce  pape   avait  suivi  Pcxemple 
».  du  m^me  Sauveur  ,  qui  honora  do 
»»  la  communication  de  son  «âcerdoco 

•  ses    proches   selon  la   chrnr  |  el  le» 
u  chargea  de  «|a  dispensation  de  scfn 

•  *!j«Md«  »  »«nt  Félofpienc»  est  fer- 
M  tile  en  invention!! ,  quanti  il  s*agi| 

•  defUt^r  rafUbilion  de^euK  qui 
»  comraaitdent ,  et  d'excuser  ce  quSÎ 
«r   a  de   plÙH,  irrégulier,  dans  leur 
w  conduite.  » 
.  (B)  /««  4ffméèés  de  ta  cour  dm  lU- 

me  at^c  la  France  nr  lui  tinrm/u  f^u^re 

r'U^"'  *  ^  '^^^'*****:  <^*«>'  néanmrtin» 
d'as^iez  grande  conséquence  jK)ur  roé< 

(3)  i«ur«.l  4m  Rmrm^t    th  ,i  ^«««a»»  .&» 
P^.  7J1  ,  ^rf««»Mi  </«  f/olUmi0,    .  •  "V"  ' 

■(4)  C,,t-m^r0  Jfm  Palatin.  .  ^wowr  «Tim  ti. 
<^  "*nni  W./W,  in/oft,  .  imprtm^  n   ^r»!,, 
I  «I  tdQt     H>m,J,  ui0^  d,  Cu  pmii.fic.«  H..' 
ntanorum,  ' 


7tfe  '  OVIOE. 

I^Ukm  dM  Éartiea  spiritueusM  ,  et  en    auant  à  la  réuKté  d'exister  :  {>our<|n<>i 


OVIDK. 

de  Dieu  1  rll«»   mwl»   m.^^m   a^   / 
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a84  •  OTTOBONI. 

*riter  que Td^n  se  hâtAl  de  la  conclure  :    donterftait  pa»,  et  paraissait  trop  for- 
et n  Aiaxandre  VlU  ajrtit  eu  auUnt  ce   çt  tfop  amené  4e  loin  :  mais  la 
é$'$l^f<mr  let  intérêts  de  la  chaire   btille  ût  dire  qu'enfin  Alexandre  VIIl 
4i«  ta^t  Pierre  que  pouf  ceii»  de  sa    sVtait  repenti  ^glorieusement  du  sup- . 
fiMnillë ,  Pattention   qu'il  faîsât^  au    poft  qu'il   avait   eu  pour  la  courut 
peu  de'  lemiM    qu'il   avait  à  rWrfe    pour  le  clergë  de. France  (  5  >.  J'ob- 
reût  porté  beaocoap  plus  é  tenniîîeii--^erve  ici  que  le  décret  de  l'inquis^ 
promptetnenties  démêlés  de  l'a  Ff an-   tion  ,  du  7  décembre  1690  ,   contre 
oe,  qu'à  enrichir  proihptement  sa,  pa-    trente  et  nne  propositions,  chagrina* 
rente.  En  différant,  il  a  laissé  à  son    les  théologiens  de  l'église  gallicane. 
•accesMUf  la  gloire  dWolr  rétabli  en    Voyez  la  Lettre  d'un  abbé  à  un  pré- 
France l'autônté  du  pape  sur  l'ancien    lat  de  la  cour  de  Rome  (6). 
pied ,  ce  qu'il  eût  été  impossible  de        (D)  La  maa  ime  que  Solon  •  t^oulait 
faire,  si  l'on  eût  attendu  qnele  roi  de   aue   Pan  consultai  pou?  décider  du 
France  eût  été  en  paix  avec  ses  voi-,  6on^ur<rii/ïe  perjonne.]  Cette  m^xir 
sins.  La  bonne  politique  voulait  que    me   est    qu'«n  ne  peut  juger  avant 
la  cour  de  Rome  se  prévalût  des  af-'  qu'un  homme  soit  mort  s'il  est  heu- 
faires  épineuses  de  la  Frailce,  et  c'est    reux  ;  car  ceux  qui  nous  paraissent 
ce  qn!a   fait  fort  habilement  Inno-    heureux  se  verront  peut  -  être  dan» 

•  cent  XII,   Certains  fanatiques,   qui    les  plus  horribles  misères  avant  que 
avaient  fait  espérer  que  la  ligue  for-   dé  sortie;  de  cej;  monde.  Ovide  a  fort 


prochaine  _.  .     ^ 

cerait  par  la  réformation  de  la  cour  gard  des  louanges  oirvijitendît  à  les 
de  France;  sont  bien  éloignés  .de  leur  donner  que  les  gens  ne  fussent  plus. 
compte,  puisque  cette  Ugue  a  été  On  s'épargnerait  1^  changement  de 
càbse  que  la.  France  est  deVeuue  plus  engage  et  bien  d'autre*  cnoses  aussi, 
papisie  qu^elle  n'était -en  i68a  et  en  .Salvien  n'a  pas  ignoré  cetlcmaxime. 
1688,  et  par  conséquent  que  lé  pa-  Sapientia ,  inquit  sermo  dwinus  ^  in 
pisme  a  réparé  l'une  de  se»  brèches,  ci^itu  canitur.  Cur  eam  non  dlxil 
Fou;  qui  se  fie  à  de  telles  gens.Voyea  cntii  in  pueritid-^  non  in  juyen{ule  , 
la  remarqué<C)  de  l'article  Bi»oi»bom.  non/  in  statu  rerum  incolumium  ,  non 
•<C)  Par  la  publication  d^une  halte  m  prpsperilatibus  secundorum  ?  Sci- 
pàn  avant  sa  mort.  J  La  bulle  était  licet  quia  in  his  omqibus  quicquid 
toute  p^te  dès  le  quatrième  jour  du  laudatiir  incertum  est.  Qt^^'n  diti 
mois  d'août  1690  ;  car  elle  est  datée  enim  ^uis  subjacet  mutationi  ,  non 
de  ce  jour-là^  mais  elle  né  fut  pu-  poiest  ^um  securitale  laudari.  Et 
bliée  que  le  3o  de  jiinvter  1691.  Elle  ideà',  ut  ait,  sapientja  in  cxitu  cani- 
foudroie  tout  ce  qui  £ut  fait<au  pré-    tiir.  Exiens  enim  quis  de  incertis  pe- 

i'udice  de' l'autorité  du   pape,  aans    riculorum  ,   certum  mepehitur  euaxn 
'assemblée  du  clergé  de  France,  V 


an 


lum 


orh'ni    rerum   uarietate   suffra^ 

i68i.  Sicile  ne  /ut' pas  publiée  plus  quia   tune  stabilis  et  firm'a  làiti  est  , 

tôt,  c'est  que  le  pape  voulait  amuser  quando  meriium  non  poteriljam  pe- 

Louis  XIV,  et  en  tirer  quelques  avan-  rire  laudati  Sapientia,  inquit  y  in  exi- 

tages;  lôais  quand  il  ie  vit  au  bord  tu  caiiitnr  (8).                        .    • 

du    sépulcre,    il   ne   ménagea  plus  (E)  On  fit  courir  une  prrtliction  sur 

rien  ,  il  Wcha  sa  bulle.  Cela  servit  de  sa_  mort,  qui  a  bien  l^air  d''une  fiur- 

beauçoup  aux  explicateurs  de  saint  berie.]  Un  Français,  dont  je   tais  le 

Malachie  ;  on  ne  savait  comment  an-  nom,  avait  écrit  de  Genève  à'  ses  amis 
pliquer  à  Pie       Ottoboni  le  symbole 


•*   .  I 


pœnUenita  4{»..  *osa,  qui  lui  convient 
dans  le^  prédictions  de  ce  prétendu 
'  prophète.  On  n'était  pas  content  de 
^ire  que  l'élection  de  ce  pape  s'était 
faite  le  jour  de  Saint-Brunon,  ou  qu'il 
avait  eu  le  nom  de  Pierre  :  or  voi- 
là deux  saints  dont  la  pénitence  a  été 
tout-àfait  glorieuse  i  cela,  dts-je,  ne 


(H)  Vorei,  le  Journal  de  Leiptic  ,  iG()i  ,p.  i5i  ■ 

jouxte 


((»)  Elle  contient  Gôvoffe;!  i/»-i»  ,  iUtni  mon  rth- 
lion  ,  tfm  0$t  la  seconde.  Il  y  a, au  titre 


la  copie  imprime'*  à  Toulouse,  1691. 

(7)  .  . Sed  sciljfet  ultima  tètnper 

Eftpectanda  Aies  homini  :  dicique  beaii>>s 
Antè  ohttum  nrmo  tupfemaque  funera  d&^et. 

Ovid. ,  Meumorph.^  lib.'Ill,  vt.  i^- 

(8)  SaUiann» ,-  contra    Araritiam  ,    Uh.    IK 
pag.  m.  145.  ^ 


-T, 


o\i 

^  .le  HolJande,  vers  le  commencement 
de  1  hiver  de  l'année  1690,  qu'à  Milan 
un  homme  avait  été  chez  son  confes- 
seur^pour  lui  dire  qu'il  se  ientait 
proche  de  sajin  ;  qu'il  mourrait  dans 
deut  jours,  son  frère  dans  quatre   le 
pape  a  Noël ,   et  U  roi  de  France  à 
Pdques.  Le  nouvelliste  ajoutait  que 
les    deux    frères    étaicfat    morts  au 
temps  marqué.  Dès  qu'on  sut  que  le 
J>ape  n  était  poipt  mort  à  Noél ,  on 
aissa  tomber  U  nouvelle  :  mais  on 
ia    releva  pendant  le  siège  de  .Mons 
(9)i  et,  pour  lui  donner  du  poids, 
on   i,e  parla,  plus  du  jour  de  Noël  à 
I  égard  du  pape  V  l'homme  de  Milan . 
disait-on,  a  seulement  dit  que  le  pa- 
ne mourrait  dans  quelques  semaines, 
l.serait  a   souhaiter  que  quelqu'un 
se  donnât  la  peine  de  tenir  registre 
de  ces  sortes  de  prédictions.  Si  Sn  les 
avait  marquée»  an   par  an  dans  les 
rhroniqups,  nous  sèVions  peut-être 
aujourd  hui  moins  sujets  à  nous  en 
laisser  leurrer.  - 


(9)  Au  mois  de  mars  ifigi. 

OYlDENASON(PuBUus), 
ciie\ aller  romain,  a  été  Tun  des 
meilleurs  poètes  du  siècle  d'Au- 
§^^4!£:^,£ai^quaqtité  de  recueils 
pour  son  article  ,  mais  je  ne  puis 
les  mettre  en  œuvre  présente- 
ment :  je  n'en  donnerai  qu*une 
petite  partie.    II  avait  reçu  de 
la  n^re  une  si   forte  disposi- 
tion à   versifier,   qu'il    renonça 
pour  I  amour  des  muses  à  tous 
les  soms    qu'il    fallait   prendre 
Quand  on   voulak  parvenir  aux 
dignués.    Mais    si    rinclinatioa 
a  la  poésie  éteignit  en  lui  tout  le 
teu  de  l'ambition  ,  elle  nourrit 
au  contraire,  et  augmenta  celui 
de  I  amour  II  fut  adonné  furieu- 
'^ement  au  plaisir  vénérien  (A) , 
.Jt  ce  fut  presque  son  seul  vice. 
!    ^«  se  contenta  pas  d'aimer, 
et  de  faire  des  conquêtes  de  eâ- 
^«ntene,ilapprit  aussi  au  pu- 
^J'c   iart  d'aimer,  et  l'aride  se 
'a.re   aimer  ;    c'est-à-dire  qu'il 


réduisit  en  système  une  science 
pernicieuse  dont  la   nature    ne 

doiineque  trop  de  leçons,  et  qui. 
na,pr  but  que  le  déshonneur 

des  familles,  et  celui  des  pauvres 
lûaris  princypalement.  On  Teiila 
pour  avoir  icrii  de  tels  livres  • 

mais  selon  toales  les  apparence^  . 

ce  fut  plutôt  le  prétextTque  la 
veriUble  cause  Je  son  exîl  ^B). 

Il, employa  inutilement  toutes 
les  finesses  de  son  esprit  pour 

T"m  '  rr^'^"'"'  ^^"^  ««fut 

capable  d'ohiénir  sa  grâce.  Il 
mourut  au  pWs  des  Gètes ,  oi, 
on  I  avait  conffné.  Des  trois  fem. 
mes  quil  épousa,  il  répudia  les 
r?/7'"'*^':*«W>et  se  loua 
tort  de  la  troisième  (b).  U  y  a  eu 
des  critiques  dui  ont  mépnsé  sa 

atm.le(Q.  Ils  auraient  ait  mal 
leur  cour  à  Alfonse,  roi  de  Na- 
pies  (D)    Je  renvoie  plusieurs 

M.  Moreri  (E). 

Le  plus  bel  ouvrage  d'Ovide 
est  celui  des  Métamorphoses. 
Lauteuren  jugeait  ainsi,  et  c'e.t 
de  laquil  espérait  principale- 
ment I  immortalité  de  son  iom. 
V  prédit  que  cet  ouvrage  ré- 
sisteratt  au  fer  et  au  feu,  k  Jâ 

fp^^î?  ff  ^"^i'?i"^«  <Ju  temps 
^,f^,9*"^  prédiction  n'a  point 
ete  démentie  jusques  ici.  L'i,or^ 
de  de  ce  poëme  est  un  des  plus 
beaux  endroitsque  l'on  V  trouve. 
Cesl  une  description  du  chaos, 
et  de  la  manière  dont  l'univers 
en  fut  tiré.  Il  u'jr  a  rien  de  plus 

""".'/V  If  P!."'   '"telligible  que    ^ 
celte  belle  description ,  .i  l\„ 
ne  s  arrête  qu'aux  phrases  du 
poète  ;  mais  si  l'on  eiamine  ses 
dogmes ,  on  les  trouve  mal  liés 

(«)  Owidia,,  iib    mTriMium.e/,.  X 
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trouvent  ou  des  fausseté.  o»i  de. 


oviDi-: 


»99 


le  hasard  puisse  Produire  un  assem-    répondra  que  c'est  à  rause  «ue/î« 


»î    uns,  VOyTnl    tOmBcr    a  UU  si    liaut        y)  wrrcute  rj«rtçii!. ,  i<,m.   r  iMi  ,  ya^. 


JUU. 


^-  - 


\    . 


a86  ^  '       <^V1DE. 

etcooiraaicloirw  ;  c'est  un  chaos  plaignit  principalemeiït  ;  €t  il  y 
nias  affreux  que  celai  qu'il  a  dé-  avait  plusieurs  années  qu  ils  cou- 
cril.OI*»»'^^""®^'*^^'*^**^'***®  '^*^*'''   le    monde    lortqu  on   Je 


idées  de§  anciens  qui  om  p«rro  uaii».  .»..  y-*  y^^. ~  - 

du  chaos  ont  élë  justes^  et  s'ils  M  observe  que  le  châtiment  sui- 
ont  pu  dire  que  ceeétat  de  con-  vit  de  fort  loin  la  faute  (L),  et 
fusion  ne  siAsisUit  plus  (G).  Je  qu'il  porta  dans  sa  vieillesse  la 
ferai  yoirque  le-xombat  des  qua-  peine  des  pech^^rde  sa  jeunesse. 
-»  tre  éiëmens  rfe  ces«^  point  au  Cela  n'est  pas  tout-à-fait  exact 
temps  de  la;productiond$  mort-  par  raproj^t^auxli^es  de  l  Art 
de    cOmi#^ls  te  supposent^fjl^t  d'aimer;  cârin^  fit  a  1  âge  de 
ic»  kontrerai  qu'en  tout  cas  ils  quarante  et  un  ans.    Il  .courait 
taraient  >dÙ»  excepter  le   genre  sa  cinquante  et  unième  année 
huntain  de  leuifcëgle  générale,   (^) ,   lorsqu;il    partit  de   Rome 
paistiu'il  est  assujetti  aJjcctnfu-  pour  aller  a  Tomes ,  ou  il  était 
lions  et  aux  cotitrariëlés  les  plus   relègue,  Cç  fut  le  mot  quAu^ 
affreuses  qui  aient  pu  être  dans  guste  employa  dans   l  arrêt  de 
le  chaosfH).  Il  feutrait  être  bien  condamnation  ,   et  nort   pas^le 
dupet>our  s'imaginer  qu'un  cer-^  terme  d'exil;  ce  ménagement  fut 
taiiTiKiëme,  de  Fetulâ ,  est  un  accompagne  d  un  a^re  qui  était 
ouvrage  d'Ovide  (1).  J'en  rap-  beaucoup  jf lus  réel ,   puisq^orr 
'   porterai  quelques  vers  (rf) ,  afin  laissa  à  Oyide  la  )ouissan|!é^de 
^eceuxqui  n'ont  point  ce  livre-  son   patrimoine    {h).   Quo^fu  il 
là  puissent  iugér  de  la  veine  de  n'eût  pu  obtenir ,  m  son  rapfpel, 
Tautear.  •  *  ni  un  changement  de  lieu  (z) ,  il 

Je  commencerai  mes  supplé-  ne  manqua  jamais  de  respect 
mens  par  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  pour  l'empereur;  et  au  contrai- 
contre^uxqui'Ctoieht  qu'il  fut  re  il  continua  invariablement 
efilé  pour  avoir  surpris  Auguste  à  le  louer  avec  des  excès  qui  le- 
dané  un  exécrable  inceste  (K) ,  naient  de  l'idolâtrie  ;  et  il  en  de- 
et  îe  ferai  voir  que  leurs  con-  vint  l'idolâtre  au  pied  de  la  let- 
"^  lectures  à  l'égard  de  Julie ,  fille  tre  quand  il  eut  appris  sa  mort, 
de  cet  empereur,  sont  fausses  ;  Il  fit  non-  seulement  son  éloge 
et  qu'à  l'égard  de- Julie,  sa  peti-  par  un  poëme  en  langue  çeUque  , 
te-fille ,  elles  Sont  tt^^ignées  mais  il  l'invoqua  aussi  et  lui 
At>  Ift^V^robabilité.  Je  pïrsïSle  dans  '      .    , 

deia-prooauiiiic.  u  y^  i.  ^^,,_  («)  lldUXxh.  I,  Art.  amat.  vs.  171  ,  que 
le  sentiment  que  leS^  vers  d  amour  ^^  gp^clade  du  combat  naval  ai'oit  été  donné 
rnr0n>t    moins   ia     cause   que    \'e    depuis  peu  ;  et  que  U  jeune  césar  se  prépn- 

préteite  de  Fexil  d'Ovide  ;  et  j'en  -'"'  ^  ''--^'^-  <'^^^^''  ^"'^  ^'"'^'"'^  ' 
puis  donner  une  bonne  preuve  , 

^     '  1--    1:...^     3p    l'Arf 


(  /^r^oVe»  /«  remarque  (K) ,  citât.  (108^. 


qui  est  que  les  livres  de  l'Art    fKT^r*-  '<*  --'"*  '•'^"""y-  '  ^"^"^'' 
d'nimcr ,  furent  ceux  ^ont  on  se    *p^*  r^^.^,  /^  ^rewi-e  de  tout  ceci  dans  la 

nlÊme  ranarnue  ,  citation  (^ll5), 
H  Pans    la   remarque  (H^    de    l'article        (i)  Il  se    borna   enfin  à   demander  cette 
Jxl^^L,tome  l7:  pa,   l^S.  |  ,râce.  Voyez  le  /".  /u;-  de  Ponto     ';.../• 

H    Pans  la  ntat     90-  '^'^  ''  '^'    '"  "^  '^''  ^"**^*'  ^  '"•^" 

V  ■■  ■  .       ■  .    . 


•"tuuiaii ,  ut/.  I ,  enop.  I  et  II. 
rOMF    XI. 


magne,    ceiie  'épitre  d«dicat<nre  »e 
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consacra  une  chai>elle  où  il  Ual-   l'honorèrent  ^ingulièreiîîenl'   et 
lait  encenser  et  adorer  tous  les   firent  des  décrets  publics  piur 
matips(M).  Le  successeur  et  la   lui  témoigner  leur  estime.  7^ 
famille  de  ce  prince  avaient  part  descriptions  affreuses*,  qa'il  fai- 
àtoutceculte*,etenétaierttappa-  sait  de  leur  pays  ne  leur  plurent 
remment  le  vrai  molif(A:).  Néan-  pas  ;  \\%  lui  en  firent  des  plaintes 
moins  Ovide  n'y   trpuva  poin.t  et  il  leur  en  fit  des  excuses  (O)' 
le  remède  de  son  infortune:  la   11  se  vante  d'une  chose  qui  proul 
cour  fut  inexorable  sous  Tibère  verait  qu'il  renonça  aux  iralan- 
comme  auparif^ant.  Il  mourut  teries  dans  son  exil;  car  il  pré- 
••    dans  son  exil,  la  quatrième  an-  tetod  qu'aucune   personne      de 
née  de  cet  empereur,  ou  l'an  de  quelque  sexe  ou  de  quelque  âse 
Rome  771,   à    l'âge  d'environ  q*^elle  fôt ,  ne  pouvait  se  plain- 
soiwute  ans  (N).  H  avait  4K>m.  dredBjuifm}  :  c'es>trtie marque  ' 
pose  les  Métamorphoses  avant  le  qn'il  né  s'aniusai«oint  à  faire 
temps  de  sa  disgrâce;   mais  se  l'amour,  et  que  lors  wiéme*qa'il 
voyant  coiidamné  au  bannisse-  eut  appnV  la  langue  g^ttoue,  il. 
ment,  il  les  jeta  dans  le  feu, -tt'en^contait  point  aux  filles  et 
soit  par  dépit ,  soit,  parce  au'il  aux  feton^es  de  Toraes}  car    s'il 
n  y  avait  pas  mis  encore  la  der-  leuV  eh  eût  conl^,  leurs  pères  et 
mère  main  (0}.  Quelques  copies ,.  leurs  maris  eussent  crié  cootre 
quon  avait  déjà  tirées  de  ce  bel  lui.  Mais  quant  à  son  indifférence 
ouvragée/),  ?nt  été  cause  qu'il  si  ce(  pou  vait'étre  une  chose  dont 
n  a  point  peri.  Il  souhaita  qu'en  elW  ne  Raccommodassent  pas 
cas  qu  il  mourût  au  pays  des  Gè-  il-fajiait  du  moins  qu'elles  sap^" 
^_tes  ses   cendres   fussent  portées  primassent  leurs  plaintes.  CéUé 
^^aBome,  et  que  l'on  mît  sur  son.  partie  de  sa  condufte  était  d'au- 
tombeau  i'épitaphe  qu'il  se  fit  tant  plus  louable  qu'il  était.l>ien 
lui-même  (Pj,  II    trouva  non-  malaisé  de  la  lebir  à  un  ho^ 
seulement  de  l'humanité  parmi  ine  de  sa  complexion  ,  et  qui  sS— - 
^res  barbares  ,  mais  aussi  beau-  tait  fait  une  habitude  fort  lonirue 
coup  de  civilité.  Ilsraimèreiit-Ét  de  viVre  autrement  <n).  H  y  a    ' 

•  Le»  traducteurs  anglau  de  Bavle,trid«iit«   deS  poéteS  chrétîens  fi?)  ,  aili  lui 
a  leur  tour  par  aa«fepié,louenl  le  caractère    r^JmW*;*«>    ^  .      '•*  ^ 

lowde  dans  ion  exil.  Les  ternies  dont  B,yie  "^«s^mWaient  quant  au   reste  , 

se  sert  dans  le  commencement  de  son  article    mais  qui  Se  trOUVantiMUnis  DOiir 
permettent  de  croire  qu'il  blâmait  la  faiblesse    leur     tA\iAe^Tx     «-  '^A-      '       i^ 
qu  Ovide  montra  en  prodignant  les  doges  à    j,T        rCUglOIl     ne    CeSSaiCUt    pas 

'  Auguste  qui  l'arait  exU«.  îTesé-be  pas  déjà  "  ^^re  impudiques.  Il  écrivit  Une 

trop  que  lé  pouvoir  soit  flallë  par  ceux  qu'il    infinité  de  \tt%  Pendant  Mn  SMril  . 
•^ salarie  ?  Faut-il  eacofe  trouver   bien  qu'il      i  ,      '''V*  t"^"*"  *'<''' exil  : 

'OU  Iode  par  ceux  qu'U  persécute?  Voici  les  "  "^  S  en  laut,  pas  étonner  ;  car  ' 
'72  ''"r  ^*^8«°i"  *  ™*^  auHlerant  des  Mé-  les  muses  ,  naturellemani  babil- 

tdmorpboses  en  rrancais  .  1««J^.     i  ^  ,^T        *«"l»-. 

iardes,  le  sont  surtout  dans  l'^d- 


tamornboses  en  français  , 

Ovide,  cVst  à  tort -que  tu   veux  mettre 
Auguste 
Au  rang  des  iminortels; 
Ton  exil  nous  apprend  qu'il  était  trop  in» 

juste 
,     J^^^^  »vo'r  des  aufels. 
fp   Voyti  la  réhL  {U). 
^     I)  Urtance.  I„„i,    yj^in     (ih.t.  cap. 
•  p'^g-  m.  i3  ,   l'appelle  ^rteeUtum  oput. 


(m)  rcj^,  /«  r«».  (Q)  «.  eomnummmi. 
(«)  'fofUcuptdiMei,n0eineTp»gmaHUulis 
cor  mtAt ,  ifuodque  lé^u  caussm  m^i^ret 
emt, 

Cum  tmmem  hoc  t$tm  »  mimimogLt  ac 
,,eenderer  igni. 
Ovid.  Tmt..   lib.  ly,  ,um.  X,  ^.«5." 
<    o/ Gisent  Marot  ,  par  exemple. 
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I       formée  par  un  cas  fortuit ,  est  plus   cu|ie  propositioD  d'accoramodement. 
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noie  partout  ou  Besoin  serm  danà  cet  artitU. 


J  . 


\  - 


■^ 


't«r$rié:et  outre  cela  il  man- 
qaail  de  conversation  ,  il  n  ai- 
mait mi  à  boire ,  ni  à  jouer  (R) , 
il  fallait  donc  qu'elles  fussept 
itout^  »a  ressource.  S'il  eût  Irou- 
Wë  des  gens  à  qui  il  eût  pu  réciter 

sj^  poésies ,  il  eût  versifié  avec 
plus  de  satisfaction  ;  caril  avoue 
que  marcher  dans  les  ténèbres  , 
et^re  des  vers  qu'on  ne  peut 
lire  à  personne ,  c'est  la  niême 
chose  (/?).  n'eut  entre  autre» 
bonnes  qualités  cellç  de  n  être 
point  satirique  ,  et  il  était  pour- 
tant très-^pable  de   faire   des 
vers  piquans,  comme  il  le  fit 
voir  aans  spn  poëme  contre  Ibis 
(S)  ;.  car  il  n^  ^"t  jamais  de 
fiel  plua  amer  que  celui  qu  il  y 
versa ,  tii  des  malédicûons  ou  des 
anathèmes  plus  atroces.  Jl  l'é- 
crivit un  peu  après  son  bannisse- 
ment. 
(p)  y<^y**  '"  *"**••  ^^l'  ''^''*'*  *^** 

(A)  Il  fui  adonné  furieusement  au 
nlaisirvénérien.^  Il  nous  apprend  lui- 
niéme  le»  force»  quHl  avait  reçues  de 
la  nature  à  cet  ^gard-là,  et  l  usage 
qu'il  en  avait  fait. 

Exitere  «  noHs  angusUt  nocU  Connnam , 
Me  numirii  numéros  swtvtuisse  mwern  {i). 

Il  se" trouvait  frais  et  gaillard  le 
matin  après  avoir  paàsë  toute  une 
nuit  dans  le»  plaisirs  de  l  amour ,  et 
il  souhaite  de  mourir  en  goÛUnt  ac- 
tucllcmeoTcette  volupté.  Rien  ne  lui 
paratt  plus  convenable  à  la  vie  qu  il 
a  mcnf'e,  çiue  de  la  finir  dans  un  pa- 
reil exercice. 

Ç«p»  ego ,  liueivm  consvmto  tempore  noetis. 

Valu  et  forti  coqXtre  mane  fui, 
Feli  r,  auem  Kemeris certamina  mutua  perduntl 

Di  Yaeiant ,  leti  caut»sU  ista  mei\ 
^       Induat  advrrtis  conlrofiWpectont  teUi 

Miles  ,  et  mtemum  sanguine  nomen  emat. 
Qumrat  WHsrm  opes)  et  aiM>  lassdrtt  art^ndo 

Mcuot» ,  perjuro  naufrogus  are  btbaU 
Al  mîk.  fpnti»««t  Venerislanguescere  motu  , 

Cutm  moHar ,  médium  solvar  et  mUr  opus  : 
Aiaue  àli^uis  nostro  lacrr,nans  nifunere  Jicat, 
.       Convemens  fitm  mors  fuit  ista  sues  (a). 

^       (0  OvW. ,  àmot.  .  /•*.  >// .  •'*<(•  ^^^  '  ♦"•  '^• 
( .)  Idem  ihidem  ,  Ub.  JI,  eleg.  X,  »•#,  «7. 


DE.  ; 

Que  peut-on  dire  ,  que  peut-ôn  con- 
cevoir de  plus  propre  à  exprimer  les 
fureurs  d'un  tempérament  laàcifjus- 
ques  aux  dernier»  excès?  Je  ne  pèB»C\^ 
pas  que  la  courtisane  Lais  (  3  )  ,  qui    \ 
mourut  de  la  manière  qu'Ovide  trou- 
vait si  heureuse,  eût  voulu  que  cela 
lui  arrivât.  Les  écrits  d'amour  de  ce 
poète  sont  les  plus  obscènes  qui  nous 
restent  de  l'anticluité.  Ce  n'est  pas 
que  Ton  y  trouve  les  expressions  sa  - 
les  qui  se  voient  dans  CatullcT,  dans 
Horacfl,  dans  Martial,  ni  les  infamies 
du  p^hé  contre  nature  dont  ces  trois 
poètes  ontparlé  fort  librement  i  mais 
la  délicatesse  et  le  choix  des  termes 
dont  Ovide  S'est  piqué  rendent 'ses 
ouvrages  plus  dangereux  ,  puisqu  au 
reste  ils  représentent  d'une  façon  in- 
telligible et  très^-  élégante  toutes  les 
friponnerie*  >eCtoutes  lès  lAipwretes 
les  plus  lascives  de  l'aiiiour.  Il  n  en 
parie  point  sur  lafoi  d'à  itrui ,  mais  • 
comme  de  choses  qu'il  apk-atiquees.  Il 
est  vrai  qu'en  faisant    s^n   apologie 
dans  le  lieu    de  son  exU,  il  protesta - 
qu'il  n'avait  point  faitlcs  actions  qu  il 
avait  décrites,  et  que  l'esprit  avait  eu 


beaucoiip  plus  départ  q^e  le  cœur  a 
ses  narrations.  Il  se  vantclde  n  avoir 
point  eu  de  galanteries  àw\  eussent 
servi  de  matière  à  la  médi|ance,  et 
que,  même  parmi  la  petite  bourgeoi- 
sie, il  n'y  avait  point  de  gens  a  qui  il 
eût  donné  lieu  de  douter  k'ils  étaient 
les  pères  des  enfaus  de  leiilrs  épouses. 

Sedneque  me  nupta>  didicerwitfurta  magislro} 
Quodque  pariim  novil ,  nema  docereyoiest. 
Sic  eeo  delicias.  et  moUia  carmina/eci ,  , 

Strinxerit  ut\omen  fabula  nilla  meum. 
Née  quisnuam  est  adeb  ,nedid  de  jplebe  mantus , 

IJt  dubius  vitio  sitpaUr  iUe  f^o. 
Crede  mihi  ;  mores  distant  à  ça^n'me  nostro. 
,     Fita  yerecunda  est,  musa  iochsa  mihi. 
Magnaquepars  operum  '^"f'^  et  ficta  meo- 

riuN     ' 


Plus  sibi  pertnisit  compositore  suo. 
Ifec  liber  indiciumest  animi  ,  sfd  honesta  x-o- 
luptas, 
Plurima  mulcendis  aunbus  aptaferens{lih 

Pour  accorder  cela  avec  l'éléçie  XIX  , 
du  II*,  livre  de  ses  Amours,  il  laudrait 
dire  que  ce  qu'il  y  narre  de  soi- 
même  est  une  fiction  d'esprit.  Il  ex- 
horte là  le  mari  de  son  amie  a  être 
ialoux,  et  à  ne  lui  point  dérober  par 
son  indolence  les  douceurs  les  phis 
exquises  de  sa  bonne  fortune.  11  veut 

(3)  Foyet,  tom.  IX ,  pag.  i^ ,  citation  (60)  de 
l article  hkU. 

(4)  Ovid, ,  lih.  il  TmUom  .  n.  3^7- 


v/1 


■      OVIDE.  ^^ 

lioiivcr  dam  cet  homme-là  .  non  pas    myrtire  (  lo),  On  a  litehii  .fc  le  d,v.- 
un  raar.  commode,  mais  un  rival  \         ner  :  pl„,  u'i  g,Hé  h  .ilênce ,  pi,.; 
Quid  mihi  cumfaAU,  ^uiJ  emm  Unone  ma-    ^"t-il  fait  naître  l'envîe  de  pe'neri*er 

Corru::^J.iUogaudianostratuo,  ,     Éhi^il   S:^"*!:^""/*^  ^''^''^ 

.    QuinalZ,,^uem^Uuiiaiu.etpatiê.^a,quJ    «   °*  q«  l]   avait   iOrpriS    AugUStC  en 

ris?\  '      ^         "m^Sfgr»'»!  déJrt  arec  Julie  sa W,  et 

Me  tibi  nyalem  si  juuat  esse  ,  veta  (S).f^   ^^Otlfirment  cda  par  Un  p«»SàgC  dc 

II  est  sûr  que  bipn  des  pbélcs  ont  ra-  ^*^*?°f.'  JJ^  *'?  prétendent  trouver 
conté  comme  leurs  boones  fortune»  "^^^  ^*"8«n"  méprisait  sa  mère,  par- 
en  ce  genre  -  là  ,  ce  qui  n'était  que  fv  ''"r  T/"**^  qu'elle  était  née  de 
des  fictions  de  leur  esprit  ^  mais  nous  »°*'«''*«  .?  Auguste  avec  JnWerAUe- 
ne  saurions  déterminer  si  Ovide  est  !?'"  'y'J^***'*^  «^"»  nempè  eum  tH- 
dans  le  <<as.  Nous  sommes  trop  éloi-  ?f*î  /^ugustuni  turpiter  cum  Julid 
gnés-du  siécie  où  il  a  vécu  ,  et  nous  /»''^ir«'«'*'"- ••;•  ^«  opinioni  fm^ 
ne  pouvons  pas  douter  qu'après  coup  *'*"*  *'""*  "?  CaUgula,  dknt  matrem 
(6)  certaines  gens  ne  »c  -Vantent  d'in-  '"?^  'pernebat,  quasi  ax  incesto  con- 
noccnce,  qui  sont  poUrUnt  crimi-  *^'*^^^'*'^'*S*}*titCumfili4*udJtUid^ 
nels.  1  «^  *^"™»     prog^atam  (ii).  11   é»t  sûr  que  Sné- 

{^)Ses  livres furent  «/«/^r /e  l^?!'"^  "fP^*"'*  ^^^  ^*''Ç"*«    "« 

prétexte  quelauéritahle  cause  de  son  JmJ^  ^'V  '^**°°*.»*'-?.  qu'Agrippa 
exil.  ]  Il  recS^naît  en  plusieurs  en-  T  ♦  T"'  '"^^^«'  •  >1  ^e  trouvait 
droits  de  ses  ouvrage»  que  les  deux  **\"^P>^»»« f*»"*}»'»»»  »  et  il  soute- 
sources  de  son  malTeur  furent  qu'il  ****  'ï"*."  "^"^  <^tait  fille  de  l'em- 
ayait  composé  des  livre»  sur  l'art  ^♦?"''  Auguste  et  de  Jnlie  :  mais 
^^~-  -    et  qu'il  .avait  vu  q  Wue  ™inT"°°  °î  *"V^?°**"^  ^' 


1  Amour   lui 

bien   que  ce  - ^„ 

a  fait  le  plus  <Jé  tort. 


Il  se  compare  au   malhenreux  Ac 

téon. 

Cur  aliquitl  vidi  ?  cur  noxia  luminafeci  ? 

Cur  imprudent!  cugnita  culpa  mihi  est  ? 
lise  tus  Àctœon  vidit  sine  veste  Vianam  , 

Prmdafuit  canibiù  non  miniu  ille  suis  (8). 


-r--    ..-.  v(««    ^ucwne  aise 
-  cela.  .11  dit  seulement  qne  Calisula  le 

Ut^ue  ha^^,  sic  utinàni  dèfendere  casterapos^     publiait.  Le  même  abbé    (  1^  )  conte 
Scis  JlVud  ^uod  te  Lèsent ,  esse  magis  (7).       ?"J?^^«,^"*  J?/**^  »  .P^Ur  aVoir  lu   â 

'  ;       Juhe^  pelitc-filled'Augu»le,lc»der- 

B  comnarp  a.i   malK*«i.«„^    A^.    nier»   vers  de   son  Art  d'aimer,   et 

pour  avoir  surpru  Auguste  prenant 
trop  de  libertés  auec  cette  jeune  prin- 
cesse. Il  y  a  lieu  de  douter  de  toutes 
ces  conjectures;  car  Ovide  n'ayant 

,   ,   '  ^.  ,..      \  ^'      oublié  aucune.  »orte  de  »omni»»ion8 

i»  répète  en  divers  lieux  la  même  «t  de  flatteries  dans  le»  ver»  qu'il 
plainte  (9),  d'avoir  vu  sans  y  penser  composait  durant  son  exil,  et  au'il 
le  crime  d'autruii  et  il  déclare  qu'il  '  »       4      • 

ne  lui  est  point  permis  de  révéler  ce        <"*)  P^rdiderint  eummtdmo  erimina,  emrmten 
*  t'i  eterror, 

tÂlùriusfaeti  eulpa  silenda  mihi  est. 
^    J  Idem.ibkUm  ,  iib.  //,  y,,  ,07. 

Et  ^uid  freetereà  pecednm  aumrere  hqU 
Vt  pateat  sola  eutps  sut  arts  meé    ' 
Uem ,  lib.  n,  ae  Ponto,  epùu  iX,  w.  -3. 
^    (il)  BnetiM,  de  Poétù  Utinis. 

(11)  Sactooiu ,  in  CaUcaM ,  esa.  XXtil 
(i3)i)aiuiaVica'OrkU.  . 

(i4)  Dans  ses  fieâte  tur  Us  denùm  eers  du 
tll*.  livre  àe.KtU  «madi  ,  ^mil  n'm  m;nt  tra^ 
duits  enfrançots ,  tsuil  ils  sont  sales. 

»9        . 


!2  ''?'"*  ',  ^•"*»'-  ''*•  ^'>  '^g'  ^^'  injtne. 
cont   ^'''^r*':^^'"f  quand  ils  voient  qu'on  se  sert 
uet  '''  "**        témoignage  de  leurs  propres  vo/- 

(:*)  0»id 

19>  infcia  quodcrimen  videruntluminapleeton 


de    Ponto,   Ub.   III ,  eptsi.   111, 


,  •  •"•'rri  fiawrunf  lumtna  piecior 

l'rccatwn^.ue  oculos  est  hahuisse  meum, 
'-■-1.  iU.  .  /.A.  ///,  eWg,  r,  vs.  49. 


Id< 
TOMr 


X 


•v 


XI 


^^SF 


3o»  - 

ao«rrir  ton  corj>»;  L'bon*m« 


OVIDK. 

à   cet    de,  aura  duré  un  certain  nombre  de 
^».  A»    mli^lm»     «illo  sftra   luivie  d'un  monde 


OVIDE.  3 

vrait  calmer  ce  désordre  ,  et  pacifier    Lei  ver»  #1....  ;-  ..  '  **' 

resdiflérens  inte.linn  •   n..;An"L!^    ^»  ver»  que  je  m  en  vais  rapporlei 


conséquence. 


{5). Là  même  ,  pnf,  5. 


■iiinca. 


(9)  Là  même  ,  pa^.  3ai  ^  Jj ,. 
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OVIDK. 


• 


V 


envoyait*  Koroe  i  n>  ayant ,  di»-je  ,  «aU^u*  /a  corruption  de  ^<>J^''S"^ 

r?eo  oublii^  de  toJt  ce  «ui  lui  parai»-  n^'ait  comt^ièncc  ^n  la  personne  fO- 

îiu  le"plu»  «ipable  d^adoùcir  Xugu.-  M.V/e,  ^o/.£  iUrY,J«i«t  tout  exprès  lés 

U    fl  Se  fo^t^as  croire  qu^il .  ait  af-  Métamorphoses ,  ;>our  /' u,a^e  Je  son 

tiié^ymett^ce  quittait  le  plu.  11!^  ' -f^'^  T  ^^  P^yP^dj^ion  ^^^^^ 

uroDrclenlretenirli  chagrin  de  cet  ble  sans  Ranger  de  la  locution  ;   et 


lui  déplaire  xuri^wp»"»*""*  »   l"»  ■  "»"  ) .-  v  -  - 

fectatioo  de  dire  aw«  •«»  yeM»»  té-  (  19) ,  «a 

moins  d»an  secret  qu'il  n'oserait  rë-  plaint  de  ce  même  goût 

" Ur*    ëUient  la  c2«.e  de  son  exil.        (D), .    .  //f  «"'--^J' /^^  J^/  f  ^^ 

sSIis  ravoue  que  cçtte  raisoa  n'est  cour  a  Aljon^e  ,  roi  de  Naples.  \  Le 

r^^^^  ci- dessous  P."--»,^»-V""/TrndVs"iron 

1»  ».»..-<T..*  rKi  sinace  de  Sulmone  ,  demanda  si  1  on 

(Tîïr  «  «.  rf«  «*/v«.  çu.-  ont  élail'.ftrqu'Ovidey  fûlncietcomme 

VW  -".J  *"••/,  n  «.*  __.7_. ^„   u.:   «Af  r<<nnn(1ii   mi«  Cela  était 


«iiniavail   professa   long-teinps  les    certain,  il  salua  cette  ville,  et  te- 
ïïllls    lettre  sanT  avôè  eAué    moigna  sa  reconnaissance  au  gen.e  • 
.!cui  ouvrace  d'Ovide,  paroi  qu'il    d'un>ays   qui  avait  produit  un   si 
W  rS^5  une  mauvaise  pniven-    grand  poète.  Il  ajouta  <!"'»  .^«^  .ei 
•ion  conSTije  poète  :   Im^tc^^t    rait  volontiers  a  une  ParU?  de  se 
^nim  apimo  .  vu/Efl«e  fama  percf^    ëtats    pour  faire  revivre  «t  homme- 
buU^Vm  ^t!?m\tsi  non'^multœ    là,  dont  la  mémoire  ^^l^-^V^^ 
doctrine,  humilùgueet  nimiUm  luxw    chère  qtfe  la  possession  de  1  Abruzzc. 
rTanZrirST  Jqueetiam,  si  diU   ,UH>em  saluta.it,  gratiasgue  gemo 
7a1il.îaùkœ  lingue   .leganiiam    lociegii,  in  quo  tanins  ohmpoeta 
'Zoremue  in  fia  requin  ;  adeb   ui    genitus  esset ,  de  cujus  laudjbuscum 
7tau!rVuidamuel  Hdc  re  imprimis   %onpaucadisseruisset,  tandem famœ 
nobilis  .    càm    humanioribus   lUterU    ejus  magnitudine  commolus  :  Jtgj. 
^cum'gnatum  imbueret ,  Ula  mira    inqùU^Kmc  regiom  quœ  nj>npar.a 
ariificioco^extamutatœterquinque    regn.  ^^^Pf^LPer^eZZ      si 
uoïumina   formœ  i»  patrium  sermo-    da  pars  est ,    //6en/er  cessenm,   si 

:^rcZLnt,   ne^si  latine  Uge.    '-^ '*'*-    ''^ ' t T.m 'm  rf^^^^^ 
rel,  ex  O^'idii  scripùs  sordes  et  ban-    poetam  uf  haberent,  quem  mortuum 
bakemcoUigeretbeatapUeriuena,     pluns    ipse  faciam  ,    quam    omnis 
^ue  iam  tiim  ad  exemplum  Maronis    Apruta  dominatum  (ao). 
hr^pif^Vs).    Bal.ac   n'rgnorait     ,  (E)  Je  renuoie  plusieurs  choses  a 
Œukoût  bizarre  de  cetlufien;  Je    Vend.'oit  oie  je  censure  M^Moren.) 
Œ!Ki6y,  que,  sous  le  ponti-    Sal  faute  est  de  mal  rapporter  le  disti- 
t^^de  Léon   X,  un  gentilhomme    c^ue  où  notre  poète  déclare  qu  il  fer^ 
(«.>Hlt«is(i7),  estimé  extraordinaire-    honneur  a  sa  patrie  (ai). 
ment  par  Fraoastary  et  du  nom  du- 
quel U  a  nommé  son  dialogue  de  la 
-Toétique,  «»'«««  de  coutume  le  jour 
de  ta  fête  de  sa  naissance  y  de  briller 
soUnneUement  les  couvres  de  Mar- 
tial,  et  d'en  faire  un  sacrifice  annuel 
aux  mdne9  et  à  la  mémoife  de  Ca-    „.  „  . 

tuNe.  FA  je  n'ignorais  pas  qu'un  au-    P-f;  ?JJ;^,  «rSé.èq«,  Q 
tre  délicat    du   même  temps    soute-    ^^),.^xxr//. 
(i5)  PàtMniùu,  Ont.  «t  VvmUt.,.p«g 


Mantua  rtifilio  gaudet ,  Ventna  Catkllo  , 
Peligfj^  ^la)  dicar  gloria  gentù  ego  (a3). 

(18)  Petru»  Vietoritu  d*  Ovidio  non  veritus  sit 
dicen ,  «««•  ^t  orutiene  et  versibiu ,  ita  vild  et 
moribus  enetvatum...  Non  longé  ab  hdc  teiuera- 
rid  tenttsntiil  d'uccdit  Dionjsius  Lambinus,  qut 
imperitis.'imi  euin  mulwn  Latinitat^t  auctor^m  vo- 
çmt.    Scalig. ,   in  CoofoUU  Fclxila   Burdonu»  . 

^BMt.Nat.^  l.  Ht . 


•  18,  »IQ.  »  -4 

(16)  1>F«TT«  divCTM» ,  iMif.  m.  40». 

(I-)   Il   i'mapMmtt  Anëré  N«T«g«no.    Vo^r** 

Str.a. .  prtJ...  V  ,  l,b.  U.f'Ê'^'^^  '  "*  '•' 

PanIJovr.  m  Hon-,  r«^.  LXXyiil.P''»»'  «»•• 


(^o)  JovUnna  PonUnoi  ,  da  Privcipe  ,./«>^«o  54 
ver$o,  Oper.  tom.  I.  edit.  Florent. .  i5ao,  in-8«. 
(ai)  Ovidiu»,  Aaior.  lUt.  III,  fl»g.  Xr,  vt.  -- 
(«a)  Ot>idt  étuit  da  SuUnone ,  au  part  d»$  Pr- 

Ugnitns.  j         m# 

{tl)  Au  lifu  d*%t  ,  i/.»  M  rro  dans   non-n 


m 


II.  C;est  un  barbarisme  e/lroyablc  ,  c6Ht»r>uersiam  menUm  me  ^iden:  L 

<(l.c  de  dire  qu  ./  était  de  lajamiltc  »onem  declamare  apZnM^ZJi 

eq-estre  (^4).  III.  U  n'est  ^s   vrai  rellium  Fuscum  cujusaZuoTLf 

«ml  dise   au  l*'.   liv.  ties   Tristes  Oratia  ^iu»  i^»  *;.-.     -î*^   T^'j       - 

any,  cou.  Marc  larron    ,,uand  U    ^d<,o  <.u,«n^,udio^lu!^^'^Z' 
fit  U^oyagtd^Ai^.  Le,  deux  Ters    dwt.   ut  multo,  «Jlent^.î^ 

;^iS£    ^^  itudePet ,  hahtbatur  bonus 

rfon  pefo,  ^uas  tfuondkm  petiistudiosut,  Aé^J^^Êminator.   Hanc  certè   roninruer 

Oppida  Zn  Jsiœ ,  mr,  miki  .ua  priîu.  ^  ÏSt^/mlî?'' wT  ^"'f '"  ^^'''^' 

f  ~^f»  "'  ^^  ^'tdebatur  longé  ing^. 

Les  meilleures  éditions  mettent  non    niostus,  excepto  eo  quSd  sine  certo 

ioca  t^isa  priiis ,  au  lieu  de  non  mihi    ?/^««e  per   iocos   discurrent  (  afi  L 

uit/t  ••—'-'--  -  -* * •  "^    Hf^..^:   _-»   _  y. '"*' /• 


ce    distique    une    preuve    cru'Ovide  carreau.  Le  fait  est  certain  ;  mis  au 

porta  les  armes  sous  Marc  Varron  ,  "^'*^  de  recourir  au  pr^ienda  ténoi» 

avec  lequel  il  ëtait  alW  en  ^sicj  et  }t"«Ç«^«  Sënéque  ,    il  fallait  citer 

qu'en  étant  revenu  il  fit  un  voyage  Ov>de  même ,  qui  assure  qu'il  a  sou- 

à  Athénet  pour  y  étudier.  Sub  M.  **""  ï*  ««"•«  de  quelques  personnes 

f^nrrone ,  qui  ciim  Asiam  petiit  mi-  apcus^s   au   tribunal    des   cèhturo- 

4  litauit  ,   inùè  reuersus    studii  causd  ^'".  *»  «'  qu'ayant  été  chpiti  pour 

Aihenas  se  contulit.    Qud  de  re  sic  **'l>>*»*e  de  quelques  procès ,   if  les 

»  lib.    f    Trist.  lerlnina  en  homme  d'honnéi^r. 

Noa  peu,  q«.  ^ndi-,  ele.  (.5) If^maUeommûsM  .a  nç^fo,i^  r^^^m 

Uiacun  voit  que  ce  distique  ne  saurait  _  ^*?"*  <*««•  *«•**  uuphiini»  yin^. 

prouver,  ni  qu'Ovide  ait  porte  les  ar*.  "*iV>o^^ P^*- '*«*»"  «^w*  arimim^ imJt,; 

n[e8  sous  Marc  Varron,  ni «yu'il  ait  ét^  '^ ZUy"*  *" '^  ^"*'"*  ■       -^ 


__      _  ns  son  enfan- 

^^\  déjà  vu.  IV.'ll  n'ist  pas  vrai'qaViI  ''*' ,.',"?4!°*t'*"  *  ^«'«^  ^^  ▼•",  e* 

set  tintent  de  Sénèque  ,  il  ait  plaidé  *1"  ".>  «"«cba  aux  emploii  qui  con- 

9"ilques   causes    dans    le    barreau.  ][?""*'°*  «"î,J<^»ne»  gens  de  sa  con- 

Qubnd  on  cite  Sénéque  tout  court,  °*"^°  ^^'  ^*  «^warque  (3o)  mime 

<>ni prétend  citer  le  philosophe,  et       r«ft s«i-e.  — ...  . ■»     •    —  . 

^'anp  doute  M.  Morén'  n'a  pSint  eu  //!^S^^*"' '^'^•^  *''''*''' ''*• 

a  autre    prétention  ;    cependant   on  (>7) i>«w  i«  Vi« d'Orid«. 

~    *  ^  '     f  .  1—.  it ,a«U«rd'oB«r»»rf'(V»Aj«i- 


-•-  j'iaïuc.  \/n  trouverait  piuioc  cela 
dans  le  père  de  Sénêque,  mais  il  s'en- 
faut  bien  qu'on  ne  l'y  trouve  j  car 
V"  y  voit  seulement  que  notre'poè'te 
^tudia  Part  oratoire  sous  Arellius 
^"'cu»,  et  qu'il  déclama  dans  son 
'  colc  avec  beaucoup  de  succès.  Hanc 

lande  ^"  *  '^'"""*'  '"''  *'^'  l'^iHon  d*  ffoU 
O'i)  Hercule,  ri«f.„Ms,  ,„  ViU  O^idi.. 


cealaavm  )  «t  aoa  «MMi*  avMa«. 
(>8)  Ovid. ,  Triati»«  tu.  n,  w.  93. 
(ag)  Smpà  pmUr  dixit ,  sttOhm  ^mâkuM», 
Umtmt?  '  ' 

Mmomdat  imUmt  iptw  relintit  om#. 
M0tiu  »rmm  dietit  i  téSOfm  HmUfnt  rtUtm  , 

Scnbar»  tMmmkmr  r*rèm  tmluiM  modit, 
Spcnu  sudemfmm  Hmmurot  ,^iaimt  admmUf. 
St,imod  Untahmm  tcnt^rt  .t^mt  trmt. 
Oridi».  TnMimm  tH.  tr,  •/.  X,^,3t. 
(3o)  fdem^  ihtdtm. 
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3o4  OVIDE. 

»»  prédirent  Id  naissance  du  roi  Sa-    »  la  force  d'aucun  exemple,  ni  par 


I 


OViDE. 

venir  a  la  perfectiou  ^rC).  M    K-«.;. 


3o5 


Xyil ,  pof.  m.  4i3  ,  4»4'*^«iy"  ****"'    *     •  ^^'•'rr  ,pag.  173. 


srcuon 


m;   ijuiiii^ne  ,  viedes  fapes. 


Il  juuuiui,  d  A  «ICI ut; }  «ivaui.t|uç 


■^ 


/^ 


Moverat  irigeomm  totmn  cantala  pfr  urbem 
Tfomine  non  vero  dicta  Corinna  mihi  (i"]), 

iWide 


lantc 


té  SI 


^g^  .         OVIDE. 

U  mort  de  «on  frère  aîfie  comme  une 
cho«e  qui  procéda  8on  retour  sur  le 

PamasM  ;  mai»  il  ne  dit  rien  de  scm-    Voilà  des  Ter^  cjui  siçnifient  <ju  Qv 
^   blable  touchant  la  mort  de  son  père,    n'avait  qu'environ  vingt  an»  'Oi^f   ^ 
€dmment  cûtril  pu  en  parler  ainsi ,    chanta  ses  amours  pour  la  prétéfidue 
puisttu'il  reconnaît  qu'il  se  rengaeca    Corinafc.   Or  il  en  avait  cinquai 
{bientôt  à  là  poésie  ,  et  que  son  père    lorsqa' Auguste  l'exila .  Quelle  api 
vécut 'quatre -Tingt-^x  anB(3i  )?   renée  que  cet  empereur  ait  été 
^1.  li'émpereuT  ne  i'em'Of  a  point  en^  lent  à  découvrir  le  commerce  de  sa 
^9^  dans  ta  protHnce  dé  Pont,   en   fiUe  avec  un  poète  ,  et  ^  le  punir? 
j4sie.  îl  le  reléttua  à  Tomes  ,  ville    Enfin    Manuce    remarque    qu  Ovide 
d*EiiTope  sur  le  Pont-Euxin ,  vers  les    n'e^t  point  fait  mention  de  sa  Co- 
^mbduuhures  du  Danube.  Vil.  11  ne    rinne  avec  tant  de  complaisance  dans 
^        fallut  pas  rapporter ,  sans  la  censu"    les  vers  qu'on  viieçt  de  lire ,  si  elle 
"  wr   l'opinion  de  ceux  oui  disent  que   eût  été  la  cause  de  la  disgrâce  qu'il 
ce  fût  pour  avoir  fait  tamouraju-   déplore  si  tristement.  VllI.Jt^econ- 
tie"    fiite    ^Auguste  ,,   qu'il  aimait  nais  point  ceux  qui  ont  dit  au  il  s'a- 
$0Mlp  nom  de  Corinhe.  CetU  opt-   </rB«aii  >/>»«,  femme  d'Auguste  , 
-    ttipn  est  fort  ancienne,  SidoniusApol-  et  que  ce  fut  pour  elle^n  il  composa 
linaris  l'approuve.  son  v#r«ti'4wier.  Ils  méritaient  d  être 

Et  tt  eaimùna  per  lihiJinosa 

Notum  Naso  Unet ,  Tomosque  miuum  , 

'  Quondàm  Ctftaret»  nimU  puell»  ._    ;  -,, 

#Wjo  iiomiw*  «Wiiiim  Cormiur  (3a).  laquelle  i//u£  c/iferTc  ,  S  appelle  au- 

'«  .    »ij    u  /MM»,  rWf„»^p  nar  jourd'hui  Kiour  (38) ,  ne  se  trompeut 

Mais  Aide  Manuce  (33)    a  refulée^^^^  Ls  moins  grossièrement,  que  ceux 

trois  raisons.  La  l/^."»»**'^  f^^^  ^^T  qui  disent  qu'e"e  se  nomme  Tomis 

vide  ne  cesse  de  ^^r^^^»';!"?  7^">  ^ar    C'bst  pourquoi  M.   Morcri  -ne 
vient  de  deux  causes ,  savoir  de  ses  ^^  rapporter  ces  choses  sans 

ver.  galans ,  et  d'une  faute  ^qu  il  ne  ^  ^    .  P^^  ^^FJ^      ,,u,^  ^^^^  f,„,. 
dH  pas ,  et  qui  fut  fortuite  et  invo-  H  ^^.^^  ^^^ 

■  lontaire  (34).  C'est  ce  qu'on  ne  nour-  J^/j-,  *^ T^j^^  ,„  ^^^  'ju  Danube  ,  à 

rait  dire  d'un  commerce  de  garante-  je^^g"  >  ^      ^^,^  ^^  ^^^.^ 

rie   lié.avec  la   fille  d'Augustp     et  ^f  «^^     j  «  Kiovie  ^ti  ée  sur  le  Borys-* 

poussé  ju..,ues  à  la  Jouissance    Ko-  vie     ,       ,  ^.j,^  ^^  .,,  J„. 

tre  poëte  en  vint  lï^^^^-l^/Tf^l^*^  silvan  c.  X.  Ce  que  Moréri  rapporte 
Corinne,  commue  ibnous  1  apprend  ^^^^hànTle-tom^eau  d'Ovide ,  trouvé 
lui-mâme  (35).  ^  Sabarifs  ou  Slain.en  Autriche  ,  sur 


„„.. 'aimer, 

réfutés  plus  fortement  qu^^Sidftnius 
ApollinarisxîX,  CeuxquiVjisent  que 
la  ville  nommée   Tomes ,   auprçs-  d©*- 

«...^  .4  11 


la  reine  de  Hongrie  montra  la  plume 

La  seconde  raison  d'Aide  Manuce  est    j^  notre  poète.  Isabella  Pannoniœ 

empruntée  de  ce  qu'Ovide  était  fort    reginfl  circiler  annum m.  d.  ^l.  Ovidii 

jeune  quand^l  servait  sa  Corinne  :        calamum  ex  argenté  Tauruni ,  qdœ 

I    •      .,i^.i.„;.      est  urbs  inférions  Pannoniœ  ,  oste n- 
Carminaciunpnmiim  populo  fw^ntUa  legi;       °*'  •;•  "*  *'î/y  *"        .    „  »      ., 

iZha  nsJta  mihi  hisve  sfmel^efuit.  dit  Petrù  AngeUo  Bargaso  ,  qui  hoc 

ipsum   mihi  '  narravit  y  cum  hdc   in- 
(î»)0*idi«i,  Tmiiw«/i*.  /^, '^  X  •".«!.    scriptione  OviDii  Nasosis  calaMus  ; 
(3»)  C«n«.  XXIII,  w.  ifi-j.  S«r«TOB«|»proi«*^    qui   non   multo   antè   id  tempus  sub 
tu»  Mj^niptiy  Aoi.,  ii^«<«m,  «I  in  epùt.  X,    auiffusdam  nntiquis  ruims  fuerat  rc- 


p7)  Idem ,  lik.  I  ^  TrUUuB» ,  fL  X,  vt.  3^, 
("i»)  Il  fallait  dir*  Kjow .  om  Klovie.  Hofinâa 


lih.  I 
(Î3)  /«  ViU  Owdii. 

iM'i    Vorn    la   nmanque  (A  ) ,  citation   (7) 
tm  (38) ///-a/Zoït  «iWKiow^  ou  K.o*ie.  Hofmâ. 

'  rUV  //  M  ÂatUdt  *4tr*  U  wkn  de  l'enfant  a  du  auju  Kiour.  M.  di*M*roU«,  dans  la  Vie 

J^lllUAaïtgrois*.  dO.iJi^a  duXiorït. 

Il  u»r«  Ml  n  »•  ccwtfft ,  .«t  ruo  rrfdo  (39)  N»  Umeam  gtnUt  ifuaj  non  keni  sub.no- 

tjtimï\nvrohc%otmvk,^oiru€W^tft.  v*t  IiUr.                                     ,  ,     ,,, 

(Kidiut,  kmor.  hi.  II,  «!•«.  Xlll,  yt.  5.  Ovidi»  ,  TnU.  Ifb.  II.     I  or,t  ausu  lîh.  UT, 

(36)Qvid..  m  \fPor.,  /i*.  /,  *i-  ^,  »"•  »3-  ''•«•  ^ 


\\')^( préau  que  se»  MétAmorpho- 
ses  résisteraient  au  fer  et  mu  feu  \ 
à  la  foudre  et  aux  injures  du  temps,  \ 


Voici  le»  neuf  vers  qdi  en  sont   la 
conclusion  : 

Janufueofnuexegi,  ./uod  née  Jovis  ira,  née 

tgnes , 
JViwr  poUrit,ferrum,  née  edax  alfoUre  i^etusta», 
Cum^Ut  lUa  diej ,  ^u^e  nU  nisi eonorit  hiùm 
Jus  habet.incerti  tpatium  mihijtniat  »yi  7 
farte  ttunen  meliore  met  super  alta  perennis 
Astra  ferar ,  nomm^iMt  erit  indelebUe  nastrum, 
{fudame  paut  domitu  Romana  potenUa  terru. 


lUac  Dtvs  ,  et  meitor  lilem  aaimrm  Jiremit  ; 
^am  emlo  terras ,  et  terris  oksciAt  mutas . 
Etluimàum  spueo  secreyit  ab  aire  <xÛum, 
Urne  postquam  eifolvit ,  cmcoque  exemit  aeer^, 
Dissociât^  tocit  eoncordi  pace  iiga^it 
fane»  eoneexi  ris  et  sini  pondère  c«ti 
em'cmt ,  emmmdjm  locam  sibi  ternit  in  otte, 
ProxtmusestaerilLhyUateJocLue, 
^fuior  hu  tetlus\  elementaque  grandia  traxu, 

Vluma  possedit ,  solidum^r  caéWuit  orbem, 
dte  mbt  disposttam  ,  ifuis^aisfuiMle  Dtom,»; 
Cbngenem  secutt ,  Mcta/nf  ne  in  niembra  rede- 

p.         .«"• 

rnncipM  Urram,  eU.  (43), 


^ — ™  ^....r.  «vrnttw  nomana  potenua  terris, 

ç .     ''?^'* f'Ç'^''  •  P*"f"'  omnia  secula  famd,  r ,  — .  vi^/, 

'  Ji    tfuta    nabent   vert    fotum  ormsamîm     uL.  xr                              ..... 

^(40.           '*^  rr^sagta,  .^  VousToyez  qu'il  dit  que  cette  guerre 

avec  ordre.  '^ U^^i^,r7lZ^Z  1?^}V^S'?!'i^jy'\h^''  ^î.^"» 


>,  k-  V  -^-"U"""*^  •luiiaiion,    roediateroent  au-dessomt  dit  !»«;•.    ^» 

ciens  Grecs:'   **"?'"  "^"»  «*«»  a°-    i^»!^"!^!!*}!  *.°*'?'/*'î.  <J«*i»^  ^W" 

Àniimarr  ette^nù,  et,  4fuod  tegit  omnia,  eœ- 

t'nii*  rrat  toUf  ttmturm  tmltut  in  orbe, 
fJue,ndi.vérrChdos,  rudis,  indigestaque  moles; 
i^fc  qutcquam ,  nisi,  pondiis  iners  ,  congesUk- 

'    que  ebdem  ^ 

,'^'] /'•'^i  hfiarum  diseordia  semina  rerum. 
nuUu,  adfùfc  mundo  pembebat  lumina  Titan: 
jy^c  noi>a  crescendo  ^parabat  com^aJ>h<mbe  : 
^"v  ctrrumfhto  pendebat  in  aire  tellui, 
rondrrtbus  librata  suis  ;  nec  brachia  lonmo 
nargine  terrarumporrrxerat  Amphitrite. 

*'^ur  erat  et  ullus ,  Mie  etpontus ,  et  aer. 

it  erat  inttabilis  teltus,  innabilis  unda 
'■uc„  ag^ns  aêr  :  nulli  sua  forma  manebat, 
*>h,tahau,ue  aliis  aUud ,  quia  eorpore  in  uno 
'l^'fda  pug,utbant  calidis ,  kumeHtia  siccis  . 

'lolUa  çu.n  duris ,  sini  pondère  habentia  pon- 
dus (4i). 


/ri 


meprtjiJparés  ainsi  de  Keu.  Par  con- 
séquent l'anarvse  d^û  dl«cours  de  no- 
tre poète  se  réduit  à  ces  six  propo- 
sitions :  '^    /^ 

I.  Avant  qu'il  y  cAt  un  cièf ,  une 
terre  et  une  mer  ,  la  nature  éUit  un 
tout  homogène  (|4). 

II.  Ce  tout  n'éUil  qu'une  lour'le 
masse  (^5) ,  oH  les  principei  des  cho- 
ses étaient  entassés  confusément  et 
sans  nulle  symétrie,    et  d'une  ma 
mère  discordante. 

III.  La  chaleur  se  batUit  avec  le 
froid  dans  le  mèmis  corps  ;  rhumidifé 
et  la  sécheresse  en  faisaient  autant  ; 

V,rii«   i,^.     '    '      11  ,  .  la  légèreté  et  la  pesanteur  n'eu  fmll 

chZ  ^^"^  que  l'on  entendait  par    saienl  pas  moins. *^  - 

o    le  rm.'""''/"^'"'","  ^'^  '"^*»^"       'V-  »î°"  fi^  «•"•«•  cetle^Vuerre  en 
^VcuZr.V^''''''^''^^^^^  sénarant  le.  combalUns.    ;«  '"^  «" 

W  kVe    ;  if""-   P^  vHR  ""•*'    ■  .  ^  "  '*"'•  "•"»•«  àeM  kabiUtion, 

erre  .P^  f«nfi\"on.  L'air,  l'eau  et  la  distinctes,  selon  la  légèreSou  la  m- 

o.t  Xw"""^""*  P"'^ï'  ensemble  i  sauteur  qui  leur  éuit  propre         ^ 

s'     „.,r  ,  r  f  "'"*  »  *^^^^""  P**-»»*  VI    II   forma  entre  eJ^ûne  très 

clTT  ^  ^\?/l"«.  Partie  i   le  froid  bonne  alliance.                    "        *  *'**' 

rllo     h"V-  1*^"?^^"'  '*  *"'^**«-        Voi^  «gros  les  défauUi,m.«ren- 

"taicnl   aux  5  •"'"  J^'  ^"   P«»anteur  çonl^înl  da*ns  cette  doctrinî  d'OvÏÏÎ 

aux  pi„e.  dan.   un  seul  et  Je  ne  sais  point  si  cil.  a^Jamiî.  éîé 

(4'>)Hrrr«i«c.ofc»„,  ,„  yju  o,.d.i .  p^.  critiquée ,  OU   si  les  coremenUtcur. 


(4')   fbtdem,  Ub    I,  ....  5.      . 


(43f  riofN,  ibidem  ,  ve.  n. 

(44)  tJnus  »rat  tato  nmtmne  mOmIi  ia 

(45)  /V#«  7iMCfiMMi  mil  pandns  iners 
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ru.  ' 


3t)6 

Ji:t 


àtnlmnnrn 


oviD*:. 

un^luptaum  koneito ,        d'iffnorcr  ce  «m'ont  dit  le.  anfpnr.H 
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OVIDE. 

(  I  )  Il  faudrait  éin  bien  dune  t.nu^     s.u^.   -.  a. 


3o7 


tn  886r 


,1  •» 

m.  laa. 


\ 


f>")Hut«ircderKm,...,,,o,../,^ 


•«?i* 


(i5)  ^rritx'è  en 
r'^g.  m.  ttj.-    selon  CtWtiitti  Mtt}i 


y 


>94  f       0^ 

ont  <nicafiiinë  quelquefois  philosopbi- 
(faenent  cet  endroit  de»  mëlamor- 
pkoM^;  mais  il  me.»emhle  qu'il  leur 
«61  été  facile  do  i'aperceToir  ^ 

En  !•'.  lieu  ,  que  la  première  pro- 
position ne  f'accorde  ||uére  arec  la 
ieconde  ;  car  si  lea  parties  d'un  toqt 
sont  compolëes  de  semences  ou  de 
principes  contraires ,  ce  tout  ne  peut 
i>oiat  passer  pour  homogène. 

En  a«.  lieu ,  que  la  seconde  propo- 
sition ne  s*accorde  pas  avec  la  troi- 
sième :  car  on  ne  peut  pas  dire  qu  un 
tout .  èù  il  y  a  auUnt  de  lëgèrctë  que 
de  pesanteur ,  ne  soit  qu'une  masse 

pesante. 

En  3*.  lieu,  que  cette  masse  pe- 
sanfèue  peut  point  être  considérée 
comme  sans  action ,  pondus  iners  , 
puwque  les  principes  contraires  7  sont 

înêltJs  sans  sjmétrie,  fou  il  s'ensuit 
que  leurcomhat  actuel  doit  être  suivi 
de  la  victoire  des  uns  ou  des  autres. 
En  4«.  Ueu ,  que  les  trois  premières 
propositi<>ns  ëtatit  une  fois  vénUbles, 
la  quatrième  et  la  cinquième  Sont  »u- 
nei^ues  ;  car  les  qutiliUîs  ëlémentai- 


IDE. 


nui»    Ml    M"".  "•— — r  \  m.  . 

les  parties  ou  proche  du  centr«  ou  loin 
du  centre,  à  proportion  de  leuf  pe- 
santeur ou  de  leur  légèreté. 
En  5«.  lieu  ,  que  la  quatrième  pro- 


la  terre  ,  le  combat  du  froid  et  du 
chaud ,  de  l'humiditfJ  et  de  la  eeche- 
resse  ,  de  la  pesanteur  et  de  la  lege- 


tion  est  fausse.  . 

D'où  panatt  que  la  description  du 
chaos  et  de  son  développement  est 
composée  de  propositions  plus  oppo- 
»t<cs  les  unes  aux  autres ,  que  les  élé- 
mens  h'élalent  opposes  entre  eux  pen- 
dant le  chaos.  ,      , .       i 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s  étendre 
sur  l'exposition  de  cliacune  de  ces 
faussetés  dt)vide  ;  mais  il  j  en  a  quel- 
ques-unes qui  demandent  un  assez 
long  éclaircissement. 

I.  Je  dit  donc  qu'il  n>  a  rien  de 
plus  absurde  que  de  supposer  un  chaos 
fini  a  ctr  h'>in'»g^.np  pchoant  toute  une 


éternité  ,   quoique!   eût  les  qualité» 
élémenUires,  tant  celles  qu'on  nom- 
me  altératrices,  qui  sont ,  la  chaleur, 
la  froideur ,  l'humidité  et  la  séche- 
resse, qu8  celles'Tîu'on  nomine  n»®-^^ 
triccs ,  qui  sont  la  légèreté  et  là  pe-^ 
santeur  \  celle-là  cause  du  mouvement 
en  haut ,  celle-ci  cause  du  mouvement 
en  bas.  VUe  matière  de  cette  nature 
ne  peut  point  être  homogène,  et  doit 
contenir  nécessairement  toutes  sortes 
d'hétérogénéités.  La  chaleur  et  la  fro^-  * 
deur ,  l'humidîté  et  la  sécheresse  ,  ne 

{>euvent  pas  être  ensemble,  sans  que 
eur  action  et  leur  réaction  les  tem- 
père et   le'fc  convertisse   en   d'autre*», 
qualités  qui  font  la  forme  des  corps 
mixtes;  et  comme  ce  tempérarnentse 

Eeut  faire  selon  les  diversités  innom- 
rables  de  combinaisons ,  il  a  fallu 
que  le  chaos  renfermât  une  multitude    - 
incroyable  d'espèces  de  comjiosé».  Le  „ 
seul   moyen   de  le  concevoir  homo- 
gène serait  de  dire  que  les  qualités 
altératrices  des  élémens  se  modifiè- 
rent au  même  degré  dans  toutes  les 
molécules  de  la  mîliére,  de  sorte  qu'il 
y  avait  partout  précisément  la  même 
tiédeur,  la  même  mollesse,  la  même 
odeur^  la  même  saveur  j.  etc.  ;  mais  ce 
serait  ruiner  d'une  main  ce  que  Ton  bâ- 
tit de  l'autre  ;  ce  serait,  par  une  contra- 
diction dans  les  termes,  appeler  chaos 
l'ouvraae   le  plus  régulier,  le   piu» 
merveilleux  en  sa  symétrie,  le  plus 
admirable  en  matière  de  proportions 
qui  se  puisse  concevoir.  Je  conviens 
que  le  goût  de  l'homme  s'accommode 
mieux  d'un   ouvrage   diversifié   que 
d'un    ouvrage  uniforme  ;   mais   no» 
idées  ne  laissent  pas  d«  "«"»  appren- 
dre que  l'harmonie  des  qualités  con- 
traires, conservée  uniformément  dans 
tout  l'univers  ,  serait  une  perfection 
aussi  merveilleuse  que  le  partage  iné- 
gal   qui  a  succédé  au  chaos.   Quelle 
science  ,  quelle  puissance  ne  deman- 
"derait-elle  pas,  cette  harmonie^  uni- 
forme réi>andue  dans  toute  la  nature? 
Il  ne  suffirait  pas  dr  faire  entrer  dans 
chaque  mixti^  la  même   quantité  de 
chacun  des  quatre  ingrédiens,  il  fau- 
drait y  mettre  des  uns  plus  ,  des  au- 
tres moins  ,  selon  que  la  force  des  uns 
est  plus  grande  ou  plus  petite  pour 
agir  que   pour  résister   (4<>),i  car  on 


I 


980,  teùtn  CAuvn  ,  ou  en  cq% 
tthlat  .  eik. 


eit  in  rrtistenti^.  ^  contrurio  auUm  mutât  w»- 
nor  in  «tti'iMI^;* '»•«/<"•  '"    rettit^nttd ,    finaiu 


sait  que  les  philosophes  partagent 
dans  un  degré  différent  l'action  et  la 
réaction  aux  qualités  élémentaires. 
Tout  bien  compté  ,  il  se  trouverait 
que  la  cause  qui  tnétamorphosa  le 
chaos  l'aurait  tiré,  non  pas  a'un  état 
de  Confusion  et  de  «uerre  ,*  comme  00 
le  suppose ,  mais  d^n  état  de  justesse 
"^  <(ui  était  la  ch»se  du  monde  la  plus 
accomplie,  et  qui,  par  la  réduction 
A  réquilibre  des  forces  contraires,  les 
tenait  dans  un  repos  équiralent  à  la 
paix.  11  est  donc  constant  que  si  les 

Soé'tes  veulent  sauver  l'homogénéité 
u  chaos,  iï  faut  qu'ils  effacent  tont 
ce;  au'ils  ajoutent  concernant  cette 
Confusion  bizarre  des  semences,  con- 
traires, etce  mélàoffe  indigeste,  et  ce 
combat  perpétuel  des  principes  en- 
neJmis. 

II.  |^assons>leur  cette  contradiction, 
nous  trouverons  assez  de  matière  pour 
les  combattre  par  d'autres  endroits. 
Recommençons  l'attaque  de  l'éternité. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  absurde  que  d'ad- 
mettre, pendant  on*tempi.inftni,- le 
mélange  desi^ parties  insensibles,  dél 
quatre  élémens;  car  dès  qne  vous  sun- 
posçz  dans  ces  parties  l'activité  de  la 
chaleur,  l'action  et  la  réaction  des 
quatre  premières  qualités,  et  outre 
cela  le  mouvement  vers  le  centre  dans 
les  particules  de  la  terre  et  de  l'eau  , 
et  le  mouvement  vers  la  circonfé- 
rence dans  celles  do  feu  et  de  l'air  , 
vous  établissez  un  princi}ie  qui  sépa- 
rera néecssai renient  les  unes  des  au- 
tres ces  quatre  espèces  de  corps  ,  et 
(fui  n'aura  besoin  pour  cela  que  d^un 
<*crtain  Temps  limité.  Considérez  un 
|»eu  ce  qu'on  appelle  là  fiole  des  qua- 
tre (-lumens.  On  y  enferme  de  petites 
particules  métalliques,  et  puis  trois 
li'iuenrs  beaucoup  plus  lecères  les 
unes  que  les  autfes.  Brouillez  tout 
<  «'la  ensemble  ,  vous  n'y  discernes 
plus  aucun  de  ces  quatre  mixtes  ,  les 
parties  de  chacun  se  confondent  avec 
les  parties  des  autres; -mais  laissez  nn 
peu  votre  fiole  en  repos ,  vous  trou- 
verez que  chacun  reprend  sa  situa- 
tion ;  toutes  les  particules  métalli- 
**<••«**  se  rassemblent  an  fond  de  la 
fiole  ,  celles  de  la  liqueur  moins  lé- 
gère que  celle- U,  et   moins  pesante 

f  MO**  letmmto  ioro  #t|  mttivum  ,  tertio  m|  r*mU- 
Ufmm;  A«mor  JenUfmi  f*nmlUmo   loco    tuti^ut 
fetundo  r*$ut,U,^,  Krjiêm» .  D.mal    fil  4«  r,«J 
neral.  .   ,eft.   XI.  num.  i-l  ,  pm^,.  m.  $o« 


cjue  Tautre,  se  rangent  au  troisième 
eUge  ;  celles  de  la  liqueyr  plus  pe- 
sante que  ces  deux-là,  mais  moins 
pesante  que  les  particules  métalli- 
ques ,  se  mettent  an  second  étage  •  et 
ainsi  tous  retrouVez  les  sitiiations 
distinctes  que  vous  aviex  confondues 
ep  secouant  la  fiole  j  vous  n'aret  pas 
besoin  de  patience,  un  temps  fort 
court  TOUS  suffit  pour  revoir  rimage 
de  là  situation  que  la  pâturé  a  donnée 
dans  le  mondé  aux  quatre  élémens. 
On  peut  conclnre,  en  comparant  l'u- 
ni vert  à  cette  fiole,  que  si  la  terre 
réduite  en  poudre  avait  été  mêlée 
arec  la  matière  des  astres  et  avec 
celle  de  l'air  et  de  l'eau ,  en  telle  sorte 
que  le  mélange  eOl  été  fait  jusqu'aux 
particules  insensibles  de  chacun  de 
6es élémens,  tout  anfait  d^ibord  tra- 
vaillé i  se  dégager,  et  qu'au  bout 
d  un  terme  préfix,  les  parties  de  la 
terre  aoraient  formé  une  masse  ,' 
celle» du  fou  une  autre,  et  ainsi  du 
reste ,  â  ptx>porfioit  de  la  pesanteur 
et  de  la  tégèreté  de  chaque  espèce  de 
corps. 

Ou  peutae  servir  encore  d'une  autre 
comparailhn,  et  supposer  que  le  chaos 
était  semblable  à  du  vin  nouveau  qui 
fermente.  C'est  un  état  de  con/usion  ; 
les  parties  spiritueuses  e^t  Jes  terres- 
tréités  se  bronillent  ensemble^  on  ne 
saurait  discerner  ni  à  la  vue  ni  au 
goût' ce  quiest  nroprement  vin    et  ce 

2ui  n'est  que  cfu  Urtre  ou  de  la  lie. 
ette  confusion  excite  un  combat  fu- 
rient  entre  ces  diverses  paHies  de 
matière.  Le  choc  est  si  rude  que  le 
vaisseau  est  quelquefois  incajtable  de 
le  soutenir  ;  mais  deux  011  trois  jours, 
plus  ou  moins,  viennent  é  bout  dé 
cette  gnerre  intestine.  Les  parties 
grossières  se  dégagent,  et  tombent 
par  leur  pesanteur.  Les  plus  subtile» 
■«  «dégagent  aussi  et  s'évaporent  (4^^ 

5ar  lear  légèreté  ,  et  le  vin  se  trouve 
e  cette  manière  dans  son  état  natu- 
rel. Voilé  ce  qui  serait  arrivé  au  chaos 
des  poètes.  La  contrariété  des  princi- 
pes mêlés  ensemble  confusément  y 
eût  produit  une  violente  fermenU- 
tion  ,  mais  qui ,  au  bout  d'un  cerUin 
temps ,  eût  été  cause  de  la  précipita- 
tion des  corps  terrestres ,  et  de  l'exal- 


(4:)  On  lrMH>#  »mmi0mri  dm 

memm  tprié  fa*  Im/ermtmtmttom  tu  ««m^  ,  -^.^w 
f^iiUnit  jim0  plmsfuei  pmrutt  i«  tmt  fmU  itm 
f^r  Ui  fenUi  ém  Utnm^mu. 
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t^tion  dot  bartiet  spiritueuses  ,  et  en    auant  à  la  rëalitë  d*exi»ter  :  pourqao» 
un  mot  de  l^arnungemcnt  convenable   aonc  n^aurait-elle  pas  la  force  dVxis- 


^^09  oèrpt,  eu  ëgard  à  ta  pe$an-  tur  toujours  dans  le  même  lieu  à  1  ë- 
iei  A  M  légéretë.  Il  n*y  a  donc  gard  de  chacune  de  ses  parties?  pou  r- 
de  plut  contraire  k  rexpërience   quoi  serait-elle  contrainte  de  ecdcr 


leur 

rien  de  plut 


quii  eniernuit  coûte  la  torca  quia  a  ceia  que 

paru   dans   la  natnre  aj^rés   que  le  par  un  principe  extérieur,  ce  serait 

'  moiide  a  ëtë  forme. Xar  il  faut  bien  un  signe  que  %on  existence  nécessaire 

prendre 'carde  que  tout  ce  que  nous  et    indépendante    serait   séparée  et 

ap^lons  lois  gënërales  de  la  nature ,  distincte  du  mouvement^  dV9Ù  il  rq< 

lois  du  mour«menty  principes  mëca-  suite  que  son  état  naturel  est  d'être 

,     niaues ,  est  la  même  chose  que  ce  en  repos  ,  et  qu'ainsi  Dieu  n'aurait 

qu^Oride  et  les  përipatéticiens  nom-  pu  la  mouroir  sans  introduire  du  dés- 


ment  chaleur/  troideur .  humidité,  <H*dre  dans  la  nature  des  choses,  n'y 
sécheresse ,  pesanteur  ,  légèreté.  Ils  ayant  nen  de  plus  convenable  à  l'or- 
ont  prétendu  qiie  toute  la  force. et  dre  ({ue  de  suivre  l'institution  étcr- 
tonte  Inactivité  ae  la  nature,  tous  les  nelle  et  nécessaire  de  la  nature.  C'est 
prinripft  de  la  génération  et  de  Tal-  de  quoi  je  parle  plus  amplement  en 
t4iratioa  des  .corps  étaient  compris  d'autres  endroits  (48).  Mais  de  toutes 
dans  la  sphère  de  ces  six  <|ualités.  les  erreurs  où  l'on  tombe  après  qu'on 
Puis  donc  qn^ils  les  ont  admises  dans  s'est  égaré  en  rejetant  la  création  , 
le  chnos ,  ils  y  ont  reconnu  nécessai-  il  n'y  en  a  point  de  plus  petite  ,  ce 
rement  toute  la  même  vertu  qui  fait  me  semble  ,  que  de  supposer  que  si 
dans  le  monde  les  générations  et  les  Dieu  nV>st  point  la  cause  de  l'existence 
corruptions,  les  vents,  les  pluies,/ etc.  de  la  matière  ,  il  est  du  moins  le  pre^ 
III.  De  là  natt  une  autre  objection,  mier  moteur  des  corps^^et  en  cette 
qui  h*est  guère  moins  solide  que  les  qualité  l'auteur  des  propriétés  élé- 
précédentes.  Ovide  et  ceux  dont  il  a  mentaires,  Pauteiu-  de  l'arrangement 
paraphrasé  les  sentimeos  recouraient  et  de  la  forme  que  nous  voyons  dans 
uu  ministère  de  Dieu  sans  nécessité,  la  nature.  La  supposition  ,  ciu'ii  eiit 
pour  débrouiller  le  chaos  ;  car  ils  y  le  premier  moteur  de  la  matière  «  est 
reconnaissaient' toute  la  force  in  lé-  un  principe  qui  donne  natureUemenfr 
Heure  (|^ui  était  capable  d'en  séparer  cette  conséquence ,  c'est  qu'il  a  formé 
^Ics  parties  ,  et  de  donner  4  chaque  les  cieux,  et  la  terre  ,  l'air  et  la  mer  , 
élément  la  situation  qui  lui  conve-  et  qu'il  est  l'architecte  de  ce  grand  et 
hait  :  pourquoi  donc  après  cela  fai-  merveilleux  édifice  qu'on  appelle 
saient-i!s  intervenir  une  cause  ex-  monde.  Mais  si  vous  lui  ôtez  cette 
terne  ?N*était  -  ce  point  imiter  ces  qualité  de  premier  moteur  ,  si  vous 
mauvais  noétet  qui^  dans  une  pièce  assurex  que  la  matière  se  mouvait  in- 
dè  tliéitrè,  se  servaient  d'un  dieu  de  dépendamment  de  lui,  et  qu'elle 
machine  pour  dénouer  un  très- j>etit  avait  d'elle-même  la  diversité 
?  Il  faut ,  pour  bien  raison-    formes^  qu'à  l'égard  de  quebiues- 


cnil>arra!i 


des 
s-unrs 


nor  sur  la   production   du   monde,  de  ses |)arties,-son'mouveraent  tendait 

considérer  Dieu  comme  l'auteur  de  vers  le  centre  ,  et  qu'à   l'égard    îles 

la  matière,  et  comme  le  premier  et  autres  il  tendait  vers  (§  circonférence; 

.    le  jeul  principe  du  mouvement.   Si  qu'elle  contenait  «des  corpuscules  de 


•  »  ■•  lau»,  wj  i|tiv«^uc  *.vPMj  t|u  wii  BK  i«iiii  ceia  avec  «ivitie  ,  vous  employez, 
tourne,  débiter  dés  choeét  dont  notre  Dieu  hnililement  et  mut  ù  propos  à  ta 
raison   ne  saurait  jamais  s'accommo-   construrU'on  du  monde.  La  nature  se 


drr  :  car  si  ja  matière  existe  par  elle- 
nièi|yî,,^itVu8  be  comprenons  pas  bien 
Mlle  Dieu  ait  pu  ,  i\\\  i\i%\\  ait  dA  ,  lui 
•lounrr  du  mouvement.  F.lle  serait 
inijcitendante   ^r   toute  .mire  rbo*c 


pouvait  fort  bien  passer  du  ministère 


(V»).  yoi** ,  u,m.  yi , 

(\)    cir    '«irlfi//    Ht»»ocLi,* 

t'in 


r*ttui*yt**   {S  )   <lr 
loin . 
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rSt ,  apfiès  riagt  aonéea  if'rxtliioti).     Cria  prouverait  qu'il   ne    t\ii   banni 


OVIDE.  V     .^^^ 

tou'l'lép'J^^^^^^  V-  pondus  !u,^ni  TW  ,n.diun.  ;  eu 

mens    etZnrlIf^           ui      T'  "'"^  »  *1^"^  UuUat^m  h^.bent ,  h  média 

TuT  étaient  de  ifi^^r^^'^^f^^  '^opie  pcf^eniia  nuiu.  Hune  Mut^m 

Arlstou, afL?!-              •  ^^""*  ^^»]-  ^'^'"^'^ '«"'^"' ^'^^^ (»''»«)•  Jl observe 

riïé    rt  il  1  .  .  ;'"  *'**"îi;™>'^"«  ^^  conséauemment  à-fcela  et  avec  beau- 

nu ,  et  il  a  eu  sur  ceci  la  vue  beau-  èoup  de  raison  ,  qu'Anixa«oi-as     uni 

rt^i^dairir^T;  *%"  '  ''"'.•^-    -^«^^-ettait  po^nïde  mouvTent  M 
rntérieurêm^^^^^^  eût  précédé' la   première  formation 

antcneurement  ».  la.  production  du    du  monde,  avait  vu  plus  clair  que 

t^^e  âîV?  "««"^^"fr  déi^gle.  Aris-    k,  autres  dan.  cette  mS  (sî).^     . 


-,  »  »  1  ;  •'  -"-•"  ""  »MVMTc-  lier  usDs  ce  aiscoun  dAristol*»  'rai 
e™a7tna;,"rel  li""  ^^  ^««-«"e  S'il  Us  avouent  que  les  qualitriuérltri- 
aucenîré  jt  !!  ""•  tendaient  donc  cei  et  motrices  des  quatre  élémens 
ftWnce  n\  .  *  •''•  ^i*  '''T'î-  '""^""^  *  '*  production  de  tous  les 
manière  aa'iT  I?î^l"f "'  ^'""î  ^"  ''^  '^"V»  ^^  »«  «««"re.  Ils  n'y  font  iiiter- 
ZJ^^Ja   ^  ^*"**'  P**."**  ^"'•'"*'*"    ^"»»'-  Dieu  aue  comme  cViserVatcur 

H  vav«?r''!l'"'""^"°""."j°"''^^**"»i  ^«  ce.facuYté.éléIentaires4pnt  il 
d /J  1  "°  '"^,°^''  *"  ^"P*    "'  '«  première  cause  ,  ou  bien^Knc 

être  dérTrr.^'"' .^"  ^°  prétendait  l'y  fon't  intervenir  que  par  un  c^n! 
crânien     r^^^^^^  Çe-eVal  :    et^il.   conviennent 

paroles    Vl  l^^Z^'"'''-"''    ^""'^  T^    ^'"^  4*  V^'  «^>"  ^«"^  ^«"'  >  «' »«"^ 


Ti 


grai 


-r  TIC  ^oi/\rr*,  .#,a,^,„    ii  doit  donc  reconnaître  dt>.  ^.„... 
**?  .>*^   w-ewTo»    «4f oJy    défauts  dons  la   doctrine  du  cahot  : 
*t.Te.   «ifcJ^im    ««Tii    l'un,  et  le  principal,  eatqu'elleAte  à 


»TICS»-«<*      .,    ^ 

c!wL    ;   ''*  •"^"^V*  ^*  ^'^  '  "  "'^^  ^»«"  "^  cr£,iion  âe  la  matière  .  et  la 

>Z^''^"i"'*  %^'ir''*'   •^'^V  production  d«s  qualité.  prop«.  au 

i  T?:::o:iT;^4^'^*^^^''"*i  ff"'  *  *'*^'«  I-  terre  été  tme;" 

u'iuî^.  T               ''*"  '''*^^"*  ***  '  •'  ^*^^t"  **"  ««onde  rour  dUtribuer  le. 

ini^^hLir^  7  *<«;i/um,e/e;»enra  place,  aux  quatre  ilémens.  No.  non- 

m,Zi          "*'**''^'"*t'ir  anteh ,  quàm  vea**x    philo«>phes    qui   ont    rejeté 

oi.,mii« ,    aut   secufulum   naturam  sique  néripatéticienne ,  trouveraient 


esse 


necette 

moui 


maïur^^  L     ^*"*^  "  '*<''*''dum  les  mêmes   défauts  dan.  la  descrip- 

ne?e«re,r''*""i::^  '^'7''"'"  '"•  '**^°  *^"  ^^'••'>-  ^'«^'M  «"  ce  qîS. 

C«"7^ô;/'r/^''^'"''"'^-  •^P«"«°t  lois  générale;  da  moLve^ 

'Xi^jy'y'"'^    '^"'""'"  ''^~-  ?*"'•  princiiH..  de  mécanique,  «o- 

'-cù^u^^T*^  '^^  «I,  y^^  dification.  de  la  matière  ,  figu,;  .  si-'" 

«  "«aZr  «'"'''?  «•^'•'"  /««f"'»  V  tuyion  et  arrangement  de.%m^;u.- 

^"^'^  *"^'"^'" /«cear  ;  i,  ^u^^m  , 


cules ,  se  comprend  autre  choM  que 
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cette  Terta  active  et  j»a»sive  de  la 
n<ttin,  que  les  poripateticien»  enteo- 
-   dent  pou»  le.  mots  d«  qualités  alté^ 
ratricéf  et  motrices  dei  q«atrc  elé- 
.    mens.  Pui»  donc  que  «uiTant  la  doc- 
trine  de  ceux-ci  ces   quatre  corps 
aîluës  selon    leur  lëgéretë   et  leur 
pesantear  naturelle  sont  un  principe 
.  iai  suffit  à  toutes  le»  générations  , 
Tes  xartësïens  ;  1%  gassendistes  ,  et 
.  les  autres  phikwopfies  modernes ,  doi- 
vent soutenir  ^ne  le  hxo jiyemettt ,  la 
«toation  et  la  figure  des  parties  _dc 
lamatière  suffisent  à  la  production 
de  tous  les  cffeU  naturels ,  sans  ex- 
.        cepter  même  l'arraniçement  général 
qui  a  mis  la  terre ,  Tair.,  reaii  et  les 
.  astre»  où  nous   les  Toyons.  Ainsi  la 
,  véritable  cause  du  monde  ,  et  des  et- 
fetsquis^   jproduisent  ,n'e*f  point 
difléreate  de  la  couse  qui  a  donne  le 
mouvement  aux  parties  de  la  matiè- 
re ,  «oit  qu'en  même  temps  clic  ait 
'    nKsisné  à  chaque  atome   une  figure 
déterminée  comme  le  veulent  es  gas- 
scndistes ,  soit  qu'elle  ait  seulement 
donné  à  des  parties,  toutes  cubttmes 

une  impulsion  aui ,  par  la  durée  du 
mouvement  réduit  à  ccrUmes  lois  , 
leur  ferait  prendre  dans  1»  »"»t«^J<>,"- 
^     tes  sortes  de  figures  :  c'est  Vhy pothese 
des  cartésiens.  Les  uns  et  les  autres 
doivent   convenir   par   conséquent, 
que  si  la  matière  avait  été  telle  avant 
fa  génération  du  monde,  qu  Ovule  la 
prétendu,  elle  aurait  été  capable  de 
se  tirer  du  chaos,  par  ses  propres 
force»,  et  de  se  dono^  la  forme  de 
monde  sam  rassîstonce  de  Dieu.  Ils 
doivent  donc  accuser  Ovide  d  avoir 
commis  deux  bévues  :  l'une  est  d  avoir 
supposé  que  la  matière  avait  eu  sans 
Taide  de  la  divinité  les  semences  de 
tous  les  mixte» ,  la  chalcnr ,  le  mou- 
vement,  etc.  ;  l'aulre^est  de  dire  que 
sans  Tâssistance  de  Dieu ,  elle  ne  se 
kerait  point  tirée  de  l'état  de  confu- 
sion. C'est  donner  tropVl  trop  ifcu  d. 
Tun  et  h  l'autre,  c'est  se  passer  de  se- 
courîl  au  plus  grand  besoin    et  le  de- 
mander lorsqu'il  n\st  pas  nécc^ire. 
Je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  n  ap- 
prouvent pas  la  fiction  tiue  M.  Ues- 
carlcs  avance    touchant  la    manière 
dont  le  monde  aurait  pu  étro  forme 
f:^^'s'.   Les   uns  sVn.  éioqticnt ,  et    la 
'    ^    croient  injurieuse  à  Dieu  ;  les  autres 


V  trouvent  ou  des  faussetés  ou  des 
impossibilités.  On  peut  répondre  aux 

premiers    qu'iU    «'«°^*'°^«:;*    PfJ^J 
cette    matière,  et  que  si   elle   leur 
^Uit  connue,  ib  avoueraient  que  r  en 
nVst  plus  propre  à  doj.^^^  ""«  S?",* 
idée  île  la  sagesse  »"<*"»«  .^^^^J'^^j; 
«ue  de  dire  que  d'une  matière  tout- 
i  fait  informe  il  eût   pu  faire„  notre 
monde  dans  un  cerUin  temps  .  par  la 
Tide   conservation    du    mouvement 
une  fois  donné,  et  réduit  à  tin  petit 
nombre  de  lois  simple,  et  générales. 
Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  con- 
testent  les  détails  de  M.  Descarte., 
comme  s'il»  enfermaient  3es  cho.es 
contraires  aux  lois  de  la  mécanique 
et  à  l'eut  effectif  que  les  astronomes 
'ont  découvert  d.ns  les   t--biUons 
des  cienx  ,  je  me  contente  de  leur  rc 
pondre  qJe' cela  n'empêche  pas  M^^» 
Vait  raison  q«/ant  au  gros  de  son  ëy 
pothèse  ;  eti^suis  bien  pe"uade  que 
Vj.   Newton*,  Le  plus  redouUblc  de 
Tous  les  critiques  de  M.  Descartes  , 
^Houte  point  que  le  système  enec- 

tif  du  monde  ne  puisse  être  la  pro- 
duction d'un  petit  nombre  de  lofe 
mécaniques  établies  par  l'auteur  de 
Sûtes  cLses,;  c^r  dès^ue  vous  sup- 
posez des  cor^s  détermines  À  se  Wou"^ 
Voir  par  des  lignes  droites,  et  a  tendre 
ou  vm  le  centre  ,  ou  vers  la  circon- 
férence ,  toutes  les  fois  T»  »!*;f  ,^"": 

Tent  obligés  ^  »% ™«r.^;^  "',X  au- 
ment  à  cause  de  la  résistance  des  au 
t^es  corps  ,  vous  établissez  un  princi- 
pe qni  formera  n^cssairement  beau- 
Lup  de  variétés  lïans  »a  "laliere     e 

s'il  ne  forme  pas  ce  systemc-ci ,  il  eu 

fnrmera  un  autre. 

r.Mnte  hypothèse  des   «fpicunen.  , 
"n"u  i%uoi  fabriquer  un  ce,v 


ijuncuse 

(53)  f^o\n  l*"'  Principet  At  Dwf «tte» 


partit 


2:::,';;:;:;d:&;wunefoisie. 

différentes  figures  des  atomes  avec  la 
force  inaliénable^e  se  mouvo.r  selon 
tlois  de  la  pesanteur  ,  et  4e  se  re- 
nrimer  les  nns  les  autres,  et  de  re 
fidchir  ou  d'une  telle  ou  d'une  telle 
r^^niL  ,  selon  qu'ils  ne  choquent  ou 
raméteulement  ou  de  biais  ,  vous  ne 
sauriez  plus  nier   que  la  rencontre 
Site  Se  ce.  corpuscules  ne  pui^« 

^n^dtTt^d::  ^ïr^lLts::,  a" 

?3%fï:ctau5,deW 

Ja  diaphanéité,  des  tourbillons    etc^ 

Tout  ce  qu^oo  peut  leur  mer  est,  que 


ovii)]-: 


;2QQ 


mIZa      P"""  r^'^"*''*'  ""  **•*!"-  «-«^Pon^ra  que  c»esi  à  cause  que/ï« 

oi  ?I  ^*  ^?T^\  "l^u  "***"'  "î***"^*  »  «"«^  »**  signifient  que  ce  qu'il  /plu 

S ^^^?:l       P';^"**' j*"^'^«"'  ?**"«•  **"^  "r>ificalif.,  il  faul^qu'ils 

!^m   f  •      ?     •  machines  d  animaux  soient  arranges  conformémei/t  à  lin- 

r.lLv    P^"»  '"*?"»♦"«?»««  q»«/el-  stilution  humaine:  mais  que  la  vertu 

les  de  I  art  humain    qui  demandent  des  atomes   étant  indépendante  de 

nécessairement  une  direction  intcUi-  Thomme  ,   ils   produisent  des   eflit. 

^  P        .  f  Considérables,  et  qui  peuvent  afti- 

Cxaminons  par  occasion  une  pen  rcr  son  admiration  ,  quelque  puisse 

séedHsieurLami,ro«fdecindeilafa-  être  leur  arrangement  (55).  If  n'est 

culte  de  Pans ,  aussi  grand  partisan  pas  fort  nécessaire  de  discuter  tout 

des  atomes ,  ciu'adversaire  de»  péri-  ceci  :  o*  peut  lui  accorder  une  partie 

pateticiens  et  de  ^ *      »»,     .      .  1  ^     ..  i 


^ 


_. „.  ^w»>.<c^  a  iij|>uiiicsc  u  IU-*    *  ciici  uu  nasara.   noiez  qu  jKpiAire 

picure.  Un  argumente  par  cette  com*    était  oblieé  de  reeonnattre  un  coup 
paraison  :  jamais  en  joignant  ensemi-    de  hasard  aussi  admirable  pour  Je 
ble  des  caractères  à  Taventure,  on  ne    moins   oue    le   saurait  être    l'Iliade 
composerait  le  poème   de  l'Iliade  :    composée  par  la  rencontre  fortuite 
donc  la  rencontre  casuelle  de»  ato-    de  certaines  lettre».  Il  donnait  aux 
me»  t»c  pourrait  jamais  produire  un    dieux  la  figure  d'homme,  et  il   les 
monde    II  répond  qu'il  y  a  une  en-    croyait  étemel».  Il  fallait  donc  qu'il 
^         ,^,,V.    f®"*^*  *°'''®  *^**  aeux  cho-    avouât  que  la  rencontre  fortuite  de» 
.  SCS   Llhade  ne  se  peut  former  que  p^r    atome»,  dont  le»  premiers  hommes 
la  jonction    précise    et    déterminée    furent  composé!,  avait  copié  fidèle- 
d  un  ^cçrlain  nombre  de  caractère*  :    ment  un  cerNfi  original  déterminé 
la  méthode  de  la  composer  est  dont    et  unique^  Mcrétrla  fignrequ'avaient 
unique  eptre  une  infînite.de  nianiè-    les  dieux;  Il  Wfet  voitce  qSê  Cicérott  * 
rcs  d  arranger  des  caractèi'e»  :  il  ne    a  dit  li-des»^»  :  Hoe  dico ,  non  ah 
laut  donc  point  trouver  étrange  que    hominibu*  formœ figurant  peiveniise 
le  hasard  ne  puisse  jaroais|rencon-    ad  deqs:du'enim  temfir  fuerunt , 
trer  cette  voie  unique  enti/une  in-    et  nati  nunquam  sunt,  siquidtmater- 
luiité  d  autre».  Mais  pour  faire  un    ni  sunt  futuri.  At  homine*  mtti  :  an- 
monde  généralement  pariant ,  celui-    tè  igUurhumaha  forma  ,  quhm  homi- 
<»,  ou  dautres,  il  nVst  pas  besoin    nés  ed  aud erant  formdJii  immorta- 
que  les  atomes  se  rencontrent  et  se    taUsû,    JVon    ergS  ULorum    humatta 
combinent    dune    certaine   manière   forma  y  sed  nostra  diinnm  dicenda  est. 
précise ,  unique  .et  déterminée  ^  car     F'eriun  hoe  quidem ,  m  uoleti*  :  iilud 
de   quelque  manière  (qu'ils  s'acéro-    Quatro ,  aua  fuerit  tanta  fortuna  , 
t^nent ,  ils  formeront  nécessairement    {nihil  enim  ration*  in  rerum  natunL 
uesassemhlagesdecorps,etparcon-   faetum  esse   uuUis)  sed  tamen  qui» 
sequent  un  monde.  Il  ne  s'arrête  pas   Ute  tantus   catus  ,   undè   tam  feliar 
la  ,  il  tourne  d'un  autre  biais  la  com-    cohcurMus'  atomorum  ,  ut  repente  ho- 
pa raison.  Quelque  casuelle  que  puisse    mines    deorum  formd  nascerentur  ? 
Jtre  ,  dit-il ,  la  jonction  de  plusieurs    Semina    deorum    decidiae   de   cœlo, 
nu'  '  ***^  ^**"^  nécessairement  des    putamus  in  terras  ,  et  sic  homines  pa- 
syllabes  et  des  parole»,  donc  1.1  ren-    trum  similee  extitisse  ?  uellem  dieere- 
^ontre  fortuite  des  atomes  formera    fis  :  deorum  cognationem   agnosce- 
"«ccssaircment  des  corps.  Si  vous  lui    rerh  non  ffifitus.  Nihit  taie  dicitis  ; 
«  ^*  ^"®  *^*^«  »no<s  formés  au  hasard    sed  casu  esse  faetum  ut  deorum  si- 
ont  aucune    signification,  il  vous    miiej  ejjemuj  {56).  Cette  ressemblan- 
,r/v  r    ,        .  ^^  entre   les  dieux  et  le»  homme» 

'h,..  Je  lu.  cl  w;  7"  VT  T,  ^T  ~'^-      '*  r'"'""—  L.»?.  àe  Herum  Pri.«piJ. 
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pliqu4l  pourquoi  donc  Augu:ite«e  fâ-    quelipies  fragroem 
cha  si  fort  contre  Ovide,  uu  il  chercha  <  riliitji  Minutijinuii 


mens  d'un  certain  Cv- 
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«It'votion  pour  Auguste,  et  employa  Ct,taris ùnperi 


rio  retUtmetului 


ermê. 


3i3 


î 

I 


rf    Dans  la  cHat.    ^o) 


//,  e*  /<•  /^'.  /»''■«•  lit*  Tristes,  à  Injin. 


//'.^.  m.  ip  ,   t'npfyene  pmclaruni  opui.     <    «^  Client  Marot 
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forUMW  pâf  iro  c«»  fortuit,  e»t  plus  cujBtB  proposition  d'accoramodement. 
«tonoftiite  qu6  ne  le  serait  de  voir  Cetù  guerre  intestine  prépare  Jadis- 
qtt*us  enfant  ^ui  appliquerait  selon  sination  du  conaposd  ,  ipt  tôt  ou  tard 
ses  petits  «apnces  un  cra^ron  sur  un  elle  en  vient  à  bout.  Les  corp»  vivan» 
morceau  de  papier,  formerait  une  y  sont  nlus  sujets  que  les  autres,  et 
image  de  C^sar  aus^i  ressemblante  »  et  ^  succomberaient  bientôt  si  la  nature 
aasM  bonne  ,  que  le  ^Aixi  exbellent  ne  leur  fournissait  des  ressources  j 
portrait  que  Michel-Ange  eût  pu  foire  mais  enfin  le  contraste  de  la  chaleur 
de  C^sar.  -  naturelle,  et  de  l'humide  radical, 

JV:  U  dernière  ôbserration    qui   leur   devient  mortel.    U  force   du 


dans  le  chaos ,  fut  terminée  par  Tau-  sur  le  combat  des  corps.  Notre  poète, 

toritrf  du  dieu  qui  forma  le  monde,  en  faisant  cette  descripUon  ,  ne  se 

N'est-ce  pas  prétendï-e  que  depuis  ce  souvint  plus  de  ce  au  il  avait  débite 

temps-U  les  ëlëmcns  se  tiennent  en  dans   \e  chapitre  du  chaos.  Un  n  a 

paix  ?  Et  nVst-ce  pas  une  prétention  donc   qu'à  comparer  le  commence- 

tré»-malfondée,et  démentie  par  li'ei.  cément  de  son  ouvrage  avec  la  Im-, 

përiènce  ?  La  guerre  a-t-elle  jamais  pour  le  convaincre  de  contradiction, 

cesféentre  le  chaud  et  le  froid,  rhu-  H  assure  dans  le  premier  Uvre,  que 

midité  et  la  sécheresse  ,  la  légèreté  et  la.discorde  des  élémens  fut  étouffée  y 

la  pesanteur  ,  le'  feu  et  Teau  ,  etc.  ?  et  il  dit  dans  le  XV«.  livre  qiv  ils  se  de- 

•  Pûisqu'Ovide  se  conformait  à  rhvpo-  truiscnt  tour  à  tour  ,  et  €(uc  rien  ne 

thèse  tfes  ouatre  élémens  .  il  devait  persévèr^^àns  le  même  état. 

savoir  que  rantil>athie  de  leurs  qua-         ff^  rfu»^  non  perttanC,  qum  not  tUmenta    - 

lités  subsiste  toujoun  ,  et  qu'il  n^y  a  vocainus{5^). 

jamais  entre  elles  ni  paix,  ni  trêve,       •  •  •  •  ^'"^*^"*^ *.*.'..*.. 

non  pas  même  lorsqu'elles  composent         *     '  \  \  \  \y,\\\         \  'o'mniafiunt 

le    tempérament    cfes    corps   mixtes  ?         Ex  ipsU  ,  et  in  ipta  eadum  :  rtsolutaque  ullu* 
Elles  n'y  entrent  qu'après  un  combat        '«  U'tuidat  rarescUaquas ;  unualus  in  auras 

où  elléise  sont  réciproquement  es.      ^'^-  ^":^L"*"'  '^"?""  ^"^"".r"*"    . 

trOpiéeS  ^  ei  s'il  y  a   des  momens    où         /n  twpero*  aër  tenui$timus  emieflt  ignit. 
leur  .combat   est  interrompu  ,  c'est  â        Indh  rétro  redeunt,  iden^m  reuxilur  ordo 
ratiM    atii^  la   rf^si«rjinr«  At»»  nni*»  ett        Tanis  epi>h  densum  tpusalus  tn  aéra  transit  ; 

cause  que  ia  résistance  des  unes  esi       ^f.^  .^     ^^ .  ^^^  giomerata  cogiiur  undd. 

précisément  égale  a  I  activité  des  au-         /y^^  spedes  sudcuique  tnanet:  rerunufue  nova- 

tres.  N'en  pouvant  plus ,   elles   re-  trix 

prennent   haleine  ,   toujours  prêtes  à         ^'  «'•"  alias'reparat.natura/tgnras  (60). 

se  harceler  ,  et  à  se  détruire  mutuel-  1)  rapporte  ensuite  plusieurs  exemples 

•  lement  -dès  ^ue  leurs  forces  le  per-  des  conquêtes  que  les  eaux  font  sur  la 

mettront.  L'équilibré  ne  peut  pas  du-  teiTC,  et  la  terre  sur  les  eaux  ,  etc. 

rér  long-tem()S  ^  car  à  toute  heure  il  Où  est  donc  cette  pacification  qu'il. a 

'  vient  du  secours  oii  aux  unes  ou  stux  prônée  dânç  son  1*'.  livre?  Voyez  la 

autres,  et  il,  faut  de  toute  nécessité  note  (61). 

que  l'une  perde  ce  que  l'autre  ga-  "  QuandT  même  il  ne  se  serait  pas 

gne*  Ainsi  Ovide  voyait  encore  que  contredit ,  nous  pourrions  le  censu- 

romme  au  temps  du  chaos  leur  com-  f^r  avec  beaucoup  de  raison  j  car  le 

bat   régnait^  partout ,   et    jusqu'aux 

-     I>etit8  -recoins  du  même  mixte  :  J58)  T^mpus-edox  rerum  ,  twfu*  invidiosa  v€- 

Coa^KB  m  nwo  tustas^ 

Frigidn  ^ilahant  calidis  ,  humentia  siccis ,'  O^nia  destruitjs ,  vitiataque  denùhus  myi 

Ifioha   cÛTn  duris,    ùi>è    vomlere    habentia  PaulaUm  lentdconsunutisomn^  morte. 

Les  lois  de  ce  combat  sont  que  le  plus       \^^  j^-^^;^    ^,  a44.         .   , 

faible    soit    entièrement    ruiné    selon  (61)   Qu'on  ne  dise  pas.  pour  {^excuser  de  con- 

«  ou  te   «étendue    de    la    puissance    du  tradicUon,   ^u  il  fait  parler  ici  le  philosophe 

I        r     »   "i      ■  1  ' "1         •»:''».  Prlhagoras  ;  car  la  plupart  des  choses  iju  u  lut 

plus  fort.  La  clémence  m  l^  pitlC  n  y  ^^^  ^  ^„',  „^  j^^  iiAolres ,  ou  des  senùmen, 

ont  point  de'lieu   ;  on   n  y  écoute  au-  confortnesauxhyootkèsesdecetlxtjuiexpUquaint 

,                  •  par  les'i^ualites  des  ele'tnens  les  generaUOHS  el  In 

(*»-)  0\id.,  Meùm.  ,  fib'.  t,  17.  -iR.  -  .orrupttoni. 
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en  paix  les    phes  e1émeiit;ii>v.«      «..:^.JiV"**^ 


monde  devant  être  un  thiiâti 


s^       — »-—""««.«.*  *^n=piua  mai    cnose  pendant  rhiver     !:«•  »k:i 

J  les  mettre  «m.  prises  les  uns  avec  qu'elll  cornet  "L-^^^^     'f '  *"J^^* 

es  autre,,  s'ils  eussent  été  de  bonne  les  rendrï^Vl^^^r  T'T'f  ^'^ 

lûfelligence  pendant  le  chaoe.   C'est  hi^  porUr^  w"/  '«il  *^*  IT 

par  leurs  combats  que  la  natuiv  d«-  fr:in.iU.w.  "▼re««,  elle  veut  les 

Went  féconde  :leur^co„cord^^  -'^^Î^J^^Pn^r  ^""^!^°°  ' 

«dra.tstenk,  et  sans  la  guerre  impla-  ass^^^^JZ^eûi^^TJ^  ''^' 

cable.qu'ils  se  livrent  partout  o4  ils  animosité  â«  £^*rrièS  r»    î*' ""'^ 

se  rencontrent,  on  ne  Verrait  point  bitieuse  aue  cellIÏT??' *' 5*" V"" 

de  générations.  La  production  d'.in«  trnm«?;»^       ceJJe-W  ?  Empedode  se 

Ire  (6î).  G<,n«»ft„  uniutcstcorTupiU,    Poor  uni"  et  ceiwî^     '  Si""  ' 
"/«ertui.  C'eut  un  axiome  du  nliil^L.    (Kl\  n    i-       *«"«-««  pour  d<isuiiir 

pre.upp«,ât  arfe  Je  dieu  m.?  .«r^!   ,.?.  "'°"  ^^  f^"  «»»»  »>*«  -n<^ 

men, .  leur  ordonna  dé  .eUt«  mm  ?v Tn'..!?       i^î  "''"  1"«  '»«'*«<* 

quartier,  et  de  s'ér^r  en  cona"?'  rt^l.   «,  U  ""r  '  Il  ?«T  ««««"de. 

ranstrèsambitieuxï^emplÔïââënl  aLmhK  J     "hp.tbiç  de.  élémeni 

toute.  .drt...de  mp?eriT:râ!  K.'l'^'r?* •»•»".'»"!' •  •»  • 


y  I 


^iUoralittàribus  contraria, Jluetih\uundAs  I  p.  ^«-„.  ^«  , 

ympreeor,  arma  armis ,  pu^Lnt  ipsiau^^    .  i       J  <^?,»^P«  VlVanS  s'acquîttent  trèt- 


^     ié\»u  uo  icjies  antres  passions 
r    .       /"  *ï"*  "••  f"^«  du  soin  que  l'on  a  de 

Conunuo  hoc  mers  e,i  illius  ^uod  fuit  antè.  ,tiA^  Br     L  .  .  . 

(«-^)  v.r,....  iEn. .  ...  rr,  .,.'6,:.  ''•  3*^%^/^^         »--•.  '*  ^?/^ 

;y  •■•  l'ft  iMODrandinu*  et  Nim«i;i«s. 


.#i-' 
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quit  le  iode  mars  71 1.  Il  a  dû  comp-cai 


januarii  (i4o).  Quoi!  parce- 
I..  •A««ir<iii«>(iiicreFlaccu.!>  en- 


« 


s-^    OVIDE.   .  •  -315 


(y)  Idemihidem  ,  UP.  li,  "^e-  ^>  **'  ^r  ^^'  'f 


Idem,  ibid. .  /,*.  m,Vi,'g'.'r,7s7^. 
TOMr  XI 


duits  ^nfrmn^oif ,  tant  iU  tant  taies. 


N  ':h 


Soi 


OVIDE. 


•  *    ..  " 


s/-'' 


•Hi 


•L 


Bourrir  ton  corps.  L  homme  a  cet 
'  éàirà  0»t  un  principe  ti  ruioèax  et 
gfdtftroetif ,  qu^aa  cas  que  tous  les 
adtevs  «nimaax  le  fussent  autant  à 
propoflîoa^  Jft  terre  serait  incapa- 
1^  de  lenr  fournir  assez  de  Tirres. 
QiUttd  on  voit  dans  les  rues  et  dans 
les  places  ,<les  erandes  villes  cette 
Multitude  prodigieuse   d'herbes    et 
de  irniU  ,  et  d'une  infinitë  d'autres 
choses  destinées  i  la  nourriture  des 
habitans;  ne  diraît-on  pas,  en  voila 
pour  une  semaine?  S'imàginerait-on 
que  cet  ëUlase  se  devra  renouveler 
chaque  jour?  Croirait-on  qu'nne  fente 
aum  petite  que  la  bouche  humaine  fût 
un  gouffre^  et  un  abtme  qui  englou- 
tit tout  cela  en  peu  de  temps?  Il  n  y 
'    a  que  Pexp^nence  qui  le  puisse  per- 
suader. On  a  publia  depuis  peu  le 
Satnt-Évr^onuna  ;  j'y  ai  trouvé  ces 
paroles  («5)  :  On  dit  qu'a  y  a  dan* 
Paris  jutqu'à  quatre  mille  vendeurs 
d'huùres;  que  l'on  y  manffe  chaque 
jour  quinze  centt  gros  bœufs ,  et  plus 
de  seUe  mille  moutons ^  t^aux ,  ou  co- 
chons ,  outre  une  prodigieuse  quantité 
de  ¥olailU  et  de  gibier.  Juger  de  ce 
qui  arrive  dans  les  pays  ou  les  gens 
sont  plus  carnassiers  ,  et  plus  grands 

mavginrs. 

*  n^pétatit  ,donc  la  condition  de  la 
natuT,  qwe  les  êtres  sont  produits 
et  conservés  p«r  la  -ruine  les  uns  des 
autres  ;  il  ne  fallait  pas  assurer  due 
la  guerre  des  éléméfis  fut  pacifiée 
lorsque  le  rtfwnde  commença  et  que 
le  chaos   unit  (66).  Il   «unisait  de 
dire  que  la  sitnation  et  les  forces  des 
combatUns  furent  réglées  et\ba  an- 
cées  de  Ulle  sotte,  que  leurs  hostilités 
continuelles  ne  nrodoiraîïnt  point  la 
fl  destruction  de  l'ouvrage  ,  mais  seu- 
lement des  vicissitudes  qui  auraient 
^    leurs  agrémens,   per  questo   vatiar 
natura  i  bella ,  comme  disent  U»  Ita- 
liens. Quelques-uns  peut-être  s  ima- 
gineront que  la  guerre  n^avant  point 
cessé  par  l'arrangement  des  princi- 
pes ,  ce  ne  fut  point  Unt  une  cessa- 
tion du  chaos  ,   qu'une  ébauche  de 
dcbronîllement ,  et  qu'après  que  cet- 
te ébauche,  c'est-à-dire  notre  mon- 


(fiS)ÀU  fot*  ^ ,  édition  Je,  ffoll.  ,17*1». 

(66)  y  or**  .  dalu  U  tome  XFIIt  rf#  l»  B»- 
Wiolhiqtt*'  utii^m«Ue ,  vag.  »3  .  unt  remarque 
««MIT»  c#  qu'a  Ht  GrijWtrr  U  NasiatiM  ,  dan*  sa 
XIP.  h«ra«i»e  .•»'  fiwii«'«rj  s  emtntifnt  par  la 


de,  aura  duré  un  certain  nombre  de 
siècles  ,  elle  sera  suivie  d'un  monde 
beaucoup  plus  beau  ,  d'où  la  discorde 
sera  bannie.  Et  ils  prétendront  peut- 
être  qae  saint  Paul  (67)  confirme  leui^ 
sentiment ,  lorsqu'il  dit  que  toutes 
les  créatures  soupirent  après  la  déli- 
vrance de  l'état  de  vanité  et  de  cor- 
.  ruption  où  elles  se  trouvent.  Ils  di- 
ront ce  qu'il  leur  plaira ,  je  ne  m'a- 
muserai point  à  examiner  leurs  pen- 
sées. .     . 

Notez  que  dans  les  principes  de 
mécanique  dont  les  nouveaux  phi- 
losophes se,  servent  i)our  expliquer 
les  effets  de  la  naturfe ,  il  est  plus  aisé 
de  comprendre  que  par  la  physique 
des  quatre  élémens  la  guerre  perpé- 
tuelle que  se  fo\it  les  corps.  Car  tpu  - 
te  l'action  des  six  qualités  élémen- 
taires n'étant  autre"  chose  ,  selon  la 
nouvelle  philosophie ,  que  le  mouve- 
ment local ,  il  est  clair  aue  chaque 
corps  combat  tout  ce  ou  il  rencon- 
tre ,  et  que  les  parties  de  la  matière 
ne  tendent  qu'à  se  choquer ,  qu'à  se  ^ 
briser,  qu'à  se  comprimer  les  unes  les'  * 
autres  ,  selon  toute  la  rigueur  des 
tois  du  plus  fort. 

(H)  Ils  auraient  dd  excepter  le 
genre  humain  de  leur  règle  géné- 
rale y  puisqu'il  est  assujetti  aux  con- 
fusions .  .  .  les  plus  affreuses  ...  du' 
chaos.]  Mais  si,  renonçant  aux  raisons 
qu'on  a-étalées  dans  }a  ren^arque  pré- 
cédente, l'on  accordait  qu'Ovide  a 
pu  soutenir,  généralement  parlant, 
que  les  créatures  ont  été  tirées  du 
chaos  ,  on  ne  laisserait  pas  de  pou- 
voir prétendre  qu'il  n'purait  pu  dîl'c 
en  particulier  que  l'homme  ait  été 
compris  sous  cette  faveur.  Je  ne  con- 
sidère ici  que  les  vues  /que  l'oti  peut 
avoir  quand  on  est  destitué  des  lu^ 
mières  de  la  révélation.  En  cet  éUt- 
là  peut-on  s'empêchej?  de  croire  que 
les  horreurs  du  chaos  subsisteht^n- 
core  à  l'égard  de  l'homme?  Car  met- 
tant à  part  le  combat  perpétuel  des 
qualité  élémentaires  ,   qui  règne  un 

Î>eu  plus  dans  sa  machine  que  dans 
a  plupart  des  antres  êtres  maltériels , 
Ïuelle  guerre  n'y^a-til  pas  entre  son 
me  et  son  corps ,  entre  sa  raison  et 
ses  sens,  entre  son  âme  sensitive  et 
son  Ame  raisonnable  ?  La  raison  de  - 


\ 


vrait  calmar  ce  désordre ,  et  pacifier 
«.es  diflérens  intestins  ;  mai*  elle  est 
juçe  et  partie ,  et  ses  arrêts  ne  sont 
point  exécutés ,  et  ne  font  qu'àugmen- 
U:r  le  mal  (68).  Cest  ce  qui  a  obligé 
1  un  des  plus  solides  et  des  plus 
brillans  esprits  du  XVÏI«.  siècle,  de 
préférer  à  la  condition  de  l'homme 
celle  des  moutons.  Lisez  ce  qui  suit: 

Crçtndant  nous  ayons  la  raison  pour  partage 
Et  vous  en  ignore*  l'ussige..  ' 

Innocens  animaux^  n'en  toren point  iéloax 
Ce  nesfpas  un  grand  avantage. 

Cettefiire  raison  dont  on  fait  tàht  de  bruit 

.      Comj»  les  passions  n'estpas  un  tûr  remède, 

i/l^'\       "'"  '*"«'»*''.  •♦'»  enfant  la  s/duit) 
Et  déchirer  un  caur  qui  lappiU, à  son  aide' 

Est  tout  l  e^et  qu'elle  proJuH. 

Joujours  impuissante  et  s/vère 
Elle  s  oppose  à  tout ,  et  ne  surmont»  rien. 

Aousla  garde  d^  votre  ekien 
f^àus  deyetbeaucoitp  ,noins  redouter  la  colite 

t^e*  loups  cruels  et  ravissans 
Q'*^'ouslautorit/d'une  telle  chimère 

^jpus  ne  dex-ons  craindre  nos  sens  (^). 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  poé- 
sies de  madame  Deshqulière<».  On  y 
voit  aussi  que  l'état  des  créatures 
inanimées  lui  semble  meilleur  crqe  le 
nôtre.  Voyons  ce  qu'elle  dit  en.  par- 
lant a  un  ruisseau    (70). 


OVIDE. 
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Les  vers  que  je  m'en  vais  rapporter 
nous  fournissent  une  nouvelle  preu- 
ve^u  chaos  ou  le  genre  humain  est 
demeuré  :  les  chosesr  les  plus  oppo- 
»ée^,  la  lumière  et  les  ténèbres  ne 
je  quittent  point  dans  l'homme  /  2 
es  sentre-siiivcnt  en  lui-  ellei  se 
Ulonnent  :  «oms  on  sait ,  plus  croit! 
on  «avoir  ;  plus  on  sait ,  plu,  sent- 
on  son  Ignorance ,  plus  s'eipose-?^n 
a  s'écarter  du  drt>it*^chemin.^Peu  i^n 
être  le  sujet  ou  le  théâtre  d'un,con 


^v*r  tan|rf*  bonheur  dciiyient^tre  murmure? 

"«lasl  votre  sort  est  si  doux  ! 

Taue*^us ,  ruisseau ,  c'est  à  nou, 

A  nous  plaindre  de  la  nature. 
Vêtant  de  passions  que  nourrit  notre  cœur 

Jipprenex  qu  il  n'en  est  pas  une 
Qui  ne  traîne  apris  soi  le  trouiU,  la  douleur, 

^'',/*P'"*l'' ou  l'infortune.         '  ' 

^tes.  déchirent  muit  et  jour       ,   .. 

Leswceurs  dont  elles  sont  maîtresses. 


« 


„ .• 

tfe  toutes  sortes  d'unions 
Que  notre  vie  est  e'ioign/e  l 
'•  trahisons ,  d'horreurs ,  et  de  dissensions 
£«*  est  toujours  OMxotnpagnée. 
Qu  «♦*»-«'^  J«^n>',    ruùseau  tranquMe  et 

Pour  ftre  mieux  trait/  que  nous  ? 


matignit^^ 


(67)  Épttrt  a»«  Ronuias,  ckap.  f^fH,  "'-.«P 
et  sufv.  :  c'est  un  patsage  qui  donne  bien  de  la 
peine  aujr  commentateur» .  ^ 


t.njin  dans  cet  horrible  gouffre 

De  misère  et  de  vanité 
,  ^•'^ perds;  ei plus j'emvisaee 
La  faiblesse  de  l'homnie  et  samst 

Et  moins  de  la  divinité  ■      „ 

En  lui  je  reconnais  l'image. 

'J  U^î?^«^"*  ^'f^'"^'  V^'on  a  fait.,  co^ 
re   !î?^JÎ'  '?»•  7«  •'  '-t—/;  et  daZ 
/«n^    ii  *,  '  f'^'^f'^'  passage,  de  Cwiron. 

•       /    \  r^    "  •  33  ,  /diuèn  d'Amsterdam  ,  ,6qi. 
(70)  La  mfme .  dans  l'I^iwIU  A..  ■"  • 
iicj,   >;n.  «Idylle  da  Ru««eaa  ,  p. 


Y— if,<w  j^nccronr  quit  soit  m/ 
DeZ:ST''  -/ff  rr.-  avJTJerUtude  : 

''-'''fe/:::!'''^^^'^'-'"^^.^.. 

^TJiZ'^  ''^noraiwa  elle  m  à  redouter 
^'f  *'"^»' é*^'«PPr'ndre  à  douUr  (7,). 

Îecuei^^^^^^^  ^".'V  "  >  ^o"»-»  ' 

PosejÉt  I  homme.  Le  comte  de  fiussi 
ftab^Ua  assure  «  qu'il  lui  ,oâv"e, 

îî"J?«",s"r  cela  de  ce  que  disa  f 
«  lé  père  Sénault  :  Que  l'Le  e    le 

»  ensemly  e ,  que  cependant  iU  .e 

5un  inot,  c'étaient  deux  ennemis 
«  qui  lie  se  pouvaient  quitter,   et 
"  d«"jl  .anus  qui  ne  se Vuvaienfv 
«  soufrir.  Il  n'y  a  rien  Se  Seu,^ 
«  dit,  n  de  plu.  véritable  (a^r;  Je 
tiS'"'  •    l>«rdies.e,  on  plu.  de- 
rivaciUf ,  mais  non  pas  plu.  Je  bon 
sens ,  auoique  j'y  «,  trouve  beau- 
coup    dans  ce  paasage  de  Balzac 
^cisdequipensez^uotu,  mon  réué^ 
rend  père  ,  que  soient  ces  païilet-ci  î» 
*  «ous  somme,  composés^e  deux 

"  fnnemis  qui  ne  s'accordent iamai. 
.»    a  jui  tie  sublime  de  notre  C  "si 
«  toujours  en  guerre  «vec  la  pa  " 
«  he  inférieure.  Disons  dâvant£re 

»  \«0M«  ..T  FAIT  0'ca  DIEU  Î; 
>•    D  Oaa  .àTE,  QUI  SORT  ATTAC.ÉS   EM- 

"  ^^^•^^'Sif^ousdm'tné^i'auieurde 
"  ces  qttatre  hgnes.je  uotts  e»timeZ 
-  ^usst  grumfmage  ,  que  ceux  qui 

(il)  ItfaAame  D^houOikn,     aur  Stia 
d.ire««.pa^.p4,^.  """**•    •**  ^é**uouf^ 

p^'.pag.  53  de  l'édiu^ir^utJ:^  "^ 
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sa  vie    datî.  les    douceurs    du    re-    que  les  Muscs  tenaient  lieu  de  toutes 


-M 


r 


ovujl;. 


1  UMJJt,.  3|- 

t       5.:^^:;:^iw.::%:r:L;;r:^;;t;:^  '^^i  '<»;•»"  ^^^^  f^rce.  ;  mai,  \u 


!     " 


;;:;  j;r."  Klo;.:-F.^^Xr/fI,>.,n.  .s.         (,3)  Au  /.-«  ^c,,,  ./,  «  ero  nuns 


»li»/i"r  I. 


'  "'  ""'••"«''  '..ol.nu,,  ,„  ViU  Oridii. 


(3o)  /dlpHi,  ihidtm. 
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»  prédirent  îd  naissance  du  roi  Sa-  »  la  force  d'aucun  exemple,  ni  par 

»6ùr(n^)*  »  la   crainte   d'aucun    malheur,   et 

Il  V  a  d'êiceUentes  choses  sur  <!et-  -  5«'ils  9'aient  pas-vu  ce  que  Toient, 

U  »àtièr<ï  dans  deu»  harangues  de  »  et  ce  que  senfcenties  personnes  les 

Grëgoire   Palamas  ,    archevêque   de  »  plus  grossières.  Un  j>eu  d  attention 

Theiialoniquc  au  X1V«.  siècle.  Elles  »  à  ce  au  ils  éprouvaient  eux-  mé- 

tont  par  forme  de  dialogue,  plai-  «  mes  ^Uit  donc  capable    de   leur 

dvyer,  et  jugement,  Vân^  accusant  y>  faire  connaître  l'état  de  la  raison  , 


deUaudeliespence,  qui  m  une  ira-  '  - jî   ,  ", ^r*' 7      ,  :.~: 

duction  français  de  ces  deux  dëcla-  »  «euse  ,  d'où  il  voyait  et  regljit  le 

niatioB*,ctlapubliaàPari8,m-8».,  »  dedans  et  le  dehors  de  lui-même  , 

raniS-jo.  DuVcrdier  Vau-Privas  en  «est   maintenant    plonee  dans    les 

rapporte  quelques  morceaux  (74).  Je  »  sens,  dou  i    goûte  les  plaisirs 

m^BD  vais  copier  un  long  passage  oi\  »  comme  s  U  était  ne  pour  eu?c.  Ils 
il  /à  de  très-bonnes  choses 
quel  fautes  aussi*  «  Lek  pb ''^ 
ne  MiTaient  pas  quelle  ^»«.v  *«  «.c-  -         ._«.      4-  '  *         1 

position  des  ressorts  qui  font  mou-  »  pas  nëanmoin%  entièrement  perdu 

*^  -    -  ,    ...     »  ^j  ^î^_  „  sa  lumière,  quillui  en  reste  assez 


»  pour  lui  marquer  ses  devoirs  (nS).  » 
M.  Esprit  est  l'auteur  qui  a  parle  de 


voir  le  cœur  de  l'homme  ,^ 
vaient  aucune  lumière  ni  aucun 

•oupcon  de  Pëtrange  changement  Jl-,     *  •        v-»      .i- 

qui  Vêtait  fait  en  lui ,  par  lequel  jf  8orte,dans  un  ouvrage  qu  il  publia 

la  raison  éUit  devenue  esclave  des  -Tan  1678.  Tout  caqu  il  débite  sur  la 

passions  ...  Il  est  vrai  qu'ils  sont  faiblesse  et  sur  1  esclavage  de  la  rai- 

^  excusables  de  n'avoir  pas  connu  la  so»  est  tres-vrai    mais  il  a  tort  d  ac- 

l  cause  du  changement  qui  s'était  «user  en  gênerai  les  philosophes  de 

„  fait  dans  l'homme:  mais  ils  ne  le  n^avoir  pas  reconnu  cette  servitude, 

«  sont  poirtt  du  tout  de  n'avoir  pas  et  de  n  avoir  eu  aucun  soupçon  de  la 

„  aperçu  ce  changement;  car  il*  est  p^u^e  qui  la  produite  ;  car  il   est 

,   pardonnable  à  des  personnes  qui  indubitable    que    plusieurs    païens 

rivent  sans  réHexion ,  de  ne  pas  avaient  la-dcMus  les  lumières  qu  il 


es  passions, 
'ordre  et  de 


conduisait  et  gouvernait  l'homme,  gance  ,  "^n  Pa*  en  ce  g 

cela  éà  incompréhensible.  En  ef-  saient  qu  ëtaiit  délivré  d 

fet.  comment  peMt-on   concevoir  jl  suivrait  lés  lois  de  1  < 

ciuê  des  gens  éclairés  n'aient  pas  rhonnèle    cbnslamment.  et   inviola- 

Jécouvert  par  leur  lumière  et  par  blement  ;  niais   en  ce   qu  ils  suppo- 

l  leurs  propres  expériences,  que  la  «aient  qu  il  était  nossible  a  I  homme 

M  raison  .  avec  tout  son  pouvoir  et  d'extirper/toutes  les  passions  V4cieu- 

«  toute  son  industrie,  ne  saurait  dé-  «es-   C'étaTit  là  leur  grande  erreur; 

,,  truire  uie  passion  qui  s'est  cnraci-  c'estenyfccla  qu  ils  faisaient  para  tre 

«  née  dans  le  cœur  de  l'homme,  ni  ïcur  ignorance  sur  la  condition  hu- 

«  parle  secours  d'aucUn  âge  ,  ni  par  mainc  /L'autre  partie  de  leur  dogme 

*    ,  était  dé  bon  Àens  :  «avoir,  que  SI  1  nom - 

(-Î)  fUhâc ,  DiiwiTuUÔn  au  x^ykrtitA  pire  don  me  aviit  unc  fois  dompté  ou  déraci- 

\»iri  de  S«iMt-D«iy» ,  thioiofim  d^sU  congre^  né  ses  passions ,  il  n'aurait  aucune 

gatimi  de»  rivérénd» fW  fe«ilUn« ,  à  la  Jin  du  ^ç\^L  ^  pratiquer  la  vertu  ,  et  à  par- 

Sorrtlechrélirn, /»rtf.  m.  it^,  194-  J  '  ^' 

(-«  Voy  n  /«  pnt*»  «75  ft  sm¥.  «/«•  la  Biblio-         (71)  Eiprit ,  pr/fàce  du  Ut^re  de  la  Faunietr  de» 

1  vi  -  #..'..<..;■«  '  \eTfn*  bumainr*. 

ihcqur  fraudai»* • 


îl 


j'pngee  aans  les  sens  ?  Cicéron   Ti-    eZ;   ;        "'™«'^'«  causid   natos 
puorait-il   dans  ses  paroles  du   III.  ^"/Z''^*^''"''* '  «'^y'^^  •'i'^«e  W/Tj^ 
r.vre  de  la  République,  que  saint  A„:    awXTr?  ^'^  '''"''»    l'^^est 
guslin  nous  a  conservées,  etqui  con-    «^  .il^f''''''^'" î  *''"'''  no/aJTecîos 
lennent  une  description  si  \ive  de   pr%Jonut'k  ^"*  9''ondàm  ,fùmin 
la  servitude  de  l'âme  sous  l'empire   ^«,^5  ,T~'^'^  manus  inci' 
des  passions  ?  Homo  non  ut  à  maL ,    baZlr'Z^^^T'  '^'^<^6itatd  neca- 
•sedut  a  no^rcd  naturd  cditus  estik^   m^rluis    V     "*"  '^5'^**'^   •"»''»  cum 
vitam  ,  corpore  nudo  ,  et  fraeili     et   T^         »•      *'*"^^  adwer»u  accommZ 
'/^firmo^anirno  aUter^ aniZ^îd'n^^.   f rn^Sr ^^ ""'"^ -%-^^'^ 
\^  f  as,  hunuU  ad  timorés,  molU  ad   càpZt^  ,T'^'*'  *^"'"   corporibus 


ir'w' 


dhktf 


t    fWlc    h     ^u«iy^ 


.-...  «..,iuic,  que  1  union  de  l'àmfc 
avec  le  corps^était  une  punition  sem- 
blable au  supplice  dont  quelques  an- 
nen,  voleurs  s'étaient  servis  )  c'éUit 

cadavres  ,  bouche  contre  bouche  . 
ventre  contre  ventre,  et  ainsi  des  au- 
;res  parties  (nq)  ?  N'était-ce  nas  , econ- 
l       A  ?r>'>"  ^'^'^  »-«^d"it«  par 

|«|elle  éprouve  dans  le  corps?  NV- 
tait-ce  p^iu^onsidérer  le  pécfié  com- 
me la  cause  qui  Pavait  dégradée  de 

sonétatnaturel,etde  sa  première 
noblesse.  Rapportons  ce  beaï  passai 
«le  Cicéron.  Éx  quibus  humanœ  uitl 

»«"?,  iii;7"â' ^°"""~  ^*'*r  ~"»"  »•'- 

t-^ru  un  pns.ng.  rf.  Vir,.!.'.!^-  '*•**'*  '"f^     ''--•'/"  par    kJàS^^iZZ      i"  '^'■*"'"* 
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TCfl'f 

3#rf  nonfactmiu  i  mlii  "--»  '     -      . 


■■«I 


■■■■lltlIlMIPHHiHHBI 


Î^P 


3i8 


OV/lDE.. 


Orm*  /mi*  inM/<r  earmfn  tnrrme  m*4V  ; 


Jide  ennemi ,  lesquels  il  titr  tir  dritx 


^»t*t 


nià  II  là 
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PACIIKCO. 


3i 


\) 


parles  mains  de  messieurs  du  pfirle-   Espagnol.  ]  Voici  comment  il  parle 


(36)  Qvid.,  in  Arnor.  ,'îi*.  /,  ^''  ^'t  **»'  »3' 


tl».    -%  ^ 


(4')   fb,de,n,  Ub.  I,  ,.,.  5 


tu  Jtn' 


(44)  ^Jnii*  rrof  t&to  nalmrm  *^tUtki  m  «d^. 
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OV 


Ma  vtff^  ofiUponnUti  volmpUHem  konetto , 
Aliam  alUiùam  (8i). 

PeuMn  mieux  représenter  que  par 
cei  paroles  d'Ovide^incapacité  où 
est  la  raison  de  nous  faire  faire  ce 
quelle  nous  fait  approuver  ? 

Coiuivil  intertk  ytdiJos  Metias  ignés , 
Ei  liUiata  di'u  ^'potU/uàm  rationé^furonm 
'  Vine**'*'  non  poUrat;  frustra  Mtdea  repu- 

Ne*ci9^tiùdeu*obttat,ait{S*).  .... 


•     •     •     • 


•     •      «     • 


Excute  (83)i»<»»«n*o  eonceptas  peetorejtamnuu, 
.  Si  jHttet ,  inftux.  Si  postem ,  tmnior  estent  ; 
'    5mI  tniliti  iaviun  nova  vit  faliniqne  Cupido , 

M«M  aliud  niad^.  Vi4«o  melior»^  proboque , 
•     DctcriorÉ  fcquor  (84).  .  • 

Prenez  garde .  s'il  vous  platt ,  qu'elle 
impute  Â  quwq^ue  dieu  cette  impul- 
sion à  laquelle  il  ne  lui  est  pas  pôssi- 

'  ble  de  résister.  C'était  le<dénoûment 
ordinaire  des  païen»  dans  les  fas- 
sions qui  entraînaient  Thomme  mai- 
gre' les  lamiùres  de  son  esprit,  et  la 
connaissance  de  ses  véritables  intd- 
r^U  (85).  lis  trouvaient  là  quelque 
chose  de  divin,  et  presque  toujours 
la  punition  de  quelque  pëché  antë- 
cédeut  ;  ce  qui  montre  qu'ils  nV- 

*  taient  i>oint  aossi  ignorans  q^ue  M. 
Esprit  le  suppose ,  et  qu'ils  flairaient 
en  quelque  façon  ce  que  les  thëolo- 
ciens  nous  enseignent  de  la  perte  do 
franc  arbitre  ,  amenée  par  le  çëché  , 
et  dovl'abartdon  de  ceux  qui  abusent 
des  gràcrs  de  Dieu*". 
J'aurais  ou  citer  au  lieu  d'Ovide 

fdusicurs  ^rivains  qui  avaient  phi- 
osopbé  de  profession  :  mais  il  in'a 
paru  beaucoup  plus  propre  à  faire 
voir  la  méprise  de  M.  Esprit  j  car 
l'on  est  moins  excusable  d'ignorer  ce 
qui  80  trouve  dans  un  tel  poète  ,  que 

(«0  Eoripido,  in  Ilippolyto ,  vs.  3^5 ,  pag.  m. 
Vih  iVuiM  ijnéf  Firnab*  ,  in  Ovidii  MeUm. ,  Ub. 
yir,  vt.  Il,  attribue fatusemenl  ceci  à  U  Médit 
d'ENripide» 

(8«)  Ovid.,,  Metani. ,  lih.  ^Tf,  w.  9- 

{Hi)  Iilem,  ibiJem,  f  s. ^\-j. 

(84)  Elle  at-oue  dans  Euripide  qu'elle  eonnatt 
bien  tes  crimes  tfurll'  veut  commettrr  ;  mais  tjue 
sa  evUre  a  plus  ée  forée  que  ses  connaissances. 

Haï  ju[Ai$0nm  fAtf  ol»  Tôl^r»  it*«i, 

rmi. 
Et  inUlligo  tfuidem  qualia  «ial  ca  mata,  quK 

sum  augura, 
Sfd  ira  est  potenlior  meis  consiliis. 
Ffttipiil. ,  •'»•  Medrâ  ,  vs,  ite;8  ,  pag.  3 19. 
(MM  yo\tt  ta  tf marque  Ci)  de  l'article  UiO- 

'     Kl  ,  i.iit.'f'ff,  prtft  V',r». 


IDE. 

d'igtforer  ce  qu'ont  dit  les  auteurs 
grecs.  J'aurais  pu  aussi  entasser  plu- 
sieurs te'moignages  très-capables  de 
nous  convaincre  que  l'on  a  fort  bien 
connu  que  le  genre  humaift  croupit 
encore  dans  le  chaos;  mais  les  des- 
criptions les  plus  fortes  des  orateurs  , 
on   des   poètes,   ou  des  philosophes 
païens  ,  ne  peuvent  pas  nous  donner 
une  idée  aussi  vive  de  cela  que  celle 
que  saint  Paul  nous  en  a  laissée.  Il 
suffit  donc  de  jeter  lés  yeux  sur. la 
peinture  que  ce  grand  apôtre  ,  dirigé 
par  la  vérité  éternelle ,  lious  pré- 
sente dans  son  éuttre  aux  Romains. 
Je  n  ûpprout^e  pas  ce  quejejats  ,  dit- 
il  (86) ,  parce  '  que  je  ne  fais  pas  ce 
que  je   l'CMx  ,    mais  je  fais  ce  que  je 
condamne*  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne 
feux  pas  faire  ,  je  consens  par- la  a  . 
la   lot,    et  je  reconliaisi   quelle  est 
bonne.  Maintenant  dotic  ce  n\estplus 
moi  qui  fais  ces  choses  ,  mais  c'est  le 
péché  qui  habite  en  moi.  Car  je  sais 
qu'il  h  Y  a  rien  de  bon  en  moi ,  c  est- 
a-dire aans  ma  chair  ;  paixe  qu'encore 
que  je  trouve  en  moi  la   volonté  de 
faire  le  bien  ,  je  ne  trouve  point  le 
moyen  de  l'accomplir.  Car  je  ne  fais 
pas  le  bien  que  je' veux  ^  maisjefai's 
le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  si  je 
fais  ce  que  je  ne   veux  pas  ,  ce  n  est 
plus  moi  qui  le  fais  ^  mais  c'est  le  pé- 
ché qui  habite  en  moi.  Lors  donc  que 
je  veux  faire  le  bien ,  je  trouve  en 


moi  une  loi  qui  s'y  oppose  ,  parce 
que  le  mal  réside  dans  moi.  Car  je 
me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  selon 
t homme  intérieur.  Mais  je  sens  dans 
les  membres  de  mon  càrps  une  autre 
loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
esprit ,  et  qui  me  rend  caotif  sous  la 
loi  du  péché  qui  est  danà  les  membres 
de  mon  cotps.  Malheujrtux  que  je 
suis  l  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort? 

Notez  que  je  n'ai  considéré  le 
chaos  de  l'homme  que  selon  la  guerre 
intestine  que  chacun  sent  en  soi- 
m(^me.  Si  j  avais  considéré  les  discor-' 
des  qui  régnent  de  peuple  à^  peuple , 
et  même  de  voisin  à  vowin ,  avec 
toutes  les  hypocrisies,  et  les  frau- 
de5,  et  les  violences,  etc.,  qui  s  y 
mêlent,  j'aurais  eu  un  champ  bien  ,  ^ 
vaste ,  et  tien  fertile  en  confirmation 
de  ce  q|je  j'avais  à  prouver. 

»      (W>)  l^pîtr^  aut  Ilonnaiii»,  ihap.  Vtf,  »•••  i.'.  ft 
MUf.  :  if  me   .f»«  «/'  lit  triltlui  tivn  Jf"  Muni. 


i 


OVIDE. 


{^)  Il  faudrait  être  bien  dupe  r,our  SdUet  uttuer^ti^^  '^ 

stma^ner  qu'un  certain  pÂÀ  de       J^^^^  î"^21*r..'ïr,^^^^^^ 

Vetulâ  est..,  d'Ovide    yOu  conte  """  ^•^'»  ^"'«-'"  '^^"v«^îit;i., 
que  ce  poète,  désespérant  d'être  ran-       j^.......'^.[^ 


*  *,*•  v^.-»"!».  J  vrn   conte 

que  ce  poète,  désespérant  d'être  rap- 
pelé de  son  exil,  composa  ce  livre 
et  donna  ordre  qu'on  Ten  terra  f  avec 
lui  (87).  On  ajoute  (88)  que  ce  poème 
ayant  ete  trouvé  dans  un  cimetière 
public  aux  faubourgs  de  la  ville  de 
Dioscurias  ,  fut  porté  à  Constantino- 
ple  par  ordre  du  roi  de  Colchide  ,  et 
que  Léon ,  protonoUire  du  sacré  pa- 
lais et  secréUire  de  l'empereur  Va- 
lace  (89),  le  publia.  Il  est  divisé  en 
trois  livres  ,  et  l'on  veut  qu'il  ait  été 


UdUsm  nen^su,n    scapularunt  c\^  ^' 
^Jl^osum  pectus ,  laratum  pellib^Jub^^  ' 

Bursm  pastorum     renter  suUatu^Màmte^ 
Ijfiatumquegenu,  .incens  «S^4  n^T^ 
Concuus  exurgo,  ceepi firnusre^^^l}^' 

Continui  .-qulum>i,  omnis  «i,  „-^  keiàtmU 
JamJ,scessisset.  Sic  de^t^  ^JZ^,!™,^ 


inti  uié  de  retuiu ,  à^aVsé  de  1^!  "^  ^''-¥:^''^;^^rs::;e7:^^^^^^^ 

venture  cfue  l'auteur  récite  dans  le    La  ieuie  filU  ^ 

second  II  aimait  passionnément  u;ie  vLi.  au  ho  ?  J!?  ?>«"«».*«  devînt 
]cune  hlle  qui  était  une  beauté  ache-  !!î^!5  *"  T'  ^*  ^»"S*  ««•.  «près  uh 
vée  ,  et  il  avait  engagé  par  ses  oré-  8*^*.^^  "«"«bre  de  couches  IWqnentes 
sens  une  vieille  fem^e^fle  seïvir  ?"'  TC'  3  ^^  F«»d»  îav.ges 
<lans  cette  passion.  Elle  avait  été  la  ZJ%}!!T^  ^^}  >',  ^"«  »«  '"ontra 
nourrice  de  cette  belle,  et  après  avoir  j;;/^^™-<l"Po»ee  .«  se  marier  avec 
représenté  plusieurs  fois  les  embarras  rlln^^s  1  ^  ^°"»«'»^* »  ««i»  tout  bien 
de  ]  entreprise  ,  elle  avait  enfin  assu-    f.^Tî  "**    "*''^*  P"  q««  Ce  fût 

ré  l'amant  qu'i  une  telle  heure  il  ITu  ««Tn' ^'^'^rf""**  *^^*«-  "  »'»'- 
trouverait  sa  maîtï-esse  au  lit  dans  ?!  I  Tfnf  ""'"U"  V  •«  P«i«ance. 
"o  tel  lieu  où  il  faudrait  entrer  dou!  î^hlr.i^  A  ^'^""^r.  \  ""^'^^^^^on  de 
cernent .  et  sâiiT  chandelle.  Ovide  1  j  Ç^  1 V"  '  **  *^*  •  «tUclier  à  des 
transporté  du   plus   violent  ïmou^î    ^^'c/^i^'  /        .        . 

qu  on  puisse  senUr  ,  se  gliss^  au  lit  ,u^  Ç^"*«//*  "J?  «utw  qùf  a  pbni» 
";arquf  :  mais  dans  tiut  son  livre  des    î**""  ^r«;ne//«,  rjgeUi .  sîu^i$>Ject,. 

MeUmorpho.es  il  n'avait  poinlWrS  Wolf/^f'lTA  ^"''Sl  '-"r*»»^  * 
d'un  changement  aussi  éÇrauM  oue    ^f ''^^."»»>"*«^  l*an    ,66q.  dloi  ciui 

celui  dont'il   s'aperçut  alorî;lar\«  s'a  nXf *  5!î?  ^^^'S V""'^  *»«« 

l»eu  de  ce  détail   de   beautés  dont  y^T^!?!; ^•*^^,^"  î^  ?«  ^*«<^«mbw 

•^on   imagination    était   remplie      il  '^'' 1?!'*  J"  •'^"*P»^»  d«  ««u»  cents 

prouva  tout  le  déUil  de  la  v&è  L  vilie  dV 77"*  ^'^^  ÎT ï»?'"^'  ^«"^ 

(  e  fut  a  cause  que  la  nourrice  s'était  1*  ijl'û  „î  ^T*'  '^"."^**  "^  «>«- 

mise  dan,  ce  lît-li.   U   dépit  et  U  °  rlî  2     ***^  P"»»ién»  édition , 

l^age  qui  le  saisirent  fbrent  extrêmes  5Î/L!ir**  A°?  **  P»^tenda  po€me 
il   faut  l'entendre.  -   »*reme».    d  Orid.  «  été  imprimé  deuxfSis ,  la 

"'"'nihiiuss.tasneUregnunsdsslced.m^.Ui.  PZ'^JiiP''^'^'^eîjam  HOm  de 
^'rutur  in  tuciumcjaJn.sonMs,/:::j!'t::  ^  '^nde  lOter  Ovidil  OTOtiia  et 
?'l^ciarZ"^s,..ori»^ra.  Unie  ^  J^  /' "«   .T^"'«  '  P"^^'^'  *  ^nt^ 

l-P*J^-*rius,frigescuntoZissZemhrmr^'     (^)    qUe   Robort    HoTcot    t    raoiL/rta^ 

ISunquamusm  m^Mco  Basa  marruit.  tnno^    60  de  im  Vieîlie  édiUom  A  P^êtLsPZ 

''--rrp.ruueibi^uuûo.quilT^i.U:  ^^^^f^'1^'  '         *  ^   XXX  e, 

r«-)  L^  P  SlL'siJs^^^'^  -ifi^^irtiter  mnn^' 

.1.-  vi„,î:  '*«»»'"">»-"".  inpreefatione  librvrum        ïr7J^^Ê~ijP3f;^^ 

i^l']i<^tor  ejusdem  oper,s  àe  \eialL  ^*'''^'' 

(f^j)   4utrrm»nt  Jean  Duca:  fi  rut  ,m,^^^ 


Sêiutrmi. 

idcai ,  ik,,  «ap.  XXXI y,  Mtf  tt. 
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3ao  PADILLA. 

(ii?  M.  de  Thou  iiou«  fournit  une   d*Albuauemue  fut  de  ce  voyace. 


PADILLA. 


3a  I 


Le  roi  conçut  Lientôl  un  irè..   ,ère  qu'elle  av.it  fait  lu.'v  ,.s 


ni  IIS  absiird«  que  de  supposer  un  cnaos    „,  ,„  rrsistentid;  è  c 
«f ni  a  éir  homogène  pehdant  toute  une    nor  in  aciuitate;*ma 


jrtn     FTWKTTTTTT      wrrr- 


ontrario  autem  uccitas  mt- 
ftajor  in    rrsistentid ;    frigm 


nrr.i. .  /*ct.  A/,  nu,^.  ,-«  ^  ^«^   ^.  5^^  ^^  Us  fentes  du  tonneau. 


3o8  ;       .      OVIDE.  f 

61  tU  celle  de  Biile(çi\) ,  sans  nier  ni    que  ses  yeux  étaient  la  source  de  son 
a<iut«r  au*Ovide  en  'fût  le  W"»»  P*^r«  •    malheur.  Rien  n  aurait  ete  plus  pro- 


.■M- 


assurer  qu 


auamuiê  à  Leone  protonatarro  sacn  et  il  n'y  arait  point  de  tour.d  cspnt 

urtlatii  f^astasU  principisy  referatur  que  ce  poète   n'employât  pour  Ta- 

^LçrÙU  extractus  de  Upulcro  Qyi-  paiser  et   pour  le  flatter.  Mais  cette 

dii  ,  undè  testantentum  Ouidii  nun-  objection,  quelque  spécieuse  qu'elle 

cUpâtur  :  dicit  enim  quod  im'cntus  «oit,  n'est  pas  sans  réplique;  car  on 

rJu  in  cœtniterio  pubtico ,  in  quodam  ne  saurait  nier  que  ce  quWide  avait 


rhorummisit  illum  librum  Constan-   adressant  la  parole  a  cet  empereur.  , 
4Ïnopotiin%  uhierat  copia  Latinorum. 
Jifffert  etiam  quod  inter  aniiquorum 
sepuicm  unum  im^entum  est ,  in  quo 
epigrainma/uit  scriptum  litteris  ar- 


nteniet* 


Perdiderint  citm  me  duo  crimina ,  carmen  et 
en\r, 
Alteriusfacti  eulpa  silenda  mihi.  *■ 

Nam  non  sum  tanti,  ut  &kmotilH  toâ  itdlnk- 
R  4  ,  Catar , 
Quem nimio  pltu est  indoloime  temel  (9-). 


opp« 
de   ne 

d'Auguste.  Il  savait  donc  qu'on  le 
chagrinait ,  et  qu'on  l'irritait  en  rap- 
pelant le  souvenir  de  cet  accident  ; 
et  néanmoins  il  le  rappelait  à   tout 

Sropos  dans  ses  poésies,  :  il  n'avait 
onc  pas  la  prudence  que  j'ai  suppo- 


ei^us  ifucripùo  sic  sonabat 

Hîcjacet    O^ulius     ingeniosissimus  Voilideux  causes^iî^amgue  de  la 

P^t^fjyj^*.''^''^  tfuifew.  «nno  CAmrt  ^^j^^  j^  ^^  forMe!  l'une  est  d'avoir 

Xf^Ill.HçutreJen  CuiUelmus  de  ^^^^^.  jV^^   d'amour,  l'autre 
huangemchr>mcoê4»o,teruoanno,^.^^^^.^^    ^^    fortuitement   certaines 

unde  constat  quod  si  ueractler  Uber  ^^^^^^    „  ^   .^^ç,^  j^   ^j^^,^      ,,j, 

Mu^sj^ratjmipulchernma  prophetia  ^^  ^^^^  i^  ^.^^^^  ^^  amplement 

de  ChnstcU  nest   pas   nécessaire  J^^  la  premit^re  («8)  ;  mais  ,1  envc- 

d^étrc  (çrapd  clerc  oour  pouvoir  ju-  ,           (^  seconde  sous  le  silence  ,  alin 

rcr  sans  nulle   omhre  de  témérité,  j/*^^            renouveler   la    douleur 

qu  Ovide  fia  jamais  fait  un  poème  -           ' 
aussi  barbare  ^ue  celui-là  ,  et  que 
c'est  la  production  d'un  chrétien  du 
Bas-Empire. 

(K)  J' .  . .  trclnircirai  ce  que  j'ai  dit 

Iq^)  contre  ceux  qui  croient  qu'Ovide  ^^^^^ 

ftH  exilé  pour  auoàr  surpris  y^u^uste  Té  qu'irâûra\tcuc^ct  par  conseil uïnt 

Vam  unejrécràbfm^este,!  J>i  cite  j^   ^^   j^ç,  gg^vi   d'une   raison   qui 

le  ptre  Biict,  qTirdit  qu»I  y  a  des  prouve  trop;  car  elle  prouve  ((u'il  a 

geni<nti  veulent  qu  Ovide  ait  surpris  ^^j,^  j^  ramener  des  idées  chagii- 

Aunusteen  /laRranl  délit  a^cc  Julie  .«antcs /et  il  est  certain  qu'il  ne  l'a 

aa  lille  ,  et  je  ne  réfuUi  poiol  cela  ,  ^^jf^ 

comme  je  le  fais  aujourd'hui.  p4r  une  Q^^^^  objection  est  plus  forte  con- 

raison  convaincante,  qui  est  que  no-  ^^e   Aide  Manuce   que  contre  moi  : 

tic   poète  fui  ^isgraçié  lorsquil  y  car  Ta  raison  que  j'ai  employée  frappe 

avait  Dlumurs  années  4|u«  Julie  était  .etilemont  ceux  qui  veulent  qu'Ovide 

horsde  Borne,  et  J  objet  de  lindi-  ail  surpris  Auguste,  ou  avec  sa  tille, 

gnaU^  de  son  père  (06).  Au  lieu  ^u  avec   sa   petite-fille  ;   mais  Aide 

d'alUfUfr  cette  raison  demonstrati-  fji^nuce  l'emploie  génér;demrnt  con- 

ye,  j  op|>oM*  seukwent  À  ces  gens-  ^^  ^„,       ^  conjecturent  qu'on  sur 

U  une  pi  obabiUlé ,  savoiv  qu  U  n  y  a  p^t  cet  empereur  dans  ui 

nulle  apparence  que  «i  la  cause  de  malhonnête:  Ubiquè  exilii 

l'ciil  d'Ovide  était  telle  qu  ils  se  (1-  ,.^^,   ,^^^,  ,/^   J/^^      ,^^   ^ 

gnrtûl ,  îl  eût  Unt  de  fois  rcpicîcote  y,^,,,^  e^mmemomt  (  Ovidiuj  ) 

»'em  nie  erntrfiierit,  nunquhm  âpe- 
ruit .  ne  magis  Augustus  sibi  irttsce 
retur ,  %erùm  quia  .  ut  ipte  ail . 


une  action 

caussam 

errurtm 

qui* 


(04)  ^0*^  f ••<■  K|«J«  rentitt*  Selàimm» ,  fur , 
dam  imn  T'nMif' 4«%>ua  K^t,  pm§.  m.  )i  ,  «tl# 

{^)  Dmnt  la  rtmar^me  (B). 
^^/^)  /'«•  e%  la  rrmar^te  de  l'mrUele  de  JvM», 
/f.7/-  J'Ju^Htie.  [  CrvaHWU  aruaUpct  |. 


(p-)  CÎVy.,  tik.  Il ,  Tn»l. ,  »i.  to?. 
(t)A)  lU'O» ,  il/tJem. 


^  ov 

Nilimur  in  vetitum  «eqnper,  cupimusquc  negau  ; 

quidnam  id  fuerit,y  plurimi  scire 
conati  sunt ,  et  conatur  semper  ali- 
quis  ;  quapropter  suspicati  sunt  qui- 
dam turpe  aliquod  Augusti  secre- 
tiim  casu  uidisse  Owidium ,  quod  non 
placet ,  quia  toties  objiciendo  scelus  , 
immitiorem    redtUdisset    Cœsarem  ., 

Îuem  lenire  et  placare  studcbat  (qq). 
e  pourrais  avoir  raison  quoiqu'Àide 
Manuce -eût  tort  :  il  y  a  telle  action 
sale  dont  Ovide  aurait  pu  ,oser  re- 
^     non  vêler  le  soutenir  à.  Auguste,  sans 
•^  qu'on  en  pfitsse  inférer  qu'il  aurait 
«•u    limprudence   de   lui  rafraîchir 
Titlée  de  cet   inceste   a/l'reux.  Cette 
idée  était  infiniment  plus  capable  de 
rhagriner  et  de, dépiter,   que  celle 
d'une  simple  galanterie  où  Ton  ju- 
rait été  suroris  avec  la  fille  ou  avec 
la  femme  d'un  magistrat  ;  et  néan- 
moins cette  surprise  pouvait  déplai- 
re à  Auguste,  et  lui  inspirer  contre 
Ovide  toute  l'irritation  qu'il  fit  parat- 
fre.  Son  dge  de  soixante  et  dix  ans. et 
])ien  d'autrescirconstancesqu'on  peut 
supposer  ,  seraient  de  grandes  raisons 
d'enirer  en  colère  contre  teelui  oui 
aurait   porté  sa  vue  sur  ce  mystère 
d'amour.  Ciofanius  n'a  point  eu  d'é-. 
Rard  à  la  pensée  d'Aide  Manuce,  eî 
•ui  contraire  il  s'csl  rangé  à  lopinion 
qtie  je  viens  de  représenter  :  £jus 
r.iiliiy   sife  potiiis  rettf^ationis  caU' 
•xim  longe  yeriorem  e'am  esse  puto , 
t'Isum  à  se  fort^  fortuna  Augustum 
Civsarem  in  Te  quddam  turpi  atque 
'^hsccrnd.  Testatur  èntm  Artst.  Itb  11. 
f^e  arte  dicendi ,   nnUum   esse  tant 
magnum  ,  tamque  fehemens  odium  . 
quiimillud,  quod  ex  eo  nascitur,  citm 
'J'*is  in  ejusmodi  rr.  turpi  deprehen- 
diiur{\oo).   Remarquez   que  ni   l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  auteurs  n'insi- 
nuent rien  touchant  l'inceste,  et  tou- 
venez-vous  aue   si   le   raisonnement 
que  j'ai  employé  n'est  pas  à  l'épreu- 
ve dfs  olijections,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  la  conjecture  de  l'inceste 
eit  nécessairement  fausse  par  rapport 
à   Julie  In    fille,    exilée  long-temps 
avant  qu'Ovide  eût   déplu  d  l'empe- 
rettr  :  et  noti*i  qu'elle  était  déjà  exî- 
l'-e    lorsqu'il    fit    les    livres  ^/e    Arles. 
.fniandt,et  qu'il  se  passa  huit  ou  neuf 

(i|i))  Aiau*  M«a.i.u«  .  ,m  Viii  0,i^i ,  ^ud  Ci*. 
(.•iiiMot  OUrrvat.  ia  O^mIiun,  .  pofi.  m.  tn. 
(•■"<)  r.,or«,„„.,    ,„    >„i    JI.mUi  ,    mai    tmprA 

t    '„•    3-.        ' 


I OE.  3ot) 

ans  depuis  la  composition  de  ccjivre 
jùsques  à  ce  qu'il  fût  l^anni.  Cela  ré- 
fute l'abbë  de  Marolles  ,  qui  a  pré-^ 
tendu  que  l'une  des  deux  raisons  do 
sa  disgrâce  fut  que  dans  les  lit^res  tie 
VArt  d'aimer  u  avait  *touché  quel- 
que choffi  qui  avait  dt-piu  à  l'empe- 
reur ,  en  parlant  de  sa  ,Jil/e  sous   le 
nom  de   Coi;[nne   (loij.    Vorez,.  ci- 
dessus  (loa)  les  raisons  d'Aide  Ma- 
iiuce   contre    ceux    qiii   disent    que 
V cette  Corinne  était  la, fille  d'Augus- 
te (io3). 

Examinons  les  conjectures  tou- 
chant Julie  la  petite-filie.  On  ne  peut 
point  les  fortifier  par  le,j)ass«g«  de 
Suétone  (to^h  car  s'il  V  avait  quol- 

3ue  fond  à  taire  sur  1  extravagance 
e  Caligula  .  ce  ne  serait  jtout  au 
plus   que  par  rapport  à  Julie  fille 
d'Auguste  {  et  prenez  garde  ,  je  vous  ' 
prie ,   que  Suétone  ,  en  rapportant 
eette  extravagance  ,  ne  dit  rien  qui 
insinue  qn'il  eût  couru  des.bruita' 
touchant  les   amours  d'Auguste   ou 
j^ur  sa  fille,  ou  pour  sa  petit^fille. 
C'était  néanmoins^  une  occasion  fort 
naturelle  dedire'un  root  de  cela: 
puis  donc  que  Suëtone.n'en  a  dit  rien 
(io5),  ni  dans  cette  circonstance  .  ni 
lorsqu'il    a    parlé    des  impiuHrités 
d'Auffuste,etde  sa  conduite  à  l'égard 
des  deux  Julies  ,  c'est  une  marque 
qu'il  n'y  avait  point  de  tradition  sur 
1  inceste  dont  il  s'agit  ici  ;  car  s'il  v 
en  avait  eu  cet  historien  ne  l'aurait 
pas  ignoré,  et  en  aurait  fait  mention. 
C'était  son   génie  de  déterrer  cette 
espèce  d'a^necdotes  et  de  les  insérer 
hardiment  dans  ton  ouvrage  :  mille 
et  mille  exemples  le  prouvent.  Nais  . 
quoi  qu'il  en  soit,  la  chronologie  ne      1 
me  donne  pas  ici  autant  de  aocours 
«lue  contre  l'autre  conjecture;   car 
lexil  d'Ovide,  et  celui  de  Julie  la 
petite-fille  d'Auguste,  arrivèrent  en- 
viron le  m^me  temps. 

Celte  Julie  mourut  l'an  de  Bomo 


(int)  L'akM  J«  MamIU»,  yiti'Orida  ,mm.d*- 
t-aiil  de  la  tradueUim  fraa^aiem  dm  paema  •omitm 
lhit,paf.^. 

(i<n)  Deuu  U  wiMiw  (£}»  mn.  #^//, 
(ia3^  0«  r«  rsror*  dit  Xan»  na  livr^  iaipt^i 
l'aa  lAiy^.  Sait  tmf.  Àm^.  im>temti^lr%àtm»)^mde 
ndUttlmlU tnk  Connnee  nouune  JÙiéd  im^tmepee- 
iwm  7u«Hr.  inMWiMM  m%u/a.  i/fk.  Alb«  laWuta*. 
H.MiMli.  laÛM,  f«f.  U,  36» 

(in4)  Qtte  foi  rapporte  daa,  la  remar^fme  (H). 

(%n't)  f»  lera^  «t-Ju/atU,  ta  premtert  de  mes 

r.téiotii,  ' 
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^„  IMDIM.A. 

:»i  n>«r:<(.  ««t  ciu'il  DOUvait  ré-   «1  "«  f""»  pasbMmer  Mariana  de  n'a 
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rte    methcata   draconts    »ntcir    nuuren  f.,. 
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.Joiiner  du  motiveitient.    fJIc   serait    :r:,,y''^^,^'-.-"~    •••••••"•   ••""■/■•■ 

irult-nendantc  de  toute  autre  chose     r/rr. 


.-.    1 


V^4i»to«*,.      *'''"""«•    f^  III,   de    larUcîe     P'g-  19^  ,  cttaùon  (iGi) de  lariicl 

('^^yii  fntit'eiLeplci  l'tiine  dt  l\ 

r        -    ■ 


■le  Êpicdkk. 
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a" 


fmde  avait  cioquaote  ans  lorsqu  il  Mais ,  si  les  raisons  de  chronologie 

fut  iMoni  (1^7),  il  le  fut  donc  Tan  nous  manquent,   il  y  en  a  d^aiitrcs 

n6i ,  car  il  ëtait  né  Pan  711  (  108).  Il  uu^ou  peut   opposer  à  la  conjecture 

dit  dans  une  lettre  où  il  fait  mention  de  Tinceste  de  cet  empereur  avec  s^i 


3io  ;       OVIDE.  :       • 

«tSi  ,  après  riogt  année»  «ftfxii(io(>).    Cela  prouverait  au*il  ne   tu%  banni 

Elle  «v«it  donc  été  bannie  Tan  761 .    qu^environ  lafindu  moisde  mars 763/ 

Ovide  avait  cinquante  ans  lorsqu^il        Mais ,  si  les  raisons  de  chronologie 

très 
ire 
ipereur  avec  s^i 
de  la  mort  d*Aagutte,   qu^il  avait   petite -fille.  -  / 

"^kMji  passé  six  ans  au  pays  des  Gètes  I.  La  première  sera  tirée  du  silen- 
(109).  Cela  confirme  ce  que  j^ai  dit ,  ce  de  Suétone  (i  1 3). 
puisqn^ est certaii^n* Auguste  mou-  H..  La  seconde,  de  ce  x{u^0vidc  ne 
r<it  Pan  7^7.  Or  comme  nous  ne  sa-  cesse  de  représenter  qt»e  Tune  dts 
Tont  point  le  jour  que  commença  la  causes  de  son  malheu/ est  d^a voir  vu 
disgrâce  de  ce  poè'te  ,  quoique  nous  par  mégarde  je  ne  safis  quoi.  Il  ne  nie' 
lâchions  qu^au  mois  de  -dëcesibrc  il  pas  quHl  ne  sût  qi|é  cette  vue  avait 
passa  la  mer  Adriatiaue  pour  s^en  irrité  Tempereur^  etqiron  n^cn  imu- 
aller  au  pari  des  Gétet  (110)  »  et  vait  parler  sans  rouvrir  la  pluie; 
comme  d^aiflcurs  nous  ne  savons  pas    mais  puisque  nonobstant  cela  il  en 

i  le  jour  et  le  mois  que  Julie  encourut  fait  une  si  fréqjjente  mention  ,  nous 
IHndignation  de  son  gmnd-pére,  nous  devons  juger  que  ce  quMl  vit  nVtait 
ne  pouvons  pas  réfuter  par  des  rai-  pas-de  la  ^emière  infamie ,  ni  capa- 
sons  de  chronologie  ceux  qui  diraient  ble  dVxpOser  Auguste  à  Texécration 
que  l'exil  de  ces  deux^pcrsonnes  pro-  du  peuple  rxinnainmiï  Taimait  ,-qui 
céda  de  la  cob^re  que  sentit  Auguste  le  respectait /qimev^'nérait  cxtraor- 
en  voyant  que  son  inceete  était  de-  dinai^^ent.  Ovide  av-iit  trop  d'es- 
couvert.  Ovide,  qui  en  av<Mt  été  le  prit  et  trop  de»  raison  nour  ne  pas 
spectateur,  devint  odieux,  et  par  comprendre  qu^ù  Tégard  d^un  tel  sc- 
contre  -  coup  Julie  même'  devint  cret,  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
odieuse  :  on  ne  voulait  plus  avoir  lo/connattre ,  ne  sauraient  mieux  se 
deux  objets  qui  pouvaient  renonve-  conduire  qu>n  Ulchant  de  ncrsua- 
ler  la  hon,te  de  cette  surprise.  iDn  les  der  qu^ils  en  ont  perdu  absolument 
chassa  tous  deux  de  Rome,  et,  pour/  le  souvenir.  Les  exj>ressions  les  plus 
le  faire  sous  de  beaux  prétextes,  ont  générales  et  les  plus  vagues  parais- 
fit  convaincre  Julie  d*avoir  violé  m  sent  toujoOT^un  peu  trop  significa- 
foi  conjugale  (m),  et  Ton  allégua  tives  au  monarque  intéressé  a  TaHai- 
contre  0«ide  les  vers  scandaleux  et  re  ,  et  lui  peuvent  faire  craindre  qu'a- 
|)ernicieux  qu'il  avait  osé  oublier,  près  avoir  indiqué  en 
Voilà  des  cnoses  qu'on  réfuterait  qutmmcntqu'onestmalh 
petit-^tre  invinciblement ,  si  l'on  sa-  avoir  vu  certaines  choses  mi^ 
Vait  avec  précision  la  date  de  ces  serait  dire  ,  on  ne  lâche  cohn 
afTnires  ;  mais  pendant  qu'on  ne  la  Une  semblable  crainte  peut  faire 
sait  pas,  on  ne  |yut  les  réfuter  par  prendre  le  parti  d'ùter  la  vie  ù  ceux 
des  arg<imens  chronologiques.  Scali-  qui  savent  le  secret.  Il  ne  faut  pas 
ger  serait  ici  fort  officieux  (na),  s'il  être  fort  pénétrant  pour  donner  dans 
ne  s'était  pas  trompé  quaqd  il  sup-  ces  réflexions,  et  pour  s'en  faire  une 
IKMte  qu'Ovide  en  partant  de  Rome  leçon  de  silence.  Mais  si  le  secret 
avait  cinqnante-deux  ans  accomplis,  qu'on  a  vu  est  une  chose  qui  pour- 
rait dèVQpir  publique  sans  ternir  la 
('fi^;''^';'r^J'±*J^;^;^l^^    réputation  du  monaniuc  .  si  c'est  une 

r«r /•^/^'•r«fc/••*  (n    intmtam  Trtm^tum i7/ic     de  C«S  choSCS  qu  il  VOUlait  Cacber  OU 

.•i«ut«  «niiu  «jrWiwM  i«i«raMi.  Tacii. ,  AuaI.  ,   par  humeur,  OU  par  quelque  raison 
jé?ty,€0f^.LXXI.        ,_     ,  d'état,   et  non    pas  à  cause    qu'elles 

.é^mfHmJf.  •  mi'mes  rortures,  et  1  «in  ne  fuit  pa^ 

\tx>$.)  IJém  .  ihidfmt.  dilliculté  de 'se  plaindre   en  général 

(io<^  Idêm^  eu  P««to  .  *•*.  If,  •pitu  XtU:  (fii^on  est.  malheureux  pour  avoir  vu 

(lin) /««M».  TrM(-  /•♦.  1,^'K'  X.\  (,c  qu'on  n'ose  dire.  On    sait  que  le 

lui)  Tmii..  An««li«ii-  l«*.  f»'.  r»r.  LXXt.  ppi^^ç  „i  j^jç^  assuré  qu'.-iu  pis  aller 

(il 3)  Pttmr  êMVtr  d»  ^Hfl  l'it'li  tt  *tl,  •".<'' 


gros   SI  fré- 
eurcuxpour 
on  n*o- 
le  mot: 


(ilil  Stlilif.  ,    Ant«a<lir.   in    PwM>k.  .    if>tf(.    m. 
iHî.     rf*e^  I»  fit-^  N»r»f,    <'»«oU|»li     Pi»«na 
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I 


OVlDlv 


rnmiii 


3n 


sa  gloire  n'a"  rien  à  craindre  de  Tin- 
disrrélion  des  gens. 

III.  Ma  troisième  raison  est  tirée 
de  ce  qu'Ovide  fait  entendre  qu'H 
parlerait ,  qu'il  se  justifierait,  si  Ja 
fortune  ne  lui  paraissait  trop  peu  de 
chose  .pour  valoir  la*  peine  de  renou- 
veler le  chaerin  de  l'eraperejnr  (1 14).  Paraufiu/ort» 
Dirait-an  cela  s'il  s'agissait  d'un  in-  H  \f,  relégua  da 
ccstc  ou  l'on  otrrait  surpris  Jiilie  avec    espèce   o^enfer 

son  grand-père,  âgé  de  soixante-dix  (,  ,6)  :  quepeut-ôn  voir  de  plus  déplo- 
ans  ?  Est-ce  une  chose  qui  puisse  rable  que  l'état  où  fut  Ovide  en  par- 
être  révélée,  pn  certains  cas  j  je  veux    tant  de  Rome  (1 17)  ?     ^^ v 

dire  par  une  personne  qui  se  croirait  Qn  se  croira  peut-être  plus  fori  si 
fort  importante?  N'est-ce  çafs  un  cri-;Pon  m'objecte  que  ,  puisqu'Augujte 
me  de   telle  nature ,  qu'absolument    ne  se  laissa  point  fléchir  par  tant  tl« 


'f'iin.fiitiin  fila  paf-Um  muner^^eiirt  ,  oot'i. 
Nec  mea  décréta  tlamnàtti  facta  lenaltu ,       ^ 

Nec  mea  teUcto  judice  iusta  fuga  ett. 
TritUbui  iiwectu*  t^erkis  (ila  pfiiuip*  dignitm ) 

Ultus  es  offensât  .^  ut  decet,  Kpse  tuas. 
Adde  quàd  edictunt  tfuamvis  itnmite  ,  minax^. 

Àttamen  inpmn»  horkine  lene  fuit, 
Qmppi  relegatus ,  non  exut  dicôr  in  itlo  : 
areatfu*  Jbrtmnm  sunt  ibi  rtrha  mem  ( 1 15) 

ns  un  pays  qui  fut  une 
pour  ce  malheureux 


(ui  lui  aurait  été  fort  aisé.  Eôt-il  pu    ,•.  qu'on  préUnd  qu'enfin  il  s'était 


siirer  la  discrétion  de  ce  personnage  scandaleux  de  ce  poète,  il  trouvait 
.11  le  faisaht  mourir,  il  eût  tâché  son  compte  à  ne  le  point  rappeler.  Il 
pour  le  m,oins  de  se  l'assurer  par  de    se  faisait  par-lA  un  mérite  auprès  du 


{grands  bienfaits.  11  ne  prit  ni   Tune  sénat,    et   de   toutes   les    personnes 
ni  l'autre  de  ces  deux  voies;   il   le  *eraves  et  zélées  poUr  la  correction 

i«  l.-gua   à  Tomes  ,  et  l'y  laissa   au  des  mœurs.  Il  eût  passé  par-dess«jii 

milieu  des  plaintes  cl   des  soupirs,  cette  considération  si  Ovide  lui  eftt 

sans  craindre  que    la  dureté   de   ce  été  nécessaire  ou  au  cabinet,  ou  k  la 

séjour  et  le.  désespoir  de  la  déîîvran-  tète  des  troupes  ^^  mai»  n'ayant  p«« 

ce  ,  ne  l'obligeassent  enfin  â  révéler  besoin  de  lui  à  cet  égard  U  ,  il  était 

le  mystère.  Qu'on  ne  dise  pas   qu'il  bien  aise  de  faire  voir  qu'il  n'avait 

mêla  quelques  douceurs  dans  l'arfèt  nulle  indulgence   pour   les   corrun- 
dc  bannissement,  et  fjue  ce  fut  une^  teurs  de  la  morale.  Je  ne  sais  si  Ti- 

\  marque  qu'il  niénaçeait  OTide  dans  bèro  ,  qui  laissa  périr  Ovide  dans 

Il   dessein  de  l'cmp/khcr  de  parler.  »on  exil,  n'entra  pas  dans  la  même 

('.cite  pensée  ne  serait  pas  raisonna-  politique.  Le  poète  ne  négligea  point 

hie  ;  car  quoiqu'il  laissât  à  ce  ^étc  la  a^    faire    la   cour  depuis    le    trépas 

jouissance  de  ses  biens,  et  qu  il  ne  le  «fAuguste;  il    invoqua   ce  nouveau 

.lit  point  condamner  par  un  arrêt  du  dieu  (i  19) ,  et  lâcha  de  faire  valoir 

sénat,  et  qu'il  «e  servît  du  terme  de  MH^ulte   auprèa  du  nouvel  emne- 


rrlcgucr  qui  était  plus  doux  que  I 
U>rnie  de  bannir ^  il  ne  laissa  pc^s  de 
lui  imposer  une  peine  trèsrpesante. 

Ctùtu  in  eyenlu  f«V  fl*f**t*tim  tanta  est, 

f '1  fuerit  noitrv  finior  ira  metu. 
'Vita  data  eit,  titrinfue  nei:mm   tua  eonstiut 
■        ira , 
.         O  frtncept  unrce  firtiiM  use  tmi, 

tnâufter  uk^eduiA  (  te  non  nilimenu  ,  •patemte , 

Iii4)  ''^ l trrt tu  fat tt  eulpa  nl^nJ-i  mtki 
Nam  Nun  •(<■  r*iit| ,  uli*nav€tit  tma  valntia, 
Cmêar ,  .♦^ 

Qufm  ntiHiw  piut  e\t  iiutalmti*e  lemet. 

«>M.I   ,  T.è.l*  .  Ith.  Il,  11/  loS.. 


e    «ensuite   auprès,  uu  -nouvel  empe- 

c^reur.^ 

'    ïl  serait  bien  difficile  de  satisfMire 
ceux  qui  voudraient  qu'on  l^tt  ex- 


(iiS)CKia..  Truc.p.  //, 

auMit  Tr«M.  ,  /éi.  K,  eieg.  Xi,  et 


1  dTPoato.  / 


re» 

lih. 


/,  epitt.    y  II. 

(1 1(7)  CUe*  Us  frétas  fu'OviitJI»  f0néant  sa» 
exil, 

(II»)  Kajre»  OTi4«,  Ttkt.  ,  liL  /,  eOg.  III. 

(118)  C^ferat    Àéfustms    deJLjstm    tgm»ster<- 
malfm .  J  " 

•  Ovii. ,  Am  Pmmo  ,  li*.  /  r,  sfist.  ri,  PS.  tS. 

' I »<|}  l\*et  ta  seyitl^^  (V)    ' iiaupa  (•  i'). 


/        ; 


/ 


h 
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3^5 


ÊÈéÊÊA^âa  ^ÊÈàA^i 


.  %    M    m*.       n  ■■ 


-    !, 


{^Vj  Vornirt  Principet'ae  I>f»f«rt 


«..rte»,  ;»«rt.r   -îj?^^^^  »^  ^^^^^^  peut  leur  nicF  «st ,  quc 


rni^.  Je  (ut  c*  ^Vr,.,  / 


«n  1678,  ^t  lY  n'dtait  point 


*%  -A  >\  fit- 


,J.. 


-ï" 


■'       . 


>.  • 


I' 


/' 


»  . 
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pUqiiât  pourquoi  donc  A  uffuâle«cfâ-  quelques  fragmen^d^un  certain  Cœ- 
cha  si  fort  contre  Ovide,  qWil  chercha  '  cilius  lAinutianu/  Apuléius  où  Ton 
des  termesrudet  (1^0),  pour  marquer  ttouvece  fait-lif*(iM). 
4aiii  redit  de  bannissemeiit  son  m-  (L)  Il  a  ohiervé  que  le  châtiment 
dignation,  et  le  ressentiment  de  Tof-  suivit  de  loin  la  faute.']  Voici  com- 
fense  qu'il  croyait  avoir  reçue  :  mais    nient  il  représente  la  longueur  de 


o 

^ 


irreci  ^ 

il  ne  serailj  pas  diffiçi^  d'imaçiner   î'ini punit/ Vns'adressantTAirgustë 
èéÈ  incidens  qui,  sans  contenir  la    même,  et  aprts   avoir    donné   une 
surprise  dans   lincestft|,    ni   même    longue  liste  d'auteurs  d'ouvrages  las- 
dans  quelque  scène  dr  simple   ga-    cifs  qu'on  n'avait  point  ch.ltiés. 
lantene,  pourraient  lut  donner  une 
violente  colore  contre  le  tënîoin  non 
attendu.  Supposez  qu^ajànt  décou- 
vert une  intngue  «magrinante  dans 
sa,famille,il  ait  choisi  un  réduit  pour 
y  ^éflttir ,  et  pour  y  pleurer  en  secret, 
ou^poClr  qoeiitionner  sa  petite-fille  , 
pour  la  ^H>nder ,  pour  la  menacer  « 
pour  I41  battre  même  sile  casy  échëait. 

SuîiposeïquMneconlidentey  aitété       (M)  //  fii   non-seulement  Vêlage 
anienée,   etquil  ait  voulu   la  con^   d'Auguste >ar  un  poème ^en  langue 


Nos  ^ubtfue  jain  fridem  scripto  peccavimus 
:  isto, 

Supplicium  patilur  non  novaculpa  noytun. 
Çartninatjue  edideram  ?  eum  te  delicta  notan- 
tem 

PrtBtfrii  loties  irv^quietus  etfues. 
Ereô  ifute  juveni  mihi  non  nocitura  pulavi 

Scripta  pariun  prudens  ;  nunc  nocuérf  seni. 
Sera  redundavit  veleris  vindicta  libelli , 

Dislat  et  à  meriti  lempore  pana  sui  (i33). 


traindre  par  des  menaces  ou  par  des  gétique,  mais  il  V invoqua  ausU  y   et 
coups  à    dire   la    vérité.    ^v^VV^seï ,  lui  consacra  une  chapelle  ou  il  L' al- 
ou'un  affranchi  ou  qu*un  esclave  ait    lait  encenser  et  adorer  tous  les   ma- 
tjté  aux  mêmes  termes,  ou  môme  que  tins.]  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  son  ami 
l*eroptfpeur  ait  voulu  le  faire  tortu-   Çarus, 
rer  clandestinement ,  vouS'  aurez  là 
trois  ou  quatre  cas  où  Ovide  n'au- 
rait pu  surprendre  cet  empereur  sans 
l'irriter  au  dernier  pokit.  Un  prince , 
qui  depuis  long-temps  se  voyait  posté 
sur  le  plus  haut  faîte  des  grana«;ur8 
humaines,  pouvait-il  n'être  pas  fort 
délicat  ou  fort  capricieux  suc  le  cha- 
pitre de  l'injure?  3^il  y*bvî»it  deS  qc- 
'  casions  où>  le  moindre    manque  de 
respect  Irii  pouvait  déplaire    c'était  ,j  j^erivit  d^ 
sans  doute  lorsque  Ion  osait  fouiller 
dans  ton  domestique,   et  qu'on  dé- 
couvrait efleçtivement  ce  qu'il  sou- 


Ifec  te  mirari ,  «1  sunt  viliosit ,  decêhit 

Carmina  ^'tjuai  faciain  penè  poëta  Gelés. 
Ah  pudet  .'Vt  detico  scripsi    sennone   libel- 
Ittin  ,  ^ 

Slruclaque  sunt  nostris  bnrbara  verba  triodis» 
Etplacui  (uralare  mihi)  cœpitpÀe  poelœ 

tnter  inhumànos  nonieti  habere  GeUt.i. 
Materiam  quœris  ?  laudes  de  Ccesare  dixi* 

jédjuta  est  nOfitasLnwniite  nostrq  dei. 
Num  patris  yéugustt  ducui  nwrtale  fuisse 

Corpus  ;    in    a-therias    nuinen    abfssi 
mos  (124)* 


is  une  autrû^ettre  sa 


*  Il  est  pea  4e  ]^nts   djidstoire  qui  ait  plu» 
..      ^  .  ,  ,    oi^cap^de  crit^uc's  et  (luLini  eu  plus  d'interpréla- 

haitait  de  tenir -cach^.  Le  dépit /tie  tions.  .  LesilencedM^noricns,  dit  M.  vnirna- 
nermettait  :  pas  alors  qu'il  discernât  •  ^f»  ^nAucXewi^ Métamorphoses ,  ex  mnXear 
.:    1-    U«.^>^  ^..  mt   I.    .T^^.J.:..    ^ft  ..«^     "  dune    rie  d'Ovide,  le   silence  des  kistoriens 

SI  le  tiasard  ou  .ai  le  ctessem  et  une      ■  ■        .    •   '  ■         ■  ^r  j  ■<    •■ 

•%    *«    *•<■>••«»  wu  ,<^   Mv   u^oo^AM    VI.  u«<«     .  laissera  loujour»  Ignorer  les  vrais  motifs  de  l  exil 

-M. 


curiosité     audacieuse    et    ambitieuse     .  d'Ovide.  -  Mais  M.  Villenave  propose  lui-mé- 
(lai)  avaient  été  cause  de    la  décOU-    «ne  <!«  nouvelles  conjectures  pins  probables  qu'au- 

vertc.  Il  éUit  trop  irrité  de  ce  contre-   !"?f..?A""^l!l'^\\\''*^\t*_*;^^^ 
temps,  pour  n'y  trouver  pas  une  of- 
fense punissable.   '         ^ 


«  Ovide  n* avait-il  pas  été  témoin,  non  de  quelque 


inceste  de  Tempcreur,  mais  de  auelque  retour 
secret  pour  te  tegititnsf  he'rià^er  ae  l'einpire,  ou 

Aureëte  ,   ce  ne  «ont  pas  seulement    *  Jf  quelque  .cène  »ioI«le  «Ihont«i»e  entre  Ti- 

I;  1    , •        ^»  •       "  b«r«,  AuKuste  et  Livie/  -  A  défaut  de  la  rie 

PS  auteurs  modernes  qui  ont  pre-  >^„j;,  ,8oq,in^o.,on  peut  consulter  l'artide 
tendu  qu  Ovide  ruina  sa  fortune  pour  de  Gingucné;  daps  le  Mercure,  sebtemb.  1809, 
avoir    été- le    témoin  .d^tin  COmtnerCO    q««  déclare  qu«  l'opinion  de  M.  Villenave  paraît 

*^  '  '    ^'''■'      Et  encon 

il  est  de 

Xi-ttA  Triste**  itwtetuM  verhis  litA  pnn^ijHt  di'^-^^^f^^  xni'  1         1  n  ■  i-       v 

«luwn)  t    '         ^^^QÎSrulsum   tfuotjue  in  exilium  (Ovidium  ) 

uLs  es  qjfenuu,  ut  d*cet ,  i>mii  tuas.     V'''^ ^?^^''Ti7/^"*"i  ^''"  *^^°Ji«'"    • 

(ui)  Sciie  i-oUinteecrUaéoMms  alifue  indè  li-        ("3  Ovidy,  Trist.,  lib.  Il,  11.  HiQ. 

{i-4)  Of\a^^  et  1\onto,  lib.  If^,rptft.  Xirr  , 
!ial.  Iff ,  vt.  ii3. 


i«c«ta.a.. Corfi».  RWigiDu.*4;U«  ^Z.'Trt^oJiZllI^'il^Lr.Z""''"'''' 


mert. 


Su 
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dévotion  pour  Auguste,  et  employa 

ces  parole»  41  a5)  : 

-  1..- 

Nec  pietas  ignota  mea  est  :  videt  hospita  terra 
In  nostrd  sacriun  Ctesaris  esse  domo. 

S{anlpariternatus4fuepius,  eonjuxfue  sacer- 
dos,  ' 
Numi$ut  jatn  facto  non  leviora  Deo. 

Neu  desit  pars'uUa  donais;  stat  uterque  nepo- 

Hte  aytm  laten  proxfmmt ,  ille  patris. 
lits  ego  do  toties  eum  thure  prhcantia  yerla,  • 

Eoo  nuolies  surgit  ab  orbe  i  tes. 

rîv  -  **  tut^ras ,  hoc  me  m  nfingere  diêet, 

YlP*^ii  t^stts  pontica  terra  ntet. 
"ontica  me  telltu  ijuamis  hdc  ttossumut  orw, 
«r^*'*^'^'*  '"^"  '*■"  celebran  Dei.      ^ 
i**^  raiiWif  hospitibus  pietas  e  i  cognita  talit , 
^      Miut  in  has  si  quos  tonga  l'ropoiUis  a^fuas, 
I,  quoque ,  quo  leviorfuerat  sUb  prmside  Ptut- 

^udieritfrater  (tiC)  forsiuL  istà  tuus. 
tortuna  est  impar  anima ,  talji^ue  libenter 

tjciguas  carpo  munere  pattàer  opes, 
Nec  vestris  damus  htec  ocuiisi  prwid  urée  re- 

moti  :  ' 

^  Contenti  tacitd  sed  pietate  sumus. 
Et  tamen  hase  tangent  aUqtuuufù  Ctesaris  ai*- 

res. 
^   -^'^  iilum  loto  quod^t  in  orbe  latet. 
Fucerti ,  scis  hoc  ,  superis  adsiite ,  vîdesque 

Ctesap,  ^t  est  oculis  sUbdita  terra  tuis. 
-s  unostras  audis  inter  eOni>exa  locatus 

Sidera  ,  soUicito  quas  damus  ore  preces. 
Pervenient  istitc  et  carminaforsitan  illa , 

Çtue  de  te  mi  si  cotlite  faka  nox-o. 
Augurorhis  i;;iturjiecti' tua  nuinina,  nectu 

Immeritô  nomen  mite  parenlis  habes. 

Vous^vo^  qu'il  espère  que  seS  orai- 
-jrtîoTet  seî^i^uahgcs  parviendront  à 
la  connaissancXd^Auguste  déilié  ,  et 
<|u'elles  seront  récompensées;  mais 
Aous  voyez  aussi  qiKil  étend  son  culte 
sur  les  vivans,  et  qu'Kse  flatte  de  l'es-, 
I)erance  mie  Tibère  leWiira.  C'était 
son  grand  but,  et  de  là  vint  le  tour 
de  souplesse  aue  l'on  remarque  dans 
Tendroit  où  il  fait   meijtion   de   ses 

des  ^ 
-ïilfbSt   réciter, 
l'igea  que  l'éloge  de  Tibère  qu'on  y 
.^•vuit  répandu  ,  devait  faire  rétablir 
l'auteur. 

r 

Este  parem  virtute  patri ,  qui  frmna  rogaUts 

Aa-;w  récusait  ceperitimperii. 
Esse  pudicarwn  u  Vestam  ,  Livia,  matrum, 

Ambiguum  nato  dignior ,  arme  firo.     ' 
tsse^luos  juvenes  firma  aJ'fumenta,  parenlu , 

Q"idederint  animipignoracerta  sui.         V 
Htec  ubt  non  palrid  periegi  scripta  Camand, 

f^enit  et  ad  digitos  uluma  charta  tneos  ; 

/T***  "  P'^WA»  omsies  movere  pharetrat^ 


3i3 


<  viiuiuii  uu  u  laïc  menuon  de 
vers  gotiques.  Il  supnoss  qu'un 
(/tles   qui   les  cntendi|:i^t   récit 


r  r     •— "  .'wmt^M  rnwccrrv  frnareu 

r.t  longum  Getico  mur/nur  in' ore  fuit. 
Uiquis,  Scribas  hmc  Cum  de  i 
dixil , 


Alque  uiquis,  Scribas  heec  Hum  Je  Cmsare , 


{t^5)  Idem,  ibid.,  epist.  IX  ad  Grmcinum  , 
J'f]  ^■'•''-;'-*'-'  '"«•""  Pomponisu  Flnccus, 


Ctesaris  imperio  reslsttundms  ermê. 
lUè  qutdem  Oixit ,  ted  me  jam,  Care ,  ««Va/» 

Sejeta  relegatum  bruma  sub  axe  videt. 
Carmina  nit  prosttsit   {ivj).^  ,  .... 

^N)  //  mourut..*,.,.,  la  quatrième 
année  de  Tibère  ,.,.i.....  à  l'dge  d* en- 
viron soixante  /i/M.j'^^st  ainsi  que 
sa  mcirt  se  trouve  placée  daps  la  Chro- 
nique d'Eusèbe  avec  le  conicntement 
de  Scaliger(ia8).  Puis  d<âc  qu'Ovi- 
de fut  exilé  â  l'âge  d'un  peu  plus  de 
cinquante  ans,   Tan   de    Rome  761 
(139),  il  faut  qu'il  ait  vécu  environ 
soixante  années ,  et  que^son  exilait 
duré  neuf  ou  dix  ans ,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  vécu  jus({u'à  la  quatrième^ 
année  de  l'empire  de  Tibère;    car 
cette  qtiatrit-me  année  concourt  avec 
l'an  de  Borne  771  :  et  notez  qu'il  y  a, 
des  gens  qui  disent  qu^Ovide  mourut' 
un    premier  jour  de  janvier  (i3o). 
Aide  Manuce(i3t)  suppose  qu'il  fut 
exilé  environ  l'an  5i  d'AugUste,  et 
qu'il  mourut  l'an  5  de  Tibère ,  et  par 
conséf{uent  que  son  exil  dUrahuit 
années  et  quelques  mois.  Ce  calcul 
n'est  point  exact  :  Auguste  courait 
l'année  cinquante -huitième  de  soÀ 
empire,  quand  il  niourut  :  il  faut, 
donc  qu'il  ait  vécu  plus  de  cinq  ans 
depuis  la  disgr.1ce  d'Ovide,  si  elle 
arriva  environ  l'an  5)  de  son  règne. 
Comme  donc,  selon  Manuce,  ce  poète 
a  vécu  jusqu'à  l'an  cinquième  «le  Ti- 
bère ,  il  s'ensuit  que  son  exil  a  duré 
environ  ^ix  ans.    Ciofanius  (iSa)  a 
pris  une  autre  hynothèfe  v  il  prétend 

aii'Ovide  partit  de  Rome,  le  10  de 
éc'embre^  à  l'^ge  de  cinquante  ans 
sept  mois  et  vingt  et  un  jours.  I| 
môiifut ,  ajoute*t-tl ,  le  premier  jour 
de  janvier ,  â  l'âge  de  cinquante-sept 
ans,  neuf  ibois  et  onze,  jours,  ayant 
été  exilé  ,|>ëndant  «ept  années  e^ 
vingt  et  un  joun^  Si  Ton  veut  reo^ 
tifieries  brnuilleriei  qui  sont  U-de-,  ' 
dans,  on  n'a  qu'à  mettre  huit  mois 
au  lieu  de  sept,  après  les  cinquante  ' 
années  d'Ovide.  Telle  était  sans  doute 
l'intention  de  'Cjofanius  qui  suppo- 
sait avec  Manuce(i33) ,  qu'Ovide  na- 

(117)  Idem  ,  ibidem  ,  epist.  Xlll^  m.  t^. 
(ia8)^ali(.,\1ti  £ueb.,  pag.  t8»,  ad  mmm. 
ao33.  ^  ■  ' 

(•H))  ^oje»  U  remarque  Çk)',  eitmUm  (lof). 
(i3o)  CiofaBnia,  in  V»||  Ovîdii. 
(i3i)/«  ViJQvidii.  •"■^ 

{\'S%yld^m,  ibidem.  "    '  , 

(I  j^)  Aîf'irj  M-i.miits,  i/i  V.ti  Ovidii,  /.     C 


.1^ 


-^ 
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de  la  ligue  ,    lesquelles  on  n'eust  scu   connaître  qt*  l'autrur  venait  de  i»ar. 


'  .,  r 


(^-)  0\id.,  BleUm.  ,  Hb'.  J,  »'^.  .18. 


pair  l«s]tfualilrÊ^es  elr'utens  les  gen/rattont  et  Ui 
rorruptions. 


'"""«•,  Itti.  livi.  ehi. 


^  («)  Virgil. ,  ^„.  ,  Ub,  jy  ^,'^^1     ' 


•iquc .  ehap 
num,  -p  et 


OVIDE. 


.mÔrEt  Sà^une  bL  J  bien  di/  du  consulat  de  P°'"t;<'°"";/';;f;'^'„'^ 

TexU  de  c< 
ce  depais 

de  cinquante-trois  ans ,  et  non  pas  ,  ^cr  Ovule  a  faire  taire  «^  ™"  .«• 

comme  il  Ta-ùre  lui-même  ( .  3^)    à  On  aurait  bien  ^f^/,^ j;/"^  î  i*'^'^^^ 
rage  de  cincraante,   se  servant  d"  .t^r  tous  ceux  q,u  as    r^^^^^^^^ 

nombre    ronà   et  laissant   les  mois  rut  le  'n^''»^  J«.^^,^"^J J  ^'iT^'an 

qu'il  arait  de  plusJ  II  n'eût  pas  laissé  que  ce  jour  tétait  le  Fe«>»«f/1«;  \^^- 

Lsi  deux  ou'  trois  années  ,  s'U  les  ïe  ne  ^ois  point  sur  que,  i  s  s^^ 

avait  eues    au   delà  de  dix  lustres,  dent;  car  lîe^t  bien  v, ai    u^d 


«ept  an.  et   vii^t    e|  un  jours,  et  vide  mourut  le  prenjicrio^^^^^^ 

«tint  mort  IVI  de  Tibère,,  vécut  ^icr,  après  sept  années  de  banm^^^e 

cinquante^eptaîs  neUf  mois  et  onze  ment ,  et  que  Tite-Live  mourut  ausM 

jours.  N'oublions  pas  M.  Moréri,  qui  ce  jbur-la  (141).  /-,,,  ,^,  Méta- 

i  dit  qu'Ovide   mourut  le  premier.      {0)  IL  jeta  dans  lefe     '^  J^^]^ 

janvier  de  /aïOQ*.  o/rm/»iWe ,  com-  morphoses    soit  par  ^'P\\>  '^''JJ'l^ 

me   si  un  pérîSle  de  4  ans  n'avait  ce  qu'd  "X  «^^'/f  ""^^7^^^, 


période  de  4 
SUIS  parle  de 


perioue  ae  a  ans  ««tTan,    ^^  y""  "j      '    z-,,'^  .  1    •  „'»^„  ^...: 
nu'un7,n,m£r^j««.ier.  SélhusCalvi-   derniè^y  m«m.]  C'est  l";-"»^^«  J^ 
^         '  '     le  la  mort  de  ce  poète  un    nous   l'apprend   :    «^t  c  est  un    ixc.t 


nus  pane  ae  la  mon  ue  ce  poci«  un    """"    -  -rr ca^\.a  A^  tmnver 

peu  avant  que  de  marquer  l'olym-    qu'on   ne  sera  pas  fdcbe  de  trouver 
piade  199.  C'est  la  placîr  vers  la  lin   dans  mon  commentaire.      . 

de  l'olympiade  ,198.  Il  fait  entendre       -       !...-....«  Aicemia  fomuu  . 

qu'Ovide  mourut  au  commencement 
de  l'an  de  Rome  769,  et  du  consu- 
lat de  Cœlius  Rutus  et  de  Pompo- 
nius  Fïaccus;  mais  la  raison  qu'il  en 


donne  ne  vaut  rien.  Ouidius  cinà 
hivc  tempora  mortuus  est^  meminit 
ENiM  in  jMjnultimd  elegitt  de  Ponto 
(139)  hujus  Ftaccifuturi  consulis  in 

(i34)  Tillemont,  Histoira  det  Eiiii»ereur«,  lom. 
/,  ftoff.  m.  m. 

( 1 35)  Là  nkfm*  ,  jHig.  Ci)  et  m. 

hid)  For**  la  rffiMin/M*  (R),  «laiion  (107). 

(»>)  S«^«liR«r.,  in  EuMîb. ,  pag.  »8r.-  «.  3o3J. 

(,i8) /,«**.* A  M«roII«^ViedOvidr. 

(lit))  //  fallml  tUre  \n  nwnà  rIrRi»  libn  IV 
,lle  netlfHunt  lit  futiulitcmc,  puisque  ce   lui» 


Cannina  mutatas  hominum  dicentia  fontuu  , 

Infelix  tlomini  rfubd  fuga  rupU  opus  , 
Htfcego  discedens  ,  sicuthona  multa  nuvrum, 

Ipse  tnedposui  maestus  injgne  manu. 
Ulnue  cremdsse  suwnfertuf  suh  ftipite  natiun 

Thestias  ,  et  melior  maire  fuisse  soror; 
Sic  ego  Aon  méritas  mecum  perttura  libeUos 

Iinposui  rapidit  viscera  noslra  rojfU. 
y^el  ^ubd  eram  musas ,  ut  ciimina  nostra ,  pe- 
rosus  : 

Vel  qubd  adhuc  crescens ,  et  rutie  cannen 

frat.  . 

Quflffjuoniàm  non  sunt  penilus  tubiata ,  sfi 

exstaiit;    '  I 

iPlunbus  excmplis  scripta  futsse  reor) 
y  une  precor  ut  ^ii>ant ,  et  non  igna^a  legrnle 


m 


(i4o)  Srll.u»  i:«MiiU5  ,   ad  ann 
paf;-  m.  4  ■4* 

(i4»)     f^i\rri  Cfliui»   UJio.li;;inii» 
Aiiii<l.  I.iil.  ,  •'<;     l ,  /'''t.- 


f.n. 


PADILLA. 


f 


«*i  AMobrandina.  et  lfen*«î«,. 


OVI 

0(«»  délectent^  adinoneantque  met 
AWi   tamen   itta  legi   poUrunt  patienitr  ai 

rvesctatkissummamsi  quit.ahesse  manùm. 
Ablatum  mediis  opus  est  incudibus' iltud  : 

De  fuit  et  scriplis  ultima  lima  mets. 
Ilveniampro  laude  peto.  Laudatus  abimdi 

Nonfasliditui  si  Ubi,  lectûr,  ero. 
flos  quoque  sex  versui ,  in  primd/rvnU  libelli 

Si  prayonendos  essepuUtbis ,  habe  : 
^'tif  /*<"■"'*«  *uo  quicunque  volumina  tangis , 

Jiis  saltem  t^estrd  detur  in  urbe  locus. 
QuÎMjue  magisfaveas^  nonheec  sunt  édita  àb 
itlo  , 
Sed  quasi  de  domini  fupere  rapta  sui. 
Quicquid  in  hit  igitur  uiùi  rude  cannen  habe- 
bit, 
Emendaturus  ,  si  licuisset ,  erat  {i^-x)'. 

On  peut  voir  aussi  l'endroit  (i43)  où 
il  supplie  l'empereur  de  se  faire  lire 
quelques  morceaux  de  cet  ouvrage. 
(P)  41  souhaita que  ses  cen- 
dres fussent  portées  h  Home ,  et  que 
l  on  mît  sur  son  tombeau  Vépitaphe 
qu'il  se  fit  lui-même  J  II  craignait 
l'iinmortalité  de  rdnie>v^t  il  en  sou- 
haitait la  mortalité  j  car  rkne  voulait 
point  que  son  ombre  fût  errante 
parmi  celles  des  Sa uromates  ^.  ainsi 
on  tout  cas  il  voulait  avoir  un  tom- 
l)cau  à  Rome.  Rapportons  ce  qu'il 
écrivit  sur  ce  sujet  à  sa  chère  femme. 

^t^ue   utinàm    pereant  anima  eum  cor  port 
nosinv , 
^If^^inliiùe  as^idos  pars  mea  nulla  rogàs  '. 
Nam  SI  morte  carens  vacuas  volât  altus  in  au- 


DE.   .  •  1,5 

il  leur  fit  des  excuses  des  descrip« 
tions  qu'il  faisait  de  leur  pays]  Ci- 
tons 11 A  passage  de  l'une  de  ses  épt' 
ti*es. 

Nec  fumut  hic  tniio,  nec  sciUcet  ess*  mttrtmur, 

Née  cumjortwid  mensquo^ue  ¥ersa  m»a  eslx 
Illa  quies  atiimi  est ,  quam  <m  laudmrv  »ol*- 
bas, 

///«  velus  soUta  per»tat  in  or*  pmdor. 
,    ^iç  ego  swH  Iwigè  i  tic  hlc^  uhi  èmrbanu  hos- 
ti', 

Vtfera  plus  t'oUmnt  Ugibut  arma  ,/acit. 
Hem  queat  ut  nullamlot  jam  Gnecineperannot 

Fœmina  de  nohù  virvt  pmervt  quart. 
Ifocfacit,  ut  misera  fà*^ant  aJtintque  Tomittr, 

Hiec  quoniàm  tetîut  testificanda  mihi  est.   <• 
Illi  m*,  quia  i-elle  vident,  discedere.  maiunl  ; 

Hespevtu  cupîunt  hic  tamen  esse  sui, 
iVtfc  mihi  cr^^deris  t  «sstant  ifccnrta^  quibu* 

LauJat  y  et  immunerfubliea  cerafacit. 
Convenieiu  miseris  elquanquàm  glor'iaMon  eut, 
Proxima danlnobis oppida munut id»m(t^).  .. 

Vous  |oyez  qu'ils  lui  accprdèreBt  des 
cxcmbtions  ,  et  voici  un  autre  pas- 
sage |ui  temoir^ne  que  c'était  une  fa- 
vcur|extraordinaire  "^armi  .eux  ,  et 
qû'il^  le  CQuroQB^ent  publiquement.  * 


ras 


Spiritus  ,  et  Samii  sunt  rata  dicta  senis  ; 
IiiUt  Sannaticas  Rontana  vagabitur  umbras 

Pen/ue  feros  mânes  hotpita  semper  erit. 
Ossa  tamen  facito  paryd  referantur  in  urnd. 

Sic  ego  non  etiam  mortuus  exul  ero. 
iVo/i  yetat  hoc  quisquam  .-fratrem   Thebana 

peremplum 
Supposuit  tumulo  rege  vêtante  soror. 
Auiue  eu  cum  foliis  et  amomi  pulvere  misce  : 

Inque  suburbano  condita  pone  loco. 
Quoiqw  légat  versus  oculo  properante  viator, 

Grandibus  in  tumuli  marmore  eitide  notis  : 
Hic  ego  qui  jaceo  tenerorum  lusor  amonun  , 

In^^nio  perii  Naso  poêla  meo. 
/et  Ubi  qui  transis ,   ne  tit  grave ,    quisquis 
amdsli , 
Dicere  ,  Nasonis  moUiter  ossa  cubent  (i44). 

il  se  souvint  là  de  l'opinion  de  Py- 
«liagorc  mal  à  propos  :  elle  est  con- 
jraiie  à  la  doctrine  qu'il  suppose  que 
les  ombres  errent  autour  des  tom- 
beaux. 

(Q)  Les  barbares l'aimèrent 

'L  l  honorèrent  singulicrement 

(•4î)  Ovid.  ,  Tmt.,  lih.  /,  rleg.   f//,  vs.  il. 
'  "."-i  ausu,   ibulem,    Ub.   ///,  elem.    XI V 

*'< .  ao.  "  ' 

(143)  Idem,  lih.  tf.  Triât.  ,  *./.  555. 
.   t'44^  Idem  .    Iib.    iri    Tn.iiun.  ,   rie,;.    III 


^<Mi>  quàd  tUjricdti  ftun  pice  nifrrior  ëttem , 

Non  mordenda  mihi  lurba/idelu  erat. 
^^iif'^""  ".  *^^"  ""*  f»:*  **ceflà  ,  TomiUe, 

Tarn  mites  Grpjot  indicat  ejte  viros.         '  . 
Génsmea,  Pelignt,  regioque  domestica,  S^Umo, 

Non  ffotuit  nostris  Cenior  ettejHtàliê,    « 
Q\iem  vix  incolumi  cuiquam  salvoaue  daretit  , 

//  dalus  à  vobit  est  mihi  nvper  hoaoK. 

Îtfus  adhue  ego  sum  vestrit  immunis  in  ont; 
Exceplii,  SI  qui  muaera  Ugis  hahent, 
empota  iacratd  mea  sunt  velata  corond 
\    Publicuâ  invita  quamjavor  inwosuit. 
Quàm  grata  est  igitf*r  Latonm  Délia  teUut , 
!     Erranti  tutumquat  dédit  una  tocum  ; 
7am  mihicara  Tomus  ,  patrid  qum  sedefuga- . 

/ff^Pus  ad  hoc  nabis  hospitajîda  manet. 

Vlmodisfecissent  placidte  spem  postet  habfre 

Pacis,  et  k  gelido  longiiu  axe  foret  {itfi). 

Ces  dernières  ^paroles  nous  marquent 
ce  qu'il  trouvait  dé  fâcheux  dans  le 
lieu  de  son  exil  :  il  y  était  expose 
aux  rigueurs  du  froid,  et  voisin  d'un 
peuple  qui  faisait  continuellement 
des  irruptions (i47).  Cela  n'était  guè- 
re convenable  à  un  Italien  délicat 
et  maigre  (i48),  et  qui  avait  passé 

(i45)  Idem,  de  Ponto,  Ub. -J T ,  episU  IX 
vs.  8t).  ' 

(i4fiï9ridiM,de  Ponto,  /lA.  tr,epi,t.  XI F 
vs.  45.  '^  • 

(«4:)  f^oX^  '«  ///*.    ImUr*  du  !•*.  /mvw  6m 
Puuto,  et  passim  aliki. 

(i^H)Su^ciant  :  graciles ,  ted  non  sine  viribus 
arlus  : 
Pondère    non  nervis,  ,wpora  nostra  cmr*ml. 
Orid.  ,  Anior.  lib.  It,  eUfr.  X,  ps.  ,3. 

,   "■"''f  '^'■''""f""  l'J^sa^e  de  IVpiite  Xdm  /«•. 
'(.,<•  .1.  P./11I0.  ,/.  jh. 


r 


fi 
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xiÏÏ''h.r;««e  .0H.  i^un,v^s  .  entretient  par  Im     ri  .«,..  ;  ^est  un  pauage  ,«.  aonn.  ...,.  «. 
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p<>in«  nujc  commrntateurt.  ^ 


'•9-  '^o. 
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»iuMrair 
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OVIDE. 


Ml  Tie   daiit  les    douceurs 

pot(i49). 

yorojps  auui  ce  qu'il  ri^pondit  aiix 
ptninies  des  babitaDs  de  Tomes  :  il  les 
asfura  quMî  n'ayait  jamais  mëdit 
d^uz  (flSo);  ft  qu'il  a^ëtait  contente 
de  crier  contre  leur  cîimiit. 


du    re-    que  les  Muses  tenaient  lien  de  toutes  , 
,         ciioses  à  Ovide. 


me 


ego  ,Jinititnit  quamvit  circumsoner  armis , 
Tristia  ,  tfuo  possuin ,  cannine  faÛt4/v.o. 
ri  ^.•yiM.uir  n/»iui  rtt     cuiut  referutUr   ad 


in  medUu  S^rttt ,  nudiam  mea  vale  Cka^-^ 

haut    -\       ,' 
,  MitliU  ,  pr»sent{  dum  eareamus  humo. 
S{jrx  ifuo^u*,  fi  tjuid  ea  Mt,  béni  conunutabi- 

tur  létro  ;  ».  ,  , 

Si  ifmid  et  ùiftrtug ^  quant  Stfga,  munduj    l\  ^q  plaint  d'être  sans  Hvres  ,.et  sans 

auditeurs  :  , 


Quod  quanwis  ncmo  est ,  cujus^  rrjerutur  ad 
aures  ;  I      «        * 

sa  tamen  abtwnfi  d^cipioque  diem. 
'  Ersà  quod  viro ,  dùritque  laboribus  obsto  , 
Nec  me  tollicitte  Uedia  lucis  fiabent  ;  * 

Gratia  musaHibt.  Nam  tu  solatia  prtrlfes  , 

Tu  curai  requies ,  lu  medicina  venis  : 
Tu  dux  et  cornet  et  :  tu  nos  abducis  ab  Istro , 
in  medioque  mihi  das  Helicone  locuin  (i54). 


habet,' 
Cramina  euUu4,ager^  Jrigus  ini^u  odit  hi- 
'  rundo ; 

Prorima  MariieoUs  quant  loca  Naso  Getis. 
TWi'a  tuccensent  Propter  mihi  verba  Tomiu» , 

Îtaqu0  carrninious  publica  mota  meis. 
^'VJ>  fgo  ceisaho  nunquàm percarmina  Itedi? 

Pifcùtr  et  incaulo  semtter  ab  ingénia  ? 


Non  hic  librprum,  perquoi  inviter  alarque , 
Copia  :  pro  libris  arcus  et  arma  sonant. 

Nullus  in  hdc  terrd ,  recitem  si  carmina ,  cujus 
Intellecturis  auribut  utar,  adest  (i55). 

incautà  teinper  ab  ingenfo  ?  '   Et  il  veut  Cfue  Cela  lui  SCrve  d'exCUSC 

',',',','/' si  ses  vers  ne  sont  pas  bons  :  sa„veinc 

sJ^d'mm'aJmit'i  i nJù  et't  tteâ  culp'al  To-   affaiblie  par  Tadversite    n'est  point 
'.      mitm\  excitée  par  l'espérance  des  applau- 

Quoi  ego ,  chm  loca  sim  vestra  perosus ,    dissemens 
\,  amo.  V     -  7 

Çuilibet ejTcutiat  nottfi  monumenta  laboris  ;         l   Contudit  ingenium  patirnlia  longa  laboris  , 
_Littfrad*  ifobis  tit  mea  quetta  nihil.  Et  pars  antiqui  magna  i-igoris  abest. 

reigm  et  inc&rtiu  oinni  de  pqi-tf  timendos ,  Steph  tamen  nobis ,  ut  nunc  quoffue  sumpta  ta- 

Et  qubd  pulsetur  murus  ab  hotte ,  queror.       '  bella  çst., 

in  loca  non  hominet .  verissima  crimina  dixi,  Inque  suot  volui  cogère  verba  pedet  ;    . 

Carmina  scripta  mini  sunt  nulla  ,  aut  /ftialitt 
cernis , 
Digna  sui  domini  tempore ,  digna  !oco. 
Deniqur  non  parviis  animo  dat  gluria  i'ires  , 

Et  fotcunda  facil  pectora  laudis  amor. 
Notninit  et  fànue  quondam  fulgore  Irahebar  , 

Dum  tnlii  ant^nnas  aura  sectuida  mUf^. 
Non  adeù  ett  bcn'e  nunc ,  ut  sit  mihi  gloria  cu- 
riri  ^ 

Si  liceat ,  nidli  cognilus  esse  velim. 


'Culpalit  veslrumtfos  quoque  ttep^>solum. 


—       —         —-»"■».•         »         V         •         *         •        •         *         •  ■         «         ■         *         • 

\.  ••'  fnalue  interpret  ',  populi  mihi  concitat  iram, 
Inque  novum  crimen  carmina  nostra  vocat. 
Tarn  Jelix    utinam,    quàm  peclore.candidusj 
''esjem.'i  I 

Exstat  adhuc  nemo  sauciut  ore  ineo  (i5i). 


(Ft)  //  écrit^it  une  infinité  ele  Mi's 
pendant   son  exil(i5Qi)   :    il  ne'^m 

Jaui  pat  étonner il  manquait 

tie  conversation  i  il  h'airfiait  ni  h  boire 


Atyulo  ,  si  démens  s ludium  fatale  retenlrm^ 
//icmihi  pnebebit  carminit  arma  locus. 


prive 


de 


ni  àjouer.^  Voilà  bien   des  causes  de  ^'on  liber  hic  uUus,  nonJfui  mihi  commodet 

fiîconditd :  mais  on  nV  trpuve  point  r- ^  ''""'''' .:     ,     •;     ....„/  «./^./ 

1  •       •       1  »  "^    1      A  i^z-v  '^  erbatfue  stgiujicenl  quia  mea  nont,  attesl, 

la  principale  :  C  ÇSt  que  la  ihuse  dJO-  Omnia  barbarla-  loca  sunt,  K-ocitque  ferinte  : 

vide   enfantait  sans  peine  f  et   se  dis-  OtnniasuntG'elicjiplenatimure<soni{i56). 

pensait  du  soin  de  nourrir  l'enfJnt  ;  U  ,.e'pète  Ia"môme  pensée  et  la  dilate 
*ar  elle  8  appliquait  très-peu  à  (fcor-  j^^^»-,„  ^^^^^  ^^^  ^  „^  il  dit  qu'il 
riger  ses  productions  (i53)  ;  il  lui  ^^^  ^^,,^j^  j^  f.^^^^  j^^,  ^^^ ,  et  «lu'il 
devait  ponc  arriver  ce  qui  arrive 
pour  Tordinaire  à  une  femme,  qtii 
n'est  jamais  nourrice  y  elle  redevient 
enceinte  plus  promptemenl.  /Voici 
.des  passages   qui    nous  apprennent 

(i49)    Fojret  leVgie    X   du   ï  r<  litre   des 
Trt»tr».  /  -      4f 

(iSo)  On   accorderait  cefa  diffii-iltiment  at-ec 
Ve'l>igie  Vît  et  Xdu  V:  livre  des  Tristes. 

(i5i)  Ovidios ,  epitU  XI V libri  I K  At  Ponto,' 
■fj.  9.  .  •  "^ 

(i.*»!)  Outre    les  cinq  livre*  Trùlium ,   fl  les 
quatre  livre*  dr  Ponto  ,  qui  noiu  restent,  il  fit  en 
,  ,-  purs-lit  plusieuTf  t-er»  qu'djeta  au  feu,  Voj-ei 
,«.«  Ae'gie  \ll  du  f'.  livre  Tri!.liiinfi. 
la  fiii  lie  Kelte  rcmanfite. 


legie 

(1  '»!<)  '  <•»  fi 


y   renoncerait   s'il    n'était 
tout  autre  amusement.  v 

Da  veniam  fatto  ,  ttudiit  quoque  fri-na  retmti, 

Ducitur  et  di^itit  littefd  rara  meit  : 
Impetut  ilLe  tacer^;  qui  valuin  pectora  nutrit , 

Qui  prùu  in  nobis,  etse  tolebat  ,  abest. 
fis  venit  ad  partet  ,   vlx  sumpUe  musu  ta- 
bellte      ^  •  , 

Impànttpigras  parni  coacta  manus  : 
Parvaque ,  ne  dtcam,  scribenilt  nulla  voUtptas 

(i54)  0\idJui,   Tri»l..,    lib.    IV,  elep.  X,   vi. 
III.    f'o\e^atu.*i  lih.   ï',eleg.   VII, 
(ilS)  Idem.,   ibidem,    tib.    III,   eleg.    XI V , 

(i'>))  o*ia.,  T.  >i..  .'./'.  V    'r^.Mî.   -il 


I 


^ 


{79)BiUM  Rabotin»  lettre  XXXl.A.  1^  w 
P*^r ,  pag.  53  de  Vmti^illlitdll  '^ 


•  "  OVI 

F.sl  mi/ii  ;  nec  numeris  nectere  i'erbajuvat, 
Sive  quod  hinc  fructns  adeà  non  cepimus  ullot, 
,     Principium  nostri  res  sit  ut  itta  mali  : 
Sive  quod  in  tenebris  num^rptos  ponere  gressus 

Quoilifue  legas  nuUi ,  scribere  carmen ,  idem 
est. 
Excitât  auditôr  ttudium,,  laudataque  vîrtiu 

Crescit ,  et  immensum  gloria  calcar  habet  ? 
Hic  mea  cui  recilem ,  nitijiavis  scripta  Coral- 

Quasque  alias  gentet  barbarus  Ttter  habet? 
Sed  quid  solus  agam  ?  qudque  tnfeliciaperdam 

Otia  materid,  surripiatnque  diem  ? 
Nam  neque  me  »'t/iu/n,  nec  me  tenet  aleajnl- 
lax ,  .  ; 

Per  quœ  clatn  tacitum  tempus  abire  solet. 
^  Nec  me ,  quod  cuperem ,'  si  per  fera  bella  lice- 
ret,    *  *      • 

Oblectal  cultu  terra  novata  suo. 
.  Çuid ,  ,n/f I  Piérides ,  tolatiajfigida  restant. 
Non  benè  de  nobis  qua  meruere  dem  (i5r)  7 

"  »  • 

Je  citerai  encore  un  endroit,  savoir 
rejui  où  il  dit  que  sa  maigreur  ne 
procède  pas  de  (|uelque  débauche , 
vu  qu'il  no  buvait  presque  que  de 
l'eau  ,  et  q\ie  l'état  de  sa  fortune  ne 
J 'exposait  pnk  a«x  feux  de  l'amour 


s  - 


étalent  toutes  leui-s  forces  :  mais  ils 
ne  battent  que  d'une  aile  quand  ils 
font  la  révision  de  leur  ourrage  •  le 
premier  feu  ne  revient  point:  il/ y  a 
dans    leur   imagination    un   cei/tain 


/»  quoque,   qui  gracili  cihus  est  in  corpore, 
somnusy 

Non  alit  officio  corpus  inane  suo.      " 
Sed  vigilo,  vigilantque  mei  sine  fine  dolores. 

Quorum  materiam  dat  locus  ipse  mihi. 
Vix  igiturpossis  viso*  agno^scere  vultus , 

Quoque  ierit,  qi^ras ,  qui  fuit  antè  ,  color. 
Pan-us  in  exiles  succus  mihi'pervenit  artus, 

Membraque  sunt  cerd  vaUidiora  novd. 
Non  Jure  imnwdico  contraxi  damna  Lrtro : 

Scis  ,  mihi  quam  soltr  poenè  hibanlur  aquee. 
Non  epuHt  oneror ,  quaruin  si  tangar  amore , 
'  Est  tamen  in  Geticis  copia  nulla  locis. 
Nec  vires  adiinit  Vcneris  damnosa  voluptas , 

Non  solet  in  matstos  illa  venire  torot. 
Vnda  locusqite  nocent,  et  caussa  valentior  istis 

Ânxietas  animi,  quœ  mihi  semper  atlest  (  i58). 

Disons  un  mot  sur  la  manière  dont 
il  corrigeait  ses  ouvrages  :  il  avoue 
là-dcssus  sa  négligence  et  sa  paresse , 
il  cpnvient  qu  on  avait  raison  de  le 
critiquer  à  Rome-  sur  ce  qu'il  répé- 
tait éternellement  les  ra4m£ s  choses 
dans  les  poésies  qii'ikécrivait  pen- 
dant son  exil  (iSq).  Ce  défaut  ne  lui 
était  pa»4nconnu  ,  et  il  tâchait  de  le 
corriger;  mais  la  vivacité  qui  l'ani^ 
mait  dans  la  preiriière  composition  ; 
lui  manquanlt  lorsqu'il  revoyait  ses 
poésies,  il  trouvait  la  correction  trop 
I)énible,  et  il  l'abandonnait.  Ce  n'est 
là  que  l'une  de  ses  excuses.  11  est  cer- 
tain que  plusieurs  auteurs  en  sont 
loges  là.  Ils  composent  avec  plaisir  et 
avec    ardeur,    et  de  là   vient  qu'ils, 

(i5^)  tdem.  de  Ponto,  lib.  IV,  epist.  II,  »$. 
tS,   I  o>M  aussi  lib,  /,  epist.  V,  vt.  10. 
(lis) /<fcm,  lih.  1  de  Ponto.  epitt.  T,  %,s,  ai. 
(i5r|)  Htm,  Jiv  Ponio,  lib^  lit,  ep^  IX ,  vt.  "Vj. 


I 


calme  qui  fait  que  leur  plume  ne  ^ 
peut  avancer  qu'avec  milîe  peines, 
t  est  un  bateau  qui  né  va  qu'à  force  de 
rames.  Si  vous  voulez  savoir  ce  que 
dit  Ovide  sur  la  correcUon  de  se» 
écrits,,  lisez  ces  vers-ci  :        - 

Judicium  tamen  hïc  nostrum  non  decipit  grror 
Necquicqmdgenui ,  proùnUs  UludatmoT 

Curigitursi  me  video  delinquen,  peccem  • 
tt  patiar  tcripto  critnen  ineste  ,\oKas  ? 

Non  eademraUo  est,  sentir, ,  et  denS^  mor-  , 

Sensus  in^stcunctis,  plUtur  arte  malmm 
Sa-çealiquodverbmm  >oupiens.mutarerelinnlo- 

Judtemm  vires  desUtuunUfuemeum.        '     ' 
iajfè  ptge^tjnuid  enim  dubitem  tibi  verafate- 

Corrigere  ,  et  longi  ferre  lobons  anus. 
Acr,bentem,uuat  ipseféu-or,  minuitque  laborem. 

Cwnque  suo  creseens  pectore  f7rvet  opus  • 
Corriger,  atres  est  tanio  mogis' a.xiua,  quant» 

J^agnus  Anstarcho  major  ffomerus  irai 
:iic  ammum  lento  eurarumfrigore  ladit      ' 

Ut  cu^idi  SI  quisframa  retentat  equi  {\6o). 

(S)  Il  aidait   entre   autres  bonnes 
qualités  celle  de  n'être  point  satiri- 
que ...Il  n'y  eutjanum  dejîelpius 
amer  que  celui  au' il  t^ersa  dans  son 
poème  contre  lois.  ]  11  se  vante  de  • 
n  avoir  jamais  attaqué  nersonçe  par 
des  ver,  piquans ,    et  il    représente 
cela  a  1  empereur  pour  lui  montrer 
cjuc  SI  ses  muses  lui  avaient  déplu 
ad  autres    «égards;  ell«r  méritaient 
du  support,  puisqu'elles  avaient   été 
toujours  éloignées  de  l'esprit  de  ma- 
lignité. I 

Non  ego  mordaei  distrinxicarmin,  qmgmquasn, 
rtec  meut  ullius  ertmtna  versus  habet 

Cahdidus  à  salibus  suj'usis  felle  refugi  : 
Nulla  venenato  tiu^ra  mista  joci  est. 

inter  tôt  populi ,  tôt  scripti  millia  nostri 
Quem  mea  CalUope  Isesent,  unus  ero  (tôt). 

Voilà  comme  il  ya^e  dans  un  poème 
qu  il  m  depuis  son  fidimissement  •  je 
croîs  néanmoins  aue  son  invectife 
contre  Ibis  était  déjà  faite  :  car,  puis- 
qu  il  ne  se  donne  que  cinquante  ans 
à  1  entrée  de  cet  outrage,  il  le  com- 
posa sans  doute  peu  de  temps  après 
qu  il  fut  arrive  à  Toïficr,  et  sur  les 
premières  nouvelles  au 'il  y  reçut 
qu'un  certain  homme  s^éuit  déclaré 
son  ennemi. 


Te,npus  ad  Aoc ,  luitris  mihi  imm  bù  ^miamm, 
peractis,  '       T^  T"*^"* 


(1^)  Idem  ,  ibidem ,  vs.tL 

{tÛ,)  Oridi.f,  Triât. ,  l,b:  IJ,  ^,,  56J. 


^ 
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rail   pat  la  iculc   aYcnlure  qui       i}&)^et  Amtiui*  .Amouvset  Amnu- 
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l'ai  dit  de  Paris  ,  je  le  pense  de  l'an-    où  il  fait  mention  d'une  (|«i«reUc<i|f 
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("4)  yoye%  Ifs  pngei  1^5  ft  sm¥.  de  la  Biblio- 


JI)  Esprit ,  pr/fice  du  lifre  de  la  Faofwetr  de» 
i«  bumainrs. 
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OVyiDE.x 


Oww  fuit  musir  earmen  inrrme  meof 
NuUtupUy  quai  pOitU,  icripUfiol  tnilUljut, 
eiMtaty  . 

Ï4nfrm  Naionù  tanguinolenla  Ifgy 
Jf»e  ij^gnufuam  noftri ,  nisi  me ,  lœsfre  lihellh 

jirti/idi  periit  cum  cAput  artéf  sué.     I 
Vnuê\e%  hoc  iptum  est  injifria  inagna,  Vperen 

t  nem 

Ctmdorii  titulum  non  êirût  eue  nm. 
Qmtquitit  tttt  {nom  nomen  adhuc  utciintjue  Ut- 
cebo  ) 

Cogit  ituuiu»Uu  sumere  teliji  mani 
JIU  reUgtttum  fêlidor  J^uilonit  aki  ortuj. 

Non  sinit  exntiodtlituut*  meo  : 
P^ulneraque  immilis  requiem  (juteJenlia  %'exml: 

JaeUtt  ft  in  toto  nomina  nostrajoro: 
Perpelwoque  mihi  sociatan  fadere  leeti 

Ntmpatitur  miieri  funerajiejre  viri  (i6a). 

S'il  avait  ea  cinquante-^çux  ans  ou 
plut ,  il  Taurait  marqué  afin  de  ren- 
dre plus  recommandablc  rhopn<}tetc 
quUr  avait  eue  de  n'écrire  rien  de 
satirique.  Ce  coup  d'essai  fut  un 
chcf-droiuvre  en  ce  genre-là  :  Ovide 
y  {i^)fait  un  ramas  de  tous  lestour- 
menji  qui  se  trout^ent  marqués  dans 
l'histoire  ou  dans  là  fable  ,  pour  les 
souhaiter  en  malédiction  a  son  pen- 

« 

(»6»)'  Oviditif,  in  tbin,  #/tit. 
{t&i)  t'abbe'  d«  MaroUe»  ,  dam  l'argutnent  de 
ta  traduction  fmtttiaiie  dupocnu  contre  Ibis^ 


fille  ennemi  y  lesquels  il  titr  de  deux 
cent  trenlern€iuf\  exemples  ,  qu'un 
professeur  de  lettres  tlans  l'unii^er- 
sité  de  Paris  f  qui  vivait  il  y  a  pn)s 
de  cent  ans  (io4),  a  distribués  en 
quarante-deux  espèces  ,  d4)nt  il  avait 
dessein  de  composer  autant  de  cha- 
pitres (i65)  ;  il  s'happe  lait  Stephanus 
Ricliardus  JYivernensis,  Le  meilleur 
commentaire  que  Ton  ait  sur  cette 
satire  fesl  celui  de  M.  de  Boissicu 
(166)  '.  il  fut  imprime  à  Lyon  ,  sumti- 
hus  Antenii  Pillehotte ,  ,  Tan  i63Î , 
m-4».   (167).  M.   Tabbé  de  Marollès , 

?fui  est  le  premier  qui  ait  traduit  en 
rançais  cette^  poésie  d'Ovide  ,  y  joi- 
'gnit  des  notes  fort  amples,  dont  les 
meilleures  sont  tirées  du  commen- 
taire de  M.  de  Boissieu.  €ette  tra- 
duction fut  imprimée  à  Paris,  l'an 
16O1  , 1/I-8». 

■■■'•■       1 

(164)  Cet  uhb/ parlait  ainsi  l'an  1661.     \ 

(iG5)  Cet  abbif  donne  le  titre  de  cef  c}uipitres. 

(166)  Dronjaius  Salvaginus  BoeMiun. 

(16^)  L'abbé àe  Marolln  n'a  point  su eela,'^lifr 
il  dit ,  pag.  (8^  ,  que  cetout'raee  de  Mrssire  U«4t1^s 
de  SaivBinjp,  seigneur  de  Boissieu,  yîi(  itnpmné 
à  Lyon,  en  iG38. 


P. 


PaCARD  (George),  se  sur- 
homipe  Ségusien  à  la  léle  d*un 
de  ses  livres ,  ce  qui  me  fait  croi- 
re qu'il  était  du  Lyonnais  ,  ou 
des  environs.  Il  vivait  aii  XVP. 
siècle.  Je  pense  qu'il  était  minis- 
IreàU Rochefoucault,  l'an  1 574 , 
lorsqu'il  dédia  sa  Théologie  na- 
turelle au  comte  de  la  Roche- 
foucault. On  voit  dans  la  Biblio- 
thèque de  duVerdier  Vau-Priyas, 
que  cet  ouvrage,  qui  contient 
plusieurs  argument  pris  de  la 
nature^  contre  les  épicuriens  et 
^théistes  ,  fut  imprimé  à  la  Ro- 
'  chelle  ,  Tan  1 679  ,  in-8".  11  y  en 
-  a  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  par  raulcur(A).  Elle 
csl  de  Niort,  1606,  in-8°.  Le 
manuscrit  de  ce  traité  rendit  un 


très-grand  service  à  George  Pa- 
card  (B). 

(A)  Une  seconde  édition  rdvite  et 
augmentée  par  fauteur.  ]  L^auteur 
en  ôta  le  chapitre  de  ranteclirist  qui 
citait  dans  la  première.  11  avait  pu- 
blie un  traite  exprès  là -dessus  à 
Kiort ,  deux  années  auparavant  (1). 

(B)  /^  manuscrit  de  cY;  traité  ren- 
dit tin  grand  service  a  l'auteur.  ] 
Voici  ce  qu'ilen  touche  dans  l'e'pîtrc 
dcdicatoire.  (Test  qu'étant  sorti  de 
prison  f  ou  j'ai  été  retenu  it  Gienohle 
environ  un  an  ,  je  fus  averti  par  un 
gentilhon^me  f  sieur  de  Bompar,  qui 
avait  moyenne  ma  délivrance ,  nué 
j'avais  ctéygnranti ,  et  sauvé  du  che- 
min du  mort  où  aidaient,  passé  huit 
des  nôtres  f  pour  raison  aune  cofic' 
de  ce  recueil  que  j^avais  lnrs<]uon 
me  prit  prisonnier  y   laquelle  courut 


(1)  foret  l'aiertissement  ni^ 
leiifemrnt  du  ff*.  tin-r.       ' 


lntcxa\  au    corn- 


^ 


TOME    M. 
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parles  mains  de  messieurs  du  p^iic-  Espagnol.  ]  Voici  comment  il  parle 
uiëntdiulil  lien.    '^  .         (i)».  «  Au  sujet  de  ce  Pach«feo,  je  ne 


PACHÉCO  (  Alvarez  )  ,  colo- 
nel espagnol ,  pareiit  du  duc  d'Aï- 
be  (a) ,  servait  sous  lui  dans  le 


»  puis  assez  admirer  la  diversité  dV- 
»  pinions  que  j'ai  remarqut^es  dans 
M  les  histonens  les  plut  renommes , 
»  qui  ont  ëcrit  des  aflaires  des  Pays- 
>'  lias  ;   car  G  rotins   dit  qu'il    était 


la  construction  d'uqe  citadelle, 
en  1672;  mais  avant  qu*il  dé- 
barquât, on  s'étaitdéjà  soulevé, 
on  avait  déjà  chassé  la  garnison 
espa'Tnole.  Il  tomba  donc  conv- 
me  des  nues ,  et  se  vit  à  la  dis- 
•crétion  de  l'ennemi.  On  le  îît 
pendre  sans  quartier ,  et  sans 
écouter  la  remontrance  que  vu 


Espagnol. 
»  vo^lio  dit  qu'il  eut  la  tête  traii- 
n  chee  ,  et  les  autres  écrivent  qu'il 
n  fut  pendu.  D'un  autre  côté  MeUr- 
»  sius  nomme  ce  supplicie'  parent  du 
)»  duc  d'Albe  ,  Paciotti,  bien  que 
»  tous  les  autres  l'appellent  Paché-^ 
M  ico,  confondant  ce  Pacliéco  avec 
»  François  Paciotti  d'TJrbin  ,  comte 
M  de  Montefabro  ,  si  excellent  dans 
M  les  fortifications  et  dans  les  maohi- 
»  nés  de  guerre  (a) ,   qu'ayant  fait  " 


sa  noblesse  on  le  décollât,  puis-  »  bâtir  la  citadelle  d'Anvers,  sdn 

qu'on  ne  voulait-point  lui  sauver  *  "**"».  ^"^  ,****?"*  ^  ^'"'*  ^^  «^"^ 
1       •  I         '  *i  r     ^  bastions  de  la  forteresse,   par  or- 

la  vie  pour  le  prix  qu  ,1  en  of-  ,  j,^  j.,  ^„^  ^,^,^^  "^i  ^^^  l 

Irait.  Treslon,  indigne  contrôle   „  nom  de  ce  grand  homioe  se  con- 

duc  d'Albe  (^) ,  nie  voulut   rien   »  servât  nerpétuellement.  Les  quatre 

relâcher  :  il  fallut  que  Pacbéco  »  î:«^''^l.'*«??'^°»/"If "^  nommés  le 
r         u**  I    -^  i  4         »  Duc,  rerdmand,  Toledo.et  Albc , 

franchit  le  pas  avec  deux  autres   .  j^,  jj^eVs  nomsde  ce  duc,  .an.  en 

lispaghols.  Menrsius  racoifle  la  »  nommer  aucun  du  nom  du  roi  Phi- 
c\kose  assez  amplement;  mais  il  a  «  lippe'»  son  maître.  Enfin ,  pour  re- 
confondu ce  Pachéco  avec  un  "  ^'^"î»',  ^  <^«  Pachrco ,  Emmanuel 
/*  •  .  ,  .  .  .  ,  ,  »  de  Aletéren ,  quouiu  historien  fort 
fameux  ingénieur  (c)  ,  que  le  duc  «  exact ,  le  ndmme1>ierre  Pachéco , 
d  Albe  avait  amené  d'Italie,  et  »  bien  que  Famiano  Stràda,  mieux 
qui  s'appelait  Paciotti.  Il  suppose  »  instruit ,  l'appelle.  Alvan^.    j»   A 

que  celui  qui  fut  pendu  s'appe-  P«-op/cfncnt  parler,  on  ne  peut  point 

\\t    n      '  ..         Tif    j-     XK       •  mettre  Grotius  parmi  les  historiens 

lait   Paciottus.    M.    du  Maurier  «ai  disent  que  Pachéco  fu|  pendu: 

observe  quelques  autres  mépri-  Sècuti  Ilollandia  oppidum ,  dit-:  «1 

ses   concernant   notre  Espagnol  (^)  »  Flissingani  quos  surgentis  ar-, 

'  (A) ,  qui  éUit  apparemment  de  "'  ^'P^^^^^  etpr^ùdusmaduentanM 
1    f.      '.,,    j  sr  o     ,  »  commoverat  ;    Baeteeo   j4llobroge  . 

la  familledes  cardinaux  Pachéco,  operum  Albanicorum peritissimocul 
dont  Moréri  fflit  mention.  ratore  ad  suppUeium  rapto.in  eau- 

'    sttm  de^cendunt.  lie  l'appellerait  -  il 

ffl)  Sirada,  dec.  /,  lib.    VU,  ad  ann.   pa.  Savoyard ,  pour  avoir  lu  que  le 

'^7*;/  ^duc  d'Albe  l'obHnt  du  duc  de  Sa- 

AT:e'Tre':iL^  rar.&[  -^  voie?  /;n,,e/r...n,,à  duce  Sahaudi. 

rrancisoum  Pactottum  Urbtnatem^ 
Montisfabri  oontitem  arcium  betii* 
carunêque  machinarujn  peritissimum 


(r)  St  maxime  Albaitum  Imden  exlsllma- 
bat .  si  munitionum  arti/lcem  tant  iHSlgn'em , 
Ar//i  efi,rejfiutn  mtnislrttm  et  propmqnn  tan- 
fjninis  nexu  ,  tfmpore  tam  aliéna  trtptt^.  , 
Meur».  Guill.  Auriap  ,  ii/j.  yi. 

(A)  M.  du  Maurier  observe  quel- 
'/ut's  autijes  mrpnses-  thuthiint  uotie 


(î)  ^a.Hmurier ,  Mimunm ,  pmg.  ^, 

{■»)  Dh  Maurier  m  tiré  teci  th  Ikndê  ,  decmJ-. 

r,  i,b.  Fil. 

(iï)  Ansal.  ,  lib.  11^  mag,  5o,  eiil.,  ii-ia,  «un. 

•fils. 


S^ 


/ 


^ 
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»•  «t  s'ils  ftuïssent  .1  fort  la  ndtre.  On        (E)  //   était  de  lacadtntie  d'^r- 


»  A  1  k^»  ^11 

«urce  sujet.}  Il  fut  fait  cfievalier  de    II  r  en  a  ifA,,^,   .«*-  ^ 

la  main   du   marauis  ,U  .V«.-,.n^       //'SM?!***  '^'^  /^-r  .^«,r  m« 


n 


-3^— 


(SM  ror«  /a  ivmaryyMi.  0)  ^'  l'nrticle  Hiii.-^  '     (86)  Epître  âux  Romain»  cAap.  '"^A  ''.  i>  '« 


^^      s     m     ,      , 


,  («9)  .4ulr^m,niJean  DucZ  IllT  /     i  V     Z^'  '*••'  '^  ^^^IV,  pig.  5o. 


^ 


3:^0  PADILLA. 

(4)?  AI.  de  Tliou  nous  fournit  une 
'  nouvelle  variation^  car  il  ilit  que 
Pioire  Paciottui  fut  lue'  ilai^s  remo- 
tioii  populaire  ,  et  qu^on  mit  sa  tête 
au  bout  d^une  pique ,  et  puis  sur  les 
murailles  de  la  ville  (5).  Que  sait-on 
sHl  n*a  point  pensé  que  c^était  le  mê- 
me ingeuieur  qu^il  avait  nomme  Pa- 
mouuê  j4lUihmx  (6) ,  en  parlant  de 
la  citadelle  d^Anvers  ?  11  nous  ap- 
prend qtie  ce  Paciottos  avait  fait  bà- 
'  tir  depuii  peu  la  citadelle  de  Turin  , 
sous  les  ordres  du  duc  Emmanuel 
Philibert.  Voilà  peut-être  d*où  Gro<^ 
tius  avait  pria  U  terme  yillobrox , 
qui  ne  convient  point  â  ce  fameux 
ing<^nteur;  car  il  était  dXrbin.  Un 
'     confrère  de  Strada  donne  i  celui  qui 
.    lit  construire  la  citadelle  d^Anvers  le 
nom  d'Isidore  PacioUus  (4)»  et  re- 
marque  qu'il    laissa    deux   fils   qui 
furent  d'exccllens   ingénieurs;   Pun 
nommé  Vido  Ubaldus,  fut  tué  a  la 
prise  de  Calais ,  Pan  i5<)6{  Pauire, 
/  nommé  Fridéric  t  était  dans  Amiens  y 
Pannée  suivante,  lorsque  les  Fran- 
çaif  reprirent  la  ville  (S). 

Ns,^(5)  Petro  PaciotO  tiuftn  Àlbanus  aroi  fxstrueti' 

^tkprfffécfnU ^  in  tumuttu  oeciio ^igcujtu  eaput 

eonifi  ptwfirum  ei  j>rv  mmnibus  sUUutum   ttU 

.Tliaana» ,  lib.  LI  ^  . 

(6)  Thuano* ,  lih.  XIJ, 

l'\  Anteln»  Calliicfiu»,  àt  Bellohetn.,  part.  /, 

ùb.rih.  M.  ar  Tbou,  lib.  cxri,pag.  747, 

V  appelle  mutiliùlùrtiS 

PAWLLA  (Marie  de),  maî- 
Ircfise  de  Pierre-le-Ouel ,  roi 
fleCaslillc  ,  était  ëlevce  chez  Al- 
fonsc  d'Albuquerque  lorsqu'elle 
donna  de  l'amour  à  ce  monar- 
que pendant  Pexpédilion  d'As- 
lurie.  L'un  des  frères  du  roi  avait 
pris  les  armes  dans  ce  pays-là  : 
celte  tcvolte ,  soutenue  par  un 
autre  fVcre  dans  P Aragon  /pou- 
vait avoir  de  filcheuses  suites  , 
c'^st  pourquoi  la  cour  jugea  qu'il 
fallait  y  remédier  fort  promple- 
ment.  Le  roi  marcha  en  person- 
ne avec  une  armée  vers  1  Asturie 
(rt).   La  fcranif  de   don   Alfonse 

^,1)  Miiritina  ,  uhi  if/rA.    ^ 


d'Albuquerque  fut  de  ce  voyage. 
Marie  aePadilla  ,  Pune  des  filles 

?u'elle  avait  à  son  service,   en 
ut  aussi ,  et  toucha  par  sa  beauté, 
le  cœrir  farouche  du  monarque. 
Elle  ne  le  fit  pas  soupirer  long^ 
temps;  car  ils   couchèrent  en- 
semble pendant  le   voyage  (fj). 
Jean  de  Hinistrosa ,   oncle  m^-  , 
ternel  de  la  fille ,  leur  avait  ser- 
vi de  médiateur  et  de  confident 
(c).  Ce  fut  Pan   i352.  Le  prince 
était  déjà  fiancé  avec  Blanche  de 
Bourbon  ,  fille  de  Pierre  ,  pre- 
mier du  nom,  duc  de  Bourbon 
(d) ,  et  sœur  de  la  belle-fille  (e)  ^ 
du  roi  de  France  ;  mais  quoique 
sa  fiancée  fût  aussi  belle  que,  sa 
maîtresse  ,  et  d'une  maison  infi- 
niment plus  illustre  (A) ,  il  n'a- 
vait aucune  impatience  de  con- 
sommer le  mariage  ]  il  ne  trou- 
vait point  bon  qu'Albuquerque 
le  pressât  sur  cet  article   (f); 
Albuquerquerdis-jc,  qui  appré- 
hendait que  les  parens  de  la  Pa- 
dilla  ne  montassent  au  premier 
degré  de  la  favcgr.  Enfin  les  no- 
ces furent  célébrées  au  commen- 
cement de  juin   1 353,  sans  au- 
cune pompe  fg').  11  y  avait  déjà 
quelque  lepaps  que    la   favorite 
était  accouchée  d'une  fille  {h). 

{b)  Eo  in  itinere  Htgis  mnimits  Maria  Pa- 
(liitim  ,  quA  in  Àlbuf/iii'rqiiii  familin^du- 
cabatur  eximiét  piilchritudine  niptus  ,  cum 
eéad  S.  Facundi  oppidum  stupri  comusùt- 
dinem  habere  cœpit  ,  sponsa  immemor ,  no- 
vistfue  nmoribtu  nmeni.  Muriana  ,  de  Hcbui 
llispania  ,  Ub.  XVl ,  pag.  m.  80  ,  ad  amn. 

l35l. 

(r)  tniemitnciui  ^pravaque  consuetudinis 

coHciliator.  Marisna,  tib.  XFl,  cap.  Xfll, 

pag.  80. 

((/>  1/6  pèr«  Anaelme  ,  Hut.  Gënéatoj;.  , 
pmg.  a6o. 

(«)  Elh  avait  épouié  le  Jilt  du  roi  Jean  , 
quijid  Charles  y. 

(/)  Muriana,  Ub.  XVI,  cap.  Xril  ^ 
pag.  81. 

(ff)  Jttem  ,  ihid. 

(Ji)    t  lan  ,  ihid. ,  fag.  Bo. 
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^In^A^^U    ^'"^  "°  '''''  '^'^  ^'^'^W^  «^ait  fait  hài^r  (n) 

grand  dégoût  pourl^n  éçouse  ;  Ses  fJnérâilles  furent  tiîL  „.; 

car  des  le  troisième  jour  â'.près  tout  le  royaume^oTe  ^  dîe 

les  noces  il  se  prépara  à  courir  eût  été  Une  reineTjTtLl     It 

iTsée'dans  r"f  f'  ''''''  »';>«  éleva  se.  en'nsXre  h^I 
Wd^nT?  T  ^^'•'^'*^**^  «'^  "tiers  présompHfs  de  la  cou- 
bordduTage.  La  reine ,  sa  mère ,  ronne  /oV  rm     Plu  •     •*  •     • 

et  la  princesse  Élé*.nor'.  ,a  Un-!  dW  (i:Lt°L.fi..rn  .{17 
te ,  ayant  été  avert  es  de  son  Diémi  de  PnJ.ll»  ."^T*  ^J^' 
dessein,  le  conjurèrent  de  n'e»  SêTà t  S  C-^'a'haS* 
tiser  pas  a.ns,    et  lui  reçrésen-  bellan .  ea  l'.S^ée  S  «71 

cS  :'rBrr"7r  ^''"'"'  ^g-î'-jdegrand.^^Xde  lii 

condui  e(B;.  1  ne  fut  p<«nt  tou-  dr«deC.l.traTa,l'«nnée,uiv.nle 
•chedeleurspnère.  niât  leurs  (;,).  Jean  de  P^Jill..  »n  «t« 
ra.,on,  : .  „,a  seu  ement  qu'il  fr'ère.fat.&i»  grand  .^ûrd^ 
eàt  forme  ce  dessein,  et  partit  saint  J«Mnes,  k  ltvl^à7ât^ 
secrètement  tout  aussitôt.  Plu-  Frédérfc/friWdu  wm'.„  .«/ 
s.eursco„rt,«.ns  le  suivirent,  ré-  (y).  Son 'n.«,W  »"' 'i^^£ 
solus  de  s'accommoder  à  ses  pas-  j^int  d'être  pr^uàltteW 
s.ons ,  b,en  plus  <ju'à  lui  reJon-  frise,  qu•^ï^"'y  ^t  °Î1T 
trer  ce  qu'il  devait  faire.  IlTs'en  d'exem^e  Welle  eût^U*^ 
trouva  néanmoins  qui  s'aJpli-  sédée  Lr  3«  K  ^' 

quêrent  fortement  àV  fairet  ôIllIt'Lotpî^rtanrd.T^ 
vemr  auprès  de  sa  femme,  et  que  U  Padill.^t  ioTde  '  ^ 
qu.  obt.n«nt  cela  de  lui;  niais  ?e«r  sans  aucun  Sid^èhl: 
des  qu  .1  eut  passe  den,  journées  grin  ;  souvenons-nous  quVn,35n 
avec  <^Ie,  .1  fut  entraîné  vers  la  Sne  autre  maître.^  Ki  plS 
concubine  par  la  force  de  s.  aimable  qu'elle  au,  ywxdaïo^ 
passion  (,>  On  crut  qu'il  y  avait  Pédro-lelcmel  Ce  ^prince  S 
li  du  sortilège;  d'autres  crurent. bandonna  de  t«Héi5i^î1^4^ 
qu'il  sounçonna  d'infidélité  son  sion  qu'il  cÔn^t  ,^uÏÏ?2?^ 
épouse  (6?,  et  que  de  U  vint  CoroS.  (rrï.'ilC.ÎZ,k 
qu'il  ne  la  pouvait  souffrir.  De  plus  k  notre  Wlril  f^\  fv.  * 
louren  jour  il  ajouU-de  bou-  foit  Lt'.Tsément  S«  S»  M 
veaux  degrés  aux  indigne.  t«ite-  rude  pour  1.  premier  nâj" 
mens  don    ij  usait  envers  elle,  " Que  Jiron.-nou.  des  inSnd^ 

lan  i36i  (*).  Tout  Ij  monde  dé-  don  Pedro  fut  si  «miureuxd'S. 

plora  le  sort  de  celR  princesse .  belle  ven»    „...^.         •  ^ 

enlevé^ainsidu  mo Je  à  l'égi  Si T:;:?oM.n^^^^ 

de  vingt-cmq  ans  (/). ta  favontc  ^         ^*^ 

mourut  peu^près  à  Séville  (m),      '^  '    " 

et  fut  enterrée  dans  un  monas- 


(0  rdem,  ihid.^cmp  Xyill. 

k)  id. .  ib. ,  tib.'Xrtt,  cmp.  tr 

l)  Idem .  ibid. 

m)  Idem,  ibid.,  cmp' r. 

TOME    XI. 


io)  rdem  .  iàU.       ^^:*  ^^ 

(p)  Maria»  ,  iiér.  Xr/,  tmp.  Krttt. 
(^)  Idem .  ibid,  ,tmp.XX,  pmg.  W. 
(r)  MariaM .  libr  Xrn ,  «-..  /,  ..^ 
f#)  ime4Urbe(  Hiap^  )  ^(/«.^  qJtI 
melim  mmmribu*  Ètm  tmduisii  m  mrm  UU  Fm- 
diUm  com»empUileg$eL  \àem  .  OAà. 


; 


3 M  PAYS 

ëlog«  des  crandet  et  dm  bellm  quali 


plaotcr  en  donnant  son  temps  A  \xntt 
leM-rti  ffalaiilc .    airen    le   donnant   ^ 


Pays. 


•~\. 


"  •.',*'?*«  J^»   fuit  roni nie   les  autrits, 
»  J  ai  cherche  la  Fortune  avec  un  m. 
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»  méritait  moins  sa  diagrâce.  Ouasil 


/ 


1. 


^'N 


<i/>)  K*iy  et  im  rrtiuirf  ii*  dir  VariieU  de  Joli  •>, 

fiH'f  tV  À  .truste.  [  Ccl  »rrif  1*  a'rxÙK  p»»  ]. 


(9-)  CÎVmI.,  Uh.  //,  Trijt. ,  »'i.  507. 
(yS)  /ii'Wi ,  ibidem. 


(100)  (.i«f,ni,is.   in    \iiî  Oiridii,   uÂ<   ^«^rà.  (io5)  Te  ,fr«,  «-</v^ow,  la  fremiin  de  m^i 

/•^f   -T"  r,ii<ont.  .  • 
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£ut'"1R>int  sans  avoir  doané  de  toutes  en  Âge  nubile  (5);  car  cela 

nid^alarroeA    au    cœur    de    sa  n'eût  point  empêche  les  ambassadeur» 

■  -.  T        -   .^».,^'a  «^i'»*  de  pnlferer  rune  des  pins  jeunes  a 

concubine.  Je  ne  renvme  pmnt  ^J^^^  j^^  ^^^^^^  ^  ^^  ^jj»  j^,^^J^^^  ^^_ 

ituyii  lecteur  à  ITiislOire  des  *a-  ^^  mieux  faite  et  plus  belle, 
voriieft,  imprimée  (/),  Tan  1697;      (B)  Sa  mère  et....  sa  tante 


ifit    les    conséquences 


lui 
(li- 


car  ce  qu'on  y  dit  de  noire  ta-  représeruère 

"-        ^  •'.•  ,•        f     i_   «„:iï*   ce//«  co/M/ui/e.    Elles  lui  dirent  qu  il 

^pbisliqué  de  «Ule  ^^^^j^  ,  ^^^^ 

<:oates   romanesques.    C>>   nest  réputation ,  mai» 


dilla,  est 


r   les  gens  de* 
e  cit'l  les  abnii'^ 


non  seulement    sa 
réputation ,  mais  aimsi  toi}s  «es  étati; 

|M>rai  dans 
iaui  chercher 

4ans  des  auteurs  _ ..„  „^  _  „ 

.ôa.  JMotei  qu'il  cotifessc  qu'il  ne  craint  plus  d'attaque 
manquait  rien  que  la  chasteté  à  nu'on  sim^igine  que  1< 
cette    femm«,    pour    mériter   la   donne  â  cause  de.  crimes  qnUIs  ont 
^«■.•.v  y      ••        •    j:*;.i  /„t     commis.  Le  n  est  ou  une  image  infor- 

.COUronne  :  J^mitne.,  OM-U  [i')  ,  ^j^^  des  pensëes  de  Mariana  :  rappor- 
pr<xUafiHJurim99ipelh€atU€inUïg'  tons-les  donc  suivant  ses, termes.  Hc- 
nis  a^^  **   COrporis   doUirns  ^  g^na  mater ^  Eleonora  amitay  le^ns 

dienvimt  immirL  '>«^'''*  ""^'««,  •«'^  ^'fTSl^^f  «'*'^''" 

8        X^  ■*  perontManunitna^t^jfuuiqttttl  tn  terris 

'  \ty  4  Amêtti^m yChe^Vnul  Mmrrtt.^  snnvtum  esty  ne  se  y  regnum,  forlu- 

{v)}AwUrm^Mbr.XyU,c«f.f^,p.  mU    nas  ^   nominis  existimatinnem pr.tci- 

',»v   >-k-    •  -/;—*-L.  .r.u  r^^Mi  piti-temeritate  pcrditunreat ,  profiisis 

^f''-;'^.'^'*"''ZTcr.'A:'M^r^    r'^o.icm,    GalUs  arma  injufiam  non 
Mustrt^  Voici    es  parles  de  Maria-   ,^,^„.    '^.^.^^,  ./„«J,orum  ma/er.am- 
fe5r.lj.M  i»''--*^'?  î..''^''-''*  J"^^^^      probitatisjan^  humana  impena  con- 

,««,Mn.Mf«^*5'T'»fO«/'^«''**'^'M7«^   in/enium  caUum   esss ,   semclfuerit 
•'**'•»  ?ljf.       <        -f  r  itf.riunsujn .  in  eos  hommes  mala 


dinê.    TanXi  pîemmque  est  prœpos-  P^rsuasiun 
tZanimm  l'hùlirli  manciLrt(i),    "if*  ^^"^"/^ 


(6)- 


in  «of  homines  mata  oui- 
acte  agmine  impeluni  darc 


(C)  On  emt  <fud  y  avait  la  du.  sor- 

tres  cturçnl  iju  il  soupçon- 

son  épouse.']  11  se  rc- 


lldit  «tHeors  qWeUe  était  tré«-b«M|e  , 

et  lrèt-«sgo  (»)  t  «l  que  le»  anibi»»*'      /<);>  ^,?  *'"* 

deur.  du'^roi  la  chci.irent  entre  le.  >"'''?;.:  'J.^'/';. 

six  fiUes  du  duc  de  Bourbon  ,  00m-    ""  'iu^'"''^    \       »  '  •  1 

SIX  iincs  u        w».^^  ,^„  u««M.-  .    pandit  un  bruit  qu  on  avait  ensorcelé 

^e  U  pWis  ^^l^l^f^l^^jil'l''';^  ion  Pédf  ,    et  quH.ne  ceinture  rm- 

K  sez  V^as  ^^^^jj^' ^l^'"^   poisonnée  <i»r  le  «aWtice  dV.n  Juif  . 

Q^^.^Jt'^^j;'^^^^^^'^''  Uait  voiH  ce  monarque  U  figure 
mh   tuatcarent.   pianca ,  C9nâ9aentc     „  ,  ^^  111^ 

Tarre     ^e/ec««  (3).  Notei  nue  ce  duc    ^  un    drago;.    Non   a.nolius    Uduo 

rï,uÎKcm  «T.U  ^U  filles;  ™ais/«/'"^7-'«(B'«"^»">  ) -'*"""''«"'- 
^Mi-ine  ruinée  était  déjà  mar^  (4)(  ""^"f  *:'  '"^^*  impaiœnHa  u^sama^ 
r«»~f' ""•  j  \i'y    gue  ut  uifeetam  carmuutms  nmenttmm 

(i)M.n«M.  a«  R«)ni*  IliMM*-*  '^'  "^''^  ^'"*'  ^'a4'aHen<     »o/ia  Judo:*  cufut- 
em».  Xf^tr.  îMif.,  ^.  »».  II. 
Ti)  Lf^fùuxmâ  formé,    imnetiti 


,  (i)  l.^ct»*t\mM  formé,  tmnetitnmtt  merihut , 
^rtJMOuCfM.  14««,  ibMlOT*,  /U.  XFII,  «np. 
IF,  mmm.  loo.  _ 

(3)  Blai>ia«a  .  A*  Ii«b«a  llMpaai* ,  1«*.  A  ^'A  . 

(4)  KIU  nu  m»mr%e*,  l  mu  ilS^  ,   «   «« 
Femme  ,  mm  fut  U  ro\  Ckmri^  V.  ^mye* 


CkmrUt  Je 


Km 


•#Im«  ,  HiUMr*  i^M^U.  |N^.  dim. 


(5)  UMiitn»,  lu.  Xrtt ,  emp.  tV ,  dit  qu^ 
Blanche  fut  empotionne'e ,  en  i!Mi,  dg/r  </<* 
rtngt-etni  ant.  fille  n'avait  donc  <fu«  $ett*  <i>ii 
lo^ttltte  tes  amhttoilettrt  de  don  P4ér9  ,  rvi  d* 
CaslMe,  la  lÂtmtrent  ^  en  i35a,  dont  entre  t»t 
ctnéf  cadettet  tl   t  en  «•'«il  am^dettoué  d»  l  d^e 

(6)  Mar.ana    /.*    f»'/,  rap.  Xrilt,  pag   Si 


a. 


V 
1 

fhim   nrie    medtcata  dracunis   specic 
iveifiis  oculis objecta  (7).  Qu>;lque«-un. 

soiipçQonèrent  que  le  roi  n'avait  point 
conçu  de  Ta  version  pour  son  épouse 
sans  un  sujet  légitime/  puisqu'elle 
sVtait  laisse  débaucher  par  Frédéric ,' 
frère  de  don  Pedro,  et  qu'elle  en  avait 
l'ti  un  fil. ,   la  tige  de  la  maison  des 
Henriqu*s.  Mariana  rejette  ces  deux 
sentiraens  ,  et  il  regarde   \e    second 
comme  une  impudence  et  une  témé- 
rité. (8j.  JVeutrum  nobis  uerLiùnile  »/i- 
sum  est  ;  ac  credam  potiiis  ubi  tetri 
Il  morts  flamma  pectori  inscderit ,  non 
alla  philti  a  amatoria  qucerenda  nequb 
tilias  ojjfcnsionis  caiàssa*  prœpo9terè 
excogitandas  j  ut  jui^enis  animus  in 
Jutytrem  agi  et  de  potestate   mentis 
cxiisse  i^ideretur  (9).  H   a  raison  de 
dire  que  Famour   que  et  monarque 
avait  conçu  «pour  la  Padilla  .uflisait 
à  lui  renverser  l'esprit ,  et  à  le  rcra- 
pHr  de  haine  pour  son  épouse.    Un 

•  dérèglement  tel  que  celuiAâ  est  une 
source  féconde;  cent  autres  déàordrcs 
cil  peuvent  nattre.  J'admire  que  Ma- 
riana ait  oublié  ce  que  l'on  a  dit  de 
cette  ceinture.  Le  vù\  faisait  mille 
indignités  à  Blanche  ,  à  la  persuasion 
d'une  demoiselle  ou  il  entretenait  , 
nommée  Padille  ,  laquelle  lui  donna 
(i  entendre  que  la  reine  ^  par  dépit 
d'elle ,  avait  fait  faire  a  un  enchait- 
teur  juif  une  ceintiire  garnie  de  bou- 
tons d'or^  pour  luidonnèr ,  tellement 
charmée  que   soudain  Qu'il  l'aurait 

.     ceinte  il  perdrait  toute  force  et  enten- 
dement ,  et  tombant  par  ce  moyen  en 

•  la  pui/sance  de  sa  femme,  elle  le  gou- 
vernerait à  l'avenir  et  tout  son  roytau 


X 


me  entièrement  selon  sa  fantaisie  (  1  o)  • 
L'auteur  de  Tllistoire  de.  Favorite. 
(1 1)  a  paraphrasé  tout  ^  son  aise  ce 
beau  conte.  Il  dit  que  le  lendemain 
des  noces  ,  la  reine  donna  au  roi  Une 
ceinture  de  pierreries  de  grande  va- 
leur^ et  d'un  ouvrage  ingénieux  (i  i)  ; 
<|ue  M^ric  de  Padille  aj^ant  appris  de 
qui  don  Pèdre  la  tenait ,  la  demanda 

a  . 

(.7)  idfm,  ibidem,  pmg.  9%, 

(»)  Quiètudam  itupieéa  fait  tamarmeim  imnè  et 
tmpudtns  r*f(wm  non  itnà  cmuii  a  Blaned  mxwre 
repenti  alt*natmm  :  i>«liiimfN«  ,tU  à  Fnderif 
traire  lUatmm.  Idem  ,  ihtdam. 

(gy  Id0m ,  ihidtm. 

(,io)  Paul  F.«iU,  lie.riX,  dmeu  U  Vm  éa 
r.harlr.  V  .  ^«*.  m.  54».  /*  ma  leri  de  la  trmJme- 
iiiin  de  Jmd  nrgaart. 

'Il)  fmprim»/e  «  Amuterdam,  i6^. 

■  I»)  Hi«to.r#  «Im  F««ontM,  pag.  «.' 


l'ADlLLA.  '  '3,5 

pour  en  faire  imtter  l'ouvrage;  qu'elle 
avait  pratiqtiit ,  )>our  se  faire  des  rem- 
parts contre  l'iocoastance  du  cœur 
des  roi»,  un  juif ,  magicien  déeUrè  ^ 
qut  par  sa  noire  et  abominable  science^ 
faisait  des  crimes  atisst  horribles  que 
son  âme.  Ce  fut  h  ce  disciple  des  dé- 
mons  ,   continu»-t-on  ,  qu'eUè  confia 
la  ceinture  de  don  Pèdre,  et  teckarr 
'^.  ?"!*'  '""  dessus  fut  tel ,  que  lors- 
qu  d  s'en  voulut  servir  ,   il  crut  être 
ceint  et  piqlSé  d'un  serpent,  et  fit  des 
cru  épouvantaZles.  Il  ne  fallait  pas 
des  artifices  si   malins  pour  perdre 
une  reine  déjà  si  malheureuse,  Alarie 
de  Padille  et  toutes  ses  créatures  dk- 
rent  au.  roi  que  ce  présent  de  s^n  épou 
se  était  une  faveur  mortelle  qu'exile 
n'avait  pas  empoisonnée  en  un  jour 
Ce  discours  et  reffroxablê  effet  de  là 
ceinture ,  lui  donnèrent  un  redouble^  ' 
ment  d'aversion  pour  ta  reine,  qkn 
se  promit  de  fuir  éternellemeitt  (i3). 
Je  n  euMe  pa.  allégué  un  û  long  pas- 
sage de  l'Histoire  des  Favorites ,  si  je 
n'eusse  su  qu'on  a 'débité  U  néme 
chose  dans  une  histoire  toute  pure, 
je  veux  dire  dan.  un  ouvâvge  ou  Ton 
n'a  fait  que  copier  les  historiens  sans 
prendre  la  liberté  de   joindre  aai 
événemen.  les  fiotions  de  son  esprit. 
Lisez  de  |Missage  :  «  Diégno  de  Valére 
w  écrit  qu'entre  plusieurs  bijoux  que 
M  la  reine  Blanche  arait  apportés  de    , 
w  France ,   était  une  riche  ceinture 
M  dont  elle  fit  préMnt  à  .on  époux  : 
M  .et  Marie  de  Padille  ,  l'ayeot  entre 
»  se.  maips»  trouva  un  juif  magioieô 
w  qui  mît  un  tel  charme  dessus ,  que 
1»  quand  le  roi  la  voulut  porter,  il 
»  lui  sembla  qu'il  éuit  ceint  d^une 
»  couleuTre  ;  et  que  s'en  ^tant  plaint 
»  à  te»  dvoris ,  prtique  tous  pareae 
u  de  Marie  de  Padille,  ils  lui  persua- 
»  déreot  aue  o*étoit  un  peraicieui 
»  préMot  de  la  jeune  reine ,  ce  qui 
»  augmenta  son  «Tersion  ,  et  poHa 
M  le  mémri.  qu'il  avait i>oar  elle  A  la 
m  dernière  estrcmité  (i4).  ■ 

(P;  l'on  éteua  ses  eiif^ns  comme 
héritiers  présomptifs  de  U  couronne.! 
C  est  ce  que  diL  Mari«iui.  FUîê  «9j|i« 
cuUu  ,  et  in  spevt  paterni.pmgni  au- 
eati  (i5).  Je  pense  qu'elle  n'evt  qu'un 


de  noUerdatm,  ifi^ 

(iS)  Wanaaa  ,  Uh.'^Xrit,  eof.  K, 
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Depuis  que  je  suis  à  Fon-    un  homme  qui  avatt  dissipé  tes   de- 


I'A\S. 
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(ii'ï)Sc»l»g.,    AnÏBia'lv.  iu    Eu«rb. ,   pai;.    m. 
ïSi.    Voyi'x  le  -pire  Moriy,   CenoUpli.    Pisana  ,' 

,:  •.  107. 


(' 


K 


(ii3)  Pour  savoir  di;  qurl  pvids  1/  est,  rai  r: 

1  1 -«/fiJMC,  fIfWtU'fl   (10.^.  \ 


Qitrin  nintiv  pltu  ^st  indoluis.tr  semel. 

Ovi.l. ,  Tiiit*  ,  hh.  Il,  KSf  208. 


UTMl.,del'onto,fi«. /^,  ^i/.  A'i,w.  1,'.. 
fi  nj)  Vo^ex  la  nnftcfffue  (MJ,  «irAtio/i  (i2''i}. 
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iêl»  et  trois  nilei.  Le  flls  t^appelaii:  Ceux  quilisentccssortcs.de  choses  eu 
A^oM ,  et  naquit  à  Tordifsilhi ,  Tan  sont  moins  scandalises  que  la  plupart 
135^1^  Sa  naissance  apporta  au  roi  une  des  personnes  qui  les  Toient.  Mais 
iote  '  «xtraordinaire  ,  mais  qui  fut  prenez  garde  que  jVtablis  mon  oppo- 
oientAt  changée  en  grand  deuil ,  car  sition  entre  ceux  cjui  lisent  beaucoup* 
'il  ne  yécot  pas  beaucoup.  Oarcias  de    et  ceux  qui  ne  lisent  presque  <4*ien. 

Ceux-ci  s(  figurent  que  la  corruption 
quelque  chose  dVx- 
i^iroaginent  que  Ie« 
sont  pas  sujets  ,  et 
(in).  Constance  ,  la  seconde  ^lle»  na>  que  les  autres 'siècles  en  ont  ^td  ga- 
rnit Tannée  suivante.  Elle  fut  mariée  <-antis  :  c^est  ce  qui  les  fait  le  plus 
avec  le  d«c  de  Laocastre«  fils  du  roi  murmurer.  Mais  ceux  qui  savent,  par 
d'Angleterre  (18).  La  troisième  fdie  la  lecture  de  Phistoire,  quelcstldsor- 
•eatnom  Isabelle  et  naquit  à  Torde-  dres  de  leur  temps  sotit  cominuns  A 
siUalStn  i355  (19).  tous  les  siècles,  et  à  toutes- les  nations 

(E)  Elle  avait  joui  d'une  fa%>eur   plus  ou  nioins;  ceux-là,  diMc^  prcn- 

'  '       et  ses  pa-    ncnt  patience,,  ils  sont  faits  a  la  fati- 


ue  ,  ilayepdurcissent-aux  matières, 


de  scand 


d'une 
louié^puiâMànte']  ^s  frères  et  ses  pa- 
rens  mrent  bières  aux  dignitéf ,  et 

avaient  on  «redit  ettrême  è  la  cour  ^e  scandale.  C^ést  pour  eux  que  la 
(«O).  Rien  ne  tf  Aiisait  dans  le  royau-  domination  des  concubines  des  prîn- 
(M«qu««iielon  leurs  Tues  j  les  grands  ces  nVst  pas  un  sujet  d'*indignation  , 
et  le«  frères  ménies  du  roi  tâchaienl;  ils  en  connaissent  trop  .d^exemplc!*.- 
do  s^ntinuer  aux  bonnes  grâces  de  In  Mais  ceux  qui  nc'liscnt  pas  se  scanda- 
favorite  ,  et  nMpargnaient  pour  cela  lisent  furieusement  de  voir  qu^uno 
ni  prés— s  ,-  ni  toumissions.  Omninè  favorite  impudique  soit  idolâtrée  dcs^ 
te  rex  et  rempuhlicam  Mariœ  pro-  courtisans,  parce  <fu*clle  rïst  la  dis- 
pin^mii  gtihemamium  traditUrat  :  tributrice  de  toutes  les  charges.  Voyez 
e^rmm  anitratu  belU  et  pacte  contiiia  Tarticle  de  Diane  de  Poitiers  (a3). 
gerebantur  ^  proeeres  iptique  regii  (f)  Don  Pedro  fut  si  amoureux 
JratreM  tëmpon  teryire  ,  atque  ad  for'  d*unelfeUe  ueut'e,  qti  .....il  l'épousa 
Uinm  motam  te  mot^erv  :  ad  Mariât  en  effet.  ]  Elle  s^appel^it  Jeanne  de 
gratiam  donit ,  offieiit ,  attentatione  Castro,  et  avâtt  été  marine  k  don  Dié* 
qditum  certat^m  captart  (91)1  En  fa-  gué  de  Haro  (34).  Sa  beauté  et  sa  pu- 
veur  de  oetia  femme  on  foulait  aux    djritd  étaient extraordinaif es j(a5).  Le 

{»ieds les  onutumes  le*  plus  anciennes,  rôt  en  devint  amoureux  ,  et  nVsné- 
ors  méoie  q«iVlles  aToient  beaucoup  rapt  point  de  satisfaire  sa  passion 
de  oevnexité  aveo  les  principea  de  la  qu'yen  qualité  de  mari  ,  il  feignit  de 
religion.*  Ne  fot-re  nas  pour  Tamour-  n'être  pas  marié,  et  il  alléjçua  des 
d^elle  que  Ton  rendit  compatible  la    preuves  de  Paversion  avec  la<(uellc  il 

Îrand^-maHrise  de  Tordre  de  Saint-  avait  épousé  Blanche  d^  Bourbon. 
aéq«es  aveë  le  tnariage  (n)  ?  Cétait  Deux  évècjues  furent  coi^sultés  et  «je- 
un grand  désordre,  il  faut  Tavouér,  clarèrent  «fue  ce  mariage  était  nul. 
et  un-  grand  «uiet  de  scandale  et  de  Fnftuite  de  cette  sentence  ,  il  se  liJta 
méoonlanfetdMot  pour   les    peuples.    dVpouser  la  veuve  .  il  en  fut  bientôt 

dégoûté ,  il  ne  demeura  auprès  dVlIe. 

3ue  peu  de  iours^  Quelques-uns  même 
isent  quMI  la  qiiitta  dès  le  Jendmiain 
des  noces  (i6).  Elle  se  trou\;a  pourtant* 
enceinte,  et  eut  un  fils  qui  lui  servit 
do  consolation  ,  mais  qui  fdi--birn 
balai|^  de  la  fortune.  Copid fattiumm 

(«))  À  Im  rtmnrifm*  (^)  ,  tom.   XII. 

(«4)  MMMita  ,  de  R«b«»  lluMB. ,  /là.    Xyi , 

c4Sf,  \rm, 

(»5)  t'iéum,  tui  formé  cof¥i^r^r\  nnklm  fiif^ 
r«l,  invi^ni  puJutùm  t^tnd*  vi4M<«lir  iiuommo- 
dm  sHst^ntai^mi.  Itleoi ,  ibideai. 

(Ai)  Idt"*  ,  îhtdwm. 


(.7)  14mm,  »Mrm,  Ut.  XV!,  H^  XVU. 
(  it)  tJ0m ,  «Aùfrm  ^  ny.  X  9^11 1,  f«f .  M. 

fw»)  r«r#«  VwtMM  ,  —»  ekmfitn  XKTII  dm 
Xr/*.  îivr: 

{%%)  Jolkmmmm  FmJiUntm  ^i//4itf##w  r^pitmm 
tm  FnÀtnti/rmtru  U<ism  D^  Jsi'^  «M^f  kCtimn 
fuhitittt^tidmm  curm¥tt,  *t  futJ^m  .o«;»m#»»i  con- 
tre tuf*r%«r*i  t*ttm«r%s  0^*ftjdt.  Aumm^  *T*»»»- 

f/MM«l»t«^  moirtèut^U*  rmltdlÊU  fuit  .  «>  «ufM* 

tmitêtm  imie0ftmm  ni  «m^ii^#4  uJ*m  ot  mfiftsln 
tfiemî,   ffârurtn  ^mUsm  ^im»  «««•'«  imm^utn  to- 
rmr  tntt  mtêfittuttf-tt^UtmiM  vtotmtm.  MarMca ,  lék 
XKi,  c^tf.  XX,  f«tf .  Ki. 


Ht  anteàfacientCf  paucis  apud  novam 
nupthm  tliebut  moratur ,  sunt  qui 
urui  tantam  nocte  dicant, ....  Johannet 

Jitius  ex  iis  >^nuptiis  procreatu*  >*i 
malii  solamen  ,  fortunœ   ludibrium 

Juturus  (a;).  -^ 

{*-])  Tdèm , /bidem. 

PADILLA  CJean  de)  ,  Tun  des 
chefs  de  la  séditipaqui  s'éleva 
dans  la  Gastille,  Tan    i5ao.  On 
V'dit  que  sa  femme   Tengagea  à 
cette  révolte ,  et  «qu'elle  s'y  était 
engagée  à  cause  qu'elle  l'avait  vu 
en, songe  grand-maître  de  Saint- 
Jacques  (A).   On  '  ajoute   qiTfille 
avait  une  servante  qui  se  mêlait 
desorcellerre.(BJ^etqui  lui  pré- 
dirait une  çrande élévation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  n'y  eut  danscette 
ligue  aucun  seigneur  «[ui  témoi- 
gnât plus  de  tèle  oue  tctte  da- 
me ,  pour  faipe  perdre  la  couron- 
ne   à    Charles-Quiht   (C).    Elle 
pilla  4es  églises,  afin  d'avoir  de 
l'argent  pour  entretemr  la  sé<fi- 
Mon  ;  mais  e*la,^ommit  ce  sacri- 
lt*ge  dévotement  (D).  La^ronduite 
d'un  curé  envers  Padilla  est  di- 
gue d'être  rapportée  (E).  Ce  fut 
à  Tolède  que  la  rébellion  de  cet 
homme ,  et  celle  de  son  épouse, 
oblmrént  le  plus  dé  crédit  (a). 
Jls  étaient  l'un  et  l'autre  d'une 
maison    fort    illuatrc.    Le   mari 
n'avait  guàr<?de  mérite  :  la  fem- 
me ne  valait  guère,  quoiqu'elle 
se  tiiît  à  un  tfès-haut  prix  ;  car 
^lltVlait  extrêmement  présomp- 
lucuse  (b).  Il  fut  défait  auprès 
de  Villalar  ,  et  tomba  entre  let 
inams  du  vainqueur.  On  lui  6t 
«ouper  la  léte  deux. jours  après 
(c).  5)a  femme  se  sauva  en  Por- 
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tngal  {d).  Elle  se  nommait  Marie 
Paçhéco,  et  était  fille  de  Teu- 
dillos  de  Mendora,  si  nous  eh 
croyons  Paul  Jove ,  ffgi  djt  aussi 
qu'Ole  était  savante  (e). 

M»)  Quiun  Mmrim  Paetca  Tndliii  HtentttH^i 

•5^  /T^"*  '^•*'^  *  •^"'''  «•""«  "•'dier 
PadiUim  conjugù    ^jtiUum  ««    concUmtm 
^J*'i'*dim  dtftutdux  çértHdob^Uo  ,u,. 
tuhsstt.  Paul.  Jovjiu^,  Httt.,  libr.   XIX    , 
folio  m.  7  vtrs0.  •  ■        ' 

(A)  On  dit  que  sa  femme  fenfia/ita 
a  se  réuoher,   h  cause  qù'eUe  Tarait 
im  en  tonge  gntnd-maùre  de  Saint- 
J^caues.  T  Voyops  ce  qu^Antoine  de 
GuiTvIra  lui  écrivit,  Je  sai  bien  que 
la  première  assendfiée  se  fit  dans  Ros- 
tre maisan     auquellUu  s'attuma  ce 
feu ,  lequel  i>ous  at^ez  tousjours  sou/lé 
et  entretenu.  ParquOr  maifstts  foi* 
m»  SUIS  enquis  ,  quetle  occasion  vous 
auoit  esmeu  d'ainsi  esmoui-oir  en  cestfi 
sorter  1er  royaume  ^  a  quoj- m'a  esté 
respondU  par  vos  parent  ei  omrs  , 
quexe  a  et$é parce  que  songeattetou 
dèVtnastes  voir  vostre   mary  grand 
maistre  de  la  commanderie  de  Sainct 
Jaques ,  ce  qu' estant  ainsi  vr^y  a  esté 
h  vous  grand  folie,  et  non  moindre 
fesuene;  car,  possible  au  lieu  de  luy 
bailler  ceste  commdnderie,  ou  t  ordre  ^ 
qui  est  une  croix  ,   fur  mettrons  sul 
une  autre  croix  (i).  ITcst-ce  pas  une 
chose  déplorable ,  qac  le  ^onec  d'une  . 
femme  ait  pu  produire  Untde  dé»or-     . 
dr^s,  et  tant  do  saccagemens  par  tout 
un  rovaume?  te  premier  qui  donna  le 
branfe  à  cette  grande  révolte.'ful  don 
Fernand  d  Avalo,  ;  i|  g«gnii  la  dame 
dontnous  parlons.  La  dame  y  entraî- 
na son  mari  qui ,  ayant  gagné  dou 
Pedro  Ciron  ,  mit  les  choses  d^«  un 
tel  mouvement,  t^u'on  ne  parlait  pas     ' 
de  moins  que  d'ériger  en  république 
chaque  arande  vUIe  de  Ca.tilieTa). 
ten^dd'.'ivaios  fut  le  premier  in- 
venteur de  la  reMlion  ,. et  suit  attex 

informé  quelle  fut  pratùruée  en  vottre 
mattçn  :  de  torte  qu'on  htjr  éutitftpi  l§  ^ 

(0  ^r«lr«  Mt,  Im..  /,  pmg.  m.  ,tl.  Ou^ 

«*•»#  M  trmm^  dmm  mw  Uitn  dm  III:  té^mt 
F^  m.^t.dmêd0dm,Sé,issm^tit..  ^ 

"•       t't   ,    tt¥.    I.  '     '^ 
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'  biiêfff^m^iêveliUM  miife»  le  feu  deèaùitbz   tiers  et  goui/erneurs  du  royaume  aux 
^3^).  jCksttG  caerre  civile  est  donc  de    ifOêtre»,  %*y  par  mes  propres  yeux  un  ^ 
sdiW*  lié*  c«u»e»»oilt'fri voles.       prestre  lequel  estant  deniere  un  car-      ^ 

fi^:*i  Éf  .éj/i/elle  avait  une  ser*   neau  ^nùt  par  terre  a%'e<i^ne  hacque- 
^ ^ »•■  <w  mél-ait  de  sorcellerie.^   bute  ,  onze  des  nostres  ,  et  c  estait  le 
^4^;C«  cfae   Gu^varii  lui  réprocbe    bon  qu'au  temps  qu  il  visoit  pour  les 
(4)  :  X'o^  wus  a  dit  de  par  deçà  .,  frapper  ^  les  benissoit  at^ec  la  hacque- 
t'at^ez  une  esdave  gtvnde  sorcière  y    bute  y  et  après  les  defpeschoit  auec  le 
tfput  0  dit  et  cûnjfirmé  y  que   boulets  Si  t^y  aussi  pareillement  qua- 
ijKMiâ  M/^n  '«fntf  et  vostre    t^atit  que  la  bataille  fut  finie ,  ce  gen- 
mary  rogr  t  st0i  succéderez  aux  roys  til  prestre  receut  ,un  coup  de  trait  du  ^^ 
i0!É$pMnè  d^n  Chttriei  et  danié  J^sà-  front,  tellement  ^ue  sa  mort  fut  si 
hèûk*  ^ue  s'il  est  ainsi  que  uôus  ad-   subite  „  qu'il  n'eut  temps  seulement 
jousteis  fof  h  tellejf  resveries  ;  ce  que   de  se  confesser  y  et  moins  encore  de  se 
je  nepuU  crwre ,' dohnexryouJ garde '  signer..'....  (7)  Souuentesfois  je  i^ous 
||Sr  irari^É»  >  Ht   de   ses  trompettes  et    ay  veu  ayant  une  perluisanne  jsur 
"'iêtàt^leit.  Bans  une  autre  lettro  il  lui    t^ostré  espaule  ,  et  oncques  je  ne  t^ous 
parli   dé  éetife  fagon  (5)  :    On  dici   uy  le  lii*re  a  la^maÎQ  y  ny  estole  au 
dtàùàtàà^  qiHtvatHsai^ez  une  esclaye    eoly  et  si  n'obmettray  pas  h  dire  cecYy 
Bfykk^f  ou  Ifien  une  esclave  folle  y    qu'aux  soldats  qui  battoient  laforie- 
îp^ètè  gl^l^de  sorcière  :  et  dict-on  qtit    resse  de  Ampudie  y.e^  qui  tomboient 
^ér  'ifùuà  a  dict  et  asseuré  que  dans   du  Itaut  en  bas  leur  disiez  ainsi  :  cou- 
péà  dé  tempi   àti  uttus  , donnera  de   rage,  enf ans,  courage ,  dessus ,  dea- 
texcèllence  au  travers  du  chapperon   sus  ,  montez ,  montezi ,  et  combattez 
eômine  a  une  prineeise  y^et  a  vostre   vaiÙammenty  comme  bons -champions y 
marf  de  V altesse  ;  de  sorte  que  t^ous   et  si  vous  mourez  que  mon  ame  soit 
preiendez  succéder  a  la  royne  nostre    logée  avec  la  yostre  ,  puis  qu'avez  si 
êùUPérairie  dame,  et  vostre  niary  se  juste  entreprinse ,  et   demande  tant 
pnAùëct  yèhir  le  lieu  de   Charlei  le   sainte.  Or  vous  sçavez  bieny  seigneur 
Quint.  ,     >      evesque  ,   que  les  soldats  qui   en  ce 

'  (Cy  ..i.  JiûcUn....  ne  témoigna  plus  Heu  la  mouraient  estoyent  excômmu- 
,  de  zète  qùè  cette  dame  pour  faire  per-  niez  du  pape  ,  traîtres  au  ray  ,  com- 
drt  ta /t^pUTrùntïe  h  Ckarles-Quint.]  mote^  du  royaume  y  sacrilèges  , 
(Test  beaucoup  dircj  car  don  Antonio  .biigahs  ,  ennèmys  de  la  république  , 
(^  Aéugna,  «évoque  de  Zamora  ,  fut  et  source  de  ses  mutineries. /Parquoy 
SI  foàéaeiïx.daiw  cette  révolte,  qu^à  assez  évident  est  ,  que  l' evesque  y  qui 
Vâge  de  soixante- dix  aqs  il  agissait  tels  propos  tenait  ,  n'estoit  pas  trop 
comnlke  aujait  pu  Caire  le  plus  jeune  craintif  y  ny  scrupuleux  de  perdre  son 
et  te  plus  détermine  brigadier  d*ai'-  ame^  puis  qu'il  aymoit  mourir  a  la 
ikée.uon  Atttonio  do  Quc'va^a  lui ,  soldadesque  y  et  je  ne  m'esmeiveille- 
«?6tivit  une  lettre  dont  on  ne  sera  pas    que   veuille  mourir  comme  désespéré 

■  fllchëde  V'oiricides  morceaux.  Faire   soldât  y  celuy  qui  ne  se  prise  oncques 
des  soldati  prtstrts  y  lui  ëcrivit-il  (6),    de  son  estât.  La  dame  Marie  de  Pa- 

.  c'est  ^Kose  ^iii  se  peut  permettre;  mais   dilla  (8)  était  donc  bien  emportée  ,  si 

faire  dm  preitres  soldats  ,  c'est  un    elle  égalait  la  fureur  de  ce  prélat.  Il 

fait  scandaleux,  ce  que  ne  dirons  pas  y   eiit  quelques  autres  fejnmes  qui 

que  vous  seigneur  t  avez  permis  y  ains   entrèrent  dans  cette  faction,  et  qui 

que  vous   rHesmes   l'avez  fait  :   veu-  furent  des  plus  échaufft-es^  ainsi  cpm- 

qu'avet  amené  plus  de   troys   cens    me  nous  avons  veuy  cVsl  Brantôm» 

prostrés  de  Zamore  pour  com&att/ir  qui  parle  (gjT,   en  nos  gujerres  civiles 

Tordesillés  ;  et  comme  bon  prélat  au       '     ^ 

■  commencement  de  la  quaresmcy  qu'ils 
sif  d0^eyeni  occuper  a  confesser ,  les. 
emmenastes  cofftmenjcer  ceste  guerre. 
Kh  Vaisàtit  qU6  f/o///if  iv/il  lescheva* 

(3)  r>w«vfera«  /***.  ///,  jhtft.  a*.  * 

(4)  Là  m//M,  U^.  t  1^,  i»7. 

(5)  Lm  meinm  ,  lt\:  Ht,  f/ag,  «s. 

(6)  Fù  im/ni#,  i-iv.  tJkt» 


#'"*'• 


I-o. 


(-)  £à  même  ,  pa^.  171. 

'(8)  Cest  ainsi  que  Guévara  la  notnnte.  D'au- 
traj  U$- nomment  «ionna  Mifria^Pedreeco ,  comme 
nouf  l  ajipr<*n(/  Brantdmfl  ,  CapiUiirA  étrangrr», 
tom.  F,pa^.  i'-4.  yépparemment  Onrvurm  lui  doit- 
nait  le  nom  ae  son  ttuirt.  Le  comt^  At  la  Rpra  , 
Ilii>tnii>  dr  r.harln-Qaint ,  pmg.  55,  la  nomme 
Man  Pachrco,  C'etth  quoi  il  ffitut  tenir, 

(1))  Brantôme,  <'apitaiAr<  étrangers,    tom,    f  . 
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seun  quMv  put  trouver.  Hpàssa  partie,  et   recoururent  à 


leurs 
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de  la  ligue  ,  lesquelles  on  n  eust  scu  connaUre  qute  ra.uteur  venait  de  nar- 
diiejmurouoi .  sinon  qu  elUs  avaient  1er  d^n  fait  semblable.  Tout  lecteur 
ftc  embaboumees  de  quelaùes  près-  curieux  voudra  savoir  ce  que  cW  i 
cheurs  et  séducteurs  par  leurs  près-  ainsi ,  en  faveur  deceuxqoi  ne  pour- 
rhes  «j  ;;enMa«on5. /Faites  attention  riient  pas  consulter  Brantôme  » 
a  CCS  dernières  paroles, et  notcx  que  ijheure  même  ,  je  mets  ici  ce  qu'il 
lévêque  de  Zamora  fut  enfin  pris  et  avait  raconté.  Antoine  de  Lève  élant 
otranglé  (  .0).  !„   .^ige  a^  Pavie  .   et   ayant  Mte 

(D)  ...  mie  commi^ce  sacnlege  de-  dlargerit  pour  contenter  et  payeuses 
votement.^  Il  vaut  mieux  que  ce  soit /,o/rfal*-/ w«»m* /eWfl/wouencf/Lu- 
Brantôme  qui  nous  raconte  cela ,  que/  Une* ,  il  iadvUa  de  là  ruse  doit  les 
SI  je  traduisais  son  stjrle.  «  L'on  rap-'  histoires  en  parlent  y  s«ns  quelje  la 
».  porte  un  pareil  encore  et  rJus  plai-  dise  encore  ;  mais  lm  plus.  llaLnte 
»  jant  trait  que  fit  dona  Maria  de  fut  (  racontent  lés  Espagnols  I  que 
»  IJadilla  ,  1  une  des  honnêtes  dames  tomo  toda  la  plata  consagràda /de  los 
».  d  tsp^gne ,  et  des  plus  affection-  templos  ,  prometiendo  todas freMs 
»>  nées  a  la  rébellion  ,  qui  se  fit  en  con  voto  solemne  a  loS  santos  i/que  si 
»  fcspagne  au  commencement  du  re  cfùedava  vencedor  ,  cosas  hafto  ma- 
"  gne  de  1  empereur  Charles  ,  ainsi  jéresque  lasque  toroava,  de 


ImpU 

tsc  ' 


».  que  dora  Antoine  Guevarra  le  ra-  bâtir dinero'croMimenle.  Cw 
>.  conte  i  laquelle,  ayant  faute   d'ar-  U  prit  l'argent  sacré  des 
.'  gejit  pour  la  solde  de  ses  soldate  ,  promettant  toutes  fois  avec  v 
prit  tout  l  or  et  1  argent  des  reliques  nel  aux  saints ,  choses  plus 
de  Tolède;   mais  ce  fut  avec    une  que  celtes  qu'il  prenoity  s'^il4j^„^^.».. 
cérémonie  sainte  et  plaisaûte  ,  en-   vainqueur  y  et  puis  dé  cet  aréent  il  en 
trant   dans  l'église  a  genoux,    les  fit  baUn  de  la  monnaye  Srossiere- 
mains  jointes  ,  couverte  d!un  voile    ment^.  Mais  itprauiqua  par  flpres  le 
noir    ou  pour  mieut  dire  d'un  sac  proverbe,  passato  il  pericolk  gabbato 
mouille  selon   Bâbplais,  piléwse  ,    il  santo ,   et  n'en  payajapuuê  rien. 
niarmiteuse,  battant  son  estomàch,    Quel  payeur  de  debfesTetiil  se  disait 
pleurant  ,    et  souspirant  ,    deux   dans    Pavie  encore  de   mon  Jeune 
grandes   torches   allumées  devant   temps  y  tfu' il  laissa  la  debte  à  payer  , 
elle  j   et  pnw  ^jant  fait  gentiment  et  le  vœu  bour  accomplir  a  fèmpe- 
son    pillage,    elle   se  retire  aussi    neur ,  pu&  qus  cela  estait  pour  ses 
gentiment  en   mesme  cérémonie  ,   affaires  qu'il  l'avait  emprunté  et  em- 
pensant  et  croyant  fermement  que  '^X'<^'(iaL 
par  cette  triste  cérémonie,  ouprus-       (E)  La  conduite  dun  eui-é  envers 
tost  hypocrisie  ,  Dieu  nfe  liiy  en    Padilla  -kst  digne  détfv  rapportée :1 
sçauroit  mauvais  gre.  Il  y  a  là  bien   Continuons  à  nous  serrir  des  paroles 
a  rire  ,   qui  pourroit  voir  jouer  le   de  Brantôme.  «   Un  cu#é  du  village 
mesme  mystère.  Mais  le  meilleur   „  de  Médiane. .  .  .  affectionna  w  fort 
fut  (  dit  le  conte;)  que>s  larrons,   ,  dôm  Juan  de  Padilla,  un  dos  prin- 


Ils  pleurent  :  cette  dame  au  con-  »  nostcr  et  un  Ave  Maria,  et  pour  la 
»'  traire  en  desrobaiit  pleuroit ,  et  si  »  «ainte  sédition  dont  iklestoit  grand 
"  ""  *  «"«'t  P"»'e.  „M  «"»>  ^allu  par'  »  fauteur  j  et  oontivuJ  les  prières 
"  conséquent  quelle  se  fust  prise  i  »  Pespace  «Punlnois,  au  »^ut  duquel 
"  rire ,   au  contraire  des  autres  lar-    „  U  fortune  youlul  quel  les  troapes 


» 


M  rons ,  comme  il  se  voit  (11).  u  Les 
premières  paroles  de  ce  passage  font 


(10)  Le  comtp  de  la  Rocà  ,  Rittoire  de  Charles- 
Quint ,  paf(.  56. 

<ii)JBTantAme,  Capitaines  ^rangen,  tom.   I, 
Py-  "7  ,   ia8.  Ft  a  pris,  eèla  de  la  lettre  que 

don   Antonio  de  Guévauf  ''rnWi  a   cetU  dame  •!  r»*  i    •     1        ..  "     "        * 

FAle  est  au  /er.  ,.,,,  ^  {^UrLéJ/î!!: ,  de  cet    1    *'  *^  ^*^  ^  P'^^'H*'  «^  ***''  P****"*  '  ** 
'*''^'"^J"^-^H   de   iM   traduction  française,  ^  ,  /V 

f^'rnmee  a  AH.ers    l  an  .59..  (,.,)  Br.ntAme  ,  laiJme.pag.  1,6  ,  M7. 


n  dodit  Padilla  vinrent  i  paséer  par 
M  ,1e  rillage  diidit  monsieur  le  cnré  , 
»  qui  lui  mangîRrent  sea  poallet  et. 
M  son  lard ,  et  benrent  ton  rin  j  *et* 
»  qui  jilus  est ,  lui  emmenèrent  sa 
»  chambrière.  Le  dimanche  diaprés' 
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{S)  ydlejpkcopale  dans  la  Caitk-    tiim  Aoni    virtutibus   et  meriUs  du 


(lit))  //  jallau  dire  m  ntm\  «•ir^ia   iimii  •  » 
, //r  nrsluoiiit  la  wtmliièmc\  ffutsffue  ce  linp 


m  i,c»miefi<  A'''/. 


Itb.   \ui 


('44^  A/«'m  ,    lib.   ///    Tiisiium  ,   r/»^..   /// 
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kar  raconta  tout  4«  doromâç;e  que 
OMJ  troiip«8  kii  aToieht  fait  ;  et  sur 
tout  «le  sa  chambrière  Catlierine  , 
»^  gommant  tout  k  trac  ,  et  admo- 
»:  Wéétant  le  peuple  de  ne  sairre  plus 
»  lé  parti  de  PadiUa  ,  mais  celui  du 

*  *Ti  *^"°*P*  «•>  diable  tous  ses. 
»  partisans  et  séditieux ,  et  les  con- 
»  jurant  tous  de  crier  rire  le  roi,  et 
meure  Padilla  ,  ce  qui  /ut  fak ,  et 


**  j^lV*  ^"*  *®*  aûtreè  â  tous' lès 
»  diables.  Force  pareils  traits  ayons 
»  nous  iR^us  aussi  se  faire  en  nos  guer- 
»  res  de  la  ligue,  selon  les  despits  et 
sntemensdespcrsonne»qui 
»  AYoient  ytë  piU<^s ,  qui  renioièii  "' 
»  cette  saiWe  ligue  et  belle  unio^ 
»  ci^tamt  le\diable(i3).  ï.  Afin  qu'on 
Toie  si  Brantôme  se  donnait  trop  de 
licence,  soit \cn  abrogeant,  soit  en 
ami)lifiant  les\auteur8  qwHl  copiait , 
je  rapporterai  W  à  mot  la  narration 
de  iGuévara  ,  trièdnite  par  le  médecin 
Gulterry.  «  Un  curé  Hiscain  demy  fol 
î»  inifêifort  son  affection  ù  Jehan  de 
»  ^adille ,  que  torts  les  dimanches  à 
»  son  prOsne  disoitWnsi. :  Mes  frères, 
»  je  TOUS  rfecomma^dc  un  Pater  et 
uunjéfe  Maria,  peur  la  saincte se- 
»/  ditton ,  et  populaii^  enotiôn  ,  afin 
>»  que  jamais  elle  né  puisse  cesser ,  et 
1^  vous.reconpimande  un  autre  Pater 
p  pour  la  majestij  du  roi  Jehan  de 
»  Padille ,  afin  que  Dieu  le  vueille 
»  prospérer ,  et  autant  npur  la  rpyne 
»  sa  femme  j  car  pour%ous  en  dire 
»  vérité,  ceux  icy  soùt  noz  vrays  et 
ï»  naturels  rois  :  et  tous  les  autres 
»  jusques  H  présent  sont  este  tyrans. 
1»  Durèrent,  les  prières  bien  près  de 
»  trois  sef  maines ,  lesquelles  expi- 
»  rees ,  viit  à  nasser  pur  ce  village 
»  Jehan  de  Padille  avec  sa  gendar- 
»  merie  ;  et  comme  les  soldats  ,-qui 
M  prindrent  logis  en  sa  maison  ,  luy 
\»  eussent  enlève  sa  chambrière,  lûy 
w  eussent  beu  son  vin ,  et  ne  l'eussent 
»)  oublié  à  luy  manger  et  lard  et  pou- 
«  laillo,  et  quelle  qu'il  eust;  dist  le 
u  dimanche   cnsuyvant  au  prosnc  : 
M  Vous  sçavez ,  mes  frères  ,  comme 
»  cesie  senmaine  a  passe  par  ici  Je- 
»  ban  de  Padille  ,  et  croys  que  n'ev 
»  tes  pas  ignorans  comme  le^  soldats 
»*  qui    logèrent    en    ma    maison    ne 
)'  m  ont  laisse  une  seule  poule  ,  m« 

( 1 3)  Brantôme,- Capiuinr*  élr|ingpr»,    tout.  / 
/vi;..  1-5.  n  euuyrunte  cela  des  Epllrc»  dorre»  At 
t •lie tara  ,  Itx:  i^ftag.  m.  i-.l. 


î 


»  ayant  aussi  mangé  mon  lard ,  et  btu 
»  mes  quatre  feuillettes  de  vin,  et 
»  !5ur  tout  lés  malheureux  m'ont  em- 
»  mené,  comme  sçavez  ,  i^^auvre 
»  Catherine.^  Je  vous  dy  cecy  ,  ines 
j  amys  ,.  afin  que  dorcsnavant  ne 
^  priez  p»int  pour  luy  ,  mais  pour 
»  le  roy  don  Charles  ,  et  pour  la 
»  royne  madame  Jehànne  sa  mère  , 
»  lesquels    sont    nos    roys   naturels 

»  (i4).  », 

(i4)  Caiv*r»,  ÉpUres  dorvci,  /«»./,  pag. 

PADILLA  (Louise  de),  corn- 
ière d'Aranda  au  XVIP.  siëclç , 
'  é  extrêmement  louée  par  les 
Isbagnols,  comme  on  Je  verra 
ajs  un   passage  de  don  Juan 
de   Laslanosa   que   je    vais   cq- 
pier.(A). 

(A)  Dans  un  passage  .  .  -.  .  que  je 
i^ais  copier.]  «  Jiai  ouï  deux  sortes  de 
»  lecteurs  se  plaindre  des  ouvrages 
»  de  Baltazar   Gracian.   Les   uns   se 
>•  plaignent  sur  la  matière ,  et  les  au- 
)»  très  sur  le  style  :  ceux-là  ,  parce 
M  qu'ils  estifnent   infiniment  ses  li- 
»  vres  ,  et  ceux-ci ,  parce  qu'ils  vou- 
»  draient  qu'ils  fussent  un  peu  plus 
»  à  leur  usage.  Les  premiers, et  entre 
»  eux  If»  phénix  de  notre  siècle,  la  sa- 
»  vante  comtesse  d'Aranda  (*),  dont 
»  le  nom  reste  écrit  de  six  plumes 
»  immortelles ,  se  formalisent  de  ce 
»  que  des  matières  si  hautes  ,  let  qui 
»  ne  sont  propres  que  pour  des  hé- 
»  ros,  deviennent  communes  par  Tim- 
»)  pression  ;  en  soijle  que  le  moindre  " 
»  bourgeois  peut  avoir  pour  un  écu. 
»  des  choses  qui ,  à  cause  de  leur  ex> 
»  tellence  ,  ne  sauraient  être  bien  en 
»  de  telles  mains  (1)'.  >.  Cette  plainte 
m»  fait  souvenir  de  ceux  qui  troo- 
vèrent  mauvais  que  M.  du  Pin  publiât 
eu  notre  langue  une  nouvelle  Biblio- 
thèque  des   auteurs   ecclésiissliquç};. 
Voyez  la  dernière  page  de  sa  pr«''fa- 
ce    et  les  Nouvelles  de  la  république 
des  Lettres  (a). 

{*)  Donna  Luua  de  PadtUa. 

(1)  Juan  de  La»Uno«a ,  >ir-/àf^  aur  /*•  Tmité 
de  (rrarian  ,  inltluUU  biM-rrt.  f  o»  *»  la  pnface 
de  W.  Ameiot  de  la  Hou^aie  ,  sur  l' Homme  de 
Cour. 

(t)   Vrif  de  jtttn  iK8<;.  art.  FF.  pag.  «^S. 


■  f  \ 


)- 


PALÉARIUS. 


342 

(lu'il  se  seUlalt  pour  des  études  pltjs    cerum  ,'  et  cœteros  qui  in  suspicionem 


f 

I 


4 

PAGEAU.  PAYS.  3aj^ 

^  PAGEAU(N.),  unaesplus  Zélolide  nV«nt  paj  été  Koùlée 
j^lu,tr«  avocat,  du  parlemenVde  il  modéra  Ji  arSeur ,  ef  ne  s^ 

let  .fisTT  ""  ?°"  **"  '""-  ■^•'°'"  au  P»i>Uc  que  de  temm 
let  'Wi,  dans  un  dge,  qui  était  en  temps.  La  lettre  qu'il  écrivit' 
encore  ^u  avancé  (a).  Ln  élo-  à  M.  drOné  .intendant  ,1e  Dau- 
«nn/'r.    "n  °'«"."scnt  qui  a  phiné ,  lorsque  l'on  faisait  la  re- 
pour   t.tre  Portraits  des  m-o-  cherche  d«  faux  nobles ,  passa 

du  ^«  «i  K      °',  î""  '*""»8''  W«»e  de  ?a  muse,  issue  de  celle 
du  per«  Bouhours  r.V  de  Voiture  (G);  et  il  «ssem- 

bla  divers  faits  curieux  concer- 
nant la  généalogie  des  poëte» 
considérés  comme  poêles.  Il  ne 
fit  qu'imiter  l'un  ^es  plus  beaux 
épisodes  de  la  Clélie  de  made*^ 
^  moiselle    de    Scudéri.    Quelgu^ 


H 


du  père  Bouhours  (c). 

(b)  Là  même,  pag.  128  H  suiv. 

(f)  fniitulé  :  Manière  de  bien  penser  dans 
les  ouvrages  d'esprit ,  ^a^.    toTet   suii^ 
édition  de  Hoilande.  ^  ' 


rovincedeDauphinérA)  II  v  P****!"®**!"^-"»**  ^e  *€s  lettres 
itu^  emploi  dans  les  finances  qu'il  avait  été  en  Hollande  et  en 
AmhiéL  Amours  et  Anioù^  Angleterre.  Les  relations  qu'il  a 
rettes ,  imprimés  l'an  1664  fu-  *^^^®*  "*  ^®*  pàrs-là  sont  trop  fo- 
rent l'admiration  des  provinces  ^^V**  '  **  bien\înjuste8  ;  et  il  y  a 
et  méritèrent  même  l'approW  "?  ^®*  réflexions  un  peu  sé- 
tion  de  la  capitale  (B)*  II  y  eut  "®"*®*  *i"'  sontWès-fausses  (D). 
des  dames  de  la  première  qua-  ^^.**  ^^}\  ^?  tort\ au  nom  fran- 
iilé  qui  les  lurent  avec  beaucoup  HfÎ  ""u'c^l  H^'?T^5  ^^^^ 
de  plaisir,  et  qui  s'informèrent  'f'^F*  "  ^«t  hon^é  de  l'estime 
dulibrairecommentl'auteurétait  ^^  ^"?  «e  Savoie  (F) ,  qui  le  fit 
fait.  Dès  qu'il  eut  su  que  la  du-  ^**®^«"er  de  SaintVMauric^.  Il* 
chesse  de  Nemours  avait  eu  celle  ^^^"^^  ""®  '*"''•  %*  V^  •"'' 
obligeante  curiosité,  il  lui  en-  j®  *"'**  ^^^'  *>  *^  P^°*  «©«vent 
voya  une  description  de  sa^per-  j?  '*  fortune  \(H);  ek  il  ne  lui 
sonne.    Cet  écrit   est  intituliJ  .   ^^y  P**  ™®*'*«  ^'injurè^  que  lès 


^"uiit:.    v.ei  écrit   est  intitulé  :  — ..  r-"  *"^— ^  *",           . 

Portrait.de   V auteur  des  Ami-  R^^«*  ^"Pa€Pan\««n«- Cèsontdes 

tiés.  Amours  et  Amourettes    II  ^®"*  communs  oii  la  Vfinité  a 

est  mêlé  de  vers  et  de  prose.*  Le  P^°' 

style  en  est  enjoué,  comme  ce-  P*""*: 


ii^s .  Amours  et  Amourettes,  \\  "«"»  communs  oii  la  Vanité  a 
est  mêlé  de  vers  et  de  prose  Le  P^"*"  ordinaire  un  peu  t)^op  de 
style  en  est  enjoué ,  comme  ce-  P*""*!,^"  reste,  il  a  bien  Voulu 
lui  de  l'ouvrage  qui  avait  plu  ^"^  *  ®"  *^^  ^"  '*  ****'  ^^^^  P^ 
à  cette  princesse.  Le  succès  de  ^l"*""*  ^I)- La  lettre ,  qu'il  écri- 
Çe  premier  livre  encouragea  M,  ^»^  ^  "°f  dame  qui  s'était  vântée 
«e  Pays  à  donner  de  l'occupa  "  so"ffl«l  qu'elle  lui  avait  don- 
tion  aux  imprimeurs  :  mais     sa   "«' "^  «««^^  maligne   (a).   Ce 

'        pourrait  bien  être    une  épîlre 
i.quc  le  Pay,  naauit  en  .«Vî     «ni  .  iU  faite  4  plaisir ,  et  qu'il 

personne;  et  ce  ne  se- 

remarrfue  [l).  , 


wu^iuueurs  ;  mais  ,  sa  -,   i;: 

«  r    -.  ,                                     '  pourrait  bi 

com^;;' f:\l.r ';  P-y«  -q^it  e„  .636  ,  qui  a  été  fai 

'it-\  A^  .       n    •'•"*"»«  «^«■marquë  à  iapaae  »'      •    •»  i 

,  a)  t'oyeila 


:^, 


\ 


PALINGI'MUS.  3^3 

On  y  trouve   ^eux  .entimcns  qu'ils    pliius  le  réimprimât  (ïi).  On  ne  lau^ 


^:j 


- 


^^ 


.V  ptirs-4à  plusieurs  t-rrÈ  qu  il  jeta  au J 
!<>«  Ae^it  XII  du  y'",  livre  Tristiurti. 

•   (i'»?)    ''<*»fi  l<i  fin  ilr  ifUe  rvmanfue. 


au  feu.  t  oj-fi 


i'-'»; 

j  iirrn^ 

1 

~ 

• 

■   i. 

...f, 

4* 

i.  3«. 

(iVl) 

Ovi.1.. 

T,:^i 

.' 

/;. 

/' 

," 

''"r 

\rr 

>■ 


A 


(Tappareàke  q 
maîtresse  nue 


COI 


le  3o  d^avril  lôod^Jl  pâfiit  une 
satire  contre  lui,  Tan  1670  (d). 

j,     (l^)  y ojr'e»  la  remarque  (Kj. 

(c)  f/nprimég  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  ûu  à 
Gr^nobU,  ou  à  Lyon.  Jl  était  fort  maltraité 
dai%i  as  ftetU  imprimé. 


-  parenc»  qu  un  génèe  aussi  éUt^é  que 
celui  de  voikk  altemk  ,  un  génie  à 
qui  les,  plus  beaux  génies  de  notre 


il 


.   £> 


3^o  P^tS. 

rati   pftS    la   seule    aven  tlire  qui  (H)  Ses  Amitiés,  Amours  et  Amow 

partit  imaginaire  parmiiWfaiU  reUes      méntèrent  même  l'approba- 

S  «M           "          ¥1 1         1  tion  de   la  capitale,]    Les   Pansienf 

[ttll   rapporte.   1}  y  a  |>eajl<poup  pardonnent  facilement  la  production 

^appareà%e  qu'il  ijke  vit  jamaiUs»  d\i9  bon  livre  à  un  provincial  qui  a 

me    la  main    f^t  un  loirg  séjour  dans  Paris  ;  mais  il» 
^      .„-.   ^.,«    trouvent  fort  mauvais  qu'une  person- 
ne qui  n'est  jamais  sortie  de  sa  pro- 


(K),   et  qu'il  ne  Je  supposa  que    trouvent  fort  mauvais  qu'une  persoo- 
Viv I  ««-»}«  Y  "*  ^^  9^^^^9a,^y^    ^^         ^^^^^  jamais  sortie  de  sa  pro- 

pour  avoir   heu  ckjd^bller  plu-    yince  soit  un  bon  auteur.  Ils  regar- 


ftieurs  concètii.  Il  pirdit  un  fi-  dent  cela  comme  une  tnlreprise  de 

chéuxprocëspeil  d'années  avant  dangereuse  conséquence  ;  on  dirait 

\  /L\    1»  ^     '      *  3l  n     •-  qu  ils  s  imaginent  que  c  est  sortir  de 

sa  ^aort  W,  «t^^ourut  à  Pans  ,  J^^^j^^  ^  ^^\^  soustraire  à  i^utorité 

légitime  de  ses  supérieurs  ,  et  éj^iger 
dans  la  république  de»  lettres  la  secte 
des  indénendans  ,  qui  est  si  odieuse 
dans  l'éçlisë.  Ils  furent  donc  peu  dis- 
posés à  juger  favorablement  aes  Ami- 
tiés et  des  Amourettes  de  notre  au- 


teur i  car  c'était  un  livre  qui  leur  ve- 
vait  du  pays  des  Allobroges  :  c'était 

(A)  //  na  guère  paru  que  dhns  la  la  production  d'un  auteur  né  en  Bré- 

provihee   de  Mauphiné.-]  C'est  pour  tagne  ,  et  transplanté  d:abord  dans  la 

cela  que  M.   AUard  Ta  mis  dans  le  Guienno ,  et  puis  séries  montagnes 

caUlogue  dç9  écrivains  de  cette  pro-  Je  Dauphirié.  Vôîtàles  écoles  où  il  était 

vince  :  La  plus  grande  partie  de  ses  devenu  le  disciple  de  Voitrfre  ,  et  où 

ouvrages ,  dit-il  (i) ,  sont  dauphinois,  ^  avait  formé  fe  dessein  de  se  porter 

connus  dans  Grenoble  ou  dans  f^a-  ^^^^  so„  successeur.  Ainsi  les  préju- 

Unee.  Lon  a  pu  «n  user  ainsi  sans  „^^  né  lui  étaient  guère  favorables  : 

sécarterdelacoutuineicarc«|uxqui  néanmoins  son  livre,  e>it   un  g'tand 

composent  la  bibliothèque  d'un  cer-  jj^j,it  dans^Paris.  Il  trouva  quaJntité 

tain  pays,  y  mettent  presque  tou-  d'approbateurs  et  "a  la  cour  et  à  la 

jour»  les  étrangers  qui  séjournaient  y^He.  Sans  que  pour  cela  je  prétende 

dan»  Cfç  pavs-lâ  en  composant  ou  en  soutenir  qu'il  n>  fut  pas  cfensuré,  et 

publiant  des  livres.   Ce  passage  de  méprisé  de  plusieurs  personnes.  Li- 

1  auteur  des  Amitiét  et  Amourettes  ne  g„  ces  paroles  des  M.  Guéret  :  Tan- 

sera  pas  hori  de  propos  ^  Quelle  ap-  disque  l'un  fera  de  méchnns  poulets 


pour  sa  Margoton ,  qu'un  autre  écri- 
ra de  mauvaises  plaisanteries  à  son 
boucher,  ils  ne  feront  point  d'atten- 


siècle  rendent  tpus  les  jours  leurs  ^^ts  contre  l'état  (3).  Il  en  veut  aux 
hoffimages,  et  qui  passe  a  la  cour  Lettres  de  M.  le  Pays-,  et  à  celles  de 
pour  une  sùarce  de  lumière ,  ait  pu  ^  jg  Monlreuil.  Dans  la  page  sui- 
trouverquelxjueçhosed'aarémbledans  ^ante  il  n'e^t  pas  si  désobligeant, 
le  reoued  de  mes  bagatelles,  et  dans  „,ais  ses  éloges  sont  bien  maigres. 
les  oui'rages  4! un  homme  nourri  dans  p^^^  q^^'  Amours  ,  dit-il ,  Amitiés  et 
les  ténèbres  de  la  province  ?  Un  es-  AmoureUes  a  passé  pour  an  titre  es- 
prit originaire  dé  Bretagne,  trans-  ^^^  agréable,  s  enfuit-il  que  Fleurs, 
planté  en  Gascogne  ,  et  ensuite  dans  Fleurettes  et  Passe-temps  soit  reçu  de 
les.monla^es  du  Dauphiné,  aurait-il  ^^,„g  sorte?  M.  Despréaux  a  dit 
puprodauT  des  fruits  qui  eussent  sa-  quelque  chose  contre  M  le  Pays.  Le 
*iifi"^  "/»  godt  ri  fin  et  si  délicat  ?    ^oup  fot^reçu  de  bonne  gr.1ce;  on  ne 

vit  point  M.  le  Pays  s'emporter,  ai 
se  dédiaîner  en  injures,  comme  firent 
la  plupart  de  ses  compagnons  de  dis- 
grâce. Il  répo'hdit  hpnnétemient  et 
modestement  (4).  A q  reste  ,  ce  que 


Non,  jMAnAMB».7e  ne  le  dois  pfls 
croire  :  ma  présomption  serait  trop 
grande ,  et  je  craimlrais  de  vousfai^v 
un  outrage  (a).  ^ 

"(  t)  K\\Iê^  ,  Bibliolk«{H«  <j«  DaupHinc  ,  ;•.  lAt). 
(1)  F-e  Pmy» ,  linns  *a  leltrr  «  la   <1urhr»»«  At 
Nrninur*  ,  ott  tl  lut  taH  it>n  Portrait.. 


(3)  Parnatv  rrformi, 
Cl)  ''<•>••■*  »<»  Lettre 


[%-. 


lit.  1 13. 
.  dii  Tigfr. 


Cfii  /.i 


\ 


(i.'.S)y,tem,  Uh.  1  de  Ponto.  epift.  X,  vs.  it.  (ifio)  ftlrm ,  ibidem    vftï.\ 

[x^)rUm,  'J<  Ponto,  Ul>,  HT,  ep.IX,  y,.  Zt^         (x6,)  Oridi..,  Tri*».',  h'hfu,  ^,.  «3. 


/ 
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j'ai  dit  de  Paris  ,  je  le  pense  de  Pan-  où  il  fiiit  mention  d'une  IfiiercU 
Tienne  Rome  :  je  ne  crois  pas  qu'an  son  frère  :  ce  qu'il  en  dit  — *  ^* 
siècle  de^  Cicéron  ,  ou  au  siècle  de  gentilhomme  ,  nai»  utie  intmip^* 
PUap  le  jeune  ,  les  Romains  eussenfroturiers  vivant  noblement  ne^t^c- 
trîfWfé  bon  que  les  poètes  et  les  ora-  raient  pas  lA-dettus  ^uiv  toi|p^6ius 
teurs  d'au-delà  des  Alpes',  et  d'au-  ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  ea  répcmdani 
delà  des  Pyrénées ,  eussent  f^iit  de  à  une  lettre  de  copsolation  (8)  :  Le 
beaux  ouvrages'^  avant  que  d'avoir  soin  que  vous  avez  pris  d^ht  querelit 
quitté  leur  pays  natal.  \     de  mon  frère,  et  Ut  bôfUè  que  vdUs 

NPour  confirmer  par  une  preuve  aU-  avez  de  la  voul^ pacifier,  gont  des 
thcntique  ce  qup  j'ai  dit  du  grand  obligations ^pie  je  ne  saurais  jamais 
sqccès  du  premier  onvràge  de  noire  reeoniuUu^.  J'ai  bien  du  regret  que 
auteur  ,  je  n'ai  uu'à  citer^  un  jouma-  ce  p^iitdésq^re  lui  toit  mrrivé  ;  mais 
liste  qui  ne  flatte  poitjt.  Voyons  coflàme  il  doit  avmr  de  la  prudence  à . 
l'cxorde  de  l'extrait  qu'il  a  donné  ynes'^ttirerpoint  de  mauvaise  ejfaires, 
d\tn  autre  ouvrage  de  cet  écrira  il  doit  t^ussi  avoir  de  la  vigueur  a  les^ 
(5).  L^s  Amours,  Amitiés  et  Araofnret-  poussf^  quand  elle- lui  sont  faites  mal 
tes  de  M.  le  Paysfut'-ent  àj  bien  re-  à  prppos;  etjàmaisje  ne  luipardon- 
cus  dans  le  joli  monde,  que  l'on  con-    neràis  ,  s'il  lui  en  restait  quelque- in- 


-  a 


des  réjlexipste' .  .... 
faussés.  ]«  Ceil  une  chose  dont 
publia  .qtit'  l'amour  lui  avait  donné  »  je  ne  me  puis  consoler,  qii'o*  »ouf- 
une  plume  de  ses  aile^  pour  écrire  ses  »  fre  les  juifs  à  Amsterdam  ,  et  qu'on 
amours  ;  et  il  a  fait  autiyfois  querel-  a  n'y  souffre  pas  les  catholiques.  A 
1er  si  ingénieusement  l'amour  et  la  )»  Pari»  les  maisons  de  débauche  ne 
raison,  au  il  n'aura  surtout  oublié  ici  »  craignent  pas  tant  le  commissaire 
aucune  des  raisons  de  l'esprit  (o).  j  »  du  quartier,  qu'à  Amsterdam  cel- 
(C)  Il  prouva  la  noblesse  de  sa  mfr  it\c:%  où  l'on  célèbre  la  sainte^  messe. 
se,  issue  de  celle  de  F'oiture.']  La  lettre  »  Cependant  j'ai  reinarqutf  q^  la  po- 
(lu'il  publia  sur  ce  sujet  fut  ioscréèv»  litique  èst'ici  la  plus  loHe  ennemie 
depuis  dans  l'édition  des  Nouvelles  \^qu'ail  notre  religion.  Les  floillan- 
,  OEuvrcs  j  elle  est  intitulée  i  7\tres  de  »  dais  ne  haisMnl  pas  tant  Rome  que 
la  Muse  Amourette  à  monseigneur  »  Madrid  :  et  je  crois  qu'ils  aime- 
du  Gué,  conseiller  ordinaire  du  roi ,  »  raient  mieux  obéir  à  Alexandre  VU 
etc.  (7).  Quelqu'un,  qui  l'avait  lue  tf  qu'à  Philippe  IV.  Cela  est  si  vrai, 
pendant  tiu'elle  était  nouyellé,  m'as-  »  que  dans  une  compagnie,  où  nouii 
sura  que  l'intention  de  l'auteur  était    »  étions    dernièrement,    quelqu'un 


homme:  Je  me  souviens  de  l'endroit 

li^rt  de  la  II*,  partie  des  PToarellM 


/'•.  du  If. 

OEuvrrt. 

(5)  fntUut»  :  D^oél^  de  rP^aprit  et  d>  Jugr- 
me»i .  imprime- a  Paris,  16A6. 

(f>)  Baanagc  de  Beaiival ,  Mi»toire  daa  Oarragea 
dr»  SavaB»    *«^|.  ,6R8  ,  ^rt.   X  f\  pA«.  laQ. 

la 


rtr»  NavaB»    ,,«.«.  .688  .  art.   \t\  pag.  itq. 

<7)  Cru  la  XX  y  f  Irttre  du  //«.  /i.rrrf^r 
//'.  partir  ' 


parti 


'ils 
ligion  , 

(8)  Elle  lui  fut  tcritr  pendant  l'mfflictton  oit  ii 
«tait  dyoeoir  ôitrdu  une  tmme.  La  manière  âomtii 
exprime  sa  douleur,  et  Im  Uairesm  ftr'ii  aeait 
pour  la  d/futUe\  est  d'un  &on  eeeur  et  itua  hmn- 
wu  homint.  ymjret  la  lettre  XLII  et  XLIII  </m 
//'.  /iVr». 

(p)  Le  Paya,  kimùm,  htaomn  et  Kmtmrtlie» , 
II»,  r.  Irttrf  XfJi,  pat-.  i«4,  Aùlioa  de  tlol- 
l4uule .  iWtS.  ft 


■^ 


moins  qu'il  n'en  produisit.  Mais  ayant  ^  méc  ;  et  que  le  roi'catheliqao  était 

lu  cet  ouvrage  ,  je  n'y  trouvai  rien  i>  sur  le  point  de  se  faire  huguenot  ^ 

qui  inart{ujlt  cette  intemion.  Je  ne  »  un  vieux  Hollandais  répondit  hruè-     - 

saurais  dire^si  cet  atiteur  était  noble,  »  quenAent ,   et   de    l^abondancc  du 

car  il  y  a  si  long-temps  que  je  n'ai  lu  ».  cœur  ,  que  li  l'Bsnagne  se  rfladait' 

ses  ouvrages  ,  que  je  île'  saurais  me  »  huguenote  «  la  Hollande  sérail con- 

souyenir  des  endroits  où  il  pourrait  »  tramte  de  se   rendre  .catholique, 

avoir  dit ,  soit  en  propres  termes, soit  m  Après  cela  ,  monsieur ,  JMgci  ■'-*- 

en   mots  équivalons ,  ;>  suis  gentil-  »  spnt  fort  atkacHés'i  leur  religioi 


\ 
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Scaligcr  le  j>èro  fi)  a  censuré  f...^.._ 
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fr\   /!.- 


m  v^^^^^  ' 


-  •     .     •  !•.  (i;  f  CYPt  I  avetttissrmrnt  aiulectcWy  au    cotii- 

mauuscrit  de  ce  traite  rendit  un    mememèntdu  rr'.  lun-.     ' 


'jiies  uutiies  méprises   louchant  notre 


(3)  Anml.  ,  lib.  fl,  pag,  5o,  fàit.^  fti-ij,  ann. 


«653. 


^- 
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»»  «t  «Hli  iiaïstevit  si  fort  U  nôtre.  On 
»  peut  dir«  qu'il»  ne  haïssénf  rien 
»  aM  Ift  domination  espagnole  (to).  « 
14  i9tlre  d*où  ie  tire  ces  paroles  n^est 
boîâot  d«t<<e  ;  c'est  un  droaut  général 
de  cette  espèce  d^ourr^^es  (  1 1  )  ;  mais 
on  peut  Mvoir  pw  le*  Circonstances  , 

Si'elle  fut  écrite  Tan  tC&ï.  Jugez  par 
si  notre  auteur  entendait  bien  ee 
Îii'a  disait.  Ne  dlni^-on  pas  quHl 
resaa  cette  relation  iinr  quelque  li-> 
▼re  composé  au  temps  du  duc  d^Al- 
be  ,o>u  avant  la  An  delà  tréire  qu'Hen- 
ri IV  û^  eonclure  entre  Philippe  II! , 
et  les  Firorinces-Unies  ?  En  ce  terops- 
U  les  écrivains  médisans  pouvaient 
préte)4dre  que- les  jflbl landais  hais- 
saiei:^  plus  la  domii^ation  ,  que  là  re- 
ligion des  Espagnols  ;  et  je  ne  douté 
point  ou'on  n'ait  dit  cela  d'ans  plu- 
sieurs livres.  Mais  il  est  certain  que 
quand  M.  le  Pays  était  en  Hollande  ', 
on  n'jr  avait  plu«  dé  haine  pour  la  na- 
tion espagnole  :  la  |iaîn,e  n'avait  dui-é 
qu'autant  que  la- crainte  ;  or  ily  av«it 
long-<temps  que  la  craidfte  était  dissi» 
»f%JDepuis  la  prise  de  Bois-le-Duc  , 
ae%estricht  et  dé  firéda ,  et  la  guer- 
re qui  fut  déolarj^e  i  l'Espagne  par 
■Louis  XllI ,  les  Provinces-Unies  tu- 
rent assurées,  de  i^«  retomber  jamais 
sous  le  ioug   det  Espagnols  :   elles 
étaient  plu»  inquiétées  de  la  crainte 
qu'ils  ne  fussent t^op  abaissés,  et  que 
la  France  ne  orolltit  trop  de  l'abais- 
sement, que  de  la  Pcur  qu'ils  ne  re- 
couvrassent ce  qu'ils  avaient  perdu. 
Cette    inquiétude   contribua  autant 
que  toute.autre  chose  au  traité  qu'el- 
les conclurent^  Munster,  avec  Phi- 
lippe IV,  et  depdis  ce  temps-U  elles 
ont, eu  plut^de  veriuble cordialité 
pour  les  Espagnols ,  quft  pour  les 
Français.  Cela  était  naturel ,  et  dans 
l'ordre  de  la  bonne  politique.  Il  n'est 
pas  besoin  de  réfuter  cet  auteur  à  l'é- 
jjard  des  plaintes  qu'il  fait  de  la  con- 
trainte des  catholiques  d'Amsterdam, 
ni  &  l'égard  de  ses  mauvaises  et  sati- 
riques plaisanteries  contre  l'es  fem- 
mes anglaises  (la) ,  et  contre  les 'Hol- 
landaise* (i3)*. 

(m>>U  P«]r«,  là  mfmf,    Uttn  XX^VIII  du 
ir*,tivn,fmg.  »53,  i54. 

(il)  Ne  ffr*ne»  pat  ru  mot  «m  pi»il  àt  la  lettre; 
la  Oatè  le  tr%»t»^  quelque  fou  tians  cet  ^criU-Ait. 

(il)  Dans  la  Imrc  X\XVr  ,lu  If*  livre. 

{ti)  Dans  la  IrUrr  XXXVIII  dm  m/me  Itvre. 
lUn»  râdition  ir  ifiij-  nn  lit  de  ftliu  :  .  Ce 
•   qu'il  <iii  dti  et»  dri  o»«rr»  sérail  plutôt  une  bona* 


(E)  //   fêtait  Je  l'académie  d'Ar- 
les."] C'est  une  académie  de  beaux-- 
esprits  ,  établie  sur  le  modèle  de  l'a- 
cadémie française.  On  n'y  entre  non 

{»lus  que  dans  celle  de  Paris  ,  qu'en 
e  demandant.  M.  le  Pays  ayant  su 
que  l'on  souhaitait  de  l'y  recevoir , 
et  que  la  demande  qu'il  fallait  faire 
pour  cela  selon  les  statuts  serait  fa- 
vorablement écoutée  ,  écrivit  à  ces 
messieurs ,  et  fut  reçu  dans  leur  corps 
tout  aussitôt.  Sa  lettre  est  datée  de 
Grenoble  ,  le:  la  de  mai  i668  :  elle  est 
dans  la  II*,  partie  dé  ses  Nouvelles 
Œuvres  (i4)  ,  avec  le  remercîmçnt 
qu'il  écrivit  à  l'académie  (i5). 

(F)  II' fut  honoré   de  l'estime  du 
duc  de  Sat'oie.']  Si  je  m'en  souviens 
bien  ,  il  dédia  sa  Zelotide  à  ce  duc  , 
qui  lui  écrivit  une  lettre   fort  obli- 
geante. La  réponse  qu'il  fit  à  ce  prih- 
ee  ,  le  5  de  mars  ^666  ,  est  la  lettre 
XIX  de  la  U*.  partie  des   Nouvelles 
'OEuvi'es.  II  fit  i>b  voyage  à  Turin , 
l'an  1670,  et  voici  ce  qu'il  rappqrte 
des  honneurs  qu'il  y  reçut.   «  Sans 
»  vanité,  ouavec  vanité  si  vous  von- 
»  lez  ,  je  puis  vous  assurer  que  j'ai 
»  été   reçu   très  -  obligeamntent   de 
»  leurs  altesses    royales.    L'on    m'a 
»  convié  de  leur  part  pour  voir  la 
»  St. -Hubert  à  la  Vénerie.  Ce  sera 
»  une  fête  très-magnifique.   Les  da- 
»  mes  y  courront  le  cerf  avec   des 
»  équipages  tout  brodés  d'or  et  de 
»  pierreries.  Après  la  prise  il  y  aura 
M  durant  deux  jours,  cadeaux  ,  bals, 
»  ballets  ,  concerts  et  opéra.  On,  s'y 
M  ^prépare  depuis  long-temps  :  maw 
»  après  tout  cela  me   croirez-vous 
»  quand  je  vous  dirai ,  qpe  S.  A.  R. 
»  a  fait  marquer  pour  moi  une  cham- 
V  bre  dans  le  palais,  et  ordonné  qu'on 
»  me    donnât  des    chevaux  de   son 
M  écurie  pour,la  course  (16)  ?  >» 

(G)  //  écrivit  une  lettre  jfort  jolie 

•  ffualît^  qa*i|B  d^baU   •  Et  en  note  m«rf  inilr 

•  Leur  galanterie  ett  si  froid*,  et  l'on  dit  qu'elles 
«  jf  prennent  si  peu  di  godt,  qu'au  plus  fort  du 

•  plaisir  elles  mangent  une  pomme    ou  cassent 

•  une  noix,  ibidem ,  pag.  i54.   • 

■  Oa  ne  voit  ftfhre  comment  ce  lerait  plutôt  uite 
bonne  qualité  qu'un  de'faut  :  et  c'est  mu*  doute 
parce  qa'il  a  senti  le  naiciiie  de  son  t^Mervation, 
que  Baylie  Ta  supprimée. 

(i4)  Ce$t  la  lettre  XXXV Ul  du  /".  livre. 

(i5)  Odt/e  de  Grenoble,  U  t*  juin  1668.  C'est 
la  lettre  XXXIX  du  même  livre.    ^ 

(16)  Le  Pays  ,  Nnurelles  OÉnvre»  ,  1t*.  part.  , 
livre  t,  lettre  XLI ,  pn^.  loS  ,  édition  de  H<>l- 
liindr. 
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«wr  ce  *«;e£.]  Il  fut  fait  c/icfr/fl/zcr  </e  // v«n  ii /f  >».«-.   .* 

lanu.in.du  mariais  de  Sain^J^  ^'ï'c^mh^^n^:^^^^^^ 

mienfiXehpoutf  parrain  l'un  des  «a«ne*-3s  tA.TL        ^•**"'"^ 

fils  de  ce  seigneiii^  :  un  autre  fils  du  ?X  croix  ?/^         *  '*"*  *  ^"^ 

même  seigneur^î/  l'honneur  eiU  ^"  ^  '^  li  W  «Tnw'  ^"^^^ 

ga Idc  U  féu(i'j).  (Test  à  èelui-ci  Q^^J'jZiune^^^^ 

qu'il  demanda  fort  galamment  1ère-  faurai  del^JT^^J^^J^'^  * 

venu  de  quelque  commanderie,  puis-  de;je^^^^.,^r^'^'^''^ 

qu'autrement  il  se  voyait  hors  léUt  dhôslitlT^t  t'^^f^'^fl^  »^« 

d  accomplir  le  vœu  d'UpitaUté.Voi-  pS^t^U^^TJ^*^  ''» 

Cl  des  morceaux  de  sa  lettre  j  souve-  ^^eTu  Ztté    ^T  *  T  ''^' 

nous  -  nous   qu'il    écrit  ^  au    grand-  dZ  a  ^.r^J^rT^Jl^ :^'.!r!^'^ 


rje  ^  !f^ ,  «»  7«f  7  fli  /  nonneùr  est  at^ec  le  pltù  de  nsoect '  ^ 

fétre  un  de  ^os  frères,  je  d<ds  de       (H)  //  ,/»W  ^£Zi  d^  U  /• 

temps  en  temps  rendis  aV.  E.  un  tuj.l  Ce   âéfâS   iT^r^nt'^'*'^ 

compte  exacide  »*a  conduiu.  Je  se^  m\Ue  épidémiquê  daK   .^""* 

rau  bien  malheureux,  si  les  Alpes  bUque   deî  lettT  •  H  î?r  .  ^^5"' 

qm  nous  séparent  me   mettaient  à  d'aïteursqui  new  pwLeîiVJi-"' 

Pt,±^oin9uelfsauU.s^jt^  P^^f^ute 


t^ous  supplie ,  monsieur, pour  le  ^^uu*  4ie  piainte  il  l'our  «««.kl.            »     " 

de  nui  conscience  de   mWâli/d^  >riirM.  Jd^^                               î* 

^os  salutaires  conseils  ,  et  de  me  le^  t^nye^iZtTtoH^^*'^'^^'' 

chant   l  obserfatÂOa    de   mes   i^oeux  rraiim«n»  «.,-  j>^           . "T**  4**  *>• 

ngucur.  de.  MU. ,  >  U%arJ,^U-  ci  «.^  un  «^  a^^  V  •"" 

ne  peJent  pa.  .'en  plaindra  Pou-  il  olili.  J- llî'* ''"'"'î  "*-•»«• 

M;  car  enfin,  avaii  un  r««««..  r«-*  u     *_â.  "  74  " 


\ 


I  -\^\;*''"y^*^  w  ««ceiiTOiet  aoupes.  etc 

peut-on  être  'qua'^-^Tn'a  ;^  dk  molîI?d.Tvii tïT^r  ^T  <'T^ 

ntauhn  où   l^er  ses  h6tfs'T^  de  ^é^Jl^lr^tii:\!Zt^  t'' 

fonds  pour  les  régaler  ?  Il  me  semr  tre  qu^il  .e TtTÎAiâ  eS»-      '  '^•"' 

h^e  ,  monstcur ,  qu'en  faisant  ce  der-  .^n^e  co^S$fdSÎ.  n^J^*  ^l 

nmruœu,jefis  tacitement  àelui dé-  tellement  ^nécniSi A^  1^2.'^ 

tre  commandeur,  puU  qu'on  ne  peut  (ort^T  £^*n„A''^''  '*  m««l*aue 

l'obsen^rsansuHecomlanderiefce-  uï^Z' ^^n^Tl'^^'l  *^  ^'•»f* 

la  .ous  doitfair.  songer  à  m'en  pn.  ^l^r^é^J^I^r^f^T,  /!"*?.??'- 


"^*^  execKie ^lo)  19  aOleùrs  bonne  opinion  de  ioi^/i.;  >  "        ^ 

en  mefatiant  eommaru^ur  ,  on  fera  homm.  •-?«»« kl      •^V^*'»«  •  ««r  un 

tuir^   mille  gens    ridicules     Zf  Te  au^rél^t?    HT'^J  ^^"*« '*!"«'- 

^ien^ntfai^desqussZuS^peZ  3u*iU.fdtnîn.i»*lr   **  P^""**'« 

nentes  touchant  /a^x  ..e.e^o^è  î?'!!  fd'eTurre"^^^^^ 

(.:)  Le  r^m.,  UUre  XLtlt  du  mfm.  U.rf,  „ 'f'L^"*    *^  .^**"*    COmmunS  quê 

'^ Tgî'/i '^T'^ Gr,.,oèu, U.od.mu*  t6^ù  ^•.  «»«an«-««pnts ,   et   Unt  d'autres 

!;oK::t:;^-.^                       ^  .^"'•;»;.Po«.jent  contre  I^Portu- 

.  •'^•"'  n«,  «ont  dans   le  vrai  un  pompeux 
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»:   1^  A^.\mw.»w.  l,AmÀtl,*ttm  .  ^««*a  nnio    .Itiftin^rf  r^fiifilUfi  dc  dlucrs   Tioëtes 


PAN  OR  MI  TA. 
PANORMITA  ^  AvTr.tv*> ^.-_j«:*    1 


34' 


^    î„_* J-. 


«0  Mariana^  uhi  infrà. 


(jif)  Idem  ,  i'>i<i. 


m)  /</em  ,  ibid.  ,  c«p.  K. 
TOME   XI. 


neiim  amonmus  tta  UtOulsit  vt  prm  UU  l»«- 
dilla  conlempUiietset,  IcUm  ,  iMd 

21 


; 
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'  éïoee  de»  grandes  et  des  bellcstfuali-  nlanter  en  donnant  son  temps  à  iiiic 
t^SMt  ifi  «Hmagioent  être  remplis,  lettre  calan le  ,  qu'en  le  donnant  à 
ltt%|ïdcme  U-d6d»ns  utt  peu  trop    nnê    règle    d'arithmétiqne.    Encore 

-  afr%éiH*rf»  Ajoaton»qu*«s«e«»oÙTent  faut-^il  s'arrêter  dans  ce  parallèle 
«aitoftêidt  plaintes ^oot  beaucoup  aux  effets  immëdiats  j  car  si  vous 
plut  «M  marqae  de  ringratitude  des    m'alliez  «lleguer  qu'en  sîappliquant 

'  aolecira  ••rert  leur  «iècle  ,  qu'un  à  régler  des  comptes  ,  on  se  rend 
IrfmolMiage  de  rîngratîtude  du  sièdle  plus  propre  à  s'enrichir  qu'en  s'ap- 
•ntvrt  W  «uteartî  «ar  ordinaire-  pliquanl  à  ime  piède  de  galanterie, 
nietll  «•«»  <|ui  ne  aont  mis  le  plus  à  et  qu'un  rival  qui  sera  plus  riche 
leur  •i»e,  sont  ceux  qui  murmurent  sera  préfère'  au  bël-esprit ,  ie.ne  dis- 
dtVttvUge  contre  Jei  caprices  de  la  puterais  plus.  J'ai  In  quelque  part 
fortUQt,  «t  contre  les  injustices  du  que  Ludotnc  Sforce  disait  tfu'un  bel- 
te«ipf.^"'      ■  *     '  ■'        esprit  étaip  une  mauvaise  condition  h 

Jed5bced«igiîil<5râl  :  jeVenfais  un  sojdat.et  qu'il  ne  receuai^t  pas 
nointrappUcation  à  notreM.  Je  Pays  j  -aisément  h  son  service  ceux  qui  s  en 
\t  ne  aaiii  pas  asseï  aon  histoire  ,  piquaient {'Xi) y  Le  maréchal  de  Oas- 
pour  pouvoir  dire  s'il  avait  fait  une  sion-^ëtai^  afussi  de  ce  sentiment  :  il 
^rtuné  dontril  »e  dût  coUtenter  :  fut  un  jour  si  chof^ucfdcs  réflexion!? 
mail  U  me  temMe  qu'i\  ne  devait  pas  "de  l'abbé  de  la  Rivière,  qui  vouliiit 
ti^at«r  iJtrang»  »  que  les  Hutres  eena  ^ue  6.  A.  R  le  duc  d  Orléanj  levM  le 
d*ttfliiires  se  pomisassent'plus  que  lui  j  siéçe  de  Courtray ,  que ,  «  son  démt 
car  00  financier  A  billet»  doux ,  à  »  échauffant  sa  brusquerie ,  il  lui 
Bonnet»,  et  à  madrigaux,  ne  doit  »  rompit  en  visière,  et  lui  dit  ces 
point  prétendre  de  mériter  la  faveur  »  mots  :  Monsieur  l'abbé,  les  heaux- 
de»w»upérienr»,etleurrecomman-  »  esprits  sont  de  pauures  engins  pour 
dation  pour  être  promu  aux  grands  >*  /«  guerre (aa).»  Ils  ne  sont  guère 
emplois  ,  comme  il|  la  mériterait  en  plus  propres  pour  les  finances  gené- 
»'attatfhantponctuel>eraent,  ainsi  que   ralement  parlant.  ' 

*eaautrM  ,4  ce  précepte  de  M.  De»-       Mais  enfin  venons  ati  fait  :  par- 
v.rëaux  :"  *  '  '    ','       .^.^'     -  J?o»   des  plaintes  de  notre   auteur 

'  *    .,   :         V,    i  .      il    1    IL.   contre  son  destin.  La  Lettre  qhagrine 

Ff^nJ^n^U  bonpa^J  ia.s^  tous  U.l.    ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^3^   ^^^        P  ^^^ 

Ctmtfmnet  âm  émUrein^^  eoinbi*n  j0muiUf  tournée  ,   ni    mal    fournie  de  peh- 

/        '^î'^4*"*^                  •      ..i /•    .  »^e8.   En   voici .  quelques  morceaux. 

C««  *^«  *J;/*'  ••  '«'  •*"*  "  ^"  *'•'*'*  «  Je  suis  né  sous  une  certaine  étoile 

hmê  »  k'iêiu /f*»  mkmmmuvtmr  i>i<'*w  vont  .  »  dont  on  QC   saurait  surntonter  la 

V^       gpfmi«irf  »  malignité,  et  je  suis  si  convaincu 

.     kZ'::'ùr/J:>i^n^î'^^^^  «dupouvoirdecetteétoÂleennemie, 

nm^t,  »  que  je  l'accuse  de  toutes  mes  dis- 

SmthtémM*  promtoÊ  mirifhit  lu  trmtmtu  i  „  grUcè»  ,  et  n'en  sais  jamais  mauvais 

0«ii*i».i»w/««r«Hp#«i«/««M-~rtoia(«ii«.  „  „ré  à   pecsoone.  Aiusi ,  madame  , 

r,iJMut'l»-toi  U  eaur  :  sou  arabe  ,  torsairê ,  **  •  '^  «   i.-        1  _ 

t^%1^!^*'*^foi,'lo^^.f^^'»i-  ).  quand  vous  nWiendrex    j.as  ce 

'    rv(M).         ;  M  qu«  vous  sollicitez  pour  moi  avec 

jk     •.      j.       ut-..l     «.»^1nvÀC  <1n<  »  tant  de  chaleur  et  avec  tant  d'a- 

Étudler^a  Pf  \^"f '.  ^'7X„?;*  «  dresse,  je  ne  laisserai  pas  d'être 

jours  enlier.  à  .""fj^"'!  8^*^"J^^  >,  toute   ma  vie  obligé  à  une  amitié 

corriger  cent  fou  un  »onnet  ou  une  „  -  Xr«.w^  ^t   .f  tr^i^niiti.     Ce 


corriger -  ,      .    » 

chanson  ,  jusque»  à  ce  que  la  chute 
en  »oil  heiureuse  ,  bien  tournée ,  bien 
tendre ,  bien  passionnée  ,  n'est   pa» 


si  généreuse  -et  si  a{^issante.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le» en- 
treprises qu'on  fait  pour  m?avan- 
cer  sont  inutiles.  Vous  vous  sou- 
venez ,    etc.......  Durant  ma  jeu- 


/ 


emploi»  qui  d/^J—  ^ 

des  finances ,  ou  de»  fermicrs-géne 


XJII. 

(11)  L'ahh/ée  Pure  ,  Vi«  da  ouirccbal  d«  Ga»- 


bon.  On  apprendrait  mieux  &  le  «up-       j,3\  c#rt  la  /»•.  «iJ  t*^. U^r* dt  ta  n*.  paru» 


, . parti* 

dèi  ^ouyt\\n  ÔEuvrtt.  KÏl»  Ptt  /frit»  à  mndam* 
ta  fomUtê*  il*  ...  et  tmtu  iIaI^. 


"  "*^?*^  j^»  fait  comme  les  autres; 
»  j  ai  cherché  la  Fortune  avec  un  es- 
>•  prit  inquèl  j  j'ai  examiné  les  lieux 
»  par  où  elle  passait  le  plus  souveot^ 
"  et  j'ai  tâché  de  me  trouver  sur  son 
»  passage.  Allant  au  devant  d'elle , 
M  j  ai  cru  que  conune  elle  est  aveu- 
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«  méritait  moins  sa  disgrâce.  Quand 
»  je  vois  un  étourdi  que  la  Fortune 
»  abandonne ,  je  n'en  sui»  pas  plus 
»  surpris  que  de  voir  précipiter  un 
*»  aveugfe  qui  marche  èans  guide  : 
»»  Mais  quand  je  vois  la  Fortune  ren- 

)»'ali.  ^u^^" "."  ^r  ""*""    •  verser  un   homme  appuyé  d'une 

Inr  «^         pousserait  même  s  ns    «  prudence  «olide ,  je  ne  «uVaisaMea 
y.  P;»^»^^,  sarde  :  naais  je  mima-    -  nester  contre  jon  injutuTrii^aé 
gine  quelle  a  eu  de»  yeux  pour    »  Le  «al  e»t  qu'on  JpîuiT^^^^^^ 
»>  moi    puisqu'elle  a  su  si  bien  évi-    »  se  méttne  en  étal  d'évitw  «e.  Pniu? 
>  ter  toutes  mes  approche»  J'ai^fait    «  ticc  Ç'e»t  «ne  divinUé  wTiL" 
»  ce  que  J'ai  pu  pour  lui  iaire  19a    -  de  âe»  adorale.irscomme^eTewer 
»  cour.  Remarquant  dans  le  monde    >»  nemis  •  eUë  fJt^l^^t  a         f^' 
>^  qu'elle  maltraitait  les  çeus  de  let-    .  ceTx  VurU^X'Tfa  it^^^^ 
»  très,  et  qu'elle  caressait  les  hom-    »  vous    suaciterJ    «n    ™:        *       - 
»  mes  d'aflailes     pou,  lui  nlaire  j'ai    l  nS^Ai;."  vii^C» /uTri^^^^^  ^ 
>>  force  monUcli^ationijV  donné    *  vou»  mettra  nSl  a up^è»  du  prince^ 
^toute^monWcupation   aux  finan-    -  A  la  campagnTeffiXcheTuoJ 
^.\  tes,  et  liai  donne  que  mon  di  ver-   „  pierre  dWrodier,  elle  fera  S^ 
«\Hs8ement  aux  ^uses.    Cependant    «  Wr  par    un  uigle  u~»  torli tri 

:  r::::^T\:L;!i!\rt^T'Ji'  -vou.^Va»era."gie^»ë'So;i^*^^^^^^ 


>>  inutîl^,i.sqi.,ici  ie.n'aipula    ^  <fe  é^l7^Vutli^'—i:S^^^ 
:§^,r:T}!t.  ra^^J^    -  h^^^  .^e.  oourti.an»,  etîu  âT 


IVJhA^'u  7Z.7"' V'  '.^"    "  ««'«■«'«ï  a««  oouriMan»,  «t  du  roé- 

a  faipde  k  fortune  une  dmwté ,  «  pris  qu'eUe  reçoit  de»  ptibsonhM 
mai,   une  d/vm.té-  pourtant  â  la-    «  fiéla»V.l  la  »a^»«j  eTlHerU  n^^^^^ 

'.  queUeletaoiiderenduncultcquia  v  vaient  noui  iellw  i  fabri  df  ^ 

»  un  peu  l'airAle  religion  , je  m'ima-  -coups,    lirs  honn^   «SI  neT 

"  fi'°*'^n°5r"*'''*^"'"?^^''^»'^'  -  craindwient  guèreTin^ne  verrait 

>'  que  cette d^ossea  parmi  «îscréatu-  -,  que  le»  .tupi£  et  C»!4ans  a^ 

»  IZfh'^r  «'^«•'•«r*"^^'''^"^  ''  «ombre  de»'^Àalheur«rr«.Llw 

»  sont  heureux  ou  mallieuroùx  far  -  gens  de  bien  et  d'esprit  sembîenî 

..  son  choi  V,  et  sans  d»  voir  rieai  leur  .  JTre  le»  plus  exposa  .Tp^^- 

"  ^^?.n"j;  '^•'•P""  «Me  J'ai  conuM  -  voir.  Touî  le.  yei.  delà  nîu5^- 

»  qu  die  11^'a  mis  au  nombre  de»  d«--  *  ce  né  .ont  pas  L^  p^çLî  ,  pc^^ 

»  mers,  je  cherche  toute»  jorte.  de  •  p*?nétrer  dans  le»  reSort»  qui  f«[ 

2«ren^  cour  m'en  con»oler   ......  .  rf»o«voir  »a  roue  :  le»  môuvem^ 

»  Si  mes  reflexions  ne  vous  élaknt  »  non.  en   »ont  caché» ,  et  eS»ïï^ 

coup  ^autres  auparavant  que  de  •  cau»e,  noii»  ne  »aurion»  «n  éviter 


4, 
II 
». 

M 
» 


finir  c/ette  lettre  ;  je  vous  parlerais    •  le.  effel».  Cela  étant  7c«' s watïil^ 
encore  avec  plus  de  chaleur  contre    j.  '  "  "••  »  i*  »ora«  une 


les  caprice.  STia-Fa^:  ^S^Z    l  t^^^»  ""Zi^ifZZTre^Z  fVt 

^n„7':'^"*^'""'- *^"?.P*?^*'  "  le». regarder  cooime  ceuxTciM- 

pou^  ne  m  avoir  point  élevé,  que  «  tres.Tn  homme  qui  se,tourw«i- 

;  inif»   "  ^'  av<Hr  *bi«.»é  notre  „  terait  nour  une   Z:lip»e'  de  Xl 

.  incomparable  mm.    Je    le  trmive  .  ou  de  lune  ,pa»»eràU  pour  uihÎ«- 

»'  bien  plus  malheureux  que    moi.  •  trav.gaat.    drf«   qui^Vnige  du 

"  On  ne  saurait  tomber  de  si  haut ,  n  chan^ment  de  la^  Fortuné    nW 

»  sans  «mtir  toute  »a   vie  le   coup  .  guè,^%l«.  maonnaW..-  5  dél^rit 

clia|(rin 
«n  »o4- 
réuscit^ 

•eu». 


ji .  ij      •  ..V    ^"^"r  •  5««:rw  pra«  rnu«nnaMe.»  1 

d  Mne  SI  cruelle  diute.  Mai»  pour  dan»  une  autre  letlre(ii)  k  < 

m^i  qui  ai  ^oujour»  rampé ,  jamais  qu'il  e»,„ja  à  FonUinebleau  , 

qà^  m  est  arrivé  e»t  quelque  fai-  pa».  On  lui  avait  retraocàé  mille 

blesse  qui  me  re»te     pour  avoir  •*  U  ne  pirf  faire  ceaaw  ne  w 
fait  inutilement   quelque»  efforts  «~w^«»»i 


y  queiq .., 

fans  le  «lewHn  de  m'élcver.  Notw 
Jker  ami  est  bien  plu»  à  plaindre, 
"  J<*   le  p1ain.i  ^'autant  plus  qu'il 


(^  La  XXV.  dm  n;  li^  d0  Im  tf^MmrUa 

d»M  :V(Mir«lle«  OEavrn.    BlU  ,,t  /cntm  i/#/W 
(■{M^/^WM,   l»  i3  J[aoét,  h   ÊÊ.   U 
Liomt^.  l'arma  ^y  m(^^. 


W 


/ 


piimBÉB 
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\  '     .    :'  '         i'ANOUMITA. 

I  «rnie  de  Soc  rate,  /il  porticnm  ipsàm    fieront  WiinnLt 


,ité 


H<i 


^   ""---*     " 


Anselme,  HÛtoire  jjnir»!*,  pdf.  >po. 


(6)  Mari.nâ  ,  lih.  X^i,  rap.  XTIII,  pag.  8i'. 


tu;  imprimée  a  jtinsterdam,   itig^. 
ra)  Histoire  des  Farorite* ,  po^.  8, 


rff  Rotterdam;  i^^      "    "      •■•-'-» ■'.'■ 

{i5)M«n>o«  ,  lib.^Xrr/,  rap.  V. 
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chemeot*  pepi'Ut  que  je  suig  h  Fon-  un  homme  qui  avait  dissipé  les   de- 
uUn^Uau  f  <Ut-il ,  je  perds  chaque  niers  de  sa  htajesté  (qS)  (*)  ;  mais  j'en 
j^iar  tm^tm  dix  heures   régulière-' ^  ai  bonne  ophzion ,  quand  je  consi- 
tmnt  danâ  um  sdUé^fon  triste,  oà  dére  qn'ils  font  partie  d^an  recueil 
AférUshl^Mnt  fsU  pour  compagnons  de  poésies^  où  Ton  troure  une  pièce 
Jbtxm  gens  plus  eoruidÙHtifiàs    que  qui  a  mérite  ^estime  d^un  fin  con- 
moi,qui  wly  sontpm^e^us  ayeeplàs  naitseur  ^   qui  ne  prodigue  nulle- 
de  cérémênUf ,  ni  expédiés  a*^c  plus  ment  ses  louanges.  UH  pourrait  y  en 
de  diUgem0Ê^»^ù»é  Pàur  tâcher  d'a^  ajçuter  une  troisième ,  dit-il  (a6)  , 
dmidr  mon  «t^iagiin ,  quelquefois  je  que  M.  le  Pays  a  fait  Véloee  du  ta- 
xent ^[^n   homme  qui   tnendrait  bac  :   ce  qui  contribuera  beaucoup 
sans^  affûureêf  e$  u^t»  une  dme  in'  sans  doute  h  en  augmenter  Id  ferme 
d^fSfPÊfUe ,  dam^'9*tte  oii  tant  de  et  le  débit.  Il  m  fait  deux  poèmes  sur 
monde  attend  H  ûnpatiemment ,  au-  cette  matière  disgraciée ,  et  il  a  trou- 
ruit  bi»H  du  pUiiirJi  voir  nos .  diffé-  vé  l'industrie  d'y  mêler  tant  d'ogre- 
rentei  poêtMireê,  Les  uns  retient,  /««  menai  etéCenreleyer  si  bien  les  ver- 
amtrm  pestent  ;  les  uns  se  promènent ,  tus  ;  qtêe,  ton  verra  désormais  cette 
les  autres  sont  tq^puyés  eor^rys  les  plante  parmi  les  fleurs  du  .'Parnasse . 
murtÊillèst  et  sus  moindre  bruk  que  Pour  entendre  tout  ce  passage ,  il 
faU  la  porte  du  patron ,  tous  jetunt  faut  saToirqtfe  IViitear  avait  dëjà 
tes  ysssx  de  ce  eâté4àf  et  quand  il  aU^git^  deux  antres  raisons  :  je  les 
m'iit  sànirait  qu'un  laauais ,  on  lui  rapporte^pàrcequMlessenrentâi'his- 
f ait  de  prsjftmdes  révérenees,  Si  ce  toire  de  celui  qui  fsit  le  sujet  de.cet 
laquais  dit  que  U  patron  a  -quelque  article,  n  Outre  les  raisons  prises  du 
légère  incommodité  f  ^ahord  toutes  »  fond  du  procès,  il  y  en  a  deux  qui 
lis  ajfeigm  tombent  malades  ;  et  le  »  semblaient   devoir    mettre  M.  le 
.tijfiyuur  est  que  lonque  le  patron  est  »  Pays  à  couvert  d'une  si  terrible 
guéri ,  les  miennes  rie  s'en  portent  n  condamnation  :  l'une  ;,    qu'il  '  ne 
guèf»  mieux»  Quelquesfois  er^n  il  »  s'est  point  enrichi  depuis,  trente  ans 
fàrait  eonmne  un  éelair:  alors  tout  »  au'il  est  dans  les  fermes  du  roi  ; 
^  monde  le  suit,  l'accable^  et  vetU  »  Tautre,  qu'il  est  trop  bel  esprit 
'  iafeiim  entendrs^  Je  tdche  a  lui  par-  »  pour  Vencaffer  ^ans  des  comptes 
1er  \QOsnme  les  autres  ;  mais  ma  f air  »  et  des  calculs  de  finances.»  11  est 


bien  dans   le  même  tome'  son  clia- 


/ 


rrrav-' 
tre  mes  ymix  des  charmes  de  Fon- 
tainebleau f  et  des  beautés  de  la  coUr.  grin  contre  l'injustice  d'un  cruel  ar- 
Tantét  je  vais  rUr  les  filles  de  la  rét.  Les  muses  d'un  homme  ne  sont 
reine ,  et  tantôt  les  chambres  et  les 

galeries  riu  château.   j4 près  cela  je  («5)"ror#«/T!Utoireé««o»Tr«gé.dMS«TâB., 

me  promène  le  long  des  canaux,  ou  moh  d»  t^pumbr*  1688,^09.  i3a. 

je  m'enfonce  dans  t obscurité  d^s  bois.  C)  L«  M««mr«  Gal.ot  ém  moi»  de  aun,  16R0 , 

jiiais  le  ntranchement  de  eus  mille  J*;*  *«?  Vf.t  M'k?"*^''  T*  •"*""* 

swm%m%m   -w  .  .    •    •  l***  "  "•  '•  '^■7*»  •P»*»  beaproup  de  pi>uriuitet 

écuS  empoisonne  tous  les plaiurs  que )e     .  po«r  roblig«r  k  payer  ane  «omme  tr^oD«.d^ 

veux  prendra;  U  ternit  les  yeux  et  te 
teint  de  mesdames  de  Soubise ,  de 
Brîssae,. et  de  Saint'Géran;  de  mes- 
demoiselfes  de  Lan/ois ,  de  la  Afark^ 
et  de  kouvror  ;  U  ejfaee  t  éclat  des 
tapissenes  ;  aes  peintures  et  des  do-^ 
rures  fies  plus  nches  appartemens  ; 
•/  rrouMe  reau  des  canaux,  des  fon- 
taines et  des  cascades;  il  sèche  les 
feuilles  et  les  fleurs  des  ormeaux ,  des 
tiltàux .  et  des  orangers, 

Jt  n  ai  point  vn  les  vers  quHl  a 
faits  sur  un  arrêt  qui  Vccrasa  en  le 
condétmtmnt  h  rendre  compte  pour 


te» 
ptar  l'Obliger  à  pâjer  ane  «omme  trè^^oaaid^ 

•  rakle  ,  doal  un  traitaat  jtréundait  le  rendre  ga- 
>  nutl ,  en  a  été  enfin  d^berfé  p«  na  arrll  du 

•  conaeil  ;  et  c'eat  U^lcaMa  ^^il  ■  Cùt  lea   ver» 

•  qve  TOB*  allea  Um  : 

A  M.  La  coiiTïJLBva  «àaàaAi.. 

Jpria  de  ti  lonfu»t  almmut , 
M  PWÙr  "(  'Aea  moi  dt  retour. 
/e  ion  tm  mmil,  j*  rù  U  jour  ; 
Bm  rtfOê  ia  **tu  tout  Ut  chmrm»t. 
Eh^  mm  ¥0Uu  dich»rm4 

Dm  frocit  où  1  f'tait  jHong/ , 
Ommmd  mmt  pr4t  •/•ir*  n*mfrm§0, 
ts  tstcmn  mrrirt  mmrmfot, 
Phêê  (M  m  trnmhlr  Omtu  t'*rM^» , 
tipitu  0n  gvùu  Urtfot  ,  cU.  Raa.  céir. 
(s6)B«MM|e  de  Bcaaval,   HUtoire  de»  0««  ra- 
gea déa  Savan*  ,  là  m/me  ,  pmf.  1 33.' 


^^ 


•le  «emb  ahl«  ocMsioM    Ce  ne  ^„î    '^  r^  IP>!^  i<^>  "'u  étn  battant 


»  en  faites  an  w««  it  »i^le^î  ^T»-  ^if.  *~"  "»«««"  Afc&nf 

»  Tott,  lettre  mVd^  fclt  Wtane  à  ^^fe'"**^*^'  «^^  '"^  >^9- 

»  «entement  rerr»*  qne.ron»  enùS  '^«i     -î.^**""."*'       .    . 

''fqciantuttefortuMUt£Lli,kZ  £ÎS!LS,ÎSî"l"' »•  ••«  »n  peu 


» 


»  n'en  parleriez   pas  ainai  à  raln    i^rjTjî—   j  ^'  **■••«•*•*  •  rai- 


diesct  desf di;g;i'ee7:;eT;;X  murdiTleeliSriL^r^^^^ 

^om  trofi  éloquentes,  et  tn>p  curieux  ™  r  •  f^k^fM  .  !^  ^«'^^campa- 

scment  rechJr^hée.:  Et  e^sTy  ^^e^^2^ ^iti^JS^^ 

emploie  un  si  grand  nombre  deiaUs  C^uZ^i!^J^^^  ^*!fl 

pensées  ,  qu'if  me  fuit  somvéiér^  «iTp^î  JKiîl  dïi.^  *  f^ 

comr,,,^n  ^pelles  '^ui    pendant  que  SiTlïïrSir^  lÎL*^'*' 

(ahgula  if  faisaà  j(>ieuer,  cflit  éaU^S^J^^^J^^'t^*'^ 

d.un  son  si  harmoniinx^  que  am  mé-  Zm  »!^aTu  ^^.     °»»«  «otr»  m,t«. 

chant  prince,  pour  alU>iS^U^.    Z^f^îti^^nSi: Z'^^V"^ 
tentement  qu'if  en  recci^^,  fit  <W   S?^^.  ^»kS^^Î^.J'*'HP  *««  «'«^ 

"  E?!7Z!  'î  P*Hî>«n«.  Dieons  ea  pe»- 


net 

unu«  «.„u..  *^..    ^,.^.,  ^^       jj„j  Ç?-'.  A|-*«é.c  m^  .,1. 


*<Kem  '{«'BreianiM 
Julcem.  Sur  ton 


1»e»»  «UM*  •■  mmitm 
»>Gal%.,,ap.X^UÏÏ. 


pr«- 


afr. 


OklMsaai 


'*W  **»■ 


Tour   M. 


■■■■P 


re,  M  mm  Fat*. 


71" 


J 


,--*- 


\à 


y^Q  PAiNOKMllA. 

et^et   et  nem^êmUm  Antutmwn  Pan'    ■  homme  rendit  son  bien  iMnir  avon 


i 


ï'A.NOliMliA. 


35 1 


.o 


ror  rrar  ^«aio.wrwmUUtto  «<>(«<«.  MarUsa ,  lib.      àa  sustentabal.  Idem ,  ibidem 
Xri,  cap.  XX,  pug.  86.  '  .  (aC)  IJem,  ibulem. 


'^ — »  IMHlklIII  J      tl»*,  Witiwf  iu 


f;  c^u  menu. 

f    Là  même,  pau.S\. 


;/'^  f/JÏ"**^/  ':?*7**',"**  ^■«*"  •  ^-  ^^  f 


!    - 
h. 
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qui  AT^t.demeurellong-temps  à  Pa-  »  iresses  qui  étaient  encore  plus  0^- 

ru, -et^qûi  crotait  neanmoinp  que  ,  »  ret  que  vous,  qui  savaient  mieux 

noi|f;ie  faire  valoir  auprès  det  mar-  «repousser   mes   attaques,    et  qui 

miitè«  ^il  fallait  les  patiner .^.Kappor-  .v  pourtant  ne   &''en    vantaient    nas. 

toos  cela  eacQi*e  une  fois^  et  a^oui*  »  Vous  n^étes  qu'une   novi^^e  en^a- 

toni  y  lasuittf.  «  M.  M»^..*.  allait  en  »  tièré  de  cruauté  ,  et  votre  suiviitite 

»  Ài«ta(niilirrMi  BiRd.  la  marquise  dé  '  »  même  pourrait  encore  voilsen  faire 
»  I^vardin,  pourvoir  Mad.  de  S^-    »  des  leçons.  Pour  de  moindres  liber^ 

»  visnv.  U  était  dant  le 'carrosse  de  »  tés  Cutin  m'a  traite  plus  cruello- 


y  Dali     ir»'  inains,    pour     l«:«     ijutsvi.^  «^    «|u  uh  imumh,    cit^   luaMnavuc    |a 

j»  l^A^.'d^  |!if;ri^r4io  f^ui  d^^  ÇQ  nsi'itf  *>  moitié'  de  mes  cheveux,  et  cepen- 

1»  MooiMUlt  «1  '  TQi^  rrX^QC^^ii   donc  a  dant  ejle  p^en  a  jamais  rien  ait  ù 

'      l^ad.  ^  S*., ..*,-.?  .^e.nauâoifB  |e  u  persoczu».  Vous  ressemblez  en  va- 
snt  avec  Mw.  la 


t^Oilvj^nt  avcqSCai^.  la  Qoint,esse  4e 
la  SMié,  lui  m«niaifeles<nains^.  Elle 
lui  &\  ee  toi;*  de  Hl^  Sétreron  : 

u  aiiquefil  i^pondil  auÉBiiài  pé'r  le 
»)  irartjqui  wU:  '   ^ 

Votiiii  ne  pronvexjpas,  me  dira-^t-on^ 
<c  qu'U  iaut  prouver.  Uii  peu  de  pa« 
tieooe  \  on. sera  bientôt  à  la  preuve; 
Elle  se  voit  dans  plusieurs  lettres  de 


M  nite  À  monsieur  votre  grand-cou- 
»  sin{  iï'  n!ar  jamais  vu  à  la  sucrrc 
»  qu'unwt  misérable  occasion ,  dont  il 
u  (ait  ia  relation  à  tout  le  monde  * 
M  vous  n^ayoz  peut-être  jamais  mal- 
1*  traité  q/uq  moi,  et  vous  en  faites 
»  riiistoire  à  toute  la  ville  :  mais  au 
»  moins  si  vous  ne  mélie'i  point  la 
»  fable  à  rbistoiro  \  si  vous  disiez 
u  bien  comment  tout  se  pa«sa ,  j'en- 
>*  durerais  votre  vanité  ,  et  ne  me 
»  plaindrais  pas   de   votre  indiscré- 


M.lcPay.,eliw>inmé«onta«l^'.H-  »  tion.  A  quoi  bon  toute  cette  fanfa- 

vre  de  ais  Amitiés,  k  \^  lettre  XXIV  ,  -  sonnerie  de  fierté  ?  Pourquoi  d  m  1- 

où  iMit  à  m  Galiste  :  Jemr  Umaipa»  «  r^%  P^»"  ^«»  àx^coxxv^  1  excès  de  la 

^^u.  crm^dm,  quoique  ^ous  fus^  »  hardiesse  que  je    pris?  Pourquoi 

Mitp  nue  (35)  el  d^sarmÀ ,  quoiqà' ap»  "  augmcnterPaigreur  des  injuresque 

l«n:.t,e.eM   MOU#  n^emuieî  point  en  »  vou«  me  dites ,  et  la  pesanteur  du 

'mm^à   poÙÈçon,    am^  leqiUl   t^ou,  »  "ouaict  que  vous  me  d«nnliles?hbî 

•  ^- -.  .^«„.a»  .»«.  M>Z>««mK^r..  »  madame  ,  s  il  vous  en  souvient ,  les 

0un(f  jea  SI  sodvirv  mes  ptiutempor^  '^                  e.   ..    - 

tement 

une 

le 

dame  qui 


C 


donné  un  soulDet.  «  Déa^buaet-^Tous 

IH)  ffot  eomvivim  ,  >«>«  frmUa  virgfnmm 
\Wli«  in  îmv*n*i  Hfif  MiAlu  uiriui»  , 

CiÊmUkmu»  mm«/ • 

Horat.,  «a.  Tl ,  (j*.  f. 

AUUar*  U  dit  fa**il«  »  dMraa«ieti(  «m1  «OMlrr 

.<'euj^i|iu  |ftck«Mal  d«  Im  luuiMr. 

f>u»>%Jt,tf(r«nlts  é*t9r^utt  ad  oscuUt 
fttrvirrm.  »i*l  fmeili  *»¥itUl  r*0g0t , 

tmifnâm  rmverm  •rttM«<  f 

IdcM ,  mU  Xll,  lia.  //. 
V»y*%  mmtii  «d*  IX ,  /il.  /. 
{^i)  Dmfn  l'mrtùi*  Lvtva*»*  ,  |4||ilatMir  ,  et- 

MIMMI  (9),  tOM.   iX,  ftkff.  Ml. 

(\\)  S«ii«  du   M«MgiaM  rP^'  S;l  «  3^.  W 
•  '«•4 II  /<•  'f#  W.  Mmmi*  mSmr. 


w  ce  que  vous  avez  dit,  vous  n'auriez 
«  fait  que  la  mpitié  de  v'«ire  devoir, 
v  Cependant  ,  vous  le  savez  bien  , 
M  dans  Tilme  vous  eûtes  peur  de  vous 
•  M  être  Kr^o  emportée  \  vous  craignt- 
)i  tes  que/ je  ne  fusse  plus  irrita  que 
»  vous  ,  et  à  la  fin  vous  prîtes  un  air 
«Il  ù  me  Persuader  que  ma  bardiesse 
%  ne  voqi  oiTensoroit  plus  :  mais  vu- 
m  tre  do^uoeur  ne  m'apaisa  point  ;  et 
»  <Hian<i' je  ris  votre  resiitunce  s'affaî- 
w  blir  sitôt ,  je  méprisai  une  victoire 
•  si  altée.  Confessez  la  vérité  :  voilà  , 
M  madame,  ce  qui  a  causé  votre  rage  ; 
j»  nmn  mépris  vous  a  choqiiée ,  et 
M  vous  a%c7.  cru  qu'il  le  fallait  caehcr 


«  sous  l'apparence  du   votre  "  (36)  «.    Ulre  de  demoiselles       n.  .  '       '^ 

La  lettre  qui  précède  ce  Ic-ci  n'est  iamah  i..  Jr«»T^  •'  ",*  secouèrent 
pas  moins  mal/gue  :  elle  fut  écrite  1   S^ei^feTo^^^^^^^^^  '^"  Pa- 

tine dame  oui  trouvait  M.  le  Pavs  trop  hatiSaient  ?,^°?f  **^^«''-  ^i  elles  Se  J^- 
familier  :  elle  mérite  d'ètnr  lue,  et  Sx  rirr.T*'"* '??"''  i«"i»- 
peut  servir  de  leçon  à  pltisieui-s  pcr-  dlS  .LI  A  t^Tl>  *""  «ttcn- 
sonnes  oui  en  ont  besoin.  ^^    •  nu  Y  On   «V*^"""?^  l'obscurité  de   la 

CK)  l/y  a   hcaucàup  d'apparence    eômm^  «  "*»    "««jP«*  l^ujourd'hui 


'•  W...C  uc  soin  a  vous  cffcber  ?t;ii  vé-  lib7nt  T\Z:'^''  '^'^' , fit. Il,  «./g,  ,, 
"  rive ,  vous  ne  montrâtes  point  de         //V     ?*       /  -/      ^  '  ** 

«parties  honteuses  jet  s'il  en  parut.     ,    ^^l^^AftlUS  ,  (AoifiUS  ),    Vun^ 
>.  ce  furent  les  genoux  014.^*  autres   ^es   plus  honn'SU  homm#»/ ^ 
.>  membres  de  votre  steur  S  de  votre   monJe  *    et  I W^*..  1  L   • 

>.  cousine    qui  devaient  être  honteux   vain.L  YVI.       •    .    ^?"*  ^"' 
>.  de  paraître  en  présence  des  vôtres,    v  '     .??  ^^'  *  *'^^'^'  «*^«t  Df  h  » 
>.  iMa.s    pour    vous  ,    quoique    vous    /  «j;»»  W  »   Ville  éniscopàh  dans 
>.  montrassiez  tout,  vous  ne  monfr.1.   '«  Camnagne  de'Roriie  riv  îl^^     * 
,   Vtes  rien  qui  no  soit  beau  ,  nen  «ni    vint  hahift  ^t  /  I  ."    ^    '    "^ °*" 

-  no  vous  soit  glorieux.  Je  Veconn'us   e U    S»  ^  ^  -^  "^ 

«  alors  que  les  parties  que  vous  teniez    ,    „    ^'S***^  *  *«  COnnaissancedw  ' 
>'  cachées,  ne  cédaient  point i-ceiles    *^f"«»-'35llrc»  celle  de    )a    bortn^. 
>»q.ievousla.ssiezvoir;etjedçmeu.    phlUophie  et   d»   la  thértlJ^r 
.>  raid'ûccord  en  moi-même,  qVil  y   et  pour  «e  n^rft.!^;-         "*^'^  «  î 
«avait  des  bellesquiauraientXdï   ^„^?       •?  P^'^^^^*'^"»^  .^^^  plu8   , 
"  raison  à  se  cacher  le  nez  ,  que  vous    f    ,?r   *.'."  P«'*<^on'^ut  pr«Sqtl^  ton- 
>.  nen  a  vez  a  cacher  vos  fesses  O;)...    *V  "«'»«,  et  se  mil  gouft  Jo  disci- 
Le  reste  de  cette  lettre  est  un  tissu  de   plme  des  plu*  excellent   «wJ^' 
pensées  ass.z  jolies  ,   pour   me  faire       .,  V    '  "''*'"*"*  J"^<^- 

rrorre  qu  il   feignit  c.ette  aventure,    „«'ii  d"  «".Teni'^i^'^f  ***•'»  ^'^^"*^  , 
«i-  de  se  procurer  une  occasion  dé   Ti^XTilVi-is"  l^TT"**  '  ^"- 
l«'s  publier.    Quelque    privilège   que    Muatr'X^recVeVa  J  '     *^  ' /'^^^ 
IM.Mse  avoir  le  beau   s4e  dans  pu-    -rl*q-«n.SI^Vi,\"X;V^^^^ 
Meurs    provinces   de  France,    ai    ^   le*  «iu^ir^  ,,r.  Uii„  :"""«••"•"*•  V»**' 
Jlonuer  honnêtement  plus^eM^  liber-        Aooiu,  «ui  .u„c  „ ,  ,       Antohi»,  olî«  . 
•es  cjui  le  déshonoreraient  en  lulic  r.  ^**"  *»«"^«'^  «*«t  Mhi  pon,#a  .mor 

l;'  «uw  sftr  que  la  maîtresse  de  M   lé  '    V»»'»»  •»  ««pwm  Taiu ,  mérité  q^«,  Tu|. 

avs  .  tti  la  sœur  et  la  cousine  de  cet  e  Sc^l  ïhSî^    -  /  . 

Luhste  ,  ne  se  baignaient  pas  dan.  ui^    o    ■^''T '^/^  ^nu^^.^  l.si;,r.nA,. 
» ivière  sans  cheiSise  ni  lincepl .  lel    ZlHu^"  *  "''^  !'~r  •»"•*  '••^••'  ^«     " 
•MUS  à  la  vue  des  aiitrcs  •  et  ceh.  i J^l   TT^^  -VK»^-"»»»  a. t«  |.u^  t.  Uii.u. 

H  i'n.  deprécautio?;Vu'untmm      J^-voT^iV/r  1:^^^:^^^^^^^^ 
I-   pftt   surprendre  en  cet   état ,  et    "<>-.•»"  oit  <*«.  e/l.«^'JL^^^^ 
comparer  u    son  aise  les  partie,  lès  .^^'-»""»««•  ^^  »«»b«  TUeTTiIÎJîl.," 
'lus  sccrrtcs  de  l'une  ,   avec  les  par-  *?'"'  ~^r«-  */.•  •"j««  -i»  si  froil     jâ' 
•'•»  les   plus  secrètes   des  autres     Ji#  L.m«on«»«   ,oil«tran.crii,  ,é,«%i  |i,u- 
doufcqnHe,  paysannesmêmessedon     ?u.  hn^  .*1  viî"*!."'"':-'  c-^-JTI 
nrut  ja,«a,.  t^nt  de  licence.  A  pi",    ;  r  I  1    f.^iïU^lê^'rr  ^J^*^**'   *   - 
forte  r.iM,n  doit-on  juger  qne  deV  fil-    «Vie,.  "'  '*  "'"  ^^"^  ^^'  -»- 
<("•  portaient  sans  trop  d'abus  1<,    ^  Wua  n.  poim  pl^.  j^,  ,„  ^^  ^ 

.  ^*.  •!.  «t.  (rt,  x>#  M  «^««Ni  t,m  0mn»em  Y tr ékmm. 
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{S)  Là  tMtim  ,  liv.  ft!l  pof.  >a'. 
(6)  I.amfmr,  i-iv.  fj/'Ht^.  17". 


(4))  Brantôme,  <',apiuiftr«  étrangers,    loin,    f 


f»>rnmee  a  Ah.ers ,  l  an  .59..  {,.,)  Brantôme ,  7«W«,>;«^.  „6  ,«7. 
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34Ô      "  .         :    PALÉAÇIUS.       V 

seun  qu'il  y  put  trouver.  11  passa  partie,  et  recoururent  à  leurs 
sixaimëés.  toutes  entières  à  Rp-  artifices  ordinaires  pour  le  per-, 
me.itvantquecelte  ville  fût  prise  dre.  Ils  le  diffamèrent  comme  uii 
"  wTr  farmëe  de  Gharles^JuiUt,  impie  ,  et  pr^herent  contre  lui 
^  etil  V  retourna  diverses  foisaprës  sur  ce  ton-là.  11  fit  son  apologie 
tiéttèd&olation  (ô).  Il  donna  des  avec  tant  de  force. et  avec   tant 


beaux^pnU  de  ce  temps-là  (B).  s'établir  a  i^uques  ^i^; ,  «ou  ,  -u 
S'élant  retiré  en  Toscane  ,  il  au  bout  de  quelques  années ,  il  se 
choisit  la  ville.de  Sienne,  pour  transporta  à  Milan.  Les  raagis- 
son  séîour  fiw.  H  y  f"t  fait  pro-  trats  l'y  appelèrent ,  et  lui  don- 
fesseur  aux  belles-lettres,  et  y  nèrentdes  marques  de  leur  esti- 
eùl  un  grand  nombre  d'écoliers,  me  ,  en  lut  accordant  (e).  diver- 
II  s'y  iSria  aussi  à  l'âgé  de  tren-.  ses  immunités ,  outre  uiîe  bonnp 


11,8  Y  maria  «tu»»»  «  »  «g^  "^  «ci»-.  —  - — — —  i  --  . 
teMmaiiie   aps  avec  une  jeune  pension.. Par  malbeur  pour  lui , 
fille ,  q^^il  «ma  passionnément  jun  cardinal  qui  avait  ete  domw 
touté  sa  vie ,  et  ^ui  lui  donna  nicain  et  inquisiteur  severe,  de- 
WtW  enfans  (^.  Son  repos  fut /vint,  paj^  (/)  après  la  mort  de 
un  peu  troublé  par  les  querelles  Pie  IV.  Il  voulut  signaler  par 
nueTui  fit  uu  de  ses  collègues,  le  suppliée  de  quelques  fameux 
fàcbédevoiT  sa  réputation  ob-  hérétiques  les  commencemens  de 
scurçie  souâ  Téclat  de  celle  de  son  règne *';  pour  t:et  effet  il  or- 
Paléarius.MaisPierreArétinvint  donna  que  la  cause  de  Palearius 
bientôt  >  bout  de  cet   envieux  fût  revue.. Cet  habile  homme  tut 
(C)    H  s'éleva  ensuite  une  autre  pris' à  Milan  ,net  mené  à  Rome , 
tempête  bien  plus  terrible.  An-  oii.  il  fut  facilement  convaincu 
toine  Belfentes^,  noble  Siennois,  d'avoir  parlé  en  faveur  des  lu- 
accusé  de    plusieurs    malversa-  thériens  ,  et  contre  1  inquisition 
tïons  ,  se  lira  d'affaire  par  le  (E).  Il  fut-€ondamne  au  feu ,  et 
moyen  du  beau  plaidoyer  que  la  sentence  fut  exécutée  sans  au- 
Paiearius  fit  pour  lui.   Quelque  cune  miséricorde ,  l'an  i56b  (g') 
.♦  ^  ^:i  o,^^.,«»   r«.ioii^iiÀe  /^ F  V  On  anlusieurs  nièces  de  sa  fa- 


boijdroit.  Les  défendeiirs ,  ayant      ^^^  ^,^„  ,55^ 
*iuré  flu'ils  n'avaient  rien  enlevé      (/)  Som  u  nom  de  Pie  v,  ? 

^    ,      I*  c  ^ ^    •  e      -.    *    ;«        '•  Leclerc   blâme  Niceron   d'avoir   adople 

à  la, bonne  femme,   furent  mis  ^,,, ^;^fl,,i^„  jc  B,yie. 

KOt&iîe  CpUr  et    de   procès  ;,  mais         (^)    IVrç  de  la  préface  qui  est  aii'dei'ant 

ils  carièrent  un.très^vif  ressen-^  j« OKuvresde Paiéariu»-,  a  léMUon  d'Am- 

j   o        \         .        .,  '.Il  slerdam  1O90. 

^4iment  'centre     l  avocat   de    leur         *  Niceron  ,   tome  XVI  de  »«  Mémoires 


(ft)  Palear.  ,  \pi«l.  Vi  libri  /,!»..  4o6. 
(r)  yoj^e»  /«  remarque  {¥). 
\d)  JAeux  g*:rçoH9  et  detixJlUes . 


et  Chaufemc  ,  donnent  le  catalogua  dos  ou-, 
vrages  de  Palearius.  L'abbe  d'Olivet  a  insère' 
la  harangue  de  Patt'arius^  cOhIre  Murena  , 
dans  sou  e\^Uon.  des  Œuvres  de  Ciceivn. 


\ 


%■: 


PALÎriRius.  •  ^    Ht 

^     m  f^illejjmcopale  Jansla  CanH    tUm   Aoni    firiulibus   et  meritis  Jt 
/^^A''»*  ^4>mç.]JenWend8poinl(    battir.    Quamquam  hune  mono  L 
^es  paroles  ^e  la  préface  que  je  ci^.    ignobilemhr^uïcompescuU  morSaxZ 
T^iciàessojs-^NatusestApmusre-   génium  Pétri  Ar^Uni,  qui  ,totidnm 
ruUs  (oppuium  id  est  Latti  emscopa-   pecus  omnium ludibriissanni^que  ex-  ' 
lis  ) ..  et  je  conjecture  que  cplui  qui    posuit  infabuld  quddam  t^ulÂri  idio- 

Fivr.     -/L  ''"'^'l  T*  r*  ^^"*  ""    mateconscriptd,  el  ^eneUis  puhlico, 
hyre  ou  i\ ^  Ryait  urbs  Lotit  episco-    spectaculo  exhibitd  (a).  PaWarius  se 
palis     et  ^u  ayant  mis  o Aid um    au    plaint  fort  decçl  ennemi  :  il  en  parle 
lieu  de  tfA,s  il  a   oublie^ mettre    comme  d'un tr^c  ignorant. qui avSt 
ep'scopaleau  het,  d ^«cjp».  enseigne  la  langue  latine  dans  Sieln" 

{b)  Il  siacquit  l  estime  Ses  savans    avec  si  peu  de  capacité  /  que  ses  pro- 
jf,  desbedux'esppts  de  ce  temps-lh.  ],  près  ëcoliers  avaientcu  pour  lui  beau- 
La  préfacé  ,  aui  a  été  mise  au  devant    coup  de  mépris.  Lorsque  PaWarius 
de  la  nodyelle  édition  des  Œuvres    écrivait  cela,  cet  homme  enseii^ait 
d  Aonius  l'aléanus  ,  nous  apprend  le    à  Luques ,  él  tâchait  par  ses  médis^n- 
nom  de  quelques  personnes  dobt  il  fut    ces  d'empéchér  que  son  adversaire  nV 
aime  et Considéré.  Summo  in  honorv    fût  appelé  (3).   Nous  verrons  dans  la 
Juit  l^alèarius  apud  uiros  œtatis  istius    remarque  suivante  que  ses  eAbrts  fu-' 
pnncinep  Petrum  Bembum  ,   Jaco-    rent  inutiles.  Machus  Btatero    is  de 
hum  Sadoletum  ,   Franêiscum  Sfon-    quo  hominibus  nostris  fabula  data  est 
dràtuml  Ennium  Philonardum  ,   ec-    ab  Aretino  ,  lepidè  etfestiuè  scripta 
ctesiœ   tomanœ  cardinales;   Jahum    homo  impudentissimut^et  pura  t^e- 
fienediétum   Lampridium ,   Marcum    rœque tatinitatis  tam\tgnams    guhm 
Antonium  Flaminium.AndreamAl'-    «  qui  trans  Taurum,  incolunt  )  Senis 
ciatum.   Pour  savoir  lé  nom  de  plu-    quamdià  fuU  ,    magies  mihi  turbas 
sieurs  autres  de  ses  atnis  ,  il  ne  faut  Jecit ,  t^erit^s  1^  munùs interpretatio- 
que  jeter  les  yeux  sur  la  liste  qui  a    nis  scriptionu^    latinarum  mûii  de- 
ete  imprimée  au  bout  de  ses  lettres,     mandaretur:  in  qudiitm  ille  infelici- 
dans  la  dernière  édition.  On  y  trouve  ''ter  multos  annos  Idbordêset      apud 
le  nom  de  ceux  qui  lui  écrivaient,  et    erudittôres juuenes  nlhil  aliud  fnevat 
a  mil  il  écrivait.  0n  trouve  dans   la    ^^^«quutus ,  qiùuâtuirpissimuniinfan- 
mème  editifti,  après  la  préface,  le    tiœ  n(Anen:  ts  nano-Ènca est  : utinhm 
bon  témoignage  que  plusieurs  savans    thm  câgnitus,  quant  J^ànetiis^  ubiet 
lui  ont  rendu  ;  mais  puisque  l'on  n'y   fabula  acta  est  y  .^  Machus  ludibn<r 

fmbitus(l^)  !     ' 

(D)  //  se  retira  à  iuqums.S  II  y  fut 
appelé  par  les  tiiaûiitrats  pour  y  en- 
seigner les  belles-lettres  ;  et  s'il  ac- 
cepta cette  charge ,  ce  oe  fut  point  à 
cause  des  agrémens  qu'il  trouvait  à 
enseigner  (5)}  mais pfrce qu'il  n'avait 
pas  le  revenu  qui  lui  était  nécessaire 
pour  soutenir  les  dë|)en»es  de  sa  fa- 
mille. , Sa  fetiimc  aimait  à  paraître  • 
ses  enfans  ne  haïssaicift  pas  le  faste  • 
a  fallut  donc  contifc  son  inclination 


rencontre  pa»  ces  vers  de  Baptiste 
Pigna  ,  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de 
les  rapporter  : 


Aonidecus^onum  sororum,     ' 
Quos  mihi  dédit  aureos  likuUos 
tticcius  tnus ,  aureos  libellos 
0«i  desideriuin  omnibus  relirufuunt , 
Çuô  magis  releeunt,  magis  legendi , 
tntenUi  oculis  libenter  haut  ' 


Immortalem  animam  probat^  in  ipsit. 
Ipsi  secula  sempitema  ,  et  esse 
Immortalem  operam  tuam  probabunt  (i). 

(C)    Pierre  Arétitiii'int  bientôt   a    —  --••t— — '""  ^^'"Mfc  sun  uiciiaatiou 

bout  de  cet  c/îweax.]  Sije  ne  metrom-  "  fl"  M  "®   ^^^  «  régefater  ,  çt  avec   la 

îje  ,,  ce  ne  fut  point   aUn  de  venger    Crainte  que  cet  cxelrcicc  n'appeUss.lt 

aléarius  ,  mais  ou  pour  se  venger  P<*°   esprit,  et  n'énioussât  la  vigueur 

«ii-môme  ,   ou   pour    contenter  ëon  /  <  >  .^ 

.«M.;»  J .M-.-^..     o      .  .     .        /      ^g   Prmfat.    Operuin   Aonii    PâleatH,  ^<., 


P 


esprit  de  médiiwtice.  Senis  piimiim 
cxagitari  cœpitùisanis  contentionibus 
nascio  cujus  pfojessoîis ,  ( ipse  Ma 
«lihim  lilatcronem  uocM)  qui putaba 
inntiimdeeederetle  suo  honore,  quan 

(•)J..li.   Bapti,ia   Pigna,.f:aimiu.,   hh./lf 


U)  Pdeariu.,  epi^.  XVif,  Ub.  ///,  p'so 

(^)  Ibidem ,  pag.  ^^ 

(S)  GtmJ.mcenter%9mines  honr*Us,imipropo- 

uniy   h^r»  ^usurd  «./  ,ni.r^reU,.uiu,n  ,   «Ver/., 

•conMuon,m  duray  ,Hihi  et  aspera,n  ,    e,  J,., 

rUam  odiotam.   pâleitrius,  cniX  |V,  Ub.   //' 


-*  ( 


/ 


I, 


>y^ 
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,J       ."•;;'  ^-t'"^  »"  eir,inKe.,,    to,n.  t  ,     d,-    W.  Ameiot  de  U  Mou»«ie  .  /ur  l'Homme  dr 
/'«^.  I V.  f/  «.ffy,r«„u.  .>./«  des  Knîlre»  dorée»  de     Cour.  '  "»«««  tr 


(i>    Vfjf  r/,.  /„,„  ,rt8(î,  „,/,   ly    ^,^^,    ,;ç. 


'n'î  ^-  ,       ;:■-■   "'«^Mie  remarque  ■  la  paee       '»'••*!  *  '      '     * 

.  w  d^^r^^urt  '  '^"•*  *"*"^' **•'*"-    "  écrivit  â. personne;,  et  ce  ne  se- 

.  I*)  f'ojeila  remarffue'l). 
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(lu'il  se  sentait  pour  des  études  plus  cerum  ,  et  çœteros  qiu  in  suspicwnem 
vt\eyée%  Il  n'est  pas  le  »cul  qui  s'^kt  i^eati  sunt  ?  JSgo  t'en  ex  theologts 
TU  réduite  celte  cçntraiate,  et  dàe  nostristàmstupidum  arbitroresse  ne- 
Icft^^petises  domestiques  ont  forcéde  minem  ,  qui  non  inlelligatetfateatur, 
soupirer  sous  le  fardeau  des  répéji-  permulta  esse  in  fus  quœ  ab  .lUis 
tions  et  les  leçon».  Lisez  les  parWlés  scripla  sunt ,  digna  prorsus  omm  lau- 
âé  cet  auteur:  il  Vexprimc  biten.  de  :  sunl  enim  gramer,  accurale  et- 
Moriar  si  non  me  angunt  putidissffhœ  sincère  scnpta  ,  repetUayel  ex  patn^ 
intmprynàtiones  meœ ,  siue  grash^  ,  bus  illis  primis,  qui  prœcepta  nobis 
iiuelntinœ,  laquas  uetuli  in  pUtri^^  salutaria  reliquerunt  :  Pet  ex  corn-. 
-         •        ^         -.       •         'i»en-    mentationibus  Grœcorum ,  et  nostro- 

ut  rum  hominum  (lo).  Rapportons  aussi 
ier  ce  qu'H  dit  de  Tinquisilion.  Qubd 
luuicavi  uc,»c;»,««.  ^^  .„, ^...~.., ,  v*  ,  nisi.indtcto  concilia  spes  bonis  injecta 
quotum  ingénia  aliquid  Jierihotest  es  set ,  negotiuài  felix  et  salutare  a 
lUustriuêy  si  ihterpretandis  stfiptis  poniificibus  ,a  cœsate  ,  a  regibus  ^ 
aliorum  humiles  ac  dèmissi ,  quasi  unhsusceptum  m ,  ut  magnis  concun- 
servitia  anciUentur.  Spd  eUm  rriihi  res  sihus  omniùnt  gehlium  ,  omnium  na- 
dorài  enetangusta,  Uxbr  tauià,  li-  tionum  celeberrimi  conventus  pera- 
^ri  sptendidi ,  et  proptereh  ihagnos  ganiiir ,  despernremus  omnino  tanta- 
àiràptus  faeerem ,  mancipavèl propè  rum  pertui-imtionum  Jtnem  uUum 
meïtn  Ht  studiis ,  à  quihus  serriàer  ab-.  unquamfutur^m  :  desperaremus  pos- 
honrui  OS).  \\  '*<'  fi^^  »  "* ^'^'^  '*''*  àisUtcta  in  omnes 

m  11  fut  convaincu.,,  d'avéir  parié  sckptores  ,  de  manibus  eorum  extot-- 
enlfaueir  des  lifthériens  ,  éi  contre  queatur,  qui  i^el  îet^Assinus  de  causis 
nàquisition.]  Les  moines,  qui  taché-»  crudelissimè  ferire  didian^unl:  a  7m- 
reit  de  le  perdre  à  Sienne  /  le  de-  bus  appetitus  fuit  aliquandovirom- 
crTaieiît  comme  un  liërétiq#  ,  patce    nium  sanctissimus   et  inlegemmus. 

qd'il  déclarait  asseï  nçtteirtient  q^'il  Sadoleti 


pblocie  qu'il  fut  oWigédri  faire,  il  ne  léarius  était  dès-lors  un  bon  prote^- 
feit  point  de  dire  queles  dVw^teiJrs   tant  ;  mais  il   ne   disait  pas  tout  ce 
allemands    qqi    suivaient .  Lutl^r  ,    qu'il  pensait;  On  trouva,  1  an  1  SgO,  un 
é(aient  louables  en  certaînes  choses  ,   livre  écrit  de  sa  mam ,.  intitule  :  J  esj 
et  que  Tinqûî'sition  étafit  destinée  à    timonihmadgentes  et  naliones  qua^ 
fLii-c  périr  les  homme/  docte*.    Son    inuocant  f^ontenDomuu  nostnJesn- 
>  iffaire  fut   terminée  à  Tamiable  ;  et    Christi  ;  suivi  d'un  long  traité  qui  a 
il  fut  dit  que  l'on  ieteî-iiit  au  feU  tous   pour  titre  \y^ctio  exdeclaratione  tes- 
les  exemplaire*  <fe  so^  apologie  (8>.    timonii  in  Pontifices  Romands  et  eo- 
11   s'en    conserva*  né^timbins   trois  ,    rum  Assect^s.  Ad  Principes  Chns- 
dont  il  carda  l'un  ;  s0n  adversaire  en    tianos,et  Prœfeclos  t^oncdio ,  m  qui- 
cardaun  autre:  le  troisième-fut  celui    bus  habitat  S pintus  Dei.  11  comt)osa 
que   Pierre   Victoria  avait- eu  (o).    cet  ouvrage  i^n  peu  avant  1  ouverture 
L'exemplaire  qui  demeura  entre  les   du  concile  dé  Trente:  son  intention 
mains   de   l'accusaleur,    servit  à.  la    était  de  le  faire  jpresent^r  ;•  cette  as- 
conviction  d'Aoniuk  ;  car  voici  ce  que   semblée  nar  les  ambassadeurs  de  1  em- 
Ton  Y  trouve  en  Wu^des  protes-    pereUr.  C'est  un  plaidoyer  en   bonne 
tans.    Germanos  Ucas  OEcolampa-   forme  nour  la  cause  des  pj-otestans  11 
dium,   Rotheindàmum  y  Melanctho-   n'a  vu  le  jour  qu  en  1  année  \bob{\i), 
iiem  ,  Luiherum  ^  Ponièrai^um  ,  Bu- 


(6)  Palearius ,  cpi*U  IV  ^/it.  7^,  pag.  Sck). 

(-)  Cet  OHvrafft  s'est  ftenlu.  Il  elftit  en  itmlieit. 
Vorev-en  le  plan  dans  la  IH'.  harangue  de  Pa- 
lil^aiiu»,  pug.  çio,  91. 
•  (8)  Prie  fat.  (Iperum  Paleani. 

(«))  Ibidem.         '  .  •' 


(to)  Palcariu»,  oralione  IIÎ,  pag. 
(il)  Ibidem  ,  pag,  91. 
(la)  Ibidem, 


ne  u 

f  du 


(i3)  L'anne'e  ni  le  lieu  de  l'édition  ne 
seul  vas  nu  titre  ;  mais  noiu  apprenant  i 
nal  de  I.rip»ic  ^  du  mois  de  janvirr  uxf) 

Il  '  ■■ 


'/Kl/  lut  imprime  il  Teifuc,  l'trii  16  ><'• 


>arnij- 
Joiii- 


On  y  trouve  deux  sentimens  qu'ils 
n'approuvent  pas  :  Tiin  que  le  maria- 
ge est  un  sacrement  ;  l'afutre  qu'un 
chrétien  ne  doit  pas  jurer ,  non  pa» 
^éme  devant  les  juges  (f  4).         ^ 

(E)  Il  fut  condamné  au  feu  (*,^ 
rflW,i56(5,]  Celui  qui  publia  VÀc.,^ 
inPontifh'es,Van  1606;  nous  apprend 
y  que  Paléâriusfut  brûlé  à  Rome,  envi- 
ron Tan  i558  ,  et  qu'il  déclara  haute- 
ment quelle  était  safoiCiS).   On  se 
trompe  à  l'éprd  du  tem})8.  Celuiqui 
a  fait  la  préface  de  la  nouvelle  édi- 
tJQn  ,  montre  clairement  qu'il  faut 
s'en  tenir  a  M/  de  Thon,  qui  dit  que 
c^  savant  homme  fut  brûlé  l'an  i566 
(i^).  P^r  là  on  réfute. Simler  *  .  qui 
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phius  le  réimprimât  (îi).  On  ne  sau- 


1     iVÂ'  «*»ic  uc  1  immoruiite 

do  1  .Ime  j,  mais  cela  est  fauit.  11  n'y  a 
lien  dans  ce  beail^ poéiye  que  les  ca- 
tholiques romains  puissent  condam^ 
ner.  Quelqu'un  écrivit  d'Italie  à  Mar.c 
.    Vciserus.,    tjue   cet    ouvrage    n'était 
point  d'Aonius  Paléarius.   Je  né  sais 
point  ce  qu'on  répondit  à  Velsérus  , 
qui  demanda  tout'aussitôt  à  quel  au- 
teur donc  il   fallait  l'âUribuer  (i8). 
Nous   avons   vu   ci-dessus  que  Pigna 
Ibue   Paléarius    d'avoir   composé    ce 
poome  :  tous  les  bibliographes  le  lui 
donnent.   Je  vois  dans   rÉpittkme   de 
Gesner,  qu'il  fut  impriràén  Lyon  l'an 
i536.  Jacques  Sadolet,  évéquedeCar- 
pentras  ,  écrivit  à  Gryphius  (19),  pour 
1  exhorter  à  l'impriracrll  écrivitaussi 
^^  l'auteur  une  lettre  (20) ,  où  il  donne 
de  grands  éloges  à  cet  ouvrage.  Taléa- 
rius  luien  avait  envoyé  an  exemplai- 
re  d'une   édition    peu   correcte  ,   et 
l'avait  prié  de  faire  en  sorte  qoc  Gry- 

U4D^P'oj'ex,l'aitirU'»senunt  au  lecteur. 

(•)  Il  fut  pendu  et  étranglé  avant  «e^d'âtre 
bràlf.  Voyez  le  nouveau  Me'nagiaria ,  édition  de 
»*ari»,  i|7,5,  tom.  I,  pa^.  ai-^et  ai8.  RkM.  cair. 

(iTt)  Circitcr  anuum  domiai  i558  (  ut  ejus  ami- 

i  us   quidkm    mi hi    narravît  )  Medi«taai    taptus , 

vinctu»,  et  Roaiam  mÏRHus  est,  nbi  fidei  sua*  con- 

fessione  fortJter  editj,  flammii  adj«i<}icatu  eat. 

»      (i6>Tl>uanns,   Histor.  ,    lib.    XXXIX,    pag, 

I-wlerc  ob*erve  que  la  faute  n'a  pa*  été  faite 
l»ar  Simler,  mais  par  Frisiu«,  so»  contiouateur. 
( «:)-/«  Epiuime  Bibiioth.  Oesneri. 
(i«)   Voyez  les  Lettre*  de  Tel.iérus  ,  pa-.  fi-S.. 

'  „  (.'î^)  :^*  '*"•■«  '*  trouve  dans  i édition  d'Aoniu» 
l'aleariiM  ,  lei/J  ,  pag,  56^. 

•    ^1^.)  t:He-,e  l^oul^r  Ut-.M/me  ,-  pag.  Wi. 


rait  rot^ommaoder  un  ouvrage  plus 
avantageusement  à  un  imprimeur , 
x[ue  Sadolet  recommanda  celui-ci  « 
Sébastien  Grjphiùs.  Je  ne  rapporte 
qu'une  partie  de  l'élog<é,    IfùmeiUs 
porro  cof-minis  is  e*t ,  ni  videaturLw- 
cretiùm  uelie  imitari ,   redolet  enim  > 
àntiquum  illud;  scd  ita  sapofv  huma- 
nilatis  conditus  est ,  ut  asperitafe  de- 
missd ,  y)!tustatis  (amen  aiUoritas  sal*^ 
va   rentanéat.   Aique  Jmv  in  ufuyer-  ^ 
sum.   Jlla  jam  partiuti^^  aingularani 
propria  ,  '^hil  non   latine  dictum  , 
nihil  non  accuratè  ,  quoue  judieium  et 
diligeiuiam  adhibàam  elé*€  no  A  pa- 
toat  :  multaque  pnetereit  uhifue   ni* 
tentia  ingenii  et  t^enustatis  luminibus,  ^ 
et  quod  ego  nluris  quam  retiqua  om- 
nia  facto  ,  christiana  ménf ,  intégra  ^^ 
castaque  religio  ,  erga  DeUni  ipsum 
honos ,  pietas  f  studium;  in  èo   libri) 
.fel  maxime  ,  non  soliim  dooere  men-  ' 
tes  errântium  ;  sèd  etiam  animas  in- 
cende're  ad  amorem  purœ  nligionis 
pQSsunt.  (aa) 

(ai)  Vojrn  la  I|«.  l«ttre  du  III*.  Uvn  àe  Pa 
learios ,  pae.  434' 

Oper.  Palear.,  edit.  1696.  ElU  est^Msti  entre  les 
Lettres  de  Sadoltt ,  pag.  184^  «dit.  Lugd.,  I554. 

PALINGÉ NI  US  (Mabcfx) 
est  fort  connu  par  un.poëmedi^. 
visé  en  XII  livres  ,  et  intitulé  : 
Zodiacus  Vilos  (A).  Il   y   tra- 
vailla plusieurs  années  ^et  le  dé- 
dia à  Hercule  d'Ç&t,  deuxième 
du  nom ,   duc  de  Ferrare  \a). 
/Quelques^un» disent  qu'il  fut  mé- 
decin de  ce  prince  j(B).  D'autres 
le  mettent  an  nombre  de  ces  lu-     j 
thériei^s  sa  vans  >  qijie  ia  duchesie     ' 
de  Ferrare,  Renée  de  France,     f 
recevait  dan»  sa  cour  et  h«no- .,  ^ 
rait  de  sa  protection  {b).  Il  .est 
certain  qu  il  a  parlé  contre  les 
moines  ,  et  contre  les  abus  de 
l'église  avec  une  extrême  liberté  ; 

(a)  Opus  nostrum....  in\duodeoim  librot 
tligesium  ,  multoaque  per  anitoa  etahora- 
l'tm  ,  ceUHudimi  tu»  donamtss.  Ep.fttol. 
tiedirat. 

{h)  Voyti  Seckend.  ,   Hinl,  I.iitli<>r'  ,  tih. 
//  , /;.    122,  HM/w.  5,  adanm.  i5a8    II  riiè  • 
lis  AnnaltiS  de  Scult«l ,  ftftff.  liJÎJ. 


,.^ 


( 


% 


(t)  l.e  Pay»  ,  ilans  ta  \eHrr  •  la   f1iirh«^»r  de  (3)  Parnaiw  rrfnrmt,  f>ng.  m,  tii. 

Nem<>tiM,  on  il  lut  (ait  tvn  Portrait..         .  .  l~\)  f''o)t;i  sa  Lettre  a  M,. du  Tigrr.   CV^f 


//'.  partir. 


lettr«  tfu  //«.  |ii'rr  rf*  la 


liv.  J\  Uttrf  XIJÏ,  pa^;.  i<{4,  Alilioif  «ftp  'lol- 


_> 


'«^ 


Y 


,*i»^- 
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344  PALINGÉNIUS. 

eide  \k  vient  qu*il  paraît  dans  qui  croit  que  Marcellus  Palingé- 
VJndex  librorum  prohibitorum  niui.est  lin  faux  nom  sous  Je- 
(ç)  entre  les  hérétiques  de  la  pre-  quel  Marsile  Ficin  s'est  déguisé. . 
inl^re  classe ,  isnr  le  pied  de  lu-  Il  fortifie  sa  conjecture  par  un 
th^en  *'.  On  dit  même  que  son  passage  oii  Ficin  se  donne^deux 
cadavrefotdéterré,  et  brûlé  sous  pères,  se^auas  habuisse  patres  y 
préteiitedT>éré»ie(C).Néajimo!ns  Ficinum  Medicum,  et  Cosmum 
U/ïe  déclara  bon  catholique  à  la  Mediccn;  cxillo  naturfi ,  ex  iste 
9n  de  son  épître  dédicatoire^car  renatum  (/).  .11  me  persuaderait 
il  sonmit  toutes  ses  penséei  à  la  facilement  que  le  nom  Palingé- 
censure  de  Téglise  (D).  Etle  ne  nius  n'était  point  le  nom  de 
sont  pas  toutes  d'une  nature  à  famille  de  l'auteur  au  Zodiacus 
pouvoir  f^laire  aux  protestins  :  il  F'itœ,  mais  un  nom  grécisé^  selon 
pousse  trop  loin  quelquefois  les  la  mode  de  ce  temps-là.  Néan-. 
bbjectioDS  des  libertins  J'ef:  les  moins  je  ne  puis  croire  que  cet 
étalé d'uiÂe  manière  qui  itémoi-  ouvrage  soit  de  la  façon  de  Fi- 
gne  qu'il  ne  les  condamnait  pas.  cin ,  vu  ce  que  nous  apprend  le 
A  cela  près,  son  Zodiaque  est  Gyraldi ,  de  la  procédure  faite 
pli  de  bonnes  choses,  et  d'une,  contre  les  cendres  de  l'auteur  de 


Tem 


satire  bien  philosophique  contre'  ce  poëme  (^)  *. 

les  mauvaises  mœurs  f   et  contre  (/)Fîcinus,  eplsi.  dedicalor.  ad  tan- 

lèS  faux    préjugés  {d).  On  a  une  rtnt.  ^edicen,   intib.Ae  Yiti,  tom.  I,.png. 

infinité *•  d'éditions  de  ce  poëme 
(E)  ;  mais  je  ne  vois  personne 
qui  ait  connaissance  de  celle  que 
Christophle  Wirsungus  accom- 
pagna i'un  commentaire  (c).  Il  i;^,^  ^-^,,  ,„^4^,  ,i„,i  ,,e\. 

estun  peu  étrange  qU  un  poète  de  remarque  Joly  ,    qui  ajoute  que  Facciolali 

ce  mérite  paraisse  si  peu  dans  ce  prétend  que  le  véritable  nom  de  Palingenius 

-            V         j,  M     '^                    I  est  Pier  Angeln  ManioUi  ,   dont  Murcello 

grand   nombre   deiOg^    que    les  paUngenio  serait  l'anagramine,    en    chaii- 

^  ItalienS.Ont  publiés  des  écrivains  géant  toutefois  Zi  en  G  ,    ce  qu'a  aurait  dû 

,      I                  .'i^^     C  ^.,a1;»a   *1»K^  remarquer.  Mais  l'opinion  de  Facciolali  n  a 

de   leur  nation.  Sa  qualité   d  he-  ^^  «Yé  adoptée  «arS».  Marchand  ,  aui  pons.- 

rétique    en    est    cause    apparem-  qu'elle  est  delruile\par  une  particularité  de 


m.  483* 

{g)  Voytz  la  remarque  (G). 

*  Bayle  a  d'autant  plus  raison  de  ne  pa^ 
regarder  Ficin  comme  auteur  du  Zodiat/ite 
de  la  yie  ,  que  ce  poème  est  dëdié  à  Her- 
cule d'Est;  second  dunom  ,  duc  de  Fcrrarc, 
qui  n'eut  cette  qualité  qu'à  la  fin  de  1534 


sonnage. 

du  sieur  ISaudé. 

Il  j  a  un  homme  de  lettres 

(f)  Pag.  765  ,  «f</ii.  1667  ,  in-folio, 
*'  L'index  porte  :  Marc.  Palingeniiis  , 
natione  Italus  ,  poeta  tutfieranus  ;  ce.qui , 
dit  Lecléfc  ,  porto  sur  ta  nersoune  ,  et  non 
pas  pre'cisément  sur  son  livre  ',  rempli  de 
IruiU.  qui  sentent  bien  plu»  rirop^étë  que 
lliéréHib. 


soUi  que  Palingenius  a  place  dans  Isl  Biogra- 
phie unit'ersetle. 

(A)  //  est  fort  connu  par  un  poème 
diuùé  en  XH  lit'res  ,  et  intitule  Zo- 
diacus  Vitae.3  Hoc  est  Je  hominis  vi- 
td  y  studio  ,  ac  moribus  optirnè  insti- 
tuendis  tibri  XII.  Chacun  de  ces 
XII  livres  porte  le  nom  d'un  des  si- 
gnes du  zodiaque.  Je  ne  doute  point 


......,.^.        -,.,,.,  ,  (lue  ce   ne  soit  la  raison   pouniuoi 

Cti) /'or**  Baillel,  Jugemeni  sur  les  poe-    ,t    \  i-^  ...       /./    ,,* 

te»    num.  laSo.  lautcur  se  qualifie  pocta  slcUalus     . 

•»  Lorlerc    trouve    qui^    c'est    s'exprimer  ^    •  Lcolerc  ob»<rv*  qur  PallnR^ne  »e  disuii  .V(*/- 

d'uno  manière  trop  outrée,  /<i<ii*  parer  qu'il  était  né  ii  Strllaila  clan»  U  Frr- 

(<*)  ^oyéx  la  rem,  (G).  Miais..  l.cvicrc  pen»»-  que  ce  fiil  |»ciil-itrf  au>.-'i  If 


•  k 


^    •' 
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ScaUger  leoj^re  Cl)  a  censuré  forte-        (C)  On  dit  ....  q,u:  son  cadu.rr 

se  ™ouVe  pi»;.  1  ^'"  de  rapport «ui   d'hér^si^.]  Tai  lu  cela  dan»  Meldnor 
qleliïre    efl,?'^  Adam  :  A//,/,7  ^^,.,,,;, ,  dit-il   (5) 

que  livre,  et  les  qualités  du  signe  de   parlant  tfe  Chiistophlc  Wirsunffu« 

euvZTj:  T IV''''  ^''^'"'^  ^'"•-'^'  Pdiin^ennLu::!^^:^: 

VoiimWÏ  ^Z^r^T  ^  H  ''!i\J^'<^^^^'^r,p^pterpietatisdoctri. 
uT^di^n.'  nô      ♦11***°  1?  ^f  l"*-*«:,"  '  '»^«  ^  ItaU/exLmatun^ner^ma-^ 

i-m    pas -mu  en   peine  d'obscrrer  contre  les  cendres  de  ce  Boéte  •  no.» 

Vn\  n    */  ,.  .  <^«"»*«"*<^«'VjyA*e.]  Il  avoue  qu'ayant 

,n.^i^  5^^'***"'"'*'  ''"^?  7"'^/"^  rapporté  le  sentiment  des  phiUo- 
meaecm  de  ce  pnnce.2  Scavole  de  pbes ,  il  a  dit  peut-être  des  faussetés 
rais  r;  nf '^'-r'''*"'  (3);ienW.  mais  qu'il  n'e'n  est  pas  res;onsShle: 
rais  le  mer:  jfe  me  contente  dédire  H  vaut  mieux  l'entendre  lui-même, 
que  ce  poète  n  était  point  connu  du  Si  tamen  in  tanto  opère  aliùuid  forte 
duc  de  Ferraf  e  quand  il  lui  dédia  repentur  quod  à  nostrd  trligioni  ali> 
'  Il  cxnosn  d.^n«  .ftn  ^«»_   /iM/,n/;.»,  diuenttrt  uideatur^mihi  mi  ^ 

dum  censeo.  Nam  ditm 
rébus  phitosophicis  la- 
...^..Zo'r        '  W-T^  ~T  .-^x^.Mv*  ,    Y—.  ,  "^'-^l'sorum  philosopfiorum  otii- 

Z\^L.Ti^''T-  *ï  »»  »>o°  ^««•cuîil  mones  refera,  Prœsertlm  platonico- 
qucBrasavoluslui avait  donnée.  ()mV/  rum.  Ouœ  si  falsœ  sunt  ,non  ego^ 
»nHi  cnm  principe  qui  alienis  o^dis  sed  ipd  reprehendi  debent  :  chm  mea 
'.  i'uiet  .  ore  loqmlur  alieno  ?  illum  su  intentio ,  à  catholicd  fide  nun- 
i'oioqiu  per  se  poisit  cufvum  discer-  Quam  'deelinare.  Quo  cii-ca  in  oi»/it- 
nere  rectg  :  cm  npn  ausint  maligni  bus  quœ  scripsi ,  orthodoxœ  ecclesiœ 
nommes  dicerecar^dida  de  nigns  ,  et  me  hunùliler  subjicio  :  ejusque  eensu- 
'lecandentibusatraiJ'aiemigiturciim  rafu,  ut  i'irum  Christianum  decet 
te  esse  omnes  prœdicent ,  Uux  iltus-  Ubenter  accipio  (7).  Après  cela  l'in- 
inss,,  adteDrofeciussum.eomaxi-  quisition.  ne  pouvait  pas  en  honne 
me  quiHl  Antomus  Musa  JSraia»'©-  justice  procéder  contre  sa  personne  t« 
lus  ,  i/tr  singulari  doctrind  intes^ta-      /r^  m-i  1       a^  «•      «,  ..»•  * 

ieque.con£icuus  ,   qui  e.rcelleVtiam    p^l^^t'"'^  ^'^  '  '"  '''"•  ^^^^^^^^ 
tiuim    fidjhssimè  cotit  ,    mihi   de   te       (fi)Gyr.ld.,  de  Poét.  suor.  te»por.,  «I,W, //, 
snem   optimam   a^tulit  :    quippè  qui   '^/.'"•.'^V 
^ocln^imyhumaniu.tem:^  ,,    i^j-/- -;,^- j;*^^^^ 

temqie  tuam    minjlcè  apud  me  corn-    rr^i»,  „ot  eiployipr*B.yle  £»  «,n  article. 
mendavit.  Ciijus  uerbis  tantitm  habeo    ^^^P^V»'  d«Qi  m  leUr*  à  Simb  (Ao*M«a«  Be- 

^'    '  ^''««''«''"«i,  n».  188),  p«d«*inii  dulivrede 

*»-'-|ène  :  -  Je  Mit  biea  aù'il  dit  U-drdani  (lue 

l  homme  i;^ni  •  une  belle  femme  De  doit  puint 

pcrmeUre  qn  il  vienne  des  prêtres  daas  m  m«i. 

•on ,  ou  qn  autrement  il  est  eu  danger  d'être 

>  coca.  Il  parle  ansai  fortement  contre  les  moines 


fjiendat^it.  Ctijus  t'erbis  tantiim  habeo 

Hei  ,  quantum  dici  possit.  Ego  igi-  Egt 

tursuadente,   etc.    (4).    Notez    qu'if  .  touih< 

n  est  point  dans  le  catalpgùè  des  raé-  *  !»*"»« 


point  dans  le  catalpgi.^  wvo  luc- 
dccins poètes,  compilé  par  Bartholin. 


nom  de  u  patrie  qui  lui  donna  l'idée  d'intituler 
»oii  livre  :  Zodiatfur,, 

(1)  Juliu,  Ca:«r  Scaliger,  Poët.  \lih.  FI,  p. 
'".731,731.  \  '-^ 

{■»)  Impnm/Ji  Franrfd^rt,  l'an  i6a3  *  in-8<>. 

(.1)  Dans  U  titre, L'  ta  trotiuction  française  de 
'/ueLmes  endroits  de  Palii^gériui,  cil^wardu  Ver- 

(',)  n«*iiiicn.  ,  .piM.  d,4li,at.  '    "^  ^      ^ 


Prttf. 


deaoncis  il  dit  : 
»   Mer«:edr  colentct  non  pirUtc  Deam.   • 
Leclcrc  obMTve  par  occaaion  que  c'est  une  rè- 
Kle  aMCs  établie  qu'on  ne  met  pasi'article  au  nom 
des  Ilatient  qui  ont  écrit  en  latin. 
;|')  Palingjén.,  epist.  dedicat. 

I.rclerc  dé(  ide  qu'on  e»l  en  « 
der   commv  illuMtire  la  «oumiMioa 
qui  rnneigne  rim|M(!té,  et  q6e  l'i 
tort  ariutér  par  Ibyle.      .  ^^. 


It  de  ref(ar> 

'uo  homme. 

lisition  ctt  « 


•■/ 


\ 


C- 


\ 


»«••>  ■  uuuuu  ue  nii^'j  un  ut  ue  f>iu«  ;  •  c*      fi,r«    f 
•lii'il  dit  d«  cr>  drini«io!>rraU  plulôl  unelionac      laïul,.. 


leltre  Abl ,  ^^./  io5  ,  fituton  ne  tivi 


("j;  *-«  "«^'n* ,  pa^.  n,. 


ne,  «ont  dans  le  Vrai  un  ponn»cux 


•■    1' 


*  ■ 


t 


f^ 


PALLAVICIBIO. 


'% 


të ,  et  non  pa»  rerrcur  ;  que  Ton  con-    A  cela  s'accorde  du  Vcrdier ,  qui  dit 
jdamne  dans  une  personne.  que  Scévole  de  Jiainte-Marthe  a  pu- 

(E)  On  a  uhe  infinité  d' éditians  de  blie  un  Recueil  de  plusieurs  discours 
ce  poème.  ]  Les  auteurs  de  \ Index  li-  tirés  du  Zodiaque  de  la  Vie,  de  Mar- 
h^orum  prohUntorum  cotent  celle  de  cellus  Palingrnius ,  médecin  du  duc 
Bâle,  1537,  et  ohsenrent  qu'elle  avait  de  Ftrrare'i  traduits  par  \\n  en  ^ers 
suivi  celle  d'Italie;  mais  ils  ne  mar-  français  /ii)\Si  l'on  eût  demande  ;« 
quent  ni  Pannde,  ni  le  lieu  de  celle-  M.  Moreri  quels  sont  les  autres  poe- 
ci  (8).  Je  me  sert  de  «elle  de  i569  ,  mes  de  cet  Italien  fia) , 
in^%:  ,  où  il  n'y  a  ni  nom  d'impri-  un  peu  embarrassé  *.  - 
nieur  ,  ni  lieu  cTimpression.  La  table       ,   ^  i^  Croix  du  Maine.  Bibi.  fr.nc..  p.  4-53. 


on  l'aurait 


alphabëtique  des  matières  y  est  fort 
ample.  Elle  dtait  déjà  dans  l'édition 
de  1 537  *  ,  comme  Gesner  l'a  obser- 
ve (  9  ).  Son  nbrëviàteur  nç  parle  pas 
lu  commentaire  de  Wirsungus  ,  ni 


Bibliollt.    fran- 


(II)   Du  Vcrdier  V«u-Priva», 

çâise ,  p^.  842.  <         " 

(11)  //  composa  /fufl^uet  poèmes  ,  et  entre 
autres celttiifui  a  pour  titre  :  Zodiacus  S\Ik.  Mo- 
reri, au  mot  Palinuènc. 

•  Rivière,  coa«eiiler  au  parïerarnt  de  Rennes, 


Uns  le  mot  Palingénius  ,  ni  sous  ce-  •^•jt  donné  ««16.9,  «"*.'™'»-*"';' *" '7"  T; 

I     •    J      «f                   °  ILS     M        '    'A Ci  uxr%:  Le  Zodiaque  potUqu»,  OU  lai' hilosopiue 

lui  de  Wirsungus.  M.  Morçn  assure  ^^  ^^  n^  humaine,  ^619,  in-8".  n  «xi^e  u«c 

'  — *  -^ -''J  '-^-J--:'  — •/"- •                        •»-            pTOM! ,  i»ar  de  la  Monnc- 


que  cet 


ouvrage  a  été  traduit  enfran-  tradutlion  complète ,  en  pr 

Cdtr^ en  d'auly^S  langues,  hViCjOlX  rie,    1731,  3    ^ol.Jn-n,  réimprimée    en    .-33. 

â„  Maine  dit  «euleme^nt  que  Sce'vole  ^rf^*; Jr.uc  e'ïuU  tteS^ 

de  Sainte-Marthe  promettait  rentière  pùtlirc  avec  «alisfaction ,  le»  auteur»  de  la  BibUo- 


mées  et  polies  imitations  du  docte  poè- 
te italien  Marcel  Palingéne  ,  leqiiel  il 
n  traduit  ai*ec  tant  de  grâce  y  que 
cela  a  flétourné  plusieurs  d'y  mettre 


la 


main  ,   qui   aupaixn^ant   s  étaient 


ilélibéres  de  le  traduire  en  notre  /un- 


collection,  pag.  375-391.  Olivier  de  MaRny  «-l 
Jean  Avril  avaient  entrepris  une  traduction  en 
ver*  de  l'ouvrage  de  Palîngéniu».  Il  ne  parait  pa> 
qu'il»  aient  exécuté  leur  projet.    , 

PALL  AVIGI  NO  (Ferrante  ) , 

.  .  ,  ,  auteur  de  quelques  écrits  saliri- 

gue.  Il  promet  de  continuer  toute  la  .    \    •   V.^^^    «o..#lrA    !•» 

uersion  ehtière  du  Zodiaque  dudit  ques  qui  lui  firent  peidre  la 
J^alingène  ,  mAis  il  n'en  a  fait  impri-  tête  SUf  un  echafaud.  Je  n  ai  rien 
mer  encore  qu'une  partie  ,  aifcc  ses  ^^  ajouter  à  ce  qu*cn  a  dit  More— 
autres  poésies fyançaises,  qu'il  a  in-  j.-  gi  cen'est  qu'on  trouve  iiii 
/if/i/eci  .-ses  Premières  Œuvres,  co/ifc-        '  ,    ,    ,  •     ,    i^    «Ai«  ,lo  In 

nant  quatre  li^n:s  d'imitations  et  tra^   abrège  de  sa  vie  a  la  lete  de  la 

nouvelle  version  de  son  Divorce 

(8)  Dit^s  la  mfme  chose  de  Cwoer  ,    et  de  ses 
abréviateur*. 

"  Lœlerc  croît  que  la  première  édition  e«t  celle 

de  iSy».  Il  veut  »ani  doute  désiuner  l'édition  trèt- 

.rare  et  Mm  d^te,  imprimée  à  Venise,  «lici  Ber- 

nanlin  Vîule,  in-S^.  Mail  outl%  cette  édition'et 


céleàte  (a) 


celle»  que  cite  Bayle ,  il  y  en  a  pla»ienr»  autres. 
.  i<a  BibUothe'ifue  française ,  XXXIX,  37",  i>*rle 


(n)  Imprimée  à  Amsterdam  161)6  .  elfnitf 
par  un  homme  de  itamoup  d  esprit  et  de 
mérile.  [  M...,  Brodeau  d'OysevilUj  .  pi.iir 
h)r*  conseiller   au   parlemeul   de 

Iieut'flDaiil-g«'i"'tal    au    bail 


Mi'tt 


uifite  française  (ainercnie  ne  ceiie  nu 
cinq  ligne»  plu»  haut),  dit,  tom.  Vil,  pag.  6t, 
que  ration  de  Rotterdam  ,  1^33  ,''  |>a»»e  pour  la 

■     4u* WIIp.  I'*"  Cata- 


de  Particularités  de   Colomics  , 
la.svtite  de  la   Bibl.  choisie,    l73l 


ini)iriiiir  a 
iii-lî»  ,  ' 
ii.l 


plu»  corrette  ,  et  e»t  au»»i  la  plul'belle.  I.e  Cala-  jljt^nage  364'*!"^'  ''^  Dii'orce  céleste  11  est  poii. 
/ojjiir  </r  la  BihUoth/tfue  itu  /foi  contient  une  i^  'pabvitiu^  C  est  ce  qu«  dit  aussi  Clianl» 
«édition  d'Amderdam ,    i(»38  ,   in-ifi.  Knfin  le  l'.a-        ..    ,i»,„_A.  rautinir   de  la  '^i*    mise  eu  -Ici 


■<   ,<>' 


lalogue  Eaicoiinet  en  a  une  de  Bâlc  ,  i54><,in-i', 
*•!  une  de  l»Ton,  i5Hi,  jn-ii. 

[i))  tn  l)ili)i<>tlictn  .  >;./(.>   Vj'  ' 


jHc,  d'aprè»  r auteur 


_^ de  la  ''le    uiisoeu-lclc 

a.-  tVdu'i.ùi  "de  i(>73 ,   dos  Oi^erc  scelle  'U  h> 
Fidhit'n  ino 


.i 


l 


': 


i 


PANORMITA.  34^» 

PANORMlTA(ANToiiïE),na-    entendait    la  jurisprudence,   il 
tit de  Païenne  dans  la  Sicile  (a),    écrivait  bien  en  prose,  et  il  était 
et  issu  de  la  famille  BeùcatelU   un  bon  orateur  (/).  Il  fut  em- 
(0),  illustre  depuis  long-temps  -pYc^yé  à  des  affaires  d'étrt,  tantà 
a  Bokgne(c),  fut  un  des  ha-   cause  de  son  ibabilelé  ,  qu'à  cau- 
biles  hommes  du  XV.  siècle  ♦.    se  de  la  réputation  de  sa  sagesse 
i)e  trouvant  recommandabl^ par   (E).  Il  fut  député  aux  Vénitiens. 
ses   bonnes   mœurs  ,  et  par   sa   Tan  j45i  /parle  r<Ji  Alfonse, 
sciefjce ,  ïl  fut  offrir  ses  services   pour  leur  demander  l'os  du  bras 
à  Philippe ,  duc  de  Milan ,  et  en   de  Tite  Live  (e).  Cela  lui  fut  ac- 
iut  reçu  avec  de  grands  téuatM-   cordé.  Il  vendit  une  terre  pour 
gnages  de  bonté  et  de  libéraliré.    acheter  cet  historien  (F).  Il  se  fit 
II  lui  enseigna  rhistôire,  et  il  fit   lui-même  une  épitaphe  qui  est 
des  leçons  publiques  qui  lui  va-   unepreuvede  aaprésompSon,  et 
lurent  une  pension  de  800  écus    de  son  orthodoxie  en  même  temps' 
par  an.  Il  fut  ensuite  secrétaire   (G),  Il  souffrif  arec  beaucoup  de 
d  AlfoHse,  roi  delfTaples,  et  son  copstence  les   longues  douleurs 
principal  homme   d'étude  (A),    à  quoi  la  difficulté  d'uriner  l'as- 
Us  querelles   d'é-udilion   qu'il   sujétit;  et  il  raisonnait  admiiH- 
eut  avec  Laurent  Valla,  firent   blemeqt  sur  Tadversité  et  sur  la 
coultTdepartetd'autredestor-  prospérité.  (H).  Le  public  a  vu 
rens  d'mjurelid^nt  leurs  enne-  quelques-uns  de  ses  écrits  (A); 
mis  communs  sediverlirèntbéau-   mais    son   poème  latin   intitulé 
coup.  Il  attendit  à  se  marier  qu'il   Hermaphroditus  n'a   point  vu 
lut  âge  (B),   et  il   épou.sa   ur^e  le  jour.  C'est  une  pièce  si  rem- 
belle  iille  pour  c[ui  il  sentait  une  plie  de  saletés ,  que  Pogge  même 
tendresse  particulière  :  il  en  eut   ta  désapprouva  (I).   M.   Moréri 
des  enfans  qui  laissèrent  posté-   n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes 
nié  id).   Ce  fut  un  homme  de  considérables  (K).  Celles  de  M. 
très-bonne  humeur  (c),  et  qui   Varillas  ne  sont  point  en  si  grand    - 
rendit  célèbre   dans   Naples    le   nombre  :  voyez- les  dans  la  re- 
Porlique  (Cj ,  oii  plusieurs  per-  marque  (B)*. 
sonties    d'esprit     s'assemblaient 
pour  discourir  avec  liii  de  mille      -^^  Facciu» ,  de  Rcb.  ^i\»  Alfoui ,  Ub. 

choses.  Il  était  le  meilleur  poète   ''f;)^roî,«/Wr/eTiTEL.v..  [B.yia  „v 

de    son    temps ,   et  il  reçut   de  P"  <*"•»«»«:  «i  anid*.  j 

l'empereur  Sicismond  la  couron-    .  ^^'^  ^1  ""/"^"»»'«  ^  '^••'*« ,  «»  i553  ,  ctnrf 

«0,  Jt^À»-  1  1  ,.  livres    dt  tes   lêttrts  y  dêux  harummueê    et 

lie  poétique   selon    les   anciennes    gutlguesvtrt.  Voyezladémièrertmarque, 

cérémonies   (  D  ).    D'ailleurs ,  il   '  '.^  ?**■•  N»ce«>n  a  conaidttf  i«ur  aon 


article  de  Paooruiila,  trou  autiiun  rilë»  paf 
et  le  Journa)  de   \cotM.   Le  père  lliccron 


ptif-.  33 

[h)  Juriu»^  Elogior.  Cap.  XII ,  pa^.  33 


donne  11  lute  de*  ouvragei  -^tt   Panarmita. 


Il  viHiau  mondcen  i3o3,  dil  Lerlerc  ,  *  v    ».  /.               .             ..        - 

.1  lAoTiViii  le  6  janvier  1471  C^)  'l fut  secrétaire  d'^tfonte.  .  .  . 

(^/Movius ,  Elogior.  cap.  XII,  pag.  33,  <•'   'Qn  pHneipal  hpmme   détutU,  ] 

{e^/mprimis/uietus.  F.rcius,  J(e  Kcf.us  f'ttt  Ce  qu'oft  peut  recueillit  de  cè% 

^<  -HAirouM  .  1,1,  iii:)r  ,oi  ,,h,.a5es  de  Paul  Jove  :   Panhornitta 


f 
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;ao)D«çr*«n«,  ttliM^VIfl,  ▼».  i 


83. 


la  cômU-sie  rtV  ....  et  smiu  ff**^- 


"  ^'  J«   le  plain.4Ul'aueant  plus  qu^il    I^;Z:7';^';y\T;^;  * 


Uf  ewtnéa0 
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348^  PANORA^ITA. 

yÊlforuo  adhasit ,  sécrétions  scrinii    ta^us,  èstprécétic  de  ce  titre  :  Laurt^ 
titagifter,   et  studiorum,   expeditio-    Atxeliœ  uxoris  Anlonii   Panitornti- 
nunujiue  omnium  terrd  niarique  per-    ta?  Utumulus)  (7).   Je  ne   sais   a  où 
petuus  cornes  (i).  Voyez  U  remarque    M.  yarillas  avait  pris  les  particulari- 
se) âo  Tarticle  de  ce  prince  (a) ,  et   të»  dae  l'on  va  lire,  -^lio*'»*  de  Pn- 
jolgaez-y,  «i  tous  ToùTeK ,  ce  passage    lemtè:. .  .  .  .  at^aii  été  fort  modéré  les 
deJoVien-Pontan:  Bex  Alfonsus  sta-   soixante  et  dix  premières  années ''de 
tim  post  prandium,  vel  Antonium   sa  t^ieï  mais  a  la  soixante  et  onzième, 
Panhvrmiiam ,  i^et  è  doctis  aliquem    une  belle  fille  de  Naples ,  qui  s'ap- 
,audiebati  ui  qui  dignum  judicai^t  pelait  Màrcdla,   lui  donna  d^  l  a- 
ammumquoquç  cibo  suo  postpastum    mour ,  eïlejit  penser  au  mariage.  Il 
càrporis  reficiendum  esse  (3).  Noteï    en  eut  plusieurs  enfans  ,  et  mourut 
<fue  ce  prince  fit  cxp<édicr  à  Panorrai-   dix  ans  ofhvsy  avec  si  peu  de  douleurs 
U  des  lettres  de  naturalitë^^et  de    etde  distraction,  qu'un  moment  avant 
bourgeoisie  napolitaine  ,  et^'il  le    que  d'expirer,  il  fit  son  épitanhe  (8). 
ût  son  conseiller,  et  président  de  la    M.  Varillas  ne  tiomme  pas  bien  la 
cbambre  royale  (4).  \  maîtresse  de  Panormita ,  et  il  gSte 

ih)  Il  attendit  a  se  marier  qu'tifili  par  une  hyperbole  ti^op  outrée  ce 
dké.\  C'est  ce  que  Paul  Jove  reiAar-  qu*a  dit  Paul  Jovc  touchant  le,  temps 
que.  Senex  j  dit-il  (5),  axorein  duxit  où  Panormita  fit  son  épitaphe  :  œger 
Arcellam  sibi  magnoperè  dUectan^,  uitœque  d{ffidens  in  suprèmo  morbo 
liberosque  suscepit  quorum  honésta  hoc  carmencomposuitdiji).  Cela  si^m- 
soboles  Neapoli  visitur.  Le  roi  ayant  fî^e  seulement  rfuç  cet  auteur  la  com- 
ouï  dire  que  Panormita  «'«lï^U  r^a-  «naa  nmirlanf  \uriA  maladie  dont  u 
rier ,  bUmaf  d'abord 

il  jugea  quéson  secrétaire  —  , .. t    \  \    ,,     i     t. 

T^s  s^atUcWîr  tout  à  la  fois  et  à  son    me  Jovien  Pô^ïtUnus  »àwMe  le  dire 

épouse  ,  elTà  ses  livres  ,  perdrait  le   (10),  que  Panormita,  et  Tluîodorc  de 

plaisir  d'édudicr  :  mais  auand  il  eut    Gaza  ,  rt»oururent^resquc\en  mtîmo 

•u  que  celte  épouse  éUit  et  belle  et    temps  ,  on  peut  crl^ire  que  M.  Va'-il- 

honnéte  ,  il  changea  de  sentiment ,  il    las  ne  se  trompe  point  «juanlNà  1  Ûge 

crut  que  les  douceurs  de  ce  mariage    de  Panormita  ^  mais\il  se  troraWrait 

compenseraient  celles  de  Pétude.  Pa-^  fpant  à  la  durée  du\  mariage ,  ï^uis- 

norWita. colite  lui-même  cette  parti-    qu'il  est  sûr  aue  Panormita  se  maria 

culal^té  :  Ciim  audUse^t  t^x  me  uxo-    du  vivant  d'Alfonse ,  et  fiuc  ce  prince 

rem  èsse  ducturum  ^  ptxniû  improba-    mourut  Tan   t^^^*  et\  Théodore  de 

♦**«,  anitratus  de  cœteni  litteris  simul    Gaza  vingt  ans  açrès  * 

et  uxori  me  -operam  dahs  nonposse  ,        (C)  Ce  fut  un  nomme\.  .  .  qui  ivn^ 

ac  proindè  verd  soliddàuè  liltérarum   tlit  célèbre  dans  JYaples  le  Portique.  ] 

voluptate   cariturum.  Sed  ciim  inox   Jovien  Pontanus,  son  disciple,  intro- 

nudfsset  ,   me    Leonaram   Aureliam    duit  dans  l'un  de  ses  dialogues  un  Si- 

virginem probam  ,  nohilem  ac  formo-   cilien  qui  demande  à  un  habitant  do 

samduxissej  approbami  liltérarum    Naples  où  est  ce  portique,  qu^navi 

'  commoda  ,  et  honesti  ^omigii  suavi-    quieso,  bone  eivis,  Antoniana  eU  por- 

tatem  in   aquo  ponenii\  (O).  Je   crois    ticus  in)?  On  réiiond  A  nlomujnne, 

que  Aureliam  est  une  faute- ou  de  ^hospes  ,  reqmris  ,  aneam  quœ  ab  Mo 

copiste  ou  d'imprimeuL  et  qu'il  faut   porlicus  Antoniana  dicitur?  Rappor- 

-  •"         ihe  de  cette    tons  la  re'plique   du  Sicilien  î  on  y 


tur.  Le  roi  ayant  fî^e  seulement  rfuç  cet  auteur  la  com- 

•mita  s'allait  itia-  posa  pendant  \tink  maladie  dont   il 

l  ce  dessein  ;  car  n'espérait  ^oint  de  jeuérir  ,  et  dont 

éUire  ne  pouvant  il  mourût  ci^eflfet"  S'iKest  vrai,  com-, 


lire  Arceliajn;  car  l'épi 
femme,  dans  lettpoésies  < 


lovien  Pon- 


XI T ,  p.  33. 
L  citation  (14)  <'« 


Ç 


(1)  Paalma  Jovial ,  Elofiftr. 
.     (1)  Dans  ce  volumt.y  pag. 
l  article  Naplbi  (Alfonae). 

(3)  Jov..PonUnu«,  4e  Conriv.,  p^à.  i^f,  a^ud 
I.rttMrd.  Nicodcmum  ,  Addit.  alU  Bibliulh.  ua' 
po\et,  ,  pàf(.  Vi  ,  33. 

(4)  Nicoio    Toppi  ,    Btbliolbera     napulpUna , 

(5)  Joviut ,  Klogîor.  çap..XI t ,  pag.  34. 

(tî)  PanurmiU  ,  dr  nirti»  pX.  Facli»  AUon»i ,  hb. 
lit,  num.  17  .  ^.1^.  (Î3  ,  eJit,  Hanoi-.,  i<Mi. 


trouvera  le  caractère   de»  conversa 
tions  de  Panormita  5  elles  tenaient  du 

{'■)  JoTÎan.  PoBUniu,  Tumulor.  lib.  ItyÇoU»^ 
m.  i'ivefio. 

(8)  Varillat,   Anecdote»  de  Florence,  pag.  y^i*. 

(9)  Jpviu»  ,  Eloiior. ,  tap.  XII,  pa^-  ^4- 

(Vo)  Voiitt  la  tleniiin  remanfUë  ,  nuin.  KH-^ 
•   LeeUrc  oUcrve   que  Th.    <ia»a   nmurui  •  n 

i4';5.  D'autre!!  di»«nl   1478.  Voye»  le»  ^lemoirr* 

d«  Miccron  ,  XXIX,  a8o,  281.^ 

(ii)'9oviaa.    PnnUqft»,   m  dtnlogo  Anloniu 

•        tMltlC.  * 


\, 


\^ 
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U^tncilc  Socvùte.  £:t  porticam  ipsâm    fièrent  plurifûà    altmw- n^^,.A^.   \ 
l^sse,   et  Antoniu^n  .idere  cupio  .   gannient^mls^à^tr^u^^^ 
'  audto,  enim  pomertdtanis  hons  iUii;       (TPiJlêinit  U  Â.-J/Z.  .r^^^'^^' 

conventufn  hlberi  litteratorum  homt    ^e^^i    «?/  ^^^^  '*^^ 
num^Ip^ty^t  autem  Adtonium  quan-   S-  J/oH^^^^ 
7«.m  multadtctt.pluratamenscis^    '^^^^ 'Uh^^^J^nrX^^^^ 
cttari  quam  docere  solitum  :  nec  tam    t^vtritentè^  U^^il\F^^ 
probarequœ  dicantur.^t^km  Socru-    voici  le  com^iKV„e^^F^^^^^^^ 
ttconuodam  moi-e  trndere  disserentes.    a  fait  sous  la  personne  de  6«ri2?.i 
Atuïttores,e,r>ipsosmagisuolluptatis    Oubd  in  cœlri^^^ 
cujusdam  eorum  quœ  h  se  dicantur  dam.  in  eo  tibit»LnI^L  '*  "'^f f** 
plenosdomum  dinitte^  ^^uamceHos   pr^elSrlI^c^ZÎ^^ZZ^^ 
rerum  earum  qitœ  in  quœstione  ^er-    eque^  sis  :  ciww^  il^.^^I^^^K 
sentur  (12  .Joignons  à  ceci  un  fra».   temporibusinjI^in^^.T  rhetoreshis 
me.t  de  la  réplique  du  Napolitai^  /oéCZ^^X^r^^^^^^^ 
Ilœc ,  lUa  est  porticus  ,  in  qud  sedere   gui  guidem   sZiMmSiS^'  *' 

solebatille  senum  onuliufS festivissi^  Papier  op7im^^^^^^^ 
.tus    Conveniebant  autem  Socti  vin\    %nL  om^nitZTxc^J^TZr^a'T 
nobtlesque  ttem  homtnes  sanè  multi.    h>nd  mon,  mahrJudlnatu^siî  n 
Ipse  au6d  tn  proximçhabitaret ,  pri-    res  usquè  adKuTn^Jt^^^  r  \^  "" 
mus  hcconspici ,  intérim  dàm  lena-    mini  ??.V  VT.^,?'^:^  !??'^/'  "^^ 


.,.«.«,,.  ««y««.  tticcinens  ,  quoa  am-    vait  reçu  la  couronne  iKH<tinnVVw 
mum  obtectaret  (i3).  Comme  Panor-    une  erfeùr  :  si  ÏW?n.W^ï^.r    r 
mitû  était  un  homme  h  bons  mots  ,    cela  ,  U  "^  déW^Tn^rn!  .^^ 
i:  mode^"'  *'°"  Pourrait.dire  que  si    .e ,  car\ùVt'ril"l«^^^^  ^^0  ^ 
la  mode  des  recueils  terminés  en  ana    la  solennité  du  cour««nJi;i«f       S.- 
eût  régné  en  ce  temps-lA  comme  elle   que  d^pJlîji^^'iï^r^îJ^^^^ 
r^gne  depuis   quelque  temps   {ih  ,    pliment    de   îuarinï.  •  T«™t?" 
n^us  aurions  un  liyre  inUtulé  Pa-    Vous  a  couronn^ria  LnLC^*/  "' 
nhrmitaniana  ,  qui  nous  apprendrait    ancêtres,  e? depuis  c^îl^lt  °*1 
beaucoup  de  choses.   On 'Lut  sans    de  nous  iutUŒns VaXnu  cr 
dqute  comparer  les  assembfées  de  ce    honneur.  Ce  «en.  wt  b?en  ël.^„/l 
portique  aux  Mercuriales  de  M.  Mé-    celui  de  Vossius  •  raonôîTnn.  ^       r^ 
na^.  Voulez-vous  des  preuves  que    a  dit.  Panomï^  î?i^ W1j;*1  **"^ 
Panormita  ait  dit  de  bon]  mots  ,lLz    F7cei,t^^7là: th^n^n^^^^ 
1  ouvrage  de  Pontanus ,  de  SerAone  ,    licitate  poêla ,  Butant  J^enr^Z^U       • 
vous  y  en  Verrez  quelques-uns,  vouî    nominafuri  e^  m2x    Xû/et  II"" 

aveugle  et  un  mari  sourd.  Antonius    neniin? {i9),  ^    ^       •^nitgusct 

Fanhormtta  suavis  admodiim  uir  in-        (t)  Il  fut  mtm^u^j  •    ^        ^  . 
terwgatus  ad  rem  uxonam^jucundè    rf'S,  C/SLt'^f^^^^^ 
con.ordterque  agendam,  quibusnam    que.  .     .T,*  sâ^sJeYlL^h"'''^ 
maxtmè  optts  esse  dttceret  ?  sumpto    ^tes  de  fl^n.Tmsù\lulr7h^r 
argumenta  a  fi^quenti^i  molestiaÀ^m    nus  ad  AM^^"^^^^^'''' 
ac  magmtudtne  ,  qua  in  vitd  contim-    mitU  que$^p^!^i^^^^ 
gèrent   conjugali  :    duobus    UMUm    nbus^ui^T^iZ^£^j^'"^ 
opus  e^e  retpondit ,  vir  ut  aurium  ««'^••^  quunun  de  dedtttonr 

surditate  teneretur,  uxor  verè  ut  ocu-       («*)  {f*i««.  PMiaaM,  *   IttmtLr  Llij 
lis  esset  capta  :   ne  altéra   videlicet    TfifoZ^'^'  »6»5 .  ittjfi.     T^' 
inspiceret  quœ  à  manto  intemperanUr   l^dpLtUaTZ^^^TlZlSiri^^ 

deSennone.  /,*.  ^/.  ÇZ,  H^pag/t-J^u  ..^KZ^rL'*^^:'^*'  ^^  »«■  FelidUU-. 

•     (g)  On  /cnticu  l  an  ,0^.   •  ' 


\ 


* 


firr*  iiMl., 


y.^iL..x,Liu._,g 
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condamnant  a  rendre  compte  pour    gMaesSavans.  là  mém»\  pag.  tî^: 
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PANOHMITA. 


«j^ere^   etiwtuitmùm  Antomum  Pan-    »  homme  rendît  son  bien  pour  avoir 
hormilam^quempoëtommininêuat^em    »  Titc  Live.   Il  devait  .  comme  un 


Mediolani  apwf  Philippunt  m  ma-  m  prince  généreux  ,  le  lui  donner  li- 

gful  aralid  et  Jignilaia  co^noi'erat:  »  bpraleinent.  Et  je  ne  trouveras  non 

ekmmtsnontantum  proptcr pruden-  »  plus  que  Pecatel  (a3)  ait  eu  raison 

iimm    4edmuUh  eiiam.magis,  pmpler  »  de  blâmer  Poge  de  vendre  Titc  Li- 

mtiuitatU  opimoMm  y  et  quàd  iUum  »>  ve,  puisqu'il  en  pouvait  avoir  deux 

ai  Alphomù  apprimè  diUgi  acoepe-  »  cop^s  ,  ou  du  moins  qu  il  pouvait 

rrt£(»9).  VointBoaWezdanii  riiisto^  »  Favoir  lu  tant  de  fois  qu  u  nen 

rien  qua  je  cite ,  la  bar^n^pe  ^uo  »  avait  plus  besoin.  »          • 

PanoMDÂto  fit  ka«  liabitani  de  Gaète,  J'ai  trois  petites  notes  à  faire,  i».  Il 

au  nom  d*AlfoiWC ,  et  celle  qu'il  lit  n'est  pas  vrai  que  Panorroita  déclare 

aux  Vëai4ien»»ûurl«*i<îUcitcr  de  la  ciuUl  achète  du  Poge  ce  manuscrit  ; 

^,m,                       ,v, ./;  il  insinue -^u  contraire  fort  clairc- 

(F)  UireÀdU  une  tetvë pour  acheter  ment  que  le  Tile  Live  du  Poge  c'Mit 

Tite  liw.j^  On  tait  que  le„Beccha-  déjà  vendu ,  et  que  le  prix  avait  déjà 

M  Idlk   dît  Bolef  na.  »  de  Palerme,  fui  été  employé  à  Taccjuisition  d'une  mé- 

»  ob&illii  de  v^dte  une  terre  qu'il  tairic.  Mettons  ici  sa^lcttre  latine  , 

»  «Ta?    pou*   pouvoir  acheter  un  afin  q'u'on  voie  le  peu  de  fidélité  de 

»  Tlle,Liv«  écrit  àe  la  main  du  Pog-  celui   qui  l'a   traduite^  en  français. 

e  Florentin,  qui  employa  ce  pria  Signijioasli  mifU  nuper  ex  Florenùd 


n  oe  son  livre  à  acheter  une  autre    extatv  Tiii  Lwii  opéra  t^enalia  yliite- 
»  terre  pré»  àe  Florence ,  vers  l'an    rispulcherrimU ,  Ubro  pretium  esse 
M  ii55   (»•)•  »  Ce»  paroles  sont  de    CXXaureos.  Quarè  majesUitemluam 
M   liaillet ,  qui  nou»  dpnne  pour  soo    oro  ,  ut  lÀvium  quem  regem  Ubrorum 
garant  ia  page  \^\  du  Trailé  des  Bi-    nppellare.  consueyintus ,  emimeo  no- 
bliolhéques ,  composé  par  M.  le  Gai-    mine ,  ae  d^'eirii  ad  noafacias^  Inte- 
Inif.  J*al  coneuUé  ce  Iraité-jâ,  «l  j>    rim  ego  pecumlam  nrocumbo  quant 
ni  tvtivrÛ  une  Iradvction  française  de    pt\>  Uhti  pretioi  tnadam.  ôed  iUud  a 
lu  letlve  qui  fut  écrite  sur  ce  sujet  au   prudenlia  lud  scrii^e^MtldJerô  ,   uter 
»oi  Alfonsc.  U  voici  :  Sire  ,  uous  m'a-    ego  an  Poggius  meliiisjecent  ;  is  ut 
vex  mandé  de  Floi^net,  que  le»  OEu-    viUam  Foronticeemereti Li^'ium  uendi - 
urei^de  Tite  Ji?V«»  éerite^en  belles  lel-    dit  quem  sud  manupuicherrimà  scrip- 
tre»    «ont  a  vendre  ,  ^i  qu'on  en  veut    serai  :  égO  ut  Lii^ium  enuimfundum 
six'lingU  évusf  Je  supplie  i^otré  ma-   proscripsi.  Jlœc  ut  famili^inter  a  te 
iesié  tS me  faire  apporter  cet  auteur  ^    peterem  suasit  kumanitas  et  motlestia 
oue  nous  ai»omi  coutume  d'appeler  U    tua.  f^ale  ,  et  triunwha  (aj).  a»,  il 
iroi  de»  livres  i  et  je  ne  manquerai  pas    n'est  pas  vrai  que  Pan  or  mita  hU  me 
d'en  envoyei-le  prix.  M  tus  je  désii^    le  Poge  ;  il  laisse  A  juger  au  roi  Al- 
savoir  de  foàre prudence  qui/ait  mieux    fonse  s'il  y  a  plus  de  prudence  à  vcn- 
de   Poge  ou  de  moi,  lui  qui  pour    dre  un  livre  pour  acheter  une  terre, 
achep^  wne  métraitie  près  de  Flo-    qu'i  vendre  une  terre  jwur  acheter 
fJfJewend  Tite  Lii'O ,  et  moi  qui  pour    un  livre;  et  quanta  lui  il  ne  pio- 
l'a^ieter  écrit  de  sa  main^vend*  Pion    nonce  quoi  que  ce  soit.  3«».  L'excuse 
fondée  f^otre  bonté  et  t'olre  vtodes'tie    fondée   sur  ce   qu'on   pouvait  avoir 
mont  pertuodé  de   vous  foire  c^tte    tant  lu  Tite  Live  ,  qu'on  n'en  avait 
auetiion  familière.  Pivtez*  tous  bien,    plus  besoin ,  est  chimérique.  On  n'au- 
tt  triomphez  C'i»)*  S»  v<^*  roulci  voir    prend  point  par  cojur  un  ouvrage  de 
ks  péticxions  du  sieur  le  Gallois  ,  vous    cette  nature  quoiqu'on  le  lise  divev- 
n'av««  qu'à  Urece  qui  suit  (aa)  :  <*  Il    $cs  fois,  et  il  ne  peut  tHi-e  inutile  à 
•  »  me   senJrttî  qu'un  •»  grand  roi  ne    moins   qu'on   le  sache    presque   par 
»  devait  pas  souflrir  qu'un  si  honoéto    cœur. 

(G)  //  se  fit une  épitaphe 


i«-.;  t«s.  -r««'  i^'»-  fi*^^'*^  ^'i^-  ■"•  8*- 

fknf.  xir.  S'.  1. 

(il)  r.anoi»,  Trâil*  d«t  Bibliothfquf»,    paf. 


qui   est   une  ptvut'e  de  sa    pn-somp- 
tion ,    et  de   son.  orthodoxie  en  me- 


(î»)  I,i0-mfme,  frty.  iW. 


{tT)  Il  falUtii  lUrf  Bti^atfl 
(  ■ 


(i4>  AntttntM*  f  «normil*  .epttiol. .  lih.  f,  eil- 
r  Nau<lé,    AUdititMi  'd  llltiiluirr  A*   Loui*  JLI , 


NH. 


i 


i' 


n.'c  icmps.  ]  i:ilc  conlcuail  ces  quatre 
vers*:  .  »       *** 


l^Ax^OK^ilXA. 


3'- 


jt 


Çtu^nU  Piendet  alium  rjui  plojrt  amores 
QuwnWaui  n-gtunforua  fitiia  canaL    ' 
me  pater  Ule  ingens  hominUm  sator  auiue  re- 
demptor ,  ~ 

Eyocat ,  et  sedes  donat  adiré  pias. 

C'est-à-dire  ,  ô  Muses ,  cherchez  un 
un  antre  poète  qni  fasse  des  vers  d'a- 
mour., et  qui  chante  les  belles  actions 
Ues  rois  :  car  pour  moi  je  m'en  vais 
an  paradis  •  le  grand  Dieu  créateur 
et  redemptcnr  dfcs  hommes  m'y  ap- 
\*c\\e.  Le  Gjrraldi  n»a  regardé  cette 
qutaphe  que  par  le  mauvais  endroit. 
Il  y  a  vu  l'arrogance  (aS) ,  mais  non 
pas  la  foi  dç  Pauteur.  Je  ne  pense 
pas  qu  il  y  ait  trouvé  quelque  prlnci- 
PC  d  heterojjoxic  .  sous  prétexte  aue 
le  purgatoire  en  fût  exclus. 

(H)   //  soujfiit  atfec  beaucoup   de 

co^Hance  les  longues  douleurs 

et  il  raisonnait  admirablement  sur 
Tadi^ersitè-  et  sur  la  prospenté .1  Jo- 
yicn  Pohtan,  son  disciple,  me  servira 
ici  de  caution  j  il  parle  comme  té- 
moin  oculaiie.   y^iùimus  Anlonium 
i^anhonmtam  multos  annos  tor*mina 
et  unnœ  dijftcultatem  tam  sedato  fer- 
re ,  ut  etiam  dissimulare  uideri  posset 
œgmudinem  {16).  Il  dit  en  un  autre  li- 
vre,  que  Pauormita  était  toujours  cai 
Boit  queses  aliaircs  allasscntLien,  îoit 
fni  elles  allassent  mal  :  son  principe 

était  de  rapporter  tout  à  Dieu  .  et  de 
sunnrviAr  MiiÂ  !.«.  ^.. .  .1  ■• 


bis  Jonnt  ?   natos  esse  hom^..      , 

mi  •Uùstrem  puiuLm  esse.  JiTtt^ 

"■7  1    II'  „"         *   "?*^  'ttoreescere 
cca    ICI  X  commun,  ,  et  iU  K«t  irï!! 

trouve  le  genre.humaiq  :  m,U  i^o.? 
naiMon.  en  méme-UmiM    .n.'ilV? 

r\  f  »0"Hom„e  r^uiTâ  un  ,.i 


^  --l'i'uiict,  tuui  H  jL/ieu  et  de 
■  *,"Pf '^î*'  ^"ê  les  causes  du  malheur  et 
'  du  bonheur  noussttnt  cacljées,  et  qu'il 
V  a  bien  dus  àccidons  qu'on  croit  maK 
heurcuxqui  ne  le  sont  pas,  puisque  ce 
ne  sont  que  des  occasions  que  la  Provi- 
dence  nousoflre  de  faire  paraître  notre 
coMtancc.QuidemtlœlisinrebusAn- 

tffniojucumlius  ?  guid  rursiu  in  tur-  culté  ,  e^TliVAT!»!?""^  *'•"*  ^''"^ 
l^jMMque  aspens  gratins  ?  Inci^di-  pour  n'y  îonac  *  "^  ^T*  ^^'^'^ 
bili  guœdam  in  ejus  oratione  t^is  ine-  îévélati^n  auc  rof  ^  •  S***  f""  '* 
rat  frs  humanas  contemnendi  ,/«,«„.  rasser.  ^  ""^  '^"^  •  *^  ^^r- 
dtque  Jortiutos  casus  œquo  animo  Cl\  .Çn»    !?-►         l      ,. 

quippècUmomniareferrltadDeul:    P*ice\7  r^JS,"^^'*''?^'-*  «<  «^ 
d.ceretque  late^  Js  et  bonorum ,  ci   ^em/,^c^^^^^^^  Po- 

malorum  causas,  Plc^que  autem\.i.    3ié  à   Umtl^'tTv^'^^.^''^^^' 

objecta  rtebis  euent  à  JJeo ,  qu^^hu^ 
mana  m  Us  Constantin  ,/orfiiutJoque 
enitesceret.  Quotum  enimfortem  in- 


p»taph,u,n„rr.,ganli^  plénum  cond»d»Zle^ 


faire  plu.ieur.  .<ïi':;XVt  ^^'alq,;:! 


wmmmH^'^immmm 


W     '^ 


ï 


^^il  là  de  n.  MéMft  même.  •  w   iitwii     mciifiis     luuo.    a    iuv..|m%.^  ,     w. 

(55)  H  ^nfrposttfxtH  lavait  surprise  au  bain.        »    VOUS  aVCZ  CrU  qu'il  Ic  fallait  cachcr 
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-i!;«ni«fit  du  vulgaire  ,  il  se  plaisait  à  '  monere  et  deleo  et  ^olo  ,  nt  sciliccdl 
Ta  lecture  de  cet  ouvrage  lascif.  L'au-    dcinceps  graPioya  quLdem  mediieris  : 
l0ttr  fait  liM-méme  cette  remarque;    kœc  enim   quœ   aahiic  etlidisti ,   rel 
ear  Toici  ion  début.:  J/ermaphTwlîti    œtati  concedi  passant,   uél  Itcentiœ' 

libellué  tncipit  ad  Cotmum  Ploren-^  jocahdi \scis   enim  non  licè^ 

tinum  ex  iUustri  progenie  MedicotufH.  idem  nobis  qui  christiani  sùmus  , 
yirum  clafùsitnum  ;  quhdspréto  uul-  quod  olim  poëtis  qui  Deum  ignora-^ 
go  Ubellum  (gquo  animo  légat  :  quant-  tant  (33).  Panonnita  repondit  au 
ifig  laêdfum  et  tecum'unh pri»cos  ui-    Poge ,  et  lui  allë|;ua  bien  des  raisons , 


gi4(ndt  éloges  k  niermaphrodite ,  et  pentait  d'avoir  eïnployé  sa  plum^  à 
■   à  ton  auteur.  M»  Magliabeccbi  a  le   des  productions  lasbives  pendant  sa 
jmnatcrit  decett^ettre.  Le  Gy raidi    ieunessc  (36).  Finissons  par  Us  |)aro- 
trouve  étrauge  que  ce  poème  ait  été  les  d^m  écrivaiq  bollandais  qui  a  lu 
'     loué  :  Legi ,  dit'il  (3a) ,  ejfu  cetatis   ce   sale  poème  Àe  Panormita  :   De 
quorundam  epixtolag  quibiis  Hermo-    Hermapnroditoquoddicit  {G y raldus) 
phrodUuM  iUius  multii  laudibus  com-    non  est  de  nihih  :  ego  enim  legi  ma- 
mendmtuf ,  ied  quarè  nescio.  Dicam    nu  descriptum  (  neque  enim  unquhni 
ego   uobii  sanè  quid  sentio  ,  nec  is   est  typis  exçusus  ) ,  adep  spurçui^  , 
mihi  poëta  bontés ,  nec  bonus  orator  ;    adeo  abominabilem ,  ut  nihil  supriu 
quœ  enim  êôluto  .et  pedestri  setruone    f^ersus  deindè'ipsi  uix  siint  tolerabl- 
ejus  êcripta  legif  luxuriantis  magis    f}Ues ,  tantàm  abest  ui  laudem  ali- 
quhm  bonae  frugis  ffsjerta  fidentur,    quam  mereantur.  Inscnbitur  aulejn 
ut  impudicas  et  prostitutas  èjuèMu-   Mertnaphroditus  ,  eo  ^u6d  utriusquc 
sas  ntittam'.  Vous  voyez  que  non-ieu-   sexds  membra  geniiaUa  utriusque  lir 
■lement  il  déteste  Vilnpureté  de  cette   helli  omnem  materiàm  ftfciant.  Hœc 

IÛéca,   inais  qu'il  en  moprise  aussi   qui  palienier  legit ,  nenUtlum  oportet 
es  vert.  Poge  n^avait  point  donné    ««*e  Aommcm/ni*i7(37). 
cette  étendue  à  sa  critique  j  il  avait  '      (K)  A/,  l^lorên  ii'a  pas  fait  beau- 
\ovA  Im  inventioni ,  le  sel ,  et  les  or-   coup  de  fautes  conkidêrab'es.'^  y.  An 
neaiens  de  Fouvrage  ;  maii^il  en  avait    lieu  de  dire,  comme  il  a  fait,  que  Pa- 
condamné  les  obscénités ,  et  il  avait    normita  était   na^if  de  Bologne  ,  et  ■> 
conseillé  a  raqteur  de  travailler  dé-    originaire  de  Sicile  ,  il  fallait  dire 
•ormais  A  des  sujets  plus  convenables    tout  le  contraire.  AI.  Varillas  aussi  le 
â  uo  cbi^lien.*  Ihlectatus  sum  ,  me    fait  natif  de  Bologne  (  38  ).  a».  11  ne 
hercte ,  uarietate  reruni  et  elegantid   fallait  pas  assurer  <iue  Philippe ,  sei- 
uersuum  t  simulqUe    admiratus  sum    gneur  de  A/dan  ,  /  attira  chez  lui  :  il 
rr«  mdmô  impudicas-^  adeo  ineptas  y    eût  mieux  valu  assurer  que  Panor- 
mm  uemsstè ,  tam  composite  h  te  dici ,    mita  fit  offre  de  son  esprit  a  PhiJippc , 
alque  ith  multa  exprimi  lurpiuscula  f    duc  dé  Milan.  Çuùm  Philippo  Aïe- 
ul non  enainari  sed  agi  fideantur  ;    diolanensiuttk  principi  fertiiis  ingenii 
necjiçla  h  ie  joeamti causd ,  ut  existi-   industriaminitulisset ,  iantd  libemli- 
timo ,   *0d   aeta  e^istimari  possint.    late  susceptus  est ,  ut  ^  etc.  (39).  Cch 
ijaudo  ego  doctrii^am  tuam ,  jucunr    parole;!  sont  de  Paul  Jqvc  ,  l'un  des 
thtntem  ^arminit ,  jocos  ac  sale» 


pro  chariiate  tumen  qud  omnibus  île- 
hitopts  sumus  ,  énum  est  qttùd  te 

(■»fl)  Vorn  Ni«>wln«o ,  ihiilrm ,  pag.  so. 

(JO  C  »ê»  mtnti  f  M  i*  romfi*  I»  draviao  Vero- 
fmrff  trmtm9  éâ*tt  Nimlrmo,  ihulem. 


(3B)P0M.,  Epiit. 
I. ,  ibnUi 


4/  tilfin. 


pag.   3M5  ,  npuit  N  u-iHlmtiuM  , 


pmg    i3i ,  i3i ,  i^iu/ !Vi- 
e«lcni.,  thiiLim',  pmg.  ai. 

(34)  NicmtwB. ,  ibidem. 

(35)  Ithm ,  ihitUut. 

fV»)  Dal  ch»  si  compri-nJf  ch'  eiso  n  pettlinr 
dtilt  f'iicttie,  t  tir.li  altre  eot^f  m^no  om^mU  r Af- 
in gioytnûi  niilU"  at-^m.  Nirodrmu,  tbùl«tm, 

{l'^  AaUior  AnAnjmu*  Nolarwtu  ail  PnrroaU 
S*iin«»«ri,  p*ig.  101,  suj  ,  fJtt..4ituUiJ.,  i('>M«|. 

('M)  VarilUn,  Anmloft*  «I*  Florrnre  ,  ; .    i<»i. 

l?«))  JoMU»,  Klrniur-.  »<«/'.    \//.  l">g-  .'4- 


I 
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l 


\ 
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auteurs  cites  par  Aloreri.   3<»   PA„r  AU      i     »       .  °  ^^^ 

quoi,    dit-il, 'aue   Panormita  nHe"  quA.Ta  ^,!"^  ^'^*  ^^^^e, 

donna  a.,  roi  de  lîaple»  qu'anr^,    a  7e  m/ >i^/^  ^ï^' ^°°'''"»'^  »-'^rc«î 

•nort  du  «duo  de  MiVan  ?VuTjovr  r  I  j,:^^''"'''^^^^'' '^*»  «^t  1"  / 

i/insinue-t-il  p^  le  contraire  (4ot"  p^.T^'*/''^'''"^1°«  "«"•^  tI'-- 

4^  J'ai  montre'  aUleurs  (4,)  la  Tm-  cSL.     *^^'  T*-  C'est  mal  prXêr 

scté  de  ces  paroles  de.MoVUi  '/^cn-  leuïl  S'^S'  ^"«^  d^-il^Lrunl 

Ma  ai^c  soin-thistoin^  de  ee  r^i.  Cet7é  X^lC  ,i«'^*''r'"^^f^^  P^'«ï«î- 

prétendue   histoire  u'cst  q«>un  re-  SutLaucoS^^^ 


a 


.j^ 


'^ 


fUf  US).  Je  ne  blâme  pçiuL duu   Ahtoium    /^ ÎTÎT?  •     ***•■  *«  ">'H 
[«Mus  le  mot  coraaÊnta^ùof^}        ^^  '"*  '  *^  *  ^it  pd.è  .«,,Uof. 


,^e»ii  pims  pimtifer  ex^mfHis  parii 

V 

w  ^rt  en  parfantAg^re  diEnéé  Sif- 
TM  k  ,  ear  ce  motTl  «n  latin  •  ieao- 
*VM  ip  plus  d'éteadue  c|«.e  nWne/i«r»«      /.  . 
«Je oommcoUirc.G^.Pui^qu'at^,»,^,    Jfc> 
trois  auteurs  .qu«  Worérj^  c^o  m  Te    TR 

3i 


am 


^i>),Ftiriimro 


W  l^'Vfrpmtieûi 

11^      — •*«»  ^ 


^, 


(5)  Vln»mu.^  . c.-/.i_   __.  .    ^  f^%  dit-on,    ^nire  Unn    I 


(W  vin^^  ^  sJ.i,  ^.  ^^;:^      «<s  <ii«H>p,  «|it,.«  /^'on  ly  qui 
''"te.::  •'^  '^**^^*'  •"  '^'— '  » ''"^"*. '•  '7  <J«  juillet  855,  et 

vivail  en  ce   siècMà,    «it^ilit 


lUn,^    Benoit  III    ,„,  «,„„, ,,  g  ^^^ 
.V,-    "''858.  Ilii'jr«nuJk4ippM«ice  . 
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meû^j^e  celte  papesse  (A), 
}^jlhê:ffém  se  pei^uadeut  aue 
McrUons  Scotdt ,  nui  m  Yécn 
deiii  oifiits  ans  «près ,  est  le  pre* 
tnîei'-qtli  en  ait  parle.  Quelques 
au^ises  prëiéndcnt^u'il  n>n  parla 
poînr{B)î  et  €»  tout  cas  ce  qu'il 
#11  ii^idît^t  forlpcu  <Je  chose  ;  car 
tl  s -est  contenta  de  marquer  sous 
i'aû^S  V  qae  Jeanne  9  Yenmtg , 
ittoçâkf «  pÉpeLéoii  ly,  duram 
JoÊucm^i  cinq  mon  ,,  quatre, 
|J9irt  (f).  ^T^e1>ert ,  tf^  màùrut 
r|iM|l  itiîf  cireons  un  peu 

pl^  la  diose  ;  mais  il  y  a  des  gens 
qui  sonliieîftient  (^uec  (est  un  mor^ 
ceaii  suj^posë  (G),:  et  sè^fon^t 
s^r  des  i^anuscrits  oii  il  n'^sl 
point'  MartinPoWnus,<|^i  mou- 


Platine  qui  est  mort  Pan  i^8f  » 
trois  cent  qu»tre-Yingt-quinze 
ans  après  la  mort  de  Maria - 
nus..... ,  pour  enfler  la  dose, 
ont  mis  en  avant  la  selle pén-' 
cée,  sur  laquelle,  à  leur  dire, 
le  pâp^  doit  être  assis  pour 
être  manie.  Et  plus  '  de  cent 
ans  après ,  d^autfés  ont  trouyë 
h  propos  de  contribuer  du  leur, 
assurant ,  que  la  prétendue 
Jeanne  était  màgtcienhe;qji*e\'\ 
le  a  couronné  F  empereur  Louis 
II y  etc.  :  tellement  qu'à  peine 
quatre  cent  soixante  ans  ont 
pu  suffire  .pour  donner  ren- 
tière forme  à  cet  ours ,  dont  le 
pauvre.  Marianus  s'était ,  je 
ne   sais    comment  , .  décbar- 


rul  eé^ifpn  '^«w  »  270 ,  c'est-à-^,  »  «é.  »  <rest  ainsi  que  parie  Da- 
diréjUni  quatre-vingts  quatre  vid  Bjondel.,  qui,  tout  ministre 
qm  après  ij  nwrt  de  Marianus  qu'il  était ,  n'a  pas  laissé  de  trai- 
(^)  V^  étenw  beaucoup  plus  ^  le  ter  de  fable  cette  histoire  de  la 
conte.  Il  assura  «  que  la  Jeàfine  papesse,  et  de  composer  derlj- 
»  ée  MiirîànW  s'appelait  YArtr  vres'poùr  la  réfuter  (c).Cest  un 
n  glois.j  tlM\t  étmt  de  la  na-  cottte,  dit-i|^i/)»  «(ui  a  été  tout 
nation  de  Marenccy  qu'ajant  composé 'de  pièces  de  rapport  y 
'i»  été  ^^ttgrossee  ,  elle  accoucha  et  enrichi  avec  le  temps,  rious  le 
•t»^en  pleine  procession:,  entre  donnéiions  ci-dessous  selon  1ère- 
>  SaijrU'Clément  etU^Colisée^  et  cit  de  ceux  qui  en  ont  le  nlussoi- 
f  qu'en  détesUtion  de  son  cri-  gneuseme.nt  rassemblé  les  cir- 
i»  ine,^  la  pi>ocession  (prenant  un  constances  (D).  On  y  eût  sans 
N..détour).ff^cessé;  de  passer  cet-  doute tK>usu  de.  nouvelles  pièces 
M  te  rue-làV.ThierrjdeNiemqui  de  temps^en  temps,  si  les  calho- 
^  ^  écrit... ,,. environ  trois  cent .  liques  romains^ ne  se  fussent  en- 
M  /  vinet-hu{t  a^nslrprès  la  mort  fin  avisés  de  le  com]$àttré.  Cela 
/m  de  Marlânusi(l,;M«  a^joute  du  mit  6n  aux  brodures.  Une  infi- 
n  siebt  qù*unç  statue  ti  été  éri-  nité  d'écrivains,  qui  avaient  d'ail- 
j^  gée  en*  tn(Ào\Hi  de  cet  acci-  leurs  de  l'attachement  à  la  pa- 
N  dent. Guillaume  Breuin,  qui  à  pauié,  ont  cru.cette  historiette. 
H  écrit -<^)  des  sept  principales  Ënée  Silvius,  qui  a  été  pape  squs 
»»  égHsK*4«  ï^ome',  et  Baptiste  le  nom  de  Pie  II ,  au  XV*.  siè^ 

de  ^  est  le  preiyîier  qui  l'ait  révo-'* 


- .  /«)  JT^yf/Blondal  {  à-  Uffoffij  de  C.É- 
rtiiirètaMibMÎt  4*U  ^Mtion,  lî  utoe  femme 
.  ■  ëU  »Mki^  im  i>^  fa]pal  de  llQ|n«.     ^ 
/à)  Ufadd^»  B«lairci««in«otf  etc.  ,/y^. 

17;  ï8.        ;!      •  .    / 


(e)  KojTM  la  r$m.  (f)  </«  Particlê  Bhos- 
PII.  (  IlBfi4  )  >  tom,  //if  pmf.  ^jo, 
•    (</)  Blondel  ,  KcUircinemrât  de  b  quei- 
liota  si  une  fenfnte,  elc^,  p*ig»  ^7* 


3ji8         *  mîapesse: 

fliàiiem  €tpahmnie*,*r-  L«*  ^^rt  de  »  minble,  tanlpourson  iai'oir ,  (fu'a 

Jj^KùttMAie^^momtrçntfqmeccéleffUipn,  »  ra'ifon  de  sa  bùnrj9  fie,  de  sorte 

^-  ^  '      M  «/•  H$0E0  (Ui  non  temps.  .  au'upns  la  m^nJel^  r,  elle 

jcf  Cvtturi^s  et  Batce  9  fut  arcéepapeé  Mata  Dieu,  dit-il , 

'^^HuUs  dire  h  contraire ,  r  »  aYaot  pUiéde  son pi^U  ,  nei'ou- 


u    ■■' 
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nuée  ^  doute:  if  passa  même  (/);  niais  dans  le  fend  œ  serait 
l^rt  légèrement .  là-dessns  ,  et  nne  vétille  (m);  car  le»  objections 
comme  en  tremblant;  mais  Aven-  qu'ont  peut  tirer  ne  sont  pas 
tin  prit)  la  né^tiv'e  Sur  lin  to«  plus  embarrassantes  que  cell^ 
ferme  (£).  Depuis  ce  tettip^à  ,  Won  fonde  snr  des  fiûts»  on  sur 
Onnfre  Panvini  (e),  Bellarmin  det  principe»  reconnus  par  les 
(/),  Sérariùs(^),  Geot^Sché-  ca'thoHqae»  romaiils.  Thébdére 
rer  (A) ,  Robert  Persons  (i),  Flo-  de  Bèie  fit  mention  d^ikiMpesit 
rimond  de  Rémond,  Allelins,  danaja  harancilë  au  coMôqiiele 
M.  de  Lannoi,  le  p^labbé  et  Poissi.Quelqirin  a  dit ^ dans  nn 
.plusieurs  autres  <Ah  ont  réfuté  \i^^n,tfaelatroùpep4^àleàai$sa 
amplement  cette  vieille  tradi-  lesyestxdehosiiteauteuil'Éféeii 
tion.  Le  cardinal  Baronins  ténoi-  de  cette  AiJioire  (n).  JTlorilnond 
gna  beaucoup  d'estime  pour  le  de  Rémond  assuré  (o)  que  cela 
travail  de  Florinlond  de  Rémond;  est  fain ,  et  voudrait  .l^'ea  que  les 
mais  il  a  eu  tOTt  dWurer  que  les  pvélais  eussent  màattu  Vaudace 
hérétique^  en  fiirent  si  accablés,  m  Théodore  de  Bèse,  ei  màmré 

3 u'ils  eurent  honte  d'avoir  parlé  s^H^nmostùre;  niais  îh  aysoent 
e  c^te  fable  (F).  Cela  est  si  faux  tant'diiutres  choses  plus  impor^ 
qu'encore  lujourd'hui  les  pro-  tante»  à  discuter ,  qu'il» al^'^ient 
testans  font  des  livres  pour  son-  en  tort  de  perdre  dalenaps  1  une 
tenir  cette  histoire  de  la  papesse,  question  de  fait  de  si  petite  .con<^ 
Je  crois  que  des  traditions  avan-  séquence.^  de  plu»  ^  il  n'est  pas 
tageuser  aux  pe^,  et  combat-  vrai  que  Théodore  de  Bèxe  ait 
tues  par  des  raisons  aussi  fortes  enrichi  sa  harangue  deoeeonùt 
que  le  sont  celles  qui  la  combat-  .{p)iW  n'en  marqua iinimtae  par r 
tent ,  parattraient  dignes  du  der^  ticularité.  M.  Moréri  se  IfOmpe 
nier  mépris  à  ceux  qui  disputent  quand  il  assure, comme  unAiçhor 
le  plus  ardemment  pour  ce  eon«>  se  remàrqnuible^  qu'^u^knsii 
te-fà.  Tant  il  est  certain  que  les  grande  nombre  de  gertssqui.om 
mêmes  choses  nous  paraissent  affirmé  l'histoire  de  Ja, papesse  y 
véritables,  ou  fausses  à  mesuré  il  nei  se  rencontre  pa^  uHn  seul 
qu'elles  favorisent ,  ou notrepan-  FranqaU{q) ^^.  Aareste^ Qette 
ti.  Ou  le  parti  opposé  (G)  I  La  multitude/dè^  ténioi|pM|lBS  ne 
même  force  de  préoccupation  a  petit  ]^nfe  jpM»fei^  éosp  prenve  • 
été  cause  que  l'on  a  cru  qne  la  puisque  leplès  asÉcse^estufOitér 
controversé  dé  la  papesse  était  rieur  de  dénx  cmlli^^Atia/aiK  fait 
une  afiatré  de  Iji  dermère  consi&-  en  questif  a^/et  mHl  est;  ut^na-f 
quence  contre   l'église  romaine  patiblé  ayec  dès  Mita  )tncontlBsiaf 

(/)  -De  Rom^no  Po«tif.,  \)i.  hf';  èmà.       (/).Coock#,  d«  U  pn»MM J« 

(r).R«r»mHogualj,/i*./.  ,      ».    ,  ,,  <"l  f*??:"  '  «.  -;        i       iirn- '  ^ 

(A)  Dans  un  traUé  tXpt^.  ^J^  «  ri»H.I>pM«É  ,  chaprTf,lf»m.  9, 


mmyp.vjy 
M  PloHi|^<|adt  Ma  lOSMl .   mu 


(0  In  hbro  de  tribu.  ConterMdwb.  An-  •^*'''*' V^V^T»  «T**:  ^W4  ,«tv*K  ^ 
gU.  .  part9  n .  cap.  V,  ip)  M  ,'«^fe .   J"^  ^Lv!!??  T 

(A)  yoY€%  ta  lUte  que  le  pire  Labbe  don-        (p)  Wke.iéêvM 
au   !•'.  urne  de  Scriptor.    Eccle»i»il.  ,    «*«A^..  ^Z»  '••WP 


ne 


837  ei  %e<f. 


(f )  neyétï  ^ 


»È  i\kMt, 


^PAPESSE.  36i) 

#on<  nul  n  d'ail  jttmnis  parlé  que  lui    »  qui  ont  tquIu  prendre  la  peine  <fè 

(63).  Voici  un  pastaee  de  M.  du  Ple«-  .  »  ren  Inforpier  m*ont  «raenré  qu'il 

sis  Mornai  (Ô^V:  «  Un  autre  Martin  %  est  eiieor  en  la  bouché  de  plutieuri 

»  (65 j,  de  Torare  des  mineurs  ,  en     »  que  cfett  ange  luj  donna  le  choit 

»  »achronicnii»inrttiiléo  :F/n>v  7>»»i.      u  n.,  «rnr<v>iirh«^^ai=û.^m.ii>i^.i^^ 
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IU|llïi^^  ^ï^^iri^  eii  prophètes e  dâtts 

idiÉfiMip|fiie'Jl«ft^  conté.  BftkMiek 

miti  IniiiÉMMrM  <rt  la  hiiinnÉin  niii  ht     Avamf  rAinlA^^M  ^Anv^L»*»..^^     J^\ 


y 


'% jy^nifitor  lyijfiiil^Ji  «p^«â^  pmt  m  nîkt  ifHi  n'en 

^Aki.-*-Éàïiw-iA\-i-^fc-«;i  fom^néÙii kê^^mrg dttàmdç  - 

IPMrft ,  «ht  i^liiiNiNti9^r9<^^^  Jfe  ne  icroia  pptni 

|[ii|i^^#  jàiM^¥#M  î^l  fti*  wiiwr  4»  r?  j^ter  tout  c?     i  / 


lioiLqiiftftijiie^^^iiiieM^éSrfpr  ^qttiPQâ  Mnt  cné  qwiV0  Iim,  «t 

^jfie'M'-Vi^'MÊè'kié9.ûe  ««^itk  i^r4l«  4e  leur  |Hirii.  Il  k«ir  ii»- 
|ép»ieaii^l£|;it«i^papJboirflr  fMfrl^  {^^«^  ceU# /^'^     ^    ' 

l'imtMeii#ei^^lib^t  il  eliiit  k-  i|i|  liiiui^tri,  ^i  V, 

in%lMii^  :4[kiu^  PÉBTiDi  eroii  fflim  Uu^^fA^^  r«vo«#  (*^7ltf»ii 

Jinfribif  o^^if  lioivir^^^,^  garcet  ^  p$$  doantir  ât^«|  clf  9«  ^fj9  t< 

fut  n^îi^  jM»t  qtîeiçmttâ  rm^  $*«^*  ^  tip^  |Mi  ^icUlr  l«jgi|i^    * 

n{»>^(fllti4MJa  6èkM>ii sortit  peiiAiQti^ii^toit  pi«  r#RâI      ^f 

4tlc#'fi/a«o«r«ttt»lhidtqttW  ?lh  «'^^^ 

^«ai.  •      I     k^é^A.^.,.^^^  *j^^.  :L  1^  irniffifinf  (lui  ulu    ' 

|é^ÇcmitattlliiépW  (lO*   A^  ' 

«ftiead  qu  une  certaine  Thioia  é  pons  iiapistes  :       *    ^ 


■  «  cv 


•^■^    1 


m^^    valable»,  ilÉ*ôiit  dû  Sd^ 


X ,  e»l 


Spaul»«i«i,«^ii 


{^4f  •llirittt  .  on  •'errn  m«  pmr^ltà  dv* 
pag-t  t$fy  H^e^,    lai'wm.'G).  . 
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de  oojàieêU^  JtiOê  Ifs  |^j\H   thiqtia  du  i^deFnno* 
teur  doitlKfr  ont  tâblutlM^^fnir  i^ritd*AwMtâMoà  m  tr^y 


tr9<iT«  Vhitloirt 


se  mmatfiùir^Mu  UMi^ 

:4^iw  jporU  qu  il  y  a  eor  uto  Ipage  ..  ^1^^  ^^^  ^  /a  ei  i^fe ,  ^ 
(uyii9^uê qui  «ladiqua  k  tkmii$-  (^ à/al mm*'^ cm r<^ d^ /W ^?«^ 
cat  éfitt  d'Aller  tliereliet'  {é^màt^  i9mbmpiâfm9êe  ««i  Kmm  dW  i^fpmê 
ijri^à  la  tété  tfédtemnie  ttei^  'îSLi iîï!!!^  {ï^**"  ^ 

lit  aoniiéllt  pii  faire  pM^tto*  (la#   ir  Anàakm  th  fu^êfM  Mmu  ml$$  ^  #4 


S 


Ii«  auraienl|»u  se  glorifier  de  ne  fui  ait  PéqùdÊpÊtù  fmn  goo ,  «0  qiiu 
point  e&trét^fr  les  àutl^  dtl-^'   a  imehrf  40n$  sm  Chrùnùjfue.  k^U- 

pute.  j«.r^tt  ^rit  df  cotit^  4^:5^»  JJJ7:3J^^ 

tion;  mais  parce  quoi|.iï€i  fo-  /«j^;  l«MpA^J«W^ 

^pd    p«»^  pertiiieaiaient    fiiis    Vidurtnê  dé  âimrtinnë  Pohmu,.qif 

Launoî,  étquclques  aatites  IcS  ''^^V^/*^^  2»  r#«vM- 

»  V  ^^-H"f   "***':^  ^t^  «»»  »•  fimféêtmm^VL  donna  qufK 

vains  qiu  coiiiUtteat  Us  tinidK  qoM  «^pStt  da  <Mè  dliQMs4l»  el 

lions  «mal  fondcci ,  clMgf^rtfîit  |><idt  a  i^tpàrte  it|«  ral^oa  '  ^    ''  * 

aeurâ1e»r<g!L»;«roaaepeft^/SSi^.S^ 
plus  laocustfr  après  ^di. de  |yi«  aottlll.  w  OmitfcMdk^ 
ranniser  les.  esprits  sur  e«s  sorU  »  «i  ih?aèfiill(^itb»qii«, 
lesfdé  sujets.  Cent  d^i i^oj^itrl*^  !  îlfJSiî^SÎÏÎ^.*; 
tf ëiit  à  soutenir  ces  IratlitioQS  il 
dej»b<»loren^W  cfoàU-aira 

ceUtf^tmdUioH  àv^  éétU  dé^M  pah 


'V,'l- 


'^u^ 


tiflstase  le  bikUothéemiitri  «  i  é 


l^-*- 


»  ro)eila^ 

»  ^okn  ration  4a  M n/f afi»K  ^^ 
f  r«aml  n^eântâtremçnft;  fpie[  (mi 
»  km  natmtiaa  d'AaMiMa  f  .m>^ 

9  aiéMsdelemii  «i»aj#t)»Uift|j4^Q^,' 
»  |u|Éeat  >  siflilKMnbts^uqii  «SHM»!  ^ 


;•  nnlIITr  rtir  il  MiJ^p'^nikS^p 
nientiaé  de  teUefupm^  0  Y  ap«liir:    ^i  fréltkJLàmfulk^^^ 


r;ml  d«0  mcti«Mhrit»da«0t  ÀfiattMo;  »  î-miiti^U  (•loi.Ji.^^        ^[ft«4  i^ 

«da  kttljae  prmnr»  ôeai  èv  aaiié  »  IUliiMP,-aia;  otT^^.  dW^r^i  jpip^L^ 

saurait  dttcanvcair  q— l«  tèiiîstw  »>a^a/4jail^  (i)^a,»<^  Wi^  J4 

naiettt  ajofeiij^  bosiioptip.  dé  abèibs  *,#lNÎ«^r»  ahoiK  dbiiM;  ^|vi^  d«^ 


tes  des 

se  j  par  _    

'Ut^ffàdé  fiis9%Uf^^i^iucuHe 

vuntion  de  ceUeJemméi  sèment  à    •JivfaL^JT*'  *  '^^-^^ 

Al  ^Mi^^é-, en/rc Lton  IrelBenott  lU^  v,«7(rT 


* 


'^^M^;t(^^. 
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»  fioa  da  •*  riîptrUc  à  NicoW  évé-  U  gale  d'hérésie ,  totalement  dÙ- 

»  qiM   des   TaborilM  ,  qu  en   Irfta-  tuée  de  piété  et  de  doctrine  tT'iiei 

»  bliSMiDODt  de  cetU  f«iume  ,d  n'jr  plusieurs  de  «m  papes  om  proiih*^ 

^^««Hl  pomt  eu  J erreur  dejoi ,  ni  {*•)  son  histoire  èonènte  indign^iféti^. 
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C^\ 


it^déereC  de  «on  Section,  ik    wuuê  epist^.   Jam  autem  auœro 

^ÇlWWt^e  99  Mi^mbre  855,  toizaii-   rationes ,  hœ  êuadênt  (6)    L'uni.  r1^ 

'    f^ÛL^rTllte  •^'*'  '^  ^  ce.  autri  raison™  i^bŒ 
-iif^^iËi    *T"**  ****^'"  *>"•"  •^"«▼•^  U  narration  de  la  papesse 
«rHt2!!C^*5"£rjr"*"^'   nep-r«Hpa8danflem^a"Sî'dMS' 

«(S^^^  •?  rende  g«rant;U(U,,ert  de  l'expre,^ 

vlItS!r^i^^  f^^  "°  auleqt%<item^„«îréfaMi 

iS*tlJ^fllIlt;*^*~  '  *»"**•   ^  *r*'  f^"*"il  parler  de  la  aorte 

S^S^  ÎS^^^'^ii*^  ï"  *"**"•  î.'?'".  «iMordinaire.  que  celles-ll? 
«ttf  tfft^pÉr  difrérentei  penonnes  ?  compertd ,  et  Mbi  tantkm  ex  fàmd 
I^^^SSSïï%?*'^Jr*ï"**'f  v7    ^*^^^ri,  quasi dicef^i,  credat  qui 

SiKlf-TilS!.?^    VS^^^^  »  ''*^'^*.  '^^"^  ''»  àubidûde  cum  suis 

l^JS^À^U^Zjt^^  ^"^^^  i*^"^'*' <^r^ohst0néiisJimanaret{'j)? 

îâ0Jdrft^îïiSr?*^.'^"°""  Je  necroiapa.  qu^aujourd^hui  au- 

lï^CSSiS?  lî*"^"     .  *•  P*P*'"  *^"'"  auteur ,  non  paa  même  aux  ex- 

c'ei^£2î^ît£2\K*  r:?*r  '^^^'t^^^  Nord ,  aoit  capahîe "e  se 

^f^^îTÏlS^!!^^**^^'***'**'''  »erTird'unoiriAt,ona,,ïre,enra. 

^Û^s!!S^nléié1^^  W  f"*?***  qu'Alexandre  VII  ,„cWda  à 

î^^îiSîïl.^n«Lt?;î5> JF"^*  -^^*  ^  AlexandreVjI.  Ce  sont  des  faits  . 
S^ari^StXd^- MiFif»;!^""    ^ï"*  "•  sauraient  être  obscurcis  que 
ifL:-  w^niertt  deiJa  bibliothèque    par  une  longue  suite  d'années    mTais 

.V  S*^n'iL*nl^MlI'^^^^  V^^^  *^'"°  •"teurcont^m^oVTin 

^É*%?S?i^5S***°*  .*^l*°***''l^  "«-    J«  ont  toujours  une  pleine  certitude 

C^S^^^^r'î^^iT^^"*^    ft  ainsi  il  Vert  jamararexsr^ou; 


^^™  .«r  v>u»frm,  ra..oDs.  ^eni^  manuscrite  semblables^  celui  de  la 

ad  oàptstnm.^uiequid  de  papùsd  biWiothiJque  du  roi  de  France  fS )  •  it 

confidennhr  dicM.,   inineat.WUm  fandrait~ece.«iirenH.nt  mon/i^r*si^ 

est  onm^,^oUum,  àedcnt  dlà  .  conte  dans Foriginal  d'Anastase  •  car 


^{4)BlMérf, 


M**  «Profit  10. 


TiUm,^  «pût.  CXL ,  pag,~i^^. 


'■A 
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alors  on  aimerait  mieux  croire  sur  le  à.  tre  août  la  pressé }  ils  prièrent  Mar- 

tcmoignajge  de  ses  ^eux ,  que  cet  au^  »  quai^l  Frebcr  .  eoaieiller  d^  son 

teur  fêtait  i^ndu  ridicule  ^n  narrant  »  axtewé  4'ectorale  à  H^delbeq^,  de 

des  dbofes  obntradtctoires  «"^  et  en  ae  »  Ipt  «ider  en  ce  aujet ,  aoua  W  pro-  ' 

senrant.foUement  d'un  ouï-dire,  que  y  m^aequ^  lîaiaaient  de  donner  an    ' 

déraisonner,  ou  de  disputer.  On  ne  »  (Public  t  de  bonne  foi,  ce  qui  leuv 

délie  point  le  nœqd  ,  quand  on  ob-  »  Mr^t  communiqué,  H  leur  envovti 

jecte  que  cet  auteur-U  n'est  poiut  »  dcfux  manuscrite  d'Anaataae,  dàia 

exact,  et  qu'il  ae  trouve  des  vaiia-  »  ?iede,la,jprétenduepapeaMa«'tr0u- 

tions  et  des  contrarie'tés  dans  set  ré^  »  vait.  Mais  ces  messieurs  se^nten- 

cits  (9):  n'est- il  pas  certain  que  cela  »  taat^de  laire  ti|^r  deut  nélnplai- ^ 

ne  tire  point,  à  consëquenée  pour  les  4i>  res  de  cettç  sorte  ;  ils  supprimèrent  ' 

choses  qui  se  sont  nassées  sous  ses  ».  dans  le  reste  de  Pëdition  f  ce  qui. 

yeux?  Cieux  qui  parlent  dei  si^ol«a>  »  k^  àT#it.ëtè  fourni  ^  tellement' 

passés  consultent  plusieurs  écrite,  en  »  qinl  m^i  poiiit  pa/u ,  e|  M.  Fnher 

Ï>ra||^nt  de  l'un  une  chose,  et  de  j» %, été  coiitraiilt.de se  plMadre,jpar 
j^^p  une  autre.  Voila  poufH{uoi ,  9  une  espèce^  de-méiii/effe imprimé,  ^ 
sll^'ont  pas  de  jugement /ils  met-  »  du  toairquiluiaVaitétéjouo^ia)-» 
tent  ensemble  des  fuite  qui  s  entre-dé-  Voilà  ce  quç'Blondel  ayait^ouï  dire  à 
truisent:  mais  cela  ne  leur  aurive  M.  deSàumaise,ran  i64o(i3).>J'4»^<s 
pointu  regard  des,  événemensfraiset  un  triê-^atticûUerrtgreÈ,  coatinu^ 
nouveaux ,  et  aussi  no^ires  que  l'in-  Vil  (i^f  »  de  ee  4fue  pwwnme.itepou,' 
stallation  des  papes.  Pour  ce  qui  est  t^aiU  montrer,  ni  téerU'  de  M,  Fréhêr 
de  ceux  qui  [frétendent  qi]W  les  parr*  çovfiVjhé  jé^taê,  lU  les  exemplaires 
ticulès  mox  et  illico  ont  éjté  fourrées  (^'ils,atfaient/nl  imprimer  pour  lui , 
pdr  une  autre  main  dans  1^  texte  d'A-  ni  enfin  eeux  fH^U  awûtfoumii  delà 
nastase  (10) ,  il  faut  Jeur  répondre  hibUfÀhéque  aHeidelberg ,  qmiêàns 
qu'avsfijuu^Ablableéchappatoire,-on  dotU0  ptU  été  enseveUfdanêleeruir 
sect$ueraitTe|2ft4rde  tous  les  téiuuoins  nés  du  Pa/Uaigutt,  ou  trunspoHés  pmr, 
qui  incommodcncV-J^aue  l'on^rédui-^  lei  JBfavaroiê  éitU  leur  a  plu ,  moim 
rait  toute  l'histoire  à^^^rrbonlsmeJeiii«MnioM  pri^  .4u  moyen  d'ap- 
épouvanUble.  Une  raison  particulière  prendre  ce  qt^ilt  pom^miênt  éantenir. 
et  très-forte  nous  défendra d'admet-  MU.  &i?et(t|;).SMriMl<l6),iM>|f•- 
tre  la  conjecture  de  cepgens-U  :  c'est  reteX^T),  &ianJDeim;(i8)|.«l  iMkÙfr 
que  nous  avons  dès  preuves  fondées  (  1 9}.  avaient  ouï  dire iftmaBefch^eaâ 
sur  des  passages  de 'quelques  .autres  M;  de  Saunafise^«liUii*«lîiAAiilién- 
auteurs  contemporains ,  par  lesquel-  que.  sur  Mn  tunoignâf^ , i  a^èéus^r 
les  il  parati  que  Benoît  111  a  été  le  publi({uement  les  jésuite^' dtMéjrénéé 
successeur  immc'diut  de  Léon  IV  ,  et  d'avovr  joué  U  un  toui^  dtmou.-  U 
que'l'intervallo  entre  l^  mort  dé  l'un  doit  pasker.  pour  incontesCihle  ^mm 
et  l'installation  de  l'autre  >  été  petit  M.  de  SàulnÀil^  a  ^it  cela;  ;  niais  Ast 
(it):  C'est  pourquoi-  ta  irafson  veut  une  question  que  d«  invoir  si  u  mé- 
q^ue  l'on  suppose  qu'An'astas<s  sW;  moire,  quélquebonn«jnu*4riUvfèt(,àe 
seirvi  des  particules  en  question.  ks  trompait  point.  On  sWaitbeauaouf» 
Examinons  une  chose  dont  oui  jk  lait  plus  honnéteet  beaucoup  plus  qjbari-  ^ 

U9  grand  bruit,  et  qui  n'est  fondée ,  table    ^  lui  impu^Aafc  ,M  dirfftiut.,  < 

'  ce  me  semble ,  ^ue  sur  les  conversar-  qn'iai  Tpf  rfiian|  jPhiipnstuM j[||Mpiiuii 

'tionfde  Saumaisc.  u ^Marc   Velser  ,  r'i    --•■^^""»' 

M  Tun    des^  principaux    magistrats       (■») Blooad;  J^  il 1  iiiipim^^ ii|è$  1%. >  #<r  4. 

»  d'Ausbourg^  ayant  envoyé  l'an  1601,  .  ^*})  ^*^^  jyffjy  lîy.?!'jt'f  .f  .*'**^'* 

»  aux  jésuites  de  May^incc,  le  manu-   f^^j  'j6Vid\SlSkf!'*  *  ^^Wf*^^^*^^'  ' 

»  scrit  d'Anastase ,  i>our  le  faire  met-  -  '    -     -^""'' 


(9)  MareaÏM ,  in  Euttiac  Qnust.  de  PapI  fw^ 
mini  ',  pag^  3i ,  3s ,  i55  i  #f  CoodUi,  (m  Traité 
(i«,  la  PkpcMe ,  Mg.  (e6  <t  «M»»'. 

(10)  /JvM ,  itid. ,  pmg.^ i56,tiB. 

(il)  KojeB  Blondet  ,  EcUirciMcmcnt ,  cU:«  , 
pa^.  39  «t  MuV.  ;  gt  U  fiée  Labbc ,  in  Çe»Q(«>- 

Ebio  ntrm ,  pag,  84*  tt  i*^,  ^  tonu  i  de  Script. 
,rclc»îa»t.  ^ 


|l4)  lH9Mld|  .ntcUMMIMBel|t 

(tS)  Ri^  ,  Cil.  flb«»»^l 

(17)  Wiaiém^  Im  KMsrfsi 
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▼air  réduit  au  NÎlence  et  i  la  honte  les  sexum  suum  partu  inpablicd  uid  edi- 

prjJesUns.      :.        .  ^    ^  ^o  prodentis ,  à  jesuitarum  in  primis 

ifn  tronre  les  nKmet  excès  dans  teehnis  vindicata  ,  avec  quelaues  re- 

cas  parole»  du  pèi-e  Maimbburg  (93)  :  cueils  de  Bemeggérus  sur  le  même 


.  '  '  PAPKSSK.  ^.3 

\    Jl'^^f*^^  ';'^"'ry<i  irréligion  ca-   Sç^oockitis  ,  professeur  dans  l'acadé- 
\  ^^<»''9''re\  dessaincts  pères  ,  a  Jugé    mie  de  Grokug^;^^4Ur^L 
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Il 
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tSTÎ'It^feit-S  mr  .rai.,  et 


S»  JESi^  S«3KS^.2*JÏ1.'^"    *^  ***  e<mtiy,irefw .  et  de  libelles ,  qui 
5S2r!lSîL!l!fri.       •?*  'f*   iatert  aile  de  temps  ,  il  ne  n'en  trou - 
i1SLk«StSei1^^   I^ï-redéP^tloÉd'A^a^t^.é.D'où 

SS!LtoLiÏÏ.K?îi,S^^  bibliothèque,  en  ,6ai,  de  ne  rthmtrer 

SnSSySi  2St  ilSS^f jJÎft  LP??"^"* '*•  *^«"»  etemplatre»  dont 

^J!^^^v!^à!t^^  JjjéMjitei  araieût  fiiit  présent,   et 

»S22^âS^iî^^  ^'^"P^eHei  codfrmititioiis.  font 

^Zm^^S^I^^^  «»opdeâ'accorda-t.iUjeterao  feo 

'««VlàSlISîCrtj'^^^^^^  J«Pl«;itépoWlq«edeMant«ardFre. 

«w«pi«^dgrjj^ieûtftHpr^  b        etmémèâeii  perdre\  soure- 


cfol  «wât  ûmèa^tZ^nS1^7*   convem^n  ?  Les  questions  que  Toi 
■?!«3friSîrS!Î^^  quet-JMl^s  d'tttie  foçou  impitojafcle  , 

'taÏÏÏÏ;j2X^2Z^  "V".''î:   «?,*'  «•  "T.M  hSmme.,  q2i  ont 
^S^'ta  .i*S«»S3fci2^  «„a    i?:  ■^*'  d*  ^e  ThreToU  lur  lèa  tuites  de 


/ 


»*» 


>  fW  «.A^idlSnLV  rt  .Jw^Ti;  Â"î    repoodrau  harduneot  ceci  :   Je  croi, 
lemagne ,  que  pcDdant  lét  twote  prc- 


tm"^ 


(i3)  ÙénUAt^mtiu ,  ^l  ,45 de  tnii^ihnt  Li- 
/«rtiftft,  if„  Mhr  t.bbe ,  ec  «,im-  toute  rr^ponse . 
pror/Min'. 
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qne  M.  Arnatiid  a  fait <^é conte,  pals-   ond^nne  te  mol  pour  ^arguer  àui 

omme  témoin  jémites  la  homte  qu*ib  méntment  ? 


que   TOUS  -,  Pattestez  coittni« 


auriculaire  j  mais  je  n«  crois  p<ykrtce  liiafs  pèirrqudf  hfsl^rar^er  turVela 

"   <ï«»  di**^  p^Wt  qn^on  ft*otfbÂâitfi«ii  de  Cl 


qu  ir  Tou9^  dit  {  ce^undevT^v  w"  p?"«i»nï  qu  on  n  oamiaK  nen  ue  ce 

conrâ  vagues  de  éonrersatidn  »  6&  ley  ^iri  poutalt  apporter  quelque  âvàn- 

choses  sont  broailltfes  pitoyabletteut.  tàige  coutre  eUx?  Et  en^n  ,  t  â  l-il 

Nous  en  aroiis  raille  exemples  ddusl^  hSû  de  TappAt^nce  que  des    gens 

ScaliM'rauà   et   dans  le  Ménagfaiarat  qui  but  pou.f  le  moins  un0  envie  ex- 

Voici  lenarréque  j^upposéde^iî-  frémc  de  n'éfre  pM  pris  en  flagrant 

té  decoeur,  afin  de  fuiimir  on  pa«d«  délit ,  âfènt  t)r6inué  si  tfrbisiérèmént 

'^'«'-  «V.  du  Ptijr,  qu'a  était  ittéYÎkàhU  que 


>■■■ 

1' 


qu'i 
ypal*  une 

.--«    -"- -.  '--—  mamt-  prébctojwitidii  Wiarre  pour  là  sjucé- 

8çnt  :  da  en  firent  tirer  deux  etett-  rite  de  V.  Aràauld  ,  et  pour  la  fldéli- 
plaires  fidèlement,  et  retranchéi'éttt  té  dissà  mémoire ,  on  croira  toUiour» 
dans  tons  les  autres  lé  passage  cTéct-  que  sdU  récit  n*est  qo^uue  fable. 
81^  Ils  reflToy;èrent  le  manuscrit  i  Mais  qUtfndmemetuutcequeM.de 
MM.duPu3r,^etleurfitéUtnrésentdes  Saumâise  riconte  setftU  éértairt ,  ce 
dcnx  exemplaires  qui  nVtarient  pâs   n^  serait  pas  hnc  cbose  dotiton  pût 


corrûmpun  MM.  Du  Pujr  ayant  su  Itf-  firéi'  qnêî'que  cous^UeUçe  pour  le 
superchei^ ,  s'en  blaigniréUt  par  Une  foud  de  là  ques^iou  ;  car  ce  qui  a  été 
lettre  imjmmée.  VoiW  ce  que  le  sup*  obser^  à  Pégard  do  mâuoscrit  de  la 
pose  que  M.  Amauld  raconta  fort  sér  bibliu^éqnè  iuralë  ,  n'aurait  pas 
rieuseraént  Pan  1664.  moins  de  Vertu  contre  tfèluî  de  la  W 

|l  n'y  a  point  d'homme  raisoutiâble   bliotbécprt  palatine.  On  dirait  siir  le 


p  où  Vient  qu'ils  n'ont  pas  sommé  les  tasé  n'en  est  ^int  Pauteaf. 

jésuites  d'envoyer  quelqu^un  pour  as-  Nous  verrous  ci-deisous  (a5)   de 

sister  â  une  assemblée  dans  laquelle  (ftielle  forcé  Jieilt  Atfe  iéi  le  siknco 

ou  confrouteralt^  le  manuscrit  et  atec  d**  auteurs  contemporahri'.            :, 

les  deux  exemnlaires  re<$us  en  pré-  (B)  Bien  des  gens  te  penÛi^eHtmie 

sent,  et  avec  le  reste  de  Pédîtion?  ^atianusScot^s,,.  èit  iépremittûiU 

Pourquoi  n'ont-ils  pas  dressé  un  acte  «"»  ajt  /utrté.  "Quelque*  autre»  préien- 

dcvant  notaire  ,    afin    d'avoir  une  ^nt  tju^ll  rien  parla  point.  ]  Citons 

Preuve  trés'invlncibîe  do  la  fraude?  Coèffeteau.  « Plusietn* doctes  person- 

ourquoi  Vous,  qui  aver  tant  écrit  »  nages  ^  qui  tiennent  Marianus  Sco- 

contre  ^^^  t<f«t««#A^    «.^t^ ^.^^ i . .  ^  »..•  ■^^...à^  ^.u^_t..>>.   ^lx^i^j.... 

l' a  mais 
e  manuscrit  d'un  concile  ?PôUrquc.  .— -^ _„ . 

•  »  servis  pour  llmprimer  :  car  il  est 
9  certain  que  ce  tonte  ne  se  trouve 

.^  ,  -^ .  w  «  „„  .„-  »  point  es  vieux  exemplaires.  Et  Ml- 

cun  auteur  qui  se  soit  plaint  du   1^-  »  réus^  chanoine  d'An  vers,  personna- 

tranchement  de  ce  passade?  Quelle  »  ge  savant ,  particulièrement  bien 

tête  de  Méduse  a  tellement  engourdi  >  ▼eraé  en  Phistoi»  «  qoi  n'agoivM  • 

et  la  main  et  la  mémoire  d^uue  infi-  «fait  imprimer  le  Sigebeft^  assure 

nité  d'anti-molînîsf es ,  qu'aucun  n'ait  »  <ro*it  a  DO  tîelf  exemplâfrf  do  Ht- 

lion  imprimé  touchant  cela?  Se  serait-  »  cmqus,  écrit  en  MirohuMn ,  «|ue 

,  ,,^  »  le  révérend  aW>/  àt  GeMblvini , 

un,  tntrt  leduion  rfAoâ.uwj  et  ta  ruin*  de  la    »  «o  la  prétendtfo  pnposle  n'a  pciimt 

NHioth'^^M  palatine.  (,5)  p^,  i^  r^MaHjuè  {Cf. 
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0t  Umjplanà  omnin  exieeuttu  est ,  ut  »  ge,  lequel  où  il  rencontroit  un  ai- 
tîo^  nihH  ^liqui  $ii,  pratef  eredere  n  pre  conflit  entre  Bartolus  et  Daldus, 
«K  msêmtiri  <ii6).  Au  reste,,  il  y  a    »  et  quelque  matière  aeitéc  de  plu- 
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plus  mal  fondées  que  celle-là?  L'au-  taies  d'une  action  qui  n'ont  pn  être 
toritéde  Pargument  nt^gatif ,  le  si-  ignorées  de  personne,  et  dont  il  se» 
lence  de  iilusieurs  siècles,  les  varia-    rait  ebsnrde  d'esnérer  <nifl  Ui 


i^U. 
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I*  «U  .ioftérëe  ,  ni  au  t<?xle  ,  mal*  tes ,  au'il  n^est  apjp|irent  quUl  att  été 

9  nar|e*  Ce  qu^avait  autéi  Umoigiië  Ajouté?  11  ett  difficile  de  répondre 

»  celui  qui  a  lait  imprimer  t^  Coio-  uuelque  chose  de  positif  ;,  car  il  y  a 

f  gi^e^le  &raatsiui  (ao)*  iMme  llerra-  des  raisons  de  part  et  d'autre.  On  prë- 

1»  nipi  dît 'arçir  T«  â  Franclort  un  tend  qu'il  est  probable  que  certains 

^l|li|Olliioirit  entre  Wi  mains  de  Lato-  co|nstes ,  ayant  trouve  scandaleuse  la 


W  noiste  U^roldiiy  a  imprima  ;  mais. .  la nngularité  du  fait,  n'ont pas^ voulu 

»'se|onf4Jl>roit  commun,  uf4U«ir9-  quïl  manquât  dans  leur  Mariaous, 

»  tur(2i)f  »  Vous  remftF<Iuere»  y  s'il  „  et  rj^nt  ajoute'.  Il  y  a  des  lecteurs 

TOtil  platty  que  l'ë4ttion  de  Marianus,  qui  ëcrijvént  â  la  marse  d'une  cbro- 

prpcurtfe  par  Hërd|d ,  fut  laite  sur  ce  nique  »  ou^^an  calendrier ,  un  grand 

manuscrit;  de  Xatpnuia  (a8).  Or,  de  nombre  de  supplëmens.  Si  un  libraire  ~ 

raveu4aj|^tt!t0.S<^i»rinSyCe  manu-  iaisait  réimprimer  cette  chronique 

scrit  ne  dilire  del'éditipn  au*i  l'éf^trd  sur  un  exemplaire  de  cette  nature ,  il 

des  termes  ut  asseritur»  il  contient  insérerait  dans  sa  nouvelle  édition 

donc  tout  le  reste  ,^  et  par  conséquent  toutes  ces  notes  marginales ,  chacune 

il  y  à  des  maniMcrits  ae  Ifàrianns  qui  en  son  rang ,  et  il  ne  se  donnerait  pas 

font  mention   de  la.  papesse,  sans  toujours  la  peine  de  les  distinguer  de 

qu'on  jouisse  dire  q^e  les  luthériens  l'ancien  texte.  Une  pareille  conduite 

y  ont  ijoiité  cela  ;  car  il  est  indubi-  avait  encore  plus  de  lû^u  avant Tiu- 

table  que  le  manuscrit  de  Latomus  vention  de  l'imprimerie  :  les  livres^ 

n'avait  pas  été  fislsilié  yêr  les  luthé-  étaieiitpl.u»chers ,  et  ainsi  l'on  aimait 

riens.  Ce  fut  un  prêtre  qui  le  fournit,  ~" '    ^-    '  »-• » »-' 

et  qui  U  tira  de  la  bibliothèque  d^une 

^use  (tt^).  «liais  d'où  viennent ,  me 

dlm-t-on,  ces  variations  des  manu-  ces  additions  marginales  passaient  or- 

•orits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve-  dinairement  au  texte  auand  on  faisait 

t*on  dant   quelqaes-uns  la   papesise  une  nouvelle  copie.  Mettons  ici  une 

Jeanne,  et  pourquoi  ne  la  voit-on  pas  remarc^ue  de  Florimond  de  Kémond. 

dans  Quelques  autres?  Je  réponds  que  i  Les  livres faits  à  pièces  rappor- 

cetteaiversité  peut  itvoir  été  produite  »  tées et bastons  rompus,  comme  sont 

aussit6t  par  addition  que  par  sous-  )•  les  chronologies  ,  sont  fort  subjects 

traction,   et  que  po^r  savoir  au  vrai  »  aux  gloses  ûe  ceux,  es  mains  des- 

si  Marianus  est  l'auteur  de  la  période  »  quels  ils  tombent.   On  y  voit  ordi- 
*       '      ''                    •«•••.-•  .  .  g^  cent  crevasses*, 

ramparécs  par   le 
toute  telle  ma- 


supposée  dans  les  nunuscrits  qui  la 
contiendraient.  Mais  comme  on  n'a 
point  l'original ,  il  est  impossible  de 
rien  décider  par  cette  voie.  On  peut 
demander  une  autre  chose  :  est-il* 
plus  apparent  que  ce  «qui  concerne  la 
p4pe«»e  Jeanne  a  été  ôté  par  les  co£)is- 


en  main ,  et  bien 
»  souventcaltutn^es  de  quelque  pièce 
»  fauce.  Chacun  selon  }'^$  années  ad- 
M  jouste  aisémient  ce  qui  à  ton  advi^ 
»  a  esté  laissé  par  l'autheur ,  qui  ne 
»  peut  avoir  remarqué  tout  ce  qui 
»  est  espars  parmy  la  grande  'n^uili- 
M  tude  de  livres ,  que  nous  avons  ,  et 
»  parmy  les  confusions  des  choses  ail- 


li6\  n  M  nmmm  fe«r»m»>  Cal^iwi ,  «tn  yita-     »   veuués     és    sicclcs   paSSCZ.    <Jlll  CSl 
/t>fr L«g«ai  LicealUtvt.  // MiMtii  f«  SaKoaia^t  >  *  •  '- 

M<ilra|MlU  d'AIlMrtKnala,   k    CoUgm,'fmm     " 

(^71  Mt 4^*HMiM f ■«  Smm  fIév*M  afmitbm^ri' 
tr  KhfJMiM  k  BâU ,  !*••  i$5o  ^  sur  l' original 


«mi  lu*  yW  €n¥9j'*  i»  Frtuwjott^pmr  Johmntut 
Tmttmmt ,  dojtn  de  te'^Ut*  Smim^oartk/lem/  ds 


Im  min*  iMf.  Flor.  dU  RéMMid ,  TAsti-PapciM , 
(9q)  Vojn  tm  eiUttion  frt^ètnU: 


celuy  de  nous  ,  qui  ne  glose  êl  rc- 
»  glose  la  Chronologie  du  docte  Pon- 
»  TIC,  et  celle  de  Geneskard  ,  grand 
»  maistre  des  langues  ,  pour  avoir  et 
»  l'un  et  l'autre  obmis ,  peut-^f  re  par 
>»  mesgard  ,  quelques  particularitcz  , 
»  ou  sciemment  passe  par  dessus  ? 
»  Que  si  aprt^s  ,  ces  livres  apostilcz 
»  tombent   en   la    main  de   quel(|ue 


/ 
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>•  imprimeur,  il  n'a  garde  de  faillir    tout  où  ils  la  trouvaient ,  qu'à  l'in- 
M  à  faire  passer  tout  sous  le  nom  de    séreir  où  ils  ne  la  trouvaient  pas.  lis 
»  son  ];>remier  maistre,  innocent  tou-    vjoy aient  bien  qu'elle  était  honteuse 
»  tesfoisdes  fautes,  quèceglossateur    iltleur  église.  Je  répliquerai  que  cette 
>«  y  pouvoitavoir  commises (3o).  -        «j^bjection  ,  qui  a  quelque  ekése  de 
On  peut  comj^rendre  par-lâ  d'où    spécieux ,  n'est  au  foud  apHin  beau 
vient  que  l'histoire  de  la  papesse  se  '  iant6me  ;  car  si  le  conte  A  la  pepes- 
trouve  au  long  dans  desi  manuscrits    se  est  une  fable ,  oW  dans  le  sein  du 
d'Anastase.  J'avoue  que  par  la  même    papisime  qu'elle  a  été  forgée  ,  et  ce 
raison  elle  se  devait  trouver  aussi    sont  des  prêtres  et  des  moines  qui 
amplement  dans  d^  manuscrits  de    Pont,  publiée  les  premiers.  Elle  a  été 
Marianus,  et  non  pas  en  deux  ou  trois    cr\ie  et  adoptée  par  des  auteurs  fort  dé- 
mots ^  mais  il  faut  savoir  que*  la  pra-    Toués  à  la  pâpautiS ,  eomme    vous 
tiaue  dont  je  parle  devait  être  pluk    diriez  Antonin ,  archevêque  d^  Flo- 
frequente  par  rapport  auxmânusérits    rence ,  l'un  des  saints  de  la  commu- 
destinés  aux  bibliothèques  des  dtadé-    nion  de  Rome.  Une  infinité  d'écrivaiiis 
mies  et  des  églises.  Les  communau-   l'ont  rapportée  bonnement  et  simple^ 
tés    n'avaient  pas  la    même   raison    ment,  et  sans  soupçonner  qu'elle  fit 
qu'un  particulier  de  chercher  l'épar-    aucun  pré)ndice  au  saint  siège  ^   et 
gnr.  Or  il  a  pu  se  faire  que  les  manu-    depnis  même  que  les  sectaires  de  Bo- 
scrits  de  Marianus  destinés  â  l'usage    hème  en  eurent   tiré  un  ar|;ument 
d'un  particulier  se  soient  perdus  ,  et    (3a) ,  on  continua  de  la  débiter  ,  et 
que  ceux  d'Anastase  soient  passés  de    l^on  n'a  commencée  la  combattre  tout 
la  possession  d'un  particulier  en  celle    de  bon  ,  qu'après  que  les  protestans 
des  bibliothèques  publiques.   Je  ne    en  ont  voulu  faire  un  grand  plat.  11 
donne   point  ceci  pour  des  raisons    y  a  bien  d'autres  choses  que  les  céla- 
convaincantes  ,   ni  même  pour  des   teurs  du  papisme  avaient  intérêt  de 
conjectures  qu'on  ne  puisse  réfuter  :    supprimer  (j3),  et  qu'ils  n'ont  peint 
mais  que  peut-on  faire  de  mieux  sur    supprimées,  quoiqu'elles  fussent  infi- 
des  matières  si  incertaines ,  et  où.  l'on  '  niment  plus  scandaleuses  et  plus  flé- 
ne  marche  qu'à  tâtons  ?  Voyez  la  note    trissantes  que  celle-U*  <>  r .  •■■■*.    i  r^  - 
(3i).  '  XO  Ilj-adesffèHêquiiùàtitnnent 

.  Ce  que  je  vais  dire  iie  tient  pas  tant  que  c'est  un  morceou  êuppasé,..  k  Si" 
du  problème.  Si  Mdrianus  n  a  point  ttebert,  \  Ce  que  je  viens  de  di^sUr 
parlé  d'un  pape  femme ,  ce  qui  s'en  les  manuscrits  de  Marianus,  se^ut 
trouve  dans  des  manuscrits  de  cet  appliquer  aux  manuscrits  de  mge- 
auteur  ne  peut  pas  être  attribué  aux  bert,  moine  de  Gèmblours,  qni  mou- 
luthériens  ;  car  ces  manuscrits  sont  Vut  Tan  1 1  i3.»Voici  ce  qu'on  lil  dans 
sans  doute  antérieurs  â  Luther.  Ce  la  chronique  dece  Sigebert,  impri- 
réformateur  parut  dans  un  temps  où  mée  à  P.ans  l'an  i6i3*  Jmmn  ,  pope 
Timprimerie  était  commune ,  et  l'on  anglais.  Le  bnUt  est.  que  ce  Jean 
ne  s  amusait  plus  guère  â  copier  des  était  femme ,  et  m/ il  n'jr  aidait  qu'un 
manuscrits  ;  et  après  tout  les  connais-  mtm/  de  ses  famUien  qui  le  siitf  Qui 
seurS  savent  fort  bien  distinguer  si  m$*ait  eoutum^  de  coucher  avec  elle  t 
une  copie  a  été  faite  au  XVI*.  siècle  ,  et  qu'enfin  mémm ,  durent  le  temps  de 
ou  long-temps  auparavant.  Disons  son  pon/Ufieatt  elie  detnht  grosse  et 
donc  que  si  la  chronique  de  Marianus  accoucha  d'un  enfant.  C'est  la  f^son 
a  été  allongée  de  quelques  lignes  pour  pourquoi  aucuns  ne  Im  mettent  point 
rinsertion  de  la  papesse,  ca  été  par  mu  rang  des  papes  ,  et  qu'ainst  elle 
des  catholiques  romains.  n'augmente  point  le  nombre  des  pa- 

Cela ,  me  direz-  vous  ,  est  contre   pes  de  ce  nom  (34).  H  y  |i.des  JRll#on- 
toutes  les~apparences  :  ils  ont  dû  être 
incomparablement  plus  enclins  à  ef-       (3s)  ^qr«. 
faccr  1  aventure  de  cette  femme  par-    ^^•^'y^^i 

(3o)  Rcoioiia,  rABti-PapeM« ,  ckmf.  V  ,  nmm. 
3  ,  ./wio  375  ^r$o. 


j5»  «MtJi  ni»  r«  v4 


frmmçmùJ'MtfmàmCmAe.pMf.  U.  U  ieâià 
:  (il)  J«  m'«t0rnds  plmt  $mr  êamUs  *•*  «oitftttmrrt  tm'ii  lyito  ttt  :  Joktmmm  km^Um ,  bmm  «f* 
J,uu  U  nwuunma  (B)  dt  VmriUU  PoLonv*,  ha»«  Joh»»»*»  fcwM«««  fa*»»  •«  ••!  «oli  »••- 
IviinJUI.  .  hfti  COf «iUm  ,  q«i  fm  cumfUzmê  «^  ,  ft  l»»» 


'' 


\ 


\ 
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)  *     Nais  afin  qu'on  voie  plus  clairement    régner.  La  guerre  civile  qui  sVIeva 
■  qu'il  a  été  impossible  que  les  histo-    à  oe  sujet  fut  violente.  Pénin  refuM 
mmtkA  du  n*.  sièele  aient  sapnrimé    de  se  laisser  visiUr  ;  mais  fa  ville  d( 
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mais  ce  que  l'on  peut  répliqiser  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rappor- 
ne  sans  ressource  ce  raisonnement.  tre  ,  elle  fait^  au  siège  romain  plus 
I.  On  ncut^lirg — ss 


#' 


\ 


\ 
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MtSt»  «kr  8it«b«rt  qui  ii*ofit  tiép  âll0  »  aueUiue  incrédule  en  reut  ppen- 
t»  jmmÉgiB  *.  MiréiM  âmnre  ,  qvfen  »  dr0  la  peine.  Le  mestne  Onaf^-e 
^uio^ëÈTêmmlaihU'^dkHÊrê  1  eHtr9le*'^  »  êëcrît  ,  tittéa  anciennes  coptes  , 
qu9U  éuùt  rmmmUUn  ém  CMéyê  i  «m  se  trtirvreàt  de  SîgUvnrt  en 
rft  CtpÉngibiur»  mak  Sig^bnt  était  »  Italie  ,  prises  sor  ronginâl  de 
'  m^iàêi,  if  mi  est  Foriginmif  0u  tîm  m&iHi  *  Cemlilotira,  et  lesquelles  se  Toirent 
m  étéjiriê  sur  là  •propn  mmmuûrtt  »  prmi  le#  anciennes  librairies  , 
dont  oimabni  ê'êtfmnd  pour  Û  met»  »  il  ne  s*en  parle  non  pins  (36).  n 
tut  9n.atmiè^f  U  n'^egt  ftit  ëUèuné  Alettndre  Coocke  (3^)  à  fait  quei- 
mention  et  /te/Me  U-pàpetêê,  noft  auM  notes  contre  ce  pàfSajM  de.Flo- 
/MM  même  h  im  «Mf^fj  êitèn<é  qt^U  rimond  de  Rëmotid,  mais  »ui  ne 
«y  tMynutmJhrm  tftêSm  ajoutée*  dé^  terrent  de  rien  â  prouver  que  le  ma- 
puitp9»tpmimiUfûiUi\,yôêtthoiê  nnscrit  dt  Oenihlours  n'est  pas  an- 
êmrUdMqmmemtëfiM^  e§t/auêsèmèHt  eicn  ,  gle.  11  faut  se  rtndrd  cette  jus- 
aitrikÊtée  k  iiDCr»  d^«ft«rf'(35).  M*  liée  rëciproquement  d^antenr  à  att- 

£et  â  cela  4m  paroMi  âê  Fi«riittobd  tenjr ,  que  fi  Fun  assure  dal).  j  a  un 
R^Mi4  :  «La  ikueHé ,  qii«a«««  tel  manuscrit  dans  tina1>lbi{othëque 
»  disona aroir  «sttf  camniié  c^  Si-»  publique,  Tautre  né  le  nie  pas ,  à 
»  gibert ,  it  monstre  A  l*OBil  ]Mr  la  moins  qn*il  ne  sache  que  cela  est 
»  co^famtfe  d*nn  rieux  aatbtiir  fant  (38)  ;  car  il  ne  faut  point  snp- 
»  no'mm^Owillatimede  Maogiae^^nl  pnser  qu'un  antenr  ait  nmp^mdencc 
J»  a  laict  iio#  ohroaiqnc  jusqnes  en  dé  mentir  lorsqu'il  est  bien  assure 
M  Pan  13^)  daae  iMfaeflt  celle  de  otte  ta  «men^rto  sera  pleinement  et 
M  âigibert  <ert  transcrite  diup  bout  A  facilement  manifest*^  (3q).  41e  pou- 
»  Tautre ,  eaas  quMl  r  ait  rien  A  da-  tait-on  pas  charger  anelque  voya- 
ft  itrer«Et  tonteifois  le  seul  oonte  de  geur  de  demander  quï^n  montrAt  le 

"  Cela  se  refii- 
nne  joie  de 
.     ,    -.  .  curieux?  Je 

«  le  ^UTott  damefltir  ?  Ce  maniH  netoisdoncpas^ueCôockeaitdûmi^- 
»  sent  se  Toit  mMsioret  atijoord'bni  priser  ce  qne  r lorfmond  de  Rëmonil 
Il  daaa  Pabbajo  de  OerabloUrs  pr^s  allègue  du  ^<^rv  Protasius.  Il  me  sem- 
^  LôoTain  .  si  elle  %^eschapiie;  la  Me  aussi  qn'il  donne  dans  la  rëtille , 
rage  dei  neoimef  de  Of  siècle.  C*eet  ^qnand  on  obfterre  (Sq*)  que  Bellar- 
/a4A,  où  noire  Sigtbert  attoit  reli**  ,min,  en  assurant  que  Molanusaru  le 
'a  gieuti  8on  Urre  r  est  gard^  fort  mi^oUscritdeCefflDlours,  ne  haut  dit 
»  oorteasemant  parles  moinet ,  ponr  pa$  a  qui  Mol.inus  /e  ffU ,  ni  en  qutl 
a  le  moostreri  comme  chase  rarf ,;  //t^ra  i^la  est  écrit.  Tellement,  con- 
t  lors  qtia  qoeiqnos  hommes  de  M";  elut*il ,  que  juéquet  ici  on  n'a  point 
»  Toir  Tsaitent  leur  couTant,  U'est  encore  amené  de  Juste  preuve  qu'il  y 
•  eecrit  dala  mainde8tgîbert|OÙ  il  ait  une  seule  copie  oti  elle  ne  sait 
»  ne  ae  dit  rien  de  ce  noureau  pon-  point ,  bien  moins  que  cela  ait  été 
»  tife.  Ce  Mvaat  oordelier  la  père  ajouté  es  copias  oii  cette  histoins  se 
»  Frotasiua  m*a  iaré  Taroir  Teu  ,  et  trouve.  One  ne  consultait  -  il  les'di.i 
M  aaseurrf  ou^  n'y  a  pas  on  mol  de  lognes  d  an  hommct  de  sa  nation  ?  Il 
a  oeste  labie  i  aussi  OhuflW  &  Gene^  y  aurait  lu  queMiolanns  avait  assuré 
»  hrard,  et  autres  le  lesmomnenl.  comme  ti^moin  oculaire,  A  AlaousCo^ 
»  C'est  ebose  Ueto  aieëe  A  Terilier.,  'ai  pus,  que  le  manuscrit  de  Gemblnnr;» 

ne  contenait  rien  touchant  la  papesstr, 

(Xi  riotMftowl  êê  MOkMà  ,   rAab-PapMM? , 
tkt^  ^,  *MM.  5  ,  /oli»  )7^ 

(37)  CfldcU ,  mm  TraiU  Àm  U  Ptpmm ,  fMf .  et 
et  smiv. 

(38)  Compfrf%  t*  *fm*  tUl  M,  AraaaM ,  dant  le 
III*.  ¥0lmntt  dé  la  Moral*   pr«li(|ue  ,  p<*ff.  4t* 

(3q)  Oh  mt  frr'uttd  fHu  mi*r  ip»*  d^$  mmêmrt  tu 
(WyOuîaWWèli ,  âlugaM  •■  PfyMifd  rf«ft|lil>     »»i«W  f vW^av/Mf  ««*#»  ÙUfH  imkfu  anmf   4*lu , 
l4  ,  M|.  S«7  :  a  cM»  ■jrtaai  th  tiH.  5Jt*b.  /■<!     '*^  •<  n,  Jmm*  p^m  MUr  un*  »*f<*  fÀ-Jri .m«. 

ann.  W4.  %  .  f  (\)*)  t:o«Hlr  ,,Tr«ili  .I*  U  P«pe»M- ,  f<ir.  S» 


■m  MrwT; E«  consasiois  lesotti qonce .oa   geur  de  oemanaer  quon 
a  caste  papesse  ae  f*r  trouve  pas.   manne<^t  de  Sitebert?C 
a  Pourquor  Peust^l  ohmisy  van  qoa  se^t-il  ?  Ne  se  fait'^on  pas 
M  Poriginal  d\>tli  il  dit  Tavoir  tlrrf  ,  oontenterencela  tous  les  < 


tifîi^  rfra  «MMMniBt^aî4«a,  liai  MMMai  ■■a»- 

*  Jolj  ait  qm  Siacbcrt  aM>ell«  Um  V  ,  Ctnte- 
aémmmiaim  fia/V,  ••  BmmIi  Ul,  CfHt»tiHun 
MtwÊimi  mé  e'wi'MMnr  «m  tmn  m*m  ««•  I'mi 
flMt  h  jmmt  J«ft«M.  tlftk«HMHlleX4M  V 
U  fufi  wÊÊÊmk  iniiBiifiMwn  LéM  IV ,  «wce 

Silawrti  ak  ^m  I»  ■■mail  a»  r        ' 
7 ,  s^H*^  OrifSlM  Al  Usa  IV 
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et  que  si  ce  n'était  point  l'original  pistes  se  senraient  4'nn  etem%laire 

de^Sigebert .  c'était  pour  le  Dioips  qui  ne  disait  rien  deJèàkuie.  Je  sai% 

une  copie  laite  sur  l'original.  Cela  l%ii  qua  Poare'm>ad#|aWaàataieot 

eût  fait  tomber  plusieurs  remarques  cet  andrait>lA  4e  l'ongiBai,   pa|!i;<v 

det^90cke.  Note?  qnVw  assura  qiie  aue  Siîpebart  mâaae  ra^aole  «foM^  a 

plusit:ui^  impertinences  J'un  écrU  oes  gea«  qui  ne  le  metipnê^ôint  mu 

Yaln  fabuleux  ont  été  fourrées  dans  rang  des  pape*,  et  qù'mikju  elle  n'eu^. 

la  chronique  de  Sigebert.  Lisea  cas  «tanie  pi^int  le  nombre  det  papes  de 

Sarples  d  Alanus  dopas.  AntiQuiore  ce  nom  (45).  Oo  se  sert  aNisi  ^  cette 

igeberti  exenipUria  nuiiàm  hujut-'  remarque  noar  réfuter  l'argdmenl 

modi  neiraùenem  çQmplecluntur  :  et  que  Bloadal  tire  de  oa  qne  pUifiaors 

salis  profte/ra  coasiat ,  Uliks  bisto^  célèbres  historieos  né  ibnt  auouoe 

rite  multa  e^aiticia  et  pLan^  yana  e^  ',  mt^ntion  d^  la  pa|>asse.  On  £uyt  Toir  ^ 

nescio  ,  cujus  Galfriai  J^onnmètei^  qi^e  certains  papas  dnt  ét4  ray<^  du 

515  libro  a^ersa(\9).  N'ouVlioas  pas  catalogue  des  érlques  de*RpnM<4iS)  : 

que  M.  Sjpaoheim  arooe  que  les  p^  et  Ton  «île  6éda  •  qui  nous  appnHid 

rôles  de  ^tgebert ,  rapporU'es  ci-4as^  iiue  deax  rais  Anglo-^taas  se  ran«>  • 

siis  «elon  Tédition  de  Paris,  i5t3,  dii'eMitsiodieaii,  qu'il ^.fuA  trauvé-A 

sont  une  parenthèse  que  i'on  peut  propos  de  ikire  périr  leut  mémoire , 

ôter  tons  que  les  récits  de  l'auteur,  et  d'unir  immédiatement  dans  las 

cl  ses  c'alculs  chronologiques  t  eu  re»  faates ,  le  rè|;ne  qui  précéda  at  Je  ré^ 

çoivent  nuf  domnuiffe  \  car  il  donne  gnequi  suint  oca  deux  prosees  apos- 

^  i^noUlll.  immédiatement  après  UikXM{\'j).JimreferenteBeddinui*i, 

Léon  ;  la  même  année  aiie  la  pareu'^  Angh^Sm^senue*  (*),  o^eô  fuit  exe* 

tij<-se  assigne  iieanne  (41).  M<.Spaii^  eu  ffiemorim  mgue^  patrie ^  Ofrichi 

heim^  recpunatt  ansai   trAs^ngpnn^  ptJHerfridit  pnipteff  àpoataeiam  «  ui 

ment  qjne  la  parcntl^se  n«  sè.trouve  «w^ctis  plaoueiit ,  mciun  ftempora 

pas  dans  le  maauacrit  de  la  bihlio^^  noinp«»laat»b«M  .  nt  ablatl  à$  mndiv 

tbéqna  de  Lejrde  (4)).  Cest  un  ma*  i^um  'perfidomm  meaaorîA,  idem 

nuscrit  /art  aodesi ,  et  de  l'an  n54  >  e«<His  sequenUs  régie  regva  aassgoat 

si  l'on  sVi|  rapjperta  au  titra.  retur  :   mais  cas  répoi^tai  na  pan^* 

Bloodel  VajM>iot  pris  parti  sur  U  yeat  poiaJt  aatiaAire  uat  espiit  dé»- 

dispute  des  manuscrits  de  Sigebert  i  iwtérassé  \  oàr  l'obso^atioa  mAme 

mais  il  ioslaue  tris-clairement  qu'il  dn  Sigebert  a  d^  Alra  nâ«se  <|ne  les 

trouve  probable  que  4:et  auteur  n'a  «aUiir*  ani  adoptaient  aea eéesta  nac^ 

rien  dit  de  la  papesse.  X^uoe  de  ses  lassent  «a  la  papasfa*  Ils  ont  dl,  i 


▼aat 


j)0Mr  prour^r  du  jnoins  que  œs  co-  aées ,  a'elMt  éti  «me  de  ces  oitioon«> 

^  •_.!        qùaJes  clsranàqoemns 


I    I 


(4o)  ilMaCopM,  JimUf  /.  cmp,  rut,  f. 

(40  Snaali. ,  d«  Paôl  foMual,  pof .  53. 
(4fl)/il^MI,  1^.  S». 

(4S)  MmmM  ,  EHaimMMMUt ,  i|e. 
V  imt  k  msémnXk,  ému  Mm  mm 
r«e-  •••  (i9,  Atk^rit,  mm^téM  Trmii 
SiKrb«rti  fsacriplaé-,  ^ui  «U  JobaaaA  ùlei. 

(44)  rmH  m0jm0  dit  OimtAntt ,  m^  mm.  A5H, 
png.  m.  SSq  :  CtroMC»  G4ili«l.  Kaagiari'v  in  vù- 
hm»  «M»  mmt  *"*—  -•'-      •   -      »    T 


■>» I  ie«.r«y. «9- 


etancasi 


.f.^r»    |., 


•  >* 


l.i    '«^«ii*» 


ntt  umsm  JskâmitfÊ  msmtmm  t^ 
f^it0i%UmM  BtIhmÊMfui* ,  GmilUl' 
mémUt^iUmii 


•il  ,  hor  ■B«m  dcMd«r«tar. 


mai  aoa  i^r«rek 

(47)f<lwi    «Si.I*Ai.;m,.  4» 


aHM  Mrmkftmmté ,  mm  MM>  ilf aw  Bwa<«wai<  /  m 
rto  /WiW ,  ¥*rhi$  mtmék  rmlmtt* ,  ■tarai  mm 

IsM'lMiiM. 

n  r.»h.  fil  ca^  ., 


% 


M  toucnont  Bepott  Hl ,  et  ÀfaOair   fH^MAge  dpat  il  a'agil*  ftemarf none 
M  son  antipape  ;  et  sur  Tann^  8^7  ».  «utre  cala'  qM  a*il  jr  «A^  mi  «n  déf  « 
M  touchanl  ^licolas  1%  ) ,  ne  «of  ien^  arel  paruni  ^aa  le  naaa  et  la  ^«4 
M  point  la  lUausa  ooocarnant  là  pa^    pesée  saraiA  eflmé  dea  aetea  publim , 
pease.a  Cette  raison  esA  bien  iCorte   at  qaa  éeie  flaAuae  aamient 


t 
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•  ils  assurent  que  les  histohans  n'en    -  Pour  renverser  tout  ca  discours,  ja 


F-.  .-î-Ct  f  t  ."i-n    r  *  r- 


.  m 


.  •  y 
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rapportent  principalement  II  jr  eut'  papal  après  la  mort  de  L<<on  IV  ?  L'a- 

an  tel  décret  contre  la  mémoire  de  i>elle  tenu  pendant  deux  ans  ?  LV- 

Domitien  ,  qui  n^a  pat  laiwë  pour  t-«lle  perdu  par  sa  mont  en  accou< 

-cela  d^aroûr  une  pl|K:e  dans  toutel  les  chant  dans  les  rues  ?  Un  historieiv 

biftoires  parmi    let   empereurs   de  qui.  la  regarde  comme  un  faux  pape/^ 

Rome.  Cet  arrêt  m^e  du  sénat  est  pourra  bien  Fexclure  da nombre  des 

Tune  des  choses  que  les  historiens  papes  qui  ont  porte  le  nom  de  Jean  , 

ont  le  {dus  soi^eoiement  marquée,  et  compter  Léon   IV  pour  le  ioa«. 

M.  Sppiikeim  ,  qui  cite  PrbcoM  (48),  (50  >  «t  ^nott  111  pour  le  io3*.  ;  mais 

eât  pu  citer  Suétone  (49).   Ce  qu^il  il  faudra  qu'il  parle  de  Vinterrégne 

citedvrhiatorienB^acoiifinnrceci.  de  cette  usurpatrice.  Les  historiens 


Et  an  fond  U  est  certain  qu'aGli  que 
les  aimalii^  entrent  dans  le  Trai 


français    commencent    le   règne   de 
Charles  VU  Â  la  mort  de  Charles  VI , 


esprit  d'un  td  décret ,  et  c^u*il  té-  et  ne  comptent  point  pour  roi.  de 
pondent  aux  véritables  intentions  du  France,- Henri  VI  roi  d  Angleterre; 
•éoat ,  qui  a  voulu^  que  la  mémoire  mais. ils  ne  dissimulent  point ,  qu'a-  ' 
d*un  tyran  fût  abolie,  ils  doivent  fai-  prés  la  mort  de  Charles  Vl ,  ce  Heu- 
re mention  de  cet  arrêt  infamant.  Il  ri  VI  fut  pfo6lamé  roi  de  France. 
n*eat  nullement  croyable  ^ue  ceux  Quelrrue  honteux  que  puissent  être  de 
qui  infligent  une  telle  peine  â  un  semblables  faits,  ils  sont  trop  publics 
usurpateinr,  souhaitent  que  personne  po'pr  que  les  annales  les  suppriment 
ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal  :  ce  entièrement. 


▼ne* «ans  tomber  en  contradiction  ;  Sigebert  empêcha  que  cesoopistes  ne 
at  par  conséquent  ils  désirent  qne  transcrivissent  8(Sli  récit  de  la  papes- 
ce  qu'ils- ordonnent  contre  sa  mémoi-  se.  II  faut  donc  chercher  d'autres  ré- 
re  serve  à  Ut  faire  délester  dans' tous  pOnses  que  celle  de  Samuel  des  Bfarets. 
les  siècles  avenir.  Ils  souhaitant  donc  .Nous  verrons  ailleurs  (  5a  )  qu'onr 
que  leur  sentence  soit  expressément  forme  sur  Martin  Polonus  ,  les  mé- 
marcfuée  dane  les  annales  du  ]>ajs..  mes  difficultés  que  sur  Marianus  cl 

Ajoutonsqu'il  y  a  une  extrêmedif-  su^  Sigebert. 
férence  entre  emicér  quelqu'un  du       Xïi')jy0us  donnerons  ce  conte  seinn 

.nombre  des  paftes ,  et  ne  faire  aucune  /•  récit  àe  ceux  qui  en  ont  U  plus  tot- 

lAention  de    lui.  Les  an^i-papes   ne  gneuxement  ratsefftblé  les  circonstan" 

font  point  de  nombre:  ceux  qui  ont  ces.  ]   Il  n'en  manque  guère  dans  la 

pris  le  nom  de  Clément  ne  sont  point  narration  que  je  m'en  rais  rapporter, 

comptés  parmi  les  Cléments,  etnéan-  et  que  je  lire  d'un  ouvrage  de  Jean 

moins  les  annalistes  ne  suppriment  Crespin.  «  Jian  huitième  oe  ce  nom  , 

pas   les   actions,    l'intrusion    et   les  »  lequeU^print'^e  nom  d'Anglais,  à 

désordres  de  ces  faux  papes.  Bf.  des  m  caiise^d'un  certain  Anglois  moine 

Marets  fait  cette  question  ,  n'y  a-t-il  »  de  l4bbaye  de  Fulden  ,  lequel  il 

fias  en  «n  France  nn  Charles  A ,  que  »  aintoit  singulijerement  :  quant  à  son 

a  lifoe  opposa  k  Henri  IV  ;  et  cepen-  »  office  ,  a  esté  nape  ,  mais  quant  an 
dant  nul  historien  nel'a  mis  au  nom-  *'      -    ->  «    .     «.. 

bre  des  rois  de  France  (  5o^  ?  Grande 
illusion  ;  car  si  les  historiens  ne  la 
mettent  pas  au  nombre  des  rois  ,  ils 
ne  laissent  pas  de  nous  apprendre  ce 
que  la  li|[ue  lit  pour  lui.  il  n'est  pas 
miestion  ici  de  savoir  si  la  papesae  a 
sié|^  de  droit  :  il  ne  t^agit  que  du 


M  sexe  ,  il  estoit  femme.  Cêste  fille 
»  estant  Alemande  de  nation,  native 
»  de  Mayence ,  et  nommée  première^ 
M  mgnt  Gilherte  :  se  feignant  estrc 
M  honfme  ,  ayant  pH«  les  acoustrc- 
»  mrns  d'uir  homme  ,  s'en  alla  à 
»  Athènes  avec  son  amoureux  de 
»  moine.  AuqueLlieu  ,  comifte  ainni 
laif}  a-t-elle  é^é  usurpatrice  dû  siège    »  toit  qu'elle  eust  excellemment  pro- 

«  nié  en  toutes  sortes  do  sciences , 

(411)  %fm%Um, ,  ^  P«pa  ImvuiI  ,  p«f .  4«  :  il  <v 

fi«#  »r<K«p»  ,  ««1^.  VIII    HiMor.  .rrap».  ^j.j  /,  ^  ^  4,>„  j„  ^^rimiiom  tnr  l*  nùmAo 

(49  Sif^iM.,  in  DoiMUMu  ,  cnf.  ulu  A»  t9  f«f*,  Koyfx  RIoiUI*! ,  ïm  £»•■<;■•  ,  ^.  17. 

(So)  Ha*.  MarMiiM,  in  F.Maiia*  Q«i*«(M>ai*  ,  (Si)  P«nf /«  rfm<fryM/(n^d!r  f'«r(it7r  PoiuRt'i 

fm^,  4^.  4^.  (Wartin),   (om/  Xlt. 


\ 
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»  aprèsla  mort  dnceluy  elle  8»enreviii|tVii  suspect  â  cause  diVauvaispresa 
»  à  Rome;  mais  en  dissimulant  toû-    »  ge.....^...^ais  afin\qué.  les  bons 


»  jours  qu'eUe  fusl  femme.  Or  pout^  »  pèresAe  tombassent^us  en'teTin- 

»  auUnt  qu'eUe  estoit  d'un  espnt  fort  n  convelFient ,  ils  ordonnèrent  ou'un 

>?  aiga  ,  et  qu'elle  avoit  la  grâce  de  »  dfacre-manieroit  les  parties \on- 

»  bien  et  ppomptement  parler  es  dis-  »  teuses  de  cèluy  qui^roit  eleû  na 

»  nutaset  leçons  nubliaue::  .  «t mii»  »  «m»    t^s..  ^«^Iu»..  . i..* -.     «. 


?a(.l  ■ 


Smtis  numitnr  Mi  UsmufÎHt  d'mM  cMuduiw 
Chacun  mufmrOHUtt  t»  momtn  astn  ^  mmtlt» 


»  pes  :  elle  fît  des4>restres  et  diacres,  èes  dernières  parolei  sont  alldiion 

».  elle  ordonna  des  evesques  etabbc/,  i  ces  vers  latins  de  Johannes  Panno- 

»  elle  chanta  des  messes^  elle  consa-  nius^  que  M.  du   Plessis  a  rar>portès 

»  cra  des  temples  et  autels  ,  elle  ad-  dans  son  Histoire  de  la  PapautéTSi) 

»  ministra  les  sacrements,  elle  prc-  _,                                     *^       ^  v^  » 

»  senta  ses  pieds  pour  estre  baisez  .  ^^''***^f"t^«**'«^^W4HA*n.*i«w 

»  et  fît  toutes  les  autres  choses  que  Cur  igiturnostn  mo,  hk  ^uncUilLr,  cMatT 

**  les  papes  de  Rome  ont  de  coustume  ^'*^f''^**^*»^—^mUhtfnrmmr»m.. 

»'de  faire  :  et  ses  actes  ne  furent  C'est-A-dire 

»  pour  lort  de  nulle  valeur.  ' 

u  Durant  que  cette  femmeae^té 
»  en  cest  office  papal  ,   l'empereur 
»  Lothaire  ;  dasia^  vieil ,  print  l'ha- 
»  bit  de  moine  :  et'Loys  secon^  de  ce* 
»  nom  estant  venu  à  Rome  print  le 

M  sceptre ^t  la  couronne  de  l'empire  ■'^T^f*'» 

.»  de  ia   main,  aveë  la  ^bénédiction  Cette,  traduction  française  des  yér^  dé 

H  d|B  saint  Pierre .  Or  cependant  Paanonios  m'est  fonmie^per  Flori'  * 

M  Itu'f^Ue  estoit  en  cest  estât  de  pape,  roond  de  Rémond  ,  qnt  te  sert  de  ce  ' 

»  elle  fol  rendue  enceinte  par  un  si^  pMM^  pour  oo^yaivcre  de  roenson- 

chapelain  cardinal,  qui  savoit  bien  i^  Mtix  qui  disaient  que  la  eootame 

de  quel  sexo  elle  estoit.  Et  cofnme  durait  encore.  JYo»  ad^etsaim ,  àkï^ 

elle  alloit  en  quelque  proceuion  U  (55).....  notu  raconie/Uf  quspour' 

solennelle  A  l'egliw  de  Latran ,  elle  empescher ,  qué deêormmiêim papauté 

accoucha  de  cest  enfant  ainsi  con-  'M  (om^e  en  qmènoMUUi ,  on  nùutU  en-  ' 

>'  ceu  en  paillardise,  entre  le  colosse  coras  aujourahny  Us  parties  Aomeu- 

»  et  le  temphrde  Saint  Clément ,  au  •*'  o**^  papes,  qui  sont  esUmt ,  criant 

u  milieu  dêrla  viUe  de  Rome ,  en  la  hrsau'on  les  louche  ^t*^ grand' Jestêi  ' 

r^esme  en  une  ]^ue  publi-  il  est  digne  d'estreîaict  pape. /««een^    ' 

^__,    en   la  présence  de  tout  le  tableurs  y  fiAsanthsYeeîtda  ces  vite^ 

»  peuple  de  Rome  :  et  mourut  en  la  ^'^  1  disent  qu'at*ee  une  grand'  es^ 

»  mcsme  place  en  rendant  son  en-  jouyssanea  on  jeHe  s  ilen  a,  il^fta.. 

»  faut,  l'an  du  seigneur  857.  A  cause  -^  oe  prop9s  Pannûmiuê'  m  fiîà  HrtT' 

»  d'un  tel  forfaici ,  et  c^u'elle  avoit  (^ers,  UsqtialM  ancorsê  qu'ils  soient 

»  ainsi  enfanté  en  public  ,  elle  ^ui  dignes  d^ astre  suppirimes  ,  j'ar  t'oulsf 

M  prirée   de   tout   rhonneur  qu'on  it^gar  ùr^  tmduâts  an  noeiiiB  Uftgma  , 

u  aroit  de  coustume  de  faire  aux  pa-  puisqi^iit  anjûnleas  t  mfim  qsfmtvvfa 

-  fhs ,  et  enlcf  rée  sans  aucune  poro  -  P^r  ces  ntasmes oùiMeun  iamr»  cêmlm» 

(SI)  Otapi..  Viui  •»  rt^,  fmg.  m.  b4. 
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w  pe  |ta|>«le Or  afin  que  les  pa- 

»  pes  et  pères  oincts  semblent  avoir 
M  un  tel  forfaict  en  detesta4<on ,  ils  m 
)•  destoumcnt  de  oeate  place- U, 
»  comme  d'un  lieu  qu  ils    ont  fort 
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1  jîapesse;  V 

--  ,.,.^  -  '  '  -      -        -  .t  ■■-"•■ 

pji  çAhnfflif***r*  ^^^  v^*  de  »  mirabU,  tant  pourson  impair ,  qu'à 

)^0^0ÇH^q^cèâlefaj^n  i^  raUon  de  ^a  bonne  inc^  de  itirte 

4û  f(çn  temps»  »  qt^jtpreâ  Utm$ri  de  Jiéaa  V ,  elle 

tiuri^s  et -Bâtée  »-jui4ii^e^tqfe,M4fitDUut  dit-il, 

ççntr4ÙrB I  JT  »  ayant  p'aiitdt sonoejuiple ,  ne  fou- 

trf(  '^nffl;K|yiyyj^ff  imcbeUe  rai-  »  ipif.  souffrir  qu'il just  ii  mest^m- 

fMtip»  qtkils  font-  »  nient  Uvmpé  jtar  une  femme^  De 


\ 


moi 

m- 


0^ 


'^-^ 


le^^pcr  et  |>«w«rdeji    it'4u   ce  \ouveraiu.  degré  l'ineiia  u  a 
^pqf^lps^gif  âohuf   M  paUUrder.  ÉU<  rfeustpasfauu  de 
'  Ahi^'i     '    )      .    -^sr-  *  ^tptmoditéy  de  sorte  qu'après  elle 

rilf'^fi  i/çà%' Çiciîpiit  A  copié  »  dqyintenctimte.  O  grande  meschan'- 
t-f-nipt  Ufy||#Vl>  »ByJeai»  BaUée  .  »  celél  ô  inouye  Datient:e  et  bonté  de 
'  Mius  {loumat  on  uerToît.pai  »  Dieu  l  Mais  ceUç'f-qùi  a%>ùit  ençhan- 
If ,  i^^jl  d(t  Ç|«|{^  «omme  dftos  »  té  Us  yeux  de  XquL  le  moitde ,  /icr- 
.^f^ll^^]  ««^»  p4|iiciiUiS(|é  i  »  dit  le  seujf.,  ef  r^e  sceut  cacher  son 
■fiiijjSMfi9./ip^^  (St  s'abtiU  J»  actoouohemçnt.  Car  n ayant  hUir 
"W^ixJ^J^^'  ^  9t«^«  p.^d'qppeller  une  sage  fentmts^elle  eut 
imetiptimonà  rapporte  if  son  enfa/u  célébrant  le  dii^m  sen^i- 
.„^^_._  i-il*!»  çl«r»fiiq««4«  l«cqaes  m  ce.  M-t  par  cq  qu'elle  at^oit  ainsi 
'^j^atÈéji^tiroisUsmii ,  ésieP'âpr^»  »  thunpé  U^monde.  h  msçrablefon- 
"^^^imîm!^  rMsiistd^  à  eeêtê  mes-  y  ffa^  eïs  hrmesfat  envoyée  ^  une 
ehante^^ireyapres  qu'onjuy^ûst  %  pr^nobscui^  par  ççinmandement 
mamà  ses  parties  secrettes  ;  ajln  qu'on  »  4es  ^erès,  •  C<e  Florentin  ,  comme 
W^ySM» umm§)éY9omme,^h mtmtesté  9  tous  verrez  ,  ne  #*accord«  pa»  àyec 
«H  /««imie  MU  at^anp  (So).!!  wpporle  »  U^  Autres ,  90U  fw^  •*  iiowrjtqre , 
«ttmiUi  Narration  "de  0009^,  et  ne  »  mi  «a  succetiion,  on  eu  Aa  mort 
p»i0tdmMm  W^W«m'^u:-  D  (6ç)  d,  E4m.0Q4  P^^  pas  oiibUi^  là 


cqrdêjPM  avec  celles  dès  autres  aj|-  nomr^ll^  circôoitance  cLônf  un  moine 

ilMit /&  Ihicac'è.tIultVireAés  femmes  a  wn4  V  cont^.  Jlfitiferné  dans  un 

9  4«p4i«l»^i^.^li$i^i>A'4^nWrt^^^  cloUreila  danssçspoëtaes  reptTsentc 
V  «^ Va|)Q^tt#l»i||)i  èf».{MPPC«^  iHtpess^t  ^^ec  plus  de  honte  et 

9pili^jp9irpiJliiii^htm»ilè»90fC9i^^  d'iiUapùe  ,que  nul  n'a^^it  jamais  fait: 

it  mêi^yêf^vJi>fgpmiéfmyw4  ce^  Baptiste  Mantuan  i(if) ,  lequel 

»4»^9<mit«i>l«Mi^l0«f|li«lî»  ira4uicts  est  parle  ainsi;. 
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J 


m 


Q«û  ^^véjitie  en  Viominç',  «rt  (ÎMi|iM«t  nn  MÎnct 

l«Mpi**«  iteg*  f*pa|  iMir  nu«  eatoît  aMsUe  : 
Or  «voit  Mir  mn  cltcf  cmI«  pl»ttf  ^TioaMe, 
Le  triple  diadème,  et  son  piM^ard  e«toit 
AuprM  d'elle  pendu,  .(|«£  •on.ipal  delestoh. 


,'  4  JIKMMi«t*Mibii'«it«  ethitjemmêjtnt  en  ef- 

•*î  «■V-^ii'*»!   '4*    1          V        "  Çestuy-c^adfoustÇfpQurr^mbefàsse- 

r»mÈUVtàerol\mttV^uitiu  rebours:  ment  du  conte,  la  pendejic^  ce^mais- 

,.MMfmmii9»'èihs^'f^fmm»^  m  «/  (ns  «.sçuypr  de  fescuriç  papale  i(h), 

»  btaHwkes,  il  dit,  VM^ft<^  mstoitsàlle^  (M^*».  i//.     * 

9  <«n«  a^^  jmsme  tseolierson  ^"*»-°»*  «»«  »*-«>~»'  ramn^ne .  pag.  ^  s« 
»  m^^iMiii ,  lequel  «sfttiy  fiiorl ,  sans 
M  41e  %«M/eiir  <^ilil«r  (i!i,  Mfi^affv ,  <'m 

W0lUssM/me.iùseUmàÊreiÈdUa4'  ««udiA.!  «e. ,  et  potak^iu  .d-i..rv 

.  (^>  ^  ?*^  •  f^-  f'î'  »"«•  5  ,  /«^  3^  ^e  ^.  ^,i  d^^,  ^ef^îolTr,  »«?2î^un,  en  r.-- 

^r*d,  «/ilion  i«  iSgo  ,  i»-4".                                 »  ni^ïT.  «V .T.it  co^kmù  «dultkv  Jcc   rHe  .  ni 

(SS)  Z:^  m/|iw  i  HMM.  3.  méaedV ^    *      *  * 

(5q)  ^'i 


Fkirimond  de  Rémond ,  rapporte ,  pagi 
«M  troit  ver*  Je  Mmntfûm  t  ^ 

HVb  peudeèM  «db^d  ««tiMi  »a«»|*u  vtrUen 
F^qwi\» ,  cw  trifiici  l^hrygiAiv  diâdcoailtc  out- 


fmr^  num. 


wS  v***  vrai!« 


rie  «non  mn  cafer,  ce  qm 


N. 
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Sont 
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^rti  mi/  n  ai^attjamms  parlé  que  lut  »  oui  ont  Toulu  prendre  la  peine  dij 
(«3).  \oici  un  passage  de  M.  du  Pies-  ,  »»  s^en  inforpier  m*ont  asseurë  qu'il 
*i»  JAorn»i  (Ônfi  «  Un  autre  Martin  %  e^t  eneof  ««lia  bouché  de  plusieuri 
»  (65;,  deJ'orare  des  mineurs  ,  en  »  que  èest  ange  luy  donna  le  chois 
»  sa  chronique  intitulée  :/7orei  Teni-  »  ou  d^aecoueher  prÎTém^nt  et  sans 
>»  porum  ,  adjbuste  que  ceste  Jeanne  »  horité  ,  et  d^aHer  en  enfer:  ou  pu- 
n.conjuraut  un  démoniaque,  et  de-  »  bliquémedt ,  m  aller  eu  paradis 
'  »  mandant  au  diable  quand  û  s'en  ^  (69).  1»  Florimond  de  |ldmond  rap- 
»>  departiroit,  il  lui  respondit  en  un  porte  c<là  comme  une  chose  qn*un 
»  vef«.  ^  Allemand,  qu'il  ne  nomme  point,  a 

Papapaurpairum,  paphsm panJito  partum,      ^î^*>»t«^  >  «^  P«i«  il   ajOoto  :  La  UOiVa 

.  Et  tiSi  tune  eadem  dà  éorpote  ^uandà  reeé-    bien  conscéentieuse  à  son  coHte    gui 
^       damÇ).  S* accouche  en  la  procession  gpns  avoir 

»  Di  moi  quand  une  papesse  enfari- 
».  téra ,  et  je  te  dirai  quand  j'en  sor^ 

»  r/mt.  Cestoit  environ  Tan  1370.  »  -,  ^    ^ «.g, 

Coiffreteau  assure  ..  q^'un  ministre  ^lU.acebueha  dans  la  sale,  et  sur  son 
nomme  Angelocra^tôr  dit  que  ce  fut  a  "ff •/•  ^^  *{*  "*  'ÇfT  <>^  Serres  (70)  est 
la  procession  qu'elle  accoucha,  et  '^^^^  ^*^oginer  qu' on  bastit  lors  une 
que  le  diabfe  prononça  en  V air  ces  "'^"'on  où  ceste  estrange  aheident 
s  4v«^.    ^  .  .*       ...      arritm flaquelU,  dit-il ipuitqùélqu,e 

temps  à  esté  désmolie  f  toutesfqis  que 
la  chaire  y  est  eneores .....  il  y  en 
a  ^autres ,  qui  onténfiehy  U'conte 


afin   dé  tendre  ^l   accouchement 
d  autant  plus  remanfiable^  lit  as^ 


hcaux  vers^{Q5^.  Notoiis  qu'en  161 5, 
Rivet  avoua  qu'il  n'avait  pas  encore 
entendu  parler  d'Angëlocrator  (ISj)  : 
cependant  cVtait  un  homme  oui  avait 
public  en  160 1  un  ouvrage  de  chro- 
nologie avec  un  graild  faste,  et  qui       .««•  -r,-«   wv^ntst^aate, 

.  en    1618  ,  fut  députe  au  sVnode  de    f*;''«'«*  f"*  '«  dernier  acte  de  ceste 
Dordrecht  {(^).  *  infortunée  ne  fut  pas  seulement  re- 

Voici   une   nouvelle  circonstance    /"^**"'f  «*^  tve  publique,  en  la 
qui  paraît  avoir  été  inventc^e  afin  de   P'^^^'fl<^V*'Mis  on  la  procession  so- 
servir  de  r<^ponsè  à  feeux  qui  objec-    ^^^***l^^  r  ^^^  ^ous  faisons  le  jour  du 
tent  qu'une  hllc  aussi  rusrfe  que  celle-    '^*''*  '  î***  /"*"'  appelions  le  jour  du 
là  eût  trouve  quelque  moyen  de  ca-    *^*^'  ^  ^^'*-    ^'*>-  Kazan' Aile* 
cher  sa- faute.  <c  Dieu  désirant  qu'une    ^'*d  'est  donné  carrière  fk-dessus. 
»  si  scélenfe  meschancetë  de  demcu-    ^^  P^'t'j"^  '"^"*  *^  f^llemagne 
if  rast  impunie ,  envoya  un  ange  à  ce    **'*  f'ouldes  tableaux,  et  dans  Us  U^ 
»  pontife,  lequel  luy  dît,  qUe  son    **^* ^^  ^{*^^^*  ^cclesiastjgués. gene- 
»  péché  luy  seroit  pardonne  ,  pour-    ^^"^'i  <>"  *^«''«  femme  est  dépeinte 
»  veu  qu'elle  accouchast  en  pleine    *^'** '^  P*^**^  >  P<ff^f»t  le  Sainet  Sa- 
w  rue ,  sans  secours  ,  ni  appcller  au-    *^'*"Jf'»'V  sorté^nt  l'enfant  nouveau 
»  cune  femme  pour  la  servir  ou  as-      .  d'entre  ses  jambes,  i,  . .  Mal-ad* 
))  sisteren  telle  nécessité.  Que  cela    "**!?  f^^f*  font ,  ils  n'ont  pas  prins 
».  luy  serviroil  de  pénitence  :  et  ceste    ^..*'  ^^  f  ?  ^""Z**  *'*«  ponUfieat^ 
»  amende  honorable  .  du  pfeiné.  Ce    J*""**.  7*1***  '^  ^Pf^^nl^ont ,   im 
»  qu'elle  fit ,  podr  obeyr  au  com-  •'**'•  ""  Satnct  Sacrement  r^étoit  in-^ 
»  mandement  de  Dieu.  Cest  autheur    *''"^*»  ny  ne  le  fut  de  long  tamps 
«  avoit  aprins  ce  conte  de  quelque    "^î  ^'^    ^,      ;  5^<^4^l^>ii\^^*v»^ 
M  bonne  vieille   romaine  :  car  ceux    _J!y,' ^'^ '^dtnuê ,  i,  wêt le prsmier 

qut  i  an  révoquée  en  4  * 


ann  ^aÏT***  '*'*^*"*  ^»*<*"**  •''^**»  i-*p^*..,    »  diual  de  Saiot-An|pe ,  pour  coaclu- 

(66y  Coéirete«B,  RépooM  •«  Myrtin  riaiqidté,        (Sa)  FlortoMmd  de  Himeml , 


p/rç.  5o8  :  ./  «te  /,  #^///*.  /,>«  rf,  U  cArvnfMtf     «*4^  TX///,  »wm.  |,  Ati»  i».        '^"'•^  • 


^68)  f^ojres  Vow,.,,  de  S?.entrBIâtltci>«t. , 


(*}  Kpiel.  i3«. 
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douceur,  «t  qn%ine  telle  opiniâtreté  oatholiram  ,  mlducrre  consiiet-erint 
•xtge  la  remède  de»  lois  pénales.  (i5i).  On  verra  ci-dessou»  (i5a)  que 
0«aqdaa<voitd'autraeôtélo8oatho-    cène  sont   {tas  des  choses  dites  on 
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.-igréahlcs,   et  oui    à   cause  de   cela    y?lbeaucoup  d'apparence,  U  faut  qu'il 

eur  paraissent  indignes  de  foi.lhsc    $e  soit  servi  d'une  édition  ou  anténeu- 

laisscnl  prendre  d  emblée  par  les  ga-    re  ou  postérieure  k  celle  dont  ic  me 
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Vi^ 


jf^li|if|(BàM|Dt  d«  cetUi  f«mme  ,y  ny  pjusieurê  tU  t^  papes  om  proliihé 

0^(lt»aU  ^NMÎiit  «u  4t erreur  dtfoi,  ni  {**)  son  histoire  èQtikne  indigne, 4' ^tf^ 

'.â^-dîf  iùvitf:nuUs  ignorance  au  fait;  lue  '.c'est  pourquoi  je  né  uois  point 
n  au  aussi  l'histoire  n'en  était  j 


":*i- 


N 


c 


>• 


-/) 


dkr  ta  repartie  i  Nicolai?',  évé-  la  gale  à'he'nésie  ,  totalement  désti- 

qiMi   dei   Taboritei  »  «io'en   Téta-  (a««0  cfo  ,jpiété  et  de  doctrine  '(*')'  ;  et 

*  *'   leàMDt  d«  cetUi  f«mme  ,  i^  nV  plusieurs  dt  t*os  papes  ont  proliibé 

{**)  son  histoire  èonkne  indigne, if  ^tfv- 
u 

au  aussi  laiswirv  ncn  cmn-pas  que  sa  i éjection  sans  raison  puisse 

l**)'^  certkine  (  7a  ).  »  Sarouel  de#  porter  aucun  préjudice  à  la  i>érité  de 

Maretf  ofcwtr^e  que  cet  auteur  sVx-  celh:  histoire  (77).  Vqus  voyeï ,  qu'a^ 

Sxynt  bien  faiblemeot ,  et  que  dans  fin  de  dëcrëdiler  le  t^moi|i(Dage  d^A- 

^aatre*  ouvrages  U  a  paru  troire  t^-  yentin ,  il  se  prévaut  des  mcdiaknces 

ribiDle  le  fait  def  cette  papeite.  Eo  dont  deux  cardinaux  Tout  chaijge  ;  ^ 

quidam  reeurntt  ut  dicat  nistoriam  maïs  c^est  iai  contraire  à  causis^dc 

nûn  eMe^mrtaro,  smi  tam  timidkt  u<  set  më^sances  qu^Aventin  doit  étrcN 

saUs  appareat  enm  non  loqui  ex  ifni'  considère  comme    un   bon    témoip 

mi  sententid'  Ut  si  quid  hla  putdrit  (08)  ^  car  Bellarmin  ,  et  BaroniuSjr  et 

inçerti  ,  mugis  forte  ad  circumstan-  plusieurs  autres ,  ne  le  décrient  qu^ù 

tias  ot  nomen  proprium  hujus  mulie-  caute  qu^il  a*  pris  plaisir  à  maltraiter    . 

rii  spectct  f  quam  ad  ty^  ipsius  sub'  la  cour  de  Rome  :^et  nous  a^ons  %u 

stantiam  (73).  •  •*,  Quinipse  doctisâi  ci-dessus  (79)^1!  ëtiit  dans  Tâmc 

Anacriia  (Ti)*  paf(*  «>•  Pium  II.  id  bon  luthérien.  Il  faut  dôno  dire  que 

r.stf  hune^^neam  Sylvium  ;  accen-  pour  peu  de  yraisetnblance  qu^-eAK 

set'its  pon^ficibuê  qm  Johanna  pon-  trcuv^ë  dan^  le  conte  de  la  papé8se,|il 

)tificatum  %ndentur  agnot^sse,  eo  quid  TeAt  aflirnié  ,  et  en  eût  pns  occasion 

Johann»  n6men  cœttris  pontiûcum  de  se  divertiraiix  dépens  des  papes, 

nominibus  Dermixtum  ib  Dominico  Voilà  les  parâlogismes  oii  Ton  tom-  ** 

Seneusi ,  scriptas  ad  Johanaein  Caiv  be ,   lorsqu^en  maniant  une  contro- 

irajal  epistoLe  immçmor  vel  peanitens  verse  ,  on  veut  poiiîtiller  sur  tout ,  et 

prostare  paMÙs  est.  i^^<  f  tf  oa  <tn»p/ià«  ne  démordre  de  rien.  -       '^    , 

eistf.ipse  MheasSflt'iuê  pontifex  kMi-         (F)  Baronius»,.  a  eu  ton  d'qssurev 

denifactus  hanc  historiam  exêoripsit  que  les  hérétique^  furent  si  accablés 
in  6.  mundi  attate,  pag.  170.  Operis  de  rourràge  de  Florimônd  de  Rc- 
Iiislorici,impfessiIf'orimb€rgœ,aHno    monà  ,    qu  ils  èureht    honte' d'aOoir 

l4oî  ,  per  Kohergerum  ,   inauit  Jo-  parlé  Ji*^tte  fablr^  l  <l,I1  tient  que 

t^*'_--     y^» L i:      J ..-*_-_   -i...-_      -.    _' a.  1 1...  .1: i:„ . -"! 


*hannes   Gerhardi  \AuMUStmnae  cura-    '»  c'est  le  plus  digne  discours  qiii  se 
Jessionis  Uitologorum  ^octissùmUf  U*-    ».  soit  Jamais  fait  sur  ce  sujet  (*^)  :•  et 


« 


V 


'co  de  ecoL ,  edit.  in-^». ,  pag.  i<io4  (75). 
qui  ml  a^Arentib ,  je  prie 


>»  proteste  qu^il  l'eût  inséré  volpn- 

Pour  ce  qui  ««t  d'Arentib ,  je  prie  »  tiers  dans  ses  i(nn9l«s,   n>ût  étc^ 

tous  mes  Ucteurs  de  prendre  garde  i  m  nue  le  livre  était  un  peu  trop  gros. , 

un  faux  raisonnement^  du  docteur  u.  (jar  par  icelift,  ainsi  que  le  cardi-. 

anglais  qui  a  réfaté  le  livre  deFlori-  »  nal  observe  encore,  il  a  Ibllement 

mondde  Ajémond.  Voici  ses  paroles  :  »  confondu  toute  la  troupe  des  bc're-- 

J* accorde  q^  Jean  Aventin  (76)  re-  »  tiques,   lesquels  par  ci-devant  rc- 

jeite  en  gros  cette  histoire  de  la  pa-  »  prochaient  cette  fable  aux  catlio- 

•petse^  commsétmnt  une  fable;  mais  U  cliques,  que   maintenant    ils   ont 

fie  donm point  de  raison  pourquoi  il  »  honte  de  ce  quUls  en  ont  dit  (**)..• 

la  repstleuinsi.  D'ailleurs  fiellarmin  le  »  Posseuin  est  de  ce  même  avis  ^  car 

rejette,  luit  comme  un  auteur  de  peu  de  >*  il  dit,  qu'il   a  tué-  les  hérétiques 
cré(2tl  (*')  :  exBaronins /e  man^Me,  nora- 

Setdemént  pour  une  bpelHS    galeuse  ,  (*')  InfcrUm  hurtù»  icaliie  httùm  pleUte n 

mais  ausu  pour  une  héte  injostée  de    ^^nnk  omtÂnh  deMrUM.  B«ro. ,  10.  10 ,  kd  »n. 

■    (•*>  N«^«  ««Ttf  liistori*  *%t.  '  *(••)  la  In4icibas  lib.  proliibitoraoï.  ^ 

ij%)  Bkadtl,  £cUircu«MkMt  mir  la  PlfpaMc  ,         (^j)  Caorka,  ém  U  Papesse,  m^.  io. 

(76)  Vojr*»lUfèrÊ  Labbe ,  de  Scriplor.  ecri.  , 
<o»i.  //,  fHtg.  g-ïo. 

(^  iMmt  Im  rfnarqu*  (H)  de  l'mr^cU  A'«  bm- 
*!«  .  laat,  //,  Jfoft.  3v(>. 

-  (*  )  ^''*  <'*teri*  ci>niaiendaAdiM^C>aia  nabilis 
FlonÔMMidiM.  Bfroniuj,  jiniufl.,Mm.  lo,  ad 
umt.  85 1 ,  ntuH.  Cn, 

(*4)  Sic  cnnreril  aioastruas  irtad  al  iiovatorrs 
padrat  qMa'j<«rrip«eruiit  vcl  <>oinnin»«r.  thuirm. 


\ 


Jtas.  II. 

(^3)  5iaaii«e\  Mamiat ,  Examca  QukM.  d«  Pa- 
p4  titwtiml^  pmm.  9»  ^ 

i;4)  Cett^-dirt  David  BioajR. 
7&)  Mamiaa ,  Eu*.  Qwaaùaaia ,  JM».  3. 
"ti]  ^u  iiVw  iP''  Jet  Annale»  de  Aavi#f«. 
(*'')  h*\*,  Avrnlia.  autknv  |ianini  probata*  fidai: 
<tif  Bel  la  r  ni. ,   Appentl.  ad  lib.   dv  $Min.  Puât., 
rap.  10. 
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Ie4  uns  les  autres  sans  remonter  à  la 
Traie  source  ,  et  sans  faire  aucun  exa- 
mvoit  moyen  de  laisser  fifre  U  nom   men  ,  et  par  conséquent  aue  I  on  ne 
^^  9^  ^^^^m, ^  Im^nnm /itA  monde.   Il    doit  faire  aucun  fond  sur  leur  multi- 


l/sorifèset  de  sipressantes  raisons  que 
fa  fois  desia  mis  en  lumière,  U  n'y 


\ 
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tout  raides  morts.  Et  que,  dcpuishi  alors  que  trois.ans  que  Conrad  Dec> 

M  publication  de  ce  livre,"'Ies  hér^*  ker  avait  publié  un  livne^,  à  Oppen* 

»  qucVsont  si  cois*  qu'ils  n'ont, pas  le  heim , de  Papd  Romano^ Papissa Mo» 

il  mot  à  dire  (^J:  ils  n'oseraient  plus  mand  guod  Johannes' octavu*  fuerit 

f  ferler  d'une  pa}>esse  Jeanne(fk)).  «  mul^er  et  puerpera  ;  et  il  n'y  avait  qoe 

Baronius  et  Posicvin  ne  savaient  pas  cin,t(  ans  que  Vignier,  ministre  de 

bien  Ja  carte  :  le  livre^e  Flonmond  JBlois,  avait  soutenu  le  mémelangugo 

de  Rémond  fut  ménrisc  jfiar  les  pro-  (88).  Jacques  Capel ,  ministre  et  pino- 
testatfs,  et  ne  1rs  fitv  point\;hanger.^  fesséuren  tbéolbêie  à  Sedan,  maintint 

Un  ministre^de  fiéam  écrivit  contre.  (88*), en  1619,  l'oisiciredela  papesse 

Voyez^  que  Flonmond  lai  réplique  en,  repondant  aux  objections  du  père 

dans  sa  seconde  édition  (81).  Il  parle  Coton.  Alexandre  Coocke  Ûiùin  livre 

d'un  quidam auquel  jji^pe  sera  pas  exprès  pour  réfuter  celui  de  Btéroond , 

contraintde repartir noH  plus  cpnf^SJS^  et  pou|^outenir  eti  général  t'histojiro 

ire  cest  autre ,  ajoute-t-ii ,  qui  sous  le  de  Ja^papesse ,  et  4a  garantir  de  toutes 

nom  emprunté  de,  Jesseen, comte  de  les  objections   des    catholiques  ro- 

Malte  s'est  Piijulu  couvrir  d'un  sac  mains.  Son  ouvrage,  traduit  d'anglais 

tnoiiilié.  Celur-cf  dans  sOn  codicille  en  français ,  fut  imprimé  à  Sedan  en 

nous  ptomtt  beaucoup  de  merveilles,  i63}.  Ui^autre  Aàclais  ,  projfSesseur  li 

et  entre  autres  défaire  fçlrles  reuerieM  Wéael ,  publia  un  livr^  de  même  nar 

et  sottes  raisons  di cetl^  qui  a  bastr  lure,  environ  le  même  tempk  (89). 
le  livre  de  l'ifjrreur  populaire  de  là rPerwune  n'ienore  que  l'écrit  de  Da- 
papesse  Jeanne  (8a).  *if.  du'Plessis  ^yid  Blondel  fut  réfuté  l'an  ,i655  par 

Mojrnai  -n^ottrait  point  ce  que^  Ré-  un  avocat  de  JHoQen»  et  Tan    io58 

mond  avait  écrit ,  et  néÉimoins'il  se  par  un  ministre  de  Groningue,  et  que 


' réfuta"  le.initfux  qu'il  lui^nt  poMible  !  Togie  â ââlc,  a  soutenu  cette^fféme  pré- 

(84  j  i  mais  il  f|>t  réfuté  à  son  tour  pdr  tention  dans  son  livre  ih  Pj^  cowo- 

André  Rivet  (85) ,   qiii  assura  que  ntj  C%mit,  imprimé  l'an  1 685.  M»  Mé* 

dan»  l'histoire  dç  la  papesse  il  n'y  a  gerlin ,  professeur  de  mathématiques 

rien^qui^nii^tsosle  le  jugement  ou  ta,  a-Bâle,  avait  soutenu  depuis  peu  la 

cohscUnc^^^knM^ous  tenons  pour  même  chose    dans    soa    Disqùisitio 

ftar,  comme  rtlfits^isons  encore  ,'en  ckronolSgica  .de  Johannd   Papissd, 

deàstforcéner.lé  moine  (86) ,  ce  "qu'on  M.  Spanfaeim,  professeur  en  théologie 
en  a  laissé  par  escrit^^  la  ^postérité initiée  ,  publia  un  asses  £ros  livre 

ft»:). 

Lfut- 

n 

illad 


buli  biacera  noa  aiideaat*  la  AfparaL  Sac»  Vëfbo 
Fltirintondtu. 

(80)  CàQrke ,  de  1â  Papeaae  ,  pam.  1  «(  3. 

(Ri)  Flonmond   da  Reipoad  ,   PAati^Pa 
rhap.  y  il,  niim.  S^fotio  Vioyeno  til  le 
par  cet  dçux  leUres  P»   J*. ,  et  lui  r/ftlùf. 
ftn  df  fpn, ouvrage» 

(Hi)  Lit  Mt#mc,'cikcg.  //,  mon.  i,  folio  365 
f^no  ,  /•!  fulio  3Gfi. 

(K3)  Intitula  :  La  Mystère  dJai^aiU,  *oje».j, 
pat(.  161  et  tuivanlet, 

(^)Da,u  Sa  Réponie  an  Mplkt^aàiiaité , 
l'ttf;.  5o4  et  tuif. 

(85)  Dans  se*  Reinarques  «uf  U  Réponse  an 
Mj«tère  d'Iniquité,  /' •.  part, ,  Mr.  sbQ. 

(S6)  C****^-A«.  CoeTetcaa. 


soutenu  ce  qu'il  a  Ulch^  de  détruire. 

Il  bV  a  àêalt  rien  de  plna  frivole ,  bi 
^MMe ,    de  ]^aa  fiiitx ,  que  la  louanne  que  Ba^' , 
^tigif    ron&ui  et  Possenn  loi  ostdMiiM  à^mt'^ 


!■-''■       •'«>' 


(98)  royeiimHmmr^mtiL).  tk   ■hn^.nr'th 

^Wyyorn  mm  la«trnc«id«  ch'ifâariM  iiMpéifr 
•i  v'« ,  aa  I*'.  tioMia  à$  rifadtatioD  èm  pira  Coioa  -, 
pag.  Si&  et tuit^m        '  ,"■'!'.     ' 

T^)  VajcM  tm  fMliM«#<ft)#n|Wà«4f 
Tmkmt  y^om.  FI,  fmg.  M9.     ^  V"JV,' «^  ''■  ' ^ 

(qo)  Voren  la  retnar^ue  (I)  4e  VmrtUU  BMa- 
•M,  (!>•▼»*),  lom.  m,  PSM.  4^ 

(^  tntitmUt  im  I%i^  MâI  t«lar, 


''-  •  ^tii:ii 


(87)  Hivet ,  Reinaniaes  aur  U  Répoaaa  a*  My»-      IV  at  Benadictam  III  D^^qviaitio  kia«ari«k       ^ 
xirv  a  Iniquité  ,  pag.  S^  :  H  avait  la  mfme  opi-         (9»),  ^'>J*^Jf  nom  da tfmolfmU'mM  ,jlttnM  l  Im- 
*■*""'      I  Santu , 
OÇaviea, 


iiion  quand  il  r'jtvndil  mu  j'imite  Pctra  Santta  , 
►m  1035.    foret  le  III'.  tome  de  t^t  « 


5«-. 


traïn^o'ia  Ilialw.  eœlaa.  da  ÛMiar  SagHtapna. 
poft.  <]Mj  .  et  duni  la  remaffUe  Je  l'artigle  Ra-- 
BVLra.a,  à  la  fin,  tom.  Xli.         .       •  * 
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n  dignité  ,  ni  la  belle  apparence  des 
»  fables  causer  de  Téclipae  A  sa  divine 
»  lumière  (167)....  Vu  donc  qu'eHe 


»  bibliothèque  du  roi  ,  soit  tissue 
»  des  proprés  paroles  de  Mprtiqus 
»  Polonus.  Car  oemmcnt  cela^ut-il 
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▼ti^Mlnit  atf  ftiâetioe  et  i  la  honte  les  sexum  suum  partu  inpùblicd  tnd  etïi- 

Pl^^f.  tQproJentis,  h  jesuitarum  in  pnm,s 

^tlti^troair«.le»  mêmes  excès  daos  teehnig  vindicata  ,  avec  quelaues  re 

csetlMrolesdu  péi«  Maimbburg  (gî)  :  cueils  de  Berneggerus  sur  le  même 

i^iw  pln«  savam  ministres  de  la  re-  sujet  (gS)  ;  mais  f  ajouterai  aux  au- 

^^^giM  prétendue  rrfforratîe  Ont  eu  teurs  que  iV  M^  indiques,  Jean  Leli- 

J^ifiUltt  qiieceux  de  leur  parti  don-,  man  ,  qui  publia  à  WittemberB    ett 

ÎSM**^^'  déshonore  tons  ceux  qui    Pontificts ,  et  Jean  Daniel  Artopéus 
»  ipiat  ^«iioore  OU  par  ienorance.    auteur *d'un  traitée* .f«&..»«-iî-y/7* 


^«noore  OU  par  ignorance,    auteur  d'un  traité ^«/oÂan/ie/v// 
mt  fMMion,  ou  oar engagement.     Papissd^  imprimé  à  Lcipsic  Fan  i6^i 

'*'"^**  *  l^'JLr!  ^."î.  A*^'!*^'    i^L^.  V'  îl-  ^H^'  ^97),  «ui  ^lans  s^n 


-,  .m.  -  j»   ''\\}^ —  ■ -f  I'»»»»»  vf|/*uiwu  uc  1  eus- 

»:  jaet-uptde  la  même  secte  »  comme  tence  de  la  pappsse  ,  quoiqu'il  avoue 

«"^Miael  4es  Marets^  t'en  sont  offcn-  que  les  raisons  d'Allatius  et  de  Blondel 

!  î^^*  *!'  *^"^^;"'"'^T^**.^':?'.P**"''  *"*  eussent  fait  naître  des  doutes  au- 
»  défenchrc  une  fausseté  si  visible ,  et   paravant.  Oublierai-je  M.  Misson  (qo), 

»  fflailltoi^ni  SI  décriée  :  mais  le  feu  qui  dispute  fort  et  ferme  et  à  ûix^Ll 

!  P^re  |^»»>  «aTantiésuite,  àqui  reprises,  pour  la  tradition  commune, 

>»  n6ut  damons  entre  plusieuTs  doctes  et  qui  traite  même  avec  beaucoup  de 

"f^^T**^"  P  "•  F*?<*«  P'^^e  ^e  méjms  les  argumens  de  Blondel,  et 

l  1    o«'^;*2  .ewapilation  des  conci*  qui  iipus  apprend  (ioo)qu'««  docteui' 

;  les  delNMiiloti  de  Pans ,  l'a  si  bien  anglais  a  depuis  peu  composé  sur  la 

»  désarmé  ^  é*  j»aite  si  bien  puni  question  de  la  papetse  un  ouura^  qui 

\x     'Jïî  »Çîor^  «^n»^raire,  dans  fia  pas  encore  été  imprimé,  et  dans 

»  la  ^réfataUon   i^)   de  cette  fable  lequel  il  se  sert  admirablement  de  la 

T  **"7°*^  au  huiUème  tome  de  ses  force  d'un  témoignage  tiré  des  Chro- 

I»  €pn<nles  ,  que  le  ne  croîs  pas  qu'au-  niques  de  l'ancien  monastère  de  Can- 

»  ean  des  confrères  de  ce  ministi-e  de  xor6m.  Il  cite  (loi)  M.  le  Sueur  mi- 

»  Gromngue  ose  encore  paraître  sur  nistre  français,  comme  l'un  des  parti- 

*  "t  î?°*«  »  Pou»^  défendre  une  si  sans  de  l'histoire  de  la  papesse  et 
»»  mé^aiïte  cause,  et.si  abandonnée  comme  l'un  de  ceux'qui  ont  allégué 

*  d«  toatee  ou  a  y- a  de  gens  raison-  ié  conte  desdeux  exemplaires  d'Anas- 
»  loablft ,  même  parmi  lc«  protestant,  tase ,  envoyas  à  Marqiiard  Frélier.  Le 
»  Car  lU  reconnaissent  enlin  de  bon-  livre  où  M.  le  Sueur  fait  cela  est  une 
»  ttè  fol,   qu'il  n'y  a  point  d'autre  Histoire  ecclésiastique  dont  la  VU'. 


-jpaçesse  Jeanne  que  ce  Jean  Yill    k  parUe  ,  qui  traite ^ulX-^  s'iècle!  fit 

*  ^ài  loa  donna  ce  nom  ridicule  ,  imprimée  à  Genève  l'an  «686 

»^poar  avoir  témoigné  sijjeu  de  cou-  11  est  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  mi- 

^*rage*  maintenir  les  dÀirets  d'un  nis très  qui   n'ont  point  ci'u  ce  qui 

!J^w  ^5?"    L  1   "'^'j      '*  *^***  "  nous  en  croyons  Rémond ,    ne  le 

î!l^;lJ:ïrr^'^l"  ;  ^^  de^^e^-oo-  croyait  pas  non  plus.  //  s'est  monstre 

f  KlSïïK^?    t*»CT  ^ÎLV  l^  ^'"^  consdentieûx  que  les  autres  \  ce 

«Ubhoati»*  d^oe  traité  du  père  Lab-  sont  les  paroles  de  hémond  :  o(  quoy 

oe, on  a  continué décnre  comme  au-  >      y    y 

paravant  P«"'  l'«i«»l^ce  de  la  pa-  myoj,.  s*,ituri«,  Uuoà.  «  Hi^  «xi. , 

pe^e.  Je  n'allègnFpàmt  qn'tn  io6a  P«f  •  6B6.                                          ««.•., 

on  réimprima ,  à  Heunstard  ,  Wstoria  '    ^  ^ojre%  Sagiuar. ,  iiridem. 

Johannis  f^i//,  Hotnani  Pontifias  ,  -,^.97^  J«n  Fridéric,  ;prvfes**ur  tn  tk/ologu  à 


«y  simuianu*     ^.«— ;.  -    ^«-*«"iir 

(Wi ,  jMf .  «p»  ,  toi  .in    ip,gij^^'  ^^'  ^'  '*  """••  »>  /«f .  3o6 ,  A?/ 

(94)  <ym$t  U  DUwimti*^  f»*<|.  m  mit»  sous  te        («««J  Prifact  du  tW.  UMme. 
titmè^  CMM««btaai  Jdbannw  JPaj^M»..    cv«r>  '     (loi)  Pmg.  »o3  du  II*,  tome.         * 
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virujn  pnmiimi  simulanHs  ,  ^ea       ^^^  p^  ^^^  ^^  ,;^ 
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V"*'^  /«"«  ennemy  da  Û  religion  ca- 
^-   tnoliqueet  des  saincts  pères  ,  a  jugé 

&  que  ce  qu^on  disoit  du  pape  Jeanne 
esioit  une  fable ,  n'arant  uoulu  luy 
donner  place  dans  sa  Chronique.  Ce 
qu  il  n'eusCobmis ,  s'il  y  eust  trouué' 
tant  soit  peu  de  vraysemblance.  Peut- 
estre  a^ilsuivy  les  Mémoires  de  Me- 
Uncthon^  lequel  à  est? leplu*  modeste 
de  tous^eux  qui  se  sont  dèsuorez  de 
P église  (io3).  Le  jésuite  Gretser  (io4) 
a  cité  cpelques  passages  d'un  petit 
écrit  qui  avait  été  composé  par  un 
protestant ,  et  imprimé  Tan  1 588  sous 
ce  titre  :  Simplex  Narratiô  indicans 
et^  exoonens  meretriculam  quàndam 
Angl^m  nunquam  Papam  fuisse, 
neque  unquam  in  rerum  naturd  exti- 
tisse,  et  undèfigmentum  illud  origi- 
nem  duxisse  credatur.  If^ublions  pas 
que  Courcelles,  professeur  arminienà 
Amsterdam,  se  dëclaca pour  l'opinion 
de  Blondel,  dont  U  fit  irapriiinèr  le 
livre  latin  qui  détruit  le  conte  de  la 
papesse»  U  observa  de  plus  dans  k 
préface  ^u'il  y  joignit  (iô5) ,  i«*que 

^Boxhornius  (106),  professeur  à  Lcide, 
avait  donné  assez  clairement  son  ap- 
probation au  sentiment  de  Bl<)ndel  • 
a*»,  qu'il  avait  ouï  dire  que  George 
Cahxte.(io7) ,  et  HemnanCoxMnngius, 
professeurs  célèbresi  Hekniiii,  Pap- 
prouvaient  aussi;  If  rapporte  (108)  un 
passage  de  Kicplas  Vi^toierl;  qui  fair 
bien  entendre  que  l'histoire  de  la 
papesse  ne  paraissait  pas  vériteble  à 
ce  docte  historien  protestant.  J^atoute 
que  Gessélius,  m<Mecin  d'Utrecht,  ap- 
prouva le  Uvre  de  D«|Vid  Blondel 
C109) ,  et  que  11.  Gave  et  M.  Bomet 
(110)  croient  fabuleuse  la  tradition 

'de   la  papMae.    J'ajoute  «oui  que 

(to3)  FleritB«Bd  a*  Ri«MU.  l*Aat&-PàiMA* 
chap.  ri,  num.  5,  fçU^VfiT'    ^"^"^^  ' 

'  (104)  GkU.,  ûi  EiâoÛM  aTjv^ni  inmtmù» 
pog'  3oi.  •  * 

(i.o5)Pm§.  ai.  '.        «       .'• 

(lo^  Dmni^son  BiMairc  ««ivOTMHe. 

*,P^.g^,le  meimm  nomkn das pmr^mnt da 
:•  PfP*"*  '•  c  •*#  m^  rwiion  /  àar  tt  t  m  dsuisU 

Wrf^  ,^  C.U.U ,  d.  Co.j«po  ca^ii^ïTlIÎ 

ina,^ur  (B)  Jr  run,çU  PotoVV. ,  t^m.  XU.    , 


Scboockitti ,  professeur  dans  Paeadé- 
mie  de  GroningfM  ,  avait  été  Piin  de 

CeUT     oui    anill«nat*M»    J..4^«»l k     .a. 


faussetéd  i  i).  U  avait  inaéré  dansPun 
de  aea  livres  son  changement  d*opi- 
Dion  j  et  néantaeifu ,  pour  értter  le 
scandale,  iltetnindha  cet ^ndroU,  el' 
ht  faire,  des  cartons  suivant  le  conseil 
de  9es  cdlUgues  ;  mais  lontque  Poi»-. 
vraçe  dA  Blondel  eut  pasu ,  «1  rie' 
«Jrda  plui  dé  mjeiwiret:U  imprima 
dans  nne  seconde  édition  ce  qu'il  avait 
supprimé^ et  il  avoua  qu'en  compa- 
rant une  par  Une  les  raisons  de  ce 
ministre  avec  les  cé^ronseï  qu'on  y 
avait  faites,  il  avait  trouvé  qui»  Pou 
n  avait  répondu  rien  qui  valût ,  et 
qui  ne  fût  plus  capable  de  ft>rtiQf  r 
4ue  d^nfirmer  ropinion  cuulraire 
f/.;.*^*  ^^^^  ^'pendi  poMtea  qukm 
ddtgetutr^  qum  rf  ^witBlondJio  4tb 
excessu  objecta fuerunt:  ted  ingmuù 
profitendebm,  Ht^eomma mikêU^^i 
zf»^d  fiitàiiHeiponsionet  mtnùtlstMd^^, 
adiferaaria  éemtenttœfirmamkitmai^s 
quant  tuertenda  «en^jif  (u3)»(  HoOs 
verrons  d-deisoua  (M4)Kfi|  due  Pdu 
a<htdeO»«ijjK„,.      ,  ^-^^^ 

Au  fond  i  il  etyuste^iprtlimir 
que  JV>uiri|ige  de  Florinioodrdfl  Ré- 
mondnSest  pasniauvaiaeu«oft|reBi«  : 
et  je  ne  pens^  pas  «ue  peM<l<iue.eût 
enoore«i|>iai  réfuté  le  oontftde  la  pa- 
pesse. Il  lui  éohtfppa  néanmoÎDê  beau- 
coup dé  Wvutt  fii6)  ,  et  a  employa 
trop  de  dxcressiona  ^  eltrop  dé  étfcla- 
mationt,  Jeiiaete4ici  Patratl  d*une 
lettre  qui  lyma  jqi|lrtndr8  ^ue  ses 
preufet  pamnnt  trèa^convaincantes 
à  JoiCe  Upm.  De  amœêtiumtuid  muod 
P^  *»ufMr  pontifier  Jpaimdjœmi" 
9^,utnugamur,  vidèk,  qmtfieaiisun 
eum  mppedio  nt4gas.  Bei^rkfabetla 
«'/**!:  ••'^ ^  mudmcid h  intptUâ . 
poéUfruim:.n  efafii  tm  e|  tùnéor^es 
dit  rem  itdenr ,  mdifo  libfmsft  gmiUeè 
nupeà  strigimm  et^édâmm  JltnJLuis , 


auctom  fMmmàifUmmS^^nl 
tdimno  rmgià^  ^  toius  eH  in  hoc 

(n«/db*  _jrzrsrw;j^%^^ 

Blonde!  iwr  c#llt  ifugttioft. 

/  '  /  ■ 
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ree  de  Nâréation  à  Pemparenr,et  minisirts^qui  se  mêlent  d'écrire,  qu^en 
r«fli|ilie  pour  cet  eflét  de  mille  oon-  leur  appliquant  ce  que  saint  Atha- 
tes  njdioulet.  Ceet  ainsi  que  Gabriel    is«f« ,  iassé  de  confondre sans^ont^er- 


,    PAPESSE.  38; 

M  neur  et  de  savoir ,  singulièrement    •  que  a  de  Pesprit  et  la  crainte  de 
w  deM.deThoUySe  rit  de  cette  fable,    m  Dieu,  ae  doit  souvenir  de  ce  que 


i^ 


■J 
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êi  fià'^lmè  oninia  exsecutus  est,  ut    »  ge,  lec^^uel  où  il  rencontroît  un  asr 


lîç^  niAi/  f^iifui  sitf  prœter  eredem 
mi»»fniiri  (iiG^  Aa  restée  U  j  a 
hét^moapdejggûsqùi  awt|i«at  ^ne  le 
j^^to  RicfaémnA  est  le  T^itable  au- 
AmÈfàteidt  ootrsMe  (117);  Il  y  a  ntfao- 
ai|OÎ^  '006  dîtfwenee  prodigieuse  , 
^•{QAfilrf  nx  maiiiéres  dVorire»  entre  les 
ooMpdiitidnf  de  Richeome  et  céUe4à  ^ 


»  pre  conflit  entre  Bartolus  et  Baldus» 
»  et  quelque  matière  agitée  de  plu- 
»  sieurs  contrarietez-,  mettoit.  en 
â»  marge  de  son  livre  ^Question  pour 
n  ramj-,  c'esl-à-dire  que  la  vérité 
»  estoit  si  embronillëe  et  debatue  , 
»•  qu'en  pareille  cause  ,  il,  pourroit 
»  /favoriser  celle  des  parties  que  bon 


RmijpiM),  toitat  ëcbappëei  à  celui  que 
les  jÀbltei  regardateat  alors  comme 
jeufmellfoureiilumé  française. 

i^)  L0t  méntêt  ^se§  nous  parais- 
fsém^if^ritablëf  y  ou  fausses  y  selon 


et  il  ti'^ll  point  apparent  que  ces  bë-  »/ luy  sen^bleroit.  U  ne  tenait  qu'à 
mes  ,  qui  se  trouvent  dawslelivre  qui  v  fauté  d>sprit  et  de  suffisance,  qu'il 
a' pai'u  sous  le  nom  de  Plorimon'd  de    p  ne  peust  mettre  par  tout,  ques- 

»  tion  pour  Tamy.  Les  advocats  et 
J»  les  juges  de    nostro  temps  tron- 
«  vent  à  toutes  causes,  assez  de  biais 
»  pour  les  accommoder  où  bon  leui* 
»  semble.  A  une  science  si  infinie  , 
^»ù^elhsfdt*6risehtoûnotr9pa^ti,ou   »  dépendant  de  Tauthorité  de  tant 
le  ^àHi>  opposé."]  Cetle^Hinxîrae  ne    v  d'^pinion^  et  d^un  subject  si  arbi- 
peut  être  r«firoquée  en  doute  tjuc  par    »  traihr^Hue  peut  estre ,  qu'il  n'en 
'  eet^  qui  roîent  passer  le  train  de  la    »  naisse  une  confusion  extrême  âe 
'  'Vie  huraain^ysans  IVludier  avec  une    »  jug|cmens.    Aussi  nVst<-(l  givere  si 
%orine  rt^floxioVi.  ta  maladie  des  pré-   »  clair  proccfs ,  auquel  les  advis  ne 
j^igés  ne  serait  ça»  tant  mauvaise ,  si    »  se  trouvent  divers    :    ce    qu'une 
|V>0  se  contentait  de  déèider  on  fa-    »  compaignie  a  jugé  ,  Tautre  le  juge 
Vetèrduewur  lorsque  les  lumières  de   «au  conti^ré,   et  elle  roesmo   au 
resprii^nféj^alesssrleponr  etsur    »  contraire  une  autre  fois.  De  quoV 
le  r-oitù'e;  mars  on  va  beaucoup  plus    »  nous  voyons  des  exemples  ordinai- 
lolrt  île  parti  qu'on  aime  emporte  la    >.  res  ,  par  ceste  licence ,  qui  tache 
nréférence,  quoique  les  raisons  qui    »  merveilleusement  la'Cferimonicusc 
le fâfvorisent  n'égalent  pas,  A  beau-   »  authorité  et  lustre  de  nostre  jus- 
céupprèi,  les  raisdns  qui  le  com-    »  tice,  de  nes'arrestcraux  arrests,et 
battent.  De  là  vient  sans  doute  quHl    »  courir  des  uns  aux  autres  juges  , 
est  dilHcile  de  bien  remplir  son  de-    i»  pour  décider  d'une  mesmc  cause 
Toîk"  dans  les  charges  de  judioature.    «'(iiq).]»        *   •.■■ 
Mentaigne  avait  U-dcssus  une  pensée        11  r  a  tré»-peu  de  gens  asseas  mat- 
solido.  (c  Quelque  bon  dedsein  qu'ait   trbs  de  leur  cœur  pour  ne  faire  pcn- 
J»  un  juge  ,  s'il  ne  s'escoute  de  près.,  à   cher  la  balance  par  le  poids  de  Tami- 
j>  quoynen.de  gens  8\i  musent,  Tin-    tié*,  que  lorsque  les  raisons  des  parties 
'  »  ciinatiôn  àramitté,  4  la  parenté,    opposées  forment  un  parfait  equili- 
•  à  la  beauté  ,  et  à  la  vengeance  ,  et   bre.   L^amitié   remporte   owHnaire- 
»  non  pas  seulflnient  choses  er{)oi-   ment  lors  m^me  que  les  raisens  du 
»  santés,  mais  cet  instinct  fortuite,  parti  qui  plaît  sont  plus  légères.  L'i- 
»  q«i  nous  fait  favoriser  une  chose   nimiliéesteiiéore  plus  active.  Isidore 
»  plus  qu*une  autre,  et   qui  nous   de  Pélusè  disait  fort  bien  que  si  fa 
»  doni^e,  sans  le  congé^de  la  raison,,  faiseur  a  peu  Je  uue ,   la  haine  et  la 
»  le  choix  en  deux  pareils  subjects  ,    colère   n'en  ont  point  du  tout  (»ao). 
»  en^nelqué  Urabrage  de  p veille    Blondel   remarque  que   l^on  a    fait 
J»  vanité,  peuvent  insinuer  msensi-  ffloim  de  vérifier  cette  maxime  dans- 
w  hiement  en  son  jugement,  1«  re-   les  disputes  sur  la  papesse  (1  ui).  Ne 
»  oommnndation  ou  deffaveur  d'une   sait-on  pas  que  fiellarmia^ci  Raro> 
«cause,  et  donner  pente  à  la  balance   aius  ,  et  tant  d'autres  qui  pnt  écrit 
'   "  (n8) Jt^ay  ouy  parler  d'un ju-   contt-e   TJ^istoire   de    cett 


cette    fcmnie 


p\€)  limèM ,  «piM.  «tf  Aiib.  Miraviii ,  iHtérin 
i/i  Nul.  MirKÏ  ad  Sigrbertum.,  oput^Greta. ,  Tn 
Mfità  Salinuricm»i,.^f.  3oo. 

(Il-)  y»r»%  la  rrmaniite {€)  4t  Vartide  Ri- 
MONB  ,  loin.   \ii. 

(itRyMontJii;^»,  EtMÏ»  ,   fit.   //,  chap.  .Y//, 


ritjiçt 


soutienaenl  â  cor  et  à  cri  plusieurs 
traclitions  aussi  mal  fondées  ou  même 

(1 19}  £«l  mfnie  ,  pmg.  m.  ^m  ,  //)i. 
(lao)  liiid.  Pfluïiou.  /lA.  /.  r|i„t.  O^^CIX,  m 
par  RInniiH  ,  l->Uirrip>»fmrnt ,  fV.  ,  j>rfç.  -«j. 
(131)  niondr I ,  ta  m/me. 


\ 


■■^ 


1 

i 


des  témoins 
Baronius  ne 


,  n'empêchent  pas  que  Je  mets  dans  cette  classe  le  genre  d» 

prenne  Faifirmative  ,  et  mort  de  Henri  II ,  et  de  Henri  IJI  ^  et 

ne   se  fâche  contre  ceux  qui  sept  de  Henri  IV  )  le  prcnier  tué  dans  un 

d'une  autre  opinion  ;  et  ainsi  en  plai-  tournoi ,  le  second  assassiné  par  un 

dant  sa  cause,  il  regarde  comme  de  moine  durant  le  siéce  de  Paris,  et  \e 

mauvaises  objections  ce  qu'il  p^end  troisième  assiAsiné  dans  son  carrosse 

pour  ^e  bonnes  preuves  auand  il  at-  au  milieu  des  rues  de  la  même  ville, 

taque  ses   adversaires.   N'est-ce  pas  11  n'est  pas  concevabï^e  que  tous  le» 


rét  de  ses  préjugés?  Fabdication  de  Charles'-<Juint ,  ni  do 

^e  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  ce  qu'il  y  eut  de  tragique  dans  la 

soutiennent  avec  tant  de  chaleur  que  mort  de  ces  trois  Henris.  Prenex  bien 

l'histoire  de  la  yapesse-fest  véritable,  garde  que  je  ne  cMisidère  pas  ici  en 

consultent  plutôt  les  intérêts  de  leur  général  le  silence  des  auteurs  con-» 

cause ,  que  l'état  et  lajcondition  des  temporains  :  je  n'ignore  pas  qu'il  est 

preuves  ?  Car  s'ils  étaient  vides  de  trés-possible  que  dans  des  livres  de 

-toute  passion^  ne  se  souviendraient  dévotion,  ou  de  morale,  compinés  au 

ils  pas  que  le  silence  des   auteurs  XVI».  et  au  XVII*.  siècles^  en  ràp- 
contemporains  leur  a  paru  plusieurs/ porte  incidemment  plusieurs  ftclions 

fois  une  raison  invincible  contre  mille  de  ces  quatre  princes  ,    sans  dire 

traditions  que  la  cour  de  Rome  allé-  où  ils  nonrarent^  ni  comment.  Je 
gue?  Pourraient-ils  dine   en  bonne''  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  écrit , 

aditioji  igno-  ou  l'histoire  particulière  de  ces  mo- 


,^ 


conscience,  que  si  une  trac 


minieuse  aux  Albigeois  étaitsoùtenue  narques  ,  ou 'l'histoire  d'Espagne  et 
précisément  par  les  ménies  preuves  ,  de  France ,  ou  l'histoire  générale  de 
et  combattue  par  les  mêmes  objec-  ,  l'Europe.  uTserait  un  prodige  et  un 
lions  que  celle  dé  la  papesse ,  ils  ju-  monstre  plus  étriinge  que  tous  ceux 
géraient  et  des  preuves  et  des  objec-  dont^ite  Live  fait  mention,  honsen- 
tions  ce   qu'ils   en    iiigent   dans   la    lement  si  tous  ces  historiens  étaient 


monstratifs  ?  Ne  soutiendraient-  ils  reste  que  sept  ou  huit  dés  meiUeurs 

pas  que  l'on  ne  peut  éluder  ces  ar-  historiens  qui  aient  vécu  sous  Char- 

gumeps  que  par  des  chicaneries  ou^  les-Quint  et  sous  Henp  IV.;  ou  un  peu 

trées  ,  et  que  la  peine  qu'on  se  don-  après  j  et  que  ceux  qn^  vivront  en  ce 

nerait   d'inventer    des    exceptions  ,  terops^là  ne  trouvent  aucune  trace 

serait,  à  vrai  dire  ,  l'art  d'un  procu-  dé  l'abdication  dé  Cbarles^Quint',  «t 

reur  qui  ne  cherche  qu'à  éterniser  de  l'assassinat  de  Henri  JH  etde  Hen- 


un  procès  ? 

Un  homme  qui  serait  vide  de  tout 
n'aurait   besoin   que    de 


ri  iy«.que  dans  quelque  roisérïible 
aundîtstedu  XIX*.  siècle  :  je  soutiens 
qu'ils  seront  les  plus  téméraires  et 


J  J^JS^       7         -7 -1 »^..    »--      «..«ww       «wv      J*MWM9     ««7«II17IU|i  CV     l'L 

1  argument   négnlif  pour  rejeter   le  les  plus  crédules  de  tous  lés  hommes, 

roman  de  la  papesse.  Ce  n'est^iias  que  t'ils  ajoutent  foi  à  cet  annaliste  j  et 

je   prétende  qu'à  l'égard  de   toutes  à  cent  autres  qui  l'auront  pu  copier. 


"^V|," — .>.^»....  prctenare  ccia    nu  1  omection  de  ceux  qui  s  avise- 

qu  a  1  égard  des  événemens  insignct,^  raient  de  supposer  que  nous  n'avow 

^omme  la  retraite  de  Charles-Quint    jtan  tous  les  Annaliates  qui  vivaient 

dans  jin  monastère,  et  ou'à  l'égard    rn  ce  temps-ll.  Il  me  suffit  qu'il  en 

lies  Circonstances  cssinliellcs et  capi      reste   queiqiies*uns  des  princi[)aui« 
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res  de  réoréatimi  à  Pemperenr  ,  et  ministres^qui  se  mêlent  d'écrire;  riu\'n 
reai^lie  pour  cet  eflet  de  mille  oon-  leur  appliquant  ce  que  saint  Atha- 
t«a  rtdiflulea.  Caii  ainsi  nue  Gabriel     itMmm .  Limtm  Am  t-.nnfnnélr^  anmm  ^a,».^.^,'. 
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M  neur  et  de  savoir  ,  singulièrement    1»  que  a  de  l'esprit  et  la  craiute  de 
M  deM.de  Thou,  se  rit  de  cette  fable.     •  Dieu,  se  doit  souvenir  de  ce  que 


^^ 


\ 


t 
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ippprimë 
miA  iÎMt  ausM  extraordtoaire  que  le  Pâtit  t'étant.  toniléTée,,  oti  le  força 
Mirait  ie  papltrdé  la  prétendue  Jean-  dans  son  palais ,  on  le  dépouilla  tout 
ut  ^  je  me  servirai  <rune  petite  ^io  °u  y  on  connut  son  sexe  ,  on  le  da- 
tion. Je  suppose  qu'un  auteur  de  trôna,  on  le  confina  dans  un  couvent, 
ronsiéme  siMle  a  raconte^  ce  am  suit,  et  on  éleva  sur  le  trône  Louis-ïe-Dé- 

'Cbarlemagne  souhaitait  sirardeni*'.  bounaire. 

menld^Atre  le  père  deson  sbocèssenr,  Cette  aventure  est  si  «surprenante  , 

qu^il  se  chagrina   heauooup  de  ce  soitqu^on  la  rapporte  de  la  première 

que  sa  femme  était  stérile.  Ole  d^  façon,  ou  de  la  seconde,  cfue  dés- lu 

rinl  enfin  grosse  ,  il  en  fut  rari  ;  quelle  ne  paraH  dans  aucun  histo- 

mais  comme  elle  accoucha  d'une  fille,  rien  dii  neuvième  siècle  ,  ni  méine 

il  sentit  renaître  son  inquiétude ,  et  du.  dixième  ,  elle ,  mérite  dVtre  rcje- 

ne  se  fiant  pas  trop  à  IVivenir,  il  tée  comme  un  conte  tout-à -fait  sem- 

,epnci;rta4f,»ire  passer  sa  fille  pour  blable  à  celui  de  Jean   de  Paris  , 

lia  fiUgpM^^ni  donna  le  nom  de  P^-  ou  de  Pierre  de  Provence,  et  de  la 

pin.  Im  reine  redevint  grosse  six  ans  belle  Maguelonne  ,   ou  de  Lancelot 

après ,  et  accoucha  d^un  enfant  mâle  ;  du  Lac  ,  etc.  ;  car  il  est  moralement 

mais  pour  ne  point  faire  oonnattre  et  même  physicjfuement  impossible  , 

cheri« 
rent 

enfant  :  de  sorte  qu'après  la  mort  de  sipn  immédiate  entre  Cbarlemagne 

Cbarlemagne ,  sa  fille  ,  qui  passait  et  Louis -le -Débonnaire,  sans  que 

pour  un  cardon ,  fut  couronnée  sans  Ton  trouve  aucun  acte   aui  appar- 

aucune  difficulté.  On  découvrit  Pim-  tienne  au  règne  de  cette  tille  d/gui* 

posture  la  troisième  année    de  son  iée.  Pas  une  lettre  écrite  *ou  reçue , 

règne  ,  et  voiti  de  quelle  façon.  Elle  pas  un  ambassadeur  expédié  ,  nulle 

avait  convoqué  son   parlement,  et  paix  conclue,   nulle  déclaration  de 

sV  était  rendue  avec  tout  Péolatpos-  guerre.  Voyet  la  note  (laa).  J'aime- 

sio)e  i  mais ,  pendant  quMle  haran-  rais  autant  qu'on  me  dit  qu'en  i6<)4> 

guait  jelle  fut  saisie  du  mal  d'enfant,  les  Anglais  prirent  Marseille  et  Tou- 

accoucha  è  la  vue  de  cette  auguste  Ion  ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang 

as<ttfmbkfe,  et  mourut  tout  aussitôt,  jusqu'aux  portes  d'Arles  ,  et  puis  se 

Cola  parut  si  horrible ,  que  le  parle-  rembarquèrent   cbar|;és   de   butin  ; 

ment  détesta  ce  lieu  ,  et  ne  voulut  que  tout  cela,  est  tres-vrai ,   encore 

plus  s'j  assembler.  On  prit  aussi  des  que  les  gazettes  de  cette  anncc-là, 

mesures  pour  prévenir  de  semblables  ni  aucun   livret  sur  les  aflaires  du 

•  accident ,  et  il  fot  ordonné  que  dé-  temps  n'en  aient  fait  aucune  men-' 
sormais,  avant  de  ^océder  au  cou-  tion.              y 

ronnement ,  l'iin  des  douze  pairs  du  La  force  de- l'argumeut  négatif  sera 

.  rOvauipe  mettrait  la  main  où  il  serait  plus  visible  lorsque  nous  aurons  ré- 
in^etiatrti  poui'  discerner  si  la  per-^  luté  ceux  qui  cherchent  des  raisons 

sonnehcouronnerétaitun  mâle.  Voilà  de  ce  grand  ^silence  des  historiens 

un  conio  qui  ressemble  à  celui  de  la  contemporains.  Us  disent  que  la  pC- 

papesse  comnfo  deux  gouttes  d^eau.  patité  de  cette  femme  fut  considérée 

*  Ne  pi'cssons  pas  à  la  rigueur  le  pa*  comme  si  honteuse  à  l'église  romaine, 
rallèle,  afiaiblissons-le;  nous  n'avons  que  l'on  défendit  d'en  parler,  et 
pas  besoin  de  fuire  valoir  tous  nos  qu'ainsi  les  auteurs  se  turent ,  .les 
avantages.  Supposons  que  l'annaliste  uns  par  xèle  et  lès  autres  par  crainte  ; 

'  a  donné  un  autre  dénoômeot ,    et 

qu'il  a  dit  que  dès  ïk  seopndeJinnée  du 
,  rt'^gne.de  ce  Péi>în  ,  le  prince  Louis  , 

vJIèctivemrnt   fili    atne    de    Charle- 

hidgne ,  prétendit  à  la  couronne ,  sous 

prétexte  que  Pépin  était  une  fille,  rt 

que  par  la  loi  salique  elle  ne  pouvait 


(lai)  J»  ^au  cttU^  ohjervation  ,  à  catue  ^u'il 


cttU 
^u»  te 


tu  parad  ôaint  fu»  ta  pap^n^ ,  p^ndunt  les  tieux 
atti  et  ^wifltfue*  moit  tfu'on  lui  tusif^n»  ,  ait  répon- 
du à  amcnnm  Utfrt ,  ou  *n  ait  re<ju  aututw  •«  fmit 
Ut  moindre  éko$*,  'r.tU  ^m  ^.mit  tmmt  d'esprit  et 
d^savoir.  Le  pire  I^Iibe  ,  in  Crnot«pliio  omo, 
p<i^.  ç^ti ,  Çfiô,  j)oui le  r»riftnent  cette  raiton^  ft 
»n  plmismiitr.  , 


■ 
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mais  ce  que  l'on  pent  répliquer  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rapport 

ne  sans  ressource  ce  raisonnement.  fée,   elle  fait  au  siège  romain  plus 

l.  On  peut  dire,  en  premier  lieu,  d'honneur  qu\l  n*en  mérite.  On  dit 

qu'il  n'est  pas  vrai  que  cette  aven-  que  cette  papesse  avait  fort  bieH  étU" 

ture  ait  été  envisagée  comme  une  in-  aie ,  qu'elle  était  savante  ,  habile  , 

famie  de  la  catholicité,  ni' comme  éloquente  ^lue  ses  beaux  dons  la  fi" 

une  chose  qui  donnât  atteinte  aux  rent  admirer k  Rome,  et  qu'elle Jitt 

droits  de  la'  communion  de  Rome  ;  élue   d'un .  eomtftun  consentement  , 

car,  selon  ses  principes',  ils  ne  dépen-  quoiqu*elle  parût  comme   un  Jeune . , 

dent  point  des  qualités  personnelles  étranger,  inconnu ,  sans  amis  et  sans 

des -papes.  Le  crime  de  Jeanne  con*  autre  appui  que  son  mérite.  Je  dis 

sistait  en  ce  qu'ellf*  n'avait  point  vé-  que  c'est  faire  beaucoup  dhonneur 

eu  chastement ,  mais  non  pas  en  ce  au  siège  romain ,  que  de  supposer 

qu'elle  accoucha  au  milieu  des  rues,  j^u'un  jeune  homme  inconnu  y  fut 

Un  tel  accouchement  aurait  été  ou  avancé  uniquement  a  cause  de  son 

l'ouvrage   du   hasard  ,  ou  l'ouvrage  mérité  ;  car  on  sait  que  de  tout  temps 

de  rimpnidén<ïe  ,  et  n'aurait  point  1/  n^f  a  eu  que  la  brigue  qui  ait /ait 

augmenté   la  faute    morale    qu'elle  obtenir  celte  dignité.  Vout  voirez  I& 

avait  commise.  La  voilà' donc  seule-  un  ministVe  qui  donne  du  poids  à 

ment  coupable  41^  n'avoir  pas  con-  cette    remarque    de    Florimood  de 

serve  sa  virginité.  Comment  voulex-  Rémond.    «    Mais   auand    bien    ce 

vous  qu'à   cette  occasion   Rome  se  »  malheur  seroit  advenu  A  l'église , 

reconnaisse  couverte  d'une  ignominie  *>  qu'une  femme  eust  tenu  le  siège 

dont  il  faille  faire  perdre  le  souvenir,  »  romain ,  puis  qu'elle  y  esloit  parve- 

elle  qui  ne  cache  point  la  mauvaise  »  nue  par  ruses   et  tromperies,  et 

vie  de  plusieurs  papes  qui',   avant  »  que  la  monstre  et  parade  qu'elle 

leur  pontificat  ,  et  dans  leur  pon-  »  faisoit  de  sa  vertu  et  saincta  vie  . 

tificat  ,    se   sont   plongés  dans   des  »  avoit  esbloer  les  yeux  de  tout  le 

désordres  beaucoup.pluscrians.  L'é-  »  monde,  la  faute  devoit  estre  re- 

lection    de  Jeanne    faisait  honneur  »  jèttée  sur  eHe ,  et  non  sur  les  eslec- 

aux  Romains;  car  c'était  yne   per-  »  teurt',  lesquels   tenant   le  grand 

sonne  célèbre  par  -sa  science  et  par  »  chemin ,  et  marchaos  à  la  bonne 

ses  mœurs  (ia3).  Avoir  ignoré  son  >*  foy,  sans  brigue,  nj  menée,  ne 

sexe  était  une  erreur  de  fait ,  et  une  »  pouvoient  estre  accme;E  d'avoir  part, 

ignorance  qui  disculpe,  et  personne  »  a  la  supposition  (laS).»  L'auteur 

n'est  responsable  des  amours  secrets  ajoute  que  eest  accident  ne  pourroit 

d'une  fiye  déguisée.  Il  est  si  vrai  que  estre  si  monstrueux  s' n  estait  verita- 

le   conte  de  la    papesse  n'est   point  ble,  comme  ce  que  ceux,  qui  se  sont 

capable  de    déshonorer    l'église   de  appeliez  reformée ,  evangelistes ,  et 

Rome  ,  que  M.  Jurieu  ,.-teut  M.  Jn-  puritaihs,  ont  non  seulement  toUeré , 

rie  u  qu'il  est,  l'a  avoué.  Je  ne  (rouf^e  nais  estably  ,  voire  forcé  atseunés- 

pasr,  dit-il  (ia4)  >  7"^  notu  soyons  roynès  etorincesses  Je  se  dire  et  pu- 

fort  intéressés  à  prouver,  la  vérité  de  btier  chef  Je  Peglise  en  leur»  estais 

cette  histoire  de  la  papesse  Jeanne,  et  seigneuries ,  disposans  des  chose» 

Quand  la  siège  des  papes   aurait  pies  et  sainetes ,  et  des  charge»  ecc/e- 

souûert celte  suTytrise,qu*on y  aurait  siastiques  à  leur  appétit  et  volonté, 

établi  une  femme  pensant  y  mettre  H  avait  lu  sans  doute  cette  pensée 

un  homme  ,  et  aue  cette  femme  serait  dans  Alanus  Copus  (i'i6)  ,.  00   dans 

ensuite  acc<iuchée  dans  une  prùces'  Gcnehrard  (197). 


sion  solennelle ,  comme  Con  dit ,  cela 
ne  forntetxttt  pas  à  mon  sens  un 
grand  prèjugè.'^Et  tavantage  que 
nous  cri  tirerions  ne  vaut  pas  la  peine 
Que  nous  soutenions  un  grand  procès 
lit'dessus.  Je  trouve  menée  que  de  la 


11.  En  second  lieu  ,  l'on  pent  répli- 
quer qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 


eh»p.  XI,  mmm.  &,'fhli9  391.  .^ 

(  1 16)  //  prr'Umd  qu^  Us  Jn^Uù ,    fui  Jtria 
Elitsthetk  chef  de  i E^litt ,  sont  plus  erimtimti 


(tii)  Cum  ut  mrhe  et  ^l4  H  tcientid  tmagnst  Vmjn  U  thsipitew 

opimoms  et, eu  Merlin.  PoloaMiu  gum  ,  pma.  S91 

(i«i)  JurieM.   Apologie   pour  U   RcformatiMi ,  (ii7)G«o«l»r.  Gh 

'v,,i.  //,  paf.  38  ,  /./u.  IO-4».                              ^  *  prnf,  m.  54*». 


fue  ne  U  sermient  Us  Ae€*$mr$  de  la  papesse. 
rajrea  U  «kapilin   VIII  à»  ttm  prtmttr  disU»- 

.,  Itt>\  IV,  0.9, 
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paraiton.  Il  tenible  uu'on  Ut  consi-  permifsioii*  de   «e   retirer   dans 
^  comme  un  dépôt  inviolable ,  ou   quelque  henniUge  Willui  plai- 


le«  villes. 


PARACLET«  38<) 

\.  Ils  cherchaient  donc    puis  !•  première  fortdation  qui 
lûnx^â£,^£a^^MS^b^^ÊaÊ^Ê^Êm^ÊÊmmÊ^^^^^^^ÊÊ 


y 


^wfy^wBsnj^TTniiii  ni  iJi  1  «juiw- ,  /'nf.  *••! 


^ 


'^. 


/ 


»  mort  y  ceux  qui  demeuraient  ù 
M  RoDiK,  comme  Nicolas  1"'.  et  Anas- 
»  taje,  et  Guillaume  le  bibliothé' 
»  caire  ,  eussent  eu  le  sens  tout>ù- 
»  fait  troublé,  s^ilsenssent  pensé  pou- 
«  Toir  ,  par  refibrtde  leur  silence  et 
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Rome  ait  défendu  de  faire  mention  n  cette  supposition  née  depuis  leur 
•d^n  ëTëoemeot  aussi  public  et  aussi 
«slraflirdimûre  aae  celui-ll.  (M  toi 
ordre  eût  été  Lien  inutUe  t  on  ne 
commet  point  ainsi  ion  autorité  par 
des  défenses  qui  ne  sont  point  de  na> 
ture  k  être  observées  ,  et  qui  excitent 

plut^  la  démangeaison  de  fMirler  ,  »  de leurbonte,  ensevelir  une  ordure 
quVllee  ne  ferment  1«  bouche  (laS).  »  que  Ton  suppose  avoir  tellement 
^  111.  Ajoutez  en  troisième  lieu  que ,  »  comblé  Rome  dVtonnemc'nt ,  d^in- 
si  le  xélç  on  la  crainte  avaient  arrêté  »  dignatioa  et  de  scandale,  uu''ellc 
la  plume  des  Kistoriens  ,  nous  ne  »  n^ait  pu  se  satisfaire  qu'-en  eterni-. 
jr^rrioM  pas  que  les  premiers  qui  >»  sant  1  ciTct  cle  son  juste  dédain,  et 
ont  publié  le  papat  de  Jeanne ,  sont  u  en  Proposant  des  marques  perpé- 
des  personnes  dévouées  au  catboli-  »  tuelles  à  la  postérité ,  par  rerec- 
cisme^  et  plus  â  portée  que  les  au-  »  tion  d^une  statue ,  représentant  la 
tros  d^étre  châtiés  ;  car  ce  sont  des  »  cause  de  son  dépit ,  par  le  détour 
moines.  11  est  sûr  que  preM{ue  tous  »  de  ses  processions  ,  et  par  Tintro- 
ceqs  qui  ont  débité  ce  conte  étaient  m  duction  de  coutumes  inouïes  aupa- 
bons  papistes  ,  et  qu'ils  ne  pensaient  m  ravant,  et  peu  honnêtes  (i3o).  » 
^  nen  moins  qu'à  dés  médisances.  Il  y  avait  long-temps  que  Florimond 
^  IV.  Joicnex  à  cela  ,  en  quatrième  de  Rémond  s'était  servi  <Je  la  même 
lieu,  que  Tes  désordres  de  la  courte  preuve  (i3i).  Cependant  M.  du  Pies- 
Rome  ,  infiniment  plus  infimes  aue  sis  Mornai  n'y  eut  nul  égard.  Onu- 
ne  le  serait  le  papat  de  cette  fille,  phro  dit  qti  Anaatate  y  qui  vivoil  de 
ont  été  décrits  fort  naïvement  par  ce  temps  ^  n'en  dit  rien  :  Hegino  non 
beaucoup  d'auteurs  qui  avaient  du  plus  ,  et  plutieni's  auttyss  venus  de- 
zèle  pour  la  cour  de  Rome  (109).  puis.  Et  h  cela  set'oit  respondu  en  un 
V.  Enfin  f  je  dis  que  l'on  ne  peut ,  mot  ,  qu'argumenter  ab  autlwritate 
sans  tomber  en  contradiction  ,  nous  negatiûè ,  ne  conclud  rien.  Hnnulfe 
supposer  une  défense  de  parler  de  la  aussi  ^  en  son  Polychronicon  ^  lui  res- 
|Mipesse  ;  car  cet  ordre  de  se  taire  ^om7ix><(,  qu'il  a  esté  laisse  en  arrière 
ruinerait  de foi|tl  en  comble  les  prin-  pour  la  turpitude  du  fuit  (i3a).  La 
cipales  circonstances  du  narré,  filon-  réponse  de  Coè'fl'eteau  sur  ces  paroles 
del  n^onblie  pas  cette  observation  ,  do  Ranulplie  est  remarquable.  «  Cela 

.vOici'Ms  paroles  :   «    j^lusieurs »  serait  bon,  dit-il  (i33),  si  ces  au- 

**  ont  pensé  sauver  le  roman  de  Ma-  »  teurs  n'avaient  pas  rempli  le  siège 

M  rianns  contre  le   préjudice  d'un  »  d'un  vrai  pape  en  ce  temp»-lù  ,  et 

»  silence  de  plus  de  deux  centk  ans  ,  »  qu'ils  y  eussent  laissé  au   moins 

«'en  soutenant  que  les  auteurs  qui  »  assez  d  intervalle  pour  faire  accou- 

,i  ont  vécu  depuis  l'an  85.'*,  jusau'à  »  cher  cette  paillanlc.   D'ailleurs  , 

>  l'an  io5o,  se  sont  -abstenus  uen  »  où  est  ici  la  conscience  des  rcfur- 

M  parler ,  â  cause  de  la  honte  qu'ils  »  mes  ?  Ils  veulent  qu'eu  détestatinn 

»  en  avaient,   et  au'ilt  ont  mieux  »  de  cette  infamie,  et  poujr  monu- 

u  aimé  altérer  l'brtire  de  la  succès-  »  ment  éternel  de  ce  scandale ,  l'on 

»  sion  des  papes  par  un  silence  affecr  w  ait  bAti  à  Rome   une  chapelle   au 

»  té,  que  contribuer,  par  l'expreMion  »  lieu  pii  elle  accoucha  5  qu'on  uit 

»  d'une  vérité  odieuse,  à  la  conser-  »  érigé  une  statue  de  mârbre/']>our 

M  vaiion  de  l'exécrable  mémoire  de  »  représenter  le  fait;  et   qu'on   ait 

»  cette  gouge ,  qui  avait,  comme  on  »  fait  dresser  des  chaires  peu  lionat^- 

u  prétend,  déshonoré  leur  suite,  en  »  tes,  pour  se  gardei; «  ravenir  de 

kl  s'yingérant.Carlaissant  A  partquc  >*  choses  semblables*:  et   cei>endant 
»  les  auteurs*  du  temps  expriment , 
V  selon  quUI  a  été  démontré  ci-des- 
,  aet  vérités   très-contraires  à. 


»  sus 


l'Asii. 


(i«8)   y^m  T\nr\wninÀ  à* 

PapMM  ,  rA<i/>.    X,X#'///,/i/iu  441. 


(i3o)  Blondd  ,   ErlairciaMMcat ,    «te.  y  *P^' 

(iSi)  RAoïmid,  4iAnii-PapnM,  chap.  XXU , 
NIMM.  1,  el'chap.  XXiy,  num.  fî. 

(<S«)  Dm  Pl«Mii  MoTMi,  Myatùr*  «l'lnM|uiir  , 
png.  161. 

(tSi)  C.orfl'elrdN ,  R^pntiM  •«  Mv«l«irY  il  (x- 
uuitr  .  p»yf.  5iiS  ,  ^\à\. 
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»  ils  assurent  que  les  historiens  n'en  •  Pour rcntcrscr  tout  ce  discours,  je 

w  ont  osé  parler,  pour  le  reipect  des  reniarq^e,  <*•  que  la  itlopoeition  cle 

»  papes.   Quel  rayon,  mais  qnelle  Coocke  chance  l'étai  de  la  queltion. 

M  ombre  de  vérité  en  choses  si  mal  11  s'agissait  m  savoir  »i   lot  auteuri 

»  accordantes?' »  Rivet ,  qui  ttsfuta  (tui  ont   gardé  le   silence   pendant 

Cocfleteou  i  et  oui  le  suivit  presque  aeux  crnts.  ans  j  ont  été  détenni* 

pas  à  pas,  nie  repHqua  rien  à  ce  pas-  nés  par  lo  respect  ou  par  la  crainte, 

sage.  Je  n'ai  encorei observé  nulle  so*  du  saint  «ié|^.  ^)n  a  suppoeé  que  les 

lution  sur  ce  point-là  dans  les  Écrits  sncoes$eors  immédiats  de  la  papessfl 

des  défenseurs  de  la  papesse.  Us  ont  dé^dirent  ou  recommandèrent  le 

imité  Homère ,  cfui  abandonnait  les  silence  sur  cet  accident  scandaleux  « 

choses  qu'il  désespérait  de  bien  trai-  et  qn'Anastase  et  les  autres  historiens 

tcr(i34).   .  V»       :  \  ;  .    -M  jusqu'à  Marianos  Sçotos,  entrèrent 

Cela  ne  doit  pa^  être  entendu  com-  dans  cet  esprit  ♦   soit  par  xèle  pour 

me  si  absolument  parlant  je  soU te-  l'honneur  de  ^Féglise,    seit   par  la 

nais  <(tie  personne  que  je  sache  n'a  crainte  de  s'attirer  ^s  afratree(i3S). 

en.trepris  de  lever  la  contradiction.  Il  est  clair  qrio  cette  supposftSon  est 

Je  sais  qu'Alexandre  CoWke  l'a  exa-  directement  contraire  à  ces  monu- 

minée,  et  qu^H  s'imagine  qu'il  s'en  est  mens  publics  qu'on   prétend   avoir 

développé  dw«i«eis(i35)5,raaia  je  été  érigés,   et»  à  re  cérthnonial  qui 

sais  aussi quMl eût  mieux  valu  pour  sa  fut  introduit  dans  Rome,  dit^on  ,  d 

cause  qu'il  eût  ganlé  le  silence.  11  snp-  l'égard  des  procemions  annivewaires, 

pose  qu'il  y  eut  dfciversité  d'avis  9  les  et  «le  l'éleotion  des  papes.  Je  i;pmaf^ 

uns  crurent  uu'ilfallait  laisser  tomber  aUe  ^  V.  an'en*  changeant  même  tout 

dans  l'oubli  l'aventure  de  la  papesse,  1  état  de  la  question  ,  on  n'évite  pas 

les  antres  crurent  qu'il  en  fiillait  éri-  l'absurdité  ;  car  si  Anasthase,   pa» 

gcrdes  monumens.  Il  rapporte  denx  exemple,  avait  été  l'on  de  cedx  oui 

exemples  d'un^ptiteille  diversité  d'o>-  opiné riefit  que  pour  l'hoonour  de  ré»^ 

pinions  :  l'un  cs^/Tjn'il  y  eut  dessus^  glisc  il  fallait  eaohor  l'aceicfcn*  de  la 

pistes  en  t^rttn^qui  nièrent  qum  Jean  {lapeme  ,  il  n>urait  pas  l«iss^d*en 

ChAtSl  edt  été  instruit  par  lesjeeuiies  parler  ,  «près  nue/ le  aentiraent  €on<^ 

pour  assassiner  lAenri  IV,  roi  de  fhm-  traire  aurait  tellement  prévaln  ,  que 

ce ,  A  qhuse  qu'ils  ne  voulaieM  pus  U  ville  et  l'église  de  Rome  Paaraient 

trndm  les  jésuite»  odireujr  ;  et  eêptn-  «otorisé  par  des  monunéns  ptihKcs, 

ilafttWy  en  enid:autiw  qui  aidèrent  h  et  par  dei  TèglbsmeBs  perpétuels  et 

élex'rr  la  pfTamide  proche  du  palais  annitersalres.De  quoi  eût  sefri  en  ce 

de  Paris\t  par  laquelle  le  tout  était  cas  -  là    le   silence    d'un  historien  ? 

notifié  (1^6) ,  l'autre  estqn'ilT  eot  Qoclle  bixarrerie  ,    o«  plutût  quelle 

iW  gens  qui  «slr^ènenk  qne  récrit  folie  ne  semit-^Je  pas,  qnç  de  vouloir 

donné  a  Paul  III  touchant  la  réfor-  supprimer  par  reepêftl  pour  le  saint 

me  des*  abus  ,  méritait  d'être  mis  es  siège,  mie  c noeri dont  t<mte  l'éf^liee  de 

registre»;  let^autres  le  jugèrent  plu-  Ronse  ^lemismt  hanèemeot  et  publi- 

tèt  être  digne  du  feu  :  eêtfui  ^tf^  qucment  lesbnvenir?  J«  dis,  *•.  que 

pert  évidemment  en  ee  atse  le  dit  mé-  lia  exemples  «fue   le    rienr  Coooke 

/Mo<rn  se  trouve  en  l'édition  dtr  eo/i-  met  en    avant  ne   servent   de  ri«i( 

cife  que  Crab   fit   imprimer  en  l'an  car  cenx  qui  eoasetit  voni»  qu'à  l'oo- 

i55i ,  et  tepentlant  mis  en  l'indice  casion  de  Jean  Chlll«|  o«  n*«ét  pan 


des  livras  défemlêu  ywrtr  f 
et  fut  retranché  en  l'éditit 
cites,  de  Dominiflus  Nicoli 


PmiUiy,, 

'édition  de»  Çon' 
)linu«,  à  f^e- 
ntse  y  autpiciis  Sixti  Quioti,  en  l'an 
i^fiCt^^et^fusii  en  téilition  de  Séréri- 
uu^Binnius,  à  ^Cologne,  1606^137). 

Desparnt  irudaUi  niUtt^r*  potM ,  rrlitt^méi. 
p  I|er«l. ,  de  Artm  ptt, ,  «•« .  i4(f 

(  1 35)  r.iMM-kr  .  Ar  la  PapcsM ,  |N<^.  i  ^ 
(tlti)  htmém*, 
(i!1-)  /.«'i  mt'iiir !  ft^;.  «to,    l5^. 


dressé  une  pyramide ,  ni  diffamé  les 


torUné  M«  mi^nà  p«*  c^f  meiét^i..  mniJ  Us  t't^ 
Ulistnt.  ili  U  éevaUnt  éire,  et  dit  CttrjfiUmm  r 
««  e'ett  i*  MM4Si«n.  Nmmt  iUmta  ma  eomiteA» 
^il*  mi  '  ^*M*i[éf<séK4mkr9^,  Hr^tàimtilif 
A'  ptfKf  d'mlttrty  etpmr  la  «mv<imp««,  .Hp^^im 
cofulJ/rmtiof»  Jmt  Ump*  Mmjt^tfls  Ht  omt  /«rit. 
IW  psfrf  m'—M  pSimt  fomtti  fit*  Irvn  /tritfàiiu 
dr'tomrrtttgml  ettSt  utfftUtJt  mut  ynm  4t  rmur 
fM»  «wniffSMMa  timr  mé^.-t  i'«M 
i^m'ilê  •»<!■>,  f*mr  a^  »0Mp*iirr  m  la 
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Mrmiséioa  des  maincs  de  $aînt-De-    emmte  fit  un  irifê-docte  matufesie  ,que 


PAAAVICIN.   PAKt.  '     3«)i 

1.  avant enUndu  rhanter dans  lacha-^       Un  ^crivMlf  moderne  mcoute 


^ff.  45,46. 


lai;  uans  la  remarque  (BJ*!?  Variicle  PoIokv» 
(Martin) ,   tome  XI f.  '■ 


V"*/  *  "•«•   '»••    nKfi 


»  uEsuturueni    d«    cesU    place- U.      ;,«  ^.".      «T 

»  comme  d'un  lie,.  ,ulil.%„t  fo^  ,.*<.$  rr/Z/tlt^l-'- ''-^«-''•'«' • 


•  »*r»o. 
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j^uitof  » .  •  intéressaient  ii  cela  per-  ^éni^ration  pour  le  saint  siège ,  et  de 

»^eUMiient,  ott  p«r> afiVsctioii  pour  cette  hotitc,  qui  aurait  porté  quel-. 

oe^  •Miété  ,  ou    oe  croyant  pas  crues  annalistes  à  rfe  dire  mot  sur  u» 

qaene  fût  coupable.  Mais  Anasthase  fait  dont  toute  ù  ville  de  Rome  éter- 

ft  tes  anUvs  historiens  n'étaient  point  nlsait  publiquement  le  souvenir ,  ce 

intéressés  personnellement^  Tamiire  sont  des  passions  si  bizarres  et  si  i'n- 

<le  la  papesse,  iU  w  le  soucia^nt  sensées,  qu'il  n'en  faut  point  croire 

point  de  son  honneur  ot»  de  sft  répo-  capables  les  écrivains  qui  n'ont  rien 

Utton  ,  «t  ils  ne  furpMtient  ancun  dit  du  pontiUcat  de  Jeanne  l'Anirlois. 

dottt.  suri.  Téntédu  fait.  Outre  cela.  Un  historien  gui  a  duseninesup- 

ciça-^fne  1  avis  qti  il  falUit  dresser  une  prime  pas  une  vérité  ,  pmir  Pamour 

^pyramide^ttt  prévàlo ,  l'es  historiens  dé  ceux  qui  veulent  bien  qil*elle  soit 

f-iLi-      "*^  ""^  jésuites  en  fi-  publique,  ni   lorsqu'il  saitque  son 

«ent  Mmtioii,  e|  niassent  pu  sup-  silence  ne  peut  produire  aucun  bien, 

pnmer  le  fait  sans  «e  rendre  ridicu-  et  le  pourra  exposer  à  la  moquerie  , 


iT     'T-r^J  'î"V*''4"^  la  cour  de  amuser   ici  é  IV)ffice  de  conciliateur 

lU>me  fitpréT«loirproili^meniro-  nerd  toute  sa  peincdil).  La  conlra- 

mniou  de  ceux  qui  souUtaieift  qu'il  dicUon  objectée  par  David  WondeUst 

mt  suppruné.  C  est  oé  qu'on  ne  peut  un  nœud  indissoluble  :  Qui  uetuêtw^ 

paa-dire  dei  «onumens  de  la  papes-  riimX^effdoeju^demexita,  excUàtàs 

^.M        on  prétend  qu'l»*^  ont   sub::  ad  perpétuant  memonam  monumenti» 

»WW  pendant  plusiaun.  siècle^  U  puhlicè  ,  si  Deo  plaçât ,  contesiaUf)} 

comparaison  serait  iupportable  ,  si  dissimuiationem  pud6ri  imputanduml 

quelques  particulier»   avaient  sup-  aalumiin/ ,  ««ri>i,x»c*  «x»Ôm  merilo 

5??        p  A.TÎ*^  '  **  *ï"*  '■  *^'*'*    '^^ntcantur.   Quis  enim Nieo- 

d^ftomel  eût  fait  imprimer  an  Vati-  iaum  primum  ,  'Hinemnrum,   Ado^ 

can  ,  avec  les  approbation»  les  plot  nem,    Ana$ta$ium  ,  Luitprandum  , 

auUienUques«loift  on. puisse  oocom^  màosque,  quihus  çum  Bomanis  opiil 

f^gaft  ce  qu  elle  veut  rendre  public  mè  cmaueniebat  »  id  $0  coritecuturoi 

v^^temamnimemoriam,  sperdsse   fingat  ;    ut  (  quod  Jamo- 

«.;?•?"  k.-^^^T^'  "^^   *"*^  *^«  '•  statuarum  pfi>palàm  pnMamtium 

petite  subtihté(i.%))  la  contradiction  enrclio.  scrupuhsa  in  prooeésionum 

que  Ulondel  avait  objectée,   ne  s'en  sotennibiu  sceieris  conscia.  uia  de^ 

un  pas   mieux  que  Coocke.   H   dit  olinatio ,  tUrcor^riœ  $edis  ad  expia- 

qu  entre  ^«z  qui  ont  gardé  le  silen-  ramlum  paparur^  sexum  décréta  in 

r^V/^               *  Pf  ?♦•»«»   !••  »••  posterum  insestio  ,  urbi  et    orM  in- 

loni  ««Pjroe   qu  ils   ne  croyaient  desititnter  rbucAnabant)  illalum  per 

pas  qui!  ia  falIOl  insérer  au  catalogue  êummum  nrfas  Recleùœ  Homanœdr- 

des  napes.  al  lerautrea  parce  que,  decu*  tacendo  eiuerentiiis)^ 

ho^leTe'ci? .::i5?  f  ^  'a  'Y  •^"•^  ^  P«»"K«  ^«  W.  du  Plessis  con- 

ôl^ionJôrlK^^T    ''"  H"e    cur  dans  la  réHex ion  ii,r  l'influence  des 

«rn.T««iï                *  mémoire  d'une  préjugés.  Argumef,ter  ah  aufor,tnte 

JeannV„aV.àt  t!"-T    '^   "***':*'  répondit  Co^ieau  (,43),  ^f«i.  J'eiC 

i^n  ZI  û      iT^r  !"*^'«^*  ***'  '""**•  "rf^um.ntrraf^rmntiuem'^nt  ;  car  tous 

•on  ran  fr,Uns  le  catalogue  des  jlapes  ,  ces.nfeur, ,  comme  Anastase  .  ^/o/, 

lH>u  valent  p«.  .«   dispenser  de  faire  hibUathéca^ ,   et  tes  autres,  Vau- 
meatton  de  son  faux  papat ,  la  cho»o 
étitt  trop  ptibliqve  et  trop  extraor- 
dinaire.  El  pour  ce  qui  est  de  cttte 


™)  !>«*««  /«  ,rm0nfid  («:>, 


(i4i)  •  .   .   .  •   .  •.  .   .  Perfit  pmffitmniin  leitàtn 

Ffmmmmt  mtLenit  contp*nete 

Ho«n. ,  Ml.  I,  tlk.  /,  pt.  tôt. 
(i4«t  Bloadcl.,  i»  EiaMweQvmbonit  Je  P«pl 

(il5)  Co^Crteas  .    Rfpont»  ■•  Mr*i;prr  #Ii„. 
1»i»t  ,   >'<i^.    Soi. 
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#«rif*  même  de  Flgnler ,  5*  c'est  celui  ( i46)  du  Judicium  (  147)  •d^SamueUe 

qui  depuis  ,a  élé  imprime  sotis  là  nom  MaresH  Johannd  papistd  restitutd  fit 

'de  Luitprdnd  y  étaient  obligés  y  eom-  un  parallèle  eqtre  la  dispute- de  Sh 

nié  Jidèles  historiens  f  de,4Mucher  par  bran  d  Lu  bbert  avec  B«llÉrmin,<(t  celle   ' 

éprit  mne  îchose  si   mémorable  ave-  de  Samuel  des  Mareta  avec  filondel  et 

nue  de  leur  temps,  puisqu'elle  con-  il  montra^ que  les  raisons  de  Saihuel 

oeme  l'his^ire  (fuUls  traitaient  ;  et  des.  Marets   sont  aemblaJiles  à  celles 

partant  ne  Cà^ir  poinfL  écrite,  e'^st  de  fiellaroim.  11  s'aait«diiiia  la  pre- 

**ffirmcr  qu'elle  r^a  point  été '.joint  mièfe  de  ces  deux  «usputM,  si  saititv>^ 

que  ce  ifue  disent  quelques-uns  d'élu-  Pi'e/re  a  été  à  Rome,  et  il  s'agit 'dans   - 

ine  eux  renverse  du  tout  la  fiibte.  laiecondes'iljaeu  iine-papesse.  De* 

Considères  bien  ,  ie   vous  pn^»  ce  là  natt  cette  conséquence ,  si  fiejlarr 

qu'André  Ritet  répliqua.  «  Si  celte  'iilin  est  un  chicaneur,  des  Mai«tsne 

,  (c  logique  est  impertinente  eii  ma-  l'est  pas  moins. 
w  tiere  d'histoire  ,  pourquoy.  trouve        D'où  peut  venir  qu'un  autre  mi- 

»  on    mauraise  cette  illation ,   que  nistre,  qui  n'a  point  voulu  affirmer 

«  Pierre   n'a   point   esté:  à  Rome  ,  qu'il^  t  ait  eu  un«  papesse  (148)  ,  a 

)»  pource/que   l'hisloire  des  actes,  trouvé  bien fatiles  les  argomens  let 

»  les    epistres  tant   de  °  lui  que  de  /»/u« ^ra  que  l'on  produise  coAtre 

«  saint  Paul,  n'en  parlent  point  ?  Je  cette  tradition?  19'eit-ce   pas  dés 

y*  reapon  (dit  Bellarmin ,  et  il  est  prejucés,  et  de  l'intérêt  de  parti  ?1 

»  question  d'iuie  histoire  )  ^ru'o/i  ne  Car  de.pareibargitmens  lui  semble-* 

»^o^cifu/ ne/1  ab  autoritate  negali-  raient  si  solides  poiir  réfuter  un  mau-   \ 

^)>  vè.  Car^  il  ne  s'ensuit  pas ,  Lu^ ,  vais  conte  débité  contre  les  Vaudoiji  ^ 

*!*' Paul;  Seneque,  ne  diserit  point  que  qu'il  accablerait  d'injures  les  moi-^* 

>»  Pierre  a  çsté  à  Home,  donques'  il  nés  quin'jaquiesceraientpas.  11  faut  ^ 

»  n'x  a  point  esté  :   car:  ces   trois  demeurer  d  accord  que  c'est  prin- 

,-  M  n'ont  pas  deu  dire  toutes .  choses  ;  eipulemeot  en  niatièrede  controverse 

»»  et    on  croit  plus  h  trois  Usmoins  que  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur. 
)j.  qui  afferment ,  qu  à  mille  qui  if'en ;.     Cela  produit  entre  autres  mauvais 
>»  disent  rien ,  pourueu  que  ceux  ci'  effets  ,'^ropiniçln  désavantageuse  que 

M  ne  nient  pas  ce  que  les  autres  a/-  l'on  a  réciproquement  du  partiicon- 

»  ferment.  Or  il  est  yrajr  qu*Anastase  traire.  On  s'entre-regard^  comme  des 


et  les  )iutrês  ne  nient  pas  cet  acci-  personnes  èntétéea  qui  ne  veulent  ja- 

n  dent,  mais  ils  s'en  taisetit  (^^h  »  mais  démordre  des  opinions  précpn- 

Quel  exemple  des  illusions  où  l'in-  çiles,  et  qui  aiment  mieux  chercher 

tér^t  de~  parti  nous  jtftte  !   Les  mé-  des  éc^iappatc^res,  que  de  se  rendre  à. 

mes  manières  de  raisonner  nousvein-  la  raisofki.  A»t-on  vu  ifégner  cet  feprit 

hlçnt   bonnes  quand  nous  nous  en  dans  les  ouvrages  destinés  â  soutenir 

servons  ,  et  mauvaises  (fuand  on  «'en  qu'il  v'a  eu  une  papesse,  on  se  figure, 

sert  .contre   nous.  tLe^  catholiques  que  leurs  auteurs  sont  animés  du 

romains  ne  veulent  pas  qu'on  leur  même  principe  quand  ils  dispu^nt 

parle  de  l'argument  négatif  dans  la  ou  contre  1#  primauté  du   pape,  ou 

que.<ition  si  saint  Picrw  a  été  à  Rome,  contre  la.réalité  :  et  que  si  les  prea- 

et  ils  prétendent   qu'il  est  couvain-  ves  de  qcs  deux  dogmes  étaieot-auaei 

cant  dans  la  question  s'il  y  a  eu  une  /:lairerque  les  rajrons  du  soleil  '  ils 

papesse.  Lot.  protestons  ,  qui  le  trou-  ne  laisseraient  pas 'de  les  coMbattrw 

vent  démonstratif  dans  la  première  et  jle  croire  qu'ils  les  auraient  sufJ 

de  ces  deux  questions,  n'en-  veulent  fisamment   routées  ,  pourvu  qu'ils 

point   entendre    parler   dans   la  se-  eussent  fourni  des  pointilleries  seia- 

conde  ;  et  ils  allèguent  niéroe  nour  blables  à  celfes  des  partisans  ^e  la 

l'infirmer  ce  que  Bellarmin  et  d'au-  pap.esse.  Lâ-dessos  oa  iuf»  «^' 1*011 

trrti  jésuites  emploient  pour  le  com-  ne  gagnera   riato    par  ke  voiea  de 
battre  (.  §45  ).     L'auteur    anonyme      "    ^^'  _ 

(t4S)  ^v*.  C«ocir# .  mm  Trmt^ét  b  PapMM,  dr  *-— —"-    ~^' ^-,fi   rf,  ,     t6SmTS 
ft^tf.  141  ml  »ii<^^  «>à<U«i.f|  df.  MarH*.  in  Kia-  (i|i|)  JitriM  ,  AmIsm  mmrlm^' 

Hi««r  <;.».l.  ie^êfi  «•«.M^  .  p^.  ,p  ,,  4^.  1,^.  //^  ^^.  ^,  «^  »V^ 
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lioueetf^,  g|  qiiNine  t«Ue  opiniâtr^tti  oathttlicam  ,    aJJucere   consttectnnt 

-e»U»Jii  remède   det  lots   pénales.  (i5i).  On  verra  ci-desious  (i5a)  que 

Qoii^ngRfoitd'autra  côté  les  catho-  cène  soqt  {las  det  choseé  ^ites  en 

||(l|«i^roiBaiBtiie<k)Sf«>defaire  des  Tiir  :  je  citerai  un  capucin,  clui 

Wmi^lfénr  smitenir  les  traditions  pour  convaincre   d'opiniâtreté    Im 

IM  plus  mal  fondées»  commVi^acri^  prbtestaos  ,    donne  en    ciefriple   la 

ré9  d«  Laaare  en  Provence^  Ta-  dispute  sur  la  papesse.  Finissons  par 

Sostolat  dé  Deiijr*  Pâréopagita^  ëlfe^jin  petit  accessoire.  ïe  ne  crois  pat, 
n  juge  aat  U  même  esprit  les  porte  qiie  l'on  ait  sujet  d^ccaser  David 
à  rejeter  les  raisoàs  les  plus  convain-  Blondel  de  tëmérité,  Sous  prétexte 
oantes  qu^n  puisse  leur  alléguer  que  les  raisons  qui  combattent  Texis- 
contre  la  transsubstantiation.  Y  àd  il  tence  de  la  papesse  Tout  déterminé 
rien  de  nlus  maaifest^  que  les  faits  à  la  négative.  Mais  si ,  à  cause  qu'on 
par  où  1  on  prouve  les  changemens  peut  opposer  d'autres  raisons  à  ce.«r 
de  créance  qui  sont  arrivés  dans  l'é-  raisons-là,  on  se  croyait  obligé  de 
«"••  (*it9)^  «'  w^nmoins  les  con-  le  condàmnei-,  il  faudrait- bAt4r  la 
trovsriistet  de  Rome  les  nient  avec  condamnatiot^  suV*  ce  qu'il  n'est  pas 
U  damiére  hauteur,  et  les  traitent  demeuré  ne utrj;;  Voilà  le  parti  que- 
même^  d'impofsiblet(i5o).<k>rament  .  prennent  certaines  gens  :  ils  laissent 
Toulex-<T0OS  que  les  protestons  s'em-  indécise  la  question  de  la  papesse 
péciient  de  nommer  cela  opiniâtreté?  ils  n'affiHneât^int  ce  qu'en  à  dit 
Un  fort  sava«t  calviniste  qui  a  Martin  Polonus,;  et  ils  ne  le  nient 
sqivi  le  sentiment  db  Blondel ,  sous-  point  non  plus.  Cette  oonduite  leur 


»vn«u%  «tvou  lant  oaraeur  q«  ii  j  a  jour  jtigemeni;  jusqueSN^a  ce  qu  on 
eu  une  papesse,  on  doAne  lieu  aux  l«ur  produise  dos  preuves  contre 
oontroirersistes  romains  de  confîr-  lesquelles  ils  ne  ptiisseat  inventer 
.merdani  leurt  faussés  opinions  leiJrs  qi^lque  rér>on«e?  point  du  tout  :  ils 
sectateurs,  et  de  leur  faire  haïr  la  iç  paient  des  plus  minces  raisonne- 
communion  protestante,  comme  si  niens  en  cent  autres  occasions  qui 
ellem*alléguait  rien  de  plus  fort  con-  flattent  leurs  préjugés. 
tre  les  antres  doctrines  de  la  papauté,  _  On  remarque  tous  les  iours  le  mè- 
que  pdur  le  maintien  du  contèbdont  me  délbutdans  les  nouvellistes. Court- 
noaé  ^riùnn.  Si  dicrre  liceat  t  ouod  il  un  bruit  favorable  à  l'ennemi ,  et 
rss  esc  ♦  pàpnni  f/oètores  dUm  utdent  anpuyé'de  toutes  sortes  de  vraisem- 
quaidam  e*  nostHi^  pfo  Johannœ  hlance  ,  l'Is  disputent  tant  qu'ils  pou - 
papissa hutorid y^ut  i*eni ,  i^lut  ptr>  vent,  et  ils  n'ont  de  la  foi  que  lors- 
aris  atquefocù  digladiari ,  ar^umèn-  que  la  clioçe  est  évidemment  certai- 
tum  invgniunt  ad  confîrmàndet  cœ-  ne.  Je 'leur  ai  quelquefois  dit  que 
cos  Muoa  êeciato^s  ,  eôsque  ah.  ortho-  l'on  ne  saurait  assez  louer  leur  résis- 
«ioxd  dotti^d  aliéhiores  reddendos.  tance .  pourvu  qu'elle  fût  accompa- 
Cùm  enim  non  diff^ulter,  im6  suf-  gnéetle  deux  conditions,  l'une  qu'ils 
fietenter,  (iiret  non  deberent  ipsi)'  se  contentassent  de  suspendre  leur 
comnuntum  hoc  dàstruere  queant  /  jugement  sans  passer  à  la  négative  , 
facile  umpliùoribus  persuadent,  ejus-  l'antre  qu'ils  fussent  aussi  difficiles  à 
dem  nota  esse  reti^ua ,  tjuœ  Uli ,  persuadeir  quand  il  court  une  nou* 
tfuos  per  éhlumnirtm  hœrelieos  ro^  velle  désavantageuse  à  l'ennemi.  Mais 
e««l,  atiuersùs  doi^maln  suœ  eccle-  alors  ils  sont  la  crédulité  mémo  •  les 
«nr,   jfuam    solarH   contendunt  esse  apj>areoces  les  plus   fortes  de /aus- 

**^«  no  font  aucune  impression  sur 

■  (*4p),''or*«,  fntn  atftns  ouvrages,  eompofi^.,  enx  ;  ils  les  Combattent  autant  qu'ils 

'/«Ito.        ,                  •"  que  jour  11  y  en  a  de  moins  fortes 


■  ùt'fifliii, 

\ 

»imrt 

'l  «lit  4»cUur 


i5o)  Mettieurs  d»  Ptr^ornl  ont  fait  pim-  *1"  "^  ^^nt  Servir  de  preuve  «on! le 

!r-!î!!îr''"'i^V''«*"'''''''^"'*''"'*'''  "*  nouvelles   qui  ne  l»ur  sont  pas 

1-*  JiMtrnal  dM  Sava«. .  f^  (»  f,,'n^  .-on,  donne  IrnM» ,  fulio  u'i.                  '  '^    ^  \ 

'^*           •    •  (t^*)  f'nrisia  t-emnrnuef}). 
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agréables,   et  qui    a   cause  de   cela  y  ?lbeaUcoup  d'apparence,  il  faut  qu'il    ' 

eur  paraissent  indignes  de  foi;  Ils  se  se  soilWyi  d'une  édition  ou  antérieu- 

laissenl  prendre  d  emblée  par  les  ga-  re  ou  noitérieure  à  celle  dont  ie  me 

zettesde  leur  pays,  et  ils  soutien-  scr8;(i^5) ,'  carie  ne  tMuve  dans  la 

nent  quatre  ou  cinq  assauts  de  celles  mienne   que  ceci  :  j^pre*  ce  natte  - 

de  la. nation  ennemie.  L'extr^in#>  rr«?-  T^nn-  m»  «;»«  /-  ^i-.'-J^. _-.!'.  wT  " 


s'accordent  si  bien  ensemble  dans  un    *oi^l  esfre  *oi^,me,    et  }Jt  noikmée 
môme  homme  qu'elles  naissent  Tune   Jehan,  Elle  estoit  natifve  de  Magon- 

^}uT)l^'  A4  ''-,'  "^  ••  *"'  ^'"'"''  ''^  eusttaage  de  fouze 

\")  ^'  Moren\,. nssnre ans^  print  U  ùesiement  et  meeoustre- 

qu  entra  un  si  gmnd  nombre  de  gens   ment  d'ung  enfant^masle,  et  s'en  alia 
qui  ontaffinne  l  histoire  de  la  pa-    estudier  a  Athenee ,  ou  elle  profita 
pesse^l  n^se  rencontre  pas  un  seul  grtindement  !  puis  s  en  atlm  h  Home 
rrancau.^  H  y  a  dans  ces  paroles  de    ondict  habit  ^  ou  elle  fut  n  bien  esti- 
Moreri  une  vérité  et  un  mensonge,    mée ,  que   les   eanhnaux  ,  cuidans 
n  est  sft     r,j  une  infinité  de  gens  ont   que  ce  fust  un  homme,  Tesleyerent 
j;apport^  oette  histoire(i53)  ;  mais  il   en  pape  t  etuint  Iv'siege  treize  mois 
est  taux  qu  on  ne  voie  parmi  eux  au-   ou  em'iron.  Etlemoistnixiesme.eUe 
cun  l'rançais.  M.   Moréri  eût  évité   estant  enceincte  du  faiot  d'un  sien 
cette  méprise  ,^1  .eût  consulté  l'An-    uaHet  de  chambre  secret,  ainsi  qu'elU 
ti-l^apessede  Florimond  de  Réraond  ;    alloit  à  t  église  sainct  Jehan  de  La- 
car  û  y  eût  vu  ces  paroles  :  «  Nos    tran,  entre  le  théâtre  de  Collasse  et 
»  liistoriens  et  annalistes  françois  ,    Sainct   Clément ,  fut  prestée  de  la 
»  suivant  ceste  vieille  route,  fgn  ont   douleur  naturelle  des  femmes  gros^ 
touche  quelque  chose.   Car  pour    *es,  et  en  enfantant  trelpaua.Ondict 
1  embellissement  de  leur  œuvre,  ils    qu'a  l'occasion  de  ce  ,  si  et  quand  on 
y  ont  voulu    placer    ceste   belle  >ic£.ttii;;a;,e,  que  depuis  ledict  temps 
pièce.  L  un  dit  j  qu'elle  estoit  fille   on  a  aecoustumé  s' enquérir  par  un  car- 
ires  belle,  et  de  grand  engin  (c'est   dinaUil  a  genifoins  (tSé),  U  pour- 
mot  )  natifve  d'Angleterre  ,    rait  bien  être  nue  Florimond  a  mal 
_8  énamoura  d'un    jqpne   cité,  et  qu!au  lieu  det  Annales  d'A- 
rPuis,deduisanthï  reste  du    quilaine,  il  devait  marquer  les  Anna- 
»  conte,  recite  que  ce  fut  son  va-    les  de  Frapce,  de  Nicole  Gilles  Ci  67) 
«  let  de  chambre  ,  qui ,  s'estant  joué    H  «e  plaint  encore  d'un  autre  écri- 
»  avec  elle  ,  luy  fit  enfler  le  ventre ,    rain  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  puis  du 
>'  et  qu'allant  un  jour  à  cheval  par    sieur  du  Uaillan ,  quin'a  pas  ^ulu 
»  la^v*^le    elle    accoucha  mourant  faire  vaUr  k  UJ^^snce  son  Histoire 
"'^ndair — ' ' —      *  .  -    _ 


)) 

M 

>» 

» 

U 

)) 

»  son 

»  larmelle 

»  escoïïe 


Nicolas  premier  fut  esleu.  Ce  qui  du  Haillan  a  oonfcasé^e  guetaues' 

advint  1  an  858.  \  En  quoy  il  des-  uns  nient  ee  qu'on  dit  d'elle.  IlCron- 

ment  tous  ceux  qui  l'ont  devancé.  Te  plus  blimable  Ctiemie  Pasauier 

Un  de  ses  cardinaux,  au  dire  de  qui  devait  dans  ms  ^//er/{ecÀen^s 

cest  antheur,  se  jouant  de  la  vie  de  rechercher  U  PwrUé ,  afin  de  n'enlai- 

plutôt  de  sa  mais-  dir  d'urne  telle  ordure  ta  beauté  de 

.       - »acr-   *-   '  -  •-,►«. 

»  dans  ce  beau  vers , 


«on  maistre,  ou  ^       . „^_^  w,^»,» 

tresse,   en  consacra  la  mémoire    m  escriu(,%^)7ZH''lDns'uund'au- 

^"'?^/l  »^5-,  in-folio.         '^  ^  "* 


Papa  pater  patrum   papistm  pepHit  par- 

i54). 


tum  (] 


^i  l'auteur  des  Annales  d'AquiUine 
qu  il  cite  est  Jean  Boucliet ,  comme  il 

(.'.',)  nori,nor..|  Ar  R;n;o„d  .    rAnti-P.pr.^, 


Joltom.O»,  .        ' 


fio  3-» 


in^lio. 

luf,  Hl,.chap  tr^ "'  '  


U>,nt  .u  cftu  crntu,,  de  R^^id  ,  U  fiZf  * 
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3y4  .    ,  ,     PARÉUS. 

via,  qiif  l'on  avait  aéciué  de  Paréiu  fit  pour  sa  part  quelque^ 
f«T0ril«r  le  judaïsme ,  dam  l'ior»  écrits  U-dessus ,  qui  Texposerent 
ttffprétlttioa  de  piinietert  pasMh»  aux    attaques    des    iesuilei    de 
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PenuJUt 


i6n^.  11  en  sortit  quelques  raoii  «n  jour  consacré  à  David. 

après  pour  se  rendre  à  Neustad ,  "^  depembhs  die ^  D* vioi  m  s#- 

f  j    ,r  .,  ,    ,  ^        '  cra . .  .  «f  pmrentibus  ste  pUcuisset 

et  de  la  il  voulut  encore  retour-  uteri»  euis,  quetàmot  iUisnasteren- 


^ 


\    . 
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»  sable  ,  qirU  soit  aucun  besotn\de 
»  passer  plus  avant  en  TexaineQ  de 
»  ceux  qdi  n^ontXnit  que  copier  les 
»  uns  des  autreS^lf  sans  savoir  si  le 


ihùràètet  de tipresêonus  raison*  que  les  iins  les  autres  sans  Tcmonter  a  la 
VatMiiê  de*ia  mis  en  lumière,  il  n'y  Traie  source  ,  et  sans  faire  aucun  exa- 
avoit  moyen  de  laisser  wVne  Ip  nom  men  ,  et  par  conséquent  aue  l'on  ne 
de  la  papesse  Jeanne  au  mondp.  Il  doit  faire  aucun  fond  sur  leur  multi- 
condamoeenfuite  rhUltorien  dé  S«r-  tudc.  Blondel  va  dire  cela  tn  tPâu- 
m  aui alléguant  la  seule  authoritfé  très  t«;rnies.  a  Ainsi,  dit-il  (i65)  , 
de  platine  a  altère  ton. passaJofti  y  »  Mariauus  est  la  première  et  seule 
•  tronçonné  le  ôn^dit  et  cés^wurole»  »  source  d'où  tous  les  ruisseaux  de» 
que  fie  conte  a  été  laissé  /par  des    »  cfcrivainK  postérieurs  sont  dérivés  ^ 

..  .    . • —    -*    ^-/ — ..    i/^    M  et  je  ne  crois  pas  ,  après  en  avoir 

«découvert    à  nu    le    vice   inexcu 


âuiheun   inêerlains  et  de/  peu 
créance.  On  a  raison  de  lui/dire  qu'il 

■faut  alléguer  les  auteurp  de  bonne 
for ,  et  non  pfs  les  cottèr  a  demjr. 
Coipme  àe  Serres  était  ministre  ,  je 
conricns  qu'a  ne  peut  servir  de  té-  fin       a 

^moignase  conjl^  Blorf ri ,,  qn»  sans  »  premier avaiteté bien  fonde,.Quand 
doute  ira  vocm  parler  qnedi^  Fran'-*  »  les  témoins  se  lèveraient  à  ccntai- 
çâis  catholiques  }  mais  le»  auJLres  »  ncs ,  voire  à  milliers  ,  pour  donner 
«écrivains  que  Rémond  allègue  ,  ont  »  des  dispositions  digérées  de  la  sor- 
tout  ce  qiril  faut  pour  me  ibumir  ^  te  ,  il  n'y  aurait  âme  bien  l'ai  te  qui 
une  bonne  preuTc.  Je  puis,  citer  ou-  *  daignât  avoir  égard,  soit  à  leur 
tre  ceux-là  l'auteilÉ  de  l'Arbre  des  >»  nombre  ,  qui  ne  devrait  jamais 
Bataille»(i59)t  et  Martin  Franc  (i6o),  »  faire  de  contrepoids  contre  la  vé- 
et  Hic^e>GiUes  (lOi),  et^Ravisius  »  rite  et  la  raison ,  soit  i  leur  dis- 
TextorOwi) .  et  le  président  Fauchet  »  cours,  qui  h'aurait  été  en  eflct  que 
(|63)  etc.  Je  ne  sais  si  je  devrais  j  »  le  simple  écho  des  premières  révc- 
joindre  Du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  »  ries  qui  eussent  été  trcs-aisécs  à 
rapporte  fort  au  long  (i64)  1®  conte , 
tans  iVffirmer  ni  le  nier;  mais  il 
fait  pourtant  paraître  qu*il  le  trouve 
bien  douteifx. 

(I)  Ceite  multitude  de  témoignages 


»  convaincre  d'impertinence  et   de 
»  faux  ,  si  ceux  qui  l'ûnt  entrepris ,. 
M  eussent  plus  eu  le  cœur  â  étudieiÇs 
»  l'bistoire  du  IX*.  siècle  ♦  /lu'à  ^l^r- 
w  cer  cette  éloquence  méuisa|BlSr-que 
»  saint  Jérôme  eut  eh  son  temps  ap- 

Quel- 
usieurs 


longue  lettre  (  au  XII'.  fiVrr ,  pag.  m.  819  ^t 
tuivmnU» ),  oèt  H  S€  rangea  tellement  ^uellement 
à  la  n/gatif^. 

(159)  f<r*»  la   remarque  (BytU  VariicU 
FkAiie  ,  tam.  FI,  pag.  539.       /^ 

(160)  yojet.  la  remarque  {k)  de  son  arlicU, 
(i6t^  Dans  les  KumêUta  de  rraoce. 

(169)  fn  OSdnft. 

(lèS)  Dans  les  Antiquités  fi^nçaiM» ,  à  la  Vie 
êe  CJuurle»4e-Cham^ ,  folio  53  ,  idit*'  de  Paris , 

(164)  jt*  lit*»  tome  de  ta  Pr<»opojr«pliie  ,  p. 
tôh^  ri  »tnV. 


V 


»  la  tyrannie  des  préjugés  et  bravée 
»  par  1.1  vanité  des  romans,  et  trahie 
ji  par  l'oubli ,  ou  par  la  l.lcheté  des 
•j»  hommes  )  aurait  à  se  voir  ])6ur 
»  quelque  Jtemps  méconnue  et  dédai- 
»  gnée^  ni  sa  solitude  ne  pourrait 
a  lui  j^urner  Â  honte ,  ni  l'eflbrt  de 
»  ses  ennemis  la  faire  déchoir  de  sa 

(16A  Blondel  ,    ÉcUircÏMenient ,  ^*tç. ,    png. 
(iffî)  l'a  même  ypag.  9^  ,  ^(. 
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à  lai  ,  les  oolUteurs  étaient  obligés,  trop  longue  durée  oblige  le  mar- 
Mlon  la  paix  de  PatMu ,  de  lai  pré-  suilUer  k  tirer  le  prêtre  par  la  robe. 
MBter  dit  patteon  dont  la  religion  H  se  lève  moitié  endormi ,  et  s'écrio 
loi  lèl  ngrMble.  Sur  ce  droit  il  4t^  en  jurant  qu^l  ne  peut  prêcher,  ich 


ï 


n 


ne  peut  point  passer  pour  preuve ,  r.         ,. 

puisque  le  plus  ancien  est  postérieur  »  pelee  caninamfacundiam.y> 

de  deux  cents  ans  .  »  .  , ,  et  qu'il  est  ques  pages  après  il  rapporte  plu 

incompatible  a^ec  ...../««  auteurs  exemples  de    fausses  traditions,    et 

contemporains.]  Ceux"  qui  réfutent  le  nommément  celle  du  siège  de  Pans  , 

conte  de  la  papesse  établissent  clai-  sous  le  règne  de  Loms-le-Debonnai-^ 

rement  que  iVn  ne  la  peut  placer  re  pat  le  géant   Isaure  ,    dont   on 

entre  Léon  IV  et  Benoît  III.  Va  en  montre  la  sépulture  au  monastère  de 

donnent  des  démonstrations  chrono-  Saint- Germatn{\66)  ;  et  puis  il  con- 

loffiquef  ,   qu'ils   appuient  sur    des  dut  ainsi  :  «  Qu  il    nous  sufiise  c|ue 

passages  évident  dés  auteurs  du  1X«.  «  tous  ces  contes  sont  conte»  et  rien 

siècle?  D'où  il  rétulte  que  le  premier  »  plu»  i  que  quand  tout  le  monde  les 


i 
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f>  dignité ,  ni  la  belle  epparence  des  ■»  bibtiothéquo  du  roi  ,   toit  tissue 

)>  fables  causer  de  réclipse  â  sa  divine  »  des  proprtet  parole»  de  ftl|irtinu9 

»  lumière  (167)....  Vu  donc  qu'elle  »  Polonnt.  Car  c^mnient  cela^ut>il 

M  se  trouve  si  évidente  du  côté  des  »  être  ?rn  que  Gervatiat  Tilbërien- 

»  auteurs  qui  ont  écrit  entre  W  an-  »  sis,  auteur  plut  ancien  de  cent  ans 

»  nées  85o  et  Ni  o5o  de  notre  Seigneur,  »  que  Martinus  Polonus:  dans  un 

-^^.OLilue  toutes  leujrs  dépositions ,  s'ac-  »  onvrage  intitulé  i  Otia  tmperiaiia , 

M  cordant ,  composent  un  corps  bien  »  fait  pour  le  divertitaenient  de  Pem- 

^    »  ajusté ,  et  proposent  leâ-^rénement  »  pereur  Otlion  IV ,  que  j'ai  lu  ma- 

^  »  dont  on  dispute,  avec  une  autti^  »  nuscrit    chex   M.   Vottiut  ,   rap- 
n  grande  clarté ,  que  t'ils  en  avaient*  »  porte  la  vie  de  la  papetaeen  mê- 

»  tiré  le  crayon  avec  un  rai  du  so-  »  mes  termes  que  l' Anastase  de  la  bi- 

»  leil ,  et  que  let  écrivains  potté-  »  bliothéque  du  roi;  ajoutant  seule- 

M  rieurs   sont   pleuis  de  contradic*  »  ment  que  cette  papesse  te  trouvait 

0»  tions  et  incompatibilités,  tant  areo  »  en  peu  de  chroiaiquet»  £t  inpaw 

»  les  antécédens  qu'avec  eux -mêmes:  »  cis  chmhticis ,  dit-il,  inyenitur.  Si 

»  il    semble  que  leur  opinion  ,   de  »  Mr  Blonde!  eikt/vu  cet  auteur,  peut* 

»  quelque  longueur  de  cours  qu*elle  .  »  Uré  aurait-il   retenu  ta  plume  ; 

M  se  puisse  vanter,  ne  mérite  point  1*  mais<ilne  lui  a  pas- été  pins  connu 

M  de  meilleur  traitement  que  d'être ,  »  ctu'Amàlricas  Augérii ,  qui  vivait 

M  par  la  commune  voix  de  tous  ceux  j»  l'an  i36a,  et  qui  afiiit^ine  cbfoni- 

»  qui  se  rendent  dociles  à  la  raison ,  ».que  des  papes,  dédiée  î>  Urbain  V^ 

M  condamnée  vau  billon  (168).  »  »  où  U  parle  de  la  papesse  en  cet  tei^- 

Là   nature  particulière  du  conte  »  rae%\Johannes dictas Ang^us,nd' 

de  la  papesse  diminue  beaucoup  le  u  tione  maànanimus  {  \e  etoit  qu'il  ' 

poids  du,  grand  nombre  d'éprivaint  niepXMrtMagunUnusjypostdomir 

ïjui  en  ont  parlé.  Cett  nn  fiit  rare  ,  »  tium  Leonem  papam  ih  rOmanunk 

extravagant ,  tingulier   dans   toutes  »  pontificatum  Jutt   assumtptuê  ;   et 

ses  circonstances.  11  est  bon  pour  ceux  »  posta.  Petrum  apostolumponitur 

qui  donnent  des  listes,  des  femmes  »  P^Pf  centesimus  decim:usi  Le  docte 

^    doctes  ,  et  des  femmes  impudiaues  ,  '  »  Scmrériut  avait  cet  historien  mantf- 

et  des  femmes  qui  ont  déguise  leur  »  t^m  (170).  »  Je  remarquerai  deux, 

sexe.  11  est  bon  pour  ceux  qui  îreoi^eil-  chotet  sur  ce  passage.  La  première 

lent  les  exemples  des  jugemens  de  est    que    Gervais    de  iTillebéri  n'k 

^^BiexT,  et  pour  ceux  cjni  se  divertis-  point  précédé  de  cent  ans  Ifartin         4 

sent  à  composer  des  historiettes  face-  Polonns  :  car  il  a  dédié  ton  *  livre  à 

tieuses.  Toutes  sortes  d'auteurs  en  Othon  lY  (  il'i  ),-:qiii  fUt  éla  eiilpdr\ 

f>ouvaient  faire  quelque  usage.  iKne  reur  l'an  1 108 ,  et  qm  mourut  ff^t^ 

aut  donc  pas.setonner  que  tant  de  laiS.  Blondel  dit  que  Martin  PoW^—-- ^ 

^ens  l'aient  fourré  dans  leurs  écrits,  nus  décéda  entnron^tan  ia<^.  Ce  fut 


-J 


Nous  avons  vu  ci-dessus  (169)  quel-  les  termes  du  manuscrit  d'Anattâse , 

qiies  circonstances  qui  donnent  dans  cela  ,  comme  lé  suppose  le  ^ieur  Co- 

cette  matière  beaucoup  de  force  é  loniiés,  ne  l'aurait  point  éiqpêcbé  de 

Vargument  négatif.  ♦  réfuter  le  conte  de  cette  femme  ;  car 

(K)  Colçnùés  censure  Blondel, ...  au  contraire  il  aurait  eu  de  qnoi  te. 

72  montre  qu'un  historien  qui  a  vécu  fortifier  dans  ifbn  opinion.  Il  aurait 

•avant  Martinus  Pplonus  a  nùrré.  ...  dit  que  Martin  Polotaus  a  puisé  dans 

mais  au ^(cfhd cela  est  plus  jaiforable  une   mauvaise  foorce,   savoir  dans* 

que  nuisible  h  l'opinion  de  blondel.']  u ne  chronique  destio<|krîs<nrird^9- 
«  M .  Bh>Qdel  s'est  fort  trompé  croyant  '  J^"^  ™    :  - 

(170)  CokMidB ,  MéU*^    '^*^        -^ 


I  . 


^ 


n  que 


i|u«  la  vie  de  cette  femme  ,  telle       k^'î^i  «'»•*"■■«■  •  jnnnngiv  «hh 
qu'elle  est  dans  l'Anastase  de  la    «T.»-  'V*"  ^'^f*^*  *■• 

•  ^  rtmiuymé  (A) ,  eitatton  (i). 

(  t€e)  La  même  ,  pag^^. 
(169)  D<yi/  la  remanjue  (G). 


(17O  tUtim.  k  nm^flék.  Mi  d«  SdLkm., 
eof.  X/X,  fog.  OT.  9^. 

( 1 73)  VoM* w ,  de  UiMw.  Us.  .pmg.lfA, 
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ciques.  Qi^ntum^is  pauueret  debilis  Voyez  ce  qui  sera  dit  dans  la  remàr* 
simet  non  prospiciens  uUum  peiegr*-  que  suivante,  touchant  son  antipathie 
matioms  aut  exUii poHum ,  tamengaw  pour  les  ramiatet.4:^  trempe  d'Anse 
debo  meJimUti  ex  méo  ergastuio  If  on  lia  une  amitié  tout-é-liit  intime  en- 
Doisuniar '*''"'    ^*^»T*>tiWot^et   tre  lui  et  un^héo»'»«-"  ->-  ^ -»■— 


^r 


^. 


# 


'■% 


;**; 


/ 
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rm  4§  fé&réaiiimt  à  1- emparear  ,  et  miniêtres.qui  se  mêlent  d'^enrc,qu^en 
rempli» |»ottr  c«t  «fl«t  cle  mille  con-  leur  appliquant  ce  que  saint  jitha- 
In  Hdtoillef.  C*«st  jUnn  quojGabriel  ntue  ,  iassé  de  confondre  sansj:ont^er- 
sééttéêtlM'îovilt  ce  a<ie  le  né*  fer,  lés  héréliaues  de  son  temps,  disait 
mtt  Poionna  a  débité  de  la  ma-  d*iceux  (*•) ,  bien  qu'on  les  ait  confu^ 
gMdirpapeSilTettre II;  cor i/ejteey*-  tés,  si  n'acquiescent-ils  jamais.  En-  \ 
tain  qit  if  m  traduit  tout  eè  qu'il  en  a  core  au'ils  n'aient  et'  ne  sachent  que 
dit  dan»  se*  iSupoutalions  Chronolo-  dire  de  nonyeau  :  si  n'ont-ils  |>oint 
giqmeM,  do  oo  ùdlphride  qui  i*iimit  de  honte  ;  mai»  eflrontés  ainsi  que 
ênuùron  l'an  fi 5*,  «I  d'un  certain  femmes  débauchées,  ils  deviennent 
Gantois  qai  était  orrteur  de  la  t»Ule  impudens  en  leurs^impiétes  à  l'eocon- 
dArUi^  oCekanceUer  do  l'empereur  tre  de  tons  (178).-  «  On  répond  nette- 
Od^an  ilii  17$  )  ,  maie  au  resta  le  m  ment  anx  ministres  ,  continue  le 
plue^^p^md  fi»rgeur  de  fabûê  et  le 
plue  insigne  menteur  qui  ait  Jamais 
mis  la  main  h  la  plume  ^  comme  u  n'r 
mtrait  nml^  raison  d'en  douter  après 
la  âestiê  loduredu  livre  f^gu  il  a  corn" 
posé  de  Oliia  imperatoris,  ou  tout  ce 

quUl  dit  est  si  oxirafagant ,  et  telles  ^ 

mené  éloigné  d&raiaon  et  de  la  possi»    n  sont  des  contes';  que  leurs  créan- 
hUité  onUnmirB  af  extraordinaire ^  qws    »  ces  anticipées  ^nt  déraisonnables  ; 

les. fablesd^ Esope  et  les  contes  des    -  -'= »-    --»-   —'-i-- -  --   • 

Amadis,  sont  cent  foi*  plus  croyables 
(  174  )•  Souirenoiis*nout  des  fables 
qu'il  a  rapportées  de  la  prétendue 
m«)(ie  de  Virgile ,  et  comment  Kaudé 
la  relança  (  t^S).  Martin  Pdotaus 
aroue  qne  Gervais ,  c'ctt^-dire  Ger* 
vai*  de  Tillebéri  (in6) ,  est  l'un  de 
ceux  dont  il  a  tiré  les  matériau^  de 
M  chronique. 

(L>  Oest  h  toit  qu'an  les  accuse 
d^èpinidtr^.'}  On  a  vu  dans  la  remar* 


anx 

»  capucin  ,  et  sans  laisser  lieu  de. 
»  juste  nfplique  à  leurs  doutes  ou 
»  impostures.  On  leur  met  devant  les 
•  yeux,  on  leur  fait  sonner  aux 
»  oreilles  ,  on-  leur  fait  toucher  de 
»  leurs  mains ,  que  loiirs  objections 
»  sont  fausses  ;  que  leurs  histoires^ 


3ue  (G)  «quelques,  réflexions  ^ui  ten- 
ent  â  faire  voir  que  les  disputes  sur 


»  n'importe  ,°il8  répètent  toujours 
»  comme  .toutes,  nouvelles  leurs  fan- 
»  taisies ,  sans  front,  sans  fondement, 
»  sans  conscience.  Pourvu  qu'ils  rem- 
plissent leurs  livres  d^  ces  vieux 
fatras  .  et  qu'ils  imposent  à  quel- 

?|ue  idiot,  ce  leur  est  assez.  Il» 
ont  paraître  qne  le  sage  avait  rai- 
son de  dire  (*•)  :  Quand  tu  brise- 
rais  le  fol  au  mortier ,  comme  du 
*  pilon  frappant  sur  l'orge  Ifiondé^^ 
»  si  ne  lui  sera  point  6tée  sa  folie 
»  (179).  »  ' 

Or  voici  par  quel  exemple  il  s'ef- 


pèpeftae  fourmssent  aux  catholi-  forcé  de  prouver  cette  injuste  accu- 
ques  romains tni< occaftion  de  soute-  sation.  «<  Il  est-impossible  a  ceux-: ci 
ikit  <|iieldt  {irotestans  sont  des  opiniâ-  »  dç  répliquer  aux  solides  discours  , 
ires.  Il  pourrait  y  avoir  quelques  lec-  >*  aux  raison»  évidente»  et  témoin» 
teurt  c^ui  prétendraient  que  je. n'ai  »  sans  reproche  que  les  catholique» 
parlé  ainsi  que  par  conjecture.  C'est    »  ont  mille  fois  produits ,  pour  faire 

-  *  ign^  porte  A  doni|er  ici  des  * 

pratiques  de  ce  qju'ils  to(i- 
iraient  faire  pasmr  pour  de  timples 
spéculations.  Un  prédicateur  ^capu- 
cin ,  qui  fit  imprimer  un  livre  de 
controverse  l'an  161 1  , -assura  (  i>7  ) 
(fu'oa  ne  «ciiruit  mieux  représenter 
l  humeur  et  lafa^on  4^' faire  de  nos 


ce  qui  me  porte  à  doni|er  ici  des    »  voir'  que  ce   que  lours  pérés  ont 
preuve»  pratiques  de  ce  qu'ils  vod-    »  voulu  dire  de  la  papesse  Jeanne 

»  est  un  pur  conte ,  efewne  impure 
»  calomnie.  Le  »^enr  Casaubon  ,  le 
j*  plus  savant  de  toute  la  prétendue 
»  réforme ,  â  oui  les  bonne»  lettre» 
»  ont  acquis  de  la  modestie  et  l'a- 
»  mitié  de  pluaieurs  personne»  d'hon- 


<i93)  il  fmUmit  éirt  Oékom  IV. 

{l')4itÙtJiÀ^  Apol«fi«  «M.fXwla  Bonn 
ekijf.  XTX,  fHÊf.  M.  5SI ,  559. 

(t^S^l^^r**  U  nmmffu*  {!)  da  l'ttrtiel*  dr 
TraaiLB ,  êtm.  Xll^. 


rt  jwMM    Grardrant   d*   l*Pgti*«  romi 


1«t  jwMM    Grardrar*   do   iTiti 


romaine, 


Okpncia 


C*),Jdkmtuu.^  ormt.^  4  eonlm  Jrrùm.  Oyt» 

(i-i)  SiU-  d«  I-â»aI ,  Grandeart  do  TÉgliM  m- 
■i«iae  ,  /iV.  ///,  pof.  6g. 


\ 
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M  neur  et  de  «avoir ,  singulièrement  «  que  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 

w  deM.,deTbou,se  rit  de  cette  fable.  »  Dieu,  ae  doit  souvenir  de  ce  que 

»  Je  les  ai  vus  ensemble  s'accorder  »  le  même  saint  Paul  écrirait  autre- 

u  d  dire  qu'après  la  lecture  de  l'an-  a  fois  A  Timothée  n  ^  rnetteles/a- 

»  notation  d'Onufrius  sur  la  vie  de  m  Ues^profMte»  et  samhlaàlos  i  celles 


M  frius  ,  Bellarmin  y  Génebrard ,  Flo-    »  ne^oti/e  conte  de  vieule  (i8a).  » 
»  rimond  de  Rémond  »  et  cinc^uante       Ces   deux  citations  de  l'Écriture 
»  autres  catholiques ,  ont  écrit  sur  suffisent  à  faire  connaître  qu'il  n'ex- 


quoi  néanmoins  le   pejlit  Vignier  que  j'ai  cité  ci-dessus  allègue  cette 

fiSo) ,  n'a  pas  failli  de  redire  cette  crédulité  comme  un  preuve  de  l'an- 

»  tolie,  pour  enfler  son  livre  sédi-  tichristianiûne  de  la  communion  ro- 

»  lieux.  Son  Théâtre,  qui  devait  être  maine.  IVec  quandè  hancfoveo  sen- 

w  l'épaisse  forêt  de»  médisances  de  tenUam  (  noo  extitisse  Dapusaili  )  pa- 

M  toute  sa  cause  ,  n'eût  pas  été  rem-  trocinor  papiênno  aut  iaîj4oni  adu- 

»  pli ,  sans  ce  mensonge.  Que  lui'fe-  lor.   Aésit  quicquid  alii    sentiant  , 

»  rons-nous  ?  qne  dirons-nous  tant  è  meam  opinionetn  ei  çonfundendm  , 

»  lui  qu'à  ceux  qui  le  croient ,  fora  prœ  alterd  servire  credo.  Quod'  enim 

»  te  qu'ils  chantent  en  leurs  assem  -  à  plurihus  seculis  papani  eofistanter 

»  bl^es  :  a  crediderint ,  Jokannam papissam  ec- 

.'  /«*,««  à  i^uu,d  gens  inhumain*»  *^f «**f'  prafuùse ,  completism  est  »/4l- 

•  Ma  gloirt  abaUre  Uuch^m  T  ttOinuon  apOStolt  9,  ThesS,  II,  tniBan- 

»  Jus^tu»  à  ^uand  mnpritet  vain»»,  fis  iis  efficacia  m  erroris,  immitteuda  m 

■  -  cio(i83). 

Après  cela  il  emploie  seize  pages  k  Je  «©  min  m'empécher  die  dire  qne 

réfuter  c«Ke  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 

conclut  par  ces  paroles.  «  Cest  donc,  par  le  capucin  sonf  un  lieu  commun 

»  bien  faute  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  pa^lis  se  munissent  pour 

»  et  de  vrai(îs  ou  vraiseu^hlable^  ob-  décrier  l'obsUnaiion  de  leur»  adver- 

»  jections  d  faire  ,  que  les  ministres,  gaires.  Ou  les  pourrait^  rétorquer  À 

p  aprè»  tant  de  certitude  et  de  clar-  ««  capnoin  ;  car  combien  de  ehoM;» 


>.  croient ,  qu  ils  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 

»  ce  c^ue  J'apAtrc  a  prédit  devoir  ad-  pas  que  l'on  refiende  à  get  bremier» 

'»  venir  (*•).  Un  temps  t^tendra  qu'ils  ergamena.  U  semble  qu'oïl  lis  oonai- 

« /ï«  souffriront  point  la  sainte  doc  dère  comme  ti  on  le»  avait  reçus  açui 

>jtrine;  ains  ayant  U*  oreilles  cha-  la  c((ndition   que  certaine»  femme» 

Il  touilleuseSy  Us  s'assembleront  des  de  Lacédétoone  prescriraient  i  leurs 

»>  décieurs  selon  leurs  démrs^  at  dé-  ait  eu  leur  donnautle  benclier, /3i^ 

»  tourneront  leurs  oreilles  de  la  uéri-  tes-uous  plmtOt  tmer  que  de  le  perdre 

"  té,  et  s  adbnneront  aux  fables.  Au  (i84>.  Senrons-nous  <f une  autre  com- 
u  contraire,  pour  ce  sujet, .  quicoû- 


,«.  i- 


(*•)  Omuphr.  ^apmdPlmtin.;  atmot. ,  mdJoh.  t. 

(i8o)  Danj  U  chapitrt  XXKfl  dé  la.  //•. 
parti*  de  ttn  TliMtr*  4*  TAstMliiM,  imprinU 
Ion   i6i«^  u»-f»li»,  *t  réùnprimd  \m-%«.^  l'an 


JiSi)  Silvcatrc  de  Laval,  jostei  Grandcnr*  dt 
rtliic  romaiae,  liv.  HT.  pa^.  6q     -o. 

i*'j  /  Tifnoîh.  ir,  ^ ,  4  ^  ^'  ' 


(  Ifs)  «ITCMM  èm  Uval^  1^  iU^  jn.  M,  i?. 
(it3)  Martia.  Sc^wkiw,  m  frmèttanf  T»- 
b«l«R«aMlcMta,>a6i>JttM».  "^ 

^  (il4)*H  m  I  M^^,mt%amaia n/pér 
itmc  :  rainai  nil^t ,  IpA  l«w ,  >mmt  ham  mK 
¥a  auimm.  Plal. ,  in  latihalM  Lacoaicit ,  pmg. 


.) 


■    I 


>^- 


398 


PAHÉLS. 

^i!!uj!!"îf*  '"^   '''T'    'P»"^  J"   ^^  î^«ïig«^r   fut  un  coup   bien    plus 

L'Suff "'••'*';:!"" '^"^'*^**^    P«"*  04MI  eût  mieux  fait  de'^  ne 

.ai  "î?  •  ^"wî*  "^V"'  "^V  P^  m^urer  sa  pjume  avec  un  tel 

oetle  eondeiU  re^aemble  au  «traUgè-   chronoloeue  ^  »u  lei 
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«ont  si  alertes  contre  les  moindres  subsiste  encore.  Remarquons  en  pas- 
écarts  soient  doues  de  beaueoup  de  ssnt  qu'on  dirait  que  certaines  villes 
tolérance  ,    quelques   éloges    qu'on   ont  été  bâtie»  sous  une  maliane  con. 


^mmmj  ■'i.vu^aii,   i«c  rrirr/ict 


ir 


T^       »«--»»*-    •|i*vmiii,.'^uii»    uea    piiui'i[iiiux  v 
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jamais, 
u^ils  niaient  et  ne  sacheat  que 
e  nouTcau  :  »i  n^ont-ils  point 
honte  ;  mais  efirontes  ainsi  que 
£Bmme8  débauchées ,  ils  deviennent 


ret  de  l^cr<iatimi  i.  Temperenr  ,  et  ministrea^qui  se  mêlent  d'écrire,  (\vC en 

r«in|>U«  |>our  cet  eflët  de  mille  oon»  leur  appliquant  ^ce  que  saint  Atha- 

tat  ndtçiil«8.Ceat  ainti  quO' Gabriel  nmsé ,  lassé  de  confondre  sans  corn^er- 

Nandé  dëcrédite  tout  ce  aoe  le  mé-  tir^  les  hérétiaues  de  son  temps,  disait 

mt  Mkirtin  Poloinat  a  débité  de  la  ma-*  d'iceux  (*') ,  bien  qu'on  lerait  confu- 

fUdupapcSilTestre  II;  cor  i/ejtoer-  tés,  si  n'acquiescent-ils  jamais.  En - 

tain  qu  il  t^  traduit  tout  ce  au' il  en  a  core  ai 

dit  dans  tes  SupmUatioks  Ùhronolo'  dire  d 

gûfmeM,  de  ee   Galphride  qui  uivait  de 
emnron  l'an  ii$«,  «I  d'un  certain 

'    Getfais  qui  était  orateur  de  la  taille  impudens  en  leurs  impiétés  à  Tencon- 

^ Arles 2  ««  okancelief'  de  l' empereur  tre  de  tons  (178).  «  On  ré)M>nd  nettc> 

Othon  lii\  173  )  ,  mais  au  nste  le  »  ment  aux  ministres.,  continue   le 

plus  gmmd  forgeur.  de  fable»  ^t  le  »  capucin  ,  et  sans  laisser  lieu  de 

plus  insi(fne  menteur  qui  ait  Jamais.  »  juste  nîplique  à  leurs  doutes  ou 

nus  la  main  h  la  plume,  comme  il  n'y  »  impostures.  On  leur  met  devant  les 

OMiiTsiit  nulle  raison  d'en  douter  apris  »  yeux  ,  on   leur    fait   sonnei;  aux 

la  seule  lecture  du  dit^retqu'U  a  eom"  »  oreilles,  on  leur  fait^  toucher  de 

posé  de  Oliis  imperatoris,  ou  tout  ce  »  leurs  mains  ,  que  leurs  objections 

v^tt'ii  dit  es]L  si  extravagant,  et  telle-  »  sont. fausses  ;  que  leurs  iSistoircs 

ment  éloigné  de  raison  et  de  la  possi-  n  sont  dis  contes  ;  que  leurs  créan- 

bilité ordinaire  et  extraordinaire,  que  »  ces  anticipées  sont  déraisonnables  : 

les  fableê  d Esope  et  les  contes  des  *•  "':~~ — »-  :i-  -^-1.--^  ^-  -, 
Antadis,  sont  cenlfois'^plus  croyables 
(174  )•  SouTenons-nous  des  fables 
qu  il  a  rapportées  dé  la  prétendue 
magie  de  Virgile ,  et  comment  Nâudé 
la  relança  (  175)^  Martin  .Polon us 
«Toue  que  Gerrais  ,  C'cst-à-dire  Ger- 
mais de  Tillebérf  (in6) ,-  est  Tun  de 
ceux  dont  il  a  tiré  les  matériaux  de 
aa  chronique. 


»  n'importe  ,  ils   répètent  toujours 
»  comme  toutes  nouvelles  leurs  fan- 


»  taisies ,  saAs  front ,  sans  fondement, 
sans  conscience.  Pourvu  qu^ils  rem- 
plissent leurs  livres  de  ces  vieux 
fatras  ,  et  quUls  imposent  à  quel- 

Îpe  idiot,  ce  leur  est  assez.  Ils 
ont  narattre  que  le  sage  avait  rai- 
son de  dire  (*•)  :  Quand  tu  brise- 
rais le  fol  au  mortier ,  comme  du 
(L)  C'est  h  tort  qu'on  les  accuse    n  pilon  fixippant  sur  l'orge  mondé  y 
d^ opiniâtreté.']  On  a  vu  dans  la  remar-    »  si  ne  lui  sera  point  6tée  sa  folie 

3 ue  (G)  quelques  réflexions  qui  ten-  »  (171)).  i» 
cnt  â  faire  voir^ue  les  disputes  sur  Or  Voici  par  quel  exemple  il  s'ef- 
la  papelae  fournissent  aux  cathnlir  force  de  prouver  ceUe  injuste  accu- 
qùcs  romains  une  occasion  de  soute*  sation.  «c  11  est  impossible  à  ceux  -  ci 
nir  que  les  protostans  sont  des  optniâ-  »  de  répliquer  aux  solides  discours  , 
ires.  II  pourrait  y  avoir  c^uelqueslec-  x»  aux  raisons  évidentes  et  témoins 
teurs  (^ui  p||tendraient  que  je  n'ai  »  sans  reproche  que  les  catholiques 
parlé  ainsi  (jie  par  conjecture  C'est  »  ont  mille  fois  produits  ,  pour  faire 
ce  qui  me  porte  à   donifer  ici   des    »  voir  que  ce   que  leurs  pères  ont 

Sreùves  pratiques  de  ce  qu'ils  vou-  »  voulu  dire  de  la  papesse  Jeanne 
raient  faire  passer  pour  de  simples  »  est  un  pur  conte  ,  et  une  impure 
spéculations.  Un  prédicateur  capu-  »  calomnie.  Le  sieur  Gasaubon  ,  le 
cin  ,  qui  fit  imprimer  un  livre  de  »  plus  savaoi^  de  toute  la  prétendue 
controverse  l'an  i6i  1  ,  assura  <  1^7  )  »  réforme  ,  à  qui  les  bonnes  lettres 
cju'on  ne  saurait  mieux  représenter  »  ont  acquis  de  la  modestie  et  Ta-* 
/  humeur  et  lafa^on  défaire  de  nos    »  mitié  de  plusieurs  personnes  d'hon- 

(173)  nfmlUit  dif  Otkom  IF. 

(i74)^***^«  Apoloci«  iM  irandi  HooiaM, 
chi^.  XlX^  pttg.  m,  5M ,  559. 


f*')  Jlhmnms,,  ormt,   4  eontrn  Arrimn.  ivT* 
yà^  •ktyxJ»/^»f^  n-AÙaiTAt ,  tôt*  dwofûv- 

(1-6)  l^«r«  VoMÏM,  4a  Biator.  LaUaM,  pag.     ^•*****_ 
"n.  \  C  («78)  SiU,  de  Layal,  Gr■nde■r•^•^Egli»«r«- 

(l•■7)  Silvettro  d«  LâTtl,  préificaicar  capaéin  .     «■••■« .  '«"•  /'/.  P«f  •  68. 


■  77)  Silvettro  d«  LâTtl,  di 
le*  jiitte*   Grandeur*  de   IT|li««  romaine, 

lir.  ^h^f.  y,  r*K.fm,  %. 


r 
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I 


(i-fj  La  in/tne^pttg.  (îij. 


'  PAPESSE.  38; 

M  neur  et  de  savoir,  singulièrement  a»  que  a  de  Tesprit  et  la  crainte  de 
w  de  M.  de  Tbou,  se  rit  de  cette  fable,  j»  Dieu,  se  doit  souvenir  de  ce  que 
•  Je  les  ai  vus  ensemble  s'accorder    a»  le  n^éme  saint  Paul  écrivait  autre- 


»  impossible  de  croire  que  cette  Jean-^    »  en  conscience  on  «e  saurait  mieux 
M  ne  imaginée  ait  onc  été   ce  que    »  qualifier  l'histoire  -  de   la.  leaane 


»  disent  les  ignorans.  Depuis,  Onu-  »  des  ministres,  qne  de  fable  prof  a- 

»  frius  ,  Bellarmin ,  Génebrard ,  Fld-  »  ne ,  e(  de  conte  de  fieule  (  1 8a).  » 

rimond  de.  Rélnond,  et  cinc^uante  Gf»   deux  citations  de  l'Écriture 

autres  catholiques ,   ont  écrit  sur  suffisent  â  faire  «onuaitre  qu'il  u'ex- 

ce  subjet  même  ,  et  ont  rendu  la  cellait  pas  en  jugeaient  ;  car  elles 

»  chose  si  certaine,  qu'on  a  raison  peuvent  servir  contre  son  église ,  qui 

»  de  ne  croire  jamais  aux  hommes  ,  pendant  quelques  siècles  n'a  point 

»  si  l'on  peut  douter  de  cela.  Après  doute  de  cette  fable.  Un  protestant 


» 

M 


»  quoi  néanmoins  le   petit  Vignier  que  j'ai  cite'  ci-dessus  allègue  cette 

»  Tido) ,  n'a  pas  failli  de  redire  cette  crédulité  comme  un  preuve  de  l'an- 

»  rolie  ,  oour  enfler  son  livre,  sédi-  tichristiaoisme  de  la  oommunioQ  ro- 

»  tieux.  aon  Théâtre,  qui  devait  être  maine.  2Vec  quahdb  hancfoueo  son" 

w  l'épaisse  forêt   des  médisances  de  teruiam  (non  extitisae  jMipusam  )  pa- 

u  ♦„..»^ ^  n'eût  pas  été  remr  trocinor papismo  aut  Èabfiom  adw 

snsonge.  Que  lui  fe-  lor.    Absit  quiequid  alii    sentiant  , 


»  toute  sa  cause 

)>  pli ,  sans  ce  mensonge 


»  rons 
»  lui  q 


-nous  ?  que  dirons->nous  tant  â    meam  opinionem  ei  co/^undendm  , 
{u'à  ceux  qui  le  croient,  fors  pne  alterd  seryire  credo,  Quod  enim 

...TII-    _L &._«.   __    I i.    ^» -•* *■_  ... 


blées 


Jusiju0s  a  quand  gens  inhunutùut 
Ma  gloirt  abaUre  tasch^re*  T 
Jui^uet  à  tjumné  wn^tritet  vaimef. 
Sans  Jruict,  et  d'àbusion  plaints, 
Ajrmerv%-p<ms  et  eherchere»  (i8i)  7  • 


M  ce  qu'ils  chantent  en  leurs  assem*    à  pluribus  seculis  papani  eonstanter 
»  ki-..o  .  crediderint ,  Johannam  prtpissam  ec 

clesiœ  prédisse ,  completum  est  va- 
ttoinium  apostoli  a,  Theu,  li.  mÎBan- 
tis  iis  efficaciam  erroris,  immittendam 
â  Deo  ,  ad  hoo  ut  crederent  meoda- 
cio  (iS3). 

Après  cela  il  emploie  seize  pages  â  J»  ne  nuis  m'empêcher  de  dire  que 
réfuter  celte  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 
conclut  par  ces  paroles.  «  C'est  donc  par  le  capucin  sont  un  lieu  commun 
>'  bien  faute  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  partis  se  munissent  pour 
»  et  de  vraies  oU  vraisemblables  ob-  décrier  l'obsUnation  de  leurs  adver- 
>>  jections  à  faire  ,  que  les  ministres,  «aires.  Où  les  pourrait  rétorqner  à 
»  après  Unt  de  certitude  et  de  clar-   ce  capucin  ;  car  combien  de  choses 


>.  croient ,  qu^ils  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 
»  ce  c^ue  l'apâf re  a  prédit  devoir  ad-  pas  que  l'on  renonce  à  ses  bremiers 
»  venir  (*•).  Un  temps  étendra  qu'ils  argument.  Il  semble  qu'on  les  consi- 
>»  ne  souffriront  point  la  sainte  doc-  dère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 
»«  trine  ;  ains  ayant  les  oreilles  cha-  U  c<(ndition  que  cerUines  femmes 
n  touilleuses,  ils  s'assembleront  des  de  Lacédéinone  prescriraient  A  leurs 
j>  déctéure  selon  leurs  désirs ,  et  dé-  OU^n  leur  donnant  le  bouclier  ,fai- 
»  tourneront  leurs  oreilles  de  la  uéri-  us-uous  plutôt  tuer  que  de  le  perdre 
»  té,  et  s'adonneront  aux  fables.  Au  (i84>.  Servons-nous  «Tune  autre  eom- 
»'  contraire,  pour  ce  sujet,  •  quicoù- 

nFlT^mtnh.rr,']. 

(i»a)  mUfttm  im  Uval ,  U^.  Itt ,  9,  M ,  9<7. 

(i83)  MaHM.  SclKMclia*,  an  frtsfèàioma  Fa- 
balK  namclensia  ,  folit  wiliâio. 

(t84)  'H  Taly  %%nt  tac  ,  mmt  \mm  mmt  iitptr 
hme  ;  T*«T*»  #^«  ,  i/M  2#w  ,  mmt  hsme  ser- 
ve autpen.  Plal. ,  in  latihapa  Lacoaiita ,  pmg. 


(**)  Onupkr,,sspmdPlm»in.,  amstot. ,  méJok.  $. 

(i8o)  Dans  le  chapitre  XX  F  ri  Je  la  II*. 
partte  de  son  ThUtn  à»  TAttlechiat,  imprim/ 
i  an  1610 ,  in-folio ,  et  re'isnpnifJ  ia-8«. ,  Van 
i6i3. 

^1^1)  Silvcatra  de  La  rai ,  juste*  Grandckra  d« 
l'FtIiac  romaine, /iV.   tIT,  pae-  ^     -O. 

I*»;/  T,moth.  /r.  1.  4'  ^    ^'  ' 
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PARËUS. 


Imposturas.Eregesisdispuiatiomsde  pour  les  comédies  de  Piaule  rB). 
utuihontalemvind  et  canonua  ,  etc.    5.^ »:i  __        a  j 

Ad^issJesuttarumStrophasetln^  U  qu  I  y  eut  de  mauvais  exem- 


PARÉUS. 


/loi 


'H  esl  qu*un  gros  in-OClm»o^  mais       (C)  Il  s'éUi*a  entre   lui  et  Jean 

quia  coulé  beaucoup  de  travail  ,    ^rutérus   une   querelle  furieuse  à 
. f  »f.    t   »       *   _■  l  occasion  de  Plmuhtf\  GrutÀt'ttamtTM^é 


J 


'1  ^"5'  J^' j  '■«».  111-4", 


paf.  m.  540. 
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pahàgTlet. 


6anitmi,  U  Mn|bl(e  uu^odJ^m  conti- 
dère  eomme  ub  dépÀt  ioTiolable ,  ou 
ùt^mmfwï  tident  qu'on  soit  chfrgë 
éllâ^l^iafllr  â  pmtie  de  inaWdic- 
Hfbn  ,  au  êiiiin  «omme  der  biens  snb- 
itîtttës  dfl  père  en  fils ,  et  de  telle 
•oirte  au^  nllle  être  aussi  délicat  cru^ 
Nâbotli  sur  U  cbapitre  de  Taliénïtion 
(f«5).  Quoi  aM  en  soit .  U  j  t  mille 

.  diipnles  oà  le»  plus  faibles  raisonne* 

mens  reviennent  toujours  ;  on  a  beau 

^     les  rtffnter ,  ils  ressemblent  à  la  na- 

.    tnr*,  que  iH  coups  de  fourche  ne  re- 

buterilpnint(i8o),  ou  à  betinéèûtei 

^importuns  ^i  g'ohêtinent    d'autant 

plus  k  riouê  pounuivre  f  qu^ on  fait 

,  pim  if^fforu  pour  le»  chaêMer  {%%')). 
Let  disputeurs  sages  n*en  usent  pas 
de  cette  manière  :  leur  préoccupation 
ïi>st  pas  si  grande  qu'elle  les  empê- 
che drdiscem^r  le  fort  et  le  faible  : 
$t  ils  imitent  les  bons  guerriers ,  qui 

•abandonnent  les  postes  dont  la  dé- 
fense ne  serait  pas  aTantageuse. 


(itS)  Jm  M  m'aJvienne  J»  par  /'£tom«/  (  r^ 
poodif  IVabetb  ••  roi  Acha1>  aui  lui  voulait  ache- 
l«r  >•  ▼inM  )  miUh  bailU  l'Mritagt  de  met  pi^ 
ret.  !•'.&▼?•  d«  Koia,  thap,  XXl,  ¥t,  3.    . 
(01^  Natmrmm  •xpelims  fiuxd,  tamm  tutuià 
rfcftrtet,  f,-.  . 

Hormt. ,  «pitt.  X  «.  «4 ,  Ub,  T. 
(187)  Le  pjire  le  T«ili«r  dit  cela  de*  adu^rtai- 
»*'  *^^«">',  dmn»  la  OéfeoM  de*  aoaveaax 
CkréiinM ,  mmm,  aSi  Joigm»  k  cela  le  vert  dUo. 
race,a^t.  y, ]«^ //,..«.  83. 
V%  ^if  à  ftrio  nunguàm  aheterrekitur  mneto. 

PÀRACXET  ,  abbaye  de  filjeâ 
dont  la  fondalion  est  due  à  I^ier- 
re  Abëlard.    Ce  savant  homme 
l'étant  fait  moine  dans  Tabbajre 
de  Saint-Denis  ,  après  que  les  pa- 
réns  d'Héloïs^  Peurent  fait  vilai- 
nement mutiler ,  se  brouilla  plus 
d'une  fois  avec  ses  confrères  ;  et 
enfiti  il  eut  à  craindre  qu'on  ue 
le  livrât  au  bras  séculier ,  à  cause 
qu'il  avait  dit  que  saint  Denys 
1  aréopagite  n'avait  pas  converti 
la  France.  Il  se  sauva  sur  les 
terres   dé   Thibaud,   comte  de 
Champa^e ,  et  se  tint  auprès  de 
Provins ,   dans  une  cellule  qui 
diépendait  des  moines  de  Troyes. 
Quelaue  temps  après ,  ayant  ob- 
tenu de  Tabbë  de  Saint-Denys  la 


permission*,  de  se   retirer   dans   * 
quelque  hermitage  ^u'il  lui  plai« 
rait ,   Dourvu^  qu'il    ne   relevât 
point  a'aucune  communauté ,  \ï 
se  choisit  une  retraite  fort  soli- 
taire au  diocèse  de  Troyès.(A).  11 
y  bâtit  une  chaumière  stir   un 
fonds  qu'on  lui  donna,  et  avec  la 
permission  de  Tévéque,  il  fit  de 
-cette    chaumière.  »un    oratoire 
(j^u'il  consacra  à  la  trinité(a).  Ses 
écoliers  l'ayant  su'  accoururent 
de  toutes  parts  à  cç  désert ,  et 
s'y  dressèrent  des  huttes,  bfen 
cpntens  de  vivre  d'herbes  et  de 
racines,  et  (d'étre'pou^  atnsi  dire 
au  pain  et  k  l'eau  pourvu  qu'ils 
pussent  profit^r^es  leçons^  ce 
&meux  professeur.  Il  ne  pouvait  - 
fouir  la  terre  ,  et  il  aVait  ho«te 
de  mendier;  il   trouva  donc  à 
propos  de  subsister  par  sa  lan- 
gue,    en  reprenant  son  ancien 
métier ,  puisque  ses  disciples  lui 
voulaient  fournir  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  sa  subsistance. 
Ils  firent   plus,   car  ils  agran- 
idirent  roratoire,   et  le  bâtirent 
de  bois  et  de  pierre.  Alors  Abé- 
lard  lui  donna  le  nom  de  Pa- 
raçlet*,  pour  conserver  la  mé- 
moire des  consolations  qu'il  avait 
reçues  dans  ce  désert.  La  Jalousie 
de  métier,  qui  animait  depuis 
long-temps  contre  lui  Albéric  de 
Reims  ,  et  Ludolfe  de  Lombàr- 
dîç ,  s'était  furieusement  réveil- 
lée  quand    ils  virent  que  tant 
d'ocolièrs  s'étaienl  radges  autour 
dtviui,  nonobstant  les   incom- 
modités du  lieu  V  et  au  mépns^ 
des     maîtres    qu^Is    pouvaient 
trouver  si  commodément  dans  ■ 

(m)  ihi  à  quibiudam  terra  njfki  doaata  , 
mseatu  tptacopi  terrm  oratonum  quoddam 
in  momims  Sanctm  Trinitatû  ex  calamii  et 
euliHù  primùm  comti-uxi.  AbvUrd.  Op«i.  , 


1* 


PARACLET.  38^ 

les  villes.  Ils  cherchaient  donc  puis  !•  première  fondation  qui 

les  occasions  de   le  chagriner  ,  tombe  sur  l'an  ii3o-,  jusqu«f  à 

f-tt  n'oublièrent  point  celle  que  l'arinée   i6i5.  Mais  on  Vf  pi^ 

le    titre  de  Paraclet,  leur  four-  trouvé  à  propos  d'y  remarquer 

nissait.  Ils  dirent  que  c'^it  une  que  Jeanne  Chabot ,  qui  mourut 

nouveauté,   et   qu'il  ne   devait  le  aS  de  juin   1 503  ,  professa 

pas   être  plus  permis  de  con-  bâti témeot  la  religion  p^tesUn- 

sacrer  des  églises  au  Saint-Es-  te,  sans  néanmoins  se  marier, 

pnt ,  qu'à  Dieu  le  père.  Cela  mit  jii  quùter  son  habit  de  religieux 

en  rumeur  un  très-grand  nom-  se  y  qu^ elle  retint  toujourà  ouop- 

bre  de  gens  :  mais  la  persécution  au'on  l'eût  chassée  de  sçn  ab- 

futinfiniraentplus terrible,  lors-  la^e  (e).  Au  reste,  cVst  uae  dif- 

que  ces  deux  personnages  eurent  ficulté  qu'on  regarde  comme  une 

mis   dans    leurs    intérêts   saint  chose  de  eonséqueface,  que  de  sa^ 

Bernard  et  saint  Norbert ,  qui  se  voilr  s'il  faut  dire  P^vcht  ou 

piquaient  ^de  beaucoup  de  zèle ,  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier  pas 

«t^  de  l'esprit  de  réformation.  Il  qu'Héloïse  sut  beaucoup  de  grec 

n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  con-  les  religieuses  ont  accoutumé  de 

tre  de  tels  adversaires.  Abélard  faire  lV>l$ce  en  cette  langue  le 

leur  quitta  la  partie,  et  s'en  alla  jour  de  la  Pentecôte  (/). 

en  ^*«e-Bj.etagne ,  où  1«  moi-  ^  M.imb. .  Hut.  a»  cwa. .  j.*^.-^. 

nés  de  1  abbaye  de  Samt-Gildas-  (/)  A«b.  Mirww,  tm  ScMiis  «d  H«r 

de-Ruys  l'avaient  élu  pour  leur  *^'»*^«^«»«-  ^«  ««ript.  ec^ièi. ,  î|m».  ,(|5. 

chef.  Le  Pàraclet  demeura  yide ,  (A)  ytu  diocèse  de  TfXff-psJ}  En  f^- 

jusques  à  ce  que  l'abbé  de  Saint-  ^ï''.,*^*,*^"*  ^^'^  veulent  savoir,  le 

Denis  eAt  chassé  de  leur  couvent  bàU  dii^T*''  "^"^  ^/^^^h^  % 

les  relig^usès  d'Argenteuil.  Hé-  Î^Ha^^^^^^^^^ 

'  loise,  leur  prieure,  ne  sachant  ^he  de  Nogent-wii-Sein^,  L«  lettre 

oii  donner  de  la  tête  ,  fut  ravie  k   ?*P^  Innocent,!!  l  R^aiM  ^u- 

que  son  ancien  mari  lui  cédât  le  af/afJ  "£K?-^  ces  pa|.t^alai;ité4. 

Paraclet.  Le  pape    Innocent  II  hus  in  oratorio  quod  iPpag71^^ 

confirma  cette  dqnation  en  l'an-  <?««^»  m^parrochid  Quinceià,  suprà 

née  II 3 1  {b) ,  et  voilà  l'origine  de  f  "*^Jf"*  ^rduconem  sUum  e^tXi). 

l'abbaye  du  Paraclet.  Héfoïse  en  ^""^^'^i^'Z^^^^ 

tut  la  première  abbesse.  On  lui  fit  tenum  in  epUcopsitu  Treco^si  JuxZ/ 

de  grands  biens  en  peu  de  temps  ^ogentumsuperSeqimnam^  in  quo^ 

(c).  Les  abbesses  qui  lui  ont  suc-  TTPJUI^J'^'  t^"^  sot/itut  fyerM 

t-ÀAA  ^^*  Â*À   ^-  .1  t*^'  *^^t»  dernière  circonstance  est 

cède  oift  été  assez  souvent  des  contraire  4  la  narration^^laîd 

plus  anciennes  maisons  du  royau-  (3) ,  selon  laaueUe  il  est  certain  qu'il 

me.  Vous  en  royez  la  liste  dans  S'*"*««H5nH  <%•  !•  lieu  oA  il  bâtit 

lés  Œuvres  d'Abélard  (d),  de-  »^*»"^i«»'  <I«-P»;*f  l'^^oh-  bâU.  On 

„    •  V  /  »  '•^  peut ,  ce  me  semble  ,  compter  trois 

ii^\^'1  *  i^  ï^»r*,f  AWlTd  çui  corn.  «Utions  d'Abélard  sur  Cuares  de 


'^J'^j'foire  4» i^in'lMmri.   "  ^  Thibaud  oom'trdi  Cha«paiSé"^c^ 

i^mmodU    .u^    nUdUpiicmùe .  aJT^Ô     P""»*"^"»»*  ".  »  J   retira    àfèC    la 
per  cn,tum  si  ibi  permansiss^m.  Ibid«m  .        (»)  ^  «k*-.   "«k  ••«  Bïé^  %ltwiaaiw  , 

rv  34.  T'/IZL  MM^^--^  "    *  -^  •' 

(3)  rote»  ta  lettre  tmutmUe *  lUMaria  C«Uaù< 


{fi)  Noi:    Andi 
lamit.  AbaUfifi. 


} 


^ 


l 
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PAKE  US. 


Jitof(mphUum,  n'a  fait  apparemroeut  recueil  de  «oiilriK  o»  rr.ligrVi  en  licm 
qu'abréger  Fr^liëriis ,  quant  à  ce  qui  communs,  et  llrt-e»  des  auteurs  grec. 
refarde  notre  Philippe  ^  au  moins  II  publia, en  i63i  un  autre  ouvrage 
a«Morde*tr-il  avec  i«ii  pom-  placer  sa   intitule  if/<Nfa//«  Hirtoriœ  Ecctesiaê- 


PARIS  ET.   PAnnilASIUS 


4o3 


Al.:;.,  r .„-.  — ,'..    /  *  «#       ^Miicui    laiiiiite.  Itlesdeuia  au  nane  Jii« 


tKjà  forf  occui..:„.  ,.„-.r^crii*«,  co,i-    1^    ,1,     w...       -  ^   ^,    ,--- 

*^ent  tpse  ,  ae  posteh  idem  filius  fecil         ,   ** *^   ^'^  iurtn t  impnmect 


(O7)  /.«  fnrW; /'ff^'.  l'iç,    i5ff. 


«/'•f  Crées.  Rivet,  RéA«it|Ms  «nr  U  Hyma  %n 
Myjlèrr  d'Iniquiti ,  /*».  fM#«.\  pé^.  %v 


^ 


A 


\  .     . 
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3go 

permÎMtOQ  de*  mmnci:  de  ^aint^De-   eaMJ«  /if  u/s  iritê'doctè  mmufeste  ^que 

tiyti»^  j.  fit  JccoD  à  un  graod  aoui-  j'eus  en  ma  posteêsion  quelque  temps  ; 

Djnl  d^JboUert.  C«la  lut  inteiTQinpu  et  Hepuufut  la  causé  accordée  entn 

par  le  coup  de  foudre' dont  lé  cou-  eux  par  Quelques  amis  d^  l'éuéque  , 

eib  de  6oieMmt  le  ftvppa  «a.  ii«i .  afin  au  il  ne^ser^U  de  risée  au  ppu- 

JI|Wii  Arf'inary^  tut  elottre,  ett'j  pla  (o).  U  jr  a  deux  chmet  â  repigni- 

i^tai^  Ail  dei»^«Aire«  an  sujet  de  De*  dre  dan*  ce  discours  de  Pasquier. 

njB  Tar^pefifte^  il  se  saura  de  nuit  >*•  Il  est  faux  que  ceux  qui  ne  pro- 

à  FroTios,  et  demeura  dans  une  cel-  noncent    point   paraeletus    preten>- 

liÉ#^'::^testf(iet  A'jée  qu*il  eftt  termi-  dent  prononcer /»anac/f<M<.  ils  pré> 

ni  aw^deténa  arèc   les  ^canet  de  tendent  prononcer /^ârac/iiiu ,  et  dire 

SaintrDenjrs^  après  quoi  ayant  pcF"  toute  Ta  même  chose  que  ceux  qui 

émission  de  ttvne  dans  telle  solitude  prononcent  paraeletus.  La  question 

c|u^  voudrait ,  fl  se  trànfjpdrta  an  ne  roule  que  sur  cette  difficulté  de 

lieif  #è'  il:1>itit  Toratoire.  On  sut  erammaire,  savoir  si  Pu  des.  Grec» 

quHl  vivail  là  dans  une  grande  re-  doit  répondre  ^Te  ou  à  Vi  des  latins. 

traildy  iea/^OQiliers  j  acconrurant  (4)  »  ^"*  nit^««xvToc  ne  signiHe  pas  un  flat- 

et  il  f#  remit  à  faira  leçon.  0  ne  pa-  teur  ,  mais  en  général  un  homme  de 


t4t  4|e  SA  narration^  que  ces  deux   ordinal 
retraites  étaient  éloignées  Tune  de   langue 
Teuire  :  ainsi  Guillaume  de  Nangis  cljrtur. 


ire,  et  lui  a  soutenu  que  la 

grecque  n*a  point  de  para- 

et  que  si  ce  mot  se  pouvait 

pourrait  bien  sMtre  trompé.  "      composer  par  analogie  jM  ne  signi- 

(B)  (Test  une  difficulté, . .  s' il  faut  fierait  pas  un  flatteur ,  mais  il  signi- 

_.n        i_»  _     n        »..-i«  ..  ^ ._.  ..  1.  homAe  infâme ,  ou 

par-dessus  ses  mé- 
giste  de  Pasquier  lit 
sornee  ditin.  Cest  Id-dessus  que  Ton  contre  cela  un  fort  mauTuis  person- 
a  fondé  la  i^lspute  ;  les  uns  arantsou-  nage  ),car  au  lieu  d^avouer  que  son 
tenn  qu'il  fallait  prononcer  Para.-  client  sMtait  trompé ,  il  prit  le  parti 
cletuSf  et  les  autres  a^ant  tenu  bon  de  le  soutenir,  et  ne  sut  pas  même 
pour  Paraditus:  Ceux-ci  ont  rem-   i.urentcr   beaucoup   de  fausses    rai- 

E"t  hautement  une  victoire  cora-   *on8  :  ce  quUl  répliqua  fut  également 
•  Pasquier  raconte  une  chose  as-  court  et  mauvais.  11  dit  qu'on  trouve 
iriense.  Vignoranee  du  commun   àa^m  WGrand  Étymologique ,  et  dans 
peuple  ienommui  Paraclit {5).  Com-    Scapula,   aue  Paraclitus  ,  par  un    w 
mé'  auèsi  aMe  tm  qu'en  mes  jeunes    Çi'cc  signihe  un  flatteur  (  8  ).  J'ai  un 
ans  dedans  tes  églises  on  appelait  le   ^apula  in-folio,  imprimé  à  Bdle  Tan 
Saint''Esprit  Spirithm  Paraclvtum  ,    *^^  •  JV  ^i^uve  ta^âxxutoc  à  la  page 
non  Paradietnm,  deux  mots  au  tout   8*0,  et  cela  réfute  le  p^re  Garasse  ; 
epmraires  ,  car  l'un  signifie  flatteur  mais  j'y  trouve  que  ce  mot  signifîe 
et  t autre    consolateur.  Même  peu    infamis  ,  famosusy  ce  qui  réfute  le 
après  que  Je  vins  au  palais  ,  un  mat-  patron  d'Etienne  Pasquier.  Mais  pour 
tre  Jeanoabelat,  chanoine  de  Char-   revenir  à  la  dispute  générale,  disons 
1res,  homme  noui^  aux  bonnes  let-   M[ue  M.  Thiers  a  fait  un  traité  de  t'e- 
tres ,  prononçant  en  la  célébration  de    ttnendd  in  ecclesiasticis   libris'  voce 
sa  mené ,  le  Paraclet,  et  non  Pgra-   Pabaclitos,  où  il  nous  apprend  beau- 
cli^ ,  U  ësifk^ suspendu  à  âiritkiê  par  coup   de  choses   curieuses,  comme 
l'éyéqum ,  dont  1/  en  appela  comme   que  «  dés  le  IX*.  siècle  cette  dispute 
ttabsu  .  étpàur  If  soutènement  de  sa    *  fut  agitée  par  les  évoques  de  Fran- 
/AlOfMteM^    -  -^^-    •  ZJ...,        _^_      '•    "  ceet d'Allemagne, à  roccasion  d'un 

(6)  PuMiiar,  RatlMrrhMde  U  Fraae*.  /iV.  S^i, 
ékmp.  XFtl,  fm^.  m.  5ii. 

(7)  RvcliOTcb*  à—  Recherche*  ,  Iw.  tll ^  M9t. 

(S)  Défc«*e  pomt  Lliennf  r*w|uirT  ,  f'if.  '«>^- 


tt*tn  fM«4MM  rTenco  noâtro  Imtitmiu ,  iUmd  ¥*rè 
tUmmm  pumnmm  étauMmr* ,  ec«»  êUnfmmJ\êmi»iu 
Pt  mmiui  IN  Ê^UtmJin^.   Quod  rium  <«yM9vuMnl 

UiMmai ,  |p^  ,1. 
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PAR AVI C 

»  ajanlentendu  chanter  dans  la  cha- 
»  pelle'  du  roi  Paradytus  spiritus 
»  ^anctus  ,  remontra  qii'il  fallait  di- 
»  re  Paraeletus  (9).  >»  Ses  remon- 
trances  furent  inutiles  :  On   n'osa 


iifnouer  {yo).  M.  Thiers  ajoute  qn*eu 
i5a6  la  faculté*  de  théologie  de  Pa- 
ris, faisant  la  censura  des  Œuvres 
d'Érasme ,  le  condamna  entra  au- 
tres choses  sur  ce  quUl  avait  soutenu 
qu'on  devait  écrire  Paraeletus. 

tçf)  Voye*  U  Joaraal  de*  S«Taa* ,  Jm  i6  d/- 
^êi^hre  1669. 

{10)  La  m*m0^  «jr  Haimont  epuevf»" Ath^r- 
ttaJ. 

PARAVICIN  (Vinct-nt),  mi- 
nistre  de  la  parole, de  Dieu  ,  dans 
)e  pays  des  Grisons,  vivait  au 
XVII*.  siècle.  Il  traduisit  de 
français  en  italien  Te  Traité  de 
Mestrësat  sur  la  «Communion  k 
Jçsus-Chri»(  dans  le  sacrement 
de  la  sainte  cène*  Cette  'traduc- 
tion fut  misé  dans  l'Index  à  Ro- 
me, Tan  1640.  II  jT  a  quelque 
apparence  qu'il*  était  de  U  même 
famille  que  Pierre  Paul  Paravi- 
CAS,  médecin  de  C6me ,  auteur 
•d'uneleltre  imprimée.  Tan  1545, 
tVi-4*'-  »  de  Masinensium  et  Bur^ 
mensium  Thermarum  haclenits 
ïncognitarum  silu,  naliirdel  mi- 
raculis  (a). 

{a)  yojres  LiaJeoiu*  renoratiu  ,-  p.  ^a. 

PARÉ  (Ambroisb),  en,  latin 
Porofuj,  natif'de  Laval  au  |Miys 
du  Maine.  Je  n'ajoute,  ^ue  Iroi^ 
choses  à  l'article  que  Moréri  en 
a  donné;  c'est  qu-il  éiaîL  de  U 
religion,  et  qu'd  fut  sauvé  du 
massacre  de  la  Saint-Barihélcmi 

«  par  uae  grâce  partic^iliêre  de 
Charles  1 A  (A) ,  et  qu'il  eut  bien 
des  obstacles  à  lever  quand  il  pu* 

,  blia  ses  livres  de  médecine  (B). 
Il  l'était  eiprimé  trop  grasse- 
ment. 


IN.  PARÉ.  '    3yi 

Un  écrivaitr  moderne  raconte 
deux  choses  :  l'une,  qu'Ambroise 
Paré ,  étant  chirurgien  de  Fran- 
çois II,  avoua  en  confidence  k 
Tamiral  de  Coligni ,  que  te  itial 
d'oreille  de  ce  monarque  était 
extrêmement  dangereux  (  tf  )  ; 
l'autre  qu'o^ti  le  soupçonna  d'à* 
voir  mis  du  poison  aani  l'oreille 
de  ce  prince  lorsquil  lepansail 
{Jb\,  Lenteur  dont  je  parie  ajoute 
à  l'une  et  k  l'autre  ae  cet  dciix 
choses  beaticotip  de  particularités: 
les  croira  qui  voudra.  Je  n'en  ai 
rien  trouvé  daiM  les  bons  hislo- 
Viens  :  je  sais  seulement  que- 
Beaucaire  «  rapporté  ce  oui  con* 
cecne  les  soupçons  touchant  1^ 
poison.  M.  deSponde  le  rapporte 
après  lai<c) ,  et  ne  parait  point 
^y  ajouter  foi.. 

(a)  Yi«^«  GùpMT  <!«  Coli|^  ,  peg.  %io , 
•  MU.  d*  16K. 


muH.  30. 


{b)   Là  mém*  ,  p,  9SI. 
(c)  Spondao.,  au  mmm.  i56o, 

(A)  Il  fut  sauué  du  massacre  de  la 
Saint-Bartkélamipar  , .  .  .  .  gr4ce  de 
Charles  IX.  ]  Ce  que  Brantïme  dit 
If^essus  est  trop  remarqaable  pour 
ne  devoir  pas  être  rapporté.  Le  roi  ^ 
quand  U  fut  jour  t  ayant  mis  la  teste  a 
la  fencstre  de  sa  chambre  >  et  qu'il 
i'oyoit  aucuns  dans  lefauxhourg  Saint 
Hermàin  qui  se  remuaient  et  se  saw 
tfoient ,  1/  prit  mm  grande  harquebuse 
de  chasse  qu'il  «mu4,  el  en  tira  tout 
plein  de  coups  h  eux  .  mais  en,  twn , 
car  tharquebuse  ne  tfhoU  si  loin  ;  in^ 
eessamment'e*ieit ,  lues ,  tise*  f  et  n^en 
i^oulut  jmmaie-.eamtmr^smmsnp  simon 
maistre  Aatàrpiséi  P^ré ,  son  premier 


chirurgien  ,  et  le  premier  de  Iq  chnss- 
tinté,  et  Tèn*^jni  quérir ,  et  uenir  le 
soir  dans  'iu  ehistkbns  et  gardmstbhe  , 
Isn-  o^mmandàf^  de  m'en  bùkgar»  a 
dss^  qu'il  n'mtoit  raisonnable  qu'un 
qui  pouvoit  servir  k  tout  un  petit 
mondé,  fast  ainsi  massacré  (1). 

(B)  Il  eut  bien  des  obstacles  m  Imtmr 
quand  U  pubUa  ses  lucres  de  méde- 


(• 


•/, 
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traiguU  k  quitter  son  poste.   11    coupde plaintes  contre  la  forlu- 
fut  attiré  ii  Rome  par  Léon  X ,    oe  (C).  Je  rapporlcrai  (D;  quel- 


N 


PARRIlAMlif. 


n%bis  cogUandi  fmem  féal,  aumtorque 
Julto  secundo  tutt  ut  noi  hitc  &t'nfmm 


4u5 
On  a  publié  une  lettre  q«*il  écrivit 


nse  kn.Mr^tèrr  d'Itu- 
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^mfavisé  Paré,  âit^ïl%),  Jwl  Cb™tophlc SchiIIing(^) était  rec- 
glmtdê  mis  mis  consétuUvemeni ,  **'*''•  ^  ^"t  là  que  notre  jeune 
doéU  mëxpmr]  tftU  amis  en  lumière   éoolîer  acquit  le  nom  de  Parèus 

S:;::zfe::;;s;r.*z;  f*  ^»  «-  p»/  ««i".;»»  à  celui 

^pidaJtétrc  ^impj^âZ  S  ^*  ••  '^"»"e  (*)•  pétait  assez  la 
_  mn  huniire  par  U  eoUég»  Je$  docui  coutyme  de  ce  temps-li  ,  et  en 
.   médeeiiu^Pati*,  non  pour  autuna   particulier  celle  de  Schilling.  La 

Wtf»  son  lium  de  la  généf-aiion ,  en    ^.       *  apaisa  un  peu,^ns  doateà 
'mcuns passages,  par inadtrertance a   cause  qu'il  ne  fallut  point  paytfl- 


•»-v'«'»»«»'  «  uu  UC9  pnocjpaux  au 
^•L.  yoioi,;^'ii";^l[;«.„^  ,„  ^  lieu  W,  toutes  lés  fois  qu'il  Wi 

^%^^^  P^^*«°**i*^  des  vers   Son   rëgent 

■  '!Tj'*'^'^^"^**^,'^**fi">m/de€{Hm»n.   ^^  •*  conteuta  pas  de  lui  èter  le 
c.^::l''^Z<'^^^^^  nom  paternel,  il.lui  Ata  aussi  le 

Zt^>'M^JStyJ^,.r^^  nthëranisme,  en  lui  faisant  en- 

-^^Trfu  «ià»  d«  GB-^,  cA.wiî^^^^   Rendre  raison   sur  U   présence 
fJi^^ToSl^ii^^^^      '^  -  2  -^^   \^\\^  »  «°">  bien  qu'à  ses  autres 

écoliers. ^leU  mit  mallfans  leurs 

PARECJS  (David),  fameux  «flaires  et  le  mattre  et  le  disci- 
thëologien  reforma  ,    naquit  k   P^*  :  celui-là  fut  chasse  de  gon 
FfMicostdn  dans  la  Silësie,    le   «cole  à  l'instance  du  ministre  du 
3o  ded^Èembrc  1 548.  Jean  W»n-   ^eu  ;  celui-ci  pensa  Itre  dëshé- 
gler,  ton  përe,  fils  d'un   riche    ""i*^  par  sou  père,  dont  il  eut  tou- 
P*y"0  («)  f  le  fit  d'abord  ^ûdier    *••  ^«  peines  du  monde  à  extor- 
à  Francosteiti,  puis  il  le  mit  en    ^"f  la  permission  d'aller  au  Pa- 
apprentissage  chef  un  apothicai-   ïatinat,  encore  qu'il    se    servît 
reà  BreslaW,  et  puis  en  appren-  «l'une  raison   qui  est  ordinaire- 
tissage  chez  un  cordonnier.  Mais   ™*"^  toute-puissante,  c'est  qu'il 
cet  enfant  n'était  pas  ni  pour  de   achèverait  par  ce  moyen  ses  etu- 
81  petites  chose»,  et  comme  dit   ^^  »an»  qu'il  en  coùUt  rieu  à  Ja 
l'auteur  de  sa  vie,  le  dieu  qui    ^*niille.  Ayant  erffin obtenu  cette 
préside  aux  muses  ne  l'abandon,   permiwion  ,  il  suivit  son  maître , 
na  pas  a^x  caprices  d'une  marâ-   S"»  •▼ait  été  appela  jfcr  l'électeur 
Ire,  qui  était  cause  de  cet  indi^   palatin  Frédéric  III ,    pour  être 
çoe  traitement.  Le  bon  homme   Çnncipal  dans  la  novveile  école 

°  ^«"gj^r  lui   fit  reprendre   "[Ambcrg.  Le  viatique  que  son 


-*-«  'T«cii^.ri  lui  ni  reprendre  « '»"*"^»k.  uv  riaiique  que  son 
ses  études,  l'an  i564,  et  Pen-  P®*"® 'o*^ii"»'n»tfutsimince,qu'il 
voya  à  Hirschberg,  dans  le  voisi-  *^"*  quelquefois  obligé  de  deman- 
nage ,  6h  il  y  avait  un  collège^ .    '  . 

(m^yÙ».i  u^^t  ^1  .  j  ^*^  ifotupm'riom  J^  lui  em  ton  titm. 
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(145)  rojre%Çootk*  ,  am  TVwVd.  b  PapcMc,     de  Cour^ellw^  k  Âmsuriam,  idSil.  i»#.T"^ 
pofi.  .41  «t  r«^J^,  «.^Samafl  éf  MarvU,  in  Ejm-  (14S)  Juri««  ,  Apokifi*  fWar  iTjlMinMtMli 

m^g^r  gur.t.  d^Papâ  f«miW| ,  po^.  ,p  >,  44.  i^ii,.  //,  p«^.  4^.  '^     T  "■""•■V^. 
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àet  la  passade.  Peu  après  son  ar« 
rivée  à  Amberg,  en  1566,  i^fut 
envoyé  avec  dix  de  ses  camara- 
des à  Heidelberg  par  leur  com* 
mun  maître  qui  Ijefur  donna  de  si 
bonnes  recommandations ,  qu'ils 
entrèrent    tous  dans  le  collège 
de  la  Sapience,  dont  Zachape 
Ursin ,  professeur  en  théologie , 
était  directeur.  L'académie  d'Hci- 
delberg  était  alors  très-florissante, 
dans  toutes  les  facultés,  et  ainsi 
il  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour 
faire  des  progrès  considérables 
dans  lès  langues,  dans  la  philo— 
Sophie  et.  dans  la  théologie.  Il 
fut  reçu  ministre  en   iSfi  ,  et 
envoyé  au  mois  de  mai  dans  un 
village   nommé  Schlettenbach  , 
qii  il  se  trouva  fort  embarrassé,  à 
cause  que  les  protestans  et   leè- 
catholiques  romains  y  étaiétit  en 
mauvaise  intelligence (0).  Hélait, 
néanmoins  prêt    à    s^y    marier 
avant  que   l'hiver  s'approchât, 
lorsqu'on  le  rappela  à  Heidelberg 
pour  la  régence  de  la  troisième 
classe.  Cette  vocation  fit  évanouir 
tout  le  projet  de  mariage  ;  et  il 
s'acquitta  si  bien  de  son  emploi, 
qu^u  l)out  de  deux  ans   il   fut 
promu  à  la  se||^nde  :  mais  il  y 
renonça  au  bont  de  sii^   mois , 
afin  de  reprendre  Jes  fonctions 
du  ministère,  qu'il  alla  exercer 
à  Hemsbach  dans  le  diocèse  de 
Worms.  S'ennuyant  de  loger  an 
cabaret ,  il  se  maria  quatre  mois 
après  son  arrivée  avec  la  sœur  de 
Jean  Stibéliua^mtnistre  de  He]>- 
penheim  (d).   Les  noces  furent 
célébrées,  le  5  de  janvier  i574> 
Il  perdit  cette  église  en  1677, 

(rf)  yojrtM  dmmê  Im  rmrnmnfut  (C) .  dt  fmr- 
lirtê  Umi»  (Zaeh«n«),  tom.  JÇi^ ,  ■«« 
mf prisé  d*  ÊÊ.  àm  Thoa  çmi  imtère$êt  et 
.Nllbcliut, 


»>?• 
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parce  qu'après  Ia*mort  de  l^lec-* 
teurfréderic  111,  Louis,  son 
fils,  grand  sélateur  do  luthéra- 
nisme ,  é^tablit^des  ministres  lu- 
thériens dans  set  états  k  la  place 
des  réforn^.  Paréiis  /se  retira  ^•^ 
sur  les  terres  du  prince  Jean 

^Casimir  ,  frère  de  cet  électeur,  et 
tut  ministre  à  Ogersheim,.  auprès  ; 
de  Franckèntal  ,  pendant  trois 
ans  ,  et  puis  à  Winzingen  au^près 
de^^eustad  (D)^  Ce  voisinage  lui; 
fut  d'autant  plus  utile  et  agréa- 
ble ,  que  le  .prinde  Casimir  avait 
fondé  une  école  illustre  A  Neu- 
•tad,  l'an  1 578,  011  il  avait  établi  . 
tous  les  professeurs  chasse^^Hei-    , 
delberg.  L'électeur  Louis  étant 

'  mort  1  an  1 583,  le  prince  Casimir 
eut  seul  la  tutelle  de  Frédéric 
IV  ,  son  nevea,'  et  Padm^nistra- 
tiondu  Palatinat.  Alors  les  minis- 
tres réformés  furent  rétablis ,  et 
Pondonnaà  Paréus  la  seconde  pro*  * 
fession  aucollége  de  la  Sapience,  . 
à  Heidelberg.  Cela  se^t  au  moia 
de  septembre  r584*  I^  commença 
deux  ans  après  à  s'ériger  en  auteui" 
par  l'impression  dé  la  méthode  t 
VbiquiUtriœ  eontrovtrtiœ.  Il  fit 
imprioker  la  Bible  allemande  ,  k  ' 
Neustad  ,  avec  des  notes;  l'an 
1689;  ce  qui  le  commit  violem- 
ment avec  un  luthérien  de  Tu-' 
binçe,  nommé  Jacques  André.  Il 
devint  le  premier  professeur  du 
collège  de  la  Sapience,  au  mois 
de  janvier  1691  ^et  conseiller  du 
sénat  eccléaiasti<|ue ,  au  maïs  de 
novembre  1692.  L'année.suivan^ 
te,  il  fut  ,reca  solenoellemeat 
docteur  en  théologie.  Il  avait 
eu  déjà  diverses  prises 'ilvec  les  h 
écrivains  de  la con fession  d'^ngs* 
bourg;  maia  celle  de  l'an  1396  • 
fut  m  plus  considérables.  Elle 
produisit  une  Apologie  pouf  Cal- 


A*. 


If J  ff^ftfl&JB     •     ^amMMM 
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tîn »  Ijlif  'l'on  avait  aécusé  de  '  Parëtw  fit  pour  sa  part  quelque^ 
ftfôi^^lé  jadiyLiaie  «  dans  Ho*  écrits  là-dessus ,  qui  l'exposèrent 
vta|^tfltiott  de  pi^0ielllv  pasM^  des    jésuites    de 

pirdiil'£8|ilure«  I^  Majrence,  auxquels  il^fallut  ré- 

3*  lilt^lMflily^rde  la  profetsîoa  pliquer.  Mais  cette  querelle  ne 
tWoba^tqtteieVienxTef  Umenir  "it  point  la  plus  fâcteuse  qu'il 
dans   Pacadémîe ,  par  cil  il  se  cAt  eueC/).  On  le  voulut  én- 
délifim  des  fatiguM  épouvanta-  voyerrannee  suivante  au  isynode 
bfes  qu'il  lui  avait f^llu  essuyer  de  Dordrecht,  selon  le  désir  de 
pendantquatprze  «nstàcondui-  messieurs    les   États-Généraux; 
rt  lajeunesse  qni  était  entrete-  mais  il  s'en  excusa  sur  les^infir- 
Que  au  icolM^  de.  la  Sapience  mités  de  sa  vieillesse  (^) ,  qui  ne 
fa)^  &tigues  11  terribles ,  que  le  lui^rmettaient  point  de  s'eoga- 
bon  Zacharie   Ur^in    s'estimait  ger  à  un  long  voyage ,  ni  a  Une 
^•uffeux  d'atoîr  été  exilé  par  les  nouvelle  nourriture.  Il  eût  été 
Ittthéfïeas,  puisque  cet  exil  le  fort  propre  d'ailleurs  à  cette  as- 
^^^^«vraifc  de  cette  misérable  car-  semblée  ;  car  il  était  grand  enne- 
nere  (fi).  Paréos  passa  en  1602  k  mi  des  nouveautés  eu  matière  de 
léproressiontbéblogiqueduNbu«  doctrine  (G).  Depuis  ce  temps-là 
vean  Teatament  f  vacante  par  la  ce  vénérable  vfeillard  n'etît  guè^ 
mort  de  Danfel  tossanus.  5a  ré-  re  de  tranquillité.  Il  craignit  ce 
ptttftiion  i'angibenta  de  telle  sor«-  qui  arriva  à  l'électeur  son  maî- 
te-de  jour  en Jouri,  qu'on  voyait  tre ,  pour  avoir  accepté  la  cou- 
venir.du  ftiBa  de  la  Hongrie  et  ronne  de  fiohëme.  Il  se  faisait  je 
de  la  Polognëplntîeurs  étudians  ne  sais  combien  de  fâcheux  pré- 
ppnr  l'amour  de  lui;  Il  'imblia  sages  ,  fondés  sur  diverses  cho- 
divers  commei^tëires  snr  1  Écri-*   ses  qu'il  avait >uéi,  soit  en  veil- 
turt  ^  cl  entfe  autres  un  snr  l'é-  lant ,  soit  en  dormant  ;  car   il 
pttredesaiat  Paul  aux  Romains,  ajoutait  foi  aux  songes  (H)  :  et 
qui  fiit extrêmement désappron-  pendant   qu'il  .voyait  travailler 
vé  eift  An|pleterre  (F),  k  cause  aux  fortificatioiisd'Heidelberg,îl 
qu'il  contient  des  maximes  un   disait  que  c'était  peine  perdue. 
penàati-nMmarchiques^^ncélé-^  Se  souvenant  deslivres  qu'il  avait 
bra  &  Heidelberg/en  1617,  leju-  publiés  contre  le  pape ,  il  regar- 
bilé  évaùgëli^pie  avec  beaucoup  dait  comme  une  affreuse  càla- 
d'eclat^pendanttroiajours. Cène  mité  de  tomber  entre  les  mains 
furent  que  harangues ,  que  dis-  des    moines  ,  c'est  pourquoi  il 
putes,  que  poèmes  ^  que  sermons   écouta  le  conseil  de  se  retirer  en 
sur  la  grâce  que  Bien  avait  faite   un  lieu  de  sûreté.  Il  choisit  pour 
àréglisef  cent  ans  anpera  vaut,  de  sa  retraite  Anweil  dans  le  duché 
la  délivrer  du  joug  du  pépisme.  de  Deux-*Ponts,proche de  Landau, 
•    ;-.      ."^,    .,.  .^i    r,  i  et  y  arriva   au  mois   d'octobre 

pfrUr^m sçilkti  S^xphi^/rur%moUstiarum        (/)  '^oye%  la  rem.  (H). 

Îmms  \»  mmtméhcbnum  ^Hortttm  mnimnà-        (g)  Idtm^  $/Mrôiio-fÀeL  senem  emaciatum 

{H  f^rortàs  etÊti  MtoUêgio  p&itHuêi  (^g^  tamgutquioris  Uineris  exoUcmque  dH^Ut  im- 

—pii'itt'— II<»UH  muH^lumdo,  PtiUip>  Parem,  patientêm   D.    Parettm  in  mcaeUmid   4omi 

in  Titâ  BaTU.'PaMt.ytf,  53  ,édlt.  ia^».^  MnmtHi.-  Pbi).  Pareui,  in  Yitâ  DaWd.  Pa- 

<r*».  f^(  ^  MrmfkHnni.lA  Mfattrhitum.  r«i  ,  p.  6S. 
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i6n^.  Il  en  sortit  quelques,  mois   un  jour  consacre  à  Dairid.   Peiu^i» 

après  pour  se  rendre  II  Neustad ,   "^  àr^tmbH»  A*  Ç^  I>*^»o^«  •^  *•; 

f  j     i.  •!  1    .  »  cra  . .  .  et  pmrenttbu*  ttc  pimemnM 

etdeJa  il  voulut  encore  retour-  iiBen$mù,qu9t^ot  msnaieértiw 

ner  à  Heidelberg ,  aimant  mieux  tur ,  ta  imponere  nomimm  yuœ  prêt  m 
mourir  dans  son  Pareanumr'(l) ,  jf^treiu  $oéemn€êfmni  ad  tmmm  nmti- 
A*  A» -A  A^t^^mA  «.,«.1^  Ama  ^m^  tfUaus  aiem.  Tout  le  monde  oo  tait 
et  être  ^ terre  auprès  des  pro-  ,jj    ^j^  ^^  .       deSaial4)aTid 

fesseursdel  académie, qu en  tout  Sans  le  calendrier, 

autre  lieu.  Il  eut  cette  consola-  (B)  //  $'entrttenoU  par  te  mojrem 

tion;  car  ayant  rendu  l'âme  dans  ff"'»  ;».npcep<oivii.  ]  L'exactitude  de 

e^»  1^^*.     !->  ./r;i&:..:^  .A*,-,     i.  imstonen  n  ett  pas  ici  de»  pins  graiip 

son  logis,  le  1 5  dl )um  1622,  â  ^    ,j  ait  oue*l)and  PaJéo.^ 

1  âge  de  pre»  de  soixante  et  qua--  deux  ans  â  Hiwchberg,  trois  mou 
torze  ans,  il  reçut  les  honneurs  aux  dépens  de  son  père,  et  le  reste 
de  la  sépulture ,  tels  que  lès  aca-  <*«  »«"•?»  prfceptenr  chet  un  bon- 
dén.i«  d'Allemagne  ?es  rendenr  ±,'~oô'*^1e'q«lT«Liit'd: 
a  leurs  suppôU.  bes  œuvres  cr<?-  Zicken.tein  fut  fort  liWna  eover» 
géliquès  ont  été  recueillies  en  lui;  qu'il  le  nourrit  cratiiitement ,  â 
trois  volumes  in-folio.  Il  publia  ^"•«.^5»7«"  dont  la  »ort  de  mni 
nliist'ttfit^  «..ot'fiSa  *^/xr.*..4i  U  t^—j;  ""  «1™^  "»'  honorée  par  ce  jeunt 
plusi^eurs  traUes  contre  le  cardi-  Yxomme  (3),  et  qu^en«.{le  il  lui  don- 

potoie 
ménne 


cesei- 


..«-  «.*«  ^«  -^», -.V A*  •-   •»  •   gneur,  ou  u  sounaitau  desavoir  il  le 

une  vie  de  son  père ,  d  <^u  )  ai  l^aréos  qui  avait  éU  \o^  chea  lai  U 
tire  ce  .qu  on  vient  de  voir.  Je  y  avait  vingt-cinq  ans,  auem  antè 
n'y  ai  rien  trouvé  touchant  sa.  iMnos  XX P"  jkoipiiem  domeêthum 
dispute  av      -    -■    -     -  -       >   »   •     -./.*.-.     1  »  ^ 

girus  (Kj. 


dispute  avec  le  jésuite  Jean  Ma-  ^«««;«}  ^).vf^»\f«l">  P«»  *«.•<»"* 
^  •  *^    tv.     :        *    ^  "    '      ,  duquel  la  ^îiplli  allemande  avait  été 


imprimée.  Il|iit-ce  pas .  mettre  un 

corps  èri  deàâ^lieox  tout'  â  la  fois  ?' 

\,a.)  lAt  nom  ae  rareiis,  urc  augrtc  " 

Son 
/V'angi 

même  <  _  -  «.  «.     .i«    .     -ww«  .«..   w...- 

à dire IjT joruej Tla^ulc fut rfônc ÎFormë  Jic^ûei'SchUder.Ontroâve partout 
*xo  rueir^fUM  quaudicas  Geaios  de  sembUWes  fautes. i»..i  m*  v  i  i 
jr^ngîer.  Le  fils  de  Paréus,  dont  je  (g  £^,  pn,tes$atu  H  tè»  éàHwitt' 
tire  cette  remarque,  dit  que  «>n  père  aues  rmdner  étaient  en  muu^aÙé 
re^isU  auunt  qu  il  put  f  ce  change-  Utelligenee.  it  atait  Mla  emfAt^pir 
ment  de  nom ,  mais  qu'il  fallut^Snfîn  y^  foi^po./«nitenir  les  prëuSfiini 
j^y  soumettre  lorsque  ZachaneUrsin  j^  réleSZw  toalatin,  contre  celles 
f  "  WO"^<^  (0.  U.  ajoute  que  la  ^e  Tëvéquè  délire  :  cflul^i  soute- 
plupart  des  gens  écrivent  Pane«*,  ^^^  'J  y^  cotation  dé.  btTnélicw 
et  qu  ils  font  mal  :  Çm^  dit-il ,  t.  u  ^.„,  \  communauté  d'Alfestad  ap- 
Grœcorum  transit  m  é  longumapud  p^^Unait  à  son  chapitre  :  Pélecteir 
Latino,,utnyu^£Ui,^*,ue,tMitéas,  J„  tombait  d'aocord,  malt  U  sout«r 

'^T-    'V'^/'  '  '^"'"  .^g^*""  »  nait  que  4>uisque  le  patronage  était 

/uoc/9-tioy  Muséum,  irfure,tu9f  Pryta-  n      -r      n            r            » 

ii^unifet  id  genus  aiia  non  pauca.       ...  _^„.  ,^  .    ...     1—^ _i ^ 

Quant  au  nom  de  baptême jDa'Lirl ,  U  .i^^È^irïlÊlft^^^ 


l'ut  donné  à  son  père  ,  dit-il,  è  cause    o/fîciù  functms  mp^  timem 

<|U*il  était  né  le  3o  décembre ,  qui  est  .s*^iUenim.Umt,'éUi*,pa§,tteémm,  tSS4. 

(3)  CmmnciiÊm  fnàdjOi»  'Jb/JÊntàÊ  0fiMéi*M0m 
(  v)  Philipp.  Parea» ,  in  ViU  D«tU.  Pare» ,  jnig,    min»  fnm4t$H ,  gmtmiumjmàiik  éUiit,  thU. 


I 


1     . 


•"tT* 


i    ¥ 


(4)  ftid^rm  .  |MV.  4^. 
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juflé  de  parti,  je  ferai  le  pa-  si  leur  procession  n'éUnt  pas  encore 

tf  r.  '  [•*«pl*'n/«  et  de  la  réponse,  prête  À  partir,  ils  trouveraient  bon 

"•  farchevéqua  de  Sens,  qui  parlait  que  ce  convoi  passât  outre  ;  qu'il» 

DOar    tout  le    elercé .    ftVvnnma  Am  cÂnAnJ:...»*  ^...   l'^m.   ..^..».:* t.- 


PARTHENAÏ. 


4o«) 


sire  Jacques  de  UarcouH  ,  qui  a%>oit  n  bleuS,  fottdi't  ep  la  maison  de 

espousésa  niepee ,  U  uouU^  mettre  ,  j^^jun  Tancartille,  dont  est 

hors  iamcla seigneune t  et  ehastel de  tt-     ^ ii^j^t^-. 

n— :. „  ^.  'i  .   '^_  Ê.  J  N  iisue  nar  alliance  celle  de  Lon- 


lOME-Xl. 


25 


\ 
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1^  A*^LCi:i     i^  ^^         religion  Ji  se  levé  moitié  endormi ,  et  s'écrio 

l3LÇ:3ïïli*r2?'^*^  ^■^**  '^  ^  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher,  ich 

tSSS^  iwm^  dâOf  cette  kan  hnym  facmment  nicht  predigen 

SSléJSi** ^^^>  Parcns  â  la  (lo).  L'étéque  de  Worm« ,  averti  de 

'**1pyWM<^teBb»ch.  Let  caUH>«  ce  scandale,  fit  emprisonner  le  cure , 

ftriBèrent  les  portes  de  V^  et  lui  en  substitua  un  autre  qui  arait 

glisej  mais  on  les  enfonça,  et  l'on  sept  bâtards.  Lés  noces  de  Parëus, 

:»«WM«Mai|0 1%,  iiitues  et  les  au-  éélébrées  en  face  d'ëglise ,  furent  un 

25*i3i     iS? ï  *;  $««>d  embarras  tpectecle  que  Ton  h^vait  jamais  vu 

***rj?i  •     "•  *•*'•  Hétloyer  Té-  dans  la  paroisse  de  Hemsbach  j  pour 

riP!JiMansrenvojraientauxaa-  des  concubines,  et  des  bâtards  de 

Ined «a  ^r  les  décombres  prêtres,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  ce 

ttr  ^«  i'univtirsitë  d'Hei-  n'ëtaïf  pas  un  spectacle  qui  tînt  du 


raélri 


^    #^Jietetir4 


j    n£       . —  **   altarihuM  acri  tûnt  nuptiœ  d,  S.Jnnuarii  Hernsha- 

^a&  ftnmuê  wmJlietat^È,  Paréus  eiiûbXantehaenuUiueccUsiœ  mi- 

«»MMM»w^re«iier pasteur  deHems-  nùter  sponsus  t^el  niaritusfuii,  Por- 

^■"^  J'y  _*««.▼*  le  peuple  beau-  Unti  igitur  simite  habèhatur  ntatri- 

2^pj>lQt  décile;  oar  après  que  l'ë-  monium^pastoris  ecclesiœ  eo  loci,  uhi 

5b  «ltii^*Î!?  *^°\L  comme  ^tron  nunqukm  ttUi  sacrifioulorum  conçu- 

w>»«v...^        — 1„*  j_    _   _y  r_-                    ...           .  tcortUla   uide- 

concionibiis 

■m^:^-'  -  , —    «T^ X     y  - -portet  epis- 

«Pi^^imafes  .et  les  fit  brûler  du  con-  copum  cs/e  unius  uxoris  virum  :  Kl 

Maternent  da  peuple  (7).  C'est  â  quoi  Oepiscopus  sit  unius  uxoris  vir. 

w^programme  du  recteur  avait  égard  liberos-faiAens  fidèles  :  et  uemaculis 

^°f  ^'^P*'^***  •  ^"»<'  ^"«o  nsec-  sacramentoru^  lituTTgiis  audilis,  ma- 

**?     f""^*'^''*^  (  et  hic  icono-  trimoniumet  ministerium  not'ipasto- 

ntMKuifuturmhw  non  impemtor  ris  cuncti  approbavenint  {i\). 

••a  pmor)  nànister  prœfea^s  {%).  (0)  fPln^gen auprès  de  Ifeustad.l 

ti?««f»»«  ^VPorU  U  pnnce  i  éta-  Paul  Frébifrùs  assure  que  David  Pa- 

Wwr  la  rtformation  en  ce  lieurlà  est  reus  fut  ministre  de  Neustad  (la)  ; 

foft  singuiffêra.  I^  ciirë ,  hjâht  bu  niais   Philippe  Parëus ,   qui  ne  lui 

tonte  la  nuit  de  devant  PUques ,  eu-  donne  qu'une,  ëglise  au  voisinase  de 

Tait  •**"    •^•»    I-J— J î-^      .'  «r .i  .1®  .1  .** 

de 


-  >«■ 


•JU*^".",»  "  ^^  *  *  «fp«f  »  et  après  le  rus  :  il  es^,  di9-je,>plus  croyable,  tant 

Cbw  4  monte  en  chaire  ,  récite  son  ■ni'    cela   oue  «ur  les  honneurs  de 

exorde,  se  met  à-genoux  se|on  la  Jean  Wasujeler,  père  de  David  Paréus. 

c^utunie  pour  réciter  l'oraison  do-  Selon   Fréhérus,  Jean  W»ng1er  fut 

(Jmnicale  (9) ,  et  s'6n<|ort.  Le  peuple  président  deséchcvins  dans  sa  patrie, 

croît.  qu0  cette  longue  génuflexion  taàis  il  fut  seulement  échevin ,  «««ca- 

▼i€«tdan^lefortrecueilli,maisla  sor  Scabinatus ,   selon  Philippe  Pa- 

réns. 

^t5)B*pmrTg^tiontm  ^udtrium  nb  hiê  h  ah  Mu  (E)  Le  délivrait  de  cette  misérable 

Sl^  Vf^'^'"Ti'^*^'  ^^'^''^*^>  •"  carrière.-\   Les  paroles  dont  se  sert 

{^  Ibidem,  pmg.  gis,  Philippe  Parcus  sotat  tout-â-fait  éucr- 

Jl)/f*>mntrtrrugan^èpUh0%mmtê40omnimo-  ,  ^^                           ,,      ,            ^.          , 

MU  é»tiilmm pi  wêmti: iJolm  ttmmli  cmituntitiOM  po-  (^^'  '^  ucramentnm  (c  est  le  grand  juron  de» 

fÊmÊM-mm^m  uuA.  ^nlira^  jJil^Jil.  lUi,».    9,9n.  ■^Utmandt)   mon   poMum  coacioBMri»   Ihùiem  , 

(T)  Ti'Aiw   wmg,  tA  ■                         »r»'.7*  m^m. '^l 

JH*  pMirrmt  kim  i'itr»  trompa  tn  fmelamM  am- 
•«fMiM»  drfmt^ame*» ,  fur  n'm-wrpas  tm  le, 
'remomtts  rommtmtt. 


teàt 

tri 


(••)  I  Tiia.  3.  a. 

C«)ri«./.  17.  .'    • 

(il)  P.  Parens  ,  in  Vit*  D.  Parei ,  pa^.  33. 

(la)  Paul.  Frèhrr. ,  m  Thealro,  pag.  4'3' 


>^ 


\ 


\ 
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giques.  {)i4^ntum^U  pauueV  et  debilis  Voyez- ce  qui  sera  dit. dans  la  reméiv 

simet  non  prospiciens  uUuin  peregri-  que  suivante,  touchant  son  antipathie 

nalioui*  aut  exiliiportum ,  tamengàu'  pour  les  ramistes.^CQtte  trempe  d'Ame 

tlebo  me  Jimitti  ex  méo  ergéêtulo  ^on  fia  une  amitié  Umt-é-Aitt  intime  «n»/ 

poisunt,  ampUiu   /^«juiT«i;t*<VK'eT    et  tre  lui  et  un  théolomeadeFi«adt«r,, 

Àx,^vt>f  illam  juventiUemregere^  Dem  nommé  Sibrandoa  Mibbertaa  ,    oni 

fessas  enim  sum  et  injirmus  factus  s'opposait  vigoureusement  ans  pro- 

(i3).  moteurs  des  nouvelles  mnniérct  dt 

(F)  Son  CommenUire  sur  fépUre  parler  et  d^nseigner.  Paréut  fappe- 

'        -  lait  «ou  âme,  et  ne  lui  donnaitpM 


d'Oxford  \e  condamna  de  la  manière  sin  »  comme  s'en  écartèrent  je  nesaia 

fcorantjué- 
uUttons  A  ce 


la  plus  flétrissante.  Voyez-en  lespro-  quels  théologiens, qui ajoutarentjué- 

lus,  qu'à  trois  sortet  cTimpuUttt 


cédure^s  dans   un 
intitulé  :  f^otum 


livre  de  Grotius 


pro  Pace  ecclesias-  qui  avait  été  posé  par  ursin  pour  la 

ticd.  Le  sieur  Konig  nous  renvoie  à   matière  de  notre  justification  devaut 

Abrégé  de  l'Histoire   Dieu  :  s^ivoir,  l'imputation  de  la  mort 


la  page  754  d'un  Abrégé  de  FHîstoire   Uieu  :  s^ivoîr,  Timputation  de  la  mort 

universelle  (i4)»  dans  lequel  je  ne  de  Jésua-Chnst  »  l'imputation  de  sa 

trouve  que 

édition  soit 

1661.  Py 

dice  ;  car  s^us  le  mot  David 

on  est  renvoyé  A  la  page  7 1  " 

755  .  je  ne  sais  si  le  sieur  1       ^  ^ 

rait  pas  été  trompé  par  U.^  (^uôi  qu'il  comme  un  brave  champion  de  la  doo^ 


ic  VI 4;,    u«u»  xcquvi    jo    «w  ^   ww»«--wmw  ,    a  uapUMUOn  Oe   fa 

ne  544  pa^es ,  quoique  mon  justice  actuelle,  et  ht  sainteté  habi- 

>it  la  troisième  ,  et  de  l'an  tuelle  (i8).  Il  y  eut  aussi  des  diasen- 

trouvé  une  faute  dans  Hn-  «ions  en  l'année  i6o4 ,  sur  uneo'uea- 


^fépondit,  et  tâcha  de  justifier  son  liatéchisme  étaient  le  présage .^ 

pt^re.  Voyez  les  AntiAe  lf.,BaiUet  d^liolatiott  prochaine ,  ce  quil  expri^ 
(i5)  *,  et  l'Apologie  de  M.  Amauld  nu  par  cet  deux  ven^' 

,pourlesdith6Hques(i6),oùronai>-  JuU»âttpoUtiarmt,.fmiH<»^ 
prend  que  David  Paréus  fut  justifie .  Ami  font  nottnm  ^t  pum  -magH 
entre  autres, moyens  par  celdi  dont  iwm(ao)? 


ne  sont  ni  les  premiers ,  m  les  seuls  c'était  employer  les  machioef  du  pa- 
qui  aient  enseigi^é  ceci  ou  cela.     .  ^  i    f*>    7. 

(G)  //  était  grand  ennemi  des  nou-      (17)  Jmùmam  suam  mMmfitt  Âimifkmàsm 

teautes    en    matière  de  doctrine*  ]  **^ P'^f^F'^ «^  »»t-"*im  ingmimm  in  tm*nJd 

U{  Cest  celui  a.  J«.  L.»n.  :  il  Uj^lia  i:iî:,^TJSSs^^ 

''       («8)  Philip.  K««,  ik'yU 


pour  la  première  Jhit  en  \6i%,  rai  v/i  ^ 
première  édition  eokdent  p*m^  PH**  7"*  ^ 
iroitième,  .^ 

(i5)  Nu$n.  laS. 

*  Ce  a'ot  p««  Malemaïu  ao  a®.  laS  qo^il  faat 
coiuulur  las  Jati  de  Éaillct  ;  il  (ant  voir  atuai  U 
n°.  66,  oii  Baillet  paria  de  six  omrrtL^u AiWinu» 
\nùivAè»  :  Ânti- Pariui,  Yojei  aaaai  d-aorta 
(  pag.  400  )  note  aar  oa  paa»a|c  da  testa  d«  rar- 
ticlc  Philippe  ParéyM. 

(16}  Au  chapitre  l  y  de  la  P*.  partie. 


•rew,  in  ViU  0«vi4.   Parié. 

pag.  MM.  ...  * 

(19)  TkeofeyMM  (Um  fH<  «HIVsAj^f  «^ 
Mit  OT^AV  in  dogmati^  eel  ^hrmihui  ajf^ 
lomu ,'  née  tervarent  ex  pewkld^  eÊêttstLwnkh 
rûirmTii  v>««ivÔvt<»v  hJÎymf  ,  diaeev  mietat 
modère  veritiUiâ  terminés  f  m  dekeant  eue  1 
hUet  atjue  saero  tamiti.  Ihi4«B  ,  pa$.  —t, 

{to)  nidem ,  pag.  toi. 
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livret  greûl (a).  Saéurîosit^  poUS-  V*.-  du  nom  ,  seigneur  de  ^oubîse  , 
••  ]uidliei  am:  lirre*  de  thëolo-  «*»f^<J«la  maison  de  Parthcoai.  Cette 
0%^  Pau  a««^..:t  k-..,«^..«  J»k- "    "»*"•  «^«"o  'a  choisit  pour  gouver- 


|. 
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Partbenai  sur  son  mari  ,  ié  m'en  vais  nom  (a)  ;  duquel  étant  demeurée 
rapporter  le  passage  de  Grégaire  Gy-  y^^^^  j..^  ,5^5  (^j  ^j^  ^  ^^ 
raidi .  ou  il  témoiffne  une  cette  dame  •.    .»         .^  "  ^      •• 


.»/'•<         "     ■  ►  r-!»'  "'j' 


1 


(-'J  i    iimoth.  /#",   i  ,  4. 


»4» ,  /• 


.       /^ 


-^ 


•L 
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^ 


fimc^nitt  %tt  frcr«,  aprei  1«  de  Scaliger  fut  un  coup  bien  plus 
•j^aëcnée.  comme  de.j^o«»aba.  p«.nt  (a4).  Il  eût  mieux  fait  dJ^ne 
m«MU^  on  a  beau  je  récrier  <rae  pas  mesurer  sa  {^iume  avec  un  tel 
o«tt«  «awâwU  ressemble  au  slratagé-  chronolofiue.  «^c  un  lei 

».wy.,,,  ,  .  .  .  «^ '"f^r  eongvsnu  JehiUi  : 


whiiiiiiiw  eUp€9t^  Dtmimmqu»  uuignim  nobù    mais  il  arait  un  peu  la  maladie  de 


.„  >.,  ^^oÔr''^'^,'"^"'^'^  .. m«er de  trop ie  matière,    Ce.,5i 
,  ,  1.    .      , .  .  ,  "  consola ,  fut  de  Voir  son  adversaire 

On  a  beau,  du^je,  déclamer  cela,  et  sôus  la  peine  du  talion.   Ses  muses 
«i  ttrtfriiiille  reproches  de  contradic-  s'en  ri^reillérèn t  et  accouchèrent  de 
tion ,  éeilï  qui  savent  la  vertu  tonte-:  c^^^^  épigramme  : 
puisMiite  du  distinguo ,  ceux  qui  se 
soutiennent  âQdUungue  tempora,  èi 
eàncWaH»  Màtipturûit  ceux  qui  ont 
fait  rëfleiSiNi  qti^  T  a  certaines  maxi- 
mes dont '<nf  i»eti%1bien  se  passer  poUr 


Nohilior»  eanun%  jaeUuu  te  stirp»  Molottut 
Forte  viatortm  dum  petit  ore  minax , 

Â  eane  degeiutft  incaulus  miter  ipse  necatur  : 
Banc  Ntmetim  ptttam  quit  neget  tt$9  li" 

«S»  (a5)  ? 


I  OMiKo  (  f«A»*vruai  vner  e»  lempecer 

ces  dëélaitfateors.   Rcprësentèz-vous  ^Â /;7;#""I^'ii' T^r"*  ''";"" /"j^'*^ 

un  cercle  suspeudu  â  Wrée  d'une  ?J£*SL  f '^:»Mf  )  » '»f**{«^'  «''•:<?'- 

»ai«m.  moitV  dehors,  "oitirf  de-  'f.^"^,^^^^^ 

<lAn«  .  UUé^  U  *A..i.Mj»..  Jti»  .»»  «-«  cihoshssimum  crtticum  Joseprum  Sca- 

tre ,  TOOi 'Terres  qud  mesure  quil   </;„«.     ^.-  .^, ?  j        ^      "»»-c'« 

MrtU  a.  I.  ii>.»«2  p.r  l'une  d?  «»  •5Î'""i  «^  "IT*    •  ^"""^i;*  "»" 


ceiie  au  oras  secuuer ,  cesi  celle  de  ^•irtwv»»-;-..^  ..    .,«'   j  »  .- . 

ce.  esprits  remoans  qui sVngeut  mal  «riKâùtavn^t  J" tir  ^'''^  -?' -I 

4  profei  en  rëformateurs.  NStre  Pa-  f^'  i^*"L  , wi^^?  .^^•*  H",  ^^  .'J^tf  »» 

:îyfe  t!^!!;:  ^:?  -L^  '"^'•''  5^  nlTveTlei^Sr^^^^^^^^^ 

u^tiitjuuij^ç^^^^^^  kliirto!;t'rrnt^-'"  ^-^"-^ 

f;jUm#  -^/-.;.«..  .«A»  JÎ.-..S.' .  r««v  W»no»gne  .tout   le    contraire  :  mais 


tait  un  songeaugnral,  nnèdubioomi^   comme  on  l'a  vu  dans  la  remarque 
„o,«m(a3K Deux  jours  après,  ayant    pre'c«?dente.  Or  bien  que  ce  soit  sou! 


^.-.-  .«^.»«iu.  ^»T«i.i«^5r«i,i5ucr,  unt  soit  peu  de  la  commune  traditi- 

'*k5***J^*  de  celte  exphcauon  ses  ^e .  on  ne  dirajamaU  que  ceux  q.i 

euhéméndes.  Ce  qu'il  j  a  d6  certain ,  .  ,,  ^       ^                            «'Cu*  qui 

c*est  que    les  j^uites   de   Mayence  J>4)^of«>n/iVtoiwn«,Bim  op«imo,i««K, /«/ 

ecnviraot  Violemment   contre   lui.  ^naacJaUosexcipi^,nijùl,i!l£!^ 

ifais  ce  qu  u  eut  è  souffrir  de  la  part  '*«"^'»^  aceidîM*  prM  reeonh$:  ibid«a, 

V^j;  i»*arm,  ptfg.  M.  ♦i.ii»in»|d«  Mairahovrg,  (om.  /,  pof.  iê%,  i83. 


\    ' 


PARÉUS.        '  3ç^^ 

sont  si  alertes  contre  les  moindres  subsiste  encore.  Bemarquons  en  pas- 
écarts  soient  doues  de  beaucoup  de  saht  qu'on  dirait  que  certaines  villes 
tolérance  ,  quelques  éloees  qu'on  ont  été  bAtiet  sous  une  maligne  coa- 
veuille  donner  d'ailleurs  |i  l'impor*  stellation.  Elles  sont  également  mal- 
tance  de  leurs  services.  Kamus  était  heureuses  de  quelque  c^té  que  les 
insupportable  à  Paréus ,  pour  avoir  choses  tournent.  Ueidelberg  ruiné 
osé  remuer  les  bornes  de  nos  anciens  po|ir  avoir  été  contraire  â  l'empereur 
(>8;  ;  et  voici  une  épigramme  dont  il  et  pour  lui  avoir  été  fidèle  ,  nVn  esW  • 
le  régala  :  ^  il  pas  un  exemple? 

Q^  mutas  perdis,  di.it  Democritus,  et^     J^}^  '^'Ê"'!  '"^'^  ^  ^*'^*"^  '^V'" 

Servas  in  pfysids  suai ,  Epiemre ,  men,         ^agtrus,J  Paréus  prononca  uoc  ha- 

Nonne  idem  jiristoteUs  in  Bamum  mastiga  rangue  a  Heidelberg ,  le  3a  de  mars 

^  •    ''"'f  ••  ..  >6oa ,  de  Jésuitarum  Strophiê  circh 

^^  .Zui)r'^  *  ^  '^'^  ""•   ^««onem*y«cra.^cn>ft.r/ll  soutint 

auui  une  thèse,  l'an  i6o3 ,  sur  iWto- 
EoGn  Paréus  eut  â  écrire  contre  tant  rite  canonique  de  l'Écriture ,  et  sur 
de  gens ,  qu'il  n'était  guère  possible  Pinfaillibilité  de  l'église  «  et  pria  les 
qu'il  ne  contractât  l'habitude  ^u  lan-  jésuites  de  Spire  de  se  trouver  a  cette 
gage  injurieux.  Ceux  qui  savent  ce  dispute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut  ; 
^que  c'est  que  battre  le  fer  dans  la  mais  Magirus  ayant  écrit  â  Paréus,  le 
republique  des' iettres,  m'entendeut  9  de  septembre  i6o3,  cela  fit  naître  ' 
*>»en-  yn  procès  dont  les  pièces  virent  lé 

(I)  Dans  son  Paréanum.J  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  et  l'cxorde 
acheté  une  maison  dans  un  faubourg  de  la  lettre  de  Magirus  :  Oarissimb 
d'tfeidelbere,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  w>v  domino  D,  Pereo,  doetori  et  pro' 
bâtir  au  jardin  un  appartement  pour  fissori  facuUntiê  pro  tempore  decano  ■ 
y  placer  sa  bibliothèque  et  son  étude;  in  acaJemid  Éejrdelbergensi,  JYudius 
et  c'est  ce  qu'il  appella  Paréanttm,  tertius  yenit  ad  coUegium  nostnuk 
Ce  fut  ensuite  le  nom  de  tout  ce  logis,  adolescent ,  ingenio  proffervido,  mo- 
touté  la  ville  l'appelait  ainsi.  L'élec-  nbus  Ungudcfue  prolervu»  :  isUa  nar- 
teur  voulut  que  cette  maison  jouît  rabat  a  te  nussum  se  esse  ut  eH  dispu- 
de  privilèges  et  d*immunités.  Paréus  tationem primant  de  S.  S,  authoritate 
y  fit  mettre  au  frontispice  deux  in-  ^^^t^ersiu  jesuUarumimposturas  quam 
scriptions  ,  l'une  latine,  et  l'autre  al-  examinandam  proposuerus ,  ad  diem 
lemande  (  3o  ).  Or  puisque  son  fils  ^  Augusti  nohis  reddereî ,  simid- 
espère ,  après  les  ravages  qui  furent  fue  ad  eam  disputationen^  nos  hunuf 
faits  par  les  troupes, delà  ligue  cathor  mfer  inuitaret.  Il  sicna  aaiutis  tua 
lique  dans  lé  Palatinat ,  que  cette  cupidus  Jàannes  Magirus.  Paréus 
maison  gardera  le  titre  de  f'a/va/ium  répondit,  et  employa  cette  suscrip- 
(3i) ,  il  faut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  Clarissimo  t*iro  Dominé^  Joanni 
/-  meurée  en  son  entier.  Je  ne  sais  ce  Magiro,  socieiatis  jesu  dictas  eoncio' 
qu'elle  est  devenue  depuis,  mais  je  la  natori  apud  Spirenses ,  amico  suo  if» 
iKrois  ruinée  à  l'heure  qu'il  est:  la  ^Anf'fo.  Il  se  plaignit  que  Magirus  l'a- 
pauvre  ville  d'Ueidelberga  été  si  dé-  Tait  maltraité  dans  ses  sermons  par 
solée  par  les  troupes  de  rrance ,  l'an  deè  invectives ,  et  il  fit  une  remar- 
1689  et  l'an  tGgS ,  qu'il  n'y  a  nulle  que  sur  ce  que  ce  Jésuite  Pavait  no^i- 
apparence  que  la  maison  de  Paréus  né  Périéus  au  neu  àt  Paréus.  Si 

^fnanuensis  sphalmaêstjtranseait  si 

(aS)  Novellam  oHem  ^mm  a  Ramo  seciario  no-    Studium  f ttUlfl  ut  ptreundi  t^etitO   me 
men  jactat  perpétua  reieeit.  Huie  niiHtum  muan~    nurksr^rmt       iltlhm^l^   >..« 
lum  succeflTuitidei  ^'uod  per  èam  dtceret  anti-    P^^^/^'  \   ^UiàeTOle   eSt  ,    at^t,   quu 
^luos  artis  terminât  moi^eri ,  nihil  suo  lato  relin-   /"^    JflaprO   MegatruM  diceret.  -Cet 

9M  ,  htgemim  imetntutis  ad  e.ù6ÂliteLf  kmj  ouvrage  de  Paféus  fut  imprimé  l'an 

^jAo»ii»Mt»  tradm€i.  PkiUp.  Pwra»,  in  ViU  D.  'Jj<*4  »  ^TP**  ^oegeUanis ,,  et  contient 

^vrti,pag.*i.  »  Dtsceptatio  epistoUris  Johannis Ma^ 

{^)mdem,pag,j%.  giri,  jesuitœ  coneténatons.eiDai^idiê 


(^o)nidem,p^.SS. 


tptatio  episi 

.  jesuitœ  co/m ,  ^.^-^,^, 

*<irei  ehrisiiani  théologie  de^utho- 


rJMPn.T^'"  Vf»'V  "*"*^  '*"*""  •"~-  ritate  dtuind  et  eanomiedS.  S.  daaum 

tMt ,  et  a  posUru ,  *t  kene  omtnor ,  eam  eraunm  t      §    .^    c      i      •        »^  .^T- ...            TT* 

■^linehit.  thidem.  ft/cririt  la  ^ie  de  son  p),re  ,  ahsolutd  Keclestœ  t nfoUlhilttSÊte.   De 

'an  i$«8.  S.  S.  Authoritate  adt^ersitsJeSuitarum 


tut 
r*ti 

1 


V. 
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avait  commencé,  et  qae  la  cou-  rine  de  Parthcnai,  sa  femme,  mourut 

fidérâtioQ  d«f  extrémitéi  oii  elle  <»^^«^«/»  Poitou,  u-iù octobre  iG3i, 

<«efojr«t  rÀlutte,  ne  Xefît  reld-  f^'*»^ *  y*f*"î:  ^i^^S^-J^^orze  an» 

^k^\t^    -'^  -     '   ..     ./      :  (i>.  Ilorén  a  dit  la  même  choM    » 


pakthena^ 


w^ 


rrrl,  n    (  est  que  le  bi^n  père  Ansel-  S'il  e<t  d'un  côté  étonnant  ouc    lo«. 

r  "  T  ^o  "M  '  *'^'"  *"  "''"^r  de  que  les  dames  protesCt^  L'  Su 

Jean   de   Partlienai   avec  Antmnette  finguaient    wr  la   Sfi!«*^»;        i 

Bouchard  d'Aubcterre.  père  et  mère  m£^   LJ^VA  ITI*!^^?!^  4" 


s    \ 


j  j  I ,  fiufp.   r  ,  pitg.  ON  ,  rw^. 


(i^f\)  La  '«<•"»<•»  prtj.  fio. 


il 


K^WIDITVT- 


I  fr^- 


M- 
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Imjifùêturas.EregeMisdisputatiomsde  pour  les  comédies  de  Plaute  (B). 

AduenUtJeBuitarumStrophas  etln^  ^^  <1"  '  y  eut  de  mauvais  exem- 
jw>5lttiwj.  M.  Bachelier  de«Maret8  (3a)  ?»«»  cest  qu  il  8  éleva  entre  lui 
m'a  fourni  tout  ce  que  je  Tiens  de  rapo  et  Jean'^Grutérus,  professeur  à 
IP**^*"^'  HeidelbergV  une  querelle  f urieu- 

(ii)DéiuàestiHut/,  àmt.  vi,  pag.  ui ,  ci-  $e  à  Toccasion  de  Plaute  (C).  J'ai 

talion  ii)  de  l'arUel*  ErvEMDOar.  Ji  '•  i   j  • .  /    \  .        r»       > 

déjà  dit  (e)  que  notre  Pareus  prit 
PARËUS  (Philippe  (a)) ,   fils  en  main  la  cause  de  feu  son  père 


plus  laborieux  grammairiens  cjue  pondit  *  peu  de  temps  après  par 
rAUeiiiff|^e  ait  jamais  produits,  un  Anti-Owénus  {f).  Il  a  été 
n^  commença  ses  études  à  Neu-  recteur  de  divers  colléces,  et  il 
stâd,  et  les  continua  k  Heidel-  Tétait  encore  de  celui  de  Hanau 
berg ,  et  puis  aux  dépens  de  Té-  l'an  1645  (D),  comme  il  paraît 
lecteur  palatin  dans  les  acadé-  par  l'épttre  dédicatoire  de  son 
mies  étrangères  (*).  Il,  alla  voir  Lexicon  Critici^m,  imprimé  cet- 
cellede  Bile  en  iSt)^.  Il  passa  te  année-là  à  Nuremberg.  Ce 
ensuite  à  Gvenève,  oii  il  demeura 

phlS  d'un  an.  Il  en  vit  quelques        <«)  Dans  la  m^anf.  (F)  de  CarticUpré- 

autres  en  passant ,  et  se  àt  con-  <^^"^'  -  » 

«:;i^*«»  ««.t»^»*      f»n>  JL  >«...e^  J^    j^*  P*»*    P»»^»»  répondit  k  FÀnti'Paréus. 

siderer  partout ,  tant  à  cause  de  à,u  ••  réponi*  nW  point  inumiëe ,  jnu~ 

son     savoir   y    qu'à    cause    de    la    Owénus  ,.  comme  le  dit  Bayle  ,  qui  dans  •» 

grande  vénëratfon  que  l'on  avait  pâ?«7;«l:iiS.'a'';.";^'.tr 

SOUr  .son  père.    Il   eut  beaucoup    «Unt,  parie  auui  de  VJnti-Owen  ,  liiait  â  ne 
'accès  à  Paris  auprès  du  célèbre  ***f  l"»  BfJi'^  ;?"*  "*•  Freher,  qui  cite 

^  ,  ^   \      »i   *    .    r  •-■  .   •         l»oit«ard(c'e»t-a-dire  son  contmuateur),  qui 

(Lasaubon  (c).    Il  fut  fait  recteur    ne  cite  personne.  P.  Marchand  ne  parle  ]pa> 


-M«^«ua^wu  ^i^y.    «a  au«,  «oai,  ■  cvi,cMt  ne  Cite  personne,  jf.  niarcban<V  ne  Mil 
du  collège  de  NèuStad  en  l'année    ^«  VJnti-Ch^nms,  et  je  suis  fonde  à 

.A.-v       ^è.    -.-.— ^J-.     ^s.*t^    ^v         ^  qu'il  n^Bxi^te pas tie  litre  soui  ce  titre.  Mais 
iblO,    et    posséda    cette    Cbarge    ^oici  quelque.   eXpUcations.    David   Owen 

jusques    à    ce  que    les    EpagnoU  avùt  publié  peu  après  la  mort  de  David 

s'étaifl  rendus  maîtres  de  la  ville  l:!i^:\Z!^L^l'^^%''''J^'''V^  '*"": 

-      .     .  ,  _  .  Mt  les  sentimens  de  U.  Pareus  sur  le  verset 

au  mois  de  juillet   lOaa  ,  lui  or-  a,  du  chapitre  XIIl  de  lepltre de  saint  Paul 

donnèrent  de  vider  le  pays  in-  •"  ^^^o-!"»»"- /^iceron  dit  aue  Ph  Paréus 

.  ,  j.     c     1.  •!_  O      1    »  ayant  pris  la  défense  de  son  père,  la  joigut  a 

CeSSamment  (â).  5a  bibliothèque  une  ë<rition  du  CommenUirt»  sur  l'Epure  de 

fut  pillée    II    avait    déjà    publié  ««n*  P«>»1  •"  Homains.  Nicemn  ajoute  que 

«>l— f— «-  1: ^-  /A\     ^    •  C      ,.  e  '  c«tte  défense  était  intitulée  :  y/vpeiu/ùr  ad 

plusieurs  llTret  (A),  qui  font  foi  JabU  çuarU  PropatUicnesdePoùutate  cU^i- 

de   son    application' prodigieuse  1  /t*«tN<,qu'elle avait  été  imprimer  séparément 

Ctde£Onattachi»mtf»ntnarliriiKpr  "  •*««'••  P«^op<>»»»»«n»  ,•  Francfort ,   lt)33. 

ei  ae  son  aicacnemeni  parucuiier  ,  i».,,. .  Ce  volume  de  i(»3  est  intitulé 

tm\  n^m,  ,M,  ^^^:^^.  i: •/  i,  1  D,  Davidis  Parti  de  Potestale  ecclesiqsticé 

•  M-  X-     J       ^  1    »•»....  earumdemaue  vindicatto ,  pietaiis  ergb  in- 

Niceron  qiii  a  donné  un  article  à  Philip-  ^uula  h  PhUippo  Pareo  ,   Dm>.  J!l .  editio 

KL*.^_^  [V.J^^^J^''^^^^^"  PhUipi^) .  seconda  aucUor  et  ememdatior,  Il«t  k  croire 


^aréus  1 
ber  et  Ba; 
ir^-détaili 

(b)  Theètr.  Freben  ,  pag.  Soi. 

(r)  Deniel  Paréut,  Not.  in  Musieum,  vs  I. 

{d)Jp$e  ,  in  Vitâ  D«vidis  Parei. 


•  at«  pM  a  autroe  soureea  que  Pr*-  q„e  c'est  cette  ^ndicatio  qu'on  a  touIu  dé- 
layle  j  mau  >l  doune  un  catalegue  ,ig„er  sous  le  titre  iV^ti-Owen  ,  mi'a  ne 
illé  de  aee  ouvrages.  .^         cependant  que  Ph.  Paréus  lui  ail 


parait  pas  cependant  que 
jamais  aooné. 

{/)    U  manque  au  euvitux  recueillît  M» 

Bailh'l. 


Il 


•  PARÉUS.  ;;o, 

m  est  qu'un  gros  in-octavo^  mais    ^(C)  Il  s'éleud  entre   lui  tt  Jean 
qui  a  coulé  beaucoup  dé  travail  , 
€6rumnabili  labore  congestus  , 
comme  dit  l'auteur.    11  a  écrit 


Grutérus  une  querelle  fnriêUMe  h 
Voccasion  de  Piaiâè*^  Grutérutayant 
attaqué  Parrfus ,  celui^i  publia  bien- 
tôt  sa  rëpoose ,  en  t^tio ,  août  le  titre 


aussi  quelques  commentaires  sur  oe  Provocatio  ad  Senatum  criticttm 

l'Écriture,  et  quelques  ouvrafi[és  K^,^^^^'^  *t  Electîs  Plautinis.  lU 

de  tbéologie    Nous  allons  dire  *  f'j^^l'^:'J^P^" V"  P*"* '^^ 

,  P        ^  Cl    r^      .  ,  ?"®  '"  considération  des  naiix  qui 

quelque,  ctiose  de  son  fils  Daniel,  lenr  junidaient  i  tons  sur  la  tête ,  par 

fà\    rr  .    ,"       Lf    ,     '  la  ruine  dont  le  Palatinat  était  mena- 

(A)  Il  auau  dejaDublie  plusieurs  ce,  fut  capable  d^le^r  inspirer  quel- 
W*  3  Outre  ceux  dont  je  rapporte  que  aorte  d»  mèd^rationi  tant  ces 
les  titres  dans  la  remarque  suivante,  messieurs  les  philologues  et  les  gram- 
ilavaitpubbé,cni6i6,CaWi™/»A4a  mairieos  sont  faciles  ù  se  fâcher  rt 
Romana,  seu  Ih^saurus  Phtasium  difficaés  à  apaiser.  U  longue  préface 
hnguœ  launœ  ;  et  en  i6i5,  Elecia  que  notre  Paréus  ami^â  laWde 
ôfmmachuina ,  Lexicon  Sy^^iachui'  ses  AnaUctu  Plautina ^  impnmé>r^ 
num  CalùgraphuiSrmmachiana,  et  Francfort  en  l&iJ,  est  datife  du//ioîs 
quelques  autres  ouvrages  en  divers  d'octobre  16a i ,  c'eit-â^ittîWilla 

•Td'**  o  ,  remplit  d«fiel«tdeviolençe,â  la  veille 

(B)  Aon  attachement  particulier  dek  déaolationt  qui  ruinèrent  ot  leur« 
pour  les  comédies  de  Plaute.']  U  ne  acadiJmiM* et  leurs  bibliothégnes  et 
s  était  pas  contenté  de  les  publier  qui  réduisirent  leQm  Wrsoniits  A  d« 
ayec  des  notes ,  l'an  t6op,  il  avait  ans-  grandes  extrémités.  L*«xil  ne  iiibatttt 
SI  publie  un  Lexuon  Pluutinum  en  riende«ettc  humeur  emportiV;  •  car 
1614, des yf/itf/eclaP/aiitÀrtiien  1617,  ces  Analecta^  imprimés  deeuisria 
un  iMité  de  Jmitatione  Terentiaud y  dispersion,,  sont  tpus  parsero/^*  de 
ubi  Plautum  imitatus  est  en  1617,  grosses  injures  contre  Grut^rik  ' Ce 
une  seconde  édition  de  Plaute  en  n'éuit  que  représailles  :  car  Cfn- 
iGiQ  etdesElectaPlautinatntQ^o,  t<irus  en  avait  usé  d'une  manière  « 

r/^'îi^f^^'rï,"  que  j'ai  dit  de  la  emportée,  que  !>  con,p  ta  jusqu'à 

i'«.  édition  de  P/ûuie.  Je  n'ignore  pas  cent  trente-fix  Injtim  atroces  ?an s 

qu  elle  n  ait  au  titre  l'an  tôioj  mais  un  die  sé^  livres  contre  PhiiirttM!  Pa- 

puisque  parmi  les  remerctmens  ob  les  réus.  Ce  fut  le  Résulta  iacaue»  Gret- 

éloges  qui  furent  écriU  à  l'auteur  sur  sérus  qui  «e  plut  à  C9mMser  celte 

cet  ouvragé,  il  jr  en  a  qui  sont  datés  lîstçXÔ.On  v  yoîtPar«fustî7îtéd'inT 

de  I  année  1O09 ,  il  n'jr  a  nul  lieu  de  de  éiûlet ,  de  verrat ,  de  bélier     de 

douter  que  1  an  1610  ne  soit  une  de  bowJ ,  de  pbrè  ,  de  stertùf^ug  m^St^ 

Ces  aùticipaUons  que  les  librairesont  maticalù  eeUm  inauilinus ,  etcf  Gru- 


mis^  usage.  S  ils  se  contentaient  de  térus  était  disposéi  «e  brouiller  Kfnc 

rcla,  ils  ne  causeraient  pas  taot  de  Tautre:  car  voici  ce  qu'il  écrivit  a 

brouillenesi  ceux  qui  recueillent  les  Goldast  lé  ig  de  juin  iSoi.  Miràh^^ 

diverses  éditions.  Mai*  combien  de  rh  patynên  tui  Parei  qui  me  hondùPn 

fois  s  émancipent-lls  de  rafraîchir  la  invisit  ex  quo  a  vobU  ahiit ,  nuner  aw 

nremiére  page  de  leurs  Kvres ,  afin  de  tem  J'actus  est  rector  scholœ  ci^itatis 

les  faye^asser  pour  nouveaux  ?  Quel-  sic  sati's  magnœ ,  ut  atios  regat  scili" 

quefois  même  ils  osent  marquer  que  cet  qui  se  mm  potest  (a). 

c'est   une  nouvelle  édition,  et  cela  (D)  //  étaît^^xcteur  du  eoiUge 


sicme  édition  de  son  Plante.  Les  nro-  la  deuxième  partie  de  son  Diarium 

légomènes  qui  j  sont  sur  la  vie  de  ce  •    -•;(  ;,. 

poète, sur  le  caractère  de  ta  versifica-  (0  ^«fe*  Tkeopk.  KâyMaéL,'  tktHÉwt , 

tion,  et  sur  1^  qualité  de  ses  raille-  H^'/^**     ,  /     ...    -  J2r  r  .     .  ^  . 

iêleâuPUule  in  HsumDelpkmi.  (3)  TTiertr.,  ,»•,.  5ei^.                       '^   ' 

TOMF    XI.  25 


414        '  l'AUTIlÉMUS. 

M.  de  Thou  rapporte  ce  fait  (10).  Il    riagc  avec  le  baron  du  Pont ,  et 
■embU  (Tahord  que  d'Aubigoé  y  a    pouvait    avoir  alor^    que    quator/.e 
ciNDiais  une  }>évue  ,  comme  s  il  avait    ans.  puisque  le  mariage  de  son  père 


lie 


JlU      A^      a^..k.:a^     ^m 


...**;i 


PARTHÉMIS.  4,^ 

/>M.f ,  c'c5l-ià-dirc ,  des  Passions  caussafaU  cuiego  médui/uim  uim- 
d'Amour  (A) ,  était  de  Nicée ,  et  ^"/"'  ^'«^  «^'*  «o"  ^ruhmmrim .  «4. 
vivait  au  temps  d'Au«nste.   On  Z^T!^* ''^'Lf^'s.r'i^"^  ^  ^ 


r  "o  • 


^?r 


lamit.  Abclaftli. 


\3j  r  or  eu  ta  uttre  tnUUtCfyi  «'morim  CaU*i< 
l4tum 


^ 


.\ 


V 


4tw  PAKE  US. 

JiiOfifiyipfUcutn,  n'a  fait  apparemment  recueil  de  scnfcnccs  ro«ligcns  en  lieux 

qu'abréger  FréMru» ,  quant  à  ce  c|ui  c«i|muiis ,  cttirées  tics  auteurs  grec^ 

refMdci  nolro  Philippe  5  au   mpint  lipublia^en  i63i ,  un  autre  ouvrage 

Êmeo>r4o'Uil  «rec  kii  poar  placer  sa  iniitnlé  Afedutia  Historiœ  Eccle$ias- 

matt  â  1  an  tiSiS.  S  ils  «TMeot  jetë  ticœ  (1) ,  et  des  notes  avec  un  loxi- 

IM  jr««z«ur  le  LexiBonÇniicuim ,  ils  çon  sur  Lucrèce  ;  mais  la  vie  de  Lu- 

y  eussent  vu  au  fronti^ice  le  visace  crèce  qu'il  y  aiouU  n'est  d 


«M^^lfjA^duent  toqs  deux  :  et  s'ils  Parëus  comme  à  la  source ,  par  rap- 
ayaieot  consaM  !•  fin  dfe  Ptfpttre  éé-  poK  il  la  vie  d«t  Lucrèce  qu'il  a  mise 
dMMloiré,  ils  eusMUt  va  qm'il  ^tMt  aa  devant  de  son  commentaire  snr  ce 
ençow  |ileiiide^yie.ifca4  éftèti646.-pô«te.  Il  serait  rem6nt<f  jusques.  à 
Chose  étofiQge!  ilnnatt  asoÎM  laid  Gifanius.  Ht*  dans  quelques  ëdi- 
^am  la  ligare  de  1645,  que  dans  celle  fions  de  Qaintilien  un /'«ii/inamm 
de  1641^  qui  est  4  la  tête  de  U  troi-   J^otmrum  6'picilerium  suUiaiuum  de 


•iéme  Mitioa  de  Fiante.  M'.  Rivet,    Daniel Paréûs,  qu^il envoya  l'an  i6a8 

"ÎH  ??  *'***.  ^K**  ?••?»••  ♦•  r^°   ^  **««"  Featheratoa,  libraire  de  Lon- 
10^  (4) ,  parle  de  lai  ooéiaie  d*un   dres. 

homme  Wraat.  Il  l'était  encore  l'an       (B)  Il  fm  tué  par  du  iHileun  de 

.lôi^^oopimeilnarattpar  l«a^|>kres   grand*  e&emi/rs.]  Cest  ce  que  j'ai>- 

4édieaAotresdesOEtivMe.£:^^9Wi<fMej  prends  de  Guillaumt»  Trey  ,  dans  les 

^  •?"  .?^t'  *»"  *i  ^*  »«P«»e'  «»«^*«   vers  qu'il  fit  sur  le  Uxicou  Crilicum 
«nn^lé  n  f  raao^rt,  en  trois,  volu-   de  Philippe  Pareus. 

,  •'  CV//*  mmt  fatti  :funim  teelerala  nepotmi 

:  .(4]ildT«UM, Ovoi.  DiKMM.,  (W.  t9m.ni.   dit-il,  ; 

'^^^  «fat.'  î"  *'■''  I  •'■'■''*'  '  '      .  "■  ' 

^^*,     .,,  „     .   ^    'r.    .  .  ♦,  Tr^tait  mgJih  etupûU  turma  fiij. 

■PAIIli'rTS  ^nii»i»f  ^      Al.  A„  Mail  d'autres  disent  qu'il  fut  tuë  à  la 

FAREU^  (DlffltL),  fils  du  prisedeKeiserdaulcrenauPalaHnat. 

STécédeot,  marcha  lur  les  traces  Voyez  Gisbcrt ,  Voeiius  au  III-.  tome 

e  ion  père^  «t  s'af^liqkia  coin-  cla  PçU^ça  EccUsi^*tica,  pages  164, 

me  lai  de  tout  soii  tœur  il  rétu-  ■^,?,\  ^^     .     ,  ,     . 

de  des  humiuitift.  11  ët|iit  assez  J^^'!ilu!^'t^^^ 

m  ''.iï»«  1  **'  emplçjratt  a  trom'tr  des  Itbrai- 

bon  grec  9  «t  p  publia  quelques  n».,.  pour  ses  ouuragts.  1  Cela  paraît 

ouvrages  (A),  il  fui  nalaeureu-  pAi- une  lettre  ou'il  lut  À:nvit(a),  lors- 

•eitieiit  tué  par  deé  voleurs  de  q«*/>n<îw*it  en  Hollande  que  plusieurs 

gr.nd  chemirrfl).  pendant  la  [îl'rrri'Jîë'dvîïï'.ïe^ra^'lfï^iVrt 

yiC  de  son  père.  Yossius  le  coasiy-^ntendre  qu'en  ce  cas-U  on  lui  pour- 

Gérait  beaucoup,  -et  s'employaif^ait  procurer  une  profession,  il  lui 

à  hii    trouver  des   libraires  qui    renouvela  les  mêmes  offres  de  service 

,o«lu««lfci«  imprimer.», Su.  r^^«a^Z.T«1V.vù^^^^^^^ 

vrages  (V*),  et  qu'il  voulait  se  donner  encore, 

*  pour  trouver  un  imprimeur  à  THis- 

(A)  //  pMim  <p»€l^U9*  ouvrages.  ]  toire  de  l'Église  (4).  C'était  un  ouvra- 

V-aa  1^97  il  fit  impriaser  le  uoëme  ge  de  Daniel  Paréus.  On  lui  avoueque 

«le  Mos^,  sur  les  amours  de  Hero  et  le  Maire  avait  refuse'  de  s'en  charger  , 

da  L^dre,avoo  des  notes  tontin  Car-  sous  prétexte  qu'il  n'en  savait  pas  \a 
cies  de  oitations  et  de  phrases  grec-      ,  ^  w^      ,^  /r.  j   ,.       .    . 

T  0"  «ïf."  ««•  1.»  plu;  »iejii.^.i- ,  « (jss.trrr. a  '?:=*  *- 

Alla.  Il  publia  aassi ,  aa  la  aa^e  an-      (»)  c«tf  U  o.,  jhm^.  ils,  iAt.  LcnJim.,  tikjy. 

net  ,   un  gros  in-quarto  qu'il    dcfdia  â         (^)  '"  trmdmi»«nt  mot  à  tmçt  Ut  termes  dont  vn 

l'univewiîrf  d'Oxford,  et  qui  a  pour   fTi^*"  r^u^"^,  U  f^uêrmi  àrr  *«j,. 
litre  :  Ifleiujicium  /tUtcum  :  c  est  un       (',)  #>«  '«  •*»«'»  CCCVii,  pag.  s«v;. 


' 


PARISET.  PARnilASIUS.        ^  '      ^03 

4;rossciir,    et  que  ses   presses  étaient  Uti'»itA    T)  U<.  ^^  r  % 

Aîéja  forf  occupées.  La-3iertum  con-     L  Tu*  Il        /"'  ""^  P"»^  *'"* 

ueniipse,  ac  posiehidemfiUtufecU  '^  ***^  'î*»'*»  furent  imprimées 

6edmhil  promUtere  tmlttït ,  qui  jie-  «  Veuise/ran  t553«ill:^^  .  chea 

sctret  de  tnagnitudine  libriaotet  iUe  lt«  fils  d'Aide  ManucefM     «uî 

ntagiscapiUs.quœminorissuntmo-  imnr.mirm.*    J~^.""Y''  W»   H"* 

lis  :   Aâdebatjmm  prœlum  f^rue%  *""?""«"!"*  «fW!  plusieurs  de 

multis  et  t^arttM  (5).  On  fait  espérer  •**  ^'«>»  •♦"H»  (c).   .      '     ,  ,1 

que  si  celui-là  persiste  dansaotonefai,       (è)  Kpltome  BiliKotbewB  belmèrf     «^. 

après  la  déclaration  qu'on  lui  aiaite  ^7     fS.iie«  é!^TZm^mé/tL 

qu'on  ne  demande  pas  qu'il  se  bâte  >  iftS^.  «-*/i '••^-^  tw  ^. /•«• 

dautres  feront   imprimer  le    livre       (j)  J«^«»p^i«,<5*i»/fcfwrfU  tS5o 

«gràiblement.  Mais,  on  ne  laisse  pas  !.'  '^**^  »î^.  •*<'««  Ep«»w» ,  ««.  il»  «.,;«; 

défaire  savoir  qu'il  n'y  a  point  de  '^•".  »  ^-i  W^- Rp»»we  B!i¥ioUi«««  G«^ 

P57»*"»onde,oùUseîitplusdiin-  ""'r.^^;        -.  ^^ 

cilequ  en  Hollande  dé  tFAM  r»r  «1m  i».        PAR.nilACTrTc  /v..'.l 


non  deerum ,  ui  4t/Nfr9  ^  alu ,  qui  lu-  *«>rinesau  piganisma  qu'uu  cluris* 

benteridfacUnt.  DisMmuUre  tamen  tiawismek.;  Jl  aefit  O^mmer  Aêl^ 
trpographum   reperirû  ,Qisàtn  at>ud    i      Vi"^   ^-wrvyiwfsr*,   au   ||^n 

nos%iriauu.u^Z:p?^TiZ^  .t^ Yf^-""^;  F^^*  p^^^ms 

edat.  Ftthoc  Ql*rerum  oasnium  sum-  ^^^^  ^1  Wlfndaili.bied  lea  hellasr- 

nt4im  cantatem.qumH  onusM  grai^  lettre^  ,  fl;ili;«Q; fut  professeur 
et  ditsturnum  bejL^ft ,  quod  noBis  est  avecbcauco»llcUrénutili«rwî!n. 
çum  hostrpotentissimoJ^ola  «^<f>«>    k^S^  jf^fin!     fJ^     ïT^      *  ? 

dibtlitu  ,  ta  ipsi  mon  diuinuUamt  ty-  *^iwfe|P>WN(i  de  voir  daûs  ICin  au:-* 

po^r«/,/u  (7)    Cette  lettre  de  Vossflis  diloire  Je  g^«eW  OTrivuke  .  nui 

nous  apprend  que  Daniel  Parëusse-  était  iié  de  aoiiania  a'^    1?^ 

rait  b,enl<it  précepteur  cfaez  le  comte  !'Ti  jK  ^  *?'*«^^  •»»,  II  y 

d'isenbourg.   Voyex  la  leUre  XXXI  •  ^^?^^  !^/>  «gremeuS   eitraord*- 

vousy  verrex  que  notre  Par^usdifdia  "^«r««  a«»«  W  prOBppffiatÎQ»  ^1 

un  livre  â  Vossiu.  (8),        ,  U  liberté  qii'U  se  dminiid«!Él«r. 

(5)  voMiu. .  epùu  cccxvïi ,  -a,,  w  ****>•  '  <^<  9^  régtiUMAt.  les 

(B)  /4cm ,  ihiiL'm.                       '    ^  classes  dans  le  Milanais ,  les  irri- 

iM.«^*«««»r»«/Jj,r«,Urf,^Vw«.     "  "•  /•'"f  •<»"•  qtt\w  tirent  ifne 

O/i  f»,m  •raum'Ut  Uhrmirts  eofnmétlamt  Vmr-     C^USPiratlOI^    bOmbre    ÊOntra    Sa 


««(•^♦«.««mLwifc..  comn>«  un  Iiooiiné  q^  jiiiMJt 

PARISET  (Lmiw),  <5uit  de  Î!''"^'''Î^!?**T ^^f^' ^ 
ReÇgio  en  Italie,  et'vîy."    .„   «•»».» bnrit ,  «M *i|t,(ttlSftt. 

trois   harangues    de  Divind  in      '«^  ï*»*»^ Tn«.j  BiMu.1.--. « — i^ — 

hominém  BéhesKtleiUiâ  aique  Be- 
neficentiâ  ,  qui  sont  fort  lon- 
gues («),  et  d'une  assea  bonne 

V»)  K//,t  conllrnnefit  aîg  /euitUs  u».»« 


(«)  Nieolo  Toppi ,  BiUUtliMafraMUiMM, 

P^'  «»a.  ^ 

(1^)  Strtorio  QwtlrwaHl^ ^^^ Sflgass 
F>M»ri*  4idi4  CiiU  ëi  rmsasa,  a^W  N»- 
«•4Miuai.  OdiiioaâaUa  Ba>H#i#e«  tfsaolv 
ia»«     p.  É9.  .  ^ 

(c)  Pauliu  JovÎM^  <»  Eleg.,  «,m.  CXXrUt 


( 

\^' 


4i6    \  PARTHÉNIMS. 

m^morphoses.  Plntarqae  et  Euste-    nom  de  Partlienius  ,  Tun  de 
Ibius  ont  fait  mention  de  ce  Hvra-li.    l'autra  de  Nicve.   Celui  de 


Cliiog 
Gitos 


PARTS.  4,v 

pièces  de  Parihenius.   Celte  ciUtioa    ptféim,  Tttntattsm,  Jxicnrm.THrum, 
ne  peut  point  n^gler  Jeur  parUge ,  et    a/ioaoïie  pet^urrit.  At  êi  Parthemiuê  . 


'■h 


'  (5,  //  p^uit  lU  t'oratoir»  d' ibt'.ard* 


xY/. 

(8)  Dcfcnic  pour  Etienne  Pawjnier  ,  p«^«  79-^' 


ment. 


^  CharUê  /X 


HUmùitm,  Mw.  /I^, 
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PARRIIASIL'S. 

coup  de  plaintes  coWire  la  fortu- 
ne (C).  Je  rapporterai  (D)  quel- 
ques autres  faits  en  critiquant 
M.  'Moréri. 


iraignii  à  quitter  sou  poste.  11 
fîul  «titré  à  Rome  par  lion  X , 
viour  la  profession  publique  des 
t»elldk4ettres  (B).  Il  y  amena 
Basile  Chalcondjle ,  frère  de  sa 
femme,  et  fils  ^e  D^mëtrius 
Chalcondyle ,  professeur  en  lan- 
gue grecque  à  Milan.  11  ne  jouit 
.  nas  long-temps  de  la  cliarge  que 
Te  pape  loi  avait  donnée  t  perdu 
de  goutte,  il  se  vit  contraidt  de 
se  retirer  en  son  pajs  ,  oii  il 
>moariit  i^en  après*  (^  '*'.  Il  Inssa 
]lel  livrer  à  Antoine  Sëripande , 
son  bèn  ami  (e),  qui  lui  nt  bâtir 
tm  toitfbean  dans  les  Atïgnstins 
de  WapliM  (/).  Ija  jpauv^etë  fut 
une  des  camuses  qiïi  r  obi  itèrent  à 
sortir  de  Rome  (^).  Il  a  etë  am- 

Semetlt  bue  par  Henri  Etienne, 
ihs'<ttne  ëpttre  dédicatoire  (h). 

On  l'accuse  d'avoir  cité  des  au- 

télir»  qu'il  n'aviiit  point  vns. 
''Vdni  trouvère*  tette  accusation 

dans  une  lettre  d'André  Alciat , 

nui  a  été  imprimée  à  Utrecht , 

Fan"t6Q7i  avec  plusieurs  autres 

tirées  é»  là  Bibliothèque  de  M. 
^udios  (i).  '  Le  même  Alciat  se 

plaigflféit  (Ar)  de  n'i^voir  pas  re- 
/couvré^nnmai^J^ritde  Juvénal 
-tin'it  lui  avait  prétéw  Noos  avons 
'  Une  harangue  oU  il  fait  beau- 

ut)  rW  «Ip'Fuil  Jov«  ,  lu  lyog.,  cap. 

**  LaèM>énoi«  ,  idftM  fet  notM  sur  Baillet , 
^  a^k  33!» ,  4it  «M*  Aircbatiiitoc  mourut  qu'en 
l!ÛP  .  cl 5|u'il avait  publia  i  Naplm,  l'année 
pricMbato,  l*o«f  rage  d«  ChariiiuaSoiipatrr. 
tkflMflnaoMi  «jouta  4|u«  Mi^Qraaiua  dit  f u«  le 
\n\  Bomda.J.  Parrliaaiiu  était  Jt^mnms 
Fmmtusétè  Misi^it,     '  ^ 

if)  K^X**  /«  MuMum  Italicum  du  père 
Mabillon,  fMH.  /,  pnf.  iio. 

Cf)  ^«r»»  <<•»«  tm  rmmratM  ijt\  ht  parv 
f«i»nMM  Valértaaua. 

(ên'MUmU  Otêflt^Mro ,  m»  émnmt  du    PH:*V*:    .     .        , 
livre  é*  Farrtiatiu*.  da  Otnantia  per  Rpialo-      J''  yié  cttfu,  ,meumtmm  ••m^m  u^ili^m^ 
hm ,   nu*  Hrari  ÉtiaMie  mubiuTtnm  156^.    '•**^-  ^'^'  ^  •'"-•-  •  ^'  '•'*»•  L'« 


(A)  //  y  at^ait  des  agfémèns  exlrani^ 
dinaires  dans  sa  j>rononciation.  ]  Ci- 
tait en  cela  principalement  qu'il  sur- 
passait tous  les  autres  professeurs. 
Cunetos  nos  tri  seculidoctores  er*iuIUn 
rerum  omnium  quœ  (i)  explicarel  an-. 
paratUf  ac  unit  onesertim  rotundœ 
pronuntiatiotiis  glorid  superauit  (a). 
Pie'riuè  Valërianns  observe  que  la 
belle  voix  de  Parrhasius  attirait  up 
grand  concours  d'Auditeurs  (3). 

(B)  Vn mauvais  bruit.....  le  contrai- 
gnit a  quitter  son  poste.  Il  fut  attinî 
a  Rame. . . .  pour  la  profession  des  brt- 
les'lettres.  J  Paul  Jove,  que  j*ai  suivi  < 
dtfns  ce  narre,  laisse  ici  un  vide  quu 
Ton  peut  remplir  en  consultant  une 
harangue  de  Parrhasius.  Elle  nous  ap- 

f»rend  que  ce  professeur  sortit  de- Mi- 
an  pour  s'en  aller  à  Vicence ,  où  on 
lui  offrait  de  meilleurs  g^iees;  et  que 
lorsque  les ^tats  des  Vénitiens  furent 
ravagés  par  les  troupe»  dr  la  ligue  , 
il  se  retira  en  son  pays ,  d'où  Thomas 
Phèdre  (4)  l'aurait  fait  venir  à  Rome , 
si  le  pape  Jules  II  ne  fût  pas  morr. 
C*^  qui  ne  fut  qu'un  projet  sous  Jules 
Il  devint  une  vocatiou  effective  sous 
Léon  X.  Ut  ex  animo  gawisus  est 
(  Phœdrus  )  ubi  certior  a  me  factus 
awUuit ,  in  Gallid  citeriore  portant 
Jam  me  tenere ,  Mediolanique  publiée 
comlue^uru  projileri.  Quid?quàm  se- 
quutus  uberiora  stipendia  ,  Keicetiani 
commigrassem  :  Germanis  ,  Galtis  , 
'Hispan/s,  eaterisque  barbaris  natio- 
nibus  ^  infestis  signis  irrumpentibu  s 
in  f^enetiam  ,  Jii  boni  ,  qukm  de 
nobis  erat  anxius  !  quant  non  aliter 
saluti  nostrœ  timebat  ^  quhm  si  ipso 
t*6caretur  in  partem  discriminis  !  A'j- 
tant  ab  eo  ad  me  titm  data:  epistolœ , 
testes  \nquietis  animi ,  quousquè  re- 
scii'it  elapsum  mé permettios  hostesut 
patriam  secessisse,  JYec  ita  quidem  de 

(•)  C'êtt  MH  i^Utum^  t  /#.  iw  tmit  s'il  dghmjfm 
«Paul  Jovr  ,  on  «lu  nwrimemrt. 
(»)  PmIm  Jo«i««,    Elo|.,   tmp.   CXXril , 


ronrur- 
Ucralur. , 


./)GiUUi  Epiai..  •.  91. 
(A'  Ihid,  ,  f «v  85. 


(4)  Proffutur   *n    rh/tornjm*  et  rhauotne    ,lr 
imirmn.  v 


ji8  PAhTS. 

Umïémmtrtnotfatus.  Rtolan  è'aal  de-    »  bat  aliis  hoc  rommuoicari  iinfi 


l 


i 
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^  PARRIlASlUif. 

nobis cogitandifinemfecit.auclorque        On  a  publié  une  lettre  qu'il  écrivit 
JuUo  secundo  fuit  ut  nos  hùc  et^oca-     '»>••'"•■        -    -        ^  - 


à  Basile  Chalcondyle  un  peu  avant 
auc  l'affaire  de  sa  vocation  A  Aome 
tût  roficltie.  11  eznose  dam  ^«tte  lettre 
deux  afflictions  aomestiques  qui  ve- 


i  secundo  fuit  ut  nos  hùc  e%^oca 
ret.  Séd  eo  mature  defunclo  ,  Leoni 
*lccimo  per  Janum  Lascaiim  f  tàrum 

^   promerendum  homines    natum,    „ -.v«»m.  ««.«c«  «««««.  Te- 

minijam  coflciùato  ,  calcana  spontè  naientde  tomber  sur  lui.  La  première 

currenu  (quod  aiuni  )  admotH.  In  ur-  était  que  la  veuve  de  son  fréi;» ,  après 

,'^!^!'V  ^t^l^^P'-^fo-matifuit?  avoir  refuié  pendant  trois  «ni  comme 

e/c.(5).U  venait  de  dire  qu'eUnt  è  une  autre /Pe^élop»  tous  ceux  quL  la 

ftome  sous  le  pontiGcat  d'41exandrc  rechercha^nt^  avait  épousé  clandes- 

V  j    11  pensa  être  envelopué  dan»  les  finement  un  certain  Caputui ,  et  avait 

malheurs   de  Bernardin  (îajétaq  ,  et  pillé  tout  le  patrimoinide  aes  eofani: 

de  bilius  Sabellus,  avec  qui  ^l  avait  ExpilaU  penitU*  hareditaU  van^ 

»  ^  des  liaiso5;K^t  que  Thomas  Phè-  rum.  liberdm  (9).  L'autre  ét«U  quo  la 

<lre  lui   conseilla  de  se  délivrer  du  fille  de  son  frère  s'était  laissa  faire 

'*^7.x  *^**  "tirant  ailleurs.  un  enfant  à  un  avocat  qui  éUît  Veuf 

(C) 'iVou*  a(/o/i«  une  iCara    »  »    .               ,              -..      ^ 

il  fait  beaucoup  de  plaintes  c 
fortune.]  Ce%t  celle  qui  m'i 

les  faits  de  la  remarque  préc_. ,.^  ,  „,  .  c«.„».  ».r.c,  ««- 

J I  dit  que  Ja  fortune  -ne  oMse  de  lui  destioement ,    personne   n'ayant  été 

lairc   la  firuerrw  nonr   I«   ^nn»«>atn<1..«     .J»:.  ... /j .    '' \    ^   t 


ICaranjgi^  ois    de  la  sootir  de  cette  ûlle."  Pour  éviter 
ttes  conti^  la    la  peine  de  mort  que  l'un  et  l'auUr» 


fortune.  1  Cest  celle  qui  m'a  fourni    avaient  à  craindre   dans   un   Ul  cas 
les  faits  de  la  remarque  précédente,    d'inceste,  ils  s'éuiebt  mariés  clan- 


les  maux  qui  i  accablent  ne  l'obligent  pas  les  garanUrdu  péril ,  à  moins  qui 

point  a  passer  celte  confession.  Co/i-  le  pape  ne  leur  accordât  «ne  dlspen- 

tinenter  enim  {si  nescitis)  assiduum-  sf ,  Parrhasius  employa  tous  ses  arotf 

que    mecum  forluna  bellum  eerit  y  pour  obtenir  de  Léon  X  cette  fifeur, 

obntxèquecontendu  oppressa  mihiuic-  et  pour  faire  modérer  les  frais. /ta- 

torite  confessionent  extorquer:.  Hur-  que  cùm  eh  deducta  res  esset ,  ut  utri- 

siss  ego,  tametsi  cumulalis   Mtrngi-  que  nuyriemfttm  foret  ,conscia  tantum 

bus  obruttts,  exirtma  ta^nen   expe^  wttfQifw    nuttre  eoncubuum    cu^t^ 

rirt  ntalo  quam  tantulitm  dtf  jure  meo  reant,  atque  sic  honesto  nomine  ne- 

remittere  r  nedum  manus  dare  (6).  Il  fandumcrimen  vêlant.  JTerùm  ne  sic 

expose  que  n  ayant   pas  voulu   étu-  quidem,  qmnferro  cadant.effugient; 

Uuîr  en  jurisprudence  comme  avaient  nui  Deus  aliguis  eos  asperent ,  idest, 

tait  ses  »Qcétres ,  il  enciuirùt  l'indi-  à  sumtno  Vontifùe  veniam  incestus 

gnati^  de  son  père,  qui  ne  voulut  inscriptis  impetraverint ,  utfurtit^um 

plus  fournir  iiux  dépenses  de  ses  étu-  dedeeus  proftsso   matrimonio  dilua- 

des  (7)'  U  pure  qu'il  a  perdu  cinq  tur.  Ad  Kanc  rem  velim  omnes  inge- 

lois  sa  bibliothèque,  qu'il  fut  cou-  nii  tuineruos  intenddê , utarisque gra- 

train  t  d  abandonner  sa  patrie  lorsque  tid  ac  auctorUate  Lascaris ,  Phmdri  , 

,     y*°Ç^"  envahirent  le  royaume  Citrariiquè ,  et  omnium  denique  ami-    , 

do  Kaplea,  qu'il   perdit   en  peu  de  corum  ;  ut  axleges  hasnuptiss,  ad 

temps  sa  mère ,  son  père ,  ses  deux  evitandism  parata  emdU  pariculum  , 

frères   et    tous    ses    en  fans.    Il    re-  Pontifex  prifilegio  justas  ratasque 

grette  beaucoup  Théophile  et  Basile  faciat ,  intUctd pro  copiarum  facuUate 

Chulcondyle,  ses  deux  beaux-frères  ,  mulcld.  Accessit  hoc  enim  meis  arum- 

!L"*^.*l'?**?S'"''"^  j*"°***  **^  *I"'P'"**'    '^'»  •*'*!/'**  '»«  tanttw  saltem  êint, 

qutÊpossintimpendiasustimre.  Qtuis 
ob  res  ab»  ta  primkm  peto  .  supplici- 
terque  (  si  pateris  )  oro  ,  omiii  studio 
ut  cures  tmpetraadam  (  qumità  dixi  ) 
femam,  DmmUmtt  quam  mûmmitm. 
poterie  impemUu  (lo).  Il  li  plaîbt 
que  •«•  autres  infortvaai  MNit  «ocom- 
pagoées  de  c«U«-oi  /x'ait  qu'il   «»t  . 


mettaient  de  grandes  choses  (8). 


(5)  Jana*  ParrliaMai ,  in  Ofnt.  aati  prclertio- 

ooeoi ,  rpitt.  Cirrronit  ■<(  Auiram  ;  «il*  tut  mng. 

1^1  ft  lutf.  «/m  /i»-nr  de  Qevaitit  pcr  KpMloUa, 


tdtt.  i5«-.  r^ft^j  tm  pofit  t45, 

(H)  tdrm ,  iàiJem    pa^.  i4«. 

(t)  t'*^fK^*u  itlitHfui  in  m^  pétrit  mnimiuk 
tl^ravmnt  {hrxmtm)  n^  inmptut  md  otim  Mm*»- 
tmpptJu " 


irttm  tewutM  ér^mtri  f mm/  ut  itU ,  Itf^i  0juttr» 
»ff(Ujitt$em.  ia«B.  ibNUiM.  p«K.  141. 

(«)  foret  BarUiiiu,  m   ï\,rh.  Suui .  lih.  //'. 

;'  if^.    iimIiI. 


(9)  r.fiM.«4C«dta««,.v^  tiiMU"  Llt^i- 


L 


t- 


PA^iClL. 


4io 


./ 


"W^ 


w^ — »y  1.  yit.  f »  ■ 


p/c-u-7/v":frûS7:;:rr'"-"w  ^i^^^ra^ui.^,f^^^„.r,, ,„. 


itcu  UBSiw    t  Aachane),   lowi.    J^i*^  ,    «»«« 
méprise  de    U,   de   Thou  ^ut  intéresse  ce 

Stibélius, 


fut  àes  plus  considérables-  £He 
produisit  une  Apologie  pour  CsX- 


A 
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lre^>^afT«  pour  loatentrfa  depeme /^ccu  aidtni  vigor»  tuperavi  :  quiim- 

de  Mlle  «Ifailre.  Il  rapoUe  done  1res-  yi4«    mra    ma/fw    interesset  ex  hoc 

lattaÉiaieat  Um  beau^nvr*  Cbalçon-'  ergaztulo  tetroque  careere  primo  quo- 

djie  d«  n^ooblifr  rien  lM>ar>  obtenir  que  tenipore  emUti,  in  tuam  grattant 

la  difpenie  au  plot  jatte  prix  qu'il  se  penè  rei'ixi  (i^).  Je  n'allègue  point 

poarra.  On  lui  fit  reponta  que  la  dis-  cela  pour  mettre  en  donte  ce  que  dit 

paate  ^it  aeoordë«>  «i  qa'il  allait  Paul  Jove  ;  car  je  tais  fort  bien  que 

qa*tt  M  liitât  da  Traira  Rome  pour  les, douleurs  de  la  goutte  et  Tindi- 

la  chair»  de  profetaeur  que  le  pape  genoe  contraignirent  Parr^asius  à  se 

lai  donnait  A  deUx'VnU  dœats  par  retirer  de  Rome.  LMtat  misi^rable  où 

an;  qu'il  ttVobliit  point  de  porter  il  se  troovA  r<fduit  est  contenu  dans 

Targeutâ  qnoi  la  dispense  ëtaittex^,  ces  paroles  de  Valérianus.   /«  dum 

«t^oe  peut-être  quand  il  serait  ar-  assiduis  figiliis ,  et  longa  lectionis 

M?«  ,  Mf  amis  pourraient  faire  en  laboribus  maceraretur,  in  eam  incidit 

•orle  qtt'UlûtextJnpt  de  tant  do  frais  articularis   morbi  tmculentiam  ,    ut 

^*1?*        '^^"    ^      ^      '  ''      -        P^r  anno»  atiquot  nil  prœter  linguam 

"  tin  demaiidera  pent-étre  d'où  Tient  in  nnit^erto  corpore  haberet  incotu- 
qiie  Parrbasiui  t'informe  oombien  mens,  siJento  propemodiim  utroque 
coAtera  la  ditpente  »  car  il  le  pouTait  crvrv  ,  ut  nuUis  pedum  officiis  uti 
taTOir  par  le  livré  de  la  Taae  de  poê$0t ,  laceriisoue  prse  dotore ,  et 
lA  Chancellerie  «pottoliquo.  Mait  il  oontructione  rt€iditi8  inutilibuty  ma- 
ftittt  prendre  garde,  qu'outra  ce  qui  gnd  insuper  m«iiii,^  egestate  ôp- 
est  marunë  dant  ce  Urif ,  on  fait  sa-  presius  ,  rerum  demiun  omnium  des-' 
Toir  qoHl  faut  t'aecorder  tonjourt  peratione-  cUctus ,  re/ict(/  Romd  in 
ITee  le  DataÊra  (i3)<  '    *        Caiabriamcàm  eeeessisset,  infebrim 

(1))  Je  rapportemi  quetqueê  autres  iubit6  incidii ,  qud  dits  fexatus^  mi- 
fàitM  eneriUquant  M.  Moréri.']  l*,  II  serabilique  eo  cmciatu  tuneratus  er- 
ne  falltit  pat  dire  que  Parrhasias ,  pint^'it  (i5).  Noteas  que  M.  Moreri , 
chaste  de  Milan ,  et  incommoda  de  hien  loin  de  remplir  le  vide  qii 
la  goutté,  te  Mra  h  Cotente  •  car  en  ^ul  Jove  avait  laiss4J,  Ta  rendu  plu 
sortant  de  Milan  il  s'en  alla  à  Vicence  f^rand.  a^  Il  est  faux  que  Parrliasiu 
pourj  enseijçner  les  humanités.  La  "^'^i^  pohlirf^|ue  deux 
guerre  l'en  ht  sortir  :  il  se  retira  en   l'on  supposffcoi 


ne 

s 

us 

ouvrages,   si 

fait  M.  Moreri 


||Hvi  «  w    a  mtt    it«    0\#i  iti    .    Il   ne   ifTiiia    eu  -  — "     «••^|' •'»^t»w  «^vfimi»*'     luii.    na .    iTiurtrri 

son  pays,  et  entuite  il  fut  professeur  T****'  publia  des  Commenta  ires  sur 

A  Rome.  Cest-li,  si  nont  en  croyont  Ctaudien  »  et  sur  le  poëme  d'thide 

P,ml  Jove,  que  la  goutte  le  maltraita  '^  ^4»'»  »'  car  il  mit  au  jour  nuelqnes 

tellement,   qu'elle   le  força  de  t'en  fragment  d'antiquit*^  lorsqu'il  nrofes; 

aVer  A  Cotence.  In  urbem  Vvmt  ;  sed  **>t  à  Milan.  C'ett  ce  ciu'AldeWauucJ 

tJhtii  sug0estdâ  honore  dik  fierfmi  (i^)  rapporte  dant  le  iv*.  livre  de  la 

non  potua ,  artîéulari  morbo  membra  Orammaire.   C'est  une  chose  im  peu 

omnia  st^ssimè  déformante  ^   undè  «étrange  qu'on   ne  puisse  nullement 

ei  maturatus  in  pnlriam  reditus  rum  tavoir  par  les  amples  additions  de  Ni- 

^  vitat  eiifritu  eontigit  (i3).  Parrhasius,  codéme  A  la  Bibliotb^aue  de  Naples  , 

dant  la  harangue  que  j'ai  eit^,  et  de  Kicolo  Toppi ,  c|wejt  tout  les  ou- 

qu'il  réciU  A  Rome,  noi»  apprend  vragtt  que  Pârrhaiius  publia.  On  n'y 

que  l'anh^  pr^c^dento  il  avait  été  troove    i>at    même    bien    nettement 

plut  tourmeutii  de  la  goutte  queja-  qu'il  ait  donn<<  au  public  le  corn- 

mab.  îl  ne  dit  point  que  cela  lui  eût  niintaire  tur  Claudièn  (17).   Tontes 

ir^  la  penaëe  de  l'en  retourner  les  éditions  que  Nioodème  rap|>orte 

pays.    Quhm  solito  graviiu  des  ouvrages  de  ce  criti^fue  sont  p 

ri  morbo  toixmerer^  anno  su-  Wf^uret  a  sa  mort.  Ce  que  Vou  tr< 


intp 

en  j{2>n 

ariicuta 

periori.  tmo  hortatu  j.  Phi^dre ,  in- 

rreffî&t2c<  ommum  mefh^rorum  cru 


Psiw 


(•3)  PaMiM  jA«i«»,  M  Klog.  .  .<•;•.  CWrtt, 


/'•V 


ou- 

(i4)  Pftrtk«MM,  mA4  tuffr* ,  tH0$U>n  (5) .  /wi^. 
145. 
(i5)  9mm.  V»W.,  Ar  L'utmrUXot,  ^iirit.,  /iA. 
'  /,  iPOtf .  «t.  aS.  P        . 

(i(9  J^  B«m«i«  ,  tti.  Il  ém  àmtM^mt»»m  «l 

hàà.  rnW»  KM.  N«pul.  V  ^M^.  H». 
(1-)  (V<uw/|'(  llarth.  ,  ta  .S»«i.  Jh.  .  fih.  tf  . 


•  o.i-. 


I 


TAKTlltNAI.  ^  Aon 

"    V-  ..  .  ' 

ve  de  bien  marque  quelquefois  ,  ett  Les  prolestans  t'y  retirërepit  1^ 
<|u'une  partie  dea  écritt  de  Parrba-    j^^^  j^  j^  bataille  de  Monlcon- 

S1US  ontetëmu  en. lumière  par  lea>  '  ,  . , 

sointd'autroi.  Ce  fut  Bernardin  Mar-  ^^^J.  Wî  ™«"  ne  croyaat  pas 
tiranus  qui  publia  le  commentaire  qu  ils  y  pussent^  faire  ferme., 
sur  l'Art  Poétique  d'Horace  ;  le  titre  iU  rabandonnèrent  âi  rapproche 
du  liVre  rapporté  par  Nicolp  Toppi  des  Iroupes  du  dac  d'Aujoii.  Ils 
(18)  nout  apprend  cela  en  termes  ,  ^«^-l  .  j  ^  *,  '  *, 
foruiels  ,  et  Néanmoins  cet  auteur  «  ^»  «^^^^"^  rcndui  maîtres  Pan- 
assuré  que  Pairrhasius  le  publia.  Ni-  née  précédente;  et  ils  avaient 
codéme  ne  lui  laissa  point  passer  même  faitpendreMalo,  qui  com- 
cettefaute(i9).  3-.  11  n'y  a  aucune  mandait  dans  le  chAleaÙ  (b),  U 
apparence  que  Parrhasius  ait  publie    _.  ,  ^^  -  \  '     ,v: 

un  commentaire  sur  l'ibis  d'Ovide,  ^aispn  de  céUe  rigueur  fut  qu'il 
On  ne  voit  personne  qui  se  vante  avait  eu  1  aud^^ce  de  se  défendra 
d'avoir  vu  ce  commentaire  ;   c'est  contre  une  armée.  L'histoire  du 


'  pourquoi  le  sieur  Nicodéme  (oo)  re-  ^-ç^^  d'Aubigné  apprend  qu'ils 

carde  comme  un   mcoionge  ce  que  ,  ,       ,  9         ,rr     ^  .    *„ 

Paul  Jove  rapjforte:  Ididii  commen-  échouèrent  plus  d  une  fois,  l'an 

taries  in Nasonis  Ibin  {7*)-  Jeaq  1588,  dans   le   dessein    de   SUT- 

Mathieu  Toscan  (ia),  le  Gaddi  (a3) ,  prendre  celte  place.  Ils  y  ont  été 
lcBarri(34),M   Morén,etpl«5ieur.  3^^   „       j,       j     ^.     j,^j 

autres,  suivent  en   cela   Paul  Jove.  j     ^      ,  "     , 

Une  autre  raison  me  persuade  qu'ils  <Je  Nantes,  comme  on  le  peut^ 

se  '  "      '    *  "'         ** 

'in.. 

lirn"dVcomroenUiii~de"Par^^^  ^*  ^  Ç«^l«   plainte,  l'an    i656. 

3uoiqu'il  rapporte  une  longue  Tiste  Le»  seigneurs  de  Parlhenai  son  t 

'autres  cororoenteteurt  (a5).  Bien  chanoines  honoraires  séculiers  de 

>lu,  il  ne  met  P^'^'-î^^;»"»  ^">"  "^"';  Saint-MarUn  de  Tours  (r).  N'ou- 

rede  quelque»  critique»  qui  ont  cor-  t»       1  •  1 

rige  par  occasion  quelques  passages   buong  pas  que  Parlheuai  est  la 
d'Ovide^  Notea  que  Parrhasius  avait   capitale  du  petit  pfVS  de  GAti- 
compos<f  un  très-grand  nombre  d'où-   „e ,  et  de  la  duche  de  la  Meille- 
vragcs,  et  <|ue  la  plupart  n  ont  point    -^y.  /j\ 
ete  imprimas.  Consultez  les  Additions-       v         •'  •     4    ««       1  •  é» 

\Ô9  Ricodème.  ^  Lt  seigneurie  de  Parthenai  fut 

(iS)fïir«u  Toppi,  luy.  fr«poL,M«.  111.        réunie  k  la  couronne ,  l'an  i4aa, 
«• .  Ad<L«p«  .lu  ak  Napoiet. .  par  lé  déc^  de  Jean  l'Archevé- 


l 


(19)  Ni 
[■»o\  Tbiili 


leim. 


(iij  Jn«î«w.  Elop. .  fep.  CXXXFir,  w,  «71. 

(*•)  Im  P«pk>  IlBli» .  ^liw  ///.  p<te.  ^3 ,  64  . 
apud  Niroilcaaai  ,  A^iùoa.  alla  BiM.  fiapuleU, 
mt^.  88. 

(«3)  De  Scrip^M-Htm  bo«  crrl«ala«(irt«  ,  t»M. 
//.  pmf.  i8ï,  mftui  eumil^m,  thU. ,  »0ff.  87. 

(•4)  D«  Aal^siUM  et  |i«i  CjOnferM*  \  *r*»d 
tumtJ. ,  Ihidfm ,  poM.  9$. 

(4%)  Dionjtiy«  S«\vagpii«i  Bo««iiM,  CoMOMat. 
ia  IbiB ,  peg.  s  •<  3. 

PAKTHEN  AI ,  ville  de  Foi- 


duc  d'OrUms.  Le  qfi  i^n  ie  cette  »uaé»4k, 
UjMÏXIurlos  VIII ,  fv»  faisait  la  giMt-r*  i 
.^duclil  auk  Ureiom» ,  •emuere  àe  PartlM- 
nai  ;  et  •■  it  raser  les  murstUcs.  Vojts  !•• 
binesa  ,  KltH.  de  Bretagme,  tom.  I ,  PM. 
;65  «t  7<nt.  RaUUls .  Ii«.  I ,  cMp.  V  . 
nsrlc  d«  cattt  Aim<AiM«m  d«  PWtJÉjj^.  Kim. 

»  U  3  d'eeloie^  iM§. 

(^  U^rraia  et  Mitièiv  S«t.  dss  Tm^àw, 


(ou  ,  SOUS  le  ressort  du  presidial   /^.  /r,  pmg.  i3i. 

de  Poitiers.  Elle  fut  souvent  pri-      <«•) li«»«ira Oaïaiu  A^^tê^,  p.  %% 


se  et  reprise  durant  les  guerres 
de  religion  au  XVl*.   tiàcle  (^). 

•     O  (Irttr  «ittc  ap|>arl<niail  rn  i^  à  Fraa 


{4^  Ptt^al ,  TrMia  da  k  FrdaM ,  ^p,  \%^ 

(A)  La  plainte  malfùndée  au  cler- 
gé de  FranceAJ^ti  qu'on  ne  rroic 
pas  que  jt  maKers  da  catte  ^pithèta 


•r 


/ 


4ao 


I^ASCAL. 


é.m^^.^    iW\\         \M. 


P\SrAL. 


4i« 


•  J 


r 


•    i 


PARTHENAI.  < 

|a^  ik  parli,  je  ferai  le  pa-'  si  leur  procession  n'éUnt  pas  encoure 
mp^t^tai^etàaUré^j^^^    prête  à  partir,  ils  trouveraient  bon 


*  '^^^^*i*"*a'^*5?*"***^®*^*-  Jï^urc  après  que  tout  le  convoi  fut 
»  •îw|,ni)iitçre.  OnlesiHt,  par  une  passé:  que  pour  témoigner  une  en- 
Y  IHlfiUoil  tont-à-fkit  irréligieuse,    tiére  déférence,  ceux  de  la  religion 


*  Mcrement  qui  est  le  centre  de  ïio-   pouvait  dire  avec  vérité  qu'elle  fût 


»  pw   une    rBDcomre  malignement   pas  encore  sortie  ,  et  qu'elJ 

Il  concertée  :  ^  lès  catholiques,  qui   que  long-tempr  après  que  ce  convoi 

»  veulent  S6  ti^aler  par  leur  mo-   fut  passé  ^  qu'on  fut  plusieurs  jours 


»  furent  contraints  de  céder  la  place    boute-feux ,  s'adressa 


(illeau 


»  Si«K,  une  pawjfle  hardiesse  ,  et  V.    au  présidjal  de  Poitiers  pour  se  voir 
»  M.  pourraitHslle  souiFrir  dans  fton    condamner  à  l'amende   pour   avoir 


»  qu 
»  lui 


le  vencora 
demandons 


comme  nous  le    eurent  Honte;  de  sorte  que  la  chose 
la  quereUe   du    en  demeura  là  (a).  Taî  retenu  les  ex^- 


avec  cette  con- 

.    jtv    .1-       •    j     1  ,  '- 'eût  pas  été  cer- 

apporla iParthenaiy  de  deux  grandes  uine.?  Voici  donc  une  erreur  de  fait 

lieues  loin  i  If  corps  d'un  genttihnm*  qui  est  de  notre  ressort.  Nous  laissons 

roc,  pour  «rcxenl^rré  après  le  se-  au  lecteur  la  peine  de  réfléchir  sur 

cond  prêche:  que  comme  toute  la  les  tempêtes  horribles  qu'un  orateur 

com{)agnie  .  allait  à  Tenterrement  ,  véhément  est  capable  d'exciter  pour 


'  on  reconnut  ^  car  quelques  tentures  rien  (3). 
auprès  de  U  citadelle,  qu'une  pro-  (B|  Ce 
cession  devait  passer  ^ar-U;  qu'on   la  eouro 


^eite  seigneurie  fut  réunie  h 
,..,,,-  ^        -  ^  ,.  —  couronne  par  le  décès  tle  Jean 

s  arrôU  tout  court ,  et  que  n'ayalit   rArekeuéque.\\\  avait  vendu  cette 
point  d  autre  passa«c  nb^iraUcr  au   seigneurie  au  duc  de  Berri,  son  usu- 

cimetiére  qui  est  près  du- château ,  il  fruict  retenu  tant  qu'il  ui^^roit: Il 

fui  juge  â  propos  d  envoyer  avec  n'a*»oit  aucuns  enfans  ,  et.  a  ceste 
tout  leretpcct  Dossible  en  la  paroisse  causé  Vannée  de  son  dict  décès  mes- 
Sainle-i.roix  ,  d  ou  la  procession  de- 
vait partir  ,  pour  savoir  de  messichirs 
los4;haaoiaes.  Vils  désiraient  que  le 
convoi  s'urr^tilt  oà;  iï  était ,  jusques 
ù  ce  que  U  procession  ftU  passée  ,  ou 

(  i)  RemonU^uce  du  ilergé  de  FrAucc ,  ett  id5(>, 

rn^.  I»,  ao. 


(a)  yojre*  la  LeUre  «i'un  habiUnt  dr  Pari»  « 
n»  de  Ms  ftinU  de  la  campagne,  aur  la  Hemou- 
traaçe  di>  Clarfé,  pa^.  i33  et  stûv. ,  etIiL,  io-S»'. 
M.  Drelincourt  U  invuttre  de  Paru  eti  l'auteur 
4k  tttt*  lettre. 

(î)  yotet  la  Critique  géncralc  da  Calviai.Mnr 
de  Maimbinirg,  lettre  XXtll  ^pa^^,  «)3  et  iUiv. 
de  ta  tivisi}m£  cditivu. 


sire  Jacques  de  Harcourt  ,  qui  at^oit  n 
espousé  sa  niepee  ,  le  uoulu^  mettre  ^ 
hors  ladictp  seigneurie ,  et  chastel  de 
Partenayif,  mais  il  en  fut  empescké  ** 
parles  habitans  qui  se  mirent  en  de-  * 
Jense  et  occivvol  ledit  de  Marçouri  ^n 

(4)- 

'■-■'■ 

(4)  Jean  Bonchèt,  AnaalM  d^A^taÎM,  /^** 
partie,  chap.  yif^foltQ  m.' li-^,      " 


PARTHENAI ,  famille.  Elle  a, 
subsisté  long-temps ,  et  avec  éclat. 
Le  dernier  mâle  de  cette  illustre 
maison  a  été  Jean  de  Parthenat- 
Jf  Archevêque ,  seigneur  dé  Sou- 
h'\se  (a),  «qui  ne  laissa  qu'une 
fille ,  savoir  Catherine  de  Par-? 
thenai ,  niëre  du  duc  de  Rdhan  , 
chef  des  armées  huguenotes  en 
France ,  sous  le  règne  de  Louis 
XI IL  Ou  verra,  ci-dessous  un 
article  pour  cette  dame.  Quel- 
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biens  I  fondit  eii  la  maison  de 

Melup  TancarvilU ,  dont  est 

issue  par  alliance  celle  de  Lon- 

ffueville;  et  les  seigneur^  lic 

Soubise  étalant  léparéi  de  la, 

» -touche  dès  environ  l'an  i33o  t 

M  que  Guy  l'Arcbevéai^e  t  frère 

n  puibé  de  Jean,  sire  ae  Parthe- 

»  nai/fut  saigneurde  Soubise., 

»  On  a  toujours  cru  avec  beau- 

»  coup  de  probabilité  aoa  ceux 

»  de  rarlhenai  étaient  de  Lési- 

»  gnem,  dont  ils  oik; porté  les 

»  armes ,  brisées ,  à  cause  de  la 

>»  putuesse  ,    d'une   bande    de 

»  gueules  :  mais  il  faudrait  qu'ils 

n  en   fussent  sortis  avant  l'an 

I*  1000  ,   palnce  '  que  depuis  ce 

»  temps-là  on  en  a  la  suite  jus«<> 

ques  k  Jean  l'Archevêque,  sei- 


ques-uns  croient  que  les  seigneurs  >•  gneur  de  Soubise  (c)  »,  aïeul 
de  Parthenai  prirent  le  surnom  maternel  du  duc  de  Roban.  On 
de  rArchevêque  ,  parce  qu'ils  remarqué  dans  la  Vie  de  ce  duc , 
étaient  issus  d'un  archevêque  de  imprimée  l'an  t66n,  que  sa  mère 
Bordeaux.  On  veut  même  que  cet  ^^^}  '*  principale  héritière  de  la 
archevéquede  Bordeaux  soit  Jô's«  maison  de  Lusignan.  ,.:;, 
selin  de  Parthenai,  mprt  en  (c)UL«bourtar,sadàt.vixMé«oir«de 
1 086  ,  et  que  Guillaume  de  Par-  Cwtelnaa ,  tom.  / ^pag.^sA* 
thenai ,  qui  prit  le  surnom  de  •>.  «,«tïw*i  *  »  /*  ^ 
l'Archevêque,  environ  l'an  iioo,  PARTHENAI  (AifffE  de), 
ait  étéson^flls.  D'autres  (^)  rap-  femme  d  Antoine  de  Pons,  oom- 
portent  cette  origine  à  un  Ar-  t«  ^«  Marenne,  efc  fille  de  Jean 
chambaut,  archevêqwe  de  Bor-  de  Pfrthenai- l'Archevêque,  et 
deaux ,  prédécesseur  de  Josselin  ;  ^«  Michelle  de  Saubonne  (  A) , 
mais  comme  cet  Archambaut  a  ete  une  dame  de  b^ucoujp 
ayant  été  déposé  devint  seigneur  ^  «P"5.  et  de  beaucoup  d  erudi- 
de  Saint-Maixent ,  et  que  l'on  tion.  Elle  fut  l  un  des  principaux 
ne  trouve  aucune'personnede  ce  ornemens  de  la  cour  de  Renée 
nom,  ni  aucun  seigneur  de  ^^  »'rance,  fille  de  Louis  Ail, 
Saint-Maixent  dans  la  famille  de  «*  duchesse  de  Ferrare.  Or  ou 
Parthenai .  cette  opinion  est  peu  *«»t  qu'il  y  avait  peu  de  cours  au 
vraisemblable.  «  La  branche  aï-  ™onde  aussi  polies  que  celle-là. 
»•  née  de  Parthenai  avec  tous  ses  Anne  de  Parthenai,  non  con- 
tente d'e(f dier  le  ratin  t  entre- 

^— ^  .K  M  ^  .^  A  ^_K  A  J'^  *  .^Ma  ^    '       l'.^Ka  «*^  ^1^ 


(a)  yojez  son  article  sous  U  mofSotjBisK,  prit  avec  tant  d  ardeur  1  étude 
.  .    _^  de  la  langue  grecque,   qu*elte 

.annotât.  »ur  IcsŒuvro  ..       "  "    r     «r  ^*    J 

pouvait  se  servir  facileni^xit  des 


tom.  Xlil, 

{b)  Duclie*ne  , 
4  Abiu  Charlicr. 


I 

4 


^ 


4512 


PASCAL. 


résolut  dttnede  lui  âter.,  autant  qu'il  m  gtiUèrcniont  aux  conférences  qui 
potstruU,  UmU  idée  de  géométrie  i  i/  >>  te  faisaient  toutes  les  semaines  ,  où 
Mmi  Um*  Us  Uyreë  qui  en  triMtaiemt,  »  tous  les  plus  habiles  geos  de  Paris 
etil$'ab*UHaitn»4tmedempMârensa  »  s'assemMaient  pour  y  porter  leur» 


PASCAL. 
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M    AIIVf>!lir«a 


^  ans,  queUiu'unajrant  à  table  ,  sans  termes  mu  C}  P.  Mer^cnnc ^  dès  que 
»  y  penser  IrapiHÎ  un  plat  de  faïenct:  feus  vu  Çouvnt^  On  me  pcrmellra 
M  avec  un  couteau  ,  il  prit  garde  que  sans  doute  de  dire  qi^e  Taiitenr  de 
«  cela  rendait  un  grand  son  ,  mais  ce  dialogu^^  ne  rap|>orie  P«é  i^xaçttr 


:t 


i 


% 


4*^  PAHTHENAI. 

Uvf#|^iPiâi(lr).  Sa  ètlrîosîtë  polis*-   V*.du  nom  *  teigneur  de  ^oubtse, 
ièr^ajiSlièl  «m  h>r«i  de  thëolo-   chffdela  maison  de  Parlheoai.  Cette 

bmm  dêaàêles  Sairites  lettres,  duch^sedeFerrarç  (i).Onroitdans 
,d;^  J|»miiait  n^  IlitlguKer  plaisir  la  IM«.  lettre  d«  Rabelais  quelque 
è  "riîiootier    presque     tèÙS    les    <^l»ôse  qui  concerne  cette  gouvernan- 

»  le  roi  ,  voyant  que  .ledif'duc  (j) 
»  sans  Tayertir  de  son  entreprise  s^es- 
»  toit  retire'  .vers  rerapereur ,  esbre- 
»'  tourne  en  France.  Il  y  a  danger 
»  que  madame  Renée  vtn  souffre  i'as- 


tli4l<ilbgièi)B.  Lesatoiettrsdù  temps 
nëlftti  épaiYQèrétll  pas  leurs  ëlo^ 
g«i  ï'  II»  pnrërtt  FèHècnsoif  pour 
elle  mtlîe  et  mille  foift ,  et  n'ou- 


mierenl  pas  de  dire  qn  elle  chan-  *  chérie.  Ledit  duc  lui  a  esté  ma- 
tait divinemeuty  et  qu'elle  etl«  "  dame  de  Soubise  sa  gouvernante, 
tendait  eti  perfeêtton  toute  sorte  *  *^',  '*  faitsenrir^r  Italiennes,  <ftU 

^^  («^^Voye.  r^pître  k^Zf^^'v^.^'  -^«"^^"- 

decflCétOire  oUcyat  citée  (c)  La  (B)  Je  uaU.„„  dler  un  auteur  -." 
faTeur  Qu'elle    pOSS^ait   auprès    '**  convaincra   qu^etle   était    bo 

deladttchesse4eFerrare,etles  '"'^"«''ote.]  *  Quant  à  la  ville 

lum;;>r«É   tki^U^'^^.  ^   '  *  ^11^    "  Pons,  le  seigneur  du  lieu_.  cep 


I«mièr«  lhA,lo«<p,e.^dont  elle  ISV-^^a'rXntrp/rE; 

Mteitpourvue ,  la  rendront  sans  >»  sa  première  femme,  et  sœur  du 

opute  suspecte  de  calvinisme  aut  »»  «icur.  de  Soubise,  vescut,  estoi^ 

^atholiqutt  qiii  liront  ceci.  Mais  "  «dateur  de  vertu  et  de  la*  vérité. 

\m  MA  »i...  .?--  ^^K\^         j  "  ayant  tellement  profite  en  la  lec- 

je  ne  veux  pas  quil»  en  demeu-  ,  ture  des  lettres  8alnctcs,qu^i  grand 

rent  aux  simples  soupçons  :  je  -      ..  «^     - 


»  peine  se  fust-il  trouvé  homme  do 
»  la  robe  qui  le  sccondast  avec  tel 
»,,  zèle,  que  luy-mcsmeâ prenoit  bien 
»  la  peine  d*enseignêr  ses  pauvres 
M  subjects,  desquels  il  en  edina  plu- 
)*  sieurs  tant  de  ses  officiers  que  d^au- 
M  très,  en  sa  ville  de  Pons.  Mais  in- 


Simples  soupçons 
vais  leur  citer  un  auteur  qui  les 
convaincra   ^'elle  ëtait  bonne 
huguenote  (?) ,  et  digne  sœur  de 
Soubise,  qui  lût  l'un  des  piliers 

du  parti.   Son  époux  fut  obligé -^  "-  •—  '••— —  *"—  — ..^  ...- 

d'abandonner  la*  cour  de  Ferra-  "  continent  après  le  decez  de  cette 

VÊ^(C\  -^     '•  •  **  bonne  dame  tant  vertueuse,  Ojeu 

V^'*  »  lui  ayant  tellement  osté  Tentej^e- 

»  ment ,  qu^en  seconde^  nopces  il 
M  épousa  Pune  des  plus  difiarae'cs  da-. 
»  moiselles  de  France  ,  à  savoir  Ma- 
»  rie  de  Monchenu,  appelle'e  la  damo 
—  „,.-_  — ^.w.-.  .„^„.„„.  >»  de  Massy  :  il  lui  osta  quand  et 
\b)  Qutd  itiMc  memoi:tm  çualis  sis  in  <//•  i»  quand  le  reste  de  son  sens  et  juge- 
frmuetmdisHmoduiamdis  earmmibitt,  guaU  »  ment  :  dé  sorte  que  sans  autre  oc- 
7rïîL2!^tî/'^'  ?"«;«*r»»  rf«..;-    „  casion  quelconques- il  devint  des- 

piinap^rUimrmdicJliAd^a,  .  ihil  »  ><»"  *^n  "î  iniUnt  ennemi  et  per- 

>»  »ecutear  de  la  vente  ,  qu  il  avoit 
»  si  bien  cognue  et  tant  avancée 
»  (3).  »  Pour  confirmer  ce  que  Théo- 


(a)  Nom  mod^  tu  latinis  quitus  aà  ipsis 
inammbulls  mat^Uer  opêrmm  dtâisti  ,  stJ  in 
grmds  qmtquê  Uapra/ècisti  .  ùtgrmcos  <«••- 
toru  imtrrpidè^  0i^l»>ms,  Cyraldiu  ,  tpisU 
dêtUeai.  éialogo  II  Hùtorw  Poetarum. 


pl^'^9«rUiprmdiSiiùaÂii%xa  ^  ihid. 
,  (c)  rorf«%  aussi  GMm«at  Marol ,  duns  son 
fcpUre  perdue  au  jeu  contre  madame  de 
PuM  ,  />«f ,  30$  et  suit.  ,  éditioH  de  tm 
«V»,  171*0. 


(A)  Miehelle  de  Sauhonne.'}  CéUit 
une  demoiselle  de  Bretaime ,  qui 
avaitVté  Tune  des  dames  d^honnear 
de  la  reine  Ann«  de  Bretagne.  Elle 
épousa  par  la  faveur  de  cette  reine  , 
en  Pannee  ifion/Jcan  rArchrv^fjue 


dore  de  Béze  vient  de  dire  touchant 
Pascendant  de  la  vertueuse  Anne  de 

(1)  yorn  Us  Note»  »ur  le»  Lettres  de  Rabelai», 
pmtf,  85.  _     / 

(1)  Cfit^-iiire  le  ituc  de  Ferrare. 

(3)  Ttiéod.  de  Rric,  Iliatoirc  erilé<i^«»n.    '' 
Uv.  II y  /»rtg.  îoi  ,  ('C  non  pas  ir)C>,  coimne  vit  l  .1 
mai'}Hi'danslcli\:c)u\"ann.  1^^). 


o 


•         PARTHENAI.  |i  i 

Partbenai  sur  ton  mari ,  j^  «n'en  vais  nom  (a)  ;  duquel  étant  demeurée 
rapporter  le  passage  de  Gr^geire  Gy-  ^^^^^  y^Xi  iSaS  (b),  elle  ne  son- 
raidi ,  ou  il  témoigne  que  cette  dame  ,,     ,.         »,   "  -      .. 

et  le  comte  de  Murenives,  son  époux,  g««  qu  à  bien  élever  Sa  famtirr 
ti^attacbaient  aux  mêmes  études  avec  1^.  Ses  soins  eurcmt  tOilt  le  Stt<S« 
les  mêmes  progrés.  Quid porro  Jicam  cës  qu'elle  s*en  pouvait  promet— 

qisd  tharitate   et   amore  ,   ne  potiùs    ^^^.  ^^  y^^^^  j^  ^^   u,,    f^^  i^ 

pietate  prosequans  Mustrem  ytrum      ,,.,        ,        it»i 

tuum ,  jure  tuum .  ut  qui  eisJem  qui-  célèbre  duc  de  KoHan  ,  qui  a  sou- 

bus  tu  stuJiis  ei  yirtutibu^  post  mili-  tenu  le  parti  de  ceux  de  la  reli- 

tares  artès  sU  omatissimus  (4)  ?  Ce  gion  en  France  avec  tant  de  for*- 

comje  était  premier  gentilhomme  de  ^       pendant  les   guerres  civiles 

la  cbambre  du  duc  de  Ferrare:  et  i       .           i     w"    •    "vwiw    c 

Gyraldi  lui  a  dédié  le  JV«.  dialogue  «<>"»  *«  règne  de  Louis  Al  II.  Son 

de  son  Histoire  des  Poètes.  second  fils  était  le  duc  de  Sou- 

iC)  Son  époux  fut  obligé  d'aban-  bise.  Elle  eut  trois  filles  :  Hen- 

donner  la  cour  de  Ferrare.']  C*esl  de  -:-ij-  „,,:^^„-,«».  «-  .A<«>(e«M* 
1..; .»».  <i»„'*^  ^  »•!  r  *  »  j  ^  nette  ,  qui  mourut  en  1024^^'^' 
lui  sans  doute  qa  il  faut  entendre  ces  •     ;l  •  »      ^,    ,-     .    ^ 

paroles  d'un  de  nos  historiens (5)  :  «voir  ete  mariée  ;  Catherine,  qui 
((  Si  le  roi  François  jugea  qu*â  bon  épousa  un  duc  de  Deux-Ponts 
»  titre  M.  de  Pôns  a  voit  esté  chassé  (c) ,  et  qui  fit  cette  belle  réponse 
».  de  Ferrare  .  jionrce  qu'il  _se  disoit  ^  Henri  IV  SOn  soupirant  t  je 
>•  estre  d'anssi    bonne,  maison   que  »»    *t     «v»*    wu^ycui.     yw 

»  ceux  d'Aest  (6),  notant  raisonna-  •^'"*  ^^op  pauvn^  pour  être  în)ire 
»  ble  puis  qu'il  vivoit\du  pain  de  femmt^  et  de  trçp  bonne  maison 
>.  madame  de  Ferrare,  et  â  ses  ga-  pour  être  votre  maiiresie (d ) ;  e% 
«  ges  ,  qu  il  feii  telle  comparaison  ,   ^  •       ^^  jamais  mariée, 

ï»  encores  que  ledict  feu  rot  tint  la  ^  .'  n"»  "'^  *"*  ]«**»««»  "T; 
»  maison  de  Pons  aussi  ancienne  ®*  H^^  Survécut  à  tOUS  ses  freres 
»  que  celle  d'Aést  :  aussi  n'est-il  pas  et  sœurs ,  et  se  rendit  trëfi-illus-  • 
»  supportable  que  ceux  de  la  maison  tre  par  Sa  piété  et  par  son  savoir. 
>.  de  Guise  qui  ne  sont  grands  et  q  entend  asscE  que  îe  parle  de 
»  gras  que  de  la  substance  et  de  la  ,  >,.,  ""  "*'*'»^*  ^"«  J*»  if»»»**  *«^ 
I.  graisse  de  la  maison  de  France ,  se  '«  ce'ebre  Anfte  DE  RoHAW  (é) ,  qui 
»  viennent  à  comparer  aux  princes  soutint  avec  tant  de  constance 
»  de  ladicte  maison.»  C'est  une  gràn-  toutes  les  incommodités  du  siée© 
de  imprudence  à  ceux  qui  sont  au  j^  i^  tt«>«i,«iiA  i^  ^  — .*  J- -« 
service  de  quelqu'un ,  de*  se  compa-  *^^,  *^  5^^*"^'  ^  '^f^'^^S*  -^ 
rer  à  lui.  S'ils  le  surpassent  en  no-  ^^^^  »"*  encore  plus  merveil- 
blesse ,  ils  doivent  faire  semblant  de  léux  ,  puisque  malgré  sa  grande 


^\i 


n'en  rien  savoir.  Cela  est  surtout  né-  vieillesse  ,    elle    supporta     avec 

ces^ire  auprès  des  souverains  :  leurs    .,„^  ç^  4»  i*    •  1         • 

parens  doivent  oublier  qu'ils  soient    "°®.  *f  "^T*,!  prodigieuse  U  ne- 


enrs  parens. 


cessite  où  elle  se  vit  réduite  de 
vivre  pendant  trois  mois  de  cbair 
Jfi  pS;"».'^'-  '^''^^  ""^  "  "^  de  cbeva^  et  de  quatre  onces  de 
(5)  LtpréMiitmt  Je  u  Place,  de TÉut  de  u  pain  par^ouf.  Ce  mîsérable  état 

Religion ,  liv.  II,  folio  63.  ly  *_     1    t  .       i«  »       •         « 

(6)///a«tA>é*&t.  °®  1  empêcha  pas  d'eenre  k  son 

fils,   qa'ii\ contiouAt  comaM  il 
PARTHENAI  (Catherine  DE),  '      "• 

fille  et  héritière  de  Jean  de  Par-      (")  Tkaan. ,  Ub,  LXi,  '  . 

thenai- l'Archevêque,  seixçneur  r^%^''s'^J^!^,^^?i^*^"^ 
j«  c^  u*  ^11      ^11     **'  disuu  1596.  J'ai  siùiH  C0titmr  dt  bs 

de  îioubise^,  niece  de  la  précé-  Vie  du  dnc  ie  Roh^,  ^  ^tT^  ^ 

dente,  fut*inanée  en    i568  au      (e)  L*amt6o5,  tIUm$ounMemièiyj.l.^ 

baron  du  Pont,  eljMHTen  15^5   j.."?  ^^^"  ^ S^"""    "»'  l«  A^oiTii^ 

a  René  de  Rohaj^  douiieiiie  du     .  (,,  y^^,,  ^,  ,^,,u  ,  ,o,n.  m. 


^ 


^ 


'*r 


\  \ 
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•enoe.  Et  qu'ils  se  récrièrent  contre   sentes  que  M.  BatUet  a  consultées,  ni 

ufiéojpimon  qui  ne  ièur  paraissait  pas  par  aucun  autre   document  circ'on- 

^a$$ek  obfigesfnta^ùr  un  eiffûnt  d'un  tUncié  ;  on  n'a  lâdessus  que  le  té- 
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et  que  sa  pesanteur  pouvait  être  la  »  l'appeler  (*')  l'expérience  de  Descar* 
caofe^  de  tous  tes  effeU  Qu'on  avait  »  tes.  C«r4)e  fut  moi  qui  le  priai  deux 
jusqu'alors  attribués  h  rhorreur  du    »  ans  auparavant  lao)  .  delà  vouloir 


^ 


'x 


,  •• 


p      ,  •      .  /    .     V     ^^""^^  tuKiAc  a  apparence  que  cet  6 

^  '^■nnenii  était  alors  âg<<»c  de  qua-  pl"«  jeune  qu'elle  n' 

tr^-Tingt  et  onse  aot  (A);  mais  ''*°°««  ^^'i^  on  joua  u 

cTiutret  imi  I»;  «n   -ï««^^l»  ^..^  «J»  composition.  Jl  est 


^•ulm  ne  lui  ea  donnent  que  LT*"*      "• 


apparence  que 

l'ëtait,   car  dès 
une  tragédie  de 
est  rare  de  voir 
soizantii   «t    «t;»      T  «    r»     •'  ^7'    ^^*  lerannes  de  seize  ans  composer 
ÎSl!!!     •  j       ,,.^'*?*''    ^**    des  trij^die*  j   et  quand  cela  *^lour 

y^  *  ™  «pprend  qu'elle  s Vnlen-  amv^,  un  La  Croix  du  Maine  ne  l'i- 
daitfort  Bien  en  poésie  (B).  Il  6^09*  P?»,  et  ne  s'en  tait  pas.  J'in- 
he  iâut  pas  oublier  le  f&hpux  **^  "*oin»  sur  l'impuissance  vraie 
DrorJift    -îC^J;,;^  WCûeux    ou  fausse  du  baron  du  Pont,  laquelle 

procès   d  impuissance    que     son    faisait  la  matière  d'un   proc.?s    en 

fireniier  mart  eut  sur  les  bras  »57a.  Une  fdle  est  plus  capable  de 
Ç),  Sit^  qu'un  fort  habile  hom-  j*^""®  ^®'  enfans  â  quatorze  ans ,  que 
111(1*1' dit  est  certain, -que  Von  Jf  .*=°«P*>»er<ie»  tragédies  à  seize. 
narlnit  A»  ^^>l_  •  11^  r^  ^^"  *^®  *«"«  ^  VariUas  remarque  no 
parlait  4U  mademoiselle  de  Par-    serait   pas  une  preuve  à  rejelcr.  Jl 

^a^f^afjf  dàmiedeSouiflse,  COm-  <îiM3)  qu'eu  i5(ia  ,  /«  ..wom/e  Je 
nie  d'un  auteur  ,  at^on/  çWon  eût  ^^^"^  menait  les  trouftes  du  '  Lan- 
cotmudans  le  monde  madame  ^'*''^''*',^,^ '^'^.j^^.^pf^'^né  qu^U  auait 
dé'  RnLr.n  fk\  ;i  r  J  ™aame  Uvees  a  la  sollicitation  de  Soubisc  , 
^«<>ila/l  (AK  il  faudrait  qu'elle  gui  lui  promettait  en  mariage  .71 V 
eut  compose  dans  une  grande  fi^^  unique.  Un  homme  qui  est  en 
jeunesse  (D).  Quelques-uns  ont  ^  ^^  ^®^*^*'  *'  ^  commander  des 
cru  qu'elle  a  fait  une  àDoloirie  «"^^»'  IÎ««^-|},<^Qn»Pter  beaucoup 

TiAu/n^»»*  TV  fvs  •  °P**'JrS*®    Iffr  le  mariage  d^une  fille  de  quatre 

pour  Uenn  IV  (E)  ,  qui  au  fond    ans?  Maisce  qui  suit  serait  pluî  fort. 

n  est  qu  piiie  piquante  satire.  ^^*  j^^  ^^i  cette  fdle  unique  euit 

tr\  n»   j    a      j    »  .  mariée  au  baron  du  Pont;   car  on. 

Jik  J^SluftJu^       ^°*""'  P«tf"^.  voit,  parmi  le»  seigneurs  qui  allèrent 

ûrtîe^  Pris?*  ^        rr.r  .  l**»°^^S  ^'^^i»-^'  «P»"*»  la  bataille  de 

•  Crr.l^rî^'  •  ^"^^^'^JP*^'  7«<5»  Saint-Denjrs  ,  un  gôubise  qui  n'était 

ï)  .?i^'£i.^r!:;::::?t?/.rJf  "«i-  ^«^-^  q*  <^«  ^aron  (4).  J^ai  dit  que 


eu 


porte  que 

mariée    du   baron    du   Pont  d» 

fK\    ^u^  j^^  j  .'5(38,  qu'à  l'exactitude  des  bistojrieris 

(a;  uttortdgétde  quatre-i^ingt  et  pour  ces  minuties.  Ce  qu'il  y  a  de 

b«««  ans.^  Le  père  Anselme  a  été  .  .  "^ 

dans  cAtn»  nnîni/^n     .v..:.....f 


\i. 


dans  cette  opinion  ,  puisqu'en  nous 
donnant  Ja  postérité  de  Pierre  de 
Kahan  ,  dit  le  maréchal  de  Gié  ,  il 
met  en  marge  vis-«.viH  de  notre  Re- 
né deRohan,  II'.  du  nom,  que  CâlUc- 


(0  Hutoire  des  (ands  OSlcien^  pag^  |5Î. 
(i)  (m  croit  que'c'eit  V.  au  Faurclet  du  Toc. 
(3)  Wm.  de  Charles  IX,,  /«^.  /f/,  ,«,|. 

/ij..  XLlt,pa^.%S\.  VàrlIU»,   HiU.   ii«  Cli.rU, 
IX,  ciV.  f^//. 


certain  /c'est  que  le  bon  père  Ansel-    S'il  eU  d'un  cùlé  étonnant  «n^    i    ' 
me  s'est  abusé;   car  le  mariaçe  de  ^ue  les  damerp'r^'Sl^"^' 'r* 
Jean   de  Partlienai   avec  Antoinette    Unguaient    par  la  réform^ri!!  a 
Bouchard  d'Aubeterre ,  père  et  mère    m<|?rs ,  au  JTbiiS  qle  S»  ceifo  dS 
de  la  dame  dont  nous  parlons ,  w  fit   dogmes  ,    une  den^rSiiSe.  ^ 
le  3  mai  t55J.  Elle  naquit  doue  pour    parti  M  se  soif  »vîLJSr^  *^5     °** 
le  plus  tôt  en  ,554,  ^et   oe  pouvait   pr^^é^    qui  ïrfiM 
être  âgée  que  de  septanle^seot  ans ,    in  doit  connàé«r  S  raulSf^;  J 
lorsqu'eUe  mourut  en   , (53t.  b^âutre   la   lecture  conUnueUe  de  k 'bSSÎ 
côté ,  puisqu'elle  fut  mariée  en  t568.    était  alors  nlua  canThU  3!  1         ^ 
elle  avait  plus  de  soixante  et  dix  ani   mc^îeV TerK^.'^S^/rJjoS:^ 
lors  du  sieçe  de  la  Bpchelle  on^étudiait  alo»  l^^^^ài  X 

(It)  La  Croix  du  Maine  m^apprend  l'esprit  des  saints  patriarche,  .t^ï 
qu  elhien^ndaa^rt  bien  enpoé^  lui5e  leurs époa.r«ÏSilIi«^^^^^ 
./e.]  Cette  dame  Jii-mS),  est  Jléau^  ^^ '^  ré^é  nr^^^l^^nT 
^oup  a  p^ser  pour  son  exeetlence  et  chaste^déair  dejSUrOrfii  U 
ffrandeurd'espnt.duqui'.l  ses  écrits  dame  de  Soubiae  poaV^.vn^f'^ 
rendent  a,sez  de  pr^uue ,  sans  en  tre  cela  unm!^I*^t^VLT: 
n^oir,d'autre  témoignage,  car  elle  a  endroit!  UrSTripnprr^^L^^^^ 
ecritetcoinposéprusieurs  tragédies  tait  çai  cncorê^bîtS^S.  oh 
et  comédies  françaises,  et  entre  au-    travaillait  vîo!#mtn»o#  a  i  j    '^ 

très  la   ttagédil  d^Holof^^^^^^  ,    la-  il  Tlîïu  do^"^^^^ 
a«e//e  rat  r«;,reje«,^<,  e«;,«Wic  à  /a   voie,  dues  et  riiSnMjjes  famir! 
Hochel^l  an  iS'ji  ouenuiron.  Mlle   les  .qui  comme  la  tieniTen  avS 
-atompole  plusieurs  élégies  ou  com-   été  le,  colonnes.  MiSaur  3I^«Î 
plaintes  ^ur  la  mort  de  M.  le  baron    ^o«s  de  b»  curi^iité  S^  imj  S?  U 
du  Pont,  son  premier  man\  et  encore  cour  de  France  iusilSf^?^.»      r 
demonsieurl'ami^le,autres grands   faire ?A4^tqa*é  d?4pL^^^  t 
seigneurs   et  illustres  personnages,    que  les  historien,  en  db^Sr;!-!  • 
allé  a  traduit  les  Préceptes  d'iso-   avertir  a  u  e  le  oïmîS  fo^  '  ^^**°" 
crate  hDemoniaue  non  elore  imuri-    U^l^Z  l^î?^:?*  J»'"??»»'^  P?»* 


^ir  point  cet  heu^r  de  la  LnaîtL  miél^^^ 

(C )    il   ne/a^  pas   oublier  ie  ^i  XZZtVZ^ 
fâcheux   procès   à  impwssancé    que   à*H>if été  pen:é  comme  un  JbÛ  lui 
son  premier  mart  eut  sur  les  bras.^   rendirent  U  témoignage  au^^^^^^^^ 
Cela  tte  ddit  point  être   mis  sur  le  plus  qu'homme  damle^co^     % 
compte  de  notre  Catherine  de  Par-   ne  l'itait  point  assezdaZutthuv^ 
thenai,  mats  sor  celui  de  sa  mère,   tial:  Il  auaU  épomén^ràSj^^ 
Ce  ne  fut  point  la  femme  qui  mit  en   SoubUe ,  et  la  X^  safy^  t 
justice  son^man,  ce  fut  la  belle-mè-  ^i'mtfait  imenÈer  ^p^èT^mT 
re  qui  se  déclara  partie  contre  son    tière  d'impuissance  .  ^«vSLiTw-* 
gendre  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  pai«ie   encon:  iW.   So^  S!,sfût  £i 
niisonnabletnent  dcHSw  de.  l<mù-^  jus^^Zantuj^'Jti^^ 
dence.  swîrrte.  Je  la  fille  pour  la    oà  la  pitié  qu'ti  dj^i^i^^* 
mère    il  faut  pourtant  convenir  que  P^chapas  pluSw»  tÙm^fd^l 
la  réflexion  de  M.  De.préanx(6)  ne   de   niarSer  ^^àà^J^.'T^'' 
re^rde  point  l'hérilièrï  de  SoibUc  :   parii^r^Uau^':!^^^ 

Et  ,antau  fmgt  emU-'tux,  orJomnmnt  U  ton-  -"•■w    V  VZpreMIon 

/>*  M  *«r/*#7U  mot  n'a  ,4Ui  t€t  mrrtii.  .  Smsws  ,  mJt,  Jtfi/,  i2Stir:i^  iTîli 


(5)  L.  Croi»  a«  Manie,  Kbiiad».  fra«r«Mé. 

rkn§.  47».  "»      . 

/    (6)  Satire  Vllf,  „.  ,43. 


cr  riom,  |om.  JT//.  "^        -rwc»»## 
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fériemes ,  soit  dans  là  préface  que  lemenf  des  mathématiques  et  de  la 
tmdeâes  atfÊi*  afiûte  a  son  traité pes-  physique ,  qu'il  les  abandonna  abso- 
umm^de  thquifibredeê  Liqueur»  «  et  lument.  Car  quoiqu'il  ait  fait  depuis 
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Nouvelles  de  la  hépublique  «le.  Let-  mes  sur  la  santé.  «  ,Lc.  convcrvationa 
très  a  fait  sur  cela  quelnue. réflexions,  »  auxquelles  i|  le  trouvait  souvent 
et  sur  l'avantage  que  l'on  peut  tirer   »  en|B|ré;  quoiqu'elle.  futMni toute. 


/ 


y-'i   '  ■•«■••»,  fin 
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MU  de  Tbôu  rapporte  ce  fait  (10).  li  riagc  avec  le  baron  du  Pont ,  et  ne 
•embU.  d*abora  que  d^Aubigp^  y  a  pouvait  avoir  alors  que  quatorze 
annn^unthérae ,  comme  •  il  avait  aoi ,  puisque  le  mariage  de  son  père 
K^  ^.  Spabûe  ce  qu**tl  oe  devait  et  de  sa  mère  >se  fit  au  mois  de  mai 
JSplî^ifiie  de  SOIT  geodre.  Berni  et  i563.  Voyez  la  remarque  (A)  sur  la 
^isUte  fureat  traînés  mon*  el  ar^    fin. 

fif^/igéi  €kBtt4U$$  le  JUtufrCf  expctés  k       (E)  Quelques-uns  ont  cru, quelle  a 

^'enH  If^."] 
ouVrage 
dans  le» 
Journal  de 
rf  |t  iit' afipftiur  c<NiBme  ton  Henri  III.  Voici  comment  d^Aiibignd 
Urpir^i^Mq  o^  pcml,  tout  au  plus  parle  de  cette  pièce  :  «  Qui  veuf  voir 
condamner  i:al  hûtdrit n  que  d«  n^a-  »  disputer  cette  matière  plus  docte- 
voir  ]fiat  insère  quelque  mot  de  dis-  »  ment,  qu'il  Use  Tapolocie  du  roi 
linçtion«  comme  les  antret  ont  lait.  »  composeeparM.Cabierf  étant  alors 
MéjMraîsei^ittoutautrewientineacu-  >*  ministre  de  Madame.  Le  roi  me  la 
luble  :  Qsd  le  pounmit  croire,  »*é^    »  montra  comme  st^^Ie  de  Mad.  de 


beau* 


nommer  les  grands  aetgneurt  raaasa-  »  qi|«  ceux  qui  ont  ^rit  cela  "sça- 

,ér^  4  ^?  Saiot^Bartb(^)eroi ,  et  il  nV  »  vent  de  nos  nouvelles  !  Quelques>- 

vait  P^n(  passe  sous  silence  Fraor  »  uns  en  accusent  la   Rufûe ,  parce 

Soisas((<ieller^»c>st'â-dire  le  mari  »  qu*apr^  avoir  discouru   de  Vhu- 

lei*b(|nti(h«  die  Soubise  )  pas  un  ne  a  meur  du  roi ,  qui  est  de  punir  les 

mourut  Cépée  a  la  main  que  Guerchi.  »  services  et  de  récompenser  les  of- 

Jl  est  beaucoup  plus  en  faute  dans  sa  »  fenscs ,  il  dit  à  ceux  qui  se  plài- 

Arande  histoire  ;  car  non-seulement  m  gnent  de  sa  maiestd ,  vous  devez 

Il  appelle  ee  mari  Charles  de  Quelle-  a»  vous  plaindre  Je  vous,  non   de 

vë-Pontivjr  »  ce  qui   est  confondre  m  lui^  car  ayant  connu  son' naturel , 

deux. personnes,  en  une  ,  mais  il  at-  »  si  vous  vouliez  de»  i-écorapcnses , 

fribue^à  la  femme  Faction  dUmpuis-  n  il  fallait  les  mériter  par  œuvres 

sance  oui  fut  intenta  au  baron  du  »  dignes  (  1 1  )i  »  Qui  que  ce  soit  qui 

pont.  CVst  Fa  voir  en  quelque  façon  ait  oo'mpbsd  ce^te  apologie,  c^est  une 

flétrie  ,  ce  que  M.  de  Thou  n^avait  pet^onne  (Fesprit ,  et  je   doute  fort 

]>oiht  fait  ;  car  il  n^avait  donné  cett£  uan  Pierre  Victor  Cayct  fût  capable 

accusation  et  cette  poursuite  <fu^à  la  cle  donner  un  tel  tour  à  des  médisan- 

belle-mère.VoyexrarticleQoEi.LEnttc^  ces.  M.  Varillas  n^a  poipt  compris  Vi 

tom.  XII.  qui  Ton  en   veut  dans  cette  satire  i 

(0)  Jl  faudrait  qu'elle  eût   com-  car  en  parlant  d'Antoine  -  roi  de  Na- 

posé  dans  une. gràntle  jeunesse.']  Car  varre  il  dit  (1  a)  y   que.  Callterine  de 

elle  perdit  le  nom  de  mademoiselle  Perthenai,  mère  du  fatkeux  duc  de 

de  Partbenai  en  i568,  par  son  ma-  Jiofian  ^  lui  a  reproché  de  n'at^oir  ja- 
mais Jîùt  de  bien  qu'à  ceux  qu'il  crai- 

(10)  Eadem  «akiMlM  B«ttdUar«m  Xdflrii  fra-  gnoit'    Cc   U^est    point  à    Ce^prioce  , 

tr«m ,  Plavi«liiuii  et  Beraiaitf  inrolvit  «^rudcli-  mais  au  TOI  UeUH  IV  SOn  fUs,    qu'on 

faiit  ce  reproche  dans  la  satire  attri- 
buée à  cette  dame  (^3),  , 


m  k  nùlittbu*  rrgîia  oerifoa,  orc  non  Carolum 
QaelleTctnia  Ponlîuna  Anmorirv  Rt'gulmn  q^i 
GatiMurinaqii  P«rtb«iai*aB  JobaniMS  8«biaii  lill^m 
cl  bamrdci»  in  wvHrtm  dMMirat ,  «rd  •  Parikenoo* 
naatra  frifiditatean  Kmrri  cau«»aU  de  «liaaolvendo 
natrimooto  lits  allouante  anUt  tetnpore  intentaU, 

enraori 
I  a»«guU  occideoaator  antà  ar- 


(if. 


/. 


lira' 
àoita.  IU<pic  ^aa  cor 


ra  eortim  si- 


n«mi«  di 

«m  À  _  _    ^ 

COM  rr|iaqnfl  reginae  ac  totiua  auliri  rpmitatiis 
coMMMrtMB  akyilHmNtnr ,  frafaenlM  i  %jmmcro 
ftamiMr  •  *>a<ym<4i  Voidtli  apéctacvlo  Ma  ab- 
9i«>rc«atCyr«noM»  orulia  nudornm  çmrpora  invrra- 
cuadè  Mit«al>4Mft«r ,  «I  m  Pontio  praeni»iià  acirm 
dHiIrbant,  «i  qufi  ralioiir  fngidiUitia  ulim»  raii»- 
ajim  aiil  notoa  prrriniari  po?»fn(.    T%Mnm.  ,   lih. 


(il)  Conrcttion  catbolique  de   Sanri, 

chap,  y^, 

(19)  Dans  /'AvertJMCaaeat  du  tome  y  de  iMi*- 
ioirfl.de  rii^r^ie. 

(i3)  Kojetla  remarque  (Q)  dt  VariivU'U^»- 
ai  ly  ,  lorn.  Fil ,  piag.  66. 

PARTHÉNIUS,  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  llipî  ipi^rtxôiv  itocOrr 
piaTfr>v,  de  .4 maton  i s  yfffectionï- 


.yf\. 


1-    ' 


PARTHÉNUS. 


temps  d' Auguste,  un  ^udi^^Mw»  ^„f  i^ "T — *'• —  "^  î^ 
.  j.  ^  *  >•!  ■»  •*.  •  fuauium  ,  qui  hoo  tantum  nomtne 
ne  peut  douter  qui!  u  ait  vécu  boni  mediei  viden  gesiiuni  ,  quo4 
en  ce  temm-là ,  puisque  son  li-*.  '<f  f^fiTtgiè  purpurati,  et  quàm  mi- 
vre  est  dédié  k  Cornéliua  Gallus  """"»«  MtenrumaitiMeruntil).  Cet 
(B)P.usie„„  croient ,«•«  «e.e  'Z^^T^^,  t^Zr^ 
faut  pomt  disUnguer  du  poète  aventures  qui  y  sont  racontas  sonî 
Partb£niu.s,  qui  ayant  perdu  Jt  prises  de  quelques  auteurs  forban- 
liberté  au  temps  de  Ja  guerre  de  ^**°*  *ï"«  ««>««»'aTons  plus.  H  n'e4 
Mithridale,  la  recouvra  en  çon-  ^l^^U)!'^  *^**"  *^  ^^''^^ 
sîdération  de  ton  savoir  {a).  Sui-       (B)  Sonlivréest  déâtié  kCornéiims 


r-^.rr  y-^  \â  '-y«^<>"?»^«W«f»f««ur;5ûuVéiu 

lui  attribqe  divers  ouvrage»  (C).  motif ^e  tnjAi^m  ^^  %  p^ipçr  qejt 
Ce  Parfbéniua  est  sans  doute  oe*  ouvrage^  aûn.gve  !la  ieiio^  irpn 

k  Virgile;   «**4*'''-  ^  %i*i;*^^.  «W"^ iv?f 
_  ,0  .    *    contenir  ;  mau  Cnmiinii«  mah.   ILu 


lui  qui  montra  le  grec  à  Virgile;   ***4*'*'-  ^  ^  W»*^^.  «WN^  à 
et  il  ne  faut  nâs  le   confo^dr^  ^!?fî5ilL?.*". Ç;^^i^"^^'^*»W«  J 


et  il  ne  faut  pas  le   confondre  l^^^^^^^éSZi 

avec  un  Pabibcptios  qui  était  de  passait  dans  l>ipri^  de  q^alq^i^c 

nie  de  Chios  (D 

ven  sur  Thestoi 

des  descendam  dHom^re  (^J.  ""  ^i:X.^Zt'^%1^&ù 

N    (a)  rare»  VoMiu,  .  de  Hi.1.  Gnecû .  lib.    coAdif  amlcof  incùl^raU  mZtJ^ 

"^'''P'^,^  rirgilium  et  Tibutam^Ouari  ^Z 

•(^)  Suidas,  tom.n,pae.ti55.  rant  simili   modo  falulkm.  exempt 

fk\    JÊ,.4     -r       ;•       •  .,  fj  ^{"^P^fijuu^ntutiàd  tibî^tnempro- 

{K)  Auteur  d  un  liufye  intitulé  cl^i^  utet  paUémeretcomceseMlma^ 

vce.  Passions  d'Amour.]  lia  été    ra-  rjpergeret\nisi^rœ  monukaie  aut  ' 

nuit  en  latin   nar   Janua   Cnraavîna.  r^/..:»^j^  -.^.-j.-    C.j^.   ...  * 


ABTBSPriOS  qui  eiait  de  passait  dans  Ji>ipri^  de  q^ak(^ea  oen- 
lios  (D)  ,  et  qui  fit  des  ««"»*«  chagrins^pouj-  un  rtài  prison, 
rhcstor  son  père  ;  l'un  ^"^^f  ^"^?,  'Wf'^  9^  Çi^Mum 


teur,  qui  pratiquait  la  5«?fccine,  conjectures ,  Mettant  que  le  télte 

crut  ne  rien  faire  qui  fût  «aolgné  de  mémç  de  l>àtfeéhîtt|  Ûi  eiiioseTi 

sa  profession  en  traduisant  cet  c'crit  j  raison  de  la  dcJdWce.^  ani^rb' 

car  il  ju|;ea  que  les  narraliôns  qMi  sure  qnHI  a  d^iiî  aw^jp«uc»  fcoime 

s  y  trouvent  peuvent  servir  de  fè-  <,né  ebofe  q^i  J^^it^ ^Jtël 

médc  A  la   maladie jTaniour ,   qyi  rfadt  Wèn  lo^rveéSS.  atu  poAîes 

quelquefois  se  cooveHit  en  manié  ou  de  Comtflià^  GaHul. '*  "l'  T»  ^m  »^ 


se  uidentur ,  àuum  in  ahU  mentium  nus.Téfoge  d'Arête,  sa  fêiDiM  «i 
periitrbationibus  tum  prœefpuè  in  po^mejur  la,  mort  d'Armure/.  H 
morboqiiemrf^olfotrttmedicii^oéànt,  donne  point  le  titre  dee  antrée 
atfi  tamsfauiter  quibusdam  meum-  quand  11  parle  de  PàrthAiIns  ;  maii 
htt  ut  in  maniam  aut  phïhisin  et  sous  le  mot  Nl^»».  fl  dit  ane  Pkr- 
/c^nam     .«Tiaiî    perducantUT.^  Qum   thënius  de  |lic^e4  fiût  un^i^ls 


(r)  Non  jnu  i  régions ,  mmit  à  part, 
(3)  il  y  a  Mw  mmârf  éditiam  WW  BM»,  i55S. 
rt  une  ^dinmm  d' Hmid^lkerg  ^    1601,  t^mUt  dtu^ 


(*>»  .    ,     

<4)  M.  leetof»  a  ei>rri§4  €€tt»/amtt, 
'(5)  CorMriM,  0iriiL  JUdkmt,  PartbeatT. 
^  SmiâMM,  IN  T\e.f^iu%i. 


>«>>! 


51^ 


^» 
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\ 


PASCAL 


M^,  bêUe  femme ,  1/  sefdchait  et  me  •  donnée  ;  mais  que  dans  un  état  où 
disait  qu'a  ne  fallait  jamais  tenir  ces  »  la  puissance  rovale  est  établie,  on 
discours  devant  des  laquais  mi  de  jeu-    »  ne  pouvait  violer  le  respect  ou'on 


< 


PASCAL.  41Ç, 

u  Si  ccb  et  les  autres  choses    a  cite  du  second  tome  dos  Essais  d« 


»'  (49) 

une  j*ai  rapportées  font  véritables ,  il   Morale. 


^, 


<  • 


^ 


i 


416    \ 

mëUmorphoses.  Plutarque  dt  Eusta- 
llt^^iMlt  feii.ttieiitton,ae  ce  Hvre^Ii. 
JbliSite 'lii^Btianii^  H  ciU  plusieurs 
pmir|>ilc««ae  Pâr^iiiutÏ7).  Nous 
Ttsoos  ilâqt'Saétoiw^e  Tioère,  on 
'  iibpQsa^^  des  ^rt  grecs  ,  imiU  en- 
'^(rei  poêles 'Pà|ihéoius ,  dont  il 
llutdàe^'Urpcirtmket  les^oirm- 
fnttoot  akaLoà  l>iblioâiëqqes 
,^^màk:  FàA'eï  hM:a  pëimata 
rmtlM,'  'ék^am  ISùàhoHonem  \ 
'''  WifaM^M'Pàrakmum  ;  qui- 
f  'pàëiié  ëmoéUm  dl^lécùttutfScrip- 
ta  gorumet  itwuânes  9  publicis  hihlio- 

^é^4  ifô^^i^m.  6isànbon  croit 

tli<Sl  I^^éU^  U'dià , )ÉiiBie  Pathënius 
^t^n^dul'  fiSjHSàf  1|&  petit  livre  de 
Mmm^fbmétibuéXQi  Tossius  est 
Wêlàmmrk>knîiïii{i:o\i  mats  le 
4Hriil4fVl!ût«(U^tin  ^tltéàde  un  Paî'- 
"*  ''littli'illQs.'lAi«le^»  celui  qui  ëUit 
'd*ihiÉiP' Vi^y^  là  remarque 

U^i^my^UMfauïpat  le  cm- 
jRfHm^at^  un  PAaTÉKmcs  qui  était 
Imfaë'A'CfMùg.y  Qu'un  poète  Par- 
thifmdn  iH  ttltontré  la  langue  grecque 
,&  VirgUaf^estiitlé  ckôse  qui  se  peut 
A  lili^àTjéT'  ëàr  ce  passage  :  F'ersus  est 
OusitUj  qwi  grammaUco^n  gra- 
*iiigiUUM,  t^uê  êêi  1  •       '       ^ 


PARTHÉNItJS. 


)  ,i 


.kV 


.TAA««fi  sMi) ;.  NN^é»  MM  *Xy^f   M(X»- 


i/,.u 


|||icrobe ^va|t  tii^  aAulu-Gélle  (n) 
fH^/aknpil^^W  if Œfif; il  J^  joignit 
.la  c^rconflinoe  f|U|D  Virgile  avait  «ii 
ParihëoijiVpoiir  pa|ttre^aH  IVtude 


du  grec^  jUTy^i^lissë  «nf  lourde 
faute  dans;  rendroU;  oà  Vosaiuscite 
A^u-uà^l#-(i^.J]^j  4  dfs  fautes  plus 
coastdëràbl^ai^  le  Giraldi-  U  ob- 
serve (i4)'qu^ii  jr,,i^  4p«f  po«lft  du 

H'r»r#t  ▼••iiM.  i(é.iiîA  |r,K..  w,  //, 

Mi^.  T*  rt  FiMdo ,  4ctw  /1«dkf  des  «ntcun  cit^ 
(t)  Smim.,'  et  TilMrto  ;m|iC  'XJm  '-'  «n  .  r     - 

(m)  ;nim  cium,  rt*.  mr,  t^.  xxr. 

WIaID  Jb  PAfdUnM  kme  mtfàmm  (ttam  Wr«iMi)  à 
«noMtf  txfrtsstm  Gtltiui  rmftri»  Vomïm,  de 
m-.  it»«.,  /»»..  /,  «iv  >«4« 

(•4)  Gyraïa. ,  de  PoèUry^  JSTi^l. ,  <li«/.  f//,  p. 
«».  1-5.  ' 


nom  de  Parthenius  ,  Tun  de  Chics  ^ 
Tautre  de  Nict-e.  Celin  de  Cliios  , 
ajoute-t-il,  fut  surnomnié  Chaos,  et 
oesceodait  d^Homére.  II  a  été  imite 
par  Virgile  en  certaines  choses ,  com- 
me Macrobe  ot  Aulu-Oelle  le  remar- 
queut.  Le  grammaîHen  Probus  cite 

I  ouyràgê  de  Parthéoius  touchant  les 
amaos.  Plutarque  çn  rapporte  aussi  - 
une  histoire,  Etienne  de  fiyzance  cite 
VifhiiUus  et  le  Propempticon  du  m^ 
me  Parthënius.  Clest  à  ce  Parthënius 
aue  le  Giraldi  rapporte  le  passage  do 
auë^one  (i5).  Quant  à  Parthënius  dé 
Nicëe,  voici  ce  qu'il  en  a  dit.  C'est 

^elui  qui  enseigna  le  grec  à  Virgile  , 
comme  Macrobe  Passure.  11  fît  un 
livre  de  métamorphoses  /.  c'est  le 
poète  élëgiaque  dont  Artëmidorcfait 
mention  au  iV*.  livre  des  Songes  ; 
c'esi'lViuteur  de  l'Archélqïde  qnlle- 
phsntion  a  citëe  y  et  de  PHercule 
(qu'Etienne  de  Bjrzance  a  cit^ ,  et  du 
livre  oui  s'intitule  ipsiTini ,  dffdié  à 
Comëiius  Gallus,  et  cite  par  Probus 
le  eitemmairien. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le 
Giraldi  brouille  pitoyablement  les 
choseï^,  et  ciu'il  tombe  en  contradic- 
tion. Je  ne  bl/lroe  Vossius,  ni  dc'oe 
l'avoir  pas  critiqué ,  ni  de  ne  l'avoir 
point  cité  :  la  nature  de  son  ouv^^e 
ne  l'engageait  pas  nécessairement  à 
marquer  les  fautes  d'autrui  ;  et  il 
il vait. trouvé  peut-être  sans  le  secours 
du  Giraldi ,  tous  les  faits  qu'on  dirait 
qùjn  lui  emprunte.*  Quoi  qu'il  en 
^oit ,  je  dois  dire  que  ce  savant  Ita- 
lien* ote  et  donne  les  mt^mes  livres 
au  même  Parthénius  dans  la  mémo 

f>age.  11  donne  À  Parthénius  de  Chios 
e  traité  de  Affèctionibus  Amatonis  , 
et  peu  après  a  Parthénius  de.Nicée. 

II  prouve  par  Macrobe  que  Virgile 
a  imité  le  Parthénius  de  Chios,. et 
tout  aussitôt  il  cite  Macrpbe  pour 
prouver  que  Parthénius  de  Kicée  a 
montré  le  grec  â  Virgile.  Mais  il  est 
t^^T  que  Macrobe  n'a  patrie  que  du 
même  Parthénius.  Outre  cela  on 
embaiyasserait  bien  le  Qiraldi ,  si  on 
le  pressait  de  dire  pourquoi  il  prétend 
que  Parthénius,  autçurdc  VàdcrcnlCf 
q-est  j^ar  Ife  même  que  Parthénius , 
auteur  du  Propempticon  et  de  l'i- 
phictu».  H  ne  connaissait  le  titre  de 
ces  ouvrages  que  parce  (lu'Etienne 
de  fiyzance  les   a  cités  comme   drs 

(i5)  Cit/  thnt  ta  rtmarqut  (C). 


-PARTS.  .4,7 

pièces  de  Parthénius.  Cette  ciUUon   poëta,  Tantalum.Jrionem^THrum, 
ne  peut  point  régleiO^ir  partage ,  et   aliiuaue  P0t\:urnt,  At  si  Panhimu» , 
nous  porte  plutôt  à  luèèr  qu'ils  sont    yét  ÉmiMon ,  tmi  (Û^Ùmàèhu  eà 
tous  de  Parthénius  de  Riçéc  î  il  était  dem  ttactant^  oMli  mutti,  pulki 


cités  simplementsoui.ee nom-la.  Au*-  ,..,  .-,,., 

si  vojonsnous  dans  Etienne  de  Bjzan-  (»^)  tncUi 

ce  l'épithéte  de  ^mM,%vt.  Phoc^nsû  ,  Wf-  •"•  T^f 
ajoutée  au  mot  n«^lyioc  pAaTHÉirioi 


qmêH  muttit  putai 
a4  lahia  uiquè  Tat^ 
,  deiodè  qt$am  nuiltië 
Jjù^/mm  Po/M<4tatl  C^S).  ^   ^ 


en  deux  endroits  (16).  Cette  épithéte        PARTS  (.JACQUES  DES) ,  eh  la* 
insinue  que  partout  ailleurs  Parthé-    lin  de  Partibuê.  Tivait  «u  XV. 

lT<ieTh&.1t'ine''^l^^^  miideciii  du  duc 

du  Nicéen ,  on 'lui  eût  'donné  le  aur-  ^^  Bourgogne,  Philipoe-le-Bon , 
nom  de  son  pay^.  Disons  en  passant   ^t  puis  de  (3iAr]es  Vll.   roi  de 


re  de  Maçnentius  (i3).  Disons  aussi  (^),  «t  chanome  et  trésorier  de 

qu  Athénée,  citant  un  PAaTeifrins  p^i;^    -i-    TAiirn«î7/»^  i   M   ;i 

qui  n'était  pas  le  Nicéen ,  ne  le  ciu  ^  «»'>»«^  J*    lournai  {c)  ^  et  il 

pas  simplement  jU  lui  donne  pour  moMmt  dani  celte  derttiere  tille 

caractère  de  distinction  s  T«v  AiMv^»  environ    l'an  1^5   (<Q.    Ce  fut 

(19) .  c'est-à-dire ,  fiu  de  Denre ,  l'un  det  plus  doctes  mëdeaas  de 

selon  Dalechamp ,  ou  tfucip^  </e  Z>»-  ^^  .c^i^ia  -»  :i  i:»\4««  i:„— 
nrs,  selon  Vosïius  (ao).  &s  Parthé-  ««.•»«cW*»  «*  »»  »' des  livres 
nius  éuit  auteur  d'un  ouvrage  inti-  ^*  **"*  ^  J)endant  long^temps 
tulé  :9r«^iT«»  w«^«Itmc  Vo^Mtojc  xl^Mi?  beàucoup  de  réputation  (B).  Je 

i:nrcyj4i,mf ,  de  f^ocabutu  Quœsitù  dirai  ci -dessous  (e)  que  quel- 
apud  htsfonco* (  ai  ).  Vouius  la  cru  .  ^ j     •  *  /:  ' 

disciple  de  Denp  d'ÂleMudrie,«^.  H^^^  autres  médecins  ont  été  $ei 

mainen  célèbre  qui  a  fleuri  £pms  plagiaires.  Il  est  le  premier  qui 

Néron  jusques  à  Trajan.  ait  écrit  touchant  la  fièvre  pour- 

D  ^iuîl**"  "*  demande  quel  est  le  prëe  (/).  Les  Uigneun  dç  Paris 
Farthénius  que  Lucien  cite  en  nom-    *^      1  *  1»        -  ^^  t'i 

mant  quelques  poètes  qOi  se  répan-  ▼<>"•"»*«>'»  assassiner,  paroequ  il 
dent  dans  les  déuils ,  je^répondyai  conseillait  au  magistrat  de  ne 
que  Casaubon  juge  que  c'est  le  même  bas  permettre  Tusage  des  bains 

qui  dédia  un  traité  â  Cornélius  Gjl.  en  temps  de  peste  {C)*.,,,  TV 
1ns  (93),  c'est-â-dire,  Parthénius  le  Ni-  \,        *  v/^»^n,.* 

céen/O^^oc....  it*iV<a^««,Tic-lr.  ir*.      ^^^  N.odiw.rie  A«tiuûitScl,ôi.ll. 
^*Ô.iT.»T*r*«x.,,«*iv^^I^.M*,«*i   die.  P«n««si. ,  W.  S   r 


t~-^rj- 


•Jt^xirs.  Homeru*  .  .  •.qminupthm  est 


(t6) /n  rsT9e«'^«t  M  Aialvriei. 

(17)  Im  ÀtaivTiOi. 

(it^  Qui /ut  «mptffWMT  ptnJmnt  ^uêl^ué  Umpi , 
M  tfui  t»  (M^  i'»n  353. 

1 19)  Atk«a. ,  lih.  X/,  fmg.  487  r<  Soi. 

(M)  VoMÎw,  l*  HiM.  Grve. .  lA.  It ,  eaf,  t. 

(»i)  Atbra. ,  tih.  T/,  ^m^.  46-. 

^Ti)  r.aMub. ,  ta  S««ton.,  m  Tilttr.,,cajr.  l.XX. 

TOMF    XI. 


(h)  rdmn  ,  ikUUm. 

(c)  LindbaaiM  naoraios  «  pmg.  tl(0o.  • 

(d)  RioUn  ,  R«ch«rehM  sur  les  dq^Im  m 
lydceias  de  Paris  «t  i*  Moatp«Ui«r.  p.  ^ 

(«;  Dans  rartiçU  PhMKÊXttM^  tout.  XII. 
à  im  nmmrque,        ■.*•   •:;■,■  ^  ,-*«.v>.v  . 
(/>  ro^w Im  tmmnfmê^^'  >    r    *  * 


(A)  Çuelquei-uni  disent  qufH  était 
natif  de  Tournai,  mais  dr autres  h 
font  Parisien,  ]  U.  IfereUIn  s'eat  dé- 
claré pour  la  première  de  ces  deus 
opinions.  Voy«x-le  â  la  page  49"^  ^'^ 


1        î^. 


'7 


; 
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PASCAL, 
croit  ou  pile.  Que  gage-   riehpour  la  théologie  du  directeur 


PASCAL.        ^  43i 

(K)  Les  Lettres  Provinciales »• »  imprimée  contre  l'ivis  du  révémhd 


T  r-.» 


'-nif'uji. 


-1 


,^    t 


4Ï8  PARTS. 

.-^.    ••  ■  •■.'  ■        •  ■        ■. 

Umlémui  rtnoifatu$.  Riolân  è^estdé-  »  bus  alii»  hoc  communicari  sinti; 

^l§«^  pottf  1^»#W»m'«»  et  îI  à  même  »  -tfatite,  priusquim  secula  qutrdam 

dp^fôirtf ce  AftjkMtl>Dit»uVer<|tie  Jâc-  »  «npwxoJv^r  rcvoIaU  essent.  »  Jirrf 

jo]^  PtittCttltt  a^it  de  Periâv  it  /ne-  qéidqnid  sU  de  fute  historid ,  w/  ;w>- 

!yS^^  '^'*'**  ^*'  ***^^  ^'f  •'**'^  >  »»*»  *3r  subductd  temporiê  ratione  non 

^ifPrtfSOirfeitl)  util  été  lm)E>rim^câ  tnèi^àntifibetU,  hoc  loco  mihi  i'c 

j|:p«rl*l  kùïu'm  Jat^èi^  raicèAa«  trii  in  mentent,  quod  narratur de  vt^ 

9^  mr^\9f  médecin  de  Charles  VIII ,  teris  Roma  tam  catis ,  ee  t:autis  ju- 

f  étant  rerenu  cTîtalie ,  et  ^ Aux  di^-  riivonsuttis,  tfuifastorum ,  dier-umque 

»  peos  au  roi.  Janus  Lascarls  ,  qui  a  singntûtum  rattonem  penès  se  unos 

»4«#J4  4^c«6e4ulhrre  à  Jacques  e^e  tfoluèf'unt ,  donec  int^tntus  est 

»Wf»^UgXikfipti\ePatnotam  de  quidam  scriba  Çneius  Pîarims  ,  qui 

a  |^dçrt^ai^?4rtk;etV)tt«^Bqiarlis  faïtos  ipsoi  popido  ediseendos  propo- 

iJP^^^^^W*^^^^^^^^^^  /lefW,  tuoruMqm  magistrorum  tam 
MsniciSiffe 

iWI,.  fil  ^e  les  l^blîothécaires  du 

Pa/i-Pai  ,^w«iri(aê  ;  el  Valére  Atidril  n>  ^  Pçhàiogçrum  familid  priheeps 
0éMëMéa  V  1^  A»ttt  ÎMifit  rtusntioa  de  CônHàntinopoHianuw ,  qui  hoc  uni- 
|Éirl|iubl^il|iMi«l«apah)lcde  fairti  »^enœ  médicina  Sacrarium,  hoc  y  si 
Ua^jÊlsiffàêi^jltfi^ti^       ik    il  .t:  tft^ptàçetf  tectum  et  inuolutum  non 

sed  Parisiensis  ^scu- 
sjrmmistis  omnibus  y 

^       .  .  ,,  -#  aptfrutt  f  eommu- 

mn  mur  ATioéniiei  Jl  fu(  im|i^^  4   Meàt^. 

JjTfMH  AUX  ^^p^  4«  roi  et  par  les  Hbctiniètn  Imperittm  ,  quqd  Jaco- 
•oint  4e  Janus  Lascaris  (3  )  apad  htts  de  Partibus  id>  iis  omnibus  ,  qui 
JtalÊh^mln  Trechiel  Tan  i4q8  ,  m  4  *f»m  prœvesserant  légitimé  delatum 
▼•lames  tmhJbHo  M>.  Qu^n^una  dé»  nhHmsit  ;  îtlud  idem  dit^rsd  ratione 
hiiâ  ^pif  JUi  «M&^^ns  «U  Paril  ca-  JoSannes  ^  Femelius  tmtnftus  y  qui 
chértpi  cp  Jtnl  çurr^ge ,  afin  que  les  rtim  seeufuri  sunt ,  ita  prœrUpuit ,  ut 
^tràniert  ne  s'en  pussent  prévaloir,  non  solùm  medicorum  secufi  deeimi 
f^i/t lacohbde  Partlbtis  )  gi ,  quem-  qninti  princeps  (6),  etc.,  Il  a  fallu 
admoéitàt  TmekÈSM  (*•)  Cattari  cojs-  akmger  cette  ciUtîon  ,  afin  qu'elle 
cedatiê  ,  ut  itrç^ter  magnitudinem  p^  servir  de  preuve  au  texte  de  celle 
cog^içnis  ÇA)  i-  tt  oceupmiones  re^    remarque. 

f^m.^  ei  secùli  s^j^fatam.  minhs  e/o-  Entre  les  autres  ouvrases  de  Jac- 
WmUy/iietrH^^itdimdi^inum  mies  des  Paris,  mentiomii^s  dam  le 

Ing^tHm^-ffUtuli^t  »  habebiiis  aÀi^^  Lindentus»  jrnopatus  ,  je  marquerai 
qm  y^tfimMmMf^rwm  y  tam  prù4i',  ieulement  ées  dcux-<:i  :  Summa  At- 
tUi^^tm  eppmsum  ,  ut  non  pwitul  phabet^d  Morborum  ae  Hemediorum 
sh  tç^irman  J^hannes  jfgrieoia  Jlfe»  ex-Hbna  Mesum  eretrpta.  inuenta- 
die^  Gwmanua  (♦•) ,  m  majorât  vea^  rium  ku  CoUectorium  rreeptorum 
»  Ifos  ,  quibus  commentum  Ulnd  omnium  Jtfediaaminum  ,  Confectio- 
»  lt/||ent  et  ▼nstaam  in  Avîcenaam  numyPulverumyPitularumjÊmptas- 
»  pnmùm  obd^tral ,  oentnm  ansiot  m>rumy  Unguenterumy  et  Ôléorum  , 
»  perpeluosapudse,e1èm,«tsecre-  «f  alforum  cuiuis  usui  smerpando- 
•  16  CM»ftn«ia«e ,  nuHitqve  nationi-  rum.  L*é<^ion  de  ce  dernier  ne  mar- 
que ni  le  temps  ni  le  lieu  de  Tim- 
pressioa  r7). 

(O  Les  baigneurs  de  Paris  t^ou- 
lureht  l'assassinery  efclTout  le  pas- 
sage que  je  vais  citer  de  Bioîan  e%\. 
curieux ,  et  peut  servir  â  cet  article  ; 


■71. 


Cetner 


mânmi  t'm  •4/^.  fttoUa  mê/mti  nm^om 
(••;  tik.  a«r1âriaX>MlaHU«.  ^ 

(-)  LiiMicniut  rvaoTaUu,  f<if.  4g>. 


n  V;4««Uir  |Mwr«tio  «H  rpiM.    nuMwpal. 


•jii« 


U^iitu  Vë 


»»•.. 


loris  ëïïttU». 


I 


r 


P 


n 


i 


(»)  /^or«  B.rtLiiu ,  in  TKcb.  Sutii ,  lib.  il',      iC^-.     '  '    '         " 

rr^.    .<>(«.  (•'")/</«•««,  p«f.   i3-, -13!». 


L 


»■ 


PASCAL.  ^, 

éW  pourquoi  je  ne  ielnatile  point,    de -**    nankiii  i  ri^.*»^.^ l '^      * 

«  Jenepuls  soiffrir  que rmdstor ,    !!    '  "T     *  ^L^**?"*  '«/«ï- 

»  lant  de  la  fièvre  pourprée,  en  son    "  *»*  jamais  d'auli^  préceptetir 

-  traité  de  Afo,i>is  cofitagiosiê  y  dise  qoê  monmur  Mm  pèr« ,  dnf était 

>»  qu'elle  n'était  lias  connue  en  Fran-  nti  fArl  «*v^»»*  kJZljJ/Tx     i 

^  ».  ce  l'an  .5.^ ,  lorsque  André  Iîa«.  kI  fT^ J^^"!.  *!^"*.^  f ^  J^^^ 

>'  dier,  ambassadeur  pour  la  repu-  **"*  1"*"»WatlCI«IÉ  «l 'prélident 

*  W»q««  de  Venise,  montul de  cette  *  ^«  Cbur  ^  aMttl  d# «a  tt«»tin- 

!;  ilJ?/*"?."''*^"**^'*"'^''^"'*^  «»V*t^d'aill6iiri.t«ton|î  d'une 

-  le  est  décrite  au  commencement  du  \mnèt^UÊ£m*f^^,^^^^^'^  J^  ? 

-  siècle  .5oo,  par  Sebaatianus  Mon.  !l|V^rT!!ÏÎ        .**^^''%*' ^^ 
»  tuus  ,  en  ses  Opuscules  }  et  qu'à  U  *'**■"'>:•<«  111»  llti>qo«(dP)4  Cette 
»  î"^"  X'^'-  ««î'<» (8),  tm médeeiti  tendresse  lé  porta  à  oiih]t«^\  la 
»  de  Pans,  nommé  Jaoquasdet  Part»,  char|>«  «|  kM\M\ÀW^  à^Flfiftii  I'm 

-  e»  «  Je  ^miet  écrit  assea  clairèl  ,63,    affUêl^^p^lll^ 
«  ment  et  doctement  ,    emplovanl  V  i  V?  ^*  **^»' pw»  «t«e^ 

»'  la  saipée  pour  ta  ^uérîson.  C'çsl  ™*"*  *  *  »«««f«Ctwnlf  ée  son  llh ,  ' 

»  Ini-méme  qui  dit  que  de  ton  temptf  ^  ^«»  l'«niftin<îeâo«tiadei  preii* 

»  les  bain.  et  U,  étuvet  étaient  at  ▼«$    d'un    eiurit    §t^  àUjérnÛi 

cc^un.  ..Par-,  q^^a^rant  con-  du  cammunroir  TJi^TZ 

•  ner   s'il  n«  «I  fût  sanvé  (9).".;  ^  ^î  pôiitfsïài^^^Mlim^ 

Riolan  alléipue  ensuite  six  vers  la*   ^JIm    JL  ->.-#^  cvracm^ 

tins  d'un  Itiîien  nommé  firixirnur  7^.'  <» *<''^<?  T»'*^  f^aHdonne 
qui  louait  U  ville  de  Paris  nour  Us  '"'  dkêàttj^  dt  Imtnêf  roUâfis^ 
/«un*ei«£iit/«*|aucommeocJ^ntdu   ^  ^  ^hetchàél   M^^^ttâ  J  êi 


>'  teillé  aux  migistmtsYe  les  défen-  ""/•""«•^î  «•«•  ''  «^totl 
»•  dre  en  temps  de  peste,  les  bai-  *^^ ^  ^^^^^  de  ioùi^  éhôi 
M  gneursétuviers  voulurent  Pastassi-   ^  H  né  potH^àti  s&  rêhàtè 


pour  les  dame»^  chca  Jean  Dauvet.  ^i  le  eût  ëOÈhfaih}  W\i  ll'^it 
premier  président.  Il  met  cela  (i  if  irCfflindri^  qa'a^w   un    ïafcUur 

au  nombre  de.  voluptés  daLauitXJ  d'etprit  il  aS-i^élïnltA.L  Jh^ 

peu  çpmsHumes  et  peu  oonmte»  mum  \  TX  "f /•!»•«?•  W^att  J||- 

roiêd»  P)nnôe  èoê  prédétmsêeurr.  il  {'••'"O^Ç®  ^ttaWiawiniil  fbt^aa^ 

croit  q««  oe  prince  «»  afppoi<ta  Ut  J»«|r»  éMâtffM'4e  jte  déflNltit  il 

cf^utume  ^  PUmirt»   .t  iUte  Phi.,  diitiiiguae^ioteitienttoilf  t»  nia 

lippe  de  Comines,  qoi.a  mitlet  bains  L.  àtr^iïu\àmAuA.lTj^     Z^ 

entre   \et  dUsolutioas  que   U  paix  ~  •^* *•*«''«*>»•  atec  cetwd« 

a^ait  entretenues  au  Pays-Ras.  )tfais  *•  "^^ »•<>«/ («^jCa'lJUPB  l*On  Oanlé 


,»        .       .  ■ 

5.iM.i..kwi«i.  Pari., . rH' ifTjiitU  wSÇ 

«^  "lotaw,  nccbcrrtct  wM  E<mM^tfv  wiilMM#4 

fi».  a«7.Ml.  .  .,. 

nyen«0m»»iUypm^.  m.  i;>. 

(Il)  U  «Am«.  («V.  Xfr,  fM^.  ;)3. 

PASCAL  (Blaisb),  Puii  de» 

plus  sublimet  esprits  du  oioa- 


progi*a>^fj'il.jr  Atèu  irèt^a  da 

f'i-M.   J*.4>>   nc.(»ni/.   .f(inl»   "^../V  .^ 

dr  <ia«l<}u«.«M«4lM  naMr^iiM  4«  Valtoér* 
•ur  Iw  p«Hrf«  a*  WscaL      .       .    ,.s 
U)  1/  mmjÊ  Osus,  JfiU^^j^  tuê^/ht 

r^figieumàrmt^M^rmly  fesunt  mmrtéi.  * 
mt*  rerieF, 

(/')Vt«d«ift.Pts<nl,^( 
p»ïï  5 


</ 


\ 


L    • 


432  PASCVU 

a  ni  de  le  forcer,  par  le  brillant  de  Cet-  d^ec  unespHt  de  facile  crv/<i/</> /«>« 
a  le  Bniiwall«  flé(exuA .  do  Bc  déclarer    l^awmM  Prituiné-i^iJé-M  .  «<  m^  .>n»^/##i»< 


PASCAL. 

»  fut    mcoagee   à   Bordr««i  ,    ponr    -  nil^rJ  ,1. 1, 


ni.^_  J Il  .<.»' 
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»  m*.m^LMn^9^\w  , 


niùkrW.  'r««'ft  Onrtll.' ,  jmff.  4  ,  «Jiû  1701.  Add.  alU  Bibl.  N«|^il.  ^  ^a^.  88. 

(i3)  Paula»  Jovin»,  in  Elog. .  trt/>.  CXXI'II,         {\^)  Cotuuh't  Barth. ,  in  Slat.  Jh. .  !if>.  /  / 


/"'«• 


1-1, 


prttj. 


ii>(),' 


1 


O  Cette  ville  appartenait  en  1^87  •  Frào-   gf^'  ^«  France^L^n  qu'on  ne  rroic 
>.ûis,  cunitcde  Dunois,  «jul  suivait  leparti'du     pas  quC  je  RK^Scrs  dtf  cettC  épithétc 


vJS> 


/' 


&  • 
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4ao  PASCAL. 

teaipt(D).  Mais  ce  qu'on  assure  perdent  rien  s'ils  se  trompent 
4e^«  piëti,  etida  son  humi-  mais  un  athée  ne   gagne   rien 
UW<f)  ,.HiW|  guère  moins  mer-  s'il  a  raison ,  et  se  rend  malheù- 
^•îj}f*f  ^*>^  ^P"^^  ayoïr  tra-  reux  élemellement  s'il  se  trom-  *- 
Taillé  arec  ardeur  aux  expenen-  pe.   Us  Lettres  Provinciales  dp 
ces  de  la  jiouTelle  phtl^ioptûe,  M.  Pascaf  ont  passe,  et  passent 

•  a  abandooiiA  c^m  «iodo  <F)  »  et  encore  pour  un  chef-d'œuvre  (K). 
iouie$  MêpM»re4  cûtmaissvncet ,  Quelques  auteurs  ont  nié  mal-â- 

pour9'^ppUqueruniquem€nià  propos  qu'il  y  ait  eu  des  ai-réts 
Im^vvfi.^kase  que  jÉsusjCHftm  de  condamnation  contre  elles 
appuie  néccÊSnwe  (d).  U  n'avait  (L).  On  a  puBlié  que  les  derniers     ^ 

jpaiemîer«vii^;t^MAtEe  ans,  lors-  jours^de  sa  maladie  il  détçsta  cet 

^?flT*?iî^^*^'**'*î"^^"*'^*  ouvrage,  et  se  repentit  d'avoir 
pi4lié  )i|i  firent  pr«»dre  celle  saiu-  été  janséniste  (f)  ;  mais  cela  s'est 
le  réf<4ilt»oa..  La  patieirce  qu'il  trouvé  faux  (M) ,  sans  que  néan-  ' 
fit  paraître daossef  maladies, qui  moins  on  puisse  nier  qu'il  y  ait 
furei|$l\oxigu«retfréauenles,doit  eu  quelque  discorde  entre  lui  et 
iit0,9mÛ  uu  sujet  4  étpnnement  mewieurs  de  Port-Royal  (N).*'. 
(G)  r  et  l!(Hi  ue.  dpit  gMere  moins  J'oubliais  de  dire  que  c'est  d^lui 
adjnîrer  ^«^MdiipOfition  envers  aue  les  jansénistes  ont  appris  à  se 
ceu^qiui  roffensaien^t  V  et^  envers  désigner  par  on  (0)  ♦•;  ; 
çeuxqui  manquaient  il  l'Qt»éiiSKQ-*~ 
«#  qu'oii  «UviMt  AU  ixii.lUtatt     ^/J^jr" '«'*-•;  (M) »r"*./-^'« 

insei^iw^A  li  faute  de  ctuv-ià,  -t.iai;!'^:!^^;:^^"^^!;:;  ^-ï 


PASCAL. 


lamait 
il  ne 


_    .  ^^^  -i      '  --.iimpri 

anftei:deux  mois  (0)4  II  travail-  '"'2'^^  volume. i«-8«.  u  prix  à^véhge 

Uit  depBi.,i<»»-U,mp.  à  unou.  ^.'^3^  •CE^^".  'iV;;!- t/p".' 
vii^  itiDtttni  lea  aiMef  «  et  /con<-  ^  ^  ^  Raymoiïa ,  «a  iSi6.  Cet  iiogo  a  én 

.  let  véntéi  m  1  Evangile.   Il   ne  (t»»-  xxxiiu,  Urtidcd*  b.  pM«ai.  M. 
véc«t  pas  Mfta.ÀoUr  lionner  la  L2:Î1'*"îIV  "'*''"*  IJ^"'"**  2  '•  "*" 

>  «^  .»   .      ^         .1  ,    'o/*'*  <*•   I-yon  ,   ■  pubhtf  un  Essai    tur 

fOime  aUà    flMteitamt  qilll  ,  a*^'   B/aUtPmscal,  Paha,  i8aa,in-8*. 

semblai^l»::  Ce) If M'oiTrént.  trouva      ,.    ^ 
>pàrinii  srs.|Mipim  a  été  rendu  J^L^?HlTr''^'*iVi> '*'''' 

■    i|.  â  V."^».  »      i     '   1      Vf  '*'*jOf^  honnête  honune.  1  II  g  app«- 

pubU«,i  «t^a  tu  admiré..  Il  jr   ïaîi  Éti.h.»«  P^tcAt.  Il  était  Jhn 

metdfQi  UQ  très-beau  IQur  une    i5ë8,  à  CUrmont  «n  Auuerffnet  Je 

pensée  dont  Arnobe    sVst    servi    ^" ne  des  bonnes  maisons  de  lapro- 

(I)  ;  c'est  que  eeux  quicroienl  un   ï*^  ^'"•.  ^V  ^*'^'/'''  trésorier  de 
r\'  â  A*      ?        .        y.  France ,  a  Iftom ,  et  sa  mire,%n. 

Die»  peuvent  être  (euréux  éler-  p^mmi^saélhment  U  sumom^ 
nelltmtnt  s'ils  ont  raisjMi ,  et  ne   Pascat^taitfilU  du  sénéchal  d' Au- 

^  '         '  '  .        t^ilgmt  A  Ciermont  (j).  Étiena«  Paa- 

(r)  rny«j /«  nwK  (O);    '.  ^>     c^\  quitta  ia  pivt^incê.   apr^t  at^oiv 

(d)  VU  et  N«r«l .  pMffm  ta.  y;„f  passer  »a  change  de  président  h 

I^Tlré  A  M  Vm  .  eomf*o»A  pttr  mmttn-    Cun  de  sf  s  frères  ,  et  se  retim  à  Pa 


V 


e 


1 


.1 


de  peur  que  sa  présence  n  irritât  quel 
ques  puissances  offensées ,  et  qWeUe 
fie  les  portât  à  faire  quelque  chose  au 
préjudice  de  sa  liberté.  La  disgrâce 
ou  il  croyait  être  tombé  n'était  que  la 
suite  de  celle  dé  l'un  de  ses  intimes 


»  ayant  lui-méne  un  tr^-grand  res- 
»  f^t  pour  la  religion  ,  le  lai  arait 
*  inspira  dés  Penfance,  lui  donnant 
»  pouirmaximei,  que  to^t  ce  qui  eit 
«  1  objet  de  la  foi  ne  le  saurait  être 


7u«  oJ!cit^l„l^nw4. 1  tarai,  alpri,   .  AI.  i!'-?    '  •  i.  •  "PJ^"*^  "'»'?'"'' 


rapportée  ùt^ec  îles  cireonstancesjrès' 
odieuses  a  M.  le  chancelier  Séguier. 

;«.  unirai,  écanSr. ^Slr^Z^    !  I?..!','^!^'-':.''.":?!' .!!.«5™'!«'  • 


»  c«t  au  dcMUi  dc.toateacho»ef,  et  qui 
»,  ne  reconnaissent  pas  la  nature  d.; 


0 


mettra  ent^inon  un  an  dans  son  éloi- 
gnement^  jusqu'à  ce  que  M.  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  infor^Hédeson  mérite 
et  du  sujet  de  sa  retraite,  par  madar^ 
la  duchesse  d  Aiguillon ,  et  par  mon- 
*usurle  chancelier  même,  le  fit  retenir 
eni63g,  et  tétabUf  peu  de  Umps 
après  intendant  de.  Normandie,  a 
Houen  (4).  J]  mourut  Wn  i65i  (5). 
Il  éUit  devçnu  ami  dé  M.  Dencarteii 


choses  de  la  religion  comme  un 
w  enfant  j  et  cette  simplicittj  a  nfgnr' 
»  en  lui  toute  sa  rie  :  de  sorte  que 
»  depuis  même  qo'il  se  résolut  de  ne 
n  plus  faire  d*autre  ^tude^que  celle 
»  de  la  religion ,  il  ne  sVst  jamais 
»  â{>pliqu^  aux  questionl  curieuses 
»  de  la  thffologie  j  et  il  a  mis  toute  U 
»  force  de  son  esprit  é  connaître  et  4 
.  «i,^*.^       I         r__.--__j   la  morale 

coopacrr 
avait 

»  Ju»qu'abrs(6)  pr^rnJ,iuirone  J/LtlrT"'^'^  fj'^^ fn^PJ^^  '-' 
»•  protection  de  Dieu  narticifeè«  de  "•'"*'l'"/''^'f'  '•'?A/«  tenir ^^tt  mi- 
-  tous  les  vices  de  la Wn^TÎ;^    na./.lSon  p^rerayant  Tueirt^wrdi- 

jcuaçM,  «ce*  nairrment  enclin  (S)  aay  choses  de 
rkrisQtfnetutent ,  craifoit  qoa  U^ob- 
naitsanee  des  malhéfnali(|UM  «r  TeiM- 
péchâi  d'appixndtx  les^  langues,  H  u> 


(1)  lÀimfHkt.  •   X 


^** 


Ou 


(jl  Vi*  a*  F»«ral 


\ 
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résoUàt  doi^cde  lui  6ur^  autant  qu'il,  n  giiUéreraent  aux   conft^rencos  qui 
ptH^truif,  toute  icUf  de  géométrie  i  il  n  «e  liUaieat  toutes  les  semaines  ,  oi'i 


ê^mihtmê^  lifr9a  <fm  entràilaieat, 
et^^ahtt^iffàiini4meitémp^rUren  sa 
'  -  pç  ^,j^^  ^^  ,4Jilî*»-,Jl_5e  put 
.  ,  jiégift  ireluMr  .««x  impQrtunet 
cwitoAubi  di  ton  41f  oeil*  ytîponse 
g«fp^fi%|Zii^M«tiin  e«l  unesçhkce 
Qui^enf0i0ne  h  tftof9n  <f«  /omv  de* 
^^tflfff^itHêiLfJu  m  VTQuv^r  làf  pro- 
fm^fê 9i^.«ik9  onfitrunalUf  t  mais- 
«A  m^niic  }emp»  U  lui  aitfffidU  4*en 


Eouf  les  plus  liabiles  gens  de  Paris 
»  l'assevablaient  poiir.y  porter  leurs 
M  ouTrages  ^  ou  pour  examiner  ceux 
»  d«4  abtreSh  Le  jeune  M.  Pascal  j 
)*  tint  dés  lors  sa  placé  aussi  bien 
»  qu*aucun  autre ,  sort  pour  l'exa- 
I»  meo  ,  soit  pour  la  production.  Il 
»  \  portait  aussi  sourent  que  person- 
»  ne  des  choses  nouvelles  ;  et  il  est 
»  arryrë  quelquefois  qu'il  à  d<îcou« 


parh^,  €t  4ty  putû^  dut^i^nÙ^g^  Sur.  »  vert  des  iautes  dans  des  propositions 
C8tl^4llN?l^<HtTertai««l;ttilfant(|^)-SQi>  qu'on  examinait,  dont  les  autres 
m^iMf»^rhTt0*h0un*  4^  réoréation,  »  ne  sVtaient  poiht  aperçus.  Cepen- 
^e^  f(i|irflldM%^rf«  »ur  m  carreaux  »  dant  il  n'employait  à  l^étude  de  la 
44  J4^ç^«nuire  avec^du  cnarbon.  Il  »  gëontfétrie  que  s«s heures  de  r^cr^a- 

perc 
trot 


ayant  àêmdUMdé  ce  au'il  faisait,  iltui  »  au  jugement  des  plus  habiles  pour 
di^qu' il  thM^haUuiUe  chose,  qui  était.  »  un  des  plus  grands  efforts  d'esprit 
;u4(emejitçette proposition d'Euclide.   »  qu'on   puisse  s'imaciner.  Aussi  M. 


yant  ouï  djire  q 
ctu^ej  ^i  fiffui  rétrogradant  et  nxpli-   >»  par-un  enfant  âge  de  seize  ans,  aima 
quant  iouJQur^  p^sej  noms  de  barre   »  mieux  croire  que  M.  Pascal  le  père 
et  ift^  rond ,  il  en  vint  jusqu'aux  déji'    —    ^    •     »        -  .  i .  *^     . 

nitiifn*  et  ausc  axiomes  qu'il  s'étaii 


qu'il  s  était 
firme».  Vous  trouverez  tout  ceci  plus 
ampIqqiMnt  avec  ses  suites  dans  les 
auteur^  que  je  cote  en  note  (lo).  J'ai 
r9|:l^ort4yaiUeurs  un  iait  (|ui  approche 
un  peu  de  cela  ,  et  qui  concerne  lé 


»  en  .ëtait  le  véritable  auteur,,  et 
)»  qu'il  voulait  se  dépouiller  de  la 
»  gloiririqui  lui  ai^partenait  le'gitime- 
»  ^ment  pour  la  faire  passer  à  son  fils, 
»  que  cie  se  persuader  qu'un  enfant 
»  de  cet  âge  fût  capable  d'un  ouvrage 
»  de  cette  force  ;  faisant  voir,  par  cet 


.  \ 


très-peu  de  lempj*]  M.  le  PaUleUr  ,  »  prodigieuse.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
W»t  «M  ce  qù  on  y^cnt  de  lire ,  con-  m  il  inventa  cette  machine  admirable 
«eOla  à  M.  Pascal  le  père ,  qui  |e  lui   »  d'arithmétique  (la),  qui  a  été  esti- 


qui   «  ^^1 1)  1  entenait  tout  seul  sans  *  ayant  vu  rexpériei 

»  avoir  jamais  eu  besoin  d'aucune  ex-  n.iien  inventa,  et 

»  p^ça^op^  i. et  il  y  eutra  d'abord  si  »  grand  nombre  d'ai 

»  avanti  qu  il  se  trouvjiit  des  lors  ré-  {^'oublions  pas  cett 

(9)  tln'uvt^alùrrtiue  doute  ans.  llfadamf  P^ 
Ttwr,  <■  imémtttt  *t  la  pr^ae$.,A»  rfifaîUWe  de* 

l*wi»*~»»        n  •    ... 

(10)  Pr^acf  de  TEmiilibre  d«  T/iqu<>un>.  Wa- 
damf^  Pirirr,  Vie  ëe  Pascal,  itf.  Baillct,  £^n* 


en  fit  un  très- 

'autres  nouvelles.  » 

pas  cette  marque  de  la 

force 'prématurée  de  ce  grand  ji^énie. 

((  Lorsqu'il   n'avait   encore   qu'onze 


vélibf««,  oit.  IXXiT, 

(^i)  Idem  ,  Hùifem  ,  pag.  %  et  luw. 


(11)  //  en  présenta  une  au  roi  ,  /t,uneà  .V.  te 
chancelier,  et  puis  il  en  donitm  une' à  JSTCareu- 
vi.  ^orr»  Baille! ,  Vie  «la  Dascartc* ,  t«m.  If, 

pat,'.  3-8. 
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>  ans,  quel<iu\in ayant  à  table  ,  sans  termes  au  (*)  P.  i}/erAenne\  dès  m 

»  y  penser  trappe  un  plal  de  faïence  jeus  yu  fQUfm^e,  On  me  pén^èUi 

»>  avec  un  couteau ,  il  prit  garde  que  9au«,  doute  de  aire  qj^e  l^ài^lijitèr  dé 

»  cela  rendait  un  grand  son,  mais  ce  dlal6gu^n«  i^apporie  PiU  exactes 

»  qu'aussitôt  qu'on  mettait  la  main  ment  ce  quifut  4crilp<qrlf.DeiéaHeâ 

>'  dessus  ce  son  s'arrêtait.  11  voulut  en  au  père  Hersenné.^  lis  parotés.dè  U 

»  même  temps  en  aavoir  la  causer  et  lettre  snnTcelles-^i  (ig);  «  f*ki  reçu 

»  cette  expérience  Payant  porté  a  eil  «  aussii  l'essai  touchant  les  Coniques , 
""  faire  beaucoup  d'autres  sur  les  sons, 
-*>  il  y  remarqua  tant  de  choses,  (ju'il 


M  du  dis  de  M.  Pasci^l',  et  a^vant  q^ue 
M  d'en  avQÎr  lu  {a  moitié  ,  J'ai  jugé 
»  qu'il  av^i  appris df  V.  dfél  Argues, 
•*»  oe  qui  inV  ii4  coniîrm*^  incontt- 
H  neni  aurè^  par  U  confe^sic^n  q^% 
»  en"^  fait  lui^-m'ême  ».  Cé!à  $1^1^ 


^  finement  (1^)  ceux  qui  ont  fait  manife^ementque  M.  t^ascal,  un  peu 
préface  que  i'ai  eitée  (  1 5) ,  iniro-  après  la  moitié  oe  non  burrage ,  avoue 


«  en  fit  un  j^etit  traité  qui  fut  lugé 

»  très-ingénieux-et^très-solide  (i  J).  » 

Voici  une  chose  qui  mérite  d'être 

rapportée.  Un  homme  d'esprit  qui  a 
raUlé  "  -  -   -.  .      .  *  .. 

duit  M.  Xyescartes  se  .servant  de  ces  qu'il  a  profîté  des  Inmi^s  de  M-  des 

paroles  :  «  Cet  homme  (  j6  )  est  heu?  Argue$  :  mais  les  paroles  du  dialogue 

»  reux  en  matière  de  réputation.  On  veulent  dire  clairemeni  que  M,  Pas- 

»  fit  autrefois  accroire  â  bien    des  caL  écrivant  à  M.  Descartes  ,  Iql    fit 

M  gens  qu'il  avait  composé  et  tiré  du  cette  confession  ;  ce  qui  porte  i  croire 

M  seul  fonds  de  sou  esprit  un  livre  des  que  ce  jeune  homme  ayant  on?  dire 

M  Coniques,  à  l'âge  de  seize  ans  :  ce  que  ce  philosophe  le  soupçonnait dV 

v  livre  me  fut  envoyé,  et  avant  que  voir  profité  detinstruction» de  M. des 

»  d'en  avoir  lu  la  moitié,  je  jugeai  Argues  ^  lui  écrivit  une  lettre. pour 

»  Y*)  qu'il  avaitfort  appris  de  M.  des  lui  avouer  la  justice  de  ce  iou^on. 

»  Argues;  ce  qui  me  tut  confirmé  in-  VoiU  queires  tout  les  cbn9<rquences 

»  continent  après,  par  la  confession  naturelles  du  rapport  que  fait  le  dia- 

»  qu'il  m'en  fit  lui-môme  (17).  »L'au-  logistezil  faut  don</ conclure  qu^il 

leur  qui  fait  parler  de  Iji  sorte  M.  Des-  m^t  son  lecteur  hors,  du  bon  cbemiti , 

cartes  lui  fait  aussitôt  cette  réponse  et  (|u'il  le  pousse  4  9C  faire  une  fausse 

(18).  Ceqùè  i'otts  diies  la  me Ahrprcnd  idéedu  fait.  LVbjection  Ué  laisie  pa:) 

un  peu  :  car  dans  la  préface  t^un  trai-  4'^tre,  l>ieii  forte  eoUli*e  la  préftoè  de 

té  de  réquilibre  des  liqueurs, imprinté  réquijihre  j  car  enfin  M.  Descartes  , 

après  la  rnort  de  Af.  i*...^n  cite  votre  n'écrit  au  )>èrc  Merienne  quoi  ^ué  ce 
témoignage  sur  cei  article  ,  et  il  n'est '9o{t  qui  témoigne    qu'il  admire  1© 

pas  tout-a-jait  conforme  a  celui  que  jeune  Pascal ,  ilne  Iql  donne  aucun 

vous  me  rendez  maintenant  :  car  on  élq^e ,  U  ne  dit  point  que  l'ouvragé 

n'y  parle  point  du  secours  qu'il  avait  des  Coniques  lui  ait  paru  bon,  ikl  n*én 

tiré  de  M.  des  Argues,  On  y,  dit  sèw  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  est  donc  ce  té- 

lement ,  que  la  chose  voits  parut  si  inr  moignâge  qu'on  prétend  qoil  ait  T«n- 


et  quilen  avait  voulu  faire  honneur  ajoute,  et  qui  ne  fut  pM  Mfnrè'ail 

h  son  fils.  M.  Dc^cartés  réplique  :/e  Ç«re  M ersenne  i  «|iP  li  elle  lui  avait 

ne  sais  pas  ce  que  l'on  m'a  fait  penser  été  écrire,  M.  Baulét  r^'^tah  Ht^e^ 

ou' dire  dans  ceite  préface  ;  mais  je  cl  ne  se  serait  pa9  ^ontépté  dé  nous 

sais  bien  que  je  ne  vous  dis  rien  main-  renvoyer  à  la  Préfaoe  4®  t^faùfllpre 

tenant ,  que  je  n'qie  écrit  enpropixs  des  Liaueurs.  M,  BaiHéi  9O0|  ao^frend 

trou  chose»::  i*t  qge  H- de  ttohérvall; 

(i3)  Préface  de  TÉquilibre  d«*  Liquean. 
(i4)  y(fye%  le  li\fre  intitule  :  Voyage  du  Monde 
ilc  Descartes,  pag.  191  ,  193,  édit,  de  HolUuuU. 

(ifii)  r<*/Z«  de  l'Equilibre  d«»  liiqnenr*' 
(lO)  C'rst^^ire  M.  Vw^l.        , 
(•)  Tom.  a,  let.  38. 

(^4)  Voyage  du  BIqndfi  de  Ducartes ,  pag.  18S. 
.    (iR)  Là  m/me,  pag\  j8g. 


SI.  le  Pailleur ,  et  le»  autres  amii  de 
Bf  M.  Pascal ,  furent  flché^  4e  4f  que 
M.  Pe»carLe«'ftYait  éçrU  au  perfifçr' 

(•)  Tom.  1 ,  let.  38.  I    '    * 

(i<lVDeM>artct ,  tom,  It^  lettre  XXKf^nt,f. 

{xiifVr/face  de  rEquitibrc  de«  Lir|ocun, 


m.  «1 


J\ 


•I 


^ 
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M  1er  plus  foi  tcmcnt  MM.    de  Port-  contres  oit.  ce  serait  se  gêner  inutite,- 

«  R<^alvil  fit  un  autre  écrit,  dans  ment ,  que  de  votUoir  éviter  ces  mots; 

»  lequel  il  prétendait  leur  faire  voir  riais  il  est  toujours  bon  de  l'avoir  en 

»  l'avantage  qu'ils  donnaient  ib  leurs  t^ue  ,  pour  s'éloigner  de  la  méchante 

•  ennemis     oaiv  cette    divepaifiÇ .     e^t  ^n,.«,.w^m  ^Im  ^..^^..^.   ..^...^„»^. 
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>  »e  manière  par  vanitéimjusquec'é-       .  ,7»  "»-4  •»  M  vffrsion  italiQn- 
"  un  seulement  par  sincérité.  poAr    ^^  de  flnstltolion  do  rnU..«      .. 


/  ' 


^^r 


"jt»  Mit  uincie  ,  lom.  Ail, 


d 
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MMMM^ .  ^^  (^i^'Ut  se  récrièrent  contre  icrites  i{ue  M.  Baillet  a  consultées,  ni 

mm  <jui  ne  Uur  paraistaUpoê  par  aucun  autre  document  circon- 

aê^ijhm^n^ pour  un  enfant  d^un  tUncië  j  on  n'a  là-dessus  que  le  të- 

j|  ivi^ '|%tie  :  en  quoi  Os  furent  moignage  vague  de  ceux  qui  ont  pir- 

ium$  0émJlf,ée  Pore-Rùfal,  qui  bli<Jr£quiUbre  des  Uqucurs  :  Taulre 

m^nt  damier  tm  ce  pçint  un  attisa  chose,  dont  il  faut  être  ëclairci    est 

^:.%!^J^»*^'*'^."'*li^L'*'"'"  de  savoir  en  queb  termes  tt^at'fait 
pitfMfM  deM.Detear-  mention  de  M.  des  Argues  dans  le 

iéi  DûPtk'j^temière  jidiaonde  iesLel-  traite  de  M.  Pascal.  S'il  y  est  simple- 
*^^tiXv**-  Ç««c«g»^nd|hil6«)phc,  ment  nomdlé,  M.  Descartes  a  eu  grand 
t#  jN||l^t  éçir  lé  vraisemblance  ,  ne  tort  de  soutenir  que  M.  Pascal  avoue 
rât  fe:||i^«lldèr  qu^^^  ou'il  a  appris  de  M.  des  Argues:  mais 

IM^leur  d'an  «  bon  Uvre.  Il  man-  si  M.  Pascal  y  fait  cet  aveu ,  ses  amis 
«ÉJol^^c  èeuntjdrtifUe  la  okott  comme  et  ceux  de  son  père  ont  eu  grand  tort 
^■M^t^imi%  W^^  mieux  cbercher  de  se  plaindre  de  M.  Descartes. 
^f^nPW^^^P''^*^  i^'  plus       CE.)  Ce  qu'on  assure  de  sa  piété. . .  . 
^I^flliiff   d^entre   les    maéhémati-  est.  ....  merPeilleiix.]  J'en  parlerai 
ciimst  quitt  de  à* exposerh  perdre  pour  ci-deésous  plus  amplement  (aS)  :  je 
d^autret  ohçasions  U    créance  fu'i7   n'eW touche  ici  qu'une  preuve.  Z)rt«5 
avuU  acquise  sur  les  esprits  qui  leçon-    les  quati^e  dernières  années  de  sa  i^i'e, 
naissaient  sineéne ,  par  la  facilité  qu'il  comrn&jil  ne  poui^ait  tfai^aiUer  ^  son 
aurait  <ue  h  croire  une  chose  qu'il  principal  divenissement  était  d^aller 
n'aurait^Das  été  en  état  défaire  croire   uisit^les  églises,  où  il  y  avait  des  i-eli- 
aux  autres  sur  sa  simple  parole.  Cest  queé  exposées,  ou  quelque  solennité ,  et 
pçur^uoif  lorsque  ensuite  de  quelques  d  aidait  pour  ce  la  un  almanaçh  spirituel 
éclaircissemens  il  uit  qu'il  était  hors   qui  l'instruisait  des  lieux  oii  il  y  avait 
d'apparence  de  rien  attribuer  €le  cet  des  déi^otions particulières  ;  et  ilfai- 
autnrage  h  son  anU  M.  des  Aivues  ,    sait  tout  cela  si  dé*^otement ,  et  si  sim- 
n  il  if)  aimamieux  croire  que  Jn,  Pas-  plement,  que  cet^  qui  le  voyaient  en 
»  cal  le  père  en  était  le  uéritable  au-  étaient  surpris ,  ce  qui  a  donné  lieu  h 
»  tear,  que  de  se  persuader  quun   cette  belle  parole  d'une  perspnne  très- 
»  enfant  de  cet  dgef4t  capable  d'un  i^ertueuse  et    très-éclairée  ,    que   ta 
»>  out^rage  de  cette  force.  »  3».  Que  /frdce  de  Dieu  se  fait  connaître  dans 
c'est  aussi  le  uraisemblable  qui  auait  les  grands  esprits  par  les  petites  cho- 
pu  engager  JU.  Descartes  dans  cette  ses  ;  et  dans  les  communs  par  les 
erreur  de  faitj  lorsque  se  soutenant  grandes  (34) • 

de  la  liaison  de  M.  des  Argues  avec  (F)  Après  avoir  travaillé.  .  .  .  aux 
MM,  Pascal  y  et  voyant  dans  le  expériences  de  la  nouvelle  philosn- 
T\nit4du  jeuPte  auteur  de  seize  ans  phie  ^  U  abandonna  cette  étude."]  La 
des  ehoUs qu'il  croyait  avoir  vues  peu  première  expérience  qu'il  fit  fut  celle 
de  tempk  auparavant  dans  l'écrit  de  de  Torricelli  :  il  la  réitéra  plusieurs 
M.  des  Arpttes,  il  Jugea  que  celui-ci  fois  (a5) ,  et  en  tira  plusieurs  consé- 
pouvait  avoiireu  part  h  ce  Traité ,  que nces  pour  la  preuve  desquelles  il 
d'autant  plus  volontiers  que  le  Jeune  fit  plusieurs  nouvelles  expériences  , 
Pascf^y  uttéguait  M.  des  Argues  en  présence  des  personnes  les  plus 
(aa),  V  •      ;   ■     ^   . .       .  ^       .        considérables  delà   ville  de  Rouen  ^ 

t  i7  était  alors  (27).  .  .  .  il  les  ^ 
imer  en  Pannçe  1647  ,'  er  *" 
w«...<w.<^-.  ^w-  ~««..  ^»w.««  .  .  ^y^^  „  j,^  „„  petit  livret  qu'il  envoya  par' 
mi  vrai  que  M.  Descartes,  renonçant  toul^  la  France ,  et  ensuite  dans  les 
à  ton  premier  jugement,  ait  écrit  que  pays  étrangers.  .  .  .  Cette  même  a n- 
Bf .  Pascal  le  père  Avait  fait  passer  à  née  il  fut  averti  dune  pensée  qu'avait 
son  fils  la  gloire  de  ses  Coniques  :  c'est  eue  loiricelli,  que  Pair  était  pesant^' 
ce  qui  ne  paraît  point  par  ses  lettres 
imprimées ,   ni  par  tes  lettres  manu- 


(*t)BaiH«C,^Vit  de 

40  ,  a  l'mnn.  i63q,  .16. 

(^)  PiV/«r^  de  VEtti 

(11)  Ràillri,  Vir  de 


Vit  de  DcMartM ,  tom.  II ,  pag. 
640. 

luilibre  d»J  Liqu»urt, 
':  Dncartr»  ,  tom.  II,  p.  ^\. 


(93)  Dmu  la  remarque  (G). 
(^4)  Madame  Périrr,  Vie  de  Ptcral,  pag.  J^o. 
(t!i)  Prefmee  de  TEquilibre  des  Liqueurs, 
(afi)  Son  pire  r  /uUt  inUndant. 
(i-)  C'est-à-dire  Van  1646.  Vore%   V,  Bm/;.*  • 
Vie  de  Detcârlrs,  iom.  Il,  pag.  3iS. 
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PASCAL.  4...5 

tl  que  sa  pesanteur  pouvait  être  la  »  l'appeler  ("")  l'expérience  de  Dèscar* 

cause  ^de  tous  les  effets  qu'on  avait  »  tes.  Cari^  fut  mot  qui  le  priai  deux 

jusqu'alors  attribués  h  Phorreur  du  »  aùs  auparavant  (ag)  ,  de  la  vouloir 

vide.  Il  trouva  cette  pensée  tout-à-  »  faire  ;  et  qui  rassurai  du  snccès , 

fai.t   belle  ;   mais  comnte  ce   n'était    ■ -?*.--»  -^■^•«  -  -    f 

qu'u.te  simple  conjecture  et  dont  on 

n'avait  aucune  preuve  ,  pour  en  con- 

iMitrr  ou  la  vérité  ou  la  fausseté  y  il  ..«„«*  ^/pmiwn  «;vui.rairc.  »  m.  »aii- 

nt  plusieurs  expériences.  ...  qui  ne  iet  a  confirmé  la  justice  dj^  êe  reprr- 

le  satisfaisant  nns  ^^.ntii'rw.mftnt .  tV  vma.    «Iia  •  ««ai>  »»:#.;  a.  ^..*:i  ^^1 __.  .1 


»  comme  ëtanl^elnitiéreméiit  confort 
»  me  à  mer  principes  ;  sans  quoi  il 
»  n'eût  eh  garde  d'y  penser,  étant» 
»  d'une  opinion  contraire.  »  M.  Bail' 


lesûUsJaisant  pas  entièrement ,  il  mé-  che  j  car  voici  ce  qu'il  nous  apprend 

dita  tlès  la  fin  de  ceUe  même  année  sous  l'année  1647  (3o).  AT.  ùescat^ 

1647  ,   l'expérience  célèbre   qui  fut  tes ,  ravi  de  Pentrttien  de  M.  Pas- 

jaite  en  \6^%.J.6 succès  de  cette  ex-  cal,  trouva  que  toutes  teé  expérien- 

périence  qu  il  réitéra  depuis  plusieurs  ces  étaient  asi^z  conformes  aux  prin- 

Jois....  le  confirma  tout-à- fait  dans  la  cipes    de    sa    philosophie  ,    quoique 

pensée  de  Torricelli ,  de  fa  pesanteur  M.  Pascal  (*»)  yfd^  encore  fUorsop- 

de  lair^  et  lui  donna  lieu  ensuite  posé  par  P  engagement  et  Puniformifé 

d  en  tirer  plusieurs  conséquences  très-  d^opinions    où.  il  était  avec  'M.   de 

belles  et  très-utiles ,  et  de  faire  enco-  Jtoberval  et  les  autres  qui  soutefsaient 

re  plusieurs  autres  expériences,  qu'a  le  vide.  Mais  pour  le   récompenser 

mit  dans  un  grand  traité  qu'il  com-  de  sa  conversation  ,  il  lui  donna  avis 

fyosa  en  ce  temps-lh ,  où  il  expliquait  {**)  de  faire  d'autres  expériences  sur 

a  fond  toute  cette  matière  ,  et  où  il  la  massé,  de  Pair,  h  la  pesanteur  dû- 

résolvait  toutes  les  objections  que  Pon  quel  nous  avons  déjh  remarquéqu'il 

faisait  contre  lui.   Mais  ce  traité  a  rapportait  ce  que  (et  philosophes  du 

été  perdu  ;  ou  plutôt  comme  il  aimait  commun  avaient  attribué  vainement  a 

Jort  la  brièveté,  il  Pa  réduit  lui-même  Phorreur  du  vide  (♦♦).  //  f  assura  du 

aux  deiix  petits  traités  qui  ont  paru  succè^  de  ces  expériences,  quoiquHÏ  ne 

après  sa  monl,  et  dont  l'un  est  mti-  les  edi  point  faites,  parée  qu'U  en 

Julé  :  delËhuiUbre  des  Liqueurs;  et  pariait  conformément  a  ses  principes. 

1  autre  :  de  la  Pesanteur  de  la  masse  M.    Pascal,  qui  lui  prûmU  dès  lors 

XX  c'                       ...  quelques  objections  contre  sa  matière 

Jl  taut  remarquer  ici  le  reproche  subtile  ,   n'aurait  peut-être  pas    eU 

quonjui  a  fait ,  de  n'avoir  pas  eu  grand  égard  k  son  avis  ,  ^  Un' edt  été 

pour  M.  Descartes  la  reconnaissance  averti  vers  le  méme^temps  ^unepen- 

aui  lui  était  due.  Servons-nous  du  sée  toute  semblable  qu'auait  eue  le 

dialogisme    d'un    auteur    moderne,  sieur  Torricelli.  Les  expériences  au' il 

«  (a8)  M.  Descuries  m'interrompit  en  fit  de  la  pesanteur  de  i"^*)  Pair  en  1^9, 

»  cet  endroit,  et  me  demanda  ce  sur  ces  avis,  se  trout*èreni  fort  heurew 

»  que  c'était  que  cette  expérience  de  ses  :  mais  il  aima  mieux  en  saisir  gré 

))  M.   P.  .  .     .  Je  lui  répondis  ,   que  au  sieur  Torricelli  qu'à  M:  Descar- 

»  c  était  celle  qui  se  fit  en  1648  ,  sur  tes  ,  qui  s'est  vu  privé  de  sa  recon- 

"  5      -^^f^     ,7***  '  ^^^^^  *®  ^"*^  <^«    naissance,  soit  dans  (♦•)  sa  lettre  h 

>.  Torricelli,  ou  le  vif  argent  se  trou-  M.  de  Ribefre  ,  premier  président  de 

»  vait  a  une  bien  moindre  hauteur  la  cour  des  Aides  de  Clermont-Fer- 

M  sur  le  sommet  de  la  montagne,  rand,  ois  il  fait  l'histoire  de  ses  ex- 

»  qu  au  milieu  et  au  pied:  d'où  l'on  «„  r  „      j  « 

..  avait  conclu  évidemment  la  pesan-  L  JT*^^*    "'T"'  T  ^'    ^ 

»  leur  de  l'air.  Cela  s'appelle^  «-  P^^^T?:rirT^r4'::'eri^%'^^^ 

»  prit  M.  Descartes  ,  rex|>érience  de  .n" /»**'  ''««  «648.  #V«  if.  lUiikt.  Vie  de 

»  M.   P C'est  donc  parce  qu'il  I>^'^»  •»*•  'A  ywf.  33o  :/#  cUarmi  «m  pm- 

.     r»          '      t.j                 1    **..                  ■    «•«  roUt  tout  incontin0Ht.                      ' 

«  I  a   fait  exécuter  par  M.   Péner  :  (-.)  teu.  MS.  kM^.,éu 4  *ra  .«iï. 

).  car  assurément ,  ce  n  est  pas  pai^ce  f'J  Tom.  3  desL^.  ^pmg.Uiftm 

>'  qu  II  1  inventa  ,  ni  parce  qu'U  en  C*)  ^.  yémomt  pnfumd  mmr  4»nia  l»  mJm» 

A   prerit  le  succès.  Et  si   cette  expé-  '^i'  '^  ^'  P't'd,  dam  U  mim»  êmmpe. 

)»  ricnce  devait  porter  le  nom  de  »on       ^'*^  yojm  lu  l^^tr.  9fS.  dmDett.  a  Mer,. . 
»  auteur,  on  eftl  pu  à  plu,  jusle  titre  ^J^l'^i^'^ï^i  Jï  f^^ 

(98)  >  oyage  du  Monde  de  Oescartes  ,  pag.  188.  (*•)  Du  11  /wi/^l  i65i. 
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car  il  enseignait  en  chambre  les  lable,  et  une  pension  honnête.  La 
ni||tfiéiq<^ique>  et  Phébreu  ,  et  il  reauéte  qu'il  présenta  tendant  à  ce 
entra  prépeptèorchex  un  honnête  quil  fût  fait  professeur  aux  lan* 


PATERCULUS. 


fallait  ou  k  sup- 

en  Kti^ncher 

uarexomnle. 
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femmes ,  soit  dan*  la  préface  que  lemenf  des  maihémaUque*  et  de  la 
«llilMM  af^U  ({faite  à  $on  limtépif*-  physique ,  qu'il  les  abandonna  a^so- 
wj^««  fhquililtn  des  Liqueurs  a  et  lument*  Car  quoiquU  ait  fait  depuis 
Aftk.P§s^ltUfii^de  i'^iç^Vous  voyez   un  traité  de  la  Boulette  sous  le  n^ni 


•  Ç*  exptJriencw  rfûnt  répandu  dans  pour  le /aire  sentir  à  un  dessein  en- 
»  Pant ,  on  les  iTaît  confÎMiduèt  avec  Uèrement  éloigné  des  mathématiques , 
w  cellat  d'IUHc:  et'dniAcettecQiifu*  £<  de  toutes  les  sciences  curieuses , 

*  ^on  lo>  wyii  attnpuaient  tout  i  comme  on  le  pourra  dire  quelque 
»  M*  Pascal ,  les  autres  ne  lui  atcri-  jour  (Si). 

»  bualenfc  rien.  Ponriofonn^  le  pu-  (G)  La  patience  qu'il  fit  paraùi-e 

»,  plie  de  la  chose  dans  touta^  tm  cir-  dans  ses  maladies  ....  ee*  un.  sujet 


^ pendant 

•  Vante de  faire  imprimer  unerela-  »  maladie,  une  patience  «i  admira- 

»  tion  exacte  des  expériences  <|u'il  »  blç ,  «ju'il  ëdifiait  et  suprenait  toii- 

»  arait  iaites  en  Normandie)  et  il  »  tes  les  personnes  cfiii  étaient  autour 


a  qu  on  n  avait  su  à  Paris  que  depuis  »  hendait  même  de  guérir.  Et  quand 


If  que  le  cavalier  del  Pozzo  avait 
a'  iiiand<f  de  Rome  que  o^^taitle  ce- 
»  lébre  TorriceJli ,  qui  mourut  vers 
»  le  mérae-teraps.  Ciette  suppression 
»  apparente  du  nom  d*une  personne 
»  que  M.  Pascal  prëArait  d'ailleurs  â 
»  tous  les  gt^ometres  de  Tan^quitii ,    ».  frir  :  Ne  roo  plaignez  point  ;  la 

de  le   )^  ladie  est  Tétat  natttrt;!  des  chre'- 


)•  on  lui  en  demandait  la  raison  ,  il 
»  disait  :  Cest  que  je  connais  les  dan- 
»  ffers  de  fa  santé  et  les.  avantagea 
»  de  la  maladie.  Il  disait  encsire  au 
u  plus  fort  de  ses  douleurs ,  quand 
a  on  s*«fflfgeait  de  les  lui  voir  souf- 


»  donna  lieu  à  quelques-uns 

a  soupçonner  d^avoir  voulu  sa  ren-  »  tiens  ;  parce  qu'on  est  par-là  com- 

»  dre  plagiaire  de  Torricelli ,  et  de  »  me  on  devrait  toujours  être ,  dans 

»  croire  ineme,  quoique  faussement,  «  la  souArance  des  nuiux  ,  dans  la 

»  qu'il  rdtéit  aussi  du  fatneux  capu-  *  privation  de  tous  les  biens  et  de 

»  cin  le  père  f^alérien Magni  (3a)  ^.  »  ^  tous .  les  plaisirs  des  sons  ,  exempt 

^  Incontinent  apr^  toutes  ces  expé*  »  de  toutes  les  passions  qui  travail- 

riènces' qui  confirmèrent  M.  Pascal  »  lent  pendant  tout  le  cours  de  la 

dans  Popinion  de  la  pesanteur  de  »  vie  \  sans  ambition,  sans  avarice  , 

Pair  r  il  (33)  s'adonna  â  des  études  »  dans  Pattente  continuelle  de   la 

plua  sérieuses  >  yiu/e<fe^OKtèrent<e^-  »  mort.  N'est-ce  pas  ainsi  que    les 


»  chrétiens  devraient  passer  la  vie  ; 
»  et  n'est-ce  pas  un  grand  bonheur 
»  auand  on  se  trouve  par  nécessité 
M  oans  l'état  où  l'on  est  obligé  d'être, 
»  et  qu'on  n'a'  autre  chose  à  faire 

^ _^  ^  ^^  ..,«„,„._    *  *!**'•  ••  soumettre  humblement  et 

«m  ,,toa».  X ,  ^i.  5i).  '£^lm'dit  qVc  T«i\^«K    »  Paisiblement?  C'est  pourquoi  je  ne 


PO  Bâinrt,  Vi«  è*  Dewartct,  tom.  II,  p.  3*9. 

(3i)  La  suit»  ilf.ee  ptaojg* ,  «ii  Von  mf^remd 
la  €om'i*ùon  da  «e  eapuaim  »  m  voit ,  r0M«/wH< 
(B)  4r  t'artitU  Macmi  ,  «mi.  f  r.  pUg,  Si. 

*  CoMM  «M  <lMt  tMfmaba  4«  U  IbibkiM  it 
Ms  aq^flMaa  pow  Mafai  covtre  P»iw«l  (voyvt  U 
nhte  ijontie  mr  U  miuirqine  (C)  4«  l'articU  Ma. 


wai  UrAs  ooatrt  e«  pire 
iMP  Im  aaia  df  ca  dernier, 
h>rc«  ^««  edm  ^^on  poamiit 


r«  ninl  «veil  pwâi  dank  Pi«rr«  Petit,  inten 


tut  dr«  fortifiée 


pnvr  prtMivci 

Petit ,  inten- 

ét  pkyairien  aMes  retiné  de 

re  iMipe ,  doiU  le»  e^péneacee  lereicat  de  1644;. 

(3S)  P»y/M«d«  r|Ki|«tH^d«e  Liq«e«re,  «wr» 

U  fin.  Vojn  auui  muàtittf  Pènu,  Vie  de  Pe»^ 

lal;  pqgf/i^. 


,  ea  faveur  de  Pa«cal,    »  demande  auti*e  chose ,  que  de  prier 
p  nW  pas  .«unt  de    ^  Dj^,,   ^„»i|  ^g   fjjssc  Cette  crâce. 


M  VoiU  dans  quel  esprit  il  endurait 
M  tous  ses  maux  (35).  m  L'auteur  de;» 

V. 

(34)  ^vrn  madame  Pii'tm,  Vie  de'PaKal, 

(35)  Là  mfta*  ,  pag.  44* 
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Nouvelles  de  la  République  des  Let-  mes  sur  la  santé.  «  ,Les  COnversâtiona 
très  a  fait  sur  cela  quelaues  réflexions,  »  auxquelles  il  se  trouvait  souvent 
et  sur  l'avantage  que  l'on  peut  tirer  »  engtfé;  quoiqu'elle  fussenttoutea 
de  U  dévotion  extraordinaire  d^un  si  »  de«cnàrite ,  ne  |aîasai^t  pas  de  lui 
excellent  mathématicien,  et  d'un  in^^donner  quelque  crainte  qu'il  ne  s'y. 
Çi'i'CikphilosoDhe.  £lle  sert .  dit-il  »  »  tronvit  du  péril  ;  a«ia  comme  il 


a  réfuter  les  libertins  :  ils  nepeut^nt 
plus  nous  dire  qu'il  fCy  a  que  de  petits 
esprits  qui  aient  d^  la  piété  (36).  On  ne 
peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  rare  de 
voir  une  grande  dévotion  dans  les 


1»  né  pouvait  pas  aussi  en  conscience, 
a  refuser  le  secoorii  quèlei  personnes 
»  lui  demandaient»  il  avait  trouvé 
»  un  remède  â  cela.  Il  prenait  daps 
»  les  occasions  une  ceinture  de  fer 


personnes  qui  ont  une  fob  goûté  l'é-  »  pleine  de"  pointes ,  il  la  mettait  â 

tude  des  mathématiques,  ^t  qui  ont  »  nu   sur  sa  chair,  et  lorsqu'il  lui 

fait  dans  ces  sciences  un ' ''■ ^ — -'-  ^ '*  ' 

traordinaire.  Je  ne  sais 

peut  pas  dire  ce  que  .., „     -^  ,  ^    , -~- ,- 

disait  4es  procureurs.  «  Il  j  a  des  »  semblable,  il  se  donnait  jUs  coupa 

u  saints  qui  ont  été  avocats ,  sercens,  »  de  coude  pour  redoubler  la  yiolen- 

»  comédiens  riiéme  (3^) ,  en(în  u  n'j  »  ce  des  piaOres ,  et  se  faisait  ainsi 
«  .   «^;-.»    j^  — le -î    L .•_  /_  _.  _4_.  j^  j^  devoir 

iours  dans  Pes- 
^  ,     .     .  CF  nséprwiies,  de 

u  point  de  procureurs  (36).  »  On  par*  nsnoitcer  à  tout  plaisir  et  à  toute  SW' 
le  d'un  curé  qui  adopta-  une  maxime  perfluUé,  Il  les  pratiquait  dans  le 
semblable  à  celle  de  M.  Pascal ,  mais  plus  fort  de  son  malat*ec  une  vigilan- 
ce fut  envers  un  autre  e^  non  pas  en*  ce  continuelle  sur  ses  sens  y  leurrtfu- 
vers  lui-même.  Je  mè  souviens  qu'on  sànt  absolument  tout  ce  qui  leur  était 
met  en  question  dans  les  Sérées  de  agréable  ;  et  quand  la  néeeuité  le 


:|ues,  ^i  qui  ont  »  nu   sur  sa  cnair,  et  lorsquU  lui 

I  un  progrès  ex*  »  venait  quelque  pensée  de  vanité , 

sais  si  1  on  n'en  »  ou-  qu'il  nrenait  quelque  plaisir  au 

l'abbé  Furetière  »  lieu  où  il  était  «  ou  quelque  chose 

rs.  <t  II  j  a  des  »  semblable ,  il  se  donnai 

ivocats,  seraens,  »  de  coude  pour  redouble 

w  comédiens  riiême  (3^) ,  enfin  u  n'j  »  ce  des  piaOres ,  et  se 

u  a  point  de  profession  ,  si  basse  »  souvenir  lui-même  de 

w  quelle  puisse  être,  dont  il  n>  ait  »  Uo).  »  Il  avait  toujoui 

»  eu  des  saints  ;  mais  il  n'y  en  a  pnt  ces  deux  grandes  m* 


quérir  pour  prier  pieu  au'U  le  remît  pour  en  détourner  son  esprit ,  afin 

en  santé.  Carie  curé  lui  ayanl  de^  ^q^U  n'y  prit  point  de  part:  par  erem* 

mandé  en  quel  temps  il  était  meil»  pîè^  ses  continuelles  maladies  F abU" 

ieur  chrétien ,  ou  ens^nté,  ou  en  ma^  géant  de  se  nourrir^  délicatement  t  il 

ladie  ,ef  le  malade  lui  ayant  répondu  ayeit  un  soin  très-grand  de  ne  point 

que  o  était  quand  Dieu  le  visitait:  Il  goûter  ce  qi^il  mangeaà  (4l).  Il  n'a- 

uaut  donc  mieux,  répliqua  son  curé,  vait  nulle  attache  pour  oeux  qu'il  ai^ 

que  tu  demeures  ainsi  j  afin  que  tu  mait  (^a),  et  il  conseillait  aux  autres 

•    sois  plus  homme  tie  bien  (,Sii)»Vscii6n  de  ne  souflHr  jamais  de  qui  que  ce 

de  ce  curé  n'est  pas  des'plus  difCci-  ,fit qu'on  Us  aimât  aveeattachemant  ; 

les  ;  mais  s'il  avait  souhaité  pendant  que  c'était  unefypte  sur  laquelle  en 

une  forte  maladie  que  Ton  priât  Dieu  ne  s'examine  pas  assez ,  parce  Qu'on 

qu'elle  durât,  il  e6t  fait  un  coup  n'en  conçoit  pas  asset  la  granaeur  ; 

surprenant.  et  qu'on  ne  cotuidérait  pas  qu'en  fo- 
Il  y  eut  dans  là  conduite  de  M.  Pas^  mentant  et  souffrant  ces  atiaehemems, 

cal  quelques  autres  choses  qui  ne-sent  o'*  occupait  un  ^otùr  qui  ne  devait  être 

V  pas,  moins  singulières  que  ses  mazi-  7*^'^  ^^  f^  »'  f  «'  o  était  lui  faire  ' 

un  larcin  de  Ifl  atese  du  monae  qui 

pS)  iroarettea  de  k  RipiMi^M  de*  Lcuna,  l»U  était  la  plus  précieuse  (iP).  Iltrou- 

déeemhre  i^^.am  catmlogm*  de$  lirrr*  no»-  vait  à  redire  eii  des  discouTs  que  fai- 

•  .^éU^i?;r!2r-J':î:r..7.r.1r^:î:  innocent. Sijerdi7aisqueiqj::/oU,ôii^^ 

dumt  :at  ^m,u*  tairtt  Gemest,  dont  l'/^lise  ceU-  «ll«  (44}  >  /"<''  OCOOStOU  qUMJ  tjlVatS  vU 

fre  i^JfU^  UitdaaiU^mJSHiiejiotinpariuw  / 

(38)  F.re2ri.a.  ,pag.^U,  édition  de  HoU  ^^^  ^*^  ^^ .  V..  4.  Ps.c.1 .  f^,  «. 


Xandg. 

(3*))  Boarhet,  SiréeXXXlIl.ikto.  »a4,  /dHion 
Jtf  Ar on,  t6ia,  in-go. 


s5. 


(il)  /««i  mtme^  pag.  s5, 
{Ulàmfm0,pmg.K 

m 

(44) 


Là  mXme ,  pa§-  35. 
Art  mime  ;  pag,  \%. 


44"     '  PATERCULUS. 

rite  9t  pac  leurs  .Marges  <A).  U  Catnpahorum  principe ,  célebemnu 
•tait  tnbuo  de  soldats  iôrsdtie  '^fi^^^***'**  *'iri  .  tantnm  ,  hoc  belto 
ÔiïUI  Cëlar,  t>etil-fîU  d'Aoft Ulfè  .    ^^^fi^'^  prœstiUt    ut^  cum  le- 


*  -\ 


PA'itHf  l  LUS.  .,j, 

clm^'^^^^L-'V  ''"^'"  '^^  "''*"^'*~    Je  dirai  ci -dessous  (o)  quelque  chose 
cum  eo   anuc^tiam  partmm  adjutor  de  leur  père.                          * 
juerutf  gKfltHs  tant  œtate  et  conuirm  tm\   ifi'»  ^t î.    • ^,a. 


»   2 


\ 


N 


/■ 


J- 


4^8     ,  "  PASCAL 

une  Mie  femme  ^  il  se  fâchait  et  me  »  donnée  ;  mais 'que  dans  un  état  où 
dUittiqu' a  he  fallait  jamaU  tenir  cet  »  là  puissance  royale  est  établie,  on 
4iécù^  detfant  des  Itu^viaU  ni  de  jeu"    »  ne  pouyait  Tioler  le  respect  qu|on 


^èm  pmee  Je  pourrais  exciter par^  »  crilcfge  ,  puisque  c'est  non-sje^lc- 
là  en  eux.  H  «Tait  tant  dliàniiiité  ,  j*  ment  une  image  de  la  puis«ance  de 
^iielecurëdeSainfc-Etienne-dn-Mont,   n  Dieu,  mais  une   participation  de 

«oser  sans  rësis- 


qui  1«  TÎt  dans  toute  sa  dernière  ma-  »  cette  même  puissance  , 

ladie^  disait  à  toute  heure ,   c'est  un  if  on  tie  pouTait  s'opposer  sans  resis- 

enfanty  il  est  humble  ,  il  est  soumis  »  ter  visiblement  À  1  ordre  de  Dieu  ; 

«ommeunen/ânt  (45).  Par  cetCe  même  »  et  qu'ainsi  l'on  ne  pouTait  assez 

▼erta  ,  t)n  auait  une  liberté  toute  en-  »  exagérer  la  grandeur  de  cette.faute, 

tièrede^  avertir  de  ses  défauts;  et  il  »  outre  qu'elle  est  toujours  accoro- 

se  donnait4iux  avis  qiC on  lui  donnait  »  pagnëe  de  la  guerre  civile  ,  qui  est 

sans  réÊiÊtiinrét  (AR\^    Avant  A«mf>i*9ctii<  M  Ta  nliia  awanA  n<<^kâ  ^..«l'r.»  ....:.«^ 


«flrt*  résistance  (AS)*  Ayant  embrassé  »  le  plus  grand  pécbé  que  l'on  puisse 
un  genre  de  vie  dëtaçbe  du  monde,  à  m  commettre  contre  la  charité  du 
Page  de  trente  ant,  il  se  régla  sur  la    »  prochain  ;   ,et    il  observait  cett« 


de  renoncer  h  tout  plaisir  et   »  maxime  si  sincèrement,  qu'il  a  re- 
ïïuper/Juites  ;  et  ^'est  dam   »  fusé  dans  ce  temps-là  des  avantages 


maxime 

k  toutes  super/Jui 


domestiques  autant  qu* il  pouvait.  Il  ~»  sincrle  monde,  ou  pour  voler  sur 
lit  lui-même  y  il  allait  pren-   »  les  grands  chemins  ^  et  qu'enfin  il 

Itnetr  dana   la  cuisina    mt  Im    m  nV  nvnit  ri«>n  nui  fAf  nlua  ^nnt >..>:. 


J*M**lM**mVn , — ^     ..__..,»,,    ..  ^....••^,  u,s—        —      _w»    gswuvao     v>ll««»«(IO    •       %iK    WU    CUllIl    1 

«rne  son  diner  dans  la  cuisine  gt  le   »  n'y  avait  rien  qui  fût  plus  contrai 


portait  a  sa  chambre,  il  le  rapportait,    »  re  à  son  naturel ,  et  sur  quoi  il  fÀt 
ic  se  servait  de  son  monde    >»  moins  tenté.   Ce  sont-U  les   senti- 


et  enjîn  il  ne 


nn,  pour  choisir  entre  plusieurs  au-  »  ce  qui  faisait  voir  que  ce  n'était  pas 

tret  maximes deM. Pascal,  c|ui  parais-  »  par  tempérament  ou  par  attache  à 

•ent  San» doute  un  peu   bien  outrées  »  ses  sentimens,  c'est  qu'il  avait  une 

aux  gens  du  monde,  quelj^ue  chose  »  douceur  admirable  pour  ceux  qui 

d|asSes  sin^lier,  je  dois  dire  qu'il  »  rofTensaient  en  particulier.  En  sorte 

n'approuvait  pas  qu'un  homme  cm-  »  au'il  n'a  jamais  fait  de  dilTérenre 

ployât  les    phrases  ,,  j'ai    dit  ,  j'ai  »  de  ceux-là  d'avec  les  autres',  et  i*. 

jaitf.etc.  Voyez  la  dernière  remar-  »  oubliait  si  absolument  ce  qui  ne 

*î"^        :       .  *  regardait  que  sa  personne  ,   qu'on 

(H)  ir était...  irrréconciliable pour  »  avait  peine â  l'en  taire  souvenir;  et 

les  rebelle».  ]  «  Il  avait  nn  si  grand  »  il  fallait  pour  cela  circonstancier 

»  xèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  »  les  choses  (48).  Et  comme  on  admi- 

»  ne  poUTik  souffrir  «qu'elle  fût  tio-  j»  rait  quelquefois  cela  ,  il  disait  :  Ne 

»  lée  en  quoi  «jue  ce  soit  ;Vest  ce  qui  »  vous  en  étonnez  pas  ,  ce  n'est  pas 

»  le  rendait  si  ardent  pour  le  service  »  par  vertu  ,^c'esl  par  oubli  réel  ;   jo 

»  du  roi ,  ou'il  résistait  à  tout  le  mon-  »  ne  m'en  souviens  point  du  tout.  C«- 

»  de  lors  des  troubles  de  Paris  ;    et  «  pendant  il  est  certain  qu'on  voit 

*  ***"j^""  ^*P">»  il  appelait  des  pré-  »  par-là  ,  que  les  oflënsesqui  ne  re- 

»  texws  toutes  les  raisons  qu'on  don-  »  gardaient  que  sa  personne  ne  lui    » 

)'  naît  pour  excuser  cette  rëbelltn'n  ;  »  faisaient   pas  de   grandes  impres- 

»  et  il  disait  qne  dans  un  éUt  établi  «  sions,  puisqu'il  les  oubliait  si  faci- 

»  en  république  comme  Venise  ,  c'é-  »  lement  :  car  il  avait  une  mémoire 

»  tait  un  grand  mal  de  contribuer  à  »  si  excellente  /  qu'il   disait  souvent 

■  v  mettre'  un  roi  ,   et  opprimer  la  »  qu'il  n'avait  jamais  rien  oublié  drs 

»»  liberté  des  neunles  à   qui  Dieu  l'a  »  choses    qu'il   avait   voulu    retenir 


liberté  des  peuples  à  qi 

(4^  Madam»  Périer,  Vi«  d«  Pncal  ; pmg.  \\ 

(40)  t'*  mfm*. 

(47)  /.à  mf'm^,  pag.  iç). 


(48)  On  lui  peut  done  appfùimer.ef  fm*  C.icr- 
«  ,  in  Ont.  nro  %,i^»rio  tulr  fin.  ,  dit  h  Crtai  , 
ui  obliviM-i  nihil  noln  prvirr  injaria*. 


( 


v 


PAS 


»  (4^).  »  Si  ceb  et  les  autres  choses 
quej'ai  rapportées  font  véritables ,  il 
faut  cqpvcnu:  nécessairement  que  M. 
Pascal  était  un  prodige  \  et  si  je  m'o- 
sais servir  de  cette  expression  ,  je  le 
nommerais  un  individu,  paradoxe  de 
)  ''  l'espèce  humaine.  Il  mérite  qu'on 
doute  s'il  est  né  d^femme.^  il  le  mé- 
rite ,  dis-|e,^  mieux  que  ce  grand  phi- 
losophe 4£^icile ,  que  LiTcrèce  a  ré- 
galé de.cette  louange  C5o).  Une  éhose 
peut  diminuer  l'admiration  de  la 
naine  qu'il  portait ,  aux  sé4itieax  ; 
c'est  qu  il  s'éleva  de  son  temps  une 
guerre  dans  le  royaume  la  plus  ini  uste 
qu'on  vit  jamais  ,  et  la  plus  préjudi- 
ciable au  oien  de  la  monarchie.  A  U 
vue  de^  suites  terribles  qu'eut  la  sé- 
dition où  les  Parisiens  se  portèrent 
l'an  1648»  pour  remettre  en  liberté 

3uelques  magistrats  ,   il  n^  a  point 
'honnête  homme  qui  ne  conçût  de 
l'horreur  contre  les  soulevemena,  et 

3ui  ne  raisonnât  à  peu  près  comme 
alzac ,  et  même  avec  moins  de  mé» 
nagement  pour  le  prince  de  Condé , 
le  chef  funeste  de  la  révolte  (5t).  On 
commence  ici  a  se  rassurer ,  ait-il , 
(5a) ,  depuis  que  le  siège  de  Cognac 
est  levé,  et  nous  n'appréhendons  plus 
tant  pour  notre  province.  Mais  quand 
la  paix  se  ferait  demain  ,  celte  courte 
guerre  y  laissera  une  longue  mémoire 
fies  maux  mi  elle  à  faits.  Si  onr^o/i- 
me  et  si  on  règle  ainsi  les  états  fOien 
heureux  sont  les  étatsqu  onlaissedaiù 
la  corruption, et  dans  le  désordre!  Ze 
héros  de  M*  tVAblancourt  a,  été  lé 
tnien;  mais  nous  déteslonj^  également 
la  guerre  civile ,  et  ne  la  pé^^rdonnons 
pas  même  fs  Jules  César  ^  quoique 
nous  traduisions  sas  Commentaires. 
.  Au  reste ,  les  amis  de  tf ,  ^P4scal  se 
l  glpiifient  beaucoup  d^iélrftfeQtateurs 
de  la  doctrine  qui  condamne  la  ré- 
bellion. Voyez  ce  que  M.  Arntuld  (53) 

(4g}  Mmdm»m  ParMr ,  Vm  a«  PaMal ,  fm^.  30. 
(.So)  iVii  MNMH  h*c  hakmitf  viro  piwmarimé  in 

Ntc  tmiwtmm  itùtfu  f  »t  mirum,  etu^mt^uM  ¥i- 

dttur. 
CmrmàitM  tfmiiutàmm  dinmi  pMtori»  afmt 
f^tifêrvUar  €t  •xmtnmnt  ffMelttfm  r^ntm; 
Jndtat 


f ^  »ifjr  ftt^mmnd  nJatmr  itirpt  erféUiu, 

■  J      LBcret.,/**. /,  li-îî©.      'i    •" 

(Si)  Ctf-h-di^  d»  U  '^wim  k  fJMM  Im  kani- 
tmd»$  40  F  mm  164I  dùitnifmiu  Lùm  mm  «  /mm. 

(53)  BalMc ,  l«ttr«  XXV  k  Coarart ,  i<V.  //  . 
pag.  m.  v^  ,  i4q  :  f«  Uttn  •it  daté*  du  ao  d» 
ftovemirt  i65i. 

(.^!))  Anuuld  ,  Apologie  pour'Ict  C«tholK|a«»  , 
l".  pari,  yihmp.  XF,  pag,  lifi. 


CAL.  42t) 

a  cité  du  second  tome  des  Eseais  de 
Morale. 

(I;^  Une  pensée  dont  Amahe  iest 
servi.J  Ce  père  avoue  aux  paient  que 
les  promesses  de  Jétoa-Chnst  ne  peu- 
vent être  prouvées ,,  puisqu'dles  rc  • 
gardent  un  bien  A  Tenir  {  mais  il 
ajoute  c|u'entre  deux  cKotet  incer- 
taines ,  A  vaut  mieux  choisir  celle 
qui  nous  donne,  des  e^énmœs  que 
celle  quitte  ndup  en  donne  point  On 
verra  |»|us  cUi|r^ment  la  f«rce  d^ 
cette  raison  dans  le«  paroles  origina- 
les. Sed  €t  ip^a  (Chriatnt)  qmmpùUi' 
cetur,  non  probat,  J(a  «si.  ffidla 
eaim.,  lU  dixî,fHttironsmpatest  èxis- 
terf  comprobaùo,  Citmetgàhœc  sit 
conditio  fututprum  ^  ui  Uneri  et  corn» 
prehendi  nulliuf  poesint  antieipaiiO' 
nis  attaotu  ;  nonne purior  nuio  est, 
ex  duobus  inc^réis  ,  mt  ù^  ambigud 
expectatione  pendentibus,  id  Potiiis 
cridere ,  qu(HL  /elimsas  spes  ferat  , 
quàm  omninh  ^uto^  mtUla*  ?  tn  Ulo 
.  le^'fis  periculi  mhit  ettj^  si  quotldtfii" 
turùnnùnetep  oatsum  fiât  et  vaouum  : 
in  hsio  dâmnaim  e#l  maximum,  i4. est  \ 
salidis  amissiQ^\ii  cism  tempus  adve- 
nentp  aperiatur  non  /uuse.mendar 
eium  (54).  fl.'Paical  développe  t^en 
cette  pensée ,  et  ne  sèiri  heu^jiseipient 
des  proportimu  ei^tra^  i^u^  M^mfe  . 
et  le  l^asard  de  .jpp^ie  et  de  ia|i|..<|m 
font  qtt*on  parie  aans  ii^pcudenoe. 
Voyez  le  ciiapitre  Vl  die  ses  Pensées 
(55)  ;  on  les  imprima,  l'an  1669 , 
munies  4e  plipeieurt  approbations 
qui  en  (oniXéi^ffp.  Huit  ^as  après  i) 
parut  HA  ItTiè  (So) ,  où  ce  nisonaor 
ment  de  If.  P,aMal  fut  pom*é«Yec 
beaucoup  iT^tepilaf,  |H  avec.beiiii- 
coup  de  forpe.X^uteor  avait  étif  peu 

|f .  Tafc^L  ^t^  nar  le  â^xk^r  da 
père  fiouhoun^.,  VH  apoloiûiftf .  ^ml 
ses  censares  i^r  U  çiç^^ttjav4^.  cr 
passage.  1^  U  est  cerlid»  aueDieu  Mt 
»  ou  qa'tlA!estpei»ilnV  apbintde 
»  milieu,  I)  y  |.MaLp^io«  infiiii^aLne 
»  ces  deux  wiMmiWf .  |l  se  Joue  un 
M  jeu  è  cette  .d^Unce  iniime  où  Û    ^ 

(g  /l  »ftmm»t^fsm!^S^Pté  hnàe^mt 
a«  croira  ^pm  4*  •»  w^*miè9.m  ^f»!mmeim^  U 
ttUdtm  ekr^titmm*» 

m   intUmU  :  TfM  Éé   téHf^  «mAm  t». 
Àtk««a ,  Ira  DiiMm  «i  Um  ■oavMo*  rjulifiii , 
ft  imprime  k  Ptuiê ,  cH*%  Lmtidttt  Kpmtlmtd  ; 
16"-  ,  •■•!:•. 


■^ 


\ 
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PATKRriLLS. 


i'^^vX?/»*  *î   «*»^l'»lr«  CXXVJi  et    -  vi^ym  de   riirice  ,  de  Macédoine  . 
le  OLIVUI*.  de  son  Mcood  Ifvrc:.  Je    »  d'Icliaie,dc  TAsie-MiOeure,  d'an- 


PATKUCLLLS. 


4'|3 


:::i?:irvr:ii;:i^^rrLî^!^!?î:  f^-~  -  ^^-"•-  ^-^  -- 


«  •  •  ■  ■ 


ru.  1*5. 


(I,*))  (.  itr  tlnns  ta  rttnarque  (t;). 


v^_ 


(ai)  Cassab.,  i«  Sncton.,  in  TiOer.,.caf>.  LXX.     OpîniOTlS.    VoyVZ-tC  à  la  p«g»   490  dU 


TOMF    XI. 


'7 


; 
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PASCAL. 


irarriterfli  croix  ou  pile.  Qac  gage-  riekpour  la  théologie  du  directeur 
»  ÇM(-Toai  f  Par  raison  tous  ne  çoa-  tfm\wus  Moujjfre  ces  façons  de  parler. 
#lrtl  dire  ftae  Dieu  eit  ;  par  rabon  j4  ùt^nne'heure  si  uotre  raison  mo- 
à  ftoé«  iMpMnrérteider.  Ne  blâmez  ntle(gùi\hawte ,  mais  à  la  home  et 
k  â»ne  potot  ^  nUtèété  eenx  <{ai  <re  âathéi^ligpret  de  i^otre  morale  , 
y  èAfc  tint  on  çhoik  :  ^àr  iront  ne  sa-  elle  ne  èaneÊtf  rien  du  tout  ;  parce 
i»'  tet  pfs  s^b'ottt  TdiK  on  s*ils  ont  que  toule^Jorre  dépend  de  là  férité 
»  mal  cnoUi.  Non^  dirèz-TOos  \  mais  de  cette  p^ositià/ï ,  que  tout  joueur 
»  je  lét  bliltieilii  <l\iTbir  ikit ,  non  hasarde  ai^  certitude  pqur  gagner 
j»  Ce^âMrV  m»â  ila  ^6ik  |  et  celui  apec  ineertimde ,  sans  pécher  contre 
iêlffàipt^mAx^'étc^vâq^^  la  raison.  Ek  vérité  ,  Pascal  ,    si 

il  Micf  ékVioèêêepLkJ^rt.  iMii,  re-   la  divinité  étatty  aussi  problématique 
)r  |ii1h^4è';'ÉiM|i  H  parier  ,    que  cette  propoHtion  ,  nous  serions 

V  jCieiliiVlmt  fiÉ^  ¥6l0titeire  f  et  né  pa-  en  mauuats  termet^  Tous  lés  pères  et 
WfWtP^ttVi^'t^éU  esty.ç^èst  pa-,  les  menis  qui  ne  ueùUnt  pas  que  leurs 
W^Êiètfjli^^tr^  pldr.  Lequel  pren-  enfams  ou  Uun  femmes  jouent  ^  se- 
u  âfét'-^otàf  Pesons  le  gain  et  la  raient  afiiées  nés ,  etKt^ous  soutien^ 
1b^  perteéhprèiîaiiilèpirtide  eroire  draitnt  avec  opiniâtre^,  qu'il  est 
Ir^'rlKédèèt.  StVdns  gâgnet^vou»  firi  déraisonnable  deJuisarder  un 
I»  g&^ët'tdtiti «itous  Deraety.Y0U8  argent  qi^on  a  certainem^t  dans  sa 
it  ne  perdez r|^n.  Que  si  TOQS  dites,  poche  ,  auec  lequel  on  peut  viure 
yt  qtt*u  ^t*  fUtteHSlin  si  tous  gagne-  exempt  de, misère  ^  pour  eri\e^ner 
njref^  et  qu'il  est  certain  que' tous  un  incertain  ^  et  s'exposer,  cmnme  il 
)•  l^ésàrdet.  fer  pl^ri'dto  cette  TÎe  arrwe  soui»ent,  h  r/a%^rhi  Fkn  ni 
»  éatré^é  VÊnét,  et  <Yue  infinie  tantro.  Mais  j'avais  ouï  dire\ue 
M  diitance  qni  est  entre  la  certitude  vous  étiez  si  grand  ennemi  des 
)i  tràë  Voàs  expOfeèl ,  et  IHncertitnde  suistes  relâchés  ;  d'ok  vient  que  noi^ 
11  dé  ce  ifuer  TOni  gagneriez  ^gidé  le  seulement  vous  ne  condamnez  "pas 
k  MettlKnVqQe  VMsièippsezce  lé  jeu  .  mais  que  vous  voulez  faire 

^  ment  i  rin^  qm  eit  jtcertein.  dépendre  la  religion  et  la  divinité  du 
»  Cela  n*ett  pas  ainsi ,  tout  joueur  )eu  de  croix  et  pile  (58)  ?.  C^te  rëfu- 
M  hastriie  ÉTec  certitude; ,'  pèyr'ga-  tation  est  faible,  et  ne  mérite  pas 
H.  gn^f  aTMincèWitudt^y  lilts  pocher  d*ét^  eiaminée  :  il  suffit  de  renvoyer 
>»  t^nUre  Ib  rolil^  (S^).  ivToiei  conq!-  le  lecteur  au  chapitre  de  M.  Pascal 
tntnt  n  a  réfht^ cel^.  Taisez-vous, ,  vra^  j*ai  cite  ,  et  A  IVcriyain  qui  en 
Paiséai,  }e  bèP^s  phthhcé^  de  vbus,  ni  une  b<;ne  paraphrase  huit  ans 
%ntKndtétmterlàphu  l^ute  dé  tou-  après.  Je  me  contente  d^une  observa- 
is les  matières',  et  appuyer  la  plus  tion  qui  fera  juger  que.l'ami  du  p^rc 
impûrtante  vérité,  du  mande,  et  le  Bouhours  manquait,  on  de  justesse  , 
pfvseipe  de  tomtes  lès  ventés,  par  une  on  d^ifquite'.  Il  regarde  comme  une 
Siée  sihagse'ht  f>  puérile  y  par  une  avance  scandaleuse,  contraire  à  la  sa- 
comàkhdsoit  du  feû^He  ctjjùibç  et  pile ,  sesse  et  i  la  conscience  ,  et  digne  des 
bluê lit^pàhle dé fkïté rin^  que  deper-  foudres  d^un  bon  directeur,  ces  pa- 
su^dét^  ht  ^a[  Uni  tiiUoHiiemeht  si  rolet  de  M.  f  àscàl ,  par  raison  vous 
dlifiçtèeéx  ,'è€  aflfûré  Sur  des  fonde"  ne  pouvez  dire  que  Dieu  est.  H  sup- 
ineits  ifliéiàrîains  f  etpeut-^re  entière-  posé  que  c*est  an>uer  à  un  libertin  , 
rnent^hiUXK  /e  ne' dirai  pas  que  vous  que  par  raison  on  ne  peut  assurer  que 
rti>éz  fia  d^ahkiird  une  avauce  qu'un  2>^esf.  L'explication  est  très- fausse. 
hèmmééàlfûnê  tlétiitiièasfaire  :  et  M.  Pascal  ne  lui  avoue  point  une 
je  nû'ëaispéravt\B''qhene  conscience  telle  proposition  ;  il  Teut  Seulement, 
rotti  pf^Ptt  d?f%  è  un  libertin  ,  que  ne  la  point  combattre,  et  s'en  prihra- 
par  raison  on  ^  ne  jp^ut  éu^mrer  que  loir  pofir  engager  les  athées  à  sortir 
Dieu  est.  Tt^to'àniîs^bven^es  ^ns  de  leur  état^Tl  est  clair  comme  le 
qui  'SÊ  sesmdaJisermioHt  étrangement  JA«r  4iue  les  paroles  de  M.  Pascal  ad- 
devms»  emtentfre  tenir ee  terrible  lan  -  drespées  au  libertin  sont  équivalentes 
gage;  e<  qui  ne  voudraient  pas  pa-   A  celles-ci  , -»^àiu«   soutenez  que  par 

ntîsnn  i'Oum  n 


HH  ,   iifi,  f'ililion  lU  Ifoi- 


>, 


raison  l'ous  ne  pou^z  dire  que  Pieu 
est.  4 

(  'R)  f  il  tnt'inr  ,  fttg.  1 16. 
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(K)  Les  Lettres  Provinciales »  imprimée  Contre  TaYis  du  rérérend 


vraee  {Sg)  :  elles  ont  déterminé  les  n  police.  On  l'a  répandue  avec  t»ro- 

meilleures    plumes    françaises    qui  m  fusion  çLilcp  une  atdettrLgxtrwiie. 

soient  parmi  les  jésuites",  à  réfuter  m  On  Va  fait  Iniduire  eniatin  par 

ces  Lettres-là  par  nn  lirre  (60)  qui  »..  une  des  meillenres  plumes  de  la 

fut  supprimé  en  France  aussitôt  qn^l  »  société.  On  Ta  lait  mettre  en  ita- 

y  parut.  Pan  1694 ,  et  que  les  librai-  »  lien  par  une  antre  »  «t  par. c^  di-^ 

res  de  Hollande  ont  réimprimé.  ^l>e  »  rers  m<^ens  on  en  t  multiplié  les 

tant  de  livres  nu'on  a  publiés^contre  »  édition»,  on  en  a  rempli  le  monde, 

les  jésuites ,  il  nV  en  à  point  qui  »  Les  imprèssioni  qu^ils  en  ont  fait 

leur  ait  fait  plus  de  tort  et  plus  de  »  faire  en  France,  en  Hqlbnde,  en 

chagrin  que  ces  Lettres  au  rrovint*  m  Flandre   et  «illéwrs  ,   et  le  soin 

cial.  Elles  ont  été  traduites  en  plu-  »  qn^s  ont^rit  de /4e  recommander 

sieurs  langues.  M.  Nicolle,  sous  le  »  et  d*en  foifv  «cheter  â  leurs  dévots 

noi^  de  Guillanme  Wendrodi,  théo-  »  et  2  lenrs  dérotet,  font  jnstenaent 

logi^n  de  Saltzbourg,  les  mit  en  la-  »  appréhender  que  ce  livre  n*ait  déjà 

tin^  ^t  y  ajjouta'des  notes  et  quel-  >*  fait  beaucoup  de  ravagis  dani  un 

ques  dissertations  (61).  D'autres  les  »  temps  où  le  relâcbenient  nW  déjÀ 

mirent  en  anglais ,  en#  italien  (6^) ,  »  que  trop  eu  crédit  et  irtfp  appuv^. 

et  en  espagnol  (63).  J'en  ai  vn  une  »  On  avait  espéré  que  le  taintosîeise 

édition  in-9*. ,  A  quatre  colonnes  qui  »  ne  laisserait  jmis;  oourir  impune-^ 

contiennent  le  français  ,  le  latin,  ri-  •  ment  un  ouvrage  si  dniiMfeui; 

talien,  et  Peéparnol,  deux  colonnes  »  mais  it  faut  q^e  le  nombre  dei 

dans  une  page,  et  deux  colonnes  dans  »  grandes  afllMree  <nri.s<M|t  tb^puie 


l'autre  ;  en  sorte  quVn  ouvrant  le 
livre  on  les  voit  toutes  quatre  à  la 
fois. 

Voici  quelques  recueils  qui  nous 
feront  vmr  ce  que  l'on  juge  de  la 
noijvelle'  réponse  des  jésuites  aux 
Provinciales,  les.  effets  qu'elle  a  pro- 
duits, et  diverses  choses  qui  appar- 
-fienncnt  à  Pbistoire  dé  ces  deux  li- 
vres :  «  Au  bout  df  quarante  atis  on 
«  a  vu  naître 


»  quelques  années  à  nMM  sar  96  pi* 
»  pis ,  ait  fait  renve/er  é  un  antre 
%  temps  Texamen  d'Un  livre  rempli 
»  de  beaneonp  do  fliita  et  do  cita- 
I»  tions ,  qn'on  ne  peut  Wrifler  qu'a* 
»  vec  beaneonp  dé  loisir  (II4)'  *  ^^^ 
ainsi  que  parle  Piiiteni* .  anonyme 
(fiS)  qni  a  réftité  la  Réponse  aux  Let- 
tres Provinciales,  eu  Entretiens  de 

Cléandre  et  d'£mdesem  ;  e*esl  ainii  k 
o:..:^     „..♦:§  _-_i^   j_^- .«_^._: 


des  cendres  de  tant  dis-je ,  qu'il  parle  dans  son  épttré 

»  d'apologies  foudroyées  une  neu-  dédicatoire..  Voyons  cet  endroit  de 

M  relie  apolo^e  des  ezcès  des  cjssuis-  ••  préface  :  «   Les   Entretiens  tle 

tes  ,  apologie  d'autant  plus  dange-  >  Cléandre  et  d'Kudoxe  ,   dont  :  le 

-^use  que  l'auteur  y  cache  plus  »  bruit  commun  fait  le  nére  DAintt 

Iroitement  son  but  et  son  dessein,  »  auteur ,  sont  donc  ta  dernière  res- 

etXqu'il  V  met^  en  œuvre  tont  ce.  t»  source  de  la  société.  Il  a  fallu  prfs 

3uè.sa  rhétorique  lui  a  pu  fournir  »  d'un  demi-scécle  pour  produire  nn 

'ornemens  et  d'artifices  captd>les  »  tel  cbef-d'anvre  et  ponr  en  fermer  ' 

d'éblouir  et  de  séduire  le  lecteur.  ■>  l'ouvrier  :  et  dés  qirll  à  paru  au 

»*  On  est\bien  informé  qu'elle  a  été  »  monde ,  les  oris  de  joie  qu'ils  ont 

\    '  «  fait  retentir  partout,  ont  bien  fait 

(5gJD«jjj^j^.  ioiiwAiP««lUi€a«A««i«««  »  Toir  que   <^etait    U   le  prophète 


» 

n 

M 


p0Ê.    IIJ  0<«IMMi  \ 

(61)  ^V**  i'tfiicU  H icOLivB  (  Jatu  ««  t^mme,  . 

i^y)  Cmm*  BruMUi .  gmtilktmtmr  JlorfJtùm  ,     Wm  himmimtii 

rit  i  autour  4r  ta  v^monix 


^ 


€  Vf 

(«)  nm  croit  ftM  c'#<|  Jom  F«til4^i«#,  |/w'« 
lit*  ttn  4f.  Im  etHtgr^gmtiom  êf  Smint-  rmmm^t. 


4U 


PAT  I N 


GHtta»  Narcus,  ou Publius, en  son pre-    bun  de  ramp  (fi),   charge  qui  fl.iit 


PATIN 
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d'eu  est  un  homme,  nicoiAment   coup  de  tort  k  la  ».IU  .!«  h..: 


lorii  aflTccttt. 


yyj  i^auuKUS  ,  ue  Afibq,  «CholC  JlledlfK  F»»!!., 
io  GaIoiiub  de     fM^*  4^  '*'  i^utnt.  > 

(-)  Lindenius  reooTatiu,  pfl^.  491. 


PA  S  C  A  L  (  Blaise  >,  l'un  d»  ^\f^\  J  ^^     -^  , 

plus  subUmes  esprits  du  mou-   J^^>5^**^**^«**»<=^  l*» «••*»* Wri.., 


\ 


\ 
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ii^ji^,^  le  forcer ,  par  le  brillantde  cet- 


H  .liépeoduit,  je  fais  fort  tromW  moi- 
».  nteme,  4  maigre'  ce  Qouyef  effort 
If  les  ProviocUles  ne  noat  pas  tou- 
»  jopin  eii  possession  d^étre  iti  deli- 
»  qet  des  feus  d>B»prtt.  et  nn  ojrigir 
M  Bai  presaue  toiAuUble.  Quant  à 
»  Wtodroek,  son  illustre  d^nseur^ 
» j^liera  jutqu^à  la  fin  des  siècles  un 
i^^l^TerJûn  antidote  contre  le  poi- 
»  jaoïlt  4«  it  ^morale  corrompue ,  un 
»  Uvvffo4  les  prinicip<i^  les  ôlus.tmr 
»  portant  de  toute  la  morale  chrë- 
>  tienne  sont  établis  et  di(fendus^de 
»^,]a  mao^re  du  monde  la  j^lus  solide 
»  et  U  FUS  agréable*  et  une  apolo- 
y  gie  des  ProTinoialeA  crue, tous  les 
^  e<6brts  de  lat^ét^  nViffaibliront 

9  jamais,  ».^4  ■,!.,' la^'-ir^  .^  ■-.• 

Je  crois  pctuvoir  dire  que  quand 
même  TouTrage  du  père  Daniel  se* 
rait  encore  PUIS  inseoieuz  et  mieux 
raisonné  qull  ne  lest,  il  ne  ferait 
pas  rerenir  les  admirateurs  des  Pro- 
Yineiales.  Lise^  U -dessus  les  paroles 
qu*un  ^crirain ,  qui  était  assez  criti- 
que v  et  assez  porté  naturellement  à 
la  censure  la  plus  mordante  «  a  insë- 
Hles  dans  Puné  de  ses  compilations. 
Jl  parait  depuù  (futlqpie  tamps  »  dit- 
il  (66)  t  une  Reporum  aux  LeUr$s 
Proi^inciale*,  f  «m  /es  Itat  entièrement 
en  nUne  >  et  qui  cependant  ne  Ipur 
fera  pa$  grand.maL  Comment  cela 
»e  peutfufaire?  Cest  que^  quoique 
cette  Réponse  fasse  yoir  é%*idemfnent 
les  irifustioês  outrées  ,  tes  médisances 
atroces ,  les  faussetés  injurieuse^  hac- 
diment  rtpandues  dans  loMlei  ce*  Ul- 
times ,  eoiMre.  une  des  pÙr-eéHdfIres 
sociétés  qui  soutiennent  les  intérêts 
de  V église  y  cepejndssntt  djr  a  si  long- 
temps quelles  ont  mis  par  leur;  tour 
plaisant  et  enjoué  le  parti  des  rieurs^ 
grand  et  fort  petite  de  leur  e4té, 
quelles  aont  en  possession  d'une  au- 
torité et  d^n  crédit  qu'il  sera  très- 
<lifficile  de  leaÀr  6tier,  Ces  jésuites  au- 
'  ront  beau  rendre  des  sen'icet  coHsi- 
drrehles  a  Péglise  et  €us  public. -^.-^ 
bien  des  gens  ne  laisseront  pat  de  lire 

(06)  Kieb«Wt,  lt«  ^M  MVm  titUim  hmwçtutf 

•MT  lOMlM  XtrlM    «U  ••i«U  .    k>nl.   //  .    fMÊg,    Sta  , 

.UB,  /ifil.  à  AmiUrdam  nHf^f  II  m'erUl  fM#  ce- 
fti  fM^  '^^  '«  leur*  étiti  et  patutff  *H  Urf 
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ai^ec  un ^spHt^d^  facile  crédulité  lef 
Lettres  Prot*inciales ,  et  ne  tendront 
pas  seulement  t^oir  la   Réponse ,   ni 
même  en  entendre  parler.  En  vérité 
la  prévention  est  en  cette  occasion  un 
jugçnient  bien  injuste  ,   bien  cruel  et 
bien  opiniâtre  ;  puisque  y  quoique  ces 
Z^ttres  aient  été  condamnées  par  les. 
papes  f  par  les  évéques ,  par  les  doc^ 
leurs f  et  brdléei  parla  main  du  bour- 
reau par  des  arrêts  du  conseil  d'é- 
tat y  elle  s'est  niise  en  une  telle  pos- 
session des  esprits ,   qu'elle  résiste  à 
toutes  ces  puissances.  11  est  certain 
que  le  zélé  des  anti-molinistes  s^est. 
rallumé  pour  les  Provinciales  depuis 
la  Réponse  du  père  Daniel.  Us  les  ont 
£iit  réimprimer  arec  de  nouveaux' 
appendix  (67) ,  ils  ont  donné  à  cela 
beaucoup  d^attention!  Lisez  ce^  qui 
suit  :  «  Vous  savez  que  feu  M.  Ni- 
D  colle  ,  sous  le  nom  de  H^endrock , 
»  avait  publié  en  latin  les   Lettres 
»  Provinciales  avec  des  notes  de  sa 
»  façon  fort  amplen.  Cet  ouvrage  a 
»  été  depuis  peu  traduit  çn  français , 
w  et  Ton  prétend  que  c^est  par  une 
M  dame  de  Paris.  Il  a  été  imprimé  » 
»  Lyon,  en  troi#  volumes  m- 1  a.  La 
M  cour  en  ayant  été  informée ,  le  roi  ^ 
u  ordonna  qu^o&  en  saisît  les  exem- 
n  plaires.  Cela  sVxéctita  avec  fracas  i 
»  mais  sans  succès.  On  alla  cbcz  les 
»  associés  du  sieur  Anissôn  y   soup- 
»  connés  de  cette  impression  ,  qui  y 
»  ■  a    ce   qu^on    prétend  ,   en   furent 
u  avertis  assez  a  temps  pour  en  dé- 
M  tourner  les  exemplitire^  ;  de  sorte 
»  qu^on  n^en  à  trouvé  aucun.  On  en 
M  voit  ici  (  Paris  )  qu^on  vend  prékcn- 
w  tement  neuf  livres  .  c^est-à-aire,  le 
i»  double  de  ce  qu^ils  se  vendaient 
M  auparavant.  11  y  a  un  avertissement 
V  â  la  tête  du  premier  volume ,  dans 
»  lequel   Pauteur  dit ,   quHl  a  fait 
»  cette  traduction  â  cause  aue  les 
M  Entretiens   du   père  Daniel  ,   qui 
»  parurent  en  1604 ,  contre  les  Lei- 
»  très    Provincittles  „■   attaquent  en 
»  français  un  auteur  qui  a  écrit  en 
»'  latin  ,  et  qu'il  est  bon  que  tout  le 
9  monde  puissejug^rde  ce  différent. 
m  II  y  a  ensuite  une  histoire  des  Let- 
»  Ires  Provinciales  ,   qui  nVst  près- . 
»  que  autre   choie   que  les    quatre 
»  préfaces  latines  de   Wendrock-  A 
M  la  An,  on  rapporte  Tintrigoe  qiij 

(6'^  Foret  le*  Ko«v*Um  d*  U  R«p«iUi4|Mr  «!«■» 
I,«'ltrr«  .  rti-iil  |f'k|i),  ^|(.  «6.1. 
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»>  fut  menacée  à  Bordeaux  ,  pour 
»  faire  condamner  les  lettres  de 
«  yj^^f^oçk  par  le  parlement  (68).  », 
.  (L)  {/uelaiies  auteurs  ont  nié  mal 
a  propos  qn  il  y  au  eu  desyarréts^le 
condamnation  contre  les  LKtres  Pro- 
vinciales. ]  Un  ministre  ayant  dit 
qu  on  a  brdlé  et  lacéré  par  la  main 
,  du  bourreau  lac^fuure  delà  morale 
des  jrsuiteiy  écrite  par  les  écrivains  de 
J  àri-Roral  y  les  Lettres  Provincia- 
les ,  et  les  autres  livres  qui  ont  een- 
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» 


»>  meor,  de  p|„,  en  nirettre  sous  la 
»  presse  m  autres  de  semblable  na- 
"  ^re  ;  à  tçus  marchands  libraires 


» 


— ■"""  Y***  vri»  cet 

sure  cette  morale  détestable   (6q)  • 
voie,  ce  tfui  lui  fut  répondu  :  «  flaii 
>»  ou  M.  Jurieu  sVgarè-t-il?  Car  ou- 
"  ^'•^  qu'on  ne  sait  point  qu'on  ait 
»>  brûle  aucune  censure  de  la  morale 
»  4e8  lesuites,  faite  par  les  écrivains 
»  de  Port-Royal  ,  et  qu'il  est   faux 
»  en  général  qu'on  ait  brûlé  et  lacé- 
>'  re  par  les  mains  du  bourreau  les 
»  autres  livres  qui  ont  censuré  cette 
morale  ,  ni  même  les  Lettres  Pro- 
vinciales :  quand  tout  cela  serait 
v«'riUble,  ce  ir'est  pas  par  Pauto- 
»  .rite  de  l'église,  mais  par  une  auto- 
"  rite  purement  séculière  que  cela 
»  aurait  été  fait.  Et  par  conséquent 
"  ,V,°5.  *«  faudrait  pas  reprochera 
'/  1  église  (70).  »  L'auteur  qui  parie 
de   la   sorte  s'est  nommé  Pabbé  Ri- 
chard *.  et  c'est  un  fort  bon  ami  des 
jansénistes.   Comment  donc   peut-il 
Ignorer  ce  qui  regarde  le  destin  des 
Provinciales  dans  un  poiçt  si  impor- 
tant? Devait-il  «i  fort  négli^a-r  les 
«crits  que  les  jésuites  opposèrent  à 
«-elui-U?  Liii»ied-il  bien  de  n'avoir 
jamaujeté  les  yeux   sur  l'arrêt   du 
^'arlementd'Aix,  qu'ils  imprimèrent 
a  la  fin  de  leurs  repenses  aux  Lettres 
I  rovinciales?  Voici  la  teneur  del'ar- 
vH  :  «  La   Cooa  ,   après  avoir  ouï  le 
>'  rapport  des  comminsaires  qui  ont 
■»'  vu  et  examiné  lesdites  Lettres  ,  et 
"  vu   icelles,  les  a  déclarées  et  dé- 
"  clare  diffamatoires,  calomnieuses, 
»  et  pernicieuses  au    public  :  et  en 
»  cortséquence  ordonne  qu'elles  se- 
'  ront  remises   entre  les  mains  de 
»  I  exécuteur  de  la  haute  justice  , 
-  pour  être  pir  lui  brûlées  sur  le 

lanuter  f;oo  ,  pag.  tt3.  * 

(:o)  Cri..^.  a«  Prii.gi.  4.  M.  /«„..  .  ^. 

«..rUm,    Vat«  Huto^r.  U,Ur^,r^\  ,„   KZ 

I  •  •  \)  I       \  I  . 


\x  '  -  7  — .'«'     *****  a  «•■leiuus     JIËDIT&1  ff*f*A 

«  «!.rf!îr  'l*^°«»îl««^  çondiUon  et 
»  quahf,?  qu'ils  soient,  d'cn/tenir 
»  vendre  n(  débiter  à  p^ine  dé  pSii! 
»  .on  corporelle  :  leor  enjoiS^de 
»  es  remettre  sans  délai  pardevcm 
>»  le  greffe ,  pour  être  supprimées 
tf  sous  même  peine  :  ordonSLue  des* 
»  contraventions  en  sera  informé  par 

\  t^    ?^"''  *  J'**"'  ^*  information* 
»  rapportées ,  être  procédé  contre  les 

"  <îOî»pables    par  fa  déclaration  des 
»>  peines  susdites  :  et  afin  que  nul 
»  n  en  prélcùde  cause  d'irnorance 
«  jera  le  présent  arrêt  lu  et  publie 
»  i  son  de  trompe  par  tous  l^s  lienx 
»•  et  carrefours  de  cette  ville  d'Alx 
»  Fait  au  parlement  de  Provence; 
.  séant  a  Âix  ,  et  publié  à  U  barre 
>•  le  o  de  février  »65i  ht).  ,  L'au- 
teur Je  l'Histoire  deTliWq  p;;^*! 
1°.?'/»^  «'««/«^nius,  nous  appWnd 
(71)  i{nentre  les  ouvrages  de  Pofi- 
noyaty   deux  des  plu*  considérables 
sont  ceux  qui  parurent  en  latin ,  fun 
snu3  Je  nom  de  Paul  Irénée,  nour 
justifier  Jansénius  y  en  niant  le  fait  ; 
l  autre  sous  le  «01»  cfo  Wendwciius. 
qui  contenait  une  traduction  latine  de,  ' 

lettres  écrites  au  Provineiuty  avec  des 
notes  ou  tUsserintions  du  même  au- 
ieury  qu  on  sait  être  M.  mtotte.  Ce, 
deux  livres  ayant  été  donnée  h  exri- 
rmnery  oar  onlre  du  roi ,  atrél^  doc- 
teurs de  la  faculté  de  PaHSy  dont 
quatre  etaieàt  ét^ques  .  «f  les  autre  s  y 
pour  la  plupart,  prrfesseur,  ers  tkéol 
'<V««  »  furent  condamnés  au  feu  par 
un  arrêt  du  conseil d^ état ,  rindsssur 
l  aursignedeceetreiaa  Censeurs,  dont 
»>o/r.  les  termes  ;  «  Kous  soussigné»  , 

^  députa parordredu  roi,  p<,aîpor 
^  ter  norre  juçemeot  do  Kvre  «ni  ^ 
»  pour  titre  :/^rrnff  Proi^in^mle»  de 
>»  Umis  de  Montalie ,  etê. .  Mf^  Vm. 
"  votr  ^npinmmtt^  ftuÊÊlm'^Wàwk  * 

'  _     ■  ♦        •      •  "^   '  ■  •  '-      ,'11      -t| 

(71)  K^«.M  «Ht   Uttum   PrVVÏMMlM      M« 
«17 .  Sii.  ^J,Ume>  é,  11^,  ,«i.  •  '^ 

•  l/Hii«otr«  ^  riM  "-imiliMj.  Ai  L«»Uh;    . 

ItoWlir.  ^^'   "■^^T  ■•    *^ 
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mè  Përier  sa  sœur  Cette  Vie  est  à  la  tête  des    »"•"  ^««nM^"^..  ..-  '  #•  -  -  - 

P,«W*ii>l#.I..».|,  érrfrfi/fc,  ^^^/Î;!    '^^''^'"'"^  ^^  *"»   '*<^"  >^orY,6fc  ^u 

~</ftm,    1684  '  (»)B.iHel,  VirdeDe«-.rt«,  <om.  /V^J'- 


(b)  C  er$.a-dire  jusqu'il  i' 


t^  âé  vingt- quatre 


(p  Vie  ée  Pcfcal,  jM#.  u  ,  ij, .      ►'  -       v 
(ft)  Préface  Ae  lE^ailThrc  4«  UqMWr».  r«r^« 
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434.                                       PASCAL.  -                        /      ' 

N  certifions  que  ieslicreftics  de  Jamc-  »  (74)  >..»Lc  père  Bouliour»  avant  in- 

>»  iiiUfConda«nëc4parrégli»ey»ont  »ëré  sa  lettre  dans  nn  rccueird'opus- 

»,4put«iiues  et  défendues  j  et  cela  cales,  qu'U  publia  à  Paris  Tan  iG8i, 

^,  non -seulement,  dans  ces   lettres^  en  retrancha  ce  qui  concerne  cehr 

»  aiaié  cn^rc  dans  les  nous  de  Guil-  abj  uration .    Cela    témoigne  qii'ï  \  en 

1»  laumûJrcndrock^  et  dans  les  A**-  avait  reconnu  la  fausseté.  Cependant 

»  Î5""«WV'*'  *'«"^'^»>?»^«  ,  qui  y  il  avait  as»«cd  ce  foit  d'une  Ynanirrc 

»  sont  jointes,....  IVbns  temoignoiU  bien  polifive  dans  la  première  vdt- 

»  de  plus  que  la  nM^disance  et  Tin-  tion^etiUenVoyait  à  une  preuve  au- 

»  soiftoce  sont  si  naturelles  à  ces  trois  thcntiquc.  Qui  n'y  aurait  éié  attraix^  ' 

»  auteurs ,  que.....  et  qu'ainsi  ce  li-  Le  jésuite  Corneille  Hazart ,  dans  la 

*  ?*?  *îi  °**°®  °**  P*»*»*»  <|Pe  J***  réponse  au  factura  des  parcns  de  Jan- 
»  low  décement  contre  les  libelles  sènius,  assura  que /«.*//ff  ne*  ProMi,i- 
»  diffamatoiret   et  hérétiques.   Fait  eiàles  ont  été  rétractées  et.  détestées 

•  i  "?*  'icS*  ^  ^*^  septembre  de  par  son  propre  auteur ,  qnaud  U  él au 
I.  1  année  1C60.  1»  Jugez  par-l«  si  le  émpTÊchéd'ajuster  son  compte  awec  son 
cntiqLue.du  ministre  est  excusable  sauueur  {-3^).  Voici  comment  on  lui 
d  avoir  nié  une  chose  appuyée  sur  de  réplique  :  «  Autre  fausseté  non  moins 
tels  faïU.  «Rrossière,  que  M.    Pascal   ait    rc- 

(M)  On  a  publié qu'd  se.nepen-  ». tracté  et  détesté  les  Lettres  Provin- 

tU  d'afoir  éêé  janséniste  ;  inais  cela.  »»  ciales  avant  que  de-  mourir.  C'est 

s'«srtrt>M»/c(/àujr.lVoici  un  passage  tiré  »  aux  jésuites ,  qui  l'ont  avancée  dan» 

d'une  lettre  dunère  Bouliours,  écrite  »  leurs  thèses,  et  qui  la   répandent 

I  un  seigneur  de  la  cour  l'an    i(;68.  >»  dans  le  monde,  k  en   donner  de» 

«  Qui  ne  sait  présentement  que  M.  »  preuves.   11  y  a  plus  de  vingt  ans 

»  PâiCi^estrautaur  des  Provinciales^  «  qu'on  a  fait-  voir  par  un  écrit  im- 

1»  et  qu'il  élail  engage  dans  le  par-  «  primé  (pii  est  demeuré  sans  rcpon- 

n  M  loraqu'il  écrivait?  Si  quelqu'un  »  se  ,  que  ce  que  M.  Pascal  avait  dit 

»  doutait  d  une  vérité  aussi  constante  »  à  son  Confesseur  dans  sa  dernière 

>»  que  orll^U,  il  serait  aine  de  Pen  »  maladie,  d'un  petit  différend  entre 

»  convaincre  par  le. témoignage,  de  »  lui  et  ses  amis,  avait  été  mal  pris 

I»  M.  Pascal  n^e ,  que  nous  savons  »  parce  confesseur,  comme  il  a  avoué 

»  de  b^nne  part  (*)  avoir  abjuré  le  »  depuis.^  Mais  ce  qui  est  indubitable 

»  iansénisme  à  IaroorL(n3).  >.  Les  jan-  »  est  quecela  no  recardait  en  aucune 

séAistet  foutinrent  qu'il  n'était  point  »  sorte  les  Lettres  Provinciales.  »  Ces 

vrai,  cjue  M.  Pascal  .eût  fait  cette  ab-  paroles  sont  de  .\i.  Arnauld  :  on  a  lieu 

j uration.   Lisez  ces  paroles  de  la  ré-  dccroirc  qu'elles  sont  très-véritabics  , 

pons'equ'ils  (irentà  l'ApoIngiede  l'ar^  puisqu'un  écrivain  ami  des  jésuites  a 

chevique  d'A^mbrun  :  elles  indiquent  observé   (76),  que  M.    Pascal),   qui 

un  Wcrit  oA  ce  fait  fut  réfuté  nar  des  avait  irhangé  d'opinion  sur  les'pnn- 

prewvei  convaincantes.  «  Il  n  est  pas  cipales  matiArcsde  ses  Provinciales  , 

>•  QAcessaire  non  plua  de  détruire  en  et  qui  ne  pommait  pas  douter  nu' il  ne 

»  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté  fût  obU^  de  se  rétracter  publique- 

n  aiUenrs  par  a««  traitas  exprés  if<*m-  ment  Ik^essus  ,  pour  tlésabusec  ceux 

M  m«  ce   qu'il   impute    4  M.  Pascal  que  ces  lettres  avaient  engagés  ou  pou- 

n'sur  une  nrétendue,  attestation   de  *'«tieAt  engager  a  L'auenîrdans %aptY- 

»»  M-lttouréde  Saint-Etienne,  d'avoir    tnière  optnion (77)  ne  aV*/   la- 

»  abjuré  le   jansénisme ,   que  l'on  a  ntais  nus  en  tleuoir  d  en  infunner  fv 

u  fait  yuir  être  (mnx  |Nir  des  preuves  p^thlic  ^  pa,%  même  à   Im  mort,   quot- 

w  oonvainoaates  ,  «jui  sont   le    sujet  qiJjU  en  ait  eu  tout  le  temps. 

I»  d'uue  lettre  imprimée  ensuite  de  la  (Tï)  //  y  a  eu  quelque  dtsconle  rn- 

»  réfutation  dm  l'éerii  du  p^  Annat ,  ire  iut  et  JUâi.  de  Fon^Horal.  ]  On 
»  sur  le  mandement   de   M.    d'Alet 

C'^  (:4)  P«*«-«  *ur  U  IVoMVMu  TriUnenl  ii«  Mont. 

(•)  Cela  *tt  ami^»t0  mme  mm  *^nt,  tign''  .U  tu  '*""•  '<f««-  40"  •  '«'•«•  ''•  ("ologM,  iGfiu,  ii-fl". 

«••M  4»  if.le  «wrr'/f  .f4unl-Jrii«MM^<A».V«Mi,  (-5)  f^oret  h    fflt*,   soUnr  ^  la  Mof.ilr 
q»t  «MU**   m.   PmJtmlk  la   rnn^i.  Ctt  ^r%t  ^,#*|w«l*<f«i#  .  /»«t^'.  !l^^. 

.mtr*  l»,  matn,  4.   If.  Im,xk^.,,u.  ^  Varis.  l-^^  l  „ht^   f)«,„..  .   M.Uo„r  Ar,  „„«   P,„.., 


»»,  /'ilion  ttr  P^rn  ,    tffîll 


(-•')   /.i  m^mr  ,  pafi.  \n\. 
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PASCAL.  .^. 

voit  dans  1  Histoire  des  cinq  Proposi-    ..  d'autr-  rKn.'^         \    , 
tions.que   cette  discorde  î-ouJ.ur    Wa Vo      naï  «^  2n'  t^ 
.  dent  point»  :  savoir,  sur  la  signature    «  d»^  f..;?  .  "*?  Jfi»aieut  enten. 

/m>,  et  qu'on  se  cro/ait  Obligé  d'ac.    >a^htî^iS^^ 
q'iiescer  à  la  dédsioi  du  pap?  aii  rvr-    «  AletS^d'u^  ^ort-Royal ,  dans  la 

ganl  du  point  de  droit,  «^7^^^  »  selJ^s  ^r/:^t^^l'r'>;^.  '?  ''^    ^ 

»  passa  auclque  temps  apî?s  â  ftx-  -  tiondè^MUcl^Jt^^^^  • 

^.  trém  f^opp'osée.qiiétaitdecroi^  ^^etcZxVeUi^^^^^ 

>•  que  le  sens  de  Jansénius,  qu'il  ne  «  let  x^t^xl^i^^^  %     ^  !^  ^"'  " 

..  <li;r.nguair  point  du  sens  dira  grâce  »  forK^^\\\^^^^ 

..  Hlicace  par  elle-même .  amit  eflec-  «*/u  L"  Si  P    Tntjf  ^'fT''""' 

'  J.Tementtîté  condamné  nar  l««  non.  «  .lJZZ,.*t/.  'IV"^  »  cpnUnant 


»  liyementt^técondamnéparlescon- 
»'  shtutions  des  papes  :  quec'éuit  né- 
»•  anmoins  une  vérité  dçfoi ,  hiquelle 
»  il  n'est  pas  permis  d'abandonner  : 
»  qu'ainsi  les  papes  en  la  condam- 
'••  nant  s'étaient  trompés,  non  sur  le 

»  fait      mafa  on*.  1a   A„^lt  .^A rv.1t 


7/  pl^rtons^ur  te  mandement  de 
>  H.l  rvé<n,e  d'Alet^  etc.  El  dans,  un  » 

^nl  de  1  année  suivante,  inlituli? . 

»  Otjense  de  ta  foi  des, religieuses  de 

»  P   H.    2^^ partie,  iU  répètent en- 

»çore  pins,  distinctement  ce  Qu'ils 
M  avAienf  AU  <!■«*•  I»  I.m -.  ^       ■       > 


, : •-*.".„ |,co,  uun  Biir  Je    »  core   pinv  dutinctem«>n»^ 

"  n>   prore,.a„e„.  expreMrfmei'    ïê  laTjlT""''"'J'"''r"''-P'-'- 

■•  .n  conîoience  foire  ....rement.  C^«     c2ZsTCZ:''if?.''"*  '"«  '*'■ 
■  rc  ,.,.e  non.  apprenons  en  partie  de    ^^.l.„,     /    ™?'  '  ''  '""«"">  «"- 

..«.,  „,„   |„   ih.<oloKien.  de  Pnrt-    .l'r'fff""^  '^"/ \"" 

■■  noyai  r  ont  oppo,ée.*  Il  con.,H„.  cet    3,^1,  r^"'Z'i    '""""  ?"• 

'■  du  form.iliiire  de  l'.Mrm  J.^  (80)   cid.i.,,.;,,,,.  i Hl  °u  .  •  '""  " 

n  |."rl«,r..ligie,„e.del'»rt-h„y.l  Eo    .  (  "V|    Ôr^t  .Sw  T  *""  •.  «T- 
■■  1^  «i(Çn.n..  elle,  .r.ient  diti /V„l,i    „  L.-i"|e"rnrd«.  Z'ï  "  ''^'"' 

»  /...,f  re  «„e  M  tainltlé  (  AIri.ndr*        h!J  I  "«,"•'"«.<""  <»"«•  de  -Port 

■■  ,;.,U.  Uy,^ur.gu,l.onlju^^y    „  ^Ht.  qni  ,„ie.,.  «î  f.i  î  d^il  1, 
»  l'in  coniraimt  :  mai.  «Ile.  n^iou-.  >.  .••!>„  A.  i>.«.i.I       • .       . .    .  "'  '" 

•.aient    p..    "pr^.!ment    qu'iiu.    Jd"  vi'ji.^iî.?}''^'''' '^ 

..  eireptaiMint  le  .en.  de  Januiniu..  l^.i,.!,^.ff,       J   !*'*^'''riH"'" 

.•1.4rceq..Vllc,.Vtaienlr.c,..A.,d.o;    Wrri",  n.^rtl«!i^  .S^a' /"  • 
»  1^...  .i,„.,„red.re„d,.t«...i,n.,.    .  rXmi:'"!:^'"?..'^:^*,^^;; 


l'i,)  /.à  m/m*,  fHéK.  ^iîj.    P'ortt  la  r*.,.<»  au- 
I.    .n,nt   Ivurm/r   .lan,  /  Rittmrc  -Iw  S»u%nn*me 
I    M     n.^an.  '.lî.  i,  I  aim.  iflrti, 

/  •  .l'i.  <•  .  «   • 


m  eftt  été  à  propo.  de  le«  revoir  fous, 
«•^el  «le  les  réduire  é  une  parfaiiecon- 
»•  furroitr  d'expression».  Pour  y  e»*;!- 
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436  . 

M  1er  plus  fortement  MiVI,  de  Port- 
»  Kc^al>i(  iïl  UQ  autre  écrit ,  dans 
»  lequel  u  pre'tendait  leur  faire  voir 
»  Taràntage  quHÎ't  donnaient  à  leurs 
wenpemis  paiv  cette  diversité,  et 
M  qo*on  les  pourrait  convaincre  d^a- 
)*  voir  parl#  tilits  facilement  (*»)  de- 

*\  n  puis  les  buHes  qu'auparavant.  »  La 
^réporue  des  jansénistes  a  été  que 
Al.  Pascal  se  trompait ,  lorsqu'il  s'i- 
maginait vqir  de  la  contrariété  entre 
leurfoutfra^es  d'avant  pt  d'après  nss 
bulles ,  parce  qu'il  ri  y  en  au  ait  effec- 
tivement aucune.  Et  pour  marquer  la 
cause  de  son  erreur,  ils  assurent  que^ 
sans  consulter  lui'inéme  les  preuves 
de  ce  qu'il  avançait ,  il  se  contenta 
deff  mémoires  que  lui  fournissaient 
quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ne  re- 
gardin^nt  pas  d'assez  prés  (**)  les' pas- 
sages dont  ils  les  composaient.  D'oii 

•  il  est  jorrivé  f  ajoutent-ils  ,  qu.UI  n^a 
pu  -éviter  de  ,  tomber  dans  un  assez 
grand  nombre  de  méprises ,  et  qu'il 
y  a  dans  son  écrit  ^'desbistoircs  toutes 
fabuleuses-,  ifui  servent  (*')  de  fon- 
dement à  ce»  prétendues  contrariétés 
qu'il  leur  imputait^  et  des  dialogues 
où  l'on  fait  dire  aux  gens,  de  ])art.et 
d'autre,  des  choses  dont  il  n'a  jamais 
été  parlé.  C'est-à-dire  que ,  de  l'aveu 
des  janséniiles,  M.  Pascal  Jît  alors 

'  contre  eux  l^  même  chose  qu'il  avait 
faite  en  leur  faveur  dans  les  Pr\)vin- 
ciaUf ,  si  Von  èh  croit  leurs  adi>ersai- 
res  et  les' siens. 

Tout  ceci-,  dans  l'Histoire  des  cinq 
PropositiQ|is,  est  accompagné  de  plu- 
8ieui*s  remarques  qui  embarrasseraient 
peut-être  un  apologiste  de  M.  Pascal. 
(0)  Les  jansénistes  ont  appris  de  lui 
a  se  'désigner par  on.']  it prétendait 
qu'un  ^honnête  homple  devait  éviter 
de  se  nommer,  et  même  de  se  servir 
des  mots  deie,  et  de  moi  ;  et  il  avait 
accoutumé  de  dire  sûr  se  sujet,  que  la 
piété  chrétienne  q^rtéantit  us  moi  hu- 
maine, et  que  la  civilité  humaine  le 
cache  et  le^uprime{B'i).  Ce  n'est  pas 
pas  y  doute  l'auteur  de  l'Art  de  Pen- 
ser (83) ,  que  cette  règle  doive  aller 
jusqu'auserupuU  ;  car  il  j-  a  des  ren- 

(*')  //  pnrétt  que  éWilement  a  rté  mis  la  pour 
faiblffarat  par  une  erreur 4e  copiste;  ou  fjt'iinpri- 

nirur.  ' 

(8a)  Art  de  Penser^  l FI',  part.,  rtiap.  XfX, 
"um.  6 ,  pag.  ffi.,  35o.  f^oret  aussi  tes  P^nurr» 
H«  Mv^a>cal ,  chup.  XX JX,  num.  -i-, 

[Si)  Là  mfme. 
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contres  ou  ce  serait,  se  gêner  mutiler 
ment ,  que  devouloir  éviter  ces  moJs  ; 
lÀfiis  il  est  toujours  bon  de  l'avoir  en 
vue  ,  pour  s'éloigner  de  la  méchante 
coutume  de  quelques  personnes,  qui' 
ne  parler^t  que  .a  eux-mêmes  ,  et  qUi  i 
se  citent  partout ,  lorsqu'il,  n'est  point 
question  de  leur  sentiment.  De  là  est  , 
venu  apparemment  que  les  jansénis-^ 
tes  de  France  ont  tant  afl'ecté  de  se 

'^tfhrirde  la  particule  on.  -U»  de  leur» 
adversaires  a  prétendu  reconnaître  à 
cette  marque ,  que  le  livre  (84)  d'un 
anonyme  qu'il  réfutait ,  leur  devait 
être  attribué.  Voici  comme  il  parle  , 
après  avoir  rapporté  une  forte  preuve 
de  l'attachemeqitde  cet  anonyme  pour 
MM.  de  Port-Royal  (85)  :  «  Que  si  on 
»  trouve  qu'elle  ne  su0ise  pas,  et 
»  qu'on  en  feuille  une  plus  grossi  Jre, 
»  tout  le  mondé  connatt  leurs  on, 
»  que  c'est  la  manière  dont  ils  -se  ci- 
M  tent  l'un  l'autre,  eux-mêmp^;  que 

.  »  personne  ne  s'en  était  servi  avan^  ^ 
i)  eux,  et  qu'il  n'y  a  encore  guère' 
M  qu'eux  qui  s'en  servent.  Non-seule- 
M  ment  il  ne  les  cite  jamais  autre- 
»  ment,  comme  on  a  dit  dans  la 
»  Grammaire  (*')  Raisonnée  ;  comme 
»  oh  l'a,  remarqué  dans  l'Art  de  Pen- 
»  ser;  on  aparté  de  cela  dans  la  Gravi- 
»  maire  Générale  ;  mais  il  lie  parle 
»  pas  délui-raèmeque  sous  ce  même 
»  terme  dans  sa  préface  :  en  revoyant 
a  cet  ouvrage  .on  s'est  cru'obligé;  on 
»  a  cru  qu^U  étaiLplus  a  propos.  J'ai 
»  ouï  dire  A  un  excellent  nomm(!,  que 
»  cette  manière  de  T>arler  de  soi-mè- 
»  me  par  ce  terme  a'o/i,  était  une  es- 
»  pèce  de  pluriel  équivalent  slu  nous 
»  dont  se  servent  les  rois,  et  les  au- 
»  très  puissan(;es^(86).  Notre  critique 
)»  en  convient  en  quelque  sorte ,  en 
»  disant  qu'au  lieu  d'oi?  on  écrivait 
»  autrefois  homs  (*») ,  ce  qui  voulait 
»  dire  hommes;  de  sorte,  ajoute-il»  ' 
>'  que  on  dit  est  la  même  chose  que 
»  nommes^,  pu  les  hommes  disent.  Cet 

(84)  Il  est  intitule  :  Béflexïoni  sur  l'Usage  pré- 
sent de  la  Langue  Française  ,  ou  Remarques  nou- 
velle» et  Critiques  sur  la  Politesse*  du  Langage  ,  à 
Pans,  1689,111-13.  '  ^ 

(85)  L-'abluf  de  Saint-Réal.  Discours  de  la  Cri- 
tique, chap.  X,  pag.  tii,  édition  de  Ljon.  1691. 

C^)Pag.i$6,  3i8,  5a3.  \ 

(86)  f^ojret  ^V.' </(>  Saint-Evremond ,  OEuvrrs 
mi\ée» ,  tom'.  ly,  pag.  m.  i3(),  oit  il  se  inoi/ur 
de  l'abus  d'on,  [Toni.  V,  pa(f.  "i-i-,  ftlilton  il,- 
1716.].  ,  '  - 
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w  nté,  puisqu'il  n'y  en  i  point  qui 
»  soit  l'ouvrage  d'un  sei^  Que  de 
>'  nommer  aussi  tous  ceu2|ury  ont 
»  travaillé,  cela  jurait  <«|res  in- 
1)  convéniens,  et  qu'on  l^Kte  tous 
»  également  par  ce  mistiriéux  an, 
"  3"^J®  n'aurairjamaiscru  tans  cet 
»  habile  homme,  qui  renferma^  tant 
»  de  choses.  »  Voyez  la  note  (B'A 


PASQB  (  MAtTHfAs) ,  pr«fe$- 
seur  en  théologie  à  Grooi figue, 
ne  ^  Hertom  dans  W  comte  de 

^as^u,  Je  12  d'avril  iSgj^^tail 
fil*  de  George  ^i^on^qA^^tè, 
avoir  eiifeigne  la  théolbgie  q|  1a 
Ifingue  hébraïaue  penclai^l  dix- 


(87)  z^//-  iome  «f«  Méu-ge.  de  Vîgneui  Hcuf  ai?s  à  Herboni ,  fui  aDDelé 

MarviUe,  qm  m'est  tombe  entre  U,  , nains   dç-  à    Franf>kpr      V^      ^  Il         **PP*'* 

P'^^s  l  impression  delà  feuille  j„4tédente.coZ  *?    ^ '^•*"^»«r>  *  «ï    1030,    DOUf    V 

|«rIaotaelear.ottT«çe.,di«,n^J,«>h/,Vnr,iîw;  ^^^^^^J    mOUrUl    |e    10  de    d^ 

'^<i''*nuntatre^nwnhutoir9,etsu,  aa'iU  *nMmt  CeiTlhrtf»      tt\^m        M^â  »»  *.    i- 

leur,  bourgeoi.  qui  ont  pigion  air  r J,  rt^W  V^IiPre      lOi^.      ^^P    Matthias 

j«ur.oncfc.moiàUb«Hich«.Uafeni2«trti«.x,  «Vait^Kâl  fait  de  bdH»  DFOirrfti»  h 

ajquuu  cet  excellent  bomme  ,  de  dire  ,  notre  £  HprKo^  J        I  ^T  V^^^^^^  «« 

vr*    notre  commentaire,  notre  histoire,  etc. ,  ru  "«rOOIq  ,    lOrSque     là    pCSte     fu  t 

Ï;;: duf u^" *' ' •  «**"' »«^ ^•««••^^•in.i  cause  qu>n l'envoya à/arpourc, 

«n 'fi'4vri  y  passa  trës-nuil  »o,i 

PAS(.HALI  (GiULié  Cesabe),  **«*?»!  les  professeurs  le  fuyaient 


lut  un  de  ces  italiens  oui  sorti-   comme  ,un  roalhçureui.pestifé- 
rent  de  leur  pajrS ,  au  XVI*  siè-    ""^  i  et  il  y  eut  quf lapes  écoliers 
de,  pour  p<^voir  faire  profession    ^^^  **>>  fire^it  àfit  insulta»  ^  et 
de  la  religion  protestante.  Il  était    1"*  '^t>at|irciit^  pour  se  venger 
bon  poète  en  sa  langue  mater-   ^^  ce  qu«  son  pèr^  v  «  WwfSfft - 
nelle,  et  il  publia  les  Psaumes    racleur  à  Hçirliam  qunqd  iU  y 
on  vers  italiens ,  à  Genève,  l'an    ^^"""M:^"*  «fwelques  dëi^rdres^ 
1592.  Il  avait  alors  soixante-cinq  ^^^^  .fil  payer  une   am^nd^.(<i)! 
inis  (a).  Il  y  joignit, un  recueil    II   ^Mt    contraint  d'abandon niîr 
<\efUme  spiriinali  ,  et  le  pre-   ^^^^e^'l'e;  et  il  retourna  laonée 
mier  rhanf.  d'un  poème  épique   «vivante  à  IJerboro,  où  il  s'appJi. 
intitulé  :   Univer^o,   Ce  poëme   M" a  beaucoup  à  l'étude.  Il  alla  à 
ôlait    achevé ,    et   contenait   en    Heidel^^rg  Fan  1616  ;  et  y  trou 
XXXlI'chants  toute  l'histoire  de    ^^"^  ^<>Vtes sortes debons  proîTes- 
Moise,^depuislacréationdumon-   «eurs.  Uy  profita  extrêmement, 
de  jusques  à  l'entrée  des  Israéli-    ^1  trouva  même  le» moyens  dédi- 
tes éana  \s»  lorro  Aa  r!l.«.^» /L\      ininiipr  Ia  AânA^.^  Ji r.    '  ••« 


ue  jusques  a  rentrée  des  Israéli-  *'  irpuva  même  te» moyens  dédi- 
tes dans  la  terre  de  Chanaan  {à},  vainuer  U  dépense  de  sa  faiùilA 
•loue  pense  pas  qu'il    le^/airie      '-   "    • 
'listlnguer  du  G/*i//<7  Cesare  P.  , 

'»}f^oycz  la  préface  de  se*  P,»umci  ,  nu 
I  iimmencement.  . 

J')  ynyrz  lSmemepref„ce,vrshJin. 


(«)    Studiosi   moamélli    wcwio^   mulet, 

tore  irrognlœ,  me  uimneatem  et  minime Jit- 
t-oeem  ,  std  meîicniosum  ,  depoùtionitin 
ai<idf(*niu  jfe,manicis    n-teptÂ    o^casicma ^ 
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car  il  enseignait  en  chambre  les  lable,  et  une  pension  honnête.  La 
||:i^J^n^^iqt|es  et  rhébreu  ,  et  il  reouétequ'il  présenta  tendant  à  ce 
0i^ÊI$:f^^^^  quil/6t  fait  professeur  aux  lan* 

ti^me4'ir«Î!>^iber^.^  s?  fit  tel-  gués  orientales  ,  fut  ûivorable- 
Ifiipg^  à^l|i^i|re  par  plusieurs  men  t  écoutée;  de  sorte  qu'il  oôin - 
^cjies  iiçaa^i^iquei ,  qu'il,  espéra  mença  cette  profession  le  25  d'oc- 
de  reniportèr  une  profession  ^ui  tqbre  1626.  il  l'exerça  jq$ques  à 
vintiivaauer;  il  l'espéra, dis-]e,  ce  qu'en  |6?.9  il  fut  appelé  à 
qumque  run  des  antagoÀiiltes^  eût  Groningue  pour  un^  profession 
b«lu<c<Mip  plus  d'iimié'ôueîtfi.  Par  en  philosophie  II  en'commença- 
itti  bMibeûr  ilftMS  èktràdrdinaire  lés  fonctions  le  I7  d'août  de  la 
•one^pf^ratai^  ne  le  troihp* point;  mêi^e  anuée.  Six  ans  après  il  fut 
it;C«t^èMaréprtofeHeiirèh  ^à-  revêtu  de  la  profession  des  mar- 
Ihécoâtiqiies^j  U±3  avril  v6âo^ Il  thématiaues,  et  l'an  1645,  de  cel- 
fatcbatrâiatpeé  tt|[>rë$  de  (»fen-  le  dé  tfaeolbgie  :  ce  qui  fut  causer 
dr«laAiit6,àcausedel'iihrasion  qu'il  n'alla  point  k  Harderwic , 
du  Palatinat.  L'ori^e  étant  un  oii  on  lui  àva^t  offert  la  charge 
peu  passé,  il  alla  cbntinuer  ses  de  prefimséar  ordinaire  en  théo- 
fonclionsàHeidelbérg^et'essuya  logie  et  en  hébreu.  Il  reçut  le 
dans  cette  Bialheuréusè  ville  tou-  '^c>ctorat  en  théologie  à  Gronin- 
tes  les  incommodités  et  tous  les  eue,*  le  ar  octobre  1645,  et  se 
périls  qu'on  sepent  imaginer.  Il  défit  de  la  profession  des  ra^thé- 


n  en  sortit  qu  après  que  les  trbu-  matiques  ;  mais  il  garda  celle  àé 
pes  de  Tilli  Peurent' saccagée ,  morale.  Il  fit  un  voyage  en  son 
Pas  162a.  Il' s'en  alla  à  Herborn  pays  de  Nassau  ,  Tan  i653,  et 
à  tHiv^rs  lÉfilIe  difficultés ,  et  se  poussa  jusqu'à  Hèidelberg,  ou  il 
résolut,  l'an  16349  à  faire  un  reçut  mille  honnêtetés, de  l'élec- 
voy«ge  en  Angleterre.  Il  fit  des  teur  palatin  {ù).  Il  vécut  jusques 
leçons  particulières  à  Oxford,  au  28  de  janvier  i658.  Hue  fut 
tât^t  W  l'hébreu  que  sur  le^meti  jamais  marié  (B) ,  et  son  célibat 
Ihémktiquiss  ,.  et  alla  faire  ïin  fut  sans  reproche  (c).  Il  ne  pu- 
tou^  en*  Franctf  avec  quelques  blia  pas  beaucoup  de  livres  (G)  : 
AllCfinandt.  Il  passa  l'hiver  à  Pa-  les  deux  raisons  qu'il  en  donne 
ris/,  et  ouït  entré  autres  leçons  «sont ad iiii râbles (D; ,  et  devraient 
celles  de  Gabriel  Sionite  (A)  ,  servir  de  règle  à  beaucoup  de 
professeur  en  Ghal<)ée  ,  et  en  gens  ;  à  moi  tout  le  premier, 
arabe.  Étant  retourné  en  Angle-      (^j  Tinf  du  Joumai  de'^sa  vie  ,cornpf,,j 

t^rre  pendant  l'été  de  l'an  1625,    par  lui-méme,  et  imprima  à  Groningue, 

il   trouva    l'université  d'Oxford  ^Z'f!f\i*7    ».  »  « 

dans  une  grande  difsipation.  La       /.,;.,      ...     ;  ,    ^  .      . 

t.^.A«         AZ  Zà.   t                   r  (A)  Il  ouït  les  leçons  de  Gabrtet 

>este  en  était  -la  cause.  Lorsaue  o-    •.  t  n         •»  j!r-i      \_ 

,    «  ^           "  ^«w»^.  *JwiauMc  SionUe.2  n  y  avait  déjà  quelques  an- 

e  mal  fut  passe  ,    il    trouva  des  nées  que  ce  professeur  avait  cesse  sos 

écoliers  à  instruire,  soitenthéo:  leçons,  parce  que  personne  n^allait 

logie  ,  soitdans  les  langues  orien-  f^*  entendre.  Il  reprit  ses  exercices  à 

4„P          4  •!     ♦              •           j-  Ja  prière  dé  notre  Pasor»  mais  il  n  alla 

taies  ;  et  il  aima  mieux  demeu-  j,Ji„t  f^,,^  .^s  lecobs  dans  le  collése 

rer  la  qu  aller  en  Irlande  avec  le   royal,  illcs  fit 'chez  lui  (i).  CIk- 
s^ivant  Ussérius  qui  fui  offrait  sa      (,)  Ex  vits  M.uhi«  p.soris,  pa^-.  4.. 


PATE  RCU  LUS. 


Pî) 


^e  étrange!  un.  grand  royaume,  une  dresai^  iU^  «i«     n  r  ii    »        « 

vdle  comme  Paris ,  ne  foiroîsMat  p«»  nd^,    ."  a       "/^"^'^  «"  »«  «"P- 

troisauditeur.à  un  profetteurrcilÂ  f\l!^'    "  ^*^  .'"^'"'  ^  wtnincher 

bredausle/iiays^^l^^lZ^^"^ 

«lus  (3)  WntWia,  n?ai«>U  une  le  ^4^?^^^^^  le  pu>he  .^t  «uc 


d»«t,u'^„'y  a  p..  deux  *:o4i'.Sr  *  S-Wt-^^t'ata  «^It^'^L^ 
Pana  <}ui  m  aoucientcht  l'eDlnidre.  îulîlîjj^'i*    '""  ?"f.r^" 

chercher  loin  le.  «A...  ebo«, u«^,  h^^JÎ^^J^'''^",'**^''/"- 

marque  trè.-ei^«.rfm«ot  ji„.  «a   i^^  dflet^A^:^^'  h*'"'**' 
iioint  stroHi  en  «ertu    de  uùelai»  ^^  ■'  ""*'?";•  «TO.futwï  *«n- 

|«ir  UBmariiige  bien  JLtiTorfiS   J„f^.Z±  ^^f.TT^I^'if^ 

ne  condition  m  utile  èl  tt^r.M>2ir»     ?  I?r^T.^  «etwtitt  de  la'léëCiirflr 

inati^uee  dal»  m1«e  dliS^^rn:  l'u^i^me^'uTl  T.L^^^^^^ 

ce ,  eût  été  Hssujeètie  Mr  le  néché  k  ™'^*^"l*'  ^î*»  jj  ^  *<^MiR**  ^^^^ 

tan\dedifficultJ!ce^nUpS7q.i'â  aui  bU'Xliïfrî  ^^  W^-^ 

soin  dWraptioo  i  PëMrxl  4eJ^ini   ?^  Çrt  iBBté«ejtv.oil  ipiâ  «i|»e 
domeJauS^«;;?«„l^;f  rr^IL*   î«"r  *^,f<?«*>^  ^rt^tMjrtiiii^din» 


doraeatiquiM  ;  'qu'ensiiite  il: te  trounp    U  fr 
dans  un  ét«t  de  periéoutÎMi  et  d'exil)    /^ 


DacMiii.  j 


!•.  114 /tt- 


(C)  7/   lu    publia  f^asUsuc^  Tl^J^'^î  SX!?^y  ^>  ^^^  '  1?*^ 

./e  //.r...3  a  ^evit  aile  X^  T^^LTC^ 

mi  trois  outrage,  de  s«n  père,  qui  7;^*^7''^^ 

sont  4>n  usage  merteiHe«nu.étc>.  ^'«/•^^     •  ?t  ^-jfKi^.?.i|HMJp  m,i.R  i 

liers  et  a4ix  prefosaot  :  je  Miiia  cki  ^4'  '**'^'"  naivtrii  in  ffiàiél»èà»tl£o  ilm»\ 

nuale   AT^^^h    TesUanenti,  «t  de  i.    ii'Lb  fT^  Jî±^ '•••**^ '^'^^ 


«le  quelques  .»cÛHice«.  On  a  lu  grarid    '  ^"  T      ^.  ^    ^   ^^  ^^'^  *"*^^" 
tort  de  publier  Je  journal  qu'il  avait    ^*^**  Hirenl  illustres  pr  leur  mé- 


$^U  ,  f>  rroletseur  en  tk/olo,i,0  «  Gronin^me,  ert 
' -"ilfu    ,1e  ceUeOrtitonîuutittr 


(rt)  lyautrts  ttiseHtVuUtu» ,  ou  Marcu». 

(A)  ytnrezih  Annales  Vellriani ,  tU  M, 
Dodwrl ,  à  In  lête  de  Védttion  di  Pat.?»  riilu.t . 
d'Oxfortl  ,  \^ji,  108" 
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Vl^*     ^  PATKRCULUS. 

ri^,  fit  par  JeuXi  «barges  (M).  11  Cattèpaharum  principis ,  cèleherrimi 
étâifeilflJbuil   de   «oléatS    Xùrwàne  ^J*^^^'"»*  t'in  ,  tanlam  ,  hoc  bello 

^HW  ^ItCft  le,  rqi  ,d^  Par-  senp^rat,  Ucrculaneum  Hnml  cum 
|||i||)«iRli.9l|eile€leF£llpiirate,  T^  Didio  caperet  ,  Pompeios  cum 
Tan  753<^);  licommatlda  («  ca^   LèStM4^ppugnaret,  Cosamqueoc 


s 


peiAIMBlt Jieuf  aanees  <COtiaeOUti^  enfuspietaU pUnant popuius  M.  gra- 
V«/<|lila /toàtet  Jes  iM)|^itionS  H^"'  retuHt;  ip$um  uirUim  cmta/e 
ïSéV^kà^té^i'âMàl^êèà^^^&èà  ^'""*"°  »  duos  JUios  ejus  ereànJo 

m^^f^^d^^^  (i).  Il  y  a  U  quelque  chose  de  fort 

qUtlqiltifflBÛeiiibléiioefcni'il  fui  p*  «^  P"^  de«  villes  environ  Tan 
reitarde  eoaifti»i%fft^de  céib-  ê?f?  <*qoiitoiti»eiit-rils  de  D^cîus 


,  P>fV*^  fii^^W'^s^M^  làtiwMii^lataotè  diniTCàiïoië. 
J  Wrl»f  WiîM^Plia  Oêlli  »•  jPttiat.  l'anifilBi  I^'tm  c6të  ToUà  cinq  géné- 
I  ç«^ifpotanil  ahrégéàt  rhistoi-  rations  îlat»  Fespàce  de  7.1  ans  ,  et 

révpmAihtwvd  «rtrès-curieux  f«  î>«**^  »'««▼««  q»e  deux  dans 


?, 


.  ^m 


auanc  «v^ioerBSOlwtnECeâSltS  ;  et    *^  fvuvwre  zaaarait-ii  conjecturer 

ilentfeodaitfst'WèiirâMdeflàt-T  <î»'^'»^^«",  « «^^  fo"»;rë  par  les  co- 

f^(*'W»**V'^Vv»fciiÀi*P''Uù^^^  -i    ?>»•«»*'  1*  P"ce  dat^usr  ou  bien 

W^^  cet  eltoberè^lf      a^  PIX  ,cro*t    quWM,^  »«  «e  prenail  ^  rëguliè- 

3ml  p^  oublia  pat^de  d^re.dn  mal    rement  e»    tontes   rencontre»   pour 
e  Germaotcu8^fi}«.H  m^wt  pas  l*a»eul  du  bisaïeul.  M.  Dodwel  a  en- 
Vrai  qu'on  annaliste  d«»Aàtoeaît  *«°4"  J>iwï«d  P«-  ataw^s  (a).  Si  la    ^ 

itfi  M^WÀU.^  i^j^i*'  \r^\tà^     ;^      conjecture  dont  je  parie  était  vraie ,  il 
été  ^O'ià^é  Çùemi^y^^^^  faudrait  dire  que  faterculus  nVtiit 

cgfn||9^,,(^Uad^.  MxJU^agiae.    i»»u  de  Décios  Magius  que  du  côté 
J'aurai  quelques  fautes  à  marquer  ">«'«"»<î*  i  ^r  il  nV  a  point  de  dou- 

• -  ^  t«  quelle  Caïus  Velléius ,  dont  il  fait 

menÇion  dans  le  chapitre  LXXVJ  an 
II».  livré ,  ne  fût  soii  grand-père  pa- 
ternel ,  let  différent  fie  Minatius  Ma  - 
xius.  Rapportons  c4  passage  afin  de 


i  ru  cr''  :  n 
1  u.mv 


€1. 


quelq 

(«).V«U..PMafealtfâ4  liKlfv') 

{,•)  Vojts  Ui  mena  rpnéi^U9i  y  *.    ^- ^ — —o -- 

(/)  Dodw.  AmulwVéÙéî^i:  m««.  Jo.    'a»"*»  connaître  toiit  ce  que  Pon  sait 

,^)  Pitorcoltu,   lihji/.héAf^l^tiirm     denes  ancêtres.  ()uoc/>  «£tem>  (<»W- 

CU(,.mj^muim0ii^  j .  -  r  /  ^  , ,  j  ,  ,  ;  /    »«<iiimwi ^mUsnern y  1»  ea  nohjtvuda- 

/A^  ;«  ^         ■>.     *        •  .     f^  Oi^um  meum' t  quèppe  C.  f^eileius  , 

(A)  Ses  ancéttÈi  furant  iiluitm,  honoratÙsimàinUtiilqsCÇOLXiu- 

pmrhurmeHt^etparhMrs^nams.3   dhf   docù  h   Cni  Pàmpeio  tectus  , 

Voici  ce  <^u  il  di|    en  parlant  de  U    e^u«r/e«  ,  Marcique  hruti  ac  Tiroml 

guerre  sociale  :  iVir^ue  ^j^r"  Mereo«,*-  pmrfectMU  fabram ,    uir  nutti  secun- 

did  domejtici  sanguifus  gfonœ.  quid-   tius  ,  in  Campanid ,  digressu  Nen>- 

quam ,  dum   uerum  refei^ ,   suàtra- 

ham,  quippè  mul'tùm  Minatii  Magiiy       (0  P«i*rciièii.,  Ub.  Il,  cap.  XFl. 
atai'i  meif  y/scu/anensisy  tribuenawn    m''     ^*m  '*^''"""  ^*"*'  /•"«•  necesse  emt 

/        r«ry/vj  l^-ec/l  i^iag.t,      MtnaUiu.  Dodwellui,  Abo.  Veliwanorum,  «.  - 

1       .         . 


itt*  ^1  Neapoli ,  cii^iw  5A  singuiatMm 
cum  eo   amic^tiam  partium  adjutot 
Jueratf  gî^aiùsjttm  œtate  et  corpore  , 
t:um  comeseiie  non  posset ,  atédio 
se  ipse  transfixitO).   Il  iw  pi^te 
ICI    un    petit   scrupule.   Patercnlus 
avait  un  frère  qui  s^appelait  Magius 
tcler  :  il  est  donc  trés-vraisemblable 
que  du  côto  palei'nel  ils  diescendaient 
de  Decius  Magius.  Les  éditions  doni 
nent  le  surnom  de  VeHëianus  â  ce 
Magius  €éler  ,  mais  on  prétend. que 
cettç  rfpithète  n'est  qu'une  invention 
des  critiques,   et  qu'on  ne  la  trouve 
point  dans  le  manuscrit  (4).  M.  Dôd- 
wel  observe  (6)  que  s'il  était  vrai 
!}"*!.  n^""  Celer  eût  eu  le  surqom 
de  Veileianus,  ce  serait  une  preuve 
manifeste  que  par  l'adoption  il  serait 
passé  de  la  famille  Velleia  dans  celle 
de  Magius.  On  pourrait  dire  en  ce 
cas-lacqu'il,  eût  été  adopté  par   un 
l>arent  maternel  issu  de  Oécius  Ma- 
gius de  |)ére  en  fils.  Le  savant  hom- 
me que  jecite  n'admettrait  point  cette 
hypolhisc  î  il  prétend  que  notre  Pa- 
terculu»  appartenait  du  côté  du  père 

1  xr^.?.*"*  ^'•P^*  »  «*  <!"«  I«  nom 
de  Veiléius  ne  lui  convenait  qu'en 
vertu  de  quelque  adoption  (6).  Mais 


PATEK(.ILUS. 


note»  que^son  çrand-pére  s'appelait 
V  elléiu».  Cet  Instorien  avait  un  In- 
de paternel  qui  s'appelait  Cdpito,  et 
Îui  elatt  sénateur,  et  qui>se  joisnitt  é 
Çripna  pour  déférer  Cassius ,  m«ut^ 
trier  de  tésar  (7).  Faisons  aussi  con- 
°«J)r«»OA  frère    Cœsar  ad  alteram 
belU  Dalmatiei  molem  animum  atque 
arrna  coniulit  ;  iri  qud  regione  quali 
adjutore  Ugmtoauejratn  meo  ,  J/fl- 
gio  celere   f^elleiano,  usu»  sit  ,  ip^ 
SUIS  patrtsque  e)u* pradicatione  tes- 
tatumeHjMt  ampÙssimorum  Itàno- 
f'u'Hp.quiMu  triumphans  éum  Cœsar 
donai'U  Jsignat  memoria{%):  Il   fut 
prêteur,  Comme  on  le  verra  au  com- 
mencement delà  remarque  Suivante. 

(3)  Ydi.  P«t«realiu,  Ub.  11^  cap,  LXXFl. 

(4)  Dodw. ,  >naales  VelleUiu ,.  niim.  7, 

(6)  Eritooe  «dei  *,„ft7tf  «octori»  «iftri  nomrtt 
f^*"  ^'/.^/*"  tubiititiMm  M  adùptianè  ia  f.- 

(7)  Çuo  Utmpore  Capiio ,patnnu  mem ,  vir  ordi" 

V  rll.  P.terculu, ,  Ub.  //,  cap,  LXlX. 

(8)  Idem ,    ibid^^ ,  ^«,.  CXV.  ioignft  «  cela 

lr,umpKo)m,h,   fr.,riq„   „« ,   inlir  pr^ripuo. 


Je  dirai  ci-dessous  (9)  quelque  chose 
de  leur  père. 

(B)  llfut  éleye  h  la  prykute.^  Ce 
fut  en  I  année  «rtr'Anguste  mourut.  41 
nous  Papnrend  lui-même,  et  avec, 
un  tourd'etpr^ssiem  qui  témoigna 
la  subtilité  de  son  espnt.  Quo  tem- 
poremihifratn^ue  meo,  candidatts 
Cœsaris  ,  proxunè  a  nbhilissimi»  ac 
saeerdotibus  tnris  ^destinaH  prœtorh 
Intt  eontigit  :  conseeutis,  ut  neque 
post  nos  quemquatn   D,    Augustus , 
neque  antè  nos  Cofsar  conunendartt 
Tiherius  (10).   Mettons  ici  d'autres 
passages  où  il  expo«e  les  progrés  de 
sa  fortune.    Habuit   in  hoc  qnoàue 
bello  ,   dit-il  (  11  >  ,  paHant  de   U 
guerre  contre  les  Dulmates  et  con- 
tre les  Pannoniens  sous  Pan  759,  me- 
dioditas  nostra  speçiosi  ministri  lo- 
cum.  Finitd  eifitûâtti  militid,  désigna- 
tusquœstor\  née  dùm  senator  œqua- 
tus  senatoribus  ,   etiam  designatus 
Uibunus  plebis  partem  exertilits  ab 
urbe ,  traditi  ab  Augusto ,  perduxi 
adJUium  ejuê  r  in  quœsturd  tUsindè , 
nmissd  sorte  prot^ineiœ,  tegatus  eju*' 
dem  ad  eundem  missus.  Voici  ce  qu'il- 
dit  ailleurs  (la)  :  Moe  tempu»  me 
funclum  antè  tnbunatu  eastrorum  , 
Ti.  Cœsarii  ntititem  fecil  :  quippè 
protiniss  ^b  ùdùptione  missus  cum  eo 
prœfec/us  equitum  in  Giôrmaniàm, 
tuccesso^  q/fleii  pa^mei ,  cœléstis^ 
simerum  étui  •perùm  per  dnnos  con- 
tinuos   IX  prœfectUê  eut  hgalus  , 
spectator  et  pr&  eàptu  mediocritatis 
meœ  adjutor  fui,  S^tti  àM  Mi  (,$) 
quilparutdaYw  le^rlom^Tie  de  Ti- 
bère avec  dea  marques  gloHedses. 
Uankios  met  ec  triomphé  A  Pan  de 
Rome  744^  (t4^.  11  l^inticipé  de  vingt 
ans  ou  plus,   et  il  ignore  qah  Pate^ 
colus  faisait  tes  premières  èaiéb^- 
gnes  l'an  7S3:  Comment  eûi^il  bd  W 
ratlMï  I'«|  744   dans  aii  tHo^iplU 
avec  des  marques  dHtdn0e(rrqu*il 
ne  mérita  qùsî^ar  diss  services  assi-    . 
dus  auprès  dé  Tibère  après  ;««».  •àrt^ 
miers  faiu  dWmes  (i5^?  v  '  )   >     »  '■' 
(C)  LéÉ  louanges  qufU  donne  i  S  é- 

{(jiDantladUmâ^r»marMità,kuM,il' 
Çio)  rd»m^aidÊm,cm».CXXtr,   :.'!   ùti 

Ion  757  <&t  /ItHMe.  '^ 

(i3  n, 


;   A  J'T  ^  '»'"«'7'^  (A)  ,  eiltUom  (S>. 
(i4)liaabM,   d«  Snifèat,    ~ 


"  ' . 


fom. 


41  z**^ 


(1$)  ràjnPaUrttii 

XXf 


\M,ti6.rr:€ap.a,dr, 

,-0  '  ■■' 


«V,    , 


"1   •  '■ 


[r 


■^ 


■  ■■■«■■  «w.** 


/•'.  ^»t.  ,t/««p.  Ai,  pag.  i3»>. 
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PATERCULUS. 


^^Xt^lfi"  H   «^PÂ^'^*'*  CXXVil  et  «  vi^u^  d«:   J  lirace  ,  de  Macédoine  , 

te  CXXVïil».  de  «on  Mjcood  l^vrc;  Jiç  »  d*-$chaiw ,  de  l'Asie-Miàeure ,  d'aii- 

Wfn  Ureru  «uNine  choae ,  c>l  <|a'il  »  tees  régions  encore  plëfs  orieuUles, 

|h??>*«'<W.^î>»<î»«X««ypi<^^«'Wn  »  «t  tiirtout  de  Tun  et  de  Tautre  ri- 

Pfm^V^^  iWager  h*  mn%  du  »  yage  du  Poht-Cuzin  ,  lui  four- 

i«meal    arec    un    «iniatiiè»  »  fiitMit  de  très-agréabies  dîvertis- 

M^flfinenUs  yui  non  WMgniê  aé"  >  inemeos  d'esiirtt    L*on  peut  juger 

Juian»uifldffubern4in4jamfortMMm  «  de  lu  «fue  *M  eàt  écrit  cotte  hi^ 

MiA^m  UM,  *,,«/    „*  ^„«  c... 1...  »  toire  entière  et  étendue  quUI  pro-\ 

»  met  «i  souvent»  nous  y  aurions  lu 
»  un«Jnfinité  de  choses  trvs-^onsidé- 


*uam  tui  èuat  ;  ut  duo  S^ipione^  duo- 

l^JûœliiSf  quosper  omnia  aquave^ 

rufU  stU  { Ml  J?.  A»gustu$  M,  A^ri^ 

pdp  Mt  maxinéè  ab  eo ,  StatiUo  Taw 

ro.  t.  ,^&iifU4  nouUm  /mnilice   huud 

obf$UUf  guo  mûm^  ad,  mulUpUces    kAûrè 

«N>'mf(al4U  UmmpkoiquBf  «i  compUi' 

IV  ,  9mter}$fi^ur  t^cerdotia  ,   stanim 

t^gna  n^oUamagnU  a^jatoiihus    »  (fUe  par  abrégé  ,  IW  y  remarque 

Pgeni  ( tQhÇfi  pasiagé ^  «(  «jualques    v  néanmoins  beaucoup  de  p&rtioula- 

auti^  «Q^ables  founiis«iient  une    »  rites  ^d'auta»i  plus   estimables  , 

trés-beUe  dorure  a««  panégyristes    »  que  c'est  le  seul  Ueu  où  elles  s'ap- 

t"  ?Îï*°*  •      ^"f^^«**  »  «^  ^  «««^    »  prennent ,  par  le  silence  des 


*  rahlelv  «cojbme  rapportées  par  ce- 
»  lui  qui  e^  aurait  été  témoin  ocu- 
»/]«ire  f  et^  en  jiartia/eiiéouteur. 
»  Dans  ce  peu  qui  nons^^e  de  cel 
»  le-ci  ,   où   il  ne   replréseute  rici 


au- 


^.*M<*^r»n-  Qocbajogea  de  langa*  m  très  historiens,  ou  i>ar  la  perte  si 

"»»>  M  d«  mawos  après  la  mort  «ordinaire  d'une    partie   de  leurs 

f*^^M#^W4jffr»iQhaanréaiUeora  »  Cravaux.  Le  style  de  Velléi««  Pa- 

UT^Tvpublion»  pas  one  nei»aée  d*;  la  »  terculus  est  trè»~digne  ide  son  sié- 

Mot^^le-Vayer.  On  U  hlUme ,  dit-  »  d«»  qui  est  encore  celui  du  beau 

dofmédeê  élo^ttt  ridi^ulpSy  nùn-seu*- 
Ufne/U  a  Tibei%,  mai*  m4me  à  son 
IfHm  jSéjun,  dom  il  expose  par 
dituffins  U  mérité  cQmrue  d^un  des 
pre^sikn  f*  dfis  ^u$  vieHueux  per- 
êon^fflge^u^fti^  pia  As  réuttHiquc  !%►- 
mfùnM,Jtfau^u\^triiJ'u^wycitia  qui 
narfvm  vrmumUahi^m^nt  à  tous 
çeu^  qu^  mifttrQnt  la  main  à  la  plu- 
mai y0(f§€  dessein  de  donner ,  ^s  teui 


»  langage.   Il'  ezoeUe  surtout  q«iand 
M  il  blâme  ou  qu'il  loue  ceux*  dont  il 
'»  parle»  ;  ce  qu'il  fuit  aux  plus  heaux  ^ 
»  termes,  et  arec  des  expressions  le»   ' 
»  plus  délicates  qu'on  voie  dans  au- 

»  cun  autre  hÂsioriaioU\  orateur 

)i  (ao)  Nous  n'avons  rien  i^  {dus  jtur 
»  idana  itonte  la  latinité  ,\  ni  de  plus 
»  difçne  dos  temps  d'Auguste  et  de 
«  Tibère  ^>  M'est-il  pas  étrange  qu'un 
ouvrage  aus^i  digne  que^elui-la  d'é 


nuanty  au  puhjht  rMiUoire\de  leur  tre  conservé  précieusement,  et  dont 

tempsX  C#tt«  iMitJiimBi  est  lutfle  '•  il  à  cause  desa  brièveté  on  pouvait  faire 

n  est  presque  paa  poMÎUe  détresin-  des  copies  sans  beaucoup  de  peine, 

cerq  Iprsqu  on  parle  d<»  princes  vi-  ait  pe«#*^rir?  On  prétend  que   le 

-— T^  .<ku  4e  oauY  4e  qp*  Usf  4iU  rè-  manuscrit   de    Morbac ,   sur   lequel 

^fi^^*       '  •>   ;•,.;:  1.  Rbénanus  donna  la  première  édition 

ilaomp0êaun0Mg4derh's-  ^de  cet  auteur  (ai),   était  l'unique 

t<x/rn>ifa«J>r  qui  001  tf^-^uHeux,^  qui  Ifôt  au  mondé (39).  De  plus  on 

Î^Î.^.'^JT??**''?  *'^?  *?^  P®*^**  •  oheerve  qu'hormis  Prbcien  ,  nul  an- 
cien auteur  n'a  parlé  4lc  Patercu- 
|us  (  !>3  )•  -l^s  modernes  lui  ont 
rendu  infiniment  plus  de  justice.  Ils 
l'ont  publié  plusieurs  foi|  avec  des 
notes  ,  ou  avec  des  commentaires. 
Lei  Français  l'ont  mia^o  leur  lan- 
gue.  M.    Doujat  prit  cette   peine  en 


C4fff|itune  idée  gén^Ie  des  anciens 
temps,  la  Motbe^  1^  -  Vayer  tie  so 
troippa  point  dans  c^  (fue  mous  aile» 
lire  :  «  (iq).  Lo  souv^ir  de»  pays 
•  «Iv'il  Avait  yus  étant  tribun  mili- 
»  l«ire,  et  voyageaqt  par,  les  pro- 

(i6)fti«r.iw,/4*.//,r^c3rTr/r.  ^,. ,_,  ,, „ 

(18)  La  Mothcle-Vayer,  au  T nki  dm  titUo- 

"«*».  F*H(-  •0-'.  »î>'»  di*  fil*-  io-^,  f'dit.  iw-n. 
'  r  ^*'*^  du^det  t^jrmgts  da.  Fàti-nultu  en  au 
*k.ip,t,e  Cl  <îu  tint  IT. 


(30)  Lii  tnféne  ,  pag.  19-;.  ' 

(ai)  jé  Bdte ,  l'an  tSao. 

(*•)  fo/Mi  la  pr*' face  du  PalcrcuiM» ,  iittpritm- 

Oxfvrd ,  l'an  ifi»)3. 

(•i3^  DfKhv.  ,  \iiii,ilr<>  VrJl.wiM»»!.  .<o. 


^,^4/ 


\ 


■ 


l'ATKRCLius.  4«3 

Mi  de  cell.  h/S^Îj  V  "*"*•";•»>   f"-  manapuim  aulœ  agit.  Dices , 

«?d«  M  oXei  i  u7r,^' ^j'f^  A»«.  A  Jtoi».  :,•««*.•  «i,»«;  C»rf.„ 

d'orforJ     ,^  '  .L».   »^  ' ''''"°°   '""^i"]  Voi,il«n,r<4.,d,6l,n- 

riWi- 5 AfL  T«^^  '  •• '^  d.n.«,t.ndroitd'A«rq^i;,i(Sf! 

./<«</«  Wrfir'l"""*''^^r  *  •?  -rf-"-//*»^  VoiU  d^ji  «„o  ftule 
^-anlZcrSant  i^^^^""""-^  "■•  ?**  ^*  Gbodorp  .  f<ÏS.,«;  «.  Jieo  de 
dWd  1  .«.rtiJ^,!  *""  P°'°*  r*";"*-  ^  "*«'  •»•  •"«"'  =  "  &'«« 
yuo  ouMfcm    umpore  ut    pUn<jut  pai  f^vlUiu  ;  *»T  inu  doute  ikoito 

laut  lire  ^jnai-i.  Il  k  fonde  sur  des  chapitre  XXI  du  XIII'  liV™    lou.  I. 

WilTsi*^""''''*^*'''  <^>-  •  ^"^  "re"  ^  «.1«.^d..TkXv  Li'i 

i«  J       1    •  •"  •^«"•«e»".  inju.-  du  XVIII'.  Ii»r.  d'A«lu.«e»l«Ti,.," 

«r  wXm^«"t  :„TÏ:  ""  ;'  •  •*•»•."■  '^•'  «»'  ^«Ï  -  n.«i,««7.S«fa.^ 
»cr  légèrement  sur  les  acUons  écla^   mébt  aue  ccli  «st  Ibn    Si  VAMiu. 

tantesdeGermanicus.etmémeaVn    .^n;»\S?!„^::il'  "■"*   '^^   ^'***"" 


reiip  n'air».;»'  --— -j-^  .».«pc-  im  iBuijci  lésion  le  censeur  plaidu 
olhbit^^ll"  '..'"*■  '•■'  .r"-  •»»  '  «"•  Clandorp  .'e<pi?nn  .i»i 
fc«^A«„.^'  •ï*/"'""»  om^-   tor  cuju.  Iibn.m  S.  cilmt  GMué  ft. 

hiJ^^'^''^  """•"   A'a«A<.    0«   Qui  «rapporte  au  pas«Jo*ivdl" 
tl çx,tuictum  cxilu>  gtnch,  humani.   4iu:  ,"  .if,  ' 

%minZ  ?^^,ir"?      VTi'""'"  »""■  '  ^-  ^"«^J  '•"»"  "Oder.». 
Œ'^Tlrt^.S:  ^,.':'tr^  -tecpei„e,  dit-il,  ..i,  rut  apH« 


f 


JlagUlum  Mit  si  usquhm  aliter  quam 
ut  de  Joue  immortali  loquatur.  Hœç 
liber  et  ingenuus  animus  qui  ferai  f 


(«9)  J|u«M  Lipùu,  /(*.  jr  EpiMtQMi,!. 
'Jtvt.Xt.pmg.m.S^^umil^    '/^ITT 
(3o)  GUadorpÏM,  OacMuil. ,  f«w.  It^tl  >  '•' 
(i.)  Vo^MU,  d,m^.  I^i  U^  /,  J  JfHfcl, 

P^'  34.  ^  „,       ,* 

(5*)  A«bG«lliw,  tt*.  ^/r,  e«^.  //,    ;^pi^ 
(33)  GUaHorp.  ,  OnoniMi.,  pm^,  3^«,.        "- 
(^)  0«  ne  ,0it  eê  «•<  Ceandbr»  a  Pouim  H,,^ 

ternie  ehttpllre  ,  i'  i'ah:,ie. 


par 
en 


^ 


/ 


/ 


»*  ,  uialoguel',  pa^.   fxH  ,  iifi ,  e'Ji lion  Je  Hot-    * 

lande,  (^fï)  /.à  mntic  ,  /'«f.  il6. 


■I 


(63)  Gradm  Cord«o,.  âm^urgo$ ,  ««  l'auteur  '     ÇSS)  On  ereik  mu  é'ht dom  Petitdidic^ ,  Mm*^ 


</«  (a  vtrsion  espa^^nole. 


dUtin  <Af  /a  co/i^ rt^nitoN  <^  Saint-raHHef, 


/ 


* 
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Cmiu»  Haltsos,  ou  Publius,  en  son  pre- 
mier ikmi .  Cette,  {^rate  ne  Taat  nenj 
eU«  porte  a  croire  que  Parierculus  fut 
preiniérfRievt  coAnu  sous  Tun  de  ces 
»Q«|t^M<{ii'il  le  quitta  pour  eu  pren- 
dre un  antct.  €et  usage  est  fort  corn- 
mirn  parmi  les  modernes  :  Fun  àtt 
gaemert  français  du  i7«.  siéde,  6t 
parier  de  lai  souawle  nom  de  comte 
«le  BootertUe,  et  puis  tous  celui  de 
duo  de  Luxembourg.  Oo  ne  doit  rieq 
penser  de  semblable  touchant  notre 
bistorien ,  eu  ^rd  au  nom  dé  Caius  , 
ou  de  Pnblius,  etc.  On  gardait  tou- 

i'^un  eei  jorliïs.  de  noms.  En  JiMaot, 
i.  Moréri  dtrvàit  dire  ou  /yWra^,  ou 
Hombrv/tre,  et  non  pas  premier  nom* 

II.  Il  ne  fallait  pas  avancer  que  Pater^ 
lut  Aait  originaire  de  Naplee,  Où 
»*^-on  trouW  cela?  Il  dit  que  son 
ataviàê  ^lait  d^Asculum^'CBS),  et  que 
riïeul  de  cet  miatnu  était  chef  des 
Campanoii  ,  Campanorum  prineipit 
(36).  Ailleurs  (3n)  il  assure  que  s^n 
aïeul  ne  Tojait  rien  au-dessus  de  lui 
dans  la  Campanie.  11  n'y  a  rien  là  de 
particulier  touchant  la  ville  de  Na- 
plies ,  et  je  mVtonne  que  M.  Dodwel 
ait  voulu  prétendre  que  cette  ville 
<^Uit  la  pairie  du  grand -père  de  Pa- 
tercttlos  (58)  ;  car  c'esl^  ce  qu'on  ne 

Cmt  conclure  de  ce  que  ce  bon  vieil- 
rd  se  tua  soi-même ,  ne  pouvant  ac- 
compagner  Tibère  qui  se  retirait  de 
ffaples.  Bf  ^  Do«)«t  est  tombe  dans  ces 
deux  iautea  de  M.  Morëri  (Sq)  :  c'est 
apparemment  comme  son  copiste; 
dotknous  pouvons  recueillir  qu'un 
auteinr  de  dictionnaire  a  sou  ventTbon- 
neur  d'être  consulté  et  copié  par  ^a 
personnes  qui  en  savent  plus  que  lui , 
tant  on  aime  â  no  poiit  prendre  la 
peine  de  rassembler  les  matériaux 
quand  on  en  trouve  des  tas  tout  faits. 

III.  Il  est  bien  vrai  que  Paterculus 
fut  successeur  de  soà  père  au  com- 
mandement ^e  la  cavalerie  (4o);  mais 
ce  ne  fui  pas  avant  que  d^avoir  é(e 
irihtn  militaire  :  il  avait  déjà  été  tri- 

(W)  PatMrraInt ,  Ub.  Il,  cap.  XFI. 
i¥i)  tdtm^  ikidfau 

.  (37)  Idtm,  ibidem,  ciê^.  LX^^iVI,  Foy^'ci' 
dnttu  la  rrtnmr<^^e  (K) ,  citation\t). 

^n)  l>odw«U. ,  IN  Sjntopai  Cbroaolof . ,  ad  cal- 
<«fM  Aanal.  Vellciao. 

(39)  l>o^l,  prrfaead*  la  traJoekoudè  P«Ur- 
(«las. 

(4j»)  Mi.t$us  cmm  eu  (Tibarto)  prmffUu  eifmtum 
itt  ù^rmaniam  tmccft$or  00icu  miains  mei.   P»- 


IN 

bun  de  camp  ({i),  charge  qui  et.iit 
auHlessus  de  celle  de  simple  tribun 
de  soldats.  IV.  Il  n'eut  point  son  père 
pour  cojHègiie  en  aucune  charge.  V. 
niagiuê  Véter  Felléianus  était  son 
frère ,  et  non  pas  son  père.  VI  ^ous 
ne  trouvons  point  qu'il  ait  été  /liute- 
nant  général  de  Tibère  dam  les\at^ 
mées  d'Allemagne  et  de  Hongrie , 
mais  en  Dalmatie  (ia).  VII.  Et  alW 
son  frère  qui  était  absent  (43)  ne  pou- 
vait pas  être  son  collègue. 

(^t)  Fmnclmm  antib  tribunatu  eastrorum.  Iden , 

(4>)  Idem ,  ibidem  ,  cap.  CXF. 

(43)  S'il  eût  /te'pr/sent^  se  seraitril  contente'  de 
dite  f M*  tonjirèrt  auffit  eu  l'avantage  d'être  avec 
stbefe, 

PATIN  (  Guy),  professeur  en 
médecine  au  collège  royal  de  Pa- 
ritf  y  a  été  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  beaucoup  de 
savoir  *.  Voyee  son  ëloge  à  la 
tête  de  ses  Lettres.  Elles  sont  si 
connues  par  tout  le  monde  ,  que 
c«la  me  donne  dispense  de  par- 
ler de  son  mérite.  Il  suffît  de 
faire  savoir  qu'on  en  pourra  ?lre 
instruit  dans  la  préface  que  j'ai 
ii^iquée.  On  serait  trop  délicat 
si  l'on  trouvait  à  redire  ,  que 
l'auteur  de  cet  éloge  n'ait  point 
donné  l'histoire  de  Guy  Patin. 
C'est  ain^i  qu'ei^  usent  les  fai> 
seurs  d'éloges  :  ils  ne  s'amusent 
presque  jamais  à  nous  apprendre 

*  Leduchat ,  et  Joly ,  «près  lui ,  dÏMol  que 
Patin  n'était  pas  digne  ae*  ëloget  qu'on  lui 
donne  du  c6te  de  la  science  :  il  ne  liMÎI  ja- 
mais que  lès  titre* 'dfs  livre*  ,  tout  au  plus 
le*  préfaces;  c'est  ce  qn*an  èritiqur  fameux 
a  eu  de  commun  avec  lai.  M-  Chardon  La- 
vochette  (  Magasin  enejreiop.  i^ii,  VI  , 
4i4)  oous  apprend  que  cette  accuàation  que 
;lui  fit  Voltaire  était  fondée.  Voltaire  (  dans, 
•on  Pauvre  fiable  }  avait  dit  : 

Il  m'enseigna  comment  on  dépeçait 

Un  pauvre  auteur ,   comme  on  le  iiecou- 

sail  , 
Comme  on  jugeait  du  tout  par  in  préface 

Mercier 'de  Saint-Léger,  quiacbelail  de  Fré- 
ron  les  livres  dont  celui-ci  rendait  comr'*  < 
n'en  trouvait  |ii;c$qur  jamau  que  la  pror«t-« 
de  côupeV.  , 


1} 
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d  ou  ^t  un  hortirae  nicoiÀment  coup  de  tort  à  la.vi|te  de  l>aris 
1  s  est  pousséj  et  ,fs  ne  pjrleyt  qu'elles  représentent  co^ein! 
Je  ses  actions  ou*au  cas  qu\l4  ?eclé|î'd'une  œrruption^i^v"^ 
se  rapportent  JW  façon  Sis-  ble  (C),  ^i\pa.LV.S^Jté 

ingt^ee  aux  vertus  dont  ils>  créatures  qui  ayant  ftitCt  ce 
louent.-^  Il  est*  donc  nécessai^  q«*>»  fallart  pour  peupler  rter^ 
que  ,e  dise  aûe  notre  Patin  na-  re,  font  ensiite  tout  ^qu'fl  faut 
qmta  Hou^an  en  l^rai ,  à  trois  pour  peupler  les  limbes  Vcda 

Z'^.A^V  ^tf"^""   («),    l'an   mé  donnera  lieu  de*  parler  dW 
it>02  {b)  ^«.  II  ne  se  vantp  point   ordonnance  dé  HeuW  (d)    «ui 
a  être  de  bonne  maison;  il  parle  était  si  rigoureuse,  qu'iU^^^^^^ 
a  peu  près  de  sa  famille  comme  arriver  quelle  exp;s;iti  Cor t^ 
Horace  parle  de  la  sienne  (A)    M    ^ne  femmequi  nWt  point^ou 

^  ,  "ir"  Pt  •     '  '""i'":  ^"  **  ^^"  P"^^^  d'avoi?  fait  périrî^n  f,^'" 
tune,   et,e  sais  de  bonne  part*  Nous  Terrons JàJSwsus  l'obser- 
qu  11  a  ete  correcteur  d'im^rf.   vatién  d'un  célèbre  jurisconsûlle 

d^d'/'^n  "^'J^'  ^"^'^^  ^'  (^^'  ''  »«»•  rapporterons  un 
décider  sil  vaudrait  mieux  que  passage  de  Heorf Etienne  qui 
Jes  le  tr«i  qu'on  a  de  lu  eus-  nous  .pp«„dr.  ,  entre  ij^ 
sent  ete  destinées  au  public  par  choses,,^  cette  loi  si  rigoureuse 
leur  auteur,  oue  d'avoir  été  corn-  ne  fit  p/rir  que  desservanleTrFT 
posées  sans  façon  pour  l'usage  Ces  mêmes  lettre,  de  Patii»\^ 
particulier  de  ceux  i  qui  il  les  moiçnenl  en  particulier  que  il 
écrivait  (B)  :  mais,  de  quelque  symLle  de  l'auteur  n'était  pal 
façon  quon  ea  ,uge  je  suis  charge  de  beaucoup  d'articles 
t[  r  *^^,^^°^'!^°<ï^^  q"i»  (G),  et  qu'il  avait  iJ^aucoui  de 
est  bon  quelles  soient  ^orties  tendresse  pour  m  enfans.  il  „e 
de  dessous  la  presse  *•.  Ce  n'est  faut  que  cda  pour  réfuter  1'  m! 
pas  qu  elles   ne    fassent   beau-  posture  énonie  qu'un  écrivain 

(«    Patin ,  lettre  CCXCIII ,  pag.  56i  du    «"«'^^nd  a  publiée  (H).  On  a  ob- 

/'.  tome ,  édition  de  Genêts ,  |(^i.  «erve  flue  Guy  Patio  ressemblait 

J^ r^"  ^^^^%«.  </  mourut  éeptungé.  4  Cicérou  (I).  Il  -mourul ,  l'an 

*•  Il  naquit',  dit  Joly,  le  3i  août  ,6a,  .  '^^^  »  !*  '■*•»    "»  ^^^  q«»    »'est 

puisque  écrivant  à  Ch.Spoi,  le  3oaoût  ,655,  '««UU    fort   llIuStre   (K)  ,    el   flUÎ* 

en  parlant  du  médecin  Sfimon  Piè.re,  il  dit  :  excellait  dauS  la  COUnaissani*!»  La 
-  C^  srand  homme  mourut  eo  ,6i«,  âgé  de  'j    .|i         ,,         '^""'«■•Wance  deS 

.  de  54  an*.  Héla*!  J'en  aurai  demain  au-  ">«<'aillei.  Il  avait  perdu  SOU  fils 

■  '^T'J  n  I  r  **"^  ''P^"**  <!"'  »'  avait  obtenu  , 

(f)  ^.    Drelincourl ,  ;»rq/M,«ar   en  mé-    ««     t^m        U    •.«^:..  "^""  ♦ 

decineàLeydemeCaappri$.  'T     ™7  »     la    iurvifance    de    Sa 

••  Leciercdit  que  puisque ,  de  l'aveu  de   chairc  de  professeur  (e) ,  et  qui  \ 
Bayie.iiy.MwmdeLooeitantdemauTiia,   u'eùt  pas  la  reconuaissance  nui 

.1  est  bon  de  (Ut.  qu'il  eAt  mieux  valu  gue  ^„,\  J„^  l  r^tf^/-        jT        .  /ï"* 
ces  lettre*  n'eusMrat  pa*  été  imprimées.  CW  *î***  **"*  *  I  «flecUOQ  d'uD'fl  bon 
.urtont  à  cio.e  de.  impiété.  .  que  Uderc  P^re  f/).  Ce^lllli  ^Mta^- 
rondamne  leaUttre*  déC.  Pâli».  lU.  man-  croît  d'AffliVl^At.  -l.«-*l        k         . 
Mueoasàrapporterlepa.«ig,du«ifc*^««,  *^'^"  U  amiClâOU  dani  le  chagini 

et  que  iMyle  a  cité  dan*  *a  rraianiae  B)  ;  il  (*)  Voyex  sa  lettre  CCCCLV     -    ai-  ^ 

y  a  une  rauo.  que  Lederc  et  Joly  lai.ent  .  IlK  to/e                     W.CCLV  ,  p.  B3>J  dm 

r  est  que  Patin  n'aimail  pas  les  iéiuile^et  les  ( / )    ForeM  sa  DXXXVe    l-.— 

maltra.te  souvent.        .  /            '          "^  r^:^^,/,^  ttf^oZ^^^^'  *^*'*  '    ^"^ 
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siiir  riibtoire  i)c  savaos,'et  sur  celle 
(le  l^m*»  ouvraget,^^  car  il  alrait  uDe° 
trèïhb^lle  inëtpi0tfê~«  beaucoup-  de 
lecture,  et  une  eicellcnte -bibliothë- 
({iM.  11  oVût  pat  débité  des  choses 
mal  eiàmindes ,  et  selon  quVllés  sW- 
fraient  \  son  imagination  ;  en  un  mot, 
lioua  trouverions  moins  de  faussetés 
dans  son  otirnge  ;  mais  aussi  nous  n^ 
Terrions  pas  «m  naturel  son  esprit  et 
son  génie;  nous  v^y  rencontrerions 
pas  tant  àt,  faits  curiuuK  ,  ni  tant  4e 
traits'  Tift  et  hardis,  qui  divertissent , 
et  qui  font  faire  de  solides  réflexions. 
On  fit  un  choix  parmi  ses  lettres  qui 
fut  publié  k  Genève,  l'an  i683,  ctréim- 

gm,  l«U«  i|«0  B0««  Ta  doonic  M.  Marcllin ,  dan», 
■on  Jmknàanitu  ttnovatH».  Elle  contient  lei  Trai-' 
té»  «luvaè*.  1)«  KaletudinM  tuêndif,  per  t^W/u/i 
mtrmam ,  usiun^ma  Ugitimmm  r»num  ad  bwnè  lo- 
l^krilrntue  t-ivenJum  fMKestararium.  ExUtt  pag. 
tl^t  MeJici  o0icio$i  à  Phil.  Guihtrt»  editi,  Par- 
riiiis,  apiul  Vid.  Th.  Pepiiigui,  i649i  *'*-^« 
JVoUr  in  NidUaà  EUain  ■  Tntctatum  de  Patte. 
Ibidem,  ptui.  4^5.  Notm  in  Galeni  lihrum  de 
Saïutminiâ  Hiêtione,  Ihidem ,  pmg.  538.  Qhjetlio 
de  SoiriHmte.  Paritiu ,  ■€47  ,  in-4®.  >  «<  Medici 
ittiieibu^  JMtf'  44^*  ^'*  toUu  homo  naturd  sit 

DD.  Viroruin  KpiâtùUtetBetponiit  tum  medieit , 
tiim  phitosophitif,  Roterodôtni  ,  apud  Rudoù 
pKmm  à  Nitrttel  ,  iti65 ,  uni".  Caspari  Hoff- 
inanni  Apoloaiam  pro  Galeno  edidiU  Lugduni 
apud  LaurenUum  Ànision,  iÙà&,  iit-i^**.  (o).  J'y 
ajoulrrai  deux  article»  dont  c«  Bibliothécaire  ne 
fait  aucune  mention  :  «avoir,  lei  tradnctions  latines 
da  divvrt  Traitai  d*André  du  Laurent  !  inacréea 
dana  Tédition  latine  des  Œuvras  d«  ce  médecin  , 
faite  t  Pariï,  en  1617,  in-^o. ,  par  les  ooins  de 
Tiuy  Patin  (7)1  et  un  Traité  de  EUphantiasi ,. 
dont  il  parle  dan»  une  de  ses  lettres  à  Charles 
Kpon  (8).  La  pranaier  à»  ton»  aes-oavmges  «vpit 
Rté  imprimé  saparément  à  Paris  ,  en  i63s,  in-19, 
nous  ce  titre  :  Trait/  de  lu  Conteryatiàn  de  la 
Santé  par  un  bon  régime  et  l/gitime  ntage  des 
vhote*  reàuite*  pour  bien  et  sainement  vivre.  Je 
tmnscrirai  ici  lejugement  nue  Patin  lui-même  en  a 
portée  Je  m' /tonne  bien  ,  ait-«l  (9)  ,  ^mi  vous  a  dit 
tfmej'/téùs  l'auteur  du  petit  Trotté  de  la  Cofue^vor- 
tien  de  la  Santé,  «fui  est  derrière  le  AI4%iecin  cha- 
ritahle.  Cela  ne  mérite  pas  votre  \-ue.  Jf  ('ai  fait 
autrefois  à  la  prière  du  bon  tnédexin  charitable 
'nime^  M.  G^jrberi,  qui  m'avait  don  >ele  bonnet. 
Il  me  pria  de  le  fairf  le  ftlus  pomd,%ire  que  je 
pourrais,  s^fim  4^le  pomvir  jotndrt  À  son  livre, 
fl  ne  mérite  pas  aue  t«Mt  j  metlte*  vot-e  tetnp/,,. 
Si  je  fstus  jammts  prendre  auelaue  U^*ir,  je  td- 
ihermt  de  raecotfmoder  ce  J'rtfit/ ,  <l  A*  le  ren- 
dre MM  peu  mepûeur  ^m'il  n'est  ;  et  em  .%'^ndant 
je  v%tus  prie  de  mejatre  la  charité'  de  te  dire  à 
pertoime  que  je  taîeJaU  ,  carjtn  :**  .'«tiîa  môi- 
ttt/me.  RàH.  caiT. 

(  July  iadi4|ne  qitalqua»  opuscules  da  ?atin  omis 
dan»  c«u«  remarque  eritique.  ] 


(G)  MerrUiai  Liadenin»  rrnovatns    pag.  Mjfà. 
(-)  f»j»*B  la  remarque  (B)  de  t  .irttvle  llsu- 
•  sas  ,  lam.  IX ,  pag.  iis. 
(N)  Letlivade  l'alin  e  Spnn,  tom.  .  f. 
;t|)  /.<!  Mtém^  .  l«»«»i.  /  ,  f*n,;.  «V» ,  *}\ , 
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primé  bientôt  en  Uollando<.  Le  delut 
encouragea  un  libraire  de  Genève  à 
publier  celles  qui.avaient  étif  rebu- 
tées au  premier  triage  :  ilJes  joignit 
avec  les  premières ,  et  donna  par  ce 
moyen  un  recueil  en  trois  volumes^ 
Tan  1^1.  (*)  Il  fut  contrefait  en  Hol- 
lande peu  lie  temps  après.  IT  eût 
mieux  valu  qu'on  Peut  contrefait  en 
Allemagne  ,  parce  que  les  libraires 
allemands  ont  la  louable  coutume  de  » 
faire  ajouter  do  bonnes  tables  aux 
livres  qu'ils^  réimpriment  ,  et  jamais 
ouvrage  n'en  eut  un  plus  grand  be- 
soin que  celui-ci.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  s'anercevoir  que  tout  n'y  est 
pas  véritable  :  voici  lejugement  qu'en 
porta  l'auteur  des  Nouvelles  de  la 
népublique  des  Letttres.  «  Il  est  bon 
»  que  les  lecteurs  soient  avertis  que 
»  tous  les  bous  mots ,  ou  tous  les  con-  * 
»  tes  qu'il  rapporte  ,  ne  sont  point 
M  vrais.  Il  y  en  a  où  il  pjiratt  une  ef- 
»  froyable  malice ,  cl  une  hardiesse  • 
M  prodigieuse  à  donner  un  totir  cri-  . 
»  minel  à  toutes  choses.  On  ocrait 
»  fort  blâmable  de  croire  ces  cn- 
»  droits-U  ,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
»  imprimés.  Tout  ?!C-Tj«^<MK_en  peut 
M  recueillir  ,  est  que  M.  Patin  les 
»»  écrivait  à  son  ami  ,  comme  une 
»  chose  .qu'il  avait  ouï  dire  à  d'au- 
)»  très,  et  pour  suivre  la  coutume, 
M  au'il  observait  depuis  long-temps  , 
M  de  s'entretenir  avec  lui  par  lettres, 
»  comme  il  aurait  fait  s'ils  se  fussent 
M  promenés  ensemble.  On  sait  bien 
M  ({ue  dans  la  ronvers4ton  on  j)arle 
M  tout  aussittU  d'une  chose  qui  court 
»)  par  la  ville  ,  sans  qu'elle  soit  vraie , 
»  que  d'une  nouvelle  qui  est  vraie. 
M  Et  quand  on  a  l'humeur  satirique  , 
»  comme  il  faut  convenir  que  l'avait 
M  M.  Patin  ,  on  i*elève  plus  soigneu- 
M  sèment  ce  qui  se  débite  au  désavan- 
>»  tagc  tlii  prochain,  que  ce  qui  se  dit 
M  à  sa  louange  (10).   a  St.  Ménage  eu 

(•)  Le  nouveau  Ménafiana,  tom.  Il,  pag,  >i3, 
et  tom.  111,  pag.  4i3  ie  l'édition  de  Pari»,  rilr 
ces  lettres  d'unr  édition  en  cinq  volume:«  poiir  Ir 
moins  ,  de  laquelle  je  n'avais  jamais  oui  parler. 
et  dont  les  deux  endroit»  çiiés  ne  m  irouveni  r« 
dan»  l'éditMm  en  troi»  volume»  ,  1691  ,  ni  dan»  la 
suivante  ;  da  169a ,  en  deux  volumes.  Ces  deux-  ^ 
ci,  au  rcrte  ,  ont  aiiasi  omit  une  lettre  tré»-cu- 
rieu»e  ,  cén«eroanl  qnrluur»  (autes  que  Guy  Pa- 
tin avait  trouvée»  dan»  I  Histoire  du  présidenl  d<- 
Thou.  Cette  leUre,  en  date  du  4  février  iê^%,  fait 
U  CXXXVII'.  dans  l'édition  de  HoUerdam  .  r.i 
«u  volume  in-ii,  1689.  Rbm.  cair. 

(10)  Nouvelle*  de   là   Répnblt^  de*  Lrllr».  . 
«.»•</  itlH'j  ,  ,1,1.  r,  fi.tf;.  m.  n5;  lit». 


1 


PATIN.  /. 

jugea  de  mtlmc./^Wef/resWtf  Guy  Pa-  >»  liéremenl   pri.    «artle      sur  r«»i. 

tvrisontrempi.esdefattss^s.JVousen  «  qu'on  leur îvail£ôné(.i)«  Pm' 

^«nyu^me,  «j,  .ran^f Nombre,  M.  oue  j'ai  entamé  cette  aventuïe      îi 

Btgot^t  moi.  M  Pattn  nr prenait  p^s  ?aut  que  j'en  fasse  voir  la  wit7  Us\ 

,     cfc  pi^cat^uon  dans  cr  qtt'tl  écrirait  ;  li  court  ici  un  UMU  de  h^Uvali 

et    a  préoccupation  lut  faisait  cmire  ,«.40   (.gj  ,        •  iiestVf^ÛuJ 

Vat,tr  ^"','Î,^--'.A'-'  (  '  «  ).  que  le  crime"  don?  I.  dame  Crtanl 
Voyez  le  Journal  de  Leinsic,  au  mois  tin, sage-femme,  est  dénias  lii» .1!» 
de  mai  1684  (la).  On  fait  espérer  les  sée\  Xt  qu'uu^TuiteT la'dLt^^i; 
Lettres  latines  de  Guy  Patin  qui  se-  des  Jésuite.  ;  et  auisi  n^„r  d^J^Z^ 
ront  accompagnées  d^n  ^/^li«M«„C  perdes  dam«  qui  2  l-'^^nrlh^^" 
.^e,  composé  ;,nrif/.  Thét^neau  ,  par  cette  erreuî/iS^^,  pXli  X 
medectn  de  Ne.ers  (i3)  \  les  pére,  l'énsei^rn  'cf.ns  leursT 

(C)  Ses  lel  res/onf  . . ,  ,  .  ton  a  la    vresf  On  dit  q^  la  salV-f^mZ  \l 
utile  de  Parts,  qt  elles  frp^'ésentent    défend  fort  hiel -,  eluZVt^Z7lta 

ZT^^/y^T  "^T-  '^'^r.'P'^^P  -/:    *'«'«*  4  Ouerchiest  mortTcCeTlê 
,f>>ra^le  J  On  ne  rmirait  jamais ,  si    mais  qu'elle  ne  lui  a  donlT^V 
'on  voulaitrecueillir  toutes' ses  plain-    breuJge  ;  guZlelint  chT.lt /''s 
tes  sur  un   tel  suiet  :  bornonslnous    malade^,   ol  eiu  Zl^ren^^^^^^^^ 
donc  a  ce  qu'il  ofiseije  sur  le  crime    crueUemeni  ;   qu'elle   a   ou?  ««X 
df  ces  femmes  impudiques  qui  font    d'un  certain  b^uuage  que  ùdftêdn 
périr  leurs  enfans.  ft  On  fait  ici  un    me  at'att  pris  ,  mais  Jeîlenl/l  e 
>.  g-a.n4  brnit  de  la  mort  de  made-    ce  au.  /éi^t\  nrqTvaZlfar'^ 
'.  moiselle  de  Guerchi.  On  avait  mis    {x-^^La  dame  Coltnnti^sJ^l.fJns' 
«  prisonnière  dans  lechrttelet  la  sage-    mi.est  enco,^  dans U^US?li'"L' 
>'  femme  ;  el  e  a  été  traduite  dansia    son  :  elle  doit  être  demain  iJ^e^^ 
»  conciergerie  ,  par  arrêt  de  la  cour,   gée,  JY.  et  le  Large  ontT^cû  JsstJZ' 
»  Le  curé  de  Saint-Eustache  a  refusé    tion  pour  yteni?  repo^^^  VefdVs 
«  ^epi.  ture  au  corps  de  cette  dame  :   faits  de  la  dêposiUon  qu'Us  ont  do* 
»  on  dit  qu'on  l'a  porté  dans  l'Hôtel    née,  an  ut  ibifatis  ce/a"  pX4 ca^ 
>'  de  Conâé  ,  et  qu'il  y  a  été  mis  dans    ceri.  ,  et  metu  lethalis  suppHc^con^ 
>'  la  chaux  ,  afin  de    le    consumer    fectâ  ?  On  dit  qu'elle  se  IflZ  b^^T 
«plus  tôt    et  qu'on  n'y  puisse  rien    et  H^' U  n'y  a%oint  asserdepZ^^^ 
.  reconnaître  ,  si  on  en  venaità  la  vi-    contre  elle  pour  la  condamnerHo^- 
"  Vlj  'i»  Mf^c-femme  s'est  assez  bien    mats  on  attend  des  mqnitions  Que  ton 
u  défendue  jusques  à  présent  ^  mais(    ^9  faire  publter  par  tSutes  les  parois^ 
»  altœ  oilmovehuntur  machinœ  ,  alid   »ts  de  la  t^ilU  et  faubourgs  de  PariM  • 
^.artes  adhtbebuntur  ad  eruendum    d'autres   dUent  qu'on  &   ueut  ail 
»  *^erttm  ;  ,e  crois  qu'elle  sera  mise  à    ^'er,  et  qu'elle  est  trop  bien  recôm- 
»  la,  question.  Les  vicaires  généraux    mandée  par  les  plus  grands.  Néam- 
>»  et    las   pénitenciers   se  sont   allés    moins  on  croit  Sien  qu'elU  mérite  la 
•»  plaindre   a   monsieur   le  premier    mort  et  au  delà  ;  et  quo  si  on  la  Lm^ 
•>  président  ,  que,  depuis  un  an  ,  six    dait .  elU  ne  mourrait  pas  innoce^ 
»  cent*  femmes  ,  de  compte  fait  ,  se    on  dit  que  sa  nuiison  était  un  bordai 
»   «ont  confessées  d'avoir  tué  et  étouflTpuWic  ,  et  que  quantité  de  garces  ai 
»  leur  fruit  ;  tt  qu'ils  y  ont  particu-    laient  accoucher  ià^dodans ,  vel  abor- 

(I.)  Ménagiana  ,  «a*,  a-o  de  la  prtmiir^ /di-     ^z"*   Cf""ir**. i**^  ^  mercredi 

«.on  ,te  Hollande!  ^'    '^       '  pr^*r,  '*     1 4  J^dUt ,  la  dame  Constantin ,  sage- 
(11)  Pag.  ,A8  et  sea.        •  femme,  a  été  condamnée  au  chdteUt 

(  1 3)  Foret  la  préfiee  des  Lettres  de  Car  Pn-  ' 
tm  ,  édition  de  i6qi 

'l^Lei^sd^ùies  de  Gnr  Patin    da*  t..  ,   ('^P»^»;  >««7  ^LXXXIT.  Wiil.^  *,  „  rf, 

r««.  .mpl^  éditions,  ont  troi.y,lame.  i'o^O.  'T  J^'  ^^  ^'^'  "^  ^  "'•  ««-*. 

y  «jo-te  »  , •.  Nouveau  BecneU  de  leUres  ehoutes  (»*>  ^  "'^^  '  "««^  CLXXX Y ,  pam.  tukdu 

*^S'*^JlGur  PatKn.é^r^taskMM.Belmm^  Wme  «ame.                                              r^      e^mu 

re  et/ils   docuurs  m/deeins  de  Trores,  t»m»s  Tk  . ,   ('^  ('/-•  *^'/-»"  *«  ■*"»•  ém  hmerw^mm     a 


fl  r   inaependans  des  trois  premier,,  ,6o5  o.     **  Oro«x.*<  Tiroir ,  par  animmmme.  dm  tseLZ 
T  f      M   Vî  ""î  '•■"•  »••  ^omeelUs  Lettres    "«"*  *«*"'•  »*••••.  >•«»•  CXC,  pag.  14,  ,  ^^ 


m:  C^.r,..  A)»,,.  .  A,.ù,5.-.  .".V,-L-:r  -     .jV." —  — *TU,^  .1.. 


ftiurtiur  (A). 


«*1  juillet  ifî»»o  ,  pag. 


•  Jrt. 

mimm 


•^ii 


V. 


'i 


rntre  les  itutins  «/<•  If.  l'arch»\-etjur  4f  Paris. 
*(^3)  LeUra  •  un  Sei||neaT  <1e  la  Cnur,  p<i^.  ii 
Sï,  e.lition  ite  Parts,  ifl68  ,  1/1-4*.    .■ 


(^6)  L'altbc   Oiiiira»  ,   flislniir-  «tes  cinq  Pr"|>" 
(--)  I.'ti  même  ,  paf;.  -ioi.  . 


irrmenl  tournée  tians  /'Histoire  du  Jauséni«nic , 
i''ii.    H,pag.  .11!*,  k  l'atin.  ifirti, 

,Hi>)   i'  ea-U-Jirc   J'  l'uni'inlitir   du  *l'rg/  êf 


{',')  Fag.  th. 

(Hi)  Hi«loirr  àet  nni/  Pr  )n<Mitt«M  ,  pétf)  »o5. 

•  )  /V-  HT.       •  -       ""•«      - 


/ 


% 


/pp.  \         PATIN,  I 

àétre  0€Htiu0ei  étranglée t après attHr' »  De  croyait  pas  aussi  perdue  qu'elle 
'été  mise  k  la  question,  d'où  elle  a  »  éuil.  Klle  eut  beau  lui  direau'clli; 
appelé  fOla  été  transférée  en  /«  coth-  »  aérait  ravie  d'avoir  ce  gage  de  son , 
cMivtmr'  '»'»  croit  que  la  Centaine  »  amitié,  il  voulut  absoluracnlqu'cUe 
ôro3Uti/i«»i«  senter^ee  sera  confirmée  »  ftt  périr  ce  fruit  de  leur»  amoun  , 
a  la  TournelU*  ...  (19)  Im  saee^'  »  ctlui  envoya  une  sage-femme  qu'on 
famme  «<  toujours  prisonnière.  On  »  nommait  la  Constantin  ,  qtii  tou- 
dit  que  ce  ne  sera  pat  pour  la  semai-  »  lut  la  faire  accoucher  par  force  ; 
JM  prochaine ,  et  que  monsieur  le  prp-  »  mais  oîlc  mourut  dans  Topération  , 
ourmsr  générûl  appelle  contre  elU  4*  »  «t  la  Cotistanlir\  fut   pendue.    Le 


sa  s^tténce  à  miniroA  ;yu'i7  feut  don" 
nerde  rudes  conclusions  contre  elle  ; 
qu'elle  devrait  étrelrUlée  toute-^'it>e, 
«t  eue  ne  nomme  tous  ses  complices. 
Enfin  il  apprend  à  son  ami,  dans  une 
lettre  àil^c  du  i6  d^ioût  iG6b  (ao)  , 
que  U  Constantin  fat  pendue,  «  dani' 
^hata  fuit  laque(jf  iyelix  ohsteirix 
u  et  suffocata  ,  en  .belle  comi>aKnie, 

.    «    1.   71 •        J..    Tl.^;.    t^.\      »     ni /«lia 


M  duc  de  Vitry  demeura  inconsolable 
M  de  sa  mort,  et  consei-va.si  chère- 
it  ment  sa  mémoire  ,  qu'il  s'cmbar-  * 
M  qua  depuis  avec  une  coureuse  , 
»  parce  qu'elle  lui  ressemblait.  Celle 
u  femme  s'étant  enrichie  de  ses  bien- 
»  faits  .  épousa  ensuite  Iç  marquis  de 
Goudron  ,  cadet  do  la  maison  de 


»"«  U  Croix  du  Tiroir  (ai).  »  Noui   carient  pa»  de  mon  sujet  aul 
V  avonfi.  TU  la  conclusion  de  la  tragé-   l'on  l'imagine  ;  car  elles  con 
die  ,  tant  à  l'égard  de  l'accoucheuse,    des  preuves  du  texte  de  celte 


»  Gamache.  »  Ces  citations  ne  m  e- 

tant  que 
contiennent 
aie  ,  uini.  il  1  oKMi-u  uv  «  «v^uu<,H«u*v,  UU9  preuves  du  texte  de  celte  remar- 
qu'à  l'égard  de  Taccouchée  ^  mais  que  ,  ou  ou  lout  c»«  elle»  fortifient 
voyons  une  nartie  de»  préliramaii^s  ce  «(ue  Guy  Patin  débite.  Outre  qu»; 
touchant  celle-ci.  Je  ne  le»  garantis  je  ne  me  fais  pas  une  afl'aire  d'être, 
ua»  pour  véritables  :  s'ils  sont  faux,  critiqué  comme  un  trop  long  cita-^ 
prenex-vous  on  à  l'écrivain  que  ye  teur ,  pourvu  qiie  j'épargne  à  une 
cite  {%%)'  «  Leduc  de  Joyeuse  adros-  bonne  partie  de  mes  lecteurs  Je  dé<- 
»  SA  ses  tœuij:  à  mademoiselle  de  plaisir  de  n'être  instruits  qu'A  demi  , 
j»  Guerchi',  compagne' de  isademoi-  ou  la  peine  d'aller  chercher  la  suite' 
»  selle  de  Pons  («3)>  qm  lo  sacrifia  dès. choses  en  sautant  de  livre  en  li- 
»  bientôt  «prés  an  commandeur  de  rre.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
'    Jare ,    de    la    maison    de    Koche>    une   citation    mieux   alliée   avec    le 


la  reine  la  chassa  de  la  cour.  Le  \t\xx  grosxesse  ,  x*»  .ou..  ..w..^...^  ,  ^. 
»  duc  de  Vilry  ne  laissa  pas  de  s'em-  qui  n'apporteraient  pas  des  altesta- 
I»  barqucr  avc<s  elle ,  et  de  la  traiter  tions  touchant  l'état  où  leur  enfant 
»  arec  autant  de  respect ,  que  si  elle  «erait  né  ,  si  d^aiileurs  on  avait  des 
)•  eût  été  toujours  fort  chaste  ,  quoi-  preuves  qu'il  aurait  été  enterré  sans 
M  (Qu'elle  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  cérémonie,  ctsansavoir  re<;u  le1>ai>- 
.»  enfans  de  plusieurs  pèret.  EUe  de-  téme.  Ed  tejfc^aniilum  ,  ut  qnœgrcr 
»  tint  gvosse.  eneoro  une  fois ,  et  le  ^iditmtem  pWÊàmye  eeldsset ,  iteowv 
M  dno  vo«lut  quVlle  se  fH  accoucher  alterutrius  testatiônem  aut  de  eiiito 
n  pour  conserver  sa  réputation  ,  qu'il  fcrtu  seu  tH^'O  ttu  mortuo  proferrei , 

il  eum  lavacro  justisi/e  exsequiarum 

(19)  Ptii«  ,  irtSw  CXC  ,  pmg.  144.  ph^mtum  probmtiomltus  constatât ,  de 


«//■  /4  f«#ir  mir»  ÀuM'd' Àtàtrt>h*. 

(».p  r.*l*«iUn*«  àm»  Km  *U  FraM*  ,  t»m.  Il , 

^•jf.  110. 


rement  qu'aurnn  autre  \   et  afin  que 

MM.  //,  personne  ne  prétendit  cause  d'ignn- 

ro»de  ,  les  juges  faisaient  toujours  in- 


(«$)  TWaaa. 


lêk.  XIX.  fMg.  Sy »  .  ail  anitum 


\ 


'PATIN.  -'  45, 

s«'rec  dans  Tairêt  de  condamnation  ,  de  toute  peine.   L'on  crat  donc  que 

croître  ce  désordre, 
ti^s-rigbareuse  :- 
■"^7  *"■   ""  "  »..»»»ui,,  cj.c  i«i.  exécutée  sëvérer*' 
que  les  curésla  publieraient  au  prune    ment  ;  et  néapraoins  )e'm*l  ne  fut 
les  jours  de  fête,  dans  tous  les  bourgs   point  guéri-  Écoutons   M.  de  thon 
et  villages  (afi).   Néanmoins  ce  crime   (.aK)  :  Altéra  lex  ^n  spemem  sepera  ^ 
continua  d'être  plus  jcommiin  que  tous   sed  qud  impiis  et  abominandis  parri» 
les  autres;  car  M.  de  Thou  témoigne  ddiis  ,   qufe  anith  impumitày^    nunc 
qu'il  se  passait  peu  de  semaines  opL  ■  etiam  pêst  ierem  condifiïnikimis  frê- 
les lumeê  criminels 'de  Paris  ne  mis-  quentiasum  tpœhmeonstitùta  oet^pO' 
sent  sur  la  sellette  une  ou  plusieurs  stulantesenatUf  promet ffatur  f^,nort» 
femmes  accussées  de  ce   parricide  {'  martkis^  Fi^minœ ,  qtHa  uiros  mon  ha- 
tant  la   honte  a  de  force  ^puisque  bebant  1  uH  ex  furtii^a  eomplexu  coh- 
'dans  un  sexe  timide  elle  prévifut  sur  ceperanf  ,  malo  pudore  territcè  nê^ro 
la  crainté^du  gibet ,  et  sur  les  remords   celato  âd  èxtremum  pnrtus  Jèrè  ene- 
de  la  conscience.  In   n^illum  ciimen   cabantj  geminaio  sceiere  famof  con- 
nu eo   li^mpore  set'erius    yindicatum   sulere  se  estistimantes ,  >  et   entemtrts 
fuit.  .Ac  ne  qua  ignorantia  excusatto   aut  inrter^quUimum,  seù pro/tÊentem 
proBtexereiur ,  sente ntiisjudicum sem-  abjieiehant  ^  aut  ioco projano defossos 
per  adtlitum  est ,'  ut  lex  in  ir^eriori-  perdebànt  i  atque  ita  necessaria  sacri 
bus  trib'unalibus  palàm  et  perplateas    la^qi^/i  reliaione  ac  sepulturœ  honore 
ur^ium pubUcd prcBconis  uoce promut"  prit^abant.  Quod  si  quando  res  in  jur 
ganturj  etperoppida  ac  pagos  a  cm     dicium  deduceretur ,  pudorem,  quo^ 
rionibus   coram  populo  aie6us  jestià   miniss  cu/pam  confessée  essent ,  caûs" 
rrcitaretur.  JVihilominiés  ntUlumfre-    satœ  mortuos  se  enixas  dicebant ,  et 
qiientiiis  erimen  eiiam  hodiè  eel ,  née   ita  deficientibui  àliundè pxobationibus 
ullaferè  septimana  abit^Ofiin  in  clas-   debiiam  inhumano  sceUari  pœnam  ef- 
'.te,  quae  dejudiciis  capiUitibus  eogno*  fugiebant.  IVamjudieuiifinfiuJusmodi. 
scitf  ûna  pCuresi>é  tam  horrendifla-   caussis  incertœ  pleritmqué  eront^* 
giy.i  reœ  prpducantur  ;   adeo  ntdlu^   yagabantur  senttntiœ  ,   eitm  ad  mor- 
pudor  in  uerecundo  et  impotenfi  sexu    tem  alii  tanti  criminis  reas  dftmna» 
supplicii  terrorem  ,  et  quod  omnioor-   rent;  alii  y   qupd.  sœpiiu  aecidebat , 
poris  pœn,d  grauius  est  ^   conscientiœ  proniorihus  admisericordiam  ânimièf  ^ 
morsus  finat  (27).  11  est  bon  de  rap-  ^quœstionsùn    uiolentics     suhjiriendas 
]>nrter  ce  ^ui  donna  lieu  à  cette  loi.    censertnt ,  ut  vi%tosne  an  mortuos  foe- 
hn avait  été  averti  (|ue  plusieurs  fera-   tus  enixœ  essent  ex  ipsarum  eomjks" 
mes,   pour  éviter  l'infamie  ,  tuaie 
louhs  enfans  en  accouchant , 
iotaient  ou  dans  le  jivière  ,  ou 


r 

le  privé  «  ou  les 
lieu  profane ,  san 


J^jlVK 

isVs  av 


sione   constaret  ;  quam  m   obstihato 

et  les   animo  ferrent  ,  Hbofat,  dimittekantur 

dans    '-^^  ** 


ient  dens  un 
avoir  initiés  au 


Ceci  confirme  piissB< 
ques'uns  des  ddcofoe  de 


christianisme  par  le  baptême.  Celles   Pea^éfs  surApsConiêCes 
(|ni   étaient  poursuivies    en    iusti£e    osfgait  nier  après  avoir  lu  cet 
crime,-  '"    '     -  «•     .      .         <  —. 


pour  ce  c n me ,- disaient  aux 
«rue  la  honte  ne^ur  avait  pas 


jfigef ,    d|H.,  de  Thou ,  que  le%  idées  dv 
permie   dirovnei^  «e  soient  la  plot  i» 


«le  découvrir  qu'elles  fussent  grosses ,  gue  qui  arrête  le  torrent  de  Pioconti- 

ipaie  qu'au    reste  contre  leur  désir  neooe?  Qui  oserait  soutenir,  générafe- 

leurs  enfans  étaient  nés  morts.  Elles  men't  perlant,  que  les  lois  <MJa  reli- 
^c  tir.iient  d'affaire  par-là.*^ pn  n^ait  .gioo  soient  an  remède  plns'jfllcâo«f 

point  de  preuves  que  le  contraire  fût  'A 

vrai,    et  le  plus  grand   nombre  ^s  {tT^  IJtm ,  Md»m. 

juges  opinaient  qv?elles  fussent  mises  ,.  (»9)  ^f-  Mro^ ti-Jt^^ms ,  rfmmuftSm),  fmé 

^*  question.    Celles   la  Uffraient    L^i^  îrrTSI.'Ii/rr^r^'^ '" 
sans   avouer  qu'elles   eussent   mu  à    o«a«iiaaâ  ,  iur  ë«é  pmnêl^s  1  9m^  ^ 
mort  renfant,.elles  étaient  déchargées    vi*«^b~  ■■<''■■«>*—  •♦«»•*• .  *»*■»■— 

iMMiata  «tliafaAal,  •«  pamcMliMi  uaiaal 
(.-)  TliHaouê  .  r,h.  XIX,  f^Bi»^  y  U  mtm.        (.y)  ^«rr*  i#'  m0iMêi  CLXtl ,  CIX(1I.  ^1^, 
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.•^btt  aussi  efficace  i  que  celiii-U*V  Si  la  nas  Iqin  dé  na^  perfection,  et  que  si 
reU|^n  ayait  plus  de  force  sur  les  Ton  en  excepte  éelui  de  gue'rir  h. 
'femmes  que  lé  point;  d'honneur  ,  en   maladies  Vchiëriennes  ,   il   nV,  en  i. 


ttouveraitHmjunsi  grand  «nombre  c[ui  |Joint  qu^une  malheureuse  i 
^^toHfféSt  leurs  enfans  ?. N'est-ce  pas  excitée  par  les  besoins  d'ui 


a 


industrie  , 
une  infinité 


plus  éncQrmes^  et^plus  conlrairea  à  la  rassantes.  Combien  y  a-t-il  defemmeiv, 
natur»i,  ou.e  celui  de  ces  malheareu-  (|ui  après  raille  inquiétudes,  et  mille 
gesinéreH.£lle8 sont  persuadées qu^en  incommodités^,  et  après  s'être  bien 
perdait  leurfruit  ^elles  commettent  droguées  ,  n'ont  pu  empêcher  que 

3  a  iparricidé  plus  dëteslable  Aux  yeux  leur  faute  ne  fût  connue?  W  ^arri- 
6  Dieu;-, que  Taètiôn  de  ceux  qui  cide  ne  la  cache  pas  toujours ^  il  sert, 
Tolent  et  4^  tuent  sur  les  grands  quelquefois  !|i  la  rendre  plus  infâme. 
chemins»  C<nles  dont  parlent  M.  de  et  plus  funeste,  par  le  supplice  dont 
Thou  et  lijilP^i^n  sont  d^aUleurs  per-  il  est  puni  ;  de  sorte  que  si  une  Tic* 
suadëe»  pour  la  pjppart  „  quVlJ^  lente  passion  ,  et  i|ne  irruption  fu- 
^(ent  à  IçuW  enfans  là  yic  étemelle ,  rieuse  du  tempérament,  n'ôtent  tout- 
et  qu^ellesles^réci^itent  aux  limbes, 'à-fait  la  raison,  on  se  donne  gar- 
o<y  us  souffriront  pendant  toutfl'éter-  de  de  s'exposer  à  des  suit*rs  incom- 
nité  la  peine  de  dam.  Cette  persuasion  modes  et  périlleuses  comme  éelles-lù . 
élève  leur  crime  à  un  deKr<f  d'atroci-,  DJoùr  l'on  doit  conclure  que  puisque 
té  qui  n>st  pas  imaginable  :  cepen-  M,  de  Jhoû  et  M.  Patin  déclarent' 
dant  elles  le  commettent  au  mépris  qu'un  grand  nombre  de  personnes  ■ 
de  Dieu,  et  envdèpitde  leur  religion;  franchissent  cvtte  barrière  ,  il  faiït 
et  cela  ,  pôufTie  point  {>erdré  leqr  que  le  sexe  soit  yiqlemment  tourmenté 
part  à  l'honneur  hunlain:  il  fautdonc.  (3i).  Remarquez  bien  qu'ils  ne  parlent 

S  je  cet  honneur  ait  plus  de  force  sUr.  que  de  celles  qui  tuent  le  fruit.  Si  les 
lès  qu%  l'instijact  de  la  conscience  ,  ^confesseurs  nous  donnaient  la  liste  de 
^  qu^  toutes  le^loix  divines;  lia  mé-  ceHes  qui  se  prëèautionncnt  de  meil- 
ipe  plus  de  force  que  la  Crainte  de  la  leure  he|ire ,  et  avant  que  l'âme  soit 
liiort  î  car  depuis ,1a  }oi  \é\ère  dont  arrivée  ;  ils  ne  se  borneraient  pas  à. 
M.  de' Thou  fait  mention  ,  elles  s'ex-  six  cents  par  an  dans  une  ville  comme 
posaient  au  dernier  supplice,  et  il  Paris  ;  ville,  à  ce  que  disent  les  voy  a- 
'étaitfortpropab'le  qu'elles  en  seraient  geurs  dépre'occupés  ,  moins  ;impure  ^ 
punies  ;  et  cependant  cette  loi  exécu-  aue  la  plupart  des  capitales  de  Tocci- 
tée  très-sou vetft. ne  servait  de  rien  j  dcnn  Au  reste ,  ces  avortemens  pré- 
ces  parricides^^taient  toujours  aussi  matures,  ou  prévenus,  sont  un  vérita- 
fréquens  que  jamais.  Que  peut-on  dire  ble  parricide  selon  les  bons  casuistes. 
dephisconvainquantpourprouveHa  Lisez  le  passage  de  tertuUien  que  je 
domination  du^int  d'honneur ,  et  mets  en  note  (  3a  >.  Guy  Patin  l'avait 
la 'force  impérieuse  qu'il  a  sur  nos  indiqué  au  lieutenant  criminel,  lors- 
)imc8  ?  PeUt-on  nier  qu'il  ne  fût  tout  qu'on  faisait  le  procès  à  la  Constantin. 
seul  capable  de  contenir  l'impureté      Je  me  souviens  d'avoir  oui  mettre 


■Jlans  les  bornes.ipù  on  la  voit  enfer-  en  question,  si 
-mée?  Ce  n'est  point  son  affaire  d*em-  de  crimes  â  cell 


,^  pour  épargner  tant 
^  celles  qui  .n'ont  pas   la 

Sécher  les  ci;ime9  caches^  c'est  celle  force  de  se  contenir,  et  pour  sauver 
e  la  consciencif  :  mais  lorsque  ces  à  la  republique  tant  de  sujets  qu'op 
crimes  cachés  traînent  après  eux  des  ' 

suites  que  Ton.  dérobe  malaisément  c^i\/^'^£xnf  '**'"*^  *"'  ■"  ^'""****'  ""' 

.aux  veux  du  public,  il  est  d^Une  -  (3,)  Nobis-^eÀ  ho^iddio  semel  inlerdicto, 
^ande  fard»*  ppur  JeS  prévenir.  Telle  «tiam  concevlum  uU-ro  Hum  àdhuc  sanguu  in  ho- 
est     l'incontinence     dune     personne    '^'f**'»^  dtUbattir ,  dissolven  non  Ikel  :  homiddH 

d'autre  sexe  pon  mariée.  On  a  beau -("^^^^t^^^^E*^^^^^ 

,.  n      .      1  -i  qtiit  enpial  antmain  ,   an   nasignàetn  duturvet: 

dire  que  lart  des  avortemens  n  est  A — .—.-..-.•- —       .•    r^.   . 


V 


îS  avortemens    n  est  homp  est  et  qui  est  futurus  ;  etiamfructus  omnit 

,         .  jatn  in  seinine  est.',  TertuW.,  in  AùtAo^ei.  ,  cap. 

*  On  pen««  hirn  que  toute*  cm  idée»  de  B«yle  IX,  Patin,   lettre  CLXXXVIII ,   png.    i3-  ,  Ir 

oui  de  Lcclerr,  ni  de  relui  fie  cite.  Cet  au'U  du ,  pae.  tii^,  du 

Wf:  '  '  lien  ;  de  Aniiû^  ,  crt^.  AAT^/r'jrH 


ne  «ont  pas  du  go& 
Joh. 


inè'me  Tertul- 
horf  dr  propot. 


\' 


^ 
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R,<>te,   il  ne  serait  pas  nécessaire 
«1  énerver  un  peu  l'empire  du  point 
d  honneur  »  c'est-à-dire  de  diminuer 
notablement  l'ignominie  d'une  femme 
non  manée  qui  fait  des  enfans  :  car 
on  remarque  qilc  dans  les  pâvs  moins 
délicats  sur  cette  aflaire,  et  o'ù  de  tel-  ^ 
,    ics  personnes  trojivent  aisément  t  se 
marier,  etse  produisent  dansies  com- 
l>agnie8  la  t%lev^ç  ,  le«  avortemena 
sout  beaucoup  pl^s  raiw;  les  juges 
;    sont  moins  occupés  â  mtnîr  ccllesquî 
.     etouflent  leurs  enfans.  XJn  homme  gra- 
ve  rénondit  tput  aussitôt ,  et  prouya 
par    de  très-bonnes  raisons  .  que  Te 
remède  serait  pire  que  le   mal ,  et 
qu  II  n  y  a  rien  que  la  république  doi- 
ve maintenir  avec  plus  de  soin  ,  que 
la  crainte dudéshonneur,  lorsqu'elle 
est  liée  a  des^ction»  criminelles  com- 
me dans  le  cas  présent.   C'est  pour 
ceBi ,  disait.il,*que  les  magistraU  doi- 
*vent  être  extrêmement  réservés  à  in- 
iger  une  note  d'infamie.  Un  homme 
Hetn  perd  le  frein  qui   le  retenait 
dans  son  devoir,  et  l'on  craint  moin» 
I  infamie,  Jorsqu'oi»  la  voit  mettre  à 
toujles  lours.  Da  principio  si  hanno 
in  grande  horrore  gli  in/ami ,  ntentri 
Mfeggono  misti  Ira  gU  altri  cittaJini  : 
ma  conl  assuefarsi  a  \olerarU,  pare , 
chesl  di  giorno  in  giorno  si  altegeris- 
ca  la  macchia,  che  quasi  al  Ûm  sua-^ 
msca   in  tutto.  Cos\  t^iensi  "h  poco  a 
porre  in  uso  nelta  citta  i(  Pïfscurare 
i  injamia  ,  errùre  tVognialWo  piiigror 
^e  ,epdt  pericoloso  per  il  yit,er  civile, 
l^ero  stimo  i'o  bene  fandar  lento  h 
dichiararpubbUcamente  infami  trei, 
quandù  la  nota  ,  can  cui  si  segnano  \ 
non  sia  perpétua  per  tetrore  destli  al- 
in.    Perche ,  se  ben  Vi^fanùa  nasce 
propnamente  dalla  operatione,  dichi 
<:^ommette  ilmisfatto ,  n^imeno  non 
bene  manifesta  da  tultM  discerne . 
pncfie  pubblica  dichiaratione  non  ui 
SI  aggiunga  (33).  Mais,  puisque  j'en  ai 
tan.t  dit,  on  me  permettra  d'aiouter 
encore  ce  petit 'mot  Voulez-rous  voir 
clairement  combien  la  forcé  du  point 
d  lionneur  est  supérieure  à  celle  de  la 
conscience  ?  considérez  Tune  des  six 
cents  femeUes  qui  arilient  défoit  leur 
eniant.  La  religion  les  en  détournait 
par  plusieurs  motif.  :  elle  leur  mon- 
trait le  parncidc  ,  la  damnation  éter- 
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nelle^le  l'enfant ,  l'injustice  de  leur 
intention  et  le  bon  usaçé  qu'il  fallait 
faire  de  leur  fauèe.  ïlW  youlai'ent 
conserver  la  réputation  des  femmes 
d  honneur  :  ce  5essein  éUit  injuste" 

ni^J?'*'^?-'  ""«."«""^P^tiontouti 
pure  d  on  bien  qui/ne  leur  apparte- 
nait n..  :  cvtait  Jémc  une  K^ 
tion  destinée  i  uJl/AnmauTais  ÏK- 
ge ,  a  trompe  r  U  ^hbtk  en  général 
et  un  mari  ei,  paVÙci,liw^/Sr  eWei 
souhaitaum^  d'4e  en  if at  àe  Zd^l 

Le  nî^'*^  -*??•'  H  sans  nulle  tare. 
Le  prolit  tjuVlle,  Bouwleiit  Urer  de 

laisser  connatiN»  leur  «iule,  Aait 
grand  par  rapport  à  leur  saW  ;  elles 

eu  pouvaient  tirer  mille  raisons/d'hH. 
«iRle ,  et  de  contriUon.   Le  p«int 

d'honneur  n'eut  qu»â  se  m^ntreV;  il 
ltZ?'4  V*"*.*'m^°*'  nombre  de  bat- 
est  miïï«  l"*"*^  F**  reconnaître  qu'a 
est  mille^fow  plus  fort  que  lacon- 
stieuce  ?  L>teur  Italien  est.encore 
10.  pour  mM,  Per6  si  do,^^  h  giudl 
cio  m,o  assefire,  che  assolutalnenie 
la  religtone  sia  pik  atta  h  render  gU 
Imomimgiusu,  et  innocenti  :  ma  ^ 
au  ineontro  perlo  rispetio  degti  in- 
tenBssi ,  •  per  la  ripugnanza  degU 
^£UU  ,  iquah  quasi  t^enii  ciommTli , 
turbano  iimare^iella  yita  cit^ile  ,  «ii 

delP  honore    Perche  gli  Kuomini  so- 

f^^'l^i'^lfareperla  macchia  délia 

8i\,^^  y  che  per  le  promesse  dipre- 
mi* ,  ip«r  A  coitighiJutuH,  e  iJnta- 

w  (J4;. 

^  (D)  Pourneupler  les  limbes.  1  Ceci 
na  guère  l>eioin  do  comm<»ntaire 
après  ce  qn'on  Tien<dè  dire  :  on  ajou- 
tera néanmoins  un  passage  de  M.  firi- 
lincourt.  //  seAtbïe,  ilit-il  (35)  en 
parlant  aox  missionnaires ,  que  iuel^ 
ques  maures  de  t^s  écoles  soint  ejfèc^ 
tiuement  descendus  dans  Us  entrmUee 
de  la  terre ,  et  quUls  en  aient  eJtaete^ 
ment  reconnu  et  uishé  toutes  leà  cm- 

<^f^t^;-l^uropinionUnluscommune 
•est,  nqif'UjrasoueUtm-n 


S^H"^:^^^- 


(34)  LodoriM  ZmmIo,  OiMMdeU'  H« 
cmptL  XX,  pmg.  106.  , 

n  ^ore.  le  cmrdtnatB0Umnmim  ,  en  ,on  Terni- 
.  <*•  du  Parfatotrc. 
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lÀp/MiM  sra  pi^dsandi  (Ci),  ncque  aliam    Sieijnois.decapiLèi'ent,  fut  aiuiii  pu 
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fiits  du  li%'i\:  d'Erasme,   de  loftiitu-    nrU  Iv» »./>»..»  1        • 

ii««-  D..:--:_-/^i-  •-.•_' ,.  ««wwu      pris  Dvancoup  de  peine  unur 


4'i7 


'•h.  b' 


-  ■  ^ÇW*'  ,■ 


-  •■■'-™fV'»'7   (  '■  ■ 


.•S 


i-. 


Uê^  }ÊÊ^N^i  Si  Um  Véù  pràfond  s'est  m&ié  d»  ce  crime  bar  toute  "la 
tlkt!^én!gu0tf9  partie.  Jfiduent  que  terre  }  il  serait  faci|e  de  le  prouvèi^ 
iéptutbas  Iwu,  c'est  ^enfkri  .oà  sqnt  codtento.iMHQousdedeux  témoignages: 
ffffîlj^  tm^  Amj  dEtt  de^méi  ^  t$^  Coniidëi^  ces  paroles  dêjuvénal  »    - 

«lir#ll JyifJâi  hutê  ÇOfpt  après    la  rér    .     Chm^^m>rti¥itJfecuitdam'St4iaytd«f0m 

suilPtetlQn}  efUtoU  émêèidoitmfUéifm      S0lvmt{i^.'  ..;.,.•       •  •>•  •  -  •  - 
renfiriiit49txniffUt8âémtmi,QâmU  ^^  et  àillecirs  ;  V    ^  '    '  '  "^ 

0atO(r%  0UjmpU9^èrttiilHl  004$  t  Ifi^    ^      Ûscula  deUcfent ,  et  désperati*.  harhm  , 
pliait  êkfMê»  ÈÂUtf^làhhjUM  Et  ifmod  mborti^  mon  ♦*«  opiu  (40),         -  < 

i>«arp#r  ZijiiW  1^^  ^^it  récrie?  avalîtrJnv^pal  spr 

^  fii^^«M«!è«  '  dSwi*  A^^  grand  crime.;  et  il  avait  mime  re- 

aUUH  M^M»  fi^  ft  mmm^  ^^  w&enté  }e  péril i  qUoi  s^e^snKjnt 
M  î.  4<  qu0^*ta  MmÊptmmè  s^  ^^^  ^^i  le  WîjietUÎeiH,     -     ^ 

/jlNii   At  «elltl  «lijfSlIlf  aut   mauPent        ^iJuli'^larte  ims  j,2untm^  vulhcrà  uUs  , 

êanBsaèrtmmit ,  «t  w^  U  quatrième ,       "•  *^    '  - 

lùns.^  la  UnéadoêfmS' ;  e'^esl^yis-^aù^ 
lia  ^ê^ta  U^  oà  qM  été  rvsueillièê 
'<>1§i9  juita*  qui  somt  morte 


Q 


^t  «««MU  armant  in  suafata  manus  ? 

-.m     • 


J»^ 'nfijnpi*  în  jirmeniù  UftvsJSfcimt  2«i|^A|i  j^ 


f^riplM!  a«e  /blM/  atua  temta  suas, 
iàiphètmfàeiitnt ,  sed  non  imfotnà ,  fitfttmè. 

^   Smfiè  t/*^  "*"*  <f *•  *•»•«<»  «F**  Z*^** 
J^#a  perr/  ,Jerturqu    lof  retpluUi  cttfUtos  i 


^  la  mort  ae  Hotr^stigaeur  Jésup» 
ÔJkntf  :  Ih  tiennent  que  ee  /i«tt  -  Ik 
est  vidé  h-^méêent  t  de  soikè  tma  lâ^est 
'  una  tmalsan  à  louera  Mon  aétta  o^P*     ' 

.^ttlm,  l^nfiàit  âe%jetitMen^^  «?*  Vou»T.err«ji  4'atttres  p^^ages  de  ce 

>dwiiuU  irestAia»  dpj  enfer»  depM»  ^^^  ^^^  la  remarque  (F;.  Ceci  Aie 
r«toeiition  dd  J#HM-<;hnst  ^  car  il  •  Journits^e  nouveDbî  preuT«{»  pojîr  la 
fallu   compter^pbarnen   anrts   ce  fo^jj^j 

f  tempj-W  1«  limbe  desî>èi^.  On  pooij-  ^^^  ^^^^  servaitence  lem 
rait  dooc  iatw  ict  la  «Ime  de^tn A»  faire  ^rir  Fenfatft  eUi«nLdanger«ux 
que  fit  autrtft)»  le  ]4iilosoplie  cym-  ^  |a  mère  :  ils  ôtaient  souvent  la  vieji 
que,  en  Toyàati  entifë^d  une  |)«tife  y^^  ^^  4  l'autre  ,  et  nçanmo&s  le* 
maison ,  aUestlelogadeeettepoHe^i^aaw  filles  aîhiaiênt  inieux  couçir  le 

«  (36)  f  eest  «ofr  cette  ««tofe^it  fort  'risque  de  mourir  ^^ue'  celiù  d'^r<> 
grande.  Les  !\NHitiéres*si  enfers  dioi-  «liflamées- Encore  auiourdniui.  cellc^j 

.  i*wfcétmd»ttiieçJnp|f*«de  ^tendue  ^^  att^eot  trop  périssent  sous  î 
<|àëtt»tftkroname,Gequijftbien  remède  fruelauefois ,  témoin  la  d« 
monslnie^it.  Mette»  ensemble  tous  inoiselle  de  Ouerchi.  Notez  que  ceK 
let  eofan»  dui  perdwat  la  rie  sans  i^  ^j^j  gardent  leur  fruit  accouchant 
avoir  reçu  le  baptêm^  ,  soit  q«  ils.  «ans  faire  aiicttii  cjri ,  à  mqins  qu^lle^ 
meurent  dcpuisleiirnaiMaiice,  «oit  ^^  ^^^^^  daps  un  lieu  où  dlps  4* 
qaHU  pënsscat^ar  de  fausiea  cou- craignent  pas  de  se  4iflamer  par  la  dé- 
ehe«  wtentatres  oa  inwQlpnUircs  ,  «ouverte  du  mjslére.  toivelle  pTeu.- 
yoos  âûre»  sans  doute  les  dejix  llers  ^^^  ^  force  mconc^ISle  du  point 
du   f«i^^n«^»?    ]^_°5™?«?^^^  4'h^nneut.  U  suppriiliir^les  éibts  de 

^    *"*       '      'ins  un  seitè 


.'•i 


armons  aiwait  étonnant  si  on  le  sa-  i^  douleur*!  fetus  vive  d^n 
▼a^.  quand  même on^pe  compterait  |£ndre,  qui  gémit .  i^ttipl 
qise  les  victimes  du  poinl  d'honneur,   ^  •        '  >v    «>    .    ,     '».   «^ 

celles  de  la  jalousie  (37),  et  celles  de 
[%  mollesse  (3^).  -De  tout  temps  on 

*  (86)  ilNof  iM  L«iree .  to»:  P%  MMk  «7  ,  !•  mp^ 
p9rt9  mmtnmtwt,  Mf«4tM  woIkIm*  (Diog^ene^ 
€jmcui)  cbm  viderct  mMBificM  portas  «t  orbem 

ne  xu/bê  vratrâ  egrcdiator. 

(3«)  Cest-à-dire  que  dstns  tes  pays  ek  lajpoljr- 
gmmie  est  permise  ,  les  femmes  d'un  mfine  marj 


ui  gemit ,  qoi  pleure ,  quit 
crie  poiir  la  moindre  cbosev  '["^  ;  /'K 
On  disait  uor  jouir  4  uqmissiohnqi^ 
re  :  Vous,  ne  sourit ?i.  dire  df^s  limbes 

Ïi»i,  poeur  cofuerver  leur  embonpoint^  ou  p^ur 
pasfUmr  l»  déplue  ,  font  perdfe  Umufriit.  0n. 
prewmd  fW»  v^[taitns  earuifim  Unar  pritent  im 


(39) 


,  Mt.  tlV«*>  39« 


i'entre^jament  mille  to^  pour  emfMitr  lu  fi<     (4^'**»   ••»•    ^*  *  *••   ^'    *V«» 
tondite  les  unes  de»  uutres.  v*.  Sjl. 

^■JS)  Cesirà'dii-rtiu'ilj  a  des  femuifu  mutées,   ',     (4i)  Ovid.  Amoriun  ,  /»**  //^«/«f .  XI W^ 


r* 


y 


«4Wi*' 


-r 


"J 


,  /_  

ce.qiïe  es  po^esdifiaient  des  enfers,  «  ^ssesse  ,  et  son  enfanfemenl  •  et 

que  ceUU  une  petite  maison^  »  W  »on  ilant  aoit  Sort  »^ b^^^^^ 

_    ..^musex^Ui^utoniu^i^ifq^^^  »  ^^w^i et tf o'^lle n^alt iiftnVtîi»S^ 

11  ne  ^ut  pas  beaucoup  de j>5^rë-  ns^à^âtha  ou  delW"  ,^^ 
po^il,pourdes^mbrion»^^,..»  sei^Sie  «wut  de  direqu^l^^ 

repligua-t^n,  com-bien  y  a-t-ftd'en.  n  m%  meH^NT.  Ce  qui  a^depuis  «S 

fansde  quatre  ou  cinq  afis.qui' vont  »  pratitréd nariilus&ettM  «riU* 

auxii«bes^EtdeplM?t...a^^^  .  tt  nSïiS^SSîn^Stii;^ 

pasque^es  cmbrionsat  lôusle^enfavw  »  k  femme ,  pour  c^msSrrer  soh  hîiW 

comme  alQi5,,re^l,dU-il;  ne  voosén  ^  groasesse,  et  son  enfai^temebt Ve^ 
tnette^  W  en  f  e,ne,Le  mpnde  est  ys-  a.  qut^i«,t  qu'elle  euà  voloBtfcîT 
^?^    ^        V  ^    ^     ^\j  ^     «  «oofly^v  toît  mort  eiila  délivrant 

}^5°J  que  Virgile ,  qui  a  reconnu  les   »  Ikus  œstl»  couverte  itue  Penfin» 

portio4  :  Ijune  pour  fes  infairs  qui   ^  plt«iîours|,trrieidei.ila^^T2riH 
meù,edt.avaWtqiedeu^nreVl^ault^   *  igemei^^^^^ 
pourçeu^q„i^mturet|tdan?'le  b^r^  nAy^  J^^TTiSlàl 

méritait  b,|îii  une  classe  parfictaH^^    ^  cent,  cfc,  il  ne  &na»^r^ 
disent  ées  çens-là  :  d'oif  tient  d^c  »  ii»eo»Vo,r  éot;5^5Xl^^ 
que  cegrajapo^tjn'a  rien  ditde  èei   i  iéirvept^  quCl^LSà  fch^lS 

Cdnunuouùditmvoees  uà^itus »i ingnijy     ^  f  ^î^td aidvitqu'iioè  deMurel, pr^ 

tnfantumqvt  anvnœjentes  m  limine  vrtm«\       *  boiSSOllS  ,  fttSt  OOndemttëe  A  mort 
Quosduitts^itmj^xsortes^ttsAuhere^r^i,       »  aya»t  C^W  «a  «OS^     */ --^.1;  * 
Abstulit  éOrm  «%  ,  etfunenm0fti$  JL>.      „  !2~"  ^  ^J^'^*^  *  •*  ?«  <*«"- 

»  jardinr  le   moi*  Jde  ntf«r)  m.  o. 


pendue,  sous  pn^texte  Si  fjlSqûe;  W  î^ïïï^^^**  "^  I^T '"- 
incQpvehiens  qu'elles  produisent ,  et.  i^S*  •*^1^  W,  Çwroo^âvoit  donné 

il  apporte  laW  ^i»  <H^1^  St^!  T^  ^^Jï'^^  **?*^  ^   '«^ 

Caf/n  ,. qu'il  n'y  avait  poiit  ^  loV^  ^!S  '^V*  "  P^T^^T  T^*"""'  •» 
qumt  comm»a^  à  A^^us  les  iiarticu^  ^«.^1  1"  ^*"*  ***^7"'  ***  ^^^ 
Itek  *oici  k^  têrmeTde  ^in  (&à)  :  t^lT  ^•*^''^^  Je  ne  sais  al 
«  ië  cohfesS  bien  Tu'il  Taulfcmfîix     f!  •«**'•*. «««•»ws  ^  <mt  fait  rnen- 


,v-' 


«sanglante  prés  du  aeùrtry  Vaylnt    ,J^^  '^^  r<***^89  ^Jfy'^KUmiuia.., 
u.  autre  que  luy  ,  et  autné  coinMtu-  ^prendra ,  «nim  i^w,^  ç^oj*.*, 

»  rep,  qœnous  «von.  maS^Ati.  T^^t^if'JTy^  pMr  que  de. 
*r  Ceé.  pourquoT  le  ^r  Heisi9  ae-  ÎÎT^'^IV  ""^J'*  **  •"««•«^o- 
I.  cond  fit  un  edirt  en  <•  PojiimTr  5?  ^^J^^*^  ^  ••«fir-alio.  iJr. 
P  fort  salutaire  ,  pabUi  e%  eWrenstri  5f  * W**f»W*  W^  remur^oe,  ^w^p^ 
»  fc  quâtrieime  âfe  mars,  l?aT«il  X^iiE  »•  "**,«*^  W >aP**»^ 
«  feinq  cens  cinquante  six  (#) ,  mr  «1^11^  *  gai  coneerj^rtmpiH 
-leqietil  veut  que  là  fr^  ^Jî   !uAï^  P^^f^îT**  *?^*'*^" 'ïy 


-r- 


feque  ______ ^_ 

•  repùtëe  avoir  taë  loo  ëiiîfa«t ,  et 
»  JP«^e  de  moct ,  ai  ellcr  a  :«urlé  ia 

(41)  Hor.U,  «a.  IV.  «».'/.        '     y        •  ^ 


lijQipf  avitf  jdojieiirt  |i|î^  et  pj 


--V     -■ i 


(44)Bod!«vQ£moaonuinie'dcs  Sorcicn  .  /iV. 

"Tio  T  ^'  '^^  •"•  ♦^T .  44a. 

'4-^  .(#  f  d»n/ri.nçrr  TAnn/»  mpr^s  Wdnfues. 


.¥fi)^truia^mefMiemn^^. 
de  tcaip*  M  Xeefpe.  • 
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PATRICE 


>j. 


fUteiihus  actum  inpoHum  freepit  ^  in  ,     Quelqu'uti  me  parlait  ainsi  Taulre 
Sarmniêsimi.  Principishujusjaatiliam    iour  :  Patricius  étaitinë  à  Clisse  .dans 


■  fci»  Il  a  ■  ■  M  tf 


/"         ^ 


^ 


PATRICE.  ,,tki 

fi'ancisco*Patruii>  Philosopha  ^pi-  el  io5.  Ma  première  ob.xj'Vaiiou  sera 
nentissimo  ^etin  ctlebcrrimo  Homano  que  ce  François  Patri<>i^s  ne  devait 
Oymnasio  sumtlid  cum  laude  eantlem   point  être  le  sujet  d^ùn  nouvel  article 


1? 


y 


.1    .' 


•  1* 


1- 


^-"■v 


'< 


.< 


V 


X 


4416  PATIN.  ' 

fieuff  BAftea  que  cet  «j'crivain   éUle   w  me  poète  aussi  le  tesmoigne  ^ di- 
livaat<|«e  de  aire  qae  racœplion  d«    »  saint:    t  . 

1tMtal9«f  avait  lietl  dans  rexéculk^n        •  Jddt  qtM,  «t  partus  fadunt  brerioKa  /m- 

^pdoiMNMMede  HcrwiH.  Le te™P*      .  Te«^ZT, ....  .  . .  ....  .  v 

»  Et  sans  son  tesmoigoaee  nous  en 
M  voyons  tous  les  jours  Fexperieoce 
»  devant  nos  jeuk.  Paj  our  parler 
M  '  aussi  de  quelques  darooiseÏJes ,  voi- 
»  te  en  .ay  conenu^  qui  n^ont  point 
j»  faict  difficulté  de  porter  des  bustes 
n  aux  despens  du  fruict  qui  estoit  en 
j»  leur  ventre  :  et-  pour  ne  perdre 
»  rhoaneur  d^avpir  le  corps  gent,  ne 
J»  faisoyént  point  de  conscience  de 
»  perdre   ce  qui  'leur  de%oit  estrc 


JlJbili^Eivait  témoigne  asseï  i  claire- 
^ll^tqii'U  vivait  ca  t««  JMt  pmair 
rflifinm^  qui  fmimïïrtn%  cette  oraonjuaiiçe. 
■jài^aM  MUc  ^mmeê  meunbriênt  </e 

^  nombre  e#  grand  taol  4e  ceUes  qui 
I»  KOQt  menB^trieresde  leurs  wàSm  si 
Jl^H  sii'ila  sont  veniit  au  fenonde , 
%hm  à^  àiA\m  aussi  qui  «xereent  tel- 
(l|,|e  èir^aut^  contr^eux  avant  mesme 
llr^u^il»  J  soient  venu».  £t  première- 
»  ment  qaaniâ  ceiletH»»  fl  «tt  cei> 


#ire^ PhocVlide  e»pre^«teient  aver-  »  J»i»««=»  «  aiaeum  que  u  ou  it  *ai- 

rWli^feimea  q.?ella»  te  donnent  »  !??•  Q"*"t  à  celles  «ui  sont  meur- 

>,  garde  de  eommrttée  tet.acte».  Et  »•  ^"erjr  de  leurs  enfans  ^^^ylosj- 

»  »ef»eiw«tOvide,payenauesibien  \a"  ^»  «'«"^  »%'»  «^".  7»'»^:  ^« 

..auf  lui  ,  e»,iait  giWd  wprocbé  â  .^  J«tla«i  ou  les  faisans  letfer,  il  y  a 

»,2ii0   leinna,   MOusUut- plusieurs  ^  quelques  années  que  les  monaste- 

»  be»«t  Tèmonst/aiicat.  I«èm    nous  »  "^»  <*«  nonnains  en  eussent  four- 


»  dénie  présenter  point  aux  femiaes^  **". "'"P.    -.  ,,       ., 

I  «i4ont  elle,  puiientgastfr  le  fruit  »  ceci  qu^  dit,  911^  qmdctnjxe- 

*  de  leur  vewtw.  Or  se  pratique  ceste  ""  clyUioms  genus  maxime  saeerdous 
»  mescbanoetë  p<Mir  deux  raiwms  :  »^«î'^«  v  7«««^  ^«>  ^r^imutem 
»  par  les  unes ,  pour  la  crainte  qu'el-  »  ^uw  vm^^irt  ,  ;»à//ai«  tamén  »^o- 
»  lee  ont  d'ettre  coognnes  femmes  au  »  '^  >  na«^esacei^«û/i  porjuranter 
»  lieu  de  imes,  ou  ««eralemeot,  de  »  a^que  utce*lè  contamtnato  ,  grau^^ 
»  peur  qu»ellet  ne  s'oyent  descouver-  *  '^/?5^»  ne  stelus  pateat,  exe- 
»  tes  avoir  fait  leur  emploiti  où  il'  »  crahibon  àonantur  seeUreidipium 
»  n'estoit  licite,  seyant  marides  ,  »  prohiber,  ae  eorngere  .  dum  aut 
»  soyent  veufves  :   par  les  autres,   »  medicamimbus adhtbitts abortiûneni 

•  pour' ia  crainte  qu'elles  ont  d'ab-  »  procurant,  aut  partum  stattm  ip^ 
»  breger  le  terme  de  leur  jeunesse  »  sumex^nmiantyterf^queautcloa-^ 
»  (  4») ,  et  particuliepcmenl  pour  »  cis  elaminfodiunt.  Or  quand  je  dt 
À  crainte  de  ce  que  dict  Ovide, 


Scilûet  mi  •mrt«i  mgmrmm  erimint  9én.  . 
I.r(49), 
,^,Sumtinrpugiim  tivUf  arma  titmi 

n  Et  quant  4  ce  aue  j*ay  dict  de  Tab- 
»  bregement  de  la  jeunesse ,  ce  mes-  - 


»  qu'on  en  eust  trouvé  bon  nombre 
n  il  y  a  quelques  années  ',  je  n'entea 
»  pas  quVn  fust  en  '  peine  aujour- 
»  a*huy  d'en  trouver  si  on  en  avoit 
»  afaire,  mais  bien  que  le'  nombre 
1»  en  estoit  pliis  grand  alors  qu'à  pre- 
i)  sent  :  tant  pource  que  le  nombre 


(48)  Fiarn^  tf-ékMut 
noùf  ^w'Heori  EU«aa« 


(47)1Ifan  l^tienae,  Apologifl  d*Héro4ote,  liv.  „  aussîdesBonnains  estoitplusgrand, 

\cUp,_xyTlF.pag.ni0tnù^,,éMt.i'ji*^'  ^  ^^^  ôpurce  Qu'elles  avoient  plus 

, .  U  *iimtion{»u  '»^is  »  grande  peur  d'estre  deshonordes  V 

fait  ici  une  groite/auu;^  »  voire  mesme  cbapitrees  ,   si  elles 

ll«^  il  appliqué  ett  âtwç  t^rs  «/  Ovîde  akx  màrtt  ^  estoyent  ooovainci^^s  d'u Voir  ioué 

"^iûifonepMrleur/ruitpard-au^srai^n,  ^     la  naVcite,  qu'cllcs  u'oilt  râam- 

citation  (56),  7tt<  cetU  crainU  ruRarom  ventoM  »   tenant,  que  leurs  pefCS  COUl(;!»:ieurs 

nntpa*  la  crainU  J'ejg'ater  tfuel^uM  apr/mens  a   ne  font  paS  Iqnt  dcS  faScllCUX  (5a)  , 

(5o)   Henri    Etienne  t'abiue  ici;  car  He  ton 

(4*))  lo^jei  ii'deùotU  ,  citation  (55).  temps  les  désordres  des  monastins ,  et  Ut  cqhiii- 


corpormls ,  mais  laxt^tnte  de  Pffrte¥  des  manjuet 
coMvaincanïes  d'utu  grossessi^rect^tente. 


V 


1 


PATIN. 


/ 


'^    I 


«  ains^au-conlrairç  eux-mcsmes  en  «  toit  que  la  manière  est  auiourd'bur 

»  n^J^.T^  T*^!*"*^*^   ^»  "  delesalleVinferirenleUrsmaisoni^^ 

»  ^fau'en..  V  *  ^"^f-  ?"^  P'"?  "  f  *P"^*  '*'"'^  aToir  baudë  les  yeuxt 

pe  qu  elles  voyent  plusieurs  ,  qui  ..  les  mener  au  logis  pu  est  la  femme 

w  estoyent  auparavant  noiJnains  corn-  »  qui  en  ha  besoin ,  et  est  aloni  mas--*' 

u  TVfK\''^^^i  manëes  publique-  w  quëé  ou  autrement  bouchée  ,  de 

1  î^?   ^^'^'  *'•.'"  trouver  bien , les  >.  peur  d'estre  congnue  par  elles  , 

«  fait  un  lieu  mieux  penser  à  leurs  »  ausqu^les  il  est  force  dedasban. 

«  consciencej  quabi  à  entreprendre  »  der  alors  les^eux.  .  .  .  (5|)  Il  est 


t. 


M 
» 
M 
)i 
M 
» 


tels  meurdres.  Mais  il  (stnt  con- 
fesser que  ceste  .meschanceté  pas- 
se bien,  outre,  les  cloistresir,  jus- 
ques^aux  filles  à  ^marier  qui  sont 


»  touchant  celles  de  son  temps  :  car   rapporté.»  au  Ions 
»  il  ajpuste  à  ce  que  je  vien  d'aile-        «  *  •  ^ 

»  gu—  ^     '  • 

M  hâ 
»  ru 
»  sp 

•^  TÎ*îjJi?*^*""*"*?'  ■**"^®"^   chose  qu'un  vieux  apothicaire,  qui 


"^  J     1           ^— J- ~,**~  m:  premier  passage  d'Ovide cu'Hcn- 

»  Çuer^de  luy^  nec  t^erà  monstrosa  ri  Etienne  a  cik'  (55)  ,  est  dans  l'élér 

tntUmy  ue^  gie^iy>du  IK  Mes  Amours,  et  nouf 

,      ,.,.              iles  puellap  lait  connattre  qu'on  savait  communtf^ 

splendtdisstmœqueetiam^ctdantur  ment  rRome^^i  ce  siécb-U ,  une 

isi  lAiiveni  'chose  niiNin   tri«n«  aa^»!*:^*:.^     ^..: 


M  hdcferitate  sacerdotes  tantitm ,  i/e»    gie  jtl V>di 
»  ràmetiam  uiduœ  ac  nubiles 


a 

(5a) ,  et,c' 


»  ment,   non 

»>  s  adressent  messieurs  de  la  justice , 

«  C  suivant  le   proverbe  cf<|e   nous  „  .„,  „„  ,  .„  .^  „  .t«««„^.  qu  ut 

«  avons  allègue  ci-dessus  de  Jo vénal,  avait  appris  deux  observation!  trèit 

-  Dati^e^am  concis,  \^xatcehsura cdumbasU  <^""«"««»   ^OOt  U  n'avait  pas   CnCOrc 

„  r„;i^^_     .     .  ,;      •.             •  entendu  parler,  et  qm  concernent 

^''.V^e  »0"^icnt  d'avoir  veupen-  les  marques  à  quoi  l'Jn  peutconnat- 

tre  ^si  une  fè^me  a  eu  d^s  enfans. 


re là  Paris  assez  souvent  des  charâ 


»  -^K.«K  •      7    -.— -'*?*tom»ed'une  «  Cet£e  femme  (57)a¥aii:eu  aes  en- 

«  çhambnere  qui  avoit  esté  pendue  »  fans  ;  et  avant  que  découvrir,  et 

»  poiir  ce  mesme  forfaict,  awjavoir  «  sans  soupçonner  rien  %  ce  aaé 

»  paifr  avoir  jetié  son  enfant  dedans  »  nous  trouvâmes,  nous  lereconïïû- 

;>  deslatrines(53)...OrnVaUp,rson-  ,,  me,    par   de»  marque.  c7r^?né.: 

'  ne  qui  peusl  scavoir  davantage  de  d  Madame  la  Marche,  maîtresse  saae- 

»  tels  secreU  que  les  sagef^mmes ,  n'es-  n  femme  de  l'Hôtel-Dieu,  y  était  pré- 

-;nce  des  confesseurs,  étaient moTndr^s^'autre^  «  SCntC.  Elle  a  UBC  Capacité  siogU- 
jfots.  Les  reproches  des  pirotestans  a^aihu  exêit/  ^  "^"^  "*"•  •*  professiOU  «  et  bcail- 
'/ueUfue  sorte  de  honte  et  de  uigilance.,  -  »    COUp    d'esAît  et   de   discememeot 

.;.i'l'r.*S'ïï:?L't£rr:S7:?^^^^^   ■•  l!<'"rtoat«cho«..J.laid.m.ndai 

jattes  proustantes,  ou  de  celles  à  atU  U  pape  "   '^    pCnseé    Sni*   beanÊOUp  dc    qUCS- 

avatt  permis  de  se  marier ,  et  rien  de  toukeÂl  t'.  '-"  "  '<[    v.  *-.„ 

ne  paraît  propre  à  porter  in.  r^ligii^seJH^^  (54)  J^  -•*-»  ,m^m^' ^::'!:':^tT'.--^  :    > 

n  ''^u^rsonfruit:  s0d/cla»^rgr^ssen'MpasU  («)  Cï-dfe««.  ciiaUan  (4flî^,,l-%-^-    "^^^ 

pa^.  oa  ,    l'articU    Opimoa  4|tU  pth^tfàtUim»  Uaàmmamn  wemt  «^ 
•»>u^  iV\    -.,  J — .•„    M*J,^  A  up  o,„f  ^  _^^  „g  ,j  ,^^  ^j^  Diâstf 

•wiçMr^ÀParM,  lÛW^iB-ta. 

.(5;)  C'est-à-dirt'  iute/tmm»,MHLon  fvmUifi$it 


(5a)    rare»,    tom,    IX 


(53)   Henri 
l>Ag.  3i5. 


Etienne,    Apologie 


tl'I|érodote  > 


l'asutlomie. 


1^ 


J»  bien  Yray  qu^u^urdbuy"  maintes 
»  dames  n  ont  besoin  d'ea'venir  jus- 
»  ques-là,.par  le  moyen; de  plusieurs    ■ 

,,.^^.      -      ,         .----, »  préservatifs  qui  les  gardent  de  de- 

auprès  de  leurs  père  et  mère,  «venir  grossusw^  jïl  y  a  quelques 
OU  en  la  garde  de  leurs  parens,  fautes  dans  ce  pas^kao  del'Apoloaie 
»  et  mesmement  celles  de* bonne  d'Bérodote,  conmie!on  !«  vie»  si  ' 
»'  maison,  jusques  à  maintes  fem-  Ton  prend  la  peine  de  lire  m5  oh- 
»  mes  veufves  aussi.  Ce  que  ledict  servations  en  notes.  Cela  Cul  me 
»>  fontanus  ua  pas  celé  iTon  plus,  pourrait  servir  d'excusf  de  Tavoir 
»  touchant  celle*  An  »nn  »•».«.  .  «««    ^^.^^^^^  -T:;-..  i *       '^  ■        T**\. 


N 


1\ 


wns  dç  faire  le  tout-  avait  lu  beaucoup  d«  Uvr^  de  chi- 
•  siîtoUw-ci  ordinai^  rurgie  et  de  médecine ,  m'avoua  qu'il 
pas  aiit^^^aufres  ,  que  ne  savait  point  avant  qu'il  eût  vu  un 
iessieurs  de  la  ii'i«tir<>  1    livre  nouveau  que  Je  lui  avais  ^rât^ 

Il  mç  dit ,  en  me  te  rendant;  qu'il  t 


'^ 


V 


^ 


:p- 
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i;i^^^.^"'^l^''^^^^^'^^^^'^*    avant,  qu'il    les   ertt   recucillios'.   Los 
lil  GaUbre(4o).  .    .  ouvrages  de  Cicéron   que  les  injures 


tâ'%  ^t  ê 


-mmmmimmmm 


■■■1 


/* 


/. 
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mefardé;  quilretenoitlesestran-    »  hommes  savans ,  qu'il  le»  regardait 
eeh  en  la  ville,  laissant  démon-    •  comme  des  hé  réUoues  ;   -     '   " 


et   il  dé- 


I  t 


■■■S 
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flÉm^iltit  W^arqaes  de  vir-  ment  exaucées  selon  l'esprit  de  ceUc 

.  »  ginfté  ;  jfe  voulus  «avoir  à  quoi  formule,  ne  r^surcot  point  contre 

»  «iJe  a:^ait  eonna  d'abord  «que  cette  les  approches  d^un  nouvel  enôux  qui 

ir  femmév  àue  nous  alliotos  ouvrir ,  qe  s'attend  point  à  troti ver  aes  rides,  ' 

V  »  avilit  eu  des  etifans.  Elle  me  fit  ob-  ou  des  replis  ;  et  dé  là  vient  qu'on 

*  serrer  les  ffKs  du  ventre  ^  et  coin-  recourt  aux  droçues  le  plus  tôt  qu'il 

»  mo  jcr  lui  riMiquai  qu'il  se  pou-  estpossible.Henn  Etienne  avait  raison 

»  vait  fail^  i|iâ*e}le  eût  été  hydropi-  d'observep  que  de  son  tetnps  maintes 

•    »  que  ,  ou  qu'elle  eût  en  le  ventre  dames  at^aiènt  plusieurs  préservatifs 

«  euile  par  oi'aMtres  causes- que  par  qm  Us  gardaient  de  devenir ^grossei^ 

J»  la  grossesse  ^  et  que  lès  mêmes  pli^  (6t).  L'ancienite  Grèce  et  l'ancienne 

«  fussent  râstffs;  pour  me  convain-  Rome  n'étaient  que  des  novices  dans 

»:cre,  elle  me  6t>^df ,  et  à  tonte  la  ce:mattvai8  art,  en  comparaison  du 

<*  'CORipaguie  ,  ce^'^inKles  sages -fem-  XVI*.  siiècle  ;  et  l'on  veut  que  le  siè^ 

»  mes  Appellent  entr^lles  le  de'chi-  de  ^YH  ait  surpassé  encore  le  pré- 

^-  rement-de  l|k  fotircbettc  ,  qui  est  cèdent  j  Yieanmoms',  on  .y  a  mis  en  , 

*•  Ut)iç  «filpc^ration  de  l'entrée  de  Po-  'pratique  les  plus  grossiè?-es  et  les  plus 

ri0(H»  exteime  vers  l'anus,  qui  se  dangereuses  manière»  dont  Oyide  ait 

fait  toinotirs  à  la  sortie  du  pre-  fait  mention.  Lisez  M.  l'abbé  de  Ma- 

mier  enfant,  et^ui  par  conséquent  rolles ,  sur  ce  passage  d'Ovide  (6a)  : 

cstunemarqueiodubitablederac-      r^stra  quid  ejffbditis  subjecU^  »sc,ra  teliTT 
coochementqitiapfecédé,  Mpçces  .  »      «^ 


qui  passe  pour  fille  fcarëlle  a  tout,»  qi»»^ttne  si  damnable  invention  ait 
|ieu  d'espéwfr  que  son  époux  né  con-  ' 


é'attra  imint  la  secondé  ,  et  tout  lieu 
de  craindre  qu'il  connaîtra  l'autre.  Et 
|»ai^làvnori8,ètiten4otis  Je  vers  d'O- 
iride  beaucoup  mieux  4:{ue  par  les^ 
xmnmenti|lteun,  et  nous  connaissons 
clairement  pourquoi'  les  filles  romai- 
nes aVxposaient  à  un  péril  si  redou 


ete  mise^en  Açage  do  si  longue 
»  iliain\,  et  qu'elle  ait  été  renouvc- 
»  lée  de  nos  jours.  Une  mauvaise 
»  femmeoonvaincue  de  ce  crime  abo- 
li minable,  après  avoir  tué  la  rjxèrc  , 
D  ne  croyant  que  tuer  IVnfa^)  dans 
M  son  veiitre  ,  a  été  châtiée^«èt  punie 
»  exe^nplai^ement  à  Paris  ,  la  même 
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table ,  afin  dVviler  rugarum  crimen ,    »  a^"^*»  que  j'ai  composé  ce  livre 
que  les  rides  de  Id  peau  du  ventre  ne    Quelque  ingénieuses  que  puissent  otre 


P«(»nt  douter  q« „«^„«  i     \.            r 

communément  les  conséquences  dans  *"««*  le  chat  au  fromage  ,  car  assez 

notre  siècle,   comme  on   les  savait  souvent  les  préservatifs  se  trouvent 

dans  celui  d'Auguste ,  et  que  cela  ^e  trop  courU:  le  heuviArae  mois  tonibo 

laisse  de  grands  soucia  aux  personnes  ?"»'  '«  «<>•  ,  et  c  est  M  le  diable  ;  c  est 

mêmes  qui  ont  été  secourues  de  Lu-  {*  »c*în«  *«  P*»»  flicheuse  de  toutes 

cîne  (58) ,  avec^e  plus  grand  secret  j^«°  ^^u  ",^™°*°  ^°*  ^""  ^^  "**" 

du  monde.  Leurs  invocations  conçues  dame. Deshou hères  :            ^ 

selon  le  formulaire  des  prièrès^qué  BALLADE  k  iCitlemoiMlb;  D***. 

l'on  adressait  k  Làrerua  ($9) ,  o»»r»#<  umi»  tU  «^m  ihnn^  conseil 

Sur  tes  pr'riu  où  btamt^  nfoiu  expose. 
Fille  ressemble  m  ce  bciUon  vermeil 
Q*i'fn  peu  de  jours  on  eoit  devenir  rose. 
Jofil  </»'««<  bomtan  ,  on  t^udrait  en  iuuir. 
Nul  ne  U  roit  ivu  désir  de  rmpiae  : 
Dès  71M  aoUil  l'a  fait  épanouir  , 

f6i)  H«nrt  éttMia«,  Apologie  d'U4ro4o(*  ,  pof^ 

9W. 


Lahr»  Èwvet ,  putuent  aMdiri  :  pulchra  Lo' 

yema, 
Da  mitUfalUre  ;  da  jttsto  sancto<jue  vidtri  t 
Noctem  'peeeatis  #(  JréHiitktw  obiict  ni»> 

*iifi(6o).      ^ 

Leurs  invocations,  diy-je  r-P^rfaite- 

(Si)  Dresse  qui  présidait  assx  enfimtemens, 
(5ç))  Dressât  tf^  /tail  la  patrone  des  vols  et  des 
entra»rises  «fjt'on  t-oulait  cOeker. 

((>..)  Horaï. ,  rpiil.  XVI ,  lih.  r,^  60. 


(iRi)0«Nl.,  t^ei.  XIV.  lih.  rrKmormsn,  rs.  >-. 
■  (63)  ,L'akbé  de  Mar«>llM  .  RnBarqocs  t«r  Ir 
II*,  livre  ée*  Araoanii  d'Ovide  ,  P"^-  1^  ,  *7*'- 
Ce  livre  fut  i'tprtinr  l'an  itifii. 


n> 


v' 


^ 


On  n'en  tient  compte  ,  «n  M«ilni  U  ruine  : 
De  ro/e  alors  m  rèsu  qu*  l'e'pine^  ^ 

^.'*;n''rrr^:i''*mmpUentmUpe,r,ii^ 
Fait  voir  d/strs^a  qmot  puHeurs'amposo  , 
Si  l'on  nejuit ,  l'amoiir  est  un  sotéH , 
Point  n'en  doutn  ,  pmr  tfuiJUur.est  Mosé. 
Alors  en  bref  on  voit  s'éeasmsuip 
TransporU  et  soins  par  qmi/SlU  pnsfim» 
Présusne  d'elle ,  et  se  lause  e'blouir. 
M/pris  suécide  a  l'amour  qui  d/Hism: 
De  rose  sUort  me  résie  qmo  Vépiste. 

Plus  de  commerce  œeeqme  U  sOmeoeit , 
tht  si  peufoir  un  moment  om  mepoto  ,  " 
Songe  cruel  donne  fdcheus  f*W|  ; 
Cent  et  centrais  on  en  maudit  la  castse. 
Voir  on  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Tendre  secret  duquel  on  s'jmef^iim  •        ^ 
Om 'iwi  traître  ira  le  monde  riffomir.  ^ 

Parle-^HOu  bas,  on  croira  on  le  dévissa:' 
De  nfee  alors  ne  reste  fSr  l'e'pisie, 

EfVOI. 
Galasufiejgïs ,  dmmmem*dt  §9^ttiu»  , 
T.  ai  beam  pifçker  qu'on  rieqme  m  rous  oufr, 
A  eonueter  toute  JUle  est  encline. 
Plutôt  que  faûre 


459 


I 


Om  filerait  ekam're  emsu  le  rmmir: 

Mai*  quand  tout  biufaut  sfpder  Lmeine  , 

De  rose  sflors  ne  reste  que  l  épine  (64). 

(^)  ^  symbole  de  tauuûr  n'éiail 
pas  thargé  de  beaucoup  frarUcies,  ] 
Rapportons  ces  paroles  dé  son  éjogc 
(65)  :  « ,  H  disait  les  choses  avec  un 
.M  froid  de  stoïcien  ,  fnais  il  empor«> 
»  tait  la  pièce;  et  sur  ce  chapitre  .  il 


République  des  Lettres  (66).  Ce  n'est 
pas  aiim<{u'on  répond  pour  k  prince 
de  Coodé  ;  on  opffow  a  ]«  renommée 
la  déclaration  qn^l  fit  en  mourant , 
jèn'ai  jmmtaiâ  dmtté  dêt  mystèrei  de 
la  religion  ,  ^uoi  tftiiqu  mt  dit  ;  mpig 
j  en  doute  moins  qu^amaiê  (67).  On 
dira  peut  être  que  les  libraires  dé 
Genï^e  ont  foartrf  dani  eet  ourrace 
<J«  W'  Palin  lovt  ce  qnn  bon  leurs 
semblé  ;  mais  cette  pensée  serait  ri- 
dicule. 

■  (H)  J/énormM  imposture  fu'un  éeri- 
uain  allemand  a  piUtiiée, }  11  s'appelle 
Axtius.  Jl  a  débité  daiu  urne  lettm 
sur  fantimoyte  ,  jointe  k^n  tPûité  de 
ArboribaS  co^niferis^  k  Même  en  1679, 
que  M.  Paria  voulut  ém/M»/«o#rfMr  son 
propm  fils  .  muée  l'mnHmhime  qu'ti 
eretjraiLétm  un  poison^  mmis  qui  eon- 

tirdde  eee  rm tfim  ,  de  som  mjjsmt ,  de  ett 

UUmee  et'da  see  mmmgee  ,  mem  sam  puetrm^i  kie- 

à    AvMOTdMi  .    I71J,    i«-|l.    r^t  0«Tt«fS    «Mt, 

\*àmm>ieobè,»mmtmmtm\*n%,mùn'mttuoiim. 

et  Patus^m,  m  StnguUrtpf,  remm^kUt  mri. 
eet  des  emueiâmsiaÊu  Am  MME    Msmif  et  Pr^- 


»»  eût  donnéde's  îetÇons  à  ^beUis.  On    1^1*  Vassd^^sm .  ■#•  -?^j/irjh^îia'j,*frx 


~.~....«  .^.w  •««^vfu*  Ci  *»»«^iwip»  ^w  '«  .«   «.«««vpHiif ,  vvc  rtÊÊSeodia  |b  téeetoe  et  A 

n  disait  qu'il  avait  commenté  ecl  au*  f^î^  •  •*  "  **rutfta  f09  U  Patiniama    i». 

«»  teur ,  et  qu'il  en  savait  tout  le  fin.'  rHii    ^  ?fiT^  J^TiwlT!  **      "^ 

n  C'est  ce  qui  le  fit  accuser  d'être  lin  «-Tu —J^T^"*^  *■'•"'*'•*•  ^••^ 


»  i»eu  libertin.  L9,  vérité  est  qu'il  ne 
.  M  pouvait  souffrir  la  bigoUric ,  U 
M  superstition  et  la  forfanUrie,  mais 
»  il  avait  Time  droite ,  et  le  cœur 
»  bien  placé  :  il  ^it  passionné  pour 
»  ses  amis,  affable  et  ofScieux  envers  -  •>  •[ rm  s 
»  tout  le  inonde,  et  particulièrement  *  fJJT^f  " 
M  envers  les  étrangers  at  les  savans.  ■    '  **" 

Prenez  bien  garde  que  pour'répdndre 
à  l'accusation  de  libertinage ,  Tau- 
teurde  l'Eloge  ne  dit  pas  que  H!  Pa^n 
fût  dans  le  fond  bien  persuadé  de 
l'orthodoxie  chrétienne  ;  on  se  con- 
tente de  nous  assurer  qu'il  bMMait 
la  superstition,  et  qu'il  Hait  honnête 
homme  *,  M  oyez. le»  Nouvelles  de  la 

(«0  Poieioe  ào  «^wt  PiAurfi^u 

1 3^  .  édition  d'Amiterdam  ,  1694. 
(65)  Avis  mu  leeteur  ,  a^Memst  ^ 

Joij     Uei»  .TMT  Ml^  h  paiir^tiw  Jn 

•«p*««  •  ••  P*^  eomeêÊe  •■  Bbiàr  4ê  mmeeéin 
B«ji«  ,  ••  ne^ne  4e  •«  tmmUoitn  Irt  rrhn    Es 

riir  M>iM  paw^gM  de  rw  UtUw. 
<«  fut  en  .-«jq  .r  p.,„,  Vf:,p,,tde  C„y  PuUn^ 


-  ApproUlMW  àam.U 
•  tTââ  l«  ■■  inmiii  iiiiBig 

OmUmis  Pmtim  et  C^brùlu  Namém^Tml 


MirU(UU' 


9*9m»^a$êêmmmmèÊ. 


T^ 


F'H, 
éa 


mm  U»  «iTfa«»  î«  pilwli  dm*  im 
Mot*  de  1  mmuie. 

(<M)  Mfois 
'17.    ^mymamet 
pof.  aSi. 

ftr)  Foyrem  em  v    1  1   ,  wmmmem   memiamt^e 
».  léeéirse  de  Wemsm,  uTTSlsmndS! 
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i«M.  met.  f.pmm.ms,  trA, 
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'!^Z  ^'ZT  '  '* '^**^'iî''*«« .  T?*»"  in   n  ,  comme  on  l'a  vu  ci^essus  (17)  . 
rébus   réfère ndsÊ  tnfiduM  .  mt   Alm  im.    U^  U^—  ,ii^-.>t ^ 1..^- ^»i^'* 
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tr^Ufm^ttttente l^! çùMt heureusement  pute,  pour  ne *p6int  prostituer  sa 

(6$),  Cliarleg  Patin ,  s^c^tant  plaint  der  réputation.  Le  nonce  du  pape,  trente- 

cet^  injure  â  la  fiioulté  de  médecine  quatres  évéques,  et  plusieurs  person- 

d'Iène  ,  obtint  toiite   la  satisfaction  nes.de  qualité  de  la  cour  et  de  la  ville 

qa*i|  pouvait  prétendre^  car  la  faculté  assistèrent  â.  cette  thèse,  le  i;épon- 

ordonna  au  médecin. Axtius  de  se  ré*  dant  souûot  le  choc  pendant  cinq 

tracter  publiquement.  Sàluherrinia  heures  en  Tune  et  en  Vautre  langue , 

faculûu  illuiimttâLMt^iiit^  (69)  cantare  et  fut  reçu  maître  es  arts  glorieuse- 

coëf^^.,  quam  suppreuà   cnlujfiniâ  meqt.  R  ^tuUia  en  droit  par  complai- 

typi*  tnarmatam^  aa  me  transmisit ,  sance  pour  un  oncle  maternel ,  a?o- 

oVstl^harleB  Patin  qui  parle  (70),  his  cat  au  parleWl^t  ;  il  prit  ses  licences 

'i>erbiê  :  editioni  Tractatûs  hujus  de  à  Poitiers  au  bout  de  seize  mois.,  et 

Arbortbtis,beneyole  lector,  subjunxe-  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 

^rani  Epistolam  de  Antimonio,  cui  re-  Paris.  Il  (ém|>loya  six  années  â   cette 

latiooem    de  illu^trissimo    Guidone  étude  ;  mais  il  ne  pouvait  renoncera 

Patinoinserueram  :  quia  outem  certo  celle  de  la  médecine  :  son  inclination 

comperi  illam  falsara  ,  et  ab  ipsius  Vy  avait  toujours  porté-  H  ne  lui  fut 

malevolis  tinè  dubio  effictam  esse  ,  donc  pas  difficile  de  s^accommoder 

epistolam  rursùs  iniprimi  curavi ,  fa-  aux  volontés  de  son  père  ,  qui  étaient 

bulam  expuâxi,  etmanibus  celeber-  qu*il  abandonnât  la  jurisprâdence  ,  ' 

riroi  illiuS  viri  injuriam  factam  esse  et  quUl  se  vouât  â  la  profession  de 

aperté  profiteor.  médecin.  Il  goûta  sans  peiné  les  belles 

■  (l)  0n  a  observé  que  Guy  l'atin  raisons  qu'^  lui  allégua,  fortifiées' 

ressemblaU\k  CicéronJ]  «  Feu  M..  Hu-  du  témoignage  de  Marcscpt.  Ce  célè- 

»  guetan  ,  avocat  de  Lyon  ,   qui  le  bre.méafecin  se  reconnai<<sait  redeva- 

»  connaissait  particulièrement,  trou-  ble    de  trois  choses  à  sa  profession  ,' 

»  vait  qu'il  donnait  de  Pair  (  71  )  à  qu'il  n'aurait  jamais  obtenues  par  la 

»  Cteéron ,  dont  on  voit  la  statue  à  prêtrise  à  quoi  son  père  le  destinait. 

»  Rome  (7a)  ».  Cela  me  fait  souvenir  11  avait  joui  d'une  parfaite  santé  jus^' 

qu'on  a   dit,  que  le  chancelier  de  qu'à" l'âèe  de  quatre-vingt-deux  ans  ; 

iluA.:._. \.  ..  ,  .   .  .   .  ...  M  ._«>..    _J*  .      _.  mille  écus  ,  et 


lusieurs  person- 


1  Hâ|)ital  ressemblait  à  A ristote:5/?ecte  et  il  avait  gagné  cent  r 
fuitaugustd^uultugrauiettranquilloy  l'amitié  intime  de  plu; 
yia,  ut  ex  veteri    numismate  appa-  xkt^iWùslre^.  Artem  disceres  àoceres- 
rnitf  Arislotelisfaciem  plané  referret  que   non   magistratibus  tanthm  ,  sed 
(7S).  regibus   ipsis  et  imperatoribus  leges 

(K)  Il  laista  un  fils  qui  s'est  rendu  prœscribentem  :  sapientissimos  tan- 
fort  illustrib.']  Il   s'appelait   Cbarlfs   dem  quosgue  ab  are  tua  pendentes  , 
Patih.  Il  naquit  â  Paris  le  a3  dei'é-   tuoque    submissos  arbitrio    cerneres. 
vrîév  i633.  n  fit  des|)rogrés  si  sur-   Recorderis  ,  mi  Stoiée  (  sic  quippe  ob 
prenans  ,    qu'il    soutint    des    thèses   nescio  quam  «Tatôiict»  me  compellare 

solebat),  Marescottum  nostrum  tria 
sefacrœ  arti  nostrœ  debere  professum  ^ 
qui  n'en-  (fàibus  caruisset  ,  si  propositum  ii 
tendait  point  la  langue  grecque ,  re-  pàrentibus  sacerdolium  suscepisset  , 
buta  durement  ces  thèses  quand  on  le  sanitatem  athleUcam.  çetatis  annh 
pria  de  vouloir  les  examiner  j  mais  LXXXIl ,  centum  aureorum  millia^ 
voyant  que  le'jï^no  homme  s»  pré-  fltque  intimàm^  innumerorum  illiis- 
parait  à  les  soutenir  sans  cathéclrant^  trium  amiciliam  (75).  Dès  que  Charles 
il  fut  contraint  de  présider  \  la  dis-  Patin  eut  été  'reçu  docteur  en  mé- 
/^«v -Fv^yj  ..,?.       M    ^      ^         .  decine,  il  s'attacha  à   la  pratique  , 

J2Î  £ii        '•  ^  ^"^  '^'*^"  '  "  ''^  *^"   et  en  eut  beaucoup.  Il   fit  des  leçons 

(69)  n  eut  fallu  ^  T*xi»«/>'*;.  en  médecine  u  la  pl«ce  du  professeur 

(70)  Crolu*  P.Uou.,  in  Lycco  P.UTÎno,  pag.  l^opfiZMui  était  aile  a  Bordeaux.  Ayant 
io« ,  io3'.  craint  d'être  emprisonne ,  s  il  ncmeu- 

^^l)  Crtte  phrase  est  fort  «n  tuaf(e  à  Cftt^ve  et   rait   davantage  en   Fraucc ,    il  vou- 

1!!^."'  l'*'"-*^'^'  »»•"•  *'»>•  re«cn.bler  k   j   j  .^  retirer  en  Hollande.   Rxcedeve 

(:«)  T-iW  du  mfm.  Jfloge.  /'«'"^  consulttusfuit,  quam  Ubevlahs 

(73)  S«nimaKk«nuâ  ,  Elog.,  lih.  t,  pag.  m.  Sf).         (75)  Caroliii  Patinu*  ,  in  l.jceo  PaUviuo,  /«'^. 
i-;^)  tl  t'appelait  ^o^ènotOmoioj.  «3  ,  8/^.  ^ 


•y 


PATIN.  i      1  ^gj 

^/âcr/menia&/>e  (76).  Mais  les  arma- ln«  .  i6ni      /ni  .  Th^,     —'    nr 
teursd'Ostende  incommodaient  telle-  ^/«^ '^^J^jJ^f""^^^ 

ment  la  navigation  ,  qu'il  s'en  retoqr-J  oua^ k^^oT^.7^^'' '  T^^^^  ' 
naduHavre-ae-Gr^eà  Paris,  etprk    ^673  e£  Xro^   ,^^^^  d^^" 

ensuite  la  route  d,  Palatinat.' Il  s^ar-    ca'ileTj^J^^^^^^^^^^     ^^t 

«::.?«  ?mT"*'"P'  '  Heidelberg,  et    iu-.aj  Suetoni^uiustXsX^^^ 
inHol   \q    '''T^?^^"^'"^^?^'    ^^75  î  de  IVumUmaté^anti^  A^: 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suisse    eusti  et  Platns^i,      »-- •/  ^^  ^^ 

et  en  Italie.  Il  s'étaft  fixé  à  Bâle;  mais  fn  4«,  /nco^'  ^Zt^'i'  '^^' 
^  guerre aue  les  Français  e^es  Aile-  cul^^HoZZni^Xsit"^^^^  ' 
mands  se  faisaient  sur  ces  front  ères    in-,a  .^^- ^«*.».^  *r_V  .  '"''«'^^^  r 
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lit  professeur  en  médecine  a  Padoue,  Patatfii      i6n8'    in    A-  .  ^     7i>   '""' 

l'an  ,(i76  :.trois  ans  après  il  fut  ho^  mTe  ant.Tof^tu'c^^^^^^^   ^T^ 

nore   de   la  dignité  de  chevalier  de  in-^  ^S^^Io^^S,  ,%t/;     S^ 

Saint-Marc.  11  appnt  en  ,681  que  le  in-^o.*    JudiciumPafiS^^Pa\ll?r 

roi  de  France  le  voulait  recevoir  en  1670  ,  in-i»  •  Le  nonnu.,1   t?.J 

Çr^ce,  et  peut-être  serait-il  retourné  r'il^k^ ; p'al^r^l^^:  ^^o ''.' 

a  Pans  ,  si  on  ne  lu,  eût  donne  à  Pa-.  Nftaliii^  Jouis,  Palau^^th^^,ù\ 

>remiere  chaire  de  chiruririe.  OmAJ  /,»./;«„.    a#-j.- .  *    Tl  '  *°  ^  •  » 


. ^„.  „^  .„„^  .cuuuc»  ccicnres  par   «m,  publiées  a  Brème  l'an  1681  a».^ 

les  ouvrages  qu'elles  ont  donnés  au    les  réponses  d'Eggéfinrius/ 81 V    II  2 
public  (79).  Sa  femme  aussi  a  été  au-   fait  depuis  ce  £eromK«li*!i^  J*  * 
teur(8o).  Joici  la  liste  des  ouvrages    latine  rî'ÎStroTuclfora^fe 
qu'il  a  publiés  depuis  l'an  166a  jus-   des  MédaUlçs  (8:,) ,   gui  a  étéimnT 
cruen     m'x^   Itineraxinm     Con«7i,    mée  l'an  ,683  (83   .  Î^WnliT^ 
^«:"?"yi^""""'  166.     in- 80.  i.  rapeutica  de  ki\TŒ«nr 
tamihœ  Romanœ  ex  ont.  Numuma-    ,683 ,  1/1-/.0*.  Comme>ntnf'i...i      l^  * 
tfus    Paris      ,663/o/.  ;  Traité  des    InscHptioL  cZoasTm^^^^^ 
Tourbes  combustibles,  Paris,, m,    allatas  ,   â  Padoue    ,685      inT 
P7  ^/'»'-^-''«''^,''/^^'o,>^  des    Commentanus   inint^ulm  mLi 
Médailles    Pans  ,  ,66$ ,  et  Amster-    mentum  Marcellinœ,  là  mêm«    .r5« 
dam,    ,667,   in-,x,   Imperatorum   i„-4..  j   Comme  n^Aut  TnTnlilTum 
Romanorum  Numtsmata  ,  Argenti-    Cenotaphium  Man,i  Anôn^Jj^edlT 

l   {iS^Idem,  ibidem,  pag.  ai.  VA^f^^'l    *S^  '   "■^•-    "  «"*  P«rt  à 

(77)  On  lui  troui'a  un  poijbe  dans  le  cmur  et    '^a>"01>  OU   Ihesaurus  Iftimismutum 

dans  i aorte  ,  dont  il  /touffh.  Je.  l'ai  su  dé    PetH  Mauroceni,  faite  ik  VenÎM  P«« 

1».  Drehncourt ,  professeurli  LeyA,  à  gui  un  l683  ef  il  v  inisLl*  ^  ■  /»^W«  1  an 
professeur  de  P'aSo^ ,  ^ui  ^tait  ilt  sJ^d^s  P«i  «Am;  j  Z  ^^T  '  *ï°î'^"«»  "OtW. 
a,nbassadeursde  Fenise,  lavaitdit.JeparUdes    ^  "*  OUD"«  pCUt-étro  quelques-ODS  d© 

en  Hollande ,  au   «^s  ouvrages.  *  Je  dois  aiouter  aoe  i 


—.■^.^mitrtirM  Me  r  enise,  i  avait c 
ambassadeurs  qui  arrivèrent  en 


«•^aassaaeurs  aui  arrivèrent  en  Hollande,  au     "»«»  ouvrages.  'Je  dOlS  aiOuter  an*  aji* 

'»oJsd,s^^è^,poura^^erMici,.rS.M.B.    Relation!  Historique.  furent  imnIJ 

M   Drehncourt,  le  a  da*>rHd0  la  mfmeann/e,     "**"  ^  ««"«nde  ,  I  an   l6j)5  ,  et  quo 
*^  tui  firent  cent  civilités .  comms  il  L,  ».VWi^;<        tttxS     F'n*'^    U    1-^,,^   ^    »    .^  ^ 

.  ft*^  «»«<  :  UtfodactMNi-  k 


—  "  •••"  ""•  •  ,  •»  a  M  arru  ue  ta  n 

*«  lui  firent  cent  civilités,  comme  il  le  méritait 
bien, 

-  ^'^or''*'-^"  '*    Jounul   de   Uipaic  ,     170». 
^'ff.  85.  r      '       j      t 

'  Ce  tut  le  a  octobre  i6o3 ,  dit  teclere. 
„J'**«     ^"  ^  Jotirnal  Se  Leipric  de  Van  i«l4, 
pag.  %  ;  et  celui  de  l'an  ,6.,i ,  pa^.  337  et  Si'. 

d  avril  i685  ,  pag.  4^,.  • 


(Si)     f^ojet  le  Jo«raa|  d« 
pag.  35. 

(8a)  /•  NM  $9r$  dm  titrm  ^m'ii 
liste  ,  qmoi^ue^  U  vrmi  ''- 
rHiatoire  p«r  h  coonai 

(83)  À  Âmststrdam  .  in-ia 
•  1 , 


(Hii)  NouvHIr»  ilr 
tu  mrnxf  ,  p,tg.  /J»;}. 


Lwlerc  et  Jol»  troweat  ^n  Vt1«  MrU 
•b.  Paii*  ;  et  mm  bir«  m 


la   Kq>uhii<{ue  ilr«  I.«tlrÀ , 


.»ple.«Bt  de  et    .  -„p  ;  „  M-  ù.re  i^ri«, 

fc.*  Memojre.  rf*  7V/c«^      .j  ,  4,„,^ 

.rucle  a  CUarlc.,  ion..  Il  r|  u»».  X,  p.rt,  .  rt" 


mmipiHinffi 


\ 


♦  'Î74  PAUL  H. 

f^)  ^\  rapporterai  une   injustice    »  iuadé  <|ue  le  pane  ne  fiouvai 
cnante  de  Paul  il    <Ai^  les  propfeê    »  dispenser  de  garder  une  prom 


vait  se 

omcAse 


PvUL. 


>•  n.il   JarqucA    de   l'avic   représente    de 


4-5 

morl^  car  l'on  jr  suppose  uu'i/* 


'I 


/ 


\ 


•on  IntroduciicMi  il  la  Scicooe  des  Më-  1  Une  chose  néanmoiniooos  console; 
daillM  lut  réimpmmée  â  Pari»  1»  »  cVtl  qae  nous  n'avons  point  tort  , 
mlfseann^  (84>*  Ce  livre  fol  ceaturtf  3»  et  qae  les  saraos  et  intelligeâ«  sont 
jier  M.  SaUoJaprefmére  foia  qu'il  fat  ir  de  notre  avis  ;  mais  cea  niessiears 
iflipr^ë  (85).  L'autear  répondît  k  n  abusent  de  leur  crédit!  L^  rdpu- 
cette  ccqaare  pmr  an  écrit  intitulé  :  »  bUqtie  des  lettres  eat  pour  nous  , 
tÊitra  tCun  mmi  tU  M.  Patin ,  sur  le  »  mais  If.  Colbert  est  contre  ,  et  si 
Jourm4U4U*Smf4ffudiê^$fA^rwrt665.  »  mon  (ils  se  défehd  ,  on  dit  qu'on 
M.  Sallo ,  en  parUat  de. cette  lettre  »  Venrerra  à  la  BastiUe  4  il  raut 
(86) ,  continua  de  traiter  M.  Patin    m  mieux  ne  pas  écrire  (87). 

•Ttc  beaucoup  de  m^rik.  Cela  mit       (L)  Là  (lisgt-dce  eh  son. fiU.  ] 

fort  en  colère  Gui  Patin  ,  comme  il  Charles  Patin  la  déplora  ;  ij  veut  qne 
parait  fNir  ces  pareles  de  sa   lettre   la  calomnie  en  ait  été  la  vraie  caa««.; 
CCCLI.   Je  le»  rapport»  an  peu  au    mai»  il  fermé  le  rideau  sur  tout  cela, 
long»  parce  qu'elle»  nous  apprennent    Cùm  ecce  mruxi*'^  dit  il  (88) ,  i'eriUs 
entra  antres  faiU  la  rai»oo  qui  empé-   iim,€^U  ,  et  ealumniam  dixerô ,  me 
cba  Cbirle»  Patin  de  continuer  son  praxipkem  eeit,  et  luuiSf  Ixjia^A  f^- 
Apologie.  "  Je  ne  sais  si  tous  avez  reçu    tiUU.  Timanthum  (9^)  imitari  Liceàt , 
»  certaine  espèce  de  mette  ,  qu'on   lenigne  lectory  qui  cùm  mœstospin- 
»  appelle  le  Journal  de»  Savons,  de   risset  mdstantei  ,  et  tristitiœ  omnem 
»  laquella  l'auteur  s'étant  plaint  d'un    ima^inem   oonsumpsisset ,  ob  Iphi- 
»  petit  articke  contre  mon  tils  Charles,  gemam  stantem  ad  aras  perituram  , 
M  sur  la  médaille  qui  fut  ici  faite  l'an  patris  yultum  i^elat^itjuem  satis  mœs- 
»  passé  pour  les  Suisse»,  il  jr  a  répon-    tum  pingerè  desperahat.  f^elum  hic 
j)  an.  Je  tous  ai  envojé  sa  réponse,  la-  proiendanms ,  seu  dolore  eommoti  oh 
"M  quelle  est  sa|^  et  modeste.  Xe  nou»  Jortunas  perxlUas  ,  seu  charitate  oh 
n  veau  gazetier  y  a  répliqué ,  et  y  a    im'iderum  netfuiiiam.  Soà   pèï>e  n'a 
»  parlé  en ianoranteten extravagant)    pas  été  si  mystérieux,  il  'particule- 
»  eu  quoi  il  n'eût  point  manqué  de   nse  certaines  causes  ,  ovi  plutôt  cer- 
»  réponse  forte  et  aigre  avec  de  bon*   tains  prétextes ,  je  ne  sais  quels  livres 
»  nés  raiaons  ,  si  on  n'eût  prié'Caro-   de  contrebande  trouvés  dans  l'étude 
N  lus  de   surseoir  sa-  réjiliqne  ,   et   de  son  fils.  Il  vaut  mieux  le  laisser 
»  raen^  d'une  lettre  de  cachet.  La    parler.  Tout  le  monde  le  plaint,  pér- 
it vérité  est  que  M.  Colbert  prend  en    sonne  ne  l'accuse ,  et  hors  de  quelf 
»  sa  protection  Icsîiuteiirs  de  ce  jour-    quesjripnns  de  libraires  ,  il  est  q,imé 
»  nal,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo,    de  tout  le  monde.  Cependant  il  est  -. 
»  conseiller  en  parlement,  à  M.  Tab-    absent,  et  nous  Valons  obligé  de  sW 


PATiUCE. 


»  réponse^   et  même  par  l'avis   de  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit.   Ce- 

M  monsieur  le  premier    président,  pendant,  pour  adoucir  nôtre  *  plaie  , 

»  qui  l'a  ainsi  désiré  (  on  en  dit  une  on  dit  ,  i*.  que  c^est  par  contumace 

«cause    particulière,    savoir    qu'il  ffùe  son  procès  lui  a  efé  fait,  comme 

u  n'est  paj^ien  avec  M.  Colbert  de^  a  un  homme  absent  qui  n'a  pu  se  dé- 

h  puis   le   procès'  de  M.   Fouquet).  fendra  ;  a»,  que  ca  été  par  commis- 

»  Nous  verrons  ci-après  si  ces  préten*  Won  souyemine  et  particulière  sans 

tt^  duê^  censeun,  sine  SHjfragio  nopuU  droit  d^ appel ,  ce  qui  est  extraordi- 

}i  et  quiritum  ,  auront  le   crédit    et  ytaire  ,   et  marque  d'autant  plus  le 

H  l'autorité  de  critiquer   ainsi    tous  dessein  qu  on  avait  de  le  perdre  ;  S'* . 

»  ceux  qui  n'écriront  pas  u  leur  août,  que   la  plupart  des  juaes  ont  reçu  ' 

>»  Sommes-nous  du  temps  de  Juvénal?  des  fettrrfi  de  cachet  et  dé  rçcomman- 

1»  qui  »  dit  hardiment  :  dation ,  sur  ce  qu'on  àuait  besoin  d'un 

•  Dat  véHietn  conit ,  vtiat censura coltutthms. 


(S4)  l^aréx  Mlitloirc  Jm  OiiTr«g«a  4m  Saràni, 
A/ct>mkr*'xG^,p»f,v^k.  -^ 

(S5j  r'ofM  /«  Joaraal  dm  9âvaa«^  é»  aS^'- 
i-rier  iBRi ,  pmft,  m.  i.V>.    ^  t      (AS)  Caralut 

fWî)  r>ani  U  Joornal  de*  Savan*  ,   tin  t^   mttrt    P^tt'  p'* 
iCf.ï  ,  pmg.  m.  1I.U.  '  ^Sij)  fl  etil  Ctllu  Hire  Tintanthrm. 


•      (8-)  Goy  Patio  ,  UUre  CCCLI ,  poff.  34  ,   3.1 
du  ni*.  Utmf.  Wore%  auiti  Itt  p»§ei  33,  .14> 

Patinu*  ,    in    Lyc«o    PaUvino, 


er^empte.  ...  4".  On  allègue  que  c'est 
un  homme  dé  grand  cr.idit  qui  était 
notre  partie  secrète  ,  qui  poussait  h 
la  roue  et  qui  briguait  contre  nous  ; 
parce  qu'on  a  trouùé parmi  ces  Hures 
quelques  uôlumcs  du  factuni.de  mon- 
>  sieur  Tonquet ,   et   'de  Ç Histoire  de 
^entreprise  de   Gigeri, .....   On  a 
'*?"^"'i  "v«  /*Vre*  ,  safoir  un  plein 
d'impiété;   c'est   un   lit^re   huguenot 
intitulé  VAnalomie  de  la  Messe  ^ar 
Piètre  Dumoulin ,  ministre  de  Chà- 
renton ;  comme  si   C inquisition' était 
en  France.  Oe^t  un  livre  de  six  sous. 
Paris  e^st  plein  de  tels  livret ,  et  il 
-     n'y  a  ftuère  de  bibliothèques  où  Von 
n'en  trouve,  et  même,  chez  les. moi- 
nes.... l^  second  était  un  livre  ,  ir  ce 
qu'ils  disent,  contre  le  service  du  roi; 
c'est  le*B  fjclicr  d'ÉUt,  qui  s'est  vendu 
dans  ie  palais  publiquement,  et  auquel 
on  imprime  ici  deux  réponses.  Le  troi" 
sième  est  l'Histoire  Galante  de  la  cour, 
quisontde  pe^liH  libelUi  plusdignesde 
méprisjque  de  colère.  Je  pense  que  ces 
trois  livres  ne  sont  qu'un  prétexte,  et 
qu'il  jr  a  quelque  partie  secrète  qui 
en  veut  h  mon  fils,  et  qui  est  la  cause 
de  notre  malhèur-igo).  Dans  tout  cela 
vous  ne  voyer.  rien  qui  aiHc  au  fait, 
c'est*-à-dîre  n  la  cause  que  l'on  débi- 
tait dans  Paris  comme  la  vraie  raison 
de  la  disgrâce.   On  disait,    i**.    que 
Charles  Patin  fut  envoyé  en  Hollande 
avec  ordre  d'acheter  tous  les  exem- 
plaires des  Amours  du  Palais-Royal , 
et  de  les  brûler  sur  les  lieiix  ,  sans 
en  épargnei^ucun  ;  a*,  qu'un  grand 
prince  lui  ii(  donner  cette  commis- 
^  «ion  ,  et  lui  promit  de  récompeofer 
'^  ses  peines,*  5\  que  ce  cofnmission- 
nairc  ayant  acheté  tous  les  exempliH. 
^  res ,  ne  les  brûla  pas ,  et  en  fit  entrer 
un   bon  nombre  dans  le  royauaae. 
Voilà  le  brait  commun  r  je  ne  sais 
pas  s'il  est  bien  fondé. 


Xy*.  siècle.  Le  cardinal  ^Fran^ 
çois  Piccolomini ,  «rchetéqae  de 
Sienrre,  qui  af  ité^pape  sout  le   f 
nom  de  Pie  III ,  lui  daupa  ordre  ,"* 
de  com]>oser  un  abrëge  des  acte$  ' 
du  concile  de  Bàle.  Nout  terrons  / 
ci-dessous  de  quelle  maitier«  cela    ; 
fut  exécute'  (A).  Ce  n'e#t  pas  le     " 
seul  oirrrage  d* Augustin  Patrice* 
Il  en  composa  un  au ^rttfiychant 
leï  cérémonies  de  ià  «chapelle  du 
pape(ô)(B).  Ilfutsccrétaire  dece 
cardinal   François  Piccolomini  , 
dans  la  l<%àtion  d'Allemagne  , 
sous  le  pontificat  de  Paul  II  (c). 
J'examinerai  si  le  père'MabîHoh 
a  dû  djre  qu'il  j  a  eu  un  jiw 
gustin  Pairicius  différent  de  ce- 
lui-ci (C;*.      '^      V 

{b)  rnxtiii^t^ ta^.ÇP)\dt  Ter.^ 
tule  GsAssis  (  Fim  de  ) ,  «mi.  nr,  p.  ao6. 

(c)  Tiré  j0Soonâ»naê  ,  ad  msm.  i^i .  11. 
9  ,  pof.  m.  80S.  ^    • 

/^/  I;'»'^iele  ^'o«  trouve  tnrPalnès,  iIms 
titeafcpt^,  cft  «straii  4«  i«|m  TII  4m  m- 
moirts  ée  Nicvroa.  Le  aotà  de  fêmàiàt  Mt 
Pslriii.  Ahouji»  PsiYiM  «^  itooft  9à  îkfi.. 

(A)  JVous  fêmns dW  fne^ 

manière  cela  fut  exécuté.  ]  Anguslin 
Patrice  se  servit ,  entre  autres  ouvra- 


J 


.V 


PATRICE  (  AucDww  ) ,  en  la- 
i\n  Patrfviuê  («),  chanoine  de 
Sienne,  et  puis  nnltre  des  céré- 
monies de  la  chapelle  du  pape, 
n  enfin  éve(}ue  dePiensa  dans  la 
Toscane,  a  fleuri  vers  U  fin  du 

m^i  (Ifif  nrlirtet  $mvmmM. 


ces,  de  deux  ms  livres,  ddntle 
dinal    de  Saini-llarc  \m%  préU   un 

**i!î?'*î'?.    ^]  V*"™  •!■*»>  W    •  TUS 

a  Mie  eà  ib  étaient  gnrdés  avec  un 
soin  tout  pnrlic«Ker ,  ooauM  P«n 
gardait  anciennement  cwn  des  si- 
byHes.  et  que  Jea»  de  Sémieie ,  Es- 
panel  de  naiioa ,  nona^MrdÏMl 
de  Sasoi-Caltxte  pnr  le  eondie  de 
fiâk ,  homiM  m  tlDWlina  dana  le 
•chisase  jnsq».  à  la  mont ,  Hk  Kao- 
teur  de  ces  deos  <«>mpiUti»neL   11 
ajoute  qn*y  se  servit  d'une  histoire 
que  D<*minique,  eardinal  àëW^fwm 
avait  fiiHe  de  la  premi^  paitie  dé 
ce  conèile.  Ce  cardinal  y  assiite  jas- 
qu'au  temps  de  ia  rMmMa fc|. 
cène  IV  et  cette  aasemVée.  ITotes  «^ 
lourrage   d  Auanstin    Paljriée    ^f^i 
pmnt  ïmf!fkwÊ4\  M.  Higaali  In  p«^. 

'  !ViMf«a  Jit  ^'4  «M  tmmiimk  àam  la  -- 
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ta  en  m•ll^scrit  (i)  à  M/de  Spon-   nàl  François  Piccolomini,  et  qui  afait  > 
•'d«  («).  wsi#A4ïî  i  une  relation  des  choses  qu4  se  passe-  • 

(B)  //  composa  un  Traite'  tpuchtfnt    cent  dads  la  diète  de  Raljsbonne  ^ 


de  Ritibui  Sacelli  nontificii  conscrip-   Patrice  ;  ri 
sit  (3).  Cest  sans  doute  le  hiéme  ou-'  monîes.    ni 

.j t.  ;♦_: 1  '  _:    J //v  *».  *■    L. 


gustrn 
un  a  e'të  maUre  des  cëre'- 


Ît  puis  en  1483 ,  e'v^rjue  d< 
'autre  a'pté  secrétaire  d( 


^^  Je. 
rrago  dont  j'ai  parle  ci-dessus  (4)  en  Pienza  \  f autre  a  pte  sccrt^taire  de 
rapportant  «Q  passaee  de  M.  Cousin,  François  Piccolomini.  Le  premier  a 
où  ron  ToU  fkr  qui  et  tomiacnt  le  compose  la  Vie  de  Fabien  Bencius  , 
livre  4  Augustin  Patnce,84ir./e*/fite*  et  la  Relation  de  Tentrëe  de  Tempe- 
de  l'EslisB  romaine  fut  publie,  et  reur  Frédéric  III  à  Rome  (9)  :  le  sé- 
quelles furent  les  suite»  ^e  cette  pu-  cond  a  dresse  les  actes  d'une  diète  do 
bhration.  On  jr  voit  aussi  qu'Augus-  Ratîsbonne.  C'est  de  celui-ci,  conti- 
tm  Falrice  éUit  neveu  de  Fie  II ,  qui  nue  le  père  Mabillon  ,  et  non  pas  de 
lui  at^att  donné  le  surnom  Je  Piccolo'  Fautre,  que  V^ssius  a  parle  dans  le 


par 
lati 


mini,  et  qu*il  commença  à  être  mai-  volume  des  Historiens  latinsii^us 

-tre  des  Gérëmonics  sous    ce  même  remarquerez  que  Vossius  ne  donne 

pape.  Il  est  certain  auè  dans  1  épttre  en  effet  aucune-  atitre  qualité  à  son 

dëdicatoiro  ^e  son  livre  Sacrarum  Augustin  Patrice  que  celle  de  secre- 

Ceimmomarum,  msërëe  nar  le  père  taire  de. François  Piccolomini,  cardi- 

•MabiUon  au  li',  tome  du  Muséum  nal  de  Sienne,' et  qu'il  ne  lui  attribue 

/£û^-e«m,(5),   etdattfede  Rome,   le  noint  d'autre  livre  que  la  Relation 

!•',  de  mars  1488,  il  se  qualifie  ^u-  <*ïe  ce  qui  fut  fait,  à  Ratisbonnc.   Il 

gutUnus    Palncius   Piccolomineus  ;  renlai*ue  qu'elle l^t  dediee  parl'au- 

mawîe  n  oserais  pourtant  assurer  ,  teur.Fan    1471,  à  Jacques  Piccolo- 

ni  qu'il  a  reçu  du  pape  Pie  ll(5«»ur-  „,{„{ ,  cardinal   de  Pavie  (10)  ,  et  il 

Dom-IA  ,  m  que  ce  pape  .a  été  son  ajoute  que  Campanus  nommait  ce  Pa- 

onçle.  11  me  paraît  plus  ,vraisembla-  ti  '      "      "          j     ~.    -                  -      ^ 


,-.,,.          --                  mbla-  trice  If  singe  de  Ciçc'ron  (1 1).  J'ose 

blequil  le  reçut  de  son  mattre ,  je  bien   dire   que  le  pt^rc   Mabillon  se 

cardinal    François    Piccolomiiu.    Je  trogipc  :  il  ne  me  paraît  aucunement 

n  affirme  pourUnt  rien:  le  sais  que  nécessaire  de  trouver  ici  denx   au- 

Pie  II  conféra  le  titre  de  Piccolomini  teurs  de  même  nom  ,  et  je  m'en  tiens 

à  un  babile  homme  qui  ayait  été  son  ^   ^    j^    Sponde,  qui  veut   que   le 

M»crétaire(6),  etquileleva  aucar-  même  Augustin   Patrice ,  secrétaire 

Jî     «                    .      i              »^  >  1  de  François  Piccolomini ,  ait  été  mat- 

(C)  T^xaminerai  si  le  père  Mabil-  tre  des  cérémonies  ,   et  cvêquc   de 

ion  a  dd  dire  an' il  y  a  eu  u/>  Augus-  Picnza. 

lin  Patricius  <fi^'rc/it  </«  cè/Mt-ri.]' Jl  ^--v 

a  inséré  au  1*'.  tome  du  Muséum  lia-  (9)  IBluLt  daps  l/Muttum  lulicum  ,  ibiJ., 

licumin).  la  Vie  de  Fabien  Bencius  ,  f^f-  ^v/"'''-,   „  .  ,  .           r  a 

composée  par  .Augustin  Patrice,  evé-  (n)  ftugtuùnùm    hune   timiam    Cwnnii   ob 

que  de  Pienza^  rt  il  a  dit  (8)  que  cet  ttùdium  orhamlat   dicUvnis  appellat  Campanus 

évêque,  ciui  avait  été  mnître  des  ce-  •F"'"''^  .luùdaminur  ea,  Putolomùuri ,  quai 

J     '      .       *               I            '    .•..       .    jif  ducimui.  idca ,  ibidem. 

reraonies  sous  le  pontilicat  d  Inno*^ 
cent  VUI  ,  est  dittVrent  d'Augustin 
Patrice,  qui  fut  secrétaire  du  cardi- 


(1)  //  VmHtUfriâ  k  Im  kiàUoik/fu*  eu  roi, 

{i)  7W  4*  M.  im  Spomà»,   md  aim.   x^lv  , 

flMMT^,  fg,  Nl>  8o5. 

(4)  ir#iM«nf|^  (D)  à»  l'articlt  Giamii  (  P«ri« 
de  )  ,  âom.  Vil,  fog,  ivG, 

((>)  J«r«|«M  Aaïaiiatui  ,  connm  ordinairement 
tout  le  nom  de  emrdtnal  de  Fafie,  f'ote*  le  No- 
«riirUtar  Cartlinalivia  ,  fag.  m.  <fi. 

(')  Pa^.  *5i  et  1*7. 

(N)  MbIkI.  .  Mm*,  lut-  .  (OM.  /.  pmf.  •»%%. 


•  PATRICK  (François),  ëvéc|iie 
de  Côële ,  natif  de,  Sienne,  dé- 
bita beaucoup  de  lecture  dans 
ses  lirres  i  de  Begrto  et  Régis  in- 
stitutione^  et  da'ns  ceux  :  deRèi^ 
publicœ  in^titutione.  Il  florissait 
au  XV*,  sfècle.  On  le  confçnd 
quelauefois  avfc  un  autre  Fran- 
çois Patrice  {n)  ,  grand  pliiloso- 

{n)  f'nj-rt  ta  rrm.  (A). 
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tMÊAâi^mÊ 


U, 


Use  déguisa  sous  le  nom  de  LTm  t'^mL' 1?  " 'l'''»»  »"« 
François  ]«uius  (/,  4  I.  tête  des  "«•»*  V^,  '^iZ^t^Tprtl  ^- 
Oiscepiationes  contra  Theodon    ^«"ï""'"  *<««««.  0»  ne^Ti'Z! 

uti„,,„.^eeia  célèbre,  Z,  ^^tT^^Lfê'^^^'t^^^^P'^ 

ontrepns  contre  lui  la  dëfinse  -n-e  ^"'"'-""^tX^slâ^' 

«1  Arijtote.  Il  y  a  dans  la  derniè-  '=°""»'°"*  ^f  ^'^''''-iomfé^Z.r 

re  éd  tion  du  Dictionnaire  d^  C^  «n^-^^î^O 

Morén  un  nouvel  article  (C)  sur  Xf^t  ,ut'te;-^«2r'''  ™- 

lequel  j'ai  „nç  remarque  à  faire.  ^«'^  «  C  iStw  te'" 

"nnee    /•«  . 58o  ;  eiJdU  au  commencement    dont  ils  Vendent  dl  M     "^'"f,  •"'''"»'  l 

hou, ...  cx,x.  p.X-    qurc^Vut'ir;;^^  »né„re'p,; 

Jlr  J"'  ""  \°'  ï**"*  convenir  Kl 
nez^.cn  garde  que  selon  loi  mVÎZ 
Patrice  dont  il  n«rl-  -.  "  "^  Hi  le 


!.«t  ^^*"^'»<<>»"*  ,  auteur  d*ua  o«-  -«  •-  ^^rra  taiitteîi.^  ^ 

ïH^-de  optimd  keipublicœ  GuUr-  P«»  *f"'on   jette  U%^,î?°*  *»•"• 

m/ioaa  imprimé  â  Venise,  l'an  isî^  ^P»-  «*«  BTtl,iu.%  5  )  ^ÏJ**  ^, 

M W  div;.V  ^^V^'M»  de  ce^ucius  """  ~- 

"  ca  div,.é  qu'en  troi.  livres,  dont 


"  TIO 


JâàU. 


4;^. 


(3)  Dmns  rEf._^ 

(4)  R«Mi .  KMtMli..,^ 
^(5)  lUrtèi.,  ,  i,  lifc.  ||. 
«<"•'*  )  TlirU.Jm  .St.t,,     ,,^, 
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ùonem  aerâ  |>vtiiUiDcli  (0)  \  iwque  aiiam 
gf^0tse  infibuocre  uUleam  qui'horufn 
ij»nf^on»m  memneruni  ,  è    quitus 

ptm  iiiifn  produxUyti  in'^^J'^^^fta''  • 
len^^aurm^it  Pranciêcùê^  Patricius., 

*  Uit.  iX^  M^no  et  In*$t  Begid\  .vir 
otuAinè  meUore  fato  tlî^nu» ,,  quam 
qui  ÎJt  P^tnd  iud  âeeun  hapiie  erun- 
mutfueritt  annoMCCCCJCLf^II, 
aut  paudê  anlèt  scribénie  Raphaële 
y^oLciterrdnfk  Uh»  XXI,  Comm.  Ur^ 

^  bamr.  Peajt-on  appliquer  à  un  hom- 
me mort*  Uam  597  (7)  un  passage  ou. 

^'  il  effVpiiirM  d^un  homme  ddcapité  , 

l'anal  {47  f  ^^^  ^^  JP*^  auparant  ?  Je 
,i|0  pense  pas  que  Bartbius  commette 

;  ici  unejeiT^Mr  de  duronologie ,  puis- 
qu^ençore  qite  Vblaterràn  irait  point 

,  marqo^  en  qu^ll^  année  ce  Patrice 

.  fut  puni^d/e  mort,  il  désigoe  assez 
que  ce  futjvcra'  ce  tempa-là. Seyant 

'^  tiv\;  mention  de  Grégoire  de*Tiferne, 
■el  d^Ântoine  Panormita,  il  ajouté  :' 

'  Joaw^e*  Auri§pa ,  utcretarius  apos- 
^lipË/u  êub  JÙUffenin  inter  efuditos 
ppifl  af^mo^um  ignoUuM  ed  tempptta- 
iàifiàWieu  quoque  Setiensis  »  qui  in 

'  facîione    mt^^atu   tecuri   percu9$us 

jui^;  nutgnopefè'càmmendatUr  oratiû^ 

gimul  e(  eruditio,  Petrus  CamUdua 

I^icolai   f^'  Magister  Breuium  fuit 

(é)«  C*ett  désigner  que  Pon  parle  d^un 

.Patrice  qui florissait. sous  Eugène' IV, 

et  qui  n^était  point  en  vie  aous  Ni- 

coUt'V'j^ATOue  que  cela  n^cst  point 

"iconvaincani  ^rmais  en'tout  cas  si 

Bartbius  n^a  point  ren^onlri^  Paunee, 

il  est  excusable  ,  et  l'on  doit  lui  par- 

donner  mieux  cette  faute  que  celle 

qu*il  a  commife  ,  en  supposant  qu^un 

.1u.t«ur  di^|>it^  Fan   i44^  »  est  le 

^:\    mânpc  F^an^ois  Patrice  de  hienne  qui 

NJu^compos^les  livres  de,  Hegno  et 

lnHt.\Aegid»  Celui-ci  vivait  so^s^ix- 

'  te  IV  (f))  I  auquel  même  il  d<$dia%oA 

Traite  de  Hepi^licd ,  et  Reipublica 

iiuii$,mio9l$*  lioteK  qne  Votaterran  au 

V*.  livra  60)  de  son  ouvrage ,  nous 

.  fait  entendre  que  la  Palace  que  les 

«a  SNMi'<A  Miptté  de  tûné,  

'  X'^yDmm  ûs  Jugeaien*  itt  JI»TMit  aar  leé  -Ppj^t. 
U»  f  niMN.  io6ai ,  H  tât  dit  qut  Frmnçoù  Patrice 
{e'»»t  U^  ■AiiowpA*  Offoté  a'^rijtùte)  eut  lé  cou 
'  toup^à  Tlom»,  l'an  i5g7. 

(8)  Voktemi».  ^  CemmemUt.   Ui;lMnor. ,   lih. 
XXÎ, 


Siei^nois.decapitèi'ent,  fut  uin.si  pu: 
ni  pendant  la  guerre  qu^its  eurent 
avec  Picinin  ,  aui  s^empara  d^une  |lc 
leurs  îv^ille^  ,  d  où  ils  le  chassèrent, 
assistas  du  pane  Calixie.  Or  ce  pai>c 
ne  fut  élu  qu  en.  i4S5.  M.  Morehi  a 
tort  de  n'avoir  pas  dit(  que  Patrice 
le  Siennois  a  été   évèque  de   Gaëte. 


Il  lui  donne  Févéche  de^Carriali 
dans  la  Calalffe  ;  apparem'iiient  une 
faute  d'impression  ,  qn'il  n'a  point 
connue  dans  le  li^re  d'Auberi  le 
Mire  V Fa  jeté  dans  l'illusion.' 11  avait 
lu  dans  cet  auteur  ,  Franciscus 
Patrifius  f  Sènensis  ,  vricsul  Care- 
t/truis  (11)  ;  .et  ne  senrant  pas  qu'il 
fallait'  lire  J€aïetanu$  ,  il  est  allé 
chercher  cette  prélature  à  Cariati 
dans  la  Calabre.  C'est  suv.  l'autorité 
du  même  écfivain  qu'il  a  placé  ce 
prélat:  au  commencement  du  XYP. 
siècle  :  il  ne 'l'eût  pas  fait ,  s'il  eût  su 
que  "François  Patrice-,  élevé  à  l'évê- 


sulté^  î|  V  aurait  vu  cela. «Ce  qu'il 
dit  après  le  Mire  sur  les  éditions  des 
ouvrages'  de  son  prétendu  léuéque  de 
Carriati ,  demande  un  petit  supplé- 
ent.  L'édition  latine  des  neui  li- 


men 


y 


vres  de^  Hegno ,  et  des  neuf  Jlivres  de 
Repuhlicd  ,  fuite  à  Paris,  l'an  iSiq  , 
est  accompagnée  ^es  npjtes  de  Jean 
Savigny  ,    Cum    Joahnii  Safigneii 

sckoliis cum  ejusdem  AnmAatio- 

nibus  (i4).  Les  scolies  se  rapportent 
aux  livret  de  Regno,  eteles  Notes  aux 
livres  de  Repubucd..  Un  .flfertain  Ni- 
codpn  de  5aint>Maixent  publia  les     ^ 
livres  de  la  République  à  Paris ,  l'an 
i58o,  in-16  ,  ety  ajouta  les' sommai-    , 
rcs  des  chapitres,  et  les  citations  des 
auteurs  (id).  Jean  le  filond,  seigneur 
de  BranviUe  ^  fit  des. extraits  de  tous 
,  ces  ouvrages  de  Patrice  ,"  et  les  pu- 
blia en  français,  à  Paris  ,  Fani^k) ,  ^ 
comme  nous  l'apprend  du  Verainr. 

\ 


app' 
16).  M.  Joly  (17)  observe  que  ccJean 
e  Blond  mit  en  français  un  Extrait 
ou  un  Recueil  des  plus  belles  maxi- 


ftag.  m.  773. 
{^ÇuiJut/tevetutpofHtt,  l'an  1471* 
(ii>)  P.of.  m.  i58.      .  ^ 


(ii)Mir«as,   de    Srriptonbua   Si^puli    XVI  , 
pam.  ai.  ^  ' 

(19)  Le  4i3  ile  mart  1640.  Ughelli ,  ubi  infrà. 

(13)  UgWUi,  Italia  wcra  ,  fnu  I,'pag.  588. 

(14)  Enitiume  Biblioth.  Geaben.       «s.    " 
^5)  Toidem' 

(ifi)  Biblioth.  Fr«nf.  ,  pag.  4o**' 
(17)  Joly  ,  Cntlirill^  rhr^rn  ,  à. la  pr^fnCr  ,  jj». 
5S  ,  tuUtion  ,h'  ir.6fi.  .     "^ 


^ 
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mdlorum  acerbitate  comtiUt.  haque    tristesse  :'  de  sorte  que  dans  le  séjour 
propterexiMuum  cont^em^uni  subla-    de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  vision 
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5.  qne  cet  Extrait  fut  compj    «^^«po,2X^S'>'îy^'"'»*' 


da  règne  ou  àomiaalion  d'un  ..ul ,  quelqaVtemJ  cie^lSÎ^I  V^ '"^ 

n  y  a  „„.  [,adS  frfZ^iU"a«  ^tl"feXl ta^V».  '" 

neui  livres  de  la  RépubliaueV imnri-  mai/Tâ  m-iî^              x^  d  -Anstote  ; 

.TeletS"""' '>"  ■«•«.^••'^Œr  SiTett rl'",^"»"  tf "tliî  "^ 

,,ue  fcette  version  se  nomme  le  m^nw  >wi.4.  ^»v            .    ,P?****"»  "•'«  trans- 

f  la  M^uchettiér^'j""*.*    „"r  W iS ^.3' '«al^t* "«* •>• 

«lire  M  Im  note»  que  l'on  troov*  A  U  rirjJli».?     î-    P'^**t"*  w«t  qiw  coti- 

(in  de  chaque  chTpUre"  »„t  IW  £^  «T  & j^JL^l""  ?' P"*»"^-- 

la  Tcmou  des  noto.de  Jean  St»igny.  «wuiatotol   l,£ïl^'  ^  *""« 

Ou.  ne  .'imaginerait  .urt.nt  d^Jl-  «/«i^  W^iSLL^i!!^^*'*"*'** 

UoD,  que  -ouvrai»  ~t  admirable  ?  .^  ^i.îS^J^37Jf*nr:''J ' 

et  ncanmoin,  le,  bon.  coan.M«ur.  rclourVV«l^<^'bli^hi  '"'••• 

l-«nt  trmte  arec  mépris.  ïdife™  /i-.  -t  il   ™;t  1.  1    •?.™"'»  «••«u  roow. 


exemplorumtub  Reipubliaœ  titulo  ^    ce 
puerorum  credo  usai  ae  ekfiarum  in.   p 


usiikun 
e  jAilc 

tnmier 


fr-—~z —  ;  -•«'»«.  «H  un  mot   le 
kier  volume  d^  Discussions  p^j-i, 

c..».^«..,««,  aasn  rrancisco  Pain-  àpprc*2n'^l»i:«  îî?r  **  .9«^,~o» 
CIO  Romano  (ao>,  qui  nonnihd  nari^  roE.m/r  ÎP  i  *"'»<'f^»w  de  ce 
ter  de  hdc  re  inUr  i^tiZuTj^Z  it^Tj  V  .'^"  ««cond  nous  ë^u- 
ProimU;  JuantiJ^;!:^':;ri!^   111?^  ClS'Jfl^^lZ  ""  "''*  ^'^ 

n^noso/.lne  do  Platon. ^li,  ^Ràk, 
l**bnn.smeosd4carem  i  c'«*  ai««  auM 
parUÀjAntoMieMonietattn.i 

aie  ^uit7Uiîdc7auTrA^u1£  V::^^"*  ,i'^'*  "^'^  ^ 

/.a\  Vf --       ^      ,■>    p..     ,   ,tu,'   .,.,1.    rrut:  AAtMy>t»VM*;M<.^. .;...).- 


sion  ertV  ;J  7J'  *l"°;*l"f  »  ^fPres-  parUà^ntoineMoiaetâSn  «^^^i 
VU  ^*  •.*  .  f'^,  *■"  ^'^'  lettres^  seciMlaiw  d'AlfomJj'ÏÏ*  B!T?'^ 
fclle  «tait  pU.iie  de  fautes,  et  cela  le.   nom"      J-^!^^^^  '^'   *J" 

fpeetuià 

7«c  ho)nÙmyn  ingrat Hudine  ,  Mudi- 
mu£m  anneà  fortunm  adt^ep&stutw 


U    ..wii      ""  P^P-^i^*^  rr.  Robort.1  et  Vi- 
(^0  >«...1*«,  ,  B.hliotir,pb.  P,A\u,pug.  m.,,. 
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ns  ,  pag.  lit.  "  'fvnr^â^J^ 


\ 


■«■■■■■■■■■III 


!■■■■■ 


-f 


PAULICIPNS.  ^g, 

communiquées  selon  le  même  derré    «t  anVIl*  ••»  .i;.».^» . 

cent  .„.  de  .uite .  nou.  ..non.  Zfi    t .?"  .„?!  "Li  '~»*"'"'  «PP»"»  * 


( 


,*    - 


a: 


^r 


(^ 


r*  *■•  •»  ■■■ 


& 


'*'.■;«>, 
■•.V^ 


; 


# 


468  PATRICE 

fiuctiùus  aciam  in poHum  reeepii ,  in  ,     Quelqu'uâ  ine  parlait  ainsi  Tautre 
Sereniêsim.  Princîpiihujusjanùliam  jour  :  Palriciii»  étaitiné^  Clisse ,  dans 
imtêtpoêiêit.PlitlomcamphUQsnphiam,  Vlttrie,  comme  Tasaure  M.  de  Thr  j  ;    . 
^êia^^tl^n  hujusee  academiœ  orna-  et  il  y  a  une  forteresse  npmmëe  Clisse/ 
iftentwiê-fUbliisi  profiteri  dèdlt  (^)  ?   dans  la  Dalmatie  :  il  pourrait  donc  éti*e 
Voilà  des- plaintes  fortement  ponitëes   que  F^andscus    Palricjius  Dafmala 
|il..fieo-^  nttli  .odtilf<&  la  malignité  ne  différât  point  de  celiîi-t^i ,  encore    -^ 
dcs^  etiv^it^  et  cointre  la  duretë  que  M:  Teissier  (3i)  veuille  qu'on  \, 
de  ton  «éfilt.  Ji  f^jèt^  la  même  chose  prenne  bien  garde  de  ne  pas  conjbn- 


d'^deé  Pàéoue,  il  Im  apprendla  re-   ère  (n/i<u/tf  ;  Êspositione  delli    Ora-   ' 
trait»  qtt'ilavait  trouVëe;  après beau'  coli  di  Leone  Imperatore  (3a).  Je  r^" 
coup  de  malheurs ,  dans  la  vtBe  de  pondis  positivement  qu'il  n'y  a  là 
Mooètiey  eteomment  Ferrare  lui  ser-  nulle  distinction  à  faire.  M.  de  Thou  ^ 
vâtt  enfin  de  port.  JYeque  enim  /o-^ans  le  premier  livre  de!  f^itd  sud 
corum  diêlMiUia ,  oud  tu  quidemper  donne  rëptthétede  Dalniatà  k  Fran". 
l^amp^tftut^  Oalliam  ;  àgo  vérxi  cii^fus  Patricius,  Tauteur  des  DiscUfcl^^ 
p0rH)itUnuUimmy  per  Gtwciam  ,  P^r  «ions  Peripatëtiques.  Je  ne  fus  na»  si 
A^iàmy^m»  dbmàm  per  Uièpamam  résolu  si/r  <^  paroles  dti  livre  de  M.,~ 
atque  OmHiam  àUjut^U  posteh  sem-   Tietssier ,  Ma  f^ou^lte  Philosophie  sur^ 
MnfiUmut ,  potuU  eam  obliiHorii  fm-  ta  matière  des  VWversaux  (33).  Cest 
^rv^  nmfue  exMmnùê  nosins  eradçro  mal  traduire,  me  dit-on ,  le  noua  de  ' 
foriu$Mdi*par  y  qua  tf  tu  ardùissem-  uniuersis  Phiiosophiaée  Ht,  deThou^ 
per'tkêffolu»  ae  magnis  ^  nwgnorum.  Cette  traduction  française  veut  dire^* 
prineifum.  kabuit  y  donec  ad  eam  di-  que  ce  philosophe  proposa  4e  nou- 


i' 


] 


kiaeribuê  n*j  a  poiiUi4^*pparei^Mr  qn^  ait  pris 
if  Çrpricd  1«  péitte  de  réfuter  les  scolastiques 


m00i  JSOA  etÊTO ,  oontinuié 
tefrdqiM  marique  «atereiUu^    ^  .  -   . 

cltêM-txppmsiUs  ^t  aUfU0  iiwraUssiniO'  sur  de  telles  choses ,  dans  todt  cetou-  . 
tnm  '  peuimorumque  têonunum  fraitr-  vrage.  Je  n*osai  rien  décider. 
dibuihuitkiêqueciimtnuentuêf  Afutir  Présentement  je  sais  ee,qae  c'est' 
nœ  in  ptÊkrià  tud ,  te  ahtienie,  apud  que  le  livré  aue  M.  Teissier  a-nom- 
itetertsamioaMfapudqueAiexandruni  mé  noui^tle  Philofpphie^ur  la  ma- 
B^nwtMomumequiieniy  ae  Turqmmam  tièredes  Utdvenaux,  Cen^t  pa^ain- 
Moiàiamnmgtjuar§mtûtius  secuiifcf  si  qu^il  fallait  traduii^e  le  titre  latin 
minamt  primuin  resedit  posteà  è  ma»  de  cet  ouvrage  ;  car  il  ne  s'agit  point 
tinis  y  Jbrtunofffue  Jluctwui  in  hune  du  tout  des  nniversaux ,  ou  des  cinq 
porium$umdeyeciu*{'i'}),ie ne  trouve  voixdç  Porphyre  ,  dans  cet  écrit- là. 
poÎBt  qv'il  ait  profesMé  à  Padoue ,  Cest  un  in-folio  dont  l'édition  de 
comn»  Lortnto  Crasso  (s8) ,  et  adirés  Venise  iSqS,  apud  Robertiim  Meifit- 
lui  II.  Mdréri  le  disent.  Il  Valait  lum,  a  ce  frontispice:  iV(0«»a</e  €^/u- 
mien»  toit^rt  11 .  de  Thou  (99)  y  qui  i*erti*  PhUotophialibrisquimntaginta 
raconte  que  Patrîoe  ayant  professé  comorekensa,  in  qud  Artitotelicd 
dix-sept  ans  à  Ferrare  >  s'en  alla  à  methodo  non  per  motmm ,  mdperlw 
Rome  (3o) ,  aHiré  par  Clément  VtU.    tém  et  lùmina  ad  primant  eausam  as- 

\.  »A\   A  1.  ,.u  s,  -   eenditur.   Deinde    nçpd  quddam  ac   ^ 

peouliari  methodo  tota  in  contempla- 
tionem  t*enit  diuinitas.  Posiremo  me- 
thodo Platonicd  rerum  unit'ersitas 
À  conditore'  Deo  dediicitur.^A^tore 

lion  Je  i6g|6. 

Cii^^oyét  Hankiw*.  de ,  Scriptor.  BTsantiiri», 
py£  I,  fag.  417. 

(33)  TeîiMer .  Eloi 
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tMiemtor.  fl  tomi  m^ 


mb't.  Batil. ,  i58i 


(»7)  ftsiritia»»  bt  ai^  i«Jkemt»nd  IF"  tomi 
wesM.  Pcnp»t«t.,  M  BtitHtùtmm  Mtuuolium 


Dm<>«m. 


(st)'Ler.  Cmm,  Etogu  d'HiMMB..  L«U«r.,  tom. 

^'^HW««,  w.  cxix^  pmg.  817.   : 

(3o)  Lor.  CrMW ,  Elopi ,  tom.  t,  pag.  Ga  ,  <■! 
Morîti ,  mftsim^  Im  profettioti  d»  Bàme  avamt  la 
prtlemimé>  tk  Fmdime, 


:>Ke$,  tom.  fi,  pag.  a?^. 


i> 


\, 


/"         ^ 


^ 


PATRICE. 


^ 


^<^ 


1 


Francisco  "Puincto  Phiiosopho  ^i~  el20$.  Ma  première  obsojrvallou  serA 
nentissiino ,  et  in  ctleberrimo  i\omario  que  ce  François  Patrîoiiis  n«  devait 
Oymnasio  sumffid  cum  laude  eandem  point  être  le  sujet  d^ùn  nouvel  article, 
^thilosophiam  publiée  interprétante,  puisqu'il  ne  diffère  àtacanemcnt  du 
quibtis  postremh  suntadjecta  Zoroas-  François  Palricius  le  philosophe  ,  qui 
tris  pracula  CCCXX^ex  Platonicis  est  dans  la  page  i34*  Les  f>r«ave» 
collecta,  Herntetis  Tnsmegisti  libetli  décela  sont  démonstratives,  car  il 
c^ffvgntenta  quotcvt^que  ttperiùntur  ettdtf  la  dernière  évidence iqiic  Ni- 
online  scien^tifico  disposUa.  yfsclepii  ciusEryj^r^us.  au  lien  cité,  n<  parle 
discipuli  très  libelli,  Mystica  MgYp'  ooc  dît  Françou  Patrice  Padveratfire 
^iorum  a  Platone^  dictata  y  ab  /iris-  (TAristotev  et  c^u'ilen  dit  deux  011 
toiele  excepta  y  et  pertçnpta  philo-  trois  chose»  c|aèNoréri attribue  au  Pa- 
sophia.  Platonicorum  dialôgamm  trice  delà  pi|ge.i34.  Il  ealdwrUHn  aussi 
nouas  penitiu  h  Francisco  Patri-  ((u'EryTreusa,<k«^né  àPatrice  uo  du- 
tio  inuenlus  ordo  scientificus.  Ca-  Tragé  Je  ymeJ^oehW;  ouvrage  qui 
pila  demitm^nlta  in  quibus  Plmto  est  le  même  que  celui  oà  ,  si  ndiis  en 
concors  ^  Aristoteles  ùerb  catholicœ  croyons  hs  père  Jlapia  cité  nmr  11 
fidei    aduersarius,    ostenditur.   Vous   Baiiletj(S$) ,  l'on  fe  contente  «^/âji^ 

T 

dont  la  première  contient  X  livres^  rence  qtîo  ce  jésuite,  a*  cônnaMsail 
la^secoink^ll ,  la- troisième  V,  eC^' guère  cet  écrit  de  François  Pjitficia». 
la  quatrième  XXXIl,^  qui  ftit  en   C'est  un  ouvrage  divisé  en  dei^  «V- 
fout  LXIX  Livres.X*auteur  intitule  la  cades  (î^*) ,  ïlaiisUprémiâ^  desquels  * 
première  Pa/uxu^m,  W seconde  Pa-  les  l'hutenr  agit  éi|^mstori«n y  et  dans 
harchial  la  troisième  Ptimpsychia,  la  seconde  en  disputour,  qni  fait  sner^ 
et  la  qualrièm,e  Pancosmid.  llf  t^ite   Aristote  i38)||Ma  secQode  ohsffva- 
les  quésti^ons  les  phis  Miblimerdofa  "tion  esf,  que  puisq^'oa  ne  jroulait 
phy«tqtto-et^de  la  métapbysiqueTet  dire  décet  oui^ra^gtt*une^3iose  dés^* 
cela  sur  des  ^hypothèses   toutr>à-rai£^  avaotaMtise  ,  il  ne  mU^upoint  citer 
extraordinaires.  Il  débite   bien  des  le  seulJanusNiieiusÉrytliréus,qiiien 
paradoxes ,   mais  non  pas  sans  faiire   à  parlé  fort  «Vantageuaeméiit.  EditUt 
paraître  jine   profondeur   de   génie  </e  scribe ndd  ffîstÔHd  ires  Dialpgo»  y 
ti'ésradnt^^de.  Jldédia  cet  ouvrage   et  de  Arte  Poëlicd  tçttidem  DecadaSi 
au  pape  Gréghir^^XÎV  :  l'épître  dédi-  quihus  prelium  s'tatuipro  illarum  œs- 
catoire   est-  datée  ,de    Ferrare   le   5  timatione  uix  potesl  (^).  Il  ne  fallait 
çraoût  iSgi.  Ce  livre  fut  clensufé,  et  pas  non  plus^observer  que  cette  coni* 
il  fallut  que J'auteur  se  rétractât  (34).   p>sition-Ià  est  di v^^e  en  dix  livres!^ 
C'est  <^^u'il  fît  peu  avant  sa.  moft  car  Érj^réiis  su^ose  qu'elle  conte < 

^^^^'  V  J^  t  ^^  ''■^'^  dcoadei.  Je  crois  qii5l  se  , 

'  (  C  )  Morerir.  ..  a  ....  un   nouvel  troiiipe,  mais  il  est  sftr  au'élle  ençon- 
n'riicle  sur  qitoi  j'a(  une  remarie  k    tient  deux.  Eniln  on  na  pas  ^û^re 
,//irnet.JXe  nouvel  ai'ticle  est  celui  de   qité  Patricius  fut  décapiti^i  cèr  cMa 


a  uecft  uarts  te  .'\  f^  iâ"^,  «»v«»  vu  ■«  mï»c  «uupve  1  an  i^gn  »w^ 

siècle  ;  qu'il  a  ecrîA  en  italien  une  his-  une  faute  qui  doit  «ire  ttû^^smuf  Ig 

toi  ne  de  la  poésie  y  divisée  f:n  dix  li-  compte  des  imprimeur!  ;,  rilâis  .  nop 
i^res;  qu'i/  s'eU   contenté   dé   faitv  ^..  ^  ,1,,  ^j^  ^.. »;..:;> 

i  historien  dans  cet   oufnhag0y  sans       .  •  v,    „  ».    »  ..V5>»+ ' 

beaucoup  s'étendre  sur  les  règles  de.  nlZ^,1&i       **""  ''"  '''*'"*5M,, 

Vnrt  :  qu'il  eut  Ut  téle  coupée  à  Honte  V .,»,,*   „     .      -.-  ^.      .,.  -t!.» 

n'n  .597.  Oncite  JanusSiciusÉry.  u<^^f!î.^tL-?^orS:*^^-^* 

ficas.i/i    Ptnacothvcd  I ,    ptif^c    xo^  Ferrar» ,  t,m  tUm.    •  ,     ,  tvJJL..J 

(^)  Thuai,. ,  lib.  CX/X,png.  817.  (3o)  î*««i«  Kijt\tfmm  .  Piiia*.  I ,  pag.    am^', 

K^h)  ldem,d>vlemyj  io5        '  .-^     '         ,    ,•       yj.     ,''    ^,.t,i. 
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♦48^  '  PAULICIENS. 

'  qa'on  foit  souvent  du  lionheur ,  sont    VoUà  les  manichéens .  qui .  avec  uni- 
hÉSSTt^^^Ù^^^^V^^^^^    *»rPoU.èse   tout-à-iraUmV^r 


PAULICIENS. 


48Î 


y 


(4«>)  f\y ei  ci-de$iottj ,  cilationi^SS). 


temps  les  désordres  des  monastères  y  et  Ut  CQnin- 


^^- 
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^7^1  - 


r^^ut"  ^i"*'^-'-  ««^*J«"«  avant,  qu'il    Içs  eAt  recuciiiies;   £es 

7i^^^:.,\      .         .  ouvrages  de  Cceron   que  les  injures 

;.^^jVC^  5"  temps  nous  ont  fait  perdre,  étaient 

AV^dUumdêHolland«,i^.,$kcelledePa,  J««  P'ns   beaux   quM  eûrt  composes/ 

ii^Mfi'**^']?'''?'^''^"*'^»*" '««**»"•  rhisieurs  des*  passages  aue  Ton   «n 

?- >     s  Mt^  rCT;   ^  ,        ^    >  ^"'"veaans  araint-Augustm  et  ailleurs 

«W|fyei-«Ottnagesqui||toflJrent  «^  les  chercher  en  ces  endroits-là  ? 

PllJ0gnéaùXyi^f|«:I6.n^^^  ^e«*  donc  un  grand  avantage  pour 


/"'à'-  »!>>• 


.«» 


— ^^^7»  yf-  'Pi^s-  w*  A«««u^fr^a;. 
°Sff*  *  outrage*  qiii  le  ren- 

W^^tfS??"^*»  pays.  II  fut 
p%m  h  Wgf»»e  ^e  Varsovie , 
•rdiidkcrede  celle  de  Wilna ,  et 
ciifih  ê'Véque  de  Wenden.  Le  roi 
^^  Pologne ,  Etienne  Battori , 


(0  'VwSl.rovoI.ciu»,  iVi  Elog.  ceolum  Po. 

PAUL  II,  créé  pape,  le  3i 
d  août  i464(fl),  était  fils  de  Nice 
las  Barbo,  noble  vénitien,  et  d'une 
sœur  d'Eugène  ly.  M.  Moréri 


araiit  recouvré  Jalivoriie  dont  ""e^iarque  que  les  protestons  oni 
HsMoscoyitesft'éUientempai'és,  P'"^^  irès^désamntageusement 
yfit  t^riger  en'évéché  là  Ville  de  ^^  ce  pontife;  mais  comme  il  ne 
Wéàden,  et  donna  celte  préla-  P®«î*ïc^la"»e  presque  rien,  il  faut 
ture  à  notre  Patrice,  qui  n'en  <ï«e  je  mette  ici  quelque  détail. 
jouit  pas  Jong^temps  ,    car   il   ^^^  disent  donc(^)  qu'il  fut  com- 


jouit  pas  Jong^temps 
mourut  bien 
l'an  1 583  (^). 


iiionrut  blent^  après.    Ce  fut  E^'Ç*^.^®  '*  perfidie  avec  laquelle 

;  Ferdinand,    roi  de  Naples ,  fit 

ina.««2irrfkr  PiVîm'n  .  #»«»:i  <r.,t 


massacrer  Picinin  j  qu'il  fut  per- 

«i:nlKr"terS:"lJ::r?;  »^"'e"rd«  hommes  doctes fA); 
xtx*.H  ta  XX'.  du  ty.  livrt ,  et  ta  ri*.   9"'^^'  Vendait  toutes  les  charges  ; 

%ui\^^A.%'       fi»       .  .  ^'^^  ^  domoit  voloriiers  les 

(♦Xlînf*  Simon  Sttrovoisciut,  i/i  EIo-    gtppcrhfr   ^t,*/,    ^^, 
gfii««ituin  PoIoDorum  ,  ;»ay.  a; ,  i8.  ^'cscticz  qu  a  Ceux  qm  avoient 

"* ;  *     *        i^ autres  offices ,  c^e  la  vente des^ 

'  '*^Î^J'  ^".îîï'  de^ouuraçes  qui  le  quels  ils  lui  pouvaient  faire  nrc- 
rendi^nt  celèbrt,]  Il  aiwit  cultivé  sent  -  au* il  Até'h^t'f  1^h„1l}  ^  . 
soigneusement  IVtudédfesËumùnitifs,  '!?  i  ^  ^^/e/i^/i/  /«  ^«//e  des 
tt  il  écrivait  en  latin  assez  poliment.  reservez  aux  papes  le  plus 

Tout  «celaparatt  dans  ses  Commen-  ^^ont  qu'il  peust  y  se  réservant 
t^réàiàUT  dfcux  oraisons  de  Ciceron  ,   par  là  tant  plus  de  prétexte  de 

/ëliciter  au  nom  du  clergë  de  Var-   ^^^^^^^^^elqueprixquecefust 
soyie ,  d'avoi|Jbatt>i  trois  fois  TariUfSe^  '^"'^^^  i^pe^st  de  pierreries  ex- 
des  Moscovites,    la  peine   qu'il  m   q^if  es  pour  enrichir  la  mitre  p  a- 
<loDCi«,et  qui  fut  sans  doute  très-   pal&^avecIanuptf^iJ „^^»^;,    i    • 
grande  de  recueillir  les  fragmons  de    {^'^^if '«î'^'^f^^^ 
iliceron .  fît  cdnnattcp  Je  trtî-honnes      '  ^  €stre regardé,  le  visag^mcs- 


Chose*    <fu'une   infînitd  de   ^ens  de 

i^àk_^ 1 •     "•  »  /'         . 

couvrir 

e'iaient 


(ri)  Platina  in  Paulo  Tf. 


f 


lettres  n*aiiraient  pas  pu    découvrir       /a\ /'>,..*,  j    m        ^ 

d«,..'!a  .lisprAioroOr  elle,  e.aienî    n^t!,':-';."'':,^'?!;"  •*-"'"•'■  «."•*-"- 


fi- 


541 


~\ 


/•Si 


\ 


PAULICIhNS. 


Mre  dj  famille  qui  laiitepait  casser    la  rédemption  ,  plus  que  sur  hs  au- 
le»  lâlBMt  A  set  enfans  .  afin  d«  fairM    trw>  K/^.  ..  *     .    > 


to 


...    Il  ~.  r_..> .1» 


I  Ofuttomie.  ^  'i     T-' ..   ,,  3 


/»> 


A 


PAUL  ai. 


/ 


4?» 


me  fardé;  quilretenoit  les  estran- 
*  gers  en  la  ville  y  laissant  démon- 
s trerte  suaire  selon  la  coustume^ 
afin  quiljr  eust  tout  àxoup  plus 
de  gens  à  le  regarder;  qu  if  eut 
une  bâtarde  (B)  ;  quilfut  estran- 
glé  de  nuiipar  le  diable  en  Vacte 
de  paillardise  (G);  qu'il  passait 
les  jours  à  dormir ,  et  les  nuits  à 
compter  son  argent ,  et  à  con- 
templer ses  pierreries  et  ses  ta- 
bleaux' (c)  ;  qu'il  fut  grand  bu- 
veur ;  et  qu'en  plein  carême  il  fit 
célébrer  des  jeux  d'ivrognerie  oii 
il  invita  toutes  sortes  de  person- 
en  leur  faisant  espérer  des  prix 
et  des  récompenses;  qu'il  s'aban- 
donna à  la  sodomie  et  à  la  magie 
{jd)  (D).  Une  partie  de  ces  cboses 
sôhl  rapportées  par  Platii^ ,  ou 
comme  certaines ,'  où  comme  des 
bruits  qui  avaient  couru.  Les  au- 
tres ne  sont  pas  fondées  sur  des 
témoignages  bien  certains.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  ne  pense  pas  que 
les  protestan'é  aient  fait  mention 
d'une  injustice  criante  de  ce  pon- 
tife ,  laquelle  se  trouve  dans  les 
écrits  d'un  cardinal  contempo- 
rain ,  l'un  des  plus  illustres  pré- 
lats de  ce  siècle-là.  J)e  la  cappor- 
terai  dans  les  propres  termes  tl'un 
des  écrivains  de  Port-Royal  (E). 
Paul  II  mourut  d'apoplexie  (F) , 
le  28  de  juillet  1471  (&)•  Ce  »tut 
lui  qui. réduisit  le  jubilé  à  vingt- 
cinq  an^i,  en  espérance  de  jouir 
(le  cette  foire  Tan  \^')^{f)' 

{c)  Bevius  ,  *in  HUtor.  PuollGcum  Roma- 
nor.  ,  pag.  2^5. 

td)  rde/tt^  ibid.  .     * 

[e)  PUtiha  ,  in  Paulo  II.  D'autres  disent 
de  a5.  .' 

t  ./•  )  Du  PIcssts  ,  Mystère  d'Iniquité  , 
pag.  543. 

■(A)  Les  Pmtestniis.  .  .  ffisènt  qu'il 

fut  ie  persécuteur  (les  hommes  tluctes.l^ 

»  Il   av^  tuiil    d^aversion   pour  les 


3 


■s 


VI 


M  hommes  savans  ,  qu'il  le»  regardait 
«comme  des  hdretiqueâ;  et  il  de- 
w  pouilla  àé  leurs  charges  tous  les 
»  doctes  qui  avaient  ét^  avances  par 
»  ws  prëdecesseurs.  Parce,  dit  un 
î»  historien  grand  flatteur  des  papes , 
»  (*')ygiA'il était  tout-itfaii ignorant j  il 
»  persécuta  cruetlement  tous  les  ^doc 
^  tes  et, les  honnêtes  gens  :  il  avait  ne- 
y»  coHtulné  d'appeler  hérétiques,  Jous 
.1»  ceux  des  Romains  qui  4J9  donnaient 
1»  là  Vétude  des  bonnes  lettrés  ;  cL  il 
,  »  exhortait  toujours  les  enfans  de 
h  Rome  à  ne  point  élutlier.  Pfon-seu- 
w  lement  H  dépouilla  plusieurs  savans 
M  lie  leurs  biens,  ""^^  '^  ^'  j^tà  en  ^ 
»  prison,  et  leur  fit  'Souffrir  de  cruth  ' 
i>  tourmens  i  entre  les  autres ,  Bap- 
»  tisle  Platine ,  et  Mylverton  ,  v#/i- 
»  glai^  provincial  des  Carmes  (1).  w 
J'ai  rapporte  dans  d'antres  endrotl.4 
de  ce  Uictionairc  (a^  la  porsécutitm 
de  Platine  ,  et  ce  qui  en  fut  la  caust^ 
Je  mettrai  seulement  ici  les  paroles 
ave<f  lesquelles  il  l'eprésente  le  goût 
de  ce  pape  pour  les  dtudes.  Huma- 
nitalis  studia  ita  otlen^t  et  contémne- 
hat ,  ut  ejus  studiosos  uno  nonnne  hce- 
retic6s.appellaret,Haneob  rem  Rù- 
manos  aakortabatur  ne  Jilios  diutiùs 
in  stutliis  litterarum  i^ersari  pateren- 
tur  :  sàtis  esse  si  ieeere  et  scribcrc 
didieissent  (3).  'M.  du  Plessis ,  ajani 
donné  la  version  de  ces  paroleti 
jde  Platine  .  ajoute  qu'elles  sont 
cause  cfue  Génebrard  ,  dans  la  d*. 
partie  de  sa  chronique  »  appelle  ce 
pa|)e  ennemi  de  verttU  el  des  lettres 
(4).  Le  père  '  Gretser ,  a^ayant  point 
trouvé  cela  dans  sa  Chronique  de  Gé- 
nebrard ,  à  Tcditton  de  Cologne  1 58i, 
a  sou|)çonne'  que  la  citation  ett  fausse 
(5).  J«  lie  décide  rien;  carauoiqiic. 
mon  ieditioti ,  qui  est  celle  Je  Lyon 
1609  »  ne  contienne  pas  cette  reroar- 
u«  dans  Pendroit  où  U  Ml  parlé' 
e  Paul  II ,  il  se  poariraiit  faire  que 
Ge'nebrard  aurait  qualifié  ainsi  C4; 
pap«*dan8  quelque  aotte  endroit*  Ati 

(•)  Virelia*    Rpiloin*  Rom.  Pontif. 

(i)  Jurien,  Priiugc^  légt^MM*  «oslM  le  Papi»- 
mm,  tom.  I^png.i^,  >,•■    < 

(a)  f^or et  t  article  PcAiint ,  t^m^  J^JfJ^,  t^ 
marque  (E)  et  $mv.,  et  t'arfitU  Bii9ji^t9m,Jim. 
Vl.  pag.  377  ,  remartfm  (A).      :^^,.    ^   ,  ^     , 

(3)  PlMiaa,  ta  Paulo  il, M.  jl»,rM*^  •»■ 
36a  verso.  •, 

(4)  Ou  PteMM,  MytIÀM  A'tit'wpûti  ,  p.  m.  .5143 

(&) Gratter.  ,  m  Kxaai.  Aiy*lciii  Piolranf, 
l'rt^-.  535. 


V 


■.  1 


-    I 


PAULICIENS. 

Taiteur  :    il    iii>    Im    «miti.m.l....:»    ^..     j.  1..  .^1 


485 


^ 


((il)  Hora' 


Wl»    VV1«»««»»    ^«^IVCI  * 


pist< 


XVI,  fi*.  /;^.^ 


II*.  iiTiT  ue«  AnwurB  a  «^«tiuc 
Ce  livre  fatimpriinr'  l'an  1661. 
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d^™"a''t".nl''"ij^-  ~5P«»'    "te  «U  .u,  le  témoignage  de  P. 
^  !!^    .T  J**???^'»»-     crou  que  c,  fa.,duct«ar  .Imagioa  par 


cii^fu.  Je  ne  pu»  imaginer  d'autres 
nupiM  pourquoi^il  eût  affaibli  le  nar-^^ 
ré  de  Peucer  en  jr  «JcUpsant  la  cir- 
conitance  de  Faction  impure  dans 


et  quU  résolut  de  Pabolir.  Vous  Ihm-  renforcer.  Koas  en  aurons  ici   nn^ 


1"  X9),  cet  nistonen  •  ti  nal  p«rlë  de  «^'«,  • 

ce  pape  par  unetprit de  ressentiment  phnu 

et  d9  colère    quHI  ne  l'aurait  pas  tre  ;  car  U  ne  fiût  Tamaili"dTffâ^!!; 

^pargnë  sur  le  Aapitw  de  Pinconti-  ««"^  ennem^î  Ans  de  bonnt^i 

nence.  m  cas  qu'il  eût  pu  le  diffa-  tations  :  mais  Gouhrî  est  nh^  w]' 

ZrrT""  .'•  tf^  r"«  «»«  <^»-  "»•"«  'l"»  Peucer''LÎiiru,tSelteu^^ 

^^±;"'  **«^*''»*î"-  "•  font  la  (")  qui  BeU  contente  ici  d^  î"^o"- 

SS^îS     ':9"*  P«r  «P^it  aux  au-  gQ««e  d'un   pi^estànt  .    aurait  dû 

U«dilft».U«.  qo'J  ni  point  ton-  P^éroit  qu1lVe,po«.railà  derLu- 

««i<  L;  ie  ÂX"     -^y  '^'~y'^*  ''^   Jf*"'  ^.^"."'^  '*  ?•'•«»'  P«r  ce  passage 

laraiu,,  J  M.  du  Plessu  Momai  de-  dacium  est ,  Paulum  in  ipso  actu  ve- 

(6)  r«rr«  àm  Pk«i,  Mot..!    Mrrti^  ^r       "*"**  *  Diaj>olo  strangulatum  :  nam 

T) fer*-  *^'       "^  ■    "^  ef^«r««rmm«j  Ao*/«  eyo.  P/aLa! 

ir,„.,  JU«,c,»3Z7.^.^3,.       '''"•""'^    P/=^*<^orum,  hominem  mendaciloquen- 
J^^'J^  Gr^ ,  î^^^  lly.,rra  P|«.   ^*^*>num  ;  cui  qui  Jidem  commSdan- 


/^ 


. 

ï 


'^rr^ 


«:*  fut  «  .:..j., „  i-.u.?£,;,,.iA  G  Jr  i»a/*«r  ^^'T^it-^^T^i^';  *  '"-^•^*«. 
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tittm  censtt,  i$  netcU  adhuc,quhm  in 
Pebus  rtferendit  infidu*  ,  et  file  in- 
digiuu  sii  Peucenu  ,  etiam  apud 
ip*oe  iectario* ,  prctsertim  iutheru-^ 
nos  U^quistas ,  qtU  Peueerum  ob 
tcelera  sua  deeennati  emtere  mac^ 
nfrtini  r  quo  forsan  tempofe  à  dia- 
bolo hoc  de  Paulo  mentfacium  acte- 
pu  (  19  ).  «  Du  Pletsii  allègue  â  la 
»•  note  Pencher  (i3) ,  wn  insigne  h^ 
»  rétique,  gendre  de  Mëlanchthon  , 
»  duquel  on  ne  |)eut  attendre  aucun 
»  Teritable  témoignage  au  sujet  dea 
»  paper(i4).  »  Voil*  ce  que  répondit 
Coefle^au. 

(D)  . .  .  Oa'i7  M* abandonna  hiaso- 
domie  et  à  la  maffU,  1  La  fin  du  cha- 
pitre où  M.  du  Plessis  liomai  parle 
de  ce  pape  est  conçue  de  cette  façon  : 
mais  le  pis  est  encor  qt/U  se  troui^ 
autheur  qui  lui  imputé  et  magie  et 
sodomie  (i5).  Il  ne  dit  point  quelest 
cet  auteur,  et  par  ce  silence  il  s'est 
exposé  lui-mémè  à  de  très- grosses 
injures.  Gretscr  le  somme  de  nom^ 
jner  cet  auteur-W,  et  en  attendant  il 
Je  traite  comme  le  forgeufi'une  ca- 
lomnie dont  Platine  ,  ni  Baléus  m^ 
me  ,  n  ont  pas  dit  un  mot..  iVo^i  i*utt 
J'Ussœus,  home  religfosissimus,  Pau- 
lum magias  et  pneposteras  libidinis 
acçu^re;.et  tamen  dinn  non  uult 
tmpudentisiimè  accusauAi,  non  de^ 
esse ,  qui  illum  horum  triminum  in- 
snnulent.    ^uinam  ilii  ?  Certè  non 
J^lattna ,  qui  odio  PauUtatiaflattiUa 
^ix  latere  siuisset.  Non  ipse  ealum- 
niatorum  primipibus  Balœus.  Quare 
nulld  tnjurid   Plessœum' grauabis  , 
Ucèt  ex  tpsius  ojffîcind  detestahile  hoc 
commenUim  ptocessisse  credas  ;  do- 
nec   undè  acceperit  auctorem  edat . 
nuem  si  ediderk,   Plessœo  tam  simi- 
lem  conspieies ,  quam  ouum  otH) ,  et 
lac  lacti  (i6).  On  pourrait  être  sui^ 
pns  de  ce  que  M.  de  Momai  a  fait 


4:'^ 


si ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (17)  , 
les  deaxaiNonînatiôtttconteilues  dans 
le  texte  de  cette  remarque.  Gretscr 
ignorait  cela. 

rol^Mrxerai  on  pssaant  que  ti  Peli- 
eer  avait  cit^  quelç|tte  auteur  dii 
XVt.  siècle,  il  te  serait  mis  â  couvert 
du  reproche  qn*on  lui  peut  faire  d'a- 
voir allégué  pour  toute  preuve  une 
tradition  fort  Tacoe .  et  fort  éloignée 
de  son  origine.  II.  «cirivait  cent  ans 
aprét  la -mort  de  ce  pape;  c'est  un 
atsex  long  espace  de  temps  pour  cor- 
rommie  les  traditions^qni  n'ont  pas 
été  utétM  d'abord  dans  quelque  écrit 


coup  pi .^.  .^^^.^^.^. 

(^e  d'une  tradition  d*âoge ,  lorsqu'il 
s  acit  des  personnes  qui  ont  encouru 
la  haine  publique  par  la  dureté  de 
leurs  extorsions.  Il  n'y  avait  point  de 
conte  à  quoi  le  peuple  n'ajoutit  foi 
en  France  lorsque  cela  diJUmait  ou 
le  cardinal  de  Richelieu ,  ou  le  car- 
dinal de  Maxarin.  Un  domestique 
chassé  j>our  de  très-bonnes  raisons , 
une  famille  chitiée  trés-jostémetat , 
n'avaient  qu'à  médire  de  ces  émi« 
nences,  et  â  (prger  tout  ce  que  bon 
leur  semblait ,  on  le  crojait  avec  le 

{dus  gi^nd  plaisjfr  du  monde ,  et  on 
e  faisait  courir  de  bouche  en  bou- 
che. Serait-il  d'un  historien  prudent 
de  ramasser  ces'discours-lâ  ?  Pour  le 
pouvoir  faire  sans  bUme.  il  faudrait 
être  contemporain  j  car  aiofi  U  serait 
possible  de  faire  des  perquisitions 
instructives  :  mais  au  bout  de  trois 
ou  quatre  générations  il  n'j  a  près- 

51  ue  plus  de  mojen  de^  trouver  les 


scrupule  de  citer  Peucer  é  cet  égard- 
Ja  ,  puisqu'il  venait  de  Je  citer  sur 
«ne  chose  qui  n'était  pas  moins  in- 
lame.  C'est  Peucer  qui  rap|>orle  aus- 

e\}r]^  pir'  ^''"'*  <'''*  !"•  '*»  P"«^  'aurait  Jd 
77.  V-*^'*  «*»"  ^'  Peucher.  . 

(•6K.r*Uer     in  F      ^'      «"'-•l-t* .  p.  H^. 
/4-  -U.         '•        ^"'""««Mj.lcni  Plc».«,n., 


in  de  se  son  venir  que  les^  manièr<^s 
de  PaifUH  éUient  dure^  et  hautai- 
nes; qu'il  était  fort  Apre  au  gain, 
etc.  (ig).  Concluons  que  Pcucrr  de- 
vait do  toute  nécessité  citçr  quelque 
auteur ,  et  non  pas  en  générai  la  re- 
nommée. ,  ■-  '         "l 

(17)  Datu  i»  femârtfm  fCjT^^^^  ^ 

(i«)    Foje%  la  lUpoM»  aai   Q«Mtiou  ^'na 
Froviacial ,  ;My.  3i. 

(19)  Morosus  armt  et  J^fiitUis  tkm  domtstUia 
tiim  exumtt;  et  smipi  jimùd  vrotmuertu  mmutd  . 
tentmnud  inK^rtehai...  Dunu  interéUm  «I  incjro' 
rahdu.  ti  ^u„t  ah  eo  f^Urm,  kmheUlur ,  nenfr 
lu»c  comtentuMconviUa  et proèm  in  U  CQitiuteiat. 
PlaUnâ  ,  tn  Paulo  If,  w/mc. 
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Outre   qu«  par  les   idées  que   nous    ftlU  un  décret  ciul  i»orle  «me  l^rréa. 


(73)  Sâmmartliânu.  ,  Elog. ,  lib.  I,  pag.  m.  Sçi-         ("M  Crolu»  P.l.nus  ,  in  Lyceo  PaUvino ,  pj  ■ 


(80)  \ouvellcs  lie  U   République  «le*  Lcttrcf^ , 

la  nifinf  ,  prtg.  4,'>3.       .      ' 


li-s  Mémoim  de  Niceron ,  qui  ■  donné  on  bon 
article  à  Charlff,  tom.  II  et  tom.  X,  part.  1  et  a. 
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(E)  Je  rapporterai  une  iojt^stice  »  kiadé  que  le  pane  ne  pouvait  se 
crviote  de  Paul  II  ^  dan»  les  oronfe»  »  dispenser  de  garder  une  promesse 
termtê  d'un  de*  écrifaim  de  Port-    »  si  solennelle  et  si  légitime  ;  ainsi 

i>  leur  inclination  etieur  sentiment , 
»  était  qu'il  fallait  refuser  absolu-  ■ 

„ r-r-» »  ment  les  souscriptions  que  le  pape 

>»ji«rtaioes  lois  qu'ils  jugent  illiles  »  letlr  demandait.  Mais  il  parut  bien 
«t^iia  bien  déréglisei^t  de  s'éfbligcr  »  en  cette  occasion  i{Qe  la  fermeté 
»  tous  par  serment  de  les  gak^er,  au  »  ne'cessaire  pour  rësistcp  à  un  supé- 
'»  cas  qu'ils  Viennénlâ  être  éleWs  au  »  rieur  si  puissant,  et  qui  a  tant  de 
»  aouTerain  pontificat.  '  On  obsenrà  »  moyens  de  nuire ,  n  est  pas  une 
»  cette  coutume  a rant  rëlection  du  »  vertu  fort  ordinaire  j  et  que  com- 
»  pape  Paul  II,  et  Ton  arrêta  entre  »  nie  il  n'y  a.rie,n«de  plus  aisé  et  de 
M  autrM  choses  que  Ton  ne  mettrait  »  plus^-commun  que  cette  obéissance 
»  jamais  dans  les  bulles  et  dans  les  »  qui  se  rendà  toutes  les  volontés  des 
»  dëcr^ ,  que  quclaue  ordonnance  »  supérieurs ,  telles  qu'elles  soient  , 
»  efttet^  faiti^par  lavis  des  cardi-  »  il  n'y  a  rien  aussi  de  plus  diflicile 
»  naux ,  qu'elle  nVût  passé  véritable-   »  et  de  plus  rare  que  cette  sainte 


n^  quod  ad  ferum  consulenUbus  Ut   »  Jacques  de Pavie, ^unffn<co/>irm/i/.s 
»  decretum  non  esset ,  dit  le  cardi-   »  de  sigrterdes  hrejs  qu'ils  n  avaient 


»  que  ce  n'était  que  s'obliger  â  ne  »  Je  ,    que 

t(*]Miiotnietidi<AA^ssî  Pierre ,  cardi-  »  s^enfufanl  de  sa   chamlnv  ^  pour 

)i  nal  de  SaiinVMarCfVénitieQ,  ayant  i»  s'exempter  de    signer  un   décret 

•  été  élu  dans  ce  conclave,  égayant  »  qu'il    h'atfail  point  mu  ,  ce  pape 


par  un  serment  solennel.  »,  visible  injustice^ 

»  Ifëaunoiiis,  comme   l'esprit  bu-  »  cardinaux  qui  avaient  plus  d'bon 

»  main  ett  naturellement  porté  â  se  »  neur  etdc  conscience,  faisaient  aus- 

»  dégager  entant  qu'il  peut  de  toute  m  si  plus  de  résistance  â  cecomman- 


-II  tous  ces  r^glemens,  âui  limitaient 
»  la  puissance  pontificale,  qui  nede^ 
»  .vait  être  bornée  par  aucunes  lois  : 
1»  de  sorte  que  bien  loin  d'observer 
M  ce  iiiril  avait  juré,  il  voulut  obli- 

'  »  eer  les  cardinaux  de  signer  les  bul- 
»  les  et  les  décrets,  sans  looren  don- 
w  ner  aucune  connaissance.  Ce  pro- 
»  cétlé  parut  f«rt  dur  et  fort  o<licux 
»  au  sacré  collège ,  qui  était  tout  |>cr- 

;  '  (10)  Crg  ymrole*  fe  tromvfmi  mm  II*,  litfre  «Ih  Ja- 
rm»  ranliBalia  Fapif  lia  Coaammtani ,  |My.  Bm 
âr  V/âition  lit  Fntntfori^  t6i4. 


M 

» 

M 
» 

» 
11 
11 
» 
M 


ment  qiTil  a^ait  fait,  et  combien 
étaient  injustes  lesj<  souscription-* 
qu'il  voulait  exiger  d'eux.  Mais  eii- 
iin  il  fut  abattu  comme  les  autre» , 
et  emporté  par  le  torrent  de  la  VX 
cheté^  et  il  n'y  en  eut  qu'iin  seul 
en  tout  le  sacré  collège  ,  qui  fut  le 
cardinal  Carvial  (ai) ,  qui  eut  as 
sez  de  ciiuragc  jwur  résister  jus 

Îiues  au  bout,  et  pour  demeurer 
crmc   dans  le  refus  de  souscrire 
ces  décrets.   Ccst  ce  que  le  c*rdi 

(il)  tlfaltttU  ihrt  ('ai\agi«l. 


j    i 
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»  nal  Jactiucs   de  Pavie  repi'ésente  de  sa  mort ^  car  l'on  y  suppose  qu'i/s 

M  lui-même  en  avouant  sa  faiblesse  disent  mi' il  fut  étranglé  par  un  nom' 

»  avec  bçaucoup  d'b u milité ,  et  en  me  qui  le  troui^a    avec  sa  femme* 

"  relevant  au  contraire  la  générosité  Nous  avons  vu  ci-dessus  {iVi  c|u'ils 

chrétienne  du  cardinal  Carvial,  font  faire  a^diable  cette  expédition. 

Espagnol  de  nation.  Ifous'jn^iins'  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  que  per- 

tous  souscrit  ^  dit-il  datM-^Salettre  sonne  ne  le,  vit  mourir  (a4).  Platine 

iS^,  en  partie  par  le  désir  dob-  croit  qu'il  mpnriit  d'une  ajpoplexie 
»  tenir  ce  que  nous  désirions  ,   en^ont  la  cause'  fut  QU*iI  avait  man^é 

partie  de  crainte  d'être  toujours  deux  gros  melons.  Bibacissimus  qui- 

exposés  aux  effett^de  l'indignation  dem  erat  :  sed  uina.admodùm  parua 

de  sa  sainteté.  Il  est  frai  que  nous  el  diluta  bibebat*  'Peponum  esu  p  can- 

avons  été  lâchés^  et  trop  attachés  cii^rum  ,  pastillorum  ,  piscium,  suc 

»  à  nous, mêmes.  JVous  aidons  regar-  cidiœ  admoditm   deîectabatur,    qui- 

»  dé ,  non  les  intérêts  de  Dieu ,  mais  bus  ex  rébus  ortam  crediderim  apo^ 

n  la  chair  et  les  biens  du  siècle.  Per-  plexiam  illam  ^  qud  è   vitd  sublatus 

M  sonne  n'a  néanmoins  flpprouué  le  estt   nam   duos  pepones  et  quident 

»  procédé  du  pavé^Maisit  n-Y  a  eu  prœerandes  comederat  eo  die  quo.se- 


'm  que  le  cardinal  w^an  partial  j  fort  quenti  nocle   mortuus  est   (ad).  Cet 

»  aisance  dans  l'dge^  et  illustre  par  historien  dit  ailleurs  qu'il  croit  due 

M  ses  mérites,  qui  ait  acquis  en  cette  l'apoplexie  vint  de  la  pesanteur  des 

M  occasion  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierreries  dont  ce  pape  se  plaisait  à^ 

n' s'est  excusé  de  consentir  à  cette  charger  sa  tâte.  Qm  (Léo  iV  impe- 

»  infamie ,  et  n'a  pu  être  détourné  de  rator  )  adeo  gemmis  delectatus  est , 

»  sa  résolution  par  toutes  letsoUici-  ut  direpto  sacrario  S.  Sophiof  coro- 

»  tations  pleines  d'adresse  du  pape ,  nam  magni  ponderis  ao  pretU  sibi 

»  qui  l'en  pressait  ;  en  répondant  à  constituent,  qud  quidem  ita  frequen- 

»  toutes  les   instances  qu'on  lui  en  ter  utebatur ,   ut  aut  propter ,  aut 

w  faisait ,   qv^il  ne  fallait  pas  s'at-  pondus  ,  aut  ôb  frigiditatem  lapillo^- 

»  tendre  qu  étant  vieux  il  abandon-  rum  subào  morho  correptus  sit.  Idem 

M  ndt  la  justice  ,  qu'il  n' avait  jamais  qt^que  accidisse  nostra  attate  Paulo 

n'abandonnée  étant  jeune.  Je  ne  vous  //  putaverim,  quod  atle6  his  mulic- 

n  ferai,  disait-il  au  pape,  aucune  bribus   delinimentis  delectatus   est  ,   . 

»  peine  sur  le  sujet  de  ces  lois  ,  mais  conquisitis    umliquè    mag'no    pretio 

»  permettet^moi  d'avoir  égard  a  ma  gemmis  j  et  exhausio  a^nè  evclesite 

V  conscie^^ce  et  à  mon  honneur.  Ce  tiomana  œrario  Ut  quotiescunquè  in 

M  qui  faH  conclure  au  cardinal  de  publicum'prodiret^  Vjrbelles  quirdam 

»  Pavie  que  ce  personnage  était  di-  phrigia  ac  turrita  ,  non  mitrata  viile- 

u  gne,  non-seulement d'étre-assis par-  retur.  Hine  ego  ortàm  tkm  sudore 

J%  mi  eux  en  qualité  de  cardinal,  mais  prœpihguis  eorporis  :  tism  gemmaritm^  ' 

»  do-leur  présider  en  qualité  de  pape  :  pqndere  apoplexiam  illam  puto,  coi 

M  YiK profecto  dignus,  non  qui  nobis.-  reptus  subito  morbo  interiit  (a6). 

»  cum  sedeat ,  sed  qui  prœsideat  ad       ,  ..  ^       ,  ,,.. 

...  ».         -'      '     /      V  (i3)  Dont  la  remaramt  (il). 

y>   COnstUum  sedtS  romanœ  (aa).    »  (■i/^)y1poplrxidsotmiincnhi€mU>,neminepiden. 

Je    suis    surpris  qu'un    tel    fait'  ait  u,  t*4iuiulJ  noeUthordn»oritur.Genehr.Citnm.  . 

?'ohapi)é  à  tant  d'auteurs  protestans  fi*-  '.^'  F'V-  "••  7«» .  •<  Carran»* ,  m  Summi 
îui  ont  recueilU  les  mauvaises  ac--       ^,jx  p..;;:."^  ^  p.;]^  n  jy.v.  3fo  .«r^ 


*^ (a^lEUUna  ,  in  Paulo  II  .folio  » 

(ï6j 'liUm ,  in  Adriano  \,  folio  ii5 


¥*r»o. 


eo 

qui 

tions  des  papes. 

(F)  Paul  II  mouriuddpoplexie.}         TMrrr    r         ««        \  !•• 

Où  ne  rapporte  pas  comme  il  faut  P^UL  (lç  PeRK),  religieux 
dans  le  Moréri,  ce  que  l'on  se  plaint  servite  ,  et  theoloffien  de  la  re- 
que  les  protestans  opt  dH  de  la  cause    publique    de  .Veniie,     Chercbeft 

(3«)  Le«  hna^inairca,  f#flir#  /&.JMV.   180 
luiv 

l'anonrme  i  i,  crui.  „u»  tti^^.t  U  «à^  fiur.n^n         ^.j   L'âuleur  renToiè  au  mot  Sash  l'aHi- 

cU  du  p^r«  PmtU ,  Mrvita.  H  ■'•  pa   tmiir 


». ,  éilit.  de  Cologne,  i6B3 ,  i39*.  Nom  fu 
nonrms  (/#  crois  t/ué  e^'ett  le  pire  Qursnel) 
'/Ml  Jndrlia ,  en  1-04 ,  ^n  livrr  inblulf'  :  A«ia  ain> 
«rrr  au*  r.kitiolii|uea  de»  Provioce»-Lnirii.  lor  le 
«!«-.  rrt  de  l'Inquititiun  de  Rome,  contre  M.  l'ar- 
•  lievéqve  de  Siéhaate ,  virairr  apoatolKpie  ,  a  rap- 
l>ortf'  tout  Cf  lotif;  pattaffe  des  Im. 

<('    '■'   'M/»'. 


;;;  Sarpi  (♦) ,  tom.  XIIL 


iRiaj(inaitr«  ,  /"îtf. 


parole  itar  unr  raison  qu^îl  an  doooo  dJiit  li* 
rorpa  de  l'arlicie  Peirtsc.    Hbmaro-   (^siX^** 
[  Ou  trouva  daiM  Cbanrepid  un  long  articM 
•ur  Pniil   J  '  .»    * 
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pas  avec  raison  qu'allé  agirjt^|i»Omme    qui   force   ce»  bèretiqiies   »    nirr  la 
une  énielte  mariitre  .  et  qu'elle   «•-    prévision  des  événemeir^  contingrns 


PAUMCILNS. 


/,Ht, 


foi  la  piotcstalioii  que   fait   l'adver-     la  note  (5oS  à  une  mère  4|Ui  siiehint 
'impute  point  k  Dieu  le    certainement  *'"  '    *  "• 


"(80) /■/ r»;/  T/fZ/û  V/i>f  Tiitiantricni. 


a^T  //^'/^  nrtirlrs  suiuans. 


-  -'Vie*T«n  .dit  qu'il  «>èt  iaprîa*  Jaa.  I.  ^^7 
Xni^do  Concile.;  df.  père  CTbèc. 


^* 


i' 


I  * 


r 


/ 


^ 


w 

N 
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B<«.*m.Vi^"^  ?'- 'T*'"l"'°"   "  '»»»  de  peine  à  répoudre  à  ses 
»W»m.lc5«an,cl.een.da„sl'Àr-  objecliorts'sur  l'orJne  du  ma 

r'SJ'"' tl'::  !"l!t  quel  hypothèse d«  de»,  pHnci- 


»  Mr  ïrVrL'L^T-  T  c  •""  «Mophe»,  et  trouvé  Uni  de  sec- 
.  S^;  «J^^l!^-*^°"  ''f*  ^"■-  '«««""  dan,  le  christianisme,  où 
•  Mw,  ou  ««me  par  la  faveur  la  doctrine  qui  apprend  l'inimi- 

"  r±L^^Ûrî?'  •'.''»'.•  ""'  ^'■«"'  «'  toujours  Lcom! 
"  b.Th2S^i!  •?'  •'■mp«r,tri.  pagnée  de  la  doctrine  qui  ap- 

n  ÎHe  TÎSfT'  ^?""°'  ^'  ^-  ?'*"••  '"^  ■^''«"'■°°  et  la  chute 
»  TtLl'i.  K».-   J  trouverez  en  â'une  partie  des  bons  anges.  Cel- 

£r7nr«^  '^•■•««  contre  leur,  aurait  fait  apparemment  plus'de 
C^:  S'  «"T'  '^"'*"'  P'^S^è».**!^»;.  en  avait  donne  le 
&•  /  !>  M^',""!^*  »»"*■  ««êtail  moins  grossièrement ,  et 
jy^.^l  !'!.'*  '•  ^'"'^^''-  *'°"  "e  l'avait  p.»  accompagnée 

avaTt  fli?"^™.*'*''''  ^^  "•  ^"  ^^i  ""■  »'■■'  y  eût  eu  alor.  autant 
^,rl.  J  T?' ""  "  «"""^  "^^  ''"pûtes  qu'aujourd'hui  sur  la 
earw^de  c«  hérétique»  wu.  Prédestination  (r),  dan&  lesquel- 

emCî'"n^'"^""^^^V  •>"'''  '"  '«•  chrétien,' Vaccu,e„rt 
irîl.  ^'*°  °?  ''"'•:;'  '""•  •  ""'  '•«  «"»^e»  •  ""  de  faire  Dieu 
TJ^l  IS- "'*'"*•  °A  croit  auteur  du  péché,  ou  de  lui  Ater 
^Z,!TJJ^'Tu^  q.u'.l.  en-  le  gouvernement  du  monde.  Les 
e'iYbli^o.iiî!'?  ''•®"'«'"ti?^  '  y  Ç"""'  P^-^^-e-t  "ieux  répon- 
él  «IT  .  yT"'^"»''*"*"*'  ^'*  "I""  '•»  c^^éliens  aux  otTec-' 
« J^X î ■*' ^' ^. ''"/"' Z"^-  '•"*'  manichéenne»  (G).j  mai» 

i  aSrrl  ^  .   ^^I*"""''"'  P^*»  »'y  trouvaient  embarrassés 
e  culte  de,  ,a.nU,  et  le,  .mages  (d).  Il  faudra  marquer  en  quel 

iiitflTî"^^ '•'"•'"*."'  °>"  »en»  les  orthodoxe,  .emblentV    ' 
HôrJt  •"''/'"?'•' "="T'?"-   ™ettrtdeux  premier,  principes 
c^U  î«  r.    "'°^'""'°.""''^'"'  ("^•'"  enquefsensonn^pentpas 
ÏÏ.   I^dé        .'•""î"^  j"*î.'"-  «««.  que  \elon  le.  raanithéeî.,, 
nel. ,  mdependan,  l'un  de  l^u-  Dieu  ,oit  l'auteur  du  péché  (I) 
tre  Ce  dogme  donne  d'djord  de  Nous  critiqueron.  au^fun  mo- 
11  orreur ,  et  par  conséquent  il  derne  qui  a  nié  que  U  doctrfne 
^h-Ji      *%"'"*    ',   ■'*"'  ■»•"!-'  qui   fait  Dieu  auteur  du  péché 
m^^"/n^^f"•**J^'""  ""'  *'*  conduises  l'irréligion.  Il  a  mê-" 
inonde  (D).  Ji,„  d'autre  côté  on   me  dit  que  cett<  doctrine  .Siève 

(*')  CtJfmuê  .  tom,  %,pmg.  480.  ^^^^  *"  ?*"«  Haul  faite  (le  cran- 

(-•)  Ihid.^pmg.b^i,  ° 

(«)  M.  à»  H*énx  ,   llùt.  dM  Variations 

v*  fii  mente  ,  nuMi     16  ,  png.  i3i . 


(f)  ^V  A1/V//1.  (B;  di  l'arUcU  Majii- 
(HiK^s.  tom    X ,   puf.    i84|. 


Î!)o  pAIilic:ii:ns. 

•*"•<*•«"«  •**]«*•.   von.  Ict  coiftUén.i    priacinv,    cl  <lun  élre  n^ccMairr  . 


I 
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deur  qui  se  pujjsç  concefoîr.  Les  »  »e  itf«>lul^de  procurer  efficacemtni 
anciens  pères  n'ont  pas  ignoré  *  'iî^^*"»on  <*«<»•  Paulicien»,  ou 
que  la  question  de  Toriiciiie  du    "  **  ^'^«««▼rer  IVmpirc,  .^il.  ,'oppo- 

.  .ua.  ùe  fût  tr^-embarfassaute   :  S^  ^•ile-r!-'^'-::»^ 
(K;.  Ils  n  ont  point  pu  la  résoudre   »  que  ceux  â  qui  elle  en  donna  Ui 
par  I  hjrpothèse  des  platoniciens,  "  commiiMon  ,  et  des  forces  pour  y 
qui  au  fond  était  une  branche  ^  Î!!u!!îîllVr  '^^^'  ""''''  ^"^P  ^^ 
de  n^nichéisme  (L) ,  puisqu'elle  :  Heri^lfeTA^r/;; 
admet  ait  deu^  pnncipes;  ils  ont  »  ramener  douceiént ,  «t  .jecew! 
ete  obliges  de  recourir  aux  pri-  *  ??**»  *  '*  conoaiMaocede  la  v«<rite 
viléges  de  la  liberté  dç  l'homme  •   *  •'*.••.  •^";«J>'  «ï»  «•  misérable.  \ 
.naifplus  on  lit  réflexion»;  ^T^'^Zlt::^^ ':il^h[ 
cette  manière  de  dén^juer  la  dif-  -  q«'iU  en  W  «furi^  ^.Sl  d.  ce„'î 
nculté,    plus  éprouve- t-on    que  •  "»^^«  hoàimei  dans  toute  l'Asie 
les  lumières  naturelles  de  k  pli-  !  ^l  î^u?**  •**:*"  1«  •«Pplice.  ,  ce 
)«sophiefour„i*«.„tde,uoiîe^  :  P«"r  ^LT^Stli* i'^'^? 
rer  et  embrouiller  davantage  ce  »  t»*»  «'eo   «rrir  qg^Iqu.  timp. 
nœud  gordien  (M).  ,Un  savant  "  *?'**  ?""""  •"  <i'»«»-  «•i^'l'im- 
homme  prétend  que  le,  pytha-  :  .^^^1  J^Tàr."; '2;"*J«,«:r 
gor>c,ens  donnèrent  l.eu  à  celte  .  U-a^  ,  „  W  p..  dV^  Iw 
questionepinruM.II,cherchaient  ^  «t  wauiag.  ,   que  l'empira   du 
en  toutes  chosoJe,  ,uperlati{i  ,  "  ?"■'  '^"'  ««**»y«de«»tter«riiiine  * 
c'e,t-à^ire  q«fi^  par  leur,  inter-  .'  fT'vlù  1«-  ''•  .l-t"""  a- 
roçation,  il.^„£.o.  *  ,.  «on-  «^Ir  u^T';- t  "^èZ^^':, 
naissandede  ce  qui  occupe  le  plus  <î»"  conOrmenl  ce  que  Pob  a  dit >il- 
houl  degré  dans  chaque  espèce,  f*?"*/^^»  V^  '«•  chrétiens  ont  été 

IMenundaient.  p*r  exe^le.  L'Sil'îr.Ltertr  tr?»; 
qu  e.t-ce  qu'il  y  a  de  plu,  fort  ,  »'Aai«,t  p..  d.  l.ir  rdiS,^  ^'" 
(le  plus  ancien ,  déplu,  corn-  W  Im  prédieaiiun  aua>  t>u>orè- 
mun  ,  de  plu»  vériUble?  On  ré-  7."^^'^.''  Bulgari,.^  Pierre  (4)  de 
pondait,  k   l'égard  du  dernier  t!JÎ'.'iï"^«Î5"°'''''î''JlrP*""" 

point,quele.?omme.  .ontmé-  T;tt'^i:r,l^Ttt:: ^ 
chans ,  et  oue  Dieu  e«t  hnn  r«u  rétiauMs    iu>».«^  .I..-.^.  j-V7\.  ^^ 


A)  On  avait  jfaia  un  si  grantlcdr- 
ifeJe  ccM  hrrttiquei  soOi  timpJrw 


true  Jhçoiione.  1  H  en  est  parle  dans 
'  -  Hiippl^nient  de  Moréri  (i) 


tiiemeni  conuenà.  Lm  lltraee,  uoi» 
$irm  de  cette  province,  étaU,  U  ra^^ait 
déjà  tontt-tem^  infectée  de  cette  hé- 
resie.  Ain*i  d  n'y  m^mit  amë  trop  k 
craindre  pour  tes  Buigares ,  ÏÏVej 


I.;  H»ppl.n.enl  ie  Moreri    .)  :  on    'j      (3)'ÏL7-:^!;r^*i-i:T 
rite  le  père  Maimbourg,  dont  Toici   '•--^-*' (O)  *« (AA) >I^.  §..'  '  ^  ^' 

\o%  propres  paroles.  «  Th^odora  .  .  ;    _(<)  ^-  ^  "-•■.  Hiit«i>«  4«  v.nMà«u ,  !«... 


(l)  .1>t»IM  l^mOt  P«MiWiriM. 


($)  /.^  wi/nir ,  mmm.  i4». 


It 
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/ll'rV     (/«•    y  iliiliit.     élm    t.t    JC*>«. 


^*  .f_  #. 


t.1. 


•lî) 


(-)  P<vf.  »5i  etseq. 

(«)  Mabil. ,  Mil».  Il«l.  ,  <om.  r  pag.  i55. 


COIS  FATRiÇE  [a)  ,  grand  pliiioso- 


(4)  Konig,  Bibliothi^^^u^.  Giii  " 


TO!\lE    JCI. 
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panlicien»^  les  plus  artificieux  des  tez  M.  de  Mcaiix  (m).  Lambeft  Da- 

tnanicheenSf  entreprenaient  Je  les  se-  ncau  observe  «ju'ellc  faisait  du  ravag»;    ^ 

r/uàv  ;  el  c'est  ce  qui  obligea  Pierre  dans'la  Perse  ,  dans*  la  Syrie,  et  dîins 

tUf  Sicile  d'adresser  a  leur  archeué-  la  Mësofrotamie  sous  Fempercur  Anas- 

Jrll« /e  Zt^rp  </onît /iomj  f^e/ro/tt  c/e /Mir-  taise,  et  dans  la  Sicile  sous  le  pape 
er  (G)  t  afin  de  les  prémunir^  contre^  Grégoire -le- Grand.  Romam  ipsdrn 

des  hérétiques' si  dangereux.  Malgré  occupat'it  hcec  hœresisy  undè  tamcn 

ses  soins  ,  il  est  co/kstant  que  l'hérésie  expulsa  est  h  Leànepontijîckrt^mano 

manichéenne  jeUL  de prùjhndes  raci-  circa  annuma  Christo  passa  4*4-  ^" 

nés  dfitlÂ  la  Bulgarie.  Arnbid  tamen  „  Pcrside ,  et  /^^gypto 

Jf)  Ils  condamnaient  l<i  •culte  des  maxime  figuitpotuitque,  Undè  pâsleii 

sasnts  et  les  images  de  la    croix.  ]  mahumétismus   tanqub.ni  ex  setpen- 

«  Pierre    de    Sicile    non»    rapporte  .  lis  i'iperœque  'oi'o  enatns  et  exclu- 

n  aucune  femme  manicbëenne  sédui-  sus.  Piutissimè  etiam  suhstitit.  Narft 

>  Ait    lio   laïque    ignorant    nomme  et  AnastâsU  îmneratoriattemporibu^ 

M  .Serge  ,  en  lui  disant  que  les  catbo-  adhuc  in  Perside ,  Mesopotnntid  ,  et 

•  »  lique»  honoraiontles  saints  comme  Sjrrin  grassabatur  aperiè  :  et  Gre-  - 

1»  de«  diVii^ites  ,«t  qne'  ^^UiH  pour  gorii  Magni  pontifiçaiu  in  SicUid  ^ 

M  cette   raison   qh^oik  emp^^chnit  les  i*9  esty  annospost  Irtanetem  mortuum  ^ 

it  laïque!  de  lire  la  Sainte  Écriture  ,  /»/"«  quam  34o  ut  appnret  ex  Ùre- 

I)  de  ,i>eur  quHIs   no   dtkîouvrissent  gorii  epist.  G.  lib.  i^.  et  P.  Diaconi 

•  >.  plusieurs  semblables  erreurs  (7).  >»  Jib-  \^.  IIi9t(md  ,  ubi  intlaganam  eo- 
Voyex  et  qu'on  â  cit«J  du  père  Màinv  '^'«  episcopum  commémorât  (1 1).  Je        , 
bourg  dan»  le  SuppWrao«t  de  Morëri.  n'oseraiâ  affirmer  qu'elle  se  soit  re'-    ^^ 

(D)  Il  est  étrange  que  la  secte  ma-  pandue  dans  les  prorinrcs  de  rOrienl,  . 

nichéenne  ait  pu  séduire  tant  de  mon-  où  l'on  découvre  le  dogme  des  deux 

r/o.l  Nous  avons  v«  ailleurs  (8)  arec  principes    parmi   quelques    peuples 

quel   cmpreasement    le   T»ape    Lëon  itifldc^les  ;  car  ils  pourraient   l'avoir 

avertit  tons  les  ëv^ques  de  ne  souf-  ^ipeçu  par  d'autres  canaux  que  par  bvs 

frir  pas  e[U9  ces  hrfrëtiques,  condam*  manicbeens.  J'approuve  la  pensée  de 

pés  au  baani^senient  par  les  lois  im-  Louis  1  bomassin.  Les  relations  qu'thi 

périilee^  trour^lMool,  aocun  refuge,  nous  donne  souvent  de  CAsie  nous 

Cette  héré«i«  ne    laitsa    pas  de   so  ^J^  «/«•'eout^re/i/,  dit-il  (1  a),  enco/ie /irv- 

maintcnir,  et  il  fallut  la  pers«<cutcr  sentement  quelques  manichéens  au-^ 

par  des  lois  beançoirp  plus  sévices  :  delà  des  bornes  tle  l'ancien   empire 

.  il  fallut  condamner  au  dernier  suppli-  romain,  Je  ne  puis  pas  dire  trop  af- 

oe  tous  ceux  qui  en  ferraient  proies-  firînati^emênt    que   ce   soient   aussi 

sion  :  et  néanmoins  elle  se  ccnsetya  '«*  restes ,  ou  les  descendons  de  ceux 

•  et  se  répandit.  /J empereur v4tuistase,  qui  ayant  été  si  soutint  proscrits  de 
et  Cimpérairicefhéotloreljemme  de  tout  l'empire  romain^  se  n'ttn)ivut 
Jutinién  ,  la/st^onsèmU  i  On  en  dans  les  ptviànces  uoisines.Il  y  a  en 
%>oit  les-  sectateurs  sous  les  er\fans  cela  tle  la  probabilité ^  mais  non  la 
d' Héraclius  ,  c'est'h, dite  au  septième  -^'^f te  ceriiéude  que  quand  nous  di-   ^ 


/ 


n 

i 


nU'cle  en  Arménie  (9).   Nous  avons    sions  la  même  chose  dés  ariens  ,  des 
«léiA  parlé  des  granilt  procréa  qu'elle    r^ston'ens ,  et  des  eutychiens.  Ceux- 


de  cent  raille  ,p  ■  »  •       - 1 

rlia  pas  de  se  répandre  de  la  Thrace    l'église   catholique  en    leur ' temps  , 

daui  la  nulgarie.  Elle  infccU  eiisuite    dtmt    ils    déclurèrrnt    les    entmitlé^ 


y  Hi;  nous  avona  vu  que  le  massacre    fi  Mont    vraiment    héré(iques  ^^qm 
'"     naulicien!*  ne  l'cmp^-    n*onl   pu   p'rrntltT   naissance  que  dé 


^ 


illéh. 

relis  ' 


beaucoup   de   personnes  dans   plu-    pour  en  sortir.  Mais  les  manich 
sieurs  provieces  de  France.  Consul-    étaient  tends  originairement  de  FO- 

rient ,  comme  desceiulans  des  anciens 
.*  Hittnria  At    ^doldtres  qui  admettaient    aussi   les 

deux  premiers  principes,  l'un  du  liien. 


((^  CfSt  mi*  liyrt  ifui  «  pomr  titr* 
M«iiirlMP«(.  Hmtiirtu  l'm  ttwéhut  à*  f  rvr  «m  km%tn. 
tl  I0  fmhltm  M  ImfgotiUUt,  mtMte  il^s  m»tei  ,  l'an 

(••)  HUlair««lM  Variation» .  /l'f.  Ttt ,  nmm.  i5. 


à  (m)  llUtAirr  «te*  Variation»  ,  /<*.  Xt. 

(11)   L«mkrrl.    han.    fioù»   m    Anf Matin.  ,    •!<■ 
livrcaibu»,  fOft.   \i' f  f,  folêo  m.  iit|»>rr«u. 

(11)  T^nmamiin  .   lir    II'hiIc  Ar  |'K|tlta«>  ,  «C'm 
/.  fii.ii.   Il,  ilitif.   I\.  ;N<|f.  VS. 


/ 


PAULlCiEîis.            ,  ,  y      471) 

Vautrt'  dunutl,  comme  on  peut  Ijrç    bic ,  et  cela  suflît  poiir  rendre  vic- 

'dans  Plutarque  ,  et  dans  plusieurs    torieuse'  la   cTiusc  des  oribodoxcs  , 

autres  historiens  pir>fanes.                       encore   que   leurs  rarsons    à.  />rior( 


ty 


^■^■^W — i 


tions  que  j'aurais  ^iscd  dans  l'arti-  souverain  être  infiniment  bon  ,  infi^ 
de  des  manicbéens  ,  ù  je'  n'avais  niment  saint,  <itifiniment>  puissant , 
voulu  éviter  d'tôtré  trop  long  en  cet  est  non-seulement  inexplicable»  mais 
endroit-là.  Acquittons-notvs  de  notre  même  incômprébensible  ;  et  tout  ce • 
promesse  ,  et  rte  frustrons  pas  l'atten-  que  l'on  oppose  aux  raisons  pour- 
te  dey  ceux  qui  auron^  envie  de  sui-  quoi  cet  être  a  permis  le  mai ,  est 
vre  notre  renvoi,.  Je  mettrai- Â  part  nlus  conforme  aqx  lumières  naturcl- 
ci-dcssous(i4)  la  seconde  et  la  troi-  les,  et  aux  idées  de  l'ordre,  q»o  ne 
sièrae  observation.  Mais  vdici  la  pre-  /  le  sont  pas  ces  raisons.  Examine^  bien 
niit'»re.  ce  passage  de  Lactance  ;  il 

Les  pères  de  l'église,  qui  ont  si  une  réponse  à  une  objectio  _  ^^ 
bien  réfuté  les  marcionites^  les  ma-  cur.e  *.  Deus  ,  inquit  EpicuriR^i/ 
nirbéens  ,  et  en  général  tous  ceux  uult.  tollere  ma{a  et  nifn  potest;  aut 
cfui  admettaient  deux  principes  ,  potest ,  et  non  uult  i.  aut  nieque  unit, 
n'mit,  guère  bien  répondu  aitx  dbjec-  ne'què  potest  f  aut  et  uult  et  potest. 
tions  qui  se  rapportent  â  l'origine  Si  uult ,  et  n^n  potest  ^  imbecillis  est  ; 
du*  mal.  Us  auraient  dû  abandonner  quod  in  Deum  non  cadit.  Si  potest , 
toutes  les  rasons  h  priori ,  comme  et  non  uultyyint>itlus  ;  quàl  erquè 
des  dehors  de  la  place  qui  peuyent  alienum  h  Deo.  Si  neque  uult  noquc 
,4^tre  insultés,  -et  qu'on  ne  saurait  potest  ^  et  inuidus  et  imbecillis  est; 
gnrd<nr.  Il  falhit  se  cpntenter  des  idebque  nequè  Deus".  Si  uult  et  potest^ 
r.iisi>ns  h  posteriori ,  et  mettre  toutes  jjuoa  so^iim  De<^  conuenit,  undè  ergo 
ses  forces  dof Hère  ce  retranchement,  sunt  mala?  aut  cur  illa  non  tidlit? 
Le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament  Scio  plerosque  philosûphorum^  qui 
sont  deux- parties  de  révélation  qui  prouidentiam  defenduntt  hoc  argu' 
■'    confirment   l'une  l'autre   :    puis    rhento  perturèari  solere  ^  et  inuitos 


«•fait  facile  de  ruiner  leurs  objections,  dissoluimus.  Deus  enim  potest  ^  quic- 
en  montrant  qu'elles  combattaient  quid  velit  ;  et  indteciUitas ^  uet  inuidia ^ 
rcxp«U*ienrç.  11  n'y  a»  selon  l'Écritu-  m  Deo  nutla  est  :  potest  igitur  mala 
re,  ou'un  bon  principe;  et  cepen-  tollere ^seJ  non  uult;  nec  ide6  ta- 
dant  le  mal  moral  et  le  mal  physique  men  inuidus  est.- fdcircA  enim  noH' 
!<e  sont  introduits  dans  le  genre  nn-  tàllii ,  quia  et  sapiektlam  (sicut  do- 
main :  il  n'est  donc  pas  contre  la  na-  cui)  simul  tribuil ,  et  plus  bom\  ne 
ture  du  bon  principe  qu'il  permette  jucunditaiis  in  sapientid  ^  quhm  in 
Tintroduotion  du  mal  moral ,  et  qu'il  malis  molesti'tt^  Sapientia  etiam  faèit, 
punisse  le  crime  î  car  il  n'est  pa*  ut  etinrh  Deum  cognoscamus  ^  et  per 
plus  évident  qt»e  4  ^t  4  sont  8  ,  qu'il  eam  QOgniiionein  immvrtulitatem  as- 
v%i  évident  que  si  une  chose  est  arri-  sequamur';  quod  est  summutfi  bo- 
vée  ,  elle  est  possible.  Ab  aotu  nd po-  num,  ftaque  nisi  prias  malum  agnO' 
tcntiam  ualet  consequentia  ,  ent  un  uerimus.  nec  bonum  poterimus  agno- 
des  plus  clairs  et  des  plus  incontesta-  «ceps.  Sed  hoc  non  uidit  F.picurus  , 
ble«  aiiomes  de  toute  la  métnphysi-  '  nec  alius  quisquam  ;  si  toUantur  ntn- 
qiie  (1 5).  Vollù  un  rempart  imprena-  la  ,  toUi  pmrittr  supientiam  ;  H^c  ulta 

lin  homine^  uirtutis  re>nnnere  uestigia, 

( 1 3) Omu l'ar<*cl« llA«icaàut«,  KMt.  X.^«^.  cujms  rati't  tustinendd  et  superandd 

100.  Cll4ll44Ml(Gl).  ~                                                                         .      • 

(1.^)  P«n/ /M>«aM«r7M«  (G)  »<  (H)<  *  I.v  n^rf  M<>rlin    a    tU«ik    TUyU.   Vn^it    w>n 

(fli   ynre'. ,  tom.   X,  tuiff.  too,  Vmriittf  Hk-  ÂfM*tt>fit^    ih    f.,u-t>tntr       '          ■        —  ■ 

Il  ,  /rrMArv/M^  (R)  ,  rilAliAn  (%(}.  Trr»<>Mj  ,  juin    t'Vt 


<lan*    |r« 
«rti<lr  (('». 
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{^Quifut^flwé'futptiftat,  l'an  i^'ji' 
(10)  Ilttg.  m.  i58.      .     '  J 
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(!•;)  Joly  ,  CwliciUr  rhrftien  ,«./<!  prrfnce  ,  jt' 
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fH^lorum  ûcerbilate  comtUit.  îtaque 
propter4xif{uum  comfiçtul^m  subla-^ 
torùÛ  inalortan  maxiim ,  et  yero ,  et 
propHo  nobis  botto  earenmus.^n- 
étal  igiiuf  f  omniif  propter  homutcm^ 

>Pû  B0  pooTait  pas  rapportei'  de 
niplileure  foi  toute  ta  fqrpe  dt  Tob- 
jeétiob;  tp^€tnre  lui-miêiiie  ne.  Tau- 
rait  pai  proptiê^îe  avc6  plus  d«  Qet- 
teti^  ni  a v^  plus  âe  vigueur.  Voyez 
Ifk  note  (  1.7  )  .^  Mais  la  réponse  ât 
Litètance  est  |>itpjable j  file  est  non- 
êtuUmèn^  ^^^^^^  )  niau  pleine  d^er- 
rétMf^'j^éf,^  pei|t-étre  même  d^hérffsies. 
Elle  sït^f)>po8e  qu'*u^8  |faUu  que  Dieu 
nroduistt'le  ipali  P^rce  qu^aiitrement 
il  n^àuraitpaspû  nous  commujaiquert 
ni  la  sagesse  ^  ni  Jà  v^rfUi  ni  le  sen- 
timent au;;l^i^.  Peat-bn  rien  voir 
de  plus  mbn'stl'uëux  que  cette  doc- 
trine? Ne  réj«véi*se-t-elle  pas  ce  que 
nous  4^°^  ^^'  théologiens  sur  le 
boriliènr'  du  paradis  ;  et  sur  IVtat 
d^iiinocence  ?  Ils  nous  disent  qu^A- 
dam  et.  Eve  ,  dans  ce  bienheureux 
ëtat,  sentaient  sans  aucun  m'^lange 
dHpcommodité  toutes^  les  douceurs 
que  leur  présentait  le  jardin  dxden , 
séjour  délicieux  et  plein  de  charines, 

.  ou  pieu  les  avait  placés.  On  ajou- 
te que  sHIs  nVussent  pas  péché,  ètix 
et  tous- leurs  descendans  eussent  joui 

.  de  ce  bonheur ,  sans  tire  sujets ,  ni 
aux  maladic«7p>""  î*"*  chagrins,  et 

'sanji  que  jamais  les  élémens  ni  les 
animaux  leur  euHsent  été  contraires. 
Ce  fut  leur  péché  qui  les  exposa*au 
froid  et  au  chaud  ,^  a  la  faiçi  et.  à  la 
soif,  à  lado<id€ur  et  â  la  tristesse, 
et  aux  maux  que  certains  btites  nous 
font^Bien  loin  4onc  que  la  vertu  et 
ia  sagesse  ne  puissent  convenir  à 
rhomme  sans  le  mal  physique  ,  com- 
me rassuré  Lajctance,  û  faut  soutc- 
ti;nir  au  contraire  que  Thomme  n^a 
oté  sujet  i  ce  mal ,  que  parce  quUl 
avait  renoncé  à  la  vertu  et  à  la  sa- 
{;asse.  Si  la  doctrine  de  Lactancc 
i^ait  bonne  ,  il  faudrait  supposer 
nécessairemement  que  les  bons  anges 
sont  sujet»  à^  mille  incommodités , 
ot  que  les  âmes  des  bienheureux  pas- 
sent aHçrnalivemeut  de  la  joie  à  la 

(16)  L«cUi«t. ,  d«  Ira  Do,  coft.  XIII,  pag. 

m.  54«. 

Jin)  iVplM  ^e  €*Uf  ohjet'ùon  J'Epicnre  ne  n*- 
ffuiJe  ftu  l*  ma/  Mtorml  :  elU  $ermit  encorr  plus 
rmharrmfsante  u  ellr  Ir  rf^ai-ilait. 


tristesse  :'  de  sorte  que  dans. le  séjour. 
de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  vision 
beatinq^iie,  on  ne  serait  pas  à  cou- 
vert .de  l'adversité.  Aien  nVst  plus 
contraire  que  cela  a,n  sentiment  una-  < 
nime  des  théologiena,  et  à  la  droite 
raison.  Il  est  mime  vrai  quVn  bonne 
philosophie ,  il  n'est  point, du  tout  né- 
cessaire que  notre  Âme  ait  senti  du 
mal ,  aAn  de  goûter  le  bien ,  ou  qu'elle 

Sasse  successivement  du  plaisir  à  la 
ouleur  «  et  de  la  douleur  au  plaisir, 
afin  qu'elle  puisse  discerner  que  la 
douleur  est  un  mal,  et  que  le  plaisir 
est  un  bien.  Et  ainsi  Lactancc  ne  < 
choque  pas  ftiMias  les  lumières  natu- 
relles, que  leslut^iieres  théologiqucs. 
Nous  savons  ,  par  l'expérience ,  que 
notre  âme  ne  peut  pas  sentir  tout 
à  la  fois  le  plaisir  et  la  douleur  :  il 
faut  donc  nécessaire.mcnt  que  pour 
là  première  fois  elle  ait  stnti,  ou  la- 
douleur  avant  le  plaisir  ,  ou  le  plai- 
sir avant  la  douleur..  Si  son  premier 
sentiment  a  été  celui  du  plaisir ,  elle 
a  trouvé  que  cet  état  était  commode, 
quoiqu'elle  ignorât  la  douleur  ;  et  si 
son  premier  sentiment  a  été  celui  de 
la  douleur ,  elle  a  trouvé  que-  cet 
état  était  incommode  ,  encore  qu'elle 
ignorât  le  plaisir.  Supposer  que  son 
premier  sentiment  ait  duré  plusieurs 
années  de  suite  sans  aucune  inter- 
ruption ,  .  vous  comprendrez  que 
pendant  tout  ce  tcmps-U ,  «lie  s'est 
trouvée  ou  dans  un  état  commode  , 
ou  dans  un  état  incommode.  £t  ne 
m'alléguez  pvint  rexpérience  :  ne 
me  dites  pas  qu'un  plaisir  qui  dure 
long-teinps  devient  insipide  ,  et  que 
la  douleur  à  la  longue  devient  sup- 
portable*'; car  je  vous  répondrai  que 
cela  procède  du  changement  de  l'or- 
gane ,  qui  fait  uu'enco^  que  ce.sen- 
timent  continué  soit  le  même  quant 
à  l'espèce,  il  ne  l'est  pas  quant  au 
degré.  Si  d'abord  vous  avez  eu  un 
sentiment  de  six  degrés ,  il  n'en  aura 
plus. six  au  bout  de  deux  heures,  ou 
au  bout  d'un  an  ;  mais  seulement , 
ou  un  degré  ,  ou  un  quart  de  degré. 
C'est  ainsi  que  la  coutume  émousse 
la  pointe  de  nos  sentimens  : .  leurs 
degrés  répondent  à  l'ébranlement 
des  parties  du  cerveau  :  cet*ébranle- 
ment  s'affaiblit  par  les  fréquentes  ré-  ' 
pétitions ,  et  de  là  vient  que  les  de- 
grés du  sentiment  diminuent.  Mais 
si  fa  douleur  et  la  joie  nous  étaient. 


in,main  ,  U  etatt  n/  n,r  le,  t>'rr*t  dr  F^nùê, 
.{■>i)  Naua*uî  ,  BiMiotcrapb.  ^Mi.,pag.  m.  1,. 
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communiquées  selon  le  même  degré 
cent  ans  de  suite ,  nOus  serions  aussi 
malheureux  ,  ou   aussi   heureux    la 
centième  année  que  le  premier  jour. 
Ce  qui  prouve  manifestement  que  la 
créature  peut  être  heureuse  par  le 
bien  continué ,  ou  malheureuse  par 
le  mal  continué,  et  que  l'alternative 
dont  parle  Lactance  est  une  mauvai- 
se solution.    Elle    n'est   fondée ,  ni 
sur  la  nature  du  Bien  et  du  mal ,  ni 
sur  celle  du  sujet  qui  les  reçoit ,  ni 
sur  celle  de  la  cause  qui  les  produit. 
Le  platsir  et  ^  douleur  ne  sont  pas 
moins  propres  à  être  communiqués  le 
deuxième  moment  que,  le  premier,  et 
le  troisième  moment  que  le  second,  et 
ainsi  de  tous  les  autres.  Notre  âme  en 
est  aussi  susceptible  après  les  avoir 
sentis  un  moment,  qu'avant  que  de 
les  sentir  ;  et  Dieu  ,  qui  les  aonne, 
n'est  pas  moins  capable  de  les  produi- 
re la  deuxième  fois  que  la  pijemière. 
VoiW  ce  que  nous   apprennent  \^ 
idées   naturelles  que  nous  av^htJijde 
ces  objets.  La  théologie  chrétienne 
confirme  cela  invinciblement ,  puis- 
ciu'ejlenous  dit  que  les  tourmens  des 
«lamnés  seront  éternels  et  continus ,. 
aussi  vifs  au  bout  de  cent  mille  ans 
que  le  premier  jour;  et  qu'au  con- 
traire les   plaisirs  du  paradis  dure- 
ront éternellement  et  continûment, 
sans  quejamais  leur  vivacité  se  ral- 
ie%tisse.  Je  voudrais  bien  savoir  si, 
en  supposant  une  chose  très-aisée , 
savoir   qu'il  y  eût  deux   soleils   au 
mondçV^dont  l'un  se  levât  lorsque 
Pautre  se  coucherait ,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  quoles  ténèbres  seraient 
inconnues  au.genre  humain.  Selon  la 
belle  philosophie  de  Lactance,  il  fau- 
drait aussi  conclure \que  l'homme  ne 
connaîtrait  pas  la  lumière,  il  ne  sau- 
rait pas  qu'il  est  jour,  qu'il  voit  les 
objets,  etc.  Voyez  la  note  (18). 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
invinciolement ,  ce' me  semble  ,  que 
Ton  ne  gagnerait  rien  contre  nos 
pauliciens ,  si  on  leur  représentait 
que  Dieu  n'a  mêlé  les  biens  et  les 
maux ,  qu'*â  cause  qu'il  a  prévn  qoa 
le  bien  tout  pur  nous  paraîtrait  fade 
dans  peu  de  temps.  Ils  répondraient 
que  cette  propriété  n'est  point  con- 
tenue dans  l'idée  que  l'on  a  du  bien, 

(18)  Jr  ri'lrmi  ci-^steus  ,  dmnt  Im  rrmmrqm* 
>C).  un  pattagtf  </«  PiuUr^»*  ,  fue  l'on  prut  ap- 
fli'/ufr  contre  let  r^pofnet  de  LM-laacr. 
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et  qnVlle  est  directement  opposée  k 
la  doctrine  orc^naire  sur  le  bonheur 
du  paradis.  "Et  ^ur  ce  qui  est  de 
Texpénence   qui   ne  nous   appl'end 
que  trop,  I». ,  que  les  jqies  de  cette 
vie  ne   sont  sensibles  qu'A  propor-* 
tion-qù'tâlles  nous  délirrent  d'un  état 
fâcheux  î  a».,  qu'elles  traînent  après 
soi  le  dégoût ,  pour  peu  qu'elles  du- 
rent :  ils  soutiendraient  que  ce  phé- 
nomène est  inexplicable ,.  si  l'on  ne 
recourt  à  leur  h^thèse  des  deux 
principes.   Car  si   nous   ne  dépen- 
dons,  diront-ilt ,  que    d^une  cause 
toute-puissante  ,  infiniment  bonne , 
infiniment  libre  ,    et  qui    dispose 
universellement    de  tons  \t%   êtres 
selon  lé  bon  plaisir  de  sa  volonté , 
nous  ne  devons  sentir  aucun  mal  : 
tous  nos  biens  doivent  être  pursj 
nous  n'y  devons  jamais  trouver  le 
moindre  dégoût.  L'auteur  de  notre 
étire ,  s'il  est  infiniment  bienfaisant 
se  doit  faire  un  plaisir  continuel  de 
nous  rendre  heureux ,  et  de  prévenir 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  ou  di- 
minuer notre  joie.  Ccst  un  caractère 
essentiellement  contenu  dans  l'idée 
de  la  souveraine  bonté.  Lei  fibres  de 
notre  cerveau  ne  peuveiUrpas  être 
cause  que  Dieu  affaiblisse  nos  plai< 
sirs  ;  car  selon  vous  il  est  l'auteur 
unique  de  la  matière,  il  est  tout- 
puissant  ,  rien  n'empêche  qu'il  n'a- 
gisse  selon,    toute  l'étendue   de  sa 
bonté   infinie  :  il  n'a   qu'à   vouloir 

3ue  nos  plaisirs  ne  dépendent  pa< 
es  fibres  de  notre  cerreau  :  et  s'il 
veut  qu'ils  eâ  dépendent,  il  peut 
conserver  éternellement  ces  libres 
dans  le  même  état  :  il  n'a  qu'i  vou- 
loir, ou  qu'elles  ne  s'usent  pas„  ou 
que  le  dommage  qu'elles  souffrent 
soit  réparé  promptement.  Vous  ne 
pouvez  donc  expliquer  nos  exp^en- 
ces  que  par  l'hjpôthêse  des  deux 
principes.  Si  nous  sentons  du  pUi«ir, 
c'est  le  bon  principe  mii  nons  le  don- 
ne ;  mais  si  nous  ne  le  sentons  pas 
tout  pur ,  et  si  nous  en  sommes  bien- 
tAt  dégoûtés ,  c'est  parce  ane  U  jQau- 
vais  principe  traverse  le  bon.  Celui- 
ci  lui  rend  la  pareille  ;  il  £ni  en  aorte 
i\M  la  don^âr  soit  moias  sensible 
par  l'accoutumance .  et  qu'il  n^us 
reste  touîours  quelque  rtMonrce 
dans  les  plus  grands  maux.  Gain  «t 
le  bon  usage  qu'on  UôH  soereot  de 
radversité  ,    et     le    mauvais    qm^ 

3.1 


( 


/ 


^ 


\' 


/ 


> 


4y4     \  >.    PAULICItINS. 

»  Et  puis  un  mauvais  enigrammeor-   de  faim. si  les  grands  seigneurs  et  l«i 


PAULICIENS.  ' 

pouvait    aussi    aisément    expliquer    fenenmto  biamdtans  aut  sronJe% 
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a^on  luit  aouwt^X  di>  liooh«ar ,  font  VoUà  Wt  manichcena ,  <|ui  ^  avec  iinr 
jet  pMiioinèiies' qui  •Vl(plia^e^l ad-  bjpoUiète  tout- à -fait  absurde  et 
fiiiriblemeiit  selon  l^potfièae  m^r  contradictoire ,  expliquent  le»  ex- 
iiiché;nii«.  Ce  •jpnl  de«  choiea  oui  p^riieocet  cent  fois  mieux  que  ne 
nçM  oonduisepi  ^  ^opposer  que  les  font  ^s  orthodoxes ,  arec  la  suppo- 
deuz  principes  ont  {19^  nnç  tr^niao-  sition  si  juste  ,  si  nécessaire ,  si  uni- 
U^n  cnli  ^mK\9  r^çinrQqiiçmcnt.  leurs  q uement  véritable  d^un  premier  pri n  • 
dpémoniUp)'  Ml  oon  ne  p^nt  pi^  «ipe  infiniment  bon  el  tout^puis- 
flî^us  Mte  tonj^t  le  Sien  qu'il  souhaite-  aant. 

ratt  :  U  â  fi^lJ|n  on^  ppuir  nous  en  faire  faisons  voir  nar  «m  autre  exemple 
beanooc^ ,  il  cdrinténtU  que  son  «4-  1«  peu  de  succès  de  la  dispute  des 
Teriudrn  nons  calty^  4^iAt^n|  de  imd  ;  p^rea  contre  ces  Lénkiaues ,  par  rap- 
tàt  ^lia  ce  cd||ienteinent  U  chaos  pçft  à  l'origine  du%ial  *.  Voici  un 
senîtt  '  tomou^  demeuré  c]liao9 ,  et  "passade  de  saint  Basile  :  Atnefue  h 
inoune  ç:rMtuv«  n'eùj^iamivUtènti  !<;  V0O  i^nm  malum  promus iste  fpium 
bien .  ÀinM  lâ  spuTeraine;  b«nt^^  tro^n*  ##£  dic^n  ;  proptereà  quod  nihil  con- 
^l^àiipÂ  an  nieillilnr  moyen  de  se  satis-  trariorÊun  k  eontrurio  suo  gigni^ir. . . . 


ipësîl,  et  de  ce  jipu  conMnnel  dont  ^^^llmH^a  ù^icerein  ewn quiin}uiid 
Esope  faîl  Toccupation  de  t)ieu  :  U  la^siiyU  ,  tf^m  </<c«ns  omU  Jalsa  y 
ëlèté  les  choses  oasseii ,  disait  Esor  mfiftJWPUtvk  morikm  •êse  oe  modéra^ 
pe  ^  et,  il  abaisse  les  choses  hautes  ^m,  ma  jfàMM  mperimm,  arrogan- 
(3iilln*a  pu  tirer,.disoQlk-noua,  un  ti4q*i0  elatum,  Qiiorum iui^ue  tutè 
meilleur  parti  de  son  adTers«ire  :  sa  Dominus  es.  ,  horum  principia  non 
bonté'  s^est  i^t^ndue  autant  «WeUe  a  aliumdè  qvaar^rt  veit*,  toi  auodpro- 
pu  :  sHl  ne'npus  fait  pa^  p^uàae  ^en,  prié  malum  ê«4»  itl  ab  ukroned  et 
c^est  qnHt  ne  peut  pa|  :  nouf  n^avons  tfd^rUiamd  eUeêtone  nampùste  prin" 
donc  pas  sujet  den,oua  p],iin^re.  e^ium  seiâo ,  «ic> ,  (m).  Le  th^olo^ 

Qtâ  Q'adniirci;a  et  qni/^  déplo-  ffenaUemand  (aî),  qui  rapporte  ce 
»râ  V  ^^Mnëe  d/e  nptre  .  raison  ?  paMage  ^^a  naiion  de  dire  que  ce 


rçra 


,^' 


•a 


(t^  Dmm»  U  rmMMw  (î) ,  am  prpmur  «Ira**  ,  •  Le  |»^J{^  •  rifioA  c«  (|««  BayU  dit  .„  , 

•I»  mfmoru»  «m  ^rptuaùon  71U  m  si^poie  mml  dant  aaîâJBxÎÉMVn  «''un  $econd  pofta^e  de  saint 

«ttt^fu*                              ■                     ^  0aM{«(l|M«io«rw  de  TrévtN|x,  MTcntbre  i"37, 

(M) Tollmntttr  m  nltium  ,  u^cl»  Mti)- 

Cr/  I^mnt  (traviorvnuini.  (sa)  Ibi^iu  Magnos  Hcumi.  .  lioail.  II,  «VMtf 

ClMrfiMiifft,  hi  R«li«aM  .  Ub.  i,  eùrà  Mu  T^kkm  PftwMnim  SjstMt.  TtâoUpa  GMtili» , 


<v3)  T«feMii  Phiueimt ,  ihukm. 


V 


jamau  ^reuxi  «|A^  un 

Sut  a  pït>d(^^  1,9  9>en^e  do  btçn  et  rao^np  particep*  t^itm  eontradixerit. 
0  riial  q^ie  qout  Tojrons  dan%'  le  QuidigUurestdicendum^nempèma' 
genre  huixfaiix,.  ^  don^^Uit  4  TOtre  (um  nom  enenitam  vivenfem  animd- 
principe  la  tçHutO'-pviHJIllÇf  «  9%  ia  q^^e  ppœdit0m  esse  ;  sed  affeetionem 
gloire  de  jouii:  seul  de  Paternité' ,  ammœ,  viriuti  oomtrariawi  ;  desidio- 
Tousluiôtex celui dQsesatttributs qui   ^is,  oc  iAertibus ,  propurei»  qu6d  a 

Fasse  derant  lous  1^  i^ntres  ;  car  bptf»o.dctiderunt^imiàam,^otiitaque     . 
opiinms  pr^ç^ç  toujam*  lo  nu^i-  m^lumforinsecàs  circutn^icere  ,  mt-     v 
mus  dans  le  stylo  des  plus  sayante^   qu^  inffwrerc ^  neifue quandam  natji^^  ' 
nations,    q^uJi^iDid    ^Hes    parlent  de   ram  principem.  maligmtatis  imagi^a~ 
Dieu  :  ^us  tuppoiec  que  ^  n^  ajan^  n»  >  sed  maiitùe  quisquesua  seipsufn 
rien  qui  l*enpitpoche  de  combler  de   aiU/oremagnoseat.  J^am  semperea  y 
.  biens  ses  créatures ,  il  If»,  accabla  de  quçs  nabis  ei'eniunt ,  parûm  è  naturd 
mauf.;  que  aHl  en  ^lèTO  auelqnes'  pffvfiGi*ewUu,r  ^  utsenéctMss,  ùtinfir' 
nnef ,  cV«t  alîn  q[M#  leur  chute  soit  mitas  ;  partiw  sud  sposoe  prouemunty 
plus  rude(9o);   nous  le^  disculpons   qMules   sunt    casus    inopini    alienis 
sur  tont  cma;  nous  efpliq.u9ns,  sans  principiis  aecidentes parûm  uero 
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père  accorde  aux  marcionites  plus  votre  propre  thjèse  ponr  réponse  ?  ïl 
qu'il  ne  doit  ;  car  il  ne  veut  pas  mé-  est  clair  que'  saint  Basile'  dispaté 
me  avouer  que  Dieu  soit  Pasteur  du  mal  :  mais  comme  d*ctllenrt  c^est 
mal  physique,  comme  sont  les^ma^  une  afFaire  <^ui  met  â  bon4  tonte  la 
ladies  et  la  "vieillesse,  ni  de  cent  philosophie,  il  devait  se  retfrer  dans 
chose*- qui  nous  viennent  de  dehors,  son  fùti\  c'est- à -dire  qnHI  devait 
el  qui  arrivent  inopinément.  *'     *  *  '     *    •" 

pour  se  tirer  d'un  embarras,  il 
des  erreurs ,  et  peut-être  même 
hérésies.  Mais  voici  mi  antre  défaut  perfections  ;  qne  lliOmnte,éÙtnt  sorti 
de  sa  répcmse.  U  a^Hmagine  qu'il  se  de  ses  mains  innocent  et  bon .  a  per-, 
tirera  d'affaire  en  disculpant  la  pro-  du  son  innocence  et  sa  honte  par  sa* 

»  vidence ,  pourvujqu'il  assure  que  les  proj^re  iMite  («4)-  CTest-W  Pbrigine 
vi6es  ont  leur  origine  dans  Pâîne  de  du  mal  moral  et  du  inal  physique. 
Thorame.  Gomment  ne  voyait^il  pas  Onoi^Jtfarcion  et  qne  tout  les  manî- 
que  c'est  fuir  la  diiBcnlfcé,  on  don-  chéens  raisonnent  tant  qu'il  leur 
ner  jponr  solution  k  chose  mime  en  plaira  pour  montrer  nue,  sous  une 
quoi  consiste  la  principale  difficulté  ?  providen^  infiniment  Ironne  et  sain- 
la  prétention  de  Zoroastre,  de  Pla-  te ,  cette  chute  dé  l'hommltBr  innocent  ^ 
ton,  de  Pltttarque,  des  marcionites  ,  n\  pu  arriver ,  ils faiscMineront  con- 
des  mapichéens ,  et  en  général  de  tre  unirait ,  et  par  coniéquent  ils  se  '  ' 
tous^eax  qui  admettent  nu  principe  r^dront  rrdlicules.  Je  suppose  ton*- 
nAnrellement  bon,  et  un  principe  jours  quc^  ce^sont  des  gens  que  Pon    ' 

,   natar^len>ent  méchant,   tons  deux  penl^'i^uire,  JMir  des  aronmens  ad 

.  'êterilers  et  indépcndans  ^  et  que  sans  homi^em  ,  è  recoi(nattro  la  divinité 
cela  on  ne  saurait  dire  patr  quelle  dn  Vieux  Testament.  Car  sr  l'on  avait 
voie  le  mal  est  venu  au  monda.  Vous  à  faire  ou  â  Zoroastre,  on  à  Plutar* 
répondez  qu'il  y  est  venu  par  Phoîn-  que,  ce  serait  une  autre  éhose. 
me^  mais  comment  c^ ,   puisque.       Afin  qu'on  voie  i^e  ee  n'est  pas 
selon   vous,  l'homme  est  I ouvrage  sans  raison   qne  je, deliite  qu'il  ne  • 
d'un  être  infiniment  saint,  et  in»-   faut  opposer  A  ces  sectaires  que  Ta, 
aiment  poissant  J    L'ouvra^  d'i^ne  maxime  ah  actu  ad  potentiàtn  fMet 

^  telle,  cause  ne  doit-il  pas  être  bon  ?  çonseqitentia ,  ef  qne  ce  petit  enthy-  . 
Pfut-'il  être, que  bonr  N'est-il  pas   téme ,  cela  est  arrivé,  donc  étia  ne 
plus  impossible  que  les  ténèbres so^-  répugne  peint  h  ià  -^nieté  et  â.Jd^-^ 
tent  de  la  Inmiêre,  qn^il  n'est  poflK  bonté  de  Dieu  ,  j'observe  que  l'on  hjr 
sible  que  la  .production    d'un    tel   peut  se  commettre  â  la  onpnte  snr^^ 
4F»rinei[w  soit  méchante  ?  C'est-li  «è  un  autre  pied  sans  cpielque  aéiuivan- 
est 
vaii 

dit-il' si  froidement  qu'U'  ne    fant  mystères 
chercher  le  mal  que  dans  l'intériifar  ce  défaut  (aS);  quelques  bonnes  ^u^el- 


qne  iTieu  a  perm«  le  péché 
pondez,  cela  ,  vous- donnez  dans  Za  de  manifester  sa  «gesse  ,  qtti  ffÉlafr' 
pétition  du  principe.  Vons  disputez  davantage  dans  ftg  dRâMUdlres  que  là 
aVec  un  rfîanichéen  ,  qui  voua  sou-  mali(«  des' honnner  produit  fons  les 
tient  que  deux  créateurs  oontraivea  jours,  qvVIlé  ne  ferait  dailS  on  ét;it 
ont  cdurouru  à  la  producfcio»  de  d'innocence,  on  vous  répQffdri  que 
l'bomme,  et  qnelliomme  a  néon  du  c'est  eomparer'Ja  divinité,  ota  à  un 
bon  principe  ce  qu^.  a  de  bon ,  et 
(lu  néehant  principe  jee  qu'il  a'de 
mal  i  "et  tous  répondez  à  ses  «Ajec- 
lîons  ep  supposant  que  le  caéisleur 
«If  riiorarae  e^t,  unique  ,  et  souverai- 
«winrnt   bon.   NVst  -  ce   pas  donner 


C24)  yojn  l'artitU  llMncMMMit ,  #••.,  M , 
pmg.  içfj^  enàr*  U$  titmtemê  {fi^\»t0^\  0t  fl- 
Jetty*  ,  tarrimurfu*  (B)  éiff  «ff  miiùU  ,'  at^pf" 
miVr  atini*.  .  x.i,      ^    .    «.,1 .  ^.  ' 

ici  et  fa  «  m.  un  ph-m  ds  Fit. .. 
rnfpa  ,  <|«ar  ulnn  «ervit  habort  rt* 


(9.5)  Ifapp^ 
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_„* 1^  *^..i«.  Im  faiiBSM  reli-    faiblesse  nous  doit  conduire  aux  lu 
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M  Dieu  d'ailleurs  ifait  paraître  pour    ».  humain... 
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.liiniîUe  c|ui  taisserait  casser    la  rédemption  ,  plits  que  sur  les  au- 

5tnr-«ié- 


^31  ¥^  V^rr  -rr-  -f-^-».  -,.«.«««  *«|»«;rBicica  pour  savoir  cela  rim  vU:- 
qi^i|a^  Pl^opndrelesos  casses  î  ou  lageois  connaît  clairement  que  c'est 
fm^^mnoj^nUu^t^it  crot-  une  plus  grande  boirtë  d'empêcher 
mmP^pf*^  ^  »««  ddsordret  par  gu'un  homme  lie  tombe  dans  une 
tf»^Wll.Tpyaumc,^^^^  fosse,  que  de  i>  laisser  tomber;  et 

^mrfi  p  Mwoir  remédié  {26).  la  COU'  de  l'en  tirer  au  bout  d'une  heure 
d^^tc  do  oe  péçe  et  dejc  monarque,  (ag)  ;  et  qu'il  vaut  mieux  empêcher 
«•I  rt^twirc  aux  idées  claires  et  au'un  assassin  ne  tue  personne  ,  que 
^W^  *?**"i«*9"«"e«  nous  ju-  de  le  faire  rouer  après  les  meurties 
— ^,^,^  bonté  et  delà  fliiçesse,  et  qu'on  lui  a  laissé  commettre  (3o)  . 
<*Ç®S»  **•.***'*•  **"  devoirs  d'an  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  ne  se 
,  re^  d  un  roi,_que  notre  raisoh  ne  faut  point  commettre  avec  les  mani- 
saurait  çomi^iPjFidre  ^ue  l)ieu  puisse  chéens,  sans  établir,  avant  toutes  cho- 
en  user^jt^âll^.  Mais,  direz- vous  ,  ses,  le  dogme r/e  l'élévation  de  la  foi 
Us  voie»  de  Duîtt.ue  sont  fhis nos  voies,    et  de  Rabaissement  de  la  i 


'-t.'iS 


peut 
raisons  qui  sont  plus  à  la 
^  ...  *      ,        .      ous  les  hommes,  et  plus 

„  ,        .        .- qui  sont  dignes   fondées   sur  le  bon   sens  et  sur  les 

iî!ï:l^."i!!:  ï?"'!l*°"*.l«*i:î*'-  ^    y^^  î*«  ^'?*^r^'  sans  avoir  lu  Je  beau 

}  sur  les  Bienfaits,  on 
lumière  naturelle , 

T    .         ,,      «  -..  •  -fice  d'un  bienfaiteur 

personne  :  c  est  par-là  même  que  l'on  Je  ne  point  donner  des  grâces  dont  il 

eût  connu  sa  justice  i  c^Ût  été  un'  sait  qu'on   abuserait  de  teUe  sorte 

acte  continuel,  un  exercice  perpé-  qu'elles  ne^erviVaient  qu'à  la  ruine  ^e 

tuel  de  cette  >fertu  :  personne  n^au-.  celui  à  qui  il  les  donnerait.  Il  n'y  a 

fait  mente  d  être  çuni,  et  par  consé-  point  d'ennemi  m  passionné .  qui  en 

quent  1«^  suppression  de  toute  ptine  ce  cas-là  ne  comblât  de  graines  son 

eftt  été  uneTonclion  d^  Justice.  Ré-  enne;mi.  Il  est  de  l'essence  d'uabien- 

pondez-moi  s  d  vous  plaît  Voilà  deux  faiteur  de  n'épargner  rîe.i  pour  faire 

princes  dont  I  un  laisse  tomber  ses  que  ses  bienfaits  rendent  hiureuse  la 

sujets  dans  la  miseie,  aCn  de  les  en  jMirsonne  qu'il  en  honoAî.  S'il  pou- 


un  «lai  ac  prosperice.  t.eiu&-ci  n  esf-il 
pas  meilleur?  p'est-il  pas  même  plus 
miséricordieux  que  l'autre  ?  Ceux  uui      ^-a,  r  -^ 
enseignent  la  conception  immaculée   ^^°'  ' 
de  la  Sainte  Vierge,  prouvent  démon-   J^^S^ 


(^  '^•r**  G«r«M«  ,  Somme  lhiologM|M^  pag. 
_  ,     .  omnium  crudttùsimus  tam  dui  Cinna 

elle  S-4  JUlSéncorde  ,  cl  le  bénéfice  de    ^^ij^um  aliquandô  pmiuu  dan.  Sm^L,  rrwl 

ciatu  ,  sMft^ciwiue  yarius ,  homo  importunisti- 
9enit  :  sni ,       '     "*  "  --      -- 


htiy  rojrrtttmt  /'*rtic/*164i.i.i,T»AT*  ,  toHt. 
ir»/^'  '»»  .."<«•**<"»'  (7)  '«t») ,  Us  pontes  d» 

(a?)  lUf  ,  thétp,  Ltr,  tu  8. 


mus,  periit  :  srnd ,  tfuia  Dnuum  forro,  Mnullutn 
ftenenà  ^tstmlemt ,  iUos  eotutrvari  hwIuw  fuit , 

Îuàm  panas  sceUris  f^ariuin  pandfrm.  Cten^  \ 
^.r»V!15*  Dwrum,  Uh.  III,  cap.  XXXII . 
XXXlfi. 

(3i)  kf.  Amyraut  a  fait  un  fivrt  oui  pf*rtf  tv 


mmmimm 


"  Il   itvon   laiii    a  aversion   pour  içs    ^a^.  535. 
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faileur  :    il    ne   le   soutiendrait   pas 
mieux  ,    si  ,  pouvant  faire  que  son 
<^lient  n'abusât  pas  des  bienfaits,  il 
ne  l'en  empêchait  cas  en  le  guérisA 
'sant  de  ses  mauvaises  inclinati^ 
(3a).  Ce  sont  des  idées  aussi  con^nes 
du  j)éuple  aùe  des  philosophes  Pa- 
voue  que  si  l'on  ne  jK>uvait  |>révenir 
le  mauvais  usage  d'une  faveur  qu'en 
rompant  les  bras  et  les  jambes  à  ses 
clients ,   ou  qu'en  IcuV  mettant  les 
fers  aux  (pieds  au  fond  d'un  cachot , 
on  ne  serait  pas  o>}rgé  de  le  préve- 
nir ;  il  vaudrait  miçux  leur  refuser 
•le  bienfait:  mais  si,  on,  le  pouvait 
prévenir  en  changeant*  le  cœur  ,  et" 
en  lui  donnant  du  goût  ppur  les  bon- 
nes choses  ,  on  le  devrait  faire  :  or 
<:  est  ce  que  Dieu  ferait  aisément  s'il 
le  voulait.  Remarquez  bien  ce  /jue 
Cicéron  oppose  à  ceux  t{%x\  alhi^giient 
«lue  ce  n'est  pas  la  faiHe  de  Dieu  si 
lus  hommes  n'usent  pas  bien  de  ses 
grâces.  Huic  loco  sic  *oleiis  oceum- 
tv  ,  non  idcino  non  optimè  mobis  à 
(liisièsae  prouisum^  quàd  mùtti  eorum 
heneficio  perverse  iilerentur  t  etiam 
patiinioniis  multos  malè  uti  i  née  oh 
eam  causétm  eos  beneficium  à  patrir 
bus  nullum  habere.  Cuis  istitc  nègat  ? 
aut  quqe  est  in  collatione  isiâ  simili- 
tiido  ?^n€e^nirn  Uerculi  nocere  Déjà" 
(tira  uoluit ,  clim  et  tunicam ,  sanguir^ 
ne  centauri  tiaetam^  dédit  :  nec  pro- 
dessus  Plieraiù  Jasoni  ,  û)  yui  gïadio 
^'omicam  ejus  opérait ,   tfuam  sana- 
tv   medici  non  pdtuerant,  MULTl 
ENIM,  ETIAM  CUMOBKSSE 
SELLENT,    PROFUERUNT, 
ET   eu  M    PROUESSE,    OB- 
FUERUNT.    Ita   non  fit  ex   eo  , 
yuo^/  daiur ,  ut  foluntas  eyus ,  qui 
dederit ,  appareat  :  nec ,  si  is,  qui  «o- 
*epit  ,.benè  utiiur,  idcircb  is,  qui  de* 
dit ,  amick  dédit  (  33  ).  Il  n'y'a  point 
«le  bonne  mère  qui ,  ajrant  permis  i 
ses  filles  d'aller  au  bal ,  ne  révoquât 
cette  permission  si  elle  était  assurée 
qu'elles  y  succomberaient  à  la  fleu- 
rette, et  qu'elles  jr  laità^eraient  leur 
virginite':  et  toute  mère  qui,  sachant 
certainement  que  tcfe  ne  matique- 
•  ait  point   d'arriver,  les   laiuerait 
«lier  au  bal ,  après  s'être  contentée 

(3i)  yo^rn. ,  sur  tout  ceci,  la  remarque  It)  </« 

".^'ift*'^*""'  .  '^"  '*  ^lumr/pJ.  ,S4. 
i^X\  C.r^   A.  V-. ._,  ..^«n.-  .  Ub.lfl,  eai: 

trnprtas  ^Horace  .   dmns  ^articU  «fO^iogM  ,  - 
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de  les  exhorter  à  la  Sagesse ,  et  de  les 
menacer  de  sa  dtsgr.4c6  si  elles  rete- 
naient feiiittiés,  s^attirerait  pout  le 
moins  l«f  juste  blâme  de  n*atoir  il&i'é 
ni  ses  (llfés,  »t  la  chastefé.  Hlë  «d- 
fait  béà*dîrë,p0ur  m  jusHficiJtfon  , 
qu'elle  ti'^ait  poiril  voulu  donner 
quelque  atteinte  à  la  liberté  de  ses 
filles ,  mXé^T  «^ikioigner  de  la  dé- 
fiante •>  6ii  Ittf  rëpondrait  que  ce 
grand  ihéWiigement  émit  ïbrt  mal  en- 
tendu  i  ër  fentàit  plutôt  une  marâtî  e 
irritée  i\iCvtrïé  tnètt  ;  et  qu*îl  iiorait 
mieux  valu  gardera  vue  tèsNtlles , 
que  de  leur  donner  si  tnal  ^  brotwSs 
un  tel  privilège  dejibcrlé,  et  dé  tel- 
les .marqués  de  cO^finfice.  Ceci  ftlit 
voir  la  témérité  dé  cent  oïd  nèos 
donttent ,  pour  fatsoifi  ,  lé  Wnage- 
ment  qu'ils  disept  que  Dîfeù  a   l'u 

1>onr  le  franc   arbitre   diî   premier 
lomrme.  11  vaut  tnient  croire  ef  g^ 
taire,   que    d'alf ékjuér    der  raisons 

au  on  peut  réfutérfrar  !é«  exemples 
ont  je  viens  de  me  servir.  Cotta^ 
dam  un  livré  dé  IHcéroà  ,  àppdtfa 
tant  dVrgnmen?  eontré  céui  qui  di  - 
ienl  que  la  faculté  de  rdiftc^bér  ësf 
un  présent  quéles  dieux  oHt^lSit  à 
l'homme,  que  Cicéron  ne  se  sentit 
pas  capable  de  résèudre  ces  difficul- 
tés :cari  »*tl  »'en  fftl  trë^é  capable , 
il  les  atirait  refbtées  ;  «on  eibrit  d*â- 
eadémiétCD  était  d^ns  son  Wélrhetlt 
lorsqu'il  pouvait 'fxilVévdirqtiMoDeut 
soutenir  le  pour  et  !e  ràlitrè  â  mfî- 
ni.  Pnis  dbrtc  qu'il  a  laissé  aiïs'  ré- 
ponse les  raisons  de  Cotta,'  il  fiiUt 
croire 'qu'il  n'a  tu  que  dire  contre. 
Cicéron  était  cependant  un  dét'  plus . 
excellens  génies  qui  aient  jamais  été. 
Cotta  ,  ajant  fait  Toir  que  la  raison 
est  complice  dé  tous  les  crimes ,  et  ^ 
qu'ainsi  les  dieux  Enraient  dû  nops 
la  doniier  s'ils  avaient  todlct  Aotis 
faire  du  mal  (347,  se  pfdpoia  la  so- 
iMtion   ordinaire  ,   qm  *éà$Mà  ît* 
homme*  abu^t  dés  faf  étfrtWéfd. 
Sed  Urgàtié  ifhfniidem  hominum' eéèe 
iii^ith  etiipaàt ,  aton  déonàm,  ",*'!,:' ik 

me  riponJÊii  pms a  C»|M ,  #1  rtsm^kUi'^ièkh  k 
mH  amtr0fomr,^mt9émtfmiÊmif.  PmUikmaé'    . 


irnprtas  ^Horace  .   dmns  ^articU  WO 


fomr^^m^imtfmm 
rt»prrunl,imhm,4itm  «ebo  «Imiwmi  qt  «a«tWi 
irt«  dirMMM.  CMtm  répmdifm'U  s^ttkaiu  Jtftr* 
rffmU ,  ri  tfm'it  fm^phv.  Eci»  v«f*  ft'topu»  redar- 
gtti  mo  ,  %atkt ,  t  ay  \mÈtêkfma^  ii— »»■  wm- 
\m  tfAm  imêtfrm,  «t  k^Hft  mtktm  «hiri  >eM« 
rrrti'i  «cio.  Citrfo  ,  de  IS alurd  Devtum^  Uh.  Ifl, 
mh pn.  .   '  ■^    ,         y   .       ■ 
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flbiMtf ,'  qiie  si  l'on  disait  ^vec   les    et  qui  néanmoins  le  lui  fait  commet- 


PAULICIENS. 

ntience  ce  oui  nous  donne  l'idée  Wu/ê    Rien  nr  Ut  <>  .U, 
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hominum  t*ùuM  ai*  esse  i:ulpam  (35).  plunart  dejes  desceiuUns  ,  et  à -Pin-  , 
ttffjfXimp  qnî'ii  iallaii  prévcoir  Fa-  troauction  â*un  ellroyable  deliige  de 
boi  f  et  ooiuier  à  rhomme  une  raisop  maux  de  coulpe  et  de  maux  de  pei- 
qi4  tl^A'At  1b  mâ^  i  f  «*OQ  ne  «anirait  ne ,  notait  point  un  bon  présent.  Ja- 
fou^mer  c«9S  qui  donnent  œ  4ia*iU  mais  nous  ne  comprendrons  qu^on  ait 
•arent  dtifoh,  lire  pel^icietix.  Il  pu  lui  conienrerçe  privilège  par  un 
,prQOfe  celt  par  pliimeMit  •zemplea.  effet  de  bonté ,  et  pour  Tamour  de  la 
JSmm  deiiiim*  homjmiba*  nuii^mm  ,  aaintetë.  Ceux  qni  disent  qiiHl  a  fallu 
au€f  MfMV,  jevApnmque^  e^luderet.  5[u^il  y  ^ût  des  êtres  libres  afin  que 
t^U  igéitir  UfCttsJuitwrr^  âeortun  ?  Dieu  fût  aimé  d^un  amour  de  cboix 
n^m  p0tnmoni4  um  héiè  Jrmiendi  (5y) ,  sentent  bien  dans  leur  con- 
nfinqifitmif  ,  çp4  p^pnf^e  faUi  :  science  que  cette  hypothèse  ne  con- 
Thut  fiuii  quioùùul  ?:^n  m  jfol  in  tente  pas  la  raison  ^  car  quand  on 
ciitrum  chm  Phneikoniiêmjtlium  sus-  pl^éroit  que  ces  êtres  libres  choist- 
UUU  ?  MU  ut  If tf  Humus  ,  càm  7%$'  ront  non  pas  le  parti  de  Tamour  de 
tfiut  WpDofytmm  ptrâitlU  ,  ehm  Ur  Dieu  ,  înais  le  parti  du  péché ,  on 
cptatiJf  a  Ifeptimo  pain  habuisêet  Toit  bien  que  là  fin  que  Ton  se  serait 
pot0M^tU9m?  Po^Uaitm  iita  sunt  :  propos4^  sVvanouit,  et  qu^ainsi  il 
nos  auUm  pkiiosopkiêsse  volumus  ,  nVst  nullen^ent  nécessaire  de  conser- 
rierum  mettons  ,  nonfuhularum.  At-  ver  le  frano  arbitre.  J*examinerai  en- 
^  qut  U  tamen  ipsi  Du  Poètici  iiâcissttit  core  ceci  dans  la  remarque  (  M  ). 
,  pernieimë. fors iUû  plus i^pecc4**e  in  Vorez  âla'note  notre  leçon  (38). 
Ifenââcio  ^utarrnùir' £t  si  i'eru^  est  (F)  S'il  y  eût  eu  aloi's  autant  de 
quàlt  Ansto  Çhius  dic^x  soUhat ,  disputes  qu*aujourd''hui  sur  ta  pi'é- 
/Vbrtra  t^udisvkifnss  phUosophos  Us  destination.']  Si  les  manichéens  en  .. 
(jitihefA  dictés  mmU  inUri^retarentur  :  demeuraient-lâ  ,  ils  renonceraient  ù 

f«ie  enim  asotos  çx  Anstipvi  i  acer-  leurs  ]>rincipaux  avantages.  Car  voici 
jr,é  Zenonis  sckoi^  exire.  Prorsus  ,  des  objections  bien  plus  terribles,  i». 
^.tft^di$r^t^  titiosiesfêtu  disces-  On  ne  conçoit  pas,  que  le  premier 
jxirc ,  .^14^  pcfpersh  phiiosophorum  homme  ait  pu  recevoir  d'un  bon  prin- 
disputationem  int»rprstarentur  ;  ta-  cipe  la  faculté  de  faire  le  mal.  Cette 
cmy  prtMstan  philosophas ,  auhm  iis  £acuUé  est  un  vicej  tout  ce  qui  peut 
ym'  Mit  audissentf  nocers.  Sic  si  ho-  produire  le  mal  est  mauvais,  nuis- 
nunds  rationemhono  consilio  a  DOs  que  le  mal  ne  peut  naître  que  d'une 
immdrtiilibus  datam  t  in  J'raudem  ,  cause  mauvaise  :  et  ainsi  le  franc  ar- 
maUtiamqtui  conyettunt  ,  non  dare  bilre  d'Adam  est  sorti  d*  deux  prin- 
iUamj  ^uhm  dari  humano  géneri  me-  cipcs  contraires  ;  en  tant  qu'il  pôn- 
litu  fuit ,  u|  si  medicus  sciât  eum  vait  se  tourner  du  côté  du  bien  ,  il 
(ggrotum,  ^juijussus  sit  vinum  sume-  dépendait  du  bon  principe  j  mais  en 
r»  y  moracim  siUUfturum  ,  statiniqu»  tant  qu'il  pouvait  embrasser  le  mal , 
periturimi ,  muf^d  sit  in  cutpd  s  sic  il  dépendait  du  mauvais  principe. 
t^eslra  ista  prot^identia  reprehenden-  a*.  11  est  impossible  de  comprendre 
da  ,  yii<»  rationem<kdent  iis ,  quos  que  Dieu  n'ait  fait  oue  perniettre  le 
^  scierit  ed petycrsè  ft  improbè  usuros.  péché  j  car  une  simple  permission  de 
JYisi  forte  diidtts  eam  neicimie.  Uti-  pécher  n'ajoutait  rien  îiu  franc  arhi- 
nàm  (^fMdcm  !  sed  mm  audebitis  :  non  tre  ,  et  ne  faisait  pas  que  l'on  pftt 
emin^iMnoro  quanti  ejus  nomen  pute>  pi<évoir  si  Adam  persévérerait  dans 
l<>  (36)?  Avec  ces  raisons  il  est  facile  son  innocence  ,  ou. s'il  en  décherrait. 
de  montrer  que  le  libre  arbitre  du 


premier  nomme,  qu'on  lui  conser- 
vait sain  et  entier  clans  des  circoïk- 
stances  où  il  s'en  devait  servir  à  sa 
propre. perte,  h  la  ruine  du  genre  hu- 
nkain'»  ù  la  damnation  éternelle  de  la 


(37)  y^ojnn  té  TnàtJ  de  Morale  dit  père  Malr- 

(38)  StncU  ilU  et  profunHn  fidri  mytteria  non 
pari  pcMu  cum  cmMS  uluralibws  aB|ibulant  ,  co- 
que re^tiba  illâ  et  creduntur  riauais  ocull»  ,  rt  io- 
tclU|n«Uir  : 


iî$)  No»  ml  féUrimmimm  ntim^uitur ,  ti«  rmtio  a      ij**'***  *''' ."''  f"'  *  °'«"  V"''"  ' 
hotnuii  «44  krn^cio  deomm  Jata,  QuU  <mun  po-  *^**  '""^  t"  *'<^<"*« ,  '  *^^"^«- 

.ttuj  kamdmibiu  tleJiSM-nt^  *i  iis  nocfrtttoluisstnt.  FraacîacHf  Ardi/»d«  Gêner.   Inaertoram.  AVi'-.-' 

C.iccre,  de  NaiMil  D«orMm,  lik,  ill^  «-.  XXy/lf,  fit»  U*  deux  wers  ilmltenu  ifu'U  ciU^  »ont  du  ivmt< 

XX\I.  Gvido  UImMi)  Bonarrlli  ,  «  {(I /Ir'n  j<* /«  ^o.td'r/i/'- 

(?fi)  tih'tt,  tap.  T.Y.T/.  intitulée  :  Filli  di  Soiro. 
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Outre 


que  par  les  idées  que  nous    fait  un  décret  qui  porte  qiie  U  créa- 
avons  d  un  être  créé  ,  nous  ne  poU'    ture  piéchera.  C'eèt  seloh  eux  le  fon- 


vous  point  comprendre  qu'il  soit  un  demeàt  Ût  là  bl'^tétafCe.  Dàutres 
principe  d'action,  qu'il  se  puisse  Tetllent'quto  le  dilcriit  porte  <iuf  la 
mouvoir  lui-même  «  et  que,  recevant  ct^tiiré  sera  mU^  dàtis  ïes  çircon-  . 
dans  tous  les  momcns  de  Sa  duré^  ^tUniées  64  Dieit  »  plrévti  <|tiellé  pé- 
son  existence  et  celle  de  ses  facUlt^  ^  éhéf  Kll.  Ainsi  leh  uttff  tèdlenlL  qne 
iiue  la  recevant^  dis-je  \,  tont  entière  Dlcti  ait  i^h^vu  le  |>é^é  à  caisse  de 
d'une  autre  cause,  il  crée  eh  lui-  sèlh  décret ,  et  les  àUtrés  f|u'il  aii  fait 
même  des  modalités  jpsit  nne  vertu  le  d^i^è^t  à  caUse  .qUll  àVail  prt^vu 
oui  lui  soit  propHï^  Ces  modalités  Ite  pé^ë:  D^  «Quelque  tiiàlkiêh}  quW 
doivent  être  ou  indistinctes  de  la  s'bxplifiuiè  |  U  l^ensùit  liiàjlit<6stemeni 
substance  de  l'âme  t  comme  veulent  ^i^e  Dîètt  à  voulu  que  l'ilômlne  pè- 
les nouveaux  philosophes,  ou  dis-  dhéi,  M  (jUll  à  bréféré  <ielà  à  la  du- 
tinctes  de  la  substance  de  l'Ami  ^  1^  pèirbétUblh^  de  l'inMocencé ,  du^il 
comme  l'assurent  les  péripatéticiens.  lui  était  si  hèÙe  dé  brpcurer  et  a'or- 
Si  elles  sont  indistinctes^  elles  ne  peu-  donnei*.  Actèt^dëz  Çeià  À  vous  poU vez, 
vent  être  pk-oduites  que  paf  la  caus«   arèé  la  j^nlê  qn^il  doit  avoir  potîr  sa 

3ui  peut  produire  la  substance  même  éï*éatnitë  ,  et  avec  i'arfidUr  lulini  <iu^il 
e  rame  :  or  il  est  manifeste  que  doit  atblV  fibUï^  Ih  ^aintët<^.  4°.  Que 
l'homme  n'est  point  cette  cause  ,,  et  si  voUS  dltéS,  àvéb  ècUx  qui  se  sont  le 
iiu'il  ne  le  i)eut  être-.  Si  elles  sont  plue  npprochijfc  de  là  itié|iid<)é  <^ûi 
distinctes,  elles  sont  des  êtres  créés  |  discUlpeihEiit  là  Pi^ovidence,  âne  Dieu 
des  êtres  tirés  du  néant ,  nuisqu'ils  n'a  point  pfévU  là  chute  «1  Adam , 
^  ne  sont  pas  composés  de  l'âme  «  ni  t^dUs  he  ttaktKSt  (}i|é  peu  dé  chose  ^ 
d'aucune  autre  nature  préexistante  :  eut  jpèlir  lé  m'ntiltf  11  à  su  très-certai- 
elles  ne  peuvent  donc  être  produites  itHUèui  è{Uë  lé  pteikiièt  honimè  côur- 
que  par  une  cause  qui  peut  créer,  ràit  Hsque  dé  t)'ét'di*tf  sôU  innocence , 
■^r  toutes  les  sectes  de  philosophie  et  dHdttt>dUire  dàils  le  monde  tous 
conviennent  que  l'homme  n'est  point  les  inàUx  dé  pèitlè  et  de  coulpe  ^ui 
une  telle  cause ,  et  qu'il  ne  peut  l'ê-   ont  éUivî  la  féVôlfe.  Ni  sa  bonté,  ni 


tre.  Quelques-uns  Veulent  c|ue  le  sa  sainteté ,  Dl  Va  kagèsse ,  n^ont  pu 
mouvement  qui  le  pousSe  lui  vienée  permettra  qu'il  hàiù^t'dât  ées  événe- 
d'ailleurs,  et  (|u'il  puisse  néanmoins  meU»  j r;<V nt>iir«  ^àls<>à  lious  convainc 
l'arrêter  ,  et  le  fixer  sur  Un  tel  objet  d'une  mattiêi^iB  tréS-évidéiite  qu'Une 
(39).  Cela  est  contradictoire  ;  puis-  mèrtt  qui  b'^s^J^titit  aller  ées  filles  au 
(fu'il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour  bal  ,  loHqt'i^lU  haUrdU  tres-cerlai- 
arrêter  ce  qui  se  meut  qlw  pour  nemëtitc^u'cUtts  y  pourraient  un  grand 
mouvoir  ce  qui  se  repose.  La  créa'  rist|ue  par  fi|]ipai4Â  léUr  honneur  , 
ture  ne  pouvant  donc  pas  être  mue  témbignèfalt  qu'èlliâ  n^àimé  ni  ses 
par  une  simple  permission  d'a^r  ,  et  fiileé  ,  hi  la  chasteté  !  et  si  Vàn  «un- 
n'ayant  pas  elle-même  le  principe  pdSe(iu'ëlldàUti|^|'ééèfVatif infainibic 
du  mouvement ,  il  faut  de  toute  né-  cbUth;  toUtéé  lek  féntillôns ,  et  qu  el- 
cessité   que  Dieu  la  nieuve  y  il  fait   le  he  Ife  dotitie  point  a  ses  filles  en  les 


simple   permission    tire  du  nombre  U  compAt^isHti  Un  pèil  plus  loin.  Si 

des   choses    put^ment  p<)ssibles  leë  cette  mêi^e  allait  4  ce  bal  .et  #i  p;$r 

événemens    contiogèns  ,   ni   qu'elle  une  feUêtrti  elle  VoVàit  et  elle  enten- 

mette  la  divinité  en  état  d'être  cer-  dàit  Tuné  de  Ses  uties,  ai!  défendant 

tainement  assurée   que   la   créatui-e  fàihlénietit,dàni^  lé  cdin  d'ui}  cabinet, 

péc' 

sa 

C 

théologiens  â  supposer  que   Dieu    d  rc,  pour  acquiescer  aux  déitirs  du  len- 

(Jo)  re  pire  M.icbraoche,  am  Trwt*  de  U  If.-  tateur  ,   elle  n'allait  pas  la  seconrii 

lurccidc  la  Grâtr.                                       ■  ct  la  di'livrer  du  piegc 


ainement  assurée   que   la   créature  ràiniénient,  dànmecdin  u  un  cabinet, 

léchera.  Une  simple  permission  ne  t^ont^'c;  lés  démandes  d'un  jeun^  ga- 

aurait  fonder  la  prescience  divine,  lanfc^si,  lôrs  mêlnequ'elleverrait  ijue 

rest  ce  qui  engage  la  plupart  des  sa  fille  n'aurait  plus  qu'un  pas  i  fai- 
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cuuiiii ,  fi^.  s'^r 


(il)  Il  fallait  dire  Car^agial. 
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pas  «T«c  raison  qirdle  agiraiUém me    qui  force  ces  hèn-tiques  à    nier  la 
utfié  cruelle  iMk'âtre,  et  uuVlle  «•-   previti< 


~~,Z  7'» "^r. —  I'  "  'V^'-.  "^    previtipn  de»  événçmenl^  contingens 

r^bien  G«jjppble  d0  Tendre  Phaa^    (43)..  , 

f^      «propre  fi0e  (4o)  ?  Or  Tpi->       Je  ▼ou»  renvoie  à  un  professeur  en 

•^**Ç^*/r?i^TO**?^®%«<*-  liiAJogie  encore  virant  (43) ,  qui  a 
«»f««^  WJiÇ^r.  *  9m?Ml(4a)  JU  ne  ,montrfcbir,  comme  le  jour  7  qire  ni 
J^èiit  iMm  dW  qu*il  h^co^i^Ja  la  méthode  det  scotiites  ,  ni  celle  tics 
ÇSf  j^IH  t*^^?t*f »»"**  <!«»«  forle   molinistee,  ni  celle  des  remontrans  , 

*^Jr''^fe*'^^°^^***f*°*^»'^*»*  "'  *^^'1«  ^*»  unirersaltstes,  ni  celle 

*otttj!rfI^^d»marc^csdeU  laotMion,  des  pajonistes,  ni  celle  du  p^re  Ma- 

-^^^*ir''*^*'\'*i  '''^^*HIWif  3f*nt  lebrariche  ,  ni  celles  des  lutWi'iens  , 

1"™  W^^iP^Î.»  .q«|pn^;.f?|ul»ik  m  celle  dessociniens .  ne  sont  cai>a- 

«.«!**.  rf.*^    M.A^    U^^i^^i.^  ^'-^        -■      '        -ectionsdeciux 

rjntroduction 
ri^tendent  quVlle 
arrec  sa  bonfë. 
~«"  ''i>^'  "^'  'uTf  r^TT-^T^  -r*  T^^^T**^  w»»w  Mt  «Tcv  MB  wMUMJic  y  ni  aTec  sa  jusf^ 
namt^apà^jiUm^^it  henu-  ce  (44)  :  de  sorte  que  ce  professeur  , 
^mj^/respémncê.nj^jfWpwiide  ne  trouvant  pas  mieux  ailleurs  , 
iktl$-m  peu  cip^nincnMs  cfui,  sans  demeure  dans  rbyiiothise  de  .saint 
^<»»^.f •  3!«l  !«  P*»^  »*o«  ^?  «»««•  »  «^  Augustin ,  qui  est;1a  même  que  celle 
tan«  le  oôAMttr^  que  par  des  signes ,  de  Luther  et  de  Cali*i ,  et  que  celles 
"•  ï^***f®iS*  Y*^  ?*"™  «W'uno  fem-  des  thomistes  et  d^rSansepistes  :  il  y 
me  est J)|«teif0  rendre,  sllsvQjraieDt  demeure,  dis-je,  (45)  incommodé  des 
P^*^"5?  fl»»™»  comment  elle  se  de-  dUKeulU*  étonnantes  qu'il  a  étalées 
fend^Iors<iu  en  effet  sa  chute  est  pro-  (iC) ,  et  aeutblé  de  ces  pesanteurs 
châfaè.  U-motnent  du  consentement  (47).  Depuis  que  Luther  et  CaUrn  ont 
est  précédé  de  cerfaûns  iadices  oà  ils  "paru  ,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit 
ne  se  trompent  point.  A  plus  forte  passé  d^annëe  où  l'on  né  les  ait  accu- 
rabonDîeiKqui  connaissait  touUs  les  ses  de  faire  Dieu  auteur  du  péchc.  Le 
pensées  d^Ere  ,  â  mesure  qu'elles  se  professeur  dont  je  parle  avoue  qu'à 
formaient  (  lés  socinîens  ne  lui  âtent  l'égard  de  Luther  cette  ac«isation 
pas  cette  eoanafssance  ) ,  ne  pouvait  est  juste  (48)  :  les  luthériens  d'au- 
pas  douter  quJeUenJalMt  succomber.  JQiird'hui  prétendent  la  même  chose 
11  a  dtftac  voulu  la  laisser  pécher  ;  il  de  Calvin.  Les  catholiques  romains 
*<^  *•**'  ^®""*  °^*  "  *«»»P«»n*me  la  prétendent  à  l'égard  de  l'un  et  de 
qufl  pi^mit  ce  péché  avec  certi-  l'autre.  Les>suites  la  prétendent  à 
tude.  Le  Çéché  d^Adam  a  été  encore  l'égard  de  Jansénius.  Ceux  qui  sont 
plus  certainement  prévu  ;  car  rcxem-  un  peu  équitables  et  modérés  ne  pren 
plé  dTve  donnait  dcrs  lumières  pour  nent  point  pour  un  acte  de  mauvaise 
mieux  prévoir  la  chute  de  son  mari. 
Si  Dimi  avait  eîi  A  cçsur  la  conserva-      (4»)  r»r«  Jf.  ArM«M ,  rMcumu  tar  1»  Sy*- 

Kon    de    rKomme   et    celle   de  llnnO-     l^iMëa  père  Mallebnmrhe,  Uv.  /,  chap.  XIII , 
»,  et  Texpulsion  de  tous  les  mal-     '^n^  et  suivantes  ,  «4  ./  montr*   ^u'a  moins 


rence. 


donné  une  autre  femme  saine  et  en- 
tière .  àu"Keui  de  celle  qui  sVtait  lais- 
sé séuuire  ?  Disons  donc  que  le  sys- 
tème sôcinien ,  en  ôtant  A  Dieu  la 
prescience ,  le  réduit  à  la  servitude 
et  à  utte  forme  de  gouvernement  «lui 
♦•»t  pitoyable ,  et  n^  lève  pas  la  gran- 
de difficulté  qrt'il    (allait  lever  ,  et 


(U)  y^ojrf%  ei-J*.tttin  ,  rilmlitm  ($«) 
(41)  </•  fimrt^  encfrv 


€*ri 


<  'uvnnlf. 


lltlttM 


fg* 


(44)  ioriett  .  Jufprai«iit  Mr  Im  MétlMHlm  rigidr* 
«t  rrUcbén  d'expliquer  U  Pro«i(le«r«  el'U  (Wà- 
ce.   ^Jjlj'"  .  dan$  et  volume  ,pmg.  i^a,  la  mUt- 

(45)  /^  mi/m«,  fMf'  aS. 

(^9)  Apf^  Qvotr  rapport/  \e»  %rnùmrn%  dr  lu 
lh«r,  il  ait  :  Hite  ommim  mbduainui  efhorrfmut 
mt  reitfiomtm  omtwm  pefstuuLuuim  0*  «mviicA^o- 
mum  spvanUm.  Pclriù  Juriu«  ,  «U  Pm»  in,!'* 
PrutMlantr*  inMindi,  pttf;.  ^t^.  /'<>m  V.  •!• 
MaaHx,  tiitnj  I  /IddiUon  a  /'Histnire  <W*  V«iij 
liont.  ■    >i       . 
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PALILICIEWS 

foi  la  inotcstafion  que  fait  r.-^dver- 
saire ,  au'il  n'impute  point  à  Dieu  le 
péché  de  l'Homme ,  qui  ne  l'en  fait 
point  l'auteur  ;  ils  veulent  bien  con 


/,8., 


point  

venir  qu'il  n'enseigne  point  cela  for- 
mellement ,  et  quUI  ne  voit  pas  tout 
ce  que  son  dogme  signifie  j  mais  ils 
ajoutent  que protestatio  facto  contra- 
ria nihil  t^alct,  et  que  s'il  prend  la 
}»eine  de  définir  exactement  ce  qu'il 
audrait  que  Dieu  eût  fait ,  afin  d'ê- 
tre l'autrur  du  péché  d'Adam  ,  il 
trouvera  que,  selon  son  dogme,  Dieu 
a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
cela.  Vous  faites  donc,  ajoulcnt-ils  , 
tout  le  tîontraire  d'Épicure  :  il  niait 
au  fond  qu'il  y  eût  des  dieux  ,  et  il 
disait  pourtant  ^u'il  y  en  avait  (49)  j 
vous  ,  au  contraire ,  vous  niez  par  vos 
paroles  «^ue  Dieu  soit  l'auteur  du  pé- 
ché ,  mais  dans  le  fond  vous  l'ensei- 
gnez. 

Venons  enfin  au  texte  de  cette  re- 
maroue.  Les  disputes  qui  se"  sont 
élevées  dans  l'Occideiit  parmi  les  chré- 
tiens ;, depuis  la  réforraation  ,  ont  si 
clairement  montré  qu'on  ne  sait  à 
quoi  se  prendre,  quand  on  veut  ré- 
soudre les  difficultés  sur  l'origine  du 
mal  ;  qu'un  manichéen  serait  aujour- 
d  hui  plus  terrible  qu'autrefois  j  car 
il  nous  réfuterait  tous  les  uns  par  les 
autres.  Vous  avez  épuisé,  nous  dirait- 
il  ,  toutesi  les  forces  de  votre  esprit. 
Vous  avezinventé  la  science  moyen" 


la  note  (5o),  à  une  mère  (|ui  sacli.int 
certainement  que  sa  tille  donnerait 
son  pucelage  ,  si  en  tel  lieu  «t  à  telle 
heure  elle  était  sollicitée  par  un  tel . 
niénagerait  l'entrevue ,  et  y  mènerait 
sa  fille,  et  la  laisserait  U  sur  sa  bonne 
foi.  1^8  sociniens  ,  accablés  de  l'ob- 
jection ,  tâchent  de  s'en  délivrer  en 
niant  la^  prescience  ;  mais  ils  ont   la 
honte  de  voir  que  leur  hypothèse  avi- 
lit le  gouvernement  de  Dieu  ,  sans  le 
disculper  ;  et  qu'elle  n^évite  la  co**»- 
paraison  de  cette  mère  q  11^*4411)1113 iHf 
moins.   Voyez   la  page  préréa^Sric  , 
citation  (4 1)-  Je  les  renvoie  aux  mro- 
testans  ,  qui  les  terrassent  et  qui  fH. 
abîment.  Quant  aux  décrets  abwolQSk^ 
source   certaine    de    la  preficicn^^  ^ 
voyez  ,  je  vous  prie  ,  de  quelle  ma^ 
niére  les  molinisteret  les  remontrans 
les  combattent.  Voila  un  théol 
aussi  résolu  qùebartole,  qui  con 
presque  la  larnTe  àVonX^  qu*U^. 
personne  qui  soit  ptus  incommodi 
lui  des  duficultés  de  ces  décrets  . 
qu'il  ne  demeure  en  cet  état  que  par- 
ce qu'ayant  voulu  se  transporter  dans  . 
les  méthodes  de  relâchement ,  il  se 
trout^e  encore  accablé  de  ces  mêmes 
pesanteurs  (5t).  il  s'est  expliqué  en- 


y<X 


< 


( 
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ne  comme  un  Dieu  de  machine  ,  qui 
vint  débriMiiller  votre  chaos.  Cette 
iorention  est  chimérique  j  on  ne 
coniprent]  point  que  Dieu  puisse  voir 
l'avenir  ailleurs  que  dans  set  décrets, 
ou  que  dans  la  nécessité  des  causes. 
Cela  n'est  pas  moins  incompréhensi- 
ble selon  la  métaphysique  ,  qu'il  est 
incompréhensible  selon  la  morale  , 
«fu'éUnt  la  bouté  et  la  sainteté  elle- 
même,  il  soit  l'auteur  du  péché.  Je 
vous  renvoie  aux  jansénistes  :  voyez 
comment  ils  foudroient  votre  science 
moyenne,  et  par  des  preuves  direc- 
tes et  par  la  rétorsion  de  vos  argu- 
mcns  ;  car  elle  n'empêche  pas  que  tous 
[es  péchés  et  tous  les  malheurs  de 
1  homme  ne  soient  du  choix  libre  de 
Dieu  ,  ut  qu'on  ne  puisise  comparer 
Diru  (  aùsil  t^rùoblasphemut  ) ,  voyez 

rtlitjmiMt  dmtt  ,  r»  tu»- 


méthodes  :  et  par  conséquent  il  ne 
vous  reste  aucune  ressource  I  à  moins 
que  vous  n'adoptiez  mon  système  des 
deux  principes.  Par-IA  vous  vous  tire- 
rez d  affaire  :  toutes  les  difficultés  se 
dissiperont  ^  vous  disculperez  plei- 
nement le  bon  principe  ,  et  vous 
comprendrez  que  vous  ne  ferez  que 
passer  d'un  manichéisme  moins  rai- 
sonnable f  â  un  manichéisme  plus 
raisonnable  :  car  si  vous  examinez 
votre  système  avec  attention  ,  vous 
reconnaîtrez  qu'aussi  bien  que  moi , 
vous  admettez  deux  principes  ,  l'un 
du  bien  ,  l'autre  au  mal  ;  mais-  au 
lieu  de  les  placer ,  comme  je  fais, 

(So)  Cru*  eomfmrmiton  m  ehotfu/ pliuUmrt  ptr- 
sonoM  iL  ta  rrltgion  :  mmùf*1at  pria  ici  th  €On- 
iiJf'rrr  f  m«  «»  n  »it  qu»  r*t%dr*  U  chmng»  miu  /'<'• 


c 


(  iî»)  F.ificur^mt  rrrhi, 

•M-rro  .  d«  Naiurâ  I>eorui  .  lit.  /,  rap. 


-  7" 

'rtr'  w^''.'""    ;-.■ ..■   LFcoraM  .tut.  i,  rap. 
\  \^.ffoy,i  «iM,i  L*tunci.  ,  Itkr^.  Ar  l,i  f»,;  . 

0 


tUrm 


T -, — „  .,_..„„  „_  ^. - 

ttatat  et  aux  mrmtntms ,  qm  font  Us  aompmrmt- 
iotu  Utplêu  korril/Ut  du  immJ»  tntrt  U  Ditu  d*M 
talvinttUt,  diitiUrtlâ,  »t  TiUrf,  Califtulm.  »U^ 
il  est  bon  de  leur  montrer  qu'on  peut  Ui  bat 
pur  Je  telles  armrt. 
(5i)    Jiuicii  ,    Uiemeut   vêlt    1rs    Mé«k«dr. 

(Si)  y»yf\  la  remtti^itt  (I). 
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/'fr.  ^/,  fiiuf».  i3,  pa^.m.  ia8. 
(fr;  Zii  même  ,  num    i6  ,  /«a^.  i3i 


tHKENS,  /O/M.   .Y,    ^/,^r.  ,8j,. 


les  propres  paroles.  «  Th<^ocl 

(i).Voja/<>«no(Pauliciens 


^\#/  «  ^ha;  ^Hf .  i|«. 


ora  .  .  :    _(4)  ^.  a.  M*.., ,  Hinmi»  de*  VariMio*. ,  /,v. 

Ai,  niwN.  ,14.  '  "  ,* 

(5)  lÀi  mfmt ,  num.  16. 
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dans  deux  sujets,  vous  les  coriibinez 
ensMible  cUtis  une  seule  et  même 
■ubstâiice  »  ee  <fûi  est  monstrueux  et 
impostibié.  Le  principe  unique  que 
TOUS  adnettei  a  toulu  de  toute  ëter^ 
njUJ ,  selon  tous  ,  que  rhomme  pé- 
xoât ,  et  que  le  premier  p^chë  liât  une 
^èèose  oontaiieuse  (53);  qu'elle  pro- 
duisît sâtis  fin  et  sens  cesee  fôUs  les 
cnmes  imagineUei  sur  toute  la  face 
de  k  terre  {  ensuite  de  qum  il  a  prë- 
partf'aii  genre  humain  dans  cette  yie 
iouiles  malheurs  qui  se  peurent  con* 
cef  oir ,  la  peste ,  la  cuerre ,  la  fami- 
ne ,  la  douleur ,  le  chagrin  \  et  après 
cette  vie  un  enfer  où  presque  tous  les 
liommes  seront  éternellement  tour- 
menta d'une  manière  qui  fait  dres- 
ser les  cheveux  quand  on  en  lit  les 
descriptions.  Si  un  tel  principe  est 
d'ailleum  par&itement  bon ,  et  s'il 
aime  la  sainteté  infiniment ,  ne  faut- 
il  pas  reconnaître  que  le  mime  Dieu 
«»kJ<V»*  ^  *•  ^ow  parfaitement  bon  et 
parfaitement  mauvais  y  et  qu'il  n'aime 
pas  moins  le  vice  que  la  vertu  ?  Or 
a  estnl  pas  plus  roisonoable  de  par* 
Uger  ces  quajitéi  opposes,  et  de 
donner  tout  le  bien  k  un  principe ,  «t 
tout  le  malé  l'autre  jirinctpe?  L'his- 
toire humaine, ne  prouvera  rien  au 
désavanUge  du  bon  principe.  Je  ne 
dis  pas  comme  vous  que,  de  son  bon 
gré  4  de  sa  pure  et  franche  volonté  » 
et  perce  unii^uement  que  tel  a  été 
son  bon  plaisir,  il  a  soumis  le  genre 
humain  au  péché  et  â  la  misère ,  lors* 
qu'il  6e  tenait  qu'à  lui  de  le  rendre 
saint  et  heureux;  Je  suppose  qu'il  n'a 
consenti  â  cela  que  pour  éviter   un 

S  las  grand  mal,  et  comme  â  son  corps 
éfendant.  Cela  le  disculpe.  Il  voyait 
qu^  le  mauvais  principe  voulait  tout 
perdre  \  il  s'y  est  oppose  au  Uni  qu'il 
a  pu  ,  et  par  aecord(54).n  a  obtenu 
IVUt  où  les  choses  sont  rédnitet.  11  a 
lait  comme  un  nkonarque  qui ,  pour 
éviter  la  ruine  de  tous  ses  étatn  ,  est 
obligti  d'en  sacrifier  une  partie  au 
bien  de  l'autre.  C'est  un  grand  ineon- 
vvniuut,  et  qui  soulève  d'abord  la 
rbison  ,  que  de  perler  d'un  premier 

(ïî)  J^  *«•  maliniit^t^  il  m  A^cr^t^  Af  m^ 

«rr  Ui  hnmmt  Jmtu  lu  circùniUutc«i  ok  U  tm%-mtt 

trèf^ctrtMiittmmt  éfm'ib  p^tvk^rmUnt;  *i  it  mmrmit 

■_fm  .  <>M  /##  mettrr  dont  in  eireoiutéUU^t  pimt  /#- 

(SiJ)  Ihms  la  r^mmnimr  (f) ,  m»  nt-^mtrr  aliai*  , 
on  propoi*  tutt  mm^e  C%nf  ifue  itUe  ilr^la  (r«tiu> 


CIKNS. 

principe  ,  et  d'un  élre  nécessaire  , 
o6mme  d'une  chose  qui  ne  fait  p<is 
toiàjt  ce  qu'elle  veut ,  et  qui  est  con- 
trainte de  se  soumettre  par  impuis- 
sancÎB  aux  conjonctures  ;  mais  c'est 
•encore  un  plus  grand  défaut ,  qui^de 
se  pouvoir  résoudre ,  de  gaieté  de 
cbsur,  à  faire  le  mal  lorsqu'on  peut 
Élire  le  bien  (55).  Voilà  quel  pourrait 
être  le  langage  de  cet  hérétique.  Fi- 
nissons par  le  bon  usageà  quoi  je  des- 
tine ces  remarques.  '    - 

Il  est  plus  utile  qu'on  rte  pense 
d'humilier  U  raison  de  l'homme  en 
lui  montrant  avec  quelle  forcejes  hé- 
résies les  plus  folles ,  comme  sont  cel- 
les des  manichéens  >  se  jouent  de  se» 
lumières  pour  embrouiller  les  vîn- 
tes hss  plus  capitales.  Cela  .doit  ap- 
prendre aux  sooinicns,  qui  veulent 
que  la  raison  soit  la  règle  de  la  foi  , 
qu'ils  se  jettent  dans  une  voie  d't'ga- 
remeut  qui  n'est  propre  qu'A  les  con- 
duire-de  degré  en  dègre  jusques  A 
nier  tout  ,  ou  jusques  Jt  douter  do 
tout;  et  qu'ils  s'engaeent  ù  être  l)al- 
tus  par  les  gens  les  pîus  exécrables. 
Que  faut-il  donc  faire  ?  11  faut  capli* 
versôn  entendement  sous  l'nbi'isstitice 
de  la  foi  ^  et  ne  disputer  jamais  sur 
certaines  choses.  En  particulier,  il  i»e 
»faut 

par  1  noriture  »  et  p^L  le  principe    .- 
la  soumission  ,  comme  fit  saint  Au - 


Ut  conabattre  les  manichéens  que 
ir  l'Eoriture  »  et  pi^  le  principe  de 
soumission,  comme  fit  saint  Au 
gustin.  Leurs  tiocleun^quiéiaieni  nhi- 
ïosoDlutty  ou  plutôt  êophisiea  ^faunni 
pto/êssion  f/e  ne  tuit^re  que  ta  raison  , 
1  rien  tlifféter  h  f  autorité^  embai'- 


9unâ 


muaient  fort  aisément  par  leurs  mi- 
sonnemens ,  et  les  fautses  subtilitts 
de  la  philosophie  purement  humaine  , 
ceux  qui  n*atmientpaê  aise  t  de  seten^ 
ce  pour  y  repondre  «  et  ne  pouvaient 
leur  opposer  que  l'Eeritut^  et  l'auto- 
rité de  l'église ,  à  laquelle  il  appar- 
tient de  i  interftréter  selon  son  urat 
sens.  Dr  sorte  que  promettant  h  leurs 
disciples  de  leur  détouifrir  la'  t'ente 
par  la  seule  lumière  naturelle  du  bon 
sens  et  de  la  raison ,  et  faisant  passer 
pour  erreur  tout  ce  qui  est  au-vlessn». 
d'elle  f  comme  sont  nos  mystères  ,  i7a 
en  pen^eitùsaient  plusieurs.  Ef  c'e^l 
ce  qui  fit  que  (*)  saint  Augiutin  ,  qm 
sa^-ait  tout  le  fort  et  le  faible  de  cette 
secte  f  écritdi  contre  eux  ton  excellent 

(S5)  y^orn  r»  tjmt  trra  tiu  il*  PlaUr^iM  H  it' 
Cteérom  ,  dniu  ta  r^ti*aftfm*  $mi>anU. 
(•)   yiijf.  tt'  mtiltî.  €f,!. 


l 


PAULICIEJNS.  4^,, 

li^re^^^  r  Utilité  de  la  Foi ,  et  de  la   blés?   11   est  impossible,  diront  les 

'!:^Z:,'ll'^/l  "  t."'^''  '  ''""t  *»°i'^»»«^°»  .  d« donner  kui^^àe^el 
paiement  dans  les  choses  surnaturel-  phénomènes,  si  l'on  suppose  ouê 
Us  et  qu.  appartiennent  h  la  f^ligion  îleux  çrinci^s ,  rûnbinT  Pauvre 

(à\  r^,    D  -  «"*u'^«»,  ont  réglé  les  condition*  du 

^Jt^J^     /'rtieii*  7,oii.^ienr  mieux  mariage  de  notre  corps  et  de  notre 

Z^^JX  ^''^'^tî'"'  -"^??><^  «»«  »  et  en  général  tout  ce  qui  coi^ 
Uons  mam^ennes,  ]  Je  ne  parle  pas  cerne  la  direction  de  Tunivèrs.  Mé- 
^  olument  de  tou.  les  païens  ;   car  lissns  et  Parménide  nVuient^as  le. 

phUos^X'  iSil.""*""  *?7^  ^"*  '•  .euhàqui  ces  difficultés pussen^t fa  re 
phUosophe  Méhssus  ,  qui  ne  recon-  de  la  peine  ;  les  stoïciefs  aussi  s'en 
naissait  qu  un  principe  do  toutes  cho-  trouvaient  firt  embarrassés-  les  stoT 
V^^^;;^\'^^^l^^^^'^^^.àifficf^^^  crens,  dis-je .  ouTsan^^ier  qu'ils 
de  Zoroastre  qui  reconnaissait  deux  eût  beaucoup  àe  dieux,  les  îéd  u'^ 

ïïi:  iSr  '  '*  ""  *^."  '  '*  ^>'''  "*":  »«*«»^  tous  à  Jupiter,  co.^?.u  ^'u. 
vVSiln'yaqu'un  principe,  et  si  verain  dispensateur  des  événeiTen, 
ce  pnncipe  est  essentiellement  bon ,   (6i).  Cest  i  lui  qu'ils  attribuafe^l "â 

fet"sT?anni"n,irTr  r  '?•":  ^o^^^-î^  »  «^  ^^  »«  recrna?s.aic;î 
j€t  is  à  tant  de  misères?  d'où  vient  ^our  un  être  infiniment  bon  .  et  infi- 

L^.^'  */•''  *1  monde  pour  l'a-  Plutarque  s'est,  fondé  dans  les  obîlc! 
rrJ"''*-  ^f'*/^»"'-^''^'''*^''"'  tiens  qu'il  leur  a  faites,  tirrfw  de  îa^ 
.^r^lnr^TÎ^^^''*^'"'''"'* '"'''/  misèr?dMgenre  humain.  «  n  n'Va 

toTm"^{fl^r'^'^"''^''^   T'"f  '^  '*'•'"  y  «"^  jamais^^;ssus  la  terre 
jr^^n^t.ZT  *""""'  '^on  faveur  »  et  au  contreire  innumerables  mil- 
nnidfJ^       .      menrnrfur  :  Jeîm/è  «  lions  d'hommes  malheureux  en  tou - 
qmdestassecu^us,ci.momnes  stulti  „  te  extr?hiité  ,  en  la  police  et  dom"- 
^^nt  'inè  dubu>  nuserrimi ,   maxime  «  nation  de  Jupiter,  Suquel  le^Tu 
çu6f  stulti sunl?Misenusenimstul-  n  vernement  et  raJmiSKi 
m.^7«irf  possun^us  dicere  ?  Deindè  «  très-bonne.  Et  queTurStTpf. 
lï^  T,  r"*  '"?"  incommoda  in  »  estre  contre  le^sensVomm  n    W 
^itd,   ut  ea  santentes   commodgrum   «dédire,   qne   Jupiter  «cuverai   t 
eompensattone  Uniant  :  stulti  rJk  ui-  >>  fortsouiereioeme&frue^o  ! 

el^iTrCr"/**"/'^''^"-^*"^^':*-  --«^^"^    •ouverainemj^t'ïalh^u- 
sentta  (89)    Si  cet   unique^  principe    »  reux?  Si  donc,  ce  qui  n'est  pî..^". 

ïafu^'^Tn —'"".'""' ï^*^*"' ^* '^    '  leknentloisiblideiirê,    iSivo  - 

jouirdetant  de  plaisirs  (60),  et  qu'il   »  vreur  ,  ni  protecteur     alis  tout  L 
les  peut  recevoir  en  foule  par  ton.  .^.   ..  rrl*^\^  .tJ^lTi^lu*  A^?\i^}r  ''' 


.-.  ,cy„crciier  a  ou  vient  I  industrie   -  hre  ni  en  quantité  :  ainsi  enmnx. 

;t'r  '  Vn^^Jv'îr'i^  "  '"  ""'";  •  "•  ^"-*'  ^^  ouïe.  hommis'vTc: 
b'où  vi^n    m^^  '  nouveaux  ?  «  en  toute  extremité  misérablement 

n  a  l'idTdrrbonïïf  no„.«,.,l^ent   »  et  mesch.mment,  ne  recevant plul 
lia    Idée  de  J  honnêteté,    mais  aussi   »  le  vice  aucun  acroissemrnl     ni  li 
qu  II  se  fait  parmi  les  homme,  beau-   »  malheureU  aucun  av^Tcemin"    F 
coupdacuons  vertueuses  et  chariU-   «  toutefois  encore  n'e.î^e  p-s  û  b' 

p^'^(S7T^jMtion  d,  HoUmiylm,        *         *  "  "enaoder ,   de  ce  qu'il  a  dit. 


\ 


/,  pa§.  16,  1^,  iéition  Jk  Hollmn^, 

(57)  Dont  l'mrtieU  MASicBstat ,  tom.  X  m* 

(.M)  i.à  mfmt.  y 

ro  ««*  .  «  mon  est  f  Bort. ,  Aw  CommA.  .  l,A.  /. 

rro,«  ir  f^.m.  M  r«,,„  r*  ^«  „«  «y.,«  4; 

wT  •/  'f*""''  >*•••«"•  ,  >'mm„iH.  (R) 

"  '"/fn  'tnf  ,vlumr.  '      *    '' 


S! 


»  comme  poète  ,  pamstentatiôii  : 

•  L'tttrm  trmp  hon  #«|  tmtu*  dt  gnutJt  tnmms. 

»  disans  que  cela  est  cciitrt  |c  sens 

fil)  ro/ta  FfaUrqM  ,  ««ItcrMa  fioKW.  m». 
!••*.  ^  *  '^ 

(fit)  ntthm.  I,  m*  #rr,  <|*  U  <,*r*imm  fkmjM, 
II.  "Alt.,,,,  4r  r,etu,r,  ,fii,      i«-jr        ^ 
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(uOk  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  l'autre    la  «»««...   .U. 


■  IB  V  Sft  l«  f  ^i^m 


i 


N 


PAILICIENS. 

%t>ut»tiir    iÈttm    la»    »MM>l^^i^>  :__:.l.        t.- - 


So5 


(8)  ««««  i  artic/»  Maniculkh*  .  lom.  .Y ,  pa^^     Ileresibu» ,  ta;,.  \L  VI,  folio  m.  i  iq  t^rr.w 
,00   rr««.r»/»4riK).  ,  (.')  thoma-sin  ,  a.-   l'Ûniti  .le  IK-W  ;\c„. 

{•»)  Huloiretle»  \analion»vfn\  Xl^jném.  i3.        Lj><:it.II,il,„f^,  /V, /.«,,.  V8. 


Too,  ciuaion  (fil). 


■'  r  "H  ■ 


/         i(i4)  ^'»n'  les^PMianjues  (G)  e<  (H). 


■i,uju3  luu-t^usunerma  et  supemndd 


)1  r-       *«^««u.n;«^,  (t,,  e<  (H).  «Le  père  M«-I!n  -  rif..!*  B.yU.J&,y«  «n, 

(<»>  ^or«,  tom.  A   pog.  aoo,  t'articlr  Ma-     Âpolofiie  (i^  J.actatiee ,   àtM  Im   Mémoire»  de 


»icHtE(ii ,  remarfjue  (D) ,  citation  (Sg). 


Trcvou|,  juin  173^,  artide  «ÎS. 


. 


^ 


il)' 


PAL'LIC1E^S. 


»»  commun.    Et  cependant  eux  font    qu'il   vaut  mieux  dire  que  Dieu  ii'.i 
»  Dieu,  qui  e«t  tout  bon,   la  cause    ï>as  toute  la  force  nécessaire  à  em- 


»»  forme 
»  est 
»  me 


^^j,  ^ ^i^-à-^xte i la  raison  qui  ter,  pour  combattre  la  providence  j 
dedtns ,  qui  là  remue  et  la  for-  comme  si  la  seule  excuse  que  ,ron 
,  n  estant  pas  idoine  i  se  former    pourrait  alléguer  de  tant  de  desor- 


»  cipe  mouvant,  qùc^e  soit  par  Dieu:    d'apologie  :  car  ils  prétendaient  qire 
»•  car  s  lis  pensint  que  Jupiter  ne  do-    la  puissance  de  Jupiter  était  infinie. 


M  plusieurs  des  partiesn'obeisscnt  pas  Deus  ef/îcere  non  postit  ^  et  quiJêm 

»  d  sa  voiontif ,  usans  de  leurs  propres  sine  luhore   uUo  :  ^^  enim  hominum 

»  actions  et  opérations ,  ausquelles  le  membra  nnlUi contenlione  ^menle  ip'sd 

>•  total  ne  donne  point  d'incitation  ,  ac  t»'ûluntate  miweantur,  sic  numinc 

»  ni  n'en <:oromcnoe point  le  roouve-  Jeorum  omnia  finf^i\  moueri y  tmita^ 

»  ment  :  car  il  n'y  a  rien  si  mal  comf  rique  passe.  Neaue  id  diciits  superUi- 

M  postf  entre   les   créatures  c^ui  ont  tiosè,  atque  amUler ,  scd^hysicn  y 

*  ««• .  que  contre  sa  volonté  ou  ses  constanùqué  ratione.  MaJenam  enim 

«Pieds  marchent ,  ou  sa  lapgue  par-  ;vram  ex  qud ,  et  in  </u4  omnia  sint , 

»  1er  ou  sa  corne  frappe  ,  ou  sa  dent  totam  esse  flexibilem  ,  et  commuta- 

»  morde  ,  dont  il  est  toi-ce  que  Dieu  bilem ,  ut  nihil  sit ,  quod  non  ex  eu 

>»  souffre  plusieurs  choses  ,  >si  contre  quamt^is  subitfi  fintfi ,  cont*ertique pos,- 

n  sa  volontc<  les  mauvais  mentent  et  sit.  Ejusaistem  nnifersœ  réctncem^  et 

»  commettent  d'autres  crimes,  rom-  motleratricem  di^'inam  esse  pi-ouiden- 

»  pent  les  murailles  des  maisons  pour  tiam .  hanc  igittir^  quocunquo  se  mo-. 

»  aller  desrober ,   ou  sVntretuent  le^  ueat  ^  efficere  passe  quicqtùd   i^elil. 

»  urts  les  autres.   Et  si ,  -i*5mme  dit  l laque  ,  mit   nesctt  quul  possit^aui 

)•  Chr/sippus,    il   n'est  pas    possible  net^li^it  res  humdnas^aulqnid  sit  op- 

»•  que  la  moindre  partie  se  porte  au-  timam,  non  potest  Judicaiv  (64).  Il 

»  trement  que  comme  il  pirtist  à  Ju-  venait  do  dire  que  la  ruine  de  Corin- 

»  piter  ,  ains  toute  partie  animée ,  et  »hc  devait  tUi-e  attrit>iieo  à  Crilolaiis  , 

»  «lui  a  ame  vivante  ,  s'arreste  et  se  et  celle  dv   Carlhage  à  Asdrulml ,  et 


M  remue  ainsi  que  lui  la  rneine  et  la 
M  manie  ,  et  arreste  et  dispose.  Mais 
encore  est  ceste  parole  de  lui  per- 
nicieuse :  car  il  estait  plus  raison- 
nable de  dire  que  innumcrables 
parties  ,  par  force  .  pour  Timputs- 
sance  et  roiblessc  de  Jupiter  ,  (îh- 
sriit  plusieurs  choses  mauvaises 
contre  sa  nature  et  volonttJ  ,  «pie 
dédire  quil  n'jr  ail  ni  inateticc  ,  ni 
»  intem|>erance  aucune  ,  dont  Jui»i- 


non  pas  ù  la  colère  de  Dieu  ^  puis({ue 
selon  les  stoïciens  ,  Dieu  ne  se  cour- 
rouce jamais  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu^il  n'ait  dû  venir  aU  n^cours  de  ces 

a 

(03)  Mvfiii.  yÀf  il  tTrumiçifOi  ctr^l? itdt 

JC«Î    ÀiufAfJtié.    TOV    AlOC    U)il«^/UIVt    T<t 

juif»  ,   irdhkJ.    /**»    «ÎTO^A  VtLpti  TU»   IKti- 

Zll/C  AtTiO(.'    TolUrtthtltut  ettin%  ertti  in/f^iiloj 


1er  ne  soit  cause  "  R«ni«rqucï  l^un  ^^^,  ^..  ,^  j^.  ^4  ,,.,,  .,„^,.  .//.^^„ 
'Ile   rtmrlusmn  :  s  il  fallait  choisir    ,t^0rr  muliu  mtproh*  <.»iir.i  ifumi  n< 


tleii&.m.iux,   «»u  que-Jupiter 
\nàt  de  puissance,  ou  qu'il  man- 
de lionle,  IMularqiic  rilime  qu'il 
nlr:iit  prendre  le  prt  niirr  p.n  li  ,  cl 


lalrm  fi  fui  lu 
tprultt  <'<»i|m   ifumi  ntilmrum  rt 
^*lmMttit^,m  ,  ifuatit  nnUùm  rttf   ItlnJuiff*  ,  nul  ■ 
luin  «rWiii  ijtêfut  noit  JiH't  aut'trt  ttnpuliintlêifM  rt 
•el.  PImI.,  ^frr%m» iXniftt*  ^  ftag.  Mi-^i,  K. 

(ft.\)  t.utm  .  t\r  \aliiri  Droruiii  ,  Ub.  Ht,  •/»£. 
V\\;'///.   \V\7K. 


i 


P Al  LUMENS. 


v»Vi 


deux  villes    {G:^).   On   poussait  tclJe^    «vertu  sans  le  vile         Fl  m  V  k'?' 
ment  à  bout  les  stoïciens  .    ciii:on  les    »  nn'iU  «-  r     ^ict.....  U  m  esbalus 
contraignit  de  soutenir  queST>ice    l  l    lZton''c^^^^^^^^ 
était  utile  ^ar  autrement ,  disaient-   .  a  esti  m  se  en  avln/"  P**"'*»? ^' 
ils  ,   il  n'y  eût  pas  eu  de  vertu.   (66)    „  nortem?„l    ^  U         r"*"  '*^  **"" 
*-  domines  fecisse  dicahtr :  taniaÀ    u  Knne   d^s^H^tiôn  ^7  '"•^J*"''    ^' 
utm    esse    œrtunnàrum,  et   malarum.    ,.  qu^AchilIern'^^^^^^^^^ 
Ad.er.us    ea    Chrysippus    quitm  in    »  s^i  Ther    ifs  n'^ù     K 
Ubro  rrtj*  irpr^foUf  .quarto  di^seret^t  ,    „  oueïlp  .lir^J^^  "  •."*^"^*' •*=^>' 

nilUL  esîprvrsiis  islis ,  inqttU ,  imperil^.  Zil\\^u^c2  Iv"^  ?''^  *^^"^ 
tins  ,  nthil  insipiditts  ,  ^ti  opinantul>\  TTceTaT^âV  ""^IV"^^''' 
bona  esse  patuisse  ,  si  non  essent  ibi^    „    «t'ion    eKLif     *  T^^""  ^""'^ 
dem  màla.Namquim^tbana^taUsconr    ,,    ëmentV,»rJ-        "*"  "  ^  P."'  *°"*'- 
traria  sint,  utrique  nece.sdfi.tm  est       ne^ce  eU*^^^^^^^^ 
oppositaintersese  et  quast  mutuo  ad-    „  «^«^««1  noui  nv  «^  P'*"''  ^'  J'"**^**" 
^'ersoquœque  fulta  Lu  ,  consister.    „  îou"  iTùr»  n  r  n^r^     "*"*  ''w  "^  ^ï'"' 
NuUumadeàconlrarium^smè  contra-       '"'"^J'*""  ^'r^»*^*^^*  njSwJMncete. 
no  altero.     Quo  enim  paeto  justitiœ       '  ^'  f*  ^^  f  *^it  toufjours  dé/menurt^, 
scnsus  esse  pnsset ,  ni  essent  injurier  ?       '  ^'^^•*  ruse%  »t fines  troinierùs., 

ont  quid  aJiudJustitia  est ,  quàm  m-    »  Si  ces  clioses-ld  osfe'o8l»jriîri,*^<r^^ 
jusmtœprii^atia?  quiditemforlitudo    »  va  quand  et  quand  perduefw^^^^      ' 
^nteiUf^t    posset        n.si    ex    ignauiœ   >'  Mai^veux-tu  encor^voi^ce  au' i 
opposiltone  f  quid  continentta  nisi  ex  .»  va  de  nln«aal«.«f  -*  J«  -i    .    1  **"  " 


^tuUicttrnonhoceiiamdesidervntut   «  epigrammes   ou  inscript  onV  ridî' 
i'erttas   stt  et   non    sit    méndacium  ?    »  cules  ,     lesci uelles   n«   v.lnnf      • 
.a^yaecW«;n  sunt  bona  et  main,    -  T^r^UellelTiaL  Z^^Z 
Jckcitas  e   tnfortttmtas ,  dnl^retuo^    «donnent  Tjuelque  KraceTtôntU 
lnptas,AUerumentmexaltefr>,sicuti    »  poème  :  aiissi  est  bfepThlasmër  !i 
Plato  att,  .erttctbus  tnter  se  conUanis    n  Jidicule  le  tiee  quant)  1  u i  •  l^a U 

eUgçtum  est.  .Sustuleris  t,num,  abs-    u  ,,„ant  aut  autres  UVeft  pa.^n^i 
tulerts  utrumque.                                      „  le.  Premièrement  donc /e^rch" '" 
Voyons  avec  quelle  force  PJutaraue   -  oui  surnasiid  to..u  ;«^»   •     .•         T 
les  a  réfute.  (6,V  «  Donques  fauï-.l    «  njeTeî^^i^'^VJ^XdNr^^^ 
..  inférer,  m,c  .1  n'y  a  po.ut  de  bien    Me   vice  .il  e.t^  fait  par  la   div  n» 
.'  entre  les  dieux  .puisqu'il  nV  peut    »  providenôe,  ni  plu.  ^Hnoins   «"!   • 
»  a^ir  de  mal,  m  après  cpie  /upiter    »  le  mauvais  épigramme TeTid  Jm 
>.  au>aresolut6uéj«„.atlereensoy.    .  posii   p.r   Ià^*^oIo^tTe™Tu 
devenu  ul,  avant  o^ti^  ton-    >.  nrti.».    r- .  c»j»rcj»iM!   au 


a^coi 
)»  aura  resol 
et  sera  devenu  ul ,  ayant  unie  tou- 
tes autres  diversitez  et  diflerences  , 
ce  ne  sera  donc  idhs  rien  que  le 
bien  :  attendu  qu  il  n'y  aura  plus 
rien  de  ifial.  Et  il  y  aura  accord  et 
inosure  en  une  danse  sans.que  per- 
>•  sonne^ discorde,  et  santé  au  corps 
"  huivain  sans  que  nulle  partie  d'ice- 
"  lui  .  n  soit  maladcni  dolente,  et  il 
»'  ne  »c  pourr^4«ffc  qu'il  y  ait  de  la 

jj^)  Critol^é*^  ia^uam^  9v*rUt  C&rimktÊm  , 
^ttmagin*m  /#Wnià«i.  //i  Juot  Uloi  ocului  uns 
'tinnumm  ejfhitrriutt  .  nom  iratus  alitmi  ,  ,iurm 
"nntnè  trn.y  «otB0  MgaU,  ,  Dent,  tte.^tm  , 

(♦W  Atri».  C#lli«  ,  /4*.  #7,  cap.  /  ;  t„  nst^. 
'^"•lu^t  fuon  manfn^  ici,  tenH>tnm>nt  'luUr  a 
'.'le  /«.Mlle  dan,  et  endroit  J  \u\m-l.A\e. 

•i-)  PImI.,   «dvvrM*    iloieM.   pmg.    infit        /« 

Kl*-  irrt  ih  In  vfrtt<H*  «/  Anyol. 


a  ces  seutences-ci   des    poètes  qui 
sonnent  si  mal  alix  aureilles  rcli- 


poète.  Car- comment,  si  cela  est 
vrai ,  seront  donc  plus  les  dieux 
»  donneurs  des  biens  que  des  maux  * 
-  Et  comment  est-ce  que  le  vice  sert 
plus  ennemi  et  hai  c^s  dieux  ?  Et 
<^uc  pourrons-nous  plus  respondrr 

si  mal  an 
gieuses, 

"  «"«"«i*^'.r  .... V 

Et  ceste  «utré ,  '  '         . 

.  £*|«i#i  dtt  ét»mx  If,  m  mlnsi  poutset 
•   A  cnntttUr  m  ttrmwt  eourniut»  (Aj).    " 

U  rialitr». 

(t-i)  tliW.,  /i.'.  /. 
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I  finhavrasfantf  si  rite  Ir  rfg^titJnit. 


SI  la  tloiilciir  et  la  joiô  nous  étaient 


■^ 


I 


"^mr  ,  yur  •  on  pfut  Op- 


fh'fuer  contre  les  répontet  de'Lmcimuct. 
TOMr     XI. 


■Kt.  uu  UU 

ratlversit*^  ,    et    I 
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»  Eâ  puii  un  mauvais  egiçrîMnmçor-  de  faim.si  les  çrands  seigneurs  et  les 

»  ne  et  embellit  la  coioedie,  et  sert  â  dames  ne  faisaient  que  peudedépen- 

N  la  fin  à  laquelle  elle  est  ordonnée  $t  ?  Nos  pauliciens  se  pourraient  ser- 

ji  et  destioëe^,  qui  est  .de  plaire  et  vir  de  ce  phënomène ,  pour  prouver 

^''donnera  rire  aux8pectaUii^.Mais  Teurs  deux  priocioes  :   le  mauvais  , 

M  Jupiter  que  nous,  turnoramona  père  diraient-ils,  a  produit  le  luxe:  le  bon 

M  et  paternel ,»  souverain  |uri4i<(Ue  et  |M-incipe  y  a  consenti  «n  échange  de 


'  )^'  Ue  y.  et  de  g^rande  aciencQ  ,  <ûns  tirer  quelaues  avantafi^ès  de  la  piau- 

n  comAie  mie  irttle  Commune  aux  vraise  proauction.  Mais  s^il  avait  étt; 

n  liomoies  et  anKdieuXi'po^  y  ha-  seul ,  jamais  le  luke  ni  aucun  autre 

»  biter  arec  justice  et  vertu  encom-  ^ice  ii*eus8ent  existé  parmi  les  hom- 

M  miin  accord  heureusement.  Et  quel  mes  :  la  vertu  toute  pure  eût  fait  no^ 

M  besoin  eji tpit*il  à  çesfte  saincte  et  tre  bien  ,  nos  désirs ,  et  notre  félicité. 

3,  vénérable  fin  de  brigands  et  lar-  Pour  dire  ceci  en  passant»  personne 

rooSy  de  meurtriers  ^  de  parrici-  ne  doit  s^éfconner  que  Cicéron  et  Plu- 

des  ,  ni  de  tyrans?  Car  le  "vice  n'es-  tarque  aient  attaqué  de  la  sorte,  les 


» 
» 


fait  point  une  entrée  de  Moriscfue  stoïciens  :  car  encore  que  cette  secte 
blaisunte»  ni  galante  et  ai^reable  à  ,  de  philosophes  admtt  deux  principes 
D4en,  et  n'a  point  esté  attaclué  aux  (^t),  I^ieu  et  la  m^ièrè.  Dieu  cpmme 
aâairtsê  dès  hommes  pour  une  re-^  logent ,  et  la  m:înère  comme  le  pa- 
»  création  par  aaaoiere  de  passe-tems,   tient»  ils  ne  croyaient  pas  que  la 


»  pour  ftiire  witfif  m  pour  unegaus-  mati^e  fàt  un  priftctpe  mauvais.  Ils 
M  série ,  chose^ui  n^apporte  nas  seu-  .étaient  en  cela  plus  orthodoxes  qu'Ar- 
,»  lement  un#  (rnibce  de  celle  tant  nobe  *  Quid  emm  ,  dit-il  (72) ,  si 
B  celelMrée  concorde  et  convenance  prima  maigries  tfuat  in  rerum  quatuor 
1»  avec  ta  naturCv^Et  puis  le  maurais  pigmenta  digesta  esty  miseriarum  om- 
it epigramme  me  sera  qu'une  bien  pe«  nium  causas  sms  continet  iç  rationi- 
»  tite  partie  de  la  cemedie  ,  et  qui  husinyoltitas.  '«  .^ 
]i  occupera  bien  fort'  peu  de  lieu  en  Le  gros  des  |>aïens  n'avaient  pas  à 
»  icelle  »  et  si  n'y  abondent  pas  teUet  craindre  les  objections  que  j'ai  rap^- 
»  ridicules  conpositiona,  n&ne  cer-  portées;  car  leur  religion  publique 
n  rompent  et  gastent  ]>as  la  grâce  des-  roulait  sur  ces  deux  pivots;  l'un  qu'il 
»  choses  q^ui  y  sont  bien  faites  >  là  y  avait  des  dieux  bienfaisans  et  d'au- 
»  Ott  tous  les  aiAnret  humains  sont  très  dieux  malfaisans ,  et  qu'en  çéné- 
m' toua  remplie  de  vice  lettoute  la  vie  rai  les  d&eux  n'avaient  pas  touiours 
»  des  hommes,  depuis  le  copurneace-  ieg  niâmes  passions  ;    qu'ils  s'apai- 


»  au  monde  (  70).  *'  Ailes  lire  dana 
Plutarque  la  suite  de  ce  passage,  vous 
y  trouvères  d'autres  maisons  qui  réfu- 
tent solidement  le  paradoxe  dbsstoi- 

.  cicns  touchant  l'utilité  du  vice.  Et 
néanmoina  il  €&ut  reconnaître  qu'ils 
avaient  raison  à  auelques  dj|ardsfcar, 
par  exemple ,  qu*y  a-t-d  de  pluai  utile 

*  que  le  liixe  in^ur  \)k  subsistance  de 
plusieurs  familles  ,"  qui  mourraient 

(-0)  f'oxe* ,ei-Jetttu ,  ntntar^ut  (F),  e»  que 
yoi'  ait  eomtre  L«H»itc«  -.  lowl  e*  diM  Pt«l»r«|ue 
fiil  ici^oriifie  aJmérmblement  la  rffuUtUon  de  Im 
tlcflh'nr  Je  ce  pèi^.  ,  , 


(71)  Dioc.  L»«t4.,  lih.  VtL,  Riwa.  134  ''«tr« 
là  Jesstu  les  commentateurs  ,~Tt  Lipte ,  Phy5. 
jScoïr.  ,  lib.  ITy  dissert.  II. 

*  L*  jpk«  BÉarlin  •  bit  VAftologie  d'Àmoh^ 
conCr*  mjU.  (  Voye»  Mémoire»  d«  Trcvous , 
avril  1-30,  paKeGar.  ) 

(-»)  Arnob. ,  lib.  F  advenu»  Grain  ,  pag.  6. 
(•^3)  Siép)r,pretmenle  Deif^  fer€ Demr  alter opem. 
'MuUiber  in   Tnîmm  ;  pro   Trojd  fahat 
ÀpoUo  t  'M 

JEifwt  rettut  Temerir,  PMas  ini^mtt  fiiit. 
Oderat  y^neam  propior  Satumia  7*Hmo  .* 

nie  tatnen  f^enerit  numine  tutu*  ermt. 
Serpè  jyr&m  tamtum  petuS   Neptunut    Vlrf- 


Eripuil  pstruo  tmp^  UtiièeeMm  «ko. 

4)«iiliuii ,  Triit.,  lih.  /,  W/y.  /f,  vt:  ^ 
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pouvait    aussi    aisément    expliquer   ^entnaio  biamiiàris  am  scorpio    ^ 

n.islcre  humaine  ,  due  Par  celle  de   tat  ii/a  te  men«  .Kic^^Z^*^ 

Zoroastre.  Amobe  a  réfuté avecbeau^   hrnn  iùgat  nAiiii^luTJ^^,     "* 

coup  de  vigueur  ces  deux  esp^cea  ^i^t^^^n^ 

deAeux     les  uns  bienfaisans  ïuS  W j^«^/^i^  3^iî^^.:2: 

autres  malfaisans;*  mais  il  est  allé  dam  ;.^î^  «^TuTT  '/^  ffi 

trop  o,n;  tav  il  s'est  servi  d'un  prin.  prod£t  pLw^K  ^SlT^  Jr  VT^^ 

çipe  tres:favorable  au  manichéisme.  ^i>!ar?JS;^ 

U  dit,  sans  aucune  »stricUon,  que  la   ^«eonlra  wm  feeeril  JmT^T^  ' 

nature  de  Dieu  neTui  Permet  Voint  /u^i^";S^^^ 

d  inquiéter  personne  :  â'où  viennent  OsiMuM,  etaiSSn^^IÏÏ^^ 

donc  ,  lui  eSt^on  pu  demander,  lea  caniS!^!^id^^^ 

pes  es  et  les  fanaines  ?  Les  chrétiena  d0siniMiesselmù^J^^^,Z 

ne  les  appellent-ils  nas  len  fl»ÎAi.,  A»  ^»»t:^^L...  ^T^       *'^^.*  ••f"'*  «f» 


ce  qu  u  a  au  -741  :  ijuçd dici  h  i^çbis  autem  ne  notant,  iisd^rM^n^b^ 
accep^mus,  esse  quosdam^  diisbo^  ^^Ppti^aiUfTsJq^Zi^l^^ 
nos  aUos  autem  nudos ,  et  ad  nocen-  beat,  mhU  de^J^t^^^'jT 
d.  idHd^n^  promptiof^s  ,  illi^que  \u  si  a^Jl^^mu^^^^^ 
pf^ount  Jusuerà  ne  noceam  ,  lacro^  rmaloPl make  a^-^iJ^jT 
Vum  sol^mniaministraH  ;  qudnam  nocendi^SZ^TZ^T^au: 
tsiudremne  d^itur  .intelli^ere  con^  ex  hoc  tZT^Atg^^lûrpfÙlT^ 
^fUemur  non  passe,  l^am  ifeos  bem-  ns  e6,utneaueUZ^ri'^^!^T^ir 
^mssunos  dicer^  ,  Unesque  haben,  sini  ii^:VSTqt^fi^L^iei^' 
naturas  ,  et  sanctùm  ,  <:(  Àligiosum  cti  utnque  ipUsikJ^îix^  Z  î?!!^  ' 
uerumestt   malos  auiem   ^i  Iohm^      v^J/fTy  ■   •  Îv    •  **  »  *'   lUnque 

foquoniHmdi.inamauUa^^  ^nu^^^^T^t^ 
^  di  procul  est  dimota  et  disjuncta  ««*   rusw.  et  mîlïïàvïïl  2^»  lîî        u 
tu,^.  Quidquid  autem  pois  est  ca^  ^^r^à^'^C^^^ 
sam    c^hmitatis    ii^fH./^id  'ni  meti^kt^tlmM^rtdt^l!^^  J^fj 
pnmum   uuiendum  è^t  ,  ^t\,b  dei  qu'iU  »«  e!^\^J£^^tl^ 
nomine  hngissimd  débets  diffent^H  prUriw?  X  fchîs^^^r  ^^ 
seponi.  Itaque  ut  uobu  comUodemuh  h^Jn,%  Ibnc  m^'aiilL  ^^J^L 
assensum  ,  dextr^um  ,  *X<^     ^•KTÎiwT^  t^Oeîi^?** 
.que  rerum  deo,  esse  fàulo^s,  ulU  ^^JS^Zl^^^tj'l^;^^, 

est,pl^uiumqulnaiS;S^abnacendi  UrJ^SH^T^nT^^ 

tum  i  malus  i^erb  comprimer  suam  ceux  q«d  IbTméiSieïL.^r^r^  i** 
ferociam  nescit ,  guanwis  aresibus  rn>^  iJ!^  '^î"**P"f*»«i  ^A^^  les 
^niUe  ,  ei  mille  'allictmr  ^^U^,  Zi!lS^'i^^'^^  "•^ 
JVeque  enim  in  dulcedinem  uer^/e  i^mlll^Jl^ Cl''^^^ '^^- 
nmaritudo    se  potest  :  nui  ^-S^'t  l!îl!*  ?•*"  5"  *?•  ?«'«??^  H «^^^ 


_._,       ^.^,„  ...  «•«••«•ccM/iem  vcnete  leat  et  ceux  ani  

amantudo    se  po^est      aut  ^riditas  ^'^J^^ ^d'^^J'''^^ 
m  ht,mor,,n  ,  ealorignis  i^friffo^  ,.  S^vSU  ^sX^iS^"?? 
I  cmcunque  eontrarium  viniii«  -..u.^, JJJJJT^]^  iVjJJ*  **^ 

^•*»o^lie,  ni  edSî 


aui  quo4,  ru  cmcunque  eontrariwn  vtniMa 

f^st ,   id  quod  sibi  contrarium  en  ,   aqe  U    

uo-an^'.  ui  si manuyiperam muiceas  ,  «^SîîIïÇ^^ 

..v;i^*^'  ^"*  ^^M^'-oir^  à€  TrArM.  ,  OOtleffépJiquei    «^^  )*^  r<^       V.  •' 

PI.  •JSmSSl  »*  •  '""^  '^"^-  («)  w«A«fo«i«L«^  J^ 

(74)  A™*i„.  M   ni  f^.  ^.  ,a,  ,»,  "*  *«-^.  pnmian  primeiatê.lCm 

»  «"•  If  fàif  .TAïu^Crfi.,  4».  TmX  "«  onuiion  ri-uaiMliw  Je  tout  leJu 

».«......,  ^■.  x,^.  .,3.  „ç„..„(,4,.  .Ia„.  fo  rbriai.S?t  VueTe  di!!bK 


■^ 
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faut  donc  au'ilf  reconnaissent  qu'une        (N)  Que  Us  hommes  sont  ouchans, 
assutance  fournie  de  Dieu  â  Adam  si    et  num  /)<>m  e.*i  /^n    rv/x>  av  >.^/f^« 
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U  naissait  la  question  d'où  vient  Je    rée  en  général  t  il  Ja  réfute  eneor* 


r(ir 


(»3)  ToUm  PbiiMnu,  ^Mim. 


V 


.  ••.MuiMc  i;;ii,  Unique ,  et  souverai 
«Hmont   bo,^.    NVsMce    pas  donner    S/^pi^ 


ç'il^  ;  Fofix  rnfpa,  <|iiy  t«l*n  ««««il  fnlmt  !•' 


<.';> 


A 


f    »*  ' 


/ 
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e§t  rauteur  die  toutes  les  fausses  reli-  faiblesse  nous  doit  conduire  aux  Ut 

AoiM  ;  que  cVst  lui  qui  pousse  les  miéres  de  la   rëvcHation  ,   oh    nou4 

hénitillues  à  doematisrr  ;    que  cVst  trouverons  Pancre  sûre  et  ferme.  No- 

lui  aui  inspire  les  erreurs ,  les  su-  tez  que  ces  liëre'tiques  abusaient  des 

'  pertltf ions ,  les  schismes,,  l'impudi-  passages  de  l'Écriture  Sainte   où   le 

cttrf ,  i*«trarice  ,   Tintemperance ,  en  diable  est  appelé  prince  de  ce  monde 

un  mot  tous  les  crimes  qiii  sécom-  (76),  et  Dieu  de  ce  8i(V;le  (77). 


est  la  source  du  mal  moral ,  et  la  doxes.ne  varie  point  là'dessus  :  il  est 

cause  devons  les  malheurs  de  Thom-'  ûxé  de  temps  immémorial  à  cet  usa- 

me.  11  est  donc  le  premier  principe  ge  ,.  qu'être  manichéen  ,  et  faire  Dieu 

du,  mal  ;  mais  néanmoins  ,  comme  il  auteur  du  péché  ,  sont  deux  exprès- 

nVst  pas  étemel ,  ni  incréé ,  il  n*est  sions  qui  signifient  la  m<lme  chose  ; 

pas  le  premier  principe  méchant  au  et  lorsqu'une  secte  chrétienne  accuse 

sens  des  manichéens.  Gela  fournissait  les  autres  de  faire  Dieu  auteur  du 

-À  ces  hérétiques  je  ne  sais  quelle  ma<-  |>éché ,  elle  no  manuue  jamais  de  leur 

tiére  de  se  glorilier  et  d*insulter  les  '  imputer  à  cet  égard  le  manichéisme, 
orthodoxes.  Vous 


I  faites  bien  plus  de  Cette  accusation  est  juste  en  un  ccr- 
tortque  nous  au  bon  Dieu  »  leur  pou-  tain  sens«,  puisqu'il  est  vrai  que  les 
vaient-ils  dire  ;  c^r  vous  le  faites  la  sectateurs  die  Man/'s'  reconnaissaient 
cause  du  mauvais  principe,  vous  pré-  pour  la  cause  du  péché  un  être  éler- 
tcndez  que  c^est  lui  qui  Va  produit  ;  nel  :  mairiii  vous  tournez  la  médaille, 
et  qu'ayant  pu  l'arrêter  dés  le  premier  vous  trouir«^ez  un  autre  sens  ^  selon 
■•>■  pas  ,  il  lui  a  laissé  prendre  sur  la  le(|[uel  ils  peuvent  dire  nu'ils  ne  font 
terre   un  si  grand  empire  .   <|ue  le    point  Dieuau  te  ur  du  péché  ;  car  ils 

Seore  humain  ayant  ité  divisé  en    peuvent  ^irtïitMr  qu'il  n'y  a  que  le 
[eux  cités  y  celle  de  Dieu  et  celle  du    non  principe  qui  mérite  le  nom  de 
diable  (75),  la  première  a  toujours    Dieu  ,    et  que  ce  grand  et  beau  nom 
'    été  fhrt  petite;  et,'  pendant  plusieurs    ne  doit  jamais  être  donné  au  mau  vai<« 
siècles  ,  si  petite,  qu'elle  n  avatt  pas   principe ,  et  par  conséquent  quêteur  , 
deux  habitaûs  contre   Pau tre  deux    hypothèse  est  celle  de   toutes,  qui 
millions.  Nous  ne  sommes  pas  obUgés    éloigne  le  plus  de  Dieu  toute  partici- 
de  chercher  la  cause  qui  fait  que    pation  au  mal.  Toutes  les  autres  l'y 
notre  mauvais  prii),cipe  est  méchant  :    enveloppent ,  comice  le  ministre  que 
!rar  quand  une  chose  incréée  eit  telle   j'ai  citeci-dessu.s  lereconuatt.  «c  Pour- 
ou  tella ,  on  ne  peut  pas  dire  pour-    »  vu  qu'on  suppose  y  dit-il  (78) ,  que 
quoi  dUe  l'est;  <c'est  sa  nature  ,    on    »  Dieu  s'est  fait  un  plan  de  tous  les, 
s  arréle-U  nécessairement:  mais  pour    »  évéoejnens  de  P^éternité ,   et  que,' 
ce  qui  est  des  qualités~d'une  créature,    »  dans  ce  plan  ,  il  a  bien  voulu  qiîc 
oi|  eb'doit  chercher  la  raison;  et  on    »  tous  les  maux  ,  les  désordres  et  les 
nela  peut  trouver  que  dans  sa  cause. .  *>  crimes  qui  régnent  au  monde  y 
Il  faut  donc  qne  vous  disiez  que  I|ien    »  entrassent;  c'est  assez.  Jamais  on 


quil  a  crée.  Ur  >»  ce.    et  s  ils  y  sont  entres  par 

c'ei^  faire  mille  fois  plus  de  tort  à  »  disposition  de  la  très-profonde  sa- 

Dieu  ,  «fue  de  dire  qu  il  n*est  pas  le  »  gesse  de  Dieu  ,  soit  qu'on  appelle 

seul  être  nécessaire, et  indépendant.  •  cette  disposition  ,  on  permission  , 

(^la  ramène  les  objections  éMlées  ci--  m  00  volonté,  on  ne  satisfera  jamais 

(Wsaut  toucbanft -la  chute  du  premier  »  les  esprits  téméraires ,  et  jamais  on 

homraew  11  n'est  donc  pas  occcssaire  »  ne  fera  voir  clairement'  ^ue  cela 

d'y  insister  davantage,  il  iaut  hum-  *  s'accorde  bien  avecla    haine    que 


hléjnent  reconnaître  que  toute  la  phi- 
losophie est  ici. A  bout,  et  que  sa 

(•;^  ^'ovK  It't  littfi  <lr  mmI  AnxiMliii ,  <lr  C'f 


(76)  l^v«Biilcd«  «aint  Jf«n  ,  eh.  \tf^ ,  vs.  3o. 

(77)  II».   ifXttt  antt   Curintkieos.^cAap.   IF, 
M.  4.  * 

(78I  Jarira  ,  /«t^raipal  twr  in  Méthodes  ri|;idr% 
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5*  qui  a  ouvert  toutes  lei  voies 
»  daiis  lesquelles  les  hommes  $c  so>it 
«»  égarée ,,  les  pouvanl  férmei"  si  fa- 
»  cilement,  peut  être  cousidéré  com- 
»'  me  auteur  d'un  i»«I  ^VÛ  de^î^ 
»  empêcher  selon  ses  pripcipes  et  I? 
«  naine  qu'il  a  pour  le  m^^  y.  et  qu'il 


"  gfioémfi  fit  1191  •*4$teiAl*t#Éiiv  àâ 


"  *»  «appseaans  ces  tristes  circon-   »;i..  j.  .-    v— «-^-  — -~^H»»jf«B  mu- 

»  »oaTeraiii<jai«aarait  arec  une  D.r-  .  „1  '.'''*  *™' "'""•f  *•)»  «">« 
.  faiti  certitude,  «""rmetuâraJ^^r^iî""'"'' "''"?•  J"**^»»^ 
J' homme  IVpc'e  i  Û  mirS  un^  ^      T"'  !t*"{«»i<t-  m^Li, 

-foule  il,  eLl»ra.^".'tote./«  .  SîSiSîa''" '^^^Ï'^ÏT» 
»  causer,  qncpmbat  dan,  lequel 'd"  »  oblSaZ^«i  r,»'*!*^  ^"5 '^ 
.»  mile  homme,  «eront  tués,  nour-  l  rS  an !Î.E.?5T****^*.*'"»  > 
»  rail  dan.  toute  la  rigueur  de  la  ioi-T  !  drfiilu  iVl^  iti'J!*»''**»»» 
»  tiçe  être  con,id<rrf%mme  fe  ^^'  .*  riêu«  «T«t  „l^''-  ^TJ^f*" 
»  >n<erauU.rdetou.c».homicaer    .  rir^tî??.         ?  ?"?S^  ^'•^•'^ 

».di«pt    je  n'ai  point  Xnn/ordw    "  »°^;<'"'8"<'»t  «!•  «ou»  I.  /on,,  ' 

»  a  cet  homme  de  frapper  de  Vipiti       Va,',.  »»..'i«J'''  "î"'V(t'V'  «^"V" 

»  J?  ne  jui.i_pointco'ïm.ndi-  fô   J^^tZaTA^HÈZ^'*' 
»  citer  de  MMiîion:  au  contraire     io   ^l!^.-.^  ^  i  ^^.P»t»i»*,dm.muh 

»  ieiuiaîdrfeodu;je".':r°pSrpi„^:  u«fe^:'œ'.^'2""^ 

»  se  son  bras  pour  tuer  .  ni  formé  sa  Taîn^SL  •  "*wigé  av«<î  le;  mau- 
»  voîipour  so%dtra^%°^^^  i^l^^ kTZZlSfi^r' 
n  lui  dira  touiour.  vous  saviez  bien,  "uc^^  ij  W  TSiîJlS^''' 
«  et  avec  certftude,  que  cet  homme  çonM  àïê^^^v^^??'^^' 
»  posé  dans  ces  circonstances  w»uie-  n^«S^»-ri '^^f'^ '"'Z*' **  M*"*»» 
«  ralt  tous  ces  inalheurs.  fi  nTteSdt  f^^liT^^u^"^  ^^  **  ^*^**  «* 
-  qu'ivôusdeleçbieTinrdeSrJuL'  T^l  ^JtZol^ 
*  consUncespliif  favorables,  d'où  g  *  ^V/^^*^^**' *^  «^  P*«»-«  a 
«  serait  venu  touUs  sortes  de  hîenï  (SJJ(»SfK^S^1£ffÉS£if^  * 
»  Je  SUIS  assuré  qu'il  n'anrait  rien  à  etrJleWe.^ii^r^r?'^*»^^ 
»  répondre  qui  f(St  cajpahje  d'arrêter      SSH^JTXA'rÈl^^ 

:  încTz:nr^"^°'^^'"*p*î;'^^  .?j?si^âiiijt4^fi 

sincèrement,  on  avouera  que  l'oki    "«u.aAj.  J^o. 
>»  ne  saurait  rien  répondre  pour  Dieu,   * .  (f»!/*^»»*.  "*«<w«  (i«).  fv»  #•»*•  l>* 
»  q»u  puisse  imposer  silence  h  l'esprit   ÇD),TcJ^iS;L\hTùr  '^"»*  ''*^- 
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PAULICJEINi). 


p^^i  li*^  point  su'èt  \k  cr^a- 
IpëiBhdratt  ;  et  qtre  tlï  en  a 
nr  les'ruqiîe»;  il  a  di'beau- 
eiMl]»^  ^llfiBi^riikee  que  W  lumières 
<f#«lfa'i^«tM^ait ,  et  fCi  tiK»tiaceg;  la 
aëtomnériatetit  île  mal  faite.  Je  ne 
p6«ptf  «  {»at  ^o'uii  tiiaiijkihé^ii  tràuràt 
U  hiwiièdttpde  digfeiiï»^  ;  car,  en  t". 

lèwi^cbtte  traiui«)ti4»ii'  qu^'lMitué  ji^e 
tflii#èiHliltt*«Aé jâMIMii.f>IÉ',fàh«  du 
hiet»  ê^WMêli^^te:  il^  ft  tfotic  i^ne 
gtiMMl«<^ikH»«*'miliiN^  léf  WMnichëis- 
Me  «eftlitiollinuîtHiitiiB.^  'lf6<(Hniens 
arîp^eiit  «fttefXttu^'f  éittvilÀt  itobééhcr 
tfMI|dtënkeQr-j(î^;rhoÉAÉie  lië  fût 
ni  crimlîle!^  bimalhè^réax;  Té  laisse' 
tetnber^ttiT  1^  èriraret x}ati«  la  in isé" 
r«i  maiê  14  mànickëitme  ku^pote  <^ue 
Dieu  Q^a  eomeoti  â  oette^ute  ,  (fuè 
p^r  nue  port  nécessite,  et  pbtir  «hâter 
un  plus  grMidmal.  %ii  teààttàWeu  , 
on  pourrait  nier  que  Dieu  ait  jamais 
trantifféaree  le  mauvafis  principe ,  et 
soutenir  qa*il  Voppose  oè  toutes'  ses 
fSorttet  Mtti  fin  et  sani  cesse  au  ^échéy 
et  iUb  lMi*ftre  delà  cr«éatore,  afin  de 
la  rendre  paifaitement  sainte  et  par- 
^Uei9ff<ii contente  :  maisique  le  mau- 
.irèk|||urinclpe  aj^issant  de  son  côté 
*av*e|H|a.te  sa  puissance,  pour  un  des» 
«eln^ou^  contraire  %  il  r<$auUe  de  ce 
«lioe  continM,et  le  m^iUmge  de  bien  et 
de  mal  mie  Pon  Toit  au  mondlt;  com- 
me raetiott  et  la  rtfàdtion  du  froid  et 
dtt^  ohaod  "produisent  une  qualité 
moyenne.  Appliques  ici  ce  que  disent 
les  acolastiqUet ,  sur  la  nature  det 
mixtes  résultante  du  combat^des  élé- 
mens^  lesati  biett  que  Tune  et  Tautre 
deeei  deui  explications ^eusent  un 
abtme  affreux  ae  difScultës  absurdes; 
mai«  iln^ett  plus  Ifoestion  ici  que  de 
safttiriî;  cette  ^fpotbèse  disculpe 
Dieu  t  -or  ces  miêerables  hérétiques 
Vi^tendent  que  ipuie«^ifficolté  est 
petite,  en  oorupa|ai«oti  de  celle  qui 
natt  de  le  ftii^a  aèteur  du  péché  ;  et 
il  eat'  iC^r  que  tout  tes  chrétiens  ab- 
horrent de  l*en  reconnaître  la  cause. 
Les  jésuites  soutiennent  (83)  qu'il 
iemit  tmiêtax  ^éif^B  athée  ,  et  ne  point 
recpnnaiti^  dediinnité,  qumde  ramdre 
Imt  hennmun  iuprim^ê  «  unir  mature 
qui  défend  â  rhotome  de  fiûre  le  mal, 

(83)  t»  fit*  A^am  ,  eitd  fr  D«itU .  lUpUfwi 
i  Àaâ«  «t  à  C6«tiki  ,  fmri.  tl^  ehmy.  /^  pmg. 
«  #«  S. 


et  qui  néanmoins  le  lui  fait  commet- 
tre ,  et  puis  Feu  pu.nit.  Ils  soutien- 
nent que  le  Dieu  d'Epieure  est  plus 
innocent  et  ^  s* il  faut  parler  de  ^a 
MOrUf  plus  Dieu  qu^ne  serait  celui-là. 
J^t  lorsque  les  marcionites  et  1er  ma-  . 
nichéens  se  sont  auisés  de  faire  un 
second  Dieu  auteur  de  tous  tes  maux , 
ils  en  ont  adoré  un  autre  qui  donnait 
tous  les  biens, Ui  oit  le  t^âire, disent  les  , 
jésuites  à  éeux  de  la  religion,  estpire 
que  les  hommes.  Ceux  à  qui  Ton  fait 
ces  reproches  ne  rejettent  point  ces  ' 
consé(}uCnces,  ils  ne  rejettent  que,  le 
principe^ils  soutiennent  seulement 
qu'on  ne  peut  sans  une  infâme  calom- 
nié les'  accuser  de  faire  Dieu  autem* 
du  péché  (84»).  Les  méfies  jéspites 
pmendènt  que  la  doctrine  de  Calvin 
sur  ïâ  préâlestination  traîne  après  soi 
des  conséquences  qui  détruisent  ab- 
solument toute  Vidée  qii^on  doit  avoir 
de  Dieu  ,  et  ensuite  conduisent  tout 
droit  h  r athéisme  (85  ).  Le  ministre 
qui  a  répondu  à  M.  Maimbourg,  le 
convainc  d'avoir  rapporté  infidèle-  * 
ibentla  doctrine  deC!atvin,  Il  en  fallait 
^demeurer  lâ  ;  car  quand  on  ajoute, 
que  M.  Bfairabourg  a  tiré  une  fausse 
conséquence  de  la  doctrine  qu'il  a 
imputée  à  Calvin,  on  raisonne  pitoya- 
blement :  mon  lecteur  en  va  juger 
(86).  Outre  cela  je  dis  qu'il  conaut 
màlf  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  .absur- 
de et  de  moins  théologien  ,  que  la  ' 
consétj^uênce  que  U  sieur  Maimtbourfç^ 
t^eui  tirer  de  ta  doctrine  de  ces  théolo- 
giens. Cesl  (fuVlle  aaruit  absolu- 
ment-toute ridée  qu'on  doit  avofr^e 
Dieu  ,  et  ensuite  conifuit  tout  droit 
â  r«théisme.  //  ne  fut  jamais  rien  dit 
déplus  inconsidéré.  Prenons  tes  cho- 
ses au  pis.  Si  cette  doctrine  iéiruit 
toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu  , 
c'est  parce  au'ette  meya  représente  un 
Dieu  cruel,  injuste,  vunisiant  et 
châtiant  par  des  suppliée»  étemels 
des  créatures  innocentes.  Et  e'^est pré- 
cisément ee  que  weut  dire  le  sieur 
Maimhourg,  que  cela  détruit  t  idée  de 
Pieu  ,  parce  que  l'idée  de  Dieu  ren- 
ferme les  attributs  de  la  douceur ,  de 
la  justice  et  de  Véqitité.  Mais  en  con- 

(84)  rojTM  Jr.  OailU  ,  dont  tout  M  thmpitn. 

(85)  MnaiBoara  ,  Rûtoir*  An  CaUiBinM^»*^     , 
/,  pag.  M.  73  :  yoyn  mtuu  p«g.  M.  ^iL  '  ;^ 

(86)  JarÏM,  Apoloo*  fomt  Ica  SAtannlnif^v '' 
!*•,  ymrt. ,  chmp,  XIX,  fm§.  %^,  %4fi,/dti,ui, 


science  ce  qui  nous  tienne  l'i4ée  iTun 
Dieu  séi^ère  ^   tyran  ^   usatU  de  ses 
droits  at'cc  une  rigueur  excessive  , 
conduit-il  les  hommes  a  Pathéistne  ?.... 
Cest  une  pensée  folle  de  dire  qu'une 
hypothèse  conduit  à  l'athéisme  ,   la- 
quelle fait  entrer  DiéU  en  toutes  cho- 
*«'  (85) ,  le  fait  être  la  cause  de  tout, 
le  pose  comme  C unique  but  de  toutes 
ses  propres  actions ,  et  l'élève  au-des^ 
A«4  de  ta  créature ,  jusqui*  h  en  pouvoir 
disposer  selon  des  règtcs  qui  parais- 
sent  mé^  injustes  au  sens  tie  la  chair. 
Tant  s  en  faut  que  cette,  opinion  des 
superlapsaires  conduise  à  t  athéisme, 
qu  au  contraire  elle  pose  la  divinité 
ilans  le  plus  haut  degré  de  grandeur 
et  d'élévation  où, elle  peut  être  conque. 
Car  elle  anéantit  tellentent  la  créature 
ilevant  U  créateur,  que  le  créateur 
dans/ce  système   n'est  lié  d'aucune 
espèce  de  loi^  a  l'éetardde  la  créature, 
mais  il  en  peut  aisposer  comme  bon 
lui  semble,  et  la  peut  faire  servir  à  sa 
gloire  par  telle  voie  qu'il  Im  platt  , 
sans  qu'elle  soit  en  droit  de  le  contre- 
dire. 

Voici  bien  la  plus  monstrueuse  doc- 
trine et  le  plus  absurde  paradoxe , 
.<{u'on  ait  jamais  avancé  en  théologie, 
et  je  serais  fort  trompési  jamais  aucun 
célèbre  théologien  avait  dit  une  telle 
chose.  On  s'est  tourné  de  tous  les 
côtés  imaginables,  pour  expliquer  de 
quelle  manière. Dieu4nflue  dans  les 
actions  des  pécheurs  :  on  a  gardé  l'hy- 
pothèse de  la  prédestination  absolue, 
lorsqu'on  a  cru  qu'elle  ne  faisait  nul 
tort  d  la  sainteté  de  Diea  :  mais  dès 
que  l'on  s'est  imaginé  qu'elle  lui  don- 
nait atteinte  ,  on  l'a  quittée.  Cenx 
qui  n'ont  point  vu  que  le  libre  arbitre 
soit  incompatible  avec  la  prédéter- 
mination phjtiqae  ,  ont  enseigné 
consUmment  cette  prédéUrmuîiir 
tionj  mais  cenx  «{ui  ont  cru  qu'elle  le 
ruinait  l'ont  rejetée,  et  n'ont  admis 
qu'un  concourt  «MMi/canée  et  indiffé- 
rent. Ceux  qui  ont  cro  que  tOaCtx>n- 
çoon  ett  contraire  è  la  liberté  de  la 
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créature ,  ont  supposé  qn'eUe  était 
seule  Us  cause  de  son   actkii  CÛ> 

(87)  Et  cem»mdmmt  /« 
qut  t^mUt  «AoMf 


Rien  ne  les  a  déterminés  à  le  supuo- 
ter  ,  que  la  pentée  que  tous  les  dé- 
creU  fiar  lesquels  la  Providence  s'en - 

figerait  avec  notre  volonté  ,   reu- 
raient  nécettairet  les  événenens  / 
et  feraient  que  noa  actions  criminel- 
jet  ne  feraient  Mt  moint  un  effet  de 
Dieu,  qu'un  effet  de  la  créature  (8q). 
lit  n'ont  point  titmvé  leur  compté  â 
dire  que  le  péché  n'ett  pat  nn  Are  : 
que  ce  n  est  qu'une  privation  et  un 
néant  qoi  a  a  point  de  cause  efficien- 
te,^ mau  une.  caate  déficiente  (go  ). 
£nfin,  on  en  ett  venu  jntqii'^  «<iutenir 
que  Dieu  ne  taurailpréroir  Inactions 
libret  de  U  créature.  Pourquoi  tant 
de  tuppotitiont  ?  Quelle  a  été  la  me- 
sure ,  quelle  a  été  la  règle  de  tant  de 
démarches?  Cest  l'envie  de  ditculper  ' 
Dieu  ;  c  mt  qu'on  a  comprin  claire- 
taent  qu  il  j  va  de  toute  la  religion . 
et  que  dèt  qu'on  otereit  entagoer 
aull  ett  l'auteur  du  péché ,  on  Son- 
duirait  nécettairement  let  hommet  à 
I  atbéitme.  Autti  voit-on  que  toutet  ' 
les  sectes  chrétiennet  qui  tout  accu- 
téet  de  cette  doctrine  par  leurs  ad- 
vertairet,  t  en  défendent  comme  d'un 
blaipbème  horrible,  et  comme  d'uno 
impiété  exécrable;  et  qu'elles  se  plai- 
gnent d'être  calomniées  diabolique- 
menr.  Et  voici  un  minittreqni  noiit 
vient  dire  fort  gravement  que  c'ett 
un  dogme  ,  qui  pose  la  dit^nité  dans 
Uplus  hoMî  degré  de  grandeur  et 

ir7VT  ""^  •^f./'"^  être  conque. 
Çett  l'éloge  «rti'U  ne  craint  >otl  de 
donner  a  une  doctriiie  qui  jioim  re- 
présente un  Dieu  cruel,  injuste,  pu- 
.nusant  et  chdtiant  par  dês  supplices' 
étemels  des  eréatnreâ  imocxstks.  U 
interpelle  notrs  contdcnce  ,  pour  aa- . 
voir  si  l'idée  d'un  Diea  Uria  nou| 
conduit  â  l'athéisme.  PienaWt  les  c&o- 
j«/w  utt,  c'ttIrA-difetiippUmt  que 
lUimhottfir  ait  eu  raiton  d'ovancfr 
que,  teloa  Calvio,Z>itfu  a  eréàlaplur- 
pmn  de^  hommes  pour  les  dsumnef^, 
non  DOS  parce  qu'ils  t  aient  mérité 
par  /mv  trimes ,  mais  perse  qm'U 
lus  pUtt  ainsi ,  et  qu'il  »f^pf^(^^ 


il    TW,»o,U  Am  M.  Fap..  , 


'»•<•'*  Vmm.  liiS" 


1"  okimMimi  phti.tfu». 
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chose  de  lui<lans  l'articïe  de  Bal-    veilteux  :  ce  qut  me  fut  aise  de  con- 
^ÉL.'À-'ms^:^:^..  •« ^:«^^..^«.  ..««    naître  di^'opinion   au  il  avait  con- 
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PEYRÈRE. 
de»  pnitesUns ,  et  que  de  pro-    tissimeé  lingute  spiculu 
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m  iÊkimf  ■^M.tf.. 
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(?6)  /.A-.»,  cap.  XXXr. 
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GhmIo  UbiMo  BourHIi  ,  ti  /«  /ïn  Jg  ta  pastorale 
intitulée  ;  Filli  di  Sciro. 
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(3*>)/;e^r*M«icbi»iiche,  OU  Traité  de  Ulfà.    taUiif ,   elle  D'allaît  pas  la  sécooni 
lure  et  de  la  Grî.c.  et  la  dclivrcr  du  picge  ,  ne  diiMit  on 
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demander,  que  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes évitent  comme  Tëcueil  le  plus 
1  "-i.      .i.i/i     .*,, 


U'où  vient  que  lldee  seule  d'un  tel 
dosme  -foit  horreur  ?  Il  faut  avouer 
qu^il  y  a; des  gens  heureux  :  si  un 
autre  ministre  avait  dit  de  telles  cho- 
ses,  ses  lecteui'ik  en  auraient  été  scan- 
dalisés; on  lui  aurait  fait  désavouer 
cela  comme  une  impiété ,  et  peut-être 
que  je  suis  le  seijl  qui. aie  pris  garde 
à  cette  étrange  doctiiiie. 

Mais  enfin,  dit-il  (too),  plus  on  mêle 
Dieu  dans  tout,  plus  on  suppose  qu'il 
existe ,   et  qu'il    est   puissant.    C'est 


damtuitiân  qoê  farte  qu'il  Va  onlon- 

né0auûnt.que  de  préupjr leurs  criniM  ^         ^  ♦u^  r        *iV 

(diV  8à1ipOMnt,dis-je,  qucMaim-  dangereux  de  toute  la  théologie ,  1  a- 
"^rtrg  accuictrés-jurtement  Calvin  iie  Veu  que  DieU  soit  l'auteur  du  péché  ? 
dire  que  ce»"^  qnisouflfipentîés  sup- 
plices éternels  sont  des  vréaiures  in- 
nocentes (oa)  V  et  par  conséquent  que 
Dien  ért  rautear  de  Icut^  péché.  M. 
Jurîérit^e  peut  soaffiir  que  Maim- 
bourg •conclue,  «fo/tc  Î4  doctrine  de 
Cfltinn  détruH  Vidée  jjwct  Von  doit 
ai^irde  Diëu^ éi  ehsuiû  conduit  tout 
droit  kVàthéismé;  Il  ne  se  cdtitente 
pas ^ë'pfé^eadtè  f^M^W ne  ixU jamais 
rien  Hit  de  pltifineonsidifré  qvLe  l'est 
cette  içODcfusién  (qS)  î  il  la  traite  de 
peméé  faite <g4)  et  d'ignorance  (65), et 
il  dit  qu'elle  témoigne  que  Mûîmbotirg 
c^t  un  pttuvre  philosophe  et  un  misé'- 
fable  ihéotogieni^y,  et  qu'i}  n'est  rien 
'  depl^iÉ  àbm'rdé  kt  dç  inéiHs  ihéolo- 
gîA'î^HrïtUWiB  conséquence  (97). 
C'est  utf  grand  défaut  dans  la  [con- 
troverse que  celui  que  l'on  re- 
proche à  Ofide  :  nesàire  quodhenè 
cesèiif  MinqUer»:  neseire  desinere 
(  g8)'.î''Ce  ttiriistrc  avait  fort  bien 
■justifîf  tes  àupeHapsaires ,  en  mon- 
trant ce  qu'on  leur  impute  à  tort,  et 
en  déclarant  Qu'ils  désavouent  la 
conséquence  qu'oq  leur  reproche  de 
faire  Dieu  auteur  du  péché  (99).  11 
fallait  s©  retirer  du  champ  de  bataille 
après  ce  coup  ,  et  n'être  pas  assez  té- 
méraire pour  soutenir  qae  quand 
même  ils  ferment  Dieu  cruel,  injuste^ 
punissant  et  châtiant  par  des  suppli" 
res  éternels  des  créatures  innocentes  , 
c'cit-à-direque  quand  même  ils  fe- 
raient Dieu  auteur  du  péché,  et  néan- 
moins \e  \n^  sévère  qui  punirait  ce 
•péché  éternellchient  dans  la  personne 
<jni  h'en^serait  pas  coupable  ,  ils  ne 
conduiraient  jtas  les  hommes  à  Uathéis- 
me  î  '  i*i*îs  «îti'au  contraire  ils  élève- 
raient Ta  divinité. an  plus  haqt  degré 
de«loire  où  elle  puisse  être  conçue. 
D'otk  vient   donc  ,    lui  devons-nous 


r 


t^  Jllif  nApolot»*  pour  («.  KâforaMlion^  P*. 
forU  ,  chap.  XÏX ,  jm^.  i4i.  .   ^^ 

(91)  f-i  mtme  ,  nag.  "i/^. 

(<|3)  Jurira,  Aiwlofie  poar  Ur  R^fomatioft,  /'•. 
fmrt. ,  dkap.  XJX,  pmg.  Ufi^.    . 

1^)  Là  mfmt* ,  pmg.  i^';,       ..        u       .      • 
(v/B)  Lmmtm»,  -'       '^• 

^•^)  Là  nt/m*;  ^mf;,  a^.  .  .  '»«i    . 

(nR)  Sc««riif  ,    apud  ScMcam  ,  oomifv^n. , 

(tfd  Junmi  ,  Apologie  pour  ta  Réfomalion  , 
pnf!  «44  ,  ï4''- 


faux  que  cela  puisse  conduire  à  l'a- 
théisme. Lu  palivre  défaite!  A  ce 
compte  les  anciens  poètes  qui  attri- 
buaient à  Jupiter  et  aux  autres  dieux 
toutes  sortes -de  péchés  (101),  et 
nommément  <|$elut  de  pousser  les 
4)ommes  au  niai  (loa) ,  sans  néan- 
moins dire  que  le  même  dieu  qui  les 
y  poussait  les  en  châtiait ,  n'auraient 
pas  avancé  des  choses  capables  de 
ruiner  l'idée  de  Dieu  ,  et  d'éteindre 
là  religion  ,  et  de  faire  des  athées. 
Notez  qu'il  n'y  a  point  de  difTcVencc 
entre  commettre  soi-même  un  crime, 
lorsque  l'on  en  a  les  instrumens  ,  et 
le  commettre  par  les  instnimcns  d'un 
autre.  II.  est  clair  à  tout  homme  qui 
raisonne  ,  que  Dieu  est  lin  être  sou- 
"verainement  parfait,  et  que  de  tou- 
tes les  perfections  il  n'y  en  a  point 
qui  lui  conviennent  plus  essentielle- 
ment que  la  bonté  ,  la  sainteté  et  la 
justice.  Dès  que  vous  lui  ôlez  ces  per- 
fections pour  lui'donnër  celles  d'un 
législateur  qui  défend  le  crime  ù 
l'hoipme  ,  et  qui  néanmoins  pousse 
l'homme  dans  le  crime  ,  et  puis  Tcn 

(100)  fojet-lt  dan»  /'ApAloaie  pour  la  Rafor- 
miitioo ,  /'•.  part.  ,  ehap.  a/a  ,  pag.  246 ,  247. 

(101)  Pfrv  tnulià  ahsurdiora  sunt  ea  qutt  por- 
tmrum  y^eièus  fusa ,  ipsd  itutvitate  nocuerunt  qtu 
ei  \ré  injlaaùnalfit ,  et  lihidine  furenles  induxe- 
ruM  deoj ,  Jecemntaue  ut  eorum  bella ,  pugnas  , 
prwliai,  *>um#m  naeremu»  :  odia  prtetereà  ,  âit- 
tidia  ,  discordias,  or|iM,  interilus ,  queretas  , 
lamentationer ,  effusas  in  ommi  intemperantid  l^- 

■hidines,  adultert* ,  vincula  ,  cum  humano  génè- 
re concubitiu ,  mortaletque  ex  immortali  pnt- 
eremtos.  Cieet9  ,  Ut.  I,  de  Natarl  Deomm ,  cap. 
XFI.  • 

,  (loa)    yove%   Ia*' remarque   (C)   Jh   l'arùeU 

\rque.t 


EoiALtB ,  tom.  yi,  pat.  loi  ,  et  le*  rema 


(X)  et{\  )  de  l'article  iULiNk  ,  tom.  f^fl,  f 
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punit  éternellement ,  vous  en  faites 
une  nature  en  qui  l'on  ne  saurait 
prendre  nulle  confiance ,  une  nature 
trom^euscy  maligne,  injuste,  cruelle: 
ce  n'est  plus  un  objet  de  religion  j 
de  quoi  servirait  de  l'invoquer  ,  et 
de  tâcher  d'être  sage?  Cestdonc  la 
voie  de  l'athéisme.  La  crainte  que  la 
religion  inspire  doit  être  mêlée  d'a- 
mour ,  d'espérance ,.  et  d'une  grande 
vénération  :  quand  on  ne  craint  un 
objet  que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et 
la  volonté  de  faire  du  mai  ,  et  qu'il 
exerce  cruellement  et  impitoyable- 
ment cette  puissance,^  on  le  hait  et 
ort  le  déteste.  Ce  n'est  plus  un  culte 
de  religion.  N'est-ce  pas  exposer  la 
religion  à  la  moquerie  des  libertins  , 
</ùe  de  représenter  Dieu  coraime  un 
être  qui  fait  des  lois  contre  le  crime, 
lesquelles  il  fait   violer  lui  -  même 
pour  avoir    un    prétexte    de   punir 
(io3)?  On  n'ôtera  point  à  cette  na» 
ture  l'existence  ,  pendant  .qu'on  sup- 
posera qu'elle  est  auteur  du  péohé  : 
cela  est  évident  j  car  toute  cause  doit 
nécessairement   exister    quand    elle 
agit  :  mais  on  la  réduira  a  l'univers , 
ou  au  dieu  des   spiuosistes  ;  â    une 
nature  qui  existe  et  qui  agit  néceS- 
sairenient ,  sans  saVoir  ce^u'elle  fait, 
et  qui  n'est  intelligente  que  parce 
que  les  pensées  des  créatures  sont  ses 
modifications. 

Il  y  a  une  autre  chose  à  reprendre 
dans  la  doctrine  particulière  de  ce 
ministre.  Tant  s' en  faut ,  dit  il  (  1 04) , 
que  cette  opinion  des  Supériapsaires 
conduise  à  Vathéisme,  qu'au  contraire 
elle  posé  la  diuinité  dans  le  plus  haut 
degré  de  grandeur  et  d'élévation  oit 
elle  peut  être  conque.  Car  elle  anéan- 
tit tellement  la  créature  défiant  le 
Créateux^  que  le  Créateur,  dans  ce 
système  y  n  est  lié  ef  aucune  espèce  de 
lois  h  V égard  de  la  créature  ;  mais  il 
en  peut  disposer  comme  bon  lui  sem- 
ble ,  et  la  peut  faire  servir  h  sa  gloire 
par  telle  uaie  qu'il  tui  plaît,  sans 
qu'elle  foit  en  droit  de  le  contredire. 
Cette  opinion  est  d'ailleurs  pleine 
d'incommodités  ,  je  Vauoue;  et  elle  a 

(io3)  iVb<4.»  au' en  soutenant,  comme  font  lei 
reform/t  tfue  l'hoinme  e,t  seul  la  eatiie  de  ton 
f^*  ,  •  **  *tittin€tion  ifu'iU  apportent  entre  Dieu 
législateur,  et  ditpentateur  des  4Wn»mens  ,  est 
honne  f/moifuen  dise  M.  Purendorf,  pag.  ago 
«/'  ton  Ju»  fecialr  rlivinum  ,  eU.  '^   o    ^ 

(loi)  Jurieu,  Apologie  poBr  la  Rèfbrmatioa , 
ptrl.  /.  chap.  XfX,  pag.  a4«. 


5oi 


des  duretés  qu'il  est  d{fRcile  de  digé- 
rer. C'est  pourquoi  Vhraothèse  de 
saint  Augustin  est  sans^ Joute  préfér 
rablc.  Çupl  étrange  dogme  voit-on 
ici  !  Quoi!  un  professeur  en  théologie 
ose  débiter  qu'il  y  a  des  hypothèses 
indubitablement  préférables  A  celle, 
qui  pose  la  divinité  dans  le  plus  haut 
degré  de  grandeur  et  d'éUymtien.  ou 
elle  peut  être  conque  ?  N'est-il  -  pas 
certain  c^t-ie  tout  ce  que  nous  pensons 
doit  avoir  pour  but ,  non-seulentent 
la  gloire  de  Dieu ,  mais  aussi  sa  plus 
grande  gloire  ?  Nos  opinions- et  nos 
actions  ne  doivent-elles  point  tendre 
ad  majorem  Dei  gloriam  ?  Ce  ne  doit 
pas  être^  la  devis»  d'une  compagnie 
particulière ,  mais  celle  de  tous  les 
corps  et  de  toutes  les  communautés, 
mais  celle  de  tous  les  particuliers. 
Ainsi  un  théologien  qui  avoue  d'un 
cMé  que  le  système  des  supralapsai- 
res  tend  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  et  y  parvient  mieux  que  toute 
autre  supposition ,  et  qui  soutient  de 
l'autre  que W hypothèse  de  saint  Au- 
gustin  est   sans  doute  ^  préférable  , 
tombe  dans  une  pensée  profane  et 
blasphématoire  Cette  profanation  ne 
se  peut  pas  excuser  sur  les  duretés  du. 
système  des  supralapsaires  ,  qu^il  est 
aijfficilede  digérer;  car,  sous  prétexte 
de  c{uel(|ues  difiicuités  de  plus  ou  de 
moins  ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de 

B référer  la  moins  grande  gloire  de 
ieu  A  la  pl^us  grande  ,  et  de  poter  Je 
souverain  Etre  dan#'im<<«i^j^  infé- 
rieur de  grandeur  ^et  4' élé^atiJon.  Si 
le  systètaie  do  saint  Auguttin  «tait  oni 
et  facile  ,  on  ne  serait  pas  si  M>r|n*is 
du  mauvais  goût  de  IViuteur;  mate 
il  avoue  lui-même  (io5)  ou.'il  y  trou- 
ve   des    pesanteurs  accablantes  ,   et 
qu'il  ne  se  tient  sous  ce  fardeau  que 
parce  que  les  méthodes  relâchées  ne 
l'en  peuvent  délivrer.  Par  l;a  même 
raison,  il  devrait  être  supralapsaire  ^ 
car  si  la  supposition  des  jésuites  ne 
lève  pas  les  embarras  du  système  de 
saint  Augustin  ,  il' est  clair  qMe  Thy- 
pothése  de  saint  Augustin  i|i^^^ve 
pas  les   duretés  des   supralapsaires. 
Quand  tout  est  bien  compté  et  pesé , 
il  se   trouve  que  ceux-ci,   et  ceux 
au'on  nomme   infralapsaireê  ,  .sou* 
tiennent  au  fond  Ta  même  chose  :  ils  - 
ne  sauraient  se  faire  graQ|l  mal  les 
uns  aux  autres,  les  àrgumeiii'a</ A#*> 

(io5)  Ci-iletns  ,  citmtwn  {li),      '         ''  .  -v 
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obseï  re   oiie  Caloviui  et  Schotanui    «  «..M  •  r«..,irx.».i  1..:  «.^ •..„. 
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fninem  et  les  rétorsions  les  tirent  ds  (L)  L'hjrpol/ièfe  des  platoniciens  , 
tout.  Vottt  avex  ici  en  netit  le  carac-  qui  as*  fond  était  une  branche  de  nta- 
tèt9  à»  «ê  dcteteor  :  uJoy  a  nulle   mehéisme.']  Je  ne  rcux  considërer  ici 


>,. nulle  liai-   cette  hjpotMse^^ue  mIôd  («relie  a 

j   est   ëtrf  expliqo^  par  Maxime  deTyr, 

pieiÉ  d*tdeoni^quencet  ;  Tinëgalitë  ,    dans  son  trs^ttf  sur  la  question  a'oii 


juttuee  dtts  tes  censu 

$on  dam  tes  dogmca  :  tout 


s 


Set  eontridiotions  »  les  rariations  rè-  tnennent  Ui  maux,  puisque  Dieu  est 

gneiit  dant  toui  set  ouTraget.  Ceux  l'auteur  de»  biens  (109)  r  Cet  auteur 

I  qui  prendraient, la  peine  de  lès  éplu*   suppose  qiâs  pour  connaître  là  cause 

'  eber,  troareraient  â  tout  moment  une   des  biens  c^jyii  font  dans  le  monde  ;  il 

matière  de  critique  comme  telle-ci.  nVst  pas  nécessaire  d^aller  à  Toracle, 

Concluons  qu^nn  manichéen,  qui  et  qu  il  ctt lassez  Tisjible  qu^ils  rien- 

prendra  droit  sur  le  soin  extrême  nent  de  D|eu,  et  que  les  raanx  ne 

que  l*on  a  d*inTenter  def  hjrpothéses  peuvent  descendre  du  ciel,  où  il  n^jr 

aui  disculpent  Dieu  ,  et  en  tout  cas  a  point  de  i|atures  envieuses  (110)  ; 
e  ne  convenir  januit  qu^on  le  fasse  mais  que  p^ur  connaître  d^où  vien  - 
auteur  du  pëcb^  soutiendra  tonjours  nent  les  maiix ,  on  a  besoin  dVller 
hardiment  et  fièrement  que  cet  Mueil  aux  devins ,  j^*est-è-dire  de  consulter 
eat  dIui  tnrrible  que  tout  antre.  Con-  Jupiter ,  Apc^lon  ou  telle  autre  divi- 
siderex  bien  ce  que  Ton  a  dit  contre  nittf  qui  prc^phètise,  et  qui  prend 
Cbrysippe ,  qui  soutenait  (106) ,  que  soin  des  cnodifes  humaines.  Il  fait  «Q- 
ee  n'est  point  inittilement  qu'il  y  a  suite  un  dénombrement  des  misères 
des  personnes  inutiles,  dommageor  à  quoi  notre  corps  est  assujetti ,  et 
blesj  malheureuses  t  s  il  est  ainsi,  en  conclut  (Yii)  que  rhorome  est  la 
réplique  Plntarque(iÔ7)„j2f/ est /tt-  plus  infortunée  de  toutes  les  créa- 
tif err/enterad!fee/ii(  Je  Obr^^^pu^,  tures. 

s'il  punit  une  chose  qui  n'est  ni  de  soi-  ^•■»     •    »>               •                '  t  " 

méise  niinutiUment;  cm-U  uice,  selon  ^'*^*'  -«'/Vot.^,  ye^  Tf,qu  *»Ô^.- 

l'opiniondeO^rysippus,  serait  totale-  ^.,^'^;  ^^^  ^^.„  .„^,^ ., -^  ^^ 

ment  irréprehensdfle  i  et ,  a  Coppost-  *^        . 

f^  t,  Jupiter  lui-même  serait  h  repren-  P"»»  il  considère  les  maux  sans  nom- 

drw,  s'a  fait  le  tnee  étant  inutile^  et  s'il  i>r«  q"»  persécutent  notre  âme  ,  et  il 

le  punit  l'ayant  fait  non  inutilement,  prétend  que  la  réponse  des  dieux  fa- 

(K)  Les.,.,,  pires  n'ont  pas  ignoré  tidiques  qu'on  a  consulU's,  est  que 

que  U  question  de  Vorimine  du  mal  ne  '«•  hommes  ont  arand  tort  d'imputer 

fut  très-embarrassante.  1  Un  passage  *  Dieu  la  cause  de  leurs  Infortunes  , 

d^Origèné  me  tiendra  lieu  de  toutes  puisqu'ils  en  sont  eux-mêmes  les  ar- 

les  oitalioni  que  je  pourrais  avancer,  tisans  par  leur  propre  faute.  11  se  surt 

E»3rt^  Jbj^U  rts  tîwt  T»r  iv  «vA^««'sic  *^c  <^«"»  ▼«"  d'Homère  pour  repré- 

ê^vriHmt^  J^i^m,  ht^iferi^  tn  tn  àenter  cela  (lia)  : 
^vni  iftâif ,  if  TsvTOK  ««4  irSt  MOJLmf 
reX^ti»  «tv  yiueiç.  Si  quis  alius  est  lo- 
eus  in.  rébus  humanis ,  serutatu  diffi- 
eilis  àaturoi  nostrce  ;  inter  hos  mérita 
numeruripotsst  malorum  origo  (108}. 

(106)  Plat.,  4«  8«9icor.  Rcpaga.,  mag,  io5i. 

(107)  Tluit  Ttî  •  Z««(,  Âi>«  /l  «ri  yifu- 
rhnrw ,  ««xa^»*  irf iyfAm ,  fAif  tiq'  eu- 
r9Û,  flirt  «;t/»r«c  ytvif^ivsv;  i  f*h  yJif 

tiejJe  iritvTtfc  èfiytMinkî  te»  aarii  *ri» 

ftZ  Xfveiinnu  hAy*r  •  A  Zéùt  «^«JUPrittc  «^  maU ?  CtHtmtmmtUf  d*  {«  XXVvitimr 

•rr«  i;tf*r«v  s^rMf  tIii  M«/«f  ir«VMS«ff ,  '^"^  t'J!^,"^ ^  l^*'    .      ,     ,         .     ., 

(fmmih  nt  Jmfiur{d0  Ckrf»tp^  lotfuor)  «^  •«//«»•«/  qekft  ydf  iç»9ir  toi/  (  r^jn  ci- 

fmiUtnt   iM^M*  uttrè   m*mu*    tmHàLê^f    fatUmf  étM$om,etUlim{\\%)  X^^*^  îr«T*J.  Nomtmim 

«MM  C^Tfti^i  rwÉÀ  f^t  ^tU  omnimo  eulpmm.  à  tmio  m»  H^rtuUi .  nom  i  m/«.  Exmi»t  •nim  0- 

Jf  mon  9i$0 ,  t»d  Jov^m  ;  mm  it  f^ett  fiUm ,  f  m*  lit  tnytéta.  Ustïm.  Jjtiu» ,  4iM#ruu<MM  XXV, 

'»i*iï  ^rodlt/f«ft<  ;  «iW  ptuùt,  eiim  ftntset  mm  pmg.  /n.  t53. 

inmUlim.  iiêm ,  ihiârm.                                         *  (iiO/^Jmi 

(loS)  Onf*«f»  roolra  CvUnni ,  Ith,  IV,  p.  jo^.  (i 


i  •  Atôxxmv  ,  i  TIC  JLkkh  /xerruiiç  6iè;  ] 
èjLtùrmfAtf  <rov  ùw^^qàrw  xjyevToc. 

£^  »/ui«f  yéf  qert  x««'  lyi^iiAj.  o«  /i 
a.et  «i/TM 

(*<>9)    Toc/    d««û  T«    «^a9À    irei»î/rT3C, 
Ti9lV  Til  «A«*.  Ckai  DcM  koM  bciat,  awlr 


(m)  liltm  ,  iU4*m  ,  pm§. 

fui)    /#/•♦»•  .    lAl./#MI. 
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..éllAA    ^        Von     /«Ai 


i«»rrA  d«»  Ut-    maiae,  de  Seldènus.  de   Carodenui 
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Quid  quçeio  atl  uta  eut  Juvjter,  aût 
'  Apollà  respondeUtf  aut  aUus  fatidi- 
tus   Deus  ?  Audiamus  quid  eorum 
inlerpres  dicat  : 


Atcrikmmt  iyiii  ù 

ip$t 
Criminitus  propriù  libi  tmtim  dmmim  ertérint. 

Le  ciel  et  la  terre,  continue-t-il  , 
sont  deux  lieux  très-différens.  11  n> 
.1  point  de  maux  dans  le  ciel  j  et  il  j 
a  sur  la  terre  un  mélange  de  maux  et 
de  biens  y  mais  de  telle  sorte  que  les 
biens  descendent  du  ciel,  et  que  let 
maux  naissent  d'une  dépravation  qui 
est  naturelle  à  la  terre ,  et  qui  com- 
prend deux  espèces ,  dont  1  une  con- 
siste dans  les  qualités  de  la  matière, 
et  l'autre  dans  lajiberté  de  l'ime. 
M  T«  /<sv  àymBÀ,  iaV/f  v<r«  •»  vîf  irifet' 

èfiç-eriu.  /^T»  /b  «vra,  i  /wîv  yKMtiré^ 
6oc,  i  a  -^yX»*  •^••W*.  Ita  ut  bona 
(fuidem ,  e  cœlo  semant':  mêla  Merà 
ex  innatà  illi  (  terne)  improbitate 
oriantur.  Imprqjbitas  yero.  ea  duplex 
est  :  aut  enim  coirupta  materiat  effec 
lia  est ,  aut  animœ  licentia  (  1 13). 

Quant  à  la  première  de  cet  deux 
Rortes  de  dépravation  ,  il  dit  qu'il 
faut  considérer  la  matière  comme  le 
sujet  sur  auoi  un  bon  artisan  travail- 
le. Toutes  let  beautés  qu'elle  acquiert 
doivent  être  attribuéet  â  l'art  :  mait 
s'il  jr  a  des  ouvrages  sur  la  terre  qui 
ne  soient  pas  comme  il  faut ,  on  ne 
doit  point  imputer  è  l'art  cet  irrégu- 
larités ;  car  l'intention  de  l'artitan 
ne  s'éloigne  point  de  l'art  non  plus 
<|ue  celle  du  législateur  ne  s'écarte 
de  la  justice .  et  il  fant  même  se  sou- 
venir que  l'intelligence  divine  est 
bien  nlus  heureuse  à  toucher  au  but 
que  1  art  humain.  Après  cela  il  em- 
ploie une  comparaison  ,  c'est  que 
dans  la  mécanique  il  j  a  des  chotes 
qui  sont  l'obiet  principal  de  l'art 
tendant  à  son  but ,  et  des  ckotee  qui 
par  elles-mêmes  résultrni  de  l'ou- 
vrage ,  et  ({ui  ne  sont  point  l'eUet  de 
l'art,  mais  nne  dépendance  de  la 
modificatioii  dt  k^Mtiétt.  Telles 
sont  les  étincelles  qui  volent  de<;à  et 
«leU  lorsqu'on  frappe  sur  l'enclume 
une  pièce  de  fer  eJuMid.  Qlea  n'en- 
trent point  dans  le  but  qoe  let  ma- 
réchaux se  propoeent ,  ce  sont  des 
«uites  accidentelles,  qui  réeoltent  de 
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leur  action  sans  qu'ils  y  Undent    et 
qui  ne  sont  annexées  ^u'â  la  qualité 
du  fer.  Il  laut  dire  aussi  que  l«s  maux 
<  Cl u'on  voit  sur  la  terre  ne  .sont  point 
I ouvrage  de  l'art  divin,  l'ouvrier 
tend  premièrement  et  directement  à 
la  construction  du  monde  \  mait  il 
arrive'  que  ces  maax-lâ  émanent  né- 
cessairement de  son  travail.  L'auteur 
ajoute  une  remarque  qui  n'est  pas 
trop  bien   liée  avec  celle-là.  ti  dit 
que  l'ouvrier  donne  le  nom  de  con- 
servatibn  du  monde  aux  maux  dont 
nous  nout  plaignons,  et  qujs  nou» 
nomnkoos  ruinct  et  ravaget.  Il  pré- 
tend iqnê  l'architecte  du  monde  se 
propése  la  conservation  du  tout ,  et 
qu'U  faut  qu'en  faveur  du  tout ,  les 
parties  soient  aflUgé«i  T«vt«  •  vt;tv» 
TB(  4|i«xi7  #iiT«^«y  9%y  ikW  fêkhu  yà^ 
èy^f  T»ij  ikw  ji^A  A»^W  «t»*>aa  ««• 
a»ûrA«j  Cirif  /r*^  «x»*.  Aa  eonsumma- 
tionem  totius  t^ocat  op{fex.  Qui  totum, 
rsspicit ,  cujus  causa  neeesse  eu  cor- 
rumpi  partes  (wi).  Les  pettet ,  Jet 
tremolcmens  de    terre,  let  inonda- 
tioni  f  les  feux  du  mont  Etna ,  ne  font 
du  mal  qu'è  Quelques  parties  du  tout, 
et  servent  â  la  production  df  '  quel- 
ques antres  :  car ,  comme  l'a  dit  He- 
raclite ,  cellet-ci  vivent  de  la  mort 
de  cel]«ft-U    et  cellat-U  meurent  de 
la  vie  de  celWdL  La  mort  de  la  terre 
fait  vivre  le  feu  \  celle  du  feu  &it  vi- 
vre l'air:  celle  de  Tair  iîiit  vivri 
l'éaui  celU  de  l'eau  lût  vivrf  la 
terre  (ii5).  Pourquoi  dune  soutenief* 
vottt ,  eèt-on  pu  dire  A  Haxinie  is 
TjTf  que  let   maux  pl^ytiquêt   du 

genre  humain  ne  tont  dm  dej*infen-^ 
i9o  ,  ou  de  l'art  de  Oien  ?  STùê  tant 
ti  nécetaair^'â  U  conservation  du 
tout,  et  ti  l'ouvrier  te  propœe  la 
contervation  du  |oat ,  ne  (aut-il  pat. 
qu'il  let  ait  en  vue  ?  Cette  objection 
ne  doit  pat  nout  emp^oM'oe  âin 
que  telon  ll^poihète  de  se  pbtleaa^ 
phe  ,  Ua  p#ttet ,  lea  Ismlnt»  et  let 
eutrrt  infortunes  du  jpnra  humain  , 
tont  invoiontairet  A  l^jard  de  Dieu  , 
et  q^'alWi  Mt»  êêiêI  — tpéee  dant  l'ou- 
vrage qae  nomme  ^bnflet  inévita- 
bles des  dispotilioot  de.  la.  flutiére 
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(mS  f^siyw;  mm esàs  êstmim  à 
U,  Rata»  4a  9mUk  mémékm.km  ll«i 
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onffntpose  une  auffe  voie  que  (elle  de'la  trans-     Cieinm  ,  dans  la  renuirque  suitanle. 

(')   yii^.  rf^  utiht.  cruf. 
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^ÎS^S^aK^'I-''*^^  !?  •^'^'^   de.   maux   phjrsim.es .   .t 

rrL"«e.tï7^X^^*î;-*    *"  «»T.»  fc"«î"»  une  inclination  ,i 
SLi    -f  ?  Sîir»  Îh     ?  '*  "*""'•    violente  rer»  les  ricet  et  vç»Je«  cri- 

î!î^^  ^  ^î*  "  ?V  *?  "••"*  "*•  *^«  Trr  ne  taure  pas  la  son  verainc 

k^aïliru.  f^^J^"î£li^     '^"*  ÏJ>n^etfa.onTer.inesaintet*?dem." 

!!tAÎSrî^Aiiï^"*iir'^,****  .*"  ""'^  «^  T^rtneox  père  ne  ferait  ia- 

m« !^^  aÏw  ^**7'  ^tL^"^'  "«^  "'**«^  "°  *^»»^^^  fongueux  lie. 

I^JEl^t^  1*^***  /*•  *^°'"  *^'«"'  etneletenTeiTtitjamahârar- 

rJîhSLl^tr^  ?^"  »   q°«  "seulement  illugeatt  avec  une  gran- 

55Sl^W'  SL'Iïr;''^^  "^1  probabiKté   q^e  ,  nonohstantSenr 

35c  bTcSïïîii.ZJS^^»?^  "^'  adresseilstomberaient  et  se  tueraient^ 

^il^^X^    k^'''^''  ^"^'^  «*  que,  «onol>.Unt  leur  éducation,  1^ 

^idn«ttïuoi.?L'^*!?'^r'"  "î*^"'  ^*«   •"»«•   »"   rendrait 'le' 

îénî.«»JSn    il^lL"^    >r*  '"  »«?»••«  antre.  WibutsexposiJsiux 

^^Ia    l£?îr!?. '/••"' R*Î"**J**'**Ï"  o»^ec«<»ni  msinichéennes  :   it   ains 

fcL!  /.Î1h5^Î^"**  '  ï  lui  donna  U  „„,  .^oir  les  commoditi?  de  iCpo^ 

SdS.  rîw":;^  '^'"^l^  -* '°,'"  ****••  «^^  «=»»"?t«n.  snr  le  franc  a^rt" 


Pourqu0i  THeu  a-tit 


plus  fort  toorne  de  ce  cdtë-U 

ainsidn  reste  Voili  toute  la  solution  ii:o^;n!;::p,:ZhV.lA:£Tje  ilZ 

At  ce  philosonhé  platooicieii:  ,„,,  riVitH- Tl;,        /              V?  *"* 

Ell«  <»t  dërectneuse  par  a^a<  en-  TeulVÀU      Jî!^''""'''*'!''*'^  '" 

droits  ;  car,  !•.  il  r^nnatt  dcnx  l^s.eYn^^^      '^^^^^' **' "" '•" 

rtrinfiiMA     ni«H.  •»  U  T«-é •"          p  ^        infime,   mai»  qut   me  sont  in- 

IXk^/i?Î31;!i       '?"**''î^  '  *  ""  compnKeniibUs.  Par  cette  r^^non^. 

*±"J!r«tÎ;  :Î!^L'l'".'}^11\!\'  ^ V  r-"  .-"étez  tout  court  les  dispu'teur^ 
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soutenir  que  les   privilèges  inriola- 
We»  du  franc  arbitré  ont  ëtc  la  vraie 
raison  qui  a  porté  Dieu  à  laisser  pe- 
cher  les  hommei ,  vous  seriez  con- 
traint de  les  satisfaire  sur  les  objec- 
tions qu'ils  TOUS  feraient,  et  je  ne  sais 
pas  comment  vous  pourriez  en  venir 
à  bout;  car,  enfin  ,  ils  vous  pour- 
raient opposer  deui^  chose*  qqi  pa- 
raissent trés-évidèntés^  notre  raison. 
I.  La  première  est  que  Dieu,  arant 
donné  rétre'anx  créatures 'par  un 
*  ^effet  de  8a^|>oifié  ,   il  leur  a  donné 
.  aussi  ,  sous  le  caractère  d'une  cause 
bienfaisante  ,  toutes  les  perfections 
qui  conviennent  â  chaque  espèce.  11 
faut  donc  dire  qu'il  a  témoigné  plus 
d  amour  à  celles  qui  ont  reçu  de  lui 
des  qualités  fort  excellentes  ,   qu'à 
celles  qui   en  onti-eCu  de  moins  ex- 
cel lentes.  C'est  donc  par-  i^ne  bonté 
particulière  qu'il  a  conféré'aux  hom- 
mes .le  franc  arbitre,  puisque  cette 
aualité  les  met  au-dessus  de  tous  les 
tîtres  qui  sont  sur  la  terre.  Or  on  ne 
>iaurâit  concevoir  qu'une  nature  bien- 
faisante donne  un  présent  de  distinc- 
tion ,  sans  avoir  envie  de  contribuer 
plus    notablement    au    honhcor   de 
ceux  à  qui  elle  le  fait ,  et  par  consé- 
quent il  faut  qu'elle  fasse  en  sorte 
/pi  ils  en  -retirent  cet  avantage  ,   et 
«fu'elle  les  iemn^he.,  s'il  se  peut,  d'y 
trouver  leur  désolation  et  leur  ruine 
entière,  ^ne  s'U  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d  empêcher  cela ,  que  de  ré- 
voquer sa  donation ,  il  la  faut  casser; 
fi  c'est  par-là  qu'on. peut  retenir, 
beaucoup  mieux  que  par  toutes  les 
autres  routes,  la  qualité  de  pat^n 
et  de  bienfailenr  Ce  n'est  point  chan- 
ger à  l'égard  du  donaUire,  c'est  con- 
server sans  aucune  ombre  de  varia- 
tion   la   bienveillance  avec  laquelle 
on  lui  avait  fait  le  présent.  U  même 
l>onté  qui  porte  à  donner  une  chose 
«lue  l'on  juge  capable  de  rendre  heu- 
reuses les  personnes  qui  en  jouiront, 
porte  à   Tùler   dés    qu'on    observe 
qu  elle  les  rend  malheureuses  ;  et  si 
I  on  a  le  temps  et  les  forces  oécesMM- 
rm  ,  on  n'attend  pat  à  retirer  e«  w4^ 
jent  qu'il  ait  déjà  été  cause  du  mal-^ 
heur;  on  le  retire  avant  qu'il  ait  nui. 
Voilà  ou  nous  mènent  les  idées  de 
I  ordre .  et  les  notions  par  lesquelles 
nous   pouvons  juger  de   l'esience  et 
drs  raralîtere,  dr  fa  bonté,  en  quel- 
M'ie  snjri  qu'elle  se  rencontre,  créa- 


teur ou  créature ,  père^  maître  ,  roi, 
etc.  .De  là  naît  la  matière  de  ce  di- 
lemme :  ou  Dieu  a  donné  aux  hom- 
me» le  franc  arbitre  par  un  eiet  de 
sa  bonté,  ou  sans  aucune  bonté.  Vous 
ne  pouvez  dire  que  ce  soit  «ans  nulle 
boHDté  :  voi|s  dites  donc  que  c'est  avec 
beaucoup  deJ>onté  ;  mais  i|  réa«lt« 
de  là  nécessairement  qu'il  a  dû  Jet 


•.rouTassenK  leur  cMronauoQ  eieroMie 
parla  production  du  péché,  monstre 
qu'il  abhorre  essentieUement  Et  s'il 
a  eu  la  patience  de  leur  igi^saer  entre 
les  mains  un  si  funeste' présent,  jilt- 
ques  à  ce  que  le  mal  fût  arrivé,  c'est 
un  signe,  ou  oue  sa  bonté  était  cban» 

5ée  .  avant  mime  qt^ils fussent  sortis  ■ 
u  bon  chemin  ,  ce  que  vous  n'oae- 
riçjK  dire  ;  ou  que  le  U'anc  .arbitre  ue  . 
leur  avait  point  été  donné  par  «in 
èfiet  de  bonté  ,  ce  qui  est  contre  \aî 
supposition  accordée  dans  le  dilemme 
«Pie  l'on  a  vu  ci-dessus. 

Il  y  a  des  méiM|;enens  d'uné'obli- 
gation  étroite  :  on  ne  s'en  doit  dispen- 
ser que  dans  les  cas  de  nécessité  ;  mais 
.  lorsque  ces. cas  arrivent,  l'on  doit  se 
mettre  au-dessus  de  toaa  ces  méaage- 
mens.  Un  lila  qui  verrait  son  père  tout 
disposé  à  se  jeter  par  la  fenêtre,  soit 
dans  un  accès  de  pnrénésie ,  soit  dans 
le  moment  d'un  turieux  chagrin ,  fe- 
rait fort  bien  de  renchalner ,  »'il  ne 
pouvait  le  retenir  autrement.  Si  une 
reine  tombait  dans  l'eau  ,  le  premier 
laquais   qui  l'en  pourrait  retirer  en 
l'embrassant ,   pu  en   la  prenant  par 
les  cbevëui  (irift),  dût-il  lui  en  arra- 
cher plus  de  U  inoitié,   ferait  fort     \ 
bien  d'en   user  ainsi  :  elle   n'aurait 
garde  de  se    plaindre  qu'il    lui  eût 
manqué  de  respect.  Et  quella  excuse 
plus  vaine  pourrait  -  on  jamaia  al- 
léguer  de  ce  qu'on   aurait  souffert 
qu'une  dame  bien  ajuatéetombdtdiins 
un  précipice,  que  de  dire  qu'il  au- 
rait fallu  ,  pour  U  retenir,  mettre  en 
désordre  set  nibaot  «C  ta  coiflura? 
Dans  de  pareilles  occasions  la   con- 
trulule  et  la  violbnce  qu'on  fait  aux 
gens  eat  un  effet  de  bonté  ;  et  fallût-il  * 
même  les  arracher  malgré  *u»  de  la 

(I»»)  <r«#«  mmêi  f»-M  wHirm  émt'^^m  iWirr 
OWflMW  .  mU  /MM  tmmk^f  dmtn  m  tm  mrvtke 
Je  SêmtAÂmlm.  il  me  temkU  f  «,«  8M«».A*#a«  « 
/•il  gltseer  4«44t    mtiHuev  dmmt  i$m 
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niatiquai  de  puissance,  on  qu'il  man-  '""'l'""*  77"  ""»  •^":''  "'"«"  «m/'.u"."«m  «^^ 
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Syeule  de  la  mort ,  ce  serait  irti  office 
e  charilé  aaef  de  let  en  arracher ,  au 
luiMfdde  leur  disloquer  u a  mem- 
bre >  fi  Ton  ne  pourait  les  laurer  â 
moins.  lit  lieront  Ic^  premiers  à  tous 
en  remercier  quand  leur  passion  se- 
ra pait^e.  La  maxime,  <{ue  saurjer 
an  homme  qui  rent  pénr ,  cVst  la 
même  chose  que  si  oo"^  tuait  (ia3) , 
ne  Tant  rien  en  cette  rencontre  ;  et 
las  plus  grands  partisans  de  la  tolé- 
rance TOUS  aToueront  que  le  prë- 
tenda  commandement,  contrains  les 
itentnrf  detraitétre  exécute  au  pied 
de  la  lettre ,  si  Punique  moyen  suret 
infaillible  de  sauver  les  hérétiques , 
tfta\t  de  les  faire  aller  ou  au  proche 
ou  à  la  messe  à  coups  de  fourche. 
J*en  prends 'â  témoin  le  Commenta- 
teur Philosophique.  Si  Je  titrais,  dit- 
il  (  134)»  dei^ant  la  porte  d'une  niai- 
son  un  homme  qui  se  mouillât  pen- 
iiani  une  /grosse  pluie ,  et  au' ayant 
pitié  de  lui  fe  voulusse  le  délit^rer  de^ 
l' incommodité  où  Je  le  ferrais ^  Je  me 
pourrais  servir  de  ces  deux  moyens  , 
ou  le  prier  d'entrer  dans  la  mai- 
son ,  ou  de  le  prendre  par  le  bras  ^« 
J'étais  plus  fort  que  lui ,  et  de  le  pous- 
ser dedans.  Ces  deux  manières  sont 
également  bonnes  pour  obtenir  Vejfet 
que  Je  me  proposerais  j  qui  serait 
d'empêcher  que  cet  homme  ne  se  mouil- 
lât :  peu  imparte  qu'il  entre  de  gré 
OH  de  force  sous  un  toit;  car  soit 
qu\l  y  entre  de  son  pur  mouvement , 
soii  qu\l  attende  qu'on  (en  prie  ^ 
soit  qu'on  ty  pousse  de  tH»»e  forées 
il  est  également  a  couvert  de  la  pluie. 
Su  en  allait  de  tnént^quant  a  éviter 
t enfer  f  J'avoue  que  nos  converti*- 
seurs  seraient  bien  fondés  ;  car  sUl 
suffisait  pour  cela  ttétre  sous  les  vàU- 
tes  d'une  église  t  p^u  importerait 
qu'on  y  entrât  de  bon  gré ,  ou  qu'on 
y  fut  traîné  pieds  et  poings  liés  /  et 
ainsi  il  faudrait  gager  les  plus  forts 
nuinceuvres  ou  portefaix  qui  soient 
au  meajfe ,  pour  saisir  tes  hérétiques 
dès  qltils  se  montreraient  à  la  rue , 
.eC  tes  eharriar  sur  lé  eo^dm/u  té- 
gH^é  /a  pt%ss  prochaine^  voire  rhéme  il 
faudrait  enfoncer  leurs  portes  avec 
des  pétards ,  m  le  cas  y  éehéait ,  et 
Us  aller  tirer  du  lit   pour  les  tràns- 

(i«9  Imitmm  fM  «#rv««  ,  iJ»m  fmeit  oeeidtmti. 
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porjler  vitement  dans  quelque  e^liic. 
Ce  que  nous  avons  ait  touchant  le 
droit  que  Po,n  a ,  en  vertu  des  lois  de 
la  charité,  de  chagriner  et  violenter 
les'gens  que  Ton  préserve  de  la  mort 
4>ar  ce  moyen^  ,  est  encore  plus» 
vërita()le  à  Pégard  des  pères.  11.h 
oublieraient  tous  leurs  devoirs  sHls 
n^6taient  pas  à  un  (ils,  un  couteau 
ou  une  épee  dont  ils  le  verraient  sur 
le  point  de  se  mal  servir  pour  se  bles- 
ser. Ils  seraient  obligés  malgré  ses 
pleurs  à  lui  arracher  ces  présens,  et 
sUls  le  voyaient  prêt  Â  se  perdre  pour 
toute  sa  vie  dans  quelque  commerce, 
ils  Peti   devraient  retirer  par  force 


qu^il»  ne  veulent  pas   user   de  con- 
trainte, comme  iicVtaient  des  es-- 
claves,  ils  font  paraître  ôîFqu'iU  n'ont 
aucune  ami(ié  ,  ou  qu'ils  en  ignorent 
les  véritables  fonctions. 

Toutes  ces  choses  nous  montrent 
évidemment  que  ceux  qui  voudraient 
soumettre  an  jugement  delà  raison 
laconduitçdela  providence  de  Dieu  , 
par  rapport  ili  la  permission  du  pre- 
mier péché  ,  perdraient  infaillible- 
ment leur  caus^^MIs  n'avaient  point 
d'autres  moyem^ue  de  dire  que  les 
privilèges  cte  la  liberté  ne  devaient 
pas  être  violes.  Quoi ,  leur  repondrait- 
on  ,  vous  concevez  Dieu  comme  le 
père  des  hommes ,  et  vous  dites  néan- 
moins qu'il  aime  mieux  leur  épar- 
gner le  court  et  petit  chagrin  de  les 
contraindre  à  renoncera  une  conver- 
sation agréable,  où  ils  étaient  prêts 
d'abuser  de  leur  liberté,  que  de  leur 
épargner  la  damnation  éternelle  au'ih 
encourent  par  l'abus  de  leur  franc 
arbitre  ?  Oii  trouverex-vous  de  telles 
idées  de  la  bonté  paternelle  ?  Ilt'na- 
ger  Itf  franc  arbitre ,  s'abstenir  soi- 

Sneu.teroent  de  gêner  l'inclination 
'un  homme  qui  va  perdre  pour  ja- 
mais son  innocence,  et  se  damner, 
éternellement  ,  vçus  appelex  cela 
une  observation  légitime  des  privi- 
lèges de  la  liberté  ?  Vous  seriez  moins 
déraisonnables,  si  vous  disiez  À  un 
homme  qui  serait  toml>é  proche  de 
vous ,  et  qui  se  serait  casse  la  jambe, 
ce  qui  nous  a  empêchés  de  i-ous  ga- 
rantir de  céttechute  est  que  nous  crai- 
gnions de  défaire  quelques  plis  dé 
%fOtre  inl^  .  nous   er^  respections   m>/» 
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la   %rmétnc  pour  entrcpi^ndre  de  la  pour  rien  du  monde  la  moindre  eon- 

troubler     et  il  nous  a  paru  plus  té-  trainte.  Je  consens  qu'on  dise  que  ce 

giume  de  vous  laisser  exposé  a  une  n'étaifc  pas  le  temps  de  sauver  une 

Jracture  d'os.  personne  en  la  tî?ïint  par  les  bras  , 

Je  ne  me  point  ijue  la  permwsion  ou  par  les  cheveux,  en- la  jetant  par 

.K»      T'^ir  *^""*    *'*'''"/   *'..***"  terre,  et  en  lui  disant:  «7  iV4li/«r*/e 

abuser  (ia5) ,  n  ait  eu  quelquefois  le  regimber  contre  t  aiguillon  (lan).  Oue 

caractère  d'uhë  faveur  très-spéciale  ;  la^liberlé  fût   une  ^barrière  «W«- 

mais  alors  <<ot»«>  n»n>»mon    .».^^-»-  . .  •  -    •  i  •  *  .... 


avec 
donc 


US  alors  cette  puniUon  emporte  ment  inviolable,  et  un  privilège  au. 
Bc  elle  1  impunité  de  l'abus.  Cela  quel  il  ne  fût  iK^rmis  de  donner  au- 
ne ne  sert  de  nendansla  cause  cune  atteinte,  iV  conacni.  N'y  avait- 
qui  s  agite  ici.  Voyez  la  note  (ia6).  il  pas  assez  de  moy^s  avec  tint  cela 
JJ.  iMais  la  seconde  choste  <^ui  me;  de  prévenir  la  chute  de  Phomme?ll 
reste  éprpposer  fera  plus  de  peine  en-  ne  s'agissait  point  de  s'opposef  à  un 
core  que  1  autre  aux  défendeurs.  J'ai  mouvement  ^rporel  :  c'est  une  op- 
raisonnéjusques  ICI  sur  ce  principe,  position  chagrinante;  il  ne  s'agisMit 
quand  ceiix^qu  on*aiî!ie  ne  peuvent  que  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les 
être  garantis,  ou  de  la  mort,  ou  de  philosophes  crient  que  la  volonté  ne 
I  infamie,  ou  de  quelque  autre  grand  saurait  être  contrainte ,  voluntas  noft 
ma  ,  a  moins  qu  on  ne  leur  fasse  potest  cogi,  et  il  y  a  contradiction  A 
kr*!i  T^  P«*"«P!"»  P«M^«:  <>n  M'  dire  qu'une  volitioa  soit  forcée:  car 
obligé  de  la  leur  faire  sentir.  U  com-  tout  acte  de  la  volonté  est  volontaire 
plaisance,  la  tolérance,  qu'on  aurait  essentiellement.  Or  il  est  infiniment 
pour  leurs  caçrices ,  ou  pour  leurs  plus  facile  à  Dieu  d'imprimer  dans 
mauvaises  inclinations    serait  moins    l'âme   de  Phomme   tel   acte  de  vo- 

"°  J!  .J^  .  **^  *ï?  ""  ■*"*•  *^*»  *«"*^  «l"«  »>on  îui  semble ,  qu'il  ne 
cruïuté;  et  comme  ils  seraient  les  nous  est  facile  de  plier  une  sertiette  : 
premiers  â  s  en  fâcher  quand  iln  au-  donc,  etc.  Voici  encore  une  observa- 
raicnt  pu  examiner  les  conséquences ,  tion  plus  victorieuse.  Tous  les  théo- 
Us  seraient  aussi  les  premiers  à  ré-  logiens  conviennent  que  Dieu  peut 
mercier  du  mal  qii  onleur  aurait  fait  procurer  infailliblement  un  bon  Veto 
81  utilement.  L  évidence  de  ces  pro-  de  Volonté  dans  Pdme  humaine  ,  «an. 
positions  i^au  e  aux  yeux  de  tout  le  lui  ôter  les  fonctions  de  la  liberté 
^onde,  et  Ion  ne  saurait  douter  (ta8).  Une  délectation  prévenante, 
quAdam  et  Eve  n  eussent  considéré  la  suggestion  d'une  idée  qui  '  aflai- 
comme  une  nouvelle  faveur  ,  aussi  Misse  Pimpression.de  l'objet  tentant, 
grande  aue  les  précédentes,  les  sacca-  mille  autres  moyens  prtfliminaires 
^  des  queDieu  leur  aurait  données  pour  d'agir  sur  l'esprit ,  et  sur  l'Ime  seu- 
les empêcher  de  tomber.  «iti^.  font  qu'i  coup  sûr  PAme  rai- 
Voili  sur  quoi  rotilent  les  prinri-  sonnable  fait  un  bon  usage  de  sa  li- 
pes  de  ma  première  observation  j  mais  berté ,  et  se  totime  vers  le  droit  che- 
présentement  je  me  sers  d'un  autre  min  sans  y  être  poussée  invincible 
moyen  :  1  accorde  aux  ad  venAiawa»An»  -..-•    r'.i-ii- _: t.. --i_ 


1*1 


s: 


is5)  L«Mp#rtM/ iVWvMMrMuf  CM  J^hxcJÙ-  vi      »      •         '      \    • V   ' 

--Wr»  éH*rod»M  JuUu* ,  am  memii  tn,m^   quoiqu  il  o>gisse  qu'avec  une  grêce 
tr/nr  rA*i  hii.  P^orn  ttt  c.owaieauirM  âm    OU  ef6<aica  par  elte-mêne ,  ou  suW- 


tom. 


I .  pmg.  '357  ;   H  U»  y 


lomdr*  tmrt  4»  ,0n  ,^,r.  Smh.  e»U  un  mr^s 

I> .  ta.  /.  .,#.  6 .  «4  Tib-IUuii ,  Ti/uiMM  ; 

PTo»  la  rarpu.  tn»  m««  pMtw«  .  Dit  liM  1^ 


h 


Hh  4i*il.«.  4Hpr««|  4ir.«o«l  fru^nJ,  /^ 


santé  â   Un  tel  degré  qu'elle  #<«t  in- 
failliblement suivie  de  Aon  effet.   Il 

(117)  ktu»  4m  ApAtm  .  chmfCIX.  m.  I. 
(••H  Dmm»  tm  rrmmv^m  {G)  et  VmHttU  M*«. 
cioaiTt*  ,  Utm.   X,  iç^gfV^S. 

i«mu»mtMnt<fm'dt  tmmÀm^mmmt  t^t  prmftUêtui  é» 
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iht  icLfortifir  admirablement  la  réfutation  tt^lm 
tiortrinr  Je  cf  ftèi^. 


Utipuu  patruo  itrpt  muter*^  tua. 
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faut  dooç  qu^ilf  reconnaissent  qu'une 
aMÛtaiiGii  tpuniio  de  Dieu  «  Adam  si 
à  prom^  0u  tellement  conditionnée 
qu;»ftiillibleiDei)t  elle  eût  empêché- 
qiAVilf  tombât ,  se  fût  très-bien  ac- 
Cfurdée  avec  Tutage  diufraoc  arbitre , 
«l^'ëàt  fait  sonjUr  aucune  «^ntrainte, 
m  rie»  de  déMffréable ,  et  aût  laissé 
I  occasion  de  mériter  ti3oj.     *^t 

Voilà  don»  les  défendeur»  cliatsés 
de  tout  lonrs^  retrancbemens.  Dirontr 
ils,  poiu^leurdernière  ressourcé,  que 
Dieu  ne  doit  rien  à  la  créature ,  et 
qu'il  »'a  pas  été  obligé  de  lui  fournir 
une  grice  uécessitante,  ou  infaillible  ? 
Mais  pourquoi  dilaient-ils  tantôt  qu'il 
a  dû  aToir  des  méoagemens  pour  la 
liberté  humaine?  S'iia^dd  conserver 
4  rbonmé  cette  prérogative,  et  s'abs- 
tenir d'/  toucher ,  il  doit  donc  quel- 
que choses  son  propre  ouvrage.  Mais 
laissatot  là  ctiUimUnce  ad  homineiriy 
'  ne  peut-on  ])as  luur  répondre  que , 
s'il, ne  doit  rien  à  la  créature,  U  se 
doit  tout  à  lui-même,  et  qu'il  ne  peut 
agir  contre  son  essence  ?  Dr  il  est  de^ 

^    l'essence  d'une  saintetc^  (i3i) .  et  d'u- 
ne bonté  inAnie  et  aui  peut  tout ,  de 
ne  point  souffrir  1  introduction  du 
.mal  moral  et  du  mal  ph)ntfique. 
,  Oui ,  répliqueront-Us  enfin  i  mais 

U  thotmformée  dira-t-elle  h  celui 
qui  Va  ^rmee  ,  pourquoi  tH'as  -  tu 
ainsi /aiu  (i3a)  ?  C'est  bien  dit.,  et 
voilà  où  il  fallait^  fixer.  Cest  revo- 
^  nir  au  commencement  de  la  lice  :  il 
aurait  fallu  n'en  point  partir;  car  il 

*  est  inutile  de  s'engager  à  la  dispute  , 
si  après  avoir  couru  quelque  teffp^ 
l'on,  est  obligé  d<^  s'enfermer,  dans  sa 
thèse.  Le  dogme  queues  manichéens 
attaquent ,  dpit  être  considéré  par  les 
orthodoxes  comme  une  vérité  de  fait, 
l-évélée  clairenlent  ;  puisque  enfin  il 
faudrait  tomber  d'accord  qu'on  n'<en 
comprend  point  les  causes  ni  les  rai' 
soQS,  il  vaut  mieux  en  convenir  dès 
le  début ,  et  s'arrêter  U  ,  et  laisser 
courir  coinme  des  vaines  chicaneries 
les  objections  des  philosophe  .  etii'y 
opposer  que  le  silence  avec  le  bou- 
clier de  la  foi.  \  ...  * 

('.^•'^  ^'^f^  *  '*  rmison  fonàr'e  sur  ce 
7M  a  fmlfait  Uisser  à  l'homme  les  moyenj  de  mé- 
riter Im  recom^nsf  ,  fa^rm  ,   dam  'ce  volume  , 


(Hi)  Que  les  hommes  sont  méchans y 
et  que  Dieu  est  bon.  Cela  fit  naître 
cette  autre  demande:  d'où. peut  i>enir 
Çw.  .  .  .  les  hommes  sont  criminels  ?] 
Daniel  Heinsius  est  le  savant  homme 
qui  m'apprend  ceci  (i33).  Antiquis" 
sima  pythagoricorum  disputûtio ,  et 
idfiis  potissimitm  quos  «ùcot/er^ttTixoùc 
uocabant  pythasorici,  qui  tria  quœ- 
rere  solebant  ;  Primo  ^  ni  ni  •ç»'i ,  se- 
cundo ,  To  Ti  /uatxir*  ;  tertio ,  to  ti  /i? 
^^«TTiiv  . . .  (  1-34)  In-  qud  quœstione 
tola  eonstabat  septem  sapientUm  phi' 
losophia,  qui  nihil  aliud  qucétvbant 
quam  *ri  /UaXica»  Nec  quid  botium^  sed 
quid  optimum,  necquid  dijfficile  sed 
quid  d{fficillimum.  rfotum  &st  illtul 
ex  Plutartk,  Simposyo  septem  iapieu' 
tûm. .  .  Sic  ciim  quœreretur,^  quid 
t*erissimè  diceretur,  respondebant  ^ 
or»  iroiitfoi  oî  «»ôp»9roi ,  an  Àyttdht  à  Btoç 
Undè  primo  manauit  'rt^tT/um  taie , 
Tov  âioû  iytièotf  ovtoc  ir^ôtv  xcixoî  oi  «tv- 
ô«oToi.  Quod  testpntur  t>ersiculi  apiid 
Jamhlicum  Hippodaniantis  antiqui 
poetœ ,  qui  in  laudem  hujus  quœstio- 
nis  scrihebat  t 

Undè  hoe  dimana^'it ,  Ôto»  t*  ÀyA^èi 
Toiot/vT^c ,  ^ôStv  TA  xctxflu  Heiasius  dit- 
tout  cela  dans  ses  notes  sur  une  dis- 
sertation que  j'ai  citée  ci-dessus,  et 
dont  j'ai  donné^U  titre  (i35).  11  ajoute 

aue  Maxime  de  Tyr,  l'auteur  de  cette 
issertation  ,  a  ex«iminé  eette  matière 
à  cause  d'une  doctrine  de  Platon  sur 
troiâ  attributs  de  pieu  (i 36)  :  i°:  que 
Dieu  est  bon  esscrtiellement  et  la 
bonté  même  ^.  2<>. ,  qu'il  est  immua- 
ble ;  3?. ,  qu'il  est  lavérilé  même.  Le 


1*0^.  »5o,  rarUcU  Otiaàai ,  ran^rque  (E),  imm. 
I,  %^rs  la  «II.      » 


^  ^ 


.  %Sn,  tôt 
,  .  jrs  la  fin.  „      . 

(i3i)  Cestrà-dire  au' il  le  semhU  aiitii  aux  lu- 
migres  ^  Hctre  faihie  raiswi. 
(i3»)  Epitica  au  Ronui» ,  ithap.  fX,  vi.  ao. 


premier  attribut  signifie ,  non-seule- 
ment que  Dieu  eèt  bon  ,  mais  aussi 
au'il  produit  lé  bien,  puisqu'il  est  l'i- 
déc  du  bien ,  et  que  l'idée  du  bien  est 
la  cause  uui  produit  le  bien.  Or, 
parce  que  les  platoniciens  assuraient 
que  toute  idée  est  Dieu  ,  ils  ne  re- 
connaissent point  d'idée  du  mal,  ni 
par  conséquent  de  cause  du  mal.  De 

(t 33)  Dan.  Hciaaiu,  Notis  in  Maximuat  Tj- 
ri'aaa ,  fOjf'  io6. 

(i3ip  Tai  saute'  ce  ^ui  est  ici  dans  ioHginal , 
je  l'a*  trouve'-  en  désordre ,  et  je  conjecture  ifnt> 
le»  inuorimettrs  y  supprimèrent  plusieurs  Ugnes. 

(i35)  Dam  lu  remarque  (L) ,  ctiation  {xoq). 

(i36)  /n  l,b..  II ,  et  kcpabUc'à. 


t 


PAULIN  A.  PECKILS. 


«*,    co/ii^emre   non   tantum    bonum    ticuliéres  dont  ù%  ttf  servaient  if7w 
it«r*M«^„,,erfrtiVîm«^T4tNn'i.*^  auandson  tour  Tient^Vclaireir  .T 
necuntum  ut  bonus  su,  sed  efiVim  Je  prouver  son  hy|*otli&   « W^^ 
utefjic^at  bçnum  :  qttia  idea  boni  est.   tente  pa.  si  plofciSent^.   ullTmi' 
Idea  autem  boni,  boni  auoquc  causa   II  ae  Jert  de  ktinême  méSJS^  «^ 
est  et  exemplar.  Poni  cUm  ideam  \t.  Cncienn  ^^,7J^k^^^ 
malt  tollantçlatonicj,  quia,  ut Pat>  "étonne  pW'd'autx^tS^^^^ 
mentdesdtceîat,  ^S.^  iiij.  h^,  Wt,  Poriçine  d«f  miî,  que  K^'!' J^ 
sequittir  ut  qttœratur,    Undè  mala  4re  de  l'Ime  humaine    (^rî/Iuî 
proji^iscantur  (137).  Enfin,  Beinsius   parti  «u'U  nouvaT^^^i^     f  T\ 


o»-i  TMirtifTui,  ti  uniemeni;  a  cei  endroit 

de  mon  Dictionnaire.  Les  voici  donc    mistes  ,  et  celui  dês'^oTinïïtis'''j^ 

(  38)  :  n.^i  T»c  t/Tor4^..c  T»,  »«x^ri   sais  Heu  celui  qu'il  né  Sut  DÏ^n;^n! 

Ô.10»  *^C.,*c  *iT.oc  yiy,u ,  **)  tÎc  w  prendre.  Quen^jugiam  haS^  *  <,^1 

x^,  ^«M*,,  .^,  ^xcjToïc  i^ofUtç  hiC^,  est  contraire  au  concilide  TwnU   ^ 
Tocc  A*»  /.-x-c  -uT.o;.oyoû,<r«,  4,;ts,i.   seconde  au«  constitution*  drpa^s 
tiT.  *jA:«.»  Tif  xivoi  TO  «**i,,  4;^  «r»*.  la  troisième  à  la  raiacT  «t  l£  m.t' 

««.T(,x*«o,,^oxx,è«.i^,^ix*  Uréint  Uques  romài*i,;,,.i^«"„'S"„!'i^^ 

<ruf.C^,,^J)^putaUo  de  naturd  atque  farilement  de  Oft  i«bami    en  nré^ 

ortu    ntalorum,  nonbenèexpUitta  «rant  l'autorité' i^b^Piiù ^cSuI 

tum  mptetalts  ergkDeum  causa  exs^  des  papea  et  de»  coUCiWX^^^^^^  ^^ 

ttttt,  tàm  morum  honestœqùe  dtsci-  *^       ^  ^     •?*"!:    ,        " 

plinœ    principia    perturbant   :   tùm  PAllXmA  ^fiolwA  f  ^i^  }1 

mtsltis     ustfue  inexpUcaUtiùus  duU^  Temt^ViiVit  (aÙ^  VMidéUu^^ 
tafionibus  m^oli^it  eos  ,  qui  causMS  H-  >^        Af  "«^  ?♦«*««•«  tiOLLtOS, 

lius  non  uéras  nddiderunt,  Namsiuè    ^"*  '^KP^*  «Al^         ^-^ 

quis  malum  h   Deo  condltum  ,  sitiè     '  i^^LarmnMrZaUii'f''T^^'-  "' 
principium  esse  dicat ,  ut  dui  sint       ^'^  ^'*''*'7«-  (<^)-'*^v  ^-*  >\     > 

pnncipia rerumbonum  rj malum:  mul-        PECkllIS  (  PiL.w  v  '!L^ ' V/i'.-^ 
tœ    ma^nœque  absurditates  seauun.      •  *^'7^*^*J^  (*'«•»*  )?  «é  *  Zl- 


I)rinc>pes  de  la  doctnne  des  mœurs  ,  ,1^  *^  ît  '  a  lit    •' 

et  a  jeté  dans  plusieurs  doutes  inao-  V     .'  "*   **"  1 

lubies   ceux  qui  ont  mal    rai||onné  «roit  CanoiliQiW,  Yêlk  l56a    La 

sur  cette  maUère.  Il  réfute  avec  une  rcpuUtion  qu'il  »'acquit  n^r  \Z 

force  et  avec  une  sol  dite  admirable  I^Un.    *♦.  Jl    -  ,    *^4""  pàr  êe» 

l'hypothèse  des  manichéens  considé-'  rT     '  **•  P*^  ««» '«"jriget  (A) 

fut  cause  qu'en   1 586^  00  lu 


-    — 7  q»'«n   1586^   00   lui 

p^^'i^"^"'  ^'^"'  '»  M.«j«.  iv,i«,  xonfeMb  chaîne  de  conseiller 

(.38)  sâ«piid„,  i„  A^  fc^hmda  KfiM  âji  eonse»  suprême, de  Mijines. 

'^'■ba,cmp.xxxiy.''nrtnfT%i^h(^Û9iBi-  *'  y   iBourut   le   16  de  luillet 

'r*,*focTo^^oTi,A:ti>,o£T«ç.j/.««^  i5«9,  et  fut  porte  à  LouTain 

r.n*r.  ca.ua  meta  non  ponitur  :  „c  nec  mali  nor    ^^^  ^iî?  CD tefre  daflS  l'egllSe  de 

u.ra  .n  mundo  e.uui.  Saïut-Michel ,  OIT  «a  vcuvc  et  ses 


S5 


^ 


5a2 


l  •     '  PÉLIAS. 

difficile  aœMédéc  le  rajeunit  A  la    U  .  i  l'éga^l  de  l'écéivain  cilr    n.ir 


PÊLIAS. 

aiinaravant.  il  avait  narré  aii«>  Pi>'liAa    !■««■•«■»   i»«A«««n«   U 


{l^  Vorn  let  tù-rei  Je  Mwl  AuxiHtin  ,  dr  Ci-  (78]  Jiirieu  ,  hi%tment  «ur  \n  Méthodes  rigidri 

%ttai#  D«4.  i  "     «t  rrlif lie*» .  prty.  ti8 ,  ti). ' 


"  ut;  .aui  411,  rien  répondre  pour  llicu ,    , .  yV*"*'*^*''  ^'«Nwi  (i^^,  ,*'^«  ^^  y^ 

«  qi.i  puisse  imposa  «leJeàFesprii  ±^:;:::s::^  £:!^^c^^:;&;; 


5io  PEY'Ka 

enfiuis  loi  firent  faire  uq  tom^ 
m^mmf^iipiiàvhe  (a)  rappor- 
fit  jp^'f  ijbe|l  fc  Mire  et  par 
"l^h^ftr  !A«U«i  (^).  Son  fils, 
mm  PnOLids^  fut  chancelier 
^e  Brabant,  et  conteiller  d'état , 
è€  fit  éstinier  sa  prudence  et  son 
ëloqnenoe  ^âpi  Ift  ^putations 
dont  il  fut  chargé anjprès  de  Tem- 
péreur  Matthias  et  dé  Henri  IV. 
Il  fit  plusieurs  vers  latins ,  et  en- 
^i^i^ire^fJp[6iumpro  studiïs 
nitmanùaiis  ^  qni  a  été  imprimé. 
Unmfiitl^ani  i6a5  (c). 

00  #Wtt  V«l*r«  AmiH,  fm^,  ySS  .  Bi- 

i*)  '>jr«f*lf«4ipr44»>Mi  Vil-  J«nH.. 

^%  v.i^ti^,!  iîyià>4ti.  Beigic  , 

(A)i$lii  àài^M.J  On  «stitne  sor^ 
tnat  tOBi  traita  de  Testamentiê  Con- 
juwum ,  odui  </e  Jure  sisiendi ,  et  ce- 
fui  de  Juris  Canomoi  Hegutis  (i).  Il 
y  a  pluiieort  ëditions  d«  ses  écrits, 
et  on  «n  lit  une  complète  Tan  1647. 
Son  Commentaire  ad  Ut»  d.  Dfautœ  , 
efc,  imprima;  à  Lourain.^Van  i556, 
etâ  la  Huye  Tan  i6o3,fut  j-éiropriinë 
avec  de  trés-bohnes  6ole8  dMrnold 
Vinnius,  Tan  1647.  Les  deux  éditions 
précédentes  étaient  remplies  de  fau- 
tes (a).  Vinnius  y  ajouta  Leges  nafa- 
tes  el  Ju*  Hafmte  Rhodiarum  ,  en 
grec  et  en  latin.  Cette  édition  a  été 
«uivie  de  celk  d*4ni8térdam  1668,- 
l'it-d".  Oa  jr  a  joint  des  sommaires  et 
({nelque  autre  chose  ;  mais  les  correc- 
teur» dUnÉprimeriè  n*ont  pas  bien  fait 
leur  dfYnxr.  • 


Mltorvai ,  Mjr.  963. 


»">. 


M»  Vilis  JariscoB- 


(a)  Cm»  di  1647,  dmis  U  corpm  d»  Umut  Ut 
OEm^sd$  Pidiiu,  rt*  tut  pat  moint. 

PEïkÂRJÈ:DE(J«ANDE)* 

LmIck  croit  que  ton  nom  tflait  Jean 
«l«  la  P^rarède.  C'est  aiBn^qu*  BùllH  IW 
pelle.  Hiiet,<[iii  en  faitreli^e  d«u  «on  Com- 
mmUuifU  de  rébus  ad  auim  peHUtmtibiu  , 
Ipag.  168,  le  DomiiM  Pmrrmrgdm.  Coctar 
|»arle  avec  ëlo^e  é«  PayraiÎMe  ,  «bu  mw  Mé- 
moit-ê  des  gens  dg  ttUres  vivons,  m  i655, 
iMprin^  Haiia  le  ton)*  II  «in  tUrmoirtts  de 
1X*«ino!rlt.    , 


gentilhomme  gascon  {a) ,  cl  pro- 
testant  (A),  faisait  de  bons  vers 
latins,  et  entendiaiit  bien  la  criti- 
que. Il  se  fit  connaître  à  Paris 
▼ers  le  commencement  du  rëenjc 
de  Louis  XIV.  M  publia  des  re- 
marques sur  Térencc  ,  et  des  hé- 
mistiches qui  achefaient  les  isers 
Imparfaits  de  TÉnéide,  à  quoi  il 
joignit  quelques  vers.   Il  dédia 
cet  ouvrage  â  la  reine  de  Suède 
(b),  ^es  corrections  et  ses  conjec*- 
tures  critiques  sur  Florus -ont. 
mérité  l'approbation  de  la  Mo- 
the-Ie-Vayer,  qui  les  a  suivies 
assez  souvent ,  et  qui  l'a  cité  avec 
honneur  (B).  On  parle  quelque- 
fois de  lui  dans  les  lettres  dé3al- 
zac.  J'en  citerai  un  passage  qui 
lui  est  fort  honorable  (C).  On 
apprend  dans   une  lettre  qu'il 
écrivit  de  Paris  ,  le  20   d'avril 
i64i,  à  Isaac  Vossius  (c),  qu'il 
commençait  à  sentiir  les  infirmi- 
tés de  la  vieillesse ,  et  que  pen- 
dant  trente   années  il  avait  été 
accablé  de  la  mauvaise  fortune  , 
ou  occupé  à  faire  valoir  son  bien . 
Il  paraît  par  cette  lettre  qu'il 
avait  un  fils  *. 

{a)  H  s^appetiait  noUlis  Aquitanus  dans 
ses  ouvrages  .comme  F  abbé  de  MaroUe»  Ir 
remaraue  au  dënombremmt  des  auteurs  qui 
lont  oltIi|^. 

(b)  Voyet  tabhéàe  MaroUet  ,  Ih  mime 

(c)  EN$  est  la  CCCXXIV*.  de  celles  am 
ont  éléécrUes  à  Jean  Gtfravd  Vowitis. 

*  La  Monnoie ,  dans  sce  notes  sur  le  n". 
■489  àm  Jngemens  des  savons  ,  de  Baillet  , 
dit  qua  la  Pejrrarède  u  a  guère  t^cu  au-delà 
de  1^60  ou  l66'l.  Joly  ajoute  quil  avait 
alors  plus  de  70  ans. 

{K)  Protestant.^  H  Pétait  jusqu'à 
la  délicatesse  du  zé^e,  si  Ton  Tent 
tirer  des  conjectures  d^une  lettre  de 
M.  fialtac  à  M.  Conrart.  Mais  qui 
t*ous  a  dit  y  lui  demande-t-il  (1), 
que  j'avais  de  Vavenion  pour  les  hu- 
it) lUliar/iffttre  I  à  Conrart,  Uv.  /,  pa^.  m. 
7$ ,  a<î. 


«  qui  puisse  imposer  silence  à  Fesprii   ^S^t^^J^  j?S; ' 

TOME  ,XI  * 
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^'  - 

.  Qut.  ^uondàm  tut.  c-.^,  *««,Z^£2î^ 

•  fn^tJiam  lenirr  ^it  :  fmUtaum  maiimZ^ 
.  r^puiat^  infandteçneiJLi  X'Cl*.^ 


«  <•««. 


guenols  ?  Ce  ne  Mourait  étie  lîy  M. 
Conrart  y  ni  M,  de  Saumaise,  m 
M.  DaiUé ,  que  fai  tant  loués  ,  et 
tant  célébrés  ;  q^ue  j'aime  ,  que  j'ho^ 
nom  i  que  j^estime  si  paifaitement , 
et  paruneproJ'esMon,si  publique.  Il 

faut  sans  doute  que  ie  bon  monsieur  •     Ti^   *«,, 

àePeyrarhde  rTait  pas  voulu  faire  "  Vîtes -voos  jamais  rien  de  ni  ut 
différence  entre  la  raillerie  et  le  se-  "*  "«hle ,  ni  de  pins  pathétitiue  «ïue 
neux,  et  ^ue  dans  la  liberté  de  notre  *»  ^^^^  pauvre  Victoire,  aAliaée  de 
conversation  y  il  ait  pris  au  criminel  *  !•  «ort  de  ce  bravo  duc  M)uei: 
quelque  parole  qui  venait  d'une  in-  "  JÇcctaclc  de  la  >oir  avec  ses^iL 
iention  innocente.  Sans  m' enfoncer  **  hits  tout  déchire^ ,  et  Ses  ailea  tou- 
en  matière  plut  avant  ^  je  vous  pro-  *  **'.'<"«?"«,  faire  pénitetice  de  la" 
teste,  mon  cher  monsieur  y  que  je  •  ^"*«  quVIle  crojait  avoir  faite* 
n'ai  pas  plus  d  aversion  pour  les  ku"  "de  la  voir  attachée  et  comme 
guenols ,  que  vous  en  avez  pour  les  "  çlouée  i  cegrand  cercueil .  uu*ell« 
r/i/AoW*  a  baigne  do  tea  lairoesl  Bl4  |,e  1^ 

(B)  La  Mothe'fe'f^areJi^.,....,Vm  »  Pc«t  consoler  du  malheur  arrivé 
cité  avec  honneur.!  •  J'ai  suivi  Pin-  »  *  Orbitello  :  elle  voudrait  bien  «n 
»  terprétation  du  docte  M.  Pe^rat^-  -  pu^oir  accuser  le  mauvais  des* 
«  de,M  dit-i!  dans  stosnotes  sur  \e  »  *>»  •  «11*,  elc,  (4).  »  Cest  ee  Hud 
XfX..  chapitre  du  llT^iyei^).  MU  «•  deBal^néwiU^dedécmté 
leurs  il  se  sert  d'une  autre  épitbéte   «6*5»         f  /    lu      f  .'  ,,  ]      T 


//•.  part 


tivri, 


— — .»  epiL»..^ 

encore  plus   relevée.    Ces  paroles  y      //vn.u.     »^i_£ 
d.t.|l(3;,,o«£.«e,  obscuÂéyjel^  nK^jti^^l^, „  ^^       ,  " 
m  interprétées  selon  l'exposùion  de  .,.'^  T'I^'    .1 

nUustre  M.Peyrarède[VM^  de  PEYRE  f  JacQûi  iiUwck;*^ 
Marolles  le  cite  souvent  dans  ses  re-  (a)  la  >  omnhhiyL^^  ««^«.R» 
marques  sur  Stace.  W  LA ,,  gentilhomme  auvergnat 

(C)  Je  durai  un  passage  qui  lui  ^^b  '  "^^CS  pi  US  ridicules  écH- 
estjon  honorable.^  «  Le  courrier  de  vainsdu  XVIIV  siècle,  nOus  ap- 
».  vendredi  m'apporta  des  nouvelles  prend,  à  la  tétt  de  ses  livras  estfîi 
»  de  notre  M.  5e  Pejrarède.  Saveè-  Jtait  fils  dp  P\l^.^fL  i  ^ 
»  vous  bien  que  son  nom  fait  déjA  aL^^  if  r^ff  ^^««0»«»  et 
>.  beaucoup  de  bruit  à  Paris,  et  que  ^  ^^f*?  '«^n  d'Auvergpe  t.  U 
M  les  Celles  admirent  les  Aquitains  ?  »>«  Kiérilait  pas  que  de  lavant 
»  ou  ,  s'il  vous  platt  que  je  vous  le  hommes  le  reçussent  et  cetMnw 
»  dise  d'une  autre  façon ,  et  qae  ie  A^nf  îl  «..*  ^-;*  iT  '    !f  C!^ 

»  parle  d'un  poète  poétiquement ,     *^*  ''  ««t  cet  hQ„„^^  ^^^    ^^ 

»  le' dieu   de   la    Seine  est  étonné /f  °*^"*  ^<î  *«*  CQmmt  fl  fyat 
*'  j    ï**^*  ¥*^"  chanter  les  i^uses^dans  tin  OttVr^gê  de   Mr    **  *••  ' 


•  *  .  .<   * 


, .,  ,  Ta  nmhe  aerend 

•  SulUto  ftd^Ms  apief ,  et  radiante  toromd, 

-  ^à  ima  tmcra  t^eni ,  pm  mtdiù  regia  hnum  ' 

-  Conctltètmtfmacrifm  ekari,  sameUteane  ie^ 

ingenti^L^ft 


"utut ,  0te. 
Atpic*  ut  ip$m 


Mipta- rbotilie; , jw  3â.  v.*. ,  .' 

*  Il  tftail,  dit  LaJcre  ;  ad  hiàmmïtSn^ 


(3)  u  Moth-to.  Vayar ,  Rem.,,-,  ^,  jFlon.s,    f*»-  ^J  «"-^  9^*  ^  Sesmt^U^mSl 
/'J'9;o-roje.  autt.    pt^.  S4..  îo:rodr?hro.Hrf.  ,Zm.  7,  TltoTl^ù 


•fi 
.*■ 


*N 
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yertirent  en  nom  propre  cette  épi-  eût  été  toujours  conduite  selon 


PtLLlSSON.  ^,3 

auteurs  (^).  Cette  famille  a  pro-    elle,  y  sont  suivies  du  remcrcr-em 
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% 


T7 


X: 


\a.jf  M. 

k  Adam 


M^w  f>9''  iUMOt  p  i.tte  ^»iu   i^aiit*  ,  «%«|uii|9 


et  à  Cflttibi  ,  ^r«.  //,  «Aop.  ly  pig. 


«45,  a46,V</itiuii 


_* 


I 


5i2  I*EYRÈRE. 

(e  lili-^ailS  rarticte  de  Bal-    ^eilleux  -,  ce  qm  me  fut  aise  de  con^ 

'^ŒÏfUei  le  TaU  donner  une   naître  d^' opinion  qu'il  m^flii  con- 
•^  ^«/ ;'*    :    J    .«^      ,     «  ,      eue  ^uon  pourrait  ne  dùn^ra  lunr 


Vi  -iatiHf*^'  *vr^!l^v_-* 


.i"t..i(.>: 


rroù  ce/If  <dtjra|lhte  -^quaWe 
lieu  de  trois  âiH'M  soistân- 


née  que  trois 
jours  j  au 
te- cinq  f   et   de   quelqu^^ichose    de 

i,  (f)  ^f**-  ^» i°'^' ^•^f*';  75-     ^ .     plusyajîn  quelle  commermf  toujours 

,  te  iglVifâ'ilèf^Ni^îr  ^  iué^'deéa-  \^joln  p^"!!!^ samedi.  J!&  «Lnf/r^ 

■  MillâimnMMr  h  notassent ,  ««  ecn  j/ /«//«if  fc»„  ^«'j/  n'enUndttpas  ad- 

>>«éip*|it€ai/î«  A^n/»^  mirablement  sa  science  :  vcir  *t  c/i 

til  lî^?##  I»  Vîè  penhsrahle  de   ^e/a  on  wu^it  suiure  son  senl^nt , 

M  réfatë  ^  le  jë«uite  Sahao.  Son  ^  janvier  se  trouuerait  en  la  saisSt 
/o*.inmrMnél^aii^c  suivante,  fut  Ju  mois  d'août,  parce  que  l'ann^ 
rtfufcrfWlf  ««pueinBolduc,  ^tpar  aurait  toujours  un  jour  et  quelques 
Mxlliim^mM!a^^.^t^  é^  Tt'  heures  de  moins  :  ce  qui  étant  perdu 
merderW^étoif^^^Mnon'pas  areir  sur  Us  mois,  il  faudrait  infaillible- 
W«liprud«B^  tde  Fattaquor  jpar  un  ^^ent  qu'Us  changeassent  de  saison  . 
OUfTWiÇé  M  quM  intitula   ;^,  Une  put  jamaU  entendre  cela,  et 

i>à«/>lt^|W^^  s'en  mU  en  d'étranges  coUres ,  d'eu 

pairle,Miilie  TOmvier^dansIa  prëface  finférau  que  M,  de  la  Peyre  n'était 
dt  la  II*.  partie  àxxBaUonanum  7W  donc  pas  si  merueilleux,  qu'il  pensait 
porum  du  père  Petou  *  ou  1  on  dit  /y^  ^  ^j^ns  la  science  dont  il  faisait 
«me  de  totit-d  ouYi-agc»  de  chronolo-  profession.  Il  observa  quelquefoi» 
gie  <|UÎ  atMèûl  paru  jusqucs  à  ce  dans  ses  dUputes  ce  qui  se  pratique 
temps-là ,  il  n'y  en  a\ait  point  de  Jun,  Jes  exploiU.  des  plaideurs  :  car 
plut  luiàiïrablf  que^celul  qm  atait  ildifelara  où  il  avait  feit  élection  de 
i>9Hr  \itité%Sfiim>  Chronologie:  La  domicile.  Il  daU  son  Anti-Babau  ,  k 
^rten^taitTauteur,  comme  au^^^  Paris,  delà  maison  de  M.  Coutu- 
d'un  petit  in-fplibîmprrmél  ail  lOag,  rier,  homme  de  bien  et  d'hânneur , 
et  intituliî  Za  Sainte  Géographie ,  ^^  U  faisait  sa  demeure  ,  le  aS  d'août 
c'est^-dire^xiKte  Detàriptiûn  de  la  ,53 1  (3).  Cela  ne  sentril  pas  bien  sog^ 
Terrt^tk^intabli^Pémonstration  du  p«iit esprit? 
Panidis  terrestre.   Je  m  étonne  que^;     ,,      , 

VossiuS  nVlt  t»ÔÎ«t  J^jf  ^  ^^L!?',!»:  (S)  BWl.t ,  dans  ses  A.li ,  -r*V.  CLF. 

dans  te  leii£tt«il|*tejdés  ehroaolo^^  ^  '  , 

j^J  J<ï  MflM  dû^iijjif  jMii«  PEYRÈRE  (IsAAc  laJ,  natif 

{S'^!êf^'^Aii^t^'''à^  de  Bordeaux,  s'est  rendu  fameux 

Cf^h^au  ,  dit-il  <a) ,  maintient  P^V  f^  Traite  des  Preadamites  , 
qum  ldieQmmtùt^fa^Qn'4^  compter,  am  lût  iropnme  en  Hollande, 
li^,af^nées  ^e  ftatreySei^neUrest  la  Fan  1 655  (A)",   et  qu'une  foule 

meUteure  ^«i?W'^'f^  d'auteurs  réfutèrent  tçut  aussitôt 

autMi ,  ^tMtn  aiséMiinéns  de  Sca-  /«n   ti -:•    ..     1        ai         r   • 

lig^r,dfA  père  Péîau  et  des  autres  («);  H  «tait  alors  de  la  reliçion , 

qui  admettent  quelques  Ann«fe«  i/e  et  il  .avait  une  charge  chez  Af.  le 

pliiSy  ou  qui  en  retranchent  quelques-  prince  de  G>ndë.  Quoiqu'il  n'eût 

une*  et  comme  je  vis  9"'*'»  <^<rj«  /f  point  mis  son  nom  à  la  tête  de 
donndut  des  louanges  a  Jeu  m.  de  là   f  ^ 

Perre,Jacquesd'Auu)ïes,etqueJ'ai^^^  ouvrage,  on  I  en  connaissait 

auisi^fen  connu,  J4  m'en  étonnai  tiéanmoîiis  pour  l'auteur,  et  de 
un  peu,  parce  que  te  bon  homme,  1||  vint  qu'bn  l'emprisonna  dans 

quoiqu'il  s'y  fat  ^'^^'T^'^âjP:  le  Pays-Bas  espagnol  (C).  II  ne 
pliqué ,  ny  avait  pas  un  gememer-  J  r^b         v    / 

r.:!;^:^;  •/.-><.     t*  ,!o.x  **    ...  trouva  point  de  meilleur  moyen 

^pSrJn';^  *^tf  ^*^^^  que  dereje-^ 

^(',)'M.r<»ne;.Mémotr,^>rf^.«:i,tp.  ter  SOU  dogme   sur  le   principe 


r*;^;.^;:  i.  tw;^'  ;r£  7.?.  'lis!  i^^Jlt^idr  '^^^^'  *^ 


UWHdi- 


{ 
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de»  proteslans,  et  que  de  pro-  ^nm^  Hnguœ  sj^iculum  inter  scruta 

mettre  d'aller  à  la  messe.  Il  fut  '«/«eiwmw,  ni^  Ouditm  inauctoris 

k  Rome,  et  j  reçut  un  b<m  ac-  S^ZJZSÎI'V"*  ''"'»<>'^'«  «>* 

cueild'WndreVII(.).I|pu.  H'ÇâiîitX^ïïoîrn^^^^ 

bha,  selon  la  coutume,  les  motifs  h^reX  P^rfadamit^^  "'^  ^ 

de  son  changement.  Il  y  eut  des  _?^-':":^^ 

catholiques  qui  s'en  oioqu^rent  rTnSLÏLÎri  l;au»eurdu 

^  j     *^*?    ?  aeroiei»s  an-    qnt  quatre  perM>aQef  C3)  «uî  écAvi 
nées  de  s.  y,ji  dans],  retraite   J^«t contre J7.yst^„eVa.\^^^ 
W  *.  H  avait  été  en  iWiïettuirck ,    \V:JS^  ?  ;«*«'?f;««  pli»  amole. 
à'Iasùftedc^M^delaThuUlcrîe     L'ïï  S^î^lîïï "i^S^ ^^«^^^ 
ambassadeur  de?,.nce,.t  a  J   P^Wû^/>î^^ 


j    1  •        \  ~". r  '"§'"••»»   un  <cHt  cootniâ  ttyttn  df  I«n 

de  ».ttre  4tte  jeprodtti«r,  «p-  «^rittW»»i-irtî57«i;&rt" 

Drenrlrx    mimi^mt^^    ^m^^^^» ...    JYovus  PromMiÂMM»*  »m^^>>^^        ' 

-    'j^^tmsSMmû^d^is;;;Si^^t 

(b)r^,sUrem.(fi,        >  i^'Z&^\^f'*^'''    ^«'«^ 

e  3oj«nvi*r  1676  ,  l.if  d.  8*  .« ,  Nâceron  "*^    9««»<f07^*«W    «HW    pr^miio- 

lui  ■  doMi^  un  «rlicb  cUés  b  tome  XX  d«  *!•  "poiogttt^  pro  diStrrU   Saerof 

^  Mémoires.    ■      ;       •  .  f^j;ie^»''J^»^mipéH,i£oU^^7r 

,A.  c  .  -^^^  n  âHeWad^itînpaie;ïïSÏS.r^ 

(  A )  lîon  tréUé des  Preadamites.  dam ,  DiJyàWrfo di  pnMdlaMlhA -le 

imprimé  en  Hollande  Vah  i«^k  Pfon  ehê  Pnradmimiii'^À^  '  ja«i  l.l?'   . 


prendra  ^elqnes  drcoiutancei  T^J*  z*^?""?***"  ^••viaifaii, 
biencnrieu«»{G).    ,,  ..      î.ti'îî.rcf^ï'r  .■?*»« 

(«)  ^<>r«  A»  »w»».  (C), 

Il  rnoorut,  

Ojanvier  i676^*.«fd«'8aMMrNi«erJn  ^         .  :i — "^ 

lui  ■  doira^  im  «rUck  ddU  b  tome  XX  d«     '^_fpologtUcd  pro  SLiSt} 

mpnmtr  à  Ajuster- 

wr»  cfincv  Mc»  M-rraaamties  J    "^•"  1  •^•*y«*M«o  de  PrafadaMUiâ,  •!« 

ttifut  imprimé  en  Hollande  C an  r(J55    J^"»»  «^  ^'*<»^«»wtfi«ji«  d'Antoine 

tteidanu»  fat  accusa  d'avoir    "omos  fat  imprima  ehes  Jean  H«/. 

.m ^_   ,.  „  .._         -•>.  ^t^yde.^fppelî  pSu% 

prnne^iPan. .  iftiiiéWj^^ 


▼ir 

imi 


Cr).]  M,       

eu  partèrimpression  de  ce  livre; 

mais  il  s'en  j  ustiBa ,  et  jamais  raccu*  ""l'morf:  «  rsint ,  ^nimsKlt^ehiàtteh 

sateor  ii\>sa  répliquer.  Cest  ce  que  ""  '*^i*'  ^V^^vifciNtlahia^.  H  prit V 

J  apprenfds  de  P<{trin  ab  Andio.  itiio.  f  ««»  i^Eutébius  Romanùs.  Tout  les 

rnntiam  Maresu  setptiiur  ejus    ef-  hvres  qu'dn    rient  de  ^ter  furent 

frons  et  immane  mendacium,  qudvis  iwpHmés  Pan   iflW,  comme  )«  rc 

pasnd  Agnissimum.  Euia  sc/Oeei  qui  "«arqae  Thomas  KmaliiS  S)    ^,,1 

famîKim  ductt  inter  hodiemoa  caiv  *^w  qs^îa  Ftyf«reliifkvait  mon- 

tesiano.^  obstetneatarnSSîme     -  '"^  --"^^ — i-  *—  '      «  men- 


, ....^  edi-   î~  ••»  mamwcrii  I  Cbpenha^e 

tioni  iiMri  de  PrsMdamîlit  inscripti.  *  «•  »<N5.  Jfeutiipdfm  r«it5>i.7Sili^ 

Sed  ekm  pir  iUe  doeiigsimUs  détês-  n»«-t-»il,  /^e^MitdSr^  VmJSù   unaubm 

landamhmnàealumnimmpûblicèàse  P^tfimu»  éb  tèmêriuUlB^dàapslrum 

sit  amaUtus  in  parte  sècundd  tuarum  *^''*m  ifUbs  htimanu^  «r  ingeniosum. 

ConsidgnUto^tmm  de  A*abbatho  et  file  *•'  hoc  vommêmtmm  pmhÛels%pis  tx- 

domimcd,  pag.  3 1 .  Aee  Ofe ,  qui ,  «1  cudendum  dàpst.  nui  rei  bfimàoslnM 

inquk ^Memsims,  fMm  pér  îodirec-  '^^'^'positajUissét.UlXtMtttm 

lum  id  eaprobraverat ,  eujus  gùnor^  i^{  p..^!  ?Cr"^i?^!r^ *'?\L'    ^^ 

r*af«m  etprofimHm  hic  hmbin  msî  ««^Kj^yy^^MP! 

respondere potuerit ,  hoc  mal^k^em-    rK&VTaSiLr**"  "  ^    ''      " 


TOMF    XI 


wmmtmmmmm 


€*S 


mmum 


i^yZL»%  C«Mm,  tkUms, 


H  fir 


'^^ 


^ 


\ 


5aG  PI  LLISSON, 

puisse  ëcri#e  ausat  purement  en  frai»-   corte  que  ion  «ilencc  ne  doir  noîni 


I 


PELLISSON. 


l«èi    «^LtÂt    iniiw%«iiikl<i   Am  i-*^a^iuli 


Il        J.^m^.^^t 


0  ' 


5a7 


.  9v       «.• 


^ 


XXVtll,  p0g.m.  '«7a. ,  ,  (10a)    ror^t   là*  remarqite   (C)   de   larùcle 

(q(^  Jurtea  .Apologie  pour  la    Réfomation  ,      EoialÉb  ,  tom.  f''f,pag.  loi  ,et  les  remarquet 

»»nf.*»44, ,  ï45.  {\)et(\)deVarticlenlvLHv.^  tom.  FIt,p.b\6. 


df  ton 


,  iiuotqu  en  due  M.  Pufeiuiorr.  p«f.  aoo      ~  ^       ^  ,  .    '"   V — ^i^^ 

Jus  fcciaïc  divinum ,  etc.  /^    "^  «auraient,  sc  fairç  graofl  |n4  }^ 


(104)  Juri«iÉ,  Apologie  p<mr  la  RéformatioB , 
P^rt.  I,  chap.  XIX,  pag.  ^6. 


uns  aux  autres,  les  kw^umtntî^aihi^ 

(io5)  Ci-deimt ,  citatitm  (5f).    s-^      ^     '  -  ^' 


!    . 


#. 


51/4.  PWiiKiik 

Hb«erve   c«je  Galo^i»!»  et  Sçhoto»u«    i,  qu'il  t.  rappbrW  lui-m^me  cla„«  sa 

MHï^¥!!Î    ,'^'"'.*V^'?^^^  »  Alexandre  Vil  (10).  «  Yoye;e  lif  rV- 

mar«itc(G)V 


sou 

n<r- .  ^ , 


J.  dM^»vrç  aC8|»rj;aaa^i^^,i;^ilépa^ 


....  4v.vy.  .»  uauM^t  uu  itrre  (#ea 
»>'  Préadàttiliety  npinme'  Isàac  de  la 
»  P«je»ér«(M>,  Gascon,  esf^'icj  ^e 

>»  rènfl  rai^çtn  de  soni  changement  d« 
»  rtn^idn'(on  appeife  ct\^,  en  ter- 
¥  rtieiilVcoJe,  alijwèr  son  hërëine), 
^'  5^  »li.<)a^W(Wrf  •♦n.liviîs  dea  14?^- 
?:  ^a^ij^^^s^  7'4MTH  qc  liyre,  m^ub  U 
i»  ne  se  vehd  pà«  bien.  0^  dit  que  lé 
>»  pape  hii'  a  donn^  une  petite  ah- 
^  hë^y  qu»  le  Ma/Arin  lui  a  encore 
^ J^^»i  qH«ilau«,  iKMi Vidée!  fuTeur 
"  ?u!,<?A«L,Wa«*RWrgajtqirc.  }l  ai 
»  it;T  aftèndant  çe\^  grâce  .  aussi 
»  avidement  que  vous  pouvez  rim.v, 
»  giner  d'un  Ga;^:pn  qui  a  peur  d^' 
»  mourir  de  faim ,  et  qui,  n'a  c^iapge' 


»  Aa^  J>â# a»l ^a^^CA^r .encore qu'on    x,  ««i  jl  ^ppartiena^ 

t  ne  Ip  4t  t»fl^J^.  Sfais  i|  «t|  /«t    n  fP,  comme  sSl  &  quelque  grand 


dç.  religion  que  pqqr  f^ire  fortune 
et  Meilleure  chère  aux  (j^pen.s  de 


ra.  n  se  propMit 


tt  8U),et;  ^,^<mM  Çt^H^çfl^,  au  i^û 


»  faiseur  de  miracles,  ou  débiteur 
l"£t^éL^'^éâ^7^\^^V>"^  »«¥¥>«    »  de  par4oo»......,  i\^).  Va  Gascon  , 

l-^iTirtiSJ^S^  S^  y^'    ^  '^«5»^  Ç^M' tis^n  , huguenot  con : 
!  kî^il!ïlfe^i  Ï2tl^  »»  ^^''^  qM»  vjti^t  de  RoiSe,  art  fort 

n  propre  à  fx  ^lin»g0 ,  pt  fi  joupc 
»  ime  telle  fîpifté<^ip,v 


j»  li(jaitfc  rn^né  par  de  Iqass  n  di- 


*   <l«*^l,^9»T**t    ««W^aU^r»    Ceft    ce  î«o)Pfrrr.aéS^î;VRomi.M,  Joorn.^c1,ro- 
.  ,  _»            —  *    4       •.       \^     ^'  nologMi«e  et  bulorique ,  aJÎ  difeen^tre  ,    mam,  m. 
(7>TlKiiMaCîH.«î«,,rt,e,ft,  t^«cnt,FWk>.  674."                  /*                          »  f^-  >"• 
h>gjro.|!JatorKrar«H.,^.8.             ^          ,  (m) ///-lUW.V»  1.  Pey,*«. 
(8)  W«J^jMr^H^.  1%..       c,             .  ■<••)  P-»p,  Ufttre  CXVII ,  p-,.  4I4  .  '4S5  «/.ï 

/  om^  ,  /  nn  »655  ;  «1  it.rnm'iir^  onf  mu  il5S.  rêr,  fe  ,/«,,<  «,>,„  ;H,m,««  ,  et  n7n  la  Pirrrr. 


'  \   .  .... 

4 

528-  PELLISSON. 

oa  •¥•«  un  «Mmeo  lupernciel ,  per-   on  regarderait  ce  doute  comme  une 


I 


PEIRESC. 


5i^ 


>»' Cord<         ^ ^ 

>>  intitulé    lés   PnfadamitZ  ,   où  il  »  ahwiliitio^  i'ir^'"'"J    ITa"""  ***" 

>'  prétend  faire  voir  qu'Adam  nW  l  «kÏLi^r^î        *  «loi»t ]| œ «il- 

pas  le  premier  de  tous  les  homm!î  !  "î*  f?*.?^»^  9«»-  « .  «^«t  cb«i 


Bordcam.est  Taufeur  d'un  livre    »^)omiih  de   «»„;   ,iu^ 

intitulé    les   Préadamiuu  .   où  il   ^i  Sf.»;!!  .^rV^J^^r   W/»»'  *o,é 


»  pas  le  premier  de  tous  les  hommes. 
»  Ce  bon  homme  demeurait  en  pen- 
»  sion  à  Notre-Dame-des-Vertu8,chez 
»  les  pères  de  l'oratoire.  Il  était  tou- 
»  jours  entêté  de  ses  préadamiles ,  et 
»»  apparemment  qu'il  est  mort  dans 
«  cette  fanuisie..n  aurait  été  bien 


»  son  matlre,  oui  a  toujomm  en  d. 
l  ljf«»y  ix^tïi^lui»  et  qui  raent»! 
».  tent,  depuis  son  Jetoiu.  en  FWiST 
»  chej  le»  pérw  deroraloif e,  4  fSaW 
»  Je  l^ai  vu  \à  souveat,  #1  troMë 

!  r!  :  ?i  '*^!f  ^  préadamites ,  sur 
»  quoi  a  a  écrit  et  parlé  â  «es  ami. 


,        envoj^t.  »,„„^  „«  „ 

itmtsen  lumière.  Il  comprit  ma 

»  taillerie,  et  me  Tenvova  avec  ce  «  ^-  »  1*  «.1 .    i'~'  -"'-r"'"""  «V"»" 

«  vers  d'Ovide,  en  changent  le  ^oî  l  iL^tZ^^ilJ:^  "^""^ ï'^'^'^ 

Vore.  les  m  Ange,  de  ViguenHla,.   au  p^rim^^^  ^'?^«^^' 

vilU^lapoge  .44  d«  premier  to-    W^!I^  rf^'S'  ^^^  «'•» 

(G>  £^a/«^.«rtdWiWttm....«p.   bre   «58o,  Jf  n^|j„j.  |^^ 

cttn'eiu^«.}  Comme  j 
Pierre  de  SaiBt4UHDi 
saroird'on  gentilhon 

<lem'éritc,i|«  était  alors  ebea  M.  fe  a«»4ett»et  «l«  iyplial^v«M  a..^ 

prrncedeConsI»,  si  ce  boi»  feuillMit  ▼«rit  h*  l>  ,^«  ^r^-^T  i       - 

narre  bien  k  chose,  VeicTk^ÏÏÎ  I^    ^  V  ^^'**i;?«^*  *  itÔf^: 

qui  m'aété  faite.  «  jTcïoi.'^i:;:  ^"™*'  beaucoup  d*articfc»,.!;;i 

>/  pouvouf  parler  joste  snè^  ce  m^  ^^  paiser  légeréJBevt  far  £éitl< 

»  le  temps  qoevotr.  Mrteur  Mépor^    *VPj"'  ?f  *«^^        *  là  ^bdbfiV^ 
>'  te  :  mai.  l'anecdote  de   c^aTee»   quedw   («Uffj^  ||U|?  «ilmJSriji 

'  "^ll  **'1L?'-  '*"  P"?*^<^  «"^'•^  »^o«  »«»^te»l<  pour  aiûti  dite  Jè^fflbïïS 

>  cette  aiînre,  psr  le  mojen  d\,n  rimr|té»énil-  rt  wWtlî^îS^ 

»  lésuite  sen  confesseur .  aui  auaaik  alrTv^.'  "^  npWMt«^ 

.   jLdeUPeyjè^^J.^;»!^^  ^}él^h,^]^^h^^m^^^ 

'  dont  il  vtmiait  qnll  chàSie^;  On  '»*Wfff^.^i4lll>lwiUçi^iï  «^^ 

•  ne  changeait  de  rchgion^'tilî    '"«'»/^^fM^^^ 

•'  homme,   quj  nVtaH  pas   olMlintf      -iSm^tlJ^Vr      ^'  "  '^ '- 

"  «  han«ea>^*Jiîr'v^  "rt»g«o»,  e»    0.«dl  «m^^î  /EiT^ 
nangea  hientôt ,  et  son  mattre  Jqi       •  VoUâ  ,  «,»«.«,  rj 


(i4)  Suite 
ll'itiumfe, 

i',)  ri 


■■■■■■ 


4»aU  a..notYîe»  ft  promu   p.r  Je^  ,e„».,M 


5C 


< 


l'EI.LISSON. 

«  ané«  ;   cl  anr^s  niènir  miip  Io*   ;..«...     ,...«  ^z   it. 


57  0 


^. 


u»  non  ww,  tn  Jov*m;  «k*  «  /#*«  l'iua ,  ^m    uc  ^n,néu^.  tUttm.  Tjnu,  diMcrUiùoM  XXV  , 
'TMii  pr«<l»M«iU  .■  jriW  ^tiiut,  cJMiyWùift  non     ;yd«.  ^.  353. 

(io8)  Origfmes  coatra  CeUnm  ,  /(^. //^,  p.  3o;.  (m) /</«m  ,  ii>(./tf*n. 


suite,  accidentelle»,  qui  réMltent de    nl^^f  ,S;tîi£r;^ 


(  ■  i3)  f./^m  ,  iktJrm  ,  ^«y.  «J6. 


,     ^     in/ritr  4Dym^  par  P ytlkagorM.  ,     ^,       .  , 


^      . 


\ 


5i6 
utiles  * 


PEllVESG. 

Son  commerce  àt  Ut-    •"*»*?  »  *J«.  î>€idénus ,  de   Carodenu^ , 


i_  ^  .^.'ft  «^..1^.  l<>«  •k.k^.'As    de  Pignoriut.dcGualdo,  de  MM.  du 

tre»  embrassait  toutes  les  parties  p„^^»j^  m.  Aigaut,  et  de  pi 


lUMenrs 


du-  monde  (A)  :  les   expériences  autres  savans ,  desquelles  il  pourrait 

pfaildkOphiquës  ,  les  raretés  de  la  faire  un  juste  rolume  1/1-4*- ,  sous  le 

Wiliré,  les  productions  de  Tart,  ^>t>*  A'Épiuolœ  Kiromm  erudUo- 

l'antiquanat,  1  histoire  ,  les  lan-  y^^^  (routerez  des  choses  curieuses 

SUff,  étaient  également  I  objet  touchant  ces  lettres  au  commence- 

#'liés  soins  et  de  «a  curiosité,  ment  du  Ménagiana  ,2'.  édition*. 

Vou*  troiivere»  le  détail  de  toutes  ^»»ci  un  passage ^e  Balzac  qui  ne  sera 

'  ■   'li      '    i  •  ^„^«  point  ici  allègue  mal  a  propos.  «  Je 

CM  choses  dans  sa  vie ,  composée  ;;  a^meure  d^accord  .  arec  vous,  dte 
élégamment  et  savamment  par 


Piert^^i^é^ndi  (B).  Il  ne  sera 
jpf$;;ii^i^i|ci^4!^  remarquer  que  cet 
%wo«inB  II  célèbre; pair  touie  l'Eu* 


»  ce  que  vous  dites  de  plus  haut  et 
»  de  plus  magnifique  ue  votre  ami; 
»  et,  si  vous  me  permettez  de  me 
M  servir  en  français  dVne  parole 
»  empruntée  de  Grèce,  j^ajoute  que 


réetiar  tiÀt  dé  poètes  et  étl  tabl    »|  sondage  une  pièce  du  naufrage  dé 

de  îingu«i  ((i)  ;  et  mit  >n  deuil  ^tfntiquité    et  U,  reliques  £.siè- 

****  *,rrf o  TH  \   i»  »        -^         •  .       1  n  de  d  or.    Toutes    les  vertus  des 

pompeulemcni  les  humoriste»  de  „  temps  héroïques  sVuient  retirées 

Home  (b)  «  était  inconnu  k  plu"  v  en  cette  belle  âme.  La  corruption 

sietfrirFranç«î8r;iiomniei  demé-  »  universelle  ne  pouvait  rien  sur  sa 

ritèi'et'VKérudttiçii  (D).  Il  mon-  "  t^°°*^  con.tituti«ii ,  et  le  mal  qui 

rf        «     ixi   «î*       icrt        ¥—  *  le  touchait  ne  le  souillait  pas.  Sa 

rui  fé'i»4^    dé    )llin    1637.    Les  «  générosité  n'a  «$té  ni  bornée  par  la 

a^^kii[u<ef  avaient  prédit  qu  il  »  mer ,  ni  enfermée  au  deçà  des  Al> 

aukilTeilime  et  enfans ,  et  nean-  "  P«»  :  «Ue  «  »emé  ses  faveurs  et  tes 

«<3..*«s ;futj.mm,marié(E).  ^  r'ri^.'„:rd«ê1f.=±CT. 

.  "le  y*  'iroomcfbr't,  (laps  U  reUtipads  »  la  Syrie,. et  du  sommft  ipéme  du 

tMt^tii^àgJ 0u  ISfMiÂi,  ednfirne,  clhJohr,  »  libân^Dans  une  fortune  médiocre 

çc  M*«s^M  MAsgii,  «iu«  1m  htfritiars d«  M.  »  %[  «yait  jet  pensées  d*un  jurand  sei- 

a«  Peiw^,  f^uisnt  clMufréf,  p«P.^t  iout,  »  gûcur,  tt,  sans  Tamitié  «TAiiffuste, 

ïlL^*il^^rM  Z^""*"  ??     -'*''^^*'  ^  »•  ^"■^*  P**   <>'**'•  MiTcénas 
*^.*^'jf^   ,  yik  ,  <     «  (3).  »  Encore   un   antra   passage. 

{h)  ^àn^éùmmeree  dû  iêtti^iÊim^  particÊtUen  anjiiê  ,  et  m'en  parlait 
ht:a$êaiA  toutes  le*  parties  du.  ipo^We.],  Méelqu^ois  ;  mais  seulement  comme 
J*aitSU  par  une  Iftl^de  M  •  Vabbé  a  un  komtne  extrêmement  curieux, 
NicaisaCi),,  que  M.  ibomassin 'Ma-  grand  amateur  de  relations  et  de 
iauga«s  (^)t  bôltseiller  ku  parler  nouueUes,  grand  chercheur  de  nié' 
m0& d'Ali ,  a  ^rde%»en  lui^x  itoille 

P«f»«^  da;  M.  feircs^,  et  quU  en    ^otsê^léfùtoim  mé  dhJZ,  t^n».  .819. 
Tait  no  tna||b  i  àU  il  j  en  a  quantité    in^.  EUM^vaiMi  éU  rtmaiMi^vir»  k  vuwtnr 

3 ne  tefaniemr  lëmlteur  avatl  rMùes   pw  r.«m  4«  S««».y»c«at(aMrt  u  i5  ••««.. 

cav«lier  aa)l  Fosaor,  df  p.  de  oau-   «oii  4*m  i»  ^«hWm  tmermUfiJi^met  *•  iSi-, 

(i)P«sA»iiiilKÎMi,VliaijKrMrM||îK  PdrcK.  Dm  •MnlMr««i>«tii  Bo«ik«  o«i«a 

(1)  Donc  il  «H  p*ft*\  •■«•  X  )mÙp.  34«  •'  rfm»^  ùrU  à  part  :  e'ttt  ahui  par  «Maplc  ^m'k  âtâ  forvé 

^iw  (•)  4ê  rff»g/>  lUaya&LlM.  if  ««#>«  i'Aon-  U  voinac  intitiiU    tki^ifndmnce  im/dittdt  Fr«- 

n.iMr  ik  m'Jîerin ,  /«  4  imfhfitr  ttfgf) ,  tmfrmné  rttr  n-t€  J.  JU^mtkrr  ,  mÊkUé*  wnr  Fmun$  d» 

ilf'tmitiûrfftm,,  Àik  f  nus»  ins/riitt  m  Uj/Sn  d*  Smtnê-  f^imcent ,  Paai»  ,  i^ij^^,  i»-a*. ,  lira  a  <anl 

tfUé  rnkèhim*  (AL  H  i^  «>•«##  çr«  fa*  f#  ptMtc  »aM|daire«. 

I«  ««TMi  d«i*  il  frffit»0'ét  reiiaa  du  eft  La».  (3)  Balaar,  Mtr«  à  M.  l'HailUar.  Cr«(  Im  fA*. 

fi^  in  »— ôia<^  ALlim  Àf  «*  DiHiÉaaai  dn  O*.  It^r»  et  U  fr*.  ifmrt*»  4»«  Lattraa  rbot- 


sott 


W.  Out  Elifc  «' 


m  Gaitètor.     «irt ,  fwf .  4*  >  ^'/iiion  if»  /fvUa/tdtt, 


W"^ 


} 
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dailles  et  de  manuscriu  ,  grand  fai-  Gassendi,  qui  dit  qu'outre  roraison 

seur  de    connaissances    aux'   ;»4^«  funèbre  que  M.  Bouchard  v  prononça 

ftrangert ,  grand  admirateur  de  tous  en  latin ,  on  y  récita  plasiears  éioces 

,i^^^  ^^  ^y^*  •'*^-  '  (4)-  du  défont  en  ver»  iteliens  ,  latins  et 

(B)  Sa  lie  composée par  Pierre  gr^os  (lo)  ;  après  quoi  Ifandé  oliserve 

iMossendi.  ]  Cet  ouvrage  est  fort  esti-  nue  le  baron  de  Rians,  qui  verte  de  io 

mé.   Quelqu'un  prétend   néanmoins  langues,  ti  U.  Gsmendi ,  qui  ne  fait 

que  plusieurs  choses  n'j  ont  pas  été  mention  que  de  tf^ ,  ont  tous  deux 

bien  rapportées  (5)  :  ^crois  que  cela  raison  :  car,  dit-il  (ii),  l'on  ne  ce 

regarde  les  endroiU  ou  il  s'agit  de  Sau-  lebra  les   louanges  de  M,   Peire*< 

maise.  Un  médecin  de  Castres  (6) ,  qui  dlois*  l'aeadémie  ,  et  en  présence  de 


f*c 
fie* 
mais 
'ui  en 
ossie. 


resc ,  que  Colomiés  a  insérés  dans  sa  sive  seneris  humani  Lessus  in  funere 

Gallia  OnentatU  (7)  ♦.  delicii  sui  Nicolai   Claudii  Fabricii 

(C)  Sa  mort  fut  pleurée en  tant  Pereskii  ,  laquelle  contient  effèctit^e- 

de  langues,']  Naude  me  foomira  tout  ment  les  éloges  de  ce  grand  penon- 

le  commenUire  de  ce  texte.  «  (8)  Je  nage,  en  uuamnU  idiomes, et  peu  s'en 

»  voudrais...  tVntendre  un  peu  dis-  faut  queje  ne  dise  aussi  en  autant  de 

»  counr  sur  cette  fimeuse  académie  caractères  différens.  />*'««  Scipion  de 

»  des  Aumomce« ,  où  ,  comme  disait  GrammosJ,  qui  était  présent  à  cette 

»»  un  jour  II.  le  baron  de  Jiimns ,  l'on  oérémomie  ,    et  oui  mourut  quelque 

>'  a  Tait  célébré  les  obsèques  de  son  Umps  mprès  à  Denise  ,  prit  occasion 

»>  oncle  ,  M.  Tabbé  et  conseiller  Pei-  de  compcser  ces  t*er$ ,  pour  témoigner 

resc,  en  plus  de  auarante   sortes  combien trelte  Panglossie  était  awan- 

»-..*_.     œj      ._-      ^_.  fameuse  t   tant  audit  sieur  Peiresc  , 

.qu*a  la  fille  de  Rome  : 

Imdm,   Araba,  Madw,   Galli^^  GomaaMa 
EtraMew,  '. 

Aa^M ,  Ma^na ,  SanMU ,  Grajaa  ,  lîwr , 
hi  ^temmqita  vaail  |ali4e  àê  eanliaa  .  al  mUm , 

liMana  plafia,  acddaiifw  apada; 
Omun  F abricio  eoarordi  rote  parcala 


>» 


puisque  cet  ornement  de  la  France, 
»  ce  0rand  fanteur  des  hommes  de 
w  lettres ,  eut  abtme  de  savoir ,  M. 
»  Peiresc ,  en  avait  voulu  être  {  et 
>'  que  ,  comme  il  avait  honoré  cette 
>'  fameuse  a«iadémiéde  son  nom  ,  elle 
>•  voulut  aussi  réciproquement  hon<y- 
>•  rer  sa  mérorûre ,'  par  des  devoirs 
M  que  jusque-là  elle  n'irait  rendus 
»»  qu'à  ceu»  par  qui  elle  avait  été  .      . 

■  cause   "^'*™*^  trmoigne quelque  méprif  pour 


p^raaÉaal, 
Oai  aSrat  praprioa  ratMara'caiqae  MMMia.' 
Proli  raperi  .'  qiiaaUjn  rOp^M  po««MMi,  i|aa 


aanc 


TfA  populi»,  et  U>l  gaaiibu*  ora  apcril. 
Romaal  rare  aaae  «laa^lar  orbi*  in  arba , 
Cmi  laaa  «aitâfiao  coapatit  ar«  laqai. 


âouvrrnée,    et  ce  encore^  cause  "^"^'j^^î trmoigne quelque  méprif pour 

e  leur  vertu  et  doc^ne  extraor-  ••  Panglossie  (la).  «  A  quoi  songe  le 

dinaire.  m  Ifaudé  cite  là-dessus  M.  "  •«>8u(^iir  -iMn  Jadqnes(f3;avec  son 

'  »  épnuvanUble  titre  de  PangMsic  ? 

;4)  U  mJmt,  lettre  XIII,  k  CbapeUia,  li^.  Il,  m  Pouf  aller  jusqu*à  quarante    il  faut 

(î)  'Mllup.rf,.r^  ne,<i.  ^aa/aia  .  ..  FiU  *  1"'»(  ^  *°  «^  TingJ;.trois  que  Scili  - 

PeirttUi  i  6./»m4»  rwtmim^miiis/orUssè  Jo~  "  %^'  Ignorait ,  et  que  rime  du  Par- 


Pai- 


«  fhtmuu.  ClaaÉaaUaa  ,  in  Viil 

(6)  Pimra  Borai  :  «an  Aaetariaai  U  Viia 
rru^ifmt  um^md  m  U  Hmj0  J^mm  iftSSj 

•  U  VW  éa  P^me,  par  Gaaaaarfl ,  a  été  Ii^ 

P""*"  •  «*•«• .   «a4«  /  «M*-  .  (•«  i  U  Haye  . 
tbSi.  i»-i«.  :  al    a,r«c  M  mmcumnmi  ^r   P 


M  nasse  soit  louée  en  basque  et  en  bas- 
»  breton.   Voilà  de  quoi   faife  une 

(10)  Et  cmrminA  tpùÀém  Im  êtf^ùU  tamé^m 
itmtirà,  Istimè0tgrm0i  rttUêmHt  iittMem  -^ 


'!*  1 '•!****/  '•^**-    '**^  ■  ••-Wk>.  gMam  a  U         (n)  On  m  Sort  J0  û  nom^n^^r  Parwl/gU*,";.^», 
Kauaot     de   |>,^.  joiy  ^1  ^^  ,,  «anaarra     *  aw«*«  LaaMa .  M  /iVn  4*  r^ataU. 

"  •*'•*'  '^'^'  («3)  <^".<^«'  Bo«^b.rJ  .   qui  Mt  l'^mrio» 

ft  iaroba»'  H* 


(H)  Vandr.  DialoiMr  Ar  MâMuiai 


/,. 


'nrnif  .  fii\     I  "I.,, 


f"*s.  I  «.        /ÎMiMr.' .  ad(  i7  fa  no.mmm  Jabaaa^i 


l.>.. 


n«N-- 


J 
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PÉLLI&SUN. 

fiAi  eu  sa  faveur  .    mt  uar  conAéuuerU  c'msl  leur  tmLitM. 


\ 


•~\ 


PELLISSON. 


n%. 


^ 


\ 


T\  ' 
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PELIAS. 


;>»  HIHfM^  «urA|(ée  ffir  votre  Panias>  6u*  caruent;  teu  ctelei'a  miUla  ,  70/1? 

waifei(BMll  i«4roduiro  !•#  barbares  «l  conse^uutm  (i«).  11  dut  dooc  cor- 

IjÉÉlIlii^ie»  MCff^»  «t  n*élre  p««  r^ec  r«oUfXHt  Ju  JéénagiéÊmm  ^  où 

f^M^inî  coupable  qiM  ocuk  qoi  ou^  nous  trouvoiu  cm  Mrolet  ;  m  M.  Pei-- 

*  fr«iMrt  Sm  portes  d'Italie  aux  prit-  »  reM  arait  laÎMtf  à  M.  Gaâsenai  cent 

»^MeeiMttrt  au  roi  de  SMe  (ij).  »  »  Tolamet  «  choisir  dans  sa  biblio- 

Vojrex  aussi  ce  qn*il  dît  dans  deux  •  tb^ue;  el  il  fallut  oblicer  le  fils 

«utms  lettres  au  m^e  M.  CliapeUin  »  par  la  voie  de  la  justice,  â  «sauter 

eiù$.„  d9  mérité  et  iténuUUon,  3  Bal- 

lao  m*ea  fournit  la  preuve,  ir  ^Vojec* 

»  vous.  Ml  reste,  <i«e  M.  de  UflUNobe- 

«  foueant  n'avait  jamais  ouï  parler  de 

M  BOtreM'de  Peuresc,  et  queforoe        p1^rfA«    «1    j    «r     .  « 

miùm^  pewonnes  qui  ne  sont  ni*^  «^'^*^^"A5,  5ls  de  Ifeplune  eldc 

»  btpKares 


»  le  testament  de  son  père  (19).  • 

(it)G«aM^w,  in  YiU  PdMtku,  lik,  I,  «tV«â 

Mil»  '  '  . 


»  naissaient 
j»  vojec 


ipKares ,  ni  ifnoraos ,  ne  le  non-  1- jro,  fille  deSalmonée,  fui  nour- 

issaient  non  plus  oue lui?  V^s  ri  par  one  junaent  (n).  Il  r^na 

jeapar-lèquesar^putetioniftait  ^.n,  |.  Thessalie  avec  beancoup 

»  banne,  mau  que  c'est  le  seigneur  jt-   :..^-  ;      raucuu^i 

»  iulien  qui  a  entrepns  de  U  faire  ^  jnjuwïce  ;  car,  après  avoir  usur- 

u  grande,  et  que  sa  Pan^lostie  est  P^  10  trdae,  il  s'jr  maiatiat,  ou 

»  plut&t  un  effet  de  ses  sollicitations,  par  la  mort  oapar  la  penécution 

•  qu'un  devoir  7«|«>««*^  ^»' *-  de  ceux  qai  avaient  le  droit  de 

t>- peuples  te  soient  avises  (16).  »  u„,  ^a^^/ax    ti     •      ««  «ruii  ac 

V«Hci  un  aecond  passage  :  Je  suis  trh-  '*"'^  *^^«  W-  H  n  osa  point  em- 

pemumdti  du  mériim  £f  M.  dé  PiHr  plojer  U  violence  contré  Jason , 

rese  ;  maiê  c'eêtdmia  répuUtiùnqum  non  neveo ,  qui  alla  lui  redeman- 

>  ^u»  parlmi .  et  uous  sat^z  qu  Uy  d^T  la  couronne  de  son  »èrer5  V 

a  un  doaum  fanue  que  tous  Us  doctes  ••  w»..  muuc  uc  soir  pere^c?;, 

nepo$ièdMMpas,€t qui faU  connaître  "  «>nu.mieux  éluder  la  justice 

eefucqmleposeèdent^nom^setUenêent  àt  cette  demande  en  proposant 

.(a  sén^^  et  détordre  des  eheuaiien ,  à  ce  ieone  prince  nne  expédition 

fH/u«. «néant  du  menu  peuple  et  des  _•     '       •#  ♦•)-_ ^#^««.  v  1    ^^ 

nriimne  (,7V     •;  T  PJ*^^  '  «î  trèf-.pfopre  à  le  cota- 

(E)  Içs  aurUéguei  auoient  prédit  o»®"*  ««  reouUUon  (B).  Ce  fut  la 

ffit'il  autiUlfsmnmet  ei^ans ,  et  néon-  conquête  de  la  toison  d'or.  Jason 

moins  il  mfmt)mmeummrU>.]Q%eeeik'  i'enngea  à  cette  entreprise.  Le 

di.   l'adversaire,  redoutable  de  ces  bruit   ayant   couru   qu>He    lui 

gens-li,ne  manque  point  de   ledr  '        ..    .A  -      ^     "  jL        ,     .'"* 

marquer  cette  chîsse;  car  ayant  in-  •^*"  W  funeste,  Pelias  devint 

«iiqu^le  jour  ^t  l'beure  de  la  naâssan-  plils  hardi  dans  ses  cruautés  (c). 

»  c  de  son  b^ros ,  U  ajoute  :  Qiu>d  at-  1 1  en  fut  puni  par  les  arUfices  dp 

un^solism,neui4emreirchtemporis  Méd^:  di  propres  filles  VÎ^ot^ 


uiêse  satis  dili- 


xtus  qunm  amt ,  jatm  {d),  il  sbuhaïUît  tî  ardemment 

m  murum  dtctu  est.  --J*^i^i..:  «^   ji*  i-i 

Uiù  astn^logifuefim,  q'<^«!f  ««»  ««^U  ce  service,  qu'.^ 

,s ,  qmikus  nom  •nxit  ;  '">  0»*  «  ^^  iHms  jpermets  de  m  <f- 


ciroumstantmm  nonjm^m,^  «wm*  •««•«-  ,                     '    %•'      *                "Su 

/fenj  ;  non  .^rù  Mx/eeiew  Aeno^fl/i</«  K*'«nt    SOUS    I  espérance  quelle 

M/uam  €on)ectorihms ,  ^mà  /ans  ikmi  leur  donna  de  le  faire  rajeunir 

ulHobitum,certiksquhmanû,Jutm  (d).  Il  sbuhaiuit  ti  ardemment 

fvlejr«i|l.  Etenim  » -* 

auikas  multn  mentiti 

)iem  annoê  spectes  t  ^ ,  ^ 

sâu  ujc^rem ,  et  lAeros ,  miiaqme ,  qut-  &)rckm^  tmti  vivant ,  pourxm  tfue 

U  w-.,  W  xxti . .  cw^w..  I.  /r.  *^'"  "^  ^^^'^^Vz  dans  ftHal  J'ttn 


(ii>i^  xxnth.  Jm  tr*.  u^n.  *i  u  M. 


m. 


im1 

(*) 

\ill     rof 


Hicl     M    Xff,  rm^. 
«H.  IV  ISthioc. 


xtn 


1«1  ''er#*  A»  rmr.  (A). 


..^••a   p^^uvuus  juger  de   1« 
«1rs  caractères  de  la  bonté. 


,  ..      y  *^"  qucl- 

rj.ie  sujet  qu'elle  se  rencontre,  créa- 


lessence  et     ytruutu ,  ami  tuât  tombét  eans  iM  lac  ^r^Mhr 


'I 


v 


/ail  f /<##*r  c^ua   mvmatun  dam  #wi  |MmM  <lr 
MoiM  Mavé. 


Â 


PELI 

piiil  garçoM  (e).  Quclqiips^uii^ 
dHenl  qu'elle  lui  redonna  la  jeu- 
nesse enectivcment.  Cicéron  e«t 
de  cenx-Ui  ;  je  ne  pense  point 
qoe  tout  exprès  .il  ait  ^h>uIu 
^  prendre  INtn  pour  l'antre,  com- 
me Muret  se  l'imagine  (€).  Ja- 
son en  usa  généreusement  ayec 
les  filles  de  Pélias ,  et  il  taissa 
même  le  royaume  au  fils  de  cet 
usurpateur  (D). 

C*)  ^ojreg  Us  paroles  ds  Var roo  dans  la 
trmaripte  (C). 

(A)  v4prh  anoir  usurpé  le  rrâne  , 
il  »'r  maintint,  ou  par  la  mort ,  au 
par  la  persécution  de  «eux  qm  avaient 
le  dnnt  de  leur  e4fi>.  ]  Le  royaume 
appartenait  à  Ëson  ,  et  nob  pas  é  P^ 
lia».  Cela  parait  par  lenr  gtorfalogie. 
Rson  ^tait  fils  de  CWtlH^s  (1).  «ni 
avait.Eole  pour  père  (*)  j  mais  Wlias 
«^laitfils  de  Neptune  (3)  et  d'une  Mht 
de  SalmoD^  ,  frère  de  Cretb^us  (4>. 
J'ajoute  que  le  royamtfe  avait  été 
dono^  à  Eole ,  tant  |M>or  lui  que  ponr 
»a  postëritij  ]Var  Juptier. 

Zti>t  shruet  kuyhf 
Aiikf,  uui  irUta^  rtfAtif, 

Quod  (  regnnm  )  ohm  Jupiter  dedh 
pnnulorumduci  jEoIo  et  libnnM,ni  eseet 
illis  decus  (5).  Ainsi  ,  selon  l<*s  loit 
tU\  Va  succession  «  il  apnarteiiait ,  non 
il  l't^lias  (foi  ne  descendait  d'É-ole  qtte 
par  M  mère  ,  mais  é  t»tm  qnf  en  des- 
rendait nar  la  ligne  maéenline.  No- 
tez «lu'Esoa  et  Pèlias  iftaient  IHres 
-utérins;  car  Tjro,  fille ^  Salmohëe , 
•ipri'v  avoir  eu  de  Fleptane  deux  ju- 
meaux ,  IVlias  ,  et  Nâ^ns  (6) ,  se  ma- 
riii  avec  Cr^ib^os  son  baele ,  et  lui 


donna  trots  garçons ,  Éson .  Amj 
thahii ,  et  Pbéres  (7).  Il  eet  elair  i|«L 
P<4ias ,  ëtant  moatrf  sut  h  tréne  é 
l'cxcluaioa  d'Eaon  ,  ^laM  mi  osnrpa- 
i|'ar.  Eson  et  aa  femme  leredoufètent 
<ic  teUe  sorte  «  quHEi  n^osèrent -«lever 

KO  Apena4»r. .  lié.  I,  fm^.  4I. 


Jason  leur  Hic  ;  mais,  tlès  ^m^il  f„t  „^ 
ils  le  firent  porter  secrèfèmcÉït  dfitis 
I  antre  de  Cbiron ,  et  ptfbKèhsàt  qu  il 
étntmort:  et,  aBn  de  tnteUl  trolhper 
le  tyran ,  ils  firrat  toutes  les  ctfr^ilio- 
nms  èee  fnnërmlles  (8).  Ils  sauvèrent 
par  ce  moyen  leur  enfknt  ;  mais  iU 
«eae  garantirent  pas  ena-mèmes  de 
«  c<2»»o«é  de  Pelias;  car  il  contrai- 

rK  fison  àl^ire  du  sang  de  taureau  • 
d<nl4ui  ordre  que  l'<&  fit  mourir 
Anif»h(rt6Mte,  femme  d'ÉsOn ,  et  il  fit 
tuer  PiroMiobtis  leur  fils  (9).  Ce  fut 
pendant  le  i^yage  des  Argonautes, et 
sur  tm  ftiat  brait  qui  avait  coùru  de 
lenr  mort,  fotex  qu'Amphioome  s'<?- 
iait  retinfe  vers  les  dieux  p«lnates  de 
Prflias ,  et,  ayant  fait  c<ratt«  lui  mîîk 
impr^ations ,  ••  pdilnatda  elle-mè- 
me  (10).  D*amr«s  disent  qu'elle  se 
pendit  (ii).  Je  ne  parle  point  dé  la 
violence  de  PèlIas  envers  Siddhi  la 
belle-mère  de  Tyro  (n).  IWa  tua  sur 
I  autel  même  de  lunon  ;  ce  fut  pour 
veifger  sa  mère  Jyro ,  qui  avait  ètè 
fbrt  maltraif^  par  cette  marâtre. 
nxMsAlfTK  ^  êuyrépHLi  tf\^  /ustI- 
^«,  ««)  trèf  p»tf9Uif  iiirititt^sif  #iAi- 
f#  (13).  KMtoc^ltirv  ^àf  >fi»^<  ^  ^^. 
v5«  ♦*»  p»tifu,  4àMMv  hr'  aMf.  'H 

marifityM.  IlskUt  ^  ,  str  «^«v  ^i, 
fimpuf  ayvw9  nmri^^é.  UHÙ  t4(9ix»(. 
IjvtiKu  Tii  H^Af  *iTy*iû»f .  X>ui  (  Pi- 
llas et  ifeleus)  cUm  dd  Justam  inte- 
gramque  wtatem  pmfvonhsem^  ûfçnild 
mmtre  ,  not^reafh  ,  quhd  è/Us  openi 
parëmkm  malè  àffectam  percepi'ssent, 
facto  in  emm  impeiu  oecidmrmnt  t  ^U€e, 
tametsf  intrk  Junonli  lemphm  toMfu 
ffere  émevertthtet ,  eam  timen  PeSiaM 
sup^r  armth  ipsatn  ju^tfiat^it  :  et  m 
0mnHme  rsikus  Jun0tmk  nefftitebat 
(i4).  L'auUur  qui  M'aftpreod  cela 
igoute  une  nboee  qvi  «e  sera  pae  i«*i 
liPff  à^  §tt9çm^  tk'tU  ^fm  Pdkâê  ^ 


■♦»' 


•jfi,  »•»•) 


(S)OMUr. 


(■•)  Dio^Mv  Ai 


«â.»IM/^.  II». 


*r 


\Mwtyammm  mm  amw,  m#.  ir,9am,M.M^ 
fOf.  "tSn  ,  lai  àornoë  90  wMm  ,  #t  fét4k  lMii*« 

ii*mr»  pauagm0.  .    •  ^ 


mr ,  dam  «m  i««m*  ««r  a^saae»«v .  f^f, 
04)  AHVidanw .  BiMtedb. ,  Uè.  I,  fog. 
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PKLI.IS.<()>v-^ 


lion  ne  cmllcnt  Ast  r«  iirAfAn<l  ^.    ..  a  i  ...^     kc 


1 


PKM  I.OPt 


^1  T 


(i*î)  tmittêm  qui  servmt ,  idem  faeit  occidenù. 

Rorat.  ,  de  Art»  po«t. ,  f*.  ifir^.   [ 
(  1 14>  r.otBmrntaire  PkilMopbiqae  ftur  contraint- 


mg^^WVm^^^^i'l'  L  i,  I  •  L I 


Ie4  a'rn»r*T  ,  ^//«.  ;'«rf.     p/ij,.  ^7  »•<  .Mjii*mu<. 


rantir  de  cette  chute  est  Que  nous  crai- 
gnions lie  fffjaire  quelques  plis  dt 
uotre  ivt^  :  nous  eri  respections  trop 


HoMt. ,  de  Art»  po«t. ,  ••*.  4p:.  .        gnions   de   dcfaire  quelques  pus    aé 


T 


r. 

il' 


ly,  lib.  /,  M.  6 ,  ad  TiboUuÉi ,  l'insiniu  : 

Non  ta  corpus  enis  riai  pectore  :  Dii  tibi  foV- 

mam  ,  ' 

I):i  tibi  divitias  ^ï^erant  *aTcMQOB  fruendi. 


X I  OMIT  M,  <om.  JT,  |{yr'935. 

(isq)  Çtst-k-ilirm  en  prrrutnl  tbvit  ntf  Cê  ifu'H* 
soutiennent  t/utl*  vondamrwnt  If i  propositions  de 
Jansémus  au  teni  ftif  tr  ptpe  les  a   eondnmnc'ei . 


y 


\ 


\ 
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N^éiis  »  frérts  jumeaux,  vécurent  en 
diateofioii ,  et  que  N^ëu»  fuccomba 
et  fut  contniot  di*all«r  chercher  une 
tutre  4eneur^  : '£c«riitrov  ti  vomv 
ir^  i^>>MyMi .  MM  Nax«»c  ^^f  imn^viv  , 

quiposteh  intertp  dùteordimm  exereere 
non  dûiûrunt.  NeUuê  demùm  regno 
puUus  messeruuH.  eommigravU ,  0t 
PX^o  if^  càndild  ^  etc.  (  i  ^.  Diodore 
(Je  Sicile  fait  mentioir  de  cette  dis- 
cotde  det  denx  fréret ,  et  il  renar- 

aue  que  Pëliaf  ayant  obtenu  û  Tillc 
*lolcos,  et  le»  pajs  adjacent ,  lera 
une  arm^ ,  et  la  mena  au  Pâopon- 
litîge  ^16).  pautanias  raconte  que  Né- 
léui  renfuit.d^Iolcot ,  parce  qu'il  re^ 
douUîtPéliat<i7).  , 

(B)  Il  proposm^h  Jatou  uns 'expédi- 
tion pieuse ,  et  très-propre  h  le  com- 
bler dé  réptUatipn.  1  Une  infinité 
d*auteurt  ijlccordent  A  dire^  qu'il  ne^ 
farorita  le  dessein  des  Argonautes , 
que  parce  qu'il  crut  que  ce  serait  le 
mojjren  de  se  défaire  di  son  nereu  Ja- 
sottV^Bt  le  mérite  lui  faisait  petir. 
Citons  seulement  Valérius  Flaocus. 
Xie  passade  sera  un  peu  jlong ,  mais 
n*importe,  puisqu'ou  y  verra  un  au- 
tre faitj  e^est-4-4ire,  retendue  des 
états  de  ce  tjjrran. 


Bmmmmimm  pHmU  PetUuJrmmJsmt  aà  uiutit  r 
Jmm  §r$ÊH$;  et  UmguM  fipulis  mtHits  :  Mimn 


t^Htmt  fmtmn^tê*  pHmmt  :  iU»  Othrjn  et  A#> 


Jtmm  iimmsmfiUjt  mrrtmkmt  mmwtv  Olfu^mm. 
Seé  H»H  mUm  «mm  «jwjmo  ,/fntriaqm»  pmwtli 
Prtgenlem ,  éÏMftMf  m*  mùmu ,  hmsie  timsm  fore 

meft 
Kjtitio  pmttifm  cmmmmt ,  pwfn^fcMNf m  per  mnu 
Terr\fiti  iwmuIiu  itermM,  npv  iptini  ing^ne 
'  ImUMfMmm  pïri ,  ¥irtu*^»e  hmmd  UnM  ^r«JWM. 
P%^  mitUire  metmt ,  jmtenemiqua  extUnguere 

Ml(lS). 

Rindare ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  le 
seul  qui  bo«s  apprenne  que,  reliai  fti 
entrer  dans  cette  entreprise  les  inté- 
rêts de  la  religion  ^  et  qu'il  anima 
BOB  toered  par  ce  beau  motif  (i^). 
f^oiei  Im  ÊfiAétanee  du  diicoure  de  ce 
grand  po<te  ^  je  meserTirai  des  paro- 
les dtf  Méâruc.  Jmoh  mjMt  aUeint 

(iS)  AylUdénu  .  Bibliodi. ,  M.  /,  p*it'  ^. 
(•^Di«Mr.  ^«liM,  Uè.  ir,  tmf,  L\X\, 

r«s  ««■•. 

(I-)  Pa«Ma. ,  lih.  IK.  p^.  II*. 

(A)  VaUr.  FUcoM ,  Àrf«a. ,  U^  /,  «4.  ••. 

(  i{^  y^vm  UmtU,  tme  PiadMV,  màm  IV  Pytk., 


lAS.  ^ 

'l'dge  de  i^ingt  deu.t  ans^  sortit  de  l'an- 
tre  de  ,Chiron^  et  revint  au  logii  de  son. 
père  Eson ,  où  il  fut  visité  aun  grand 
riombre  de  ses  parens ,  enf re  lesquels 
étaient  ses  oncles  .  Phères  et  -^nry- 
thaon,  et  ses  cousins  germains  Aeas- 
tus  et  MéiMmpus.  U.  employa  cinq 
jour^  entiers  a  lesjestiner,  et  à  se  ré- 
jouir avec  eux;  et  le  sixième  jour  ^ 
auee  to'Uie  cette  compagnie ,  il  s'alla 
présenter  à  Pélias  ,  et  le  somma  de 
lui  restituer  le  roya urne  qui  lui  appar- 
tenait légitimement.  Pelias  le  voyant 
si  bien  accompagné  fut  contraint  •d'e 
filer  doux ,  et  lut  répondit  qu'il  était 
prêt  à  lui  céder  la  royauté  ;  mais 
qu'il  l'exhortait  ctexécuter  aupara- 
ttant  une  entreprise  autantpieuse  ^ue 
glorieuse  y  ^i  était  d'aller  en  Col' 
cHqs  *"  pour  apaiser  les  mânes  de 
PhryxuSfétrapporteren  Thessalie  la 
toison  if  or,  d'autant  qu'il  y  avaitfort 
long-temps  que  C ombre  de  Phâyxus 
Itti  apparaissait  souvent  de  nuit ,  l'ad^ 
monesltait  d'envoyer  quelqu'un  eh 
Colchos  pour  appeler  trois  fois  son 
dme  sOr  son  sépulcre  et  pour  en 
rapporter  la  toison  d*or  ;  et  qu'ayant 
consulté  VoraeU  là-dessus ,'  Apollon 
lui  avait  ordonné  la  ntéme  chose.  Il 
meuta  que  n'eut  été  son  extrême  vieil- 
BBSse.f  lui  même  eût  voulu  fatj^  ce 
yoyage:  mais  qu%  Jason  n'avait  au- 
cune excuse  légitimç  pours'en  exemp- 
ter ^  aUendu  qu'il  était  en  la  /t^eur  th 
ses  ans. et  en  un  dge  ait  le  désir  d' ac- 
quérir/le  la  gloire  devait  avoir  plus' 
de  pouvoir  sur  lui ,  que  la  vaine  am- 
bitton  de  régner.  Au  resté  y  qu'il  lui 
promettait  et  jurait  solennellement 
de  lui  remettre,  le  royaume  yetusiu^t 
qu'il  ternit  de  rvfour  (ao). 

(C)  Cicéron  est  de  ceux-là  :  je  fte 
pense  point  que  tout  exprès.,,  comme 
Muret  se  C  imagine.  ]  Faisons  faire  ici 
â  M.  Ménage  l'office  de  commentateur. 
«  Tii)  Cette  fable d'Ésoa,  rajeunie  par 
»  les  enchantemens  de  Médé^  ,  est 
I*  amplement  récitée  dans  le  septième 
»  livre  des  Métamorphose*  d'Ovi<jy . 
»  Maia  ce  qu'Ovide  dit  d'Éton  en  ce  ^ 
»  livre  lÉ^iauta»  dans  son  Pscudulus 

*  Voyet  la  «Al*  par  U  r»«iarq««  (Q)  de  l'artif  Ir 
NkLiNh  .  %om.  \\t,  peg.  S^. 


PLLIAS. 


5u 


(m)  M^irMC  ,  Mr  lea  ^Ipitm  d'Ovide  .  m^- 
iit ,  513.  C-f  ^ê<9mr$  dt  Piader^  est  tUns  t'éui 
jr  Jbs  fytkk^^s. 

(«i)  M^aage,  OUerteUoMtMr  Malkeik»  . 


\r 


^  (aa),  le  fait  dire  de  PéUasa  un  Cui* 
"  sinier  : 

'  •  *  ■■         .  ■  •  *  * 

■■»  Otsùt  tor^itionefaciam  egO  te  kodih  ntté , 

»  item  ta  'Medem  FeliasH  coneoxit  senem  , 

■  Ç^m  medicmmento.  et  sxùs  venenis  dicitasr 

•  Feciute  rursiu  ex  sens  ad<Aeteentulum; 

»  Item  ta  ego  fcuimm, ^  •  " 


»  Cicéron  dit  la  m^me  chose  sous  le 
M  nom  du  vieux  Caton  ,  dans  le  dia- 
»  logue  de  la  vieillesse  :  Quo  quidam 
»  me  proficiscentem  haud  sanè  quis 
»  facile  retrqxerit  ;  nec  sitam  quàm 
»  Peliam  recoxerit.  Cependant,  si  l'on 
»  en  croit  Ovide  et  ApoIIodore  >  Pelias 
u  ne  fut  point  rajeuni  par  Médée.  U 
M  f ut ,  à  lalpersuàsion  de  Médée ,.  égor» 
M#  gé  et  tuéjpar  ses  filles,  qui  pensaient 
»  le  rajeunir  de  la  même  faço^  que 
Médec  avait  rajeuni  un  vieux  bé- 
lier. Muret ,  .au  chapitre  X-  du 
livre  VI  de  ses  diverses  leçons  , 
jcroit  que  Plante  et  Cicéron  ont  af- 
fecté cette  méjprise  de  noms  :  Plan- 
te ,  dans  la  personne  ^d'un  cuisinier, 

•  i^  ne  lismit  m/étmmorp^te  aucwtne  ! 

^  et  Cicéroiy,  dans  celle  d'un  vieil- 
u  lard  À  qui  la  mémoire  manque 
»  souvent.  Et  en  cela  il  a  été  suivi 
par  Cam^rarius ,  par  Scinppiiis  , 
par  Fréhérus  ,  et  par  plusieurs  au- 
tres critiqui^  Pour  moi,  je  suis 
trés-persuadé  que  Plaute  et  Cicé- 
ron ont  parlé  tout  de  bon  ,  et  que 
ce  qu'ils  disent  de  Pélias  avait  été 
dit  par  quelques  auteurs  ancien»  , 
qu'us  oi\t  sum  comme  Ovide  en  a 
suivi  d'autres.  »  M.*Ména(;e  ajoute 
(lue  ce  qu^Ovide  dit  d'Éson  ,  père  de 
Jason,-  Phéi'écyde  et  Simonute  l'a- 
vaient dit  de  Jason  même ,  comrrte 
nous  V apprenons  de  l'argument  de  la 
Médée  a  Euripide  .'  #ii>«iiv/k(  J\  net 
Jtjumiiiii(  ^«rif  ;  mt^  Misim  è.ti.\,tire,Te. 
Ti»  lÂroiA  ,  *(•?  Voiie^ii.  ...  .  Ain- 
si vraisemblaBîement  quelque  ancien 
aniflit  écrit  aue  Pélias  avait  été  rajeuni 
pur  Médée\  de  même  que  son  frère 
Eson...  et  Plaute  et  Cicéron  btU  suivi 
cet  ancien  f  comme  Ovide  a  suivi  V au- 
teur du  poime  intitulé  Nic*i,  c'est- 
à-dire  les  Retours  î  earnous  mppre^ 
nons  de  V argument  de  la  Alédee,  ci- 
destus  attrgué,  qu^  cet  auteur  avait 
écrit  d'Eson^  dans  ce  poème ,  ce  qu'i)- 
vide  en  a  écrit  tlans  ses  Métamorpho- 
ses. 

(11)  Ctst  mn  y^r,  lo  W#  Aa  /A.  m*ne  du  ///•. 


.  Je  ne  saurais  me  persuader  que 
Plante  ait  avancé  un  mensonge  afin 
de  garder  les  bienséances,  ou  le  vrai- 
semblable  :  on'auraitj^au  nie  dire 
cent  et  cent  fois  qullued  bwn  è  un 
ciM^itaier  ^  sur  le  théAtre  ^  de  Jalsitier 
Une  histoire  ;  mau  je  croiraja  encore  ' 

5 lus  malaisément  ce  que  Ton  suppose 
e  Cicéron ,  Qu'il  a  cm  que  le  déco- 
rum exigeait  de  luiqu'ill tt  broncher 
la  mémoire  de  Caton  ;  vieillard  plein 
de  gravité.  11  Vaut  mieux  impute^ 
cette  méprise  à  Cicéron  même,  si 
méprise  y  a  ;  et  c'est  aussi  l'une  des 
ressources  de  Muret.  Taie  aliq^'idhic 
quoque  comminiscendum  est  :  nam  aut 
décorum  id  et  consentaneum  Catoni 
cre4idit ,  quod  >àt  memoriâ  va,cUlare 
Y'tf ovTixsv  «civ  ,  et  interdùm  habet  ait- 
quid  gravitatis  in  magnis  viris  miniis 
aecarata  fabularum  et  talium  rerum 
eognitio  :  aut  hoc  quoque.  inter  /ui»- 
ft'ovijti  Ciceronis  àfAafvifâenra  nume- 
randum  est  (a3).  Il  n'est  guère  nossi- 
ble-dc  réfuter  la  prétention  de  M .  Mé- 
nagé; caries  anciens  rapportaient  si 
diversement  les  aventures  m^rtholo- 
giques,  qu'il  n'est  pas  hors  d'appa- 
rence aue  quelques-uns  aient  débité 
que  Pélias  lût  actuellement  rajeuni. 
Mais,  dira-t-on,  s'il  avait  re^u  de 
Médée  ce  bon  office,,  c'aurait  été 
avant  la  discorde  qui  s  éleva  entre 
elle  et  Jason.  Or  quelle  apparence 
qu'avant  ce  tenlps-lé  elle  eut  voulu  „ 
conférer  Ujn-  si  grand  bieiifarit  au 
meurtrier  du  père  et  de  fa  mère  dv 
son  époux.  Cette  objection  est  faible, 
puisque  la  plupart  des  auteurs  sup- 
posent- qu'il  ne  Ht  point  mourir  le 
père  de'Jason^  La  tradition  la  plus 
commune  est  qu'Éson,  père  de  Ja-r 
soti,  fut  rajeuni  par  Médée»  et  il  y  a 
des  auteurs  qui  disent  qu'il  mourut 
paisible  possestMur  de  son  royaume  / 
et  i\y\\{  laiisa  la  tutelle  de  son  fils  à 
Pélias  (^4)*  l'houe  avons  vu  (a5)  que  ce 
d«mier  jura  solennellement  qu'il 
reWituerait  le  royaume,  dès  que  Ja- 
son serait  de  retour!  Pourquoi  no 
Cfoirioas  -  nous  pa«  qu'il  y  eut  des 
écrivains  qui  a<*surèrent  qu  il  tint  sa 
parole.  Dés*  là  on  pourrait  dire  sans 


.  (U)  ■••«<. .  V«rMir 


. ,  tu.  #^/,  emf. 


(«4)  ^liuli'aMM  Hwaem  ù>  OêjU. ,  M.  %fl . 
a  #t#  Ptiireei4ea.  f'ore»  M^mt .  wm  \m  Kp<- 


(«5)  lUsmt  U  p*ss*f*  d*  ftmdore ,   fi-desm» , 

itntton  (m). 


^ 


Î34 


PÉ^^^oPF 


f 


'^^■^''^^^"'^ 


(i3a)  rptties'aax  Romaisk ,  ifhap.  ï^,  vt.  ao.  _ 


(i36)  /n  /i^.>  //  ,  de  Kq>«bUw't. 


I 


r«'H«  cMfua  mrwi  nwfi  pcnttur  :  xie  nec  ma^i  no- 
fMra  in  mundo  existil. 


Saint-Michel ,  oij  sa  veuve  et  ses 


s 
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PÉLÏAS. 


«r 


tâifficttittt  aile  MécMc  le  rajeunit  i  la 
ftgtérp  lit /■ion.  Ce  ^tril  y  a  de  Inen 
«èrtiîft ,  mï  <|a*U  vnte  «»écv«  des  të- 
iset  de  U   passion'"'  a vee  .  la> 
«|aeu«  4I  KMiliMia  qn^elle  lui  Ot  ce 
'  '  ip«  'ConMilteft  IHodbre  de  Stctte 
lan*  lWadr<»«toà  il  raconte  cott» 
Uééh  ^  a|;i«ânt  en  fiiiiaiÂqae, 
int  «eomni  4(aVllc  renaît  du 
liviiei>bet^n  pour  rendre  heu*- 
PioSiM  «t  sea  royatirae,  pertua*^ 
ne  ^lime  qa^eile  avait  ordre  de 
redMinM*  la  flear  de  jeunesse* 
MHtoot  Uses  «ces  paroles  de  V»r^ 
9Wk,  PéUmmMeéÊiu»  permins$€  ta  *ê 

di^nsf  pÊieUum  ((17).  Obserfiou^  <nie 
lei  fcnëraittM  de  PiAum  furent  cmé^ 
brét»  «f^  «beaucoup  de  ■ugnifi«» 
çeaoCj  «t^qne  Jason  ftt((  Tan  des ihë- 
ros  qui  disputèrent  le  prik  dans  lesi 
jeuK  fanèbrts  de  cotte  c^r^monie 
('iS).  ll^est-09  pas  «n  signe  que  Piftias 
^taitittertrmaciUë  aiwoson  nereu? 
il  «st  tttt  |Hin  éiràngt  (fofuÉi  ait  dtfbit4$ 
qu^eUe  rajeunit  wn  maii  Jason ,  oar 
il  étnt  fort  juune^loiwfiHl  IWpousa  ; 
et  KÎ  elle  eut  le  olîagrin,  quel<|aes  an- 
.  wtém  après  ;  de  le  Toir  tout  duposë  à 
un  «eeond  auniage,  et  00  fut  à  tMta^ 

K*elle  GoniMeilçait  à  rieillir  (%q). 
uMtre  qu'un  coup  de  plume  doir- 

vTié  de>  travers,  ou  par  niuteur,  ou 
par  le  ocrviste ,  «  été  cause  qu^tafin  il 
y  aafu  traditioB  queoettefeoiiMi  rajeu*> 
nirlaioa*  Si ,  au  beu  d'^rira  A/vwv , 
o«  irfcrtTit  *Mra»f ,  il  arriva  qne  le  flls 
et  t*«fpoax  te  trouva  an  lien  du  père 
et  du  bean-pSre,  \e  yeux  dire  au  lieu 
du  .bonhomme  Éion  «que  Mjddë^ra- 
jcunit.  Cette  faiit#  d'^riture  ne  se- 
rait que  la  transposition  d'une  lettre , 

l  et  j'avoue  qu?on  est  pins  injet  t^  cette 
sorte  de  traasposttion  en  imprimant 

l>  qu'en  «{cri vaut  ;  mais  n^nmo^s  les 
auteurs  et  los  copistes  ne  s'en  caran- 
tis4^  fMu  antant  qn'il  serait  a  sou- 
hainr.  On  aurait  donc  quelque  lien 
de  croire  que  ceux  qui  ont  dit  qne 
Mëdëe  rajeunit  Jason ,'  ae  fondèrent 

*  sur  un  livre,  oi\  par  mifcarde  le  mot 
'l«tM»f  sVtAit  glisséi  è  |a  place  du  mot 

.   A»»«t,.  i^  ne  peut  pas  prétendre  oe- 

s 

(16)  Diodor.  Siml»,  Uk,.  TV  tmp.  LU,  LUI. 
y^e*  «iwit'Hyfin  ,  eap,  XXtV. 

(1^)  Vano,  in  Marciparc  ,  ^tpud  Nmiimm  Mai;- 
rrlluta  .  t>.  pucllos ,  po^.  tn,  tSR. 

()•)  Pa«Ma.,  hf.  1^.  Mr.  i65. 


U  ,  ù  Togard  de  récrivain  cite  par 
M.  Mënagc  (3o)  ;  car  la  suite  dn  dis- 
cours montre  qii  il/parle  du  r<v|«ohis'  ^ 
sèment  de  Jason.  ^e  crois  qne  M.  Me- 
n^  aurait  cite  l^jrcophron  ,  s'ri  s'é- 
tait  souvenu    de/  ces   paroles  :   x<ti 

9fliA^if   iffinu  VjK^oc  :  E't  in  lebetc 
eofjpu§  cTcocUtsI  non  iinffunè   cepit 
whttis  vellus  (3i).  'Sur  qudi  Cantdru» 
a  fiiit  celte  noie^^Jatonem  h  Mechd  ^, 
recoctttm  fuiisé ,  notutn  est. 

Notez  'que  si  une  femme  avait  le 
don  qu'oo  attribuait  à  Méàée ,  ce  se-  , 
fait  nrincipalement  pour  6on  mari 
qu'ell^  le  terttft  valoir.  Ainsi ,  tout 
considéré ,  je  ne  trouverais  plas  si 
étrange  qne  Ton. eût  dit  que  Mcdec 
l^onna  la  vigueur  de  ia  jeunesse , 
non<«eulement  aui  nourrices  (3à)  de  > 
fiacchus  y  et  à  leurs  maris,  à  Esoti  son 
beau*^ère ,  à  Pélias ,  'frète  d*Éson  , 
mais  aussi  à  son  époux  Jasoti..  Il  est 
plus  -étonnant  qu'eue  s'oubliât  :  pou  r* 
auolsoufirait-elle  qu'on  lui  paît  dire  : 
A/edStce,  cura  te  ï/75um,  puisque  vous 
rajeunissez  les  auères ,  â\>ij  vient  mie 
vous  iie  vous^éfaites  pas  de  votre 
vieillesse?  cela  vous,  serait  pour  le 
inoins  aussi  utile  que  le  rajeunisse- 
ment» de  votre  mari,  ie  finis  "cette 
remarqae  par  l'observation  d'une  • 
mépri|(|4*Aide  Manuce  le  jeirae.  Il  a 
dit  que  Pelias  était  le  père  de  Ja- 
son (33).  ' 

(D)  //  en  usa  gënëreuseifient  auec 
lesfiltes  de  Pélias  ,  et  il  laissa  tné- 
rhe  ie  royaume  au  ftts  de  cet  usur- 
pateur, ]  Elles  étaient  trois  :  Jason  les 
maria  fort  avantageusement  :  Alces- 
tis,  l'ainéc  de  toutes  .  fut  femme 
d'AdmétuSi  La  seconae  s'appelait 
Amphinome ,  et  fut  rhariée  avec  An- 
drémon.  La  troisième  eut  pour  mari 
Canas .  roi  des  Phpcëens,  et  fils  de.  (3  i  )  . 
Céphaie  ;  elle  se  nommait  Évadrie.  Je 
tire  cela  de  Diodore  de  Sicile.  Cet 
historien  observe  (35)  que  Jason  éta- 
blit Acastc  ,  fils  de  Pélias,  sur  le 
tf^ne  de  son  père  ,  et  néanmoins,  peu 

()•)  l'amteitrtk  l'argument  de  la  M&lée  d'Eu- 
ripide. 

(30  Lycc^pkroa',  vs,  i3i3.  .       ^  , 

(3a)  Escbjlma  ,  ih  Niitrîrib«*  lUechi  ^apmd  au- 
tor^m  arfumenti  MeJieK  Karipidit. 

CM)  Aldttii  .Maniiliu»  ,    P.  F.  ia  Cicirron.  ,  d> 
SrneettkUe  ,  *uh  fin. 

ni)  Tir'' de  Din«lor«  de  ^\.St  ,  /•/'.   If.  cnp. 
/./r.p/V.>43.  '  . 

[.'>'')  fil"n  ,  tln<i--m. 
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ajiparavant,  il  avait  narré  que  Pélias 
'  n'ayant  point  de  fils ,  craignait  d'être 
détrôné  par  son  frère  (36>.  Qu'on  ne 
dise  point  powr  l'cxco*er  aull  re- 
marque qne  les  narrations  faouletuns 
sont  toutes  pleines  de  variations  ;  it 
n^observe  cela  qu'afin  qu'on  ne  le 
condamne  pointai  Ton  trouve qull 
n'est  pas  toujoura^'accord  avec  les 
auti»«  auteurs.  TL»èiMU  vif  ^«it  ««- 
koMÙt  fM^ùVf  ^X  è.ir^h  wfi  0v/*9rê^»' 
infjiifiif  iropiVy  ^X**^  9pf*CiCux%.  Atiirtf 
(.6  Xf»  BAVfxi^in  iif  tua  <ri»v  âfX*^*" 
KtyvfAfmf  /AU  «tft^^fnt  «tirtun  tm 
iroisT««  x«i  evyyfét^Zn  àyynfi^Êmfitii  : 
In  yrisci*  ênimjabulis  nùlla  omnino 
simplex  et  peromnia  sibi  consentiens 
est  historia.  Haud  erg6  mirandum 
est,  si  intiniiqmiatdms  illis  recenâen^ 
Jm  cum  poetit  et  seriptoribus  atiii 
non  uhique  nobis  confeniat  ($7),  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  prétenau  que 
cette  remarque  dût  servir  à  sa  justi- 
fication ,  en  cas  qu'il  se  eontredtt 
lui-même  j  s'il  avait  eu  cette  préten- 
tion ,  il  aurait  été  ^blâmable.  pisoi;|t 
donc  hardiment  qu^l/iAérite  ici  un 
peu  de  censure;  car  11  ne  devait  pas 
adopter,  dans  la  page '333^'opîni6n  de 
ceux  Qui  disaient  que  Pélias  n'avait 
point  oefilf,  et,  dans  la  page  a43,  une 
opinion  toute  contraire.  %u  moins 
aurait-il  dft  avertir  que  les  uns  di- 
saient une  cbose ,  et  Ids  autres  une 
autre.  Au  reste,  il  a  eu  sujet  de' 
remarquer  .que  ses  narrations  n'é^ 
~^ient  pas  conformes  i  celles  dès  au- 
tres écrivains.  Nous  en  avons  ici  un 
exemple  }  car  nous  trouvons ,  dans 
Apollodore  (3dX,  qu'Alcestis  pendant 
la  vie  de  Pélias ,  fut  mariée  à  Admé- 
tus  ,  qui  avait  rempli  les  conditions 
difficiles  <iue  Péliayexigeait  de  ceux 
qui  la  recherchaient  (3ç)).  Apolludo» 
re  donne  quatre  fiUes  à  Pélias,  et  les 
nomme  l'une  après  l'autre  (4n).  Hj' 
gin  (40  lui  en  donne  cinq, et  en  rap-* 

f>orte  les  noms.  Paukanias  conte  qne 
es  fiilles  de  ce  prince ,  désolées  du 
malheur  qu'elles  avaient  eu  de   le 

(36)  Idâm,  ibidem^  «éip.  XLt,  fog.  s33. 

(37)  DM.  Siol. .  liii.  ir,  f0g,  17a ,  «Âï. 
Henr.  Stephani ,  iS&v 

,(38)  ApaUodôr..    lié,   />   fmg.   Si;   Hy|«. . 

(^q)  fldemanJait  fu'on  fui  mmendt  un  chmrioi 
nlieU-'  d'un  lion  et  d'un  sanglier.  Apollodor. , 
tbid^tt.  j, 

f  (4o)  Apollini.',  itudeiH  ,  pag.  .^i!. 


tuer  en  jx^sant  le  rajeunir ,  aban*' 
donnèrent  le  pays ,  et  se  retirèrent  en 
Arcadie  :  elles  y  mounirent  et  y  fu- 
rent enterrées  (4*)'  ^'*^^  auteur  parle 
de  Icor  tombean ,  et  il  aj|»ute  qu'au- 
cun des  poètes  qu'il  a  lus,  n'a  dit 
comment  elles  s'appelaient  ;  maist 
gne  le  peindre  Micon  Avait  marqué 
tnr  leur  portniit  les  noms^xiény/re 
et  yf  nCtnoéL  11  eibserve  '  ailleura  (4^) 

aue  l'une  d'elles  s'appelait  Alcesti» , 
ans  la  représentatiop  des  funérail- 
les de  Pélias.  Je  m'étonne  qu'il  n'eût 
point  lu  les  ouvrages  d'où  Apollodo- 
re et  Diodore  mvàient  tiré  )e  nom  de 
ces  fdie$  ,  ou  qu'il  n'eût  point  lu  ces 
deux  auteurs,  rïotoos  qne  la  femme 
de  Pélias  s'appelait  Anaxibie ,  et 
qn'elle  était  fille  de  Bias  (4i).  D'au- 
tres la  nomment  PhilbmAque  {  et  la 
font  fille  d'Anphion  (45). 

(4t)  Pmm«.  ,  Uh,  nn,  pag:  i65. 
(43)  tdem ,  lié.  T ,  pag.  345. 


1 


(44)  ApoHod. ,  Ub.   f,  pag.  45  ;  Hygin. ,  cap. 
Xiy,  pmg.  M.  44,  ««Clip.  li,p^'  D». 

(Ibidem,  ikhkm, 

''  .      '.    "  ' 

piËLlAS ,  ëtait  le  nom  de  la 
lancé  (â)  dont  oii--fit  prêtent  à 
IMlée  le  jour  de  ses  noce»  (à)  (A). 
11  s'en' servi!  dans  leii  combats, 
et  il  la  donna  à  son  fils  Achille , 
qui  la  rendit  evtraordinairement 
célèbre  (ô)V£lle  était  si  pesante , 
[u'il  n'y  avait  que  lai  qui  ta  pût 
larder  (d).  Elle  fut  faite  â'un 
frêne  que  Chiron  coupa  sur  la 
montagne  de  Pélîon  \e).  Vojp. 
Pline(/).        V       ;        ^ 

.  (m)  OvidittS  ,  fittamnib.  XW,  M  âhhi. 
(h)  Scbolisn.  IlMMsriia  iliad,  i<|r  XFl , 

¥Sm    ïfy>,  ")""        '  -'0     i-         '   ^>   .'^>i'    • 

(«)  Idmt .  thtdmm.    ..k-  ))  >••- .,  -  -  ''-  ï**^,  - 
(d)  Homcr. ,  ibid.     .  te,--.'.i-.  ■  l  <,      •.  :\-  .' 
(«)  tdtm ,  iltidmn. 
(/)  nm,.Mb,Xn,  càf^Xm,  pag. 

(A)  (f^iaUthkàm^^t^c4i%nf 
Q>s  fit  présent  à  Pelée  le  gourde  ses 
Aocos.J  Dans  Bomère  c'est  tcnlemiKnt 
une  épithèttt  prise  du  lieu  oà  Cfairon 
coupa  le  frêne.  n«xi«/A  fttXMv  :  Pe- 
liadem  Jrnrinum  <  1  ).  n»xi«U  ^«x/s  '. 
Relias  jTttxinus  fi^  les  latins  c(^* 

(.1)  H^. .  W»éâ7tiê^Wf,lm.  i4ljntf   ^; 
(>)  Idem  ,  thtdrirt ,  IH.  XX ff  vt.  »^.  , 
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ir.r.ordail  à  cet  au-    m  narencesdu  mari,  <n\c  Ton  en  rtewi 


PKiNÏ.LOPE. 

nue  encore  bien  reconnu ,  et  à  peihe    l< 
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I  Hi  pi  laie  u 


■U»  le  luitie  II  flfs  mrmotrei  de 


(i)  lUIur ,  lettrf  I  à  Coorart ,  /iV.  /,  pag. 
»5 ,  a<). 


-Ke--v. 


pag.  910.  f^o^M  aiM#i,  po^.  g^,. 
(3)  Là  mfme,  pajg.  q33. 


mottntt  dfjtvrt  malig^t  U  jè  4r >«<«.. 
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yerlirent  eif  nom  propre  cette  ëpi-  eût  Ctc  toujours  conduite  selon 

'         îg^  :        •  la  route  qui  avait  toujours  ele 

m/^'^i^^*^^^(PAVi^)9a<^te  9i|ivie   plusieurs   années  ,   sans 

daiÉtfiii  beaux  esprits  du  XVI 1*.  aucun  recours  à  ces  drag^oa- 
tiëci#  f^t^  -tD^me  raison  qui  des  ,  qui  seront  éternellement 
m  a  eOBnêché  de.  Jounér  un  long  Fliorreur  des  honnêtes  gens  ,  de 
article  de  M.  Ménage.,  est  cause  quelque  jiation ,  et  de  quelque 
cnpi.je  suis  ici  fort  court  (a),  religion  ((u'ils  soient.  Il  travail- 
Tout  ce  ijne  je  pourrais  dire  de  lait  depuis  long-tenaps  ènn  grand 
l^ofiueur  particulier  que  l'aca-  ouvrage  de  controverse  sur  l'eu- 
déinie  française  fit  à  M.  Pellisson  chàristie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
(A)y#lde]a  ioîtaiige  qu'il  mé-  d^achever.  Il  efi  a  paru  quelque 
''"^«J^ndaiit  les  persécutions  qui  chose  après  sa  mort  (B).  On  y 
lui  tt^nt  faille!^  pape  avoir  été  trouve  la  subtilité  de  son  esprit , 
au  service  de  11.  Pouquet  ;  tojai^'e»IUtout  ce  qu'il  y  pouvait  mel- 
cela,  dis-je,  et  plusieurs  autres  tré.  Qn  la  trouve  aussi  dans  ses 
endroits  de  sa  vie  ne  trouveraient  réflexibns  sur  les  différends  de  la 
ici  aucun  lecteur  qui  n'en  eût  religion  (C),  oii  il  n'eut  garde 
encore  la  mémoire  toute  fraîche;  d'oublier  ce  que  l'église  romaine 
il  ne  serait  pas  moins  supèrflà  prétend  être  le  grand  écueil 
de  rapporter  sou  application  à  ée  des  proteStans ,  îe  veux  dire  les 
que  ron  appelait  en  France  la  difficultés  delà  ^ie de  l'examen, 
grande  a/Taire;  car  les  plaintes  Cetécuçil,  si  écueiiy  a,  esipiu- 
et  les  railleries  des  prolestans  tôt  celui  de  Rome ,  que  celui  de 
là-dessus  sont  coUnnes  de  tout  Genève,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
le monde.  Qn  est  peut-être  iàoi;ns  leîirs(D).  J'en  parle  encore  ci- 
instruit  d'une  circonstance  qui  dessous,  et  je  dirai  par  occasion 
m'a  été  assurée  par  quelques  per-  qu'il  y  a  des  gens  qui  trouvent 
sonnes,  c^est^u'il  eût  voulu  que  tort  vraisemblable  que  presque 
la  granjtt  «affaire  defe  conversions  personne  ne  se  sert  jamais  de  la 

._    .  voie  de  l'examen  proprement  dit  ^ 

iu.i^rd7i:aifîî!Lfl3L'?.î:  quoi.^u'on  en  parle  beaucoup.  Je 


Umod  ;  et  il  rapporte  dtt  opinions  diverses   ne  sais  même  Si  I  on  ne  pourrait 


ron  disen^t  i6a4;  Rocolle«dit  le3oocîokre  ^^1^^^ ^  a       **^    T»*!    'V    l^* 

i6a8;  mai.  Joly  pe.M«4«»«  l6a8  est  une  f.ute  *C»«nce  >  q"e  de  CC  qù  il  CSt  plein 

dWression,et^u*iI  faut  laisser  1^. Dures-  de  préjugés   (E).    On   aurait  tOrt' 

^'Jf^yir^ouinl  un  Mémoire  (à»Fuur'Fef  A^imni^f^r      m*^^      T«.^*^.t..«a     1^ 

f^  dans  lequel  on  donne  Us  éclaircisumens  ^^^^^^î     '"^      protestanS     leS 

proposes pqr  M.  le  président  Bouhier,  et  oà  bruitS  quiCOUrureut  ,  qUe  M.  Pcl- 

m''e,l^n^^^'^f'n'^^"'";ï,''-"  l»sspn  refusa  dé  se  confesser  peu- 

*  ff**  pouvçir  servir  à  celui  a  uii^eut  écrire     ,      *  ,         ..  ,    ,.     .,^'"\. 

'    '  ~^.  PeUiêêim,  Ce  m/notre  est  long   ^^^^  ^^  dernière  maladie  (r  ).  hou 
'"wHw^j  I    .  Vm.  «.    ^^^^^  *^"®  mourut  jeune  ♦,  et 

avait  déjà  pris  place  entre    les 


i; 


pouifçir 
tm  vit  de  M 
et  très-eurieuz 

(«}  L'éloge  ei  Tabr^  delà  TÎe  de  M.  Pel 
lisson  s*  trouvent  dans  plusieurs  livres 
noitvemux  y  nui  courent  par  toute  la  terre  , 
comme  le  Mercure  Galant ,  le  Journal  des 
Savans  ,  le  Mercure  H iatoriqiie  ,  les  Lettres 
Histor. .  etc.       * 


Il  nVlaii  pas  jeune,  dit  Lecterc  ,  puis- 
qu'il mourut  en  167^,  if;ë  dVnviron  cinquan- 
te ans   11  avait  fait  imprimer  dèj  16^7. 
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PELLI 
auteurs  (ù).  Celte  famille  a  pro- 
duit plusieurs  personnes  illus- 
tres (G).  ■  - 

Je  ne  devais  pas  omettre  que 
sa  préface  sur  les  CEuvres  de 
Sarasin  est  un  chef-d'œuvre.  U 
faut  l'ajouter  aux  trois  ou  qua- 
tre préfaces  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus  (d),  elle  est  très-digne 
des  éloges  que  M.  Ck>star  lui  a 
donnés  (dj.,     ; 


SSON.  5,5 

elle«  y  sont  »uivi««  du  reroercfoient 
que  cet  «uteur  prononça  dans  celtu 
aatemblée  ,  le  3o  de  décembre  lOSj 


(b)  ri  est  auteur  d'un  livre  anonyme  inti- 
ifilé:  M^angesdes  divers  prohlèmes,  impri- 
me à  Paris,  fan  1647,  âo-ia.  yoyei  les 
AnUquités  de  Castres,  de  Pierre  Borel. 

(c)  Dans  CarticU  Ckluxv  ,  tom.  ir,  pag, 
^66,  remarque  (F)  à  la  note  ,  citation  (ab  . 

(  rf  )  Coslar  ,  lettres  CCLXVIU  .  et 
CCLXXVm  de  la  /re.  pajiie.-         "  '  ? 

(A)  L'honneur  particulier  que  Va- 
f-adémie  française  rendit  a  M.  Pel- 
lisson.'] H  L'académie  fraitç aise  ayant 
M  désir^id'entendre  en  pleine  assem- 
»  blée  la  lectofre  de  cet  oarrage  (r), 
»  qui  nVtaitincore  qae  manuscrit , 
»  quelques  fours  après  ,  elle  ordon- 
M  na  de  son  propre  mouvement ,  f  n 
»  faveur  de  l'au jeur  ,  que  la  premié-' 
»  replacequiVaquerait  dans tecorps, 
>»  lui  serait  destinée,  eH  que  cepen* 
»  dant  il  aurait  droit  d'assister  aux 
i>  assemblées,  et  d'j  opiner  eomme 
»  académicien  ;  avec  cette  clause  : 
»  que  la  même  grâce  ne  pourrait 
»  plus  être  faite  A  personne,  pour 
M  quelque  considération  que  ce  fit.  » 
Vous  trouverez  ces  paroles  dans  THi*- 
toirç  de  TAcadémie  Française  (a)  : 

(i)  Cesuàdire  de  i'Bisloire  de  l'JlEcadialSe 
française.  Cet  euvrofte  de  M.  PelliMon  a  toujour» 
passé  pour  mt  ehe/^d'eeuvre.  VojetM.  Bâîllet, 
Jagemens  de%  Saranj,  mr  la  Cnù^un  liirt., 
««MM.  134.  [JoIt  observe  «ne  sons  le  raoport  de 
exacutude,  r»ï,loiW  de  VJcadémie^^VtU 
liMOa ,  ne  mérite  pai  toutes  les  louanges  qu'on  lui 
J  données  ;  a«Mi  il!01ivet,  eontianatenr  de  ?«!► 
iiwon  ,  a-nl  beaucoup  corrigé  dans  lédition  quil 
a  donnée  arec  une  suite  de  sa  bço* ,  1790  ,  dent 
vol.  ,0-40.  ;  ,«3o,  denx  ▼ol.  in-i«  ,  i^S ,  d««î 
70I.  »-„.  D'vAlembert  a  donné  «ne  HUtieire  i»s 
membres  de  l'jâemd/mùfrmnçaue,  moris  demmist 

Le  premier  rolum^  ayait  ki  puVi^,  di.  ,,  J*»       ^ 
»o«  le  ut„  de  :  EUges  lus  diu  les\éan^       .4 

i^ï'*^^'  f^»pû.«) ,  .Vcupe  depui.  iong- 
trmn.  d  une  Fh,toms  de  i'Ac^léoiirftançaise.  ]  * 
(>)  .^  U  page  369.  /Jition  de  Paris,  167,, 


(C)  AeMfé/iezwnssurUs  diffi^ns 
de  laMtgton.yU  première  partie 
de  cet  ouvrage  fut  imprimée  i  Pari» 
en  deux  volume»  Àn-ia,  Tan  i6m. 
Voyez  1  extiait  qui  en  fut  donné  dans 
^s  Nouvelle.  <fe  la  Répubjiaue  dt» 
Uttrcs  (5).  L'année  suifante  fauteur 
le  fit  réimprimer  avec  Paddition  d'o» 
nouveau  lome,jntUulé  :  JfépmMLaux 
Objecuons  d'Altgleierrt  et  4e  Hol^ 
lande,  ou  de  l'autorité  du  grand 

Voyez  le  Journal  des.  S^vans  (61I 
Quelque  temps  apréà  il  7.  joignîhi 
autre  tome ,  divisé  ejRmiat«  par. 
tje#  el  intitnlf  :,  j;,,  ^^iméreni 
M.  Jurieu  ;  RéDQnse  générale  k  *eà 
lettres  pastorales  de  la^pqonde  an- 
ncecontte  le  Uure  des  Miflexi^Hs  r 
îf/f *"?**"  f^f^^t  m  Frophéties. 
On  devine  facilemçn^  left  ayantage* 
qu  un  es^U  aussi  délié  que  celu^U 
put  remporter  sur  un  interprète  chi- 
"»j"2"**  ^  i;Apo<^ljrpse;On  a  réim- 

5^  5°„?^^^^1f  ^*»".*<?  ouvrage.  . 
de  M.  Peliisâon.  Ypjrex  Je  Journal  dt, 
l^ip»ic  (7).  II.  qompq*B,i^  )„  tçois 
première,  partiei  S»»,«ffle«paa sur 
losdiiTérena.  delà  wliaiôn.  La  quilr 
tnéme  parUe  fut  puMieT  â  J>ari.  I*aw 
m^t^  a^ppur  litre  :  !>«  /«  Tolé- 
rée dpf  lU^fion*,  Jaurès  de  H.  de 

Voiçi  la  note  maf^gi^ale  que  IW 
^We  A  la  premIèM  n«e.  ç^  ^ 
jeettonf  jtçni.de  M.Me  Ma^,  mtseM 
confus  par  son  n^e,  £Ùes  funai 

d^s»e  dHanm^Xm^^nset^l^ 
besse  de  Mauktus^tm  sa  sœur.   On 

f,en*<t^aitpo^^tnij(^ufysnc0  temps- 
/a,eeu»inémef  q^i||1i||p^  mïUe 
preuve,  retendue  de  g^me  j;  ^.L^il,^ 


{'),Jei$denevmmire  ««9.  ;»«v.%4.%| 
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puisse  ^rire  ausêt  purement  en  fran- 
(çaU[  ({0»  ieat  objections  sonl  ëcriteft. 
U  tk  Jpll»|f  Jtomnws  rarM  qui  ne 
tl^«imÀ  mat  de*  bornes  dans  la 
sphère  du  ■kfrita  hiiniaia|.ils  ia  roipi- 
plissflirtoiite.  ^a^irl^  ^rr  ::.;:.::.- 
^D)  Xa  M«i«  (A»  tàxàmèn.  *  ,,;  €si 
plutàt  l*éeiteâ  db  fhme^jfue  ^èkd  de 
Gefièfe  i  ûoéitne  fê  ttwBtt  aiilet^s,'] 
Voyei  Tartîele.de  itf.  NicobtE  (8), 
▼oui  y  trottTores  ^e  ce  docteur, 
après  aTok"  objecte  de  grandes  dif- 
fiouU4s  ,  °'*  pu  i^P<nmr6  *à  celles 
«[u^oB  lui  a  faites.  Uordre  voulait 
quUl  satisfit  am  ubjeetions  qn^on  lut 
rëfcorqva ,  et  qa*U  uettoj.lt  la  roie  de 
Tautorilé.  t«s  enÉbifraS',  <m  pour 
me  aerrtr  d^nnTieo»  terme  très-ex- 
pressif,  les  cnûom^Hen  qu^on  y  arait 
cntossët,  demandaient  incessamment 
toni  le  trén^ail  àe  tes  mains  ;  et  ce- 
pendant il  rjmvoyn  cette  àflhire  à 
une  autre-foivi  et  ntéme  il  n'osa  pas 
Y  éBga|*er-  sa  parole  positivement. 
Voict  comment  il  sVxprima  (9)  :  Au 
retpif  M.  Junem  traitant  dani^  son 
livm  deux  qHettiont  principales^  Pane- 
du  système  de  tégtise ,  t autre  cAr 
ifammfyse  â&  la  f^\  je  n^ai  dessein 
dan»  ée  trakédè  m*attttcher  qu'à  ta 
pretHêèrOf  eé9  y  jp^nant  tes  consé^ 
quences  qaijr  ont  m»  rapport  y  et  qu& 
M,  Juriêu  traft&  en  dit^ers  endiroi»  r 
et  piineipalement  dans  s&n  I/I*.  ti- 
vrs.  On  Memr  dans  ta  suite  s' il  f  aura 
la  ménté  uUHtêh  tmiter  de  tanafysa 
de  ta  fit.  AfàisJa  question  de  révise 
esî  asMmi  importante  pottr  ébre  exa- 
min^e  séparément ,  et  pat  un  out^m- 
ifo  it  part.  Kt  e'e#f  ce  qu'ion  s^estpro-' 
poséde  faire  ici.  Une  infinité  ^é  genw 
ont  jugé  une  ce  parrtage  fUt  fait  arec 
artilice.  LSmo  m  deux  pièces  fut 
prises  et  Tantre  laissa  t  c*est  que  Time 
promettait  quftj^onr  lé  moins  la  rie-' 
toire  sentit  dispnt^e,  an  lieii  que 
Tautre  menaçatt  d^rae  d<*faite  inëri- 
tablci  Sur  quoi  il  jr  a  des  gens  qui  ont 
conclu  qne  NT.lficolîesaraittrei-bien 
que  la  roic  de  Paulonttf  n*est  qu'une 
cnimére.  D^iutres  plus  sages  se  sont 
contenti^i  de  croire  qu'il  ne  doutait 

Eoint  que  cç.  ne  fût  Le  chemin  que 
lieu,  a  marqua  aux  simples  ,quoi- 
«|u'il  ne  soit  pas  posaiUe  de  iuitistaire 
aux  objections  des 'protestans  : -^e 

?»,)  Ni«t>Hr  ,  dr  riiiil«'  A*  TEnli-»^  ,  à  J»  fii»  d*> 


sorte  que  ion  «itence  ne  doif  point 
passer  pour  une  preure  d'hypocrisie  j 
mais  pour  uq  effet  de  cette  prudence 
qui  ne  permet  pas  qu'on  fasse  coti- 
nattre  aux  hérétiques  qu^  y  a  des 
■  visités  impcM'tabCes  qu'on  ne  peut 
bien  scHitenir  contre  les  difficulté» 
des  adversaires..  Jfe  ne  me  md4e  point 
de  jnéer  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
coeur  de  Fhomrae^e  n'ai  donc  garde 
de  dire  que  M.   Nicolle  n'e'tait  pas 

Sersuadé  de  ce  qu'il  a  dit  dians  1  uii 
oses  livres.  «  Dieu  n'a  pas  seulement 
»  livre'  le  monde  corporel  au,x  Mis- 
»  putes  des  hommes ,  selon  rÉerilu- 
»  re,maia,  par  un  effet  bien  pins  ter- 
»  rible  de  sa  justice.,  il  leur  a  même 
»  en  qnelqne  sorte  abandonné  les  di- 
»  vins  mystère»  et  les  véritf»  saintes 
»  qu5l  leur  a  révélées ,  en  perroet- 
»  tant  jqu'enet  fussent  expoaées  à  leur 
»  contradiction  ,  quMles  devinssent 
M.le  sujet  de  leurs  contestations  ,  et 
»  «{ue  des  sophbtes  téraérairce  s'en 
»  jouassent  avec  iasolence  dans  leurs 
»  diseoisra  et  dana  leurs  écrits.  U  est 
»  vrai  ç[ue  l'on  ne  peut  pa&  toot-à- 
»  fait  dire  de  ces  sortes  ae  dispiite» 
»■  ce  que  le  sage  dit  de  celle»  quâUnt 
ir  pour  objet  lea  chose»  de  la  na^iure , 
»  4|ne  les  liomme»  par  toutes  leurs 
»  recherches  n'arrivent  jamais  à  en 
»  conaattre  la  vérité  :  mmhdum  tra- 
»  sUditdisputatiombusearunSftitnum- 
»  quiim  inuemiant  opus  quod  opéra- 
n  tusi  est.  Il  est  ce,rtain  au  contraire 
a  qu'elle  n*  laisse  paa  de  paraître  , 
«  et  mâaae  d'éclater  pfirmi  lea  nua- 
»  ges-qoe  l'on  tâchederépandire  pour 
)»  l'obscurcir,  et  c^e  h»  personnes 
»  hùmUes  ^  sincères  et  intelligentes 
I*  ne  laissent  pas  de  la  découvrir 
»  parmi  ces  emnartâs  dequestions  et 
*  »  de  fausses  suhtiUlés  dont  on  s'ei^ 
»  force  de  Ten^'ciopper  (10).  »  Cela 
«stgpifte  que  ht  controverse  sur  la  voie 
dq  l'autorité ,,  et  sur  ta  voie  de  Texa- 
men  ,  n'est  paa  une  de  ce»  choeee  que 
Dieu  a  hvrees  à  la  dispute  des  hom- 
mes ,  sans  leur  permettre  de  décou- 
vrir januia  ce  <|n'kl  a  fût.  Or  quel- 
qnes-nns  s'imagtneitt  «pve  M.  Nieollf 
croyait  le  contraire  :  il  avait  raille 
ubjcction»  terrassantes  contre  la  voi». 
de  rexamen  :  il  Savait  i|f»'on  les  n - 
torq ne  contre  la  voie  de  raatorité  , 
et  ffu'on  y  en  joint  de  noiivfUes  qu'il 

(10)  PrrjMfr*  Intitinir*  (Antr^  !••  Calviaiitr«  , 
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la-'   Mm)*»  sont  d  un  habile  homme  (  14  V 
ss  restai  a  médita  longtemps ,  qui  poésè* 


lui  éUût  impossible  de  résoudre.  Il    éf^rement  jusqu'à  cet  exdsi}^).  Ce» 
rrojiait  donc  qne  la  voie    par    •-      1— -^-* -1^.- u-.v:i_  u /./v 

qu^lc  il  faut  dincemer  les  vérités 

veWR ,  est  toute  semblable  aux  oo>  de,è  fond  l^art  de^ratsoânér'*  »  et  qui 
ragesde  lanaUnre.sur  lesquel»  Die»    a  ihit  â  M.  IHcelle  plusiears  objao-^ 

tio«»  nouvelles.  Car  •nen-eeuloMent 
il  montre  qn'aiin  d'emplejer  aree 
pmdeBoe  la  voie  de  rantoritar,"  il 


Hous  pèunet  de  dispntery  sans  so«f> 
frir  qne  noua  em  découvrions  jamai»' 
le  mystère  (ii).  EnCore  un  coup  ,  je 
n'iii  pas  la  témérité  de  iueer  de  In 


r^i  p 
conscience  d'autroi. 


Polisson  nV  pa»  été  j^n»  hén- 
M.  Nicolle  ,  è  Téganl  de  là 


nut  coMialtve  qiMUe  «it  l'égHea  «ni 
posaèffe  l'anloritié;  maiaaat»!  queic» 


renx 

défensive.  J'avoue  qu'il  n^a  pat 


que 


eu 


raison»  de  M»  RteoM» 
raient  néee»iairwMÉt  h  li  dMUina 
de  la  mmbabililé  dan»  toiitie  «on  élei»« 
due.  t^  demiei*  peint  serait  fart  cen- 
trsire  a  M.  KieeNny  qvtA  combafttn 
n  «olidisment'  le  dogme  de  la  probahi* 

oneiiilli 


beaucoup  de  peine  â  miner  la  dis- 
tinction de  l'examen  d'attention  ,  et 
de  l'examen  dé  dtscnssion,  et  quel- 
ques aidtres  ;  mais  enfin  il- s'est  tron-  Kté.'L'autra  point  èath; 
vé  court  comme  ses  confrère»,  quand  nittf  de  Ascutsion».  On  ■•  peut  <mni<^ 
il  a  Mtu  résoudre  la  rétorsion,  et  naître  oâ  réside  Panterittf  ,  qQ'«i 
aplnnir  les  difficultés  de  la  voie  de  examinant  quette»  aont  Am  maiirpia» 
Pàntorité;  Desorte  que  nous  pouvon»  de  l'éf^ise  «rai  ht  pea»èdt.  lifamsa" 
repéter  ici  qu'il  eût  mieux  valu,  t^ir  k  nomère  préds  de  ces  wsasyfuee, 
pour  l'une  et  pour  l'autre  église  ,  de  ^fiut  savoir  nonseutemofH  qu^Uy 
ne  remuer  jamai»  cette  question  (13).  enra  tant ,  maiseneoro  mu'it  n*yam  ar 
Jlien  n'est  plus  pernicieux  que  lamé'  pas  tinmatage  (»5)i  II  Mut  m^mm  èi 
thode  do  M.  Ificotle  ;  car  enfin  s^tP  ^^^^*  qui  en  comptait  Cent,  »OBt  plna 
pouvait  une  fois  uersuadlgr  le  menés,  raisonnable»  que  cens  qn«  an  «oïlip^ 
qu'il  est  intpossièie  de  trottiner  la  ué-  tent  qnnine ,  on-  donne ,  <H»dfit .  ou* 
rite  par  la  tfoie  de  texamen,  comme'  ns  ,'o»  eeutcwK  ut  quatre.,  ^wilifei» 
il  X  trafailie  de  toute  sa  force ,  it  per^  Nf***  ^^  le  nombre  de»  maMuaa ,  il 
mit  bieuiàt  qu'il  n'a  tmtmtté  qu''a  ygdHr  examiner  »»  elle»  eenviiwint 
eiuklir  le  pyrHumisme ,  et  p«r  eonsé^  »  l'i^glise  romaine  fhttM  ^'è  fé^ 
ifuent  qu^a  ruiner  la  nligien.  Ct^cun  glise  grec<rae.  Tout  eelt  d«aîand«.««i> 
ferait  alors  ça  raisonncaient  ;  il  e»t  Kmg  travaîfl ,  et  mie^»nit«  péiibi»  de 
impossible  de  iroui^ar  ta  uérité  par  «Hsowssioner  d*  »oife  qn'ayant  vovitt 
la  ywe  de  Fexauun.  Cest  de  quoi  ^iter  la  ve»e  dis  rMàBMi  /  onVy  fe- 
M.  IVieolle  nous  a  oanvainous^  Il  est  trouve  néanmoin»  néei!i»»nii'»iunt; 
e trident  qu'on  me  saurait  la  trout*o^  H  «»t  è  CfaJndreqnHlat  »'llève  un 
par  la  voie  de  tf autorité ,  et  eeci  est  tier»  parti  ,  qui  «nfeigèev*  que  le» 
tout  autremeitt  certain  quie  le  reste,  homme»  ne  »od^oenduit»  A  I»  Vraie 


Quel  autre  parti  y  ^-t-il  a  prendre ,  religion  ,  ni  par  hi  v«iit  d»|^ntÉril< 
nue  de  renoncer  pour  un  bon  coup  k  ni  pav  la  voie  de  IViMnett  ^  «Mie  Imt 
Vespéranoe  de  jaatais  oonmaltre  cette    un»  par  l'édnealiali  ^  at  le»  aotia»  ner 


V 


penwiciue.  Car  eafin  rien  m'M  phu    -£\if  Ji'SS'jJ^'SL^  h  **WM» 


t'érité  que  tant  de  gens  ahetckeêU ,  et    la  gMoe.  L'édncalioii, 
ffu'il  patvk  bien  que' personne  mTsat^   sans  euiman ,  persuade 
rail  ttvwfgp  ?  Oest  la  l'effet  naturel   LagrAoeavroNduaatlen^ei 
tU  la  m^kode  do  M,  lYuotle  ;  <A»à   fois  »ana  P^dncatlon  ft 
Vo^  poM^t  conelure  combien  ^tte  est 
pernicieuse»  Car  enfin  rien  m'e$t  pt 
opposé  a  ifi  religion  que  lapyrrrham 
"<c.    C'tsk  rextinctiaa  totale  ,   no»* 
xoulemamt-de  ta  fia  ^  vuùe  de  .ta  ns»- 
son  ,  et  rienr  n'est  plus  impossib^  que 

^e  ranwytr  feux  q^i  om  pqwti  i^sm 

>     ,^  ■  ).  .  '■   »i  ..•',)•■■»  i.;  I 

<n)  Munàum  traàiéit  (fisputatiônihuM  eorum  , 
l't  nutujuàin   in%^niaftt  vgjiu  qm4  Offerulm  •»<. 

II. 


«•^ 


Sa  I  «mon 


in  E<vlfM4i«t. 


,  vap.  ///. 


(VI)  rorn  l'article  Nicoin,  d0HS  «*  •«/«««» 


I4-.  ^^f ffvï!^î^ï^^«*ï' 

m^tit  k  Cofm%km§mf.  ^  ^  y 

(iS)  u   PiM«tt«  ,  Traité  db    U 


^ 
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iVu[\v%  .  fnsaent  battues  de  rounsdV-    Jt/in/Z/ur  Ji..^w^fc^M>  .-<.x^    r^». 


im 


/  o,ne  ,  t  an  ,655  ;  .«  m.^nm*«ri  ont  »U,  tS5t,      rêr,  /,  dAait  ains,  normn»- ,  ^i  ,ZuPr^t^ 


ivjit  a.,noiicei  et  promu  p«r  d«  reovoiT 


// 


;  //  V  /.,/  „o„„„/ jp  j^  Prreyre^ 


# 


N 


J 
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tH»  avve  un  «uiroeo  luperHciel ,  per^  *on  regarderait  ce  doute  comme  une 
muiâe  MkililtreiQent^  Gral«<  Dei  $um  funeste  suggestion  de  Tesprit  maliii  : 
ij'i"     ^-'-  ^'-'  ~^"^- "»^  •     •"                           .       - 

i|^5*'*^       -^  ^  „      -    «-  —       — w— _  ,    ■^«.^..■v.  v>.    T«.ut.  utcu  UI9' 

mlmm>U^<*m  non  point  iUmoL,  cerner  ForUiodoxic  d'avec  Thétéro- 

«  é*f  U  don  do  Dieu,  non  point  par  doxie.  ]1  faut,  selon  lui,  se  dépouil- 

PUS4  oeiwns,  par  des  recherches ,  par  1er  de  la  pensée  que  Ton  tient  Sé\à  la 


rr^^^   7^  '^' — ^"•'-~.»,  ^~  •"  »— «-—      vM/««/  ff*ww  uttk'crscmiai  ,  QUOfUJUCUce 

ait4!àtt!in#0e  impossible  4  une  chose  me  impetrare  h  uobis  oportet,  ut  ex 
0%  Irèi-fiertaine ,  c'iBf Jt  que  personne  utrdque  parte  omnis  arrogantia  de- 
«e.f'ett'Mrt  (  17  )•  1^;  plupart  des  ponatur.  JVemo  nostnîm  £cat  jam  se 
gêna  ««;  tarent  point  Ure  :  parmi  infcnUse  veritatem  ;  sic  eam  otdœra^ 
c^ùxqiii  tavent  lire,  la  plupart  ne  mus  ,  auasiab  ùtrisque  nesciatur.  lia 
lifleot  jamais  les  ouyrages  dçs  fkà^efùpi  diligenter  et  concordîter  quœri 


na  représentent  aulmpar£ûtement  et  tique  de  trouver  la  vérité  ,  se  trom- 
très-faiblement  les  droits  dto  parti  peut  souvent /sUJs  entendent  que 
contraire.  Pour  connaître  la  force  des  rinclination  à  rivrognerie  ,  Â  la  pail- 
objeetions,  il  faut  les  considérer  pla-  lardise  ,  et  aux  autres  plaisirs  du 
cé#a  dans  leur  svstéme ,  li^  avec  corps ,  ou  bien  Torgueil ,  Tavarice 
l«m«  priAcipes  gjénérauz  et  avec  leurs  etc. ,  séduisent  son  jugement  (  iq  )  • 
oonséffuences  et  leurs  dépendances,  mais  ils  ne  se  trompent  pas  s'ils 
Ce^  n'est  doné  noint  examiner  les  sen-  entenden  t  que  sa  préoccu pation  Fem- 
timens  de  enh  adversaire  ,  qpe  de  pèche  de  découvrir  les^bonnes  preu- 
coAliM-er  simplement  la  réponse  de  ves.  11  examine  les  raisons  des  ortho- 
no«  at^lfun  -atec  Tobjection  an'Us  doxes ,  tout  plein  de  cette  persuasion 
rappoflei»t{  c'est  juar  de  la  forée  qu'U  possède  la  vérité,  et  qu'il  offen- 
dVin«  ffno^  par  les  seids  effets  qureUe  serait  Dieu  ,  s'il  s'imaginait  que  le* 
peut  produire  eUnt  détachées  de  sa  preuves  du  parti  contraire  sont  soli- 
machine.  Qn  ne  peut  donner  i  cela  le  des.  11  croit  agir  en  fidèle  serviteur 
nom  d  examen  Qu'abusivement  P^ur  de  Dieu ,  s'il  regarde  ces  raisons  corn-' 
o«q4uest  des  docteurs  qui  mettent  me  des  sophismes  ,  et  s'il  emploie. 
U.pea  datia  1m  ouvrages  de  l'adver-  toute  l'attention  de  son  Ame  â  inven- 
?"?•  *T^P  *•■*  toutes  les  forces  ter  des  réponses;  et  il  ne  saurait 
<^e  leiit  tltoiift ,  non  pas  à  chercher  croire  que  ses  réponses  soient  mau- 
•  ilanMofS  maisâ  tronver  ■qu'il  a   vaises,  puisque  selon  lui  elles  com- 


etont  jamais  de  U  forte  persuasion  système  de  l'autre  parti.  Mais  dites- 
'q^'il«t  hérétique.  CeUnon  plus  ne  moi ,  je  vous  prie  ,  les  orthodoxes 
saurait  être  nommé  examen  qu'abusi-  n'ontrils  pas  une  semblable  persua- 
▼ement.  la  première  chose  qji'il  fau-  sion  ,  quand  ils  examinent  la  cause 
dHpIt.pire  ,  si  Ton  voulait  bien.exa-  des  hérétiques?  Les  ui#et  les  antres 
"MPer»  sarait  de  dooter  de  *a  religion:  sont  seml>lables  aux  plaideurs  :  ils  ne 
i—k  qii  wrfrait  ofltoter  DiiMi ,  si  l'on  trou  vent  jamais  solioes  les  raisons  de 
lomlAÎ  Jii*4Mli|«||i  PMlDdre  douU  ^  l^nrs  parties  ;  il  ont  beaa  lire  et 
.a,.,  s        ,  <  *  -  relire  les  papiers  qu'elles  produisent. 

(i6)'CbNfV»«t  rtfhn  »m%  f^Mnttm^  ekof.  ils  Croient  que  ce  ne  sont  que  des  chi- 

(17)  thm  fM  ttft  Udifnmi^ .nttmfmitU       fi«)  A«g«»l. ,  contra  ep!.!.  Un^im.,  emp,  W. 

*•  VT;.T"  *  •*  '**."  ^'î'  ''■'"'        ^î»?  ^"'-''^  ''  Commeuuire  philoMpY.iqu«  »u. 
MMMirT.  iljmmt  mot^retlm  ftf  pUti^mrt    CoatraiM-ln  aVntr«r,  péirt.  1/  .  rA^.  X,  pag 

"•4N  et  >ui%,uHri ,  fi  part.  IF,  pag ,  >i-  «•!  nijc 


/• 


«Mlm  enj'  im(< 


t 


.  r    -^ 

i'EI.LISSON.  ,,. 

damoës,  iU  croient  SToir  raison     il.  ï^uliZ.     ™"'"T'«'«''»'«»  mitiére.  de 

en  appelleraient  i  nn "«.""ribjn'  Utï°    'JrJZ'j  'f  ''"^  ''" 

.•il  y  en  a«it.  D'où  vient  celi?  KW  dSm.n' Ft  nW  a  i^.^™/'  °T 

ce  pa.  de  ce  qu'il,  examinent  tont  méL Tprit  «ûi  A^'oHinS-^i^!, i! 

avec  une  forte  prévention  d*AVAiV  1»  *lar..    i«»       ^     r^**"*-  ordinairement 

justice  de  leur^^ôt?"  Rl^Lttrtpl  :  frti^nrf^Tio'SiTu     '.^Tl'"' 

capable  de  nous  convaincre  de  l'iBo-  la  »lnn«Â  j!L"     '^      '  '*«»«*<'>» 

tilit,!  de  tout  «ame*.  qui  ne  «fait  p^llf^.rrM.S^îrj^^'T'"' 

pa,«.ns  prévention.  q„e\e qui «rAve  S« affl,>".'SlW -ï™ wi^îî"" 

tous  le»]oun.  aux  nourelli.te..  II.  .e  eaenré  lui  do„n,  ni  .î!  •     ''* 

persuadent  que  le  parti  qu'il,  épou-  ffr^CV.»  ^t"  e^J^qute^tt 

sent  a  la  ju.Uce  de  son  côte  ,  et  ils  les  force»^,  «.«..l-i.  i  '^  • 

souhaite„tpa.,ionnementq„'il'triom!  c«  q™k  baî^Sin/t    *^ j^"*.'" " 

l'el"-  "i  rCr'lur/" ^'^  '""'-  !"  P«-'"^û  ctrraiîS'ï.ljntV; 

lei  ,    81   quelque    lumière    vive    se  mconstestables  ,  s'il  v  a  trois  t»mU 

fet 

manî ^  ^^  ^ 

quel-  croit  q 


ini 


n  acquièrent  jamais  d'autre  connais-        Voilà  ce  mi»ftt.  ««..«.iu       '•  j 
sance  que  celfc  quiflatle  leur,p.éj„-    qu'un  tie"  ^^Ti  r"'„i  ."vTcf" 
CCS.  S'il  court  de  mauvainM  Bniiv«ir«.     /«.,» *  i  *  j_j- "  .     ,^  "T*"*^*»^  • 


voie. 

e  est 


de  bo  ,oTiïe;  a7pr;-;ce^.«  ZT^l'lTù^^J^^^Vl 

«ùve     riV^a«n?"„?'îi'"'''''^"r^  '""q"*"nxquie«nlde«"«k^W 

preuve ,  tis  travaUlent  ardemment  i  peut-étte  ortbodoiM     a'ik  n'^;!!^. 

appujrerces  apparences;  ils  ëloignent  persuada  „..'a.  1?ÎL'.  iïïi"  Tr""*^ 


ve  à  leur  industrie    qui    écarte  les    thodoies.  »      v      T?      S 

objets  desagréables  ,  et  au!  crée  en       (E)  Les  obstaela  èPunUn^JL^ 
rr/fl  ^"""  «^^ntôme»  de  jour  en    .  , /.  uiennoMdécoZT^JT^'' 

te  table  qui  l^puijse  détromper}  et  besoin  de  coinurnUiri  iprè. ci  5" W 
H  ils  examinent  profondément ,  ils  se  vient  de  lire.  L'exemple  SwnîriîeJ^ 
pourront  rendre  témoignage  qu'ils  se  et  des  noU velliKes  Xnt  fî  ^&7 
paient  des,  marnes  raisons  pour  se  liât-   me  servir,  est  trés-^ropri  ffaYr^tai 


t'T  ,    dont   ils    ne 


(»o)  ^otn  qu'il  r  m  uiu  outre  frU  de  noueU- 
Intts.dM  ,»nt  tnft^nieujr  à  M'ajfliger  ;  i/,  cniemt 
"•iuj,  craignent ,  et  non  pmi  te  au'ili  ioukai- 

ti-nt,  '  •  '  >   •    . 

Ti  MF    \[.  '  " 


soit  défendu  à  Thomme  de  soutenir 
ces  deux  personnacé»  tont  à  la  foi»  : 
l'une  cit  priie^du  duagt>r  qu'il  y  au- 

U 


^ 


>^ 


♦ 


X 


— •.—    "-    "^    tiii.iwiaicin,    uui  prenare  qu  un  Homme  oui  m»!L  ii».  «• 

faveur  de  .1  ennemi.  N'est^il  pas  vrai  ner  la  vérité  et  la  faassaté.  Il  j  "dalix        • 

r««i  A'«#-. -^'.z  .  fortes   misons  qui  ont    étaUi  '  okM 

\'>*<^  r^ol^  tfu  d  Y  m  une  autre  frte  de  nou»^  -.,:.    Jjr-_>.-     %  'i«       ^       ««••»     qu  11 
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PÉKAXYLIS. 

«fc  Pénélope  sorùt  Italuns  .  uui  ^on-    mat  les  auau^  -n«--.  ./-  .- 
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$oit  mohêvét.  CetU  Elite  s'imprifm  à  G^nàve.     mm  ,  pag,  48  ,  r'tiiùon  de  HoUatuàn; 
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raèl  tfM'iljM  prononeAt  ^d  m  ftreur , 

Ion  wèiM  qM*iUgiM!i»HÉi>*t  ••■  iniu»- 

tioei  ffttOre  vUvit  do  i^ri^  «fuil  y 

Moniitt  *q«!il  ne  «rM  »jioir  niMov»  lor« 

Mime  m»e  la  bonne  petite  4e  ••  j»«r- 

lie  eerMl  «ii^  à  cono^tae.  •  Dan»  lef 

ai^HlMi  dcreligiofi  oliacwa  «st  iiMp 

et  jMilkff v*  M>  nViamine  point  J«» 

ràimm  4«  fon  advenive  ^pr^f  f^AtKt 

rev^tM  d*tHi  Mprit  «MfJi<|ne  et  pyr- 

rheiAm  4  on  «noircit  oomm^tlise  un 

criape  »  ei  V<hi  ae  mettait  en  get  état  \ 

on  euiMine  denc  étant  bien  pennade 

que  la  «elicio^iiue  Ton  lurëleMe  ett 

la  feuleatéiitable.  El  nov*  Toilà  prêt- 

qti^  4lanaAM  patsions  des  nowellif te« 

-  etpoWet  «M<BB«ui,  Tr«Mfi«balMlité9 

dn  côté  de  «letlre  pr^anpiiipiition  prë> 

valent  èor  diz  on  do«ilt  de  raotne 

eôlé;  et.ciDla  par^  .<|Me  Tattantion  de 

oelÉeieifMft  m  Mile  «nlipiment  pJi«ê 

yewHyû)>aMM*^  9^  pUisent,  w 

vert  oeliat  ipû  «hifrineAt^  M.  HieôUe 

eonfinan  mfiu  MMa.  4fmiqu9  ài^t, 

mm  ffm  9ok;U  dit§nfifHi«m  qu'Uy^ 

emtif  DiÊm  el  Utimé0iunu  ,  mn^Uê 

0koÊ9i  âtÊfwâUu  ni  4af  Mmpcrmlie4  , 

ùm  jieiayatfMtfi4»pw"^'*f  KMM  ia« 

moimdra*  pUmn ,  et  les  moitf^mê  mr 
êéwéuÂm  mmà»  ijP»m$  qim  r«p uni 
»>ii  ommWt  mêàntmréu  U  ii0*fiamr$ ,, 
el  qu'aummÊftnm  mm  ne  «p/ifo»l  Aiew 
«(>)m  .cAiMea  dUarMiMM  fue  Jmiti/k^ 
mêmi,  dJmti  en  eefle  Wwp  «MJiièiv 
^i^eeMîl'ee  ^oiate  em»9irurpmF  Us 
pin»  liai  net  llMM«n ,  el  «e«  p(ii#  npAi^ 
iNUMf  miâmmê  U  n'a  pmur.Mlm  gn'à 
'  ^y  ^iffèifmÊÊr  fÊti/mmmnL  Cmr  atiUfi 
mmiéÊmiiamiÊif  §M'i(  ne  *mt  eue  «e/- 
iae4k,  fC-fëU/  «m  rmfdù  latfemeMl, 
fa#  (ni«iaa4><  «•!«««  <w«<MV  my  pw 
Kom  ■HMetr^iewli^e.  JU  |rfw>«^  «^m 
^M0«iieM(^  fe^oiMe«f  dticif/tr  »  v**^ 
^er  ia  aenipanuion  <Im  nii4eii#  4f 
|NH«el  JUtm.  £l  e'eift/i««f  a«  «ou- 
/Qtfuv  dMii^inidnMiv  r^aw  irff  «e.4^|e.'^ 
niiny  ilprua^itt  d'jin  jmàipmfU*  lf«M 
^'êTetf  ni4^'  «ii  f '^fniiir  <2aiM  /ceiu 
«oai|Miwaa* ,  •mémd'fproictdorpms 
ém  kÊÊÊmfoLl  «omhJmjrmnm-t-il  gui 
^mmê jfm^mÊ^  4'éi0mtiu0  éfuifm$ 

s  iméÊÛ  f  6'iifê'mitmtKêm$  #  ia  ommiùr 


Us  aiOms ,  «C  eiiMi  i/«  4ie  Im  ceai^* 
renl  pmêuéwiimkhmtnt.  Cmtt  Imurtip- 
pUcmùcm  pf9»«nim  ftM  imê  deuirmtine  , 
ef  e'ttt  hmr  péution^ui  hs  mppliqm^  ; 


eijpar  conMffUMU  c'est  leur  incUnu- 
tùm  eâ  mm  Utir  lumièn  qui  eu  le 

y  aàt  pU^  ùrribU  em  cela ,  eu  ou'/c 
Uua  fijincife  ii'ufie  p^art-fue  le*  fcom- 
mf0tomkea(daasl' erreur  ^ti'illuùon, 
U  met  tré$-d{fficiU  <le  l'antre  qu'Ut 
peu  re^irpût,, parce* quiU ne i;annai$- 
sei^  point  les  défauts  qui  les  y  ont 
enga^fé*  ,  f X  que  n'ayant  point  d'au- 
trfi*yei^  spiritv/elspourlitdiicemer, 
ils  jugent  «f  eux-mêmes  el  des  autre* 
par  ces  yeux,  mêmes  qui  sont  maladas . 
|l^  ùi  ut  apimut  de  se  ij^  tùm  jndi- 
'C0l,  €Ù«i,idipe|Un  que  mdicat  acfro- 
tet  (ai).  Preuf^z bien  garde  /  i«.  qu^en 
certain  <|U'ia  vérité  qui  nous  fâche 
ett  ai  maniieste ,  qoe^ron  ne  saurait 
'  venir  à  bout  de  la  naëicônaattre  ;  .a". 
qu'il  y  a  det  proo^  civils  et  des  con> 
troYones  ,  où  la  T4:nté  est  ù  difficile 
à  dentier  de  la  fausseté  ,  que  les^jn- 
gps  les  pins  déiint^i^ssës  .  et  que  les 
pyriJUofiiens  nénts  les  plus  bf hilcs 
ne  aavai^  de  qvfl  cùté  se  tourner. 
U  est  <cUnc  vrai  ^e  les  pr^^ûgés  et 
les  pâmions  n  ayeMgleot  pas  en  toutes    ' 
ijtnpoBtres  «  et  npe  les  di'Ecultcs  de 
Vmftm^m  wt$^  ^u^lquyeA>i«  dtos  la 

in  On  aurait  tv$.  Jimputer  aux 
p0%H9Stan*  kts  éruit*.. .  qt^S  t^fma  de 
f0  fm^es^r  pend^ut  ae  dam^ère  ma- 
iadifif^  Plusieurs  uersonnes  ,  «prés 
apowr  lu  U  gasette  4c  Bollei^dam ,  du 
.lundi  iQ  ^T«ier  uGoS  ,  crurent  que 
lont  le  mémoire  qu\>n  y  avait  inséré , 
poncernant  M.  PolUssoa  ,  «tait  u^e 
pt^e  forgéib  dans  Im  même  yijla  ,  et^ 
<|ue  TaiMeiur  de  cette  gaaette ,  par  des' 
raisons  de  lu-udence  *  n^avait  pu  se 
dispenser  de  pMblier  ce  nu^eire. 
CmÛm  epiniof  uVtait  pas  exactement 
«raie  y  car  il  est  certain  qu^on  avait  ' 
Mçn  fsfi  HoUandf  plusieurs  lettres 
ikrites  de  France,  qni  assur«Mïnt  ijuc 
tout  Paris  était  choqii«4e  la  manière 
4ont  pi.  Pe|li«SAn  avait  refusa  de  se 
gpo<as»#r.  Ainsi  ces  paroles  de  la  ga- 
«elle  ,  4/<  PeUisson  pa**a  f^r  de  ce 
monde  .à  f  autre ,  sejia  avoir  t^oulu 
antendrm  pmrsonna  sur  U  sujet  de  la 
religion  ,  tans  comn%uni9n  et  sa  a* 
étot^siam  {?•») ,  n*^aient  pas  de  Tin- 
•fenliiMs  dl>  gnuid'fl  maiivaia  nouvel- 

^H*T»  i,  «ViKoo  J.  Holttmd,.  ^  •      "^ 

(aa)  OmMU  a*   Rotterdam  ^  dm  %t  dt  fe'vinèr 
lOgl ,  k  VmnUlt  dr  Pmrn,  Juqdt  f'/fri/r. 
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qu'on  a#ait  reçues  de  Fnincç   MaiT     Z  t^fS^^'S "^'^/»•  «"«^ 
dira-t^^  ,  ces  lettres  n'avaient-ellei    Tn  auSSr!:«?"5'  TT^*  •»  *^^ 


rette««„~liT!r**"   ****'  **^^*^"»»'    ^^Tff^f^%  iSt^ 

amie  du  deïuotTibt  afflue  de^:  ^^di^S'^^^ 

bruit     elpjia  M.  de  Me^x  de  iSi  îï^ilWfiSLrj^"*^""*^ '~**'^' 

apprendre  la  vérité.   Ce  prélat  lui  ^i^mJ?JTT^1i^'''''*^''^''^^n 

«crtvit  une  lettre  qui  fut  «Wirnie  u^  À  9»^/étomlui  U  religion  Ju 

et  en  HoUande    et  peu  après  ^^e  C^Tj^L^À^^'*^''  '^  ^'^ 

parla  plus  de  ccV  Ce  «S^U  y  eut  dans  lîm^J^*^ J"^*^*^ 

^'incontestable,  fut  que  *.  Pefiisson  We  /ST  û^l^T''*'^''*  *^ 

mourut  sans  aVoir  communié,  et  wn«  7e*?^J?!i  ^J^'^T  «  do  cartmin , 

«'^tre  confessé,  lly  eut  U^msuZ  JÔL  VL^  '"^'^^  ^  *«*  '»^ 

«ortesdejSi7mei  coSnJKvc  f"'S':^±rZ,/r2L' ^  '*  ^'  ^ 
presque  toujours.  Us  amis  de  W.  ?««U  j£S !^Îl~' 5»'^ *^ *»' 
Pclliason  soutinrent ,  conformémMit    Jen^J^  fàaure  de  sa  mort,  U 

an  narré  de  J».  de  Himx "^^Uvït  êarif^"*sf^'^  <»^er,amont; 
mandé  un  confeMiur  i  i^ï  qîe  i  îirLX1î*^r'?2?' '^'"^^ 
fluxion  le  .uffoqoa  avait'qu.  lUu^;  nW^^m LÎ'*^  '^'^^  >  «' 
marquée  i  ce  confesseur  fSt  venueT  ^Tj^fuZ  ^Z'T  '  **^  ^.Z^- 
i>cs  ennemu  donnèrent  le  plus  mau^  orafnnA^^  \','^^  *""  ""  »lince^ 
vaa,  tour  qu^ils  purent  à  CLf  Je.  î^^  tî  J,  ?^r  ST  ^'^^  ^" 
circonsUnces.  les  peniïiines  neutM>.  L^rTf^  *»•'/«' («6).  Hais  ceux  iil 
je  conûnt^rent  de"S.  qu'uT^^^^^^  S  l^"^'*  "*"*,*  P^"»  *»- ÎSÎ 
Iai*«r  toute  cette  aflkir-  îî!  ;..iî*î?l'    ?!*!??.  .^*  ^^T»?  »  "'«««ront jpwdnira 

féditioB  de 


tusieùn   oJMMet 
•onMaja-^ 


(»3)i  car  caia  «uppou qu'il  r  «ut  di»    troa*.n^>  xf         "V"  *^*  l'H'  • 


P»««  qu'elle,  ac  ctotS»»^,;  éT«       ?-'""*•"  ^"^  «  -*  i    T^    • 

^M.  »*l«J.aqu',ll»/l'^;iei;ti«S    STîviwSSÏCjÎOTtîi*-'** 
parce  nue  d«i  raîcAM.  4^  r ^:iii  j.      llT^'"*1?'^<""»l»*i«*i*«infc».4j'^ 


parce  9ue  d*«  raw  de  famili;  de-  rS'^^^-SÏïïfcîpi'^IïSi 
màmlat^mt  qu'on  ne  lef  cf Ût  nas  »^  5wl^'*  Sf  «^^-'^^  SUS 
l>Qr4dela^^(^j.^4^^^S   i2&i5i^ 


PelliMon,dit 

(y)  Ct^dtêtut ,  «Ù4UMM  (1,), 

tl^mtér*  malmdit   mImêÊL.^  .^       •'  ^-  _••  ««     ^^/^  "^  ,  twi^te  m^m^U  *»l«Wy. 


/ 


> 


Ken;  oui  ^^yy^.i^^'^^Ti   ^:'^\t:,'^^^ 
parler  de  religipn  .  et  qu'il  refusa  de    3a  iiv«ir  ^^    ^  **'  *  pouiron»^ 
[es  entendre.  % .  ii^  Te!:!: e^t    ctiTonTils^ t  SL.TSr*''  '  ^• 
trw,fau;i,  lU  ajoutent  qu'iT^t  arrivé  ee  qu'2icS^itlil^fJjS'T!*J^'^ 
a  plusienr,  personnes  pUùtfl.  d'Avoir    parln^t^ir*jîï^?!»"^^ 
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V^l  ^PJftttt  rem.  W). 
(Ji    yoj  «  rho4or«  -de   Slciir  ,  ln'.  /^  , 
ch.  f.tf  ,  rt  sniv. 
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néUhM,  mppr^mtfèf^  W.  H  ¥ktn  U  fUm^ 


(i4)  ApoUod«nM .  BibtioUi. ,  Ui.  I,  pm§.  45. 
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tixMi^iM  conticiit  |»af  cm  profond  û> 
lHl|iN||>;#ttl0  T0]oolioii  <Mt  taorâmeiif, 
«U.  («t)»  et  <|«*il«  fâliifieiitrhiitoiK 
|HlM|CBiO ,  M  pro^mront-tlé  pM  ttn 
QStll|>Miffe  c|ai  fcni  voir  «tnyctài  de 

Bahmv^^  elc.  ?  Prondri^flii  11  peine 
de  leiM'poiiiaier  dei  expert!  pour  la 
YenâceUoii  det  lédHiootr  NvUeroent  : 
.  «bacua  MÉn^â  ket  préjuge  ,  et  prenV 
iM^ponr  addition  tanmMée  celle  qt» 
M  mI  egfrferm  pet.  D^bù  l'on  peut 
ooaneltre  combien  il  est  difficile  â 
Hionaive  d*é¥tter  Terr^Bitr .  vèq  mitieti 
de  teal  de  ténébrea  ^e  I  on  rv^pand 
-pacavMne  torlèaaoQëelè  Tenir.  Nof 
fltééémwèéwu  n*ont  pa«  nàoins  tongtf 
é  Bona  fédnire  qfue  l*en  songe  pr^- 
«enteoient  à- tromper  là  poiMnie";  Et 
ai.  pendant  qu'an  auteur  eat  plein  de 
vie  on  ose  Mlsiiier  tes  ouTraget  ^  qui 
nont  rdfpondraqnelesoMiniracritédes 
]téref  aient  éi^  retpectéf  ?  Qui  nous 
répondra  qu'il  n'j  ait  des  geiit  qui 
ÉoulTrent  persikution ,,  pour  soutenir 
Tartifice  d'un  corrupteur  de  biblio- 
tbémies. 

t  {ù)  ,CeUê  famille  a  produit  fUu- 
êitum  penoHMâ  illustrei.'}  «  De  la 
1*  Jamilla  des  PeUiaonê  sont  lortis 
»  Rmimêond  Peliiéson  y  premier  pr4$> 
»  aident  à  Cbamb<^i  ;  Piei'n  Pellis- 
M  ao*  ,  second  président  au  m^me 
»  lieu  ^  Thomas  PeUisso/tt  maréchal 
M  des  logb  de  la  compagnie  des  gen- 
»  darmes  de  Guy  de  Maugiron ,  goo- 
»  iremeor  de  ubarohéri ,  et  grand 
».  prévôt  de  Dauphiné  ;  BenoH  Pei- 
M  iisêén ,  ))eul  greffier  civîl  et  crimi> 
m  nel  du  parlement  de  Dauphinë  ,  il 
a  y  a  six  vingts  ans,  charge  si  èoniTi- 
»  dërable,q  u'elle  est  maioS»na{itdivi- 
M  st$e  en  neuf ,  dont  chacune  vaut 
m  onze  mille  écos  ;  Jean  Peltisiôn 
u  de  CondrieuV  principal  du. collège 
»  de  Toumon  ,  qui  a  fait  un  Épitome 
a  da  la  Griimmairê  latine,  que  Des- 
■m  pautier  a  ao||;men(é  («8) ,  et  corn- 
ii  posa  le  jjrcmicr  la  Grsmmaire  lati- 
.  f  ne  et  lei  règles  ,  avec  Tlnslilution 
.'  a  deiEnfanseu  «n  Collège,  imprimée 


».  i  Lyon  ,  i53o,  in  16,  parThihn.it 
»  "««yen  ,  selon    du   ^ety/ipr  en    sa 
»  Bibliothéffue  Française.  Il   a  aussi 
»  faitFElo<;e  du  carJitialdeTournon, 
»  imprime  à  Lyon  ,  chez  Grvphius  , 
*  '**."  *.^?4»  «'«-jî^'Je  pourraiaencore 
Jf  faire  ici  utt  de'nombre^ent  Je  bcau- 
»  côtip  d'hommes  illu!<tres  ,  sortis  tic 
»  cette  ancteonit  famille  depuis  qua- 
»  trc  cents  atrs^  qui  iwt  paru  tant 
»  dans  les  armes  que  clan»  la  jiislice, 
»  avec   leurs  illustrés   alliances:   et 
»  parler  d'un  Louis  Pellisson  ,  dont 
J»  Je  président  Faher  a  témoigné  \o 
a  grand  savoir  par  l'honorable  meu- 
»  tiori  qu'il  en  a  fait  au  Traitér/c  AV- 
»  roribui'pragma.:  et  en  <rclui  de 
»  co«/et7MnV,  chap.  1^0.  Comme^anssi 
»  de  Pient  et  Jeun- Jacques  Pellis- 
»  son ,  conseillers  au  parlement  de 
»  Toulouse  et  chambre  de  l'édit  de 
»  Castres^béramés  de  savoir  exemptai- 
»  rc  ,  dont  le  premier  a  été  si  grand 
»  joueur   d'échecs  .    qu'un    italien 
»  trésKsavant  en  ce  jeu  ,  et  qui  cher- 
»  chait  son   semblable,  ayant  joué 
>»  avec  lui  incognito  ,  et  étant  gagné, 
»  proféra  ces  paroles  :  o  è  il  diauoîo, 

y»  o  il  sienor  Pellistono La* 

»  famille  des  PellissoHs  est  aussi  des- 
»  cendue,  parles  femmes,  de  celle  de 
»  «/m  Bourg  (39),  céUbre  par  le  grand 
••  Anne  Jui^our/^,  conseiller  au  par- 
»  lement  de  Paris ,  et  uar  Antoine  du 
M  Boupff,  chancelier  de  France  sous 
j»  François  ]•'.  j  et  de  celles  des  Ca- 
»  t^aignes  (  dont  même  elle  a  hérité  ) 

»  et  du  président  Mansencal 

»  J'en  dirais  davantage,  si  Jean  Pas- 
»,iéfius  n'avait  fait  un  livre  exprès 
»  des  louanges  de  Raimond  Petits- 
»  «on  ,  et  de  la  ville  de  Cbamberri  , 
»  imprime  à  Lyon,  chez  Gryphiiis 
»  (3o.,»  L'auteur  dontj'emprnnfece 
long  passage  ,  nous  ap))rend  dans  un 
autre  lieu  (3 ï)  aue  Claude  Pellisson 
fut  chet*aUer  de  l'oidre  de  saint-Jean 
de  Jérusalem,  il  y  m  deux  cents  ans 
(11)  ,  et  que  les  l^llissons  sont  fortis 
d'un  ptyycureur  général  anglais  du 
prince  tle  Galles  ,  lortqi^H  était  en 
Gi^enne^r  ^- 

^rmma* ,  r  f^**  tt  jMm  ^  DrmaMi^  ,  #|  1*911         (^)  **'*"•  ■«'**  .  Trwor  4m  AatÏMilct  mu-, 

C***^  *  Jm«  PtUUMa  .  «9tmi-ct  mkrJàt»  U       (Si)  /Jk  Wmw  ,  f^.  3... 
lW«ab«.  tmjtt  rr.pi««««  He  U  BiblMtli^u.        (1,)  C,  liV,»  ./•  Pime'  Wo.c|  Cul  imnnm/ Imn 


»  .»»    ••»»'■ 


•  »!:•<  »    • 


iVlii  WM*4»  n%mv  fommtm.  Rknciwn.  Rittoirt 
4etMisltlV.p4^,t4. 

(^  en  MUtfUr    ù  coniui  4fAw  tftè  if^Ui  dt 
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PÉNtl.OPt. 


PÉNÉLOPE  ,. fille  d-Jcarius   (G)  ja»q.,es  .q  «lourde»» 

se  rendit  si  célèbre  d^m  chas-   prévov«ii€eou'eluLt!i 
leie ,  qu  on  la  proDose  *n  evAiwi.    Intt-   r^mim   »—:*__  m  / 


tna< 
Ou 


quUIj^sse  l'obtint  par  les  bons   Sa  vert» .  ««oioue  Vk-ÎÎ^  ^    ^' 

pense  d'un  bbn  conseil  qu'il  avait   éi  ^àr  fné  mfinUë  V^rS  ' 
«on ne  (^).  D'autres  disent  qu'il    nVpasiaiwé  '**        "«^«^«vains, 

"1 

;.rau,  celui  ,ûi  "c^Lr'.u  "û  f^^ewTe?^;;;::»^^!;:^^^! 

nueux  (c)  :  U  j^se  fut  celuî-là.  lywe.  que  de  coucher  .Tûftm 

Oo  le  pourrait  donc  comparer  à  me  (E).  D'antrw  disent  qu'effrê- 

ceui  qu.  courent  un  bénéfice ,  et  tivement  ih  couchiren  .Tec  eSl 

qu.  emportent  pouf  avoir  eu  et  que  1.  dieu  Pan  fuf Kit  d' 

de  meilleur,  chevaux.  Il  ne  put  leur.  «nour.  (F) .  mai.  ««!„„« 

iama,„e  résoudre  à  demeurer  à  «nteur,  ont  miea«im7d?rS7 

J<acedemone,  comme  »on  beaa-  le  conçut  Pan  lonque  Mereure 

père  le  .ouhaitait  :  il  reprit -le  dégUiJeo  bouc  luX  par  fo%^ 

chemin  d'Ithaque,  et  fut  ,uivi  »«"rginité(G).C..r«.ropi„^ 

par, on  épouw.  Ce  qa'eUe  fit,  «.w  générale  queV  rté^SSva^ 

.    jtî         J"  «n  chemin ,  mé-  »e».*ervante,,  etleedébaucherent 

me  d'être  observé  (A).  Ce,  non-  (H).  Le.  habil.n1  d,  M.„,^3^ 

veaux  marie.  . 'aimèrent  fore  ten-  contient  q„'e»e  mourut  d"n! 

drement,  de  wrte  qu'Olv„e  fit  leur  vill,  (I).  Ce„  «id  d^«î 

.OUI  ce  qu'il  put  pour  n'.fler  p.,  qu'HomèV  L  A^  ^t  tuée 

au  ,.ege  de  froMî  (d)  x  mai.  lou-  que  narc.  qo'il  était  d.  «r!u!! 

te,  ,e,  ru«î,  furent  inuUfe,;  il  ceD<&tu,  ne  miwnnentWfert 

fallut, e«,çarer  de  «  chère  fem-  ju«e  (R).  On  verra  Sn.'u  r^ 

.ne,  au.  lu,  avait  donue  un  gar-  marque  ob  je  tr.ii.de eed .  que 

.;o,K  11  fut  vingt  an, un,  la  re-  Pén^op.  «.Vvécut  k  UW»e  ^1 

voir.  Pendant  celt.  longue  ab-  qu'elle  ie  Remaria    Je  «rlerti 

sence,  elle  «  vu  Recherchée  par  «»  perticulier  de  la  Ioo.n« X^ 

lin  grand  nombre  de  DerMnnn  Aiiun.  1'. ^^. .'/»."   ^"* 


;     je»  ...lu-/,  uttM»,  hp*.  iw.     ,.,„,  g,j,j  Mcriik»  ^1^  !•«•»  r,|„i 


PtRKIRA. 


«/_ 


^  '^, «"*^*  ■•^**  wPindare,  odo  IV  Pytb.,         (ai)  Ménage  ,  Obwrv.UoM  «ur  Malherbe  . 
r«§'  355.  ^  /         '  34q,  35o. 


>«  -F"^- 


(13)  C«£  ««  ^.^r^  Ço  rfe  /i  l[*.,crne  dulW. 

'iru  ,  pag.  m.  54i. 


•I  *»V  Pliéreeyde*.  A^or»  Mévnàr .  ««r  le*  Epi- 
tresd'Oride,  mi^.  53^.        . 

(a5)  />««*  le  pasfage  Je  Piodarc,  e'f^itus , 

citation  f>«). 


,.> 
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de  ftréiim/t  U  maison  du  père  à  h 
mtison  de  Tépoux.  £|lf  partit  donc 
arec  Ulrise  pour  fW  aller  à  Itliacttie. 
«>*'  f^  i'iftitit  îipértîrf  âé  fcétte 
étÊai^m^ékéùXk  tur  Md  «imfi^,  tbw- 
f^t  «préi  eux  »  ei  let  4tteinit^  «l 
reaoayeMi  *H  prières  auni^'  de  m 
njlr.  Ol/Hé,  fâlirtè  de  cette  pers<k:ii- 
<i^,#fclàm  i  RArfMpé  iiufeUeUe  le 
To«Uit  sairrr  de  htm  M ,  il  en  lierait 
/«rlAÎM  ,flliiique  BJfelTe  aimait  mieofc 
I  eo  retètiraer  tr^eoii  pérei  Laci^d^ 
moné,  iPlléi  y  opposerait  pae. Quoique 
Përtf^ropetlemWtidtt  l'tééVétMi'élb 
M  <2onteatâl  4^^blèr  Mlb  Toil«9  i 
Icanu»  neUista  pâtdé>dècouvrirtoat 

Çf.^uMr  s?^*.»^  dans  rime;  iJ  corn- 
i>Wl  l^èi^tâ1ï»éhîenè  «tu'elti  touUit 
aih'iTTe  smi  maVf.  II  f  dntii^  les  m^dftf  </ 
et  fil  eri^r  en  oe  \ï9m4k  une"  ilatuë 
de  Ja  Pude«Mr.  ^[^^^««tvc  A  tUç  ftiU 

rifcVlx^f    Uàrii^if^û  ^in'ifti  1X0- 

T.***/ M(r*w  fflW*y/i  i^V4m4  hominif 

tmnonuàttater-pu0lt^  opihnfth  dédit, 

Pé\  ïè  ^  JêtfûefiàûP,   si  d  nutitei: 

MB^etiin  fmfn  Uèt^étm&tïèm  ti^ret , 

ékiHUmm^t  mha  itdi  f^MponàU- 

^j».W/«<?W»^,  tumàm  t^eèd4ê0  ;  /o«- 

rtum    cum    sibi   proÀÀ    /io««0   Wd^ 

relût'  ;  ^a&l  Ortîd   fl«f>»li   f^ah^r'et ,   iil 

t^m  Ufyêêê  dhiret,  péhmiiise,   m- 

flfnWH  veni  pudéhs  hd  4V1  utor  ;»drfe 

dnHicdsM,   quà   Penelof^ ,  cùm  fa- 

etrm  t^Tnuit, peruenenii(ij.  VoiJi  des 

tfrtirÉ   hlen    h4/kf<fiips    du    cirnotri-e 

d'une  iioQndto  foiiHiic^  La  ruivoh  trut 

<f<VVi*^  ^P^^  •nive  ion  #ponx,   la 

nature  Je  demande.    CopenHaat»   ti 

oiî   laia^  â  ion  choix  ou  d'aller  avec 

•AH  inHn  ,  bu  de   dcïnefilrrr  .auprès 

d'un  rA|«;((|uitoalta(tepn!i8mfin<<mefit 

dr    la   retenir,   elle   doit  être  Misio 

d*uoe  piideitr  qui  TeÉÉpéciie  de  par- 

1er  ,  #t  (|ni  laitae  tetiiemcnt  connat- 

rmvpar  ôm  tianet  té  parti  xui'elle 

^tui  f  nmdre.  U  roodeNtie  et  la  bien- 

•nanrc  4c  «on  sexe  ne  itemiettont  pan 

qV«lkd4«Upr  sa  peaitic  liordimunt  , 

et  aaM  rongtr.  Jcariui  était  «9  peu 


trop  déraison oablej  ilderaandait  une 
prefiérence  qui  ne  s'accorde  ni  aVec 
^M   loix  de   la   nature,   ni  atec  les 
OTùitâ  matrimoniaux.  Comme  toutes 
oh<yies  sont  instroctirès  dans  la  pa- 
role de  IXiéa ,  oo  a  observé  que  le 
Psalmiste  n^smploie  pa«  beaucoup  â^ 
raisons  pour'  persuader  à   urie    fille 
c|a^il  faut  prëffrer  à  la  maison  Je  son 
père  la  maisott  de  son  mari.  Il  serait 
fort  inutilede  s'étendre  en  raisonne- 
mens  pour  persuader  une  telle  cho- 
se t  c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  se 
contente  dé  promcttr/g  à   cettv  fille 
qàèlte  aerA  nenfeitse  en  enfans,  et 
que  son  mari  l'aimera  (a) 

ftcoulr,jliU  en  beauté  rw^lh^^Ule , 
nten  a  moi ,  et  me  preste  l'oreille  : 
il  ià  co^wieht  iitn  léeupU  fhmilier . 
•     «<  *«  maison  3e  ton  yeri  oublier. 
Car  nottre  roi .  nottr*  soturrain  sire  , 
Moult  mnlé-mm^Ht  ta  ffrand'  heamtr  tlrsire . 
Uoretnavant  ton  seigneur  il  sera  , 
Ei.dé  tùi  htmnUê  obéissante  aura. 

ife  plains  donc  fas  Je  quitter  per^  et  mère, 
)fà*  en  lieu  «fnur  mariaffA  prosper* 
TV  produira  beaux  et  twblet  enfaiu  , 
Çu*  téfitn>  par  Unit  roté  tt-iomphan't. 

Ce  psaujie  est  trés-beân  ,  lors  même 
<(uon  le  détache  dw  son  sens  mysti- 
t^ue,  et  qu'on  ne  le  considère  simple- 
ment quecomm^  une  pièce  de  potv«ie. 
Mais  voièf  (Tne  traduction  beaucoup 
|)ltt«  bclW  <fuè  ne  Test  présentement 
lo  vieux  gaulois  de  Clcmeoi  Marot  : 

TufM  adkà,   MyÙM,  mmIi;   ei  mm  vmiton 
conde  : 

JVkc  «M  Mcim  iwgtt  pUeiJms  tlktalUtr,  ù,  ««. 

r9s  I 
Jam   rmf>t  et  pàtriam  et  palreiH  obUoltcere  . 

fatp  nmnu 
Ka  animo  carui  penitiu  Jepone  propiiufuot  : 
Vmum  oémtis  spiitm  ,  tu*utn  animm  eoutpiértere 

regaih: 
BegéfH  beulU   ânimei^Ue  ,   tuo   qui  penAet   ab 

r  nii,,  et  pulihrtt  ,U/iruj  ^ultibut  luerel, 
Mutte  Mminmm  agnosee  ,  et  stsfpiex  t^enerare 
^  «#c  ilU 

"fffKià,  itûJi^^tù  tibi  eoneetiel. 


•      •      •      • 


(!)  pMMaiM  .  i.A.  Ht.  paft'  •04. 


mr  .      .  .  '        , 

^**  •»*irf#rio  nimmm  tangure  tuorum,  i/ 

^"f«  .  ttbi  àmierfi»  patrtnjme  et  rnatris  amorein 
f-ttitet  aJmas^ens  sitMts  gemenum  propofio  . 
W    **€!!*   •'"^'^    terras,    tutmtt*>ime    pe, 

ÀJsjHtries  p%>fmUs  steftriafrmemrm  stéréos  (4). 

(fi)    Elle  fut   trcKeirhie    par    un 

grand  Hoitthfye  de  personnes.  )   Voici 

(*)  Ç."*"»"^  *Ï«V  .  f**^  '«  ri>rt,m  éê  Maroi, 
(3)  #«.»  *  Kl  mmi^ramene,  yn  o«i  lut  ferauée 
S/«iur  prisent ,  et  qu'elle  teeuit  immui)i^ue,a^,i 
s^tue  ,  iMdi>  celte  uronte, le  me  J,,ail  ,,èn  île  /ton- 
eau  pour  une  fil,  Ju  rot  J  Kgjtple.    K 


I 


«  > 


MHHam 


'^ujet  tout 
'e  ma*>age  fveje  mute. 

(^  P»m\m.  XI.V    telitn  la\ert%om  ih  BMihMi^ii 
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PÉNÉLOPE. 


jfiUinoiffhe  inanus , 
M  «msteis  tahpiiermh' 


■«■■■■■iiiiiaHi 


les  pàrolcsd'un  savant  commentateur. 
Selon  Homère  y  le  nombre  ties  pour^ 
suiuans  de  Pénélope  anWMt  jusèues 
à  fog,  i/K  ^u'Udit^Odrsë.  XVI,  qu'd 
y  en  ttvaU  5»  de  iUe  de  Dulic/mmm , 
«f  de.  nu  de  SasUe,  ^  de  tile 
de  Zaeymthe  ,  la  d'Ithaque  ;  tous 
lesfjueh  nombres  étant  msemblés  , 
font  justement  108.  Emeere  Eustâ- 
tkiuty  sur  le  l*',  de  ^Otfyssée,  amg^ 
mente  bien  la  sonune  ;  cmr  il  itit  sui- 
uam  l' opinion  de  quelqnes'un»  ,ffu' ils 
étaient  W  (5).  Méxtriaé  Criteéttnre^ 
marque  ponr.jostifier  lia  tradklMeftion 

de   ces   paroles   d'Ovide  ,    tpiid 

altos  rejisram  ,  c^u'il'a  expjiqn^s  par 
j'en  latMe  pius  de  cent.  Voyons  ton» 
le  pa^»af^  d'Ovide  (6). 

Ihiùckii,  Satmkfue  ,  et  qmms  tuHt  aita  ZetiX^ 
thot ,  '--~^- 

Turba  ruutit  in  me  luxuriosa  ,  proci. 
1^  ^^^r*$nant,  nutlitprtihièentiHus,  auU, 
yiseera  noMra  ,  I^m»  éiUcemnatr  apas. 
Quid  Ubi  PiiaiidruM,  Pulvhum4fue  .   Me,i*tk^ 
taque  Jtrum  f  ^) , 
Eunmaihiifue  twittas  , 
^*que^  aliot  reftrami  ?  IfwM 
ean* 

Ipse  tuo  partis  tastguine  reb^*  alis. 
Irus  eg^ns  petorifque  Welanthiui  aulkoredetw 

VUitmu  aeeeéunt  in  tua  itamttm  puthr,  ' 

(C).  .  .  .  Klh  élttda  leurs  poursui- 
tes ]  «  Homère ,  aux  II»,  el  XIX*. 
»•  livres  de  TOdissée,  raconta  que 
»»  Pem«lope  ,  nonr  se  délivrer  èé 
»  rim[Kn>tnarite  de  ses  i»oursurvans  , 
>'  leur  déclara  qu'eHe  ne  se  marie- 
>►  rait  point ,  jns({wes  à  ce  qu'elle  eAt 
»  achevé  une  toile  qu*elle  f.iisait  , 
»•  pour  envelopper  le  eôrps  do  son 
>'  beau-père  Laèrte^  quand  il  vien- 
>'  drait  a  mnarir.  Ainsi  eOe  le*  en- 
>•  tretint  trois  ans  durani,  «ans  que 
"  sa  toile  s'achevât  jamais  ,  A  cause 
>'  <|ii'clle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle 
>'  avilit  fait  le  jour  :  d'o*  est  venu  le 
'»•  provcsHe,  U  toile  de  Pénélo|M!  , 
»•  «lont  on  use  en  pariant  des  onvra^s 
»'  <|«ri  ne  n'achèvent  jamais  (  8  ).  f 
Voihi  U  commentaire  de  Hé/irtac 
sur  cas  paroles  d'Ovide  :  ^ 

^*«  «wAi  qmeeremU  spatiaiam»  fsdlee*  mttem, 
l.attaret  etilums  pendula  tel  a  manus  (o). 

(D)  ^t^ent  que  th  s'être  bien  éeiair- 

(«)  N**.rMr  .  M^  hM  KpHrM  4  Ovi^  .  p.  ««r. 
(<^  0^i«.  ,  in.r.fiu.  Pouffa  UV\jt»»m. 

(:)Jf'*>n»'r.  pag.  loo.  fiiU  t^ir  qu'il  faut  Lee) 

(§,  MA«.r»a.  .  M.r  !••  tpkmn  <l*0«UU.  pag.  4«. 
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cie  quUl  clmt  f/^Jxe.JMéxiriac.  après 
le .  passoae  que  |'ai  rapMrté  aiUenrs 
(lo),  où  l'on   vdit  qu'uelènn  se' laissa 
'  tromper  è  la  .rénembl$mee  qu'elle 
'  trouva  entre  Paria  et  son.mavi ,  nous 
«pprend  ce  que  l'on   ta  lire,    fin*- 
tathitês,  snrleXXIll^.  de  l'Odjrssèe ,  y 
remarque  que  Pénélope  se  gauiférnm 
bien  eUu  prudemment  :   car  encore 
gyUlui  sembidt  qu' elle reeonmùssait 
C/ljTfse  r  sieste  néanmoins  quelle 
ne  lui  fu  aiscune  ems^sse,  et  ne  »^n-  '« 
lut  point  cewch»  avee  imèp.  Jiisques 
à  ee  qu'il  hU  êitt  dit  'Beiemcouff  de 
pmrticmlatilés  ,  e^qm'il  lui  eUt  Jonné^-^ 
piusfeurs   maifques ,    pour  l'euurer 
qulU    était    t^aiment   son   mmri ,   et 
qu'elle  ne  poulinait  être  trompée  \ii). 
Cette  '  précaution  de    Pénélope  .^oit*   , 
servir  de  rè{;le  dans  loute'  «ecasion 
sembiàbie}  et  si'Fon'oommeltait  un  ' 
adidtère  pour  n'avoir  pas  attendu  un 
plein  éelairciBsénKnt,  on  serait  blâ- 
mée   avec  jnsticc.    C'est  ce  que  M.' 
Bnsnaae  vient  dé  rerartir<(uer  dans  un 
,bea»  livre  qu'il  i^  donné  au  pnblic. 
SupjHiiSome. ,  dit-il  (la) ,  une  femme 
qui^    transportée  d'amour  .peUr  son 
véritabte  marit   eotirt   ai»eo  empres- 
eement  à  eettsi  qu^ elle  prend  pomr  ItUt 
cette  femme  Ha  point  dessein  dlTse   ' 
tromper;   on   ne  samratt  bidtr^r  ton    ' 
ardeur  :  elle  est  légitime  si  elle  tombe    ^ 
sur  sotf  véritable  mari  :'  en  un  mot 
*on  ignorance  est   invàlontaim  ,   et 
n'esc  caisse»  que.  par  un  tendre  em- 
' pressement.    Ùepemiamt ,    si  c'est  un 
adtUtère  qui  a  embrassé  ceUé  femme , 
pourra- t-en  Pexeulter  ?  kou   ardeur 
et^a  précipitation  ne  /«<  donneront' 
elles  aucune  confusion  ?  ne  les  con- 
damnera-ê-^n  point?  L'sulo«ur  de  la 
Critiqne  de   If.   Maimbourg  est  du  - 
même  sentiment,  on  ptn  s'en  faut. 
J'ajoute  cette  restriction  ,  parce  gu'il 
donne  â  entendre  qne  ,  si  cette  fem- 
me ne  rejette  pas  1  elamen  \ter  quel- 
que motif  blimable ,  elle  doit  4Crr 
exeusée.  *Voîci  ses  parolet(i3).  a  J« 
^  mets  en  faitque  si  une  femme  tmm 
•  pée  p9  In  I  ssMmblnn<>  qui  MTvU 
»  entra  ton   eériiabti  mari   «1    on 


fib)  liens  l'aemsêt  MlIms,  cikHtcm  (la)',  «m». 
ril,  pmg.  133. 

(Il)  MiaifW  .  fw  Vm  irlMa4'(H«i«.  p.  4N. 
-  (il)  na*«4|^a  ,  Tnttà  A»  la  Ca«wi«»^  ,  imm. 
/,  pag.  SS  ,  ^ittt.  >f/émil.  ,  ifli^l 

(i))  KiMi«cll««   l4#rr*  4a  l'avlaitr  4a  W  Triu- 

•jiir   «rn^ralr  ••»    Matnahnart       f»*»»;     »-*        »"S- 


-f 


^ÉÊ 

^^^^m- 
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(a)  Idem  ,.  tbnirm ,  tih,  XXf^  vs.  vr^,  "^ 
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»  autre  liomme ,  accordttil  à  cet  au-  j»  parencesdu  mari,  que  Ton  en  peut 
yf-Êtt'  koinmft  t5u8  le»  privil(%es  du  »  voir  dans  uun  chambre  mal  éclai- 
»  Éiiariag0 , ^le  |i«  donneiratt  aucune  »  rce  ?  Il  est  clair  que  si  on  Ja  blâme, 
^»4itt«tnte  à  lif  chasteté'.  Qn^on  crie  «on  doit  blâmer  toutes  lés  femmos» 
i»  |iilltiatt*oi|  voudra  ,  au  paradoxe  y  »  qui  eu  usent  ainsi  avec  leui^  véii- 
^  fs  le  di» ,  et  je  le  répète ,  une  telle  »  tables  maris }  car ,  selon  la  droite 
I»  TeiQiBb  lie  ferait  aucune  injure  >-i»iaon ,  on  ne  juge  pïis  des  choses 
M  réeUe  à  son  mari  ,  et  il  serait  k    »  par  le  succès  ,  et  devant  Dieu  deux 

»  actions  semblables  dans  leur  cause 
»  ne  changent  point  d^espéce ,  quoi- 
»  que'  Tune  réussisse^paY  accident , 
»  et  que  l'autre  par  accident  ait  de 
M  malheureuses  suites.  »  La  solution 


»  plus  injuste  de  tous  les  hommes, 
byi^il  )*accaaatt  d^avoir  violé  iàv foi 
»  #)jHqju«de  f  ^ien  entendu  qu^élle 
T>  B^anrait  pas  aidé  À  s^  tromper.  Car 


»  ti  rimpatience  de  recouvrer  un 

»  tous 

M  dan^son 

>  meqai  ressemblerait  ù  son  mari,  en   résulte  du  mal,   soit  quHl  n'en 

»  et  qui  se  produirait  sous  ce  titre  j  résulte  pas.  Poui-  agir  raisonnable- 

»  éif  de  peoiR  de  ne  goûter  pas. sans  ment ,  il  faut  bien  examiner  toijft  ce 

«  remords  Jes  plaisirs  du  mariage,  que  Ton  fait. 


»,  cUe  se  dispensait  de  le  bien  exami-       jç  remaraucrai  en  passant  une  pré 
«.«*.-         -   -        rx^  ce  de  SOU-    caution  de  Sénéque  :  il  affirme  qu'ur 

>  l»H«i  qHe»c«  fût  •on.Téritahle    honime  qui  connaît  sa  femme 


»  Tier:  en  un  mot ,  si,  à  force  de  sou- 


»  mari ,  ^«oùr  les  raisons  <ïue.4  insi-  ^^^^^        ^^^^^  j^  f^^^^  ^.^^  ^  J^^ 

u  nue,  eUe  Tenait  a  le  croire ,  impo-  commetun  adultère ,  et  que  la  femme 

»  sant!8ilençe  à  tout  ce  qui  la, tente-  est  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pas 

*1jiitd'en  douter;  je  rabattrais  fort  i^  proposition  :  U  ne  dit  pas  qu^un 

».  de  lâi>onùe  opinion  qiMîi  aurais  hommS  qui    «onnaîtrait  fa    femme 

^  cooene  de  son  mérite  ,  et  franche-  d'autrui  en  croyant  que  c'est  la  sien- 

>.  raeni  je  ne  blâmerais  pas  tron  son  ^e  ,  ne  pécherait  pas.  Je  mets  en 

>vépoflx,8M  lie  la   croyait  chaste  „ote   les  paroles  de  Sénèque  (i5)  : 

>.q«'A   d«.«w,   et  si\  comptait  son  elles  prouveraient  que  Japob  ne  cbm- 

».  honneur  parmi  ceux  qui  sont  clian-  ^tp^g  „^  adultère  la  première  fois 

>;  celans  . .  .  (i4).  La  ressemblance  qa'jf connut  Léa  ,  mi^s  que  Léa  com- 

).  naturellex[ui  se  trouve  entre  deux  „it  ^e  crime;  car  elle  savait  très- 

,v  hommes  n'est  presquejamais  si  par-  bien  qu'elle  nWt  pas  la  femme  de 

4»  faite ,  quelle; ne  se  démente    en  .      .  ^  •^• 

»  q^ueljqne  chose;  d'où  l'on  peut  con.- 
»  clure  qu'une  femme  qui  s'y  laisse 
^  tl^omper,  agit  fort  légèrement.  En 

)y  eéla  méniii  rexcuse  pe  lui  manque  «„  •..<)„»  ^^  »  *.  vi       r    »    '  ■ 

).  poirtt  î  car  où  trouve-t-bn  des  fem-  "^":^°^  peut-être  qu  il  ne  faut  guère 

»  înès  qui  fassent  difficulté  de  reie-  f^™*'^*'''  ««Précautions,  vu  qu  U- 

•    1^  •         «  1  _^   •  Jysse  se  rendit  suspect  par  le  crand 

M  voir  leur  man  apires  quelques  mois  i -    ^.       vf?y    *.    ,    j  "•     • 

^-      *■       -^      ^      -    -  «^mpressemefit  qu  il  témoigna  de  jouir 

l'elle.  Ce  qui  rue  fait  croire  bi?Ho- 


Jacob. 

Je  reviens  à  Pénélope.  Ceux  qui 
auront  connnaissance  d'un  certain 
endroit   de    l'Hexaméron    rustique  , 

faut  guèr 
ses  précautions  ,   vu  qu'LJ- 


N  d^absence ,  si  premièrement  il  n'a- 
»  vère  sa  qualité  de  mari  ?  Le  voyant 
>•  entrer  dans  leur  chambre  sur  la 
M  brune  ,  avant  qu'il  y  ait  des  clian- 
»  délies,  jncT  lui  vont-elles  pas  a  u-de- 

'  M  vant ,  et  ne  sont-'elles  pat  prêtes  à 
>y  lui  témoigner  toutes  sortes  Becom- 
9  plaisances ,  sans  s'informer  d'autre 

II»  ehose>?  Quelqu'un  les  blàme-t-il 
>»  en  cela  ?  si  on  ne  les  bUmé  pas , 
»  pourquoi  blâmer  une  pauvre  mal- 
.>'  heureuse  trompée  par  un  impos- 


emi 

d'elle.  Ce  qui  nte  fait  croire  Iji 
mère  a  i'oulu  employer  ici  ce  bel  ar- 
tifice ,  c'est  l'impatience  où  il  fait 
voir  Ulysse  au  XXIII*.  lit^re ,  d'en 
venir  aux  dernières  priuauték  avec 
sa  fenime.  Elle  ne  Vawait  pas  près- 

•  * 

{iS)Si4fuU  eum  uxoré  sud tanqukincum alieint 
conci4fnhat ,  atifttter  erit ,  tfuamfit  it^a  atiullera 
non  sU.  Aliqtùs  tnihi  \fen»nuin.  tiédit ,  ««ci  viin 
sttam  mnijctHin  cifto  perdidit  :  venenum  illud 
dando  ■,'ieetet'e  se  ohligavit ,  etitun  si  non  odcuit. 
Non  minus  ttUro  est ,  cufus  telum  opfOsitiS  v^stn 


<%- 


»A^^teUr   qui   aurait     eu   toutes    les  ap-     rlusum  est.  Ômnia  scëtem  etiam  anti  affevlum 
I  V"-  '  .     •  ^      uperis ,  tjuanl'um  culfte  satis  e.it ,  perfecta  suiit. 

(i^  llb|IVllM  LeUre*  de  1«  Criti({u«  générait      S*n 


cnera  ,  da  Copstantii  Sapirnti»,  cap'  yflfpfti^. 
r*.  683.  *        4        •       . 

N 


T 


A 


?'Me  encore  lien  reconnu  ,  ei  à  peine 
ui  avait -il   dit    trois    mots,    qu'il 
commande  brusquement  et  tout  trarts- 
porté  à  sa  nourrice  Euriclée ,  de  leur 
aller  préparer  le  Ut  pour  se  coucher 
(i6).   VoilA  ce  que  conte  M.    de  la 
Mothe-le-Vayer,  auteur  de    Tllexa- 
méron  rusticjue.  C'est  noÉM  inspirer 
la  pensée,  dira-t-on  ,  qu£Péiiélti»e 
se  défia  de  cette  ardeur  ,^^^qnVlle 
s'imagina  (|ue  cet  liommJK  faisait 
tant  le  hâte,  que  parce  cfn'il  avait i 
craindre  que  la  Couverte  de  soaim^ 
posturene  le  frustrât  de  ses  dcsirs.Sani 
cxaroioer  ce  qui  se  peut  dire  contre 
ces  raisonnemens ,  je  me  «onlenterai 
(l'une  observation.  La  Motho-lê-Vayer 
nous  trompé  :  il  n'entend   point  ce 
«(u'il  allègue  d'Homère  :  s'il  eût  bien 
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tes.  f^ous  avez  toujours  le  coeur  plus 


toucher  avec  Pénélope.  Il  demanda 
•iimplement  un  lit  pour  s'aller  cour 
<ber ,  puisque  sa  femme  ne  daignait 
«'approcher  de  lui  ,  et  qu'elle  en 
usait  si  cruellement.  Voici  set  paroles: 

Acti//oy/i» ,  ^tfii  ni  yt  yt^'iAixéiv  6sx«- 

'"     Ttféuif 

Ou     /*h    Jfi  AKK»    Sh    ytffti    TITXHOTI 

A» J)»oc  iift^xi» ,  êc  ci  XAXÀ  jroXXÀ  yuo- 

"EkBoi  tixoç-S  îfTt}  ic  VArfiie.  >ctMtf. 

Xflii  aùrot  ' 

Bv/aÔç. 
tnfelix ,  tibi  quidetn  suprà  fçtminas  mulieres , 
Cor  durwn  posur'runt  [diï]' calestes  domot  ha- 

bitant^s.  V 

Non^uidem  atia  sic  tnuUer  toktrasui  aitimo 
A  vint  proeul  staret  [ac  recederet\  ,  qui  ei  nat- 
ta multa  passas 
yenisset  figesimo  amno  in  patriam  termm. 
Sed  âge;  mihij  nutrix,  sterne  lectum;  ut  et  ipse 
Dormiam  ,  ceriè  enim  huic  lesl]/erreus  inpec- 
toribtu  animus  (i  j); 

La  froideur  de  Pénélope  pour  Ulysse 
choqua  Télémaque  :  il  en  censura  Isa 
•nere  aussi  librement  que  s'il  n'eût 
parlé  qu'à  une  i^ur  :  J/aMeiif«ajie 
'nere  \m{  dit-ilft8),  ^^^us  êtes  impi- 
f>rtiblé  ,  aucune  femme  ne  se  corufui- 
rail  envers  son  ntati  comme  vousfai- 

(•6)  HcMmérôn  rn.tiqu,  ,  ^«^.  ,„.  ,„^,  ,«5. 

,'«    y,°!!!r'  "•*>"•'  «•*.  ^Xlil,  ./.  166. 
(in)  ll'ia*m  ,  vs.  II-. 

t.  »'  ■      . 


dur  qu'une  pierre.  On  ne  èaarait  ac- 
cfiser  Homère  d'aToir  violé  le  ▼rai- 
semblable;  car  un  tel  langage,  est  at^ 
se?  commun  dana  lalHNiche  de«  Krands 
garçons.  Mais  il'n!aarait  pas  dû  co- 
rner le  naturel  «i  fidèlement.  Jt  aurait 
falla  Ctire  parier  Télémaque  seloales 
idées  ilà  req>ecl*.«.,  ;  ^., ,,  .^.^^^^  _ 
(E)  Si  àfs  Alam  éehàÊÊihita,  ett 
fut  à  cause  qu  ils  aimaient  mieux  ftUre 
bonne  chère  aux.  dépens  d*  Ulysse  ^ 
que  de  coucher  avec  safemmeA  Hof* 
race  suppose  que  Tiirésias  ne  donne 
point  à  Ulysse  d'autre  ^niis^a  A  hi 
chasteté  dePéoélope.  Si  vçtre^patron 
aime  les  femmes,  n't^tende»  pas  qu'il 
t>ous  prie,  aile»  aurdeuant^  et  offre* 
lui  avec  un  visage,  gai  et  content  uo-^ 
tre  Pénélope*  Voilà  oe  que  Ton  con- 
•eille  â  Ulysse,  et  voici  sa  réponse^: 
Quoi  !  vous  imagine»-yoisM  que  je 
puisse  faire  consentir  Signélope  à  ce- 
la  ?  Pénélope ,  qtii  a  été  si  sage  et 
si  vertueuse ,  que  tes  .longues  pour- 
suites de  tous  ses  amans  rfént  jamais 
pu  lafléchir?Tiréii»êréphqO0:  Cest 
que  toute  cette  jeunesse  qui  jétsiU  citez 
elle  n'aimait  pas  à  donner  beaucoup , 
et  ^  ne  siin^eait  pas  ta/     k  (amour 

Îu'a  la  couine*  f^ftilà  pourqttoi  votm 
^énélope  a  été  si  sage.  Mais  si  elle 
avait  ùné  fou  tdté  Wun  vieillard^  et 
qu'elle^Ot  partagé  avec  i>6u0  U  pro- 
fil, elle  en  serait  si  friande ,  qi^elle" 
rî9U  quitterait  non  plus  qu^un  chien 
de  chasse  quitte  une  pea%toute  san- 
glante (19).  M.  Dacier,  qui  traduit 
ainsi  les  vers  d'Horace ,  y  a  fait  ce 
commentaire.  «  Tirésias  nfe  donne  à 
»  Ulysse  d^autre  raison  de  là  sagesse 
M  de  sa  femme ,  (|ue  l'avarice  de  ses 
»  amans.  Et  ce  qui  rend  ceci  fort  plai- 
w  sant ,  cVst  qu^il  est'  fondé  sur  une 
»  plainte  que  Pénélope  leur  fait  eUe- 
»  même  dans  le  XVIIK  livre  dé  PO- 
»  dyssée  :  qu'ils  sont  fort  irsfustes^ 
'  »  et  que  quand pltuieurs  rwauxpour- 

n 

(«Q) Scorttitor^t,  esm  te  rogè»  f  uttri. 

Penetopen  faciKs  potiûri  tntde  i  ptitmne  , 
Perduci  poterit  tMmjfrugi  ,  tamame  ptuHem  . 
Quam  ne^mi^r*  proct  reelodepelUre  tmrauf  ■    - 
r^enit  entiH  magnutn  donandt  porta  iuventms 
If  en  tantiuH  yeneri/,quantimi  ttudtosacmtinsr. 
Sic  tibi  Pénélope  f rugi  est  :  aute  si  semet  uno 
De  sene  gusldnl ,  tee^mt  pmrfita  lueeltum 
Vt  eoftls  à  corio  tmmfuàm  mbsterrebitmr  uncto. 

^oril.  ,  Mt.  V,  Ub.  Il,  M.  -5. 
Nos  numerus  surnmê  etfruges  amsninmrt  nmti 

Spotisi  PeneUpet. .  .,...,. 

léem , ,tfi$i.  U,  Uk,  I,  ¥*.  tu  " 
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.    »|ivaof,  fe  Mercure  HUturifiUe  ,  /«  Leltrçs    quilmouiulen  1 677,  âgé  d'environ  cioquan- 
Hislor.  ,elc.        ^  «e  ans   11  avait  fait  imprimer  dèi  ift^V- 
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PÉNÉLOPE. 


i^^êkitnêMtma  perêontie  en  mariage  j    cogrmiHsMt  Ulysses  ,  sfaùm  abiit  ad 
•v^^^'^flmt  âéê  s)aefiJioé9  k  leur»  àé-   inudam  Corlinam,  ei  ibidem  obéit.. 
net eidoâMni  des  eadéauk  et  tkf»   Entciite  il  assure  qoe  Dnris  de  Samos 
ptéieHt  aux   ami»  ât  kmt   â débité:  Penelopenprosthate'pudore 
»#e  ,  0ss  Hêii'  de  Manger  s&n  etHauetudinem  cum  omnibus  procis 
TÊ^bfâti.  4W  féWfédhé  hm  piifdâl^  :  ils  hahuisse  :  undènaius  Pan,  fui  capri- 

^  MèMt  akéé  àé'ïtA  tfltkPéttV  ,   nU  pHibm  Tràgosceles    t^oeabatur.^'' 
"^Wm  a«e  MlM/faii^t^an  <^  FrwieojsFloridusOâsihiniMafaUan 

ï*  âAtii-ci  des  peoddûtl^clÀei'ylétf-  dMfyitrof  sur  cette  maCiére  (^)  ;  il 
"9  lul<^lÂ^ «N  bivc^et)  e|c.  vak  j  i^^^es   ttonre  e'transe  que  Pétrarque  (a^y  ait  '^ 
#  élow  («t«*efl  l»M^M|i]p9a{^         HjotAé  foi  ;!  Homère  en  faveur  de  Pë> 
#;<diif^mtito«\.<!^*tJyëa»''  #\  ici  -  ûtét   «i^ope  ,  après  avoir  ëtd  assez  ëqiiita- 

reiiïarquu 
qUrtls   que  ces  deux  poètes  oiit  ëçalement 
^i^^lliiiMsIiifaKi^iiisiàirpréftd^  tétté»  ,  Vnn  à  faire  passer  Pènë4ope  ^ 

■r^ll^^il»  wa»'^  i^  Tpretne   pour   h^néte   fetivme  ,  «aoîquelle 

^^^ÉlulrfaifV^N^  f At  vmpadtqoe ,  Pautre  â  foire  croire 

»  ^aa^ret  âutem-*  ewrt  ^brit  ^  qu^dlc   que  Didoof Âait  one  malbounéfe  fem- 
'"^it  tei  atait  tous  lkWriM$«  (90).  m  J^ëi  me ,  quoiqu'elle  e(Vt  T<écu  très-^ehas- 
rappôTté  (4f)qMelqiiM;«'erê  d'Oitide  temént.  UokserreqoePcttelopeadfc 

datTTotftùovff'A  pat  hy- 
ne  trouve  pas  hon 
d^jneoti  ee  poète. 
^  i^)  0 autres  (HéeHtqueJl^ûtiv^mcnt  t)arius  Samius  antiquus  sctiptor  , 
itê  4tùtiehèreni  ùuee  elle  y  et  que  te  oujus  Plutarohus  Pliniusque  atiique 
dieii  Putê  ,fut  £i  fruH  de  leurs  non  pauci  egregU  scriptens  mentio- 
amoilârà.'Ji  ^^Iqaes  Rlodernes  ont  nemJaciuntyidemasseruit>,utJoannes 
pri»  pl)liéîr„é  6<nnpi]er,  de  faux  té-  Tzetzei  Lfcopkrams  interpres  aity 
iMe^l^àges  lÂ-<^  dessus.  Lueius  Jeàti  quamuis  eumcommuniGireciœ  caus- 
Sedp|Ni  {!t%y  cile  en  i^Erinrier  lieu  ce  sce  fai^ens  nientiri  dicat.  Illam  uocem 
pasMge  dts  Pritfpèes  :  Kttowfiiouo-Ay  ,   vùfftùouTetf  y  hoc  est  ' 

scàrtAntem^  exponens.  Inquit  autem  : 
yCf  J^  Ba,ovÂfAy  hiyu  tnv  riMVixÔTrMy , 
KdLTTotptùouo-Ay  Jhy  Àrti  Tot/  ^opTCt/oy- 
o-ety.  Aoupti  yÀf  ô  Seiifuoc  iv  tw  Tttft  Ayet-  / 
doxxlo&fi .  ^}»9-«  «tt/Tii»  ovyyiifto^tii  tûLti 
Toîc  /uynç'jîptfi ,  JtflCi  ytrinrAt  Tot  r^ayoT- 
M.ihti  riflîvct  ajrtf'itÙK  ÀxnBtvUy  ô  Vât/>  'Ef- 
.uov  x<ti  HXXNC   niT«XÔTII(.  x«ei    tTipoc  «Tii 

nÂv  Aioc  Kcù  ^*tÇpioK.  Id  est  y  nunc 
JBossaram  dicit  Penelopén  ,  xùlovu- 
Puis  il  cHe  ées  paroïés  d'Acron  (lA) ,  P»'^'»»'/*»  a«tem  ,  hoc  wt  *corfa/ijcm. 
Pénélope  meretrixjuil ,  ^«of  ûmaro-  I^""»  ?»»™  Samius  rolibro  de  Aça- 
ressuossudpulcihitudinetuxuriosos  ^^^}.^  »P»«'Î?  <î""?  ?mn»bus  procis 
reddebat.  Après  èela  il  ajoute  que  le  <^o"«»«  »  *<î.  *^^»a  lurcma  crura  habe/i- 
poèteLycophronada(di5)?/*e«e/o-  *«"  genmsse  inqurt.  Quod  verom 
/!>en  conc«&«um  omntum  procantiufn  «<>«  «?«•  "ic  enim  Mercurii  ctalte- 
passant ,  ex  eoriim  uno  s^cHuisse  fi- 
linm  nomina,  Piwa  :  quo^biim  reditu 

(10)  Dfecfer.  »ur  Rbrare  ,  Jowi.  F//,  pag.  4a  t\ 
éditittn  lU  Holldt%de. 

{%t)  Dans  ta  t^rtMrtfiu' (fl).  '> 

('^:i)  Lucîiu  Johaanet  !îcOfpfp«  ,  Partlienopauit  , 


-  ÂfiMùdam  i0mMi.i]tûlii)  sttam  proptrabat  : 

"V'"-,  et oÂuiié '''-:' :-^^'-  '  .. 

'    JNKmi  «n*r  in  eùM»  P»mèkipêia  tuo.\^' 
,^«  «M  catta  itttuiet ,  ut  jtUn  coiwivia  viiÉt  : 

Vuiue  futurorum  tit  tua  plena  domu*.  ^ 
M  ambui  ut  scire*  quifiuntfue  vtUentior  esset  > 

Mmc  et  ad  arrttUn  ¥«rffa  locuta  proeos  : 
iVirmo  mny  meliiif  namun  ttndehat  Ulrssw  i 

Siv0  Mi  tatêrum ,  teufuit  artù  opus. 
.Qui  t/uoniàm  periit,  modo  vo»  intendite  :  ^ua- 

.  tUi«  pirum  sct*r9 ,  vit  $it  ut  iU»  mtut. 


(*)  U  MUit  dire  François  Fiturt.  Cmt  Au 
mni^»  comme  Rabelai* ,  1.  V,  cb.  XIX,  cite  cet  aii- 
■feur  qui  était  son  rontemporain.  Rei^.  crit.  [Le- 
clerc  remarque  que  flabeiaift  n'a  fait  que  franciser 
le  nom  de  cet  auteur ,  qiri  était  italien  et  l'appe- 
Uit  Flofido.]  l        '^ 

(aC)  C'est  U  II*.  du  Ht*,  livre  des  Lectionam 


r^M«rt*n«,rûm      /;*   V  TÎT  VYt//     H      '     »ubci«var«m,  de  Francis:».  Floridu.  Sabinu*. 
<^llecUn«rum^  Uh^t,  cap,    XXXII:  ce  Uyre.       ^^^^  ^^  V  ^^^^  .^^.^^^  .^^^^^,^ . .  T.j.^n, 

,     ,,       _.'*  '  titre  qu'il  a  emprunté  {à  ce  que  «fitFloridu*)  d'un 

>.,  iih. 


^mt  imprime 

{ii)C'ettrà'direVij»se 

(a4)  Acron.,  in  II  epist.  Iloratèi  ,  lih.I. 

(iSi)  //  n'eslya*  .Mi  4fM«  l.venphron  di^e'ivla. 


poètrgrac ,  «fut  ,  au  rapport  de  Lactance,  fih.  I . 
cap.  XI ,  Divinarum  lni>tit«tinnu<n  ,  avait  fait 
un  lii-rr^intitule  :  Triumpbn*  r.opidroi». 


t 
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riu»  Pénélope»  filiu,  fuit  :  alfor  »»-   nous  Éppf«oaMt  >lno1i  «ue  iM  pied) 


cum  et  tptelfpmeru*  cujus  proMfomo  rien,   ùommt;  Lrsauder ,  ê  ntéûié 

J^enelopes  laus  constat  y  ex  suis  ope^  les  mêmes  choses  que  DaHt,  touchant 

nbus  id  coUigt  posse  uoluerit?  jiri  la  mauvaise  vi«  de  Pën<»op«  t  et  il 

jomiUe    proposttuM  procis   areuê  ajoute  que  Tfcetïès   (35)   râr»îWrte 

aliud  stgnificat  quam  eam,  utjuPe-  qu'Olyssè,  tte  poovaW  SOtHMr  Pfti- 

num  ulres  experiretttr  y  id  pracipuè  famie  deo^abtt  domesti<ru« .  s'ètt  tf 

certamen  quo  sejat^nes  exercei'ent  tourna  chipx  Circé ,   et  fut  tué  fmt 

delegisse  ?  M  fwc  quidem  wel  ex  eo  Tëlëmaque  Mm  fils  ;  «  tpit  Patfs^iaè 

patety  quodlusuerhis  ut^fh  htaiùrttty  tiôut  apprend  qu'Ulysëî  ^iMla  son 

idest  nervam  intendcre,  ad  id  quod  épàoêe  A  Cause  d*  ses  tfdftllSé»,  et  se 

^'olebat  expnmendumy  accommôdatts  relira  à  Sparte  ,  H  péH  ^fitèit  à  Miin- 

admodum  y  jTrequenterutitâr  (19).  Il  tinëe ,  oà  il  nWRtrut  Df^erbs  at- 

prétend  aii^Ovide  .    «vAAf   «t»'»^»»^  *«;k..^  ..»  ^.^ '_    .  u.  *k  >.       * 


épreuve  ses  gakns  (3o)  :  Nam  et  adtfltèws  de  PëSrfl6pè  A^'^titeM 
Uuidtus  Homet^m  èdem  Jnmdsse  <ï»i*elle  accepta,  et âttiilartatequ^elle 
t^uit ,  cum  aiti  Ubro  pnmo  Amor^m  i   èèntraeia  âveè  Itf  «eèHrier  de  Ion 

Penelooe  vires  juvenumtenUbatiaarca     '         ^*»*H    :    OUtl^   «W  joaul»   il»*tflB    paS 
Qui  latof  a^étet  :  corméitt  mMu  efat^  trompce  d»M  Sdn  *Woî»  ,  elle  d^CQU*. 

d'Horaee,  ni  celui  d«  Priape^  ql*   Muï  l£l,£?/'ji£l*',ÎÎP?^*J* 

que  les  pieds  de  Pan  furent  sembla-   tûlii  r  •  r      Wr^J^^!^!f  ^^-. 

bles  a  «eux  des  chèvres  :  il  cite  deux 
epigrammes  de  rAntboloffie  (33),  et 
un  passage  d'Ausoue   (34),  qui  ne 


teurs 
Ayant 


■  f  viét  ?  •  -      i  •  5,  ■ 


(a8)  Floiidua  ^biaiu,  Lect.  subcisiTar.  ,  UK     *i*rV/..'^^  prÔcà^m  holfito  dièUctu,'  Ut 


Z"", Jflp.  it.  ^ 

^(•^  Moin ,  ibidem. 

(30)  Idem,    ibidem.   Ce  passage  <f Ovide  «Mt 
daus  UriH:  élégie,  du  /•'.  livre  des  Amour*. 

Pertelop» 

....       ^  ,       -    ^.t*«^(i«ti  lî»-» 

Mertuno  Pan  a  Gr.cU  ^eoitas  dicjtur.   Idem  ,     >-  -  v  -.*  ,  /••  msmjmwtjc 


aaus  ta  r  Ai4:  élégte.  du  /•».  Utire  dt 
(3»)  "E*    T*wTSf  yÀp  ,  ^inquit  de 
joffuens.itAi  'Ejuirn  Xr^-ITeU  y%vi« 


foriiorit  yatentiorique  posset  concUm- 
bere  :  orioM  tènttfbatsingulos.  jiuctor 
incertus  Priapetorum  carminum  (37). 
Fieï- vous  davantage  aux  citations  de 
Mézinac.  11  y  ;ide$  •uteiin  C),  dil-il 
(J«)  ^^4*1  écm^enl  fue  Pénélope  ^du- 
rant l  absence  4' Ulysse  yfii  tmntux 


(ia)  gx  adulterio  eum  suneptum  k  Mêmtno 
matre  Pénélope.  Demp.trrus  ,  «1  Paralipomeoi 
•a  Anl.qu.uie.  romana.  Roaini,  lib.  ifl,  , 


leoia 
cap. 


(36)  ^»r"  ««  remarfue  (I). 


.i^ti Ta.;™  ":ifl'  ^"^J'-'  "'•  j:4.  />««.     Çir/ron  ,  /.*.  ///.  eap.  tf! de  Bat.  Prcra^. 


bilyll.  X,  »'f.  i--i. 


1671  ,  c'est     R««."ea«T. 


(H8)  Môiriac  .  «ur  If..  Épttre*  d^(9ride  ,  f '.  1 17 . 


-  (T 


# 


.\ 


<^:^ 


•■,■■»»■'?«    ««-V*' 


T 


t»)  iVicoHr  ,  dr  t'L'iii'li'  »!♦  rEgii'rr  ,  «  In  fii*  de        (io)'Pr«JHgé»  ln(itimrs  cnntn;  In  Calvinistrs  , 

il  ta  vn^t'aii'.  ■'  , 

\ 


l\i  vty'fiur 


V*' 


/'".v-  »4<^, '•«•wirtiv/Mf  (0). 


cU  l|A>ii4N>i!a«  ,  1019.  %,  ^iî$. 


PtMMt* ,  Traité  die   k 


^*i■r■|. 


•h 


/ 


^» A-, 


:-> 


^•le*^ 


r 
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mèii^ du  dieu  PMn  :  mais  ces  auteurs  lui   demuuda-l-il ,    craToir  autrefois 
êoM ÈtU'kiffés  e/i deux  opinions.  Les-  forcé    une  fille  tic  conditioQ    dans 

ufu,m9f^iq(uifi  Pan  était  fil»  de  Mer-  rArcHdie?   à  quoi  bon  mordre  vos 

«^^•Md*  PénMQpe.  De  cette  opinion  doigts  et  hésiter  si  long  temps  ?  cV>- 

€j^  Ufhi!odc4^fi.  iI*,;*Plularque,au  tait  Pénélope,  fille  d^lcare.  Llie  m'a 

Wrmfé  des  orofiles  qui  ont  cessé  ;  l«  dit  que  mcri  cornes  et  ipes  piedâ-de 

MCciiitfftedePindantfenl' argument tles  bouc  viennent  dé  ce  que  vous, voua 

PyUùques.ProbussnrlttiF'^'.ËgUh  cachâtes  sous  les  apparences  de  cet 

fçuedisyirMU^I  iMcien ,  au  dialogue  aàimal  pour  jouir  Quelle.  Par  Jupi- 

de  Pan et.*le  Mercure  f  et  lé  scoliasle  ter ,  répondit  Mercure,  il  me  revient 

4eJ%éfk2f'àe, sur laP"/!*.  idylle  :  mais  dans  la  mémoire,  que  J-ai  fait  quel- 

emi^tifiijl^nien  ajoutent  que  Pari  que  chose  de  cette  nature  (43).  Voilà 

J)  eut  ûffaire  at^eo  Pénélope,  ayant  un  défaut  de  mémoire  bien  surpre- 

•prU  la  forme  d'un  bouc;  d^ou  vint  que  nant.  Lès^  exemples  d^oufaii  divin  qui 

^an  naqjuijtftfec  défcorfies  et  des  ont    été  allégués  par  le   défenseur 

piedf4ti3mu^i,»*.,luautiysd^  de  Voiture  sont  moins  étranges  que 

que  Pénâope  s'abandonna  a  tous  ses  celui-là.  Costar  rapporte  que  Jupiter 

pQursmvatu,  et  que  de  leur  semence  fut  mal  servi  de  sa  mémoire  en  quel- 

j^ïélée  ff0(0itila  dÎM  Ainsi  ques  rencontres.   Je  ne  me  souviens 

I^cftjthf^jJ^p^Ue  Pénélope  BATO-i-  /?/i«,  dit-il  (44) ,  du  nom  du  dieu, 

fi^i  #îj^»#r,|.«  qui  eut  tant  de  peine  h  lai  remettre 

SiulUraàD|tJbo9<»r4^4meTit.  J^tzès,  en  l'esprit  le  merveilleux  expédient 

i|;  Jàr^fiffUB  ;  Aôv^ir  «  Sé/MH^ ,  etç,  qu'il  avait  autivfois  trouvé ,  pour  ac- 

(4q)j m...,  Certaines  scolùos  nOiH  encore  corder  deux  arrêts  du  Destin  qui  se 

impnMées  y  sur  la  Syringae  ou  Flûte  coniredisaient  ntanifestement.  Et,  en 

Je   Th^qerite  ,    Utuchant   les    deux,  passant,   ce  fut  dahs  cette  affaire 

opimons,  disent  mte  Pan^  selon  quel-*  au  il  fit  tant  d'effort,  qu'il  en  sua  d'à- 

Îues^u^Sf  était  fik  fie  Mercure  et  de  han,  et  que  de  cette  sueur  naquitvnt 

^énétof^^f  et  sehn, \ le^  autres ,  de  les  choux  cabus.  Je  ne  sais  pas  si  q uel- 

Peaehpe  et  de  tpk^  ses  poursuivans  ques   auteurs   ont  dit  qu'il  oublia 

(il),  llpt^f  que  Claude  du  Verdier  quelquefois  ses  bonnes  fortunes  d'a- 

C{-a)a^(Mt  mis  9Çt  colère  contre  Lyco-  ipour.  Elles  étaient  si  nombreuses, 

))liron  :  il  ne  lui  jymt  pardonner  d'à-  que  sa  mémoire  y  eût  pu  broncher  \ 

voir  dit  que  Pénélope  se  prostitua  ;  cependant  je  ne  pense  pas  c{u'on  ait 

il  Iç  réfute  par  son  propre  scoliaste,  des  exemples  de  ses  oublis   sur  ce 

et  par  ces  paroles  d^O  vide  :  chapitre/C'est    Mei-cure    que    Von, 

f'rnelope m^nsit ,  f uoim'if  cnfùnU eurent,  pourrait  alléguer  stir  ëe  sujet-là .  No- 

^  |ktor««^«iwilio«i^to#«emÛK^fe^  Ici  ep  passant  que  Costar  avait  pris 

(jG)  Ijorsque  Mercure ,  déguisé  en  ce  conte  dans  Rabelais  :  son  ad  ver- 

houe,  lui  ôta  par  force  sa  virsinité.']  saire  le  lui   reproche.    Tai   trouvé 

Vouj  trouverez,  ce  conte  dans  Lucien,  cette  sueur  bien  froide  ,  lui   dit-il 

av(%  cette  oii^constance  notable  "^que  (45)  ^  et  Rabalais'Ajie  qui  vous  avez 
Mercure  avait  oublié  qu'il  eftt  fait  ce\  jpm   une  pensée  siling-enieuse ,  a  pu 
oup.  Pan  le  futtroÙVer  i^oùr  ie^fiiAxe^  passer  pour  un  excellent  bouffon  y 
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coup. 

reconnaître ,  et  ne  se  voyant  reçu 
que  d'un  air  moqueur  ,  il  tabla  ses 
preuvet*  Ile  vous  soqtenez-vous  pas,^ 

•  n^)  TUtUtUt  Un  MfiiùH^   '  ^^  "     '  ■   • 
,  f4«>  f^oft»  lu  tmitê  dt  m  passage ,  cinlettus , 
ètUiUpn  (s8V 
(4  ')  /oignn  à  ««pi  /m  purole*  de  Bartlua* ,  -in  i    -  * 

Suiivia ,  tom.  t,  pag.  334 ,  335.  Qoam  {Pénelo-    manda  qtic  Ics  servantes ,  qui  avaient 
f>0m)  eum  ennibut  proci»  rem  hâbuiii»e  Kripte-    déshonoré  la  maison  par  leurs  impu- 

runl,  «tindi  n^tum  Pttnem,  nûmine  Ji  multis  pa- 
tribu(  dacto,  ScholiutCB  Theonriti  in  IdylUum  A 


maintenant  il  fait  rii'e  bien  peu  de 
personnes.  *     \.. 

(H)  Ils  s' adressèrent  à  sessefjÊintes, 
et  les  débauchèrent. 1  C'est  çiqiiiqu'on 
peut  lire  dans  l'Odissée  '■/  àtty  'voit 
aussi  qu'après  qu'Ulysse  eut  fait  mou- 
rir les  galans  dTe  son  épouse  ^  il  com- 


Tèr  ïtife  »  yuiv  xiynvTn  t/iàv  riNvixÔTNc, 
««i  «-«tvTMV  V**  fjirnrif^y  ,  )t«(4  lia  ttûro 
xty\r^e.ï  ««4  nâtv*.  1 

(4^)  rjaudin»  Verdevius .  ('cniurA  in  Anrtorr*  , 


(4?)  Ni»  Ai'at  yUN//TN,b(ati   ■Kf>iiltytLi  T  TOioj/- 

TOV.  Per  JtH-^m  memint  me  tate  quiddam  fmcere. 
Liician.,  IN  Uror.  Dialof;.  ,  tum.  I.  pug.  i^. 

(44)  CntUr,  l)é)rn»f!  de  Voilure,  png.  m.  ii6. 

('(.i)  r«ir«r ,  Rrponsr  à  la  Défciite  de  Veitare, 


V 


di(  ités  ,  fuj^ent  battues  de  coups  d'é- 
Ijoe  jusques  ae*  qu'elles  en  monrtis- 
!wnt  ;  mais  Télémaque,  les  croyant 
Vlignes  d'une  mort  plus  ignominieuse, 
lt*8  .fit  pendre. 

■rcLT£v  \ 
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•       •       • 


*      •       •     -• 


ùyoptùnv. 
Ixbl/utif. 


"         iai-. 


^péipoto,  etc»  .. 

DiverberaU  entihui  longi  acutis ,  donec  om- 


mum 


Animas  auferatis  ,  et  obliviscantur  Veneris , 
.  (^uam  tub  prçcis  habebant ,  dhm  clam  mùc«- 
rentur  (46). 

,   Nis  yerô  Telamaehut  prudeiu  ineepit  dicere , 
Abtit  fera  jam  pttrd  [norte  animam  ut  aufitram 
His ,  (fxuB  jam  capiti  Pppmbria  offuderUnt, 
Matrufm  iHea ,  apudque  procotdormierunt. 
Sic  dtxit  !  et  Cuium  navit  nlgram  proram  /krt- 
ben'lia  ,  etc.  (47). 

Il  est  remarquable  que  de  cinquante 
servantes,  il  n'y  en  eut  que  dou2e 
qui  s'abagdonnassenY  aux  amans  de 
leur  maîtresse  (48).  Il  ne  faut  pas 
oublier  cfu'au  sentiment  «PAristote  , 
ceux  qui  laissaient  la  philosophie 
pour  s  attacher  aux  autres  sciencei , 
ressemblaient  aux  amans  de  Pénélo- 
pe. Quelques-uns  trouvent  de  l'etcés 
dans^vcetty  pensée.  Cism  Aristoteles 
NiMio  phiAosophiam  studio  comptée- 
tebatur ,  '  asserere  non  dubitabal  eos 
fjui  ^reliquàs  artes  consectarentur , 
liane  i^ero  négligèrent ,-  esse  PenèlO" 
pes  procis  similes ,  qui  ut  Monteras  , 
ctim  domina  potiri  neqtïivissent ,  ad 

(46)  Homenit ,  Odyu. ,  ,/^.  XXH,  Pt.^i.  ' 

{^^)  Idem,  ibidem,  vt.'^U 

(48)  Titif  JW/m*  wéiâ^t  «y«i/ki»c  M-i- 

Hmmm  duodecim  omutH  ymmmttiiilim  te  dedid»- 
P^eque  me  hohorantes ,  nf^M  iptam  Penelo- 
^^^*  Idrw  ,i^Ml«i ,  y,.  4,4. 


aneit/as  divertebaht  (^ç^}.  Cette  com- 
paraison  cloche  ;  car  ces  g^ng-li  ne 
préféraient  point  les  terrantes  à  la 
matt|:es9e,  comme  ceux  qui  négligent 
la  philosophie  ponr  s^appliquer  à 
d'autres  études  :  ils  ne  faisaient  la 
cour  aux  tervai^tes ,  que  narce  qnc 
la  ■  maîtresse  les  rebutait^Ion  Plo- 
tarque,  ce  fut  (ion  qrûieitipiqyâ  l|^ 
comi|>a raison.  'Aç-«»rA  ««iB/ttrUtyiv 
9  <^ixo(ro^oc,  MTi  Jtnrtp  plptiwç%f9(  -rî"  n»- 

Cl  ^ixw^<^i«tç  f4M  Jî/rifitiiat  ue.ravy'X^rf  , 

t»     T<i7t    ihkbtÇ    ^«l/t^«M     T6#f    W&k»Of 

d^mt ,  îfltwTo^c  ttkrsLo-Mkii^ituufn,  Ur- 
harium  est  etiam  Btûnis  ^losophi 
dictum ,  qui  êiekat ,  sicut  Pénélope* 
proci  quiun  non  possent  cum  Penelty- 
pd  concumlere ,  rem  cum  ejus  anêilUs 
nàbuissent,  ita  qiéi  pjdlosophiam  ne-* 
queunt  appt^heitdere  ,  eoi  ih  atUs 
nuiliuspretiidiêeip(inù^$a^nterere 

(J)  Les  habitans  de  Mantinée  eot^ 
taient  qu  elle  mourut  dans  leur  tnlle.J 
Pausanias  (5i)  me  fournit  la  preuve^ 
dont  j'ai  besoin  :  je  me  servirai  de» 
paroles  de  Méziriao  j  elles  sont  une 
fidèle  version.  Pausanias  décrivant 
l'un  des  chemins  qui  allaient  de  la 
ville  de  Mantinée  a  celte  d'Orcho- 
mène,  dit  fceci  :  Du  côté  droit  du  che- 
min on  voit  une  butte  un  peu  relevée^ 
que  les  y^rcadiens  disent  être  le  *V- 
pulcie  Je  Pénélope:  mais  ils  ne  V ac- 
cordent pas  a  ce  qui  est  éàrit  en  la 
poésie  qu'on  af>pelle  Thesprotide  ï' 
car  là  U  est  dit  qu'après  le  retoù^ 
d'Ulysse  de  Troie ,  Pénélope  fit  un 
fils  a  Ulysse,  qui  eut  nom  Piôlypor*' 
thés;  au  lieu  que  les  Mantihiens  assit*» 
rent  qu'Ulysse  ayant  convaincu  P% 
nélope  d'apoir  elle  -  même  attiré  se$ 
ponrsttivans  en  sa  maison ,  il  la  chas- 
sa d'auurè*  de  soi,  et  qu'elle  se  retira 
d'abord  à  Sparte ,  et  quelque  peu  de 
temps  après  elle  alla  demeurer  h 

Mantinée   oh  elle  aelm^lt  htmt^ 
j«i;ourf  (5a»).-'ty  •*---''''^v-'f-rt;i-  /<^,i^ï*  ■ 

On  assure  dans  le  I*'.  tome  du  Clie^  ' 
vréana  (53),  que  Pausanias  dit  gu'l^ 


•t-MW- 


lib.  F,  cap.  aXXIi.  .       r^ii 

(5o)PlBUrckiw,  d«  Libcfin  miuttt^'pmgi 

'  \sl)  Lib.  nu,  pm^.  ,fr.      ^  *  ^  *'  "^ 
(Sa)  Mfoiriar  ,  >ur  ]«•  ^pU^f  d'Ovide  ,  pag^ 

116,  II-.  ♦ 

(53)  A  tm  page  38t  dej^lition  de  UMamde, 


4- 


■W!*<rr 


N 


-•«^  mm  cm  fivrv.  mmit  am  tt  u«rt  jmm  ^Uom        (19?  9^orn  fe  CoWimenUire 


pourrmit*9aimJrt.  llfmmîmotèrc»Ufi»plmti*ur$    Contrâiii^lrt  dVntrtr    pMt. 


philosoptiiqu*  sur 
//  ,  chap.  A ,  paff 


tw 


. , .«  jw.u  uifif^nttux  a  taffltger;  1/1  croùmt 
>  <•  fu  t(t  craignent ,  et  non 

iftit. 


TOME    \r. 


■  ««uifiiuv  uc  autiienii' 


pasu^uits  touhai-   ^es  deux  personnages  toot  i  i»  foi»  ; 

1  une  est  prise:du  danstr  qu'il  v  au- 


ogùr  qn 

34 


y  au- 


(^ 


.,  Os 


»>'.■. 


54  a 


-/«r^j 


0i4uu  .de  ittour  a«  i^ro^^y 
f  qui  avuU  eu  la  dernière. 
fwy  mUf  i»«^^«wir  ses  amum$  »  accow 
^éfumfiU  noiPWW^Poljrportlie  (54)4 
^fii4>94  m0ii. répudia  f on  hontêuski' 
>|c^  MMi  0étfmm$9j  9U.  llMt  cUOr 
liiif  rti*pim»t  d«  Jit  point  çtAfi  :  d«« 
d»P|ilrf4it^0f  i|u*il  «Uèga«,  Tpna 

mi^l4Bff|«e,ri|a|re(MMraD|aai|iH« 
1$  fHfMwrp  «« x^te  danit ,  ««1|«  qoi 

dcn«lu  10»  rpiçar  de  TnM ,  avait  eo 

racoQte 


PÉNÉLOPE. 


«j»'/ 


,  «HT* 

lï  (frux  savoir  dg  moi  ^'extraction  eàch/e 
De  ce  chaiftre  divin  ,  etltanatrie  OMUii  ; 
iUuuue  est  son  p0tj»j^  T/lemm^tie  »si  ton  p^, 
ta  fille  de  Nestor^  Êjf^aste  0tix  teaux  jettx. 
Est  celle  dont  na^ut  te  plus  sq^e  des  ho/n- 
mes.  ■  "^       ■       \    ■ .  ■  " 

Ces  deux  repenses  sont  faibles  ;  car 
si  Homère  eût  été  lonjg-temps  à  Itha- 
que pour  faire  Tarao^r  à  Pénélope  , 


!<!••*  WWI»4  ^**  Faoiaiilas  nconw  que  pour  fan 

aw!f O0  ft^éim  ipaffe  du  fait  dpt  ga-  il  le  faudrait  roeUre  ^u  nombre'  de 

UUM ,  fl>mmpm%  répudia  à  caa««  ces  gaf^ns  dont  il  a  dit  tant  de  mal  ; 

^Jff^^^f'^l'^'.  '  car,  i  moins  que  de  se  joindre  â  leur 

-  d)  Cm*  <l**i  aisetu  fu  Homère  ne  troupe, ^1  aurait  fait  une  figure  bien 

tat^nt  kMf^,  fuoffufxe  qu'il  iMt  trute.etilsesaraitmémëiexposéàplu- 

4$  Mf  dffcmmam^  tfo  ,nu40imfii^  sieurs  ailh>nt8  périlleux.  Ce  nVtaient 


d«  «etta  l«apiei«  (ft5)  ;  Qumnt  à  ce  ralrement  de  prendre  pour  le  héros 

qu^o^  pmunwi  opposer  à  tous  ces  au-  «le  leur  poème  le  man  de  cette  fem- 

<«^.  îfJiÂl  i^ym  potnt  d apparence  me.  De  pl«s,  si  Hopièrç  eût  su  que 

quffffimèm  mou»  oit  proposé  pour  ittk  Pénéiope  se  prostituât  â  ce  grand 


«^mi  fMVtr  4p  chqsMé,  et  mi  donné  Bombrc  de  galans,  l^amour  qii'il  eût 
ié$j^dàlouoitgotom9e  femme  impu'  eu  poureilc  Teût  poM«wî/à  la  diffa- 
JinÊâ».  elUâÉÊme  MiâT  tautMMd'éit^  hlA~    ..;..     u;^~  !<.:.  jv^_  ...J— •  .^  


ts 


diauo^M  digt9ç  sur  toutes  d'éfr^  bid 


mar ,  bien  loin  d^iétre  un 


Cl 


Ugufirmdo  Tme ,  détint  extrême-  haponte  ,  et  qui  ne  l'avait  paa  àh- 

motH  omouPfttM  de  Pén^lopet  et  qtt^,  tingué  d*nne  foule  d'ai)rateur»  raal- 

p^ur  *o<»  mal.  U  demeui^  hngu»-  horioétes  cena ,  Tcussent  yiolemmeot 

moM  •»•  ifha^.  eômme  l  assure  anime  i  la  décrier.  Enfin  l'obscrr^ 

Mom4*ifin€srt  d^m  Aihénée ,  /.  i3 ,  qq'Jl  ne  iaut  point  recourir  â  d'auj^ 

e»  d.  Coa  pourquoi  il  no  faut  pas  raiwn  qu'4  celle-ci.  Ulvase  étaÂt  le 

setonufirsfêo  montre  sa  po^sionné  héros  du  poème;  ii  fallaU  dono  né- 

a  chanHr  los  lousMgos  dUlysso  u  cessairem<:nt  que  son  épouse  y  parût 

de  Bêifélapo.   h  métré   repanse    est  comme  une  héroïne  ,  ou  pour    le 

quilr  ff^qm  ('«WmmsI  qu'Homère  moins  en  honnête  femme.  Ce  serait 

•Z***^  .***  '*^  ^  .^^'Â'i  ^^'^fi^*  pécher  contre  les  règles  les  plu*  es- 

ig  /^'r?,*;*  •'^«,^*'<îf«f*^/»'«  senUelles,  que  de  n?  point  ïuppri- 

-£p9msto,fi4UdeJYesior,^instdan4,  mer  touUs  kf  actions  honteuses  de 

un  petit  Uà're  grmeyWktuU  t  U  Com^  U  femme   de   son   héros.  Méxiriac 


ar 


kotoula  lksput0  d^Uomuire  etdUé-  ajoute  an'Ulysse  ayant  été  tué  pc 

siode,    on   trouve  q^    Vemoereur  télégouus ,  Minerile  consoUU  h  Tt- 

MnofS  demandam  s  la  propkétesse  Umachus ,  et  a  Pénélope  y  et  à  TéU 

PjCth^e  qu  eUo  étmt  U  patne^d  Ho-  gonus,  déporter  son  corps  uets  Cirer, 

'^'*  »  i\  f«els  Jfaieijl  ses  père  et  en  VUe  Il^aa  ,  ci  de  Jv  enscueU-  • 
mère ,  «  lu» fut  répondu:  -     .     .    .      .^.        . 


(54)  tl  faltàit  dire  Ptolrportke. 

{5S)  Mcùrwc„,  MT  Im  Éi»ttm  4  Ovi4r  .  ;*.  ii8. 


et  que  par  T avis  de  la  même  déesse  , 
Telégenus  épousa  Pénélope  ,  et  Té- 
lémaçhus  se  maria  at^ec  Circé  t  que 
do  Télèmochus  et  de  Circé  naquit 
Latinus ,  dont  les  I^MtinsJurent  ainsi 
mais  que  de  Télégonus  et 


nommes 


\ 
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t/e  Pénélope  sortit  Italicus  ,aui  ^on-  roat  Us  quatre  oméos  de  sa  réneuce 

na  son  nom  a  l'I^c  (56).  JoiJà  de  eUe  ne  ^«fw j^oTune  ie«t ^fîe 

beaux  conseils,  ^t  g^goescle  Minerve  :  roi  sonfiU  ?  fi  toi  appris  éTun^'ieûx 

n  Pénélope  Us  avait  suivis  ,  jfe  trou-  eo^rti^deattetkpiSh .  ^uT^Xi' 

verais  plus  crojables  ceux  qui   l^j  n^  U  id>orié d^  U.sRrr^ql^cZlmmL 

donnent  une  extrême  débonnaireté  ques  esctérieures  ^oJecZss  éuu!^ 

pour  ses  soupu-ans.  que  ceux  qui  la  nécessairei^ursefaS^^^  mdot^ 

représentent,  Si  fidèle  â  son  mari.  Ce  ticulièremtntdts  e^STmirîe'^âue 

serait  trop  que  dV'DOuser  le  Wui-  et  ordinaire   Us^o^'^^T.Z^t 

tnerinvoronlaimd^Ulysse  ;  mais  elle  moins  que  les  mSfsronces  (6^ï^ 

aurait  ÙKit  pis  qipe  cela,  si   op  en  ^,.1          *  ^fwwic»#  ^o»^    i  ,, 

croyait  Hygin ,  car  elle  aurait  épousé  ^^^^  '  «««^^  XKWK,^.  1^ 

"è/èfew .^Ul^„,,  PÉRAXYLOKCe,tl..„« 

dont  Auspne  /Vi  cousonnéTÎM^f.^  ^^^^J^^^^  Armldus  Arléniut,^ 

Mettons  ici  un  mprcea^i  des  &>trer  P^""*  dfisîgper  en  grec  là  Mine 

Ue,s  de  Balzac  (58).  «  Us  baisers  de  (a).  Ce  fuf  Uo  homme  forl  stu- 

»  Pénélope    notaient    presaae    nas  A\»n^     \,^^^A      -^          T        . 

»connus*ATélémaquein/^%a^e  °^^"  *'  f          ^^  '  •  ^*  î»*'   "^^ 
^     auimauS^  cherchait  avec  tjne peine  iScroya. 


.;d:;:2a;bi:;^îi:XpiSœ  ^^^^^^^^^f^^^^^ 

.>  MaisilveujtHvoif.dite^vouitje  "V"*  **f  ""P^"**''^^*^^^^»- 

i>  Ueu  où  je  les  ai  prises ,  et  U  veut  '^  "«»*  «t  1©  jour  de  la  mort  d'Ai^ 

«  absolumei^le  savoir  de  moi,  sans  lënîiis,  il  çwni  U   dey^  ^^u^^ 

«  que  vous  ^s  «n  wélie»....  Ce  qui  en  ce  temiMuS;   n  r^!!!^  '^^ 

»  a  plu  â  un  homme  dopt  toiieW  ie«np»-là.  Il  remarque  q«e 

>»  ulaisiiY  sont  honnêtes  ^  est  la  tija-  **vaiit  booMne  arait  coawieré 

luction  .An  nliiti\f    la   na^onk..»..^     tOBteS   ft0«    VmHoc  ian  VXm^  J..   ^.- "• 


o^i-^  .^, c^^c-  n/^^Ao.  de/o6^he, qn^il avaitloii,^^ 

»  Je  pourrais  ajouter  à  la  paràphra-  pec ,  silr  reiceHent   ounuscrit 

»  se ,  qui  est  eoqrt;c,  on  coramep-  de  don  WU«r.  A^  Vt^     *^^^^X\\ 

).  Uire  qui  ne  serait  pas  long  :  pi  Je  i^  *°?  ^'f  «*^  ^  Mf  ndoM ,  4^ 

».  suis  d^avis  de  le  faire  ,  piisqic  JW^J^-r   d«   CbjMrU^aiot  à 

»  vous  m^nvitez  à  parler.  »  Ce  com-  ▼««"«.  il  ajoute  «tt^on  ne  ▼6tait 

rte  de  Bl^dicis  ,  criie  nous  sovons  #iV    A  rfii'A..Ur.:».  i»      *'^'^^«WI  r 

^oirpas  été  moins  chaste    que  £s    f  ^r^^  ^^^^'^''^^^^  ^^^ 

poètes  nous  figurent  leur  Pénélope ,    •^"  V^  »  W«^«it  08  aei|nMir 

^n"^^.f'**^^  *^*^*  ^^  ^^f^^Nsn  Qx^ec  partit  de  Venise,  fe  retira  tfillé 

Jtnelope.CroiriezH^usbifinqued^-    et  J  WTÇà  féS    ttleni   quffqueii 

(5^M4«mr.  ..r  I»  Épitm  *o,iid.,  --..   années,  e<  ^  senrit  JUBUttime- 
I  «^  u  cite  ■ypMu ,  a«.  1*7 ,  •<  il  «Mu-rZi   ment  du  travail  d«  UmeniJkài^ 

Trff  ''VT»'^  d-EmsUftiims ,  sur  te  XVl*.  dm    ^^Z^J  »r«V«ll  ••  tMorfmtieo^ 

auip  cet  «lidroît  (B).  Part^ 
•▼éréqae  l'on  g  prpa  po^r  déi 

ii«p«<  «» 


OjtfWU  K»x  ipsi  cofnita  Teiemmdîê.     ''    ' 
(58)  Baluc    «MiMiM  XSXIIL    mLt  m.  V— 
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t 
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/ 


et  C  est  leur  pOêSlOn^m  Hp*  mppUque  ;      \€^,k  VmnUle  d*  Pmri»,  du  g  def/yrier. 


eyrtrr 


/ 


"ffi-sfeV  j$.*î-    ; 
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quoi  Vf  M  ^- 

!  lienk  soient  le 

r^aoi   suprimc- 

^éràTflus  ,qM4î 

el  V«l«reAlldrë   o*«tent    îf .  dé  Thoa  a^ait /exprimée  ?  7Wm5 

Mraillè  e<nlDaîssailCe  de  Pcraxy-    Dleèam  amnem  aài  Stit^am  seu  Bos^ 

Mm.  il  a  été  plus  conoa  en  lufie  ?«X^""'  ^/*f,  »"'^''  i^/iofei//  n«/«.s 

«^  Ai  «.«î»^  |w»»  WMM«  «•■  «  tndèque  nçminé  tngemose  ab  ipso  rf- 

mftmiê^^MJW'Oêi.yojt^  nuncupatus.    lîl. 

Gorradkti  le  loae  (D)rr  *  f  "^^     'Pourquoi  clTange-t-iî  Perùxyfus  en 

Afin  de  mieux  fiire  roir  qael-^Praxylc?  ly.  A  qui  en  veut-il  avec 

t    ^.  •.  1*     A»       x  1-.  --»      «on  Diego  >f«5£«rtor  Que  ne  disail-il 

'?  f  **îf  ^"  ^PP**^*H*^"  ^  l*  *^"'    Hurtade?  J'avertis  que  je  ne  m'adres- 
cherçl|edesi|l«DHSCrils,  et^^U-    «e  point ^ lui,  quant  aux  choses  qui 


es 


me  plaindre  (f)  fle^  que 
iibr^vtàteurs    dé    Gesner  n'ont 


Pin ,  aux  endroits  où  ils  nous  donnent 
la  liste  des  (ouvres  de  saint  Chrysos- 
tome  ;  j'y  ai  trouve  le  nom  de  beau- 
coup de  traducteurs,  mais  jamais  le 
nom  d*Amoldus  Arlénius.  Je  ne  Tai 
point  trouvënon  plus  dans  les  auteurs 
qui  traitent  des  éditions  et  des  tra- 


(Ç)  On  aprispour'àes  outnxiges  im^ 

_         _               _        _  _  prifriA    les    espérances  que    Tiesnev 

point  parle"  de  son  éditioh  de  ^7/j  ,'''»"r'^%'^;^^'  autear.]raicon- 

ÏT»  *.  %t  «ult^  1«  P^re  Labbe  ,  M.  Cave,  M.  du 

'\ki  èi'qèteUéàM.TtÙsier  (i).! 
Citant  leOyttldi  (aj  il  obsene  qu'A^ 
léitut  a  composé  de  belles  ëpifimnk- 

mu  grecques  et  latines,  et  qufU  edt  qni  traitent  des  éditions  et  des  tra 

exeeUé  en  la  poésie ,  s  il  ne  se  fût  ductions  de  Dion.  Dès  là  jetais  pi?ès 

rtttmhd  a  def  études  plus  sérieuses.  Il  que  convaincu    qu'Arlénius  na  ja 

iîèttte,fâniçiterqiiiqtt«cJttoit,quc  mak  fait  sortir  de  dessous  la  presser 

lesOEorres  iinprimëer  d'Arlénius  sont  les  Versions  marquées  par  M.  i  eissipr . 

1m  traductions  suivante»  :  Dionis  Coc  Or,  en  cherchant  la  cause  de  cette  er- 

cœi i(omanœ  liistoria  llbn  duodecim.  reur  ,  j'ai  trouve  qu'il  la  faut  rejeler 

Olyi^iodori  PHitosopht  PlatonUi  et  toute   sur  les  abréviateurs  de  Ges- 

PMpMetiei ,  CommentaHl  ad  AriS'  «er.  Ils   assurent  positivement    (A) 

toteUslCommentaria,  Sermànes  tfui-  qu'Arlémus  a  tradufct  du  grec  de  Plu- 

Jam  MX  Plutarcho  de  fhortbus  h  ne*  tarque    quelques   traités   de  morale 

mine  antehac  t^rsi,  Plurùnœ  Qra-  que  personne  n'avait  encore  mis  en 

riéHèê  Chrrsostomi ,  Theodorçti ,   et  laUn  :jj[u'il a  aussi  traduit  XXII  livres 

atioruni  if»  S^   Patrùm  antea  non  àe  rlhàtoire  Romaine  de  Dion  Coc- 

W#«t,  l^reophronis  Alexandram  siue  céîu^,  les  commentaires  d  Qlymmo- 

Caseandram  ,   el  Imad    Tzettis  in  dore  sur  les  Météores  d'Anstote  (5)  , 

èamCommentaria  eJidik^^  recogno-  et  que^ueg  serjrions    et  traités  de 

<itf;P*'^''F    «  r'"^'    ^.^,    .,...  ^    w   .  Chrysostome  ,    de  Theodoret ,    etc. 

^  Lè^aduétéUi'  âe  Af.  i%  TKmi  Quand  je  remonte  jusques  à  G^sncr  , 

a  étéoÊseP  négliftentsur  cet  endroit.'\  je  trouve  que  ces  traductions  n  étaient 

Il  a  traduit  ArnoldUs  Aiiemus   (3)  qu'une  moisson  en  herbe  :  Expecta- 

par  Arnaud  de  Ltns.  Il  a  dit  que  cçt  mus  ,  d^t-il  (6) ,  ab  ArUnio  nostjv , 

Arnaud  fnt nommé  Praiylcd'un nom  «  ^^us  i'Uam  exienderU,  quosdam 

qnHl   s'était  fait  lui-mAiie  ,    et  que  «x />/tt/4frcAo,  «<c.  Cwixquiont  abre- 

rewmplaire  qu'il  suivit  dans  l'édition  %^  Gfsnérus  disent  bien  qu  Arlenius 

a<r  Jos^phc  appartenait  à  Diego  AusU-  «  traduit  ces  livres  ;  mais  ils  nedisent 

pat  que  t:«fl  traductions  aient  été  pn- 

(il  T«iMt«r,    A^tioa*    a«i    Elo(|«<   tiré»   de 

vJt  Tbou  ,  tom.  I ,  pm0.  91  A.  (A)  Fpît.  DibUoth.  Crtaeri  ,  pmg.  m.  80. 

(îjTV  Po«l.  «Hi  trmpnn*  ,  Ith.  /A  (5)  llfhmt^i-e  atl  Arittotelia  meteura  ,  rt  n«/i 

(J)  rV'i/ifKi^  tlf  Pi tiitijofi  ^  Je  iti^aS  ,  dil  Arti--  ffai  ail  ArFutotrli*  commontaria. 
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bliées.  Ils  marciucnt  seulement  qu^l    mieux  conoàttre  les  availaiios  de  la 
fit    imprimer    Lycpphron    avec    le^    nouvelle  édition  .et  Je  mérita  de  P^ 


aucunetraduction.  bonis  promo^endislu^rit]iiiq'ueiû^'^ 

(D)  Voyez  comment  •  Corradus  le  producendis  abditis  et  r^comlitiâ  att^ 
hue.  ]  11  en  parle  en  ces  termes  (8)  :    thoHbusJnm  ab  annis  aliquot  multis 
.  i/a  ^utV/em  (  postulabantur  interpre-    indesinenter    impendit  \    nuilis  ■  t^l 
tationes  Hpistolariim    Ciceronts}   ut  ^nmptibuè  tfel  idonbup  paf^ens't  pro 
Amoldus  Arienius  homo  eruditissi-   f««o  sanè  virilmjns  ihdefatigabiU  xtu- 
,  mus  ex  Germùnid  ad  me  Aegium  us^   dio  tota.  litteratorum  côhors  niaximas 
quhyeneritf  et  me  suoy  Joannis   Op^    nierito  grattas  agere ,  et  uitam  ei  Ion- 
ponni ,    Joannis    Strathti  ,    Maffni  gavam  àb  omnis  boni  làrgitore  Deo. 
Oruberi  ,  aliorumque  doctissimorum  precari  débet.  Enfin  ,  il  parle  des  ma- 
honùnum  nomine  sit  horlatus  ,  eas  ut   nu«critsqu«Péraxylus  avait  déterrés^ 
'primo  quoijue  iempore  foras  darem,     et  oui  serviraient  à  donner  une  très- 
(Ej  Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  cpn-  *^"e  édition  des  anciens  commeuta- 
rernant  Platon,  "j  Op  a  vu  ailleurs   te^irs  de  Platon. /</<(»m7/«  «o^ierA»- 
(9),  que  Simon  Grynxm  prit  beau-   «-bwicîi  ,  pro  ardenti  sué  nudie^  m 
cQup  de  peine  pour  donner  une  roeil-   <unore  quo  erga  bonas  tittems^  earumr 
Iciire  édition  des  OEuvres  de  ce  phi-   'f^mquecultores  quasi  /lagrat^  prwter 
losophe.   Cette  édition  est  celle  de   ingentem  aliorum  plané  nouorum  li-^ 
MlçyapudJohannemP'alderumy  i534-  '  *''<"^'»»  sàPcinam,  etiam  aliquot  Crœ- 
Péraxylus  la  conféra  dépuis  le  com-  coruht  eùmmentàrîorum  in  nostrum 
jj|É^"cement  jusques  A  Ja  fin  avec  plu-    hune  philosophum  tomos,  nobiliorer 
4BKurs  manuscrits  ,  et  y  corrigea  par   ^^olia  bibliothecas  scrutando  nactus 
ce  moyen  plus  de  mille  fautes  consi-  «*<»  «ademaue  socero  meo  Henricho 
dérables  qniconsistaient ,  bu  en  omis-  Pétri  tradutit;: .     1         '  v  i     p.  ^*  - 
sions,   ou  en  transpositions,  ou  cil       (F)  Son  édition  dtf^olrhéAvi^ 
changemens  ,  ou  en  superfluités  de   celle  de  Bâle,  per  Johannem  Herua- 

rî^î'V  ?  '?î'^  **®  '5°  ïf  ""^^^  ^^°'  ^««»»  «549.  inr/olih.  Elle  est  beaucoup 
1  édition  des  OEuvres  de  Platon  qui  meilleure  que  la  «récédenta  qui  fut 
futfaiteà  me  apud  Henricum  Pétri,  faite  à  Haguenau,  Pan  i53o,  chei  Jean 
Iani556,m-/o/to,parle8soiiisdéMarc  Sécérius  par  les  doink  de  Vinccntiiis 
Hopperus,  qui  ne  manqua  pas  de  Opsopœns.  Celle-ci  ne  conlenait  ^e 
donner  beaucoup  de  louanj^^^  à  Pé-  les  cinq  premiers  livres  de  Polyfce 
raxylus.  f^ir  ille,  dit-il  (loX,  uirtuti-  avec  la  version  btine  de  Nicojas  Per- 
bus  et  prœstanti  doctrind  eJarus  ,  rot(ii)^.  Celle  de  Péràiy lus  conHerit 
AaiïOLDos  Ablehius,  ad  eruendos,  aussi  le  sixièmelivre  presque  t<nit  en- 
uinduantkis,  et  restaurandct-  bonos  tier,  et  l'ahnfgé  ri  a)  des  XII  livres 
autores  dus  ita  uolentibus ,  quoti  na-  «uivans  tiré  de  ht  bibliothèque  de  Don 
tus,  nactus...  in  Italiâ  quœdam  ma-  Diego  Hurtado  de  Mcndoza,  qui  Pavait 
nuscnpta  PlaUfnis  eremplaria  ,  con-  fait  venir  de  Corfou  etdela  biWiothi'- 
Jerre  ennuis  Kualderianum  \  cui  et  que  de  Janiis  Moschus  (l3^.  Elle  est 


f. 


\ 


^  -  -  „^  .^  ....  ^,,  j^,„  uiniinuer  la  ei  corrigea  et  suppléa  plusieum  pas- 
Kloire  de  ceux  qui  avaient  tienne  les  sages,  (ferraglus  impnma  le  arec  à 
«-cillions  précëdentei^  maispourfairc  {Mrt,  et^ptiial^  téraon^ttna  de  Pej^ 

'*'  rot,  reiouchiiepAr  lf«tl€u^*^etl|llf^• 

(13)  CttmtfUatètUr^rtrmiu  fM'iM  t«»W%«. 
(i3)  Voftx  V^trt  d/Jiemtoir*  d'AnMMaa  Pc- 
mj\mê  krUmw».  {e'mtmim,9 qu'^m^  rm$^  ««j 
mtmî)  m  Dirfo  Rurimdo  é*  JlfendotM  ,  mit-d^rmmt 
d^  $01*  /ditton  r/«  Pn|j^b«. 


(«)  /«Qp«,to,4  .img.imo.  •éit.  Luge.  Bm- 
''»♦'.  ,  1667.  ^  ^ 

Atù  Déuu  U  r^mmrfHe  (B)  de  VmtùfU  GsVasva 
(S.«on) .  to^É.  m,  paff,  ^3.. 

(10)  MarcM  HopfWM,  tfin  dtdibmti  Oftt. 
l'Iatonia.  ^ 


0 


^mmm, 


¥ 


w 


r-'ït 


lÈ^ù^M^ 


fltmfrtff  m  Jean  l>«ltiMon  ..cHui-ei  i^if^àfa  le        (3t)  /^  mé»tu ,  pn^ 
l>mmumrt.  #  V»«  f'E|HlO«e  de  l«  Bibltottéauft       (3a)  C^  Uvrt  </«  PU 

il»  Cesner.  ^  itJSS, 


Pierre  Boiel  YÛ!  imprima  l'an 
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à^c^ïùnUUmeéerAhréi^ê^tXini^  snrdes  ,  ou  Irès-daneereuses  ;  le 
fi«.uif*ntfe,lep.rJe«é«eMuMm^   ?»^i«"  qu'an  yveut  gardfeiyst 

'  '  ■  '^  ■  A*ii*«^V'^%^^''  1%^'^^t:^^^  ■■■•^■^9'  iosou-ténabic.  J'espère  ou'on  e»- 
^ypRBlKA;  f  GoilÉïiiJS)^  me-  cusera  lâjiberléque  if;  vais  preV 
éeoirt««5pâg»ol,avecuauXVP.  Jre ,  de  vider  ici  un  réServoi> 
ifWe^ljjc  ptqim  de  l^prit  de  de  recueils  touchant  les  dogmes 
tôntmidion :  car  il  affecfait  de  des ancieds  et  desmodernes!  sur 
coroUltreksdoAtnneslefiTOieux  la  nature  de  cette  âmerE).  PJu- 
étaWi6s,et  de  soutenir  des  pa-  rieurs  trouveront  que  i'en  dis 
radotes.  ;La  liberté  de  pMloso-  trop  :  mais  les  savans  juireront 
pher  était  pour  lni>n  grand  ^^e  je  ne  dis  pas  le  quart  de  ce 
charmc;yil  s  en  ^servU  ;aïiiple-  qu'il»  pourraient  donner  sur  cet- 
fnent ,  et  ^usqu  à  1  abus.  La  ma-  |e'  matière.  Ils  jugeront  la  mê- 
ttère  pretnière  ,^nt  les  secla-  ^e  chose  à  l'égard  des  autres  en- 
teurs  a  Arislole  îaisaieat  tant  de  droits  oii  je  suis  un  peu  prolixe, 
bruit ,  ftit  1  un  des  monstrej^uil  Je  ferai  ensuite  quelques  rë- 
se  proposa  d  etlemimer  (S?.  Ce  flexions  (F).  Je  remarquerai  que  * 
qu'il  mettait  à  a  place  de  celte  Vossius  ne  connaissait  point  d'au- 
matière  ne  valait  pas  mieux  teurqui,  avant  Péréiifa  eût  sou- 
/  que  ce  qu  il  en  bannissait  (a).A\  teauJque  les  animaux  ne  sentent  ^ 
tratta  fort  mal  Galien  sur  la  doc-  point  (G).  Ou  v«rra  dans  4a^  mé- 
tnne  des  fièvres.  Mais  ce  qu  il  y  „,«  remarque  avec  un  peu  d'é-  - 
eut  de  plus  surprenant  dans  ses  tendue  l 'opinion  drt«t^gnol. 
paradoie8,futauirenseignaque  c'est  en  vain  que  l'on  Vefforce 
les  bét«  sont  des  m|chines ,  et  de  trouver  dans  Aristote  les  se- 
qu  il  rejeta  l  âme  sensitive  qu  on  ^nences  de  la  doctrine  de  M.  Des- 
leur  •ttnbuc.  On  peut  yoif  tou-  ^^^r tes  (H) ,  et  l'on  n'est  pas  mieux 
ies  ces  choses  dans  le  livre  qu  il  londé  quand  on  nous  renvoie  au 
mtitul»  i  Antomana  Margarikt  iV*.  livre  des  Tusculanes  de  Ci- 
(R).  On  prétend  que  M.  Descar-  ciron  ,  et  au  lëmoignagede  Por- 
t^  lui  a  dérobe  le  paradoxe  sur  phyre  ,  de  Proclus ,  elc  IL  n'y  a 
I  âme  des  bélev  et  que  Pereira  nulleconforraiti!(I)entrele  doR. 
n^en  apas  ete  I  mvenleur.  Ilfau-  ^ne  des  automates  ,  et  ce  que  di- 

dra  voir  ce  qmw  trouve  là-des-  sent  ces  anciens  auteurs, 
ius  dansles  riouvQjlesde  la  repu-      fk\  r        .x  i        ^    « 

,,.  j      1   .,         ,r\        *      »"^  \à.)  I Ai  malière  première.:,  fui  V  un 

bhque  des  lettres  (C),  et  nou-   de,  monstre  <fn' il  te  prr>po.xad'tr.Tie^ 
bliet  pas  qu'on   y  aiUrrae    une  minor.']  Arriaén,  Tun  àti%  nlu«  subtils 
fausseté    toudhant    l'époque  de  »colasiiuiic.i  du  XVJI«.  siècle,  non» 
.      celle  opinion  de  M.  Wcartes  IM'P»;"^*!  \c»«|>Jection,c,nclWaU^^ 

>      /r\\    c-  '     J  ».r     .   '.  iH-dosstiS  û  noire   Perëira  ,    cl  la  fai- 

(D).  Si  ce^ogme  es|f  fort.elran-  blesse  de  quelques-unes  de  ces  objec- 

4^»  JL  Bft  S^n  Attl  l^i  étonner;  lions,  MeçûtUiaru  nonnuUi  refemm 

C^xJie  lOUS   les   objets  physiques  ?"«'"^'»'"  Comesium  Pereii'am  in  sud      " 

il  n'y  en  a  point  de  plus  abstrus.  ^Hîl/'^^^^^îî^^f;  "'*'?'•  "*  *""' 

d*'  ,  ■  .  ■  ,,  '  ntno  matennm prtmam  :  contra  quem 
c  p*H5einbarrassan  lequel  A-  ,,/w,^  congerunt  nrffunwntA  ,  qua- 
me  des  bétcs.  Les  opinions  ex-  opottetexaminaro,  fie  rem  eertamin- 
trames  sur  ce  sujet  sont  vu  ab-  ^^rti*  'w^'-^mu,  raiionibus  (i) 

,   .   ..  ,  kt     .  ■  ^*^  l«d. ,  ét>  Arri«;f4,  4tmal«i.   It  Pbt*iri| , 

Kn)  9  *^yeitn  rtm.\Â).  f*et.  F.  p,tf.  t„.  tt- 


m 


♦ 
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.~...„,  «r  apm  leur  mort  il  im  re«-  «oulenait  au'il  ,.A.l'  a  "'"•■  =  " 
lerait  aucune  matière  qui  leur  «At  ™,,  i," ''  V°**  *"■"*•*""»  l»* 
appartenu.  C«tIWd«cà^obitc-  5?iiit.'iT*""  i^f  «"*"•.«  «I"<.i 
tionà  qu'il  pouTait  «.0»^^  2.1  m,  £&5SV  "•  *  ?"•«>)• 
njent ,  .i  iV  en  croit  Arriaga  "qui  Mariarlta  Tlî  i',""i'i'"^  Antinia». 
bsenre  que  Ton  ne  com^reSâit  Sa,   tiS?". ---    •  "'••".»'"«'  <••"«• 


..uefe,  forme.  „'euie„?%ri«r™  foL^Tri^Xrtfd^T. 'ï^"''''  '.»*<• 
dan.  nniujet,  etque  llomiDe  n'était  «m^.»«J!î.       i»  j°"*  '*•'•-  '•«» 

ment  que\  .met  i  quoi  1»  «me.  et  k^.^nZ     ^^  ratiombu,  campn- 

-.ni.,,crtancompo,,>dSr?«atreX    lŒ^^t  ^tlf^" '  f ""  f "i*"» 
«en,,  et  ncin  pa,  une  matiéie  premiè-  ««aÏ^Î^'iCJ.T?-?" '«''.'"  «*{*^ 


dan   atiquod  mbiwtum  nciaLeiu  il"  \iLy'z:.-.'*^"'^P'>'">«- 
lamforLm:  ne^^  ZZZ::^L   1^(^)'Z"JZlTJ:jr^^^^ 
eraifUcauthor,  uiinhomine  et  ani-   «no  co»i^^^^^^ 

.^.o,ce,*r  e/;,osi  JÎ^'^SCÎSS  rveSulbr?^"^?  îî^lL'\;?r  ^kV*** 

manerentpium  acddentia,  guœpriiu   U  f ïkt  ,1  f^fr  «•  F«wr«  !>  ack«t«  . 

f aérant  in  homine  uiuo  ,  putaÂTqZ  in  mî  iT^' f^^^'V.**," '^  «^^t 

cadaue^^  nihU  esse  f^Ù  fsed^plt  lirâXTlJ^iJ''^'V'l''*'''''^f''''' 

>     rr:nset  deludens  sensu,  no,tro7^JLl  STrrl^  ?       !•»-«»•„ t  aller  A  si  bon 

:/aiUfacitferè  omnibus  ar^uZnlâTn  de  Tu:^ï:l'l\^^l»^'^ 
\ppo,itum.  rerùmin  h<S  rectdithic  Rei»;  ^ ''^  ^  ««*'•.*  M.  d« 
author  a  t^erd  et  receptd  ,ententid  ,  /  I  .  KîKÎu/i.  L  i  ... 
guod  illu4  commune  subjectum  non  difn^rai  ™ïl"' "ï*  •^'''"*"*  «'- 
dicit  eue  materiam  pnmim.sedex  ra!L  nimlu^"**  **"*"  ";Î*''*^  ^^^^^ 
quatuor  eiementis  ukitis.  et  inter  ,e  ^*  *^  »*»"*«•*»*  ^^rg»u,  Gome%,  n% 

pernuTti,  putat  confesctre.  EUmenta      (5)'  K.^nJ^t  Gomeùm.  /W--  *«b  -i; 

autem  ipsa  omninh  adstruit  ,impUcia.  ^•^r^  f**  ttmmM ,  m^jHHi  i^  "/âiS! 

^cut  nos  materiam  ^rimam  vel  for-  "^r^^Tf  **  '*î^  r^*-  ifa .  ihiUmT 

tnam  MubstantiaUr  "^  "^ 

fiter  MÎtnp 

troisième  

^unmitU  étmkor*»  rm,r«Mf.  lhià*m. 

(4)  R«»d..  a»   Arri.»!,  4iii|MUI.   Il   HIitw.  . 
*t^rt.  I .  pmg.  m.  «if.  .     '-  • 
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"^^ÊÊryum'jémoniûna   Margarita,  in  les  JVouueUes  .de  la  Hépubliirjvf  t/es 

^ndomtmumpenimorhorumditcursuM  £e£fre«.j  <r  Les  plua  fids  eusseui  parie 

pro/»oiittn#Mr,  fut  imprimée  à  Medine,  «qu'il  n'y  aurait  jamais  un  tiommb 

iS^^km  knÛAat  Graibeet,  ran  i554  »  aïsez    fou  pour   oser  soutenu^  le 

«t  Pan  1567^   et  cfo^il  publia  dans  I9  »  contraire   (11).  Il  s'en  trouva  un 

méfiM  tille,  eu  f556,  un  autreouvra-  »  pourtant, au  siècle  dernier,  qui  osa 

ge  wfoliOf  intitula  :  Nova  verp^ue  »  dire  ce  paradoxe,  dans  le  pajs  du 

~  Medieima  Chriêtianaratione  compro'  »  monde  où  Ton    aurait   le  '  moin» 

,  bâta.  Il  y  a  de  grosses  fautes  dans  ce  »  soupçonji^  qu'une  doctrine  si  nou- 

cfue  Konig,  débite  en  parlant  ^  de  cet  >•' vellc  prendrait  tiaissance.  On  mVn^ 

auteur.  Bruta,  dit-fl  (fo) ,  semuptrt-  »  tendra  bien  ,  si  j'ajoute  seulement 

ditaêit^operû'opetVMÔ  etioànnb'ela-  »  qnc  ce  fut  un  médecin  espagnol 

^»Vffo,  eut  tifului:  Antoniana  Marga-  »  cTui^'pnblia  cette  doctrine  h  Afedinti 

rita,  ostenrhre  çonalus  est.  Tbnt  le  »  del-Campo  ^  l'an  i554,  dans  un  li- 

tnonde  ne  devine  pas  que  la  particule  »  vre  qui  lui  avait  coûté  trenteanyde 

Hh^nétjéamxw  aprèâ  pfwdila  ;  et  c'est  »  travail ,  et  qu'il  a  intitulé  :  Anto- 

.  ope  énigme  ,  ou  type  matière  de  risée  w,  niana  Margarita  ,  pour  faire  lion- 

^onr  ceux  qui  né  n'aperçoivent  pas  m  neur  au  nom  de  son  père  et  à  celui 


rant  â  prouver  que  les  animaux  ont 


quio 


produirait    un    philosophe 


4jne  âme  sentitive.  Ceux  qui  devinent  »  assez  téméraire  pour  soutenir  qtic 

,     romiftiton  n'évitent  p««  tous  les  plé-  »  les  animaux  ne  sei^etit  pas?  Cefa 

-    fjàê\  on  Ulche  de  Ifur  faire  accroire  »  valait  bien  la  peine  d'en  parler  ici, 

que  ce  médecin  espagnol  n'a  eu  en  »  pour  Ta  rareté  du  fait  ;  et  il  est  jusjc 

'  vûo  dans  cet  ouvrage  de  trente  ans,  »  que  nous  ne  supprimions  point  le 

que  de  prooTèr  Itoe  les  bétes  ne  sën-  »  nom  de  ce  galant  nomme,  qui  a  été 

tenl  point.   Il   n*è«t  pas  vrai  qu'il  ne  »  le  premier  auteur,  que  l'on  sa<*he  , 

traite   que  de  cela:  ce  n'est  qu'une.  »  de  cet  inouï  paradoxe.  11  s'appelait 

•  très-petite  partie  de  ronvroge.  AVeo,  »  GomMmi  P^mm,  et  vivait  dans  Ifr 

«^ontiiue  Konig  ,    omnia   Cartesium  '»  dernier  siècle,  et  non  pax  dans  le 

h/téssiitéquafdehrtttnrttmammdcom^  »  douzième,comme  l'a  dit  un  docteur 

fnuntfiMs  êst  ,    Olaiis  Borrichiu^   in  »  en  théologie  nommé  l'abbé. de  Gr- 

KpitloM  qu.ldam  ff/f  Double  fausseté.  »  n<rt/,   danrf  ses  Entretiens  sur  In 

Wons  verrons  bientôt  que  M    Descar-  »  Philosophie  des  Gens  tic  Cour.  Ce 

tes  awill  ivjetjé  Tilmedes  Mtcs,  avunt  »»  Gomésius  Péréira  fut  vivement  at- 

3 ne  d^atnu*  ouï  dire  qii*il  y  eAt  eu  »  taqué,  par  un  théolosien  de  Sala- 
ans  le  monde  un  tel  Péréira.  *  m  manque,  nommé  yf/icAr/ //r  P/1//1- 
Pour  le  moin»  est-il  sftr  que  le  livre  »  dos ,  et  lui  répondit  viv<*mcnt  sans 
«le  «'et  Espagnol  n'anrait  ptl  fournir  k  u  démordre  de  ce  qu'il  avait  avancé  , 
M^Descartes  que  la  pensée  générale  w  que  le.%  bétes  sont  des  maçjhines. 
^  de  la  rejeetion  du  «enlimenl  dri  nni-  »  Mais  il  ne  fit  point  de  secle  ;  son 
miux.  Tout  le  reste  est  particulier  au  1»  8entimei(tttDmba  aussitôt.  On  ne  lui 

Shilosophe  frHn<;ais  ,   et  ne  c*ule  ni  »  fit  [lointrfinnneur  de  le  redouter  ; 

en  hypothèses,  ni  des «x(»licattons  do  »  de  sorte  qu'il  n'était  giu're   plu» 

P«'réir\.   Nicolas  Antonio   n'a   poipt  m  connu  à  notre  siècle,  que  s'il  nVût 


^i.irlé  de  la  r«*ponse   aux   objectioDi 
«le  pAlacio%  {HibHiie  par  Pt  réira,  l'un 

tsaai-g-^-^- ■'■'•--..; "■■\  "••■  ' 

•  .  (C)  CaifutÂ^tfom-e  iu:'dessus  dans 

(9)  Aff^riMt*  BftiUé,  .lUàm,^  r'-;  '.'.5.'' •  ' 

(10)  KoÂig  ,  Bikiiotli.  ««lu  rl'nÂva  .  jrmf[,n%Q. 

*  B«tU  a  Taitoa  â*»»  r«>  qu'il  4it  icï  de  Or^ar- 
1«,  ik'Jakj  ;  «ai*  ttftmàamt  Srk«>nMMni.  aaaa  Ma 
Âmfntièt  fïn-Ovi/m  .  Il ,  )S),  a  r«ii<>««eU  1*»^. 
raai|K>n  ronlrv  Dnrartaa ,  fit  tappriairt  %^¥t 
traiMi  MMN  Ir*  r^rmpUirr*  A*  V  ifsiommnn  Mar- 
tfmul  I     pcar  rarkei*  *»n  prtirni\m  ptafiat. 


»  jamais  été  mis  au  monde  ;  et  il  y  a 
u  Dcauroup  d'apparence  que  Itf .  De!<- 
W  cartes ,  qui  lisait  pett ,  n'en  avait 
»  jamais'  ouï  parler.  On  veut  néan- 
»  moins  qu*il  ait  puisé  dans  ce  mé- 
n  decin  espagnol  Tupiniou  qu'il  a  eue 
M  touchant  les  hètes  j  ear  en  disant 
»  cela  on  croit  lui  raviMa  gloire  «ir 
>«  rînventiop,  et  c'est  toujours  autant 


\ 


» 


---    .-      .  K*  W  "»*  »wu,  ;us«  v\Mif   ijs#  SI.  luuciir^ 
Quid   tibi    PiMnanim^   Polybam  ,    Amphi- 
medoauqae  dirum.^ 


-  (ii}Da»M|^«,  TnMié  4c  U  Co«»ei«aè«  ^  lom 
,Q   m*  '  ".      ^  .  .  ^'  P'HS'  *5  ,  edit.  êTAnui. ,  tflfcfH. 

S>  Me,.r«c  .  sur  1«  Épttr*.  d'Oride.  pag.  4o.  (,3)  NouveWw  I.«Mrr«  d«  VB.Umi  UUC 

(9}  «ividiu»  ,  „,  t,p„t.  Prndope»  arl  Llysawn.        qur  générale  Ar  M»iii^«rK  .  pa^.  a;;  ,  178. 


riU- 


qui  contenait,  entre  autres  choi«ïs,ce    ^  m^^^lZ mr  Zlîit^^  ^ 
que  je  m'en  vais  copier,  i/  l.'^  ;,i,    M.èïJïïf'  îwSS^J^^Î.^i**'*  ^"^ 

page  23,  que  (e  sentiment  de  M.Oes^   u  ^^ieni^r^am^^^  ' 

varies,  iurl'dm^dcs^kéUs.n'eHi^^    -  P^^L^^^^ 
de  ce  temps  ;  car  o^  ^  disputé  de  ^la    »  ïJT  Z^^^LT^u^/^"^' 
autrejois,  comme HpiiraUpaKct^pw^    •    _"' J.  "»*^«f»««'» .  (rviw  ^wVfem  non 
sage  de  saint  Augustin  i  de  quantl- 
laU*,  animae  chaji,.^,  Quo^autemtibi 
visu  m  est  non  esse  .aoimam  in  cor- 
pore  vifentis  animantif ,  quamctuim- 
viileatur  absurdum,  qun  taméu  dof:«> 
tissirai  hominesquibus  id  placuitOf- 
FUEhlTNT  ,"  ncque    nM.n»    arbitrer 


<a 


.M 


de  AI.  Descartes  était  beaucoup  plu» 
ancienne  que  saint  Augustin.  lUe  fut 
M.. du  Rondel  qui  écrivU^etteiettre. 
L'extrait  en  fut  inséré  d^ns, les: I^W- 
velles  du  mois  d'octobre  1684,  Je  m'en 
vais  le  copier;  otpour  Li  satisfaction 
des  let^teurs  je  mettrai, en  pote,  dans 
quels  livres  on  poi|i.T4  trouver  les 
autorités  •citéb8^<V4).  «^,  o»e»t  ms 

I»  seulement  du  temps  de  aairft  Au- 
>'  gustin  ;  qu'on  a  douU-  de J  âme  des 
»  b^tes,  c'est  aussi  du  tebips  dos  Cé- 
»  sars  c'est  à.  dire  plus  de  trois  cents 
»  ans  avant  ce  nère  dc^'église:  Les 

•>»  stoiciehsae  parlaient  d'autre  chose; 
»  jusqu'à  soutenir  dans  leur»  écoles 
>•  qu  il  n'y  avait  que  de  k  ressera- 
ï»  blance  entre  nos  actions,  «i  celles 
>»  des  bètes ,  etutve  dans  les  bétes  et 
»  dao^  les  hodgBhil  y  avait  ane  na- 
"  ture  absoludRunTiâércnte.  Ne  vous 
oJlc»  pas  imacioer,  s'il  tous  platt , 


oootaaiwano*  de  Sénêqw,  àt  tiyxiti 

>r  W-i*"?*^**^*  '^?"»    prétendre 
l  <r^«»M«i  tût#rrf,ni  ^,  avoir 

^  Î;  ««c»^"*  «otie  dé  bien  ftire  i  ' 
>y^hf7,èe  votnkjacer» ,  He^benè 
Jeei 


DEESSE  (i3).L'autcurreçi|tuneaqtre   »>  âteieadi animo  i^rîrf\^\  '»7-iV*''r 
lettre  c^u.  l'avertit  qu,  clU  opipiôn    >^  Ci^T^'^TÎne^ 

\été  «apables  de  se  Courroucer. 
«  dleraurawol  aussi  été  capables  de 
«  Pfjàtmn^.  Or,  comme  1;|  clémence 

»  hétei^  nWmitpOlbt,  te,  stoïciens 
»»  concluaient  que  lira  bites  n'éUient 
«  point  susceptibles  de  cîolèrte.  nid* 
»  tout^  a^k%H  paJsioiti  JV^Îi^oii 
»  magts  sciunt  quiim  ignàscerè^  et 
»  quamt»fè  nàH<^rfHngcàJsié  /r, 


»  nus4fuhm  famen  nàiethit*^  niai-  uht 
«  rtt%om  locusest.'Tofa^ferarufh  ut 

»ditsimitis  est  (lM.,CéiH>rid«nt, 
»  monsieur  ,^un  efAt^dkim  tbbr 
»  cela  plut  d^  «roif  tieiiW'hnsiitint 
*•  l*s  ^toVeiem  de  RoUpe.  ÏT  acrn  et 


I*  *^  P?'2  ^"*  ^*^ira>l 
^  «leV  il^Pauràit  M 


s(i  tour 

fH  valcrir^ 
dÎB  dé- 

i'M  il 


M  qu'ils  ne  disaient  cela  que  d€  cer-    -  i<onti*«.ém»  «J.;  ûiJUL" 
«  taincs  acUon.  dopt  oourn'âvon^  M^^^l2^^}^ui 
»  que  peu  ou  noint  de  aenUment^^X^t  b?e7^^  i^^^^^ 
»  comme  de  («  difieslipn  ,  de  h  SAO-        rî.'T^'  ^"^S"  *""<I»«*  «» 
."  cnification^  de  fa  conception  ,  etc.. 
»  Iis.|'4;nteadai40i  ^ossiiU  passions 
»  les  plui,  wve» ,  IfJspWimWmcatea 
u  et  les  plus  aeniié>ies.  (Jq  Hoti^  lelon 
»\ftf^ ,  1B«  se  oMstUit  pM  #i^$oUÎ«  » 

(ia>  PiniivdiUa  da  la  R^«yiM*^4S»  L^INt 

^;u'i  csu.  t^J7i^^  l  u  ,^:  i- rlVSK   •  ^  P^f «»tl«vo|#Hdié  coén«iss«ac« 

pour  Aatooiana .  ^-.  X*V  î*«W.  ,  M.  f  9  M  ,  ifi».  /|/.      ' .  *'$  ^ 

(.ij  Nu-mJI^  d«  U  wmu<u>M.àm  UUMH  ,       tt^)  ld,^|,,4m^>n^r„  k^.  If,  ^^  Mè^ 

TT5 


»  lèttéranine  de  ses  ndrfei^irircf.  Vdjci 
T  ff»'P™l«  diMBytrique  :  /^4  A Vi 
»  Il  parle  tie.  bétès^  +i  A«ky  Wutitirtn 

.«  p^anjent ,  «t  d*  fi  'tlVm  mhde 
^  ab.n>daïw»#»dè(Ie<irhumldllt",tJlles 


4 


9^ 


; 


v/ 


A 


V 


^ 


~x 
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f  * 


.driik^ 


*. 


t 


-  >^'- 


M  n|^  ;«^'  le^iinfiQAi.  Je*  ne  garanti*   »  <i^'  «v  i^è  *fltÔi»*rfl»  ifx*^**  frlijXA.' 
'»  |wi|  i^r4U0iideiA«oi  4i?  Dioisiéntt.  «f   ï»'  Mai»  de  là  manière  qae  les  ancien^ 
Cho  irçkfireî  d^4  loi  lîouvelies  cHa'r .  wdécri^ieot  la  desceh.tè  dès  dînes 
V||j[  I^^Ja  f^inlctetioo  du  pÉcoiier  ^  a*u  travers  de  ce/t  cercles;  il  est  im- 
eij%^itnywei^  Celui  tfu^i    »  possible  qniRlçsbêCesaientpU  avoir 

^^^if  at^er^^^  êaùfLJiéguMiin  »  aè  vf^ritables  passions:  Car  en  pas- 
■mpùtm.4f^  <^^  ^^  ttmtpf  o/i  soûie-'  «  >àant  par  la  sphère  de  Jupiter,  une 


c^^^É^^  "  Mercnrcsetc.  (ai:).....  De  sorte  que 


-> 


' 


»> 


^ 


C. 


(.. 


'  't%#M  4i  M  »  blablèâ  paësions  dans  les  bé'tes,  do 

^  ttM§Mi^ '''k^^  '^  «vttioiiië.deixt  mabiére  qjaMles  se  rç- 

t7/<^'-     -  •i-|^V/8j?}9\' »«MO<rV<I»'«^^       »  tharqnettt  dans  les  liommes,  il  fal- 

'érëir^  personne  ;  a^avéït'  »  lail  quelles  u^eus^tènt  point  iVâroe  , 


î^^ 


«Î^Î]^q4.  que  lef  i>^e9  aont  xl«fl  ttùL"  >*  séjour  'ordinaire  dés  passions  ,  ou 

çhwc»' J^i  n«  reëf4gi%tit  plus  qu!a  mS^  «'au^ellés   n^eiissent  seulement  que 

'tvà  0^  .ojueaitiQnl.H  -1»$  passager  âe  »  dcH^jiassions  approchâmes  et  con- 

3f^  Ûu  Jton^eî  tj't^porték  dans  les  »  fréfailiés  ^  et  par  quelque  hasard 

'JVouuelles  il'oçîohrp  ,  p^m^ent  Mèn  »  dHmitatioh.'  Gest'pôur  cela  que  les 


^  I^Jlt  >^t<i,4  ^^'^^  P^**^  i  mais  il  a  trouvé    »  cùrps   pesaiisqui  tendent  rcrs  la 
^clu^i^jik»J^é%^ntè^9LTées^  il  ne  s'est,  »- terre,  tffettivement  la  natm:e  des 


nç  point  clroire  d  <âme.  datt»  les  »  rîété  dans  leurs  occupationt 

»  h^tcspai;;  les  principe»  de  sa  pby-  »  sont  <  toutes  condàrnnéês  ù  mémt^ 

H  Mui|^  .V  èjt>jplKr  ^  »  règle,  et  leur  capacUé  ne  s'étend 

TT  >jelpn,l^i,  Ay  ades<^tVes  et  desde-  »  guère  plus  loin  qu'à  se  loger  et*  à 

»,ra'i-<fiVeli.  C'est  par.  leur  propre  es-  m  se  nourrir.  C'est  pourquoi  on  a  dit 


,»  spnçç,  ilUfl  Jes  pifémlers,  sont  ce 


» 


pourquoi 
d'elles  .  qu'ellè»-n'avaient  quj^de 


)i  qiji,-^!», «ont,, jitfl'MJf  par  participa-    »  basses,  pesantes  et  dépriméeis  in- 
M  l^ç^n ,  oi[t  par,  limitation  ^  comme  on    »  sclinations  ,   et  que   la  nature  Ie$  ' 


M  pij.r)^i  che»  le»  cyniques ,.  que  Jes.  »  avait'  faites  exprès  pour  pencher 
»  ^>^<^n(if,^  p«u?;e^t  passer  rfyeo  les  m  vers  la  terre.  Proria  sunt^et  ex 
»  niremiers^  ,Co»-*  «econds  .sont  de  »  ijpsd  quoque  suspictehdi  diff^tdtate 
>•  difïuà  .^i^te».  tes  ■>  ioii|»  imitent  l'es-  i>  a  superis  recesser*ùhtf  rue  ultam  di- 
M  prifc^t  ^ectent  les   mouveraens    »  uinorum-  cotporum    sxmUhudinem 


Rcté ,  anfliuftl  le»  cjrniqpe» ,  aussi 
»  bien.cpi^e a'«ut4e»  p^osopkes ,'âs^ 
X  ^ignaiei^t  VÀngine  dès  ,  passons  ; 

fait  la  grmèt^J»  iM''«rW«T««r^  «u  moitd*  mtt»-s. 
ili;^   fai  m^éuU  Ut  «ûfÀNwU  qmtl'ou  verra  en 

lêVte.  '.  y 


»  m  animaUbvis^^^obescit  usus  aniniœ 
<  bEiisiTAn  eorporig  ;  ce  qui  semble 
»  être  lrad"ciîl  de  piôgène,  qui  dit 
»  que  ^ /es  animaux  ^e  peuvent  eon- 


( a I )    yoy  et-  M»crob« 
.nmqi  Scipionit ,  lib.  l. 


tuf  tout  crct . 

mp.  xn. 


m  SoiM- 


i 
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)y  natttT  ni  senUt'yàcause  de  l'é-p-aiS-    h  des  leçoiM  de  Chiroii,   desquelles 
»  SEDE  et  ^  V abondance  de  leur  hu-  '»  parle   Mi 


.  parle  Ma&ime  de  Tjrr.  Je  ne  siais 
»  fnidité.  Voyez  Plutarqoe ,  livre  5 ,    »  pas  non  pins  si  ce  fat  sur  les  règles 
»  chap.  ;;»o.I)  semble,  dis-je. ,  que    »  d'Antistl^Be  ,  4j[âik  est.  l'auteur  dé 
»  Macrobe  ait  traduit  Diogene  ,  et  il    m  l'apathie  ?  :   mai»  comme    il    était 
>'  y  a  assez  d'apparence /puisqu'il  se    M„un  aage  ^da  Ju^etf  em^jré  aux 
M  sert  du  hiéme  mot  :.mais  je^ne  ^ais    u  hommes  pour  Imur   apprendre   ce 
»  pas  bien  si  Virgile,  avec  son  noxia .  m  que  c'est  du  bien  et  du  mal ,  M  ce 
M  corpora  (:23),  a  visé  à  c^que.Dio-    m  que  prét«md  ^ôctète ,  je  cri^rai« 
>>  gène  dit  ensuite  ,  que  les  bêles  ont  n  bien  qu'il  ne  -^leA  rapportii- qii'i 
»  comme  des  furieux  déchus  de  la-  »  aoiojBMne',  et  qu'il ,  n  écouta  que 
»  raison  ,-    ^«i«t*i7^<bt    toÂc  p.t/Aifiém  ,    v  son  cosur.  Comme- il  avait  coatunie 
ù  TAfUTTAtitprat   Tov  'iiy/uiAUMÛ.    Car    »  de  dire  ({u'UJallait  oppostir  Ut  r^'- 
^>< /bien  que  noxia  emporte  avec  soi    m  sonlaux  passions- y  kb  courage  à  la 
^»,  dommage    et    perte,    néaniéoio»    u^foriMney  et  la  nature  au:f.  coutu- 
»  f*%juiftâin  paraît  signitier  dav-a»tage.    »  mss ,  il  entra  ej^ïin  dans  les  des- 
n  Aussi. lin  commentateur  cynique,    m  seins  de  la  n<llure,  et  «'imagina  qu^ 
^  »  ppur  nous  le  faire  bien  concevoir,    m  pour  être  wa  réfitahle  enf;w>t  de 
»  î'expUque-t-il  par  l'image  des  éner-    u  cette  bonne  nère^  U  foUait  ressem- 
»  gumènes  et  4<^«  P<>^dés.  11  affirme    k  hier  aum  bètes,  qui  en  sont»  une 
»  qu'au  SQjrtir  des  corps  ;  lorsque  les    »  image. si  naïve  et  si  iidèle  dan»  les 
»  âmes   cherchent  .  à   «e  placer  ,    si    »  lieux  dq  leur  naissance*  Diogène 
»  elles  lie  rencontrent  que  des  sujets    »  donna  donc  dan»  cette  opinion  »  et 
»  où  la  raison  n'ait  point  séjourné ,    »  s!*y  inaintiAt  p»M^  la  i^auvreté,  pal* 
>»  les  âmes  les  suivent  et'les  harcel-        »    •   -  «  -''-  '- 

»  lent  V  et  ne  les  informent  «iamais 
X  comme  un  corps  organique  destiné 
M  pour  elles,  «Wtp  o*  ù^)Jk,Tu  i/nûiç 


»  W  je4ne  ,  ai  par  les  asc^ques  qu'il 
j»  a  en  l'honneur  d'inventer.  On  dit 
«  qa'Alexandre-le-Grand»  à  la  veiUe 
j»  de  conauéi-ir  ks  Indes ,  et  s(lr  déjà 
»  de  ses  destinées ,  eut  le  couraae  de 


Àatiyuovtc  Voilà,  me  direZ'Vou^,  des 
»  pensées 
»  viennent 
»  magine  d 
»  que  faire. 

»  qui  le  dit^  et  puis.  Diogène  n'était.  »  cum  Socrate  licet ,  dubilare  cum 

)>  pas  si  éloigné  du  .platonisme  qu'on  »  Cameade^  cum  Epicuro  quiâtcere , 

M  se  le  figure  ordinairement. jUn  cer-  »  hominis  naturam  cum  «loïcû   i*in- 

»  tain  Tibéi\anius  nous'apprend  dans  »  oerv,  cunt  çymicis  rxceoeie  (a4)*  ^ 

»  son  Socrute  que  Diogène  s'était  saisi  a»  dir^  vrai,  c'est  un  état  assez  étrange 

M  de  tout  le  patrimoine  philosophi-  »  qqe    cette    insensibilité- 1   et   il   a 

»  que  de  Platon  :  memores  Platonis  )»  toujours;  coûté  bien  cher  à  quia>n~ 

sénientiœ,  cujus  hcensditatem  Dio-  »  que  y, est  arrivé {ùtiu;  nihUdolei'Cy 


»  gènes  cjrhicus  ini^adens  ,   nihil  ibi 
»  pliis  {*)  aured  lingud  inwenit. 

)>.  Jtf ais  ce  que  je  vons  dis  de  Dio- 
»  gène  paraîtra  encore  plus  dans  la 
M  Tin  de  sa  morale.  Selon  lui ,  pour 
»  vivre  comme  il  fallait  en  ce  ifkoor 
U  de,    il   fallait  être  insensible,  et 


»  non  sine  magnd  mercede  conùngtl^ 
j»  immanita^s  in  ani^no ,  itup^jis  in 
U  corpore  i9&) .;  mais  <x*e»t  jto^état 
N  bien  commode  Doni*  Us  malheurs 
»  de  cette  vie,  £t  qui  eftrce  des 
U  païens  qui  n'eût  pa«  ^U  hîfi^  ^ 
»  qu'on  eût  dit  de  lui  pe  q4^'on  a  dit 


bien  que   cela  paraisse  étrange  et   »  de  cerUatM  peuple»  qui  van«  c;qij^ 


même  impossible.,  il  faut  pour- 
tant que  ce  philosophe  «oit  parve- 
nu a  cet  état  dé  philosophie,  car 
l'antiquité  est  trop  formelle  là-, 
dessus  pour  y  av(ur  été  trompée. 
Je   ne  sais  s'u  se  servit  pour  cela 


(i3)  Y»rgil. .  JEn.  .  l,b.   FI,  vi.  7Î1. 
(*)  C'est  l'art  d»  bUn  M«rr.  On  cita  ce  pmesa^e 
d»  Tib^^ianut ,  (i  propos  du  rattwau  d'or  de  Vir- 


naii99e%?  f^iotuitiérba,  uestitui pei' 
U  lesyoubilt  humus^  Jd  beaûus  arbi- 
»  trantur^  quàm  ingenUreagri»,  illa- 
»  boraredomibus^,  suas  fllienasqucjoi^ 
m  tunas  spe  metuqueyenare,  Seoun 
U  adtHveiu  homines ,  seeuri  ddt^nits 
»  Deos  r  rem  dîfficUUmam  a^seculi 

(•4)- Scaeca  ,  àa  Bvkviut*.  viMt«,  tOfm  J/^* 

paa.  0t.  -jM.  '  ,,, 

(iS)  i.ittn ,  Tmeiir.  Qiiii»l..  /if . ,  ///. 


i 
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^ 
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il 


C-inusaïuge  fort  sainement  des  ccri-     vercï  dans  Moréri  qu'elle  lit  bà- 


■^ 


J 


c 


s.  # 


i'. 


I^ÉBÉIRA; 


*-^ 


J 


»  'imnÊ-fW  un*  ne  ^àto  ^iiiem  opus  âefi  bétes  ,'  et  sans  «voir  abântloone 

7r^j/f;r  ;      /  '*    :  .     ;     '       v^  •       ';  i  <tpink^n  gu^ij  en  araiteue  ^és  soin 

'   ^"- j'afal»  'sotivént^i  foiiniiir  A  mes  "enianceTT/é  serait  une  erreur  de  faUy 

.|<»tittri  àûe  iéruditÎQit  fl^dt^ptëe,' aUftd  si  f  entendais  parler  de  ses  six  eélè- 

''fkitt  fkt  aiiiw  profonde  quLCcèl.lç-tà,  bres Méditations ^  qiu^h'reht dédiées  h 


hêtè$ ^ur ^es  miichitiètf/  "Ç  "> 'f^-  '■'  ètàirpment  que  M.  Descartes  croyait 

'  (D)  On  ^tj^mte  dans  les  If oti¥éfles  déjit  que  les  bêtes  n'ont  point  d'âme . 

dcflaRëpubltquedesLèttres,  itnej^U''-  Je  déclare: donc  que  ^r  lés  Mediiè- 

seté  touchant  V époque  d^  éttle  àpit  ifons  de  M.  ^Descarie^s,  je  n'ai  f^us 

iûon  de  WF-  i3^f «<?û/te«-3  «  P^"*^*iu"  entertd/u^  celles'  qu'il  dédiaa.laiSor^ 

^  Plà-ëiri  ti'ayàût  poin^l  ^iivé  ioii  pa*,  bonne.  Mon  sens  est  ou' il  acheva  ap- 

r  fàddtèdfe  nés,  vériûhlea  princïpeSf  parentment  de,  bdtir  tlansfson  imaf^i- 

li  lit' î^én    ayant  point  p|ùëtré  les  natiaft  un[nouyeau    système,  sans 

#' côhsëqiuenccs*,  ne  pieul;  pâà  empé-  spîn^erh  tdWiesensUit^  des  animauji:. 

ï*' 'iSlièt'que  II^DeScartei  ne  ï^it  tfOf|>  Or  je  ne  doute  pas  qu'avant  que  de 

Tê>ré  le  ppçlnier  par vttnfl  méthode  publier  sa  Méthode,   il   n'etlu  déjà 

»  philoèopli^que.  Il  ne  lats^  pourtant  achevé  dans  sônçsprit  la  construction^ 

»  pas  d'étre'xoit^prolMiblé  qu*i[  Ta  ''rfe<o«ou»r^^«(a8).  Nonobstant  oette 

V  trottHrë'  sâà*    l'iToiit    cherchd.   Il  explication, Jl  est  certain  que  cet  au- 

iit;  commcfiça  apparemment  et  finit  teur  s^cst  trompé -car  rhypodhàgc  des 

•if'iièÉ    ijnéaitatloos  -i^ns    songer'   &  autdmates  est  irne  des  plus  anciennes 

i^râme  de«  béte»,  et  ^s  avoir  aban-  spéculations  de  M.  Descartei^/ comme 

•1»  donné  lV>piniou  quHl  en  avait  eue  il  paraît  par  lèsjprvoves  que  M.  Bail- 

i>»  ddé  san  enfance  5  it  ce  me  fut  qu'«h  leten  adonnécs.Voici  ses  paroles  (igj: 

>  "câ^sidérant  les  suites  de  son^pfin:^  Supposérqi^  ces  ouvrages. de.Af.  Des 
cHipe   touchant 


n 

M  de  substance 

v  substance  étlBn< 

'»  que  la  connaissance 


jinimaux  aem  ae  i  époque  a  laquelle 

)J  rt'nvertait  toute  l'économie  de  son  saires   et  quelques  savatù  ave^  eux 

»  sjstéme.  Peut-être  m'éme  qu^il  eut  avaient  tâché  de  lefirèr.  Quahdnon 

»  besotttqu^OnJuiftt  cette  objection,  s'aura  que  o'eàt, dans  ces  ouvrages  de 

*  et  qu*avant  celà.éllç  ne  lui  Vint  s^  jeunesse  -que  l'oU  a  trouvé  ce  sen- 

»  point  dans  Vesprit.  Cest  donc  par  timenty  on  cessera  peut-être  de  dire  : 


\ 


'  j 


Î^ure  nécessité  quUl  a  soutenu  que    '*  q^' il  commençai  et  Jinit  ses  Méâiiti- 
es  bétes  ne  sentent  point.  S'il  eût    »  tions  sans  songer  à  l'dme  des  bétes. 
Sa  sauver  ses  principes  «anà  cela ,    ^  et  sans  avbir  abandonné  l'opinion 
n'eût  jamais  attaqué  une  opinion  ^f^^^U  en  avait  eue  dès  sbh  enfance. 
»  qtfi  non  seulement  avait  toujours s3^«  né  croira  plus  que  àfj^mefut 
»  paru  indubitable  à  toute  la  terre,    »  qu'en  considérant  l^s  suites  d^  son 
•i:i<iais'  (|Qii  e^npiMii  revêtue  d'une    ^  hrincipi^^  tûuchtmi^id  distinction  ûe 
»  iJvidettciç  presque  ini^nciblé  (9^).  m  '  »  la  substance  qui  pense ,  et  dé  la  sub- 
l^rnir  làv^iir  si  et- 1;  âittteur  s'est  tt'ora-    »  statiee  étendue ^qi^ii  fi* aperçut  ffue 
/pé  ,  il  fAttt  joindre  â  ce  passage  i'é-.  >*  la  connaissance  des  animaux  re n-- 
çlairrh»ement  #*ri ïl  en -donna!  6n  le    »  versait  toute  l^ économie  dm  son  sy s-. 
trm-vcâ  lafin  ae  sepreftiee,  c'est-à-    '^  tème.  »  On  né  se  persuaiiera  plus 
«lir*  qu'il  fut  publié  en  même,  temps    que  l'çbligation  de  répondre  afix  oh- 
que  le.fttaf  ge  qui  .irait  besoin  d'être  jecthns  qiî'on  lui  a  formées  suhcesM- 
Aç^Irei.-i^AÎ  €/<«  dans  le  second  arii-  jet  lai  ait  fait  naùre  une  censée  donr 
rlcdSe  cèè  NouvelhSi  que  M.  fhstfor-   if  na  été  redevable  qu'à  la  liberté  di- 
res èommen«?«  apparemment  et  finit   •*'>'»  ^'^^'  ^^  n'était  encore  dans  aû- 
«rs  mt^litations ,  sans  songer  à  Vàmv    cune    nécessité  tle  soutenir  que  les 

•     (î6)  Vans  la  rfmar^uf{W).  (»8\  /-«  »i»i"me  ,  ./  la  fin  de  la  jn^facA 

(i-ji  NoiiveUr»  \*  U    Républi^r  drs^  L*Urp»,         (3Q)BaiHrt,  .Vi*-  rfr  Descartr»,    /om,    /  .  ptl^. 


V 


> 
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^^f^^^^^oint  jf^serttiment^ùks^  «Mil»  on  a   très-grande  raison   de 

Imil  kl  avait  pas  le  don  de  prévoir  ce  «  doirter  qjue  M.  Descartes  ait  jamais 

qm  poivrait  lui    arriver  yingi  ân^  «  ouï  p^er  deNre  PiJréira,  et  que  son 

après.  //  ij  avait  pas  alors  de  prin-  »  li^re,  qui  a  toujours  été  assez  rare 

cipesa  sauver,  n  en  ayant  en^re  ».  *oit>isémenttortlié  entre  les  maini 


»  d'un  homme  aussi  peu  curieux  de 
>»  livres  eti  de  lectures  qûVfait  notre 
»  philosophe  C'est  -tout  dire  pour 
M  lever  1^  d<^utes  suc  ce  sujet ,  que 
»  M.  Dcscàrtes  n'avait  pas  encore  vu 
"lé  livre  de  PéréirâJJannée  d'après 


établi  aucun  pour  ^philosophie  nour- 
.;  velle  r  au  mOim  n'àvait-U  encore  tu 

h  cet  dge,  ni  saint^ugustin^  m  Pé- 
*  réira ,  m  aucun  autour  de  qui  il  auniit 
";  /f4i  prendre  le^sentimént' de  l'^tfàe  dés 

bêles.  Cinq  ou  six  ansj^jurès^  M.  Des- 
\.  caV         '■      -  '■     '  - 

vûy 

ment 

leun 

'•y-      "  •  ,0   "  »      ,  v#  ' '^ '"T  ,*  "'     "  «»"«  «-««"c  uv»  i^fcs  IUU8  ae  quinze 

>^h!!^!PV]t''  V^^'^"^"'  ^'^"^  ^  **"  ^»"^  ans^paratant ,  selon  ce 

/chose  que  des  autonïaies^I)esoi^  que    »  qu'on  en  a  dit  a»  prr|nier  livrede 

ceux  wtr^uuax>m  de  ^a:^ifficul^    ^  àtte  Histoire.  D'ailleurs,  comme 

e^a   /^  attribuer  ce  sentimentMès   V  rafôrtfeienJTraarqaéM.  BaVlerX 

/û/i    16*9,  en   auront  "moins    twur    »  Pi^r^ir^  nWo»*  ^..  »;^  .»i  «1-/' 


M.  Desc^les  C*)  y  qui  nous  apprend 
qu'elle  Ijui  était  yenue  quinze  ou  seize 
•  ans  ayant  qu'il eiittU^nné  ses^éditar 
tiQns'\tnétaphysiques.,Au  reste  ceUë 
«Wmo/i  des'  automates  est  ,ce  que 
MTPascal  estimait  {e  ^lus  dans  la 
philosophie  de  M,  Descartes.  L'hbn^ 
néteté.Vfe  M.  Baillet  a' élé  si'gtande , 
"u'il  a  réfuié  l'auteur  des  Nouvelles 


M  le  premier  par  -  une  nnéthode  pKir 


$ 


M  losophique-  Ce  dogméîu  reste  n'é- 
M  tait  pâf  aé  avec  P^réira;  ^  du 
»  temps  de  (t'):;saint  Augustin  il  ét&it 
»  a|;ité  par^dfe.trés-savans'hôitfmâ ,. 
M  comme  une  chose  qui  ije  laissait 
)>  pfis  de  se  bien  soutenir  ^malgré 
u  rappareike  d'absuMité  ^ne  levuN 

^nmSî'lî?''  ^^fef  ?"^**^Î^Ni  ^Çf  -  4çustin,  ÎJ,e  Sep^qoe  ^me .  et  que 
nommé,Iorsqu  .1  a^éi^  que»  loa  d'upe  «  Tes  pre>;iers  C^i?*),  selon  Pob- 
S       V^'J^Kt^^^^   louabTe.  ^^  sa^ation  de  1i,  du  Rondel .  qui  là 

é^^r^L^tT^Z  "î'i'^tf  ^^  >>-^  iW9«»ter^a.qaW  >îoLens 
'^P^f^'^^i^.HM^'^'^^^^^^  i.eta^cymqu3(3b)   » 

■cJ^Lr.  r     •  ^       J  introduire  les  #2mi  dei  bêje».]  P^îs^ue  t<^«s  !« 
œuvresdesureroeation  :  il  doit  v  être    -;.-.>- «kïi^-w..i.l- 7 lIi.^.^ 


t 


■œuvres de  surérogatioh  :  il  doit  y  être    ciens 


'les  an-^ 
les  opt  eDMfiflDé  que 


'  <  JVÏÏ}^*!?  °'îïï"?^''*'^'?1î*'^°^^^î    cette  (mi  était  rai«o^iiable:ilrfolJâît 
y      irsuffîl^de^Ioigoer  de  l'esprit  d'aï-  donc  qii'Jlf  eruiwent  qu'elle  ne  êiffé- 
gi%|ur,4njunei4x  et  malhonnête.  ^ait  decellede  l'homm^q^e  selon  le 

.      de  W,  Baillet  :  il  coi^cerne  la  même    ^àit  cette  difTérenci^Jài .  en   ce  que 

™fi?^*'U  ■  ^"-f  "i"**^°'ï"r*ï"?  ^  rhommppeutexpliqver  ses  raisonne- 
V  Dèscartcs  avaiMeterre^  fameuse  metiii,  et  que  lesfe«îs  né  peuvent  par 
«  opinion  de  1  â^e  des  bêtes...  daniexp%uer  les  leqrs.  'Ar^ftyip^t^h^ 


-^  le  livre  de  OÀmésius  Péréira, 


ii*').  yoyif*  la  Uurt  MS.  -d'Itaac  Beachnan 
««  pèr*  Mersenné\  en  i63i(t;  i/'««  l'on  juge  que 
des  long-temps  auparewant  U  avait  iWbitt-'  son 
Jogme  des  autohmip  à  ses  amis  île  Paris. 

(•*)  Confrret  Us  Traité,  MSS.  Thoonatii  Re- 
Ki«  .faits  en  sa  jeunesse  :  et  un  àutr»  qu'il  cite 


Luu  ta  M/tkode  .  comme  i  fait  long-temps  aupa~ 
ai-ec  les  lettres  Jilw  ""      " 


rouant 

- '■.  l't  nf 


l"*K-  9 


-*>«>. 


X*0  T'  *nmniÊa  mm  ^pèft Weriefiii»  ^m^ÛrCmvmtt 
jamaisi  vu  ce  livre  ,  lettre  MS.  JW  a3  /«ûi  m^'i. 

C^ÎTmteeU.  thUA/p.  irf  Lettr. ,  i«B4  ,  i«m. 

I ,  pag.  32.  P 

(•')  Tom.  2, pag.  la.  Nouvelles  d-Ut /l/publ. 
dfjl'fitr.  Jugutt., cap.  io,'dtQuM»uuttAuimm. 
tome,  pag.  61;  du         ('*)  ^^ouv.  de  la  Br'puhl.,  ^tdem^pmg.  j^i. 
^  -  (.V>)  Ra'tllet ,  V.eile  0«M-art«*  .  tom.  lA  p.  5^7. 
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PERGAM.E.  ^ 

tem  in  turbd  hominum  denrcl^sa  ^    du^e>,UM,.^.:n  '     *      . 


tUM  .    mi^s*  nk/U^ 


in  hft^ 


bc-rc,  nou&  assure  que  la  bibliothèque    amassèrent    de*     livre»    luMMut^  au 


5y7 


*< 
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irv^^sfyt^ff  *•¥  »•»  5f(K»»<«.  Amaxm- 
gonui  omnèa  amnuUiahab^n  meniem 
agcntém  i  non  ^tent  patiantem^  ^ui  e$t 
mentit  ûuéuiintarpre*  (3i).  PjfÙhi^o- 
ipi  «t  PUtda  ne  fVlokiQaMat  pit  de 
•'«Mftite  peodie,  pâiK|a*iU  diMieat  que 
lUme  dtt  b^tet  niiioniNiliWy  èffroli- 
vement,  ii^»§itpM  n^amoins  selon  la 
raisq^ny  I  cauM  <|06  la  ptroU  loi  Hian- 
que  ,  et  que  M*  organes  ne  sont  pas 
bien  proportioniuFs  (Sa).  Il  serait  à 
•onhaiter  que  Plutarqiie,  qai  savait 
tdojAMTv  Aux  matières  une  ii  noble 
ëtenauequand  il  Totalait,  nVûtpas  été 
si  lacooiqne  en  eetui  rencontre  .-  mais 
aoelq^e  serré  que  soit  son  langage , 
il  ne  saurait  nous  mettre  en  suspens 
à  regard  du  dof^e  dePythagore.  On 


rhomoiei  car  il  enseigaait  la  traos- 
micraM^Ni  des  ânes,  o^est'-â-dire 
quelles  pasiaient  indtflttfreinment  du  . 
corps-  dVn  homme,  dans  celui  d'un, 
animal,  ak  du  corps  d^un^nimal  dans 
ceW.  o  an  honMxie«  11  n*Y  a  gu<èrè  de 
dogfpie  q[|it  ait  eu  plus  aé  sectateurs 
,4|ue  fieiui-lâ.  Je  ne  p«iise  pas  q^^jil  y 
ait  ^es  philosophes  qui  aient  parlé  plus 
avantageusement  de  Tâme  des  bêtes 
que  Porphyre.  Il  lénr  a  donné,  non- 
seulement  la  raisèti,  mais  aussi  la  fa- 
culté- de  faire  entendre  leurs  raisojn- 
nemeas(  et  il  a  cru  que  leur  langage 
a  été  intelUgjlblc  à  quelques  personnes) 
et  quf  l^homiAe  ne  les  surpasse  qu^en 
ce  quUl  possède  un  raistflinement 
plus  raffiné.  Porakprius  ■  lib.  3,  de 
Abstin^ntiét  étattUi  naturumomnibu^ 
anintàniikMêyqiùbut  sensum  ml  mémo* 
rifitm  dédit  «  halio/Mm  ^uùque ,  im6  el 
oratiQnem^  tam  intmmkm  quàm  exter- 
nem^  tribuiêie  t  a<iditqué  ApoUonium 
TjrfinatutH  k  dfeiaiHpum ,  Tiresiam , 
et  ThaieUm ,  brutorum  sermones  di- 
fududêèo  atque  intéllexùsn  ;•  quo»  ni' 
hit  mirum  si ,  non  inteiUgamtu  ipsi , 
qui  pturiMnaruHt  etiam  nationum  An-* 
guam  minime  coiliemm»  Auerit  it»" 

» 

*«tp.  XX,  pm^.  gioi. 
(1«)  Oé  .uif   My^t  if  «^>«*r*Ç   ^*^ii 

/bl»1î>«iy  ti  ^fm.Çtn.\y.Won  UutHni  ta  agrre 
«M'WMfiW  rationêm  ,  iil^u»JUn  oh  incotntnoJuni 
férfomm  towyrrwwmtiMw  et  quiu  lo^ueld  dnti- 
iitmntHr,  litm  ,  ibtdvM  ,  p«f .  909. 

■-'1' 


IRA. 

que brutàrationem participart,  ncque 
per  eam  ab  iUis  hominem  simplicUey 
iHêùHgui;  sed  qu6d  konûrU perfficfum 
rationis  acumen  insit ,  illis  imperfec^ 
tiim  (33).  Il  proove  cela  par  des  rai- 
sons, et  par  des  auCorités  :  il  cite  Em- 
pédocle  -,  Platon  et  Aristote.  Confir- 
mdt  iitiu»  modi  dogma  in  prinus  ex 
mutud  signiftcaiione  f  qud  jnter  se 
bruta  utuntur,  quqd  in  auibus  potis" 
aimiim  apparety  quœ  sibi  occinunt  vi- 
eissimque  respondent.  Deindèj  ex  ad- 
mirabUi  aolerliây  curdque  infuiurum 
prospiciendij  utUia  co'nsectandij  decli- 
nandi  adyena.  Prœtereà  y  testimonio 
Èmpedoolis  et  Platonis ,  alque  etiam 
Aristotelis ,  quoa  idem' censuisse ,  ex 
eorum  dic^Uscliptisque  haberi  ait  (34) 
Ceux  qui  rapportent  ces  termes  ne 
contiennent,  pas  qu'Aristoie  soit  cite 
bien  4  propos  (35)  :  ils  prétendent 
qu'il  ^^accorde  aux  bêles  qu'une  ima- 
ge ,  ou  qu'une  copie  de  raison  j  et  ils 
se  moquent  de  ce  prétendu  langage 
intelligible    à  Tirésias  et  à  Méfam- 
pus  ,  etc.  ;  sur  quoi  ils  remarquent 
qd'uB  rabbin  a  suivi  l'erreur  de  Por- 
phjnw,  et  qu'il  a  cru<ïuc  Salômon  en- 
tendait le  même  langage.  Quod  item 
addebat-  Porphyrius ,  btuta  inier  se 
cùlto'quiy  et  a  quibusdam  inteUit^iy  non 
ita  eêty  etsiita  esée  crediderit  quidam 
ex  hebrçtis  dpcloribuSy  teste  Abulensi 
ad  capit.  3,  tibr.  3  Regum  ,  quœst.  1 1 , 
asserem  eorum  foceà'percaiuisse  Sa- 
iomonitm{^).  Pènt-être  ne  leur  se- 
rail-il  pa^s  bien  facile  de  faire  voir 
que  leur  Aristote  ait  établi  une  difl'e- 
rence  substântiçlle  entre  l'âme  des 
brutes  et  celle^de  l'homme;  cjir  dédire 
qu'il  n'a  point  cru  que  les  bétes  se  con- 
duisent par  raison",  ne  serait  pas  une 
bonne  preuve  ;  puisqu'il  «est  certain 
que  les  enfant  et  les  frénétiques  ont 
une  ime  de  la  même  espèce  que  les 
personnes  les   plus  raisonnables,  et 
qu'il  paraît  plus  de  raison -dans  la  plu- 
part des  animaux  que  dans  les  enfans 
d'un  an  ,  et  qne  dansies  frénétiques. 


(33)  Coi»i*ibric«««!i  ia  Phytic.  AriatoUl.  ,  lib. 
Il,  cap.  IX,  qu4mst.  lit,  art.  I,  pag.  m.  ii5. 

(34)  Ikidem.  .  •"      - 

(35)  i^nfid  oMtem  at$er*-baX  Poffhrriut,  « 
Jrùlomis'd»*tnnd  coUttgi  ^  txitUnuistt  illuin 
brutd  rmUon»  fhll^re  ',  fmltum  ««t  i  niti  raliontm 
tmmat  pré  mUonù  imita^n* ,  fuam  solaitt  hru- 
tiâ  muihusqmti  aUrihmit  tkm  loco  ciUUo  (  c'«l-«- 
dir«  /•*.  ly^  */«  Hiitor.  Jnumd.,  cap.  I\)  titm 
,  l^elaphfi.,  t.   i.lbid. ,  «rt.  III.  pag.  117. 

Cit])  Ibidem. 
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Oh  pourrait  donc  croire  qu' Aristote  magi*  participant ,  ut  sunt  cofp9t*û  et 
ne  reconnaissait  qu'une  différence  du  instrumenta.  Est  S^teratiemn  {  ^  )  ' 
plus  au  moins  en|re  Pâmé  de  la  bête  Mundi  animara  ,  ^fontem  animarum 
et  xelle  de  l'homme,  c'est-à-dire  que  omnium  essé.  Sed  iltem,  quœ  nttk»ne 
la  difléi^nce  des  organes  faisait,  selon  utereturt  eognataai  et  participem  , 
lui,  que  l'âme  de  l'homme  raiWnnait  imo  jamp'artem  divinitatis  esse*  Plu*- 
subtilement  et  facilement,'  et  que  tarchus  (**)  : 'H  /•  4''/t*  fttrêtèXpSe'e, 
celle  de  la  bête  ne  raisonnait  que  voû  luù  X9y«ffjuoi/y  evjtï^ov  tvî  tov  9mv< 
d'une  façon  confu$e.  On  confirmerait  /Mfwt,  JO^  «au  /ui^oc,  W/*  mt'  àm^^  , 
cela  par  la  '  prétention  de  ceux  qui  <ùx'  sar  «/toô,  juù  i»  àifTw  yiy^tf  : 
disent  qu'il  n'a  point  cru  l'immorta-  Aninia  mentis  et  ratipcinationis  c.on- ,  ; 
liié  de  l'âme  (37).  ^.       sors,  non  op^s  solùm  Dei,'sed  ^^ 

Il  faut  prendre  garde  à  une  chose;    Paas  est  ;  nequ^  ab  ipso,  ied5i  ipso 
c'est  qu'on  ne  trouve  pas  que  les  an-    est  facjta  Enimvtro  etiam  âUat  (^nde 
cieos,  lorsqu'ils  ont  quitté  ou  le  sty-    ratione)  partes  Dei,  id  est  mU^r^daïuè 
le  poétique  ,   ou  le   style  d'orateur,    atùàice  :  sed  isla   seilicet  extmiè y  et 
aient  reconnu    une   véritable   diffé-    quie  pivximè^yim  natt^amque  ejus 
rence  entre  l'âme  humaine  et  la  ma-    rç/«rref(4oj.Poovaient-il|iddnoctx>ire 
tière.  Je,  ne  parle  pas  de  la  matière    que  l'âme  des  bêtes  fûlrrdestitaée  do 
crasse,   pesante,  palpable;  mais  de    sentiment  ?  Je   né   ftetite  pas  .qu'ils- 
celle  que  les  chimistes  nomçoent  e$-    l'aient  cru  ;  et  si  Sénèqtte  1  adit  dans 
prits,  et  qui  est  àussi  essentiellement  les  passage»  q^ue  ,1e  d0<^e  M.'nau  Roir- 
çorps  et  matière  que  la  boue  et  la    del  rapportev  il  s'est  i^f uté  lni-mêm« 
chair  le  peuvent  être.  Selon  cela  .on    visiblemetit  ^u^    «fbelqiies  autres. 
ne  devait  point  penser  que  l'Ame  des   Lisez  sa  denfière  lettre,  vous  y  trou» 
bétes  et  celle  de  rj}0filTS!rdifi^ssent   verex  qn'il,  ne  refuse  aux  animaux-^ 
autrement  que  du  plu&au  lôiq^h^et  que  U  .foison  ,  La  sa|(essé  >.  4e  Trai 
selon  divers  degrés  de  subtilitéf>K^ien,ik  félitité;   mata  non  |)as  le 
par  conséquent  on  a  dû  croire  que  la   sejutimenL  In  quo  non  petest'heetà 
seule  disposition  des  organes  estcan-   ^iMk^^*^y  neç  La potest  quobeatk  yita 
se  que  la  raison  ne  se  développe  pas   efficitur  ;  beàtà  àtstem  vitm  bonis  ej^ 
dans  les  animaux  comme  dans  l'home  l/t^'^*"*  «  imtnuUosuùmalt  noiti  est  quo- 
më.  (jalien  sans  doute  a  été  dans  ce  beata  vita  ejfficitur  :  er<o  in  mute  mm^ 
sentiment;  car  il   n'a  point  cru  que   mali  bonum  non  est.  muùtm  mnisHàl 
notre  âme  fÙt  incorporelle;  .il  tie  la    sensu  cànijpnhendit  pneeetHia-  '  praf^ 
distinguait  point  de  la  chaleur  natu-   t^tartunreminisciturt  oitm  idinei^ 
relie  ,  et  de  l'harmonie  du  tempéra-  .  dit ,  quq  sensus  a4>Hometur  :  tmnqÙMm  ^ 
ment  (38).  Je  sais  bien  que  plusieurs   equus  remûàseitar  yias,  cisM  ad  l'iii- 
ont  dit  que  l'âme* de  l'homme  desceo"   tUém  ejus  edmçtiU  est.  In  stabule 
dait  du  ciel;  mais  cela  ne  prouve  pas   quid^mUlœ  viœ^qusumyissàofè  esU-' 
cfu'ils  l'aient  croe  immatérielle  (39).    Cistes,  memoria  est\._.  J^eiUud  ne"  | 
Outre  que  les  stoïciens  ont  enseigné  gOr  ad  m  qum  videhitur  securtdùm 
<fue  toutes  les  âmes  sans  exception    naturam ,  magnos  esse  mutis  animm- 
découlaient  de  la  même  source.  Per^   l^^*^  impetus  et  cojtcitatos  »  sed  ï#sû{f 
suasuni  iis,  à  DeOyid  est  mundi  ani-   dinatos  ac  turbidos,  Nunqukm  autem 
md  y   animank  hano-  esse,  f^ërtius  :  -^"'  inortiinatuim  est  bonum  ,  aut  tur* 
(*)'Tiïç  Tmy  ûx»v  ^uxU  /uip»  J?«w  t«c  tv    bid^m.  Quid  ergb  ,  inquis  ,  muta  eni- 
roTfXeioKk.An^mxuniverAyliartesea^   maUa  perturbèu  et  indiitpositè  mo- 
se  animantium   animas^   Omniumne   *^ontur  ?  Dicerem  ilia  perturbatè  el 
animantium?  ùmnium  ;  sedaliae  hliis   indispositè  moûeri,  si  nature  iUorum  . 

ordinem  caperet  ;  immc  mo^tntur  se- 


.'  t    I 


^» 


1 
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(37)  l^ompcniace  a  toUlenu  cela  fortemeut, 
yQje%  U  DiMToun  de  U  Mothe-le-Vay«r ,  tar 
l'IiiBriiorulité  de  VAiir«  :Hett  au  JV*.  tonu  dtf 
let  Œurr^t ,  édition  in-ix.  ^ 

*  (MX  ^ojet  te  ftViV  intitulé  t  If  i<r.  Nsacelii 
TracKycmi  ffoyioAineqtfit,  d^  ImmettatitÉtc  A«ri- 
iiiK  Veliutid  ««IvArfilis  Gat««rnin  ,  imprime'  à  F»- 
rif ,  l'an  1587  ,  !»•€*. 

(39)  f^ore%,  loM,  IX,  pag.  53o  ,la  remafrfua 
H)  Jr  l'article  Loc»tci.  ,  phtlo.tophe. 


cundmH  naturam  suam,  Perturhatum' 
enim-iâ  est ,  qtuiâ  esse  aUaUandè  et 
non  pePtùrbatum  potest.  SçUicituns^ 
est  t  quod  potest  esse  seedrum.  JYuUi 


.    > 


(*•)  Àpul.,  dee^opm.  Blmt. 
(*7)  QtuesU.  PUianic, 
(4o)  Liniiiu ,  Pbj'Molo^.  Stoi 
dtsterl.    y III,  pOf.  m.  904- 
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lum  retuterunt  t  cœteros  obicuris  ob   par  exemple,  ils  reçurent  comme  une 


umitû  *e^%tmm 


/_9k 


/>_ 


/* 


i'i','K(;AMK.  rr,, 

î'm  *  ..'l'"f'l'l/'"_"'îi'ï;*"'.''  re  qu'il  .vait  aco„î,e  en  ««snani 


-v 


^ 


^^ 


\^ 


r  •<» 


V" 


Ô56  /   '        PÉRÉIHA.  ' 

yttmmettf  Hisi  cui  t^irtiu  potestesse.   tie  fait  que  suivre  les  pcincipcs  de  sa 
MultU  ammalihus  talis  ex  sud  natw   secte.  C'est  le  propre  des  animaux,  a 
rd  motus  est.  Séd  ne  te  diù  teneam  ,    ce  que  disaient  les  stoïciens ,  de  soiv- 
àliquod  erit  bonum  in  muto  animali ,    haiter  leur  conservation  ,  et  de  savoir 
eritaUfua  virtus  ^  eritaliquid^perfec'   qOe  la  nature  les  recommande  à  eux- 
iutky  smdi^mate  ?  nec  bànum  abso-   mêmes.  Ti»  iTèw-fciTiiT  d/y*i(»<;>«t<riT6  Ç«» 
Isstè ,  necvirtuê,  nce  perfectum.  Hœc  Ux^*'^*  '^o  T>ip«î»  i^«/To,  oixiiot/cniç  jti/T» 
eniih  raliottalibùà  solis  contingunt  l    t5ç  ^{urtmt  ^V  ÀpX'^t'  »«tT«  «çjkti?  ,o  X^u- 
f/mbuê  dmtum'est  scire ^  quare^  qua-   «n-r^oç  i»  ni  Tc^ittê  n«pi  Tixiv,  tt/iwto» 
'  teniu  j  quemadmodiim.  Jta  bonum  in    o«MÎov^xé>t»»  *<v«ti  9r*»Ti  ^me»  t»»  AÙtad 
nitUoêit^nisiinqHÔ  ratio  (/^i).  ^é^    irvç-a.trn  ,   kai   th    Tttùrnç  a-uitiin<ny. 
Kèqile  pose  on  principe  qui  nous  fè-    P^imam  autem  Jianc  animantis  ap- 
ra  Toir  «n  quel  seMi^^t  ailleurs   peiititionem  fuisse    dicunt,   seipsum 
que  les  animaux  ne IseVneteent  point   tUendi  atque  servandi  j  natunisibi 
en  colère,  et  qu!Uvne «ont  ^s  capa-   ipsum  ab  initié  conciliante,  ut  Chry- 
bles  de  conférer  un  bienfait.  W  i\%i^   sippus';  ait    in  primo    de  finibus  , 
«wM>^  ^..)..«A  .»»»..'..^  ^..:  «>A,.»  ^«.  o»<._    >ir«f  mum    nt'nnntAin   ruiaue    animanti 


y—~ 


commen- 

conscienliam 

dut  que  les  bêtes  n'ëtani  pas  capa-  (4i)-                                   /(->     K 

blcs  d*agir  selon  Tordre ,  et  selon  les  Q'iant  aux,  cyniques  (45) ,  lè^as- 

r^glei  de  la   raisoh,  et  ne  pouvant  sage  de  Plutarque ,  que  M.  du  ttori- 

_ipas   avoir  It  vertu  ,   ne  ^ont    rien  del   rapporte  |  contient    nettement 

^TM'on  puive  nommer  dérègle,  de-  qu'au  dire  de'Piogène  les  bétes  ne 

faisoQriable ,   action  vicieuâfe.   Voilà  sentaient  j>as.  Je  voudrais  voir  un 

pourquoi  il  ne  nomme  point  colère  peu  plus  àw  long  ^a  doctrine  de  ce 

•  •    U  violence  ou  la  fureur  des  lions;  plûlosophe;   car  ce   que  Plutarque. 

c»r   telon  les  «toïciens  les  passions  nous  eu  dit  est  fort  obscur;  le  cojn- 

ytJlieQt  unvke/et-par  consiéquent  mencement  et  la   conclusion  y  de- 


Q>> 


perfection  du  sage.  Voy^ — —  ^         ^  .. 

remarque  (I).  Dans  une  autre  lettre  fous  et  les  maniaques  ne  sentent  ils 
(Ha),il  établit  f^rtemenlrquc les  bêtes,  pas?  Si   on   les  eût  comparées  aux 

tentent  :  il  ji^eût  pas  pM  s'exprimer  malades   de   lëtbargie  ,   -ou    d  apo- 

plus  clairement,  s'il  eût  éié  de  Po-  plcxie^^il  y  eût  eu  q^uelqne  liawon 

pitfion    de-  ao«   scol astiques.-    11    va  dans  le  diàcour».  Quoi  qutl  en  soit , 

mênieplusl^n  qu'eux;  car  il  sou-  rappbrton* tout  le  passage.  A.o-yiviic, 

tient  qu'elles  sentent  leur  sentiment.  yw«TéA:«i»  /"•»   *i^Tà  toS  »o»it<u;  *««  «té- 

QuaUs  ad  rws  peryenit  nnimi  ndstri  poc,  «Ti*   ^t  to   J* /*ir  ^«xtot^ti,  a* 

sensùs ,  quàmfis  naturafn  ejvs  igno-  ^*  ^Xio»«<7<»  tnc  ôy^ArtAç  ,  ^»ti  iia.-- 

renêuij  jac  se^em ,    talis    ad  omnid  foJrô*»  ,  /uiÎti    ÉtiVi«Tt<r9flM,   irpoe^tpmc 

animaiia  eotutitutionis  suœ   srssus.  Vi    aùtÀ  ^Akua-At  toÎp  fA*f*ytin  y  tta- 
Necesse  est  enhn  irf  sewtiaht  ,  per  ft^rràutirocTow  »>«^o»iJtow.  Ihogenes , 

quodalia  quoque  sebtiust   :  nécesSe  ,rdtionis  et  aerimparlem  ea  percipei-e, 
est  9v,vivn  e}ùs  habeanty  cui  parent,' ^ed  fuel  ob  crassieietn   yel  ob  abun- 

àquoreguntur.Nemofi&n  ex  nobis  dnnUam   humoris    neque    mlelligere 

inteUigit  esse  aliquid,  quod  imprtus  neqite  seniire  ;  ae  ferè  affecta  e^se  eo 

suas  mot^at  i  quid  sit  illud  \  ignorât,  modo  quosunt  insanienies,  qut/le  men - 

et  conatum  sibiesse  scit  :  quid  sit,  aut  tis  exiuernnt  pote>tnte  (4G).  Queltiue- 
uudè'  sit,    ntscit.   Sicin   infnntibus,       ,>n  uiog.  l^ërùu.  .  in  Zeno-e  ,* /.&.   rm, 

SIC  quoque  ànimaltbus  ,  prtncipalts  num.  %^  ,pag.  m.  ^\^. 

paj'fts  .%M<P  SEIfSUS  est  ,  non  saiis  dilu^,        (^5)  Je  paH»  «w»  m  tujtj^saiU qu*  U  Diogènf 

ctdus,  non  expreSSUsU^).    En    cela  U  domt  PUurq««  ^npport^  U  sentiment,   est  1'^ 

*  crniqtu;   touchant    ifuoi,  vO/et ,    rrmmniue  { 

et)  S<-fiM-a  ,  «pi.t.  ÇXXIV.  pag.  m,  4-7.  '  '''•  /'-rtiVi#  Diookw.  d'Apollonie,  lom.    V.vi 

V^)Cf$tU%c\\l*.,oHili,rf>uvecrit^tkett:  i^»-  <  .,       J 


roii>tituli«iiisa«ar  *cn»|im 


omiM  butanioMlilHu 

{'\\\  Senrra  ,  rpiM.  CXXi  ,  pa^,    ffi- 


(^H)  Plut.  ,  de  .Plaril.   Philo».  ,    /i*. 
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puisse  être  le  dogme  de  Diogène  su'r> 
ce  point-là  ,  i^  est  80r  que  Paùliquite 
fournit  beaucoup  plus  de  gens  qui  le 
combattent,  que' de  gens  qui  s'en  ap- 
prochent. Plutarque  a  fait  un  traité 
exprès  pour  montrer  que  les  animaux 
raisonnent  (47).  L'ouvrage,  où  il  éxa- 
roiae  si  les  animaux  terrestres  ont 
plus  d'industrie  q^ie  les  animaux 
aquatic|ues  (48)  ,  tend  au  même  but. 
l'en  tirerai  un^  observation  qui  jne 
paraît  importante.  L'auteur  voulant 
réfuter  ceux  qui  disent  que  comme 
il  y^des  animaux  raisonnables,  il 
faut[ aussi  qu'il  y  en  ait  d'irraisonna-  ' 
blés,  soutient  que ,  par  la  même  rai- 
son ,  on  pourrait  dire  qu'il  doit  y 
avoir  des  aqimaux  qui  ne  sentent  pas, 
comme  il  y  en  a  qui  sentent.  Notez 


y 


^ 


qn-tl—wippose  que  jamais  personne 
n'avait  avancé  cette  dernière  divi- 
sion de  Pammal  ;  il  la  donne  comme 
1  exemple  d'un  dogme  que  l'on  ne 
serait  jamais  reçu  à  produire.  Son 
argument  est  ce  qu'on. appelle  reduc 
tionem  ad  absurdum.  Voici  ses  paro- 
les :  Et  ^t  TK  À^Kt  JUn  *OXoCè»    «TfAI    T»» 

fAii ,  koyixàf  ^ro  Jiy  «tXo^o»'  «T»poc  d^ui  - 

<r«j  TÀv    îfA^uX^y   ^yTH    ix*^^'   ''■9    /**•»  > 

'  ^aiyTfltcixo»  ,  tÔ  iTi  ,  ei^AiTATimrov .    xatî 

TO  ^i»  ,  Ctîd^NTIJcÔr.  TO  «Ti,  at»«tlWj»TO»' 
l»ût  cTi»  T«CC   etVTt^ÙyOVÇ  TAUTAÇ  Xotî  Àyti- 

ôiTOf c  içnc  «atî  ç-Utna-ttç  •rtft  TAurov  i 
4>wjric  iXoi   /uivoc    oiov  iVop^oTowo-etc.  t«  «T* 

tf TOTOC  0  <^»T»y  TOW  ifA-^ÙXOf^  TO  fAil  , 
«tjV6»T«X0f,  TO  <ft  ,  *»atl!ri9j»T6lf  tïlAl.KA) 
TO  /Ui1-y  <fAVrATtoÙ/Ut1(il/,  TO  /« ,  Ct'^V- 
T0t5-vû»T0»   STI  7rS.1  TO  t/X-l.uX(>1  fltjVduTJXOy 

luât/c'tivcti  xati  <pAyrAç-uoy  yri^uKii.  où- 
J^i  ourmç  tTntiKéii  atT«(iT)»Vi»   to  /uti  Ao- 

.    ^ixôv    flVfitI     TOW     îjU-\.ÙX^''t     '^*     ^*     «t\0- 

yov.  Quod  si  quis  postulet ,  ne  naiu- 
\  ru  sit  manca ,  debere  animatorum 
nlin  rationem  habere  ,  atiaesse  bruta,. 
ini'enietur  qui  eodem  jure  flagiiet  ,' 
animahuin  alia  debere  esse  Mt  imagi- 
na ndi  pmditù  ,  alla  ed  carere  ;  <uia 

gènes  dit  qnc  1rs  animauxànt  bien  quelque  Eiff  bn- 
okbint;  ma).<  ifOe  pour  la  gioa<iesa«  et  eipcMCur 
de  leur  tempérament,  etpoiir  l'abondance  de  leur 
humidité,  in  n'ont  ni  discoun  df  raiaon  ni  senti- 
ment ,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  sont  furieux , 
parce  qu'ils  ont  le  cerveau  blessi  ,  et  Tuaage  de  U 
raison  empes<'hé^ 

^  (4-)  Utpt  ToD  T«  «Ko^ti  Xo^a»  Xf'*^"-*- 
Rruta  animaiia  ratione  u.i. 

(48)     nÔTifflt    T»y    ^o»a>v     ^^i^ifA.elt'ttfA  , 

Terreatriane   an 


,T«  /tpva'ixiH   T«t    imipA    T( 
aqiialilia  animVlia  «int  rallidiora  ? 


IRA.  ^  r;^. 

sènsum  iiabeve  ,  \alia  non  hubety; 
acilicet  ut  àppositas  habitièus  istts 
privationes  œqualibus  t^eiu^  momen  "- 
tis  natura  habeat.  Quod  sic  hœc  p os 
tulatys  absurdum  est,  eiim  quodfis 
animai  simtU^  et  senttendi  et  imagi- 
nandi  vim  nanciscatur  :  np  hoc  qtn- 
dem  rectè  postutabitur ,  esse  anima- 
lium  alia  ratione  prwdita  ,  alia  bru- 
ta  (49).  Peu  aprèi  fl  réfute  les  stoï- 
ques  par  une  rcrûarque  de  Jâ  même 
force.  Les  bêtes ,  disaient-ils  ;  n'ont 
point  de  passions  ;.  leurs  désirs'  ne 
soft  point  désirs  ,  mais  qoasi  de- 
sirs  ,  e|fc.  Que  répondriez^vous  donc  , 
leur  dit-il  ,  si  quelques-uns  s'avi- 
saient 4c  dogmatiser  qu'elles  ne 
voient  et  qu'elles  n'entendent  pas  ; 
Biais  que  leur  vue  est  quasi  .nie. 
Oùz  oi/#  ri  Xf^^^r^t-ntitç  kiyùuvt  /unli 
0^iviif /unJi jftjMottv ,' Àkx'  stTAut  0hê- 
Trtit  AÙnÀtjfyu  «Va vu  «xQv«tv*  ^y|  ^<». 
»"»•  «>^,*  dTAfti  <)>a*vwV  fjinik  oXmc  ^»  , 
ctxx'  tio-Àut  ^».  IVescio  quid  rtspôn- 
suri  sint  Us ,  qui  animaiia  etiam  -non 
uidere ,  non  audire ,  non  vocem  emit- 
lere\  sçd quasi  uidere ,  quasi  audire, 
quasi  uocem  edere,  deniq^ie  omnino 
non  viyerey  sedduntaxat  quasi  uiuere 
dicerent  (5o).  Cela  montre  que  Plu- 
tai^que  était  persuadé,  que  .Ramait 
aucun  philosophe  n'avait  rejeté  l'â- 
me sensitivte  des  bêtes.  11  fallait'  donc 
qu'il  entendît  l'oj^ion.de  Diogène 
autrement  que  nous  n'entendons  lo 
sentiment  de  Péréii-a.  " 

De  peur  d'être  trop  prolixe ,  je  *fen- 
voie  à  un  autre  lieu  (5i)  la  suite  de 
cette  compilation. 

(F)  Je  ferai  ensuite  quelques  ré- 
flexions.'} Je  les  renvoie  à  l'article 
de  Roràrius^  tom.  XII. 

(G)  f^ossius  ne  connaisshit  point 
dauteuh  qui ,  auant  Péreira,  eiit  sou- 
tenu que  les  animaux  ne  sentent 
point.'\  11  observe  qu'il  y  a  des  phi^ 
losôphes  qui  n'ont  reconoti  nulle  dis- 
tinction entre  la  pensée  et  le  senti- 
ment. 11  (allait  conclure  de  là  ,  ou 
que   les  bêtes  raisonnaient  (5a)  ,  ou 

f 

(49)  PluUrrhns,  de  Solertil  AaioMliam  ,  ein^ 
t/it(. ,  ptig.  m.  g|6o  ,  C. 

(50)  ItUm  ,  ihi'ieM ,  pag.  çfit  ,  £.   VoAs  trou- 
vère», la  traduction  it Amyol ,  ei-Jetiomê  ,  danj  la' 
remanfm«(t). 

(5i)  Â  l'article  Roiaaivs,  tom.  Xff. 

(5>)  Voaaius,  de  Oricine  et  Progresso  ldok>la- 
tri«  ,  m.  m ,  cap.   V/V,  pof.  m.  f);4g. 
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au'aUèi  »e  sentaient  point  (53).  U  de  U  mécanique  les  mouTemen»  <les 
2«rn*è»p«rtieaeraltemative,aiou-  anUnwix  mais  par  ïes  qualités  oc- 
to4-a  ÏTpla  à  personne,  queje  cuftes  de  ranlipathie  et  de  l^  sjm- 
ÎId.i;  dT^  ]?.«tiaSité  :  »ab\Ue  a  pathie  ;  l'ancre,  qu  ,1  re,et«l  1  âme 
^matjtnue  dam  Ve  xVh.  siècle  par  .ènsitiTe  ,  parce  qoM  ne  crorail  pas 
Oomésiiis  Péréira.  Uûc  comtituto ,  qu'une  V chose  matérielle  divisible 
^oiuZmUur  .  *^l  bestias  nonhabere  et  mortelle  ,  fût  capable  de  sentir  : 
''^^TtL.^^habeaniraùonem;  d'où  il  concluait  que^  les.  bétes 
t2i«f#.  cum  $en$u  prœdHœ  ,ml ,  avaient  une  âme  douée  de  sentiment, 
-.■^^-  \iaiminU*  0SM.  Prwr  sentèn-  .elle  n'était  pas  corporelle.  Quand  on 
iia  .  truod  scUm  ,  $^rum  plaçait  lui  représentait  les  actions  des  bé- 
nuÙi.SedMi^rHm  nostfX>rum  tempo-  tes ,  celles  d  un  chien  par  exemple  , 
ribtu  timpUxu*  ittmm  fiât  Gomeùus  il  répondait  qu  il  n  était  pas  neccs- 
PmrmnMlotophuiacmedieusUiS'  saire  qu'elle»  procédassent  dune 
ZéM  mo»«nr  irigitaa  h  te  armis  faculté  scnsitire ,  puisque  autrement 
^Sïawto  ;  T»o€l  .  ah  Anumii  ,  et  les  peripatéticiens  auraient  tort  de 
ManmrUm.pi^rentiimtwmim,  no-  n'expliquer  point  par  une  âme  rai- 
muSus,    ii5«iianam    Margarium  «>nnable  ,  *;°V/***'T  i*"ifu  ^*'* 


tios  **^ùoiogi  SalntaMiicensit,   ret-  ses  adrecsaires.  CW  ce  qui   «auvc 
oomiM.   ÏJtnbiqae  docet  {ut  verUs  nreKjue  toujoow.  ceux  oui  s  engagent 
«>ijwuùltf«i  )  «Ulos  motos  bruUles,  &  soutenir  des  absurdités  (55)  Ic^^ 
aaioanqae  in  hmtis  visunlar,  noû  hotce  leui  amietu  exire.  se  posse  ly- 
lieri  â  brutit  videntibus ,  «ot  andien-  reirn  arbitratur.  Putat  emm ,  ut  vlo% 
iihiM',»ut£usUntibus,  seuperqucm-  non  ideà  rationem  tribuimus  bestiu  , 
cnOMilie  «Mum  Aensum  exteriorem  ,  owm  tammulta  actibus  faciant  simU- 
seuLDteHorem  ,    Tilaliter   s<?nsificè   Uma  humanù  :  ita  neque  lu  adscn 
imHHitiilis.sedTeiabspecieKusoli-  bendum.ette  tensum  ,    et$i  ,   (fua 
iectorum  indoctis  iu  eorom  organis,   agant ,  nmiiUma  sint  actibus  amrmr 
nortrie  iensitivis    sitntlibas  ,     cùm  sensitiuœ.  Neceo  mouetur.quod  tnm 
praaentia  annt  seqoenda  ,   tcI  fu-  dissimiles  sint  ammarum  actus  ,  imo 
tLnàa  •  Tel  à  phantasmatis ,  cùm  hitc  contraru  prorsiu  :  quia,  ut  ait,  natu- 
lhêVkvX,mmirùmcemsetea;quœnos  ra  etiam  pro  rébus ,   in  quas   agu. 
facultati  tensitit^  tr^uaitut ,  proji-  contraria  operetur.  Undè  poeta  (56)  : 
«jci  a  quddam.  symèatkid  [  «<  anti-      Li«w  «t  hic  aar«dt ,  et  bec  ut  c««  liqaewnt. 
pathid  :  auewMdmodiim  eaan  tucd-      Uno  eodemque  igni. 
num  trahit  paieas,  nuurMies  ferrum  ;  '  ^gd  longum  esset  omnia  ex  opère 
sic  muHa  animantia  trahi  h  speciebus   f^j^  operoso  hominis  et  acuti  et  docti  . 
rerunt   amicarum   a  naturd   quippè  adferre  pro  ridiculd  sententid ,  quant 
hanc  Wm  e««  ititdif,^m  rebu*.  Ml  non  dirimus.  J'ai  cru  qu'on  serait  bien 
.omniamàfeaty  sed  rescertas  :  itaque,.  aigc  de  trouver  ici  un  cchanlillon  de 
re^amicdprœs^atiymaxillas  fimman-  \^  doctrine  et  du  génie  de  cet  Espa- 
tis  naiM^  moveri  ad  illam  recipien-  gnol.  .         .  /r 

dam  •  re  Drœsentt  inhntcd  ,  easdem  ^H)  C'est  entrain  que  l'on  s'efforce 
nçturd  refitgere  ctbum ,  planèque  ad-  ^e  trouver  dans  AristQte  les  semen- 
t'ersari.  Quàd  si  natw^  i'oluisset  sen-  cqs  de  la  doctrine  de  M.  Descartes.} 
sum  mtths  dare  animantdtut ,  data-  Le  père  Pai-dies  a  tâché  de  les  y 
ram  etiam  fuisse  mentem  ;  at  eh  tic  troUYcr.  //  ne  sera  pas  peut-^trc 
t^abifutn  Juiste  animas  indivisibiles  ,  inutile,  dit-il  (67)  ,  d  examiner  un 
eoàueà  corpore  ieparabiles{S^)' Con-  ^^^  quelques  endroits  d*yiristote  , 
sidérés  bien  ^enx  choses  ;  Vune ,  <^u'il  p^^  t^^ir  si^ns  un  si  grand  ujùlots- 
n'cxpliquait  point  par  les  principes  pheonnetroui^rait pointqimlquecho 

se  qui  pilt  autoriser  une   opinion   qui 

rri.;»  S..^  PérH  .  ,«W.  no-.^*r.  (56)  Cr.»^.rr  V.nph-  .  M^.  VIII,  ...  S.. 
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pavait  maintenant   si  nouyelle    et  si  autre  endroit  (^  )  ^ il  semble  qu  il  ait 

«rxfraon/i/ta<rp.  Aprèscela  il  cite  ceci,  accordé  aux  bjetes  Ut  connaissance  y 

-tire  du  chapitre  IX  du  li^re  de  Spi-  puisquU  les  rteonhatt  pour%^ues  de 

ritu.  n  Que  la   chaleur  soit  tfn  eflet  mémoire  ;  et. que  ïil  les  pri*^  de  con- 

M  de   la    nature  ,    cela  ne   [M^ut   pas  naissance  ,  ce  n'est  que  de  cette  sorte 

>i  souffrir  çrande  difficulté  :  miùs  il  de  connaissance  qui  se  fait  avec  une 

»  est  difficile   de  comprendre   com-  hj/iejïon  particuiière  dams  les  déli' 

B  metrt  la  nature  des  corps  sait  em-  bérations ,  e<  dans  la  recherche  que 

»  ployer  si  à  propos  la  caaLeur ,    et  nous  faisons  pournous'  rèsjouvenir, 

»  s'en  servir  comme  d'un  instrument  âiais  il  pst  certain  quArismte  a  dis- 
u  pour  donner  à  chaque  chose  ce  .  tingué  autrement  la  mémoire  et  Us 

Il  qu'elle  doit  naturellement  aToir  ,  rénuniscence  ;  car  selon  lui  la  mé- , 

et    imprimer  sur  chacune  son  ca-  moire  ne  consiste  que  dans  une  ima- 

ractère,  avec  .autant   de  j,ustesse  ge  C"*)*  et  une  représentatioQ  impri- 

de  la  con-  mée  «ur  la  substance  de  l'endroit  ^a 


•  u 


»  que  SI  ces  corps  avaient 

D  naissance  et  de  la  raison.  Et  C)  cer-  cbrps  où  est  le  sens  commun  ,  â  peo 

u  taineracnt  il  n'est  pa%  possible  <|iie  près  de  n^éme  que  les   figures   sont 

M  toutes  ces  choses  se  fassent  ainsi  représentées  sur  de  la  cire  par  l'im- 

ù  sans  connaissance,  et  êkn%  la  con^.  pression  des«achets  :  de  eorte  qu'a- 

duite  du  raisonnement  :  mais  d'ail-  voir /«  mimocns  th  queUmes  choses  ^ 

1 :» i •. ^»^-A •    l„i: 'j.-*-!--...^     •    *. 


M 

»  leurs  on  ne  Toit  pas  conitment  on    c'est  avoir  les  â«ures'des  choses  ainsi 
M  peut  attribuer  à  des  natures  ma-   repcéseotécs  (*^.  Au  lieu  que  la  ré' 

emporte  outf9  eela  une 


muuscenee 


térielles  la   faculté  de  coi$nattre. 

D'attribuer  tout  çei   artifice  a  la  certaine  perception  de  Vesprit^  qui 

force  du  feu,  des  esprits,  ou  de»  fait  qu'en  se  ressouTenant ,  on. lait 

corps  les  plus  subtils  ;  c'est  ce  qui  cela  même  qn'on  se  ressouvient  :  ce 

ne  se  peut  nullement  :   mais  de  Ijui  est  comsmun  à  têute  sorte  de  pen^ 

n  dire    au.ssi   qu'au-dedans    de   ces  sées  i  puisqu' U  est  impossible  de  pen- 

»  corps  il  se  tpsu  ve  quelque  principe  aès:  eanè  smPoir  que  l'on  pense.  Ainsi 

»  qui  ait  cette  faculté  de  connaître  ,  Ahistote  dismnt  que  les  bêtes  ne  se 

u  c'est  ce  qui  passe  toute  admiration,  ressouviennent  nullement  ,    et  qu'il 

»  Et  nous  avons  le  miîme  sujet  d'é-  u'jr  a  que  IJtomme  qui  ait  là  faculté 

M  tonoement  à  l'égard  de  rame  mé-  de  se  ressouvenir  ^   il  ne  faut  peint 

u  me  de")  animaux,    puisqu'elle   est,  trouver  étrange  s'il  m  dit  aussi  que 

»  de  'même  nati^rc  que  le  feu  et  les  l'homme  seul  entre  tous  les  animaux 

u  esprits.»  0«  voit  par  ce  passage^  était  capable^de  penser.  Ce  philoso- 

c'cst  le  père  Pardies  qui  parle  (58)  ,  phe  a  donc  cru  que  les  bétes" n'avaient 

qn'Aristoie  avait  très-bien  connu  là  point  de  véritnhle*  penêéeSf  tlneyes' 

difficulté  qu'il  y  a  d  attribuer   aux  te  ,  0prèe  cela  ,  sinon  qu'Aristote  ait 

corps  et  aux  bétes  des  connaisiances.  reconnu  que  fps  bétes  étaient  des  au- 

iWais  ce  qu'il  n'a  fait  que  proposer  tortiates  ,  et  Qu'elles  ne  se  mouvaient 

ici  par  voie  d'adnuration  ,   il  semble  que  par  machine  ,  et  par  des  ressorts 

qu'il  l'ait  assuré  nettement  en  un  au-  préparés.  Et  c'est  atusi  ce  qu'U  a  dit 

tre  endroit ,  où,  en  parlant  des  ani-  bien  clairement  ;.  car  voici  comme  il 

maux,  U  dit  ces  paroles  expresses  ,  parle ,  exptiqunnt  comment  se  fait  le 

(**)  De  tous  les  animaux,  il  n'j  a  qne  mouvement  aes  animaux.  Comme  ces 

l'bnmme  seul  qni  ait  la  faculté  de  machines  qu'on  appelle  automates  , 

penser.  Homo  unns  ex  numéro  ani-  dit-il-C^*),  dès  Jors  qu'on  les  remue 

malium ,  omntiim   vira  ohtinct  cogi-  tant  toit  pen  d'une  certaine  mt^nière 

Undi Et  quoiqmrles  autres  ani-  font  incontinent   leurs   monremens 

maux  soient  pourvus  de  mémoire  ,  par  la  force  ^les  ressorts  débandés... 

et  capables  de  discipline ,   il    n'y  a  Aussi    les   animant  se  meuvent  de 

pourtant  que  l'homme  qui  puisse  se  n^roe  ,   ajant   des  o«   et  des  nerfs 

ressouvenir.  Par  tes  paroles  qu  A-  comme  autant  d*instru mens,  disposa 

ristote  a  répétées  mot  a  mot  dans  un  par  Tindustrie  de   la   nature  ,  qui 

(•I)  r.  rtiètrprtUm  UUmwn  hmi»tU>ei.  D  *>•  *'•*•  •*  «*P. .  «^.  »• 

(•*)  ffitt.  ammuil.rc.  t.  '   (**)  De  Ànimml.  mniitm^,  <tf.  -. 
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foot  en  eux  ce  qae  font  dans  les  ma-    des  \Tusculancs  tff  (^iceron.  ......    // 

chines  le*  pièces  de  bois  et  de   fer    n'y,k  nulle  confof^ité  entre  le  dog- 
.avec  leur  i^woris.  Il  dit   la.   même   me  des  automates  ,  et  ce  que  disent  . 
chose  aiUeurs.  11  peut  se  £ure,  dit^  ces aneiens auteurs. 2  Un  surent  puélàt 
{**)  ,  que  dans  les  animaux  une  cho-  oui  a  écrit  contre  Descartes,  l'accuse' 
se  en  meure  une  autre  ,  et  que  leurf    ae  ^^aVaocer  a,ucfune    doctrine   que    , 
corps  soient  comme  ces  merreilleux   Ton  ne  voie  dans  les  auteurs  qui  i^ont 
automates  :  car  en  effet,  ils  sont  com-   précède'.  Vqici  ses  preuves  à  IVgard 
posés  de  membres  qui  ont  cette  f>-   au  dogme  de  Tame  des  bétes.  (juid 
collé,  même  lorsqu^us  sont  en  répot,   hoe  est  »^rô  ,  qt\od  (*)  apud   Cicem- 
de  pouvoir jMTe  certains  momt^mens   nem  Itgimus  ,  b-istias  simiU  quiddam 
aussitôt   qu'on  l^s  y  détermine.   Et  facere  pertitrbationum  animi  ,  in  pcr- 
eomme  dans  ees,  mathines  il    n'est   turhationes  noti  incidere  y   quo*l  h<e 
notleaieot  besoin   que  quelqu'un  j   éventant  solumer  asperatione  ratio - 
touciie  actoettement  ,    quand  elles  nis  ,  qud  eurent  hestiœ  ?  quid  aliud  , , 
font  leurs  mooveincnS,  pourru  qi^'on    inquam  ,    suadèt  hoc    nobis  ,.  <fuam 
\t^  ait  auparavant  touchées  :  aussi   Ifestias  mens  esie  automata  ?  nam  si 
ojs  CJB peut  dire  autant  des  animaux'.  pierturhaÙonibu.i  carent ,   neqùe  hef 
Cof  passants  font  beaucoup  d^hon-   rum  diligit  caniSy  neque  lupum  owts 
nenr  à  Aristote.  Ils  témoi|(nent ,  i*.    reformidat  :  imà ,   nec  cibum  appc- 
qu'il  a  connu  la  mécanique  que  la   tiinf ,  nec  dolorem  fùgiunf ,  nec  mor- 
nature  a  pratiquée  dans  le  corps  des    tem  tintent  ;  sed\ex  coiacto  cœcœ  mate- 
animattx ,  «t  qu^elle  y  exerce  jour-   rue  motu  id facere  videniur  quod  non 
nellement.  ?••    Qu'il  a  connu  la  dif-  faciunt.   ScriU't^  conceptis  verbis  (*') 
(iculVé  inconcevable  de  la  pensée  de    Plutarchus credidisse  Èjliogenem  bru- 
la  matière  :  mais  enfin  il  «ra  jamais  tsts  animantes ,  nèque  intelligent ,  ne- 
avancé  ,  ni  comme  une  chose  ^cons-  que  sentire  :  quod  et  confutavUi*^) 
tante  ,   ni  cooune  une  supposition  ,    Porphjrius.  Sciscit  (*  )  Proclus  ani- 
que  les  bêtes  ne  sentent  point  :  il  ne    mtalia  tantiim  rationalia  aninui  esse 
les  a  pas  dépouillées  de  la  pensée,  en  prcedita  ;   additque   decrttum  esse  à 
'  prenant  ce  OMlt  comme  le   prennent   Platone  animam  verè  esse  eam  quce 
les   cartésiens;   mais  en  le  prenant    ratione  polleati  ^    cœtera  simulacra 
^ant    un   sens  particulier  ,  pour   ce   antmarum.  At  l^iemo  do^trinam  hanc 
qu^on  nomme  méditatipn,  réflexion^    vel  tradidU  apiehiiis  ,  velj'usms  prv- 
délibération.  Il  ti'v  a  nulle  apparen-  pugnavitk  quitta    Gometius    Pereityi , 
I  ce  qu'il  ait  défini  la  mémoire  comme   (60).    Onfvoil  jli   quatre   autorités. 
le  père  Pardies  l'assure  ;  car   cette   celle  de  Gicéroij),  celle  de  Plutar«|iie, 
définition  ne  met  point  de  différence   celle  de  Porphyre  ,  et  celle  de  Pro- 
entre  riroagiuation  et  la  mémoire,   dus.   Exaiminloas-les    un    peu   Tunr 
Et  en  toutcaslesbétesne  serontjsmais  après  Tautre,  H  iaisssons  Peréira.  qui 
des  machines,    pendant  qu'elles   se   fait  la  cltliturt  des  paroles  du  savent 
pourront   former  1  image  aun  objet   prélat  j    laissons  le  ,  dis-je  ,  puisque 
absent  :  c'eftt  ce  qu'emporte  la  mé-   nous  en  arons  assez   parlé   dans   les 
moire  ,  selon  Tcxplication  même  du   remarqua  qui  précèdent  ecllé-ci. 
père  Pardits.  Enfin  ce  jésuite  ni  eii      1.  Le  passage  de  Cicéron  n'est  point 
aucun  droit  de  se  pourvoir  contre  la   une   bonne   preuve  ;   il   ne  contient 
critique  quia  été  faite  du  traducteur  autre  chose  que  la  distinction  que  îêîi 
d' Aristote.  (59).   1UwxiK«r4«4  est    une   stoïciens  mettaient  en  avant ,  et  que 
espèce  de  pensée  ,  et  non  pas  en  gé-   l'on  a  vue  ci-dessus  (6i>  lUpréten- 
neral  la  pensée  ;    de  sorte  qu  encore   datent  que   les  passions  et  la  raison 
que    rhomme   fût   seul  capable   du   étaient   dein}^  cnoses    contraires  ,    et 


fi^vxtûtréÊU  f  cororoc  le  veut  Aristote, 
il  ne  s'ensnifrait  pas  qu'il  fAt  le  ^dl 
\    qui  pensât. 
^       (1)    L'on    n'est  pas    mieux  fondé 

quand  on  nous  rrnvoie  au  If',  /u'ie 

(*)  a.  D»  G*m.  Àmùm.  ,  e.  i^p^n.  mm! 
'      (^  Pmr  Vah|«r.   /'wr««  Par4t«  .  ée  U  Ca»- 


r»)  FlJmnk.,  JU  FUctt.  Plul.Jtk.  5.  t.  v» 

(•<)  Prorl.  in  PUtnn. ,  PktU$.  ,  Uh.  3.  r*f.  \ 
(/><>)  Pptrm»  Daatfl  H«*ti«* 


f*f- 


ftmu^mM  , 
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qu'ainsi    elles    niî    pouvaient    avoir    nût  soi|  niattrc ,  et  qu'une  brebis  né 

au'uh  m^rae  sujet ,  elles  ne  pouvaient  connût  nii  loup  comme  nne  cbéee 
onc  convenir  qu'aux  animaux  rai-  llont  ili^Ulait  sVloiguer.  Je  ne  ro'ar- 
sbnnables  ;  elles  ne  convenaient  dpOc  réterai  pas  au  recueildes  preuvrs  qui 
point  a,ux  bêles.  Illudanimorum  cor-  pourraient  mettre  ce  fiût-Ià  dans  la 
parum^ué  disstmite  est  quod  animi  dernière  évidence.  Il  suffit  de  ^ire^ 
valentes  moUro  tentari  non  possunt  ,  que  ceux  qui  ont  le  plus  affecté  de 
corpora  poss'unt.  Sed  eorporumoj^n-  réfuter  ce  qii'il  j  avan  de  paradoxe 
siones  sine  culpd  accidere  possunt ,  dans  le sj^tème  des  stoïciens,  ne  leur 
animorum  non  item ,  quomm  omnes  ont  jamais  reproché  qu'ils  réduisit 
morbi  et  pertiurbationes  ex  nspema-  sent  les  bêtes  â  la  condition  âei  ao- 
iione  rationis  éveniunt.  Itaque  in  ho-  tomates.  Les  aaraitron  épargnés  sur 
minibus  sétiim  existunt.  Nam  bestite   nn  tel  «logme  ?  >   • , 

stmile -quiddam  faciunt ,  sed  in  per-  II,.  -  Le  passage  de  Plntarqne  •  déji 
lurbationes  non  incidunt  (fia).  C'est  été  examiné  cndessos  (64).  On  a  déjè 
ainsi  que  Cicéron  représente  nne  par-  vu  ^uHI  es^  obscur ,  et  composé  de 
tie  des  subtilités  stoïciennes  sur  la  p«J^es  discordantes.  JPàjonte  que  l'on  ^ 
docirinie  des  passions  (63).  Ce  qu'il  y  Toit  manifestement  nne  extrême 
dit  ne  signifie  en  nu|le  manière  que  ooposition  entre  la  doctrine  de  Dio- 
les  stoïciens  d tassent  au\  animaux  gène  et  celle  die  If .  Deecartes-  Celle- 
Içs  sentimens  que  i^vks  appelons  là  établisaait  que  les  l^êtes  sont  cora- 
aroour ,  haine  ,èolère  ,  etc.  Ils  recon-  posées  de  <!orps  et  d'âme ,  et  que  ri 
naissaient  aue  les  animaux  font  quel-  leur  Ime  ne  smt  pas  et  ne  railônneH 
que  chose  de  semblable  à  ce  i|ue  font  pas  aetnel]e»ent ,  c'est  à  cause  qoe 
les  hommes  qui  se  mettent  en  colère,  l'épaissettr  des  oi|;anes  ,  et  Tabon- 
qui  s'ahandonnent  au  plaisir,  ou  i  la  dance  des  humeurs ,  U*  rédo|sent  A 
peur ,  on  à  quelque  antre  passibn  ;  la  condition  des  fene.  M.  Detètrtes 
mais  ils  prétendaient  qtte  cet  état-4è  ne  Teconnatt  dan»  les  bêtes  aucun 
n'était  point  réellement  ou  amour  .    principe  sensitif ,  il  ne  les  compose 
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que  les  beies  y  tussent  lomnces  le  ,  ce  ne  serait  que  toncbant  1rs 
par  le  mépris  de  U  raison.  Or  elNii  boNifi  et  les  pourceaux  .  etc.  ;  mais 
sont  irraisonnables  «  et  par  eons^  'elle  paraît  ridicule 'qnand  oi>  rappli- 
quent la  raison  n'est  point  leur  règle  ;   qne  aux  hirondelles  ,  anx  moncnes  « 


parce  qn 

s'écarU  delà  raison  <i}tti  est  sa  règle  ,  *"•  Le  passsge  de  Porphjre  nous 

et  puisque  leur  natjiire  consbtéf  A  êCr«  'irltera  d^rr  peu  nlm.  Le  favant  prélat 

contraires  A*la  raison  qu'il  doit  mnr  ^'^f^  que  ee  j4kilosoplic  a  rératé  ce 

vre ,  il  faot  rooclore  que  ce  qui  s«  t^  Diogêne  disait  des  bêtesi,  quVIIet 

passe  dans* les  bêles,  qoi  ressembla  "'•▼^i«nt  ni  inteOige^c,  -ni  Éenti- 

aux   passions,  n'est  pas  néanmoin'  "«^nt;  niais  il  est  certain  que  Porphyre 

nne   passion.    Cett   àXqnoi    aboutis-  "<• 'êlote  itui  que  ce  soit  qui  efit'dit 

•aient  les  subtilités  de^stoïciens:  C'é-  <("'«ll«<éUlenf  insensibles.  Son  silrn- 

Uit  ^yropremcnt  une  disj^ute  de  mots»  ce  A  cet  égard-lA  est  une  preuve  Coi  - 

et  |Mmr  le  moins  efit-tl  fort  certain  i^Ue  qoe  jiimais  personne  nlivait 

quMs  ne  niaient  pas  que  ce  que  les  del>i lé  encore  ce  parsdoie:  car  com- 

autrea  philosophes  nommaient  colère,  "H  ^^"  "****  P^^'  contraire  an  but 

ou  amour ,  ou  crainte  dans  lef  int-  *f^  Porphyre  we  vroposaîl^  ^mrtnut 

maui  ,  ne  fût  un  sentiment  effectif.  ^^^  ouvrant ,  il  n*eAt  eu  garde  d'o«> 

Ils  ne  niaient  pas  qu'un  chien  oecon-  ^^^^  ^  rHutalmi  de  cette  hypothè- 
se. Il  travaillait  à  prouVer  quil  ne 
faut  point  se  nourrir  de  la  c^air  des 


(fJi)  tV»r  .  TmciU.  .  /.*.  /r.  fi^o  ^  ^,  c. 
(61)  Hmà^  r« .  fM  i«r  p^rtm'émmmtt'u  mw 

yM«l  Jtiteriéntmr  màulun     l^(r» 
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PÉRÉIRA 


jDÎmavxi  il  tFOOT^it  plosicors  ù»-  "»  «le  lacmoire  ,  aiùs  fu'it  semble 
LumrniMH  dMM  cet  usager  et  nom-  >  sealetnent  que  rarondelle  'u«e  de 
oMmcnt  riatipâoclkNi  à  1^  barbarie  »  prtrojrance  ,  que  le  lion  semble  W 
(6$).  Il  niltOTÎ*  tontes  aortà  <}e  ré-  '  »  courroucer  ,  et  b  bîebc  trembler 
poii^  anx  objecImM  de  tes  atdrer*  ■  de  peur  ,  je  oc  sari  pas  ce  qtrils' 
lairet.  Or  Joëlle  objectioa  j  avait-il  ■  respoffsdmTent  à  ceaxqui  leur  met- 
aosûiorte  «|«m  de  dire  <|ae  les  bétes  »  trojent  en  arant  ,  qu'il  faudrort 
ne  «catait  Poi»t?  K^e^-il  pas  sAr  que  »  dose  aossi^dire  ^  qu*ils  ne  vorent  , 
cebpoe^lWiiCMraitMMpluscrnel  »  et  quHls  oWeilt  |>oint ,-  et  qu'ib 
ea  toast  m  bceuf ,  «iRfln  i^rracliant  »  js^ont  point  de  Toix  ,  mab  seule- 
d«s  «j|Téaux  (66)  ?  .Voici  une  aatre    •  méat  qu'il  semble  qu^ik  -rojent  et 

■  qu^ils.ojeot ,  et  qu'ils  ont  voix  ,  et 
»  brief'qoMls  i>e  TÎtetit  pas,  maiiy 
»  ^^il  semble  qtiHIs  vireat:  car' dire 
»  rnn  ae  seroitpat  pins  contre  toute 
»  mamCesIe    éridence     que*    Pautre 

■  (71)-  »  J^ai  copié  c«  passage  ^  afin 
de  foriilier  la  conséqueace  qve  jVn 
ai  tirée  ,  qai  est  qae  le  doçpne  des 


coasidtfratkm  <|tti  «Kc  persuade  qse 
Porpb jre  n^arait  ^int  o«i  oarler  do 
pan^DS*  ^m  foa  pfétea^  <j[u'jl  a 
rétfiAé.  n  poM  comme  as  anocipe 
'  avoa^  de  toàt  le  moode  cp>«  les  bétes 
ont  do  Mntim«nt  (j6fj) ,  et  il  eu  tire 
cette  cooM^oeaoe  :  «/les  so/i/  J^nt 
(6S)  ;  el  il  IroaTe  d  — 


cette  coatëqueace  leaju^mens  les    automates  était  considéré  alors  ,  non 
pJaispeeieaaqoHl  poime! allégîter  en    pas  comme  uo  dof^me  qai  eàt  iamais 
UYeur  de  aoa  énirepriae»  11  s«  pro-    été  avaocé ,  mais  comme  un  doçme 
poea  oatte-olifeotioo  :  puisqme  la  «*•    que  les  stoïqaét  ne  pourraient  pas 
UU9  mmimaU  rw^rm» Hê*  $u)Hs  rmà'    réfuter,  si  qaelqirna  se  mettait  en 
tomiuMe»  y  a  ji^H  am»$i  au'tUe  en    t^te  de  se  aerrir  de  cette  okjeclion 
nnformm  tfirrmis^nmfkteâ  (69) ,  et  il    poOr  les  bat\fe'de  leurs  propr(<s  ar- 
i^poâd  oomme  Plataroue ,  ou  plutôt    m^.'   Plutan^ie  ,  bm  dira-t-on  ,  et  ^ 
il  copte  prcaqae  B>ot  a  mot  trois  oo-  PorplijrTe .  m  serrent  du  BK>t  Xf^sifTi 
quatre  pajKts   de  Platarqae  saas  le    aui  est  le  participe  du  temps  présent, 
nommer  Ce  quMl  lui  dérobe 'contint    ||  ^  avait  donc  des,  personnel  qui  fai- 
nommémeot  ce  qu^on  a  vu  ci-dessus    saient  actuellement  cette  objection 
tlans  la  remarciue  (E)  (70).  Ce  sont  jiux  stoïciens.  Je  réponds  que  le  tra- 
deux  passages  q^ai  témoignent  llénron*    ducleur  frnnçais  de  Plutarque ,  cnro- 
stralivaaMnt  qu*co  ce  temfa-là  tous    me  Ton  vient  de  le  Toir ,  s^arcortlc 
les  philôenpbes  s^accordaient  à  dire    en  ceb  avec  Xjrlandrr  (73) ,  apprbu- 

Îulf  n*j  a  poioi  d^aaimal  insen4itif.  vé  par  le  docte  BoJsténius  (73)  ,  que 
myot  a  si  mal  trailu il  le  premier ,  le  mot  xr>«*ei  se  doit  prendre  au 
qo  u  est  impossible  d^T  nen  cora-  temps  futur  conditionnel.  La  urara- 
pnndre  :  il  a  mieux  retissi  dans  le  maire  le  souâ're .  et  l*bistoire  le  «Ic- 
second.  Je  rapporte  sts  parobs,  et  je  mande  en  cet  ea^ln>il-ei  ;  car  ce* 
dirai  ci-dessous  pourquoi  je  lc9  mets  deux  f^^ods  diffensçurf  de  la^^  raison 
ici.  «,Ct  quant  à  ceux  qui  ^Icot  de  des  snioiausyPlularqHe  et  Phrpby- 
»  ceb  si  lourdement  et  u  impcrti-  re,  aoraitntyuasdoiute disputé  contre 
•  nemmenty  que  de  diire  que  lef  aai-  le  dogme  des  aatoa^es  ,  s'ils  eussent 
»  maux  ne  m  rcfoaiMetit  ,.  ai  ne  se  Ai  qu'il  avait  oa  C|U  si  »>«if  ea  îles 
»  caurTouceat^ai  ne  craipient  point,  partisans.  Or  ils  ;)'ea  disent  quoi  «{mc 
»  qae  raroodcl  e  ae  fait  point  de  ce  soiL 
^       .  i._u_.i.-_  ._.:-.        lY    q^,3„j  ,,   Produs,  il  es*  bien 

vrxi  qiril^nec  re  que,  seloa  Platon  . 
rime  raîsoncwble  «ai  proprement 
àpnt  9  et  que  lei  antres  imes  ne  sont 

3UC    des   images  ou   des   ùraubcrr* 
*àme  ,  mais  il  dii  en   m^m«-lt  mpc 


)•  provissou,  et  que  Tabeille  n'a  point 

',  fmg.  «s$.  •■/it  Cm/umèri^.,  lé&S.  r«jn 
t««».  X/X.f«ff.  SIS. 
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(•1)  TrmJmnémr  /«n«  Àf  P1«IMiB»-< 


\S««ineali». 
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V, 

sei 
b^tèî 


seoxi^ay^ftnt  entendra,  W>4{«i^M    ^arii.  mIVTv  ^  •r™l>!li^^ 
ne  ipuVmo  point  fcesiter  a^  aaJww:  lî^l.^J^^^â-^ÎJ-L^^ 
.ir  de^de  ^u  aoa  à  uj^^\  ^^^^^!^kj^^ 
ne  cart&ienne   touchant  les  b^tes  c    senda'  vàà^uu^    i£^   ^^'- 

r,.  .tAx., ,  se.  >»•<«•  Ia:..  /Wr^/-!,-    gemef»vde^t6os  le.  étm^iewi 
c^T*^«  xé^n  .  U«.«.St  >  V*^T    Elb:  étindïut  jusqu'aux  <Sîm^  b,! 
'   •^.««1  •  *'  ♦«5*.  X.sM'rK,  W,    ûuençes  en  ult  qu^elle  exiiuircHc^ 

:*.    D<uujur  mnftts'inhch  constat    qu*.lle  vit Jl/el  jusqu'aux  bétes  en 


■       .»: ^ —  M"  ■"«^.  '"^***  »  Cl  jusqu  aux  bctes  en 

c,,psnm  Platoncm,t^tuemiiamra-  àm  qu'clb  pirticimit  é  f enlevé 

nofu:  pnrfUtam  ^m^n.  Yeram  esse  „cnl .  et  jusqu'aux  premières  iITu 

rmntam  ,  aitnr.-er6,  «UftimirKjn  esse .  k^  .....^-...•:kiL  .i_  -t"^™^^  ^\" 

était' 


•  ^  '         i«^       »         -       «^ ."».«»,  Cl  IU9UU  aux  premières  natu* 

.mmumi .  aUnr.-erA,  <,mm«n.«  esse ,  ^«  suscepliuis  de  V ^aisonTvî^ le; 

>..jrUWcn, ,  ^ar^^^,  s^ni  tt  ,tt^  ,n.  .atr«  aUribuU.  en  tamVu'Jbétai 

u!(cctuaUs€i  ut^tfici^  ^m  ipsis  uni-  raisonnaldc.  Poar  ce  qui  est  de  IW 

.  crs^»  pn^^ucenêe,  ains^rn»,  ,   qu^  tendome«<laui  avait  préc«.léTSn^ 

.  nvn  ,psa  cvrpora  et  ra i^sis corpon-  et  qui  était  fa  pl^uSidTb  v.NT^rf 

H,s  sunl.  to/,ce./eiaa,«i.fem  non  sa-  ni^mc  de  Péttî».  U  iaÉnast  ea  li^ 

/.n.  am^ha  rations  pfna ta  parti-  «ani-rm  daas  PéconomU  de  rnaT 

'  '^'''*  ""/I^   We^wm  46a  ,  7«^  ^^.  n  illuminait  par  u  vertu  i^  - 

.  .m^ir^rifgmscrmlfJac^tem  ha-  (i^uc  tout  ce  qu^V.i  doué  diÏCi 

Vn/   Pft«n/an«mantUd!^,efi^  cu^té  de  coonaîtïî%:.t  uîn^cm 

'"tnf,^m  et  sensaMJpk^om^jtr  ef  »ï/tr  rait  à  communiquerb  fiaâtT^. 

V^mie*.  7«'  'f  ffcifefta  disiint«,s  grand  nc«U>re  dîdlamsrtlSl^e 

.nfr^qcilrti^  Au^apo*  omm^t  arf  ^  tout  ce  que  rllwa^aii  lan^U^ 

"n'îSr^enTfe::;^^  b.HcseyJtc«ir^dl.TbcL^ 

»  Vil!      ^           iT  ^  •^TT  ™»  d'»  cnialurmqoi  rc««vaieaU  irmdia 

,  ..beiers^r^i    que   dan»    b    doctrtae  Uon  de  sa  veiria.  Ceb  em  manifoMr 

,  laloo..n.e  d  y  «♦««^^^  »  V«  ««  fr  les  pav^bs  dont  Prnrlu,  se  sert 

»  .  otenj^ment  »»*A«^r^*  «!«"  ««  en  fvirMnt  de  ce  que  bU  rjmeeo  Lwt 

i:;r^t^;:-:?ml'in^^^^^  ^«-"^  «^-^  ^  iwembir 

(««Vo  #t  le  geprr.  les  pbtontciem  «^  (;^  fJk>M  ^i^ .  ^^.  i^ 

aient  ^V*<^  quatre  ebose*  aotérienres  (-^U  >i%ti/.  .  .      rM^mt  JUa«^M«;  vi 

k*  une*  ynx  autres,  «ar^iir     Tessea-  Wf-r^vriftlâr  VM/li  iMv»»x  i»i>, 

..  .   b   vle.^fententKrmint  et  Mme,  vsiiysmelmii  «x)u^^^«  «^   4bvi^^' 
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dr  Uire    |h  nr  tunriie*  ,  et  |K»ur  cet    im 

effrt    il     rallail   /ir»    :*«»iMi  ^..>    .. I      .. 
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tâtsèr 

cWré 


[Yij^j^'^ii  H. liyVc  de  Ia',t«,,M(-  ,     («  Onéàkl  Mi  m,  mois  de 

m^'Cbk^àint  iunû  çci^^^^^         ,607.       -»^'  • 


septembre, 


ad.ÉrhibiiiiMieiB  Brtorttm,  ^W  Xl^,  '»«'«• 


qûH  itnwi  fiUU^^nl,  Si^àper  ^^-^J^/'^/i^^^^  a  auoua  qu'on 


Jl^and 
epuis 
portées  de 
iM  Vepopire 
d*Arcadiu».  i^ura  actes  furei\,t  ^criU 
par  Uonce 'et par  ThëoduU ,  W  \*- 
vaient  eu  oe  tcmps-U ,  dit^on.  Mais  le 


V 


S25l«t«ii'»«W^"*«^  iii  Compeodio ja>Ti-   '^^  PapcÉroch  n'est  pa#  4^ «  **^'î*^'" 
^"^Mf^p  W-  W„if!f(l-  -»•  »°»  Op^  îneot  ;  U  le?  régarde  çiomme  sHp^- 

cx^JS%ué.^lJA,r^fi<A.  sieur*  rî^wons.  »  «  *  pa?  U»we  4^^^^^ 

ifiJ^fékiiin^tJIf^'^f^*  chr'*;cr«rf-l paru  trop  figoureuse  au  p^rjeWi*?», 

Lfî^M'/i'm*^n*7*^*^»'^  r«<ia»i*-«<  suites  qu^  publicnl  le»  uf offt  »J^çfo- , 


PËREZ  (  Joseph  Y,  en  fâtih  Pe-  dociàsinùf^pa^hus  admodum  jalce 

,..«.,..  religieux  ^^^  ':ttJz'^::::^%^ 

fort  appliqué  à    illustrer   i'his-    ,d  F«hik;t.oni.m  Fr,«rt.m ,  p-f- 3o3 -  3'>4 


'Sf 


^ 


f . 


(/?  Tib^ianu*  ,  h  propos  du  ranwau  d'or  de.  Vir-     pagT^K'j^T 

t'tli-.  •  (»5j  Ci^ero,  TiiKur.  Q««>t-./i>.  ,'//• 


/ 
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Canusajugc  fort  sainement  des  ecri-  verez  dans  Moréri  qu'elle  <At  bâ- 

vains  légendaire»  ,  lorsqn'il-a  dit  que  ^j^  ^^   temple  à  l'empereur  Au- 
la  vie  des  anciens  phuQsopbe»  a  cte  ^*  3.  1       -ii    j^d^^^/A\ 

écrite    a^^c  plus  Je  jugement    que  ë^^e  ,  ^t  à  la  ville  de  Rome  (b)  , 

celle  des  saints  du  christianisme.  On  et  que  Galiea  en  ^iaii  natif.  Plu- 

y  regarde  de  ply^s  prés  depuis  ce  sieurs  autres  hommes  illustres  y 

lerops-là;   les    actes  des    noiitejfux  naquirent.  Straboif  (c)  VOUS  dira 

saints  ne  sont  pas  charges  de  tant  de         .*..     /.   .      .  ...      .^ ^.  é\^:x^^ 

choses  choquantes:   ifest  pourtant  q«»  1^5  ^tfieut.  Ajoulez^y  Onba- 

.,^,:  v,.,»«w,  gY*négiic6  encore  un  peu  sms  ,  médecin  de  Julien  l  apos- 
:i  la  suite  d*i 


SIUS  , 
lai  (d). 

(b)  Tacite 


Itb.   If^  .    ca 


vrai  au  on 

tr.om  Voici  la  suite  d*un  passage  que 

j'ai  rapporté  ailleurs  (3)  :  es  qui  est 

ùius  à  rire  y  ma  commèfe  (dit  la  fifH'  .     f  6)  Tacite  ,    Annal.  ,.«,...    ,   >..^.- 

me   d'un   procureur  de   la  paroisMe    XXXrJl ,  nous  rap^rmd ,  Çiua  di^ra»  K^u- 

Saint-Germain),   c'est  qu'en  allant    gmtussibi  atqtie  ur^i  Romg  lemplum  apud 

,.:"...  ^^        ..!*/.    it^^,     Pergamutnsuti.nou  prohtlraïuet. 

(c)  StratK»,  M.  Xtn,  pag.  4^.  4^0 
((/)  Eunapius ,  /«  Vit4  Orib«»it. 


# 


h  l'église  des  carmes  décna^êsés  ,j  en 
tenais  crier  la  m<«  et  miracles  de  ma- 
dame sainte  Thérèse  :  j'en  voulus 
acheter  une ,  ajin  de  pouvoir  gagner 
les  indulgences  :  mais  comme  je  fus 
if-Aournée  au  logis ,  mon  mari  com- 
mença h  litv  ,  et  fut  étonné  qu'on 
avait  attribué  deux  pères   a  sainte 


(A)  Sa  situation  était  très-avanta- 
geuse.'] Principalement  ^  cause  de  la 
commodité  des  rivières.  Longèqne 
clarissimum  Asiac  Pergmmum  quod 


canonisation  de  saiiïie  Thérèse,  1  an 
iSi'i.  L'auteur  du  livre  n'était  pas 
ile  la  religion  ;  il  parle  trèsrinal  dos 
protestans. 


(3)  Dans  la  remartiuf  (CC)  de  VartieU  d'Hk- 
chee, 


remartntt   , 
omEW  VI  ,  lom.'y^in^  pat.  455. 
(4)  C^uet  de  l'Accouchée ,  tecondt  JQumet , 


<.b   «.w.«^-   — —    „„.  ^_    -       n  iniermeai  aciinus  ,   prœ^ 

irèsé  ^  le  premier  le  roi  Uom  iSer-    „^y„,^    Pindaso   monte   (4).  Cest 

mude  ,  et  le  second  Alonse  Sanchez   ^|j„ç  „„{  dit  cel^iiJe  m'étonne  qu'il 

de   Cépède  (^).  On   «"P^'f  5"f^*    n'ait  point  pqrlé  du   Caïque»  autre 

rivière  qui  passait  procJie  de  Perrn- 
me  ,  et  la  seule  dost  Strabon  ait  tait 
mepliofa  en  décrtran^  oétto<  viUç^ 
nA^ApÎM  /!  ô  K«ïa«f  *«i  T*  néfymfAê/ 
/li^otf  K^MU  iriiUiu  irf^a-AyifHfOfihw^ 
<r^Uf0L  ti^tûfMf*  yh  Jêi^ùiy  ,  a^ihi  A 
TOI  *«<  «il  *^»»  w  McMAf.  Pergtt*- 
mum  prœterjftuit  Caicui  per  aimfum 
■'*  ,„       ...      ,.4    -rir^    waldLfipulenlum  :  qui  CaioÊUtUcitur 

PERGAME,  ville  d'Asiridan8^^yi.7^^^,i„^,^ap|^,»i^(y-4ifc  (a)  ♦. 

la Mysie ,  devint  forlcélèbres<^us  (B>  Unepenonnè,  ié.^i'en  aporc* 

les  rois  qui  -cédèrenU  Plnié-  Ç;J;iJ^;:^^^ 

laerus.   ^a  situation  eUit   Ires-  i„l„^„e  depuis  ion  enfiwce  ,efc  orfà 

avantageuse  (A).  Ce  fut  d  ab<)ra  p^ruo  Aas  fortuit.  Sii  noâifriioev«|ai 

u  ne  forteresse  bâtie  sur  uiie  moa-  ravjiil  p0rttf  à.»n9  pompe  4uoik^em\ 

lagne  (a).  LUrmachus     Tu.  des  ^J^^^:'!^^ 

successeurs  d'Alexandrp,  y  enfer-  ^^  ^^^;y  ^^  ^^^,^^  x.,éft^  4^ 

iTia  ses  trçso»**»  ^^  *"  confia  le  ^,„*r*^^;a*««  •f^«♦«**'■'^wJ»•fr^4*^r 
couvernement  à  une  personne  ^.f ,  ir«M»>dfi>«t  «»;  »fl  ^j:^^  ««i^» 
^„i.  profitant  de,  conioriclures..r^^^^^^^ 

S  V  appropria  la  possession  (15) ,  ^^  ^,^ôji,.^  ^  ^r-îilk^»^  /àrW.iï 

comme  on  le  Terra  ci-dessous,  ^j,,  ^^^  sptatacutb  tpiodamjkae- 

r.a  magnifique  bibliolhéq^ue  (C)  An  ,  w»  maguéi  hotmnumfreqnmtùd  , 

«lUe  leT  rois  de  Pergamc  dresse-  nutnx  eumjfrUanM  ^timmaum^i^fatt-^ 
ronjL,  cl  le   temple   d'Esculape      (,)  rhniu».^*.  r,yi^!  iTT,^-fi;iii;e»i. 
(0) ,  furenk  les  principaux  orne-      i'[Jl':^  it  nlU!!!!;..%  «»t  f.«  i« 

mens  de  celle  ville.  Vous  trou-  ^--^-^^}  ^,^  ^^''t^'^^^T' i!^^^ 

**  .  I,  <.cuuê  de  Pli«e  •  !>»«■  l*»e  d-tUe  T<  (^|ciu  mt 

(,i    S^TJ^w:\,  lib.  \nr,p.  !\i,9,\i9.  .  Su»hon. 
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simuM  db,  Eunune  (6'i)  patrao^ceep-    studibsum   fuisse  GaUnus  nÛim,^! 


PER(,AME. 
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(■!']  \oiivril^ik  ie  I»   RépuMiipir  At»^  Léttrru,         (ac))BaillH,  .Vif  Ae  Drscarte»,    lom.    f  ,  pti^. 
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tem  ta  turifti  hominuru  deprcf^nsa 

'*^^  A'*  ■  ^PP^'^"  »  «<  jftieri  êtiam 
*t9tM€i^fmur  fçmhitaiùi,  Entt  eivo  eu- 
iimehtupy,  11^ fut  si  bien  ékvë,  qu'il 
'•jy*"*'  cajuible  Jçs  beaux  emplois  : 
2  ^^'^'^  bienc|u*il  poss.lt  pour  hon- 
««tc  homme  y  puisque  Lvoimacbus  lui 
«ymfiA^legouirenieaieDt  de  lafortei^Me 
f^u^taieottout  »c»  trëM»rs,  PhiléUcrua 
*  aG<|uitta  CdvIeiaeQt  da4;ette  char- 
ge, jaiqae»  i  ce  quMt  se  rît  persécute 
par  les  calomnies  d'Aniinoe,  femme 
(Je  Lysiraacbus.  Dés-lors  il  commen- 
Oîi  à  se  soustraire  de  Tobéissance  de 
ce  prince ,  et  à  prendre  des  mesures 
pour  se  maintenir  daos  Tindëpen- 
dance  quj'il  usurpait.  Les  conionctu- 
rus  lut  furent  irés-favorables.  Lysi- 
machijs.  accablé  de  divisions  domes- 
tiques, èe  rit  contraint  de  faire  mourir 
'S°  ^*"^f  «^ocl^.  Cela  ne  Tempéclia 
mnt  d'être  opprimé  par  Séleucus 
icator  :  H^enfin  il  fut  tué  par  la 
trabison  de^Ptelomée  Céraunus.  Peo- 
dant  ces  ^nbles\  Pbilétserus  s'affer- 
mit dans  la  po^bion  de  Pergame  ; 
il  ji>ua^d'adiÎMÉe  Jet  amusa  de  paro- 
Jea  et  de  comnHnîens  le  parti  qui  lui 
paraissait  le  phis  redoutable ,  de  sorte 
que  pendant  vingt  ans  il  demeura 
inaitro  qt  du  château  et  de  Pargent  de 
LysioMMshiis.  Swi  nereu  Enméaes  (A) 
fut  smi  héritier,  et  «grsBdit'aa  do- 
"■(nation  en  aVnvparant  de  plusieurs 
•ndroits  autour  de  Pergame.  Il  gagna 
«»•  hatasllejauf/i^s  de  Sardes ,  contre 
Antiochus  fiU  de  Séleoeus ,  et  mou" 
rat  «prêt  vingt-deux  ans  de  domina- 
tion (».  Attaqua ,  so^  cousin .  cmi  lui 
MMoédiiypnt  le  n<iin  de  roi.  Voyez 
IV^iisle  euivaist.    Les  chronologues 
mettent  à  Pan  468  de  Rome ,  le  com- 
mesioement  de  la  domination  de  Phi«> 
lét^ru«i]l'Téottt  quatre-vingts  ans  (6), 
QnelquesHins  disent  qufc  sa  mcVes'ap- 
pelftt^  fioa^  et  qii'eUe  était  de  Pa- 
phbgaine^  courtisane  de  prollâssion 
et  iosKHwe  dHnstrumens  (7).  i\  naquit 
«  Teïe  sut  le  Pont-Enzin  (8)v 

(Q)  La  magnifique  Bibliothèque.'] 
Comraeneons  cette  remarque  par  ces 
luiroles  de  M.  Loméier  :  AtttUuM  et 
/inmenesy  Pergami  reges,  nobilem  bi- 
hH^tkeeamconquiiitiê  undiquiy  suprà 
(t)  SiMbo,  /«»,  Xtir,  pttg.  4a8. 
(4)  FibyrKimù;u-s,  ftntJ*-  Phit/Utnu. 
(g  Tity-  de  Suiibon  ;  Ub.XlH,  f.ag.  4.8 ,  ',„,. 
(mXMCNUMu  .  01  Macrobiu. 
(;  j  Al^tîé.  ,W    Xni,  fHtg.  1",  W. 

iv\)  si,.b«,  tih.  xrr  /irtV^- ^" 


ducenUkfmlliaexcmptaijbus ,  inha-^ 
umt*  pelàbus ,  quœ  aè/hoc  loco  per- 
gameme  dioœ  sunt,  descripii»,  «>«- 

^mxw*e/em««ttr(Q)Jlcitefcine,  au 
Bf  .,chapil«e  du  X&V,  lirre  :  mais 
on  tojr  trouve  que  ceci,  anpriores 
ccepermt  Aiexandriœ  et  Petgami  re- 
^»  wmUothéeae  magno  certeomne 
i^«Ui«ere  lion  facUii  Sixenm.  Cette 
JlUtioh  de  Pline  n'est  doncpas  juste. 
^*  "  est  pas  que  cet  auteur,  dans  un 
autre  endroit,  ne  nous  apprenne  aue 
l  on  troava  à  Pergamè  fart  de  pré- 
parer des  peaux  pour  s'en  Servir  à  la 
place  du  p«pier.  il/o*   œmulatione 
cu-ca  bibUotkecas  regum  Ptolehtœi  et 
£.umenu,  tupprimente  chartas  Pto- 
lemœo,  idern  Karro  membrunas  Per- 
garni  tradidit  repertas  (lo.)  Nous  aiv 
prenôn»  U  que  Pémulation  du  roi 
d  Egypte  et  du  roi   de  Pergame,   ^ 
mil  dresserait  une  plus  belle  biblio- 
thèque, fut  cause  que  le  roi  d'Egypte 
fit  in^rdire  le  transport  du  papier, 
ce  qui  donna  Heu  à  rinvention  du- 
parchemin.  Saint  Jérôme  doit  <ître 
allégué  en  cet  endroit  :  Chartam ,  ^ 
Oit-iJ  (II),  defuisse  non  puto,  ^syp- 

^^  i^*'îi*'""'^  commerçai ,  el  si  ati- 
cubt   PtoieMueus   maria    ctéiuissel , 
tamen  rex  Attalus  membranas  h  Pei^ 
gamo   nùserat,   ut    penuHa   chartœ 
pelUbus  pentaretur:  l/ndèet  Perga- 
metuxrum  momen  ad  hanc  i^stfuè  diem , 
tradente  sibi  ini^icem  posteritate ,  set^ 
vatum   est.    Quant   au    nombre   dcv 
livres  dont  parle  M.  Loméier,  il  faut* 
r4;courir  à  Plutarque  (lu),  qui  a  dit 
que  Marc  Antoine  fit  présent  à  CJéo- 
pâtre  delà  bibKothéque  de  Pergame, 
où  il pr  avait  deux  cent  mUle  volumes. 

ifuR*"^  .  *^**^  '  *^°»  so"  Traite  des 
Kbliothéques  ,  â  la  page  a8  de  la  . 
F*,  partie,  assure très-faussemertt  auc 
StrAon  adit  que  cette  bibliolhéque 
contenait  deux  cent  quatre  -  vinct 
mille  volumes.  Le  sieur  le  Gallois  (i  3j 
dit  encore  plusfaussement,  que  Pline 
les  fait  monter  â  un  plus  grand  nom- 
bre. Lipse  fait  une  difficulté  indigne  de 
lui  sur  tes  paroles  de  PluUrqueT  Stra- 
bon  ,  dit-il  (1 4),  qui  écrivait  sous  Ti- 

(g)  Lomêiar.,  àm  £il>UotlMci> ,  cap.  VI,  ».  o» 

(.a)  PUn.,  Uh.  XNI,  cap.  XI,  pa^,n.  -8,  *^. 

(n)  ffieronymiu,  qnat.  ad  CIironMii.  iolîn.  rt 
F.tueb. 

■    (la)  PluUrcliVa  ,  m  ViUi  RUrci  Antonii. 

(|3)Galloif ,  Traité  dct  Diblipth.  ,  pn^.  3-. 

(i4)  LipuiM  .  SyiiLigni.  de  Dibluith.  ,  c.  fJ 


ant ,  a^ec  les  lettres  dtl  3»,  totné ,  pag,  63;  du         ('*)  Nouv.  de  la  RépubL,  itij0m,'pmfi.  »^t.' 

tnmr  ,f,at;.p.   ^■;  ,  ,?,„.  ^  (.V>)  Baillet ,  V.e^e Oe»cart«»  ,  fofn. //„;».  5*7 . 
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rcs    lu^iMiut    au 


« 


bcfc,  nous  assure  que  la  bibliothèque  amassèrent    des 

de  PergMne  subsistait  encore  toute  monde.  Ce|a  ne  ruine  point  cë«  que 

telle  tiue  le  roi  Eumènes  Pavaii  dres-  dit  Pline  sur  Vémulation  de  Piolo- 

sèc.  Elle  n'avait  donc  par  été  traos-  mée  et  d'Eutaènes^  car  sans  doute  le 

^<ortéeà  Alexandrie  pour  être  donnée  roi  d^Ègypte    qui  vivait  du  temps 

a   Cléopâtre,  fou  bien  il:  faut  dir^  d'E-uiafenes,  vit  avec  chagrin  que  les 

qu'Auguste,  qui  défit  la  pluj^  des  soins^u  roi  de  Pergame  étaient  ca- 

choses  que  MarcLAntdine  avait  faites,  phles  d'effacer  la  gloire  de  la  bi- 

la  fit  reooi^terà  Pergame^  ou  qu'a-  bliothéque' d'Alexandrie.  Notez  que 

près  l'awir  perdue  sous  Marc  An-  l'éniulatioa  de  ces  prin< 


.  .  ^^  ^.  princes  lit  naître 

tome,  on  en  fit  dresser  une  aQtîi:e_|i]M«i«urs  impostures  en  fait  de  livres/ 
toute  semblable.  Voilà  ce  qu  on  ap-7^oinme  le  .remarque  Galien.  Scribit 
pell5__5o4an»  in  scirpo  quœrere  ;  car  GaUnus ,  Commenti  i ,  i/i  lib.  hip- 
Strabonnre^veut  pa»dire  que  Pergame  pocr.  de  naïuni  hum.  inter  Alexan- 
avait  encore  la  bibUbthéque  et  les  driœ  et  Pergwni  nges  contentionem 
autres eBibellissemens  dont  Eumènes  fuisse,  quitplum  t^eterum  fôiumtnd 
l'avait  ornée  ,  il  veut  dire^eulement  comparant.  Tùin  %^m  miUlos  ab 
qu'elle  n'avait  |>as  été  a^randÂp  de-    honùnibtu pecuniœ  at^idisfaUis  auc 

;e,  dit-1,  '  '  


puis  Eumènes.  Ce  prince,  dit-1,  lui  forain ^nwubusUbrosinsctiptoi esse ^ 
donna  toute  l'étendue  qu'elle,a  au-  ^  quo  tvtustatis  plurimùm  iiê  et  aucto-  v 

jourd'hui.  C'est  le  sens  du  texte  grec  ritaliséêècederellig).  Je  viens  de  Irou- 

~(i5)  :  KATt^KtÙAirt  à    et/Toc  Tsc^Ai» ,  v\er  dans  ua  beau  livre  (»o) ,  qu'on 

kai   To  Niis<^>o^io?  ix«ç  K^rofùrtut* ,  croit  que  les  rois  c/c-  Pergame  eQm- 

Kxt  à»<i9>;/**Tà ,  KAt  0iCkK>Bix<iç;  KAt  mencinMa  donfferVoruemenliVune  » 

Ty-ÎTi  ToaÔTifi  Ktertnxia.^  to5  ïltfr^ÂfxtM  bibliothèque  à  Uur  fille  j  et  quJ'Atla- 

">»»  yZi  iMo^tti  tKilfoç  irpoTt^tXoKÂKMTt.  lum  oontposu   sa  htbUûihéque  vingt" 

liic  urbem  adomavitydt'lucum  Nice-  deux''ams  avant  ceU^ Alexandrie. 

phoiiujn  cofiS£idU^ju:  donaria  et  biz  Je  ïie  Crilicfue  point  Pauleur  de  ce 


V 


^  ,  >,  '"^  f  '  ^®  ^  critique  point  Paule^ur 
blioihecas  •  et  kahitationis  locuht  in  '  JjvfQ  jcar  ce  "qu'il  stssure,  a  u*Qa  ci*oit 
Pergamo  lànthniquahtm  hôdièqueest  cela ,  est  vrai  sans  doute  à  l*é^rd  de 
ci)fisUluit  luculentet  (16).  Lipse'  est  jjj^a/  Jgg  gens  :  plusieurs  personnes 
mieux  fondé  dans  son  objection  con-    n^uveut  être  dans  cette  persuasion. 


communem    deiectationem'  instituis-  quclt|ues  années  à  la  nwjft  de  Plolo 

sent .  tune  itefii  Ptolomœus ,  infinHo  ^^c  Pimadelphe,  à  qui  U^iMiothé- 

ce/o  ^cupidilalÀsque  inçitatus  stutlio  ,  ^^^^^,  d'Alexandrie  devait giëstoramen* 

non  ntinoribui  indùstriis.  ad  eundem  cemens.  On  ajouite  d«iQs  le  même  li- 

modum contcndetatsdUxandria: corn-  vrc  (2 1)  ^e  là^bliotltéque  des  roii 

•  p'arare  (17).  Voilà  les  paroles  de  Vi-  jg  p'ergauie  fut  apportée  a  JUttme. 

truvc  celles  signifient  nettement  (fue  J^  voudmi»  'qu'on  eût  cité  un   tè- 

Ptolomée    Pmladelphe    (18)    orna  moin. 

d'une  belle  bibliothèque  la  ville  d'A-        (D)  .    .  ^^  /^.  us,nple  d'Escidape.  \ 

Icxandne,  à  Penvi  de  celle  aue  les  ç^^xe  divinité  est  surnommée  Pmi^ 

rois  de  Pergame  avaient  dressée  dans  gamt-enite  dans  Martial  {1%%  î  ei  noua 

la  capitale  de  leurs  états.  Lipse  trou-  apprenons  d'un  historien  roUain  que, 

ve  Jà   avec  raison   une  fausseté.  La  lors<fue  l'on  fit  à  Rome  la  redierclv}^ 
MI)lio!hèquc  d'Alexandrie futdressèe.  j^g  /^jy^  ^.^e,  ^  i^s  preuves  de  l'asile 

avant  que  les  rois  d^  Pergame  qui  Jc  l'Esculane  dès  Pergaméens  furent 


.deBibrMuhcU.rap. /^,E«.    gamuitt  ?Lsculapu  comi>a%um  Of^ 


trouvées  valables.  Çonsulesjiupereas 
civilnless(luas  mcmuratn,' aptta  P&r- 


juu  cvimne  Lipte 

iitcnc»  uriacm  iii»tcuul ,  et  dtMarii»  ac  biblùiUie* 
<  i»  ,  iiti  nunt-  e»l ,  elr^^anter  vxcoWiU  h*  sieur  \r 
« '..1  Mou  r  Traité  des  IVibliuth.  ,  pa^;.   i^  ,  ailufte 
-;.  jifc-i  ces  pent/es  th  JLip»e  ,  stuts  /#  citer, 
(1^)  Yitruviu»  ,  in  prirf^.  libii  f'It.- 

(  18)  l.a  stitU  drs  puiolet  <lt'  Vilrutl*  /"*  i     f  Ut 
:  uilif    'H    d:  Vl-lvin^'e  l'^n^iiiÎT^fhr.  •  ' 


(i())  HarduiuHf ,  io  Plîn.^  lib.  XXX f^.  cap.  tf, 
pttg.  1-5.  *        , 

{w)  lâ^uflot,  et  W.txtttnrt  de  Oîf«  .p  lA 

(il)  tdt4ft ,  ibid.^  f .  1*7.      ^ 

(ï)  Maitial.    f^t^r   XVII,  Ith.  /t, 
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36.  puisqu'iU  ne  disent  rien  de  cet    de  Perce .  celle-ci  ne  laissait  nn. 
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1  n'ummun  f  uuvnrtm  , 


Ti^H^gF» 
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lérponun  l^mperamentum  et  tjuia  to^ueld  detti- 
tumntH'r.  litm  ,  ibidem  ,  fmg.  909. 


■\  Melaphjrs.,  f. 

(3»>)  Ibidem. 


i.lbid. ,  «rt.  III,  pag.  317. 


S 


• 
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568  PKRGAME. 

/«Il»,  retuterunt  :  cœteros  ohscuris  ob  par  elemple,  ils  reçurent  comme  une 
^etmtatmn  initiis  niti  (a3).  On  ne  prei^ve  authentique  ce  que  les %phé- 
saarM^lire  Tacite  â  cet  eodroit-là  sieni  leur  dirent,  qu'on  Toyait  en- 
J^W  te  jourenir  de  ta  recherche  des  core  rôIiTier  tur  quôi'tatdne  s'ap- 
fauK.nobles ,  qui  e«t  ri  nécessaire  en  pujra  éa  accouchant  d'Apollon.  Esse 
Vrànce  de  temps  en  temps.  Mais  on  aaud  Jr«  Cenchrium  amnem ,  lucum 
attirait  to^l  de  croire  quk  oeHe  des  Ortfgiam,  uU  Làtonam  partu  graui- 
'•*'*  **"*•  "•  '"t  P««  plu»  impor-  dam  et  oleœ  quœ  tùm  etiani  maneat 
^nte.n  Èélatt  slissé  un  tel  abus  Â  adnisam,  edUUsse  ea  numina,  deo- 
cçt  égard  dans  lès  villes  grecques,  rumquemonitusturatumnemus  {i9). 
que  les  magistrats  ne  pouvaient  plus  On  ne  serait  pas  aujourd'hui  njioins 
exercer  la  rigueur  des  lots  :  tous  les  indulgeirt,  sf  Ton  s'avîïjait  de  faire 
criminel^ ,  toi^H  les  débiteurs  ,  trou-^  produire  à  chaque  paroisse  les  preu- 
Mient  des  lieux  de  refuge  :  kpopu-  ves  de  ses  dëvotions  et  de  ses  reli- 
lace  les  j  protégeait ,  et  s*cn  faisait  ques.  Lai  connaissance  que  Fon  a  de 
ui^dev<Kr  comme  d  un  article  de  re^  raveuglèment  avec  lequel  le  paga- 
i^^i.Crtbnscebat  enimgnecas  per  nUme  ^utenait  ses  traditions,  ne 
^ir^  UcenOa  atake  impunitas  as^la    fait  pas  bu vrir  les  yeux  sur  la  vanilë^ 

^^'T^tatitendi  :  complebantur  templa  pes-  des  contes  qui  se  débitent  dans  tous 
»mis  sen^itiorum  t  eodem  iuhsidio  les  lieu;i  qui  se  vantent  d'une  dévo- 
obœtyttt  adt^enùm  àreditores,  suspec-    lion  privilégiée. 

'  i^^  ^P^taUum  eriminwn  recepta-  VoXyle  nous  va  fournir  une  ré- 
bajuur,  JYcc  ullum  ,atts  uaUdum  im^  flexioi  aussi  bonne  que  celle-là.  Pru- 
^n!!T  T  •  ^^'^r'"  M^Uonihfx*  sias  ayant  vaincu  AtUlus,  entra  dans 
«2îw  X"^!!"  '^'^.''^^.^^^'^rno-  Pergamt  (ag),  et  Tut  offrir  à  Esculapc 
Zîiif1~  ^X^^"^  ^?*^-  ^''"''  T  "°  Sacrifice  pompeux ,  après  quoi*il 
médwr  â  ce  désordre ,  on  commanda    s'en  reltuma  à  son  camp.  Le  lende- 

2ÏLYJ1  -ÎJi  •!î.^'"  •''"•"^  ^*f  ">a»°  »T«t  piller  fous  les  temples  ,  et 
R^-?    Pnvilégiéf    envoyassent  J    i\  chargea  lii-œéme  sur  ses  épaules  la 

OuXk  P""T'^«  K»"  "»'«»  (»?)•  statue  S'Esculape  (3o)  à  laquelle  il  a- 
..nX?w°?''***^'^"**i  ^''^"iT  vaitim^olédes  victimes,  et\u'il  avait 
Knîi^^.  '^"^"r  ""'^^^  invoquée  1«  jour  précédent  C'est  ce 
vi^î^«î«  î^  »c  confiant  ,ur  if^  ,„«  Wybe  Ippe  Je  l'action  d'un  fu- 
^nd  /  î^    *'T'  °"  ""'■*^*"  "*7'^*'    "«"»  ^^  d'un  enragé.  -A^*>i»  ^{^u, 

des  députes.  Le  sénat  leur  donna  aii>    _  *  «  ■"         'a 

■  Al^^J     -.  ^^^.wvuuL  leur  aonna  au-    ««poe-jti/fftuiTit  xati  XtjrùLcovira.  T«tc  TcatTrt- 

aience;  maiH  auaiid  il  fut  las   d^ii    y  f       >     ny     ^ '^  •>  '  » 

contes  mie  1  on  produisait,  et  de*  far-'-    rr       ''    ■-«     '"^^  ,     »  r         ^ 

ie»«  21!!  ?f/<»^"«°^»  {»»  renvoya    ^.,^.x.fi^„„   ^^   ^î  4ûTct  x*i  x.- 
cette  enquêta  aux  consuls.   y,i^,f«.    ^^l'n^'c.  «*,  j^^tSç  ^«.Jt-,  x*T*<î,9o^ic 

ser^   ut  pempecto  jure ,  et  uq^d  mi-    MeniZsimul  lictimaè  cœdef^,  déos- 

riw''"^  .*"''    '*/*  ««/e^r«,«    yue.;,r0«mo5onine;om„emy«ea,«/u   . 

rursuni  ad  senatum  re ferrent  /an^  /     -S  ■  .  i  '  - 

Le.  coni^ul.  ne^nJ^t  pTf^t  ligid Js';    "'  '^^"^"'"  '^'^""^'^  '^""^'''"  ^^"^  '  ^     ' 

*ieurs  titres  de  noblesse  qui  n'elaient^      /^x  „       ,  >  ~     .    ^   - . 

fondés  que  sur  des  qhiiWes  ;  car,       ^^  n^oi,<r.*c  ^it*  to  ir.«<r*i  t.,  At- 

„^^^^        /        ■  TAXO»  ,  /U«T«t  TO  ÎTfll^lXÇIll»   W^OC    TO    III^- 

il!^-!!^**^*  A«»al,,  lib.  ///,  ci(p.  LXIIl,  ad    'y-A/UO».  Prutitu  ,  vicia  ÂUalo,  Ptrgàmum  in- 


«vin 


(i4)  féUm.Hidem ,  cap.  t.X. 

(  35)t  If^itmr  flmciUim  ut  mitttrtnt  oivitaUt  jura, 
mUfu»  Ujgmiot.  Uic-m  .Jbiil.  *  | 

{■iS)  Qumdam  éfuod  faltà  ustfrpm^trxuit  tponiè 
nmit/n  :  mmlum  v^tMstù  tm^trtùùonihtii ,  aut 
»,crHit  in  poptthum  ronuutÊtm  Jidehant.  \Atm  , 
litiJrin. 


(3o)  Fa^te exeêlUnutunt  par  Pht  lomachus  Tt 
fiTTtK  Jvo  ^</XO/UA;^OV«âtTirxtC^<t9'/Ufyov. 
liJfm,  ibi4am.  HïoàoT^,  in  Ekcerpft»  à  V«lrsio 
ediùt  ,  pmg.  336,  l'appelle  Phyroaiarbu  :  t'est 
le  nom  d'un  excellent  ttatuaire  tjui /lorittait  daiu~J 
,./«  lio*.  oljrmpiade  ,  telon  Pline,  Itb.  XXXI  f,    ^ 

cap.  Fin. 


M)  Je  l'article  LctKCCL  ,  philosopht 

f*)  ^»»  Zrnone. 


(4o)  Limiku,  Phj'aiolog.  Sl*ir«r«w,  /«À.  IJtf  ^    -^     5^ 
distert.  Vin.  pag.  m.^I^.  ■    ^^f^' 


T^ 


/A 


t*El(GAME. 


:(-o 


ado, are  <a  uenerariJUxU  genibus  et  re  qu'il  avait  acquise  en  kàcnaut 

muliebn  superstilùone ,  quod  Prusint  ^  u   .  311'        ^.1      H^^   f  . 

facei-e  solehat,alqueinterihteddem  "'^^   bataille  contre    les    GaolpiS 

famd lnbefactare,eorumque  euersione^X^)"  I^    ^t'  alliance  âVCC  Fes  Ro— 

contunieliam  diisfacere,  quis  neget  id  mainS  (^)  dànS  Un  temps  Oïl  un  lel 

:":.™*lœ l^^fT^r.^  •"•  >*- f»/"  f°r' n^sairejcar, 

que  Polybe  aurait  parlé  moins  dure-  Outre  quais  avaient  à  repousser 

ment  de  ceux  qui  auraient  pillé  les  Annibal  d^ns  rilalie,   il   fallait 


que  Diodore  de  Sicile  ra-  '^•»»»;  *«="»  cutâc«u.   /xii<iicp 

conte ,  que  ce  pnnce  n'espérant  plus  parti  des  Romains  rfvec  beaucoup 

de  se  rendre  maître  de  la  personne  de  chaleur,  et  fut.altécbë  à  leurs 

d  AttalO)  se  mit  à  piller  le  temple  de  ;..«^.ji««  *i^  i»  i^         *     -j  *    • 

Nicéphore,  qui  n'éuit  pas  loin^de  la  '"«f^^^^  iout  le  reste  de   sa  vie. 

ville  (3a).  Mais  voici  quelque  chose  ''  f»*  ""  "^ày^Ç^  a  Athènes  pour 

de  plusfort  contre  Polybe,  me  dira-  nuire  au  roi  deJMacejdoihe.  Les 

t-on.  Le  roi  Eumènes,  dans  la  haran-  Athéniens  lui  firent  de  crânes 

guo  qu'il  fit  au  sénat  de  Rome  ,  dé-  k«„„^„^„    /r\      n    /:»    .  « 

clare*  formellement  qu'il  fut  assiégé  ^0»°?""    (C).     Il    fit    un    autre 

dansPercame,  et  qu'il  eut  le  bonheur  ^ojage  en  Grèce  à  1  âge^  de  pfus 

d'empêcher  que  la  ville  ne  fût  prise,  de  soixante  et  dis  ans  ,  afin   de 

^  Quod  nûsemmum  est  in  bello  ,•  obsi-  proCiirer  dès  alliés  aux  Romains 

t'zts:::^:^'!^:^^':!:;^  sr'^«  '«^  '»'  .-^^  Macédoine  (c). 

regnique,  liberatus  deindè  obsidione,  **  harangua   leji  Tbebains  avee 

cum  alid  parie  A^tiochus\  alid  Se-  tant  de  force  (D) ,  afin  de  les  en- 

leucus  circà  arcem  reeni  mei  castra  gaffer  daris  cette  licue ,  que  SOU 

haberent ,    rehcUs    relus*  meh    told  ^^^ .  ^^    *      ^       ■    j  " 

classe  ad  HeUespontum  L.  Scipioni  «rdeur  un  peu  trop  grande  pour 

Cos.  uestro  occurri ,  ut  eum  in  traji-  "^    yieillara  ,  lui  cauéa  ,  OU   UU 

ciendo  exercitum  adjuuarem  (3i3).  Je  vertige  ,  OU  Une  fluxioîl ,  qui  ne 

réponds  que  pi  Polybe  ni  Diodorc  lui  permit  pas  de  continuer  sa 

de  Sicile  ne  parient  point  de  ce  qui  i       *^  ^ti^i.» 

fut  fait  sous  te  roi  Euraénes.  Ils  par-  harangue."  Il  tomba  cvanoui  au 

lent  d'un  siège  de  Pergame  postérieur  milieu  de  son  discours^,  et,  s'élan  t 

'     Dk*  temps-la  ,  et  soutenu  par  Attale  embarqué  peu^e  jours  après,  il 

Philadelphe,  contre  Rrusi as  roi  de  s?en  retourna  à  Pergame,  oii   il 
Bithynie.  Voyez  Appien  (34).        .  ^  ,  j\  ^  j      L 

.     '' .      ^^      ^  ^'  mourut  {a)  en   peu  de   temps , 

(3i)  Poiybiu*;  in  ExcefpU»  à  Vaiwio  t<Uti$ ,  aprësAm  rëgue  de  quaranle-qua- 


''73*3)'tfi'odora.s.cniu.,ùi  E«erpiî.  à  v.iesio    Ire  aunées  (e).  Il  vécut  soixante 

,    f'îf"*'   et  douze  aViriées  ( /*).  Ce  fut  u« 

nommément  £,tcu-  ^J' 


publicatis ,  pof.  336.  //  .remarque  aue 
>  en  enleva  tous  les  dieux  ^  et.  nominemen 


lape. 


(33)  T.  Liviim,  lih.  XXXKtn,.caf.  LUI. 

(34)  Appiâmu  ,  in  BLthridat.^  circa  init. 


f).  Ce 
prince  qui  aima  les  philosophes  ' 
(^),et  qui  se  servil.de  ses  ri- 


^ 


PERGAME  (Attale  ,  roi  pe), 
succéda,  Tan  5i2  de' Rome,  a 
Eumènes;  son  cousin  (A),   qui   ''**/:«■*%■ 
avait  ete  le  successeur  de  Phi  le- 


(a)  ytryt»  la  rem.  (B).     V 

(6)  Vmn  54a.  Vn^BM  Tit«Lire,  lib.  XXFI, 


Are ,  Ub.  XXfrr,  pûg,  61a 
{d)  Van  556  de  Fonte. 

tacre  leur  oncle.  Il  se  donna  le      <«)  Tii«  Lir»,  ub.  xxxitt,  pag.  (Jio. 
titre  de  roi,  qu'ils  n'avaient  poiih  Polybius  in  Excerpii-.  V«le«Una,  pajg.  iw3. 

•      tli\  »     -1  i   v^  (f  iFoïjh. ,  ibidem. 

pris  (B),,   et  il   crut  le  pouvoir      "^^^ y ^,,  tirade  Lacïde  .  toin.ix, 
faire  sans  a rroga.nce  après  la  gloi-  png  t 

,-_  I  ymuiuniiiiiiiiimn  ,11.  iw,,  u  ,  j^_    11  _,  mi  _  jmwu  .jmliiij  jiiil  iu±h,  ijiijii-  j^jliijjl-,,.,ui  J,  11      -ii    „   jmuiulil    11 , , 


■  jr^. 


■'S- 


/ 


Y 


> 
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mnfemUb.S-pol^i.aittcap' D-J^yjmyt    leur  a  promise,    ils   raccableraicqC 


PKKlAiNDKE.  s^t 

puis  ce   trnin»  là  il  vécut  cottime  un    iuidefunitd  courm  .  n".    Il    r.»  .!-.«« 


omuibuaaBiuulilHuesMrc/iiitituùonissavsensiiin.        '(/4H)  Plut.  ,  de  ,Pl«cit.   Philo».,    u*.    *^-.   <"P- 


\ 


4* 

: 


/ 


«/^ 
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PERGAME. 

'    chesscs  en  homme  d'honneur  ,yt  ecdoine  (/i),  et  il  fit  pour*  cela 
?"J^"jn*«  n»f«o«nJiiie.    ïl  fut  uti  voyage  exprès  à  Rome.   En 
ndère  è  8e»-«Î!ies;  il  réctit  en  s'en  retournant  par  Delphes;  où 
tort  bonne  intelfigencc  avec  sa  i\  voulait  faire  un  sacrifice  j,  il 
femme  (E).  et  îl  éleva  Irès-hien  fut  blessé  dangereusement   par 
sesquatresJil8(A).EuMÈNES,  l'ai-  des  assassins  que   Persée   avait 
je  de  tous,  lu^ succéda.  Il  était  apostés  (o).  Il  n'en  mourut  pas; 
d  un  tempérament  mfiniLC,  mais  m»s  le  bruit  dcsaLiiiart  se  ré- 
dune grandeur  de  courage  qui  pandit  jusqu'à  Pergame.  Il  dissi-^ 
suppléait  .*  la   faiblesse  de  son  mula  en  partie  le  ressentiment 
corp«  Il  aimait  la  gloire  sohv©-  qu'il  éutdecequ'Attale,  son  frè- 
ramemenl;  il  fut  magnifique,  re,  s'était  montré  un  peu  trop  ar- 
elil  combla  de  bienfaiu  plusieurs  dent  à  succéder  (/?).  Il  n'assista 
ville»  grecques,  et  plusieurs  par-  point  à  la  guerre  cpntre   Persée 
ticuhers   Tl  étendit^au  long  et  (  a  ),  et  quelqiîS-  uns  disent 
aii  large  les  bornes  de  ses  éuu ,  qu*il  se  rendit  suspect  aux  Ro- 
et    ne    fut     redevable    de    cet   mains.  N'oublions  pas  qu'il  per- 
agrandissenieot  qu'à  son  indus^  dit  une  bataille  navale  par  un 
trie  et  qu  à  sa  prudence.  II  sut  stratagème   d'Anuibal  (H),   et 
SI  bien  contenir  ses  frères  dans  qu'il  y  penàa  périr;  Il  était  alors 
leur  devoir  (F)  ^  qu'ils  coucou-  en  guerre  avec  Prusias  ,  roi  de 
rurent  avec  lui  au  bien  de  l'état  Bithynie.  Il  mourut  fort  âgé  (I), 
sans  se  laisser  jamais  entraîner  à   l'an  5()6  ,  laissant  la  tutelle  de 
des  entrepnse*  factieuses  (i).  Il  son  fils,  et  l'administration  du 
se    tint  mviolablément  attaché  royaume  à  son  frère  Attale  (r). 
a  4  alhance  des  Romains ,  et  il  en   Celui-ci ,  h  proprement  parler , 
tira  de  grandes  utilités.  Il  amena  régna  jusques  à  sa  mort.  11  com- 
en  personne  une  bonne  ûolte  au  mença  sarégèiice  par  une  atiion 
consul   Flaminius ,    pendant  la  glorieuse  ;    ce    fut   de   rétablir 
Çuerre  contre  Philippe,   roi   de   Ariaralhe  dans   le   royaume  de 
Macédoine  (*).  Il  excita  les  Ro-  Cappadoce  (5).  Il  se  signala  par 
mains  à  faire  la  guerre  à  Antio-  plusieurs  autres   actions  (/) ,  et 
Chus ,  et  il  éprouva  que  les  prin-   mourut,  Fan   5i6;    ensuite  de 
cipes  sur  lesquels  il  raisonnait,  en   quoi  son  pupille   AItale  régîia 
leur  donnant  ce  conseil ,  étaient  seul.  Gel ui-ci  fut  surnommé PAz- 
lort  justes  (/);  car  il  ftit  grati-   lémetùr  (K)  :  il   aima  extréme- 
lie   de  j)Iusie4irs    provinces   qui   ment  l'agriculture  (L) ,  et  il  en 
urentoteesàAntiochusaprèsIa  fit  même  des  livres.  11  fut  fort 
bataille  de  Magnésie  fm)  (G).  Il  cruel   {v):   Il    envoya  de   riches 
excita  les  mêmes  Romains  à  la 
guerre  contre  Persée,  roi  de  Ma- 


yh)  Ex  eoihm  Pol^lio  ,   m  Ejwçii.lis  \ .\ 

Kî)  Idem  ,  tbid.,  pag.  lOlî  vj  .u^,).    ^ 
(*)   Tirus  Uy\.,'lib.  XXXiy  ,  ptt:f.  632 
(/)  rojrez  Tiic  I;ive  ,  /ù-.  XXXF  ,  y,  t'i»  i 
^'"    ritr  H    Ion  1,1  tan  J^  /ir.-.ii  5t>i 


''(n)  Idem  ûviiis,  lib.  XUl  ,  pag.  8i.l 

,(«>)  fdem  ,   ibid.  ,  p.SiS. 

ip)  ^^jrez  In  rem,  (Fy. 

(«7)Uvîus,  Ub.  XLiy ,  pat-    853 

U)  Slralio  ,  iib.  XUl ,  p^f^    ^i*^. 

is)  Vu\y[t.  in  Exctipl.    VaIcMaii    ,  p.  i68 

C'  /'".>«'*    l"    'irn,nt/t(t     Ui   faiitii     /i 
Moro'ri. 


aqnatilia  animVlia  <int  rallidiora  ?  .  t"*  ,  lib.  III ,  cap.   \1.1  ,  pag,  m.  <)3g 


«.JPVU     lUUIVIA' 


PERG 
présens  àScipion  devant  Numan- 
ce  (M),  et  mourut  fort  peu  après;, 
environ  l'an  621  ;  et ,  comme  il 

n^avâit  point  d'e^fans ,  il  institua 
son  beritier  le  peuple  R<miain 
ix).  Aristonicus,  bâtard  d'Eu- 
mènes ,  voulut  se  moquer  de  ce 
testament ,  et  se  porta  pour  sujc- 
\  cesseur  légitime  :  il  gagna  me» 
me  quelques  batailles^  (j^);.  mais 
if  fut  vaincu  et  prisTan  de  Rome 
623  (z).  Ainsi  finit  le  royaume 
de  Pergame,  qui  dans  une  assex 
petite  durée  était  devenu  fort 
puissant ,  et  ou  la  magnificence 
fut  si  éclatante,  qu'elle  passa  en 
proverbe  (N).  Il  faudra  mar- 
quer quelques  fautes  du  Moré^ 
ri(0). 


AME. 
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(x)  Florui ,  lib.  H  ^cap.  XX    et  muai 
'  alii.  "■  ^. 

.  "    (j^)  Justinus  ,  lib.  XXXVI  ^  cap.  IF. 

{zyid. ,  ibid, 

^(A)  II  succéda  h  Euniènes  ion  coit- 
«/!.]  Philélaere  avait  deux  frères  :  le 
plirsâg^  se  nommait Euménes,  FaUtrc 
se  nommait  Attale.  Le  fils  de  celui-là 
eut  le  même  nom  que  son  père,  et 
succéda  à  Philétxre.  Le  RU  d'Attale 
s'appela  Attale^  et  futsuccesscur  d'Eu- 
ménes  (ij.  Si  le  père  Labbe  avait  lu 
Strabon  attentivement,  il  ne  Taumit 
pas  cité  comme  ayant  dit  qu'Âttale 
tut  frère  et  ^ucce^xeur  d^Eumènes  (a). 
Celte  faute  a  été  copiée  par  M.  Moré- 
ri  (3).  Je  m'étonne  que  M.  Menace 
n'ait  point  remarque  une  faute  de 
Diogène  Laèrce  q-ue  M.  Valois  avait 
censurée  (4)..  Cet  historien  des  philo- 

•  sophes  assure  qu'Eumènes  était  fijs  de 
Philétare  (5).  Il  fallait  dire  neveu  : 
c'est  la  qualité  que  Strabon  et  Athé- 

V^née  lui  donnent.  Je  rapporte  les  pfir 
rôles  du  dernier,  parce  qu'elles  nous 

(  1)  St«bo ,  lib.  XI II,  pag.^TQ. 
(7)  Labbe  ,  Chronologue  frapçais  ,'  lom.  II  ^  u. 
^<M*,  a  l'ajut.  dm  Bom^^  5i«. 
(S)  Au  intH  luiininai. 
(4)  Ilcnricu»  VaU»iu«,  N'uù*  ftd  £ &c«rpU  Pol*- 

(.'»)  Diojjcn.   I,.ni(iiw,   tih.  jr  'in  Art»»iUo. 


apprennent  an  faitcurieii:!;  c'est  <Mie 
cet  Eumèoes  mourut  de  trop  boirv 
onofMt  diri^ftf  £ii^lv«c  ô  Hf^^it^i,- 

*»  '^f*r^  Xfînif  (6).  Emmenés  Pèrpta- 
menui,  PhUeUmnii)  qm^Perf^mPre-^ 
gnavwex  fràtrt  nepos^  ebrietate  pv- 
m< ,  ut  refert  Cteùele»  Hbro  tertio  tfe 
Jem^oribHs^  Notez  ^a*Ailiénée^  s'est 
•ervi  encore  ùUenrt  (8)  dn  même 
niot  ^«0txttf»c,  eÎÉ  parlaat  de  Phi- 
létiere. 

(B)  U  se  donna  le  titré  Je  roi t  qu'ils 
n^avaient  point  />n>.]  Slrjbon  nous 
1  apprend  d'une  manière  précise  : 
'Avvyopi^  liiLé^Xtùi  •vth  irtirnç  lu»'- 
o-Aç  r«x«T«(  pÂx*  prythiif.  kicpiimui  '" 
f^ex  saiutatuâ  est  càm  màsmi  pugnd 
Galataê  %4cisset  (a).  Poljbe  araîl 
deji  aMùré  la  même  chose   (10)   : 

ôupenuts  enim  prœlio  Gattis ,  miœ 
gens  maxime  terribilis  ac  bellicoshii' 
ma  tiim  in  Asid  erat ,  titm  primitm 
repiunt  nomen  palhm  sibi  atlsciuit. 
Txtm  Lire  a  adopté  le  mène  fait  : 
Kictis  detiidè  prwUo  une  Gàllis  quof 
*ùm  gens  receltti  adventu  terrilnUor 
Asia  eratf  regium  ateit^it  nomen 
cujus  magniâttdtm  semper  animum 
œquauitd  i).C«ttroû  témoignages  me 
naraissent  préférablen  i  Pautonté  de 
iustÎB,  et  à  celte  de  Diogène  Laèrce  ; 
car  en  premier  lieu  Justin  commet  * 
une  faute  qui  prouve  qu'il  neVest  pa» 
informé  exactement  de  ce  qu'il  /al- 
lait saroir.  11  dit  qu'Ëumènes  1;Ui't 
roi  de  Bithjnie.  VoiW  en  qu'il  peut 
fournir  à  ceux,  qui  refuseraient  de  ^ 
croire  qnc  notre  Attale  ait  pris  le  pre- 
mier le  titre  de,  roi.  Euraènes,  «on 
prédécesseur ,  ^^ôorraient-  ils  diro  , 
n'est-il  pas  mialift^  rM  par  l*fiistorien 
Justin  (1 3)?  Mais,  rendrai  io.  com- 
mandait-il  dans  la  Bith^nie  ?  ïKc  cora 

(6)  AUmiu  ,  /lA.  X,  psg.  445. 

(-)  On  met  ici  AtuU  dtiiu  la  traltietion  de  Ôa 
bciiaàp. 

(8)  K\\mm.,lik.  XI U,  pag.  5771 
(())  Strabo  ^lib.  XIII,  page  4^ 

{io)'Pi}ijh. ,  lit.   \rill,  in  Earerptia  V«lt-Mar 
ni»,  pof».  io3. 

.    (Il)  T.  LivJu.  ,  lit.  XXXir,  pag.^.  6iu. 

.rOîl«*"-*     ^«f*»"«*    HuéUfnrt.    Jmû*    ,    tih. 

XX  y  II,  cap.  III. 
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(54)  Vo«i«,de  Molol.tr..  tih.  f//.  cnp.  XLI,        (v;)  Ud.c«  i,«ion  .  -^"  '  "^  - --^^ 


(")  Ffirt.  animal,  rc.  i. 


(*"*)  Pc  Animml.  mvtitme,  cap.  7. 
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PERGAME, 


maodAÎt-U  pas  àua  Pergame?  Votre  camsd  irajecit.  CwiUu  omnis  obuiàm 

JiMtiti  DOami'tril  m  ducalper,  tHl  ne  ^^fiumjeum  confugibut  ac  iièeris  y  ^a- 

recQfudâ  qii6i4|iiet<:nttqaet  qoi  lir  cen^çieê  cùm  insignibuê  suis  intrmn- 

'    $ei^j^icomid^Mf4itiïonpMaEumèneSf  teifji  urfem  ,  ac  mi  propè  ipsi  cxcili 

<l«l»û^aMiy  flo  question  ?  En  se-  s^Jiffus  suis  exceperunt  (17).  1Y  te- 

cpufltfleu»  eonuiM  Piogéne  Laërce  ne  mirqae  qu^Attalus  trouva  plus  con< 

tmUe  p«»  historiquemisnt  de  Perga-v^rme. à  sat  dignité  de  communiquer 

mf  f  «t  <ia*ii  ne  parletd'Euménes  q^ae  par  fécrit  ies  proposition^s ,  que  de 

par  acoicUot ,  il  ■«  £int  jnoint  #roire  commettre  sa,  modestie  â  la  néceMité 

"^11^  ait  cmclië  arec  quelque  soin  d^ifialer  lui-même  sesserticès  ,  et  de 

SI  «6  prinM  s'appelait  roi  :  il  loi  a  reeeroir  d'un  peuple  flatteur  une  in- 

.  suffi  de  saToir  quxuménes  avait  dans   ûniti  d'applâiidvssemens.  L'historien 
'  D...«._^|t»..»^!^*^ : : i_       li r :ii^    _^.»_ ^x^  . 


a  dit  (i3j  qB*Euméne8 .  aj^ant  combla  ret  :  deindè  exdtgnitate  magis  i^isurriy 
de  bienfaits  Arc^ilas  ,  fut  le  seul  de  scrikert  eum  ,  tu  quibus  videretur  : 
tous  les  rois  à  qui  cet  aut«ur  dédia  quàm  prcesentem  aut  nferêmli*  suis 
des  lirres.  Le  passage  d'Athëne'e  que  m  duilatembeneficiis  firubéscere^  aut 
j'ai  cité  n'ert  pas  une  chose  à  m'op-  iigriijicationibus  aeclamationibusque 
poser,  da  j  troave  ^ue  Philétaere  muUitudinis ,  assentatione  immoaied 
régna  dans  Pergame;  mais  cela  ne  pudorem  onçrnniis  (18).  La  guerre 
veut^nas  dire  «^u'offectirement  il  se  fut  conclue  contre  Philippe,  roi  de 
qualinait  roi.  Lis^i^  les  hist<^iens  mo-  Macédoine.  Ce  fut  alors  que,  pour  ho* 
deraes  des  ducs  de  SaVoie ',  .des  élec-  norer  Attalus ,  on  proposa  d'ajouter 
leurs  de  fiariére  ou  de  firande-  nne  nouvelle  tribu  aux  dix  ancien- 
bourg,  etc.,  TQUf  y  trouverei  sourent  nés,  et  dé  la  nommer  Attalide.  //>,-, 
les  mots  régner^  rè^nt^  qui  ne  signi-  genti  consensu  Ifcllum  adt^niis  Phi- 
fient  qu'une  autorité  exercée  sous  le  lippum  decretum.  Honores  régi  pri- 
nom,,ae  dup  ou  d'éldcteur.  Les  me-  màm  Attàlo  ,  immodici  ,  deindc  et 
dailles  qui  donnent  à  Phtlé^aerns  le  Rho<liis  habiti  :  tiim  prinmm  mèntio 
titre. da  roi ,  si  l'on  en  croit  Goltxius  itlata  de  tribu ,  quam  Attalida  ap- 
(■4)y  *<>°t  plus  fortes  contre  Strabon,  pjellarent ,  ad  decem  ictères  tribus 
«o  car  qu'elles  ne  soient  point  sup-    addetfda  (19). 

posées.  Celles  que  M.  Spanheim.  a  tJS)  H  harangua  les  Thébains  avec 
vues  ne  le  qualifient  pas  ainsi  (i5)^  tant  de  force  r\  Ceci  est  assez  sin- 
Au  reste  ,  la  victoire  <r  A ttale  sur  les    culier   pour  mériter  que  l'on  vote 


le; 


Gaulois  fut  remportée  la    dernière  les  propres  paroles  de  Pïutarque  (ao)  : 

année   de  la   i34*.   oljrmpiade   (16).  K«ti  /«irToi  frAp«K9«v   ô  T/toc,   «c  oi/'k 

C'est  l'an  5id  de  nome.          .  tX'»'*  1'»'  ^ft^'  t  ?«'«*9«f  \>\^(il»  ta  *P«- 

(C)  Las   uithéniens.  tui  firent  de  juutJmf ,  'AttaAov  toÛ  /iar%xi»c  rvvityo- 

ifvands^  honneurs.^  Toute   la  ville ,  ^iueyTo<  àvrç  xat  «vvi^o^/xmvtoc   toÛc 

ho^nmes  et  femmes,  et  les  prêtres  BnCàêovç.  «xx"A'rr«Aoc  yuÎT ,  («c  foixi?) 

avec  leurs  habits  sacerdotaux,  furent  to«  y»f^  r^eAv/utTi^ov  lautii  rm  Tir  m 

au-devant   de   lui.  Peu    s'en    fallut  fit  fa  irafarXtif  ^Xftn/ioû^BMvof ,  iv  «i/* 

((u'on  ne  contraigntf  les  dieux  A  lui  tf  tf  kiytn  'rfùnrtaiiToç  ixi-} ')ov'tivoc 

cendre  le  même  honneur.  C^est  Tite  »  ftit/uLanç ,  Ji^fm  TMf  ««rdiinv  iTtKB^Btk 

Live  qui  me  fournit  cette  pensée  :  irirtr ,  »ai  juiêr  cù  ir^ù  taÎc  faUrlf  tl( 

Jiex  jPinteum^  renouandm  fnnan-  'Ari«v   àtojio/ui^ùc.it«xivtii»«v.   T^tus 

dirque  cum  Atheniensibus  societatis  (aO  indè ,  quasi  urbe  non  potirrtur^ 

*).•»%._*       >           .    -  .  '       »-..%'.  affiatus  eos  est  ^  suadens  ut  in  partes 

(.3)  EAio^VV -r?»  r\^*  ^r'•^•  /fonianorum  discederent ,  a.ljL'anle 

T*u  ♦.x.T.i^o./    ;i.  «*,  To*^.  ^o^y  T-r,  ^^^^^^   ^    Tkebanos  incitante.  Sed 


liBs,/iA,  ly,  lutm.  38. 
(•4)  ^CL*#s'V«lcMut,  Notia  a4  F.mc«rpU  Poly- 

(i3)£s«rh.  SptiihnB. ,  (U  pv«»l.  ««  «mi  Nm- 
miaaut. ,  p«^.  ^. 

(16)  V«lcw«*  ,  ffeti*  ad  E»ccrpU  Polybii , 
»'"*•  M)- 


(1-)  T.  Liviu  ,  tik.  XXXI,  pa§..S'^t. 

(18)  fdtm,  ikiéem. 

(ici)  Idtm,  ikiéam  ,  p»ff.  5-^3. 

(lo)  PlaUrrkns  ,  in  Vilâ  FUmiaii  ,  pag.  3^,  B. 
*  (il)  C»$t-m^re  Titus  QuirutiuM  Flaminmiu  , 
tjut  t'iait  atvrt  niiuiif. 
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Attalus  quidem  ^  quum  prater  oBlif  ««(^ofTiU'ri  t«/64I«Xsmic  «^/•»/««^Té»«t 
tem  (ut  mihi  quidem  videpur),  ma-  h  nrafimt%vp%i  ttç  if  yr^ntM.  Frottes 
jore  conlentione  oratorem  Quintio  citas  haberet  ire*  et  mtate  et  iisdustrid 
prœstare  t^ellety  et  t'ertigine  quddam  polUntes  ,  eos  in  q^ieio  omsses  conti- 
uelpituitUessetin  medid  orationecor-  nuitet  morigerv»  custoi^sque  ngni  ae 
reptusy  coltapsus  est  y  nec  multis  die-  dignitatis  suœ  habtiitsatalUMes.%)t»od 
bus  posi  in  AsiamJiMuibus  deyectus  rarô  admodism  contigissa  reperiaê 
expirafit.  Voyez  dans  Tite  Live  {i%)  (a5).  Il  a  raison  de  dire  (juc  c'est  une 
cpmmeiit  Eumènes,  fils  d'Attalus,  chose  raiê  (a6):  l'kistoire,  est  to«tc 
représenta  cet  accident  au  sénat  ro-  remplie  des  cmielles  guerres  que  les 
main  ,  après  avoir  étalé  en  peu  dé  princes  ont  eues  à  soutenir,  ou  con- 
mots  les  services  que  son  père  avait  tre  leurs  frères  >  ou  contre  leurs 
rendus  9  la  république  romaine.  propres  en^^ns.  De  aorte  que  ceux 

(E)//  uéctU  en  fort  bonne  isUelli-  qui  lV>nt  loe  avec  réfiexio»  ,  «nt  pu 
eence  auec  sa  femme.-^  Ellje  éUit  de  hâtir  cet  aphorisme  ,  au' un  roi  qui 
Cyziqueet  de  condidon  roturière,  ti  a  des  frèrat  et  des  emfmns  a  pUu  de 
se  nommait  ApoUonias.  Elle  acqiûr  /^*«»  >  gomtwner  m  f^U  fw« 
le  caractère  de  reine ,  et  le  çonserv'a  Mout^mer  sws  rorassnèe,  S  il  prévient 
toute  sa  vie,  non  par  les  Presses  !«  guerres  civilea  *ee  n'est  pas  sans 
d'une  courtisane  (a3) ,  mais  par  sa  des  précauUoiMpémblea  et  continue  1- 
modestie,  par  sa  probité ,  par  sa  pm-  lea  ;  et  s  il  ne  les  prévient  pM ,  quels 
dence,  par  sa  gravité.  EHe  aima  ten-  foins  ne  doit-il  point  prendre  poor 
drement  ses  quatre  fils,  et  leur  con-  les  terminer  ?  A  quelle  inquiétude  , 
serva  son  affection  jusques  â  sa  mort,  J  q^ida  P^nb  neae  veiHl  pas  eipoaé  ? 
quoiqu'elle  survécût  plusieurs  an-  1^  pohti<|iie  de»  Turc»  fait  fcWTeor  5 
nées^  son  mari.  Cette  clause  n'est  elle  sacrifie  inhoaaaineaiientAeelni 
pas  superflue :.  car  U  n'arrive  qne  quirégne,  onlavj»,  o«  la  hfcwte  de 
trop  souvent  que  des  reinee  doofciriè-  tous  ses  frères  :  mais  c'est  nn  mal  né- 
res  fassent  des  cabales  an  préjudice  cessaire  ;  car  sans  cela  oé  exfoeerait 
de  leurs  enfans.  U  roi  AtUlus  .  son   wo  v«^  empire  ans  «»j«5J>~.  »*• 


mener  par,  la  main  leur  mère  dans  q«Y  «>  «oit,  ne  rtganioM  P»  comme 
tous  les  temples  et  dans. tous  les  au-  "«  bonheur,  mais  plntAt  comme  lef- 
tres  lieux  de  la  rille.  CeU  leur  atti-  f»*  «'une  prudence  consommée,  éti- 
rait mille  louange» et  mUle  hénédic.  t«ao«  P^.  ""  PT^T^^lî^  ***°* 
tions Uî).  On  ne  serait^  pa»  si  sur-  àofàe  oà  le  rot  Enasénet  fitvhrte 


pris  dVVoir  aujourd'hui^  sembta^  ^«res.  il  éteit  d'autant  oln.  difficile 
Uea  choses  da»«  l'Occident.  ^e  les  oentemrdan^leor  devoir,  qnlla 

(F)  n  smi  ;.  bien  contenir  ses  frè^  ^ÏL'^Î  "ÏÏT^*  **îr'"^* "^ 

rs  dans  ieur  ^.^.iPolybe,  non.  ^'u^tJTSli^Jl 


lovais  cxeM-> 
res  aanê  ietsr  0evou:\  roiyoe,  non*   ^ZT'u —  ^VT.."  r.^?f  5Vi^-  ji ■ 

de  la  sArHé  de  son  t«gne.  "«jr^tf  le  les  (Wive,  et  ^  pAws  conti*  le^ 
qe'on  vo«  norement  cela.  KhK^  eoinns .  «Tda.  eST-Tç^tre  lee  pèv 
Ue,  ^^  -*  aatà.  *••  ^  •*;«•-»  «-^  rTolaAait  fort  candie  de  lenW 
^^M  rei;v.<^s.j^rj^<-2;j2î:r  U.  MrL  du   roi  dT>er«me   Leur 

-  («)  T.  L..^ .  U.  XXXyiU  u^  Ui!7     trè.-b«areoM  de  les  voir  si  {Si^n  unis. 

v»TS^«.   ffom  mtrwtnnù  itUtArit. 
mki  êmfrk. 

f»4)  PoljbiM,   Il  Emccrp«M  Y«kM«a., 
Il  3,  114. 


(s6)  Com/Sfm  m  fw  dtêmf,  ntmtimm  (7)  y# 
Vmr^tt*  D»«*iiLt .  en*  #Afim .  «MÛ  ri . 
Mf .  s5 .  «t  €HMum  (4)  é»  IW«U*  ©••••» . 
fil»  a*  Gefaim*  ,  dmmê  U  mSmt  *éL,  pm§.  il^ 
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ed  n^iuet  discedere.  (juomodi,  emm       PÉB 1  BÉE  ,  eu  latiu  Ptrtbtva  , 


res  médisances  (F),   et  .i  aurit   Uendr..  u,.  nerole   VoTe.  I.  r.! 


e^ai      W%^mm.^^ 


(SçO  Par  Sralificr.   ^07*1  Pardie»  .  de  la  Coo-    ^«H».,  ,        -  , 

■iiMiMr  d«  Bèt*5,  niwn.  -a^.  /m^.  iJo,  (61)  Hemanjuf  (E),  aui<rcon<<almc 


Yuia  disserxinlur  mitiltui.  Idem  ,  tbafeoi.  '  ïfi^  GtMtion  ,(/^.) 

rO>!F     XI  '  .        '       ' 
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atM  >J«i  I>ui    ai  AJ  Jî:  -Tï-—^    -Cuiriene  yfomnr  ««      tanquam  ite 


M«U**t  £»it  affligé  de  U  eoSuJto  ^  ^uTîr^  T^^  prolapsam  rtstauit 

(•aj^il^VuhKrrtTw^wâiî^  »oluks<ï^ce^niëdecm  emploja  pour 
à^^laiwrJ2«^^  contenir  AtUliH»  dan,  .onVvoiVi  je 

-««liîî^VrAi^  ^^^    g'«f.  qu'un  hpa  fn^^^^ 

a  lUiiiMincA  .  et  au  gouTcriMur  de  U 


(i«)TiiiM  L««JM  ,  /ià.  Xr.  f^.jgag. 


<33)  rvMMi  ■— MMiiMi  m^mâjim  r>-ii.  .n 

'i4r^>eM  /iVntM  A<i^rn<«^.  (  .Vrc   </Mm  r«««,  «^ iw- 


■«■■■■■■■■■■■■«■■■■•■^■■■■li 
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(^udcUe.    Pour  couper  court ,   il  ae  •..mes  cottrùrent  jusqu*}^  en  la  rilic 
montra  trop  La^e  à  succéder.  Enm^  »  de  Pergatne  on  porter  la  nourelie 
nés  ne  l'ignora  point ,   et  quoiqu^il  »  comme  de    chose  â   laquelje'^â 
eût  résolu  de  souffrir  ce^.  sam  en  »  «Toiênli  «rti^  presens.  Parquoi  Alla- 
manquer  son  ressentiment ,  il  ne  se  »  los ,    \t  piris  aage'  de  ses  frer^ 
-tut  abstenir  de  reprocher  â  son  linèrei,  »  hémm^  de  bien,  et  ^ui  s^estoii  lousl 
es  la  première  conrersation  ,  celte   *  jours  plus  fidderaeni et  plus loyaii* 
impatience  ezces^vedVpousçr  La  r«i-  »  m^nt  que  nul  aQtre  pprt^  enrera 
ne.  Tite  Live  n*en  dit paa  davantage  ;  ».  aon  frère,  fut  noiji  seulement  décla- 
mais la  réritc  est,  si  nous  en  croyons  »  ré  roy  ,  et^onronntf  do  diadème 
iVautres  auteurs,  qu'Attale  coacba  »  royal  »  mais  qui  ^as  est,  Il  espoo- 
effîîcti  vement  arec  la  reine.'  (34)  Cowk-  »  sa  la  roine  Stratonice  femme  de  ton 
]iOtem  jam  sui  regem ,  amiei,  postera  »  frcre  ,   et  couclia  arec  elle  :  mais 
tlie  déjerunt  ad  na^tm  ;  imtè  Corin"  »  depuis  ,  quand  les  non  relies  arri-  ^ 
thum  ,  h  CorinthoDer  istkmi  jugum  »  rerrat  quxo menés  estoit  Tirant 
nafibus  trnducUs  (J5)  ,  jE^inam  tru-  »  et  qull  s'en  renoit ,  posant  le  diaV 
ikiunt.  Ibi  atko  sécréta  ^u*  curatiq  »  deme  ,   et  reprenant  la  j.rreHoe  , 
fuity  admittentibus  nenànfim^  utfama  »  comme  il  aroit  accoustome'  4le  por- 
mortuum  in  Asiamperfernet.  Atimlus.  »  ter  à  la  carde  de  son  frère  ,   iJ  lui 
f/uoifue  ceUriks  quant  aisnumoaacor-   »  alla  aa"£rant  arec  lés  autre;  ear- 
dUi  fraiemd  erat ,  ctrdidiu  Aoips  et  ^des,  et  le  roj  le  receiît  humaine- 
cum  uxoixfi\Uris  ,  et  m\j^^tQ  mrçi  ,  »  ment ,  salua  et  embrassa  la  roin'e 
tarufuàm  jam  haud  duhius  rçgnihàr^  »  arec  grand  honeur  cl  grandes  ca- 
t-esestiocutfu*  QuaposteànanJ^el'  »  resses  :  et  ayant  rescu  longuement' 
/ère  Kumtenem  :  et  quanqtùsm  dissi"  *  depuis  sans   plainte  i|i  taspicioa 
muiaiv  et  taàtè  Kahete  idpatique  sta-  »  quelconque ,   finalement  renapt  » 
tuerai^  tameninfjimoçQr^gressy.  non  »  mourir  j\  consigna  et  laissa  son 
temperai'Uf  quM  UJToris  pctcndge pne-  »  royadme  e^  «a  femme  J  son  frerc 
matfiramfestinationcmfiytn^jice-  9  Attilua,  !^ais  ^ue  Cl  AlCarùf  âpre» 
tel.   Rontam  quoque/amà  de  morte  m  sa  mort  ?  il  ne  voulut  jamais  laixc 
^Tumeni^ /ier/«ikie«(.Plutarque  a  côn-  »  nouirir  aucun   de   ses  enfans  qiW 
verti  tovt  ceci  en  matière  de  paoégy-  »*  Stratonice  sa  femme  lui  porta  ,  Tt 
rique  ^  liant. pour  Euméocs  qu«  pour  »  si  en  eut  plusieurs,  aîns  nourrit  «L 
Altalus  :  il  arail  besoin  d'y  doQner  ce  »  eslera  lo  fils  d«  son  frère  defnnci 
tour  ;  car  il  faisait  un  Traité  de  VA-  m  jusques   à   ce    an'îl  fut    en*  aage 
raitié  fratémeHc  dans  lequel  la  mai-  »  dliomme,  et  lërsiui-mesme  lui  mil' 
sonr6yalede.Pergamedevait^aUre  *  snr  la  tetw  le  diadème  rojâd.    «4 
dé  bon  exemple ,  apr«£s  ce  qa  il  avait  •  Tappella  rdy  (î^).  s  '  '   ~*  ' 
dcjà  dit  «le  la  mère  des  quatre  frèry.       (Q)  M  fut  gnitifiéde  pimskmp^ 
r36j.  Pour  moi  je  trouve  lo  re^it  de  ^incei  qui  JttteM  àUes  4  An^hu 
TiteUve  plus  vraisembbble    Vosci  «/;,^s/^«j^le3y-^H.M*-lAnSs^ 
le  narre  dePIuUrau*.  «  Ayant  eat^ft.  ^^  ce prînci,  «s^t.ffte'^^trai^l  J^ac^P 

•  «lu   qu  a  Tcnoit  de  U  m^âmr  vers  capter  <a  oaii^aai  COnJitions  que  Ua 

•  V.J  »P*'*''*..*^*îf^'*^**^''^  Romains  fui  imp^^t,  tonales  ai- ' 
"  *!  ApoMo.vei  ^assaUlans  par  dfr-  liésJéVKomainscW;rcWrtnf  i  profi; 
>.  ncre^  lui  ieUerent  de  grojm  pâer-  ter  &  «c,  JëpoQpW.  On  ccouU%iirs. 
«  rcs .  qni  l  assenerentsui'  la  ieate  «|  demandes  ,  et  voici  ce  qat  laur  fut,. 

^^  •  1?***  **  ^"lî  t«iUmcnt  réi^ondu  :  J^cem  legatoi  mon  m^o.. 

estourdi  ,  qu  il  en  tomba  par  |errc  nmi  senatum  mitsurum  md  tes  Mur    . 

.  tout  pasme,de  manieraq«'on  peasa  dtscrptandtts,  cwt^É^^^tOasaitr  i  $umy 

»  qn>l  fust  «ort.^l  en  cpucut  U  mùim  tamenhmmsMr^mitu  ttmrum. 

rmsfmissmmt  Euwmmi  mttnlmereninr, 

.34)  /i.-. .  /.*.  XIU,  ^  a.  J.  parier  f.rcam  C.mamqu^ ,  *^fyè  a,/ 

m  vM*t*mmfmr't*rr*tfmH  Jet  fit4fri  Jm  Pilofon-  ••.•?♦/,  .Iw^*». 

"*^**  r; J  ;  (éÊmf  fMAMbA  grnifme  t-t  Imun.   e'nt  m  tm 


»  sur 


» 


>*  bruit  par  tout ,  tiatqiia  quulquiiH 
>  n^  de  ses  servitenrs  ai  "^mit 


PÉKlCLÉi) 

[la  r.ill.i  .|iie  leur,  voloole*  |»articu     les  effeU   nat.irrU     ubsurdilr  n 


58», 


JkJk*  ,    J^JHM,    •  I   HBIVI. 


(SU)  iJfm ,  MJem ,  c^  fil .  pmf.  \r<*, 


(•^3)  Dmtit  ta  traJmcttun  talir.e  4-  PcT|»fcT'^'"    .'. 


^i  r roc U*y  »m  f  Uto«i.>  ib^olt^ifeiai»  .  f 4J1:  /// .      ùtuUrK*Mmilt ptràprJHMtl,  rm^^,.,JL  ^.^T^.,     , 
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^76  PERGAME 

rtnti^UÊ  t^teUgaU*  AhUo<Iu  fuU-   (44).  ^ 

Ment  ^  em  Hhene atque  immuius euent       KnfM  rt..«  Au^wa  i^  r        .    _^-  • 


tl  fCaiiraît  paf  néçeîuive  4^oair  €i^^  |f 


c^aîi  1  jt-  le  cilerai  poiirUnC  ,  pour 
rcnarqiier  om  iaate  qu'il  ai  èommisc  : 
AtfÊiockmm  i^nm  migmim  ,  dit  -  il 
(3^  ,  tm^or^Mtiuri  magnd  beUi  con- 
tëtuiommyrrd  matiipte  êt^ftratum  in- 
trà  monum  Taurum  ngnare  jusse- 
:  Aûmm  ftid  iilum  muUdnuU  , 


Gli^vius  a  procare«,  ne  paraissait 
pas  encore.  Elle  a  paru  depais  (45)  , 
je  Tai  coosulteé  en  relisant  tout  ceci 
arant  que  de  le  duooer  aux  impri-r 
meurs  ,  et  j'ai  tronre'  mie  la  faute  du 
pire  Abram;  celle  de  Mannce  et  celle 
de  Cie^roB  .    ont  ^ià  marquées  par 


Graerius.   Vojez  la  page  j8  et  79 


uitU^Murt^maretinU\xondona-  dû  Vvtoae.* 

•wniitl^  Çioero^  sf^  troqipe  sur  le  nom  ,n.   ,.       _,.            .       ,,, 

dto  >^  a»!  o^liikit  du  peupU  romain  ^"^  ^*  f^^^  "**  halaïUe  na^^ale 

^iJ^mJ^  quik'rei^t:  Je  nè^  a^I  °*  ?  «enfant  point  capable 

point  ai  qu<^ue  c^meVtateur  a^  ff  proléger  A^ùibal  contre;  les  Ro- 

aeiTécttte  m}priM  (4o)i  mais  je  riens  ,"?*»«»a";  luidemandaient  de  le  leur 

d»*  lîonsull^r  deux  qui .  au  lieu  de  »;^":;;'  *  »r*'î»«  ^*  P'^dre  la  f-iUr. 

la  remarquer,  ont  commis  une  autre  A»»»^  f*. '*'"'*  *?»«», rtlç  de  Crète  . 

faute.  AfTAlo  ,  dit  Manuce  (4i)  .  Eu-  Sf-P^T»  **  cour  de  Prusias     roi  de 

m€HU  fimtri  iui  emm  postek  oopmio  «Miy-ie .  et  Im  inspira  la  bardiesse 

romano  monens  U^^amento  UgayU.  ***  "^"Pî*.  J?  P*«  qj«  '«  Romains 

Vn  tokra  dî|  Attaw  Pergami  régi  ^211       f'***"*  ""*^  '"*  '*  "***"  ^"- 

W  Woniciu  populHm^mJuuim  fe^U  ."^««    ^  »"'^,  ^«  ^«f  rupture 

X^*i*i*(4trfi  B'«i  pas  Trai  qu'At-  "»^*»pd*rent  d'abord  Prusias  ;    il 

taloa ,  Mtê  ertamènA,  ait  r^u  du  l°'>f^5P?\**^ïr  »  **  **?'T  .^*  ^"- 

pcupW  romain  les  prorinces  qSi  fuj  ^^^  «^  "«*  ^Î!%..",î*,**  '°*  ''^^^ 

mcèi^â  Aa^iochot  ,  ettltttfaoi  P'V».  '»^o«t»»*  C46)    "  ^^g«Ç«a  ,  et 

qu'U  k«  ait  l^eadues  au jJfQple  romain  V^"^'  comment   Annibal  6t  enfermer 

pV  iû*  t<iUm«nl    ÔiUi  qui  cboLil  ?"•  ^  Pot»  *?  terre  toutes  sortes 

imtdli^Htier  AaU  AtUlMi,  fiU  d'Eu-  ^  •^•T««  .  ««  dw"»*  ordre  de  jeter 

«hMh,^U  père  Abram  (ait  une  antre  *=^"  Ç?"  <*?«•  >"  ▼«ifeaux  de  1  enne- 

6aWri!  Cft>il    que  Cicéron    parle  |niJ>«;o«^tt  cet  ordre,  et  Ton  eapa 

«TAnti^Mbiis  Éplphanes,  et  uu^Tcet  ««/K^r»  ;  «r  les  éqoioa^ef  d  £u- 

AnUodliM  fui  vaincu  par  Uciu»  Sci-  »»»*»^  V>r«tit  consternes  de  se  troorer 

pio«.(43);  il  ie  tromp«.  Antiochos  »"  *»»'**^  d*  tant  de  serpens.  Osm 

EpM»iietn€rmaqu'4Prà5<fle\iCUS  ^,^'^'    t^rrrun    UUo  ab   Fumènc 

Pfailopatpr ,  SMxemcUr  d*A^liocbus-  •^^'  "'tJ'  ^^ffi'um  m  mart  tram- 

le-mad  ,   et  c«  fct  d*Aritio^ba*-)e-  '*«*»•'.  Anmbalnc^  commenta  auc 

grand  que  les  Romaini  tHomph^rent  '**''  *^*^^»**»  /»"    <?^'PP^^  <^'^  *^ 

96m  !••  auspices  de  Lociàs  Scipion.  /^'•f*"V?  ^"^*    */'  Jicttles  U^fnat 

An  Ycate  ,  l>rt«ur  da  Manuce  n'est  <^»^« ;»«'».  med,me prvftto  in  na- 

({ii'mie  copie  de  celle  da  VaWre  Maxi-  •Tj  *^'"  *'««'  id  pnmum  ponticn 

me.  rjbemiiM  pcpmtus  tm^nus  ma-  ™<«'««««  *^«»*  fjictihbus  tim%itare  / 

gmtudine  munf^M ,  quoâAttalo  régi  f"/"^,  nrffueant.  Amd  ^  serp^nt,- 

'  "   .b%u    rrpUrt    nm^es    tcepérm  ^    mnciptti 

(MiTit-.  U*k«.  ^*^lXrrif,  «^.^v  perùrul0  cir^m^nt, ,  hoêU  tnétoriàm 

W,     '^'^  re«j#r«  (47).  Cormr^of  Hem  raconte 

cela  plus  ample  méat  »  tt  ôbeerre  quc 
Tiatentioa  principale  d' Annibal  fut 


44*)  r^»  *- 


■.•  .  m  — J.  «val. .  ^.  !••. 


(4i) 


(44)V.Wr. 
),  tm  «jrl 


<•».    r.r^r.  /7,  <«• 


(45^  rlM-^-Jv*  /m  i^ 


fmp 


rr 


r 


^ 


PtK(rAME; 


'SlfT' 


lemejita.celui  dj^^troènek  :  ils  le  fi-    sie     S5>     A»  r— 1.    !.  i"       c.^ 
rent  ;  et  Us  l'auraient  Sîs .  s'il  ne  t    lx>    Anm^^  TS^Jt  ^nï^*  ^^****" 
fût  retira  à  force  de  rofleil  le,  an^  uf  diŒLltïLl'^d^^ 
vaisseaux  de    Pergame   se   battirent  je  m^inSSU  qSTpSta^i^^ 
rigeureu^ment,  mais  les  serpens  nue  irr^u^^é^tJ^Z^^dl 
Ion  r  jeta  les  obbgerpnt  à  sVnfuir   PtiiWpator  (58).  C^t  daiwU  Vi^dt! 
Uy;  Us  Romains  ajrant  su  ces  choses,    Gri^^uea.  Ailleo«  U  le  aomme  Phi^ 
envprent  dl«a«l«„adeurstn  Asie,   lométor.  Vojex  le  pasMiewfe  ciîe 
pouV  i>ac,fi«ir  ces  deux   princes  ,  et    djmsOa  remirque  ^ui^TtS  và!ite!! 
pov  demander  à  Pru«a$  de  leur  li-    rao  arait  ranoort/ïlIM?*  '^***'*'*"^ 
vrer  Annibd      qui  pncrint  relTet  de    cTac:;2e  ST^^'deTe'n^  "LT 
c^et  e    demande    en    sVmpojsonnant    U  glle  tout  qnanl Va  feSTù  ^ 
.0    (>  futmr.ron  Pan  S^ode  Rome,    teilque  parconlre-rSu^nrlLS^ 
1)  Il  mourut,  fort. igc]  11  vécut    Pbilométix  : /s  PA/A«elore^  i^ 


r^?P  ^  '"^'""  '  -'^'  V  ^  ^^V^'  •    ^"«  **   P^^  •ï^^  fait  mi^rir  M 

o>/«i«,^.rr»»  ie*^ /•»  ^n  ^o^  laiisa  croître  n»  cber>uT«Eïic 

/!«  .  ^/.omen/o^  Ph^Iadelphus ,  rtx  pour  cacher  son  criiV  jJtiTait 

^J'^"*  l>jr;çan«.noma.,  «3d!  ^m  eUrnm  toute  autre  cboM. 

^cipio  nonutiiorum  imptrutor  t^nit  i  \  //  «  -  ' 

AtUle  n^e  récoair  point.         ^"^'^    8™>  «i«™>vl««.r.  :  d  m  «>«Tril  . 

-  mort;  car  comme  il  Ini  creusait  un  U  «^ui^-^?tîM  '^•'f*}^  P*»»?» 
.  tombeau  .  if  fut  frappé  duVieil .  ZS^^  l  ^ùlZ^t'XUCl'^ 
•  et  mourut  en  u.,>t 'j^  (5,V  .  ffal^i-LlZ^^  JTJÏ??^  ^ 
Afin  qu'on  Mche  dU^M  Dacier  a  jT  tlTStît  1^^^"*  ,*** 
pn,  celte  circonstance .  ie  citerm  ces  ÎScdiTsilnSbîI  T^  *^.  **" 
parol^deJu,tin:«.,n  Je.W.  .eput-    li^Sl ^ÏÏ^il^lilram^^^ 


(4t)  CZ««««^r«M 

«■■■#«  al  M 

(St)  DwTM*,  a 

4  H«Mr«    f^    ...  14. 

'  Tour    11 


.  !#.  x^rt^,^  ir,  ^ 


1^.  Xlf/.^.4i^ 


«M,.    €J-  .  «Mi. 

wl«ar  I  ém\*»    !•« 


3- 


•^ 


V 


/ 


fcu*  (  onrtone  , 


PKKICI  KS 

/r»f»/i  Prruiis  mm      Ciceron 

.-.       ni..  ^: Ml  m- 


M\t 


^   »»»M^^Mmâ 


\)yêéi    PertfU»      ^e  rmimi 


nliquê    à     ilItlStt-er     t'his-     «d  F.hiWtionrm  Fr»or«m  ,  prt^^  3o3  .  3«4. 


fort  appliqi 


j 


f,i    Sirabun  ,  lib.  XUfp    ^^^^\^9 


\r  r.^ùu*  de  FIlBC  «  bi»  Laïc  dCUC  K  «'«HW  "' 
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C^ 
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PEHGAMK. 


MmtH  46;  Eiétiune  (61)  pati-ttoWHeep-  studiùsum  fuisse  Galenus  ajjirniet  , 
timir^fmiiki'hetdibus  amitorum  ,  et  l.  mt<trÀ  yittiycap.  i3/p.  657.  et  /.  1 .'  • 
é(^giii^mim^ltfpii6ii*.ft»<^^  i.  ^pa^.  96^.  De  me'H- 
méitt'^^ntàHjàuncBthenittin^^pon'  xutii  ex  a/timdfibus  scripsisse  ,  lib. 
àiài^  f-^iàPéfièiis  eia^uni  iKûaia»^  ton-  10.  de  JaruU.  simp.  meàic^  cap.  1. 
fiti^khi.  Post  hA)àc  féélcstara  uiçten- .  pii^.  7j5  (68).  M.  Ménage  don  ne  à  un 
is^i^^iemiWùHdatn  uëàtem  nMt  :  autre  ce  qui  concerne  les  jardins  de 
hiêti/iatéi  eàptnûànfùe  irt  Modum  reo-  cet  Attalua  (69). 
faMik/k^H^tpiti  nàh iri pabUcûm pro-  (M)  //  enOoya  de  riches  présens  a 
idm ,  Mfà^  fiopUto  se.  ouèrtâett^  non  Sclpion  detant  IVumance.] h  n'ai  lu 
doini  keîiàfà  co^ii^ià  ihire  y  dUt  ùli-  cela  que  dans  Cideron.  Quo  in  loco 
àài^d  sîgWisrà  sdtA  hàii^tiià  habere  ,  DejotHrum  talem  ctga  te  cognoi'isti , 
pi*àHkâ  iàt  pmnàs  fenderé  Màéûbus  qualis   rex   Attalus   in    Africanum 


ZJ.^    . — ^    ^»  ~ — ^V  •■•••""    "•»*«»  o^    jTMAtM  y  tpnK  JT.J ricanas 

iMitoira«  pemtigeeb/tt  y  ' ea^ue  ohtnia  inspectante  exercitu  accepit  (no).   A 

t^èmhi'Mtttco  ihfiéia,  uélut  peculiare  quoi  songe  le  pi^rc  Abram  ftuand  il 

friÙnié$i^iàtmàitimittebMt.3àï^6n9  dit  que   Tité  Live  ne  s'accorde   pas 

t<6«1ii  ^  ^fltrèléâ  ât  P.lutart[il«  î  "At-  avec  Cic^ron  (7»)?  Là  -'dessus  il  cite 

*âX«   •  ♦^•^ji«i/i    êkiiTttvt  iràc  ^dp'  un  passage  du  LVIIl».  livre  dé  Titc 

^^*f  %  ^<i»<t».  cf»;,  uôrtf   iéTKVAfAtii  Live  (7a) ,  qui  témoigne  que  Sripion  , 

iit^iiMCt^hitikxd  uà)  MtMf  *à,i  àxi'  avant  reçu  de  grands  prcf sens  d'An- 

mif.ièiiH'itifirmtùiàirk  êf  H7c  nwroîç  tiochns,  tea  montra  à  toute  rarrarc, 

fiàéMJMfi  «^^'H   ***  ♦«'Tt^r»  }>rt/ù(  et  voulut  que  le  questeur  en  cliaf:^c:1f 

ri'àtà  mà^lh  àiS^Sf,  tfr^vi  rt#oiii;i^6c  ses,  livres  de  compte.   Cic(?r6n  xi-t-il 

imféé  llAi  it«^i>r«ti  kftV  àfàf.  Aitti-  prétendu  parler  du  Scipion  <rui  vain- 

bâk  Pnué^eléi^  nerbàa  \*èàt^idà.cO'  c[\n\  hnÛoc\\\jk%'> 

f^^V"^"  ^ntftm  hfûicj^arriuht  ti  (N)  /:rtVrt^«//ïcç/icedePcrgamc.  . 

fùtMmtumiiëd  gt  cicutatn^  acOHitunty  pas.sa  en  pi'Oi'evbe    ]  Lisez  les  coin- 

dérycrtiom^  ipte  in  honis  régiis  senti-  mientateurs   d'Horace  sur  ces   paro 

â6m$   èipimm^ns   :   liquoresque   et.^ts  :  .    ^ 
tmnina  ai  fruotuk  kùfûm  .elabo rabat 

enftàoicéH  ,■  ac  tuo  quœqne  tempor^  ...........  ÀUaUcit  condiUonibmt 

c^a^m  <65>.  AttûluB  cjîangea  cette  mTHIZ? t'T".^  V"^".  ^'^""f  x. 

"       .    ^      \      ,         ,.        •      .  **,      *  /nrrtown  pavulun  nauta  secet  mare  {'•i). 

ocba(Nitfon  et  »a|>p1|<{Uff  â  la  fonte 

d<e«  tnétaot  064)'  ^*  litres  d'agricnl-  Considérez  aussi  Aes  passages  de  Pro 

tfiro  n'étaient  pat  iii«nnnn^  <V  Varron  'pet-ce: 

(65),  à  PKne  ((36)  ct,à  GolumeHa^Ô?). 

La  pér()    ftlardouln   observe  que  ce 

prince  ,   mImi  le  témoignage  de  <ya- 

treti ,  enlehdart.  toute*  Borlesi  de  re- 

miâdeset  en  cnvn^osa  dei  livres  Uaud 

di\>eitum  ab  eo  djàîë  Jittaltfm  este 

eum'  î  ^uem  nteuicttm  apptllat  Pli- 


Nec  mihi  tuiic  fuUro  ttentatur  Irclus.rhu^^tio  , 
Nec  fit  l'n  Mltalico  mors  mea  nixa  toro  ('û) 

AUaitcat  sapera  vettes ,  (tli/ue  ommn  maints 
liemmea  sint  ludit ,  ((•nihfu  lUa  dabis  (-f)) 

On  prétend  que  les  tapisseries  ne  fu- 
rent  connues    à'  Rome,    que  depuis 


nius  if^inditft  l  3*.  et  £  ehm  hune  ?'!«  ^  ""  3^,?"'  translate  celle,  d  Al- 
ipsumPer^menoi^fà  regem,  omnis  '^*"*'  **«"'  '.^*  l»«-"P**'  •■»™^»"  ^^^  ''^- 
generh^    médicament oruin    perquam 


(6«V9u9l4i> /«  trompt;  il  devait  jtirt>  ab  Attalo. 
ifSS)  rtiUrchuJ  ,  laDerBcfrio,  pàff.tc^*;  ,  />. 
(6^)  A^  ho€  tludiç ,  mrnrim  mrtiê  Jabrictt  se 


tradu  fMMÊtêJInàetuh^.  e'imh:  fiintiehâàprpcu- 
deudoqut  6U*emhatur.  /afttlBai ,  lib:  XXX  f'I , 
■cmf'  ty,  pmp.  Ni.  5J7. 

(65)  H  en  farte,  émiu  t*  f*.  ckapitru  <!«/". 

(f»)  PHo. ,  /»*,  Xrili,  cap^  ^11, 

(6*)  CobaaicUa  ,  lih.  I  ,  cttp.  I  ;  mats  au  hn, 
de  dire  Aiulvt  et  PhiktroétM ,  lise*  AUalat  Phi- 
ioAiilor.  f\t**le  pit^UMtàouxn,  iNladirr  Pli- 
niaao  ,  pag.  loo.  ^ 


((>8)  Harduinus ,  iHd. 

((m))  fom  la  reinarijue  (ft)  de  l'article  I.àcr- 
DK  ,  tOfll.  IX,  pag.  ■;. 

(■^oVCicer.  ,  in  iMratioiie  pro  Regr  Drjotaro , 
pof.  Ml.  64^. 

(71)  Abranrat  G^nmcHtar.  in  orat.  Cicfr. ,  )ii<> 
I>ri«taro,  pag.  44>* 

(-i)  yoMt  n'Mtons  dé  Tile  Live  que  jusqu'au 

hyreXrr. 

(7!^)  HoVatia*  ,  ode  T  ,  /»*.  /,  i-t.  n.   '    \ 

(74)  Propertius,  rli-j.  XIII.,  lib.  If.  f'oi  rz 
aussi  eleg.  XXXII  ejujdem  libn. 

(75)  fdem.  rlrit.   W'Il^Ub.  III.   Voye-.auu, 

t\ef,.  V,  hh.  ir. 


.^. 


ï» 


/V 


''■m  "• 


% 


Vitier  (76)  Serviifs  assure  (77)  qu'el-  .nbeifu  adueràùs  Antiôchum  ^là-^ 
es  furent  inventées  a  la  cour  des  gnùm,èt  PerseUfH  :  acce^iitotie  ^rkt 
ro„  de  Pergame  et  au'on  les  nom-  Manh  aM^Uid  Miw  intrrVdlnw^ 
ma  ^./^.  .  ab.nfnJtta/i  ^B).  il  se  ^ntiochs  L..edeMt:  cà^  l^S 
rorju.e  siir  ce  dernier  point  ;  car  les  Per^mt  dUionè  fuisseM  bautTùT^. 
Komams  ne  les  «ohi^i^rent  ainsi  dafS  tnc^  ù^què-^ nd  Ltiju^S^^Si- 
que  parce  qii'en^  grec  elles  se  nom-  nain  maitielm  et  ^drimytlénUm 
inaient  ct.x^,*.    7g).   n„of  qu'il   en    ^^^  Le  p^re  I^bbe  a  ^ail^X  dïS 

'^^^^^f^'    P'^"'  '''«   ««'«'^«^^  ,    totd  tatous  touchant  Attâlé  :  h  Justin  «7. 

peripetnsmat^me,^  oblit^s  es  {^)  ?  u  rfh'ir étendît  ses  èônquVles  dani 
Le  ro.  AttaWs  fut  nflvenleur  de  la  -  fMé  rtHaue,  an  m2St  Taurus 
brodene  f  or  :  durUm  intexere  in  er(.  ,.  (S5).*.  /*  ?ai  point  tfouté  eéîa  au 
d^^Asta  in.enu  Attalus.  rex  (BV.    V*   livre  de  Poljrbe /mai.  seuleLrit 

Itah-  qnAttafe  pendant  llk  guerre  ^otttro 
A'chaîûï  contraignit  les  habitans  dé 
plusfeu^  villes  It  se  a^^lai^r  pour 
liiL  Ce  n'est  hoi^t  ce  qu'on  appelle 
coèquétes  :  il  ue  paraît  ptfint  qii*a- 
prés  son  retour  à  Pcrgî^ne  ^és  vifles 
lui  aiétkt  été  soumises.  II.  /l ne  fallait 
pas  se  eàûtetùit  de  la  chitiA^  de» 
trois  atitétfrs  du  Wre  Ubbe  .  èi^ 
qu'ils  he  diseht  riéii  de  l'amitf/ dea 

wj.,.  j--.;  ;."-',•"  «B«"-v"»«  H»^trc  frères^  qu'on pt^poseQtdinai- 
édition  de  Hollande,  l.  Il  nWt  pas  ^^rneM  pour  modèle  de  tùrilon  qU'it" 
vrai  qu'Attale  K  du  no^^xlfétendu  ^it ^  â$^^  àmté  /S^i/r^r^i.  Il  fàtlair 
ses  conquêtes  dans  l'Asie  jusque»  au  9^^^^  f**"'*  cela  PluUn^e .  éoiotllè 
mont  Taurus,  Ce  fut  soùs  Ëuménes  «Vait  fan  le  père  lablke  (M),  Jfï.  Là 
que  le  royaume  de  Pergame  eut  celle  femme  dMttale,  mé're  de  pes  quatre' 
'ue ,  et  cela  par  la  libéralité  des  frères,  s'apnèlaît  *Ar«Xx*v/^  (B']).  H  ne 
ins.  Avant  cela  c'était  un  petit  T^^'*U>â»  rappeler  ^^blfoi^e ,  i^aia 


Consultez  ce  passage  dé  Sicius 

eus  ^:  *        r 

Quéw  raâto  jaetat  BtAjlon ,  «?/  muriet  pieio, 
Lteta  Tyrot,  qutetfu^  Attalicis  variata  ver  ur- 

tem, 
Àulitis  tcribuntur  afù(%t) . 

Pline. fait  souvent  mention  du  prix 
excessif  aue  le  roi  Attale  achetait  les 
bons  tableaux  {B%). 

(())  //  faudtn  mahfu^r    quelques 
fautes  ^«  ^i^oreri,2  fii  égard /ci  à 


î^'lend 
Piomains 

.  p 
'2 
Pm/u 

K 
P 


tiroç  rov  Tau^ou.  Uportfoy  S'  «y  tà  ntft   M^  tout  ce  aU'U  souhaitait  dii  s^àal 
U'tfryAfxfii  oJ  ^oxxi  X'»fid  fJLiXffTh  «*-  <^«l^te  j[>tite  dû  pèté  lAti%e  (tfff).  tki 

■x^rrnt  ry  ««t*  t«»  'Kkaitrà^  «oAA-e»  »    Attalus  avait  plus  de  soixaélé  âft's  au 
N9tî   T^  'A/fdLfAvrrniif.    Hic    quoqùe   temps  ^m'db  marqile  :  il   ém  fallait 

\EumtFftcs)  Romanorum   socius  fi^it  dotic   point  ttmmttmtf  par  1^  aèn 

histoire,   vu   les  choses  m^moV^ble^ 


(7^  roYet  It  ComaaenUin,  Variorum  tur 
Virgile  ,  Géorg.  ,  tih.  ttl,  vt.'-iO. 

(7^)  Ideb  aalva  diet»  iunt  (jubd  priimm  in  am- 
l*^  "l**^'*  «  *^gi*  Asiee ,  qui  pqpit/wm  nJmanum 
fcripsit  harredem  inventa  s'unl.  Servius  ,  in  ;En. , 
m,  /,  vs.  697. 

{78)  Scrvios  ,  m  hatc  verha  Géorgie. ,  /*A.  ///, 

vt.  »5.  *  •  ' 

Purparea  iateitl  tollabt  atalaa  Britanai. 
'    (:9)  ^HTw  PUUrt|»«i,  in  Vit*  TlMaabldclia^ 

(80)  Cirero  in  Verreaa,  lib.  VI,  folio  m.  "o,  È. 

(81)  Plinia*  .  m.  niT.  cap.  Xtrin  pu».. 
.H.  ï3a  «  «i  d.tmu  çh^,III  ^  XXXIIJ*  livre. 
\ttaiiri«  jampridem  aarum  intetiuir  iaventA  re- 
gain A*iar. 

^A-,)  Siliu<  Iulirus  ,  lib.  Xir,  pmg.  m.  636. 
83)  PLnl»,  l,b.    rir,  cmp.  XXXriII,  etl'ib. 

^xxiVei  xxxr.  ■ 


qw'il  a[vait  faites  •tipiraTailf.  f 


temps  !  en  a  transporté  A  cette  aniVi^ 
le  voj^ge  qu'il  fit  â  Roma ,  aprëa  la 
pruB  ou  denibr  rçi-de  MM^imfcei 
environ  ranj^  Vf.  ïimt^uTii 
de  citer  Polybe,*A.  Sj  et  Justin,  tX. 

(«4)  Sirallo  ,  lib.  XIII,  f-fj  ti    '    "  . 
(8.^  UblMl,  Cbroaol.   franc,     utm.  ir  -^. 

(»7)Sti;d*;ft».X//f,Sf.4«. 
(S«)  La1>br  \pag.-i&S,  n  /**«.  %é. 
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C)  siiniHi,  fift.  xrr,  pag.'H'f 
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PERGE.   PÉRI'ANDRE 

^ .  puiwu'iU  ne  disent  rien  de  cet  de  Perge ,  celle-ci  ne  laissait  pas 

AUàlut.  T^otex  que  rhistoire  de  Po-  j»„„^-rk  .•   T    j»       ' 

'  lyU  M  •'iletXii  pa.  jugqu'â  Pan  °  «^^'«^  bonne  part  a  la  dévotion 

5çfi  àè  %otaè.\n,  Àtulm  III  ^tait  «es  peuples.    [I  s^'jr   faisait  tous 

.  êumommé  Philométor^  et  non  pas  les  ans  une  assemblée  (c);   c'est 

^^P^^;;'^}\^^^^''^f^  *«>"-   alors  sansdoute  quePon  chantait 

Te  dans  le  père  Labbe(8o).  Maw  ce    i  „  i ^  t\  i -i 

auUl  y  a  de  plus  blâmable,  c'est  '««ny^nes  que  Damophila,  con- 
d*avoir  fourrrf,eiitre  ces  trois  Attalus,  temnoraine  de  Sapho,  avaitconi- 
un  Attalus  PÀi7a<Ze//7Ae ,  sans  ayer-  posées  en  Phonneur  de  celle 
tirquepe  n^estpas  un  nouvel  Attale  ^^^^^  ^^  ^  ^  chantoient  en- 
L^oimssion  de  cet  avertissement  fait  •  ■  .^  „  r^  *^  .  ' 
croire  au  lecteur  que  cet  Attaljus  .  ^^^  «"  ^^^V^  «  Apollonius  de 
.  Philadcfphe  ett  difl'ërcnt  des  trois)  Tyaae  (  d  ).  Il  y  a  plusieurs 
aulre8,.et  nëanmoitos  il  est  le  même*  mjpdai lies  qui  parlent  de  la  Diane 
quAttalu»  IL  Nous  allons  voir  si  son'    At»   Pai^ctà      n.       '      »  /     \ 

irticle  est  comme  il  faut.  VIII.  On.  Jlf  \^^S^  \  "'PVf'«  Apre/xtç  (e  ) . 
qV  distiiïgue  point  oe  qu'il  Ût  avant  y^^^  ""«  des  villes  ou  saint  Paul 
--..iA»—  «J:    jv»»»«  -^  -..1:1  <î« 


il  fallait;  4irQ  qull  assista  à  cette 
guerre  comme  allië' des  Romains. 
XI.  Slrabon  et  Appien  qu^on  cite  ne 
disant  point  qu*AUale  ut  prisonnier 
PrpM*».  aII.  m  qu'il  envoya  des  nré- 
Renis  Â  SfeJB^n  Émilien  devant  Nu- 
man^e.  aIIiT  Ni  qu'il  pcrit  par  les 
embflch^s  de  son  neveu  Atiale.  II 
i^Uit  mort  avant  que  ce  Scipion  allât 
à  Numatji^e. 

(qp)  Dtuu  U  Mmiin  rwoMr^s*   d»  l'mrùcU- 


fut  fait  par  Attale  depuis  qu'il  fut  coniques ,  en  était  natif.  Elle  est 

établi  tuteur  de  son  neveu  avec  le  à  présent  en  mauvais   état  ;    le 

Uim  dp  roi.  Or  cela  est  faux,  IX.  Ce  siège    archiépiscopal    en    a    élé 

ne  fut  point  lui  qm  soutint  U  iteee  •    a*««>i;«  fL\    1»  j 

de  Pe^ameci^n:  ^ntiochus.  THols  «  Attalia  (A)  J  une  des  qu^orze 

avons  TM  (90)  que  le  roi  Eumènes  villes  qui  en  dépendaient  aupa - 

ët«iteii'î>er9Q0ne  dans  Pergamepen-  rayant.  Perge  est  à  huit  milles   3!»?^ 

dan^  1a  ti^e.  X.  il  ne  fit  point  la  de  la  mer. 
guerre  à  rersi^e  roi,  de  Ifaoëdoine  : 

(c)  SlraLo  .   lih.  \IV  ,  pag.  459. 
\d)  Voyez  iMiiloslr    in  cjtis  Vi'tâ  ,    Ub.   I. 

(e,  SDauhomius.de  Prtcst.  elUsu  >uinism. 
pag.  78a. 

(/)  Atle8«le8  Apôlre»  ,  cap.  XIH et  XIV. 
(g)  Tai  donné  son  article  totn.  II. 
[h)  Baudrand  ,    Gengrapli.  ^--Y 


vt 


PÉRIANDRE  ,  tyran  de  Co- 
rinthe.  On  Ta  mis  au  nombre 
des  sept  sages  de  la  Grèce; mais 
on  aurait  eu  plus  de  raison  de  le 
PËRGEv ville  d«  Pâmphilie^  ranger  parmi  les  plus  méchans 
auprès  de  Jaquëlle,  sur  un  lieu'  hommes  qui  aient  jamais  élé  : 
fort  élevé.,  Ppn  bâtît  uu  temple  car  il  changea  lé  gouvernement 
de  Diaae  (a)*.  Il  était  foi^t  au-  de  sa  patrie  (A),  il  en  opprima 
cien,  eton  Pavait  en']grande  vé«  la  liberté,  il  y  établit  pour  lui 
nératioti  {b)  :  et  quoique  la  Dia-  la  puissance  monarchique  {a)  ; 
ne  d*Éphè$é  surpassât  la  Diane  et  afin  de 'jie  maintenir  dans  l'u- 
(fl)  simbo,  Hb.  xiv,  pag  459.  surpatîon?,  îl  fit  mourir  les  prin- 

ce) ^«rir* /<""<»' a'*i(9<«««''u'«(,  dium-    cipaui;  4r  la  ville,  les   croyant 
ii::;:Z2';"::,Zt"":^^P,w    «pabUsdc  rcmellre  lesaflii^ 

tfuod  hahebat  auri  dttrmctum  aUfue  abta-  W 

tumeae  dico.  Ciccro  in  Yeiffm  ,  prat.Vl.         («)  l>io,:  l.aértiiis,  /ih.  J ,  num  98 


T 


(  18)  £.«  iùiU  des  fHiroUt  •If  Vitru*e  /ir  j,  p-u!  (")  '^"« .  '*'*'•.  p-  «»7'       ^ 

:  n'tltf  "H    il:  l'i.jlvtnJe  l'^tihuie'fhr.  •  \  •^       -ii')  Mattial. ,  •T**K''-  XVII,  /rA.  /  \.^ 
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aupremiereta  (A    Lejourd-u-  exemples  de  Pamilié  comu^fe 

ne  fête  solennelle  lUla  aux  fem-  H  régua  quarauleni  J^reK 

mes  tous  leurs  ornemens,  elles  U  Ari,t^te(A),  00*^^^^ 

employa  à  faire  faire   la  stalui.  »««  nî.-kw^  ^t  J::!!^^ *?.   i^ 


employa  à  faire  faire  la  statue  \^t.  m^'U^^^;^:'^ ^ 

W  (B).  U  rjs^îtiBfivîronla  38V  olympiade 


ues 


d'or  qu'il  avait  vouée 

*.,.  '""«^v.v^/  vy   V  "^»p«»«'«nvirou  la  c^  .  ^.,.„„., 

Il  tua  sa  femmeacoup»depied.faut*(F).     ,.i     .  ,       T^^ 

L  c2.™  •■■  'r  '=''?^«'»î'"?», ''<">'  ra^acJi^e,  certaine. chose,  q?^ 
e,  cfloranie,  1  avaient, rrHécoa-  ne  H»ntj»ftd«awtttage«w  ik 
ire  son  épouse  ;  al  se  fâcha  tell^  riahdrJT'it  A«ùâ  !^hlt 
ment  de  ce  que  wn  second  fil,  tan,  de 'drinthé  d'avoir  de,  ra- 

a'î'ite    "î"  1m  f  i°>r.'  ^^^>^^^ràéfim  aùisi  de  vi. 

ri  n  f  '  *'  '^'"-  '"  ^^^r  *^  «'M-eu^ment.  Ce  »'e,t 
rua.  Il  torma  un  vilain  plan  de  pa.  une  «lauvaiM  loi.  Il  tfimipoBi 
vengeance  contre  le,  habitons  de  âttcune„tax*à  persondfr, -M  » 
Corcyre  :  ce  fut  d'euvoyer  leur,  contentii  Je  cvUi„  p^ag^  pro- 

tes  pour  être  châtre,  r  et  quand  et  de  la  Wrlié  de,  marcSwid{,« 
Il  ent   su   que  le   vaiswan  qui  II  haîéàit  Irtinéîhans,  «H  fti- 

av^i  relâche  a  i>amo»,  et  que  qui  «'applwB.ienll.u  mwwenU 

vee  du  malheur  aquoi.l  la  de,ti-  nat,  et'ihWgla  la  d<5peiùë  de 
na.t.,jl_en  conjot  ut>  si  grand  c?<«iqu?le'<onipi>iàîéBt?»»i).   " 

alow  âged  environ  quatnstingU     (0  «ifc  i„  mn,^;    ,  I  T!^     t 
«"'(;/)•  Il  yen  a  qui  di,eBt  qu'il    \*)'IM  in./.. =■'.,,..  „,,!,„;„,;;,; 
eut aÇTaire. avec  safemme depuis  .  '''*''""«^»«/««n^'»«4e«)»»»«- 
,qu;elle  fut  naorte  (D);  brutalité  r-^àST^Î^XSit!'-  *'*^. '"'*' 
qui  nest  guère  moin»  horrible     mTU^<faétu\mUi.M6liMiji^..,ii^ 
que  telle  de  ce  mttttarqueLjdtén  •'«<«*»«<!*• .  i«9J(*r4l,f  ,m.'  Un,» 
qui  mangea  sa  fenwne  ÊEjl  Ouel-     ^*)  ■"  «*«"ijw«  *>  gomiti-aemtht 
ques  auteurs  (^)  sont  a^e.  ««^  ft m^CTenWî;;  ';^^ 
pies ,  pour  mettre  cette  actïonde  {th^i,^^y^u?i:  w7ir  iiOsw  V 
PertftAdre  au  qombre  des  grafltds  tt^K<^/*  piftW^^   PJiÂHÛ^   hie 
,,*«»'  '  '       -.        '     urmatiêhircum^eptÊisén^tétti^nM»'' 

artuh,tont,  t^*  pag.io^tmiertuoàu£e  ""'  oontier  â  Pértindi'e  PhftiètitsWw 
Vi/e«e/i/Hi?rocro<e^^^^/^'^     ^^^  de >  plojwt  dw  ^çy<»n|>,^  Ifti- 

(«)  Diogètie  La«rcé  nk  lUnïtepoÏM  U  nnm~    fciU^S^t    0%.  qui  ttàilltljÀmj^^TlT- 

ilanari  ,  /ib.  r.*^  ^  ^'«^  7l«4*4[.HP<«*^4»dklWf     <Jr/>^«'« 

Of)  R«viMU.Texior,iitOlliAo4.  II*.  /-,   ^ft«»* ,  fM»»  «^ '^♦y  làmpnrvïfittè 
cap.  Ifl,  t,u  titrr  de  Amoi e  c«,iMBalÉ„  pag.        (, )  0io,j.  Laërf. .  mVJi^M^^n.-^.'rtbl'K 

(<)  AIHnbrantliatt*  ia  Piogeo.  L«*rt. ,    «tiVf.    * 
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353  ,  ff  plusieurs  antrrt  aprrslui 
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fa  ire  sans  arrogance , après  la  g  loi-  pag'^. 
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apetçmUkr^'Pol^t:aittcajf.  it-T^vimy,    leur   a  promise ,    ils   l'accablerdicqC 

ni^irftV*^À'(3)  iiMxxA  ^«t(w'iiflt^«tç'j»^4»    4^  maux,  ils  le  puniraient  sëvère- 

WêfSOêifi^.-IÊ. /Ménage,  ^ùr^mê-   racnl.   Bien   plus  ,     il/ se   wersu a tîc 

-meê  pÊtoltM  ât  lj9*irce  f  Mit9  $aidM  1   qu'encore  qu'il    n'arcompUsse    son 

j^  afsnn  'qu0^fériapdr«,«ii|  tjrçj^   yi^u  que  par  up  voUrèVttajuste,  et 

^Atf  nurdet ..  »  qu'il  dëfen^it  aux  xiui  met  ay  Uesç^pûr  toutes  Içs  fem- 

TOirftthienf  d*âVoif  ^es  valeb^'et  de   m^s  de  Corinthe.  la  statue  d'or  qu'il 

^it« 'ij^ûs'  rien  fàir©.- il   iaVeoîâit  ^nsacrc né laiss/ra  pas  de  plaire  aux 

toujours  quelque  ch«se  pp^r  Itt  oc^  dietjiiE,  et  de  le  sauver  des  malheur» 

ipMlf r  f  f t  f>  »^lffl^  à.l'i^çiid/Çiqeux  xju'd»  eussent  yefs^é»  sur'  sa  tétç  ,  s'il 


néntmaim  qv^BéMi>^  ne li^iuil^  point  dé  pius  rude,  aux 


honnêtes 


hitbc'wtdttl^tt««oti  làip^a'fcôn  #ù-   eu  ^ une  grande  force  dans  le  sexe. 

UtÎÊâA  Ti  i  l  intlrn^TTH  1*117  T"  f  rîTiVrir  ^i^iw^ffi^i  genus  femineum  eit  .  ma/- 

r^  f '|[w4<f«>«»  T^^^TOV  <Ç)î.T,*f.«^'ff  ^>^"    '<^*Ç^«     «//«A».    in*iUffH     f^tniicffiœ  , 
fiTO*  ?rôÂxo«ï«  iâi»  Ko/iitQ»»»  ««^'Vf  •  » 'rox-   quam^is  nutii  t/irqVurh  ,    tamen^iU 

i^SS  n^X^tp^^^^^^^^^f*'^*'^^'^^'^^  ^'  ^^îmus  iihenteVornari  (6; C7t 

ii\ièiii^imWiî''^vX?'i.t^fP*€Ui9  yêr*ô  tàceçm  de  iriaùnum  preu'is  ,  çandore 

,  iyrnhmûfi{^pàtitmpi*^9Pf^i^'f  ut  Co--  marig0ritarum\rubrimnns  profi/foda 

j^fiff^p^nm   ffiii^tpfi^^^ffaY^ff4^,fif  ,  /^ffflâiiMni  ,    sm^ragdorum   virQre  , 

multoiveéuni4  ^  tàng^  jplurimot  ani->  oera^niorunlflamnù^,  hiacyniltbrum 

Jl/^  >WA^eWU0V''Cèlut|-a''d»abbi^  >«%o ,  ««?  qàm  anJeni et  irisa niunt 

IffU   tt)din$  i*tid«cr  qii«  |»»t|'fpère ,  pl\  sti^j^fià  matt\)narum  ('j).Je  ne  nmar- 

pmsTbeatuoDnp'  plu?  orptli    A       ■  ;.    ^Mc  ceU  qwe  pour  rendre  plus  odieux 

>^(MrJÎtfii*tf(iuf   d]qr,^u'4t   i^y^ft  l/^wi}  ^^f^wniqué  du  prétendu  sa^e 

^ouée^Ji  iWw«WÇ?i  ici  TO.PrÇMYe   de  la  Grrce    Vo>ez  1^  remarque  (P^ 

fortsensibTe  dû  dtfâOfdré  olû  lés  fauS-       (C^  ITciorhmtt  tricefle  a^ec  ta   me- 

ses  rtiliaiônf  laissent  io  coeur  et  Pes-   f^-l  Elle  Rappelait  Cratéa  (8)  :  quel- 

prit.  Eues  ne   corrigent  poitat  Fin-  quçs-un*  disisat  (9)  que  ,  ne  pouvant 


me  qu'il   n'a   point  dWgent(ô).   IJ  "h^imi  très-amoiweuse  de  lui,  et  qui 

ctx)H'dM|e  "^ttr-il  y  a  dès  dieux;  il  PP  yqwUit  pw  4tre  rteçpmiub.   11  j' 

croit  une  prbvidaace  :  cependant  il  ^çquie^çj^,  <i^  i^p^i  il  eujb  ^^aire  avec 

«é*  Muille  dans  Vtiicestltt  et  dons  le  sa  mère  «ans  le  sfivoir  j  car  Croira, 

llltigïnn«ceBt&(iItaflBa  femme, ^tc.  s'ctàit   mise  au  lit  où  la  prétendue 

'PâftS)n»««i| détordues  de  IJesprit.  Ce  amante  ddnt   «IJe  avait  parlé  à  son 

mèttkê' ïrrtiwne  eraiot  p^  le  cUIti'  ^ii»  ip  -devait  trouver.  Ce  coipmerce 

nient  de  sèî' inceste*  et  4^  Mia  meur-  dui;a  Jppgr.'wpPiWp  Ip  m/^mp  pied,; 

■  tr**  j^tnàii  il  oraiot  que,  a'il  ^i^oflrait  n>i»is  enfin  Pt^riandre  voulut  savoir 

fNH-aur^eon  «me  màased'or  qu^'il  4.^\  ^'tdijt  ceUç  personne  dont  il  avait 

f^Ti     ,    '..M,  •        ..lu    -     -      ,  •      ■  si  souvent  joui..  Il    fit  cacher  quel- 

!t  pif:Hm*/kUmit^n*jmft'M^'^9àint^m^  qu'un  dans  là   chambre,  ^ et  Idrsque 

tr^4^hfm^^'mm\^t1f. M ^'n/r'"^^'  '"  «a  mère  s^allait coucher. i!  vint  à  elle 

^^k^iàéi,  f*.  r,eë^;  XOrÊ^tmiTM  ^^^. ."".  flambeau.   H  Vaur^^t  tuée 


V,m  \-^^i^*  W^^^^  ai-  mW(^'  i>f   lea«,va>.t.empe<;h|S.  De^ 


(6)  flierOD. ,  epift.  aj  Gaudéoliui 


'tfc'rèA'S- 


P9t%  mm .,  »«  «"«J»  »g*f|;' 


Oemetri^deai 
runiUt«,  VAT.  3ni. 
(Kl  Hio^.  i.à¥rx.  :Ub:  r.  num.  ç^\. 
(())  Parlà^inao.  im  Frolici»  .  .«/>.  V/'//, 


yir|uniUt« , 


dc  ^frvaiid» 


^^ 


V 


i 


PKlUAiVDKE. 


Jnus  ce  temps-là  il  vécut  comme  un 
urieux  ^  il  fut  cruel,  et  il  fit  mourir 
plusieurs  personnes.  PoMr  ce  «jpi  est 
de  Cratéa,  elle  fit  bien  ^cs  complain- 
tes sur  sa  destinée  ,  et  ce  tua,  Ip'^u- 
tres  ne  content  pas  ainsi  l'aven-r 
ture  :  ils  veulent  bien  (10)  que  le 
commerce  de  Périandre  avec  sa  roè- 
re  ait  été  cpuvert  sous  les  voiles  d'un 
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viinh/wictU  coicrat  ua).  U  fit  dobc 
publier  que  toutes  Iça  femme»  de  Cp- 
ripthe  eussent  à  se  |^endrè  jiu  temple 
de  Ji^noii.  tllcs  obeifçnt,  et'  i^  p^- 
^Y^ê^^  tout  ce  qu'ell^es  ^v^ien|.  4« 


.  -  -  ^-  ^9"lca  sans  cxcepiipp  ;  ^ç^  m^iUressé* 

profond  secret:   mai$  npp  pas  qg'di   f;t  leq  servantes  fMrei^t  trait^at  de  là 
ai^  Ignore    qii  il    c^ppjiait  avpc  ,sa    m^mc^jvtç.  Toiw  Jaur^J^taf^^^ 

^^^}é\m  te  tû^fH  4p  Mâiawî. 

Cejt/e  Ji^me  était  ullçd*^  <TPç|^f,  tj. 
ran  jTEpidaure,  ^\  au  c^^  |^  m  mè- 
re leJIe  ^partcnait  à  degr^i^qs  fei- 
gnpMri  qwî  rv-go^repl  èflpfi  pr.o^u^ 
tpute I  Arçad^e  (i3),  Upawt^iïj^,  dapi 


ui^  tgiiurc    tju  u    o^pç^aïc  avec  sa 
mère.  Ils  souti^unent  que  le  jeu  lui 

*  plut  beaucoup  ,  et  qp'il  ne  fut  ep  co- 
lère que  parce  que  sop  inceste  fut 
découvert.  11  déchargea  son  chagrin 
sur  ses  sujets,  et  se  comporta. depuis 
tyranniquement. 
,Aprè8  que  sa  mère  se  fut  (uée  ,  il 

v  discontinua  d'honorer  la  déesse  Vé- 
nus, et  de  liii  ofirir  des  sacrifices  i 
mais  enfin  ,  à  cause  de  quelques  soh- 
S^-3  de  Mélisse  sa  femme  »  «1  TP^oxt^- 
mepça  la  pratique  dp  cç  çp|te,  C'pst 
«e  qup  Plutarqpe  obsçfve  «u  com- 
inencemçpt  de  son  Banquet  ^es  sept 
Sages-  et,  il  suppose  q  pelé  jouf  du 
festin  fut  celui  ou  Pénandre  recpm- 
nicnça  de  sacrifier  ;à  cette  déesse. 

(0)  U  y  en  aquiifîsentqu'Ué^t 
njff'Qirea^'eçsaJemme^çpuifqu'èU^ 
fut  morte, 2  Voici  up  des  çonlçs  d'Hé- 
rodote !  il  l^  faj^ep  raj>por^pt  l'jp- 
'  justice  ïjue  les  femmes  dfî'Coriptbe 
souirrirént  sops  Périandre.  Ce  tyran 
envoya  consulter  l'oracle  dès  morts, 
pour  apprendre  d^^  np^prelfei  d'up 
certain  dépôt.  Sa  femmcr  îl|l(ma|aq  pn-. 
*  parut;  et  déclara  qu'elle  se^rder^iit 
bien  de  révéler  ce  secret:  car  j'ai 
froid  ,  dit-elle,  je  rais  foùtè  nue,  le* 
habits  avec  lesquels  on  m*à  enterrée 
ne  me  servent  dé  rien  ,  paftce  quHIs 
n'ont  pas  été  Krûlés   Pouf  prouver, 


r 


A«hepé,e,  Pc  parle  pï»s«  avf B^gew»:- 

a,?surp  /ïiu^  Pér^^rç  fi^4f?^M  fmt 
aniopi-epx  (^4) ,  ^f  .?.p¥#nt  w-w  à 
bo^^^pùvner»Ci5;;.,,-     w  ,^j 

S^9^''9,Jm'ftffl  Lp  «i^f  de  foipMJllf, 

*«rp^^P9»^*  cp  v^çeikj^f^papt^- 

^19,,  fe|le  d  Albpp^ ,, c^iet4fl itwt 


qit  q^c  i^pi^rfP  ,.nw  f/ff /.j{#t  *  w^r 
trompe'^  l^gard  .^npi^oîMfl  pç 
roi  d^^|.y(^é^e«ol^  MpjxMf!  (MmhjrVi 


't/R..f?l'^fa^  U  n'c^t  i^ji  ,^Kfd  qpa 

*^r**.*  W  q^ypni  .ia  Mme  ^mii 

'^mhA}  /^PP^^t  C«^W^>lcs*  C%ait 

«P  ^^™.  WÇgwr  pi  Hngrapdb^'r 
vcpr.  I^  histpi^fp  <mi  ^pp^rleipsi- 

**MP  qM  ?l.  Jpi?nMWi!  Ç^  5!W«  wns  »a- 
vp|f,qejrm,d,f^f^i|,  i>t  qv*M,  pfjcopr 

continiia-t^elle ,   que  ce  qrtie  je  dis  Itentit  daps  «a  bo^cl^,  U  m<li«»  de  M 
est  véritable,  il  nie  suffit  d'observer   feu^fflC  çn  sVv^iiIltpMl,^  tpe  quapd 

il  ,^\^  q[^e  .^9»J  «Plip^^.^twt,  cmipi^. 

^.ii«>|Toif  /0«\<n>^^u^4»T«t',A^/iff  «cx(faf«f« 


<(uc  Pénandre  a  mis' son  pàlp  dans 

un  four  froid.    Ce  dîsrpiirs  rapporté 

à  Périandre  lui  parut  très-vrai  j  parr 

ce  «[u'il  se  ressouvipt  d*avoir  eu  afr 

faire  avec  Mélisse  après  même  qu'elle 

giîut    rejridu    l'âme   (n)     ttûlrm,  Ji  ' eiç 

Iritnt  À-ruf^yixBik  ti   ïliftir/pf^'  «'iç'ôv 

yàp  oî  »?  ro  TU/ULC^k*K,i  ,  oc  »««p*  îoc/rti 

Mtkîa-rif   ifuy».   Hnfc  I^^rimndro   vt~ 

.  ttunc4ata,  obiliudtir^umenlumjidtm 

,  fcvêrc  ,  qtiôilipse  cnm  Afeiissd  quam- 

(10)  ArutippiM  ,  «piM/Diog.   Ite^tiuni  ,  lih.  f , 

'  M»n.  ç)6, /'a^. 'Jo.  '\ 

-JiifHrrodoi.  .  hh.    y,  to^.  XCU, 


/*«/>?.»•    ,T»«7;0f  fiVI  TOT!  ^imft^  T»»  fm«-r 

TOI/  ^^c/f^.'K4.r«jt«uv«%iif4in;4  M1y^-r 

"   (is)  /<lmi,  ibiiam.fmm,  m.  3i5. 
Adi««.  ,  (^.  X///. 

(16)  Rampalle  ,~Qae  Ir  monda'  M  ri  ^a  ^« 
empirant,  ^<tf.  ç^. 
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^:>n]  nie  fc  Jim:uxCan  Jt  l^ornc  5(>3 


7-F-<r^ 


yv)  f'oj  «  fa  ic/n    (L) 


^p)Ulo^tn.   Latidufl,   fUr.  IV  'in  Arccsilao ,  •     (12)  Rex    Bithv 


/!(«   Eumenet.    Jiwlia. 
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584  PÉRÏANDRE. 

TÎc  y^iMU  h^Zo-Ài  if  rS  ç^o/uati  ,  que  de  la  pefâre.    Celtb  réponse  est 

•«i/rJr' rf*n»^*^«i  ^i^iCoji'top  tî»c  *-^ci-  équivoque  et  embarrassée  :   elle  est 

Ç'«*^J;''jy*"»T.   XrtniAw*  in  Lydiads,  fausse  dans   tous  les  cas  où  l'on  ytcrd 

ntmytlC^mbleta  Lydorum  6Um  re-  la  domination  avec  la  vicj  car  ceux 

.Ç^  t'*^^^^ y    àtbacém  ,  gulosum  qUi  la  perdent  de  cette  façon  ne cou- 

miW;  luictuqw   Ujèorem  suam  in  rent  plus  aucun  risque.  Ilfallail  dire 

fht$tadiiseiiumvordsie:dèinaècra$-  qu'il  répondît ,  ilya  autant  de  dan- 

ti/éù  marié  t  rjgpértd  éonjugis  manu  ,  gerâ^e  défaire  volontairement  de  la 


<u     i^n     '  ^' *    i    '\^~ -— ..».«v.  *.  <ciui,  ot^précautioni 

tfe  tttiMe,  ou  les  eé^ns ^Inàogeurs  tre  la  critique,  beaucoup  mieux  que 

**iï"SÎL?^.'**î?"***^'- *''''-  lesancietis  nç  le  devment  faire.  Je 

{ty  M&rénafait  quelaUèa  fautes]  dis  cela  parce  gue  je  mets  ici  les  ter- 

Je  ntt  Uu^e  pâf  imtt  péchéé  d'omis-  me»  de  Toriginal.  nir.  ip»T).9»ic^ii  t.' 

•wra  :  cft^aii  les  pourra  éonnaftrb  en  Tt//»«n«r,  ïq>n,  oti  *«/  ro  tnouTtaç  À-ro- 

compit'aMt  s06    Périandre  avec   le  r»f«i ,  ri  kcÙ  À^AiphBhau,  *iv/i/»o»  ^«11. 
""""ôili    *ï£fi|^  rtal  Jorscjultdit'^iîo^fliM*  aliqaamdà  cur  lu  trrannide 

''"I    îS'*?^*  ^*î*''™<^**9^  son  règne  'persistent  .  yuw,  m^uif  ,  et  spontè  et 

f  *  72         Pff^piade.  et  mourut  en  inuitum  cedere  œquè  periculosum  est 

**J!2*:»"P''^''^*'f**^f  ^«^'•««^e-  (ai).  IV.  A(^iibi  bon  citer  Sosicrate 

S?!?^/*''  '   *"»^"îï>"  ^ire  cela,  si  (aa) ,  qui  ne  dit  rien  de  ce  que  l'on 

Fértandi^,  àyàol  succédé  à  son  père  met  dans  l'article  de  Périandre,  et 

^ï   *?'^?**^***®°*  '^A  J'^^lynpiade  qui  est  même  d'un  sentiment  opposé 

?  '^^H«  1Î?^  *"''  ^*  "'^  ^*^  rolytn-  à  celui  que  l'on  adopte  touchant  hae 
Diaj^e  49»  «air  éà  ée  cas-lâ  il  aurait,  de  ce  tyran?  Il  le  tiit  mourir  qua- 

"'IS^?^?^'**'' ^'^'^^  P'^*^^^"^»-  "•  Il  ranteet  un  Ans  avant  la  4à«.  Olym- 

ne^rillWt^aScHèi'Çilsébe;  car  il  ne  piade  (a3).   Je  sais  biep  qu'en  clian- 

dotrao^mt  k  dutée  de  quarante-  géant  la  ponctuation  ,  on  approche- 

.  quatre  JÉhi  ad  règbe  d0  P|ériandre.  Il  rait  son  sentiment  de  celui  dT.uscbe 

*"■ '?^t,l*.****""1°*^®'^**'»*?*^P»^™»«r  (ai).  Mais  Monsieur  Moréri  savait-il 


annauidmo  Olxntpiadis  xm^i.  ly^  tel  critique. 

f^f^mdem  ol^inuit  àhno.^i^y^^^  Voîcî  les  Paroles  de  Balzac  qui  se 


^m!r^î^«*Î.V.2^"lI?/I^^^^  rapportent  à*la  réponse  de  Périandre. 

f^lrmpi^tSXXifil^  hié^cré  àisi-  le  danger  n'est  pas 

'^^'^'2'^.(l9)nwt«x,^eoiiEusébe,  defainTde  la  tyi^nn 

que  Penkndre  sort  mô«  la  demière  saisir.  Phalaris^;^  étaii  tout  prêt  Je 


anuée  de  P01V..piade;48^  Wais  si/u-   Uquilt:;T'Z:^     leZ^J^'  Z 

±cMlïri*u'"7l^^'5?-P"r^  <f^<^-  pour  caution  qui  lu.  répondit 
sous  cette  annee-U,   il  tae  s'icctfrde-   de  saisie  .  s'il  se  dépouillait  de  son 

'  une  com- 

qui  ont  pris 

ou  contre 

nÂ:»»  i    '  •   j ",""T  'jT^'*""    loitr  pnnce  t   soni  en  quelque  façon 

pomth  ceux  qui  demanda.eÀt  pour-  réduits  a  la  nécesiité  Ùè  mal  Jai,r, 
quoi  d  retenait  la  domtnatio^ ,  qu'U  pour  le  peu  dé  sdreté  qu'ils  trou.'ent 
était  aussi  dangereux  de  la  Quitter,    à  faire  bien.  Ils  n'^ose^deiem,  mno- 

(ai)  Kof.  LaM.  ,  lib.  I,  num,  p^. 

-  (sa)  Dmnt  l»  stoomdt  e'diUon  d«  Hoilmnde  on  a 
mu  ^(fDcrate. 

(a3)  JpuJ  niog    I.arrtiuin  ,  /lA.  /,  num.  f)5. 

(>4)  ^07«  Métoâge,  m  I.aertium,  Ii6.  I.  num 
9.'»  ,  f»<if(.  55. 

(•)  Phalmr.  m  F.put.  '    ' 


(17)  AthèB.  .lA.X,  M/r.  ///,  pa^.  Ls. 

(i»)  //  M  marque  ^tu  Id  fin  dW  gom^^mtm 
moiiaixkt^me  J*  Corintfu  :  nuut  *V*r  fa»  mf»tt 
qhote  qu*  la  mort  Je  P^riamére. 

(ly)  SraUfw.  ,  Anim 

^.«^.  M.  84.  Ctf/.   I. 

(*o)  tèttUm ,  nmm.  qir^  pag.  89. 
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cens  ,  de  peur  de  se  mettra  à  la  merci 
des  lois  qu'il  ont  offensées ,   et   con- 
tinuent leurs  fautes  ,  h  cause  qu'ils 
ne  pensent  pas  qu''on  se  contentât  de 
leur  repentance  (a 5).  Ce  fut  l'iine  des 
maximes  dont  Mécène  se  servit ,  lors- 
qu'Augusté  délibérait  avec  luiet  avec 
Agrippa  ,  s'il  rendrait  au  peuple  ro- 
main la  liberté.  Agrippa  lui  conseilla 
de  le  faire ,  et  Mécénas  de  ne  le  point 
faire.  Rapportons  ici  les  recueils  du 
savant    Méibomiûs.    Tangit  XiphiHr 
nus  ,  dit-il  (a6)  ,  ex  parte  causam  , 
qud  motus  Mœcenas ,  Augusto  sua-  ' 
sent ,  ut  imperiàm  retineret.  Regnum 
nempè  justum  et  légitimé  comparâ- 
tum  inaprimis<conduceré  rerum  ma- 
gnituditii^u^e/vta/i</<c:  nec  aliuddis- 
cordantis     patriœ    remedipm    esse  , 
quàm  ut  ab  uno,  ut  loquitur  Tacitus 
:   Ahn.  lib.  IV.,  cap.ix'  unumque  Reip. 
corpus  unius  prxsidis  nutu  ,    quasi 
anima    et  mente  regatur,  ut  monet 
Florks  ,  lib.  iv.,  cap.  ni.  Potior  ta- 
men  ,   et    altéra   causa  fuit ,   quam 
Suetônius  addueit  loto  qaem  dixi  y'%'j)\ 
quod  Augustum  y  si  priratus   vive- 
ret ,  non  sine  periculo  fore  censeret. 
Eam  etiam  inculcat  Zonaras  ;   quod 
qui  semel  imperitdrint ,    tul6  priva- 
tam  uilam  agere  nullo  modo  possint. 
Qao  sensu  jamolim  Pcriander  inter- 
rogatus  y  cur   non  deponeret    impe- 
num  y   responflït  :  (^aoniam  per  vim 
im[)eranti,  etiam  ultr6  imperio  abire 
periculosum  ,  ut  ex  Xenophontis  lib. 
de   Memombil.    Socrut.    referl    Sto- 
bœus  ,  serm.  xLi.  Quin  et  Mœcenas 
ipse  y   in   çrat.   apiid    Dionem ,   non 
aliu  rationé  depositionem  imperii  Au- 
gusto disiuadety  quam  quoa  ostendat 
neminem  senatui  populoque  redditâ 
rep..  ipsi  parciturUm,  qui  multos  o^- 
fenderit.  Hos  enim   rerum  summam 
ad  se  trahendo  ,  id  acturos ,  ut  se  vel 
ulciscantur ,  vel  ipsum  sibi  adversan- 
lem  é  mcdio  tollant.  Docet  id  exem- 
plis  Pompeii  ,  Julii  Cœsaris ,  Marii  , 
ac  Sullœ  :  quos  abdicata  potestas  uel 
pessunidêderit  ,     mc/    pessumdaturft 
fitisset  y  si  diutiiiS   vixissent.  On  peut 
ajouter  à  cela  une  réponse  de  $<^on. 
Ses  araiii  trouvaient  fort  étrange  que 


(35)Baluc     au  chmp.    XLV  du  Pnmee^  ff4u,. 
in.  33,  iij. 

(î6)  Johaonr»   Hrnricu»    Meibomu*  ,    ifi    VitI 
Ma;renatt»,  pof.  S^  ,  g8. 

(17)  Ci'il.a-dirt  in  Dota  vin  ,  cap.   XX  k^ II h 
MrthonîiiK        nie  If  \hap.  X\f\. 
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le  nom  de  monarchie  lui  ftt  peirr,  et 
qu'il  n'osât  se  servir  des  conjonctu- 
res pour  acqujérir  l'autorité  souve- 
raine. Il  leur  répondit  (^8) ,  Là  prin- 
cipauté et  la  tprrannie  sont  bien  un 
beau  lieu  ;  mais  il  n\y  a  point,  if  issue 
pour  en  sortir  quand  on  y  est  une 
fois  entré.  Personne,  ce  me  semble, 
n'a  mi€ux  réussi  sur  ecUe  pensée  que 
Xénophon.  il  introduitbn  tyran  aui 
fait  une  description  fort  Tive  des 
malheurs  de  sa  condition  ;  ensuite  de 
quoi  Simonide  lui  demande  pour- 
quoi y  dlemeurez  -  vous  ?  Pourquoi 
ne  la  quittez-vous  ?  Ecoutez  bien 
Ja  réponse,  :  C'est  U  le  plus  grand 
malheur  de  la  tyrannie,  qu'il  n'y  a 
point  de  moyen  d'y  renoncer.  Com- 
ment voulez-vous  qu'un  tyran  oui 
a  abdiqué  ,  rende  les  sommes  qu'il  a 
pillées  ;  dédommage  ceux  qu'il  a  mis 
en  prison  ;  fasse  revivre  tant  de  gens 
qu'il  a  tués  ?  Si  l'on  a  jamais  un  juste 
sujet  de  se  pendre ,  c'est  lorsqu'on 
exerce  )a  tyrannie.  Le  passage  Grec 
charmera  ceux  aui  le  pourront  en- 
tendre. Fabons-leur  donc  le  plaisir 
de   le  rapiporter.   K<tî  rSt    (l^s ) ^ J. 

Ot/Tflf      /iCf^AXOI'      X<tX0(7    -y     OÔTt     «-(/    OUTI 

ÂAXoc  juth  Ht   oùi\ti(  'jrmtrvrt   •««*  i(V«t» 

«•fltiToj  "Oti  (I^k)  s  J^ipmyi/it  ,  rmùtn 
«dxitfTATov  Iç-it  »  rvfttiilt'  cùA  yttê 
ÀTAXXA-yîiyeLi  A/vetroy  aùrit  içi.  irmt 
yÀf   £f   rtc  woTi  i^Afuiû^H  rùfttfitf  i 

yuoùc  ÀrtnrAfâaXw  W^vt  /»  'tiiTptUTtt  , 
M  oTcuçKAtênrAiêy  wSc  âf  luAfàc  4''*X^ 
JLiTt'jrAùATXitn^  «^o9«va/<lv«f  ;    àax*  «7 
irtfi  To»  ikkeê  ,    m  Ziyuvv/iW  ,   X(/0vrflXf* 
ÀrÂy^Ao^Ai  y  10^1  (1^»)  Iri  rufityf  iyat- 
yt  tufta'xm  fxhstÇA  rwn  Xi/crrrflxevf  wwi- 
édu.  pttyi»  yAf  mirm  ovti  '>tiv  oB^t  ua- 
TAÔMflii  TA  KAnà  xuotrtxtt.  Et  quifity 
inquit  Hieronj,  ut  si  adeà  misera  res 
est  tyrannîdem  ger^re,  idque  te  non 
fugit  y  non  abjieias  tam  ingen»   ma- 
lum  ?  IVeque  tu ,   neque  tum$  quis- 
quam  unquitm  lubens  tjrrannidem  dé- 
posait y  ubi  semel  nactui  est.   Qtio- 
niamy  inquit  y  6  Simonides,  i*to  no- 
mifte  miserrima  tut  tyranmiê  y  quod  ah 

1 

(3^)  Kaxov  /uiv  f7v«i  r»v  tupAfitiA  X"' 

fundum  ttran/tutem  »*s» ,  $od  non  hm^ra  ««ril«Mi. 

Pliitaii'Ku.i ,  i/i  Soionr  ,  p^g.  85. 
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III.:  jU  S>lt  >imlM..lu.s  ,  kccrivtnrii  ejf^l     l'iulaïque  du  f»eii  dWird  Wil  a  eo 


(i6)    Valoiiu  ,    ffeùt    ad    EMeq[>U     Polybii ,     '  (ii)  C'etl-à^rt  Titiu  Quimlius  Flamininui  , 
P'ig.,  19.      .  \  qui  était  alvr<  cônsuf. 


(14)  PoIrbiM,   in  Excerpcû  YmltMA.,   pmg,    pmg.   »5;   #«  cti^^àom  (4)  4r  /'«/<M«  »«••••  , 


\ 
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e<l  nôalictt  dUceJere.  Quomodùenim  PÉBIBÉË ,  eu  latiu  Ptribœa  y 
qmsquftm  tjrrannus  unquam  snffece-  |i||g  d'Alcathoiis  ,  Toi   de  Mëffa- 

*poliaPU>  Jm  ^uQmtHlq  yincularc'  ''^  '  femme  de  Telamon  ,  roi  de 
permet  U$  quoi  tletrusit  in  fincula  ?  SalaiHtlie  ,etçaèred'Ajax.  Voyez 
Atu  quomQtlô  tTMtituet  fol  anîMOM  exr  la  remarque  (C)  de  l'article  Té- 
tinctai  ils  ^uo*  occUHtfSed  si  cui-  ^^^^    ^^^^  XÎV. 

laqu^o  finira  vitam  ,  *cito ,  immi ,  ?£ RACLES  ,  a  elle  1  un  des  plus 
me  ço^ertuvf  fmbere ,  ut  ^  far  gMr4^S  hommes  qui  aient  paru 
ciat  nuiii  ftMfis  ç^pfifUrpquhm  tjr-  df.nï  l'aqcienne  Grèce.  Ses  ancé- 


vanno 


ue 


n.r  .«//i!!!!^/'^'"  *""'  «m  ma^.  ,^^  ^3„^  au  côté  paternel  ^^. 
DeD>t  le  tmn  disait  qu♦a^lie^  dp  <lu  maternel ,  étaient  fbrt  illus- 
retourotsr  ^cbeval  4  la  coqditiop  pri-  1res.  |I  fq^  élevé  avec  |ous  les 
vee,  il|i|l>{at«'jr  laisser  traîner  par  soins  imaginables ,  et  il   eut  en- 

mâiJ*/n-^**;  ^'''^  ''?PP*''*^  ''  ires  autres  maîtres  Zenon  d'Élée, 
mais  11  jr  joint  uiie  autns  pensce  qqi      ^  .  ,         ,,         •  _•• 

ënerv»  la  première,  nltima  primi^  et  Anaxagoras ,  deux  des  p!uTJl- 
oWai9//etqur  détruit  le  lieu  corn-   lustres  pbilosOphe^quienseign'asc^ 
munique  je  traite  ipi.  On  en  va  ju-   seul  dans  Athènes'   l»l  3pprit  du 

fid  IIJV'^^^'^''^  ■^^VVV''^!'  dernier  entre  aut>es  choses  î 
Demarata  uxor,  fifiq  Ifieronis,  in-  cra»ndrp  les  dieux  sans  supersli-^ 
/latM  ad^ifç  rcgiis  ^f^pits .  ae  muliç-  tion  (A),  et  à  donner  une  cause 
An  êpiru^ ,  àdfftanet  sœpè  usurpato!  des  éclipses,  qui  rendit  une  foi» 
/nl^ST  ZT'i.^^.  •  ^'^  ^'^''r**'  »n  très-bon  offifce  aux  Athéniens 
qHeretyranmdem<fijferitdebere.ra''  W-  ^«  '"^  assez  injuste  pour 
cilè  eue  mamento  quo  quis  ^flit^  ç«r-  le  soupçonner  d'athéisme  ,  sous 
«fciv  piHsessione  maga<f  fortuna  .  prétexte  qu'il  avait  appris  à  fond 
^^ZmL'irPnTr  ''i^^*^  «'^^^  la  doctrine  de  ce  philosophe  (C). 
tii  ad  contuitanàum  ab  legatit  :  eo  "  *^  signala  par  un  courage^  111- 
utetefurad  uccersenkgs  exLconlinU  trépide  et  par  une  force  d'élo- 
"«fi***»  ^W*«w  iipeeunia^  rrgiam  quence  extraordinaire  (a)  qui 
eîl^''fZ^''^//JZy  i''^'''"'T  s'était  noirrneet  armée  dans  la 
y^t^aranotionu  neqtfc  tata  aspernatt4s^^^^^^^  "e  la  nature;  et  il  s  ac- 
«i(,  neg^e  ûjrte^pl6  accepit  {3i).  fi  CQmmodfldetellesorlcaugoût.du 
nVst  pas  ^^ëpe«8alre^  de  suppospr  que  peupleselon  les  terpps  ,  qu'il  s'ac 
la  seconde  niaxirrt<*.   est   de  Denvs  ;    ■     -J^  .      •.  ' 

car  siaqn  Iquiel  Ifs  appairpm  ell^  «1"»^  «"«  «"^onte  près», ue  aussi 
est  de  rt^tte  feipme  aipbUieuse  que  ^\^^^^,  ''?"•  ""  gouverrien^ent 
rite  ^re  fait  parler-  Cicp'ron  remar-  républicain  ,  que  s  il  eût  élé  mo- 
que qu«  çç  tjrran  ^i*eûl  pu  rew«^n-   narque  (D).  U  est  vrai  qu'il  qe 

cer  à  sa  condiMPP  .  ;l  à  sa  n^auvaise  ç^^\^^  k  rouvert  dès  railleries 
>io.  sap»  Sfîperdrc  (^3).     .  '"\  f**  *  «ouveri  ae»  raiiieries 

satiriques  de  la  comédie  (L).  Les 

poètes  le    difTaïucretit   sur  plu# 

/.  vr~     ^     ^  j      I  ..       1       sieur»  choses ,    et    nonuuéuieut 

{ic)  C^*tt-t»-»trm  jindronoJorf  ,  ^ite  l  on  ex nor-  - 

taitdaïuSimeiufk  m  J/fmin  dm  trop  grai^    SUr  Ses  aiDOUrS  pOUr    A^paSie.     La 

nou.^irJ.ntits'.iméé^ir^.  débanchc   des   feuiiiies  fut^riiii 

dos  vices  qu'an  lui  reproc'ia  |l^ 
plvis(^).  Il  sijpporln  patieinuK^il 


•aoaboa.  «a  ilieron*  ,  mv«  Jjrranùca  , 
,  tait.  Utmr.  St0fk«mi  ^  ^^\- 


poii\-ûir  eont  II  t'*tmtê  mmpmr^, 

(9t)  T.  LivtM.  II*.  TL\IV.  tmf.  XXII. 
(33)  V**^*"  "  n»  inumrum^mulem  rrat  tUaJ  jut- 
ùttmt^  ftmttgmrft  MwàiMfM*  Uhtrtattm  «t  /uni 
r^Hthfwt.  Ifit  rnim  »«  mtMésctns  iimprwiAti  mtale 


TllMUl.      >      ,    KIJT'.     XXt. 


(rt)  /'«»►  c  s    .'.4  /«"'♦».    P 
,'/»)  ''f>)  <•;  ^1  trm.    (• 


S. 
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ces  médisances  (F),   et  il  aurait   tiendrai  ma  parole   Vovex  la  re- 
pu  passer  pour  heureux  ,  s'il  «V  maraue  rO>     f-  f      •  ^       - 

^.it  pa.  Té  «posé  I.  v,„,r:,  ;^.^^u'SL'Ui"i«r.u"r" 

fortu^f  >^„  •  °?'''«'»"*  ''f  '«  (P)-  Je  n'odUier.!  point  te.  f.u- 
f  .   ""™"q"«  (<^>  (^);  car   il  de  son  continàatfiur     ni   cpII^.* 

raire  sur  les  oied  sances  qui  cop-  occas  on  de  faire  observer  les  in 

la  î^fl.>  ""*  ''"•^*'i-  V  '"°"™'  i'»^'«=«  «  les  dësS«^^'„;T  ^: 

duPeloponnes«(d^,  après  une  Jo».  blicain  de*  Athénien. ^Sv    - 

feSïtrï-'"'* '«'"'•''' .  '••"p«'.î^rC;;do..t 

peu  avant  que  deipirer,  il  4,t  mes  remartwesfel    fut  il.  i«.. 

fle  i/Honde  '  u'T*  "î""  T  '''■«''?  «ri»ai»^   ea,p,iso»oè- 

nip.wK      •  •  '       '  """"  ^'  '■«°'  "ec  If  plus  d«  S*li«Bilé 
Uieu(K;;  jnais  cet  auteur  a  tait  (  r\  Pl.n.~.I.C       i.  "^'8»"e 

à  ce  suiet  VMMnJ^Al  ul    Ù  ^^"^?*  «vait  observe  une  l«s  garces  qui 

la  ma'ÎSni.n'H^V^^^^^^^       t  '"'V>-tf  ri;^  ^•^fç^^M  ^ 
aup   l'nS    «    •    i^roooie,  ei  cc  peduipn  firent  uQ  «utt  f  coosb^ 


.  -i-F  'F  ..^  ^^«  peuple   iLjmifnm  f'alarmait  mal  A 

S  Hi«q.  La  repoqsoqu'il  propo»,  d^s  qqUJ  faraisMit  «q  Fai» 
us  fait  connaître  qu'il  qu«»q"«.FW«oinfW  peu  eommun. 
Ht  présent  (N).  J'arfait  "  V'^*î'^?"*5>**»'°^  ^"  ""^ 
i'pn%erraitLrbUtoire  i^J^^^r.i? J^"-  h*'-r 


lui  fit  nous 

avait  i'rspril  _  _ 

<le  la  aïoieuse  Aspasib  (0);  «t  i«  oetU,  crainte.  •,  |„i  expliquant  ,i!ï: 

rs   r^^oi  *^*^  '^■"*?°*  '>**w»^«ll'^  rapwriti««  âe 

ri    t'!^Vr  •  ^'^  **•  »*A^'*»    ":  ra«-ttores    Aiqsi  i|  lui  mipira  une 
lh_ucyd.4«.  iJ,    a.  ^^.  ^  .,K     religion  plus  iaiUniubfca  ,  am  n e- 

»«il  pa«  in<|iiietec   par  de»  &ayeart 
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»uçerstitieiU6«  ,  ei  qui;  espérait  tran- 
«{uillemeot  les    faveurs  celettet.  Où 

y^vWac  àrixéUM^t  ritfnt>Si(.  «xXi  «aÎ  Jki^ 
«i»  S4M  ff-fJM  T'iè  $•?«   /k^oi*0i  kaï  <r«- 

Cùës'  h%fy£l^¥f^.  Utec  utro  hune  $(h- 
lumfiimumtttlH  Peneli  Anaxago- 
rauêmt^êMriimomui  etiàm  hberavit 
eum  iufirÊtUiùm€\  qiu$  terrorem  ex 
fylfuâ  œlhereU  imj^rimif.  igm^antibus 
eàrmm  tcÀwkt\  4t  lis  qui  rerum  Ji%^i- 
narum  tuetu  patient ,  pértellunturque 
i^tiej  èarutn  ;  çuem  eximé'nf  natura" 
lif  rafio,  pro  ternficd  et  œstuante  su- 
pentitiome  ,  sei^uram  inseril  cuni  (^o- 
nd  ipe  rtUgionem  C^). 

Ce  que  PluUnftw  ràéonlè  ensuite 
<ltt  cet  ptrolci,  OKJiite  «Pétrt  allègue. 
<>«  appprU  un  ^o«r  4  l>^riclé«  une 
téfc  de  bélier  où  il,  BV,|i?}Ut  qu'une 
cdnw.  Ce  beKer  ëtait  né  dans  une 
maison  de  campaf^e  de  PëricJ^Le 
dovia  tampon  aécUtm  aue  «Vtait  mi 
"!S^.^  <m^  ^  |^uissa.ncu  des  deux  fao 
tiottf  qui  (ftaieut  alors  dtn«  Atbénçs 
C») ,  tbmberait  tonte  entre  les  mains 
de  la  peraonne  chei  qui  ce  prodige 
<^t«itari-i?é.  AnaxagQrasaWpntd'une 
«uitr^  BMoi^.  il  Ot  la  dualpction  de 
ce  monstre^  et  y  trouvant  le  crâne 

51ns  petit' qu'il  ne  devait  «tre,  et 
'uneiigore  OT«le ,  il'etipliqua  la  rai- 
son pourquoi  ce  bdier  nVail  qu'u- 
ne corne ,  et  pourqupi^le  ^tait  née 
au  milieu  du  front.  On  admira  cette 
muthode  de  donner  raison  des  pro- 
^Ùl^^t  mai»  quelque  temps  après  on 
admira  Lampon ,  a«iand-oo  vit  abat- 
tue la  faction  de  Thucydide,  et  toute 
rautorité  entre  \t*  maint  de  Përiclés. 
L'hiitorien  dit  U-dessus  que  le  devin 
et  le  philosophe  pouvaient  être  tous 
don»  fert  raisonnables  :  Pua  pour 
avoir  devint  PeUbt  ,  PanAre  pour. 
avot^  devine  la  cause.  Ctt'Uit  l'affaire 


CLES. 

* 
quoi  elle  avait  été  formée,  et  ce 
.qa^dle  présageait.  Car  ceux  qui  di- 
sent que  dés  que  Ton  trouve  une 
raisoA  naturelle ,  on  anéantit  1«  pro-. 
di^,  ne  prennent^point  fiprrde  qu*ih 
détruisent  les  signes  artificiels  aussi- 
bien  une  les  célestes.  Les  fanaux  que 
Pon  allume  sur  les  tours»  les  c.adrans 
solaires  ,  etc  ,  dépendent  de  cer- 
tainei  tauses  qui  agissent  selon  cer- 
tliines  régies  ^  et  néanmoins  ils  sont 
destinés  a  éignitier  certaines  choses. 
VoiU  ce  qui  se  peut  dire  de  plus  spé- 
cieux et  de  plus  fort  en  faveur  du 
dogme  vulgaire  qu'Anaxagoras  vou- 
lait combattre.  Afiri^qu\in  phénomè- 
ne de  la  nature  soit  un  prodige,  ou 
un  signe  de  quelque  mal  à  venir  ,  il 
n'est  point  du  tout  nécessaire  que  les 
philc^oplies  n'en  puis<ient  donner  au- 
cune raison  ^  car  quoiqu'ils  le  puis- 
sent expliquer  par  les  vertus  natu- 
relles de»  causes  secondes,  il  est  très- 
possible  qu^l  ait  été  destiné  â  pré- 
sager. NVxpiiuue-t-on  point,,  par  d»-s 
raisons  i^atureUes  la  lumière  des  fa- 
naux ?  Cela  peut-il  empêcher  qu'ils 
ne  soient  un  signe  de  la  route  que  les 

S  ilotes  doivent  prendre  ?  Avouons 
onc  que  Plutarquea  soutenu  l'opi- 
nion commune  aussi  doctement 
qu'on  la  puisse  soutenir.  La  cause 
efticiente  trouvée  n'exclut  point  la 
cause  finale  ,  et  la  suppose  mt^me  né- 
cessairement dans  toute  action  di- 
rigée par  un  être  qui  a  de  l*intcni- 
gence  Sur  quoi  donc  se  fondent  les 
pbilosoplios,  quand'  ils  soutiennent 
(|ue  les  éclipses  ,  étant  une  suite  na- 
turelle du  mouvement  des  planètes  , 
ne  peuvent  paa  être  un  présage  de  la 
mort  d'uji  roi ,  et  que  le  déborde- 
ment des  rivière?,  étant  un  cflèt  na- 
tiireldes  pluies,  ou  de  la  fonte  dus 
neiges  ,  né  petit'  pà.i  être  un  présage 
d'uneséditioii ,  dVh  détrôoemcnt  , 
on  de  tels  autres  malbetirs  publics  ? 
Je  répondj  à  cette  demande  ,  qu'ils 
te  fondent  sur  te  que  les  effets  de 
la  nature  ne  pieuv^ent  être  dee  pronos- 
tic» d'an   évéuenient  contingent ,   à 


avot^devMié  la  cause.  CéUit  l'affaire    moins  qu'une    iuleUigeoce    particu- 

•    du  philosophé,  ^ute-t-H.  d'expli-    lièrr  ne  les  de.^ine  a  cette  fin.  il  est 

<|uer  d'o*  ,  et  comment  «efte  corne    Visible  que  les  lois  de  la  nature  ,  lais- 


Corne 

unique  s'était  formée;  mai^  eVtait  le 
«liivyir  du  devin  de  déclarer  pour- 

(0  Ptau^lim ,  in  t^tntÇ  ,mmM.  iSi  .  B. 
i"*)  VAIr  40  nantit t    ttCflft^  lliHcli.h 


Visible  que  les  lois  de  la  nature  ,  jais 
9ée*  dans  leur  progrè.s  générarl ,  n'au 
rairnl  jamais  élév«-  den  tours  ,  n'au 
raient  faMiais  allniné  des  feux  sur  <  r 
tours  pour  riitilitt'drs  pilotes  11  .i  fil 
lu  que  des  hommes  s'en  soient  m.MiN 


mires. 


y-' ,' 


■  ■!"»  , — ^^    ■^■■MaiKii«     rrwvnpivi 


rrr 


a-3  ;  (4an/  t/tHAm  gfrtMw  rt  Imùm  c'en  «  ta 
/'•','•  4*>    )f*'»*  f^ri  lie  fa  tt-rsion  itAm%elt. 


PÉRICLÉS 


il  a  fallu  que  leurs  volontés  j^rticu- 
lières  aient  appliqué  la  vertu  des 
'  corps  d'une  certaine  façon,  qui  se 
rapportât  à 'la  fin  qu'ils  se  propo- 
saient. D'autre  côté ,  il  est  visible  que 
'  les  lois  delà  nature,  laissées  dans  leur 

Srogrés  gén€ral,  ne  sauraient  pro- 
uire  des  météores ,  ou  un  déborde- 
ment de  rivières  qui  avertissent  les 
habitans  d'un  royaume,  qu'au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  il  s'élèvera  une 
sédition  qui  renversera  la  monarchie 
de  fond  en  comble.  11  est  visible  qu'il 
'  faut  qu'une  intelligence  particulière 
forme  ou  ces  météores  ,  ou  ces  gran- 
des inondations,  afin  que  ce  soient  des 
signes  dii  changement  du  gouverne- 
ment. Or ,  dès  là,  ce  >ont  des  choses 
dont  la  physique  ne  peut  point  don- 
ner de  raison  ;  car  ce  qui  dépend  des 
volontés  particulières  de  Pliomme  , 
ou  de  l'ange ,  n'est  point  l'objet  d'u- 
ne science  :  la  philosophie  n*en  peut 
point  marquer  Ics^causes.  D'où  il  s'en- 
soit,  1°. ,  qu'un  événement  dont  Ja 
.  physique  donne  raison  ,  n'est  poitt 
un  prçsage  de  l'avenir  contingent , . 
et  qu'un  Tel  pi'ésage  n'est  point  un* 
chose  qu'on  puisse  expliquer  par  les 
loia  de  la  nature.  Afin  donc  que  Plu- 
tarqiie  pnisse  dire  raisonnablement , 
que  le  dçvin  et  le  philosophe  rencon- 
trèrent bien  ,  l'un  Ja  cause  finale  . 
l'autre  la  cause  (efficiente ,  il  faut  qu'il 
suppose  qu'un  esprit  particulier  dis- 

Kosa  de  telle  sorte  le  crâne  de  ce 
elier ,  que  le  cerveau  se  rétrécissant 
et  aboutissant  en  pointe  vis-i-vis  du 
milieu  du  front ,  ne  produisit  qu'une 
corne  qui  sortit  par  cet  endroit-là.  Il 
fant  aussi  qu'il  suppose  que  cet  es- 
prit modifia  dé  cette  façon  le  cerveau 
de  ce  bélier,  afin  que  la  ville  d'A- 
thènes fût  avertie  que  la  faction  de 
Péijclès  opprimerait  la  \  faction  de 
Thucydide ,  et  qu'elle  obtiendrait 
fci\j|e  tout  le  pouvoir.  Mais  cette  sup- 
position étant  contraire  aux  idées  qui 
.nous  apprennent  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  connaisse  les  ésrénemens  coUlin- 

fens  ,  ne  peut  être  admise ,  et  ainsi 
on  lie  saurait  adopter  le  dogme  vol- 
"  gairr  Jfei  présages ,  sans  recOtioatlre 
que  Dieu  produit  p«ir  miracle,  et 
|»ar  une  volonté  particulière,  tous  1^ 
effets  naturels  /pie  l'on  prend  pour 
des  pmnostict  S«'lon  celte  prop«)«i. 
lion,  les  miracles  proprement  dit», 
feraient   presque  aussi  fréqneos  que 


les  eflets  naturels  :  abeurdité  prodi- 
gieuse! N  oubliei  pas  que  si  Dieu  eût 
voul4i  faire  un  miracle  ,  pour  aver- 
tir les  Athéniens  que  Pune  de  leurs 
cabales  serait  éteinte  ,  U  n'eunût  paa 
eu  besoin  d  étrécir  le  crâne  de  ce  W 

lier.  Ileûtproduitunecomeaumilieu 
du  frontsansneu  changer  dans  lecer. 
veau,  et  cela^ût  mieux  marqué  le  pro- 
dige Quoi  qu  il  en  soit,  i  espère  qu'on 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  un 
peu  reflt'chi  sur  une  pensée  de  Phitâr- 
que,  asset  spécieux. pour  être  capable 
\^t7w  ^   ^  Plap*rt  des 

(B) £"1  à  donner  une  eau$e  de» 

Jt^psest  qui  rendit  une  foU  beaucw*ù 
de  service  aux  Athéniens.  ]  IUpi>orl 
tons  un  HBssage  de  PluUrque  :  if  ion- 
cerne  une  exnédiUoo  navale,  au  com-. 
mencementde  U  «lerwl  du  PiSopon- 
nése.  fi  Comme  il  fut  prest  â  liire 
«  voUe  estant  ja  tous  ses  genvembar. 
»  quel ,  et  luj  raesme  monté  dedans 
»  la  galère  capilainè^kî ,  a  advint  que 
"  «  Jipl^il  éclipsa  soudainement ,  et 
»  le  jour  fallut  ;  ce  qui  cffroya  mer- 
»  veUleusement  t^pte  la  compagnie  . 
»  comme  si  c'eust  esté  un  Ibrt  «înia. 
»  tre  et  dangereux  présag».  Parquov 
»  Pendes  voyant  le  pilote  de  sa  «v 

•  lew  tout  esperdu  ,  et  ne  sachant 
»  qu  U  devoit  faire,  estendit  son  ^an- 
»  teau  .  etluy  en  couvrit  les  yeux. 

"  Pi"*'Jj^  Jeinanaii  ai  cela  lui  aeml 
»  Woit  rtiauvaise  chose.  U  pUote  luv 

*  7îÇ*"*h"5.  "*''*  '■  «*  «Sonc,  lui 
»  dit  Pendes,  du'j  a  autre  différence 
»  entre  cecy  et  cela .  sinon  que  le 
»»  corps  qui  fait  ces  ténèbres  est  plus 
»  grand  que  mon  manteau  qui  te 
»  bouche  les  yeux  (3).  *  Qoilâilien 
observe  que  Péridèa  délitm  alors 
d  une  grande  crainte  lee  Athéaiens 
An^n,  cùm  PcncUs  Athemmns^ 
solif  qhscurat^n^  terruo*  ,  nUditu 
ejus  rti  causU  mstu  UU^^  ,  ^ 
cumSulpUius  ^lUGulUumexe^itu 
L-  f'»utideiuna'dt:/0cuoneduseruu, 
ne  Mtf/m  prodi^ui  Ji^tnitiu  fntto  mé- 
Mum  mnum  tenysrentur,  mon  *mUiur 
esse  u«uf  oratorit  ^^Uie(4)>  falére 
Maxime  ne  suppoae  pas  *nn»t  Mm. 
tarque  que  PeWUi  fût  a«r  U  iotu 

.i?3*y**'  ^^  *•  ^-fi' s',..  4f  f«  Ti.  a. 


4^2"55***'  '"^  ^^'*^"  '^'  '-  -^  ^. 
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PÉRrcf.fes 


il  veat  «|«e  cette  U-çon  astronomiqae  i.  roenl  de  bliine,  n'estoit  pa5  alors 

ait  ët^  litt»    aa    loiHeU    d'Athènes.  «  jocieo ,    ai    M^n    iovention   encore. 

Ciam  oktemnno  npentè  ioie  iÊuaitatà  ■  «liValguee  ,    4tns  estoit   tenue    k- 

piiyViWl tfneèni  'Jtihautsoilictturline  m  crette connue  de  peu  de  gens,  qai 

^  ir,  interitMM  sibi  cceltstt  de-  »  ëe  Tosoj en t  commun iquef  qu^avec 

me-  pottèmti  credentes  ;  Pe-  »  crainte    à    ceux  desquels     iU     se 


CUt( 


utan  JMl  y4tuixéigonl  pertirien- 
mMê  99  êumt  eumm-atteperuty 
t  met  mitef^\f9fidaft!  etv^s 


»  û*iyent  fort  bien',  à  cause  que  le 
>  peuple  ne  pouvoit  lors  endurer 
»  les  phiWophes  traitant  des  causes 
»  natureUes  ,  que  Ton  appelloit  alors 
Ji  MiM*#  *rt  (5).Fronlin  »  meteorolesches  ,  comme  qui  diroit, 
parle  d»i^plteatiimd«  la  fondre,, ,j^ disputant  des  choses    supenli^res 


•i  ■•■   pM  d^iftie  eipKcafion  d'é- 
dkp^  Férielè»,  dfl^l  (6),  ckm  in 

^-rmstrm  tjèufuUmemdecidisêH. ,  tetrtds- 
■Hy—  —  Wil,  ëdvoémtd  comeéone, 
êtfmlikmi  im  écmspcctm  ù^tÊÊÊhtm  coiU- 
fia ,  ifftéem  eretàsM ,   S9dmfiuiue  tur- 

I  kmiimmm ,  càmà  daciiissèt'  Mùémmernu- 
himm»  imrièm  «stéM  fkhmm. 

Si  t^iti  let  |(éiiëm^i  des  Athéaiefts 
aTMVflftéa  ponr  mahre  le  philosophe 


»  qoi  jw  font  ail  ciel  ou  en  Pair . 
»  imitant  aris  à  la  commune  qu'il*  at- 
»  frihuojrent  ce  qui  appartenoit  aux 
»  dieux  seuls  à  certaines  causes  na- 
ît turelles  et  irraisonnables  ,  et  à  des 
»  puissances  qui  font  leur»  opera- 
»  lions  ,  non  par  providence  ne  dis- 
»  -cours  Je  raison  Tolontaire  ,  ains 
»  par  force  et  contrainte  naturelle  : 
•  a  raison  dé  quoi  Protagoras  en  fut 
AaàlfOW»,  le  MéUmot  qui  arrira  »  banni  d''Athenes,  Anaxagora^  en 
«kf  Et  %me%m  k  la  floHe  athémeo.-  »  fut  mi«  eia  prison  ,dornt  Pendes 
«•«  tw  Mnit  p|le  «rmë.  Elle  ëtait  »  eut  bien  affaire  à  le  retirer  (7).  • 
pritt  à  ftin  toile  f»w  m  retirer  ;  Cest  une  grande  matière  à  reâexion 
maiflê  hmes*ëlattt  ecfhieëe,  le  gëoe'-  q^^  ^e  que  Ton  roU  dans  ces  poules 
rai  HioU»  fit  diffVfrer  le  départ ,  ce  de  Plutarque.  ^ 

«ml  fut  la   Cî««e  <fc  I*    ^oe  de  la        (Ç^  On  fut  misez  injuste  pour  le 
lUtle.    LdteMIt    perler    Motarque.    sou fUionaerd^Ê théisme,  sous  preUa te 

Cette  ëcHpee   «  Cpl^tta  oné  grande    -^' j  ^^,^j|  appris ia  doctrine 

frayeur  âf  IficiM  et  1  tes  sembla-  JAnaxagoras.  ]  Je  tous  citerai  «ur 
Me« ,  (fii  per  ignorance  et  soper-  ^^  ^n  anteur  de  poids,  ■««♦fs.  A  /♦- 
•tttiett  redo«rtoient  leHes  apparen-  Unixmf,  Ai«<«yV*<'f>M  •»  #«x«#»4^. 
ee«.€Ér(faMtà  TëelipMet  oMcnr-  -^^^  ^  ^^,  'Kttoxx%i,  ^  «Sm  i#«/«« 
çiatedfceal  àé  éoleil ,  qtii  te  fait  ton-  '„^,%m  ,  t»<  •«•«l»? ,  «#•#«*<  i^^v»9»««. 
joorv  e*  Uooàjotietioadeia  lune,  ^ 0o<toret  uutem  awli^a  tn philosophià 
le  eeWMfÉli  peuplé  pr«t<|lie  de  ce  quulem  ,  ^^nastifforam  .  mndè  et/^m, 
lealptlècta  aroltAwia  connottsan-  y4ntYUo  teste^  mthems  pauistim  ha- 
er,  efwKa^yetit  ancnnementquc  5^n~ccrp4i  ,  ^wô-i  iV/m*  plulosopht*e 
cela  •♦  Ihtf  p*ir  le  Corp»  de  la  thsdptinam  ùfidiit»  luiuutset  v  ^^  V 
mis  Teiellpie  de  lûiae  mes-    Voyez  ci-dessous  dan*  Ia  r*"n>arqoe 


aie,  «IM  c>Nfe  m/elle  rencontre 
t(mk  rJhtianit  iB^i ,  et  comment 
estent  rfu  pl*îii,  eWe  rient  tout  soo- 
dani  à  perrfW  se  clarté*  et  se  m^icr 
e«  totftckr  teurfM  de  coutemt ,  cela 
fi*eel«»tf  |M«  ftMci^e  â  coeiprendrc  , 
et  le  tfo«ivoieut  foH  estrange  .  te- 
nant pour  Inot  certain  que  c'estoit. 
signe    4e  qudfpiea    grands    mal- 

hmMtt ,  deat  le»  dienx  roenaçoient  rBtéeàiaM  t  kt  t^  ■at»>«ma*< 
let  tWMMN.  tir  AnaragAras ,  le  VUC«»uûc  ▼•»  Itkfuit^is. ,  iU  Ttt  è**»»»  . 
preeiWtqiii  a  eacri*  le  phn  cerf  ai-  ,«,,;/»,  ^m  ii^C^xtU  twt  <ràf/H<  v^m»- 
oriiàent  et  le  plu*  hittlimenl  d^  >»»./r»  mu  ikf»f-,Jd*'Ocmté  mUttr  ob 
inihiminaHoo  et  de  roUcu-^--  ^  ^ 


(0),  à  la  fin,  un  passage  de  Ptutanjue. 
En  voici  «n  autre  de  DiojJorc  de  ^i- 

le.   âMVSf  MJiJJi^'«<  rvf  «>§t*«1K  ▼«!<  "T'Af- 
T«f  ,  M^«1   ijiC^^  T»*   n»^MXI*«><   tVS«^«> 


ta 
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PERICLES  j;)r 

hoc  concione  ,  malei-oli  Pendu  sua-  Ciceron  ,Quui  PericUs  '  ^r  cujui 
soret  populo  ex'stunt ,  ut  Phuliam  dicendi  xopid  sic  atcepimus  ,  ut  quism 
tonéprekendant  y  ipsumque  Pertctem  centra  t^luntatfm  Athen^ensiuim  lo- 
sacrile^i  requiran'.  Anaiagaram  querrtmr  pro  soluté  patriœ  ,  severiks. 
pnttenà  ' sophùtam  ,  qui  pneeeptor  tamen  td  ipsum  ,  ^uod  iUe  contrit  po- 
Periclis  erai  ,  quôd  impii  de  dtti  sen-  pulants  hàmûne»  dictret'^  popuLtrr 
iiat  y  cnnunantwr.  Etulem  in^nm'cri-  onuubus  .  et  jucitntiuM  AdereUir ,  cii- 
nùnibus  et  ealumutiis  etiam  Petiflem  jus  in  iabtis  t*eterrs,'  cMMtet  eti^^m 
i/rwo/vun/ ,<Aoc  u'mcè  agentes  ,  ni  ejr-  qtutm  iUi  maledicerenl  ,  quod  titm 
celtenfem  t^iri  aucjoritatem  etgtoriam  .  ^-tthems  Jieri  ticebat  X  tepovem  habi- 
talumniis  suis  cftm'eHerent  ac  lobe-  tdsse  doe^rurU,  tantam^fue  in  eo  Am 
fnctnrent  (9^  Cet  antear  ajoute  que  fuisse  y  ut  in  eorum  nrçnttbus  qm  mtt- 
Periclès  ne  troura  point  de  meilleur  dtsseht^  quasi  mtuieos  quosdam  rr- 
mojren  de  coniûrcr  cette  t^mp^te /^ /iiBÇuejTl.  A  t  hune  non  declam^tcr 
^ue  d'engager  la   republîqoe  à   une    aii^uiâ  ad  ctepsydram  latrare  docuc- 

f;ucrrc  tl  importance.  Il  connaissait  ra<  ,  std ,  ut  accepimus ,  '  Clazomte- 
c  génie  et  le  natnrel  des  peuples  nims  ille  Anaxagoms  %nr  sumumus  in 
vio\  Ils  frmt  cz%  d'un  grand  p<r*}^n-  iMajriaMreai  rerum  scientid'.  Itaque 
na»e.  quand  Us  «ont  embarrasses  d'une  hic  doctrind,  consilio,  eio^uentid  e.r- 
^rande  guerre  ;  mais  les  douceurs  cellens  ,  quadrmgiata  annos  pitt/uit 
de  la  imix  les  plongranl  dans  Toisî-  Athenis,  et  urbanu  eoilem  tempore  ^ 
▼ete  ;  ils  IJchent  la  bride  à  lenrs  ja-  et  bel/itis  rébus  (11).  lf<Mf  arons  ici 
lousies.  et  lui  suscitent  «quelque  prt>-  une  preufe  de  ce  que  j'aurai  à  dire  , 
CCS  crimiivri.  toacKant  U  licenee^que  se  donnaient 

(D;  il  *' acquit  une  autorité  presque  , fcs  '  j^oétes  comi<^ue»  contre  Périclès. 
iitussi  grande  .....  yve  s'd  edt  été  Leurs  traib  utiriqoet  donnent  du 
mnnarque.\  On  a  dit  qu(  son  élo-  relief  Itpx  ^oges  qu'ib  n*ont  pu  lui 
qiience  lui  arait  acquis  cet  empire.,  refuser  ,  par  rapport  à  son  <f]oquen- 
Perxcies  fedctsstmus  naturte  tncrt-  ce.  Si  l'on  veut  saroir  le  nom  des 
mentis,  sub  Anojragbrvl  prteceptiv^  poètes  qui  Font  l<^oée  ,'il  ne  faudra 
summo  studio  perp<3jus  ek  utsiruc-  que  consulter  Cicerôn  :  il  eous  ap- 
iMj.  Itbens  Alhenarum  eervietbus  ju-  Pr-nd  qu'f  iipolis  a  dit  que  la  dresse 
gum  ser%ntutis  it^osuit  ;  egii  enim  de  la  persuasion  arait  son  siège  «ur 
il/e  urècMi  ,  et  ^'^trsa^t  arbitno'  suo.  les  lèrres  de  Pe'ficLàt  (i3),  et  que  IV 
C'umque  ads-ersiis  t^untatem  popu/i  loquence  de  cet  bonne  laissait  un 
toquereiur;  jucunda  nihilotmniss  et  aiguillon' agréable  dans  le  cceur  de 
popuLtns  ejus  »^x  rrai.  Itaque  ^-ete-  %e^  auditeort.  Ifon  quemuidtmotlUm 
rs  comeedue  mairdica  Lngum  ,  quam-  de  Periete  scriftsit  EupoUs  ,  ciim  de 
yis  potentutm  t-in  perstrin^err  fp*^  iectatwne  mcuftos  etimm  rmiinqué/ft 
1^  ,   fdMsciiN/t    utbris  ejt^  homimis    im  animis  eonioa  à  quibus  ësset  auàt- 

Diodore  de  Sicile  (i5)  .  et 
jeune ,  nous  oht  cottaerrë  les 
conique.  If  et 
aratontm  Péri 

TJm  êky  al 


H^fle    dulciorem    Uporem^btebmtur    ttu  (il). 

htiptlare      intfue  amtmus   eonum  ,  fui    Pline  le  j 

dlum  auiUerant  .  quasi  acuteot  quos-  '  parole*  n<nea  de  ce  conique.  Nec 

dnm  rehntpu  prîedicabmt  (  1 1  ).  V  alère    me  prjeurit  a 


.Maxime  ajoute  qell  n'y  arail  poset 
d'autre  diHVrenee  entre  Pui«trate  et 
Prncirs ,  titrun  qne  l'un  exereeil  le 
trramiiepar  les  armes,  et  l'autre  sat* 
aime*.  Ouié  emhm  inter  Puutrm$mm 
et  Periefem  lalerfuit  .  ntu^i^^l  Ule 
armtat^s  .  ktc  m/ic  armurir rannt*L  m 
geisH  '  Pour  «l»mner  nu  plue  «reud 
petds  ^^tr  t*  fuoignage  de  Valérp 
Mjtime  .  fobserse  qu  d  l'a  copie  de 

• 
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ITmI*  tk  vesaiâvrs  ^ûe%  ;^«tAt«fvT 
OvT«<  iai&M ,  B4Ù  ftinn  rut  iwrisut , 

t««c(i6).  I 

(i«)  Cm.,  èf  Omc  m.  tnjU.  m.^iW 

(lî)  n%éè  ^mem  ^mimâ  Cffmn,  «^  ^fi^ 
atr  ft*  '  '  ...    - 
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cUm  sic  k  comicO'Eupolide  laudaii , 
VoOl  trooYfrez  dans  fe  scoliaste  d*A> 
içistopliiiie   ces   mêmes    rers   d*£a« 
polis  a?io  quelques  autres. qui  les 
pHcëd^l ,  et  qui  fontrëloge  àpVi- 
ioqaence  de  Périclés;  ^oquence  qui 
pl«isait«  qae  rôn   admirait  et  que 
f%ik  cratguait  :  Hujus  Muauippaè  maxi- 
me  hilanfU»  suni  Atlue^œ ,   hujus 
ùbertaUm  «I  copiam  admirata ,  ejus- 
dem  t^im  dicenai  tèrroremque  timue- 
runi  (17).  EUe  charmait  par  sa  dou- 
ceor;  elle  donnait  de  Fadmiration 
par  son  abondance  ;  elle  tépouYjintait 
par  sa  force.  Ne  trouTons  donc  pas 
incroyable  quVUe  aitiait  régner  Pé- 
riclès-aa  mûieti  d^une  république. 
Ses   P^r^cs  ^^^  ^^^  comparées   au 
tonnern.  Qui  (Periclès)  si  tenui  gé- 
nère uierttur^  nunquhm   ab    Aris- 
topharà  poetd  fulgiànre  ,   tonare  , 
permiÀ:erç  Grœciam  dictus  esset  (18). 
Ce  passage  de  Ciçéron  a  été  paraphra- 
sé parTle  jeune  Pline.  Adde ,  quœ  de 
eoaemPericle comicwt  aller yiçfti7r<r\ 
iCflnf»  ^vi^tûmtk  th  ^ExkmJa.  Non 
enim  amputata  oratio\et  abscissa ,  sed 
iata  t  et  magnifioa ,  et  txcelsa  tonat , 
fulguvai ,   omnia  dermique  perturbât 
ac  mi^cct  f  iq).  La  première  fois  que 
Cicénm  publia  son  livre  ,  il  attribua 
ces  paroles  â  £upolis  ;  mais  il  recon- 
nut sd  méprise  dans  un  autre  «ujvra- 
ge.  Inihi  quidem  graturUfCt  erit  gra- 
tins .si  non  modo  in  libhs  tuis  sed 
eliam  in  aUorum  per  librarios  tuas 
Àristophanem  reposueris  ftro  ICiipoli 
(ao).  Nous  ne  voyons  que' Téclair  et 
le  tbuperre  d'Aristophane  ;  mais  nous 
verrons  aussi  la  foudre  si  xipus  con- 
sultons Plutarque.  Les  comédies ,  dit- 
il,  que  feirent  jouer  les  poètes  de  ce, 
temps- là,  esquelles  il  Y  a  plusieurs 
paroles  dites  de  luy  ^  tes  unes  a  bon 
esciant ,  les  autres  en  jeu  et  awec  ri-, 
sée ,  lesmoignent  que  ce  fut  pour  son 
éloquence  principalement  que  luy*fut 
donné  le  surnom  d'Olympien  j  car  Hz 
disent  qu'il  tonnoii ,  qu'il  esclairoit 
'en  haranguant  ,et  qu'il porloit^sur  sa 
langue  unç  foudre  terrible.  Je  me  sers 
de  &  version  d'Amyot ,  et  je  mets  le 

(i^)  CicMO ,  i«|  Brtito,  pag.  gt»  * 

•   {li)  IJem  ,  im  OraU)r« ,  folio  m.  1 18  ,  Bt 

(19X  Plia. ,  epUt.  XX ,  Uh.  I,  poc.  61. 

(io)  (.i«cro  ,  »à  Atticu»  ,  «piit.  VI  ,  il*.  Xlt, 
pag.  m.  3oi, 3o«. 

l7i\  Ai   /uéTToi    Kmuniitu  tS\   toti   /i- 


CLÉS. 

grec/ en  note  (ai).  L'auteur  ajoute  une 
repense  de  Thucydide  qui  confirme 
bien  cela.  Comme  Archidamus  roy 
de-  JÇiacedœmone  luy  demandast  un 
joufi  f  lequel  lucloit  le  mieulx  de  luy 
otf  jtfe  Periclès  ,  il  luy  respondit  , 
quahd  je  l'ay  jette  par  terre  en  luc- 
tané,  ilscait  si  bien  dire  en  le  niant,' 
qu'il  fait  croire  aux  assistons  qu'il 
n'est  point  tumbé ,  et  leur  persuade^ 
le  éontraify  de  ce  quUfz  ont  ueu. 

Ne  finissons  pas  encoi'e  ce  qui  con-, 
cerne  l'éloquence  de  Periclès.  Quel- 
ques-uns  veulent  qu'il  soit   le  pre- 
mier  qui  ait    écrit    ses    harangues 
avant  que  de  les  réciter.  IIpiÎToc  ycuTr- 

TO»  A.O^'O»   »?  iïKAÇMfim  iÎt»  ,  T«»  TTf 0  tlù- 

Tw  ^;t*^*^ôrTû»v^  Primus  scriptam 
oralionem  habuit  in  judicio ,  ciim  illi 
qui  ip^um  antecessergjnt  ex  tempore 
dicerenl  (22).  C'est  à  tort  ce  me  sem- 
ble que  Corradus  se  figure  que  cela 
veut  dire  qu'il  lisait  son  manuscrit 
(23)  ;  car  une  harangue  lue  n'est 
guère  propre  à  produire  les  effets  que 
ro'n  attribue  a  l'éloquence  de  cet 
orateur.  Du  temps  de  Quintilien ,  on 
avait  encore  c[uelqucs  harangiics  de 
Periclès;  mais  cet  htibile  rhéteur  v 
les  trouvant  disproportionnées  à  la 
haute  réputation  de  ce  grand  hom- 
me ,  approuvait  le  sentiment  de  ceux 
qui  les  regardaient  comme  un  ouvra- 
ge supposé  (*ï4).  Cicero  in  Bruto  ne- 
gat  ante  Periclem  scriptum  quicqudm 
quod  omatum  oratorium  haoeat  :  ejus 
aliqua  ferri.  ICquidem  non  reperio 
quicquam  lantâ  eloquentiœfamddi- 
gnum  :  idebque  minus  ntiror  esSe  *qui 
nifiil  ab  eo  scriptum  patent  ;  hœc  nti- 
tem  quœferuntuv  ^  ah  nliis  esse  com- 
,  posila  (a5).  Mais  rien  n'empêche 
qu'une    hafrangue   médiocre   récitée 

yixar'TOC  ei^tixoTMv  ^etiiU  ù(  ac/tov  ,  i?r< 
Tflï  XO')'»  fAÂXiça.  <riif  -rpoo-eiiu/jiitat    yt- 

pgLUfOi  jf  yxdovn  ^«ptiv  x«\'OVT<iV.  Jt 
eomtfidim ,  quod  qui  ed  tempestatt  aoeebant  eas, 
et  jrrias  et  ridiculas  voces  in  eum  multaj  ejaeu- 
lttrenlur\  traxiite  ex  vi  éUcendi  eum  ostenJunt 
hoc  eognotnen  (Olympii)  tonar*  enim  et  fulm^^ 
nare  concionantem ,  et  yehemeiu  eum  in  lingua 
dicebant  gerere,  PlnUrcfaua,  in  Pericle ,  pag. 
i5ê,B. 

(n)  Saiaas  ,  in  nipixXÎiC. 

(33)  Corradn» ,  ••»  Brutum  C'tceroni»  ,  pas.  77. 

(i4)  PluUrch.,  in  Pericle.  pag.  i56 .  B  ,  tr- 
moigne  qiêe  Pf'rulft  ne  Jaiita  point  d'autrfl 
f'crtts  que  des  arrêts. 

(î5)  Quml.,  In»t.  Oi«r;,  /.  Iîl,c^  l.'p.  m.  ii5. . 


.1. 


K    ',. 


1 


(8a)Siliu.  lulicus  ,  lib.  X/r,  pag.  m.  636., 
83)  PliD^  lih.    ri/,  cap.  XXXrirt,  etltb. 

\x\iveixxxy.         . 


(96)  tîAVe  ;  tk  même .  paà.  m\iftaan. 
($')  St^kl  :iih.  Xtll,  éag,  4». 
(88)  Lal,fcr ,  pag.  365 ,  a  lannUii^. 
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par  uii  excellent  orateur,  n'enlève  le  tr^>heareusement  de  ms   lumières 

monde.    L  action  fait  presque  tout.  phUosophiques  ,    pour    donnera 

Voyez  la  remarque  (d)  de  l'article  irand  leUÎf  à'SIiJu^^"  U. 

Narici.  Finissons  pan  un  passage  de  hautes  «peculations ,  elles  profon- 

Thucvdide,  qui  nous  apprend  que  deurs  phYsiques  et  méUphTSmiL 

Pericfès  ayant  le  don  ,  etie  «fréner  dont  II  avaitlourri  sTelŒrT^ 


— .^^^ ».^.  ^,.„.,  ^„^,  «^^v,„..rB    trouva  un  excellent  suc  o ni  donna 

T.  <tyrcuc^^pa  x*i^t>,  vC^..  fl*p^wT*f     à  ««  harangues  une  fore?  merveil- 
x.^«»**T.TX»,nr,,.^iTo<ï,*C.i|rÔ*i.»*i   leuse.   Platon    nous   apprend    wti 


„  proi>oS;ce  que  dit  y^alon  sur  -im  fnj  ^£,  ^i^«,  ^i^J^M  tsW/»ow 
li  farce  de  l'éloquence  :  il  obsçKve  *^^.  Magnœ  quaîibmHesZ^ 
aussi   que  les    pofetes  se   moquaient    tatione   <Ralecticd  .l^emplatione- 

».*;!1".  *?"fj  ^"*i^'i?°!!Îî^'  *^**i   ^"*'  subUmium  in  iM/uhf  nmm  indi- 

tx  in  qudyis  re  petfieien-  , 

-  ,  ,     .,    .-    ,  ;^-- ,-  r r"'»'**'*^'JuodammodoproficiscnHden' 

Aujcy  ^    <tro^o<r,ti_^H^  rvfAunptf    »•-    tur:  quod  Periclès  ad ingehUacumen 
xtuofTiç .  «c  <t<rufifx.rf,u  ^/.of  /^^ox^*-    adjunxit,  Anaxagor<B  Mmque  hujus- 
rtctf   Ka,i  ^fi^purtfut   ^i/.*  *«/Te»    cuimc    modi  rerum  indagatorU  familianUHe 
uTrtfoXnç.  c  fi  T«xixXii/^cT*^*/i/»«f-  fretuscontemplationiseiradidiimenr 
txt^nTn  ai/T»  Tooc    a9s»*,ouc  ^oxifl.»    tisqueetdcmentim  fùturamillamcom- 
Tij^ofout ,  jLur^c  T.  r^  ^ox.ic,  T*c  >ui»   prehendit,  de  qud  Anaxagoras digu- 
«r«,,  T*c  «Ajf  *,ctxui.r  x*im  ruxti,  ta.   se  disferuiu  Vndk  tui Miiitmdi anem 
tJLv,  o*xoJb^«iT,  T*  /•  *t/T^  T*«»  X4T*-   quod  ip$i  cûnducef  t^idebaUtr^  tm- 
Cxxxui ,  jT^o»  JUf ,  fura^y ,  nparoç,  uf»-   duxU  (39).  Cicéron ,  qui  avait  en  ▼«#. 
.  »«» ,  TTXoi/To»  T  «(//Ai/Aori<tv  TU  Jpsum-   ce  me  semble^  ce  passage  d«  Platott 
qiie  Jubenl ,  ut  cujus  sint  immodica    n'en  exprime  pas  loutela  sobUinite* 
opes  et  intoUrabiUs  liberœ  ciuitati ,    Periclès,  dit*il  (^o),  pritHUâ  aàhi- 
tyrannidem  se  usurpaturum  abjura-    Ouït  doctrinam  ,  quammLun  tkm  nui- 
re.   Teleclides  pernusisse    es   refert   la erat dicendi  ,'tamenab  AmxaMonl 
Athemenses  urhium  tnbuta     ipsas-  physicoerudituseximùUiommJiniis 
que  adeo  urbes  hat  ligare ,  dlas  sol-  à  nconditisitbstrmiwuerèbmmdcau- 
t^ere,  muros  lapideos  nuncextruere ,   sas  forenses populmsque  facile  im- 
nunç  eosdem  demoUn  ,fœdera ,  opes ,   duxerat ,  hfys$  suat^itaUt  ,  etc.  f30 
i^ires  ,  pacem    opulentiam  Jortunas-       (E)  //  ne  fui  pas  k  couvert  des  nsU^ 
9%,^^^/^*  i^)'  ,  leries  satirÙpses  de  U  camédw.^  Ctu- 

N  oublions  pas  qu  avec  une  force   tinus ,  Téi2aide ,  Eopolia ,  VUUm  le 
de  génie  peu  commune,  il  s'est  servi    -  .      '       */      »'**^/" 

( j6)  ThnfjAAK»,  Ub.  FF, pag.  141 ,  ediL  Fnm-        (^  PI«to  ,  in  Phmiro ,  p0g.  m.  nJ^^j'  B. 
rof. ,  i6t4  ,  in-/o/u).  (3o)  Cirero ,  in  Bnito,  pmg.  m,  7a  ,  7S. 

(,7)  Plot.,  in  Pericle  ^pag.xdx.  '    (3.)    Fous   trt,m.ere%  U  tuiu  ei-Jeum, .  eita- 

wKmii^SmUimKmliMÈkilim     j-        §  .^mmfmmmÈtÊÊtfiàÈÊfmmm,      ..,u  _l      ,  „    l i û       ,       ,      ■pp—i 
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^uoa  naneoat  tiurt  attr^ctum  atçtie  abla- 

tum  eue  dico.  C'tcgro  inVeircm»  vrai,  VI.         (rt)  llîOj:  Laérliws,  /ih.  J ,  ni<m  98 


rfp.ffr,  t,u  titre  de  4inoiv  c«^ali„  pag.         (,)  Oio,ç   Laërt. ,  in  P«ri«*fc«,%.  ff .  f».  f, 
m    jw  ,  et  plusieurs  autres  après  lu,  (0  AWnbr.ndiau»  .0  Diogeo.  U«rt. .   «*i«f:  '  «* 
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coiaiqpM , et  Dexippus  ,  le  f inondèrent,  nnnos  domi  et  bcUo  prœfutnet  ,  c/o- 
PlatoffMM  ne  to  contente  pas  de  le  lari  i^ersifms ,  cl  cas  ni^i  in  scemi  non 
dire ,  il  rapporte  aussi  lèvre  paroles  plus  tiecuit  ^  qnhm  si  Plantas ^  inqnit , 
(3ft).  if.  le  Ferre  de  Sanmiir  rcmar-    noster  voluissci ,  aut  Nœuius,  Puhlio 

2 lie  (33)  que  Crfltinni  était  ferme  et  et  Cneo  Scipioni ,  aut  Crrcîlius  Mar- 
arék  en  ses  eompotitiom*  et  que  la    co  Catoni  maJedicere.  Deindh  paulh 
liberté  de  êàn  êtyie  n'épai^nait  pas   post  nostrœ ,  inqnit ,  eontrh  duoileciin 


au  11  dii  en    ttam  puia,uerunt ,  si  ai 
un  antre  endroit.  «  Ifermippc  fit  une    siue  camten  condidisset  ;   quod   in- 
•»  choee  qoe  taini  Afigiistm  ignorait  famiam  faceret ,  flûgiliupwe  alicri. 
m  ÈÊfOê  d(Mit|B  ;  car  co  grand  docteur,    Pncclarè.  Judiciis  enim  tic  magisfra- 
n  cpn   ne  aai"ait  pat    tant   de  grée   tuum  disceptaiionibus  legitimis  pro- 
u  aa^Mi  pourrait  bien  croire,  et  qui  positam  vitani ,  non  poêtnrum  inge- 
»  eludiait  plut  toigneuseinent  les  ma-    niis  habere  debemus  y   nec  probvuni 
■n  il«ènM<le/a/^'v/r«querhiftoireçrec-   audire  ,  nisi  ed  lege  ut  respondere  li- 
N  que  et  les  poètes  conûqnes,  dit  en   ceat^  et  jutUciodefendere.  ttœcex  Ci^ 
9  quelque  endroit  de  la  cité  de  Dieu^  >  ceronis  quarto  de  Republicd  Ubro  ad 
-»  quejjiMiaisla  licence  du  tb^Htre  lie   uerhum  excerpenda  arbitratus  sum  , 
n  lut  aetea  efirontëe  pouroilenserPë-    nannultis  propterfacitiorem  intellec- 
»  rtoléf;  mais  (pie  Ti^rcnoen^avait  pas    tum  uel  prœtemnssis  y  vel  pauluUwi 
m  litt  serupule  d^ottenser  Jiipiter  mé-   commtitatis  (35).  Cette  faute  de  M.  le 
nM.  (ce  passage    se   trouve    dans  Févre  doit  apprendre  à  tous  les  au- 
TEnnuque.  )  Il  se  trompait  dqnc  ;    t'eurs  n  se  délier  de  leur  niémoirc  , 
car  ,Hofinippe  fit  <|es  vers  conti«    et  k  n^allégucr  jamais    ane     chose 
V  P^érid^  (34)*  *  Jamais  censure  ne   sans  consulter,  tout  de  nouveau  les 
■  fut  plus  injuste  que  celle-ci  ;  car  il   livres  où  Ton  se  souvient  de  Tavoir 
est  trèe-fauK  que  saint  Augustin  ait   lue.  Il  avait  lu  dans  saint  Augustin  , 
dit  ce  que  le  critique  de  Saumur  lui   que  les  romains  n^eussent  pas  permis 
itnpnte.  Jt"a'4Bitë  «n  long' passage  •f'OÙ    que  lenrs  nomddiçs  ofiTeiisassentSci- 
Ton  dëplorc  aue  le  grand  P^riclés   pion  ,  quoiquMls  pennisscnt  que  T(f- 
n^att  pas  ^  épargna  par  les  poc'tes    rence  cnoqu4t  Jupiter  :  ses  idées  s<; 
du  théâtre.  Qtùd  autem  hi&  senserint   brouillèrent  ;  il  mit  Pdriclès  à  la  place 
homum  i^eterosy  Cieero  testalur  in  U-   dé  Scinion  ,  et  par  cette  roëlamor- 
hriê  y  ^uos  de  Republiod  scripsit ,  uhi    phose  ii  se  crut  l.rès-bien  fondé  à  rail- 
Seipio  ditputans  ait,   nunquhm  co-    1er  saint  Augustin.  Vavons  les  parc 
meeikm  mtii  eoruuHMdo  *^ta  paier»-   les  de  ce  père  de  IV^ise:  elles  sont 
IJwf  4  prohtfre  mta  theatris  Jlagitia  po-   belles  et  sensées  ;  elles  reprochent  aux 
tuissemfi  £t 'Orœoi  qiddam  antiquio-    législateurs   romains   lin    très-grand 
res  mtiùtm  êua  opinionis  quandam   défaut  :  ils  défendirent  aux  poètes  de 
e0h%^menUmmê€rt'a%»eruntyapudquos   médire  des  magistrats  \  mais  ils  leur 
fitH  -etiam  lege  txtneesnuH  y  nt  ttutul   permirent  de   se   moquer  de    lcur^i 
reUtê  ^otntmél^  ntmtinatimi ,  t*ei  de    dieux.  At  romani  sicut  in  illd  de  re- 
quo   %»eUiii  y  iliceret.  Itaque  siout  in  pub.   disputatione  gloriatur  Scipio  , 
eisdem    iikînâ    l^qûittir   Apicahus  ,    probris  et  iryuriis  poctarum  suOjcc- 
quem    Ulm    non^  atiigii ,    î^   potiits   tam  yitam  famamque  habere  nolue- 
MMffs   non   fesrai^it ,   eui  pepercit  ?    l'uni ,  capijte  etiam  punire  sancicntrs 
Rsto  :  popuiarer  honùmei  tmprobes  ,    taie  carmen  condert  si  quis  auderei. 
in  repidf,  seditiosos  ,  ^ieoném  ,  Cleo-    Quod  ergh  se  quidem  satis  ho  nés  te 
phontem  ,  Hyperbolum  Uent.  Patia-  constituerunt ,   sed  ergh   Deos   suos 
miMiTy  impùst ,  «te*  ki^usmodi  eifesy  a   superbe  et  irreligiosè.  Quos  ciim  set- 
cetuom  meiiùs  est  quàm  k  poé'td  no-    rent  non  sofùm  patienter  ,  sed  etiam 
tari:  sed    Peiic/em,   ciim  jam  »uae   libenter poëtarum  probris  malediàtis- 
ci\'itati  maximd  autorUate  pluntnos   que  laceran  ,  sf'  pntiiis  hujuscemodi 
,  «,        .    «   .,  r,     r/     /.       iniuriis  iwlictuts  vs^e  dmxerunt  y  se-. 

'»lJ5,  170. 

(3SJ  Vie  itt  Po**w  gr^*» ,  pMg.  m.  oti.  (35)  Aumi^tinu» ,  «U-  Civi».   Dçi ,  lit.    ff,  rap 

(\tl)  Irti  même    pif.  81  ,  8».  /A  ,  pa^.  >n    Hk'i. 
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qt,e  nb  cis  etiàm  lege  munierunt ,  1/-  (JhnphaU  et   Dejaniivt ,  aiihê  Juno* 

fortim  nutehjk  ista  etiam  saeris  solert-  ntfminatur.  Cnstintu  tksertè  pcllieem. 

nitatibus  miscuerunt.  Itane  tandem  appellauit  hisee  vetsilms^  : 
Scipio  laudas ,  hane  poêtis  romanis 

negatam  esse  licentiam  ,  ut  euiquam  Jmiclatm  J^jpmmmfmtk , 

opprobrium  infligèrent  wûmanortsm  ,      ^^  i«mli««»  «t  peUic««»  \»ytncmnA»m^ 
ckm  fideas ,  eus  nulli  deorum  peper-  V**{    h      , 

cisse  ^strorûmj,  Itane  pluris   tiU  ^  poKtique  avait  qnelqne  part   à 

habendaestextsttmatioi'estrœeuntMy  ^.nJ,  indâence  i  car  si  plrid^vait  . 

quam  Capttohi ,  tmh   Romœ   umus  travailW  à  fermer  la  bouche  au«  pS. 

7««m  ec^/i  totiusr  ut  Imguam  mole-  ^^     ^  eût  éclairé  les  Athénie»*%ur 

dicamtn  ciuestuos  ex^ere  poétœ  „„^  chose  qu'U  était  de  ton  inlérét 

.tiam  UgeprohtberenîuVyetmpeoM  qu'ils  ne  visîentpa.:  ib  cOMentwnli 

tuos  seeur,    tanta  convieianuilo  se-  ^^^i,,  „^  retenaient  qoe  de  «cm  le 

nalor.    nu/to  ren,on^  n«/fo  ^nnci-  gouvernement  répobScaî,  ,  et  q^ 

peynullopontificepr^bentejaculm-  5^„,  ,^  ^,.^i  tout?  la  pnitt^  tSSt 

rentur?  ïndt^um  ^ideUcet  JuU    ut  ^^„„i^  ,„  „„^  ^„,^  ^.onne.  ^n 

Plautus  aut  ^œ^tusP^ho  etCn^  „,^,j  ^^         ^^^^  d'e.KÏcher  leZ,- 

Actmom  ,  ««I   Cœt^tlms  M    Ca^  ,^   j^  s'apLrcevoir  AlWiiic^n 

ntaledtceret  :  et  dtgnum  fmt  y  ut  Te-  J^  ^  HbertlVque  la  permi^ioD  qu^on 

Z  TJ   T/      *^?^"''  *^'' V  '''''""'    »"i  l"*'^  de  médireTmpunéineît  de 

?^'?Ù,   T    iT'^T/û^x   ^«»»  q"i  pot«Went  la  Waltté  de  la 

cttaret  (36).  A mobe  avait  fart  déjà    puissance  ^monarchiqoe  .    «)«rdeî 

U  r«l?/f ''**''*•  ^'î*  ^^'^  ••  y??**   °<"°«  q«  »'<>»»  rien  à'od^n,.  11  im- 
l^P.^.^^y-'^V^^'^ménienthi^   portait  donc  à  Périclè.  de  m^riser 

/fT  n  ^        -  'a  licence  du  théâtre  :  mais  n^ttri- 

(Yj.  Il  supporta  pauemmt^nt   ^uons    pas   uniquement  à   Parli^ce 

resme^lisances.-]  Nous  neljçons  point   ^^^^  j,^\iauce:  i?y  entrait  de  laTKn 

^Z^^^  .1rjnMH''°\/'  '"**^"'   ^«"'"     ^^  i«»«»  ««  homme  fussi 
^TL5       11»  "^  •??"!:   courageux  et  aussi  vif  qull  IVrait 

l'tTu^ZZ  4>PPrr'  ''SvL*^- .  n!«ÛtJupporté  les  injures  avec  la  pa- 
^'te  bien  facife  a  un  hoilkme  a^tifn  n'{-^^-  qîiV |*on  vît  4i  liiî,  sVè'éat 

ne  ' 
ce 

V."„\TI^TT  ''*'  concuDine  imnu-    ^ffir^^^^qm^U^i  un  jour  à  Foui- 
je     de   cette  façolj^sur  le  théâtre.    pufneplace\ei  luy  éL  toutes  les  il 

^.,*r..p**«i^^T    Hf^  ^f,fr^,fiut^    qu'il  endura  pat£mment  sans jamaf. 
T*,.  K^*T„oc  /*  i»T.yjc  ^^x*iur  «t;.    Uy^spondriunseulmotydepescham 


ce  pétulant  quelque  affaire  de  eorue^ 
quence ,  iusques  au  soir  au* ii  se  retira 
tout  doitieement  en  son  *ogit ,  tans  se 
monstrer  aheré  enfaqoniquéieon^ut^ 
rottibien  que  çèst  importun  Ihié  êuy^ 
i'ist  tousjours  ,  en  luy  dinsm  tout  U* 


T>»»  fipjijit?  fv  Tot/Toiç,  H^*»  T«  01   hrra. 

sÎAf  rixrtê  y  Kaii  KeLrdjrvy^avfny   ire.X~ 

xstxvir   x(/r«7rf/k.    In   comtediis   noiHs 

(3Q  iJtm  ,  ihidgm  ^  cap.  XJI,  pag.  180  ,  181. 

(37)  iV«e  m  vobis  saltem  istsun  mâruénmt  hono- 
rrin ,  ut  tfuibut  expeUitis  à  vobù ,  eiadem  ab  his 
legibus  propulsdretis  injmrias:   ^fafettatù  sunt   ^ultraaés   qu'il  eSt   DOStitlè  do  dire  t 

variât  aliquid  regibui.  Magistrabun  tn  ordinem  **  COinme  UJUtprUt  H  entrer  (tKda^ 
rriUgtre.  irnatoreni'aut  eonvitio  proii€tfui,  auÀ»  SOn  logtê  y  eSêmUt  dettU  msi^tt  t4mt0 
r$j0  ti^n^tù  pericidoMÙnnmm  panù.   Carmen     nC(ire  ,  l/  COmmOndu  k  fun  de  999  tÊr- 

luittù  imotuti  t  ae  m  v€itra$  amru  eonyitio  mlè'     a  lias  t  rtCOlUluaV  ceSt  komm^y  et  fOC- 
qutj  p0UdantU>npmUar*t,de  atmcibusjvramlat    COmpogneT  jUsque»  en  Ma  UtaitOm  (3if)). 

La  force  de  son  oonrage  et  sa  pa- 

(39)  Plut. ,  in  Penclc,  pag.  tOS,  D. 
(3«i)Aatyol,  âmu  ta  umémetUm  tU  /•  Vi*  4c 


conftitttistit  injuriU  Soli  du  tunt  apud  vos  êupe- 
>i  inionuraù  ,  conUmptibiUs ,  viU»  :  in  fuo/  fu* 
>•  'C  à  ¥obii  datwM ,  f  im»  tptisau*  vnluerit  dicertr  : 
I  urpiludtnum  iaetre ,  ijuai  IwiJo  comfinxent  at- 
jur  excogita¥frit ,  Jonmif .  Arnulk  ,  l!h.  FF^,  pag. 


V    • 


i. 


Pliiniri  fc- 


il,  nvm.'tfi,  pof.m:^  '        •  •         ''  (çt)  Parllm*ia»,  m  Prolicis .  cap.  X^ff, 


.  f*i1.  i    ;,  «.'  ■'      'i     ? 


V 


-L 


5g6 


PÉKI 


tteoee  i«  monlrèrent  il'une  façon  cmi 

T^    —  ..  <        ■  ..   ^MMAmi*  m  va- 


pat  en  êwi  ac  le*  rep<»~--—  , 
Snta  de  poarroir  à  là  sûreté  d'Ath*^ 
n«.  On  murmu^^it  contre  lui  de  cette 
conduUeiilflkfaUaUaeHverspicjuans 

^contre  Im;  on  le  .<l«<^»»»'"«*ih"tnc^ 
menaçait.  Il  miSprisa  ce  déchaîne- 

i«cnt;  et  M  condumt^aTcc  la  der- 
rnWre  tranquillité  «îlon  •«ll"";^;^^ 

;%rîsi.  «^  ^*  -«  -^^^  •-:?: 

Tiff  Vowv^*»,   ô  niputm,  *XX«i^P*-« 

^mp!M<  obstrepente*  et  stomachflntes  ; 

rent  >HBh  »  '«"^*  minitareatur  ajl 

^ertarulmclareritu^^ue,.  mtdu  car- 

.  mUta  canerentet  dtctena  probrosa  , 

conuitusque  incesiertni  ejuitmpenum 

ut  moUeet  ptxjdem  hosubt^f  rcmpubl. 

Et  t^rbeiiam  CUon  ,  incensam  con- 

spiàiens  in  illum  ciuUatem ,  monle- 

iat  eum  ,  auram  populartmcaptans 

.      Verum  istorum  mofit  Fertc^em 

likii}  scdcomileret  tncitè  tuljt  if^nq- 

^      ge  !  Quelle  constonce  !  Quelle  force  , 
ne  Toit-on  point-là  !        ...,,, 
y  (G)  Il  éprouva  la  malignité  de  la 
fortune,....  tlànsMon  domestique.  ]  La 
7emtae  qu'il  ëpousa  était  sa  parente, 
et  avait  été  déiîi  mariée  à  Hippomcus 
.      dont  clic  arait  eu  un  garçon.  Pénclès 
eut  d'elle  deux  liU ,  et  s'en  dégoûta. 
Elle  de  «on  côté  n'éuit  pas  contente 
de  lui  .  et  consentit  sans  aucune  pei- 
ne à  épouwr  Vbommc  ^uM  \^\Vr^^ 
«osa  (40.  Je  ne  crois  point  qu  elle  eût 
tout  le  tort;  C4ir  PéncK^s  se  ^ouTcr- 
nait  d'une  manière  qui  donnait  a  son 
éiïouse  un  juste  sujet  de  se  fâcher.  U 
aimait  ailleurs  ;  car  pour  ne  rien  dire 

.  (4o)  P\«l. ,  •»•  Pericl..  p^.  I7« ,  Del  E. 
(4,)  IbtJfm  ,  paif.  \ij~ 


ci;ès. 

de  Chrysilla  :(4^),  dont  il  fut  peut- 
être  amoureux  pendant  qu  il  était 
mari /il  est  cert^ùnqu  il  entretenait       ^ 

Aspasie.  Il  en  était  si  coiÇe,  qu  li  l  e- 
pousa,  quoiqu'elle  fût  dans  une  mau-    • 

vaise  réputation.  Les  médisans  divul- 
guèrent mille  choses  qui  étaient  fort 
proi^resà  aigrir  l'esprit  de  »a  femme, 
et  peut-être  ne  mentaient-ils  pas  en 
tout.  Ils  disaient  que  Phidias ,  le  plus 
excellent  sculpteur  du  monde ,  et 
l'intendant  général  de  tous  les  ouvra- 
ges que  PeViclès  faisait  faire  pour 
Pomcment  de  là  ville  ,  attirait  chez 
lui  les  dames ,  sous  prétexte  de  leur 
montrer' le  travail  des  plus  grands 
maîtres  ;  mais  dans  Je  vrai  aHn  de  les 
débaucher,  et  de  les  livrer  à  Periclès. 

KXUi/c.  x*i  toSto  rf  iu.»  <;.eo»o»  ,  T-  /. 

n.oMtMÏ^t/vctrxctC  tic  T*  ifyA^otrmTAj 
ûirlhX'^fJiiyoy  toi/  ^uiiou.  ^^ct/xtiot  /i 
TÔ»  \ô>o»  oî  nmfMxdï ,  ^oxxi»  ÀTtKyUAI 
AÔràZ   KATta-MU^Ctl  ,  tic  T»  T»»  M«»iv- 

x«ù  w'Î-oç'P4th>oî;ïtoc^  iÏc  ti  t*c  nyp»x«t/*- 

xxiovc .  airUf  *ix*  Tf«'*«  ''r;*'  ,7'^ 

yvfùnËn  «Te  i  nipi»Xi»c  «^XUcrKiÇ».   Um- 
nw  fe»^  /lie  obPericlis  necessitmlinem 


aurabaly  aVlificibusque  prœeraLom-     . 
nibus  ,  iVi  7u6//  huic  coni'itia  i  lUi  ean-  \ 
flavit  inuitliam ,  <jrwfl4i  ingenuas  ma- 
tronas,  ad  spectanda  ooei-q  commean^ 
tes       in    gratiam    Phidias  Pendis 
reciperet.  ■  Eos   rumores    excipientes^ 
comici ,  insolentem  lascit'iàm  ei  impe- 
gère ,  ac  Menippi  uxoivmamiciatque 
in  beUo  legati  improperauére ,  Pfri- 
lampisque  auium  uix^fifia  ,  tui  ,quum 
fanUliaris  Pendis  éUet ,  infligebatur, 
ipsum  muUenbus  quibus  consuesceret 
Pendes ,  subjicere pauowis (43).  «  Les 
;,  poètes  comiques,  prenans  l occa- 
»  sion   de    ce  bruit ,  espandirent  a 
»  rencontre  de  luy  force  paroles  in- 
»  iurieusesctdiffamatoires, le  calum- 

ipi\  ju"  SA*oxn^.  Xp./«xxi.c.  T«  Kop,f- 
ôi'ic,  TiXioi/  /i  8»/v*3poc,  -c  K.4i  nipi- 
itxU  T»?  Oxi/*ino»  ipf»  <;>»5-i  T»x«x.i- 

^^«•»  «"  A><^*-'"  «  ''/•".'"  ChrrsdlamC,^ 
(43)  Plut.,  «'•  Pfriele ,  prt«.  »0o,  C. 
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>»nians  qiril    cntretenoit   la  femme/ »  pr^s.  DavaiitageSlcsimbrotutescrit 

M  d'un  Menippus  ,  qui  estoit  son  amy  w  que  le  bruit  qui  courut  par  la  ville, 
u  et  son  lieutenant  en  guerre \  et  luy  ^  m  que  P(n'iel«s  eniretenoitsa  femme, 

u  mettans  sus  aussi  que  Pyrilarajpes  »  fut  semé  ^par  °  Xantippus  mesme. 

»  l'un  de  ses^familiers  nourrissoit  des  »  Tant  y  a  ,  que  ceste  querrile  et  dis* 

w  oyseaux,  et  notamment  d<j8  pans  »  senksion  entre  le  père  et  le  ûlx dura, 

»  (44),  qu'il  envoyoit  secrettement  »  sans  jamais  se  reconcilier,  juaquet 

»  aux  femmes  dont  Pendes  jouissait  »  à  la  mort.  »  11  j  a  dans  cette  ver* 

M  (45).  »  Si  Périclès  n'était  pas  coti-  sion   d'Amyot  une  équivûque^  tl4a-. 

tent  de   sa  femme,  il  l'était  encore  obscure.  Perides  entretonott  gmjtm^ 

moins  de  son  fils  atné.  C'était  un  gar-  me.  fiiait-ce  sa  propre  femme?  ktait- 

çon    d'un   fort  niauvais  naturel;  41  ce  lai^mmedebtésimbrotus?  Étail-eo 

était  prodigue  t-iMst  se  plaignait  éter^  la  feni|me  de  Xanthippus?  Le  premier 

nêllement  de  l'économie  de  son  père:  sens,  quehiue  ridicule  qu'il  soit ,  est 

SCS  plaintes  redoublèrent  après  qu'il  le  plu$  Gonf^mpe  de  tous  â  la  gram- 

se  fut  marié  avec  une  femime  qui  fai-j-  maire  françaisei  Ce  n'est  point  celui 

sait  beaucoup  de  dépenses,  il  em*  de  Pkitarque.     L'historien  a  voulu 

prunta  de  l'argent  au   nom   de  son  dire  qi|ie  ce  fuiXantbtppus  qui  divul- 

i)crc ,  et  ayant  vu  que  Péridè» ,  au<  gua  qde  sa  femme  avait  été  débau> 

lieu  de  rembourser  cette  somme,  mît  chée  par  Périclès.   On  ne  devinerait 

en  justice  celfuî  auî  l'avait  prêtée  ,  il  jamais  cela ,  ni  parles  paroles grecr  ., 

se  déchaîna -{lomblemcnt  contre  lui.  ({M<et\  de  Plutarquo,  ni  par  la  versioa 

Servons-nous   des   paroles    d^Amyot  latine  ;  il  fout  le  deviner  P^^M^n  autre 

(46).  n  Le  jeune  homme  Xantijppus  ,  endroit,  de  lliistorten.  Il  dit^^ns  la 

M  estant  griefvement  indigné  contre  page   i6o ,  mie  Péridèa. fut  accusé 

père  ,  alloit  mesdisant  de  luy  d'avoir  eu  aflaire  avec  aa  bru  :  qu'il 

public  par  la  ville ,  comptant  en  fut ,  dis-ie  ,  accusé  par  StésMOUïro* 


son 
en  pi 


»  par  une  manière  de  moquerie  les    tus.  Xr»(n^fi ^vroc  •  6«aioc  /«ir«r  mai- 
)*  occupations  ausquelles  il  taquoit   lè»/**fUÛjJi9i»Iith^*nyittiri'riXfinnf*i\ 


*t( 


de  rhétorique  :  car  comme  il  fust  perseritinfitiiconjugemadmissoi/^g). 
advenu,  qu  en  un  jeu  de  pria  l'un  Moyenntint ce  jpatia^e ;  l'on  pentevi- 
des  champions  qui  combattoyent  à  tendre  celui-ci ,  quiautremont  Msrait 
qui  lanccroit  mieulx  le  dara,  eust  une  énigme,  tl/ic  A  <tu^«ic,  a«)  t»? 
"  par  meschef  (47)  attaint  et  tué  un  «"«p»  *9<yotm.t%lt  /k«r»x«f  M  «réS  Mtu^  v 
î>  Epitimius  Thessalien  (48),  il  alloit  ôiWtv^iw  »  Zmar^u^'rtçsiVWrerfA- 
npar  tout  racontant  que  Pericles  x*^  iWrr«p»v«i.  inmtmam  wtimm  h 
u  a  voit  tjput  un  jour  esté  à  disputer  ^"^l  ipsius-  uscoPe'  Siesimbrç4us'  per 
M  avec  Protagoras  le  rhetoricien ,  à  Xantnippum  memonm  prodidit-  «ml- 
»  sçavoir  qui  devoit  estre  jugé  coul-  gatamithy^  En  corapariiaov  d«  oe 
>*  pable  de  ce  meurtre,  selon  la  vraye  chagrin  domestique,  cdui  dont  ie 
»  et  droitturicre  raison  ,  le  dar»! ,  ou  vais  parler  n'est  point  |^nd  ;  Mais 
»»  celuy  qui  l'avoit  lancé,  ou.  bien  considéré  fan»  parallèle,;  il  n'esfpoiot 
M  ceulx  qui  avoient  dresjié  le  jeu  de  petit.  Périclès  avait  un  maître  diiôtel 
'  .  .  qui  régfaitavee  tant  d'^^oomie  toute 
^(44)  Ce, oùeamx^içu alors  Jr^ gramJ  1^  défense  de  la  mjiboo  (Si)  ,  «Mi'on  ^ 

(45)  Amyot ,  duos  U  ^rsion  <!.  U  Vie  d«  P»-  »  COt  pw  pu  «1^  VlOÉ^  f^TÛ^  C©n- 

ncUt.po/.  577.  tre  les  frau  auperfluf.  cIim  le»  plua 

(^yt)  AaiToc,  Ukm/Me.;My.6i7,6i8.  pet^^  bourgcois.  Ceè  maniérea  eMC- 

J4j)  //  faUait  àin  par  nUflai^e.  Kof»  Cir*r.  gnasies  ftiflieill  iÉUmiur^  le  fiU  dtS 

Hépbquc  à  Co.Ur,  pmg.  ^:Uy  mamgrfc  Ji^JricTès  »  et  tOUtCi  !«»  fèMttes  du  lo- 

*^'«T''of"*^"*'*'*^T'!r^"T/-//    ,  gis- KVUit-ce  pas  un  râbSt-joiê  pour 

(48)  AmvfH    n  a  rttn  tiUendu  ui  :  il   fallait  r_-»»»i%  &  *"       r    ^, 

di,x  .futpiUmiuj  tua  par  m  ga.de  un  ihe^al  ;  *«  Wlaltre  .    i}0  peot  CTOiré    •••€«  ra|- 

ÎT^oi ,  du  Pi«u«i»c,  ÀnoiTiè  ir*Tii|«fToc  sonnabicrocnt  que  Périclès  ne  iVriJl- 

JCTtiyatfTOÇ.  rvjei  Girac  ,  Ut  mémo  ,  7MI  tiaub,  ($.)  /A-w.  ibidem  ,  pag.  i-t,  B.      '■' 
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(jo)  Ibidtm,  num.  qaj^  ^»<i^.  89. 


9.1  ,  f»rt^'.   D3. 

(*)  Phalur.  in  Fptst. 


{i"^)  C'en-a-dire  in  Octavio  ,  cap.  XXyiIh     fundum  tjnuiflùietnejse ,  ttd noHhmètir»^*j:ttmm. 

Meiborriiii»       lite  le  xhnp.XXfX.  PliiUrchu»  ,  iVi  Solooe  ,  ;>a^.  85. 
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9^  .  1 „^  r.lc    lo  <</»ninte  iiour  un  notable  dcsavan- 

i^r^m  lin  dboBaU«  f^uae^^^^^^    ^/f.^ur  dHon  bâJ.d.  Il  avaitfoit 

^^•^  ^  SI'  t  v^^un   fiU^e  sa  faîn,  «ne  loi  qui  fût  la  ruine  de  plu- 

aimar  mk-ix  la  ;^-^""  "^"^  ae-  «eurs  pergonnea  ;  et  duis  en  faveur 

mort  ,jfàoiqtt'il  »«i*^* J*'..'!^  ^e  de  ce  bStard  il  demanda  cju'on  la  cas- 

inirMfnt  OB  peut  ^*^.";^,^,*^.  i!  ^f  et  il  n'obtintcette  grâce  que  par 

„^hommejr.ta^d<K^^^  «f  '  ^ti^      ,,        t  de  sS  infortunes, 

perte  lui  <1^J*  •^°  ^  W  «oSt    W     "o/tOÇ  oÎ»  /.«oStà»  »-tTi  TO<rt>t/TO»  .TX^/- 

«V-î   "**^V-l7.rftJS^dewder.    iu.>*A*uA;«    i*m«c,    i^i-^*"    'ro^'f 
nier  coup  (5»%   ''' *, *\'^;f^r,"„    t«  fr^ôm ,  >I^P«7rir«c  ti  ifii^rÔAi,  <n;».- 

^^^'^^^'^'^rj^^^fj^.  èLtigitur  res  indigna  .  ut  quœ  con- 
plar^,  "^T^T^rîï^C^.    trk   tam  muUos   uim  habucrat  ,   ab 

•^  ^  '"/  ■fSPL^uT^UCf^rit  le  doJstUa  (  ut  qui  pœnam  lui.se  jam 
pgfU  4*  eeluy  la  '^'^Al^J^^lî^nir  fastus  et  arrogant!^  Uliusium  uide- 
*Zmr  I  encore  ^'^J^f^^  T^'  C^r)  i>^gUpopulumAthenienscm, 

^tr  ^»  •-.,52  JTuka^STi*»  in^.essehumamtatealU^amlum, 
maU^iWititmd^U'r^'^^J'^  l^  quarè  induisit  ei  ut  in  cund  mano- 
4jùipeau  d^fieun  mut  la  teste,  ^  ^^l ^^^^uir  nomine patemo  (56  . 
^'''^^^^JL^'^^^  Une  foveurabieo  de  mauvais  côtç. 

vismge,  d€vusm^  iJhlIu    ete^-    lorsqu'cUe  coûte  cela.  Quel  chagrin 

«''«^«r''^^î2l^!lm^i^^l2if^^    de^  figurer  le*  réûexions  de  toute 
pamdHM^sf  th^re  grande  qu^sf»*^''''    „„p  ville  «ur  la  conduite  d'un  bom- 

touU  M  «•.  f  PJ)-  C«*  ■»«  r^^,V^|i^    i^rUnce  voulait  qu'on  sacrifiait  une 
»ir  d'un  roi  d%pte  do»t  parle  Hé-   1*°^"°^^^    habitons  .  je  veux   dite 

Un  Maxime.  P*^\^* 'fT  ^^H^..    «.«de  entuitc  qa'on  la  révoque  pour 
dussMduotnu  ^fi^i^'ZT^'    SÎ'ii^rôU  particuliers  ?  La^oi  'dont 

*ia   DWliil-m  fcfltoam  '^^'.'•«Jj*  »  fj  S^uicnl  point  néiàc  père  et  de  intVc 

^mU.  '-^«/«ï J^TSi^^ri;!  A^nr^sent  r/çutes  ^ard. 

aoneiomsimspt'  ^^^  «^  «^%^*î^-  En  ex^cutiin  de  quoi  ill  ^  oufprès  do 

tZu''"ji:iïT:!^^  ciuq  «iUc  bourgeois  qui  furent  ven- 

,^do^siiam*nUnusdètraheM{55).  ^»]^^  ^^;^  ^  ^^^  re/Zexion  «>r^  sur 

,.^^' J-.U««io.AUti«A«F^-  '«*  meJ«^/ice5  ^ui  courut^nt  contre 

i**  *^«  /Mil  Cette  reHexion  est  de  Plutarque  , 

*^a8iÏÏ«'4i^«^>«î^-^  l^iWM.^-  elle  tend  à  faire  voir  Hncertitude  de^ 

V^r!^  ^uUfffr^  P-n^  ''nP^,*^  n.istoire  :  c'est   un   des   moyens   de 

d'Asp^  roj0^  *«  '•»«^-  <^>'  ***•**•'•  rep„q«e  Jan«  la  système  du  pyrrbo- 

^'•^y/'rï^V/--  Xir,iim««i*^i'-^  Bi»o^    M^toriqae.    Plutargue   ayar.t 

:iZ*y.^y!33r*W^^«^^  '2'r.r^   cuîiU  Pt^nel*'.  et  la  calomnie  enor- 

ZI^C  ««mW  fn  Im  d«WWi*l /k  r-Mon  «f  c»«r  ««,    i,«    r«wort*  /-  m/,«  chose 


il 
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me  de  SicMml)rolus  ,  b  cciic  ^u'il  e^t  Plutarque  du  peu  d'éf^ard  i)^'i(  a  eo 
malaisé  de  parvenir  à  la  vérité.  Les  a«x  prétentions  dos  Mégariem  (60)  , 
auteurs  contemporains  l'élouffent  ou  quoiqu'elle»  fussent  apt>uyées  dit  té- 
la  pcrvertbsenl,  les  uns  par  haine  et  motfpaipa  d'Ariskopliane.  Ils  étaient 
par  jalousie  ,  les  autres  par  amitié  et  partM  dans  cette  ailâire  contre  Péri- 
par  un  esjprît  flatteur.  Ceux  qui  vien-  cUs  ,  et  Ton  peut  dire  d'Aristophane 
nent  après  eux  rencontrent  le  temps  et  de  tous  le»  poètes  conùqfies  de  c« 
passé,  comme   une  barritre  qui  les  t«mp8-)à,  e«   cpM  l'on  «dit  depuis    , 
exclut  de  lîi  connaissance  des  vérita-  p«u  d'an  auteur  moderne  (61)  ,70'i/â 
Me»  ^énenens.   OStû»c    iomi»    x*»t»  a«-  atnt  captUtU*  que  de  faire  dmtter 
Xam^oii  uittt^  xcti  i'u<rBiifA'rui  îrofi*  t*-  d«ê  irrites  lûspla*  eUùre*  quitmt  ils 
xitSiç ,  cTA»  oî  ph  vç-ifiy^  yty^tvTH  aor  les  mvmteat,  &  Phitarq ue  vivait  au- 
Xmoi  iX<»<rt'i  •TTiVpocrô»»  o»Tet  j*  ytmau  jourd'hiii^.il  assttrcraitqne  noire  pos- 
TÛj  TT^et^/xAT*»,  kh  rmi  Trpa^tmi  luù  térité  Mira  milk  peines  à  discerner 
T»v  Êieti  MKnctûrK  IfipU^rÀfui  ^ôwotfc  les  histoidreavériftéUcs  de  notre  temps; 
Kal  fu(ffAtytia.iç ,  tu   J^t  ;t*fiÇo/i*i»H  x^i  car  on  pnbUo  tant  de  ftHMsetës  ,  et 
)t&x«tx«jJot/<ret ,  xc/^*j»>iTcti  x«ù  lutçbi^if  l'on  oildte  tant d«^ victimes  au  mauvais 
TMi  ÀÂ»'Ô«i«t».  7antaf  moHs  est  et  (kjfi-  déifeon  deJ»  haine  et  d«  fenvie  <»es 
culuilis  asse(jui  ex  historid^  vcrkatem,  peu|^ ,  9110 si  les  satiri(|nes  d^Alh^- 
fjfuiim  pos'ttnores  ,  antequtun  cognosn.  net  revenaient  «a  mondée  ils  8«'re- 
ctmt    res  y    in-cevemauLur  temporv  -,  garderaient  commviks  nmrk^s.  D^iK 
(vqualis  rtrum  gestarum  et  hominum  leurs  on  ptiUie  tant  d'élagev  ,  que  les 
hisloria parlim  inyidid  et  odio ,  parlim  âatlèitn  de  ce  pajs^Ii ,  slls  r«iiuset- 
gniiiit  et  aduiatione  opprimât  i^  per-  taient  ,    savaient  convaincas*  qu'ils 
^'t•/•/rti•cm/^£em  (57).  Plutarque  con-  n'ont  été  que  des  écaliav». 
naissait  nar  exnérience  ces  difficultés.  '  Je  me  souviens  d'un  tr^lieau  ims- 
Il  a  été  ol>li|;é  de  dire  r^^ue  la  cause  de  sa^  de  Pbstarqao  on    Péri<fi«s  est 
..  M.fi                      ..♦-».,.«..  _  1  ' /^  V   ^        1  il  certain  d'un 

Vintenlion  de 
conduite  méchan- 
.  liïfne,  que  da diriger  ses con 

sioos.  M  gloire  et  la  puissanceJc  Peri-  jectures  vers  la  cÂté  i3«>3^  mf^wvai»  mo 

dès  le  rendaient  odieux,  et  de  là  vint  tifs.  Cest  cm  q«?ofli  fait  t^s  (r»>î|et 

qu^e   les   roédisans   inventèrent   cent  coauques:  ib  «fôtassirréque  Péricl^ 

mcnsonges.contre  lui.  Us  voulurent  à  alkimala  guerre  du  Pdl6{)onnÀe  pour 

toute  force  lui  imputer  les  malheurs  Pamout  de  la  cèurtiHine  Aspasie ,  et 

de  cette  guerre  :  les  uns  inventèrent  à  cause  de  Pb»dia»,  et  anHemen»  par 

<  ceci  ..les  autres  cela.  A  .^uoi  voulez-  la  noble  et  Ut  coorageuee  amI^ioit 

vous  qu'un  lecteur  se  deternline,  au  d^a[>attre  le  ifuite  des  Péloponudsiéns, 

milieu  devant  de  médisances?  Dès  etdenecédeifuuoiuuecesostèceaxdé 

qu'on  le  vit  exposé  à  Ta  haine  de  la  Lacédémom  (Ô3J.  Cciik  cfui ,  ne  pou-" 

muTlitude,  il s'éleyn  plusieurs  esprits  vant  diacoavvatv  «fa'ane   action  ne 

satiriques  qui  socriHèrént  à  cette  hai-  soit  loualde  »  À>u{llant  daas  leainl^iv 


7» 


4»9ô»»  T»»  ^oXX*»  ot?ro9t/«»T*c  «xat- 
ç"0Ti,  d««*/«ai««t».  El  quittent  quis  mire- 
tur,  peluianti  homines  Ungudy  simale- 
tiiciM.  in  principes  ini>idiœ  multitutHnis, 
tnnquhm  matQdœmonio^  assidue  con- 
st'crouerinl  (f>9).  Or  ils  n'en  trouvèrent 
point  de  ulus  propres  que  les  injures 
qui  le  diUamajkeni.   Je  sais  bon  gré  à 

C»-)  ttlt'iu  ,  tbidtm  ,  fti^.  160,  t.  "* 


(O). 

ArnaaM. 
Koj*%  l'mrtécèê  Abéavl»  (~Aatm««)  ^  AislrW  J9; 

(f.a)  Plat,  .  4e  BarOfUi  awliKsiMie,  p-^iisf» 
(G3)  AiBvit  ujvrt  mat  triukùt.  L*  où  m*  «o». 
traire,  <U(-i1 ,  r«  n'afuit  r*\c  nî  |t«r  «adiilH^  M 
par  «finWf>Prf%k\  alM  plaMott  |M»«r VlèilM  for- 
g«cil  4n  PrlnposBcaictts ,  A  M  twàn  «■  riaii  b 
ccBxdcBacadrâoac.  Ilj  amHg^«,ftag.tSé^j4. 

0(/  ^Ù-UTtUHL    Tlfî   Xdl*  ^«XOTtlXiA  ,    ^ÂXXblf 
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e%$«  non -wosset  si   .tan'ut  »t$a  t.-<B^»j<tfl.- Cirero  ,  ^    .    (")  f'^*\)  t  : 
Tm.muI.  V  ,  i.i^i.  X\t.  .       ,  '  [h]  fojc: 
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ont  é\à  màwrÛÈti  ,  sont  montét  aa  »  bornes  de  la  verfu,  récite  que  Pe- 
plu»  haut  101110101  de  PenTie  »  et  de  »  rides  en  ceste  maladie  monstra  ^a 
UMMiifàlttf.  *liv  fùa  yi^f  tm*  ti^fb^/Kov-  »  jour  4  Pun  de  ses  amis ,  qui  Pestèit 
#»?  t/y^t  luùwfMyuAnf  i^AiHyjuiit9ê€  »  allé  visiter,  ne  sça^  quel ^^qh^ijcniç 
««tAmi  4|«»Aj»f  Mr^^iiri ,  mù  jM«r«fy«Ttu  «préservatif/  que^  les  femmes  lu^ 
TtLH^jUkêûf  ticiir^m,tdri«rwt^tftrn(  m  avotent  attache' comme  Un  carcan 
if  Â^0,fû wf^éUfitrunrwir^^ê^rr*ff«i9'  »  autour  du  col ,  pour  luy  donner  à 
,  5<i  ▼•  wwfm,y/Jiif9f  'if»^0^,fmçM  hnifA*'  »  entendre  quHlestoit  fort  mal^puis- 
»•(  4i>'«»...  *ûikMt  •Ti  ^fv  %ë4  «*f  »  qu'il  endurcit  qu'on  lui  appficast 
«•»9J|m  vTufUhMf  e»  hÂXMm,  Pracla-  x  une  telle  folie  (66).  »»  Pai  cite"  le 
ris  enimei  laùdstiis  faetù  atque  nbus  grec  de  Plutarque  dans  Parlicle  Des- 
maUgmçttuâamtfmsuhjiciuiUtfitioiam  BARtCAUx  (67).  H  y  a  sans  doute  une 
calmwÊmtkàdoaumin  mmiitnu  akdueunt  faute  dans  le  chapitre  où  Élien  conte 
uupicitmes  dm  UunÊn  €jms  ^lû  rem  que  Péridés,  Callias  etNicias,  ayant 
gêSêil  comBèdo  y  quami6  ipsùmfacUim  mange  tout  leur  bien  ,  avalèrent  un 
PftàmtHiuperart  nom^osMunt,.,..  hoê  grand  verre  de  cigué.  Ce  fut  la  der- 
liqu0t  ad Mummam imndantiamtî  ne-  nière  santë  qu'ils  se  portèrent ,    ne 

Î*mimmnihiiêibifocister$li^uum(6^,  voulant  plua  vivre  après  qu'ils  ne 
•  ▼«mdraisbieit  taroir  tt  Dnris  de  pouvaient  plus  faire  bonne  chère  (68). 
S«|BOf,otTlà^hraita,  attribuèrent  Si  la  m<fmoire  d'ÉKen  be  Pa  point 
i  Aspasie  les  deux  giieites  que  ks  trompa ,  il  faut  dire  aue  ses  copistes 
poe^ft  lui  imputèrent.  Harpocration  ont  écrit  Përîclès  au  lieu  d'Épiclès  : 
les  cite  de  la  même  manière  <(a'il  al-  car  nous  lisons  dans  Athénée,  qu'An- 
lègite  Aristophane.  A/omûAIvoh  mki-  toclés  et  Epiclés  ayant  résolu  de  vivre 
fxmf  «iTiV  yryfivMt  *»«iî  tft  JUtfAHMw,  ensemble  ,  et  sacrifiant  toutes  choses 
MMi  Tt5  n«xt«ierr»4r««Mv»  dt  Ici  fuiétîf  i  la  volupté ,  s'ôtèrvnt  la  vie  avec  un 
^M.fm.n  Aèùfthtt^ù'Jim^»^  tuù^ù^fi'  verre  de  ciguë,  lorsifu^ils  virent  que 
cou  •»  T»S  rrrm^tA  rmf  tnxyrumi,  mù  tout  leur  argent  était  dépensé  (69). 
tM.rS9'A0Vfifun'AXiiffimt.  Buorum  (K)  mutaraue  fait  une  inflexion 
heUorum  ,  Sanuai^  et  Pelopoi^M^t-  ^oUde  sur  ta  natufr  de  Dieu  t  Immc- 
cipCaustaetfueiuriuteDundeSa^  diatement  après  les  paroles  que  j'ai 
mio ,  Tkeophrasii  Ubn>  quarto  PeliU-  rapportées  dans  la  remarque  pr/cé- 
comm,  €t  tx  yinstophanu  Achar-  jentë ,  selon  la  version  d'Amyot  , 
mHt9^M4ognfMe0m  UcU  (66).  liais  y^us  lisez  ceci  (70):  «  A  la  fin ,  com- 
oue  sait^  •  lU  l  asMiraient  de  leur  .hic  il  fut  arrivé  bien  près  de  passer 
chef,  ou  s  lia  apportaient  cek  corn-  ,  \^  ^^  ^^  i^  «ort ,  leT  plus  gens  tic 
me  Vopwioadei  envieux  de  Pençlès,  ,  bien  delà  ville,  et  cculrqui  es- 
«»«»•  <»4p  des  poètes  ?     .  ^  toyent  dcmourez  encore  vivans  de 

(J>  //  mourut^^.  après  une  longue  »  ««s  amis  ,  esUns  autour  de  son  lict, 
maladèe  qui  lui  auait  faibli  le  juge-  »  g«  meirent  k  parler  de  sa  vertu  ,  et 
ffteffl.  3  «  a  fut  attaibt  de  la  peste  ,  ».  de  la  grande  puissance  et  anUiorité 
»  non  pat  s»  violente  ne  si  agué  que  »  qu'il  a  voit  eue  ,  en  pesant  la  gran- 
»  lea  aotTM,  aim  foible  et  lente,  et  »  àeur  de  ses  faicls  ,  et  comptant  Iç 
1»  quipark»Mtraictdetem8,  etavee  •  nombre  des  victoires  qu*il  avoit 
»  plusieurs  çbangemens  luy  amortit  »  emportées  :  car  il  avoit  gaigné  neuf 
»-peu  à  p«i  la  force  et  vigueur  de  son  «batailles  esUnt  capitaine  gênerai 
»  corps,  et  turmonU  la  grarité  de  »  d'AUienes,  et  en  avoit  érigé  autant 
»  son  courage  et  de  son  bon  juge-  „  de  trophées  à  l'honneur  de  son 
»  ment  :  et  pourtant  Tiuophrastus    .  /««x»    _^  ^     ,  j  ,  ^    j  «i    ,. 

»  e.  ses  moiSlet ,  au  lien  o\t  il  dis-  ^^^-Jg;;'-"'-—'^ '-▼'•'»•  Pi'-w, 

P  pute  si  les  meurt  des  hommes  se      (67)  a'tauon  (*%), 

•  chaulât  selon  ^eum  avantures ,  et      («b)  Kjfvtiat  tixivy«/a«  m&iromt  <ix>Â^~- 

»  si  1^  passions  et  afflictions  du  corpe   xok  ^^•Tnôyric ,  «rTrtpoîTv  i»   ru/uLTirr^u 

>•    les  vpeu  vent    Unt    altérer,  Cj^u'ellet     ilixuctLI.  aeutmm  imùemfropinanle,  exlr^- 
»   les  fa<?ent  iSitir  hors  des  lices    et  des     mam  potionmm  qmLH  i  eonvivn»  aJ  i/i/>rui   m.- 

f^,frnnt.  JEUui. ,   Varia   Iliat. ,   lié.   î /'^ ,   tajt. 

'^^         ,  fv)  Amyol^  «/«ni  im  vtT$tui\  et  la  Vir  ilr  Vvtk 

^t>5)  Uaqfoer.,  in  A^'«W*  ,  ^mi^ .  m.  7g.  «U»  ?/"if  :  fi«i ,  tijt. 


^t-- 


^) 


.V^u//u3'".^Tiur,/î-^  **  '*»     ^"gion   plus  ^Uonr,4bAp  .  am  n'é- 
^  t /^  ft7  .  o(y^^mrf,,      ,  ,ail  pas  inquiétée   par  Jes  frayeurs 


^ 


>»  c 
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pa.s  ctdevitoyent  de  toutes  ces  bon  enUnden^ni.  Tout  ce  que  PI u- 
cho^s  en  re  et.U  :  comme  s'U  ne  les  tarque  nous  dit  là  eoït,^  1«  Lil« 
»  eust  point  entendues,  i>ensans  qu^d  est  très-bon  et  trè^didS  le^Tî 
«  eust  ja  perdu  tout  sentiment  :  mai,  est  une  beauté  trom^usê ,  ce  ^nt 
l  *l^*'°;~'r«»^y.î°t  encore  l'enten.  des  fleurt  emp«i«>nn^  et  qui  coû- 
«  dément  sam ,    .1  avoit  tout  bien    vrent  un   serpent,  lotit  a^Js  in 

.s"rsmeA'J!îlPV'"^'"^?T'    *î"'"    .**'*-•  On  s'iiKmnera  ,iu?-3t^^^^^ 

^Mhiiultementcequiluyestoitcom.   ques  semences  du  faux  docme  d'É- 
«  mun  avec  plusieurs  autres  capitai-   picure  touchant  la  trai^Tté   des 

-  av^ii    J°nr^^  V"'^""!."'^*"'.*   r"^'  *^«°P^  dehaiuTet  dé  co- 
»  avoit    «a    part     il^  cependant  ils    1ère  ;  mais  ce  n'est  point  cela  •  ce 

»  orne  toyent  â  d^re  ce  qui  estoit  en    n'est' point  le  venin  S^EpicuT  c'est 

.  Ku^ê"nu^lX'  •'  P*"*^™^  ''    ««»'»^  manichéisme  c^Tpi^tirque 
»  c  est  que  nul  Athénien  ,  pour  oc-    nous  présentel    Nous  avons  vu  ail- 

^ATroble  7oi;e  "  T^*  .^^^    »«""  (73)  crn'i  s'est  ôécû^éZu^L 
'  porte  roDlb«  noire,  x  Voici  la  ré-   ment  pour  le  âocme  detdeui  DrJn- 

Z".  ,      ^"  •  '*«"•'  "ulremcnt  «-   j'ouim  d'un  repo.  de  fainVot  •  iMu 

non  XrT"Lt  "^f  'T'*"'    »"^'""  ''''"^  «t  l."pr:Wd.J« 
non  oaieuic  ny  envte ,  atns  ptustoH    mau    ce    n'ert    qu'une    Droridencà 

àZrtût  1^'"  ~»'^.'"«<'  /«»"•  ».ienfai«nt.  ,    dKulnM X 
nli^      '     ^  '"  "  *r'""'«  ''«««  «ne  providence  qui  tlrrite  auSoîw- 

^jT     **  j       W^-I  ««eu*  />our  estre    II  n'approuve  nas  rmn  P«<nrlA«  mA»*« 
uutheur,  A,  lou.  bUn.  ,  ,t  cause  Oc    le  .oraZ^  d'<Cn'iS«    c-^t/dn^ 

régir  tout  te  monde  :  non  pas  comme    é  oquence  éclairait    tônnail    UtJ^« 
disent  les  poètes ,  qui  m^unt  noz  es-    la  foudre  :  maTparee^e  L  e^^^^ 


précédait  celle  de  très-grand  Jors- 

(73)  Dmtu  fartitU  M^micmktm»,  tan.  X,  mmm 


(71)  ^  m/«M«,  pi^.  6„,  6xJ, 

(:3>  Kiô*Ti^  TÔ  T.»  di«v  ylroc  Â^io^- 

P^Ua  ,  et  n,dUuj  a^t.r  mnli,  ut  ^hu,  pr^,U  ,t 


^ 


F**S'  49» 

(74)  C9I0  tonatitem  crtJiJtmms  Jv*>mm  r^^ftmrt 
Horal. ,  «I.  V,  /,*.  ///. 

Ignt  tormt^  mmkitm  iL^td0>tt ,  »u. 

,  lilem     0.1.  XXXIV,  Uh   /. 


-     \ 


Dl^R  ir'  I  ir<c 
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#:.  x: 


M*  de  MiUshu,  • 


loufs  pt>uT  I  in  ttilectes  piloter,  lia  tal 
lu  que  des  hommes  s'en  soient  mrh's  ; 


non  ,  les  miracles   proprement  dits  ,       .«  *v-    .  i     .     . 

seraient  presque  aussi  ifreqacns  que    r-«  2*55     '  '■^/^'«*'  '**.A«-r.  X, 
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croit  Pline  :  Deus  est  mortalijm^are 
morUilem ,  c<  Aorc  «rf  œternmm  gio- 


qu*on  louait  Jupiter.  «SVrJ  ^le  Jupi- 

Uâ^f  id  lut  Jutons  pater  t  quem  coh:-  

•mit  easUms  appeliamu*  k  juvamia  riam  via.  Udc  procere*  ién  Homani.  . 

'fotym  ,   à  poëtù  pater  divdmque ,  kdc  ftune  cteiesti  passu   eu  m  ^th^s 

hominumque.  dieUur  ;   a    nu^oribû»  guis  tHuiit  nutrimus  omnis  eevi  r^ctor 

muUiH  noêtriê  Bptimm,   Mmximuut  yeëptuianus  Augustus /fessis  nbus 

9i  quUfem  amie  Optinuu^idestbcm^  subveniens.  Htc  est  ivtustUstmus  rc- 

ficemissimià* ,  quam  Maximum  t  auia  Jerendi  benè  merentibus  gratiam  mos, 

maju»  Ml,  cwrlèquegratuuprodesse  ut    taies     numinibu»    adsceiUtatur. 

omnihms,  ^m  opes  msagna»  habere  Quippè  et  omnium   aiiorum   nomina 

M).  Consulta  la  reHlarqlM^  (G)  de  Deorum  ,  et  <juœ  supra  retuii  side-, 

1  article  JopiTia.  Platarqiie  rapporte  rum  ,  ex  hominum  nata  sumt  rueritis 

que  le  roi  Amasi*  aérant  à  rétoudre  (80).    D'autres  ,    tournant   la   chose 

ÎlusMurs  queatioDi  oâ  Ton  chercbait  d'une  manière  iJu»  raisonnable,  di- 

,  '.•MP«f»*tf  »  j«  T^x  dire  le  soutc-  MÎent  que  les  dieux  avaient  inspiré 

irawi  degi^  des  cluMes  ,  par  exemple  â  rbomrae  l'inTention  des  arts. 

<|n  est-ce  qu'i)  jr  a  de  plus  ancien,  de  v  -        j      i^                    j^       -a 

nu  etimm  artet  mulàim  lutrosiu  hominihiu 
DmdmuU  haàert^  at  ommem  tolertiam  Jo*ue- 
rMn<(8i). 

EnHn,  on  disait  que  la  meilleure 
méthode  d^imiter  les  dieux  était  de 
faire   dn    hien   (8a) ,   et  que  jamais 


plut  grand  ,  dé  plut  saf;»  ,  de  plus 
•bcaii ,  de  plut  commun ,  de  plus 
totiJe  j  de  plut  perAicieux  (y6) ,  ré- 
pondit, quant  aux  deus  derniers  arti- 
rchê,  Di^H  0L  U  Démon.  T/  «^m^- 

Qmid  utiUsMimum  ?  Deus.  Quid  dmim- 
mt^iêsiinum?  Genius  (yj).  Pour  le 
dira  en  paatant ,  Toilà  le  dogme  des 

deux  prificipet ,  et  mémy  ce^quc  les  Phomme  ne  s'approchait  daranlaee 
chrétiens  disent  du  diable  pu  du  dé.  de  la  nature  dUine  que  lorsqu^il 
non.  Je  ne  t«t  ai  1  o»  a  pru  garde  à  .auvait  un  homme.  /Jomines  ad  Jeos 
cetparoKouàcetteideeduiai^.  „„/|rf  ^  ropiUs  accédant  ,  disait 
Uet  aDcient.  Je  repr«»ds  le  fil.  Le    cicéron  â  Julîs  César ,  Yers  la  lin  de 


philosophe  AntipaCerdélinisMiitDieu 
no  itttimal  heureux ,  immortel  et  bon 
A  Phommo  (n%h  U  n>  «Tait  point  de 
gens  qu'on  f(k%  si  enoliB  A  déifier  que 
ceux  qui  étoient  les  inventeurs  des 
chos^  utiles.  Penams  é^ftUem  Ze- 
^^-'leotaê  auditor,  eos  dieit  essm  habitas 
Dêos ,  k  quièms  mtfgnm  utilittu  ad 
vitm  cuitum  etset  im>0nta ,  ipsasque 
res  uiiUs  et  salutmrm  Deorum  esse 
i'OcabuUs  munempatMM  :  ut  ne  hoeoui^ 
dem  diceret ,  «Ma  intenta  esse  Deo- 
rum^ sed  ipsa  di^imi  (79).  Cétait  le 
chemin  de  Tapothéoee,   si  Ton  en 

^S)  Ciccto«  at  rr«taw4  Ownia  ,  Uà.  It,  cmft. 

{3^^o*;ff'9»  <t  «HT  itruiu  ,  eu  UxU  Je  tar- 
$idr  P^sLiciBiit ,  Amu  €0  rolumr ,  ftiag.  ^-^  ver» 
U  >i  ,  «<  r«ia<j«n  (1  j1)  ,  fMf .  SoS. 

(7^  PImI.  ,  M  iifHi  SupMaUka  Cm»i«m, 
pmg.  i5>,  J. 


l'oraison  pmir  Liearius  ,  quhm  salu- 
tem  fiominibns  ttamio.  Nihil  habet 
meefortmna  tua  mttjus  ^  qttani  ut  pos- 
sis  f  nec  natura  tua  metius ,  quhm 
ut  t»elis  eonsen^arr  quamplurimos. 
Voici «e  frne  les  Scjrthes  représentent 
A  Alexandre  :  Si  tu  es  uYi  dieu  ,  tu 
dois  fairt  du  bien  aux  hommes ,  et 
non  pu*"  leur  Atér  ce  qu'ils  iK>ssédent. 
Si  detis  flf  ,  tribuere  moitnabua  béné- 
ficia dehes ,  non  sua  eripere  (83) .  La 
bonne  théologie  s'accorde  avec  tou- 
tes ces  idées  des  anciens  païens.  Il  y 
a  cent  passades  de  TÉrriture  cpii  té- 
moignent que  Dieu  est  infiniment 
plus  porté  à  ,uscr  de  miséricorde 
qu'ù  se  servir  de  rignenir.  Joignez  .1 
cela  les  belles  |>aroles  de  Grégoire  de 
Kari.inxe,  qui  nous 'apprennent  »|ue 
_  riiomme  devient  un  dieu  à  son  pro- 

î",*)  zio  pm^kp*^  uué  m^a>^,  k*,    *^^*°  roitérahk,  lor«|u'il  le  sm.llge 

(to)  PkM. ,  u.  n,  m^.  m,  p.  «k  i^x  1^  * 

(ti)  OpfMia. ,  I4I  1/ ,  'AXH(>TM«r. 

(Hj)  Slirabe,  Uà.  X,  pm^.  m.  l\-»  :  pe  imfftorf 

ICI  fHUX'ltS  C4-t&-llUIM  ,  l.ltmUi'U  ^Sj). 

(SI)  Q   CmIim  \M.  y  II .  «IT    A  /!/ 


llrrtWTiKS?  Mpiwmf.  PluLàe  ll«paf.  SUHr.. 
loSi 


(^Ctcrto,  «le,  NaUirA   Dcotmm,  /ti.   /,   cap. 

t*M/  Je  le*  i^atee  «ajr  cA«MfM  Ely  têti. 
In* ml.!»  ••!  <|iii  vtUn  r«roHM>r«  |mi  aile* 
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Strabon  a  limité  cette  censée 


dem  dietum  est,   homines    m^rl^  ^e^bZtTi'^'*^^'"^*^'^  ^^'^ 

Deumimitari,  cism  bénéficia  conU-  ^ w"^       *  ^^^f  ^'^^ '^  *««'». 

runt:  rect.ùs  autcm  diceil7urTc{m  aTrSl  ^L'î^^^j"  ^*^'" '^  -~ 

ffiictter  yiuunt  :  id  autem  fi!  ^^T  ^"^  •^'^"^  «/"  mauvais  usage 

dendo    diesfestos  agUaZ^^^s^  VauTnlT""  ^  '^^  '^n.  ^ 

P^'^o   'nusicamir^etandol^''^  ZZe  P/^l^  ""^  "^^ *  f^  - 

Tai  lu   dans  le  Voyage  du  chera-  ^!^Jr'^*?*'ff'^P^^'^'^ 

▼elle-Albioo    prenaient  les    An^h.1    ■    '  !^^  or^àeU ,  «I  jwp»  VUnt^r 
pour  de.  dieux^.  et  qu'il     leur^?   so^*^v'ir '^'^  -^^^  ^"^  ^  '-      ' 
daient  les  hondeurs^dÎTin.      iJ^e"  «^l  u  *^  q*«entar  de  «atiuâ  suA 
y"c   ieur  montrant  leurs  pUiJT^s   S^Â-  ÎL"? "'""  ^f-^"^  hien  dit  un 
^recevaient  des  enu^uf^'^et  d^   Z^aZt'^^r'.'^.'^V  ^,P^-^  ^^ 


en   recevaient  des  enZutre;  .i  1'    ir       *"?'^'»  «'•'M  U  j 
onguens  qui  l^uJZ^at^  l  ''^  f'    ^  9'^rre  de  JugurUka.  lig^m  km 

pagnols  /au  coît1ïï;':Treir'pS:  T^t'^J  ''V  "^"^  <I-J^SZ^' 
pour  des  dieux  dan.  Vh^TriaJ  i,  îll'L  "*'  ""^J^  P^^ '^  i^  Uun 
cause  du  mal  cjulIsfaiwùeS^'jr^  l^ufll"'^  '^^^'^r  C homme  seni 
canons.  On  nSt  leur  navire^^oor  un  Zlî  i^tZ*  ^r^^'^^.î'^^  - 
oiseau  qu,  fe,  çût  portés  du  ci«l  r«    ^'     '^'^rt  d'âmes  malheunuses  . 

terre  (86).   Cela   mon^  que   deux    ^VJ"^  "T^'^ ''^  ^'^ P'^ 
choses  opposées  font  ^««»  V      Ï5  *    **'*^*  par  les  dastuséea  damé  auoLéÊe^ 

A  ITiommTrJÎe  c  J  l~Z  ^l^  '^T"'  i'  1^^''  <^'  ^^-  «^ 
a  de  fairt  le  mal ,  et  qK^ew  Je  .  T  ^?r  '*/'^«=>«~*  q»'»»  ohs«?î^. 
•évèremeut ,  Paut«  «i^a  L„S^t  "  *  **"  ''  ^''"^*  *"'  '«  ^''^  au  mau- 
laquclle  .:!  ripand  mme  bi^faUs  :.îî  Wé*"**'  ''"*  "î^"*  ^^^'  '^  '^ 
le  genre  humïin.  On  nourraU  ^^tr.  .li  *  °*  ^^T^l  ^  cooUnt«r  des 
en   quc*Uon,  u  l'une  de  ri.  î  *»'**•"?»••«  difficiles  i  car  ils  dira ie«l 

rhoskl*  fait'mie„ï"conLurt     "*    r' "'?  ""^"'^  • '«'"^  »'»•«'"«*  al  ûî; 

que 

•"«Vuim .  dit-il  ,87) .  àtfieioHh:sZ 

tiâimmâm       ...  .. " 


I  t^>mam   cladilms  mairiivm  iJlt..       .  ...    . 


'***  '  *"f  ■^*f  1»»  Isjlr  (^  M  N  file   _ 

(Mr.)    f  e, ,,    ,    Mt4Ll!U.\  ..^     fk_  «>•.  a ,  rt  4^a*  U  r«mâ.-^  (0)  J«  TmIécI.  Xi 


('<-)T.ca.,  Hi»i. .  ttk.  t 


'»t  rrr 


wmm 


Ci<i 


l'iLKlCLEb. 


•t  <iu*il  la  baiiail  eo  entrant  ei  #A    alU.-—.*  j.  il.:. _«  _ 
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M  PÉRICLÈS.  ^ 

■i  Vnm  £ùi  le  jurallèle  det  hieiu  M  homme  de  bien  ,  et  erand  homme  . 
des  «a*!  qa«  la  ProTidence  foit  à  sans  Fassistaiice  de  Ineu.  Bonus  vir 
rhoflMMy'il  ne  faat  pas  moiot  comp-  uni  Deo  nemo  est.  An  potest  aUquis 
ter  1h  m»mf%  qui  aatuent  de  la  fai-  suprà  Jbrtunam,  nisi  ah  dlo  adjuius  . 
hlctw  èm  mMrt  raismi >  Ie«  maladie*,  exgurgtre  ?  itlèdat  conùiia  magnifi- 
la  filHM,  !•  froid ,  etc.  cm,  ei  errcla.  in  uno^juoque  virorum 

Oride  raurque  (ni*i]  j  a  plas  de  bonorum  (  (^uis  Deus  inccrtum  est  ) 
beaux  joart  dam  raanée.qae  de  ïukhitAlDvds^....  Si  hominem  ^'Uleris 
îoars  aoMbree  (89):  Fou  peat  dire  interritum  pericÊilî»,  iniaetum  cupi- 
wun  aae  lee  jeore  où  Phomme  te  tStatibus ,  in^r  aJvtrta  felicem  ,  in 
porte  men  mmiI  en  plus  grand  nom-  ntedtis  tempestatibu*  ptaci/ium  ,  ex 
ore  que  les  jours  00  il  est  malade,  superiore  loco  homines  vitUniem  ,  ex 
Mais  peut-we  aasei  ou^il  j  a  autant  taiguo  deos  :  non  suhihit  te  ^xtieratia 
de  mal  daas  quinie  joars  de  mala-  ejus  ?  non  dices  :  ista  res  major  est 
die  ,  que  de  bien'  dans  quinte  mois  atHorque ,  quitm  ut  credi  simiUs  huicy 
de  sanlrf  ;  car  le  bien  nVst  bien  qu^â .  in  quo  eslty  corpusculo  pottit  ?  f^ti 
proportion  uu*on  le  sent  :  or  on  ne  istiic  dif^ina  delscendit  :  animum  ex- 
.  sent  fpiere  la  sant^ ,  quand  -  on  en  ceitenUm ,  moderaituA ,  omnia  tart- 
jouit' sans  interraption.  Prenez  bien  qukm  mùnoM  trmnseut^em  ^  quid/juui 
«  gude  que  je  considère  la  santé  corn*  timemus  optamusque  rideniem ,  ae- 
me  s^parM  des  autres  pWjtini  dont  testis  poientia  agitât:  JYon  potest  rti 
elle  laisse  jouir.  Le  journaliste  que  tanta  sine  adminicutoyiityràrfîjrstarr. 
j^ai  àté  eût  pu  alléguer  un  beau  pas-  Itaque  majore  sui  parte  J/k  est ,  un- 
nge  de  Cie^itra,  où  après  un  déoom-  de  descendit  (91)^  (^uant  aui  ro.i.ui  , 
brement  exact  des  utuités  que  fbom-  on  se  serrait  de  mille  d«Jtour»  pour 
me  tire  des  plantes  et  des  animaux  ,  ne  les  attribuer  pas  à  Dieu  :  on  <c 
on  obeerre  qnHl  semble  que  la  Pro-  faisait  un  fantâme  <^ne  Ton  appelait 
ridence  ait  travaille  pour  les  rolup-  Fortune  ,  à  qui  Fon  imputait  ses  dii- 
lée  du  genre  humain  ,  comme  si  eue  ^t^ce%  '■  on  se  représentait  je  ne  sai» 
^t  éié  ^pleurienne.  Ex  quitus  tanta  quels  êtres  malfaisans  de  leur  naturt*; 
pènàpitmr  %»oiuptas  ut  interdhm  pro-  et  nous  roroas  ici  Plutarque.  ^{ui 
MONi  loifftt  epieurea  Juisse  videatur  nous  déclare  que  l|^il^ieus  ne  font 
(go)'  Quoi  quHl  en  soit  ,  lliomme  se  que  du  bien.  Ailleurs  il  $«  mo4iur  do 
porte  plas  naturellement  i  reconnat-  Cbrysippe,  qui  attribuait  le  mal  à 
tre  le  caract^e  dé  la  nature,  dirine  la  négligence  et  â  la  méchanceté  de^ 
dans  les  effets  de  la  bontij  ,  que  dans  génies  <iue  Jupiter  préposait  i  cer- 
tes distributions  des  peines  et  du  taines  cnoses.  T*  J\  ^Ayk%iK  imJfàtm^ 
malheur.. On  a  reconnu  les  bontés  de  «s  irp«f«*«(  «tî  tic  tomi^tac  tTK-«  n«r 
la  ProTideaœ  dans  les  senrices  que  mm^KaféAt'  wmt  •»&  Iciv  I^«a»^«  t^Z 
les  grands  homnolet  ont  rendus  à  leur  9««0,  aaSârt^jEarui^tc  a«ji«i<  AAti/urvÂ- 
palne.  MtUun  prtrtereà  e^nostra  et-  urm  rmrpiriut  jmî  «•»«'»'■>«*<  l^ieiK 
*»k4uet  Grtecia  tuUt  singuiares  t'iros  ,  iTiT^<T«rT»c,  *mj  Ttftêtmirti  r^à  rtir^mt 
quorum   nnminem  nisi  jurante   Deo    «^iX9tf^Jro;<{  ■«<  ▼«^Mvoc^tv^vc  toùc  «,14 

taUm  Juisse  trêdendum  est nemo   o^c;  ««j/us?  i«ir%x»  ri  ▼»<«»«>■»< jM«^« 

,  Mrita'*  *nr  muignus  sine  altquo  q/ftatu    bt«*  tw  ▼^*)^aT»f,  %ir%  «^«'«'m  ■'*»"J'«' 
aidm  M/H/U4iiPiyttil  (<}i).  Et  Si*nènue     à    ••«<,    «vri    ▼«?▼«    ««Ta  ri»   iai/ti» 

xiyff  /«î*«irr*i.  'Malos  autem  genws 
h  Providentitt  his  pnrfici  munerthus . 
q^  non  tit  tntio  %trtendum  Deo  ,  qut 
lanquhm  rex  malis  et  ftecontibus  ^a- 
trapis  ac  prafeclts  ptm'tnctas  nutn- 
daverit ,  nalialurque  mb  his  despici  tt 
contumettosè  tractnn  opumos  *  t.t 
uidcm  ,    si  msuitum  nt:ces$italts   ml- 


dit  en   général 


que   personne 


T 

nVst 


«  )WMO  t9l*s  et  imM*  brio , 

(F)  é»  t'mr*M0  Xui«»a«aM, 


f«v*«r  l#«  mtimmmM  à  tm»it*U  à*  Vk^mm*  ,  n  r«^  mi  i  tum  rrbu»  est    ne-jue  omnta  Hvu 

Itk.  If.  <«^.  y .    hubebii  i/i   iuJ  poUttate  ,  fpequc  um 


f**^  fim»  «■  l«Mf  tfU   4«U  Im  rtmtMr^mt  (  I  )  d 
rmfUtt»  X4iM»*««tf,l«M.  Xf  S^. 


I  1  x\\\y   ►-.  v,s 


»••«•• 


} 
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nta  secundum  efus  riattonem  gubermà-    f^r^>^^  .9 

W«..ç>3>.AUIe«rs  encore  Îtc'^  ^^  Ï^^I^Îi^T'^^- 
d'une  maligne  impiété  un  historien  mJum  a^J^iT^'  9^  •"'«" 
CqI),  pour  aroirtît  direi  Solon.  eS?  1^/  TZ^"Z*^ '^^'^^'^'^^'^ 
ceàmoiquUfauide*ande^rsirkom-  ^Î7Ji' J^^^^T^^T^^ -f»^^ 
me  est  heureux,  moi  qui  sais  que  tous    ouida^iJ^^ .^^^  ''dscnbrretur 

urbssienjT? 

«i*i«rm  maledsrens  suh  pertond  Soio-  àn^Z  î^l  r*"**}"  •  '«  décision 
n^*  "ur,  i/.7«**,^/unn.«  om/re  nu-  .'«^  ^ui  f  '  "*  ^***•'"*  f^ 
fnen  tn^dum  esse  ac  tùmuituosum  ,    AaU^ZL     V  ****.  ■^^"««  ««ites 

em«  de  dus  Soioni  tr^h^7ns  senten^    d^tT£^l     *^  «»»«?î-»i»  ^  b   con- 
i'^im,   maliffmtaiem    »mpi6    ^^rmoni^^^^^^P^'^'S^^ 
adjunxit  (gg).  Je  suis  sûrquHI  se  fût    ITrd^^Ir^  .ÎT'^   "*  ^^  '«^« 
moqué  de  U  «lo«  mitigé  des  an-    TrCr^T."*^''*'''*  ^--"^  ^'^ 
çicns  prêtres  cfc  FEl  rti  rie.  Ils  attri-    f»^??*^^'*^;/'»''^*' «/'"*'«<•'* 
huaient   à   Jupiter    deux    sortes   de    stu^^^ .^^"^^  c^'^moniis  ah- 
foudre,  Fune  favorable ,  Fautre  fu-    rï!^^-*^*'f'^'^'^'^'*i»^rsn 
neste.   et   ils  pretendaieift  qu*U   ne    Z^^TT*         **  ^'^'^'«'-*  "»- 
lançait  la  seconde  que  par  le  cowcil  "{l^J^'''*'*  V  *"  "^^^  ^Jenmùr 
des  autres  dieux;   maiTque  de  son    Z^u^^^Ji^!^!^'^*  •tnue  aJe6  ab 
propre  mouvement  ,   et   sans   Favis    î!.2ïr   '*^*^'^««»"*»-   Nempè  imi- 
de  personne  ,  il  lançait  Fautre.  Cela    ^'^'P'^<^  Joi^em  /mette  dice- 
n'eài  pas  contenté  »>lutarque  :  il  ne    J^LÎ^^  ***   **'  "^^  ^«~*eor«a. 
rrovait  pas  qu'une  bonté  c«^mme  celle    r^SZ-ÏT  ''****'*'''^'^  ^   **   «/•9»/iVi 
des   souverains  débonnaire;)    suffît  i    b^  J^      .  ^J?*^  »   P^sperum  ipse 
Oieu.  Les  bons  prinees  »e  plai>ent  â    ™     '   *i''Ueusium  mdlùUio   Deo- 
distribuer  eui-mémrs  les  grâces  ,  et   ™?  '^**^*  contoniuere  soiùsu  su 
a  donner  à  leurs  ministres  la  commis*    ^r^t   j  •     . 

«on  de  chilier  ;  ils  usent  de  promp-    vÙs^^T  T^  ^^    '  «P"*  ^« 
lilude  qnand  ils  rrcompensint .  et     lïf?,"*  *  ^P  *>*™f  PO«r ci>mpreo- 
de  lenteur  quand  ils  .^uiiment  (^.    cri  Jl^STf^*  *•"*  "*  ■^~«  •*  >«* 
Ils  font  du  bien  avec  k»>  .et  du  inal    J^.         -"^  **  **"*  «*  »o«t«  coo- 
avec  regret.  Cest   res*emi>.Vr  â    un    inaniJl'^1!^ ''I'^^  •^^  ^^^ 
|Hre      mais    encore    un   coup  cette    l%«wJ^     1     '/•^  P'^'P»*»  «ians 
plose  des  To«rans  eAt  fort  déplu  â    l^UT^^  ^^.*^*  pHocJpes.  Voilà 
l'UiUrque  :  il   eât  dil  penl-^ïe  de    ÎL^^^  ^'^If^  d»re  t^pc^int  Fob- 
leur  Jupiter  ce  que  d'autres  disent    ^'/^'•««^^Ufque.     ^ 
duo  emoereur  (97)  qui  a  fort  pené-       *^^  ^'^f^   *"«  ^»  •<>«.  Le 
rulé  le  christianisme,  et  qui  ne  voq-    ÇjZ   V^  ****  *'*^^  •  ^  ***•  /^«^ 
l.il   pas   commencer   la   persécalion   /•^Til''"*'' '^7*'' "^  r**^»  ^«' P*"» 
MO»    Favis  .d-aotmi.     PLcmit   ermô    U  "  '" '"î  "  •  "^C»»»*-  Voye^-ii 

^rum  sementuxme.f^nn,  JvSi    ^  '^^'^  *»"»  ^"^  ^i*»  ^ Hilipp/dfiR 

•r—  m»  (tpêÊê  Hm  " 


.muonsm  sententutm  e:fprnn.  Nom 
*r,it  hujus  hui'Uiée.  Cunt  bonumtamd 

. ,  pmg.  fit .  D. 


(.#»)  i#W  mg^  mi 


CVmi^(««» 


.«^•v* 


^ii^ 


"■iw**" 


/ 


«  ^6i8 


PhRICLUS. 


PfUH.LtS. 


(>  I  () 


1  s 


)    , 


/ 


(aa)CiQEro,  «d  AtUcu«,  epiil.  YI  ,  «l».  aii,  (14)  PluUKh.,  m   Pfricle  ,  pag.  i56 ,  B  ,  tr- 

pag.  m.  ioi,2oi.                                ^         ^         >  moigne   qt*e   ff'rulès    ne  fait>a  point  d'aUtrft 

{,i)j  AÎ    /uivTOI    KmfJtffiinti  tmx    TOTI    Ji-  ccnU  que  des  arrfts.                                              - 

«TAff-xaixir^vrooj;    T»    TOXAatf    >i*i  >tt,Tat  (i5)  Quint.,  In»t.  Oiât^, /./?/,  c. />.  "i.  n 5-. 


(36)  ThntjAOM^  Ub.  IT,  pag.  i4i ,  edit.  Fnm-  (»9)  Pl-U» ,  in  Phadro,  |»«y.  m.  ttS)  »  ^  '  IT. 

.ro/: ,  i6i4 ,  i»:/o/»o.  poj  Ck«ro ,  in  Brato,  pmg,  m,  ya  ,  73. 

(17)  piat..  m  Pericie.  pa^.  161.  ♦    (3i)    Fous,  trou^ern.  U  tuiu  cimUltm^  <ite. 

liH)  hïein  .  ibidem,  ||,>^|  (r").                                                * 
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M\  PEUICLES. 

'Cominea  (fdi);  cl  celle  d'un  chirar-  fînir  sans  citct-  Virf;ile.  Il  était  fort 

jien  â  un  moine  de  Saintr-Denis.  «  Il  disposé  à  déifier  ses  bienfaifeiirs  :  ses 

,  j»  est  certain  qu'avant  Charles  VlII  ^  terres  ayant  été  e'pargnées  par  une 

»  la  Tërole  était  inconnue  «h  F^nce  :  grâce  particulière  d'Octavius ,   il  le 

»  Tarmëe  de  ce  prince  en  périt  yres-  qualifia  dicu^ 

»  que  toute.  Parce  que  ce  mainte- 

»  tant  pas  encore' connu  ,   on    h^y 

M  pouTMt.  apporter  de  remède  :  ce 
.  M  qui  TaitToir  que  ce  nVtait  pas  la 

»  lèpre.   La  niîeessitë   y  .avait  fait 

»  trouver  des  remèdej,  ca^ja  en-  Le  bon  Math  urin  Cordier  (io5)  ,  par 

«nçhi  quantité  de  chirurgtéSî^  un  u^g  fraude  pieuse  et  bien  pardonna- 

»»  det<niels ,  fort  r^ojinaissant  de  ce  ble  ,  faisait  accroire  à  ses  petiU  éco- 

■  ■  5«»«"r,  s  jm  alla  un  jour  à  Saint-  jiers  que  ces  paroles  éuient  fort  dé- 

»  Berna,  et  sagenouilla   devant  la  votes.  Il  les  traduisit  en  vers  francai 


>.  1 


<*  ifjt 


O  Melibotty  Dttit  noliis  Hkc  otia  fecit: 
Naïaque  «rit  Ule  mihi  seihper  D«u*  :  illius 

arain 
StBpè    trner     nostris     ab     ovilibus   imbuet 

agnus{io^). 


•     i 


»  Statue  *de  Charles  VllI  pour  lui 
»  tm  rendre  grâcd  :  mais  comme  un 


nçais 

qui  commencent  par  ,  Mélibée ,  ce 
bien  nous  vient  d'un  Dieu  seul  sace. 

^         .  .      .  .         .  .      .      —       ;? 

lie. 


»  moine  lui  dit  quHt  se  trompait,  et  (^  n'était  point  la  pensée  de  Virci 

»  que  ce  nMfait  pas   l'image  d'un  a  ne  parle  que  d'Auguste  (106).  • 

njuiuii  :  Taiseirvottt  ,  mon  pero  ,  {\:)...L'unedessespreu^^esdelama- 

**  "ipondit-il ,  je  sais  bien  fee  que  je  UgnUé  d'Hérodote ,  el  ce  que  Von  r 

»  Uh ,  il  est  bien  saint  pour  moi ,  a  répondu.  Cette  preuv>e  est  tirée  àe 

-  PH*fî°,^*  ma  fait  gagner   trente    l'humeur  jalouse ,à  quoi  cet 

5.  mille  livres  de   rente  ;  ainsi  c'est  historien  prétend  que  ta  nature  divine 

4une  action  de  juaUceàmoi  de  lén  ^^t  *u;e«e.]  Voyez  les  paroles  dé  Plu- 

•  remercièr   (loa).   1»^  L'auteur  du  tarque  que   j'ai  rapportées   ci-des- 

Mofen  de  Part^nir  ne  fait , pas  la  «us  (,o^).  je  m'étonne  qu'il  se  soit 

sonlme  si  grande,  et  il  nomme  le  b^mé  à  la  réponse  que  Sokm  Gt  au 

chirurgien.  Voici  ses  paroles,   f^ous  roi  Crésus,  et  qu'il  n'ait  paa^pôùr  le 

me  faites  ff^^^nw  de  ce  moine  de  moins  ,  insinue  que  l'on  trouve  dans 

Satnê-Dems  en  France  y  qui  voulut  Hérodote  plusieurs  passages  sembla- 

/dine  t entendu,  voyant  maître  Thier^^  tles.  Il  eût  forUfié  par  làlon  accusa- 

m^e  Héry  *  A  genoux  ,  tourné  vers  don  :  il  eût  fait  sentir  qu'on  ne  pour- 

iafi^urede  Châties  f^III.lemoine  rait  pas  justifier  l|«ro3ole ,  en  allé- 

-lui  dit:  Monsieur  mon  ami ,   voiu  gaant  que  ce  petit  trSit  de  médisance 

faUle»}ee  nàit  pas  l  tmag>edun  smnt  contre  les  dieux  étaii  échappé  de  sa 

que  celle  dm^nt  qm  vous  priez.  Je  le  ^i^j^j^e  p^r  inadvertance  :  il  eût  fait 

saubiek.dêt-U.jenesuitpassibéte  connaître  qu'un  homme  qui  revient 

que  vmu  ;  je  connais  que  c^st  la  re-  souvent  à  la  môme  réflexion,  est  tout 

présentation  du  roi  Chaiics  f^lUy  pénétré  du  venin  qu'elle  renferme. 


qi^iUcroclote  a  répète 

même  maxime  qu'U  savait  fait  débiter 

/     \v       i.  -*.•  I  />-'  •   ^  ^  vrr     ^   Solon.   Voyez  ci-dessus  (108)  ce 

(101)  r«f <f  1  VirCicfe Gmaoeiai  I ,  tom.  rit,  vi         •     j  *'     1     u        1      jil    ^   1.    - 

pag.  -xiL/eiuuion  (54).  <1"  "  ^  mis  dans  la  bouche  d'Artaban ^ 

(iM)Far«tUrùna  ,pa^.  ii3,  Alifton  ç{e  iSFb^^et  voici.ce  àu'il  Suppose  qu'un  ,roi 

■^  ^      d'Egypte  écrivit  à  Polycrate  ,  tyr^n 

'*'(to4)  Virgil.,  eclog.  \,v$.B. 

•  (ie5)  Vvje%  tes  Colloque*. 
(106)  Confe'ret  le  içf'.  vers  : 
Scd  Umën  ille  Dcus  q«i  nt,  da,.Tityrc,  noLi", 

avec  t*  43*.  *t  smivmns  : 

Hic  illum  iridi  juvenem ,  Mclilxvc ,  «piotoani» 
Bis  nene^  coi  no^ia  4ic*  allaria  (umaat. 
Hic  wilù  rwpoMum  (Hrùnas,  d«dit  ill«  petenti 
Çatdte,  ut  antè,  boves,  pu«ri,  mibmiltitr  ta<i- 
ro». 
'  (ipr)  Citation  {*)$). 
(108)  Citation  (<•)  de  l'artiçlr  Aktabam  ,  lil- 


t^nss  de  rente  (io3).  Il  ne  faut  point 


lanéê.        :    ■•  '    '  -    '        { 

*  La  Maaaoic,  Ménagimut ,  lY ,  B17 ,  dit  que 
Bajle  aurait  dû  observer,  lO.  qu^.u  lieu  de 
Thierre  d*.  Itfry  ,  U  but  lire  Tkierri  de  Wty  ; 
90.  que  r«  cliirnrpeii  n^ett  ntnaaié  là  que  pour 

MÙMÛM  n^ettpas  vrai 


nii«ui  bire  vakAr  le  conte ,  puitqîiSl  n'ett  pas 
ilan*  le  fond,  qu'il aoitjauMw  rien  arrÎTé  de  tell 

th  

dite 

d'Kmlemptl,  impriméa  pour  la  prrmi^  foi»  en 


,u»  iv  iifuwi  ,  ^w  II  ^ui*  jaH.Huv  ii«u  arrivo   uv    «lïi  .■ 

liarri  àeHérf  ,\»  mitm»  ehoa*  ayant'  M  àèjk 
te  d'un  ^e«i«vn  nMltra  Jean ,  dan*  le»  Conte/ 


1S49 ,  MMia  la  titra  d«  Êmtifemeries  d'Butrapel. 
L'aaleur  da-eet  Conte*  est  lui  conMHlltr  au  parie*  , 
•tnt  4e  Aaunae,  noiaaaé  No«l  du  FatI  de  la  H  ^ 
riMaje. 

(10^)  MoTfn  de  P*rv«-nir    fittf; 


/ 


'■,-. 


«l'Hv^ta^iw      loin.   ff.   pftfi.    44*- 


■<' .' 


PÉlUCLÈS.  .  ^   ^^^ 

^eSamos.Jappf^endsnvcejotequun  mens  d'iyrodo'e  sur  la  i>...V,,«  ^^. 
homme  qui  est  mon  ami  sort  heuty^ux.U  provijince  de  Die „  W„?11  *^* 
Mats  ^os  grandes  prospérités  ne  me  q.,i  le,  chrétiens  en  Iw^^^  *^"'' 
plaisent  point  ;  car  je  >sais  combieH  ta  A  »eut  qu'il  soit  imllTl  i>  "^-^  '' 
dii^initéest  envieuse.  'Ruoi  *î  (r^àurvi-   dii^de  nl».!l  «'      ^    ^^^^  *?  ^^^  "<^n 

c*^t,a,  .c'  ^  <^eoM/,6,.  tuœ  magnœ  sive  yt.uati  tàmluafjji^^jy'^'^'' 
prospentates  mihi  non  placent  oui  huit  JT*^  "'"'/"'"  <"'"'o«"  «'Mi- 
uuefh^  çn.M  ln.^oJ  :Z;  ^  p^firSZe!rnoZ?''''t'''  ^/ 
<  100)  Henri  Etienne,  qui  justifie  le  iu^ttnn,^^^^"* '''''^'^'''^'''''^' 
mieux  qu'il  peut  cet  h?8toAen  i  l'é!  %l^eLs^nLlji^^''''^'^f'r^''''^ 
g..dde%lu.let.rs  autres  reproches,  {A^râ^'XioJr^î- '"^""T^ 
ne  8'amusé'i>oint  à  repousser  l'accu'  iwt^sT^rJlf^^Z  ^^J^'^  '''"'*''^ 
sation  de  Plutarque  sur  ce  point-ci    ^ilLvZl^  de  divind  poteu^ 

M  n'ai^pas  tn^u?é  qu'il  flss^seS:  fC  ,t^^^ 
blant  de  l'avoir  sue.  11  a  ramassé  H^uTJ^sZThtT^  ^TI'^"'' 
soigneusement  plusieurs  maximes  et  pn^fccT^  ^l„^t^  ^^T'  "" 
plusieurs  observation.  d'Hérodote,  P^rymnirV?^ 
qui  peuvent  être  des  preuves  d' or^  guiloTLro^  e^  ^-"OiS;.  .: 
t hodoxie  pieuse  sur  le  chapitix.  de  la  S  t7s  Jicf  ^""jf>T'^''^  f 
Providence  ,  et  il  a  mis  même  dans  ensuite  aualr«Tfr?  *  "  ra^pode 
cclteclasse  un  endroit  du  Vil-  Hvre     revrem.^îï  A         i   '  R"^*  i"«)  <!«•» 

où  Artaban  insistebeaucéupsur  fe   raTa»;)  '  ttn'^K:"^''  ^'''"- 
naturel  envieux   de  Dieu.   Artaban    «mi  «iir„?r  V      ^i}^^^  «""» ,  et 

représente  que  la  diS  ne  j^tï  rh^Stl'^VrJr  T' ''\'''^'' 
ses  foudres  ^ue  sur  les  grands  cirp!  es  Jiand.  e^éfève  tt  ^Tl  ''^T'i 
»îo),car,  ajoute-t-il  Telle  se  pla^t  con™  âue  urîn..?  ^ ''' '  'i  ** 
à  opprimer  to'ut  ce  qui  est  éminent  dont  i  c^ette  sentinTr  **?  i" 
<^.xi.,^^f  oô.icTi  jT.;i;to»T»^i,Taito.  lériUmes  m^  «u^^^  ion  t  très- 
^oû^n.GaudetenimÛeuseminentissi.  counru;"^»^^^^^^ ''"**?"• 
ma  qtiœqtie  deprimere  (ni)  De  Ji^/A  ,C  l!l°,J.  "'  iT^**  'f"*'^^'^ 
rientqu'ine  grande  armée  est  ba«cCl!S,Wxi^â^  ^w"*  'enteminm 
parune  petite,  lorsque  Dieu,  pXnt    ulunà/ ^^^^^^^ 

^.nvie  (na),  jette  Y,  terreL^ou  k   ^^^7^  jf  ^tnl^^  ^' "^"'"i"  ^'^ 
foudçe.  Ainsi  quelques-uns  ont  éS  ^uel  ' éhloJltJ^t  a'^^'^^.^!^  ^'^ 
précipités  dans  la  misère  autrement   ÉtTenne  pronTTcri  J^^^^ 
que   ne    porUit    leur  dignité;   car   ^  trave?.    H  „'^  ÏL' k'*°^*,"°uP*'' 
Dieu  ne  souffre  nullement  qu'autre  côté    Une   tJV^J      Vf  '? ^•" 
q.ie  lui  ait  grande  opinion\  .oi.  défait  leV«nuS 
même.  A,/,  ,«^ix,.^,^,^/;.,i.eT«v   charmer  i  T  grïnde  idée^'I^AT 
^  yaf  .*  ^f,,iu,  ixxt,  juiy^  i  ô.à<  |  Joie  donne  de  fa  pûiLnS  dl  ni 
t»t^ot.    Proptereh  quidam  seciis  ae   et  il   ne  «Wr/if  *  ^*  *^'*"  » 

tem  incuierunt,  quia  Deus  «eimVi^m  pnwpérité^'aiTrui      «eTÛt    A. 

ultum  quam  seipsum  sinit  magnifiée  Qu'une  qualité  odiW^É  JJV    .  ^^"^ 

de  se  senùre   (if3).,Voili    l'tin  ^des  sL  C'eîl  iHJ  «^^    p  V- *^^?'*"*V * 

.les  que  Henri  Etienne  donne  de  Pl..7»^  .«  '*'  ""'"^  ^"^  Tobjection  de 


^ 


,    (.o^H«rod..W.///,««^.XI,;MV.«-.  178. 

(I .  I)  Idem  ,  Uh.  m,  cap.  X,  p.  3«8.  ».  de 
V  .Ui ,  tn  Aamian.   Rfarcall. ,  lii.  XI V ,  ca^. 

}!.;  P^'  h*  *•♦**  «W  eomtne  tiré  du  FI*,  livre 
•I  ilrrudotc. 

(in)'F.^l«»   (r<^i  à  dtic  <^ô&r»T«c.  Qu„. 
net  DrHM  iiê  amihui  iiwidet.   Ibid. 


(m4)  Henr.  St4>lunn<,^  Apolozi*  nro  n«.«w 

a  ilainodote,  cap.  X. 
(116)  fis  sont  d'Hétioie. 

^Mla«v  ,  ei  insignem  mUemum»  Demi 
Oëfemra  promten* ' 


f- 


\ 


^ 
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PÉRICLES. 


PÉIIICI/ÈS, 


i')2\ 


(35J  Vie  it*  Poëtet  grer» ,  p«g.  m.  fjo. 


(35)  Aiigiist'inus ,  île  CivH^  Dçi ,  7i^.    //,  fci/» 


f  urpiludinum  itutre ,  c/naf  libido  confinxtrit  at- 
jue  exco^ijlMierit ,  Jonnas.  Àrnub. ,  Ith.  iF^,  P^g' 


F.' 


(i8)  Plut. ,  in  Penclc,  pa§.  i65,  D, 
(34|)  Amyol,  âfhê  U  uaJmetion  dm  L 

t'i  iclè»  .  f  1".  ^'tff. 


•  ▼••  ie 


^ 


^oB  PÉKICLES. 

mais  il  n'avait  point  trouve  d'autre  car  nous  n'en visngcons  pas  ces  .choses 
rçmédc  que  do  donner  le  change,  et  fcommc  des  faiblesses  incompatibles 
de  traiter  de  vainc  chicanerie  le  point  avec  l'honnête  homme,  et  avec  un 
principal  de  l'objection  Voici  ses  pa-  excellent  prince.  Etre  jaloux  de  sa 
rôles  :JVam  quod  exagilat  (Plutar-  gloire,  et  n'eu  point  souffrir  l'usur- 
chuêVpnrclaram sente ntiam de insta-  nation,  ne  passe  point  pour  un  de- 
bUi  et  incerldfortunâ rerumhumana-  faut  parmi  les  hommes  ;  on  croit  mé- 
rumyquamUerodotu${*')Soloniat-  me  que  c'est  une  qualité  digne  des 
trihuent  (cui  guidem  sin}iler  et  alibi  grands, rois  et  des  héros.  Vodà  pour- 
leeuntur)y  nimiœ  sapientiœ  etpietati  quoi  TEcriture  ne  fait  point  difficul- 
hominit  concedatur  :  qui  t^ritua  sit,  Ude  donner  à  Dieu  une  telle  jalon- 
ne *i  ita  de  Deû  loquamur,  ut  huma-  sie.  Mais  cire  jaloux  du  bonheur 
nus  intelhctus  quœ  dicuntur  perci-   d'autrui ,   et  ruiner  les^  gens   parce 

*  '  ^  '" '--'t  sentir 

une  des  ' 
se  puis- 

âches  artî- 

fecth  y  tentare y  pœnilere ,  lœtari',  dû-  «ans  ne  sauraient  souffrir  qu'on  les 
tere.  vUh  >*p  >.yini(  *«ti.;t*f *c  V/^ï/ta»  en  accuse.  Très-peu  de  gens  peuvent 
TD  6«o».  Sine  quibus  illa  ne  intelligi  éviter  cette  maladie  ;  mais  personne 
quidem  possunt.  Quid  Xenophon  n'ose  confesser  qu'il  en  soit  atteint. 
Tquo  nemo  fuit  numinis  colentior ,  On  avouera  hautement  qu'une  noble 
nemo  observantior  ,  ncwo  impietatis  émulation  d'égaler  ou  de  surpasser  le 
erga  Deumacriorhostis)? nonne ean-  mérite  et  la  gloire^ des  grands  hom- 
dem 


uîyàXouçjMitfwt.  Mme  igitur  sacrilega  ployé  les  comparaisons  qù' 

en  in  Herodoto  sententia^  qiàa  se-  en  avant.  Les  expressions  de  Xéno- 

cuhdîun  hominum  intelligentiam  <fôo-  phon  ne  peuvent  guère  servir  a  justi- 

upl^  dixit  esse  to  Bmi.  Sedhœc  quant  fier  Hérodote  ;  car  si  elles  signifient 

sintfutilia  quis  non  videt  {w^)?  Il  q«e  Dieu  se  donne  souvent  le  plaisir 

est  clair  qu\l  donne  le  change  ;  car  ae    bouleverser    la    disposition    des 

on  n'avait  point  blâmé  Hérodote  d'à-  choses,  par  la  réduction  des  grands 

voir  dit  que  la  condition  des  choses  à  la  condition  des  j>etits ,  et  par  l'é- 

humaines  est  très-fragile ,  on  le  blâ-  lévation  des  petits  a  la  condition  des 

ma  d'avoir  dit  que  l'humeur  jalouse  grands}   si.  elles   signiGent,   dis-je, 

de  Dieu  est  la  cause  de  cette  grande  que  Dieu  fait  cela  à  ses  heures  de  ré-^ 

fragilité  ,  et  il  n'est  nullement  neces-  création  ,  et  que  c'est  son  jeu  de  pau- 

saire    pour  représenter  à  l'esprit  hu-  me  ,  à  peu  près  comme  les  prmces  se 

main 'les  inconsUnces  de  la  fortune  ,  divertissent  d'un  côté  à  faire  tuer  de 

de  recourir  à  une  image  qui  nous  fasse  grosses  bètes  dans  des  combats  de 

concevoir  la  divinité  comme  un  être  taureaux,  pendant  que  de  l'autre  ils 

cTui  porte  envie  au  bonheur  des  hom-  comblent  de  caresses  un  petit  chien  , 

mes.  De  plus  ,  il  y  a  une  ti-ès-grande  elles  sont  aussi  impies  que  les  phrases 

différence  cntrt  les  choses  que  d'au-  d'Hérodote.  Ce  serait  donc  justifier 

très    auteurs  ,    et    même   l'Écriture  une  impiété  par  une  impiété.  Mais 

Sainte .  ont  attribuées  à  Dieu,  et  la  rien  ne  demande  que  l'on  donne ^e 


rilr 

vir 


,..  d'image  pour  représenter  au  peti-  Dieu  se  platt  à  cette  fréquente  vicis- 

nle  la  conduite  de  la.  Providence  j  silude  des  conditions  ,  parce  que  sa 

'          *  qualité  de  juge ,  et  de  père  commun 

(•')  aioM,  tf.  3*.  des  hommes  ,  exige  cela  de  lui  (n(>). 

(*»)  HellemieoH. ,  /.  5. 


D 

(n8)  Joâcli.  r,âmer«riii» ,  PrOrmw  in  Hrro<i.  , 

,ij     *;     i'Iil.  Cf'ftrf.  ,  \('hH  .  in-folio. 


fcon 

wmumm 


(ii«)  Omfrrtf  c«  qute  dfssus,  rrmanjue  (F)  <lu 
il  itrùclf  I^DCRfc»  .  Umu  tX,  f>a^.  Tiii. 
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PÉRI  et  ES. 


;  .  ""^   *«   mai    qu'ils    auraient    p,,  le  m^^       '^*"''^'^'>-  Et  pour  joindr« 
faire,  ot^ qu'elle  console  ceux  qu?l"     ,*;'"^*^^''n«  avec  Tancien  ,  lislz  aus^l 

l^hagrinaient.  Et  puisque  la  condluôn  auet^  '^^'   ^"'   concerné  If'  Fou 

humaine  rie  soufrre pas  que  tous  S  Th        ^''''V««'«  ^^cuUiaJs'.ul' 

liommes  soient  dans  L  g?aBdrnos^  '„"/  '''''''''''''' P<>"cssordZuU^, 

en  même  temps,  il  faut  aue  l'&Jva  ^y.'^^^^'n   situs  repu^nl^Tn:  • 

tion  roule     et  cjue  le  ncrco^'^"  fc^ ""^'"^'''«---'^' -^^^^^^ 

du  g<Jnre  humain  en  i,po«e  tantM  il       P  ""'  '«  «'  «'^^  r*^/f /,^( 


i^n  f  ~««««*.i  cji  uispose  fantôt 

en  laveur  des  uns,  tantôt  en  faveur   d««« '~^"""  t'"'"^  *ï"e  Aénophdn  n*aU 

m  de   nrofiïA'  A^.    i.       "avait  trop  bie» 


immMmpM. 


ou  de  mstes  plaintes.  Lisez  ces  naro  3"  ?"^°*^  .**"  ^^  force  à  s'ëLn^I 
les  de  Sallusti  :  JYam  quJ eaMTo^  tZà^'^Ai'  J"*^"^»  «"^  «UcsTmais 
^^nt  quœ  nisi  iis  ,  quilide^,  ^Z^i  ^'un  n^^^r  '"."".*»-^"*  '  '«  iVace 
credibilta  sunt  y  .à  priujaiis  comAds^  Pre">ier  ministre .  et  tel»  «T.# 

bus  sub.ersos' mo^nt^^T^t^^^:  renversemens  des  pro  p Jrî^ *"^^* 
structa  esse  ?  quibus  mùûl^iêr^Z  trè^l^iand^'^'^^V  ^4  ^«  ^^^^0" 
dentur  fuisse  diuitiœ.    Quippè  X,   r^î^T  ^  °*'.'"'*'**^  ^^  gens.Yl  vau 

honestè  hab^re  licebat  yperZwitZ  IT  ^""T  '?*''°»  ^"^  «Jésordi^e  /rîï" 
dînent  nhuii  „^ jL_i//.    '"Tî"*     verser  la  situâr.n»  .1.  ^.^^^  *  '^W- 


ry^  concupiscctat  guhm  ,,uod  p^se  «  mf.  ? ''  ^"'^"'/-  •"  <»•  £«  «fr 

/«  tnfisto  acpnfitndo  maH.u^fa,  ™     .'5"^  ^''  "^  P«>»<f  inAeië^ 
rvp's  durissimi/ilici,,  et  çZ^piZZ  I       '  '^'  '"  ?'''"^'î«°«r<i?  cnJ^HT 


;!:"î^;".'*- --■'•-•'— '•-"-■.'^«:2- 


//.  poM^-m.  3m,  331.        •  •  "••  '^t'^tP' 

_;a.;;,mrT.f'S....  ■ 
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PKHlCl.tS. 


PEKlCLÈS. 


•>!    ifii««    ln«    .iiilrkril*»« 


I    a\t\     Xé^àtm»    •^.«■■■M 


1 1^' .A 


lja3 


% 


aimait  ailleurs  i^ai  r-"» 


MV    *  avu 


_/ 


l. 


(4o)  P\«t.,  in  Ptricle,  ;*4if.  170 ,  D  et  E. 
(^i)  Ibidem  ,  pOiS' i^'- 


quonue  fuisse  Penclem  UljnV"*"^  ,  «"  -"'•"'- 
(43)  Plut. ,  «■"  Pcride  ,  pfl«.  160 ,  C. 


^^    9W   ■ VA 


yii^PI^U^fWUV- 


Wii»ygg-»»yt     »!»* 


.'   -> 


(f>io 


PÉRICLÈS. 


ff Qclif ues  particuliers  était  oompen-  Fortune  en  tant  qu'équiUble  a  cte 
lét  par  on  ^lu»  grand  avantagée  du  apmmée  Némésis,  to  7»"o»  «iîtîJc  Ni- 
pumie.       '  I      .  ' /t*t«c.   Eq!Ùla$  ejus    (Fortunae)  iVc- 

Le  toitf  c^e  M.  de  Valoû  a  pris  mesis  dicta  est;  4«>.  Que  les  anciens 
pour  jultifier  HcrtKlote  est  un  peu  ont  attribue  à  Dieu  une  certaine 
plus  ingéoieu»  que  celui  des  autres  oiiissance  qui  moiftifiait  les  orgueil- 
apologiste*-.  Voyex  son  commentaire  îeox  ,  et  qui  ruinait  toutes  les  choses 
•or  un  endroit  où  Ammien  MarcelUn    sublimes;  5«. .  Qc^e  cette    puissance 


qudiim  iknumerabUià  uUfi^faeinO'  livre  de  la  Morale  d' A  ristote  elle 
run$  impiorùm ,  bonoyumque prœmia-  tient  le  milieu  entre  Tenvie  et|le  vice 
tnk  auquôties  opèratur  Adrastia  jjui  fait  qu'on  se  r-^jouit  du  malheur 
X»UM  ulinam  ienipet)  ,  ifuam  voca-  d'autrui  (137)  ;  7».  Qu'Hérodote,  sur 
fmto  iuptici  €tiam  IVemesun  appelta-  ce  fondement,  a  fait  dire  à  Solon  que 
m^s  .,...•  *<»c  ut  regina  causa-  ^  -  »--  J----^*  '  "  :-..o--  -* 
mwi ,  el  arbitra  ret'um  ac  discèpta-^ 
iiTur,  umam  ^ortiuttt.  tempérât ,  acci- 
dentium  victt  altemans  i  i^oluntatum- 
que  nostrarum  exorsa  inUrdUm  alio  f 

quiun  qu6  côntendebant ,  exitu  lermi'    ,,^„v  -.   — .-r  —r-  — .-  --- 

nantj  lAuUiplieei  acius  permutando  qui  suavi  pcrfruitur  aevo ,  invidus 
cont^oluU.  Èademque  necessitatis  in-  ipsç  esse  deprehenditur.  Q^^  7"»' 
solubiUreiinftCMti>piortalitatis  t^in-  dem  Herodoti  i^erba  immerito  repre- 
cièm  fé^tuiiumenles  incassum^  et  hendit  Plutarchus  {\2^)]  8®.  Que 
incrèmentora*ndetrime¥^iorUmqueniO'  Plutarque  a  censuré  sans  raison  ces 
monta  tfêi^àns ,  m  nofiif  nunc  erec-  paroles  d'Hérodote  (lag  ;  car  si  neme- 
insmentiumcervices  opprimitetener-  sis  est  attribué  à  Dieu  justement, 
pat  :  nunc  bonos  ahimo  suscitons  ^  ad  pourquoi  Tenvie  «;»ôô»oc  ne  lui  serait- 
benè  uiifendum  extollil  («a4).  Vous  eHe  pas  attribuée  ?  l'un  de  ces  vices 
voyez  bien  quHl  supço>r-Oue  cette  n'ist  pas  plus  petit  que  l'autre  parmi 
k/^^  _„j_ij ;  .,.^.oa;».i<l<.a  éV^\^.   i^liommes  :  niais  quand  ces  sorte» 


toutes  les  divinités  sont  envieuses,  et 
à  Artaban,  que  Dieu  était  envieux. ^r- 
tahanus  apud  eundem  Herodotum  in 
lib.i'  iisdem  verhis  atloquiturXer^em  : 
0  <ri  ÔMC  yxifnùi  ytia-Ai  to»  «<•»«,  <^9o- 
v«poc  o   «(iTÔt  %ùfia-MTA\  <«y.  At  Deus 


n^t 
d^c 


iiéie  préside  aux  vicis8itud<;8  delé-  .^..v....,—  •  — --   v ----     - 

vation  et  d'abaissement  qui  se  voient  d^choscs  sont  dites  de  Dieu  ,  elles  se 

dans  le  cours  des  choses  humaines,  dépouillent  de  tout  défaiit,  et  on  les 

et  qne  c'est  elle  qui  dirige  ce  jeu  de  doit  interpréter  d'une  façon  favora- 

bascnle  dont  j'ai  parlé  quelque  pari  ble;  et  si  Fon  ne  le  faisait  pa|,  Plu- 


temative  avec  une  souverftine  équité  ^»viov.  . 
(lafi).  M-  de  Valois  observe,  !••  Qu'on   selon  li 
la  nomme  Némési»,  oarce  qu'elle  rend    -  — »«i« 
à  un  chacun  ce  qui  lui  est  dû^  a*».  Que 
Platon,  au  l.V*.  livre  de  Hepublicd,  la 
noinme  la  mcssagvre  de  la  Justice  ^ 
.3».  Que  Dion  Clirjrsostome ,  dans  sa 
Ùarangue  LXIV,  «i  remarqué  que  la 


etc.  (  1 3 1  )  ;  c'est-à-dire  , 

a  version  d'Amiot  :  «  jEmilin» 

»  estoit  publiquement  loué,  bénit  vt 
m  honoré  de  totitle  monde,  et  de  nul 
>  homme  de  bien  haï  ni  envié.  Si  ce 
M  n'est  qu'il  y  ait  cpielque  Dîeu  ,  du- 
»  quel  le  propre  ofhce  3oit  oster'tou»- 


rn,. 


xt. 


(I)  ^ 


{^%l(f  AaraUa.  Mârccllin. ,  fift.  XfV, 
pmg.  m,  59,  <Mi. 

l'mrtum  t*09%.  • 

tit...,nA*Uutè*Ii'  luuU...  luam  theologi  vru- 
nujSngtnên  ÙMliti*  A'**»»»  "  akditd  ^tàdam 
«Mrmlàt»  tr^huxt  omtiia  iesftetan  ferr^nm. 
AM*i«*.    MàrMlUn.  ,    lih.    Xtr,    cmp.    XI, 


(i»7)  Ex.  Henrico  Valetio  in  M*rcellin. ,  p. 

ll»fi\iVM\tMn$,,in  M«rc«nin. ,  pag.  60.  On 
tffrra  a  ta  Jim  J»  cette  remarque  pourquoi  je  cite 
eepéusm^e. 

(i>q)  JVo««  que  M.  de  Valois  ne  range  pat 
bien  ce  aitcomrt;  car  PluUrque  ne  censure  point 
lés  pareUs  d  Àrtal^an  ,  tnais  celles  de  Solon  , 
que  M.  d«  Valoi»  avait  citées  a^ant  que  de  citer 
relUâ  JtArtabAn. 

(l3o)  PUl. ,  i»i  Paulo  ^.milio  ,  pa^.  37 3,  F. 

(i3i)  Ea  Vtlefio  ,  in  -Ainwiian.  Marirll.,  p.  .S9. 
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PÉKIEHS 


.  ^tTtifAfTûC  Ft>/rs  Girac  ,  /ù  même,  qm  daube 
ii' t rit fwrtnncf^  Coûtât.  • 


(40)  Phit. ,  in  Prrirlr  ,  pag.  Hi» ,  W  ' 
(5ii)  /Aiw ,  ibidem ,  pag.  l-i,  i>, 
(Çi)  likm.,  ibidem  ,  pag.  i(i«. 


^ 


PKKICLKS. 


»  iours  et  retrencher  quelque  chose  ne  n'est  pas  fort  laste    et  a  été  fl!t 

..  diversifiant  la  vie            .o„Jd*  J-frl' ^i  .Tu  mlUv^Xurr.' 

M  sentiment  de  bien    .  de  mal ,  a  fin  dîM  du  Ki*«  ^v!  .     •    «autrui  s  al- 

»  4«;il  .'y  e„  «t  pa,  un  ,ui  l/pa.»  qu^^f  "4*  ^  X^'-Jo^ilS:  Xt 

»  entièrement  pure  et  nette  de  tout  et  la  oassinn   »««;«i^    -         t««»of , 

>.  malheur ,  ains  que,  comme  dit  Ho-  Tprart^ennent  au  wL*^^ '''•*"'* 

»  mère  ,  ceux  là  soJent  reputez  bien  rt  W^ri^lr^ï^f  ^     ^^i^^^ 

>*  heureux,   ausquSis  Ja;fort:une   a  celurià^Ce^Lr  S*"^*^^ 

-  contrepezé  le  bieS  atec  le  mal.  Ce  ex  rémités  an   «1^17*^  ^Yi  *^''"* 

»  que  je  dis,  etc.   «  Y>u8  verrez  ci-  puis^^nW  I.          •    ^^-q «celles  on 

dessous  (i3a   la  suite  de  ces  paroles  le    mJ^T'^  '*  ÎT*'""  "P?^^'^  '^^' 

Faisons  qLques   n^tesYur  cette  me  ctu^rd'^^^^^^ 

apologie  que  M.   dî   Valois  a  voulu  ^md^^  .          'ir**'  "ï"*  V  •^^'« 

fiire.%  dlsen  ..^  fieu,  que  tousts  ^ ^«7^^^  S^'Ve^Uril^'^f 

auteurs  paens  qui   donnent  à  la  di-  meUaï  n«  1?^.  i.r   7.*'^*>« '  »  «d" 

vinité  les  foneJon,  A.  N^«».'.i.     «„  r*^"***'  P?"  *!*«  distinctions  tcrupu- 


et  cette  équité  dont  parie  DÏonShry-  ti^r»  X,  i»\lX.'.i"itf  "'"-  ""^Z"  *'"'^*''' 

sostome,  ne  lui^donnent  rien  d'indu-  réïïc  ^t  1  wf r^.'* ^      M^*'"' 

gne,   ou   qui    ait  besoin   d'être  dé-  doÏLw     ft^^^.^^i^^^^^^ 

pouUlé  d'une  imperfection  morale.  condîiTtê    la  difl^?.L'^^^^^^^         ^f  i** 

Mais  il  y  a  eu  je  ne  «lis  combien  de  sX  L  J*  "^^^^^^^       ?"'  ""*  fi'^A' 

poètes  et  d'orateurs ,  et  d'autres  gens,  3f  *    .♦  îï'       "r""  '•^' n''  '  *"*^'' 

qui  ont  entendu  p*;  Némésis  uni  na^  ff'it^  '  **  f;/!*'  i^J",  Duons  en 

plus  grand  plaisir  que  de  renverser  ii-i  «mpU.«-,«,,^«!;»Vi  "    '«P*»'*»-    , 
Tes    grandeurs   humaines,,  et  dVm-   ^d^k  mo^l?d?Z./ t  *''''*'°^" 
poisonner  de  quelque  infortune  les   J*^'\**<'*!,™«'^J«  J*  Anstoto^  car  se- 

e^énemens  quiVulaient  XnS^r  le    i?  it  Shi^PltT/**^ 
plus  de  joie  aux  illustres  personna-   dW.^  «f^^l^w/^  ^°^'"'  * 
En  ce  sens-là,  il  était  aussi  im-  tt^^U^T  général,  witoiic  la  per- 
.     .»         *-     «u»«  Mil     sonne  heureuse  mente  de Tétre  ,  ioit 


qui 
le 


iap|/wibii  x/icu  j  ei.  ainsi  ai.  ac  vaioi 

n'a  point  cUk  prétendre  qu'on  peut  ex-   .a„»^  -     »    .  ,   i.    ^ 

cuser  le  deriier  par  l2  premier.  Je   "f  ""«"/"'•''•«f  »   Ce.  -à^ire  ^ 

dis  en  1-.  lieu  ,  q^  le  chapitre^fe  T      *  !?  i"«  *  «"  ?PPf"«  '.^r*' 
morale  d'AristoS.  ,  où  uTous  ^  oiTest  cerL^t'^Î^Hi^^^^^^ 
voie  ,  ne  lui  est  pas  favorable.  Il  eit   ^^ot?  rén^îird/''^''t  *  ^5"*"^ 
vrai<ïuc  l'on  y  trouve  qu'il  y  a  trois   L^    ?•!.*•  ^^*'^r  '  ****°° 
sorte7d'envie,^deux  aux\xtrLit Js  ^t   Z^l^^aTJùllltJ^' 
une  au  milieu.   Celle  du  milieu  est   A^fîrm^  3!  »—  "^  J**'''^  *»"• 

appelée  »<u.«c  .  nenu^sis .  «t  ron«i,f .   °"  ^'^^  **«  '»'^'"  •  ?"  .<>«  «<"««♦'- 


i^tëà 
>iwh 


eurenx. 


■'~T©«"»**' 


che   qu'il   v   ait  des  gens  «.^„».  , 

L'extrémité  en  défaut  s'ap^ielle  Jin-       (*^)'0  fuf  yjf  v%u«r»'ruii,  xv)r«?r«i 

se  réjouir  du    •"'#  roît  k^a^imc  tZ  rjifmvnf'  i  /è  #é»- 


^«ie«ji«Ki«,  et  consiste  à  se  rcjouir  ou  »'^'  T'»r  «Facile  tv  "«^«rrTovtfty*  #  ^è  ^^ 

malheur  d'autrui  v'i33).  Cette  doclri-  ufùtC^tfCtujMf  ToSrn  im  tc#»  Au««r 

(i3i)  /#0r^f  la  citation  (i35).  '^«t**  iVcM  qui  ad  — ^-j-  — ^  rr/npjiijt.  ««c 

(•33)  ^orr»  /a    Morale    d'AnMiK*  ,   /*v.   // ,  ..   iUft  ^mrmà  mims  sétmiu  iuàei7 imdsmn, 

ckap.  ^JI,  ptsg.  m.  19 ,  ^  U  Panphratc  d'An-  sustt.  IfmAu  Iumc  sum^rmms    rJLms  omittkmei^ 

dron.ru.,  pa^.  m.  ..«.  ^„„J„  conSahe,nt.  Anrtoulr.'    mb,  .uf^m 


éit^^ni     kâit     utttn      ê ntt^ÊÊf/ttirtnttrtt   iltM,itb*i       Af'rv»'      ^nan/i.' 


i(  :. 


ï*ï:uitu6. 


^ 


/ 


C^'y'^ 


^ 


,^i««  Prui-tgoni)  f 


M  «ntre  la  mo  iaei.w"  u«'./»' 


wm  ■•  w  «  p  #  V     ^^^ 


•  wp  tiw    «  ^« 


>.>»3-3H»T'J{. 
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PÉKICLÈS. 


Wivail-il  pas  oublia  «on  exactitude 
ordinaire,  pms<(ae  voulant  soutenir 
nue  ^«TW  et  fiAtwçsont  aussi  Ticieu- 
ses  rufie  qof  Tautre  parmi  !«•  hom- 
mes, i!  a  cénfirm^  •«  pen«ëc  par  la 
'  -       -  »  -» »--  »  '-^  dis  en 


»  sa  maison  ,  et  estoyent  eficore  (uns 
M  deux  fort  jennes,  dont  l'un  moti- 
»  rut  en  Paage  de  quatorze  ans,  cinq 
»  jours  avant  le  triomphe  de  son  pe- 
»  re ,  et  Vautre  mourut  aussi   trois 


doctrine  de  ««philosophe  ?  Je  dis  eh  »  jours  après  la  pompe  du  ^triomphe, 
A«  Heu  qu'il  •  grand  t<»rt  d'assurer  »  en  Taage  de  douze  ans  :  tellement 
aife\lor»qiie  l'envi*  ou  telles  autres    »  qu'il  n'y  eust  si  dur  cœurnen  toute 


'assurer 
4,^loréq^e  l'envie  ou  telles  autres 
impetSîctions  sont  attnbo<fes  a  Dieu 
Wles  perdent  ce  qu'elles  ont  de  vi- 
eeux f  et  qu'il  fe«»  let  mterpnJter 
fàtOTÉbtement.  Cela  ne  doit  point  s  é- 
tetidreiatqaet  aux  iniperfecUons  rao- 
raies ,  ou  jusquet  à  cette  espèce  de 
d«?ftu-ta  que  nons  jugeons  inrompati- 
ble#«v«  Wionnéte  homme.  Telle  est 
la  frVoée,  la  cruautë,  la  trahison  ,  et 
cette  ««fiécè  d'envie  lâche ,  qui  ne 
peut  Wuffirir  la  pmspéntë  de  per- 
^imeV  et qu!^ porte  à  nen^uter  tout 
ce  qmWeMé.  Tous  les  blasphèmes 
des  poàes,  et  tout  les  dogmes  impies 
sur  qu0i  Ici  cultes  de  la  religion 
païcmic\  «étaient  IbniWi,  et  qne  les 
^res  de\rëglî»e  réfutent  trèj-sohde- 
ment,  setaicnt  excusables  si  la  maxi- 
me de  m  de  Valois  ëUit  reçue.  Re- 
ietons-la  donc,  et  ne  nous  amusons 

pas  â  int^rpniler  au,  sens  figuije  les  ^        ^  ,      ,.  •      -  n' 

expretnons  d'Hérodote. Disons  plutôt   a  aucune  envie  parmi  les  dieux  ot^9o- 

flu'il  a  prit  le  terme  d'envie  dans  un    ,o,  oùfAii^Ai,  etc.  5".  Je  dirai  en  der- 


»  qu'il  n'y  eust  si  dur  cœur^n  toute 
M  la  ville  de  Rome ,  à  qtri  ce  grand 
»  accident  ne  fist  pitië,  et  à  qui  ceste 
»  cruautë  de  la  fortune  ne  fist  frayeur 
»  et  horreur  ,  et  ayant  estd  si  irapor- 
»  tune,  que  de  mettre  en  une  mai- 
. »  son  triomphale,  pleine  d'honneur 
»  et  de  .gloire,  de  sacrifices  et  de 
».  liesse^  un  si  piteux  dueil,  et  mesler 
M  des  regrets  et  des  lamentations  de 
»  mort  parmi  les  cantiques  de  triom- 
»  phe  et  de  victoire.  i>  II  est  si  vrai 
qu  on  prenait  le  mot  d'envie  au  sens 
litte'ral  le  plus  odieux,  qu'il  se  trouva 
des  gens  sages  qui ,  pour  s'opposer  â 
cette  impiété  /se  mirent  à  dire  nette- 
ment et  exprçsse'ment  que  les  dieux 
n'étaient  point  sujets  â  cette  passion. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (i36)  la  rc 
marque  d'un  célèbre  platonicien.,  et 
nous  voyons  dans  Stobée  quatre  vers 
de  Phocylide  qui  déclarent  qu'il  n'y 


sens  odieui.  Il  faut  juger  de  cela 
comme  de»  murmures  que  les  païens 
répandaient  contre  le  ciel  dans  kurs 
disgrdces.  Lëmal  qu'ils  disaient  de  la 
Fortune .  la  cruauté  dont  ils  accu- 
saient len  dieux,   s'entendaient  non 
dans  un  sens  alléeoritpie ,  mats  dans 
un'sens  littéral  '.  lU  prétendaient  les 
offenser  en  paroles,  comme  ils  pré- 
tendaient les  offenser  en  acUons  quand 
ils  lapidaient  des  temples  :  le  peuple 
romain  purifiait-Il  l'idée  d(î  cruaiJte, 
la  déponillail-il  de  quelque  chose  de 
vicieSx,  quand  iV  murmurait  contre 
la  Fortune  au  temp»  du  tnomplie  de 
Paul-EmiU?  Servons-nous  des  paroles 
dePluUrquc,  qui  suivent  immédiate- 
ment celles  tju'on  a  vues  ci -dessus 
f  1 35).  Elles  concernent  proprement  la 
déesse  Némésis,  oà  cette  prétendue 
vertn    divine    qu'Hérodote    appelait 
•nvie.  «  Cefluc  je  dis,  pour  autant 
«  qu'^^myliu»  avoit  quatre  fils,  deux 
to  qu'il  «toit  donne»  a  adopter   en 

»  autres  familles et  deux  autre» 

.,  qu'il  avoit  eus  d'une  seconde  fem- 
n  me,  lesquels  il  rcl^uoit  pour  lui  eu 


nier  heu,  que  Plutarque  ne  peut  pas 
être  complice  de  la  faute  cFHérodotc, 
puisqu'il  n'a  parle  qu'en  doutant  :  il 
se  sert  d'un  si,  il  se  borne  à  un  cer- 
tain dieu  dont  la  commission  particu- 
lière ,  ou  le  partage,  serait  de  tra- 
verser le  bonheur  cle  l'homme.  Mais 
Hérodote  affirme  que.  tous  les  dieux 
sont  jaloux  et  turbulons.  Concluons 
que  l'entreprise  de  Henri  Valois  de 
justifier  Hérodote  ,  et  de  repousser  la 
censure' de  Plutarque,  n"'a  pas  «été 
fort  heureuse. 

II  a  donné  (137)  à  uiîr  passage  d'H<*- 
rodote  un  tout  antre  sens  que  moi. 
J'en  avertis  ici  mtms^ccteur  ,  et  j\'i- 
voue  que  sa  traductioHjillFplurf  litté- 
rale que  celle  de  Laure^Valla,  que 
j'ai  suivie  (1 38).  Pavais  ^néhfuescni- 
ule  de  m'en  servir,»  mais  considérant 
.'un  cAté  qu'Henii  Etienne  ne  J'a 
)oint  critiquée,  et  de  Taiitre  quVlIe 
ail  raisonner  Hérodote  plus  finement 


mmmmimmimÊmmmmmiÈmmmmmm 


{\>f!)  CiUttion  (no)  de  l'article  Pailiciiki, 
dans  ce  volume. 

(l'S'-)  Ci-dettUt  ,  citation  (i»8). 

(t^é)  Paiu  Variule  J'Kut àMxn  ,  TiU  <rilT«Ui- 
pr,  loin,  ff,  pag.  /»/j8  .  citation  (7». 


■i  s: 


et  dIus  nettement,  je  la  préférai  à 
ceUe  que  le  docte  Henri  Valois  a  sui- 
vie. Peut-être  ai-ie  eu  tort. 

(M)    L'erreur    de    Valère  Maxime 
nous  donnera  lieu  de  meUn  ici  un 
aphone  me  de  politique.]  H  dit  qu'Aris- 
tophane /dans l'une  de  ses  comédies 
introduit  Périclés  revenant  des  en- 
fers ,  et  déclarant  qu'il  ne  faqt  pas 
nourrir  le   lion,  mais  que  ti  on  le 
nourrit ,  et  si  on  le  lalue  croître ,  il 
faut  lui  ohéir.  AHstophanis  quoque 
altioris  est  prudentiœ  prœeeptum  , 
qui  in  comœdid  introduxit  rvmissum 
abinferis  Atheniensem  Periclem  t^a- 
Ucinantem ,  non  oportere  in  urbe  nu- 
triri  leonem  ;  sin  autem  sU  alituê 
Qbsequi  ei  con^vnire,   Monet  c/iim, 
ut  prœcipuœ   nobiUiatis  et  ooneitati 
ingenii  jut^efèes   reftnnentur.    Nimio 
t^erofauore  ac  prof  usa  indulgentid 
pastiy  quo  miniis  potentiam  obtineant; 
ne  unpedianiur  :  quàd  stultum  sit ,  et 
inutile,  eas  obirectare  uir-es ,  quas  ipse 
Joifens  (  1 39).  C'est  Eschyle,  et  non  pas 
i  encJes  ,    qui  dit  cela  dans  Aristo- 
phane.  Voici  les  vers  de  ce  poêle  : 

H»  «T'    iltTy*^»  TIC,    Toîf   T^OIC  tljTlI- 
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de  1  opposition  que  l'on  veut  former 
a  une  puissance  que  Ion  a  trop  laissé 
croître  ,  U  vaut  mieux  céder  an  tor- 
rent  Admonet  œniama  ,  ce  sont  les 
paroles  d'Erasme  (i^)  ,  non  esu^fo^ 
i^endant  potentiam  qu49  leges  posset 
oppnmere  :  quàd  si  forte  talis  quis^ 
piam  exuierit,  non  esse  è  rep.  deeer^ 
tare   cum  Ulo  ,  quem  nequeas   nisi 
magna  reu».  malo  devincere.  Tyran-, 
nusaut  ferendus  est ,  ai«|  non  reci^ 
piendus.  On  fait  une   grande  faute 
dansJes  république»,  quand  on  laisse 
parvenir  4  une  trop  grande  autorité 
un   su|et  factieux   et  entreprenant. 
Maisc  esluneiauteencore  plus  grande 
de   sonposer   a    cet  homme,   après 
quon  Ta  laisse  devenir  le   matire. 


fVTUf 
Catulum  na  aLu  Itonit  in  r^puklùd, 
Ac  mojcirttè  ipfum  leontm  ne  mUn  ibi. 
Quod  si  quis  aliUu;    obtt^uendum  ,morir 
bui  (i4o). 

Cette  traduction  est  d'Érasme   'il  ob- 
serve que  Valère  Maxime  cite  ce  pas- 
sage (141},  mais  il  ne-  le  censure  point 
d  avoir  pris   Péricrcs   pour  Eschyle 
(14a;.  Il  entend  mieux  celte  sentence 
mie  Vak/e  Maxime  ne  l'a  entendue. 
Lelui-ci  raisonne  de  cette  façon.  Puis- 
<jue  vous  avez  élevé  un  hom'me,  vous 
devez  considérer  sa  puissance  comme 
votre  ouvraçc  :  vous  seiiezdonc  fou» 
SI    vous   tâchiez  de   la  détruire,  «l 
même  vous  ne  pourriez  pas  en  venir 
à  bout.  Ce  raisonnement  est  pitoyable. 
Ce  ne  fut  jamais  la  pensée  du  poète 
grec.  U  voulait  dire  sans  doute     que 
tvnir  éviter  les  raallicur»  qui  naissent 

(•3j()  V.ler:  M.wmM,  Ub.  f // ,  c-..  //    „ 
7  m  Exlemis.  '    -r         »     • 

(140)  AmiopUae*  ,  m  Rani<i  met.  F,  $e.  IF 

ry.  m.  a(>4.  » 

ri40  Fr..-«,  iMUg.  LXXVII,  .Al/.  //.  c^t. 
111,  pan.  iM.  45i. 

'I''  .  rt  P.ghiu.  .  CoBmeai.  ,.  h„«  |„^„„  v,| 
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moindre  mal  do  les  tolérer  que  d'en 
entreprendre  la    ne'formation.   Ceux 
qui    1  entreprennent    font    presque 
toujours  comme  Sylla  :  ils  se  servenF" 
d  un  remède  pire  que  le  mal  (  144  ). 
Un  historien  a  dit  avec  beaucoup 
de  bonsen»,  «ra'ii  eût  mieux  valu 
laisser  en  rejKis  1»  répubHque  malade 
et  blessée  ,  que  de  la  remuer  pour 
Im  faire   prendre  des  remèdfs  ,    et 
pour  mettre  un  appareil  à  set  pUiea. 
ExpedieUL  quasi  agroe    saêtcimque 
reipublieœ   requiescere  quomodocun* 
que  ,    ne  traînera  curatione  ipsd  res- 
cinderentur  (i45).  Je  pourraia  eiter 
cent  cbose»  sur  le»  tacon venions  de 
certains  remède»  qu'on  veut  apporter 
aux  maux  publics,  maisoela  sentirait 
trop  la  recherche  des  lieux  c«alaiii9t 
(N)  Im  nponse  d»  Périelés  è  la 
sosur  de  Ciraon  fait  eonnaàre  qu'il 
auaHVespnt  présent.]  Il  y  avait  une 
grande  opposition   dHntéréu  et  ât 
iwli  entn  Cl  mon  et  Périclè»  Celui- 
ci  devint  aupérienè  à  l'autre,  ei  le  fit 
bannir  (  »4«).  Ce  ne  fat  pas  ton  seul 
avantage  ,  il  contribua  m  wsniul  jU. 
Cimon.  Cette  marque  de  créd{t/poifr 
faire  les  choies  et  pour  le*  é4f»ire4 
ne^ht  qu'augmenter  U  jalousie  dao» 
la  famille  de  Cimon  .  les  vi4;t<>ires  de 
(.43)  &M^.  4d^  LXXVII,  chU.  li,  c^. 

(«44)  'y*^i^  L.  Sjllm  ,  7M  patnmm  *»non- 
but  remta^u^mam ometUm *rant .  tmmmm.  §■■■ 
ra  ,  àa  BMMficm,  iiàj  F,  <m^  Xrt. 

(.4<)  rkriM.  Uk.iu,  é^.  xxiii.  y^y„  /„ 

I.ellm  (<«  R«luc  à  ChapeUÎn  ,  pug. 
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(65)  Uarpocr.,  in  KiFk»,9t<l.  ,  pa^.  m.  7g. 


^U9J  Aineii.,  tu»,  jut^  pof.  3J^. 

f<j<))  Amjol^  dont  la  vertivn  de  ta  S\r  Je  Pcrv 


ptUa  ,  ^f  mdUuj  au 
moderttur  ,  lum 


/aiil..r  «uj/i,  „,  tfhus  prtrnt  et 
utpoètm.  Plu,.,  ,„  Pericle,  ^«*. 


•  •   ;   •   •    ■'•-...  Namqut  DietpU^v 
Igm  corut^o  nuhila  dit^idens  ,  eu. 

.    m    Idrm  ,  oA.  XXXIV.  Ub.  I. 
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PÉRI  CLÉS. 


VivviXkh  augmentèrent  enlcore  celte 
paMÎoa.  Cett  |>ourquoi  Ëlpinice  , 
soeur  ide  Cimoo,  peu  contente  des  i\o- 

ffs  qii*on  donnait  aux  nctoires  de 
éricttt  V  n«  f"^  P**  ***^  maîtresse 
de  «on  dépit  pour,ne  les  pascritiquer  : 
U  la  rémlMrra  en  lui  alléguant  un 
ver»  aui  portail:  ne  vous  Cardez  pas, 
vons  êtes  trop  vieille  pour  cela,  ivap^ 

Sortoui  let  parole  de  P^uta^que  tra- 
uitet  par  Amyot  (147).  Ayant  donc- 
mut  PtricUê  êubjùgué  la  l'dle  de 
JSmmà*  ,  U  h' en  retourna  à  Athènes, 
Ik  9U.  Ufeit  honorablement  imkiuner 
Ui  oêde  cetdx  qui  eêtoient  mort*  en 
celte  guerre  ,  et  lujr  mesmeJU  le  bla- 
son finehre  à  leur  louange  selon  la 
coUstMtme,  dont  d\jMi  merveilleuse* 
nmiU  estimé  1  de  e^rle  aue  quand  U 
descendit  de  la  chaire  ou  il  avoit  ha- 
rangué y  les  autres  dames  de  la  tnlle 
luf  venoyent boiserie» mains ,  etluy 
meUoienà  des  chapeaux  dofieurs^  et 
des  couronnes  sur  la  teste,  comme  l'on 
JaU  aux  champions  tfictorieusr,  quand 
ils  retournent  des  jeux  ou  Un  ont  emr 
porté  le  pris.  Mai»£lpinioe  sappny 
chant  déHuY.Vr^ement  t  dit-elle, 
ce  sonà.de^ôouxjaiietêque  les  tieni', 
Periclee ,  etbiendignes  de  chapeaux 
de  triumphe ,  de  nous  auoir  perdu 
beaucoup  de  bons  et  fjoUlans  citoyens, 
nonpo'ml  en  guerrorant  les  Medois  , 
Phœniciens ,  et  barbares,  comme  fait 
mon  frère  CinuHS  i  oins  en  destruisaht 
une  cité  qui  atiÊdie  nàstre  propre  na- 
tion et  s»ostm>Mliée,  A  ces  paroles 
ixspondit  Pericles  tota  doulcement  , 
en  riant,  ce  t^ars  d'Arcfulochus  , 
Si  «inttîi  MUM  M  u  avrlH«i«  p\m»  (i49>> 


Qa'e(^t-«M  pu  chouir  de  plu»  propre 
il  mortifier  celle  dame  ?  Ou  parle 
divine  «wlre  r^poixMs  qui  n'est  pas  »i 
glorieuse  A  Pi^rkl^.  U  <iUit  Tun  de» 
acGU»ateui%de  Cimon  dans  uneailairo 
capiUle.  Ëlpinice  fut  le  supplier  trés- 
humblement  de  ne  pas  nu(re  â  son 
frire  {  *fOUi  êtes  trop  uiedle  ,  lui  ré- 
poiâdit'il  «  pour  réussir difns  Mne  telle 
soliiéitmÊk*n^\M*ye9ç  A  erpU  aù^et  frit 

r«47>  kmfa^ ,  éàm,  U^ifimm  et  //vk  À»  P4-. 

(,4i)  7«ipT«  TÎc  'Exirifijisc  Myoumc, 
nv»»A«C  /uMii*r*c  *'«'ff/"*»  *j>»''^*'  ''^ 

».r  feu  Ilîpi*U« ,  MkrMÏt  P««m:1m  .  «t  mImnm« 
kM    «i    myandHl  ArrWitoçlU.   Q«mm^  «niM  «i  . 

ki^l      mlMM      llAl     •<>l»*^"«l.     PI«tM     «»•     P»«^«  . 


TNXiJULVTA  iféjrtn.  Quùm  adisscl  au- 
tem  eum  supplex  Ëlpinice,  fidtns,  at 
enim  anu^  es,  inquit,  Ëlpinice  •  anu^ 
es  nimiiim,  quam  ut  res  tantas  tmnsi- 
gas  (  i49  )•  Cela  ne  veot-il  pas  dire  , 
si  votre  jeunesse  me  pouvait  persna-  ^ 
der  qu'en  m^accordant  la  jouissance 
de   votre  corps  ,  vous  paieriez   le» 
services  que  je  rendrai»  à  votre  frère, 
je  le  ^rvirais  5  mais  vous  n'été»  point 
d'un  âge  â  me  faire  souhaiter   cette 
marque  de  reconnaissance,  vous  n'ob- 
lienarez  dope  rien  de  moi  ?  On  pour- 
rait répondre  deux  choses  pour  Péri- 
clès:  la  première,  qu'il  ne  parlait  pas 
sérieusement;  la  seconde,  qu'ilnVvait 
en  vue  que<  le  mépris  que  feraient  de 
la  vieillesse  d'Elnmice  les  autre»  ner- 
sonnes  qu'elle  tâcherait   de   fléctiir. 
Une  belle  et  ieune  solliciteuse  de  pro- 
cès vient  à  bout  de  raille  choses  que 
les  prières  d'une  vieille  femme  n'ob- 
tiennent point.    Plutarque    observe 
que  nonobstant  cette  réponse ,    Péri- 
clés  ne  soutint  l'accusation  que  fai- 
blement et    par    manière    d'aetfuit. 
D'autres  di»ent  qu'il  trouva  Ëlpinice 
fort  à   son  goût ,  et  qu'il  jouit  d'elle 
en  récompense  des  bons  offices  qu'il 
rendit  à  Cimon.   Les  paroles  que  je 
cite  nous  apprennent  que  cette  fem- 
me n'était  pas  fort  difficileli  gagner  , 
car  elle  couchait  avec  son  frère.  K«ii 

«■uiôfToc,  118*  ûç-ifii  iM.M*i^»(  K«tXXj'*, 

K«doÂ(/   AUTO?   Ô   UtfMklit  TS  T^  EXTriVIX» 

/ui;t^Ny«i.  Citm  Cimon  Ëlpinice  sorore, 
qitampoit  nuptum  Calliae  dédit,  con- 
tra leges  abuteretur ,  exilioque  ^lam- 
rtatus  fuisset  ,  ejus  reditus  mercedem 
Perictes  accepit  Elpinlces  concuhi- 
/um  (i5o).  Sans  compter  qu'elle  s'a- 
bandonna i  un  peintre  (i5i).  Notez, 
i*.  qu'Athénée  ,  fondé  sur  le  témoir 
gnagé  d'Aristhène,  suppose  qu'elle 
gagna  le  sliffrage  de  Périclès  pour  le 
retour  de  son  (rère  en  lui  accordant 
le  déduit  (i5i)  ;  a»,  que  selon  Plu- 
tarque elle  reçut  de  Périclè»  la  ré- 
ponse de  rebut  à  cause  de  sa  vieillesse, 
en  le  sollicitant  pour   un  procès  cri- 


1149)  M«M,  thé^m  ,  pméf. 

(iSo)  Kiknt.,  ith.  xrrf,  j 


1  ^RI 

roinel  de  Cimon,  antérieur  au  temps 
dont  parle  Athénée  (1 53).  11  est  bon 
de  noter  cela;   car  fi  Plutarque  eût 
parlé  d'une  sollicitation  postérieure 
au  rapoel  de  Cimon,  nous  aurions 
sujet  de  croire  que  Périclès  rie  fut 
favorable  â  cet  exilé  ,  que  pour  s'ac- 
quitter de  ce  qu'il  devait  à  Ëlpinice. 
La  réponse  rapportée  par  Plutarque 
nous  conduirait  à  ce  sentiment.  Ëlpi- 
nice ,  se  souvenant  que  ses  dernières 
faveurs  accordées  à  Périclès  l'avaient 
^„"8agé  à  consentir  que   Gmon    fèt 
rappelé  ,  se  fût  encore  adressée  à  lui 
pour  Je,  prier  de  ne  pas  auire  à  son 
frère,  embarrassé  dans  un  procès  cri- 
minel ;   mais  Périclès  lui  aurait  fait 
une  réponse  dont  le  sens  serait:  n'es- 
pérez  rien  de  wos  sollicitations  ,  t*ous 
r^étes  plus  ce  quç  vous  étiez  lorsque 
■  Pamoureux  déduit  que  vous  m^accor- 
ddtes  me  porta  à  rendre  de  bons  offi^ 
ces  à  votre  frère;  vous  êtes  présente- 
ment  trop    vieilie  pour  mériter  que 
je  fasse  un  pareil  échange  de  courtoi- 
se avec  vous.    Mais ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  Plutarque  suppose  qnc  cette 
réponse  fut  faite  avant  Postracisme 
de  Cimon.  Quoi  qu'il  eu  soit,  nous 
apprenons  d^Athénée  que  notre  Péri- 
clès fut  fort  adoaaé  à  l'artiour  (i54). 
(O)  J'ai  fait  espérer  qu'on  verrait 
icr/'Aijfo/recf  ..AsPAsiE  ]  Cette  femme 
était  de  Milet  :  elle  marcha  sur  les 
traces  de  Tbargélie,  qui  par  sa  beau- 
lé  et  car  son  esprit  avait  gagné  l'afiec- 
tion  des  [principaux  Grecs  de  l'Ionie. 
et  les  avait  engagés  à  favoriser  le  rhi 
dePerse(i55).  Aspasie  éUit  si  habile, 
que  Socrate  albit  chez  elle  et  y  ame- 
nait ses  amis  (i56).  Parlons  plus  dai- 
rement,  et  disons  que  ee  fut  elle  qui 
lui  enseigna  la  rhétorique  et'la  poli- 

t»que.  'h^TTAsi^L  fJiut  TM   à  ro^À   T«l/  Z«- 

Aspasia  sapiens  fotmina  Socmtis  in 
cloque  ntLat  studtis  magistru(tSj).n)id-' 
Ti»»  »»  rm  Miviférti  rlf  1mnfé.rn^  jmf 
*-v^»(  ^ttfi /utA^êh  ris,  wKtriM*.  Plamin 
Menexeno  testatur ,  Soeratem  ab  ed 


(i53)  Pl«i.,  m  P«ncl«  ,  ptig.  iS;,  fi.  ror»^ 
•'***""J>ToUii  ,  historien- cOf%im%ifH>rain. 

(iS^  Hr  /  ,  oj/Toc  éynf  irfO(  i^f^nsi  ■r«- 
»!/  ««ta^i^n'c.  FiMl  f«M4Jr«  Ut0  mJ  r^tr^ 

(i5-1  AU»«a.  .  /i*.   r ,  p^.  ,,».   rojrMmmt; 
I  neten    Aa  S<luiirtn«  .  p„ft.  w.  rj-»^  .  to*ft.   t 
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didicisso potitica  (i5é)..Cequ  il  T  ade 
plu»  admiri^blé ,  es^  que  èeux  qui  la 
fréquenCatent  mentent  èhciZ  elle 
leurs  femmesy  ^ùr  leur  fàfre'enten. 
dre  ^  diseÀiirs  et  ^es  le^ns  ,  et 
néann^ns  elle' noamssait  dans  sa 
maison  jyusieuH  courtïaànes.  t«c_>i/- 

**(   «uTsv  ,  *aéwtf  oy   xqnJsir   'V^««r«- 
tu^  *fyafU%,9i^r%  nfAiU  Ax^Ta\r$e*a€ 
•ratfMre^t  Tfi^oufaf.  Fàeiuinasque  ad 
aùdiendam  eam  duxvruntfamdiares . 
lieet  ojffieinam  tractaret  fitriim  déco- 
rum et   honestam ,    quœ  puelttts  ad 
quœstum   corpore  /aciendum    aleret 
(  »5q>.  Elle  entendait  bien  U  politique^ 
et  I  on  disait  que  Périclès  s\ttachatt 
à  elle,  parce  quVIle  avait  une  grande 
intelligeneê  des  maximes  çlu  gouver- 
nement ;  mais  il  j'ciît  d'autres  causes 
qni  formèrent  leur  liaison.  L'amour 
fut  de  la  partie  :  Périclès   n'aimait 
noint  sa  femme ,  et  la  céda  de  fort 
bôh  coBur  à  un  autre  :  et  puis  il  se 
maria  avec  Aspasie,  et  l'aima  passion* 
nément.  L'historien  (i(5o)  dont  j'ehi- 
pruote  tous  ces  faits  rapporte  coknme 
une   preuve  fart  singulière  de   cet 
amoor ,  une  cboM  qu»  paiserait  au- 
jourd'hui poor  une  preuve  fret- ridi- 
cule. Périclès,  <Kt-il  ,  n'aHait  jamaU 
an  sénat ,   et  n^en  revenait  jamais 
sans  donner  un  baiser  i  Asptsie  •. 
ki'T^  /è  ^if  'Arrarfct,  KuÈdi,  Icm^i 

•'?7  *''  iy*f!t^*  *rr»î^m  xa»'if4fai 
*ev>»  fMtri.  fS  Mm,ra<^$KM.  Aspaslain 
uxorem  duxit,  quam  inifè  ditexii, 
nam,  sit^  exirti,  èlve  rediret  kfhrù, 
salutahat  semper  eam  ostulo  l  i6i  ). 
Cet  auteur  |>eat-étre  n'a  pas  Men  pru 
ce  qu'ils  avait  lu  force  sMet.  raime- 
rau  mieux  dire,  eomme  Pinsinoe  l'au- 
tenr  d'At^értée  f  163  ) ,  que  Pénclés 
allait  voir  Aspasie  deux  fois  lè^our , 

(iSS)  nafpeoMlM»,  r#^'Arr«W4.'    '''■ 

•  L'akk*  G«.-M^d«é  ppr  loi, ,  u^».  «^  ^, 

d^tmUHjfmss»éeFMêt.YmmOks,r,,mu^    . 
sur  l»*  »mtrrage$  et  liudrmtmrm,  I,  mi. 


(t6i)  Idtm ,  ikidm»,  D. 

(ifc) 'Af Ti#*éT»c  ii  •  iMzpsvftak  ifu^ 
ifài^<  •;#4fv«  mai  •(lirra  àw   ««Me 

'rmsirns  mmrrmt   ■■■liiiiw  Utmm  Ât^mu, ,   h». 

indi  .rhtmm.  kth^n      ^A.    tf^f   f.^-  «.,     f 
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rc«  une  bonne  partie  de  ton  bien    à  quoi  Périclés  e'tait  assez  dbposé 
*H/*»«sM^C«nftfTiJÙ<ivT^«-«^»JbtS<,iic    juù    Ilt^xxlA   T^i^oi/rr   ;t^yu<vM    t:7c 

/A«T«  *Arir«uri«^  «rie  •«  Mi^«t^v  V^'^*    '^*i^*cM*><t^<(^  Niaviai  «^éirroi/crt  /utdt;- 

T»i     s«T«y«x«rt.     Penelem    Olym-  ^•^utfiyyA^ybuvoi,  'A»Ti|ijtx«4*»  'ArTet- 

piMm    UeraçUtUi    Poatiçus   $trihU  ,    Wa  7Ô^f«  jtro.  Âlegarenses  verb 

Uhro  dt  t^luptat0t  exacte  domo  uxore  eausam  ommëm  in  yispnsiam  detor-» 

tHiluptaù  $e  ttadidisse  ,  eum  Aspasid  a  ut  ni  et  Periciem  y  atlegantque  celé- 

êtorto  Megaiico  (  164  )  hakitdsse ,  et  bratos  et  i>ulgntos  hosee  %*er$us  Ari^-. 

magnam  reiJumUiaris  part0m  ifieam  tophanis  «x  Achamihus  , 

tfdapiddése.   Cette  femme,  apr^  la  . 

mort  de  Périclèt ,  t^attacba  à  un  pei>-  ^*«"~  ?«><««'  Mrgarw»  ebrii  auieniiH 

soDoage  de  basse  naissance,  et  1  elera  Meg.r.n.i.  hinc  pop«i«  doio«  pemt« . 

aoz  premières  charges  de  la  repubU-  Fmntm  A^«  4«o  •coruba*/ iapiger  (168). 

a  ne  (  i65  ).  Ce  qui  Uimoàgne  que  Ta- 

resse  de  so^  esprit,   et~  M  bonne  PluUrque  eût  bien  fait  de  raipporter 

lanffue  »  né  trouTaient  rien  d^impoi^  ^^  deux  Vers  qui  suiTcnt  ccs'quatre  ^ 

libM.  41  fallaiît  bien  qu'elle  entendit  car  ils  coi^ienaent  la  cooclusion  que 

fart  de  parler  ,   puisque   plusieurs  l«  poêle  lire  de  ce  récit ,  cVst  que 

Atbëniens  furent  ses  disciples  de  irhë-  trou  garces  furent  cause  qâr-toute  la 

toriqqe.  Elle  s'acquit  une  telle  repu-  Grèce  fut^n  guerre  (169). 
tation  ,  que  le  jeune  Cjrus  donna  le 
nom  d'Aspasie  à  une  maltresne  qu'il 
aimait  et  qu'il  estimait  uniquement 
(166).  ICoti^  Âspasie  tut  cause  que  la 
ré]p«ibliqroe  d'Athènes  attaqua  les  Sa- 
miens.  Us  ëtaienV.j|pn  guerre  avec  les 

M&lésiens  pour  la  Tille  de  Priène,  dont  Athénée,  quia  rapporté^  les  six  vers 

chaque  parti  se.  Voulait  attribuer  la  tl'Aristophfe^e ,  venait  de  dire  nue 

fiossession.  Les  SAnieos  remportèrent  «l'école  d^Aspasie  avait  peuplé  de  filles 

a  victoire.  Ainsi  Aspasie  ,  pour  ser-  de  joie -iout  le  pays  (170).  K«i*Anr«- 

vir  sesrompulrîotes,  uriaPériclès  de  aV«'/l   «  2««^atmin  ivtTt^twiTo   -rkâ^» 

faire  déclarer  les  Athéniens  contre  juuj»?    yyrmjmmf  f    baî   i^xâdvfiv    i-n-t 

ceux  ^e  Samos  (  i(>7  ).  On  dit  aussi  vmf  >r«tvnK  tTAj^'/b?  »  '£ax4Îc.  •<  «aï 

qu^elle  fut  la'causr.  de  la  guerre  de  ê  .  X^-f'***    'A^ico^«i»»<    wm^tmu^ftrtLt 

Mégare,  qififut  le  <ommenceraent  de  kêymf  tô?  nixtir»rfanA«»f  ;r&Ay46v  ,  cIti 
celFe  du  Péloponnè'ie  ;  et  que  le  molif    n«fisx«ic  iià  tm  'Arirm,aim,(  hmtm  ,  ««« 

d' Aspasie  est  oien  aonteux.  Quelques  t«c  if«'««4«/r«c  «•■'  «i>ri<  9%f«iwm,ifmç 

jeunes  Athéniens  «.jant  trwp  bu ,  s'en  CryhAryafimf  ,  Àftf^-rt^  ri  ««tri  M«- 

>«pi«f  -^i^tf^fUL  7* /ïivif  (171)-  Oale-. 
{têi)  Âihèm,^  lih.  Xy  f^.  5t^,  ,    champ  tourne  ainsi  ce  grec  :  Aipa- 

(.«4)  KlUjtmi,^  Mdet .  ,<^on  P1.t.«,«.  , -^^  Socratica  ftsiymosas  mulUns ,  el 

,HM»«  fii-.i/#^  «^1  iM.  *«r«lrl  m^t^m/éml.    ras  quuUm  multas,  Athents  pitvbuU. 

wVi  ^tfiAiiMii.  y<im  tmiè  scorus  mbumlavit  (»nt€ta  , 

(i65)  Pl«u,  M  PwkU,  f^.  16S,  X>.  ^'•rM 

jMii  UarMCTttb**  ,  ¥•€*   Arfl'Arîtl ,  #1  Us  tio- 

•  r«  4#  VakM». 

(xfiS)  rmtn  U  mMrtM  (C)  dtimin»<U  Ct- 

•  I  • ,  i«M.  r ,  1»^,  M  S. 


'Exxjtxi  ^Â«if ,  ««  T^»«»  x*i««rpM«'> 

/fine  tnittum  Mliprormpit 
Vni¥*r*ù'Grmcis ,  ob  ttts  mtrttrieuloâ. 


(iM)  Idrm,  tàtdtm  ,  pm§.  16II ,  E. 

fÀtt-ct.  t'ojnlm  nmMnfuf  (II),  a  t  alinra. 
(«70)  AiÎms.,  /là.  Xl/t)  fm^t.  S70. 
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Mt  indicai  Jacetas  Aristophane^^  Pc 
ioponnesiûci  belli  cau»san%ejtplicans, 
nempè  ob  amorrvn  AspasMt\  et  rap- 
tas  a  Megarentibus  ejù*  ancilUu  , 
Periciem  decretum  luctuoium  iUmd 
tle  bello  Megarensibuk  indicendo\ 
'^lut  i^nem  ^abeito  ,  ercildsse  ^  et 
accendisse.  N'oublions  pas  les  deux 
crimes  dont  Aspasie  fut  accusée  par 
le  comédien  Hermippus  :  ce  ne  furent 
pas. des  médisances  de  théâtre  ou  de 
comédie  ;  j^ar  Hermippus  at  porta 
pour  accusateur  dans  toutes  les  for- 
mes devant  les  juges  :  il  Paccu.vi  dHm- 
piété  ,  et  d'attirer  chex  elle  des  fem- 
mes pour  les  plaisirs  de  Périclès  (  1 7a). 
Je  ne  s;«is  pas  bien  si  l'on  prétendit 
qu'elle  eût  fait  ce  maquerelUge  de- 
puis que  Périclèsl'eut  épousée  .  En  ce 
cas-ià  le  second  crime  eût  é^é  aussi 
extraordinaire  que  le  premier  ;  car  il 
e»t  presque  aussi  rare  qu'une  femme 
serve  de  roaqiierelle  à  son  époux  , 
qu'il  est  rare  q  u'elle  soit  sans  religion . 
Pendant'  que  la  cause  fut  plaidée  , 
Périclès"  employa  tant  de  prières  et 
•tant  de  pleurs  auprès  des  juges,  qu'il 
obtint  1  absolation  d' Aspasie.  Il  n'ea- 
p(5ra  pas  la  mén)e  grâce  pour  Anaxa- 
goras  que  l'on  avait  accusé  d'irréli- 
gion en  mdrae  temps  ,  sous  prétexte 
qu'il  expliquait  les  météores  par  dfs 
raisons  philosophiques  (173^  :  il  le  fit 
>  sortird'Athènespopr  le  tirer  du  péril. 

^9**S  ff^f  «(/TIC  fÂtifUA ,  a«ù  ^»6«ic 
T«v  ikk«-«v. 'Av«i^«'ya^Af  iky  ^o/SrÇmc, 
't^iT%fA-^%  timj  irp%ùir%fA^%i  t«  Tac  wk>mmi. 
Ac  Aspasiam  quidem  eripuit  Periclêê 
precibu»  y  pro  quà  tnm  lacrymarum 
in  causa  thtitndd  (  ut  teribit  /Etehi- 
nes  )  projuditt  obsecrafitqtée  judices  i 

(i-a)  'AnriLwia  fitinf  l^%yy%i  in/iitax  , 
'  hf/utiT^it  r%5  ««ftfiAfrMo»  /k««avTa< , 
«Ai  «■^•«««TM^o*«0rro<  m  n^pMkiiyuia»- 

4«c  'tktJBi^m.(  ii(  Tt  aÛtÔ  ^urmrgit  Cm- 

/•^MT«.  4tf4uim  vMmUr  rrlt^iomw^wt  r*m  fmc- 
M>  fcmtmtibr*  pawrAian—  tenfarm  B§rmifpn  i 

n^jetit  ^rmt^rtm  *mm  lib^rmt  fm-ùmm*  ,  <f  miAmj  it- 
ItùUhut  PtrulfA ,  rrciptrt.  Plalarck. ,  f .  1(19,  D. 

(>7i^  ieik^**fé*  Awyii'Sst  iyfm^m^   Z- 

ff-«>7éXXl#4«l   f%ÙK    TA    ItÙt    fAk*^%f^%f- 

Ta(,  »  A^^«i/c  w%f4  T«t  prtapwimi  Ma- 
rjiftfT«(  «Ti^iiA/uiVH^Jc  n«^t«xi«  if  'A- 

fhoftm*$  ,  moMUMm  tu  tUf*rremtmr\»ormm  mi 
'••#  4rt  Mr^arrnl ,  ««i  fm  âtrmamêt  tU  rtimê 
^t^r^tt    tf remit  ,    ^itf    ii^pnume    furtUtn^tm 


Anaragomm  trépidant  abiegavit  , 
^  atque  ex  urbe  deduxit_{\*j\).  Athénée 
*  cite  un  autre  auteur  qui  rapporte  l« 
même  &it ,  et  ^ni  obeerre  que  Péri- 
clès courant  nsaue  de  la  TÎe  avait 
moins  versé  de  larmea,  qnHl  n'en 
versa  dans  le  péril .  d^Aspftie.  K«i 
^uyi,9Mt  «TM^  «vrac  >^ts»  «rt/64i««, 

ÙWtf  tûi  /&/••  «««  TÎ<  «V#UU  isiV  J^TtVVSf . 

Et  ciim  impietatis  acciuata  Jisisset , 
orationem  prs  itld  habuiste ,  efatiùs 
laerymantésmy  quam  eùm  Mtf<r  aefor^ 
tunarum  periculum  adiisset  ( 1 75}.  M. 
le  Fèvre,  dans  la  Vie  des  Poètes  grecs, 
page  81  ,  enveloppe  cette  accusa- 
tion d' Aspasie  sous  des  paroles  que 
tout  le  monde  n*enttnd  pas.  Aspasie, 
dit-il ,  mérite  bien  cet  honneur,  puiâ- 
qu  elle  fut  la  maîtresse  d'un  homme- 
qui  fut  maître  de  l'Auique  et  t(ea 
lie*  de  la  mer  Egée  ;  puisqu'elle  fut 
la  Junon  de  t  olympien  Périclès  / 
puisqu'elle  faisait  de*  t^n  et  des  Aa- 
rangue*  ;  etpuisqué enfin  elle  tauau 
autant  de  réthorique  qu'en  savait 
,  Prodieu*  et  Gorgias^  le  grand  eym- 
baliste  de  G(^ce.  Mai*  elle  *avait 
bien  encore  autre  chose ,  que  je  ne 
fous  dirais  jamais  si^  n'avais  réso- 
lu de  vous  parler  <rHiaMippB,  poite 
eomiaue   qui  vivait  en  mêmm    temps 

qu'eue.    Cet  Uermippe fit  de» 

ver*  contre  Périclès  ,  et  accusa  métma 
Aspasie  défaire  mn  certain  msétier 
que  PéricU*  ne  haU*ait  point.  Cm 
métier  c'est  ce  qui  m'embarrasse. 
Soyons  pourtant  si  on  ne  saurait 
s'expliquer  honnéten%ef%t  sur  un  si 
sale  sujet.  Disons,  monsieur  ^  qu'eue 
faisait  pour  Périclès  ce  que  Livie  fai- 
sait pour  Auguste  t  hrwquUl  était 
dégoUté  y  et  que  les  nuiu  lui  sea^ 
blaient  trop  longues^  etc.  Ce  que 
M.  le  Fèvre  dit  de  Lavie  we  trouve 
dans  'Suétone ,  au  chapitre  UUl  da 
la  Vie  d'Auguste.  CiroàUièidmes  W> 
sit ,  postek  quoqiéa  ut  fermât ,  ad  vi» 
tiamlas  virginas  prvmpt4or ,  qum  sihi 
undwue  KTiAM  is  oxoaicfis^tMnsmf 
tur.  AmyotarepréfentinaïvaaMDt  Irn^ 
sens  de  Plutarquf  :  je  rapporta  tou- 
tes srs  |>amle« ,  afin  qu'on  voie  fouta 
retendue  du  crime  dont  A<i»asie  fut 
accunéc  :  on  verra  qu'elle  déoauchait, 
non  |»as  dea  eeclavet   et  dca  tflran- 


(t-4)  tJtm  ,  tàêUem,  K.      . 

1^1 -'5)  ktk»»mm,  la.   X///.  |Mg.  M».««  Aa. 
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,  mais  le»  femmes   nobles  d' A-    cette  faute   de   Qaintilien 


(i8t),ct 
Eimnron  et  mtgêime  tempe  fut  obaerré  qae  Brusonius  Ta  suirie 
muui  jéêpmsÎM  mecusée  dm  ne  rncN'nr  (ijSa).  Je  oe' saurais  me  persuader  que 
p^int  mmx  diaix ,  étant  L" aecu$4rteur  cette  hé^ue  rienne  craillenrs  que 
Mmrmùf^ui  faiaemr  J9  comedtM^  qui  de»  copistes  ^  je  crois  que  Quint,!- 
4ik,  iJkÊÊf^9»  dttvantagm ,  qu'élie  t^r-  lien  arait  dit  apud  jEtchinem  Socra- 
voit  de  muttfu^rûlU  a  P^neUs-y  reee*  ticum  malè  Ptspondit  Aspnsia  Xeno- 
trant  eM  *a  mmùom  dm*  bourgeoises  de  phoiiiu  uxor.  Un  copute  presque  de- 
tm  *4Ue,  dont  Perièles  jouissoit.  Dio^  mi^saVant  se  sera  imagine  qu^il  fallait 
pUhes  mmmtesmes  témptjmmt  em  ûumnt  mettre  y9sftasia  :  il  a  cru  qae  Qain* 
un  décret  f  Que  Pom  feist  inquisition  tilien  arait  rapporté  le  nom  propre 
des  msesereans  qui  n' ajoùxtofent  de  la  femme  de  Xéoophon.  IVotei 
point  de  Joy  aux  choses  ditnnes ,  el  qu^Aspasîe  ,  ayant  rédnit  la  femme 
emseignojrent  eertéùhs  propos  m>u-  par  ses  demandes  captieuses  à  n^oseï 
tmemx  touchant  tes  effeet»  qui'sefqnt  répondre  ,  s^adressa  toot  au^sitèt-  3iu 
en  Cmir  et  au  cieif  tournant  la  sus-  mari  ,  et  lui  faisant  les  mêmes  quès- 
pieionsur  Perièles  a  caused'Anara-  tioQs,  le  fil  rougir  dès  la  troisième, et 
^f«a(i^  Vojes  ci-dessus  Uremar-  le  réduisit  au  miême  silence;  après 
que  (C).  ,    ■    quoi  elle  Gjt  â   tous  deux  une  leçon 

(P)  Quelques  emurs  qui  se  rttp-  bien  sensée  (  i83^).  Le  docte  Léopar- 
porietu  a  Aspasii.  ]  Quintilien  sVst,  dus  ne  savait  pas  que  Qiiintilirn  . 
trompa  en*  rapportant  les  questions  comme  nous  Tarons  aujourd'hui ,  a 
qui  iurvat  faites  à  la  femme  de  Xéno-  été  cause  de  Terreur  de ^  Bfusonins  ; 
piiou.  On  lui  demanda:  SiPorde  vôtre  il  s*e»l  contenté  de  reprendre  le  m^ 
voiUme  éuit  meilleur  que  le  *^lre  ,  le   deme.  Idem  Brusonius ,  dit-ii  (  184*' , 

riaimeriexi^usmieux,  le^'Streow  eodem^capité   ':    Ai^asi^^    inquit  i 
sien  ?  Le  sien ,    répondit-elle.  St    Xenophontis  ujorquum  essèt  (  ut  mu- 
ées hahiU  et  ses    omeniens    étaient   liebre  ingenium  est)  rerum  alienarum 
plus  riches  qmè  les  vôtres ,  aimeriez-^    appeUns  atque  invida  ,  int'errogata  . 
¥oms  mùeux  les  siens  que  les  uétres  ?   st  virina  tua ,  Hc.  Voilà*unc  faute  que 
Oui ,  répondit-elle.  Af«#  ji  son  man    l^pardus  n*a  point  critiquée.  Bru - 
•C«tf«teil/Mr^Melei^ns,  raimrnVz-    sonias,   de  sa   pure  aiifonté,    rient 
vous  mieux  que  le   vétre?  Elle    fut    suppo^rqu'Aiiplsie,  ferom^  de  Xéno- 
toute  honteuse  de  cette  demande  ,  et    phon.   était    avare  et  envieuse.   Où 
ne  répondit  rien.   Cicéron    rapporte    a-t-if  trouvé  cela  ?  Est-il  pehnis  de 
eela  (177) ,  et  dit  clairement  que  ces    forger  de  Celles  cboses?  A  quoi  bon  sa 
questions  furent  faites  par  Àsoasie  i    i>arenlhr»e  ?  Am  reste  .  ayant  montré 
la  femme  dç  Xénophon.^lais  Quinti-    •  on  savant  humaniste  ma  petite  cor 
lien  «sanre    qu^elles  furent   faites   â    rectinn  de  Quintilim  ,    il  la  trouira 
AapMie  par  la  fanoie  dc^X^nophon.    bonne  ,  et  mé  (it  Toir  q«IVIques  jour^ 
Vt  apmjr^schinem  Socratieum  malè    après  dans  son  «lition  dé  <>nntilirn 
respondit  Aspasita  X^lfÊophontis  uxfir:    F'anomm .  que  Tumèbe  a  déjà  ainsi 
auodGcfnhisverbu  transfert  (inS).    corrigé  Tend rt»i t. 
Voastta»  a  critiqué  cette  faute  ,  et  s  est       Suidas  a  dit  faussement  que  Pen- 
^tmmnc' à  son  tmir  (170)  ;  car  il  a  cnf  dès    eut    d*Aspasie   deut     garçons. 
q^ue  ^intiKen  admettait  deux  Aspa-'  Xanthipi^e  et  faralus  :  il  les  eut.  de 
sies  (180):  Ce  n*est  point  en  cela  que    son  autre  femme, 
consiste  ta  méprise;  mais  en  ce  c|uel  on        Uoyd  a  dérol>é  à  notre  AtpasM  un 
a  cm  que  PAspasie  mentionnée  dans   pacage  de  Xénophon  qui  Paurait  |*ii 
le  livre  de  Cicéron  était  femme   de 
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rendre  bien  glorieuse;  Uoyd,' dis- ie, 
nous  débite  <|uHl  s^agit  là  d^une  As** 
pasie,  femme  de  CÎeobule.  Il  sîe  trom». 
pe  Visiblement;'' car,  en  premier  lien, 
1  interlocuteur  de  Xénophon  ne  s'ap- 
pelle pas  Géobule  ,  mais  Critobjile  ; 
en  second  lieu,  Socrate,  qui  cistPautre 
interlocuteur.;  ne  parle  point  de  la 
femme  de  Critohule  :  il  parle  d'As- 
pasie  la  rétfaoricienne ,  la  savante^  il 
dit,  qu*elle  donnera  è-  Cjitobule  de 
meilleurs  j^réceptès,  que  lui,  Sç^rate, 
'«1^ Vn  «aurait  donner.  Itt^em  Ss  eu  §ym 
B«i  'Artr«#Msv  i  •anci^kMf«r«f*v  •fM¥  eu 
te^m.  v«TTA  i^Uéii^iuEgO  tpHCsetupU 
rautd  A  sp^iant  constitua  m  f  quse 
docùiis  hatc  omnia  quam  ego  titt  mom- 
^tralnt  (i85)^ 

L^n  commentateur  de  Minutini'Pë- 
lix  n'est  |>oint. exact  dans  les  paroles 
que  Pon  va  lire.'Z>é  Pythagont  refe- 
runt .  [Hogenes    Laëriius  ,   tih.  8-,  et 
Luctanau  in    Galio  eu  m  dixisse  se 
primùm  fuisse  /Elhaitdem  J^termni 
fHiusn  i  tndè  £uphorbum'  Pantht  Ji- 
Uitm  ,  iwor  Aspsuiam  nobUe  Pendis 
scortum  ,   Jeindè   Craiem   Çy/ucum 
(  i86\  Voilà  trois  déménagemens  eoo-' 
sécutifik.  de-  Pr.tbagoras  :  il  passa  du 
rorps    d'iEtbâiide  dans  celui  d'Ejyr- 
pborbus;  uuis  dans  celili  d'Aspasie, 
et  enfin  dans'  ««lui  de  Crstès.  Si  le 
commentateur  était   eiact ,  on  trou-, 
verait  cette  liste  toute  entière  dans 
Diogène    Laërcc  ;    et    toute   entière 
dans  Lucien;   mais  on  n'eè  trouTe 
qu'une  |«artie  dans  Pun  .et  une  par- 
tie dans  Pautre.  C'ea  une  nsaûvaise 
manière  de  citer.  Je  compte  cela  pour  . 
la  1**.  méprise  de  cet  auteur.  La  »*i, 
consiste    en    ce   qull    rappoHe   mal 
le  narré  de  Oiogrne  Laërcc,,  où  Pon 
trouve    que     Pylbagofas   se  vantait 
d'avoir  été  succeiiivoment  iCtbalide, 
Eupborbus,   Urrmotime ,    Pyrrhus, 
Pj'thagoras.   La  3*.    est  «^u'il  ne  ra|»- 
)M)rf^  pas  mieux  la  narration  de  Lu- 
cien :  car  s'il  l'avait  bien  copiée ,  il 
aurait,  dit  que   l'Ime  Je  PytJiagoras 
fut  pfrmirrrment  dans  le  corps  d*fu- 
(>borbtts  ,   uuis  dans  celui  de  PytlM- 
gnrai  ,   poil   dans  Vêtui  d^Afpnfii  , 
puis  dans   celui  de  Cratès ,  ensuite 
dans  re|ui.d'un    roi  V  e^    ,   et  en- 
fin dao«  relui    d*uà   coq.    La    4*    est 
que  .    pour  agir  raisonoablemei^t ,  il 
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ne  Câllait  pas  citer  sur  cette  matière 
un  homme  qui.,ne  £ùt  que  hadiner, 
et  qui  prend  un  siècle  p«stértenr  à  Py- 
thagoras  :  il  ne  fallait  citer  que  ceux 

3ui  rapjMHent  ce  qjne^#ytkagoras 
isài^Jm-m^me,  en  pelant  de  la  part 
qu*il  avait  eue  aux  tranamicratMiD« 
de  Pâme. 

Les  iautes  de  M.  Moréri  ne  sont  pas 
en  fort  grand  noml»«.  Je  ne  le  cnti- 

3 ne  que  sur  une  clioee  ;, c'est  qn'il  a 
it  qu'Aspasie  était  mr4-««»'cnie  «m 
pkilo*oph»e  et  en  éioqmance^  et  sur- 
tout en  poésie.  Je  ne  prétend»  pas  dis- 
fiuterà  cette  femnie,ni  la  science  phi- 
osopbi^ue,  ni  Part  de  parler;  ce 
n'est  point  à  cet  égard  que  Je  m'érige 
en  censeur  de  M.  pioréri.  le  dia  seu- 
lement qu'il  a  en  toK  dei  donnée*  la 
poésie  pour  la  acience  en  quot  Aspa- 
sie  excellait  le  plus.  Cela  est  kà  faux. 
<|n'il  7  a  lien  de  douter  quelle  ait 
jamais  feitdea  vers.  Je  pnsc  qu'A- 
thénée est  le  aeti]  auteur  que  Pon  pour- 
rait aUégner,  si  l'on  voulait  soutenir 
qu'elle  a  entendu  la  poésie  ;  mais  le 
témoignage  de  cet  a««ear  est  bien 
faible  pour  cela  ;  car  il  ne  dit  antre 
chose,  sinon  qn*e«  avait  de»  vers  qui 
éUient  attribués  à  AsMsie  (187),  et 
quilerodicus  avait publiis.  Pour  mer- 

2ner  inale  qp  quoi  elle  a  excellé  ,  il 
tut  »\rr#ter.â  la  rélheriqne  :  c'éUit 
son  fort.  Périclèe  be  dédaignait  pas 
de  réciter  les  hamngnc»  qu'elle  com- 
poeait  (i88v  Ble  entendait  mieux  la 
politique  one  la  philoMj|»l|ief  et  puis- 
que Périclès  1  j  <  ensnltait  sur  Part  de 
régner,  il  ne  dut  pas  trouver  étrange 
que  d'antres  grand»  politiqne»  faaeeni 
^»  i»tnd»  en»  de»  reneeils  de  femme. 
Pai  dit  c»-d»»sn»  qn'elle  enseigna 
cette  àcicnce  au  grand  Socrste. 

(Q)  Les  fmnêee  de  M.  Mùréri.  ] 
L  Je  doute  que  lae  matlrn»  qni  rMei- 
p^rent  U  philo  supliii  A  Pénclès , 
Insseut  faUmx  de  b  cnaneisMisre 
univrneUe  qv*i/  »*en  «c^nif .  Les  trois 
autelP  qM  M.  Mnréri  cale  (t%)  ,  ne 
parlent  point  de  cela,  le  n'ai  peànt 
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trouvé  cette  circonstance  Uans  aucun 
ancien  autour  ;  cependanb^je   n^osc 


e'të  capitaine  général  des  Athéniens 
(193).  La  vérité  est  'que  l'on  choisit  à 


^j 


:^  ^ 


\^'.  .. 


t  \ 


se  retira  diminuée  de  soixan- 


icrire  ep  faux  contre  plutsieurs  faus-    qu^elle 

»«^»»«t  VoWigc  à  ne  proposer  qu'un    te-dix  vaisseaux  (\ç)5).  Notez  que  le  '*' 
-  doute..  I|.Pïiiji^ue  Plutarque  n'a  dit    commandant  de  jour  dans  cette  ba- 
autre  chose  ^  sinon  que  Périclés  rem-    taille  n'était  point  Périclès  ;  c'était 
porta  une  victoire^sur  les  Sicyoniens    Thrasybule  (196)   Si  l'on  m'objecte 
iNéinéa  (igo),  d'où  vient  que  M.-Mo-    que  le  supplément  de  Moréri  ne  laisse 
reri  assure  que  celte  bataille  fu^don-    pas  ignorer  que  Péricl^s  avait  des 
uéeprislejieuye  de  JVéméa  ?  tïî.  En    collègues  ,  car  on  y  trouve  qu't/  fut 
toutt^as  celte  rivière  n'est  point  assez    condamné  auec  les  sept,  autres  capi- 
considérable  pour  être  nommée  un    laines  de  l'armée  a  perdre  la  tête  ;  je 
fleuve.  Les  fautes  <çui  suivent  se  trou-^  réponds  que  cela  n'èmpéche  pas  que 
vent  dans  le  supplément.  IV.  Périclès    ma  censure  ne  soit  justë^Un  auteur  qui 
nefùrtifia  point  l^ isthme  de  Corinthe    se  contredit  par  l'emploi  de  certaines 
dune  bonne  muraille.  On  «confondu    phrases  aui  s'en tre-dét misent,  narre 
des  choses  qui  différent  extrêmement    mal  un  tait ,  brouille  et  trompe  son 
lune  de Tautre.  Il  fit  bâtir  â  Athè-    lecteur.  Voici  une  nouvelle  tVompè- 
nes  ce  qu'on,  ap^lait  la  longue  niu-    rie.  Un  lecteur  que  cette  dernière 
rât//e  (i9i).(rétait  plutôt  Paflaire  des    phrase  aurait  "pu  désabuser  de   la 
habitans  du  Pébponnése  de  fortifier    pensée  qu'il  aurait  eue  ,  que  Périclès 
I  isthnte  de  Corinthe  ,  que  celle  des    comitaandait  en  chef,  ne  croira-t-il 
Athéniens.  V.^  Plutaraue  et  Hérodote*  pas  qu'il  n'y  avait  que  huit  comfnan- 
sont  mal  cités  :  le  dernier  ne  fait    dans  sur  cette  flotte?  11  se  trompera 
^ucune  mention^  ni  des  Apophtheg-    donc ,  Mr  ils  étaient  dix  :  il  est  vrai 
mes,  m  (kt  actions  de  Périclès  ,  et   qu'on  «nTcn  condamna  que  huit  à  p«r- 
1  autre  neditau'une  partie  des  choses   dre  la  vie.  U  eût  donc  fallu  s'expri^ — 
qu»sont;iàrrée»dan8  le  Supplément,    mer  ainsi:  il  fut  condamné  çuec  sept 
Le  benu  mot  amieus  usquè  ad  aras,    autres.  Xénophon  observe  qu'on  n'en 
?,7*?*.P*^*P*<^«"»*»Vie  de  Périclès,    fit  mourir  que  six,  et  que  les  deux 
il  fallait  cit«-  le  livre  où  Plutarque    autres  étaient  absens  (197).  C'était  lui 
o  WP^/f  ("9»)- VI.  L'article  du  fils    ou  Diodorede  Sicile  qu'ail  fallait  citer     . 
de  Périclès  est  t^ès-mauvai»  :  per-    dans  le  supplément ,  et  non  pas  Plu- 
sonne  ne  le  saurait  lire  sans  croire    tarque  qui   n'a  parlé  qu'en  passant 
/me  ce  jwsrtonnago  commandait  en   du  fils  de  Périclès  (198),  et  sans  cir- 
<^*\yJ5»»ottedes  Athéniens  qui  défit   constancier  les  causes  de  son   sup- 
çelle  de  Lacédémonfe  aux  iles  Argi-t  pHce.  Elles  furent  si  injustes,  que  ja- 
r\y\»e%,l l  fil  des  merueiUes  dans  cette    mais   peut-^fre  sous  les  monarchies 
e.tpédiiion,  nous  dit-on  ,  et  brûla  la    lés   plus  despotiques ,  il  ne  s'est  rien 
flotte  des  ennemis.  C'est  ainsi   qu'il    vu  de  jilus  énorme.  On   fit  mourir 
eOt  fallu  s  exprimer,  si  l'on  eût  parlé   six  généraux  qui  venaient  de        * 
d  un  homme  qui  eût  eu  lui  seul  le    porter  la 'plus   i 
,  commandement.  On  venait  de  dire   les  Grecs 
t{ao  les  athéniens  le  clwisirent  pour 
prendre  lu  placé  d'^lcibiade.  Cela 
est  encore  plus  trompeur  pour  ceux 
»iui  n'ignorent  pas  qu'Alcibiade  a1^ait 

m  Peri<;le  ,  pm^.  i63,  D. 

(i<)i)  M««^i»  Tl«';t«>  »o»«ttm  mûrum.  /./.  , 
(Ai(i. ,  |Mtg.  160,  iitit.        ^ 

(im)  C"*j|  It   TraïU'At  vitio»o  Pndorr  ,  pn^.  ' 
"i.  5ii.    f'ortt  austt  Autu-Orllr  ,  ^/>.  t,,.  Ht. 


11. venaient  de  rem- 
plus   insigne  victoire  que 
eussent  jamais  remportée 

(19.^)  Voy*%  PliiUrque,  dans  la  Vie  d'Alci.' 
brade  ,  fo^.  aïo.  ^ 

('94)  ^oyex  XcDophnn  ,  liji.  l  4è  T.edli*  Crc- 
rorum  ,  />a^.  nt.  aSq.  Voyex  auMi  Oiodore  de 
Sicile  ,  l\h.  XIII,,  cap.  C. 

(195)  XeoopKon,  ïAii/. ,  pA^.   a6î. 

(iq6)  Diodor.     Siciilu»  ,     Uh;     XIII  ,     cap 

xcyii. 

(i<Y])   Xenoplion',    lib.    /de  Geslt» -Grcror. , 
pa^.  265. 
'  \>\V\  V\\\\.  ,  m  Vill  Pcruli-  ,  ♦f(''  fin       f,    \'-x 


valent  pas  enterre  ceux  qui  étaient  iiT  donner  ce  nom  àl  de  telles 
morU  dans  le  combat  ;  et  l'on  n'eut  gens?  N'a-t-on  pas  défirii  Porateui 
aucun  égard  a  la  raison  qui  les  dis-/u«  honnête  homme  quilnte^taA 
culpait.  On  n'écouta  point  ce  qu'ils/^e  parler,  uir  bonul di^ndiperitus 
alléguèrent  ç,our  leul-défense  :  c'est  (aoi)  ?  H. ne  faut  donc  Soint  Sonner 
que  ceux  qiAls  avaient  chargé  de  c^  le  nom  d'.orateur  ;  ou  cAui  de  prédi- 
soin  furent  battus  d'une  tempête  qu]  cateur,  à  un  brouUl<m  ,  à  uSfac- 
les  empêcha  d'exécuter  cMt^rnVnm.'a.    »io.,*    a  ..*  -...^w—*.  _...•  A  ,    "V 


imis 


tieux,  â  un  scélérat  qui  abuse  de  son 
éloquence  et  de  la  foifce  de  ses  pou^ 
mons  ,  pour  pousser  le  peuple  â  des 
violences.  On  a  vu  ailleurs  (ao4)  que 
Thomas  Hobbes  ,  Voulant  inspirer 


les  empêcha  d'exécuter  cette  co 
sion  (199).  Socrate,  l'un  de  leu 
^es ,  s'oppos^  vigoureusement  à  teettc 
injustice  i  mais  ses  raisons  ne  fuWùt 
pas  écoutées  (joo).  La   manière  dobl 

ces  braves  gens  souffrirent  la  m^iÇ,    aux    Arfglais  quelque  TégoûF pour 
fu     très-propre  a  rendre  exécratle    l'esprit  républioaiS,  fit  une  version 
cette  iniquité.  Diomédon  ^arla  piSir    de  l-hucydide.  Celte  peùsée  n'était 
•tous  jet  au  heu  d  imprécations  ou  de    pas  mauvaise;  «nais  U  eût  encore 
plaintes,  au  lieu  d^étaler  leurs  Jef    mieux  fait  s'il' eût  compoi,é  un  ou- 
Yices  SI  mal  reconnus,  il  se  contenta    vrage  de  l'état  intérie./ d'Athènes 
de  souhaiter  que  leur  supplice  fS    L'Hfstoireque  nous  avons  de  ce  ^^^ 
heureux  a  la  patrie,  et  de  prier  ras\   pie  n'est  guère  propre  qu'à  impo^r; 
semblée  d  accomplir  les  vœux  qu'ils)  elle  nous  frappe  par  son  bel  endroit  • 
avaient  faits  pour  obtenir  la  victoire,    nous  y  sommes  éblouis  par  les  ba- 
T«^o  TTtftnfxm,  *v;.«9,j^*fl.t/HHW  iàiUes  de  Marathon  et  de  Salamine 
T*.  îTox.i-  TAçM  vTctf^  T»»c  »/»«  %4x*i   par  des  armées  de  mer  et  dé  terre  • 
iT.,<n.T./)  *  Tt/^),  H.iKmKUKi,  ifj^iç  liirorr   par  dcs  conquêtes  j  par  J'owilence 
~^'f','  '^*^*«  ?^°»  «f/"*c,  <î»^of  iicrot. .  K<ù   des  habitans  ;  par  la  pompe  des  spec- 
T«  A.,  T«  «r»T„^,  xaw  Atoxx»»!  ku.\  t«u~c    tacles  :  par  .la  somptuosité  des  édifi- 
ji/^mif  fl.^ic<tTû<roTi-   TftuTOK  y^p  «J-    ces  publics.  Tout  cela  nous  porte  ^ 
,A/**»oi,Tot/çToxi/*iot/c)t*Tir*«/*«*;ti«>*-    croire  que  de  vivre  sou/  une  autre 
^«».  (Juod  in  capitq  nostra  jém  de-  forme  de  gouvernement,  c'est  être 
cretumest ,  ulfaustum  ac  felix  ciui-   esclave.  "Wais  si  l'on  voyait  une  his- 

^"^j    n-  **'*'"''^*         ^^^"^  P^  ''''''*'■    '®^*'®  **"  *^^^  <^*»o««»  ne  fussent  tou- 
rid^Oiis    nuncupata  ,    gui  ifortuna    chées  que  légèrement,  et  <fui  éUWt 

reUdere  nos  prohibait ,   t^os  accurare  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumulte» 

ptum  et  piumet  honestum  est.  Joi'i  des  assemblées  •  les  factions  qui  divi- 

i^^£ar  ^en^ajort  ej  ^^o//W  cr  */e/ie-  saient  catte  ville  ;   les  séditions  oui 

vandis  Deabus  illa  pei^solnitote.  Uo-  l'agitaient:  les  sujets  les  plus  illiis- 


reflexion  sur  la  fureur  qui  norta  le  pie,  qui  se  piquait  Un  t  de  liberté 

peuple   a    celte   injustice  :   le   peu-  était,  dans  le  fond,  l'esclave  d'un  pe^ 

R«       y^V^^"**"^  ^"**'  des  orateurs,  tit  nombre  de  cabalistes.  qu'il  appe- 

Ot/T«  cTi  0  /^^oc  TOT!  ^*^«î»^inHn ,  x*i  lait  démagogues  ,  et  qui  le  faisaient 

-TApo^urBuç   a^Km:   uirtf    ty  inpityot-  tourner  tantôt  d'Un  côté ,  tantôt  de 

>«r ,  jny  o/.>y  *^i«„|i»  „ç  ^v/^pac  oJ  l'autre  ,  selon  qu'ils  changeaient  de 

T,^«f<*c  «xxct  Toxx»y  i^A,»»,  K^  ç-,-  passions  :  â  peu  prés  comme  la  mer 

^«ra.r  «t^,ot;c.  I am  penhtè  tune  pop u-  pousSc  les  flots  tantôt  d'un  côté    tan 

lus  insnnu^it,  ut  ab  oratoribus  prœter  (,«)  ld*m ,  ibidtm.                           ' 


jus  etfas  e'xacerbatus ,  iram  suant  in 

»  ' 

(•î»)  '^M  Xénophon,  df  Geitii  Gracor. , 

lifh.  r,,pag.  a63. 

(100)  yore*  la  Vie  de  Socrate,  eompoi/e  par 
M.  Charpentier,  pag.  m.  i6R  et  iuiv. 

(%fft)  D.od.  .Sic  ulh»  ,  iiA.  XIII  ;  cap.  Cil,  pag. 
m.  55:H.  C'est  à  la  page  aoi  Je  l'fdUi<tn  grecque 
•  (  latine  i  i6o4  ,  m-foUo. 


(io3)^orei  QainliUen  ,   lib.   Xlt ,  cap.   I, 
pagf  m.  55a.  *  '^ 

ao4)  Tom.  Kl  II,  pag.  1S9,  ordc/e  Ronit , 
a^  ttxW  ,  verf  U  eomnuacemenl. 

(»o5)  Vos  tîbrot  tiun  wripjiitfJicitur  (Tliurr- 
dide»)  tfuam,à  rep.  rtmotut ,  ajàiù^  <juq,I  opu~ 
mo  €téique  Jthfttit  acciJere  tUitumett ,  in  ert- 
hum    puUu,    e*,et.    Cirero,  Oratofv,  tih.    If 
foUo  73.  />. 
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C')Ctiom4^€.  3».  ^     ^  lies  hommes  .exige  cela  de  lui  (lUx) 

(V)  HelUaicon. ,  I.  S.  '         «» 

(it8)  Jtàfli.  Cainrrarl»» ,  Prrwmicj  m  Hrrnd.  ,         (iiQ)'Cjn/î'W»-  f#  que  dessus,  remarqw  (F)  (/ir 

«ii;    5    riltt.  Grnrv.  ,  il»i8  ,  m-folio.  t^coniï article  IjOCrÈc»  ,  loin.  tX,  yag.  Sii.  . 
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TO.MF    XI 


(ii3;)  Cr/toitSorrâle. 
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k^  de  rauire,  »eloa  les  veoU  qui  tempt  :  la  harangue  de  Péricle»,  ràj*- 
r«giteat  (9o6).  Vou«  chèrçberiet  en  portée  par  Thucydide;  fut  prononcée 
'  vaÇi  d«m  la  Macédoine  ,  qui  était  en  Thonnéur  de  ceux  qui  avaient  été 
une  monarchie  y  autant  dVzemjples  tués  att  commencement  de  J^gjierre 
de  tyrannie ,  que.  Thistoire  athénien-  du  Péloponnèse.  Mais  alors  les  daiîies 
ne  TOUS  eo  pràente.  En  voilà  trop  ;  la  ne  firent  point  de  caresses  â  Torateur. 
digression  est  lin  peu  longue.  Voyez  Si  noire  moderne  avait  bien  exa- 
U  remarque  (S).  miné  Plutarque  qu^il  cite  ,  il  aurait 

'^  (R)  Les  fanies  d'un  autre  écrivain  su  que  Périclès  reçut  ces  caresses 
français  touchant  Périclès.']  Il  n^a  après  Toraison  funèbre  qu'il  récita 
point  mis  son  nom  à  la  tête  de  son  pour  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie 
oamce-  Cest  un  livre  oui  fut  impri-  dans  la  'guerre  de  Samos  (an).  Il  se 
mé  A  Poris,  en  deux  volumes  in-ia,  passa  environ  dix  ans  denuis  l'une  de 
Pan  1699, etqui a ponr titre  : //aCoire'  ces  harangues  jusqu'à  1  autre  (iiu). 
génév^  é»  la  Grèce.  On  y  trouve  Voyons  une  autre  méprise  de  cet  au- 
que  Phidias  fut  aceusé  tPat^oir  en  sa,  teur.  Après  avoir  rapporté  les  évé- 
po»S9ê»ion  plusieurs  deniers  sacrés  nemens  des  deux  premières  campa- 
qui  lui.  avalent  été  donnés  par  P^JTKvie^Ae  la  guerre  au  Péloponnèse,  il 
clés  (107)  ....  Que  les  Athéniens  im-^'mt^ue  Pénclès,  fâché  des  reproches 
posèrent  ce  sacrifice  h  Péricl^^t  du  peuple  y  harangua  le  conseil  d'A- 
qu^i^ accusèrent  Anaxaeore  le/philo-  tliènes,  et  représenta  plusieurs  choses 
sophë,  son  précepteur^  a^en  étrf  cont'  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'impre^- 
pUce,  et  de  lui  avoir  donné  ces  ensei^   sion  sur  les  esprits  (ai 3),  puisc^ue  ce 


I  que  nous   usons  aans  1  msionen  ^213;%  11  luc  eiu.   aerecnef 

Diodoro  dé  Sicile.  On  accusa  Phidias  général  de  l'armée  d'Athènes  ,  du- 

d'aroir  détourné  une  grande  somme  quel  honneur  il  ne  jouif.  pas  long- 

d*argent  au  su  de  Pénclès  ,   qui  lui  temps  ,  car  il  mourut  deux  ans  et  sir 

avait  donné  à  faire  la  statue  de  Mi-  mois  après.  Il  aurait  donc  vécu  jiis- 

nerve.  Là-dessus  les  ennemis  de  Pé-  au'à  la  cinquième  année  de  la  guerre 

riclès  ponssèrent-le  peuple  à  mettre  du  Péloponnèse  ^  et  néanmoins  selon 

en  prison  Phidias,  et  à  faire  informer  Thucydide,  qui  le  savait  bien  (a  16) , 

contre  Périclès  louchant  un  tel  sacri-  il  mourut  deux  ans  et  six  mois  après 

lége.  Ils  accusèrent  au^  Anaxagoras  le  commencement  de  cette  guerre, 

de  dogmes  imj^es,  et  enveloppèrent  Si    l'on   épluchait  ainsi  toute   cette 

Périclèi   dans  la    même   accusation  histoire    générale   de  la   Grèce  ,    je 

(aog).  On  ne  saurajit  soutenir  <|u'un  pense  qu'on  y  trouverait  partout  de 

historieii  <(ui  rep^ésçnte   ce  fait  de  telles  erreurs. 

la  manière  que  Pa'Mtcur  moderne   le  (^^  f^g  injustices  et  les  desordres 

représente,  ne  le.  falsifie,  et  ne  le  dé-  ^i^,-    régnaient    souvent    parmi    les 

guise  notableme'lfiV  Qgdques  pages  Atliéniens.^  Voyei  dam  la  remarque 

après,  il  dit  que  Wriclès  ayant  tait  (Q)  ce  que  j'ai  dit  sur  cela  par  fornK" 

roraison  funèore  qui  se  trouve  au  ^Je  digression.  Je  n'y  ajouterais  rien 

\  second  livre  de  Thucidide  ....,  /y*  **  si  je  ne  savais  qu'il  y  a  eu  des   per- 

aecueiUi  de  caresses  et  de  courtoisies  gonnes  à  qui  cette   digression  a  é{é 

par  les  dames  athéniennes^  qu'au  sor-  cftsacréable  ,  et  qui  ont  même  assuré 

tir  de  la  tribune  elles  l'embrassèrent  y  que  'j'étais  le  seul   qui  eût  fait  une 

lui  baisèrerU  Us  mains  y  et  couronné-  remarque   de   telle   nature.   H   leur 

rent  sa  tête  dateurs  ,  comme  s^il  ne-  fa^j  montrer  qu'ils  n'ont  guère  Jli  , 

tournait  Jrioniphant  des  jeux  oljrm-  ■ 
piques   (iio).    Cest   confondre   Us 


(106]  Cç/nfér»%  C0  que  dessus  ,  citation  (7$)  Je 
i'artieU  EDOO^mo  IV  ,  tom.  VI,  pag,  98. 

(«o^)  Hictoin  finale  de  la  Gr^a ,  tom.  TT, 

(io8)'f'<i  même,  f>Af.  V)!. 

(109)  Diod.  Siculu»  ,  tif.  Xft,  eap.  XXXIX. 

(110)  Hinoirp  |«néFal«>  Ae  ta  Griicr  ,  lo«it.  //  , 


(lit)  Vore-^  la  remarque  (S) ,  citation  (i^-;). 
(ïn)  La  guerre  de  Samos  se  Jit  dans   la  84'- 
oljmpiade,et  celle  du  P/loponnète  commença  en 

(ai3)  HUioire  générale  de  la  (^rècr  ,    tom.   il. 
po^.  4i3. 

(ai4)  Là  même  ,  pag.  4iS- 
(ii5)  Là  même  ,  pag.  4t6. 
(116)  Thucydide»,  lilf.  Il,  yng.  m.  1 1^. 


PEKICLÈS. 


et  que  les  autorités  qu'où  leur  pour- 
rait alléguer  ne  leur  sont  pas  plus 
favorables  que  la  raison.  Je  dis  la  rai- 
son ,  car  quelle  bonne  idée  peut-ou 
avoir  d'un  gouvernement  où  les 
factians  opposées  des  déclamateurs 
étaient  un  mal  nécessaire.  '  G  /u«v  ovv 

.  tjÎc  rSi  ^iiTÔpa»»  J'tX<^itncLÇ  Ktù  TAfttXJsC 

où  yàf  A^OXXlVflir  ct^AVTAC  tic  TpV  «tl/TÀv 

TOf^o»,  etxxx  yittfféeJ  rtfAtoû  0xÂirrov- 

TOC     «t»Ô0XJtJ»»    iv    TN  "^ct^OO*    T«»     ^OXl- 

Tii/6/uMa»».  San.';  Melanlhius  y  sivfi  sé- 
ria idjSiue  jocOf  Atheniensium  cii/ita- 
tem  conservatam  fuisse  dixit  orato- 
rum  dissidiis  atque  turbis.  Ita  enin 
non  in  unum  uniuersos  parietem  in- 
clinâssCf  sed  eorum  qtù  rempublicam 
tractabant  in  dissidio  quippiam fuisse 
quod  repelleret  a  dam nosa  parte  ur- 
bem  (217).  Comparez  un  peu,  je  vous 
prie,  deux  passages  d'Aristote,  celui 
où    il    décrit  les    déréglemens   des 
démocraties,  et  celui  où  il  nemarque 
comment    la  ville  d'Athènes    était 
pai-yenue    ^u  ODuvernement  démo- 
cratique. Vou/trouverez,  en  confé- 
rant ces  xleux  passages ,  qu'il  a  fallu 
qu'il  ait  regardé  comme  une  vraie 
tyrannie    le   gouvernement   qui  fut 
établi  dans  Athènes  après  les  victoi- 
res remportées  sur  les  Perses,  il  dit 
que  depuis  que  Solon  eut  commis  la 
souveraine  autorité  à  des  juges  choi- 
sis par  le  peuple,  on  flatta  le  peuple 
comme   on   flatte  les  tyrans  j  qu  É- 
phiates  et  Périclès  diminuèrent  l'au- 
torité  de   l'aréopage  j    que   Périclès 
rendit  mercenaires  les  magistratures, 
et  que  les  autres  démagogues  imitant 
ces  exemples  ,  introduisirent  la  dé- 
mocratie que  l'on  vit  enfin.  11  pré- 
tend au'on  "ne  suivit  pas  en  cela  l'es- 
prit de  Solàn   :  mais   que  l'orgueil 
des  habitans   après   la   gloire  qu'ils 
acquirent  dans  la  guerre  contre  les 
Perses  et  les  mauvaises  qualités  des 
démagogues  ,    produisirent  cet  eflet 
fui 8).  Le  voilà  donc  qui  avoue  que 
la  démocrstie  régnait  dans  Athènes, 
c'est-à-dire,  selon  la  description  qu'il 
a  donnée  de  cette  forme  de  gouver- 
nement en   un  autre  endroit  de  son 
ouvrage  (219),  un  état  où  toutes  cho- 

(117)  Pluurch.,  de  aadiend.  Poëtii ,  p.  >o,  C. 
(ii8^Ari«U)teI.    Polilic. ,   /i*.    //,    cap.  XII, 
pag.  m.  %5t. 

{■itg)Idem,  ibid.,  lib.  IV,  eap.  I f^ ,  p.  %<j9. 
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SCS,  les  lois  mêmes  ,  dcfiendant  du  la 
multitude  érigée  en  tyran,  ^t  gou- 
vernée par  les  flâUeries  de  quelques 
déclamateurs.  Ce  que  Boice  met  en 
la  bouche  de  la  philosophie ,  n*est-il    ' 
pas  bien  avanUgeux  aux  Athéotens  ? 
Si  cujus  oriundus'sispatriœreminis- 
ceriSf    non  uti  Atheniensium  quon- 
dam  ,^  multitudinis  imperio  regitut^ 
sed  %it  uoifAfUi  iç-n,  tïç  /S*nA.fl»c  ••  qui 
frequentiii  non   dbpdlsiohi    lœtatur 
(t»ao).  On  ne  peut  guère  rien  voir  de 
piMS  satirique  contre  le  peuple  d'A- 
thènes ,  que  les  vers  de  Jules  César 
Scàliger  qui  ont  plu  extrêmement  à 
un  docte  professeur  en  histoire  dans    ^ 
l'université  d'une  ville  imperial^e 
remarque  cela  afin  qu'on  voie  qu'un 
professeur  qni  éUit  aux  gages  d'une         ^ 
république,  ne  s'est  point  cru  obligé         ( 

de  manager  le  gouvernement  d'A— > ^  ' 

thènes.  Il  ne  se  contente  pas  de  rap- 
porter l'invective  de  ScaKger  le  père, 
et  de  la  munir  d'éloges ,  u  la  fortifie 
d'exemples  ,  et  d'une  apostrophe  de' 
Démosthène  a  Minerve..  0  dëesse,  dit 
cet  orateur  prêt  â  s'en  aller  en  exil,  «^ 

d'où  vient  que  vous  aimez  tant  trois 
Ijjêtes  qui  sont  très- méchantes  ,  la 
chouette ,  le  dragon  et  le  jieuple  f  \ 
Ciim  nulla  cœna  tam  pâma  sit,  in 
qud  non  hilaritatis  poculuni  circu- 
meat;  propinabo  ejus  loco  lepidissi- 
mos  hosce  versus  Julii  Scaligeridem- 
saniente  Atheniensium  vuigo  : 

NnlU  «st,  puto  rcspoltlica  mIiot*  rtm, 

Commcntitii  ,  fictiva  eogiutioae  , 

Ant  ttoltitii  aut  ueqnitil  ÂUicA  prîorcf . 

lu  oanailÏM  flagitiiaqvc  dmnagogoK 

Tetris  nunYoram  eicrnciiaa*  ccrao  pUlMm  , 

Fcccm  pelagi  turbine  tarbalentioren. 

Jttstoiopibtu,  patrie  et  csuiK  vitl. 

Wdùl  solemnius  hoc postremo  ;  et  ex- 
templo  est  Diomedon  apud  Valerium 
nostrum ,  qui  non  ad  meritum  sup* 
plicium  ductas  nihil  aliad  locutua 
est ,  quàm  ut  vota  pro  incolumitate  ' 

ex^rcitûs  ah  ipso  nuncup9t;k  solvèren* 
tur.  Fertur,  cùm  Dem'ostheoes  yam 
exulaturus    urbe    cederet ,    extensis  ! 

versiis  arcem  manibus  exclamasse  ? 
0  Domina  Polias  \,aa  Minervam-eo^ 
gnomi'nabant)y  quid  ita gaudes  tribus  ' 

molestissimis  bestiis,  noctuâ,  Dra-       Vi 
cône,  et  Populo  (aai).  \ 

(»»o)  Boétiaa .  de  Ceuaot.  Pkilpa. ,  lik.  1,  pam.  < 

m.  16.  Voye*.  les  If  •!«•  de  Riaataa  ValUaaa,  sur 

cet  endroit  de  Bq/tec. 

Ut.  ia  Valerinm  Maiiainiii ,  IH.  /,  eap.  /,  pmg. 
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r^  Jing€nt0t  iusÙÙi^  J!lifm  rr   ahiUd  fuaoam     y^^^^^  J'JrtabArt. 


mumiUiie  tra^lunt    omriia    ii«^jpectaïïr    trtrtna 
Aouniatt.     MàrcelUn.  ,    lih.    Xl^y    <«f.    XI, 


(l3o)  Plul.,-^ in  Paulo  ^^milio  ,  pa^.  373,  F. 
(i3i)  Ex  Valeiio  ,  in  -Àmtnian.  Marcel!.,  p.  Sg. 


^i3a)  Après  la  citation  (i35). 

(i33)  fore»  la  Morale  d'AnMote  ,  Uv.  // , 
chap.  yjl,  ptig.  m.  19  ,  et  la  Paraphrase  d'An- 
dronicH»,  pag.  m.  110. 


rtti. 


^Tt**'  *^  '^'B-'-^bunpnptnfut^ 


ttt 


•  t  ^c  0orum  rtiiu  iM«Mfù  mit  «,  iméigt,, 
sunt,  Itundus  hune  tuoenuu ,  nèuM  omtùènt  te- 
Kundti  eontahetciu  Analotclcs ,  mit  tmprk. 
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(T)  Leis  garces fi^**^  **'*  éT**"*    instauratîonem  theutri  j  Nrci,  amphi- 

si  confidérable  qu'elles  bâtirent tkealri \  et  staclii  députa t^it  (71  \} . 

le  temple de  f^énu*.,..,  des  Ma--      ,..« ,        ...^      .    .,       .     -, 


Ue  Scriptor.  .       "   '    ' 

PÉRI  ERS  (  BoxÀvENTURE  des)  , 

natif  de  Bar-sur-Aube  en  Bouf- 

gogne*,  fui  valet  de  chambre  de 

*  '         •    --^.  «—  ;-- .«r,»  -VA  Marguerite  de  Valois ,   reine  de 

~    :.  Alexu  Samiuê  libro  secun-  Navarre,  et  sœur   de  François 


ytfâ* }  Aihibiëe  est  Vautour  qui  nous 
apprend  cet  particularités.  'Axi^tç  J^ 
'$  Si(/U4M,  dit-il,  •»  ^c/Ti^a»  •>•»  2«t- 
fAtëMMi  T»»  if   lifAf'^  A^foJirni ,   Iv  o« 

TiMMC»  ^neh^  rrkîfAi  î/|iW'*»to  «ti  ^ j/»it- 
j(oXo&9iiV«9««   niftxXf? ,    ATf    i^roMo^xii 

mt  tê»e4>  Alexiâ  Samius 

do  de  Sanùorum  finibus,^  scribity  V',{a).  On  à  de  lui  un  volt|me 

œdem  fTenens  in  Samo  ,  quamrin  de  poésies  françaises  j  qui  fut  im- 

aruridinibus  auiaûm  yocant ,  alii  ft  _  ■      '  <^  &      «  t 

>^£nfca.,  ^en^ir^ce,  Pmi&m  5e-  P"™/  ^P^^^^a  mort     a  Lyon  , 

cuta$  ,  cùm  obsideret  Samum ,  <rf^-  par  Jean  de  Tpurnes  ,  1  an  1 5/|4 , 

edêêét  ingenti  quœstu  ptvsiitutd /or'  in-S^.,   et  la  traduction    {b)   de 

mil  Afflfa*  f«»3).  Admirons  ici  IV  V^ndriade  Térence  (c),  et  plu; 
Teutfwment  de. leipnt  humain  :.voi-.    •      >  -  1*^  »-\ 

îâ   S!i    prostituées    conscicniieuses  rieurs  contes  cn  prose,  sous  le  ti^ 

qui  consacrent  â  la  religion  une  par-  tre  de  Nouvelles  nécréalions  (d) 
tie  contidëràble  de  rargent  qu'elles  (A.).  Je  n'ai  jamais  vu  son  Ofrm" 
ont  gapé  par  Ifurs  inâmes  débau-  l,aïum  mundTam  est ,  dit-on  , 
chea.  A  .aui  les  peut-on  mieux  com-  .   «  *  .       •     #-n.    ti  ri 

W  qu'à  ces  financiers  qui,  après  «"  «"vrage  tres-impie  (B).  Il  fit 
^ittp  enrichis  du  sanç  et  de  la  sueur  ""«  malheureuse  fin  ,  car  il  se 
dès  peuples ,  font  bâtir  une  chapelle  tua  avec  une  épée  qu*il  se  mit 
nàgnifiaue ,  et  dëcorent  de  leurs  of-  ^^^^  /^  ^^^^^^  ^^^^^  devenu  fw 
dâr  delà  cath<J-  ^.^^^  ^^  /M^e/i^^ (<?).   Divers  au- 

\  *  teurs  pak  «eut  de  ce  désespoir  (C). 

Si^\^i^xkch^1uriHmriiuei,ecretmjr».  ^   Allard  débite  que  nttre  Bo- 

judoràftfrmùbé/titunmonastin;  uaveuture  S  appelait  Pener ,  et 

jtlidoèf.éitun  fourhé,  il  tstde  mes  amis,  )••       '«     •.      j        i»   y       /  «. 

J0  l'iUUnnuUuiuais,a*>ant  au  il  fiit  commis:   <{VL  il    Ctait    de    l  AmOrunOlS  y     et 

-      r^st  mi  homme  fhonneur,  de  pi^t/ profonde,    q^'J]  ^  ^^^^^  ^^    ^^^^    j^„g   apolO" 
Et  aui  t>0ut  rendre  h  Dieu  ce  ifu  U  a  pns  a«    ^  .  J 

m>MU{tii).  gie  pour  Maroc  absent  ^  contre 

TdusieVp«ïens  n'ont  pas  manauë  Sagon, Tan   l58b.    (/).   Il    est 
de  discernement  comme  ceux  de  Sa-  sûr  qu  il  fit  cette  ajpplogie,  mais 
mos.  Croy^-votts  que  Terapereur  non  pas  cette  annee-là  :  il  était 
Alexandre  î?ûl  youlu  permettre  que  ^^^^  ^^^^^  l'année  l544. 
les  courtisanes  de  nome  employassent  • 

une  partie  dfl,  leur   gain  à  la  con-      •  n  e'iait  a'Arnay-le-Duc  {  di$eiit  J«ly  et 
struction  d*utk  temple  r  il  ne  voulut  ^tous  les  auteurs. 

fias  même  SOufllVir  que  le°  tribut  des       (a)  La  Croix  du  Maine  ,  Bihliolh,  Franc.  , 
emmes  publiques  ,  et  des  maque-  pag'  36. 
rëaux,  fût  porte' dans  son  épargne  :  il      (4)  En  i>ers  français. 
ordonna  ^u'on  le  fit  servir  aux  répa-      (c)  Du  Verdier  Vau-Privas ,  BtbUoihi^que 
rations  de  Tamphithéâtre, etc.  Zeno-  Franc.,  pag.  i3i. 

num  veciigal' et  mereiriicum  ,  et  «ro-       (rf>  ^  Croi»  du  Maine,  BiWioth.  Franc. 
letorum  in  sacrum  ierarium  inferri  pf^g-^-  ,    „  .        „..     .    .^ 

i^etuit   .    sed  sumptibus  publicis    ad       W  J-*  Croix  du  Maine,  Bibhoil..  Franc. 

■  P^g  37.  4 

33  .  34  .  rdit.  NiHiHrg.  ;•  1663."  Ce  ifu\l  djjk.dr       (/)  Allard  ,  BiWiMh  de  Bauphine  ,*  png. 
Uinioatbii»»  «I  <Lm*  Pluur^n* ,  •"  Vitâ  Démo»-    17»- 
t>i«ni*  ,  pàfi.  858  ,B.' 

(m)  Aïkcnvn* .  Ub.  XIII,  cmp.  IV,  p.^-i.        (A)   Oii  a  de  lut plusieurs  ron- 

(>i3)  Boilraa  ,  «au  IX,  .jr.  iV).  .    tes  en  pmse  sous  le  titre  de  Nou\xl- 


j.»..^„,.,.,^„,^„iujns  une  lettre  au  il    lumt^n:»  - -— -  ««•tfw^c  i/i  cac- 

écrivit  à  Tabourot.sieur  des  Àcco^rds     fil     ^'  'f'^l^^ Prafationempra^ 

auteW  du  livre  deaBicarrures  «Je  ^iPl y  "iff^^^'^^'r  primé  not^l- 

»  ^rouve.luiduuk'^u^^^^^^^^^  -nno^ 

»  çonde  impression,  vous  appropriez   ^nw' ?'    7  ^''*'\'e  ^heUum  illum 


» 

M 
» 
» 
» 
» 
» 
M 
» 


qu'il  m'a  dit  avoir  faits.  Jamais  iî  V^L.^'^f'  ^"'•'*  *'  .'**•«?  7««>^ 
2e  me  feit  mention  decesluril  CTr.'nï'Zr'^'r  '  "^*^"(^>-  '>*» 
estoit  vrayement  poète,  et  fort  \l  lalTt^llV^!^  '*  **"'  ^"»  <^o«P«>- 
louxde  sinnomfetviûsasîeui^  Mabnéîî  d.  '"'^  *^''"^-  I^»  «euf 
qu'U  ne  me  l'eust  pas  cache'  .oit  iTi.^^/^^"*"''  ^  ehoWrcé 
estant  le  livre  si  recomman^able  TL'i?;  "^"*%'?"P* .' ^«^'*'^' 
en  son  sujet,  qu'il  mérite  bien  de  scéX  i^ '  ** '^^^  I'^*»**  d'<>»»- 
n'estre  non  plus  desavoué  par  son  é5iti«n  •«»  !  ^^1/»"*  i*  Vremièn, 
aulheur,  quelles  Facéties  lattes  de   .l/'*^"  ?'p?I*!_^*.'  *?.  '»«.  ^  P^i^. 


C'est  celle  de  Rouen ,  1606.  chez  Ra-  "  *  même  jugcnient;  J»af  trouvé 
nhaèl  du  Petit-Val.  Ou  assure  dans  ?"*  wi^rce^d'analyse  de  ce  Cymba- 
le premier  conte  ,  que  l'on  publie  r!?'  "/'**» f  dans  la  WbKothéquc 
cet  ouvragé  bien  à  pro|)08 ,  afin  df  ''^""*?«»»«  de  du  Vei^licr  Vaa4>ri^*; 
fournir  aux  dames   une^ecture  di-      (3i  Gi.b.  v«^-.    n; ._  .           .   . 


fournir  aux  dames   une^ecture  di-      (3)  ci.b.  VoéU».,  m^^.  y,.^       ,   . 
vèrtissaote  pondant  les  guerres  civi-   w  »«*.  %^^  u»*»*^'.  «»'.  >, 

If*  qu|  caiisaient  fant  de  maux  pu-      •C'e.t  U  pr.j«icr«  àitioô'i.  «.  \f 


PS  qui  causaient  fant  «Te  maux  pu-  *  Ce.t  U  fr^„  éaitio.  a«  ce  h*;,.,  u  «> 

bhcs.  Des  Periersne  pouvait  point  j^'t'JÏ  *»"*«>  .ï^jo»  «  »53« ,  ro»W le  Ti 

parler  de  la  sorte;  car  il  mourut  ul«I!SZ^\    ^  ^^^^ 

long-temps  avant  les  nremii^r^»  ,r..pr.  EoII^IT:^,^ ^;^^J^^;J^'^ 

iB>ia. 


long-temps  avant  les  premières  guer-  '^^^TV^^K^ 

res  civiles  de  France.  Rapportons  le  »V»«*-«  «î»i«"  *»» a'A«,i^, ,  MM?i».ia 

juçement  de  ce  célèbre  ttéoloden.  i/pZlllî  5^*^,****  "i:" ^î  ™**^*^ 

n/f**/!*/!  nrAi/  aliutt  esse  auam  colin-  ?•••«  :  ce  «nii  -.oliuu.  »».„.JL  iTi.vrmr**" 


n^/i*/i  nihil  aliuit  esse  quam  collo-    f!»'™  =  «  «pi  ««pli^Me  pooni»^  UU^u^rZ' 

riuia  urAva  •  hn^j>tt  n^M«^«.'^..^  ...  J.*.      ubraifv,  dont  cil*!  t%art*  f^  atr       -•        •         -     * 


ft.f  r.,n«  a<fu<r  e5«e  ^imm  collo-    f.^  -  «  V  •«?»«!••«  poonj^oi  Jcbao  MoW. 
r|uia  prava  ;  hocest  narrationeé  et  dis-  ïlZ'f  '  .T  '^f^J*^  "«»  •  "'•  P«<"»  p»»ce 

aj«a  I.  ««tolaric  «W  U  C«IU.  0«  reato,  fZjm 


f  ra*fe  d.  côté  de  Bat  lr.   '  *^ '"»  '^^ 


(a)  Pa«,,^r,  I^ttrr.    i,V.  f///,  u,^  /,  ^^ 


yw 


i    Mi  M 


wmmmm 


\y  •*  raafeda  c6té  de  Bajir. 
(i»  BibBoth.  frâiM   ,p4)r.  gn,  1-, 


\  . 


»  -V 


(lia 


Pl'KUOT. 

1 :i      /*...- 


i  . 


LrtT  roii«filtcr  iMi  i>:irlcini>iii 


PKKKOT. 

1*1      iiia       R.-11'l  lii.lati 


n. 


(i:(i 


n  qu'il  aTpit  cm  a'unc  scronde  fem-  '^--^X;,,   ,.,„,,„  (.,«^.. 

..  me,  lesquels  il  tclenoit  pour  lui  eu       J^^^  ^^^  l'articU  J'a»taian  ,  fil»  J'Ht» 


^ 


v> 


\' 
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et  parce  que  la  plupart  Je  rnesjcc- 
t«iu>i    IM  pourraient    pa«   recourir 
commodëmeut  à  cette  Bibliothèque  , 
j'ai  cru  qu'il»  me  «auraient  fort  bon 
gré  das  extraits  que  je  leur  en  four- 
airaii.  «  Thomas  du  Clevier  a  tni- 
^  duict  de  latin  en  françois  un  traic- 
>  ié  inlitule  Cymbaliim  mundi  :  con- 
i»  tenant  quatre  dialogues  poéticjues , 
y»  fort  ântiqiaet,  joyeux  et  facétieux. 
»  impriA({  a  Lyon,  in-16,  par  Benoit 
p  Bonnjn  ♦  i538.  Je  n'ay  trouve  au- 
V  tra  onose  «m  ce  livre  qui  mérite 
»  d'avoir  iié  plus  censure  que  la 
*•  Métamorphose  d'Ovide,  lesDialo- 
»  gtt<»  de  Lucian ,   et  le»  livres  de 
p  folaétre  Argument  et  fiction»  fabu- 
i>  leuses.  Au  premier  diaïogne  l'au- 
9  thcurinfcroduict  Mercure,  Brypha- 
)»^.nes«tCurialius,  lesquels  se  trou- 
I»  vans  «n  une  ho$t«llerie  d' Athènes 
»  â  l'enseigne  du  Charbon  Blanc,  où 
)»  Marcure    d'aventure    arriv«J   jjes- 
»  cendu  du  ciel  de  la  part  de  Jupi- 
»  ter  qui  lui  «rait  baille^  un  livre  à 
»  faire  relier,  ces  deux  bons  frin- 
»  pons  pendant  qu'il  s'en  estait  allé 
»  à   lesbat  tirent  un    i^quet  qu'il 
»  avait  laissée  sur  le  lict  ce  livre  ,  le 
»  dérobent,  et  oa  son  lieu  en  me  t- 
»  tent  un  autre  contenant  tous  les 
»  petits  paue -temps  d'amour,  et  les 
»  folies  de  Jupiter ,  comme ,   quand 
»  il  se  fait  taureau  pour  ravir  Eu- 
»  ropc  :  quand  il  se  desguisa  en  cy- 
u  gne  pour  aller  à  Leda  :  Quand  il 
u  print|a forme  d'Ampbitryo  ,  etc. 
»  Au   second   dialogue    sont   iulro- 
»  duict»  quelcjues  philosophes  cer- 
»  chapa  des  pièces  de  la  merre  nhi- 
»  losophale  p^rmv  le  sable  du  tbeâ- 
y  tre ,  oiù   antrosfois  comme  us   cs- 
»  toyent  dUpuUos,  Mercure  la  leur 
1»  ayant  monstrée,  ces  resueur»  Tim- 
»  portunereat  tant  parleurs  oriercs 
'   «.  que  ne  sachant  à  qui  la  donner 
»  entière  il  la  brisa,el  mit  en  poudre. 
»  puis  la  respandit  parmyUrene  à 
»  fia  qu'un  chacun  en  euat  cmelque 
»  peu ,  leur  disant  qu'ils  cerchassent 
»  bien  et  que  s'ils  en  trouvoyent 
^  a*  seulement  une  pièce  ils  feroyent 
»  merveille*  ,    transmuëroyent    les 
1*  meUux,  romproyent    les    barre» 


»  deust  advenir  ,    comme   après   lé 
»  le  beau  temps  la  pluye  ,   fleurs  et 
»  serain  au  printemps  ,  en  esté  pons 
»  siere  etctialeurs,   fniicts   en  au- 
»  tomoe  ,  froid  et  .fanges  en  hyver  :- 
w  en  qnoy  i'autheur  se  mocque  du 

»  vain  labeur  des  alchimistes  (5) 

M  Au  troisiesme  dialogue  est  prinset 
M  poursutVy   le  propos  du   premier 
))  touchant  le  livre  desrobe  à  Tau- 
M  theur  de  tous  larrecins,  intitule, 
»   Quœ  in    hoc    libro   continentur  • 
»  Chronica  rerum  memorabilium  quas 
»  Jupiter  gessit  antequàm  esset  ipse.. 
»  Fatorum  prœscriptum.  :  iV/Ve ,  eo- 
n  r(im  qucejutura  sunt ,  certœ  dispo- 
»  sitiones.  Catalogus  hetx}um  immon- 
»  tatiuniy  qui  cum  Joue  vitt^m  l'ictu- 
M  rt  sunt  sempilernam.   Par-là   l'aii- 
»  theurse  mocque  premièrement  des 
»  payens  idolâtres  et   de  leur  faux 
»  dieu  Jupiter,  comme  voulant  dire 
n  qu'il  n'aoncques  est*?,  ou  s'il  a  este, 
«il   estoit  homme,    et   ne   feit   onb 
M  actes  admirables  ne  teU  que  fabu- 
»  leiisement   on  a  escrit  de  luy.  Par 
»  le  second  chef  du  tiltre  du  livre  il 
»  se  gabe  du  destin,  et  fatale  neces- 
»  cite  et  tacitement'  de  l'astrologie 
»  judiciaire.  Et  par  le  troisiesme,  de 
»  ceux  qui  pour  leur  grandeur  s'es- 
»  timent  comme  Dieux.- En  apr^s  II 
»  fait  discourir  Mercure  des  memoi- 
»  rcs    et  charges  que   les   dieux  et 
»  déesse»  luy  ont  baille  chacun  par- 
)»  ticulierement  d  faire   en   terre   en 
»  ce  voyage,  elle  mesme  Mei-curc  par 
»  la  vertu  de  quelques  parollcs  qu'il 
»  marmonne  faict  qu'un  cheval  nom- 
»  mé  Phlegon  parle  çt  raisonne  avec 
»  son  palfrenier.  Au  quatriesme  et 

M  dernier  dialogue,  deux  chiens 

»  devisent  ensemble  de  plusieurs 
»  choses  plaisantes  (6).»  11  ne  paraît 
point  que  du  Verdier  Vau  -  Privas 
ait, trouvé  aucun  venin  dans  cet,  ou- 
vrage ,  mais  seulement  le  ridicule  de 
la  religion  païenne,  etc.  La  plupart 
des  autres  lecteurs  ont  prétendu  que 
»ous  prétexte  de  se  moquer  du  paga- 
nisme, Bonaventre  des  Périers  avait 
attaqué  la   véritable   religion  *.   \.v 

(5)  Du  V«rd««r  Vatt-PrirM  ,  Btbliolbéqu*  fraii- 

(6)  La  mfmf  ,  pa§.  ii-S. 


»  des  portes  ouvertes  »  gueriroyent      {(R)  ru  mfmt .  pag.  w^. 

1»  ceux  4ai  n'ont  point  de   mal,    im-         *  I«:l«rc  reproch*  .  Bayre  «^  "  v«r  H"  '•^' 


M  petreroyent  facilement  àet  Dieux 
»  tout  ce  <ju*ils  voudroyént,  pour- 
u  veu  que  ce  fu»t  chose  licite  et  qui 


_p^ort«  L     ^  .     ^ 

ÏHi  y  nttrâiU  d'Athér.  Ce  p«M*f«  ert  r«pp«rt* 
KM  U   rcm«r^«c  (H)  de  l'aiWle  Gov«4  ,   Iniu 
VII,  (Mg.  170.  ,  \ 


/  /T?'  ■"•  '^"    ^  <••  ,  de  IfeiMlicm,  /«^.<  y,  cmm.  XVI    ■ 


fi'i'i:  Plut.      ,n  p.-,,,  le  ^  p„^     ,1;- 


( 


i.et  homnfe-là  ,  .dit-il  ctale.les  fables 
•le  Jupiter  et  de  Mercure  ,  etc. ,  et  se 
veut  par-là  frayer  le  chemin  à  tqur- 
j     lier  en  ridicule  la  foi  catholique    et 
a  rejeter  les  plus  grandes  vérités  que 
nous  disions,   et  que   nous  croyiins 
de  Dieu.    Per  quas  (fabula»)  /idem 
cntholtcam   irridetr  ,   et   ea  quœ  de 
Deo  uertssîma  esse  dichnus  et  credi- 
mus  yjejicere  fetle  i'itietur  (7).   H  dit 
que  Bonaventure  de»  Périeii  ne  fut 
que  le  traducteur  français  dû  Crm- 
Imtum  mundi,  et  que  c'était  un  fri- 
pon d  une  impiété  achevée,  impiissi- 
rnum  nebulonem  ;    et  que  bien   des 
gens  I  ont  cru  athée.  M.  Voct ,  qui 
u  avait  point  vu  cet  ouvrage-là,  ne 
<lecide  point  sur  l'athéisme  de  l'au- 
teur ;  il  l'en  décharge  même  en  cas 
que   le    Cymbalum   mundi  ne  »oit 
«lu  une  moquerie  du  purgatoire   et 
»Je  plusieurs  autre»  invention»  des 
chrétiens.  Il  ajoute  qu'il  est  possible 
qii  un   homme  sème  l'athéisme  ,  ou 
opicureisme  ,    dans   des  ouvrages 
badins,  et  pleins  de  fictions ,  etqu\)n 
se  serve  de  cette  ruse  afin  que  si  Ton 
«tait  poursuivi,  l'on  eJ^t  des  échap- 
patoires. Il  ajoute  aussi  que  dans  une 


KRS. 


6j» 


pièce  de  théâtre,  intitulée  Iphigé- 
me,  Ion   peut  «e   moc^uer   d'Hécate 
qui  avait  trois  formes,  et  fronder  le» 
Dieux   qui  demandent  des  victimes 
humaines ,   et  percer  de  mille  cen- 
sures les  prêtres   qui  conseillent  ce» 
sacrifice».  On  peut  avoir  pour  but  de 
tourner  en  ridicule  lu  trinilé  et  la 
I)assioa  du  fils  de  Dieu,  et  d'ouvrir  la 
porte  au  déisme  ou  à  un  socitiianis- 
rne  mahométan  ;  mais  on  peut  soute- 
nir au»»i,  en  ca»  de  besoin ,  que  ceux 
qui    le  prennent  de  la  sorte  sont  des 
<  alompiateurs,  etquePon  n'a  fait  que 
l)luisanter  sur  les  fable»  du  paganis- 
me. Rapportons  les  paroles  de  Voe- 
liu»  :   elles   insinuent    qu'il    s'était 
liasse  quelque    cjtfbse  de   semblable 
j;»>;  le  théâtre  de  quelque  ville  de 
Hollande.  Quibus  reponi  potest  .  nir- 
lui  i'étàr^y  quin  Lucianum  omnesque 
prophanos  et  impioê  poëtas  at/ipie  an^ 
liquos  tilteriones  imitando  qui*  sub- 
'fnlè  atheismum  ,  epicureismum  ,  gen- 
iiUsmum  horhtnum  animis  AnstiTlet  ; 
'/nantais  strium   tudicris  andùguita- 
itbus,  et  jocis  ,  item  mimesibus  ,  ptx}- 

\')  MerM-B.M.  (i/rGrti«i«,  f^.  fAj,  am,.t 


sopop^iis^  etc..  Ha  mo^hvetur    ut  ù 

nUqu^  eludere  et  elabi  possii   Quo- 
modo  ntemintmus  à  iceptico  '  therti- 

in  Belgu>  omnem  pietaUm  et  fidem 
c^stuznnmdicténis  qurlnisqu/ZZ 

gnu,^ tragcedia  scribitur ,  et  in  ihem' 

£.thnwa  Ma,  de Meoate  triformi! de 
dus  sanguine  humano,  idqié  ex  con- 

au?ô^:  t"^"" P"'\'"<''''^Uquidem 
^^}ore*  illos   nom  )   eo*  mysteriant 

*^g^^"^m  Chnsti  ueUe  defiden/um 
PJ^Ponere  et  sic  epicurtiimo ,  deismo, 

?Z  Aoe  eumcet;  cùm  promp- 

tumjabulaa  gentUium  (8). 

fkî^i*  '"f ^«^»on»  <ï«  ce  professeur  en 
théologie  sont  trés-raisonnables  •  il 
y  a  deux  inaniêre»  de  se  moquer  des 
juDerstitions ,  l'une  trés-bonne ,  Pau- 
trés-mauvaise.  Les  p^re,  de   IVglise 

?au««  îl''"'-.2^"*   '«  ridicule^des 
fausses  divinités  sont  trés-louable»  : 
car  ils  se   proposaient  d'ouvrir  les 
yeux  anx  païen»  ,  et  de  confinner  les 
fidèles.    Jl,   n'ignoraient    pas  qu'en 
inspirant  du  mépris  et  de  l'ièvelsion 
pour    e  paganisme  ,*  ils   fortifiaient 
1  uMacliçmet  a  la  vraie  foi ,    et  don- 
naient de  bonne»  armes  aux  chré- 
tien» contre  leckoc  des  persécution». 
Wai»    Lucien  ,   qui  s'est  tapt  moqué 
des  faux    dienx  du  J?agani»me  f  ^l 
îfui  a    répandu   ton»   les   agrémeni 
«ma|çinabie»  sur  la,  desci  iptioa  qn»il 
a  faite  de.  folies  et  des  impostures 
de  la  religion  des  Grecs .  ne  hÎMè, 
pas  d  être  dipe  de  détestation  ,  puis- 
qu  ^u  lieu  d;  faire  eela  par  un  bon 
motif,  il  »>  cherché  qn'i  contenter 
son  humeur  moqueuse  ,  et  qu'à  ou- 
vrir la  carrière  à  son  style  satirique. 
5Î  *ï'/.i!,  "  •  P*>i»l   »émoi«é  miini 
d  indiAerencé ,  on  motae  diversion, 
pour  la  vérité  qu«  pour  le  menson- 
ge.    \  o.la   deux  œocîrle.  ,   celui   de. 
pères  de  Peglise  ,  et  celui  de  Lucien, 
qui  peuvent  «crvir  à  faire  juger  rai- 
sonnablement   At   pinsieùn   satires 
r(Ui  ont  été  faites  dans  ces  d«-rnier» 
•lerles  çonàjw  les  abus  do  rriigion. 


^ 
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Sic  fou  ElfMBÎe^ ,  Mrirrwt  P*«iclM ,  «t  MbmtM 
lt«a  «  i«polidil,  ArehiloçlM,  ÇiMimfo««UL«, 
•in^i    iNiMM    liAi    KMW*-»»!.    put.,    m    PeneU 


;• 


(i5o)  AAe«:,  Uh.  XI! t,  pàf.  SSg  ,F. 

(i5i)  J  Pùlrgnattu,  #^»/m  PluUn|o«  ,  tn  Ci 


(i55)  t»luV. ,  in  Peric!ë,V«^.  «^- 


TT^ 


(  1 56)  Mrm  ,  ibidem. 
(157)  AUicii. ,  /«*.   f^,  ^Ki^,  aïo.  f^»j«s  diifri 
Li»oen  .a»  .Sàltatione  .  pof.  m.  rj-»'»  ,  tom.  t. 


eraucus  narrât  ammtorem  itlmm  Asp^uim,  kn 
ifootidu  talutaturum  ad  *am  introire,  txinqu* 
indi  folitmm.  kth^u. .  Hh.   Xlff.  ptig:  ^H,j     g_  . 
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PÉRIMEDK. 


(i3)  Hriiri  Klienne ,  Apolofjir  d'Hérodote,  cAa^. 
Xrl/F,  Mubjin.,  pag.  m.  î3i.  Vore%auss^chap. 

XX  y I,  pofi.  a4Mj.  ^ 

*  Ij«rlerc  dit  que  Henri  F.tienne  est  un  homme 
••r  le  témoignage  duauel  on  ne  |>eut  compter  ;  et 
que  CbiiManion,  Ooulart  et  autres,  n'ont  (ait  que 
copier  Ktienne.  Julj  obacrve  que  Dumoulin  ,  in- 
time aai  de  Bonaventure ,  ne  dit  rien  de  son  5ui- 
cide. 

(i4)  -^  la  page  i-o  de  l'e'Jiiion  de  G 
i58<»,  in^«». 


M  en. 


ire 


Uabc'Iais  doit  être  considéré  comme    paroles  de  Henri  r.Hcnnc(i3)  :  «  Je 
u'tt  copiste  de   Lucien  ,   et  je  pense     »  n^oublierat    pas   Donaventbre    tIfs 
qujil  faut  dire  la  même  chose  de  Bo-    »»  Périers ,  rautcur  du  détestable  li- 
naventiire  de»  Périew  ;  car  je  trouve    »  vrc  intitule  Çymbalum  mum//,  qui, 
qac,lje«  protestans  (p)-  nt?  «ont   pas    »  nonobstant  là. peine  qu'on  prenait 
moins  en  colère  contre  le  Crmhalum    »  à  le   garder   (  à   cause    qu'on   le 
muntU  r  *!«»«  1*^*  callioliques   il  faut     »  voyait  être  désespéré,  et  pn  déli- 
geulement  prendre  prde  qu'il   s'est    »•  bération  de  se  défaire) ,  fut  trouvé 
giiisé  dftnt  le  christianisme  une  inii-    »  s'étant  tellement    enferré  de  son 
nité  d'abus  qui  sont  si  semblables  aux    »  épée  sur  laquelle  il    t  itait  jeté, 
désordres  du  paganisme  ,   que  l'on    m  Tajant  appuyée  le  |>ommeau  con- 
ne  saurait  écnrç  contre  les   païens    »  tre  terre  ,  que  la  pointe  entrée  par 
sans  fournir  un  grand  prétexte  à  plu-    »  l'estomac  sortait  par  Téchine  *.y> 
sieurs  dévots  de  dire  que  la  religion    Voyez  aussi  Jean  Cliassanion  au  clia- 
cbrétienne  a  été  percée  parles  flancs'  pitre  XXIV  du  1".  livre  des  Histoires 
de  la  religion  |>aienué.  C'est  â  ceux    mc^orab|(ts' des  grands  et  mçrveil- 
qui  donnen^ieu  à. ces  reproches  à    leux  Jugemens  et  Ptfnitions  de  Dieu 
examiner  en  leur  conscience  quelle    (i^)» 
a  été  leur  intention-,  et  s'ils  ont  eu 
cfl'ectivement    pour    but    (|ue   l'on 
trouvât  dans  leurs  descriptions  des 
anciens  désordres  le  portrait  des  abus 
modernes.  On  accuse  quelques  pro- 
tf^stans  anglais  iion*<^onformistes  de 
n'avoir  décrit  fort  vivement  la  cor- 
ruption de  l'ancien  clergé  romain  , 
() Il  afin   de  faire  (|cs   pcintuitis.  aui 
rendissent  odieux  l'état  présent  clés 
épiscoiiaux.  On  nous  apprend   dans  ,  ,       ^ 

la  vie  de  Milton(io),  que' son  his-  '  PERIMKDK,  magicienne,  fa- 
toired'Anglcterrçjus<iuesàGuil1au-  meuse ,  que  Théocrkc  fait  aller 
me  le  conquérant  fut  imprimée  1  an    j         •  ^•^^^  ^  ;     ^ 

i()70,  mais  non  |>as  telle  qu  il  lavait  t^  •         1        1  i-  1 

cVrile  i  car  les  censeurs  en  eflacéront  W  ,  et  qui ,  selon  le  scoliaste  de 
plusieurs  endroits  où  il  décrivait  la  ce  poët«  ,  ne  difTeràit  point  de 
suiierstitioQ  ,  le  faste  et  les  ruses  des    l»Affaraède  dont  il  est  parlé  dans 

ecclésiastiques  qui  avaient  vécu  sous    pii^^j^      r^n^      a« ,k  l^    At^.t 

les  roi.  saxons.  Ls  réviseurs  du  ma-  ^^l^^r*  ,^*L^?,  AÇf>««^«  «^^'^ 
nuscrit  s'imaginèrtont  que  cela  por-  I  ainee  des  filles  d  Augeas  ,  roi 
lait  contre  le  clergé  de  Charles  11.  *d*Élide  {b)  et  femme  de  Mulius  , 
Ou  ajouifl(ii)  ifue  Robert  Howard  jj^ave  homme,  qui  fut  tué  par 
ayant  su  qu  on  I accusait-  d  avoir  xi^„.  /  .  *•  i  •  •  '.  -4 
fouetté  dans  u»  certain  livre  le  cler-  ^^^^""J  W-  ^ehiHCi  eUil  encore 
gé  d'A\iglctérre  sur  le  dos  des  uié-  b;en  jeune  {d).  Ce  que  )e  reinar- 
tres  paï«ns ,  et  sur  celui  des  prêtres  que  afin  d'indiquer  le  temps  oii 
lMiinU4;s.  répomlit  malignement  et  parimèdé  vivait,  si  elle  ne  difiere 
sublnemt*nt  :  qu  avait-il  a  iaire    la  ,         -    .    i»i  -  :%       t\ 

pourciuoi  se  ti^uvait-il  \à  (la)?  P^»»^  *^  Agamedç.  On  croit  qur 

(C)  />!»'«»»  AHttdrs  parlent  de  ce  Properce  a   parlé  de   Perimèdc 
th-uêpinr.']  hapimrtons  seulcrhent  les    (  A  ). 

(a)'Th«>cr.  idyH.  II  ,  vt.   t6. 

(/*)  llomrr.  Iliad.  ,  hb.  Xf  ^  vt,  jjy. 

(f  )  Idem  ,  if>id.„  "j^i^  ri  sea. 

(J)  Idem  ,  u*y. ,  w  683  ,'718 

(A)  (^n  rroit  ifiir  /*mprn-e  a  pavlt 
de  Prtitu*'»le.]  I.es^manu»cr«ls  va- 
rient l>eâucou|i  dans  la  passage   qui 


((|)  l^  Cro«>^  Maine  ,  que  j'ai  ciU  ci-detm^, 
ei  (l««ri  ÈtivaM  ,  «iont  on  rerra  les  faroiei  dam 
la  rrmtan§tte  tÊÙifOni*. 
'    (ui)  ToUad  ,  Via  de  Uàkom  ,  pag.  i38. 

(11)  i.à  m/M*. 

|ï»)  On  te  tomt'ienJra  pemt-/tre  ifi  Je  la  com/- 
dié'éa  INlkUnt  ju»^ ,  «m.  «/imwkI  on  lui  parle  de  la 
lançon  de  ton  fil*  t  W  demande  *i  tombent  :  Que 
a>4Mr  «lUtt-il  faur'tUnii  cette  x»lère* 


T 
1 


PEU 

ronrerne  cela  ;  et  c'est  pourquoi 
plusieurs  éditions  le  rapportent  de 
cette  manière  : 

Non  hic  herba  valet ,  nott.  hlç  noetuma  Citeis 
Non  per  Medeœ  gramina  co<ta  manus  (i). 

Muret,  ayant  considéré  que  Cilcis 
signifie  Médée,  n'a  point  cru  qu'on 
parle  d'elle  dans  le  vers  suivant  :  il 
a  donc  dit  qu'il  lé  ïaut  lire  de  cette 
façon  :  * 

^  iVo/i  Perimeiiem  gramina  eocta  muuiUa 

|Ft  il  observe  que  Bérôalde  a  trouvé 
cette  leçon  dans  quelques  vieux  ma- 
nuscrits i-n).  M.  GnTvius  l'a  suivie 
dans  son  édition  .dt»  Properce.  M. 
ilrockuise  l'a  suivie  aussi,  et  a  loué 
le  raisonnement  de  Muret.  Je  dirai 
en  nassant  qu'au  lien  de  rocM  il 
voudrait  mettre  tectn ,  et  qu'il  con- 
(irme.trt^'s-doctement  sa  conjecture 
^  ■/• 

(i)  Ph>perU,  /4A.  //,  eUg.  ifr. 
^(1)  Muret.,   NoUs  i«  Propertinai,  ,Ug.  IF, 

llb.  II.  r  '  ^       »  » 

(3)  Fojre»  ton  excellente  e'diUoti  de  Properce. 

PÉROT(  Nicolas),  en  latin 
Perottus ^naixt  de  Sassoferrato 
en  Italie  ,  a  étëPun  des  plus  doc- 
tes perçoniwges  du  XV*.  siècle.' 
Il  était  d'une  famille  qui  av^it 
été  autrefois  illustre  eh  son  pays 

(A);  mais  elle  était  tombée  dans  îui 
état  assez  obscur;  comme  oa  le 
peut  recueillir  du  peu  de  hien 
qu'il  avait ,  et  de  sa  première  pro- 
fession ,  qui  fut  celle  d  enseigner 
la  langue  latine  (a).  Il  s'en  acquit- 
ta heureusement,  et  il  attira  dons 
^  son  écQle  un  grand  concours  de 
disciples.  Il  uiit  dans  un  meil- 
leur ordre  èl  dans  une  méthode 
plus  courte  les  rudimens  du  la- 
tin,  et  les  publia  en  cet  état  au 
groiid  avantage  de  sea  écoliers. 
Il  alla  ensuite  à  Rome  ,  et  y  élu- 

(rt)  Huit'  efHkm  devssemi  opes  ,  corporit 
%',ret  mttmu  ipali  fntgalUtiit ,  aUfur  duntii 
nmstmilte,  /nrpfti.is  lucUhmiioHHm  %  ti;Uuâ 
mtnimè  Jtjiteinut.  /«â-.itj  i/i  Indu  putm* 
fi.me*l„t,l0c„H  ,   eu        JuMlO,   hlf^  .   iWi; 

^*'rif.  t'^.t».  r>    " 

y 


tlia  la  langue  grecque  avec  une 
forte  application.  Il  voulut  faire 
savoir  au  public  tes  progrès  qu'il 
y  avait  faits ,  et  il  entreprit  pour 
cela  de  mettre  Polybe  en  lalin. 
Cette  traduction  fut  fort  estimée 
(B).  Il  s'engagea  â  un  attire  ou- 
vrage oii  il  répandit  toute  la 
moisson  dé  ses  lectures.  (>  fut 
un  Commeu  taire  sur  Martial.((:)  ; 
mais  comine  il  se.  trouva  revêtu 
d'une  charge  releyée ,  et  d'une 
dignité  ecclésiastique  fort  émi- 
neute  ,  il  ne  jugea  point  à^  pro- 
pos de  publier  ce  Commentaire. 
Cela  lui  parut  aiiMJes$ous  d^i^  lui , 
et  peu  convenable  au  ffrcontm  dé 
sa  dignité  d'archevêque  ^  ié  causé 
des  impuretés  qui  sont  daikiJfAi<< 
liai  {b).  On  publia  cet  ouvrage 
après  sa  mort.  L'autçuf  avait  eii 
heaucoup^le  part  aUx  bieinfnits  , 
ce  à  Pestimo  du  cardïnal  Bessa-^ 
rion  ;  niiaîs  on  dit  que  par  une 
trè<t^rande  imprudonco  il  Pem- 
pécha  de  parvenir  au  papat  (D). 
L'empereur  Fridénc  1 1 1  lui  don- 
na dans  la  village  Boulogne  la 
couronne  poétique  (c) ,  et  l'ho- 
nora de  la  qualité  de  son  con9<^il. 
1er.  Cette  dignité  était  beaucoup 
moins  réelle  que  le  gouverne^ 
ment  de  Pérouse  et  de  t'Lfmbne , 
qui  fut  donné  à  Pérot  {d) ,  et' 
que  l'archevêché  de  Siponto  {r) 
oU  il  fut  promu  le  #7  d'octobre 
i458(/).  M  fit  bâtir  une  mai- 
son de  plaisance  proche  de  Sas- 
soferrato, et  lui  doan/i  le  nom 
àe  Fugicum  {V.)  ^  pour  signifier 

u    UgU-lli ,  lui.  Sorr.  ',  i0m.rii  ;  mmm 
iitiB. 

if)  U  mam  mu^rm  da  ,yii  mrthti^èÊtd  Mt 
Mamfntàémm ,  mtaU  an  l^Um  m  du  Itmfmu  t 
4rcfiiep*«ctfpiit  Stpuiibatèâ. 

/)   J»i«.   Elogior     la/i.   \yill   p    \\ 
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(iw)  w  »rn  ta  marque  (C)  d*  l  arUcU  Cf- 


Vt7o)  Athen.»  Ub^  XII f',  fMtg.  570. 
(i-i)  lih-m  ,  tbiilcift ,  p<ig.  569,  5-". 
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que cVuil  une  relraitcaui  le  dé^  de  quelques  vers  italiens  m,i  ont 

l^tdela  fatigue dçsaflaires,  et  été  imprimés  avec  ceux  d'Aiiloi- 

oti  11 yiyAit  sans  soua.  Il  mourut  ne  firunus  (m). 

encelieu-1ii(^),  Fan  1480.  Il  avait  • 

élé  brouillé  avec  Domilius  Cal-  ^""^  ^'*^'  ^^''^       s      ^ 

dérinuii  (F).  La  nature  lui  avait  (A)  Il  était  d'une  famiiU  qui  m'ait 

doiioé  une  qualité  fort  propre  à  ^^,'***^^oit  illustre  en  son  pays.  ] 

le  mener  loin  ,   c'est  '  qu'avant  r  •°**^"P*^?°  ^'ùn  nçnumcnt  qui  )ni 

1       j       ♦    ^    •*    H«*ij«"».  fui  dressa  Tan  r634  porte  ouc  la  ville 

OUI  parler  de  quelque  chose  m-  de  SaMoferrato  fut^LîrrtHe  la  ty^^ 

connue,  il  s  appliquait  unique-  rahme  par  «es  ancêtres,  et  qu'elle 

ment  à  rechercher  jce  que  c'était  If"'"  ^^^^  redevable  de  sa  libert»- ,  et 

(h):  a  renon^ità  t«M.te  autre  tZK»":^;^-'"-^""' '''•'" 


,.«•_:,-      ^«       '      j  •  ê  *"»"«*»"«  noua  Ta  expliquer  ce  fait. 

afiaire,   et   au   dormir   même,  Il  dit(a)quependant  qu^Jnnocent  VI 

pour  mieux  courir  après  celle-U.  tenait  son  siège  dans  Avignon  ,  lis 

ToRQÇATO  PéAOT,  qui  était  de  la  ^****'   d'IUlic,  qui  Appartenaient  au 

même  famille,  et  qui  fut  camé-  P"^°î°i°«   de  saint  Pierre    étaient 

-L.^  J'fl-k.;«    VIII      r    '1  exposées  a  mille  malheurs.   Les  sédi- 

rier  dt/rbain    VJII     et    evéque  lions  j   étaient  fréquentes  ;  chaque 

démena  ,  lui  fît  ériger  un  llio-  heu    avait  son   tyran.    Innocent  VI  , 

uument  dans  la  grande  église  de  P^"**  remédier  à  ces  de'sordres  ,  don 

Sassoferrato ,  l'an  1624  (/),  avec  "*  *!à?'^îî?.^'°A^?*' *'*'".•  ^l*''''"''' 

....«  k^lU   ;J       •    .•       ,r\  •  *"  caro'nal  Gilles  Aibomoti,  homme 

une  belle  inscription  (  A  ),  qui  qui  entendait  bien  lart  militaire,  h 

témoigne  entre  aulrescbosesque  qui  par  bien  d'autre$  iiualitcs  cVait 

les   papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  ^*"^  propre  à  s'acquiter  dignement  iltr 

CalixVe  JII,el  Pie  II,  Paimèrent  ^"«  «;»*«^g«- "  «' 1»  ^««rre  à  tou*ce. 

K—.^«..^   '-^  *     «    "i^icHi  petits  tjrrânsquiopprimaicnt  le  pays, 

beaucoup,  a  cause pnncipalement  et  fut  tr*a-bii  ser?i  en  cela  par  A^- 
quil    -♦^'  ^    -  .     .  •               .....  -  t.       . 

À  la 
endaut  li 

WquatO  «viiii  aessein  eeui  qui  Pavaient  tj 

de  procurer  une  nouvelle  édition  Ipn^iempi  ne  purent  plus  espérer  de 

des  OEuvres  de  notre  Nicolas  Pé-  Ù  rétablir.  Ce  Perot  fut  père   de 

rot  (/; ,  qui  consistent  en  tradur-  i'i'Zl^  1^^^';  ,«„'%»"*/"'  P*.'  ***" 

«•   „.        ■  I   ,.  ,       .  espnl ,   et  par  sOn  attachement  aux 

tions  ,  en  leltrf»,  en  hatrangues  ,  lettres.  Pétrarque  eut^  pour  elle  Inau- 

cn  commentaires  sur  StateV  sur  coup  d'estime,. et  répondit  à  un  son- 

Martilll  ,  elc.  Jl  devait  aussi  faire  ?^^  qu'elle  lui  avait  adressé  ,  et  que 

imprimer  les  éloges  qu'il  avait  '«»y«"^*^  *K"^ï«/''-^,'-«'^V '*'.'';•- 

■  »      J       ,  .  ^       ^    ...     '"*'•  •'US  de  Tomastni  (3).  \oyei  aussi  les 

composes    des    hommes   illustres  ^/e*co//,«te  de  M.  Ménage  ^\   Notez 
de  SassoferratO  **.    11  est  auteur  quele  Tomasini  nommecette  demoi- 
Or)  J«Tiut,-Klo«ior.  o.^.  xr///.  ;,«^  45  "'"*'   JuSTiSA    DE   Ltvis  PtaoTTA,et 

iS)  Vuùterc. ,   i<i^.  JUC/^,  ;r^.  M.  776 
(1)  Jorîu»,  tituUm. 

(*)  Eth  «sr  tamis  tmt^rt .   dmms  UfthcUi , 
lui.  Sécr.,  tam.  rit ,  p.  ii(S6. 
(I)  Alkttiu ,  im  Apibm  llrlMak: 

*  \ùm  M  aulc  (44)  de  U  rcnidr<{U«  (O)  d« 
Partidr  Cavwt.  1«m.  IV,  p.  998.  lUylr 
nérie  d'aa  ««vraf^vd*  N.  Prfrot  «|«ié  •  i^t-lupp* 
4  >irrruu.  ljMl««lial  «roil  i|uc  \r  Hvr*  r<t 
»!»•   C«yei  i  OMU  é9   a'mI  pM    rcpioioo    At 


(1)  y^jn  V%U\\%  .  lui.  S«cr.  .  tom.   m,  p. 

(a)  Jar.  Ptut.  TomaMWW,  in  P«trarrbi  rcdivi- 
««,  pmf.  III. 

I.«  onHifMT  àt  Pérat  ,  tomàt*  lur  tt  qu'un 
fpfotuA  Ktyiti,  mH  uA»4iir«rUiar ,  ilil  L^lrr.  . 
k  nMNM  q«'oa  nr  pro««p  «|«c  rc  qM'tm  tlil  J'An- 
àré  9^1  lire  J'wiir  hiMar  M>«rrc    rt  u«c  NkwIm  1^1 

l*)  .4  tm  pmg*  m,  lu.- 

(4)    4    *■   f^*    »T9 "  »ImV«#Mm  iir  /•  JtlMN*  .<r 
lu  U-'rJmm  ,   |tli|i. 


Tinermit   srrrrriit       ed   tutpuioae   perstringent  h-S)  ktheumm»     lii     XI II    nmm    Um    *,  A- 


'^ 


m 


;  / 


PÉROT.  ,h3i 

/qu'il  dit,  (5^  qu  Axulréde  Lévis  Perot  éompaniiM>ndes  traducteurs  du  XVI* 

s^q  pcrc  était  de  la  qiaisoq  de  Le  vis  ,  siècle,  fon  ouvrage  ne  peut  pat  rooo- 

Punc  des  plus  nobles  et  des pluaillus-  ter  iuacju'â  la  médiocrité»    «t  «iasi 

tresqui  soient  en  France;  et  que  ceUe  M.   Varilk%  ■«  pouvait  mieux  tk\n 

extraction  se  justifie  »  non-seulymént  connattcQ  soa  ignoraaçe  par  rapport 

S ar  de  vieux  titres,   mais  aussi  par  aux  h^^les- lettre*,  quVo  paniplira- 

es  lettres  ^ue  les  seigneurs  dis  cette  saot ,  comme  ii  •  £ait,  fce  que  Paul 

maison  avaient  écrites  de   France 'à  Jove  virât  de  nous. dire.  «  Sba  coup 

Home,  à  Torquato  Pér«t,  Camérier  du  »  d*essai  fatia  tniduolioci  de  Pdyhe , 

pape,  Urbain  Vin.  Ils  reeoonaissaieat  ^-où  il    reOssil  sil  admirablement  , 

dans  ces  lettres  qu'il  était  issu  de  la  •  aoe  Toa  a  doalé  si  c'était  lui  tnii 

ratante  souche  qu'eux,  9iiiÀiM(liiteris)  »  iSiVait  faite,   et  s'il  n'iivait  ))oint 

iUumMnius^ecHmejusdBmqùermdieU  »  trèavéqueiqœ  anciemie  traduc- 

.e<  familitc  ingenuè  agnosçuHt  (6).  Si  »  tion  du  même  Poljrbe,  qu'il  eiHfait 

icela  est  vrai ,   il  faut  'convenir  que    *  iaaprimer  sous  son  nom  (lo) 

notre  arebevéque  de  Sinooto  était  de  •  Gdui  qtii  fit  son  ép.itii)>hé "eut  rai^ 

bonne  maison  y  car  ceUe  de  Lévi  est  »  son  de  n'y  aettnt  qnc  ces  paroles  : 

(les  phis  nobles  oui  soient  en  France.  »  Ci^gtt  le  traducteur  de  Polyhe  ;  tmt. 

J'ai  lu  dans  un  livi'e  (j)  qui  fnt  im-  »  si  Touvra^  est  de  Pérotti  ,  pév^ 

primé  Â  Paris,  l'an  16^7  ,  qu'elle  tira  »  sonne  de  tous  ceux   qui  ont  fait 

son  origine  de  Lévi,  l'une  des  doute  •  parler  les  Grecs  en  latin  ,  aoit-teu- 

lif^nt  es  d'Israël,,  de  laquelle  est  issue  •  lement    ne  lut  saurait  être  com- 

Ifif^ier^e  Marie  f  que  messieurs  de  •  pare,  mais -n'a  même  rien  qui  en 

f^antaduur'^^^)  notiuneut  le^r  couêi-  »  approch*    (•>)•    »   Quelle   bonté 

ne.  ^  n'edt>on  pnspn  dire  à  cet  écrivain  , 

(D}<fa  traduction  dePoijhefistfàrt  en  .hai  montrant  ce  que  €asaùbon  a 

rstiimfe.  1  11  la  fit  par  ordre  du  pape  dit  de  cet  ouvrage  de  Pérot  ?  Il  n'a 

Nicolas  Y.  On  trouva  qu'elle  surpaa-  pointbiéqne  cetraductenr  de  Poljhe 

sait  les  traduction»  de  Thucjrdide,  ne  fût  dpcte,^  et  en  latin  et  en  grec, 

de  Diodore  de  Sicile  ,  de  Plutarqoe  ^  selon  la  portée  de  cetemps-U  (il),  et 

et  d'Appien,  «tilj  eut  des  person-  qu'on  ne  le  pût  considérer  comme  un 

nés  envieuses  qui  s  imaginèrent  qu'el-  borgne  qni  régnait  dans  le  pays  des 

le  venait  d'un  ancien  auteur,  et  que  aveugles ^  mais  ià  l'accnëe  de  s'être 

Pérot  l'avait  volée.  NondeJ'uére  ta-  fort  mal  acquitté  de  la  commission  de 

men  ex  aemulis ,  quiejujf  auetoris  tra-  Nicolas  'V.  Jam  die  eruditus  Itmlus  , 

ductionem  antiquissinuxm  fuisse  f  fur-  quod  ipse    (Micolatis    Quintut  )  ujifS 

f^^c   surrcptam  ejiiùuuirinty  quod  est    inlerfiretèf  parttm  sarculi   *'ilio, 

Thucjrdidem  ^    Diodorùm  ,   Plutan-  panim  oroprid  ciUpdf^rotHneisamsièi 

chum^.et  y^ppianum ,  clarissima  im-  demandatam,  ita  (fe»*U  mmUffÊetU 

f*rninrunt  certamine  cont*er$ot ,  unus  >ui  mppuntU,  non  ob  singtUaf^em  mèé- 

Poljbtus  rf'reeiii Jide  latinus ,  tequa-  quatrienuliitomem,    iii  gnttis  pntêer^ 

bili  ,  et  prtrdulci  romani  sermonispu-  tim   Istteris  ,    Polr^"^    imterpretvrt 

ritate  prorsiu  enteccdat  (g).  Il   peut  ftùseeisuêmm  ;  êed  atum  neme  erM  qtn 

tUfe  vrai  que  notre  Pérot  surpassa  les  ampUks  seiret,  velut  cociitem  îMÊér 

traducteurs  qui  avaient  paru  quelque  carcos  capisum  ,  qui  in  umcumm  statio» 

temps  auparavant,   et  que   pour  uu  nem  ftm  teaspore  âuèstitÊtmnnur  (»)). 

homme  (|ui  vivait  lorsque  les  études  On  serait  absurde  do  sau|E^niinarqan 

ubon  parksl  dn  kf  BOHa  pnr  àiiei* 

la  uimiauli»»   d«   la 


de  l'éruditi 


II*. 


'érudition  ne  commençaient  qu'à 
renattre,  il  fit  unchef^rotuvre;  mais 
absolument    parlant  ,    et    même    en 

(S)  Tmm«m«.  m  FMnicU  mikwim,  ^ 

(ti)  iéem  .  HiJmm. 

(7)  r-ùuU/  :  L'FUI  p^«mt  4a   U    Fi 

(S)  r«>>r  MM  krmmik,  àt  U  mmimm  4,  IX4. 

'  Oa  rttoKiU  ^«'aa  aitaiSri  S«  ratte  IimiIU  m 
Ql  r«pré«««i«^  rrattaat,  la  rWfcaa  à  la  Ma«a  . 
*M«U  a  U  Saia«».Via«f«  ,  ^«t  lat  4«i  «••«««•Mir*. 
roM»  r#»-«aiM. 


Guai 

que   motif  d'envie 

|K)uvait  servir 

gloire  d'un  pervounap;  qui  était  mort 

depui»  i^us  d'un    fiêcle  f 


•»  f»  »;•• 


(i«)  VaollM ,  Al 

(ji)  La  aiAna,  pmg.  71. 

(19^  FmrUmt  tUimt  (Falvki»)  Itkrmmm  arfif  am 
mmc^tu  (^aalaét  Qa«atM)  «^  »«  faSfaaai  aww».. 
N#Mt  Inuufrrwmà^ ,  r«#«a«wÎM»  af  ruimmim  Ut^*»^ 
m^»rmâ  tmptit»  0fm»  msmtm  mmm  igmmr»,  —ai  tt*' 

fi3) 


.J 


(>44 


••ERHor 


h«fta««  mS^  m*  .0*.  mm.  ^       mm.^. 


PKKHOT 


(laS 


; 


f  I 


'   V*^)  VtïMiM,    I*sbt«t.    tiraidrur.  ,   II*.    JlJ  .  IIUJI  '  «»»ri 

*«p».  /',  p<^.  M.  406,  T**!®  ^  .  ■'• 


Ct3: 


PEBOT. 


vojrons  qu'il  «roue  que  les  cmciroits 
de  Poljrbc  oue  Pcrot  avait  mlcnd.K, 
étai«at  tfidaiu  avec  tani  d*adrr!ise 
Wil«  avaÎMt  Umi|  Tair  d'an  orignal. 
rikùtmAa  Pcrouiu,  dil-il  114),  Uitera- 
ntm  Uiimtrum ,  quaspenLù  docùU , 
exfaiMij^  arf  i/£a  érmnt  Umpom  ^fuit 
fmtuê  ,  el  cttMpnnvû  cimanii. ...  ; 
£rat/fnrterom  ù»  hœ  tnro  na«  vulga^ 
riëi^émuia  in  graecis  iia  t^ertemiis 
(  ^M«  7i<i4l0M  ifUeUigmmt)  mi  nulium 
penœpè  gr»ci  idiomatit  iia  Jbtinà 
eyiw  i^cTNMM  y9*iigium  appmnret  : 
ftémm  mtgniùm  ess^  tt^ms  m^t^U 
"jcas^  nonmUtiù  iaterpretetioncm. 
Qttodêi  parfidUs  rtspornienty  imter 
9X€9lUntu9imoê  intarprvCca  moterat 
»imÀ  dm^  Perottoa  nrc«iu«n.  JVemo 
MM«  Uiiê  l€mffonè^i4  ltai«ruin  ent , 
fui  mmtpiiùs  gncci  seint,  f^mm  hie 
tntmttê  :  pmuti  ^  tamtUmy  fjùaniUm 
iUm,ï\  nMljrite  dooc  d'élre  crn  «i  ce 
quHf  oeostara  dam  ToUTnige  de  ce 


quos  proptereh  aut  tryinsitl ,  am  maH- 
mterpntatus  rst   Perottus  ,  .juia  tel 
codieet  étant  corruoti ,  %^l  occumbul 
dicUo  mutphrasisahqua  minus  fu/ga-~. 
m  ;  eujusmodi  multas  sanè  habrt  Po- 
fy^*^*'    y^ritm  uhi  nihil  erat  hujus- 
^f^odi ,  fuis  fcrat  longé  adeô  àb  aiufo- 
riê  sut  Pérbis  disceJentem  ?  aut  -nifis 
negf^/lagitinm  esse  insigne,  ht  loris 
iyrha  ,  periodos ,  atqjue  ailho  pericopas 
intégras  è  Liwio  desumpsisse,  et,  lecto- 


iraducUtlr.  il  pretaod  qcM  clert  une 
coDio  qui  ressemble  ai  peu  à  Torigi- 
0.1I ,  que  PolTbe  7  e^a^at  d<f6gurë. 
Rq«   t^erya   qffirnuimÊmgeronum  h 
pdêiMi  loterprrtia  lai^gÊtiUiàm  abe*- 
$0  9  quantum  qui  lottgissimè.  PtuHo 
animpacïo  fonmius  aut  excusàndus 
est  kk  ialerpres ,  homo  heliicarurâ 
reruni  el  totius  tactic«  a*U6  rudis  et 
ùmperifus  ,  mt  oui  in  cmterig  parubut , 
■u*toriil  Poljbiaoae  mtdta  netint , 
in  ^scriptionibùs   prxliurum  omnia 
ignoraPH  ,  omnia  peccaret  ;  atqitr  eJ- 
da%oparé  tanto  tcriptori ,  qno<l  erat 
firé  prk»€ipuitm  e/aa  «iecua  adtmarot. 
On%mni^  pnetium  nuUum  ,  facmus 
mililar9   mtiUum  ,  à  Poljbio  fuerai 
pami6  ddigantHu  narmtum  ,  in  quo 
grayiêêimaét  mutménii  imaximtpeecata 
ab  ktH-  interprele  mm  suu  admissa 
<  i5).  Il  le  blime  ailieun  d'aroir*  in- 
•éri  dans  m  Iruduclion  nlusicunf  pa- 
roles de  Tile  Lire  à  la  place  des  peo- 
Méfcû  de  ('•jyba.  et  de  n'avoir  presque 
point  IradTnit  de  période  sana  y  com- 
BMtlre  deafavCca  (16).  Ifon  mmstitius 
'fniêêa  oiim  ,  él  nunc  quoque  esse  qiti^ 
faa  Ptnttti  »«ersio  ,  propter  aliquam 
Ulinitittit  speeiem  ,  mirè  tt*r%dcal.  Sed 
quo  uta  léitimtéu  ti  tlrest  /ides,  abest 
^rtlas  ?  JViAddii,aiM  de  lotis  ut/initis 


^: 


\l^  tj0m,  tàudemt. 
"•«•.   f>  rprr^tm    MArrywvA.ter.    Uni.    êU   C««. 


intégras  c  tjiifio  aesump  ,  ,, , . ^  ^ 

ribus.  grtrcir.  linguœ  imperitis  obtru- 
sisse  pro  Polrbianis  .>  ubi^  fuies  ?  ubi 
pudor?  in  tttntd  i^itur  emyrum  omnis 
generis  copid ,  singuta,%'elîe  prruenui^ 
quo4 petii^erunt  à  nobis  nonnulli^  ejus 
sit  hominit^    qui  fétus   dictum   vdtt 

rait  dit  m.  Vanllas  ,  si  »<^  amis  lui 
avaient  montra  combien  •testentences 
étaient  contraires  à  colles  d\m  con- 
naisaeur  aussi  excellent ,  et  d'un  cri- 
tique aussi  éclairé  que  Casa u bon  .> 
^l  dés  la  premii'xe  foi»  qu'il  s'éman- 
cipa ifaire  des  jugemens  téméraires, 
on  1  eût  corrigé  par  un  semblable 
moyen ,  on  lui  eût  rendu  un  trés-boi» 
service.  Ifotei  que  Perot  n'a  point 
traduit  Mut  ce  qui  nous  reste  de  Po- 
lybe.  On  n'avait  déterré  enciire  que 
les  cinq  premiers  livres  de  smi  Histoi- 
re. C'est  à  quoi  le  traducteur  borna 
son  tniv;yl.  L'abn-gé  dei  XII  livres 
suivans,  et  les  Kxcefpta7.eg,ttio„itm, 
ont  été  trouvés  depuis.  Outre  celfe 
traduction  ,  Pt-rot  a  donné  celle  du 
Serment  d'Hippocrate. 

(C)  f^n  Commentaire  sur  Martt.t! 
^,'?.-.l."  ^'»n**'"*«  ^«mucoMue.  J'ai 
dcjà  dit  (19)  pourquoi  il  ue  le  publia 
pas.  Ce  fut  son  neveu  PratHis  Vt»or 
(lui  le  donna  au  public  a|irrs  la  rooii 
de  làuterfr.  Il  (it  ».»voir  dans  la  pr.l- 
face  qu'd  n'y  avait  ajouté  que  fort 
peu  de  chost» ,  si  ce  n'est  qu  il  avait 
donné  plus  d'cteutluc  j  l'explicuti.iu 
dciiucluues  enJioiU  obscènes  que  !ii>ji 

v^i*/  r  *^^***  '««elles  qu'en  passant. 
Jri/ùl/erè  de  meo  addidi ,  /tnrterqué'un 
qn0  loca  qu.edum ,  qa,r  illc  ,  ya.»- 
/li.im  tmpurttate  quddam  atqnrobict^ 
mtftte  i^rbôrum  cas4u  ac  pm/uts  tin- 
ribus  etrcmbiUa  fulerentuj\  .,«/>;//« 
birvuerque  tettgent ,  ,p»e  fuUus   cu- 


(18Q  Outrlia*  .'  !■    Miantit 
,'i>.  tdit.  i6"i.  i»M»*.     V 


nmpmmUtmU 


\',f- 


ViA{{JA\ 


, '  ,    V; '»  |'"""*ea  1470  un  gros 

volume  de  CommenUires  de  la  langue 
laUne  ,  cûi  Cor nucopi^ nomen  tndtdit 
vumduobus  singularumUictiônum in 


-  lellrcs  ,  il  ne  songeait  à  rien  moins 
»  «pi a   se  faire  auteur,    insqu'à  ce 

qui  justi  dtctionarii   vuem   ntYxv/^-*  oe  iiicoias  Kerot ,   et  qn  avant,  ai»- 

'«)/ Il  faut  se  souvenlq^n^re  \  F"' ^'^^  ^^^  »»-»•"- «-i^bliit  41 

Pérot  vécut  jusqu'en    i48^.G^eï  :  1^»'  *^-""-^, -J  abandonner   ré 

remarque  que  le  ComJui,  .r  .    été  T  ^l    1  ^   *'*"*'"    séculières    et 

imprimée  Venise 'pa^AKlns      et^  l  H^-f*!*»^  >  *-»  ^nbncer.ila  qualité 

nîl«««r..-: ,^rr.  .":*;»»  .55  »  »  de   ptre   d^ns  la  pensée  que  r,  IJe 

■  d  an hevéque  en  pLnit  déshonore.- . 
»  Il  crut  ^luoir  profiter  de  ce  de- 

•  goût ,.  et  il  vonlifT  insérer  cet  ou- 

-  vf  âge  dans  Hin  dictionnaire,  comme 

•  V[.'"   ''^'  été. l'auteur.   Floridiis 


'«).  11  faut  uî  souvenir  que  notre 
lerot  vécut  jusqu'en  1480.  Gesner 
remarque  que  le  Comucopi4e  a  été 
imprimé  à  Venise  par  Aldus,  et'*à 
PKiJe  par  Curion  et  Valdérus  plus  d'une 
fois  in-folio.  Il  oublie  le  pnncitial  >il 
ne  marque  point  l'année  de  la  pre- 
mière imprci&ion*.  Je  ne  sauuissap- 
i.leer  cela,  je.Dui»  dire  seulement  que 


' '"■-'-' - --     ' --'-i-.-.-y-- 1 ;;^ 


\ 


I  édition  de  Strasbour**  l'Wî  *\w^  c  l-  '  "1"  ^v!' •-"•«-"»  •  rmimus 
passait  la  précédenYe^  ou  IcT^^récr    *  ^**'?."^  T')  <-<il  qu'H  le   «t.  d'un, 

fientes,  et  que  celle  de  Ven'L^TsTi    VT^n^"^  ^^T^!!^' ^^''V^'^  ^  \^'''^ 
fut  plus  exacte  que  celle  d^S^^s  ^^?  '*  '^^  fondre^tte  Corne  cl'.\  f 

bou/gCia).  Gesne?aip"tequc^^u:  :  S^^i^u'r"*^"'  ^^"f  ^'^ 
vrage  est  fort  docte ti^/cL  ;,A./o/^  rméSL2s  .r;*'*"?-'^*^;*''r*"^ 
fi^<»  et  eruditionis   i>anœ .   exoHÙmîs        ?         ?*   «"««-«rs  des  siècles   bar 

quibusque^  .eterum  densisIi^nT^!^  c'^nTrrbr  ru"ci  é'^'"''l  ï'^^î^ 

moniœcitans  ,   muUipUci  ,iun  a.1  rt-  .  m  "rite  de   Pér^*  îî-   f  '         ""f  *'* 

rt*m,iumadfocabulorumc9smtionem  \  Ti^llLt   vi       I^  *  '^"*"'  '^*'"- 

nsu  (a3)   Oh  accuse  Pérol  Savoir  c^  !  V,»*"^  «**   ^'\^,  .<«"««  «ourpe  .  ri 

pie  ce  que  d'autres  avaient  dit    It.t  **»»•"»«  «^  f»«re  connaître  l'iro- 

;n..  le.  îvoir  pa.  nom^ria^ims  le  !  Z"^'^^^^'  i-^Uv^nei  l'impureté 

lui  reproche Vpn:..  lavoir  con  ë  ncu  '         "  d»<-t.onaaire..  C'est  aussi  le 

d'avoir  dérobé  un  nas.sa£e  de  ÎIÛ\^?,  -jugement    «n'en   portent    l'autc.r   • 

Valla  r  et  voici  ce'^u  il^^btî^Tn  l  Sraîinrr'Y;'?'''  V'   ''\ 

sa  nrrfarc:  Ambrosius  CaUpmus  !  U^  «ïr^  VM.  auteur  àll.man.l 
Mcio  usus  ba,iiara  i  latémsT.i:^-  1,  I  *  .«'^l'^K^rbie  curieuse  /•;  . 
A'«»«/.    et  auctoritate  feterum  ^*rtu        *; '*VÎ-1-     *'*'"•'".*  ^•*'^*"^'"^  **-^"* 

.u,Jlnnu..t    reciiUs  ,  quàm  PeZvl^s  "  .•^1  V-Jû""/"'  *'  ^  7^'    (^^^^ 
yi4i  juiiin  Copier  Cornu  diUgèhter nui-  ,    ^''^j"}^[*'**-granife  impmden 

'fcm,  at  latentes contexu^tVûteoJ^m  7''  '^A^*^*^  «^ crtllnal   Bksariou 

nomina  à  quibus  sumuserat  ti^ZZ  1     '''«^':'"r7"r/""]  Voici  de  quel 

/ioerrl.a4)^  Bien  des^rnT^i^^t  su^    ^v^hiri^'  '^''^•"n?T7i'*^  ''*" 
pris  de  trouver    dans  ce    pas^r    U    ^!     ^*   «00  «it .  dit.il  (y?)  ,  ,,„.. 

Une  f;,i  de  Calepin.prefJreH'^cne  rp7um"l;;^:i'^'^Y  «^'^l   îT^ 

dc,>icola,  Perot  i  car  il  a  couru   de  l  \Tvl^       ^^'i''^'^^''^'''r 

grosses  plaintes  contre  Calepin,  com-  !  ™  u^  •     ;;   ''"*   *"'   "'^'^*»*  ^'*^ 

me    contre   un    impudent    ida/iaU^  *  ':.*>«J.»«V»«'   Uo  soir ,  que  Bessarion 

,    ,  ,     ,^     „  *        ^    |Magi^»re  .  ctudiait  suivant  la  eoulume .  «an« 

-iS riz-  Î7r*V-  •"/T''*'"  C«ni-«^* .     •*  •*  n»ettre  en  peine  dea  inlricoca  de 

..  - — ,-  U  ^s^^ .  ^Jî^  5;;-j'2 

•  •  '  aiêi«.iM.  .     .       • 
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(191)  MitK^é»  Tiï;t6C,  longum  miirum.  Id.  ,     ^CVII. 
ihid.^pag.  160,  l'nù.        ~0  ^  ('QT)    Xenoplion,    Itb.    I  Ht  Gesti»   Gricror. , 

(ifta)  C'«st  U   Traite  Ae  vitiqso  Pudorr  ,  pue.  VH^'  *^^'  ,      "' 

"i,  bit.    rojetnustt  Autu-Grllr  ,  /»/».  /,  <.  ffl.     (108)  Pl«l.  ,  m  Viii  Ptrijlf-  ,  vif'  fin.     f.  i-i 


►  / 


v 


Tout  ce  long 


"G34  ^-  PÉliOT.. 

'    >.4l'autaD.tcUf  brigues  danis  le  concla-  raïl  des  autres  auteurs 

••»  vc,  qui  «'étaient  enfia   accordés  narré  qu'il  nous  donne  est  la  nara- 

'  4f  iKJur  son  élection,  allèrentà  sa  celr  phrase    de    ce    latin   de   Paifl  Jovc. 

«  luUe,  et  demandèrent  à  lui  parler.  Paulb  mort&  mhlaio  i  in  ^omUusJa- 

»  PéroUi   se    iigura  qu?iU  ne  vou-  taUs  casus  tantœ  spei  fàrtunam  ai^ei--- 
u  laient  autre  chose  que  brigueriez  ^kU:  Ferunt  enim  très  summœ  auctori' 

»  suflVagcs  de  soti  patron  ;  et  comçie  tatis cardinales  ,  quùtn  eo  <f^crcto ,  iit 

»  il  le   connaissait  assez    pour  être  ponlt/icetn   salutarent  ,  abdiium   in 

).  pcrtuadé  que  les  sollicilatitons  de  cellii   conclauis  adiss\nt,  ncc  admit- 

P  ces  cardinaux  seraient  inutiles  en  terentnra  Nicolao  Perotto  jamtore  , 


»  non.  il  refusa  Clone  obstinément  de  cnaws  y  ui  *cj.e  mt*',s' ""'"'='   "'-"*—> 

»  le«:introduire  ,  et  d'avertir  sort  pa-  tes,  responderent  :  hrgo  nec  prensan- 

»  Iron  qu'ib  le  demandaient.  Et  ce  ti ,  nec  roganti  qmdem  ,  summa  tlig- 

.   >»  qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  nitas  erit  inculcànda  :  ut  qnum  ecœ  o 

«  cette  ivantm-c,   fut  que  plus  Pé-  suffmgia  expectet,  superbis  demum 

n  rdltise  Vit  prié,  caressé  ,  conjuré ,  ac  stolidis janitonbu^pareamus  .  sia- 


-  uiiiini**iuw.Muplu»dan8Sapré8up-    J^essartqn  dixtsse  fe 

»  position  chimérique ,  qu'ils  ne  fai-    Nicoiaer^  intempestiva   seduUtas,  et 

»  saient  instance  pouj- entrer  ,  qu'a-    tiarammihi,  et  tthi  galerutn  enputt 


»  auraient  a  lui  paner.  Aior»if>uuiui,    »ai»  *.«"-«•-  ^ — ., j^,.i.. 

«  et  l'indignation le.iïr  firent  prendre  criU  qu'il  cit^  de  quoi  1  on  doiitt 

«  d'autres  mesures;  et  comme  le  car-  beaucoup,   on  ne  lal^^7•5^!;  .V«'j|,r 

«  dinal  Biaire  fut  celui  qui  ûatta  le  voïr  Heu  de  croire  au'il  d«hitc  mil  c 

V  plu^  leur  imagipation  dans  cet  in-  choses  de  son  invention  ;  car  s  U  a  ose 
«slant.ilsl'élu?çntpop«vquoicia'ils  broder  Paul  Jove  qui  est  un  auteuf 

V  eussent  Vonccrlé  auparavant  de  ne  imprimé,  combien  plus  se  serau-u 
»  donner  leur  Yoix  à  aucun  religieux,  cru  permis  de  romamser  de*  reUïion» 
»  eTque  Riaire  eût  été  cordelier.  Le  manuscrites  qu'il  n'a  "^^M^'^J^^V^.^ 
>,  iiUisir  qu'ils  pensaient  tirer  dure-  d'une  façon  très-vague.  Le  ^yraKli 
>.  irct,q  Auriit  le  cardinal  Bessarion  attribue  à  une  antre  cause  le  malhem 
„  d'avoir  perdu  la  papauté  par  la  nui  en  voulut  à  Bessarion  (ù8)  ;  m-^s 
.,  faute  de  son  conclavistc',  les  porta  il  fait  mention  aussi  de  ce  qu  on  ra- 
y,  à  tin  faire  savoir  comme  la  chose  conte  du  conclaviste  Pérot,  «^f,  ^^*i 
>,  s'était  passée.  Mais  Bessarion  n'en  beaucoup  plus  «ourt  que  l'a»  J«^^ 
«changea  ni  tle  visage  ni  de  façon  sur  cet  incident.  M.  Ménage  suppo^c 


T 


5?5! 


guère  d'«nc\roils  qui  soient  plus  ^ 
''^tnjtfÉ'^ue  celui-ci  à  nous    donner /i 
rolSaître  la  licence  que  cet  écrivainN 
prenait   de  ioindrc  ses  fantaisies  ou 


P-)  Joriu.  ,  itt  Elog.  .  aap.  XM  y .  p.  5:,   W- 


A 


l'i.  ^..narpeniirr,  pag.  m.  i»)«  ttt  iuiv; 

(arfl)  Diod.  Siculh», il*.  XIU,c«p.  Cil, pag. 
m.  553.  C'fsl  à  la  page  aoi  d^  l'/dition  grtrctfue 
't  latine ',  i6o4  ,  in-folio. 


didi»)  quittn^à  rrp.  remotiû .  aUiis^J  ifuo^i  hpù- 


mo  euiqur  Àthfnit  acciderè 
lium,  puUut  ff,fft.  Cirero 
f(>lio-^i,P. 


ttutm  ttt ,  in  exi- 
Oralore,  Uh,    II, 


PKIIK'UT. 


li 


5 


auti-urs    italiens,  (^uc    j'ai    allégués     «c ,  (3 j)  m£  W  muha  dehiatleruta 
■      ?r    'ïït  ^  ij  •  '  t^erbà\Ux  aliquem  sènsum  Ulorum 

(t)  lljit  Idur  une  maison  de  plai-^  ejç  dictis  elicere  queas  ,  cùm  ntodô 
sance...  ,  .  .  et  lui  donna  le  nom  de  mendum  in^fersu  paslremo  fuisse  al- 
Fugicura  ]  M.  Moréri  n'a  rien  com-  1er  asseiferet ;  et  prp' otia  t  prelium 
pris  â  tout  ceci ,  et  Pa  telleniMit  fal-  poni  oportere,  modo  àsàrota,  non  ah 
sifié  qu  on  n'y  trouvé  ni  rim Ai  rai-  à  privatiuH,  sed  intentiva  dicta  ehc 
son.  Il  n  y  a  pouiftant  rien  ^k)lu8  €iffirtnet  :  aller  Ithmpleraaue  nugaUa 
clair  que  ces  paroles  de  Paupbve  :  jurgiis  et  maledictis  plena  effundut , 
Excessit  è  uitd  seuex  apud  Séntinum  ut  equidem  singufa  enarran  et  >v- 
invill4  findariisetfoniihusperamœ-  ferre  pigent  (33)'.  Voici  an  autr«  pa?»- 
ndy  quam  a  pingui  otio  Fugicuvam  sage  qui  nous  fait  savoir  que  Pér<»t 
appelUfit  (3i).  M.  Morcri  met  Figu-  examina  et  critiqua  dans  ses  lettrejg 
vica  au  lieu  de  Fugicura  dans  les  vers  les  notes  de  Caîderin  sur  les  épigraui- 
mêmes  de  Myrtéus,  qu'il  rapporte,  et  mes  de  Martial,  et  qu'on  accusa  Cal- 
qui   roulent  sur  l'allusion  à  la  fuite    dérin  d'avoir  été  plagiaire  de  Pérot. 

{V?Tt\      ,  DomitU  Calderiniin  Maniatemcontr 

n  h'  ' /"'^-^/^*""^  <«*'<îc  Domilius  mentarios notans  ,- qudmiis  suppresao 
C  «Mm/iwj.  ]  Le  passaçe  qffe  je  vais  nomine  ,  et  furta  ex  scripti»  pa{rui 
citer  d  Alexander  ab  Alexandro,  nous  sui ,  suhdit  ;  recognosci  autem  furta 
apprendra  une  chose  que  Paul  Jove  faeiltimè  poterunt  ex  erra^m  mulii- 
n  a  point  mai-quée  ,  et  qu'il  aurait  dû  tudine,  cujus  commentarii  ejus  undi- 
marauer  j  c'est  que  Nicplas  Pérot  a  que  scatent ,  quorum  bonam  partem 
taitdesleçonspubliquesà  la  jeunesse  patruus  m^us  duob.  Epistolàrum  ^ 
de  Rome.  Lui  et  Caldérinus  expli-  Romanarum  suilicet  ac  Perusifisrum, 
quaient  en  même  temps  quelques  prœclaris  uolunUnihus  ostemlit  (i^). 
endroits  de  partial,  et  cherchaient  Angélus  Sabinus.  ayant  des.querclles 
plutôt  a  se  contredire  ,  qu'à  bien  ex-  de  plume  aiec  Caldéria.  fut  assisté 
phquer  ce  poète:  de  là  naissaient  des    par  Pérot.  Celui-ci  (ut  désigné  sous 


torrens  d  injures   et  de  verbiage,  et  le  nom  d»  Fidentinus  dans  les  écrits 

après  tout  on  entendait  moins  le  sens  deCaldétan,  et  Pauti^i  sous  le  nom 

de  iWartial  que  s'ils  se  fussent  tenus  de    Brothéus.  Voyei  le   Gyraldi   au 

dans  le  silence.    lYicolnus  Perottus  premier  dialogue  de  Pçëtis  suorum 

Aipontinus  prœsul,  homo  fuit  accu-  tempSruin  (35).  | 

rato  tngenio,  et  lectione  muttd  exer-       ,,,»t  r  .  ,    j  II        » 

CUUS.  eum  DomitlUS  Catdert^US  ,  uir^  roitu,  i.  Comucopil  ««ri.  interprrUtur,   ofim 


"■}  ined  tempestate,  doctus  j  etœmur-    hic  ■crtu.tur. 

làttone  doctrinœ ,  et  marum  dissimili-    ,.i^-!}^'*=**"<**ïi*'  AI^mbAo,  Geniâli 

tudine   osum    habebat -.  i.i^^ii.n...  .*    (**• '^.  ^-P- -^-^Z, /"V« '«S?, '*«•  ^ 


îttaB  Dier., 
Lu§d.  Bà- 


ludine   osum    habebat  :  jurgUsque  et  ia^.'^é'^y, 

conutcus  apudsuos  seetatores  pleritm-      (34)  Gainer. .  Biblioth. ,  /ÔWo  5i3.  ' 

que  incessebat ,  sœpiiufifue  apud  stu-'  „(^*^  ^'V*  53a  Opcntm  'Gyi»ldi ,  edit.  Lugd. 

diosos  in   inuidiam   illuni  crimenque  ^**'' »^- 

7^nr''V^'''^  '«n' /««  iWma  ,  ,„       PERROT  (FKAHÇ0I8-),  auteur 

cxpUcandis  auctonbus  si  quid  in  con-  V        r*^.     •»   i*  «  n  • 

ivouér^am  veniret  y  uteÂué  potZ\  à  un  hhe  lUhen  qne  BeU^tmi» 

quo  pacto  dit^ersusab  altero  dissenti-  retuta.   Voyez  la.  reiDarifue  (À) 

ret ,  quàm  quid  verœ  lecùonis  esset ,  de  l'article  suivapt,  vers  la  fia. 
nmabatur.  CUm  autem  insolioUsRo-         PE  RROT  f  N  icolas  ^     fticÙT 
mœeodem  tempon:3fartialis  apopho-  ^  J»Ak1  .  ^  jriCOLAS  ;,  »l«Uf 

TTta  publiée  fectitofrnt,   ad^Toc  ^  AbUnCOUrl,  l'un    de»  boilf  «1 

tlistichonfuit  :        J^  aesoeaux  espritsde sou  siè<;le«  ua-' 

•  ^..:»  ;.  /'UAi »x ■    /    »     I 


Ima  fiiisse, 
ilecU  <UbiinU 


B  preVO  acopat  tcsUtnr  p«l 
-Otia  Md  acopis  aune  anal* 

lia  istos  ^^ersus  uUiyue  interprètatus 

(3o)  Paul  Jovc,  et  Liliu.  GrCRoriu»  (Wrahl,.,. 
\,  ^' ''•'••"^^^  Joj.r  regardent  le  fait  «««•  dinui 
.e  preuve. ,  et  ob^venl  que  Paul  Jove.i'an  parle 
•pie  (omme  «1  un  oui-dire.  *^ 


^ 


^ÊÊÊÊÊÊm^mt^Êm^^^mmmmim^mfiê 


qui  ta  Châlons  sur-Marne  (a) ,  I» 
5  dVril  i6ot)(6).  iléuita'une 

(n)  Et  non  *pas  à  Vitry-loFrAifau  ,  rom  -  / 
me  on  Cnssure  dans  /»•  IVf éiugiona  ,  par.  3a4 
delà  f.  édition  de  aaiUndt, 

{h)  Viede  M.  d'Ahl^i|tourt ,  au  //».  tom, 
des  OEuvl-e>  de  M.    Patra  ,  p.  33' 


■,y 


AâWÉia 


■v 


^ 
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\ 


\ 


■' 


^ 


\ 

/ 


()o8)''''n  même,  pag.  3f)t. 
(*n9)  Diod.  Sirulu*,  ti^.  XFl,  eap.  XXXIX. 
\t\a)  Hitloiîp  générale  Ae  U  Gricr  ,  Ion».  // 


(ai4)  i^  mrin*  ,  pa^.  4tTi- 
(>i5)  LÀ  mfme  ,  pag.  4i^- 
<ai6)  Tbi^ydiar»,   /i>.  //,  ;>/Tg.  rn.  1 19. 


)- 


G:iG  '  PEUKOT.    ' 

.  famille  fort  dislincuëe dans  la  ro-   préface ,  un  des  chcfs-d'amms 


rëponditde  telle  sorleauxinstruc-  envie  de  reprendre  la  religiot^ 
tiont  de  ses  maUres ,  qu'a  /reizc  Quil  avait  quittée  {C) ,   et  dont 
ans  '\\  ctvait  fait  heureuseinent  tes  impressions  ne  furent  jamais- 
toutes  ses  humanités  (B).  Alors  lien  effacées  de  son  esprit  (/;. 
son  père  le  rappela  auprès  Be   «  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  cou 


» 


» 


•n 


n 


» 


» 


lui  y  et  lui  donna  un  habile  hâkt' 
me  i  noh'^eulemènt  pour  repaS" 
ser  toutes  Ses  jitudes  y  mais  aussi 
pour  lui  donner  quelque  tein^ 
ture  de  philosophie.  'Au  bout  de 
trois  ans  ou  environ  que  durèrent 
ces  exercices ,  on  F  amena  à  Pa-  . 
ris  y  ou  pendant  cinq  ou  six  mois 
il  étudia  en  droit,   A  dix-huit 
ans  iljut  reçu  avocat  au  parle- 
ment ,  et  fréquenta   le  barreau 
{dy,  \\  8*en  dégoûta  bientôt,  et 
fit  clairement  connaître  sa  répu- 
gnance pour  la  rolje.  Cela  déplut 
à  son  oncle  Cypriéfi  Perrot ,  con- 
seiller de  Ifi  grand' chambre  (e) , 
mai^  il  Feri  consola  fort  avanta- 
geusement par  l'abandon  deViâ   » 
religion  protestante  danslaquélle    ^ 
il  était  né.  Il  l'abjura  à  vingt  ans,   »' 
et  ne  voulut  pas  néanmoins  sui-    » 
Vre  les  intentions  de   cet  oncle*  » 


naissance ,  il  se  mit  à  étudier 
premièrement  la  philosophie, 
et  ensuite  la  théologie  ,  et  prit  * 
pour  maître  M.  Stuart ,  écos- 
sais et  luthérien  ,*mais  du  res- 
te très-savant  homme.  Il  tra- 
vaillait avec  tant  d'empresse- 
ment et  d'ardeur,  qu'il  don- 
nait douze  e\  quinze  heures 
par  jour  à  l'étude ,  sans  rien 
dire  de  son  dessein  à  qui  qiîe 
»  ce  soit,  et  passa  ainsi  près  de 

»   trois  ans.....  Il  partit de 

Paris  pour  s'en  aller  en  Cham- 
pagne ,  oii  il  fit  sa  seà)nde  ab- 
)uration  dans  le  tempîedu  vil- 
lage d'Hehne ,  auprès  de  Yi^ 
try  ;  et  presque  aussi-tôt  il 
s'en  alla  en  Hollande,  pour  lais- 
ser 'passer  les  premiers  bruits 
de  ce  nouveau  changement. 
Il  Jût  près  d*un  an  à  Leyde , 
oii  il  apprit  la  langue  hébraï- 
que ,  et  fit  amitié  avec  M.  de 
Saumaise.     De  •  Hollande  ■    il 


» 


» 


qui  étaient  de  le  jeter  dans  l'é-  »> 
glise ,  sur  F  espérance  d*en  fai-  >» 
re  un  jour  un  très-grand  prédi-  » 
cateurif)*  Il  passa  cinq,  ou  six  >»  pass^  en  Angleterre  (^).  »  Il 
années  dans  les  divertissemens  revint  à  Paris  ,  et  après  avoir  de- 
des  personnes  de  son  âge  (g) ,  meure  cinq  ou  six  semaines  chez, 
sans  négliger  tout -à -fait  les  M..  Patru ,  i7  se  logea, près  du 
lettres  (h).  Ilfitalors^laprx'face  Luxembourg ,  et  ft  venir  auprès 
de  r  Honnête  Femme,  en  faveur  dé  de  lui  deux  de  ses  we^'el/x  (/)(!>)  • 
son  ami  y  le  père  du  Bosc.  Cette    «  H  menait  une  vie  fort  agréa- 

»  ble ,  et  quoiqu'il  donnât  I;» 
u  plus  grande  partie  de  sou  Ipi- 
M  sir  à  ses  livres  ,  il  ne   laissait 


(r)  Vie  de  M.  «rAWancburl,  nu  II',  tom. 
dès  l)Knvri-*<lc  M.  Pa^tru  ,  p.  336. 
^J)  Là  même  ,  p.  335. 
(e)  Là  mente. 
ij)  JL«il  me'tne  ,'  p.  336. 
{ff)  Là  même.  ,    . 


(i)  Là  même, 

(A)  Là  même,  /*    338 

i7^  /.^Wmvm^j^^O. 


(3i8\An.toteI.    PoliUc. .   Uh.    II,   eap.XII,     cet  endroit  d*  Boëee,  ^ 

pi^.  m.,5a.  (a«TChri.teptioni.Ad«««.R,p,rt«,  Dimr- 

(a  19)  ItUm  ,  ibtd. ,  /.*.  IF,  eap.  I F ,  p.  %>)%.     ut.  in  Valerinm  MaBÏMain  ,  Uh,  /,  eap,  l,péii. 
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PER 

pas  de  voir  les  compagnies.  Il 
voyait  les  dames  j  et   tout  ce 
qu'il  y  avait  à  Paris  d'hommes 
illustres  pour  les  lettres.  Il  ne 
se  passait  guère. dç  journées 
qu'il  n'allât  chez  MM.  Dupuy, 
à  ce  célèbre  réduit  oii  tous  les 
curieux  et  tous  les  savans  abor- 
daient ipi), „.,.,,  En   r<année 
1G37,  au  mois  de  septembre , 
il    fut   reçu   dalhs   l  académie 
française  avec  un  applaudis- 
sement général.   Il   entreprit 
presque  aussitôt' la  traitluctièn 
de  Tacite......  Mais  tandis  qu'il 

travaillait  à  cette  pénible  tra- 
duction ,  il  fut  contraipjt  de 
quitter  Parisf- pour  aller  dans 
la  province  veiller  siiV  son  bien, 
qui  n'était  pas  grand  ,  et  que- 
U  guerre  diminuait   tous  les 
jours.  Il  rompit  donc  son  mé- 
nage ,  .et  se  relira  avec  sa  sœur 
\  sa   terre  d'Ablancour| ,  oii 
jusqu'à  la  mort  il  est  toujours 
demeuré.  Dans  les  commen- 
cemens  de  sa  retraite  à  la'^cam- 
pagne,  il  venait  assez'souvent 
passer  l'hiver  à  Paris.....  Mais 

enfin  il  abandonna  Paris  tout- 
à-fait  ,   et   n'y  vint  plus  que 
pour  faire  imprimer  ses  ou- 
vrages (/r).....  Il  avait  toute  sa 

vie  été-travaillé  de  la  gravellé. 
Il  £at  même  un  temps  qu'il  ne 
pouvait  aller  ni  à  cheval ,'  ni 
en  carrosse ,  et  que  pour  mar- 
cher il  avait  besoin  d'un  bâ- 
ton. Mais  s'étant  mis  pour 
faire  exercice  à  labourer  son 
jardin  ,  ce  travail  diminua  de 
beaucoup  sou  mal ,  et  lui  ren- 
dit en  quelque  sorte  ses.  for- 
ces :  tellement  qu'il  souffrait 
toute   sorte   de    voitures  ,    et- 

(/m)  Là  même. 

(n)  Là  même  ,  ^.  3jo 


11 


» 


>i 


l> 


UOT.  03. 

>»  quiltaNmênie  le  bâton,  que 
»  pourtant  il  reprit  bientôt 
H  après...,.  En  Tannée  1664  , 
V  au  commencement  du  mois 
»  ^octobre ,  les  douleurs  de  la 
gravellé  le  prirent  avec  tant 
de  violence,  qu'on  croyait' à 
tous  momens  qu'elles  allaient 
l'emporter.  Toutefois  au  bout 
de  trois^pu  quatre  jours  ellei 
lui  donnèrent  quelque  relâ- 
n  che  (o).  n  Mais  elles  le  repri- 
rent peu  après  ,  et  lui  durèrent 
jusquà  la  mort,,,*.  Il  supporta 
de  si  longues  et  dé  si  vives  dou- 
leurs avec  beaucoup  de  constan- 
ce (E),  ,11  fat  assisté  pendant 
toute  sa  maladie  du  ministre  de 
Vitrjr  et  de  M,  du  Bose^  célèbre 
ministre  de  Caen ,  relégué  alors 
à  Chdlons,  Enfin  il  mourut  en- 
tre les  bras  de  sa  sœur  et  de  son 
neveu  éCAblancourt^  le^j  de  no- 
vembre ,  âgé  de  cinquante-huit 
ans ,  huit  (p)  mois  et  douze  jours 
(q).  On  peut  voir  dans  le  Moréri 
le  catalogue.de  ses  ouvrages ,  qui 
consistent  presque  tous  en  tra- 
ductions, i^  raison  pourquoi  il 
ajmamieuxétretraducteurqu'auk 
teur,  mérite  bien  d'être  rappor- 
tée (F) ,  comme  aussi  la  raison 
pourquoi  il  croyait  que  lés  prin- 
ces devaient  savoir  le  latin  (G).  Il 
ne  fut  jamais  marié  :  il  n'était 
pas  de  complexion  fort  amou- 
reuse ,  et  son  humeur  un  peu 
brusque  n* était  pas  bien  propre 
àVamour{r),  «Il  dormait,  il 
»  mangeait ,  et  travaillait  indif- 
»  féremment  à  toutes  les  heu- 
rt res,  soit  du  jour,  soit  de  la 
*>  nuit.  Mais  lorsqu'il  avait  tra- 


{o)  Là  même. 

(p)  HfitUatl  dire  nepl. 


\r)  Là  même 
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(«1)  Atkcnriu  .  Uh,  Xllli  cttp.  I V,  p. .S^a.        (A )   On  a  t!e  tui plusieurs  ron- 

(>t^)  BoilMB  ,  MU  IX,  w.  i\S9.  .    '«*  en  prose  sous  ie  titre  Je.  Nouvel- 


0^  \PEKUOT.  \  j 

n  vaille  environ  deu\  heur^,  il  oler  ,  ni  de  sa  force  y  ni  de  s(-s 
»  se  délassait,  ou  en  se  prortie-  grâces.  Cest  ce.....  qu'il  a  si 
n  naat,  ou  en  faisant  quelcfue,  heureusement  pratiqué  ;  et  ses 
»  lecture  agréable ,  et  au  bout  expressions  vives  et  hardies  sont 
d'une  dcnii- heure  de  rclâ^  si  éloignées  de  toute  servitude  ^ 
cUé  il  retournait  à  son  travail .i  quen  lisaht  ses  traductions-,  on 
..  Son  écriture  était  trcs-iuau-  ptnse  lire  des  originaux,  ci  non 
,►  vaiÂé,  et  jusque- là  que ,  sur  pas  des  traductions  (x),  Cest 
>»  leiéclin  deràge,  bien  sou-  ainsi  que  l'on  en  parle  dans  sou 
)i  vent  il  ne  pouvait  lui-même  éloge;  mais  tout  le  monde  ne 
S.  la  lire.  Il  buvait  peu  de  vin  à  convient  point  qu!il  n'ait  pris 
son  ordinaire ,  mais  il  avait  la  que  des  libertés  permises  (jr).  Il 
tête  forte  et  le  portait  bien  ,  avait  une  scrfiïee  fort  étendue  *, 
et  ne  s*en  est  jamais  senti  et  il  â'éuit  attaché  d'une  façon 
(j).....  Il  était  fils  d'un  hom-   très-particulière  à  l'élude  de  la 


» 


» 


»■ 


W 


» 


» 


«  îamais  pu  taire  deux  ae  sui-  luviiaui^  ^^   •  uiw  (L).   Voyt 

n   te  (/).  »  Sa  conversation  était  sou  éloge  composé  par  M.  Patru. 

admirable  (H).  Il  profiU  beau-  J'en  ai  tiré  pi^esque  tout  ce  que 

coup  des  conseils  de  ses  an^is  pour  je  viens  de  dire  ;  il  en  contient 

la   correction   de   ses   travaux  ,  plusieurs  autres  qui   ne  serortt 

mais  non  pas  tant  qu'il  aurait  pas  désagréable  à  ceux  qui  veu- 

pu  faire  (I)  s'il  avait  eu  moins  lent  beaucoup  de  détail  sur  les 

de  hâte  de  s'eh  retourner  chez  personnalités  des  hommes  illus- 

I ni  quand    ilT^isait   imprimer,  très.  Notez  que  M.  Patru  attri- 

Sa  manihre  de  traduire  n*apas  bue  à  celui-ci  les  plus  excellen- 

nlii  à  tout  le  morule  j  quoiqu'elle  tes   qualités   morales    qih^    l'on 

ait  été  admirée  de  tous  les  illus-  puisse  souhaiter. 
ires  de  notre  ^siècle.  Jl\si^rai      (j^^  x^  tnéme. 

QUe  guelgÙefois  il  prend  quelque        (jr)  yoyex  m,  B»illet ,  Jugem.  des  Savans , 
ilLJiJ  fr,\    Il   Pfi   A  fait  l'anoloffie     »"'"  '*«  traducteurs  français  ,  n«/n.  g'jo.  M. 

liberté  \y)'  11  en  a  raii  i  apoiogie    j,^^,^^  ^^^^^,^  i^  traduction  de  TucUe  , 

dans  ies pré/aces,  et  mOntreç'W  */    de  m.  d'Ablancourt ,  la  belle  imfidèle.  Mé- 

<•  s'estproposé  la  vraie  idée  ^'«'^XÎJÉi./'*'  3a4  rff /a  i^^,  édition  de 

bon  traducteur,  qui  doit  rendre  le        -  Leclijrc  et  Jol^i«ent  qu'il  faut  retran- 

SfiU  de  r original;  sans   lui  rien  '  cher  un  peu  de  ce»  louanges  ,  k  1  égard  de  Ih 
ac/w  Miï  •  c/f   6  1  traduction  des  Sermons   de   Narni  ,   attn- 


(s)  Vie  de  M.  d'Ablancourt ,  p-  34". 

•  Leclerc  IrouTe  «ingalier  que  Btyle  croie 
aut  cent  mille  ver»  de  Perrot  père,  après 
avoir  Aicanè  Duverdier  sur  les  cinquante 
mille  vers  qu'il  attribue  i  Daurat(V:  tome 
V     pag.  ti»5  la  remarque  (D)  dct  l'article 


bue'e  à  Perrot  d'Ablancourt.  Voye|^û|ne  IV» 
pase  I":  ,  rarlicleEosc.  '.>  *. 

(A)  1 1  était  d' une  famille  fort  dis- 
tinsuée  dahs  la  robe.  ]  Pacl  Perkot 
de  la  Salle -son  père  ,  fameux  par  ses 


Wk^x):  Leclerc  .  a?  reste  ,  cite  comme  ouurages  en  vers  et  en  prose,  et  qui 
.Mant  de  Nicolas  Pirrot  fix  Vers  qui  sont  au  aidait  part  a  la  composition  du  Cat/io- 
l.u»  dr  M  dédicacedu  l*'.  volume  de  Tacite  ,     Hcon  ,  *  était  pCtit-fils  d'EMILLE  pER- 


jii  cardinal  de  Richelieu.  Mais  Joly  observe 
.|ue  ces  six   vers   sont  tiré*,  d'uue   «x/é   d 
t:lia][>elain. 

\^t)  Là  même. 

\%>'  là  n:fine,  /..  3.^'» 


\ 


*  Leclerc  obnerve  que  ni  MM.  Papuy  ,  ni  tu- 
cnn  de  cc«x  q«i  ont  fait  des  noie*  «ur  ctt  livre  . 
n'ont  avancé  que  P.  Perrot  ait  eu  la  moindre  part 
à  la  coinpoiiition  du  Catholicos.  Toute*  le»  re- 
I  lierehc*  de  l.ccirrr  »\tïi  pu  lui  procurer  la  coU- 


k 


HM3  ,  édit.  (le  Purit.  i(>in.  i;i-SO.  "  r/i  p:.  k— k  :,  .  ^        _ 


4**3  ,  /dit.  de  Puri» ,  itJu),  i;i-S» 
invir   XI. 


(4)  RitKotIk.  rran«  .  pitfg,  gfi,  Jh^ 

4" 


l'ERllOT. 


«OT  conseiller  aJJ^rlomenl  ,    et  fils  .  Barthelemi  Drvis  itRnoT  i^  tiV»g-tli 

de  Nicolas  Peurot  coaseiUer  de  la  gne    fils  d'ÉMiLE  Peiieot  ,  conseiHe, 

grand cbambre.  \//  /i£  $es  ctuttcs  k  au  parlement  do  Pari»,  et  autant  il 

Oxford  ou  il  eènbnuta  ta   religion  lustre  par   «a    prohi|é,'   que   par   sj 

protestante,  et  npassant  en  France,  science.  On  a  vu  ailleurs  (6)  q„e  ie 

il  se  retira  a  Châions,   où  étaU  alors  nc'^crois  p.T»  que  cet  Emile    Perrot 

une  partie  du  parlement  de  Paris,  soit  différent   de  celui  qui   fait  u 

dont  Cyprien  Perrot  «on  aîné  était  trLVhelle  figure  dans  les   Lciïi^s  ( 

conseiller.  Il   se  maria   à  Codions  â  Bunel 


ne. 
d« 


r  *"  /l  l°l    A    1  '"•*  D  ^'''"'^  *^*'  ?"P*^  ^^^^'^  ^«^"♦'•e  le  >^i»de  Navarre 

rie  ,  fut  pe.fe  de  Jean  Per.ot  prësj-  était  réfutée.  Cet  écrit  avait  pour  lil 

dent  des  enq.iétes ,  qui  laissa  un  fiU  tre  :  A^iso  pidcevole  dato  alla  befla 

(.YHRiEN  Perrot,  qui  a   ete  maître  Italia  :  u  (8)  Ce  livre  (qui  a  été  re 

t^r^ltt' !r.Z^  iL^Î'^'rj  :•  ^"KP-*^«»---)-t«necensur; 


le  bon  Pèrrotto  de  Fra  Paolo,  my- 
lord  Perrot ,  qui  fut  en  faveur  pen- 
dant quelque  temps  auprès  de  la  rei- 
,ne  ÉJizabeth  ,  les  Perrots  de  la  Mal- 
maison dont  il  y  a  eu  un  prévôt  des 


e  la  cour  de  Rome;  mais  dont  le 
»  style  est  si  beau ,  aue   les  Italiens 
»  raéme^  ont  admire.   L*aute;ur  est 
»>  un  Français  nommé  Perrot  i  qui 
»  au  rapport  de  M.   Thou  dar^s  son 


lettre  manuscrite.  La  vie  de  M.  d'A-  »  afTection    rmW  I»  1..:  -     i-   »    .  "^ 

Nbhncourt;    composée  par  M.  Patru,  .  t^tT X^.'C^tT^^^^ 

l^but  servir  de  preuve  imprimée  Elle  «  côté  en  faisaient  une  estime  nar- 

commence  par  ces  paroles  :  «  La  fa-  „  culiére,  le  traiUnt  ordinairement 

.  mille  des  Perrots  est  ancienne  dans  «  de  vrai  Israélite .  à  cause  de  sa"an 

»  le  parlement,   et  alliée^de  tout  ce  „  deur  ot  de  .a  débonnaire^e^N^u. 

».  qu  d  y  a  de/ plu.  illustre  dans  la  «  avons  aussi  de  ce  M.  Perrot  une 

'^^^^^^)'-  «traduction  italienne  de  la  vSlé  de 

M.  de  Tho/i  (5)  compte  entre  cenx  »  la  Religion  chrét.  de  M.  Ouplessis- 

qui  furent  tués  au  massacre  de  la  St.  »  Mornay ,  imprimée  à  S^umur  Pan 

«•  i6ia     Parmi  nos  Français ,  Louis 

•   naissance  d'an  seul  oovrage  de  P.  Perrot  qui  ait  "  **   deS  Masures  dans  SeS  Poéiues  latinS 

«té  imprima.    Lerlerc   indique   le*  apusculn  de  »    llui>eft  Languet   dans   Ses  LettrM  l 
pluaieurs  penonB«s  du  nom  d«  Perrot ,  Mais  dont  »-wtM^c»  a 


aucune  ne  «'appelait  Paul.  .«  .  _<   i  •       .       .-.. 


(' 


court  m'écrivit  le  i4  d'avril  tCg'i 

(a)  Dans  ta  remanfue  (D).  „„ ^^^  ^„„  ^  „^^  r«n«,  «U  é*Èmi. 

*I.eclercpen>equecen*e»tpointïaipaMi)»le;inaia  '•.  «•«*  **  Leclere  ,  écrite  Ibrt  an  Umir  daaa  1« 

il  dit  au«M  que  cela  n'est  paa  prouvé.  Il  ^ob^rve  Martrnloga  de»  Protettan».  l\  mX  eertaïn  «n'a 


iarit  :  Exlthrù  Dionysii  Perroti.  ITOLXXxïv* 
a...  ca.T.  [La  j.ort  et  B^m»  Pwwt,  lit.  d'ti^ 


-  -^ .  paa  prout..   ..  __».  .^ 

«|ur  le  nom  de  Perrot  vient  de  Pierre,  tt  n'en  est 
rnrame  Pierrot  qn'nn  diminutif.  Voilà  bourquoi, 
tlil-il  ,  le  nom  de  Perrot  est  aiaei  comman*. 

(3)  Tinfdt  la  m/^  lettre.  ' 

(4)  UEuvres  d«  Patru ,  tom.  FI.  pag.  334,  e«/i- 
tiun  de  HollanJt ,  1693. 

(5)  Thuanti.,  lib.  Ltl,  pag.  ini  1077. 


7  VT^^'t'  rrotestani.  Il  «t  eertaïn  au'H 
tut  tni  à  U  Sai.l-B.rtb*i««  ,  «  .5-,.  I*  ^r' 
ronn»e  k  qn. ,  en  ,  M4 ,  apperjenaii  l'exempUir, 
des  Mémotrm,  de  l'Etat  de  France  n'MtVlL^ 
pas  le  fils  dKoiile.'  J  '  ^^ 

(fyrem.  r/,  pmg.  444 ,  r,manf^  (A)  deU'mr. 

(7)  '*««•  m.  33  ,  W  «tut.  irfç. 

(H)  coiiMMi^ .  Bibiioiti.  fiM;;5*; .  ^g.  M  ,1  „. 


I 


/ 


r- 


N 


M  petreroyçnt  facileinent  dei  Uicux     „^„t  t,;\51^Athée.  Ce  p«sufe  est  «piK»rté 

w   tout  ce    qu'il»   VOudrOVent,  pour-     J»^,  U  icmait|iie  (H)  de  TarWle  GotiA,  mu» 

il  vcu  que  ce  fust  chose  licite  et  qui    VU,  ptg.  170.  , 


,  V  M  ^  8itrie»  cooln;   les  aboi  «Ui  ,rali«i 


uerniers 
on. 


*  ' 


_j\ 
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«  ;M' 


Ti 
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PKUROT^ 


n  Pbi|ip|>c  Sitlûcy  ,  et   M.  de   Liques  point 'à  hcydc;  il  ny  arriva  que    sur 

>'  dans  y  Vie  de  M.  du  PJessi?  (9) ,  \^  fin  de  la  même  année  (ii).  Il  est 

»^  parlent  de  lui  avec  c'ioge  \  »  presque  impossible  de   déranger  un 

(B)  ^^  treize  ans  il  at^aUJai$. ,. .,  événement   .sans  commettre  tout  de 

toutes  .ses  humanités.  ]  Je   ne  ferai^  tuite quelques  aUtires/anachronismes. 

point  de'  remarque   là-dessus,  si  je  (IX)  Il Jit  yenir auprès  de  lui  deux 

n*avais  à   relever  iin  défaut  qui  est  de  ses'nèueux.  ]  Ms  étaient  fils  de  sa 

très-commun  parmi  les  faiseurs  d'é-  soeur  atnée,  et  s^appelaient  Frémont. 

loges,  ils  se  plaisent  à  enchériy^  les  «  Jamais  enfans  n^eurent  une  éduca- 
Uns  sur  lés  autirês  ,  et 


ils  C'itent  la  vérité. 


Ke  moyen    »  tion  plus  heureuse  (*).   Le  second 


niche-    »  est  mort 


mais 


Frémont  d'A- 


B  nous  w  FAlphubet,  et  le  Supplément  de 
ompo-  »  l'Histoire  Véritable,  qui  se  voient 
is  n'a-    »  à  la  (\n  du  Lucien  de  son  oiicle  ,  et 


philosophie  aux  humanités.  Nouspotrs  »  ci ui  a  fait  le  Dialogue  des  lettres  dé 

vous  rectiftcr  sa  faute  ,  puisque  nous        iWi-i..u_k     _.  i.  o 1.        .    1. 

avons  )a  Vie  de  cet  illustre ,  com| 
sée  par  M.  Patru;  mais  si  nous  n 

vions  que  Richelet ,  nous  croirions  »  qui  furent  si  bien  reçus  du  pu- 
fort  bonnement  tout  ce^uïl  avance,  })  blic.  Un  des  grands  princes  de 
et  nous  réciterions  cela  comme  une  »  TEurope  l'a  recherché  pour  en  faire 
espèce  de  prodige }  car  il  y  avait  six  »  le  gouverneur  de  son  fils;  et  les 
classes  au  collège  de  Sedan  :  on  n'y  »  importans  emplois  dont  il  s'est  si 
faisait  les  promotions  ■  des  écoliers  »  dignement  acquitté,  font  assez  con- 
qu'une  fois  Tannée,  et  le  cours  de  m  naître  sa  suflisance  et  son  esprit 
philosophie  duraitpourle  moins  deux  »  (ja).  »  M.  Patru  pouvait  ajouter  à 
ans.  cela   l'estime   ^u!eut  M.  de  Turennc 


Le  continuateur  de  Morcri,  en  tirant  Portugal  l'fin  i663  (i3),  etcellcde  ré- 

de  M.  Patru  l'article  de  d'Ablancourt,  sident   de  France  à  Strasbourg  l'an 

ahroncheen~cetendroit.il  n'a   pas  1675.  Ce  résident  retourna  en  France 

pris  garde  que  son  original  met  trois  après  la  mort  de  son  patron,  et  y  vécut 

aniuiei  entre  le   commencement  du  tranquillement  dans  la  lecture  des 

dessein  et  l'exécution  :  il  assure  que  bons  livres  l  et  danr>  le  commerce  des 


sa  première  faute  l'a  fait  tomber  dans  réta  â   Oroningue  pendant  quelque 

une  seconde  ;  car  il  suppose  que  d'A-  temps  ,  après  quoi   il  vint  s'établir  à 

hlancourt  sortit  de  Leyde  avant  que  la  Haye  ,  et  y  fut  extrêmement  con- 

«ravoirvîngt-sixansaccomplis,  c'est-  sidéré  de  monsieur  le  prince  et  de 

à-dire   avant  le    cintjuiçme    d'avril  madame  la  princesse  d'Orange.  H  fut 

iG3a.    Mais    alors  S^uniaise   n'était  même  gratifié  d'une  pension  avec  le 

titre. d'hisioHographe.  11  est  mort  â 

{(jli  A  In poft.  i3.  Il  jr  est  qualifie  »tn%wnT àt  la  Haye,  il  y  a  environ   six  ou  sept 

MAiiret  ParUien.  aus  (i 4)- C'était  un  homrfte  de  mérito, 

du' tout  r«loge  <|u>n  a  lait  Colomiét.^^r.  Pertot 
est  4  au  «aie ,  auteur  de  quelque»  onrraKes  dont 


Colletet  doaac  les  titre*  dan»  «on  Discourt  sur  la 
Poésie  norale,  pag.  i55.  Leclerc  et  J«ly  trann- 
rrivent.le  jpMMue  de  Colletet,  et 'attribuent  en 
"outre  i  Fr.  Perrot  :  i*.  Psalmi  ih^t-ithmosetrus- 
i-os  ron\-^rti,  Genève,  itio.'i ,  in-ia;  a**.  If  7Vf- 
for  Je  Sal\^mon,  eu  vers,  MiiUlcIbonrf ,  i59i  , 
in-8*". 

(lo)  Riehelet,  \'k»  de»  Auteun.  Trançaifi ,  paf;. 
3.4,  r'iUuoii  ilf^lhlluifte ,  lUlil. 


(il)  Antonin»  ClenieBtiiK ,  in  Yiti  Salmatii . 
jfog.  aLII. 

•  Leclerc  trouve  cette  expreaaioa  ou'rée ,  et 
ajoute  que<Freiuont  d'Ablancourt  mourut  a  la  Gn 
de  iOq3. 

(la)  OEuvre»  de  Patru,  dans  la  Vie  de  d'A- 
blancourt ,  pag.  3.'U). 

(i3)  y  prêt  les  Mémoires  de  M.  d'Ablancourt-, 
paf(.  ia<j  *tftuU:  [ 

( 1 4)  '^'i  Cffit  ceci  en  jamirr  i "^n i .  ^ 


^p 


r^ ., 


J 


/ 
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-    :  PKRROT.  ô^, 

et  qMi  ne  dédaigna  point  de  composer  «  et    l'exécutait.    Néanmoins  ,  corn- 

un  Catéchisme  français.  11  savait  une  »    me    on    le  pressait  de  manger 

infinité  de  ces  choses  qui  sont  bon-  w  il  se  laissa  persuader  :  mais  il  était 

nés  i  cî<?biter  d^ns  une  conversation,  »  trop  tard,   et  il  mourut.  »  Appa- 

et  il  les  débitait  de  fort  bonne  grâce,  remment  M.  Patru  aufait  supprimti 

La  douceur  qui  paraissait  dans   ses  cette  circonstance  ,^  quand  mime  il 

manières  fît  qu'on   ne  lut   pas  sans  aurait  bien  su  qu'elle  était  certaine 
étonnement  un  petit  hvre^qu'il  pu^       11  y  a  des  choses  dont  on  aime 

î;"^  contre^.  AmelotdelaHoussaye,  mieux  étouffer  entièrement  1,^  souve- 

1  an  iG86.(i5).  Il  se  fâcha  et  s'empor-  nir ,  quer^en  faire' voir  la  fausseté 

ta  beaucoup  plus  qu^n  n'eût  pu  Vat-  Nous  croyons  assex  souvent  qu'il  est 

tendre  d'un  homme  de  sa  gravité  et  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  no» 

de  son  âée.   et   atîi  avait  auitté  fuT"  nmic    #rnM  nV  .>;»  .^...>.^^-.    ....:'.- 


âge,   et   qui  avait  quitté  sa^  amis ,  qu'il  n'y  ait  personne   qui  sa- 
patne    pour  sa  religion.    Plusieurs  èhe  qu'on   les  a  calomniés ,  que  m 
personnes  tâchèrent  de  l'excuser  sur  nous  faisions  connaître  la  fausseté  des 
la  tendresse  au'il  conservait  pour  son  médisances.  Mais  il  y  a  des  rencon- 
cher  oncle    M.   d'Ablancourt  ;    mais  très  oii  l'on  se  croit  oblige  de  faire 
comme  il  nes^açissait  point  de  savoir  savoir  au  pubHc  que   l'innocence  a 
81  cet  oncle  avait  été  honnête  homme,  été  cruellement  déchirée.  C'est  ainsi 
et  qu  il  ne  s^agissait  seulement  que  de  que  M.  le  Gendre  en  a  usé  enrers  M 
sayoïrsi  sa  traduction  de  Tacite  méri-  d'Ablalacourt  :  «  Dieu  permit  que  M 
tait  d'être  blâmée,  au  lieu  de  jouir  de  »  Duhosc  assistât  à  sa  fm  ,  pour  dé- 
la  gra4?de  réputation  où  elle  éUit ,  il  »  sahuser  le  monde  des  faux  bruita  A 
me   semble  au  on   eût   nu   faire  nnn  •.  miAP<\n..<<nt>.«^:f> ..» .:»iia 'iùs.p 


la  gra4?de  réputation  où  elle  éUit ,  il  »  sahuser  le  monde  des  faux  bru 

me  semble  qu'on  eût  pu  faire  son  m  que  l'on  répandit,etquiallêrcntii 

apologie  plus  tranquillement.  11  pu-  »  ques  aux  oreilles  du  roi  ,  comi 

hha  qiielfiues  dialogues,  l'an  1684.  On  «  sUl  fût  mort  désespéré.  C'était  une 

en  parladans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  «  horrible  calomnie,  que  M.  du  Rose 


/ 


puis  le  traité  des  Pyçenées  de  lôSg  ,    »  faisait  à  la  mémoire  de  son  ami , 

lusqu  à  i668 ,  sont  en  vente.  Ils  jont    »  qu'il  intéressait  tous  lesSiéforraés  : 

??f%i       "^       '     j  »  car  on  avait  ajouté  ,  enlaisant  ce 

(tL)  il  supporta  de  si  longues »  f^^nx  rapport  au  roi  ,  que  c'était  la 

douleurs  ai^ec  beaucoup  de  constan-  »  disposition  où  mouraient  tous  les 
ce.  1  On  ne  trouve  point  dans  le  récit  »  huguenots  (ai).  »  . 
de  M;  Patru  ce  que  je  m'pn  vais  citer  (  F  )  £a  raison  pourquoi  il.  aima 
du  Ménagiana  (i8).  «  M.  d'Ablan-  mieux  être  traducteur  qu'auUu;f 
»  court. . .  étudiait  l'hiver  au-dessus  mente  d'être  rapportée.]  «  Son  génie 
»>  Td  un  four  ,  chez  un  pâtissier  (19).  »  approchait  fort  du  génie  de  Monr 
»  Environ  èa  soixante  et  tfoisiérae  »  taigne  ;  et  s'il  eût  voulu  Irarailler 
»  année  («o) ,  se  sentant  pressé  de  »  de  lui-même,  il  ne  lui  manquait 
»  la  pierre  ,  dont  son  père  éUit  »  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  c«- 
»  mort ,  il  voulut  venir  à  Paris  dans  »  la.  Il  avait  Fimagination  très-fé- 
»  le  dessein  de  se  faire  tailler  ;  mais  »  conde ,  et  l'esprit  rempli  de  lour 
M  considérant  que  n'étant  que  le  mois  »  tes  les  belles  connaissances.  Mai« 
M  de  novembre ,  il  serait  obligé  d'at-  »  quand  on  lui  en  a  quelquefois  paTr 
-  tendre  au  printemps,  et  que  la  »  lé,  il  disait  qu'il  iTétatt  «i  prédit 
»  dépense  serait  grande  ,  il  prit  la  «  cateur  ni  avocat,  pour  faire  ou  dea 
».  résolution  de  s  abstenu  de  munger,  1,  plvidoyers  ou  des  sermons  :  que  l« 
»  pour  VOIT  finir  plutôt  ses  maux,    »  monde  était  plein  délivres  dopoU«^ 

M  tione  ;  oue  tous  les  disç6kirs  de  tno*' 
»  raie  n'étaient  que  des  rédites  d« 
M  Plutarque  et  de  Séné<|ue  \  «t  que, 
»  pour  servir  ta  jpatne  »  il  valait 
M  mieux  traduire  de  bons  livres  que 
»  d'en  faire  de  nouveaux  ,  qui ,  le 


(i5)  f^are»  Us  NiMvalU*  d«  la  Répdiliqve  dm 
Lettrés  ,  mois  rU  decfm%ire  16B6  ,  p.  1460  et  suif. 

(  16)  Mois  df  mars ,  au  Catalogua  des  Lttfms 
nçu^aux  ,  num,  IF,  pmf.  o»  et  smv. 

(  «j)  2?  *^'^"*  ***^«  *"  iaswur  1701. 

(IN)  Hénaciana  ,  pag.  3i4 ,  3s5  «fe  Li  pmmiire 
édftttOt  de  Holtmnd*. 

(  19)  ^«ref  le  MéMiia»*  .  pnm.  "Sçr.- 

(ao)  lit  a  tei  i^  l'akus,  car  d^Ailaneourt  n'm 
ftat  .'/cm  toutio^fatt  ein^tdmnte  nemfasu. 


T 


(ai)  Le  r.erwlce  ,  Vi*  de  M.  «lu  R«Mr,  pag.  3r. 
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f 
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1  <' 


^  ^ 


^  ; 


I  Ijj  fjft  Jf  ivmk'iriuiiu  ^«rM»"«  »/c  >v>  iw  m*  »«*«»»i- 


rançon  rif  ton  fil*  ,  »/  thmnndr  si  tomvent 
4li4Mk  xlUti-il  fai^rllao»  cette  galère? 


[^jx)  \fn  rr-uii  ffiie  i-ni/fen'f  a  pqrit 

e,   Peiimèile.']  Les^nianuscnls   va- 

ricut  l>eàucoiip  dans  W  passade   qui 


■—r       1 ■■  ■■••••<••••••»»••»•  •  (^  KM*  yp I  ""   ■•■■■■•  •■••M^i 

minime  J*J\*erunt.   Ji^,nis  in  Imlo  f,ueros     M'^nfixtiémut  i  ma 
honesioi^dméuU  ,  ctc   .  Jovius,  EU>g  ,  Ciii^.     ArcWeputwpu»  S* 


/ 


mail  en  l^tm  «m  du  UMfj0*$rs 
StpunlÎMM*. 
.,  Elogioi   .  rap.  Xrtft   p    'i^ 
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»  plus  foareiit,  ne  diMient  rien  tle    ni  qu*auctin  antre  des  anciens  au- 
»  nonTcaii  (as).  «  ^^^^  latins  ,  et  il  censure  avec  beaii- 

■  (G)  Pourquoi  il  crofaii  que  les  coup  de  liberté  et  de  forte  la  mau- 
prinees  deuatemi  $ai>oir  le  latin.  ]  Il  raise  administration  des  rois  de  Fran- 
dÎMÎt  qn*i]  était  bon  qu'ils  apprissent  ce  qui  lui  passent  par  les  mains  ,Eux 
^(|0  langue  ,  pare*  ÇM«  par-la  ils  et  leurs  ministres  sont  fouettés  dans 
apprenaient  de»  anciens  des  choses  son  Histoire  comme  de  petits  écoliers, 
qu''on  ne  pouvait  leur  dire;  et  qu'ils  quand  la  vérité  le  demande.  M.  Va- 
pouvaient  voir  les  honnêtes  gens  de  rillas  en  use  avec  la  même  liberté  , 
l'antiquité  fain  le  procèe  aux  princes  lui  qui  était  si  flatteur  envers  les 
éuilisefont  pas  leurdetH)ir{ti).  11  J  contemporains  5  et  ce  sont  Rour  Tor- 
il du  sel  dans  cette  pensée  ,  et  je  ne  dinaire  les  plus  grands  flatteurs  du 
sais  quoi  de  brillant  qui  peut  éblouir  temns  présent  qui  censurent  avec 
et  onarmer  ceqz  qui  n^etri^inent  le  plus  de  hauteur  les  fautes  passées 
pas  le  fond  des  choses.  Un  ■trait  de  (a^).  Ainsi  la  raison  pourauoi  M.  d'A- 
censure  bien  marqué  donne  beau-  blancourt  prétend  que  les  princes 
coup  d^àcréniens  à  une  peinture  mo-  doivent  satoir  le  latin  est  fausse. 
"  raie  et  surtout  lorsaue  les  grandeurs  Elle  estd^autant  ^)lu8  mauvaise,  qu'il 
huniaines  sont  l'objet-dp  cette  cen-  ne  pouvait  pas  ignorer  que  depuis 
sure.  Ifous  voici  dans  le  cf s.  La  pen-  plus  dc^  cent  ans  on  n^avait  cesse  de 
sée^e  M-  d'Ablancourt  impose  par  traduire  les  écrits  de  Tancienne  Ro- 
cet  endroit ,  elle  en  tire  sa  principale  me  ;  et  s^il'  jugeait  si  utile  '  que  les 
beauté*  mais  ce  n- est  aucune  beauté  princes  entendirent  cette  langue, 
extérieure^,  Examinez  bien  ce  qu'il  pourqupi  leur  fournissait-il  un  si 
dit  porte»-v  la  sonde  ,  vous  trouve-  beau  prétexte  de  ne  la  pas  étudier  ?  Il» 
*^  "*     ^^'  ^  '*"   ^'^'*    n'avaient  qu'à  dire  que  ses  traduc- 

tions les  en  dispensaient.  11  ruinait 
donc'par  sa  conouilesa  propre  thèse. 
(H)  Sa  conversation  était  ad^nira- 
fc/e.  j  «  (a5),  En  sa  jeunesse  il  était 
»  autant  enjoué  qu'on  le  peut  «*tre. 


re2 


.»•  que  cela  ressemble  à  du  bois 
doré.  Ce  n'est  qu'apparence»  ce  n'est 
qu'ornement  superficiel,  l]  ny  a 
point  de  nation  savante  qui  ne  dise 
aux  princes  leurs  vérités  en  leur  lan- 
«ue  matemelle,  et  qui  ne  les  puisse 


eue  maierneiic,  ^v  4«.  »»-  --  r ô"   -Vy.  ."J""~  ^.        Vj  *^        ^A    ,. 

instruire  de  leurs  devoirs  tout  comme  ^  Ce  n  était  que  vivacité,  ce  n  était 

les  livres  latins.  Comment  est-ce  ,  je  »  qu'esprit  ;  et  tout  cela  avec  ce  cer- 

vous  prie,  que  les  livres  de  l'ancien-  »  tain  tour  qui  ne  se  prend  c^ne  dans 

ne  Rtmie  peuvent  faire  la  leçon  aux    »  le  beau  monde sa  gaieté  luidu- 

dnnces  modernes?  Ce  n'est  pas  en  »  ra  jusques  à  la  mort.  Le  faubourg 

\tvtr  disant,  t«ou<  avez  fait  en  cela  ,  »  Saint'Uermain  lui  avait  donné  là 

et  en  cela  une  injustice  et  une  très-  »  connaissance  de  tous  ces  seigneurs 

grande  faute.  Ce  n'est  que  par  la  ce  n-  »  qui  composaient  la  cour  de  M.  le 

sure  dès  injustices  et  des  fautes  qiii  »  Prince,  et  qu'on   appelait  ,  en  ce 

se  commettaient  anciennement.  Mais  »  temps-là,  les  petiU-mattres   (a6). 

raanquf>-t-on   aujourd'hui  de  livres  »  Mais  M.    de  Coligni  et  M.  de   la 

écrit!  en  langue  vulgaire  qui  repré-  m  Moussave    le    chérissaient   infini- 

sentent    tris  -  fortement  les  devoirs  »  ment.  Quapd  les  uns  ou  lestiutres 

d'un  prince ,  et  qui  déchirent  la  mé-  »  passaient  à  Vitry  ou  à  Châlons  ,  ou 

moire  de  ceux  qui  ont  mal  régné ,  ou  m  en  quelc^ue  lieu  ^ui  ne  fût  pas  bien 

depuis  pen  en  d'autres  pays  ,  ou  ail- ' 

tr«fois  dans  le  pays  même  ou  ces  li- 


queiaue  lieu  aui  ne  lût  pai  ^. 
»  loin  de  lui  ,  il  /allait   l'aYdir ,  et 
»  un  repas    nieût   pas   été    bon    si 

(>4)  ^orn,  tam.  X,  m«.  199,  <«  eitMt.  {x-\ 
é»  iarUcU  du  muirt'ekal  de  Makillac. 


vre»  se  composent  ?  Ne  conskléron» 
point  les  sermons,  ni  les  onvraç^es 
de  politique;  «rrétons-nous  aux  his- 
toriens ,  à  Mêlerai  ,  par  n«»«P}«  » 
qui  vivait  en  même  temps  ànedA- 
blancourt.  J'avoue   qu'il    1^  a   point    i^.  (^ -^ 

donné  l'histoire  du  temps  dû  il  a  Ve-     e;  «m»4«  ^H  *nnmur.  Joignent  ce  que  le  ton. 

en    maU  il  s'en  appro«^he  infiniment    ^mumuur  deU  Bnvrere  ,  ou  le  tVjof br.»ie  -^ 

CV  ♦  ni«t»  ii^«»«^»»   "I  I"  f      ^       •.  Aerme,  en  du,,  pmg.U\ettuw^,de  $et  C^fct^ 

rf  «ar  Rs  M«i«rs  ,  f'dtUon  de  l/ollande.  Coruu'- 
le»  muiji  les  Divervitcs  («ncniM  <ic  M.  Bordellon, 
X'.  pmrt.  ,  frtf.  3V),  rdiiirn  dr  Hollande. 


(i5)  Patra  ,  VU  a«  d'AM»«M«t ,  pag.  i%, 

(aQ  VifACiU  Msrvillt  «  Jo0te   raiton  tfumnd  d 

dii ,  dmtu  te»  MMasM,  0m§.  It^  du  /•'.  ioime  , 

fM  M.  U  prince  de  GewM  •▼•it  de  ce»  petiu-maî- 

tm.  Ce  qu'tl  dêt  tmr  l'origine  et  le  caracùrr  de 


T^^in^  que  Tile-Live  ,  ni  que  Tacite  , 
\  (3i)l«*lni ,  Vie  de  d'AbU«co«irt .  p.  >4S,  14^. 
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)*  ir.'  d'ABTancoùrf  n*én  ittX  été."  Aria    édition.  Et  à  ee  propos  il  esi  bondr 


»  table ,  dans  une^  conversation  v'on  r^ohorter  une' pârticularté  assez  no^ 
}>  ne  pouvait  le  tarir.  11  parlait  beau-  taiie.  Il  avfût  jusqises  alors  repassé 
V  coup,  mais^il  n'ennuyait  jamais  ««^oHfn^i  avec  M.  Patru  ;  mais 
M  c'étaient  toujours  choses  nou relies,  depuis  son  jlrrien^ qu'ils  examinirent 
N  toujours  c^ses  agréables.  Il  sem-  ensemble  d\*n  boia  a  Vautre  en  hmt 
»  blait  qu'il  eût  étudié  to^tce  <|u'il  ou  dix  aorès-^eUnées ,  il  a  fait  toutes 
»  disait,  tant  ses  railleries  étaient  les  pretnièrei  impressions  de  ses  livns 
»  justes  ;  mais  ses  railleridi  réjouis-  sans  lui  en  rien  communiquer^  parce  - 
»  sàient  sans  jamais  fâcher  person-  qu'il  la  tourmentait  trop,  fl  eft  usa  ^ 
»  ne.  »  Confirmons  cela  par  un  pas-  ainsi  pour  son  Lucien  ■:  mais,  lors- 
sajge  du  Ménagiana.  M.  d'Ablan-  qu'il  Jut  imprimé ,  et  qu'oui  eut  don- 
court.  . . ..  disait  de  si  bonnes  choses  et  né  au  public ,  il  pria  ce  cher  ami  de 
si  t^gréables  dans  la  conversation  ^  ,le  revoir.  Ce  cher  ami  le  revil^et 
que  A^.  Pélisson  disait  qu'il  aurait  lui  envoya  ses  retnarques-.il  les  passa 
été  à  souhaiter  qu'il  edt  toujours  eu  presque  toiUes  ;  et  pour  ceUes  dont  il 
un^grejffier  a  ses  c6tés ,  pour  écrire  n'était  pas  d'accord  ^  il  s'en  rapporta 
tout  ce  qu'il  disait  (07).  à  Af.  Conrart  ^  ou  à  M,  Cftapelain, 

(!)  Il  profita  beaucoup  .des  conseils'   M,  Pdtru  les  prit  tous  deux ,  et  tous 

de  ses  amis  .' ,  mais  rton  pas  tant    ensemble  ils  réglèrent  toutes  les  dif- 

qu'il  aurait  pu  faire.']  Ce  que  je  vais   ficultés  :  tellement  que  la  seconde 
dire  est  non  -seulement  une  partie    édition  qui  iest  faite  sur  ces  obser- 
consiidérable  du  caractère  et  de  l'iiis-    valions  est  betsucoup  plus   correcte 
toire  des  études  de   notre  Perrot  ,    que  la  première  (ad). 
mais  aussi  une  instruction  qui  pour-        (K)  //  avait  une  science  fort  éten- 

ra  servir  i  d^autres  auteurs,  s'ils  évi-    due ,  et  il  s'était  attaché k  l'étude 

lent  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  de  la  Bible"]  «  11  avait  l'esprit  vif  et 
cet  exemple.  Dans  les  commencemens  »  pénétrant.  Quand  il  se  mettait  sur' 
il  n'avait  point  d'autre  conseil  que  »  quelque  dilRcalté  ,  il  en  voyait 
M,  Patru  ;  mais  depuis  qu'il  connut  1*  aussitôt  le  fond.  H  saVait  la  philo-  , 
M,  'Conrartet  M.  Chapelain ,  il pi^  i»  sophie ,  la  théologie  ,  l'histoire,  et 
nait  aussi  leurs  avis  ,  mais  surtout  »  toutes  les  belles  Icdttres.  U  savait 
de  Af.  Conrart  avec  lequel  il  revoyait  »  l'hébreu,  le  fprec,  le  latin  ,  Pila- 
tous  ses  ouvrages  y  et  d'autant  plus    »  Hen  et  l'espagnol.  Il  était  fort  <bie^ 

'   »  instruit  de  la  religion  ,  el^  plus  io^    . 
»  struit  qu'il  nVût  été  à  désirer  pour 
»  son  salut.   Mais  tant  de  di  versai 
»  connaissances  ,  cette  doctrine  sj 


volontiers^  que  ne  sachant  ni  grec  ni 

latin  il  lui  donnait  moins  de  peine. 

Car  lorsqu'il  venait  a   Paris  pour 

faire  imprimer ^  il  avait  toujours  hdte 


de  s'en  retourner  ;  et ,  par  cette  mi-  »  profonde  ne  liii  avait  ni  appesanti 

ton ,  quand  on  lui  faisait  des  d{ffi-  »  l'esprit ,  ni  troablé  ou  ôbeieurci  I* 

cultes  ,  i7  s'en  défendait  avec^beau-  m  jugement.  Il  rovait  clair  en  toutes 

coup  de  chaleur  et  comme  en  eolère  ,  w  choses ,  et  dans  les  auteurs  anciens 

parce  que  ces  dijfficultés  lui  donnaient  »  aussi  bien  que  dans  tes  modetf^ei. 


a  travailler  f  et  reculaient  par  consé- 
quent son  retour.  Et  cette  humeur  le 
gagna  si  fort,  que,  sur  la  fin  de  ses 
j(,ours,  et  dans  ses  dernières  tradue- 
êions ,  i7  ne  consultait ,  ou  du  moins 
^"He  croyait  plus  personne.  Ce  n'était 
en  lui  ni  présomption  tû  vanité  ;  ce 
n'était  que  promptitude ,  ec  une  envie 
précipitée  de  se  décharger  de  son  far- 
deau. Car  du  restât  quand sonlivre 


»  Sur  le  déclin  de  ses  jours  il  ne  li« 
»  sait  presque  plus  que  TÉcritore 
>•  Sainte,  qn  on  peut  appeler  ses  plus 
»  tendresT  et  ses  demieras  aoioors.  U 

•  en  avait  tous  les  bons  commentai- 
»  teurs,  soit  généraux ,  soit  partictf: 
»  liers.  n  n'y  avait  diC^ult^  en  toute 

•  U  Bible  ^'Ua*«ûtn(foétr#,f^d^^ 

•  il  ne  sfti  li  fort  eim  MÀ9\m^^ 
(L)  IVous  ver^nm  quelle»  \t aient 


finit  imprimé ,  il  recevait  librement  ,f,  pensées  sur  fUmmortmlité  dei:  fé* 
tous  les  nvis  qu'on  lui  donnait,  et  iNe.j Ayanlsontenadam•ln•eonve^- 
/*reiJ4lil  méike  ses  aniis  de  lui  en  tlon-  sation ,  que  c'était  il*  religion,  pt  non 
pour  x'en    servir  h    U  seconda  ^^^p^^yyum^lW    n    Up^m*M> 


ner 


(17)  McMgiaaa  ,  pmg.  3%S  èe  Ut.  première  /Ji^ 
non  de  Hollmnii^.  r 


(*9)  Pair  a.   T'm  éo  d' 


iNjr/«4i 


» 


\ 


N    » 


rs  i^^M--i  j 


'.m 


</       ■ —  .-•  .-5-  -- 

d  Ncerun.  louchât 


^•i  .  uui.  .|tu  m  «.vuappc     ar  II  même  uaUlM  qa  Aodrc. 
croit  que  le  Krre  est         ^.<)  .ï /a  pa^«  m,  i,,.- 
ço  Uvci  i  m.»  et   »e««  pas   ropinion   de        (4)  ^  |.  ^^^  ,.g  ^,  «iv-mw  J«.  r,Ua«i.  «^ 


vi«iu«  la  Jtoiatg-YicrfB,  yâlM  dit  :  mo»€oiuw,     m^muim^lmi  mjmf'mttttu  mmignmr», 
corn  rex-^  OUI.  UfiÊmt.  Cmm*.  ,  0f.  éaêkmt.  Pet^Mi. 

'9)  Jovm;,  Elo|.,rdp.  .Tf///,  pf^.  w;  45,  46,.         (i3)  CaMMbos.  ,  liulfm. 


r^.. 


r 


■» 
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pas:U  raison  nàturetU,  quimous  ap-^ 
prennit  l' immortalité  de  Cdme  (So), 
il  fit  an  diiCourtqa*ilénTO^a  \  M.  Pa- 
tru  pour  jtistifier  w>n  sentiment  (3i). 
Il  aiitîrt^  danir  re  discours  ,  «  que  la 
>»  parfaite  connaisnancc  de  no»  âme^ 


»  ainsi  ;  fet  moi ,  contre  mon  sons  , 
»  je  çrob  que  nos  âmes  sont  ijlnroor- 
»  telles  ,  parce  qîie  notre  religion 
>»  me  commande  de  le  crbirc  de  la 
»  sorte.  Considère  ces    deux    scnli- 


ii«>i^  v^ -' -.--        »  mens,  et  tu  avoueras  sans  doute  que 

»  est  an^cMUs  de  la  force  ordinaire    »  le  mien  est  beaucoup  meilleur.  Le 


»  d«  nof  eiprtti ,  et  qu'il  n'y  à  point    »  tien  n'est  pas  seulement  c  atholique. 

».  de  raiioii»  qui  puissent    prputer    »  (37)  Comme il  ne  suffit  pas  pour 

n  qu'elle»  soOt  imraorielles  (3«),  »  11  »  être  vertueux  de  faire  de  bonnes 
rapportée»  principales  de  ces  rai-  m  actions,  mais  d  faut  encore  que  » 
spoi,  *t  il  ajoute  yne/fe*  #o/if  6o/i/i«  »  nos  intentions  soient  innocentes  ,  ^ 
ktik  pthrtJ  pour  confirmer  en  sa  «  et  qtie  ce  que  nous  faisons  parte 
èr^nee  une  âme  qui  est  dHja  éclairée  1.  d'un  bon  mouvement  :  aussi  n  est- 
de  la  grdce,  mais  qu'elles  ne  sont  »v ce  pas  assez,  pour  ^tre  catholique, 
pas  capables  de  fainere  un  esprit  qui  »  de  ne  rien  révoquer  en  doute  de 
lia  pàlm  d'autre  lumièn  que  celle  »  loift  ce  quf  l'eghse  veut  ouc  nous 
delà  nature.  Il  parle  (33)  de  l'aveu-  »  tenions  pour  certain  ^  il  faut  avec 
fflemént  des  philosophes  en  cette  ma-  »  cela  que  nous  croyions  en  chrc- 
tiètr,  et  de  la  confusion  de  ïa  doc-    »  tiens  ,  et  aue  I  humilité  soit  cause  ^ 

•      *'        "    »  de  notre  foi  ,   et  non   pas  la  pre- 
»  8omption....!(38)Ce  n'est  pas  avoir 
w  une   parfaite  confiante  en   Dieu  , 
w  que  de  nous  reposer  sur  notre  rai- 
»  son  des  choses  qu'il  veut  que  nous  ^ 
M  croyions.  Encore  si    notre^raison 
»  iie  nous  trompait  jamais,  et  si  nous 
j^vions   une  parfaite  connaissance 
des   choses    mêmes ""qïït— tombent 
sous  nos  sens  ,  peut-être  fpie  notre 
M  t^m^rité  serait   supportable  ;  et  il 
»  ne  se  faudrait  point  étonner  ,  si  , 
ne  trouvant   riea  ici  bas  capable 
de  nous  arrêter ,  nous  nous  por- 
tions à  la  recherche  de  ce  qui  est 
au-dessus  de   nous.    .Mais   tu    .sais 
mieux  <(ue  moi  ce  que  c'est  <^ue  la 
science  des  hommes ,   et  qu'il  y  a 
encore  tant  d«  choses  en  la  nature 


trioe  d'Aristote  dans  ce  point-là  ;  et 
il  prétend  qu'il  ne  s'«i  faut  pas  éton- 
ner ;  la  lumière  de  tÉyangile  n'ai'uit 
pas  encore  éclairé  le  monde  ;  et  cette 
vérité^  étant  comme  elle  est  au-dessus 
de  ùt  raison  des  hommes  ,  at^ait  be- 
soin   itune  aide   surnaturelle  pour 

être  connue   (34) /^./««f*  f*"  '** 

demeures  d'accord  ^   dit -il   ^35)  A 
M.  Pâtm  ;  son  ami ,  aue  c'est  la  foi 
qui  nous  fait  chrétienr^  et  non  pas  la 
raison  naturelle  ;  et  qu'il  m'est  per- 
mis lie  dire  ,  parlant  en  physicien  , 
que  la  résurrection  ne  se  peut  pas 
faire  ,  pourvu  que  je  croie  que  Dieu 
par  sa  puissance  infinie  peut  faire 
des  choses  qui  sont  impossibles  h  la 
mature:  fil  Ittn  que  je  n'ai  point  parié 
d'autre  sorte  que  je  tlefais ,   quand 


j'ai  dit  que  le  discours  humain  ne  me    ,  où  la  philosophie  n^  voit  goutte  , 
pouvait  faire  comprendre   Ç***^  '•^f  ''" 

dmes  sont  imntortAles  ;  et  que  citait 

r  Écriture  Sainte  et  les  révélations 

qua  Dieu,  a  faites  h  son  église,   qui 

m'avaient  appris  cette  vérité ,  ^uiest 

le  fondement  de  toHU  notre  religion^ ,__     ,  ,•    . 

Après  cela,  il  soutient  que  son  oni-    »  dans  la  connaissance  des  choses  ,  y 

nu»n  est  beaucoup  meilleure  qu'elle    »  rencontrent  bien  plus  de  diflicullc 

»  souvent  deux  opinif^ns  contraire* 
u  se  trouvent  également  vraisembla- 


»  que  nous  avohs  bien  sujet  de 
u  nous  défier  de  nos  forces  et  de 
»  notre  raisôlb.  11  n'appartient  qu'^ 
»  un  philosophe  de  trois  jourt  de 
»  faire  toutes  les  questions  aisées. 
Ceux   qui    pénètrent    plus  avant 


ne   seryC  si  elle  'îlait   appuyée  sur 

de«   preuves  philosophiques.  «    (36^ 

»  Tû  ««i  l'immorCalttë  de  l'àme,  à 

»  caase  qaa  ta  raison  te  le  fait  voir 

(3»)  OCavm  i»  !»•»»*,  ''tar»  '«  ^«^  *•  *'^- 
MMMWt  .  Mf .  35S. 

(K)  '"^  mtmt. 


«  bles  \  el  s'il»  en  embrassent  auel- 
»  qu'une ,  c'est  plutAt  par  incfin^- 
u  nation  que  pat  raison,  t'homnaè 
u  ne  saurait  juger  assurément  de 
»  quoi  que  ce  soit  \  sa  raison  le 
».  trompe   aussi  bien  que  ses  sens 


■wr 


(3-)  f^  mémk»  ,  p^.  T6*. 
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nous  vivons  parmi 


les  erreur» 


6^5 


les  do..,js  ;  il  aou.  n'avop^'^in'l  c^lj^f  M^rjlt^i"' -  ^^î'*" 

ici-bas  de  vérités  bien    cSliinM  rik«     „.,     ^     ^'""*  ""  pluWo- 

que  celle,  que  Dieu  a  Hy^Zl  Sn!  V?.?  •  ""^  '"  »S"^'»3»». 

le.  école,  de.  phUcoDliM.  ron.i-  ,1."    5..*. .  *'•  .«".^  Ce  .ont  d«. 


..  si  .«auvai.  fondement.  Ce. n'eUpa,  SX    'Tr!'"  »"!*"*«'•'»'» 

..  en  „o,  argu„eo,  qu'il  faut  {^  ^'^.U^'U.f,  ^^T"  dlT".»r,t 

»  nous  nous  assurions,  mai»  en  cel..î  J- -.-.*1^-^      iTT"*  *1*  *^  I»9Ple« 
»»  aui  a  fait  le  ciel  et  la  terre..... 
'»  Souvenons-nous  toujburs  que 

..en  Dieu  qu'il  w  ,u.  .„„.  è«à d.ïiïStL;;;:si"eurfa:''^'^: 


•ui  aue    n.jf.teM|  Mmt  au-derau.  de  la  inrlce 
•..•i|-.     a  l'égard  ,d.«bi«..U  «o»»e*le. 


«>ct.U=ur, ,  pourraient  t^a,eri  re-  l^r  «iu'Ï^ZKS'^  *  4*»~ 

due  dan.  quel„«..-une.  de.  pea«!e.  îi^ii''Sl  iS^SfitSTi*  H!: 

.que je  Tiens  de  rapporter  ;  mais  ce  rradre  kSlilSST^"/  '  "^  ''"^ 

ae  irait  qu'«,  .giiîi^t  comme  .im-  ra"«    li«  WuS^lt*"î  "^ 

pie.  philoMpbe»  :  car  Ah  auil.  w  II.  ?.'.*3?_'.*'*?*'?'f*''^ '*'.•«■• 


pie.  plùlowpÛ..'^  „r  a*.  "  u-iÛ":;     ™";.««W«e,U,«fl^l,„-^ji^,; 

*!,nsi5ïrera.?nlc.;«mech^-5:^r^  iU    ^•fclT^t^^TZTî  ■'  ÎT 
.pprooTcraient  parfeUemenl  !..  fc.-    Î7. JÏÏiA*î*.."" '^'"'?  *»^*  «'  'Bf*' 


t^m^. 


-^mmmmmmm 


m. 


coRkme  hétérodoxe  en         ■ 
ils  avoueraient  d'ailleurs  qu^o^qua- 
lité  de  chrétien,  il  avait  |a  plénitude 
«le  l'orthodoxie  (4i).  La  pcraoasioo 
foodoe  sur  les  lumières  de  U  nature 

flrt)  OCavrM  i*  M.  Palm ,  imi.  It,  mm.  \SA 


«•4« 


Ui)  <>•<•,  4«  r,«i^^  1^, /,  .^^  ^^ 


/' 


.  1 


•  uUrio  ta  Poljbiiua  ,  pstç.  »  n. 


(i«j)  P«MU  fer  cur7»>  Jr  Z  arUclr. 


^ai)  Gc»n*r. ,  Bibliotfa.  ,y;^4„  5^3. 


'74.  i:3.       '      .  -  .  • 


^^1^^ 
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ittgé^lâ  foi  difine  surpaie  celle  •• 
d«  Ié  •rkàehï.  On  serait  donc  très-hi-  « 
jpjt  MMii  prétendait  qn^un  fidfle  » 
•todSi^^&rv  assuré  par  des  |ireuTes.  » 
Ai|grt?Aiirtnii  qae  son  âme  ne  moar>  » 
W'p0.  'lf*est-ce  pas  aMèt  quHl   en'  » 


9 


» 


sdirveriiiin  par  sa  9Q.umission  à  Tan- 
^»rité^  Weo  ,  et  par  la  ferme^- 

.  «masion  oil  il  est  ^Sl  n>  a  point  de 
fondement  aussi  imîmuable  et  aussi 
iuëliifptable  <|«ie  la  parole  de  Dieu? 
Ht  neiSiut-tl  pas  «çi'un  chrétien  ,  s'il 
▼•ttt  «dr  eÉ'dirétien ,  croie  1*immor- 
raKté  de  rine  é  eamè  qoe  Dieu  nous 
promet^ la  félicité  étemelle?  Sll 
cT^tii  fiiwmortalité  de  Tâme  â  cause 
.^fà  raisons  philuf opliiqoes ,  il  ne  fe-  - 
^t  pas  un  art*  de^oi  ;  et  c'est  poor-  » 
Uttt  ce  qu*il  doit  faire,  s*il  veut  rem-    » 

.  plir  ïes  deYotrs  de  la  religion  ,  et  » 
lit»  agréable  à  Dien.  Dans  un  acte  ■ 
de  foi  oÀ  u^ê  nul  é^rd  anx  lumières  * 
de  la  nature ,  6n  le»  met  k  part ,  et  » 
ron  ne  èe  fonde  que  «ar  ia  véracité  » 
de  Dfeta.  Voye»  ce  qoe  gisent  les  sco-  " 
lattiduék  danâ  la  dispute  si  Popinion,  > 
la  scirncc  et  la  foi  peuvent  êtrt  en  >* 
rafroe  temps  dans  nrttre  espri^  par  • 
rap^rt  aii  même  objet.  ''  ■ 

Tai  ici  Mne  trèii-biplle  ôocision  de  » 
i^pporter  no  passace  que  f  «F  promis  » 
'ci-de*»uS/|5).  «.  L&ke  s'eut  Vu  d  |»eu  » 
pr^'dails^  les  mêmes  tcHnèiT  que  no-  • 
ère  M.  d*AMancourti'6ii  Ta  blâmé  >* 
d'avoir  dit  que  les  lumiéinas,  naturel-  » 
\ei  n^  pr^viûenl 'point  clairement  >* 
riateÔHaÛté  dé  Time.  Voyons  sa  ré-  » 
piilfLV'*  (46)  Uéccusalion  <|ue  vous  » 
Wi^failee  de  tendre  mrftis  croya-    » 

*  u  ble  f!teifi<'Ha1in{"dr  liante  et  la  » 
».  rÂlidWrion  dto  «<»rj»s  est  fondée  » 
•»  'èër  «nt^^robositlon ,  que  Timma-  » 
»  •  tériaHté  d^  l:tm#  ^i  peut  pas  #tre  » 
»  déîwmtrée  pair  là  raison.  Ainsi  le 
>.  fdâfd  de  vo^T«  riistf^nehient  rt^ 
»  "^ttxi^tkA  r  mw  là  i^élalioo  di- 
•  vhie  Ja^Yient^Snorns  cmyable,  dans 
w-  toon  Irt  aKicfr*  q^rdlè  propoae ,  à 
i  '  proportion  qtle  la  raison  humaine 
»  eut  moins  en  étal  de  la  soutenir. 
»  Selon  *oua,  Oieu  promet-il  qod[- 
>.  que  ciMiee  au ^ faute  homain  qu'il 
»  veiit  que  V^  erosr  ?  Sa  promesse 
•.  devient  cr«yiMc  li  If  raison  peut 

(^1  Lerèr  .  III*.  rJjK^M  à  M.  Mlli*f.«M*. 
f^f^.  Ait,  H9r'émÊ»*  te  ParrKaMaM,  tom.  /.  p^t^. 


démontrer  qu'elle  erit  vraie  >  intl»- 
pendailnment  de  l'autorité  de  celui 
quiia  propose:  Mais  si  la  raison  lit, 
Je  peut  pas  démontrer ,  cette  pro- 
messe derient  moins  croyable.  Se- 
U  veut  dire  que  là  fidélité  de  Dieu 
n'est  pas  un  fondement  assez  ferme 
et  assci  sûr  uoar  s'y  reposer  sa n$ 
le  concours  du  tcnioignage  de  la 
raison  ;  el  que  Dieu  n'est  ^as  croya- , 
ble  sur  sa  pay>le  (ce  qui  soit  dit  sans 
blasphème)  y  à  moins  que  ce  qu'il 
révne  ne  soit  en  soi  mcmesicroya-* 
blé  ^  qu'on  en  puisse  être  persuade 
sans  rerélation.  Je  n'aurais  pas  qru 
pouvoir  trouver  cela  dans  un  li- 
vre fait  pour  de'fendre  le  mystère 
de  la  Sainte  Trinité.  Vous  d,ites  que 
vdns  ne  doutez  pas  que  Dieu  ne 
puisse  donner  Hiro mortalité  à  une 
substance-  matérielle  j  mais  vous 
croyez  •  que  l'évidence  de  l'im- 
mortalité diminue  beaucoup  lors- 
qu'on la  fait  dépendre,  entière^ 
ment  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui 
rend  immortelle  une  substance  qui 
ne  l'est  pas  d'elle-même.  Je  ré- 
ponds à  cela  y  qu'encore  que  l'on 
ne  puisse  pas  montrer  que  l'âme 
est  immatérielle  ,  cela  ne  diminue* 
nullement  l'évidence  de  son  im- 
mortalité ,  si  Dieu  Ta  révélée  ;. 
parce  que  la  fidélité  de  Dieu  est 
une  démonstration  de  la  vérité 
de  tout  ce  qu'il  révèle;  et  aue 
le  roanqu<^ment  d'une  autre  dé- 
mdnstration  ne  rend  pas  dou- 
teuse une  proposition  démontrée. 
Car  où  il  y  a  une  démonstration 
claire  ,  il  y  a  autant  d'évidence 
-u'une  vérité,  qui  n'est  pas  évi- 
Jentc d'elle-même,  en  peut  avoir... 
,47).  Crux  qui  reçoivent  la  révéla- 
tion divine  peuvent-ils  iogertette 
proposition  moins  croyable  :  que  les 
corps  des^mmes  vivront  éternel 


3 

V 


sulter  la  raison  pour  saroi^  jus- 
qu'oà  Ton  en»  doit  croire  Dijru  \  et 
son  témoignage  Hrera  toute  s^i  force 
de  l'évidence  de  la  raison  ;  jce  f{ui 
est  déclarer  «lue  la  févélatio^  n'est 
point  croyable  dans  les  vérités  sor- 
niitur«lles  ,  où  révidencc  4e|a  rai- 
son lui  manque.  « 


PERSE 


DaC4 

cette 

a  eu'utca   ires  sçoiasuques  qui  ont  '«uguc.ciaii    ai   œite   {a}  y    que 

soutenu  que  les  raisons  oatureUes  de  d*autc«s  crurent*  quç    plusieurs 

lunmortaUu  de  l'âme  ne  •ont;^p«  grands   persoDnagîs    y    avaient 

convaincantes.  iVaii4n«raiiojMsiy«/i.  ^     *  -t  *^  t  ^    •   ^     «vaieii» 

ricia  aiqut  Scbtus  prohaUUter  tua-  Ç^»"^pw«  cn»cun  suivan^sa  por* 

«inraiuB/,  isora  hecessariQtUmonstni'  1^*  I^  lon  ce  D  était  pat  -une 

re  v4f)-Cajétan,  qui  avait  rejeté  cette  chose  sans  exemple  du'un  faofn- 

Kdota^nÎ^n"*'?'  *'  ^"Tf'^Î  ^^^  '    "^^  «»  ««  ^^^^S  •  «t  Wàn  aU- 

1  adopta  eniin  :  je  crois,  d*t-il,  que    ^^  •        -•.>.     tm  »  1       ".    , 

notre  âme  est  immortelle,  mais  je  ee  "^*  le  récitât,  rieaamoias  Cice- 
le  sais  pas  :  se  vtvden  qùidem  ammam  ^Q  réfute  ceux  qui  dt  donnaient 
raiionaUm  tncorrupribiUm  €iic  ,  «I  point  Icellç  harangué  à  Fannius 
ru:..ur  iamfni^^)  Lui  et  Scot ,  e.l  Quelques-uns  par  une  étranee 
Jahdun  ,  après  avoir  examiné  toutes  *  ^  •  Y  *^i  >  «»r«nge 
les  preuves  que  Thomasd'Aquin  avait  •"^«"''  "*  Chronologie  ont  COn- 
allcguces,i.ont  décidé  quelles  n'é-  fondu  notre  ^rse  af6c  le  |k>ête. 
taieût  pas  démonstratives ,   pronur»: .  dont  je  vaîs  parier  (B).'  * 

cùintnt  tanilet/t  i-Kitf  non  e»se  Jemon- 

siratam  ,  sed  cnrMtam  (  5i  ).  Scot  a  .  i*^)  ftm»  suspjeiammt  mritpUg  hmmc  cmt». 
répondu  à  toutes  ces  preuves  de  Tbo-  '•**•  crgi^/kàst ,  amàd  Fammims  im  mrdio- 
raas  d'Aquin.    Celui-ci   a>  proposé   *^'»*«' •^•^•^w  MtùuêssH-.  w^toém- 

vingt-Une  raisons  probables  pour  lU  î:?,,'1.2r^i  *"V''  '^"''^r'*^ 
mo?Ulité    de    l'âme.   Jandun  ormUom^m  omMium,  C««i     mBr.to 

ajouté  plusieurs  autres  (Si)^ 


.M' 


a 


'^  <■ 


4:1 


en    a 


omàimm,  Cicero  ,  i»  Brsito. 

(A)  il  a  été  mm  dMpiuMssvMtuhoM^ 

M  iAl  XÙ,   mes  Je  ton  Ump*.  ]  Geéroa  en  parle 

deux  ou  trois  fois.  Il  produit  For^ 

teur  Crassus,  qufdéc^rQ^  qu'à  l'imi-^ 

,      tation  du  poète  Liicilius  ,  il  ne  sou* 

haite  ni  des  joces'toukrà-fiut  ijgnoraas 

ni  des  juges  tret-savana  ,  et  |cc  pnA 

pos  il  nous  dit  que  Berw,  iVnde 

qufr  ce  poète  qe  Voulait  pas 


W^'' 


ceux 


(48)  MricI».  C«Mu,  Lo«,. 
(4())  IJ^m,  ihUittm.    -, 

(So) rj^,ihiJ»m.  ■   \^^ 

(5a)  Idem  ,  ihuUm  .  pmg.  7»-. 

PEKSE(CAÏusCfl)),  a  été  un 

des  plus  savans  hommesyde  son 

temps  (A).  ^1   fut  questeur    l'an    «voir  pour  leclûmrt ,  était  à  peu  pV^ 

de  Rome  608,  et  préteur  deux   **  pl"  savant  penonnaf»  ^*t«  eût 
_■         «    ,1»    t'         -T     ,       ...        ,      vu  â  notât;  {>).  I\ram  ut  Cmms  Lud' 

ans  apres(6).  Le  poète Luclius  le  Uus komo  docL  ^ peruHmZ dicem 
redoutait  ;  et  il  avoua  de  bonne  aotebmt  m  qum  ê€nè€nt  mm^um  ah 

de    indocÙMMmU  nequ\mb  dlMitéfùê  $9gi 

nu, 

i'enâi 


^ 


foi  qu'il 

telles  sens,  et q.....  ^..«..x.......  V.W      .        -,     ^         ,       . 

t      ,      Z^        •       ^e  .  •  ultmn  plus  fortasêé.  quam 

lecteurs  qui  ne  lussent  pas  aussi  -     >  ."      "  •     .    ^     ^ 


»i  qui!  n  ecnvMHypas  pour  de   intocusstmu  me«/umMb  a 
ïffiH^erchait  des    *'«^'  quid  mluri^ùhd 


doctes  que  celui-là.  Quelqpes^    /sys;  kic  ènimfmU.^  mt 


:w«    fsayMv    ma 
('«aH^nsiii, 


ëUMm  senp**i; 

htc  enimfitU.t  mt  if^nmm»  , 
uns  crurent  que  Perse  fit  la  ha^''o^ffùtm£ÊrènoMtrorumli9màsut^ôi^ 

ranguequi  Tuf  prononcée  par  le   tùsimusjZœiium  Décima  •>r>U»^^êm% 
t    h  '         V  »        coarisOMWPMM  yirum  bomum  et  nàm  si- 

consul  taïus  l'annius  ,  contre  i^ratmm^  md  mAd  md  Pmruum; 
Caïus  Gracchus  (c)  •  l'an  63 1  de  sie  €g>o  si  jmms  hmA«  dùputmmdum'it  dm 
Rome.  La  raiion  de  ce  setltiiwefff  ^  nastris  uudOs  ,    mwèim  wfmid%m^ 

mpud  rustieos ,  ied  muJtiilÊiimiir^pmd 

mmlo  emàm  non  imétdiigi  ormuo- 

,  ifummrsprtkemdi.  AiHeurt 


dmmirm  Msrtlouw 


rédëitm 


m*rm  isartlouw.  y»r*s  U  rmmmr^têé~^. 
(à)  .(«/on  VuMé«M,  <U  PMt.  Utia. ,  ^.  II. 
*(r)  Jih  à  C.  P0r^  tHUrmêo  komim  acH^ 
Uum  0»st  mttèumi  ,  Uio  f/mam  âtgnt/SctU  mM4> 
do^  («M  0sse  iMcdms  ,  alU  muMo*  m^tlm 
ifttod  tfuU4f»»«  p'ÂMitttt  im  JAuf  ot^ttomtm 
fomtuli^t  r.irrru,  m  BfUl^^V        « 


VOS 


(1)  Cicérofi  déclare  qu'il  o'aet  point 
de  l'humeur  de  Lucilius  (  il  voudrait 


(i)CM««.i«Or%lw«.l«S.  //. 

(•}  0*  riBik .  ttk  I,  tm^  itr. 


t 


<s 


-f 


.\ 


r 


\ 


sy 


v 


\ 
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PEIVSE. 


(jue  Persikfùt  en  état  Je  le  lire.  iVec  .  ment  davantage  qu'à  Iqiier  le  savon 
enirh  ut  noster Laciffiuiii'ecusai'n  quô-    de  Pçrsc.  Il   a  pu  dans  l'un  et  dans- 


if<i 


i: 


minus  ofnnes  mea  leganU  Uliham 
.^sset  nie  Peraiui'l  Scipioi^ero  et  Ru- 
tilius  multxï  etjam  magis ,  quorurk  ilte 
yudiçiwn  i'efoYmidans  .Tamntinis  jait 
se  et,  Consentin's  et  Slculis .  scribere. 
•  Plin©,  s'ëfcant  voulu  «ervir  df  la  pen- 
sée de  /LuciliusuJia  mieux  mme  la 
prendre  dans 


source  :   et.il  par 


-  cif 


Tautre  de  ces  deux  cais  donner  lieu  à 
Ctce'^on  dé  diversifier  le»  personna- 
ces  qpposeV  à  Perse  :  ainsi  -le  père 
lfai*douiQ  Hi  foift  bien  fait  de  chasser 
du  texte  de  PHpe  Lnéljus  Decimns  ,    , 

f»oùr  jr-^piàinteniren  vèrfn  des  meil- 
eurs  et  des  plus  anciens  manuscrits 
i^pn.  ôUc  dans  sa   Junius  Cofigus.   Voyez  la   rèmartjuc 
qa'il a -çu  égaltl   (F)  de  rarticle  deLuciUBs ,  tome  IX. 
un  passage  cl« \>iceton  ,  où  la  chose        (B)    Quelques-uns   Vont  confondu 
*  ctait  rapportée  av^c  dés  eiplications    a^ec  le  poète  dont  je  i>àis  parier.  ]  . 
différent*;^  de  celles  que  l'on  Tient  de   Fungerus  (5),   prenant   fort   mal   A 
voir,  Praiterva  ,  cVs^  Pline  qui  parle    propos  pour  une  façon  de  parler  pro - 
^     (3),  est  ^u^dampublica  etiam  erudi-   verbiale  ces  paroles  de  Gieéron,  nihil 
'  torum  rejecUo.  l/tituFJ^^  et  M.'JWr   ad  Persium,  s'est  imagine  encore  plus 
fltkfextrUomnemJn^enualenniposi'm^là^propps  qu'il   s'agissait  là   de 
tMs^  etiquod miremur) per  aduocatum    Perse,  poète  satirique  ,  né  vers  la  fin 
*  defenditur.  Nec  doctissi^is  :  Manium    de  l'empîre  de  Tibère,  C'est  Vossius 
^Pérsium  baéc  légère  nolo  ,  Judium    ^ni  a  remarqué  ces  deux  faiites.  11 
-^  Cpngum  volo  (4).  Qu6d,si  hoc  Luci-    déplore  le  grand  nombre  de  sembla- 
s  lius  qui  piimus  cùndidit  stfli  nasum    blés  bévues  qu'il  avait  trouvées  dans 
dicendum  sibiputau.it  ■;■  si  Cicera  mu-    les  anciens   et    dans    le»  modernes. 
luandum,  prœsertim  çùm  de  Repu-    f^ellem,  dit-il  (6)  ,   ut  juv^entus  hinc 
blicd  scrtberety  quanto  nos  causatiiis    uideat  quam  necessaria  sit.  doctrina 
ab  aliquo  judice  defiindifhus.  Ce  pas-    temporum ,  cùjus  neglectu  spissèfœ- 
sage  de  Cicéron  était  sans  doute  dans    dè/fue  peccatun  h  ùiris  alioaui  non 

iri 


A 


/ 


ex  ueleribus  ipsis. 


■4 


Ces  variations .  ne  doivent  pas  110 u; 

surprendre  j  oai*  il  y*a  matière  et  ma- 
^tière.  11  est  plus  8arprcnant^i]ue  toute» 
\^ês  fois  c|u'u  a  p^rlé  de  céttç  pensée 

de  Lûctlius  ,  ilait  amené  divers  per- 

sèhnages  opposés  à  Perse  iUantôt  c'est         r»i-«Ti  o  r- 

Lœlim  Decimus  ,   tantôt^ pe  sont  les         PbRSE  (eu  latin  liULUS  Per- 


(5)  In  Nova  Proverbior.  Farragine  ,  upud  Vos- 
•ium,  Instit.^Orat.,  lib.  IF-,  cap.  XI,  et  de  Poët. 
\Mt.,pag.^i.  . 

(6)  De  Poët.  Ut. ,  ibitùin.     "   ' 


c 


_._„  plusieurs  personnes  «      d     •     »     •  •  '^   • 

dont  la  péi^étration  ne  lui  était  point  (B);  il  était  chevalier  romain  ,  pa- 
redoutahler  ou  de  ce  qu'il  employa  rent  et  allié  des  personnes  du 
la  même  ïM^ée  eii  divers  imdroits  ,  preaiier  rang.  Il  eWi*  jusqu'à 
tantôt  contre  celui-ci .  tantôt  contre  f^  11  "  '  i  \t  1 
celui-là  }  car  Popposition  à  un  hom,  *  ^?^  "^  douze  ans  à  Vol  terre  ,  et 
me  don^  on  déclare  qu'on  craint  la  puis  il  continua  ses  études  à  Ro- 
critique,  à  cause  de  sa  ^ande  éfudi-  me  sous  \e  grammairien  Palé- 
tion  ,  lient  foumirancèssamment  un  ^^^^  ^^^^  j^  rhéteur  Ver^ihius  , 
,  tmii    satirique   contre   ceux  >  qu  on      ^  -       ,  .,  ,         •"..  . 

•souhaite  de  faire  passer  po^ur  des  igno-  «t  sous  un  philosophe  stoiciep  , 
runs  ou  pour  des  demi-savans.  ê'e*t  nommé  Cornutus,  qui.  conçut 
iiquoi  Lùeiliws  visait  incomparable-    pour  lui  une  amitié  si  parlicu- 

lière,  qu'il  y  eut  toujours  entre 


(3)  fn  pt^rf.  ."  '      < 

(4)  O'rjt  aiusi  t/ue»  tr  prns  If'ar'loiiia   corrijfe. 
lit  autres  e'Jitiohj  yorLenl   :   Hseï-  <lu4  lisMiinii'in 


eux  une  liaison  Irçi-iiilimc.  Per- 
se a  iinmorlalisc  daits  ses  oiivrn- 


L 


PERSE. 


■<i4<, 


ges  cette  liaÉon  ,  et  la  reconnais-   sous  Gornulus ,  et  se  fit  tellement 
sance  qn*il  avart'  pour    les  bon§   admirer  par  ce  condisciple  ,  'que 
offices  de  cet  ami  {a}.  11  s'eipli- .  quand  Perse  récitait  ses  vers ,  Lu- 
qua  encore  plus  fortement  sur   cain  avait  de  la  peine  h  retenir 
ce  sujet  par  un  codicille ,  car  il    ses  acclf^mations.   Exempfe  rare 
lui  légua  sa  bibliothèque  et  beau-   parmi  des,  poêles  de  même  vo- 
coup  d'argent  (b)  :  mais.  Cornu-    lée  ;    trojï  comtnpn    quelquiîfois 
tus  ne  se  prévalut  que  des  livres,,  par  artifice  et  par  vanilé/(D). 
et  laissa    Targent   aux^héritieçs   Perse   ne  connut  Sénêqiie'»  que 
(c).  Il  conseilla  à  la  mère  ^e  s6i^   fort  tard,  et  ne  put  jamais  goû- 
ami  de  supprimer  quelques  poé-   ter  Son   esprit.  U  fut  bon  ami, 
sies  que  son  fils  avait  composées   encore   meilleur    fils,    meilleur' 
au  commencement  de  sa  jeunesse,    freré,  et  meilleur  parent  (E).  11 
Il  jugea  sans  doute  qu'elles  ne   fut^fort   chaste^  quoique  beau 
répondraient  pas  a  la  grande  ré-   g^rçor;  :  il  fut  sobre ,  doux  corn- 
putation  de  celles  quf  avaient  pa-   me  un  agneau  ,  et  susceptible  de 
ru  ,  et  qui  avaient  été  reçues  du    honte  tout  comme,  une  jeune  fi  U 
public  avec  'tant  d'admiration,    le;    tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut 
que   lés  Wemplaires^  en    furent    pas  juger  des  mœurs  d'un  hom- 
d'abord enlevés.  Voilà  un  modèle    me  par  ses  écrits  ;  car  les  satires 
à  proposer  à  ceux  qui  publient    àé  Perse  sont  dévergondées  ,  et 
tant  de  mauvais  livres  pQSthu^    toutes  remplies  d'aigreur  et  de 
mes  ,    sous    l'espérance   que    la    fiel.  On  croit  qu'il  n'épargna  pas 
gloire, du  défunt  leur  servira  de    même  le  erucl  Néron,  et  qu'il 
sauf-donâuit.  On  supprima',  en-    l'avait  désigné  d'une  manière  si 
tre  autres  ouvrages  de  Perse,  les    intelligible  (F)  ,    que   Corqutus 
vers  qu'il  avait  faits  sur   Arrie ,    jugea  à  propos  d'jp  réformer  quel- 
cette  illustre  dame  romaine,  qui    ques  termes  (e). <  Il   mourut  âgé 
se  tua  pour  donner  exemple   à    de  vingt-huit  an^  (G),  Ses  pané- 
son  cher  époux.  M.  Moréri  s'est   gyristes  auront  beau  faire  et  beau 
imaginé  faussement'  que  c'était    dire  ,  il  sera  toujours  vrai  ^u'il  a 
une  satire  contre  Arrie  (C).  C'é-   écrit  durement'  et  obscurément 
taitplutot  un  éloge,  et  l'on  n'en    (H).  On  pourrait  presque  le  nom- 
saûrait  raisonnablement  douter ,    mer  le  Ljcophroa  des  Latins  (I). 
après  l'amitié  étroite  de  l'auteur    Scaliger  le  père,  et  plusieurs  au- 
poutThraséàjcendr^d' Arrie,  sa    très  excellens  critiques  ,  ^disent 
parente  (éO- Il  étudia  avec  Lucain    beaucoup   de  mal   de   lui    (/). 
.    „  Peut-être  se  iettent-ils  dans  une 

(a)  Persius  ,  aatira  V,  pauitn,  \     ,      .    ,         '.  .11 

Kb)Vingt.ci^mHieécus,.  selon  U  calcul   extrcmitc  moius  Supportable,  <ïue 
de  atieitfues-uns.  Vtyyez  la  préface  de  la,  lie  le  Serait  uue  grande  estîme 

traaiéclion  deVer&o  dit/ésuitelLiirleroa. 

(r)  C'est-à-dire  aux' sctfxrs  de  Perse,  (r)  Tire  de  Sa  \ie  compo.iée  par  Suétotn; , 

(</)  Ipse  etiam   decem  fere  annis  summè     à  et  qu'on  croit.  [  Joly  dit  du  coosâllili-  dan» 

dilectus  apttd   Thra$éam  est  ,  ità.  fft  père       '  " 

i^rinaretur  quoque  cum  eo  aliquandb  ,  cog 


rmtam    ejiis    ^rriam  (  fille  de  celle  qui   se 
liia  )  ttxorem  habentc.  Suelon.,   in  Vilâ  Per- 
\\\.  Au  Hmi   de   dilectus    npud    Tlnasentn 
l,i])^e.    ili    A  ii/ïiil.  Ta<  il    .    Hh    .Y/'/,   crtiri'^'»- 


Itt  tome  X  des  Ammaitatef  lilter.  de  âcttel- 
liorn  ,  page  iio3  et  siriv.  VExtrcitotu» 
critica  in  vitam  A.  Persii  ,  par  Bretingrr . 
l't  aussi  les  /femaryuci  du  président  Boulier, 
inipriiiieei  à  la  m'\\p,A*''\Kxeicitalio.] 

if'  f'otez  Its  IVelfi  de  M.  Baîlli-t.  ni*m\ 


••    » 


.% 


PÉTÀU. 


I 


/  PÉTAU 

Scaliger,  el  contre  bien  d'autres  geni.    «  fc   «erail   I»icn  défendu 
On  a  en  rkisou  de  faire  une  parcn- 
ihè«e  pour  caa  daas  Parliçle  de  ce 
icsuite,  à  rédilion  du  Morén  de  M- 
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»  quelque  chos^  à  i-cprcndrc  dan» 
»  Vet  lisrc«  de  PéUu,  cVttprincipj- 
»  kmc nt  daa*  l«  dettxi<^m«  tome  de 


*  I- 


■      V 


i  ^\ 


^ 


■'<< 


J 


6. 


pour'  ce  poète.- Notes  <|jyie  la  da^  infçcthne  in  malos  morsê  n^imhaml  / 

ri;^  du.  tmpft  <Hi  y   a  vécu  qe  il  ajoute  ,>?^  ^^mr^awi^ 

PW  .Ç>»»^l  »««^»«'  f  ««CUSe  à  rob-  ,^^^^^  -^^^  wemorfif  û^/onim  Piloter-  ' 

icoin^i 


I 


9^  »pll ityfe  fK)  ,  commiB  ris  inventa,  ^ibi  Au],  Permi  oujiudàm 

qi^JlfUe^uni    le  préiéndeilt.    Il  qçtennUpuenfit  méntia  ,  eui  oogno- 

jm^  Ktnéuk^ài^  Cwai^.  iK)t.  ad 

««U1^»»  'w.„«    1^    17  1        ^-    •   ■  J  PersiiTitam.  Celle  applicatioo  ne  pa^ 

votteffe  descendent  de  soit  per^  (S^IYMifdey^lteiTe  dans  la  Jqs- 

(1*).    ,^;,     1^,  ;  ^;*r^,V    ;î         '^  :  COI*?.  3  G!«8l  de  quoi  toui  les  «uleurs 

.  V     ,^     >   ,"     ;  V     ;  ne  deroeiirciit*  point  d'accord,^  l*Étru- 

(A)Wtt^iM  l^»y«jt  ^;^^  et  Ja  Lîgurîe  sont  efn  procès  la- 

cjui  ont  dit  quW  luplsi  ddnnéie  sur-  diM8u$.*  P^rse^^^^                    cranter  d*a- 

npiBf  de  Flacç'us ,  â  caiai;e'qfij^il  a  imité  voir  bonne  part  à  laides  liùée  d'Honflfè- 

iforace,  n^ontpas  j^ris  garde  que  son  ré  {deux  grandes  provinces,  dispu.teat 

père  portait  le  même  surnom  (f)  i  et  ^  qurraura.'VÉtr-urie  fpnde' son  droit 

n  ont  paii  miettirencoQtir^auè  quand  sur  le,  témoignage  de  quelques  pnciens 

ib  ont  dit  cju'il  a  ëtë  appelle  SeVërus^  qui  disent  ciue;Pfcr|,e  était  de  Volter- 

«  cauM  gu^il  faisair  pi*ofession  de  la  re  (  6  )-  La  iLigurié  fo^de  le  sien  sur 

pliilosophie  stoïque.  Cest  CasaMbon  ces  paroles  : 
(i),  qui  me  iburdit  ces  d«ux  remar- 
qlim.  II  croit  à  regard  de  la  seconde 
(f  ii^u'ne  inscription  tr«(u^ëe  à  VoUerre 
a  dnnnë  lieu  A  l'erreur.  Voici.  Tin- 
scrîjilion  :  J^  Penrùi*':^.  F.  Seuerus 
y.  an,y\\u  là.  m^b.  x^ix.  Cela  sup- 
pose qiie;  ceux 
censure  ont   \ 

de  !Séu4rus  ikyAÏX.  été  donné  9  Perse  à  ^^le  aij|iourdhui  k  golfe  délia  Spezi 

la  manière  d  un  surnom  de  fa!ni%^  D^n  CJasparôMaisaatrait^doctement 

et  sur  ce  pied-U  ils  pourfaieilt  être  cctte.coatrôvetse ,  dans  une  dissprtà- 

tpMûtéi^  mais  s'ils  nTav^ient  çonsi-  tion  imprimée  à  Gènes  Tan   1667, 

dere  ce  titre  que  comme  une  rfpilhète  deila  Uta ,  o'ri^me  ,  e  pdiriadi.  Aulo 

^embla^lc  à  celle  dVrt/e^j  que  Juve-  Persio  Ftacco.  Comme  rt  <?roit  que  la 

nal  a  donnée  à  lucilius  (3) ,    il  ûV  v'ille  qu'on  appellait  Zuiui  «tait  |i- 

anrait  point  lieu ,  ce  me  semble ,  de.  -       -    -^             .^     .,    . 


■■x^ 
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tienUque  Pêne  était  d^  VoUerre  ,  et*  ans,  chacun  voit  que  leur  amitié  com- 


i!     » 


I 


,^  •.  .  .  .  .  .;.  .'.  .  Mitiihunc liigus  ora T 

ttitepfit ,  hibemutqûéjnufum  tmtiv ,  ifuà  laiù* 

1  iflff"        f  ■    -  '      .    «. 

Dant  scopuliy  et  multd  tiuut  se  valU  rt^eptat 
Lunai  portum  est  opert»  cqgnoscere  cit>cL^)' 


"«li?;- 


Elle  prétend  que  lepocte  parle  de  sa 
:"que  ce  grand  critiçiue   patrie ,  et  parconàéquent  qu'il  était 
prétendu  ^ne  le  titre    né  dans  le  PàrCu>Xums,  qiro^  nom- * 
ait  été  donné  9  Perse  à  ^^  ainourdhui  k  tolfe  délia  Spezie:  - 


trouver  Bt^uvais  qu'ails  eûssèqt  ^ 

l^synuxsur  l'attadbrmentdupoëtc       

h  philoMpbie  stoï^ue ,  ni  de  pr^ten-  Sué  Peise  ne  fiSfpas  né  a  Voîterrè  / si 
t  m?**_!^f?**^i?  «"t.^  uclque  ég;>rd    d'ailleurs  il  ne  pouyait  pas  le  ravir  à 

"  i  Tosc 
iviére 

rieux  de  ses  invectives  et  de  ses  cên^  ritwtdan»  la  tigvriéà  quatre-tii^ 
^ret  ;  c  est  U  rawdp  que  Barthiu».  a  «tades  de  Lunaf^),  Remarquez  bi«(n 
«lonnée  de  cet  éloge.  On  a  eu  donc   du'on  distingue  entrelaiiiile  dé  Luna. 

grand  tort  de  lui  a^liq^er  la  rieou-       "  -^    '         "      '    *         * ' 

nsuse  réprimande  de  Casaubon.  C'c^t 
ijlfagyru8(4)  que  j'en^veui  présentc- 
in.ènt  î  -car  après  avoir  rapporté  ~des 
paroles  deSartbius  {B)^'Seuérum  uc 


\,       V 


X 


et'lç  port/de  Luna.  Louis  Aprosio  est 
dans  les  mêmes  sentiméns,  que  Gas? 
paro  Massa  ,  comme  sa  dissertation 
délia  palria  d'A.  Persio  ,  imprimée 
à  Gènes  l'an  .1664,  k  témoigne;  Voyez. 


> 


laux  pari«i»i»wi*  «  .«|#.vo.w,^»  n*,o-  ,  appapcminent  ce  lui; oepuis | acquisi* 
peu  exact  par  rapport  au  Massa.  Au    tion  d'ut^tel  artli  qu'irfit  les  vers  en 
reste,  quoique  les  raisons  de  ces  deux    quêst^nl   L'â'ge^  de  dix-huit  ans  et 
messieurs  ne  soient  pas  de  celles  à    même^lui  de  vitigt porte  fort  bien  le 
quoi  on  n*  répliaué  rien  de  bou,  elles    noii  de  pueritia  daiislés  auteurs  de  la 
V  sont  assez  probables  ;  et,  sijWais'à   meilleure  latinité.  Raingeons  ici  tout 
choisir,  j'a»merais  mieux  me  r^ng^r  à   de  su'î^e  les  autres  fautes  de  Morér^. 
r^  \e/r  sentiment  (la)  qu'à  cèlw  d'Eu-    Il  dit  que /Perse  aùaiteomposé  un  li" 
-l  sAe.  J'avertirai  mon  khleuir^e  le    »^re  contrei4rNa,que  *çn  mattre  Çor- 
Soprani  ;,    non    cortlent   d'avoir  mis    nàtius  lui Jiybi'iifer!,-!^  tout  cas  ,  ce 
♦  Perse  dans  sa  Liste  dés  écrivain^  d^   nis  serait  point  un  livre ,  mais  un  pe- 
-     .  la  Ligurié  (11) ,  et  d^enavèir; donné    lit  nombre,  de  yrs,  paueo*  vertus, 
quelques  raisons ,  a  fait  imprimer  à    Son  if^ttre  ne  rappelait  point  Çor- 
kïiû  de  sonVïvrage  lés  deirx  discours    nutus  î  «t  ce  ne  fut.qu'apvés  la  mort 
•  4ue  j'ai  ciiél.  I        V  '         de  l'auteur  qu'il  cbnsèillja  à  sanîère 

{C)  M.   Morért  ^est  faussement    la  suppresslçn  dé  c<;s  ve>S  j  et  celle  >de 
imasinéque  c'était^  une  iaiire  contre   to'u«  le»  autres  <jue  son  «tls  avait  com- 
y#rnc  1  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille    posés  dai;rs  sa  jeunesse.  Qm«tti  tfa<e«ji 
chercha-  ailleurs  la  cause  de 'sa  mé      Cpmw^u^  4iiç«or  juit  m'Ar^i  ejus  ut 
'       prise  quedans  ces  paroles  :  Scripsemt    amieret(ïf3)^wAà  nons^conraitcons 
in  puennâ  Flaccus...* pakèosinsorôr   d'une  falute  ranteur  de  lëpllre  <jui 
.rem.  Thrdseœ  et.  in  Jrr^  mû/rem  '  sert  de  préfjiçe  à  la  nouvelle  version 
versus  quœ  se  antè  vifum  ûcciderat    de  Perte.  Voici  ce  qu'il  dit  (18)  :«  II 
U  a).  Les  ^critiques  (i3)  ont  ainsi  cor-    »  s'avisa  de  compn«er  sur  cela  (  19.) 
.  rigé  cela  ,in  socrumTTirasek  ^r^    -  -l-  — «^  "'"  «Vf»iiwfc«if.t  du  tout 
matrem^  ou  Arriam{^\)matrem. 
'   préposition  m  est  équivoque  '  '  ' 

èÛe^e prend  quelquefois poiir  ^ ,        ^^~      ~i«'^*j-  «.     .   .  ^ 

et  quelquefois  pour  5ur;  Or, pour  peu  »  bien  »rMorén  nomme  Virpnius 
qu'on,  ^  prenne  garde,  oq  verra  *  Fujvius  le  rbétoricien»  sous,  lequel 
qu'elle  deU  êtrmentendue'  ici  de  la  Perse  «ftudi*.  H  devait^'appe|er  Ver- 
séconde  manière]  \  car  quelle  appa-r  ginins  Flacttu»».  11  dit  qne  ce  çrétendu 
remce  que  Per^  ait  écrit  des  vers  *  Virginiur VulUius^et  Rhemhtut  Pa- 
contre  une  damfe  qui  ^lait  de^ ea  |ja-  (énion,  a vaient  eUjoin  de  P éducation 
fentes,  et  Inère/^elafen^e  du  ro^il-  de  Lucdin.  A  qatTi  bpn  cette  remar- 
ieur  de  ses  amis  ,  et  fameuse  pou^ J  aue  4|  puÎMu'on  ne  devait  n^^irc 
Jl  être  morte  de  la  manière  du  monde  de  l'ân^ij^é  de  |.ucain>  p^nr  Fèrse  ? 
-  ^      MaisN  filtre  cela  aueâtt  des  aufènrs 


hfinle  refliarqrt\  que  Perse  ne  vécOt    et  Pe^sé  dans;  le  même  tempi.  llttu» 
qVehviron  dix  ans  dëpois  l'étroite    verrons  ci  dessous  (a  f^  la  faute  cbro- 


temâJibriab  auotoritate  caàtigandit^    le'fond  qu'on  peut  faire  sqr  le  sieur 
*  Moréri^   il  prêtent  <iu'Apr?sio  sour 


Al}  S««U»»/,  in  ¥iii  Pmii. . 

-     (3)  Si(t.  I.  Citi  minsi  atut  Perte  M  doniu  celle 
lie  Wfar  ,'«i  Honicc,  M  Ovîds  cetie  tle  docû»  à 


Catulle,  *l«. 
iS)  V 


^nra 


rtilir.  ,  fMigsfi^B. 


verMr.  i. 


(6)  L'auteur  êm  (à  Vie  de  Penc  i  Euibc ,  m 
Ckioa.  ;  CuMO^ore ,  in  f^aiU 

(S)  Ptt^.  40. 

(n)  ApKWio ,  dflU  Patri*  d"  A.  Ffroio  ,  f»rtf .  i4 


./' 


'  \ 


amitié  qu'il  conti<acta  avec  Thras^a. 
Qr;  comme  il  n'a  v<fcu  que  vingt-huit. 

'■   •  ■      ■•  ..'■'  ■  ,  '  '■''■•. 

(io)C'«l  celui  ^fnBartWIeBà- Footijai  ,   ^fuu 
$oÀ  CmnilunUirc  i«r^  Part* ,  \imtprimé  a   Fenist 
mn  1491 ,  ffl  «f'BidnblyU  ]Uadin<ll>>  ndl*  OrftiM 
di    Liioi,   rajp.  xf ,  opiMf  Michaél.  Jiutiniaai , 
Srritt.  I>ignn ,  pag.  io5j,^         ■ 
(I X )  Imprimée  k  Gitws , Tin-^*. ,  l'an  i6Ç?r 
(ia)SM«tOD.,in'ViU "Parai».  -  ' 
(i3)  Cataubon.,  Not.  ia  ViUiB  Panih 
(•4)  i»ronoTiui  ,  in   eamUe^  Vitam;   in  eétt. 
^Mcton.  ,  Gnrviaiui. 

(11^  f<>>f»  Ca«*ubon  .  in  Pfrsipal.  I,;».  loo. 


nolçglqne^de  M .  Jf  on^ri  ; 


(|l6)  Cktm  primim  ptuâéii  'Iwtaâ  itùl^  pmrfurm 

cessit.         -  ,,  V 

BklùupHi  tuceiniût  Uùibut  donalm  pepetu^ 

Mf  li^i  iiMpàitmk^ .i,"»'-*-  > 

(N.,  f      '  •  PenÎM,  ad  Cortuamm^  aat.  V. 

(i^,  S«*«.  ;  u»  Vit!  Pamù         _,_».„ 
(iSiÉpItre  at^evant  de  tg  ttkÊémtiJti^  d»  Ver- 
»^parlepèreT»rt«rim. 
(jg)  Cestrii-dirt  turl'oâilion  d'Jrrim, 
(ao)  Cest  une  erreur  éfue  fe  ttfuu,^ 
^^l)  Pani  farfiiuiryfue[<'>). 
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n.  ter  les  lonsues  phrases  autant  qu'il    »  il  fait  dire  au  pèVc  Pétao  ,  en  pm^ 

»  fét  poanbM  :  o'ett  en  qaoi  a  ex-    »  près  termes  ,  ^'ils  ne  nous  en  ont 

n  mIM  te  père  Sirmond,  qui  avait    i^  donné  que  le*  premiers  linëasnens. 
.   I!:^ j  %I L*  A^  .» fî -  M^«  ^1 -^k 4 ^t»  1/ 


/^       • 


fi()5 


l>f;TAL\ 

>.  comme  le  fiûoistre  le  traduit,  tes    séquences.  Le  père  Pélau  enfui  aver- 
»  premiers  linéam^ns  des  mystères  t    ti  ,    et  ^.trouva  obligé   d'appoi;ter    / 
»  non  qu'ils  ne  fussent  bien  co&nus ,    quelque  remède  è  ce  mal.    Il  fit  sjl/ 


t 


A   mail 


Darce  au'on  ne  iacêait  pas    nréface  dant  cette  vue  :  son  but,  ses 


'< 
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M.  M«raU  a  «ii  la  bonté  de  m'ap-..  »  écrit  ,  même  ftnprimé  ,  afin  que  ïa 
*■   .    ••        r.^r.      .   .  ..  1  ."^  a  -  ■  --.»^_:»^  „'»«  <4/^iii<*  rtas  •  dans  ces 


aauaiiTn«:  car  i«  rcpuM«i»vu  »*c  "  «--«.j^- oo-.  '    , i^  ^;J 

cette  dame  a  i'(ë  »i  chéré  à  ce  M.  Gef-  >.  envoie  ou  qui  porte  "J^'^J  *«/^^- 

(Her ,  fja^  pour  r^parrr  le  toriqt^W  »  tel  de   défi.    Cette    métaphore  et 

prétend  que  Perse  lui  avait  fait ,  ii  a  «  d'Horace  .Monsieue  .  et   elle  doit 

Lit  imprimer  i  la  tête  de  «a  traduc-  u  vous  sembler  du  moins  aussi  j>Iai- 

lionuiTaoDiietquelepéreleMoinea  «  santé  qu'elle  ««V^^»*^      \    ^nt... 

composé  en  iWnneurd'Arrie,  et  qui  *  trouverez  dans  le  pitre  a    Florus. 

^         '  ^  .     .     .     ''immes  ij  Pour  moi,  si  le  titre  d  ecri 


,  que  le  père 

^^_j. loûn- ._ 

flç  trouve  dans  sa  Galeriie  des  Femmes 
fortes. 


i;  four  moi,  si  le  mic  u  écrivain  me 
»  rendait  friand  de  louange^  l'^*'"^" 
{b)£x0mpU...  trop  commun  quel'    »  rais  mieux  ciue  toute  «"tr^  ^d  « 
çUé/oU  par^anifipe  et  par  .arlieé.J  «qui  me  viendrait  d'un  bon  auter 
C'est  ce  Wun  auteur  moderne  a  ex-    »  que  je  ne  connaîtrais  point  du  tout, 
pliqiié  fort  galamment ,  et  sans  lire-    «  pas  même  de  nom  ,  que  je  n  aurais 
teadré  que  la  conduite  de  Lucain  fût    »  jamais  vu  ,  et  qui  n  aurait  ml  m- 
exempte  d«î  ce  défaut.  «  Perse,  dit-il    »  térêt  à  me  louer  :  il  n  y  aurait  iien 
«  (a3)  ,  s'accommoda  bien  mieux  de    m  là  de  suspect^  », 
"  Lu<îain,  qui  s'était  ijeut-iêtre  insi-        (E)  Il  fut  bon  ami ,  encore  meilleur 
nué  dans  son  esprit ,  à  for<çe  dé  se    fiU ,  meilleur  fi-ère  et  meilleur  pa- 
récrier  au^  beaux,  çndroits  de  èes    rent.  ]  L'auteur  qui  me  fournit  ces 
saiyres,  ea  disant  souvent  et  avec    paroles  n*?en  fournira  aussi  le  coni- 
admiration  (34):  f^oilà  ce  qui  s  ap-    mentaife/.  Cela  i^qus  étonne,  dit-il  , 
pelle  d'excellentes  pièces  !    Car,    (a5) ,  et  peut-être  auez-i^ou  s  vos  rai- 
quelquc  modeste  qu'on  soit ,  on  se  jons  :  mais  rien  n'est  pourtant  plus 
h  laisse  aisément  prendre  aux  appas    t^rai  ;  et  ceux  qui  l'ont  le  nneux  con- 
»  de  ces  àpplaudisscmens  si  flatteurs,    ou  disent  de  lut  qu'on  pourrait  en 
»  donnés  tout  haut  en  pleine  assem-    cela  Icjf  reposer  pour  exemple,  (aO). 
«  blée,  par  un  bo^  connaisseur;  W    En  effet,  il  avait  une^amitie  solide 
»»  cain  ^%ivait-il  pas  en  cela  ses  vueè ,    et  effective  pour^ses  sœurs  ,  et  une 
n  MaasiEUB?  Ne  s'attendait-il  poiU   tendresse  resptctueuse  pour  fulvia 
»  ail  retour?  Les  poètes  et  les  au-   sa   mère,  quoique  remariée  ;  et    sU 
>.  leurs,  vous  le  savez,  donnent  ra-    était  extrêmement  pupille  quand  son 
»  rement  eà  ce  genre  rien  pour  rien;   père  mourut  ;  s'il  n'avait  que  sept  ou 
»  et  quand  ils  en  viennent   les  uns   huit  ans  quand  elle  fit  cette.  . .  •  .  le 
M  avec  ies  autres  aux  prises  des  coft»-    mot  dé  folie  m'est  presque  échappe  y 
))  plimens  et  des   louanges ,    ils   ne    nuiis  il  faut  user  de  retenue  en  Jn- 
.    .>^in.»»»»»nf  naa  .  {le   co  nnrfpnf  f>r    ..«><>•//«  fflléin  oui  cn  Viennent  la  ;  U 
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«  s'épargnent  pas  \  ils.  se  portent  et  t^eur  de  celles  qui  en  viennent  la  ,  U 

»  s'all^nçent  dps  bottes  d'une  erande  rC était  défa  que  trop  édairé  pour  con- 

).  fprce.  Nous  en  connaissons  aojour-  cevoir  que  cela  n'étaiiipas  plaisant 

M  d'hui,  vous  et  moi,  qui  passent  en  car  Ifi  raison  s'iTuvre  beaucoup  dans 

»  bravoure,  de  bel    esprit,   si  j'ose  ces  conjonctures,  elle  devient  animée, 

M  ain?i  îarler,    pour  les  Boutevilles  et  n'attend  vas  toujours  le  temps  près- 

u  de  ce   temp§  :  ils  défient  les  plus  crit  pour  faire  ses  réflexions  ,  sur- 

»  habiles,  et  spit  par  rencontre  ,  ou  tout  quand  elle  se  trouve  dans  un  su- 

»  par  des    duels  formés  ,  que  le  roi  jet  assez  bien  disposé  a   la  satyre. 

»  ne  défendit  jamais,  iUs'excriment  Mais  U  faut   tout  dire,  Mowsieos, 

MÙ  qui  mieux  mieux,  et  ne  se  me-  le secoml  mari  mourut  bientôt  {,•*']) y  et 

>.  nagent  nullement  sur  tout  ce  (^ui  laissa    Perse  dans  la  suite  en  état  de, 
»  se  peut  dire  de  part  et  d'autre  ^  o- 
.>  Uigeànl  et  d'honnête  ;  et  cela  par 


(il)  Pont  iUeraparléci-dessous,reinai-^uf(T), 

(i  j)  Épîlre  au-devant  âe  la  tràilucùon  de  Pei-» 
»«• ,  dn  fd-'iuite  T»»'t""0"-  '      ", 

(j4)  Lucanus  adeb  minJtatur  tcripta  Hacci  , 
„i  xit  retinertt  Si-  itlo  rrcitantr  it  ilamoi-^ftiiii 
,ll,tr<tr  in  a  foêmala  dif>''9  Siirlon^  im  Vili 
Pr. SI..  •  ■ 


'(a5)  tô\irf.  au-de*>anl  de.la  traduction  nouvelle  ' 
rf«  's«Ure»  ae    Perw  et  «U  Juirén«l ,  fa,  le  perr 
Ta  Héron-.  ,  "^^ 

(a6)  Ptclatiseran  matrem  n^ororef^etamilnnu 
exemplo  tujieientis.  ÎJuelon.,  in  V.U  Pcr»ii. 

(i"V  Pater  eius  Flaccus  vuvtllum  i^UtfuU  mo- 
nrns,  amxorJn  ferè  sex:  Fuhia  Saejxnia  muir, 
Huvsit  poiUh'Fj'tfio  ,  equiti  ,y»,ano  :  ri  eum  '/"-' 
nnrrnula  inUa  ,.,n«of  .if.no/.  Siirlonnis  n.  >  . 


.*: 
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r       .-,.  r«  ».;..¥.  d'^iiissi    n\'taiei>t  tout  au  plus  qu'une  laillr  . 

,..pee/er  et  .  mmer  .^  .-ie  indirecte.  cacKée ,  et  tout-à-fail' 

^      Uonnejoi  ^" '^^^^^^  ^;  Tpalvia    oblique  :  car  si  Néro'n  eût  été  Fau- 

,       core  ?"^y^"'„  r  teui^deces  vers,  comment  aurait  on 

'       ^'Sl^TtT^elTets^a^^^^^  o.é  les  rapporter  mot-à-mot  po.ir  s'en 

r     \     ^Jnut^  DUS  négliger  une    moquer,  puisqu'on  corngea 

peu    trop  pour  ne   pas    negv  g  JuHculas  dsini  Mida  rt^  habetT     ' 

^        \iHire  de  ^^^^^^^^l^^^  1 1:?  t    La  disparateesttron  étrange;  d'un eô- 

quoi  je  ne    '''P''^;2rne^ntfort  de  ces    té  beaucoup  de  poltronnerie  ,.  ou  de 

^econdes^  noces  detournentjort  ^^^^^^^  beaucoup  de  témérité.  Ache- 

sortes    de  *''*''^;  .f  .f^^^^  %  ^puis  vons  de  débiter  tous  nos  scrupules.  Il 

ne    ''^"^''S^/;^'^'''^jLlhevalieriV'  mesemWequeCornufusgâtela  plfensée 

répondre,   c^st  ^"/f  ^^.^^^^^      „^  Je  son  ami\ans  nécessité  :ses  allar- 

main,   7"«'7"«  7*^"^ *   'T^^^li   ^^si  mes*me  paraissent  mal  fondées.  Pers^ 

négligea   ^''.'^  P^^'J^ ^ZTudéjréin'  s'étant  fait  représenter  qu'U  est  dali^ 

parfa^tqne  ^^^'^^^^^  côm^^  g^reux  de  censurer  les  défauts  d^au- 

dre.  Joignons  .  ce  joli  ^"J^^"  -^^  «^^j      ^    ^^a  ^c  devait  pas  m4|ne  en 

^'^yt^^l^f::^/    T^^^^         parier  à  Le  fosse,  répoïid  q«ll  dira 
H-SXX.  "'^'pf'^Zniamsoi'oribus,    au  moins  à  son  livre  enfou.  sous  terre, 

aui      dans  le  même  feuillet  où  il  as-  Men'  ,nuùre  nefas ,  n,c  ai 

iure  deux  fois  que  Perse  n'avait  qu  u- 

ne  sœur,  remarque  que  P^rse  Uiss*^ 

son  bien  à  sa  mère  et  a  sa  sœur,  et  ^  ^^^   ^^^  ^.„,.„,  ..^„.. .„..-- .... 

institua  ses  sœurssses  héritières  ;  ^^^^.^  ^^  barbier  *  Midas  ,  trés-con- 

(F)    On  croit.  . . .  qu'il  avait  desi-  ^^^  j^  ^^^^^^  (Jq)  .  {{  n'y  avait  donc 

r,V  Néron  «i'ujj^-ffrrmwBÇ"  ^««««w*'  pas  beaucoup    d'apparence    que   «; 


^nV  Néron  d' uf^/^'mantèK^inteUi''  ^^^  beaucoup  d'apparence  que  «; 
cible  que  Cornutusjuged'^fK^P»^  prince^  trouvât  mauVais'  qn  on  ran- 
d'y  réformer  quelques  terme^>]^^  ^^^^  ii^èhmeni  \e  bel  cndr.oit  de 
s'était  servi  de  ces   paroles  dans  sî^^cetté   histoire,  / 


/■ 


/     i 


Men'  iriuùre  nêfas ,  n#c  «itàm  ntte  eum  teroke  ? 
nusijuàm. 


paroles 
première  satire , 

Auriculas  asini  Mida  rex  habet. 

'Cofnutus  voulut   qu'il  les  changeât 
en  celles-ci  : 

Juriculas  âsihiquif  non  ^«^«•«.(iS)? 

Si  Cornutus  trouvait-là  Néron  dési-  ^^"t  VirSxTaffaibUrV  grâce.d'une 
gné  trop  visiblement,  sa  précaution  d'irriter  un  tjrrap;  je 
*?.   •.  -_i-    ....n,\r.,in  «niit-être  cet  em-   H^  .      \2. i«:A«..«ko^««  .  P/i»». 


cette  histoire, 

l\  Auriculas  asini  Mifla  rex  hah^j, 

Si  vous  changez  ces  paroles  en  celles-ci 

Auriculas  asipi  quis  noirhapet  ? 

Ce    n'«st   plus  le  propre    texte   du 
barbier,   ce   n'en    est    qu'une  imi- 
tation vague.    Si  l'onze    dit  qu  il 
-  .        vaut  mieux  laffaiblir  la  grâce, d'une 

iblcraent,  sa  précaution      ^^^^^^  d'irriter  un  tyrap;  je 

était  sage ,  quoique  peut-être  cet  ena-  j:^^^^^^^  ^^  première  charge  :  Pour- 
nereur  ne  fût  pas  encore  sorti  de  ses  n'ÔUz-vous    lef   quatre    mrs  ? 

bons  iours  ,  qui  durèrent  cinq  ou  six  /^^^  ^^^^^  contraindre,  l'auteur  à  les 
ans.  Mais  d'dù  vient  que  ce  corrcc-  ^^^^.^  ^^^  seulemerit  s' Us  sont  e# 
tcur  ne  toucha  point  aux  quatre  vers  ,^^  j.„„  ^^-^  de  Néron,  j 


quelques-urtfi'  **%>  •«'»  j^,-,  — --  - —      - 

U  lieu  uq  »c  -« — ■— '     -,       »^_      fet,   on  doit  tenir  pour  ccrtaia  que 

le  roi  Midas   a  des  oreilles  a  dne,    «^ijjgrbe  se  serait  choqué  de  ces  vers 

.lorsque  impunément  on  pouvait  don-  ^^  M.  I>espréaux  ,    ouand   même   il 

noknmé-: 


ieud^le  craindre,  si  Ion  disait  J^^  ''^„  joit  tenir  pi 
roi  Midas  a^  des  oreilles  d  âne  ,  «^jj^g^be  se  serait  ch< 
sque  impunément  on  pouvait  doti-  ^^  ^^  Despréaux.  e| 
'ils  vers  pour  le  modèle  dune.  ,  -  .^j^  „„  ^té  n. 
Ssie  ridicule?  Je  trouve  la  quelciue    nj  ./_    .  ^^,, 


poésie  ridicule?  Je  trouve  ^'^^^^H\ 
iorte  de  difficulté,  et  peut-être  ces. 
quatre  vers , 

Torva  Mimalloneis  impUrunl  comuabombis , 
,      Et  raptum  yiluio  caput  allatura  supetbû 

Basses ,  et  lynceln  >^f  ^ -^'""SI^^ 
'     E^^oningeminat:reparabiUtadsonathcho{■i<i), 

(iB^Siirton.,  in  VIrft  P«rMi. 
•  (■,^^^  Prrsius,  sat.  1;  "•  «»()• 


Irai-jt,  dànt  une  odé  etj  phrasts  âg  Mathéfrb*  , 
Troubler  dan»  »«»  ro«««a»  »«  Danube  Mperbe  , 
Pilirrer  de  Sion  le  peuple  g4«iiMnt , 
Eairf  trembler  Memphi»  et  p4lir  le  CroUMUt  ; 


s 


.  .  f  .  .  .  Stcfdit,  htuimm^ 
;  et  dominé  auaUs  ^spextttt  amre» 
tjtrt    parvd  ,    Urrmpu  immurmurat 
haustse.  ^ 

Ovld.,  MeUm.,  /«*•  XL  ft.'tm- 

■■     o'»»  !►■■ 


4   y 


'■■\ 


■4^ 


\> 


k 


1 


V 


s 


^• 


(m 


PETAU. 


'  prétend  que  lo  père  Pétau  reVacta  que  chacun  devait  Tuivre^  y  avait  re- 
«Uoi  son  X*.  livre  du  I*'.  tome  de  nonce  pour  défendre  les  intérêts  et 
«et  Ibcmes  ce  qu*ii  avai!^  dit  cUoi  le    tcê  opinioms  de  sa  compagnie  ^^  entre- 


/* 


*  ■  -  < 

»  qu'il  avait  embrassée  et  soutenué^rsouitraiU   de   l'obédience   de  ce 
»  comme  la  doctrine  de  l'église,  dans   ^^     !l  cûnçlul  à  ee  que  CtiKc 

»  le  o*-  Hvfcde  son  i*'.  tome  ,  il  se    '^r  ^       ,•       r  ,  j  _/ J,  ^ 

-    -'  ^^Lj„    MàiAiraiclJion  fut  dorénavant  ear^ 


j^-Y j. 


.-I.    .^^ ^4. 


•■> 


\. 


.! 
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Et,  passant  du  Jourdain  les  ondç?  aUrnaéei  « 
CaeîIUr  mal  h  fropoi  In  palmes  Iduinée!i(3i)? 

M.  Desuréaux  ne  nomme    personne 
quand  i|  dit,.    . 

Tout  chantre  ne  peutJfUt  tur  le  ton  d'un  Or- 

Eritonnenen  grands  vers  la.  Discorde  etoaflTée  : 

^  Peindre  Belionc  ea  #ea  tonnant  de  toates  parts. 

Et  le  Belge  effrayé  fuyant  sar  ses  remparts  (3a) 


Neron  tit  le  musicien  îi  la  KeprcsenU 


ion  des  BaccHanteSj  KsC-ce  une  preu- 
ve^qu'il  les'eùt  faites?  Outre  que  les 
vers  hexamètres  n'avaient  pas  lieu  , 
ce  mfe  semble  ,  dans  les  tra2ëdi«,<* ,  et 
c^{iendant  les  quatre  verstfont  il  s'a?^ 
giHci  sont  hexamètres.  Si  ce  docte 
comtQientateur  avaitcomparésa  peiisee 


Ne'anmoinA,,  qui  doute  que  cela  ne  towcrnini  torv^a  M imaUoneis,  avec, sa 
»oit  capable  dV'raoavoir  la  bile  de  préface  sur  la  IV*.  satire  ,  je  doute 
quiconque  V  reconnattra  ses  termes  ?   qu'il  eût  persiste  dans  cette  penser. 


Il  me  semble  donc  que  le 

IX  Torva  Mimalloneis  y  eU,j. 

ne  saurait  être  ni  un  fragment  dès  ^       . 

'  poésies  de  If éron ,  ni  une  i^WF%dië  ou   «urei*  la  conduite   de  Néron  •    mais 
une  imiUtion  de  ses  vers  :  car  encore    qu'aûn  de  ne  se  point  faire  des  afrai- 


,En  effet ,  ori  assure  dans  cette  pré- 
facé qu#  le  but  principal  de  Perse  , 
en  faisant  la  IV*".  satire ,  était  de  cen- 


un  coup,  sHl  i^était  pas  homme  à  en- 

r  Jc^ 


tendlre  raillerie  sur 

Aurievlas  asini  Midà  rex ^abef,' 

qui  rftait'  une  vieillexbistoire ,  il   ne 

fallait'pas  espérer  (ju'il  endurât  qu'on 

fit  des  centons    ridicules  -composés  .       , 

de  ses  expressions.  C'est  pourquoi  ,    «"«^^rque  aussi  que   cette  satire  fut 

n'en  déplaise  au  vient  scîliastl,  je   -™P--  nH^  .^l^^.  ^  ^"^ 
Qie  souscrirai  'point  à  ces  -paroles  de 
Mrt>e?préaûx  ,,  jusques  à  ce  que  l'on 


res_,  il  dégui:jli  tellement  son  hut , 
qu'il  ne  s/s  servit  d'aucun  trait  qni 
désignât  la  personne  de  ce  prince, 
et  qu'il  se  ménagea  une' retraite,  en 
'cas  jqué  l'on  vînt  à  l'accuser  d'avoir 
eu  en  vue  le  gouvernement.  Casaubon 


»ait  levé  mes  scrupules  :  Examinons 

Perse  ,  dit-il  (33) ,  qut  e'crii>ait  sous 

'le  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas 

simptenient^  les'  ouurages  des  poules 


connaître  t6ut  son  mauvais  naturel. 
Cujus  (  satirae  q  Jartae  )  etsi  prœci- 
puus  erat  scopijs  in  IVeronem  in^ehi , 
alque'ipsum  shlirico  sale  dffricare... 
sic  ta  nie  n  poë^a  in  hoc  arg  urne  nlo  in- 
dignationi  suce  habenas  laxauity  ut 
*^*    neque    palam   neque  plenis   i^elis   in 

olliiis 


l^sai^it,  que  ces  àuatre  ^^èrrtorva  Ç"'"  r^^v'"  '''^Z" V*'"*'^"' '  ^^^ 
Mifmallonei?  etc. /</onf  />erre  fait  ^'^'oms.flagU.aac  sceleramereban- 
•»!     •      .      '  r      ji      '     "  ^         tur.  JMos  autem  putamus  tum  scrip- 


une  ryiillerie  si  amère  dans- sa  pre-    ,^,„  ^„^  i.^„       ',  «^  i-'^ 

<   j   'nr  '     ''^'^  ^"^  nanc  satwam  cuni  nondum 


scrtp- 


nùçre  satire ,  étaient  des  ueri  de  Né- 
Cep 

Nén 


__^   /t^^ j-,   ,  .   ^    tQt'us  innotuerat  Nero  ,  cujus  princi- 

ron.Çependantx>nne,remarque point  pi^m  lauded^gna  habùit  mulL. 


•  Néron,  tout  Néron  qu'il  était,  WÀ/^TT^^^   p/nc  ;";  "  '  ' 

faitpunir.Pegse;et  ci  tyran  ^n^    P^^be^eronâmtPensiuscumadhanc 
•' •  y't       *^^-»>,  ^'^i' */»€«/.  Cf.     satirani  scnbendam    se    accmseret  . 


«-.:.;  ^-   /-    •.::•  #"     '   ^  -i"w«,«  nv,iberjdam    se    accingeret  . 

nemi  de  la   raiswt  ,    et  amoureux ,  ,,..„„,\,„,   ^,«  '  ,   ^    •_         -  '^z 

^^^^^  ^^  ,  :*     J^      .'  r\  <l^antani  rem    et  quam  penculosani 

comme  on  sait  j  de  ses  oui^rages  y  fut         ••  ^  '  ^ 


I      ,   ,     ^  •'        -,  moliretur.  Quamohrem  consilio  pru- 

VninJ.iT  ^""^  ^r''  ^"'?   '^  dentissimofiocargun^entum  Plalonis 

raillerie  sur  ses  uers  ,  et  ne  crut  pas  inùtatlone  sibi  vlctandum  censuiL 
que  l  empereur  en  cette  occasion  ddt  -^ 


'*, 


^rendr^Usintéréts  du  poète.  Je  laisse    etiam  sententid  propemodL 
là  «  scrupule-ci.  Casaubon  prétend    ,,^  .    ^  ,-  ^^,i/ f^i,^^  Coria 


ouelesquatrcvers  en  question  étaient    Ceifcops. 


non  soliim  nominwus  ihdè  petitis ,  sed 
cliam  sententid  propemodiim  uniuer- 
sd  ;    ut  si   quis  forjè    Coficœux    aut 

^^ »•'    ^j-    /9/x  •  ■.-..   1»   r      D  Cetfcopsmomen  ipsius  deferret^  pro- 

d  une  tragédie  (34)  intitulé  /^t^ff^c-   babitiexcusationepossetfactumsLm 
cJiantes   (35),   et, pour  prortver   que   ^f^^^^^    quasi    exercendi    tantiun 
Neron  avait  comj^o^é  une  telle  pièce  ,    stilicnusd pJtitum  è  libris  summi  phi 
il    cite   Dion,  qui  dit  seulement  que    /^,^^^  argufnentum   latinis  rer/ibus 
(3.)  Oespr*à«v  saure  IX,  rt.  a5_..  tentdssel  complecti.   Quan'  etiam  at 

(33)  Le  mfme.  Discours  sur  la  Satire.  oimithus  lUum  uideiAus    absttnuisseV 

(34)  ffinc  intelliffinuu  Baechas  Neronï^iis-  jjUiV  Neronis  personani  propriè  erant 
Jrm  nrgutHenti  fmsje  cum  Bacehu  Éuriptâu.'^  Jtinotatura.  N'v  at-il  pas  Hcu  d'étrc 

i.«saub«4a*Xsatir.  Persii,  pi^.  i4i. 

(3,^)  Sunt  autem  Nrronl%  versu^x  ejut  Bac-     tfieiitionem.  ]Aem  ,  ilndem  ,  ^t^.'  i4o.  J'iJf  rinfn 
«•/il»,  cujut  eartninn  ftiam   l}.io   n^>^i"i'tim  facit     pni;.  i34- 


n 


y 


m^m 


suji'pris  qu'un  hcnime  qui  est  dans  dans  Juuenal  {^i)y  témoigne  que^N'é- 
ce  sentimeilit  ait  cru  que  Perse  osa  'ivn  même ,  tout  cruel  qu'il  était  ,  a 
tourner  «U'  ridioule  les  vers  de  Né-  entendu  raison  là-dessus  ,  et  qu'il  n'a 
ron  ,  et  qu'il  ne  se  servit  d'aucun  jamais  songé  a  faire  un  cnme  d'é- 
voile  ,  mais  qu'il  les  cita  mot  à  mot?  tat  des  critiques  qui  ont  pdru-contte 
C'est ,  dira-t-on,  que  ce  prince  ne  se  ses  om'rages  :  il  n'a  ,été  chagrin  que 
souciait  guère  de  sa.  qualité  d^  poète;  conin  ceux  qui  faisaient  mieux  des 
mais  il  faudrait  en  donner  de  bonnes    ^^ers  que  lui.-  , 

preuves,   ou  n'avancer   point  cela  ^        Notez  que  la  vie  de  Perse  composée 
car  pour  l'ordinaire  chacun  est  àmou-    par  Suétone  (44)  »  à   ce  qu'on  croit ,    , 
rcux  de  ses  poésies  (36).  La  couronne    ne   nous    apprend    pas  que  le  tort'a 
ni  le  rsceptre  ne  guérissent  pas  de  ce    Mimatlon^s  eût  du   rapport  A    Né-  - 
,  défaut;  et  nou^  savons  en  particulier    ron.  "Elle  _  ne   dojnne    point  'd'autre 


endurant.  Ne  bannit-il  point  Cornu-    qu'un  seul  témoin  touchant  Iç  torya  , 
tus  ,  et  njB^pensa-t-;il  pas  le  faire  mou-    Mimalleneis,  c'est  le;  vieux  scoliaste 
rir,'  pour  avoir   osé  dire  que  Néron    de  Perse.  Un  auteu/ anglais,    qiri   a 
ferait  trop  de  vers  ,  s'il  en  composait    fait  de  bo:nnes  notes  sur  les  satires.dc 

3uatre  cents  livres  ,  et  que  l'exemple    ce  poëtc  ,  ne  décida  pas  comme- font 
e  Chrysippe  n'était  pas  à  alléguer,    tant  d'autres,  que  Neron  ait  compo- 
puisque  les  livres  de  ce    philosophe  'se les  quatlNfe.^crs  dont  il  s'agit  :  6'/Vc 
étaient  utiles  à  la  vie  humaine  (38)  ?    à  Nerone ,    dit-il  (45),    siue  ab    alio 
N'entra-t-il  pas  en  jalousie  de  métier    quopiam  nobili  Romano    compositttT 
contre  Lucain  ,    et  né  lui  fit  il    pas    M.  "Marais  m'a  indiqué  ce  passagfc  du- 
défendre  de   composer   des     poésies  -commentateur  anglais.   Il  m'a    écrit 
(39)?   Lucanum  propriœ  caussœ  ac-'  au.s8i  que  le  sieur  Geffrier,  qui  publia 
cendtbant,   quod  famam  carminfim    à  Paris  en  i658  une  traduction  ou  pa- 
ejus  premebat  N'erOy  prohibuerafque  japhrase  française  de   Perse  ,  assure 
'  nstentare,  uanus  adsimulntione  (4o).    qucces^iuatre  vers  étaient  deNérbn  *. 
De  quoi  Lucain  fut  si  indigné,  qu'il        (G)   //  mourut    dgé -de   fingt-huit' 
s"'associa  avec  les    conspirateurs   qui-  ans.'\  Cela    paraît  par  les  i   nsulats 
tâchèrent  de  tijer  ce  prince.  '  de  sa  mort  et  de  sa  naissance!  11  na- 

Jle  ne  finirais  jamais  ,  si  je  m'enga-    quit  Fabio  Persicd\  L.  f^ilellio  Coss. 

ais  à  citer  tous  ceux  (4 1)  f|  ni  croient    le  4  de  décembre  ,  et  il  mourut ,  Ru- 


geais 


Perse  tour- 


que   les^uatrc  ver^  que 
ne  si  cruellement  en  ridicule  étaient 
de  Néron.  Je  me  contente  de  citer  les 
notes  qui  ont  été  ajoutées  à  la  nou- 
velle   version   de  Pétrone   (4^)  •  De 


(43^  n  fallait  dire  Perse 

(44)  Eue  est  à  la  fin  du  Traité  de  Suétone,  de 
Claris  Rhetoribus. 

(4-^  Johannes  Bond.,  in  Fers.,  saU  I,  p.  m.  2^. 
•  *  Joly  reproche  à  Bayle  de  n'avoir  parlé  «jue  de 
deux  traducteurs  de  Perse  (Ceffrier  et  Tarteroit), 

tout    temps  il   a    été  permis  de    criti-     elsurtoutd'aroir  oublié  ApdréOnchéne  nue  Gou- 
*"    '    \^'"t"*  *  r  .         ^•_      jet  rite  d  après  labbt:  de  Màrolles,  qui  du  que  la 


quer  les  maui^ais  ouurages  qui  parais- 
sent en  public.  Les  défauts  de  l'es- 
prit sont  attaquables  partout  ,  et 
celte  liberté  est  aussi  ancienne  que  le 
monde.    Le    Torva    etc..  f^  ^u'o/i    Ut 

(36)  Seripsit  summo  \>ir  ingenio  et  scientid  sin- 
gulnri  philo.fophu.1  artifices  omnes  opus  suum 
adamare  ,  poêlai  lamen  prtecipui.  Menagins , 
epist.  dedic.  Carmin. 

(37)  Nihil  (rque  tloluit ,  quàm  ut  tnalum  te  ci- 
thflrtedum  increpitum.  Sucton. ,  in  Nerone  ,  cap. 

xu. 

J  (38)  Xiphilin. ,  in  Nerone. 
/      (30)  Xiphilin.,   in  Nerone,  et  Tacit. ,  Annal., 
/    lih,  Xr,  cap.  XLIX. 
(4o)  Tacitug  ,  ibitlem. 

(4')  f^uus  en  trouvem  un  dans  In  retn.  (R). 
(4^)  Pof^.  a4  du  I**.  tome,  r'dit.  dr  ffpllatide  , 
.6.,4.         . 


traduction  de  Perse ,  par  Durhéne  ,  est  de  1C0-. 
Gouictn'avait  pa  se  procurer  la  vue  de  cçtle  tra- 
duction. Je  n*ai  pas  été  plasheui^nK  one  lui.  Per- 
se a  eu  beaucoup  d'autres  tradactcnrs  français,  soit 
en  prose,  soiten  vers,  savoir  :  Abel  Foulon  ,  i544  » 
Durand,  i586;  Nicolas  Lesnear,  i6o3  ;  Maroll^s , 
i653  ;  le  président  Nicole,  i656;  La  Valteri«,i6»i. 
Marfignac,  i683  ;  Sylvecane ,  t&fi  ;  l'fiaoble, 
1704;  Pi  poulain  dêlTaunay  (le  prolnj^neet  U  I"^'. 
satire  dans  sa  nouvelle  Me  th.  pour  apprendre  la 
ranffue  latine,  1756-61,4  t-ol  irt-ff') ;  Sinner  , 
1765/  Lemonnier ,  1771  ;  Dreuidu  Radier,  1771  ; 
Caron  de  Gibert,  177»;  Sélis  ,  l'j-ô  (il  av^t  pu- 
blié ,  en  »7-a  ,  le  Prologue  et  la  !'••  satire) , 
.Taillade  d'Herrillier» ,  1776  V  Piètre,  1800;  Du- 
bois Lamolignière  ,  1801;  Et.  Stenj(rr,-  180*? , 
Raoul  ,^iH 11.  Un  a  imprimé  depuis,  let  Sa-» 
tires  de  Perse  avec  te^  d^ur  traductions  et  tes  fi>  - 
les  réunies  de  .V.V .  Leinonntrr  et  S/ti*  ,  Pari»  , 
^ii|;.   Delalain  .   1817,  in-ii. 
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1/ 
TETIT. 


dan»  la  grande  faite  de  Tbôtef  pas  toute  la  satisraction  qu'il 
rojftide  Saint-^anl ,  le  8  deiHart  ponraît  prétendre  légitimemeni 
nfo^f  one  le  meurtre  de  ce  duc  (Ej^jCelte  assemblée  ftt  voir  qu'un 


.y 


il' autant    plus 


V  tTIT.  6^9 

ajoute-t-il ,  de   la    at^dU  ordonné  sa  iépulturr.  (  i  >.   Il 


noiixeur  d'dmc  du  Bourguignon  ,  ne  l«Ta  le  masque  que  lorqu  il  tiJ 
c'est  quUf  at^aitfort  peu  de  Umpt  au'oo  allait  résoudre  dans  le  goomiI 
n.ie'  nnet.MJiiAlMmmntd  l'était  réeoncdié,    uu  roi  de   mettre  en  pruon  Robert 


<^ 


.!>'>• 


êm 


PERSE. 


h^  Mario t  Atimo  Gallo  Coss. 4e  »4  qu«  depuis  Tan  i8  ^e  Tibère,  ^us- 
èe  .^o^ml;^.  Or,  comme  ces  deux  ques  an  9  de  Nëron  ,  il  sVst  passe  3t 
^qHÎuUt't.'»)  sont  éloignés  Tun.  de   ans  :  il  faudraii^donc «ci ue  Perse  fût 


^„,^ ^  jour  et  lai^nee  de  sa  mort  tespi ^^ _^ 

et;^ç  sa  naissance,-  il  mit  sa  mort  à  la  ?iedePerse.  Il  le  fait  nattre  Tan  795 
.l'i^  trente  de  pon  âge.  Saint  Jérôme  de  Rome ,  et  mourir  à  PÉge  de  trente- 
IMpî^est:  ^as  trorape^^  d^autant,  mais  trois  ans.,  sous  la  9*.  année  de  Tem- 
nâb^moiasil  jn^n  pu  été  d^une  exacti-  pire  de  Néron.  Il  veut  que  le  temps 
tud?  assez  précise.  Il  le  fait  nattre  Pan  de  sa  naissance  réponde  à  la  2^^*' 
j^  de  la  aoj'^.  olympiade ,  et  mourir  olympiade  ,.età  la  aa*  année  ^ji/Vem- 
*^  Patt  99  de  M  tie  ,ie  sedond  de  la  a  io«  |>ire  de  Tibère  (47).  Consultez  Calvi- 
olyinpiade.  Cela  ne  peut  être  Trai  sius,  tous  verrez  crue' la  it«.  année 
qu^en  appliquant  sa  naissance   aux   de  le  ao3«.  olympiaae  est  la   ']95''.  de 

Îremiers  mois  de  Pannée  ,  et  sa  mort  Rome,  et  que  la  9*.  de  Néron  est  la 
des  mois  plus  avancéft  :  or  ,  outre  8i5«.  de  Rome,  et  «m'entre  l«;aa*,  de 
q\ni  «int  Jérôme  ne  iaît  point  ces  Tibère  et  la  9*.  de  Néron  il  n'y  a  que 
distinctions  ,  ^  nool ,  aTons    vu    que  vingt-huit  ans.  / 

Perse  est  né,  «ù  mois  de  décembre,  j'ai  su,  par  une  lettre  de  M.  Marais, 
*  et  qu'il  fist  mort  au  mois  de  novem-  qnt  le  sieu^  Geffrier  met  la  mort  de 
brc.  Je -suis  plus  sbrprisdePacquie8-.*Per8eenlaao3*.olympiadePaîij85dé 
cément  de  Sfcalicer  au  calcul  de  saint  Rome,  et  le  a»«.  del'empire  de  TîBére. 
Jérôme,   que   de  l'erreur  même  de        jjjj  Sts panégyristes  auront  beau 

saint  Jérôme.  Scaliger  trouve  que  ce  y^^^ il  a  écrit  ohscurément.'\  Je 

père  a  «ompté  avec  rai^n  vingt-neuf  -^^  j^  ^^  nombre-là  Isaac  Casaubon 

ans ,  depuis  le  nombre  aoôo  jusqu  au    / mV  Je  tbmbe  d'accord  que  les  louan- 

nombre  8078.  Il  trouve  aussi  vingt-   ij^l     ,»^|   répand    sur    Perse    sont 

neuf  ans  entre  les  deuioonsulats  que  ^^^  ^^^^  que  celles  que  Quintilien 

j'ai  mar<)ués  ci-dessus  :  mais  il  eût   ^^  -^^  Martial  lui  ont  données  :  il  y 

mieux  fait  de  n'y  en  trouver  que  vingt-    entremêle  quelques   censures,  mais 

huit.  Le  premier  de  ce»  consulats  tom-   ^  ^^^  ^^^<^  ^  j^j  trouve  beaucoup  de 

^  bc  sur  Pan  31  de  Jésus-Christ,  le  ao  de   m^Hte,  et  de  beaux  talens ,  et  il  se 

'  Tibèi-e  ,  «t  le  7S6  de  Rome:  Pautre   ^^j  g^^  champion  contre  le  grand 

tombe  sur  Pan  6a  de  Jésus-Chnst,  le   j^j^,  Scaliger,  en  s'humiliunt  néan- 

8  de  Néron  ,  et  lc«i4  <lo  Rome.  C'est   ^oins  avec  beaucoup  de  respect  aux 

selon  la  chronologie  de  Calvlsius.  M.      j^^g  j„  thrônj;  de  ce  redoutable  An- 

Moréri  n'a  rien  d'exact  sur   ceci.  Il    tagoniste.  Je    ne   toucherai  de  leur 

met  la  naissance  de  Perse  à  la  fin  de   Jigpute  que  ce  qui  regarde  P6bscu-. 

3a  de  Jésus-Christ,  et  al  mort   rite  de  notre  poète.  CasaUbon  s'éton- 


Pan 


a  ttfge  dé  ao  ans  ,  an  IX  du  règne 
ttli        ' 


__.    _ i.     ,'       .       n         ^        ne  que  ^aligcr  en  ait  parlé  plusd'u-. 

deNtronet  (e6a  de  grâce.  Pour  pou-   ^^  J^jg  -  |„j  J  ^^j ^ien  n'était  obscur  : 
voir^dire  cela  avec  quelque  oinbre    ,„aig  Ji  ^e  semble  que  c'est  do 
de  raison,  il  fallait  ajouter  qu  il  était  j^„g  j^.  .ophisme  que  les   loai 
commencement  de  la  oa*.    .nn-n*n»   itmnmtinnBm  elenchi 


donner 
iciens 


mourut  le  a^    ae  novemore.  ji  |;»i 

donc  certain  ,  selon  le  calcul  de  M.  notre  r erse  lui  onacm  pum   ju»^  a^- 

Moréri  ,  que  Perse  serai!  mort  kzé  de  «contraire  ,  il  déclare  qu'il  l'entend/t 

prèsdetrenteàns.Deplus,  ran3ade  depuis  un    bout  jusques  à    l'ay^e , 

Jésus-Christ  répond ,  selon  lui ,  à  1  an 

18  de  Tibère  (46)  :  or  il  est  certain  (47)Oiaoi«iAiheii.  Ligart.,^*^.  80,  81.   ^ 

-    ^  ^4»)  nnns  les  prol/gom^net  du  ComBiunUV»* 

i  i7  publia   tur  cet  autrur,-^   Paris ,  in~H°.  , 


(46)  //  dit ,  dmnâ  Vmrtiele  d«  Tibk«  ,  «imt  cft 
empereur  momrut  Vam  t^  d*  tort  f^f n*" ,  *l  le  i-j*. 
Je  tirt/i^. 


V 


M  II  plL _.       

'an  i«o5*  On  l'a  ins/r/  dans  l'édition  de  Juvc- 
nal  et  de  Prrue  ,  en  Hollande  ,  \i'nfi  .  •>>-4"- 
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(49)i  il  di»  seulement  au'âutrefoii  ce  eU  ri  fart  ignoré  de  nous^  pn^  remw 
«  poète  était  mis  au  nombre  des  choses  tfu'iU  ont  portée  à  leurs  êuâcesteufi , 
inconnues;  et  il  l'accuse  d'imperti-  au'on  fnurraiàjeoup^et  dét^vigr 
nence  pour  avoir  écrit  afin  d'être  lu ,  Cvurs  Imv»  acw^plus  de  nU$6ngu^un 
mais  non  pas  afin  d'être  entendu.  Peu  pèrenefitUaà  hs  stUms  de  Perte , 
s'en  faut  qu'on  ne  Piiisùlte  de  ce  que  disant  qmefuisqt^ilWnvaiipaè  voulu 
les  interprètes  avaient  frustré  ëon  étreeménduêurVécOreeefaudehore 
Àente .  en  dissipant  toutes  les  téoè-  eom^no  le*  aiores  éerivaiaê.U  voulait 
bres  qu'il  avait  répi^nddes  «  de  pro-  i^oir  au  dedans  sfi/  étaU  plus  inieilir- 
DOS  délibéré  sur  ses  écrits ,  afin  d'y  gièie*  Voici  ua  antre  passage  où  hr^ 
être  éternellement  enseveli ,  t\  éter-  cophron  et  Perse  sonHTtcouplés  (fî^. 
nellement  admiré  des  sots..         -  IlfaifdndtfomrmèntyBmàrdè^ 

OmniaeniH^itom  magU  aé.nir^  eman^    ^^^^  mJïl^n^    à^foU    ""le 

Invertis  tfiim  suk  P*rit^  UMtmntia  têh-   pOëme  de  la    Casgandn  de  L;^^^Of-' 
inuit(5o).  ,;,.;;     phron^poûrvoir  ce  nid  y^Mfituiau 

tfes  éloges  que  Quintilien  et  Martial  ^.^^"^  '  l^»<l'*]on/ir  pouvait  rien 

luidonSenl,meîontsouvenirdeceùx  ^cerner  par  f».*'^'^-    ^«  *yî» 

qu'on  àowkThàoMX  de/nbe  poêles  commeonMaussis^faUsamtJe- 

français,  c/n'eit  poùu  ^la  qdantùé  rSmedes  Sétjrr^  de  P^l^t'*^ 

d'ouvrages  oui  di>hne  t immhrtaUté.  pouvant  MSseM  bien  comprendre  k  son 

Deux  fiuiUes  de  papier  oHt/aitpas-  8^  '«*  émgmes  et  Ut  hbscumtét , 

ser  Perse  juMjues  a  noue  :  f  Abbé  de  tnttUiHitmrU  igéHèu»  iUf  éoéH  (S7).     ■ 

Cériti  ira  plus  loin  ayeé  'ta.  seule  Je  voudrais  une  bonne  caution  pour 

Métamorphose  desxà»ii»^4o  PfiHù  efk  œtte  dernière  histo^tte,  et  fo^r  le^ 

astres  t  que  beaucoup' d^UtUtiéurs  qui'  autres  aussi  :  car  je  vois  que  Cwî»wr 

occupent  de  grandes  pldcès  dans  not  Ïmu  s^urouie  sur  lé  téipoignagj^  âé 

bibliothèques  ;   et  le  Temoîe  de  la  sàiht  Jérôke  pour  rétîiit^r  lef^çcu- 

Mort  {5i)  forcera  mieux  la  Hgueur  8fiurs'd<^  Peirse  (58^ 


des  temps  que  les  sisf  cents  volu" 
mes  de  l'ét^que  du  Bellay  (5a).  Cela 
ne  s'accorde  pas  mal  avec  ces  detix 
vers  latins  : 

.  Sttj^Uê  in  tiUro  memormtmr  Pe^tUumno  ^ 

Quàm.  lavis  in  tout  Mairsùs  Âmmaonid*  (53). 

A  quoi  se  rapporte  fort  bien  ceci , 


.\ 


Voici  encore  une  obtenration  .que 
M.  Marais  m'a  fournie.  yélo0ip4u 
Commentaire  de  Jean  Bood  ne  tKOUve 
dans  un  endroit  où  ,on  ne  Pinùl  JA- 
mais  cherchef  ;  car  c'est  dao»  lalfirér 
faoe  de  VAMsii»  Simem   XoUU^rÈm 

^^.^ ,    SatrmSotmdica  (^à,\êtÊ^fêÊ!<iUê 

Multiàm  et  t'èrct  giori^e  quamt^is  uno    qui  coiitienn^tcetélof»o#Éltt*nejt 
libro  fiertiusmeiuitiSi),  encore   mieuE^<me^  deserAtiAB  de 

(î)  On  pourrait  presque  U  nommer  Pobscujri|é  de  Persrf:  Gmtmei%^^4iik, 
le  Lrcophvn  des  Latmt  (*).  Pai  lu  Aule  Parti.  ObrolsrisU  te  ^se  cœed 
quelque  part  (55)  que  le  sens  des  im-  noçte  t  viden-notebas,  akam^rt^bùs 
portuns  volumes  des  thalmudistet  et  t^rsuum  senribusprofijduaeaU(gi' 
'  nem.  Nolehas  intelUgi  tjortà  et  m4e 


tknjece 


f4gj  Ptr»iï  stilus  wuMwus,  et  ilh  ij^ptms  «hï    m^n  InteUigebas,  Nonféoehani.ad.^ 


tntsUiJuntur.  M/uil.  tammm,  c^  imttr  igm9Ui  Bond)   l^eml,   •'«U  ,  dtteUSStt  M0Ctem 

A4»«r«iMr.J«l.CaMarScaiiMf,Poétic.,iil.  rr,  ^  ciûigittem*  Porspeetum.  idv.Qmoe 

lS»)hmnwÊim,lik,J,».6l».  n  Q«i* Uui  «*«•■••  «•«r.W.  »spi|    gji, 

(5l)  JV.  HalMrt  tk  Imem^fma/rmitçàù»  m  Ml  JEnpuitJiiht  temegonU  COHSpeetum*  La- 

l'auUmr.  '      " 


.V.^ 


(Sa)  Gv«rr«  èm  AatMr* ,  pm^.  i  S9. 

(53)  Martial;,  «Mr.  XXIX, /<*.  tf\ 

(54)  QiMlil. ,  h».  X,  «i^ /. 
<•)  Si  n»nvitiut9tUgit  métf^vmU  U  mt»Ui- 

gere.  Mol  An  Mif^Mr  C«f mïm,  IMckwtt  U 1    - 
VrrM,  Ur.  5 .  «,  M ,  i«  U  Forêt  nmftimU. 
eai'r» 

(55)  Jn  F**,  tmm»  das  Comttrtwtm  d»  Wwmn 
d'À'die^w.  •!  * 

TOME    XI. 


(56)  VkMk* ,  traiU  Aêê  Clûflirw  ^»e§,  jt/. 

(57>  Be  cWd»  ;  trirt. ,  tih.  rr  wùg.x,   "^ 

CatÛjUmd  QmnmUims  fméliàèàt^tkm 


S?L2b 


(!(^  CMÙ  Èê  -àtm  AUtisn  ^AIomi»  ,  Ht.  8*17- 
ra  8«I*4mb  H*  mÊiùrnl  is»imt  **  fM  M,  Ifcaëi  4 

irou¥^  da/ni  son  /JUtion.  .....  -«i   ' 


4» 


<; 


"N»  / 


\ 


€71) 


PETIT. 


fiUlmi  Haltbrsmec  flônneur  de  la  rè-  Ven  piquent  de  pétsion  pàrticuHire  , 
hàraHom  dtuit^  écûom  pire  que  toàié  «t  au  delà  de  la  jmtim  et  de  ia  m^ 
tata ,  qui  oèfSÊtéa  Uf  ho/ A  hti  tfiM^n^M*  son  publique.  ITo»  tafB  omtfiv 


«nrver» 


PETIT. 


en  théologie  t  et  Ut  docteur»  tU  l'un 
et  de  l'autre  diwt ,  par  CauU  det- 
qmeU  ou  ptk  examiner  ee  qu'Uf  avait 
.t'^.^*mj  .  Mi  jtmrJkm  V  sià/iur  vatmé  oar 
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ttxtkrt    ci 


traitait  puUiomement    « 
tTastasstn  (»1)4 

IfOtos  ^«M  GtffloM.^lliMtlier  dv 
Paaivon it^  s  tlMTÉilU  beeuoonp  ^  pr<>* 


T 


1 


V 


f,58  *   PERSE, 

tebas  intrà  le,  ne  ie  curiosû  et  efudita        I.  Il  ^  évident  à  tous  ceux  qui  li- 

itweniretsagacUàs.  Eras  ipseinvolu-  sent  Perse  arec  attention,  qu'il  est 

crum  Ubi.   Quis  t^r-o  fuit  iftiror  ille  obscur ,  non  par  politique ,  mais  par 

tuu»?  Au  reste,  ce  Commentaire  de  le  goût  «qu'il  s'était  donn^,  et.par  le 

Jean  ^nd  sur  Perse  fut  imprimé  un  tour  qp^il  avait  fait  prendre  à  son 

an  après  la  mort  de  Fauteur  par  les  génie;  car  si  la  crainte  de  se  faire  des , 


jll^rémiérc ,  ^  .       _       .      _  _ 

magîne.  nous  pouvons  savoir  que  dans  les  matières  qui  eussent  eu 
Bond  mourut  Pan  i6i3.  Le  Diarium  quelque  rapport  J  la  vie  du  tyran. 
du  sieur  Wilte  n'en  dit  rien.  •  Mais  on  voit  qu'il  entortille  ses  pa- 

(HyLa  durrté  du  temps  oh  il  a  ué-   rôles  ,  et  qu'il  recourt  à  des  allusions 
cw  ne  peut  point  servir  iTexcuse  «    et  à  des  ligures  énigmati((iies  ,  lorJ> 


VoBÎtunté  de  son  style.l  Je  suis  fâ-    même  qu'il  ne  s'agît  que  d  insinuer 

re  du  sentiment    une  maxime  de  morale  dont  l'expli- 


/  . 


IlCl 

if  ne  s'agit  que  â' 
ché  de  ne  pouvoir  étr( 

de  Pau  te  ur   de  la   préface  qui  m'a  cation  la  plus  claire  n'eût  su  fournira' 
fourni  deux  commentaires  si  agre'a-  Néron  le  moindre  prétexte  de  se  fa- 
bles â  lir*.  J«  tais  tient  dit-il  (60),  cher.  Je  n!en  donne  point   d'exem- 
que  Pêne  n^est^pas  d'abord  si  intetU-  pies  :  je  renvoie  mes  lecteurs  aux  sa- 
èrible ,  et  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  tires  tnèmes  de  cet  écrivain  :  elles  ne 
s'exprimer 
moyen  sous 
lait  Mn  terni 
doit  nullemt 

aidait   droit  pluà    que  personne  de  peine  ,  et  s'en  rapporter  au  jugement 

preniir^  pour  lui  ce  qu'il  y  pouOtdt  d'un  docte  critique,  on  n'aura  que 

avoir  dans  une  satire  de  plus  Jin  et  faire  d'aller  plus  loin.  Voici  Pai'rel. 

de  plus  piquant ,  pour  peu  que  cela  Obscuritatis   hujus   diuersas    affbrre 

edt  été  clair  ^  je  ne  suis  vas  surpris  caussas  possumus ,   casque   céHissi- 

de  voir  que  Perse  ait  affecté  d^étre  mas.  In  auctore  sunt  aliquœy  atias 

énigmatiqme    et    mystérieux.     Ainsi  'extra  illum^quœdani  in  inteiprclibus. 

quand  Jtdes  Sealiger   le    traite   de  Pfon  negabo  petvbscura  quœdam  e$sc 

docte  fébrrcitantj  apparemment  U  n'y  in  quand j  pvinuiquoque  ;  sed  poctœ 

pense  pas  ;  je  suis  sûr  que  ce  critique  facile  ignosco  ,  ciim  cogito  crutietissi- 

si  fier  et  si  redoutable  'edt^étc  lui-  mi  et  <^ov«iui»T«t/iot/  tyranni,  in  quem . 

mém»  saisi  de  violens  frissons ,  et  eût  illa  erant  ^  metu,  tle  industriel  atra- 

tremblé  de  tout  son  corps  k  la  seule  menti  sepiarum  aliquid esse affusum 

^uue  de  iféron.  J'admii^  même  l'au-  nequê  dnbilo  sapientissimum pnvcep- 

daeede  Perse ,  d^  avoir  une  fois  voulu  totyim  Cornutiim  sctibenli  adfuisse  , 

se  jouer  ii  cet  empereur  :  car  ce  petit  qui  vêtus  i^erbum  crebr6  illi  insusur- 

bout  de  fers  ^  *raret  ,    Ixifliçov , .    Ciun   scribit 

Aarioulâs  «uki  Mida  m  habet.  idem  fiioyptl^o(y  ucrecundiœ  t^irgihalès 

était  mis  exprès  pour  lui.  C'en  était  Partheniam    nostrum  fuisse  ,    aliud 

fait  tle  Perse  si  le  sage ,    le  tliscret  agcns  cdussum  nos  docet  cur  ille  lo- 

Comiitus    n'eût  supprimé    le    nom  custenehricosc  fuerit  tractatus ,  cui 

propre  y  et  n'eût  substitué  h  la  pla-  *Hx  alius  tSto  libro  obscujitate  par, 

ce   un    mot   auquel  a  part   tout    le  obscasnitate  similis  nullus.  flipixo^liy 

.  genre  humain.  Je  ne  conçois  fnts  mi-  illam  dico  è  qùartd.  At  si  unctus  cea- 

me    comment  ce  philosophe  ,  depuis  ses.    Etiam  illud  ultro  concedimus  , 

exilé  par  le  tyran  y  pour  n'avoir  pas  nonnulla    Persït  loca   tropis  patUm 
cru  en  conscience  devoir  approuver    usitatis  et   audacioribus  esse   offus- 

le  dessein  de  son  poème ,  souffrit  que  cata.  Hujus  ffuvquenon  culpam  ,  sed 
toii,disciple  s*exposdt  à  pty^iiuire  avec 
un  espnt  malin  pour  modèle  de  t^ers 
^hevés  le  TorvaMimalioncisclc.  Voi- 
ci deux  observations  sur  ce  )>assage. 

(Tm)  r.pllrc  au-<lrvant  «Jr  îa  trmihtctton  dû  f^rc 
Tai-t«n>D.  * 


caussam  ,  ila  cnim  dicere  œquius  ,  i/i- 
genio  poetof  assignamus  ,  qutul  t  itm 
esset'  magnum,     magna    sectubatur- 
(61) fuit   pi'tvtereà    Flacrus 

(61).  ('«Miih.  ,   tu    Froifffomrnii  •«!    Prr«iuin  , 

'  fti(ni  hi.  r  ij  ,*  ■  . 


i 
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nostcr  où  ;4>4>.o/*</6ôç  fr»ç,,  sed  amans  coavént  (a)  de  Sainte-Balbiiie 
brevitatis  :  quir  res  obscuriorem  est  rf^s  de*  Tordre  des  Gaitletltiites 
uW  i//i^m  rerfrAf(Ç.i),  Voilà  quatr^  (c),  siu' le  fnoat' Aventin ,  a  été- 
sources  par  où  Casaubon  fait  sortir  ^  >»  j  k»«  ;i««-  iJ  Y\r« 
l.s  obsc^itéB  de  Perse,  i».  Il  avait  recomm^ndable  daas  le  XV  . 
penr  do  Néron,  a».  Il  él^it  pudique»  siècle  par  1  intelligence  du  griç. 
3°!^Son  génie  était  grand.  4».  H  ai-  q^  ditqu'iUe  fut  apprendre  daps 

mait  la  ïriér^té.  Ff  f -ij.^'^i»"'^    U  Grèce  même  [d).  Il  a   traduit 
ces  quatre  causes   à    la  première,  f  ^u*  «*  1 

comme  Pon  a  fait  dans  la  préfacé  de   en  lalm  Agathias,    et   quelques 

la  nouvelle  version.  autres   auteUrs   (A).    On   assure 

n.  Après  avoir  dit  que  Pefte  s'ex-    qu^]  mourut  de  peste  y  Pan  1486 

pliquaitobscurémentparcc qu'il crai-    /  x    Vossius  parle  de  tuiavec  le 

To^r  î^"e°^<otri?hK  ':^:  <>-»'-  "T*  ^^^-  ^"  f  "»""* 

tluicnt  des  vers  de  ce  priiice.  Il  ne  néanmoins  à  qui  1  aura^  :  les  a»- 

suffit  pas  de   dire  qu'on  ne  conçoit  gustiné  veulent  qu'il  SOit  de  leur 

pas  comment  Comotus  endura  cela ,  ^^dre  ;  mais  les  servites  h  récla- 

'tJ^f^^:^^^  ™e;H,  etle  mettent,»  catalogue 

besoin  de-correcteur.  Sans  cela  vous  de  leufs  auteurs  {/)»    - 
amenez  une  disparate  monstrueuse ,       ^^^  j^^.^^  ^  ^^^    ^^^  ff^Vl. 
et  qui. semble  surpasser  tous  les  ca-       /m  Gc.aer,Ja/wia  Bibliothèque,  rfi/ Sain - 

price^et  toutes  les  extravagances  de  ,e_Albiue. 
l'esprit  bumain.     ,                    .  ,  (<.)  Jotïus  ,  £Iog.  ,  cap.  CXFI. 

CL)  Il  y  a  des  généalogistes.  Ita-  ,      (</)  Konig,  BiliHolh.  vet.  ci  nov«. 
liens  qui  veulent  que  les  Falconcini       («)  tdem ,  iôirf.  ,   Baillot  ,  Jngein.  .li.» 

Je»  f^olterre  descendent  de  son  père.']  traduct..  latin»,  ««m.  81a, 

Voici  une  raison  que  François  btel-    Jfl^J^  mwt.  8fc,  pV  5o. 
l.iti  (63)  emnloie  pour  prouvcr.que    "*'*^'"'""'-    '  o.,/»y.^ 

Perse  était   de  Vottcrre.   On   tient  ,        (^ti.)  U  a  traduit  ew  l^tin  Jtt(iilHia^ 

.lit -il,  par  tradition  que  la  famille  t-i  quelques  autres  auLeurs.^lXmxi  mv 

des.  Falconcini  descend  de  Flaccus  ,  j.^^j^   yf^ 
ihevalier  romain,  pci'e  de  Perse,  et 

cela  est 
que  1 

■   dans  celte  la  nulle,  ci  v  a  paru  i^w»-  composée  de  la  gi» ..,  ..v.  .  ^.„^,  , 

stamment  depuis  plus  de  trois  siècles  j^  \^  guerre  des  Vandales ,  se  trom  - 

en-çà    On  répond  que  Per|e  n  eut  m  ^^^^   ^^  qu'il  publia  d^j  Pr<^cone  (it 

frère  ni  cnfans  :  (juo  le  surnom  Flac-  ^,Q„nj|tre  limposture  de  Léonard  Are- 

cus  était  lélîandu  dan»  plusieurs  vil-  ^-^^  ^^^  ;  j\.n  p^^lc  ailleurs  (3J.  Il  fit 

les  d'Italic^ljet  que  c'est  A  Gène»  que  p[^s^curs  autres  version.;»  :  celle  des 

Ton   a   eu  pendant  plus    de   quatre  [ivres  d'Or j^t^ne  cortlrc  Ceisus  j  cà\c, 

a  noble  et  illustre  famille  ^|y  xXV.  Koméliéa  de  saint  fJirjSos- 

de   Pcise.   Voyez,  la  Dissertalion  de  ^^^^^^  .  ^f\\f.  je  quelque*   traités  «le 
(lasparo   Massa  ,  dont  J'ai   parlé  Cl-  -  ^  ' 

dessus.  Illpi»<.lyte  Landinelh  (f)'»)  dit 


Histoire  dé!s  Gotbs  compos<?e 


.lU 

Pe 


r*fi. 


S 


lentsan»  la  noble  et  illustre  famille    do  XXV.  Éoméîiéa  de  saint  fJiVjîio.s- 

tome  j  celle"  de  quelques  traites  de 
saint  Albanase    et  de  qudlqUes    (frai- 

ww5.il.-.  ...,'1,, ..  tésdcTliéophylaqto  (4)  Elb'snesont 

qu'on  montre  à  Voltxjrre  une  ma»*""    pas  fort  bonnes  ;  maif  ni  P»i|jl  Jove  , 
qu'on    prétend   avoiiA^  été   celle    de    nj  tant  d^autres  qui  parlent  dr lui,  ne 

sauraient  être  excusables  de  n'en  di- 
re rien.  W.  Dupin  est  trop  bonn^h* 
bomiue  pour  tro'l^vcr  mauvais  que  je 
dise  ((uM  y  a  quelque  obscurité  dan>i 

{t)  fj*m,  thJént ,  H  ettp.  CXWI. 

(3f)  Tum.  II  ,  fMtg,  m\,  reftutrtfue  (F)  Jr  l'rr- 


(Kl)  IHi-m  ,  ihl<Um,fàUo  «  i^. 

(»i3)  Vie  d«  Perw,  flu-t  >•«"*  «''';'«  }>»rayhra^f 
ii.ilii'itne  (tu  m/in^  pitftr.  _ 

(4i4)  H^IV  Oriitioe  rfi  l.uiM,  «.i/..  Xr  ,  Uftud 
Mm  h.  Ju»li«i*ni  ScriU.  ! .i  juri ,  ;'«((    «"8- 

PKRSON  A  (  Chuwtopwr  ),  Ro- 
iiiaiii  dr  naissnnrr  ,  et  prlrur  dn 
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Gya  •  PETIT. 

»  quoi  ^«  brûlait  dam «e  livre,  aT«c  •  positions  qu«  Péy^que  de  Paris 
9  uo  étarael  opprobre  do  Mya  ■om  ,  ■  avait  condamnées  comme  étant 
A  soa  pfqffitfurt  on  ajppoUroot  aiT   •  du  doctaar  Jeaji  Pttit,  dans  ton  li- 


t-X  .1 


/«•\     I^     Jhrm.  . 
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PI'TIT.  '  ►  673 

(19)    Vous  trou  vercidans  un  ouvra-    »>  celte  erretfTf  déclarm  et   d!Jinit  , 

t;e  de  Gerson  ,  |)ar  quellea  intricue^    »  après  une  mûre  délibération  ,  que 
a  faetton  bourguignonne  vintA  bout    •  cette  doctrine  est  conlre  ta  Jhi  «t 


r*m  nrv%.«4.^  ' 
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cc»pan>te»  de  son  1*' 


PLRSONA. 
tome.  Le  irai-    »  de  SainU-Balblne ,  à  les  mettre  en 


et  thimifi  très  -correctoment  en 
Rteterrèyl'kn  l658 (5).  1°  > Çemarq"*^ 
qae'le  ^l»;ir»*«ment  a'Hôeschehu»  en 
-KseWlius.  é!»t  trompeur  ;  U  porte  à 

: K\  «  a  lin  <>r!rivainauia  OO 


M  yé.'i  dans  les  biblurthe'ques  d'^Ue- 
»  magne.  Ëa(ftti ,  Spencérus,  protes- 
tant anglais 


iTIohU»^  contre   Celse  est  JiViie    >>  latin  .H  nous  4  en  avons  point  eu 
„  t^in^s    aui  ont  été  publiés  en    n  d'antre  rersion  jusqu'à  ce  que   Su- 
t«..    f/vT/in-r/mp/ ,  «^ec  la  ira     >>  .chéliirs  les  ait  pubftc's  en  grec  et  eu 
^iZiiônioSé^^^^  laAn,àAusslrourg,    sur  dautrès 

r^/^7^««  nommé   Chrùtophle    .  n...nuscnèi  g[^;.,qïf  *.^«»t„\7,r 
Per*ona,  imprime  à  Rome  en  i/j"!  , 

'      -  ^n-     ..  ..._„—        .-    ,  j-  -     c    , 

Y.  tant  anglais  ,  en  a  tlonué  une  lort 
»  bell^  éditfen  à  Cpnibrîdge,  en  i658, 

„....««.    .  -  r »  qui  °«*'  point^diflerente  descelle 

croire  auUl  v  a  un  écrivain  qui  a  nom  »  -d'Augsbourg  ,  parce  qu  il  n  a  eu 
Eschâius.  «t  qui  diffère  du  servant  »  aucun  manuscrit  grec.  11  s  est  con- 
h^mmVd'Aug^SourJà  qui  le  publie.  „  tentii  de  retoucher  la  version  en 
rtW«l'v»hlè!lerëdVliond« plusieurs  «  a uclques  endroits  et  dy  ajouter 
livrTen  lantuc  Ijrccquc,  a^  M.  .feu-  >,  tl«  nouvelles  m>tes  c8).  » 
Sna3i^  clairement  que  W^  ^   ^-  a^^c   le 


iiin  tait  eatienurc.v»i»»»'5M«^»*'' n**  v— /^^— t-    .  •-.  .           1  i-     .•         -i 

s^a  n'a  point  fait  une  traduAion  de  demi^épi^s.  ]  La  publication  du 

crittre  d'Oriiènè  ,   nialV  seulement  grec  de  Procope ,  dit-il ,  fut  un  pre- 

anclquel' notes  pour  IMclaircir.  Ce-  3ent  d'autant  plus  considérable,  que 

pendant  nous  apprenons  de    Gesnier  l'on  n'en  avait  que  de  mauvaises  ver- 

•  6?  aue  cet  auteur  dédia  à  Sikte  iV  sious.  Il  ajoute  que  le  tres-imperti- 

a  vewion  latine  des  huit  livres  d'O-  nent  Chrisostonhorus  Persona  a  omis 

rîeAnc  contre  Celsus.  3°.  Les  paroles  beaucoup  de  choses,  et  débite  plutôt 

de  M.  Duùin  signifient  que  ces  huit  ses  songes  que  les  pensées  de  1  histo- 


la  version  de Oéltinius  n  a  paru  qu  eu    nsic ,  et  /.u,.^...»^»<..«-v  ^.v.  .- , 

,60-^  Cefutunprésentd'Hoeschëlius.    quimullauifeoomitut,  et  m  as  quœ 

Mrltons  ic  tin  bon  supplément  que  Tcferl .  tolie»  nobts  sua  narrât  somma 

M    Simon  no»,  fournie  Les  impri-    (9);  Je  rapporte  adleurs  (,o)  une  r^é^ 

t!^^i^^^^^^  K:;::t^;;!^^i2v^e'^u:^s^ 

"'^     vv/ '   ^^      -j  •«««„.   A,»  sur  un  livre  de  Procope  determiBe- 

Hn>«rhéliuN.    «    Wous   apprenons  de  »"»^  "''  i»»*^  j    •    "^a     »\  -     f,.\ 

%îJ^!il-!  r^i.  (*^     mie  le  pane  rent  Persona  a  traduire  Agathias  (n). 

u  Théodore   Uaxa  (    },   que  le  pape         ^  iV,:»  ,i:,.„  «u'clles   le  dclerminè- 

».  Ni«^olasV  envoya  exprt^s  un  homme  11  fallait  duc  qutiits  ic  uticrmint 

rrnm UntTmnn,.,  pour  en  rappor-  rent  û  mettre  en>tiP  cet  ouvrage  de 

îerTsTvr^  ^^crils  contre  Procopc.  i>m  J^um/^i/rne/o^uc^^^^^^^ 

Cehe     et  qu'aussitôt  qu'il  les  eut  fecit ,  nondubÙm  Lconardum  Af'c- 

recuVil  Promit  une  bbnnerérom-  tinum  con^i  in.id.a ,  qu.supr^sso 

l  nen  e  Àvèlunni  »«*  traduirait  en  grœci  autkons  nonune  golfUcam  fus- 

Z    iaiï  ce  pape  éUnt  mort,  ils  toriam  tanquhn.  è  rurtu  scru^tonhus 

»  l.Uin.  waia  ce  ï.«pc     .«^^_       '  i-  decerptam  pro  sua  Jultano  dcsanno 

.  n;.  f'»7;^3'^»'"f,U^SJ*;  ;::/?;  ca::itnali  <fui  ad  rarnam  nb  An^.- 

"  ""  ;-r  *!râ.  Siit"  ÎV     Olia       I ui  ^^ihe  ccesus  periit,  nullo  pudo.r  n^n- 

:  ^^ntlit^^^^^^^^^^  .uHr«.(,i^Vossius.ciUnt  ce  passa- 

!.  do  SUte  crue  de  son  prédécesieur ,  ge,  s'est  livré  lui-même  aux  censeurs. 

,*,  engagea  Christophe  Persona,  prieur       jgj  simo«  .LKire.  chouie*,  jfog.  ^\ .  édition 

(^^  D«  Pi«     BibU»A.  *M  A.lMr.  tceli^,  tom.         (9)  VciUu.  .  d«  nîitor    gr«r.     r"*-  '^^J  •  'T*' 


V 


tre 
beau- 


I>ÉTAUfDENïs),eo  latin    le  1 1  de  <lécen.bi:e  •(/)   it»^  , 

PelaviUs  ,  né   i  Orléans  ,   l'an    treize  semaines  après  son  anta- 

fsM^TnU  dans  la  société  des   goaisl>  M.  de   !,a«ma,se  <£^ 

iési.it«>1%«  .6o5.  Il  régenta  la    3°.  que  sans  y  penser,  et 

riiélorique  dans  leur  collège  de    son  intention ,  ,1  a  >-emli 

•paris     et  puis  la  théologie%vec   eoupdeservtces  aOxsoc.n.ens(BV 

une  caScFté  extraordinlire  (a).    3- Que  l'on  a  d.t  que  les  jesu.- 

""VuX  despl^savansper,   tes  lui  --"^  y;-"";^^: ' 

sonaaees^e  l'Europe- Je  neroar-   delà  manière  doni  il  partB-d.s 

lueraTpoTnl  le  caractère  de  sa   Wthèses   de    -»t    A,,g„stm 

vaste  et  de  sa  profonde  érudi-   touchant  la  grâce  (C)    4  •   Q"* 

îion    «r  on  peut  trouver  cela   ses   Dogmatatheoh^ca  ,    qu. 

dans'utlivre'^î)  asser  nouveau   étaient  fort  cher,  et  fort  rare, 

eîâu"«t^  cher  tins  les  lAïraires.    ne  le  sont  plu,  depuis  la  nouvelle 

■  (KS  consu  ter  aussi  l'orai-   édition  que  Von  en  a  faite  a  A.u. 

?on'î^tmfebred"ceiés„i.*,eom-  .terdam (^), augmentée  de div.-i s 

^osée  en  latin  par  Henri  Valois   traites.  ; 

{r\     et  Mre  daai  \e  Gallià  Orien-    „„-il  „fiua  m  honneur .  I,ml  par  m<>dtUie, 
,'■     ,J^  .™«l«  ,«rn*il  dedi-    ««Po'WoWràioKi»  X///,  <|uicrul«lrc 

lalis.Hd)  un  ample  recueil  ae  ai     j"»?.^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^.^ 

verses  choses  qui  ont  cte  ailes   „n.„ir  „i  ,i  grand  liomine. 
'  ,U  )■■;    avec  le  titre  de  la  plu-      (/)  et  «on  pw  <fe  »i»«mtr. ,  tomm,  g,i 
tS;  "roivrage,  ;  et  le  teLps  ';j^-l^^  ■  <='—  --  '  '"'";  ' 
çju'il,  ont  été  imprimé,^  On  en    J^r^^-^-r^^-^^^   ■ 
Crouve  aussi  le  litre  avec  la  aaie  ^^  ^^^^^    ^^^  ^^^    ^^  ^^^  ^^  ^„^^, 
de  la  pîuDârt^dans  le  DicUot.-  ^^^  antagoniste.  M  deS^ 

naire  de  Moren.  M'.  Baillel  a  rc-  ^y^^^^  ^  ^^^%  q„.i^  „e  firdnrfnt^ 
cueilli    quantité   de  choses    qui    très-longue  et  très-violente  :  on  n  au 

rnnrernent  cc  grand  auteur,  rait  i»as  pu  apparier  des  jjthlétes  plus 
concerneni^    ce     g  capables  de  re'sistier  l'un  à  l'autre  ^ue 

Voyez  ses  )UReraens  des  ^avan*  ^^i  ^^^^  j^  ^'est  dommage  nuSh 
sur  les  critique*  grammairiens ,  ^i^ient  pa»  ^crit  avec  moins  d^em- 
au  cliapilre  DXIU  ,  sur  les  Ira-  portcmi^t.  Leur  querelle  directe 
ducteurs  latins  ,  au  chapitre  commença,  si  je  ne  me. trompe  ,  un 
""5:f«.  'i..    „^x-f    ,.,    neu  aims  que  Saumaise  eut  publ  é 


ni  j'ajouterai  scuh 
.  Dt'iiys  Pétau  m 

(.1)  Aleganib*  .^bliolli.  Scriplor.  Societ 

^'"(bU»  KIogfcde*  Hommes  lUustrei  p.r 
M    IVrrauU  ,  lom.  T.pag.  63  et  tuw-  .  '<<« 
r/.<  Holliinà*  1698 


lUC  nom  d'//n«omiw  Ketcoëtius  Aremn- 

[>>  eus  ,  critiqua  (i)  ce  commentaire.  On 

^^^  lui  répondit  par  un  ouvrage  imprimé 

;..  -(1)  l'an  i6a3 ,  et  intitulé  :  Confulayo 

*  Animndi^erttfffimJntoniiCercoëtiiad 

Claudii  Salmasii  Notas  in  Tertullia- 
num  de  Pallio.  Anctore  Francisco 
Frnnto  J.  C  II  réplicpia  parrni  écrit 


,1,.  Hothmdt  itM.  „  rrwnco^.  «  .  i*r«:i/.«,«-.... 

(r)  £//«»  <ii  t/«ni /«-i  Vie»  cïcs  Homme.  11-  ^\^^y[^  ^n  trois  parties,  dunt  la  pre- 

luH^rrs  rtnteMttrpar  (;ui|laume  B#u  .  ««  mièr«  fut  imprimée  h  Paris  I  an  lOaa. 

mnuitnrti  à  LonJivs  l'an  it»^-  ..... 


ât^  et  i*ff. 
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'*  i|ui  lit«iiciit  à  Conitiiuce  {**)  t  crai-    »  nanl   le.  droit  et  le   fait   |<<int^  en 
h  gnant  cc  qui  arriva,  que  lescardi-    m  semble,  dans  la  condamnation  dr> 
j»  naui,  cooimisMircsae  davujrisai^ent    >i  eriuurt  trè*-pernicieu««.  du  libelle 


I 


vesqnr  en  ceite pftrue  ,  et  tant  que  te     puldia  cjuftniité    dc  livrcs  (R).   H 
dut  de  Hourgongne  fut  content.  j^j^ji    ^    Heîdelbcrg    Pan     |5<)9, 
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PÉTAU. 


«i  ifi  éea^rmUm  a^cceasiTcai^n*..  ?»  «u'il  se  promettjjit  de  îeur  donner 
l^méeJmiwXe  ^ns  1*  "Jt^m?  Tife-  »  «ï"  |)a«8e-tpmps  Le  jour  arrivé  çba- 
W^êlS  Upivmî^  Wt  :  Aêémi    »  cun  ge  prépare ,  de  ton»  côtés  «in- 


Jik 


m 


l'AremàHei  ^HfùsU- 


g^kàméwmmmhéi  si^eEUnehi  Con- 


A«rtbjil'M>ySi>ncl '^tf»<^<>M<>'^  *  ge«  petHset  grawb^  ga«i<ms ,  gue-  , 

MièâùhmsConfiâatiomt  »  vîmes,  inaeots  amveflt  a  foui?  an^- 

^Jf»ii^^^lUKf IMI 4|«^ cna^^  »  lieu  destine':  jamais  oo  oVr^it  vu 

•^^lii^l^tAfe^  »  u*»  tel  concoôr».  :  r 

•  ■  Clurinm  pétùi»»  ,  omite  gwuu  Cfrv«pium  r 

i  '  l^nt ,  . ...      .   \ 

m  Sintiles  karnimkms  bestim  ■mTfUfimr»    .   '" 

»  Eiràt  inter  Mot  ingens  eij>eclatio,: 

»  Quidnam  eHàunu ,  et  mtri  novi  foret*  - 

Jé,oeaaiA|#nt'^  •ai^pli^^^'^t  ré^  »  Gh^otinf»reiid  «a  plaôe^  et  furent  ' 
f^^i^  nW»!  jp  •*!»  ^p-WM^  «e*f^  >  lonc- temps  i  afien^re  le  larcegr. 

:  T^mu^tB  irçUpt|(#  |l  pô  çpfsa  de    »  j^nfin^  aprçs'Ies  avoir  teous  en  sûs- 

«/SeS^r  ^"4«tï^ïr8»rt  J  CT'de  lé  m  peUi  rfegpace  de  miatre  ou  cinq 
eÔMbàtéi^  parUmi  où-  il  le  ti*èli vaH?.   ^  'tieared ,  il  Ar'Kve , .«  monte  9^'r  un 

'  €euX''i*iÀ.-  ootoaissen*  le;|iatui!el  de    »  ari>re  qui  bii  devait  servir  de  tkéà-  , 
Saumaise  s'imaginent  aisément  iqju'il    »  tre  ,  sç  promène  de  branche  >«n 

'  se  défendait ,  et  qu'il  attaquait  à  son  »  branche,  redescentf,  remonte,  va 
toor.  H'  fit  de  b^wc  vw»  latins  que  4»  au  faftc  "ae  l'arbre,  retourne  en  bas  : 
M.  Afénage  a  inséré»  dans  i^nnde  ses  i^  et  enfin  après  avoir  fait  se»  quinaè 
livre»  ,,  comme  je  l'ai'  bbservë  éi-   ».  tours ,  il  commence  à  tourner  le 

4o8  à  l'assistance,  et  leur  montrit 
son  derrière,  se  moquant  par  cet 
acte  dé  ccui  qui  se  fijaient.aux  pro- 
rMSott ,  non-teulene«t  contre  Lyd^at  ^  messes  d'un  sin^e.  Poggius  dit  q u'un'; 
(4)(;  mais  aussi  contre  Scioppius^^cie^-  »  certain  hisjtrion  joua  le  méin^  trait 
piÙM,  dit  il  (fi)f»cripsHsaav>tirsuâjesm'  j»  en  la  ville  de  Boulogne  j  mais  nous 
t0s  ;  il  yeftU^montfrtrop'hau$ ,  efl  est  »  en  avons  un  exemple  tout  nouveau 
ridiçul^comw^hsingCtqidtantplUs  "»  en  Garasse.  »  Ce  qu'on  nous  dit  là 
mor^e-'t-U  haut,  tant  plus  nwnirc-t-il  :  de  Poggius  fut  appliqué  i  Laureiî^ 
h\derriire,  ^.'auteur  dé  l'Apologie  Valla  ;  et  peut-^tre  M.  Ménage  aurait-  . 
>d'Étiennè  Pasqniier  contre  Carasse  se  il  cité  cela  si  sa  ménfoire  leJui  aidait 
servit  des  veijslatifM de S^utoaise  sans^  présente.  Voici  le  conte  avec  son  ap- 
]f  fipmmerV^'^l^^^^^^'^e  m^Qi^re  plication  :  Persimitis  effValla  nos^er. 
âfi  PVApw^tfMC  f  et  U  kn  rapporta  eri  nondni  ridiculo  :  qui  cîim  aUquando 
e4pé<^/aiielque9-uiis.  Voici  le  plJïsage  se  ex  quddam  turri  uoiaturum  eerto 
(6)  :  K 'Qp  ra^cott^  up  plaisaojt  apolo-  die  proutcretur  :  et  populus  adêd 
»  gat  4^YQtitt)pej|  que  je  puis  grande*  spectaculum  con^enisset  ;  homines 
»  me|iihîen  approprier  aux  humeurs  .snspensos  i'ariis  atarum  ostentationi', 
j»  et  aotiqnt  de  parasse  ,  qui  nf  sont  bus  adnoctem  usqu^  detinuit;  Deindh  \^ 
»  que  de,  vraies  singeries.  Ilq  jour  o/nnibu^  t^olatuni  eupiJé  exspecianU- 
.n  un  lic^x  Jiîi^ge  tout  pelé  par  de-  bus  :  populo  culumostendit.  J  ta  Laïf 
7*^qv% ,  Xf^lV^.%^^^  !>u    ^"^^l  noster  ^osi  multas  atque  in- 

p  de4<|ns ,  aifiSlf })ft  Mr  \à^  W  «^aT*^'  gemes^  t^erborum  pollicitationes  ;  post 
M  C9ursdçlar!ifpi|biiquo.4es  gqe^ons  taniam  expèctationem  promissorum  : 
»  fit  m^gptjii  qiie  qùiconqijifi  désirai^  tandem  non  quidam  culumt  ut  illcy 
?»  ,Vf»ir  |>9  h^^V^  fpect^ele  te  trouv&t  se4  uoiij^is  çerébn  insaniam,,  et  per- 
»  ^  |^jffl*f^  'rré^Pfî  W  'tel  endroiuJ|t  ^randem  ignorantiœ  supeltectilem  os- 
T  n-    ■  .      .^^      tendit  (^j);.  s-       ^.         ^^ 

Ofi  ne  sadjrait  nÎM*  que  le  jésuite 
Pétau  n'ait  fiit  paraître  trop  de  fierté» 
et   trop  d'aigreur  , ,  oon-seulement* 
contre  Sau|naise,  mais  aussi  contre 


i  -Jn. 


ouvai 

t 

ii.(iri- 


(4)  rojen'tom.  rilf.  vom.  a66,  ci^f  (i|>) 

(.^  jifaligéraiia  ,  iyce  f»CMi|>pia«,  p,  m.  îaa. 
(GVOiMrue  pour  ^tienne  PM(|uin- ,  lir.  F,  seet. 
f  //,  pag.  ^i  cl  mi».  ^ 

:  .       i 


(;)  PogKÏui,  Inreotiv.  ,  Ub.  I. 

0 


rndT7e  m'étonne  que  M.  Perrault  »  sesDogmesThéologuiucou  «  pa- 

Vi^miev^^zT^^  »  ratkfavo»bkauxaric*.î  U  estvrai 

dcKranïUde  llenriValoia  ,  <|ue  .  qu'il  a  aaouci  dams  •apréfootjes 

1^  e  sunpnmer  eniièr^ent  :  funta  »  cndroilflâ  5  mais  comme  le  cor^» 

t/'T(TaUge^^^  P«-  .  du  liire  demeure  dans  scmejrfier, 

ZTanJ^stfumTL^^        miniiè    »  ceUiale  p\èot   n'est  v^ue  qu'a- 

:ï::7J::TnZUipsu..e6nu,^  .  P'^^^mi^3Î>  rce^i^'n,'^ 

inwulit.  utquœ  àb  iUo  embndatore  »  remédié  au  «"  ^"*l  ^  t!]^  X«„ 

"Zpo^peccata  fuerani\  ipse  in  -  ^^^^ ^^  9^^^1^'- "t^'J^^'l 

lisde^dùcttinâ    tempomm    likris  »  v«iux  unitaires  se  vantent  que  le 

^nd:J"li^^^od  iûius  .in  ^  .  Pèn.  P^au  a  mi.  h  ^radUioa^^ 

riœ  obtr^ctafxt ,  sedne  penque  fi^  1.  Ic«r  «^^f  :  ^  JV^;?. '*»  a^ilvait  de  . 

tè  auctoHlatc  Scaliseri  inducU,  nu-  n  croient  ^"".^^'^^'"•'^^^^^tSÎ,  «t 

niuiè  dUcussa  rei  s^enUUeAn  errorem  «  g«-«7^<r*'~ïï"  ^S«iei^    a  sur- 

pfrvcipites  Inbef^ntur  (8).  C  ej| ce  qne  >,  quelques^ autrea  •o^J»««°»  '  »^«^ 

;Ut  Henri  ValoU ,   et  voici  les  paro-  »  pns  ce  favant   ^»">*«, '   "]*' V* 

csdeTpcrrauU:youvragedeSca-  ,,  fV  •»"*?«»•  ™ïf"^^tl  îdlïï 

hJvetaU  i^iurdé  comnv:  une  règle  >,  liomme  aussi  habile  qu'éUit  Pé|fcu 

ï%gu:itlSut  U    mor:S,d,.ait  se  »  •«  soit  lai«é  ti^mpe»- p^^^ 

conformer.    Cela  n'empêcha  pas  le    «  q«-\*^ï{*  «^".r*:  j*;^^  ^ 
pcii  Pctaud'enti^prçndr<^lem4me    >>  probaUf   quil  f.  ^™  ^^  Jî^™ 

\ra.ail,  ^etdc  corri^parson  Uyre  „  [o.  »«  P*»".^ ^"'^^^^^^ 

de  la  Doctnne  des'i'c^nps  beaucoup  >»  "«"^  de  U  »oci^^^ 

de  fautes  oui  se  trouuenldans  celut  »  dogmes  ^e  Icurtonlrere  sur  loui 

itc^^iTciion  des  Temps  de  S^^^  >.  le  reste  ^f-^^^^^l^^^^ 

,rj.^   /./.  fju'iL  ût  en  cardant  toutes  les  »  vaut  sa  melhode ,  <jifl  «•»  «ceiien 

'/eiires  se  doivent  les  uns  aux  autres;  n  même  ce  dessein,  «\r  J /»  ^«  " 

^a  .brte  </^  5«m  afc.cumr  la  ghire  ,  projet  qU'U  »Tailtait  U-dessus    et 

2  sonpr7de'cesseur,  U  s'en  est  aç-  ,,  jji  con.u  par-lâ  sa  manière  dé- 

uusuZtÀ-gramhdan,  l^.^me  ,,  tudier ,  dont  3e  Poun«iije*«  •«- 

c'ence^Q).  Si%ous  lisex  un  passage  „  tretenir  dans  .iiu»  autre  ktlre.  U» 

le   M    Urus  et  uk  autre  LOuy    ..  de  m^  «'«I»,  l^^T^  TLuilit 
Patin  (io),Yousn'aurc2  pas  SI  bonne    »  passait  P«>i°\  .f ""^"ÏV^^^^ 
opmic^n  de  l'honnêteté  Ji.  cctadver-    :V<>jr.^h^^^^^^ 

Ti  tlt?--........  //  a  re,ulu    MVJ  ^:Lr.  .  d'aSies  pé«s  de. sa 

f>caucoup  ite  setvkes  aux  iocimens^ 
Copions  un  long  passage  de  M.  bi- 
nion.  Il  concerne  ce  fail-la  ,  cl  U 
contient  d'autres  choses  qui  aj>par- 

Uennent  à  l'article    du  l»ère  PéUu.    ,,  ^^^"'^^'^V^'^;i.'^J'^^;Tr^Z:'^ 
.c  r*  appris  de  M.  llardi,  que  M.  de    „  raisonnement  Ma»  qu^^a^ 
,,  vTubVpiae  avait^ussTeu  rjuelqucs   „  du  père  «^^'»,'»  ^J^^^^Sr 'i' 
\  .    mL^..,..   le  ^Sîrtetau,  et    ,,  le  trou?epartoutadmirablc.^cMl 


jj  qu'il  avau  ei«  obKgé. 

Im  l^r'p^nscr..:.....  il  a  re,ulu    „  ?oir  recours  à  5^>f^f»P^»  ^;  *;• 
ti>j  oa/i  ^7  Z'  ^  ,  _  ^  .^  ^..;„;^«,  1    „  maison  ,  lojriqtt'U   •'jOtsâU  d.un 

»  raisonnomemt  de   théniogie.   FJu- 

»  sieurs  de$. nôtres  (1 1)  disent  la  mé- 

»)'me  ciïOM  idu  père  Morin ,  qui  wt 

„  en  effet  «m  pauvre  hotiwie  pour  le 

...;<.^^««moniL  Ifab  auOi  <hi  ok  due 


diimcles   avec   .-   r-v   1  .        ' 
qu'il  l'avait  menacé  de  faire  con- 
..  damner  quelques-unes  de  bcs  no- 
.  tes  sui-  saint  Epiphape  ^   mais  je 
buis  persuadé  que  ce  savant  jcsuitc 

{^)  Hcariciu  Valesùi»,  »"  t)»«»«  <«»?«fc"  Diooy- 
„  l».  lavii ,  l'a*;.  OSj.  Colle,  l.  Halolao*. 
,,,)  PerraulW Homme.  il»w»»re» ,  totn.  I^pan- 

(10)  Vojf:  /</  Nciivtllcs  I.tlUo  tonUcMaim- 

1  -■         .  Q  .  ^ 

I  '(iii  :  .    /"'f.''     ■     '  ■ 


4ÊÊL 


»  on  rien  voir  déplus  cliarmanl  W 
»  son  beau  latin  dans  de»  mat^*èires 
»  si  épincusisi.  ?  J'aofais  scohîifiettl 
«souhaité  qu'il  n'eût  pas  été. si 
..  diffus  dans  ses  expressions.  L  on 
»  ne  saurait  être  trop  resserve  lors- 
..  qu'il  s'agit  de  dogmes   U  faut  évi- 

(11)  C'eil-k^tKre  le$  p^'fes  de   l'oratoire-,  \nr 
M.  S\tnon '-'tait  parmi  rurqmum^il  t'crtvU  cre<. 
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y coppfwi m|il,iiill»  ^trti  cho<   Biigus  Jahan.  JFtgardi  (5) .  Son  'Com- 
,  jriMMiXI'axelU  éxpliçiitioi^nii  X  meataire  sur  la  Genèse  fut  imprimé 
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664  PÉTAU.  /    . 

»  ter  \t%  loneues  phrasjN  autant  qult    »  il  fait  dire  au  p^'re  Pëtao ,  enpw 
■»  ett  poâràbiÎB  :  c^ést  en  qfsoia  «i-    »  prés  termes  ,  qu'Us  ne  noms  en  çnt 
n  eeilé  le  p^  ^rmond,  oui  arait   if  donné  que  les  prenuers  Unëamens. 
yt  troprë  le  aecrêt  de  s'expliquer  en    »  Mais  ce  tarant  autear  dit  \i  eon» 
»  Àeit   de  noM  et  Mvec  nettetë*   Il    »  traire  à  Fendroit  que  le  ministre 
»  Mâit  .n<KaiMnoins«  foH  iafSërieurau    »  produH,.qut  est  la  préface  du  to- 
»  pèMlMtMi  pour  eo  qui  e«t  delV-    »  me  U  des  Dogmes  thë<!i<ygiqu^s. 
»  radition  (f  9)*»  If.  ^mon  n*a  pas    »  Car  il  (^')  entrepr^od  d^  prouver 
tort  de  dir»  q'ùé  la  préface  du  v«re    y  que  la  doctrine  catholique  a  tou- 
Pëtau  ne   fut  p^A  an  bon  temedej  .».  jours  été,  constante  sur  ce  sujet  f 
car  elle  n^a  point  empéçkë  les  soci-    »  et  dès  le  pi^roier  chapitre  de  cette 
nient ,  et  les  Boareauz  ariem ,  de  ti-    »  prëfajée  il  démontre  ^^ue  le  prin- 
Ver  beaaeoupd^arantaigetdet  recueils    ncipalet  la  substance  au  mjrstère  a 
de  ce  jésuite  tur  la  tradition   det    »  toujours  été  bien  connu  par  la  tra- 
troit  premiers  siècles..  Ces   recueils    »  dition  ;  '  que  les   premiers  siècles 
eneoiOrà^èrent  Siinditit  à  fkire    un    »  çonifienneni  avec  nous  dans  le  fond  ^ 
ouTrage  qui  a  chagriné  tes  ortho-..  »  dans  la  substance ,  dan^^la  chose 


âhié  livr&de  M.  BuUus,  docteur  an-  ».  nitre  ^  par  le  témoignage  àt  Saint 

glaitfi^.  Vojer- aussi  Bf.  Jurieu,  au  »  Ignace,  de  saint  Polj carpe,  et  do 

Tàbieauqu  Socinianism»j ]^age  aa^ ^^  »  tous  les  anciens  docteurs.  :  enfin 

3(^  If  aïs  notez  qtgiece  minutre  ayant  »  dans  le  troisième  (^^)  chapitre,  qiJit 

du  se  préraloir-^^tt^moignage  du  »^/est.celjtii  qUe  le  ministre  nous  ob- 

el¥tau,  lef/àlsiftav^t  (^ueft.ré-  »  jecte  en  parlant  de  saint  Ju!itin  , 


^laissa  point 
;a  allez  voir 


^^e  de  Ifeaux^  be 
>as8er  cette  faute.  Vj 
la  pi^uTek 

Enfin  îa  théologie  de»  anciens  pè- 
res f  e*est  N.  Jurieu  qui  parle  (14)  » 
a  été  si  imp^rfeke  sur  le  dogme  de 
la  Trinité,  que  le  jésuite  Pétau  a  été 

contraitH  ^at^ouer  en  propre*  termes, 
^!>'i- ^_i  j1 ^  — --  I— 


celui  de  tous  les  anciens  qu'on 
»  veut  rendre  le  phis  suspect ,  cc- 
»  savant  jéisuite  décide  que  ce  saint 
»  martyr  a  excellemment  et  claire- 
»  ment  proposé  ce  qu'il  jr  a  dè^prin-- 
»  cipal  et  de  substantiel  dans  ce  ràfS' 
»  tère  :  ce  quMl  prouve  aussi  (**•> 
»»  d^ Athénagoras ,  de  Théophile  d'An- 


»  nu  ,  dit-il ,  le  principal  et  Ifi.  sub- 
»  stance  du  dogme  sans  aucune  ta- 
»  che  ;  d^où  il  conclut  que  k^l  se- 
»  trouve  dans  ces  saints  docteurs 
»  quelque  passage  plus  obscur ,  c'est 
»  à  cause   qu^ayaut  àvljraiter  avec 


quils  ne  nous  en  ont  donné  que  les  »  tioche ,  des  autres  qui  tous  ont  te— 

premiers  linéamen s O*  Voici  la   ré-  "  ^''  *'     '        *     '     '    '  '        * 

pense  de  If.  dé  Meaux  (i5)  ;  «Après 
j»,cet%  fiez -tous  à  votre  ministre 
»  quand  il  vous  cite  des  passages. 
'  y  lion  >  mes  frères ,  il  ne  lee  lit  j^as  , 
»  ou  il  ne  les  lit  iqu^en  courant  {il 

»  cherche  des  difficultés ,  et  non  pas  *>  les  païens  et  les  philosophes  ,  ils  ne 

»  det  solutions  ;  .de  quoi  embrouU-  >^  déclaraient  pas  avec  la   dernière 

»  lor  les  esprits,  et  non  de  C{uoi  les  i>  subtilité  et  précision  tintime  et  Ifi 

•»  instruira  ;  et  il  nVpargne  rien  pour  »  secret  du  mystère  dans  les  lit^res 

»  vous  surprendre.    Comme  quand  nqu''ils  donnaient  au  public  ;  et pqùr 

»  pour  vous  faire  accroire  {*')  que  »  attirer  ces  philosophes,  ils  le  tour- 

À  la  théelx>aie  des  pères  était  impar-  »  naient  d'une  manière  plus  confor- 

>(  faite  4ur  le  mystère  de  la  Trinité  ,  »  i^ie  au  platonisme  qu^Us  avaient 

t   \é^^.   y  ..^..^  «i..:«-^   —  ..    •>  ^appris  ;  de  même  qu'on  a  fait  en- 

(iiiaiMOa,  Lettres  enoinaf ,  p4i#.  iï,  i3.  if  '•«''> 

(t3)  Mpit  de  teptembre  ï685^  au  Catalogue  »  eore  long-temps  après  dans  les  ca-- 
dtt  Uvf$  uouvtmux ,  num.  4*  ^^oyn  aussi  les  u  tcchismeSyqu  On  faisait  pourinstmi- 
Koiiv«U»  /•  juin  i685 ,  an.  //.  pag.  6i  i ,  f  t    „  ^  ceux  quon  v^iulait  attirer  au  chris  • 

j»  tianisme,a  qui  au  commencement  o/t 
1)  ne  donnait  que  les  premiers  traits,  ou 

(*»)  Tkeol.  Dùgm,,  t.TT,  prmf.,  c.  i,  n.4o,  11.*- 
(*')  Ibidem,  e.  a. 
{'^)nid*m,  e.  i. 
(••)  Ibidem    n.  3. 


luin  1OS4,  art,  VIII,  pag.  Sgg  de  la 
tecpnde  /aition, 

{\l^)  Japev  ,  Vf*.  Icttra  partoiwla  dé  la  Ffl*. 
année,  pag,  i34>  «dit,  iu-iim   • 

(•')  i'heotng,  Pogm. ,  tom.  Il ,  pnrfat. ,  r.  ?. 

(».•»)  BoNtnet,  pWBier  Avrrti»!wt«w»l  aiiv  Pro- 
trsUnji,  mwn.  s^;  et  38,  p.  18,  /«/d.  de  Hollande. 
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>.  comme  le  fiyoistre  le  traduit,  les  séquenceju  Le  père  Pélau  enfui  aver- 

to  prenuers  linéamiçns  des  mystères  :  ti  ,    et  «jf  trouva  obKgé  d'^poi;ler    / 

»  non  qu^ils  ne  fussent  bien  connus ,  quelque  remède  â  ce  mal.    n  fit  s^i/ 

»  maiè  parce  qu^on  ne 'jugeait  pas  préface  dans  cette;  vue  :  son  but ,  ses 

que  ces  ffbes  encore  infirmes  en  motifs^  passèrent  du  blanc  au  noir«; 


»  de  4es  iniroauire  aaps   uu  »cti«;i.  leur  laire  aiucauc  iiuuur«iuic ,  cm  «•• 

M  si  profond  avec  un    ménagement  nîot  U  ÎTallùt  se  contredire.  M.  Jurieii 

ï#  convenable  à  le^rfaiWesse  :  voilà  a  passé  par  la  mdme  épreuve.   Il   fit. 

y»  en  propres  termes  ce   que  dit  ce  une  lettre  pastorale  (17)  où  tous  ses 

»  nère.  Votne  Ministre  lui  fa\t  dire  efibrts  aboutirent  à  ruiner  le  fonde- 
M  tout 


»  mes 


t  le  contraire  en /»ro/>re*  ter- .mcqt  de  l'Histoire  des  Variations.  Il 
»  me J.  11  lui  fait  dire  que  la  théo'  ^yait'besoin  nour  ^la  cjue.Ies  pcrcs 
.»  logie  était  imparfaite ,  à  cause  uu'il  ^eussent  erré  dan*  les  points  les  plus 
»  dit  qu'elle*  se  tempérait,  et;qu  elle,  importans  de  la  foi  chrétienne.  Il  les, 
»  s'accommodait  à  la  e«pacité  des  mit  le  plus  bas  qu'il  put,,  il  s'étendit 
^1  ignorans,  et  il  prend  pour  igné-  gur  les  idées  absurdes  qu'ili  avaient 
u  rance  dans  les  mattses  le  sage  tem-  tirées  de  laTrinité-Jl  ne  songea  cju'à 
M  péramenlN^Ont  ils  se  servaient  en-  son  intérêt  présent ,  et  il  lui  fut  im- 
M  vers  leurs  disciples.»  M.  de!MeMx  possible  de  ^  retenir.  Mais  quelque 
venait  de  dire  que /a  sai'iinte  préfa-    temps  aprér(i8)il  eut  â  combattre 


j'e{io).   je  crois  que  c  csi.  uu  u«i>i«y>-  ei  qu  a 

ment  aussi  raisonnable  «ïu'ûn;  très-  nicns.  Il  eut  besoin  alors  que  -— 
habile,  homme  le  pouvait  donner }  p^^es  eussent  été  orthodoxes  i  il  jou- 
msâ»  empéche-t-il  qu'on  ne  voie  que  jiut  aussi  qu'ils  Pavaient  été;  irV» 
ce  jésuite  s'est  contredis ,  ou  qu'il  (it  pltrs.blan^r8v^ue^iieia|;  il  se  dé- 
est  tombé  dans  cet  etahawaajde  va-  claraicur  apologiste,' leur  panégy- 

[^qtte^point  d'ap-  risle,  etenun  l'acçîiMteùr  de  ee«^ 

innffanl-d'intérètS  »..^    \ii>i    «ti<inrUaipnt  !    «t   nui    B!aD- 


avaieni  eu  ac  i«iu»»c»  ^vvtwMjt  »*••  ^-^^  sociniens  V'*"^  uuuicic*  vcvm  «t^-v, 
mystère  des  trois, personnes. Il  ne  s  e']\g^  i-êmatique  (  C)  de  l'article' Booo» 
ta{t  pi«ué   que   de  rapporter  Vétot    tom.  IIlT^  '  '     ,^      , 

des  chotes ,  et  di  y  joindife  les  erph-  (C)  Les  jésuites^  lui  suPtnT  irè^ 
cations  les  plus  natlureÛes  que  les  nt^ut^ais  gly^^d^  ^  manière  dont  U 
mots  poutaient  avoiVrX'était  ap-  ^^rfà...^...^ /à /^'nfire.l  On  a  débi- 
prendre  au  public  que  plusieurs  pè-  ^^  ^^,5  ]e  monde  que  les  ehagrins 
res  de  la  primitive  égllseavaient  dé-  (ju»iig  lui  fufeht  le  pensèrent  obliger  u 
bité  des  taussçterbien  abst^rdes  sur  sortir  de  leur  maison.  Ils  soutiennent 
la  génération  du  Verbe ,  et  sur  les  ^^yg  ^.'est  une  fable.  Citons  un  livre 
mystères  annexés  à  celui -li.  Ceci  imprimé.  Dom  Denys  de  Saintc-Mar< 
donnait  une  forte  atteinte  à  l'aùtori-  jj^g  ^  bénédictin,  observe  (ai^O'qu^on 
té  des  canons  du  concile"  de  Nicée.  ^      ,,    ^. 

On  en  pouvait  conclure  que  l'article      (.j)  ^-/'•-*,^  /'i*'  as.n.e  iMemiu. 

V      1      4i   •    -.^        î     ..  ^rv^ino'    t/e  du  iS  de  novembre  1^99. 

de  la  TnDité    n'est  pa*,  iin   dogme    *"  ^     ^^^  ,^  ^^,,,,  riI'.UurtduT^ 
fondamental  dans  la  religion,  puis-    f^^^^^Soànmnumt,  imprimé  l'an  tôçfo. 

que    ceux   qui  avaient  erré  sur  celte        ^.^j  rojn  M.  S«arin  ,  dan*  son  Enaem  de 

matière  n'avaient  pas  laissé  d'être    u  nielogie de  M.  Jurie-,  ;wf  670 '«'"••'• 
.sauvés.  Les  nouveaux  anlitrinitaires      (30)  rojes  hjivre  inUiuU ,  Un«^  c«1<h 
•  pouvaient  tirer  de  là  plusieurs  cou-    ^^^^^^^l  ',f  Î^T.n.W/  ;  U  cJ.é^u 

(.6)  Bo^uet,  premier  Arerli«me»t  .««  Pro-     q«Ul .teBoe  le.  pWes  WoMicci«  drp«^M«W. 

I.  a5,  pafj..75. 
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attaqué  îéor  édition  de  Mint  AuHuslro  ,  pag.  30. 


V 


r^ 


X 


/ 


.» 


* 


njrTîrfcivrAj  AIT»  17 


»  ri-ti, 


S 


^■ 


- 


i- 


(m         ^  .  PETAU. 

préippà  4|ue   le  pérc  Putau  re(r^ta  que  chacun  deuail  luwrejjr  oyait  re- 

4^ni  ion  X*.  \\wre  du  I''.  tome  de  nonce  pour  défendro  Us  inùeréts  et 

g^i^rtêoRmea  ce  qil*U  ayaijt;  dit  dans  le  les  'opinions  de  sa  compagnie^  entre- 

lirre  IX  011  ^Temr  cie  U  dootiiàe  de  p'rit  d'ejcphquer ,  suit^ant  Molina ,  la 

saint  ÂugiltVQ.  Maisjquelqii^unar^-  disUnction  que   met   saint   yiugus-- 

pondu^Ca»)  crue  cela  est  faux  y  et  que  tin  entre  la  grdce-par  làqiitlte  c 

la  ioçitiié  jf a  jamais/ait  de  peine  fait  ,zux\\ïam  quoy  qui  est  la  grd, 

-4k^C»su4  k  ce  sat^ani  vicilli^rd;  et  e/Koace;  et  entre  la  grâce ,  sans  la 


on 
ce 


que  le  pérç  .p^tçtu^s"^,  a  Jamais  songé  Afin  que  mon  lecteur  voie  ici  plu» 
t%  dUm^Q^goPt ,  f(.  9(4e  C*^^  un  pe^it  amplement  et  plus  nettement  ce  que 
cqnié  ^9^a  fabrique  des  janfémstesy   les  anti-molinistes-ont  publid  là'- 


^ nistes  (s»!)  quelques  pa.ssases  du    m  nom  est  célèbre  parmi  les  savans. 

pir^  P^tau    qi^i  sont    favorables    à    »  Si  son  jugement  eût  répondu  à  ses 


.rvaît  VenoDci^  à  SCS  pi*eraiers^^enfi-   ?*  croient  qu^un  habile   homme  est 

»  un  homme  qui  avec*une  étude  rai- 
»  .sonnable  sait  bien  Juger  des*  cho-r 


^  mens,  Liseziibe  passage  de  Pllisloire 

'  du  Jansétiisme.  «  Le  pére,P»Jta»^ 

»  ne  se  put  dispenser  dé  venir  au 
»  secours  de  ses  confrères  »  poiir  do* 
»  fendre  ,  contre  ses- propres  senti- 
»  nièn^  et  aux  dépeos.de  sa  réputa- 


»  ses  y   seraient  plus  conlens  do  ses 
»  ouviases  qu^ils  ne  ■  le   sont.    C'est 


»  quelque  chose   de    surprenant  et 
»  a'inooncevabll& ,  de  voir  comment, 


M  tion  y  rhonneur  et  lardoctrine  de  »  danssesDogmog^ilanbandonnéïiu! 

»  sa  compagnie.  Celpî-ci  Ht  d'abord  »  arieilis  les  pères  des  trois  premiers 

»  u^  tr^it!^  de  la  loi  et  de  k  Grâce ,  »  siècles  ,  et  comment  il  les  a  rendus 

»€oiitrc  Jansénius,  qui  parut  cette  »  fauteurs    de    Parianisme.    Je  n'ai 

M  D^néè:  puif  il  tâcha  de  réfuter  ce  >»  garde  de  croire  qu^sa  foi  en  fût 

»  ,que  M.Tromond  avait  écrit  cou-  j»  moins  catholique  ,7^i  d'en   tirer 

^trc  «a  Dissertation  de  la  Liberté.  »  tputesles  autres  jT-onséquencps  ou- 

)7Et  cet  ouvrage  vint   en  lumière  »  trée«qu*en'ont  tirées  lesjcalvinistes, 

»  vers  Ja  fin  dfi*la  même  année ,,  avec  »  les  autres  protestans   et   les  soci- 

»»  ce  titre  :  Elenchus  Theriacœ  F'in-  »  niens.  Je  n'en  accuse  que  son  ju- 

oentii  lAnis,  sii^e  Liberli  Fromon-  m  gement/  Il  est  vrai  qu'il  crut  ré- 


% 


apriis  auoir  enseigné,  dans  ses  9og'  »  i|  fallait  brûler  tet  ouvrage  infor- 
me* Théologiquesla  doctrine  de  saint  ^j  tuné  •  et  il  se  serait  é^»argné  par-là 
Augustin ,  comme  celld'lh  fiiglisc,  A  bçauooun  de  honte ^on.  pige         * 

•       y       .  M  ne   parait  pas  davantage  dai 


ment 
uns  ce 


u-  u  CottgrcpMou  de  Auù1im,jni|(.  73  eniiiv. ,    .,,  ^^^  jj,  doctrine  lrès-au^;usliniennc 
tS't/!^- d«-J.u^-;.a.c .  io.n.  I,  ^^  .4:.  ^  »  ««r  1»  g^âccel  sur  la  prédestination, 


~\ 


l 


"TT 


/ 


\ 
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»  qu'il  avait  embrassée  et  soutenue 'soustraits  de  Pobëdience  de  ce 
»  commie  la  doctrine  de  Péglise ,  dans    ^^     fj  Cônçiui  à  €€  4f Mi  ceite 

»  le  cf.  Hvfcde  son  i*'.  tome  ,  il  se    '^K  .       ,•       r  s  j  ^^^\,J»  -^ 

>,  décïaradanale  1^. contre eetti doc    SOWStracUon/tt/  doréiiawmt  gar^ 

»  trine,  de  peut  xle  se  trouver  <çoé-  dée  €l  exéculée*^"' ^  ci  l  église 

»  forme  aux  adversaires  de  la  société^  gallicane  délivrée  des  exactions 

»  mais  ce  fut  sans  changer  les  fonde,  inimtèment  introduHcf    mr   la 

»  mens  qu'il  avait  jetés  dans  le  livre       ■'  .        #  '    ^'i  J  . ' 

>.  précédent Se  ne  dis  ceci,   ni  cour  romaine.  Le  conseil  du  roi 

î)  pour  insulter  à  cet  auteur ,   qui  renvoya  1  anaire  au  parlement. 

>i  assurément  avait  du   ip.érite  ;  ni\  £!!«  y  fut  plaidé^  à   la  grand' 

»  i)our  ^avoir  le  mauvais  plaisir  de  chambre ,  le  n  àe  inm  delà  mé-  ' 

»  dire  du  mal  d  un    lesuite  :   mais  »     /»\*   t^       t»  *•*        i 

,.  pour  avertir  qu'il  ist  bon  de  se  me  année  (Z)).  J^an  Petit  y  lia- 

)»  défier  de  ces  grands  Éaiseurs  de  raDgua  tout  à  son  aise  :  /5oa  dis- 

»  livres  et  de  ces  compilateurs  de  cours  fut  long  ,    et  laussi    fort. 

>.  passages ,  et  de  se  garder  bien  de  .^^   i^  pouvait  souhaiter.    M 

»  se  livrer   x   eux  sans    considérer  *     ,             *                                   .  * 

»  I».,  s'i!.  écrivent  avec  jugement,  parlement  ne    prononça    nen^ 

»  et  M»  «e  donnant  tout  le  loisir  mais   il    fut    contraint  iq[uelqïïe 

»  de  méditer  les  choses  ;  i'.js'ilsécri-  temps  après  à   rendre  un  arrêt 

,,  vent  avec  liberté  et  sans  intérêt  ;  •  favorisa  les  demandes  de  Pu-     . 

»  ccst-a-dire  s  ils  ne  sont  point  dans     *.         •»  »  /  x    t         «  »♦..  r  a  j     i 

«  un  corps  qui  fasse  profession  de  ne  nxversite  (c).  Jeau  Petit  fut  de  la 

»  pas  souffrir  cerUins  sentimeqs  et  célèbre  ambassade  que  la  f  rance 

»  d'en  embrasser  d'autres  ,  et  qui  envoya  en  Italie  pour  la  pacifi- 

„obligelesparticuliersàsuivreavcu^  cation  du  sctisme ,  et  il  haraun 
»  élément  rencaeement  du  corps,  .,  -»  ,  i»-iia 

>.  ?ous  peine  d'être  obligés  de  démé-  gua.dans  Rome  le  20  de  juillet 

»  nager,  comme  parlait  Le  père  Pé-  1/107  (^)ifout  Va.bie»  jusqu'ici  :  - 

»  tau  en  marquante  ses  amis  la  rai-  nous  le  voyous  employer  sa  lan— 

),  son   de  son   changement  : /e  sms  g^g  pour  des    sujets    légitimes; 

»  trop     \>ieux  pour  déménager*,  di-  o     .  •                           '         1  •      .*'a  ' 

,.  sait-il  à  feu  M.  de  Marolles  ,  abbé  mais  nous  en  verrons  bw»lOt  un 

»  de  Villeloin(!i7).>»          ^  mauvais  usage.  Le  duc  de  Bour- 

(17)  Notes  fur  la  m*,  répome  du  prince  de     frogne     avaut      fî^ît    aSSaissinCr    Ic 

'^t^Sl'J'Tt'""^:'"'- 'V""'"  duc  d'Orléan»,  frère  unique  Je 

PETIT  (W)    professeur  en  ^^^  roi,    fut  assM  hardj  pour 

theolome  dans  1  université  de  ^  «>»4.«„«i-^«  ^-;«™^  •«•«_ 
^  .  -^  *j  v"ir«  avouer  cette  action ,  crime  alro- 
Paris,aucommencementduAV  .  j  *  .  ,.   *..  ,^-  „: ««*,.. « 


siècle ,  s'acquit  beau^up  de  ré- 
putation par  son  éIo(juence  ^t 
par  son  savoir;  mais  il  abusa 
quelquefoiiS  de  ses  talens  pour 
soutenir  de  mauv«|is€S  causes.  IJ 


ce  dans  toutes  ses  circonstances 
(A).  Il  rentra  dai^s  Paris  comme 
en  triomphe ,  et  il  demanda  au- 
dienteélin  de  montrer  qu'il  avait 
eu  de  bonnes  raisons  de  faire 


^    ,  „     .        .;,T  D    •     tuer   le  duc  d'Orléans  (e).    Il 

barla  pour  l  université  de  Pans  ^^^.^j^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^ 

devant  le  conseil   du  roi ,     an  jean  Pet'it ,  âme  vénale  et  ven- 
,406  (a)    Ce  fut  poui-  montrer   ^^^  ^  j..^.     .^^    p  .  ^^^^.^^ 

que  le  cardmal  deÇhalant,  légal.  *  ^ 


pape  Benoît ,  s'était  plaint   à  '  (*)  ^^  '"^«^  /»•  514- 

tort  contre  ceux   qui    s'étaient  ^l^^'^r  ^  f '''';.'" ^^^^^ 

-'           ,                                *                              ^  {(f)  T.d  menu  ,  itv.  XX f  II  ,    c/ntp.  Xr  /  , 

(a)  llistoirc  Je  Charles  VI ,  par  un  momr  P"S'  w6- 

i\«  'Saint-Drny3  ,  traduite  en  français  par  M.  («)  Hi$to«rc  <if  Cb^fkf  Vl  ,  par  un  moini 

io  La)>i)Urcui  ,    th:  XWI  ,    cfinn.  If  ,  p/i/f  -lo  Sainl-Deiiy*,  traduiu-  par  le  LalK»urt:iir*s 

5^3.  iw  xxnr ,  ih.  xxrn ,  p*tH.(i:ii. 
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cUdtUptime  i^,  Son^aiêojer  prràce  qui  »  èes  forces  est  un 
fut;  tendu  oublie  (^)  t  rhonneur  très-bon  protecteur  d^un  béré- 
dià  due  d'Orlëans  j  fut  déchiré  tique.  I^  décision  qu'elle  fit  fut 
Sfftfc  plut  de  rage  que  nm  cotpê  vague ,  et  ne  donna  nulle  attein-» 
né  l'avait  été  par  les  assi^ssim .  La  té ,  ni  au  litre  de  Jean  Petitv  nr 
▼eofe  du  duc  le  fit»  réfuter  par  an  Bourguignon.  Le  roi  de  Fran- 
l'abbédeSaint-Denys'^,  qniplai.  ce  nTeut  pas  le  même  ménage- 
da  jj^ilr  elle  et  pour  la  mémoire  ment  ;  il  fit  condamner  ce  libelle 
'  du  défimt/ devant  le  conseil  du  avec  la  dernière  sévérité ,  et  il 
rotj  avec  beaucoup  d'éloquence ,  chassa  de  Paris  plusieurs  docteurs 
le*  il  de  septembre  °i4o8  (h),  La  qui  s'opposaient  au  bon  dessein 
doctrine  de  l'orateur  du  duc  de  qu'avaient  les  autres  d'intéresser 
Bourgo^e  était  si  énorme,  et^naniversilé  k  la  d^use^^  l'évé- 
si  capable  d'introduire  toutes  sor-  que  (F).  Mais  deux  ans  après  il 
tes  de  confusions  dans  l'état ,  fallut  que  ce  prélat  fît  révoquer 
qu'elle  fut  condamnée  par  l'évê-  sa  sentence  pour  complaire  au 
que  de  Paris  fC),  dè^  que  la  fac-  duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Eetit 
lioti  de  ce  duc  se  trouva  plus  mourut  l'an  1411  ^à  H^sdin, ville 
faible.  Les  procureurs  de  ce  prin-  qui  appartenait  k  ce.  duc  (A:).  Il 
c*  en  appelèrent  au  pape;  et  il  s  y  était  réfiigié  craignant  les  fils^ 
écrivit  iuî<^méme  an  concile  de  du  duc  d'Orléans ,  qui  voulaient 
Constance,  pour  recommander  le  faire  convaincre  d'hérésie.  Il 
la  cause  de  Jean  Petit  (i)  ;  ses  n'était  point  cordelier,  comme 
ambassadeurs  et  ses  partisans  sou-  quelques-uns  l'on  dit,  mais  un. 
tinrent  que  les  propositions  con-  prêtre  séculier  (/). 

ne  se  trouvaient  point      (*)  Momi^Ik  .  to^.  /.  ch^p.  xxxrx 


num.  I 


ad  ann.  1/^08  ,  num.  i 


1           ^^^t'               i î~"~ r—"-  W   IlIOD»l»ei«H  ,    MV.    /,     «ht». 

uans  le  livre  de    ce  docteur  ;    les  apud  S^ndmami  ad  ann.  i4<^  . 

commissaires  du  concile  casse-  ^"^jj^n^î 

rent  la  sentence  de  l'évêque  de  pttg.  703.  * 

Paris  (D).  Gerson  appela  de  leur  (A)  Crime  atroce  Lns  toutes  ses 

jugement  au  concile,  et  u'obtiht  circonstances.  ^    jW  ai  parle  daos 

(/)  Hul.  de  Gharlet  VI ,  par  un  moioe  de  l*articlc  de  ce  duc  (  fO  \  mais  sans  tou- 

Satot-Deojrs   tr»d.  par  le  Labouieur ,  /jt».  cher   a  un   fait   qui  aegitive  prodi- 

xritfchap.  XXnipag.  63i.  gieusemcnt  Tatrocité  de  ce  meurtre. 

(jjr)  Voua  en  tromtrex  U  précis  dans  te  Le  moine    de  Saint-Denys  quia  fait 

m«ne  de  Sainl-Deoy,  ,   li^.  kXFI!  ,   chap.  Thistoirc   de   Charles  Vl   que  M.  le 

iiZiUe?,  T.  r.X' "xxxAÏ;/'^:Î  ^^^Tr«-.  -  «ni-  en  franca\ ,  assure 

xxxrx.                                        rA  M  ,  ei  ^jjg  jg^  prmces  du  sang  n^eurent  pas 

■  LebucbatoWrreque.d'aprifMonalre-  P*"?  *$*.  apP"S  que  Je   Bourguignon 

Itl ,  ce  ne  fut  pas  VthU  de  Saint^Dtnys ,  ^^^}^  ^^it  assassiner  le  duo d'Orléans, 

mai»  TabW  de  Saint-Fiacce  «jui  lut  un  écrit  9"'*^   détestèrent    une    si    exécrable 

ou  un  lifre  Oh  français  qu'on  lui  avait  fQurni,  trahison  ^    et  qu'ils    en   souhaitèrent 

conlenanicequ  il  avait  à  dire  pour  la  cause  déjh    'Hauteur  dans     les     tourhtens 

< .  .  éternels  que  méritait  l'atrocité  de  son 
ciihie  .  Ce  qui  les  épouvantait  encore 

[1)  VpjrcM  la  remarque  (D).  I  r,  pttg.  /^,\.                                            » 


«le  cette  daipè. 

(h)  Hist.  de  Charles  VI  ,   traduite  par  le 
1  «boureor .   /<«..   XXKItt ,   chap.  1 ,  pug. 
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d'autant  plus  ,  ajoute-t-U,  de  la  avofit  ordonne  sa  sépulture  {,i).  Il 
noirceur  d'âme  du-  Bourgidgnon  ,  ne  Uva  le  masque  qu«  lorqu'il  vit 
cest  qu'ily  at^aitfort  peu  de  temps  au'on  allait  résoudre  dâoi  le  conseil 
que  non-seulement  Us' était  réconeUié  y  au  roi  de  mettre  en  prison  Robert 
mais  quil  omit  faU  une  alliance  d'à-  de  Canni  (5)  soupçonné  d«  rasassi* 
mitié  frutemslU  avec  le  duc  d'Or-    nat(6).  »  1  ^ 

léans.  Il  Vav€Ùt  encore  tout  recetn-  (B)  Aiw  vénalfi  et  vendue  a  Vihi' 
ment  confirhiée  ^  et  par  Ifittres  et  ^uixe.yiiTn^j  a  p^diint  de  plus  grande 
par  serment  ^Jusques-la  d'en  preii-  tache  dans  le  règne  de  CbarleS  VI  , 
dre  a  tétiwfin  Dieu  même ,  et  de  corn-  que  Fimpunité  triomphante  de  Tas- 
munier  ensemble.  Ilsparaismi/entex'  sassin  du  duc  d^OrlëaUs.  Cette  tache 
trémemeat  unis  dan$  la  conduite  de  est  beaucoup  moina  celle  du  roi  que 
■da  giterre  dont  ils  s'étaient  chargés  ;  celle  de  son  royaume  j  car  la  plupart 
,  ils  avaient  défendu  l'honneur  l'un  de    du  temps  ce  malheureux  prince  n'a- 

^^usage  de  la  raison  ;  il  n'^- 
responsable  des  désor- 

..., .     ,  Cest  la  nation  française 

plus  grand  signe  d'union  et)d' amour j  qu'on  doit  blâmer:  eUe  ne  I>r4ta 
le  duc  de  Bourgogne  sachant  que  le  point  main-foito  auï  princes  qiii  dé- 
crue <r  Orléanâ  ,  son  <^usin,  était  in-  mandèrent  la  rengeance  de  oe  forfait  ^ 
disposé,  il  t avait  visité  avec  toutes  elle  se  partagea  d'une  manière  qui 
les  marques ,  jt  ne  diiiti  j^as  de  civJ-  rendit  plus  redoutable  le  narti  do 
lité,  mais  de  tendresse;  et  tn^meil  l'assassin  que  l'autre  parti.  La  ville' 
s'était  laissé  retenir  pour  venir  c^  de  Paris,  où^  l'«D  massacra  le  frère 
lui  le  lendemain^  qui  était  un  dimétti'  unique  du  roi  ^  est  tnrtout  hlAmSblo 
chfi.  Les  autres  princes  du  sang ,  q*ii  de  n^aroir .  point  .irairaiU^  il*'  puni-* 
Savaient^  éeta^  ne  purent  contevQir  tiofide-  ce  crime  ;  il  ne.  tenait  qu'à 
..'..__ ^ —   :^^: .;-»  ^..-  .;    -il T 1.  ba....^.^»^.  ..,  fût  traité 

On  aurait 

, 'tort  de  reprocher  â  runiveisit^  de 

rent  tout  en  larnteà  du  conseil  du  rtu,    Paris ,  qu^Ua  de  •  ats  nrofessenra  en 


idfi  la  vettve 
constances 
nature  h 

même    ùme  toutes 
rhypocrisic    avec 


les  bassesses  de  quelque  sûreté èleiaire^Cesteeou'on 
i.ujuwzrkiiv  aveu  l^audace  la  plus  verra  dans  la  remar<|ue.saKrante,Neii* 
insolente  et  la  plus  superbe.  Il  n'y  nissonspointGe]le>cisansdîm.qiMieàn 
eut  jamais  de  pri^nce  plus  fier  ni  pl)is  Petit  fut  fort  assure  de  Tapprobatiou 
courageux  que  1^  duc  Jean  de  Bour-  du  peiiplèf  quand  il  s'engagea  é  la  de- 
gogne  :  il  fut  surnommé  ^ans  peur,  fense  o/unc  cause  si  détestable  j  et  il 
Cependant ,  quelfes  fourberie! ,  quel-  Voyàhd'Jiillèu^  ^tk^il  toirlerait  ]ft>ur 
les  dissimulations,  ne!  trouve-tron  un prmcequaiMpil^eme  redoutât, 
tas  dans  sa  conduite?  £n  voici  une,:  11'  est  sûr  nue  Charles  VI  envoya  le 
l  se  rendit  À  l'ëi^lise  où  le  corps  du  cointe  de  Seint-Panlett  Bourçdignon^ 
lue   d'Orléans  avait  été    porté.   //  pour  bd  ojgfHr^uM^ce  publujéus  avec 


fi 


duc   d'Orléans  avait,  été    porté.   //  ]^ourh^oJJHr4u^àficepuhii4*^iiifèc 

contrefit  autant  l'affligé  qu'aucun  iinpuiuté  pour  sff.pmviomnis^êt  fan  He 

autre ,  U  prit  le  deuU  par  après  cous-  lut  demanda  ^  d  n§ri  ips'U  li»*r^:^« 

me    tous    les  princes  ^   et  U   n'eut  assassins  pout  /^''r^'i^^^Vf^^'' 

point  de  honte  d'assister  avec  eux  procès  en  justice;  fi^M*  il  UrJffojC^ 

au  convoi  qui  se  fit  en  t église  dès  bien  loin  de  se^  eêpérmmcms^^mtqmil 

Célestins  où  ce  Juc  de  son  vivant  ^^^,^,^::^:xkii^:^  xJUM^pet. 

(5)  Là  menu ,  ekmp.  XXttT,  p*if'  «*»• 

(H)  U  kàtMàit  U  due  trort/af ,  f<rv/»»;* 

/«•MNK  avau  m  long-umtpt  0irs/«  é*  céfnc  La 


(«)  Risteire  de  Cliarles  VI  ,  ^daite  en  français 
par  M.  le  Lsbourew,  /iti.  XXFII,  ek,  XXIIl, 


pag.  &i 
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m/me,  fie.  XX^Ifl ,  fhap,  J,  f».  GW>.     oiAaie. 
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do  sa  jeunesse  et  dr  «V^  beauUl^  mais  ^3,^5  (^  Lycie ,  sur  lef  confins  <le 
Pal*pl»atiifnetlitriei|cinin<Kif.d<>«     p»,nohilie  f«).   Ce  fut   l'une'des 


■m 


PllASÉLlS.  <  i 

rue  des  dieux."]  Coramençons  j)ar  ci-     Toutes/bis  Alexandre  mesme  en  ses 
ter  JoRènho,  qui,  ayant  d«xrit  le  pas-,  episttes  ,  sans  autrement  en  faire  si 
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670  PETIT. 

^Uhê  iiiûkvmèé  hùntutur  de  la  i^  Ven  piquent  J<t  pitèsion  pàHieuèHre  , 

pdmHâm  4^umf  ûcëom  pa^  que  teélé-  et  «m  éetade  ta  jtutidt'  et  (le  Sa  mi^ 

tvtê^fqtdkfèil^di  le  roi  dé  toi  entier  tan  pêthHoue.  If  m»  liattr  ûmtiht  mnirer^ 

hJÉmtMWauiidé^BêtA  et  lerxk  àh  ai)  (fdihii  <ki  ,  qn»  àd  (fiieriirqùe  p«r«< 

UdMt  mtêàléeéÈéùÉt  EdmrlMftf  étak  tinmit ,  singu  K  etri^batit.  L^tmpitfntë 

nonumé  pour  être  de  cette  ambaesade  t  dit  duc  de  ïhvirjM^ût  était  ant  plaie 

ma»  m  /fv  e^àma  généreniemem  ;  mortèHer  fetted^  u jtt«tke ,  â  l^utoiitô 


f 


V- 


/idiM0i*  k  ta  pwrê  ^jttU  mai*  ^m^gwp'  s^^oenett*  pvniicieiites  ;  chacun  e»pé- 
vemêtmm$fqUt>ér<iOfueMtirà  eom^  mit  èé  ïm  é«i(er.  Mû»  lés  im|»^  du 
pO0$rmHià  Hétmt^damêttnmde  won  dtM  d*OH^«m  tombeienf  sur  chaii«e 
m^aifal^ltùJU>di0i§hauiemMt,  eê  benirgeok.  ToilA  d*Qiè  Tii^t  tfe^àn  se 
pmr^luséBurrfiiÊfkmqu^  l^on  teia  màt  ^jpevt  eit  ptine  de  Veager  sa 
afmîM  i^u'UHêmnruiijmmaif  de  bon  motfu  Maun  ^erroné  bientôt  ^ue  la 
,  oéàfmaèiwd^mmp^Mfàm^êiJdeheik  popakce  dte  Paris  loepreiid^tochaix- 
ii  iifdmt  i*fii  CcTidèux  Mnsid^mf  gc^^  Mprés  ^ae l^rfirét^»  eut  condam- 
ti«ii»i Je^ rmm 4lr«l« ^fii«bilr du  pêoy*  né ^àpcAbpe âa ême àè fiouret»stie. 
^;  il  te>  «feiédit  dui  da«id«  Booiripp*  (G)  La  doctrine  de  Jean  Petit  était 
pm  f  ^9«'  disoulpèit'  pdhil  :lVa«Élt  at  émrm&,  ....  attelle  fut  eàndam- 
(^).  At^resiev  Ib  niiMft  •oèrqtM&  le  née  par  Pépé^e  ths  Paru.]  Avant  lâ 
pënpltf  sei  imiieiadf  <  n^  d#  la  puni-'  condamhiàtion  il  j  eot  ^eanco'up  de 
tiondt  IVissâstifli^tiiltiU'haiAeîtti'o*  peMKoIkwn' dMtes  et  tertae'q^  qui 
afaitoouoUeecMAMiediicd'Orléaasy  tnMttl  seandÉliséss  des  ^propositions 
àutaar  de  pluitoail'  i«p6t^  Otttè  derve  pr<»fes^ar  en  tbëd|oeié ,  et  cpii 
haine  lit  cni]M<|ifofl<sirnl|eui^di<flà:  b»  emgnirttnt  de  très*^dngereuses 
mort'»  et  ffUHtnrrKÂphiMfit  le  doc  de  eengé^ùenees  si  elles  ri^étàiéMctniit' 
0e«Mo(|tÀix  laniil  «tt  Tt»!  ^u*o&  •  f^h  ^/t  mon  panicnlttrî  «^èst  ttti 
plu»  i'  <«éf  'liiés  4mrtêti'  ynrticnlier*  moine  de  Saint-Deiirtf  q,tri  parle  (10); 
et  d<MMMiti<{ii#s- (|U#Uee  loit  iond»»  fa^ata  ptusieura  fois  témoigné  beau- 
mentale»  àe  VéÊki*  tPantiiin  nimMmi.  eoup  d'étonnemdtjrttle  ce  que  l'éféaae 
eM  pmàikiëmàlhêèmU/tiue^qumtûàm  de  Paris  et  tinquisUeur  de  la  foi  y 
'adipritfaimifiit*'P^nin»tinm  in  eh  àvaiem  négligé  d'entreprendre  une 
qukM^umn^méfilUf  qtUon'peonnim  liem  oau^e  si  prépsdieiable  aux  bonnes 
nmae4titi§aiêaijB)i'fêàmttà§ÊÊmoowntkiÈ^  maeun  et  au  serrice  dé  Dieu;  mais 
•ak  bi«n  Oe*  <MAittt;Jfo  n'en  feulera  <  en  m*a%>ait  toujours  répondu  que  la 
jN^Mt  à  lle^'<^eii»#:eM  <eêkuemn^  dik-il  formidable  autorité  du  duc  de  Bour- 
<n)  ,  et* JM  'tmtù^Mê' bUsm  l'intérêt  gognè  Us  en  atmti  empêchés  y  et  qu'ils 
*ki  êomê  éPdet-étât  t  mniè  àuien  peu*  avaient  agi  prudemment  y  de^  laisser 
ient  MuUmènà^  eUf^ee  qdeUe  leur  cette  peste  comme  ensepelie  dans  un 
toueke  en  prUfé»  P^oilà:  pourquoi  ils  pmftàmi  siience  \  plutôt  ^edk  hasar- 
;  ;  «.  ;  .  V«.  '.  «;  V.  \"^»'.,  »  '  déride  la  voir  mnoriser  per  le  crédit 
^^^i^M:^^X^vim^^^<^'  deeemincei  Ckla  ne  partit  que  trop 
d Ué^  WWIî^'léd^PWè  iWBÏeÉ  «t  Ik   ^ritoMédânfeon  témps';càrxette  sd 

«air«ié«C  l«i»Mitilif4ili|iMr  et  MMoil  du  éii 
o\U«il  Mcu  H..moti 


que  e 

%etï  là  rct(MiiutMlCÀc« 

pda  lè«g-4e«ii«,  hn  Mumi 


reté^sl  dédiée  ne  parut  hà^sitâtj  qiiiU 
enjoignirent  auâf  êuppéts  deÛi  vénéra- 
ble untm^rsité  de  PttrtJL,  sous  letpeirks 
peHéei  par  le  droit  «  d* apporte»*  et  th 
.  .     .  .    ,       ...       .    représenter  sans  dtffifrer  tout  ce  dii' il  s 

teit  kMKMicÉMiic  m*  ^  et  dan*  leurs  recueils  y  de  la  propa^ 

uu  f  ■■il»»'.  '•»  ir<M>d«  f  f '^  «ui>  pwrtf  w— »  sition  ihtdit  Jean  Petit  y  pour  sçrvir 

^"Sfî*  S!^"i*l^T  U^^'^i  "•  ii'  •*  À  fa  prétewlue  fusti/Uuition  du  due  de 

!•««•  <le  Jmh  Petit  .1.  3.  Mam.  g.  de  i^  i#»tt-  Bourgogne.    Ils    firent    asst 

tiuuhiet0ktifLu.tmr^   .  ,..i, .         ,.    :  daus  ta  grandt» salle  ffc ^^ 

,  0>^iL**'»^,'«^^^««''<W««>"';*.V«^UT»Mi,   pJia^  célcbîyM-'itocteuifS  et 
Ub.  \\X^tuhJîn  ,fMy.  m,  SoD.  *^ 

(«))  MontaÏRiir  ,  K«mi»,  tiv.  tlf,  vhap.  T,  fag.        (lo)  ^'j^ttoit^  'Vo  Ch«rlr«  VI  ,   /i«-. 
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v«  uiiileiMs^iilaS'Uta  M^ec . cetlr  irtfA  Qaand  donc  onaTout  que^^la  iiii^r  et 
uevee  .oeUe.^un  4if^>  Ua  xtviére»  se  toot  ratr'ouveftH  ra 


putaituo  ,  ^ 


illJa    liatifla  mmwmt mina 
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en  théologie,  et  les  docteurs  rfo  l'un    traitaU  pûblijuement   de  trattn    et 

et  de  l'aârcdiXHi,  par  favU  des-  ^^l^*»  i**},*,,^.^    i.K.«^S^  A^ 

nuels  ou  pdt  exandneree  qn'ily  avait  Ndten  Iftte  G#g^  >  W«^jrfif  de 

V'^r^Z'^taprie  Y  a*^vJmépar  r««ifWit«r,tlPaTAllàh^^ 

ptZ%ourS,avl toute  U^iien^  ^^Z."^"^  'T^^^\J^Jit^ 

ce  que  demandait  tinUh^t  de  laJok,le  ^^^ j^''^^}^jZ  S^S^^ 

i6de  janvier ,  iU  élurent  entre  touto  taon»  fit  hum  Petit ,  «UJJ^Ï?  f 

Zt^i:^mb.^  compagnie  sei^do^  "^  f^S^r:r:^L:i''d^1u^  H 

leurs  choisU  dans  les  collèges ^Pa-  m  'J^^^^^P^^J^  f.B^^tft 
^'Lm    oui  firent  VosctràU  des  thèees  et  du  ist^  de  c*  pr0N»»eur  {i5).  ndief 

«  Td  ftt  Ivb  d«  too.  d»  docteur.   »  podrçe»»«««»»W«>rto.a«Jo{e.. 

^  cette  pWce  de  mrftri  Je.»  Petit   •  ** 'JT ^ '' .'•'^  f"*^^'* 
»  ëuUiSdtoied'au  homme  dlwprit.^»  «nWtehw  qu'on  !«i^  pr^pânte. 

'  î^^  îAitdrdttS-TTdC.  t^u^sh^p^  <m>.u>  ««*  rf* .» 

.  lati.dacnnd»  docteur»  «âme   ^^  ^  imimiMiaifa  OàmneU» 


d,n.  le.  •«»""  5^'^«  J*„f^^^     „oV*«-â  tinU  hont. .  on >  poilWit 

,  ^'^'^V'^^'^^J^X^^S,   n»r  qa«lac«i«n;ae«A«ê«fpt^ 
»  en  pluileor»  façon»,  â  être  oruiee         ..."«_. ,^,  ijii.«_^    il  «fu... 


»  en  P'""™-!  ■-^™1,'  D,  "-     bem    po.UioB.  ne  Ml  IftSUBM.  U  fcllul 
.  au   P'"™..^V„A.^âorv;n  S  .    5«io  fiiire  c«  qu'oolfeil  IM  i.»»**!.- 

"  dre».e 4  cet eff^,dey*ntunegMn    j    .  »a»«njr  que 

.  d•"«"'«'»"*^^^'^•*";'^^;"•^  h».«.f.rop«ri^oD;<ie»«trMiv«is.i 
■•  "^T  *r«'2n?*.î^  tiuTî^"t  pMd.o»viWA.fc«i^MM.  ca* 


ex«m| 

pie»  »  ce/M»  w*^  ^^«,-«  .-4, imvrm. 

de ^ourgogm^quiapi^paruneex-^    t«mi        ^^^^  ^^^ ^^^^^^^^ 

?o1S:::i7riK:S:-"-^  .étii?ixt.^.«^tlKmJ.u.eaudic 

aZ^nldedég^néTBr dTu gloire  •  ae  Bo-rgogne >  la  justafleataon  du- 

*ie  'leur  naUsanee  ;    ifwi*  «on  phts  ^,3)  nirtoi».  a«  CkMl«  Mfjki  X^Xf//^ 

«^riimi  </«^«>««  /irt  d'entendre  que  cette  ^.  XXrin.pof.  933.  ,  ^.    ^  .     . 

^rd/ia  «5^j/ JR  p        -^  rmndu  odieux  04)  âM«!#M«<iu  "ontrk  Jo^enntt  Fttnn  astef^ 

folUju9iiflc4^UonFavai$renauoa^  JJ;^wi«wa.r#-H«i  **»  -*«««•  '»  '*''- 

aux  plus  sagûê  et  aux plusmoaetuss ,  ^^^^^  *rf«i*«»  «1  <I««m«m  in  mt  tourna  fi- 

au' a  en  était  motmé'et  mépns»i  fUé    ^i  «rr^rw  tonJ^iL  IW  emr^tt  poUuimiém 

jrti>/il  rt  présent  des  nséeê^  •*V*r    ^{7  ,„  HirtoViâ  (^mM^i  N.v.rr» ,  p.  4«». 
é«'*ail  /«  fa*^  publique  ,  el  le  1PiJ«^       (,5)  II.iiobo«r|,  Hiftoir»  d«  |r«#i  Sekiw* , 
mille  chansons  saUriques  ,  oà  To^i»    |,v.  ^,p^.  «^«M.  y^'' 

lu',  ëÂî~  -.« ;  «-  '^ —  '•''^-  ""  ;;j}  ?,.::j-;.'::!;,liv^L'*  pJ-;.  -- 
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PHASÉLIS. 


^rnt  jamais  parl^  du  miracle.  Si  noui  merii  (a).  D'autres  disentutte  \e%  ventu 
jTÏonstous  les  vers ,  et  toutes  !••  pi^-  de  midi  qui  araient  sottfH^  ul»«ie«ii%. 
ce*  Tolantes  oui  nanirent  lé-denut    ioura .  et  «tni  AVAi^nt  in<MidV  tAn*  i. 
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»  quol«»abrûlaU4^Qt<ce  itrre,  arec  »  positions  que  Véféqnt  de  Paris 
»  uo  éùmeï  opprobre  de  toniioiik ,  »  avait  côndaranëes  comme  ((tant 
ii!-Mf  •¥l!9VMif9i|V«  #11  appisUrent  au'  m  du  docteur  Jeap  Petit,  dans  son  li- 
»  «{ll^t^  fNMBr,j(^0  Lt  «trô  ,  pour  se  »  Yreintiiiûé  Justification  du  duc  de 
»  Ti|BJjrt:  le^pape  farorable,  entre-  »  i9ourjro^a«,  ne sy  trouvaient  point 
»  prUde  le  protéger  . .  . .  (**)  Mais  »  dans  les  termes  qu^on  les  prôdui- 
»  e^Me  îl  sut  qu^on  Pavait  arrêta  a  »  sait  \  que  c'était  Jean  Gerson,  qui , 
•  Fribourg  avant  qa^il.  pût  passer  »  e'tant  envieux  de  la  gloire  que  le 
»  dans  le  copte  de  Bourgogne,  il  ré-  »  doctebr  Petit  sMuit  acquise  dans 
»  crivit  au  concile  »  en  ^répondant  à  »  Puniversitë,  les  avait  formées  à  sa 
»  TiLf ts  quUl  en  «f ait  reçu  de  la  fuiite  »  fantaisie,  pour  lès  tourner  en  un 
»  4u  pape ,  c|[ue  ne  lui  ajant  promis  >*  sens  hérétique, qu*eux-mémes  con- 
'  »  «a,.proK^iaD  qu^au  cas  qû*il  vou-  •  damnaient  les  premiers  ;  mais  que, 
»  lût  t^ÎTr  la  parole  q|i*il  avait  don-  »  de  la  nunière  dont  elles  étaient 
«  qéev  v^)  Ù  etaU^rélolu  maintenant  »  conçues  dans  le  livre  de  leur  doc- 
Il  da>  Pabandonner,  puûqu^on  n'é-  »  teur,  ils  étaient  tout  prêts  de  prou- 
:p,  tiii^  Dfis  sati8faijt.<de  sa  conduite  ,  et  »  ver  qu'elles  étaient  trés-cattiolt- 
»  ^^dnérer  pp  tout  au  saint  concile.  »  oues  (^*).  D'autre  part ,  le  cardinal 
»  Après  avoir  ainsi  adroitement  dis-  »  d'Âill^  ,  qu'on  avait  récusé  ,  se 
»  posé  les  efpirits ,  il  ajouta,  qu'il    m  joignit  aux  docteurs  Jean  Gecson 

.»  étaitav^*' ' ' '  ^       "    *         '  "         *     * 

»  entrepris 
M  texte 

»  concile  _  , 

»  rétiques  \  qu*on  attribuait  au  dé- 
M  ,funt  docteal^ Jean  Petit ,  qui  avait 
»  défendu  sa  causa  en  homme  de 
M  bien  ;  que  CKKOme  il  y  allait  de  son 
»  honneur*  il  «uppliait  les  i)éres , 
».  qu'êvapt  que  de  rien  définir  sur 
»  un  point  oe  cette  importance ,  et 
M  de  condamner  le  livre  de  ce  doc- 
N  teur  ,  on  examinât ,  en  présence 
H  de  ses  ambassadeurs,  si  en  effet  ces 
»  propositions  étaient  an  lui ,  ou  si 
»  .elles  él'étaient  pas  fabriquées  mali- 
.  i»>«ieusement  par  d'autres  »  qui  tâ- 
»  cbaient  de  les  faire  condamner 
»  sont  le  <iiOPi  de  ce  célèbre  profes- 
1»  seur ,  et  m4me  sous  le  sien   (*<). 


«avancer;  qu'il  ne  fallait  qu'avoir 
»  des  yeux  ,  savoir  lire  et  entendre  le 
»  français ,  pour  voir  que  ces  prppo- 
»  sitions.  condamnées  ,  et  surtout 
u  celle  à  laquelle  on  avait  réduit 
M  toutes  les  autres,  non-seulement 
»  étaient  de  Jean  Petit ,  mais  aussi 
»  qu'elles' contenaient  toute  la  sub- 
»  stancc  et  tout  le  précis  de  son 
»  libelle  ,  où  il  ne  fait  autre  chose 
»  que  les  établir  par  ses  preuves 
M  prétendues  et  par  ses  faux  raison - 
»  nemens.  Enfin  ,  après  de  lonfurs 
»  contestations  sur  ce  noiai; ,  bu  il 
»  s'agissait  seulement  d  un  fait  tout 
»  mdnisfeste,   que  les  Bourguignons 


/ 


M  rence  et  d'Aillj.  Les  ambassadeurs    »  mauvais  expédient.  Car,  d'une  part, 

N  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  avaient 

M  fait  par  leurs  intrigues  un  puis- 

u  sant  parti,  et  qui  avaient  à  leur 

M  tète  Martin  Porrée,  évéqued'Arras, 

»  etv  dx>cteur  en  théologie,    récusè- 

»  rent   d'abord   le    cardinal    Pierre 

»  d'Ailljr  t  comme  ayant  été  mettre 

»  de  Jeen  Gerson ,  qu'ils  prenaient 

»  ponr  leur   principale  .partie  ,   et 


M  ne  pouvant  approuver  de  si  mc- 
»  chantes  pro(>ositions ,  et  de  l'au- 
1»  tre ,  ne  voulant  pas  condamner 
»  l'avocat  du  duc  de  Bourgogne  (*') , 
»  ils  s'avisèrent  de  dire  que  1  évèque 
i>  de  Paris  était  ju(^e  incompétent 
»  en  cette  cause ,  qui  appartenait  au 
»  saint  siège  ;  et  là-<dessus  ils  cassc- 
1»  rent  sa  sentence.  »  Leur  jugement 


w  souie9aientlUMrdili>CB(4^ccos||ro-  fut  publié  à  son  de  trompe  dans  le 

,    ,  »_  — ^  parvis  de  l'église  cathédrale  de  Paris 

{•»)  Cod.  Victor. ,  mfuà  Sp»mJ. 

(^i)  Jet.  ri€tor. ,  mpmd  Spomt.  C)  J.  Juv^-rw/. 

(•♦)  T.  $,  m,U  Vniv,,pmg.  tf^  M  Motutnt.  y.  f  *)  ^o*/-  ^ùtor. 


^ 


pirnt. 


fi 


(19).  Vous  trouverez  dans  un  .ouvra- 
ge de  Cei*8on  ,  par  quelles  intrigue^ 
a  faction  bourguignonne  vinUà  bout 
de  tout  cela.  Institùit  inter  f^olucreni 
ci  Monimuni  y  id  est  y  inter  se  etfra- 
trem  suum  dialogum  ^"ubi  x«9'  t*êiç-tt 
et  singiUatim  exponit ,  (fuibiis  moli- 


» 
» 

M 
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cette  enreifTf  déclare  et  dtjjnit  , 
ûffrès  une  mdré  délibération  ,  qur 
cette  doctrine  est  contre  ta  foi  et 
léi  bonnes  mœurs  ,,çl  lia  réprouve 
et  condamne  hérétique  ,  scanda- 
leuse ,  et^onnant  lieu  aux  frau- 
des ,'  tron^eries  ,  mensonges ,  tn\' 


tionibus   Burgundiones   usi   sunt  ut  >*  hisons  et  aux  parjujvji.  De  plus  ,  i7 

Parisiensis  censura  cassa  et  irrita  de-  »  définit  et  déclare    que    ceux   qui 

clararetur  {to).  .  »  soutiennentopiniâtremenl  cette doc- 

(E)  Gerson   appela  de  leur  juger-  ir  trine  très'pernicieuse  ,  SQnt  héréti- 

ment  au  concile  ,  et  r^obtint  pas  toute  »  que^  ,  et  que  comme  tels  ,  ils  doi- 

la  satisfaction  qu'il  pouvait  prétendre  »  t»ent  être  punis  selàn  l'ordonnance 

légitimement.']  11  aurait  voulu   sans  »  des  saints  canons.  Voilà  le  décret 

doute   que   le  concile  confirmât  la  w  du   concile  ,    qui    pour  certaines 

sentence  de  l'évèque  de  Paris ,    en  »  considérations^ ,  et    surtout    pour 

condamnant  nommément  le  livre  qui  m  ne  pas  désobliger  le  duc  de  Bbur- 

avait  servi  d'apologie  au  duc  de  l*our-  »  gogne  ,    ne   voulut    pas   en   cette 

goene;  maisc'estce  qu'on  ne  fit  point.  »  cause  joindre  le  fait  avcb  le  droit 
'«  Soit  qu'on  n'eût  pas  â  Constance  le^»  («i).  >»  ^ 

»  libelle  de  Jean  Petit,  et  qu'on  n'en        Cette  conduite  fut  d'autant  plus 

M  eût  que  l'extrait  contenant  ses  pro-  cha|^inantc  pour  Jean  Gerson,  qu'il 

»  positions  ;  ou  que  ^l'ayant ,  on  ne  avait  été  accusé  d'agir  ,  non  par  l'a- 

»  voulût   pas  l'examiner,  pour  ,  ne  mour  delà  vérité,  mais  à  cause  des 

»  désobliger  personne  ,  comhie  (**)  querelles  \|u'il  avait  eues  avec  Jean 

»  l'empereur  le  conseillait ,  suivant  Petit  (sa).  On  lui  avait  aussi  repro- 

»  soa  avis    de   s'attacher  seulement  ché  d'avoir  réduit  à  une  seule  prQpo- 

w  â  la  doctrine  en  général ,   et  de  sition  toute  la  doctrine  de  cet  horo- 

»  condamner  la  proposition  fonda-  me  ,   et  puis   d'en   avoir  fait  neuf 

»  mentale,  qui  contenait  en substan-  quand  il  eiitsu  que  les  examinateurs 

M  ce  toutes  les  autres  ;  ce  qp^n   fit  n'ignoraient  pas  qu'il  avait  tronqué 

»'  en  ces  termes  :  On  a  nmpntré  h  ce  l'opinion  de  son  adversaire  (a3).  IL 

»  saint  concile  y  qu'on  at^ait  enseigné  s'exposa  de  telle  sorte  è.Ja  haine  de, 

"  certaihfs  propositions  erronées  et  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  courut 

>»  très-scfnJaleuscs /tendant  au  ren-  beaucoun  de  périls  après  fa  tenue  du 

»  i^ersément  de  l'état  de  toute  la  ré-  concile.  Il  n'eut  point  la  liberté  d'aller 

»  publique ,  enire  lesquelles  on  lui  a  reprendre  A  Pans  sa  charge  dechan- 

»  présenté  celle-ci  (*»)  :   Tout  tyran  celier.  Il  futcontraint  de  se  retirer  par 

»  peut  et  doit  licitement  et  méritoire-  des  chemins  détournés;  il  fui  se  cacher 

M  ment  être  tué  ^  par  qui  que  ce  soit  quelque   temps  dans  les   montagnes 

>»  de  ses  fasiaux  ou  de  ses  sujets  ,  de  Bavière  ,  après  quoi  il  traversa  le . 

n  employant  même  pour  cela  les  em-  pays  des  Suisses  ,  et  se  rendit  à  Lyon, 

»  bdches  ,  les  flatteries  et  les  feinUs  où  il  s'arrêta  jusques  A  sa  mort  (a^). 

>»  caresses  y  nonobstant  toute  sorte  de        (F)  Le  roi  ne  rrance fît  con- 

»  serment,  et  quelque  alliance  qu'on  damner  ce  libelle  at^ec  la  dernière  sn- 

>»  ait  faite  avec  lui ,  et  sans  attendre  vérité^  et  il  chassa  de  Paris  plusieurs 

»  la  sentence  ou  le  commandement  de  docteurs  qui  s'opposaient  au  bon  des- 

u  quelque  juge  aue  ce  puisse  être,  sein de  l'é%^quc.  ]  La   narration 

»  Le  saint  concile  \  pifur  exterminer  qu'on  ra  lire  commence  par  le  der- 

,      .  ..  nier  de  ces  doux  faits.  «  ITos  docteurs 

(iq)  ItajLi  tunt  a  contilià  et  leUeU  fuditft ,  tfui 
répugnant»  Gertone,  et  tdiit  éfu*  mh  ejui  ttahant 
pmrtikué  PMhtiensem  «iiutmm  M^rof^iunt,  po- 


part  ^   ,  . 

h(4ci>  pbliut  ^uàm  tkeologuii  rationihut  tiueti, 
Ceniurm  ahrogati*  leçta  ^^ublumta  est  èucctt 
loncrrpantihus  in  promrle^  •*'"  heat»  Marim 
Pari*..  Hmc  Jw^nmlii  Ursimù  ut  ¥idit ,  ila  et  re- 
lulit  lin  Hiitorim  Calroli  Vf.  Jolwa.  LaMMÏiu , 
m  HiMorii  GjrmoâMi  Nararrv ,  p«g.  4^ 

(ao)  Idem,  ibidem, 

C')Cod.   riet. 

(*•)  Jet.   eoncil.  Coni{,   Seti.  i  S. 

f  lOMF     XI. 


{tiVIfUimbimri ,  flifliMi«  Sa  |r«aa' SchtM«  , 
li"'  V,  pag.  ï4«. 

(«•)SpoBaaaaa,  md  mt*n.  i^iS,  mmm.  S%,pag. 
7$t. 

{%yfSenp0»smihit§m$miu  Gereomim  tÂeieitf* 
'UÀt  ^nO¥l$eeJraiêdem  m  trantiiUtme prtptJiUj 
nmm  Fmrvi  Uleu  alioê  m»¥em  eomtlu/ivmae  pfpe 


S»^\nm, 


\4*m ,  Mànê 
(•4)  L««a»<«*.  in  Hiêtariê  Cjr 

pag.  4yo. 


4i 


u 


6  PHA5ÉL1S 

est  attribué  aux  vents  du  nord.  Si  Gé^,  dû  éviter  le  parallèle  dont  il  nV»!  ser- 
nebrard  s'était  servi  d'une  injure  vimalà  propos.Un  scoliasteddupliin, 
nioiBA  itlrocA  .  il  na  faudrait  nas  bli-    l'en  censure  fbrtement.    Ut  tmt>eniè  . 


PHAMS. 


(Irait  puifil  s'étonner  que  Taclion  des   poëtes  qui    l'ont  chantée  Ont  cle 

corps,  h  violence  des  vents,  etc.  y  obliff<«i  de  se  souvenir  de  ce  grand 
'  aient  été  emnlovees.  (hi  Dent  satufM-    ^      ^  f.i  <•  ••    .  •        r 


.\ 


.r0i^. 
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pI^:tit. 


'*^SHui  btaicnt  à  Constaoce  (^'),  crai-    »  nuol   ic. droit  et  le   fuit  joints  en- 
»  gnant  ce  qui  arrira,  que  les  cardi-    »  semble,  dans  la  condamnation  des 
}t  naux  commissaires  ne  faYojritaiTseni    »  e^j'eurs  très-pernicieuses  du  libelle 
M  les  Bourguignons,  avaiejat  ^crit  à    »  de  M*.  Jeaa  Petit,  intitulé  la  Jus- 
M  leurs  coDjfrcres.â  Paris,  qu'ils  fis-,  m  tification  du  duc  de  Bourgogne  , 
»  sent  en  sorte  que  runiversité  se    »  qui  commence  par  ces  paroles  : 
M  joignit  en  cause  à  leur  ëvéque  ,    m  Par-ilevers  La  tfês-noble  et  la  tt'ès- 
»  pour  faire  confirmer  sa  sentence    m  haute  majesté  t-oyale  ;  et  qui  a  été 
»  contrôla  doctrine  àt  Jean  Petit  :    »  exposé ^)iibliquement  {*)  en  vente 
M  mais  il  se  trouva  que  plusieurs  de    »  dans   Paris  et  ailleurs.   Tout  celcl 
)t  ce  graod  corps  s^étant  laisse  cor-    »  fut  enregistré  au  parlemerit  le  qna- 
»  rompre  par  le  i^arti  de  ce  docteur    m  trième  de  juin  de  Tannétf  i4i6  ;  et 
»  et  du  duc  de  Beûrgognc ,  firent  une    m  le   seiziémq  de   septembre' de    la 
»  grande  c^ale  contre- eux  ;  qu^ils  '»  m«^me  année ,  il  fit,  à  la  rcquélc 
M  empêchèrent  qu^ils  nVbtinssent  ce    »  de  l'université ,  un  sanglant  arrêt 
»  qu^ls  demtindaient.  Les  bons  doc-    »  contre  tous  ceux  qui  oseraient  son- 
»'teurs  ,  et  principalement  ceux,  de    »  tenir  la  doctrine  de  ce  détestable 
M  nilustre  Sorbonne  et  de  Navarre  ,    »  libelle,  les  d.éclarant*  soumis  à  tou- 
M  toujours  fortement  attachés  au  bon    »  tes  les   peines  qui  sont  dues  aux 
M  parti ,   quç  Gerson  d^end^it  avec.  »  crimiifels  de  lèze-majcsté  (a5).  » 
X  beaucoup  de  »èle  et  de  force  ,  eiif 'iJ-On    s'aperçoit    aisément    que     M- 
}»  ayant  fait  leur  plainte  au  roi  ,  sa   Maimbourg    porte    quelques  boites 
»  maJMté,  pour  purffer  rimiversité   aux  jansénistes. 

).  de  cit  esprits  brouilloiis  (^iù  trou-  ^G).....  Il  faillir  que.  ce  prélat  fit 
u  blaient  1  église  et  l'état^  envoya  réOortuer  sa  sentence  pour  plaire  au 
«faire  commandement  i  nlua  de  ,/,,c  ?/«  l^oar^OA'ncJ  On  vit  dans  Taf- 
ù  auarantc  des  plus  mutins  de  sortir  f^^^  ^j^  jç,,„  p^j^  ^ù  qu'on  a  vu  de 
>»  de  Pans  le  jour  même  ,  sur  peine   j^,„^  temps:  tolérance,   condamna 

»  *»"  V*  ^»e ^Aprés  celai  pour  em-    jj^^  ^  absolution,  etc.  ,  à  mesure  (|uc 

"  P.^chér  que  l  on  ne  fît  revivre  une  |p  -^^^^  ^^  protecteur  étaitMe  plus 
«  81  abomiriabI«  doctrine  i;n  sauvant  f,y,.j  ^^  \en\us  faible.  Son  crédit  était 
»  l  cent  qui  la  contient  sa  rtiaieslf  ,vbas  dansVaris  ,  l'an  i^ij^on  pro 
M  cnvoy.a  au  partemenl/sa  déclara-  ^éda  rigoureusement  contre  son  npo- 
tion  contre  les  crrcrfrs^ontenucs  |  jj^j^  .  ji  «ouvait  tout  ce  qu'il  vou 
dans  le  libelle  de  (*•)  M«.  Jean  Pe-  ,^,1^  ^^a„,  i^^  ^,a^„  ^iHg  Pa„  ,  /^s  ; 
intitulé  la  Justtfioatwn   du    «n  cassa^  toute  la  censure.  Citons  un 


lit 


duc  de  Bourgogne  ,  avec  ordre  iW    a„ti.„r  de  ce  siècle-là.  A'/i  ce  temps  , 
»  lacér^    en    pleine  audience   tous   ^^j^.jj   ^^^     y^,   z-^,^  ;,    p^^^   ,,„„ 

les  exemplaires  qu'on  en  jpourrait  procession  gçnerale^oii  estaient  reuA 
trouver  i  et  défense  A  qui  que  ce  [f^  l'université ,  et  principalement  les 
soit  d  en  retenir  aucun  ,  sur  prioe  ,,,^^1^*5  de  Vevesnne  de  Paris  ,  lor.s 
de  confiscation  de  corps  et  ^e  ^^^/^./^  h  Saint-Omcr.  Lesquels  U- 
biens  ,  ordonnant  «pie  cette  dérla-  ^.^^^es  re\>ocquerent  la,  en  ptain  ser- 
ration  sAil  etiregistrée  av«c  la  sen-  „,„„  ^  présent  ceux  qui  lit  estoient,  ht 
».  tence  de  l  év«»que  de  Pans  ,  conte-   condamnation  que  ledit  euesque  at^vH 

fait  aiitrtfoif  contre  la   proposition 
C')J'^nJu*^'nat.,  pag.  UH  i4»  limpt^nion    j^  maisirc  Jean  Petit  ,  conttr  ihon- 

•    (-)  Hist.  uni.. .  t.  5 ,  pmf.  3n«.  0»-m  M.'  J,v-    «<•"''  ''"  ''"'^  ^'^  ffourgongne,  en  repn 

tianur*    Parti  niinriii*«tn«    JHiilifîralionrm    «tiiri»     fflUt    ,       /{Uiint    0    ce     SOU    honneur  Cl 

Biiriruiidiv  r«rit  «pprllan,  rjtft  qnatn-not  «i  par-  leaulté  t  couunc  t'»viy*  champion  dc  lu 
ilfMla.  -pu.»  .^u.m^MH.^,.«  mrrniri  potrrunt .  r«. .      ^,^^,.^„„^f,  j^  France  :  et  firent  appa-  ' 
PrrdirUuroiHWiUQ  M.  J.  Fsrvi  la  Mae,  etiQcuii  .       ,  ...  •'  il  r  ^  - 

.MerfoniL»  pri.Hip.J.lf,  int«nl.»  tl  .n  «;  conl*n-  »«i/-  du  pouvoir  qu  ils    at'Oient  ilé  l  e 


II»  r*l  •h«ilriitla  aUlur  tiamnantla  t«nr|U«iii  iu  li>)<* 
trr^aiel  ,  Hr. ,  rt  ram  %'\\-  abtiIrmiM  ri  tlanio*- 
i»ii>,  rlr.  Owam  juftliftraltonfni  l>.  datit  Rur- 
f««4li*  apitrllavll  roniplnrr»  in  »«  rrrorr»  p«(UCc- 
r(M  c*sl>aentn«  ,  rt  «]Mi»  in  lanlni»  i«  dtrîi*  *illi 
«I  dii*<>r«i  Pariairntî  publirala  rililil ,  qMod  vrn- 
tlilMini  pulilitr  rtp««»ila  r*  a  pl«iri)>«it   rmpla   fnr- 


(*)  Publbr*  ven^ioni  «i«fio«iU  qa«  aif  laripil 

(iM  Ma«inhour| ,  Hi»loirf  du  Rfa«di  >Srhi»me 

(rfî)  Jean  la   Vkxtr  .   »fljtnrMr  <ïf    Saiol-R<«nt 
M.»».Hr'r  lia    TharU.    M  .  .I--.^.  T.  X^  \  ^  I  H.  V 


•  *■■ 


-/ 


.^ 


N 


.'      PÉZÉLIUS.  ^  ^       .    ^5 

»/e57'/c  c/i  ceste  partie  .et  tant  que  le    publia  quantité   de  livres  (B).  11'. 
duc  de  Hourgongne  fui  content,  était   à   Heidelberg   l'an    1599, 

et  il  assista  à  Tassenablée  de   la 


P  É  Z  É  L 1 U  S-  (  Christôphle  ) , 
théologien  protestant ,.  naquît  le 
5  de  mars  iSSg,  à  Plauen  dans 
le  Voilgland  ,en  Alleipagne  (a). 


faculté  de  théologie  devant  la- 
quelle Conrad  vorstius-  rendit 
i-aison  de  sa  foi  (fi").  Il  est   bien 

le  VoUgland  ^e°  A"7»6°«  W;   '^,,  „;  l&i,chior  Adam , 

Il    enseigna  pejulant    cinq    ans  8     1 

dans  le  coHégè  de  sa  -patrift,  et  il   "'  ".  „  „,„       '  / 

fut  ensuite  professeur  en  théolo- ^"n»«  «»  ^■«-  ,  .        .     * 

cie   et  ministre  à   Wittemoerg    ,  (^)  ror«/aVie  dcDavia  Paiéus,. /^a/r. 

7/x  ^^«^«,«     ;i     ca     trrinva     m.  ^,  ^T^  y  oyez  aussi    la  remarque  {i.)  ^ 

«[,):mais  comme   il    se   trouva   ^   i^àrtide   Vomtii,.  (Çenrad),  /om. 
daas  le  nombre  des  docteurs  qui    ^i^r    ••    . 

combatl^^t  ^«Virdement  le  lu:-  .       ^                                 ^.^ 

theranisine ,  et  qui  voulaient  ift-  ^^^)     ^^^^^^  ^^^^^^^^^  ^  ^^,^  ^^„^^. 

troduirc    le    calvinisme,    ^^^^^^    ùon qu'ils  nécrntiient  quoique  ce 

privé  de  ses  charges-,  et  mis-en  fat  contre  l'élecleui\  ni  contre  ses 

prison  ,  l'an  1 574  »  avec  plusieurs  académies  ,  et  ses. églises  A  Ih  se  ré- 

•^             1                ii<         .    ^»  ^^  ^«  servirent   néanmoins  la  Ubertc    tk? 

autres  de  ses  collègues  ;  et  on  ne  ^^r^-J^^^  ,^„„  sentimens.  Sic  autem 

les  uait  en  liberté  qu  à  condition  ^^^^  Opt.'Max.  e^'entus poitehrexit, 

qu'ils  sorti  raient  du  pays  de  Saxe ,  m  à  iristi  seruitutç  àtque  obligatione 

et  qu'ils  n'écrirâient-quoi  que  ce  priiis  nobis  imposità  una  cum  colle- 

ck}         *        VX\^^t^n^      ry't  rnntro  gis  Ubcralus  ,  duns  quidem  conditio- 

m  contre  1  électeur ,  n    contre  *;.^^,  ^^^  ^^',„^  ^Ja  excederenms  , 

ses    académies  et  ses  églises,  (c)  ^^^    ad^ersiis    illustrissr^Electoreni 

A)    Il  se  retira  h  Égra,.et  après  Saxoniœ  ejusqué  scholas  et  ecclesias 

V  avoir  faitun  assez  petit' séjour  strlum    stnngeremus  >.^<;''M'''"^ 

•^1   r   .      ..•    '  •  v:-    «     ,r«.,r  la    rP-  <awe«  uenlatis  et  conscientiœ  nostra 

,1  lut  attire  a  bigen  pour  la   re-  ^^^.^^^^  .^^^^^.^  et  < UbeuL  Hiobis ,  ut 

^^  Aa  Vé.nn\n.     r»nr    1#»    cointe    ^,^rbi  ministri ,  rtlictd)  in  exiUum  itT 

juhetemui-  (i).  J'ignore  Comment  ^é- 
zélius  concilia  sa  promesse  avec  les 
écrits  qu'il  publia  contre  le  dogme 
des  luthériens  sur  rÇucliaristie  ,  ]» 
sais  seulement  qu'il  eut  de  gros  dé- 


cence de  l'école .,  par  le  comte 
.îean  de  Nassau  ,  frère  de  Guil- 
laume de  Nassau ,  prince  d'Oran- 
ge. H   fut^  appelé  quelque  temps 

après  pour  être  iiiinistre  à  .Her-   ^„_  _,,. ^_.. 

horn  (d);  et  c'est  de  là  qu'il  date  m<»lés»dc  plume  avuc  les  plus  chauds 

répîlre    dédicatoire    de  Tùn.  de  docteurs  de  l'autre  parti    tcls^nc^ 

1    .           .,   .                     ■       1^    „«„  taicnt    un   Nicolas  Seincccérus,    un 

;,cs  livres  (^),    ^u  mois    de   sep-  ^j^j^^iel  Hoffman  ,  un  Gilles  Hunnius. 

leinbrc  l58o    11  était  professeur  ^^  y„  Philippe  Marbachius.  Le  titr« 

en  llipolocie  à  Brème,  l'an  i588,  ,cul  d'un  ouvrage  qu'ilôt  imprimer 

cl  ,1  y  fut  aussi  surintendant  des  à  IVéme,  »>"  '^pt    j^^^^^^ 

...*'.  »     „..:  „.,  (|u  il  écrivait  avec  clialeul- i  voici  ce 

églises  juscpies  a  sa  mort ,  qui  ai-  ^i^^^^    Oefensio  contra  uanissimas  ca- 

riva  lo^'J!.')  de  février.  1 604  (  /  ).  1 1  lumniasquâs  N.  SelHeçcerus  et^omuit 


^(rtVCI.rMopli     Prtfliù».  ,   tpiH.    defiica- 
Inr.,    yllpnrt.K^f^»nu>n^or    Mrlaiiclilh. 

/»)  Idem  ,  ihuhm^ 
■  (  )  Idrtn  .    fftisl   (Utlunt 
iiirn^>r.  Mjfftanchih 


//  i>titt.  Aif{u- 


«l    liliçm  ,  thiétni.     • 
«<  )     Secundtr   pnrtti 


Unililh 

'/     Wiii,- 


Ajgiimrntni 


!Mi 


.„ __  quas  jy.  OelHefCi 

in  Responsione  Chnstophon  Pezelu 
Confutattonis  auatuprde^im  causa- 
rum  Setnecceriàrumde  condemnaiio- 
mbus  calvinistarum  (a)  Le  titre 
d'un     autre    livre   qu'il   publia    Tan 

(,)  Chriit,     Prtriioi.    éoitt.    Atdtc^tor.,   //• 
yart.  Ar»Mii.pni.  malaiirhll»../'>'»«  "■>• 

(,)  /'o.#-t<;M.»lona  Sa«rani.  »/ H<»«piti«*»»>'* 


/ 
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PHASIS. 

puiioue  l'adultère   d'O-    Uient  autour  de   leur  lit,  alîn  de  le 
■  *  .....  r  «l  net:    m  «i  t*Kvrynu 


cyroé  Pavait  porté  éU tuer.  \\  a  atlir-    conserver  pu 


1 


Vn(*:iiAi)HJS.  0 

uAture.  Nous  avons  vu  (11)  que  Toq  a    m   et  de  louffrif  toutes  sortes  de 
dit  qu'une  telle  chose  •«  pratiquait    ^  supplices,  plul6l  que  de  Élire 


~:'tV-^''^    "" 


■'-'--.  '* 


^ 


US. 


^    WIÊë!^^^"^  c^  fff^f  ^^"^  ^^^   *tigUà>Johan.  Wtfi^avJi  (5) .'  Son  'Com- 

iG^^;liamXl^«^«ll^  <»xpW  nieataire»Hr  la  Genésp  fut  imprime 

BmStnnm  Mtm^/ttok  ^Uo  ,  àNeusUd,  I^m  iSg^,  i>i-8». ,  et  son 

,tm  <lttifaii^&g»t ,  ^4tf^i«i»itiMié  ,  Etpçnlion  des  préniiers  chapitres  de 

I^Mui^b^PlI^,  iiiipoiA||i;»'iil  IMMAtle  TEi^âgUe  de  tai^t  Jean»  Fao  1586,  i/i- 

|ori^  Pei^B» ,  fiji  )t)Êùà^9%  '  8».  U  «erait ^p  long d^rticuler  tçu» 

iWo  '0ç  $Uh;  léi  ailtres.  J«  mè  tiôntènterai  de  dire 

I);    qile  son  BieUificium  Uiitoricum  z%t 

BtlqN^   un  jimple  commentaire  do  Traité  de 


%èlilièrà 


>î^  |KlVyMkiiCiM  m  que  l^annëe  sui^anU^ ,  Lampadios  y 

plif,m  0aeplieatione  ajouta  une  troisi^e  partie^  aui  s^^- 

'ipl§d  Melanchthonis  tendait  jusque»  à  son  temps    Je  dirai 

^f  etc.  .  '^  Aussi  (iae  Fë%ëliu8  a  publié  "des  Ex- 

quantïtê'Miit^l  1  »aits  des  OEnvres  de  Mélanchthon  , 

m  dolit  ié  Tiens  déiliré  ^^  lesquels  il  a  mis  en  fort  bon  op- 

..   ..    .^^^^  I  ^^^^^^  dre  les  objections  et    les    réponses 

'|Mm^èi'<A|  Ch*'  touchant  les^  matières  „thëol<)çiqueS) 

S^STlMt"  v^0<^  «t  qu'il  y  à  entrelacé  des  scoliês.  G^ 

^^^  ^M"'é^  InmàiuàHè  ouv'f*^*  comprend  sept  ou  huit  volu- 

l^mètkmiù^  ftW-  »«•  »^-^  »  q?i  *>°'  ^^  imprimés  en 

(^f  ^^ï^^p^iTi^rîÊ^p;^ '^••^-^  ^»v  u  diTers  ^mps  a  Neustadt.  Lé  premier 


y  -^liriè^l,  mmim^Êf^tttmL'ft,  f.  to.   tome  par «tl'an  1578.      * 


»         i 


iS)  Eptt.  Bîblioth.  Gmm' 


'!# 


i  ,\  *'   u    *'     i  V     .'     ^'> 

-        M^        ,        .V        11    (^  ï    ,  1.1       ■>  '     ,     I   >    ' 


;  riH  DU  ONZlÈMEiVOLUMfe 


^'/Ï'K1^^> 


«î. 


■  »: 
'.■    ■  '.•■•■       •  ■     -  '■ 

"■   ,  >     -.  f»    ,.    .  '/.Vf: 
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JOKec 


,  PHOEBADIUS. 

ee^  doni  nouHMiHfns    (4);  A™alt  déplore  ces  changemen» 
,       •        -,  .   .    AtUdMtruction  de  léfflise  consacrée 


PHEDRE.  ,  II 

Il  niaihtienncntavoirdesrobé  le  corps    Prasch  ,  âfcc  des  extraits  de  quel- 
de  ce  sainct,ne  le  Tiennent  reque-   _, .  •__  \,f 
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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  B A 


vy 


%•-  7^, 


<• 


^  •:ï■.f^■■I 


NOUVELLE  ÉDITIO 


j  DFM.'Ull>R|HIitlp  DK  f  Al»|  M4lci^  DI4  L'OPÉON. 


t 


^    AUiiMKJIiiE    UE,J)fOTB8    XXTHAITBS     DR    CHAJJFBFIK  ,  ^OLT/ 

L.'f.    LECIBHC,    LSDUCHAT,    PROSPER    M ABCHAHD^  ifc. ,  ETC. 


■;/ 


TOME  DOUZIÈME. 


-~j 


I 


PARIS, 

DESOER,  LIBBLAIRE.  lîUE   CHRISTINE, 

*     -  '  "  * 

•  1820.  -        ^ 


^ 
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PHLDRE. 


(C)  Tùiu  les  cnùanes  ne    coru'ten-    Mais  les  critiques    n'ont  i>a9  mancpir 
ntnt  poê  qu'il  soit  le  même  que  celui    de  juger  que  ce  prélat  se  fattribiiait 


•ïfr- 


jHirlua  istt  recens  ac  su, 

lift  tint    tttnin    I ntft^f/lUn     rt 


rilKDHIi.  ->^     '^ 

•*-'•    ipse  ;   proptereà  quôd  natione  foret 


us  es- 


•-^ 


^r 


> 


-^ 


■:  m       %  m   ■  f,       a           mi- 

1-,      ■■  . 

i 

%■ 


f    5, 
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BICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


î    ;  !i.t  .', 
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•,i 


DE  PIERRE  BAYLÉ. 


!f      1       '    "îi 


j'ih , ...-.i;!  !» 
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?     '  :  5 


».; 


'  u 


'  -    -'      ■» 


^ 


V 


PH. 


l'i- 


"TV    *-^  <  •  ;       ,   .  ».  j,,    ■    • ,;    ■  i'.;  >         . , ,,  ,1 .      ,..,       - 

Jr  ÔAON ,  deMitylëîie  dans  rîle  beau  de  tous  lès  hommes  (<;).  Jl 

de  Lesbos,  était  uu  bel  homme  mît  en  feu  les  femmes  de  Hity-ii' 

qui  se  fit  extraordinairement  ai-  lène.  La  jeuiîé^e  lui  reviàt,  et 

mer  dû  sexe.  La  pauvre  Sàphô  ce  ^ui  s'ensuit  (^).  U  enahm^^ 

y  fut  prise  comme  oien  d'autres  «  et  il  lui  en  coûta  enfin  la  lie  ; 

etletrauvasipeu^traitâble  ^u'c^l^^  <^9r  on  le  tua  sur  le  fmt  v'j^^  veux 

s'en  désespéra,  comme  nous  le  dire   8tiirpris|  en  adultère    O)^ 

dirons  dans  son  article.  Lès  poë-  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vel^iu  . 

tes  ;  avec .  leur  coutume  de  re-  d^iine  certaine  herbe  fut  cause 

courir  au  miracle  à  tput  bout  de  de  l'amour  que  Sapho   coQj^t 

champ,  ont  feint  que  Ifette  beau  té  pour  li^i  (B)/,  ,  ;       /     /  \ 

toute^puJMahte  surate  cœur  des     ^^  ^    ^^  ;^,'   ,^;  ^^ 

dames  lui  avait  ete  donnée  par  la  twt.        »  v  *  ;  •.    r* 

déesse   Venus    comme   une   ré*      (rfVP«^>li«tttg,  aerabW/L«<lÉiioi»l)ik-t 

compçnse  des  services  qu'elle  en  ^^- Xl"*'«T/''^^^^^  ' 

avait  reçu»  lorsquil  était  mal-  if^i/..v      >  .  -  ju         -  .'  .  ■^<^ 

tre  de  navire.  Il  la  prit  un  j^ur  ^  '  '  ^  vv  '.a    ,us;.  ,     , . .,-    .^f^ 

dans  son  bâtiment  sans  s'infor-      ^V/^JT^^r'  ^^"^  î^^^ 


manda  rien  pour  sa   peine  (*>;    ^^^^f'^-f  i»  X/ov  ^.^o;^^..,<r*, ,  rfri 

mais  il  ne  laissa  pas  d  être  bien  Cr^^xJ^  luidfUfà^k^,  Num  Uuiwiqm, 
payé.  Vénus  lui  fit  présent  d'un  demande  SinurJUiiâ  iPolyatraU^^ittret 
vase  d'albâtre  rempli  d'un   on-  ^P^on  ilU^  l^^^^^^^^^^^^J^": 

goent'dont  il  ne  se  fut  pas  plu-         ""' 

t6t  frotté  ,  qu'il  devint  le  jiltis 


M«jru(i 


ut  opm^nti  tibi  ilia  êbderU 
riip ,  Aç  dénué  form 
que  amahilem  fténÇijrOnptMl^i't^it 


•  *  *  i 

(Â)  £U«n  ,  Hbt.  div.,,   Iw,  XU ,   chap. 

(6)  Palnphatus,  de  FabuL 
TOME   XII. 


juuenescer^,  àe  dênuèforinotiu^  f^- 
que  anuiUUm  fUi^(ijf  On"  fi^^^ 
recueillir  de  e«à  paroles ,  que  Phaon 


demanda  pour  récompenae  le  retour 

'I 


\ 


j 


>s 


^^m 


,4  PHÈDRE. 

»  icrildana  la  poussière  d'upe  ancien-   pour  le  Cicéron  de   son    temps 


PHÈDRE.  i5 

et  amai'i  Petrura  (i)  Çhacdrum  ,  lin-    tiidinis  incommoda perp€t$ut y  in  ejus- 
cud  l'eriUs  qiéàm  c«/i«»M>  ctàUbram  .     modi  arumnd,  i-UdJuncUu  c«r(4). 


7" 


-t 


PHÀSÉLIS. 
-  i  * 

tic  sa  jeunesM  et  d^  <f  bfaut^j  mai*  ja^g  j^  Lycie ,  sur  les  confiii:?  de 
Palaephatu»  ne  d(t  fie»  qiji  ncHif  d<>n-    p^mphilie  (a).   Ce  fut  l'une  des 

•^l^^d^r^r':.'^  v.lles%ui  s'enrichirent  .e   plus 

n'avait  jamais  fait  aucune  malhon-  des  pirateries  des  Ciliciens  :  c  est 

nétete  à  per8onpp,,4l*ita  fait  payer  ^^^p  cela  quelle  fut  ruinée  par 

pour  le  passage  au?  pauvres  gens  •  p   j^j-       Servilius  {b)  ^,  après   les 

\^S:rJ::;^'^'^r^p  victoires  ^^  re^po^ta^sur  ce. 
aàrwsëe^pi  yicil*« f^inn^iSP  ™'**^»"*  CQrs^irfS.  lille  et/ait  dans  un  pi- 
soStâtii^Bnti/qu'jl  lui  j|tfair«lçi^yatj|ç  état  lorsque  Ponnpée  y 
ta^  #n  'dilillenç. ,  et  ^M  «elui  gi^^da  après  laba taille  de  Pharsa- 

^'t\^\J^nX\^^  le  (A).  0^  assure  qu'elle  fut  bâtie 
dit  jin  beau  jeune  homme.  Scrvius  par  Mopsus  (c).  On  a  tort  parle 
touche  cette  histoire  (î)  ,  et  ajoute  j^  ^ç^g  ^j^g  ^  l'occasion  d'une 
cette  particularire  ^J^Vr^^'l^  ^^  grâce  miraculeuse  que  l'on  pré- 
t:'^i;ï:':^^^r^irZu  L^t  qu'AleJey  avai^  re- 
montagne  de  Leucad^,  d'où  une  çue  des  dieux  (B).  Je/erai  sur  ce 
femme  dont  il  ^tait  fort  aimé^sVtait 
ietée  dan»  la  mer.  Aii  reste ,  Lucien 
a  cru  que  Ph^on  était  de  Vile  d^ 
Chio  (4),  et  s'e^t  trompi  apparem- 
ment. *  "^ 
(B)  Quelques-uns   ont  dit  que  la 


sujet  une  remarque   comme  je 
j^y  suis  çpgagé  {dl. 

(a\  Strabo ,  lia.  XIV,  pag.  458.  f^oyez 
ai«^iTile  Live  ,  lib.  XXXriI ,  .ap.  XXIII. 
{b)  Nec  mari  submovisse  conlenUis  vali- 


(B)    Uuelques-uns  ^\^y Jt^^^-    ^i^^^escorum  et  diuUnd    prœdâ 
yertu  d'une  certaine  herée  fut  -^ause  <*^''^^'J*    p,      ^    ^,  q^  /„,,, , 

Jp  V amour  de  iiaph0V^y»rhi.li^^^^   ffr«Z«V  ipsïm  arcem  â/iri«.  Floryi.  . 
une  chpse  étrange  qu  on  ne  veuille   ^  tn^cap.  VI.    -  -  ; 
pas  que  Sapho  ait  pu   devenir  pas-       ^^>  Pqmpotiius  Mêla  ,  Lib.  1 ,  cap.  XIV, 
gionhëe  d*uq  homme  ,  par   la  seule       (^  ^r/*c/e  Macédoink,  au  texte  leit.  {d), 
force*  du  tempérament.  Vous  vbyez  tom.  X,  pag.  7. 
quç  Pline  en  donne  pour  ^lise  un 
principe  aussi  fahulcttx  quel  ot 

de  Venus  :  il  a  bien  raison  de   dire   y^'l^l^-^f^  ^^  PHarsa^e.^  Si  nous  en 
que  la  vertu  de  celte  herbe  tient  du  Lucain  ,  il  y  avait  plus  de 

tnonslre  (5).   Portentosum  est  quod  "^     J'  ,  ^   'ï^.     •    '     ^^    n___'.    „... 


)our^^use  un  ,^.,  ^^^^  ^-^^-^  ^^„,  ^^  pitoyable 
:^uel  onguent  ^^^  tùt^aue  Pompée  y  aborda  après 
aison  de   dire    ,     i^.'-P,^  j^  x>ï.^,.^«/*  t  Si  nouR  «n 


mousiro  v^^/;.   ^  ^. --    7  gcns  dans  le  vaisscau  de  Pompee ,  q*ie 

de  ed  (raditur,   radicem  ejus  altef^  âans  cette  ville. 
utrius  sexds  simiUtudinem   rejeiye  , 
ramf*  ini'cntu  •  sed  si  viris  contige- 


Te  pnmitm  parva  Phatrli 


rit  mas  y  amabiles  fem.  JJb  hoc  et 
f  Phaonem  Lesbium  dilectdfn  h  Sapho. 


^ag,iius  adit.  Nain  te  inetui  vetat  incola  rarus, 
ExhausQvque  domus  povuUs,  majorque  carinœ 
Ouain  tua  turba  fuit  (i) •• 

Multœ  çirca  hoc  non   ma^orum  so-  g|    néanmoins  Strabon  ,   qui   vivait 

iùm  ttanitates  i  sed  etiatn  pythagori'  ^^^.^^   Pompée  ,    parle    de    Phaseli» 

corumiS).   Il  s'affit  de  réryngium  compne  d'une  ville  considérable,  et 

blanc, âppdc par  les  Latiiwc«nfMmca-  ^  j^^j^   ports.   Il   avait  égard    appar 
pila.  Du  Pinet  traduit  chardon  h  cent  rc^ment  à  ce  qu'elle  avait  ^té^(2) , 

tAies.  mais  il  aurait  dû  ne  pas  8'ex\>rimer 

(,)  STTi-, ,  in  «n.  III,  ...  379.  Corrige,  dans  ««  Ifmps  présent.  ETt*  f>a<r,^Ç  ,  t<,mc 

V«i«r«m  Mvuuin  in  !>•■»»  formam  ,  deindè  PhaseHs ,  très  havens  poilus  , 

(o»iif*«  ceci .  in  «ou.  fenu«.  ^^^^^  mumorabiUs  (3). 

(3)  ll«ii»i>a«r  '«  T«rpiU|i>.  /gv  1^^    «;Y£rc  miraculeuse  que  l'on 

(C)  t#  P*r»  H.rd©ttin  nous  renvoie  **>rcela  a  ^^^^^,      ,^^    ^^jj 

w  livré  fauiMmênt  intitul/  :  Kjranidaro  Mrani  ^        v^'^  ffoled^ffud  n>  «  Au//''  apparence  que  de- 
pmf.  3«7."  puu  /a  bataille  d»  Phnriale,  jusqu'au  umpt  de 

Slr»hon,cetUitlleeute'terteparrr. 

PHASEÎ'IS,  Ville  maritime      (HKSu.bo, /.a.  rrr,  ,»a*.  4'^» 


H^M 
'■^ 


PHASÉLIS. 


hue  des  dieux."]  Commençons  par  .ci-  Toutesfois  Alexandre  me$me  en  ses 
ter  Joséphe,  qui,  Ayant  décrit  le  pas--  episttes  ,  sans  autrement  en  faire  si 
sage  de  la  Mer  Rojige ,  se  sert  de  cette  grand    miracle  ,  eserit   simplement 
remarque  :  Nul  àe  se  doit  esmen^eil-  qu'il  af  ait  passé  par  mier  U  pas  qu'on 
1er  de  cecy  comme  de  choses  incroya-  appelloit  tndgairenient  PEscheÙe ,  et 
hlesy  si  la  mer  afaitt*oy  eaux  hommes  que  peurie  passer  y  'il  s'estoil  embar< 
premiers,  qui  pour  lors  nestoient  pas  que  en  la  tulle  de  Phaselide  (B).  On 
encores  fort  rusez  a  controuuer  quel-^  doit  savoir   gré  k  Plutarqoci'dWoir 
que  malice  ,  et  qui  estoient  en  danger  fait  mention  des  lettres  de  oe  con- 
fie  leurs  vies  ,  soit  que  cela  ait  esté  quérant  f  car  elles   dooidetnt   tout  : 
fait  par  le  bon  foutloir  de  Dieu  ,  pu  elles  convainquent  d'impostare  ,  on 
parle  gré  de  la  nature  ;  ùeu  qai^l  nW  de  mensonge»  tous  iceux  qui  ont  dé- 
a  pas,  fort  long-temps  que  là  mer  de  crit  ce  passage  comme  quelque  chose 
Pampiiylie  a  fait  ouyêriure  aux  Ma"  de  surnaturel  j  H^commf  un  miracle  ' 
cçdoniens  sous  la  conduite  d^ Alexan*  indigne,  ^'il  y  eût  eu  là  queTque. pro- 
pre le  Grand ,  qui  n'avoient  point  diçe  «.quelque  :  faveur   extraordi- 
d'' autre  chemin  pour  passer  :  puisque  nairq  aéii  haut,  Alexandre  n'eût  pas 
Dieu  auoit  délibéré  de  se  sertnr  d' A-  ni;inqiied'*en  faire  mention  dans  les 
lexandreetdeseséens'pourdestruire  lettjçes    âu'îl  écrivit  touchant   cette 
le  royaume  de  Perse  ;  dequoy  tous  marche  de  son  armée.  Aucune  raison 
c^ux  qui  ont  rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  Ten^ageaH  à  ^é  taire 
de  ce  roy,  rendent  tesmoignage.^f (lis  sur  ui)  événement  si' adn|i):ab}^,^   et 
je  laisse  a  un  chacun  sa  liberté  d'en  plusieurs  motifs  importons  le  pou s- 
penser  ce  que  bon  luy  semblera  {\).  saicnt  a  en  fjarler.,  AÎén',».ç  pouvait 
Il  n'est  pas  vrai  quetous  les  histo-  être  pour  lui 'd'une  conç^^(;(i|encep|[u8 
riens  d* Alexandre  aient  traité  de  rai-  décisive,  que  de  oonvaincrç  toute  la 
racle  la  manière  dont  il  passa  le  dé-  terre  que  les  dieux  s'étai,ent  déclarés 
troit  de  Pâmphilie  auprès  de  Phase-  visiblement  en  sa  faveur,  ^u*ilf  lui 
lis.  Nous  aUons  citer  un  grand  auteur  soumettaient  les  éléraens  les  plus  in* 
qui  fait  clairement  connaître  quUl  dociles,  et  que  la  nature  renonçait  à 
n^arrivarien  de  miraculeux  en  cette  ses  coutumes,  afin  de  hâter  la  ruine 
rencontre  :  La  facilité  avec  laquelle  du   roi   des  Perses.  Il  -devait  donc 
Alexandre  courut  au  long  de  la  coste  écrire  lui-même  sur  ce  grand  mira- 
ge  Pamphile ,   a  donné  occasion  et  çle  A  sa   mère,   à  Antipsrter^  à   tous 
matière  à  plusieurs  historiens  d'am-  les  peuplei  de  la  Qrèce ,  ft  partout 
plificr  les  choses  a  merveilles ,  jus-  où  il  souhaita^  d^trç  cpnnu.  Il  de- 
ques  a  dire  que  ce  fut  un  exprès  m.i'  vait  prendre  bien  g;|r4e^      '       '  ' 
racle 
plage 
cieusement 

trement    tousiours    accoustumé    d^  fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu*6n 

lourmenter  et  travailler  fort  aspre-  ne  dise  pas  qu  il  ne  voulait  rien  do- 

ment    ceste   coste-là ,   tellement  que  voir  qu  a  sa  valeur;  cela  n'est  pas 

bien  peu  souvent  elle  cache  et  eout^ro  vrai  :  nous  avons  fait  voir  4fn9  *on 

des  pointes  de  roe ,  qui  sont  toutes  de  artiqle  (o) ,  que  la  politique  eut  beau- 
rangs  assez  drues  le  long '^  "  '  *   *'    '"  -     i -.• 

au  dessoubs  des  hauts  roc) 
et  coupez  de  la  montagne, 

que  Menander  mesme  en  une  sienne  souhaitait  rien    avec  tant  d'ardeur 

comedicy  tesmoigne  oeste  miraculeuse  auqde  yoir  les-^etrples  persuadés  de 

félicité ,  quand  il  dit  en  se  jouant  t  1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  boq- 


Cecy  me.  sent  «on  grand  heur  «TAlibxandre  , 

Car  n  quelqu'un  je  cherrTie ,  il  s«  Tieat  rmnAn 

larontinent  dovaait  nurfA«  luy-tnefiae  : 

Si  par  la  mer ,  ^ui  inaiat  homme  biict  bletme  , 

Il  me  convient  aucun  lieu  traver««r, 

Je  puis  ainai  que  sur  terre  y  paaaer. 

(4)  Joaeph.,  Antiq.  Judaïc,  /iV.  //,  turlajtn. 
Je  me  sert  de  la  trad.  de  Génebrard ,  parce  qu'il 
faudra  que  je  le  cite  bientôt  pour  utu  autre  cnose. 


heur  invariable  de  sa  destinées  On 

(5)  Plstafqae ,  m  Ut  Vie  d*A|«s*iidr« ,  ekmp. 
yi,  pag.  m,  t54  >  tSS.  J«  me  ter  s  de  la  vertiotT 
d'Kmjot.VoHs  tromeem  «e  passive  àaiu  lee  pmget 
673  et  674  de  l'édition  dt  Pl«l*rqa«  grt^fme  H- 
latine. 

(6)  Voje%  l'mrticle  MAcisoiiiB  ,  t»m.  X,  pag. 
II,  remarque  (H);  et  celui  d'Otrurtiu ,  fm. 
XI,  pag.  aîf  ,  remarque  {Vy. 
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|irononcé  devant  le  pape  Jules  11 .  le    dans  la   ratîme   page,    que   Thoma.% 
vitndrMÎîiaint.  Érasme  l'ouït,  et  n'en    Phèdre  est  le  vrai   auteur  d'un  livre 
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teni  Prblce  régna  après  lui  {a).    q««  ?««'  _?«•  Pobéliwue^  qui.  foj 
rtiii.      y  5         r  V  /     apporté  à  Rome  toua  iCalifdiiU  fût 

Cet  article  se   Irouvaut  dans  le  ^ „i^  a^  j„  »iwn;.«..^  j.r«t-  j. 
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^■^1 

^.;- 


4  P^HASÉLIS. 

.yûiWÙUeiimk$\f\oaUtia  iàtcJùèU^K^  Quatid  donc  on  •«▼ode  que^^la  ni^r  et 
jmtÊli/m^il,vmm  jrvnért»  te  sont  entr'ouveçt^s  ea 

0|B|^ ^ij^•4pMi»l^l»fl•r«àfn  M tlivetir  >  éKqiiè  p«r  mirâtle  elles  ont 

«ll^'lMy^feâMàtkt^àBde:  wit.3(là«v  faifc.pUee  è  éeA  troupes  /ou  ne  luidc- 
%i(mi]terA;t%«in3ftv^^  robe  potàtsM  louaneei  pour  en  orner 

fiéniAtè>  iMlAoeb^  J>onie8  ;  nMie\  om,^  le  foKuoo;  enr  tout  le  monde  est  per- 
»*êiikii||^«^^iii«vidUto  il'Ai««teIiMC<^.  suadtf  ^e  Je  coiire^e  efc  rhabiieté 
quidiflèw9«piqnifaj|(>Hf|n«è^t>.hirat:  d'ttnmpd  capitaine  ne  sont  point 
teBMpfedSMMMeM-ctani^OAft^le  oieleiri  ctpables  de  produire  ces  effets  :  toute 
^  tjlMire;<li(  iBÉÉ|»«tjb  VMti  à!*lèiu;   It'terreielreg»rder»it  comme  un  in- 
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'^^^^^â'îiltfàiaiy.fè^kWîiai  èi^  "««  ti1e»4to«ne  observation;  Les  pwi^- 
*.  ;:i         .       B     _  .         .    c^jilesîpliiftftOMwtieMi,  les  gnèrriers 

i  ne  sont 
flatteur^, 
nëgyriste 
(8).>  à  regard  df^solio^eë  qui  penvent 
donner  du  relief  à  la^loire  d  uncon- 
^f^^-Miîi^'efi&èikéTtiaM  ne   qii^rant.  Puis  donc  que  les  Batteur» 
.Ut  2iû#.Wà:  14=11^^^  iJ^^**?™*^^*.  ?,""?««  »^«  ««-«leurs  et 

-Hi  fcrtWVAêtte\4i^;'ï«W«.   flots  pour  faciliter  le  pawage  de  son 
ylttS?à«oiîIhiiii^eestimévqùe   arnjec,et<iuUlsefitlâ  uugrandmi- 
[s  iïbièS^VoÀV  hytuWllement  pour   »"«<^*«'  nousdevonscroirequ  ils  ^l«eut 
Wiii  îegM'Sons  com^^^  persuadés  qu  en  preujnt  ce  tour    ils 

IPëlîte-    aëitinifs^ae  Dieu  à   travadleraient  plus  utilement  à  éter- 
idWdeH  empires,  ses  favoris:  «J**^»'  ••  R\«^«'  ^'^"  »^*«  rendraient 
àaVOii  es^n  plusadM  P^ï«  «dmiraWe.  Il  ne  songea  ^>as  lui- 
srti^dèVed.W,  que  si  l'on  ne  se  hi-    même  «cette  invention  j  il  n  égalait 
^bmn^àSdatl  qW tiar  la  pradfcnct  et  jjf*  «f  <:^«'>*Bi««  î^e  r»««»  1»  fc^on- 

in  aék'tfc'lSdëpetidantes  dfr  W   *^»  ^   «.«""  .  des  rhetoriciens.  CW 

î^ni'  Cdrs  ^aîitës-là  ne  sottï>0iWt  f  «>«««»^  de  quelle  mtni^re  il  avait 
cV^Wbà  d^toVcuvrirlii  liiér  feles  trancUice  passage.  S  d  avait  usé  de 
ËeuVi^  bout' le  binage  d'utie,  âVmeé,   »«»^»- •  » 


me 

état 
ffti> 

la  fondai 
tet'i4if)ttoàa> 


.    O  àùniÎMB  dilcet*  d«e  ,'cui  fanait  «b'  afitiri» 
Jv<>liu  anaaU*  kicmm,  rMkoùliuf  «ther, 
Fl  rmijaivti  veniunl  tii  cUMira  r««ti. 


il  avaii;  Jtu  le  prodige  par  la 
crainte  de  diminuer  sa  gloire,  en 
avouanjt  que  les  dieux  IWaient  se- 
condé ,  les  iUttnirs  Auraicnt.bien  su 
auel  était  ton  goût  sur  cette  aflairc  ^ 
Il  H  »y  Atssent  accommodés  y  et  n*pU3- 

(R)  Àccot0tmott^  k  Ceci  c»ê  puroltt  th  Pline  \r 
if  «ne,  in  P*aeg<  Tr«j«A ,  «0p«  Ly.  lagwiiuiiioi 
t$^  ad  ckCOgiUndM^i  WinuUtMl  rerilaU,  kervilui  I»- 
b«rUlr ,  nirtu4  amorc. 


è  f  îi<fôrétirinpibir  '  nrfi  •^  f  avew  d  an  bras  dé  mer ,  sans 
'iUè'ûmïïétWùaûmiiàV  P«»ton^«!>«»«»  iwmro.On  ne  sautait 

bonnes  raisoni  qui 
erminer  Alexandre» 
aole  dont  il  s'agit  : 
*ure  que  s'il  n'en  fit 


sent  jamais  parlé  du  miracle.  Si  nous    mérii  (a).  D'autres  dlsentutie  I 
ayionstous  les  vers ,  et  toutes  les  pié-    de  raidi  qui  avaient  sonmé  { 


les  v«nl« 
pl*»4eui*8. 
ces  volantes  qui  parurent  lâ-dessùs  jours ,  et  qni  «raient  inondé- tout  le 
pendant  la  vie  de  ce  prince ,  nous  ^  chemin  jusqa*àu  pied  de  la  nioata^ 
verrions  bien  des  chimères .  :  mais  gne,cesserentdésqu!AlexaBdre  parut, 
coniMe  presque  tpujoprs  le  sort  de  ces  et  qn^l  s'élera  an  vent  de  nord  qui 
petits  livres  «st  de  périr  auatkdt  ou  chassa  les  eau»  vert  le  rirag^^Freinv- 
même  plue  tôt  que  leurs  auteurs ,  la  bémios  (lo)  oite  les  auteurs  qui  ont 
postérité  n^en  a  point  été  fatiguée.  11  parlé  de  cek^  je  m'en  vais  copier  son 
ne  nous  reste  que  U  réduction  que  texte  et  ses  citatîmiSA(^)  PaHêexet^ 
des  écrivains  plus  graves  7^  firent  ;  et  citits  ad  Pergentium  uHnem  per^mon- 
il  n'est  pas  malaisé,  en  consultant  un  tes  prœmittd  ,  omterôê  ipseper  litus 
habile  géoeraphe ,  de  se  faire  une  dueibat\  ^ud  Ciimax  nmnM  Pa^phr- 
juste  idée  de  cette  aventure.  Strabon  Ho  mari  tmminens  angustameiilttiàus 
nous  dit  que  le  mont  Gliniax  est  si  semitamreiinquit  y  ijuoties  mécm Iran- 
proche  dé  la  mer  de  Pamphylie  ,  quHl  quiUum  €»t;  ai  qukm  antut  intuhtiîi, 
n>n  est  séparé  que  par  un  petit  che*  jtmctibus  operiiur.  idfue  kyemeji^ 
min  que  l'on  peut  passer  à  pied  ,  tjuens  et  prêpè  perpeuium  eku  -At 
quand  cette  mer  est  tranquille  ;  mais  AUxandep  mhil  ifgifuè  ac  maram  me- 
quiesttout  couvert  d'eau  quand  cette  tuons,  exereitum  ,  pmf  aupta  ,  per 
mer> est  agitée.  Alexandre,  plem  dé  iniqua ,  èoélem  ardore aêque  iméetu 
confiance  en  sa  fortune,  donna  ordre  rapiepat^Continui per  eos  dnw  Aù$tH 
que  son  armée  passâtpar  cet  endroit*  /laverantj  qui  mare  in  litwt  pmpet- 
la  ,  sans  attendre  la  belle  saison  ,  qui  lente*  ,  omnia  itinerit  v^stigia  altis 
«ût  fait  écouler  leseiiux.  Les  soldats  ptUtêdibué  'oppient  :  ùdiidum  etiam 
passèrent  ayant  de  l'eau  jusqnes  au  ma^naque  pmtfiœ,  ut  pentis  ittis  spi^ 
nombril  :  voilà  tout  le  miracle.  Utfi  tùntèius  sélet ,  ntebant,'  Sedadt^n- 
'^AOMkU*  /*  •*•!  T*  ««rai  ûixttTTttf  tànteAlexandroMubitàêicortusaqui' 
ç-ivat,  a  «V  'kKi^Af'J^u  yatps^A'^i  fit  /o  cœlum  purgauit  imôribuë y  undûê 
ç^Atiiav  :  Ifci,  /' «f oc  Kx/juai^'  xAXcivusvtv',,  rejeeit  in  marey  et  Afacedomku*  trun- 
•irixttrau  ih  tm  l\AfA.i^vyiA  •^•Xat>t*,  situm  aperuitt  S*e  qùôquè  unùi$  (**) 
^•vNf  mM/rsiT  iTAf'Uof  im  Vf  ÊÙytA'  tliei  itinere per  incertavada  emergen- 
KiyreLÎt  fAiy  vnffjiiiut  yu/xtbeplvitf  j  Ac  dumfuit;  nqud  ttd  umtfiJUeurh  firme 
Tt  f7v«ii  ^knfAti  T^c  .ô/)iuo»ri ,  vMftpir'  pertinrente.  Tantatn  inperiémiê  A- 
^ovToc  tk  To»  9nx*^o««  J  4^0  Ttfv  wpir  lexanan]jfiduciam,ta^^ipsiHê <4r«- 
w  xMXvr^tfjUinf  t^twjki,  i  ph  tZriià   nio  pmjectam^om  Huki»^)  kk'fii' 

Tr^oa-Âirne  ici,  ta»  «T*  kt^Km  Xf^'f'ff*  confinkatamqmefuiiemtredèderinéi 
KttrÀ  ràc  tùiiaç.  'O  ^  Ahi^Mi^ç  in  postqakm- tteeretq  numinis  ^  eiafiiâti' 
A^ti/uifiev  ipwtniv  nmfcff  ,  »««  to  wxJ4T  nùemaximtquerebutiedeêtinmrieon- 
iirtrfhrmf  ts  rvXtf  «pif  m.uha»  ftrkvpe,  J0cit,  iotè^hmio^mèfe'émimmÈÛfm^, 
ifi^/usn,  Kêù  «Kav  TSf  ipife.v  iw  Ue^t  loHq«]'iloomparelti]|^«aMlgedi«lâ'lÉ«r 
yttif^tu  TSf  «ropiiAv  wfi/in  ,  f4Xjf*  vouffe  avec  oeluiide  la  «lei*  jl  ^«n^ 
«/u^atxsv  /e««n-i^o/ui»a»f.  Apud  Pha^  phiue.  lia  espéré  que  le  Miiniole 
selidem  eunt  ad  mon  angustia  ,  d'AleaandM  pertmodarail  om*  fimei 
per  quai  exePeitum  trmduxit  AUxan^  celai.de  M oi'sef  maiaiV  liêvofil  «rnn^ 
der^  Eu  enim  ibi  mons  Ciimax  y  4re>  qu'oB  n'aUribuilii  dev'ndtoâfe 
PanwhfUo  incumbentmari^  etprop-  notorellés  le  )pa8sa^e4eUHavrd«ae, 
ifer  lituê  arcmm  nhntjuMns  tmm-  cnmitie  celai  de  la  Énir  de  l^itwpMlie 
itum:  qui  trartquUlo  mafi  nudatur^  .  ,  ,uAi  «fii/i  .  Li .  u^tïvp  'U*  i^u  i:  i 
et  h  l'iatoribuM  perambulari  potest  :  jyjij^ii'-^j  x#^"«i^iàk''  *«fn^^Vii| 
ntari  exundaniiB  f  Jiuetibus  admodàm      ^  '  *  r^- w^ 

obtegitur»  AUxander  autem  hjrber- 
nam  ineidit  in  tampestatetm ,  eum^f^f 
forium»  maximam  e*^ntu$  parpem  elW- 
deret  ,    antequàm,  d&ffueftent   undie 

profectui  esti  itaqiuê^pntigit  ;  ufto-   ^^,  ^ -^^^r-^  -r- 

tumdiem    milite*  per  aquam  iUr  fa-    u'r*mm,pûiéèrdi^,'e^^'^t4^^^j^,\i^,^ 
cctrnt  u^quead  umbilicum  in  eau^dte-      (*')5»/^«*»,/i4»t4.  -'^^^  *  .  .1.  , 


(10)  ëmt>f\m.  i» 


lia.  a  Je-  *#W.  ,û>a.  /«Pp4t,  Jnlifmt^Jé^.  9 
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our  les  mêmes  fin»  k  peu  prés  que  cet  ouvrage,  et  ^ui  scmbleiit  avoir 
fs  apologues  ,  ou  que  les  fictions  été  exprimées  sulr  son  modt'l^  :  mais 
'.Ésosc;  je  Tcax  dire  afin  d'inspirer   qui  que  "ce  soit  qui  l'ait  compose  , 
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iniionum/pro ExMlibus  Flaren-  que  Properce,  bon  juge  de  ce* 
iinh  à  Coswo  Mcdicteo  j  atque  choie»-U,  le  toit  conteoté  de  lui 
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est  attribue  .aux  Tcnts  du  nord.  Si  Otp  dû  éviter  le  parallèle  dont  il  s'est  sei- 

nebrard   sVtait  »«rvi    d'une   iDiui4  vimalàpropos.Un  «coliastedatuphin, 

moins  atroce ,  il  ne  faudrait  pas  blâ-  Pen  censure  fortement.    Ut  imperitè , 

mer  la  remarque  qu'il  a  faite  sur  ces  nà  dicam  impie  ,  fccisse  Josephus  t^/- 

paroles  de  Joséphe.    Lcâ  Egyptiens  doatur  ,    qui    narrato    Israëlitarum 

J'urent  fruêtrtt  de  leur  attente,  ne  transituperJtubrumMantfquoct^di' 

sachons  qu'unr.  telle  ouverture  et  v^ye  bile  probaret  esse  mihiculum ,  simile 

n' estait  pas  faite  pour  tous ,  ains  pour  quiddam  Alexandro  contigisse  agnos>- 

Us    Hehrjieux    htiulement    qui   s'en-  cit,  eiab omnibus  ajffirmaritradit  qui 

fuyaient  pour  se  saut^tr^  et  non  pour  res  ejus gestas-litteris  manddrunt  (i5). 

les  ennemis  qui  les  pours'uifoient  en  tfûtez  qu'il  est  bien  facile  d'indi- 

deliberation  de  les  ruiner  et  saccager  quer  une  différence  capitale  entre  ce. 

(il).  Voici  sa  note.  «  D'ici  tu  peux  qui  se  passa,proche  de  Phasëiis  et  ce 

»  cogpoistre   combien  est  exécrable  qui  se  fit  en  Egjpte.  Le  yent  qui  rc- 

M  l'impiété  de  Joachim   Vadian  ,  qui  poussala  Mer  Rouge  fut  précédé  d'une 

_w^jM>sé  cscrire  en  ses  Commentaires  action   humaine ,  qui   fait  voir  que 

»  sur  Mêla,  que  Moyse  attendit  l'op-  Dieu  intervint  là-<^e(^ans  d'une  façon 

»  portunité  du  temps  auquel  la  mer  spéciale.  Moïse  aidait  étendu  sa  rnain 

»  rouge  devoit  monter  en  l'Ôcean  et  sur  la  iner(t6).  De  plus  il  y  eut  là  une 

w  laisser  le  fond  sec»  comme  advient  chose  que  l'on  ne  saurait  imputer  au 

1»  tleux  foi»  le  jour  au  mont  de  Saint  vent  ^  la  mer  s'entr'ouvrit,  leslsraéli- 

N  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce  tes  la  passèrent  à  pied   sec  ayant  les 

u  que  Dieua  voulu  monstrer  sa  puis-  eaux  comme  une  muraille  a  clroiLe  et 

»  sance  en   cecj^,  la  mer  rouge  par  à  gauche.  Si  l'on  veut  que  le  vent  ait 

»  flux  et  reflux  »  ou  par  descendant  causé  cette,  ouverture  ,  il  faudra  que 

»  et   montant,  no  laiMe  jamais  son  l'on  convienne  qu'il  n'était  pas  natU' 

u  auge ,    estant   tousiourir  pleine   et  rel,  c'est-à-dire  qu'il  ne  souftkiit  <\\ie 

'M  couverte  d'eaux  de  fond  en  comble,  sur  une  très-petite  portion  de  la  mer, 

'  M  comme  il  est  certain  par  1^  g^o-  et  que  ,  laissant  en  repos  les  eaux  à 
M  graphies  et  cartes  marines  (i^).  »  droite  et  à  gauche,  il  fit  un  chemin 
Josèphedevait s'abstenir  d'autant  p] lis  au  milieu  ;  il  ne  chassa  que  les  eaux 
soigneusement  *de  son  parallèle  ,  qui  se  trouvaient  dans  coi  entre-deifx, 
qu  il  .y  avait  lieu  d'appréhender  que  et  soutint  les  autres  de  chaque  côté, 
les  philosophes  grecs  ne  se  prévalus-  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fut 
sent  de  ce, que  iHistoire  Sainte  re-  nécessaire  que  ce  vent  soudât  toute 
marque  que  Dieu  /i<  tTculerla  mer  la  nuit ,  puiscjue  Dieu  n'a  nul  besoin 
loute  la  nuit  par  un  yent  fort  triaient  des  causes  secondes  pour  dessécher 
(i3).  Voilà' donc  ,  pouvaient-ils  dire,  en  un  moment  un  bras  de  mer  ,  je 
deux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et  réponds  que  ce  n'est  pascaux  créatures 
qui  sont  tous  doux  l'ouvrage  du  vent,  de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma- 
il se  leva  pour  Alexandre  un  vent  de  nières  de  sa  conduite.  Outre  que  peut- 
nord  qui  fit  retirer  dags  son  lit  les  Hre  ceux  qui  disent  que  les  miracles 
eaux  do  la  mer  :  un  autre  vent  fit  de  l'ancienne  loi  étaient  produits  à 
pour  Moïse  la  même  chose.  Plusieurs  Pocctision  des  volontés  d'une  créatU' 
écrivains,  pour  donner  du  merveil-  re  ,  ne  se  trompent  pas.  Voyezcc(|uo 
leux  aux  conquêtes  de  l'armée  macé-  le  père  Malebrancheet  M.  Arnauld 
donienno ,  ont  pris  pour  miracle  un  pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  (pii 
vent  de  nord  oui- lui  fut  utile  par  un  était  chargé  de  la  conduite  du  peuple 
cas  fortuit.  L'historien  des  Hébneux  juif  eût  été. la  cause  occasionollc  de 
en  usa  de  mt^mc  (i4)'  Alin  donc  de  tous  les  miro^l*"'  ^^^  Moise  ,  il  ne  fau- 
prévcnir  ces  objections ,  Josèphc  eût-  .          ^ 

,                          .                               ■  (i5)Mich.  luTcllier,  NntisiaQtunt.  (.urtium, 

(U)  Jo.*ph*  ,  Antia.  Juâ.,,. ,  h..  TT,   sur  la  •***•  jT/"'"''  T'  ""^7"""'  '"**'  .'**''     1     ,^ 

fin,  tetin  ta  i^ertion  âà  Grârbrard.  (<C)  t  ^ode,  chap.  XI V,  w.  3i.   k  orr%  la  Piin 

'        (n)  V.tfithnrà,  a  la  marge  «/^  »a  tntJitftiot»  ««ruUon  iLi  M.  Leclerc  ,  mentionnre  danj  rili.- 

*  Jo^hc  .  rrrf  la  fin  au  If",  /«.-r»  Jrt  Anli<iMi-  »*>'•*  ^r*  Oii»r«i«M   dm  Sârann  ,  ,nott   d  ockibrr. 
\h  l^Amvc^rt ,  fuih  ii ,  (Nhtion  de  fart» ,  \fm^ ,  i6{)5  ,  ;><^.  St» .  «o . 

•  n-a*.  (1^)   .♦/.   AriMuUi  [)uhlta  ,  l'an  ifift.'i  .   ttnf  Di»- 

(lilF.«»df .  chap.  XtV,  Vf.  II.  tfrUlion   «iir  la   luanièrf  dont  Dirn  •  fait  \r*  itii- 

(\\)  Àltrthit^*  t^Ml  rni  à  cf  t  philo  inpkfi  ffrrn  T«cl«rfr  l*«nrif««r  Ini  par  Ir  mini'lère  «lr<  •ngr% 

4v'H  on  m  parif.                                                   ^  Il  y  rf'fmtt  Ir  ptrr  MaUbranrhr 


^ 
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drait  point  s'étonner  quef  l'action- des  nbëtes'  qui  Pont  chantée  Ont  clé 
corps     1^  violence  des  vents,  etcj  obliffés  dese  sonvcnirde  ce  crand 

'  aient  été  employées,  (hipeatsatisfai-   /,      "  »*i  r  11    *  1        r 

te  par  ce  principe  à  plusieurs   diff,-  ^euve  qu  il  fallut  que  les  Argo- , 
cultes.   Un  p^ien  dirait  peut  être  ,   naules  remontassent  pour  se  rcn- 
sélon  le  langage  de  ceux  qui  faisaient  dre  maHrcs  de  la  toison  d'or.  Jc 

lant  de  mention  du  génie  des  empe-  ^^^  renvoie  quant  à  ceha  ,  et 
reurs ,  que  le  eenie  d  Alexandre  fit  »  •     t     •  »  i. 

cesser  le  vent  fe  midi ,  et  forma  un  quant  a  plusieurs  autres  choses, 

vent  de  nord,  le  jour  que  ee  conque'  2^   Dictionnaire  de  M.    Lloyd  ; 

rant   voulaitrfpasser  s%xt  le  rivage  3*  mais  pour  cc  qui  concerne  l'état 

Phasélis.  Mais  pour  nous  persuader  présent  du  Phasis  ,  VOUS  trouve- 

cela  il  faudrait  que  1  on  nous  mon-  *■  ..  *     j  i 

tr.n,  qu'en  cas  au'Alexandre  se  fût  ""«^  ™»«°»  ^otre  compte  dans  Je 

tenu  coi  dans  la  Macédoine  ,  un  vent  Moreri.         > 
de  nord  n'eût  point  succédé  au  vent  , 

de  midi  le  jopr  qu'il  fit  marcher  son        (^)  ^'  '"«  *'»  "*<*'^  9"  "  ^^«"  ^"'^ 

armée  sur  ceVivage.   C'est  une  chose  M»*«  en  flagrant  de^U.^  Ceux  qui 

qu'il  est  impossible  de  prouver,  et  de  auront  lu  Pontus  de  Tyard  pourront 

connaître.  6n  peqt  bien-com prendre  s  ctonher  qucjc  parle  du  jeune  Plia- 

que  ces  génies  des  empereurs  pour-  sis  sans  lui  donner  les  éloges  qu  illui 

raient  en  se  servantdelcur  physique  ,  -^  «onnes.  Pfutsis ,  dit-il  (1) ,  dei'énu 

applicandù   activa  passiuis  ,  arrêter  .4f ''«'»<'»    «'  <^^"«  obserunïeur  de  la 

unvcnt,eten  faire  un  autre  ;  mais  continence  ;ty:ncontra    sa-  mère    en 

on  ne  peut  pas  savoir  s'ils  le  font  oi*  ^^^^^tens-  ^^ors  depUë  et  déplaisant 

en  un  tel  lieu ,  ou  en  un  tel  temps.  i^f**  /»«f^  *^  *<*  l^^  y  ,^  pointant  re- 

Ureindre  sa   colère  t    la  tua.   Si  vous 

PHASTS,  rivière  qui  traverse  vouleav^ir «comment  il  exprime  cela 

laColchidec  et  se  ienie  dans  le  poeti^iuèmont  vous  n'avez  qu'à  lire  ce 

n       i  1?       •  *  j         •  <iui  suit.  -Il 

ront-huxin,  eut  ce  nom  depuis    *  '^ 

».'•  I  ^„»      e    é.  '  LeurfîU  Phasis  ta  grand ,  mats  de  chaste  na- 

qu  un  jeune  boranie  sy  lut  pre-  ^    ^^^      '   " 

cipité.  On  la  nomn7.ait  Arcturus      ^"''  «''«'««•^  *»■'"  *^''  "»  ;7"*  embra„/r , 

t  rf~<         •  f  Dont  d  un  i^latve  t»angeur  l  ajant  morie  lau- 

auparavaht.    Ce    jfune    homme  W,  » 

était     fils    d'Apollon    et    d'Ocyroë         richois,tenArcUsreetmori.tsepuiture(.). 

(a),  et   tua   sa  mère   qu'il  avait   Mais  pour  rendre  raison  de  macon- 

•  n^  ^  j 'I-.  /JL\     •      duite ,    il  me   suffit  d  observer   que 

surprise  en  flagrant  délit  (A) ,  je  j,^^^^^^  ^^^.   ^.^^^^  -^  ^^  jj„,, 

veux  dire  entre  les  bras  d  un  ga-  d'histoire  à  Pontus  de  Tyard,  ne  dit 
lant.  Les  furies  lui  apparurent,  pas  que  Phasis  fut  chaste  :  j'ai  donc 
et    le    tourmentèrent    à   un.  tel   cru  qu'il  ne  fallait  rien  ajouter  à  l'o- 

•  ^  VI  •  .  J  MA  .  ricinal.  C  est  une  mauvaise  méthode 
point  qu  il  se  jeta  dans  I  Arctu-  ^^^^  ^^jj^         ^^-^^^^  „„g  inft^i,^  je 

rus.   Chi  trouvait  dans  cette  ri-  copistes  :  ils  confondent  un  fait  avec 

vicre  une  plante  nommée  Lcuco-  leurs  propres  conjectarei ,  ou  avec 

phrlliixyqux  avait  une  vertu  ad-  les  conséquences  qu'ils  en  tirent:  car 

•  iW  II  •  i_  -^  1  ils  les  insèrent  dans  le  corps  de  la 
mirage;  car  elle  empêchait  les  narration^  comme  si  Pautenr  qui  leur 
femmes  de  tomber  dans  l'adul-  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  débi* 
1ère.  Il  la  fallait  cueillir  avec  tép.s.  Il  serait  bon  de  distinguer  ce 
quelques  précautions  (/^)  (B).   Il  que  Pot»  ajoute  d'avec  ce  que  l'on  co- 

»-       »      .    i^  -\/  ^    '  pie,  et,  surtout  lors(|ue  les  faits  qu  on 

a  r\en  qui    ait    fait   autant  ^j^^j^  ^  résultent  pas  oécrseaire- 

»  j ^*^ .-    n  ■  I..». ,  ■  Ji.  IV» .^  »,'• 


"•y 


pie  ,.et,  surtout  lorsque  les  faits  qu'on 
ajoute    ne   résultent    pas   oécrseaire- 
{>arler  drf^Phasis  que  l'expédition    ment  deratitres.  Powttwdè  Tyard  n^* 
des  Argonautes ,  puisque  tous  les    point  suivi  cette  n^gle ,  il  a  cru  que 

'  i'hasis  était  un  rigide  sectateur  de  la 


#1)  Qut  vtati  filh  de  l  Océan, 

(b)  rin;'/4'Piiiliri|u'e,«i4  traitede  Kliivin. 


ngu 

(1)  PofHM*  il«  Tr»ri  .  dan$  lu  «tuntt  fabl**  •<• 
1)  /.«  mtme     fiylio  •». 
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•M  bonnet  «   ni    à   tes  miuvaises    car  on  ne  sait  |>as  certainemeni  s'il 
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de  plomb  A  ses  souliert,  si  nous  en    nos  coi|jectures ,   avec   le  texte  des 


/ 
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continence ,  puisque  radûUére  d'O-  Uient  autour  de  leur  lit,  afin  de  le 

cyroè*  Pavait  porté  à  U  tuer.  Il  a  affir-  conserver  pur  et  net  :   »»  oi  ÇnxÔTt/^o» 

mi  cet  deux  chote^  comme  si  Plutar-  tmt  ÂiifSf  /jj«ré/ui»w ,  ^$7rrw<n  yrtpi  t»» 

?[uele8  avait  dites  également.  Il  a  con-  *«pôé»io»  6*x«/uov ,  »*i  *»oôtvTov  th^oÎ- 

bndu  ses  ronsëqnences  avec  le  récit  m  th  ynf^ot.  Quam  postqtùtm  homt- 

'de  cet  ancien  :  or  ce  sont  des  consé-  num  uîlotypi  collegerunt ,  çtn^a  îha- 

quences  qui  rie  vont  tout  au  plus  ^u'à  lanrnm  yirgi/utUm  jaciuat ,  ut  paras 

la   nrobabilité  :  car  onpourrait  sans  conservent  nuptias  (n).  On  trouve  les 

être  fort  chaste  cond^vôBif  une  telle  mémos  paroles  dans  un  livre  d'Arisr 

horreur   de  voir  sa  rt^re  «titre   les  tote  («) ,  mais  elles  y  ont  été  cousues, 
bras  d'un  salant  ^  qu'on  la  tuerait. 
Touf                •                 •    '        ^     - 
fami 

dtques.  liy ,n .         »-  ,  ••      i      i- 

che  autant  de  femmes  qu'il  peut,  qui  (lo)   s  approchait   du    heu   ou  celte 

traiterait  cruellement  et  ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  Tentende- 

ses helles-sœùrs  ,  et  sa  méré  même,  ment ,  et  confessait  tous  les  crimes 

si  elles   se   laissaient  débaucher ,  et  au'il  avait  commis  ,   ou  qu'il   avait 

{principalement  s'il  les  sarprenait  dans  dessein  de  conimettre.  On  se  saisissait 

>çte  de  fadullére  (3),  Je- me  serais  de  lui,  on  Tenveloppait  d'un  cuir,  et 

moins  étendu  sur  cette  faute  de  Pon-  on  ]e  jetait  dans  un  trou  rond  qui 

tusdeTyard,  si  je  ne  .voyais  au'en-  s'appelait  la  petite   Bouche  dq|  im- 

e  aujourd'hui  de  fort  grands  au-  pie»,  et  qui  ressemblait  à  un  puits. 


et  M.  de  Maussac  ne  doute  point  (9) 


corc 


t 


teurs  y  tombent.  l^e  corps  de  cet  homme  paraissait 
Je  ne  me  sers  point  du  témoignage  dans  le  marais  Méotide.trçnte  jours 
de  Valérin»  Flaccus  pour  prouver  après  ,  rerfipli  de  vers  ,  et  tout  aussi- 
que  Phasis  n'a  pas  été  continent;  car  tôt  il  étiit  déchiré  par  les  vautours 
lorsque  ce  poète  raconte  que  Phasis  qu'yn  n  avait    pas    vus    auparavant 


éperdument  amoureux  d'une  belle 
nymphe  la  poursuivit  à  toute  outran- 
il  ne  veut  parler  que  du  Dieu  du 


ce 


Fleuve 

Barbartu  in  fatriit  êt<t*tur  montibut  iCan 


Phasis ,  ainorejurens 

rttras 

f^irgineo  turbatfi  mftu  ;  ■discursibus.etjain 
Dnficit  :  ae  yotueri  yictam  dttu  adligat  un- 

dd  (4). 

(B)  On  f  trout>aU...  une  plante... 

ui  aifoit  une  vertu  admirable // 

^a  fallait  eueillir  avec  queltfues  pré- 


(11)-       .    ,     .    ;  • 

Je  ne  sais  si  l'histoire  de  cette  pffhte 
n'a  pas  été  altérée  par  ceux  qui  ont 
abrégé  les  auteurs  qui  en  parlèrent 
les  premiers  ,  et  par  ceux  qui  ont  cité 

Ce  sont 
granacs  sources  ue  taisiiioation, 
parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  construi- 
sent un  nouveau"  récit  .en  prenant 
quelque  chose  dés  abréviateurs ,  et 
quelque  cliose  de  ceux  <]niont  appli- 
qué ù  leurs  desseins  particuliers  ce 
({ui    les   accommodait  ,    laissant    et 


pa^id^  jmeit  illa  pha-    <iuelque  partie   des  abrèges.  Ce  8< 

deux  arandcs  sources  de  (aisifioatit 


Z , 

c<iutiQnt.  ]  On  la  trouvait  au  point  du  abandonnant  le  reste  des  circonstan- 

iouraucrtrtjmcncemcnt  du  printemps  res,  et  allongeant  m«Hnc  celles  qui 

lorsque  les  mystères  d'Hécate  se  celé-  1^,,^  ..ouvaicnt  être  utiles.  Quoi  qu'il 

braient  ;  le  Dieu  Pan  y  était  fort  né-  ^^  ,oJt     ji^  ^  quelque  apparence  que 

cesiaife  (5).  Voyex  la  note  (6  ).  Les  i^  premier  fond  de  cette  histoire  a  été 

m^ris  jaloux  l'ayant  cueillie ,  la  je-  q„*uu  ,^mp»  des  mystères  d'Hécate, 

(5)  'BimuTa^/if ,  ,nJlmtnu,U  rrimm».  PI.-    *«  hommes,  étant  obliffén  dc  s*  ron- 

nhm\  à*  riiiYtU,'M«.  m.  lù.  yoj*%Uinot*i   tenir  ,  mettaient  daus  |e  )«t  Me  leurs 

14,  sw  céUé  txprastion  d*    épouses  unc  herbe  quircfroidiisait  la 

,  ArfoiMat. ,  lib,  ^,  r#.  4*^    ' 


MrtI 


Plourq««. 

(4)  V«l«r.  FWr 
fut'  •"•  M* 

(5)  Ilfvc  -rnvKr/uôv  «*6t«y  «W^AVtfiMm  Panis 
W/t  t^Uttum.  PUiUff^VM»  <U  FlaiviU,  fMf.  17. 

^6)  Cmi  «Mf  yài'l  tom^ntr  détint  trmdiùon  popu- 
laire df  ^m*Lfit0s  provinces  dm  FrAnct  :  c'rtt  fiM 
Irt  ^^rmutr  dt  fhmgirr  n*  sr  p*ut  cutnilir  «fit*  l« 
réiïtn  40  Smtp$-J<rmmf  i>ry'»Wm»M  u  mimutt ,  et 
'fue  pour  y^ustir  ti^  fitml  étrt  mtd^  4*  f  vlfa* 
<<>ii'ir-r  '  gH'etle  a  dft  t-rr<Mi  mdmtraàl*» ,  fU 


(7)  Pnun-ho«,  4«  Flaviit,  p€tg\  t(i\ 
{%)  TUft  BêLUftAt.    Àxturp..  De  nyrabiltmi- 
scufatinne  ,   lab  Cn. 

(o)  MaMM«c. ,  iiNtiuUrcbva,  4c  FtiitiM,  ptig. 

^^1    tflHi  fmpÊirmt   tth   ebtflalrm.    PlnUrthu»,  lir 
Fin  «II»  ■/*«/;■  i^» 

(11)  lire  de  PluUf<|««,  i^i</..  «j  (.|ri»if|<<»,  lih. 
Il  Krriim  S<  ylhl^•l^llIl 


f"^ 


:  PHQEBADIUS.  o 

nature.  Nous  avons  vu  (12)  que  Ton  a    m    et  de  80uffrir  toutes  sortes^é 
•  dit  qu'une  telle  chose  se  pratiquait  .     -^  . 

Çarmiles  Athéniens  durant  la  fête  des 
'hesmopho'ries.  Mais  il  faut  avouer 
que  l'herbe  du  Phasis  eût  été  autre- 
ment considérable  que  l'agnus  castus 
des  Athéniens  ,  puisque  sa  vertu ,  ne 
se  bornant  pas  à  la  durée  d'un/sféte,' 
eût  calmé  pour  toute  leur  vie  l'in- 
'  quiétude  des  manA  jaloux.  Voici  en- 
core des  vers  de  Pontus  de  Tyard. 


»  supplices ,  plutôt  que  de^ faire 
»  ce^  qu'on  lui  demandai t^^^t 
M  qtf  il  ne  recevrait  jamais  'une 
»  formule*  de  foi  faite  par  les 
»»  ariens,.  Quelques  )ourrse  pas- 
Ms  sèrent  dans  celle  contestation  ;  I 


Depuis  dm  nom  Phasis  est  appell/ceJUuve, 
Oit  le  chaste  arbrisseau  leueophile  se  treuve  ,' 
Betnede  a  jalousie  en  un  froid  cufiur  tombée^ 
Car  quiconque  au  priiHemos  enHon  li^  çachejra 
Ceste  pLaiHe  trempée  en  P>hasis  :  treuvera 
t^ue  jamais  sa  renus  ne  sera  desrobe'e  {li). 

(iq)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Titl- 
MoraoRiii  ,  tom,  XI r. 

(i3)  Pontu»  d»  Tyard,  doaie  Fable»  de  FleuTcx 
ou  Fontaincf, /b^ia  13. 

>HOEBADIUS,évêqued'A- 


». 


»i 


^■" 


mais  enfin,  voyant  qu'il  n'yi 
avait  pas  <  moyen*  d'avoir  la 
paix  ,  >l  se  relâcha ,  après  que 
Ursace  et  Valens  «urent  dé- 
claré que  la  profession  de  foi 
qu'ils  proposaient  était  catho- 
lique, etcque  ceux  à  qui  elle 
ne  semblerait  pas  sufnsante  , 
pouvaient  y  ajouter  ce  qu'ils 
M  M.* ^^  JLJ S,. ^ .  ^v^  ^,v  «v«  .-  jugeraient  à  propos  {b}.  »  On 
gen  ruTv'.^siëcle/te^ai^oigna  un  y  ajouta  des  propositions  orlho- 
Irës-grand  zèle  pour  l'ortho-  àoxes ,  et  nommément  celle-ci , 
doxie  ,  et  contre  l'arianisme.  II  que  leJiU  de  Dieu  n  était  pas  une 
fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  cféalUre  ;  mais  Ursace  et  Valens 
mule  de  foi  (A) ,  qu  Osius  et  Po-  y  firen^  glisser  qu  il  n  était  pas 
tamius  avaient  dressée  à  Sirmich,  "«e  créature  comme  les  autres , 
l'an  357  {a).  Il  assista.au  synode  cl  ''*  oblmrent  par  cette  fraude 
de  Himiniy  l'ah  350,  et  défcn-  les  signatures  qu  tls  souhaitaient, 
dit  jusques  à  la  fin  de  ce  concile  {c)Phœbadius,  étant  de  retour  en 
la  formtile  df  foi  de  Nicée,  et  son  pays ,  fut  un  des  Mqi^s  qui 
refusa  de  signer  celle  qu'ort  y  f^^rent  le  plus  de  regret  de  lewr 
proposait.  «  Ni  la  crainte  ni  les  /«"'<?»  cl  qui  la  réparèrent  par 
«menaces  ne  purent  le  faire  les  déclarations  et  par  les  pro- 
n  changer  de  résolution  :  mais  testations  qu'ils  frent  contre  ce 
»  le  gouverneur  Taurus  voyant  ^"V/j  avaient  fait  par  '^Pf^'^ 
»  quM  ne  Cuvait  surumiler  sa  II  assista  au  concile  de  f^aUûce 
1.  constance  par  ce  mo^ ,  usa  ^^  '^1^-  ^ous  avons  une  lettre 
..  de  prières  ,  et  le  conjura  avec  ^«  ^«'W'  Ambroise  qui  ji  adresse 
«  larmes  de  prendre  les  voies  à  lui  et  à  Delphi  mus ,  évéque 
>.  les  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordeaux.  Saint  Jérôme  nous 
.  un  grand  nombre  à^sèaue^.  ^^'^^e, dans  son  livre  des  lioiin' 
u  qui  étaient  enfermés  depuis  ^^'  Illustres ,  que  Phœbadius 
«  sept  mois  dans  une  ville,  oii  ^i^^it  encore  de  son  temm  (j/j, 
u  ils  éUient  fort  i>ofnmodés  et  ^u^il  était  dans  une  écréme 
..  par  la  rigueur  de  l'hiver  et  ^^eillesse.  Il  ajoute  qu  il  avait 
..  par  hnlisette  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra- 
Phœbadius     répondit-    (b)iÀmém0. 


ses. 


»•  qu'il  était  pr^C  d'aller  en  exil ,      '^^""^.     ,.     .^    ^  €^i^s^,r/m,e 

erntHiêi  «■••  /liT*    *'.  /e p^re  l,^.t»«',Duierl«4. 
.Ir    Scriplor.  rrr|rtM>l    ,  lomi^l ,    p*iK   >"•• 


v//)  Hii  Pin  ,  BiMiMth 

litum  'il    Hrltnndr 


tom.  Il,  pag    lO' 
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IViil  des  roi*  impudiques  nVst  pas    que  PbilislMS  à  traverser  ce  pliilo- 


/ 
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#o  .  PHŒBADIUS. 

§nS9i  mvec  celui  dont  nowi  Msnms  (4);  A"ialt  déplore  ces  changemens  , 

^-.i^    >          .     .♦        ,    ^^  .  -„-  et UaMtruchon  de  Uglwe  consacrée 

gf^^memoire  de  ce  saint  ^^^^y^^^^^jYousMrons  en  passant, 

f^^arUCulietemenL  horufrée  à  ^1,^^  quelque  autre  ,  ^m«  ^  nom  de 

pertf  Oiicnle  nomme  commw  ce  satrU  évéque  a  été  si  peu  heureux 

nànmtiÙVLiWwiVii).        .  pmrmi  U^^fUns,  qu'aujourdhuïUse 

,  trout^  tellement  altère  et  change^ 

(&)  iljh  un  lettre  contre  la  teçonde  nonr-seulement  parmi  le  vulgaùe,  mais 

formai»  de  foi,  ] .  Cet  owrnJf^  t'est  encore  es  lit^re»  de  sa  propre  église  , 

comt^é,  Vom  tu  trouttrez  lé  précis  Que  les  uns  le  nomment  Fœdarium  , 


quotaUorumff^eiiBrum  GaUiœ  theolo-  nom  que  les  injures  du  temps  et  du 

gprumtcri^tis,  Parisiis,  apudJYit^l-  siècle  ont  été  si  grandes  et  déplora- 

liupttl^fin'^.  hoc tittdo:  Liber  eon-  btes  ,  qu'on  abattit  premièrement  et 

tra  Epigtolamsiueedictumsub  nomine  rasa  de  fond  en  comble  son  église» 

ConstantU  im^u  emusum  in  Sprriodo  dans  cette  vUlei  Et  le  lieu  oii  elle 

ilf0jta/<men«i(9).Il  ajoute  ffu^làëté  soûlait  être   a   été  oonueHi  a  un  in- 

é  inge'ré  depuis  dans  les- éditions  de  la  digne  et  profane  usage  (5).  Théodore 

Btbliôthé^àe  des  pères ,  et  que  Bar-  àe  Béze^acôntè  une  ch^se  assez  cu- 

'  thius  Ta  orne  dte  notes.  M.  du  Pin  rieuse  qui  appartient  îH^année  1 56 1. 
compteaussi  pour  la  première  édition  »  En  ee  temps-là  Jean  Barrelles  mi- 
cellc  qui  fut  procurée  nut  Pierre  Pi-  .  »  nistre  de  Toulouze  estant  demeuré 
thou  i  mail  il  la  placê.sous  Tan  iSSg  m  malade â  Agen ,  où  il  fut  médecine, 
*■.  Jean  Damait,  au  chapitre  V  de  ses  »  preschoit  en  plein  jour  en  la  mai- 
An  tiqifltésd'^géit,  parle  d'une  édition  o  son  de  Roussanes  '  conseiller  ,  et 
précédente.  Cette  épHre  <le  Pfaooba-  »  cireust  tellement  rassemblée  de  iour 
dius,  dit-il  (^)^fot  trouvée  de  notre  »  en  jour,  que  finalement  le  X^I  de 
tefnps  y  et  auyi^  mise  en  lumière  »  mars  il  prescha  dans  «in  petit  fem- 

i  par  Robert  Etienne,  et  depuis  par          *  '  c_-_*  t: — :    .„j:- -.,.-. 
JViiml^^  en  i5S5.  Que  ee»x  qui  ont 

«  des  biUtothéqueaexaminent  sM  a  rair 


•OQ. 


(B)  Sa  mémoire  est  particulièrement 
honorée  h  -Agen  ,  où  on  le  nomme 
communément  saint  Piart.]'  Les  mébr- 
morplloees  du  non  d«  cet  iUns|re 


ft 


I 


»  pie  nommé  Saint  Fiari  ,  jadis  eves- 
»  qued^Agen  et  tresdocte  personnage 
»  ayant  escrit  contre  les  arriens  du 
M  temps  de  saint  Jérôme  ,  comme 
»  iceluy-  mesme  le  lesmoigne  en  un 
M  traite  qu'il  a  fait  des  docteurs  ec- 
M  clesîastiques ,  où  son  noK*  est  mal 
»  esctit,  à  savoir  Sehadius  au  lieu  de 

Frétât  sont  étranges,  «^u^icc  «{'«^Mere  »  Eèdarius.  En  ce  temple  il  Y  aToit/ 
appelle  Pegadius.  Iktns  .saint  Jérâ-  m  un  sepulchre  de  marbre  qu  on  di- 
me  et  dans  le  traducteur  grec  de  son  »  soit  estre  dudit-evesquc  ,  duquel 
titffe  f  Henappeié  SfxboKlius:-. .  .  Il  ^.  les  nourrisses  avoient  acoustumé 
y  a  don»  smnt  AmbroUe  Fygaditts  »  de  racler  ce  qu'elles  en  nouvoient 
{x\JUp^  ,07  H  >o8  iu  II*,  tome  A  -  »  ^"^^^l  P0»«"  l^^aller  dans  leur  ^)ota- 
B'iklÎDllitye  dM  Attt«M«  .kclAaUsiKpies,  idition 
île  IToUmnJe. 

*'  C«t  «•«  enrtor  àe  Lfthb*.  tiMlere ,  q«i  la 
r«Ur«,  dit  q««  l^MlTnfe  de  Phvbaditti  fut  pabMé 
Mr  Bm«  ,  «Uns  na  recoeil  imprimé  ch«i  nobm 
Etitsnc,  nk  t6^9,  ia>4l**.  Ilfat«iM«iteiiu4ri,  en 
i5'i5,  par  Marguerin  de  U  Bifoc,  dan»  le  tome 
V.de  M  Bitliotheca  Patrwm, 


U 


(«)  Lahbe,  de  ScripWrilMU  4ecleaUbtieil|^  tom, 
//,  pdf.  «31. 

**  L«dtre  obMTTfe  ^e  iSSg  nVst  dam  Dnpin 
l|«*anè  .faute  d'imprrMion,  ou  un  chiffre  retouroé; 
mai*  Dapin  n'a  pat  coanu  lea  éditioaa  d«  1/I70  et 
|S^5 ,  ciléea  par  Leclerc.  ^ 

(3)  DanMit,  pracawar  éa -rei  aa  préaidial  d'A- 
gaa  ,  Aafiquiti*  d^Afra  ,  folio  i*  i^r/o,  édition 
Je.Pan»,  1^06,  i»^*. 


»  ge  afin  d'avoir  abondance  de  îaict. 
»  Et  toiitesfois  il  y  a  une  petite  ville 
»  près  de  Toulouze  j  nommée  Ben'ëlr- 
»  que'^  sur  Ja  rivière  de  Rege  (6)  ,  au- 
u  quel  lieu  le  vingt  -  cmquiesme 
»  d'avril  jour  de  la  feste  dudit  sainct 
»  Fiari ,  les  circonToisins  ont  aeons- 
»  tumé  de  toute  ancienneté  de  s'a»- 
u  sembler  en  armes,  de  peur  (disent-  vi 
»  ils)  que  ceux  dTigen ,  ausquels  ils 

(4)  Du  Pia,  BiMiethéqae  dm  Aaleari  ecrl«- 
kiastiqae»  ,  tom.  II,  j^tag.  n^. 

(.'»)  Araait,  Antiqaitéa d'Agca^, /o/to  3i. 
(ii)  fl  falfail  fii'«  ^'■^''^'g'' 


K    'u 


PHÈDRE. 


II 


maiùtiennentavoirdesrobé lecorps  Prasch  ,  ÛTCC  des  extraits  de  qucl- 

de  ce  samct ,  ne  le  viennent  recrue-  a                        a  •'        Vv 

nr.  A  eux  ^  soit  le  débat TSib  ???*  *"H*^  commentaires.  Ve- 

tant  y  a  que  ee  sepulchre  esUnt  option  qm  a  paru  depuis  celle-là 

»  finalement  ouvert  â  Agen ,  on  n'j  (e)  par  les  soms  et  avec  des  notes 

9  trouva  qu'un  test  avec  les  deuta,  de  M.   Hoogstraten  est  la   plus 

»  bien  entieivveu  le.lone  espace  de  u^ii          >          «^                         *^ 

»  ten^ps,isW  ai  plus  de  douze  belle  qu  OU  ait  jrue  encore  eu 

«  cens  ans  que  ledit  evesque  doit  ^g^rç  aux  caractères  et  nux  fi-* 

»  avoir  esté  U  enseveli  (7).  i»  #  gureis.  Elle  a  été  faite  pour  Tu- 

(7)  Bia«,  Hiftoirc  ecci^stiqM.  <i>.  F,  pag.  sdgc  du  jeuoe  pHoce  de  Nassau , 

'^mt-T^nw  gouverneur  de  là  province  de 

PHEDRE ,  en  latin  Phœdrus ,  Frise ,  et  de  cetle  de  Groningae^ 

auteur  de  cinq  livres  de  fables  en  La  traduction  française  que  M. 

verslatinsïambiques,  était  Thra-  Moréri  loue  vient  de  Port-RojaL 

ce  de  nation  (a).  Il  fut  mis  en  li-  Quelque  bonne  qu'elle  soit,  M  Je 

bertépar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fevre  de  Saumur  y  a  trouvé  bien 

jusqu  après  laTmqrl  de  Séjan  {b),  des  falites  (E). 

11  avait  été  opprimé  par  ce  favori  (,j  j  Amsterdam,  ch^M  i^çoU  Halma  , 

de  libère  (c).    Il   se  représente  ^701 ,  in4*. 

comme  un  homme  qui  ne  s'était  (A)  Il  fut  mis  en  liberté  par  Au- 


que  celui  que  l'on  rencontre  dans  entendent  par-là  que  --,, 

une  épigramme  de  Martial  (C),  cbit(,).Mias  Florent. i^rétien,  Vos- 

11  Acf  i  «^^^..^...1.  r'w--  u^-.         •  "usr  aciîeflcr ,  etc.  friment  mieux 
JLest  à  noter  que  Câsaubon,qm.e„,emlre  que  ie  futl|ftg«ste.  Jepe 

était  81  docte,  n  apprit   qu'il  j  range  â  ce  dernier  sentiment ,  quoi- 

eut  un  Phèdre  parmi  les  anciens  que  j^avou^  que  les  preuves  qu'on  en 

auteurs,  que  lorsque  Pierre  Piê  I^"*  donner  ne  soient  pas  démonstra- 

thou  publi.  I«  Fie,  de  Ph^d  J  ^JT  n^^^-pîîé'dA  tZT^^^ 

(U).  Depuis  cette  première  edi-,  témoin  oculaire,  cerUinés  choses  qui 

tion,  qui  est  de   l'an    1696,    il  s'étaient  passées  sous  Auguste.  Voyez 

s'en  est  fait  plusieurs  autres  avec  ^*  ^f*i%rj^"J"î:  ^Ti-»,,  «ai»  no» 

A^a  ««»-»  -II-     1               J        •••  paslaVni«.duV«.  !ivre,oùilest,parlé 

des  notes  des  plus  grands  criti-  3^  Bathyllu.  i  car  Voiius  (a)  a'^tort 

ques.  Voyez-en  la  liste  dans  la  dr  dire  que  Phèdre  parle  de  cela 

préface  de  Jean  Scheffer  sur  cet  comjne  Tayant  vu. 

auteur,    et   ioignex-y    l'édition  i^)  {l*e  représente  oomme  un  hom- 

(Â\  A^  !»«..    .VJq             fjt     n  me  qm  ne  sretattpotnt  soucié  dramas- 

{d)  de  lan    1698,  que  M.    Burw  ,er Su  fcic/..]  Voyez  la  préface  de soa 

man  a  procurée ,  et  qui  contient  IIH.  livre  :  il  y  met  cela  entre  les 

avec  les  notes  de  M.  Gudius ,  qui  choses  c{m  devaient  lui  faciliter  la 

n'avaient  jamais  paru ,  les  corn-  P";omotion  aq  rang  de  pc  ite. 

,•            .'.       V.'             1      ^  Quami'u  m  iwéé  natfts  eité  peni  tehotJ, 

menfaireS    tout    entiers   de   C<On<-  CunmtquehaiendipeHitiu corde  ermMerim, 

rad  Rittershusius ,  de  Nicolas  Ri-  f-L^^tiJ:,^:;^:::^,^:-^^ 

eault ,  de  N  icolas  Heinsius ,  de  Voyez  aussi  la  V*.  fabte  du  livra  V  (3) . 

Jean  Scheffer,  et  de  Jean  Louis  (.)>'o/«i*,Not«de5ehdr«n«i.Pfc«dra«, 


(a)  Phiwl.  ,.m  pn^at.,  tik.  ///. 

(b)  rojres  Scbefferu»  .  m  ViU  Phadri. 
(<")  ''<îr«»  ^  m^me  auteur ,  ibid. 

{d'  D'4mHndnm,(hts  Henri  H'etHem 


imU. 


{%)  ymeUs» ,  de  PimM.  Ut. ,  m».  3S. 

{■\)n;rdit: 

H  njas  rwpocta  fabule  detarriioi , 

Periculotum  Moiprr  vitavi  larraa< 
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(C)  TùUi  les  critiques  fie    coru^ien-  Mais  les  critiques    n'onl  (>as  manque 

nent  pat  qu'il  soit  le  même  que  celui  de  jufçer  que  ce  prélat  se  l'attribuait 

que  l'on  rencontre  dans  une  épigram-  iDJastement.  Quoi  qu'il  en  soit  ,   l'on 

■■■^     ^M      IntÊt^ittl,    n      Vnt««i     1*0    Tt-it.f^loB  rk      wf>%at\n     t\'Âtti't%     ciimiMC     nii  Un      Mi/r>i> 


nui  ào  MartiaL  "^Voici  les  paroles 
decepo«te  : 


Vie  muta  anid  agat  Cànius  nteus  Rufut , 
Utrumne  chartit  tradit  ille  victurtt         ^ 
LegenJa  tentf-orum  acta  Claudianorum  f 
An  tftÊir  Nmroni  faUtt»  adstruit  serivtor? 
Anmmidatur  improbi  jocot  Phttdn  (4)? 


a  raison  d'être  surpris  qu'un  livre 
d'autant  d'agremens  que  celui  de 
Phèdre  ait  été  s  ipeu  connu  pendant 

Slusiers  siècles.  Posons  le  cas  que  „ 
lartial  en  parle ,  nous  n'aurons  q'ue 
deux  auteurs  qui  aient  parle  de  lui 
(9).  J'ai  dit  ailleurs  (10)  que  Sénèque 
La  note  de  Scrivérius  sur  le  dernier  n'en  avait  nulle  connaissance  ,  et  je 
de  ces  cinq  vers  est  la  plus  injurieuse  m'en  vais  dire  .que  Casaubon  a  été- 
du  monde  à  ceux  qui  pensent  que  long-temps  dans  les  mêmes  termes. 
Martial  parle  de  notre  Pnèdre  :  Pos-  Cela  doit  diminuer  un  peu  notre  ad  - 
sunt  ne  maffia  decoquere  de  judicio  ,  miration  à  l'égard  de  1  obscurité  qui 
ac  magis  ludere  de  olio  suo  i^iri  docti,  a  couvert  pendant  tant  d'années  le 
quiexistimantFabulatoremPhœdrum  nom  et  la  gloire  de  Quinte  Curce. 
a  clarissimo  Pithœo  editum\  et  cujus  Ajoutons  que  Paterculus  a'eu  le  me^ 
,4i»ienus  quidam  y  sifc  A \fianui  y  in  me  destin.  Voyez  ci-dessus  l'article 
prœfatione  Fabularum  suarum  Aiso-  de  Paterculus  ,  remarque  (D) ,  cita- 
piarum  ad  Theodosium  meminit,  hune    tion  (!:i3). 

eundem  esse ,.  de  que  loauitur  Mar-  (D)  Casaubon.  .  .  .  n'apprit  qu'il  y 
lialis  ?  f^olunt  nos  credere  scilicel  ,  eut  un  Phèdre...  que  lorsque  Pierre 
Uhertum  illum  Augusti  Cœsaris  fuis-  PithoU  publia  les  fables  de  Phèdn'  ] 
se  ,  stilo  aiaue  tempore  parem  proxi-  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  pierre  Pithou  : 
mutiwe  Laoerio  i^el  Publio  Mimo  ,  et  Ex  epistolâ  lud  primiim  de  Phœdro 
fntidem  ,    t^uanthm   conjiciunty   sub    Augusti  liberlo  cognovi  ,  namplani: 

,Tibcrio  vixisse  y  atque  adeb  post  mihianlè  id  ndmen  incognituniy  pror- 
Sejanum  damnatum  ,  Nugœ.  Certè  y  sùsque  de  eo  qud  scriptore,qud  scripto 
nisit^ehementerfallorycet^oillodignus  uel  Irgi  nihiî.  t'el  si  est  aliter  non 
censere  minime  potest  scriplor  iste  ,  meniini.  Cette  lettre  de  Casaubon  fut 
cuicui tandem  ille alapas et  libertatem    écrite  l'an  1596,  qui  est  le  temps  où 

'  debeatiS).  ScriVériùs   se  vantfe   de    Ptferre  Pithoù  publia  ùTroyes  Its  Fa-     ^^ 
pouvoir  prouver  son  sentimept  par    blés    de    Pht  tire.    Il   en   envoya   un      > 

~        birmond, qui  était 
mite  le  montra  aux 

_,^         j  jugèrent  d'abord 

fableâ  àu'on  a  publiées  sous  le  nom  (.„c  c'était  un'livre  supposé^  mais 
de  Phèdre  (6).  Il  est  certain  que  la  Fayantcxaminédeplus  près,  ils  chan- 
fable  que  Pérot  assuré  qu^il  a  lirée  gèrent  de  senriment;ils  crurent  y  ren- 
d'Aviénus,  et  mise  en  vers  ïambiques,  contrer  les  caractères  du  siècle  d'Au- 
ne diiTére  presque  en  rien  de  l'autre.  guste.On  va  voir  cela  en  latin.  AJemini 
AUusit  ad  fabulant  j  dit-il  dans  son  equidem  JacobumSirmundum  narra- 
commentairesurl'épigrVmmeLXXVlî  yç  „ 
du  I".  livre  de  Martial  ('j),quam  nos  ex 
Auieno  in  Fabellas  nosiras  adoles- 
centes iambico  carminé  tra/istulimus 


M-- 


^ 


Olim  qiiaf  velleaC  tUt  in  tule^â  su» 
Divi  legerunt  arbore»,  rtr.  (R). 

(4)  Mari.,  fpîgr.'XX.  Uh.  Hl. 

(5)  Sfriverin» ,  in  Martial.,  epigr.  XX,  Ub. 
///,  pag.  m.  89. 

(tî^  Ct$i  ta  XFIII'.  du  ///«.  /lirr ,  dan,  14- 
</('t(oti  dont  je  tne  iffs ,  qui  fst  Cflle  tir  Ham- 
bourg ,  l6»lA. 

(-)  Et  non  pat  ta  TX'..  du  lit*.  Itt-re  ,  nuntnr 
I  n.*furr    M.     Màaagf  ,     dnni   sn    McM-olanif  . 

(ft)  l  OH*  trouverrt  tonte  là  «mi'c  •iani  M.  Mf 
n*^v  ,   ihtdrm. 


mihi  solitum ,  cùm  Petriis  Ptthœiis 
hos  Phœdri  jf.sopiaruni  fabularum 
quinque  libtvs  Luteliœ  (11)  edidisset 
primiim ,  et  ad  se  Romani  pro  veten 
amiciiiti  muneri  misisset  ;  percussos 
illico  Rontanos  noi^itale  ioluminis  , 
atque  ,  ut  gens  èsï  cmunctae  naris  , 
natura  nunquùm  verba  cui  i>otuit 
dare,  suspicari cœptsse  num  qiiulnam 

{n)  Avif'nuj  en  parle  ,  comme  l'obtervr  Scrivé- 
rius  dans  Irs  parolrt  rapportées  ci-de.tsut. 

[10)  Dant  l'arltclr  d't.*ovt  ,  tom.  yi ,  pn^. 
.87  ,  remarque  (M)-.  ^«Vr*  ci'-destouf  les  parol>" 
du  jésuite  Vavuiseiir» 

(lO   (e  (ni  n    '/Vovrt    rn    Chitmj»t-^>ie  rjn  i> f! 
l'iihhfi. 


IMfEDHE. 


i3 


partus  iste  recens  ac  suoposititiiis  es-  ipse  ;   propterea  quod  nàtione  foret 

set  y  qui  tanlo  inten» allô  appareret  y  Hispanus  y  patriâ    Cordubensis,    At 

tamque  deliti^isset  diii  :  ueruntamen  non   exemit    Quintilianus  ,  qui  quo 

libro  perlecto  toto  y  neminem  dubitds  "  loco  de  phUosophis  egit  latinis  y  hi.% 

se  y    quin  œtatem  redoleret  Augusti  y  illum  potissimum  annumerauit  :  ciim 

ac  summani  iUamfacilitatem  stili  et  inler  oratores  ,  et  poêlas  y' et  qliosdi- 

scriptune  ,   et  beatam  co^ipm  t^prœ-  uersi  generis  scriptorrs  potuisset  re- 

sentaret  ;    tuncque   fixis'set   auctor ,  ferre*    Citiiis   dixerim   ^enecém   uel 

ciim  laus   behè   loquendi  temporum  ppiriim  hic  attendisse  y  quid  seriberet  : 

potiiiSy    quam  hominum  fuit  i  ibique  fel  istud  y  ut  alia  y   oblitum  prorsits  , 

etiam  apud  Cœsarèm  sen^isset ,   ubi  memorioB  uitio  peocdsse....  (li)  Illud 

sedem  ac  Aomiciliuni  eruditio  collo'  ferisimilius  ,     iniquissimis     Jiberii  , 

cdsse  uideretur  ;' ,quà  in  domo  filice  et  Caligulce ,  Çlaudii ,  lifetonis  tempo- 

neptes ,  intimV  et  familiares ,  senù  et  ribuSy  càm  scripla  edietis  aholereniur 

liherti  litteras egregiè didicissentX*'i) '  et  senatusconsultis  ,  si  euipoëtœ  aui 

Ces  paroles  sont  d'un  jésuite^qui  tout  historico  uerhum  excidissei  opportu- 

aussitôt  fait  des  réflexions  sur  ce  pas-  num  delationi  et  calumnije  ;   ciini  ne 

sage  de  Sénèque  ,    /Esopeos  logos  in-  libérée  quidem  relirtœ  'eogitatiànes  ; 

tentatum  Romanis   ingeniis  opus.  Il  et  opinio  tacita  de  principe  y  sicundè 


solidement  ceux  qui  recourent  à  une  culi  tyranrtts  notaretur  »  auppresaum 
telle  explication  ;  et  il  croit,  ou  que  fubse  continua  ,  ac  euaniàsae  tandem 
Sénèque  fut  mal  servi  de  sa  mémoire,  et  ignoratum  a  Seneed^  et  reliquœ 
ou  que  les  successeurs  de  Tibère  fi-  posteritatis  oculis  aubdtidtum.  N  ou- 
rent  TO-omptement  exterminer  le  livi:e  niions  pas  qne  Gabriel  Faerné,  si  l'on 
do  Poèdre  ,  parce  qu'ils  y  voyaient  en  croit  M.  de  Thou  ,  n'en  usa  pas 
représentée  leur  tyrannie;  et  qu'ainsi  honnêtement  (  l5).  Il  arait  le  manjj^ 
Sénèque  ne  connaissait  point  cet  ou-  scrit  de  Phèdre  ,  et  il  se  garda  bien 
Vrage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait  de  s'en  vanter  ,  ou  de  le  commnni- 
point  ;  car  si  cet.  ouvrage  avait  été  .  quer  au  public.  La  raison  de  celafut- 
suppriiné  par  cctt«  raison  ,  Sénèque  .^'il^uirait  diminua  le  prix  des^ fables 
s'en  seî'ait  souvenu  plus  facilement,  au'il  avait  faites  en  Vers  latins  sur 
Laissons  parler  le  jésuite  (i3)  :  Miror  1  original  d'Ésope»  Vil  avait  appris  au. 
t^ehemenler ,  cur  ajffîrmdiit  Senecâ  ,  monde  ^u*un  pareil  ourrage  de  Phé- 
^sopios  logos  esse  intefttatum  Roma-  are,  anfranchi  d'Auguste ,  snb«istait 
nis  ingeniis  opus  ;  d/m  Phœdrum  encore.  N'oublions  peint  non  jâuà  la 
hune  haberet ,  quen^pponere  posset  reraaraue  de  M.  Perrault  sur  cet  en^^ 
toti  Grœciœ.  Jyam  quod ,  clarissima  droit  ae  M.  de  Thon.  On  la  troure 
lumiria  superioris  sàeculi  duo ,  Petrus  dans  la  préface  qa'U  a  mise  au  devant 
Pithœus  et  Justus  Lipsiu^  prodide-  d'une  traduction "* en  ver3  français] 
runt  ,  i'erè  id  h  Senecd  dictum  ;  quia  .qu'il  a  faite  des  fahles  de  ce  Faé'rnc  , 
Phœdtnjs  non  génère  aut  ortu  Roma-.  et  publiée  à  Paris  Tan  1^99.  Voici  êét 
nus  y  sed  Jhrax  ,  sicut  ipse  teatatum  paroles  :  n  La  .beauté  du  style  dont 
reliquit  y  esset  ;  miniis  eaprobabilis  »  Fàëme  a  écrit  ces  fabfeé  l'a  liaiit 
i^idetur  expositio  Senecœ.  Quasi  wero^  »  nommer  le  second  PWfedfe ,  quoi* 
Romanis  ingeniis  opus  intentatum  y  n  qu'il  n'en  ait  jamais  m  les  ouvra^^ 
s it  quidquam  aliud  y  quam  latinis  lit-  »  ges  ,  (fut  ne  sont  venus  à.  notre 
terts  nondùm  illustratum  nec  elifbo-'^t  connaissai 


ratum  opus  ;  aut  comœdia  fuerit  car- 
men  intactum  Romanis ,  quamvis  id 
solus  natione  Afer  Terentius  tractds- 
set  :  aut  si  percenseret  Seneca ,  qui 
philnsophiam  scriptores  latine  expli- 
ciissent  ;   de  eo   se  numéro  exir^ret 


connaissance   que   plus  de  trente' 


M  ans  après  sa  mort  \  car  ce 
»  Pithou  qui ,  l'ayant  trouvé 


car  ce  fut  M. 
manu- 


(11)  FrancijTiM  Va\a»<ior,  Ae 

f>ag.  '»'>'î.  ■»*>7- 

(i'<)  fiiftn  .  dmlrm'  pan.  -lo-. 


luUirri)  Dirtione 


(i4)  Franciacnt  Va?ajaor ,  de  lodicrl  Dictioae  , 
pag,  aoR.  .  .' 

(i5)'niuamu,  lih.  XXFÎTt,  ttJhânàm,  pa^. 
m.  Mi  ,  ad  ann.  1 5Gi.  Dufjtr  a  maf  tradmU  cet 
paroles  de  M.  de  Thott  :  Si  Pbvdri  ruju»  »%\r 
imiutioBe ,  livr  «mulatioBe  htaerai,  iiiMian  mw 
di»*imul8*Ml ,  par  t'il  n'eût  point,  «"arhr  Ir  ooui 
dr  Phèdre,  iuf»îrq«H  il  <Vt«if  jonr. 


'^00 


.4   I 


f6 


PHILISTUS. 

n  diligentenê  et  aquàtem  coeîUi  le«  fautes  des  Krèadi  person- 


PHILISTUS.  -27 

TcmartiMble  dans  son  Histoire  de  De-       (E)  //  évita  juaqu'h  t excès  lea  «/»- 


l  T.» 


^ 


TOME    XII. 


i 


r, 


■L 
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PHÈDRE. 


»  icrit  dans  la  poussière  d'upc  ancien-  pour  îe  Cicéron  de    son    temps 

»  neb^idioïlM^ue,icdonnaal^publks  ^^j    n  fyj  chanoine  de  Latran  , 

4,au  oaçimeiicemwit  de  ce  6ia^^^^  et  garde  de  la  bibliothèque  Va- 

>  de  Thou,qui  Cait  dans  «bn  hutoire  \''  ©*"**         n   r  \     ^       i.i     j 

^aoe  meoUon  fort  booorable   de  ticane  (a).  H  fut  redev^le  du 

y  notm  auteur ,  préteod  que  Phèdre  commencement  de  sa  fortune  à 

V  ne  lui  a  pt»,^i<fdi»»« ,  et  même  j^^  représentation  de  rHippolyte 
.  »  il  le  Wâye  -de  ,i^avpir  »t»W>«™^  de  sLèque  ,  où  ^l  joua  Uper- 

j) .pour  cacher  le»  Urciiu  qu  a  lui  a  "    "^       ^        dk'J    '  tLx    nCix 

»l5i<maif«a  qu'il atari<îe n'a  au-  wnnage  de  Phèdre.  (£>)•  De  la 

f  ;(S«|i  fondement  «>it  ne   peut  lui  yint  aussi  qu'on  l'appela  Phèdre. 

5,  avoir  ëtéiugtf^r^  que P^»*/»  f<»^  La  cause  de  sa  mort  eut  dessin- 

l'C^'^  Miu'^X:  p'aWtés  (B)  Allant  «n  jour  par 

V  autiwif  «ftdarnc  ne  peut  pas  faire  la  ville  monte  sur  sa  mule,  il 
M  r^  d!éitellrât,  s'il  n'a  un  auteur  rencontra  des  bœufs  sauvages 
1»  mskn  pour  «aodèle   De»  c«nt  £a-  ^^^  traînaient  un  chariot.  Sa  mu- 

s^effaroucha  et  le  renversa  par 
,■     ■■1  i»  .     •  1 ._  'i_ 


-  «...ir^^  r-" .  __  qui  traînaient  un  chariot.  Sa  mu- 

».))le«  que  Faè'mfB  a  mîtes  en  vers   > 
»  Wna,  iivu'jf  e»*  qw  cinq  que  »« 


.  p^  ,'impos»ibaiU5  qu'U  y  a  que  tcrvaucuc,  roues;  mais  la  frayeur 

1»  deux  home»»*  <|wi  travailleiit  sur  et  la  chute  lui   çâterent  telle- 

»  un  même  «uiet  ne  le  rencontrent  ment  la   masse  au  sang ,  qu'il 

»  pas  quel4acfoi»  dan»  le»  même»  contracta  une  maladie  dont  il  ne 

».  exprestioca.  1^ La  dernière  pmieae  ^  »  .    i__--      otji  .a^     '_„  j. 

cc  ^ace  est  une  jusliGoatiou  de  gucnt  famais.Ml  eat  vécu  da- 

.Fa<»aiiMÎ  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage  ,  il  eût  publie  apparem- 

touhaitèc   Élk  ment   quelques   livres     (C)    qui 


touhaitèc   |iL  ment   quelques   livres     (C)    qui 

(E)  jfcf.  ZpWm»»  de  Saunfury  a  confirmeraient  peut-être  ce  que 

V    'T^ *1* ^/*"!!^U Jf^^^^^^^^^  l>n  a  dit,  que  sa  langue  valait 

très-boiatiDft  aote»  sur  Phèdre  ,  lap    -  r .  \  '    i  /  r  r»       u 

-     i657,  et  iUtaitdiiià  fort  célèbre  par   mieux  que  sa  plume  (c).  Parrha- 

sôn  érudition  >;  néanmoins  le*  docte    sius  ,  son  collègue,  qui  lui  avait 

Sohea<$ru»  n'avait  jâs  ouï  parler  de    une  infinité  d'obligations  (d) ,  le 

-lui  l'an  .660.  ^^^^''^'^^^''^iK^'^l  regretta  extrêmement.  Je  ne  sais 

nom  de  oet  auteur  ,  «t  le  mente  de  *.r©  -  -  .£.  1 

son  Ph^ro  par  une  lettre  qu'il  reçut  8^  ce  fut  Phèdre  qui  fit  le  sernion 

de  Gronovias.(i6).  A/i/ii  «onè ,  dU-il  qu'Érasme  a  si  justemenl  criti- 

(17)  adeh  ad  dieiu  iUum  Faber  fuit  ^^^  ^^y  Yossius   a    cru  que    ce 

i^m,r«<u,.u«itt«u.mAi/j,a^^^^  professeur   romain  est    l'auteur 

nisiêejkyUtprœêun.viderimvelU'   des  Antiquités  de  1  Etrurie  (E) 
gërini*  robaerve  cela  afin  qu^on  voie   qui  ont  paru  SOUS   le    faux  nom    , 

(a)  Parrhasiui ,  de  <{U«$itis  per  EpUtolam, 

(*)  yojr09  Im  rtmanfue  (A).  .    ( 

(f)  ^'^ox«*  f»  '*»••  (^)-  ' 

(rf)    Voyet  la  rtmàrq.   (  B  )  rf**  l' article 
PAKKlASiUt ,  toai,  XI  ;  pdf^.  4o4- 

(A)  Il  passa  /M)ur  le  Cicéron  de  son 
temps.]  Citons  Éraivme  ,  qni  non»  ap- 
prendra de*  rboscs  "  assez   curieuses 


prtBdùri 
ffmnm*  *  ww^rveoelt  •»>.  ^~.  »-—  .  -  — 
que  les  ^Ina  savans  personnage»  sont 
inconnu»  quMquefoi»  les  uns  aux  au- 
tre» ,  quoiqu'ils  fleurissent  en  mime 
temps. 

f  »©  SdteflTtr.  ,  frmfat.   in  ttcunâd  tHùoM 

PHÈDRE  (Thomas),  profes- 
seur en  éloquence  dans  Rome  , 
ver»  la  fin  Ju  XV V  siècle,  et,  au 


vrr»  i«  MM  \j«»  X»  »  ••  «.«^•■w»  -^-,  — —    prenara   ues   rnoscs   assez   cuncu ;»»::» 

rommencement  du  XYl'.,  passa   touchant  ce  Pbcdre.^om«..,co^noii 


/ 


PHÈDRE.  i5 

et  am/jw  Petrura  (1)  Phaedrum  ,  linr    tildims  incommoda  perpessus,  in  ejits- 
sud  l'émis  quant  cmi'Uii&u  bo*cc/f«#(*  .     »»•*»*»»  M>f  *»*»m»m.,  ^mm  ««•••Cm*»  «««^^yi 


^^   ,  ^. . *^j* 

%iira  erat  indicendotùm  copia  ,  tkm  ''\.  (C)  Il  eût  publie  apparemment 
autoritas.  Magna  felicitatis  pars  est  quelques  f***res.'\  On  «era  bien  aisé 
Homse  innotuisse  ,  ille  primùm  inno-  d*en  savoir  le»  titres,  que  Parrhasius 
tuit  ex  Senecîe  Tragœdiâ  ,  «^i  titulus  nous  a  consemvë»  ;  c'est  pourquoi  je 
Hippolytu»,  (Vl  ^uil  reprœsentai^ilper-  m'en  vai»  copier  ce  que  l'on  va  lire. 
sonam  Phœdr» ,  in  ared ,  91*»  est  Ce«t  un  grand  éloge  de  Pbédre  \ 
antè  Palatium  cardinalis  Raphaeli»  mais  souvenons-nous  que  celui  qui 
Geor^istm.Sic ex  ipso  cardinale  didiciy  parle  est  un  orateur  qui  avait  reçu 
nndè  et  Phsedro  cognomen  additum.  de  lui  plusieurs  bienfaits.  Quis  est 
1$  obiit  minor  annisy  ni  fallor ,  (ruin-  in  hoc  erbis  terrarum  domioilio  (  cw 
tiuagintay  dictas  sui  seculiCiceth{a). .  jus  anU^uum  scènes  decus  instaura' 
Voici  le  tëmoignage  que  PiëriusValé-  vit),  quisin  hde  exeultiuimd  acade- 
riauus  a  rendu  àTëloquence de  notre  mid  {  quà  Phoedro  rhetore  cœlum 
Phèdre  :  NeguediUfelixfuit  Thomas  t^rtice  oontingebat),  quisadeb  barba- 
Pfuedrus  ajluentissimum  eloquentia  ru»  h  Musis  abest  et  GratUs,  qui  ad 
Humenf  quo  non  àlius  eu  tempore  extincti' Pkœdri  nomen  ubertim  non 
orando  claripr  y  neque  yehementior  Jleat  ?  O  detestandam  Jkti  importa- 
fuit.  Romance  ipse  qûocfue  cathedra  mtatem  l  SUei^  hêu,  T.  Phmbne  , 
decus  ,  etornamentum(i).  Joignez  à  t^ox  dla  tua  jueundè  sonora  ,  illa  ar- 
cela  ce  que  iexite  de  Parrhasius,  dans  eutcB  Ungum  suadela  ,  qum  mentes 


r,  la  remarque  (C) ,  et  le  témoignage  de  hominum  in  omnes  affèctm  im^elle- 
Pierre  Bembus  t  c'était  un  bon  juge  bat,  quœ  Romanamjacundiama  Go- 
en  matière  de  bien  dire  :  iL  loue  thieis  usquè  temporïbus  amitsamre- 
beaucoup  IMloquénce  de  notre  Tbo-  stituit.  Ubi  nune  est  ille  g€*tus  cum 
mas  ;  c'est  dans  la  III».  lettre  du  l\<  sententiis  congruent  ?  Vbiiila  incor- 
livre,  datée  dcVenise  le  1 3  de  janvier  rupti  latini  sermonu  inieçritas  ?  Quis 
1 5o5.  Tirons-en  une  particularité.  On  ultimam  n^num  tôt  inchoatU  operi- 
lui  avait  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ  {non  seeuâ  ae 
gros  :  tant  mieux  ,  dit -il  ,  nous  ^petits  illa  decantatissima  f^eniu) 
pouvons  donc  le  traiter  à  la  manière  inierrupta  pendent  :  luûuUntûsimœ 
des  anciens  héros  ,  illum  certè  pos-  scilieet  ortuiones ,  Apôlogia  Cice* 
sumus  heroum  more  W»  ti  /*<>*»  rt  ronis  in  ûbttvetaiôres  ,  q^stm  mihi 
^icc^  paueis    antb  diebus   qukm   coepiss^t 

(B)  La  cdusé  de  sa  -moH  ^ut  des:  fstuan ,  domi  iumper  twnmàm  u^ 
singularités,^  Vous  les  allez  voir  InptatemlegeuAstisaiuunbrepiarmmt, 
bien  exprimées  dans  ce»  paroles  de  7"^  res  omnes  k populo  Roman^ges- 
Piérius  Valçrianus.  Ouam  ferb  mi-  tas  compUxus  est  ;  111  Uoram  Poëu- 
serabiUter,  quhmque  inopino  mortis  cam  uiptantissuna  commmntanà  ,  in 
génère  swrr^ptuslnteriit.dkmscUi^  Pi^ti  conueiUas  serupulosi^unml 
cet  mulam/did  urbe  ^eh^tur,  Junefis  guœstu,nes{^.  Si  961»  saf  ton»  la  da- 
/-    .   .  .L...!.-  i...i.^i:.     ^»t  .>;.«*.//>»    te  de  cette iurangne!,' noua aaunon» 


*?y 


\ 


factus  obuihm  bubalis,  qui  yisendat  J  ,   ,.    „      ,  «uu       w  m. 

magnitudinis   carrucJm^  trahebant  :  l'année  de  Ik^mcrt  de  Phèdre.  Notez 

coâternata  siquidem  mula  ,  buba-  qne  VoUterràn,  «pré.  avoir  indt-fue 

Usque  identUlem  pertemfacti»  simul  Ja  iuite  de,  «otnpe»  guisrre»,  •'eic- 

ab^ed   calcUrosd  excussus  «<  lom  prime  ànisi  r  Be/tomm  M-ilar  fa*;^ 

magnœ  corporaturœ   yir,   quantUm  modi  exeunum  F.  PhedH  nùstn  ex 

hominem  nosins,  simul  a  ptaustroiu^  magnd  parte  dUsgentU  coUectum  , 

veratus ,  quamuis  in  rotarum  médium  nonab  «/«fnl  sumU  ordimë  répétas 

Inten^allim  incidens  elisionem  e^itd^  ^^W*  r"'  *  "     ''     *;^  '      '.  ^ 


rit  ,  corrupto  tamen  pras  tunore  « 
et  grafi  casa  intrà  viscera  sanguine, 
multa  indi  longœ ,  et  occulta  vale- 
nt) Parrhaaio»  «f  Piériw  VsUrUau  I»  rmw- 
ment  TTioma». 

(s)  EraHMiu,  epatoU  V,  lik.  JÊXJIl,  m.  i«io. 
(3)PicriusV«lcrtann*,  de  LiUcrat.  Infelic.,  fii, 

/,  pag.  l5. 


(D)  Le  sermon  qu'Erasme  a  sifU^- 


,!■ 


temênt  critiqua  (7).]  G^,  «ponon  fut  ; 

IttMidt., 


■45.  146. 


(4)  Pi«rÎM  VaUriaMM  ,  4t 
lib.  /,  pof.  %5. 

(5)  Jaau  ParrltMiM,  im  OmI 
scfli  cptit.  Ck«tMi.  W  Aitt 

(6)  VeU(«maiu ,  Cmi 

xxxyrii.  pag.  m.  1459, 

(7)  ^ojm  son  CicéronUavs ,  pag.  fn.  I9  #<  /«f . 


insk 


^ 


■■■■i 
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^23  PHlLIiStUS. 

uo«   bittoira  qui.  tient  perpétuelle-    d'ouvraae.  qui  les  demande ,  ou  qui 


^      PHÎLLA.  2;) 

»  nestcs,  ne  se  «cauroit-il  lui  mes-  calomniateurs:  Son  habileté  ne 
i>  me   encorcsau'il  Y  emploiast  tous  fut  pas  le  fruit  de  I  expénence; 


^ 


l' Il  Ao  Jc>l- 1  o  1   viiit^  •"«»■  ii'"i' 


(Al  ."^iTayu,  «•!'•  .*■  '  ,  z"^'  1" 


■»"'  /■ 


T "» > 1 \      7- 


t6  ""       PHÉRON. 

I^ononcë  devant  te  pajçe  Jules  il .  le  dans  la   mtJrae    page,    que   Thomas 

vendra  Mint.  Érasme  l'ouït,  et  n'en  Phèdre  est  i&  Trai  auteur  d'un  livre 

fafc  point  e'dtfté  j  }6  prédicaUur  ne  qact  Curtius  Inghiramius  a.  compose. 

ne  piqua  (|ue  de  pàlraitre oic^ronjien.  Au  ,reste,  Vossius'a  été  cause,  par  sa^ 

Érasme  ne  le  nomme  point  (d)>  mais  mauvaise  orthographe,  que  Konig(i!t) 

on  peut  croire  au^il  désigne  Vun  des  a  multiplia   un  auteur   en  deux  :  il 

professeurs  en  éioq*»«sC9^doxit  il  arait  nous  donne  Thomas    Fœdrns   pour 

ditC8ci<^i''/e/^'^^(<^^?'''A'^'^-^''~  un  auteur^iffèrent  de  Thomas  JPhae- 

mm^prûster  tiMUaroi    dteendi   laêtd^  driis,  et  hous  reuToie  à  Hallervord. 
JPetrué   Ph^mu  tt.  Camillus  hoc,      . 

œuue  minopi,  sed  mloeuendi  viriBus  ,  <?»>  /^J^*»  '"  B^liothec.  veto,  et  nova ,  pag. 
majonnuiiqubdUUjamhuju^Uw^'^^y^'^' 

dùarcpm:<^pdrat(g).      ,^^  |>HÉRON     foi  cl*Égypte ,    fils 

(t)  J^0êi4Ma&  cru  que  Phèdre  est        n  j    c      ?•         » 

l'àuLuré%^ntiqiàUsaeVÉtrHrie.y  et  successeur  de  Sesostns ,  n  en- 

VoieT  éeèf^roles  X  Fuénquifœ$urn  treprit- aucune  guerre  ,  et  devint 

cndemnt^i^ulitimi  PoiteUi^Sitd  t*e'  avcùgle  èti- punition  de  l'audace 

n«  ««ctor^x  ^oiis^i  /"or^^^^^^  qu'irav^ît  eue  de  lancer  un  dard 

»^i£  aimo  c|l^cccc«^lo).  on  à  fail,  ^*r  *"!''*      _     _^ 

beaucoup  de  tort  à  Vossiua  dans  1er  sUr,le3  eau^  du  Nil.  Elles  étaient 

traite  àtVlacf^vLHjdeScriptis  Ano-  hautes  de  plus  de  dix^huit  cou- 

TiyiiMs^ cal- après aviûr cite leaparo-  j^^^  j^j.  j^g   campagnes,    et    le 

les  que  ie  viens  *»  «^PPl^n  J*  ^^-  vent  Y  excitait  de  grosses  ondes, 

lesqui  les  prëoèdent,  on  ajoute  c*^-  ;*"*J.  P     n.    i»     *• 

\e»ii,CujusThomœuUerioremnid'  Le   roi  voyant  cela,  ht  1  action 

lam ^  nM  apùd  ipsum  i   née  apud  que  je  viens    de    rapporter,  et 

GesnetuiHr  aliosveiUius gênera  auc-  pg^dit  la  vue  tOUt  aussi-tôt.  Il  fut 

tortiirweniomentïonem,f^erumemm  K.     „„^^„  ^.^   '^..    _*  _„•    -i  _,,* 

PeM  non  opue  est  ut  de  eà  multùm  <î«  an*  en  cet  état ,  et  puis  il  sut 

hic  sollieUi  simus,,  ciifh  i}on  illum,  par  un  oracle  que  le  temps   de 

sed  wsum  CuaTiuM  îiiGHiBAiiitTM  ,  son   malheur   allait  expirer ,  et 
qui/Mgm^HthillaprimuêaosiScor-        .jj  recouvrerait  la  vue  ,  pour- 

nelîi  propè  yùlterrkm  ea  "sub  terra  *  ^  ^  ^       *  i     ^    j» 

?:!!!iJ,7ett/lo,^»uia,publica»t,pa-  VU'  que  ses  yeux  fussent  laves  de 

rentem  hujutce  supposUitii  figmenti  1  urine  d  une  femme  qui  n  eut 

/i«Ajé  pmiwrè  dpcuert'É  Léo  Allalius  jamaijs   eu    affaire'  qu'avec    son 

in  tuis^nd^Ha$anùQuitates  annota-  ^^^   jj  commença  par  se  servir 

tionibus  ^  Paruitt   ipào  f  et  uenmo  ,     ...    .       j  '       ,  *     *« 

%Tso^iM-UmeVu.i,iu).  Tout  de  l'urine  de  son  epoUse,  et  n  en 

c«  latin  ut  imprima' su  ilatiqu*  ds  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

«  «  _  —  il ^    1^-   «^«...^Ia»    rt,%m'  '  .  .11_        1__ A. /• 


ni««o  >•■»>'»  >1»~» 

ilp^remièce  pi. ,         m         •            i       ' 

pasoge  et  la  dermère  ;  il  nYa  d<Mic  les  femrtics  dont  il  avait  employé 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  âroltX«  l'eau  inutilement,  et  les  fit  brû- 

sUmaginer  que  Voi?iiusdit:te«l  cela>  j                      '  j      jjj    ^^j^^.     ^  *   ^^ 

on  peut  donc  vtroire  qu'it  ignorait  '^^  \^^       >            n     v      .•   i  L    * 

tout  ce  que  Parrhasius,  EraSme  et  quoi  il  ëpOusa  celle  à  qUi  il  était 

Piérius    Valérianas    rapportent    de  redevable  de  sa  guerison  ,  et  con- 

Phédre.  Le  pis  estqu'on  peut  juger  gac|.j|  dans  les  temples  plusieurs 

quHl  a  ëtë  assez  étourdi  pour  dire  ,  j^^^^^^çj^^  jç  sa  gratitude  envers 

.oïï4^P;.r^i.>««trJ^^^^^^  les  dieux,  et  nommément  deux 

Krasm. ,  in  Gceroniano ,  pag.  39.  obélisques  dans  Ic  temple  du  bo- 

^^^^taZ  ï: . ,.»./,»,.  «,  :  leil  t A) ,  hauts  de  cent  coudée,  , 

,njine,pmg.\t.  et  largcS  de  huit.  Un  nomme  de 

rfi"^  P>*«^5j;».  ««'»«''!►»••  Anony-....  in  Jpp^  Mcmphls,  que  les  Grecs  nommè- 


t>nÉRON.  \  ^17 

fent  Prblèe  régna  après  lui  (a),  que  point  que  ^'<>^ W?,  qj*' £jî 
y  ,.  .  °  \_*  j.^„  i«  apporte  â  Kome  soua  iCalif^U  fût 
Cet  article  se   irouvuut  cj«..,  .<^^p„-„  des  deux  obëlisquJb  4ttfi|»  de 

Dictionnaire  de  Moren ,  ]  avais   s^sostris*     >      .  --^h   î  i        . 

résolu  cleie  passer  sous  silence;       (%)  J*^iimiè.,i;i,  unt  expoêkionfi^ 

mais  l'ai    Changé   d'avis  •  après   rfèle  lA»  ee  «wi*  e<m«j ,  ;«^  quanta 

avoir  vu  la  liberté  quon  se  ddn-  ^^  g^n^^j^  ii.o*»4i^je«irSr«AH^ 
ne  de  falsifier  ce  fait.  La  cri-  „^^-j  Cen'é^  ^,.âia,cfce^wiM»tf„«, 
tique  que  j'ai  voulu  faire  de  j^en  reut*;  car  il  n^«t]^iitliltifté  la 
cette  licence  a  demandé  que  je  newaiio»  d'Hérodete(5)J  II  est  vrai 
\  1^  ^^:f^^a/,_' qu'il  ajoute  une  cwrcèmstaneetrert 

misse  sous,  le»  yeux  de  mes  lec-   T  ^  li  femme  qui  reédit  la  Vw*t 

teurs  une  exposition  fidèle  de  ce  ^y^évon  était  nne  jardinièrei:  lUii»^ 
vieux  conte ,  afin  qu'on  la  com*  torien  grée  qu*il  cite  n«f.'dit  poinC 
parât  àVeiï  la  fatisse  copie  que  les  cela  ;  mais  cette  addiHwrfesl  d;ifu- 
V  .  ♦  ;  '  1  ^«  ^.ilk^l  il**«  cune  consemiencc ,  et  li  kstvrai  au 
écrivains  m9de)rn<ï3  9seïit  en  don-  fond^u'un^ciim  hitloHen«Ç  qu'il 

neT(B).  >':^ ,-!'»»     »i4'i    V  -     !,    '.  ne  inle  pas  a  dontaè  àMeetle'fe«»me 
X^mê^$it^:  mrt.eai^v^*    l^  y«Hté  deiardmiè>|»_|^ 

dorèiiJsii^ ;  l»*  ^Vàap,  ZfXl     •         .      Chevr««na  ■f^mWm%.  »  Wâihable. 


lui  que 
glise  de 

3ué  Cali 
e  ces 


Calieula  fit  porter  à  Romc^  1  un  j^ii^g^  pa»  isn  èuspensi:  nootOMnp^- 
ces  deux  obélisque^.  Il  ste  fonde  ^Qj^,„„,^^^j,^j^n»'mir«fcst^^h^^ 

des  passages  de  Pline  qui.  ne  et  non  Hél^ote  V^™j''«^  i*»'" 
ifient  point  cela.  Voici  _cd  que    ^  ti^^aît  auioordHiui  oèàtti**  Pht'- 


sur 

«ignifient'point 

Phne  dit  dans  l^dition  du  père  Har- 
douin  ,.  où  la  mauraife  l^on  qûQ 
M.  Marsham  a  sui^vie  est  coirmée. 
Terfiii*  (  ohcliscus  )  nomœ  iti  KQti- 


»  trefuvttit  aujoordHini  qiiel^«  Phi- 
»  ifonique  le  reÉtètée^^obt  u  gdérit 
M  fàt  en  n8age<.''  al^la^iaéme' peine 
»  renouvelée»  .pejHieàttpde^fftBiÎBes 
n  pourraient  ne  )paif  ^«iMiûiMlr*  ^«11 


canoCàiietNeronÙprincipumCirâOy    ;  rto'arir  de  fr^d''07).fi'Toili'k*é 
'"" "  " *"   |lose'qut'c<niVieBtÉi[tett#;«aril<4< 


.Cl*  omnikus  unu$  omnànb  faeiut 


eyue>^liiiteire 

toiMet  éti' ofte 

invention  ihtif4q«e  eonlre'lflé  ùm* 


ifàitationétfui.  quem  ficeratSft»^  làttl  ^îdt  douter  que» 

tridisfiUus  lYunàoreut^.  Ejusdeàt  Hà-  j^  Pbéron  ne  eoit  iin 

nu^wft  et  alius  eentum  cuhitorum.  Invention  *tii4q»e  eonweiee  lem- 

q^tem  past  eaettatam  yi^u nddao.ex  „e».  Mef  leetoitfii  tt^mi  pas  besoin 

oraàulo  ije/i  sflcna^'a  (J).  Tous  ^le»  ^^^^  i^.»  avenitoéi)!  iM/  qn'il  Vy  a 

voir  de  quelle  tnnmère  M.  Maraham  l^Bteu  d  oraolelq qi^Ait'ëMit  «é^m 
rite   ce   pawage.  Piii^o  Wp»e/^iur,  foi  ^vengletlaquiàdii  Ai»!«ea«M^t 

Nuncoreus  Scacistridls  H|iu;  'Y/<?,  tftft  j^  p^^^e  Me«t^aprètrvtt^«x|u*il«V«l 

obelU^i*^'^   centum   cubitortim   Doéc  ^^m  ..wi,  —  — •  ^«  -    **        .^.-.- 


q«e  ^nM<4i^un»t4mimfs 


jbelUcuiH   centùm   cubltorUm   poét  pig'vi'iii' 

cxcitatem  (  visu  reddito  f  i^  ora^ulô  ^  ^||^cie  -■  i| 
Soli   sacravit.   £îu|4en.i 
alius  Romse  (  in  Vaticano, 

rouis  Pnncipuin  Circo^  ex  ««>^.^  rfë«i^d^blU  Vtet  «^ri^^*  ïtt  Utté 

-*  ,-     -.  .•  fable  i  et  f  dn<de'cM'Mnii«é>(^«|Mn 
foiCceati  dans  lesl  siéolM ftfigiMnBtiev 


unns  omntno  fractus  est  in  molitio* 
ne  (3).  Et  note*  que  Pline  (4)  ne  mai?- 

(l)  Mar4li  Cliroa.  Caà. ,  MCUlo  XW^  fàf,  M. 

^  (,)  pu.iM,  lih.  xxxyi,  C4r.,x/,  p.  m.  i^^ 
!,/•*.  xxxrr^  cap.  iX,  poQ.  f^. 


ofi^or^lo)  ihèsleaHjanMtiinHidèilnvàiifi^Oii 

B.rei^anet.M  eft  don«<«M«»per»ua4ë3inHrdii*l»è 

no  tau  et  Re-  c|,réfien«.  que  to^rt  d»<^^Hémd«le 

)  ex  omnibua  ^^  .ditKit»  m  «et  mnàrt^Mà  itt  liné 


-  >ti> 


(3)  Manb.  Chi 

(4)Phniu»,  ■ 


■Xi\' 


r 


TOiti:  xn 


(5)  r«r«  U  tt*.  pmrtiêikt  Ciny— n    m|. 

($)  DM>aor«  ic  SiciU,  mm  ckéimtèiÊ  tt^  A 
( -)  Cli«vr»«M  ;  tH^^pàrt:  ;  j^r  3^. 

a 


3o  PHILOMÈLE. 

constarOeà  le  favoriser  qu'à  le   p^rou  ri  «i^/bc,  j*^ii  ^ùcrtf -i^uurioi 


PII  ILO  MÊLE.  3  c 

rait  secrètement  de  l'argent  et   lui ,  il  leva  facilement  beaucoup 
de»  «>ld-U.  Avec  ce  secours  Phi-   de  troupe.,  encore  que  ceux  qu. 


^ 


i8 


PIJlLELPHi:. 


Aoorlei  mêmes  fins  â  peu  près  ^que   cetouynige,  et  ^ui' semblent  avoir. 


Uéramte                 ...  ^                            ... 

léi  mtHiraii^  jOBoeun*  La  raiUerie  y  raît  sans  crainte  cette  leçon ,  Plus  un 
entrait    ailiai,  quelquefois  »  el  le^<!fciYVai/ia(/ecei/;ar((cu/ant<r«querp^ 

roatt«aiief    plaitaQieries  cqtitre  ^14*  trouve  dans  Brantôme  »  pltts  il  s'êÙ- 

femmeii>  Oil.ii*otiblia  point  oet.a|}i^  »^e  au-dessus  du  commun  et  se  rend 

^eidÎBtîl^bÂStoriettedePb^rQli.  Blai»  utile  au  publie.  Ceux  qui  les  débitent 

nbêtVfiçàMTntt  Ia /trouvant  trop  sim-  doiuentseulementprendregardequel' 

pie  tstrhabiUëé 'aT«p  tro^   de  n^glir  les   soient   vraies  et  bien /ondées  : 

tetiee,   sef^ool  â^».  fH  frais  pom*  cak  Un  est  point  permis  h   un  écri- 

renjoIifOr.  '  Qa  i  ||^  irowye   dans    1^  ùain  de  forger  des  chimères  pour  or- 

Saint  -  ri^l^nitoilnâ  par«^  de.  cette  ner  son  histoire  {i<i), 

feçoq  :.«^Ql|!uft^tbi  jkomx^i  Phéron  Disons  en  passant  cfûe  ce  n%:stpas 

le» 


ii|4*iKie  femme   fidèle  Â  son   mariv^ommence   d'être  us<$e ,  et  T^n  tiè 

^.qneliU  âiiewoè  et  toute»,  lei  autres  saurait  songer  à  cela  sans  comparer 

9{  de Ml9  »<0y!animiî manquant  de,  cette  cet  illustre  aqt^Mr  i  cet  homme  a  q^i 

«^  !vi9i:ta^  il  aii«t{^ti(  oblige  de  d^pê-  sept  femmes  df^vaient  apeir  dire  , 

»  cberK^ea  ainbaasadeura  pour    en  «01*5  mangerons  notre  pain  ^  et  nous- 

«cheidNRif  ci«^iJ^  royaumes  ?oi-  ,^tirùns  de  ttos  habUletnëns  -seule- 

»;«i|Bt4,((|lttil|(urêff  4lNi.r«:n^rch^s  iq^  meiit  que  ton  nom  soit  réclamé  sur 

i|ilild|Mlaaaitd  lui  en  ar^ût  donn^  iioué,6té  notre  ùpptvbreiii):     ' 

»MW»É«iltt»l<'in^t ; ^tt!aj;ant  com^       ;.,.-:     ,.    .^        

6ler  sa  /cmme  ,.  (ié)  y\pacA\  Marrilt*,   MilsDgM  d'Histoire  et 


par  uiif«  hrt\ 


»  il  lepous^iCAlle  qui  luiarait  rend»  ^'i»»»^*»"**,  **^-  ^'r  r«g-  »59»  '''"**»  <*» 
a  U  'rW;iHiî*  M,  véritrfeUe  ne  fut  ^'f^.^  ehav  ir  ^  , 
%  PUS  d.c^tU  dap»  la  suite,  et  quft     (' 0_»-»« »'*-!'•  ^ ':»•*:  ^• 

«le^pUqiî^aqdantpourçiuoieUe       PHÏLELPHE* 

.  4taii^C<(  fidèle '4  son  premier  mari, 

»  eUa  lui  sr^o^it  naïvement»  que  l,'   '''*   \.\  \  '.',''   '\   ' 

»p0fs0mt%^n€^lmaiHiit  jamais' tien  L  ouvrage  qu  il  intitula  :   Flo^ 

>*,4fimHndé<^B)>r»   QupBowMc^  et  rentinarum  de  Exilio  Commen- 
DouviUtii  mrtteot    dans .  un    conte 

toul  et.  qtiMs  peuvent  imaginer  de  *  L'^«fnï«o»  Hu«i  «»t  c«t  «rti«u  indique 

plufcplaisaoltoiiuedoit  point  s'en  îr»5">^  *'\  îx»»'»'»»"*   ^^\TI*  V?*- 

qU.1  est  tout  é  «UX  ,    ils  sont  dope  les    «our  «^•  Ti«  de  PUil.luh*  ,   •   rcDoneiT  i  tn 

raatlreade  la  broderie;  mais  quand    Wr«uM^e,  *n  eo««ldA«nt  5uni  ne  pourrait 

on  ra| 

danl^;] 

restent 

L. ..M.^  ^1  •**"'* **^' ' "J t7Jrr!7it "  j^  ' Z.'iJ  NiwroD, où  l'oB  titMiT*  deux  ▼!«•  différentes 

parure  .par  un    SUbulélSKtot    de   Cir-  aePhUelphe.Joly  .joute ou'on.rrfimpriié 

COnalances.    |i»ve»t^    4fpUia,^deux  4  Fl6rence,  en  i74i,  in-k".  un  !•'.  tome 

jonrs.  C'eat  ni^nmoùia  ^  5|ue  lou  a  det  lettresde  Philelphe,  lOuic*  titre  •  Fran. 

fait  dans  JeSiûntrE/vremoniaiia.  CVst  chei  PhiMphi  Toleutikatis  etc,  EpUtoUi , 

un  livre    doni   00   assure  queM.de    eé/tm-i* aum  katlettUs  prvditrwtt  auelions  et 
SaintrEvremond  n'ett  point  Tauteur,    «memdidiores  ,  amimmd*mrtiomibms ,  vn^m- 

et  qu'il  d^vouo  depms  h  eommen^  *^±*^^  •  /ïî''^*^.  'T'/T*  /f!Tw   ^  ' 

MaaM  donne  à  cette  édition  la  date  de  1^4^; 
Ckaufepi^  dit  17^3  :  et  c  e«A  lui  qni  a  rawnn. 
Cette  date  de  174^  «e  lit  «ur  le  frontispice  du 


cenieut  jMquea .4  la  fin (^    U  J  a 

l>ourtaut  de  trét-bonnes' choses  dans 

•  •  1  -,   ■ 

(  1f\  galm»-iiieJbnia»a «  fm§i v  »As ,.  «M*  fV*<* 

dir  aoUfmd**  .  ,»,   .  „  .     ..  .„,.f. .,,. 

(9)  Ker#a  Tm  NmiTctlm  d«  U  Il^bÙ<|«e  dce 
Ulîiret,  _/QWi>r,iyoa.,|Mf.  145. 


▼ohiniv.  IjB  préface  ett  datée  d«a  MO*.  Fca. 
MSCCXLII.  Mansidant  wn  édition  delà  BiA/. 
mtdim  mtntis,  dr  Fabriciut,  dit  avoir  cou frré 


PIULETAS.  m 

ialionum^pro Exulibus  Flaren^  que  Properce,  bon  juge  de  ce* 
//>?/>  «  Cosmo  Medicœo  ^  atque  cho$e»-Ià,  se  8oit  contenté  de  lui 
€jus  factione  ejectf's  ,  conscrip^  donner  le  second  rang  (B).  Or, 
tafum  libri  Ires ,  et  qu'il  dédia  à  comiae  Téiégie  était  principale* 
Vitalien  Borrhoraée ,  n'est  point  raent  employée  dam  des  occa- 
dans  le  catalogue  de  ses  oeuvres ,  sioM   de»  ^istesse,'et  dans  les 
qui  accompagne  sa  vie.  Uy  a  de  disgrâces  dés  aiuaaSv  on  ne  sau* 
Tapparence  qu'on   ne  Ta  point  rai t disconvenir quePhilétas n'eût 
imprimé.  L'auteur  en  fait  raen-  ua  talent  .tout  particulier  pour 
lion  dans  une  lettre  à  Antoine  soutenir  pi^r  sa  mine  et  par  tout 
^  Méullus  ,  et  dans  une  autre  let-  l'e^téripur  de   «a,  peraonna,   le 
'  tre  à  Jean  Oluna  (a).  J'ai  In  ceci  carac^èire  :^e«  poénief  oi|   i\.exr 
dans  un  ouvrage  de  don  Nicolas  cel|ait,;f^:pç;^r  prévenir  Iç  dén 
Antonio  (ô),  k  qui  Martin  Vas-  Xaiitdes  o^xaasions.  qui;  fait  qwc, 
ques  Sirvéla  (c)  avait  prêté  ce  les   muses,   s*an|gûujrdissent.    Il 
manuscrit.  ^tait  si  petit. iet^si  ipenw ,  ^u'i| 

L,. .     ,  „  :.    IL.     .  fut  obligé i4«. mettre  \tW  plomb 

cctlè  édition  récente  avec  celle  de  i5oa,et    .  „^.,i:««-    «-«C.    ^..«    i'    ..^-.a 

avoir  remarqué  «,ue    dan.  l'édition  de  i5oa    ^^  SOUlierS^  afin    qMf  ,  ^  NVent 
il  ni«Dque  les  lettres  8  à  17  du  livre  lY  ,  et    ne  l'emport^t  pa9   (C)»    C'était  le 

Kîr.^ilLiî'r^r.'lJrc.l^X'pl:  nioyea  d«   n'eacourir  point  le 

les  mots  :  non  teprmterit,  et  datée  de  tertio    reprOChe  qU  Oa    fait    SI    SOUVCnt 

idus  fanuftrii  \t\l\\  Le  volume  de  1743  est,  ^yj  prédîcaleursde  carémo ,  lors- 

au  reste,  le  seul  qui  ait  paru  :  l'édition  n'a         \  *■  *    •     .^  i»     •        *.  1 

nas  été   continuée;  c'est  ce  que  m'apprend    qU  aVCC  UU   teint  fraiS  Ct  VemiCll 
Mansi,  et  ce  que  coufirm*  une  note  manu*-    i|g    gémisseut    de    lai    ÇOrruptîon 

du  monde ,  et  déplorent  le  mé- 
pris qu'-on  a  pour  les  lois  de  la 
mortification.  Cela  leur  convien- 
drait mieux  s'ils   étaient   aussi 
maigres  que  notre  Pliilétas.  D'ailfi 
PHILÉTA S,  grammairien,  leurs7t)n  comprend  sans  peine 
critique  et  poëte.,  était  de  l'île  que  trës--souvent  il  pouvait  avoir 
de  Cos,  et  vivait  au  temps  d'A-  raisonde  soupirer  pour  les  cruau« 
lexandre-le-Grand ,  et  de  Ptolo-  i^s  de  sa  Battis  (i);  car  un  air 
inée ,  premier  du  nom  ,  roi  d'É-  comme  le  siep  ,  un  corps  telle- 
gypte,  qui  le  donna  pour  oré-  ment  atténuéet décharné, qnc  le 
cepteur  à  son  fils  Ptolomée  Phi-  moindre  coup  de  vent  \e  pouvait 
ladelphe  {a).  Il  publia  plusieurs  renverser  par  terre,  n'éiait  pas 
poésies  dont  il   ne   nous   reste  une  fort  bonne  lettré  de  recoia- 
que  des  morceaux  dans  Athénée,  mandationen  fait  d'amour.  C*é- 


crite  d'Ansse  de  Villoison.        _ 

(n)  Voyez  te  XFI".  licre  "des  Epîtrcs  de 
Philelphe. 

{b)  Nicol.  Antonius  de  Exilio  ,  lib.  /, 
cap.  T,  pag.  4. 

(c)  IlatHtil  une  belle  bibliothèque  à  SévilU: 


gic  ,  que  plusieurs  lui  donnèrent  bonnes  fortunes ,  il  avait  de  per* 
la  seconde  place  en  ce  genre  de  pétuelles  rebuffades  à  essuyer i 
versification.  11  n'est  pas  certain  Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  fut  ni  à 


Suidas.    VojrcM  aussi  Strabon  , 

l'itn  4^» 


iiv.        (b)  Vtc  tamiiàm  Ceo  Battit  nmata  t*iro. 
Otid.  Ti  i»t.  ,  Lb.  l ,  «/.  FI,  fi.  %. 


3i  .  PHILOMÈLE. 

contre  eut ,  que  contre  ceux  (d)  ««  »  bien  loin  de  d<^ons«;il)t*r  à  Plii^ 

qi9  \m  ré4uisirenl  k  cette  néces-  ^«*"«  Tin^-won  du  temple  de  Del- 
aT.  >A.   .r^/^v  ...       «•  nbes.lv    encouracea .    et    lui   en 
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toute  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dëvo-    yotii'a  portabant ,  forte  foriund  in- 
tim  des  barbares?  Eu  voici  la  raison  :    ddeni  *  in  potmstàtem  radaetus  Aihth- 


ao 


PHILÉTAS. 


ses  bonne»  9  ni  k  ses  mauvaises  car  on  ne  sait  pas  certainement  sM 

fortunes  «fi   matière  il-amour ,  ff"^  «rc  Coi  plutôt  que  Cei,  ou  que 

,     .,        .  i    ■/   ^^    ^^ji .;^^  -Lmi.ou  que  rrisci(a). 

que  Von  miputa  cet  /nëantisse-       ^;  pi^j^^^^^^  ^„  •  donnèrent  la  .e- 

metkt  eliqiiè  iqm  '  enfin    l  ola  du  conJe  place //  n'est  pas  cerumy 


%  tatiiu  tnemomn  musu  imitere  Philetam , 
Et  non  in/lati  tomnia  CalUmaehi  (3). 
Jnter  CaUimachi  sat  erit  placuisttt  libellos, 

Et  ceciniise  modit ,  Coe  poita  ,  tms  (4)* 
CaUihiachi  mânes  et  Coi  ttura  PhiUtém 
■  In  veitrum  qtumso  me  sinite  ire  nemus  (5). 


Je  ne  demande- pas  que  Ton  entende 


beaucoup  plu^  aVailta^éàic  à  sa   ce  .* 

méfMoii-e^u'if'n^  TWi,  i'iljitait      ^u 

travatHë  peur  dès  choses  bien         ' 

impoAàlitéé  i:  rtiaid    Ie«  pauvre 

héïkiiiie  Ufete  ses  fortes  et  sa  ^anté 

k  cèu'^r  a|»rê$  les  st^'ismes  cap- 

tîeti*  Vt  ent<>rtillës  des  logiciens 

(i),  et  ho^iiittëteéh't 

4iiV)A  ati^lait  le  M/ 

A'éUtit  qu'une  subtilité.  pu«Ji.  -   ,.      ,      ^  ,       ,.      j    ^ 

(E):  Où  croit  qu'il  donné  à  l'un    binjchu»  j  et  quand  au  heu  de  Çoe 

j    L^       ••  I     l'i        A      T'Jlh      P^^^^  »  '""»  "  ht  purepoeta ,  tuts , 

de  ses  poèmes  lelilre  de   lele'^    pour  en  conclure  que  Properce  re- 

phe  y  parce  f(ue  son  père  s'appe-  sarde  Philëtas  comme  celui  de  tous 
lait  aiiisi.  Cjest  sous  ce  titre  que    I«*  poètes  dont  le»  ver»  étaient  les 

le  scoliaste  d'Apollonius  en  par-  P>"»  doux.  Je  ne  demande  cas  tout 
ic  Bv<^iiaa.^         r  ,^        r  cela;  je  SUIS  sûr  que ,   sans  dételles 

le  (d);  mais,  selon' VOSSIUS ,  à  la  machine?,  on  sentira  que,  tout  bien 
page  4oi  ^è ses  Historiens  Grecs,  compte^,  Properce  ne  place  point 
r^  ^nilaAH»  narli»    d*un    noërne    Philëtas  au-dessous  de  Callimachus. 

Je  ne  sais  pourquoi  Elien  a  hiis  Phi- 
lëtas entre  les  poètes  héroïques  (6) , 
ni  pourquoi  Lorenzo  Crasso  (7)  fait 
dire  à  Callimachus  que   Philëtas  est 


ce  scoliaste  parle    d'un    poëme 
qui  s'appelait  Templum, 

(c)  Jthm.  Ub.rX  .  Suidas. 

{d)  II»  Ub,  tf  ,  apîtd  Androam  Scliotlum 
ÏD  PrMli  Chreatômathùmi 
.  («)  2W  <Ap©Ilooiu»  ,  ArgoD.^|6.  //, 

^—flkf^Quêlquts  anciens  auteurs 

rafohnt  cilr.]  Parlhéniu»  cmprun- 


au  second  rang  en  fait  d^ëlëgie.  Cest 
Quintilien  que  Ton  doit  citer  :  Elc 
gite  princeps  habetur  Callimachus , 
dit-il  dans  le  chapitre  1".  du  X*.  li- 
de  ses  Institutions  ;  secumlas 
lor 


nté  troiiou  quatre  fois  dans  le  grand    pj^^^^^  ^^^  ^  conserves  (8). 
furmolof<.cum.      Stobée      rapporte        ^^^  ^^  .  ^  ^^^^    ,  ^^  mettre  du  plomb 
que  que  chose  de  se.  P^J^nut J^u.    ^  \J^  ^J  ^.^^  f.  ,        P 


nu  que  par  Suidas,  ait  fait  des  livret. 
Je  n'ai  garde  de  dire,comnrie  font  plu- 
sieun,  que  Claudien  a  cit^  Phitet>«.4 
dans  ce  vers , 

Fmt  ftatmt  mÊuhutet,   Coi  lontenti*  ^atiti 

(t)  On  a  nm/  «il/  Parib^iat ,  ia  Eral.,   Jimn$ 
Mnréri,  «   /'«rtiW#  Phil4u*.  Il  fmlUit  in  Erot. , 
-.  V/i-À-Jir»  ia  trolicii. 


(3)        . 
(S)  Idem , 


in. ,  il*.  //,  eUf.  xxxtr. 
uk,  iir,ei^,yiii. 

lih.  Itl^elm.   I.  Il  j  a  un  auUw 
pajim§e,   «Icg.  VI.  lib.    IV  ,    où  il  é/$igne  ce» 
dfux  fortrt ,   Phtli-'tat  le  premier.    Succ,  Sil».. 
II,  lib.  I ,  nomme  PhiUtAs  nvont  CeUtimsekmt. 

(fi)  ^.Uan.,  V.r.  HUl. ,  lib.  X,  eàp.  ri. 

(7)  Utor.  de  Poet.  tree. ,  p*e.  »îi. 

(è)  Pboliui  .  cap.  rftTTXTT. 

(.»)  Athca. ,  hb.  XII,  <mp.  XIII,  png.  55». 


# 
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de  plomb  ^  ses  souliers,,  si  nous  en  nos  conjectures,   avec  le  texte  des 

croyons   les  auteurs  qu'Élien,  copie ,  anciens  que  nous  citons  (1  a).       ^ 
ouoiqu  il  n'ajoute  point  de  foi  à  leur        (E)  Le  Menteur  n'était  qu'une  sttb- 

conte(io).  La  raison  de  soji  incrëdu-  tililé  puérile.  ]  Le  sophisme  que  le» 

litë  est  qu'un  homme  ,  qui  n'aurait  Grecs    nommaient    ^tuiifAtyùf  ,    est 

pas  eu  la  force.de  résister  au  vent,  appelé  méptien*  par  Cicéron  au  Ir. 

n'aurait  pas  ëtë  capable  de  porter  u.ne  livre  de  Diyinatio/te.  Cest  1  un  des. 

si  pesante  chaussure.  plu»  «JS^^,™^»  '*"lï'"iL" lî^f.l  î??f *n 


Athënëe  la  conservation  de  ce  laii.  vum.«<,M.v  ..  j«..;^.,„-«»«  «...v---- 

narticùUer.  fous  coun^risque^  dit-  ('4) ,  c  est  une  manière  de  ""onncr 

1(11),   en  adressartTla  pa?olc  à  un  qud  quicquid *'erum  esse  constttuerm, 

iurieux  qui  ne  touchait  jUais  à  au-  f^fsum  esserepenetur.En  voici  un 

cuneviaïde  sans  s'infofmer  depuis  ^''''^^^'^  ^l'^l' '^'rj' fT ^  .dTs 

quel  temps  elle  avait  le  nom  ciu'on  mentez.elst  en  ie  disant  *^ous  dues 

L  donnJit ,   d'user  .olre  .ie  l  ces  latente,  .eus  mentez  :  oyous  dttes 

sortes  de  recherches  ,  comme  Philé-  que ^fous  mentez  ,  «'^«/«^^  ;^«'  ^'- 

tns  usa  la  sienne  à  examiner,  un  sa-  /"  tauentejdoncyous  mentez,  en 


tits  usa  la  sienne  a  examiner, un  »v- -       ,           ^  ,,      .'„', 

phisme:  car  cette  étude  lui  atténua  le  disant  la  trente.  (Test  "n,»y»/>fi^«"^« 

[orps  de  telle  manière ,  qu'il  en  mou-  ou  nar  la  raison  même  qu  "»  homme 

mi.  Cette  inscription  de\on  tombeau  dit  la  vente,  on  lui  prouve  au  il  ne 

nousletémoisne.etc.  Muret,   dans  la  4it  pa..  On  peut  faire  le  même  so^ 

ses  notes  sur^a  i-.   ëlëgie  du   IIK  phisme  ji  supposant  cju'on   homme 

livre  de  Proporce ,   alloSge  un  peu  qui  se  paÇure  Jure  quSl  se  panure  ; 

plus  qu'il  ne^alUit   le    tëmoigna^e  car  tout  à  la  fbii  ,1  jure  la  vërilë   et 

i'Alhënee  :  car  il  fait  dire  à  cet  a5-  par    consëquent   il    ne    «    Pa^J»  ^^ 

tcur  que  PI.Mas  perdit  la  vie  pour  po«nt ,  et  il  u.re  une  ^^^*'^^f^»/\.V^F 

avoir  trop  ëtudië,  et  pour  s'être  cha-  conséquent   il  se  parjure    On  tirait 

avoir  nui»  t.i,uu     ,      J,           .    ,  le»  mémes  consëqucnces  contradic- 

crine  de  n  avoir  pu  découvrir  la  so-  »'.       ^                    m       ..»    é   •      .  :  1 

i^iiucuc    la         I             Aju^n^;.   ne  toirea  de  ce  que  le  poète  Epiraenide  , 

Intion   ^^7  ,«7»»"™/; /^i^^^         Candiot  de  nation  .Vvait  dît  que  tous 
parle  point  de  ce  chagnn^J^iMur^  .^^  «entcur.     Le« 

en  avait  parle  ^^  ^''^}''''^1^  [^Z    stoïciens  donnèrent  télé  baissée  dans 
n  aurait  nen  à  fui  4»«'*  V°^!*  **. *!    ces  fausses  lubtilitA  de  la  secte  de 

faut  faire  une  '•«««^««T.i^twno  nt    Mëgare.  Les  logicien,  d^.uj^urd'hui 
imouter  aux  cens  ce  au  ils  n  ootpoinv    ««'-b»»  .  ,  ^  -  .  .   ^  . 

dTtrLcî.cteJ'r  a  bi«  4  f.ir.  d.  coo-    m".;^»'  HU.lq«rfo,.  .nj.u  le.  pj^ 

^^^^^^^^^^  qu  Jt  appellent  seipsasjal- 

'    sificantes  ;  telle  est  celle-ci  ,  s^mper 

nièntior  ^  je   menti   toujours.  Il   est 

clair  qu'il  ne  faut  qu*un  peu  d»  bon 

sens  pour  connaître  l'illusion  de  ces 

...ï-vrTT,^»..--»  w.«-_.-,^-.-,    gortes  de  sophismes,   et  nëanmo'as 

u^.,0»  4.i/Moo:Of  T.r  x.>«;,    ^^istote  (16)  dëcUre  fort  M^rieuae- 

^«.v  .--.,.  ii*xw9.»*i.  .r;t»V>*f  »•"'    „enl  que  te  Menteur  jetl*  daat  UM 

0  ^^*  /.«  T*c  f«T.r,.c  >..o/*.io«  *Té;    „^^^^^  perpiexilë.  J'aime  beaucoup 

*,.,.   «c   T.   irj,   t,y.py»fAmy  ^^y    rtoio.  lui  entendre  dir«  cela ,  qiH,  de 

.T.>,*^^* /nxoi- yoir  S^èque  qui  se  moque  de  la  «ml- 

ii/4<  xo«>»»  o4«i^/o^*-    titoda  d«  livres  qui  avaient  ^të  faits 

aur  ce  sophisme  (17)  :  Quid  me  deti- 


fondre  nos  paraphrases  ,  nos  gloses 

(10)  ^.lian.,  Var.  Ilirt.,  Ub.  IX,  cap.  XI K. 
Voyex  anêii  lib.  X,  cap.  Vl. 

(")  Kiv/)/fii/ii(    o«î»   iroTÎ   hÀ   raCrtut 

rîii  ^^ofTi/«C  ttTir^f'o  K«e(  ♦ix»'r«<  ^»Ta»» 

•^M»c  Uufm  iiAky^iftu.  <r;t*ac>Àf 

T 

6«riv.    »c    T*    irfi    Toi/.  pynfAmv 


ElIVt   •tXRTAC 

rôcyui 

Ett  itaaue  peneulum  ne  ab  héU  eurat  alitfumndi* 

Ml  PkileUu  Cvfi  perveiUgam  raUonum  mtentien- 

tem   du-tam  ejulului  prreat  :  nam  corpore  oh  td 

ttmdtMm  ¥aldà  ntlentuito  il  obttt ,    t^uoJ  inumlp- 

tum  eJÊu  inuiiuinento  det:larat  4oc  epigramtna  ; 

Fforpei,  Pktlelmt  lum  n^ndmx  et  capùosm  ratio 

Me  penLiUt ,  t^iperUneo^He  ac  nocUêmif  iIm- 

tUurmi^  ctwte. 

Albrn. ,  t.b,  IX,  pag.  401 


(it)  Confira  n  ipi*  dettnt  ^f**  '* . 

(B)  lU  Vaflicte  PiCaeir  ,  dtuu  M  ¥•!,,  p0f,  i',. 
(i3)^>M»«.  Loor\.  ,  lib.  II. 

(i5)  roMe%  CtccvMi,  ÂKodem.  IV.  . 

(itiî  Fllur.  NkwBN.  Iii.  yil.  eap,  lit,  r»»«. 
tom.  n ,  pmg.  Îi5,  Im  remmr^tie.(0)  de  t  artule 
1  tfctiat.' 

(  I-)  Srue««  ,  rpicii.  XI. V.  ' 


^ 


3^  philomf:li:. 

eomluctini  militii  n>bore  u  confirma-    moins  une    impiëtë   et    uu   .acrile,^. 
Z  sîmtuit.    Ai  quia  majore,  hélium    que  de  le  piUcr,   lorsqu'on   crojrail 


L 


Pllll.ON     PIIM.C.Y  VS 


^  ^* 


que  les  Cnidiens  s'ëlaieni   propoaëe  !    reste  (6).  Il  prenait  forl  birn  set 
;v.«  A.,  f-"*---7~  •"•»'*'    mesures  ;    car  ,    par  eieinple  , 

n...l    ••.•>    Am    la     voAte    d  un    tem«  .  .      *•  ■     ^ 


^ 


(orcter  ;  a^t'elle  a  des  %-ertus  adtnirailet ,  etc.  l i  Rrriim  SrylhicBi'iim. 


.1  If  ion  fil-  livlionae. 


<\f   .^cnptor.  rcrlesiasi.  ,  lowj^i*  ,    /ntff.^-t-". 


^ 


# 


^■' 


S. 


?■•»' 


>« 


.      PHILYR4. 

in  eo  quem  tu  ipse  pseudomeno{  f  »^  "  expose  à  une  gr^lc  d'injures  ,  et 
^^yzUas.de  quo  tantuni  librorum  à  un  tonnerre  de  cnaillencs,  (^u  il  ne 
compositum  est  (l8),  ecce  iota  mihi  ^jurait  mieux  faire  que  de  s  enfuir 
Pila  mentitur ,  hanc  coorgue,  hanc    Quelques-uns  diseiit  (3),  que  Saturm 


appellas 


me 

e 

me 


ûJ./erttm,5iûcu£«*ei,^/iriffe.Voyez    pritla  forme  de  cheval  nour  jouir d 

(D)jgPai^cle  Pn^yra.  La  présence  de  sa  femm 
n'en  fut  donc  point  cause.  Peut-être 
se  servit-il  de  celte  ruse  par  précau- 
tion. Il  craignait .  la  vigilance  de 
Rhéa ,  et  il  chercha  par  avance  à  lu 
tromper. 


ci-destus  la  remarque  (D)  > 
EocLiDit. 

(18)  C3nytipO€  avait  fait  on%e  twrwt  Uifdetsus. 
Diàqi.  Laiii. ,  ifi  «/ht  Vil2.  '^ 

PH I LYR  A  r  fille  de  TOcéan  ,  (b^-  phUyra  fut  $i  confuse  qu'elle 

fut  si    sensible  aux  déclarations  ^uù{/i/e^ày-5.]  On  ne  s'accorde  point 

d'amour   qui    lui    furent    faites  «ur  la  scène  de  cet  acte.   Quelques- 

par  Saturne,  qu'elle  lui  fit  part  »?«  ]^  «"«"«"î  *^^"»  '^  '^l'cf  ^.^^^  ' 
•%  ,  j  "  ê  i>i  '  F  dautres  dans  la  Thessalie  (5),  d  au- 
delà  dernière  faveur.  Rhea  ,  fena-  ^res   dan»  iine    tle  du   Pont-Euxin. 

me  de  Saturne,   y  fut    trompée  Apollonius  (6)  est  de  ce  dernier  sen- 

quelque    temps  ;    mais     enfin    se  timent,  et  puisqu'il  fait  fuir  Philyr.i 

Joutant    de    quelque    chose   elle  {"fq""  dans  la  Thcssahe  ,  ,«gez  sM 

,,.        ,       '>i             1*.      1  lui  donne  une  honte  medim^re. 
éclaira  de  si  près  la  conduite  de 


ces  deux  amans ,  qu'elle  les  sur- 
prit sur  le  fait.  Saturne  pour  se 
cacher  prit  la  forme  d'un  cheval 
(A)  ;  mais  Philjrra  fut  si  confuse 
qu'elle  quitta  le  pays  (B),  et 
qu'elle   s'en   alla   errer   par  les 


Sed  loco  et  setUhus  illit  nlietit  pwlore 
Philjra   Oc«ani  JiUa  in    celsut   Felasgorunt 

'        tnonU's 
migravit  (^). 

montaiines  des  Pélaces ,  oii  elle    n  •      >,.    ^    ^        c  ^ 

•   u».^u^a  vtv.>  *^    b*-    »  "  ^    Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Saturne 

accoucha   du     centaure    Chiron    la  convertit  en  jum^  (8) ,  alirf  de 

(fl).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir    lui  épargner  la  honwde  son  forfait. 

mis    au    monde    un     tel    enfant    Notez  qu'il  <<tait  alors  en  prospérité  : 

rnmnoft«  de   la  natur*»  d*»  rhpval    '*  jouissait  de  son  royaume  (9),  son 
compose  de   la  nature  de  cneval    nis  Jupiter  (fuit  encore  en  nourrice  ; 

et  de  la  nature  humaine,  lobli-    mais  on   urAend  que  même  apr.» 

gea  à  prier  tes  dieux  de  la  chan-   qu'il  eut  ctë  dëtrùné,  et  qu'il  te  fut 

Ser  en  quelque  autre  chose  (C).    "'f"«^'  *".  *^**»«  »  '^  "  plongea  dans 
I.    * *. __:• _.    I       la  dehauche  des  femmes. 


g        -,   - 

lu  exaucèrent  sa   prière,  et  la 
luétaïuorphosèrent  en  arurc  {b). 

(d)  7W  (TApolluDiuS.  Argua.,  Ub,  II, 
fi.  ia35  ,  et  Myy. 

(  h  )  Otni  tfu*  nota  appelons  tilleul. 
VojeM  Im  rem.  (C).  ' 

(A)  Saturne prit  la  forme  d'un 

th«val.\  Virgile  ajoute  qu'il  se  sauva 

avec  toute  la^  vitesse  de  ses  jamhos  ,    '«*«-T  •"•  ««S;. 

«l  qu'il  lit  iWentir  de  hennissemens       <l)  "y""»"'- «^«^ /'^^^^/'"^ 

loiit  tePelion  (1).  ^      „^ 

(6)  Apollon.  ,  lih.  Il  ^  vt.  iiyCi. 
(")  liirm,  ibidrtn,  t>i,  tt^i. 


__  I 

Talii  *f  if^tf^uham  cervic»  effUndit  n^utnd 
Cttm^mfit  ail\-*niu  pemix  Satumui  ,  H  uUum 
PfttuttM  kitutttu JuifttnjÊ  tmf>le>it  aeuUt  (t). 

Cela  est  vraisrmblahie.  Un  mari  sur- 
plis en  ilagrant  drlit  par  sa  fcmniv 


j4dvfna  quos  prvfugut  gignent ,  et  equina  li- 

htdo 
Fntulit  tlalim  :  Ttutis  naiiujue  ille  puellit 
■Primui  adhiiinii'tt  »imulaio  nutnine  mrrchui. 
Mox  fiatr"  tteterior  tHvuti  hahitator  (Ht  mf>t 
Juf'p*Ur,  intetld  tptuxoivit  lobe  Lae^nas  (lo). 

Cela   est   assez  vraisemhlahlc  \  car,' 
comme  on  l'a  rcmaniue  ailleurs  (11), 

(3)  Phorrryilr*   apuJ  .Scholi**t.   Apollonti  ,   i'< 


(5)  FbiUrfjriu  ,  Ui  Virgil.    (iaorg.  ,    Uh.  III , 


(1)  Mvi.i.ifin*  dt  la  'l'hetutlf 


(H)  Aihtntéinle    ujror*  te   l'i   ffumm  ,   lilam  {iê 
MUUiH  i'ultfeittt,    uLfue    tta   uUnjut    rfiu^erum 
PluUrRTriu*  ,  in  Virjil.    V,r*ir%. ,  lt6.  lit,  t».  ij  ' 
(i))  \|MtHon.  ,  Ith.  Il,  II.  ii.i-.       / 
(ii«)  PrMtIrni. ,  m  S,  niniaili. ,  Ith,  I 


(111   hmitt  Ititiitlr  fl*(i<ii 

I  I  4     .11.  t    I  <  •  .     if*r.  %  l.t  .  i  (.(fi 


loin. 


H' 

Ht 


P^ 


.\ 


PHILISTUS. 


2J 

:  -  ^^         . 

l'exil  des  rois   impudique»  n'est  pas  que  PbilistUS  à  traverser  ce  philo- 
un  remède  d'amour.  Au  reste  ce  pas-  sop|,e,  Ijj  ne  se  trompèrent  i>oînl  ; 
saco  de  Prudence  n  cjsL  poitit  conlor-        *  *,  nu'i*  a  ••.     '»  1  r 
sagR  ue  r  I  .                   i-  cardesquePhilistusse  Vit  rétabli , 
me  aux  vers  qu  on  va  lire  .  .•     .        A-            ,    «  .      • 

.  ..     t  .  il  S  appliqua  à' être    contraire  a 

Cmlo  pudtciUam  Satunto  rege  inoratam  rr     1  ^     i 

'jjn  terris  visamque  diié  :  ciun frigida  parvas  PlatoU  ,  et  il  porta  le  tjraU  k  cha^- 

Et  ptam  et  domino,  commuai  dauderet  um-  .«e»*    UiOU   \a\,    L.eiUI-CI    Se    irOUVa 

brd{vi).  bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  à 

(C)  />  réglât.,,  l'obligea  h  prier  les  Denys ,  et  il  l'assiégea  enfin  dans 

^lieux  de  la  changer  en  q'^ejàue  autre    Jg  forteresse  de  Sv raCUS*,  et  battit 

chose.]  Hvgin  prétend  q»^»«» ^^F""   |a  flotte  que  Philistus  avait  ame- 

sa   a  Jupiter  :   mais  tomme  Apollo-        ,  t.  •  »    »    /  C-^ 

niÛs  remarque  que  Chifon  naquit   née  au secours  des  assièges  (e),  la 
pendant  l'enfance  de  Jupiter ,  il  vaut   première  année  de  la  107*.  olym- 


que  in  arborera  phHyram  hoc  est  ii-  mente  a  ne  le  considérer  que  du 
liam  commuiata  est  ^i3).  c6té  de  l'esprit, et  de  la  science, 

(il)  jurenai.,  ••i.  VI,  im».       ^  _  et  de  la  plume  ,  et  même  de  la 

(.j,ny8in«.,c«p.  cxx;:^///.  bravoure  (g');   mais  les  qualités 

PHI  LIST  US,  historien  grec  de  son  cœur  n'iétaient  pas  dignes 
natif  de  Syracuse  ,  eut  beaucoup  d'estima  ,  puisqu'il  employait  ses 
de  part  à  l'amitié  du  tyran  De-  talcns  k  cacher  sous  de  beaux 
iiys,'el  l'aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 
à  établir  sa  domination  {a)  FI  rannie  (A).  On  trouverait  quel- 
ohtint  de  lui  le  gouvernement  qu^  sorte  de  générosité  dans  sa 
de  la  citadelle  dé  Syracuse.  On  conduite,  si  l'amour-propre  n'y 
croit  même  qu'il  jouissait  de  la  ^^^  pas  été  mêlé  (Bj.  Entre  plu- 
mère  de  ce  tyran  au  su  du  fils,  sieurs  livres  qu'il  composa  (C),  on 
\\  déchtutde  sa  faveur  après  s'é-  f,i  cas  principalement  de  son  His- 
tre  marié  sans  la  participation  de  toirede  Sicile(D).  Il  imita  lesljle 
ce  prince  avec  la  fille  de  Lepti-  concis  Je  Thucydide,  et  il  évita 
nés,  son  frère  (^);et  ayant  été  jnjqu'à  l'excès  les  digressions  (E). 
banni,  il  choisit  la  ville  d'Adria  L'historien  Timée  Ha  fort  mal 
pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé  traité./ÎMulirque  l'ei;!  censure, 
après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  q^o^ue  d'ailleurs  il  blâme  Épho- 
qui  persuadèrent  au  jeune  Dejiys  ^e  d'avoir  donné  des  éloges  k  Phi-  .  * 
de  le  faire  revenir  ét^ent  con-   Hstus  (F).  ffS^ 


traires  k  Dion  (c) ,  et  craignaient 

,  que  Platon  iie  changeât  Tesprit 

du  tyrÀi,   et   ils   jugèrent    que 

persuiiiie  ne   serait  plus    propre 

(rt)  Plularrliui  ,    m  Dioiir  ,./»«i;».j|6a. 
1^    'h)  Ce»t-,i-,l,i>e  fitir  ,te  tKHja. 

vt  )    Il  t-tuiljitn  de  ta  un  ot%  te  J'ittHme  dtt 


(d)   Tiré  de  V\\kiun\wt ,  Ut  Dioa*  ,  paif. 

g6a,  963. 

(•)  Idem  .  ibidem-,   pa/f.  970.  973 
(/  )  Diodur.  Sicului.  hb.  XVI,  cap.  Xl'l 
(f)  yuje%  Ut  rem.  1  A)  veri  hjtn,     J 
;A)  IMul.,  in  Du>ii«  ,  png  ^\  ,  C.Vojet 

la  remartfiie  (•).  ^ 

'     (.K)    T.:i    un\   diii'nt>,tf(!^  l*1uU>ln\ 


U 


/ 


35  pnLh(;YXs. 

lîoéé^  |Miy«i  Hâlmus,  fiU  d«Si.irphe 


44   Ctanmm  forat  tre^demm       mam   umpU 

,  pmltiittu 


I 


pnjj:(;oN. 


jr 


m<'nifni  situés  dans   PArcat^e  (an),    mtimrnt  que  re  fût  relui  de  Plih'icvan  . 
Nolci  Mue  les  Argonautes  l'Iaient  or-     il  n'a  nnmniequ'liionet  Pintliou»ri7) 


<A?./*<iri*,  iTJoS,  »i»-8*.  (6)  ri  (allait  tiiie  d'.^rtf'ge. 


{d'\  D  Àmstetdnm,  (hez  Henri  H'ctstem 


ww^mntmmnmm  » 


PertculoiURi  tempcr  viuvi  IwcritiB. 
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24  PHILISXUS. 

^  tuA  wi-mémê ,  Us  autrti  q*ie  «»  imaginables  pour  le  prendre  (H).  le 
«n«SuT^>^«^  ^n**^-  ™*">*^  histbnenrapporte  que  Van jU 
S^Jet^-Jlind.Sx  faire  que    à  son  cadavre  toutes  sortes , dind- 

au0*ft?1^f-ani  P«inc«    P«^-^*  V  ture  (6).  Il  observe  ,  ^\  que  Philistus 

*1,,ri^è^^  «-«"^ï'^  ^^  très-grands  semces  aux 

mXiSt^7^lur^lleH  biçn^mx,  deux  Denys  ,  et   avec  une  fidélité 

^XS!::Uesci^a^d:^,l^  beaucoup  plus  gj-f^^^^î"^/^"^/!: 

miMrauandil  ^d'que  sa  gAere  é$-  tdus  leurs  autres  fauteurs,  a  .  (^ue  le 
ZiX^êTmlu  T?monidé  ^i  /uf^rtyran    ne  trouvant  personne  qui  pût 

toiimS^  f^  e£  Ilà>n ,  -iî-il  /«  remplir  dignement  la  place^  que  la 

ZrS^ZeT^niqL.ces  chosjse  f.  mort  de  Ptilislus,  le  plus  brave  de 

sipoui  .  (Jkt  tiu'it  fut  pris  au  ^f ,  ragea,  et'oflrita  Dion  la  moitié  d^ 

h^i^  sa' LUt^ donna  en  ter^,  «on  royaume  ,  *t  puis  toute  sa  cou - 

W^^Zsyracusains  lur  osurr^nt  n>nne.  S»     Que  PUstu s  avait  fait 

'pÂni^f^mi,ntsa^uirasseethmlrtnl  paraître  beaucoup  ^econr^^e  ^\l 

tout  nud  »  et  après  luy  atHiir/aict  et  une  exp^ition  de  terre  ,  et  que  le 

dUpl^iiurs  CUeniesUuy  colpercnt  jeune  tfenys  lui  avait  donne  le  com- 

iaCu^pui»  enham^nt  U  corps  mandement  de  toute,  ses  force»  na- 

auxAtuJs  enf ans,  leur  commàndans  vales  ,  dés  quM  atait  su  que  les  ha- 

qurds  le  trafnassent  tout  te  (ong  du  bitans  de  Syracuse  avaient  eleve  He- 

Lartier  de  laZlle  nommé  Acradiue,  raclide      grand  am»  de  Dion  a  une 

et  qu'ils  Valussent  puis  après  jetler  semblable  charge  (7).       ^ 

dans  Us  quanieiri/Et  Timœus  Vou-  (B)  On  troublerait  quelque     .ge- 

tnXeant  encore  dai'antage  y  4ictqué  nérosue  dans  sa  condiiite,  si  l  amour- 

.      "  .  mn''  '-'      '"     -•'--••'-~»"*     '—      nmnrv    M  V    ^Èlt.  W/I.«   /»f«   mêle-  I    l^C    IV" 


corps  mort  par  > 

TJr  tJiTlVJiiroàu7uUnj7ri^^^^^^  iiiTeirravaît  b«nnt.  On  voit  pres- 
outra/eépar  mus  ceux  Je  Syracuse  ^  ^ue  toujours  qu  un  ^ustori^  suit 
estant  bien  aSes  de  i'oir  traîner  par  plutôt  le  .ressentiment  présent  d  une 

I  qu''il  net  .^niure ,  que. le  souvenir  des  laveurs. 


rast  par  la  ïambe  t  ptuio^i  que  a  en  i^ç,  *»  "".^V"""  ""  "       ^\"--  ^  ".     " 

sortir  yotontairement.  Et  toutes/pis  bien.   Phihstus  en    nstk  tout  autrc- 

Philistus  récite  ceste<  pajyyle  ,   non  ment  :  ^écrivit  une  histoire  pendant 

comme  dicte  k  DionysfuS  par  luy  ,  sa  dwgrâce    et  il  nV  témoigna  point 

ro  (3.).  Diodore  de  Si-  quM  eût  change   d'aflection  envers 


<•     i 


cile  Mt  de  ceux  qui  ponteftt  que  Phi-  Denys  :  il  le  ménagea  ,  il  excusa  , 
listus  se  tua,  podr  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  eût  dit  qu  il  dérivait 
vant  dans  les  mains  des  ennemi» ,  et  dans  Syracuse  ,  sous.Ia  faveur  de  ce 
pour  sVparener  les  tourraens  et  Ti-  prhice,  et  au  milieu  des  beaux  cm 
inominie  qu'ils  lui  eussent  Élit' «^ouf-plois  qu'il  en  avait  obtenus.  Si  les 
frir  U).  Notez  que  le  combat  fut  bons  offices  que  les  monarques  reçoi- 
opiniâtre  ,  et  que  la  valeur  de  Phi-  vent  de  la  plume  d'un  historien  ,  au 
listus  mil  ravantâge  dans  son  part^  prcjudice  de  la  vente  ,  pouvaient 
au  commencement;  mais  enfin  il  se  hre  a«el<(uefois  louables  ce  serait 
\  it  environné  de  plusieurs  vaisseaux  sans  doute  lorsqu  il  les  rend  aux  per- 
cnnemis  uni  faisaient  tous  les  efforts  sonnes  mêmes  qui  l  ont  banni.  11  y  * 
^     à  .'    de  la    grandeur  d'âme  à   conserver 

(1)  PUtorcfaM,  inttioae,  f«f .  9^3  ijtmettrs    plus  soigneusement  le  soirvemr  d  «m 
Jela^etiotutkmjQt^  »,  ^  .bienfait,  que  le  souvenir  d'u?te  in- 

rii.^i?^.«.r»rjîv;;;:r.rM.''''  "'  i»-  ;  ml  puisque  pi.itu...s  a.u. 


(3)  Diodore  4e  Sirîle  ,  liv-  XI K  chap,  VIII, 
p.ig.  S»"! ,  tuj)pott> 4fue  Pl»îlii»»u«  Hit  célm. 

('l)"bi.>doi .  Siculus,  /i*.    Xr/,   cap.    Xri, 


(^yjife'm  ,  ibident. 

(6)  Idfin  ,  iftidem.  ' 

(7)  Idem,  jiii/c/u,  fil  g.  '■'{-.  ' 


bord  que  Philistus  était  ae  nauci-      i^„„^in|:-t^:--narticulièredu  tyran- 

ti, .  „2  d.  Sy-"- •  Jf  a  •;::    t.'!  âeS^     ™  lu  U^^oMiu.  frlnà 
craindre  qu'il  ne  réduise  ueui  au     "     J„' ,  .        i     Passage  que  ic 

leur,  à  un.  H  y  a  dan.  >on  Catalogue   que  ^«7°  '3,  •^^*.  J  ,.''di,i- 
bien  de.  ouvraçe.  qui  ne  conviennent  vais  citer     ne  ~°"^*J^\i^„,„, 

?;^t::erlrv'oSr;  A^Û:  tô:  rol?c:ili  de  ffir.  de  SlcUe  en. 
listus  né  à  Raucratis.  Le  jésuite  Ra- 
eusa  (lo)  citant  Constantin  LaMari. 
admet  deux  Philislu. ,  l'un  de  Syra- 
cuse ou  de  Kaucrati,     «'  >-'«J;;  :^'"u,n>l^T'"'"h^'>'''^ns  «6^.  (<*"» 

^fiird^yî:nï^n7et^3et:s  ^^iJ^:];-^-^^!: 

la  Sicile.  L  second  fut  exilé  par  le   P.f^^^Zàct^i^>^<^^"^t^r. 
vieui  Denys,  et  composa  dan    .on    ^«  »*°|;^„"^;yé; mais peut4^ 

«^;.'.ril"rreL?^"v"lT:  'tracer  %;«.«' .^•■-,  -^^ai  •?• 


deux  parties  v^l'une  d©  W'P*,^*^'^?,» 
Constantin  Lascaris  et  l'autre  de  quatre,  Siculus  ille 
ilbt^s  Tun  de  Syra-  (  Philistua)  capitalis ,  creber,  acutus, 
.r^tb  et  l'autre^  de  br^uis  :  P^nè  pusiUus  Thucydules: 
craiis,  ei,  la  ,^tn*M  eius  habuens  libros  {duo 


runif  lib 
cela  ne,  peut 
la  confusion 
donné  de 
qu'il  falla 


""6  .t  ÎSli»o^  cS  dàry;."n"Fe„7.:«u-eUe 
plter^vllÛî/^aW   S^^;-,;;»^--- f<^'oa.fu':  ?."û 


Svracusain  ce  qu'il  valait  mieux  at^    i[*^**/»^^•i^sXé   commV  hU  ô- 
tribuer  à  celui    dont  la   patrie   "i    PhU^^t"   ;, -^^^^^^^^^ 

*^^''*""*^-  par   conséquent    on    peut  regarder 

(8)e;  /i  Km  *iWûc   AiVi*»    litLAtÊLi  comme  des  personnes  dégoûtées ,  ou 

ïixiK^i» ,  i^iX7ri^«f  Ti»  i»  2«p«txowT*ic  ^^^^  délicates,  ceux  qui  le^  rfiépn- 

xai9o<ro»  ÀTrutifi^Ao^Ai  tir  Aio»j;«'o«/  fi  gaient.  Dionysii  maUrejus  qui  Syra- 

Àvotn^TatTA.  Namù  Plùlutus  venia,  dignui  ^^^g^f^orum  tyrannus  fuit  ,  ut  scrip- 

habetur  qui  cum  SfnàcuMOi  te  m*titutum   iri  j^  Philistum   eSt  ,  et  doctum 

tperarrt    tnidta  DionjfiiJIagilia  distimulavit.  **•'  *       "                             H|> 

PauMniat,  lib.  I,  ptig.  li.  ^^^j  Di«dor.  Sicalfu  ,  U^  XJIi ^  emp.^Ctll, 

ptu-  mt  5.^4* 

(i3)  Idem,  ibidtm. 


(g)  Suidas,  in  ^iXlÇ-OC. 

(' 
pafi.  ...M  ,  .•-. 

(u)  Philîjtut ,  mort  à  la  guerre ,  ne  t*  batlit 

point  contre  Us  Carthof^inots  ,  mais  contre  les 

iroupcj  de  Dion  de  Sj  rucusc. 


(i<^)  HieronTiBua  RaguM,  in  Elogii»  Sirnlomm, 
<f>.  a3ï  ,  ïîi. 


(' 


■  s>. 


\  \ 


/ 


X, 


0 


jii)  Ciccro,  ma  Qumttiai  fr»ir««,  «!»•*•  *"  • 
lib.  II.  ......  -t..    ..I 


(,5)    Fo/e*   IMny.  d'Halic^nu»*  ,  «pUl-  •'* 
Pompciuio  ,  pag.  m.  lOi.  \' 


^ 


►  * 


■ 
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(B)  //  eut  un  affranchi  qui  fut  au-   ligere  licet  ejc  ^Uo  Spar^ano  inVilâ 
tenir.  1   Cela  .<tp  nrouve  nar  cam  Tuirn1*»a    Haflrîanî  /  a1  ^     Ai.^l     jLà.^_.. >  i 


!   -, 


nii^f,   ihidrm. 


ihlin. 


r^'n- 


dusim.ulaMcl ,  par  tu  ti  «ui  poini.  <'*^nc  if  iiout 
dr  Phèdrp.  ^uuffqufl  il  iVfait  joué. 


/ 
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PHILIStUS. 


9i  'âêlUff&ntmn  et  anfuÀUm 
iUùmm^  quhmprœgnam 

-  (to).  Cei»'^  «ééeroiit  les  louanges 
mw^èèrKmëesé  TKudydidei 
«iiMBIm  Mur  beaacoitp  tfue  tout 
«MIèlfl  tita^lM^quePlnUftuiiiiiii. 
tptréi^riiMTliiiejf^iéi^iSriàne  eonsecw 
M  otl«$;)^iriiàiwHij»^iai«fu«^  quiqukm 
Mmnjrwtfrmhn^mHiiiariiwimtts  etset 

.  «f^KOT  wifiii  èèmmmptit  in  historid 
»crièehM  ^u^ixmt^ttL  Thucydidem 
Mt,gimi^tMpêàikur,  iMiTAtus(i7). 
OmtilliBiitf  («ièofv  qiw  Piuihtus  est 
pu»  daip  que  Thiicyaide  (iB).  (Test 
HalMl^bnii  car  enfiti  robêcarit^ 
trt  inl  grand  4AfiiM  ^  et  qui  peut  bien 
balatioer  kt  jM'ancb  avantages  que 
Ton  donne  â  Thuejdide  fur  Phiiii- 
lus.  I^etlt«-étre  tromrerions-noaB  ,  si 
noue  ffouvioni  comparer  les  écrits 
de  celui-ci  avec  cent  de  Thucydide , 

?«r/Deikyg  d'HaKcarnasse  a  placé 
^  ^tiilistu»  un  peu  trop  ah  dessous  de 
Tautfe  (19).  Au  pis  aller  ce  sera  tou- 
jours pour  Phifistus  un  titre  hono- 
rable ,  que  d'avoir  été  nommé  le  pe* 
tU  Thucydide  par  Cicéron.  Ceux  qui 
donnèrent  IVloge  de  petit  Molière  à 
on  comédien  de  Paris  ,  ne  crurent 
pas  le  louer  médiocrement. 

Notons  deux  fautes  que  Ton  a  com- 
mises sur  le  penè  pusUlus  Thucydi- 
det  de  CicéroQ  :  Tune  a  été  critiquée 

Car  Vossius,  et  Tautre  par  un  jésuite. 
n  savant  commentateur  a  cru  que 
Philistus  n^avant  guère  écrit  en  com» 
parâison  de  Thucydide,  a  étéqtvdiaé 
de  la  sorte  par  Cioëron.  Cest  un'abus. 
id  refirri  eo  minime  débet  quàd  prœ 
Thucydide  pauca  admodhm  scnpse^ 
tit^quœi**)  PaulU  Manutii  sententia 
est  (  nam  longé  aliud  apparet  ex  iU 
qum  ex  Suidé  et  Diodoro  addufimus), 
sedauia  non  paullh  quidem  infirmior 
Ht  Thucydide^  ut  Fabius  (♦»)  tjuoque 
eenaetf  attamen  imitetur  eum  non  irt* 
féliciter  (  90  ).  Un  auteur  ,   qui  a  re- 


(1^  r.ieero,  tib.  f  de  Divisât.,  cap, 
"  ,fJh 

m  konommfmst  hot  4mthorum0jeimmtur,  imiiator 


{fjS  fdtiH,  ïih.  //,  de  Otmtonl fufh  ;3,  D. 
(ift)  PhUistuâ  mtoffwt  ittsntUriim  turém  quant- 


T%mn4rdù,  et  ut  mtdti>  infirjmor  ita  aliqualaniu 
liuidior.  Qniotil.,  tik.  X,  eap.  /,  pmg.  Ht.  469. 

(19)  Pionyji.  Halirarn. ,  epiit.  ad  PoospeiiuB  , 
"  -g.  a6i  et  a6a.  f^ojm  austi  pag.  lo».. 
*')  JVMi  mdémmCiénwùsTZun: 
{•*)  Hii.*  10 ,  eap.  I 
(10)  VoMÏw ,  d«  Htllo».  gr«Mtà  ,  IH.  I ,  c/np. 


1- 


cœiUi  les  fautes  des  grands  person- 
na^  y  s'est  imaginé  que  Cicéron 
aidait  parlé  de  Thucydide  avee  beau- 
coup de  mépris,  et  Tavait  nommé 
petit  Thucydide.  Voici  la  réfutation 
de  cette  bévue.  Istojerè^^ pacto  hallu- 
cinatumjuisse  yirum  doetum ,  qui  dé 
erroribus  magnorttm  t^irorum  seripsif^^ 
HHeà  sensi ,  nt  hic  istius  liber  in  ma- 
nus  meas  ineidit.  Is  pagina  nonage- 
simd  extremd  ait  y  Thucydidem  nis- 
torioumuiderineenafratormt  quiden» 
inferditm.  ,  ideoqUe  paené  pusillnn^ 
Ciceroni  dictum.  JYon  animoduertit 
scriptor  ;  tiim  profecto  aliitd  agens  , 
neque  quemqtimm  ah  ullo  tHtcari  solere 
pœnè  pan*uin  ,  mut  patnè  magnum  , 
$ed  omnind  panmm  y  aut  magnum  ; 
neque  ibi  apud  TuUium  ^  uèi  pœnè 
pusillui  Thucydides  tpcilur,  usurpa- 
ri  hoc  de  Thucydide  {%.%  ).\,e  vère 
Vavasseur  fait  voir  ensuite  que  Cicé- 
ron parie  de  notre  Pliilistus;. 

Il  me  restjB  encore  une  chose  à  ob 
server.  Cicéron  témoigné  que  lliis- 
toire  dé  Denys  lui  plaisait  bien  plu» 
que  Tautre  ouvnge   de  Philistus  , 

{larce  que  Denys  avait  été  un  erand 
burbe ,  et  qu'il  avait  vécu  familière- 
ment avec  cet  historien.  Vossius , 
craignant  que  cela  ne  p&t  servir  de 
prétexte  pour  médire  de  Cicéron  , 
prend  soin  d'éclairer  la  chose.  Cicé- 
ron,, dit-il,  ne  loue  pas  le  cœur  de 
Philistus,  il  ne  cherche  dans  cette 
histoire  que  l'utilité  qui  peut  revenir 
de  la  connaissance  des  fourberies  du 
tyrAU.  Non  animum  Philisti  tauJa%*it 
Tutlius,  sed  utilUatem  libri prœdica- 
vil  :  aCqtie  id  ijnprimis  quidem  proptew 
prudentiam  quam  ex  uafri  adeo  ty- 
ranni  %4td  eapeve  esset  ;  sëdet  propter 
dictionem  quam  Thucydidece  œmu- 
lamfuissè  etiamex  secundo  dé  Oratore 
cognoscimus  ,  ac  proptereit  •  idem  in 
BrutOf  etc.  (a  a).  Ces  "dernières  paro- 
les sont  très-inutiles  ,  pour  ne  rien 
dire  de  pis  ;-car  il  ne  s'agissait  pas  de 
dlsculjïcr  Cicéron  sur  le  plaisir  qu'il 
prenait  â  lirç  Philistus  ,  mais  sur  ce 
qii'ilen  prenait  davantage  à  lire  l'His- 
toire du  tyran  Denys.  Il  ne  sert  de 
rien  oeur  justifier  ce  goût  de  dire 
que  Philistus  écrivait  bien.  Nous  ne 
savons  pas  que  ce  talent  ait  été  plus  ' 

(ai)  FrancÏKua  Varuaor,  de  ludiori  Dictione, 
fa«..i66,  167. 

(i3)VoMiut,  d«  Hi«lor.  grieci*,   Ub^  I,   cap,- 
yi,pag.ii. 
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remarquable  dans  son  Histoire  de  De-       (E)  //  Mta  jusqu'à  l'excès  les  di- 
nys  que  dans  l'autre. Disons doiic  que   gressions.l  Ccst  un  défaut  que  de  se 
Vossius  a  mieux  aimé  se  préparer  upé    plaire  i  s^écartét^de  son  sujet  :  1  his- 
transition    qtie  de  raisonner  comme    torien  Théopompe  en  a  ete  censuré 
il  fiiUait.  Ceux  qui  savent  combien  il   airec  raison  0>3)  ;  mais  il  ne  s  ensuit 
est  difficile  de  composer  d'une  mar   pas  que  ce  soit  une  vertu  que  de  se 
nière  liée,  je  veux  dire  en  ménageant   plaire  à  ne  quitter  jamais  sa  matière 
bien  les  transitions ,  et  d'observer   principale  j   c'est  outrer  une  bonne 
néanmoins  très-exactement  les  préci-   chose  ,  c'est  la  gâter  (14).  U  ya  un 
sions  de  la  dialectique ,  ne  s'étonùe-    milieu  entre  ces  extrémités,  comme 
ront  pas  Unt  que  les  fautes  de  la   ThéonTa  remarqué  judicieusement, 
nature  de  celle  que  je  viens  de  re-    Oti  y^f  isrxmc  ;tfi»  (  ire^U^^tp^  )  îr*- 
marquer   soient  si   fréquentes  dans    «nt?   ^«^«iTiire** ,   »*9*îrf^  •  ♦imcoc 
les  auteurs.  i.^^.tre.yù  yé.f^^  dWi?»»*»  t«»  «Jif««- 

'    Quant  au  reste,  l'apologie  de  Cicé-    tir  ixxi  t»»  t»m««^t»»  ti/*»»»* ,  »ti« 
ron  par  Vossius  est  très-belle.  Tout    ÀîrctxxoW  -ri»  ^*»oi*»    tj»»    «fw- 
homme  curieux  ,   et  principalement  ps^»^ ,  •«••  i%t9%**  wttxn  ttrt^jwwf 
s'il  se  mêle  des  affaires  de  la  républi-    t5»  irfou^pifmt^m  e«wro^TOfr  •?  t^k 
que .  sera  du  goût  de  cet  illustre  Ro-   #ixiîrîri«*ic.  JYeque  enim  oportet  sim- 


rat ,  hardi  et  subtU  usurpateur  ,  ^  quœ  adeè  $unt  pirtUxœ. ,  uiabducant 
des  histoires  générales  ,  et  sur  loxi^auditorum  animos,ut  necetsemtea  , 
lorsque  ceux  qui  l'ont  coipposée  ont  quœ  antèdiéta  sunt ,  in  m^monam  re- 
vécu dans  la  familiarité  du  tyran.  Ils    ^ocari  :  àujusmodi  di^ssipmbusuU' 


V 


crimes  de  leur  nero».  v>  e«  ce  que  uc  j^»" ».«..»«  ««w-j^. w--,  --,-1- -- 

Philistus  pratiqua.  Je  vous  répondrai  dit  qu'il  en  faut  faire  quelqucfou ,  et 
qu'un  lecteur  intelligent  démêle  ces  qu'elles  âcrvent  de  reposoir.  Il  a  l'ai- 
artifices  et  qu'il  en  sait  profiler.  Je  «on:  un  peu  de vanété^est  nécessaire 
ne  doute  pas  que  plusieurs  personnes  dans tousles ouvragesd'espnt ,  etl  ou 
ne  donnassent,pour  recouvrer  ce  seul  remarque  que  les  écrivains  les  plu» 
livre  de  Philistus,  quatre  ou  cinq  des  réguliers  ne  sont  pas  ceux  qui  se  font 
anciens  auteurs  qui  sont  parvenus  lire  le  plus  acréablement.  Je  pourrai» 
jusques  à  nous.  Il  nous  apprendrait  indiquer  des  histoires  qui  font  bâiller 
bien  des  choses  inconnues.  Nous  ne  souvent  les^  lecteurs ,  et  même  dor- 
connaissons  guère  Denys  le  tyran  que  mir  ,  quoique  l'auteur  les  ait  écrites 
par  des  actions  de  cruauté  et  de  dé-  avec  une  observation  exacte  des  régies 
fiance.  Ce  n'est  là  qu>ne  très-petite  de  l'art ,  un  stylo  grave,  serré,  cor- 
partie  de  son  portrait,  tîfu^mme  rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 
qui  se  rend  maître  d'une  puisante  chargée  d'incidens  et  de  minuties; 
république,  et  qui  se  maintient  J>lu-  aucun  détail ,  aucun  écart  i  toujours 
sieurs  années  dans  l'usurpation  mal-  sur  la  ligne  drqite  ,  çarce  qu  elle  est 
ré  cent  obstacles,  est  ordinairement  la  plus  courte  (16).  D  autres  écrivains 

'un  caractère  où  il  entre  plusieurs  sortant  quelquefois   de   la    grav»té  , 

_.i       .  .    .  ».       t    ,     .      loitàl'é- 


bonnes  qualités  physiques.  Nous  igno-  soit  à  l'égard  du  langage  ,   soit 

rons  ce  mélange  a  l'égard  de  ce  De-  gard  des  matières,  et  ne  fauant  point 

nys  ,  et  le  déUil  de  sa  conduite  ,  et  scrupule  de  s'écarter  de  leur  chemin 

plusieursdefaut8desSyracusains.il  pour  faire  pUcei  un  épisode ,.  font 


, Syi_ 

serait  utile  de  voir  de  quelle  manière 
Philistus  peignait  Ces  choses.  La 
maxime  ,  interest  reiputflicœ  cognosci 
matosy  se  doit  étendre  jusqOe-la.  Qui 
n'entend  qu'une  partie  n'entend  rieu, 
ou  ne  peut  pas  bien  juger  ^  et  s'il  ju- 
gait  bien  y  ce  ne  serait  que  par  un 
coup  Je  hasard. 


(s3)  Ko/e%  ^'4r9'^''  TafcoMUM,  Kmm.  XI  F"  < 
ur  renuuyfuat  (E)  Wt  (F). 
(i4)  Iiuani  impient  uomenfenU,  f^fuiu  imù/mi 
ultra  ^màm  tatis  ett ,  ^iriutem  si  petat  iptam. 
HoraL,  epiat.  Vf,  tib.  l ,  yi.  tS. 

(»5)  Théo,  M  ProfyMMM.,  eap.  iV ,    pa%' 

m.  44* 

(«(>)  A  ptutcto  ad  punctum  Unea  rtcUt  etl  oiA- 
mum  bretisnma. 
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v..»««n*  »<.nf»an»   lu  loo*.  dani  le  XIV*  livre  :  c'est  donc 


X 


^rcrvi«ii»r^»«^    prendra   aes  ciioses  •  as»e*   cui  leusc» 
commencement  du  XVI*.,  passa   loachantcePhèdre. Romœ,...>cognoii 


T'T" 


_     A  p*^-  »5 


(7)  ^"jm  son  CicèroaîaaM ,  pag.  fm.'^^i  '*f. 


\. 
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uae  '  bUtoire  c^uivUenC  perpétuelle-    d^ourrase  qui  4e8  demande ,  ou  qui 
ment  BU  ludeine  le  lecteur.  Il  se  trou- :  lef  tounre  nàtureUement.  CTest  uoe 


▼é  lia  fitt  atênt  qa*il  ait  eu  le  temps    compilation ,  c^est  ce  que  Ton  nomme 
étfVennajtr.  Te  ii^èiamine  point  si    Misctllanea,  La  yarieté  est  de  Te»- 
c^est  4iDe  preàf  é  de  Tune  de  ces  deux    sence  de  ces  sortes  de  compositions , 
chotet  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que 
let^  r^jf'^  joot  fausses  ,  ou  que  1  es- 
prit m  kctjeuri  est  faux.  Je  m'arrête' 
au  fait ,  .et  je  m'en  rapporte  à  la  re-; 


et  dbit  être  principalement  permise  a 
ceux  qui  n'espèrent  pas  de. prévenir 
autreteent  l'ennui  du  lecteur  (98). 
Notez  q^e  pour  dire  justement  qu'une 
lllàl*i)ite  d'un   homme  "de*  très-bon    digression  est  trop  longue ,  il  ne^uf- 

Sl>|[t.^lle/l0/»rD<l^ielae£(tif£am:<l,dit-  fit  pas  d'alléguer  qu'elle  remplit  plu- 
(37)9  entte  unocloui^nufe ,  et  un  s^urs  pages ,  il  faut  de  plus  que  cha- 
ouvrage  parfait  ou  régulier;  je  ne  que  chose  y  occupe  trop  de  terrain  ; 
sais  iU/'éh  est  enàore  trot^fé  de  ce  car  quelque  court  que  vous  soyez  sur 
dernier  jgenre.  Il  est  peut-être  moins  chacune,  la  jonction  de  plusieurs  vous 
d{ffidileaiix  ixires  génies  de  rencon-  rendra  prolixe.  «S'o/el  enim  essequce- 
tretté  grand  et  le  sublime^  que  d'éui-  dam  partium  brefitas  quœ  longam 
ter  tàute  sorte  de  fautes.  Le  Cid  tCa  tamen  ejficit  summam  (39).  Je  me  sers 
eu  qu'une  t^oix  poui^lm  h  sa  liaissan-  de  cette  pensée  de  Quintilien  dans  un 
ce  ,  qui  ,L^  été  ee//e  de  F  admiration  ;  autre  sens  que  lui. 
il  s'est  Vu  plus  fort  que  t autorité  et  (F)  Plutarque  censure  Tjirae'e,  quoi- 
la  politique  qui  ont  tànié  t^ainement  que  tt ailleurs  il  bldme  Éphore  d'o- 
de te  détruire  ;  il  a  réuni  en  safatfeur  %>oir  donné  des  éloges  a  Pliilistus.  ] 
des  esprits  toujours  partagés  étopi-  «  Mais  Timaeus,  prenant  pourcouletir 
nions  et  de  sentimens  ,  les  grands  et  »  et  occasion  non  injuste  de  mesdirc, 
le  peuple;  ils  s'accordent  tous  h  lésa-  »  Taflection  ,  la  diligence  ,  et  la  fide- 
t'oir  de  mémoire,  et  a  prévenir  au    »  Uté   qlie   Philistus  avoit  tousjours 


trageset  de  vilepies  qi 
M  luy  dit  en  cest  endroit.  Or  quant 
»  â  ceux  qu'il  avoit  de  fait  oulr;agés  , 
M  s'ils  furent  inhumains  jusques  ù 
M  perdre  par  cou  roux  lé  sentiment 
N  des  oAautez  qu^il»lui  faisaient ,  à 
M  rayéVfnre  leur  estoit-il  'pardonna- 
ble :'  mais  ceux  qui  dépuis  sa  mort 


puysefi 
meilleums  critiques  qui  ait  été  faite 
SUIT  aucun  sujet  est  celle  du  Cid, 
Veilâ  le  plus  bel  exemple  "qu'on  puisse 
citer  de  rintufBsaqce  des  règles.  L'au- 
teur du  Cid  n'en  observa  presque  au- 
cune. L'académie  française  len'dé- 
clarainfracteur,  et  cependant  il  char- 
ma et  il  charme  encore  le  publié.  Il'  «  en  ont  escrit  les 'gestes',  ctui  ne  fu- 
perdit  la  cause  devant  les  maîtres ,  et  j»  renl  onc({ues  oiTencez  de  luy  en  &a 
il  la  gagna  partout  ailleurs  :  il  en  ap-  ^  vie  ,  et  qui  doivent  en  escrivant 
pella  au  peuple  comme  l'Horace  qui  1»^ user  de  raison,  il  me.  semble  que 
avait  tué  sa  sœur  ,  et  qui  fit  casser  â  »  le  soins  de  leur  estime  '  et  bonne 
ce  tribunal  la  sentence  des  juges  d'of-  a  réputation  refluerroit-qu'ils  ne  lui 
fice.  Les' Kssais  dé  Montaigne  sont  un  »  reprochassent  point  outrageu^e- 
•  autre  exemple  de  rirrégularité  heu-  -  »  laontet  avec  une  solte  mocquerie, 
reuse.  Si  Ton  mettait  dans  ce  livre  U  m  les  adversitez  et  malheurs  qui  peu- 
b<»aucoup  de  méthode  ,  Ton  en  ôte-  u  ventlparfurtuneaussitostadvenirau 
rait  les  principaux  agrémens.  »  plus  homme  de  blendu  moudequ'à 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tout  l'intérêt    m  luy.  Aussi  peu  sagement  faict  Épho-^ 
que  l'on  s'imagine.  À  justifier  les  di-    »  rus  '    *  —  ••    -        »•       «  ' 

pressions  :  car  la  partie  histori([ue  de 
cet  ouvrage  est  mille  fois  plus  confor- 
me aux  manières  de  Philistus  qu'à 
celle  de  Théopompn;  et  pour  ce  qui 
est  de  mon  commentaire,  je  n'ai  pas 
besoin  d'apologie  s'il  contient  plu- 
sieurs digressions.  Cest  une   espèce 


(17)  La  Bniyire,  Caractères  de  c«  ftièt-le  ,  au 
'■ht^ntrt  tiUt  ouvraget  </*  l'tipril,  pttg.  »«.  76,  7^. 


de  louer  Philistus  ,  lequel  com- 
w  bien  qu'il  soit  très  ingénieux  ù 
»  pallier  de  belles  excuses  beaucoup 
»  de  meschaàs  actes  •  et  de  mauvaises 
U  mœurs ,  et  si  éloquent  à  inventer 
»  des  raisons  fardées  de  paroles  hon- 

(^H)  Libé>r  fuit  et  opuseulis  fttmm  et  metrii  : 
ilà  soletnu*  qui  ingenio  pariihi  Jidimus  $atietaln 
p^ric'ulum  f'uffrreJvWn,,  rpist.  "XXI,  lih.  yill. 

(î«j)  QiiiuUluaus,  lib^  If",  cap.  11,  p.  m.  i83. 


^    . 
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.,  nertes,  ne  se  sçauroit-il  lui  mes-  calomniateurs:  Son  habileté  ne 
»  me,  encorcs qu'il  y  emploiast  tous  fat  pas  le  ffuit  de  I  expénence ; 
»  ses  cinq  sens  de  nature ,  sauver  de  car  n'étant  alors  qu'une  Jeune 
«  ceste  charge ,  qu;il  »;«\*^«^^^»^  fiUè ,  elle  se  Voyait  consultée  dans 

n  me  du  monde  qui  a  le  plus  favorise    ""^>!l.         ,   •',       ,       ,       ,     . 
l  Zl  tyrans,  et  quiatousioursainié,  les  affaires  de  la  plus  haute  im- 


^ 


»  actes  de  fniiisius,  ny  «u»»i  ufr.uj    .,..w..«  .^~ — , — 

»  reproche  ses  misères  et  calamités ,   celle  princesse  (c),  si  nous  avions 
»  tient  le  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  ^^^  j^g  \[yres  de  Diodore  de  Sî- 

>,  à  un  ^^^^'Y''!S^\?^iii!!^s'^des  aie;  mais  nous  avons  perdu  les 
Plutarque  touche  de  ces  a//Mincc*  ae*  *'"^»  v  v  •  /    •    -i   j 

trrnns,  se  confirme  par  ces  paroles  endroits  de  son  histoire  OU  il  le 
de  Cornélius  Népos  ;  Philistum  histo-  donnait.  Philla  en  premières  no- 
ricum  Syracusas  reduxU  hominem  (^  épousa Cratéru8'(e),  celtti  que 
r^7(T;),T?arer  r^Jn^^^^  les  ivfacédoniensaimerentle  jjus 
d'UalicarnasIe.  pA*7«y*  rAuçr</«^em  entre  tous  les  capitaines  dA- 
sèqûitur  moribus  excéptis  :  Hic  enim  lexaiiare.  Elle  se  remaria  II  Dé- 
Uber  est  etanimimagr^udinis  ac  gra-  m^irius  (  f)  après  la  mort  de  Cra- 

(3a).  ^®*  épouses  de  son  second  mari 

^.  ,  (A);  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup 

(3,)  Cor».  Nepo. ,  in  viiâ  Dionyii ,  c«f .  ///.  de  part  a  SOU  amitie  :  c  était  nh 

(3a)  Dion.  Halicam.  ,  epUt.  »4  Pompeium  .    ppince  VoluptueUX  {g)  y  qui  aVaît 

'"**  '^*  en  même  temps  plusieurs  màî- 

PHIIXA,  Tune  des  pluà  illus-  tresses  dont  quelques-unes  avaient 
très  dames  de  l'antiquité,  était  couru  les  lieux  publics.  Il  eut  du 
fille  d'Antipater  ,  gouverneur  de  dégoût  pour  Philla ,  sous  prétex- 
Macédoine    pendant     l'absence  ^g  f^*{\  était  plps  jeune  Qu'elle 
d'Alexandre.  Elle  eut  beaucoup  ^^).  et  néanmoins  il  fut  Iovl  de 
d'esprit  et  fut  très-capable  des  \^  courtisane  Lamie,,  oui  était 
grandes  affaires .(fl).  Elle  propor-  gm»   |e  retour  (i).  Philla  men- 
tionnait si  adroitement  sa  con-  ^ut  d'une  manière  tragique;  car 
.duite  aux  humeurs  diverses  de  ayant  appris  que  Démânus  avait 
ceux  qu'il    fallait    remettre  ou  perdu  ses  étaU ,  elle  n'eut  point 
contemrdans  leur  devoir,  qu'el-  fe  courage  de  le  voir  comme  un 
le  empêcha  qu'une  armée  tou^e  niisérable  fugitif ,  et  s'enjipolson- 
remplie  d'esprits  factieux  et  tur-  ^g,en  maudissant  la  fortuW  d'un 
bulens  ne  se  soulevât  :  elle  ma-  ^el  époux  (*),  qui  avait  été  moint 
riait  à  ses  dépens  les  filles  pau- 
vres, et  s'opposait  avec  tan I  de      (b)id,ihid.ipàg,\o\L, 
force  aux  oppresseurs  de  l'inno-     (*)  ^y"  '^]£'^tffli  '**'* 
cence ,  qu ellç  mit  hors  de  dan-      ^^^  pim.  i„D«m«trio, pag. 9g^,d. 
cer  plusieurs  personnes  qui  al-      (/)  Diodor.  Siculut ,  et  Piuiychui .  ib. 

iaient  être  accablées  par  leurs    ^(Jj  w. ,  ^mj.  .  w  9». 

(1)  Vayet  CaHirte  Lamib  (  coartiMoc  )  . 
(rt)  Diodor.  Siculus  ,  lib.  XIX  ,  cap.  UX,    rtmnrqtu  (G) .  tom.  fX,  pag.  4». 
V.  m.  lOlJ.  (*;  Phil,  iH  DeiiKflrio  ,  pug  ^I 


♦ 


^\ 
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sexté  faeere'^petefàt  Phiegon.   Née    et  ainsi  que  la  seconde  raison  deSau- 


ÇlIRiEA.  4> 

de  Diodore  de  Sicile  (b).   Avant   ne*  Phrcsa,  à  la  tétt  de  l'ouvrage 

dont  ie  vais  narler. 


__i 


L i-.:« j: 


/ 


\\\)  ritcciu»,  arc»cri|Hi»  fMH">jii«i»,  •"  ^-i^^»»- 


Memphis,  que  les  lirecs  nomme- 
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PHILOMÈLE. 


3i 


(njVqûi  fut  femmci  àç  Sçleucus, 
et  (me,  Séleucus  céda  à  son  fils 

AntlOcilUS  (o)..  Une  uiece  de   la  Ubi  ducas  epnju^em  ,    pro  servias  , 

défont^  ciccppa  bieatôt  sa  place  \citè.  subjecit  (  4  ).  Il  ^  a  beaucoup 

/t^\    cv  *  d  apparence  «me  Demetnus  estiinait 

VT/'Vax-      «  .î  Phma,   et  qiril  oe  la  laissait  ])oint 

(il  Miwîwur*  »»?  Tu^sf  «iTTov  y8iC*io-  manquer  des  tifmoigiiages  exltiricurs 

T<«*r  il  TW  «4»w  «î^*»  *  TMi  *?«-  **®  *î  Çonsidëration  ;  mais  qu  il  ne  la 

ôor,  T^y^^  ^JipfS^MV  d^iUv*.  Foru^  garJajt  pa«  Pour  ses  plaisirs.  Not«z 

nam  ejm  «Jtècrata  qum  in,  adi>ersitaiibus  <{u\l  la  députa  à  Cassander  pour  ]  us- 

eMt^  quàmiteiMmits  r$buÊ  <ttdhUior  y  aujue  tifier  la  conduite  quHl   avait  ténue 

hausia  ttneno  vcUttcUf-  esL  Plttl.  Un  J)«infr-  envers  Plista 


XJbi  liM^m  raadet ,  rcloctetar  licet 
Natttit  f  ducas  conjagem. 


trio  ,>««••   91»- 

(fri)Plat.  *«  Demetrto,  pag^.  aoS,  E.  Il 
M.  nommait  Jntijfomttâ,  We»  ♦  ibid. ,  pag- 

(«)  /cl«^.  ,  ibid. ,  pa^.  pOJ. 

{ô)td»mt  ibi^.ys^ag.  907.  ^^.^1^  avaient  oris  ,  où  étaient  la  ict- 

(îdi)  EUt  fut  bitn  la  principale  des—ite  que  Philla  lui  écrivait  et  les  bellls 

épousée  db'Dëia^riiUs.  J  II  <;n  eut  plu-    hordes  qu'elle  lui  envoyait  (6). 

sieurs  en  m^mi  ^^^,  \^^^'^  Philla  ;        (B)  Une  nièce  de  la  défunte  occupa 


irque  qui  s'en  plaignait 
un  signe  qu'il 

qu  il  se  mit  tort 
en  colère  de  ce  que  lesRhodiens  don- 
nèrent au  FM  d  Egypte  un  vaisseau 
qu^ils  avaient  pris  ,  où  étaient  la  Ict- 


extrémetilent  (5).  C'est 

jugeait  sa  femme  propre  à  la  nég 

ciation.  Notez  aussi  qu'il  se  mit  to 


OHé  ,  fille  d'^aciae ,  roi  a  cpire  ,   «  l'iiiiia  ,  et  se  nommait  rroiemais  ^7;, 

sfiiUr  de  Pjrrrhtt»  (.%)•  La  plus  estimée  On  Pavait  accordée  à  Dcmetriifs.  du 

et  la  pî»*  autorisée  de  toutes  était  vivant  de  Philla  (8).  Il  en  eut  un  iîb 

Philla  :   je  vqndrais,  qM9   celui  qui  qui  eut  nom  Démétrius ,  et  qui  fut 

m'appreod  cela  eût  imputé  cette  ois-  poi  de  Gyrène  (^  ).  C'est  sans  doute 

tiné^on  au  grand  mérite  de  cette  da-  celui  dont  j'ai  fait  mention  dans  l'ar* 

ro« ,  mais  il  ne  Hmpute  àu'à  la  gloire  ticle  d'ARsiNOE. 
d'Antipater  et  J^  oelle  de^ratérus. 

WiTAT^of  -m  mrifM. ,   ait)  A*  ti  irfo- 


(4)  Plut. ,  in  Dcmetrio ,  pag.  SgS. 

(5)  fdem ,  ibidem ,  pag.  qo4  ,  ^» 

(6)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  898.  Diodorede  Sicile, 

lib.  XX,  cap.  xcir. 


_  -. ,  cap. 

pottfCOrifugfiihaif^ba^X  Véfnéirmi)  l^  idem  ,  ibidem,  pag.  gtS^ 

quorum  erai  nwximi^,  ««  dignatione  et,  j^nir  r\iuii?r  i?        '    '     i  j>. 

honore  PhiUà,  titm  vropter  pairem  PHILOMELE ,  gênerai  des 

yfntipairumf  thm  quàd  etiam  matH'  Phocéens  au  commencementv  de 

raomo  juncta  fuisset  Çratero  (3).  J^  j^^  ffuerre  qu'on  nomma  sacrée, 

ne  douti»  point qw'Antigonus ,  consi-  „  °             V^-   .  j    meilleur  ex- 

dérant  que  ces  deux  raisons  rendaient  ne  trouva  point  ue  meilleur  ex 

Philla  uÉi  bon  parti ,  n'ait  été  poussé  pédient  pour  résister  aux  enne- 

i>ar  ces  motifs  à  la  choisir  pour  sa  mis  de   sa  patrie   (A),   que   de 

bru.  La  disproportion  de  l'Age  rebuU  j'^mparer  du  temple  de  Delphes, 

furieusement  Démétnus  ;    mais  son  ,  ^  *^                        \    î  «^,iJ^JL^„« 

péreluiditàl'oreUleunpi^aged'Eu-  H  fit  un.  voyage   à  Lacedemone 

ripide  où  il  changea  quelque  choses  pour  communiquer  ce  dessein  a 

Le  sens  était  qu^on  dépit  de  la  nature  Archidamus  (a) ,  qui  lui  répon- 

il  faut  épouser  une  femme  qui  nous  j-^       ,-|  ^^  pouvait  pas  le  secon- 

apporte  du  bien.  Air»oflt/uj»c  /  l;t«»'^*  »  i     ^          »           *  j             »« 

^L«  »P«  T»  .î.  ii,,Zu„  ^m,7, .  der  ouverlemenl  dan»  cette  en- 

,0P..u.ù.D-«H.,,^.to4.i;.  trepme,  ma.»  quil  lu.  fourn.- 

(%)  fdem,  th»dem,p<tg,qfH>,  n.  ,.,»...       ■,,'■!- 

(})  Idem,  ibidem,  pag.  1^4,  H^'^.  (fl)  ttctail  roi  de  Lncedi-mone. 


rait  secrèlemenl  de  l'argent  et   lui ,  il  leva  facilement  beaucoup 

des  soldats.  Avec  ce  secours  Phi-   de  troupes ,  encore  que  ceux  qui 

lomële  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  consc.eii<»Tefu»as. 

fiTmain  basse  sur  ceux  qui  lui  «Jot  de  le  servir  (D).  Il  entra 

résistèrent.  H   fut  attaqué  peu  dan*  le  paj;^  eiiiiewi< .  et  fut  heur 

^nrfes  nar  les  Locriens ,    et  les   rcux  dans  les  premières  rencon^ 

battit   Celte  vîctoire  lui  enfla  de   très  ;  mais  peu  après  »»  y  eut  une 

telle  sorte  le  courage ,  qu'il  ^ta  cn^casion  ou  il  faflut  q«  il  se  bat- 

du  temple  de  Delphes  les  ordon^  tU  «n  retraiU  par  des  ebemms 

nances  Ses  Amphlctyons.  H  con-  si  peu.   fai^rabfes  ,  <iue  ne  you. 

-     •.  1. -^A»-^—  j»Jiiî  fAiir-  lantDomtetre  pris,  et  oe  voyant 


plaire;  car  elle  pôrUît  que  ton-   çi>er.yn^çque,ao«.r«r,,    ,«, 
les  les  choses  qui  lui  seraient  succéda,  Ki^jfllus.,  son  autre  fret 
agréables  lui  éuient  permise^.  r^,suçcçd«iOft<Mwqi»e.  Ceux. 
Il  se  fit  donner  un  acte  de  cette  ci  acheverenU  wlever  le»  tre* 
révélation,  et  la  fit  lire  ptibli-  sors4tt>aipîe.  On  garda,  d  a- 
quement,  afin  qu'on  sût  qui!   bord  quelques  mwres ,  rna^  en- 
Lirait  aésormiis  sous  l'autorité   fin  on  Je  pilla  eut  weinent,  sans 
et  avec  l'approbaUon  de  Dieu ,  qMe  l«»s  Athéniens  m>  Lacede- 
quelque  chose  qu'il  entreprh.  Il  wniens  sa^dep^rtitsent  de  r«l. 
envoya  des  ambassadeurs  à  tpUi  Uanc^.(6).  Ces  choses  arriverenj, 
les  peuples  de   la    Grèce.   l«*  dH.  temps  de  Philippe  de  Mace* 
Athéniens  et  le*  Lacédémonien»  doine  ,    père    d  Alexandre- le- 
s'allicrent  avcfc  lui  '^B)  ;  maîé  les   Grand.  L  historien  qui  les  racon- 
Thébaînset  quelques  autres  se  te  noubhe  pasla  fin  tragiqMe 
liffoèrentcont/e.  Delà:naquitla  ^e  ceux  qui  commireatt^ces  sa- 
ffuèrresaènéeJPhilomèlenelou-   crileges(E).        .  ^ 

chapomtàux  trésors  du  temple;  Il  «  ntéme  remirjué  aue  la 
il  se  content4,4'MPpôser  de  gros-  justice  divine  poursuivit  s^vère- 
ses  taxes  au»  habiUus  de  ïel-  ment  les  femmes  qm  osèrent 
nhes,gpâs  des  dépouilles  de  dé-  se  parer  des  o^JT^^FL  r 
Ipliohdevautres  peuples.  Jl  $e  maris  avaient  eiffeVëà  du  temple 

armée,  ei. il  battit  les  Locnens,  H?t  f*it  mett«b^  d^^^^^ 

Si  celte  victoire  twîrvit  d'ançAu  ladine  à  quiijn  présent  de  je^^^ 

à  lui  enftei'  le  courage ,  él  à  1*6-  te  nature  ftit  Ws-fatai  (F).  Ju»^ 

terau^  vaincus,  elfe  lui  aïlîni  tin  observe  qu'encore^ que  1.c- 

de  l'autre  un  pIn»  grand  nombre  tion  des  Phoeeens  parût  eixécra- 

d'ennemis.  Se  voyant  donc  obli-  ble  à  tout  le  monde ,  oi^  conçut 

Çé  i  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourvut    I^Oll^.  ^indignation 

il  renonça  au  ménageaient  qu^l  ^^^  ^.^  Diodor.  4f SkiM .  Ub,  xn , 

cnp.  XXJll,  m  $eif.  ad  n^mpiatUm  loO. 


avait  eu  pour  le  temple  vM  *  «i  ^^  xXJir,  m  teq.  ad  oUmmiadtm  loO. 
en  Ata  plusieurs  trésors.  Ayant  (c)  Kor»* /- «m.  (^^\i^('f*^J*^i^ 
promis  une  grosse  solde  aux  ^^  ^gj  ^  UakU  HiLtei ,  tom.  ru, 
étrangers  qui  s'enrôleraient  sous    pag.^\^. 
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ip\  Il   a..^»..   /'.-    .tR^-\  Truit    OU»  bitn  a  proant.  tJ amUtion  de  la 
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l'ICAHDS. 
Ue»  de  saint  Épiphane,  qui  se    échaufé pour celU^i (c).  Picard 


^. 


\t 


^ 


^ 
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COùtM  edt,  que -contre  ceux  {d)  >*«  »  Wen  loîn  de  difconsdller  à  Phî^ 
qm  k»  rëdwMrcnt  à  celte  néces-  ^t«»*^«  j'mvasion  du  temple  de  Del- 

^*7 /^v  Tf^^i^^  ^^1    u  •      j»   —    phea  ,--l-y   encouragea,    et   lui  en 
»ltë(é).L'e^tte,^  la  haine  d'une   fo„^„5t  ,^   instrumens.  li  ne  sauva 

action  ëtroéè  se.  partage  de  cette  les  apparences  qu'en  empécliaiit  qu'on 

laçoii   ordinairement ,  et  cette  «e  pût  prouver  qu'il  avait  pHs  hau- 

distribution  n'est  pas  trop  injus-  t«n>entle  part»  de  thU^mèle.  11  don- 

r       ^^  '    '      ^  na  ordre  que  rautonté  publique  ne 

«er^ear  ceux    qui  contraignent  parût  pas  dans  les  secoui  diommes 

un  homme  à  se  porter  à  un  coup  et  d'argent  qu*il  fournit  au  général 

de  désespoir  agissent  avec  plus  Phocéen.  Cbiumelesoccès  de  rentre^ 

de  liberté  queTui.  Pausaniàsfeit  J™  "X*f>^  P"  »?«•»»*  prudence 

T^  >*i  demandait  sans  doute  gu  on  ne  com- 

une  remarqfuc  qu'il  ne  sera  pas  ^jt  p^,  ^  gloire  le  Lac^d^mone 


,  J^  <.,^     ^      »    K    y    ■    y  nuire  au   peuple  \i)  qu»  se  taisaïC 

pbts ,  el  rétant  sem  de  plu-  alors  îe  plus  redouter  à  tous  ses  voi- 

sieurs  raillons  plàmikles ,  fit  goû-  sins ,  la  poHticfue  voulait  qu^on  favo- 

ter  estrémement  sa  propos! tibri,  risât  le  dessein  impie  de  ceux  .qai 

soit  que  Dieu  les  eût  aveuglël,  :;î!^t"'n*^  ï^n?^.îL''rîi*  ^a^ 

..  *  .        ,,  .  .,-,    ^  >^L  P"«'  Voua  lorigine  de  la, conduite 

•oit  que  naturellement  lU  prefé-  Ju  roi  de  Lac<fdin4<ytié.  Lorsque  te 

rassent  le  gain  è  la  religion  ( /*).  desseià  eut  ëttf  eiëcntc?,  on  leva  le 

11  nouaapfirend  (4t-)que  Philo-  masque:  on  «eligd»hyu»emenl  avec 

mèleéUiVde  Udon,  ville  de  Î^S^r^^r^l'^^^^^^^ 


(<l)  &étaitmï\Jlês  IMtalHi,  ,,' celle  de  Lacëilëmone  furent  les  plus 

(é)SvAiiikntJih,yiit,  cap.t.  promptes  et  lei  plus  ardentes  t  sou- 

(/)  EÏTi  Tàr  Vf<î/«»»  ^U%  t(^Z  aie?  tenir  Wosurpnleurs  du  temple ,  soit 

/8AiiTTo»TOf,  ilrt  «Al  *vrMc  irit«/xi^»  pendant  la  vie  de  Philooièle^qui  eom- 

àm'^fi^if  •vnC«'*c  fTÀ  %kpit»  ^««i»**!.  mcnça  de,  |e  piller  ;.  soit  .pendant 

Sit^  çuàd  mnUpnP^uf  »  redit  contilii»,  1  administration  de  ses  successeurs,, 

av^isiêt  i  ^u' lifuhd  U  populut  mapth  im-  qui  en  profanèrent  toUs  les  trësors  , 

tara  rêiigioiU  SùiitimmM  ^umitum  aitiepO'  ces  anciens  ♦t  cet  lâches  mon uÉnehs 

1?^.  Pwiwnis» ,  fit,  j^„  ,pagi  3f*.  de  la  ni^lë  de  Unt  de  !  nations  et  de 

<C)ffr?mTfî^!^»*f:iH/K        .  Unt  de  |>riaçç»:  Ce^ndant  la  rille 

Am  -J^^  ^„Mm,;,  rtm   i-  »»«w«  1  d'Athènes  se  piquait  de  religion:  celle 

/^ii^-'"^»?*  T^^^/îJ^lff^fJ  ^^  LacrfddmSne  s'en  Wuait  aussi, 

(rëlpientlf,TW>)f?ni:wdfavaie^^  Le«  fête.  ,  le.  veaiihiv  les"  sacrifices  , 

fait  condamnera  un*  amende  exorbi-  ^.^.:...  ..„«  — „«^J.ai  -^  lâ  lu 

tante  leiïboc^eniii^ariif  sénat  des  ?1^'!'„*""*' *"",***' î^*'^^^^^^^^ 

r     .mpl.ictyon.V  et  iV  rfuient  anr  là  3nfw^r^"l?rl  "^1^^^^ 

•»  •  aJ  r«:-l  ^.jÀ-.»^*  -..-    -;  .lu  moindre  ciiose   contre   le  culte  des 

point  de  faire  ordonner  que,  s,  elle  jj^„^  .  ,^    ,^,  ^  ^^  philosophe  du 

p^t^Upas  pvée, le.  terre,  det  Pho-  „„„j^  .^^j^  cJuni  ri^ue  deVvie, 

5!Ï°'iîî?rU'  ?-      ^'       •         P*"^^^?  .'il  avait  eu  celte  audacl.  D'où  vieni 

dApollOrt(t),       .,  ,     .  ,       ,,     ^^  donc  que  les  Phocéenk  ont  trouvé  un 

(B>  fAti^thjfntèni  et  Us  r^cAfé^  ,i  bon  appui  et  de  si  fidèles  alliés 

J  Cette  dans  ces  aenx  villes,  anrèi 


monUns  ê'allièreat  avec  lui. 


I,  après  avoir  com  • 


histoire  nous  apprend  lune  des  cou-    t^in  une  aetioft  impi^  ;  apr^s  avoir 

ohtiQue  des  jUts.  On  a    profané  et  désolé  le  plus  grand  olùf-t 

1  de  l^cedémo-   ^^j  p^^  p^t  voir  de  la  dévotion  de 


tûmes  de  la  pot itiq 
déjà  iru  (?),  que  le  roi 


) 


(0  Di«dlor.  Sin\*;  lib:  Xf'J.  cap.  XXIU. 
(■%^  Dont  h  ror/n  J»  cet  arùile.     f 


(Y)  Aux  Th/haim$. 
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toute  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dévo-  uotii*a  portabant  y  forte  fortuné,  in- 
tion  des  barbares?  En  voici  la  raison  :  cidens ,  in  potestàtent  nedacta*  Alhe- 
c'est  qu'ils  n'eussent  pu  âtre  cl^n[l;i^  t%as  nùtteret  y  euifi  hdc  sdâfiitatione , 
de  leur  impiété ,  sans  que  la  gloire  et  quidfaclo  nunc  opus  esset  ? populuf 
la  puissance  des  Thébains  devinssent  que  contra ,  non  êcruputosè  Deorum 
plus  formidable!  qu'auparavant,  tft  res  examinare ,  ted  quomodo  mUitem 
les  intérêts  politiques  du  peuple  d'A-  «t/aC  ,  proyidere ,  ipsum  jubeni.  U 
thénes  et  du  peuple  de  Lacédémone  compnt  si  bien  ce  que  oela  voulait 
demandaient  l'aiTaiblissement  des  dire ,  qu'il  fit  vendre  les  simulacres 
Thébains:  encore  donc  que  l'intérêt  tout  de  même  que  les  autres  mar- 
de  la  religion  voulût  que  les  Pho-  chandises  que  ses  armateurs  avaient 
céens  fusseut  châtiés  ,  on  trouva  plus  enlevées.  On  en  fit  de  tanfllans  repro^ 
à  propos  de  les  soutenir  ,  et  de  se  ches  aux  Athéniens  (6);  et  Diodorere- 
liguer  avec  eux  contre  lei  Thébains  marque  qu'ils  pillaient  ainsi  Appol- 
chefs  d'une  espèce  de  croisade,  lavée'  Ion  par  mfsr  et  par  terre ,  quoi- 
pour  la  liberté  d'Apollon.  De  tout  au'ils  le  reconnuMent  i>our  leur  fon- 
temps  on  a  préféré  le  bien  temporel  dateur.  U  observe  austi  la  bixarrerie 
de  l  état  à.celui  de  la  religion.  de    Lacédémone.   Cette    ville    pré- 

Diodore  de  Sicile  observe  que  les  tendait  être  redevable  de  sa  gloire 
Phocéens  fournirent  â  ceux  d'Athè-  et  de  m  prospérité  aux  oracles  d'A» 
nés  et  à  ceux  de  Lacédémone  plus  pollon ,  et  néanmoins'  elle  m  confé- 
de  subsides  crue  le  paiement  des  déra  Avec  les  impie,  qui.  saccagèrent 
troupes  n'en  demandait  (4).  Ce  n'é-  le  ten^ple  de  Delphes.  Ainsi  va  le 
tait  donc  pas  une  alliance  onéreuse ,  mondo.  Ainsi  ira- t-,il^  toujours.  ^ 
mais  elle  était  bien  odieuse  ;  car  cha-  'A9r/«troi  p.h^  pZt^vft  «ri  duov  voiaS*t« 
cun  s'apercevait  qu'Athènes  et  La-  i^iv^it^*»,  x<m  T*vT'^n;>i^«»Masf 'Airix-- 
cédémone  participaient  au  profit  du  >m^*  WAT^f  ot  ««'rMr  m«u  Mti  irÀynt, 
sacrilège.  Llles  foui nissaient  des  trou-  AanUatfMfnt  À  Tf  rs^i  A»a^n^«  /«ui»- 
pes  aux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  '»"'•?•  A:f»f «V*i»w ,  <*4  t.»  Sav^m^c/aIi ni 
un  subside  plus  que  suffilant  â  la  ''''*f^  feS,n  ^sAirii*? /tii  toutav  jtTsr«- 
solde  de  ces  troupes  Jl  y  eut  une  autre  A»^*»»*  >  «*i.  «"«^  tmf^puyiçmiÊ  ïn  tuù 
affaire  qui  donna fuiet  de  causer  con-  »?»  ▼•»  ô«i»  iwtfmrmfnt ,  rrox^w 
tre  les  Athéniens.  Denjs  ,  tyran  de  '»'"«  '«"^  ^  *•?•»  ^v\irë.n  «on «? »nM  t»« 
Sicile,  envoyait  en  Grèce  quelcrues  si-  9r*pofe/4i*c.  Uœc  tiim  Athênienuê  in 
mulacres  d  or  et  d'ivoire  qu'il  avait  Numen  comnùtunt  non  vcrebantur  , 
dessein  de  consacrer  au  temple  de  qui  tamen  Apollinem  Deum  patrium. 
DelpVea,  et  au  temple  de  Jupiter  «^  progenitorem  àuum  €»$e  gloriari 
Olympien.  Ipbicrates  commandait  *otehant.  Lacedtmnomi  etiam ,  quitm- 
alors  une  flotte  Athénienne  auprès  *^  rempuhlicam  summ  eunciis  gcn^ 
de  Corcyre.  Il  prit  entre  autres  vais^  *^^^  ndmirabilem  DëlphUi  oraculi 
seaux  ceux  qui  portaient  ces  simu-^f^"^'^'^  instituitsent,  deque  rebut 
lacres ,  et  demanda  â  %c%  maîtres  ce  ^naxinùjt  {ut  ad  hano  usquè  Umpestor- 
qu'il  en  ferait.  Le  peuple  assemblé  tem  factitant)  Dei  uoluntaum  exqui- 
sur  cette  proposition  fit  un  décrelt  5^'*'*»  ««*^  profUgatitsimiê  taaten 
qui  ordonna  a  Ipbicrates  de  ne  pas  f^^  expitatoribus  sa^rileMm  impicta-  - 
examiner  de  si  près  ce  qui  concerne  ^  iocietnum  inire  non  dubitént  (7). 
les  Dieux ,  mais  d'avoir  un  soin  ex-  (9  ^^  renon^n  au  ménagement 
trc^me  de  la  subsisUnce  des  troupe».  î**'**  «•'«*  «••  po*^r  U  temple.  J 
ntfn'jxt'f  talc  »o^iÇoir*i<  *«/>*   tau.   Citon.  Diodore  de  Sicile.  'O  fix2ji«ix«c 


nv  0    i^txfen-9C  ««I   M.fa/rn0-tt.(   aù^mf 

JbjiJL  rmM-uv  iwmç  ffemmrat  iien^^^   1^  AiisfTSMf  (•).    Phitomeiu*  mahn 
(5).    Iphicrates  in   naves  ,  quas  aona 


rvxft 
tfero 


vvav^^^v  •   »^a 


(4)  Diodoc.  sicuiM,  /**.  xn,  emf.irrrr. 

(5)  IJ*m  ,  tbiàtm  ,  p»g.  ^53  :  Im  vmnion  L 
é«  ett^aroUt^  dtuu  l'éditiom  in-4: ,  »tt 

TOME  XII. 


Utii^ 
I  m  U 


(6)  ro/M  imiu  Dio4or«  ém  ».«., 

(B)  Oiodor.  Sic*lM  ,  lik.  Xyj,  pag.  4S«,  43 1 
tJtt.  MîvMv.,  iS«4. 
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46.  PICARDS. 

dème  (sr)  commandât  k  ses  «ec-    Tumidtn  dci   Anabaptistes  .  dédire 


PICCOLOMhM 


■^ 


pas  bittn  entendu  la  manière  de  dater    tres'du   XVI*.  fiècle.  U  ét«tt   de 
\   1.^    lonuiine  .   tertta   id.  februarit  ,    Si#nM«  .   ^   dff    U     tnAmm   famil. 


Moréri,  à  l'article  PWMUt,  Jl  fallait  in  Erot. , 
-i  Vit-ô-ilire  in  Eroticii . 


(8)  Pïiotius  ,  cap.  COXXXfX. 

(9)  Athcn. ,  lib,  XI I^  cap.  XII F,  pag.  55?. 


iltorum  curtp. 


~r-t D- 

F.u'CLIDt.'' 


Albeii. ,  Ub.  IX,  pag,  ^oi . 


(  1-)  îifucca  ,  fpist.  XLV. 


V, 


r\ 


PHILOMÈLE 


^nmlaturM).  (Test*  dire  fort  nettcr  puisse  faire  changer  de  nature  aux 

ment  due  Philomèle  n^ëpargnâ  poml  choses  profanes  ;  elles  ne  peuvent  de- 

Im  CnSow ,  ou  1er  «jc  uoto  et  autres  venir  sacrées  que  par  son  institution 

dom  du    temple  de    Delphes.    Ce-  Ainsi  tous  les  dons  qui  avaient  clé 

peodëQt  Diodore  de  Sicile,  dans  le  consacras     au  temple     de    j>e|phes 

même  livre,  assure  tout  le  contraire,  avaient  retenu  leur  premier  éUt.  Les 

le  ne  sai»  point  rf  Yàû  a  pris  car-  tuiles  dW  que  le  rorCresus  y  avait 


♦iMBjMiXow,irXiîr«tTa»f  Tot/Oiofc  ;^:p»a«Ti»f    pourvu  que  1  u»  un  *ui,  y»^  «^  .-  «  — 
jt«i4/*5ri»iir»,  TpiToc  /4  ♦*t;xxoço«Vlix-    gion  païenne  :  mais  quand  on  croyait 
A^{  'Ofdui^X'^y  çfA'fyiTùLt ,  (tÙK  ixi>*    cfue  les  dons  du  temple   de  Dclplje* 
rif  *»«6»i/x«T«?  «*T<it<4i»  lie  tic  w    étaient  un  bien  consacr»^  à  Dieu  ,   on 
ftiëf  '/uiff^o^o/>îc  (id).  Pnorum  »dnè   ne  pouvait  s'en  saisir  sans  coramettr»? 
duûUm^  gui  primuM  imperium  gesse-    un  sacrilège  proprement  dit ,  que  le 
rai,  PfutomeluM  h  êacris  templi   do-   ^ai  Dieu,  seul  juge  infaillible  de  la 
nariii  se  continuerai ,  guccessor  uerà   qualité  des  actions  „  et  Tunique  dis- 
ejus,  M  Jhtter    Onomarchus  '  pluri-   tributeur   des  peines  et  des  rëcom- 
miimdeconsêcratis  Deoàdbelh  sum-   penses  ,  trouvait  digne  de  ses  châti- 
ptuê  convertit.  Tertius   indè  Phayl-   mens;  je  parle  deschdtimens  que  les 
lus  Onomarchi  frater ,  dhm  prvtto-  Juifs  -eussent    mérités    s'ils   eussentjh 
ris  munere  fungitur  non  pauca  de  pille  le  temple  de  Salomon  (i5). 
mpositis  in  tempfo,  ad  pèrsoluendum       Afin  qu'on  voie  qu'elle  était  la  dë- 
\        fonductitiii  stipendia  j  concidU{\\).      votion   des   anciens  païens   pour  les 
1  (D)   Ceux  qui  avaient  de  la   con-   faui  dieux,  je  remarquerai  en  p«*^ 

science  refusaient  de  le  servir.  ]  gant  que  l'or  et  l'argent  tire  du  tem- 
T«»  /i»i»  ou»  %m%\%mi  «t»/p«ï»  oiî/^i}{  iin-  de  Delphes  dans  cette  occasion  ,  et 
7iil4*To  frpic  ri»  cp^Tli*»  ^i-  t»»  irfU  converti  en  monnaie  ,  monta  à  dix 
i»«c  O«oi)c  •w'T^/Èé»*»'  01  A  7roTiifÔT*Toi  (,6)  mille  talcns  (17).  Quelques-uns 
àe!i  êw»  «fti  T»».  'TXioTfji*!»  ii*T«<^po-  disent  que  ce  que  le»  Phocéens  en 
ovfTu  ,  iTfMfMH  c%^iTfiX,^t  «-f^c  TÔ»  tirèrent  égale  ce  qu'Alexandre  trouva 
♦ixifiiiXo».  Modestorum  t0fften  viro-  depuis  dans  les  trésors  du  roi  Dirius 
rum  nulluseam  in   militiam   nomen    (,g). 

suufH  eit  professus  f   quMpietas  er-       (F)... Il  n  a  point  fait  menlian 

gk  deum  aliud  suadebal.  Tnterim  de  d'une  hatadine  h  qui   un  présent   de 

terrimus  quisque  y  deosqtie  y  lucri  sui    f.gftf,  nature  fit  très-ftlal.']  CeiX-à- 

gratid  nauci  habens  y  cupide  Philo-   dire  un   présent   tiré' des  cTépohilles 

tn€lo  sese  aggregat  (n).  du  temple  de  Dcljihcs.  Notre  Phîlo- 

(E)  Diddorè  de  Sicile  n'oublie  pas  ni^Ie  donna  la  couronne  d'or  des  Cni- 

7a  fin  tragique  de  ceux  qui    comnti-   diens  â  la  danseust;  Pharsalie.   Relie 

re'nt  ces  sacriléees .''\  Cette  observation   destination  ,  et  bien  conforme  à  la  fin 

de  l'historien  (  1 3)  ne  doit  point  pas- 

ser  pour  superstitieuse;  car  encore  (»4)D«*».  »'«»»«  ..'•*•  ^^'.  "r-  f-^'r, 
quo  le  tpmple  de  Delphes  fftt  con-  '^,5)' Ko^^U*  ?•••*€»  .ur  le.  Comii«.  num 
sacré  à  un  faux  dieu,  c'était  néan-  -i»    «^-- •    -•  - 


(<J  Ctux  fM  n'orH  ^U*  l'/diùon  latine  tie  1611 
ii»-Ô*  ,  tr«m*e»ront  c#ci  mu  ehmp.  XXX  du  XFt*. 

Iw)  4  lmpaf(»\ -_  «;-,«. 

(i,)n;od.  Sk-«1u.  ,  /•*.  Xyi,  cap.  XXX,  pag. 


Ile.   For  et  auttt  cet  paroles  </♦  Sén^iie_.  au 
tiv  ~'    ." 

|«l|a<  ''Dft»  qaitirm  non  pol*«t  f«r«r« 


^ienfatti.  Inja- 


(10)  Idem.  Di 


\ge  'Ro  rfi»  l'eMition  in-f>» 


(i^)  r'*i  «npri  .  «-«p.  t.Vtl ,  pag 


-!) 


-«0. 


fA^p.  9^11  im  rirr  fii're  ,le,  B 

h»m  Mcrilcf ■<  ^Deo  qaiiirm  non   , 

quem  CKtrk  ictuoi  tua  diviniui  poiuîl  :  ««tl  puHi- 

lur  ,  quia  Unqaam  Deofecit.  Opinio  lllum  no«lr»  . 

■r  MM  ,  Abli|at  p<»nv. 

(i(î)  C'est  environ  vingt  milliont. 

(i;)Dio<l«r.  SicHlu.,7iA.    XIV,  rap.    I.  f  H 

pag.  'Bo.  , 

(iH)  t^iJem. 


PHILON.    P 

que  les  Cnidiens  s'étaient  proposée  î 

If  on  ho$  4fusetitam.  muntu  in   tuus. 

Ouel  saut  de  la  voûte,  d'un  tem- 
ple sur  la  tête  d'une  telle  femme! 
Quoi  qu'il  en  soi t  ,  la  baladine  n'en 
fut  pas  bonne  marchande  :  elle  passa 
de  la  Grèce  en  Italie ,  et  un  jour 
qu'elle  dansait  à  Métapont  dans  le 
temple  dîApollon  ,  il  y  eut  des  jeunes 
gens  qui  se  ruèrent  sur  sa  couronne  , 
et  qui  firent  tant  d'efforts  pour  s'ôter 
les  uns  aux  autresxette  proie,  qu'ils 
mirent  en  pièces  le  corps  de  Pharsa- 
lie. C'est  Plutarquequile raconte (19). 

(19)  PluUrchu  ,  de   PytHe»   OraculU  ,  pag. 

*  PHILON  ,  Pierre  Belliér ,  doc- 
leur  en  droit ,  fit  une  version 
française  d'une  partie  des  œu- 
vres de  Philon ,  et  la  dédia  à 
M.  de  Chivemi,  chancelier  de. 
France.  Cette  version  fut  revue , 
corrigée  ♦  et  augmentée  de  trois 
livres  traduits  sur  roricinal  grec 
par  Frédéric  ^Morel ,  doyen  des 
lecteurs  et  interprètes  du  roi^ 
et  en  cet  état  elle  fut  réimpri- 
mée à  Paris,  Tan  lô'ia^  in-8*. , 
et  dédiée  par  le  même  Morel  à 
Philippe  Huraut  ,  évéque  de 
Chartres  ,  fils  du  chancelier  de 
Chiverni. 

PHLÉGXAS  ,  fi)s  du  dieu  Mars 
et  de  Chrys^  (A) ,  régna  dans  un 
canton  de  la  Béotie  après  la  mort 
d'Étéocle.  Ce  canton  qui  s'appe- 
lait Andréide,  fut  nommé  à  cau- 
se de  XniPhlégfanlide.  Il  y  bâ- 
tit une  ville  à  laquelle  il  donna 
'  son  iiom  II  y  attira  les  plus  bra- 
ves et  les  plus  intrépides  guer- 
riers de  toute  la  Grèce  {a)\  et 
comme  il  était  le  plus  belliqueux 
de  tous  les  homnies  de  son  temps , 
en  quelque  endroit  qu'il  all&t 
faire  des  irruptions  ,  il  n'en  re- 
venait jamais  sans  avoir  enlevé 
les  grains,  le  bétail ,  ft  tout  le 

im\  Ex  PtuMniâ  .  UU.  IX,  emp.  XXKri. 


H  LÉO  Y  \  S.  ^1 

reste  (^).  Il  prenait  fort  bien  ses 
mesures  ;  car  ,  par  exemple/ 
ayant  eu  dessein  de  ravager  ]h 
Péloponnèse  ,  il  fut  reconnaître 
premièrement  sur  le  pied  d'^n 
voyageur  la^situation  du  pa^  , 
et  quel  nombre  de  personnes  on 
y  pouvait  mettre  sous  les  armés., 
On  dit  que  sa  fille  Coronis ,  qui 
l'acconipagnait ,  accoucha  en  ce 
temps-là  d'ËscuIape,  proche  d*É- 
pidaure  (c).  Les  babitans  du  pays 
Mt^ilrégnirîmPènt  nommés Phlé- 
^yens  ,  et  continuèrent  le  train 
de  vie  qu'il  avait  *jnené  (  B  )., 
N'ayant  point  laissé  d'enfans  ,  il 
eut  pour  iuccesseiv  un  de  ses 

cousins  (^X^)- ^"^^'^^'^.W^'^^'Aii^ 
brûlé  le  temple  de  Delpbes  pour 

se  venger  de  ce  que  sa  fille  Goro- 
nis  avait  été  engrossée  par  Apol- 
lon ,  il  fut  précipité  dans  les  en- 
fers ,  et  eiposé  k  un  fort  rude 
tourment  (D)  ,  après  qu'Apollon 
Teut  tué  h  coup  àt  flèches  (e). 
Quelques-uns  disent  qu'Ixion 
était  son  fils  (/) ,  d'autres  qn'il 
était  son  frère  (g).  Je  n'ai  encore 
trouvé  dans  aucun  ancien  au- 
teur ce  que  Charles.  Etienne ,  et 
MM.  Lloyd,  Hofman  et.  Moréfi 
assurent  que  Phlégyas  a  été  roi 
des  Lapitbes  en  Thessalie. 

(à)   Mam,   Ub.    //,  céip.   XXyt ,  paf. 
m.  170. 

{é)  Kx  aofUm  .  PanMniA  ,  06.   Il ,   eap. 
XJÇri ,   ping,  m    ijo. 

(d\  Idem,  Ub.  IX,  empile  XXXf'J. 
■    («]  Serriui,  tn  ^n«i<l.  ,  Ub.  Vl ,  v$.  0i8. 

(/)  liUm  ,'ibtd. 

ig)  S(r»boi  Ub.  IX,  pmg.  So^.    » 


(^ 


(A)  //  était  fils  du  Dieu  Afars  et 
Chryse  1  Andréus,  ftlt  du  Active  Pé- 
née,  fut  1«  nremirrqiHi'<Hablird««a 
un  canton  de  la  Béotie  ani  fut  appe» 
lé  Andréide  d  causa  de  fui.  Il  épousa 
une  fille  de  Leucon  .iOf  d'Atbamai . 
et  «n  eut  un  fils  nommé  Etéocle,  qol 
lui  succéda,  «1  qui  accorda  une  por- 


J 


^ff 
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comme  témoin  oculaire.  Il  fau-    -  faisoit  cé'dîkl*.  Alnandre. 


^^h^     smm^^     m^     ^•a»»  É  «.#«  ai  ^     m^rm      #^tt#llli 


A   la 
M  theoloffie,  jurisprudence,  mcderi- 


1 
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lantiquité  comme  IVgliso  romaine  «    „,  qui  cum  Foxio  aderant ,  m  itsaue 


T -o   — -; — ■  ■    1  ■■ 

(x)  yfor.iiiffiie  Je  la  Thés  ail  if. 


(lo).  Prudent.,  in  Symniacli, ,  lih.  T.  ijt.  'V>. 
(il)   Pau*   iarltile  Ba*in»,    /o»»i.    ///,    fin 

■  \  1 


T. 


M 


(«•)    //  était /ftrc  de  ta  seconJefnihme  du 


(A)   Les  uns  diicntyfuT  PIUL^iui 


y 


! 
I 
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lioddti  pay»à  Halmus,  fâl«  de  Sisyphe 
(I).  Cet  ÉU'ôcle  n'ayant  point  laisse 
dWàni,  PlëRyas,  fils  deChryse  fille 
d'Ualmui,  lui  «uccëda  (a). 

(H)  /.ei  PhUBYens  continuèrent  le 
train  de  nie  quU  aidait  mené,  ]  Homè- 
re a  (ait  mention  d'eux  comme  d  uu 
peuple  extrêmement  Courageux  (3)  , 
losoleat,  outrageant,  impie  (4).  lis 
faisaient  des  course?  sur  les  terres  d«J 
leurs  Toisini,pour  en  enlever  tout 
ce  qu'ilf  pouvaient ,  et  ils  entrepri- 
rent même  de    piller  le  temple   de 
Delphes  (5).  Pliilanimon  marcha  con- 
tre eux  avec  l'élite  des  Argiens,  et 
fut  i\xé  iuns  U  combat .  lui  et  les  plus 
braves  de  sa  troupe.  L'irapiëtc  et   la 
violence  des  phlégyens  ne  demeurè- 
rent pas  impunies  :  Ici  foudres  et  les 
tremblemens  de  terre  en  firent  périr 
beaucoup  ,  la-  peste  emporta  les  au- 
tres ,  hormis  quelques-uns  qui  se  re- 
tirèrent dans  la  Piiocide  (6),  Servius  , 
Ror  U  foi  d'Euphorion  ,  assure  que 
les'Fhlégyen»  habitaient  une  île  que 
Neptune,  irrité  de  leurs  sacrilèges , 

S  périr  en  la  frappant  de  son  tri- 
nt  (7).  ic  «cbliaste  d'Homère   ra- 
nte,  sur  le  témoignage  de  P^éré- 
cyde,  que   le»  Phlégyens  ou  autre- 
ment   les   GortyniensM  8  ),    peuple 
athée  dans  la  Phocidc ,    exercèrent 
niille  violences  contre  leurs  voisins  ; 
qu*iU  brAlèrcnt   le   temnle  de    Dol- 
V\^\  qu'après  la  mort  d  Amphion  et 
de  Zéthus.  qui  Us  avaient  empêche- 
d'insulter  la  ville  de  Thrhcs,   ils  h 


4d   Clarium  parât  ir*^d«um   :  natr»   Utnpla 

,  profantu 
Invia  aum  Phlegjis  facitbat  Delphiea  Phor^ 
bai  (10). 

Selon  Philostrate  (11),  les  Phlégyens 
avaient  élu  Phqrbas  pour  leur  roi, 
tant  à  cause  de  sa  grande  taille  ,  qu'à 
cause  cju'il  les  surpassait  tous  en  bar- 
barie. 11  arrêtait  toil^  ceux  qui  allaient 
àDel|)hes,  k  envoyait  aux  Phlégyens 
les  vieillards  et  les  enfans  ,  et  se  bat- 
tait avec  les  jeunes,  et  les  vainquait, 
et  puis  leur  coupait  la  tête  ;  mais  il 
fut  vaincu  et  tué  par  Apollon. 

On  a  de  la  peine  à  démêler  ce  Phor- 
bas  parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  ce 
nom.  Farnabe  (la)  veut  (jue  ce  soit  î« 
Phorbas,  fils  de  Lapithe,  dont  Pausa- 
nias  a  parlé  (i  3)  ;  mais  il  n'en  appor-. 
te  aucune  preuve.Vigénètc  s'est  vu  ici 
fort.emba rrassé  (  1 40 •  Je  ne  m'en  éton- 
ne point;  la  chose  est  trop  embrouil- 
lée. Qn  trouve  dans  Pausanias  ,  un 
Phorbas  qui  commandait  dans  Athê-  / 
nés.  avant, le  temps  des  olympiades 
(iSV;  un  Phorbas,  fils<l'Argu8  et  père 
de  Triope  (iG)  ;  un  Phorlxas  ,  fils  de 
Triopc  et  père  de  Pelïen  (17)  ,  ^t  le. 
Phorbas  qui,  selon  Farnabe,  a  été  roi 
des  Phlégyens.  11  y  eut  un  Phorbas  , 
fils  de  Tnope,  nui  extermina  les  scr- 
pens  dont  1  île  Je  Rhodes  était  rem- 


l\ 


es 

a 


lie  (i  8).   Homère  fait  mention  d  un 
horbas,  fils  de Triopc<i 9) .       "  * 
(<^)  //  eut  pour  ^ueceheur  un  de  $ei 
coui/ni]  &|voirOhry  ses,,  fils  de  Nep- 
tune et  de.Chrysogénée  fille   d'Har- 
mus  et  sàîur  de  la  mère  de  Phlégyas. 
Le  fils  et  le  -sùccesseilr  de  ce  Chrysès 
Biruro    !•«    »"^7^--^"  ;"i-«,ïnn^nV    eut  nom   Minyas  ;  de  là  vint  que  ses 
furent  exlerminéè  par  Apollon    o).    „  •  j,  fy,.ç„t^ppeU^,  Minyens  :  et  on 
«'oublions   pas   ce    q"«.^»\,"_^*_»;^    les  appelait  encore  ainsi  au  temps  de 

Pausanias.  H  est  vrai  que  sous  le^^- 

?;ne  d'Orrhomène,  fiUde  Chrysès,  ils 
urept, nommés  Orchoméniens  ;  mais 
le  stirnom  do  Minyens  leur  demeura  , 
et  on  les  distinguait  ainsi  des  Orcbo- 


prirent  ;  et  que  ,  se  préparant  à  com- 
mettre de  nouvelles  iniustices ,.  ils 
furent  exlerminéè  par  Apollon. (9). 
«'oublions  pas  ce  que  dit  Ovide, 
que  Ccix  voulant  consulter  1  oracle, 
fut  obligé  d'aller  à  Claros*,  parce  que 
le  profane"  Phorbas,  avccles  Phlé- 
gyens empêchait  que  l  on  n  allât  à 
lui'^e  Delphes 


(1)  PinMi». .  uh.  IX,  «-«r- JJjT'  ^-    .      • 

(3)Ho««r..  II..4..  './>.  Xm.  'i.  3o». 
,4)  tiUm,  Uymno  if»  Apoll.,  Pjt».  •»..  7»rj. 

(?)  p.«-«. .  /•*.  tx .  cap.  xxxrr.    . 

Mv&nliM  ,  léh.IX,  pa$.  504  .  '^'7-'2-V''*'' 
uTr^rri^muns  é»m,uraitnl  aul^mr  Ju  JV».<r  et 
jf^  tel/*,  *t  ^manc^tnntmmiUtft  a..uf»&set/  nf^^ 

»    «m«  ,H,m-I/#  \tcmnM4  J#  C^rion^ir^r^  é,  PUU- 

.«  iu«<i.,  /•*•  xm  . 


(lo)Ovid.,  Meum.  ,/«*.  XF,  vi.  4»  3. 

(11)  Pliilualrata  ,  dân»  le    T«bU«u   de*  Phlf- 

Ijreni.  - 

(u)  Fariub.  .  •■  0*«dium  ,  Meum.,  Ub.  A/\ 

*''"4'^*  ...  ; 

(,î)  P«u««.,  /•*.  ^.  «"«p.  /.  P^-  "••  3-7 


(i4)  Vi|««ère,Jttr  Plul<Hlr«ie ,  au  TtliUau  de. 

W.   i 

ttv.  X .    .  . 

l,'-)  i,i0'm\  /•*.  /'//;  cap.  xxyi.  wH^y 


.      (l'O  PauMn. ,  lïh.  yi,'»P 
.  (16)  Idem.Ith   ff.  mv.  XVf 


FI,  emi 


XIX. 


oyat.       f 

(^)  %U\.  H< 


teri 


|1-I  Kiroi,  iir.    ....  .-r'    7'- '/•  '^^    Yi  i' 

(lé)  HtHin..  i«  A.lr.inooi.,  /i*.   I ,  •"••r-  -*'  ' 

;  „•/•  HrufMU.  ,  in  Hhodo  .  Ut>.  I  rup.  r. 

11  ^li3 


f.,»)  H.>i«»ef.,  HTW«**in  Kyoi\..  pt^    'fi    :«• 


^ 
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JC 


raéniens  situés  dans   TArcadie  (ao).  mémcnt  que  ce  fût  celui  de  Phh'ftya»  : 

Notez  que  les  Argonautes  étaient  or*  ,  il  n'a  nomméqu'lxionetPirithoiis*(a';). 

dinairement  surnommés  Minyens,  à  (v;)  Quid  memortm  Lapttkat  Ixiona  Ptn- 

cause  que  plusieurs  d'entre  eux,  du.  *if.""??"' :,**'',.    vr       »? 

côte    des  .femmes  ,  descendaient   de  nTiTtr-z-Aw          m.   '           '  -r»     # 

Minyas(ai)  .  on    en   d'onne  d'autres  PHLLGON  ,  sufnom^ne  /Vtf/- 

raisons.  Voyez  M.  Lloyd  au  jrtot  A/i^  lianus  {a) ,  composa  plusieurs^- 

nyce; ci  M.  Munckérus  dans  ses  notes  vragés  donl^l  ne  nous  reste  que 

sur  Hygin  (aa).  ^        ,    ,  peu  de  chose  (A).  Il  était  afTran- 

(D;  //  jut  précipite  dans  les  en-    S  .   ,    ,,  ^         t»    v  •         ^ 

fers,  etèxpo.'éàunJof>t  rude  tour-   chi  de  Lempereur  Hadrien.  Ceux 

mtnf.']  Ces  paroles  de  Virgile  sont    qui  ont  Cru  qu'il  Télaii  d'Auguste 

ambiguës,  (^)  n'avaient  jamais  lu  ses  livres.. 

'/ V/VVÎ."''''*P.7'^'"""''*"        ««.'Il  a  vécu  pour  le  moiiiu  iusqu'à 

InfeliJtJIheseu.i ,  rhUgjasrfue  >ntterrtmuj  ont'  r>       t         i»  •  i  • 

Ms  laa    18   de   1  empire  d'Antonin 

I>i,ciU  jusUliam  moniu  et   non  Zmnér,    A-     PlUS  {c)  \  Caf  il    fait   mentlOn   dcS 

"*'"('•*)•  .  consuls  de  cette  année-là  (^) ,  qui 

On  ne  sait  si  Phirgràs  est  le  nomiria-  ç^^  postérieure  de  cent  quarante- 
tif  sinculiffr ,    ou    raccusatif  pluriel     ,     »  ,    ,  ,  .    j,,\ 

^a4).  Encederniercas;lepasi»gede  ^^«  *"*  «J^  "^^^  dAugUSle. 
Virgile  ne  sert  de  rien  à  lar  preuve  de  II  eut  un  affranchi  qui  fut  au- 
raorvtexfe*,  mais  Voici  d'autres  pa«-  tcur  (H).  On  Croyait  que  l'His- 
toire d'Hadrien  t  qui  parut  sous  le 
nom  dePhlégon  ,  avait  été  com- 
posée par  .Hadrien  même  (C). 
rlilégon  pai*le  comme  témoin 
oculaire  dé  la  résurrection  d'une 
fille  (e).  Consultez  M.  de  Tille- 


pa«- 
sages  sans  équivocjyc. 

Pttcumbitur  altit 

Porttcibut  :  tûa  cutque  furtru  fesùna/fu^  eon- 

junx     ■  ' 

Jdineet.  Inferni  qualis  tub  noete  haraihri 
•   ÀtLubataÙonitum  Phlegj  an  et  Thesea  fuxth 
Tttiphone^  tmvasque  ifaperet  pocula  libat , 
(TorinenU  gentu)  et  nigrtt  ainpleCUtur  hj- 
diu  (*5).      . 


eiir  en  donner  de  rhnrreiir  ,  qi'ielquo    (D).  Pliotius    le    lilâme' de   s'êtrc 
■»im  qu'ils  eussent.  Sfaèe  a  exprimé   trop  arrêté  à  des  minuties,  et  d'a- 


céla  encore  plus  clairement 


trop 

voir  recueilli  trop  de  réponses  de< 
/,H-™*'--î:''°-.'!iî:';:^.„..-  oracles,  cette  censure  est  trop 
*■  '        judicieusie   pour    iie    devoir    pas 

être  rapportée  (K). 

(a)  Cita  signijîe  nati/ dt  TraUii ,  fiiiê  rti 
Lydie. 

(/»)  Suidas  ,' Il  ♦xi'y»»  ,    rtipporit  rê  $00- 
'  liment, 

(r)  Cett  l'un  de  grdcê  i56. 

{d    IMileg.    da   Kebu»  mirakilib.  ,  tPip.  X 

(#)  Idem  ,  iittd.  , ,  mp-    I- 

(/  j  TiUemuol,  But .  d»»  Eapcreurt,  toifte 
Il ,  pag,  l^a-jÉ^dttton  de  BntreUti. 

*  Ed  xnjS^  \\  •e\ty  eotrt  U  docteur. 
Svket  et  Whitton  .  un»  (j««r«ll«  «ur  4«  qut»- 
lion  de  MToir  ti  Phlénoir»  yr\éém  l(^a«br«« 
arrivée»  à  )■  morl  de  JeiM-r.hriat.  ("•»!  • 
re»pi»»«t  da  ctUt  qacrtlU  quWl  etina^ré 
rar(icUa«4i«  étendu  <|u't)ii  lit  dâua  CluuU- 
piè ,  «ur  iMOie|ua.' 

\^A;  llcompinn  ptuMieun  nufrn/ftt, 
dont  i/'irMOMi  rr»'(  'pi*:  peti  de  t^l*'**^ 


jtlerno  orenul  titKubUu  ,  dapihutifut^profantt 
lnttt>nulnt;  sej  irutn  famein  fintidia  <.'incunt  : 
Àdtiiy  6  in^Hor  hoipitii,Junontaquearva('»6). 

Virgile  a  très  bien  décrit  cette  espèce 
de  supplice  ;  mais  il  n'u  pointdituom- 

,     (»o)  E,  PauMn.  ,  ,  ttb.  IX.  cap.  XXXFl. 
■  (11)   yvret  ApuUoaiiM,  et  ion  tcoltatl.,  Arfo- 
■aul.,  Iih.  I,  kM.  î  n.  .        ^         . 

(")r«^.  X/K.prt*.  44.  ^ 

i»3)  V„g.,  mn, .  LA.  yi,  ^1.  f»i7. 
(«4)  y^rtt  Sertiut  ,  i/i  k,m.,  Itb.'yi,  .-«.iiil. 
Joly  p«n«e  aue  PA//^r<ti  ril  au  fin|uliei'.  Il 
"*?*''*''  'l"'  ''  ^^^''hJ'*'  «•*••  •  l'arf  aaaiil  planel, 
I  éptibKte  muemttfÊH  M  rapporUrftil  •  The  têtu  , 
«(ui  a  a.j4  rrWe  rfg  infeftr.  Virgile  ,  dil-il ,  iUtl 
tf«>p  nt¥H«jtrr  pn^r  faire  ii  Krande  'dcpevce  d'rpi- 
itirU*.  J^y  ajiNiir  qu^  Sta^ruu,  'Un*  ««la  F.nenle 
traveitie  ,  «  |orl  hirn  coUiidu  «-e  pa^|e  de  Viir- 
Rilr  .  p(  il  iiir  un  ••iet-lou|  p«tM|«  4#  celU  tra- 
durli'>n. 

"TïM  >al.  Flâfrn,,  Ar||..«iâui. ,  Uh.  11,^  i 
[»6i  Siai. ,  Tli»l..  ,  lih.  I,  lubfin. ,  V»,  -n, 
■•     '♦'      '    "''  M«(thiii,,    lui  <  •  patitêff*. 


11)1.. 


^ 


\ 


J 
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famille  que  le  précédent.    Il  a  écoliers;  mais  il  eut  des  (ils  qui 
été  un  tre«-£imeux  philosophe  au  s'entre-hatrent  fî   violemment, 


«#  at •« 


*\ • t:i   ex  à.  r^_< 


«A     • 


1 


fil 
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lotiliii*  ,  il  publia  uu  volume  «/e  .f/o-   detn  vtsendam  ce/ijtiif ,  m  ifud  rr/r,  « 
rtui    philosophie  t    qui   fut   auinire  :    mnsettam  spintus  hnustt*  y^c  intentH 

Tantit  omnium  ciTtuum  laudihut  ex-    pluitbu»  ad  inugnum  Ltrurim  ductm 
.    _         I ^.'i..*    _^       .._i  ^j  ^/r »_     _•-•-•« ,»T ^  ^     .  •      , 


\ 


pig.  S»"!  ,  .tupfose  ijue  Phtli»tu»^it  cela. 
(/,)*bMidor.  Strulus,  lib»   XVI ,  cap. 
p.ig.  m.  -49.  ^ 


'  [fi)'.Idem  ,  ibiitetn. 
{-)  Idem  y  it'iJcin^  ]iii£.  '■'{', 


.0  tMutus.morta  La  guerre,  ne  se  u au..        (,5)    Fore^   D«.,.  a'H.Uc.n»«.«  ,  ep»t.  ad 
point  contre  tes  Cnrthaeinots ,  mais  contre  les         ('a;    r  vjn   ^'^'y  »      • 


Croupis  de  Dion  de  Sjrucusc 


Pompcium  ,  pafi-  »«•  ï^i» 


<^. 


!^'.. 


I' 


.'y 
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Ilfi*diie^Mloiré4Jc»  Olympiades^  di-^  «ou vent  qae  rhistoire  générale  soit 
fH^  en  XVI  Mvf«f  (  I  ).  v^tai^  tioc  compotéc  selon  des  méthodes  diflé- 
biro  onivetselle  <«),  <[ui  s'^pdait  rentes,  çâr  un  même  auteur.  Photius, 
|]k|  I4  p/emièi;!B  olympiade  (3  )"'aui  afaii  la  les  cinq  premiers  livres 
Int^M  à  la  MO  (4).  On  la  cite  tantôt  des  Olympiades  de  Phlégon  (i  a) ,  rajp- 
Sfi  le  no^  d^Oiympiades  ,  tantôt  porte  un  sommaire  dek  l^fOlyfnpia- 
ééds  le  nom  de  Chrowiqueis.  Phûtiu»  de,  où  ils  finissaient.  On  neut  juger 
«  joint  enseinble  ««•  deux  titres  :  de  toute  la  pièce  par  cet  échantillon , 
''éivyipff^n ,  di^il  (5)J  •>i>sfT««  Tf^^'  *'  '^  ^*"*  reconnatlre  avec  Vosslus  que 
SttfS.... .  *6xvfur»«v«ji[»f  ««î  Xf^ndtif  si  Ton  avait  cette  Chronique,  on  Tem-^ 
^àité^  i!i0Ctà^^S^  ploierait  très  -  utilement  à  éclaircir 

Udm»^iOlrinpkoruiA*'iCnroni^^  beaucoup  de  choses  :  mais.ôela  ne 


âytent  anni^le  nom  d^Olympiades.  quixouvraient  de  leur  ombre  les  faits 

M.  de  Bauitiai»e%«fil.qttete»  Chro-  les  plus  mémorables  (i3).  On   peut 

nulles  de  |*hlégon  étaient  peut-être  donc    désapprouver   quelque   chose 

Un  oûvrage|à  part ,  et  '  divisé  ei  huit  dans  ce  passage  de  Vossius  :  Non  ne- 

livres  <  9)  :  mais  aurait-il  dit  îcela  ,  nitùs profaf'e  possum  quod idem {Vho- 

s*il  avait  pris,  garda  au  titre  rapporté  tius)  reprehendit  anxiam  illam  curam 

nar  Photius,  et  aux  citati<)n8quSrcoa  in   Olympiadibus    recensendis  ,    àt' 

trouve^  dans  Oriçène  et  df^s  Maxi-  que  Us  annotandis  quœ  sinsularum 

me?  Celiîi'U  cite  le  XIII*.  on  te  X]fV«.  tcmporecontigerunt.  Imb  i^ero  utinam 

livre  des  Chroniques ,  ^  celui-ci  le  totum    Çhromcon  extartt.    Multitm 

XlV".,P<>"*'P>*o"^*''P*''*^®*^"*®^^*tÇ®  fnimtjficis  absque  dubio  priscœ  indè 

d?anp*Ï€n  fes  mêmes  faits  qu'Eusébcj  ecclesiœ  temporibus    acdederet   (i^). 

riipportç   (  I  o)  comme  contenus  dans  Les  paroles  de  Photius  ^  que  je  citerai 

lé  XIII*.  livre    des   Olympiades  de  dans  la  remarifue  (  E  ) ,  nous  feront 

Phlégon  Je  né  pense  pas  que  ces  pa-  voir  que  ce  qu'il  censure  n'a  pas  été 

rôles  d^  Suidai ,  -r^l  ^f^x^i^Tàt.  iraitA-  bien  représente  par  Vossius.  11  ne  nous 

3^ ,  res  ^hiûue  gestœ  ,  doivent  être  reste  de  cet  ouvrïpe  de  Phlégon  qu'un 
'étachées  de  ce  qui' précède ,  et  rap-  fragment ,  ^quii' né  remplit  pas  tout- 
portées  uniquementâ  ce  qui  suit  :  car  à-fait  six  pages  dans  l'édition  de  Lei- 
ellesçonviéntèntparfaitementâriîis-  de,  i6aa  i/t-4«.  Son  traité  «rt^i //«txpo-, 
toire  des  Olympiades  dont  il  venait  ^lt»f ,  de  Lonsœuis  ,  est  assez  court  , 
déparier.  Mais  si  je  m'écarte  en  cela  et  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne  l'a 
de  f  opinion  de  Saumafse  (  1 1  ) ,  je  ne  pas  tout  entier  (i5)  \  car  on  n'y  voit 
U  réwlié  ppint  quant  à  ceci  :  c'est  rien  touchant  certaines  personnes  il- 
qù*il  raat  croire  que  Suidff^  a  voulu  lustres  qui  ont  fort  vécu.  Ouant  à  son 


ire  que  Phlégon  composa^un  autre    traité" w-i^i  BeiuuAnmy ,  de  mirabilibus  y 
Uvragd  ^visé  en  huit  livres    qui    iï  contient  CXXXV  chapitres,  la  plu- 


ouvrage 

contenaient  aussi 


<r«t9r^A;tdivT*ff-AVTct-    part  .très-courts ,  et  il  est  mutilé  au 
XWi  reH-ubiquegestas.  11  arrivé  assez    commencement.  Voilà  les  débris  qui 

n1>us  restent.  Xylander  les  mit  en  la- 
tin ,  et  les  publia  à  Bàle  avec  le  grec , 
et  avec  des  notes,  l'an  i568.  Meursius 
en  fît  i  Leyde  une  nouvelle  édition 
accompagnée  de  ses  remarques  ,  l'an 
iGna.  Vous  trouverez  dans  Suidas  le 
titre  d'une  partie^  des  autref  écrits  de 
Phlégon. 


'{i)td»m,ibUem. 

(3)  Photiat ,  BiUiotU. ,  num.y^S ,  pmg.  »65. 

(4)  SoiaM,  il  <!Ah«»»   Aw>nymM,    in  De- 
m  PMi^ ,  MWhuli* ,  Htm,  07 ,  pof,  965. 

»6o. 


■cri 


.pirt.  vil|.^pi|ilipii^w,i><Hk( 


(8)  rojr»M€^rumt^tblm 


I.,    Hi 


(o)  .*%«lina*ii^,   In   SfMrtian. ,    Hitt.   Âdmai  ,    '  la  remarfuér  (E). 
tap.XVt^fmM.  m.  i5i  ,  tom.  /.  .    (i4)  VôMÏas,  de  H 

top.  XFf,  pag.  M.  iSt  , 


(isi^PbotÎM ,  Biblioth, ,  mun;  ty)  ,  pag,  368. 
f(ii)J«  rapvoru  Ut  paroles  *  PI 


Pnotint,  datu 
i«tor.'  gracit ,  lib.  Il ,  eàp. 


tom,  f. 


oatia»  ,  de.  Hictor.  grKcis,  Iib.    </,  e<ip. 
Xt,  pag.  m.  119.  . 
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(B)  il  eut  un  affranchi  gui  fut  au-  tigere  licet  ex  uElto  Spakiano  inVitâ 

leur.  ]  Cela  seprpuve  par  ces  paroles  Hadriani  (  a3).   Quel   i^nvcrsement  ! 

de  Spartien  :  i>^/««e  me  a/;i4(/ y£/tum  On   attribue  à  f  empereur   iJadrien 

Mauruni  Phlejgontis  TraWani  liber-  d'^avoir  mis  son  nom  à  la  tête   des 

tum  niemini,  SeptimiumSeverumim-  écrits  de  Phlégon ,  et  on  allègue  pour 

moderatissimè  cùm  moreretur  lœta-  cela  un  auteur  uni  dit  qu'Hadrien  fit 

tum  quos  duos  Antoninospari  imperio  mettre  au  litre  de  son  ouvrage  le  nom 

reÎDublicœ  relinqueret  (16).  André  de  Phjégon.  Ne  quittons  point  ceci 

Schottus   a   prétendu   mal  à  propos  sans  relever ^une  faute  de  M.  Moréri. 

qu'il  y  avait  une  faute  dans  cieSassa-  11  en  a  £iit  peu  qui  méritassent  plus 

ge,   et  c^u'il  fallait  lire,  apud  jEUi  que  celle-là  d'être  corrigées.   Phlè- 

tiadriam  libenum  Phlegontem  Tralr  gon,  àii-ïi,  affranchi  de  l'empereur 

tianum  (17).  11  s'étonne  que  les  ériti-  AdHen^  eut  beaucoup  de  part  en  l'a- 

ques  n'eussent  pas  fait  encore  cette  mitié  de  céTprincp ,  qui  publia  une 

correction  :    (juod  mendum  magrios  Histoire  de  sa  uie  s^èus  son  nom.  CeH 

œvi  nostri  criticos  fugisse  quos  nihil  lui quirappotte, dans  sonXÏP^^,yUvm 

pœnè  fugit,  equidem  miror:  sed  et  que. la  quatrième  année  de  Ul  202*. 

posteris  spicas  relinquunt  non  inviti  olympiade  y  etc.    Ces  mots  sont  si  mal 

(18;.  Son  ct.onnement  est  mal  foudé  j  ranges ,  que  pour  les  entendre  il  faut 

il^n'y  a  nulle-apparence  queSpar-  aller   au  devin  :  ils  signifient,  selon 

aï t  rite  Phléirnn  pn   r#>f   «>n«1prtît^-  loa  Inia /4a  n<^a  »vnn».,»«.?_:..~.     ^ &. 


car 


aiu9  ,   ^ui^  9  C9i  9C1 VI  uc  (jcitc  rdisoD  la  que  ces  parpies  sont  contraires  a  la 

chronologique   contre  André  Schot-  grammaire,    on  les  peut  entendre 

Uus  (ig).  Les  imprimeurs  ont  faitl^ien  comme  si  cet  empereur  avait  publié 

des  fautes  en  ce  lieu-là  (ao).     »  l'Histoire  de  Phlégon  sous  le  nom  de 

(C)  On  croit  que  V Histoire  d* Ha-  Phlégon,  ou  comme  s'iU'avait  publiée 

drieny  quiparut  sousle  nomde  Phlé-  sous  le  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une 


Adrianus  tam  cupidusMi  ut  libros  bliée  par  Hadrien.  C'est  donc  trompef 
vitce  suœ^tcnptos  a  se  libérais  suis  lit-  le  lecteur  ;  car  s'il  s^échappe  de  ce 
teralis  dé<ïerit\  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  dans  un  autre;  îl 
minibus publicarent  rnamPhlegontis  pensera  que  notre  Phlégon  ne  comr 
libri  Aariani  esse  dicuntu^  (aa).  Ces  posa  qu^un  ouvcage. 
paroles  ont  été  prises  de  travers  par  (D)  On  prétend  qu'il  a  parlé  des  te- 
un  auteur  allemand:  voici  ce  qu'il  nèbre*  4]u' d  y  e^  pendant  la  uassiqn 
(lit  :  Eos  (  libros  de  Mirabillbus  ,  de  notre  seigneur.  ]  Comme  le  livre 
Olympiadib^,  etLongsevis)  tànti  ces-  qui  contenait  les  paroles  S|ir  quoi  l'on 
limat'it  Uadrianusyfamœ  pereelebris  fonde  cette  p|rctention  ne  subsiste 
cupidusut  pin  suis  uenditdrit,,  ut  col-  plus,  la  meilleure  chose  que  je  poissf 

faire  est  de  rapporter  le  témoignage 
d'Eusèbe  \  é'est  un  écrivain  qui  n'as- 
sure pas  d'une  façon  vague  <|«e  Phlé- 
gon ait  dit  ceci  ou  cela  ;  il  en  cite  les 
propres  termes,  T^tf^i  A^  uà  x<v*»  • 

.    .  ..-*,^„  .r-..-„-.,  —  ...»    rS  ty  y  fiifAA^i  AÙ^Mt  rify.  'T^  l*  Prit 

de  Trallianu*.  Ih  ont  'mis  Mmo  au  Uns  dW  ano.     rtlÇ  rfi  OA«/&T^<ti{i»(^^ir«<ro  hnktt-litt  M}J*¥ 
Ils  ont  oublie  M^^er^U  M.><»t5»  V»^r^,.T  ^^irt^,/»^  ..^^ 

(3s)  SpartiAnut ,  in  Adriano  ,  eap.  JUVI,  pag.        iiï)  Tahiu  Blk^rw .  Epeajawl.  crHk. ,  fkg. 

mKn'  *  •■  ^  Cz.^       ^J:.     ^£ta^  ■•  f^    T^ 


(i6)  iEliiM  Spartianiu,  ùi  Viti  S«T«ri,  c«p. 
XX,  pag.  m.  6!îa  ,  tom.  /. 

(17)  Andr.  Scboùut,  OlMcrrat.  hamanar.,  lib. 
II,  cap.  XIX,  pag.  57. 

(iS)  Idem,  ibidem.     ' 

(19)  Voauw.de  Hiatoir.  lat. ,  lib.  II,  emp.  1/, 
pag.  176.  r. 

(ao)  //*  ont  mis  deux  fois  TroUannt ,  au  lieu 


>  « 


* 


tic 


6.14)  ,  edit.  i68-^ , 
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%   oublié  la  profession   eu   lograue  né  dc^  connétable  Ann6  de  Mon t- 
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que  le  pape  deut  rien  Refuser  à  ses  du  pape  (c).   La  maison  de 


r  "9' '••~'  t  •"/• 

(ia)Vos»îu»,  (1«  Histor.  grieci»,  lii^  /,   cap.. 


ga|i  meii  ,    ut-    ne  sera  il  <iue  par  uu        {,^)  ytf  puncto  a/  pmcUim  Unea  recta  est  o/^ 
coup  de  haoard.  ,  ntumbreristima. 


K2^, 


s. 


\l 
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'  îf  «iî^«i*f  ^«lîÏTAi.  MiryuôcTi/xiyatc  ii«T«è  ait  dit  cela:  s'il   l'avait  dit,  Eusèhc 

l^ofiAf'yîfôfAiyùt  tÀîtoxx*  Nix*i«c  ««-  n'eût  pas  manque, de  le  rapporter;  et 

tK'pi'^dn-»*  t$m4  vfvtjtL  0  /kx»ôi*ç  Àinf  nous  ne  lirions  pas  daAs  un  ouvrage 

^(«jl).  Ceit-à-dirc ,  «clon  la  version  de  d'Origéne ,   que  Phlëgon  avait   omis 

•amt  Jéràm^  iScribit  uer6  super  hi*  et  cette  circonstance.   Et  Phïegon  (jui-  ^~ 

Phlego    qui    oljrmpiadum' egregiui  dam  in  Chronicis  suis  scripsit  in  prin- 

Mupputator  est  t  m  tertio  decirhà  libro  cipatti  Tiberii   Cœsaris  factum:  sed 

Hadieensi  quarto  autem  anno^CCII  non  sienificauit  in  lund  plend factum 

oljrmpiadis  jnagna  et  excellens  inter  (28).  Il  n*a  point  dit  non  t>1us  ,  m'ob- 

omnes  quœ  apte  e9m  acciderant,  de-  jcctera-t-on,  que  cette  ëclipse  arriva 

fectio  solis  facta  :  dies  horâ  «extâ  in  pendant  la  nouvelle  lune  (ag")  :  je  re- 

tenebrosam  noctem  versus ,  nt  stellae  ponds  qu'il  n'avait  garde  de  le  dire  , 

in  cœlo  vis»  tint,  terrîeque  motus  in  puisque  c'e&t  une  chose  qui  se  suppo- 

BithyuiA  Nicae»  urbis  multas  œdes  se  d'elle-même  :  l'observation  de  Phi- 

subverterit.  Uœc  supradictus  »^ir(a5).  loponus  ne  sert  de  rien  \  car  c'est  une 

Vons  voyez  qu'Eusèbe  prétend  que  fausse  glose  :  il  prétend  que  Phle'gon, 

cef  paroles  de  Phlég^n  se  rapportent  ayant  parlé  d'une  éplipse  qui  ne  res- 


crucifixion 

auCres  ^  _..  

prétendu  la  mûme  chose  ;  mais  c'est  Christ.  "En^iriTo  j»x/oSv1xXi4.ç  ot/V  tyy» 

une  prétention  expoéée  à   quelques  (r/xiton  TrpUipoi....  pViyiéi<rBAt  tmv  loi- 

diflicultés,  dont  la  principale, â mon  «tio-n»     tKXU'\,n-:rotç    jr^oTipoir    ;^/)ovoiç. 

avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Contigit  eclipsis  solis  cujusmodi  nulla 

ne  fut  plus  avide  que  Phlégon  de  com-  àntè  cognita  est superioribus  non 

S iler  les  évcnemens  merveilleux  ,   et  essecognitamectipsimhuji(jmodi{3o). 

'y  observer  les  circonstances 'surna-  On  voitlàdes  marques  d'une  inclina-., 

•  turelles  (a6).  Comment  serait-il  pos-  tion  trop  forte  à  faire  parler  les  gens  * 

sible  qu'un  homme  de  cette  humeur  selon  l'intérêt  de  son  parti ,  aux  dé^- 

)se 
ites 

.  .      .-  I  * ipression  vague 

iieYC^tte  objection  fut  sans  doute  pro-  comme  celle-là  souffrirait  plusieurs 

posée  ,  otapparemment  quelques-uns  interprétations,  et,  pourrait  être  dé- 

n'y  trouvèrent  pointTle  meilleure  so-  tournée  à  l'avantage  de  la  cause  de 

lution  que  d'affirmer  qu'il  avait  mar-  Philoponus.  11  s'est  servi  d'une  phrase 


gon  imperante   Tiberio   Cœsare  solis    On  remplit  toute  la  force  de  cette 
ecHpsinpleniluniocontigisse(rïn).Ces    expression,    pourvu    qu'on  Lsuppose 


se  de  soleil  au  temps  delà  pleine  lu-  rafpporte  dételles   choses  selon  l'im- 

ne.  Mais  il  est  très-faux  que  Phlégon  pression  qu'elles  font  sur  les  esprits , 

/  «  %.     .      .  v>.          .  ^.             a  et  non  pas  selon  les  observa tions  exac- 

ao^^edii.ScaUgeri,^,n,ul.,j6Ï9.    ^^^  \^^  d  un    astronome   qui  a  consulte 

(»ji)  Fojn  la  mime  édition  de Scaliger,  p.  i58. 
(16)  Ex  4fuo  lo^o  apparet  tfnmle  fuerit  at 


les  t>|)hémérides  de  tous  les  siècles , 
v^,  s..,u.  .cco  appare,  ^n«.  ,«.r.i  ar^u-    J?';^/'  ^^«^  P."  f«^,»*« ^«  remarque  que 

mentumlibrorumOljmpCadumPhlègontù.  Nam      rlnegOU   a  laite.    VoyCZ  Ce  que  le.e  LlS- 
sub  qudqae   oljmpiaJe  ,  (fuid  toto  Orbe  gestum 


monstra . 
Imas., 


etset  rtœniehat ,  mrodigid prfeeipmà  et  mon 
reiaw  alias  miraoiles  memortihtletque.  Sal 
in  »parl. ,  pag.,  i5a  tom.  7. 

(•j;)  Afriranas  ,  n/iurj.Georgiam  Sjacellnin  ,  i»i 
CKroaoKraphift.citanrif  Hnriio  Drmonttr.  Fviin(;., 
f'r*tf)oi.  lit,  png.  m.  49.  " 


(18)  Origrne»  in  Matthsiim  ,  trac.   XXXV. 

(af))  Atque  nrque  intrrlunio  fnflum  yi  adnotn- 
vit.  Quare  rem  in  medio  reliquit.  Huet.  ,  De- 
monstr.  ,  Fvangrl. ,  propos.  III.  pnp.  ^f). 

CSo)  Philoponu»,  de  Mundi  CrraliofM.  /»/».  //. 
apiiti  }}uet.  ,   ihniem. 
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loriens  dé  France  observent  touchant 
l'éclipsé  du  a  d'octobre  i6o5. 

Notez  qu'il  n'est  pas  certain  que 
Phlégon  dise  que  le  tremblement  de 
terre  qui  renversa  plusieurs  maison* 
dans  la  ville  de  Nicée  arriva  en  mê- 
me temps  que  l'éclipsé.  11  n'a  peut- 
être  marqué  sinon  que  ces  deux  e'vé- 
nemens  turent  observés  en  la  même 
année.  Si  vous  voulez  à  toute  force 
qu'il  ait  désigné  le  même  jour,  vous 
vous  jetez  dans  une  autre  difficulté  j 
car  il  faudra  que  vous  supposiez  que 
la  lumière  du  soleil  disparuten  plein 
n^idi  dans  la  Bithynie,  et  par  consé- 

3uent  que  les  ténèbres  de  la  passion 
e  Notre  Seigneur  furent  générales 
par  toute  la  terre.  Ce  sentiment  a  été 
toujours  combattu  par  des  personnes 
qui  n'avaient  aucun  dessein  de  faire 
du  préjudice  à  l'orthodoxie  (3i)  ,  et 
il  est  sujet  à  une  difficulté  dont  on  a 
bien  de  la  peine  à  soutenir  la  pesan- 
teur :  car  comment  peut-on  compren- 
dre (jue  si  celte  obscurité  fût  arrivée 
dans  tout  le  monde  (3^)  l  Phlécon  eût 
été  le  seul)  ou  nresqu/le  seul  (33) , 
qui  en  eût  parlé  r  Sou vént>ns-nou8 que 
M.  Huet  (34)  bl.1me  Kénlei»  d'avoir 
soutenu  que  l'éclipsé  de  Phlégon  doit 
être  placée  sous  le  lêt  de  novembre  de  « 
la  deuxième  année  de  la  aoti*.  olym- 
piacîe. 

Passons  à  une  autre  espèce  de  criti- 
que. Eusèbe  prétend  que  Phlégon  écri- 
vit cela  au  XIII*.  livre  deson  histoire. 
Origène  dit  que  ce  fut  ou  au  XIll*  ou 
au  XIV*  (35).  Maxime  n'a  cité  que  le 
XIV»  (36).  Meursius  croit  que  la  cita- 
tion de  Maxime  est  la  bonne  ,  et  voici 
pourquoi.  Phlégon,  dit-il  (37),  voufut 
enfermer  quinze  olympiades  dans  cha- 
que livre  \  mais  n'ayant  pas  aSsez 
vécu  pour  achever  le  dernier ,  il  y  mit 
seulement  quatre  olympiades.  Le  cal- 
cul nous  montre  qu  il  a  dû  traiter  de 

(3i)  f^ojes  Antoiiiaa  B]nndi*,  de  Morte  Christi, 
lib.  y",  pag./foS  et^uif. 

(3i)  rQje»  VoMiùf ,  HarmoB.  «rang. ,  lii.  II, 
cap,  X,pag.  3ia. 

(33)  Tajoute  cette  restriction  ,  parce  que 
M.  Hnet,  Demonttr.  evangei. ,  propos.  Ill^^pag. 
5i  ,  dit  que  l'historien  Tallas  en  parla  aussi;  à 
quoi  il  joint  le  témoignage  des  Chinois  ,  rmppor- 
t¥  dans  /'Hidoire  de  la  Cl^ine  ,  par  Hadrien 
&rnK>a. 

"(35)  Ohgenrt  contra  CcUam  ,  lib.  II.  ' 

(36)  Mavimua  Schol.  ,  ad  epistolam  VU    Dio- 
ny)»ti  Areopàg- 
,(!<-)  Mfur»iu»,  Not.  ad  Plilr^ont.  ,  po^.  1-0. 

"^  '  ,  ' 


la  203«.  dans  le'XlV»  livre  ;  c'est  donc 
dans  ce  Uvre-lè  qu'il  a  par'^  de  1'^ 
clipse.  Lasobputationde  Meursius  est 
juste  :  mais  il  suppose  faux;  car  cette 
distribution  de  quipze  olympiades  à 
chaque  livre  est  une  chimère ,  vu  que 
Pholius  assure  (38)  que  les  oina  pre- 
miers livres  de  Phléfi^on  s'étendaienfc 
jusqu'àla  177*.  olympiade. M.  de  Sau- 
maise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 
Meursius ,  de  se  souvenir  de  ce  passa-' 

SB  de  Photius  ;  car  faute  de  le  savoir, 
s'est  figuré  que  Phlégon. partagea 
de  telle  manière  son  ouvrage  ,  que  le» 
onze  premiers  livres  contenaient  cha- 
cun quatorze  olympiades,  et  que  les 
cinq  derniers  en  contenaienjL  chacun, 
quinze  (39).  Tout  cela  est  faux;  mai;» 
voici  uneconjecture assez  raisonnable. 
Phlégon    partagea  cette    Histoire  en 
XVI  parties  à  peu  près  égales  :  il  trou- 
vait des  matériaux  de  plus  en  plus  à 
mesure    qu'il    s'approchait    dcj,  son 
temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 
derniers  livres  ne  comprenait  qu'un 
très-petit  nombre  d'olympiades  ,  au 
lieu  que  les  cinq  premiers  en^  conter 
naient  cent   soixante-dix-aept.   C'est 
ainsi  que  l'Abrégé  chronologique  de 
Mézerài "contient  dans  le  I**"  tome  le 
règne  de  trente  et  unroisetl'espacede 
cinq  cent  dix-huit  ans ,   et  au  dernier 
tome  le  seul  règne  d'Henri  IV  (4o). 
On  peut  faire  une  semblable  remar- 
que sur  toutes  les  histoires  d'un  peii- 
Ele  divisées  en  livres  (4i)-  On  voit 
eaucoup  plus  d'années  dans  les  pre- 
miers que  dans  les  derniers.  Si  M.  de 
Saumaise  eût  considéré  ce)a  ,  il  eût 
laissé  en  repos  le  passase d'Etienne  de 
Byzance,  qu'il  a  prétenau  corriger.  In 
uoce  'OhùfxiFm  (An)  ^  dit-il  (43) ,  citât 
(  Stéphanus  )  Phlegontem  •?  «••»'««*»- 
iïKArm  'Ow/umiien  :  in  quo  msijal- 
lor  mendosœ  s  uni  editiones  ,  legeti" 
dum  enini  tf  îtxTMJtAi  /«mt»  'Oxw/urU- 
Imi.  Cujus  emendaiioni*   hofe   ratio 
est.    Aîeminerat    eo    libro    phlegon 
Olympii   ab     Uadriano    ttel  poiiùs 
sumptibus  Uadriani  ab  Athe^iensibus 
œdificati,  Attfui  ejus  rei  merUionem 
non  riisi  ultimo  libro  ,   iil  est  lUcimo 

(38)  P][ioUaf ,  Bibliotli< ,  num.  97  ,  pag.  «M. 

(39)  Sainaùiu ,  in  Spartian. ,  pag.  i5i. 

(40)  De  l'édition  de  Hollande ,  ditise'e  en  six 
.  \-olumes  l'n-ia. 

t      (40  f^oyet  riliatoire  de  France  de  Gagpin,  de 
Paul  Emile ,  eU.  , 

(4i)  If  /allai  t^tre  'O/tz/UTIUO». 
i4H)  Saimajin»,  in  Sputian.  ,  pa^.  i5i. 
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ton 


Paul  IV  voulait  procurer -à  son  ne-    riage.  Le  pape  y  présida  (lo)     on  y 
vcu  le   mariage  de  la  fille  de  Henri    appela  aussi /i/iaieur*  théologiens,  et 


TJ 


(17)  U  Bruyire,  Cractirei  de  ce  siècle  ,  au     peric'ulum  fùgerc.y\in.\  «|M5t.  XXI,  lib.  ri  II. 
t^hAfJttrt  det  ouvrage*  de  l'esprit,  pag.  m.  7G,  yj.  (29)  QuluUliaaus,  lib.  IF",  cap.  II,  p.  m.  i83. 


m. 


lOlJ. 


(,A;  fiui,  trt  uem^irto  ,  ^<»y .  i^  I 


1 


4:1  PHRiEA. 

sextéttuef^-ffrat  Phiegon.  Mec  et  ainsi  que  la  seconde  raison  <|eSaii- 
emm  ûltrà  tempéra  Uudriani  Olym-  matse  n'est  pas  meilleure  que  Tautie. 
piàthi  êuaé  cohtexuit.  Cette  critique  On  pourrait  lui  faire  encore  un  pro- 
Mt  fondée  sur  deux  raiwns  <fut  ne  cis.U  assure  que  Touvrage  de  Phl<igon 
▼âknt  rion  :  la  premiV«  est  quèPhlé*   ne  s'attendait  pas  au  delà  du  règne  de^ 


,               1  «ij  •..4#.««v.     "-^j 

volf  mpîades  qui  appartenident  aigre-  eUit  toute ,  d'où  il  s'ensuit  qiie  les 

gne  de  cet  empereur.  La  seconde  est ,  trois  ou  quatre  |>rçmières  années  de 

qu'il  nV  fait  l'histoire  de  ces  olym-  Teropire  d'Antonin  y  étaient  aussi. 

piadésqKedans  son  dernier  livré.  Si  (E)  Cette  censure  de  Photius  est 

Toos  voulet  bien  connaître  la  faus-  «ro/»  judicieuse  pour  ne  devoir  pas 

seté  de  la  première  raison  ,  vous  n'a-  être  t:apportée.']  La  voici  en  son  en- 

ve«  ifo'i  considérer  que  les  meilleurs  lier.  "Ec»  'J'*  ^i»  <^f*<n»  outi  KUi'Xct/^- 

annalistes- emploient  souvent  des  ob-  -jrtjtK ,   ov'f*  to»  àttixov  ic  tô  «ixpi^ic 


cendie  d'une  ville,  ils  ne  font  point    ^«ic ,  x«ti  «  ^tfi  raùç  ;tp»ffittfiùc  ixiipoc 

difficulté  d'observer  qu'elle  avait  été    <|jxo*ovi*   t«  «*'  9»xoti^ja,    ii«  xopo» 

foHFdéé  par  un   tel,  florissant  en  un    ÀTriyoue-tt  t«t  ctKpoatTi»,  ko.* /An^ty  a^xo 

tel  temps,  ni  de  dire  par  anticipation    tSi  m  t»  xô>«»  ^fOKUTTTuv  «rt/y^wpt/îr*, 

qiie  trente  atfs  après  on  la  rebâtit.  Ils    Ànli  t$  irxUh  to»  xû>ov_iti*yt/ii,  **t 

se  plaisent  surtout  à  ce»  aiiticipations    ;t*P''T*c  oc/'/imA:»»»  ^ap*t»ô»<".  Xf*'^.^^*^ 

Iôrs<|u'ell«8  servent  à  louer  le  prince    /i  ^«tvToioïc  ic  û^rtf^oxi»  «ç-ixi^pM/uivoc. 

régnant.  Il  est  donc  très-possible  que    Auctoris  siflus  neque  omninohunn 

Phlégon  ait  parlé  d'un  Olympcium  ,    serpity  neque  Jtticum   usquequaque 

sous   nne    olympiade    antérieure    à    characlerem  seruat.  AUoquin  Ula  ni- 

Tempirc  d'Hadrien ,  son  mattre  et  son    mis  pfitida  ipsius  accui-atio  atque  di- 

bîenfaiteur  :   car    en    traiUfit  d'une    ligentia  in  olympiadibus  percensenr 

chose  arrivée  dans  nie  de Délos  avant   dis,  singulorumque  certaminum  no- 

que  ce  prince  régnât ,  il  a  pu  dire  que    minibus ,   et  rébus  gestis ,  atque  ip sis 

le  lieu  ou  elle  fut  faite  reçut  ensuite    eliamoraculisrefetvndis,  nontœdium 

un  grand  honneur,  puisqiiê  les  Athé-    modo  lecLori  adfert ,  dUm  per  eam  rc- 

nicns    y   bâtirent   un    édifice   qu'ils    liqua  otnnia  in  hoc  libro  obteguntur, 

nommèrent  la  nouvelle  Athènes  d'Ha-   neque   apparere  sinuntur   :    verunt- 

drien^f44) ,  à  cause  que  cet  empereur    etiam  injucundum  propemodiim  red- 

leur  avait  fourni, l'argent  nécessaire,    dit  sermonem  j  quïque  gratiasm/tU 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne    habere  judicetur.  El  vcrhomnis  gene- 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ce    ris  Deorum  responsa  sine  modo  in- 

prince ,  et  qu'il  en  parlait  en  f<îMi/>5    cu/cat{^6). 

et  hors  temps.  C'est  pourquoi   M.  de 

Saumaise  n'a"  pas  raisonbé  comme  il 

fallait.  Je  veux  croire  ^léanmoins  que 

Phlégon  parla  de  la  construction  de 

cet  édifice  sous  l'année  même  qu'elle 


(^5)  Pagi ,  dans  sa  Critiqife  de  Baron  iutf ,   ad 
ann.  i36,  num.  4.       ' 
(46)  Pholiu»,  Biblioth.,  num.  97,  pag.  atiS. 


PHfejEA  (a)  (Jean),  savant 


futfaiteî  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  ^     enseigna   les   belles- 

en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  ang»»»»       1  cua^ig 

Toutes  les  apparences  veulent  qu'il  se  lettre  en    Italie   avec  beaucoup 

soit  plus  étendu  sur  le  règne  d'Ha-  ^jg  réputation  (A).    Il    traduisit 

drien  que  sur  les  temps  prtcédens.  ^^     ^^^  ^^  j^^j^j  quelques  traités 

C'est  la  pratique  consUnte  detpus  les         ".  ,    ;^   ,  «»  MnalrinP*  1, 

hlstorrem.  Disons  dbnc  qu'apparem-  de  Xenophon  ,  et  quelques  11 


ment  son  XV*.  et  son  XVI'.livre  n'em- 
brassaieut  que  le»  olympiades  pendant 
lesqticlles  Hadrien  fut  sur  le  tionc  , 

(4i)  Sirpl.,  B>iantinn.,  .or'Oxt/^MTi'liOV.       • 


vres 


(rt    yoyez  la  rem.  (A.).       ^ 

>4L.eclerc  observe  que  Pils^us  ,  dan»  son 
livre  de  lUustribus  Anglim  Scripioribus, 
l'apfdlc  Ftxus  ,  Pique  probublemenr  <on 
no'm,  pn  langu**  Y^ilgairr,  fiait   Fro  ou  Frf» 


i 


ÇllRiEA.  43 

de  Diodore  de  Sicile  (b).   Avant    nés  Phraa,  à  la  tête  de  l'ouvrage 

cela  il  avait  traduit  un  discours  ^""^^M  """."  S**'!*'"*  ^  n-  a 
Je  '•  ^  \  n  r  M^  (B)  La  traducUond^  un  Uiacoun  de 
de  Synesius  {c\Ce  fut  son  coup  Synésim^^Jut  son  coup  d'essai.]l\ 
d'essai  (6).  L^B|tapé  Paul  II  fut  nous  apprend  dans  l'épttre  dédica- 
si  content  de  la  traduction  que  ^oire  ,  qu'il  n'avait  point  voulu  sui- 
te docte  Anglais  lui  dédia ,  qu'il  7"  la  méthode  des  autres  traduç- 
,  1  ^  r  •  '  *  j  ^r»*.!  teurs.  Ils  commencent  par  quelque 
le  voulut  faire  eveque  de  Batbs  auteur  qui  ne  soit  pas  difficile  ;  et 
(d);  mais  la  n^tort  ne  permit  point  lorsque  l'âge  et  le  travail  leur  ont 
à  Jean  Phraea  de  jouir   de  cette  donné  plus  de  forces  ,  ils  entrepren- 

faieiir.    Il   mourut  ,   Tan    1 465  '^^  ^4^^' ""^"'T  ^^"*^'?.l*^*^^^^^^^^^ 
„.         s     ^  i»A.       •         11»,  X     ne  blâme  pas  cette  conduite  i  mais  11 

(C) ,  avant  que  d  être  installe  (e).  déclare  qu'il  a  cry  devoir  choisir  un 

On  crut  que  son  concurrent  Tem-  chemin  tout  opposé  à  celui-U  ,  et 

p6isonna  (  f)  *'.  s  commencer  par  Synesius  ,  l'un  des 

"   r»L  r  ^  t        1  11''  plus  obscurs  écrivains  que  l'on  puisse 

Phraea  fut  membre  du  collège  ^^ir.  Chacun  doit  connaître .  aîoute- 

de  Bailleul  à  Oxford  (g).  On  dit  t-il,  ce  qui  lui  est  propre  ;  et  il  faut 

que  sa  traduction  de  Diodore  de  bien  que  Synesius  soit  difiicile,  puis 


Sicile    fut    un    bien  que   Poiçee   que  de  tant  de  savans  qui  ont  traduit 

y ._  ,rk\  *»  ^         "C  grec  en  latin  ,  il  ny  en  a  point 

qui    ait    entrepris    de    le    traauirc. 


s'appropria  (D) 


634. 


{b)  Vossius,  de  Histor.  lalinis  ,  pa^ 
(c)  Z-'Eloge  ide  la  chauvelë. 
{d'jEn  Angleterre. 

(e)  Yossius  ,  de  Ilist.  lat.  ,  pag.  63^. 
if)  f'^eneao  à  compeUtore  extinctum  fuis- 
se suspicio  erat.  Idem  ,  ibid. 

Leland  dit  qu'il  mourut  avant  d'être 


Voyons  ses  paroles.  JYos  ver<j  étsi 
nonnulUs  persuasi  rntionibus  ,  quas 
nunc  consulte  prasterii^  libet ,  con" 
uersum  ordinem  magis  ad  doclrinant 
condùcei'e  arbitramur  :  ed  tamen  mo- 
destid  hahc  noslram  defensamus  opi- 
nionem  ,  w£  neque  mihi  ipsi  arrogare  y 


(g)  Voyez  la  rem.  (D) 
*'  Lecicrc  dit   que  cette  accusation   est 
dénuée  de  preuves  ;  et  que  Leland,  cite' par 
Fahricius ,  prétend  que  ce  sont  les  Italiens 
(|ui  attribuent  au  Pogge  celteversion. 


Il  prend  lui-miînic  le  titre  tic  Johan- 

(i)  Celte  de  /<i  feriion<i«/'Encoiniam  calviliei. 
>'<M<«  Im  remanime  (B). 


un  eommentaire.  Le  père  Labbe^  ni 
M.  du  Pin  ,  n'en  font  point  mention. 

n)  Jn.  Plirva  ,  in  fpist.  dedieal.  Fncoviii  r*l- 

Titie^. 


^    !■ 


sacre.  11  cite  pour  autorité  une  note  manus-  ^9**^  quod  secùs  alnsenseHnt  y  id 
ente,  et  ajoute  de  son  cher  que  quelques  *'''«0  '''**  dhf^velim.  Suis^enim  qutS- 
peviiunnes  pensent  que  son  compétiteur Teoi-  ^i/e  in  rebu^f  quid  mogis  y  quidve 
poisonna.  Leclerc  observe  que  Pitséus  ne  miniis  sibi  conducat  ,  exploratorest  , 
narle  ni  de  poison  ni  de  concurrence.  Fa-  etjudex  optimus.  Itaque  mûli  in  hoc 
Wicius  donne  1464  pour  la  date  de  la  mort  ^  f^j/içuis  Ùissentientiy  h  Synesio  sum- 
,  .  tr    '     I  m\  mo  philosopho  y  autoreque  gravtssi- 

(g)  Voyez  la  rem.  (D).  ^^  ^  interpietationis  initlum  auspicari 

placuit.  Quos  autem  hic  scripsit  U- 
bros  y  tôt  ac  tantis  obstructi  sunt  dif- 
Jicultatihus  y  ut  haud  sci^  si  qua 
alia  apud  Grœeos  extent  yolumina  , 
(A)  //  enseigna  les  belles  letttes  en  quœ  cumhisaut  sententiarum peTple- 
1  laite  avec  beaucoup  de  réputation.']  xitatCy  Qut  obseuritate  uerborum  au- 
Cest  ce  que  j'apprends  d'une  épître  sim  conjerre.  Cujus  profecth  rei  ar^ 
dédicatoire  de  Beatus  Rhénanus  (1).  gumentum  est  non  médiocre ,  quod  in 
Is  Jpankçs  Phrtéa  ,  dit-il ,  quod  non  tanto  numerq  interpretum  ,  quos  nos" 
sine  publico  Bntanniœ  y  quam  nunc  tra  ,  quosve  prior  aetat  .triait,  nemo 
Angliam  vocant ,  honore  dixerim  :  unquam  inventus  sit ,  quod  sciatri  ^ 
utramque  lingudm  egregiè percalluity  qui  hujus  autoris  opus  aliquod  atiige^ 
bonus  litteras  summd  cum  laude'non  rit  (3^  Ce  que  Phraea  choisit  4  tra- 
paucos  ahnaSy  idque  in  Italid  pi'ofes-  duire  parmi  les  écrits  de  Synesius  , 
jt/5.  Prenez  bien  garde  qu'on  le  nom-  fyt  l'Éloge  de  la  (!lhauvcte.  Beatus  ' 
me  Phraa  ,  et  non  pas  Phrœas,  ou  Rhénanus  fit  imprimer  cette  traduc- 
ii/irrM*  comme  Vossius  Rappelle  (a),    tion   à  Bâle  ,  l'an   i5i5  ,  et  y  joignit 


*  ■ 


*  -V 
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PIEMSE. 
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1-                «...-  -««.  nt.^1  ..•._   le  Murraient'iU  avoir  fait ,  et  ce  sic- 
>.  ment  due  ses  vœu»  ^„s,mal  res^   ^  /                       n'aro^rbien  tonna  ce 
nii    lAveur  aucune,   ei   nue   **••    .   r  ...         . 


u     rtt.r't 


(»)  ïiiem,  ihieUnt,pag,  OOti ,  «. 


(rt)  li était  roi  de  Lace'dvihone. 


^ 


N 
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44                          PIASECKl.  PICARDS. 

(€)  //   moMml   /'an    i465.]  tTest  ^e  ^te»  «  propos.  L'ambition  de  la 

une  chose  étrance  que  M.  Mor<?ri  ,  maison  d!  Autriche  y^^^  notée;  d 

arant  rapporté  fidèlement  cette  date  hldme  i; injustice  de  ses  pivcedés  ,  et 

(4) ,  ait  dit  néanmoins  que  Phréat  loue  fort  ingénument  le  sujet  de  nos 

tnuait  dans  le  Xir:  siècle,  armes,   et  le  dessein   des  alliances 


les:  Burton  Hwt.  lingu«,Gr.  p.  55.    Voici  ce  qu 

ait  Johanhem  PhrœamAnglum  col-  3«gc  de  cet  ouvrage  :  Çuœ  nostram 

ea  Paulus  FIA- 


leg.  Baliolensissocium  Diodenyï  li'  ^^^^^..^^^?^**^^  » 

brostfertisse.aïamqueuersienemPog-  SECJj/ô  i/i  chro 

gium  nactum  fuisse ,  et  pi-o  suo  in  Europâ  singulanum  luculentius  sub- 

pubUcum    extrusUse  y    idque   testari  mimstrat  ;   negant  tamen   P1A\L- 

guogue  Brian  Twyn.    Antiq.  Oxon.  CJO  in  omnibus  secure jfidem  adhi- 

1.  3.  (5).  ^^  aliqui  y  et  certum  est ,  non  esse 

ipsum  ab  omni  in  historié  errove  ini" 

(4)  Par  une  trtuupo$iUon  de  ehiffres,  on  a  mis  ffuinem  (3).  Cctlc  Histoire  de  PiasBcki 

i456,  au  tieu  d*  1^65,  dans  V/JiUon  de  Hol-  ^  ^^^  réirapnmëe  û  Amstordam  sur 

Vëdition  de  Pologne.  La  nianitTlîdont 


lande. 

(5)  Heniicas  à  Sjrpestein,  in  epittolidc  Plagia- 
riU ,  pag.  1o  y  h  la  fin  des  Amaniutes  Theolo[(i> 
co  Pnilologica ,  de  M.  AlmeloTeen. 


M.  Amelot  de  Ta  Houssaic  la  cite 
dans  ses  notes  sur  les  lettres  du  car- 
dinal d'Ossat  ,  et  ailleurs ,  est  une 
preq^ve  quMl  l'estime. 


(3)  Maurit. ,  de  Princip.  Jur.  Publ. ,  cap.  Il , 
nwn.  iS ,  apud  Magirum ,  Eponjmolpg.  ,  pag, 
m.  66i. 

PICARDS  *».  Cest  ainsi  qu'on 
a  nommé  les  sectateurs  d'un  cer- 
tain homme  qui  ,  vers  le  com- 
mencement du  XV*.  siècle  ,  ou- 
tra Terreur  des  adamites  à  l'é- 


J 


PÏASECKI  (Paul),  en  latin 
PiaseciuSy  évéque  de  Prémislie 
dans  la  Pologne ,  a  vécu  auXYII*. 
siècle.  Il  publia,  en  1646,  i//ie 
belle  histoire  de  tout  ce  qui  s*est 
passé  âans  le  r&jraume  de  Polo- 
gne depuis  Etienne  Batthory 
jusqu'à  cette  année-là  (a).  Il  y 
in  sera  par  accident  les  princi- 

Sales  affaires  de  la  chrétienté.  ,    ,     ,  i-   ►    »i     »         1  -. 

t.  le  Laboureur,  dont  i'emprun.  «fi-^ /«  la  nud.le.  Il  s  appelait 
te  ce5  parole»,  nous  apprendra  ^'<^^^„^  «*  ''  P«'»  ^f  Flandres 
ci-dessous  ce  qu'il  jugeait  de  cet  «".  Allemagne,  et  pénétra  lus- 
ouvrage(A).  qu  en  Bohême.   6n  .  d.t   qu  .1 

^  ,  trompait  les  gens  par  des  pres- 

(rt)  Le  Laboureur  ,    Relatjpn  du  Voyage     iiaes.    Tant    V    a    qu'en    IJeu     de 
«l«U  Reine  de  Polocue, //IKarl.  ,  DOC'.  117.        ^  .,  ''  v  i 

V,  temps  il  eut  un  grand  nombre 

(A)  M.  le  Laboureur nous  ^g  sectateurs  ,  Jboiumes  et  fem- 

apprendra  ....  ce  qu'il  jugeait  de  ^^^     jj    j^^^   ordonnait    d'aller 

cel  out^m/pe. j  II  trouve  que  ce  prélat  ^,        ♦'»•.! 

n'ëuit  pas   assez  informé  de  quel-  toujours  nus  *»  ;  c  était  deman- 

aues  Affaires  de  France  :  Hors  ceia  ,  der  plus  que  ne  faisaient  les  ada- 
it-il  (1)  ,  c^est  une  vièce  digne  des' 

utilles  d'un  homme  de  sa  condition  ;  •"   Beausobre  a  fait ,  sur  cet  article  de 

car  a  est  trè s- fidèle ,  et  abhorre  si  ^y>c,  de.  remarquei  à  la  fin  du  tome  II» 

généreusement  la Jîattene,  qu'il  n'é'    f«   «>•»  ^"'l*  t'  /^""''"  , ? T?'* 
"  *       1       /•      .       j  •  j  •       les   rapporte  dans  la  remarque    f  A)    de  soa 

pargne  non  plus  lesjautes  du  roi  de-  -  ^*^  -i       \   / 


funt  (a) ,  que  celles  de  son  fils  qui 
règne    aujourd'hui  ^    qu'il   n'encense 

(1)  L'  I.abottrear,  Voyage  de  la  rcinr  de  Po- 
In^n».  ff*.  pttrt.  ,    pag.  if  •  c^  Vnvaf^fi  fut  rnin^ 
ptite  l  an  iCt^G, 
'  'ijC  nt  .i-.tirr  du  roi  dr  Pol^i^nr.. 


rapi 
article  Picards. 

**  Chaurepie' trouve  qu'il  y  a  cootradic- 
lioa  entre  ces  mots  de  Bayle  et  ceux  de  Va 
remarque  (B)  de  son  article  TDRVUP^!Vtf  . 
lom.  XIV,  où  il  dit  qu'il  faut  supposer 
des  bornes  à  la  nudrte,  a  l'égard  des  t«>inpt 
ft    de*    lieux.  .' 


r 

IMCAKDS 


45 


mites  de  saint  Épiphane.  qui  se    échauffé  pour  celle-ci  (c).  Picard 
contentaientdese^épouillerdans    lui  répondait  :  ^//«  ,-  cromez 
leurs  assemblées.  Il  se  qualifiait   et   multipliez.  Un    des    grands 
fils  de  Dieu ,  et  prétendait  que  ,   principes  de  Ces   gens-là  était , 
comme  utn  nouvel  Adam,  il  avait,  qu'il  n'y  avait  queux  au  m#«de 
été  envoyé  au  monde  par   son   qui  fussent  libres  ;  le  reste  des 
père     afin  d'y  rétablir  la  loi  de   hommes  étant  des  esclaves ,    et 
nature,  qui  consistait  principa-   surtout  lorsqu'ils^c^chaient  leurs 
lement,  disait-il,  en  deux  chb-  parties  naturejles.    C  est  ce  que 
ses  ,    la  communauté  des   fem-   voulaient   signifier  ces   femmes 
mes ,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu  un  seigneur  de  Bo- 
parties  du  corps  (a).  Il  se  can-  hême    tint  en   prison    pendant 
îonna  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
deLusmik,àseptlieuesdeTha-  ceux  qui  portaient  des  habiU , 
bor  ,  la  place  d'armes  du  fameux  et  pnncipa  ement  ceux  qm  por- 
Zisca.  Pour  ses  péchés ,  il  y  eut  taienjt  des  hauts  de  chausse,  ne 
unequaraulaine  de  ses  sectateurs  devaient  w  être  estimes  libres, 
qui,  ayant  usé  de  main   mise.  Elles  accouchèrent  en  prison ,  et 
attirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant    ete  condamnëes   au    feu 
bras  et  l'épée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris ,  elles  le  souf- 
général.  Ces  quarante   adamites  frirent  en  nant  et  en  chantant 
étant    allés   en    parti   pillèrent  (d).   Il   s  est  trouve  parmi    les 
quelques  maisons  de  campagne  ,   anabaptistes     quelques    rêveurs 
'  et  tuèrent  plus  de   deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l  ex- 
personnes.    Là-dessus  Zisca  (b)  travagance  des  mcards  par  rap- 
fit  attaquer  l'île,  s'en  empara,  port  a  la  nudité  (B).  Ces  sortes 
et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n  ont  pas  ete  moins  eil 
'  les  picards ,  à  la  réserve  de  deux  horreur  aux  protestans  quaux 
(A)'  auxquels  il  sauva  la   vie,   ^t^^^^^^^/T^r 


ue  mariages  réglés   parmi ,  .  *■  r        * 

aucun.  hommiKÙe  coiichait  avec  commun  avec  ceu«  qui   furent 

une 
du  chef 

tflrpTuVquTlVu'^^^^^^^  ienouvelé  au  XI1%  siècle  l'Iié. 

la  main  ,  et  l'amenAt  à  Picard ,   resie  des  adamites ,  comme   Pi- 

auquel  il  disait  '.^ri  esprit  s'est  card  la  renouvela  dans  le  XV  . 

^  (y^), ne  parlent  pas  exactement, 

(a)  Variiiae,  HUt.  du  WieltSfian. .  //'.  puisqu'il  n'est  pas  vraî  quc  Tan- 

part-,  P-A'.AB  :   et'  Hist.  de  r«ër<«  ,  lif.  ^  . 

(h)   Jean  Slechta  ,  dans  une  lettre   qu'il  {d)  Sx  yEne.  S.Uio,  de  Ongio.  Iteb^mor.. 

^rit'it  a  Erasme ,  Aut    iSlO  .   t  qifi  est  la  cmpiUXLt.                         ■  ^            ' 

XX'JuXiy-.  ll^re  des  Liltre,  d'Er^me  ,  (0^  I-ib.   de    «truisque   apecU.  e««mun. 

nuurt  aue  Picard  communiqua  tes  erreurs  «pi.<i  PrateoJ  jwe  Pikardr 

Tzisca'l  à  ioule.on  armée  ( / )  Mofrfr.  au  moi  Adamilf ». 


A 


5g  PIENNE- 

aiMravant  étaient  doi«  «t  Undrw.  r>ff«l  *^~^s'''/'f?*"/'î^i!?.**"]i! 

z^al.  ^       -^  -M ..^ ..   -lA  -^  '♦^-  s-ii^  •■■«au  tiMit  haut  la  Mttre  de 


PIENNE.  ,        ^^ 

biott  en  le  coamr  de  i^'écrirt  «ne   Rome, il  èof^  ntu  déffithtMi] 


y"  •■  ""•  ■•   ■  -T  ' 


TOME  xn. 


;i 


■  ; 
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dème  {g)  commandât  à  ses  sec- 
tateurs de  ne  porter  point  d'ha- 
'  bit.  On  a  plus  de  raison  de  le 
diri^des  T^urlupins,  comme  nous 
lé  dirons  en  son  lieu.     ' 

(g)  yojtB  ton  article,  tofh.  XIV. 

(A)  A  larésefve  de  Jeux.]  M.  Va- 
rillas  prétend  que  Ton  ne  sauva  au- 
cun homme  j  mai»  que  Ton  sauva  les 
femtites  qui  se  trouvèrent  grosses  (1)* 

fl  ajoute  quVUes  ne  voulurent^ point 
mont  leur  acoouthemeni  renoncer  au 
libertinage  de  leur  secte ,  et  qu'onfàt 
.  contraint  de  les  condamner  au  feu  y 
oU  Biles  Èe  jetèrent  en  riant.  Je  ne  sais 
pourquoi  il  s'écafte^e  la  narration 
d^nëe  Silviut,.oài  iW  voit  auc  Zisca 
ne  fit  quartier  qu'à  deux  hommes. 
Adanùtai  omnes  gladio  delevitt  duo- 
bus  tantum  resen^atis fex quitus gen- 
tis  êUperstitiOHem  cognosceret.  Peut- 
être  a^^il  Toulu  rectifier  cette  .nar- 
ration par  un  autre  endroit  de  cet 
historien ,  où  il  est  parW  de  quelques 
femmes  adamites ,  qui  accouchèrent 
en  prison,  et  «fni  souffrirent . avec 
joie  le  supplice  au  feu  ;  mais  cet  en- 
droit-Une  saurait  justifier  M.  V'aril-' 
las  ,  puisque  Pon  y  voit  que  ces  fcm-- 
mes  étaient  en  pnson  avec  leurs  ma- 
ris ,  et  qu'elles  furent  condamnées 
au  feu  avec  eux.  Pour  ajuster  toutes 
les  parties  dé  cette  pièce ,  il  faut  sup- 
poser ,•  ou  que  tous  les  adamites  n'ér  , 
taicnt  pas  dans  Hle  qui  fut  forcée 
par  Zisca  ,  ou  que  Ton  en  avait  em- 
prisonné quelques  -  uns  avant  que 
Zisca  fît  ce  massacre.  Si  Ton  nie  ces 
deux  cas  ,  il  sera  faux  qu'il  n'ait 
épargné  que  deux  adamites.  Au  res- 
te,  les  protÀsUnS  l'ont  fort'  loué  de  . 
cette  ttotioii  (a). 

(B)  Il  M*est  trt>Htfé  ffhrmi  /es  ana- 
-  hapùstes     quelques   rêveurs    qui  ont 

voulu  renouveler  .  .  .  .la  nudité."]  J'ai 
touché  c^ci  dans  l'article  des  Adami- 
tes, et  j'ai  même  allégué  Lindanus 
<iui  n'eât  pas  un  auteur  fort  accrédi- 
té. Mais  voici  un  témoin  beaucoup 
plus  dicn<;  de  créance  ;  c'est  Liimbert 
HoHensius  (3) ,  dans  sa  Relation  des 

(1)  VtrilU» ,  Hiiloir»  du  Wicléfuowme  ,  //'. 
part. ,  ptif.  43 ,  #t  Hîrt.  *e  rflMwe  ,  liVrv  //,  à 
Vmnm.  x^to, 

<  (4)  f^or«>*da  PleMii  Morn.i ,  Mjtùrm  4  Inioiii- 
lé,  iM^I  Si»i  #1  Rivtl,  K««i«r<|ne»  iar'U  Ri- 
pontc  •«  Mfatira  dMaiqaiti  ,  //*.  /Mrt.  ,  p.  594- 
'  d)  fl  étmit  recUur  du  collège  He^ISamnleu  :  ton 
"lêrif  t'iét-  onfitinf'  à  Bifl^  ,  l'an  ilffl. 


RDS. 

Tumultes  des  Anabaptistes  ,  dédiée 
aux  magistrats  d'Amsterdam  ,  pen- 
dant que  la  mémoire  de  ces  choses 
était  encore  toute  fraîche.  Il  dit  que 
le  i3  de  février  i535*  il  se  fit^  une 
assemblée  de  sept  hommes  et  de  cinq 
femmes  à  Amsterdam  ,  chez  Jean  Si- 
bert,  rue  des  Satines.  L*6n  de  ces- 
hommes,  nommé  Théodoret  Sartor.se 
disait  prophète  :  il  se  coucha  par  terre 
pour  prier  Dieu  ,  et  ayant  achevé  sa 
prière  ,  il  dit  à  l'un  de  ses  confrt-res 
qu'il  avait  vu  Die^  dans  sa  majesté  i 

au'il  avait  parlé  à  lui  ;  que  du  paradis 
était  descendu  dans  les  enfers;  et  que 
tout  considéré,  il  avait  su  que  le  jour 
du  jugement  arî^vSlit.  'On  se  /assem- 
bla le  même  jour  ;  et  après  avoir  don- 
né quatre  heures  à  la  prière  et  à  des 
exfftications,  voilà  le  prophète  qui  ôte 
son  oasque  et  sa  cuirasse  ,  et  qui  les 
jette  au  feu  avec  le  reste  de  ses  armes, 
cl  se  montre  nu  à  toute  la  compagnie. 
Il  ordonne  aux  autres  d'en  faire  au- 
tant :  chacun  obéit  avec  tant  d'exac- 
titude ,  que  Pon  ne  laisse  pas  même 
sur  la  tête  un  bout  de  ruban  pour 
tenir  les  cheveux  noués.  On  jette  tout 
au  feu  ,  pour  en  offrir  à  l'éternel  un 
holocauste.  Aussitôt  le  prophète  or- 
donne que  l'on  le  suive,  et  que  l'on  . 
fasse  comnie  lui.  Ils  sortent  toCTs  ,  et 
s'en  vont  courir  les  rues  avec  des 
Cris  effroyables,  P^œ  y  vœ  ^  vas  !  di- 
vina  vindicta  ,  dii>ina  vindicta  ,  '  di- 
divinavindictn  !  Malheur,  malhepr, 
malheur  I  vengeance  céleste  ,  ven- 
geance céleste  ,  vengeance  céleste  ! 
Le  peuple,  épouvanté  de  ces  hurle- 
mens  ,  croit  la  ville  prise  par  l'enne- 
mi ,  et  sort  en  armes.  La  troupe  nue 
est  saisie  et  menée  devant  les  juges  , 
et  rejette  arec  dédain  les  habits  qu'on 
lui  apporte.  Cependant,  le  feu  fai- 
sait du  ravage  dinsle  logis  d'où  cette 
infâme  procession  .était  partie  ,  ^  tt 
Pon  eut  heaucoup  de  peine  à  l'étein- 
dre. Le  a8  de  mars  on  fit  mourir  les 
sept  hommes  ^  et  au  «bout  de  quel- 
que;» jours  on  punit  de  la  même  sorte 
neuf  de  leurs  complices.  Un  ministre 
nommé. Gui  de'  Bres  rapporte  celte 
histoire  dans  un  livre  contre  les  ana- 
baptistes ,  imprimé  en  i5(î5  (4)-  Il  "'a 

(4)  tl  A  pour  litrf  :  La  racine  ,  MMrce,  *l  f«n- 
(Irmcnt  de*  Anabapliittet  om  rebaptinr»  de  nolrr 
temps,  f'o r *t  uuj n  iU titoire  Act  Aivâ^ptiilf î  . 
nnfinmi-'e   n  Àmtlfnlnm  ,  l'an    «''«)''      f "if-  9^*  ""  ' 


0^  y  PIENWE. 

r^BfgrQ^  y  parait  bi«o  sophisti*    »  pronesse  que  nous/aisons  à  Dieu  > 


i 
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pas  bien  entendu  la  manière  de  dater    tres'du   XVI*.  siècie.  Il  était   de 

à  la  romaine,  tertia  id.  februarii \   vjienne  ,  el  de  la    même  famil- 

^uinto  ^'»'-.f^^'''/?"î  "o^î.^°""*   le  que    le  pape  Pie  II   (a).   S^ 
se  sert  :  car  il  a  traduit  le  i  Jevrter  ,        .  *t  r-i  v-*y  .     ^ 

et  U  ide  mars.  Il  rapporte  fidèle-   science  fut  fort  étendue,  COntme 

ment  le  reste,  si  ce  n'est  qu'il  dit  que   i|  |e  fil  voir  parlée  livres  qu'il 

ces  gens-là  furent  mis  à  la  question  ,    c^mp^g^  ^u^  plusieurs  sortes  de 

tr^^^^^t:i^i  sui.u(A).(>>pe„da„t  jenevou. 

,1  fallait  entendre  par  le  mol  perçu-  drais  pas  qu  on  ajoutât  toi  rigou- 

fmnrur  le  dernier  supplice.  "     reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 

(C)  Les  frères  de  Bohè^ie  ont  été  ^^^  panëgvrislea  (,B).  Il  se  sfervit 

nommés  Pll^S^^^^l^f^^J^^^  de  sa  langue  mai;îrnélle en  écri- 
nom  a  toUs  ceux  qui  s  opposaient  iq  ,    j     ^  i        i  -i 

plus  fortement  ai»  papisme  dans  la  yant  des  ouvrages  de  philoso- 
Bohème  ;  car  voici  de  quelle  ^«ço"  phie  ,  et  il  passe  pour  le  premier 
Sléidan  divise  les  Bohémiens  :^^  ^j  ^^  ^^-^  ^^^  Jg  j^  sorte  (C). 
Bohemos  quod  attinet ,  sicM^t.  ./î  f  ».«:*'  „„k\  „,,kl4.  r.•^^r...^r• 
morte  JoJnnis  Hussi  irTtrJàpotis-  Le  U^aite  <^U  il  pubha  par  Ofdre 

simUm  sectas  divisus  est  populus.  de  t  rançois  de  Medicis ,  grand» 
Una  est  eoruni  qui  pontificem  romn-  Jm»  jg  Toscane  touchant  la  ré- 
numutecclésiœprincipem.etChnsu  formation  du  Calendrier,  rem- 
t^icarium  agnoscunt  :  altéra  eorum  ,  i»«„^..«k- ♦;*..%  A^^m  «li*-  K« 

qui  cœnamDomini  peix^ipiunt  inte-   pprta     approbation  deS  pl«S  ha- 

eram  ,  et  in  missis  nonnutla  recitant  blles  (b).    II  fut  fort  louable  Q  à- 
îingud  popatari  ;  cœteris  ««Jj*"»  *'*  voirsujoindrelesl>OQnes  mœurs/ 
rébus  à  pontificiis  nihil  diffcrunt:  et  Une  vie  trc*Hîxemplaire ,  âvec 
tertia  est  eorum  qut  dicuntur  ftcanU,   ...      .     ,  *l^ '^  *•  •      *' 

pontificem  hi  romanùm  et  clientelam  la  théorie  des  mathématiques  ,  et 
ejus  omnem  appellahl  Anlichristum  ,  de  la  pj^ysique  {c).  Au  reste  ,  il 
et  mentricem  illam  in  Apocalypsi  g'attacna  fermement  aux  opi- 
rfe;,icfa/«;,;i^re5^iA/*c«ic^^^^^  i^„,  d'Arislote  (d).   Il    fut  de 

recipiunt  ;  sacerdotes  et  episcopos  sUu  ,  \'         _,.i 

deligunt  ip$ù:  malrimonio  neminiin-  i^C^f^emie    des    injiamtnall    de 

terdLunt;  moriuis  nullasfaciuntexe'  Padoue   (e).    Là    g/avilë^e    ses 

quias  ;  dies  festos  et  ceremonias  ha-   naœurs  ,   ni    la   forte  application 

me.  rejette  (6)  le  nom  de  picards  n  empêchèrent  pas  qu  il  ne  com- 
qu'on  leur  imposait ,  et  il* conjecture  posât  quelques  piëces  de  théâtre, 
que  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  ^g^^^  ^^^^g^j  f^^.^  ^^^^j,;^ /p^^  Jj 

-fi-^^i^'^^^f^^^'^^'-Pl'/;;'^^^^^     mourut  à  Sienne  le  rade  mars 
me  titre  ;  comme  *<  nous  n  eussions      g,   ^    ,  ^.      .    ,     ■, 
été ,  àit-i\ ,  que  de  misérables  restes    iSyO   (/},   âgé   de   SOlltnte   et 
de  l'impudique  Picard  y  qui.  renour-  Ji^  ^^^  ^  ^i  fut  enterré  dans  Té- 
vêlant    l'ancienne    hérésie  àts  ada-      y^^^  cathédrale  (g).    Ce  que   M. 

xr,/;r5^r'(:^û"*^«t'«r:  a.  Thou  au  a.  lui  (E)  j.  ««. 

est  assez  probable,  cuneui,  et  de  bon  exemple  pour 

ruiv.  On  m  mit  par  tnauposidon  d*  ehijjfrt, ,  à  \^  personues  d'étude  :  ilcn  parle 

lapOMéiqS.ianiSiiauUeu  d9  iSyS.  ^  .  .      .  «... 

(tt)  Jub.  Impcmlit ,  Ht  Mmbo  IlMiur.  ', 
pag,8i,  83.  '     • 

(c)  fdem  ,  ihtd.  ,    pag.  9%. 

(d)  14/m  ^  iàidsm.  . 
(^  Ghiltoi,  T«âlr.  ,  part»  l\,  éag.  A. 
( /)  ^i  "*  t'tvalt  diMC  pat  #/|  looo,  ettimmê 

Morrri  Cassurt. 

{jfj    ImpTial.  in  Musao  H|slor. .   p    8l 


(5)  Sle.d*B..  /.A.  "J-^'^yj  ^'""J'\f* 
Thou  ,  au  U^rt^n,  et  U  Ie«r*  f*  J"»  5«;h««i 
parmi  etlUs  </  EraMB« ,  tih.  XI y,  p^-  O?»- 

(6)J*ai(.ii,ê. 

PlCœLOMlNI  (Alexaudre), 
archevêque  de  Fatras  et  coadju- 
leur  devienne,  mérite  d'être 
compté  parmi  les  hommes  illus- 
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toullereproclie  était  fondé  sur  ce  que    »  cesseur  n>  appoHa  point  tant  de 
cette  promesse  légiUme  n'avait  pas^té    .  faqon  .  et  lut  envoya  aa«  l»onoert 


(i^)  l'*i  mpra  ,  fop.  t^w  a  ,  y*g.  /.y 


t    ■  l»^     M  V  9V 
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comme  témoin  oculaire.  Il  fau> 
dr^  que  )e  critique  son  traduc» 
teor(F). 


,    (A)'  Les-  Iwnss  quil  composa  sur 

plusieurs  sortes  de  sujets.']  Le  Ghilini 

a  fait  mention  de  eeux-ci:  Ln  Fitoso- 

Jia  morale  ;  la  Theorica  de'  Pianàt- 

.  ti  ;  rinstUuuone  deW.  ffiiomo  ;  T/n- 
stitUMÎone  '  del  Principe  christiano  ; 
deila  GranJezza  detl'  Acqua  e  délia 
Terra;  Parafrasi  su  la  Heitorica 
d'Aristotile  ;  dellm  Creanza  délie 
Donne  ;  délie  S  telle  fisse  ;  due  Co- 
médie y  cioè  t  Alessandra  et  V*Amor 
costante  ;  la  Sfera  ;  i  Sonetti  ;  Tra- 
duzione  délia  Poetica  d'Aristotile  ; 
Annotaaioae  sopra  la  medesima  Poe- 
tica d'Aristotile  ;  Tesoro  deW  HuO' 
mOf  in  tre  partidii^iso,  tratla  del  buon 
nome,  e  nella  teinta  fa  menzione  delC 

sornor sopra'naturate  (i).  VoMÎuiob' 
lerve  que  notre  Piccolomini  fit  im- 
primer &  Venise  en  i565,  un  Com- 
mentaire, latin  sur  les  questions  raé- 
caniquat  d*Aristote  (a).  11  loue  beau- 
coup cet  auteur  :  Philosophus  plané 
eximius  fuit  ;  tiim  ob  ingenium  ,  et 
industriam  ;  tiim  quia  féliciter  adeo 
Mathesin ,  et  Philosopniam  ,  conjun- 
xit.  Utrdque  sanè  exce(luit  ;  ut  prœ- 
clara  tôt  e}us  opéra  osiendunt  (3). 
(B)  Ce  qu'en  disent  ses  panégyris- 

'  tes,  i  Je  crois  qu'il  Y  ade  Thypeirbole 
dans  ce  nassage  de  Thëvet  (4)  :  «  De 
»  rrey  c  estoitle  personnace,  qui  par 
j*  eiorit  deployoït  une  divine  elo- 
»  quence  ,  et  avôit  une  grâce  â  bien 
»  parler  ai  admirable  ,  qu'il sembloit 
»  plustost  charma  les  aureilles  de 
»  ses  auditeurs  «  que  leur  persuader 
M  par  artifice  de  biendtsance  ce  qu'il 
»  avait  délibère  de  leur'  faire  enteif- 
»  dre.  Aux  langues  il  ne  devoitt  à 
j»  homme  de  son  temps» aucune  cho- 
»  se,  soir  pour  l'antiquitë  et  pro^- 
»  prieté  deJa  langue  hébraïque ,  noit 
»  pour  l'ele^anco  et  douceur  de  To- 
m  raison  latine,  laquelle  il  avoit  si 
w  bien  accommodée,  (|ii'impos9ible 
w  (Mit  e$t<$  à  Ctceron  et  adtrer  excel- 
»»  Uns'  orateurH  de  représenter  plus 
n  naïvement    leurs   intentÎQns  ,    que 

(1)  Ghiliai  ,  TMiro  <i'H«M»iai  UlUMti  ,  loÀi. 
(i)  VoMiaa  ,  éf  S<-i«al.  nalk«iMt. ,  pé^.  3oi. 
[i)  Tb««#(  ,  F.logrt  An  Hommr*  iMastret,  tom. 


M  fatsoit  c^  d^«ic^lexandrc.  A  la. 
»  théologie,  jurisprudence,  medeci- 
»  ne  ,  mathématiques  ,  et  philosophie 
»  il  a  donné  si  vive  atteinte,  qu'il  n'y 
»'à  eu  point,  secret,  coin  ou  recher- 
j»  che  qu'il  n'ait  diligemment  fureté, 
M  ainsi  quepourront  tesmoigner  ceux 
J»  qui  ont  eu  ce  bon  heur  dé  frecjuen- 
»  ter  et  converser  avec  luy  ,et  letter 
I»  la  veue  sûr  ses  non  moins  doctes 
»  que- rares  esc'rits  :  sur 'tout  est  fort 
»  loiiée  la  facilité  ,  de  laquelle  il 
»  usoit,  pour  rendre  aisée  et  intélh- 
>»  gible  l'exposition  des  autheurs  quHl 
»  avoit  pris  en  main  ,  pour  éclairc.ir, 
»  quelques  difficiles  qu'ils  peuttsent 
»  estre.  Qu'on  prenne  ses  commentai- 
»  res  qvfil  a  fait  aur  les  mçteores  et 
»  autres  livres  d' Aristote  (  5  )  ,  on 
»  trouvera  qu'avec  telle  dextérité  il  a 
M  sondé  le  gué  de  son  auteur,  qu'à 
»  peine  Aristote  mesme  eut  sceu  plus 
M  tamiliairement  découvrir  son  opi- 
9  nion,  que  l'a  représente vnostre  Pic- 
I)  colomini.   » 

(C)  //  passe  pour  le  premier  qui  en 
ait  usé  de  la  sorte.']  L'impériahs  l'en 
blâme  comme  d'une  chose  qui  avilis- 
sait les  sciences,  et  qui  ne  s'accordait 
pas  avec  le  respect  que  l'on  doit  avoir 
pour  la  langue  de  l'ancienne  Rome. 
Efferhuit  miré  ,  dit-il  (6) ,  ingenium 
Alexandri  Piccolominei  Senensis  in 
cogendo  suh  Etruscis  \/exillis  agtnine 
scientiarum  omnium ,  quo  intentato 
alias  faôinore  immortaleni  sibi  para- 
ret  in  Italicd  celebritate  triumphum. 
Memorabilis  profecté  industna  niai 
trito  proteri  sermqne  rèrum  apices 
prœclarissimàrum  essety  contemptum 
ipsarum  quendam  apud  wiliores  indu- 
cere'f  et  quod  magis  jnierest  ^  esset 
latinœ  locutionis  majestatem  \ac  stu- 
dium  abdicare  qud  ultr6  utilissima 
quœque  comprehensa  et  consignata 
esse  palhm  est.  Voyez  ce  que  Boccalin 
fait  représenter  sur  le  Parnasse  paq, 
notre  Alexandre  (  7  ).  Il  y  a  des  gens 
qui  seraient  bien  aises  que  la  clef  des 
sciences  ne  fût  point  comifiuniquee 
au  peuple.  Ils  voudraient  aue  tons  les 
livres  de  philosophie  et  d'érudition 
fussent  en  latin  ;  et  que  la  républi- 
que  des   lettres   traitât  1m  livres  de 

(S)  Xtt  «br^MUan  «!•  CM«#r  dit*itt  t«ml«- 
iMfHl  Itt  CoipaicaUirr»  H' AlcMiwlre  d' A|>hrodi»c«- 
Mir  Ira  i]iMtr<)  lirrc*  des  Mét«t>rrf  d'Ariitdtc. 

(fi)  litip«ri«lM  in  Mu««o  Hittor. ,  poff.  81. 

(-)  B<H-c*lio  ,  n«||(iM|li  di  ParitAM,  etnt.  l, 
eap.  t.XXllt,  png.  m.  »ïi  ,  ttt- 


^ 
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rantiquilé  comme  Téglise  romaine  a  sis  qui  cum  Foxio  aderant ,  in  iisque 

traité   ^ventt  Ecriture,    tlle   n'en  lliuano.  Multa  de  studiis  suis  dit  se- 

permet  la  lecture  en  langue  vulgaire  ruit ,  eorumque  se  demùm  in  ed  atate 

qu  avec  mille  précautions.    C'est  un  dulçissimum  fructum    ca père  dix it 

sanctiiaireferme  aux  profanes.  Voyez  aliisob'.ectamentisdeficientibusquibul 

k  plainte  (8)  que  M.  du  Piaa  réfutée  al^  œtates  innoceniîer  et  citrh  o/Ten- 

dans  Ta  .P^face  de  sa  nouvelle  Biblio-  snm  gaudere  possunt.  Quod  eitm  di- 

theque  d«fs  auteurs  ecclesiastiquies.  cebat  ,    non  tam  senectuti  solaùum 

,  (!()/' composa  quelques  pièces  quœrei^  dicebatur,  quàm  âdolescen- 

de  théâtre  ;  elles  furent  fort  estimées.]  tes  qui  aderant ,  qudliumanitate  erat. 

Citons  Jean  Impërialis  :  DTeque  tamen  ad  desidiam  Pitandam  et  phitosophiœ 

his  dicatus  grautoribus  muniis  absti-  stu^ia  capessenda  exemple  suo  cokor- 

nuU  iiiterdum  a  lusibuspoelarumcO'  tan  (il). 

micas  concinnando  fabulas ,  quarum        (F)  Jlfaudm  que  je  cntlgue  le  tra- 

insignioréJduœamons  constantis ,  et  ducteur  de  M.  de  Thbu.]  Comparons 

Alexandn  utulo  jeruntur  tmpressœ  ,  sa  traduction  avec  les  paroles  latines 

in  qudfus  sic  excellutt,  ut  ideo  comi-  de  M.  de  Thon.  Alexandre  Piceolo- 

cnrum   Italicorum  pnnceps   Tmjani  mïn< ,  dit-il  (la)  ,  voulait  faire  croire 

Jioç:alini  judich    censealur    (9).    Je  qu'il  était  de  iàfanùlle  d'yEnéas  SU- 

rrois  qu  en  vertu  de  ces  paroles,  M.  ».,,«,  lequel  ayant  été  éUi^é au  pon- 

Menageauraitpu  mettre  notre  Picco-  tificat,  sefitappeUr  Pie  II,  Voici 

lorainVdans  la   liste  des  ecclesiasti-  lelatindeAl.deThou:  yf/^rj-um/  Pic- 

«jties  oui  ont  composé  des  -vers  d'à-  colominœus  jEneœSihii  oui  po^tifex 

mour  Cio).  Piu,  jjji^i  ^^/^^^  -J^  ^^^  ^3: 

(E)  Ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui.']  H  est  évident  que  M.  de  Thou  affirme 

H  suivit  en  Italie  Paul  de  Foix  que  que  notre  Alexandre  était  parent  clc 

Charles  IX  y  envoya  en   ambassade  Pie  U  ^  mais  le  traducteur  lui  impute 


r.in  1573.  Cet  ambassadeur  passant  à    d'avoir  avancé  ^une  médisance  trin" 

Sienne,  alla  voir^  notre  Piccolon  ' 

icr  trouva  occupé  àja  réviiiiori  de  ses    aiennois  :   u  lui  impute  do  l'accuser 


uToniioi,et    injurieuse^  la  mémoire  de  ce  docte 

.. — r-r-  "  "'  -~'-<*iori  de  ses    Siennois  :   il  lui  impute  do  l'accuser 

•'crits  sur  Aristote.  Tous  les  domesti-    d'une  faiisse  prétention  i  ce  parenta- 


((lies  de  ce  bon  vieillard  étaient 


I 


ui  fut  cause  que  n'éLint  pas 
à  visite  de  l'ambassadeur  , 


de-    jçe.  M  la  bévue  est  énorme  par  le  pré- 
pas    indice  qu'elle  fait  à  un  illustre,  elle 


\ 


i<>r8,ceq  ^  ^  

averti  de  là  visite  de  l'ambassadeur  ,  l'est  aussi  par  l'extrême  facilita  *av"c 

il  fut  surpris  tout  couché.  Je  rapporte  laquelle  on  [touvait  entendre  le  vrai 

on  latin  ce  qu'il  lui  dit  touchant  la  *  sens  de  l'original.  On  ajoute  que  Jean 

consolation  «|  u'il  trouvait  dans  la  lec-  Baptiste,  sacristain ,  Déiphobe,  archi- 

tiire  au   milieu   des  infirmités  de  la  prêtre  ,  et  ses  autres  frètes  ,   lui  (lA) 

vieillesse.  Dum  in  utite  esset  Foxius ,  firent  un  éloge  honorable.  Je  ne  Crois 
Ale^andpsmPict:olomineumveneran-    pas    qu'on    traduise    fidiMement   ces 

dd  canitie  senem  in  œdibus  suis  invi-  mots  de  M.  de  Thou  ,  in  majore  pa- 

sit ,  quem  culcitrœ  incumbentem  ,    et  triar  urlns  templo  sepultus  ,  et  hànori- 

Aristoteli  suo  ,   hoc  est  a  se  diversis  ficoajoh.  Baplittaaditua,  Deiphoh,t 

r.rplicatioaibus  illustrato  ,    recognos-  archiptr*bytero  '  aliiique     fratrtbns 

cendp  uàcantem  improvisus  'ini*enit.  elogio  omatus.  Je   me  persuade  (luc 

/Vam  solus  erat,,  etfâmuli  hùc  illitc  par  aliisfratribus  il  faut  entendre  1rs 

per  festum  diem    diverti    abierant.  autres  cbanoinesde  la  métro|iolitain# 

Quod  ille  anxietate  summd  excusa-  de  Sienne ,  et  non  nas  les  frûre*  d'A- 

^'it^^t  gratias  Foxio  pro  tam  honori-  lexandrc  Piccolomini. 
fica  salutatione  egit ,  tum  sederejus- 

-  (n)  Thuaw.,  a.   Vit!  «a.  Uk.  I  .poM.m. 

1 170,  eol.  i. 

(11)  Dans  TcMffr,  tlogntirétdtM.  à»  TIiob 

(i3)  TliHaa.,  lli*tt>r.,./iA.  LXt^,jnig.  ,33,  a.l 

mnn.  1S78. 

(i4)  Cttê-à^Jirt  à  AkuiadM  PiccviMBiai. 


l'aJag»    roraicuMB    ochIÎm 


aJaM0 


dcU 

ry, 

n  on- 
tout 

coaCgrr*.      C'ftt    I0 

df  la  III*  ernturie  Je  la  /»•.  cAi/io- 
t/r  ,  ptiff.  m.  1,3. 
(»l)  lni|M-rMl.  ,  III  Mm^vo  liuior. ,  png.  «J. 
(M»)  mie   rit  au  ih.tfui>e  CM.r    ,/<    /  Anli- 
It.illrl 


PI  CCOLOMÏNI^C  François;, 

«'liit  dr  Siermr  v\   «le    la    m^inr 


J 


^^     ^     '  PIfcMWE. 

pçur  torf  ^  mademoiâêUetie  Pienne    •  pies    provient  ordinatremont  des 
(34)*  •  •  f  ^  •  •  ^  1  'i'a/  V *  cboees  qui  furent  autreCois  saine- 


PIfcWNE. 


G3 


aux  tuteurs,  d'accuser  ds*^ant  Ujuge  consenti .  un  Ul  aveu  «"T**!**;'' 
:i7ai  eelu/oueelle  qui  par  leiUaf^^  •  -  »-«!"i!^^?.r.:;r.^lr:^rl*! 


"■'fâV  S^Ul.    Homeri.    in    lU.d.,    Uh.    XI H 


(9) 


(19)  Hon»««r..  HyroiTOin  Apoll. ,  p/i-.  m.  7HJ 


-.    .'<T.    r.M.:  Harth.u..  tu.  c'.  pas,a{(f.        ' /'         ^O/lf  tf  .'iP /I0Jt5  Tf  *fr  y/lt /'Cfl  «c  r»'- • 


^.        ^ 
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/ 


-  J«nnè  îonàu'il  régeatàit  la  ïogi 

Sue  di^nt  I académie  de  Sienne,  le  inquiétudes.  II  renonça  aux 
ne  lattta  pas  de  s'attirer  l'ad-  fonctions  de  professeur  après 
miralion  de  toute  la  ville,  par  la  les  avoir  glorieusement  remplies 
force  de  se»  leçons.  H  professa  pendant  cinquante-trois  ans  (D), 
ensuite  la  philosophie  dans  l'uni-  et  se  retira  à  Sienne  oîi  il  mou* 
versité  de  Macérata ,  et  puis  peii-  rut  fort  âge  (Ë)  :  il  laissa  heau- 
.  dant  dix  années  dans  Tacademie  coup  de  hien  à  ses  héritiers  (id). 
de  Pérouse  (A).  Sa  réputation'  Ses  funérailles  témoignèrent  ^*u- 
devînt  si  grande ,  qu'on  le  vou-  ne  façon  singulière  Testime  que 
lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Slennois  avaient  conçue  pour 
emploi.  Il  y  obtint  la  chaire  de  lui  ;  car  "toute  la   ville   prit  le 

Ï professeur  extraordinaire  en  phi-  deuil ,  et  Ton  ferma  tous  les  tri- 
osophie,  l'an  t56o,  et  au  bout  bunaux  (<?).  Il  avait  été  disciple 
d'environ  quatre  ans  celle  de  du  fameux  Zimara ,  et  condisci- 
professeur  ordinaire  en  la  même  pie  de  Félix  Perette  qui  fat  pape 
faculté.  Il  publia  sur  Ai*istote  gous  le  nom  de  Sixte  V,  et  qui  se 
plusieurs  commentaires  que  l'on  glorifia  toute  sa  vie  d'avoir  pu 
estima  l^aucoup  à  cause  de  la  répondre  à  ses  objections  dans 
clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on  une  thèse  publique  (/)  (F). 
r  voyait  briller.  Il  tâcha  de  réta-     ^^  ^  ^^       .      „. 

r,.    V.  «  M  1  •  1    »       •  («)  Bx  Thoma«ini ,  Eloa.  .part,  ti,  pae. 

blir    la   philosophie   platonique^/  ^   '      ^  '*^      "^  * 

f B)  «  et  de  montrer  que  dans  le  (•)  FmUx  etiam  quod  tnsoiuo  dvium 

fond  elle  .'accord.it  avec  celle  ;?,ri"7,;,t"'t^:^:'^rM:r  fitrl 

d'Aristote  (a).  H  eut  pour  aiita-  ,,a^.  ii5. 

goniste  le  fameux  Jacques  Zaba-  C/)  ''^'"  •  ^^'^^  '  ^'V  "4    . 

relia,  et  il  publia  quelque  chose  (A)  Il  professa...  tians  l*unii'enitv 

contre  lui.  Je  dirai  ailleurs  en  ije  Macef-ata    c^tpuis.,.  à  Pèrouse.l 

.   .,  ,                  ^   •»   //>v      A„^^»  il  était  sorti  de  Sienne   pour  aller  à 

quoi  il  le  surpassait  (C).    Ayant  Ma«érata  ,  A  l Uce  de  vingt-cim,  ans , 

pris  garde  que  les  disputes  que  et  il  songeait  plutôt  à  se  mettre  sur 

Tes  professeurs  faisaient  faire  l'a*  les  bancs  comme  disciple,  <(u^«  mon- 
orès-midi  étaient  une  source  de  teV  en  chaire  comme  professeur;  mai» 

.      V    .  .            .    j           ^  ^11^-       ;i    |^„  ù  I>eine  se  fiit-il  moutro  a  Alav'erat 

Jivisions  et  de  querelles ,    il  les      »,^„  ^^-  ^^^^^^  ,^  première  cha 
*  supprinja  sagement  (*);   il    pn  t^  Je  philosophie.  CVst  le  narr^  de  PI 
ce  parti  avec  d'autant  moins  de  pf^nalisQ).  11  ne  dit  rien  qui  insinue 
réoucnance ,  qu'il  iouiisait  d'une   <;«   que  Tomasin   alHrme  ,  c'est  que 
«     P       ,  ■.       '  É    n      •         l'iccolamin» fut  professeur  en  lojTKiuc 

pension  de  quatorze  cents  Qorins  ^  gj^^^^  ^^^^^  J|„^  j,^n^^  ^  Macera- 

(c) -Trop  heureux  s  il  eut  pu  re-  ta.  L'impérialis.  ajoute  qu'il  ne  de- 
médier  aux  querelles  de  sa  fa-  meura  0i'un  an  dans  cette  dernière 
mille    comme    à    celles     de     ses    ville     et   que  se  vovant   appelé  par 

ceux  ne  Pcrmitc  ,    il  embnusa  cette 
'  '        (m)  Tiré  <U  JacqiM*  Philippe  Tumatin  ,    occasion  dc  faire  paraître  sa  capacité 


erata  , 
chaire 
m- 


El«.<.  I  ,  p*rU  ,  pmff.  lo8  ri  stq. 

(b)(d.,  ibul. 

(t)    Cécé  sifiti^*  4fU0   Ut  pntfnt^irt 
ttittnt  ifuetqut  gmn  </<  cm  duptiU». 


/»■ 


sur  un   theâlrr  plus  noble.    Pendant 
les  dix  ans  qu'il  y  «nseigna  la  philo- 

(i)r^0h.  liu|Mrri*lit ,  !'•  Miwvo  hiator.  ,  p,  ii^. 


i^ 


sonhie  ,  il  publia  un  volume  <y  Mo- 
rali  PhUosophid'f  qui  fut  admiré  : 
Tantis  omnium  cœtuum  laudibus  ex- 
ceptum ,  cam  nihil  eo  ,  uel  ad  effor- 
mandos  mores  utilius  ,  vel  ad  rempu- 
blicam  rectè  gerendam  accommoda- 
tins  ,  uel  ad  otnnem  bon^rum ,  nui/tf- 
rumque  notitiam  Suaifius  excogitari 
possit  (a).  Le  père  le  Moine  (3)  a4>arl^ 
de  cet  ouvrage  i^vec  estime',  at  en. a 
critiqué  quelques  endroits  Prenez  un 
peu  garde  Â  ce  titre  :  Francisci  Pic 
colominei  Senensis  unii^rsà  Philbso- 
phiade  Moribus^unc  primiim  in  de 
cem  gradus  redacta  et  explicata  ^ 
l^ènctiisy  in-folio  ^  i583.  Il  semble  si- 
piiifier  que  la  première  édition  est  de 
l'an  i583.  En  ce  cas-là  Tlmpérialis 
nous  trompe  lorsqu'il  dit  quc^  cet 
auteur  professant  la  philosophie  â 
Pérous^ublia  ce  livre,  et  mérita  p«r 
ce  bel  ouvrage  d'être  attiré  à  Padôue 
(4)  ;  car  selon  le  compte  de  l'Impéri^- 
lis,  il  commença  de  la  professera  Pa- 
dôue à  l'âge  d'environ  trente-sept  ans, 
c'est-à-dire  Tan  i557.  ^^^  aiscul- 
per  cet  historien ,  il  faudrait  que  ce 
4)hilosophe  eût  publié  sa  Morale  avant 
Tannée  i557  ,  et  qu'ensuite  il  l'eût' 
rtidigéc  dans  un  autre  ordre  inconnu 
jiisques  alors.  La  publiant  en  cet  état 
Vi  Venise,  l'an  i586,  il  aurait  pu  mettre 
au  titre  ce  qu'on  à  vu ,  quoique  ce 
no  fût  qu'une  seconde  édition.  Notez 
«|u'il  inséra  dans  sa  Morale,  imprimée 
Tan  i583  ,  un  traité  de  la  Méthode  , 
où  il  combattit  son  collègue^et  son 
émule  Zabarella.  Celui-ci  se  défendit; 
mais  Piccolomini  revint  à  la  charge 
par  un  livre  qu'il  intitula  :  Cornes 
polUicus  adfersiis  Jacobum  Zabarel- 
tam. 

(B)  //  tâcha  de  nitablir  la  philoso- 
phie platonique.  ]  Selon  TlmpériaKs  , 
il  ne  t'appliqua  A  cette  étude  qu'après 
avoir  renoncé  aux  fonctions  de  pro- 
fesseur ;  mais  selon  le  Tomasini,  il  y 
h-avallh  et  par  ses  levons  et  nar  set 
écrits  à  Padouo  m^me.  Voici  les  pa- 
roles do  l'Impérlalis  (5)  :  Ifdc  igttur 
fi;regiè  nai'atd  y^enetisopeM  peran- 
nos  duos  et  viginti  patnàm  sililan- 

(i)  Joh.  laprrialU,  in  Ma»«KX  hidor. ,  f.  il4. 

(3)  D»Hi  1*1  P«tal«rct  moraUs. 

(4)  Hoc  unum  »jf'»<tt  pott^à  mt  gnwitumo  f^f- 
n^lorunt^juJteto  ad  Patavinwn  Êtf^*»'**»"*  M**" 
ni  t\tnvo€atiu.  Imp«ri«li»  ,  i<i  Mu»*'o  huUKKO  , 
•tntg.    ii4« 

{'<)  liiiprrijli«,   "I  Mti*vn  lii»t»rico  .  futf.    iiS. 


dem  uisendam  cejisuit ,  m  qud  cxn\  - 
mosetiam  spiritus  hausiu  Ac  intérim 
ptutibus  ad  magnum  Etruriœ  ductm 
legationibus  (6)  perfunotM*  plurrmis- 
que  honoribus  auctus  amœnissima 
Platonis  philosophia\facare  coepit , 
quant  etianf  commentariit  exornàa- 
dam  susceperatt  ipsuni  namqut  diçere 
solitum  accepimus ,  Platoius  et  ytris- 
totelis  philosophiam  duos  -quiasi  ocufos 
humani  aeiem  intellectu$  dirigere , 
quorum  alterutro  si  ^is  careat  Cy 
clopis  instar  in  hdo.terum  univers t- 
tate  labatur' netesse  est  :  sed  commu-^ 
niafata  prœelaros  hosce  illius  cona- 
tuM  intercùlertint.  Vo/ez  à  1»  note 
les  paroles  du  Tomasini  (7) ,  et  faites 
TOUS- même  les  compamions  qu'il 
faut.  '      ,     .; 

(C)  ^e^rtù'  ailleurs  (SJ  en  quoi  il 
surpassait  Zabarella.  1  Mais  u  faut. 
queje  dise  ici  (xu'il  lui  était  inférieur 
a  certains  égards.  Il  n'approfondissait 
par  les  matière><:omme  lui ,  il  volti- 
geait des  unes  aux  autref,   il  'he  les- 

Présentait  pas  tant  comme  un  vin  à 
oire  ,  que  coram'tQ*  on  vin  à  go'ûter. 
Voilà  ce  me  semble  la  pensée,  de 
l'ImpériaHt.  Piceolomineus ,  ''dit  -  il 
(9) ,  oratfone  quidem  utifurfxpeditJ , 
grai'i,  et  illaboryitd ,  eœterum  senten- 
tiarum  nexu  frcquentior  quam  forte 
com^niat ,  excurrit  enimuero ,  nec  in 
çonctusionibus  hteret ,  noids  atsuhindè 
doctrintr  cumuliê  unet ,  ut .  Ubanda 
potius  quhm  gustanda  propositoram 
iferitas  ojferrit'ideatury  propterea  benè 
senlientium  oalcfjUis  sancitum  ,  hùjus 
scripta  magis  pnot^ectiorum  aufibus 
insert'ire  t  ulius  autemju/iiorum. 

(D)  li  renonça  aux.  fonctions  de 
professeur  après  les  at^ir  remplies  ' 
pendant  cinquante  troisi  ans.']  Toma- 
sin  l'assurC';  on  174  peut  l'accorder 
avec  Jean  fmpénaUs  qui  pous  conte 
que  ce  professeur  demeura  un  an  ;m 
Macérata,  dix  à  Péroute ,  ft  ving|- 
dèux  à  Padoue.  C^lâ  ne  fiiit  aue  tren- 
te-troti  ant.  Ne  m'allez  pat  dire  qu'il 

(fî)'f/  fait  m#nfi«n  dt  l'une  dt  e»$  d/pmtationt,    ■ 
tlnni  l'J^tn  défJicaUnrw  dé  ton  <iVr»  àm  Hornm 
DrfiniùunilHi*,  iLutf*  dé  Si»an» ,  l'an\6oo. 

(")  rUacnicmm  ^iMiy/iiMUH  fêté  «ollMfrmm  et 
légffulo  *t  teribfndo  in  inlégrum  mtitmér»  eomm- 
tut  r$l ,  {ttud  in  prifHtr  a^iUnt  ut  Hatnwtmm'.rHm 

WfntoM/  in  fkmnbm  temtiuuvt.  Tamuim., 
Klof. ,  p0ru  f,  p*i-  »"9- 

(H)  Pmnt  W  rémmnfué  (A)  dt  VêrUtU  Zit*- 
■  tLLA  ,  lom.  Xy, 

(i))  Imy. ,  m  M«*»o  liialnrire  ,  pa§.  ii!*. 
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PIGHIUS.  <i5 

mont  honnête  homme,  nrut-on  avoir    av^  la  demoiselle  de  Pieniie,  cnmrae 


I i)JS«)in«uu ,  >n  aj[Mirti«ii.,   nisutr.  Aonam ,  -  _J,i&)  ^Oi»iu»,  «le.  Hmtor.  grccit,  lit.   •/,  eap. 
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n  oublié  U  profession  ««  logkiuë  ne  dtî  connétable  Anne  de  Mont- 
exerce  i  Sienne;  car  cUan'a  pu  un-  niorenci.  Il  lui  fit  une  prohaesse 

'   rer  Tiogt  jin.,  PM^J^Î^.^X^^^^^    de  mariage  sans  en  rien  dire  ni 

n  en  «Ttit  qae  vingt^iiwi  lorsqu  il  «    °     •  l  /  a  \    t      ♦ 

,tun»ottrvodelapTofe8Rionenphilo-  à  Son  père  m  à  sa  mère  (A) ,  tant 

Sophie  à  Maeérata.  Lé  Ghilini  adopte   il  craignait  qu'ils  ne  s'opposassent 

lec  cinquante-troi»  ans  de  Tomasia  ^  5^,^  dessein.  Il  n'y  â  point  d*.ap- 

<io):a  eit  «"  *?"^^*%P*"'„^;^/^  paWe  qu'ils  y  eussent  jamais 
d'excusequePaulFreher(fi),qui.le8   P"»^"^^.  H         .J  ^^     J 

adopte  après  avoir  assuré  que  Fran-  consenti,  quoique  cette  demoi- 

cois  Piccoloraini  fut  fait  professeur  à  selle  fût  d'une  naissance  trJjjS-jl-  ' 

lifacérata à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  lustre,  Ct  que  sa  beauté  et  sa 
<^tt'a  ne  garda  qu'un  an  celte  nrof^^     ^        j     rendissent  recomman- 

sion  r  qnd  n'exercn  celle  de  Perouse  '     *  . 

que  di»  ans ,  et  celle  de  Padoue  que  dable  j  maiS  il  y  eut  une  raison 

vingt-^eux.  V.oilà  les  égaremens  où  particulière  qui  les  poussa  à  for- 

Ton  tombe  quand  on  incorpore  en-  j^^j,  j^g  oppositions  éclatantes  à 
semble  des  narrations  opposées.  .  «««^«mripnt     r-V«r  nn'Hpn ri 

{EyUmaumtfori  dgé.-]  Tomasia  ^.^  engagement,  c  est  qu  Henri 

et  rirapérialis  s'accordent  à  lui  don-  Il  voulut  bien  que  sa  tille  nalu- 

nér  quatre-vinçt-quatre Ans  de  vie  ;  relie,  Yéuve  du  duc  de  Castro  ,     • 

ils  ont  oublié  d^  nifirquer  Tan  mor-  ^poùs^t  l'amant  de  la  demoiselle 

&rd;rot;pJ.%hX?rGrmli  a*  ?{«.««.  I/ambilion  du  con„é- 
(i«),  c'est  l'an  j6o4.  L'Iropérialis  ob-  table  trouVait^irrop  son  compte 
serve  oae  ce  véoéi'able  vieillard  eut  dans* cette  alliance  pour  lui  per- 
le bonheur  de  n'avoir  jamais  besoin  j^g^re  ^g  souffrir  que  l'engage- 

"^çT&rL  ..  glonfia  touu  .a  me»t  de  son  fils  atné  pa»sât^Eflmi_ 

vied'ai^oir  pu  Jtépondre  a  ses  objec-  bon.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre 

lions  dans  une  thèse  publique.^  Je  pour  le  faire  rompre  ;  et  setroiw 

vous  donnerai  ce  fait  tout  tel  qu'on  ^^^  auprès  de  Henri  II  dans,  là 

-    >jr^l,t;'^te'';irr/  pUs  ha«%  faveur  p«^.Ws  s». 

■phipositamm  in  templo  thesium  ex  jet  se  soit  VU  auprès  de  s%n  roi , 

,*  MUrdque,  philosophid  publicum  impw  {\  porta  Ce  prince  h  employer 

gnatowm  spHitus  erat  fnmciscum  ,   tous  les  moyens  imaginables  pour 

•^^'rïSrl'4"'«i^-r  faire  déclaV  nuf  la  promess. 

puians  cum  tfcerrimo  ,  ut  ipse.àiebat ,  que  la  demoiselle  de  Prenne  pou- 

ingenio  in  ' celebriponsessu  haud  se-  vaît  alléguer.  Cette  affaire  deyint 

\      gni^r  floctnnœ  atque  ingenii  glotiam  j^  ^i^^  grande  de  ta  chrestienté 

sustmm^seyq,).  ^    f.    *  ^  par  le  concàur S  des  desseins  que 

sieur  Witta ,  in  Dmrio  Biogr.»  ad  ann,  i6a4,  ne     le  pape  raul    1  V>  aVOlt  OC  pratl", 

^A)TjLlT'n'^^:.^.  fuer  ralliance  de  cette  fille,  de 

(n)  ThMtro  part,  prtmd,  jmg.  fti.  Heun  II ,  dcsia  vefvc  d'un  ha- 

(li)  Ex  00  Mue  tn  tanto  tenta  auàd  oculonun        ^^  •      /•»       »  ' 

fim  nullo  nnçHÔm  chrjstMlli  tubtidiojwiL  Inp. ,     /ie/1 ,  petlt-JlU  dC  pOpC  ,   OVCC'  Un 

■     '"("rS,:^àS£:.;;2i.  ..4.  ;   autre /taUen, .son  neveu Ce' 

PI»NNE(  Jeanne  DE  HALLum.  T^'f^f^^y"'^'  '"""t 

ri  X    Cil    jn-  difficulté  de  la  dispense  au  on 

Demoiselle  de),  fille  dTionneur;  -«^   ,       .  ,       ».,    '^     17™^^;= 

Y^  /^  *u     •        :!    iut*ji'  '       c  t  lui  demanda^  ht  que  i?rançois 

de  Catherine  de  JJed.cis  ,  f"»  ae  Monl.norenci  fut  solliciter  en 

pass»nnement  aimee  de  Fran-  _„„„„e  (j,y^  ^^  ,„;  „e  „m      , 

çoifride  Montmorenci  (a) ,  nls  ai-  «^  ^  '  ■* 

'--^)  Oui /ut  fait  matif  chat  de  France  Van        (Jb)  Lo   Laboureur,    Additions  à  Ca!»l<<l- 
l59(j.    •        '  -     '  ^         nau,  tom.  Il ,  4*9-  *        .       •      - 
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que  le  pape  deut  rien  Hfuser  à  ses  du  pape  (c).   La  maison  de 

sa  considération  ^  dans  un  temps  Guise    contribua    puissamment 

si  favorable  que  celujr  de  la  li-  ^ux  oppositions  que  François  de 

guè  qu'ails  traittoient  ensemble  Montmorenci  rencontra  à  la^cottr 

contre  F  Espagne.   I^éanmoins ,  de  Rûnïe  (l). 
Paul  IV  se  nïontra  si  difiicile , 
(|ue  le  roi  fut  obligé  de  recourir 


Us 


(c)  Tojne»  la  nm.  (C). 


à  d'autres  ezpédiens  (B).   Il  pu-  mi^)  ^l  lui  fit  une  prome^  de  ma- 

blia  un  édit  qui  déclarait  nuls  les  ip*  """,*'*  '-i^n  diticMiason  pct^ 
1    ^j     ,.  .Ml»»        ^  •'w  <**<«  »n«;/v,  1  M.  le  laboureur  ,  qui 

inanages clandestins,  et  il  fit  me^  avait  /e*  originaux  de  toutes  les  p\x>- 
tre  dans  un  couvent  la  démoîsel-  cédures,  raconte  (i) ,  qu'elles  com- 
le  de  JPienne ,  et  l'on  extorqua  ^^ncèrêrâ  par  P interrogatoire  des 

d'elle  une  déclaration  de  désiste-  tTâ^^l^/j^'î '"'' '^Tli^^'u  ^^T 

ment,  et  enfin  on  brava  le  pape  ;  première  appelée ,  dit  être  deée  di}^ 

car  le  mariage  de  François  de  a  ao  ans^  efcqu'ily,avaitj.5,ou  6.ans 

Montmorenci  et  ;de  la  fille  de  <l.*»e  Messire  Frai^çow  de  Monbtnor^n- 

llehri  II  fut,  célébré  avec  pom^  ci  «lui  avait  parlé  de  mariage  au 

t  .      ".^^^^  »*  ^  «Tvv  wiu  i»  palaisdcPansouàSaint.Gennain, 

pe ,   quoique  la   dispense   n  eut 


»  déclaré  si  ledit  o.  Je  Montmorenci 

V  nen  eût  pmfié  à  cause  du  n^0riage 

»  de  Mad^  de  Castf^.  Elle  dit  çncoi^ 

»  n'avoir^recu:  auidun  doiâ  ni  présevl 

»  en  nom  de  maidace.,  et  que  tout 

M  s'était  passé  en  paroloi^  sans  témoin 
«.  «*  «««»  .é.*y^\\^  -- .  ^A*ti i^A  - 


pas  été  accordée  (C).  Le  pape 

un  aveu  qui  mérite  d'être  rap-  » 'P ^^ pr^nau^f^^iri.  menoft  qu. 

porté  (D).  Il  entra  beaucoup  de  ^S'';"„t;^^^*^^^^^^ 

'  •      /.  -  j  ff  T»JOispane,maunelçvquUiUaecepfT 

mauvaise  toi  dans  ces  procédures  »  ter,  parce  quelle M>**9yMi^il^en 

(E),  et  le  fils  du  connétable  en  »  fort  jeune^et  aussi  qu'etieçrmgn^it 

sentit  quelqines .  remords  de  con-  **  7"*  ^-  ^  cohnétable    U  tifoii^ydt 

science  oui  roblicërent  de  deman-  *'  '^"*'«"r«  9[«^oi  il  répondait  qWU 

sciencequiioDugereniaeaeman^  >»  attendra(tsi2ong-umps^eiq^'illm 

der  absolution  au  pape  jPie   IV  >»  serait  si  obéissfu  qJil  le  lis  ferait 

(F).  La  demoiselle  se  maria  quel-  »  trou^'erbon  :  ecqy  elle  ne4'èUt  point 
que  temps  après  avec  un  homme 
trcs-inferieur  au  galant  qu'elle 
avait  perdu  (G).  Nous  voyons  ici, 
par  uh  grand  exemple ,  qiie  les 

passions  d'un  prince,  qiii   sont         ^        -     ,,,-      ^^    ,,, 

^  »  '-  -    *        a.   j    .    I     •  »  et  sans  qu'elle  en  eût  parlé  à  aucun 

cause  tres-souvent  de  plusieurs  .  pare,,t.ViUui  en  avait  écrit  dJ^ 

rfbiis  ,    servent    quelquefois    de  »  rantsa  prison,  mais  qu'elle  avait 

remède  aux  désordres  de  l'état.  »  hriii6Uii\etire&,qu'Uenat*aitcQn- 

L'édit  qui  déclara  nuls  les  ma-  "  mué  les  pntpos  depuis  ^w*  retour  ^ 

_    ^      1     .•  '  11  ^  et  méitiement  en  l'abbar^  de  P^au- 

nages  clandestins  amena  dans  le  „  ^^,^„,  derniè^menT^u'il  y  ét^U . 

royaume  uife-.tres*bonne  et  une  »  n  même  le  jour  d'hier  au  logis  dt^ 

trës-salntaire  jurisprudence  (H)  ;  »  AI.  U  connétable  il  lui  répéta  en- 

mai»  ce  ne  fut  poini  par  la  con-  *»  S'*  '«**''?' '"^fi?/  »  f '  '«i»"*.  "«  '« 

•4^«»»-^      J.    t- ur^         ^  "ujactter point.   £. Ile awutt^  ne Sût^oir 

Mderation^du    bien    public    que  .''gj  ulit  mariage  fut  c^^^nit 

Henri  U  fit  naître  Urièjpi  si  jus-  »  défendu ,  et    qu'elle  pensait  hieh 

le,  èe  fut  peuples  inwêU  par-  »  7«**»'  »^  P^^  marier  quoiqu'il  e^t 

liculiersde  son  favori,  et  pour  ^  P^^fn^^rP^rcequfit^fmqriage 

"    »  ,    ■•  \y   tv      "^   -y  »  «*^  "0  IJfteUy   et  les  céruntonies  de 

Il  avoir  pas  I  affront  de  succom-  ^  V églises  Au  surplus  elle  s'en^rap. 
l)ci'  sous  les  intrigues  artifiçiéU'  * 

^  (i)  Le  Labournir,  Additions' ans  Mémoire»'*». 

^  •  -,        CaïUiuau ,  ium.  Il ,  pu^.  f^n^.  . 
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(So)  Philoponu»,  de  Mundi  CreatioiM.  Iih.  It, 
apudW\\<f\.  ,    thiiiceti. 


(X»;  mtitrauf  sttiùi.  ,  ad  epistoURi   VII    Uio- 
nvfpi  Areopipig. 
,['.\')  Mrursin»,  Not.  «d  Ph\r^onl.  ,  pag.  1-0. 


(41)  Il  fallaitttiiirf  ''OitifAirumy. 
i^H)  Saimafiii* ,  in  Spirtian.  .  poff.  i5i. 
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»  poj^ali  $.  de  Môntmorenci  et  si-  péranccsi  et  i*enUsa  une  congngation 
— ''-iiise.  Celle  de'ce  seigneur   de  théologiens  et'  canonistts  appelés 


»  ser ,  en  lui  parlant  de  la  peitte  où  ^de  bonite  part ,  pour  nuire  à  son  des- 

'  a'ilëtaitf  sinon  qu^^Umt  «nquia  si ,  sein  ,  contre  les  promesses  du  pape  , 

M  ajânt  péfeet  mère,  il  ne  savait  pas  qui  aurait  fat^àrisé  lés  opinioris  pour 
»  qu^lié^tiouTaitcûntractermariage^xa^^irr^e  adverse  quoique  non  requé- 

»  sanA  1«1I1>  consentement  ^  II  dit  que  ranUjfait  mauvaise  mine  et  maltraité 

»■  quand  iXikkfettéfotièy  il  hit  consïdé-  ceux  qui  concluaient  à  son  absolution  , 

9  raitpap^ouiet  tes  ehoses-.lk  ,  et  que  et'  donné  toutes  sortes  de  preui^es  de 

»  f^àge  àt  fe  ^potiait  ptU  ;  et  »*il  avait  Igi  être  contraire .  Oest  pourquoi , 

»  -k  iéjaitthàetteheuine,  il  jr  pense-  MY^nt    àt^is  dé  la  renonciation  de  la 

»;^'diâ^^htage (a).  Çe«  déposi-  oemoiMelle    de   Pienne  ,  d  proteste 

'  t^'UëM^iRirènt  entoj'ëes'ià  BÀ>me  avec  contre  tout  ce'  que  le  pape  pourrait 

li^'t^ot ce i^ii*orn  i>iit  ramasser  d^auto-  ordonner  h  l'avenir  contre  la  liber- 

»  rites  de  r^ci^tàre  Sàiiite  et  des  ](»è-  iéqu'itprétend  de  se  pou  voir  marier,  et 

»  res/cèititrel^mffriageb  faits  sans  le  dtmande  l'enregistrement  dessuppli-^ 

»  consenteméJrt  dèê  piEirens ,  étle  pat-  quespar  lui  présentées  à  cette  fin  a  S. 

»'  pe  téçut'le  tofit  asseis  benighemcnt  *y.,  copimeaussi  de  la  dispense  par  lui 

*'  d^abord^  fit  grand  accueil  au  S.  de  accordée  en^cai  pareil  ($).  Les  plain- 

è  M<MttiB|bir#ncr  et  loi  jpromit  Apute  tes  qu'il  fait  de  la  conduite  du  pape 

»  »orte^dë  ëëftisfàctton  :  mais  iffei-  sont  fondées  sur  les  choiàes  qUe  Ton 

I»  gnaiè,  bu  bie^fln'ifvait  pas  encore  verra  ci-^essotis  (4). 

»\pens<(^'A  liëtte  occasion  d'allier  sa  (fi)  P^ul  Jf^se  montra  si  difficile ^ 

» 'nials<m  â  celle  de  France  ,  qui  lui  que  te  rçi  fut  obligé  de  recçutir  h 

^  attirer  raff&ii^j|»  longueur  pour  d'autres  èxpédiéns:^  Vbjpns  là  ^uite 

»  enfavoriseir'  les  É^l^ens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  le  Laîl^riéui*  (5). 

'acte  de  |>rote8tati6n  qoe  M.  de  Mont-  Le  pà^  retint  long^iempa  à  Rome 

morenci  lit  dresser  tenez  lé' cardinal  François  de  Montmorencif  le  remet- 

du  Bellai,tâ  Roime ,  le  aS  de   mars  tant  de  congrégation  en  congréga- 

i557,  il  déclara  :  yue^  depuis  cinq  %ionytantque  u  feu  étant  découvert^ 

ansetdai^antagej  s' étant  par  chaleur  et  le  rm'et  le  connétal^  frustrés  de 

deJéUrtcise  engagé  d'amitié  envers  Uur^pérance  de  son  c6ié\  ne  vou- 

damoisetle  Jeanne  de  'Salliainy  dite  de  jfant  pas  avoir  le  démenti  <Vune  'chose 
Pienne  r   et   contracté   mariage  par   quin  aurait  tant  éclate  qu^h  leur  dés- 


résolu  ion  mariage  avec  Ùiàhe  de  "tins  furent  (déclarés  ni^ls  ;  et  d'autre 
JPhaneet  il  setitit  venu  h  Rome  par  part  ,qn$e  servit  de  V autorité  pour 
leur  '■otdre  pour  avoir  absolution  et  faire'  Quitter* prise  h  la  pauvH  demoi- 
dispense  du  pape ,  depui»quatre  mois  selle ,  -qà'on  enferma  au  coitvént  des 
qu  il  en  aurait  toujouH  mlicitéS.  S.  Filles- Dieu,  ft  Paris  ,  etJaqUelle  , 
et  mémejuMtifié  ta  defnahdepàr'ifne  dans  la  crainte  dféfre  plus  mal  irai- 
dispense  par  0lle>  accordée  en  cas  p à-  téà-^  et  dans  le  désespoir  du  succès  dé 
r»i2.  Sur^uoiit  aurait  été  iifnùsé  êtes-  ies  tspéraritèi'^  se  laissa  encore  »er-- 

suMdt:r\qwe^[léi'S.^do  'Montmorvnci 
avait  eu  dispense  du  pape. 

ï^oiir  bieÀ,  connaître  le.  .pouvoir 

3u*éurent  siiir  ce  pape  lesYint^rtlts 
e  famille,  il  ne  faut  poiti^  perdre 


/ 


.   (a)  Ij»  Lajiparenr,  A44i'ioM  «aK  B|«a4|k-M  de 

Casteln^u  ,  ioin.  11^  pag.  ^io.  iVoMi  cts  parole* 

de   BmatÂBOCf   dohj  Vélogé  du  eônne'tub't»  de 

Mantmmrepicit  tom,  II  £  têt  HiimfÀre^y''pag. 
.   t^"].   ,Mfui.  que  Mt  J«    coTU^taUc   \uj  aroit 

moyen^^...  le  mariafr  entre  luy  çt...  U  U\lt  na'-^  '       .  ,    <  . 

^arelli;  au  roy  ffenrr...  eèoime  te  ^re  If  liiy  au-    de  VUC    Ce     pOUlt  Capita)  ,    C  ést    quC 

noBça^  et  le  joar  aet  kopc^s,  M.  de  Montnio- 
*  r«ovy.l^v-<ntf«*p4>n>e,  qml  ne  jpouToit  entendre         (3)  Le  Laboureur,  Additions  à  Caatelnan,  tom. 

à  cela,  d  autant  qu'il  avoh  promit  k  IkadrmoiKclle     II,  pag,  433. 

de  Pienne.  Qui  fut  »tonné  7  ce  fut  le  bon  bomme,         (4)  Pttns  la  remarque  (D). 

qui  eut  plu»  de  recours  à  ses.lariuen,  etc.  .    (V)  Addition!»  îi  Ciistelnau  ,  Uun.  ff,  paf,  4'"' 


.       PIENISE.  55 

Paul  IV  voulait  procurer  à  son  ne-    riage.  Le  pape  y  présida  (lo)     on  y 
veu  le  mariage  de  la  lille  de  Henri    appela  aussi />/u«>ur*  lAéo/o^i>/ii ,  ci 
II    et  qu'il  ne  pouvait  y  réussir  en    canoniités  : .  . . .  lepaoe  commenta; 
déclarant  nulle  la  promesse' qui  avait    et  aprèi  ayoir  prdposé  le  fait,  il  dit 
été  faite  à  la  demoiselle  de  Piehne.    (i  i)  :  «  NOui  demandons  si  le  niana- 
N  ous  rerrons  qu'il  souhaita  en  celte    a  gecontràcté  par  paroles  de  présent , 
rencontre  que  l'autorité  papale  fût   ii  qui  esiyrai  mariaic ,  vrai  sacre- 
amoindrie,  et  qu'on  liriéttftùH  droit    »  ment' lehNsl  l'avis  des  plqs  saints 
dontU  eût  été  fort  jàloUx  dailî  un    »  thébW^eP»,   peut    être    délié   et 
autre  casi  Le  bien  particulier  de  sa    »  rbtej)»  jiar  nous,  j  entetads  où  la 
famille  lui  tint  plus  au  cœtir  que  léà    »  jconjbnction  chamelle  ti  est  point 
nriviléTCé  du  ^Mipat ,  ioU  qu'il  cirût    n  intervenue.  Puis  ajouta  ceci  :  Et  ne 
mie' ses  successeurs  sauraient  bien  se    »  ipiife  amuse»,  iç  vous   prie,  aux 
relever  du  préjudice  qu'il  leur  vou-    »  faits  et   exeàiples  de  nos   prédé- 
lait  faire  ,  %olt  qui!  ^è    èoiiàîdérât    »  cèsseun  ,  ; .  ^e  ^e    protejte     ne 

le  témp*  présent,  et' qiî'ilpré^    »  ^^'^'î^  f*2i;^',ï 

t  absolument  les  avantages'  per-   ^  qoe  1  éj^ttlçde  1 1 


que  le  temps  preseni,  ecquu  p.*,-  -  'y»*ïi'i7"SX'j^'iS"°-^  £**^^î^ 
férât  absolument  les  avantages'  Pei-  ^  qUe  î'kjMjM^ 
sonnels  â  ceux  du  saint  sié&t'af-  *  >-aîsbn  dè8,,ihéapnens  vous  indm- 
fair^  était  poursuivie  de  la  part  delà  J*>a  à  ce  fàiiré.  Il  ditencore  ce  qui 
France  avec  beaucoup  de  chaleur;  i  «TeWiiU  ïft i>^ fais  doute  que  mes 
orfti'y  oubliait  rien.  On  prèfscnftà'racte  »  prédécessenri  et  moi  n  ayons  pu 
par  lequel  la  demoiselle  de  Piétine  »  faillir  quelquefois ,  non  seulement 
renonçait  à  ses  prétetitions ,  etl'^dit    »  en  ce  fait,  mais  ert  plusieurs  ftu- 


1j 


expédiée;  s' émerveillant  de  cela,,  et  »  mais  tû  renMnaras  puis  apr< 

encore  plus  de  ce  qu'eUe  était  tond>ée  ,,  en  uù  antrèlieuildrtait:  J  ai  beau- 

cn  nos  mains;  a    quoi  fUt  répondu  •»  cotH>  de  choses  à  vous  dire ,  leS- 

nar  le  dit  S.  dfltdire,  ùu'elU.  avak  »  quelleb  vous  ne  pouvez  compren- 

•ééé  accordée  en  pleine  signature,  et  »  dre  pour  cette  heu^e    miïis  1  espnt 

par  S,  S.  même  ;  dont  ie  pouvait  sou-  »  qu  enverra     motf    j^re  ^^  tààtx 

venir    étant  de  telle  nature  S.  S.  »  nom   Voua  enseignera    torft.   Qui 


faisait  en  sa  signature.  ^^.,- ^ -;""T:.^    •         «i  t  .^..4  .u^^i^ti. 

va  tout  étonnées.  S.  ^demandant  au-  »,  du  sdlnt  ihariage,  U  le  veut  mainte- 

dit  S,  dataire  quel  moyen  il  y  avait  »  nant  déclarer   par  nôiis  ?  parquoi 

de  rétracter  ladite'  dispense,  chose  «  llchcz.  mes  frères  et  enfans    â  ce 

Que  ledit  ^:  dataire  lui  dit  ne  s/:  pou-  «  que  vous  m'^tdicj  en.  cette  affaire  ; 

loir  faire,  d'autant  qu'elU  était  déjà  ^  »  et  sans  vous  arrêter  à  et  qn  a  fait 

cntriles  majins  des  parties ,  <fi  iju  en  »  "*»  t^  et.tel  de  mes  prcd^esse^^^^ 

^ertu  diceUe  ils  étaient  màrtics.  Don-  «  comme  j'ai   déjà  dit,   voyez  s  il 

nons  aussi  quelques  extraits  du  ré^uî-  »  n'est  point  vrai  qu  ils  n  aient  assez 

tat  de  la  première  congrégation  qui  ,,  entendu  ce  que  nous  voulons  main 

fht  tenue  pour  la  dispense  de  ce  ma-  «tenant  recbercher  touchant  cette 

"     .  *^  >,  indîssôlubiKté    de    mariage;  €eci 

i  achevé  ,  il  adl^essa  «a  pâ«rte-à  Par- 

'    (6)i«  V!~*«"'  Addition,  à  CfMelqau,  tom.  ^  ^hevéqucCiousance.autrefoisnonce 


(4,)' ta  mrmf  ,  pue.  Wi.    Voyei.  aussi  la  re-     *',  P'V' 4»7* 


C 


TW 


M 


\  '■\ 


t , 


#• 


.\ 


"A 


(4i)  Sl*T>».,  Bvi«ntin«»,  ^oc  'OkVfx'rin'iV. 


rappelle    Freus  ,   et  que    probablemenr    «m 
no'm,  ptilangu*»  yMÏgaifc.  était   Fre  ou  Fret 


(i)  Vi,«»iu!.,  de.fîiit.  )at.  .  ^/ng.  634. 


▼  itiej. 


_> 


ri 


#>■• 


56  PIENNE. 

»  en  la  cour  de  rempcreur , -et  lui  «  comme  t]c    Tautre,  h  ^on  qu'il 

.commanda  de    dd^er,  lequel  »  ^««^Ût  défendre  son  op.m^^^^ 

!  fiVtout  »on  effort  à  montrer  que  ».  pape,  comm4.deja  offensé  de  sa  de- 

;  V    îi;!^î  n«  ic  pouvait  aucune-  d  libération  ,  »e  courrouça  fort  ton- 

•  merte!  auqSeUlpape  Çt  »  tre  lui,  comme  .Ul  eût  été  au- 
:  Xaeur«  'd^moXncea  ^^^  »  teur^  PU  défenseur  de  Terreur 
^SèsTréable  son  opinion  ;  qui  «  de  ï)^rallt.  Et  où  ledit  sacnste 
»  trés-agrcaoïe              r  ^     ^  »  se  youlut  «cuseit  envers   S.  S.  il 

.^He^uioûf  p^^^^  .»  lui  W  1«  ^<>-*»«  ^T  ^.^""; 

^^^rxore .DeauG«u|^j^«j  M     r^  ^^  crandcs   menaces,  disant  par 

„  pas  ^,^*^j£.'^œM  »  pîusS  fois   quHl  méritait  itre 

»  sez ,  't^°//^'^^S  M^^^  te-  •  phâtié  ,  et  qu'en  particulier  il  lui 
«  le,  ^^i^;^"^^^^  cU-   »  dirait  dayaStage.\:e  qui  intimida. 

*  féS  frappeoJens  de,  mains  :  »  d*eux  pensèrent  de  changer  du 
Il  cerwinp^  »r  VF^j;^  (^  j.  ^^  ^^^^^  ^^^^  délibérations.  » 

l&O^^^it^f^^^       UnV  eutque  sept  personne»  q  m 

«  £um  iSire  cett?   afaire.  opinèrent  dans  cette  congrégation  ï 

î  ïïréniil  P^^^^  An-  <«  rése^yye,  aulrej  ;.a«r  ^(n.  ou,e. 

rtoïieîtwî&  ^*  «ne.ûuerç%,Ci3.)  Les  cardinaux  en 

rlénffie:  iSwelTut  d'avis  tout  sortiri^t  trés-mal  contens,  e     1  pu 

»  vénjramc  j  P^Um  '  et  en  peu  de  pouvait  comprendre  ,  sans  autre  in- 

contraire  i  ^W^a,ÎIS»Î- 1"!  îl/Awnr-  d^  ce  oui  sW  était  Mt. .... 


» 

» 

» 
M 

» 
» 

M. 

» 


merciernu,  j*.  «^  y^"-  ^^  *—  "  r:.;« 
qu'a  lui  voulait  donner  en  cette 


quasi  la  lainne  en 
autre  delh^sans  pou- 


^^  p;  ««.tr  ce  àoc  ïedît  évâque   Toeil  l'un  dech  U autre  dela^sans  pou- 
sewu  aiaç  uo  'î"^^  .    -♦„•»   ^*    .«f<ui*«#>iir  ni/'il  nût  auoir .  comme  c« 


«yûc  cela  fut  cause  de 
rAllemaene  et    VAn- 


v;aiaeiaisse.cc4^j  --•-—-     -  '^gieterre  de  Vohéissanch  qu'ils  por- 
ft  «loutapuu  après  de  dir^^^^^^^      g  ^^  ^  H^^       i;^. 

Ce n>st  p;is  saps  ^"«1?"^®.  7j"^   dateur  fit  dire  pa?  le  dîuiW  aui[  car- 
.  dop^ie  cet  avertissement   ma»  ^  ^^  J^   ^^^^^P  ^,   ^^  p.^  ,ji 

:  ti::^JtiZ:^:i:^^^à  tL  »  s'ébabissait  ÇrandemenTde  h  ma- 
»  iioei-er  »«'••»  ,  ,„;«*  Thnmas  »  niére  de  procéder  de  H  b. ,  et  qu  H 
»    !î  «"ÎLf^\'"attSlniere:'    »  n'.ût  jam^a»  cru  quVlU  .*t  .,«Iu 


»  do 


!  ^moreteiiSiaftes  quand  la  cause    >•  prisant  ^ 

:  S^ontablefetVur  ce  qu'en    «  avec_  V^±±^;^±^^J'^ 

n  ses  preuves  qui  furent  assez  lon- 

;,  eues  et  non  moins  doctes,  il  lui 

„  Jvint   de   dire   quelque   chose   du 

«  docteur  Durant  ,  touchant  laffairc 

„  du  mariage ,  que  nous  no  rcduvons 

„  IMS  ;    ce  qiri»    reciUit    seulement 


»  ceux  auxquels  commandait  parler 
»  et   donnait  commission  de  librc- 

(la)  L<!   Laboureur,   Addition»  aux   McDOoiir» 
de  Castelnau  ,  tom.  II,  pag.  4'9- 
(t^)  Là  mfme. 
( I  ',)  Ta  mfmr ,  j'dg.  4^0,4^1 


PlEl^ISp. 


5? 


*  1-  —  ««...*  ain«  mil  r«.«-  ^  pourmient-iù  avoir  fait ,  et  ce  sic- 
«  ment  dire  ses  ^«"^  »^"* '"//  ^^'T  cU-là  pourrait  n'a^oii  bien  connu  ce 
n  pect    o«,faveur  aucu^,   et  que  ^*    ./.  ,^,  siëeUs  i^t  om^mnt , 


»  pect    '''yi'^l^^^^^^^^ll^^l    que  Us  autre,  sièeles  *^t 
»  pour  mollis  d  occasion  q^  la JK^    ïe/on /a  parole //e  Jtso»-CHa 
»  sente,  par  la  perlmatie  du  card  -    :T_..^l:*  ^».-^     -i«    ««r 


ombrant , 
I8T  -  Scie- 


»  narGa/t;;n,  r'Allemagne   éUit  es   t«  ^^^^"^ T'^' l^'^^'J^'v^pl' 
nai  "'''*^"'      ,  ^  ^k»/.„«  vAvait     omnia  portare  inod*>,  etc.  VemelFa- 
»  termes  tels  qu  un  chacun  voyait,    ,    .^,^  .  ^  Et^urce  au'U  fe  du 


en  cas 
r  aue  cela 

„  Dieu,  tt  q"'»»?,*^""*^^;;;^»!!;»  ^^^^  «V  m«^ 

„  la  teneur  dudit  édit,  en  7^J^  \i^^,  ^u/nieu  saU  Le  je  me  l'^Cj^ 
n  q"«l» ji^^  »^  X'"5^  IWdta^    mais'entendue.Ensl0niLm/aune 
„ne,    ^^l^^^^^'^l^^^\^^^^^^  touf^degens,préSits,rtÛrendai- 

«  sansaut^dispensedeSS  monditS.  auS^s/qui  crie  qufdeih  qui 

.  de  WontmorencK  pomrait  se^         ^^  ^ ,   .  ^^n  pa'p^déerépiCne  piui  en- 

"  *^''  K^'1;,i  »^hl«l?t  rfs^  »^^^  tendreUenpSrUme^.htouteecho- 
^  que  bon  lui  semblemt  0^5).  «C^»»  ,^,  ,  ^^^^^^  moi ,  je  proteste  ne  Va- 
point  changer  de  conduie^^^  '^^„^  fumais  conmlfe  homme 
peut  conclure  que  la  cour  dejrance  ¥       jT        ^^       ^^                  ^  ^^^. 

traitait  <^«"e  négociatioù  com,^  k  j^^;  .er,eVe>^r.  Voilà  un  morceau 
plus  grande  affaire  r  mail,  que  le  pape  ^,^„/^4ti^„  ^^  ^„^i^^x  ^  i^^iUyi 
ne   trouvait  nas  moins  imP«ytant  à  ^    j^  Uboureur  a  inséré*  dans 

ses  intérêts  cfe  ne  --«"^^^^f  ^"f^Jr.  ^es  Additions  .aux  Mémoires  de  Cas. 
dessus.   Si  »;«°  «^^^f   ^^  V^„7„ÎT,  telnau  ,  et  voilà  aussi  un  Uomm^  qui 

volumes  >°-f<î\«>, ^^^^^^^r^X^or  »«  fo«»^ait  sur  une  dispense  bienln^ 
relations  semblables  à  celle  du  doc-    ^_^     ^^^  ,^  ^^^^  ^5;;^^  „„i  j^  j^^j 

teur  de 
nal  di 


ions  «tr*"*^    »^%^l"  ^„  cnrdr  ^^^"^^  >  «ar  le  pape  même  qui  M  lui 
delaHaye    et  àcdledac^^^^^^  avait  accordée  déclara   au  sac^^fcol- 
nal  du  Bellay  (»6),  ce  serait  1  un  des  j  ^,^^^^  Jamais  entendu 

mettre  dans  une  bibïiothéqOc.  ^^  pouvait  pas  prêter  Poreilla  ^ux 


.. Cependant  rhomme  qui . 

rut  Cl,  *«  *.^^— - — obtenu  cette  dispense  se  crojj^itbien 

»  pas  se  pouvoir  mieux  venger  du   ^arié:  maU  si  «^fie  étaitnuifc,,;il  ne 
»  peu  de  cas  que  le  pgpe  avait  fait   ^^j^^.^  commettre  des  adultères 

^  de  lebr  recommandation,  que  de   ^^^^^^  j^^,   foû»  qu'il  jo^iw^ut  4«!«a 
»  passer  èutre  naaage  en  vertu  de    f„»,„^  11:^0  ne  naraissait.  honteux  à 


e  ma^nj 
»  nie  à  l'arrivée 


icence  et  de  cérémo-    riagç  de  M.  Monti,^ori»ncii   ;•.>...... 

duyS.  de  Montmo-  ^^.  j^  entra  l^qau4,pup  4ç. ma^yaise 
>.  renci,au  moil  de  ihai  i557,Iacour  .•  J^^  oe5/?rocérfi#w,l^i^n  n'ptai^ 
»  étant  à  Vdlers-Cc^erets  (^7^  »  plus  propre  au  4esi^ei^  dm  pfipcquv* 

CD)  Le  pape  fit  un  ai^eu  qui  mérite  j^  pouvoir  dire  que  la  demoisejjie.de 
Wétre  rapporte.  ]  Ce  fut  dans  la  con-  pienne  demrfhdaît  l'accompU«»^ent 
grégation  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Ju  mariage.  Afin  donc  de  le;  «iétar-; 
Je  n'ignore  pas  y  dit-il  (18)  que  les  ^g,.  ^^  ^e  côté-ïà,  on  sfc  muiii^r4^ù* 
papes  mes  prétlécesseurs  n'aient  don-  ^^^  ^dg  par  leauel  il  paraissait 
né  assez  de  dispenses  la-dessus;  il*,  qu'elle  n'avait  nufjie  nrétentioi);,Hur 
sont  devant  Dieu  pour  en  rendre  Af.  de  Montmorenci,  fiais  pour  obf 
compte.  S'ils  ont  d'aventure  faillij  je  jg^j,.  j'^He  une  seiç^lable  déclara'- 
ne  veux  les  ensuivre;  par ignoraiwe  tion,  il  fallut  lui  faire  accroire, qup 
,-.,.-  ,     le  pape  avait  déjà  expédie  la  dispenr 

(•^  "'•'"^^-  iL   se.   CcBi  pourquoi  son  galant   ne  fit 


gai 
écrire  cette 


(16)  H,  le  Laboureur  Im  rapports  touVf  fntiè^  >.^.  , , *~  j    ~  •  ".  "  / 

daiu  jrs  Addîtioiu  à  Caatelnau,  tout.  II,  pa^  point    SCrupule     de    lui    éçrirC    C 

43art*i«v.  fausseté.  Voici  sà  lettre;  elle  est  aussi 

l;?)  'il  ZZ:  'X  4»:  .  ''«ho  que  le»  billeU  qu'il  lui  cx.iv.it 

î  I        ■  ■  J.  ' 
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^;Wr/i/nd46.  '  ■        ■  .     des  6orn««  la   nudrte,  a  legard  des  t«mpi 

'  't)<Çett-.-i-Mreduroi  dr  Pohjjnr..  '      et    do»    lieux. 


;à  Zifca  «<  à  toute' ion  armée. 


(/)  !nnr«ri  au  mot  AdatUllfl. 
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'••  "  f»" 


.  "        /  . 
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PÎENNE. 

ll^^lrittDl  doux  ti  Unàrtê.  (fir^m  t^ni/U  demoiselle ,  tt^^iprès 
'mmrtm^M^UmUum  i  ^^^op^ownciaemurd^laPor- 
«KifitoiëJMiii.,*  le  rail  M^tiiMsi*^  fMmjfOmdire^mide  lapartde  M. 
i«rV4t  àui^éifli{»'4a  <oèiiB)$tiftl#t  ^^Mommrerun,  H  Uvof$  dirai ,  *  li 
iâr«lltetidttè  è<>tiré  tahi^l^  $HtuspléUt,poM'cequ^m  acommande 

>««J3Mf«  »oi»>d«i» ,  ^»  dèkBind«$  «w^*  r»*  /w  ^i«<^,  V«ff  nuunutnam 
,méb  t^mmtdm^  Si  8.  .lequel  i<â.  «'O^  <»*«»  ^W  rj?'"^**' esUm^ayoïr 

«^■B^^pMfaii'lMtfetti^'tanâ  Wè^  p<irdof$^r^Qjlen*e  aud  a^^au  tom- 
iliîSKié  toa^»%i  paro  père  Uuupe  aiaa ,  et  par  ce  moyen 

î^^c^^Sr^âSuéMe^îli^î^  *ïîi?î!?;^fi!:ï^^ 

tf(t  eip  $a  première  liberté  de  te  marier 

^avec  uous  j  quand  bon  lui 

•'  ''O^T^^^li.  î^tAii  '  semùierdtjcypu*  déclare  par  son  corn- 

^'caiiQir'i'ia'maiesiw  eiamesaiu  i'.     r.T  ar/  .£v    j,,-i''  r>^^^      f^imé* 
^XZlT^M^^J:  .lt!L^-.ii.  1-  _->i^..,d     beaucoup  mieux   ^ue   la  rupture  des 

J^itt^^<^^^^t\^r^l^^À  P^mesiçs  de  M.  h  MTf^fnorenci  el 
1»  ^tf^yéri»^rihka?èdifetifedelcdr«  i;^  ,^i<^;^^rt^^y^  |,paVl^^^^^^        /a 


»'Soi<iiW»^â<Sè*'i'atté'iî6Sr  satisfaire  '^•^  .    i   >,         ^li  t*'    '  ^  U  i^.  ««» 

"    "  ■      *'  '^'  perdrait  plu- 

de  iH)lonté. 
.^  j sis  bien  qu^il 

'f        .^.   ...■•.•!.      .  ..«•       lucui  sut  lia   < *  --    r   »     »  '  V 

làt  '  qu^on  «'expliquai  nettement. 
«  A  quoi  par  ladite  demoiselle ,  en 
»  pleurant  çpmme  dessus ,  ont  été 
j»  dits  tels  moU:  Hé  I  M.  de  la  Porte, 
»  nuéMe  réponse  roiilet^irouyj^uc  je 
M  lasse?  M.  de  Blontmorcùçl  a-t'i) 

{■2%)  Là  même  ,>pdj^^  ^»2. 


m^ 


infdtf'fàitfi  (io)  en  ufrtuifùnelet-, 
fW  ifàhétf  dé  Id^topi^  làdin  du  rff{.  lU 


iiaoirm  de 


,.;p 


■ni- 


mmm 


PIENNE. 

«  bieft  eu  le  cosar  de  i|à^éerir»  upc  R6bi^ 
»  teUeltltr«?»S«coéiAk!i^pofad«Éf-  ^«Ni 
si  Tagné^qiie  la  firemiàre^  liÉiifxla  toiàum  .^,-^' 
iroÛiéme  qttestîwi  fo»  il'  lii^âi^»  tt^mmifjom 
qo'U  fallMl  que  la  demoisalle  ▼Ittjl^aa  jâb^JwPf 
fait.  4f» ;As*»'i'onevditr€lk(ii»)i  ^nep^cd    "' ^ 
puisque  It  voubHr  de  M.  d^Jkfaniaut^  ëéi^i^^ 
.renia  est  d» me  qéiJtttr  des  fémàetèes  «RMi  , 
<2e  mariage  dH^ntre bdet'mm^iét que  éU^rà 
mainunsmi  iààm  quitte  ^  je  «b  P^aur  im'hêà 
et  ne  puis  eoipjkkerqm^il  ne  fiuètfca  piMFiè 
ûfu'i/  iui  plaira  V  a<  «K  P><'«^  ai4à*.««>«<  MXa 
lont4  éQnmUi»  a  l»  >sienaehhe^meiir  àJ^«À 
de  la  Porte  ne  fut  pat  i^ttea  content 

de  cette  trdisiéa9é  réfKmfe  r^  insista 
encore ,  et  obtîiit  ce  qvii^m}  î"  «  ^• 

»  de  la  PéMe^  puisqoé  lli 'dtd  ITlMt^ 

»  moreoci  me  quitte  maintenait -dei 

»  promeàses  de  manage  qui  oilt,^  été 

»  fidtes  entré  lai  et  înoi^  sllëiaitHlir 

Il  de  roi  ;  ou  prince ,  ni*ayail«  é^Ht 

»  ce'  qirà>  m'a  écrit  par  «a  lettre  tfiié 

1)  Téin  m'avez  maintemmibame/j^ 

»  ne  le  Tondrais  éponser  «  ^t'ïV^ 

»  qtàtte.  TduteAyi»^  je>m^àkièHëfll^ 

»  de  lafa^on  d«iitil  iÉrVtii4t^r  eët^ 

»  te  lettre  qu^ie^  v««fiéz'  de  '  Ijteillét; 

»  présénUniotfl,'  0t  nd^ts 'lio^ér^ 

»  ment^  croire  qi^il  Pai^éiJrttë  jf'V/ 

»  quUarait  liiea  aeeoutùni^i  dd'ltaV^ 

»  crire  d^*utfei|«(igaftê^4t -d^iiitifè^ 

>,  t8tTie<aB)vw "^  lui  ré^H^t^  W 
Poil  avait  T<ii  éerii^ddsai»rtft)^tiiifl^ 
à  M.  de  BidiitAiiM-eècitoUtttéeCtetét- 
tre.  En  «e  retiraiiCla  dèdlt^WUé'  fifi 
quelques  e£R}rtft'd«icdtti<i|{èV|ipb^ 

.     excuser  let  plduH  qnW  mi!a¥lCr¥ài 

Tèrser;Jlai»il  lui  fat  imj^TéçMbltfW 

paraître  ûèitl  <  •  toat  c»  >  qa^ftHli^  <^l^ 
^  )>  sentait  Pbun^Hattott,  Ud6a|éHf<;  éPrè 

regmi  dr  nMpiHiMr  pai"«cl^/lf*iaij« 
^  Tolage;  On"  dit>  ôrditiairémiMK  Sië 

plakaattiia,^  p«rgaUnteriQ,qiraâtf 

^attresée  m  Mt  ari^ôbfér 'kt^éM 

répugnanoe  ^  •  lo  >  «terrib^  "èil?  '  'qu'élw 

dcÂt  i^poÀdi^'à  la  daestiddi'v  ooMnr<^ 

tei-^u#  &  i^rre  ltt<  ft|iib«f  «rWÀivéf  P 

mais  iàett  ibK  trâlMrml>la*l>ldtftfé ja** 

mais  aitf  oui  dfCetéé  '^^tUM'  bé  lutT 

plus  HniM«-4««  «»'"iW^)i^I,**?^ 
moiselle  de  iPi«ttiMr'Tét)oipL|rjl:1i 

qnetâon  »  coiàentew-t^ous'  '  j4ie<  '/IfVdé 

Mommaren^meums'êpoiése^9"'' 

11m  pasn>an«att!itr0  «bestf^ll^éflMf 


tontes 'iMoî^reiicet,  ilsepMfjura. 
Voici  oe  (|M  «^eèts  4t»Dt  nirebti  'd« 

(i-È)  Éi:  U  UWwMT ,  AdUUUèM  à  CsfMM* , 


tottk 


nu  on 


qu^  Je  Teux  eifanuoef  on« 


% 


f 


:    '». 


■  »»,,>•  .1,  ,,?i(M.f 


;^., 


.  *■ 
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non»*  «u  MT»wre  dlniquitt  ,1^.  part. ,  f*.  atw-      "«"«v...  «^-  ,.„— j.„..^.  —  .  — -,  ^    ^^ 

(3)  /i  rtait  recuur  du  collège  de'IScurdfo  :  son      lemp».  f  or«  au^^.  /Histoire   des  Ana^p.u^^- , 
''/m/v  fut  i.nfu-im/hBifl^  ,  Vnn  iS/jS.  .,n^rm.->  >i  /#m»<*rr//im  ,  /  /in    A^'i     yng.  gf.  rfo 


compté  parmi    les  homineS  liiUS-        (^)    Intprria!.  m  Mus«o  nïator* 


l 


TT 


* 


9^ 

ré 


PIENNE. 


PIENNE. 


r* 


6i 


nsrgdii^c  parait  hifin  sophitti*  »  prometse  que  nousiaisons  à  Dieu  ) 

(^.v  ><^^^^4H!^  <^*  i^trraiaç^  ap^  »  tait  par  la  filk  sane  le  couscote- 

ÇwWWfff^onijVparWci-dçsiiifCaj),  »  ment  de  son  père  est  nul  par  le» 

fit  niu>fi0r*.uQe  Lettre  où  Ton  troure  -  '-"  ^~  *'-" —  J'— »--*  -i  -  » 


a 


'oq  troure    9  lois  de  Moïse;  d^autant  plus  la  pro- 


-  !fi  .lo^i-j -,  ;    "'W    >  >   '    — .      i  i   ■-  •  -  —      —  1    — j  —  « 

c<^i^||^j^«>j^  ;  J iyr  ovjr  çMiptgues  au-   »  me«ae  du  mariage,  qui  est  d*  pcp- 


»  quVlle  a'a  point  tellement  été  pri- 
»  Yée  de  la  lumière  de  nature  ,  ^ue 
1»  la  fiUe  oe  réj>onde  â  celui  qui  la 
»  poursuivait ,  ces  vers  d*Euripide  » 


fmu 


•  M-meierj*  n»  me  pu 

•;  S»iu  U  vouloir  tu  'mon  pire 

»,  Auquel  sujette  je  miù»' 

»  Or,  dMlffguer  c|u^  Tautherité  des 
»  pères  ù^est  pas  si  grande  sur  les  fils 
que  sur  les  QUes  ,  toutes  les  lois  y 
,  reprçctiable  an  ju-    >*  résistent  :  par  lesquelles  les  pères 
idible^dc  tQutpoint   »  m^me^  les  peuvent  vendre  en  leur 


tii^^>fl^t^»e/ifr.dt(  plus  tç^if^mau*  p  sonne  â  personne  .sera  nulle  si  le 

*^fMàj>pitf/ît0^it4içitàéct^  marçtohal  »  nérc  n'y  consent.  Et  combien  <^ue 

dejfjl^ontmoîyfncjrf  et  du  i^mps,  muit-  »  la  Grèce  ait  été  trop  vague  et  in- 

m0*.  qu'il,  §c  %rouf<!i pfifpUx  h  emr-  »  certaine  en  pcs  mariages  ,  si  est-ce 

btjffijpUé^é  wnma^  -  — '-"-  -'•'  -—-*  *-"- *  ~*-^  —'■ 

m^ielte de Piennà^.l^Utel U  aurait 

confessé  et  ad^Quépar  te4ict  seigneur 

cardinal  et  âuires  seigneurs  députés 

sftr  çfi^aktfor  le  feu  rojr  Henry,  et 

^*^l^?ywi^fW,»  ètjwi^aupape  »W 

•'^  WW^*'^9  prw/w*«  àia  diTIm 

ddfn^^iefl^ftelUmvn^^^  sieur 

^,/lff9t^mQrcn^s''f^nHssçitdfestre^       -  _  „ 

par  le^titeit^nèur  cardinal,  recon-  »  que  «ur  les  QUes  ,  toutes  les  lois  y 

nu  pour  patwrii,  reprçchabU 

glfmènL  M  dkgradable.de  (â« 

criture  ,  les  conciles  -,    . 

_____  __^ ^  ,       _  jurisconsultes  ,  pour 

^  |m,^nfi<ïiirJe.nMr<$f;i^.^9^^^^  ^rcmV^r  que  le  mariage  des  enfan» 

>»  renci  jproçf^jle, cçqôim  ^jq^^itiC)!,  ^oit' é^re  soumis  di  la,  volonté  de  ceux 

-'  -^^ur  C9  que  Ton9  Ij»  ti^ii^ejft.  poiAr.  4pnt  ils  ont. reçu  la  vie.  Mais  tout  ce 

X^t^ .  à ',qîpM  0ii  piariag^.  de  la  long^iscojurs n*«ist  qu'nn  faux-fuyant; 

iMil.ç  <|e.Piçnne!,  I)«Taiit.qne  c'est  dcnjner  le  change  ,  c'est  passer 

»' de  j^uri^erc^j^fè  calomnie  par  té^^  </e  jr«'»«'>»  :  11  ^enu**  Il  n'était  pas 

»  imoign»^  et  fn^n^éil  vé|^^  question»  de  savoir  *i  le  mariage  du  '^ 

u  j«  sjipnl|<^'tr^^<rHqinblem^  maréchal  de  .Montmorend  aveo  la 

>>^e<^^4arpî'cte<^n8Î^^i«rTotré  tù.  iUlc  n^^relle  do  Henri  H.  était  lé- 

»  cjàcé)  f^r  1â<{nelfe ^  P?Vf '^f  ^^^^  ^^^  gitimel^'auteur  de  la  Lettré  n'avait 

N'Un^ft^deyiison.yQc^'G^s^^  point  toMché  à  cette  corde;  il  avait 

»  que  l|e  'marîàffeji^  iî^a4f^.  la  ma-  ait  seulement  que,  le  mai^hal  s'était 

•  récliajie'W   sj^  parjuré  par  l'aveu  et  le  désaveu  so- 

»  ËiifHrpB|ssibi<^  dé  :âi|C|]îr  ybtre  pro-  tennel  d  avoir  promis  mariage  à  la 

»  pos  en  àpirâ  cons<^q^^  demoisellejde  rienne.  Ges  deux  faits 

»  do^JDieAis  toldntief^  sont^lie  preuve  manifeste  deparju- 

»  .ranéii^ ,  ai  ëtle'xi..eta^,,l^^^^  rf ,  f«iit  que  la  promesse  n'oblijp;eât 

M  d'i^ucuniéinalîtqe.^  (ein-  pas.,  sçit  qu'elle  obligeât,;  car  si.  un 

»  corÀ  que  yotjnç  f^cfCu^Uon  fi^t  aif-  bomn^e  promettait  de  (aire  ur  crinke, 

» 'taUi|t 'yéri^ï»ïé/qu  elle  esi;  fausse)  il;  qbtiendrait  bien  detant  tous  les 

>»  clçf.énikns  de  faipai^^  ,  peutr-eUf^  tribunaux  le  dégagoment  de  sa  pro-  ,v 


*  exemples  d  Abraham  et  tsaac  nous   récbal  de  Montanorenci  :   c'était  le 
» 'Hi'ootrént  assez  que  c'est  aux  pères   point  de  l'accusation.  On  ne  s'infor- 


^  do  marier  leurs  enfans  selon  leur    mait  paf  s'il  edtdû  tenir  sa  promesse 
w  volonté.  Qua  si  le  voeu  (  qui  ei>t  la   de  maria^jo  ,   ni  si  elle  était  légitiùie 
'    '  ^  ou  illégitime  ;  et  néanmoins  le  pro- 

""  à  la  Lettre  du 
>rrainc    sii]>po8a  que 

lyvâal    là  (?«)}  H<'puns<:  ai^'l-.pnre  Hc  Chai  le*  de  VaimU- 

luunl ,  (-«riliiul  «le  Loiiftinc  ,  folio  Ë  iij  versv. 


^  ou  ilUfgitime  ;  ep  nea 

(37)J?#m«r«M«(L)</i'rart4c/«LoMkAiiiK(Char-  testant  qui 'répondit 

U.)  tom.  IX  pMg.  3«9.  cardinal    de  Lorrains 

(18)  LeUrcd  an  teti^neur  du  |>«i>  de  Haynauit, 

(-avoyéc   à  un  «en   voi»in  ei  «nay  ,  tuyvâal    U  (?«))  R^'punst:  aii'Fpî^re  •!< 


\ 


tonlle  reproche  étaitfondé  sur  ce  que    »  cesseur  n'v  apporta  point  tant  de 
cette  promesse  légitime  n'avait  pasété    »  façon ,  et  lui  envoya  une,  bonne  et 
tenue    Ayant  fait  cette  fausse  sup-    »  ample  dispense  (3p)..,..  Cette  dis-) 
position,  il  battit  bien  du  pays  ;  il  se    »  pense  |BMt  sa  conscience  en  repos  , 
leta  sur  les  lois  «iivines  et  sur  les  lois    »  et  ne  changea  pas  le  «ort  de  son 
naturelles  :  il  traita  le    lieu  com-    »  mariage ,  qui  conUnua  d  être  ste* 
mun  du  droit  palemd;  il  dit  cent    »  rUeOi).  »  M.  le  Uboureilr,  par 
choses  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui   des  raisons  de  famille  ,  était  fort  en- 
fût  à  propos.  C'est  la  pratique  ordi-    clin  à  justifier,  auUnt  qu'il  était  pos- 
nairc  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon    sible ,  ceux  de  la  maison  de  Montmo* 
à  répondre,  et  qui  craindraient  de   renci  ;  néanmoins  il  semble  croire 
faire  tort  à  leur  cause  s'il  se  Uisaient.    qu'il  n'était  bas  véritable  que  la  pi^ 
Ils  changent  l'état  de  la  question,    messe  dont  il  s  agit  n  eût  été  faite  que 
afin  de  se  faire  une  ouverture  pour   sons  condition  :  Si  ce  maruige  de% 
courir  à  travers   champs.    Je  crois   Diane  de  France  auec  le  ttutréctutt 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  lecteurs  qui   duc  de  Montmorenei  ,   dit-il  ,  fut 
sHmaeinérent  que  l'apologiste  du  ma-   at'antageux  et  glorieux  tout  ensembfe 
recbal  de  Montmorenei  triomphait ,    selon  le  monde ,  on  a  jusument  douté 
et  aui  furent  fort  édifiés  de  voir  qu'il   qu'il  ait  été  agréable  a  Dieu  ,  pour 
intéressait  à  sa  cause  la  fille  d'Hen-    aiH)ir  été  eontracté  a%^e  plus  de  wo- 
ri  II.  Ruse  de  guerre  trop  fréquente    lendfque  de  jusUce,  nu  préjudice 
dans  les  écrits  polémiques,  et  qui  est   d'un  eneasement  ^affection   et   de 
au  fond  une  pure  supercherie.  parole  de  la  part  du  maréchal  aivo 

(F\  Quelques  remords  de  cOrudan-   Jeanne  de  HaUun  IS^).  - 

ce         l'obêlgènnt  de  demander  une       (G)  La  demoiselle  se  mana  quel^ 
absolution  au  pape  Pie  /^.]  h  II  n'en    fie  temps  après  a^ec  unhomnui  très 
u  fut  autre  chose  Unt  que  le  pape  et   inférieur  nu  galant  qu  elU  as'aUper- 
..  le  roi  vécurent  ;  mais  soit  que  le   rf«.]   Cest  ÉrrantÔrae  qui   me  laç- 
»  maréchal   de  Montmorenei  en  fît   prend  ,^  et  c'est  une  parenthèw  qu  it 
»  depuis  quelque  scrupule  ,  et  qu'iK  a  insérée  dans  la  narre  qu  il  nous 
»  attribuât  le  peu  de  succès  de  plu-   donne  de  la  restjtuUon  des  places  du 
»  sieurs  grossesses  de  sa  femme ,  qui    duc  de  Savoie.  Ce  qu  d  dit  est  une 
..  n'eut  qu'un  enfant  vivant  de  plu-   preuve  que  l'amour  se  fourre  par- 
»  sieurs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-   tout ,  et  sert  de  re<*ort  ajç  affiiire» 
.>  rut  incontinent  après,  ou   pour   les  plus  importentes  de  létat.  Il  y 
».  quelque  autre  raison  ,  il  eut  de  re-   avait  au  conseil  ^u  roi  quelques  té- . 
»  2hef  recours  au  saint  ûége,  et  en-    tes  sages  ^in  étaient  d  avis  <|u  on  ne 
»  voyà  une  supplique  au  pape  Pie  IV   rendît  point  au  duc  de  Savoie  toutes 
:   '"- 1 r»  jJd,..!    aX,.^  Px.i  1<>   les  villes  qu'il  redemandait.  Le  roi 


..  de  mariage  avec  la  <1tmoisc1le  éie  me  de  Sardaiane   tant  compromis^ 

»  Pienne,  à  condition  néanmoins  d'y  el  que  M.  defauoœlmayattfnande 

»  faire  consentir  son  oèrc  et  non  au-  et  promis  qu  il  lui  aiderait  beaucoup 

»  trement  :  ce  que  n's^Yf^nt  pu  obte-  atendr^tdu  roi  d  Espagne....  Four 

»  nir,  ladite  demoiselL  l'aurait  li-  fin    après  forcé  altercations    Uplus 

brement  quitté  de  mi.  promesse  ,  fad^le  parti  anporta  le  pj^'fort  :  et 

"  :"  ,       " • »-  j.i«u««_    nniir  M  futdéoéche  en  Piémont,  du 


anay 
«\iar  d'Eipainae,  f>a^.  m.  5  elG. 


»  d'bui  :  et  fui  se  serait  marié  , 
»»  néanmoins  ,  à  cause  des  assertions 
i>  par  lui  faites,  demandait  absolu- 
'»  tion  â  cautèle ,  et  «lue  la  coramis- 
..  sion  fût  adressée  à  l'évéque  de  Pa- 
»  vis.  Le  i^pe  l^ic  IV  qui  n'avait  pas 
>»  lei  mémos  intérêts  de  son  prédc- 


mens  :  lequal  était  fort  amounux 

Cib)  Le  L«boiir««r ,  AddilioM  k  CJrtdaiw,  toi». 


(îi)Tm  mfm»  ,  pmg 


44o. 


(30  ..    ..   ,-- 

(3i)  fÀt  mfm»,  pat.  \\t^  ^     • 

{^■^l  BmalAoïe  ,  MéMOiret  ett/t  par  le  Labou- 
reur ,  AddiUoD»  «  C»»uli»«u  f  tom.  I ,  pog.  «4^. 
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pfurJi^^jlfi^moiselUd^  »  I^les    provient  ordinairemont  des 

0i4î,t>fj<?!^*ûîid  f  f*  ?  t»*i/  •  ^  .•  •  •  •  •  »  chosei  qui  furent  autrefois  saine- 
•Alf'?''?^ô  •  •  •' k*'P'^ li àétiraUfort  »  ment  et  sainctement  ordonnées, 
^0^#|>  ^iTlie  ivi  â^  ISfayarr^  lui  »  qui  se  tdurnent  avec  le  temps  en 
bf^ii^i'quc trttfiuf^it  biçn  ie  négoet'  »  abus.  Au  contraire,  jamais  ne  fut 
\f0nconten4emem,qul!UUlmfiniU  »  bonne  loy  ,  qui  ne  soit  pcovenuè 
igiQuMer  ;  qU  U  fi  ^^«Maft  nulfe  appà-  »  de  quelque  scandale.  Il  faut  que  la 
r^lcfi  anircment  sanM  cette  faveur  ;  u  maladie  soit  yenuë  avant  que  Ton 
dJiuUmt^.qu/e  f^ttf  deti^noUclU  était   »  trouve  le  remède.    Quant  â  cest 

»  editft,  'chaoun  s^en  estouït  comme 
» .  beau  et  digiM  d^un  roj.  Moj  seul, 
y  comitie  un  autre  Timon  et  Misan- 
»  thrope ,  je  pleure ,  gémis  et  lamen- 
»  te  f  non  que  je  ûe  sois  bien  aise  de 
Tauthoritë  que  Foiii  donne  aux  pe- 


J^i9ifetunedtumfU(imTe*  maisotu 
Âk  France p  ei  éfeipy$M  nonnéte»,  et 
aui  fl^a^  r^utii^éïk  son  tatnps  de  si 
hi^Xi^flâi  gtifih^f  partir ,  qu'il  n'y 
à^ûit^point jd^  rmson  a^' un  petit  $e- 
créwre  dit  epmmanâemens  Vépow  u 

tditqui  l'épousja  pourtant  après  plut  »  res  dessus  leurs  eofans,  mais  parce 
par  nunteuret  caprice  qu'il  en  prit  à  u  que: je  suis  marrj  qpe  Ton  ne  leur 
la  JUUfqws  par  raison,  jiiasi  )et ai 
vu  dire  a  force  gens  de  notre  cour 
aiorà  ,e|  connu;  et  non  par  la  faveur 
'  'dst'f^  -ife  Jfàvarre  ;  car  il  étmt  mon 
ptiui'd^ùn  an  avant  :  mais  ce  fut  lui 
pourianlf  qui  premier  lui  tint  le  men* 
ton  h  cet  amourf  et  l'y  encouragea , 
et  tjr  assista  bplus  qi^U  Put,  ainsi 
qu'en  ces  choses  h  la  courtes  grands 
y  peuvent  et  servent  Imaucoup^  mé- 


»  octroje  davantage ,  et^que  tout 
»  ainsi  qu^Alexandre  le  Grand  estant 
n  arrivé  en  Asie ,  ne  s^amusa  de  des- 
»  nou^r  les  entre-las  du  liœud  Gor- 
»  dien  ,  comme  les  autres  princes 
»  qui  y  avojent  passé  devant  luy , 
»  ains  pour  en  venir  plustost  A  cnef 
]»  le  coupa  tout  â  fait  :  aussi  que  Ton 
»  eust  francby  le  pas ,  et  que  par 
»  une  ordonnance  faicte  du  commun 


me  leurs  compagnons  et  atnis  parti-  »  consentement  de  Fëglise  çallicanè^ 
ciÊiiers»  I^^roi  de  |faT*nre  sut  .1res-  >»  on  eust  déclaré  tous  mariages  des 
bien,  choisir  9es  instrumens,  puis-  »  enfans  nuls,  esquels  il  n'y  auroit 
quil  se  servit  d'un  homnw  très-  i»  que  les  simples  parolesÏÏrpTesent, 
amqnreux  qu'il  rempliHait  de  Tespé-   u  sans  rauthorité    et  consentement 


1^- 
rance  de  possédéi*  Fôbjet  aiio^é. 

(fl)L'éditquidéclaranuls  les  ma- 
riagêê  clandestins  amena  dans  ^le, 
iwaume  une  très-bonne  et  une  très- 
salutaire  jurisprudence.']  Un  des  plus 


consentement 

»  des  pères  et  ineres.  En  cest  endroit 
^  .....  - 

»  lut  jamau 
»  les  choses  eccle.siastiques   en  une 
bonne  et   louable    discipline  ^  et 


i'^ay  pitié  de  nostre  France,  qui  ne 
ut  jamais  lasse  de  réduire  toutes 


habiles  «voç|i£i  du  j>arlcment  de  Pa-  »  qu'en  ce  faict-cy  elle  nSait  osé  y 
ris,  raisonne  très-bien  là-dessus  dans  »  mettre  la  dernière  main  (35).  »  Ce 
sa  Lettre  à  Robert  el  à  Fournier  .  qu'il  ajoute  contient  des  remarques 
professeurs  en  droit  à  Orléans  ,  et  il  de  fort  bon  sens  ;  mais  sa  conclusion 
se  fAche  de  ce  que  la  loi  n'était  pas  est  trop  rigoureuse  ;  car  il  voudrait 
QKsci  sévère.  H  aurait  voulu  qu'on  qu'on  puntt  de  mort  ceux  qui  pa 


:  qui  par 


n  en  eût  pas  fait  à  demi ,  et  qu  abso-  belles  paroles  auraient  attiré  quel- 

lument  tous  les  mariages  contractés  qu'un  ou  quelqu'une  aux  pièges  du 

â  Hnsu  ou  contre  le  |nré  des  pères  ,  mariage.  Nos  ancestres,  dit-il  (36) , 

eussent  été  annulés.  Voici  le  corn-  cognolssans  combien  c  estait  chose  de 

mencement  de  sa  Lettre.  «  L'idiot  mauvais  exemple ,  qu'un  enfant  au- 

u  des  mandes  a  esté  publié  en  nos-  dessous  de  vingt-cinq  ansfust  estimé 

u  tre  cour  de  parlement ,  grand  cer-  ntarié par  les  paroles  de  présent  au 

M  tes  et  roagnifiaue ,  mais  plus  grand  préjudice  de  Vauthorité  paternelle, 

»  si  vous  entei^iea  le  modf.  Par  ce  introdmsirent  en  l'action  de  rapt  {que 

»»  que  quelques-uns  de  ceux  qui  tien-  nous  appelions  vulgairement  raptum 

M  nent   des    premiers    lieux    de    la  in  parentes)  çut  e«  i/ico^neuë  a  fou- 

M  Frimce  en  ont  esté  cause.  L'on  dict  te»  autres  nations.   Par  laquelle  on 

»  que  la  plus  part  des  mauvais  excm-  permettait  aux  pères  et  meits  ,  vaiw 

(34)  Tout  cet  espct*  fM  f«  Imistt  •><</«  tontitnt        0^)  Pa«i«i«r ,  Lcttrw ^  /iV.  II F,  pag»  1 1 1  «Im 
••«#  fOf^nMte  dmmt  U  texfe  4r  IH.  le  Labourtur,    '*'•  «»••*• 
iaifUêtU  *i«  strviruitit  rien  ici.  (3^  LU  in/ine  .  f>  *t{f.  na  ,  ii3. 
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aux  tuteurs,  d'accuser  devant  U  juge  consenti,  un  tel  aveu  sauvait  la  vie 
^r^ralceU^au  celle  qui  par  telU  af  à  un  homme,  on  ne  vonUit  point  se 
^I^  di  pari>Us  2ur4  attifa  et  reprocher  de  ne  l'avoir  point  sauvée 
iub^é  à  un  mariage  l'un  de  Uur.  à  une  personne  qui  protestait  que 
cnÇaZ  :  et  estceste  poursuite  de  teUi  i  amour  l'avait  poussée  a  rjcour^  « 
miisiance  et  effect  que  pendant  le  l'enlèvement  :  on  se  voyait  fletne  . 
cours  dicelle,  eUe  suspend  et  arresU  chargée  de  miUe  soupçons,  en  danger 
toutes  tes  procédures  que  l'on  pour-  de  ne  plus  trouver  un  bon  parti ,  et 
1:.  r^:^'^»^\.^^unnt\n  o/ncial  ct  de  n'être  considérée  que  comme  les 


riage.  JYiais  queljruii  avez-yuu» /**--  ^.ro  m.«.^<. —  pouvoir      _ 

Lfs  mpparti  deceste  accusation  ?  (3^):  et  tout  cela   bien   considéré 
Non  aàtre,  sinon  que  comme  vrays^  t«?^P•^  **  «.^^•^r.M**''  le«.P«rens 
FrancoU  nous  sommes  du  commen-  faisait  résoudre  à  éloigner  le  suppli- 
cetncnTplus  forts  que  Us  hommes  ,  ce ,  et  il  ne  Csllait  pour  cela  que  se 
mZenyin  plusfibUs  quefemnu,s.  déclarer  consentante  :  l'affaire  so  ter- 
Chacun  sur  la  pmmieUe  pointe  de   minait  donc  tout  comme  celles  dont 
ceste  poursuite  se  remue  chaudement,    parie  Pasquier  (38)  j  et  ainsi  les  enb)- 
les  juges   mes)nes  semblent  infinie-   veniensétaien» une  chose  très-ordi- 
mentyavanser   ceux    qui    enfant    naire:  l'ancienne  loi  devint  inutile  , 
plninti  Mais  au  partir  de  là,  vous    il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 
ne  veites  jamais  que  l'on  en  aUfait  qui  n'eussentaucnn  égard  aux  décla- 
une  punUi^n  exemplaire,  et  que  pour   rations  que  feraient  les  filles  davoir 
fin  de  compte  celuf-l'a  quia  commis   consenti  â  être  enlevées.  11  fut  trouve 
le  rapt  ne  démenti  victorieux,  et  de   k  propos  depunirleur  consentement; 
la  justice,  et  de  la  famille  affligée  ;    car  l'impunité  n'est  propre  ou  a  m.il- 
demeurailt  aveé  U  temps  en  pleine   tiplier  ces   mâuvau  exemples  :  les 
possession  de  celle  qu'if  a  ravie.  De   premiers  qui  réussissent  encouragent 
ma  part  j'estime,  ou  que  du  tout  U   les  suivans,  et  enfin  l  on  n  a  çlus  de 
ru  moit  introduire  entre  nous  ceste  honte  de  -|»5s»er  par  un  chemin  qnc 
accusation,  ou  qu'U  estait  de  besoin  plusieurs  autres  ont  tenu ,  et  dont  ils 
de  la  terminer  par  la  mort  de  celay   se  trouvent  bien.  Conférez  avec  ceci 
nui  avoit  forfait,  a  fin  qu'en  la  dis-  ce  qao.l'on /  d»*  <**°«  »»  remarque 
solution  de  sa  vie  l  se  trouvast  aussi   de  larUcle  AaiosTA. 
la  fin  et  dissolution  de  son  mariage.       Notre  avocat  examine  la  permis. 
Peut-être  n'écrivit-il  pas  tout  ce  qu'il   sion  que  donnait  1  édit  aux  ;»«rBs  r« 
pensait,  peut-être  voulait-U  parier   mères  d'exhsreder  leurs  entans  les- 
lle  cent  qyi  ne  se  Contentent  pas  de   queU  auront  esté  si  mal  at^set  que 
séduire   un  jeuiie  cœur,   mai»  qui  d! entrer 'en  ce  hen  de  manage  sans 
rengagent  aussi  à  se  laisser  enlever.   Uur  vouloir  {3^).  \\  montre  que  ce 
S'il   a   omis  par  inadvertance  cette   n'est  pas  un  remède  m  une  consola- 
partie  de. la  définition  du  rapt,  et  tion  ,    mais   nue  nouvelle  calamité 
nie  î^éanmohis  il  Pait  eu  dans  Pea-  (4o)  :  et  il  soutient  que  le  vénUble 


non  consentante  ne  servait  . 
«le   rien.    Elle  était  facilement 
doe  ,  il  n'était  point  malaisé 
axpucr,  après  coup,   qu'on  y 
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rcnéde  «rt^qu'aii©  or«3<mnancc  de  La  critique  que  Païquier  a  faite  est 
concile  tUéiéOV  ces  mariages  du  tout  au  fond  un  gran4  éloge  de  l'édit  de 
nuiêiàt)i  11  allègue  l'Écriture  ,  les  Henri  II;  car  puisque  ce  savant  avo- 
pèf^i,  le  droit  romiin,  le  droit  fran-  cat  voudrait  que  Ton  eiit  puni  plu» 
«îtiiW>««leroiChirl*»-l«-Chauve,et^  së?èrcment  la  nëbellion  de»  entans 
il  dk  «u'il  m  trout*e  qu'il  y  eût  eu   luineurs,  il  loue,  et  il  approuve  le» 


t-u,«  c|«e depuis queiquef  ceniames  la-aeaans  aoii  cmaucr  uc  Aauwinc 

»  d'ans ,  qoelc^ues   moines  rapetas-  ecclésiastique ,    et.  non    pas    de    la 

>•  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 

»  insinué  ceste  barbare  et  brute  opi-  Qu'on  ne  dise  pas  que  cet  édit  est 

»  nion  ,  que  de  droict  canon  le  con-  préjudiciable ^aux  personnes  dont  les 

»  sentement  des  pères  et  mères  n'es-  pères  sont  si  avares,  ou  si  capricieux, 

»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  qu'ils  ne  veulent  jamais  consentir  au 

»  en&ns  que  par  honneur,  et  non  mariaee  de  leurs  enfans.  Cette  objec- 

»  de  nécessité.  Ceux-cy  firent  pcrpc^  tion  n'est  point  raisbnnable  ;  il  n  y  a 

M  tuellvt&rofessiou  de  cc^bat.  Et  à  point  de  loi  qui  soit  conimo*le  abso- 

m'U  mwnne  volonté  auè  tout  ainsi  fument  à  tous  les  particuliers  (45) ,  il 

M  que  ce  sage  rpy  de  bparte  ,'Agesi-  faut  donc  secontenter  que  les  édits 

»  laus,  cstaiît  par  quelque  sien  amy  remédient  aux  plus  craiids  maux-  Or 

w  surpris  faisant  l'enfant  avec  ses  en-  il  y  a  infiniment  jplus^  d'enfans 

M  fans ,  U 
M  gement 


Or 
qui 


ques 
tous 


«  .A^u»  -»-  ...^...~- ;  -        mariages  .        >  .  , 

u  pesche»  d'interposer  leur  opinion  donc  mieux  que  les  loi»  refrènent  la 
u  sur  le  fait  des  mariages  /puis  que  liberté  des  enfans ,  que  si  elles  dimi- 
»  leur  vœu  et  reiglo  les  disp^nsoit   nuaient  l'autorité  paternelle.  Outre 

"m  certain  âge  Tédit  de  Hen- 
nait  point  les  enfans.  Qu'on 

»  .«u.  p..,|..«  ,  j- i">înt  non  plus,  que  la  liberté 

»  tion  commune  et  triviale  (i«).  »  Je  de  se  marier  sans  1  aveu  des  pères  est, 
m'étonne  qu'il  ait  oublié, de  dire  <^uc  une  occasion  de  faire  fortune  pour 
la  permission  d'exhérédisr  n'inspire   d'honnêtes .  gens  qui  n'ont  point  de 


permission 
pas  assex   de 


crainte   A  de  içunes   bien>.  Cest   ce   que  j'ai 


point 
oui  dire 


amoureux  ;  car  il  y  a  tant  de  pères  quelrrues  Anglais  ,  qi'i  ticbaienî.  dé 
<iui  ont  pardonné  facilement  la  faute  faire  Vapologie  du  privilège  de  qucl- 
d'un  mariage  contracté  en  dépit  ques  temple»  de  Londres  ,  où  le»  pré- 
d'eux,  et  il  y  a  si  peu  d'exemples  de  très  peuvent  donner  la  bénédidlion 
pères  qui  aient  gardé  leur  ressenti-  nuptiale  sans  l'observation  «lesforma- 
roent  toute  leur  vie  »  et  qui  l'aient  lités  préliminaire»,  et  légitimer  par- 
lémoigné  par  leur  testament ,  que  U  le»  mariages  les  plus  clandestins, 
l'on  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-  On  a  vu  par  ce  moyen,  me  di8ait;on, 
trer  bientôt  en  grUce.  On  compte  que  le  fftitrimoine  d'une  très-riche 
beaucoup  »«r  la  force  que  la  nature  héritière  est  fondiH^n»  une  famille 
a  donnée  a  l'amitié  paternelle  (43),  et  qui  rampait,  et  qui  a  fleuri  depuis 
l'on  sait  bien  qu'une  courte  martifi-  glorieusement ,  et  a  fait  honneur  a  la 
ralion  expie  de  graudes  fautes  auprès    patrie.  On  pourrait  justifier  par  une 

semblable  rai»on  ^''mpunité  des  en- 
lèvemens.  Mai»  ce  ne,  sv»nt  que  do 
mauvaises   apologie»;   car   il    n'y   a 

K>int  de  »i  grand»  abus  qui  ne  puissent 
re  commode»  à  quelque  particulier. 
Faut-il  pour  cela  »e  donner  garde  de 
le»  abolir?   Peut-on    être   veritablc- 

(;•;>  ;'..»*•«  ,  I.>»m.  \r,  pn^.  4^^  ,  la  rtmanju^ 


d'un  père , 

Pr9  ftcemto  NMf  no  pmuUum  tmpplicii  tatù  ttt 

^ln{44). 
(Al)  Paiqai*r  ,  L«tUOT  ,  tom.  /,  pag.  ,114. 
Ht)  Lk  mimkt. ,  lofii.  /.  çrt^ii-;. 

<lj) .0  nimiiiSirflOtfnt 

Quétrio  pArenfft  smnÉnùnit  fincto  t»nr$ 
Nmtuf  f  tfitmm  U  cMimus  inviùqmoquf  I 

Smera ,  in  Ilippoljrto,  met.  1  r,  ft.  m  i4- 
(^^)T*rrwl.,   I"   Anarll,  Acl.'ff,».  fil,  »» 
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c[ue  les  lois  divines  ot  les  lois  hu-  tout  le  manège  dpn>l  cet  auteur  parle- 

maines   leur  donnent  sur  leurs  en-  et  s'ils  n'eussent  point^c^usse  â'ia' 

fans?  Si  l'on  compte  bien,  l'on  trou-  roue ,  et  prévenu  Paul. IV  ,'  il  n'y  a 

vci-a  que  pour  un  homme  de  mérite  point  d'apparence  que  ce  fin  et  ruse 

(jui  a  fait  fortune  par  cette  voiç  ,  il  y  pontife  eût  été  si  peu  le  mattre  de 

en  a' vinçt  qui  n'ont  feu.  que  l'art  cïe  ses  passiotis.   Vous  avez  vu  (47)  ^le 

se  faihe  aimer  par  un  extérieur  et  par  quelle  manière  il  témoignait  sa  par- 

des  cajoleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  de» 

ne   fille  ou  trop  si-mpre  ,  ou  mécon-  emporjtfemens  contre  ceux  quLri'opi^ 

tente  de  la,  sévérité  dune  mèïîe ,  d'un  naieut    pas   selon     ses   désirs,    (yest 


qu'il  n'y  a  pas    Içng-temps   (tue   les    à-dire  à  l'exécution  des  projets  que 

Î"  ;uKettes  nous  ont  appris  que  le  par-    MW.  de -Guise  lui  mettaient  en  tête, 
ement  d'Angleterre  travaillait  «  à  le    Satis  Cela  il  se  serait  possédé,*  il  au- 
cassei*.  '         i.        ^  rait  caché  son  jeu,  et  aurait  persuada 

(I)  La  ràavson  de  Guise  contribua    à  be^aucoup  de  gens  qu'un  zèfe-de 

jfuissamment  aux  oppositions de    discipline  l'obligeait    a  >  ne    donner 

/rt  cour  de  Rome. ]<<  La  présence  du  -point  d'atteinte  Aux  saints  canons, 
»  duc  de  Guise  à  nome  ,  et  la  jalou-  lors  même  qu'il  s'agissait  d'obliger  le 
)»  sic  d'autorité  qui  était  enlte  lui  et  roi  très-chrétien  ,  et  de  donner  à  la 
M  le  connétable,  donna,  d'autant  plus  puissance  papale .  une  étendue  que 
M  de  lieu  de  clouter  qu'il  traversait  ses  prédécesseur»  lui  avaient  donnée 
»  de  sa  part  cette  dispense,,  que  c'é=-  plus  d'une  fois.  M.  Rtprit  eût  trouvé 
tait'  pour  faire  >^un,  mariage   trop'  'en'ce  cas-là  ,  dans  la  conduite  df  ce 

pape ,  un  exemple  de  la  fausseté  des  . 
vertus  humaines.  * 


,))  tait  pour  taire  «^un 
»  avantageux  à  la  maison  de  Ment- 
»  raorenci  pour  Içs  int^'réjs  de  la 
»  sienne.  Lui  et  le  cardinal  son  frère 
»  avaient^ une  étroite  alliance  avec  le 
}}  pape  Paul  IV  et  toute  la  maison* 


les   Caraffes;   ils  avaient   été  les 


(!|)7)  Datu  la  retHarque  (B).   '    ' 

PIGHIUS  (AiBERT),  uék 


» 
»  (1 


ne  ,  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  point  observé  une  erreur  gros- 
fui  avaient  proposé  d|jdemander  ■>  j  l  j^  Gui«iar<îïr  ^  ^ 
Diane  de  France  poflFmc hrn  un  ^  ,  W     .' 

le  ses  neveux  ,  qu'ils  Un  firent  es-  qui  va  être  censurée  ,ni  h 

>,  pérei*  de  la  pouvoir  obtenir  par  le  peur  effroyable  ,  et  la,'  inau^ 
..  moyen  des  difficultés  qu'il  ferait  à^prinor^ation    d'Albert    Piebiul^ 

.  laJl.pense,  et  qu  ils  li.i  firent  goû-  (H).^!.*  béc^és  de    COmmissioi« 

)»  ter  lappui  que  ses  parens  en  rece-  ^    -'        m*   *  •   •  •  j. "^ 

).  vraient.Airisiilm'eussènt  pas  seule-  de  M.  Moreri  sont  assez  coniide- 

»  ment  rompu  un  mariage  de  grande  rables  (C).  Dëze  a  dit  que  Pightus 

..importance  à  la  iKaison  de  Mont-  fit  un  ij^Ve  contre  Calvin  ,  pour 
..  morenci,mais  il»«n  iiuraientïsit^.^.  ^^    cardinalat   (Dj^ 

..  valoir   un  .outre  avec  une  maison  r\t  a^  11     *    ''^ 

>.  tr.s-noble^^ai»  inhale  en  bien»  et  J^aulres  aflirnaenl  que  la  lecture 

».  en   grandeur  (^6^.    »  Les  G^iises  des  ouvrages   de   (ialvin    donna* 
trouvaient    tant    d'otilitét    dans    le 


^ 


dans 
Ir  FrancoLi  du  Montmorenci 


(4^  l.e  l.ahouri-iir  ,  ^Hititiont  k  r.a%lrlnan,  *om 
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diverses  atteintes  ii  Torthoclo&ie 
de  Pighius  (E)  sur  le  mérite  des 
frilvres  ci  sur   la  justification  du 
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péchear  D'auijresprîieridefltq'ue  ire  les'pélagienss    etc.  (d).   ie 
Pigllîus  examinait  leàbuvrajge»   rapporterai  quelques  remarques 

*     4e (il vin  avec  urie  telle  passion   qui  ont  été  faites  contre   Jean 

.  de  le«  réfuter ,  qu'à  force  de  fuir  ,  (;€rhard  ,  et  qui  contiennent  des 
le»  doefermes.de  cet  adversaire  ,  particularités  asjsez  propres  à  cet 
il  se  jetait  danà^une  autre  .e*tré-  arti^cle  (F),'  et  jeVôublierai  poiùt 

1-^  niitë.  Ils  disent  ^u'il  suivit  les  de  remarquer  .que  ,Pighiûs  est 
traces  des^^giéns ,  et  que.c'est  accusé'  de  plaçiat  (G) ,  et  que 
ce  qui  a  obligé  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  (e) 
d'avertif  qu'il  feut  manier  avec  demeurent  d'a<ïcord  qu'il  avait 
précaution  les  -aBuvres  de  Pighius  dé  l'éloquence  et  de  l'espri t ,  et 
'  (û).:/Son  traitédu  Franc  Arbitré,  toutes  les  qualités  d'un  bon  so- 
contreGalviTi,..ercelni  du  Péché  phiste,  ou  d'un  très-bon  lavocat 
oi^îgiael,  ont\ét^  mis  par  î'iii-  dçs  mauvaises  danses  jxju'il  savait 
quisilion  d'Espagne  dans  la  liste  donpér  un-  tour  odieux  àUx  doc- 
Ms  ouvrages  d^féidus.  Possevp   trines  de  ses  adversaires ,  et  bien 

•^^  donné  avis  à  s^  lecteurs  que  déclamer  dans  lès  endroits  ok  il 
cet  bomtoe-^là,: dams  les  matières  pouvait  exciter" contre  eux  Tindi- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  gnation  du  lecteur,  par  le  moyen 
ce  ,  a  des  sentimens  qui  déplai-  de  certains  principes  qui  se  font 
sent  aux  théologiens ,  par,ce  qu'il  goûter  aisément  aux  peuples  ; 
semble  s'être  éloignç  de  la  doc-  qu^il  savait  cacher  les  mauvais 
Z' Urine  de  saint  Augustin >approu-  endroits  Ae  sa  cause,  y  faire  le 
'véepar  l'église  (^>y  Le  janséniste  fier,  et  recourir  à  jprlaîns  déran- 
qui  a  publié  quelques  lettres' du   gemens  qui  faisaient  perdre  de 

'       prince  de  Gotiti    s'est  exprimé  vue  Je   ^oitit   de    la  difficulté  ;  " 
bien   plus   fortement.    Il  a   dit  qu'ea  général    il    savait  traiter 

'      que  Pïghius  ne  peut  être  regardé  les  matières  avec  beaucoup^  de 
1c)qiiç comme  un pi't'oj-ablethéO'   méthode.  Il  né.manqua  pas  d'in- 

'  loff l'en  y^nhqvte  ^t  un  homme  séret  dans  une. préface  ce  que 
à  qui  la  théolo^e'4e  saint  Au^  ses  antagonistes  avouaient  tou- 
guêtin  a-été  suspecte  ;  un  homme  chant  ses  beauT  dons  (  /  ). 

qtèîCOnsHlle  à  çéirV^ui PUtudront         ^^^  ^^^^^  ^^errotls  la  suite  de  ce  f>assage 
apprendre    la'^raie    doctrine  du     dans  la  remarquit  \Cr,,  vers  Jajin^^    ^ 

librtttrijitrey  de  lire  plutôt  les      («>  Calvin  ,Bucer  de. 

,       .  j  '    t    >#..»...  (/)  rorei  CocliI«uB,i/i  A  ctis  et  Scri  plis 

aatr£)t  oui^ra^es  de^amt  Augus-  Luther»,  ^  à^n.  i^^^.  suh  fn.,  joUo 
iin^  que  ceux  quit  a  écrit  con-''  m.  32».  *         /" 

,        .'           ^*  ,     .  iky  fine  erreur  erassière  de  Loui^ 

,  (a)  AlberiUs  FighiusHa  pressé  pelag^a-  ^l^JJ^i^    3  ^pfe  aVoir  dit  qu'Ai* 

.     nnrum  seclabatur   vèsUgM  ut    opéra    ejus  ^^'/^'-T.    "  J      *^*''  ,    ♦W.i^l^ <,;!«*.» 

•■    ^  -eàHt^  léfrenda  mer^^  ctnsueHi  cnrdinnlis  bert  P^ghius. ,    grand   théologien    et 

Bonm,  Ni»rr»tiô  Chrônôl.  C«u»a  Michaëlis  grand  mathematicieo,  comnlc  d  lion; 

^       •  ^\ily ag,  \Qfk,  lom.  7f  ,Clper.  Baji  ,  nlit  neuf«  «t  de  richesses  par  les  paucs 

i'6Jfy.  Vn>«  Im  reinarq.  "(«) .  ciuit   (3j^  Hadrien  VI ,  Clément  Vil  cl  Paul  lll, 

#>(33)  «    ■                .  quitta  ritàlie ,  retourna  en  son  pays . 

(»  l»oâjeviii.in  Appaïaïu.  ,.;'  -et  v  mourut  glprieusement   «u  bout 

,f)ro,f»,a-^.A;.J<'.v  l-eures  dupriiKc    ^e^uelques  années';  on  ajoute  que 

ian  i68q.  le  traite  tùii  a  vuur  lilir  :  awnt  ,  »  ,..,  '    ».  t' .„  '  .  n^  v     \ 

\uft..sTmimHlîrd..CaUu,W.  /,,,,.    ,8.,    fasjurer    qui    mourut  Ian    »a3o    . 
u?  l  -     'm     \   "  Biviilo^nt,  pu.  lachutf  d  un  pou» Oi» 
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M  PiCHIUS.  •  ^ 

qui  a  conté  ce  mènsopge  ,  «t  q^"  u-  SZ  ^"i'?,^"**"  ^^X  »«"^<^"e 
rius  et  quelques  autres  ronnonié  T^r/^L?.^  iT*"!,^?"^^^^^  ^'^' 
aveugleVent?ct  là-dessus  on  fccn^i^    joir  accusé  Pighiui  de  lothéraniime 

ùd^dign^sunc^oc^nomiM  qi,i^    le  ^l2S?^  îïï' i! J^^^^^^ 
prœhendantur)alH,rà/idesub^nixiad  cliUd^te   ollïT   ^°/^**^*,  ^« 


:Je"^7Z  -^-."^r'"'.  ?«*r"5">'-«.  i»»«.«V, 


■ÇMnli  Cataris  inaugunuione    for-    rtwîS!  '    <»<fnàto  Cœsan,  Canh 
tuild  ponii,  ruina  B^n^ZÀi^   2^T.:A'"  ^«"^ P'^'»*^h'th  C»- 

:  placée!  Guicci.idin  condamne  .igre-  ^^o»Z)^1'^Z'":T^.  "* 
menfceui  qui  adoptent  le.  relat&n,  ZlSjf^^LISf '^f/"*"''"'  " 
<Hun  auteur  «ans   naminer  si  elle»    ftîiÎT^J?*^*    "«*"*    nrvarclur. 

.sont  vraie,;  il  le,  S  diH« .  d^  .^«^l'VL'""^  ^"S"  «•'<»' 
haut  en  baa,  et  il  fait  lùi'm^mi  irtt  ZataThÔjSL7:!.k  'Z"?*?  '" 
grossièrement  la    faute   dont  iî  1m   TI^Î    nonestatus  (6i).  Hospinien  , 


vains  au,  attribuaient  cette  fauMetii  irmet  Pi-hinÉ  di T. -L-f*'"??*!.'- 
H  ces  deux  auteur».  J'ai  consiTlti!  p:^,?'  ?•  /*'*.?* ''<>'»»'^'*-  »« 
Paul  W  i  l'endroit  que  OuTc^îa"  fuf«t  .«tît  ?^!lf^.'" '  "^ "  <'>' 
Jin  cite ,  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  qTi  ^ZTJk^Z.'"T^^  Opfre»,um  in 
se  rapportât  à  l'affaire  :  i'af  cherd^  ""^,'"'.J^^^'^f"f<"«>^unhcum 
l'cndïdil  où  ilfait  la  de«ripUoTdu  nâul^ «'^iS^'^M'f' *' ""^ 
couronnement  de  CharlesZint  et  ^fB-Sî/^^J^r^îî*^/"?"* '*^ 
N  ai  seulement  trouvé  aânk^,  'XTlIt^^^'^'^^Hi: 
fut  lun  de  ceux  qui  tombèrent  ort-  vtleStd'un  faux Bruitrt  i^L^.tl!» 
que  le  pont  .'ab.,tllt  /fa  pUHqu^  dan*  tout*.  U,^^xiS^V^ 
mliubu,  ,mnux„ ,  fado  e««i  p,^.  ihodoxie  tkt  tài^^^'Jn^ 

mastix,  mimma  tamen  pro  tumuUfs,       /m    r      ,  ./         !Z     '^T^fF^': 
rlades  incidit   (1).    Un  boipme  qui  „J,,/  f^   laideur  '^rorahkdtJM 


x^t 


-  I  v.çi,a^,.c  «usez  neiieroent  que  ce 
"«'H  leur  en  réchappa.  5ote»  qu^U  l« 
nomme  Lutheromattir  ,  ce  qiti  con- 

^  (.)  Luduvicu.  Guicciardina» ,  in  DncmXMm* 
i^  P.ttlu,  Jor.u,.   Hiaori.r..   /,*.    XXFII, 

'<"'"    «1.    Il,    ,.r,,o.  .' 


^  îr '■•  ♦.  •"  »««i"  »  'V.  c/-,  ^.  rjc. . 
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PYGMALIOIS 


qu*il  tua   Sicliarbas,   qui  était' tout    ;^urait  pu  relever  dans  le  discours  <lu 

ensemble   son  oncle  maternel  ««M  son    critiqu<?. 

beau-fcfère    (a3)c   Le    mot    cener  se    .    JX.  La  seconde  est  auMla  néclisé 
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.res  annéoft  de  son  rt'gnc  nous  est  in^  lion  ,  frère  de,  Didon  ,  haïssait  les 
connu  :  le.s  écrivains  qui  nous  renteat  femmes  ,  et  qiie  tout  son  plaisir  était 
n^en  disent  ni  bien  ni  mal  :  ce  tiue    à  invectiver   contre  le  sexo ,,  qu^on. 
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Cettr  aii' 


.  i>«iilJavf.  prétend  qvie  i:^i  ilatuVe  se  dti  biritiéme  ciel  (j  i).  îlT, 
,  JM  4«  Pi|liitis  iivec  qufçique  ijorlé  tre  expres&ibn ,  i/<^cnw/,e/ii538,M/i«' 
(IllUpit^cé  ;  elle  lu»  cmjni  d'un  Afmloeie,du  concile  ^cnérdl^ùe  ie 
;  y|«^:«|(iijux  lesavôiriUu^tw  ct\^^^  JiVi^ie^Paul  ti'ionnénie  auûit  publiée  , 
ioqai^^  cJIfir^init  quVUe  li^i  dW-^  est  abVUrtlc  ;  icar  ce  pape  né  pnblia' 
ifii,Jiuigftà  hercU 'naiurm  Ùludentis  point  une  apolôgie.du  concile  ,.inais 
mf*0Pim^iB  t  exceUemem  doctHnatn  une  bulle  pour  la  ]^lëbration  id'ori 
cum^JU^siri  ctoquetuU  éànjUnctà^  concile.  IV.  Cette  apologie  de  Pighi us 

.  àiohnêtiarii  fcHp4ori§  decu$$pe€iettiir)v ne  fnt  pas  récompensée  par  le  préient 
multa  infetietti  oris  tru€tdtiiu»i^oper^\0t  f^  miUe  ducaU,  etparlapre- 
iam ,  «^.  jfl^tJrUi  Pighi»  c^mpex^  ^té^  4e  Sainte Jean^  ^Vtfeeht  ;  puis- 
mu*-'^"  tndistepewioJ'uUm  *yrr<A*-  ciW  Pîghîus  reçut  c^s  deux  ^ratifica- 
ta  inorè  contusiisetençrnuê,  ttiaspe-  tiolbfs  Tân  i535v  (la),  trois  ans  avant 
tvguUun  ïfçxeducm^  etgrat^Uèr  n-.  l^fjkiblieation  de  FÂ^ologie.  V.  Dire 
sonàniit  non  UunuUju  yiotamjerè  qiï'ir^ourut  à  Utrec^t  le  x'J  aëc^^m-' 
^apientim  gloriam  deformabant  (S).  '     bre  1 54^  n'ek  pas  bien  traduire  Va- 

:  ,ifilLfi$  péthës  lie  comnûêsion  de  Aère  Md^ré  qui  a. dit  dWiY,  vu,  Ka- 
M.  (j^  Morféri  sontMtséz  con$idéra^  l^nd.  JannarU ,  anni  in^ntis  c\o  ly 
bhêj]  I.  Je  ne  décide  point  ^ur  la  xufv.  Ce  latin, veut  dire  que  Pigbius 
question  SI  Ittpére  de  Ki^'iu»  était  décéda  le  "i^  de  décembre  iSp*'. 
gentilhomme  ^  mais  i  qs^  bien  as»urer  V^lére  André  ne  se  trompe  point  ,el 
qoeM.Mocéfi  prènd^raffirmative^n  ainsi  M.  de  Sppwde  ii  fait  une  faute 
peu   téiiiéi:aireniént.  Le'^mot  patrir  lorsqu'il  a  ditA"e  Pigbius  et  Eckiua 

'  ciutwv  quoi  il^  fonde  est  équivo-.  moururent  l^n  iS43  ,^ans  Teipa^ 
que:  il  signifie  ordinairem^t,  quand   d'un  mois.  Il  met  la  moft  d'Eckiué  au 

'  on  s'en  sert  piour  les  familles  moder-  iode  février  (i3).  Swert  met^eçlle  de 
nef  .  un  liomine  dont  le»  ancêtres  -put  Pi^hius  au    ^  de  décembre    1 543 

,eu  les  charges  de  ^sénateur,  ou  de  (,f),  en  quoi  BuUart  le  copie  (i5) 
bourguemestre,etc.t!ë8  familles  patri-  lU  ««  trora|>ent|  car  une  lettré  du 

^cienpes  dans  U^  villes  impériale^ et  cardinal  Sadolet,  datée  du  17  de'iinn 
en  quelays  autres  Jehdroi^.  sont  ,5/^3^  f.^x  lyrention  de^Ja  morb  de  Pi- 
quelqueUns  nobles  .  mais  qu'elles  le  ghius'f  16).  Voyez  la  remarque  (F) 
«oient  on  non,  on  Innomme  patn-  (D).  Bèzea  dit  que  PiMus  Ht  tm 
Tienne»  pourvu  où  elles  aient  posser  /^^  cohtre  Calui^  pour  être  promu 
dé  de  père  en  fils  le»  ma|;.i?traturcs   «u  cûr//mâ?fl«.]   Les  gens  de  Uen  , 


fepiits  AlbenunvPighiun^  Cfimpen- 
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•V 


n^ignore  pàf  <l^<i  Pighius  poMédail  pPb- 

%ieur8bmesseigv>eUnés(i6)',etquqr-     Yix)  £«>  p<uvUs  4» y»\kn  André,  "BiiiUotii. 
dinêiVement  c'e«t  upe  marque  d'ex-   Bc\i»€-,p««;3o,7MMQr|ria<r»«i^*»r»,*o«i;  ^ 

tr«r«|0|l  nopl*^  9  »^»>f  comme  ce  n  en  j;.^,„tem. 

«slpM  unp  pr«utBidémon«trativc,je      („)  v.ier.  AT^re.» ,*«*«. 

lie  pronon^rai  rieo'positivement.  Il        •  Leclerc  rapporte  iîw  «kak^l^Crfe  à*    Pi- 


•i 


i^>t4. 


iiion  coâlamnablo  que  de  dire,  if/a>v 

dfi  Béné%*eni  avait  cof rompu  les  xen- 

'/  timent  tV Alphonse' louchant  la  situa- 

'    tion  4a  huitième  cercle.  Il  y  alà  deux 

'  b«JvueS  j  car  îî  fallait  dire  que  ce  pèr- 

"    «onnage  avait  corrommi  rbypothèse 

>^^d'All4ion8e  toucfiant  le  mouvefaM^nt 

:^y  ■;.'  ^  ■^:;  "  j'i  ■■   'i-  .  _  ^^:'"'''  '■'  ■•■■'  r-\ :__  • 

'  K<8)  J«>*klii ,  in  fttogil»  .  eap.  CF,  pag:  -i^S,      * 
-     ^q)  jlUfmrtms'^ghittM  CamvenvT  Traruitalànus , 
yatHeio  *««VtM«»««i  'i«<«w.   Vjiïfr.    km4rr»m  ,  Bi- 
Mrnth   Bclg..}Niff.  38. 


çoa^t  Ma  dMiinient  on  a  ps 
in  ingrrjftû'anhi  iMB,  pui«qu'«Ior»  l'année 
meuçaj[t  à  Paqu«*.  Leneicc  aurait  dû 


:>.^ 


anui  aue  cette  date  de  sg  dérfoibre  e»!  détruite- 
par  la  lettre  de  i.  VorMîus  de  Lpmliécâ ,  mention-  ' 
nie  par  Bayle .  duu  «a  reaawpic  (jBf). 

(1  .^)  Spondawu,  Afin,  eccks. ,  a<î  ann.  iS43, 
num.  la  ,  pag.  m,  I79.  ft  a  eopi/'çela  dt  Svriu*, 
exeefff/ le  jour  ét.li 
Nk  nuin^ii»  point, 
^ ltA\  Swert--  AiIk  Bel»-     nair.  ni. 


> 


la  n»ori  J'^éiitu  ,  qyr  $an«* 


(iS)  Bnllwrt,  AeadêîBic  des^iettN»,  tom»  tl , 

(lâ  f''oret  la  puge  686  dtt  Lettre» de  Sadoiri. 
/Jnion  dîTl.ron,  i-ÎS^^ 

**  Cet  ouvr.igf  «Ir  Pigtiiut    roatrr  Calvin    n'ï^t. 
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lias  (4o)l  ^}toignonf  lia'  ministre 
'aàçais  a  ces  deux  Angles  :  (été  oi^- 
>  "dinal^Roffensis,  et  PigUus/qui 
>»  éori virent  aussi'  contre  Luther , 
•  privent  lé  parti  dé  la  grâce  j  et  m*' 
»  me  lé  demieir  sontitot  que  lÀou» 


-<afiR  dfainna  àwerées.  étiwaeï  à 
r  orthodoxie  dé  Pij^hius^  Théophile 
Ka^rnaud  ayaiît  p<^é  qu'il  y  a  des  hé- 
rétiques; qu'^n>  qfe  fjturait  lire  ^ns 
quelque  danÉer  llâtrsqu'on  n'a  pas  nile 
éiM^ition>,^^j  ,aais^c,4^  y  e^    „  ^  ^  „emier  soutint   que  ^oo* 

.ad  autre»  qui  debiten^  si  grossière-  .»  n^éd^ntpoipè  justifiés  parni^uTe 
ment  lcu«e^i^.lj:*^q„>oi,tf'a  rien ^  .  Justice  i^Àc  qui'Jft^X- 
craindre  lors  n^me  ^.Von  n'e«t  pas    .^^  dehous^-  mâÙ  il  M  tkSîm- 

;h>rt  dpcte  ;  cel  auteur,  dis-je;  aj^ant  ^  injmt  repoùss^ ^r  h^*)  4«^^. 
pose  me  fbij  ce  fondement ,  met  en  !^  ^i^iverité  S  Xouvai^,  S«i^ 
jeji  Luther  et  fadfin.  Il  met  celui-^ci  ;^i»  iéhrocha  aiUâl  *».i*  Ju^Ja^^J^AV 

K.,ue.,  etc.lu,-lâ  daB.U  seconde,  «t'»  A«i.e^„mWe  a«.™ieolD  dvf- 
Pighiu»  po.ir^n   exemple  pariaot,  •„■&,?«>  VI.  .  Et    qn'ir.«ASnai«.é 

'2!^i,TT  '""^' '  ^'  "*'»"*  "'corrompre eî^ijnt i;in..itotiondî 
«teirom,  e.te«n»mc«;,a»    «^m,„e    »  CàlTm  (»i).«  J'ai  pircAura  toiiti 

,      Un  protolant  aDdaMi,,«ure  que  Ri-   AtrMéptéSàH^Jk^f^S^Ml 
.  ...Mlre.pTole.tant  dj,  m«i««  pa^ob,  trotèrtàrtiril  emXjriStth*V«^ 


A^ru/ii^alvini.  Sdip^ 


A 


tatur,  sententiam  suam  se  èleetione 
Scripturarum  hausisse  :  OCalvinùm 

XZIlTci'/'iJ"';  '''"""  ^"''^'^^    *iel   kdueri^riorum    testimonii^    bea- 
antag&titstd  delectus  ^  ex  quovtdêti^  i.' t  ^„;„^  ^-^,^    .     ^,  „     * 

cet  ^p<matd  insignivici^d ,  *d2^V^  ^5!^^,^?^*  '^''^"'^  ^  ^^ 
n,w»,  w^»^    .i  ««-.^  -  ^     ^        ®^'^-       cris 'icnpturis ,  consensum  rettnent , 

*>/iii»?i  assrquutus  est  quod  rttereàtur  i^^,s/^^  ll   •  r?*'  , . .  ^"P:"'^* 

Lj^w^Ltu  hLt^.  T  "^ ''7'™".^  /eçfioiic  habmsse,  id  alu  pontiiicii 

ventatts  hçstes  y  netifpè  ut  et  doctu   /gLuami    tik^,^.^   r.i«i«:    *li 


I 


^  / 


!,> 


•^: 


\ 


f 

N 


r-'f.'.  4»8. 


IM-I3. 


A- 


^ 


/^    -, 


t 


tl. 


moideJos^phé  tmpljaâtdeMéfMn-   Ovide  A  regardée  Prgmalionl«..ciiIp- 
dér  et  de  DiuM.dMHJmèphe  rapporte   teoi*,  il  devait  se  i^'lracter  d'à 
téS  propmi  paroles  (40).  A  la  Bonne  affirmé  guc  Vénus  le  rendit  amon 


^3 


avoir 


ri*iiK 


,  •  py\ade, 

YJ[  ""  ^"^'S'  ""  d«»;  .«H^lateur,  àroBl  fort  bien  JV  «voif^  re 


V 


y 


■ 


il  a  mis  au  feuillet  suivant  ce},ui-ci  :  mens  de Téglise  ,    et  avec  une  trèsT 

T  ,  Qper»  npstra  coram  D90  et^fm^ri-  grande  présence  dVsprit,  le  06  dedé- 

t^^ia.  Tii  vériRé  que  ]a  doctrine  du  cembre  i54'}  dans  une  maisc^n  ma- 

toiLte,  s'accorde  parfaitement  avec  1$  cmifique  quHl  possédait  k   Utrecht! 

•    tompiaire  de  la  raaree.  lîpus  verrofit  Ulirajeeti  in  œdibus  claustralilfUs  , 

ci'Oesaous  (9a)  que  Cal^rin  et  les  jan-  (fu^a  in  immunitaie  çotlegiatœ  E^cçie- 

a^l^tea  racciiMnt  d'^^re  un  vrai  pé-  sue  Div>i  Johannis  magni/tcas  possi- 

-   .- ïtifBM^---,^^^,-  t,   .    ...^    \n4  -^*ti;i  àebat  (aS):  Cette  date  du  jour  et  de 

*^0jt^  Té  rifppotfgrm  l'an  est  eontenne  dans  la  lettre 'que. 

.     flM#«  (^ta  ont  ^tétJai^sççntfvJifitn  Jean  Vorstios  de  Lombcca  ,  doyen  de 

"      GtrvMrà ,  H  qui  contw$ifitnt^4€s par^  la  cathédrale  d^Utrecht,et  1^1n  des 

ticulqï%<l^ét  <u#«s  /^ri^nçjr  «^ ^i^r^if ie,}  exécuteurs  du  testainenlM^Albert  Pî- 

i«^Jil^^f^e  cetjir^nUrquefi,  était  d'U-  gbius,  écrivit  le  agdedécembre  iS^a^ 

i|riB^|fl|,,ct  fVp))^  4q !p^Qfp9sio|l  I  jH  9e  i  Gérard  Hampnt,  prieur"  de  la  Cbar- 

noninUife^:;j^«£«7tux 'X  treuse  de    Cologne.    On    donne   un 


i|è  piauante  d^un  passage  de  Jtcan   ouvrage  deBucer ,  en  fut  si  ému  que, 
rfi^rliar^^^  proifos&eux'^  en.|hé<4ogie  é   nonob^nt  sa   maladie  ^  U  travailla 


Wi 

G4 


I^pe.  te<  i^^fsage -^ÎQSJt  a^,  tome  V des    tous  les  jours  à  sa  justification  ,  sans 
i^eux>CQ^lm^Qa.ae  cepi^iyreaseur,  à  la   que   les  remontrances  de  perso^ine  ' 
a^tioi;LXiya  oill'ron  réfutela  XIV*.    gagnassent  s||r  lui  qu'il  eût  plus  d'é- 
Ik|iftl^q[a9  we  Bellarinii?  a,  donpée  dé    gafkl  au  màiïVais  état  de  sa  santé.  Il 
la  Tra,io  leglif e ,  ^voii:  quQ  C^x  qui  ne    voiiJ[ut  jamais    interrompre    la 
I|l  $(H)|ill>a|t|ént  ^ineiirent  misérable-  composition  de  sa  r^onse  à  ce  livre 
m^n|t.  Jfean  O^nard  ré^rqu«  cela  de  Èucer^  et' cela   fut  cause   qu^il 
OQC^tre  JPbilaiviîn^  et  parle  de  la  mort  mourut  plustât.  L'ouvrage  demeura 
iprortQM«ée  des  persécirteurs  de  lare-   iwariait,  et  fut  iiçpnnié  pourtant 
hgion  protestante  y  et  met'^Jiglbius  en   (v5).  Voici  les  terfties  de  la  lettre  du 
4^e  J^g:lk»JSQtUm  finTU>  CM^IiSi^   àojen  i^BY^Hoc  aûjiciam ,  prœfaium 
-    ci^  fpr  3fui|.  ^itp<il ,,  VH>rtuus[^^t  j4U  prœpositum ,   23.    Pighihm  ,    libtllo 
.fpi^iujf^    Pji^tii»i,,   pap^tU*  deJen^Qr  quodam ,  no^èine  Bitceri  emisso  j  quo 
lapt^  pQiUximu  i    da^  quo   S€twunt  ,    eum  acriàs  pt^vxit ,  ita,  durante  sud 
fuUie^iUum  i^^iniuUu  oppreMum  ^   wgrUudine^    Juisse   commotum,    ut 
in  magnd  Mminumjrttqufntid^wnà   nulldpenuasione  induci  ootuerit,  ui 
,cutnJiMmnid,  quàpt  à  p^pdict.cur-    qliqud  sua  tfaletudinis  habita  rationCt 
.  iiinf^^^  pvopler  operwik  suam^  in    Apciogidm     quandam    responsiuam 
,^H<^'!  'J'^^^kPf^  **<BfBnde»dd  pçUih-    eaere  ,,  tt^ndies  -  scribere,    tH)iucrit 
tant ,  acfppmt'  Ur  critique  Arouve   omitt9re.  •Çuam  quidem,  inchoatam 
pair;  ,]ç|  ^^yo\ti^. dr  J^a^î  Ifve  dont  je    tantiim. ,  morte  vra^entus ,   reliquit , 
19^  «UfUiaçrti^.^/^Xt  <1*>®  <?4^  filiute    9U(c  certè  iadubitutajuit  causa  ce- 
a,''utî  ]^fi^app«xiwnl;  à  ^  teriaris  ejua  deceésds:  Eandem  ^pa^ 

q^]J(J^èJne.ttjb  poifi^  ;^ét}T  Albert  Pi^  Ivgiam^  *ie  in^ôatmHy  curabo  tfisi^ta- 
gl^\^f,Çifty  ai«^lte  quff^  1«  libéralité  du  n.  at  deindè  typis  excùdi.  Sur  ce  que 
M^,^T^>  wi  eft  PQCtérieufe.i  Van  Crérfaard  débite  que,  les  .cardinaux. 
I  ^o(  ^  dc^  §<^U  qu'au  pis  «lier  il  n  au*  donnèrent  bien  de  Vargent  â  Pigbius, 
rai^.|xi*  pu  4tre  écraie  a<ws  les  r:Uines  on  répond  qu'il  y  a  Maucoup  dVp- 
^^p«^aT«oso^^mjpnt,co|nineIe  parenoe  qu'ils  ne  lui  '  marq«èrent 
•impose  le  tnéplogieij^  d^ëne.  <)n  fait  qu'en  belles  paroles  leur  estime  et 
TOU  après  cela  q^tA|berl  PîgJbius»  leur  bienveillance.  On  cite  d^ux 
pr^pçi^itii^  f/l,,^ftrchiffi4u:0nu4  erc/A-  lettres  ,  l'une  du  cajrdinal  Sadglct , 
*iœ  i>ivi  Jiq(i^ms ,  liber  dqminuriin  écntç  1  an  i539>  et  l'autre  ducardi- 

Ai^cAl  .   2^i/rt<t*  ,  CutfeUteert^Zç-        (,4^  G.Vbe. iu»  Up^pi^n  i  VV.«rea.,  apuJ  N.- 
%'fmk^éH  ^  jThJmU,!  ifomi/il^  m  ufek-    huHum  ,  in  H^mcligmate  ,  pag.  SSg ,  340. 

(ienfun-en ,     Èiock/ani ,     Nuythodt'M      (»M  '*•••  •fj'*?*'  V   .    . 

(a4),  mourut  bien   muni  des  sacre-    «JL.  .Si^/W.. -..  3». 

(fj)  Pans  lu  rematijur  (G),  à  lafini-  {%•>)  Apùd  Nilmsium  /  m  lly{HMligmalr  ,   ^'"i; 
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nal  Marcel  Cervin,  écrite  de  I\ome.le 
à7  d^octobre  154^.'  ^Sadolet  assuré 
Albert  Pighiuià  qu'il  le  recommande- 
ra au  pape  et  aux  cardinaux.  Cerjriu 
promet ^de  représenter  au  pape  leis 
siervices^et  les  besoins  de  Pigliius  ,  et 
proteste  que  s'il  pouvait  lui  fournir 
de  quoi  satisfaire  ses  créa 


tion  de  Calvin  ,  d'i]  »'en  sl^rvil  »ans 
reconnaître' d'où  il  Pavait  prise.  Cal- 
vin le  bUtme  d'en  avoir  use  de  la 
sorte  ,  et  ne  conqtrend  pas  1«  fonde- 
ment d'une  si  grande  laroiliarité.  11 
n'.en  trouve  point  d'autre  que  Ic^droit 
de    preacription_,  vu   qu^l   j   avait 


irs  proiès-^  dont    mêdojieadtiMatt  quasi  aiiundè  non 
tè  princi^)al  fut  celui   qu'il   soutint    sumpsiiêct.  ffetim  luinc  ueire  quo  ju- 


le  quoi  satisfaire  ses  créanciers,  il  le  long-tempe  quePiglùus  exerçait  cette, 
.ferait  de  bon  cœiir  :  Quantiim  t^ro  pillerie.  Miror-  qud  fronte  auêui 
nllinet  ad  œs  alienum  tuum  ^  si  ejus  Jueril^  mtUd  niei  memiome  facù\ 
dissoli^endi  facuUas  'in  med  potestate  tamfkmiliafiteréument  do  meo  >MùrOj 
esset  posita,  non  laborares.  Êlt  la-'  quoa  in  *UHm  trunscriberei^,.^eqi*e 
men,  quapiuis  S,  é^,  D.  N.  multis  enim  quo  jure  id  Jaciat^^  »^'4eo  •  nisi 
magnisque  ■  hoc  tempore  impensis  si-  forte  prctêeripuoném  obit^at,  quia. 
mul  grafetur ,  non  deero^  tua  mérita  .  sic  facere  pndem  sùktUs'^ait,  JNam  it^ 
atquè  nécessitâtes  commemorare ,  et  magnoillo  libro ^  quem'adversïts  nos- 
juvare  rem  tuant  Janùliarem-j  qu,an-  Aram  confessionem^  ^didit ,  ihtégtxis 
ii^m  potero  (a8). 'Eniin  on  remarque  sapé  ex  instiiutiçne  med  paginai  , 
que  ri^bius  s'était  appauvri  dans  la    uH'SHSum  est ,  injercit^  ac  suokont- 

{)oursuitc  de  plusieurs 
è  principal  lu 
-  .vigoureusement  contre  l^empereur  et    reuut  tituio'mea  ùc pro  suis  uturpet. 
contre  la  cour  dc^  la  province  ,  qui    Si  aua  magna  esset  inter  nos  necesti- 
lui  contestaient  hibaute  juridiciion    {udo^  ego  J^ne  eânfidentiam  aniéeitiœ^ 
de  la  prevôte^e  Saint-Jean^  :  non  dlfficulter  concederem.  Séd  nunv 

Quand  on  suit  de  près  tontes  ses  ^uie  veni^t  non  est  locus.  An  qitia 
démarches,  on  ne  peUt  s'empêcher  Aoi/««»i*m,  se  jus  direpiionis  in  om- 
dc  dire^>Hren^cta.U  un  homme  qui  nia^mea  habere pulat?  Alkocpradm 
s'intriguait ,  ,et  un^^»«MZ  grand  ja^  genut  nuilo  ^  Mmtjum,  isec  laor» , 
ciendaire  (*).  Je  me  sers^d^e  vieux  «^««ï'  poteU.  Unm  frg9  prœtextus 
mot,  qui  me  p^fatt  expressif ,. et  'que  restât  y  homini  doctofUftuisse  non  mi- 
j'ai  trouve  dans  de  bons.auteqKs  qui  'H'f  t^enitv  in  msen^m  qum  dixeram^ 
vivaient  au  comméncemeiiL  dn  XVil»  qnàm  mihi  priiu  uénerani^  S*d  itçlof 
siècle  (ag)**  Je  voudrais  qn'nm  l'eût  res  ohsecro^^si  tantiim  habeant  otii, 
conservé,  et  je  m'étonne  ,q[a'il  ne  soit  ut  eApiH  primûm  libri  Pighiani  cum 
pas  dans  Nicot,  ni  dans  Monel ,  ni'  primo  Insiitutionis  meea  capite  .con- 
dans  Furetière.  Mais  il  y  a  plusieurs  j^'^'»'»*- -^'^' «'•ço  •  mw'VMO»'»»'»  *««« 
autres  mots  aussi  notables  que  celui-  "»*•  fc  *toma<^  perspicient  nitnis 
là  qu'ils  n'ont  point  connus.  perdàamkomints  impuaehtiam.  Quhd 

(G)  Pighius  est  accusé  de  plagiai].  *i  uUeriks  pe^gere  ttheat,  percun-ant 
C'est  Calvin  qui  l'en  accuse.  Les  l>ste8  f «*»  ^  juêUJicaUoise  tmetat  in  allen 
qu'on  a  vues  jusqu'ici  des  plagiaires  ill*>opetv,  et  ad  sexlum  inêtUuiionts 
n'en  disent  rien.  Pigbius.  commença  fneœcapui  exigant  :  murutà^i  bilem 
«on  livre  du  Franc  A«)itre  par  kliaV  <>onUnere  quêant.  Neque  emkt  dan- 
son  de  la  connaisaance  de  Dieu  et  de  f>***^  furatur  ^ut  earptim  :  nequ9> 
la  connaissance  de  rhorome.  11  avait  ^riijictq  tegere  ita  studqt  suas  rapi- 
trouvé,  cette  méthode  dans  rinstitu-    'Wi,   irt  apml  se  naêumeuieatur  ^ 

^      .  quod  apud  me  legit ,  sed  ita  ptUkm 

(1»)  Ibidem,  pag.  1^-1,1^1,  ,       .    me   ad  verbum  récitât  ^  ut  \»idealur,. 

n  Ce  mot  Tient  de  riuÛeB/ac^»«//i ,  dTob  /a-   paginas  ipsas  Lftas  pigritia  assuisse , 

^'^^faciendairt.De  \k  vient  qu'eufore  que  ce     9."^  dosenbemdt  labotWU  Juget^t,    Si 
^ot  «re  te  trouve  ni  dans  Nicbt,  ni  dans  Bl< 
n*  <<«os  Furefiire  ,  ôo  trouve  pourUnt 

etiulien,  imflrimi  in-4«. ,  «  Genève,  167t.  Du     (3o)  r  Von»  VOJfeS  <|u'on   raCCn|e#a- 
rr»te  ,  le  mot  mAme  (le  facirndairé  te  tn)uve  dan«     Voir  "^  -'  ' •    •    -      -    » 


oMt,   jateretur    aiéthorem  ,    eum_   dicerem 
mutuari  ;  n.unc  quid  eausati  potêa  , 


/ 


\> 
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de  >ct  Bechfn.hei, 


Païquier,   liv.   6-,   tl.i'J 

,  («))  .V.   DM'Pletkit  Mnroai  mkh  j^rt  qu^lfw- 
l-i,.  '        ' 


voir  \plé  mol  d  i^t  de*  4>.ige«'enlic 
res.de  l'inslitulion  .d«  CaJvui ,  pmi> 

l2u)  Calvin.,  I\ri(|ioii*.cnatrVPi|^iMni,de  ribei||* 
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34  PYLADIi. 

i   Tlièbcs,  On   n'a  jamais  prétendu    faisait  aussi. nu  son  de  plusieurs  au- 
mkftiùer  nar-U  auSl  fût  de  iiii^e«  »    très  instrnmens  ,  citharœ  ,  cimbalo- 


/* 


/^, 


PIN. 
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fcqaalitatis   contentionem   efruditinne    rcspril',  il  étudia  rêloqueiice  e|/> 

^n'^%:  ^''^i-  '^''!fJrT^  "ATT   1*  iunsprudcnce  dan»  Bimlogae  ^ 

ûue  suffratfta  dtt'tsus  est  (  li).  Outil-         '..       * ,    ^    »-    .' 
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Ici  ooudrv  à  »on  ouvrage,  sans  cacher  giennes  sur  cette  inatièreï qui  parle 
ou  MHS  deguUer  son  vol.  C'est  une  contre  la  prédestinaUondit^ine  et  con- 
êécunU  •étonnante  ;  nîais  on  ajoute,  tre  la  grâce  «JJîcaae  et  gratuite  d'une 
bofir  rexcus^r,  qu'il  te  contentait  manière  fort  indiscrète  et  fort  igno- 
de^ireàéeux  aui  ne  consMltaient  rante  ^  pour  ne  rien  dîre  déplue, 
jarmais  les  écrits  de  Tautre  parti ,  et  quoiqu'il  reconnaisse  que  c'est  l'opi- 
um recevaient  poiir  bon  tout  ce  qni  nion  de  saint  Augustin  ;  un  homme 
le  publiait  contre  la  secte  jurotestan-  qui  prend  pour  règle  de  la  foi  les 
t»  :  Mirabitftr  quicunque  legetf  undi  écrits^  un  àerni-pélagien ,  tel  qu'é- 
tamm  liotnini  stupor  ;  qui  nihU  yeri-  tait  G^H^ade  de  Marseille^  et  la  con- 
tas ait,  in  ipso  stataà  t^esti^io  deorc  fessiondefoi  de  Pelage  pour  un  ou- 
hendi,  jEso  %^r6  dum  omma  hénè  ré-  t^ge  de  saint  Augustin.  Enfin, 
putOf  hsiheo-.qUod pro  homit^s  excu-  après  a^oir  si  maltraité  sa  doctrine, 
satipne  dicarh  :  éum  securitate  ntagif  il  n'épargne^pas  sa  personne,  le  uou- 

n'  m  soconUdy.idfê€l\se.  Satis  e/|<m  tant  faire  passer  pour  un  chicaneur  : 
uitt  simod6.ii*  plateret  y  qui  nçh  déclinât ,  fuçit ,  dissimulât  ^  aliquid 
mtnori  lyligiane  à^  nos>tris  abstinent ,  quxrit  quod  cavillelur^  pour  un 
qukm  fçciiiiate  omma  laudant  ac  ccfii^ain  dangereux  dans  la  matière 
nHmntur,  qius  tu>s  quoi*is  modo  im^  du  libre  arbitre,  et  qui  le  tombât 
pugnant  (3iK  Notez  que  Calvin  ne   ai'ec  dessein)  studio  iniquissimus  li- 

'  reconnàt^  pas  qne  «m  ouvrages  aient  bero  arbitrio  :  lui  donnant  le  moins 
communiqué  à  Fighuis  quelaue  por-  qu^ilpeut ,  lui  /itani  toutes  ses  forces, 
tion  d'orthodoxie^  et  qu'il  le  traite,  u^a/it  de-  dissimulation  et  tf artifices 
de  pélagien.  Hoc  totun^  non  mod^  pour  Rabaisser  et  l'affaiblir.Vaiutcur 
Peùigii  scholam  redolét  ,    sed  mera  janséniste  Conclut  (3^)  :  «  QuUl  ne  faut 

.  est  peUfgianm.  impietditis  magnd  ex  »  pas  s'étonner  après  cela  que  la  fa- 
pafte  profêssio  (3i)*  .  .v  ,Qubd  au-  »  culte- entière  deLouvain,  dans  sa 
tem  toties  oum  pelagianis  nihil  ^e  »  "céléDre  cens;ure  de  i587,  traite..... 
habere  commune  jactçt,  nescio  quos  »  pi^ius  de  fauteur  et  de  colLè^ùe 
hicjpelagianos    comminiscatur.  Ne-    n  des  demi-pélagiens;  que  la  faculté 

^  •  que  etùm  tumtiim  cum  iis  ,  oûos  de-  »  de  Douai,  dans  la  sienne  ,^  ^  mett^ 
sciihit  Augustinus,  multà  habet  si-  »  au  r^ng  des  disciples  de  Fàu^tç.de 
milié^f  setT^rurH  quihusdam  mullb   »  Riez  ;  que  le  savant  Estius 

'  e|f    deterior.  .  .  . .  .  (33).    Ergb  ,   ut  »  en  ait  parlé  à  peu  près  de  même  ; 

aliquàndo  olaudàpir  hic  liber,  f rus-  »  que  le,  docteur  Jean  Molanus  dise 
tvjà,  aut  se  a  Pélaifio  disjungere  cO-  »  qu'il  est  blâmé  par  lès  plus  habiles 

'  '  natur  Pigh^us ,  cujus  societate  ^um  »  théologiens  d'avoir  abandonné  la 
teneri  irfipticitum  tant  apertè  demàn-  »  doctrine  de  saint  Augustin ,  qoi 
strufimus  ;  aut  nos  Mariichœo,  aliis-   »  est  celle  de  L'ÉG|.isiE ,  dans  la  ma- 

J^aue  jMftxlicis  a^ungere^,  à  ^uibus   »  Uèré  du  péché  originel ,  de  la  pré- 

'^'non  mint^  dissidlBmus,  quam  ipse  ab  »*  destination ,  et  de  la  grâce  du  mé- 
vrthodoxo  ecçlesiœ  sensu  (3^).  •„  diâteur  :   à  .  quoi   Aubert  le  Mire 

Le  janséniste,  dont  j'ai  rapporté    „  souscrit.  » 

auelques  paroles  (35),  le  traite  aussi      „,-..»*..        .r-  ^  r  i 
é  piJlagien.  C'est  un  homtne  ,  dit-iP    ^^'L**'»^  ^"8"*-  J"''*'^*  ^  Cilv.m.mc  . 


i83. 


connu -la  corruption  âe  la  nature ,  ni  .        >-i  r  »     «       J    i^r '»u~ 

te  péché  higiS,  qui  est  la  clef  de  sent  qu  il  fut  perede  Metharme, 
reffe  doctrine;  un  homme  qui  est  plein  femme  de  Cmyras,  dont  elle  eut 
Kn  effet  d'erreurs  tout-a-fait  pela-  Adoiiis  {à)  ;  car  Cinyras  régnait J 

en  ÇypresJ6rsque  les  Grecs  fai- 
saient la  gu(?rre  aiix  Troyens  {b). 


(8i)  Wwn,  Aidem.  ;  fo^.  i6J ,  164, 

(3i)  tJrm  ,  iHdnm  ,  ftag.  i63  ,  i^4- 
^      (33)  Idem,  ibidrm ,  pag.  i88,  €ol.  i. 
(34J  !d*m ,  ibidem,  pmg.  191 ,  eol.  1. 
{iS)  Pans  le  loTpt  d*  cri  article': 
(?fi)  fiaint   Augnltin  ju^tilU  de    CalrhiiHi 
fnig.  i8î.. 

/ 


>ine 


(rt)  Anallodni  ,  tib  lit,  [ 
(Al  '^^«'5,  lo,n.'  y  ,'  pa, 
iin/ue    B   ,     le   rnrtuUC 


man/uc 


pnp.    2o2  ,    1(1 


If- 


/: 


« 
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Quelques-uns  assurent  que  Pvg-  na  ,  et  il  en  fut  exauce  selon  le 
raaiion  succéda  à  spn  père  Delus  vœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 
(c) ,  et  quM  était.  Phénicien  de  plutôt  retourné  chez  lui ,  qim 
nation  (^0.  Un  prêtre  qui  avait  renouvelant  ses  caresses  à  cette 
mange  de  la  chair  dune  victime  fille  d'ivoire,  il  éprouva  que  peu 
immolée,  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensible,  et 
manger  a  sa  fenrime,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 
la  peine  du  précipice  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  soii  amant  entre 
épouse  (e) ,  par  les  ordres.de  ce  ses  bras  qiA  la  lumière  du  iout . 
prince^,  qui  dailleur?  ne  se  mon-  Au  bout  Me  neuf  m'ois,  elle  ac- 
tra  pas  fort  devôt ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
ma  criminellement  une  statue  nomma  Paphus,  et  qui  futpèrt 
de  Venus  (A),  et  cjuM  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  savoir 
mettre  dans  son  lit  pour  conten-  eut  affaire  avec  sa  fille  i  et  en  eut 
ter  sa  brulajjie^elon  Ovide ,  Ye  bel  Adonis  (/) ,  coifime  je  \\i 
qui  ne  Je  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  (^).  Quelques^uas 
(B),  il  fut  si  scandalise  de  voir,  confondent  ce  Pygmalion  avec 
dans  cette  île  la  prostitution  de  celuf  dont  je  vais  parler  (D). 
quelques  femmes ,  et  il  fut  d'ail-       (y-j  Tiré  ^vide ,  aVu.^  x  .  (./  non 

leurs  SI    rebute    des    défauts    qui    pf*s  m*., comme  dans  Ch»r\o»  Etienne,  et 

sont  naturels  au   sexe,  qu'il    se  i^'^^^'^^K^^'  MëumorpbMe.  ,  chap. 

consacra  au  célibat  (C);  maiS  il      (^)z)««, /««^ic/eJc.NtaA.eiMtMHA 
fit  une  statue,  d'ivoire?  dont  il  de- "^o"»- V  et  X. 

vijnt  si  amodreux,  qu'il  employait    ,  (A)  //  aima,  criminellement   une 

auprès  d'elle  tous  les  moyens  */''.'"^f^'' ^'^'*"*J ^^^'"5*!^ ^'^*«"«- 
j^lê  »  1      drie  allècue  cela  pour  faire  voir  aux 

dont  on  se  sert  pour  gagner  le  Païens  la^anité  dl  idoles.  oW^"! 
cœur  des  h  Iles.  II  la  caressait,  il  h  UvyptDJim^  i«mof,  ixf<^«tv'r/ioc/  ifJi- 
la  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  «^^ «>'«tv<*'»^v* '»'•  «^^«V** A^po/ifTuc îr, 
sens,  il  la  chargeait  de  bijoux.    «*'>«'/**»»''• /•«*'»^*' »  Kv^^^c  t5 ^a:»'- 

11  passait  beaucoup  plu,  a^ant.  Cf^V  'î:.:;;t««  V:J:^.T;Çw"« 
Il  la  patmait,  il  la   baisait  et  il    iUe  Cyprius  ebumeam  amafit  sta- 

fête  de  Vénus  étant 
prosterna  devant 

déesse  ;  et  il  la  supplia  d'une  voix  nobe  a  fait  un  pareil  usage  de  cette 

tremblante  de    lui  donner  une  ^^^^u^^-  PerdocentiDii)  aspemari 

femme  qui  ressemblât  à  la  statue  ''^  *'{?  ^  """"'«cra  )  in  quibms  spretos 

n*.'.l    ^         ■*.     C     ••    A      A-    ^     f  se  utttone  in  altqud  signtjtcare  non 

qu  il    aimait.   Spn  intention    fut  cumnt.  PhilostephanuJ in  Crpriacis 

de  demander  que  cette  statue  de^.  auctorest ,  PygmaUonemregem  Cy- 

vînl  sa  femme;  mais  il  n'osa  si-  pri simulachrum  F'eneris ,qwtd  sanc- 

fiiiifier  sa  pensée.  yVénus  la  devi-   tf*  ^P^à.CYPrios^^^l^ê^onisJta 
*^  j  bebatur  antiquce ,  adamdsse  ul  fcemt- 

{<•)  Porphyr.,  de  AhMin.,  lib.  IV.  Hiéro-  f*^'"  ♦.  "'«"'^  i  nnimo  i  lumin/s  txUionis 

"y"»  .  »n  Jovinian.,  tibr.  //,  cap.  IX,  apud  judiciique  cofcatiê  t  soUtumque  demen- 

Bocbart.,  Geogr.  sacr» ,  pari.  Il,    iib.  f ,  tem,  tanquàm  si  uxoHa  res    essel  . 

T^  ^p  '  ^i"^'  "*'  ^7°  subleuato  in  Uctulum  numine  coputa  ^ 

Tvni    ^^P       ',         '  "/'"^  Meurtium,  i«  ner   amptexibus    atque  ore  ,    resaur 

u'  jWphyr.,    idem.,   ibid.  .'  Ubr.     ir  ,         (,)  ci^m.  Alei.ndri.. . 'Ad«o..l.  .d  Ge.lr» 


.    I 


^ 


\ 


^ 


^ 


^  PINCIÊK.  ._, 

tSii^îidt  «'^''if'V^V^  ^^il'J"        PINCIER  (Jkah)  ,  naquit  à 
^kr'm^ailit  Roch  fut  imprimé  à  Pa-    «/..m^-m  •..  .«^       j     u     '  ^  i» 
i^iUf^AB^^JokannimParvam.    ^«^l^i**  ■"  P«P  de  Hesse ,  l'an 


PlNEAV^i 


lieu  (7) ,  que  Jean  fiqcier  écrivit  un  langue  valcai 
livre  doctç  cf  j)icux  de  C<tnd  Pomim,  p<j^  d'eboH  « 
aul  fut  iij?i>rimé  ifMp.m-^.  ;^c^    rT 


aire.  J/auU'ur  coin** 
90^  \irve  tn  fVan<« 

i»t   \g*  vrkfiliil   rtii'KIÎA»'  a»'<>Alta 


s 


© 


»».■ 


-\ 


/; 


;■■/ 


t 


# 


74 


PyGMALION. 


^«.«rnrnp  ^libidinu  i^acud imagina-  phos»  et  c^est  à  cause  de  cela  qu'Oride 

UontfruMtmbiles  (a)..  U  nomme  Paphius  héros.  l\  devint 

jf  *5v.  ^*'"'*  •  •  •  •  •  "*  le  fai[ point  roi  amourçux  du  s^hiulacre  de  Venus,  bu 

<fe  <>/>rir.]  Je  m'ëtonne qu'il  n'ait p^s  «elon    d"'autres,    d'une   statue   qu'il 

>-«u  plus  de  soin  d'enapéèber  que  ses  avait  faite;  il  eut  une  fille  qui  fut 
lecteurs  ne  prissent  P^gnialion  pour  femme  de  Cinjras  j  il  punit  un  pré- 
un  siaple  statuaire  ^|#  gagiiait  sa  **"€  <jui  avait  mangé  delà  chair  d'une 
Yie  a  ce,  métier-là.  Il  est  vrai  qu'en  lé  victime  ;  il  régna  quaratite-sept  ^ns , 
nomoiant  Paphius  héros  (3)  il  fait  «t. en  vécut  cinquânte-siz ,  comme 
entendre  qu«  ce  n'était  pas  une  per-  l'assure  Jospchet^e  fut  donc  par  rap,- 
sonne  4»  coninun,  et  il  est  certain  port  au  règpe  plutAtque  par  rapport 
qù  il  y  a  des  princes  qui  savent  faire  a  la  vie  que  Vénus  le  conserva  fort 

.  tfn  tableau  ou  une  statue  j  mais  enfin  long-temps    Tout  ceci  fait  voir  que 

il  eût  mieux  valu  n<>  l!l<ias«>r  nul   Ar^.v-  Mf>lirsîii&'n*a  /•rknnii  rri.^.»^>D. lZ^ 


pgr  oijen  autre»  auteurs  (4).   Ajou-  «ut ,  il  eût  vu  qu'il  n'est  point  possi- 

te»  qu  il  fut  fondateur  de  ja  ville  de  hic  que  le  frère  de  Bidon  ait  été  beau 

Carpasia  dans  l'île  de  Cypre  (5).  .    ^    —               .      . 

(C)  Il  fut  si  scandalisé  de.. 


prostitution  „  de    quelques   femmes , 

«' «  nsbuté,  des  défauts  qui  sont 

naturels  au'  sexe ,  qu'il  se  consacra 
au  célibat.  ]  J«  ne  lais  ici  que  copier 
le  ttîxte  d'Ovide  :  ^      v   » 

Qvma^m»  Pjgmulion  »vum  per  erimina  agen- 
■■'•■»■ 
•  f^iti^rmt^  liffènnu  viUù,  quœ  plurima  nfènti 
Faminem  natura  dédit,  sini  eonjuge  ealebt 
P^ivêèmtf  AaUmiifUë  dm  compte  cartbat{ii). 


père  de  Cinyras,  ni  celui  auquel.il  a 
la  '  *PpHq"^  ces  Vers  de  Ntjnnus , 


Non  h   Pr^tnalione  habes^génus  ,  cui  dedu 

^  remit 
Longum  viue  diutumm  transUum  (lo). 

Nonnus  parle  là  d'un  Pjremalion  ({ui 
été  postérieur  à  l'expédition 


Ce  poète  venait  de  parler  des  Propai- 
tide»  que  Vénus  avait  poussées  a  se 
prostituer ,  à  cause  qu'elles  n'avaient 

Sas  voulu  convenii'  qu'elle  fût  une 
éesse  (7). 


n'A  pas  été  posté 
de  Bacchns. 

Je  remarquerai  par  occasion  que  le 
mdme  Meursiùs  applique  du  ixiiCiny 
ras  le   Paphius  héros  (iiK   qui  ne 
concerne  dans  Ovide  (|uc  le  Pygma- 
/j\\    ri     i  r     .'  ^*°"  amoureux  d'une  statue,    aïeul 

m    Ouelques-uns    cdnfondent   ce    paternel    de  Cinyras.  Il  lui  atlribue 

Krfff'^on  at,ec  celui  dont  je  uais    ausÀi  d'avoir  aimé  une  statue  qui  , 

parler.-]  MM.  Uoyd ,  Hofman  et  Mo-    ayant  été  convertie  en  une  fille .  lui 

reri,  sont  de  os  nombre ,  et  Meursius    -' m-  1  <  «     . 

aussi  y  car  il  applique  i^  Pygmalion  , 

roi  de  ÇypM ,  plusieurs  choses  qui 

n^  oonviennent  qu'à  Pygmalion  roi 

de  T^,  iréve  dé  Didon.  11  cite  («) 

LutaUui,  qui  a  dit  dans  son  Abrégé 

des    Métamorphose8_d'0vide  , .  que 


*  PyK*nalion  ,  roi  de  Tyr^  choqué  de 
i'elTronterie  des  Propte^idcs  ,  résolut 


donna  un  filspppelé  Paphus(ia) 

(9)  Exc^t^  ^u'U  parle  d'un  Ptow&lion,  lun 
des  rois  de  C.jrpm  au*  Plolomeefit  mourir,  corn 
me  nous  l'apprend  DioAore  de   Sicil*  en  traitant 
•des  guerres  des  successeurs  d'j4lexaiidr<^. 
.(10)  Nonnuf ,  Dionytius,  Ub.  XXXU,  pag.  m. 

(il)  Menr*.,  d«  Cjpro^pag.  io6.  f 

(la)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  107. 

de  ne  «e  point  marier!^  Pycmalion 
conuaue-tril,  lua  hichee,  mari  de»  'j       •.     •  '       .    .  -    .' 

Didon ,  et  étant  ensuite  devenu  roi  dé   ^«^ait  régner  conjointement  avec 
Cypre,  il  établit  le  siège  royal  à  Pa-    sa  sœur  par  le  testament  de  son 

père;  mais  le  peuple  lui  conféra 
à  lui  seul  le  commandement  sou- 
verain. Sa  sœur,  qui  était  très- 
belle,  et,  qui  se  nommait  Éli>e  , 
est  infiniment  ptus  connue  sons 
If 'nom  (le  Didon.  Elle  fui   nia- 


(1)  Araobi«,/i>.  Fr,pag.  906. 
(S)  Orid. ,  Metata. ,  Ub.  X,  es.  ma. 

(4)  l^oyet  let  eitsoioiu  du  Ctjrte  de  cet  arlule, 

(5)  Stepk.  BjMMi.  ,  in  Ka^aW^a. 

(♦»)  Ovid. ,  MeUm. ,  Ub.  X.  mt.  a43,  p.  m.  i4o. 

IT)  ''V»  '«  Conlinualion  dr  mn  PriMcrH  di- 
rrnn ,  p^Hf.  74g. 

i*»)  Mrtir*iu^  ,  d«  r^pro    ptfti-  1  -•  i 


^ 
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iéeà  Sicharbas  (a),  son  oncle  (C).  On  a   prétendu^  que  c^clait 

aatcrnel,  qui  possédait  la  se-  trop  Vëcarler  de' la  vérité  des 

conde  dignité   de  l'état  (c'était  faiU  historiques.  Je  rapporterai 

la  prêtrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  (e),  ^ 

et  qui  avait  de  fort  grands  t  ré-  (D)  j'y  joindrai  quelques   no- 

sors.  Pygmalion  affamé  de  s'en  tes.  • 

emparer  le   fit  mourir  (A),   ei  ^  , .  ^       ,  ,^, 

n'obtint  pa*  cependant  la  proie      ^/'^'J;'' ^ -^'V- (C). 

qu'il  désirait:  les  trésors  de  son  n  W  ^r*"?«J<''»  •  :  •  le  fit  mounr.^i 

? ri.        '.  •     *        .    ^'     *       Ce  fut  au  piea  .des  autels  selon  Vir- 

beau-frère  étaient  enterres,   sa  Se  (i),  ii  selon  Ovide  (a)}  mai^ 

yeaVe  trouva  le  moyen  de  s'éva-  Eustathius,  surDenys  legéoffravht , 
der  avec  ces  richesses,  et  d'aller  *'  Cédi^nus  ,  ne  parlent  pas  de  la 
bâtir  Carthage.  Son  frère  la  vou-  f\^y,^r  Eusuthius  dtt  que  Sichée 
l„,  „«„^  •  ^  ...  r  .  /***   *"*  P*^^  Pjrgmalion  étant  allé 

lui  po^uivre  ;  mais  il  en  fut  aux  champs  autcAm;  et  Cédrénus 

detouçje  par  les    prières  de  sa  raconte  qu'étant  allé  a  la  chasse  y. 
mère  ,et^  par  les  menaces  qu'on  comme  'Sichée  poursuivait  un  san- 

lui  fil  de  la  part  des  dieux  (b\  «Ij^^^/rë^'^lio^^^S^PP^ Pj^^»^^'- 
II  »,  •.  f  s  „  "*  vt'y  nère  d  un  coup  de  javelot  f  et  jeta  son 
Il  était  alors  dans     an  t  de  son  ^^^.  ,i..  *,...#  ^',.„  ^.,^-: '•„' _  t 


régné  quarante-sept  (c)  Ceux  dansccpf^ç^idi^: 
qui  souhaitent  de  connaître  ea  .  ^g)  On  lu^donne  une  aut.^  sœur 
quel  temps  il  a  vécu  nont  qu>  nommée  Ann^i^  et  on  dit  qu'a  la  per- 
prend  regardé  que,  selon  Josèpbe,  sécuta  ttprèê  la  mort  de  Ùidon,]  «  Il 
Ja  ville  de  Carthace  fut  bâtie,  *»  ^  **  I**"^'*"^"'«  1"»  Parlent  de 
cent-vingt-six  ans  après  le  tem-  "  5«"f  ««^  de  Didon,  Virgile  «ni  V-., 
I      1     c  ^  /  y  *^f  7         ^         *•  °*^  TEneide  raconte  que  ce  fut  elle  . 

pie  de  balomon  (d).^  Il  ne  faut  «  oui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 
pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  ^  devait  s'embarquer  en  l'amour 
autre  sœur  nommée    Anne ,  et  "  d'Enée ,  lui  conseillit  de  n'en  faire 

qu'on  ditou'illa  per^cuta  aprè.  l  ^1^'Jtti  £^::uI:!TS" 
la  mort  de  Didon  (B).    Il   s'est  »  puis  elle  servit  souvent  â  ces  deux 

élevé  une  dispute  sur  ce  qu'on  a   ^  amant  de  fidèle  messagère » 

censqré   le  célèbre   auteur    des  ^ervius  dit  qu'au  rapport  de  Vai«- 

Avçnturei  de  Télémaque  d'avoir  ^r^' ri' ••*^'^*Ç**  ^'"  ^^*"'' 
/'n  ,.*!"'' **"'"**^ «r »«?<«/*  Anne  qw,  étant  amounuse 

représente  Pygmalion  comme  un   d'Enée ,  se  donna  la  mon  sur  le  bu 

scélérat   nlnno«»  d«na  lAiif*é  «mi»—     th.mr    aucmllst    SÊuait     fmit    ^nnàewàiw^ 

tes 

dans ^^^^^ 

donnée  ^  le  roi  de  Mauritanie  larbas 
s'empara  par  forci  de  la  yille  dm  Car- 
.  .  ,  thagc.  Anne,at*ec  un  bon  nombre  de 

1043       '**'*'  *^^"  ^^*^'  ''*r-  '.  P'f     TyTtenSt  »'enfmtpar  mer,  et  se  retira 


(a)  Vif^U ,  U  nomme  Siehtous 

(*)  fir    iuitioo,  Ukr.  XV Ut,   enp.  tV ; 

v%  V .  -— ^— ^^  ' 


i</)  Wem  .  .bidrm.  Ul,r.  /,  mHg,  loAJ  ; 
mat$  n^ez  y«c  dun*  spn  texu: ,  suti't  par 
U  traducteur  l„Um  ^  pur  Génehrprtl 
dans  *9  traduction  françaile ,  il  j  n  ^emt 
>;unrante-4ro,s  ans  et  huit  mois /ce  nui  nr 
nsuUenuUcmentdci  nnmhrts  pnrtia.fins 
in  il  .liSifThe  att  ri^ne  de  ihs^fue  r,*i,  - 


(0  ^V^  e¥-âes*oiu  U  eiuttittk  (3i).     . 

{*)  ùeeidit  in  terras  eonpui  mmettHms  ma  mm$  / 

Oetà. ,  «piaC  Didaa. 

Les  eriii^Êses  ¥eulen»-^  les 'uns  ifu'amUem  de  tn. 

u-rtê;  on  lise  Hermlrtf,  les  amtrei  iii|er«f* .  Ut 

nulret  inferMi.    Foret  Méuriar  ,  tMr.lct-  EptUv* 

d'(.v.aj,prt,.  ..',3,-44. 

(■^)  Mriiriai  ,  iiir  Iri  l''|tîlr«<  d'Ov»d«  ,  p.  '',\S 
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de  PabiM  dans  ces  deua  atpécei  de  mult^txs  in  utero  hnbeittet ,  et  pttetvs 
pUintef  H  pooVaU  V  e»  alvoir  auMi  mdhiic  in  eo  degentes  ac  stabulanles 
Am^m  PinfAriBAtion    uu  fait  :    Car   âii     m/im   mS^  t»i»ti^mt%^tà^m  ^..^    l^,.^^..... 
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tion  française  de  la  Taxe  de  la   servtlioo  critiqvie  conlrt  cette  eom" 
('baiicellerie  de   Rome  (  B  ).  11    pil«t»o«. 
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^(L  PYGMA 

tl  abord  enfile  de  Malle,  où  Ur^ 
Battm,  qui  émit  son  hôte ,  la  re^t 

fort  couiiois'ement  j  et  lui  promit  son 
assistance.  Mais  depuis  redoutant  le 
pouvoir  de  PjrgmalioHy.ijfûi  le  mena- 
qail  de  lui  faire  la  guerre  ,  s'il  ne  lui 
remettait  sa  sœur  y  il  supplia  son  hâ^  ' 
tesse  de  chercher  une  autre  retraite  , 
si  elle  ne  uoulait  être  cause  de  sa  rui^ 
ne.  Anife  se  remit  donc  sur  mèr,  crai- 
gnant iur  toutes  choses  la  fureur  de 
son  frère ,  et  appréhendant  extrême- 
ment de   tomber   entre    ses    mains. 

'  S  on  vaisseau,  agité  ^une  cruelle  tem- 
pête,  fut  porté  au  c6tes  d'Italie  (4) , 
<oà  Én^  lui  fit  un  trés-bon  accueil. 
Voyez  U  siiite  du  narré  dans  Ovide 
m«ne  :  elle  est  curieuse  ,  mais  appar 
remmeDtQne  fiction  de  ce  poète.  Son 
autorité  en  tout  cas  nVst  pas  suffi- 
sante |>our  faire  croire  que  Pjrgma- 
Hon  ait  Toulu  persécuter  sa  sœur 
Anne.  '  » 

•  (C)  (}n  a  censuré  le  célèbi'e  auteur 
lies  Aventures  de  Télémaque  d' avoir 
représenté  Pygmation  comme  un 
ict4irat  plonge  dans  toutes  sortes  de 
crimes  ,  et  nommément  dans  les  excès  ' 
de  l'incontinence.  ]  «  11  nous  le  dé- 
fi point  comme  un  homme  passionné 
>»  pour  les  femmet ,  comme  idolâtre 
■p  de  U  beavté  d'Astarbé ,  comme  le 
»  plus  grand  débauché,  etHe  plus 
M  H'anspdrtédetous  les  hommrspotir 
>»  les  plaisirs  sensuels,  et  comme  un 
»  monstre  d'incontinence.  Mais  ce 
»  prince  n^était  rien  moins  que  cela. 
»  11  avait  en  horreur  les  femmes.  Il 
i>  ne  pouvait  les  souffrir.  11  ne  vou- 
»'  lut  jamais  se  marier  et  partager* 
»  sa  couronne  avec  une  épouse  léj^i- 
»  time^  et  encoire  moins  avec  une  il- 
»  légitime,  et  une  concubine.  Vénus 
»  eut  le  chagrin ,  aussi  bien  <n'c  PA- 
D  mour  son  fils,  de  ne  pouvoir  ia- 
>''mais  Tasservir  sous  son  rmpir^. 
>»  L'amour  de  Tor  et  de  l'argent  fut 
w  s«n  vice  dominant.  L'avarice  ctouf- 
»  fa  cliei  lui  toutes- les  autres  pas- 
sions, et  le  rendit  insensible  ù  l'ut- 
trait  des  belles  dt  sa  cour.  Les  his- 
toriens prétendent  que  ce  fut  uni- 
((urmrnt  pour  le  punir  du  niépiin 

^»  et  de  rinseusibilité  qu'il  avait  |mttr 
»  Ira  femmes,  que  les  dieux  le  firent 
i'  mourir.  Les  poftes  de  leur  ootr 
w  u.<isurcnl    que    Vé'nu»  et    VAmnni  , 
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»  pôpr  se   venger  de  ce    'lulils   n*a- 
M,  vaient  pu  le  réduiresonsieurempi- 
»je^  le.  rendirent   amoureux  d!unc  . 
j»  statue ,  et  que  pour  U^  châtier  de    > 
»  l'horreur  qu'il  avait  pour  les   vi-' 
M  vantes  et  animées  idoles  de  ■  chair, 
M  ilsMe  rendirent  furieux  et  passions 
M  né  pour  une  idole  de  pierre.  On 
»  peut  voir  sur  ce  9ujet,  et  sur  tou- 
«  tes  les  autres  particularités  de  l.i  , 
»  vie  et  des  qualités  de   Pygmalion 
»  les  auteurs  suivaus  ,  Trogus-Pom- 
»  péius,  ou  Justin  sonabréviàteur/. 
»  XVIiI.,e.  V;  VelléiusPatercùlus, 
n  lib.  1.  ,  cap.  11.  ;  Silius  lialicils ,  au 
»  I".  et  111".  livres  de  la  Guerre  Pm- 
1»  nique  ;    Aristote ,  dans  son'  Tratte 
»  des  Choses  merveilleuses  ;  Jloséphe, 
M  contre   Apion  ,    livre  1"  ;   Samuel 
»  Bochart,  dans-  son    Chanaum  /.  1. ,  ' 
M  c.  111'    Saint   Théophile  d'Anthio - 
»  che ,  dans    son,  111*..  livre    contre 
».  Antiloqùe;  le  Servius  de  Daniel  ,  " 
»  sur  le  1*'.  livre  de  l'Enéide  ;  et  en- 
»  fin   \e  parallèle  de.  l'histoire  d^Ks- 
»  pagne  ^  par  Jeari  ^  evêque  de  Gi- 
»  roM/ter- On  verra  par  tous, ces  t»u- 
1*  teurs  que  le  Pygmalion  du    romaii 
»  de  Téiémaque  ressemble  aussi  peu 
n  au  Pygmalion   des  anciens    histor 
»  riens  et  poètes ,  ((u'à  un  moulin  à 
M  vent  et  à  un   crocodile.   L'auteur 
»  du     roman    nous      le     représent».' 
»  comme  un  tyran  efllruyé  par  l'Iior- 
u  reur  de.  ses  crimes  ,  et  craignant  â    - 
M  tout  m  moment     d'être    assassiné  , 
M  comme  up  homme  que  tout  agite  , 
n.  inquiète   et   rxtnge;    quia  peur  de 
P  son  ombre  ,  qui  ne  dort  ni  jour  m 
M  niiil  ;  comme  un  lou|>-garou  qui  fuit 
u  le  jour.  .  . .  Les  anciens  historiens 
»>  au    contraire  ,   nous    représentent* 
M  Pygmalion  comme  un  homme  doux, 
»  paisible    et    tranquille.    Son    nom 
w  même   le    marque  ;    oar  ,   comme 
M  l'obseirve  le  savant  Bochart,  ce  mot 
»  de  Pyi^'malinn  signifie  ,  en  langue 
» 'phénicibnne*,    ie  repos  de  Pieu.  Il 
»  ny  eut  jalpaia  de    meilleur  frrrc. 
»  U  voulut  partager  sa  couronne  avec 
u  Elise,    oO    Didon  sa   sffîur,    et    fil 
u  tous   ses  cfl'orts  ,  n^ayant    point  de 
»  femme  ,   pour  la   fuirp  déclarer  et 
ïi  reconnalUe  reine.    Après  la  mort 
>»  du  roi  leur  commun  père,    il  vou- 
»  lut  lui   remettre  le   gouvernemeut 
>•  entre  le»  mains  \  mais  le  peuple  uc 
>V  vouttui    point    èiie   gouvcriii'    |)<ii 
'    une  r''niin(',>'y  opposa  et  dt'frr.»  I» 


t 
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»  couronné  au  seul  Pygmalion,  quoi^ 
-»  qu'il  f^t  extrêmement  jeune,  et 
»  c^ue  Didon  eût  été  instituée  héri- 
»  tière  du  royaume  conjointement 
»  avec  lui  par  leur  père ,  xiue  les  uns 
»  nomment  AI urson  ,  et  les  autres 
^»/Agénor  fils  de  Bélus  :  au  lieu  que 
»  Pauteur  du  roman  suppose,  que 
M  Pygmalion   avait  toujours   été  en 

•  «horreur  et  en  exécration  au  peu- 
»  plej  il  en  était  au  contraire   l'a- 

■^  j>  mour  et  les  délices.  Le  pçuple  le 
»  fit  seul  roi  par  force  contre  la  dis- 
»  position  testamentaire  de  son  père, 
»  contre  les  lois  de  l'état ,  et  avant 
M  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  régner.. 
»  Jnteriift'^  rex  Tjrti  decedit  ,  filio 
»>  Pygmalione  et  Elisd  jîUd  -insignis 
)»  formée  virfiine  hœredibus  instilutis. 
»  Sed populus  P ygmalioniadmodùm 
«  puero  regnïim  tradidit ,  dit  Justin 
w  (*').  Il  servit  toujours  de  père  â 
M  sa  sœur  Didon  j,  et  l'avant  mariée 
»  à  Acerbas  ,  ou  aicharbas ,  Od  Si^ 
'U  chéc  souverain  pontife  des  P>iénir: 
»  ciens,  et  grand  prêtre  du  dieu' 
>•  Hercule  des  Tyriens  »  qui  était  la 
>»  seconde  dignité  du  royaume ,  et 
»  la  première  personne  après  le  roi 
'<>  il  ne  nommait  jamais -ce  dernier  ci 

,  >\|Tttremcnt  que  son  gendre ,  au  lieu 

*  qu'il  était  son  beau-frère,  et  en 
»  même-temps  son  onde  maternel, 
)»  frère  dt  sa  mère .  Avunculumsuum , 
»  eundemque  generum  ,  dit  Justin 
,,  (♦•)  (5).  »  •   .     *  ,  . 

Le  critique  trouve  étrange  en  par- 
ticulier, que  l'on  ait  dit  que  Pygma- 
lion était   un  impte.   Au  contraire , 
réppnd-il  {6) ,  c'était  un  prince  très- 
religieuXf  et  si  dévot  envers  les  dieux^ 
qhé  Ijuelque  grand  sujet  qu'il  etlt,  d*t-- 
■  ire  irrité  envers  sa  soeur,  qui  lui  avait 
volé 40US  ses  trésors,  et  s*en  était  en- 
fuie en  Afrique  ;  et  quelque  grm>' 'le 
facilité  qu'il  eUt  de  Catteindro  et  de 
la  faire  arrêter  dans  Cîle  de  Chipre, 
où  elle  alla  d'abord  descendre ,  avant 

?'ue  de  passer  en  Afriaue ,  i7  ne  vou- 
ut  pas  faire  leyioindre  mouvement 
contre  elle  >  par^e  qu^avi^nt  consulté 
Ira  dieux  ttans  un  sacrifice  qu'il  leur 
o0ht   avant  que  de   rien    entrcpren- 

{**)  JuMU  ,  in  lih7V%\  c.  i^  ~ 

(•«)  Idem .  tèiJem, 

{^)   f'ahh/  TMjAtt ,  Té\em»tomênie  ,  pag.    m. 
•  jO  rt  .un  .  /«•  mt-  tert  tfuiit  ddUtOfl  itr   1700.  ou 
-  It^u  </f  l  iiHpmnon  ett  nomm/  Mrni^rôpU 
')^  Trltfmaroniatiir  ,  pdf .  %tq,  lîo. 
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dre,  les  devins  lui  assurèrent  que^\-^^ 
tail  la    volonté  des  dieux,  iptàn  .ne"^ 
fit  pas  le  moindre  obstacle' à  /'ejréëil- 
fion  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 
devait  fonder  une    ville  a^  laquelle 
ils  prenaient  grand  intérêt,    ytctiw' 
minis  deorum  quievit ,  dui  càÉk  ina- 

{>irati  vates    canerent ,  non  impnné  ,, 
aturum ,  si  incrementum  urbis  ^to 
orbe  auspicatissimsB  ,  interpellâssét ,  * 
dit  Justin  i*^).  Aussi  voyons-nous  que 
ioute^les  injuries  que  les  poètes  et  les  ' 
historiens  ont  dites  contre  Pygmalion, 
se  réduisent  à  dire  de  lui* qu^U  était    ,, 
avare.  li:    • 


Poirtaniair  «va ri 


Pygmalioiiu  «pc»  jpeUgO  :  Anx  *ffMniaa 

tin. 


,«. 


fac- 


(Jetait  la  tout  son  vice  ^  qui  cértaint^ 
ment  est  un  léger  fondement  à  If  au- 
teur du  roman-pour  lé  peindre  d'aussi 
noires  couleurs  qu^il  a  fait. 

Vinci  ce   qu'un  anonj^e  répondit 
à  cette  censure.  «  L'auteur  à^  la  rtri- 
»  tique  prétend  ici  nous  prouver  que 
M  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  n'éUit  pas 
.»  débauché ,  parce  qu  il  y  a  eu.  ehyi- 
»  ron  400  ans  avant  lui  un  fameux^ 
»  sculpteur  dans  Ptle  de  Cypre ,  qui 
»  portait  le  même  nom  ,  et  qui  était 
»  fort  continent.  En  effet  ce  Pygma- 
»  lion  dont  il  parle ,  et  qu'il  confond 
»  avec  le  roi  dn  Tyr,  éuit  uacélé- 
»  bre  sculpteur  de  Wle  de  Cypre, 
M  oui  avait  fait   lui-même  la  statue 
»  dont  il  dç^vint  amoureux.  Vénus,  toù- 
»,  chée  de  sa  passion  ,  métamorphosa 
>>  le  marbre  en  une  femipeausai  belle 
»  aue  J'était  l'ouvrage  de  Pygmalion. 
»  Ce  fut  de  cette  ^mme  <ju'il    ei^ 
»  Paphos,  qui  donna   son  nom    au 
»  ^ayg  de  sa  naissance.   Paphos  fut 
»^f>ère  de  Cinyi;as ,  et  Cinyras  eut  , 
M  deMvrrha  ,  sa  proftre  fille  ,  Adonis 
M  qui  tut    favori   de  Vénus.   Toi^e 
M  cette  fable  ef  t  si  connue ,  qu'on  -né 
V  peut  trop  admirer  l'ignoranee  de 
M  l'auteur  ,  qui  se  pique  d'une  gran- 
»  de  ■  érudition ,  d  avoir  embrouillé 
•  des  choses  si  claires.  Cette  erreur 
t>  n'est  pas  la  seule  où  il  soit  toml>é  au 
»  sujet  de  Pygraaljon  :  il  prétend  que 
»  ce  prince,  que  monsieur  de  Cam- 
»  brar  nous  dépeint  comme  on  tni- 
»  pic,  était  un  homme  tr^-relicicux. 
»  et  que  son  avarice   insatiable  ,   rt 

(••)  Ju,Un.  ,  /#>.  Il,  <-«p.*5. 
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9m  on m'oitU  MêtsHêr  qt$e ramtiques ,   à  ^Materdam  avec  iin«  nouvelle  pré- 
pâaumeset  louantes  au  teiiinemrnùtre   face  l'an  rnoo.  L'autaur  d«  ttiUi  pré- 
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^  T"»"«iol  t)enis ,  ri««  MiQt  Jmum,    je  lé  traute  IJAmal^e  de  n'avoér  i»at 
«  É  la  Crujv  d«  hoia  .  avant  an  imn.'   >«*r»i  À»  ..ii»4A«  ^Kii.»  ;i  m^  ..^.:* 
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u  Tattassinat  quHt  commit  dans  la 
w  personne  de  Sichée  mari  de  sa 
p  MBurDidon  ^  n^dta^t  qu^une  baga- 
N  tdllfl,  etnVmpéchait  pas  quMl  ne 
m  lût  honnête  homme  et  les  délices 
»  de  son  peuple.  Voilà  de  beaux  sen- 
1»  Umens  ;  pour  an  homme  qui  nous 
M  veut  faire  un  crime  de  la  compo- 
»  sition  d^un  roman  quinlnspire  que 
»  hi  vertu  (7).  » 

VojTOtts  la  réplique  du  Censeur  (8)r 
l/apoiof^ie  arwnyme  du  roman  de 
Téiémaqmùy  dam  ^a  préface  sur  la 
nouPélU  édiiion  da  Moé^jern ,  m'ac 
cuse  d'auoir  pris  Pygmaliain  >  roi  de 
Tyr  et  frère  de  Dijon  ,  dont  parle 
f^irgUeJ**)  p€urPygmalionle''8âulp- 
teur  etfaiêeur  de  MlatUe»  d'ivoire  ,  qui 
devint  anioureux  d'une  de  ses  figures, 
et  itune  fille  d^f¥oire  qu'il  avait  foi- 
U , ,  dfint  parlé  Ovide  (**).  Et  pour 
avoir  commis  cette  prétendue  bévue 
en  matière ,  de  Uuérature ,  -  ce  ga- 
lant homme ,  Musi  bien  que  celui, qui 
a  eompoêé  le  noweau  livre  ,  intitulé 
(  ')LBtOira«tér««dai  Auteurs  anciens 
et  m9dern(M  ,  '  sont  davis  qu'on  me 
chasse  honteusement  d'Athènes  et  de 
Delphes ,  et  q%Con  me  mette  aux  .peti- 
tes maisons Tomt  ce  que  je  puis 

tUre,  est  que  leur  Apollon  est  un 
menteur  et  un  ignorant.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  la  bévue  qu'ils  m'attribuent. 
Je  cenna^  mieux  les  deux ,  Pjrgma- 
lions  qu%ux.  Mais  je  n'en  ai  fait 
qu*un^méme  en  humeur  et  en  inclina--' 
tion,  J^ai  dit ,  avec  tous  les  anciens  , 
que  t  bien  loin  aUe  le  vice des'Pyg- 
malions  fut  a  être  amoureux  et 
débauchés  en  femme,  et  qu'on  ait 
dtvit  de  les  faire  servir  de  modèles 
des  désordres  fue  J^imoudicité  pro- 
duit {eomme  Vauteur  au  roman  de 
Télémaque) ,  ils  avaient  au  contraire 
touédeu/x  mnehoiTeuret  une  aversion 
effreyatd^  pour  toutes  les  femmes  et 
filles  I  TOÎ^  vécurent  tous  '  deux 
dans  le  célibat,  et  qu'ainsi  on  ne  pou- 
vait choisir  dans  toute  l'antiquité  au- 
cun exemple  moins  propre  ,  pour  re- 
présenter un  roi  prostitué  et  abandon- 
né à  l'amour  des  femmes  ,  que  celui 

C)  ^r^O^*  <""  Alr«aliirn  iàt  Téii«««M ,  à  la 
Jl^,arr  /ttitimm  é>  fa  g'y .  ftéift,  m,  XXIV. 

(%)  t'mhk/  FanBt .  8iqppUni«ni  ans  EmaU  i» 
l.illrral«v«  ,  #'•.  partie  ,  pu^.  i«4  i»»  miV. 

(•')^«.  I. 


de  Tyr,  nui  ne,  le  fut  jamai&\  non 
plus  que  le^  sculpteur  ou  le  tourneur 
PfgnMlion ,  el  dont  tout  le  plaisir 
au  contraire  était  a  invectiver  contint 
le^sexe  (9).      -  < 

(D)  El  f  X  joindrai  quelques  notés. \ 
Appai'cmmentjVn^ferai  moins  qu'on 
n'en  pourrait  faire  :  n'importé  ;  vien- 
dra ^aner  qui  voudra. 

J.  Je  demande  des  auteurs  anciens 

Sui  aient  ditqué  Pygmalion,  frère  de 
^  idon,  ne  pouvait  souflrir  les  femmes, 
et  que  ce  fut  la  seule  raison  pour- 
quoi les  die  ut  le  firent  mourir,  ou 
le  rendirent  amoureux  d'une  statue. 
Je  consulte  les  écrivains  que  l'on 
m'indique^  et  je  ne  trouve  rien  de  ce 
qn'on  m^en  fait  attendre.  Justin  ,  qui 
est  le  premier,  n'en  dit  pas  un  mot  ^ 
et  néanmoins  c'est  celui  qui  parle  le 
plus  amplement  de  Pygmalion.  Rien 
oui  concerne  ce  prince  ne  se  trouve 
dans  VéHéïus  Paterculus ,  qui  dit 
seulement  en  peu  de  mots  que  les 
Terriens  bâtirent  Utique  (10)  et  que 
Didon  bitit  Carlhapc  (il).  Silius  Jta- 
Hcus  {\i)  fait  mention  plus  d'une  fois 
de  la  malheureuse  Didon  ,  mais  sans 
non  s  apprendre  aucune  des  particu- 
larités dont  il  est  i<ti  question.  Le 
passaee  d'Aristote  03)  ne  concerne 
que  la  fondation  d'Utique.  Josi^phc 
ne  nous  apprend  que  ce  qu'on  voit 
ci-dessus  (  li  ).  Les  remarciitts  de  Bo- 
chat'ne  se  réduisent  qu'à  Tobservation 
étyraolocique  que  le  censeur  a  rap- 
portée. Saint  Théophile  d'Anlioche 
se  contente  de  nommer  le  ptVc  de 
Pygmalion  ,  et  de  marquer  le  témp» 
que  v«^ut  et  que  régna  Pvgmalion 
(i5).  Le  Servius  de  Daniel  n  est  point 
plus  capable  d^atisfaire  ma  curio- 
sitéj  et  pour  dequi  est  du  prétendu 
Parallèle  dé.  l'histoire  d*hspasfne  , 
par  Jean  y  ^véque  de  Gironne  (16)  , 
de  qool  servirait  d'y  trouver  quel- 
ques particularités?  dei  évéque  ayant 

(9)  T.'auUur  rapporté  iti  e«t  pantlmi  du  "Xft*. 
U¥r0  dé*  MéumorptiOM*  d^Ovidc  :  • 

Q—ê  «|«iâ  ttc. , 
^m'oh  pfUtLff  ei-déitiu ,  dans  Im  rétnart/uf  (C) 
d»  ianielf  ^"Udtnt. 

//; 

8.  II.  i%b.  rr. 


(io|  Vrir.  PaUrral. ,  lib.  f.  rny 
(11)  td*m  ,  ihidfm  ,  émp.   Vf. 
(m)  f'oitt-it,  lia.  I ,  pag.  m. 

(i3)  f'otu  h  trouverét  ilttni  /#  Ju*lin  Variomi». 
ptiff.  Sro  ,  édit.  dé  Gr»«i«a  ,  i6l3. 
(  ti)  Ptuu  té  texte  df  c^t  article. 


(i5)  f'oté»  Hruf^iut*^  1/1 


.-S 


d^'.  ini. 


.  (i(ï)  /.#»  iiirf  latin 
Miipanirw, 


î  1/1  r.ypro 
(  faralipo 


pa§.  i^». 
pomma  IlidiMi*- 
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vécu  au  XV'.  siècle,  ne  ihériterait  au-  sonne  de  Tétat  (19)  ;  qu^elle  était  fort 
cune  créance  qu'à  proportion  qu'il  .bcjle,  et  que  sans  doutB»^m  la  Con^ 
citerait  les  anciens.  ^  paissait  capable  àç  gnands^desseins 

v^^ii  n'a  donc  aucun  témoignage,  ni'  (30).  EnQn  il  n'r  eût  Jamais  de  glose 
surt3rchastcté  de  Pygipalion ,  ni  sur  plus  mal  fondée  qné  celle  qui  fait 
■  les  peines  dont  elle  fikt  châtiée.  Voyons  trouver  dans  le  texte  de  Jnsan.  que 
si  les  au}.res  qualités  qu'on  attribuera  Pygmalion  tHtulut  remettre  le  goui^r- 
ce  prince  ont  un  meilleur  fondement.    neMtcrnI  enliys  les' mains  de  sa  s^eur;  , 

II.  C'était  i^.Aomme  Joua-,  paisible   mais  que  le  peuple  s'y  opposa 

et  trjanqmUe ',\oti%  dxi'on ',  et  c'^t  et  le  fit  seul  roi  par fâmie, 
ainsi  que  les  anciens  JUstoriens  nous  III.  Comme'Pygmaîlion  n'avait  alor^ 
le  représentent.-Son  nom  m4rae  mar-  que  neuf  ans ,  'on  ne  peut  guère  s'i- 
que  cela ,  "Comme  l'observe  le  savant  maginer  que  la  couronne  ne  lui  fut  * 
.  llochart  :  mais  par  nialheur  pour  le"  donnée  exclusivement  â  sa  sœur ,  que 
crif:ique  du  Télémaque  ,^.il  se  trouv«  parce  cnl'il  était  fameur  et  les  déli- 
que  le  Pygmalion  d<|,.3ochart  était  fds  ces  desTyriens;  el  il  est  visible  qd'il 
d'un  IkUus  qui  subjuga  Ttle  deCypre"  n'avai|  pas  eu  le  tempe  de  le  devenir  par 
au  lempH  de  la  guerre  de  Troie  (17);  ses  aètions  ,  mais  tout  au  plUspisr  de 
il  n'était  donc  pas  le  fr^re  de  la  fon-  belles  espérances  de  ce  qn  ilsierait  un* 
datrice  de  v^.armagë.  Qui  ne  sait  d'ail-  jour  :  chose  trompeuse  ,  et  sur  la- 
leurs  que  le  m^me  nom  est  donné  quelle  on  ne  peut  point  affirmer 
sudces8ivém<mt  à  plusieurs  personnes  qu'il  a  régné  bnstementt  car  com- 
qui  ne  ressemblent  point  du  tout  à  la  bien  d'erlinê  Irès-eiinables ,  et  qei 
'  première  qui  l'a  porté ,  et  à  qui  peut-  promettent  beaucoup ,  se  gâtent  et  se 
être  on  ne  l'avait  imposé  que  com-  pervertissent  jnsqu  à  deyenir  des 
me  nne  image  de  ses  mœurs  ?  Enfin   scélérats  ?      ^ 

je  UQ  trouve  pas  ces  anciens  histo-  IV.  11  n'était  pas  fort  nécessair«  de 
riens  qui  ont  fait  ce  beau  portrait  remarquer  que  Pysmalion  H\a,yant 
'  de  notre  Pygmalion.  Cette  amitié,  point  de  femme,  fit  tous  ses  efforts 
tendre  qu'on  lui  donne  pour  sa  sœur,  pour  faire  tléclarer  reine  sa  sœur 
ces  grands  efforts  de  la  faire  recon-  Didon.  On  doit  supposer  presque 
naître  feine  ,  nç  sont  qu'une  para-  toujours  (ai)  qu'un  enfan^-qui  n*a 
phrase  de  deut  ou  trois  mots  de  Jus-  crue  neuf  ans  n'est  point  marié;  et 
tin  qui  nous  apprennent  que  le  roi  Ion  ne  doit  jantais  suppoaér  qu'il 
Pv^in;tlion  ,  quoiq^ie  Didon  eAt  été  conforme  sa  condnite  au  dessein  de 
diiclaréc  ,au8si  biçn  que  lui  héritière  n'avoir  jainaîs  de  llsmme  :  et  après 
de  la  cduronne  par  le  testament  de  tout ,  ce  n'est  posât  s«r  le  célibat  de 
leur  père.  Par  quel  alambic,  par  celui-là  que  Justin  M  foade ,  lors- 
qncl  pressoir,  tirera-t-on  de  fce  pas-  q%'il  dit  quelaprinoésse  fut  dénouil- 
Hage  (18)  le  sens  que  notre  critique  a  lée  du  droit  que  la  testament  ae  son 
(prétendu  y  trouver  ?  Ne  neut-on  pas  père  Hii  avait  acquis. 
<  roii:e  ayec  beaucoup  de,.jKxaistm-  V.  Justin  ,  ni  aucun  autre  écrivain 
hiiiiice,  pu.^mé  la  faction  de  Py|[;ma-  dé  l'antiquité,  ne  nous  disent  que 
lion-  travaillaTsous  main  à  faire  exclu-  Pygmalion  ait  toujours  servi  depèrè 
re  |a  princesic,  ou  que  le  peuple  »e  à  sa  sœur  Didon,  ni  qu'il  l'ait  ma* 
porta  1^  cetn  exclusion  parce  qu'il  riée  ^  Sicharbas  (ai) ,  ni  qi!*!!  n'ait 
crut  ((ueVela  plairait  an  prince  ,  et  jamais  noimmé  ce  dernier-ci  autre- 
qne  ce /lierait  un  bon  moyen  de  pré-  ^ment  qjm  ton  gendre.  Lee  paroles  de 
venir  les  efl*ets  du  partage  ,  vu  que  '  Justin  citées  par  lecritiqne,  Avun- 
Didon  était  mariée  a  la  seconde  per-   culum^uum  eundemque generum  ,  ne 

sont  destinées  qu'à  exacerer  le  crimi* 
de  Pygmalion  4   car  ellea 


{•:)   ^orn  Hnrhart,   in   GflOfr.   fcrt.part. 
Il,  Ub.  I^p,  lit,  p^tf.  m.  369-,  370. 

(if)  hotft  quf  M.  fah^  FayJit  lé  rapparU  , 
lO'fuitf  on  la  •>•■  çi^tjmt, 

l  Xj)  flittt  tonjiuf  Sui%0u*  trm* 

<^«  l»4Trt  xnactaftt  itédrrat,  pr^mùt^mé  jmgd- 

IfiHiniftiK , 


montrent 


(to)  Elle  UJIt  biéH  ¥oir  par  fa  cotutn^atim  dé 
Cartka§é. 

(«1)  J'mié  dé  téUé  réUrietim  ^ptinêqstUf» 
dét  pnncéi  fui  marient  ^i^t^uéptit  lamn  éif^at 
itvmnt  l'dfé  dé  pukérté. 

(11)  On  a  pu  ¥«ir ,  ti-dettui ,  rii/iltaM  (il),  f  «•« 
/>ii/uM  fut  tnmné'é  pmr  mh  p^é9' 
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qu'il  tua  Sicl'iarbas,  qui  ('tait^  tout  î^nrait  pu  relever  dans  le  discours  du 
ensemble  SCO  oncle  maternel  <«t  «iO|i  critique.  ■  ■  ' 
beau-feére  (aS)?  Le  mot  gêner  »e  .  IX.  La  seconde  est  qu'il°a -néglige 
prend  indiflléremment  dans  It's  ah-  un  avantage  que  Virgile  et  que  Just 
fiens^ëcrivains  pour  beau-père,  pour  .tiq,  lui  pouvaient  fournir.  Il  jkstifie 
beaM-fr^re  et  pour  beau-fils  j  quoi-  très-bien  M.  ràrcheréque  de  Cambrai 
que  exactement  parlant  il  ait  ^té  en-  à  regard  de  Tanachi-onisme  qui  ?e 
nn  a|rect^  à    cette  dernière   signili-   troui^e  à  supposer  que  PjgmaJion,  roi 

ration,  (ai4}*  '    *  -    ^  de  Tyr  et  frèrede  Didon  ,  a  vécu  au 

VI.  Ce  que  le  censeur  du  Télém^-  temps  du'si^ge  de  Troie  :  ri  l'en  j-us- 
<)ue  affirme  (a5) ,  que  T^çnialion  se  tifie  très-bien ,  dis-ie  ;  car  il  montre 
saisit^ des  richesses  de  Sic^arbas  ,"  et    qu'en  cela  l'on  a  dû  se' conformer  « 

IH  disposition  de  yiiyçile   (3o)  :  mais 
cette  même  raison  î*ôn  a  eu  ,droit 

,  -_„_._, jupposer  qùé  ce  roi  de  Tyr  était 

t^érequi  les  avait  enterrées  :  il  espe^.  un  monstre    de  tyrannie.   Ce  grand^ 
-rade  les  enlever,  lorsque  Didôn  se  poète  en  4'ait  le' plus  scélérat  de  tou? 


V 


( 


serait  retirée  chez  lui  ^  mais  aU  lieu  les  hommes. 
de  choisir  Isette  retraite  ,  elle  s'èloi- 


(na  de  Tyr  le    plus,  qu  eUe  put  avec         Pjrgmation  ,  teeUre  anÙ^  alioJ  inuf^anior  en- 

es  tr^fsors  de  son  mari.   C'est. ce  que  rt**'        »  *  ' 


Begna  Trri  germanus  habebat 
1er 


Otéot  inUr^medÎHS  venitjuror»  Ille  Sicha-um 
tirmius  artjtèetraj ,  aUjue  auri  ca-cùs  amore , 
Clam  ferro  incautum  superat ,  Mcuruj  amo- 

'•    rum 
Gtrmanm  :  factumque  diu  ceelvit,  eUagram  , 
MultM  ntaliu  simulàns ,  van4  spe  lujit  aman- 
tem  f3i). 

iî 


Justin  récite  le  plus  clairement  du 
monde.  Lerparbles  de  Virgile  ({Mç  \é 
'  censfeiir  a  citées  (217) , 

.  « .  P,0rtaniMir  avari 

PjrgnuiUohis'opttptUif.^  duxjàminafacti  (38), 

ne  devaient  pas  lui  perifuader  que  les  _.                 ...                           tx- i   , 

richesse dePygmalion  fuient  enlevées  P»  P«"  ^V^^^  il  remarque  que  Didon 

par  sa  sœur.  Ce  qui  précède  montre  *"*^  accompagnée  dans  sa  fuite  par  les 

manifestement  qu'elle  n'emporta  que .  P«r.»o"°.«»    ?»»    haïssaient    ou    qui 

lestrésorsdesoÔ^î^,  que  Virgile  n'a  craignaientfce  cruel  tyran  (3a).  Justin 

nomniës    Pr^ma/iom*    opes  ,    qu»à  *«»»r«  Y  "^"*''  *'**''*?  '  •^•r^''.  *'.*'"* 

cause  que  Pygmalion  avait  espé^ré  de  Particularité,  que  ces  fugitifs  étaient 

s'eù    emparer.     Les   commentateurs  !?!;*  considérables  par  leur  qMalite  : 

il  les  nomftie  même  sénateurs-,  hlissa 


marquent  cela  très-expressément.,  et   "*esiiomm< 
la  chose  est  incontestable.  ''f  fratrem  prêpter  soehs  aPèrsata  , 

VIL  La  preuve  qu'on  nous  allègue  adpostremum  dissimulato  odio  ,  mUi- 
dc/ la  piété  de  Pygmalioi^  est  très-  gatofjue  inlenm  ^ultu  ,fugam  tacite 
équivoque,  le«  itienaces  de  la  colère  rnaluur  :  assumptisque  qmbusdam 
des  dieux  annoncées  éa/lcs  devins  prjncipibus  in  societatem ,  hwbus  par 
l'empêchèrent  de  poursuivre  Didon.  odiumm  reaem  esse  ,  eandetitque  fu- 
'  Ce  nVst  «ne  marque  certaine  ni  d'à-  S}^'^'  cupidUatem  arbitrahatur,  : ,  .  . 
•    '  '   •     /«l'-i    --        1      Junguntur  et  seaatqrum  in^eapi  noc- 

temprœparata  agmina  {3^).-       \   . 

Il  se  (présente  ici  une  petite  difficul- 
té. Pygmalion  a  régné  quarante-sept 
ans  ,  et  «ta  a  vécu  ciiiquante-six  ,  et 


mour,  ni 


de  crainte  filiale  pour  la 
divinité  :  les  indt^Vots  étonnés  par 
de%  prodiges  'i>nt  quelquefois  changé 
de  résojution.* 

Je  ne  ferai   <^ue  deux  remarqua 
sur  le  discours  de  l'apologistfe.  ■  »     r  •»   .  r     j    r    »u  ' 

VIU.  la  première   est  qu'il  laisse   que^Didon  s  enfuit  et  fonda  Cartha^c. 
passer  beaucoup  de  fautes  (29)  qu'il    Voda  ce  que  nous  apprennent  les  lus- 

<»3y  PjgmaUon  ,ohlituf  juris  Am 
lum  tuum  eundemqu»  gmemm  $ir* 
talit  oceïdit.  Juttioui,  lih.  X^Ti 

m.  37*.  '  — ^  ' 

(t>^    y^orn  tm  nài*  âe  B#T«rmrnu, 

pustage  lU  Justin. 

(a5)  Pag.  !■»«. 

(,4)  VirniK.  ]f.n.,lib.  /.••«•  "^f»^.       ' 
i>  C^lf*  f""!^  •'•'"*  •/■«tili.  m'"» . 

W  ■  ■   .  "■ 


t  humgni 


avuficu' 
<^ctH  pi^ 

tttr   ce 


»«>' 


^ce  fut  la  septième  année  de  son  règne 


toriens  de  Tyr  cités  par  Josèphe.   ("> 
qu'il  fit  pendant  les  quarante  dt'rnit— 

'    (^o)  Prtface  âe>  '^vrnttircs  du  .Télémaqur ,  pat^ 
xxij. 

.•(3iyVirnil.,.;f:n.',/«3.  /,.'/.  55o.         * 
'  f 3a)  Coiiveniunt,  ifuihus  aut  odium  crÉdi'lr  (  t  - 
ranni   '        ■     , 

Àut  m^tus  acer  eral. < 

*        Idrui ,  ibidem  ,  t».  3t>j. 

{S\)  ju«tm..  ith.  Xf'fir.  cnp.  rr/p  .,..  ^- 


I 


/ 


81 


.PYGMALION. 

f es  années  de  son  règne  nous  est  in^  lion  ,  frère  de,  Didon  ,  haïssait  les 
connu  :  les  écrivains  qui  nous  restent  femmes  ,  et  qii<$  tput  son  plaisir  était 
n'en  disent  ni  bien  ni  mal  ;  ce  que  à  invectiver  contre  le  »9X0 1,  qu'on, 
l'on  en  trouve  dans  Ovide  n'est  qu'une  défie  le  censeur  daTélémaque  dû  çir 
fiction  (34 ^  Tout  ce  que  Virgile  et  ter  aucun  anpien  qui  ait  assuré  cela, 
Justin  nous  content  de  ses  cruautés  ou  qni  l'ait  dit  sans  supposer  que 
regarde  le  temps  qui  a  précédé  la  fuite  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  et  P ygmalion 
de  Didon.  0r  il  n'avait  que  seize  ans  amoureux  d'une  statue,  étaient  la 
lors  de  cette  fuite.  Est-il  vraisembla-  mi^me  personne.,  ,  uv .  .jf  1  - 1  - 
))le  qu'il  eût  d^à  exercé  une  si  bar-  Xll.  il  n'est  pat  vrai  que  Ifon  et 
bare  tyrannie  ?  Ne  faudrait  -  il  pas  l'autre  de^  .  Pygmalions  aient  ve'cu , 
attribuer,  à  quelque  ministre  d'état   dans  le  çélilMt  :  celui  de  Hle  de^r-; 

Slutôtqu'àce  ieune  rpitantdedésoi^    pre  fut  marié  avec  la  fille  enVpi 
res?  Le  critique  du  Télémaque  a   Vénus  métamorphosa  la  st^tee.  dont 
touché  uneTpartiede  cette  objection  :.   il  était  amoureux  ,  et  il  en  raissa  un  . 
le  meurtre  de,Sichcq  ,  dit-iJ  <35)  ,  «n-    fils  (38).  J'avoue  que  Josèphe  ne  mar- 
riva  lorsque  Pygntàlion  n'ayait  que    que  point  que  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
(jljùnze  ans  ^  puisai^' il  arrit^a  un  an   ait  eu  des  enfiins  j  mais.<?omme  il 
(want  la  fuite^de. Didon  ,  et  par  con-    n'avait  besoin  que  de  conduire  jus- 
séquent  céfut  moins  par  ses  ordres  et   mi'à  ce  prince  la  succession  des  rois  ' 
par  son  propre  mouvement  que  par   de  Tyr  ,^  on  ne  peut  point  conclure 
celui  de^on  tonseil^  qu'il  arrit^a.  J'a-    de  ce  <|u'il  s'arrête  U,  que  Pygmalioii 
joute  que  ce  serait  un  prodigue,  si    ne  fut  jamais  marié,  et  UjS  laissa  point 
tout  son  règne  avait  ressemblé  â  l'idée    le  royaume  à  l'un  de  ses  fils.  On  na 
que  Virgile  en  donne  ,  et  qu'il  eût    peut  donc  point  combattre  (  39  )  par 
tîtfanmoins  duré  encore  quarante  ans    le.  silence  de  Josèphe,  la  fiction  de  M..^ 
depuis  la  fuite  de  Didon  ,  sans  que    de  Cambraj^que  l'un  des  fils  de  Pyg-^ 
Ton  nous  marque  qu'il  ait  fini  autre-    malion  fut  malgré  son  père  son  iuc- 
mcnt  que  par  une  mort  naturelle.  On    censeur  à   la  couronné.   11   y   a   de ' 
sait  la  sentence  de  Juvcnal  (36).  l'illusion  dans  ces  paroles  du  crili-  -*. 

Quant  à  la  réplicfue  de  ce  censeur  ,  que  :  après  Prgmalion  on  ne  t'oit 
voici'  ce  que  j'y  trouve  à  reprendre,  plu^  àe  rois  chez  le*  Tjrnens  juàqu  a 
X.  Pour  peu  que  l'on  examine  ce  Ithobale,  sous  qui  Tjrr  en  terne  ferme 
«|ii'il  jivait  dit  (37  )  .  on  connaîtra  fut  prise  par  JYabuçhodonOMor.  .  .  .  * 
clairement  qu'il  n'avait  parlé  qued«  -^"»"  '^r  «  appai\snce  qu  après  la 
seul  Pygmalion  ,  frère  de  Didon  ,  et  mort  de  Prgmalion,  Tyr  cessa  dat^oir 
qu'il  ne  s'était  servi  d'aucun  terme  des  rois,  et  que  Us  juge*  perpétuels 
qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  ait  furent  mis  en  leur  place  comntelc* 
eu  en  vue  le  PygmaUon  de  Çypre.  Qn  eoniu^  a  Jlome;  et  qu  tlatrwa^  Jyr 
ne  saurait  donc  coniprendre  pourquoi  /«  i'ieilleyapvè*  tarnort  de  Pygmalion, 
il  assure  dans  sa  réplique  ,  qu'il  a  dit  ce  qui  arnyaa  fyr  la  neuve  et J'in- 
avec  tous  lès  ancien*  ,  que,  bien  loin  sutaire,,  après  la  destitution^ Itho- 
qtte  le  uicedes  ProuAtioM  f Ut  d'être  haie.  On  mit  de*  juge*  0  *a  place  ^ 
amoureux...,  ils  aidaient  au  contraire  quon  changeait  de  tempe  en  temps  , 
T008  DEUX  «ne  ai'ersion  effroyable  pour  gout'erner  le  peuple  ai^eç  un.f 
mtes  les  femmes.  On  n'a  besoin    soui'eraïQe  autant^.  Après  quoi  les 

-  Tfrie/is  furent  dematulerun  ros  en 

Babylonetet  on  leur  donna  Aferbate, 
qui  régna  quatre  an* ,  et  après  sa 
mort  le*  Babylonierfs  nommèrent  Iro- 
mu* ,  soà  frère  ,  pour  lui  suctéder , 
qiu  régna  long-temps  chêA  le*  Ty- 
rien*,  dans  le  tempsf  que  CyrUs  régnait 
en  Perse  C).  Tout  tmcif^t  tir^  "^f-  à 


pour  toutes 
^  ici  que  de  savoir  lire,  cela  suffit  pour 
(^onu^Ure  la-iausseté  de  cette  propo- 
,  sition. 

XI.  Il  est  si  faux  que  tous  les  an- 
ciens nous  apprennent  que  Pygma- 


(34)  Voyex  la  rtwMi^wt  {^). 

(3';)Pig.  i3o,  ,3i. 

(36)  Ad  gpneruiH  Ctrerit  tinr  eêtde  ^  vtUmtn 

pduci 
Ddkendunt  regeg  et  tice^l  morU  tjranni. 

Juven. ,  Mt.  X,  r».  ii». 
(3-)    f\orrt  ,    eirdfitut,  t-rmanfur    (C) ,    citOr 

Itl'H  (•'>). 

TOMF     Ml. 


(38)  Fojrt*  OTÏdf ,  mu  livrt  X  de»  tt^war- 
pboiei.  %"  . 

1     (3*1)'  Cm  e»  fM#  l'9fnfmit  ém*  '«  PH*  «î»  ^' 
?<i- YrUmacoouiuie. 

(•)  Joi.  conu  Appi, ,  pag.  t^.  , 

:  6 
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9^  ,,       PfNON.    '  ; 

Oalter  «otredut^Mt,  qu^la  Meriiê  coup  dans  ces  deux  endroits  ,  et 
muMCoyu de  HMianaes  par >eett*  rer-   i^.*  i^»  -i i-_  •..  #         '  . 
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i»ou*  dans  ses  belles  épttres  ,  faisarU 

^  il  ..^1.^^.^   ^..    _>._•    ^^..^    Ê.tÊtÊtt   nnfti.9 


tiennent  beaucoup  de  celles  itHomee  t 

mt  uA«  ^nimrmm^utmM  ttr»i  êam  *^l  /fâÂ  tfi*éttm 
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8a  .  PYL 

déi'eUkDiuSfdént  Jmèphe  rapporte 
tH  p^m*  faroiea  (4o).  A  la  Bonne 
lÊtutt }  Mai»  il  fUlaH  pimdrc  ga^de 
qit«  l<f«^!»lirii«  ivpfvofte  de  e«9  aùr^ 
^ttrs  (f ue  l«8  morcMut  c^tri  Itrî 
HaMiit  a^«9sàires  poor  coaflItBer 
I^Éir^l»  tf^moignage  <«es  étrangers  te 
j^ue  les  Juifs  assuraient  deranti^aittf 
et  de  la  r<riti<y  tle  tear  temple  ,  etc.  : 
il  pfoiiTe  par  let  itiliâlés  des  Phëni^ 
^iii  le  oonlttiei^ee  de  Satomon  ar««i 
HipAnt,  TtH  de  Tyr;  et  ponrfaire  voir 
(fae  1«  temple  de  Salomon  était  tan 
ancien  outrage ,  il  tsompfe  de  com- 
bii;n  d^Années  la  cfntistriiGtion  de  Car- 
fhage  fut  postérienrie  an  régne  d^Hi- 
Iram.  Il  donne  donc  la  suite  des  rois 
de  Tyr  depuis  Htram  jumrues  à  Pr g- 
nkalimi  au  temps  duquel  on  bâtil 
CiHhligi*:  la  taite  des  rois  de  Tyr  tfè 
:%^îsiHit  rtaa  à  fton^nujet  il  n*én  pAHe 
î:K>t»  conclure  dé  son  siretiee 
ierrempue  après  la  mort 
,  „  w^ue  PTgmalton  vëciit  ■ 

dan» le  cfflibatAetc.?!!  a  tftt  besoin  de 
conÀniner  en  an  a^t^e  etidroit  par  le 
t<{moi^age  d^«n.isjtoires  phéniciennes 
ce  f|tti  cottceiWia  ruine  de  Jérusa- 
lem, et  la  liberté  accon^  aux  Jaifs 
de  retourner  en  leur  pays:  il  lui  ett 
été  in«tile  de  remonter  jusmies  au 
i^mps  qui  suivit  la  mort  do  Pygma- 
lion  ;  c*est  poufqtmi  il  ne  remonté  que 
iusquas  au  régne  d-lthobalus  ,  sous 
'lequel  la  ville  de  Tyr  fut  8ubj«f;uée 

5ar  Nabuchodonosor;  etil  se  contente 
c  donner  là  mité  dn  gouvernement 
de  Ty»  depuis  cet  hbebalus  jusqu'à 
Irbm,qaiYi*égnaitau  temps  de  Cynis. 

XIII.  Note*  que  les  jugbs  ne  succé' 
.dérent  point  il  Ithobaïus  immédiate- 
mcilt,  éommel«Tcnt  notre  critique  : 
ils  né  furent  établis  qu'après  la  mort 
de  B«al ,  qni^  succéda  à  Ithobalus  , 
et  dont  le  régne  dura  dix  ans  (4i).  ' 

•  Oooi  qu'il  en  soit ,  Josèphe  n'est 
ntillementpt*opreè  nous  emp^cber  de 
croire  qu'un  filtde  Pygraaiion  succé- 
da à  Itf  couronne  de  Tyr,  et  que  cette 
'ville  fut  gouvernée  par  des  rois  et 
non  par  des  jnges  depuis  le  siUccesseur 
de  TYgmalion  jusqu'à  cet  Itbobahis 

3ui  était  contemporain  de  Nabucbo- 
onosor. 

XIV.  Puisque  le  censeur  renvoie  à 

(4o)  TéléaiacQnanir  ,  ftng.  i3l. 

(40  Jntrph. ,  cnnirà  Appionflm  ,  Uh.    7,  pa^. 


OvideA  regardée  Pygmalion  le  «;cuîp; 
teûi*,  il  devait  se  i^racter  d'avoir 
affirmé  que  Vénus  le  rendit  amoureux  "^ 
d'me  statue  pour  le_  punir  de  son 
mépris  pour  les  femmes;  car  il  est  ' 
certain  q;g'Ovide  o^  point  parlé  de 
cela,  et  qu'au  contraire  il  a  tait  cette 
déesse  si  remplie  dé  bonne  volonté  , 
qu'elle  exauça  j^rOmptementles  vœux 
dé  Pygmalion  en  donnant  la  vie  à  la 
statue,  qai  ét^  To&jet  de  sa  flamme 

XV.  La  meilleure  réplique  que  le 
censeur  eût  pn  fhire  est  celle  dont  il 
ne  s*esl  pas  avisé  :  il  devait  se  préva- 
loir du  témoignage  de  q&elques  au- 
teurs oui  n'ont  point  mis  de  différence 
entre  le  Pycmalion  de  Tyr  ,"«  celui 
de  l'Me  de  Cypre.  On  l'a  pu  voir  ci- 
de«siis  (43). 

iA*)  yorn  lé  X*.  IwnA*  BKétemoralKMeji , 
(4Î>  Pa»»  ta  remarque  (D)  de  l'mrticle  prtc  '- 

HLADÉ:,natifckCiiîcie(A), 
a  été  un  très>-(%iinetix  paritpmi^mé 
à  Rom«  sotrs  Tcmpire  d*Augu|te!° 
Il  .perfectionna  par  de  nouvelles 
invenlions  TarL  de  dafnser  une 
ijiëce  de  théâtre  (B) ,  comme  je 
rai  déjà  dit  dans  Tarlicle  dé  Ba- 
tHYLLUS.  Il  fil  même  un  livre  sur 
cette  matière  (fl).  On^urra  ju- 
ger de  rhabileté  avec  laquelle  i4 
exécutait  son  art ,  sî  l'on  consi- 
dère qu'Auguste  l'ayant  rappelé 
à  Aome  (b)y  à'qu  il  avait  été 
chassé  par  cabale ,  fit  un  si  grand 
plaisir  an  peuple,  que  fce  fui 
l'une  des  raisons  pour  lesquelles^ 
on  cessa  d'être  fâché  de  quelques 
lois  incommodes  qwe  cet  empe- 
reur avait  faites.  lyautres  n'at- 
tribuent point  au  crédit  d^une 
faction  contraire  le  bannissement 
de  Pyladefc);  ils  disent  que  ce 
fut  une  peine  qn'Augtrste  lui  in- 
fligea ,  à  cause  t|u'il  avait  m(^n- 

(a\  Athco.,  libr.  l ,  cap    Xni ,  Suid««   , 

(A)  Dio ,  Uhr.'ur. 

ir)  Surf.ci  ,  m  Aiigiiftlo  ,  cnp,  XLV . 
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Y        ^  -,— .,^^«j.«^.<.^ un»  9pw-  «-r**^^.*  v*jL» cw  imagrae  une  oppo- 
tateûrs^  il  en  jefa  aussi  lorsqu'il^  JJ  ,*'j""-"1°*  ^*'**  <^««  <»»»«>«♦- 

j oua  ce  personivage  dans  la  cham-  il\^t^±t''Ll\\^^^^  ^f 

bre  d'Au^te   &  prince  ne  se  T^:::'U^^^^,^ 

Jacha  point  d'être   traité   de  la  ces  p^roles^  *^  /*..'    ".f! 

même  sorte  que  le  peuple  ro-      .  _;  .  b^^i,.    '^^'^ 

main,  loutes  ces^hoses  ont  in-      .  'r»  ©»/?•»  ir^xir  »>«>!#  *^ic  éi//xi'x»» 
comparablement  plus -de  grâce      '  ^''^'•^«f^t  nui.U»u  4%  ** 

<lans  l'original  {g)  :  les  curieux  Jde^t,<luawlhBaccfuufxThàfitad 

,  liù.  If,  cap,  atUuxU.  Cela  ne  veut  dire  sinon  <rae 


rri 


(^   MacroLiu»  ,  Siunra. 


i^)  f^rtz  la  r^ar^H»  (F) .  de  t article    *^/\*^fit /^r  an»  Romains  la  rebré 
^7"*":«/v'om7^//%«ir.i70.  •*"»•«»»"  d^une  cboii^qui  s'éUit  &I, 

U)   I\ihU  magis  ratus  magno  dnei  ton- 


.Sjlurn    l,br.  tl ,  ci,   f//  '  '      ».  «-«p.  X/.//,  fol.  m.  iiS  «  M.  ,rrn.   l.« 

c      <;■."/ Marrub-um     ki,t  "*""'"♦  (E)., .  <•*«;»«  (i5),  •fi>rt„J  V«., 


-^) 


ï=* 


tré  dû  dqi^t  un  aer, «(dateur.  Iront  fort  bien  dV  ,va«^   — 
,  ^)-  Ma.»  .1  pourrait  être   que  Coui5^,potrouTe  Je,Lgi^iJ«," 
Mecena,    ,m  favorisai  Bathyl-  <1m»  l'Ahlhelogi. ,  TfCS^f 
Jus  le  rival  de  Pybd. ,  «  ser«f  d,  „„t^  Pyl«jf fE).  inïTdèf 
de  celle  /^cas.on  poarjih.,g«er  disciple»  «dî  «  Oualifièrwit  ,ic! 
•  ^«'"-"•.Pylade  «-t  ua  a^e.ce«.^emeàtaes5„^^^?SS 
concurrent  nomme  Bjrks  S»,   so«.  Trajan  un  danC^oW 
qm  avart-^  »on  d.,c.ple    Ma-   Pylad,,  particuliërementSe 
croly  non.  apprend  ,ur  cela  di^   ce  prin«  («).  On  en  voi   «S  ,u! 
verse»  part.cular.t«!»(rf)  :  cwnme  tfe Ve  D/din,  J  Ji.uu»  iU  d« 
qu.lyeutuù  ,oulève,pent/po.  «er  V  fe  paljS'T^tfr;  " 
polaire  au  »uiet  de  cette cpqcnr-  venait  d'être S.»»acrt  f ,rGal"êft 
re»ce(e);etqu'lrot^ourHyla,,dan.  parle  d'un  «inloi^e  „„t\^ï 

le  gr^d  Agamemmon ,  exprima   femme  él«rëperdumenl  amo,? 

on„:^*^"'"^"'^'*^tp"'-  ■^««•f(*)retq'^,r«rdouT«"; 

sQnnewi  mesurerait  une  haute   l'unie  ceux-ll   I^  î».^."  .• 
s  etantecrier^^ro»  le  faitm  haut  i    njinf /.,»;«,„-  5...:  i. .  ï     ^iweiqu^s 


r- 


'L  ■ 


;v.  ♦ 


s'étantécriéT^^/e/mV^ti   P«^ômim'r,  }pîi'4vai«,t-ce  mi.- 

j>arra>seml}lée  à  danser  le  même  '  ;,   .  .  ^      ' , 

,  cantique.  Il  le  fit;  etiorsqu'ilen»  '^-'''^''''"'"'''f.jt..  ■- 

fut  au  grand  Jgamenmpn,   il     illvlL'JÎ'i""*'-.^'""- 

méditait  (-/J.  lii  jour  qu'il  dan^  :'*'^'"'<'P«.»''«»>  ««ïi^wr  .«„-  ^ 
.sait   la  tragédie  k'He^ulefu-  ^»^Z7:t/'''^v  \  ' 

r/ei/a: ,  quelmies  personnes  trou-   SMm«/ia  VopUcum,  p^^én^rnSn 
vèreat.^ue^le^as  n;;|illaient  pas    ^      '  ^ 

bien;  il  ôta  soWStTa^ue  ,  et  dit /(A)iV>£iJ^G4i>«.1  (Testcequ'on 


«  ~    a. 
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^    . 


r^ 
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f^  IMNSSON. 

•oiant.  M  disiipent  aisément  (;():  une    «>  ^»  n     •         r     -x  ,.   , 

traotaim»  d'ano*^  en  vient  li  bout      »    *^n  O'^aison  funèbre  récitée  à 

ai  U  rdiare  n'y  met  ordre,  maisii    '  ouverture  des  écoles  de  Bour- 
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reier^a  avec    beaucoup    d'assiduité        klNSSON  (François),   fil,  du** 
îusques  en  I  année  1616 ,  qui  fut  cel-    „^ZviJo«»       '     ..:*  v  n..  ___       . 
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84  PYLADE. 

i  iTliébcs,  On   n'a  V»mm  prétupdu  Cai^it  aussi, au  son  de  plusieurs  au- 

inarqiiér  to4r-W  <|nSi  fûtdcTlièbe*  ,  très  instrnroeiis ,  eitharœ  ,  cimbalo- 

'WottWy'Çfti  demciii*^  avant  qo*é<ïe  rum  ^  et  de  ceKaioJi  iMittcmcns  de 

ra&i^n'Hâti*'  \  et  de  plus  il  ésr  e>i-  pied  ^ui ,  au  sentiment  de  Saumaise , 

dent  qu'U  na  a'agit  mAv^^àt&%Mht»  aenraieitt  à  la  m^ifié  «hèsc  que  le 

dîSs  laBeotie  ;  où  Bacchus'et  mss  fè-  mouvement  de»  mains,  qu'on  nomme 

tiiivtîcntièttr«l>rinqipaW  «talions,  aujourd'hui    battre   la    mesure.   Le 

An  re»*^  rT*K«f  irfU9ufjii>ài  ért  fort  mênSe   auteur  à  observe  que  ce  fut 

bi«i|  Iradiiét  par  ad  pulpUum  Itali-  principalçtaent  sous  Auf^usle  que  la 

eum    mr  Itk  *c^i^^  ou  sw  U  thédtrU  daàse  parTint  à  sa  perfection  (7).  C  est 

•il^/tiife;  mais  ceuj<<m*  onl  traduit  uA  éloge  pour  Pylade ,  quiferèhatur 

Italièuk  dd saifrifiçium  (i%(mt  bron-  niutdsse  rudis  illius  saliàtionis  ntum 

ch^ltèêU^fàéiB^th,,  (fuœapud majores  Piguit, et  pénuitam 

(B)Iipefiêdti(mmhj^i^'deyiouPenes^  i^^^ 

intentions  fan  de  dan^er^une  pièce  (C)  Il  aidait  été  chassé. ...  a  came 

fie  ihéAtre.\  TtX  roafquéen  gfo»  dws  qu'U  avait  montré  au  doigt  un  des 

Tarticle  de  Balbyllus,  le  changement  spectateurs.}  Au^ustte  était  donc  bien 

qoi  «tHva  jilis  Auguste  aut  danses  indulgent  pour  les  siffleurs  ,  car^ce 

des  pamtomimc»..^ai«  pour  entrer  ici  spectateur  «lifflail  Pylade.   Pjfladem 

•  un  peu  plus  dansîJedëtail,  je  dois  lirbe  atque  ItaUd  summoi*eiU  quod 

■  dire  que  PyWe  ,  i«i  nous  en  croypn»  spectatorem  a  quo  exsilnlahatur  de- 

saint  J«frômc  ,   est  le  premier  q*H  ,  à  nwnstrdsset^digittt ,    conspicuumque 

Komel  ait  danse  au  son  des  flageolets,  fecissit  (9).  Si  aujourdhui,a  Pans,  un 

,ct  au  ohatatdu  difljqr  ;  et  Qu'avant  comédien  se  venccait  de  ces  gcns-la 

lui  lexpanlomimcs  danwiientet  chan-  i  la  maniVre  de  Çrlade ,  il  n  en  ferait 

taienTeux-mémes  tout  à  la  fois  (  3  ).  pas  repris  (io)î  Les  nouvelles  publi- 


ongin( 
s'accorde  ce  qu'il  répondit  lorsqu' Au-    flets.    On  attribua  cette  pit'ce 
guste  lui  demanda  ce  qu'il  avait  joint    auteur  fort  illustre  par  ses  tragédies  , 
û  la  dan>e  ,  A«k»..  ^Y^yy^rr  i.o^i»  ,     mais  la  réputation  du  bel  espnt  qu  on 


ji^y  avaii  q  . 

sage  des  panlomimcs  ,  et  pour  lui  on 
en  fit  servir  plusieurs.  On  apprend  de 
Li/cien  que  la  danse  de  ces  gens  là  se 

(a)  OwfauU  est  dont  TAstliologid ,  <fi  '/<?'*• 

«fo*  Liibi«,'ii»-4*M  P*«f  •  7^/ 

(3)  Pyladet  Cili-%^anUmimut ,  (^làun  vrUr^t 
fpti  eaner^nt  et  saltarenk,  primtât  Pomm  cho- 
rum  tiài  Hjittul»  pnecinere  ftmit.  Hieronymui  , 
ia  Cbron.  Eiueb. ,  ad  tutn.  icigS. 

Vi|)  SalaMM. ,  in  YopUcum ,  pug.  836,  edil. 
Lufd. ,  Bmt^. ,  in-8*.  *  f 

(5)  \%\rr.  Mâ»im. ,  lih.  Il,  cap.  I  f  ,  pag.  m. 
i6i.  f'oyn  aiixii  L«fi'en ,  de  S«lutk»ne  .  pag.  m. 

((>)  i^r.»  le  i3'.  %-eri  du  .!•,  ï^rr  d<  l'tUadt. 


(D)  Il  eut  un  autre  concurrent  nom- 
mé Mylas.  ]  Voici  comme  parle  Ma- 
crobe  :  Hylam  discipulum  usquc  ad 

(7)  Où    w«tx*»    Àf^Ap^yn    ic   toctjS^to» 

XAXXOC  Jn/»/li»««     «tX\*  JtatT*  TOT   ItjSA- 

-ç-O»  ft*XiC*-  !-»»<•''*•»»•»'  de  Salutiope,  pag. 

m5  ,  tom.  /,  apud  Salmanium    iw   Yopiscum  , 

^830r- 

(»)  Macrolr^  Satiirn. ,  lih.  If,  cap.  VIT. 
{ci)  SucU3*.',  m  Aii|;u»U> ,  cap.  XL  V.       ^ 

(10)  On  rVril  <■<•« /'<in  »6»y>. 

(1 1)  Vore%  l*>  Lellre»  hirtorique»  ,  du  moit  de 
rnarj  i6»|tî ,  prt/f .  188 ,  oSiV 

(11)  Furriii-riana  ,  pag.  "^1..  -s^ 


m 


I 


-     I  • 


/* 


A 


PIN. 


8j  ^ 


œqaalitatis  contentionem  «fruditione 
prou%xit  :  populus  deindè  interutriuM- 
que  suffragta  difisus  est  (  i3  ).  Quel- 
ques sa  vans  prennent  cet  Hylas  et 
Batbyllus  pour  uiie  même  éersontié 
(i<^)  4  ils  disent  que  l<i  previer  nom 
lui  fut  imposé  parce  (jull  tenait  dans 
le  cœur  ae  Pylade  son  maître,  le 
m^me  rang  miHylas  àvkit  eu  dans 
celui  d'Hercule.  En  un  mot  ^  ils  se 
figurent  ici  un  commerce  d«  pédë» 
rastie.  Tout  cela  me  parait  amené  de 
loin  ,  froid  et  Iprcé.  Personne  n'a  dit 
que  Bathyllné  ait  été  l'écolier  de  Py- 
lade }  Jtfomme  Macrobe  dit  qn'Hvfas 
le  f^i.  Conseil tons-ii^^  dqvio  de  dire 
'.  qu^'appareniiment  l'un  a  ét^  cojpfondn 
avec  l'autre,  f{ùant  à  TafiTaire  qui 
porta  Aneuste  à  grônJér' Pylade  ,  et 
croyons  d'ailleurs  quflylasetBatljyl* 
lus  ont  été  deux  pdntoiMijmes  diné- 
rens.  Voyei  la  teiim|'q^^  (F^  de J'ai^- 
ticle  Bàtutllus.        /    '  ,.,  , 

{¥.)  On  trompe  des  ^pt^i^mméSyâàns 
V  Anthologie ,  a  Cfuju/êeur  dé  notr^ 
P)^^<u/e.]  Celle  que  Boulanger  et  Li»- 
bin  ont  mal  expliqnéet.^attribue,  ^ 
Pylade  des  mains  .qui'  disent  tout , 
TA/ùn^fovf  (  i5  ).  On  ferait  un  gros 
recueil  ,  si  l'on  entreprenait  do  raSf- 
sembler  tous  les  passages  qù  l^s  an- 
ciens ont  héurcrusetn'ciit  iJppr^iJçnté  le 
lakigage  manuel  dès  pfli^tçmimes  j 
contentons-nous  de  -^ijÀièM^  ici  ce  la- 
tin de  Cassiodore  C,i6i),^  hismni 
additœ  orchestarumïoquacissinue  am^ 
nus  ,  linguosi  digiti\  JiUentium  ala-  ' 
mosum  ,  exposi^io  tacitaj  et  ce  grec 
de  NonnusCi']).  Ntu^xl-ec.  ftv9«r  iX"^  t 
TTAKkfjMy  ç'm^j,  /««tvx*  ^o^rpv*  Nuty^ 
iermonenihalHuis.  mànumos,  Higiibt 
foceht.  Tï'en  dt4cn:ift  pas  dfivantage  : 
.laiésbns-lâ  saint  Cypnén  avec  «oip 
cui  aps  sit  fcrha  manibut  -expetUpe. 

^^^'       s   '    .\    •    .  .  ■'.'■y  »       ■ .    v  '> 

.  (i3^  lUcrob. ,  jBftnni:,  (ift.  tt^  tM^./V^  >  «' 
(i4)  laaar.u»  PùnUn., ^in  iUufnipcmni  Bfci<f  Hk. 
{i5)AnU»ol.,  lib.'fr    coff.  XXK\  num.i^ 

pag.  m.  r6o.  ~-    .'  '         ..', 

{r6)Llb.iyytnormm.  ••  •"• 

(ir)  Uioaja.  ,  lib.  Vtl^  r#.  iS.         1  >  '    T 
l»«)  Lik.  àm  Speetw,,,  ^^■, ,         .,  .^    ^^_.jv- r  •;. 

PI  N  (  Jeaic  du  )  ♦.  en  iatîiî.  ftV 
nus  t^  ëv^ue  de  Rieiu  auXViri 
îiiècle  ,  ëuit  de  Toulouse.  Il  alU 
chercher  en  Italie  I*  culture  dfe 

♦  Sou  ve'riuMr  nom  ,   d»»  Lecicrc ,  éuil 


Tesprii,  ilët'udia  rêloquénee  e>> 
la  jurisprudence  dtn;s  Boulogne  f 
et  ijUy  publia  des  livees  qui  le  • 
firent  estiâaer.  Ceux  qu'il  publia 
depuis  çonfî ripèrent  et  aWmen- 
iereiii  sa  réputatioo  (À)«  Il  é'at> 
Uchaitihria  politesse  du  style  là-^ 
tin  (B).  Il  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  et  ambassa- 
deur ^e  France  je  ne  sais  oit  ; 
mais  je  crois  que  ce  fui  en  Ita~  . 
lie.  Je  ne  m'exprîmei^is  pas  de 
cette  manière  vague,  etje  cîr- 
consia^cièraîs  mieux  I^i  .choses 
si  j'avais  ses  If  Très,  ou  si  le«  au- 
teurs qui  parletil  de  liii ,  et  que 
j'ai  pu  coQèuher^  avaient  mar-' 
que  quelque  faits  touchant  son 
nistOAreimais^  eu  sont  les  plus 
ignbffiiitidai  mondé.  Catel ,  ton 
C(>iiipM>i^te^  lé-  Connaissait    si 


^Wf^^^fl  lai]^  i^n  ana^hronis- 
liiçi  pifiijable  en  parlant  de  lui 
(G).  Je^  lie*' saurais- Are 'eif  quel 
tem^  du'Pid  fiit  ÊBiit  év^ue  de 
Rt^i.;id'  quand  il  mourut  «  : 
. j,e  ,8<m^ |f»u]liçfniei^ t  wu  jouissait 
dé  cet  dv4)c£ë  eii't53oi^  et  !q[u'ft 
n'a  i^tttl  x/^  raiiiiée  1 2fS8  CD). 

rT."   .■^tnfî'.'ift  .  p'i'iîipz'j   '*j;ï|.fif;Ttf.i  >v)fk  ^ 
^  *  ferr^  •  **  s»»  "iîSi/»»'  évèq»e«i|  il^ 

'  '  (A)  irr:..  p4ik«  ifca^.^m/aiii  ;ie> 

reHi"eiiiiiàier,Çeuaç  qù*4l  puiiti^JliepuU  " 
c^rifD^èi^ké  et  augmentèrent  <«i  fidr 
^1i^<^n.1 11  fit  la  Vie  afe  FkiUppe  (ï) 
m  té  ^re:  \  «t  cellélae  Cathc^ 


MéM 


,  ,^:é%  ae»i/mgfîlliro<w 

qu'il  éùUljfi»A*Ul^ôàyife  da.ÇJ^Mlruii 
uréeul,  Tureiit  imprimeet  aVeô'les 

Jjivre  di^iClanê'JF'twmimM^^vAttiFtun- 
mei  iilustm  g  lut  impriiÉl»<à  Para 

*  1^  Aen%  BjBrofMr  n'ét^i^t  <|«e    ||^iMtiw  ,  Le- 
r\ert  rHMrtjàé  qu'il  (atUùt  Jire  ici  :  BcutaUf 


r 


,     ï 


■  '^- 


^  V   -  l'IIS SSON. 

.  «pr^.la  mort  de   M     Bengy,  ,on    «  i|  rit  unf  consultation,  imprimrV 
•  ••M»«t«roel.«  est  Janiuon  pour    «  depuis  dan.  )c  second  volume  <U 


t 
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ouations    ecclésiastique:)    (3)    avec     fut   sans   douli 
plusieurs  aiitri?<t    instr'nrtion*    mur     i      .      i  _     i     .#« 


la 

%t 


^9 
suite  d*A- 


•  \ 


■y- 
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l  ■     j 


PINCIER. 


i 


atB)  iti^kiot^urk^t^rpôiiL^iè^^^^^   ^®  *^  patrie  ,|^iidan!^   plus   de 
ji^if /{^iM.  ]<  <lfriiuvof)t' d«la  j^àr  ua    trente    aaiiées..   Après    quoi    il 


DiusjM  ^Brasme.  Pp^t  interàufm$   exerça  la  méttie  charge  dan*  un 

iôhtèjmntraii  (  hAiinnei  Pin&) ,    ?«»?*  j»e".Wi  J"sque3  a  ce  que 
'niéiietkund  tmgothHan' tmnmlttts  et 


àèçlumsU^*t'^Sf9iM9  àMudiuiavul''  fi^^nt^^  d!étre  déclaré 

'*^L?fl  iTÎz?;;^''^.*^'^*'^'^""  *"*  «Ff^enVï/**   Ayant   obtenu   celte 

— ''-^fatttm,  Mfd  ouêM^irélà'  Ou  ça  teraii^ejiv^  une  maison, 

«oryi^ap,  Ftfl^^9C«#«  u^^  Il  3r  ïnoul-urr^a6  de  janvier 


^IM!^ 


J/*^5g*!îf  f^/<rô  >  gW  *^*^-    i  59 1  (A).!!'  pttbbaqtielques  ^rits  \ 

t^Mrtr^rriuL>(.)!     )  lV^a  ;,j  in^  ti,     «t  il  Tnerite  iinè  place  parmi.Ies 


nikmë  ,  ,     . _„  , 

toire  du  i^ffii^doc(6)»,l0  oatolo^ufi 
det  1tf Taquet  ciD  Rieus  ^  vous  v'trou- 
TCf^  lettti  du  Pin  ded^  û^j^és  plus 
haut  qU«  Piêtfie  Laimiwd^^éltan , 


XC/  Cilt.rvt .  !  ^>tt  u^  â^cX;^^.  :'  "  ^°^^^e  une  place  parmi.Ies 
lims  fiiômktm^pàtlèmt>yè'tiii:\  ««f^urs  pseudonjroes  (A).  Il  fut 
[HisultASk  d4iii4e*lftéméirettdf  ilttis-   contraire  aui^  .luthériens  quan t 


quj 
à  là  doctrine  de  I^ubiguité  et 
^e  la  réalité;  J'ai  dit^aillebrs 
(c)  qù^ij,  etiîV  beau  frère  d'Hy- 
périus. 


.  s  ? 


(«)  fn  Canobîo  BTeneieiisi. 

JLIJ^?1  *  '^iuîfûw^à^^^  '^r'^i^sUtenJn  gendre,  mU^tfp  <U  té- 

M  |»«*tt  pif«rty«r  pâV' Ut»ë  tettrtf'qiilo  i^^ifr ,  tui  kressirent.    On  la  Wou^  dans 

Saf^lelt  éçvviji^u»  Biirémiite/iiMèc^,  ^  Delibiie  itineriim,  ^e  ïf «tliaii ,  tbyinuis 

l«]i«»idep^,l53^:(3):.el>flftMtî^nt  t^:mj65i.^ 

der  louanges  exquises  de  notfc  du  \c)  Dmns rùrticle Kvcnhtv ,  en  note,  ci- 

Pin,  auquel    Tau^çur  envovait  ^un  ttttion,{ti}.  Tom.  f^lll  ,y«ig,^i2, 

«fehtï*Wirè'  dti  J^  t^t.ëtbïérft'Jr^uc-  (A)  Il  publia  quelque,  écrits ,  et  il 

lion  qui  était  un  comroenlaire  si^r  le  ^ifriùf  une  place  parmi  les  auteurs 

^T'^HSJ^  ^rt*'^*?'ïl^'^*'**'^''^^''*'  'ps^'^'ionYtnes.-]  îl  publia  detix  livres 

^^'l^^.>îf-»lP"^'''''^"''""*'s^^«^^  *«"■   ï«   "«>»«   ^'H^ïia»  Palingémusi 

'i^}^f\E\'''-'^^^^  Ï'mo    a  po«r   tilre,:  Vipnosophislicœ 

^^tuini;  W  ^^3^"'  'Ï'Î'»^?I^H  Traertài^ procatastf'ofhe  tr^t 

fc^lWt  $1  Jl^inrio  des  «mJ^rjs  livrais  cx;>//can5  contnyyersialn  <le  Cofnd  Ho- 

LUd&nitn  decët  auteur.  i/iJ>V9P  mim^  i  Uenéve  1669,  i«.»>:  ;  Pautre 

fy^f^m*  «MwHfûle  :  Rienehus  ^tinof  de  Kucha- 

*,/^"'!fr*  .*:^^*^  *î^*  «W*  P^W^'  nexionum  usrit^tÀtHstrttctus  ad  Au- 

i  *L-  v.i.-iJiJ -..,.:,    ^        j/    ti  ..y  gustini  prœscriptum .  â    Heldelbêrs 

<I)):d.  V«4i«.  «•«-PrJvMilnSurt.Irtin^  *^/'T,<>  d«n«  »  Epitome  de  la  Biblio^ 

£|MM»ef.IBM,r,wii9nVfMi«.&a.        ■           -i  tiiejiic  de  Gesncr,  OU  lôn  Conjecture 

(4) /4nN ,  iftiilmi.                                 /  iqu^Ëlias  Palincf'niusestan  fanxnom  ; 

(S)  Kraipat ,  in  Cicrr<ùfiaBO,  ^{  n»,  ^,  ff^lU  ftP;  V^Y  Ult  p«B  quol  ëtàit  le  VC- 

-     (*)^f /«/•«<?«  «oJJ.           k  ^         •-  i  niable.  On  y  marque  dans  un  autro 

Iri .  ;»<y,  i5o  ;  tJit.  L^d, ,  i554  ,  /r»*8*,    ,  „  .  :  (i)  f  j  Kpiiom*  Bib.'ioih.  Cf^nfr.  .  p«p.  *ii.  ' 


«  » 


'  PI  NE 

lieu  (2)  ,  que  Jean  Piqçier  «tevivit  ud 
livre  doçtç  el  me\tx  diç  Cqend  Pqmit^^ 

?[uî  fut  ÎK^priiné  »  l^p  •  ''^'^:  '"  ^^ 
ut  Pan  tSèi  ',  è  ce^  qufl  dit  Ho^pipien 
(3).  L'^pitapke  4*  J  aijNteur  «pus  ap- 
prend que  Tes  deux  lîyrés  qju^i|  pu- 
bîia'  sous  1è  masque  il^0é)ii99  PaUfi^- 
'  nius  furent  imprimés  ^  Ifeid^lberg  . 
et  que  son  Antidotuf  fut  impriij^e  a 
Genève,  premièrenient  avec  le  nom 
de  Johannes  Pinciei'us  \  e|;  pui$  ^9S 
aucun  nom  (4)<  M.  Placciu*  n*A  fmpX 
^  parlé  de  ce  pseudonyme  ^  et  M.^^iH 
.   Ict  ne  Ta  point  fnis  4aU5  spn  c,at^l9~ 
^     eue.  Jç  pense  que  cçt  ^ptitffftfif  e^ 
le  même  livre  dont  tioùs  tfou^on^  le 

fut  imprima  la  première  fois  à  lïeu- 
sfad,  rân  iS^S,  etpuisè  Heidelberg^ 
Pan  iji83. 

(3)Hospiii.,    HUtoiîS  Mcnincnt. ,  lom.    /7, 
pag.  4fto^.  ,  »  •  '•  '  -U 

(4)  Vojrf*  V^itMfAe  Mé  Hmcier , '<fah«  frtilian. 

%      ^)  Hpapin.,  Butorift  Mcram^^yir^  ^  totn.  Ml  ■, 
pOff.Con, 


■1  ;  •  t 


^6)  Idem ,  ibidem ,  jp«^.  eb^.   , 

PINEAU  (5Évi«M^),i<m]a<iâ 
Pinœus  *,  natif  4^  rOâir Uréiiïi«)  4 
publia  à  Paris,  oii» il. exerçait ,1a 

chirurgie  ,  ufi  •liy^re  kt£i»  t  ^^ 
iSgS,  qui  a  clé  réimprimé 'plu-^ 
sieofs  fois  {h),  fl  j  tr#iite  de^ 
mafrquçi  du  pucelage  des  iîllas  » 
et  c*est  apparemment  ce  qui  a 
douué  le  pIusdecQurs^çQi^fafit. 
On  a^ure  q^e  J^  trA4u<^t;^>j;i  t^pi 
en  î^^  faite' en  ^Lenjopd  i  et  pu* 
bliée  k  FrancfoVt^rs  le  ppmqaepf 
cernant  ^  J^yï^.  siècle,  )fift 
prx>s^rite  par  Ici^  fi^gisjU^t&^4)  < 
ils  oji^  trouvèrent  pi^  f)H)n>i|»ie 
ces  matières  laissent  traUé^jan 

-  ^r6.  V%smm'9%mnwit  i>  Amt.  àQjmt  d^ 
cUiftlc^eas  de  celte  vij^f ,  j^«  9^  iu>i^eQ>bl-« 
1610,  dît  NiceruD ,  tfuî  lui  a  cooM*r^,Ha 
•#ticU  <Um  le  uw4  XVIlf  4«  4#«  Ué^ 
litoirea. 

(d)  CarnutcnAU,  <>(  npn  ^/i«'Cornut«n9u  , 
comme  dans  I>raiuli«M  ;  w*  .C««i«tco»ù  , 
comme  dans  Li-nd^nîut  renoratus. 

(6)  JLlMl«ai«»  r«au««JUu  ,  tmarqueptsi-pta 
fiuit  tdit,iuii6. 


Langue  valgaire.  Ji'auil'ur  corn"» 
posa  d'abord  %<m  fifite  en  fVafif* 
c^is ,  et  le  toujut  publier  éfi^pètte 
Uj^^fii  imA  qw^ui^  ,4ifMi,;  ¥1)1 
que  le»  «iSfiis  qu'il  «in  rBiontra  a 
qci^uea  i^sfMnnes  ne  "serrirent 
ëj^^Â tes  é^dtéjr^  tiu  ^  des  discbnrs 
W^ymji^  ^e  WujrjiiAÇ}!  pïai- 
%êA\âMmi^  il  résolut  4e  ne  A*a<^ 
drWi^^kW^toî^  ge««  dôc^  (B); 
et  ff'ir^itll?îa  fin  dé  sa  nr^facë 

'   (A)^pir\vT«fM<e  i^DiD  'ici.  Initrlttr(|([#ti  ^ 

.  >.  .<  *1l^||uiPi[^ra  \de-  <aB^  /û^nr  ^mIi 
prosoritg-  par-Jmf'  maifittrém  ij  Jtap* 
«rends  celle  |»ajrftUuuarit«  tdam  Une 
leybrétqMÎ  fat  écnle  «  Gàldast ,  «l  qui 
«si'  1»  'O^^IJh.  du  feoueil  imprime 
«  fiiaf^c£Qfft«tt>t£l|fL>(|}a  dttaet  amis, 
•noniaiMd'  Sâs|elb;.^Alû»'  efcfiiuiut  de  Bar 
suMiji  AftififqWàt  i6ty7^  ^e  prMd^Sui  ' 
«thettr.  '  œtl»  ..verao^  qi*<M>  4|h*c4)« 
coè^e^  ctitl.  màèMie  >4|ù^  soubaile 
d'Aaiilni^^cnl  jÎk  ^m^mr^  qu^il  a  inii 
dire  q4:ie  m»  d^t  cn^  avjût  -Mé  dëfea^ 
dii.  .^f  ètèdUtHium  ^ueudam  Sjnt*«riiU 
PwmiÙ  (  I  )db  Ùifinos99iyiiêJ^irginU>us 
ègnliia/i  htgmuinUàm  imguasm  «<^r*. 
tum  tiicidàsy  etun'jkiki-fmtteûnquê 
fovtio  êontpan» ,  qUod  MUtmgi'aiiarun 
^tione  ràddétmr*  '  Auktià  <  i^thic.  apmd 
*niess\un  etbcusùm  4-  et^ânUtrdukmH 
ëjus  nenditiim^f  quadAtûotumi^  ctu^ 
carmâdidk  kd  pmMknn^^}'  M7<;i  . 
<fi)  (/<  pàmim90  -mn  i||/m  mnfinn- 
•àifii'ju  .(tu*  té  As  ùétdiiiu  puéUer  sn 
miitmi^nsmk  f*maU  oiuntd  il  eul  ^» 
\- 4"i<v^''i^'M -'réBàbu'  de  mt  J^^dmM^ 
qtCaux  gèm-  doctes.}  Soft  iâtentiôn 
étilt 'bdmitf  :  41  «tait  déiMÎn  de  ren- 
dre servicei  aujt  juj^es ,  qui  se  (rou- 
yauinl  l«^  i^uveint  i^b^n^f*  <)a<w 
eèrtainesjeaiiMi  om  k  jam  était  oom- 
ptYtÛffKÙititti^  taittdt.  d'avoir  «noore  m 
wjçinit*? ,  Ui|tH;4«  H^^iÇ^PJr  plot. 
Au  premier  4Bas  an  m  piaiyiaitactn» 
roarirffi  k  wn  impuiMMit ,  m  au  tacoad 
^d'avdir  rftë  vioféi.  lî  pouvait  y  «▼o»' 

(1)  Lite*  Piaai.  v    '       , 


i 


î- 


à. 
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k  bien  des  lecteurs  ,  je  destine  h    petits  soin.s    domestiques    (  G  ). 
r.«  noitil»lJb   un    bon   ecl a irri ««*<»«    r!«>iiv   nii\    rlicoti»  /m^l    r^K*;»!    1.. 


1 


l'VRRIION. 


; 


loi 
tnm  pyrrhonu  dicant  quhm  acade-  ws-U  strr  des  probabilités,  sans  al- 
— •  •  dijjerre    tamen    inter  sese    et    tendre  la  certitude  (8)   Ils  iHJUvaienl 


nuci, 


-WW^ 


rc — V  vri  «   m 


^  •/  ifaï  jHirii.  ,   sur  ir»  r,piir«^  ii  mvhu  ,  p.  •;'!  > 


\- 
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PINEAU.- PINÊT. 


#      V- 


y 


---Q 


V 


^.J 


ée  TabiM  Janàces  deux  espèces  de 

-Bl«ji9le  ?.  H  poayàU  y  ^m  «voir  «uasi 

lail^  r;^f9l«f|tipn  da  f^it;  car  od 

Jîén  les  ibatiKMietT-et  autres  experts 

lSimpmm^9oia»uM         fias  asèes  U 
iiitm?i5 ,;  o«  bif  a  iM  umpni  dt  M^be^ 

^  rji8*Yf>iW  jpourqui>i  )]i^  sièj»^  J^jfléau 
le  <éirat  oblige  de  faire  part  au  public 
de  ses  èêé6ù¥értéi,  et  dé'  fea  Maté 
iiit«llicibIeÉ«  èetts-oai  tt^Wtioâéiciit 
pa»  U^^^hH^kJiMttmJrim1^}• 

quM  noIitauAreiia  (a).  T^MUem  nu>- 

ciâse  «.  ji^^  in  pmUcum  prodiUirum 
decreuiise  ad.  m^iUH  4uHevationem  , 
\.  qui  judiciktilt  9$'péirentibuê  referrè 
debent  de  o€t^9fnt^tionc  açLtmrali , 
aut  vitiatd  pudehdorum  firginum 
nupUtruM  aùt  in^untarumf  quarum 
fuM  imuocimam  mîV»  h.prooisi  inltgritati 
•^tè-t  Ulm  iMttV  nulùim  k  mariti*  aut 
Èmhem^ipônsiêimbiBcitiliorihms  ^^  Jj^T 
ims  iUaimklfuUàe^'tèntfUtrtmtfir.  Sed 
eiim  prùniat  delineatiditkés/quibmsdàm 
expoiuiMsefniu^céjÊnoMMàmiufuttko* 
rutn  aUoS'Md  ItuèitHi^  tmiiàs  md  ua*- 
niloûumm  e0f  rotàcilMûmpùtikt^qukm 

pubuëa  iêtiUm  )eoUigendufà  expeté^ 
rCf  institut*  nostri  ratioherktnutà" 
ifimui ,  Sique  in  iermonetn  latinwn 
Mom*«rtimus ,  hhiliatrii^fum's^s  ct'liiy 
Utrutis  homiathus  deu<Mià»u\Ilorafii 
:  exemplo  impmhi  (3).  Kot^  ^e  son 
livre  comprend  deux  parties.  JDa us  la 
I**^.'.,  il  eiiainine  les  marques  dé  la 
viraioitiS  ;  et  ilioutteni  dans  la  II*. , 
oail  ya  -deux  os  (4)  qui  se  séparent 
lorsque  les<  fi^mmos  aèoouchent.^  Il 
exhorte  les  mÀlecMss  4st  les  chirtir'' 
{^eoa  à  se:soavenir-d«  son  liyfiothèse  ; 
sost  afin  de  £aciiite#  kk  disjonction  de 
ces  deux  os  :  soit  afin  de  lès  n$joi«di*e 
après  que  Iwilaiit  est  m. 'Prapiereà 

(»)  S«vm«M  Kéiew ,  im_  pfmfM,  M  lêemfm^ 

fin  du  citrpi  i«  eH  ufticU.  L'mpptiemttoh  et  nw 

•*         ymn  Mt  —mfmfmm  «m  l|iO«>  f  m'mi  •  àonnd  k  un  ti- 

vrt  à»  OrpsM  G«fi^âUoM««  Om  t'm  intitmU  :  S»' 

CI»  ElcaainU  p«trr«rU.  ^o^««f#j>Noav(>]I«de  U 

^imùAM\m«An  l^Wim  ,JuiUrt  ^\  ,  pttf.%%*i\ 


raiMT  HMiBCinN  RolflMiiM,  </m 
9$t  t'mmtn^  %  ee  .lùrt ,  nt  t'inlitmlM  ]HU  dé  lu 
tort»,  Ct  fut  /far  un  tomr  de  Ubrmirt  <fM«  ton  otf 
vroff  fui produH  c»mm*  moimvmm  tout  c«  titre- 
lit  i  t'mit  iGi4  •  '*  ""*'  '*""*  'ffpt'ur, 
l\)  L'ot  ftûtii  et  l'itt  iltutn. 


muliitrts  in  utero  habentes ,  et  ptiêtvs 
adhUc  in  eo  degentes  ais  s  tabulant  es 
non  sic  ntglij^endos  esse  hortamur,, 
sed  omni  auxiiio  et  artejuùandos  ,  ut 
n4>n  minus  sa  f te  m  diligentes  se  prœ- 
^buisse  fideantur,  medici  et  Siirurgi  in 
pqrtibus  ditatùndis  ,  pèr  quas  exitfah- 
tus  de  utetp  matris,  quhm  qui^m  edi- 
tus  est  f  in  iisdem  constringendis  sol- 
Hciti  sUnt,  Qutid  fit  aplfi  'et  coni'e- 
nienterf  si  mediçamenta  emolUentia 
^udyotesformd  parafa  symphfsibus 
pripedit^tot^m  ossium  puhis  et  jUimm 
çâhibiia  futrint ,  ut  natufn  docet  y  • 
iapjite  ibsdrftet  quantité  potest  ^prœ- 
$iat.  Qua  ossa  his  in  sjrmphjrsibus 
adeb  fehemèriier  çonstricta  sunt  reli- 
que^ uitœ  tenkpore,  ut  citiiis  alibi , 
pu^à  ♦  in  medio  sut  frangerentur  ,  . 
quam  a  eausd  quddàm  procatarctivd 
ab  infieem  diducerentur ,  quœ  tatnen 
tempore  partUs  disirahuntur  (5). 

.^  S.  Vtnuuà,  in  ynef. ,  fa^,  ai ,  a». 

PIPEAU  (  Gabwel  do)  V  en 
l^tin  Pïfwe//ttj  * ,  conseiller  au 
présidial  d'Angers ,  a  été  un  hom- 
me célèbre.  Il  mourut  à  Angers^ 
l'ail  t^l^^  Àtxih  %di  soixante  et 
treiziëMa  anhéé  (Wj. 

,.   .,     ,  ...  •  >.^     :  ■.     ,;•'      - 

*  C«  pArMonage  a,,  ^it  Lcclei^c ,  un  îw» 
lifticle  aani  le  tome  XIT  des  Mémoires  de- 
Niceron. 

(m)   F'ojres  m.  Métutge  ^  remarque  sur  la    . 
vie  de.GuilIiiume  Mënaj^,  pag.  333  ,  où  U 
tlomne  iê  catahgut  des  litH*es  publiés  et  non 
publies  de  ce  Pineau . 

PINET  (  Antoine  DU  ),  sei- 
gneur de  Noroj»  naquit  auXVP. 
siëcle  dans  la  Françne-Comté ,  à 
Besançon,  si 'Ton  s'en  rapporte  à 
lip  Cffoix  du  li^aîiie  fa)  ,  ou  à 
Baùme--1és->Nonnes,  si  Ton  en  ' 
(!ïtt>it  Louis  Gollut'(^).  II  publia 
plusieurs  liVrtS  (A),  flont  Quel- 
ques-uns font  connaiirequ'il  était 
zélé  pour  la  reli(|;ion  protestante. 
Cela  paraît  principalement  dans 
les  notes  qu  il  ajouta  à  la  traduc- 

(rt)  I.»  Croit  du  Maiue-,  Bibliofh.  fraof  , 

(A)  Golliu,  Memoiw  de  la  Francbc-Coiu- 
ié^pag.a 


PINET. 


tion  française  de  la  Taxe  de  ja 
Chancellerie  de  -Rome  (  B  ).  Il 
débita  des  cliimëresbien  extrava- 
gantes sur  la  généalogie  de  quel- 
ques'maisons  (C).  Ce  que  Ton  a 
*  le  plus  estimé  entre  ses  écrits  est 
la  traduction  de  Pline  (D).  ■ 

(A)  //  publia  vlusiet^  /«Vre«.]  Lès 
plus  considérables  ne  sïmt  auedés 
traductions  françaises.  Je  j^rlerai  de 
la  meilleure  dan»  la  'dernière  remar- 
que de  cet  aHicle.  Les  autres  sont 
celle  de  la  troisième  partie  des'  let- 
i  très  de  Don  Antbiiio  oe  Gnérara  ,  et 
celle  du  TVaifedu  mèmeGuëvara,  det 
Trauaux  etPrifiléges  des  Galènu  (i). 
Celle  des  commentaires  dmJI*,  André 
Mùthiol  Siennoîs  ,  suif  rWistoite  des 
Plantes^  de  Pédaeidn  Dioseoride 
d'jinatarbe,  à  Lyon ,  in-folio  (a)' rati 
i566(5)..CeUe  </ei  secreU  Miracles  de 
Nature ,  de  Leuin  Lemne,  médecin  de 
Zirisée,  à  Lyon  1667  (jj)»  Celle  de| 
iJeux  Communs  de  la  Sainte  ÉcHtti- 
re,  recueillis  par  H^olf gang  Musculu s 
en  LXKl  titres ,  ï  Getpère,  par  Eusta- 
ce  Vignpn,  i/i-folio^  iS^^  (S).  Celle  de 
la  T^axe  des  Parties  casuellès ,  «Ter.  ; 
j*en  parlerai  dans  la  remarque  Sbi'- 
vantc.  Quant  aux  livres  qu^ifa  com- 
pose's  ,  en  Yojpi  de  Controverse  :la 
Conformité  des  Fgîises  réformées  de 
France  y  et  de  l' Eglise  primitive  eH 
Police  et  Cérémonies, ^  à  Lyoh',  ï  564  j 
I/I-8».  (6);  Sermhns  sur  V  Apocalypse 
(7).  Voici  \m  ouvrage  d*une  autre  es- 
pèce. jP/<frti,  y»o«rrtits  et  descHjt- 
fions  de  plusieurs  taillés  etforterîësses 
tant  de  C Europe ,  Asie ,  Afrique  , 
7M«  des  Indès  et  terres  ntui^et  \  ftiiri 
,ondationà,antiquitéà  et  maniera  de 
i'ifre  :  afée  plusieurs  cartes  généra" 
les  èl  panietilièrts  seruS^t  a  la  cos^ 
mographië  ,  jointes  h  leurs  déclaré- 
lions.  Le  tout  mis  par  onha ,  régtlm 
parrégiort,  d  IvoQ,  t>ar  Jeail  d'Oçè^ 
rollea,  Tan  1A64  ,"/n-folio  {9).  On 
verra  d4n8  la  rèniarqnei  (C),  une  ob- 

(i)D«  Yeréier  YaiHPnvM,  Ki»lM(b.  ir«R^.  , 
f**f  •  T*  .  f»!  ditfU0  cet  deux  fertion*  ^tr*nt  tm- 
pnm^etentmmèU  à  Ljou ,  i«.4».  .ttk  IJ60. 

(>)  f  «  '»''*•  »  |M».    ' 
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•»••  »  fH'  »fl^ 


J)  u  Croi,  d« .  ,^.  .^  _p 

(5)Di»V««iier  V...PnTM,  B\$\iotk.   fr.oç., 


pat.  -S.  ^ 

(6)  La  m/me  ,  pnf.  «5. 
(-)  r.k  mfm*  ,  p4t^.  -fl 
{H)  Là  même  ,  pag.  75. 


servation  critique  contre  cette  com" 
'pilatioQé    i 

(B)  Les  notei  qm'il  ajouta  k  U  ira- 
"^duction  française  de  la  Taxe  de  la 
Chanceilerie  de  JRbme.']  Voici  le  titrf 
de  rbnTragei.TaJFe  des  Parties  ca-- 
suellesr  de  la  boutique  du  pape^  'èh 
latin  et  en  français  ^at^e  Annotations 
prises  des  Décrets ,  Conciles  et  Ct^nons 
tant  t^ieux  que  modernei  ^  pour  la 
t*érification  de  la ,  Discipline  ancien-' 
nement  observée  enPKJHise,  lé  tottj^ 
accru  et  jTr»»a  ,  par  A.  V.  P.  LVpItre 
dédicatd|re  h  tous  les  fidèles  cltré- 
tiens  est  datée  de  Ljron,  le  lé  de 
mars,  i564  *.  Ten  vais  copier  un  en- 
droit'» afin  qu^oik'  jtige  de  la  liberté 
de  tmroles  que  Tautettr  a  prise.  C^ 
taif  la  coutume  de  de  letnps-là.  Qui 
esï' là  èèHUk  pou'rqitai  letir  ai  seule- 
ment  mis  aii'tht'titt  iè  tétux  de  lèur$ 
âmes ,  se/ién  qUB  tëttr  Dieu  terrestre 
les  a  mis  kpriàf'k  ce  que  t*armnt  et 
le  train  qu'on  fait  d'enté'  et  de  leurs 
consciences  f  etlalytànhieoii  ils  sont 
réduits ,  et  le  dàntet*  quijr  est ,  ils  lè^ 
uent  les  Ytux  en  hanty  et  connaissent 
enfin  là  grdee  que  Dieu  fait  h  ceux 
qicil  délivre  de  felle  wenUtuâe,  Et 
afin  que  dataire»  »  auditeurs  ,  bullis' 
tesi  ronUlnestptés  y  eap'Uies ,  banquiers 
expéditiçnnaires ,  et  toute  telle  dra- 
gée ^e  0eHs  ne  penidt  qu*on  ait  ici 
pri/qm  pM  tfUo,  ftfi  mu  au  t^  le 
texte  latin  delà  taxe  de  la  chambre 
papale  ,  ai^'s  la  traduction  française  ^ 
y  ajoutant  quelifUes  anhotatiom  pùur 
sentir  H  t  église.  Car  le  contents  du 
texte  êiSt  si't^ilain  y-et  si  détestable  , 
que  je  uous  suppliemi ,  me»  fWre*  , 
me  pardonner  dé  tàyoit  pMenté  h 
ûnâ  eompagme  il  s^tit^  ifM  la  t^ne^ 

•  D^  «aaT/vUe  Uttim  fraafalM  a  Mm  pim  «^ 
u'tre  :  Ta^ttifit  ttirUéteeiuMetd»  Im  houttmue 
du  MM,  rmgéeé  fmr  Jean  XXII  et  fkUékt 
pmr  tiem  X  ^  miom  letfmeUea  •«  4^ fut ,  «a. 
f  «fil  «9f9flmnt\  U»  mUMttitu ,  <##  pmrrieidet ,  Imf 
émpviêontmtrt^  Ut  kdr/tkuet.  Ut  mdult^nt.  Us 
ihtmift^iuje^  «U. ,  «##*  Hjleurdet  etu  de  «m. 
tcieuee  dieiékpmf  Ui)4eju%n^  unfaitetuu  ##. 
mtedetee  y  rneû* 
Ttet,  de* 
j/tuile*  da 
pukUf  pur 

cbn  Im  liUairw  de  tliéuk>t>«  ,  itao,  t—^l*.  Ue« 
utiâmÈèmmeeeemde  ^»i>tujfoeU\em»me^i  *t 
m  «•  a  Am*^  ravertifMMM.  laîirt.Iefc<»|  «.t 
la  MMi  d'm  collée  ùuu  prèa  iùKmlvm  par  Ir* 
pirM  d«  U  Coi  («iM'nn  dit  être  Ir*  ^mHm  mm  •• 


det   e*tmmentmirmt  au* 


deepiàneâ  atHtdoti^t  eempotdet  par  let 
da  Fitttrdie ,  et  ie  texU  lutin  du  tarif, 
ar  M.  Julien  d*  Smk^Âeheul .  Pam  , 


d«  Saiat-Arlirul   r«l    M 
tradacti 


Ilia 


4ft  #OT|#1I 

d«  PUary.  Um 


% 


tradactioa  omiihiIc  ■  para  taumU  Ulr*dc   JWn- 
aonkcMi ,  Piaiiurd  ,  itaa  iapia. 


^^  PVHIUK». 

«^/""'V'!?*  ^''  "»«*Î:*«2^^  ■•»»    des  couleurs  ,  des  figures ,  do  rctrn- 

!J^.lMr'^*"7  T  'tï^^î"."*'    «^"<^,  au  mouvement,   c^'oiqu'iî  ,,V 
serait  suillefois  dIus  tembh*  <fiiM  n.    .a»  1 »  _»    i,      M"  "  "J 


I 


PYIihllO^. 

«lurlMue  victoire  »ur  un  sceptique,  il    j>er»onfialiU  ?   Eatil  oblige   de 
fiiut  lui  prouver  avant  toute»  chose»    révéler   toutes   les  roanière!i  d 


lOvi 


npuK 
dont   il 


.  )i  l'Wn  ,  tnidfm  ,  pug.  700. 


^' —  uni.     1<.  Illjlli^  >    y    «l.»p|»i»;» 


rt     II    lllU-i-ii     l'.l 
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t  r-'b-   ■  «Il  «  jw- 


V    '^   '    "S- 


^rrs-rn    r: 


f^ 


rfV 


»■  -1 
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9a     .  PINET. 

0i«  ofin^otsÙ  riéA^atisr  çm^  cëMtUfueê ,  àlAouterdam  aveo  vn«  notnrclie  pre- 

pjiaumeset  louanges  au  seigneur naUx  ffce  Tsm  ^700.  L*auteiir  tUî  cette  pré- 

PmUf  Mai*  il^nvUmt  ntonlrrv au  yi-  face,  nous  «rortit  qu'on  a  fait  toUi 

lâûn^t4!enw^etaù/QlM4ifoiie,da  ce  qu'on  a  pu   pour  évaluer  à  nos 

'pet$r  qu'on  né  soit  estimé  semblable  a  monnaies  \e9  tournois  ,  les  ducats  et 


,que  Test  r^loi  d»  U  taxe  de  la  cban-  édition.  On  allègue  ce  que  du  Pinet 
'celleriiB  roautne.  Je  •  voudrait  que  a  observe  sur  la  valeur  des  troi«-mon- 
ftoutef  leff  noies  df  4u  Piiiet  ne  «en-  naies ,  et  Ton  ajoute  que  Taiïteur  des 
tissent  p«t  |e  controvertiste ,  et  qu'il  nptes  sur  la  CoiSeMion  de  Sanci  assure 
y  en  fût  qnelfUfSHmïesqMi  expliquas-  tuî'k  la  fin.  du  livre  des  Taxes  d«  la 
sent  çiert4iiMS  i&k^ons  de  paner  qui  Chancellerie  roroaipe ,  *^  /  *■  *"*  '^"  . 
revicnnffittH'^-'fOuvent.  Mai*  jeinV  rifqni  évalue  le  fi^'os  a  (fuaV^  sols 
magine  qu'il  .n*^<4Mt  pas  asie»  verse  tournois^  leducata  quaiwUe  sots,  H  le 
dans  ^9  wroit  canon  ^  ni  d«ns  Je  style  carolus k  huit  blancs  ( i!»).  L'auteni*  de 
dt  la  courxde  lioine ,  |)our  savoir  ces  notes  observe  cela  en  commentant 
bien  dtfméJLcr  ces  4>hscnn|sés.  11  ^roi*-  une  partie  de  ce  passage  de  d' A ubi- 
lut  dés  l'entrée, 4<^,  son  c^omientaire  g;ni  :  «  Il  y  a  un  ;iuire livre,  lequel 
indiqQer  I4?  prix  des  ^s^»^,  et  fut  obli-  '-»  ceiix  dont  j'ai  tantôt  parlé  ont  fort 
ffi  4  avouer  que  cç^  passait  ses  ior-  »  youlu  extirper  j  mais  le  sainl-siegc  . 
«es,  il  aV  «.poi;^t  de  lecteurs  qui    W  ne  le  perihcltrail  jamais  . .  .  .  Cent 


S'  uiaaenl^  se  contenter  de  ce  gu'îTaait.    »  le  livre  des  Taxes,  où  un  bon  ca- 
e  ra^en  vais  vous  en  convaincre.  Les    1»  tbolique  voit  1< 


îc  ra^en  vais  vous  en  convaincre.  Les  1»  tbolique  voit  les  prcbcs  à  bon  roar- 
troia  jnonnaies,  d5nt  on  fait  mention  »  cbë,  et  sait  en  un  coup  pour  coiii- 
dons  ce  tarif  apostolique  de  Rome,    »  bien  il  en  doit^tre  quitte.  Celn> 


sont  turonènses  ,  duca^us^^ti  carlinus. 
Du  Pioet  A  traduit  ces  mots  par 
tournois  ^'or ,  Jucat  Je  chamh'e  ,  et 
cufiini  SMr  quoi  il  donne  cette  note  : 
«  Quant  au  tournois  d'or ,  les  uns  le 
»  prennent  pour  une  livre  parisis  : 


u 

u. 

1» 

M 


nui  aura  d«?florc  une  vierge  doit 
SIX  |;ros.  Quiconque  aura  conn»! 
cbarf^ellcment  »  cl  toutefois  de  gré 
à  gre',  sa  propw  mère,  sa  sœur, 
sa,  cousine  germuine  ou  sa  com- 
mère de  bapléroe  ,  il  eu  est  ciuiltc 
Toutefois  si  cela 


»»  les  autres  ttenaent  que  c'est  un^cu  »  pour  cinq  gros.  Toutefois  si 

»  vieux  :  d'autres  ont  opinion  qu'il  »  Vst  conn^^en  église,  il  en  faut  six.  . 

i>~vattt  un  pbilîppus:  En  somme  , Je  »  Pour  avoihtud  »9n  père  ou  sa  n»e- 

j*  n'ai  encore  «u  ^ueunt   certituae  »  re  ,  il  faut  un  ducat  et  tinq  carlins 

j*  do  cette  monnaie,  encore  que  le  ?>  (i3).  »  Sur  ces  paroles ,  c</u/ ^tp*  ; 

X  tournois  de  cbambro  vaille  ordi-  le  commentateur  débite -^fuc  cela  se 

M  oair«ment   une    réal«  :    le    ducat  trouve  au  feuillet  36  .verso.  H  ootentl 

»  Vaut  un  pistolet,  et  quatre   sols  «ans  doute  l'e'dition  que  d^Aubiené 

»  tournois:  le  carlîn  vaut  quatre  sols  avait  marquée  ,  qui  est  celle  de  Pu- 

»  (10).  *  Cent  qui  ac  plaisent  à  bien  ris  \Sjo  (i4)  ,  par  Tou-siaint  Denis  ,  J 

tendre   tout   oe   q*H*s   lisent  ont  ruesaintJafiQ**^»  y  a  la\Cimx  dehota^ 


«n 


besoin   d^une   expliration   beanconp   e^  qaia/ioa*r  ti^re:  Cancellaria  Apos- 
'  meilleure  qu<  crtle-U  \  el  il  est  cer-   tolica  j  car  voici  sa  note  sur  le»  par>»» 
t^iin  que  c'était  l'un  des  endroits  que   \^  ce$t  le  Uvrt  ties  Içres,  ««   Jaxic 
l'auteur  des   notes  devait  le  «icoK 
êclairoir,  si  cela  lui  avait  rftë  possi- 
ble. On  rtiimprinya'soa  travail  à  Ley- 
de.  Tan  16^  (ti).  On  l'I'néimpruuc 


CancelUriœ  apostoUvœ  ,  et  Taxœ 
M  pœrùtfintiaric» ilidem (Ji;o*/o//car.lm- 
»  primé  à  Paris  ,  avec  ^r'wiV'i^  du 
»  roi  pour  trois  ans  ,  en   i5ao  .  cLe»^ 


(9)  Viti ,  /pttf  d/4iemt.  d»  Im  Taxe  àf  F«r- 
Ù0I  cm««Um  ,  «iff. 

(t«|  On  final ,  T*s«   «Im  Partict  cmhcUcs, 
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(  1 1)  Noir»  dur  U  Coufrwion  Ac  Saori ,  p, 
r'iltiion  */»•  «<î»ji|-  "^ 

(i3)  r.onre»»ion  de  Sânc i ,    It*:   f,    ff*»f-   tl , 
pnf(.  i'it.  . 

(1,)  F.iiéi.    d'imprfjtiun  ,   affpartmintnt  peut 


^  ♦  \  PIJN 

^  T^i'ssaint  Denis, riw  saint  Jactturo, 
»  à  la  Croix  de  boie  ,  ayant  au  fron-' 
»»  tispiee  Jer  xrmcs  bu  l'écu  àe  Fran> 
»  ce,  «t  relies  de  la  maison  de  Médi- 
»  cis,  dont  était  Léon'X  (i5).  »  il 
pixîtend  «que  ce  même  livre  ,  tmduit 
en  français  l'an  i5€^  ,  par  ytntaf.ne  ' 
du  Pitàet ,  imprimé  la  méwtfi  année , 
m-8».  ,  k  Lyon  ekez  Jean  Sangmin  , 
et  réimprimé  avec  le  latin  (16)  k 
f^yde^  en  1607,  sous  le  titre  de  Taxe 
des  Parties  casucUes  de  la  boutique 
du  pape  ,  se  trouve  condamné  parmi 
des  anonyme*  de  la  lettre  A ,  dans  le 
catalogue  des  /iVrr»  défendus  en  i6B5, 
f*ar  mandement  de  In*  Cavchet'é<jue 
de  Paris  ,  fmns  que  Jes  auteurs  de  oe 
catalogue  ninnl  «m  deinnrfaitv  kten* 
iion  de  {'original  iatia  ,  gothique  :  m 
cet  égard  y  c'est  que  le  livre  de  du 
Pimtt  ostframcffieet  chargé  d'anno^ 
tatièms  ,  où  i$^  (ieut  pas  k  l'auteur 
de  faire  .poir  ^aqucoup  de  tnrpitude 
ilans  l'ancien  livre  des  Taxes  n,  au 
lieu  qu'outre  que  ces  messieurs  ont 
peut-étie  cru  ^ue  cet  original  ne  se 
trouvait  plus ,  Us  n'ont  sans  doute  osé 
en  ordonner  la  suppr^sion  eu  égard 
aux  deux  grandes  nutoMés  dont  il 
est  amni.  Du  reste  y  /if  Taxe  de  la 
Cbancellcrie  ,  et€. ,  a  été  réimprimée 
efi^6i3,  avec  Àa  .Pragmatique  Sanc 
tiofj  U  me  pen^ettra  ,  je  m'aasnre  , 
deJ'avertir  que  le  kvre  q«se  du  Pinet 
a  traduit  a'iast  point  le  m^me  que 
celui  aue'd*A«bi|çn4i  cite.  U  n'y  a 
paint  de  Monnaie  nonssnée  gros  iLns 
là  Taxe  -que  du  Pinet  a  traduite  et 
commentée.  L'on  n'y  troave  point  le 
^  chapitre  des  diepemse»  perpétuelles  , 
qued'Anbigaé  marqué,  ni  qMOt  que 
oe  toit  tauchaat  U  taxe  de  ceux*  qai 
^.  anrontcomaMsiaMies^  aveoienrai^ 
%  .  re,  learsœnr  ,  eie.Or,  {>ttiacfueraa> 
1  tear  des  notes  aflirma  que  ees  ((ens-U 

aesoAtiixés  <|u'ik  ciaq  {^ros,  au  feuil- 
let 36  rerso ,  il  faut  croire  qoe  d'Aa- 
bigné  ae  méat  poinL  I^'où  peut  doac 
^cfiir  que  du  Pinet ,  ni  cenx  qsii  ont 
réimprimé  sa  trtid action  «(  son«om- 
mcotsire,  n'ont  paint  ooann  cette 
autre  iTaxe  beaaeoa^pltis  iolihne  qae 
criie  qu^'iU  ont'>u  soin  de  faire  ira- 
'<^>rimer .'  Je  m'étonne  bfcn  de  oeîa  ,  et 


I 


ET.      ^-  .        '      ,        q, 

je  le  trouve  blilmaèét  de  n'avoir  pas 
averti  de  qttelta  .<édit4on  il  se  s«Wait. 
Le  oommentateor  ée  d'AMbi^^é  nous 
donne  paar  lajmmiiére  édifioa  e«Ile 
<Ie  Paris  1 5a<».  Mais  je  sais  qii*ett  1664 « 
Etienne  d«i  Moat,  libraire  de  éois-lr^ 
Duc,  y  pobHa  en  latin  et  en  âamanil, 
sur  une  éditioa  de  Rome  i5i4»<)n 
livre  intitulé,  i  Taxte  Cancellaria 
lfpostoHc<9 ,  et  Taxée  smerœ  Potniten- 
tiariie  ajiostolieàf  ,  et  quHI  fit  colla- 
tion ner  mot  à  mot  son  édition  à  «elle 
de  Aame  ,  de  auoi  un  secrétaire  de  la 
ville  de  Beis'l»-Doc  donna  uil  certi- 
ficat, oui  ^t  imprimé  â  la  page  t3i. 
On  dénite  dans  la  préface '^ue  ce 
même  onvrage  fut  intpriinë  a  Col(«- 
gae  ,  apud  Ge^uinum  Calimn'nt ,  l'an 
i5i5  (17).  Je  sais  aussv  qu'un  (i3) 
professeur  en  jurivprudenoe  dans  l'a- 
«ndémàsde  Franeker  p4Él»lia ,  en  1 55  r , 
avec  des  notes  une  Taxa  Camertt 
apytolicte  ,  r|ai  diflib  e  de  l'oavrage 
i|aj^rimé  à  fiois^le-Dac. 

Oomne,  oe  que  d'Aufaigné  allègm; 
se  trouve  efl'cctivement  dans  cet  ou- 
vrage dm  Taxes  <|n'ii  a  cité,  il  y  a  lieu 
d'être  surpris' qn'uB  pareil  liVre  ait 
vu  le  jour  ,  et  qtse  depuis  méma  que 
les  protestans  «a  ont  tiré  la  matière 
de  tant  de  triompbes»  il  ait  été  réim- 
primé aulhentiquettetit.  Aapporloas 
le  reproche  que  fast  lA  dessus  «ni  mi- 
nistre de  Paris  à  l'avéque  de  lieJley. 
«  Je  n'oMrab  dire  de  ee  livre  tout 
M  oe  qu'en  a  écrit  leclncieor  besfwtv; 
*  ^  (*')  f  jusqaas  â  kii  appliquer  ces 
»  parolef , 

w  Tant  s'tfl  faut  que  Foti  ait  honte 
»  tunrmi  yoOs  de  ce  Wvre  qnijt^onvii; 
I»  1rs  marcbatfvds  an  ton  de  U  trol^;- 
»  P<|tta ,  rftM  l'aa  ne  cesse  de  le  nfi- 
»  blier  et  lie  iWporer  en  retrtfî.  J'en 
»  ai  TU  jusque^  é  trois  éditions  de 
»  Paris.  La  première  est  de  Tan  tSia, 
»  q^ii  a  êïé  Sknrve^t  cit«^  par  1es'iTAr> 
»  très.  La  t^tmàe  est  de  Tnn  i^lfi 
»),(*•).  Et  ta  troisiéihe  est  de  Tan 
»  i0a5,  par  celui-là  m^me  (|tri  iropH- 
»  me  vos  livre»  (*»^.  J'ai  parmi  "meti 

I    «Sao,  el  celle 


u  livres  l'édition 


À*  S«Mi,  pmg. 


(i5)  Volet  MtM  u  CWa 

lOO  ,   ION. 

l«>#W  pmt  té  tlm  ;  mmu  tl  wi  mir  fmUU  U  i^tt- 
U«nt, 


•  («7)  'V»»  '*•'*''■'*  •*»<«,  Um,  nt^  p.  -jÊ, 
(iR)  tiiumm^  Lanrmu  Jl«ui««». 
(")  U  rp.t.  .a  TOmm,  cap.  I,  Àtt 

Paru,  iDu),  cJU*  CUttJ0  MtirwL 


.11.  r»m, 

Je 
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due  :   it  pent  donc  recevoir  toupies    rait  être  complice  d'une  srtiou  mau- 
attribttts  que  Ton  con<;oil  dans  l'es-    vaise.    3*.  Et  qu'il   est  iAjuste  de  la 


PVRKHON, 


loS 


tans  qu'il  se  passât  rien  hors  de  l'es-    tre  àme  modiliée  rommr  était  la  vA- 
•    prit,  serait  une  tromperie  :  distinguo,    trr  (ïi)  ?  Celte  nouvelle  âme  est  celle 


.  A 


'•m 


1      V 


■ 


■     î»'     .    ;.    ^^     •  PI  NET. 

V^«  ^^1*^*^  «MU  publier  Tau  hugoenots  ,/»ottr7c7tte/i7/af  tuéat'ec 

M?îr:  ''*.  '**  'l  «onfrontéw  et  les  /ean  dAgouU  sonfrère.hUbataiUe 

»lftltlfoiivéet  conforme*.  El  nartic»-  rfe  Saim-D^rs  ,  l'an  1667,  cet  hiàtcr 

^'iléremeat  <^8  parolei  ^m  crient  riographe.dîs-je,  donnant  IV^oge  de      ' 

|»ljnig«uice  deTant  Diet».    Jïi  «>t«  cescignear  «'exprime  ainsi  (m)?  «  Il 

^» nm^mier  qmad  hufuimedi  grattai  »  était  \atllant ,  généreux ,  magnifia 

f.0t  dupenêoUoneê  non  coneedûntur  ^  que  et  de  grand  esprit  :  il  aimait. 

paupenhuM  ,  quia  non  aunt ,  ideh  »  les  lettres ,  et  ce  fut  en  sa  considé- 

^  flw/i /,o«imi  con*o/«W.  C»«t-«-dire,  »  ration  (a5) ,  qu'Antoine  du    Pinet, 

!  ^ "*'?*  ^'fiç'mme/rt  (et  de  fait  la  1.  S.  de  Norov  ,   ramassa  ,   dans,  sou 

>»  ebQS^jeunkériUi)  que  de  telles  gnl'  »  traita  des  Villes  et  Ferteresses  du 

3f-  '^"**'  "•  '•  cofwé^/il  »  Monde,  des  tV-aditions  badines  tou- 

»  /mtnt  aux  pautnnt  :  car  ,  parce  »  chant  l'origine  d«  la   maison    de 

»quUê  nont  ptude  quoi,    il$  ne  »  Souk,  pour  e»  faite  un  roman  plus 

•  /»f«w»»l  etreeomoléi.  Ces  pardes-  »  incroyable  que  les  apolofnies  et  les       • 

*  1  ;  '  âï^;  *'"*  ••  '••*>"^'ïnt  »"  ^«"«l-    »  entretiens  des  hommes  avec  les  bé-  . 
>  Ici  aîdtlaBcicnne  édition  de  i53o,    »  tes  ,  et  par  lequel  Ja  réputation  de 

?:ï:r^T^*  ?*?••'  ^'>.'*  I?««?«?  4«    *  ««^  "«tenr  ««raît  été  ruinée  s'il  ne     . 

'avait  cléfend^e^larJa  traduction 

les  Œuvres  de  Pline.  Jenecroisi>as 

■^  ,,., — •— '    -  -lue  la  poésie  permtt  de  pareifles 

i!^;?^'^;'"      '  »  "cliont^  tant  celle-U  tient  du  mcr^     . 

^H  i'bn  eût  demanéé  â  dMubigné  »  reilleux  et  4e  Tincroyable,  aussi 
doù  pouvait  Tenir  que  la  cour  de  ^»  bien  que  la  fable  du  Bérold  de  Saie,» 
Iwme,  «I  décriée  poitr  son  ararice  ,  »  prétendu  ancêtre  des  ducs  do  Sa- 
is «riil  laEéqu'i  90  sols  tournois  l'in-  *  voie ,  et.  du  Ferrj  Borstelstickel 
ceiftedu  oremierrang,iIeAt  répon-  »  que  le  hâbleur  de  Tliévet  fait  le 
du  sans  doute  qaed«8  vendeurs  à  qui  »  premier  chef  de  la^maison  illostre 
une  marchandise  ne  coûte  rieti  trou-  »  des  Chabots  t  et  c'est  une  chose 
"^entroitax  leur  compte  à  la  laisser  è    >»^4^b-ange    qu'il   en    coûte  toujours 

r.»      **  3"**  '■  **''*"'  *^*^*^  »  ^•'*  '*  *  Thonneur  k  quelque  fille  de  roi  ou 

mm  n«rcl|é  en  fait  débiter  une  qUan-  »  d'empereur  pour  fondement  d'une 

*|**  ■>*»^o"P  pJo*' grande ,  et  ainsi  «fausse    transmigration.     Tout    ce 

Mi  M  dédommagent    amplement  et  »  J''''**"  P*»"*^  *'>re  pour  excuser  du     < 

■jeo  usure  par  le  grand  nombre  d'à-  <  Pinet ,  c'est  qu'il-  écrivait  dans  un 

cbeteurs  qu  ils  font  venir .  et  dont  U  »»  temps  où  l'on  débitait  des  fiintô-    ' 

ri" ^"î  **  p««««raienl  de  l'empiète  si  »  m«s  pour  aïeux  à  ceiix  qui",  ayant 

«ne  coûtait  excessivement.  Mais  qu'on  »  perdu  la  mémoire  de  c«nx  dont  il» 
»«  êjr  trompe  pas  :  la  taxe  marquée  .  »  étaient  issus,  fournissaient  pourlcs  • 

^•f.f  •**  <^yrage-U  n'est  pas  toqt  ce  »»  habiller  des  traditions  «t  des  ooh- 

qu  II  faut  délitarfejr.   Il  iaOt  traiter  »  tei  de  vieillea,  dont  lei  flatteurs 

outy  ceU  av«  lu  dataîfe ,  et  raccord  »  faisaient  des  mystères  kvee  lés  allu-    ., 

•*  îjfS  •?*'}?•  que  l'on  a  du  bien  (a©)*.  »  «ons  qu'ils  cherchaieirt  dan»  le  nom 

,  (C)  llUchitades  ehitnèreg  bUn  eor-  »  «t  dans  les  arme^  des  familles  ;  nt- 

ir^y^g^mtÊM  turin  génealo^^  de  quel"  »  sachant  pas  que  les  armoiries  et  les 

P*^.  'pmisans.'}  Un  de  n(w  meilf(Mii*s  ••  •urnom»  ont  leur  terme  borné,  et 

b^tartngrapb«s  narlant  de  Frao<;ois  »  ne  se  déliant  pas  qu'il  surcédrrait    ^ 

d  Agouk  comte  de  Sault  (ai)  ,  tep/us  »  *  un  siiVle  ignorant  un  autre  sirrlc   r 

Itrand  seigneur  tfe  Pfottnee ,  et  l'un  »  «••ex  éclairé  ,  tel  qu'ett  le  nôtre  , 

des  plu*  grands    cauitaines   de  ^»ort  »  pour    pénétrer  jnsques    djins   len  .^^ 

r'^'Wt  ^^  'oTt  atUcM  au   parti  des  ».p«y«  étrangers  ,  où  il  oÀt  été  cher-     ) 

»  cher  lea  premiers  héros  de  chaque 

m,  ^rlMIry,  fmg.  m.  I-,.,  J-i. 

(»o)  ^9tt*  U  rMMryi*^  (C)  À  l'mrtUU  Pàm- 
»■*•••« .  êmm,  XI,  pm^.  4,4. 

t9mf  *M||rrc  «NI  parUM  «(■•  U»r«  4m  7Vtjr#, 
(ti)l.*  l.lMMimtt.  AAM<MWMiM«B<Mr«de 


(aS)  Xr  m'imuitim0  ^m^  r»  cornu  tle  Smuti  /t,ui 
l'un  ,t4  eemr  dont  lU  Pin#'t  .rnl  p*irtfr  i/ii/u  i,t 
fr^l»c/4*  U  •nMlu*t%m\  J,  Vhmt .  7«<tW  H  dit  : 
4«raat  ({«iNt*  Mm»  qur  j'ai  .w^  Spr^»  |«  t«b««r  «/o 
rH#  v00Éiott ,  j'«i  i\à  HK»vriH  aiaUiW ,  rt  pr»..!- 
^  ^«f lq»r«  afairr*  pUir  U  «^«ir*  <<'a«r ■■•  |ra«4% 


•  .  '  •  f 

'*  PiNET.  ,  cj3 

»  race.  Celui  que  du  Pinet  a  choisi   généalogistes:  Voy«z  la  page  8o'i  du 


,1  ^'    4"^ --- . 

»  sa  beauté  rendireiit  digne  ^e  Ta-  de- la.  Jftochcfouicauty   at^ec   honneur 
»  tnour  de4'infiintc  Valdugue  ,    ftUe  pour  elle  aussi  bien  que  pbur  lui^  de* 
)»  du   roi    Valdug'^c  de  Poméranic  ,   imùosture*  ignorant^  et  badine*  de 
M  qui  eiweul  un  îili,v-que  cette  prin-  fAre  Etienne  de  Létignem  :  qui  fait 
»  cesse  prisonnière  faisant" descendre  *or£ir  plu*  de  tribu*  4e.  en  Mellmine 
)i  d'une  fenêtre ,  pour  le  mettra  entre  '(^4)  7"*  ^^^  "fj*"  promit  a  Abra^ 
M  les  mains  d'un  paysan  qui  le  devait  ham.  JToycx  aussi  la  page  55q  du  1^. 
»)  porter  à  sa  "nourrice,    une  louve   tome,  ou  il  dit  qu'en  i56o  nefié^e 
»  survint  qui  le  ravit  majgré' sa  résis-  Saçaiay  bdt^  auee  Jean  ieFêronf 
»  tance  etl'emportîi  dans  sa  tanniére   roi  d'crme*  de  France,  cette  généalO' 
■  M  avjKySes  lojîveteaux.   Elle  l'j^llaita  gie  de  la  maison  deSanzay,  compo" 
»  jusques  au  lendemain  que  le  roi  la   séede  près  de  cinquantm  degrés  de 
M  l^fuivant  à  la  chasse ,  la  tua  avec  ses  génération  pretque  toue  coté*  par  an- 
H  petits,  et  trouva  l'enfant entelopW   ficea  at^c  le*  nom*  ,  tumom*  ,  e€  ar- 
»  dans  de  riches  draps  ;  lequel  if  fit   mes  detfemmies ,  ettomnomsy  famil-. 
».  baptiser,  et  ayant  découvert  l'his-   les  et  armes,  uraisf datâmes»..   Fjrre 
M  toire  de  sa  naissance  le  rendit  légi-    Etienne  de   Lu*ignan  ,  cordelier  ♦„ 
».  time  par  le  mariage  de  sa  (111^  avec   ayant,  eu  communication  de  ce  beau 
<le    pritace  Hugues,  <|u'elle  laisser  trai^iil  f   à'en  *eryitpoUr  *ôn  grand' 
M  veut  peîT  de  temps  après  ,    et  qui   des*ein  de  ce  roman  4e*  67  maison* 
»  étantallc/airelaglicrreauxGrecsse   illu*tty!*  *ortie*  de    celle  de   Lu**- 
»•  remaria  avec  laTille  de  l'empereur   gnan,  plu*  incroyable  que  celui  de 
)»  de  ConsUntioople  où  il  s'ijabitua ,    meUiuine  ;  de  la  cuueâe  laquelle  il 
»  et  en  eut  plusieurs  enfans.   Wolf,  faisait  couler  comme  d'unti  fontaine 
»  c'est-à-dire  loup  ,  de"  Trie,  son  tils  publique  de  la  noblesse  et  dis  sang  de 
).  du  premier  lit»  ainsi  nommé  en   Lusignanàqui  en  f/du/aiC.  Voyex  la 
»  mémoire  d'un  si  merveilleux  acci-  note  {sSl,  y      . 

»  dent,  épous«  Sidrac  fille  du  roi  de  (D)  La  traduction  de  Pline.']  Jh 
>.  Russie,  et  son  fils  aine  du  même  crois  que  la  première  édition  est  dt; 
»  nom  ayant  pri^  alliance  avec  une  l'an  i56i,à  Lyon,  endeux  voluifies  i/r- 
»  princesse  de  Saxe ,  vintavçc  Bérold  folio.  Du  Verdier  VaVPrivat  ne  mai*- 
..  de  Saxe  au  service  du  roi, d'Arles  que  que  celle  de  l'an  1566-,  à  Lyon, 
»  (de  Bourgo(;nè 2^ et  conquit  la  terre  uar  Claude  Sennelon.  Je  me  sers  do 
}>  et  vallée  deSaMUen  PnHfffnce,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  /ihez. 
n  bâtit  le  château  d'Agoult,  qui  servit  JtTan  Houzé,  iÀ>8.  On  peut  4iv*^MQ» 
..♦de  surnom  à  sa  postérité  qui  quitta 

1.1    r^  -^    n  _:...» 1-  „«««       ^^j  y„y„  „  ^„.,7  jif  ^  M«HMi««.  p^. 


M  celui  de  Trie 


Il  ajoute  que  le  pays 
),  de  Sàult  luîfùt  inféode  l'fcn  lioo. 
).  Voilà  un  beau  pot-|»ouri  d'histoi- 
>.  r9\  de  chronologie  et  de  cosmo- 
>.  cranhie  tout  ensemble,  et  le  tout 


eobin  r%  non^orHrhrr. 

)»  grapnie  loui  cmwîi»»"»»»   ""  '-^  ^V"       C*-^)  ^'*  '"  *»—p»*^%  ^>  ^.  ^  Lilfcnni ,  p. 
).  fondé  sur  ce  que  les  armes  dA-    3*0  a.  II».  io«.  ,o«  »W-4<  »••»-<#  V<AW» 

,,  gq.ilt  sont ,  non  pas  une  louve  oom-    ^,^,„,„^„  j^  i^jitio^  ,4  4^  ««.»«  WU  ^itU» 
me  elles  auraient  du  être  ,  mau  un    ^^^  ,uffUt>r  *u  d/fmiu  JU  j*  mUm^ir»  ;  k  ^inf. 

grmÀJ  ffèf»  par  U*  04gUt ,  *€  mtt^ 

M  r*t*¥(iut  pofr  vt'rûmkU  tout  çt 

__  ..  „ tffUùnt  fmux  mmti^mdir*!  et  »«/n- 

M  ac  cciio  maison   se  surnommereor    uM*i  yi»^yni%sir^ ,  1^  i»*  A«n  U  Mmirm  éa 

H  diversemerrt  dans  les  titre»  lâliut    J«^g«< ,  tMmt^urJuromandmCh^yUer  4,  O- 

rfc^/r0i*lo^.el«ferril4#,àc«uscde    ç^.smeeséétifimmrAImmmù^dêCU^,. 


)»  me  elles  auraient  du  être  ,  mau  un  ^^^  .uppl/^r  mu  < 

u  loup  avec  les  marques  des»  roascu^  T^^^  '*?  "^ 

-  u  linité  ,  et  sur  ce  que  quel<<ues-un.  fj^'/jj:!;::^^ 

M  de  cette  maison  se  sumommereor  J^,^,  ^i,^Hi»»Wr* 


.1  la  terre  de  Trçx,  ancien  partage  des      Vj^fi^  ititmf*  ^JU  tuti^lmi^ .  g^^d'lm^ 
„  vîcomtM  de  Marselle,  qui  leur  échut    pottnu-,      -•-'••• 


)»   par  mariage 


pottntr  \  0t  j04Êm  U  FJrnn  ,  l«^«W';«  nme€u»»rmk 
am§  d»  Idmip*  erJmtu^  ,  M  tfui  pr^tm  ton  mum  evm- 


(:.„'«»  ^1.  «ul  endroit  où  M.  le  T  - '^V'  .''Z^T  «jTtïlt'ïrir 
Laboureur  dcolame  tr««  -  justement  \,^^^  ^,  4^  ttiuUtm ,- $^itémlfitt»  ébitrirt  dm 
«outre  If  •  impertinences  alisurtles  des    Hmiti^ipetu 


/ 


V 


■■■■ 


i 


io(i. 


^  .  PVKUIION.  '^ 

tre  e*pnt,et»onig»itrum:e  atcgurU    tout  à   nous   convaincre   que    notre 
êmrtoutdei  thosesdit^inct.  C'est  atnAÀ    taimoa    mI   nui*    voii>    <ri»ir.-m....i 
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êett  que  mous  rtnoncwns  a  mous-mé-    C»r«^«f  y» ,  ***  ''•  ♦♦^•♦^♦♦•» .  «f**^*- 


\ 


n^ 7- 


tomf:  mi 


T^) 


C 


'£j 


^ 


I: 


-A' 


^ 


^ 


t. 
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9i  .  PrNON.   i  . 

4âiUer«otrod«4V^iAftt,qunianértiê  c<mp  dans  ces  deux  endrôrts  ,  et 
Ii4«<i!9(Mlfi^  d#  louange»  par  ieclt«  v«r-   u;  Vtf.^k..«   A^   «  .  r.  '  i 

coiiAïUà  l«8.VMî<i:(  oi^auscrïts  étl^'cnt^s-  II  a  insère  à  la  fin  du 
vitiUM^UioDsdfPUne^Uçotfrigea^niénic;  iofiie  plusieurs  pièces  de 

fêait^lk  fit  un  grand  uombve  d'an-  VoA««^ki^  j.  „Jk  •    •  j»         jj-.  • 
ii^atiaos  pi«rg«alte«vii^e«a  deux  ^derabfe  à  ceints:!  d  upe  édition 
iahleâ  fortan^ei^  U  coassa  a»  du  FIutar(|ued  Amtot»  en  quatre 
t>'mù4vfQi4^4^m9mt9sunU<iuos,  volmnes  jV^/û?  (c).  Son   pèf-e 

\f'^S!t!à^i!*f7'TV  •'  r»"'«  *»««  *^«  P<»«^»^  latines. 
r^Jn  deiwiodpii  UM  infmiui  de  Tea.  ^'^  poème  rfe^^W  Romano  , 
1«|.  Je«ait  bUn  «u'U  a  (xnnmis  qnan*  ^^^  qualifie  de  tan;ieux  par  Tabbé 
tit^  d«  fimaavd«»t  quelques -unes  de  Villeloin  :  celui  qu'il  fit  de 

fl^ntiUk'*"**'^**-  VlU  f^t  deu.  Crucifixion  étïloné  extrême- 

1»  gontUi  hommes  HHpœMit  de  deux  „,«„•  „,^  .,«  i  -^     -• 

»  «»péce»  d«  m;u^bre,  Fun  Bommë  ??®''^  P^Î^^V**  ^®"  P®^^^»  J^  ^eux 

j»  La^itNmnààct»,  etrautrevSV/Ms*.  dire  par  Nicplas  Bourbon  (</).   . 

p-iH^àê.   Çèsl   au  chaiûtre   !*■.  du 

»  XXXV**   livv»  ( a6)»  j»  Celai  dont.     ,^  ^ '«^«■«f  DtJoowlfttîttvciac'Ics  auteurs, 

j'emprunte    celltt    vematque    ajou-  '***•  43».  i    " 

te  yu'Uaoèt^ryé  un  srand  noml»^       ^^^  K"J^'  Nicohi  BorWniî   Poëmàtia  , 


d'autres  fautes  deeet  auteur,  fui  ne 

laisse  pas  «i'at'oirtrat^milé  fort  utile'     /av.».  j:,      -  . 

ment  Oi*  rr*«*.  Pour  peu  qu'on  «oit      ^V^f'^F^,^^^^,''^^  par  ses  vers  latins, 
'      -  -  *  ,.  i^      H"  «■  «ou  ^„^,^„v£j  ^y^^^  appliatiêfon  tanlj 

pprts  ,  c'est  M.  Fabbe  de  Vil- 
qui  parle  (i),  que  tous  bV 


dquiUble.  et  que  l'on  coonai,«r  U/t^'i.'V^'^'/M^'^PjJV^fontanl.l 
dlsfUMlii  je  iWtVeprise  ,  on  serTin!  ""  / f  ^/^PP'f»  »-«f^,  M.  Vabbede  Vil- 
oomfwrablement  plus  dispose'  â  e$t>-  *  •  "  ^"*  P'?"*"  1')'  *I"^  ^o»"  «**- 
iner  eet  ant^t  à  oause  de  Unt  d'en-  "  V^^  P^^  ™''*"?  "®  trente  cinq  ans 
drmts  où  il  a  bien  rencontre,  qu'à  le  *  *o"^?e  vous  eprotiv.1tes  la  premit^- 
mdpriser i  cause  de  ses  bi^vues  Liiez  "  Jî  ^"^^KJ  '^^'*"  naturel  ;  ce  que  vous 
sa  prdface.}  on >  pq«t  connattre  aS^Û  **  ***««. anl»»^  un  temns  de  pi^ë  ,  au 
3  bien  vu  d'où  dépendaient  les  diffi-  "  ?*^î5  <*P«,.P»a«in»?s  de  la  Pénitence, 
«cuJuJ» ,  et  les  secours  nécessaires.         "  ^.  »•  ®^  J  '^*  *"  ^l"«  monsieur 

,  ^  »  votre  pcre;   «ui  faisait   aussi   fort 

(a6).L^Yothe-le-T«yer;  H^ximer.  rwUqae,   »  bien  des  v<!rs  latins  ,  ajantvu  cette 
f^'"^'     •  "  "      '  "  noWe  production   de   votre  esprit 

PINON  rJACftUpqS    aKK«:  *4-   "  ^.**  ^'^»^'"n   graftd  juge  de  toutes 
^Condë     rliarw^^nr.1?!^^^  «  choses  },  en  ftt  ëmerveillo,    aus.i 

i^ondé,  <^bapoinè  de  I  église  de   »  bien  que  M.  Bourbon  ,  de  l'oratoi- 

Fariil  ^  H  firs  de  J  AC^CS  Pmav  ,  "  re  ,  votre  cher  ami ,  quî  ne  s'y  con- 

.doyen  du  parlement  de  la  n»éme  •^^^^^^i^  P»»  moins;  de  sorte  que 

Tille  (à),  a  vëcu  au  XVII»    siècle  "  7"'.  ^»  «»"»e^ dônnd  de  la  jalou- 

Ilae  fit#*lim«..^i^!        •**    ,®-  »  sic    â  l'un   et  à   l'autre,    quelque 

U  ie  fat  estinier  par  ses  vers  la-  »  prodmitéiscendante  et  bonne  am i- 

tins  (  6  )  ,  quoiqu  *7  *y /i//  an-  >»^>é   qu'il  j  eût   entre  vous,    s'ils 

pliquéJoH  tard  (A).  M.  de  mk-  "  "**^"s*cnt  prl»  pour  le  moi^s  autant 

rollei,  abbédeVilleloin,  lui  dédia  ;;  i'iiirF»  ""T  ^*'''''    ^^^^e"" 
en  ifi«t     ..  «.«..e;^»  f  "    J  même.  Et  ce  dernier  vous  conse  lia 

^..'^V.^.^«r?»On/»'ançaisedu  »  de  mettre  au  jour  cet.  excellent 
poème  d  Uvide  in  loin ,  et  mit  à  »  ouvrage  ;  mais  non  pas  sans  Tac- 
la  fin  du  volume  une  lettre  qu'il  "  comnagner  d'une  marque  toutppar- 
lui  atait  écrite.  Il  le  loue  beau-  "  ï'r"     n  1^'"*."  '^^'iT'.Pi'**  1^'^"" 

^,  XI  ic  luue  oeau-  „  décasyllabes  dignes  de  luiqu'il  mit 
in)  Vakbéàt   M.roU«.,  Diinomhremeni    "  '**"   commencement.  »  //  a  dit  de 

(*^  l>  mtme^Épttr*   dedicatoirr  de   ta    M^P.ÎtrJ'';'  !—  t    r'"r'7V  ^5^"'   " 


y 
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f<ms  <(rtnj  5«j  fce//«i  épttres  ,  fnisaru    tiannenl  beaucoup  de  celles  tf  Montée  t 
aUusien  au  nom  que  t>ous  portez ,  et  vos  épigramnms  ont  um  sel  fui  tfgate 

pien  celui  dt  AlartiaL   Je  ne  <lrs  riem 
'....,......  UnicoiiâèrA  cAiwen  <j«  yotre  poésie  ItéroUfUe ,  fuefous 

CoBd«oUiiiu4mwe»erter«  «*««■"•  auo»  4UJ«s  /«If  portOtr*  dans  votra 

Et  ailleurs.,  après  auoir  pmié  de  ^  P^'^^^trique  pour  lefmtm  ,  et  dans 
tJeZ^àiLndansleslettr^ssain.  P^^^^f^ .^'ZL^P'J^l'^!^ rir.'*' 
tes^-^t  profanes  ,  il  ajoute^  ai^ec  son 
éfoquencc  accoutumée  :  Quétant^mu- 
ni  de  toutes  ces  richesses  i  les  grâces 
de  la  poésie  ,  m  les  muses  latines  , 
n'ont  point  de  secrets  ,  ne  de  niystè' 
res  qui  ne  fous  soient  rét^lés* 

testrocto  Unti*  «f  ilnw ,  ▼«(crbqve  Ut!»*  , 
Arcana^  et  Mnurum  «djU  baud  adeanda  pr»- 

plMÉM, 

Tou  patent^  ..*.••...••••*«•« 

f^oas  fOus  acquîtes  et ahofd  par 

vos  vers  une  réputation  extraordinai- 
re ;  et  quelques  satH^ns  d' Allemagne  y 


dédiâtes  a  ait  Te  dardinml  m  Riehe^ 
lieu ,  l'année  de  là  naisêamee  du  roi 
())«  M.  de  Marolles  fait  snyoir  ailleurs 
(3)  qu'il  garde  parmi  les  ^rite  qu'il 
a  composes  une  «  épîtrc  à  M.  l'abbc 
M»  Pinon  j  qui  se  plait  si  fort^^i  la  poé-  ' 
M  sie  latine,  qujl   n'y  en  a  pas  un 
;>  seul  q^i  s'en  mdle  aujourd'kw  ,  le- 
quel en  ait  iuA  pl4a  que  lui  en 
tduCc  aorte  de  genres^  outoosceni 
qui  s'y  eonnraissenf  demeurent  d'ac- 
cord qu'il  a  pariaitement  réuMi  : 
Et  quand  il  n'y  aurait  que  sa  FortH 

,0  ,  ^^  w— , o     '       de  Pin»,  qu'il aupelle  PineaSyly^, 

qui  virent  un  pànégrrique que-^^us  »  qui  e«t  une  «âéc^  si  achevée,  il  y 
aviez  composé  pour  le  feu  roi ,  en  »  aurait  sujet  de  dire  qu'on  pourrait 
parlèrent  a  M.  Davaux  ,  amhassa-  »  douter  si  aucun  des  anciens  a  ja- 
deur  pour  la  paix  a  Munster  ^  comme  »  mais  eu  plus  d'esprit,  plus  de  gé- 
de  l'une  des  plus  belles  pièces  qu'ils  »  nie  et  plus  d'fn!«^ention  que  lui  , 
eussent  jamais  vues.  Ce  qui  n^surpfit  »  pour  expriiiev  toujours  agréablâ- 
pas  cet  excellent  hèmme  qui  connais-  »  ment  et  clairement  ses  pensées  en 
sait  votre  mérite  et  qui  savait  bien  i>  ce  geArc-là  ,  où  l'on  a  considéré  le 
Vratime  que  faisaient  de  vous  les  iîé-  »  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont 
lièvres  et  Us  Dépesses  ,  aussi  bien  »  occupés  de  toutes  SiMUes*  d«  pondi- 
que  le  père  Gondran,  général  de  l'o-    w  tions,  aiiqueUon  ne  ponrrait  aussi 


M 
» 
M 

m 


vos  belles  œuvres  f  qui  sont  en  feuilles    »  Mais  certainfemelit  ce  ne"  peinrrait 

isolantes ,  les  unes  imprimées ,  et  les    »  être  au 'dessus  de  M.  l'abbé^  Pînon.» 

autres  qui  ne  le  sont  pas  :  il  sera  con-        On   s'étonnera  sans  doute  que  des 

-  sidéraMe,  et  je  suis  assuré  qu^il  tien-  Muses  qui  ont  été  honorées  de  tant 

(Ira  sa  place  a%^c  honneur  dans  1er   de  louanges  puMicruies,  soient  enti^ 

bibliothèques  de*  livres Us  mieux  choi-    rement  inooanues  dnna  les  pays  étnui* 

sis.  La  diversité  en  sera  merveilleuscr   gers  ,  et  qu'en  France  même  elles  Cas- 

parce  que,  outre  les  sujets^pdaontfmrt  sent  si  j>eu  de  bruit  que  M.  Baillet  ne 

dijférens  les  uns  des  autres  ,  vous  jr    lés  a  point  insérées  dans  son  vaste  re- 

at^ez  employé  fort  a  propos  toutes  sor^    oueti  des  po^es  ;  mais  il  fant  cunsidé- 

tes  de  stries  et  de  caractères  des  meil'   rer  deux  ehosas  :  l'une ,  qu'il  y  a  tou- 

leurs    auteurs  de   Tantiquité\  sans   ÛMirs  b#aucoi|p  d^  rabais  â  Uire  sur 

prendre  pourtant  leurs  vers  ou  leurs   ks  éloges  publics  que  les  amis  don-, 

périodes  entières ,  quoique  ce  soit  les   nent  ;  rautre  ,  q\l'appareiARient'l*ab-' 

mtfmes  termes  ;  ni  leurs  pensées. non    hé  de  Gondé  ne Jvitit  poiM  le  conseil 

^>plus .  en  ayapL  ^^  ^'^    ^^    votre    de  son  ami ,  de  réduire  en  corne  les 

fonds  qui  ne  à^uise  pas  faeilement,    feuilles  volantes  de  set  poésies.  CéUril 

Kt  pour  votre  poésie  élégiéque ,  la    presque  riinique  moyen  d'en  conser- 

versificatipmsdeTihulle  et  de  Properce   ver  la  mémoire  ;  car  lés  imprimés  de 

n'est  pas'plus  poUe  que  la  v6tre  :  il   peu    de  pages  ,   qnelqae  bons  qu'ils 

/iV  parait  ims  moins  d'esprit  que  dans       .  ^  ......   ^     ..       ^  ,     ,,,  ^ 

-  les  pièces  d'Ovide      ro*  endecasyi     i^Traducùon  J'OvUle.  J.  iC. 
labes  sont  a  la  manière  de  ceux  de       (%)  l,  mSmm ,  démê  ta  Vmk»  àm  «m  OEa^rr. 
Catulle,    f^os   épttres   et   vos  satires     pag.t7. 
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(D)  Qu'il  ait   été  fou  jtuqu'à   ce    que  nous  en  pouvons  présumer  sur 
ii/il-£â.l  Ciiotm  encore  M.  la  Mnthe-    mu  ^rmitdt!  t^nutution  .  le  seul  nrn^tlt-- 
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Selon  Gassendi  il  aimait  ce  parallôle 


Il  vir-  pt  la  mort  sont  ccalemcnt  in^  ,.,     .  •.  • 

l';m:l  '  .;     DiLèn.    Uèrce  ne  fait   (4a),à  cau«:qu'.ly  trouvaU  lamoft.- 


y 


\ . 


^ 


i; 


ISur  ce  que  lUjIe  donne  Beagy  (prononcer 

«T)  iMMiv  Micceaseat  imtnéài»i  de  Caja»     Le- 

dy  obfrvent  que  Bengy  ne  put  «uccédei- 

WWCBl  •  Cuîaa  .  oui  éttm^*  «nkrf  Jl^  .  c:„. 


^^z"^^*  «595  rtt  indique  pur  1»  Thau- 
ticle  3e  I.  ginéaloçie  «le  là  laîniïle  de  Benny  )  - 


taiw  dans  cette  charge >  le  8  de      -  >j^~— --«-  -r-r' "^'î.*' .  _ 

féyier  1611.  1]  avait  déjà  en- 
seigné les  Institutes  dans  la  mê- 
me fille  pendant  quelque  temps. 
Il  fut  si  exact  dans  Texercice  de 
sa  profession ,  que  jamais  il  ne 
manqua  aux  leçons  qu'il  devait 

faire ,  et  plutôt  que  d'y  manquer 

il  faisait  cinq  lieues  assez  souvent 

{M>ur  revenir  de  sa  maison  de 

campagne ,  et  se  trouver  k  Tau- 

ditotre  k  l'heure  qu'on  l'àtten-        .  ._        .^  „.„ 

dait.  ï I  enseigna  fort  long-temps    ."  tV  «^'**°*'  '  '"'  ^i'"*  ^^p* 

11^'.  ^  .  ••  ^      .       «  "  E*8-  ^*7)"PPO«-te  un  n-agment  d'un  élojce  de 

le  droit  canon  >  et  il  eut  toujours     •  P«»r"  Codefroy  ,  pnbli^  k  Straibourg,  daprè» 

cinq   ou   six    cents  écoliers.    Il    I  !3u  StSl'I  \?r.'ji»^  l"  \ '  " 

mourut  à  Boui^ges,  l'an  1643, 
âge  de  soiiante^trois  ans.  Il 
épousa  en  premières  noces  Marie 
Bengy,  fille  d'Antoine  Bengy, 
dont  je  parle  ci-dessous  (A) ,  ec 
en  secondes  noces  V.  d'Amours 
Il  n'eut  desenfans  qiie  de  la  pre- 
mière. On  fait. espérer  la  puoli- 
cation.  (a)  de  ce  qu'il  dicta  dans 
les'  écoles  de  Bourges  ,  l'an  1 625 , 
ad  Philippi  Imptraloris  re- 
scripta.^  et  son  commentaire  sur 
les  cpitres  du  pape  Honoré  III , 


-  maia  il  eat  probable  que  c'eàt  une  faute  dlm- 
'  lî^"  ».  l"'»*  •  ▼<>"»«  "Mrquér  1593,  et  qn'aia- 

•  «  1»  chMre  de  notre  grand  juriK-OMuIte,  eu 

-  prenant  ce.  r^.u  k  la  lettre,  We  mU  Tacinte 
»  que  pendant  trou  an«. 

■  »\  El»  efet       *    ■ 
»  profesaeurs 

•  a».  dWi.    ,^  _^ ^„^j   , 

"  PfSe  69,  celui-ci  éunt  mort  eit    Ï6,6 .  apri^s 

•  i^y^H^tn-  ans  dé  pfvfeMsomC,  il  faut  quif 

•  ait  «té  pourvu  eu  iSgJ  ;  y.  Eufiu  Brunein/qu; 

•  parait  avoir  bien  conn^  l'bi.ifti-r  de  Bouree» 

'  note    'S»\^eni  (Suf^l/mentau   Traite  de", 

•  ^"w ,  1686 ,  pag.  99  )  la  promotion  de  Bengy 

•  flou  l'an  1593.  "' 
•  Mai.  voici  une  diffic^té  hiaforique  un  peu 

-  plui  imporUnte  :  i*,  L^igel  (OpuK:ul«,  ifiS,, 

•  pag.  587)raDDorté  un  n-aami^nt  <!'„„  ^|oge  de 

odrg,  d'aprè» 

•    .    WV,'  "  '  « —  ""T—  »"  *  octobre  i6o3- 
■ppeU  Godefroy  pour   rUplir  k  Bourgpa^ne 

-  cUairedeprofrweur,  et  oli  Poo  note,  comme 
"  an  trè»-|rand  honneur  pUr  lui ,  que  e'iuit  I» 

•  chaire  de  Cuja.;  »«>.  d^pri.  une  délibération  ' 
"  pn»e  par  le»   maire  et  échcvin*  de  Bourges,  le 

.   a4  ao6t  précédent    (160^),  délibiraUou  dont 
.  noua  (c'eat  M.  BerriatSimt-Pri»  qui  parle) 

•  avou  une  copie  manuacrite  faite  aur  les  regi»- 

•  ***•»  ®"»  •▼••»  chflrgé  un  d«a  membre*  de  l'a»- 

•  acmblee  d'aller  a  Strasbourg ,  pai^evers  M.  le 
.  docteur  GodefroY ,  «our  U  prier  d'accepter  une 

•  place  de  docteur  rrgent  à\Bo 

•  défunt  M.  le  docUur  Cujt 


(a)  M.  Piiisaïm  <!•$  Riollcs,  son  ptth^ts  , 
n  (Itsscin  dfftttiy  tmprimer  Ci-!a, 


Bourges,  au  lieu  de 

.. — 7T'  ^  •■*  •!"  'ï^  •  de 

çlu»    remarquable,   c'est-  qu'Antoine     Bengy 
eUit  alors  échevin  (la  Thiumasaière  l'indique 

-  anssi  pag.  ai5),  qu'il  éuit  présent  a  l'assem- 
>  blée,  et  qu'il  a  signé  la  délibération. 

•  Il  puratt  donc  certain  qu<j  la^haire  de  Cuja* 

•  eUit  eneor«  vac^i^en%i^3 ,    ou   treise  ans 

-  après  H  mort  ;  cirurarémcht  Bengy  n'eût  pas 

•  souscrit  une  scm^ablVdelibéjaUon  si  depuis  dix 

•  aus  il  eèt  été  pourvu  de  cetW  chaire. 

•  C«U  n'est  ptMit  iftconciliéble  avec  ce  qu'on 

•  trouve,  soit  dans  Bmneau  et  dansla  Tbanma»- 

-  Mère,  soit  dans  l'épiuphe  del  Bengy.  (>■  vo.t 

•  par  l'éloge  ^  Go»ljjfct>y  qu'il  refu»a  l'offre  de» 


-■.-^.       i      î 


"^./  :? 


/^ 


■A 


'^ 


\ 


^ 


'\ 


f  PINSSON. 

toMQt.  so  dissipent  aisément  Y4):  une    «»  .^«  r»     •        r     -x         ,  .  . 

tnHrfaWdWi^  en  rient  dboUt  .,    '^'n  ^ *•«'»<»»  funèbre  récitée  à 

M  la  relîar«  ji>  met  ordre,  maisii  '  ouverture  des  écoles  de  Bour- 

toldoiic  qu^on  Ija  rëuniste  par  Une  ges ,  l'an  1643,  par  M.  de  Rove , 

twMnreUe  édition,  fce»  lib^ai^e«^Mî  don-  ouï    fut    ênTuili^nr^fts^l  '  *^ 

neàt  volontierf  ce  .oin  pour  des  poé-  i     ./.    .^     ""f,  P"^®^^**^"*^    «" 

«e.  en  français  qui  ont  et.  chaTaSei  ^''O»*  «  Angers  (^).         , 

partie  iionlieHr  d«  plaire;  niais  ils  (hTi^'v     **- 

ont  beK>in  qu'on  les  Sollicite  et  que  ^  ^"°"'  ''^'^^'•"• 

l'on  h»  enjwurage,  par  rapport  A  des  (A)  Antotnt  Bener  dont  h  nar'ît 

p-oeslitins.       .  .V  f  dessous,  r  CetXôî^  ^^^'t 

^'i^'-'^J^Çcespér^Z^^^jZ?-  *>a«-''«^«  a  J.j^e  Se  yingtj^x  ans  pour 
lih.tt,^^J^'P{         '^^^'y  succédera  Cujas^àns  If  profession 
«...  F.«k  iwrtiÉi  iM'i«i*mîA«  MuÀilu  ;      -^      •  ^n  droit  A  Bouraes  ,  Tan    iM    *  I1- 
W•  •^tb.t.  y.l.«  «,»«»  tadibri.  veui».  -  ^ /,     .  ^  ■  «•  -Wi».       II. 
y^n  iMir«UTFtl«»  Am  la  EJtbubtiqiM  dca  L«t-'  „**  ^'"'  **  1°«  ^1^'  d«« 
•«^i^î^W  l#J^ #  à,  ^Jin  dûi^t,  mnicU,        *      **"»y )  Ç^»  wccessenr  imi 
,  '                                            «        .         clerc  et  Joh 


|IJÎ^SS0N  (  François  )  »  fiU  du^ 
.-«^j„-.*    -iquit  à  Bourges ,.  le 

......^   -*,«.»v.a.  *.  «.^^»,  cuiic  auirt»      ; -  - •  -  >  ct  après  y  avoir 

choses,  le  traité  des  Bénéfices  jusques   fait    toutes  ses  étuaes ,    et    piis 


es  Tan    i6o3  et  Pan  1604.- Le  '«  ^  c^e  novembre;  1033.  Il  «ui- 

irs  qu'il  ^it  à  Touverture  de  ses  vit  d'abord  le  ChAtelet,  ensuite 

-.  r«â     '  '  ^T  '^°  '  ^"'  imprimé  en  la  il  s'attacha  au  Palais,  et  y  fut  fort 

*  même  année  à  Bourges,  sous  ce  litre  :  -U„i«„  '         ^         .  '      «^  ,  ' 

Conciofunebrisinmemoriamdefuncti  ««P^ye  ,    et  surtout    pour   leS 

Johannts  Merceriijuris  utriusquedoc-  «litières   benénciales.  11  fit  im- , 

toris  in  schold  Biturigum{i).  11  est  pr|mer  plusieurs  livres  sur  ces 

1  auteur  d'une  épitaphe  de  Cuias,qi,i  matières  .>€>n  verra  ci-dessous  le 

ne  se  trouve  imprimée  que  dans  le  ^«*«u«„,^  J     ,      *•  ^»wMa  «; 

recueil  des  Pritiléges  et  Antiquités  <^a^a»Og«e  de  ,tout  ce  qu'il  a  dour 

cfo  Bourges,  de  Jean  Chenu,  maisnon  °®  [*^  publie  (A)  J  et  l'on  en  pour- 


\ 


pas  dans  la  dernière  collection  des  rajustement  conclure  qu'il  a^âit 

ouvrages  de  Cujas  en  dix  volumes ,  beaucoup  de  capacité   et  beun-^ 

taiteparM.FabTot.il  rit,en  1614,  une  ^^.T   j.*^  ^  &  »  /^"        .,.*  '^,** 

épitaphe  du  maréchal  de  la  Châtre,  ^oi^p  de  rej^latipn.    Il  fut  bâ- 

qui  n'a  point  été  imprimée.   Notez  toi^nier  de  la  Xoiujnunauté  des 

qu'il  avait  été  conseiller  au  siège  de  la  avobats    et>'' des    procureurs    du 

prévôté  de  Bourges.  Il  laissa,  entre  narlemeni   pn  tt^Ht  fTl\  ^*  ;i  A.» 

autres  enfans,  un  fils  qui  a  étéconseil-  ?tl  T"  '/      -l  ^^^  '  **  'J  ^' 

'  Tésidialde  "^^fr  '  "°  ^«?  Vingt-quatre  doc- 


1er  et  avocat  du  rôi  au  p.^„„.„  „^ 
Boutées ,  et  puis  avocat  au  roi  au  bu- 
reau dès  finances  :  et  qui  épousa ,  en 
ï6i3,  Françoise  Chenu  ,  fille  de  Jean 
Cheuu  ,  fameux  avocat  qui  acoraposp 
>.4ïèa"ucoup  de  livres  (3). 
j  .     -     ■      i 


teuVs  honoraires  de  là  faculté  des 
droits  de  Paris  a  la  place  de 
M.  Boscager,  le  25  de  février 
i6^.  Il  mourut  sous-doyen  de 
lâ^ compagnie  des  avocats,  le  lo 

.   Berruyer.(V.Loi«!|,p,g.l587).ne.tfortpo».    A'nri^K^^.O^  ,,,,,'.  /°  . 

-  s.bl»  qu'il,  aient  alorTHns/éré  Bengy  de  la     "  OCtobre    ID9I,    à    Vàge   ÛC    pIuS 

"  '^sUrk'^x^Z  r°"'  ''^*t'''^  r"7"  "  àe  soixante  et  dix-neuJF  ans ,  et 

1593,  à  celle  de  Çujasqu'^n  avait  laissa  va-     f    .  .  y   1   c    •         ^  •"»  »    <?!• 

cante.soit  par  respect  pouçl  U  mémoirb  de  ce,'  '^   enterré  à  oaintrEtieUIie-du- 
grandjmisconsnltr,  soit  paride que persoùneiua-     M/^nf       II    n     lé^l^^Â        1       •  / 
que  là  n'avaitosil'occuVerl  Lf5.de ÎBengr      ^^^l'     1'  «    iAlSSe     pluSlclirS    eu- 

auteur  de  l'épjuphe,  frapp^  du  fait  qiii  l'in-   faus  ftj) ,  et  cutreautres  M  PlW«. 

terewait  le  plus     savoir  quî^n  père  avait  oc-     ^^^    i^^A  -    ^  cuiicauirçs  m,  riNS- 
cupé  la  ciiaire  de  Cujas,  aui^  facilement  cou-    ^^"  OCS  IllOlleS  ,  aVOCdt  aU  parle- 

S"itrJ'ûù:.rr'^Sritei  mentaeParis,  homme  de  mgri: 
ii'tr^:'S^lSJ:^ètJ:Ll:i  ,'."•  *.'  '^'' ~''°»  ?"  «vanr,  et 

improbable  qu'on  e4t  donné  1»  preuilire  krhaire     »  "»  OeS    p4US  OltlCieUZ    amiS    OUe 

""""" .   -t    r        autres  choses,  à  la  vie  des  profes- 
seurs de  Bourges.  •  * 


:?, 


et  n'éuit 
n'a 


'  «^j'iupiic,  Il  p  a*^aitqae  vu 
t  connu  par  a^ncune  produc 
if  j  avait  à  l'université  d'à 


n ,  parée 
an^ena  pro- 


r«^Menrs,    tei«  que  Jean   Mercier,    ubmi^e  en 
'    '.''^  'i*î  François  Ragiurau,  en  t584,  \^o^  '"•» 

•  euit  ige  de  quarante  liuit  ans ,   et  iPautle  de 

•  plus  de  cinquante,  et  qui  avaient  publié  ,  Je 
-  premier  Jepuis  vingt  ans ,  et  le  second  depuis 
'   buitana,  diTcrs  ouvrages  de  droit.  *  ^ 

(i)  Dans  ta  re,Ha,-,jue  (A)  de  l  ariicU  Uh^t , 


(a)  Tiréd'iM  Mémoire  manuscrit. 


(A)  Le  catalogue  de  tout  cm  qu'il 

«TM  tn^  J  ■  ,^  y^,  ^  ♦  «r«i,«^  fuffwir,   "  donné  4»  public.  1  II  m'a  'naru  si 

nr::,1?,^7^X^-''-^™-*- ?•---.    bien.dre.se  que  je  ij  inné  tVut  le" 
(a)  On  joignit  à  reue  oraison  o^nii'rnJâ^iZr'^^^  lai  reçu.  .<  Le  premier  ouvra- 

rum   virorum  lamr„u  latinis,   'gri^i/l!ÎWAàit ■    "  tf5*^"*  FranijOlS  PintSOO  ait  publié 
vrrMbus  STripta^roiat  cela  fait  «  ^mSi^JsLha. u  '««blon   tr.iiti.'    A»»  XlA^it.^^.''  __-l  ' 


vrr!.ibu$  scripta^roMt  cela  fait  38 
(Vj  Tirf'  d'un  Mémoire  mainiésc 

M     TOMf     \U. 


-.  «f^^n  t"ité  des  Bénéfice»  eccléJ 
»  H^i^iouef,  en  latin,  quil  acheva 


■■'  '^ 


^r 


!■    > 


-J 
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/«;ourn^a,r.t  selon  la  i.a«,ionr//yr,£    ♦.xiç-.c   ik   rie  -V.x^iJc  «ttlro;; 
#/>  tour  À  commander  dann  Kon  4me     ^tiit*  rwr 


(PYHHHOiN. 

ilc<  Athéniens   la    l>ourp*oisic  ,  paiir    à  t^ro  stui  .  et  qtiin'.ti 


^-'1,11 
me  n.i«  Inr*. 


(fi)  i*/*.»»  le  i3».  yrrt  du  X*,  ii,vrf  de  l  lltaat. 

•7      .  ^• 


^11)  rur«'U«'n»iias  /'"$• 
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IMJNSSON. 


»  ai>réf.  |a  mort  de  M.  Bengy,  «on 
»  aïeul  mat«fiiel^  «Vst  la  raison  pour 
»  ^<{ueile  le  titre  de  ce  livré  est  ain- 

#  *i  coiiçu  :  ^ntpnii  Benffêi  in  altnd 
i  BUutigum  jicàHeinid  antecessoris 
9^kmmiHif  et  Fmneisci  Finmonii 
n  fiarûienêi*  adi^oeaU  ejusdem  ex  fi- 

•  Hd  /tepoib  tractatui  de  BeneficiU 
n^fSCctésiflâiicu  cjç  definiiior^e  de- 
wgumptui^àd  iitum  farl  Gdliici  tt 
é  khertrtlttik  Eoùlëilag  GalUcanœ  ac- 
w  commodatUâi  Parisiis  ^  rumpUbus 
».  Antomlde  Sommat'ilfe  \  i654,  in- 
wJbliOf  àé^Kê  à  M.  le- premier  prësi- 


»»  il  fit  une  consultation  ,  .imprinirè 
«  depuis  dans  le  second  volume  df» 
»»  jon  traitd  des  Regales  ,  pour  mon- 
»  trcr  que  le  roi ,  en  vertu  du  traité 
»»  de  paix  d'Aix-la-Chapélle  .  conte- 
»  nanf  le  délaissement    de'îa   ville 
»  d'Ath  '  est   fondé  d*avoir  la  place 
»  forte  de  Condé,  comme  éUot  des 
»  dém-ndances     de     la     chiltellenie 
»  d'Ath.  Depuis  le  17  juin    1669,  îl 
»  en  fit  une  seconde  ,   imprimée   au 
M  même  endroit,  et  qui  est  une  suite* 
»  delà  précédente,   par  laquelle  il 
»  montre  que   Taccroissement  dé  la 


,*^^dc  BélUèvre.  Il.a  revu,  cor-  >.  ville  de  jCÎondé  doit  ap^iS^ni^  au 
A' rigé  «t  angmenttf  €et  ouvrage  con^  »  rnî  rnr««-'io-»  ««•  ^im  ♦»•«*:"»»  Ju 
-  -.i3^...ki^il„-*'    «..:  -»  ^-Afjv'»»"^    "  r.o», comme  le  corps  de  la  place.  En 


*  «aérablement,  qui  est  prôt  d'élrç    .i  Pannée  iS^S/il  fit' imprimer 
)>  imrtnmé  ,  en  ayant  même  oBtenu    »,  nrvtP<.  ««m^oilA  ^     1  ^"^  T  u 

•   •!  f      j'  •       '1      1         r,  ""•'Commaires sur  les  induits  ac- 

M  i*n  privilège  de  monsieur  le  chan-    »  cordé  ""luns  ac 


»Mca  Sancuo,  et  in  eam  ^J  onça  „  le  corps  de  droit' canoniaue  oui 
»  priefatio et commentaiius; dédiés  au  ,>  «« -*rft„v«  \.!.  -  canonique  ,  qui 
n  fei  ■  En  ,666  il  fit  imprimer  ceîîT'^i^^^^  ^' 

«  de  Charles  VU;  sous  ce  titre  :  Ca^      ?1^  Xnl      '     \  *'«l\" ''i"  '^'î^ 
^-       t}       .•■  '  II-     "  v£»itiQn,   avec,  ce  titre  :  rrandici 

VmU   PhiVppi  Probi  Biturici  «c/T^-^t"  ^'"^'*  ^ohnau  ad  jus 

n  PragmaticœSanctionis  et  Concof^  Y^nr^fcTiTTT"''"'' Z''^'''' 

.  .  "        f    .»•  •                  ^  «  .  »  sanis  trabnelis  fia  Pine.cu  (\^    se- 

}t,dat0Pum  rlissidta  contponenda  :  ac-  ^  w^,^^.     ^«j  .                   l'^J^i- 

j    ^   »  I  .     .     n     ^^>   .j    ...  n  "  >irtiorr5    Anaegai»ensi8    ad     ^oli- 

I»  cedunt  htstovta  PrasmaUcœ  àanc-  •      .           ,®,;                 .     *7"" 

.r     .      .  .•>        .^  .          .  -          .  "  nœanas  annotationes ,  animaduer- 

n  tio/t(«  et   Concordatorum .  annota-  •     •» .  ^   '        •     >  »       ,t*fttfnuuwcr- 

„  l*on«mar^i«a/e,,   et.^e/em;*.«V    >'  «««'*"*7"^e;u.^m  Pmssor^uad 

»  benatum  Jicclesice  G/illccqnœ  tibe-    ' 
>» <  rioripenu .  constitutionumregiarum 
»  fùm   anliquioriim  y    tùm    recentio- 
»  rawt    inexh'austo    fonte.  eV>  supe-  ' 


.»»  riciy.rtdifOcntiPjirîsiensis,  Parisiis'^, 
»  apud  Friinoiacum  Clouzier^.  1666, 
M  ira  JoUa,  dédiée  au'  roi.  Il  répon- 

»  dit.  en  i674f  am traités  qui  paru-        ..•  ^   ,,.      ^  t,        ,-,         ,  r 

„  ren   ert  c,  lemp,-ll  ,0.1,  l'e  titre  de    »  ZT^^fc"  mbun<.l.um,recr,- 

»  qui  parut  en  deux  petits  volumes 
M^(/i-ia,  imprimés  à  Cqlognb  chez 
)>  Nicolas  Schoutcn  ,  en  1673 ,  Tiin 
»  sôus  le  nom  du  sieur  \lès  Bois-,  doc- 
)»  teuY  en  droit,  que  •  l'on  ^prétend 
M  être  dom  (jahriel  Oerhcron,  moine 
M  bénédictin  ;  et  la  seconde  p^rVic  en 
u  «674»  sous  le  i|om  du  sieur  Fro- 
»»  inonf,  (pie  Ton  dit  être  de  dom.  .  . 
)•»  Delfau,  aussi  bénédictin.  Cette  ré- 
V)  ponse  n'.i  pani  que  manuscrite, 
,  M  et  doit  être  insérée  dans  la  nou.- 
>t  vellc  édition  de  son  traité  'des  B«'- 
néJires    Kn  i^f>8,  \v  18  tlécehihiv , 


»  à  M.  Colbert,  1/Î-/0//0,  ù  Paris  chez 
M  Guignard,  etcEoBn  en  Tannée 
'»  4688,  il  fit  im primer  chiïz  Jean 
»  Guignard  et  Antoine  Dézallier,  pu 
M  deux  volumes  m-4*'.,  son  traité  sïn- 
>»  gulier  des  Régales  ou  «losiDroits  du 
»  roi  sur  les  Bénéfices  ereléiTl.isliqnrs 
»  (î),  dédié  au  roi.  Il  joignit  A  cet 
".ouvrage  la  Conférence  sur  Pédit  du, 
»  contrôle  et  la  Déclaralion  des  insi- 

(1)  C'ett  celui  donl  j  ni  pnrleri-thttuf,  p.  88. 

(j)  F'urei-en  l'rxlrail  dansU  SmiTn»\Ae  I.eiji 
*!«■  ,  au   f"".    toinr  du  Shppli'mriit ,  ptig.   !t-i>  fc 

"*7-        ,       '• 


V 
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^ 


ouations    ecclésiastiques    (3)    avec  fu^  sans   doule    à    la   suite  d'A- 

fdusieur^  autres    instructions   sur  i^w^„,i-«  u  r^^^A  A*^i.  r             é. 

es  matières  i>énériciales ,  dédiée  à  »exandlre-l6.Grand,  d  ou  I  on  peut 

monsieur  l'avocat  général  de  La-  connaître  en  quel  temps  il  a  fleu- 

»  moignon  ,  et   à  monsieur  de  La-  ri.   Il  avait  exercé  le  métier  de 

M  moignon  de  Rasville ,  intendant  de  peintre  (b)  avant  que  de  s'atta- 

M  Languedoc.  Il  a  encore  eu  part  â  *u^«  •   i»^i.,J^  Â^  i-  -vK;i  „      u* 

»  l'édîtion   de»  ouTrage.  de  matlre  Çber  a  I élude  de  Japhilosoph.e. 


..  OEuvre,dcm,u;rChtTeXMt  ?;.  »>■"•  <•"«  •»•;,»'  ."'enseignâc 

»  Un.  Il  afaitausslouelquesremar^  1  incdmprehensibilile   de    toutes 

»  ques  sur  le  livre  de  monsieur  du  choses.     Il   trouvait  partout    et 

).  Bois,  (avocat  au  parlement,  inti-  des  raisons  d'affirmer ,  et  des  rai- 

»  tuleur/aximes  du  Droit  Canonique,  .^^.    i^  „•   .  .  ^,     *^. , 

.  qui  ont  été  publiées  avec  ce  livré  *^°*  ^«  "'^f  *  «^  ^  «**  P^"»*  ^^'^ 

»  plusieurs  fois,  chez  Jean  Guignard,  4"''  retenait  son  consentement 

)>  en  deux  volumes  i/i-ia,en   i678,  après  avoir  bien  examiné  le  pour 

>».i684,  etc.,  par  maître  Denis  Si-  et  le  contre,  et  qu'il    réduisait 

ï>  mon ,  conseiller  au  presidial  etas*  ,^„„  „^„  «««i».  x  .1.  -        #• 

).  sesseur    en    la    maréchaussée    de  *^^*  *?  ^V^^^  ^  ""  ^^  ^'^"^'  ' 

»).  Beauvais  (4).  »  soit  plus  amplement  enquis.  Il 

(B)  Il  fut  bdtonnier  de  la  commu-  cherchait  donc  toute  sa ^Viê  la  vé- 

nnute  des  at^ocats  et  des'  procureurs  rite  ;  mais   il  se  ménageait   to«- 

tlu  parlement ,  enr  looa.  1    En  faveur  •  j  ^      _ 

de  ?eux  qui  pourront  lire  ceci  sans  )^""    ^^     res^oul-ces    pour-    ne 

'avoir  le  dictionnaire  de  Furetière  ,  tomber  pas  d  accord  qu'il    (eût 

je  donnerai  l'explication  du  mot  6<î?-  trouvée.    Quoiqu'il    ne    SOI  t   pas 

tonnjer.n  Bâtonqier.^n  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  de 
»  Jais,  est  un   ancien  avocat   au  on       i  m       _i  •         ni-  i 

»  choisît  tju^lesins  selon  l'ordre  du  pl»''o»ophie,  elle  ne  laisse  pas  de 

>.  t^blei^u^  poar  être  maître  ^c  leur  porter  sen  nom  i  l'art  de  jdispu- 

»  chapelle  et  de  leur  confrérie,  eL  ter  sbr  toutes  choses ,  sans  pren- 


.y 


»  présider   au  siège  qu^ils  tiennent  dre  jamais  d'autre  parti  que  de 
»  pour  1  cntretenement  de  la  ^lisci-  j     •  •        '^        .  ^,  » 

»  Pline  du  Palais  et  des  Vcglemens.  «««Pendre  son  jugement ,  S  ap- 

♦)»  C'cst'à  lui  aussi  qu'appartient  la  pe»'^  \e  Pyrrfuynisme  :  c  est  son 

:>  commission  des  charges  des  juçes  titre  lé  plus  commun.  C'est  avec 

"  1?!7;Ï?"  ï""*"^^"^  '''""'•  interdic-  raison  qu'on  le  déleste  dans  les 


tion  (5).  M 


l 


i^.r    T       .       .  écoles  de  theoloaie  (B),   ou  il 

une  tn-f-bonne  raison  de  ne  donner  pas  lexUait  laCUe  Ût  pUlSer  Cie  nOUVelleS  lOr- 

d--   cette  partie  de  fou^roffe :  quia,   disent-ils,  ^p^    „,,;     ,,«   -nnt  nni»  Ai»*    rliim^. 

iiRi  poMunt  ah  ii»  qui  Miri  G.iiiam  .viv.at ,  et  fcs  C  ouiis  il  peut  avoîr  ses  usaces 

Ubeoaillam  rorir<-cl«i«^tici,  liieiiqueinna«rr«s  ii-  PL  i       " 

ul  et  iU*»e,W,ones  ignorant  qua:  non  «oliim  iuler  pOUr  ODilgCr  I  tlOmmC,  par  le  SeU- 

!T.!,uL[i7.^ù-!'^  "'  "^'  '"^^V-^i-«"nt««  et  timent  de  ses  léneBfes  ,  à  implo- 

(4) '/iWrfM/iMénooireHwwiweni.  rer  le  secoiirs  d'en  haut,  et  À  se 

.(5)  D.cUonnalr.  de  Fur.tiir«.  au  n^t  B-ton-  ^^^^^^Te   k    l'aUtOrité  de    U     foi 


pagna  jusque»  aux  Indej»  (a).   Ce    "'*™?»  pourrait  faire  de  la  yieine 

fa)  irina    Laerliiis.  ,»  Pyrrl.oi,».  .  f,t,    tX  .  (/>1  Idjhid. 

""  ■"•  *"  (C)Dan*larem  (B).  ' 
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PYRRHUS 


»  jamais  au  moulin?  H  «lisait  aussi   coml>ats  fut  contre  Eurypyle ,  fils 
»  ordinairement (*).:  Si  i'éUis  valet    j    Télèuhe  M.  Il  le  tua:  et  cot- 


PïlUUlUS. 


i  s'en  alla  tout  droit  en   lipire',   nage  (l),  et  qu'il  lui  6la 


ii3 
ou  lut 


"■•  »1-"P' 


fT- 


'«#' 


:%       < 


<  - 


loo  PYRRUON.  '  ^ 

»  ■ 

à  bien  des  lecteurs ,  je  destine  à  petits  soins    domestiques    (G). 

ce  point-là  un  bon  éciaircisse*  Ceux  qui  disent  qu*il   obtint  Ja 

ment  qui  sera  misa  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes  pour  avoir 

ouvrage.  Il  faut  prendre  pour  de  tué  un  roi  de  fhrace ,  se^rom- 

mauvaiset  plaisanteries /ou  plu-  pent  grossièrement  (Hj.  Je  n'ai 

tôt  pour  des  impostures ,  le»  con-  pas  beaucoup  de/  fautes  à  repro- 

tes  d'Antigonùs  Carjrstius   (</)  ,  cher  à  M.  Moréri  (I). 

que  Pyrrhon  "ne  préférait  rien  à  I/égalité  qu'il  mettait  entre  la 

rien  ,  et  qu*un  chariot  et  un  pré-  vie  et  la  mort  (A)  a  été  louée  par 

cipice  ne  l'obligeaient  point  à  Épictète ,  qui  d'ailleurs  méprisait 

faire  un  pas  en  arrière^u  à  cô-  extrêmement  le  p3rrrhonisme(K). 

té , ,  et  que  ses  amis  qui  le  sui-  (A)  "Vvyez  u  remarqua  (E). 

Taient  llli  sauvèrent  fort  souvent        (A)  Ses  opinions  ne  différaient  ffuè- . 

la  vie.  îl  n'y  a  nulle^apparence   '«.<'««  opinions  d'Ariésilas.  y  9>'i  je 

qu'il  ait  été  fou  jusqn'^  ce  point-  Zr"r'î-I.!Jf«"''"vi"'^''^"^.^''^n" 
A   ,-.,  .  *      i   '^        ^y,  dere,  je  dirais  rm'il  n'y  avait  nulle 

là  (P)  ;  mais  jyi  ne  doit  pas  d'où-  différence  entr^^ces  deux  philosophes. 
ter  qu  il  n'enseignât  que  l'hon^  riT»*iÔTatT«t  eToxi?  <î«xoto9»»3-ai  to  t»»ç 
neur  et  rinfamie  des   actions ,   «»**t*x).4iaç  «*<  tir<>x^  tt^oc  %l<ra.ya.- 

leur  iù.tice  et  leur  injuuiçe  ,  ^iZJ"';iZUu^'Z:Ze 
dépendaient  uniquement  des  lois   t^idetur,  commentas  modum  quo  de 

humaines  ,  et  de  la  coutume  (e).  omnibus  nihH  decemeret  y  neque 
Quelque  abominable\ue  soit   ce    q^^^quam  comprehendi posse  diceret, 

dofeme,  il  coule  naturellemenr  u^f^lTZnrt^^^^^^^  "'' 

-O».      .  .,  (i;.  C>  es&  assurer  nettement  que  se- 

de  ce  principe  pyrrhomen,  que  ion  Pyrrhon  la  nature  des  choses 
■ja  nature  absolue  et  intérieure  était  incompréhensible ,  or  c'était  le 
des  objets  nous  est  cachée,  et  dogme  d'Arcesilas.  Néanmoins  j'ai 
n  »  A».  •  mieux  aime  laisser  entre  eux  auel- 
oue  Pon  ne  peut  être  assure  que  que  différence ,  paire  que  l'espiTaL 
de  ce  qu  ils  nous  paraissent  à  pyrrhoniens  ne  suppose  pas  formel- 
certains  égards.  L  indifférence  lement  l'incompréhensibilité.  On  les 
de   Pvrrhon  fut  étonnante  (E)  :  ^  "^mmds  sceptiques ,   zAétiques  , 

et  n'iimait  rien  ;  et  ne^se/Achait  7^^^^;,^::;^''  '^' '  ^^'''' 


PYRRHON. 


peine  si  on  l'ëçoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-(ielle  qu'ils  condamnaient 

['écoulait  pas  ;  et  encore  que  ses  «^elix  qui    assurent    qu'elle   l'est  ;    e» 

auditeurs  s'en   allassent,   il    ne  >ï?*'"  ,    8»lon  cet  auijçnr,   la  diffé- 

,   .       .^         •    A   j^      ^1-              /    \  rcnce   des   pyrrhonicns   et    des   ara- 

laissait  point  de  continuer  C^).  acimiciens   (  3  )   .  en  tout   le  ro.ie 

Il  tenait  ménage  avec  sa  sœur,  ils   se    ressemblaient   parfiiitemrnt  , 

et    partageait    avec   elle  les    plus  et   ils    se    donnaient  les    uns    et    les 

flMitres    les   noms  que  j'ai   rap[)<)rtc,s 

[d)  4pud  D'\o\ffeavm  Laërlium ,  AAr.  /Y ,  (^).     Ciim    hœc    aiitem    consiini/ilrr 
;ifim.   6:).          ^  (i)  DioR.  Laértiun./i/..  /A^Thim.  6i'. 

(e)  Id.  ihid  ,  num.  6l .  (»)  f^oret    Gassendi,    in    Ubro  profiniafi    it,- 
f/)  Ni!  prenei   pas  ct<ci  *>  la   ngueu,  :  P>>»lo«>|,>,ir^ni.erM-     .ao     Frir „pa(;   ,.,.   .',. 

,/  aimait  nn0ur  sans  doate  la  sanlfone  la  '  f^lC'T)  '^':'"-  ••"''  '  ■ 'î'  F'  "^'^  '  "      , 

...                                                        '  (V  "  f*"'  fnUiulr,-  ceux  Je  la  tuonjr  a>-a,l  - 

ntaladie  ,  fie.  ,„„  ^f„„, {,.%.. par  lirrùlnt. 

f(^  Diojf  ,ïiarrlius,  lih .  f\,   num  i^-^  ( '|)  Aulu*  Griliu» .  Ith.  \f,  eap.  f. 


tant  pyrrhonu  dicant  quam  acade- 
mici;  differre  tamen  inter  sese  et 
propter  alla  quœdam^  et  yel  maxi- 
me propterea  existimiati  sunt ,  quod 
academici  quidem  ipsum  ilîud  nihil 
posi'e  comprehendiy  quasi,  comprehen- 
dunt  ;  et  nihil  posse  diseemi^  quasi 
discernant  ;  prirhonii  rie  id  quidem 
ullo  pacto  uideri  t^erum  dicunt ,  quod 
nihil  esse  t^erum  videtur  (5}.  Sextu5 
Empiricus  a  trouve  une  autre  diffé- 
rence (6)  :  Arcësilas  prétendait  que 
la  suspension  fût  bonne  naturcUe- 
ment,  et  que  l'ailirmation  fût  mau- 
vaise niiturellement:  mai5  selon  Pyr- 
rhon ,  elles  ne  l'c'taient  qu'en  appa- 
rence, 01/  jcATet  <^wernf  ,  ihxà,  ««Tel  <^a,i-r 
lùjuiyoi  y  non  secundiim  r^aturam  ,  sed 
secunditm  id^quod  apparet.  Dans  le 
fond  l'un^  n'dtait  pas  pour  le  doute 
avec  plus  d'ardeur  ciue  l'autre  ;  et 
■  rjen  n'était  plus  facde  que  de  les 
mettre  d'accord.  11  ne  fallait  que 
leur  demander  qu'ils  s'expliquassent 
nettement  et  sincèrement  (7). 

(Uj)  C'est  avec  raison  qu'on  déteste 
le  pyrrhonisme  ilans  tes  écoles  de 
théologie.  ]  C'est  par  rapport  à  cette 
divine  science  quelepyrrnonisme  est 
dangereux;  car  on  ne  voit  pas  qu'il 
lo^àt  guère,  ni  par  rapport  a  la  phy- 
sique, ni  par  rapport  A  l'état.  Il  im- 
porte peu  qu'on  dise  que  l'esprit  de 
rhomme  est  trop  borne  pour  rien 
découvrir  dauà  les  ve'rile's  naturelles, 
dans  les  causfàquiproduisent  la  cha- 
leur,  le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etc. 
Il  nous  doit  suffire  qu'on  s'exerce  a 
chercher  des  hypothèses  probables  , 
et  à  recueillir  des  expériences  j  et  ie^ 
suis  fort  assurt^  qu'il  y  a  très-peu  de 
bons  physiciens  dans  notre  siècle  , 
qui  ne  se  soient  convaincus  que  la 
nature  est  un'  abîme  impenetcable , 
et  que  ses  ressorts  ne  sont  connus 
qu'à  celui  qui  les  a  faits  et  qui  les 
«lirige.  Ainsi'  tous  ces  philosophes 
sont  û  cet  ecard  académiciens  et 
p>rrhoniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à 
craindre  de  cet  esprit-là  ;  car  lesscep- 
Jiques  ne  niaient  pas  qu'il  ne  se  fal- 
lût conformer  aux  coutumes  de  son 
pays  et  pratiquer  les  devoirs  de  la 
morale  ,  et  prendre  parti  en  ce»  cho- 

C»)  Idem  ,  ibidem. 

m    yoje%  VoMiu.,  de  PhiloMphor.    Secii» , 

^  (7)  f^oyrt  le  pojtage  rf  Ari.locli.  ,  apùd  F,u»e- 
b..„n.  Pr»p*r.  KvanR.,  tib,  \J  T,  atr  par  Voi- 
•in.      l' i.lrm  ,  paif.   io6. 


; 


loi 

ftes-là  sur  des  probàbiHtés,  sans  at- 
tendre la  certitude  (8).  Ils  pouvaient 
suspendre  leur  jugement  sur  la  ques- 
tion ,  ai  un  tel  devoir  est  naturelle- 
ment et  absolument  légitime;  mais 
ils  ne  le  suspendaient  pas,  sur  la  ques- 
tion ,  sHl  le  fallait  pratiquer  en  telles 
et  telles  renc^tres.  11  n'y  a  donc  que 
la  religion  allait  à  craindre  le  pyr=- 
rhonisme:  elle  doit  être  appuyée  sur  la 
certitude;  son  but.ses  effets,8es  usages, 
tombent  dès  que  la  ferme  persuasion 
de  ses  vérités  est  effacée  de  l'âme. 
Mais  d'ailleurs  on  a  sujet  de  se  tirer 
d'inquiétude:  il  n^  a  jamais  eu,  et 
il  n'y  aura,  jamais  ç[u'un  petit  nomr 
bre  de  gens  qui  soient capablésd'é- 
tre  trompés  par  les  raisons  de»  sce|»- 
tiques.  La  grâce  de  Dieu  dans  les  fi- 
dèles ,  la  force  de  L'éducation  dans 
les  autres  bônaines ,  et  si  vous  voulez 
mtlme  ,  l'i^orance  (9) et  le  penchant 
naturel  à  décider  *,  sont  un  bou- 
clier impénétrable  aux  traits  despyr^ 
rhoniens,  quoique  cette  secte  s'ima- 
gine qu'elle  est  aujourd'hui  plus 
redoutable  qu'elle  n'était  ancienne- 
ment. On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 
cette  étrange  prétention.       "   . 

11  a  environ  deux  mois  qu*un  habile 
homme  me  parla  fort  amplement' 
d'une  conférence  où  il  avait  assisté. 
Deux  abbés ,  dont  l'un  ne  savait  que 
sa  routine,  Tautre  était  bon  philoso- 
phe ,  s'échauffèrent  peud  peu  de  telle 
sorte  dans  la  dispute,  qu'ils  pensè- 
rent se  quereller  tout  de  bon.  Le 
premier  avait  dit  asse»  froidement , 
qu'il  pardonnait  aux  phtloso]rfies  du 
paganisme  d'avoirflotté  dans  l'incer- 
titude des  opinions;  mais  qu'il  ne 
pouvait  comprendre  que ,  sons  la  lu- 
mière de  l'évangile,  il  se  trouvât  en- 
core de  misérables  pyrrboniens.  Vous 
avez  tort,  lui  répondit  l'autre,  de 
raisonner  de  cette  façon.  Arcésilas, 

(8)  yoy0i  Diogiae  La«fce ,  «  Isjlit  th  I»  Vie 
de  Pjrrhoo. 

(9)  C'est  un  mwt^de  Simoaide ,  CetfentAà  ne 
tant  pas  asset  fins  pour  ftre  trxtmp/f  par  un  Aom»- 
n%e  epmm»  moi.  Banar  disait  Im  i^âme  ehose  des 
filles  de  ton  pillage.  Agéstlmms  se  plaignait  d'a- 
voir affaire  à  aes  ei^nemit  tfui  n'entendaient 
point  Ta  guerre  ;  ses  rutes  /taient  inutiles^  il  ne 
pouvait  trontper  des  Oçotè»eê  msd  aguernei. 
Vojfet  PluUi^iM  ,  daiu  W  Vit,  ven  la  fin. 

*  CbauCepic  dit  qa*  c*r«  •«  ■KMacr  <l<«  g«a* 
qiic  de  bire  ua  «MOrtiMcat  pareil  à  celei  <|e« 
Ha  jle  fait  ici  de  U  frftce ,  de  la  force  de  l'Mura- 
lioa .  de  Tignorance  ft  da  pearhant  aataiel  À 
décider  ,  romiae  préservatif  da  pfrihoniHae. 


mi 
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PYRUHU.S. 


tmirp   r#iaon   qui  tsf  |i4*oyal»le  ;  •»•    tant  'tfKtUy ,  Heretri 


au  lieu  de  'F.*- 
tm*  d«  Daiiiauéius 


i 


Voici  un  fait  sur 
cne  de  comnij»  l*> 


I^YRRHdS. 

lequel  on  «etcn  li-    accrois  qu'il  s'agii^it  dê>ré 


if5 

venir  la 


^i;  i.a  même  ,  pa^.  -a. 


pt ,  eu.  l»orae*ti»  ,  riuni ,  i«ja  !*••  j. 


.   » 
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PYRHHOjN. 
«*»!  rerenait  dan»  |e  monde  ^t  s'il    des  couleu 
avaU  d  combattre  nofthcdroffienti    due    du  ir 


rs,  des' figures,  de  i'eten- 
mouveraent ,    cjiioiqu'il  n'' 


Y. 


ifS^  .  L* '?^*T*V^J>^'*'Î"^  """  «^«°«^  °"»«  ^o«"e  preuve  do 
Grôçe.;  kf  UMfologiè  ohrëtienpe  lui  Texisfence  des  corps  (12)  La  seuïe 
fouruirait  dii.  ârgumei»,  insolables.    nreuve  quW  m'eXu   donnerISj 

fz  J^3;9'r.r  ^^?::î  fel  fer Alrirs^ 

IZZ^VaS^JT^"*"'^  P«.uT/tmp.  Depui,  lé .comm'encé- 

IX  J.  »!L!,r^      ■?  P""'^  '"™'  "*"  «"P-îe .   to>»  le»  hommes 

h^ovlS^ST  ""J'T'ÎT  ''"*  •  U  merve  peut-ftre  d'un  8."  "eux' 

o^aJÏ^îtîLr^!.''  a""'"*'  '"■"■  r"'  "iW"»».  client  fermemen^r 

ZZùZZ^'±i:±'::rjrS:  «  curp,.„„lcoIor.<,,.eto'e»t    ' 


,«*  U.  ..„.   I^  rS!i>     .     "•  ■     ■  "  >»"*i<"»  ne  sera  pas  iM 

Lnt    ™^?l.?li  'TT"'  f'P"""  re,rec l'Être  .'ouveraiiemeolSit. 

S^.^J^^Î.-  u"'''''i'°"'''t'î"'  S'»»»!»»  trompe  point  «ùant  ai* 

tont  que  des  .pparinqes.  Chacun  do  ho^\^  «o^iJ'      *'•'''"''*  ,*^"'*^"' 

snnii   i»«»ii»  k.*-«^;—     •     "*"",    ,  "<?'*  ««  mon  dm«;   mais  seu  ement . 

l'tl'Vt'l'' .rl^'^'^,  ^!*  /^"^  »•'«  On  vous  souticudra  la  m^rae  chose  û 


îïlât  ir.?We   d^^iLt;.    «*  T**    P**"»''*^  P"  invinciblementàdire,  il  y 
.  înS...rkril  i|P^  u'*!**"   *"''»  "W."  seulcmentà  juger  que  vous 

l;îir"Aî:„"±«"r.*il  «"-»tez.  et  qu'il  vois^parïît  qu'il 


était 
•iens 


.M^  u.»  puoaiueaucM  de    mon    paVsanas'èm 

po.n[  iîl.'^ïur  Jr  r.ïï.e":t  'on    îf  r  f  '  ^"''  ^^^^^^e  est  blaûche, 

au I ait  ki*n  ««^l..^«  .V«-!!r    1» •/        ®^-  ^ ®*'  ppurquoisinous  nousU-ora 

dua  el  li  JZvaènl»      P^'  '  ***•?■   r^*^"  *»  affirmant  Pexistence  de  Vé- 

EariSanVcM   c^^^^^^  puis^juç  aelon  vous  .  il  *nVst  pas   là 

pourquoi  ne  pouiraient-iî»  p^n?^^^^^    \Z  ^^^  "«"  ^"'  ^''  nouveaux  phi- 
Ullra  rffendu.  et  figuni!  Sn  «rL    i^^^P^^^V;'**^"^^'''*'"'  aux.pyrrho- 

et  en  mouvement,  Su^,uHh  n^eS^    ''T't'^'^:\^\>Z-""Tr''\ 
,sent  riPn  .în  1*1  <'..^l  niA  ^i.._    V.     .Ao"^    aussitôt    Tabbe    philosophe 


^»cnt  ricpdetfldOf  Bhn  plus    les  11         auMUot    1  abbe    philosophe 

Qbjau  de.  sent  Le  sauraiout  ïtri  la  *^"'^*'"  ^  *'""^  **""  P^"»*  *^*P'»^'^<-*«- 

cause  de  mes  sensations  :'j«  pourrais  * 
donc  sentir  le  froid  et  le  cliaud  ;  voir 


(to)  Pmn»  ton  Uf-et  de  FUe  Logic*,  ^ap.  f//. 

►TO» ,  édittom  Jh  Ly  on  ,  itiS». 

(Il)  ^«^^  FoiM-hw" prvpota  cette  ohircUuft 
4^um  r.HtM|M  de  U  Hrcherrhe  iTr  l«  Véril*  :  /r 
/v»y.  MâUcbrtarhe  nr  n'fMit.titpa,.  H  m  tenlit 
'"  ■•  t^Jorcr.  f'orrt  Im  cttaHom  $miianu. 


(•»)  f*  pèrt  MaUd>ranrlif  montre,    lUint  Zn 
Matrt;$»0m»nt  iur  U  Bechtixh*  île  la  Vérité! 
^ii'il   OTI    tr^dificilv  du  prUH*<ir  qu'il  j   «    At\ 
rorp»  ,  et  qu'il   nj  a   (|ufi  U  iWx  quil  |>uim«  ooui 
roavaincre  qu'il  y  a  elTcrtivraiciit  des  rn^i. 

(i3)  horet  U  chapitre  X  XVitf  lAi  tratl/  ,te 
M.  AriiauM,  «le*  Vraie»  ri  dr*  rau»i>r«  Mér»,  oit  tl 
fV/nlr  te  iMiJit  e'dnircuteinent  ,Lt  fière  .Mallr- 
branrhr   pai    </««  rt»$oni   toute*    tirr'et    Je   cr«. 
lOMrrr.      *  i  ,.     t 

T» 


ivl 


PYKUIION. 


loa 


Muelque  victoire  sur  un  sceptique,  il    personnalité?  Esl-il  oblige  de    nous 
fiiut  lut  prouver  avant  toutes  choses    révéler  to  ' 


toutes   les  manières  dont  il 


i^m/a/à.  Vous  lui  soutiendrez  avec  et  que  sa  ttHe  ne  peut  pas  «Jtrc  pënc 

raisoti  que  l'cvidence  e9t  le  caractère  Irëe  avec  toutes  «es  a^itres  parties  sous 

sfti    de  Ja  vérité  i  car  si  Tévidence  un  point  indivisible,  et  néanmoins  le 

n  était  pas  ce  caractère     rien  ne  le  mystère  dereuchoristie  nous  apprend 

serait.  Soit ,  vous  dirat  il  j  c'est  là  où  que  ce»  deu^  choses  se  font  tons  les 

je   vous  attends  j  je  vous  ferai  voir  jours  (i5)  :  d'où  iV  s^cusuit  que  pi 

des  choses  que  vous  reietcï  comme  vous  w  moi  ne  sauHcios  être  certains 

iiiusses  ,  qui  sont  dp  la  dernière  evi-  si  nous  sommes  disti;ngM(^s  «jes  autre» 


jnndons  tous  nos  sjrllogiames„«t  ntfan-  en  chaque  lieu.  Diea  ne  faisant  rien 

moins  la  révélation  du  mjrslère  de  la  en  vain  créerait*il  plusieurs  hommes, 

Irinité  nous   assure  ^que  cet  axiome  lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 

est  faux.  Inventez  tant  de  distinctions  divers  eudruits  ,  et  reydUi  de  diyer-" 

qu'il  vpus  plaira,  vous  ne  tnonlrere»  »es  qQ4lit^  sel<m  les  lieux?   Celle 

jiimais  cjue  cette  maxime  ne  soit  pas  doctrine  dous  ftiit  perdre  Ica  vérités 

diimcnhe  par  ceerand  mystère.  a°.  Il  que  noua  trouvit>nsdansloe  nombres^ 

est  évidcut  (^u'ilp'y  a  nulle  diflé-  car  on  ne  soit  p\»4  ce  que  c^estquv 

rence^ entre  individu,  nature ,  pcr-  di^Uf..  et  trois  ;  noa«  ne  savons  ce  que 

sonne  :  cependant  le  m'ème  mysU-Kt;  «*est  Qu'identité,  que  diversité.     Si 

nous  a  con  vaincus  1{ue -les  personnes  noua|use<Qns  qufl4ea#  et  Pierre  sont 

peuvent  être    nuiltipliées   sani  que  deux  ibomiaea,  ce  nVst  qu^à  coufe 


C5sei 


que  m  vous  m   mo^  qualités  :   nou«  iaifont  mc  grand^H 

ne  saurions    être    certains    si  nous  règUa  d^iirifhm^iiquea  ♦  cvnme  s'il 

sommes  des  personne^  ^  car  s'il  était  y  avait  beaucoup  do  chpse«4iati:«cte» 

eulicl  à  un  corpa humain  et  A  une  (i6),  Chim^n»*  quetoutoela.  Ifon-ieu 

iiire  q»^  ^^n^iml)iii^^.  ^  eat  cl 

denlelle.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corp^  jej^  at^pilecôrpp^  selon  son 
raF>le  de -son  sujet  en  plusieurs  ma-  eascnce^  est  une  #uUtai|Ge  npn  étcu- 
nnTcs  :  il  est  donc   possible    à  Dieu       /  «.  »r  -,l^      ^..^  ,     , 

MM.  fdflC*  1*      ,     -  .,  .     .  ,         - 

net  Je  In  r^Uglon   ortt  été  chojur'ét  de  voir  le 


de 
m.« 


ifil  /ÉimJffUler  i«i  <l0i  mi»  dan^  eetU  êMitde 
/dittmm  ;  fltntf  f  ••  i'M  #«,f  m»  pfiuieitri  ferion- 


'    nous  empêcher,    par  plusieurs 

i«>>cns ,  d'être  des  personnes  ,  qiioi- 
qtM'  non*  soyons  com|»osés  de  corps 
«l  d  .Ime  :  etqui  notif  aitatiéera  q«  U 
«•'  ^^e  seit  |,ai  de  quelqu'un  de  ces 
ftiuyen»  pour  nous  ch-puuilUr  de   la 

1141  V"«  'u».t  >d,m  «ft,   ,„u«  ,M»  >dek*  ,^'     m,ai  •^  nnurii  peint  «,.«  .nuhUtuk 

r/ilnira  tt^nl  h  tut  teml  i%n  tr4*. 


fi^tÛee  dm  U  êrimité  /#S  ml^  ée  I'm 

mit  en  emnu  m^rc  le  êBm  *  U  pf^fm^t  rMte 

ei  çelpi  4e  la  IranfimhtUnHmtion.     \  % 

(il^  tfpt  %  fM  li  un  forp4i^9t  Ifife  piuJuit  en 
flutirnrâ  tietuc,  lo«u  a«lrr  ftrt,  JV"*.  '««"•. 

ie  Je  m/me,  4* 
i'/tni,  •" 


"v 


c 


r. 
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,,6  PYRHIILS 

combaUant     pour    eux    contre    les    ffèè>e  Démëtrius  (<l).  Il  se  trouva 
GauloM  qui  tâchaient  de  prendM  la  ^^^  |^j  ^  |g  mémorable  bataille 


» 


» 


PVRRUUS.  v»  ,,,, 

Ail  clé  tvè»-héur<nise,  s'il  n'eût  son  inimitié.  Il  fut  reronnattre 
fallu  te  retirer  prccipilamment ,   Tarniée  roraaîne  ,  et  «foaa  que 


\*ifj   *•«#•««   Y 


l»r — i>VMc: — ^fl«>L»ivi« 


potnl  cun/wrNir  purlout  à  l  c'thu  dç  Ij.un  ,  liG^.    ■•i*î'>'.»' 


hent. 


(•')  //pu^  Gervasiuin  Âlliut. 


w 


~>il 


*o4 

d#(r:^  il  "peot  donc  recevoir  touî^le» 
attrabittf  tfuè  Vthx  conçoit  dans  l^es- 
prit.,  Penteodement ,  la'  Tolontc  ,  les 
piÉliCMBf^  le»  lensations  :  il  n^y  à  donc 
pitti  dis  régie  qui  nous  fasse  discer- 
ner si  une  substance  est  spirituelle 
de  «a  nfttui« ,  bu  jri  elle  est  corpo- 
relle. S".  11  est  ^yident  que  les  mo- 
des d*uAe  subsfatfee.'iie  peuvent  point 
subsistiêr  sans  la  substance  quelles 
modifient;  et  tiëafiriioins  le  m^st^re 
de  lai  transsubstantiation  nouff»  a  fait 
saroir  que  cela  "est  faux  (i^).  Cela 
colfifbnd  touteé  iloi  id<^s  :  il  nV  a 
plus  de  mojen  de  définir  la  substan- 
eÉ|^  cit  si  Faccident  peut  Subsister 
•Mil  iuéun  kujet ,  la  substance  à  son 
t(^iB#^urra  subsister  dëpondamment 
d*une  auti^  substance  ,  h  la  manière 
dm.  accidens  t  Pesprit  j^url^a  subsis- 
tir  ii  là  manière  des  corps^  comme 
dkti|t^Vucharistie  la  matière  existe  â 
là  manière  de»  esprits  :,céux-ci  pour- 
ront être  imp<^fietrables ,  comme  la 
matière  est  là  pënètrahle.  Or,  n  en 

1»assant  des  tën^bres  du  .paganisme  k 
a  lunlière  de  Vèramgile ,  nous  avons 
appris  là  faEi88et<$  de  tant  deinotions 
ëtidentet,'  et  de  tant  de  dîâSniitions 
certaines '(iB),qae  sera-ce  quand 
nous  passerons  des  obscuritcfs  de  cette 
▼ie  A  la  gloire  dii  Paradis?  N'értl) 

Sas  bieîj  apparent  que  nous  appren- 
roni  la  fausseté  de  mille  chose»  qni 
nous  paraissent  incontestables  ?  Pro- 
fitons de  la  témérité  arec  laquelle 
cenx  qni  "riraient  av^nt  Ixrangile 
BOti»  Mit.  aftrmë  comme  véritables 
certaines  doctrines  évidentes ,  dont 
les  mystères  de  Viotre  théologie-nous 
ont  révélé  la  fausseté.  ' 

Paq^pni  à  lA  ttiorile:^  *♦.  Il  i*st  évi- 
dent iiifon  dbtt  empêcher  Te  taial  si 
on  le  j»ént  »  tl  qu'on  -pèche  si  on  le 
pt'rmét  lorsqu'on  le  peut  empêcher. 
Cependant  notre  théolone  nous  mon- 
tre que  cela  est  faux  :  menons  ensei- 
çne  que  Dieu  ne  faît^rieé  qui  ne  soit 
digne  de  ses  perfections  ,  lortqu^il 
souATre  tous  les  désordres  qui  sont  aii 
monde,  et  qn*il  lui  était  facile  de 
prt'^enir.  a».  Il  est  évident  qu'une 
créatuie  qni, n'existe  point  ne  sau- 

(i")  Vor*%  Im  n«l#(iS). 

(lA)  r#Mjr  fMi  tienmtnl  Im  trmiufkêtmntimtiott 
im-UU-nt  Ve$stnc»  dU  Ia  mmt^r»  ilant  la  fmctdtt 
Jtjnptevoir  V^t«ndtM  ;  rt  minti  d«  l'étant*  de  tam- 
U$  chùMt  :  rJM  é'metmti  :  tomt  emmutii/  fmuiv  i 
or  <vtl^  rrnjMKi»/  peut  fmtntf  à  l'ft^t,  H*.  . 


PIKRIIO^. 


PYRRHON 


io5 


rait  être  complice  d'une  acttou,  tnati- 
vaise.  3<>.  £i  qu'il  est  injuste  de  la 
•  punir  comme  complice  de  cette  ac- 
tion. Néanmoins  notre  doctrine  du 
Séché  ori^nel  nous  montre  la  feusseté 
e  ces  évidences.  «4*-  ll"*st  évident 
qu'il  faut  préférer  l^onnête  à  l'utile,^ 
et  que  plus  une  cause  est  sainte, 
moins  elle,  a  la  liberté  de  ppstposer 
riionnêteté  à  l'utilité.  Cependant  nos 
the'olegiens  nous  disent  que  Dieu 
ayant  a  choisir  entre  un  monde  par- 
faitement bien  réglé,>l  orné  de  toute 
vertu ,  et  un  monde  tel  que  celui-ci , 
où  le  péché  et  le  désordre  dominent, 
a  préféré  celui-ci  à  celui-là  ,   parce 

au  il  j  trouvait  Ihicux  les  intérêts 
e  sa  gloire.  Vous  m'allez  dire  quMl 
ne  faut  point  mesurer  les  devoirs 
du  créateur  â  l'aune  de  nçs  devoirs. 
Mais  si  vous  le  faites  ,  vous  tomberez 
dans  les  filets  de  vos  adversaires 
Cest  là  où  ils'  vous  veulent:  leur 
grand  but  est  de  prouver  que  la  na- 
ture absolue  des  choses  nous  est  in- 
connue ,  et  que  nous  n'en  connais- 
sons que  certains  rapports  (lo).  Nous 
ne  savons  pas ,  disent-ils  ,  si  lé  sucre 
est  donx  en  lui-même  j  nous  savons 
Seulement  qu'il  nous  paratt  doux 
quand  on  l'applique  sur  notre  lan- 
gue. Nou9  ne  savons  pas  si  cette  ac- 
tion est  honnête  en  elle-même  et  par 
sa  nature;  nous  croyons  seulement 
qu'à  l'égard  d'un  tel  ,  par  rapport  à 
certaines  circonstances ,  elle  a  l'exté- 
rieur de  l'honnêteté.  Ce  n'est  plus 
cela  à  d'autres  égards ,  et  selon  aau- 
trcs  rapports.  Voyez  donc  à  quoi 
vous  vous  exposez,  en  leur  disant 
que  les  idées  que  nous  avons  de  la 
justice  et  de  l'honnête  soufTrent 
exception ,  jet  sont  relatives.  Songez 
encore  que  plus  vous  vous  élèverez 
les  dt*oits  de  Dieu  au  privilège  de 
n'agir  pas  selon  nos'idées,  plus  vous 
ruinerex  le  seul  moyen  qui  vous 
reste  de  prouver  qu'il  y  a  des  corps  : 
^ce  moyen'est  que  Dieu  ne  nous  trom- 
pe )>oint  ;  et  qu'il  le  ferait  si  le 
monde  oorporel  n'existait  pas.  Mon- 
trer un  spectacle  i  tout  un  peuple  , 

(iq)  L^^rl  dt  Uur  lo^hiue  ,  vu  <tr  Irur  U>p*^ 
«lue  ,  le  r^hùjtfilj*  un  mofen.  C.'rti  ccliu  d«  i» 
nUtiomyfi'Umùiàtn  Àà^»  Vtm4rt  en  dit ,  ri 
par  \*^f^  OMlk  dt  celle  acctr  foal  voir  ^ii«  noa* 
■c  JM||coas  An  cImmc*  que  par  rooiparauon  ,   r« 

qa'iU  énofeCMt  «p  em  trrvim  :  ▼«VT«  «*;•<  Ti , 
ommim  tumt  MMti^mH.  I.*  Molhr-lr-Vavrr  ,dr  la 
Vertu  tir •  i'Jurn*  ,   tvm.   /^.ptifi    >i-. 


sans  qu'il  se  passât  rien  hors  de  l'es-  tre  âme  modifiée  comme  était  la  yô- 

prit,  serait  une  tromperie  :  distinguOy  tre  (ai)  ?  Celte  nouvelle  âme  est  celle 

vous  répondra-t-on  :  si  un  prince  le  que  vous  avez  présentement.  Faites- 

'faisaitconcc</p;  si  Dieu  le  faisait,  ne-  moi  voir  le  contraire  :  que  la  con»- 


1  miinUC  incoraprciiciisiuic  uc  j^icu,      tJicu  uc  cicci  «  vnatjuv  i«v.«»....    --~ 

jenepourrarjamaism'assflrerderien:  nouvelle  âme.,  que  de  reproduire  la 
car  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  même  ;  mais  que  néanmoins  les  idées 
toute  l'étendue  des  drOits  de  Dieu.  Je  de  sa  sagesse ,  et  plus  encore  les  lu- 
conclus  en  cette  manière.  S'il  y  aVait  mières  que  nous  puisons  dans  sa  j)a- 
une  marque  à  laquelle  on  pût  connat-  rôle  ,  nous  peuvent  donner  une  cer- 
tre  certainement  la  vérité  ,  ce  serait  tilude  légitime  que"  nous  avons  la 
l'évidence  :  or  FévidenCe  n'est  pas  une  même  âme  en  noràbre  aujourd'hui  , 
telle  marqde ,  puisqu'elle  convient  à  quenousavionshier,  avant  hier, etc,; 
■      "  et  il  conclut  qu'il  oc  fallait  point  s'a- 

'  *     'ispùte  avec  des  pyrrho- 
'imaginer  que   leurs  so- 


dés faussetés  ;  donc.  ^  —  . 

L'abbé  à  qui  tout  ce  long  discours  muser  à  la  dis 

s'adressait  eut  bien  de  la  peine  à  s'abs-  niens",   ni,  s'in^.  „  , 

tenir  des  interruptions  :  il  ne  l'écou-  pbisn\es  puissent  être  commodément 

t;r  qu'avec  des  marf[ue8  de  çouATran-  éludés    par    les   seules  forces  de  la  ' 

ce,  et  quand  il  vit  qu'on  ne  parlait  raison  j  qu'il  fallait  avant  toutes  cho- 

f)lus ,  il  se  mit  dans  une  étrange  co-  ses  leur  faire  sentir  l'infirmité  de  la 

ère  contre  les  pyrrhoniens  (ab) ,   et  raison,  afin  que  ce  sentiment  les  porte 

n'épargna  pas  le  rapporteur  des  diji-  à  recodrir  à  un  meillenf  guide  qui 

ficultés  quAls  puisent  dans  le«  systéi-  ^jt  lo/ot   C'est  la  matière  de  la  re- 

mes  de  théologie.  On    lui  répfiqua  .marque  suivante, 
modestement  qu'on  savait  bien  que'      {C).,..  Il  peut.. ^bliger  l'homme... 

ce  n'étaient  que  des  sophismes ,  et  de  à  implorer  le  secoiîr$  d'en  haut ,  et  h 

très-petites  difticultés  ;  mai»  qu'il  se-  gg  soumettre  h  Cautontè  d«  la  foi.'] 

rait  juste   que  ceux    qui   font    tant  Un  moderne,  ciui  avait  fait  une  étu- 

Ifs  (îers  contre  le»   sceptiques   n'i-  de  pins  particulière  du  pyrrhonisroe 

gnorassent  pas  l'état  des  choses.  Vous  que   des  autres  sectes,  le   regarde 

avez  cru  jusques* ici,  continua-t-on  ,  comme  le  parti  le  moins  contraire 

«pi'un  pyrrhonien  ne  saurait  voiisem-  au  christianisme,  et  celui  qui  peut 

harrasser  ;  répondez-moi  donc.  Vous  recevoir  le  plus  docileriient  les  mj-$- 

avez  quarante-cinq  ans  ,   vous  n'en  tèirs  de  notre  reliffion  (aa).  H  confir-  • 

doutez  pas  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  me  son  sentiment  par  auelques  rti- 

'        '    *  après  quoi  il  parle  ainsi  (niS)  • 


dont 
vous 


vous  soyez^  assuré  ,   c'est  que 

êtes,  la   même  personne,  à  qui 

Ton  donna  l'abbaye  de..v....  ,  il  y  a 
drux  ans  Je  vais  vous  montrer  que 
vous  n'avez  point  de  bonne  raison 
d'en,|,êlre  certain.  J'arciimentc  sur 
I»'s  mncipës  de  notre  the^ologie.  Vo- 
tre fmnc  •  été  créée  :  il    fiut  donc 


sons  ,  ^, 

(a  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  nous 
croyons  le  sfstème  sceptique  fondé 
sur  une  naïve  reeonnaissMncê  de  fh 
gnorance  humaine^  le  moins  contraire 
de  tous  a  noti-e  créance ,  et  le  plus 
approprié  h  recevoir  Us  lunùèrti  sur*- 
naturelles  de  la  foi.  Nous  ne  disons 


pr.iVliaque  moment  Dieu  lui  renon-  en  cela  que  ce  qui  est  conforme  a  la 
velle  IVxistence  ;  car  la  conser>ation  meilleure  théologie ^  puisqus  celle  de 
des  créatures  est  une  création "conti-  (♦)  saint  Penfs  n'enseigne  rien  plus 
niiclle.  Qui  vous  a  dit  que  ce  matin  expressément  que  lafmhUsse  de  no- 
Dieu  n'a  pas  laissé  retomber  dans  le 
néant  I  dme  qu'il  avait  continué  de 
rréer  jtisquci  alors  ,  depuis  le  pre- 
mier moment  de  votre  vie?  Qui  tous 
.1  dit  qu'il  n'avait  point  créé  une  ai#- 


poinl 

(j»)  Coi^mrtt  <•#«•»'  «Krc  rr  fitr  U    Molk*-lc- 
>a»rr    ritrwtU   ,tttn>  ht    //».  partir  éf    «#l    Pro»r 

•  1  *ijiinr     .11.  /  \»    ,   ,»,  ,1,  ,„  ^Hitt*,*'*. 


trmndmiÊ  »'U  tmmJàmmtlHui  4»  ««W«r  TAw  d» 

(a»)   I  a    lio»U-le-V*y»r  ,  àm    U    V#r«i   àt» 

f'o»r»  /<••  l)i»»erUlM.ii»  «Ir  l'abW  r*«M-l»«f ,  MifU 
Phil<>*ophir  «Ir»  Arail^MM-irwa. 

(ïH  La  !»loMli«^lr-V«yrT  .  Im  mftH*  ,  f^.  tl« 

(•)  I  ih.  I    >!'  Myit.  f*.  ,  r    i  r*>. 
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fyiifnoiiM  malheureut  qu«  I>aB?i-    die  son  •ecoan ,  de  sorte  qu'il  eut 
Ml»  et  fit  une  êctioà  r]ui  vaUit   on  beau  prétexte  de  te  yenter 


I 


N 


l»yRRHL':i.  ,„j 

vé  une  faction  entre  cet  Ariatiet    ton  habileté  à  caai|>er.  à  mritr*  une 
et  Arittinpe.  Ce  dernier  fut  le-    f/*^  •*  beUilU,  eie.,  «t  û  inv^^te 


•-■«wwi  tui 


,.  -     ,  .-      ,     JuiHuntaus  racmOires  de 

l>*3trliM« .  (o»n.  ii,  pag.  Su. 


de  qurlquri)  aftairr-i  pbur  l«  »rrvir«  «l'«nr«Bsgraoib 
%!<ei^ucui:>  4  L  dcvuliou  dicMiueU  je  suis. 


L<4tllOUl  I.U1        MV'O'XWIW         VI  V»  Jl»<Il.v««»« 


routrc  les  impertinences  al>8urdes  des    Saini^Esftriu 


rara ,  et:  uu  f joiua/i  ,  grufutvgutc  um  t  vi*t*r  um 
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iurtouides  chotes  ditfines.  Cesl  ainsi  raison    est  une    voie   d'egar 

y^  ce  grand  docteur  txpUque  ce  que  puisque  lorsqu'elle   se  depl< 

Qitu  mime  a  prononcé  par  la  bouche  Je  plus   de  siibtilité,  elle  ne 

de  ses  prophètes  (*}  ,  oui  a  établi  sa  dan.s  un  tel  aliîrac  la  suite  n 


tmesp^t.et  son  ignorance  à  l'égard    tom  à    nous   convaincre   que    notre 
•urtoui des  choses  dii^ines.C est  ainsi    raison    est  une    voie  dVçaremeut  , 

^  :ploic  avec 
nous  jette 

.  r    à y  V  /  .   7M«  a  établi  sa    dan.s  un  tel  aliime.  La  suite  naturelle 

relraue  dans  les  ténèbres.  Car  cela  de  cela  doit  être  de  renoncer  à  ce 
étant,  nous  ne  saurions  nous  apptv-  cuide,  et  d'en  demander  un  meilleur 
cher  de  tm,  que  nous  n'enirions  dans  a  la  cause  d«  toutei  choses.  C'est  un 
ces  mjsleneuses  ténèbres  ,  d'ois  nous  grand  pas  vers  la  religion  chrétienne; 
Uwns  cette  importante  lejon  ,  qu'U  car  elle  veut  que  nous  attendions  de 
ne  se  peut  connaître  qu^obscuré-  Dieu  la  connaissance  de  ce  que  nous 
ment  ,  cout^ert  déniâmes  ou  iie  nua-  devons  croire  et  de  ce  que  nous  devons 
gts',  et ,  selon  tfuedit  l'école,  en  iV-  faire  :  elle  veut  que  nous  capfi^ons 
gnorant.  Ofais  comme  ceux  qui  ont  notfe  enlenderaent  à  l'obéias^^nce  de 
J/fj^^^^Jf^^'^'^P^pt^feiùondhumi-  k  foi.  8i  un  homme  s'est  convaincu 
-'^^'^  M,  d ignorance ,  s'accomtmnlent  qu'il  q'a  rien  de  bon  à  se  promettre  de 
bien  mieux  fueles  aiAt^M  at^c  ces  ses  discussions  philosophiques,  il  se 
ténèbres  spintueUes  ,  les  dogmatiques  sentira  plus  dispose  à  prier  Dieu,  pour 
au  contraire,  aui  nnnt  !,,,»„;*  ^..  ^l.    i..;.i .._j_li.. •^_'  ■    1     .  Z^-.  < 


■   "~,     »--'./"'' 7*"" •'•«^.«"•««w/M,o*»car  aupuiant.  Cesl  «tonc   une  lunircusr 

pttsomptiondat^oir  assez  de  lumière  disposition  à  la, foi ,  ,nic  de  connaître 

dententtement.^our  surmonter  toute  les   défauts  de   la   raison  :  et  de  b'i 

soiie  ttobscurue  .  fait  qu'ils  s\weu^  »ie.„t  i\\x^  M.  Pascal ,  et  qûchiifes  au- 

glcnt  iTautantplus  qu  tlscroient  s'a-  très,  ont  dit  que  pour  conveilir  les 

iiancerdans  des  ténèbres  que  notre  libertins,  il  faut  les  mortifier  sur  le 

humanité  ne  saurait  pénétrer.  Quoi  chapitre  de  la  raison,  et  leur  ap|>ren 

quU  en  soit,jetroui^e  que  la  scepti-  Jru    à   s'en  défier.   Calvin  est  «bmi 

que  nm  pas  dun petit  usage  à  une  ralile  sur  cette  pensée;  car  voici  ce 

lime  chrétienne ,   quand  elle  ha  fait  qu'il  expose  d^ns  la  litufcie  du  bap- 

perdrv  tHutes  ces  opinions  magistndes  iéme(.»5)  ,  c'est-â-dire  voici  par  où  il 

que  saint  Faul  ih  teste  si  fort.  Il  s'est  commence  les  leçon»  «lu'on  doit  faire 

clendupluseMrlcraéni;etp  us  forte-  axix  postulans  du  christianisme.   Un 

mrot  surcela  dans  un  autrclivre(4i).  cela  (^6)  donc  Di«u  nous  admoneste 

l^lnand  on  est  capable  de  bien  corn-  de  nous  humUicvet  nous  déplaît^  en 

lenclre  tous  !««  movm,  .t..  IV.ww.mh  nous-mdmes  :  et  en  cette  manièt^  il 

lions  pri'pai'u  a  desiitr  cl  irquéiir  sa 

toute  la  petver»i- 
'e  notre  première 

•         ■       ,1  ..M.^../  «w,,  «v»..i^.  Cornons  ne  som- 

mais  on  ▼o«t  ew   tntine   temps   que  me*  point   capables   de   la  recevoir, 

celle  subllhlë  ne  peut  donner  aiieu-  que  premiènment   nous   ne    soyons 

ne  salisfaction  :  rlle  se  confond  elle-  uUles  de  toute  fiance  île  notin  i^niu  . 

m#me  ;   car  "  elle  t'tait  solid«  ,   elle  ^af^esse  et  justice  ,  jnsquçs  à  çondam 

«rouveraU  qu  il  est  certain  ou  il  faut  ner  tout  ce  qui  esten  nons^Orquaiul 

douter.  I!  y  aurait  donc  quelque  cei-  U  nuits  a  remonti-é  ^)ti\s  malheur,  il 

lilude;  on  aurait  dope  quelque   rt^-  „ous  console  srmblabl^mei^  par  sa 

aie  s«re  de  la  Vërité.   Or  cela  rtiine  mijéhcorde ,  nous  promettant  Je  nous 

|«  sjsicnie  •    mais  ne  craijjnrr.   pax  n^cnrix^rparsonSmntHsfnttenurw 
f|u*on  en  Yteane  la  :  les   raisons   de.      '     -<"  '         "  •- 

douter  sont  elles-mêmes  douteu!M's  ; 
il  faut  donc  douter  s  il  faut  clouter, 
t^itel  rhaos  !  et  qu«lle  g^ne  {miui: 
1  esprit!  H  semble  doue  que  ce  mal- 
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yiiana  on  esi  capnruc  Ue  l>ien  corn-  de  ne 

prentire  tous  les  moyens  de  r*fpo(|iie  nous- 

qui  ont  été  eipuses  par  Scilus  Km-  ,hns^..^^,^  ^  «.„.,. 

piricus     on  «enl  que   cette  bgiiiue  grdce,  par  laquelle  tv 

est  le  plus  grand  eflhrt  de  subtilité  té  et  malédiction  de 

que   I  esprit   humain   ait    pu   faire  j  nature  soit  abolie.  Ca 


mtui'iile  1 10  ,  laquelle  nous  \u  com- 
me une  entrée  en  son  n*yanine.  Celle 
i\généiution.consiê1e  en  deux  ptuties  , 

(«5)  /Vo|#»  fii#  cew  liltârf,i0 ^tl  «M  utogt  iLtif 
,1 —  --    Ifê  /g/iJO  lit  tm  ctmf'etiton  J0  Gttunfi  ,  ri  ntm» 

heureux  étal  est  le  plus  propre   do.    lrfjyi^i-^*<f*'«^ti*eoimtmi  Jot^em  pat^rrr»*" 

>  /#  tuOim^nt  g^tw'tal tH^cti  e'gliift,  <l  non  pà»  fH'U< 
{*)  PnMiiyM*#lMwa  UlilMlnm  miium.  •  l'oMnutn  patUtHltt»»  </«  Jean  ('•i«Mi. 

(«^  l*Mkt  Im  II'.  f>mrU*  il*  /.i  P»o«/>  ilia^iiiii-,  (l^)  Ctil-»-tlti  »  fn  rtoMfViKf"! 'ft/*!'  ik-».  I\. 

»fi  t  \'A^'m*  itt  it  lê^wr*'.  rtnaUrt,  .     , 


c'est  que  nous  l'énoncions  à  nous-mê- 
mes ,   ne  suit^ant  point  hotre  psopre 
HAison ,  notre  plaisir  et  propre  colon- 
ie; mais  que,  captivant  (iOTiiB"Ei»Tiii- 
DEMEKT  et  notre  cœur  h  la  sagesse  et 
justice  de  Dieu,  nous  mortijîions  tout 
ce  qui  est  de  notts  et  de  notre^chair  ;" 
puis  après  f  que  nous  suivions  la  to- 
MiÈRB  DE   Dieu,  pour  complaire  et 
obtempérer  il  son  bon  plaisir.,   com^ 
me  il  nous  le  montre  par  sa  parole  , 
rt   nous    y*  conduit  par   son   esorit. 
Quoi  qu*il   ett  soit ,  il   J  ^m*'*»»»»!*» 
gens  qui  «outiea'^eqt  qoe  rien  n'est 
plu.ioppostJ  il  l«L  religion  r|ne  le  pyr» 
-  rhonisine.  «  {•»'})  Cest  l'extinction  torr 
»  taie,    non -seulement  de^  la    foi  ^ 
»  mais   de.  la  raison,  et*  rien  n'est 


it  plus  impossible  que  de. ramener 
té^  ceux  qui  ont  porl«f  leur  égarement 
u  jusqu'à  cet  excès.  On  peut  instruire 
»•  les  plusignorans,  on  peutconvain- 
»  crç.  les  plus  entôlés  ,  on  peut  pi;r- 
•>  suader  les  plus  ii^rédules  ^  mais  il 
w  est  impossible ,  je  ne  dirai  pas  de 
V»  convaincre  un  8ccpti((uc  ,  mais  de 
»"  raisonner  i»^sto  contre  lui,  nMiaiit 
»  j»as  i>ossible  de  lui  oppoîir  aucune 
n  preuve  qui  ne  soit  Hf*  sophisme,  hs 
»  plus'^grossier  fnéme,de  tous  les  sc^ 
»  phismes',  je  veux  direun«  piftitron 
V»  de  principe.  Kn  ellet  il  n'y  a  point 
M'de    preuve  qui    puisse  conclure  , 
u  qu'en  supposant  i\\ie  tout   ce  qui 
u  est  ë-videnl  est  véritable ,  c'est-i- 
n  dire  quVn  supposant  ce  qui  est  en 
il  <(ncstion  :  car  le   pyrrlmnisme  ne 
M  consiste  proprement    qji'à   ne   pas 
M  admettre  celte  maxime  fdndamen- 
u  taie  dfes  Aogmatiqiies  (a8).»»  Voyeji 
,  ^Vossius  ,  aui  ayant  «lit  qulUe  pyrrhïj- 
'"nisme  et  IVpiruréisme  sonl  fort  con- 
traires ùk  la  religion  chrétienne  ,  con^ 
firme  son  sentiment  par  un   puisage 
«le  Clément  Itomain  ("jq).  /Une  /Yic^- 
tas  de  se ,  et  J'rtitrp   yiquda  in  epitn- 
me  ,    Cfementiit    l{omani  ,   de   gestis 
II.  Pelrt,paff.  5C.,e</.  /^«/r.  Tumebi, 
ui  fntind  Perionii  Valatione  ex  Pa- 
risiensi  edilione  Sonniijol.  3g6. 'Hi/i- 

(17)  L»  PUt«lu,  Tr»iiid/U  Cocmcmum,  ptif. 

(ï8)  CêtÊS  nmxim*  finit  rniOrwfotTvitu  *<i*w«  >- 
hl^  ,  iinlrm  têt  iiutint  par  fxetnf'lf  "'»  ttotcirtu  , 
fn  file  n»  l m  tirpun  f  m  vm  p*uI  %oml<>nr  ma  h^ 
■tmcM  «Ukx  thf'olv^teHJ ,  ^»ni  J  «  «^'  frvpvn- 
lioni  fvij0t%l0t  qmt  tottl  laun«i.  t^oyr*  ,  ti-Jft- 
IM4  ,  rtn*mniu4  (B)  ,  /k  ttttptàU  J«i  J^ux  nhhtf't. 

(w(J  Vc>»*m«,  <l«   niii)o*i>|<Koftim  .Sr«lif  .   ffi. 

I"-    .     !■'■ 


Cmar^pif    /•    >t<*«  ri.  <^»x«<rô^»  ,  t^fi- 
T»ç  tÀ  *J,i<rriiT*.  x»>ai  ik  tÀ  'K«-u(ftv- 
pov  «tf <  Tlvffmfot ,.!»«  ««i  ywexxs»  (fÎJ^*^ 
it«v«^f(r  iuimp^ai  Accuralè  etiam  ea 
inquisivimii^,  quaoè  philosophis  tra- 
duotur  :  prscipuè  illa  ,  <fu»  maxime 
répugnant  pielati  ergà  Deum  :  illa , 
inquam  ,  ppioUri  ac  Pyrrhonis,  quô^ 
magis  ea  refellere  possemiis.*  JVempf 
Nicetas  quidem  Juerat  epictireus  : 
Aquila  vcrô pyrrhonios  et'utsecutus  , 
ut  apud  Tp^suin  est  ClemènteiH  in  oc 
tat^o   recognitioni^m  liibro  (*')  quod 
/ûpus  gnxcè  non  exstat ,  sed   latine 
es  trtStitione  ha  fini  yiqudeiensis  (3o). 
Notez  que  la  Mothe-le-Vayercxc»i-:t 
les  pyrrhoirtcns  de  la  grûce  qu'il  • 
faite  à  plusieurs  anciens  philosophes: 
ce  qu'il  nous  va  dire  contient  quel- 


queb  faits  qui  appartiennent  à  cet  ai-  ^ 
ticle.  n  Je  tiens  pour  désespéré  \e  sa- 
»  lut  de  Pyrrhon ,  et  de  tous  ses  disci-s 
w  qui  ont  eu   les   marnes  sentinienit 
M  (|ue   lui  touchant  la   divinité.  Ce 
V  n'eÀt  pas   qu'ils  fissent  profession 
»  d'Atheisne,  comme  auelques-uns 
»  ont  «ir*i.  On  i»eut  voir,  dans  (*•)  Sex- 
•*  tus  Eu'pirious  ,  qu'ils  admettaient 
j»  l'existence  des  dieus    conihe   lot< 
I»  autres  philosophes  j  qu'ils  leur  ren- 
Ji  daieut  le  culte  ordinaire ,  et  (fu'ih  ' 
•  ne   niaient   pas  leur   providence; 
M  mais  outre  qu'ils  no  se  sont  jamais 
J»  déterrninés  ù  reconnaUre  une  ^u- 
j*  se   première  qui  leur  fit  méprucr 
M  l'idolâtrie  de  leur  temps,  ilestcer- 
w  tain  cju'il  n'ont  rien  cru  de  la  na- 
M  tare  divinequ^uvec  suspension  d'es- 
u  prit  \  ni   rien  confessé  de  tout  ce 
1»  que   nous   vertons  de   dire    «pïVn 
a  doutant  ,    et  Jîour  s'accommoder 
»  seulement  aux  lois  et  aux  coutu- 
»  mes  de  leur  siècle'  et  du   pays  où 
»  ils  vivaient.  Par  oonséquent,  puis- 
w  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  moindre  lu- 
»  mitre  de    cette  foi  implicite  sur 
w  laqu«>lle  nous  «VQas  fondé   ^eupé- 
•»  rance  du  salut  de  quelques  païens 
»  qui  l'ont   i)o«sédée  conjointement 
»  aveo  une  gr^ce  extraordinaire  du 
»  ciel ,  je  lu!  vois  nulle  apparence  d«' 
M  croire  qti'au^ua  soeptique  ou  p^r- 
•  rhonicn  de  celte  trr<mpr  mit  \m  ««vi- 
«  ter  le  chemin  de  Teiifcr  (31).» 

fW)  Vmmm,  d«  MiikMOipli.  SctlM.  f«i|-  ta*. 
(••)  /-i*.  J.JP.»».  krp.,*.  I. 

Pair  ut,  pn^.  i/'<* 
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Pyrrhus,  castra  m*tan  pnmutn  //<>-    d" j4leiandre  dans  If  drs*rin   qu'ils 
ernsese ,   ad  hoo   nemimem^Uf^enUiss  formèrent    d'attaquer   Urmétnus,  \ 
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r^rrbn»  était  une  ambition  démesii-    avee  euv  (*i).   CÉ-taines  gi*n«  qu 


ree. 


et  un  esprtt  remuant  et   ineâ-    appelait  »lémamomuet  metlairnt 
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(D)  Qu'il  mt,   été  fou  "jtuqu'à  ce    que  nous  en  pouvons  présumer  sur 
0O(iif-/&.]  Citons  encore  M.  la  Motbe-    sa  grande  réputation  ,  le  seul  pritiilé- 
le-Vayçr  (3a);  Je  sàisbienqu'Anti-   ge  tTiMmunité  que  la  taille  d'ÈlïSy  sa 
go/fUê  '^^arystius  'disait  que  Pjrrrhon  patrie^  accorda  en  sa  considération  à 
ne  se /Ht  pas  voulu  détournerni  pour  touJTles  philosophes ,  et  l'honneur  que 
un  enàriot,  ni  pour  un  précipice,  ni   luijit'erkt  les  Athéniens  de  lui  donner 
ppur  la  rencontre  d'un  cnien  innigé ,   des  lettres  de  bourgeoisie  (34) ,   qu'ils 
et  que  ses  ami*  seul*  le  préservaient    n'accordaient  qu'à  peu  de  personnes  y 
de  tous  ce*  inconuéniert*'.  Jnai*  pour-    nous  font  assez  comprendre  ce   qui 
quoi  eroirion*'nou*  plutôt  .cet  Anti-   était  de  son  mérite. 
iotUa ,  qu'jEné*idému*%  qui  a  écrit       (E)  L'indifférence  de  Pfrrhonfuf, 
hMtt  Hfre*  de  la  *ecte(*)iiies  pyrtiiO'    étonnante.']  Je  n'en  rapporterai  qu'une 
mnn»  ;  et  qui  a**ure  que  leur  ct^f  ne    exemple.    Aaaxarque  j;   étant  tombé 
éommit  januti*  aucune  de  ce*  extra-    dans  un  K>ssé,  y  fut  ¥U  de  Pyrrhon^ 
uaganees?  Cette*  elle*  ont  si  peu   sans  en  recevoir  aucun  secours.  Pyr- 
d'apparence ,  et  il  est  *i difficile  de  s^i-    rhon  passa  outre  sans    daigner    lui 
maginer  /comment  un  *i  grand  nom-    tendre  la   main.   On  le  blâma  avec 
bre  de  philo*ophe*  le*  auraient  ap-   justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en  cet 
prouuéê*  f  que  je  ferais  conscience  d'y   état  un  homme  inconnu  ;  â  plus  forte 
d^érer^  quand  elles  ne  seraient  con-    raison  devait-il  aider  son  professeur. 
tredite*  par  personne,  et  que  le  r*este   Vous  allez  voir  que  U  maître  en  sa- 
de  la  rie  de  Pyrrhon  ne  les  conyain-   vait  pl-us  que  le  diseip^  sur  ce  poii^t- 
crait  point  de  fausseté.  En  effet  y  on    là  ^  car  non-seulement  Anaxarque  ne 
tombe  d'accord  qu'il  •  uéfut  près   de   se   plaignit   point   de    Pyrrhon  ,   et 

Îuatre-vingt*  dix  an*,  et  qu'il  passa  n'approuva  point  qu'on'  le  censurât  ; 
i  meUleure  partie  de  ce  temps-la  mais  aussi  il  le  loua  de  cet  esprit  ia- 
dans  les  royage* ,  ayant  été  trouver  diflerent,  et  qui  n'aimait  rien.  Que 
les  niages  de  Perse,,  et  s' étant  abou-  pcnirrait-on  faire  de  plus  surprenant 
ché  dan*  l'Inde  e^r^  les  eymnoso-  soiis  la  discipline  de  la  Trappe  ?  Kolî 
phiste*.  Est-il  rraisémblabie  qu'un  ^^*  *A»A^«^;to(/  iç  tIx^a.  i/uiTM^»TO{ , 
nommé  qui  *e  précipitait  dans  toute  ^«^iiixdtv  oi/ iSoNd)Î0-Ac, *r4v«> /i  Airtee/uii- 
sortede  danger*,  fut  arrivé  jûsques  *•»>  a«/toc  A»«t|Ap;toc  i^^»«»  to  ot«f»<t^&- 
à  unsi  grand  dge?Tpt  qu'il  eût  pu  fo*  '^aî  «ro/iyoy  ctÙTot/.  Et  citmaliquan- 
avoir  partout  assez  d'ami*  pour  le  ^^  Anaxarchu*  in  scrobem  incidis- 
délivrer  de  tant  de  périls,  qui  sont  ***^»  *^^*  pertransiit  nihil  ei  opemfe- 
presque  inévitables  a  ceux  qui  vont  mns.  Idque  ciim  pleriàue  culparent, 
par  le  monde  avec  le  plus  a  adresse  Anaxarchus  ipsé  lauaabat ,  ut  indij- 
et  de  prétH>yance?  Quoi  quUl  en  soit^  ferenter  et  sine  affecta  se  habentem 
on  le  doit  considérer  comme  fonda-  (^)>  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  ré- 
teur  d'une  grande  compagnie ,  et  par  partie  que  Pabbé  de  Saint-Réal  a  ra[)- 
conséquent  qui  était  sans  doute  re-  portée.  Je  pourrais,  dit-il (36),  vous 
commttndable  en  beaucoup  dej'acons.  joire  la  réponse  fi' un  ancien  à  qui 
y^oire  même  auand  il  n'y  atnvit  que  quelqu'un  reprochant  que  pour  un 
ce  que  nou*  lisons  dans  sa  vie^  qu'il'  philosophe,  il  fhisait  bien  peu  de  cas 
fut  créé  sotit^rain  pontife  par  ceux  'de  la  philosophie  :*et  c'est  cela  même, 
de  *on  pay* ,  cela  senait  si^/fisant  i^pUqua-t-on,  q«^  s'appelle  philoso- 
pour  montrer  fa  calomnie  de  sei  en-  pber.  Voilà  qui  est  oigne  ,  et  de 
nemis,   n'y  ayant   nulle  <ïf»pare/ïce    Pyrrhon  ,  et  d  Anaxarque.  ^ 

qu'on  eût  donné  une  si  iniporta\te        Rapportons  encore   ce   petit  mot. 
charge  à  un  homme  qui  eût  t'té  sujet    Pyrrhon   soutenait    qu'il    n'importe 

à  dut  *i  grand*  caprices (33).  //    pas  plus  de  àvrc  que  de  mourir,  <mi 

^ecompo*a  jamais   rien,    de   sorte    de  mourif  que  ■  de   vivre.    Pourquoi 


qu*on  ne  peut  pas  juger  dk  sa\apa- 
rité  par  ses  oeuvres.  Mais  outre  ce 

(3>).L*MotWle-\«yer,a*  la  Verla  de*  Palrn». 
rét£.-iii,Tii\. 

'(•)  PiOfi,  Làihrt*,  FkoUm\  tn  BtkL  ' 

(33)  U    Mnthc   Ir-Vaycr  ,   <tr  U   VfH«    Ar% 


donc  ne  mourez-vous  pas?  lui   de- 

manda-t-on  :    c'est    î:^  cause   de  celo^ 

même ,  répondit-il  ;  c'est  parce  que 

i^i)  ^oiu  verront  ilaiu  ta  r<mai^ue{Ji^,  que  et- 
In  fitjauj-. 

(35)  Dion.  Larrt.,  in  Pyrrhonr ,  /if. 

(;tf>)  C^rion     (>ii  Frilirtirn»  Airtt 
i'  ,  r'ihtivn  il'-  lu  f/iitr. 


rr» 


\  '. 
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la  vif   et  la  mort  sont  également  in-  Selon  Gassendi  H  aimait  ce  paralKle 

différents     Diogène    Laèrce  ne.  fait  (4i.),à  eau  se  qu'il  y  trouvait  la  mo^  a- 

poirmention  le  cela;  mais  Stobée  litéde»  boipme.,  et  celte.nc<msUn<.é 

Sous  l"  conservé.  UÙ^fL,  îx.v.  /u«/è,  deJeurs  opinions  qui  les  fait  tournei 

lTLu.hr     i  T.Ô»W   «*i^TK«>  comme  des  feuillesau  gré  des  vents,  u 

tiri^To;   T/L%U  .0.  *.odMV«.c.  faisait   grand  càs^de.  antres  endroiU 

oT*Oa     .Tro,  ou\rM/^*<^/....    Pr'-  d'Uomére  où  les  homme,  «mt  èom- 


la   mort  eût 

dise  pas,  '  ( 

Era  fuorde'p' rigli  un  lacripanle , 
Ma  ne'  perigli  heufea  carala  viUt. 

11  ttt  voir  tout  le  contraire  dans  un 
grand  péril  d^naufrage.  Il  fut  le  seul 
que  la  tempête  n'étonna  point  ;  et 
comme  il  vit  les  autres  saisis  de  crain- 
te et  de  tristesse ,  il  les  pria  d'un  air 
tranquille  de  regarder  un  pourceau 
qui  éUit  là ,  et  q,ui  mangeait  a  son 
ordinaire  :  voilà  ,  leur  dit-il ,  quelle 
doit  être  l'insensibilité  du  sage  (38). 
Ti»   v^fl    •izirxtofT«v    i(rxwÔftfl»7r«txoTû»v 


rites  hominum  motus  indicanturm). 
Je  tti'étonne  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
estimait  infiniment  cette  sentence 
dUJomére  :  ^ 

Tmck  yàf  iôo<  tçtf  •Ti;tfio»»fl»»  èrBfû* 

OTo»  iir\  upAf  âynn  -  irartff  «»^»t« 

d«MVT«. 
Talù  enim  ipsorum  est  hominum  m»nt  ttrrieo' 

lanun , 
Qualem  iptit  hominum  et  ditifim  peter  indit  in 

honu(^. 

Elle  signifie  que  l'esprit  des  hommes 
est  journalier,  e|:  que  Dieu  leur  donne 


mef yeillenseraent   ,#t^    1  hypothèse 

ToittWTB  »»»•*»»«"  «..-.r-v-r-  -'  -;.;  h-  dcs  pyrrhoniciià  :  ilf  OTerchaienl*toii- 

quand'o  vehebatur  y  et  citm  soçii  temr  jou„^  ijg  ne  faisaiM   ferme  nulle 

pestaUaclimœstioresessent,ipsetran'  part -ij toute  heure  ils  se  sentaient 

qudlo  animo  porcellum  in  navi  edm-  p^^t,  ^^  raisonner    d'une  nouvelle 

tendebat ,    dicens  ,    oi)orUp*ç  manj^pg    »elon.  les  variations  des  oc- 

.»     »»i:     ««.«mi     tran/riItlIlTate  »T_ »_i_      J M. 


9 
tem 


cm    osienaeoai,     tm^cf.»  ,    ^t-y./' -  maniera  ,  seion.  tes  vanaiions  aes 

àpientenor  tali  animi  tranquillitate  «.urgences.    Un   certain   docteur 

esse  (3q).  *  r       t  théologie  en  fait  atiûiiit,  si  Ton  en 

(F)  Jamais  Jtomme  ne  fut  plus  per-  ^^^-^^  ^^  adversaire  :  surtout  il  ne  lui 


î ,  et  II  ne  se  lassau  uuiut  wu  mt,|.v*w  j^jj.  ^q,j.  q„.,,  etaoïic  aes  principes 

les   paroles  où  Homère  la  compare  .^^^^  \^  besoin  qui  Je  preiMe  ,  et  que 

aux  feuilles.    BAvpé^mu  aàt/or  ,   mu  j^^  qu'ils  commencent  à  Tincommo- 

(ruinx*ç  hiye$f  (4^)'  der  ,  il  en  subroge  de  tout  contrai- 

^'            /                 -     ...JA  >/•<  V«.  ras  :  et  pour  copier  ses  expressions  , 

^iuTTtp  yv^Awi  7       »             ,  y  im  reprocha  de  rauonner  aujovr 
àfitr  (4';' 


Miranum  eunx  (Homerum)  a,iiduk<iue pn>-  Us)  Quai^  extn^  iigmfieetur  nom  homtt 

nuntiari  solilum  eiut  veniculum.  modif,  penndh  ac  foUorum  naUtra  caduem,  teJ 

Talr  aaidnn  gennt  «t  iiominnin  ,    qoale  «t  opinio  éiuotfur  jnconstanMet  f^rtnfé  "^'tu  ae 
folioram. 


(3-)  Stobafu»,  MrrmoneCXVIH.        ,    _.     . 

1^)  Confrrex  av*>c  tevi  la  doctrine  de  Dtofène 
>«•  Cvniqaé  ,  dont  M.  du  Rondel  parle,  tom.  XI, 
pag.  55o  ,  article  Pâahiaa  ,  remarque  (C)  /  aux 
•  leitxirmr  et  troitième  aliaca. 

(^()  I>i»»J5.  Larrtius,  tib.  IX,  num.  68. 

(v»)  tdetn  ,  ibidem,  num.  6^.  . 

(4i)  Cest  le  146'.  ^rt'  du  yi'.  li^re  dej  l- 
l.ad.- 


.    f 


minimo  tMmto  $unt^rbonsm  foUm  mohUia.  Ga»- 
a«odi ,  d«  Loaicv  Cm  ,  cap.'U,  pmg.  m.  7c. 

(/S3)  Diog.  Lacrtim^  Ub.  IX,  num.  68. 

(44y*/</^Mk ,  ibidem. 

(45)Ho«aer.,  Oijm.,  lih  XV'in ,  w.  t%W. 
FoYe%  taint.  Ampul,,  de  Grtt.  D«i  ,  lia.   V ', 

cap.  rm. 

(//»)  Hitlmre  de»  Oairragr»  de»  Savau,  oeUthr<- 
i6«)4  ,  P'Hi-  \^  •  ''*"'  l'ertrait  du  lifre  fie 
V^  Saorin.  intitule' <  Esanmtdr  la  Tlréoloftrd« 
M.  Jarira. 


1     ,      '»  »     ' 


^ 
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bon  de  i«  pli|ce, n'a  aucun  s«aa.  ^t-  mam  victoriam  a^bstulerant,  neun- 
dit-il,   LàMvini  exercitu  eandem    dam   p^rem  feee^ant ,  terttam  sine 


so 


i 


PVRKIUS. 


^:^^ 


confessa  qu  il  sVtait  rendu  maître  de    ra  quinxe  mille  hommes  de   part  et 
moins.de  villes  par  •«•armes,  que   d^autrt.  D'où  parait  <nie  M.  ÏÏoréri 


^ 


rr^^ivr 


J 


A 
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/a j|ou?7ie0  w<^  *clon  la  passion  r//i/>it  ^ixiç-mc   U   ri(  Àjtx^iç  etôraC   bvovTnçy 

de  Utur  m  commander  dan.H  son  .Ime  «tkta  tmv    ^/xat  Ttvoç  ÙTOTX^uifou  ta 

Et  néanmoins  ce  doctirur  est  fort  dcci-  Trp'ot  riv  ôuo-îeti ,  kai  fxn  irAfATXo/^ifou  , 

•if:  il  nie ,  il  aflirme  magistralement  T«y  /uivroi  nu^^woc  cT/)iAjufvoc/,  xoii  à>«- 

•t  promptcm«nt.  Let  sceptiques  n'^  vaxtoc^îtoc,  iirii/iî  ^ip  ô   ^i'aoç  ÎKtyi , 

laiént  pas  plus  rëserv^sU-dessusqu^il  «c  oi^  ttoinVaito   a-ù/u^mtet   toit  xo>oic, 

yesthardt.  11  faudrait  n'empiéter  pas  ow/'  «çi*  tîc  «tT*Ôii*ç-  iiTru»  nvroi  y 

•ur  leurs  droits ,   et  leur  laisser  le  iv  ^ojy  ^t/vAixi  ov  /t^  tmv  ÀrUu^n  aù- 

privil<f|;edef'alsonnerauJourUjour-  tSc  ^onia^Ai.  xatiVoi  /ikaimc  at»  i7ti»  ô 

^'XOC  ,  CTI    UATâiitt   tLtÙ    (V     O'VVAilti  ,   KâLt 


n^  :  ih  se  Taltribuent  dans  Cicéron 

(/^7).  \u  reste  FinconsUnce  des  opi-  ««;?/,  ««i  »^^Â»i».  Cùm  Phit'istn  ejus  so- 

nions  et  des  (Missions  est  si  grande  ,  ror  sacrifièiunt  adorharet  ^  quendam 

<^u'on^ dirait  queThomme  est  une  pe-  ex  amicis  ,   qui  t'es  ad  itfud  necessa- 

tile  république  qui  change   souvent  rias  pollicitusf itérât ,  promissis   non 

SCS  magistrats.  stetisse.   Pyrrhonem  igiiur  eos  sum- 

(G)  il  partatfeait..  ..  lés  plus  petits  ptus  fucere coactum,  grai^iter  id  acer- 

soins'  àomeitiques.']  Il  portait  à  ven-  bcque  ciim  ferret  y   ex  suo  illo  amico 

dre  des  poulets ,  des  cochons  de  lait ,  audiisse ,  pariimse  omnino  suorum  ex 

etc.^au  marchd,  «t  il  balayait  la  moi-  decretot*um  prœscripto  facere-y  atque 

son  ,  et  y  nettoyait  les  meubles  ,  tout  àb  omni perturbatione  uncuum  osten- 

oomme  s'il  eût  été  la  serrante  du  lo-  dére.  Tum  enimvei'o  Pyrrfionem  hn- 

gis  (48).  C'est  que  t«ut  lui  était  indif-  ndni  reposuisscy  hujus  rei  /idem   in 

^rent;iiitecroyait  pas  qu'une  chose  muUerculœ  cauui  fxeri  non  debere. 

valût  mieux  que  Tautro.  Ta  «rî  tic  Cui  sanè  amicus  ille  sans  nieritô  res- 

ùUiAçimèiiLfci  «thA^fmç^domiqueindif-  pônderety    in   maliere  y  in   cane  y   in 

ferentêr  niuHiUtiem.  chrabat  (49P  H  se  reliquis  omnibus  inane  totum  hoc  dis- 

démentait  quelquefois,  oar'il  se  fâcha  putandl  genus  futurum  (5o).  Dans  ces 

un  jour.contre  sa  sœur  ;  et  lorsqu'on  dernières  paroles  J'auteiir  ty  fait  allu- 

lui  remontra  que  son  chagrin  ne  s'ac*  sion  à  la  réponse  que  fit  Pyrrhon  , 

cordait  pas  avec  Tindolencc  dont  il  quand  on  le  railla  d  avoir  pris  la  fijit<» 

faisait  profession ,  pensck-vous  ,  ré-  pour  se  garantir  d'un  chien  qui   le 

pondit-il ,  que  je  veuille  ngijPttre  en  poursuivait;  il  esidiflicile,  p'pondit- 
prafiquepouî^'une femme  cette  irertuî*'  »!♦  dedéponillerriionime.  'Av'ri''),ovocl 

X«\«0W(  Ti  «-i^î .  TNC  ÂAx^itc  t  Trj^oc   TO»  K«t^i/ç-ioç  JtatTat  Tot/C  Àt/Tot)ç  yivo^utvoç  j^pô- 

IfriJfu^H  T«t  «ÎJïa^o^/ac.  Ciint  sorori  to*  nipfotifctJiieÊKli/jityoy  ôtto  zvfhç,ÀiaL<pu- 
quandoque  sutcénxuisset ,  ar^uerel*-  >*'*  i^''  ti  JiiJ'poy  ,  rxa»7rTi/44vov  «T*  vto 
<j[ue'  illum  quispium  ut  immemorem  ta»»  îraipôrT»»,  iiVinr  aie  ;t<*M'»'o»  «ïn  to» 
tnstituti  sui  :  «o/i,  inquit ,  muliertula  «•fQfotTrcytK^ùvAt.yintigont/s  CatystiuSy 
ilocunteHêutn  eril  nostne indiffère ntiœ.  qtU  sub  endem  uii^ebat  tempora  ,  qiti- 
Ne  v'ous|  allex  }>a«  imaginer  qu'il  vou-  7«e  illorum  vilnm  corrscripsit ,  rrr- 
lait  dir^  qu'il  ne  renonçait  pas  à  Ta-  rhonem  commémorât ,  ut  sese  inse- 
mour:  cb  n'était  point  sa  pensée  :  il  quenti  cani  enperet  y  quandam  ad 
voulait  dire  que  toî^tes  sortes  de  su-  arbortm  confugisse  :  qiui  de  causd 
jets  ne  méritaient  pas  l'exercice  de  ciim  ab  Us  qui  aderant,  rideretur , 
son  dogme  de  ne  se  filcher  de  rien,  œgrcadmodiimhominem  exuirespon- 
Lac&useâcM  colère  était  fort  indi'-  disse  (5i). 

gned'un  philosophe  ,  et.  princ^nale>  (II)  Ceux  oui  disent  qu'il  obtint  la 

ment  d'un  tel  philosophe  :  il  se  rUcha  Itourgeoisie  d'Athènes  pour  ai'Oir  tm 

contre  sa  sceur  ,  parce  qu  il  avait  clé  un  roi  de  lliràce,  se  trompent  zjm»- 

contraint   d'acheter  les  choses   dont  4iè/wm«rnl.]  La  conformité  dr  nom  .-» 

elle  eut  besoin  pour  oflrir  «m  sacrifl-  été  catisp  cîo  ce  mcnson};»'.  Un  ctMt.iin 

ce;   un  ami  qui  avait   promis  de  les  Python,  discipledcPlaton  (/ii),  obtint 

fournir  avait   manqué  à    sa  parole.  ,   , 

C'est  ce  que  no„„,.|,«.,„n,  .n^.a»èl,c,  ^^^.^^"TxhTi^x'l'^'r  ^"rZ. 


»•> 


v4S)  Diog.  (.«rrliuK  ,  /i7».  tX,  mum.  Cà\. 
^4>)1  filem,  il'ul'-ni. 


COft.    A  A  i//,  ptl^. 

(5i)  fitrm,  ilfiih^  ,  ^n<.  >n.  Hî.^. 
(.">»)  Plut.  ,  adVrrAu*  C.olotrm  ,  cttTà  fin 
i\tt\,   /'«tct  rtM».«i  dr  lautlando    »rip«o  .  p 


:'f?: 


-."S 
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M  I 


ïï 


lie?  Athéniens   la    houri;«'oisie  i  pn^nr    à  <*lre  seiil  ,  et  qui  n'aime  pas   I0131- 
avoir  tué  Colys ,  roi  d»îThracé  (S!^^.    qu'il  médite  q»ic  Ton  vienne  l'inter- 
Cest  de  la.  que  vient  le  mcnsongu  tle    rojnpre,  ne dditpas  vivre  long-tcmp*!. 
ceux  Vnii  disent   que   notre  Pyyrli0\n    Presque  toUs  ceux  qui  méditent  sou- 
fit  ce\  meurtre  ,  et  qti'il  obtint!  cetlW    Imitent    passionnément    qu'on    leur 
récompense  (5^).                            \     ^     laisse  ja  libellé  de   le  faire  Ion  t   de 
{\)  Jkn  ai  pas  Iteaucaup  de  faites  (k    suite;   car  la  moindre   interruption 
reprocfutrji  Af.  MorJri.  ]  Cinq  seule-   fait  perdre  du   temps  à  te  remettre 
tnent.  lACes  paroles  ,    Pyrrhon  /i»reA    dans  les  voies  :  et  si  un  homme  »ou- 
iendait  que  les  hommes  ne  faisaient    hàite  la  solitude,  et  s'ennuie  dans  le.» 
ne/i  «7/ie/ïrtrcoi4r*ifn<î ,  sont  absurdeSi    compagnies,   on  lui   .illonge  la  vie, 
Il  n'était  pasassez  fou  pour  dire  cela;    en  lui  permettant  d'être  seul  autant 
il  savait  bien  qu'il  y  avait  des  philo-    qu'il  veut.  Concluons  que  M.  >lor«*ri 
.sopbcs  qui  soutenaient  la   différence    S  est  servi   d'un  cependant  très-mal 
naturelle  entre  la  vertu  cl  le  vice  ,  et    placé.  IV.    Nous   ne  trouvons  point 
(|u'une  infinitéde  personnes  faisaient   que  Pvrrhon  ait  obtenu  la  bourgcoi- 
cent  choses  pour  se  conformer  aux   sie  d'Athènes.  On  a  .copié  cetl4?  faute 
lois.  Voici  comment  il  se  fallait  ex-    de  la  Mothe-le-Vayer  (57),   V.  $i  on 
primer.  Pyrrhon  soute^jait  que  réelle-   l'avaitcopié  fidèlement  sur  une  au|re 
ment  aucune  chose  n'étailcccioucela;    chose,    cette    remarque   serait  déj^ 
•»t  <[iie  la  nature  des  choses  dépendait    achevée.  Jl  a  dit  que  par  le  bjuitièmè 
des  lois  et   de   la  coutume  ;    c'est-à-    moyen  de  l'époque  .  qui  est  celui  de 
ilire  qiie  les  honlmes,  par  leurs  lois  et   la  relation,  les  pyrrhqnicns'/o/r/  t'oir 
j>arIciirscoutujnes,  établissaient,  que.  que  nous  ne  jugeons  des  choses  que 
certaines  choses  fussent  honnes,  loua-   par   comparaison    (58).    .M.   Moréri 
birs  ',    mauvaises  ,    blilmables ,    etc.    ajoute  A  cela  le  terme   de  préjugés^ 
C'était  sa  doctrine.  Si  DiogèneLacrce    les  sceptiques  y  dit-il ,  prétendent  que- 
né  Va   pas  ain.si  entendue,  tant    pis    nriiis  ne  jugtions  que  par pre'jug^  ou 
*    ■     *  '     '     '"         ''  "  " '"'     diljoi 


onc- 


poiir  lui.  Je  parle  de  la  .sorte  parce   par  comparaison.    Mauvaise 
<\\ic  ses  termes  ne  sont  pas  si  clairs   tive;  carie  mo^en  dunt  il   t'agil  là 
(inorop  puisse  soutenir  qu'ils  veulent  ne  concerne  point  les  préjugés;  il  ne 
àxre .;  les  lionnnes y  par  leurs  lois  et   concerne  que  le»  jugemens  que  nous. 
par  leurs  c'outhmesy  font  q\te^cha<fùh'fd\h6ia»  dès  qu.llilés  relatiVe's*^  Telles  * 
chose  est  telle  ou  teue.   K«ti  é/xoi(»c  «tj   sont    la    pesanteur,    la    dureté  ,   ia 
TÎvfwv,  fxnfky  fTvflti  TM  fltXN9i/at)  v^M^I*  ^*   grandeur  ,  la  petitesse  «  etc.  .    .  ' 

xat*  éÔ«i  frkfTA  Tot/ç  4»ôffli7rowç  'TfÂrtuy^  (H)  fj égalité  qt^U  mettait  enUne  la 
cJ  yÀp  /jiâiK\of  TÔ/k  »  To/t  tiv*»  •««tç'or.  ^»|>  et  la  nioHy  a  été  louée  par  Kpic 
F.ddein  ratione  ettrle  omnibus,  nihil   tàte y   qui  d'ailleurs   mép^saij^  efitré- 


vé  qu'il  n'aimait  point  qu'on  l'inter-    »  Ja  mort.  Il  estimait  sur 
nmipit  dans  .»«.«  méditations  philo'so-    h  partie  qu'il  fit  (69),  etc. 


tout  la  re- 

.  ,  .,..         (60) 

phlques.  Dio{»ène  Laêrce  ne  dit  point  „  Encore  qu'il  estimâffort  PyrArfn, 
cela  ,  quoiqu'il  le  fasse' amateur  delà  «  il  avait  un  raépris^wi  étrange  ^uf 
solitude,  et  il  dit  même  que  ceux  qui  «  les  pyrrhonicns,  qu'il  ne  les  pou- 
Vinterroceaient,  n'étaient  jamais  mé-  „  y^it  souffrir.  Il  ait  un  jour  â  un 
contons  de  la  réponse  (56).  III.  Cctje  »  pyrrhonien  qui  s'effor<;ait  de  prou- 
f.uitc  est  assez  légère  en  comparaison  «  y^r  que  lés  sens  étaient  toujours 
de  celle-ci..  Cependant  tm  at'ôue  qu'il  »  trompeurs  :  Qui  de  v<Vus  autres  , 
l'rrut  quatre -fin^^t  dit  ans.  C'est  pré-  „  voulant-  aller  aux  étuves,  est  allé 
fendre  qu'un  homme  qui  se  divertit 

^'»!<)  DemcHlliènrt ,  aJrertiif  .\ri«tocrât«;m  ,  f>ng. 

/  X.  itum.  Ij.l.  '         * 

("l'il  I>i'«n.  I.atiliii*  .  Itb.  fX,  num.  Oi     y».  ^8i. 


(5-)  Vorn,  la  remaniui'  (D). 

{%fi)   La    Molhr-le   Vajrr.    fie   la    Vert»   Ar* 
Païen»,  tnnu  V,  pag.  ïi-, 

(Sq)  f  ow»  la  truMP^rr-t  4a n*  ta  r^tnarquf  fF'  , 
citMi'uon  (W).  „  \^ 

((i.i)  r,rtlr«  Botirau,    lUuti   ta    Vie  il'f-'.|MrCrte 
;<«f.  m.    ',t.r 


i 


17-4  PYRKHtS. 

Il  y  •  dans  Plutarquc  un   autre    aurait  été  encore  plus  agréable ,   s'il 
1 i :.  :«:  k«—  .!•    •A»  A»é  &  Hélénus    e  chetif  manteau 


PYRRHUS. 


que  le  doigt  de  Pyrrhus  guérissait  les      qouS  laisse  là ,  SanS  OOUS  appreii-^ 

rateleux;  i  quoi  il  ajoute  en  un  en-     j^^  d'autrCS  suites  do  dM<#>»n  d^< 

droit r...'i/^^^^  ^^>*«   ^,^,n,.^    t.     -      ^auuéa. 


nrurcs  ,r.n  looo,  ip  loiioocmniv,     77- 


ni'  ,  /i.  ui 


c)  Z>a/f<  lartni  (B). 


e  \: 


1 


-■# 


■ 


»•<    ..  ' 


V- 


■L 


1  12 


PYRRHUS. 


"-^ 


qu'on  nomma  Py^rrhique  {f). 
n  draU  de  la  .aura ure  sur  la  tête,  l^^  danseurs  devaient  être  ar- 
»  Ouandils  mfe  demanderaient  de  la        ,      ,      ^      .  n     /•  . 

„ti»aiie,   je    leur    apporterais    du   ™es    de    toutes    pièces.     11^  fut 
n  vinaigre.  Et   sHls   pensaient    s^en   plus  hardi    que   tous  les   autres. 
»  plaindre ,  je  leur  dirais  qu'ils  se  quand  il  fut  question  de  se  met- 
V  iromjpcnt,    et   leur  persuaderais    ^^e  dans  le  cheval  de  bois  (/?);  et 
»  que  le  vinaigre  est  de  la   hsanne,  ,,  ,     ,  .        »*?-,..  , 

»  ou  je  les  ferais  l-enoncer  à  leui?  par  1  exemple  de  son  intrépidité , 
D  seiiuf»ent  (6i).  »  ^    .  il  les  délivra  de  la  crainte  dont/ 

*l       ;  ■  ils  se  trouvaient  saisie.  La  nuit 

(6.) Cille.  Boa-»,  dans  la  Vie  d'Épictite ,  de  laonse  il  fit  uu  camage  epou- 
iNHf.4g,5o.  van  table  (A) ,  eÇ  massacra  même 

PYRBHOS,  fil»  d'Achiile  et  ''a'-barçment  le  roi  Priam  (D)', 
de   Widaniie,    fille- de^Lyco-  »«"»  respecter  iiisa^yie.llesse,  n. 

naquit  dans  cette  île  peu  Ivant  r«f"6!«:  ^vec  la  même  barbarie, 

I.  iierre  de  Troie.  Il  y  fut  ële-  f  P""?!*".  "*"  '"'"' ,^  "■?!  '»"■■ 
TéWà  ce  qu'Ulysse  et  Phénix    *  ?<>»"  Astyanax  ,  fils  d  Hector 

l'en  vTnrent  tfrer  (a) ,  pour  l'a-  ^'^  '  «'  «^  f"'  '".'  1"!  ™?'''''  <J« 

mener  à  ce  fameur  siège  aprèsla  »f,  PT"""^  jTT'./^lrîr'.'"^ 
^mort  de  son  père.  Ily  aUa  non-  l^lo-^beau  d  Ach,  le  (k).  I  n'eut 
•obslaatles  pleurs  de  son  aïeul  P»'  '««ême  dureté  pour  Andro- 
matett  (A).,  On  avait  appris  "«q^f -,  veuve  du  vaillant  Hec- 
•ux 'GS«  qu'ils  ne  prendraient  lo""!  «1  s  accommoda  de  quelques 
ikmais  Troie  sans  le  fils  d^Àchil-  restes  d^  beauté  qu.llui  trouva, 

1     C  j    •       ^  -^  r  *  et  en  ht  sa  temme  ou  sa  concu- 

le.  Sa  grande  leunesse  fut  cause  ,  .      ,,,   ^        "  »^  "    *»«  v.v7»«u 

qu'on    lui    dftnnà    le    nom    de  ^\"^  ^^^j  ^^*  ^"^^^.^^  ^,?°*  P^"*^^,- 

Séoptolème  (6)  (B);  comme  la  g^s sur  le  pays  ou  il  aîla  après  le 

couleur  de  ses  cheveux  avai^  été  ^^^cagement  de  Troie:  les  unr- 

-causequ'on  l'avait  appelée  Pyr-  ^ï»^^."^  4^^  ^»  s  alla  mettre  en  pos- 

rhus  (c)  (C).  Il  se  mofitrà^digne  ^«^^ondu  royaume  paternel ,  ^ 

d«  sang  dont   il  était    né  ;  car  f^^»*   P^thia   dans   la  thessalie 

il   fut  Wve,  brutal  et  féroce.  ('«)  J  Jes  autres  soutiennent  qu  il   , 
Ses  beaux  faits    d'armes  et  ses      («)  Qu«nii"  CaUb.,  i^iif.    ^ 

•     ,      .  .1  .      t.'  •      j  (y  )  Hé*ychiu9 ,  e(  ScholiastesPindarir,  in*    ' 

bons  conseils  ont   été  aussi  ad-  pythioa.,  Od.  il 
mirables  qu*il  a  plu  ù   Homère 
long-temps  après  ,  et  à  d'autres 
poètes  (</).  L'un  de  ses  plus  beaux 


^^a)   Sopliocles  ,  in  Philoct 
Hotn^rr  ,  (Myg.,  Vift.  Xf.^ 
(A)Eustatti.,inII,\IX. 
(r,  ServiuA,in.  Xi».  II ,  vs 
(ti  ïlotui'ii' .  0«ly««.,  ti/i 

iiiiH»r,  lib.i'jf,  ritt. 


Voytz  aùsix 


'♦«9- 
Y/  OiiinHisCai 


(Ç)  Homère.  OHys    XI. 

(A)  Virg.,  jEn.i  lib.  U .  vs,  5oo  ,  55o. 
Quint.  Calab.,  tibr.  XTIl.  Vide  efiam,  Vmi- 
San.,  tib.  X  .  pag.  B^B.  (  '    . 

(i)  Pausan.,  tib.  X,  pa^.  3^2. 

(*)  Euri|>.  ,  tn-Heruh.  Lycophr.  Ovidiiis, 
Mflartiorpli.,  libr,  ,\7//.  Sciieca,  in  Troal. 
Ily^in.,  cap   CX. 

(/)  \'irg\U\  J£.i\eii\.,  lih.  fr(  ,  vs  3ig.  ei 
;7m  Servius 

(m)  Rurinid.,  in  Tio.Yd.  DirlTs  ,  Itb.  f'f. 
Homcr  ,  0«lvs  ,  lift.  Ir. 


l'ïltUlilJS.  ii3 

scn  alla  tout  droit  en   Ëpire',   nage  (/),  et  qu'il  lui  ôl,  ou  lui 
qu.  syetablrt.etqu'.lyfonda  fit  dter  la  vie  dans    le  t^„ï^ 
pne,at(„).Ond,tqu'Hélénus,  m^me  de  Delphes   (fMTS 
hUdePriam,  et  bon  devm,  oui  assez  certain  qie  Py  rhus  y  f„ 
lu.  échut  dans  le  partage  3es  tué.  Il  n'e.t  p^s  si  certain  qu'i  y 
prisonniers  ,  lu.  conseilla  3e  s'en  ait  été  enteiW  (G).  Il  ,v2"t  eî 
retourner  par  terre  à  cause  d^  trois  femmes ,  Hermionê  dont  S 
horribles  tempêtes. dont  .1  pré-  n'eut  point  d'enfanà,Lana°see 
]T^T^  t    .      «"^"î"'  **"•'  Andromaqne  :  il  en  enHe  c^  . 
L'.?!.  fL^V^°r^^'"'PP»-  <J«"^  «légère,;  mais  on  ne  sa"  , 


.  _  la  matière  de  l'artice  suivant 

hcusdans  aThraceC;,).  Ilépon-  descendaient  de.  fil.de  LanLTe 
sa-  la    belle  Herm.'pde,  fille  de  on  de  ceux  d'Androm«,ue  fH) 
Menelas  cl  d'Hélène  M;  m,is  il  y  a  partage  sur  celaTtre  L 
ce  raanage  ne  futpomtÉeureux  i  auleuiîT On  convient  wulemem 
Ilermio,*  n'eut  po.nt  d'enfans ,  Qu'ils  descendaient  de  Bot,*  Pyr 
et  devint  jalouse  d'Andromaque  rhu».  '  "  .  ';^   ' 

qui  avait  donné  un  fils'Ii  Pyr-  .    ' 

rhus  (r).  La  jalousie  lui  inspira 
le  dessein  de  se  défaire  de  sa  ri-, 
vale  (j) ,  et  de  joindre  la  mort 
(Kl   fils  avec  celle  de  la  mère  t 


(<)  OiMiiu,  Bpistoh  Herm.  cid  Orancm 

(A)  Nonohitant  Ui  pUun  de  $on 
aïeul  maHirnel.  ]  Cic<(ron  nom  api 
prend  cette  parlicularitddans  le  clia-" 

...aiselle y  trouva  des  oût-^cle;  j  tt  f^^^T ^"^î^^r'» 
et  comme  son  dessein  avait  écla-  OrxYiuu.  JRectè  etiam ,  dit -il,  pi^. 
té,  et  qu'elle  craigndtt  le  ressen-  *^^i  P^*^*^  i^  amicitUs  j,  ne  intèmpe^ 
titnent  de  son  mari,  elle  prête  ^^  9;^"^^ ^^oUmia  {guod pena- 
volontie.,  1  Wlle  à  ôc^terqul  MUT^^rfuTi/jtt;: 
lui  proposa  de:  l'enlever ,  de  la  r»^am)Trojam  JYtQptotomui  capert 
remener  à  son  père,  eï  de  l'é-  P^^*^*^^ » *^ fy*^*^"»^^ »  ffpu4^u0my 
pouser.  Aussi  bieft  lui  avaitr-elle  TJ  **^?"^ '..'^"'^ '^'*^>«'T«»" 
ae  prmnise  avant  qu'à  Pyrrhus  sel.  tangius  nrétend  quUI  y,  a  U  une 
(h).  D  autres  disent  qu'Oreste,  erreur  ou  volontaire,  «u  iqTol«nl«i-. 
voulant  se  venger  de  son  rival,  *■«»"»*>»  »l^*«  trompe.  Voici, ses  m- 
recourut  à  des  moyehs  beauœup  fe^  ^  ^V-tllrÇ^lS 
plus  funeste»  que  n'aurait  ete  de  lïeoptolcmo  LœUus  ait,  oinhes/ Je 
«tu  enlever  une  femme  avec  la-  Achille  narrant.  Itaque  uel  errât pmr 
quelle  on  ne  faisait  pas  boa  mé-  '''«»««'^'«  Ç^ro  ;./•/,  auod  poUiu , 

■  '  credo,  de  indiuirid  Lœlio  ,   ut.  iHA  \ 


N^*^  **■"?•»•'  tibr.  /,  pag,  lo.   Pindw".  ,'*<!?/«/« ,   .  Gnèc0nicarunt    fabuUrum 

,  wem    yil.  Jmtin. /i6.  X/T/.  iknoraùonem  concedit .  quod etiamin 

(o)  SerTiu, ,  ia  ^neid ..  Uh  tl..  ^  Caiorte  majorf  factuw  t4demu*  ;  ta- 

/'  V  /    f«  '«'««-f**  <*e  eetiefuerrr,  dans    melit  iste  jàm  $emx  Grmciê  liUerif 

^'^'^Z^nr''-'  ^^^  Sa  grande  Jeunesse  J^tr cake 

•        .*;KMVi|;.,-în  An.lrom  *^  (t)  L»h.   X,  pag.Mi'     ..'      ,  '^f    ' 

Tu>n   Xii.  .  '         .  ,  *  8  • 


:   u 


■4- 
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•,26  PISTORIUS.  PYllIAGOUAS. 

9o«iaçiiir«  ypi'il  s'agit  là  de  notre    puisq^e    ses  exhortations  portè- 

.i_l...*  '  <if  .in'OLvtnui'at  SA  mère  ne     _:.„i.  Ia.    Vialkilnna   fl*iinp     trrnnAti 


PYTllACiOlUS. 


^ 
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à  débiter  ses  plus  beaux  préceptes   apparemment  il  eût  poussé  l'or- 
sous   le   voile   des   éniffroes.   Ce    thndnvi.*   homi^.^...^   Lu, 


1.:. 


w> 


K  '    L'IK^    ,    li«ciiiu»,    III'  •     1  .\  ,     riiir/t.   KJ^,. 


I  j;  niiiux  (jciiius  .  lie.   .\J,  ctif.    ' 


I   -y    "•)  t      «-CTTTT 


ueciacr  ,  comme  ptaeiMin  au  |k^rin<Hii«nic. 


f 


:f 


' 


,,4  "^  PYRRHUS. 

««tro  r^Uon  qui  e«t  i»l!ioyaWe  ;  mh  ianl'ttKÛ^y ,  Hercon  ,  aa  lien  Je  'ï 
toir,  q^n  FM?*»  ruidoqiia  ^  nom,  /««'tM.  Voyez >§  notes  de  Dausquéi 
parc^  fiu*iui»ïne  son  père  arait  9<nii-  sur  ce  ?<>«*«;  »  i*  P«g<»  ^5. 


uéius 


lui 
qu'a 


a^'tut........ 

Pyrrlius.'} 
son 


me«ic«  fort  jcuptf  à  porter  lés  armes.       /E>  Uermione 

'<C)'  -i^««   éoutèur  m    0ei    éheuéûx  été  promise  huant    ^  _ 

é^étil-tiié  €mi90  tftt'on  i^if^it  appelé  Ovide  (11)  rapporte  «jueTyndare, 

Prrrhut,  ]  IJ  y  ÇP  a  qii  diaçnt  qu>^  «ïquI  matcroel,  Tavail  promine  ik  Ore«- 

|e  noninia  Pyrrtnif   par  une    autre  te  durant  U    çuerre  de  Troie,  en 

i^iboi^t'iVi  •»▼<>*»*'»  P*'**^*' *î*^*  ***"  P^**®  ^'*^*'^**^®  ^^  Méne'las,   qui  pendant. 

i^âpp«l«it  P^rrlia  pendant  qn*i!  <?tait  le  im^me  temps  promit  à  Pyrrhus  de 


r 


( 


•^)  'tî'iUrèàJtà^nt'  MêMé   finrhare-    donc  huit  ans  après  Ja  prise  _,  _, 
mdnt  fé  roi  Prinm,]    Virf^JU  deèrit   qire  cette  promesse  de  mariage  se  fit. 


]^  j^  tupt,  çqmfl|<s  11  arait  tae  t.jv- 
{.^piriestfe  sa  prourjs  mère.  C^  fut 
donc  huit  ans  après  Ja  prise  de  Tr^ie 


Tn$jtit ,  «t  in  Mu/lo  laptanUtm  sattffuinti  nal^ 
rmpticmit  comam  Imd,  d*xtrdi/ue  coruseuM. 
Extulitf  ae'tUtMri  capulo  Utnus  abdidit  entem. 

S»Hê  tulit  (5). •  •*  • 

L^autel  dMit  tl  est  ici  T>ftrl<$  est  celui 
de  JupiMr  Hercëen  (6).  Il  est  vrai 
que  toui  Un  auteurs  ne  convenaient 
"  pat  quVn  y  «ût  tué  Priam  •  qocïqucs^ 
li'oê  07)  âitient  qu'il  fut  tiM  de  son 
paUU  par  lt<k»ptol^mc  ;  et  qu'ayant 
ëtë  tratnë  »u  tombeau  d*Achillo  ,-   il 

futdiîi^pitrf  <rt^qacsatétef.anoi^  où  n'en  Vouve:t:on  paV:  etqu'yTâ. 
t«?e  au  bout  ^'uiiè  pique  par  toute  la  ..  j.  .^  ^^j^^  surnrenire  ?  11  fcut 
ville.  D'a*itr©s  (S)  soutiennent  qu  on       1   »\»S't     ^^         *i  4  *         •     * 

Parrtcha  dn%mple  de  ce  Jupiter  ,    plutxit  s  choquer  que  les  aul^iwra  aient 

et  ««'ensuite  fyrrLs ,  lerenc<,ntrani  ™"  L""'  Î!*  ^^V^*  ï«»^'»>"6'*«^  ^.«^"^ 
eiuM^^iiiuii.    «jii         i  »      ,   ^.         n    .tracedie,   et  qu  ils  pous  rapportent 

à  la  porte  de  son  palais  le  tua  n  ^omme  rhist«?re  d^ifermione  Vt  d'O- 
semble  qne  q  autres  aient  dit  que  ce  ,..,,.... 


Dam  «ne  aUtre  tràgtîdie  (ig) ,  Sopho- 
cle i^fir^M  Im  #refitnix)s  tout  autre-^ 
raçnl;  ;  ij  ^  4»t  que  M«neUis  promit 
Hcpmîone  à  Oresle  avant  ïe  voyage 
de  Tr6îe  \  et  qu'il  Ta  prorpit  à'  Pyr- 
rliue  pendant  le  si«lge.  Uygin  (fé)  a 
suivis  une  o^ûqion  i>arttculfere  }  c'est 
q«e  Me'ntîlas ,  m«>|gr^  1^  promesse 
qu'il  avait  faite  à  Pyrrhus,  devant  la 
^Ulede  Troie,  donna  sa  fille  à  Oreste, 
et  puis  U  lui  ôta  pour  tenir  ton  pre- 
mier engagciapnt>  Jorsq^ie  Pyrrhus 
fut  l'en  sommer  à  Lacf^dempne.  Yoilù 
bien  des  sentiméns  difTe^rctis 


mais 


que 

ainsi 

teirprHe<èes 

her 

les' 

mais  il  y  ■  a   beaucoup  d'apparence 
qu'il  feut  corriger  ce  texte  ,  en  ipet- 

(3)  /</*««,  ««ç.  XCKT,    Siaonioa    Apollm., 
«#01.  IX.  ▼••'i97> 

(4)  S««to». ,  Ml  Tib«rt«v««P'  f -Wf'-  '^•.i'«  , 


(MV. 

(6)  F.nrij^ ,  in  Tr«i4.  S«MC.,  AfMieBn.  Pau- 
ls.,  Uk.  fr,  pt^  i»?." 

(7)  Jfmd  Sunvum ,  ia  JC««i4.  ,1.  /l,.¥i.  5o6. 
(t)  LmclH* ,  mftàê^tmmtk.  .lié.  X. 

(g)  Quial.  CaUbcr,  lih.  Xtlt ,  m.  »». 
(lo)  Smr  Im  Fpttr«*  4'Ovid* ,  pm§.  S47. 


re  dé  César  et  de  PoinP<^  ce  qpe  les 
tragédies  de  M,  de  piçudéri  içt  de 
M.  Corneille  dc'biU'nt  sur  les  circon- 
stances de  la  mort  de  C9&  deux^  illus- 
tres Romains  ?  - 
'(F)   QuûfyH0»-iHU>ditat  (fuit  lui 


nvéoftl ,  Mt.  VIL,  <lr4  f wt^tùvu  umhlaUt».    oUi  M  fie  Uiius  U  temple  de  IMphes  •  ] 
irirjil.,  M».,  Uh.  n,  ¥$.  55o. 
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(i3)inOdjM.,  {«i.  rr. 

(i4)/iiOr(»t«. 
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ti6)  Cap.  rxxnf. 


PYRRHUS. 
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Voici  uo  fait  sur  lequel  on  metcn  li-    AM.tvi;M  ».»>:l  .♦•  •       al 
gne  de  compte  les  fictions  des  pâtés    nXe  dr^eir  T**?*  ^^•^««i»'»» 
trafiques;  ^ar  en  rapportant  les  di-    TawSer^»  ^r^o  ^^ 
ver?  récit,  qui  se  trouvent  dans  lis  ZéTc^tsZiSSlT'' V^  1^î-^o»- 
écriYain.  ,  touchant  1.  mort  funeste    triboe  \^^f  ^     ^*  Virgile  lui  at. 
de  notm  PyrrUua,  on  n'oublie  p^    ^,,5/  '^^  •        ' 

ce   a;.'Eurrpide  a' débite  (i^^e^       f^^^^Jl^l^JS^ 
que  Pyrrhus ,  qui  était  allé  à  Delphes       ^'«^^*  .~««<««,  f-^'^î^  SlJîiJ^^ 
ponr  reprocher  à  Apollon  la   mort   xr  iw-     ^^*:)' 
d'Acbille,  et  pour  le  sommer  de  hjî    \J"""*  \a *<î»'c«l«»  (^8)  et  Hygîii  (ao) 
en  faire  raiiion  ,  y  retoumaafin  deJui,  **  ,rî?*';î  *?  "^"^  c*»»»* 
faire  de?  excuses  de  cetïe  incartade  .       .  ^  V.   '  "  ***  A»<»*  «  certain  qu'il  y 
rtafin  d*apaiser  sa  colore.  On  a  dé-    '"'.«^'«^««/«"Y-'I  Car  il  y  a  des  auteurs 
"  '  "  *  *l"»««"*»«°n«nl  queues  os  fdrfntdix- 

^surlesfrôntiéresdePAigbracie. 

o«fl  per  fines  Amhracifv  snar- 

untquœest  in  Epiri  re£'ionihusho\ 


Q  -  -, 

qu'il  j^h'va 
s'a  femme  1 


:ui  qemanaer  a  J 'oracle  ce  ^-.•\  ■'/"--•'» •'•/'/'»rirr«om&i 

ît  à  faire,  afin  qu'Hermîone  '!î°*  '^^  °"  "'*'"«  «enliment. 

lui  donnât  desenfiin»  (in),  IS^ î^i'^^I^'*!/'''*^''*'. «»«•  f«< 

ivail  dessein   d«  «ill-lni  ^    *««^ r^^«'*«««  f «•  ,«W>w ., 


ment  d'Apollon  (ir),  et   ce   flit  nn    -„  •         »      i  ~  V   -;:""-««••"«»   ivs 


M.  de  Méziriac  (.3)  eorrige  »/co^;    f  es  Cs  d^M^n^i  """T'^'  1 
"TMn,  M*>*i*.i;c  :  -Se  sorte  «..'n..  li...    ?*"Sr**!S"»,r^  becoarte.  e 


(U  A  Delphes; 
mt^ntr^stf^oiii 

à<finéàcr4'k) 


J^acherœus.  Cette  cause  de  qâerelle    ...^  i,  «^.«ûl  —  -.    y"^  ^"  «rPF^»».» 


et  dans  Pindi.**  «»A«.I7«lVâsl-     T'  ^"P'ïe*  «gisaient  tous  h 

«^  'joDs  riRdare  même  («lâX*  soiaM  la>  tii»«*i»VT»iiii;/>t».  #uuai,j-^  . 

grande  ^t  ^  pigs  4?ommuwf  QDini<m  V^^^^    TIT^^T  Î**"  **»"^ 

«''t   quo.  le  ^iiici^aUXur  de  la  "T^P5;.    ^''*"*»^**'«*'**»*^ 


vu'i.'^,^^"t?^  ^"^  KU.,  «  Né...  «a. 

(aï)  In  Orcatfm. 

(«SKSorlnFpttre»  d'Ovide    m«   RM       ' 

(ï5)  Fnrip. ,  in  AiMlnm.  ' 


(3t)  VaUr. 


W,*r»:^. 


')?  !( 


>^ 


<WP 


\ 


ia8  PYTiiAGOK/VS. 

.    co/i/{r/ere/;  <ilillum0i*<4*/nquidemse    nem  (  de  immortalilatc  anima;  ) //li- 
•cireaullam.  sedesse  philosophum  ,    cipulus  ejus  (4)  Prthagoras  tnarimè 


PYTUACiOHAS. 

ti*re  Jonec  Sylla  tlictiUor  iht  cunatn 
J'aceret.  Mirumque  t^t ,   illos  pain 


«    ffustin  eût  crn.sans  peine  qi 
f    fut  l'un  des  disclpIcK  de  Pyt 


I  7«) 
thai!<irjiH: 


•  •■••iii«  ivHi  II  un  «mi  rirm.crw. 


.V 


\ 
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PYRRHUS 


^ 


combattant    PÔur    eux    coijlre   les  f|-J^e  Démétrius  (a).  Il  se  trouva 

Gûuioii  cjui  lichaicnt  <Jc  prendivla  avecJuiàla  mémorable  bataille 

3q«e.ai:  d'Ips«  (^(C),  et  y  donaa  de 

fat  eiitenti  érandes  preuves  de  ëoii  courage. 

:  La  paîx  et^l  faite  entre  Démé- 

,.j  ^. ,.  ^i^iy'i'  triusel  Ptolomée,  roi  d*i^yple  , 

}^r^m%  Iv^v^erxà  V^^^''^^''  ^'  co""*^*  cedcrmer,  ou  il  se  ren- 

nawe.  patitc-fule  d*Uerciile,  fut cnle-  dit  tellement  considérable  quon 


mieai(yUû«.'OrHynu»w.-.v.v-«"—  •.  «  "iii^«... 

cale.  l>'«»»*r6côuÇÎI  observe  que,»elo«   trerdon»  son  royaume.  Il  le  par- 

Paatiaiiias  (4o) ,  celui  qui  «uccf'da  ù  tagca  avee  rpsurpaleur  (c)  :  mais 
Pyrrhus  »e' ooiwmait  Piélu» ,  et  était  ^^  partagé  ne  duraguèrés.  Pyr- 
al,  d'AnOromaqi»*       -^  ^,^^^  ^^^^^  ,„  ^^^^  ^et  homme 

|S  wTî^     ^'  ^'  ^'    '  r  '  lâcHtit  de  le  faire  empoisonner  , 

'mà^  le  pi^vint;  c^r  l'ayant  )^é  à dî- 

iîiixiK/.^  ner,  illelua  de  sang  froid.  Il  son- 

jJgyViii  JeSiÉpiroles,  gea  peu  après   à  satisfaire  son 
îBsui^pr^edent  (A),  et  célèbre  ambition  par  la  conquête  de  la 
parpKierres  qu'il  eut  avec  les  Macédoine.  Les  démêlés  des  fils 
RbWiiw,  a   été  Vun  des  plus  de  Cassander  lui  en  fournirent 
irranâ^  capitaines  de  l'anliquilé  Toccasion.  Alexandre  lui  deman- 
(IV).  H  éuit  filt  d'jEacide  «t  de  da  du  secours  contre  Antipater, 
Phthie  i'ftlle  de  Ménon  le  The»-  sbn  atné.  On  lui  en  donna  ;  mais 
saliehf  t><^  è^mmencemens  de  sa  on  lui  en  fit  payer  plusieurs pro- 
vie  w^ni  exposé»  à  une  violente  vincet.Démétrios,auquel  Alexan- 
•fef»t«utittn;car  lesMoMseâ  ♦  qui  dre  avait  demandé  aussi  du  se- 
avîiieftt  déti^ôné  ifiacidè   et  tué  cours ,  ne  put  venir  à  lui  que  fort 
touijé^ùlidesesamis  sur  lesquels  tard;  et  encore  ne  vint-il  auc 
ili  avaient  pu  mettre  la  main ,  trop  t6t ,  puisqu'il  tua  Alexand  re 
tâchèrent  de  se  saisir  de  son  fil»  pour  le  prévenir  »  et  s©  fil  décla- 
qài  était  encore  çn  nourrice  t  mais  rér  roi  de   Macédoine.  Cela  fit 
pn  fi^  tant  de  diligence  pour  le  u^Ure  une  guerre  entre  lui  et 
^uver  »  4««    non<^^^^*  leurs  Pyt-rhus ,  dans  laquelle  il  »e  don- 
poursuitet,  on  te  porta  dans  TU-  na  lin  comhat ,  d'oi*.  Pyrrhus  , 
Urie  chex  ^"  W  Ql^ucias ,  qui  le  qui  fit jnerveiUes  de  Sa  personne , 
fit  élever  av*cfoitl>»  ^*  le  rétablit  sortit  victorieux.  Uirrujptionqu'il 
dan»  M>n  rogmaMKiè   l^    de  et  ensuite  dans  la  Mactdoine'au- 

doUf  e,  W    ^^^^^"^^  \l-      .  ia)  Il  a..U  épouu  P^.lnmé. .  ,..r  Je 

eal^-'wnê  «o^twl*  tédition  qui  ^^^^^  f 

fit  ptfdrt  à  Pyrrau#  «oh  royau-     .^^  /.^^  ^  pome  ^5i ,  Mttm  CaUùiu». 

me.  Il  se  telira  che«  son  beau-      (r)  u  %'mpp*iiut  Ntaptoièmt. 


PYRR 
/ait  été  tVès-héuraise ,  s'il  n'eût 
fallu  se  retirer  précipitamment , 
et  avec  perle  d'une  partie  de  Par« 
mée.  La  paix  qui  se  fit   un  peu 
après  ne  l'empêcha  point  de  fa- 
voriser les  successeurs  d'Alexan- 
dre dans  lé  dessein  qu'il»  for* 
mèrent  d'attaquer  Démétrius  (D). 
Les  Macédoniens  abandonnèrent 
celui-ci ,  et  se  donnèrent  à  Pyr- 
rhus ,    qui  ,  se  voyant  par  ce 
moyen  maître  de  la  Macédoine , 
ne  laissa  pas  de  la  partager  avec 
Lysimachus.  Il  perdit  sa  moitié 
de  la  manière  qu'il  avait  gagné 
le  tout  ;  car  les  Macédoniens  l'a- 
bandonnèrent pour  se  joindre  à 
Lysimachus,  oui  était  de   leur 
nation.  Voili  donc  Pyrrhus  ré- 
duit i  son  patrimoine.  Il  n'y  de- 
meura pas  lon^-teraps;  c'était^ 
un  esprit  inquiet,  qui  n'aurait 
su  h  quoi  employer  son    temps 
s'il  n'eût  attaque,  ou  s'il   n'eut 
été  attaqué  (E)  :  ainsi  il   prêta 
agréablement  l'oreille  aux  Taren» 
tins  (F) ,  qui  le  prièrent  de  passer 
en  Italie  pour  être  leur  général 
contre  les  Romains.    Cinéas  de 
Thessalie ,  disciple  de  Démosthè- 
ne,  déconseillait  ce  voyage  à  Pyr- 
rhus ;  mais  il  n'y  gagna   rien  : 
xic  erat  infatis^Ce  prince  passa 
donc  en  Italie  avec  de  fort  bon- 
nes troupes  {d)  ;  et  voyant  ,«|ue 
les  Romains  lui  épargnaient  une 
partie  du  chemin,    il   s'avança 
jusqucs  auprès  d'Héraclée,  vers 
la  rivière  de  Siris  (G),  sans  at- 
tendre que  toutes  les  troupes  des 
alliés  fussent  prêtes ,  et  offrit  sa 
médiation  au  consul    La>vinus/ 
qui    lui  répondit  :  que   les  Hu- 
mains ne  voulaient  point  de  son 
arbitrage ,  et  ne  craignaient  point 
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é 

son  inimitié.  Il  fut  reron naître 
l'armée  romaine ,  et  avoua  que 
ce»  barbares  n'avaient    Hen  de 
barbare  dans  )«ur  manière  de 
camper  (H).  Il  se  donna  une  ba- 
laille  bientôt  après ,  dans  laqueU 
le  Pyrrhus  courut  grand  risque , 
et  qui  lut  extrêmement  dispu- 
tée :  on  plia  sept  fois  dé  chaque 
côtéf  enfin  la  victoire  se  déclara 
pour  les  Épirotes,  par  le  moyen 
de»  éléJp^aD»  (I),   dont  l'odeur 
effarouchait  le» chevaux  romains. 
Le»  suites  dé  cette  victoire  fu- 
rent grandes ,  quoique  Pyrrhus 
eût  per^u  bien  de  brates  gens, 
et  beaucoup  de  bons  officiers.   Il 
fut  mahre  de  la  campagne,  et  fl 
s'avança  jusqu'à  trente-six  milles 
de  Rome  (e);   ce  qui  n'ébranla 
nullement  la  fermeté  des   Ro- 
mains ,  et  ne  les  obligea  pas  mê-^ 
me  à  ôterà  LaeviuusTecomman-» 
dément ,  quoiqu'il  y  eût  bien  des 
^ens  c|ui  se  ptaigni»»ent  de  sa 
conduite  (K).  Pyrrhus,  souhai- 
tant de  faire  la  paix,  envoya  Ci- 
néa»  àRome  (/)(L).  L'éloquenciJ 
eties manières  insinuantes  decet 
ambassadeur  avaient  ébranlé  le 
sénat;  mais  la  harangue  d'Ap- 
piu»  Claudius,  qui  se  fil  porter  à 
l'assemblée,  quoiqu'à  cause  de 
son  grand  Age ,  et  de  la  perte  de 
ses  yeux ,  ii  eût  renoncé  aux  af<« 
faire»  de  la  république ,  fit  qu'on 
déclara  k  Cineas ,  que  t\  ^rrhus 
souhaitait  l'amitié  du  peuple  ro- 
main ,  il  lui  fallait  attendre  k  en 
faire  la  proposition  qu'il  fût  sori 
li  d'Italie.  Le  consul  Fabrt6%is 

(#\  Eiilrop.  «M  mt  qm  i8  ,  li,ra»  yij 
ckttp  Xrtn  du  /•'•    lit^m  ,  luljm  (rraifii- 


icm  CampuiiMn,  lÀtim,  lp'ra|eJlMM|H«>  pn«ii. 
latut.    propé  «tpUm    wflmmk   Pn»a«<«*é«.il 

'  {/!  L  an  Jt-  Kvmt  l^-jf^.    •  •  • 


) 


^     1 


i3o 


\  1^  lllA<.OHAîJ. 

rr^TJ^  ai     dire   .,«e 'le  «om  Je    nam    l-P^-'-^    -"^^^^\  ^^^T 


I  , 


PYTHAdORAS 


'%:u 


InoiH   a  donn.l  Im  |>1ui  beaux  frnli    fait  mention  du  noriciat  d«  «niMt  «m 
«ui  puisieiii  •crrir  au  Ublcuu  du  V^    (J6),  n  voici  m  .lu'Ap.ilrV  ii.m«r.i..r 


cefa  confond  toutrs  les  itfffmtiont. 


Vertu  ilei  Pilifn»,   tom.   t' ,  pa^    J»' 


'■ 


n8  PYRR*IUS. 

l'ui^oiiM  malheurcui  qu«  Laevi-  ife  son  secours ,  de#rte  qu'il  eut 
^  «ni ,  ai  lit  une  cctiôD  ^ui  VtUit  un  beau  prétexte  de  se  vanter 
UQO  bataille  gagnée,  far  «apport  <pi'il  n'abandonnait  pas  la  Sici- 
«JavWritable  gloire  d'une Ha^  le,  mais  qu'il  altait secourir  d'au- 
4iQn;.  ce  fut  d'avertir  PjFrrhus  4rés  alliés.  Le  trajet .^une  af- 
^«es^  médecin  oiTrait  de  l'em-   faire.  Les  Carthaginois  défirent 

SoisonniBr  {g).  La  bataille  qni  se  sa  flotte ,  et  les  Mamertins  in- 
^nna  (A)  auprès  d'Asculum  fut  commodèrent  fort  ses  troupes 
iièiTflFigouMUfe.  Il  7  a  des  histo-  Ws  le  débarquement.  Ce  fut 
rieni  tjui  disent  que  les  Ëpirotes  alors  (A)  que  Pyrrhus,  quoique 
U  gagnèrent  ^hau\ement;  d'au-  blessé  à  la  tête,  se  rua  si  impé- 
tres  disent  qu'on  pouvait  chica-  tueusement  sur  un  barbare  qui 
ner  contre  (M);  et  qu'on  sonna  le  défiait ,  que  du  coup  de  sabre» 
la  retraite  de  part  et  d'autre,  au'il  lui  donna  sur  la  tête,  il  lui 
L  année  de  Pyrrhus  était  telle*  fendit  tout  le  corps  en  deux  (N). 
ment  diminuée,  que  quand  on  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Tarente, 
voulut  le  féliciter  ,  il  répondit!  il  se  hita  de  marcher  contre  les 
Cettfaii de  mut ^  si  nous  rem'-  Romains,  et  perdit  une  bataille 
porwns  encore  uns  victoire.  Il  auprès  de  Benévent  (/)  :  après 
fut  doue,  ravi  d'avoir  un  pré-  quoi  il  ne  songea  plus  qu'à  s'en 
texte  de  tourner  ses  arm^  ail*  retourner  en  son  pays  ,  oii  tant 
leurt,cest-4-dire  de  passer  en  de  vicissitudes  de  fortune  qu'il 
bicileO),  d'où  on  lui  avait  en-  avait  essuyées  ne  purent  lui  ap- 
yoy^  des  .ambassadeurs  pour  le   prendre  à  se  tenir  en  repos  :  il 

Srier  de  ^vtnir  délivrer  OBtte  île  s'engagea  éternellement  k  de 
u  joug  des  Carthaginois  ,  et  de  nouvelles  expéditions.  Celle  de 
^lui  de  plusieurs  petits  tyrans.  Macédoine  lui  fut  heureuse;  il 
Cette  expédition  eut  d'abord  le  battit  l'armée  d'Antigonus,  fils 
plus iavorable  succ4M  du  monde  ;  de  Démétrius,  et  lui  ôta  la  meil- 
mais  Çfs  insulaires  ,  avec  leur  laure  partie  de  son  royaume, 
^sprit  trop  repubàkain  pour  l'hu-    Après  cela  il  fit  la   guerre  aux 

"^^lif.^^  "y''.  •  "«  P"'^«nl  Lacédémoniens  (m) ,  à  la  sol I ici- 
souffrir  qu  il  changeât  les  manié-  tation  de  Cléonyme  (n) ,  mécon- 
res  douces  et  civiles  dont  il  s'é-  t'enlde/ce  qu'il  ne  régnait  pas 
tait  serv4  envers  eux  au  com-  à  Lacédéraone  :  mais  ils  repous- 
menccment  :  ainsi  par  le  même  «èrent  si  vigoureusement  ses  ru- 
esprit  qui  les  avait  engagés  à  re-  des  attaques,  qu'ils  le  contrai- 
courir  à  sa  protection,  ils  cher-  unirent  k  se  contenter  de  faire 
chereot  bientôt  d  autres  maîtres,  le  dégât  chet  eux,  et  d'y  pren- 
Dans  cette  fâcheuse  conjoncture  dre  des  quartiers  d'hiver.  Sur  ces 
il  reçut  treiu4  propos  des  lettres  enlrefai;ès  Arislias  lui  persuada 
des  Tare» Uns  qui  lui  apprirent  d'aller  i  A rgos,  où  il  s'était  éle- 
Jeii^in  CJilrême  où  ils  étaient 

^  (*)  Van  i»  Borné  478. 

iir^  ^*-:fyn  U    rrmmrf.    iTi)  et  Cmnirh        (i)  Kit  47*. 
Fariik  iM  .  tom.  rr,  pmf.Xi.  ^nt)  ff/l  480 

^*,^Y*^'**^^75  i'*^^or*»rmmcUd4C4i:Lion^MK,tom 

<*>  '•^'  f^,piif'  air 


•  1  aurinr  ,  an  /  V.  fr^mr  de  srt  C*uvr*-«. 


y 


(•)  l.ih.  I.  lif  Vrtt.  ph. ,  €.  I  et  7. 


I  vé  une  faction  entre  cet  Aristias    «on  habileté  •  camp«r,  à  mettre  une 

.     et  Aristippe.  Ce  dernier  fut  se-    f,""^**^  baUilW,  etc.,- et  il  inTeoia 
.  couru  par  Atttigonos.   Pyrrhus,       -  ^  ^ «««fiKnfr  o^t«  ditciplioe  par 

introdu^it  dan.  fa  ville  pL  W  r^piî^/S^i^^^'^tri',^-;!; 
tias,  ne  put  néanmoins  s'en  ren-   vivait ,  il  terait  ]«  plut  graoïl  c«piJ« 
dre  maître;  il    fallut  se   battre »*?*?•  de  «on  Umpt(4).  Aanibal  lui 


vie  (<?),  ayant  reçu  £  la  tête  un    ^***4'.  •*  H^  1»»»  Anni)»!  était  le 

coupdetuik(O).  Antigoniiién    ï^'iT/JÏ^..*'!* 'l^"^^ 

'     •  /     .        ^  .    .     *i««  t-ive  rap|K>rte  tout  cela  autre. 


raie  en  y  louchant  de  son  p.'ed    c,L^d,l«ir^foUit"ZM,i^ 
droit;    et  que   «oa    groa    orteil    ''">>"''"*au-<kutuirjii»xtunln,rt 


avait  des  verlus  divines  (/>). 

C«i<  Eh  ^,  seloK  Calviiliu  ;  ou  4àa,  m/o« 

1/»^  Extrmii  4*i  Plutarqu* ,  cw  At  #i«  4a 
Pyrrbui.,  . 

(A). /mu  du  prteéâenti  Voyei  la 


au'i/estuê  (/a  Pyrrhus ,  et  mit^tieêêuê 
tU  tous  les  eoftitainss  du  monde.  Rap- 
portoaa  les  piolet  <U  Tile  Lit*  ,  alio 
<|u'on  voie  d*où  il  a  tiré  ca  fait.  C/ak- 
dtiis  secutus  Gixtcm$yteiéêmnoê  libres, 
P$j4/Hoanum  ê'n  «4  fuisse  iegatiw 

dcri'ièrrJimirîûrïe  Paiîtieic^Vri-    ^^^^  *  !?"■?••  ^>>'*  *•//«*.- 
ct^tUni .  mi  )»  -«.ma-r...»  fV\  A..  vL»;_    "•.*»   *••'»•  -^fmkai».  tt   sermsonem 

ttam  ÊUiun*   rejert  ,    qtio  ^tmrenti 
jéjricmmot  ^Ufit»  f«laae  nbaxiipuaiiai. 
paratûrem  AobîWI  orodarel,  r«j//M»» 
désê0t  Aleiandrum  Macedonum  w^ 
aam  )  qu^  pM^âBMou  innamerabé- 

laa  a '   ** 

mat 


cèdent  ,.et  la  remarque  (E)  de  l'arli- 
cled*AwoaowAQt;K,tom.!*».MM.tyyd 
et  Hofman  n*onl  pas  eu  Aitez  lRt-> 
tcntion,  lorsqu'ils  ont  adopté  «ettfi 
bévue  de  Cbarlet  Etienne,  que  Ftr- 
rlius  du  tàifi  de  ta  mère  descendait 
d'Achille,  et  du  côté  de  toii  père, 
d'Hercule  :  c*etl  d'Alexandre  -  le  - 
Grand  qa^oo  a  dit  cela,  mais  non 


w  i  qu«o  pM^aBMnu  innamerabt- 

•ten^âtut  fiuliatel,  quodqof  ait»* 

it  orat,  quaa  citera  tupVè  tpeai  Imn 

»»»»»»>  «««t,  pwanrâaaal.  (Wrvaii 

pas  de  pyrrhui:  Il  fallait  dirVipulïe    ptrr{i*J'*i  w.  "**'*'"*'''?   P^"»^^ 

contraire  ,   comme  «  fait  Aur^THut    ll^^TJ'^^'f ;  ^^*!3'^'^ 

Vict<ir  (!)  <|uem  tertibm  duccret  j  b#«id  d»lltà 

(B)  //  a  été  l'un  des  plus  grand,    ^Ti^*'^''''.^'''J'"^'^T^ 
capitaines  de  VantlûuitéA  11  ^it  tt    J^«.»>^';"«««.««  -•^/''cia.e.  Q«idoa* 

brave,    aue  ceux  ^ul  vivaient  ton    1*^1*^'^":  - '••î«— •? 
ardeuc   J.n.  le.    c^ombah    ditalent    ^^^'^::il''^'''^ 
cprU    faisait    revivre    Alexandre  il    J^'^T*^'"*  •!.' 


cet 
autret 


Al«aa»druni.  ai 
•Dte  omaai  anoe 

égard  i  et    qu'au    lieu    que  lei    *«P«'^«l*'"  •••••A' /•'V^'«* /*»-» 
es  mit  nVeaîent  la  copie  de  ce    !l^*!'l'*'^"'"'""/  "  'fnpr.,mmm 


conquérant  leur  maffre  nui   par  let    ^^'^'•^^'»  ^^2*^  oapiummm  ma 

lubit,  de  pourpre  ,  par  If  s  gardet  du    Î'/^'T     îft '•**^~'"?  w      • 
^«^«-     ^_1  i_  *      '1       ^„,%..   A..      i»*'intvtnmabihilksecret^tséet((i)^o\eii 


corps  par  le  "paocliement  du  cou,    wTn^f'T    Ta  T'^TV^V '*'''' 
f«  P«r  un  haut  ton  de  voix  ,  Pyrrhui    '~  •"^'^«»*«  P««*  «*  Anaikal  ettiaait 


I     ••••       P"'  '•▼•»«'ur  et  par 

';••  7*"«  »  acticmt.  Il  avait  composé 
d«.#hvrr.  de  PAft  miliUls*  (n)  ,  qui 
étaient  une  preurc  incontestable  de 

(I)  P»"»««.   rr,   l>r„U^«    ^I«CM    g<Mr« 
U    n*^  r../Ml  mj^u^,tfi0l,rm.  XXV, 


citiM  m  êêàmlStf^ÊderetMVotténJit.  D«m«I.  w  f^ 
w«i.  ,  Faaach. ,  arf.  ir,  te.  rit. 

a)  À;ùg0mmi  mu^mre  eeim,  Fl«torck««  ,  lu  Vh 
il  Fjrrin,  jMf.  3S7. 

(D  T.  L««MM .  tib.  xxxr,  fHÊf.  m.  asi. 


■. ,,    v*.- 


!• 


du 


lïillAGUUAS. 


d< 


aocidenl  (4»)  •  «r  ca.  deua    et  leur  recommander  en 
.u ni  ii.ril  ue  te  sauva    s'v  porter  que  de  loin  a  I 


ensuite  dr    nr 
u«n.  AVre* 
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f  \:\ 


ru  croyons  /uMîn  .il  u'ent  Krioiti  que    piinil  avtr  heaueouti  d»-  «événii*  d^in* 

ne    la  force  dt*  Sm  iiiitrnrtinn*  •   iMiia     ■<•■    mnf—-*    «.«••*   «■•■•  wl'txAM*   À    l^.._ 


y 


rmiiilre. 


f"  ■•••"«■-•■"■•   (■ 


— ■ ■•JftVd 


■  ■«'■  «lus — c»^ 
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Pnii-n»,  prtfi-   1lf\ 


«  •  • 


lao 


PYRRHUS. 


Pyrrlius ,  castra  metari  ptimutri  do- 
ctùêse,  ad  hoc  neminem^legantiiu 
litmcepiisct  prtesidia  t^sposuisse  ^ 
ariem  etiam  oonciiiamii  nbi  homines 
e«fn  habuitte ,  ut  Italica  gente's  ré- 
gie trlemi  »  auhm  popuh  RomarU 
tamdw  prindpu  in  ed  terrdf  impe- 
rium  esse  malléni  (7).  Ajoutet  à  cela 
c|iie  Justin  lui  donne  avec  les  vertus 
roilitaires  ,  une  grande  probité  et 
une  grande  saintaié  de  vie.  Satis 
consimms  inter  omiui  auctoresfama 
e»t  t  nutl/tm  née  ejus ,  neo  superioris 
atlatiê  regem  comparandum  Pyrrho 
JutMse  i  iyàr6<ju0  non  inter  reges  tan- 
tiun  f  yeriint  etiam  inter  Ulustres  »^i- 
fva  f  amt  uita  sanctions ,  aut  justitiœ 
probatioris  uisum  fiasse  ;  sçientiam 
oertè  ni  militaris  in  illo  uiro  tantam 
Juisee ,  ut  eum  Ljrsimaeho ,  Demè^ 
tria  t  Antigono  ,  tantis  regibus ,  belta 
geren»  ,  invictus  semperj/uetit.  iUf- 
riorum  qunque  «  Sicidorum  ,  Roma- 
norunufuef  et  Carthaginiensium  bel' 
lis  f  munquàm  inferior  ,  pleriimque 
etiam  victor  extUerit ,  qui  patriam 
certè  suam  angustam ,  ignobilemque , 
famd  rerum  gestarum^  et  elantate 
mominis  sui ,  toto  orbe  Ulustrem  red- 
diderit{S).  Cict^ron  le  loue  aussi,  de 
beaucoup  de  probité  (9).  Nou*  ver- 
rons dans  la  remar<|ue  (L)  qu^il  sa- 
vait fort  bien  se  servir  de  ces  roacbi- 
nes  dHntrigue,  dont  Part  est  une  di^s 
principales  pièces  des  grands  capi- 
taines. 

(C)  //  se  tnmua  ayec  Démétrius  k 
la  batsùlle  ttlptus.']  M.  Moréri  HK- 
bita  qu*è  la  bataille  d^lpsus ,  la  fic- 
toire  favorisa  le  parti  de  Pyrrbus 
eofifni  Amtigonus  et  Démétrius.  Il 
tCy  A  rien  de  vrai  dans  tout  cela  : 
car  alors  le  parîMe  Pyrrbus  était  le 
même  que  celui  d^Antigoniis  et  de 
Démétnns  \  ou  ,-  p«)ur  pariqr  plus 
exactement  y  Pyrrnus  n^aStisla  é  ce 
combat  que  commii  un  aventurier 
ou  un  volontaire  du  pwrti  de  Dém»^- 
trius.  M.  ttolman  a  suivi  i*vnreur  de 
.  M»  Atoreri. 

(  D  )    il  fat'orisa    Us    successeurs 


-è' 


mJù  A««.  Marr«ll. ,  lik.  XXirjbUio. 
Jt)  JiMbn .  tu.  XXr,  tukjtm. ,  pk  «w.  45»,  \n. 

Jtè^rUlmm    Prrrho    »t    Àmnthml».    À  h    ttlt^ru , 

i^rnwr,  nlSimm  praptr  cnal'-Itt^U^  $tmp*r 
Avw  ri*'ttàt  ùétni.  Cicrru ,  At  Amiriul  ,  >'<if  • 
I  III 


d'Alexandre  dtins  le,  dessein  qu'ils 
formèrent  d'atlaquçr  Démétrius,  ] 
Pyrrhus  succomba  aisément  à  la  ten- 
tatioù(io),  lorsque  les  chefs  de  lu 
ligue  lui  eurent  représenté  qu'il  n'y 
avait  point  de  prudence  dans  la  con- 
duite- qu'il  voulait  tenir.  11  voulait 
observer  le  .traité  de  paix  pendant 
que  Démétrius  aurait  une  forte  guer- 
re'sur  les  bras;  c'étdit  perdre  son 
ofHiasion  ;  et  donner  lieu  à  son  voiftin 
d'attendre  avec' avantage  que  la  sien- 
ne fiU  venue.  Pourquoi,  disait-on  à 
Pyrrhus  ,  n'aimez-vous  pas  .  mieux  ' 
conquérir  la  Macédoine  sur  un  prin- 
ce qui  ne  saurait  la  défendre  ^  vu  le 
grand,  nombre  d'ennemis  qui  l'atta- 
queront ,  que  vous  exposer  à  la  pei- 
ne de  défendre  contre  lui  votre  pays, 
lorsqu'il  aura  fait  un  traité  de  paix. 
On  lui  représenta  aussi  certaines  in- 
jures que  Démétrius  lui  avait  faites; 
il  venait,  de  lui  enlever  sa  femme 
avec  l'tle  de  CoTcyTCnPour  entendre 
cela ,  il  faut  savoir  que  Lanassa ,  fille 
d'Agatoélés  tyran  de  Syracuse,  avait 
apporté  à  Pyrrhus  cette  tle  en  dot  \ 
mais  voyant  que  son  mari  faisait  plus 
de  cas  de  ses  autresfemmes  ciue  d'elle , 
la  fantaisie  lui  prit  de  chercher  un  au- 
tre époux  :  et  comme  Démétrius  pas- 
sait pour  le  plus  facile  de  tous  les 
princes  â  s'engager  à  ,de  nouveaux 
mariages,  j||ili^lui proposa  de  la  venir 
joindre  â  Corcyre  où  elle  s'était  re- 
tirée. 11  le  Ht ,  et  l'épousa ,  et  laisua 
une  garnison  dans  i'tle(ii).  Voilà 
pliM  de  raisons  qu'il  n'en  fallait  , 
poér  porteV  un  prince  aussi  ambi- 
tieux que  Pyrrhus  à  obseAer  mal 
un  traité  de  paix.  Je  dirai  ici  en  pas- 
sant qu'il  eut  d'Antigone  un  fils 
nommé  PtoloiPf'e ,  qui  fut  tué  par 
les  Lacédémoniens  (ivi)  ;  que  de  Y^x- 
nassa  il  ^t  Alexandre  ,  qui  lui  suc- 
céda; et  qqe  de  Rircenna  il  eut  llv- 
lénus(i3),  dont  je  parlerai  dans  la 
remarque  (P).  Nous  parlerons  de  ses 
filles  dans  l'article  prochain. 

(E)  //  n'aurait  su  à  quoi  employer- 
son  temps ,  s'il  n'edt  attaqué,  ou  s'U 
n'eUt  été  attaqué."]  Le  caractère  du 

(ipV  y^orn  PlaUrf|iM  ,  mAi  infrà. 

(11)  Tin  d»  l*l«Ur^iM,  in  V\\k  P^rrhi  ,  /•««^•. 

(r«)  ror*t  la  rvmartfu*  (H)  <ir  l'ttrtul^  Cl»» 
ntu»  ,  tom.   y,  ifftff,  li^, 

(i.t)  IMal. ,  tm  ViU  Pjrthi  ,  mait  Justin  ,  ^• 
X\lll,  ehmp.  III,  .lil  fm' tlrt/tttu  it.m  /lit  •/•  ^i 


Pyrrhus  était  une  ambition  démesu- 
rée ,  et  un  esprit  remuant  et  inca- 
pable de  repos.  Plutarque  (i4)  le 
compare  à  Achille , 


*ui  languùsoit  d'estrt  Uuit  de  MJomr 

'e  demandant  qu*  lu  guern  \  H  l'etlomr  (e5). 


Il  entendait  admirablement  la  guer- 
re (16)  ,  il  exécutait  avec  un*  cou  ra- 
ge  et  une    vigueur  incomparable  ; 
mais   il  était  beaucoup  plus  propre 
r.  gagner  qu'à  conserver ,  parce  qu'à 
mesure   qu'il  faisait  quelques   con- 
quêtes il  formait  de  vastes  desseins, 
et  se  remplissait  de  nouvelles  espé- 
rances qui  l'empêchaient  de  songer 
aux   moyens  de   conserver  ce  qu'il 
avait  déjà  acquis.  Ut  ad  devihcentla 
régna  int^ictus  habebatiiTj  ita  diuictis. 
acquisitisque  c^leriter  carebat.    Tan- 
ta  nieliiis   stuaebat  acquirere  imperia 
quant  nefmere  (i7).Ahtigonus  le  com- 
parait  à  un  joueur  qui  amène  beau 
jeu,  mais  qui  ne  sait  pas  en  profiter. 
On  a  dit  la  même  chose  d'Annibal  : 
JVon  omnia  nimiriim  eidem  DU  tUde- 
rtint;  i^incere  scis^A  nnihalyuictorid  uti 
n<;jcij(i8).Cedéfaut^'est  point  rare  ; 
notre  siècle  a  fait  voir  souvent  que  de 
part  et  d'autre  on  ne  sait  tirer  aucun 
profit  de  ses  victoires.  Dieu  ménage 
ainsi  les  chpset ,  afin  de  ne  pas  trop 
accabler  une  nation  tout  â  la  fois,  On 
itourrait  citer  mille  sentences  sem- 
blables à  ces  deux-ci. 

Non  minor.ttt  rirtut  quam  qutartr»  pMriM 

Paraii  singula  acquirendo  faciliiis 
possunt  qukm  universa  teneri{io). 

(F)  //  prêta  agréablement  l'oreille 
Jttjr  Tarentins]  Ce  peuple  se  hrouit 
la  mal  à  proi>os  avec  les  Romains  ; 
et  dans  la  suite  ,  quoique  la  partie 
ne  fût  point  égale,  il  ne  sut  jamais 
prendre  la  résolution  de  s'accorder 

(•4) '<•  Vill  Pyrrhi ,  ;m^.  390. 
«t  /  Ili«de ,  lit.  /,  M.  A)/  : 

;„*.'•  ••.....  Mar«pb«lMiiia  t — 
llUe  ««.«M.  JcMdcnUt  «lUc»  «1 
p«KiMitiiiur. 

i.«i)H«.,,«viaPT»Tki,,rty, 

''''•  ''.  '^P-  ^  f:  rt .  UHm.  y.mmt:.  tA    U  ni 


I 


/./. 


(M»)  Ovid...    4.  Aru  .«.U  .  I^fîi,  .,.  ,1. 


.\ 


PYRKHUS.  ,., 

avee  eux  (n).  C^fai nés  gens  qu'on 
appelait  tlémagogues  mettaient  tout 
en  fett  par  leurs  harangues ,  et  n'in- 
q)iratent  que  des  pensées  de  guerre  , 
jutoiies  à  ponsser  le  peuple  à  faire 
venir  un  prince   étc^nger  ,  ;  plutôt 

au'à  foire  fa  paix.  Quelle  fut  la  suite 
e  tout  ce  manège  f  Cest  qu'if  fallut 
subir  le  joug  des  Romains  beaucoup 
plus  tôt  qu'on  n'aurait  fait  sans  cela. 
Observons  que  les  députés  des  Ta  - 
rentins  représentèrent  A  Pyrrhus  b-s 
services  qu'ils  lui  avaienjt  rendus 
dans  la  guerre  contre  leHîorryréen«, 
ts.t  qu'ils  ajoutèrent  que  l'Italie  était 
un  plus  beau  pays  que  la  Grècif. 
Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 
se  flatta  d'un  heureux  succès  en  con- 
sidérant qu*il  était  issu  d'Achille,  et 
que  les  Romains  étaient  une  colonie 
troyenae  (a«).  On  ne  saurait  trop  ré- 
•  fléchir  sur  les  faiblesses  des  grands 
hommes ,  et  sur  leurs  folles  super- 
stitions. 

(G)  Auprès  d'Uéraclée,  vers  la  ri- 
vière de  Siris.  ]  Florus  a  fait  une 
faute  de  géographie  quand  il  a  parlé 
ainsi  :  Apud  Heracleam  et  Campa- 
ninjluuium  fJrim ,  F^vino  consule, 
prima  pugna  («3)  M.  de  Saumaise , 
d^ns  ses  notes  sur  cet  auteur,  montre 
fort  bien  qu'Héraclée  n'était  i>oint 
dans  la  Cam{)anie,  et  que  Florus  a 
confondu  la  rivière  Liris  avec  celle 
de  tfiVtf.  Celle-là  est  dans  la  Càmpa- 
nie,  mais  non  pas  l'autre  :  or ,  com- 
me il  était  constant  que  la  première 
baUille  t'éUit  donnée  auprès  d'Ilé- 
raclée ,  l'erreur  d'avoir  confondu  cet 
deux  rivières  a  dû  produire  la  bévue 
de  transporter  Héraclée  dans  la  Cam- 
panie.  Consultez  Cluvier,  au  chapitre 
XIV  du  IV'.  livr«  de  Vltalia  anli- 
qua.  Il  vent  qu'on  Hse  dans  Florus , 
opud  Hérmcleam  et  Ltscaniafluvium 
Sirim,  ete.  •     ». 

iWr*f  avoua  que  ces  barbares  n'a' 
inuent  rien  de  barbare  dans  leur  ma- 
nièrB  do  camper.;]  Aurélins  Victor  lui 
fait  dire  dans  cette  occosion  unc-cbo- 
•m  qui^  poar  avoir  été  tnjÉÉhtée 

(••)  Miirs  j^'^à^  itiUfm^UfS%U^ , 
f'^S^'i'^  opas^é'nmMmipiê^^f  /^« 
ymymf.  rmtti  dm  0Û  mrmit  mmi  «jm«i  ,  wy»*- 

pO0êtnt  ta  okf0r9€Um  rtmtmfiuumùcmtriuHmlu 
imorum  d^fomtn,  PiaUirali.  jin  Fj^n^, 
^  %    ...         / 

(aa)  Pmmmi.  ,lià,i,ém^  %ll./ 
(tl)  flKM ,  tik.  I,  ttm.  XI  Ut. 
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rcDt  pour  la  première  foi»  dan»  la  Pyrrhus  qui  avait  vaincu  le  consiH 
Lucame-lor»  delà  guerre  dé  Pyrhu»  Lacvii^u»  (aB).  Pyrrhus  s'éjatt  déjà 
(a6).  Pline  met  cela  sou»  Fan  47a  ;  et  donn^  A  lui;^mémc  cetélog^;  car  il 
il  remarque  que  jept  atis  aprè»  on  en  s'était  écri^  :  Oh  !  qu'il  serait,  aisé  de 
vit  à  Rome  dans  l'entrée,  d'un  triom-  conquérir  toute  la  terre,  ou  i  Pyr- 
phe.  ]1  semble  que   c'est    supposer   rhu»  si  les  Homains  i^taient  se»  sol- 


479,  PluUrquc  dit  que  Pyrrhus  »-'en  impénum  occupare  aut  mifu  nomants 

retourna  chei  lui  «ix  ans  après  soû  mUUibus  ,  aut  merei^'e  Romanis  C^)  • 

départ.   Lecalculde  Calvisius ,  que  (L)  Il  ent^ora  Cinéas  h  Rome.'\   A 

j'ai  mis  en  note  ,  met  le  commence-  voir  I^  hravblïrc  de  Pyrrhus ,  on  dj- 

mcnt  de  l^  guerre  À  l'an  473,  et  la  rait  qu*il  ne  ^(iulait  nen  devoir  qu  i 

lin  â  l'an  478.  Le  pire  Labbe  met  le  son  épée   j  maii   ce  serait  raisonner 

rbmmencemeât  A4'an  474  ,  et  la  On  avec    peu     d'expérience.    Les    plus 

à  l'an  480.  Quelle  pitié  que  sur  de»  grand»  guerrier«'ont  presque  toujours 

f^titsdecertéimporUoce  onnepuisse  mis  en    œuvre  les  intrigues   et    les 

pas  être  d'aocord!  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).   Pyrrhus  avait  de 

)han»  firent  du   bien  et  du  mal  à  coutume   de  se  faire  précéder   par 


ordre  parmi  les  troupes  de   Pyrrhus.  '  aussi  faire  avec  des  paroles.  Pyrrhus 
Eœdemyene,  ^it  Florus,  yiu»  |>K-       (^8)  Plut. ,  i/i  Pyrrho ^p««.  3o4. 

(i4)  Plut. ,  in  PTr^tiA,  Prti'.  ?o5,  '  i  ho)   Vorrz  la  rtmdrtiu»  (B)  de  iartide  d'Ar- 

(-,f>)¥l(^,,lih:r\eap.  Xrttr.   '  \       ;     riVL,  toni.ir. 

{  37)  Cmïus  Minu,iLi  fuartfr  legionis  hattaUii     fOCffOXljUi«f  Sf.1tT%it9  a».  ^«^"^  ***        .L 
uiiiM  prohouide  absvUté ,  mori  pof*r.  htUtuÙ  Of-     rt-rh»  comria    frrrum  éfuod  minax    posiU.  F\u- 
itiuUr,U.  Viurvt tïiù.I,  €ap.  Xf'IU.      '        *       '   Uirh.  i/i  l'yrrho  ,  y>i^.  3«>i  ,  P. 


« 


122  '  PYRKUUS.  I  ' 

bon  de  la  pUce,'n'a  aucun  seot/^c-'  mam  fictorîam  abtiuUrant,  secun^ 

$0f  dit-i\,  I^euini  exercitu  eandûm  dam   parem  ftcerarU ,  tertiam  sine 

.^Ufi  aU  jMtfènù*    Romanoi  ^   quam  contfoyenid  tradidéfie.  WoiM  nnhi^- 

Éfweutintit'ertiuhritntm,  fuisse  for-  torien  qui  ne  savait  pas  <jue  peu  de 

lunam.  Selon  Plutàrque  (a4)    ce. fut  ligne»  auparavant  il    avait  dit  que 

C&nt^jts  qui  usa  de  ceUe  comparaison ,  Pyrrhus  avait  été  pleinement  vaincu 

dtia'nd  il  eut  ru  la  facil«U$  arec  la-  à  la  seconde  bataille  j^ce  qu'il  con- 

4uelle  tes  Komains  avaient  grosai  leur  firme  encore  avant  que  de  finir  «on ' 

arm^e  depu{$  la  pi^miére  bataille,  chapitre.  11  renaît  de  dire  que  le» 

et  quelle  miilUtuded'habiUns  il.  res-  Romains  ne  cessèrent  de  tuer    que 

tait -à  Borne  aprlt  toute»  ce»  non-  lorsque  la  nuit  les  en  emt>é<iba,  et  aue 

velle»  levé^.  Alpra  il  y  avait  du  »eu»  Pyrrhu»  fut  le  dernier  des  fuyards  j 

à  se  souvenir  des  tètes  naissantes  de  et  puisqu'il  assure,  dans  la  récapilu-: 

l'hydre  }  mai»  il  eût  été  absurde  d'y  lalion  de  son  récit  ,1  que  le  camp  de 

»onget'  a|ant    le  premier   combat,  ce  monarque  fut  pillé  deux  fois  y  bis 

Comme  leb  auteurs  «emblent  être  de  exuto  castris ,  il  faiii  qail  ait  appli- 

sermenfr  de  ne  jamais  rapporter  le»  que  le  premier  pillage  à  la  seconde 

choses  Ie8|un»c0mm«  le»  autre»,  Flo-  bataille.  Que  veùt-il'donc  dirtliveo 

rli3  attribue  â  Pyrrhu»  même  cette  ion  secundam  parem  fecerant . 
p^n»ée  :   f'wfco  me  plana  Hetvulis       (K)  Quoiqu'il  y  "^^  **''•  ^*  g'^* 

s\dere  proçrtatumf  eut  quasi  ab  an^  qui  se  plaignissent  de  la  conduite  û^ 

gfie  ternœo  tôt  océsahostium  càpita  Lajvinu».]  iFabricius  disait  que  cette    ^• 

de  sanguine  $uo  renascantur  (a5)<  perte  ne  devait  pas  être  attribuée  aux    , 


m." 


Ifs, 


^ 


PVRKHLS. 


ir^l 


confessa  qu  il  s  ctoit  rendu  maître  de  ra  quinze  mille  homme»  de  part  et 
moios.de  yillcs  par  «es  arme»,  qae  d^autra.  IToik  parait  qne  M.  iîorëri 
par  les  beau* discours  deCinéa»(i).  n'a  pa»  dû  diri  que  la  perte  d«  Ro- 
Il  me  semble  que  Ciççron  ne  rend  pas  mains  a  été  moindre  duis  le»  deux 
IW.U^"  ,«^*^^"'*l"• '>"*«"'**  S""»^™»  bataille»,  que  cette  do* 
Ln  i  fP*  •?^l'**"'  ""^"r  ^^"'^  *S°"  Epirote».  Il  .'ert  trom^  au».!  tur  le 
tence  du  poète  «nnijis.  SemverJuU  temn»  où  il  app^que  ^ette  réflexion 
stoUdum  genus  ^aadarum,  Uli  pc-  de  Pyrrhu»  :  i^ïï  sommés  merdms  *t 
tentes   siint  maeiA  auam  s^ni^mJ,»*^    -a..- ..-v^ r\ v-       i  . 


tentes   suntmagu  quant  saptentêpo-   ùàus  vainquons  encore  mm  Jhis  :  eei- 

ption  ^ujil  y  fait   te  réflexion  est  posiéneure  à  la  »c- 


tentes .  et  que  l'exce 

«>««.._  •  *,  7-''-  J^  —■'"     -~  '«^-M^ikivn    va*.   vu*«vnoiire  ii  hi  «e- 

nrîJA^A*;  ^"'?"!f  Vf^'.*'*'  'l"'*  ^*^  *^«°*'<'  hs^MU,  Au  mte.  le»  deux 
prince  eût  entendu  l'équivoque  de  auUur»  de  PluUrque  «ont  biea  dif- 
cet  oracle-  féren»  d'Eulropi; ,  qui  donne  aut  Ro- 

Aio  te  Miactda  Bomanos  vineere  ^osse,  main»  tôut  l'atuntage  de  Cette  4our- 

Jeremarauerai  en  passant  qiisCiçéron  née-lâ. />^7»*a*,  dit-U,  yulnffatus 
se  sert  deTquatre  moyens  pour  prouver  est,  élephanti  ùUerfecti,  vimmU  milUa 
que  cet^oracle  est  de  l'invention  d'En-  cœsa.ho*tium ,  «C  e>  Romdniê  tantum 
nius.i  LésOrecsnenontpointpap-  quinque  millia.  Pyrilius  Tarentttm 
l^\^/,*^P^^^'^^?^^P°^aAit  jamai»  yâ^ara*.  Frontia  (36)  fait  monter  la 
tn  latin  ;  i».  J|  ovail  cessé  de  répondre  perte  au  même  sombra  de  gen». 
en  vers  au  temps  de  Pyrrhus  ^  4».  (S)  M  lui  fendit  tout  U corps  en 
te  prince  n  eût  pas  été  assez  inno-  deux,]  Voilà  de»  coup»  de  no»  an-* 
cent  pournenna»  connaître  l'illu-  cien»  paladin»,  qui  pourfendaient  ju» 
sion.  Mai*-»ron  lui  repondait  qu'En-  le»  arçon%,  le»  g^anclei  plu»  outre- 
mus  avait  ch;Age  en  un  vers  latin  une  cuide»  {%  U  e»t  certain  que  Plutar- 
reponse  ^ui  ayait  été  donnée  en  pro-  que  a  rapporta  de»  action»  dé  Pyr^ 
se  grecque  ,ron  renverserait  la  moi-  rhu»  qui  sentent  le  héros  de  roman, 
rSt^s  '??  ,^^»"ce.  beaucoup  plu»  qu'an  hero»  réel  :  il  a 

W  i^fuon  pouvait  chicaner  con--  bien  fait  de  «e  munir  de  l'autorité 
tre.\  Le  n  est  pas  une  invention  de  d'Homère,  qui  a  i-etiiarqué  quelque 
notre  siec  e ,  que  les'  vaincus  aieUtr  part  que  la  bravoure  est  la  seule 
recours  à  la  chicane  par  vanité,  par  entre  toute»  les  vertu»  qui  »oit  »u- 
mauvaise  honte,  par  politique;  quoi-  jette  â  de»  transporU  fanatique»  , 
que  peut-être  cette  sorte  de  mauvai-  et  â  de»  agitation»  de  frénésie. 
se  loi  ait  plus  de  cours  aujourdhui  T»»  ifvrm  ptifui  t*»  iv/^t/^v  tft|«rw4x- 
qu  anciennement  (3^).  Le»  Romain»  xiitic  iv99(/r«»i^<r  «aî  /uie-fuiÂs  f*^/<iri.». 
ne  disputèrent  noint  à  Pyrrhu»  le  Fortitudinçm  unam  identkiem  irm- 
.gaijn  dç  la  première  baUille,  m^iis  il«  phatico  et  phaaatico  motiufBrri  (jn). 
onB  eu  des  historiens  qui  ont  dit  aue  Les  nations  septentrionales  sou»  le 
1  avantage  fut  ecak  dans  la  seconde ,  paganisme,  croyaient  quole  dieu  Odi- 
ni r  m^  **"*  Pyrrhu»  y  fut  battu  nus,  intendant  des  guerre»,  in»pirait 
Y  J^'   f'"^*"{«e  cite  deux  auteur»  ,    une  fureur  .qui  faisait  que  W  plus 

r"'     A^î  *^*^  <ÏH^  ***  ^'î^*'*»'»» -pe*"-  ^aiWc»  pouvaient  ré»i»Ur  à  dix  hom- 

cJireht  à  la  première  environ  quinze  me».   Horum   primarius    deué    erat 

mille  homme»,  et  Pyrrhus  trcixe  mil-  Odinus ,  qui  w  bslUcasdirigere  cn»- 

lej   1  autre   dit   que  Iç»   Romain»  y  debatur  ,   furoremque     hominihuê  , 

perdirent  sept  mille  hommes,  et  Pvr-  quem  Berserkicum  yocabant,   iatmit- 
nuis  prés  de  quatre  mille.  Quant  a  la"  tere  ,  quo  qui  correptus  erat,  uel  de^ 

seconde  bataille.  Fuir  dit  que  le»  R»-  cent  aliis  poierat  obsistere ,    utut  iV  . 

mains  y  perdirent  six  mille  hommes,  firmus  extra  raptum  ac  dcbitis  (3m. 
et   Pyrrhus   trois    mille    cinq    cent       /i/ne.   .         .     ,u  ww         w7f 
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•  3G  1  PYTHAGOKAS. 

lledecet  gen»-4à,  «ntérdi»ait  littéAi-   ialo  causant  erroné  fui>se,>fiOa  :n  r.m- 


P 


.     \ 


PYTHAGU)RAS. 


■37 


CiccTun  insinue  que  l'interdiction  des   ndiation.   Il  ajoute  que   Pythanoru 
teves  était  fondée  sur  ce  qu  elles  em-   .-^^.i.Ur.M  «.«W.  .;.,„__.  ..-I  _ 


^Tlf*. 


mTTTFTT 


<•<  «U-  itorentià  Hr|»ul»lKà     ^.,j^..  Si< 
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124.  PYRRHLS. 

I     II  ijr  a  dans  Plutarque  un   autre  aurait  été  encore  plus  acréàblc ,   s**!! 

passade  qui  ne  t«ra  pas  ici  hors  de  eût  àté  i  Hél^nus  le  chetif  oiaoteau 

propoa»  «  <3g)  Non  seulement  en  ta  dont  it  le  voyait  couvert.  Il  fit  en- 

«  poésie,  comme  dit  Platon,  celui  suite  mlltc  amitiësà  HeTëous ,  et  le 


«  dPestre  moqo<(  :  (4Ô)  mais  àti$st  es  s^agissait  de  guérir  les  maux  <9e  rate , 
*  combats  Pardeur  alTectionp^e  et  il  s>  préparait  par  le  sacrifice  d'un 
»  dÎTtijfement  inspirée  est  îoTUicible,  \coq  blanc  ^  après  quoi  te  malade  se 
»  et  nw*  â  homme  qui  la  peust  sous-  couchait  par  terre  et  Pyrrhus  lui 
"*  * — "  ■  c%et^  nno  fureur  martiale  pressait  doucement  la  raie  avec  son 
dit  que  les  dieux  înspi"    pied  droit.  Quelque  pauvre  que  Ton 

i__ii*  fût,  on  le  trouvait  disposé  à  Fournir 

de  ce  reméde.^  On  lui  donnait    un 
coq ,  quand  it  avait  fait  son  s^cri- 


I»  teni: 


lero 


»  renii^  hommes  belliqueux. 

•  Pmriéifii'a  Ml,  Oegrantr/àrte  it  en/la 

•  Lé  emmr  dmroj  ,  fit*  daJaiu  U  souJU. 

«  Et  cest  autre ,-  ' 

•  tljaut  ^'il  tùit  tusitti  d'un  âêt  dieu, 

•  Qu'U  0a  nfon  mm  0ombai  JkAtu*.  » 


fice,  et  il  avait,  ce  présent  pour  très- 
agréable.  Sa  gencive  supérieure  était 
un  os  continu,   où  l'on  voyait  des 
{0)  Un  coup  de  tuile,  "^  Ce  fut  une    lignes   qui    marquaient  le    nombre 
femme  qui, de  sa  fenêtre ,  jeta  cette    des  dents.  La  vertu  divine  du  gros 
tuile  sur  la  tête  de  ce  roi.  Les  Âr-    orteil     de    son     pied    droit    parut 
'ienSypour  donner  du  merveilleux    quand  on   brûla  son    cadavre  f  car 


v^cres  acguisee  en  lemme  avait  lait    u>;.  un   von  aans   rime   \i\i\)    c|uc 
oc  coup.  Le  po^te  Leucéas  ne  manqua    c  était  ce  «nâme  orteil  qui  avait  le 

Ï»oint  dHnsérer  cette  tradition  dans    don  de  guérir  :  et  que  n'ayant  pas 
'Histoire  qu'il  composa  des  Argiens    été  endommage  par  les  flammes ,  il 
(il y.  '     fut  enterré  à    part  dans   un  temple. 

(P)     "  

mr/ili 
ayant  été 
mains  d'Al 
père  Antii 


r«  4iUi    cui>viic    u      l'ai  b  i^uuki     14 

*)  AntigonuË  en  ma  cendreuse-    Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  côm- 
(I  ent*er$  ItU.  ]  La  tête  tie  Pyrrhus    me  les  saiiWes  reliques  ?  Et  pourrait - 


lé  coupée  ,  vint  entre  les  on  reprocher  après  cela  aux  païens , 
Alcyonéus,  qui  la  porta  âson  de  n'avoir  pas  eu  des  rois  compara- 
tigonus.  Celui-ci   l'ayant  ire-    blés  aux  princes  chrétiens  qui  gu«;- 


pnnces 


ensuite  brûler  nonorablement  cette  Achille,  il  est  juste  que  ie  la  rapporte 
tête  et  le  reste  du  corps  de  Pyrrhus.  Camérarius  (46)  ayant  dit  que  le  gros 
Alcyonéus  te  montra  docile  ;  car  orteil  de  Pyrrhus  avait  une  vertu 
avant  trouvé  Hélénus,  fils  de  Pyrrhus,'  divine,  et  qu'il  fut  trouvé  tout  en- 
il  lui  fit  bien  des  caresses,  et  le  me-  tier  au  milieu  des  flammes  qui 
na  h  Anttgonus.  Ce  prince  loua  cette  avaient  brûlé  le  reste  du  corps  , 
action, .  et  dit  à   son  fils  qu'elle  lui    ajoute  tout  de  suite  qu'Homère  assure 

la  même  chose  touchant  Achille. 
Caspar  à  Réiès  ditwlus  d'une  fois, 
mais  toujours  d'une  façon  vague  (47), 

(4a)  Ex  PlorarcV.  .  sub  finem  Vit»  Pyrrh. 
Vore*  atusi  JuKÙn  ,  lib.  XAF",  cap,  IF".  Val. 
Maxim.,  lib,  V,  cap.  i. 

(43)  /n  Pyrrho,  pag.  M4. 

(44)  Lih.  Vil,  €ap.  II, 


qu 

(39)  PittUrctiiu ,  d«  Yirtute  morali ,  «i*i  Jln. , 
pag.  45s  ,  vtnion  «TAaijot. 

(4°)  Tllpi   Talc  A(«tAl*(  ''■^  ^«iSnTixo»  ka) 
tÔ  •ySov0^«/éc  xvc/^K'itTiv  ir*  t*'  ànttn- 

TOV.    Ô    ««ti    TOVC    SfOVC  "OmNAOc'    i/AITMttf 

yuifoc  t*iyd  9r«^y»  hÀil»  »tit  %  OÙX  '^y 

inuii    dMV    T«/^  juiUVITAI.  )    (■    ftielM 
t-tiain  aniiBO  coariuU  -ae  fiircMrv  correpli  subsitli 

'^  Mipriariqur  nrqiMunt',  qMalcm  inttinrtuiii  Howe- 
nis  ait  à  diU  hooiiai  inaeri.  Sic  ait,  aUftu;  duei 
fHv  magn0t  JImmùtu  vir^fttufrmt ,  et  nirMim  . 

.    Non  ahtifi^  toMUnciâ  fmrit  kic  iêa  nitminh . 
(^«)  Pausaa     lih.  /,  pnf.  \t     i?. 


(45)  Tom,  I,  pnm.  i-;»  ,  remanime  (H)  de  l'ar- 
,  a  la  fin. 


lictf  AcNILLIlA 


(^iniorat.,  Si 

(4")  Il  ne  marque yainau  ijue  c' riait  Ugi-os  01- 
ted  du    vitil  droit,  forex  jort  F.ij»ius  t.anap»»»  . 
ilU4r*t.   XXfV,    num.   L  rt  nuf     ij  ;  "   qua-sl 
XXnn     num.  »4rl  iT., 


lai 


PYRRHUS. 

que  le  doigt  de  Pyrrhus  guériskail  les      nous  laisse  là ,  Sans  UOU8  apprcii- 


rateleuxi  ^  q«oi  il  ajoute  en  un  en-  j:""-;-"^  -,  »-u»  uouaapprcn- 

droit,    qu'Homère  écrit  presque   la  J^^  «  *"*«^»  »«»!«»  du  dessCindêS 

>M  <l'^cAt//e  <48).  (Test  Ca-  Etoliçû!»   que    nrruption  qa'iU 

qui  r*  trompé.  Je  voudrais  ^cnt  siu»  Iw  frontières  de  !'£- 

irquia  trompe  Camérarius.     «î..*    ...    *-. a      n.    i        ,^^ 


faut  qu%aillà  duvide; 


même  chose 
mérarios 

bien  savoir  qui  a  trompé  VHtmcrarius.  nirA    «mm    *«»..»    ^.    n.    1        » 

11  est  faux  qu'Homère  ait  rien  avancé  f^^  ^^    **'"P    ^\  PlolonMfe  , 

de  scmblabléj  et  je  doute  qju'aucun  au-  "''®''*  **  8UCCe$seur  de  notre  Py  r- 

tre  parmi  les  anciens  l'ait  avancé.  Cet  r^tis.  Il 
orteil  de  Pyrrhus  me  (ait  songer  â 
un  conte  que  font  1         '  *  * 
pa  en  fait  mention. 

a  dans  le  corps  de         .  „      ,  .  -  ^ 

os  (|oi  s'appelle  laz ,  qui  n'est  sup  en  soit,,  la  princesse  Ôlvmpiâs 

jet  a  nulle  rupture,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens'troD  vîo- 

.meme  ne  peut  vaincre  ,  et  dont  no-  ip_-  «„-„j  ^t»^  ^^  i   .    t^ 

tre  corps  fegermera  au  temps  de  la  *««»  quand  elle  voulut  s'opposer 

résurrection  dés  morts,  comme  une  ^ux  amourettes  de  son  fils;  car. 

plante  renaît  de  aa  graine.  £'.«(</>  Au-  eîîe  fit  ettipoisonuer  une  ffna!~ 

Tuano  cornore  os  quoddam  minimum,  tresje  qu'il  av«ît  (M  (A):   Plolo- 

quod  Hebrœi  Luz  appellant .  tnafeni-  ,^^^       *^  »»    \  u      \  . 

Lline  cieerif  munZti,  qùod  mdU  "^fe.  quV»uc€eda  à  Pyrrhus,  SOI» 

rupiioni  ohnoxium ,  neo  igna  quitUm  trere ,  ne  lui  Survécut  pas  beau— 

t^incUurf  sed  sémper  eokietyatur  «/-  Coup.  Leur  mère  l0S  suivit  bien» 

lœsum:  ex  quo  {utdiciintA  yelut  t6t, ayanlctéaccabléedeîa oertft 

planta  ex  semine ,    m  resufrectione  ^     »  V^'*»'**^^*^-«*'»^"«?"<ywîrie 

mortuprum  corpus  nostrum  animale  y  ***  "®?*  "»*•  *»  ne  restait  que 

repullulascet  (fo).  Je  suis  redevable  d^uz    princesses    de    la  "faoïillfr 

de  ce  passage  à  M.  le  professeur  Dre-  royale,  Nëreis  eliU^idamîe,  soeur» 

!':7f^5':'L^^S^'^_*.?":Jll^lH!frf°^  d*%mj>ias(c),  et  filles  de  Pyr- 


cap, 
»«9 


joie  du  monde  que  j'en  fais  ici  Un  -,          X ..     \  V     \    .     .^,.^.7' 

aveu  public.                               '  ^^^^  »  V^vsvX  ^«  c«lui^u  i^ëréi» 

(49)À|ripp«,  d«  oc««iti  Pbikuspiuâ ,  «fr. /,  aile.  Deidamie  fut  tuée  auprès 

9  .  remarfS^  (K)  d^  l'arùèle  Bà»coc«àM.  T^f.  ^^  1  autel  00   Diaue  ^Uraut    UUl^ 

ciùition^*)  d0  VmrUcu  Niaosisa ,  lom.  xf,  sédîtion.  Les  diei|x  pour  pui^ic 

-fais  au   précèdent,  succéda  cent  pr«?squerc4uii»àrienparli| 

on  père  Alexandre ,  et  fut  d  a-  famine    et  par  les  ffuerres    * 

rd  sous  la  tutelle  de  sa  mère   i«.  «♦  i! i!^.  /j»^    _    *'B^^ 


tit 
à  son 
bord 


Doru  sous  la  luieiie  cie  sa  raere    j^^  ^^  élranceres  id], 
Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  ^    •.    ^  yiL^    W 

Ti:fnli*n«  as««z  iniust^  oour  en-       <*>  ^**"*  ^-  ^^^  f'^' 


Étoliens  ass^z  injustes  pour  en 


*'' 


(<^  EU» auaUépifuiéwmMrê Mimnifiére, 


treprendre  de  lui  enlever  une  yojMi»Btvm,iih^^m^tvh,>i 
partie    de    l'Acarnanie.   Citait  ^'  ,fe  /^ 

celle  qui  était  échue  i  spn  père    ,  T^VT'^j^i'  ml^-    -      ?l 

dans   un    partage   de   conquête       (^ySdmèrej^'empoHonâM'MH^ 
qu'il  avait  fait  avec  eux.  Olvm-  J«^*'«'«  qu'il  auait.ija^4înt  de 


rir,  elle  lui**donna  en  mariage 
Phthia  si^  fille.  L'historien   {a) 

{a)  JusUao»,  lib.  XXyili,eap.lf  etâêq. 


Ui 


(,)  Atv<«. ,  /».  xiiif^.  iL  '?ho^tu  ••' 

(>)U  Un»,  pag.  «,/^ii'.  i  J^.^,  y^,.^,  ,_ 


*N 


^ 


r'^ 
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/itil,  tfAM^m  Dionysio  rtfMitf'  erpone-    ques  nuits  a   la   lune,  jusques  n   re 


w  de  passe^u  travers  pour  se  raei-  «  i 
>'  tre  à  couvert  de  ses  ennemie.  Et  aï 
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'onomanlie;  ou  que  s'il  Ta  jamab 


N 


iiiM»r,  ito .  >  II.  I  iir. 


i-iortipr  ,  Udys  ,  Ith.  Jf\ 


TOMf     XM.  . 


(i)  Lxb.   X,  ^<if..343. 


4  -M  -t^- 


s 


^ 
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PISTGRIUS.  PYTHAGORAS 


a^o«i«çtiii^  <|»»^iU*agit  là  a©  notre  puisque   ses  exhortalidns  portè- 

ffwiiiiàr«tH*'^*^y™PÎ**'*i^i"i®'*®  rcnl  les  habiUns  d'une  grande 

igte<^cabinfc.St  Cela  est,  Justin  a  été  ^      .  P       S  k^„.,-^.i,kV« 

WiSrU»  tfiminitw.  la  mort  de  celte  a  fiiir  le  luxe  et  a  bonne  cherc , 

pripce««0  au  regnet  dVoir  perdu  te»  et  à  vivre  selon  les  règles  de  la 

dçriï  Olfiv  11  l>^4a»>fcp*»  donner  M^  vertu   («)•   Il  obtint  même  de* 

nomhonorableaii  desqspoirauta^  ^  qu'elles    se   défissent   de 

<yihlerait  une  mèriç bourrdée  des  re-  uainc»   40^7 1^     . 

mJÏSide«c0i«Mrienôe,iipi^  avoir  leurs  beauic  habm   et    d^us 

fjatM<Mifîrfo«ûl«^  V  «^  >i^^*^^  ^^  ,  leurs  orneniena  (C)i  et/qu  elles 

.*.*,Hi.i^*Étrr*s>Wli^  '..l-^v.^^  ^n  fissent  ua  sacrifice  ^  la  pcin-^ 

^WP^^i^^^^'   Tp>^i  cipale  divinité  du  He«7  Hobte- 

^^!^^'^^^''I^^!^  nait  de  ses  disciple,  les  cboses 

n^  r  Nidd«  nu  pays  de  Hesse  ,  .     ^,„  ■^.1,:,^  J  .  nr«iî«upr  : 


m 
ne 

■m 


•àcqwt  beaucoup  de  «P"'»''"''  «r  .1  le«»  faisait  .ubir  un  novi- 
>iiiipn  «avoir  et  p*r  «es  puvra-  ■    .  j^^j^ 

if  emW««j4çtr^-/Xt    ^t  n  pour  ceux  qu'il  îeconnJssail  les 
U^orkaUôn  de  Xulter    et  ^  P«^  S  ^^^        ^ 

(fefetet  à  là  l«ttre4e  »«  ~°/«-  '^^„       ,u,de  du  pouvoir  de  sa 

br»  *L'SÎ.BlTr'  '*.r::r'"  ;  e»  commun  (rf)  :  ils  quittaient  la 

Jet t53?.-W^^^^^  j:„pHéié  de   leur  patrimoine, 

i^atfe •«nntendançe  ^f^  P    Lportaient  leu«  biens  aux 

du  |p.té  de_I»ldd>i,_et  .1  «ou-  PP^^  ^^.^^^   Q^               .^^ 

riirte  a5  de  janvier  .5B3,èrfee  ^,i„j„,„^,„,  ^elt.  concorder. 
^*  ?24'""^^™!!,u  .!^M  Se  ceÉ  *t  cela  Jeu.  fut  Ufe,-f»aeste  (E). 
Sè'tS;  llp   «v,?*;;-  «1«  -  Principaux.soin,  fut 


T — ;~  ^  >;  '  Donne  luiixâ.v  wï;  jt»^M»»,i  »***•"»-•«•.  > 

(rt)  pr  FwjUero ,  f«  Th*»*»»».,  F**^-  348-  et  semblables  cboses  auxquelles 

PYTH AGOitAS  ,  e*t   le  pre-  il  travaillait  avec  uu  çr^nd  zèle 

mier  des  iiticiens  sages  qui  ait  (G) ,  pussent  rendre  heureux  les 

nrislen<iindephUosppUe(A).ïl  particuliers.    Il  est   surprenant 

Tloris^it  «u  lerpp»  ae  Tarquin  ,  qu'un   pbilqsopbe    aussi    habile. 

dernuTr  roi  de  Home ,  et  non  pas  que  lui  en  asUonooH*  .  en  geo- 

,U  temps  de  Huma  (B),  comme  mëlrie  et  dans  les  autreS  parties 

plusieurs  le  débHent.  Il  «e  rendit  des  malb^û?îtiques ,  se  soit  plu 

.     fort    îlluslrè   par   H    »CÎenC<5     et       \a)JfUlinM^XX,cap.  (r.Jerappor- 
■""'  "^.M.' -:il-  «♦:i«_    t*  M  nnroha  dans  ta  rtman 


rarêicU 


le  monde.  1»  tauau  que  5.011  cim-  hifwwax.iow.  rm.  p«r  '-"^ 
quonce   eiM  bc aueoup  de  force ,       {d}  f'oju  l^r^.  (K),  a  /«^. 


1 


PYTIIA 

à  débiter  ses  plus  beaux  préceptes 
sous  le  voile  des  énigmes.   Ce 
voile  était  si  épais ,  aue les  inter- 
prètes y  ont  trouve  une  ample 
matière  de  conjectures  (H) ,  et 
autant  de  sens  mystiques  qu*il 
leur  a  plu.  Quelques-»un$  pren- 
nent aU  pied  de  la  lettre  Tordre 
qu'il  donnait  de  ne  manger  point 
de  fèves  (I).  II  n'y, a  guère  de 
gens  de  ces  sièc!es-lâ  qui  aient 
fait  autant  de  voyages  que  lui 
(e).  Il  passe  dans  l'esprit  de  quel- 
ques personnes  pour  un  insigne 
magicien  (K)  :  nous  verrons  sur 
quel  fondement.  Nous  dirons  aus> 
si  que  le  sieùr  Nandé  l'en  justifie 
(L),  Il  m,^  resterait  cent  choses 
à  observer  {  inai^  je  suis  cou*" 
traint   d'être  court ,    et  )'évit« 
tout  ce  qui  se  peut  trouver  dant 
M,  Moréri.  Cependant  quoique 
l'on  y  trouve  la  méteoipsycose  ^ 
je   ne   laisserai ^pas  de   m'y  ar^ 
rèter  un  peu  (M).  Je  pense  qu'à 
cause  de  cette  opinion  il  désap- 
prouvait les  sacrifices  de  bele&.r 
et  l'on  remarque  qu'il  adora  on, 
autel  oii  jamais  aucune  victime 
n'était  immolée  ;  qu'il  l'adora  ^ 
dis-je,  cémme  un  lieu  qui  n'a^ 
vait  pas  été   profané  ou  pollué 
(N).  Je  n'ai  point  marqué  la  pa-- 
trie  de  Pythagoraa ,   parce  que 
les  opinions  varient  fort  làtdes- 
sus  :   les  uns  veulent  qu'il  soit 
Tyrrhénien ,  d*autres  le  f<int  Sy- 
rien, d'autres  le  font  naître  dans 
Tile  de  Samos  ,  et  d'autres  dans 
rilede  Céphalonie  (y^ ,  etc.  {g). 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau 
dans  des  philosophes  païens  que 
ce  qu'il  disait  de  Dieu ,  et  du  but 
où  nous  devons  tendre  (0)  i  et 


GORÀS. 


r 


^ 


x-yj 


[e)  VoyeM  ApuUe,  in  FloriJis. 

{/)À  Sumin ,  rtfte  de  retu  Ut. 
'  (ff)  *'«?r«»  Fanuik* ,  in  OrMliam ,  M Aam  , 
Itb.  XF ,  vtn.  60. 


apparemment  il  eût  poussé  l'or- 
thodoxie beaucoup  plus  loin  , 
s'il  eût  eu  assea  de  courage  pour 
s'exposer  au  martyre.  I^*  cir- 
constances de  sa  mort  sont  rap- 
portées diversement (PJ  Je  nom- 
merai  quelques  auteurs  qui  ont 
traité  de  ses  dogmes  (Q).  Ce  qui 
le  concerneen  tant  que  médecin 
se  voit  dans  l'Histoire  d«  la  Mé^ 
decine(A).  ' 

Je  veux  joindre  à  ce  que  j'ai 
dit  de  la  fable  de  ses  miroirs  {i). 
un  conteque  je  viens  de  lire  dans 
un  nouvelliste  (R}.         ' 

\h\  imprimé»  à  Gmèi^,  tmi  i6éS,  et 
rrm,^  par  D.  l  O. ,  D,  M, ,  c'm»ÏXdir0 
Sî"*^^^?":^/  *^*'»'  »«•€••.  //  Ml 
dam. 

ii)Dant  iq  rpnar^tm  (Jj), 

(A)  il  eHle  premier.,.,  tpti  ah  prié 
ie  nom  tfe phUasophe.l  Arantlui cèbx 
qoi  exeelUiiettt  dans  là  connaisnance 
(M  la  nature  ,  et  qoi  ae  rendaient  re- 
coniman<)able«  par  une  rie  exemulai.- 
re  étaient  nommét  sages ,  re^AÎ,  Ce 
titre  lui  paraissant  trop  snperbe ,  il 
en  prit  un  antre  qui  faisait  voir  duUl 
ne  s  attribuait  pas  la  posMssion  de  la  v 
sagesse  ,  mais  seulement  lejdésir  de 
la  posiéder.  11  s'appela  doue  philo- 
sophe,  c'ost-A'dire   amateur  de  la 
sagesse.  Ce  nom  est  demeufé  depui» 
ce  temps- là  aai  professeurs  de  U - 
science   natarelte  et  de  la  naorale. 
Cicéron^  va  nous  apprendre  le  paj» 
natal  d«  ce  nouireau  titra ,  l'ooeasion 
q«i  le  fit  «attre  et  sa  signification.  ^ 
quihut  dueti  deineepg  mutês  ^  i^ël  in 
irrum  contempUuion^  \iu^a  pone' 
b(fmt ,  Jtapienlet  et  habei^uir  /  ei  no^ 
minabmntur  t  iJque  eorum  mommn  m«- 

que  md  Pyths^orm  méUêm^U  <wtmtmm  f 

Î*tem  ,  **t  f«rièit  auditor  PtaionU 
^onticm  JUejfuifi44ÊM ,  t»^  4oçtu*  in 
primis  ,  Phlmmtêm  fimmi  ymîêêe  , 
eutm^pAB  9um  LeonU,  prin«i»0  Phlim- 
siorum  ,  docte ,  et  eopiosè  aiiuruU*» 
qutfdum  I  cuJÊU  in^ëmium ,  M  «2e- 
quentiam  ciim  admtirmtuê  ei»H  Leoft , 
quwsiyisMe  ex  eo  ,  qnd  maxime  arte 


y 


.■sa 


i4o 
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£>     ^ 


d0  lu  lune,    yçici  les  proptrs  mots  cette  manictr:  ,   Fnmroi$  [•*.  .faisant 
^u  êcoliaste.' Eç$  h Ka,*Tlu9ti\ Mil  ^Aé-    la   truerre  h  Chnrles-Quint  pour  le 


I 


PVTIIA(il)KA^ 
'.^:^!±.'f:^!'^'''^f'r!'f^<''^"l-    ^f^p^ycose.  J    On   prétendu 


ue 


1/^ 
mr- 


/ 


(lo)  S«r  Im  FpttrM  d'OvM* ,  |Miy.  847, 


I16)  Cap.  cxxnt. 


K'.^,  •.uiip.  ,  IM  Aoiljroo». 


1M?« 


•w§» 


^ 


•oè  fl 
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confidwtet:  at  i\\  nm  arte  m  (luidem  ne  ncm  (de  immortalitate  animx)  dis- 

»cire  Qiillara  ,  «cd  esse  phiiosophunt ,  ciputus  ejug  i^\  Pfthagoras  maxime 

mtdbniraium  Leonten  nouitatem  nomî-  confîrmai'it ,  qui  citnî  régnante  Tar- 

tfàH^iquasisse  *  quinam  essisiit  philo*  quinlo  superho  in  Italiam  fenisa^et  , 

topni  t  c^  f|aid)iiik«r  eos  ,  et  reltquos  tenait  magnam  iUam  Graciant  cnm 

infcf retset ,  Prtha^oram  autant  nM-  honore  •£  aisciplindj  tiini  etiam  autm- 

pùnâiêïe,  Sl^flLEM  tibi  fideri  ifi-  ritate,  (5)  Pjrthagoras  fuit  in  Italid 

tamhominuiHfet  mereatufn  eunty  qui  temporibns  iisdem  quibus  L.  Brutus 

'     teretiw  nikxùno  ludorum  apparatu  patriam  liberavit.  L  erreur  de  ceux 

^„„u*  Crwoiœ  cel^britaU  ;  nam  ut  qui  ont  dit  qu'il  passa  en  Italie  au 

\iiUe  alii^eorporibuk  exercitatis  glo^  temps  du  coi  Nunia  (6) ,  lui  est-glo- 

riamièi ttobilitatem  coronœ  peterenti,  rieuse  :  car  on  ne  tomba  dans  cetijç 

alU  émemUfàut  uendendi  quattUf  et  pensive  ,  que^  parce  qu'on  crut  que 

laçro  duixrentur  :  esset  autem  quod-  Numa  n'aurait  pu  être  si  habile  et  si 

damgèJn^s  eorum,  idque  ifetmaiçimè  philosophe,  s'il  n'avait  etë  disciple  de 

ingenutttH'^'qui  nec  plausum  f   nec  Pytha^ova».  Quinetiant  arifittvr  y  dit 

iuenum^uofrerenfyBedfisendihausd  Gicilroa  ,     propter    pythagoreorum 

veuirent ,  ttudiosèque  perspicerent  ,  admirationem ,  Numam  quoque  re- 

quid  ageretur ,  et  quo  modo  :  ita  nos  -  gem  ,  pyihagoreum   à  posteriotibus 

quasi  in  mercatus  quandam  celebrita-  existimatum  :  nant  cian  Pythagorœ 

tent  ex  urbe  atiqua  ,  <i>  in  hanc  vi-  disciplUtam,  et  mstitUta  cognoscerent, 

'inmexalid^itdfetnatuMprofectos;  regisque  ejus  aequitatem  ,  et  sapien- 

aUos  glprÛB  tèrvire  ,  alios  peouniœ  ,  tiam  h  majoribus  suis  accepissent  , 

raros  essp   quosdam  ,    qui  ,   cnsteris  estâtes  autem  et  ttmpora  ignorarent  ; 

ommbu»  pro  nihilo  habitis  ,  rerum  pfopter  t^etustatem ,  eum ,  qui  sapien- 

natiwam    studiosè   intuereatur  :  hos  tid  ejçoelleretf  Pythagoras  auditor^m 

se     appèllare   sapienUœ    studiosos  ,  fuisse  crediderunt  (7)1  Cotez  oue  Ci- 

itl   est  philosophos  ;    eC  ut  illic  U-  c^ron  ne  se  fonde  que  sur  de  hfg«>reR 

bemlissimum  esëet,  ^ipfclare,   nihil  coniectures,  quand  il  tâchfj  de  pcr- 

sibi  aequirerUem^^,  §i  in  yitd  longé  suader  que  les  Romains  surent  "quels 

omnibus  stuâiupoiàentplationemre-  étaient  les  docmds,  et  quelle  était  La 

'  rum  ,  cognitionemque  prtestare.  JVec  ré|>utation  de  Pythagoras  (8).  Il  n'cftt 

ven^  Pythàgona*  nominis  soliim  in-  point,  parle  de  cette  manii^re ,  si  ce 

v^ntùr\ sedreruf^eti^tiê ipsarum am-  philosophe  avait  ëlès.t^iDok^  de  la 

pfificatorfuit  ii).^^,  ^u_  ,,  bouracoisie  romaine, comme Epichar- 

(B)  ILjionssait  ait  temps  de  Tar-  mus  \e  débita  (9).  Disons  en  passant 

quin  ..  .  .  et  non  pas  au  temps   do  qu'un  oracle  ayant  ordonné  aux  Ro- 

yVuiiM.l  Quant  âu  jour  natal  du  mot  mains  d'ériger  une  statué  au  plus 

IfJtilosophiit  îiout  o«  pouvons  le  mar-  brave  et  au  plus  sage  des  Grecs  ,  ils 

qner  :  l'année  môme  de  sa  naissance  en  firent  dresser  une  en  1  honneur 

nous  est  incoaau&.  On  s'est  contenté  d'Alcibiade  ,  et  pne  autre  en  Thon- 

da  nous  dire  que  Pythagoras  tint  ce  ncur  de  PyWiagoras  (lo).  Nous  allons 

discourt  araut  qu'il  passât  en  Iulic  apprendre  de»  Pline  en  c|uel  temps 

(a)  j   •(  l'on  ne  mar<(uc  que  d'une  cela  sa  fit.  Int*cnio  ,   dil-il  (  1  r  )  ,  ef 

manière  vague  en  quel   temps  il  y  Pfthagone  et  Alcibiadi,  in  ^rnibus 

pâsya.   Ce  fut,  nous  dit>on ,  sous  le  comitii pnsitas  ,  clim  bello  (il)  Sam- 

rt^e  de  Tarquin.  (  3  )  Hanc  opinio-  niti  Âpollo  Pythius  fortissimo  Grnia- 

gentis  jussisset  et  alteri  sapientissimOy 

(1)  Ckwo,  TueaUa.  Q.iMt.,  /.*.  f ,  em,  gimutacraceUbii  loco  dicari  ;  ea  ste- 
ftl.  DM»iiè*e  Laërec  rmttMt»  à  peu  prèi  Im  mfme 

ekuf.   rojrmt'U  in  Pre«mio,  nina.  i» ,  oèeil  ciu  '  (^  C'«st-à-éira  de  Phéi^cyde». 

fr/raetOt»  Pontùut  •»    T»    Wtfi  tÎ«   intM  ,  (O  Cicaro,  ?«»•«•>•«•  »  '«*.  ^^.  '«F-  /• 
!•  bbro  Ai  r«Bi»â  «tptem  anka»  eMBiiai. // 4il 
tfiu»  e»  tiitcoun  ^fut  t»nu  dmnt  Silfyone.    f^ojrn 
muti  tr  fa'i/  dit  dams  U  V««  et  PîrUiâgor«<  ,  ok 
W  fit0  SeiieràtÊ  i«  wiitwrfowilwi». 

{>)  Omi  ^mkm  pmtt  kmmt  i'kUatimm  trmpnem 
tnjuuimm  pmÙMsét^  txomavit  eamGnwciaiH^um 
iiutf^HM  dictm  ett ,  et  privmtim  et  puhltch ,  C^*^ 
itnntu'Umi  rt  institttUi  et  mrtihm*.  Ciccre  ,  Ta»< 
i>i«Un..<^>u»«ii. ,  /•*.  "F,  emm.jy, 

(S)  lAem^  TuMwUu.  ,  /ift<- /,  *<i^.   \'/  i. 


"4:  T 


(^  OrWl)»  a  timi  cttufduuje  tradition  mu  Xf^*. 
/iMV  dei  milkmorp\ft»n. 

Oj)  Id^m,  Giccffo,  !Tuealâi|,v  '•(•  ^1  ^*ip-  '- 
(é)  Idétm  ,  ibidtm.  \ 


(9)  PInt. ,  in  Ffttin. ,  pag.  65. 

(10)  tdem,  ihidrm.  , 

(il)  Plin.,  lib.  XXXI f^,  e«p.  fT,  pmff*  m.  cfj 
(m)  Celte  guerre  futton^iée,  et  commença  l'mt 
4li  </r  Rouu  . 


^ 
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tére  donèç  Sylla  dictalor  iht  ctiriam  custin  eût  cru jians  peim;  que  Numa 
faceret,  Mirumaite  çst ,  illos  patres  fut  l'un  des  disciples  de  Pythaaôr^H  • 
Socràti  cunctis ah eodem  deo  s^apientid  car  il  dit  aue  Thaïes  a  vécu  pendant 
prœtato  Pfthagoram  Dr.eiiiiisse y  aut  le  régne  de  Romulus  fin).  Or  nout 
tôt  atiis  virtute  Alcibiadem  ,  aut  savons  que  Thaïes  et  Phérécyde  ont 
quenquamutroque  Tkemistoc'i.  Pline  été  contemporains,  et  que  Pythaco- 
s'étonne  que  les  Romains  aient  choisi  ras  fut  disciple  de  Phérécyde  Quel- 
Pythagoras  préférablemeat  à  Socrate.  ques-uns  même  prétendent  que  Tha- 
Mais  d'où  savait-il  qu'ils  eussent  ouï  lés  le  fut  aussi  (lê).  U  est  pour  le 
parler  de  l'oracle  rendu  pour  Socrate?  moins  certain  qu'Ahaximander%  dis- 
Tout  bien  compté  il  se  trouvera  qu'ils  ciple  de  thaïes  ,  et  Pythagoras  ,  ont 
choisirent  le  meilleur.  On  peut  en-  vécu  en  même  temps  (19).  Aucun  des 
corc  les  justifier  par  ces  deux  raisons  conimentiteurs  de  Diogène  Laè'rce 
(i3)  :  ils  connaissaient  moins  Socrate  ne  nous  avertit  de  la  mauvaise  ver-^ 
que  Pythagoras  ;  car  celui-ci  avait  sion  de  ces  paroles,  «ixo«rx><|»i*«  /i  ^9 
enseigné  long-temps  en  Italie  avec  «y^voiAOT /i«il<5:«i,  5  t«  «fjri  AyaliWj- 
beaucoupde  réputation:  etils  étaient  i>o«,  ji«i  îf  ^rt  nu^ttyittut  t^Z  txt^ 
.prévenus  en  faveur  de  Pythagoras  ,  Odixop  cf^«/s«e«T6c.  deterum  philoso- 
parce  qu'ils  s'imaginaient  que  Numa  pbiat  iftitff itère successioftes  :  quorum 
avait  été  son  disciple.  C'oUit  l'opi-  altéra  ab  Anaximandro  ,  tàtera  h 
mon  populaire;  et  quelque  fausse  Pjrtltagord/luxit.^naximandril'ha' 
quelle  fût,  les  magistrats  ne  lais*,  les  auditor  fuit  (ao).  Il  est  visible 
Raient  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  qu'elles  signifient  non  pas  que  Thaïes 
lorsqu'on  prétendit  avoir  trouvé  le  fut  disciple  d'Anaxiraander  ^  mais 
tombeau  de  Numa  et  ses  livres  (14)  ;  au'au  contraire  A naximander  le  fut 
car  on  divulgua  qu'ils  concernaient  de  Thaïes. 


' '    •"-••  •'iZypte  lorsqikv  kjDiuimvr 

rias  Antias  libios  Pytkagoricosfnis-  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 

se:   uulgatcc  apinioni   qttd  credilur  ncine  ,    quand  on  se  souvient   que 

Pythagorœ auditorem f lusse  JYumam:  Pythagoras  alla  en   ÉgyiHe  avec  des 

mendnrio probabili  accommodatd  fide  lettres  de  recommandation  de  Polyr 

(i5)j.Cassius  Hémina  et  Luciiis  Piso  crate,  tyran  de  Samos,  il  Aroasis,  rm 

suivirent  cette  opinionpopulaire  dans  d'Egynte.  C'est  ce  qae  U«rce  «Mure 

leurs  ébrits  (16).  Si  l'on  me  demande  (aa^.  Le  père  Hardouin  («3)  a  crti  lef 

pourquoi  les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  difficulté,   en  snpnotant  qm^ 

croire  quo  Numa  eût  été  discinle  de  Py thigoras  alla  en  Egypte  sous  le 

Pythaçoras,  que  d'attribuer  à  Pltalie  gne  d^imasif  ,  et  quMlV  fit  assea  <ie 

la  gloire  d'avoir  produit  un  roi   si  séjour  noury  voir  la  mnrtiiece  nrifl 

sage  ,  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  régne  de  S^mnésertéui  toC 

aux  leçons  d'aucun  étranger,  je  i-é-  successeur.  Mais  cette  supposition  ell 

— j-    .«  ^..«^ .  liéj  •  ' 


f>eut-étre  persuader  plus  facilement 
e  mérite  de  ce  prince  ,  en  lui  don-    />  (*7^  ^'^.T  ' 
nant  un  si  fameux  précepteur.  Etait-    gM«.  «•  Cmi 


P«       .  

il  aisé  de  croire  qu  un  barbare  ,  sans  (ifnTMiai 
l'ilide  des  Grecs  ,  eût  pu  parvenir  à  ^'  •■'*"H«t 
ce  haut  point  de  capacité? Saint  Au- 

(i3)  YoMÎut ,  de  PhiloMpti.  tfct.,  pmg.  M.  9g( 

let  allifiue, 

(i4)  Cintf  cent  eimfuatttp^iruf  mnt  depuis  te 
commencement  de  ton  règne.    Plia.,  IH.   Xttl, 


Komudit  rtgnant4  Thtdmi  MUêiimf 
\ur  UHui  è  leptem  tmaieUiibuM.  Ib^ 

cnri*.  M,  w».  krm,tMp.  xxtK 

Af.  Miaa(«,  la  U4rtM«i  ,  ««1»,  ^  iM»n,  ,1^ 
mander  *./'*"'^V'^'*'4MÉIWlM,fl|kMHy  Â 


(»•)  Laétûrn ,  bi  PmùUm,  num.  #j:>"fV»r, 
(ai)  //  «MtteiufmmtMtms  Âmguiêmà  fn  ^^.^ 

.-„ -  .  ._ mmfno  italmil    exeisu»  fst  à  rege  Semmttmettm 

•  np.  XIII :  et  >H»n  p^ft  envtron  ^uMtre  cents  mprès     f^  ÎXfîS^  rj^tk^Kueéelm  BfjpémfUt.,  fK«.  ' 
•rt  mort,  comme  dtt  Pla'arqo*,  intimmi,  ».  -4.     *•*•  XXXVI,  «g^  /X  Mf.  mt.  w«.   y  •;  .^-     * 
(|5)  T.  Liriu.,  Itk,  XL,pem.m.'^i.         ^         (»•)  Omg.  U^,  tikTrtlt,  tZm^_^4    :  t.  " 


(|i;  I .  uiriu*,  if,  AM.,mmtt.  mu  ««B.  (>•)  Pt«f  S«**«rr  ' 

{xCA  Voye%  Pline  ,  tih.  XI II,  emp.'XlII.  f«î)  In  hune  lae^m 


PHali. 


»-f 


TOMI      XII 


5C 


\ 


\- 
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M«n<^«  -une    lUeisurtf   au   siège   de*  Lartanri;,   que  «on  mépris  pour   \r% 
Troie*  Apréele  mort  d'kuphorbus  il    autres  hommes  fiU  monté  au  drniiiM 


PVt 11  AGORAS  , 

,  iu  qu«  nullum   «uimaUa      douaail  au  nremiar  IV.— ^  i        ' 

V'/iratur:  quam    Pythagoiam    >clut     la  honîlrJl?^.    ^^. *!'/'»• 
i..v  :..!.. ..j •  • **  1     .      '•*"'    •*  nonte  ,  I  «ntemirnieut  :  ft  ù  1'^ 


I  iniTç 


Aul  I 


a. 


.j,^  M»  Mc   nvirit;  ^y'|. 


1>\  illAGOHAS. 


^ 


»«ccéaé(^).  Il  cl  Trai  peut-être  J^''^J^^7J'*;J"«'^ 

q«.'mi  lH>uîr«U  aire  .|«e   le  nom  do  n«m    ^^P'^^  » 

^MiniJéuittis  «  cité  changé  peu  i  peu  usum  f^'.'f^^^ 

•TZriui  de  SoiiinMerléu.  :  et  âf  no  fc«£„ç«o^^rf*e  M*r£i 


.«-^^Al^r^L   II   ctl  Tiai  peut-être    Ci-otonaniv^ena^poptdumqueinluxn- 

ilw  reyocafit.  Lauda^ 

ùirlutem  :  -et  yitia   iuxu- 

î^t^«*  oTblîir"  m7ir»enible    que    riœ  V  casmque   ciuilatum    cd  peste 

^d^Z'^l^^^^^^^^^^  'iud.un,adJrugaUtaUmmuUU^inu 

fiL?IWdMi»claVetattecemo-   protfOcai'U  ,  ut  aUquos  ex  hisluxu- 

r^ITiî  mieTlS^UTcr  cela  que  par    mirum  quoque  sepnratam  a  u.ns  doc- 
tiÉi  pa«i««e  d  Apjjkte,  mws  il  "ucu^at      .  habuiu  Docebat  nunc  ha. 

y  corriger  ^-^^^.^^^r  "  iuLuiam  ,   ee   ofc^eyuifl    m    ^iros  ;  ' 

nw?i^^fftirEevr>lcaiitcmp«de    rri^rt*  ,  comeeutusque  duputatiànum 
Pythagoraa  fut  en  {;Syi^»"  ^    X.  ^      nstidiùlate  erai  ,  ut  matronœ,  auralas 


■^-i 


le« paroles  dApul«^*unl  7"^^^  ./«^o«en./.£ .  ea./u^   omm«  yie/«M  *« 

Mn-/H  ma^o#  ûc  r'^'P'^l/;'.^'^"^'  ^ssc.  In  juJntute  quoque  quantum 
postehque  ^H'^^^^^^'^^l^t    l",LL  .ni.H.  manifestant  (  .7  ),U'S 

«ipi«  .'eM  ce/eirror  >'''-.  f"^;'-:  ^^^^ un  pSu  «lu  Mtirique  ;  car  voi.  i 
,^uniè  eum  peiUs*  ''^lSl[^J''Z  coma.e  ify  raUonne  :  puis,,u.  P^llm- 
WmoiL,ra«    im>r^emiai  _  po^ejUi-*  ,    «""»,!/  ^^^/  •.,,,.  »u  «^r  ir«.uls  nm 


nmlî5lUira«    ''^r*'"f''" .  ^^''^^^f^^*  '    Pau»ro  sexe"  iugc/.de  «es  gni.ulspm 
«»r,ai^m««*ï«'rttm/^lvjoeYeon^^    ir^  daus    a  correction ''des  jeunes 

m>  5o/^KÙ*i«^  •^r"'''r'''tii^   ToLio^^  8ûr  que  rattachement 

<.5).  Jean  Bernart  n  a  pa.  trop  bien    ^7"»^^,^;  .^^^   ^.^  *<„„,     j-^^e  de   si 

rcÇu-i  i  crtliquor  J?»»;*  î^^^  J^J  grande  réHi^tance  (  ,8  )  ,  quHI  »>.  a 
ortiK>*e  Eudèbe    comme  di»«tH  que  le    «r  réfléchir  le»  Irails 

4iMed.  S«m«<J;ertéuscommeor^_eB  J^»  3.  J,*;^,  ».,.  Voyez  IViUcace  de. 
I.  4Kol/mp.adt,etlinUc^M^^,  «^M^  j  Capi^t.'an  contre  le. 
:;;;fï^  PV'  (^0>,  CJ^^U  Vî^„^;ril^t 

U  m<>rt  de  Semnt^ortéus  (»6).  81  cela    ici 


.;taU,  U  •«  »erait 
di«e«dper   Plioo  ,   ou 


dVcord  atoc  Diogeno  Laerce.  Mai» 
ae  aoyons  p«e  m   peine  pour  lui  ; 
re»poi<  de  Jean  «emart  eut  «aux  : 
Ku«l»c  ne  parle  point  d  un  roi  d  C- 
eypte  qui  ail  ««.  nom  Semnéscrléa». 
'(Cl  il  obtint  m\Q  le»  dame»  $0  defiê- 
j^Ht  M  UurshemiT  hnbk»  et  de  tons 
feur»  ^>rmmmm.  ]  Tout  ce  que  Justin 
nWi  dk  tt»>.diant  U  rtforrac  Inlro- 
â^u1t«pa<'  ^ydiagora»  daoi  U  vOk  de 
Crolonefsl  »i  rwnarcjuaUo  ,   Hue  je 
n>n  vitiu.  paa  relraiMdfcer  une«ytUI>e. 

(Uà  n#i»4»u .  M.  /  tr .  c^p*.  ri  A'. 


f..«  («m  m  ceia  -^  Hit^me^'pro-rès  contre  les  joyau:!, 
'^s  SeTe  C^necte  at\,lu^  do  cona.uHe.  .ur  1rs 
rde^e   mettre    coillure.  par  les  coups  .le  pierre  de. 


enfan»  ,  que  par  les  ligure*  tle  la  rhé- 
torique (îo).  Voilà  donc  de»  prtklic^-x 
teur»  chr<^tien8  oui  ne  purent  faire  ce 
de  quoi  un  philosophe  païen  vint  h 
!#out.  Mais  n'oublions  pa,s  U  Ixllo 
action  do«  dame»  romaines  au.temp» 
det.amille  (3i). 
En  iMîudc  mot»,  un  auteur moilcrnr 

(1-)  jMtin.,  /•*.  ■XX,  cap.  rr,  pag. 

png.  t*'i^?[  cUnl,Mt*  (fi)  rt  (7").  ' 
,  (-^  Tom.   If,  P'H-   4o5,    rr>Mrx)ut   (F)   •/'• 

•M-  .  Mrti»«v"»  "  ^'• 


«c'a 


-nous  a  donné  les  plut  beaux  traits 
qui  puissent  servir  aujâbleau  de  Te- 
loquence  de  PythagoraV:^  «  Selon  le 
K  même  Porphyre ,  quand  il  vint  en 
»  Italie.   Il  chanrea    I4  police  d'un 
))  crand  nombre  de  rilles,  et  y  réta- 
»  blit  la  liberté  :  en  une  seule  eiher- 
»  tation  il  gagna  et  attacha  à  sa  phi* 
»  losaphie  plus  de  deux  raille  hom- 
»  mes;  il  leur  apprit  à  dompter  leurs 
»  passions  \   à  éteuflfer  tous  les  mou- 
M  vemens  d'avarice  et  d'ambition  ,  à 
M  mettre  tous  leurs  bien*)  en  commun, 
»  à  aimer  le  silence  ,  la  retraite  et  U 
»>  contemplation   (  Sa  ).   »  Qu'on  ne 
vienne  pas  à  m'obiecter  que  ie  repré*- 
«entc  ce  philosophe  sous  l'idée  d'un 
'rhétoricien  :  ce  n'est  point  mon  in- 
tention ;  je  suis  fort  persutidé  qu'il 
n'attaquait  point  le  vice  par  des  ha- 
rangues semées  de  fleurs  ,  et  compo- 
sées selon   les   règles ,    et   selon    les 
subtilités  brillantes  que  les  sophistes 
des  siècles  suivans  mirent  en  uoage. 
Mais  cela   n'empêche   pas  qu'on  ne 
puisse  lui   attribuer   une  éloquence 
merveilleuse  ,    puisque  ses  discours 
étaient  si  persuasifs.  La  force  de  cettfe 
éloquence  consistait  sans  doute  dans 
l'expression  grave  des  raisons,  et  dans 
le  poids  qu'il  donnait  à  ses   paroles 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  11  prê- 
chait d'exemple  :  son  silence  même 
était  éloquent ,  et  contribua  autant 
que  sa  voix  à  la  réforme  ,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  un  ancien  poète, 

Ânnon  PrHiatonm  monitùt  anniqu^  tiUnttt 
Famotmn  (JEbatii  luxumpnssere  7ar#nli (33)7. 

(D)  Un  noviciat  de  silenct.'\  C'était 
une  rude  discipline...  *Er^\/^  T<tyT«r 
;/atXiTa»T«tTO»  •7'jifatTi«/^3tTa»?Vp  yxir-n 
Tiic  «/jaTM»  (  34  )  ,  c'est-â-dire  Iji  plus 
difficile  victoire  que  l'on  finisse  rem- 
porter est  de  maîtriser  sa  langue. 
Voyez  l'éloge  que  l'on  donne  dans  les" 
distiques  de  Caton  à  ceux  qui  savent 
se  taire  bien  à  propos  (  35  ).  Scrvius* 

'i 

(39)  TSomntid  .  MétlMMl«  d'étad'ier  «t  J'caM»- 
Sn«r  U  Fha.>«>pkU!,  Hy.  /,  chap.XP',  pdf.  iS3. 

(33)  ClalTlunHt ,  a«  Maltii  T^Mtori  CoaiuU- 
*•  ,  *•#.  I.V3.  tl  faut  lire  tnooa,  JPhpn  put  «t  nos 
*'vu  inUrroffMifi^tommf  d*n$  V/dttUn  dé  ^t- 

/ÂLiJ*  "***•  ^'*'  *•'*'»»"•  .  "  prmUx^  pmrluut 
?!  j^'  '  ***  *''*  P^*'f*  «»«•  '"^  '*  pàMm£». 
<laudi«n  p^u  auparm'ant  avait  dit  : 

?uia«|aia    D««Qcra«a    nui ,  <Lulqa«  Uc«nd« 
ytbagorM. 

(34  J.«iaicK.I  .  Uh.  t,  rap.  XXXT.      ^ 
(\S)  Frorimu,  ,11»  /)«,  „|  -^  „^^  rmttmu  u- 


PYTHAGOKAS.  ,  ,3, 

fait  mention  du  noviciat  de  oim|  «m 
(36),  et  voici  eo  qu'Apulée  remarque 
de  celiii  que  l'on  imposait  pendant 
prèi  de  cinq  années  aux  disciples  len 
moins  retenus.  iVb/i  in  toium  tamem 
(  Pythagoriei  )  t*ocem  desnescebant  , 
mec  omnes  pari  tempore  eltn^ue$  ma- 
gistrum  »€ctabêtntur  ;  »9d  (frat*ioritmê 
firis  breui  spatio  satis  tfidifbatttr  tact- 
turniias  modificata.  Lf/tmciones  enim 
¥ero  fermé  in  quinquênnium  ,  •'élut 
in  exilium  t'oeis  mittebmntur  (3^). 

(E)   On  interpréta  erimittettemmu 
xsetttt  eonaorde  y  et  ce  fa  leur  fut  très- 
Jj«^j/e.  ]  On  prit  cette  communauté 
d  «tudianspour  une  faction  qui  con- 
spirait contDi  l'état  t  on  en  fit  périr 
soixante  ,   le  rt»fe  s'enfuit.  Sedter^ 
oemi  ex  juvenibus  cum  êndalûii  Jurin 
êaommento*qnedam  nexi  sépara tam 
k,o0terii  eivibuâ  t^itam  exetxtrent'y 
quasi  cfttum  clandestinm  eonjurmtio- 
nis  haberent ,  citHtatem  in  se  ronuen- 
terunt^  quœ  eos,  citm  in  mnam  domum 
convenistent  ,  ci^mare  iwluil.  In  qtw 
tumultu  ^exaginta fermé  periéiHf ,  ee- 
teri  in  exilium  profecti  (3ft).    Ni  ce 
passage  de  Justin  ,  îii  ce  q«i  le  suit , 
ne  sont  pas  capables  do  nous  apprend 
dre  «i  cette  tempête  fut  exoilee  pen- 
dant la  vie  de  Pytbagoras.  En  prenant 
droit  sur  tout  ce  narré  ,    l^>n  duit 
plutôt  croire  que  ce  philosophe  ûe 
fat  point  compris  dans  cotte  persécu  - 
lion,  que  de  croire  qu'il  j  lût  compris. 
Il  semble  àonm  cj^ue  Justin  nous  racon- 
te là  le  même  fait  dont  Polyl>c  parle. 
Or  8«loh  Polybe  les   pythagoriciens 
furent  brûlés  dans  la  |;rande  Grèce  , 
quelque  temps  avant  la  guerre  qoe 
Denys  ,   tyran  de  Syracuso  ,  fit  aux 
Crotoniates    (39)  :  *il  semble  ^o*c 
qu'ils  nt  furent  point  brûlés  pendaat 
la  vie  de  leur  mattre  ;  car  il  y  a  cep» 
vingt  ans  entre  la  destitution  do  Tw- 

Suin  et  cette  guerre  de  Denys  cont#e 
rotone  (4o;.  Or  Pyt||$goras  vint  an 
Italie  sous  le  règne  da  Tarquin  ;  #t 
mourut  h  Métapoat'  apréa  avoir  aé- 
ioumé  d  Crotone  pendant  vingt  asis 
OÎO  Vossi  us  observe  qae  Justin,  P«- 
lybe,  Porphyre,  Jamblique^  |iarlent. 

(3fi)  ^rTi«,  in  iUmJ  msmi,  %,  a,  in^.: 

T*Hl<*  ni|a«irii  A«m#s> 

(32)A|hU«I«    UrUndi.. 

Ç\H)  JiiMia. ,  Ith.  XX,  •mp.lV,  ^m9^  u  »»- 

(39)  IVlybM.  !«*.//. 

(il)  j>««.a. , uk.  xx,^.  irr 
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relie,  et  organiifue.  Dieu  n'étant  au-    représentflt  la  divinité   par  des  im-r- 
tM  chose  <iue  leeiel,  et  se  servant  du    ses,  et  que  Dieu,  selon  Pytliafforas,  est 


cU 
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^ 


> jn    srptentihu, ,   quamdà  dscit ,    ctu'il   ,».wit  point  TfHi»,,^ 


rM»éAt 


ira 


*^ 


/  f'*^'  »••  »•«»• 


^ 
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a*.  iP/i»c  .ccident  (4»)  :  or  ce.  deux    el  leur  recommander  f^»V»'«^^;  "'^ 
aJrSS  observent  uu^il  ue  se  «aura    .'y  porter  que  de  lo»n  a  lotn.  iVe.e. 
de  rinccndie  que  deur  pewonne», 
ArcUippcetLys*»:  ce  ne  futdoiic^>a», 
airl.t-oB ,  uie  barbarie  cxercëe  sur 


rtJcole  de  PvUwgoraé,  pendant  m  vie. 

fut  pSîceBleur  d'Épaminonda»  (4J)  , 
qui  mourut  cent  quiirantç^inq  an« 
invés  rexpuUion  de  1  «rqum.  Ce  sont 
^4<M*t«»T4'«û.coavicnfl;  m»»»  »?5. 
«a»  de  fortes  preuves  contre  ceux  qui 
iouttendiaicnt  que  Tincendie  dçnt 
1  VMS  fut  pitJscrvif  Urriva  pendanV^a 
vie  de  ^yiliagoras.  Note»  que  seloh 
Plularciui,  le«  deux  pythagoriciens 
^ui  éXpjxrent  firent  Pbiiolau.e 
Lvsi»   M  mt  <:cla  dans  le  Traite  du 

Knie  de Socmte  (44).»  ^\'^  1?""!^^^ 
Cyclonien«  ceux  q"i  atlncherertt  le 
feu  au  collège  de  ^>ylïiagoras ,  dans 
Mëlaponl.  Dans  un  autre  livre  iWlcs 
«pi  Jle  Cyloniens,  et  U  observe  qf  ils 
bVilèrent  Pyihagoras.  K*i  •  n.ô*>*- 

W^  PythJ^gorœ  m.V«  «  Cyloncts 

jn  vous  souhaite»  de  savoir  le  nom 
de  raoteur  qui  noiis  apprend  que  les 
disciples  de  ce  pl»^pspphe  «e  de- 
^«ilie^it  de  la  Proprietë^ de  leurs 
Liens,  ie  vousTenverraià  ces  paroles 
d'Aulu-Gello  :  Onmes  timul  qm  a 
Prthaeord  in  coh*»rtem  lUam  Uisct- 
niu.nun  recej^ù  erant  quod  qunqne 
'famMiB  necunio'q^i^haUbat ^mc 
Jium  àahant ,  W  cOihat'U.  .oc^tas  ,n- 

liLum  ^unsvfiium,  quod  JJ  fV^' 
Jrlxt  avpvUahaturK^r,itM  v4t>J- 

Jim  corri/nrics  nhus  qui  se  commet- 

tâi^^S^s  U  rn^r.Vi^e.1  n.reprësenta 

qTf  le  but  que  l'on  se  doit  proposer 

Sans  runion  des  sexen  est  de  ju^Juire 

Waitimement   ""    autre   soi-même  , 

oSl  f-ut  acher  d^ttvoir  des  enfans 

Sn   faits,  ««i''»*»ro».u.le.\qu  il 

",  faut  accoutumer  au  travail  et  a  la 

'      Jbhétë.  et  le.  éloigner  ih.   pl.mr 

Xëi-ien  jusqu^i  Vrtge  M  ^»«g^  «"»  » 


iumesst  ut  puen  et  firgines  in  labo' 
ribus  el  erercitalipnibns  omnibusque 
tolerantiœ  ac  temperantiœ  geneîibus  • 
congrucntibuM  educentur  ;    ul  con^c- 
niem  rictus  ipsis  abhiheatur,  et  labo- 
rum  amans  ,  teviperans  et  continens 
Mrum  vitu  sit  :  ut  de  usa  rçi  uenereœ 
serii  erudiantur  ;  ac  pueras  sic  insti- 
tut ri  educati  opoitcAt  ^  ut  intia  t^ice- 
Umuin  œtaùs  annum  talemcangi'es- 
sum  Huliomodo  quœmnt.  Citm  autcm 
atl  œtalem\>eneri  maturam  perucne- 
rint ,  hàc  rai'o  utendum  es^e  ;  incon- 
tinentiam  €mm  ,  bonamque  corpotis 
kabitudinem^  rariits  conjunctas   esse 
(47).  Il  condamnait  baulcihent  ceux 
qui  se  iiortént  ù  celle  action  aprt»s 
avoir  li*op   mangé  ,    et   plus  encore 
ceux  qui  s'y  portent  pondant  qu'il» 
sont  ivres  (48).  Il  voulait  non-seule- 
ment que  les  maris  renonçassenl  au 
concubinnce  ,  mais  encore  qu'ils  ol>-' 
servassentles  loix  de  la  chaslrtëet  de 
lu   pudeur  envers  leurs  éiwuses.  Ils 
ne  faisaient  ni  Tun  ni  l'autre  :  mais 
pn  dit  (|ue  ses  remontrances  I4«  tou- 
chèrent jusqu'au  vif,  et  qu'ils,  tra- 
vaillèrent avec  zèle  à  se  réformer... 
Fèrtur  et  Pythagoras  CrotQniates  U 
peliicumet  iïlegitimamm  fœminarum 

consuetudineahduxisse  ;  maritoseUitm 
nwnùisse,  ut  erga  U30trs  suas  rasti 
et  putlici  forent  :  quofactum,  ut  Cti}- 
toniatœ  omnem  incontinentium  et  lu- 
xuriam  ,  quce  timt  temporis  in  urle  , 
ceu   pestis,    /fmwfl/*u/i£ur»  n   medio 
lolUit  taborartnt  (49}.  tts  habilans 
de   Crotone'mcnaient  une  vie  déic- 
cléc.  Ils  se  mariaient  pour  la  fornu-  ; 
Us  prruaii'nt  une  épouse  ad  honott-s  , 
ils  là  néfiligcaient,  tt  la  méprisaient, 
et  ne  s'allachaienl  qn'ù  de»  concubi- 
nes. C'était  donner  un  mauvai»  e.xeni- 
plfi  •  cette  conduite  est  contagieuse  : 
ih  ne  considéraient  pas  qu'il  était  à 
ci;»in<We   que   l'on   ne   les  imitiU  ,  et 
prut^^lre  qu'ils  s'en  mettaient  peu  en 
peûse     La   maxime  frangent i  fidrw 
frnnurtlur  eidem  ,   n'a   «lue    trop   il<' 
lieu'tmr  rapport  m  la  lidélité  coujm- 
jalf..  l'^  fut  un  déwudre  que  PyNia- 


.  X  v«^«.  i.  Pl,iUn™bor.  Seeù.,*-/*.  ^    gai*»  V^  fut  uu  dcffudre  que  tyuia- 
Ji*U"^*:i  5^  r  "-ras  entreprit    de  corrigrr.  M  noi,. 
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eu  croyons  Justin  ,  il  n'eut  be<ioiu  que 
de, la  force  de  srs  instruc^tions  ;  mais 
quelques  auteurs  insinue'nt  qu'elles 
se  troiivèi'cnt  tfop  courtes,  et  qu'il 
fallut  recourir  à  nne  machine  plus 
puissante  :  ce  fut  de  feindre  que  l'on 
était  descendu  dans  les  enfers ,  et  que 
Jj^on  y  avait  vu  dans  les  tourmens  les 
maris  tjui  ne  rendaient  pas  à  leurs 
épouses  le  devoir  du  mariaer.  Cela 
le  mit  dans  une  grande  considération. 
♦»«  /i  'Ufiirvftoç  KATtKBîrra,  «tt^rô» 
ti(  li^u  Tnv  jutf-'HTtô^u  lvX»t  i^»i^f 
Tpot  «or»  ;t«Mtç»  iï^pihnf  m,ai  rfi^WTûtf 

Ty  /k  'OyUn'pOJ/  ,  Xpf^flt/ulvilV  ^0  /f  t/^«i/  , 

***  liptiç  vt^y  AÙtitr  ,  «i»9'  »?   tJfri  frtft 

d%£f'  «OX<^0/*<»OWf  /k  KCÙ  Tot)r/u»  èikif- 
Tatc  TuitiftLt  raît  ttùtm/.yvfti^i,  xtLê  lit 
x«c*  iiti  Tot/To  Ttjun^tirttt  ùfro  t»»  cv 
K-^ÔT»? I.  //ietvnjrmus  uèrh  ait  dfscen' 
disse  ad  injeros  a'tque  Uesi<ydi  qui' 
dent  nnimam  columniv  (fretf^'irtculia 
rtfistiicfam,  sttidentenique  uidisse;  ilw 
tneri  autem^  ex  arbore  pendentem^ser- 
pentesque  illnm  circumdantes  ^  proi^ 
ter  ea  quœ  «fe  diis  Jînxerat.  Los 
item  ctuviari  qui  suis  ujMribus  con- 
gredi  noUent  :  ejusque  mi  gmtid  a 
Crotonialis  hononitunr (5o)^ Cette  his- 
toire est  sansjdoute  la  même  que 
celle  qu'Hermippus  a  rapportée.  Il 
dit  (5i)  que  ce  philosophe  étant  ar- 
rivé en  Italie  s'enferma  dans  un  loiçii 
souterrain  ,  après  avoir  prié  sa  mëre 
<le  tenir  registre  de  ce  qui  se  passe- 
rait. Quand  il  se~fut  tenu  là  autant 
de  temps  qu'il  le  jugea  à  propos  ,  sa 
mère,  comme  ils  en  étaient  convenus, 
lui  fit  tenir  ses  tablettes.  Il  y  rit  les 
d.iten  et  les  autres  circonstance^  des 
evénemcns  :  il.  sortit  de  c«  lieu-là 
avec  un  visage  pile ,  et  tout  défait  ; 
il  assembla  le  i>euple,  tt  il  assura 
«|<«''il  revenait  des  enfers;  et,  pour  le 
peituadir.  il  récita  ce  qui. 'était  fait 
dans  U  ville.  Il  Ht  gémir  et  i>leurer 
toute  l'assemblée,  tant  ses  auditeurs 
fuien^  Couchés  de  ce  récit  '.  ils  ne 
doiilèrcnt  plut  que  ce  ne  fût  on  horo- 
n»«-  divin,  et  il.  lui  donnèrent  à  In- 
stniiic  \enTn  femmes  Sans  doute  ce 
fut  en  cette  occasion  qu'il  étonna  les 
m^uvau  maris  .  en  leur  disant  qu'on 

/»«#•  *oS.  ' 

(50  Jpmt  th,^9n9m  l.«««tiiiai  ,  tkuÊm'm  ,  mmm. 

VplKKU.   H    MéMi,.  ,,  b«»clicum  U«IH, 
F***    »:*  .5-1     <iU  ,t,  pm,9U$. 


fiunit  avec  beaucoup  de  sévérité  dans 
es  enfers  x^ux  qui  redisent  it  leurs' 
femmes  les  Caresses  d'obligation.  Ap- 
paremoient  il  parla  aussi  des  peines 
*  f{\\\  sont  infligées  aux  fsinmrs  galab* 
tes ,  et  nous  devons  croire  que  ce  fut 
l'une  des  raisons  qui  oWig^rent  le* 
Crotoniates  «  envoyer  leurs  épouse* 
A  son  école.  Remarque*  bien  la«oon- 
tradiction  de  ce  grand  maître.  Il  en- 
seignait d'un  cAté  bi  métempaycose  . 
sans  If  l>orner  aux  troi.  démonagr- 
ifiens  dont  parle  Pindare  (fii>  :  et  de 
l'antre  il  otàit  dire  qu'il  avait  vu 
dans  les*  e'nfers  l'âme  d'Homère .  celle 
d'HésiotH;,  etc.,  bien  tounm'nlée«i. 
La  métemps|rro«e  détrursait  l'i^i 
fer  ,  comme  il  te  i^clare  dxMs  Ovide: 

O  gfnms  aUoniliun  gtlidm  JwrtiudiM  inoiiù , 
QuiJ'Slrjfn,  ifmid  Ittt^hrtu  ,  H  itotmHa-vHHMt 

Mmuriem  vtUmm^,  fmlsi^tit  miritmlti  mmuù  ?' 
Çorpora  ti¥«  rvgms  Jlattuma,  t€U  Utkt  vtUulti 
ÀhtUtlerit  ,  maUt  poiM  pati  mm  mttailfmlt- 

Mais  il  aima  mieux  s*acqiicnr  de  fku  • 
torité  ,  et  se  rendre' propre  à  extirper 
la-  débauche  en  se  contredisant ,  que 
de  suivre  uimb  méthode  hîrn  liée  de 
doamati^er  qui  oc  flàt  pai  si  utile. 

J  ai  dit  au  U  ue  so  bornnit  point 
aux  troi.  ocméuagemcus  Jnnt  Pin- 
dare fait  roontioD  ,  et  j'en  donnerai 
une  preuve  manifoole  par-  lèi  vers 
d'Ovido  que  je  citerai  ci.d^S80u.(^4)- 
Foroatulus   ait  donc   faussement  le^ 
contraire.  Constat,  dit-il  (55) ,  drui- 
dufn  iiHilatoreni  Pjrjlflagorain,  tlesui- 
toriam  amntaiHun  intgmlionêtn  non-  - 
nUi  tertiam  asseruisse.  JVam  si  pe- 
renni  série  animas  in.alia  alque  a/ia 
corpora  transcripsisset ,  quis  f  quofso , 
locusfuiMset  ELfsiia  campis,^  àftt  eceli  . 
sedibus  ?  quoil  miiytp  s^tfrlei»  scrtpto-< 
ribus  fitlsis  àdinoduin  insuiêé  aere- 
itctum,    Qttiçuuque ,   inquit    Pinda- 
rus  f  ter  in  uirdque  tdtd  a  %'itiii  aitemi 
fuerisnt .  viam  sibi  k  Joye  dtstittatam  , 
adiére  ad  Saturai  ué^em.  *E»9«i  fAû^ 
n,JifS$9  fiUti  '(l»%â,fi/tt  *Zfé.t  sti^tUv* 

ubi  beatoram  insulam  ûceanides  aufw 

circumsiani .  9i  fiwmê  munti  Jkléf^ttl ■ 

(G)  £«s  ehos9ê  muxqmêlUê  U  Um* 

<f«)  Oly^.  ,  «a*  II. 

(M)  Ovi4. ,  M«u«. .  ttk.  XK.  M.  t13.  • 

CS5)  r*re«i.  ^  «U  G«llw.    iai|WfHi  n  WUêtmm- 
^il,  /•*.  I^fétu'-*.  «1».    ■  - 
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trt^iAfi  dix-«#«4f'iAjë/,  ou  avec  les    ganinM%~0^udentius  ,  de  Prtha^-ored 
(MOlqu«(re»fi««es  Cii?)  qu«  d'«uir«i    ammarumln»msm4graHonè;  le  Dialo- 


I 


.  l'YTIlÈAS 

|8;.  U  cardinal  Maxarin  était    r^têm  m   l^« 
mort  dépuis  huit  moi.  i  et  il  v«w*it   *^*»  •»MW«nco   qui   rettfmblait 


«(Wîr  ,.i 


/  ///. 


/tlU  a  .■tj^athocl&f. 
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(»3)  Flora»  i  Uh.  I,  tap.Xyitt. 
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fectsdn  pow  l«  bien  public  U  deter- 
m««  à  porter  ti^*  m»lr;icUQnê  au  pa^ 

«lie  premîrrt  «aaïf  trait ,  U  rc wwdratf 
aiiëUefit  et  aii»pîo«»e»t  «ur  l«*  aMfW 

n  «a  le  hdoKeur  ai  U  g»*»re  4  a^oir 
for*tf  «Urs  aiaeiplts*i«»  t"'««*  ^  «f  *- 
lent  lrfgW«leiin»ian  Zaleuwif,  uji  Cba- 
roadat  f^  qudU|ue«  autre*  (5^).  «Ju» 
ail  likitUfcJur,  dit  ua  boroiwc  qu  on 
àit\S.  rStardoT  comme  le  «wUour  pied- 
tout  «7i  pmMe  être  fuit  **ix  »<^»«\«^- 
Ceux  qui  oi,ldrtTiii^de*loi.  •«wlplu» 
aUiiti  d*ad»iir-lioa ,  at  d'iiaa  lo^au- 

£r|inmorlellc  ,  que  le»  plu»  p"d« 
Somiue'iansiKffanrooiiiiîeurmJraoïrc 

nVet  ,.oinl  ra--'«  i"*T,'  ^^0.!!.»" 
le  même  fraea«^ue  celle  de»  Lyru»  , 

et  de.  Alexandre  ;  il  i^>n  feul  bien. 

OVit  due  notre  esprit ,  étant  peu  ca- 

•.  pablei?  connaître  la  v^iirable  «ran- 

t leur,  en  oltacbe  faussement  UMt 
Z^x  ac»i9M  qui  fonl  du  bruit.  Il  ne 
faurait  discerner  le  grand  d>yec  1  e- 
clatanl  (58)  :  et  ainw  ia,;j>c  d  »'n  boni: 
me  qui  »Vcupe  à  reftiedicr  aujmau^ 

loîl.  9fl  un  obpt  ïjuî  ne  frappe  guô- 

fait  doucement,  ilaissî  fon  «"M"  S"* 
•  clQ»  Tiîîç?  et  des  projince.  .Hi  l  on  fait 
p«îrir  dee  mUlioiis  dn.omme* ,  *î  l  on 
;•  rëUull  dix  foi*  aOlanl  ^\  a^A"*;» 
on  i*acquierl  un  nom  telb^mwit  II- 
ÏMStre ,  que  la  postérité  la  plu»«*ccu- 
l(<e  <l>tM>arle  au'aTcc  de»  transpoHs 
.r.i<2nirHtion.  (^tioi^cju^O  on  j6.t"J.  ce 
*      «ti2  c'ierhrllemcnl  unu  Jtijund.'  gloire 
,»oiir   r^rbaft.r.s  .   auprAl  de   criix 
nui  «vent juger  de»cbosr.,  que  d^e- 
voir"* fourni  au  monde  qurlqucs  bon» 
Ic^gi^laleur..  Ce«t  «ne  Rloirc  qui  rc- 
doude  sur  toute  la  pbilo»oi.bie,  com- 
me Scoi^qnu  l'a  bien  obten«f  •  Po^t' 

^  luJcm  régna  Kerta'  suni  :  ojnu  fsc 
empli  iBS^bus  ,  .,uas  eti^^as  .nier 
inHin  tuUre  »apïemeÉ.  Si^tof^.  .  .  .  • 

x.iT-».    Je  ^«*-^«'-  ''""'^•'^'   /'iiX 
.  ni.  ru ./  /.Il»  .«'•-  -»'•  '-••«••'••^.  •*••  •••••*• 


Lycurgus Zaleuci  les^ea  Chn- 

romiœtfue  laudantur ,  hi  non  inforH), 
nea  in  comultorum  atrio  ,  srd  in  Py- 
ihagor»  tacitQ  iUo  sanctoque  secessu 
didleerunt  }um ,    ^wa?  JîonnU  tune 
SieUiœ  ,  et  ptr  JtatUm  Grivcue  po-     ^ 
nertnl  (Sg).  Outre  qu  il  s  appliquait 
fortement  à  paciiter  Ici  guerres  qui 
sMlevaientdana ritalic  ,  elle»  tactions 
intestines  qui  troublaient  les  ville» 
(6o).  11  ne  faut  faire  la  guerre,  disait- 
il  souvent ,  qu'à  ces  cincj  cboses,  aux  ' 
roaUdies  du  corps ,  à  Pignorance  de 
Tesprit ,  aux  passion»  du  cœur ,  aux 
«éditions  des  ville»  et  à  U  discorde     • 
des  famille».  Voilà  eioq  monstre»  qu  il 
faut  combattre  à  toute  outrance  par 
le  for  et  par  le  feu.  Susluline  peni- 
tUs  omnei  disfrdiu»  ,  hen  à  notis  sa- 
tum  •tfymiUtirihuê  ,  êorumaue  pou- 
terù  ad  alifiu9t  SMnulm ,  std  ab  wm- 
nibus    ommnà   Italict   atquê    ôuUi49 
ciViCatiAui  ,  ««'«  int4Mtina$  quàné  esç- 
ttrnas  ,  auftor  €*t  PQrphyritéi  iri  e)us 

uild  i   qui  uddit ,  Aoo  apophthegma     • 
ct^rà   §i  in   vre  fuis$4  ,  Juffanditn% 
omni  fonatthf  *<  'y^»*  atque  JtTif  n^t 
quibusvumque  dtniquc  mat,hinis ptw 
cidendum  ;  à  torporo  quidam  wor- 
bum  :    ah   anwid ,    ignorantiam  ;    a 
^ntv  ,  luxuriam  i  k  civitate  *J'''''**j: 
nem^,  a  JauùUU  ,  t(iKO*diami^i)'   U 
ne  faut  pa»  »Vloi»i»«*  que  le»  btfbMan» 
de  Croton^  aient  \o\ilu  «(ue  leur  »ë- 
irat  »e  co#dui»tl  l»ar  le»  conseils  d  un 
M  eicelUmt  p«;rsounafte.  CVaI  Valeré 
Matiiive  qui  le  dit,  pour  faire  voir 
que  Tautorite  de  P>lbafl6ra»  «tait  re- 
connue hor»  de  »on  colb-ge.  fytntt- 
gorœ  ianta  venêrçùo  ab  audilonhus 
tributn  est ,  uâ  quœ  ab  eo  aeceperant , 
in  diâpulatianêm  dsduc^rt  M€fa$yxti' 
tinuirent,   qiùnêtiam  interpeliatt  nd 
mddendam  caussam  ;  hoc  tohim  res-. 
nontlebnnt  ;  ipsum  dixifse  :  Mmemu» 
honos  ,  sed  ichola  tenus.  ilU  urhium 
suffragiii  iributa  €4t.   Enixo  CiMto- 
mattw  studio  ab  êo  petisfunt  ut  stna- 
tum  ipsomm  ,  qui  mUlc  hajmn»nt  nu.' 
mero  cou*tabat ,  conidus  sua  utt  pu- 
térrtur  (6i).  Le  m^lme  ««^•"'j,  "*V?V 
apprend  qjtt  pluaieur»  ville»  d  lUlnf*— -i 


Uf  Mtut\\»u,m  OjM<r*«f-»«  •/>  »'  •"•   ^'^*  • 
^tL)  r'off  In  leur*  .,uon  pr/l^'"/ 7-'«^  '^"'^« 

(Ihi  V*l^.  M.^- .  '.*.  ^f".  '-f.  «*'. . 

n,„u    ».  Il  I  'tr,n\t.  I 
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^f  ressenti i'ent  du   bon  eflvt  de»  éti»>    E»  hdo^  ipsÂ  taman  géntitiumi  noitiui 
des  de  ce  philo^vpbe  \fi^).  iméké  à  quàbutdam  colitgt  mt ,  Pjr^ 

(H)  Les  inttriprètes  r  ont  treixv»  ihagbrétorum  tetrmcirnt  quam  tnm 
une  ample  maticti;  tie  c^njectut^^.}..  mvèiYnteT  habuëfunt  t  ai  par  quant 
Voyez  ,   par  .exemple  ,  Ce  qu'ils,  ont  jun^e  'èttam   êoliù  l0guntur  ,  .r»*«» 


dit  sur  ce   précepte   p^tbagonque 
le*  l'aséietfà  pas  sur*  ta  rhgmx 


rnae" 


umunt  kiemque  cum  nomina  l^tra- 
gmiumftio  f  quod  à  Jutlofi^^fist  ^cce» 
periniT...  yHiam  praimiè  uiamdrmorf 
sirat  mutor  tetractjrn  istamespù candi 
daMurniptamputnamethodo  PytkagiM 
mtyrstied  y  fuà  tlogmatn  .viiif< 


mec  ne  i/niJeas  ;  voj-ei-la,  di»^e  , 
dans  li|  docte 'dis»erlatiio«  x|ue  )'at 
iadiqut^e  en  un  aulte  endroit  (À.^), 
M.  du  hondel  on  evt  Vauleur.  tette- 

métbode    symbolique   d'enwignen  »  .fi"^  P^^  uumaros  tértoâ^  iru/tcam  fit 
et c  fort  en    u%ajn*'.  daui  TOriepI    eli   expiauareJ'uarint-4«tlili.Hnin    n'ow-  ^% 

djiQs  TËgypte.  Cuisit  de  là  sans  doute  blton»  par  de  dire  que  Pylluigoru»  \  ^ 
<|ue  Pytbligoraaravait  liret*.  U  revinl^  et.  je»  anoce»»eur»  avaient  deux  ma« 
(Ic'^ses  voyages  ebarge  de»  dhpouille»  ttî4rv»d*^n»rignervrune  potirleii  ini. 
de  réruait  ion  de  tous  les  par»  qu'il  tie»,  li'aolre  pour  le»  étrangers'  et 
uvaitAns.On  pr«fen<l  >urtG.it  qw^il  lit  pour  lira  profanes.  La  première  etuir. 
une  ample  moisson  parÉii  têe  Juifs  ,  claire  et  dévoilée  ^I»  «econde  était 
ut  <|u'ii  apprit  bien  oti  choaes  d'fbfo<>-  mrmboliqiie  *l'  énigmatif^ue.  V'oyitK 
«'liitl  et  de  Danniel.  On  Voutm^mr  qiiet  In-^eMU»  le  okapilro  Xitl  du  livre  de 
%n  tétiactin  soil  kni/^mc  cbo»eque  le  Jean  ScheHeruet  prefeaaeur  à  UtMale  , 
nom  t/Ktragntmmat/tfé^  9onkvat'ff»bUt  d»  jVatUftI  atConHiêutiotut  Vhilosa- 
et  tout  rempli  de  myalére»,  à  cei  cfsse  phia  iêaiioati  Ce  Kvro  fui  imprimé, à  ' 
.   dl»cntli's  rabbiii».  ConÀuUeTile  oavant    Up»« le  Pàn  r664 1  i«>^*.  1 

!U    !!.u«t.  y///^,  dit^il  (6^>,r  <*<  »<r/»  N    (i)  JL'onltv  quiJ  donnait  dé  nainan'  * 

pejniiniUm  cvnjêctuiwnà  i^Uiam^  et  gër  point  d0  fcvm»}  C6u%  mti  €X|dt-' 
Ifon/IeLni^qudJlitififieam  iHatn  Py"  qoent  cette  dëfen»o  littéralement, 
tfuigorœTtTfaii'ryyiftutimttaesuapievn-  all^coent,n«ti%  outres  raifort»,  que 
tuv  Dei'  noinen.  ft^yfmu^a.'rwf  H^H^  Pjtnîigora»  firt  iiMtntit  nur  W«  Egyp- 
atque  ejus  noiitiatn  -a  J}anielo  jam  tiens,  rt  que  nn^me  il  srlaisM  circon- 
ie^e  Pythagomm^citm  irt  Babflonid  etre«aiin  d*élre  Misais  à  leuram^stA^- 
ttegeret ,  (trcepis^ar.- DanieW  adfungi  rea  le»  pin»  «eercti^  ^' -  «1!»  a««  jri^ii«< 
polernt  et  Eiecfiiel  ,  ut  ostendam  m-  ^fl^fTS^M^ilèiMÙsic  e'daUW«  a«r»i^«»», 
f'i'rt.  D'autres  venlent  qae  cette  tétra-  eèr  fjmftttkt  waf  AiyWv*ri«f  ib/Um^m  fi 
ctys ,  ce  grand  <rbj'ct  de  vt^ncrartioQ  et  XAew^'e.? .  Piytpt^  quot  (  prupbela» 
de  sermens^nefÛtautrccbosequ'irae  B^^yfivoê)  etiamfuil  cireumcisua^ut 
mantèrti  myst4frteiM«  de^oMietiser  aayta  ingrédient  j^gyptiorum  myini*  . 
par  le*  nombre»  (6ft>.  ConfimWï  cc«  reiis  diaceret  phiin.tophit/m  ((rj).  0% 
paroles  du  Journat  <fc  Leîpaic  ,  •  la  Je»  Êcyplien»  f'absttrnaiçBl  de»  fr>v««  : 
page  axr^  d«  Taxi  i6SS«daoa  Peitrait  U»  n'es  aeraaient  point  »  e|  a'ili  eh 
«Pun  livre  angUiie'df  Jean  Tum^nts.    trouvaient  qui  fu»»enl  crue» »aw» avoir 

été  êrm^a» ,    il»    n*J    to«irlt.iirnl   piu 


(63)  PlmrimUêHtjmLmtinttiïM  urèi^t  ^(ftctui 

f'ff,  nutm,  »,  iM  Krtermii.    * 
('!'{)  ihnu  tartctê  l^»«««aa,  tom.    Kl  .  pm^. 

({%*!fnttft%. ,  D«Mion«lr.  Cf  angsl. ,  pr«^j.,  /  V , 

•*'•  ^.'.  F^t-  »"•  k:  .  »72 


(68).  ■  Leur»  prltrea   iinu«iiaii^t  f  ln\ 
lot»  U  •uperàeihfHT,  ils  n'oaak'n 


ni  pas 
radaroiater  le»  jan^  •»r  ee  lécwnie  } 
iU  W  tenaient  pAur  immonde  ,  ib 
eussent  pi utMnMing^  la  eliair  de  leurs 
pèrp»w  <dâyy<f  df.^Ài  »«^«A«ti  ^yut 

i  muâfAtit,   DieuM 
cutisê   asuim» 


^ 


tit  fMyiç*»  îf^se  MTèf  fS*  ttrfâhi,  OJ    quatnj'mkm»  (fi<>).  U  faiwl  deno  croire, 
/wflt  TÔf   àfAirlf/â.  ^uxâ  trafaJifra  t%-    eoncllt«o0,9M  PjrllM||orai,ie  difc»- 


T^AjtTwf,  tlayàt  difé^v  #éei«>»  pêÇtiftar 


il» 


Ai«Ma4riaiM  ,  Straoï. ,  Lh. 


'àt  PUrtt.  .  / 


itê)  ■hf'OMMf ,  M.  #/.  <«^.  xxxru. 

(fiil)  V«lMt   I  ntf»trirMt  .    Fvr|k«l|ir.  Hlfmtff, 
ttk.  Itk,f^.  ilA   r^«M  mmt$t  i^M«  <  1^.» 
Ml»,  H*«imI.  Il  m  ff^émm. 


\ 


■H— p 


I4B 


l'vnir  AS. 


MariClUe.  Gai5Cndi  ,  tout  MV.tnt    n'i4-t-il    yan   liir*'n    pris  In    pensée  d 
^^'21    ^a..:*      .*^    ^.^    \m.immA  A^  m^    Polvlx*.    Ic    croiraïs    voloiilirr^ 


«iii<> 


feu»  d'Ératoilhcnc».  mai»  am^: 


l»YTHEAS; 


cent     »mm    Pvéka^.   . ». 


-l» 


\, 


ttu'i^rut.  ¥\yT\x$,lUf.\I,  eap.  XFIH.   '' 


Uich.  ui  l'yrrbo  ,  ^.i|,'.  Jt)i  ,  n. 


-■"»"^  i»;* 


aanac  ue«iiu»««  «art«|^^  i^ 


^^«î;- 


■i^ 


:^ 
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PYiHAGOKASr^ 

àt4^  Cûf  géii|i4;ï,  ititérdisail  litté^-   iato causant  errorbfuiyse,  fiuia  in  Em  - 
I««l6Dt  celte  eijj^^ce  d«  légume.  Plu-  pedocli  carminé quo  disciplinas Pytha-^ 
jieiirs  JtiiUmr»  graves parmiie*  rrcî^d»  gorof  secutus  estf  persus  hic  inuenilur  : 
«itoaiiètii  atnsi   0ette  <  iaterdioKcfli.        .    .  ^       >  «^  .  '  ^     '  •  ^      ~ 

Qiiclq licf -^  iinNM>»*   dit»  qml   arnia  î>»^*i  M^ 

tnW*  se  l«Mwr  *u«if  par  cettK  qui  le  'a  v 

.pourcùivaieut,  que  db  se  sauver  à  Ira-  npinisti  €nim  sunt  pteriqùe  if.t/Af*.tii  le- 
vcrs  nu  champ  a©  fèves  (70) .,  tant  il^  ^'ume/ilui»  t^uif^o  àici.  Sed  qui  dlli- 
Inspectait  ^  ou  ajjihorrait  cette  plante  !    gèfitiiis  anàt^itiûsque  éarmina  Em- 
}t.^<r   a  f   je-  crois  ^ .  qu^Ariktbxéne    pedocli  aivitraii sunt ,  Kvi/xavç  hùe  ih 
qui^it  dit  que  Pythagoms  ea  man;"  loco  testieulps  significare  dicunt;  eos- 
•geait  couvent.  ^mîba-«iiM»f  intisii:us°  que  mûre  Pytnagorœ  àpèrtè   àtque 
'\ii»  Utlenàmm  veterum  4iligtatis$i*   synibolieè  xuA/MVi  açjtellatos ,  quia 
nuÊê^^Piéihitoieli'ii  philosopki  auditor ,    sint  tit  ^i   itcAi?V   <Aitoi   koj  «Ttioi   T6t/^ 
■  m  Ifbtxjf  quêm  de  Pjrthageyd  nliquit ,    Kutïf  j,  el  geniturte  humànœ  uim  prœ- 
Hullo  aœpiiis  legàntenta  J^ythagoram   l^ni,  hiceircoque  in Empedocli  uersu 
dicii  usum    quàm  JkbisV  quoniam  is yi^to  non  à  fàhulo  edendo  ,  sed  h  ^rei 
cibu»  et  iubduceret  sensi'in  cUfum  ht   i*enereœ  pixtiuùia  uoluisse  komines  dé- 
t'œi^'garet.   f^erba     ista    Aristoxeni   <iutfcr/(73)«  Le  Mauro /dans  un.poe- 


qu  11  s  esb  trompé  ;  ils  regardent  et^que  néanmoins  il  n^Y  avait  poii;it 
comme  nn  fait  certain  cette  abstinen-  d^aliment  qui  lui  fût  plus  ordinaire 
ce  pyAagorique ,  et  ils  en  rechcr-  que  celui-là  :  il  défendait  aux  autres 
chent  les  causes.  Aristote  en  a  donné  ce  qu?il  pratiquait  lui-mi^mc  ;'et<ette 
quatre  ou  cinq.  Il  prétend  que  ce   con4uite ,  si  nous  en  croyons  le  Mau- 

})hiLosophe  défendit  de  manger  des   ro,  est  fort  commune. 
'èi^9y  ou  parce  quMles  ressemblent 
aux  ^rties  qu^on  ne  nomme  pas  , 
''elles    ressemblent  aux 


ou   parce  qu 


portes  d|^ l'Enfer,  ou  parce  qu'elles 
excitent  a  la  lâxure,  ou  parce  qu'el- 
les sont  semblables  à  la  nature'  de 
l'iMiivers,  ou  parM  qu'elles  étaient 
employées  dans  r<neçtion  des  magis- 
trats {7a).  Ceux  qui  veulent  que  cette 
dufcnUé  soit  un  préceffl^e  moral  «  et 
que    Pytliagoras    ne    l'ait    entendue 
qu'ên'un  sensulle^^rique^se  figurent 
qu'il  a  défendu  par-lô  à  ses  disciples 
de  ie  mêler  du  gouvernement.  Cel^ 
est  fondé  sur  ce  qu'en  certaines  villes^ 
on  donnait  avec  des  fèves  son  suiVra- 
gr ,  quand  on  procédait  a  l'élection 
des  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il 
ait  d«'ft?ndu  le  plaisir  vénérien.  Voici 
un  ivissdge  d'Aulu-Gell«»  :  il  est  tiré 
du  cnapitre  ou  l'auteur  i;;apportc  et 
approuve. le  témoignage  d'ArirtoJ^é- 

ne.  f^idetur  autem  de.KVet/u»  non  tsi-  \  (7))  Aulu«GeiUas  ,  Uh,  TV,  cqp 
,       -  .  "••  i3i.'        -     ■ 

(-0)  'V^H  /<»  refnartjuf  (P)  ,  citation  (laS). 
(71)  Auln»  Gelliu»,  Ub.  IK ,   cap.   XI ,  pag. 
'tt,  i3i. 

.    {—i)  Aiidtolrlr»,  in  hhro  Ar  Fah»»  ,  apiul  Diog', 
|..irrt. .  tr  PrlhA^'Mil  ,  iih^rVIlift  nuji*.  3^.      ^ 


Non  fi  naturt^jnai  cosa  si  ghioUa  , 
Cne  sentamàti  romperla  co  i  demi 
Pare-^  eh'oeni  penonase  la  inghiottfl,  v 
Furoneertijilosofi  pr^iienti^  ^ 
De'  qualifu  Pitagora  il  maestro , 
'Che  vietava  la  fai-a  a  (fuelle  genli. 
Eran  ribaldi ,  e  latfri  da  capèstro. 

Che  ingannavan  con  art»  gti  ignoranti, 
E  poi  te  ne  mangiavan»  un  eanestro, 
CosVjanno  hoggi  oerti  mormoranti , 
Cne^ogni  persona  sepeliicon  vivà^ 
Chiamando  jâmore  ,  Vtnere  i  furfanti. 
Riprendono  in  altrui  la  vita  attiva  , 

Et  ^ssi  ogn'  hor  di  vesprf)  y  e  di  nutttino 
Hamyt  in  uso  V attjiva  y  e  la  patsiva. 
Cosï  MaomeUo  gia  per  torre  il  tnno  , 
Sepoe  persuader  provincie ,  e  regni 
Co'ï  tuo  soUile.  ingegno ,  te  diavolino* 
Gli  parve,  che  i  plebei  nofijosser  degni 
Di  quel  liquore,  e  cosï  seinpre  al  mondo     - 
Sôvra  la  for%a  son  stati  gV  ingeeni. 
Pitagora',  c'htfvea  pescaio  alfonao  , 
E  de  le  cose  là  ragion  sapea  , 
Ogni  grqn  savio  sea  parer  seconda.  ' 
E  de  le  Fa*'»  qpmico  parea  ,^ 
,    .  Ma  se  ne  cohjjartava  il  gusto  ,  e'I  tatio  f 
E  d'àltra  cosa  quasi  non  vivea  (^5). , 


(74)  Vore*l' article  MoMk,  tom,  X,  pag.  474. 
remarque  (  D). 

(75)  Maaro,  Capitolo  inlcxir  ilflb  Fava .  /l'/io 
7«î  l'crio,  diin.t  iiri  recueil  d/'  K\mr  piacçcTBli  , 
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i5o        "  .         PÏTHÉAS..         *  . 

i|i*#  f|it  la  tstrenr  de  m^^nvoyer  nne       (D)  Au  poumon  marin.']  La  MoHic- 


PYTHA 

Çicéron  iusinMc  que  rintçrdiction  des 
fèves  était  fondée  sur  ce  Qu'elles  em- 
pêcbcnt  de  fain>d«s .  songes  divina- 
toires ;  car  ellei  cchaufleyit  trop ,  et 
parcettq  irritation  des  esprits,  elles 
ne  permettent  pas  à  l'âihe  de  possé- 
der   la   quiétude  qui  est  ;  nécessaire 
pout:Ja  recherche  de  4a  yérité.  £x 
eudein  item  opiniône  lyj.  •  Cicero  ,  in 
Ithi'o d^ Diifindtioneptinio\  hœc  utrha 
posuit  ;  Jubet  igitur    Plato   sic   ad 
•sumnum  proTichci^corporibus  aflec- 
tis,  ut  nihil  sit  quod  errorem  animis 
perturbationemque  alïeiàt.   Ex   quo 
etiani   Pythagoreis  inlerdictum  pu- 
tatur,    ne   jabd   vescereutur;    quod 
babet  inflationem  magnam  is   cibus 
tranquillitatém   mentis  qûaerentibus 
cpntraj'iam  (76).  Hœx;  qnidem  M.  Ci- 
cero'i'^p.  Le  docte  Windet  approfon- 
dit plds  doctement  \{ue  personne  les 
raisons  decet  te  abstinence:  il  s'attache 
principalement   aux  portes  d'enfer. 
Nous'a^  ons  vu  qu'une  des  raisons  de 
Pvthagoras  était  tirée  de  la  ressem- 
blance entre  les  fèves  et  ces  portes-là. 
Windet  rejette  ceux  qui  ont  dit  que 
par  icùÂ/xoç^  Pythagoras  iVàtt  enten- 
du la  gorge  de?  femmes,  ou  les  tes- 
ticules (78).  Il  se  fixe  au  jfens  litteVal^ 
mais  il  avoue   que.  les   fèves  furent 
interdites  par  iin  principe  de  chaste- 
té. Il  débite  une  érudition  ex^i^uise  : 
il'  montre  qu'au  sentiment  de  Pytha- 
goras ,  descendre  dans  les  enfers  si- 
gnifiait être  engendré,  et  ne  voulait 
dire  autre  cboiié  que  le  changement 
qnç^outfre  une  âme  qui  sort  des  ré- 

f;fbns  supérieures  ,  pour  s'unir  sur 
a  terre  à  un  corps  organisé.  Ciim 
antem  aJhnç  (loca  i^er)  sit  regio  na- 
turaî  corruptibilis,  hinc  pythagoricis 
animée  cœle^te  solum  t^ertprUes  atque 
'*!f  **,  "^  >•"*«■»»  dicuntiii^etiam  »atTiX- 
ôfir  iki  Aitou  (79).  Il  montre  que  les 
fèves,  n'ayant  point  de  nœuds  dans 
leur  tige  ,  ressemblent  aux  portes  de 
Tenfer  par  où  les  âmes  ont  toujours 
l'entrée  libre  ,  qnand  il  s'agit  de  gé- 
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nération.   Il  ajoute  que   Fythagoras 
considérant  cède  vie  comme  une  es- 
Ipéce  de  mort ,  ou  d'exil ,  faisait  en 
sorte  qu'on  jQ'engendrât  pas ,  etqu^on  ' 
s'eAbrçât  de  retourner  aux  lieux  cé- 
lestes. (80)  Atque  in  eo  porta;  inf  riii 
similis  e^tfaba,  iiti  t9  ttyiiatTOf  m.«i,  ' 
quod  genuum  expers  sit ,  ut  loquitur 
Aris(oteles(8i^;  »^//i«i  «rp  ii  «mv  tit 
T/tÎTÔati,  »«i  fAtt  iyàk7rT%v%e4  f   té,lit  fA%-  ■ 
tA^it  rin  yoyatT»»  Àfi^fm^tain ,  id  est  » 
proptereà- quod  penitùs  perforetur, 
nec  articulorum   sivè    geniculorum 
obicibus  intercipiatur  :  petindè  ac 
porta,  iufemi  nunquàm   oppe»sulata 
animabus  tic  ytyinv  xATioc/Tt^ic  in   ge- 
-nefatiopem  descendentibus  perpetuô. 
patet.  Pythagoras  ergo  fabas  vetan- 
do ,  cavit  à  generatione  çontina.1  ac 
perpétua  ;  insioàans  suis  ,.  satiiisfuisr  *^ 
se  pollutum  corruptibilis  hujûsce  r»- 
gionis   hospitium  nunquam  inlnUse, 
sed  ,quahdo   id   integrum  jam    non 
Jïièritf   sallem  M  admissi  quitm  pri- 
miim  generationem  sistant ,  atque  ad 
superiora  redire  nitantur.   Il  réfute 
qeux  c^ui  croienft  c(ue  les  fèves  furent 
intçrdités  aux  disciples  de  Pythagoras' 
comme  un  aliment  immonde  :  ce  fut , 
dit-il,   pour  des  raisons  saintes  et 
mystérieuses,  et  qu'ils  ne  disaient  à 
personne  (82  ).    Quelques-uns  d^eux 
aimaient  mieux  mourir  que  de  revé- 
ler^un  si  giiind  siecret.  Une  pythago- 
ricfenu^se  coupa  la  langue,   pour 
n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 
rïgueur  des  tourmens  ne  la  fit  parler 
(80}.  Ipsum  autem  Pytha(^ontn  Je*  . 
runt  se  vitd  potiàs^  spolianaum  per^ 
sequentibus  -  ultra  stitisse ,  -quam  per 
iamiiXm^fugd  sibi  consulere  fotùisse» 
Jamblicus   decem ,  Suidas   qtiiriqua- 
ginla  pythagoreis  itidem  factum  me-  > 
moral.  Myllias  Crotoniata  iiMrt  mttr^.. 


(76)  Iljra  dont  Ctcnron  :  inflationem  magoam 
is  cibus  tran^oillhati  mentis  qasercnti  vera  con- 
Irariam.  Il  faut  «/u'Anlu-C^elle  ait  cit/  de  mé- 
moire. KovM  Pliilippi  Carpli  Animadversiones 
in  A.  Gellium,^a^.  m.  vG6 ;  ^"i 

(77)  Anius  Gelliua,  lih.  iy,^p.XI ,p.  i3,. 
(-8)  Est  qui^  nixus  paritmfirmo  tihicine  de  p<^ 

pUlis  fnulii-hribus  tntelUxU ,  ^Ui  testes  opertè 
u^nificari  volant  :  aUt ,  alia  quee  parùmper   at- 
tmei   dispicere.U.  VFindet,    de  Vitâ  funclorum 
Statu,  i;tf^..  -«)  ,  ^dil.  r.ondia.',  167-. 
('[\!  t'/rin  ,  iht  frm  ,  pdf.   lo*). 


(80)  fdem,  pag.  110,  m. 
,    (81}  Âpud  Oiogenem  Laértium,  M.  Vtlly  n. 

34:  'H  oTi  ILint/  ftvutts  f  Jtyhet'm  *yàf^ 

yUOTOV.  Sive  qnôd  tnfttniJMnuh^tiiHtltttintfmkm) 
solar  enîm  genknUt*  non  sont, 

(8a)   Niniis    uutem ..  poputariter   dietum   Ht.  ' 
.SgyjHioa  et   Phenonlaa   ipâUtmjuè    Pythai^mm   '. 
fabiiu  uXpoti  immundas  adsvematoâ  :  citm  rey^fm 
ffiAft  oh  iflBBiniuiîlicna  sed  00  layffaa  ralirtn^w  ithtÉi-  • 
nuerint.    Windet  ,    df  '  VitI   fanctotnm   Staln  ,  , 
pag.  "«•     ,  ^  .         ,  '  - 

(83)  Confe'reikee  que  fit' la  courtisane   Umna' 
dans  ÀthSnes.  Pline ,  lA.  XXXtr  ,  cs^.  Vf  II, 
poif.  m.   tti  ;  Athénée,  lié.  XII i ,  petg.  SfSi 
Pansants ,   lié.   I  ,  pag.   4t  '.   PohNirnai  ,   lia.   , 
VHi  r~en  fmrlent.    V*yr*   le  fèf»,  H^pnhonit , 
tntrrtirn  du  Sreret  ,  ph^,  m.  if|f%  ««it.  .   .  - 
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(^•)  PansâB     tib.  1 ,  png.  xt  ,  ij. 
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»38  PVTHAGOhAS.        - 

/«II,  (fé^mDwny^io  ctmsaa  erpone-  qùes  nuits  h   fa  lune ,  jusques  h   ._ 

m   pmfièr  quoi    pythagorei     febis  que  par  un  grand  ressort  de  magie 

(tkit%mr9mt,lPerindè  etinm  est'Ouod  etten  tinssent  a  se  convertir  en  sang ^ 

iU  ipMQ  Pvfhâgorè  refert  Suidas.  Myl-  ^m  lui  seruait  peut-être  pour  faire 

\t»  tt.r«r  TÎmjcIui  ^  i/i  similem  quœs-  cet  autre  prestige  duquel  Jait  mention 

thnem  imniena ,   «uam  sibi  linguam,  Cœlius  nodtginus  (*)  après  Suiti^ts~^' 

prmmartlU  ,  n»  tormentiificta ,  eo^-  et  l'interprète  ^ Aiistophanes  en  la 

rHisr  *irih  êXtp-vBnvjuhmv  ti  «r«txAA»-  comédie  des  IV^ues  ^  qui  disent  que  ce 

4««  «reanorunf  quidmam  detc^ere  ,  philosophe  écrirait  auec  du  sang  sur 

i«/^rviil£  Jamblicbo (o4).  M.  Ai^nage  un  miroir  ventru  ce  que  bon  luisem- 

cite  un  passage  tirade  la  Vie  de  saint  blaity  et  qu'opposant  ces  lettres  à  la 

Artémitii ,  oS  l'on  trouve  que  Théa-  face  de  la  lune  quand  elle  était  pleine^ 

noyëcoliéreetfaminede  Pythagora»,  il  voyait  dans,  lé  rond  de  cet  astre 

ne  Totilant  poiiMt^ire  la  raison  mii  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace 

Us.  faisait  s'amtenir  des  fèves,  lut  de  son  miroir,  yt  quoi  ton  peut  encore 

miwe  à  nioj5t^  mai»  elle  eut  lalaoïçue  ajouter  qu'il  parut  avec  une   cuisse 

couple  atant  qu'dn  la  ftt  mourir  (Ô5) .  d'or  aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se  fit 

ie remarquerai  en  passant  que  Te'-  saluer  par  le  fleuve,  JYessus ;   qu'il 

cole  de   Salerne ,  dans    Tëdition    de  atréta  le  vol  d'un  aigle,  apprivoisa 

„  Hënd  If  oreaU)  défend  de  manger  des  une  ourse  y ^^i  mourir  un  serpent  ^  et 

fèves  ;  cha*i^:MaJ^oeii£qui  gâtait  un  champ 

Jtfmndmeanifahiimeargns,faeitaiafH)dagram.  de  fèves  y  par  ht^ Seule  vertu  de  cer- 
tes savans  et  ampîes  recueils  que  ce  taines  paroles.  Et  de  plus  qu  il  se  fit 
oiMccin  a  publias  sur  ce  précepte  voir  en  même  jour  et  en  même  heure 
mtfritent  d^êtrc  consultes.  On  r  trou->  enja  vdle  de  Crotone-et  en  celle  de 
vera  bicù  des  remarques  qui  con-  Métapont  ;  et  qud  prédisait  les  cho- 
ccment  PyMwgoras.  ses  futures  avec  telle  ^5*urVînce  ,  que 


^J  r  L.     7-   >««x^cf«      grands  Hommes.  I!  nous  avertit  a  la 
re  de  livres  de  46 oroastre  y    h'"""  ,  .,|.        « 

-         •'     page  ai|,  quon  peut  rccueulir  cela 

dejambliqucy  de  Pline  y  de  Tertid- 


Hommes  accuses  ae  magii:.  miucic  '^'       '»  ■"      . 

/i«£e  sorcier  et  enchanteur  y  parce  que  Jf  ^'**  ^^t/lT'^f  ^ric^»;i7\f/^h,n; 

premièrement  il  avait  lonjg-temps  fie-  p«  ^^^^"^^  »o°*  delV^^ud^,  au  chapi- 

meuré  en  Ég-"-*-     "*   '--''»•'  '^"'^'^  *'*®  ^^  ■>  P^l 

en  Iq  lecture 

<ni   il  avait   appris  »    comme  il  est  îi 

ronieclurer  y  la  propriété  de  certaines  7. ,,v» '.  ^  '         j        •  .    a 

xW,  desnucUes  les   Jeux  premières-  ■"«  7"^"  *  ^X  "^  f',.„  i,,.,;/;,  1 
faÙaieritKli'ter  »eau  a,uml  elles  j     ^  (L)  Le  s.eur  Ifm.dclenjusufie.Z 

■  gt  ■      .        »•!  ,      t    .M^M     Hommes   :  le  n  en  tuerai  cjuc  ce  qui 

étaient  fort  sineu'ières  contre  lamor-    nuninurs   .je  '*r^i'.. 

y*'            *       w    j«     '.«-»'-«  suit.  «  Les   preuves  qui  sont  tontipcs 

suredes  serpens  .et  la\derMi£re  s  en-  »""ii..      »  ».o   »               ^    J      l-i         k 

.wi;cca    cr/r       ,                «f           /„,„  »  stir  la  dcfcnsc  que  ce    philosonho 

flammait  soudainement    de    si     loin  »  -  "/                       ..^  >  a^„  ri».^     «il.. 

7ue//e  voyait  le  feu.    Comme  aussi  "  i^^^^}  de  manger  dés  fèves     c     le 

In  l'U  i  ses  sytnùoies  il  défindait  «  tnoyen  qu^il  tenait  pour  converljr 

«.  ».»      ■    ^  „-f  .          1     r^  "* ,     i^^  n  leur  suc  on  sang,  se  peuvent  aussi 

expressément  V^^V '^^ -^"f^;,  fJ  »  facileipent  r*it;r  cpe  les  precc5- 

qiurllesy  suivaM  lamême .uperstaio^^^  dcûtcS  puinque  Fe uchlin  se  rto- 

il  faisait  broiuUer  et  Um ex poaaU  quel-  »  ai^mt»  ,  *  j  ^•,  j    »      »„„  i  .  ;„„„ 

^  J      .     *^                             f^           »  )»  (|ue  à  bon  droit  oe  toutes  ies.inep- 

.   '(H4) /dWmWi«iUt,  deViUfuiKtwumSuui,     n  lies    que    heancoup    de    cervelle» 

'>«^,«4.      I  ;       ,  ,       V    »  creuses  et  disloquées  ont  forgées  sur 

(S5)««*iU  /#,  »  'rwT^u  ya^vtû.iutà    ^^  ^^jj^  défense,   U^Hes   que  pouvait 

^oi9»Tpi*  J  luk  ^iknvTk  a».»  «iti*v  »«Tti-    ^  ^^^^  ^\^  jç  Heruaipptts  dans  Dio- 

Yii»,  J)i  itjf  To»  Kuipoi  ot/jt  «<rÔioi/<7-i ,  Titr     ^  g^ne»,  qui  croyait  que   Pytbagorc 

»  avait  mietTx'aimi^  se  ftiire  tuer  stir 
)'  le  bord  d\in  cbamp  tïr  f«'vo«;   «(ue 


«rM*'r•^Klll'r*»,    »»tr.   Vit»   mnti'i    Artemii  .    »*» 
f^tylirr  fV.  HihliotitfiA' i'vtbrrttttm.  numt'jrt>  fiv . 
r'nr.    4a  .    ttfmH   Mfn»n\nn\  ,    ^o«i•    in    Oionrn 
r»ri'..,  >»*.    VIII .  nmn.  ^'o  ,  ff»».  \'R. 
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ï>  de  passera  travers  pour  se  raei- 
î»  tre  à  couvert  de  ses  ennemis.  Et  si 
»  fant  est  qu'il  les  ait  défendues,  ce 
»  n'a  été'  pour  autre  raison  que  la 
»»»  première  des  cinq  qu'en  iloune 
»  M.  Moreau  (**)  «u  lieu  que  noua 
»  ayonâ:cité  de  son  commentaire  sur 

»  TEcole  de  Salerne(86) L'on 

M  peut  dire  pareillement  qu'il  «'y 
w  avait  rien  d  extraordinaire  en  cette 
M,  conversion  qu'il  faisait  des  fèves 
»  en  sang,  vu  que  iM.  Moreau  mon- 
>'  tre  très-clairement  en  son  dit  com- 
)»  mentaire,  que  suivant  les  princi- 
M  pes   des  cbimistes   (ijui  mettent  la 
»  i>iniilitude    et   ressemblance   pour 
w  causes  de  Paction  ,  c'est  une  chose 
»  qui  se  peut  faire  et  expliquer  par 
)»  raisons  naturelles  :   sans  toutefois 
»  que  l'on  doive  persuader  que  Py- 
X»  thagore  se  servit  de  cet  éiiiir  de 
»  fèves  y  ou  du  sang  luimain  ,  pour 
>)  écrire  sur  son  miroir  ventru  :  <iar 
»  outre  le  peu  de  raison  qu'il  aurait 
»  eu  d'y  employer  plutôt  le  sang  que 
»  quelque  autre  liqueur,  CampancHa 
>'  (*'j   liiouve  parles   raisons  trè»- 
»  solides,  que  cette  opdration  est  du 
M  tout  impossible/ct  quand  Agrippa 
)»  (*')  s'est  vante  d'en  ;woir  le  secret, 
»  et  Noël  des  Comtes  ç*<)  «  ëcrit  que 
w  du  temps  de  François  I"  et  Cbaries- 
»  Quint  l'on  savait   à  Paris  Ja  nuit 
»  tout  ce  qui  s'était  passé  le  jour  au 
M  château  de  Milan,    le  premier  ne 
»  le  '  disait  que  pour  se  vanter  et 
M  mettre   en    vogue ,    ce    que  nous 
M  montrerons  plus  amplement  dans 
M  son   chapitre  j    et  la  relation   du 
»  dernier  est  une  pure  fable  et  bour- 
u  de  .contronvëe  par  ceux  qui  ont 
M  voulu  joindre  la  magie  aux  armea 
M  de  ces  deux  grands  princes  (87) , 
M  comme  l'on  dit  que  firent  autrefois 
u  Ninus    et  Zoroastre,    Pyrrhus  et 
»  Crc'sus,    Ncctane'bus   et  Philippe» 
^  deMace'doine.Cequi  Dousdoitiaire 
)'  juger  que  tout  ce  que  l'pn  dit  de 
n  ce  miroir  de  Pytbagore  lui  est  aussi 
u  faussejnent  attribue  que  l'arithnië- 
u  tique  superstitieuse  et  la  roue  da 


i3c> 


.•\  /i/' 


iS. 


r')Cap.i9. 

I  (86)  N#udé ,  Apologie,  dm  frauda  flaBtmea  «c- 
rutri  de  Magie  ,  f>a^.  aaS,    aiG. 
(•')  Lih.  l^Ae  Settfu  ,  âap.  16. 
(•')  Lib.  I  dtt  occtdl.  Phitosoph. ,  cap,  6.- 
(**)  l.ib.  3,  cap.  17,  Mjthohg^ 
{H')  yovn.  laruclf  FaAiiçAtt  1»'. ,  Uftm.  /T, 


»  Ponomantie;  ou  «uc  «'il  fa  jamai» 
«  mis  en  pratique ,  fùftait  infaillible- 
^  nient  quelque  jen^  prestige  et  sub- 
»  tilit<*  :  et  poti.r  eoitclure  avec  Sui- 
«  das  ,  ^rêiyfff.  iià  ««tôro-^ov  (88}...-... 
*•  Il  n'y  aurait  aussi  aucune  appa- 
"  rcncè  d'insister  plus   long-teinps 
*  «ur  ce  que  Py  thagore  (|t  moutrîr  en 
»  prononçant  certains  mots,  un  ser- 
pent qui  faisait  beaucoup  de  dom- 
mage en  Italie,  parce  que  fiossar^ 
dus ,  qui  nous  donne  Aristotepour 
-  garant  de  cette  histoire ,  ne  citq 
"  point  le  livre  d'où  il  Pa  prisé  j  et 
»  que  si  Ton  ycnt  en  rechercher  la 
»  v<«rité  de  plus  près.  Ton  trouvera 
>•  qu'elle  e<«t  totalement  fausse,  n'e- 
»  tant  fond<f  que  sur  Pignorance  de' 
»  ceux  qui  chanf^ent  Socrate  en  Py- 
>»  thagore,  et  qui  prennent  pour  ar- 
»  gent  comptant  la  fable  qui  est  rrfci- 
»  tëe  du  premier  datis  un  livre  de» 
»  Giuses  et  Pronriëtëa  des  Élémens 
»  que  Patrice  (*•)  montre  avoir  été 
»  faussement   attribuée  à  Anttcte. 
»  Mais  cette  inadvertance  de  Bois- 
»  tardus    ponrrait   dtre.  facilement 
n  excusée,   s'il  n*en  avait  commis 
»  Ajpe  beaucoup  plus  grande  et  ria- 
»  marquable,  quand  il  cite  Plutar- 
»  que  en  la  vie  de  Ffuma ,  pour  au-  , 
»  toriser  Fhistoire  du  bœurque, Py- 
»  thagone  (*•)  fît  retirer  d'o^  champ 
»  de  fèves  après  lui  avoir  chuchoté 
ï»  quelqde  cfiose  à  Poreille.  Il  eût 
»  mieux  fait  de  confesser  qu'ihravait 
n  traduite  àé  Cœlius  Eodigiii^s  quîf 
»  cite    véritablement  Plutarqne  ait 
1»  commencement  de  son  chapitre  ^  - 
»  mats  sur  «n  autre  sujet  ime  celui 
M  de  cette  fable ,  et  laonelle,  on  he 
*»  trouvera  point  qfti^l  ait  ^itjamaii 
»  aucune  mention  (89).» 

Je  crois  qu*on  sera  bien  àinè^i^ 
trouver  ie%  les  parole^  grecque*  d|i 
s«oliaste  d* Aristophane,  eorrigée^  pif 
le  savant  Méciriac.  Je  conclurai  tk 
discours  y  dit-il  (90),  par  une  foUê 
remarque  quefhnt  h  jcoliaste  aA- 
ristophane  sur  la  comédie  des  Ttuéci  j 
et  Suidas  stirees  mots  0rrtM.Kii  ^ii  ^ 
tfune  merveille  de  ynagie  sur  le  sujet 

(88)  Xai^é  ,  Apologie  dn  i^ndi  HoàipM  U' 
fUêi»4emm%t0,pmg.tiê,it<k,  J-  • 

Ç")  OÙ€tu^n.  ptnpmt. ,  tmik  t ,  lit,,^ 

(8g)  Smméi ,  lu  mt^m» ,  pj^.  «|^.  * 

(90)  Méiiriat  .  »irr  U*  F^îiUM  4  0«Md«  ^  »^. 
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iMiimi.  (|u'il  était,  tt«  laissait  pas  de  se    et  lui  fit  apprendre  toutes  sortes  de 
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de  lu  lune,  f^oici  les  propirs  mots  cette  manih'e  ,  Fmnrois  h*, .^faisant 
du  êColia*te.*Eç'iiiK4iiXluStiyftftyireLi'  la  guerre  n  Chartes-Quint  pour  le 
^fiof  Aa  tw  M.iL'rltwrfMf  ruaZrç.  ^rxii^o-  duché  de  Milans  on  le  s  aidait  la  nuit 
«xiifftt/ T»c  «rixjîfiic  oyOTtç,  Il  «r»t  i^û^T^o»  siiiuante  à  Paris ff)i).  Si  l'on  rap- 
êiinyfeU>n>%v  MjJUttrt  Ha-m.  j^o(/XtT«i ,  jLii,  portait,  àe  telles  choses  pour  s'en 
irp^vt7r»i    *riftf\c0in  ««Tci^*!?  «uIto^  ,   inoqiier  ,    6n%,éiriterait  |a  ceiAure. 

>  ^\$t$fè(  iTfi^f  rilv  rtXNVur  TA  yfj^fx^.t». ,  Cest  ainsi  que  Jean  Léon  a  rapporté 
in^MfiBC  «Tf f/n*flf  •  «'X»«(ov  i«c  T»f  TNf  unç  fable  qui  se  débitait  en  Egypte. 
•4ni^N'yiics^Jtx«f,  «ty^^voM  9r«K£t  T«i  i»  Entre  les  Ptolomée  s  y  èit-i\  (ç)5)  fil  y 
tf  K*riirrftê  yr^(,(tLfjifj.iyt.yii^i  im  Tiitc  en  eut  jadis  un  y  rvi  il' Alexandrie  ^ 

_  nXiîi«(  y  ty^Afj^hM,.'  U  y  a  tm  jeu  dé .  qui  pour  rendre  la  cité  assurée ,  inex- 

rinTeQtiofi   de   Pythagoras  ,  qpi  se  pugnable^et  qui  pût  sans  dai^^erei'iter 

fait  tyec  un  miroir  en  cette  sorte,    les  durs  ejfforts  de  ses  ennemis,  Jit^én- 

La  lune  étant  ou  plein,  quelifu^un  ger  cette  colonne  r  el  a  la  sotnmitd 

vçrit  dans  un  miroir   tout  ce  qu'il  .d'icelle  'il  Jit  posetyun  grand  miroih 

▼eut|,jllM)C  du  sang  y  cl  a^ant  averti  d'acier,  ayant  telle  vertu  ênsoi,  que 

IIP  autre,  îl'se  tient  derrière  lui  ,  et   tous'  les  Uaisseaux  des  ennemis  qui 

tourne  Tcr»  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  deuant  cette  colonne  {étant 

À9X%%  le  miroir;  alors  cet  autre  là  fi-   le  miroir  découvert)  miraculeusement 

cbant  son  regard  attentivement  dans   commençaient  a  s"* embraser;   et  pour 

\^  globe  de  la  lune,  y  lit;  iout  ce  qui   cejeul  effets  l'avait  fait  ainsi  dresser 

,  ept  écrit  dans  le  miroir,  comme  s'il   sur  la,  bouche  du  port.  Mais  on  dit 

était  écrit  dans  la  lune.  ICn  ce  pas-  que  tes  mahométansy  a  leur  arrivée  , 

*4gc^  foi  corrigé  dtux  fautes  ,  met'  gâtèrent  lé  miroir  :  au  moyen  de  quoi 

i^nt^  KÇikMfwt^Mw  au  lieu  irfTtyjiiov,  il  vint  'h  perdre  cette  vertu  non  moins 

sè^ytl/U  l'opinion  du  d^cte  Aïeursiùs;  admirable  qu'inusitée   •  puis  fiivnt 

m  son  livré  des  jeux  des  Gréas,  qui   emporter  la   colonne.    Chose  certes 

tire' cette  correction  de  Suidas  ;  et  H-"  riaieule  ,   et   digne   d'être  proposée 

saataussidruhutfaùlieudeÀ'ttiiTcn,    aii^  enfans ,  et  non  h  ceux  qui   ont 

Ouant  à  Suida9^lii  semble  qu'il  n'a   quelque  jugement.  Joignez  à  ceci  c^î 

fait  que  transcrire' ce  passage  mot  à  -que  f'ai   dit  dans   la  remarque  (L) 

tno$ ;  mais  dans  tous  les  livres  impri'   de    Partice    Hercule  >    tome    Vlll  , 

me'$  de  cet  auteur  il  y  a  plusieurs    et  ces    paroles  de    Guillaunie  B0U7 

fautes.    Vous   trouverez  dans   Mézi-   chel.  Il falloit  qiœ  le  miroué'r de  cette 

riac  la  correction^  de  cef  fautes.  Con-  femme  fustfnciné  et  garni  de  magie 

sultez  les   remarques  •  sur   le   Berger   diabolique  de  Tolède:  veuqtie  ceux  de 

extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël    Jihode  s  pou  voient  voiries  navires  qui 

îir  €oi|ite  (9a)  a  pas^é  dan»  plusieurs    alloient  eii  Syrie  ou  en  Egypte  en  un 

Uy^el,  tant  il .e«i. vrai  qu'on  fait  du    mi;i\iuêr ,  lequel  estait  penduMu  cou 

tj^rt  au  publicjen  imprimant  un  oui-    du  soleil  sur  leur  colosse^  (96). 

"     ■      'e  Nos 
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é  dans  son  Histoire  gunéralede  tous  ment  révélé.  Fuit ,  qui  narrayit ,  spe- 

Qs  Siècles  de   la  jiuuvcHe  Loi.    La  ci^lisquibusdnm  astrologicis  Nostra- , 

manière^  ditril(^)t    de  savoir,  les  '  damum   ad  has  prœdictiones   usum. 

.choees  absentes, «sans  magie  :  il  les  Nom  ,  qui  arcaniora  physica  et  as- 

fdut'écrire  en  grosses  lettres  sur  un  trologica  cognita  habent,  aiunt  è  me- 

miroir,'  et  lé  présenter  h  la  lune^  la-  tallisy  tanquhm  planetis  terrestribus  , 

quelle    les  fait    connattn    dans    un  eddem   configuratione,  qud planetœ 

j^utre  miroir  oii  on'la  regarde^- De  inthemàtibus  nataliliis  ponuntur  ,Aub 

"'                           .  ceriis  constellationibus  spécula  fièri 

(91  >  Sur  le  rit*,  livn  ,  pmg.  m.  3>i.  ^^j  Vojet  ci-dessous  la  rimartiue  (Q). 

'{m)  rote^   M  Mytkolofie  ,   /«V.  /'/ ,    chap.  (i^)  JcâU  Léon,    Dc»crii>tion  d^  Afrique  ,  7.0/10 
XVil,  pmg.  m.  a53.         •       '•■'       *                   ^.^  ih^  ,  édition  d'Àn%>en  ,  i556  J"'"*'  *'"  "^  ''^ 

(çt\)  David  l/Fnfant ,  dominirain ,    Hintoirr  f,è-.  traduction  française  de  Jran  Trinnftral. 

»«Ib  de  toÙK^  Ir»  SièriM,  mm  11  de  juin  .  pa^.  (i/î)  rtuillalimr  Bouchrt  ,  Srrcr  XIX  .  p'ng.  m 

~                                pai;.  510  .  toni.  J[.  i-i  ,   i-'î.                                         •              '                ' 


««rai 

.'i".  /'    cilt-    Trénor  rlironol. 


I 


Posse        in    qtuhus   Jutura    cernan-  .    i^i)  Je  m\ir,^temipeu  sur  la  «./ 

^ur.Taha   spécula   Hon  pro  hoTuùi:-  lempsycose.  ]    On   prétend  aue  Tv' 

fms  tantum  ,  sed  et  nationibus ,  ui*i-  thagofas  se  glorifiaft   lI-dL?.»   l  ^' 

^^^.,   ..  un  aiunt, f^bricari  prijiége^to^  ^^ubî/^^^^ 


lih. 


U  de  se  souvenir  dans    quels 

r.  cap.X,  11^.?'  'J  «^«t  ^t«,  avant  que  rf^étre 
Pylhagoras.  Mais  il  ne  remontait  aue 
jusqu'au  siècle  du  siège  de  Troie  11 
avait  ete  premièrement  iEthalide,  fils 
putatif  de  Mercure,,  et  ayant  à  son 

choix   <if>  dom..»^^- A J*.        . 


(97)  Morhoflo.*,  Poly-Hist. 

^*!  ^.'*  •,'ï«'"^«  <*"»  nne  *»»re  contre  les  jéaui- 
K«,  intitulée  ;  DeStudiis  ahstrusioribut  Jesuita- 
'~vm,\  que  le  père   Coton    f 

(HennUl^Grand) ,  doits  un  .n*ruir  rwit*  ,  ce  i^iiuix  ue  acni.inri<»f  à  #««  a:^.     «       » 

.  qui  «e  pa,«it  é,  cour.  et,cbineU  de  tou/le.  „i,>a    yOudr^t       fil  ^  t*"  ^''j"*  l"" 

-  princes   du    monde  (  Répontc  apologétique   a  '*  a        VOUOrait,     il    lui    demanda     la 

-  l'Anti-Cciton  ,  pa^.  14, }.  .  Et  le  jésuite  qui  g"'J<^ede  se  SOU  Venir  de  toutes  Ëhoses 

»ne  l  apprend  swl.auffe  beaucoup  trop  a  réfuter  même  après    sa  mort    Ouelmin  f«m..I 

ce  conte.  Nicolas  Pasquier  en  rapporte  un  tout  aorès    il  f..f    F..rîlw!rK^        1         **"*?' 
sembbble^étnoteïqullnelefaitUTintpoursVn       '^  "  '"^    tuphorbus,    et  rCÇUt  de 

raocqher  ;  nais  ga'il  le  rf  conte  le  plus  sérieuse^  •  t     •   «r   •    r» 

ment  du  monde'  dans  une  lettre  toat»  rembbc  de  **  *""«•/'«'  Dieu  d/li^ra  ce  monaniut  dt  touu,* 

d'aaunt  plu.  '^■>^'':r'''^^"'"f  ^^<^'^^<»^^/'^--^Z 


pronosticatioiu 


devancèrent 


.«,...»   <;»vwauirincni  ciocDc  oes    OU  U  entre     j-  j -~   •««•«•r  pin.  nea  voir.  Je  ne 

ns  l'avenir.  Il  drt  bien  qu'Henri  lU  Ct  quinie  "  "*°  °*  "*,*«  réflexion  .i  iag^aieMe««at  pi*, 

ars ,  et  qu'Henri  IV  en  lit  vingl  et  disparut  au  '^*f/  i**,,**"*  ,'  ««.«ontredit  toa»  auMlâl;  «T  4, 

ngt  et  unième  ,  parce  qu'il  écrit  après  i'événe-  "*"*  P'^^îc*»»»  «n  faVeur  des  jeMiite..  dont 


prétend 
dans 
tours 

Vingt  et  unième  ,  parce  qu'il  écrit  après  l'événe- 
ment (son  lifre  fut  publie'  en  i(îa3.  A'a^lettre  est 
lansdate;  mais  il  paraftifu'etle  fut  écrite  peu  de 
jour,  après  ta  mort  Je  Henri  I^);  mais  db  qu'il 
parle  du  règne  de  Louis  XIII,  il  s'égare.  Il  lui 
laïC  faire  trente-sept  ou  trente-huit  tours  ;  ce  qui 
l'aurait  conduit  juKp'en'  ifî47  ou  1648  :  au  lien 
que  tout  le  monde  «ait  qu'il  n'alla  q«e  jutqo'en 
1643.  L'autçur  d'un  petit  libelle  intitulé  :  Bemar- 
que/  sur  le  Kouvernement  du  rojraumm  durant  les 
•^ff**  de  Henri  IV,  dé. Louis  XlII  et  de  Louis 
XlJC.  imprima  à  Cologne  ,  chA  Pierre  Bfârtean 


CM.«r  le  miro.r,  au  lieu  que  Pa^iuierdèt  qu'elle 

quit  entre    !^.~"**^**  *'"  ne  vouloir  plu.  rîea  vqir.^Je  ne 
'  -  di.  nen  de  cette  réfl*.;».  .f:— x_: - 


r  ... —      ~"  — TiMr  uca jvMiiie.,  dont 
non.  vojrpn...  bien  aujourd'hui  la  fa.Meté;  ni  de  ce 

?:Ki'::îi^7^AV"^'^-'?«f?»  «-«-•••"^  '•  «-«•de 


U  baioe  de  Catherine  de  Bf^i.  pour  Heari  IV  : 


oa  sait  aMCB  qu'elle  avçit 

le  point  ainaer.  On  troiivera  p«av4tre  qae  e'eat 
trop  .o^rter  Mr  de  telle.  bagatelle^T  „^  i|  „'„, 
P«*  aoMi  inntile  qa'ou  le  pourrait  pciuer  de  ri. 
)îll**  •*'^  •**  ««ditiooa ,  et  d'en  (aire  voir  le 
progrè.,  puiMra'oo  voit  towilM  joursde.Mrfloii- 
ne.  ewe.  crMaleà  pour  les  admettre  et  Mar  les 
débiter  sans  bonté.  Cooabien  y  a-t^I  de  gUs.  m# 


en  1688  ,  «n-ia .  a  tourné  ainsi  ce  tonte.  L'on  dit  *=»"??'"  '  1"'  •■«  ••  *•  dernier  de  oes  rieits  .«m 
quelle  (Cajherine  de  Médid»)  se  servit  aussi  des  î*][^"'  **  .*••"  '°^pÇonm9r'  qne  ee  n'était  «'une 
enchantemens  de  ses  lîevineurs  pour  sa^ir  les     ^'"e  «««  «elai  de  Pasquier  ?  Tel  est  le  deMÏn 

successeurs  de  son/ils  ;  el  que  par  le  mofen  d'un  '^  ""**"        *~^'* "        ' 

mirotrtls  luijaisaient  apvaraitre  qui  àtvait  r/- 
finer' après  l'extinction  de  la  race  des  Valoiu 
le  premier  qui  parut  fut  Henn  IV  ;  hmi/  elU 

conçut  unM  autfM.'nn  ^<*.._.  l.-.- : > if 


,  ronçut  une  at^ersion  et  une  haine  imptoeaUe  cen- 
tre ce^prtnee,  s'e'tamt  toùfourt  efforcée  depuis 
eeU*yu0  de  le  perdre  par  tous  les  artifices  imst- 
sinables.  . 


de  CCS  Mrtes  de  traditions  :  elles  s'aceroiseent  avee 
le  tempe  i.You   peut  fort  .bien  le«r,  appli^Mr 'U 
....   Vi^s  mtfmrit  nuié; 
Bk«.  caiT« 
*  .V*f  **"  ,^  Observations  imêèrim  daas  ta 


ce  privilège  n  est  pas  tout  partiruUer  a  FfibaV 
re  ;  <|u«  Pythaijore  .est  pas  le  se«d  d«  miiaM  qiri 
se  smt  Vanté  d'an  ul  prîvilége,  dumm  Jali.; 


\         J      If^  *  F**  "  seau  ■■  latnM  ont 

M'ri    ,   r-,  qu  ,1  n  r  n  rien  dnni  elle  ne  vienne     d  AI««andre-le-Craitd. 


I     '  « 


#  -\ 
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PJTJSCUS. 
pour  le  rëvoller  i  iU  le  forUfiè-  joarsAooTyphon  lenom  deâethra) 


pmscus. 

hbéralttés  d'une 'dame  d«  lare-    dans  cet  ouvrao<..i«  li. 
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#ltt  Dk...LlA 


(3)  /J*#M,  TiiKHUn. ,  lih,l,<crt^.  \/  /. 


^x\  de  Rome, 


I 


N 


■^     . 


S 


\- 


142  '  .     PYTHAGOHAS. 

M<in*îla«  -une  [4«i»uftf  au  iie'içe  de"  Lactancq^  que  son  mépris  \notir  les 
Troîe<  Aprèi  ta  mort  d^bopliorhus  îL  autres  hommes  fût  monte  auVlemiei 
♦  lut  ii»inuitiiiie/et  piiit  un  pécheur'  point  3  mais  si  Ton  tourne  la  n^'iTii 11 c 
4ç^Moi^,  noMoW  Pjrrrbusi  et  cnfili  pn  ntt  trouvera  rien  là  qui  choJïue  la 
rj^lM|9i>ï«»,  bomme^quisé  tonTenatt  vraisemblance.  11  sV-tait  acquiî\une 
jb  toutes  ces  transmigrations^  etde  ce  telle  réputation,  et  il  avait  fait  Lin  t 
^^  àvsit  sottirert  dans  les  enfers,  et  d'expériences  sur  Taveugle  dociliL>  , 
due  les  autres  imes  y  «oiifl'rent  (g«).  et  sur  lacre'Julité  infinie  de  ses  aucfi- 
Voioi  we  petttt  contradiction  (99)  ;  leurs,  qu'il  pouva^^ien  se  pramet\ 
CHMTM  iatimes  en  Mirtatttd*un  eor()S  ire  c|u'on  lui  paiiserault  tout  ce  qu'il 
pasMot  en  un  autre,  ellet  ne  vont  dirait  de  sa  mémoire.^  vous  voulez 
point  dam  les  enferji.  Notre  philo-  ftavoir  ses  transmigrations  depuis  la 
sophe  dans  Oriday  ne  remonte  que  mortde  Pythugorus,  vous  n'avez  quVi 
jatqu'â  Ett'phbrbus  :  jeter  lés  veux  sur  ces  paroles  ,   vou5 

Uitmtmrtntmnlmm,  témptrritu  nriaré  relictd  V  apprcndreis  qu'au  troisième  cban^e- 

,  habitantquê  n-    m&nt  il  fut  unoçourtisane.  Priliaso-r 


ffOMi  domihiu  vivunt ,  Itabitantijuê 
t0tf  «y«  {nom  inrmini)  Trtjimi  tmmpore  belle 


PflUaig;o-' 
ram  perô  ipsum  si^Uti  celebiys  est  Eu- 
phprbum  primo  se  fuisse  dictitdsse  ; 
Un  hœc  remotiora  sunt  fus  ,  (/uœ 
minorit  AtritUi.  Cleardhus  et  Dicœarchus  memoriœ 
;i;"T»  Jr.  '^'Hforum  fui.,,  ,um  po.teà  Py- 
rananinij  deinde  CalUcleani  y  (Uitul,', 

0»i-i  ^L        ^j      •      jti-  I    »f    fteminaiH  pulchtti  fdcie  mei'etricem . 

.^^^ÏÏ^KÎTJf  T""!  ^^^7r  •  '^  ^^  nome^fuerat  klee  ^oi).  Au  resl 
critegrétblemenlLactance:  Omiram    te,  il  n'inventa  pas  la  métempsyco- 


Nmptr  Jibmmmit ,  Ow^ 
.     .frf#(«oo). 


.  -  ,^         i»   ^t  .      ;    «^^  »  »»  "  tii.ciiiAi  pas  la  metempsycc 

elUnfuUrem  P^thagorœ  nienionaml^  «g  ;  il  l'apprU  des  Égyptiens  (  loi  )  : 

V   cela  lui  fit  giltcr  les  belles  leçons  qu'il 


'O  mia^ram  obUtHonem  nostrUm  ont- 


/  y»;*;"*^^'?"'»  7"'  antefuen-  ^^ait  ouïes   de  Phérécydelur  l'iîii. 

miutsedfonasse^elerroreaUquo,  morUlite  de  l'âmo,  et  qui  l'avaient 

^efgratidsu  Rectum,  ut  Me  sotus  ^^^^  t„^,^hé  ,    qu'if  abandonna  tout 

Uihœum  gmyitem  non  atugent    nec  ^,„„  ^^„      ^^  J^.^•^  d'ùthlétc  pour 

Mivtomsa^amgustauent.rideUcet  e't„dier  en   philosophie.   Quisnunc 

9enexyanui{sicut  a^osa,^an,culœ  sa-  exlf^,nus  Uliota,  ^elquœ  aljecta  .nu- 

'5!^i}^^i1  All'J  V^-^^"''"*'  *^,"  ^^^rcula  non  crédit  alimœ  invnortati- 
dmhMfin»it.QHhdnhenesensissetde  t^^^m ,  .niamque  post  mortemfutu- 
UM,^u{bHslutclt^uluseit.Sif»wmnes  ^^„,p  Quod  apud^Grœcos  otim  pn- 
eas  exutimdsset,  nuwfwun  uU  tnm   mus  Phhmcydes  Assyrius  cùmdispu- 


spu- 
edss€t  Sed  dendenda  homuu*  le^issi-  disputationis   noi>itate  pevmotum  ex 


ptftulantermemtiendi  iicefitiam  uendi-   #v.,-„      pJthnf^f^wnJi  c 


mi  uanitat  (ici).  LacUnce  ne  devait  ^/^^^^ ,,,  philosophum  leriit  (loi). 
pas  révoi^-er  en  dcMite  que  Pythago-        (  ^  )  On  ry,mZrfue  qu'il  adora  un 

autel..,  comme  un  lieu  qui  n'aidait  pas 


ras  n'attnbttdt  sa  mémoire  à  une  fa- 


«        *t  ,  •»  •  'i  I*        1  «»i»*o*...  vi/r»'»c  uf«  lieu  uiti  n  a%'aiL  pas 

jreur  des  dleuxi  illo  pouvait  hredans  été prx^fané  ,  ou  poUul  ]  C'était^n 
21>'ii^i!^^"^  *  ^''' D*T  '  '^  «"^^^ consacrée  Apollon,^dans  l'tlede 
ras  alla  aa^eranl  de  1  oVction  que  (.^S)  :  Constat  .Lut   Cloaiius'Ve- 


les  aulret homoMs  lut  pouvaient  faire, 
««ix  qui  ne  se  aouvenaient  d'ancune 
préetistence.Vnici  une  réponse  à  cette 
j  objection   A  certains  égards  il  ,n'est 

tXHnt  probable  qu'il  ait  eu  assez  de 
tiardiesse  pour  se  vanter  d'nnc  telle 
chose  :  il  e(^t  fbllu  ,  comme  ri)bservc 

(gnR»  1lflr«eUA«  ^ootico  ,  mpmà  La^tiam  , 
1*1.  KlU^  MiwN.  4  #1 5. 

(<)q)  Coi^^r—  c0  tfm  d»tnu ,  vrt  Im  /tn  iU  la 

(irtf )  l^rlMMt.  ,  <liv«i.  |n»titnt. ,  IU.  fit,  emp. 


ruê  onlinaîorum  iibro  seeamdo  docet , 
;e«5e  Deli  aram^  apud  quant  hostia. 
non  eœditur  f  sed  tanllim  solUmni 
tieum  prece  yenerantur,  uerba  Cloalii 
htwe  sunt  :    Deli    ara    est    Apollinis 

(loï)  Kul.  0«lli«a  ,  Uh.  f  r",  eap.  XT.  V^ùrex, 
t»m^  Xt,  fmg.  619,  Verticl»  PÈRiCLàs  ,  citation 

^loSJ  Herodota»,  îiF.  tf ,  eap.  CXXfft,  où  il 
tatt  néanmoins  le  nom  Je  Prtnagoras.  Mai»  Dift- 
«lor«  da-SiciUf  tih.  I,  $mijSmem^  ne  U  tait  point. 


loi)  AugwMinat ,  e|M(t.  III ,  p^ 


(105)  nUrrob.  ,  Satarn.. 
pnfc.  m.  îiH. 


Uh. 


vag.  (n.  (u 


ri 


t 


(16)  roret^Vme ,  Uh.  XtU,eap,Xm. 
TOMF    XI  r. 


(a 5)  /il  hune  lorwm  Ptiaii. 


,1»W'( 


5-< 


9 


py/iia 

IirBTc^cc,  iu  quâ  nullum  animal  sd- 
yiifi(-afi,j.  :  quam   Pythagoram    velut 

«nviolatam  adoriaviisc  produnt 

jM^minit  hujus  ar.c  et  Cato  de  Uberig 
cducanilis  in  luec  l'crba:  Nutrix  hxc 
omnia  faciëbat  io  verbenis  ac  tubis 
î  sioè  hostiâ  ,  ut  Deli  ad  Apollinis  Ge- 
mtivi  aram 

(0)  Hien  de  plus  beau qn^  ce 

ffu'ii  disait  de  Dieu,  et  du  but  oit  nous 
de^^ons  tendre.  ]  11  a  reconnu   l'unité 
de  Dieu  ;  car  il  a  dit  que  l'unité  était 
7,  P''»ncipc  de  toutes  chojses  ,    et  que 
«elle  était  sorli  le  sujet  qu'elle  em-" 
ploya  comme  sa  matière  ,    et  que  de 
son  action  sur  celte  matière  sortirent 
les  nombres,  Ihs  figurés,  lesélémens, 
immonde  visible  ,  etc.  Afxh  ptU  tSi 
tf^rrmy ,   ^oyi/k.    U    It   ri<  juoiii^ 
«9^»rH  /t/i/ct,    eiç  if    iixMf    T^  ju,UJï 
^t'Tn»  o»Wto«-JÏ»*i,  etc.  {toO). Omnium 
rerumidqund  unum  est,  esse  iniiium  ; 
ex  eo  gemihi^n  nuod  inftnitum  est  , 
profectum  tadquam  materiem  illi  ipgi 
uni  ,  quod  causàs^st,  subjectum  eise^ 
*'/''.  W)-   H  a  dit   auc  cette  Unité 
était  Dieu,  le  bienM'entendement , 
1  esprit.  T»,^i,^ov*/*NUir,  ««i  t«.V«. 
80» ,   jtrtç  iç-if  ;  Toy  ivàc  t^C ,  «VTOt  5 
v^c.  Unilatem  Deum  ac  h^num  quœ 
sit  Unius  natnrq  y    iusa   menhJ loS), 
Casaubon  le  fils  (»o<)) rapporte  urihpas- 
sagede  Stobée  qu'il  faut  corriger,  thu- 

ô    e.ùr9(  ô  iroCf.  jt«tî  T»»   Âo^irov  luilet , 

60c.  Stobée  avait  pris  cela  de  Plu- 
/arque  (110),  il  faut  donc  efl'acer  toÎ 
woc;,  et  mettre  tow  »»oc.  \m  doctrine 
de  Py  thàgoras  n'est  point  là  aussi  or- 
thodoxe que  dans  le  passage  de  Dio- 
gène  Laè'rce  ;  car,  selon  Plutorquc ,  il 


V» 


(iOIUS 

donnait  au  pixîmier  l'eMeoce  divine 
la  honte  ,  rentendenieut  ;  et  ù  l'autre 
la  nature  d'un  dé«w»n,  lemal,  la  ma- 
tière. Nous  jugerons  plUa  avantaÉeu 
»omentde  son  dogme,  si  nousle  pre- 
nons  dans  Clément  Alexandrin.   OJ» 

^«,oi/A:»c  Tin«ir«.wt»«„f,  M^  rie 
l^eu.o<rf.,rtH  ,  ^^x'  h  *i>Tf  5xn,   Ô  «M» 

r^f^vrt^  luf^fjee,  «•ii^.,  »;X'r*,, 
•»>f«,fl»  <^«^,  **'  ••«tT.r   «•**»>, 
»»t>f  ««<  \t,x^^i  rf  ix^  uUKt)»^  ni,- 
T*,    lu,*^.    iVac    He^  prmtermit' 
Tr  i'*"^    ^/^'^gOfXB  secùstonu  , 
y'yPA'*  ^"*    aicdt/i£  ,   />eiMi   «/«Je, 
u4umesse,  non  itatamen,  ut  quidam 
Qpmantur,  quaù  sit  extra  mundi  ad- 
mtnistraUoaem ,  sed  est  talus  in  ipsd, 
in  totocireulo,  speculator  totius  gène*- 
raUonis ,  unii^ersorum  eonUmperatio 
qui  semper  est ,  et  suas  faeultaUs  de^ 
ducii  ad  opus,  ontnium  operum  in 
etmlo  iffustrator,  paur  omnium,  mem 
et  ammatio  totius  citMuli,  omnium  mo- 
ius  (iti).le  mal  est  que  Pytbagoras 
en  "se  reoréseaUnt  Dieu   comme  h- 
moteur  de  l'uoiven    et  l'Ame    du 
monde,  voulait  que  nos  ines/ussent 
des   portions    de    Dieu.    L'objection 
u  on  lui  propose  U-de»iui  dans  Cicé- 


qu  on  lui  propose .,^„,  ^^^  %.«,«- 

ron  est  insoluble.  JVam  Pythagorar; 
q^  eensuit  (  Deum.  )  animum  isse  per 
naturam  rerum  omnèm  intentun  tt 
co/nm^antsm,  ex  auo  nostri  animi  ca- 
perentuf,  non  fid*$dUtraetione  huma- 
norum  amm4rum  discerpi  etdilacerm 
ri  Deum  ;  et  eitm  miseri  animi  estent , 
quod  pUrisque  contimgerH  ,  tàm  Dhi 
partem  esse  miseram  rquodfieri  non 
I  -   -  7  — ,  — — ^ — «-,.  "M« ,  tr   potest,  Cmr  nutem  quicquanï  ignora- 

drtiettait  deux  principes  indépen-    rel  animas  hominis ,  u  esset  Det^^ 
ans,   1  unité,   et  le  binaire,    e't  il    q^omodà ponià  Deus  isie,  si  nJuimê\ 

••i  nisi  amimuê ,  aut  in/ixiss ,  aut  in- 
fusu^ats€t lu  mundo  (iia).  Saint Épi- 
phane  attribnc  i  ce  philosophe  nn 
senrinientqiii  ne  vaut  rien,  c>sl  d'a- 
voir donné  i  Dlen  une  nature  oorpo- 


ad 
dans 


(106)  Diog.  LMrtiu»,  Uh.  P'tlt,  num.  »5. 

(•07)    Cest  ainsi  7M'Al(]»bniiulin    traduit   au 
eommteneememt  Je  ta   note   tur  ees   paroles  de 
La«rce.  f^ajes  aussi  M^^  CaMobon  ,  «or  Lwir 
ce  ,  ihidem  ,  num.  83. 

(•08)  Plot.,  de  PlaciUi  Phil^pb.,  lih.r  cap: 
yir,pa^.  881. 

ne  .  I7h.  rfll^  aitZu  BX      ^  . 

(il*)  Âpris  ce  qu'on  ^ient  de  ciUr  lîe  Ptutar- 
^meom  lit:  Ti»  /"   «6^irov  /««/«   itti/JiitA 

'^*  V  T*"*'  »  Tf^  ■»  •«"*  "^  «'^«•»  ^^i- 

9oc,  ici  it  Hxi  é^cTOf  ô  ji4«]U»c.  IMomm 
aolcM  tMWt-ii  MMunaa*  ,  fauwai  «t  mé\us»  mmiè 
r»i  muliitiia<«  mmimrim  .  et  «Uih  rtjxMiiiM  mumsà»» 


(ni)  Clj».  Aieaa«dT.  ii.  •àmmit^  miCopt»,. 
Mf.  #7,  C  r»rm  mm  iwtt'm  Ifailfi,  Omimmc 

ad  GaaMc  ,  pag.  $8. ^^ -' 

(t  1»)  Cirero ,  4«  N«ipr|  0«tM  ,  là*.  /  »  eap. 
XL  Consulte»  IfiaadiM  fUin.  .  oui  m  Mt;  pa*. 
m.  i5i  :  Pjt1iagor«  P— aal  aalwa.  ^m  mj^et- 

\wkmmmmst.jla'- 


Um»  mmâi     tome  dit  U  mSm»  rhoe»,  Uk.  I,  clp"y,pas 


•i 


J. 


1%        ^  plach:. 

n^rent   qu'il  éUit  de   l'avantage  de    giens  de  Sllxc  et  ceux   de  Tuhinge 
l'édiae   qu'A  l'avenir  les  réformés  ne    coururent  am  arme«  Av.  fuutM  nart. 
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lui  de  suwre  V étude   d^s   lois,   épargné  ni birns ,  ni  en/ans ,  ni 


ceri% 


i  ■•  ^iH  jf.(»  ruuwi«  ui- 


(40  J-rtin. ,  Uh.  XX,  cap.  //'• 


'  > 


; 
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n^le.  et  orgahitfuc,  Difeu  notant  au-  représentât  la  divinité   par  tles  ini.r- 

trt  chose  «lie  le  ciel ,  et  «e  servant  du  ges,  et  que  Dieu,  selon  Pythagoras,  est 

fioleii' et  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible  ,  qui  ne  tombe 

veuXf  et  ainsi  des  autres  parties  du  point  9ous  les  sens,   et  qui  ne  peut 

firmaWtit  (t  i3).  Mais  voici  une  pcn-  dtréquerobjetderentendement(i  i8). 

♦  tëequi  est  simplement  eC  absolument  Owti  yà.i  i»»7»oc.AÎ!r6»tTo»  *  ^aÔhto»., 

vriie.Clément  Alexandrin  la  compare  dipAroi  /î  jt«t«  «ùtMpatTof  )tett  tomto»  ùrt- 

iiràcîe*  paroles  de  saint  Paul.  Ir-n'y  xatyu^«Ti»  m*i  to  Trpéiroy.  Neque  en'un 

^^^e  Dieu  qui  soit  sage ,   disait  Pjr-  Ule  sensui  aut   ulù  ttdlori  expositum 

rtiagoras  (i  i4)'  L'auteur  des  Antiqui-  rerum  principium  esse^  sedinvisibile, 

'  t^s  Judaïques  paratt  fort  content  de  ce  incorruptum  ^  sold  mente  existimat^it 

que  plusieurs  philosophes ,  et  nom-  apprehensibileXwQ). 


Voilji 


enim^et  Anaxagora$,et  FlatOytitpost  ^^  ^^  heWei  choses.  Uierocles  ,  ^ut 
li/oj  philosophi  stoiciy  etpenè  cupcti,  commentarios  eruditissimos-  in'  Car- 
i^identurdediuinâsaDaissenatura.oed  ^^^  Aureum  PythagorcS  i-eliquit, 
' ret^e  philosopliantes  y  »   •_•.•_  J-  „...l .->   ..i.; 

o/ium  opinionibuêjam 

Htatem  dogmatis  pro- 

i5)...  /p*«  siquidem 
'Plato  confessus   "^  7"f<»  *1*^''^,^/^   dicentojji 


hi  qùidem  ad  bnn^è  philosopfmntes  ,  g^^ll„^  ^i  initio  de  pythagoricd  phi 
popàloÈuperstitiQnumopimonibusjam  iQ^ophid  dis  serons  ,  appellat ,  ean 
nrvBoccuoato ytritatem dogmatis  pro-  „ 'a ...-,-  «-i  t«xiiôti»t* .  uurÊalionem 


prcBOCcupato  yeritatem  dog 
ferre  timuêre  (  i  -  ^^       ^' 


itaiem  dogmatis  pro-  ^^5^^^,  ^^)  t,xiiÔti.t*,  purg; 

i5)...  Ipse  siqutdem   et  perfcctionem.  ()uay</uo  cii 

est,  quiaueramde   dicent  ojfîcium  ipsius  duple: 


Deo  opinionem  propter  ignorantiam  pogn^m  ,  ut  loco 
plehis  proferre  securum  non  est{  1 16).   pH^em  videri  pos 

gOl 


\*evo 


%s 


fOKV  Y»/M»ww«f"  »  -— '  r-™r      ^'      ^      ,  '  tf usinant    ^urunLumrtcut   f»t*i,uf*f. 

cvttt  «^«tiTo»T«i ,  ^*ft  TWf  TOI/  e«ow  4>c/«ria»c  thagoncœque  philosophiœ  finei 

ir«^po»iiMTK.    *x>.'    0»  A<^»  «"poc    «w^o»  fcctissimum   ostendunt   (iao). 

^»xo0^^oÛTTic  •»*  wxîiôoc  /4ç«ic  ^fo»*-  y^ioge  que  Ton  donne  à  une  pièce  de 

TtiKn/ufiévof  Ti»»'ix»6iiA»  TOI/  /b>/**Toç  pQ^jJ^  q^j  contient  les  dogmes  dfe  ce 

ifift>«iî»  01/»  WtthfAna-A^  .  .  .  .  .  Ai/TO(  philosophe.  Ils  contenaient  deux  par- 

il  riKttT»»   a»/uoX6'>'»«i» ,  oTi  T»»  «txiiSi»  ^jg,  qyç  i»Qj,  pourrait  fort  b^cn  com- 

«••p#  d«oû  /i^*T  %ii  Tif  T^  o>x«»»  «l>»oi*T  pgpgj.  ^  Ijj  ^gig  purgative ,  et  à  la  voie 

oi/K  5»  •tff^^AKic  if •»•>«"».  Pjthagoras  uni^yc     Jont  nos  mystiques  ont  dit  " 


eam 

gationera, 

ciimsubin- 

ipsius  duplex  ac  pro- 

alio  mon'stratd  ,  dii- 

possunt   Pythagoras  et 

'  ain  . 


leou  projerrc  #en.i*r  »»w  r.»^..  —  x    -  -/-  pucem  viaeri  possuni    rymagort 

B  même  Joséphé  assure  que  Fytha-  p^ihagorici  habuisse  pliilosophi 

goras  surpasse  en  pi<5leet  en  sagesse  ^„^;.^|„  nia  sit  x«t5«pTiMii ,  hœc  i^ero 

tous  les  anciens  philosophes  (.'.>7)-  tixik»;  i//a  ,  qnœ  purgat  h  malis  ,  se- 

N'onblions  pas  cette  observation  de  ^^^j  ^  materid  et  côrpore  ,  /i^ez-af  a 

Plutarque  ►lorsqu'il   montre  la  con-  ^^i^culis  et  carcere  ;  hœc  ,  qnœ  perfx- 

formile  qui  se  trouvait  entre  le»  pen-  ^^^^  ^   euehat  et  reporiet  sursiim  ,*  et 

sées  de  Niima  et  celles  de  Pyjhagora»,  ,;j  ^>  ,;^,ç  ^j^  TfOT•p4cï^•c,  «£  /o^ui- 

il  dit  queNuraa  ne  voulut  point  qu  on  ^^^  Hierocles  ,  iJ  «jit  habitas  prions 

forntam    inducat ,    similesque  facial 
(nî)  EpipKan. ,  h«r.  XV  ,  fHig,  14.  jr>^^ /j     ^^,/  ,„,^   im/ictft  ///>»>)- 

(1 15)  Joo^liiH ;  coatrà  Appiea. ,  /i^.  //,  />af .  (1  iR)  Plut.  ^  in  N.iiini  ,  ^a^.  65. 

lO"!.  \*^^  IdtM  ,  PluUrchui  ,  ihiH*m  ,  B. 

"(116)  /</««  ,  ihiJhmrf*»^'  "T^  ^  (00)  Hieroclei  ,  in  prffaUone  ad  Carnina  au' 

Itti)  JoW*  «*i  T?  iri^  TO  ••*(>»  IC/'n^Èél*  rea,  nrcà/wr»!.   f^oret  amù  Stobie,  «clo».  XI. 

irltTl.   i;irt.Xiv«/-i'.o<  /..M>Km  T.»  ^.-  r«^.  ///,o«.JJ.i;I«.m^*t««,  IU*t«,  t*:.- 


,  •  ,'j 


^ 
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clesrn    sejuentibus.quandodieit:    cpUI n'trait  point  TOUlitaitectir.» 
^^j?iu  {car^n  aureum  )  ^asmç  ^.x*.    Jana  «ctle  BoSé  ,  «2t  ïé  ^  U 

X.. /ivA-. /»  i.  «  *.,  i^^ri  Tn'^ï^ix'^vsrz^jnu^r''''- 

ô*fà»  «sroxiuo»  ---  — — ^-  *-     '     '         «""o«iuo  oe  oe  personniHte  n^^it  num 
«lis   practici 

Jioasage»  qui  U'moign«nt  qur,  tsloa    <<■»«  <iÂfi.i,n;«r  "^  ,***?; 

rit^  éUit  l'unique  moyen  d«  parTe>iîr»omL™*3^  "  I  "^'*'  «"n»*»"?"» 

pour  connattre  U  Tcrit*  il  la falïail;   omwi^ln\^^t.L^'^*^'" 
recbercber  avec  une  âme  purifiée ,  et    £^    ,^^J^,*"*"."  '  '£*"*"<• 

loùilconcfut  cA»e A»  ra  liiT'    S^Œm^Sp nrTntîîîl'J!: 

«im  />eo  «cMtonw  ,uot  ducat,  id   feui^lL,!?  Vf*^"'"»'  """«Ho 
y«e  ;n««e  incu/«Ao«„r(ia3).  loigSon.   dî  «r«    ÏÏi'a.  .2  ri,''?,'"'™**V?'»P 

r;r';Jû  if"fir:fe  a^j;rlr  ^  -rT  ^1^-'"' t"- 

",^it(.,4)  qu..e,.iu&C   S.^V„Lrr^;e?*^r'1,«;;Vilfi); 


plus  beaux   pr^sens  «^17  iîcî  a^î    T""^  tous  ses  disciple,  au  sccourtdes 

Lts  à  rhomL,  sclorPythrora,  •  .tîX  r* ;!?."/"'.r;'^^*^^"^"*''î 
sont  de  dire  la  vJrite  et  de  rendre  d«  ^l?  ^-f  '^""»  ^/"*  **'^  P«»«'«'»^ 
bonsoICce.:  ce,  deui'cho  J.  S  ?eV tee 's  w"J  ""  champ  de  fé- 

il,  ressemblent  aux  œuvres  de  Dieu    \rn'„\^àirZLJ*     "^^  ^t^*I^^^^^ 
(126).  '^"  .'*'',fl"*»>^«"^>»fÇ»»an«qwP6ndit(i1î) 

(P)Ze,  c./vo,«/a«.e.  Je  sa  monîi'}"^,'':^'^ 
^nl  rapportées  diversement.]  ]\àZ   ^»»  ^'*^>î  «"«**«"»«*»•-''«€ le. qua. 


meuraitâCrotonochezMiloo,  avec  tt% 
disciples,  et  oni>  brûla.  Un  homme 

(111  Johaaaoa  Srhrfleru»  ,  4e  IVauirl  «t  Co«ati- 
t«tionrPhilo«ophiK  Italinr  ,  cap.  X.  vat.  "S 
fiai)  thuU,n.  cap.   m.  ^^    ' 

(ttiyiilrm  ,  ihitUm,  eap.  Vfft ,  pa^.  5ft, 
(n4)  ÂpmJ  PbouuiB ,  Coiiue  CCXJtjX,  pag. 

Oj5)  Ai^Ti^of  i»  ff  %Z  nutili.  $t(.Z  >«^ 

TOUT»  Ktfî  Bintt  pt/mifttiK.  Dfimd^  btnè  de 
mliù  winr^mdo  ;  Du'  ^nim  Ihh:  prmtrimm  ojt  in 
0oqttr  DriM  imttatur.  Pboiiii* ,  thul^mt,  * 

(lift)  ;KK*n*u  ,  Var.  Wm.  fUb.  XII,  t.  I.IX. 

TOMF    XII 


(t*9)  Lâiftipa^  l4^  9fillnmm,i^ 
(i3o)[Ahmsu MMAMf  ê  irtunm 


(i3o)  AAi»«|  ^UAAMf  il  9r*TiMU.  df^t" 
^tâNf«i  /<  «^MTTOf  ^  X4JS»r«|.  Cpi  pMMat 
q.^»  ha.  <iar«  pr^M* ,  méifm  mûmmî\^u 

r^fMurt  fn'wa  lâtfii  ée  ksu<S^m  Ufmsa  bi» 

(tAt/(r«i    t.mgart ,  erri-r  rtuj/roAttmtiêt,     ' 
il4)^4rM,  «M^Mi,  NMM.  44^ 


10 


i 
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t 
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PLACE. 


I»  lalMr  de  la  religion  en  laquelle  il     Papvre   Maison  Msiire  (3)  que  Pierre 
»  «ff  il  4Ù    foieneusemeut   nourri,    dt  la  Place  et  Dertr.tod   de  la  Place 


M    t 

»  qui 


PLACE.  '  . 

te  qué  DieusuUif^  quelque  ami  ,     mi,  oU  il  fut  tué  d^  U  ^      -i       ^ 
mi,  la  nHit  de  détint,  arriva  m.^J^    r^l  . JllV  •  ,"«<'''«  ««.«wiwi^iv  Que 


i-l 


.•»,  iiirin  ,  •■•  "•> 


„.  ...     „.cn.gc,  ,n  bunc  focum  l^aértii ,         (55)  FerraU  ,  4e   Gallor.    laiperio 

/"«ff-  3, a  ,  37J  .  au  tes  pa,vlei.  pbii  ,  Itb.  Lpku.'m.  90. 


ri   PImUno- 


.  m 


%' 
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.\ 


fcrpriTMp^  dÛLHEie<«  f  ^4^6;  ' ,  ou  a  ¥ec  les 
<^tqiic|r«,»iiaif<}s  (1^7)  (fued'jMitrci 
ln|(lp9ii«i[|t,..y<>y«z  inr  tout  ceci  Jet 
«atani  rocuciJi  oe  M.  Ménage  (  i3d  >. 
y,xCottbli«M»  4e^fl^r  Aiiqobe ,,  qui 
aMaiv,qiit<4^Uui||oraf  fut  hr(Aé  vil 
d^ini  uà  tepqkU*  J^ytlhmgorm»  Sanùus 
BM^fdçionf^JcktùnaitQniê  iufuud  uivu» 
ç^Ht^mm^U^ê,  inféttQ  esti  munauid  ea^ 

«4Ma  g^^Uit^m  êp<mU ,  Mcf  ermh- 
u>tai4^  appp^iUis  t^i^ilii  (  1 39) .'  Juati» 
iBfIfmjl  fii#*il  fn^lirul  .naot.  Yiolesce  « 
Kfl^oi^,.;.ipà  U  fêtait  rflire  apréf 
afii«r  ,440f}urjfi  yiogi  ani  à  Crof^Hie  \ 
qwJkj^'iPPMru^,  «JUi'je,  li  admira > 
4v(f'.  f4l»<''MiHMi  fut  convertie  en  un 
teppif  «,  et  quV»  Tbonora  comme  un 
tHim».  j^km  annoê   yi^imti  Crotonœ 

Oéff  d^«*4Ut  tsMfH*  tmnta  tndniityuio 
fuit  f  uA,0Jr,  Jffff^o  4BJUS  temoturn  J«ce- 
\  tvnt ,  0uOéqu4i  yro  Veo  çplerenl  (i4o'). 
V«i•^rç|luilne  nt  va  pat  siloUi  ;  m.ai| 
flaedUçUri}  hautement  cootre  ceax 
qi|î  maint  qu'oit  le  maltraita.  Cujuâ 
ardentem  tvgum  pUnis  t^nerationis 
oew/û  Mçtnpomtus  aspexit  ^  oppidum 
Pjrthagorm  qw»m  ëuorum  cinorum 
nobilius  çlarittMvtf  monumento  (14*  )•  ^ 
.  Saint  E|)iphai)e  a^est  abusé  crossii^- 
remcnt  loraqu^il  a,(]it^|uc  P^'tliagora» 
mourut  au  pays  des  Médes  (i4a). 
-  (Q)  0«e/yi<«;i  auteur*  gui  ont  Unité 
de  30*  uoemes,']  Je  me  Imrne  aux  mo- 
dernes. Guillaume  Cuntérus  a  mis  en 
latin  les  fragmoos  de  Pythaguras-que 
Stobée  a  recueilli!.  Érasme  (  i43  ) , 
Philippe  Béraaldus,le  Gy raidi ,  Clau> 
dé  Ilinos  ,  Fyinçois  Berni ,  Nicolas 
Scutelli ,  et  quelques  autres  ,  ont  fait 
das  notes  sur  les  Symboles  de  ce  phi- 
losophe. Consultes  aussi  Lipse(f44); 
les  Commentairea  de  Riitershusiys  Aur 
Malchlius}  la  Dissertation  d'ilulsfenius, 
fU  f^itU  t[t  Scriptis  Prthagàivf  ;  le 
Py  tltagoras  de  Rodéric  de  Castne  ^  Pa- 


(i36) 

(«3:) 

(<40 

NMMt,   1 

(«4») 
(«4î) 

Pro» 


Amom j mm» ,  mjntd  P^MÙmm,  pmg.  iSi3. 
M«iMkfiiia>Ui,DMif0a.  L«éH. ,  pmg.  S71 


Ârmthtm» ,  Uk.  i,  fHI§,  sS. 

J«Mi«W ,  Uk.  XX,  céijt.  IV,  pmg.  aiyS. 

\^Ut%^VU%tmmk,Uk,  ynt,smp.  rii, 

,  in  Kxttm. 

¥.fif>h»n'\m»  ,  Har.  XY  ,  pof.  i^. 

m. 

MaanduCtiA  a4  PhiloMnli.   Mnir. ,  tih.  t, 

ri. 


ganiiu(i~Oau^ntius  ,  de  Prlhai^oreà 
animanim  Jrvinmigratione;  le  Dialo- 
gue d^AmbroiseRhodius,  de  TryHsmi- 
traiione  :  la  Dissertation  dë'CIau<le 
ignier ,  de  Sectd  Pjrihagoricd  ,  i^ 
Thèse  de  Marc  Mapposi, //e  EÔùcd 
Pythagorœ ,  soutenue  à  Strasbourg 
sous  le  proles^ur  Sch'ailérus  ^  la^dis- 
sertation  de  Schiltérus ,  deDiteiolind 
Pythagoiicd  ;  le  livre  de  Jean  »chef- 
£rr  cité  ci-^dcssus  ^  le  livre  intitulé  : 
Kthiea  PythagoricÀi  (i4^)  t  composé 
^ar  Magnuft  Daaiel  Oméis,  professeur 
a  Altdorf.  On  peut  voir  aussi  notre 
la  Motbe-le-Vayer,  dans  l'ouvrage  de 
la  Vertu  des  Païens.  On  croit  que  les 
Vers  dorés  de  P^thagoras  sont  Pou- 
vrago  de  son  disciple  Ljsts.  Un  atieieo 
philosophe  d'Alexandrie,  nommé  ttié- 
roclès  les  commenta  :  n«us  avons  son 
Commentaire  commenté  par  le  (ils  de 
Casaubon.  Nous  avons  aussi  les  Com- 
mentaires qu'ont  faits  sur  les  rotâmes 
vers  Vitus  Amcrbacbius ,  Théodore 
Marcilius ,  Henri  Brcm  ,  Michel. Ncnn- 
der,  Jean  Strasélius  ,  Guillaume  Die- 
zius,  et  Magnus  Daniel  Oni«;is.  J'uvai^ 
oublié  l'ouvrage  deJoacbim  Zclmcrus 
(•46). 

(R)  Un  conte  que  je  piens  de  lire 
dans  un  nouuelliite.  }  «  Un  auteur 
»  moderne  a  avancé  que  feu  le  maré- 
»  cbal  de  Schombcrg ,  commandant 
»  les  troupe^  françaises  en  Portugal 
»•  lorsmie  ce  royaume  secoua  le  joug 
»  des  Espagnols  ,  écrivait  ce  qui  se 
»  passait  dans  ce  pays-li  sur  un 
»•  verre,  et  que  l'exposant  à  la  lune 
H  le  carflinal  Màzarin,  qui  était  à  Pa- 
»  ris,  à  la  faveur  d'un  télescope,  li- 
M  sait  dans  cet  astre  tout  ce  que  le 
»  maréchal  voulait  lui  faire  savoir. 
»  Si  ce  secret  était  aussi  K>ritable  que 
M  fabuleux  ,  etc.  -(  147  )  »  Puis((ue  le 
nouvelliste  juge  sainement  de  ce  pré- 
tendu secret ,  il  ne  me  reste  qu'à  mar- 
quer les  anachronismes  de  .ce* qu'il 
rapporte.  SI.  de  Schomberg  n'arriva 
en  Portugal  qu'au  moi^-de  novembre 

(145)  //nprirn/  À  Alttlorf,  i&p. 

(i4<»)  Ptutor  ac  tup^rinUndrm  ScMeuftnttt . 
ïl  puMia  a  t.*tptie,  l'an  i6o3,  ViUm  tt  Fr«g- 
OM'aU  PjtlMger*. 

J147)  Ttfy'  J#  la  page  CA  (fun  ftetit  Uvr»  inti- 
'tmU  :  La  Clef  du  rébinct  dm  prtmcr»  éa  i'Kuro- 
pr,  q«  R«CMril  lii«t«riaa«  et  pnlibq**  rar  lr« 
■lati^*  in  U«p«  ,  jmilUt  l'tt^.  On  ervtt  fur  r# 
tit-rw  m  rtd  imtpnmd  a  LuMf'mA^mrg  t  H  y  m  m»»  • 
Mr*  :  Imprimé  i  km  Jarqam  l«  8«n«èr« ,  il  Vrn- 
•«§••  de  ta  Vériié,  M.  U.  U'JV. 


PÏTllÉAS.    . 

'G(îi  (.1 48}.  U  cardinal  Maiaria  était    «»* »^  «„k*..  '  '^^ 

,     _/mort  déDuis  huit  mois  i  et  il  y  avait   ^^^  **Wt«nce   qui   ressemblait 

plus  de  dix  ans  que  le  Portugal  avait   «U  poumon  de  mer;  et  pour  lé 

secoue  le  joug  de  r£spagne.  «^^  il  avoUa  qu'il  nVn priait 

P  Y  T  H  É  A  S ,  ëuil   natif  de  P«y»  ^  l'Euroj^  ^Tt^riX  stfr  là 
Marseille.  La  plus  grande  préci-   ™<^«*  océane,  depois  Cadi»  iii«4 
sioft  qu'on  puisse dotiner,ce»*me  q"«  au  Tanaïs;  ce  qné  Polrbe 
semblé ,  sur  le  temps  oii  i|  a  vé-#°«  pouv^ûcroircd^in  petit  piiw 
eu,  est  de  le  mettre  au  siècle   V/^^'ier  comlUMl»,  mail  ponVvu 
d  Alexandre-le-Grand  (A).  Il  fit  «  argent  {h).  Ojl^youe  pour  le 
(les  ouvrages  de  géoçrophie  (B),   [»<>»«»  ^«'«'1  n'/^  mal  entendu 
qui  apparemment  n^étaient  au-  '*•  propriétés  dés  terre»  septen- 
tre  chose  que  la  relation  de  ht%   t^^'onales ,  eu  égard  aux  aspecU 
y       voyages.  Il    abusa  étrangement  ^"  »<>'««'  W  «  et  ce  qu'il  disait 
(le  la  maxiW,  A,  beau  mentir  (^J.que  les  barbares  leur  mon- 
^  fjui  tètent  défini  car  il  n'y  eut   iraient  le  lieu  où  cet  astre  s'en 
sortes  de  fablestjiril  ne  racontât  *^'*'*  dormir,  et  qu'il  y  avait  là 
(les  pays  septentrionaux  qu'il  se  «ïes  pays  oii  la  nuit  neduraitque 
vantait  d'avoir  vus.  Il  n'ignorait  *^<>"  heures;  et  d'autres  où  tWt 
pas  que  peu    de    témoins  oc|i-  "'*°  aurait  qiie  deux,  «e  gent 
laircs  lui  pourraient  donner  le  P®*"^  ^^  touft  la  fable ,  et  lai  fait 
démenti  ;  mais  la  postérité  pour  '"finûrtent  plus  dlionnenr  qu'u- 
le  moiils  ne  laissa  pas  impunie  ".®  *u Ire  chose  oue  Pline   rap- 
son  audace.  Polybe  le  poussa  ter-  ^^^^  après  lui  1  ^est  qu'ilyavait 
liblement  :  Strabon  tombe  sur  "nelleà  ''ne  journée  du  pays  des* 
lui  en  plusieurs  rencontres  avec  ^'"ttons,    peuple  d'Allemagne, 
la  dernière  dureté  {a).  Ces  deux  ^«"^  laquelle  on  se  servait  d^am- 
auteurs  n'étaient  point  capables  ^^  au  lieu  de  hou^  pour  faire    - 
d'endurer  qu'il  racontât  impu-  ^"  ^^^  W-  On  fera  bien  de  con- 
néraent  qu'à  l'île  de  Thule  (C)  ,  ^"Iter  l'apologie  que  Pierre  Gas- 
ài  six  îours  dp  la  CumnAf^^lKrmtm^  seodi  Gomnoaa  nt%n*  V^tUA.^  /cx 


pendues  ,  et  qui  servaieiH  èomme  5*!  ^w^r  ^rl  tlokl$,t<  i«rsf  a«» 

.>  lien  à  toute,  le.  oartie.  de  l'a-  '^t:Z:Zr7'^lr:'it7i  ::! 

nivers  ,   sans   qu  il   fût   possible  TV**''^<l>'v»<^- ^•(;'^'<M«M«iNi<tf^Ko«»« 

d'aller  là  ni  à  pi^  .  m  «ur  de»  ''^''^'^"^  *''  **^»  TrtCMàifi^l^mtM^, 

vaisseaux.  Il  se  vanta  cJ'avoir  vu  STrXTS^r.ÏÏ^.-r;;:?/'^' 


-J 


/ 
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k  disait-il,  c^tramc  bon  p«Ve  ,  exerce     .dent  Charon  .  pour  lors  prrv.M  d«-» 
»  •^^f  "»  P*f  **»!*••"  chJtiinças  ,  alin    •  marchand»  de  Parii ,  arriva  au  lo 


m 


I  »  environ   trois  heures,    le  tuèrent    -  |.  Waae  soit  aa|aord'«»  K. 


PrANTKVIT. 
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#»  in- 


«:,)  McMKiuA  >•>  L*eTt.,  Uh.  f"  Ht  ,  tu  .-H», 


O 


%m    " . 


./«"i^.  S7- ,  ./.  ,      me,  Hotnil.  Il  i«*  Jfnhaaa. 


y 


148  !'yTIIf:AS, 

MurSeilte.  Gassendi  ,  tout  sav.tnt    n%l-t-il    pa»  liirn    pris  la   pfVisec  de 

qa'U.iélaitj  n'a  pas  laisié  de  se  *'<**T^^..^';  croirais  volontiers  que 

èomper    dan»    «es    conieciure»  ««»  habile  homme  raisonnait  comme 

#1^      ,*^  Tr^v  J^^*"*    .  ceci  :  Dicoaniuc  est  un  antcar  fort 

|»licliailt  cetaulQnr  (iJ),  ce  qui  crcdulc,  et  qui  ^  commis  cent  fau- 

n'empééhe  pa»  qu'il    a'j   ait  du  tes  ;  cependant ,  il  a  refuse  de  croire 

profit  à  faire  en  lisant  son    apo-  divers  diosca  racontées  par  Pytlieas: 

Wie.  Il  ne  fout  pas  cohfondre  J»  y  «  *»«« '«.M  de  s  étonner  qu^Éra- 

"'©•'^•_  •  .  .    •*•■*  Kl     »'*'"•«'••«•«  tosthénes,  qui  est  venu  depuis,  ait«. 


est 


ajouUÎ  foij<  ces  miîmcs  choses-  qu**}! 
vcjait  que  Dicéarque  avait  rejctees. 
Or  voici  le  raiéionnemcnt  que  Strabon 
impute  à  Polybc  :  Dicéarque  est  un 


notre  Pjrthéas  avec  i'orateurathé 
nien  de  ce  nom,  qui  vivait  du 

(ki  Ïm  pïui'jjlrande  précision auteur  d*   grand  iugcment ,  et  tjui 

(  de  te  metim  nu  siècle  â^Ateran-  doit  servir  de  règle  :  il  est  donc  bien 
^iMyQç^yiiL  Voftius  no  s'en  tient  étrange  qu'Eratosthèncf  ait  cm  Py- 
pas  àune^csignatioà  si  vague:  il  le  théàsïur  des  choses  que  iDic^arque 
îaitVivr«-»ou«  Ptolom<^e  PliiBadclphé  n'avait  point  cryci.  En  supposant 
(t).  j]e  père  llardouin  Pimite  en  cela  que  Polybe  raisonne  de  celte  manié- 
(«).  M  Moréri  évalue  cette  désigna-  re,  SLrabon  a  p(i  se  moquer  de  lui, 
tion  à  Pan  44^  »  ou  44^  de  Kome  r  il  vu  le  grand  nombre  de  fautes  que 
flevait  savoir  oue  la  premièro  année  Polybe  avait  criltc^uées  dans  les  écrits 
du  r^gne  do  Ptolomée  Philadelphe  deuicéanquc  j  mau,  encore  un  coup, 
tombe,  selon  Calvisius  7  sur  Pan  de  i«  ne  voudrais  pa^  jurer  qu'on  ait 
IVom«  4^'  ^^*^  ^  des  fvhous  déjuger    bien  entendu   la  pcu»ée  de  PoJjl>o. 

SAC  Pytliéas  a  tleuri  avant  ce  temp»-  Je  voudrais  que  nous  puissions  le 
.  Vostiuv  a  montre  qu'Ératosthèncs  vériûcr  par  une  descente  sur  les 
a  écrit  après  Pytheas  (3)  :  mais  il  ne  lieux  ;  norjs  apprendrions  bien  d'an- 
•Vst  point  servi  de  la  preuve  la  plus  très  faits  que  la  perte  de  tant  de 
utaire  ;  il  s'ett  contenté  de  le  prouver  livres  d<fHcet  auteur  nous  dérobe.  Je 
par  la  raUoA  que  Polybe  ayant  rcmarcjuerai  en  passant  une  faute 
cliDui  entre  autres  géogrnnhes  Pi-,  dans  la  ti'aduction  latine  do  Strabon. 
céarque,  Ératoslliéncs  et  Pytbéas ,  Toute  la  force  de  cette  reprise  , 
pourPahjet  de  ses  censures ,  dit  (4)  A*"''»  Ai»«j»itp;t««' .''^•«'•v<r*fToc  ,  y  est 
qu'kratofttiiénos  avait  écrit  le  dernier  énervée  :  il  fallait  pour  bien  rendre 
de  tout,  il  y  a  unepreuye  plus  {losi*  cet  endroit  se  servir  de  la  m«^nie 
tivc  que  ccile-lA  dans  la  rafmc  page,    répétition  que  Pon  trouve  dans  Po- 

I>uisquo  Strabon  y  rapporte  «lue  Po-   riginal.     Le   lecteur   en    jugera   s'il 
ybe  s W  étonné  qu'Eratostbcnes  ait    prend  la  peine  d'examiner  cette  ci- 
Ofa  oe  iftt'ayait  écrit  Pythéas.  Poly-   talion. 'tf^tTOA^évR  /^  tôv  /ui*  Ei/ilyui^of 
be  s'en  étonnait  d'autant  plus  ,  qu  il    fif^^«r«v  ititxt7y ,  Wuhké.  /«  irtçtùtif  ,  xct) 
remarquait   <pi'Érat»»«*tb«''ne'»  ajnutifit    tai/^ta  /i  /uni  tt   ^mm.ti.fX^o   ticiw»-*»- 
foi  i  des  clio»ea  que  Uicéarïtiie  nV   <r*c.  ^  Ti   yuîv    ouv    /uii    t*  .  Aitie.ie.fXf>'* 
▼ait  point  crues.  Voilà  donc  Py^iéas  ^irtvr^vMc ,  >ixo4o» ,  éi^irtp  Utnf  Xt*' 
manifetteinent  auteur  avant  qu'Éra-    rcff^Ai  xÂvoii   ^^oôiioi  xe^  ou  tw^.u- 
tosthèuM  et  Dicéarcpie  fisHcnt  leurs   To«/ciA.î>A:<»ycan/T6c  Tp<;»ipiTAi.  fntiiim 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  li-    Kratonhencm   qui  Jùtcmerum   Drt^ 
rorons  ci -dessous  qucl<iucs    cqnsé-  gmum   appetlet ,    Pytheœ  cre<ieve  ^ 
(piencei.  Ayant  cela,  je  dirai  mon   atque  hae  ne  Dicœercho  quiâl^tm  cmt- 
Hontîment  sur  les  parole*  oiV$lral>on    dente.  Id  quidtm  ridiculutn  ett  quîul 
trQUVC  fîdicule  la  manière  dont  Po-   DmtvatxhUm  prufirrl,  quasi  t'en»  con- 
lybe   vient  de   raisuoner.    Peut-être   t^miat    eum    t'èluti    n^irnuim    seqin 
'(.)V.«lii.,*.Fl.iW«l«.,M|.M:-i.r«..V  ^uem  ipse  PolrlHus  toi  repr^hensia^ 
^►lUrwe..p^.  ârh.M^«it.  Vd  crtii    mbàsimecssU  [fi).    Et  quoi   qu  il    en 
)i»««i««.  huif  xrMfmn  fUi.  soit  do  tout  rcci  ,   uous  y  apprenons 

/    (1) /•<  Iwlirti  PUaii.  pour  le  moins  oue  lot  livre»  du  Py- 

^  (l|  VwiiM,  Al  HiM.  gtM.,  fi^.  iiA.  tliéas  onl  précédé,    noa*seulrmciil 

(4)  ^fau/  S«r«k(Ni. ,  fil.  /,  pmf.  71.  '.  , 

(5)  f'iMfi  titUnvut  la  iTttmnfur  (T.)  (<î)  Strabo,  lih.  /,  ftiff.  ^i. 


.  J 


\: 


.««Vo«sie-i^g;;'s;^^^X  îiiirt^nî^^ 

•  "et ,  le  commencement  ke  te  rècne   IILÏ.lTîÏÏf*'  **?*"*  ^'^  ^«»8«»  ^^ôn- 
.     tombe  sur  la  dçrnière    année  de^   TuTJl^iî*  î^'^:  "  ^'^^  *  <^^^^ 
»  »>.  olympiade  ;  Aristote oesea  d'enf  i  SciSTo^îX  ^*^?'  .«niendre  par 
seigncr  avant  la  fin  de  la  nA'  olvin.   rrflE       iT-      ,*l'î?  ^*"*  dcfKirqtitr 
Pi-de(7),  et  «.s  .Coolies   p^^nir  C-   i,rrrTS;*îl7^"  ^'^«^» '^Xbf 
dinaire  étaient  des  gens  f«ït..   l^,   SuH   ^  wff'^'r  ./r'^"'»»^^»  • 
apprenons   de    Pline    <iu«.  Pylhéas   !E<T7 '5-    I?*  1**'"*''«  *!"«  P>- 
avait  publié  ses  ouvrage^  «va^qul^  S^fj\  *?T*  î'fl*"''' ^''^«^•«^  de 
T.mée  puhlilU  les  «éni  ($>  .  Sr^<^  23^";"  i?"r«»^"vrùRt,%v*ai..nr 
iui-c  ,  sur  la  foi  de  Vanirt  luZeTc   tisl^  T  ^^f'^V''*  disciple  d'A- 
V^efai   dit   tcM,cl.ant   IVmKreTo)     AnWÎ?'':?"!'* '*  ««mps*  auquel" 
M^is  Timée  .   ni  Ératoslbènes  aâit   ecSLmÎJ±îl°5  t"*^  ^^^'  ^  «^ 
;U  plume  a  été  postérieure  il  oellede   S^  TSL*^''  ^  f  ^*'f  l"*»^ 
Pyihea».  ne  »aurai*5ril  rîott  prouver  Sl^'iii^^î^****^  Ç**''»*  »«*»»««>!* 
contre  Yossius,  parce  que  leur  de  a   ^1.™!'*^*^' •'«'1"  *^"»<^ '♦i®'*»»*^ 


qu  eues    n  eussent  utri   publiées   qile    icille    aZaI 

sous  ;*loloitiée   PJiiladeinUo:  et  Pou    Ju  r  VÎÎ*  *         .      — 

«ait  q^u'un  auteur  qui  iap^^u  ^^  ^  r^tll^^t^nS:**,"^' f^' r*  c* 
q;i  lia  lu  dans  un  autre  ^\u  avoir  Zit  (i^U.J^t  **'',^'"  1"!  vain- 
plus  d'âçe  nue  lui ,  et  moî.rJr  méml  ^^  ^hi^iâ^;^^*^"^!:.^^*  >* 
?:?"  J;'?_' _^^  ^"'•»!^  M"c  l'on  no  peut  SbaL  f  ï  LÏU?' J"?.^'*  ^% 


vaut  p/iûy^"(.T'^s:z7  Zn  roTp'?f1%^'^J''''^^^^^ 

de.  meilleure  g^gra,h«  du  KVI  "  f *'/**' '*«»y*^(»«)   llfcalm<-itoe<Ilre, 

Mèçle,  avait  c^t^uiéi:  ^ITI^^  n^î^u':"?  ?»*P^^'«Î »  V'  ^'ï^^^^ 

de  cl,«>oologie,  il  n'aurtST^rik  1  ïïî  ^'^^"^T''"^''*  ^^^  ^^"««^ 

-T,  »*«..  p»  an  en  Ml  i  en  é'iI  en  eftt  été  de  rrtoùr 

(7)  Apoii^iuru.,  «p.j DiHt««.  Uéfii«.  «,  **»  éé^^tét  de  Marseille  taraient  en 


(7)  ApollodunM ,  apmJ  Omc» 

(1)  Miniii. .  lié.  xxxrn,  fey,  tr:    .  '    » 

<il)   Or   l>l.,|.,|.,i..    .a«     Xt    ZZl  M     1 


I  i  r  '  7  I  "  ."  ""*  «^»*  «"  retour, 
lee  d«<j,tatAda  Marseille  iuraient  en 
q«ie  Té|w>ndre  aut  quettlbAj  dti  èon^ 

TayertisMmon  lectenri^iéifttJt^ 
•00,  digne  AN  dé  «««dlP^o^STOT 
p..M...  Ir.  A«H,,nif^  VaTKI^iT! 


(i5)  irtt,f.]mit 
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4|ji|U|l  calboliquc ,   Pau  i(iu4  ,    deiathruingif^/^/j»/r 

«I  me  atliii^tét    il    fui    inandé    à    Toufnuse ,  t%i  cUpJi.uM-  .i    ti,-.      | 


Cidii  ^riJf  /•"«*/>» 
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mr  aud.eme  du  ,,.,„;,  el  s..\i.    |«  vain,  attenlr  dr  IVfl^. 


it;.; 
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.    (-a)  Ai-Utntrirs ,  in  Ubro  Ar  Fa^s  ,  npitd  Diog',     -rt  l'^rto,  rfum   lirt   recueil  <*•'  Riihr  piaccCTsli 
l-ti-Tt,.  i>T  PvlhaS"'*  i'''''<^'''lF '•'♦-''*•   •■'V      ♦'     .impnmi- a   Vu  onze ,  160}.  * 


i"4t'   l'fein,   tbi  !r>n  ,  pdf;.    !(•*>. 


tntrrtirn  «lu  Seeret ,  ;»/i^.  »n.  197%  iî|8.       '     .  •  ' 
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i54>        ~  .         PYTHÉAS., 

m%  (lit  la  taireur  <le  mVnyojor  une  (D)  y#o  poumon  marin.']  La  Mofhc- 

:jfjiïpj[0fd^  Jii^)'épQnM  4^  le'Vayer(ai)  remarque  que  c'est  un 

fjl^'pr^pâlNie  f^l^l^                *ou-  zoophyte  spongieux  j  auquel  les  Ita- 

~*ïfès  Autiquît^B.-EUeâstdotJtç  et  li^fus  ontaonnë  un  nom  fort  sale  j 

lifluve.  Te9fi^û'i{Vl9  Vpceasiim  et  après  avoir  rapporté  que  Pythéas 


^fiy^^X%ixifii^MténààweVÈphér  et  qui  ââsiit  qu'il  s'était  ifu  contraint 
fien  .  yoB^pf^imiii^V^'  ief  .irieux  .  géo-  d'jr  ployer  fort  le*  épaules ,  h  cause 
gr^n|^^g^l|i|(|(^|tjlii^  «Hi  noi]|bre  de    dtifunwn  du  ciel  et  de  la  tet¥e  dans 


jie  que    Pierre   Gas- 

Cfiptjkçp  de  rUe  de  '|l»uie  était  ap-  *«nÂ*  composa  pour  Pythéas.'}  En 

.p$nHi|i^pt,^a^. partie: dé  cet  ouvra-  voici  ToccanoD.  Lorsque  M.  de  Pet- 

-ge.^jn  Uvi'é  3«  Oçeano.  «t  cite  jpar  reic  fit  obserirer à  Marseille ,  en  i636, 

&cnpiinU9.JîicaU8  SaQS<^n  (18)  nest  Téldvatioa  sohtitialé  du  soleil;  on 

-p^t.le   seul  ,qui  '  ait<  voulu  rompre  compara  laproporlion  que  l'on  trOu- 

èltmf  Jattce  cçnjre  Strabon  >  en  favet/r  vait  entre  1  ombre  et  le  st^le  du  ca- 

Jb  JPytheV..*î^9"«  v^'*'^**"*   ***^**^^  drun  ;  on  la  compara,  dis-je,  avec 

que  H»***"'»*^*  ai  Pî*»  ^J*^  *^*^*'  ^  celle  qii!Uïpparque  dit  (m)  que  Py- 

i^fens);  de  cet  aocion  ManeiUais.   .  théas  avait  trouvée.  M.  Gassendi  fut 

(Cv  Qu'à  Vîh]  de  jlmle.^  Ajint  chargé'  d'écrire  sur  cette  opération 

établi ,  par  de aoHdeft  relisons  que  Py-  astronomique ,  cl  de  justilior  Pythéas 

tb^  publi^i^sc»  IjvjTes  vers  le  tetnps.  en  même  temijis  contre  les  invectives 

'  d^Iexandre,  je. puis  rejeter  Pune  de  Strabon.   Koluit  rur5â%( Pcires- 


des  prouvés  dont  Je  père  VaVasseur    kius)  utguonihm  Strabo 
•V»l  «eirvi  contre  Photius'.  J'en  ai  ré-    sestit  aa%»ersits  Pythear 


multa  con- 
Pytheam,  ,   ipse   in 


yyOïgne  au'  règne  U'Aiexanore-ie-   sirat^u  y    ev  qi-- 

'Ort^t  Le  père  Vavwseur'dit  <îontre  totùs  qitem  antiquiorem  inddctis  ha- 
,  qqU  y^vnti^p  autires  choses,  qu'il  ne  Seat(ik3).  Ce  qu'il" éérivit  là-dessus 
cro|t'pa9  que  Vhe  de  Thule  fût  fort  se  trouve  au  iV«.  tohiede  sesCSEhvres 
connue  en  ce  tempsvJàÇao):  Il  faut  (a4)-  H  n'eut  »garde  d'oublier  que 
savpir  que  cet  Antoine l)iogèoc8  était  Cléomède  doj^ne  à  Pythéas  la  qualité 
routeur  d'nn  roman  intitulé  : /ncrô*  de  philosopne  ;  et  qu'Hipparcbus 
dibtUa^àn  ifùuld  Thule*  Peu  m'im-  ayant  censuré  Eudoré  ,  qui  avait  dit 
porte  <[uc  cette  tle  Uefût  point  cqu-  qu'il  y  a  une  certaine  étoile  qui  ne 
"  — '^^aire,  ou  qu'en  général  sort  jamais  de  sa  ulace,  et  qui  est 


écrivc^in  Romanesque  de  choisir  cette    plus  voisines. ^Hipparque  ,  à  l'î 
île  pour  la  scène  de  ses  cbinéfiques    tion  d'Ératosthènes  ,  enrichit  sa  géo- 
;_- — *:^—     1^   ..v.»m;»A    n/Mn»    g;    graphie  du  travail  de  Pythéas  j  et  il 

ne  faut  pas  s'étonner  que  celui-ci  se 


^ 


^nàrrationi.   Jo   n'examine    point    si 
I^hotius  a   raison  :  il    me  suffit   de 
^    prouver  qu'on  tu^  le  réfute  piis  bien. 

(i6) //i /i*. //^.« 

(i-)  "f^vrft  Vo*«m  ,  dr  Hwt.  |{r«e. ,  pag.  i  lo. 
^      (i<i)  Krcl\ercl».  d«  Antiq.  d'Abbeville,  p.  85. 
(«^()  Famtll*  rufftaine  .  rtmanjue  (B). 


soitr  trompé  à  Pégard   du  Tanaïs , 

•     ■■  ■ 

/  {ti)J.eare  LXXXfX,  tom.  XI,  de  t&s,(Xu- 

vrfs,  iH-ia  >  pag.  355.  , 

(">«)  ■//^W'/St'-abon.,  lih.  Il,  pag.  "8. 


(,o)  S,»pi,io  ,,uo.,ue  ennomùn  coguitam  vél-         (-..<)  OasMudu.,  i,.  Vua  VtxtxA..  1,//.  r,Of... 
f  ô  y'huleii  insulam  Je  >lud  ilU  f^iwMu-  intcripO     ""»■  l  '  f"»fi-  3^7- 


A 


4 


■•  ï  . 


l: 

È 


h 


PYTHEAS, 


eo  ^teur  de  ï^^éis:(ç^;iacr.;:i;  s:!™;!^^.?'?*^'» 

dans  les  Nouvmles  de  U  iUt 
dJBs  Lettres  (a5):,  qu';(Hïiiu  i 
a  pris  viveineot  le  mwti  da  

se  trompendans  seâc^mectuivstàuT   é,^*  A^^^^^Cl^TT^^^'r'^^^^ 

êO'tin? 


.<wr  »lif»i|i»tUvparJai|iiiiiiruiH#e\ieTi 


tre  ce  paya,'  et^lM^riwîitpauf  cela   dçjfttLdrfSlyi?^^^^^ 

flytbéa,  qui  était  un  iK^niathémaJ  '3^ Kr^S^nl   IT??^^^^ 

Iwien.  La  république  de  Mariwine   "Sti;  i^d  ^35?^^  '^^M'^^f 

.«strHi^..i,,a^^^,^ir.rait  ^^SÇ^S^fi:^ 


tli«a9^«ii«ple,dt  paUvii«*paj4imi^M^^ 
akpulbunftir  àiJx  Atu^d^un  sirgrMd 


ûreUgn*:  aux  MarsciUaitr»ù  l««^   rJé^^é^uVapWend-lii^^ 


n 


^tro  vroi,  puisque  ûicédrque  a%ak   prèaa  An» 
r  ^I'^Ta^''  Pythéas.  m:  Gawa».    Je  service? 
di,  Mr<?l.»der  cette  preuve,  ditqu.  i««é:jkeutafow'Airo"i^^|i7â^^^^ 


^  de  .Pythéas  auraieiff  pu  déplaire  ^ 
Dicéapque  :  niai»  il  est  sûr  fjue  Slra- 
hou  n'a  pas  V4)ulu.  dire  cela  :  son 
participe  r»ç-tvirac  (a6)  ,  et  toute  la 

(a5)  JHoLx  tlsf/vrifr  iGSS  .pag.  i33. 

V      (3*î)   V„jet  ti-dtmsus  la  reman/ur  (A).^ 


pag.{Hi^^-  ;■>   ■       ,  ^    ■  .       -    »   .   ,,  ,  f> 
{^)lib,,XXXri[,e^.Ii      ;.;, 
(«0  U  tii|i««  PUnii.    . 

(3«)  ^•r*.;^*i«*,Hi^dir.,^^  rff,^*^. 


r 
xxrrnl 

(3i)  i>^. 


XI  y  ,'fintp. 


:5i. 


T 


wmmmimm 


mimm 
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f'f»*. 
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(90)  Méiirui  ,  «ui^  |«»  F.p(u««  '4  0«i4t  ^ 


f>.S.  * 


Hf. 


/ 


PYTHIAS. 


-  ^ 


'1 


\ 


• 


III.A  4ei  ligMéMeoQ^  AéUfialet ,  ilonnAten  mariage  Pjrtliûis  sa  Git«(i). 
i.ftr^l&ik«oaten*it  k  oaUMiSs).    :  (B)  Xe  fils  <iu'elte  eut  de  Métr»- 
.   jl|^fl}tMt|MD|]orto  daftU7ae»  Pwj»,  dono  port»  le  ^om  W j^risiote.]  Pline 
içpteilotiohiifitilei^ouverÀe^^^  sW  brooUl^  daiit  cette  généalogie; 

-M^à||||pt«  répffiié  Je  ot  pcrsàaoani  car  iïa  cru  >crutt  la  fille  d'Aristot'e 
Vidai i/7ani/«i<n^r|dit«i|  <3i)  ;  eut  uni  fils  ctiii^t  te  nufdeoin  Érasis- 
^^MmOitpàiaudbèmmmmin  tnbé.  Hxmm  jdaeiia  /  ait-il  (a)  '» 
f«;a«(A|i«fii4ifJE.iiij£^fijMMiifhr'/  oow*  Ûhrfhifàuâ  Mgeimi  ^àrmUtiae  mu- 
mH^mmqiM  Ut^iuidùiJ^ ^^l^wteài  àéesr  tàvtt',  plarimumqué  et  tac  €htfysippû 
li^f^^nljh^ht^ilatierimdm  sfwuesi,  "discipulus  ejus  Emsistratus  Arùto^ 
toii^i9mm^€m$9hmi^i(idit^L^^  CotiUdëroni  les  pa- 


«« 
l»«» 


^Wju  frvtf**}tum1nifr  <  iPythia»  fiKir  iAariatoMi»  n^wit  ) 

^  rj  r''vf  "^•»*>   uK»!îJi.    Cinytippi  quidêmCnidu  daéipuh  y 

Ff  9ili!l  II  ^^6Hè'iâ''Ari6tdU/>,  pràcwtori'  wwtém  i  Emmtrati  ,  «*î 

ment  a  mcani 

ment  d«  «o^xpei:e(\(A)vensnite  ija'eiltftMMgnifienl  qu^  i»t  Arisjb^ 
à^Prooliis  i  tMvL  dtDémaràte ,  roi  ^^^  ^'^^  ^^^  Metrodoveile  méiktoia  -kï 

SMI^  Wifflft?pîm«.^WI^^         miA^àm  mariages  de  la  fîje  «PAris. 
CAeyil0pi||im^^<^  lbte>  tiWatigëreqt  pàk    Meii    leura 

d^KwiitmitéJ  iiè»'<déiït'fils;  <1^  «sHnw6|>  t^  qaè^  de^  la  liiaiùârè  qn'iU 

dételle  ètftafeië*fèfc6¥«^^rfgi  fS^^'^^ÎT!?''^  X  is**"^  *i«  "jf 

9^'f^(k^^  twrdrB/^u'iltfvofcilaienfcîdifèquSra^ 

•ouà  Théoplirtili};  Ç^bi^q^^d^«iiifàtè  ii««ui^  . Mefcnj- 

eut  de  llet|(o4bl«'î^m<  lé 'li^  d<>rG.e*  daiPTftfcUsj'Siipposoteimj^l» 

at|riptteai.(G) ,tqiifel(c> aVaifc ry^ça  ti»'autam\MêtrQdomfnedi6o (PjUiias ; 

de'^^li'-'tlxMre' littë  "beiMé  'l^fà^  ^***  '  -^"•^*<»li»  nttj^sit  )    Ckryïippi 

i{Mlf^iét!i^'kt^f»^i'>i^^à'ÀriH"\'L  Grùdii  ^ikoipuio y  cujus  Erasistratus 

i'rîrtf^  ^»'Y^'^'^  V    ^  "  diecipulus  {\)ynatus\eiifUms  Aris* 


mnwan  t»  nwftrr»  e'je  ».«>  î.'dwi  ;  la  -coc«fe^.  ^om  pomprenons  tavilemeiir. 
/•l&'^'iÈ'l'-Ji.îiiiiii  jilL^iL";'  i'i»  i'"  qa'«knn«cteur,un  peu  distrait  aura 
^mS^"^^^^'^^^^^  *^"5'^^   r*  w^Vè'Mu^^ramlrate.^ttik  (ils  db 


ine  n  a  pat 


•■»tlièiW{TdiS^:'Jt/lÇyi»'.5KÎ^'  ^'    ""    ^*^'  un  auteur  qwi 'avait  rangevaiiiai 
t.t.'».»ï  *-»| 'ki/i;  3«;;  u'ui)  2r.-"i ■/>•'.  •  ••    «•»  paroles  ,•  on  d*   ^{uelqor  a^tré 


# 


^A)  MikefiU'  m^tîéuvLJi'èSijPfèeit*  manière  plus  trompeuse  ?  ProneK^ 

fioV,  »tf(o/t  ^  Itf^wurfjitîe/e  jairbp^.  •)  6«rdc  A  latraductiod  latine  de  ^ox>^ 
I^9us  ne  tovon»  pas., cette  otrcon-     7,  k:^yr • . "1^1     •   v .«  V-^     .      ' 

swncc  dans  ^cxl^.s  fcmpincua;  ^n^s  r„^„  «„,„  /^  Tcsumcnt  d'Amtott,  i,«^  hio,. 

»  nousy  trouvons  qu'Arisfole,  àprcn  la  L»iJ«*,  /*.  r,  num.  it  ,^tla  Note /iîc«Mubnn. 
mort  dq  son  père  et  do  sa  nit:rè ,  fut       (')  l*liaiiu ,  Uh,  XXfJi,  eaf.  l,  ptig;,  imJûtii. 

<U(;r«f^CbcC  PrOXCOe,  natif  d^AturuC  ,         (.0  SbU»»  Empir.  «dv.  MAthematicosi  ;*.  Si- 

.  et  ^\ue  pour  reco'niiattre  ce  \Um  »9r-    ,  >V.^*  "*"*  V  •"'y'"*""'  très-souvnu  ,,h""<i 
Mc*.  il  clcva  Wican»v,  rdsde  Proxiinc  .y»/(«" 


i 


PYÏHOM.  ,53 

Ife-^rrd^'uîliiœ.;  roidecer,««speupl«„ur.,«e„. 

uuit  |»ére  d^Aristote.   Quoi  ^u'U  en  ''*'^PS^^  ^XP^C ,  >  raggrandir 

soit,  j'aimerais  mieux  m^arréter'A  et  à  la  fortifier.  Il  j  entretenait 

ces  eonjectur^  qu^^  celle  du  p«^rc  une  gàrnîson  de  deux  cent  qua-- 

Galba»  Pempèreur,  fut  adopte  par  sa  Vf  ^"  mêmes  peuples  se  retran- 

maj^âtre.  11  doit  donc  supposer  qu*É-  cnërent  après  avoir  perdu  tout 

ras^trate.  ëlait  fiU  de  MArodorc  ,  le  reste  de  l'Egypte.  Ils  sV  dc^- 

mais  i>extus  Ëmpuicus  n'en  fait  nitte  AomA:.^^»!^ *         j  •    ■    1»  " 

lodisciple.       V  /  .       ^^  fendirent  long-temps,  mais  en  fin 

(C)  Par  queltjutk  tentmicek  mUlm  "* '^ï^^^^rënt;  et  ils  obtinrent 
sontàUribuées.^YXU  disitit, entre  au-  1»  liberté  dé»S*en  allèr.oii  ils  Vou- 
trés  «boses ,  que  la  pliis  Réllc  couleur  draient.  Ife  se  retirèrent  en  Sv- 

hranturquidemlmùlta  dipta  Pyihia-    ^^^'  ^"  ^^^^  ^160  )par  Ce  dlSCOUrS 

dosfiUœ  AnstxÀéUs  £;rainssini4t ,  m  de  Manëthofi ,  qu'il  a  prétendu 


appareafeandem  ipsmm  non  tàm  in    parlef  dw    Israétîles.    Il  aîoule 

wi/ie  jjrœstantior .  W/  ffjtiiuitjité^  ^1  a  ^yiron  cing  siecIes  reena  sur 

Upo} 

tior. 


de  voir 

grand  pro- 

rer  cet  avan* 


'(^^;  Ail^çdKtt ,  in  Mfldice  Ug«u^  po^  sortcs  de  gens  ,00  en  trouva  qua- 
riore,^/w^o>,.  '  '         :  *  tre-viûgt  mille,  et  On  les  occû* 


^ 


hes. 


mus  ,  nullupi  essepulcHUs  coloris  ae-  ^kk*^  1«:  'i!»  -Ji.^ 

.  nu^  in/aci^  lu^UnU  ingenui  ^ui^? id  ?**»**  lai   fitespé.. ^, 

7'W  oi  uerecundiam  supen'e/inytl  tag^,  pourvu  qu  on  purgeât  lE- 
v6).  Torez  Erasme  v  au  -livre  VHÏ  des  gypte  de  toutes  sortes  de  gens 
apophtHegmes(7).  ;  y,  :  i-  infectas  de  ladrerie,  pu  de  telles 
(5)  Hàrdttin. ,  in  PUninm,  li'b.  XXIX,  cap.  autres  lufirmités.'  On*  ramassa  ces. 

■^'-    •' 

ore,  , 

^.         ^,  ,      .  Pfl  a  tir^r  et  il  piller  des  pierres 

PITHOif,]  ville  d'Égprpte.  Ce  leilong  du  lïil.  Après  qu'flsveu-r 
fat  Tune'  d^  deux  villes  qàt^reatsopporté^ettepéiltblefatî^ 
Pharào  fit  bÀeir  par  les  dèicerî-  gùequelàtil^j|iiàeé)i;îlkiàpplië^ 
dinsdeJac6b(fl).  Elle  ne  difl^i'é*  jkrïX  le  M^e  liW  «Wglier^^^ 
point  de  celle  appelle  Pélusnim  '  ville  ^lioûrljeur  sâreté  él  pour 
ni  de  celle  q^e  ImmetEr^if^  ndm-  leulk")  repos.  H4tur  accorda  Aba-- 
faie  AbariSj'si'Pftn  sVn  ^ppOrtiç  ris  y  tntii ;i<ifit  iloti  déserte  ^t 
îr^M^rsftàm  (^).  GetievfHeyAlJii^et^)rt^;/^^^^^  ^ 

'ri^se  noWiihait  ainsi  seîonran-  teuça  (^),  .ft.jmi,  .«e  tiommait 
cienne  théologie  (c).^  Elîé  ^ait  WHllede  fypkoii  i  ëelon  raA^ 
dans   le.  dôme  dé  Sais,  à  rbriènt  cie^tiè  ifiéà}pmé,'%  ii^  furettt 
du  fleuve  Bubaste  (d).  I,a  beauté  pas  pliist^Venîf^sV  qt^^ 
de  sû  situation  obligea^  Saltîs ,  rént  à  se  prëvalbtr  dé  te  lieti^Iii 

Jb)  Mfrsb.,  Chron,  Çan.  if^p ..,  Smcu^t^'       {/)- Idem,.apud-€Umd:,'iMdem)^  pag 

rrrr,  pttff,  m.  10^.  ■  ^-    ■    •  tffi*.      v  "•       .•-?<•.         ^  '^^  . 

(r)  IHanelhon ,  «pwrf  Jo>rphuni ,  Ubt^i,      '  (^  CèsMiriâdx  hr^émès  qtii  au  dire 
coYilri  Apion  ,  pag.  lo^o.  •    '.  /<?  Mancfliou  ai'auht }ubj„gué  Pflgypte.H.' 

sC'/)   Idem     it/>n(J^<umi(.,   ibidem.,   pag.    >/u#a  le  tut  ShUisàt^àlf  agrandi  et/orli/tc  ■ 
1039.  *'         ,        '     ^     la.vitUitdbartê.'"^     v  >  •  •^'  ,    ' 

•  '  II.''  .       *  . 


(< 


■fi 


i-' 


SI 


•>•' 


% 


■\. 


n«nil«  ite  touR  It*  9ttéc\tm\  au  ai  de  fum  .  pa^.         ((/>)  «>iiillalifnr  Boufhf i ,  .-^tre»-  .>i  a  ,  p/ig.  "• 
,<^-.  /',r/»ç' Trésor  clironol.  ,  p«s.  .Sir),  loi».  i[.      i-i'.   \'"i. 


-.  ,«r.-;  ri  7,,  „  ny  n  nen  dont  WZ*  nW^ienne     d'AI.Mnd^e-le-r.r.'n^. 


y  t   •  "",1  ■■■    !"«*• 


•  a  une- 


^ 
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PJTJSCCS.        '  V 

|?OW  W  rëvplter  i  iU  le  fortifie-,  joursècç  Typhoo  te  nom  de  Selh(8)  : 
rtnl  àoign^fisetlilÇllt;  iU  «élarent  *^  **^  vint^u'ils  nommèrent  S^tbron 
ppttr  lettr  chef  un  pdltred'H^lio-  i*^*?'  deï>phon.  Lenome  Sëthroïte 
ni»!î«  <«...'  <.i.«C.»«J  5i.  j»rv     '"^^  *"*"  nomme  A  cause  de  U  vil  e  de 

j[K)ll8a^|<^apgeii«oa  pool  d'On  SéUhron.  Un W donc  pa.  vrai ,  com^ 
il|r^|»|ius  ,en  celui  qe  Moïse;  U^  muon  le  lit  dans  Josèpbe ,  qn«  la 
furent  feçounu  par  les  l^^Uaq»  ^*^*^  d'Abaris  ait  été  bâtie  dans  le^ 
deJilrasaleW,  d^bt  le«  ancêtres  ''f^^SaïtezcariJleéUitMtuee  .nrk 
•;ro.'-»»,v^.I2r^i.u-  •  .  T  '  côfë  onental  du  fleuve  Btfbaste  ,  et 
tlfaçpIpMëdéÀbari^,  etc,  Leurr  ce  notne-là  etoil  .ituë  dans  là  partie 

yiClQrreifureht  grandes  et  qrueU  ocvcidentnW  du  Delta.  11  vant  donc 
|e|;  HMÛ  enRa    le  roi  d'Cj^ypte   "^^^"''"i^releManctbônd^Africanuft 

let  ;  ji^  ies   chassa  %   ^^'^  P*"*  ^"*^«""*  jf»r  selonc^tte 

•iâlta  fl\  v/  '  ^k ' ^  ;-»*«^»«.  MW  .citation , ces  peupl«s-U  prirent  Mém- 
W?#Ji;  Y 0U«  4rouyerei^  d«^lW  phi«.  et  bâtirent  uue  ville  daiis  ^e 
^^^tMt^àr:ém%9^an  de  ces  COl>^  uorae  Se'tbroïlc.  Concluons  que  la  ville 
1^  I  el  dans  ma  rei^ni^C  quel-   d'Abaris  ,  celle  de  Typhon  ,  celle  de 

ai^e^!éruditionsdeMar$ham(A),  2«^hroit,eelledePiUiom  mentionnée 
^ WmI^  .u  M'^^!*fli i»iA«w  \^j,    j^n j  rfixode  ,  sont  la  même  qne  les 

cô&lt^^^^  Grecs  nomment  Pélaaium.  Voilà  le» 

??"!?"?  .Î1?f^*  ^'yi'^^.V  ^*  ^•'*       <8)  P'■^•  <le  Imi  ,  ,»a^  35,  ,  iif, 

(9)  Rectiiu  tx  Manethwe  AfrivOHtu.  M«nh. , 
Chron.  C«n.  XjfJV^ ,  êrnci^.  VW.  pam»  io8.  U 


ï^iM.  ]  |r|^|;(i)  aoe  ^  viUe  des  pw^ 
teurs,  noniratfe  AEarl8|>arlnai}^taon, 
twt  nommife  Péluslum  pal:  li^  autre 
Irtàtorien  d*E|;ypte  Oi).  Cela  ti\istpoidt 
eiacik  :  cet  lu^orién  a  dit  setilement 


•,^^  .  v«»  ««^M.»:»  «.  UK.    .amciaenK  .  PITISCUS  (  BARTHéLEMl)  >  pré- 

<|iitt  les  pertoônef  mutiHts  et  m«loTi^  dicateur   de   rélecleur   palatin, 

ci^s  qu  on  fit  sortir  4e  VU^^ie  sere-  naquit    le    24    d*aodt    1 56 1  ,    à 

«^Srr^U  *r",1itS-^.;niH:  SchUana   villaçedeSiIé,ie,pro. 

homma»  qu'Aroi^mopbia  Y  avait  lais**  C"®  de  Grunberg.    La  pauvreté 

s^i.  Ko^f  mie  JoséphM^  ) a'e^t,  preV  de  sa  femille  fut  cause  ique  le 

T*l«  de  la  différence  qui  se  trouve  ministre  du  lieu  le  recommanda 

entre  niatictlion  et  Ctierdmoh ,  quant  «„  c^-   „«.,«,  j«  ,^      u 
axi  lieu  où  oee  estropiés  et  ces^la^  «'^  ^^*Ç'^""^^^«V'I^^^ 


fut  d'une  grande  utilitë  à   Tun 

v^)  ÎHiTi^:  Mend*;^^r«pM./ K.«.bium ,  Prie-  ^^  ^   Tautrc.    Ayant   perdu  sou 

,ar«t.  Ev..geUc« ,  /iA,  x^  ^ap.  xu,  p.  497,  ^.  Mécëue  lorsqu*il  était  temps  d'aU 

^^J:Z:MlvU.y.     \  h-vï"'-:  le'fC'démie*.  il  eat  le 

HSirpi,.  By..niiBto»,i«*np«        ^  bonh<?ur  d  ctrc  secouru   par  les 

' .  -a    ■ .         . 

^                 , .  .     .   »    ■ 


^. 


i 


PITISCLS. 


i55 


hberahtes  d  i^nedame  de  u  re-  dans  cet  ouvrage  six  liVMfs  de  PiH>blè- 
ligio»  (  a )  qui  faisait  étudier  en  »«» ««Ironoroiques :  unlirre  Pre6/e- 
théologie  à  ses  dépensun  certain   "ï**"^  Gepdatioorumj' *iue  «it  agm 

nombre  de  jeun^  hommes.  l\  luZUTr^l  acdiyiJcndo;  ?ra. 
«u   •'Al»       j'     •     j    o  *■    •    **   otemMta  Ueograufuca;  un  livre  Ptv^ 

choisitl  académie  deServeste,  al-  bUmatumOmomomeorumac^mhiiec 
tire  par  la  grande  réputation  de  ^mcorum,  m  qm>  «e  mit  prmcipum 

Wolfgang  Amlingus  ,  et  y  passa  îl!|!?!'?ff '*??  T^*^^^^ 

Vaxi  i  ^m  11  ft'pti  alla  rar„;*îfT..;     ""•  y ^*  Tycbo  Krahé  eatima  beau- 

I  an  1  i)D5.  Il  s  en  allai  année  *ui-  coup  la  capacité  de  Piâscua  dana  le- 
vante au  Palatmat ,  et  après  y   mathématiques  ,  et  souhaiu  que  le 
avoir  donné  beaucoup  de  preu-  ?*P">1>«^  de»  prjfdicaUnn  wiathémaii^ 
ves  de  son  mérite,  il  y  futehoisi  "î'*'/^*  ?'*»«  ««'«pd  i  car  il  crut  qu«» 

(J)  pour  ê.«  ..;„  (es  p^eil  ;fcferi,?.i:STuà 
leurs  du  prince  Frideric  IV  (c).   disputes.  Voici  see  paroles  :.!bocii*ji- 

II  s'ac({uitta  si  heureusement  de  '^^^^*^rthotommiPituciécvnan- 
cet  emploi;  que  le  prince  Casi-  if**^,^^^^^^^^  coni^enMotum  Ub^l- 

mir.  ad^„is,ra.eu?  du  Palati-  Z,^;:':^-^"::',"!^'. 
nai,je  destma  a  la  charge  de  cju^modi  eondonatoi-es  fperitk  :  qui 
second  prédicateur  dk  son.pnpil-  g^ometrica  gMfiter  coUmnni  t  forte 
le.  qui,  étant  devenu  maieur.  P^'if  ^^'^''^  ^^"^iT^^f^P^^ti et  êoUdi 

futtel.e«entsatisfaUde*serLon;{St::™'^XVri,^"i?!r3; 
de  son  précepteur,  qu*il  le   fit  scripserit ,  et  de Uê  ttudiii ireecum  eon- 
premier  prédicateur  aulique.  Pi-   ^^'^^t'nuenietPpsponsotYtn  non  in- - 
liscus  exerça  clorieusement  c^t  *"'«*"*  (^)- 1^  •o"l»«»t  de  Tycbo  Brabé, 

emploi  jusques  h  sa   mort,    qui    bonne  raison  ,   a  ses  inconvénienf. 
arriva  le  17  de  juillet  i6i3  (d).   L'éloquence  armée  de  pomj^ ,  et  de 


lisaill^vdrr  qu'il  auditeurs  les  impression!  que  Vélat 

lire  que  les  pro-  ^^  Thomme  denlande.  Notes  qne  Pi- 

de  àirp  dp«  r;  t'»cu»aopritde  lui-m^me  tout  ce  qu'il 

ae  laire  aes  li-  g^^^j^  Je  mathématiques  (3)/n*  n  v. 


seî^it  très-nécessaii 

testans  cessassent  dw  .„..^  „^a  „- 

vroe  ^o  o^r.*.^  1  «avait  de  mathématiques  (3)i?\*<^.\  V,. 

yres  de  controverse  les  uns  con-  (B)  Que  lesprotrsLs  ceisnssent  de 
tre  les  autres |B).  ||  |e  fit  d'offi- "/<«>«  J^'  tiumsde  controtntne lesn^ns 
ce,  je  yeux  dire  qu'il  y  eut  une  <'*"»''*  '«*  aqtres.'\  L'an  1608  on  dcli- 
consultalion/sur  ce  suiet  anrif«  îîlr"  ^«"^  *«  «^«^t  «ccl«^a'tique  de 
lanuplJP  on  ÏP  .1.0.  "i  '  P  Ttilecteur  palatin  sur  le  wmèàe  qui 
lacmell^  ou  le  chargea  de  ce  tra-   se  pourrait  apporter  aux  combats  L 

vail.   Il   publia  quelques   autres    nestes  des  théologiens  prétesta n»  (4). 

livres  (C).  ScuUet ,  prédicateur  de  son "altèsaei 

y^r.r-,      j    r     f       .  électorale ,  et  qudqucs  autres ,  opi^ 

\it)  Lit/emmë  dé  Joacfiim.de  Berg^e»  '  '        ^       .^  '      l' 

■{ù)  Ct/ui  />«  i588.  Sculi«)iu5,  m  Narr. 

(c)  //y«<  (/f/mà  f  lecteur. 
(</)  r/n?  Je    Melchior    Adam  ,  im    Vitî» 
Theolog.  German.,  /»a^.  833  et  serf. 


(A)// 
vititfumt 


se  rent 
maiif/ne 


•    "  — V  •  .  (3)  iUudt^ro 

ndutrè$'hnhiled\nstes    *ï 
*r]  II  publia  cnl^Un,   >./* 


ciii«(  livres  surîa  Tn^'onomélrie,  l*an 
i5i)9,  qui  furent  rci m |>rim<f8  avec  des 
angm.-uM^«n,  l'an  ,6„.  I^'on  trouva    '^X:. .'s::^':':^^';'^!^ 


malheinatuin  Mtudih  ^  nu/ta ,  nui  g»  magtjitrv, 
u^qui  progTMtus  ett ,  nt  editis  aeripUs ,  ditci. 
,     nm  ilUiu  glorium  j^Hognit  maOustot  profetêo- 
ribus  pro'ripué-ru.  Mekkior.  kàmm. ,  ibldtrin, 

(4)  Qfi^nnm  tritlustmit  ihfolugorum    eyt^mgr- 
Ucorum  certaminibui   tiudieinm  rtpét'iri  qtteat. 


■à 


■^ 
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nérenf   qu'il  ëtail  <lc  Tavantage  de  giens  de  SKxe  et  ceux  de  TMJfiinge 

IV^MC.  âu*à  ravenir  les  réformes  ne  coururent  aux  armes  de  touU^  paru , 

lisfent  f^lat  ni  apologies ,  nt  àntiîor  et  soutiorent  avec  une  ardeur  extré- 

5 les,  ni  temraables^piécet  de  procès  nie  que  les  luth<îriens  ne  pouVaient 

e  rèli|^on  ;  wu'o»  ne  ]Krayait  ni  rien  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nient  la 

dim  m  rien  écrire  qtii  nVûf  aë  dit  manducation  orale.  F'evax  et  hic f tût  y 

«t^orit  depuis  long-temps  ;  que  les  quhdprtHferbiilocumobùnuii^sapienr 

confessions  de  foi  avec  leurs  éxplica-  U»  eJatumifSmvà  optimô  cogitata  pes- 

Honi  tufllsaient  à  tçute  personne  oui  simTcadnnt.  f^ix  enim  tucem  publi- 

'  eberehftit  sinoérsmén  lia  vérité  ;qu  on  cam  aspererat  pia  exhortatio  illa  , 

n*  Avyattnnenn  exemple  de  cet  achar-  oûm  ,  auasi  cUssieum  eccinissent  nos- 

Bonént:  è  U  disputa  pnrmi  les  pro-  tri  ^aa  arma  undiquè^eoncurritur  in 

pliétet  el  les  «Ç^trat  ;  q^e  cette  sorte  Sax^rUd  et  Sueuid ,  mçgnoquestiuho 

de  livret  mnltipliàîent  les  différends  et  lalore  orbi  chnstiana  demonstra- 

«Il  lien  delc*  terminer ,i clique  Tai-  tur:  oralis  manducationis  in  Eucha- 

greitr  sntiriatie  que  l^s  auteurs  y  ré-  ristiâ  patmnes  mon  poste  pàeetn  eale- 

pandaiiat  liiuit  rire  M  profanes  et  re  cum  refwtmatit  (8).  Scultct  av^ût 
triompher  les  p«pistes,  et  infmratts  fort  à. coeur  la  re'union  deslujthericns 
rirréligion  à  beisiçonp  de  gens.  Le\)ct  des  reformas.  Il  y  exhorta  et  de  vi- 

latin  qui  suit  exprime  cela  avec  plus  jve  voix  et  par  lettres  les  thdologirns 

de  forée  V  et   avec  plut  d'étendue,  de  Wirtemberc  :  il  leur  représenta 


norumlmUi  seeulo  contHlit,  conten-  venir  ,  mais  que  ramitié  théoloeiquc 
tionihus  impendatun  utJrmtresHrlo  ne  leur  serait  jamais  accordée. -Tni*- 
Moiyrico  m  mutu^exoffiUnt  et  defor-  trà  omnia  ;  Éesponsum  enim  :  se  in 
laeisl ,  uUpte  ade^  pertstiusmoili  scri-  amicitiam  poUUcam  nos  semper  rece- 
ption^fi  boni  h  tH>eationis  suas  ojfficiis  pisse  ,  rccepturosque  tîeinceps  ,  in 
«tyocenUsTf  maUin  cjtpiiali ,  quo  ab  theologicamy  hoc  est  ^  fraternilalcm 
anlagoniiUs  dissident,  ùdiofirmen-  ehHsttanam  aunqitàm  (lo). 
tur:  denique  nuauis  istiê  oont*itiis  ,  (C) //  publia  quelques  autres  li- 
quiùus  libri  imter -êe  lit^ntium  sca-  vres,'^  La  plupart  en  allemand  ;  m  ' 
tont^9reariprofams^9iâum,  pontifia    celui  qu'il  fit    contre   un  jésuitq 

dis  jubilum  ,   et  magna  audilorum    " ''-   ^  '  -  ••*  -* 

çatti  omnis  religionit  contemtum  (5). 
La  conclusion  fut  qrue  notre  Pitisciis 
ropruscnterait  ces  choses  pathétique- 
ment et  xrravement- dans  un  ouvrage 
publie.  Il  s'en  acquitta  très-bien  (6)  : 
il  exhorta  les  protestans  à  se  réunir 
confie  l'ennemi  oommun,otâ  laisser 
-l^fjoutea  les  dis|Mites  de  persond 
C/insti ^t  de  coB/Ù  Domini;  il  leur 
montra-^que  rien  u^mpèchait  qu'ils 


mais 
de 

Mnyence  ,  et  qui  a  pour  titre  :  y/n//- 
Hosttrium  ,  est  en  latin.  Voyez  les 
AotideM,  fiaillet(ii). 


(B)  tdim  ,  ibidem. 

(9)  Expotitù  mmtis,  ^iim  ex  mmtmis  rvan^tU- 
corum  diglaJiatiouibus  orirtiitur ,  athmsin»  au- 
lUtorum ,  rontnnjua  minittronun  tferhi ,  jubilo 
pafùtarum.  Idem  ,  ibitlem,  ;>.  ^a,  a»/  ann.  iCiC. 

(in)  TJem  ,  ibidehu 

(i^)  Au  num.  <:C\IX. 

PL\CE  (  PlERHE  DE  LA  )  ,  on  la- 


II C  vécussent  dans  nne  parfaite  con-  «i^  m^,^^^  -  ^.,    *   ni  !  -f  ♦ 

^rde ,  bien  qu'ils  diMerassent  sur  le  ]fl  Pl^teanusou  a  Plalvd  ,  fui^ 

•  de  quelques  passages  de  l'Écritu-  y    ^"  V^Jf  dAngoumotJi  {a)  , 

(^).  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que  fut  ilhs  sa  îcunesse  si  bien   in- 


dc  bicn'^  fcar  ,  comme  s'il  eût  été  un 
hauvc;iai  signal  def^iusm:,  les  Ibécio 


fS\SonUtte  fut  écrit  en  atUii\tttà/. 
('VSritttct  ,  ft»n*i'  aitâlugtit.  .  f.^. 


i\ 


V'^ 


slruil</{/;r  bonnes  lettres ,  qucliti 
"^euf  enfrc  tous  ses  frères  se  nKso- 

tfi     liau 


,   (à^  t^a   Ci-nix   du  Maiiir , 
çanc  ,  fift-:.   iJo8  .  le  /oit 
le  HIC. 


mitij 


^r^m 


I      - 


/x 


i   . 
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lui  de  suivre  T  étude  d^s  lot  s  y  épargné  ni  biens ,  ni  enfatis ,  ni 
esquellcs  il  profita  en  telle  sorte,  même  sa  propre  penorme  y  tant 
que  n  fyrant  pas  encore  atteint  il  s'était  dédié  à  son  service.  Les 
lâge  de  vingt  et  deux  ans  il  tumultes  qui  reconiraeaçeren  t 
composra  unfi paraphrase  sur  les  cinq  ans  après  furei|t  cause  qu'il 
actions  ib) ,  et  environ  ce  temps-  se  retira  derechef  de  Parit  ait 
là  commença  à  fréquenter  et  château  du  Véen  Valois  W.  où' 
suivre  le  barreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persécu- 
de  Pans  ou  il  acquit  U  témoi-  lions  (BLX'égIbe réforme  avant 
gnage^f  homme  de  bon  esprit,  eu  quelque  rvlâche,  if  retourna 
bien  disant ,  et  surtout  de  bonne  eh  sa  maisoii ,  et  quelque  résis- 
conscience  (c).  Cela  fut  cause  qué^  ]tance  que  lui  fît  quelqu'un  gui 
François  I  .  le  choisit  pour  son  durantla  guerre  avait  été  pourvu 
avocat  en  sa  cour  des  aides  à  Pa-  de  sa  dépouille  (C) ,  il  rentra  en 
ris.  Il  s  acquitta  de  cette  charge  son  état  de  président ,  et  l'exerça 
avec  une  extrême  probité ,  et  sans  aucun  reproche ,  honoré  de 
de  là  vint  que  Henri  II  félut  tous  gens  de  lien  et  craint  des 
lui-même  {d)  entre  plusieurs  méchans ,  jusqu'k^  journée  de 
pour  être  son  premier  président  y  Saint-Barthélemi  ^  oii  il  fut  tué 
en  /^^  même  cour  des  aides,  de  la  manière  que  Ton  verra  ci- # 
Il  embrasa  intérieurement  ,  dessous  (/)  (D).  Il  composa 
^^^  ',?''  i?,^4  Ja  fol  des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  im- 
ses  reformées  ()l|;*  et  il   en  fit  primés  (E).         - 

S rofession  ouverte  après  la  mort  /  *: 

e  François  II ,  mais  les  trou-  .JULIlX^SULS!^^^^:"*^ 
Dies  qui  s  élevèrent  peu  après  le  ^**«'*  pour  tors  u  était  uueur.  î».  Uo  F«ma- 
contraignirent  de  se  retirer  pour  ";  J^*•^J;fc?i''/!^•  '  ^'^'  *\  •  .» 

/^  cil^iJ  ^«  -  '^  »  ^K  Tin  de  P,  de  Farnac«,  au  Prwf  Rc- 

ta  sureie  ae  sa  personne ,  en  une  «««il  d«s  principaux  Pointa  -«lo>  L>  Vie  de  ^ 
sienne  maison  au  pars  de  Picar-  S*"*î°.^.'tî;''  .*'"  '■  **'•*'*  •  "^'^  devant  a,» 

//iV     T»   ^al.««  At      »  Tra«t^delExceU«oced«l'Hott.meçhrrfli4«. 

aie.   Le  calme  étant  revenu  en  pag,  18.  •    ''"'•*"«» 

}^^2y  il  alla  trouver  le  roi  pour      /ix  ti     ,  ,  . 

se  iusli/ié'r  dé*  id,.^U.,^m  ^Jt^^       .  ^^^  ^lembrassaMterteuremenl,  dès 

se  fustijier  de  vlusieurs  calom-  Un  1 554,  l^foides  églUesréfonnéesA 

mes  que   quelques  malveillans  On  voitdanslediacoursdcia  vie  que 

lui  avaient  imposées  ,  et  après  ^^^'^  VapoeUah  sa  oonnaissance  vu 

que  sa  majesté  eut  reçu  conten'  ^i^'^V'^fPfrune/aconfort  étrange, 

tement  de  ses  défé*nc,.I    :i  ût  1»  **  ^f^°'  «fcober'à  Poitiers,  environ 

lemeni  ae  ses  ae/enses,  li  fit  la  ,  vinat  ans  auparavant  .  Oicn   lui 

•rtfv^re/iceauprincedeConde,qui  »  avait  fait  vmr  feu  maUre  Jean 
dès  cette  heure  là  lui  commit  la  "^^Irio,  lors  passant  par  ce  Uou  avec 
charge  et  surtntendahce  des  af-   "  l'^ï'clievéque  du  Tilkt  (1),  lequel 

faires  de  toute  sa  maison.  L  !  r"«*>°»fi?/*  <>"'*  volontiers  par- 

^I^y^       •       ,'•"••?*"'>  *f*  »  lantmaijnifiquementde  laeonnais- 

queiffruprit  des  lors  en  telle  »  sance  de  Dieu  en  général:  w^is 

affection ,  qu'en  toutes  choses  qui  *  quand  il  fut  question  d<?  narler  du 

ont  concerné  sa  grandeur   il  n'a  »^«  «««^we  «k  Dieu,  il  s'arrôu 

'       ^  '  »  tout  court ,  commç  étaotj;rand  té-    . 

{b)  rojret  ta  drmière  rrmarnue.  .  .  ^    .   \^i.     •     " 

(c)  VoYe»,lts  Opuiculc«  de    Lok*l  uam        MP'du  TiUtt  net fmi lamaù  m  A^me  ffi  a,- 

5ll,5a5.  .           ^^^'I"^> '^'^tt'^'dtmentehamtHMftattkiiiiacr^ 

f(/l  £'<t/i  l't'îl     *'«.,—  #-'    -         ,x  'i-^ii$oulêitut,  yçjTtt  taatui  le  frèn  dé  Put>}rr 
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{»34) <«!«.,,  iUrfnn ,  mumi^ 
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H  ta^r  de  la  religifyn  «n  laquelle  il  Paprre  Masson  A«siire  (3)  qiie  Pierre 

lierait  ë» ,  poienettsemeut   nourri,  de  U  Place  ci  Bertrand  de  la  Place 

illljéft-eeqaedéirlergillui  demeu*  frères,  et  Jean  du  tillet  suiyireot  â 

€«l  qiiétcriie  scrupule  ensaconscien-  Lyon  Jean  CalTÎn  qui  les  avsil  inf«c- 

#è«,  i|Q*fl  pourrait  bien  atoir  ^té  W»  de  ses  hërëàies  à  AWgouléme.  Cela 

i^.^inimi»^ ,  é  qaoi  il  pensait  fOOTeol ,  a'a  noint  d'apparence  à  regard  de  ce- 

»  infime  il  a  depma  témoigné  t  ce  lui  dont  je  donne  ici  l'arUcle  :  car  s'il    . 

i|qoL  était  comme  nn  préparatif  pour  eût  suivi  Calrin  jusques  à  Lyon ,  Tau- 

^ttourrii*  cette  fetîte  semence,  jus-  teur  de  sa  yie  Teût  su ,  et  n>ût  point 

tt^u'A  ce   qu'elle  Tint  â  germef  et  dit  une  chose  Irés-dilTérente  de  cellelà. 

i^^apiiifidre  en  la  taison  ordonnée  de  (B)  Il  souffrit  de  grandes  persécw 

%MitC0U«fiil|v  lin  jour  qu'étant  t/on.]  «  Ni  la  privation  de  son  état , 

»  devant  son  logis,  un  certain  étran-  n^ûi  la  vente  de  tous  ses  biens  m<ui- 

»  gerjpai"  une  admirable  providence  »  blés  ,  ni.  la  saisie  des  immeubles , 

»^€Uvme>«atift  avoir  aiieune  connais^  »  ne  lui  donnèrent. tant  d^occasion 
i^sanoede  lui,  maisle  voyant  liO||^  »  d'ettnai  et  fâcherie,  qiie  firent  les 

»»ine  de  qualité,  et  ayant  besoin  d'elle  »  indignité»  qu'il  reent  de  ceux  des- 

Îtecouru  en  son  extrême  pauvreté  ,  »  quels  humainement  il  devait  espé- 

ié^idressan^  àlui  fort  humblement,  »  rer  secours  .  comme  étant  proches 

irltti  ^ttlli  loagdlicours  en  fort  boti    »  parens Uncertain  conseiller  en 

«"^tiki»  de  k  caute  de  ià  ^ntàêèr^^  Le-  »  la  cour  .**..i,  ayant  fait  profession 

i^^'queUuyavqifli.seiBblé  bip  suffisant  *»  de  la  religion  ,  voire  ménBe  après 

»jhomme,  il  le  fil  entrer  jusque  de-  »  lès  premiers  troubles,  connaissant 

M 'dans  son  étude ,  pour  lé   sonder  »  que  Dieu  allait  rudement  éprouver 

É  un  peu  mieux  à  loisir.  Adonc  ce  «Tes  siens,  se  révolta  iûcontinent, 

»  pauvre  homme,  comme  envoyé  di-  »  et  se  voyant,  en  quelque  danger 

S»vvineiiitnt».coraniença  à  librement  i»  pour  les  menaces  qu'on  faisait  à 

M  déchiffrer  tous  les  abus  de  l'église  »  ceux  qui  avaient  été  de  la  religion, 

»  papale,  et  ddclarcr  le  vrai  et  seul  »  pour  ôter  tout  soupçon  qu'if  lui 
»  moyen  de  servir  Dieu.  Ce  qu'ayant ,  »  fQt  demeuré  quelque  regret  de  sa 

'»  entendu    assea    paisiblement  ,    il  n  révolte,  on  quelque  désir  de  re- 

n  l'hjlnora  de  quelques  pré^ens  ,   et  »  tourner  en  la  troupe  des  gens  de 

»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re-  »  bien  ,  il  se  proposa  de   commettre 

tt  tourner  le  voir,  pour  la  crainte  »  ouél^e  acte  bien  insigne,  qui  fut 

i|t  qu^l  avait  dtê  feux    qui  étaient  i»  de  poursuivre  par  toutes  sortes  de 

»  préparés  contre  ceux  qui  étaient  n  calomnies  et  injures,  Pierre  de  la 

f  1*  tant  soit  peu  suspects  de  fa  doctrine  »  Place,  qui  était  tuteur  de  ses  ne- 

»  évungéi^ue,   comme    de    fait   ce  »  i/eux  ,  enfans  de  la  femme  de  ce 

•  pauvre  iwningev  «en  de  temps  »  conseiller  :  et  qui  s'était  aussi  reti- 
»  après  fut/eprouvé  dans  la  fournaise  »  ré  h  un  chdteàa  appaftenant'k  ses 
»  à  Pnris.  Or  depoiaoela  ,  Pierre  de  u  ne^ust.   Ce  conseiller,   sur  cela  ^ 

•  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant  »  par  infinies  requêtes  diffamatoires  y 
m  les  soints  livres  ,  que  tous  les  an*  »  ne  cessa  ^e  controui^r  et  donner  a 
w  ciena  docteur*,  iusc^ues  aux  sco-  «  entendre  nulle  méchancetés  et  ca- 
>»  lastiqucs ,  afin  d  avoir  moyen  de  »  lomnîes  h  la  cdur  :  tant  qu'il  fit 

,   »  pouvoir  Atcr  ce  scrupule ,  qui  jour  »  non-seulement  prii^r  irnom\nieu- 

•  et  nuit  lui  tourmentait  fort  resprit.  i»  sèment  de  sa  tutelle  ledit  de  la 
w  Par  ee  moyen  en  peu  de  temps  »  Place ^  absent  et  ignorant  ces  cho- 
»  Dieu  lui  toucha  le  coeur,  et  lui 
»  ohvrit  les  yeux  -pour  pouvoir  con- 
»  templer  la  lumière  de  révan^^ile  , 
»  tellement  que  lo  rot  François  U 
■  venant  k  meurir ,  il  ee  déél&ni 
»A  ouvertement  du  nombre  de  ceux 
M  i\\i\  faisaient  profession  de  la  reli 


o 


»»  gion   véÎQtthée 

{\)  P.  de  IlirnAre, ,  ^ 
j0    iiaat  PoiaU  aï^  Vie 


U  ses ,  nuits  aussi  obtint  comntisàion 
»  pour  se  saisir  tant  dudit  chdténu 
i»  ake  tle  ta  personne  dudit  de  la 
»  /'/ace.  Et  ae  fait  cela  eUt  été  exé- 
»  eiiÇé  en  un  temps  si  malheureux  et 
M  turbulent,  mm  la  diligence  qu'il  fit 
u  faire  à  Tanchou  et  à  ses  arehers  , 
éê  (a).  »  Le  frère  de  j*  comme  s'il  eût  été  question  de  lit 
Brirf  Recueil  d«  princî-     "  capture  dé  quelque  ^oleur  ,    n'edt 

d«  «CMir*  Pierre  de  la  H)  Kore»  tes  tAogfn  de  P*pr«<  M«»»oq ,  Vm 
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PLACE. 


-  V**  «.y«**  «cMiutt<i  une  grosse  tièure   alla  chex  Pi«r»- ilï    ni  ^'f"*^»  ^\ . 
^continue,néa,nu>insilfut^o^i,,   m  du  ^tinT^^^  V^^K'^^^'^' 

»  av'ant)our  de  se  saui^r  dans  la  fo-   au^u»^  f^^^  armé  tF une  ar- 

n  fit  de  Rez,  assez  prochaine  de\e  fo^eT,'"!^?  ^^^'^^  etd^nnepis- 
>.  chdieuu ,  lit  ois  defuU  U  tr^uya  un  signl?  çu^T'Zu  'j  *'  ^'^''  '  Z'^-'' 
»  étranger  qui  le  re^ut  î  cependant  uSe  wLll  /  .  '^''''creurs  . 
).  a«e  ce  conseiller, au  cinirHin»,  uio*  ^  L^^t^L!'^''"''  'î"  *'*'  ^''"- 
u  lant  non-seuUment  tout  droit  d\uf'  fitre^  aS!^''! V^^^^  qu'il Unt 
«  finité,  mou  aussi  de  toute  huZ-  '^JL7?e  LVI^  ^  ^"J'^  -^^  '"'^  »'*  ' 
H  mté ,  se  saisit  du  Mteau  ,  chassa  ^letTlZZ?^""^"'  *'"  '^^  »  f^"^ 
'-     fans  dudit  de  la  Place,  piUa    Tueno^^T^lTT  ^'^S^^r?  hu^ 


n  ques  jours  uagabond\  jusquei a  ce  'iu^JmZ^^f""  ^  *'  "*"''-'' 
«  qu'enfin  le  sieur  de  Bôlcha^ane  éLitdanslT^^f''^î^^'^V'S^''^9**^ 
».  lui  fit  ce  plaisir  de  le  reUrer  fort  wfi^nenr  ^f  l^m  W- La  ré,H>n»el&u 
»  secrètement  en  une  petite  cdm-  ^  S^?^^;^!^^  /?*;?,/''  blasphémer 
«  bredu  château  de  Coussi  (4).  »  SvSC    !?  **  ^?^^j«^^  ^«i  ^ire 

(C)  X)uelque  résUtance  que  lui  fit    î«   J    i^^Hfi"^''  ^  ,*-"«>  P'^rler 


!iquun  nest  autre   har  u  uinJ  "IT    9' 7'*^  ^eamon 

.  -  -aifly.  On  voit  dans  Sê^iL^'^'  \*^^^  par  thuis  de 

le  Dialogue  des  Avgcats  du  parlement  de^.Zifl!!"'  ^-  f''  ^*^^"^miiV>« 
de  Paris  qu'il  se  fit  premier  président  %Jn  rS'''i  ^  7^"?"  *  V"*''?"*' 
en  la  cour  dei  aiL,  lorsque  le  si^ûr  7eTZ'ST"^^PÎ  ^  pl^parCde  Ls 
'JelaPlacefutiHéhlaS^int-LrO^é^  mi.;  ^'^  * '^*^'^*^i^  »  *r  ce  ea- 
lemii5).Voyin.  la  note  marg  naîe  qid  ^.o^Z7?^S^ ?V'^''^^^  -eus. 


«  sence  Je  M.  Pierre  de  la  Place  :.  et  fùfé  l^ f^u"" /■'''',  ''^'"^. ^^^re,^ 
»  toutefois  Pasquicr  ,  au  XV!-.  i.Vre  t^iJlZLj'Z'^  %*'.;/«<  éo„r\ 
»  de  ÈCs  Lettres ,  écrivant  à  M  Thén.    î  rentnr  dans  le  sien,  ois  H 

»  dore  Pasquie/,  sln^  Ix^iJ^l^e  pSiYîr"/^''  ''ésolé.iV),  Il 
»  345,  dit  qu'il  fut  fait  premier  pi^'.  ,T^  ^  '*  patience.  «  puis  com- 
>.  sident  par  M.  de  Mayenne    c'est-i-  "^*  *ï"5  '**  Mrviteurs  et  ser- 

»  dire  pendant  la  ligLe.  «  L  diffî-  '  ""*"*"  *ï"i  *^'**«°*  *?«  ««^  «"  " 
culte  proposée  dans  cStle  note  marai-  "  ;j"V*°  '  ^"«««t  «PP^Wi  lesquels 
nale  est  nulle  -,  car  Pasquier  (6)  Se  "  f*°^  7.?°"»  ««  «a^h-mbre.  suivant 
pâtfle  que  de  hi  charge  de  président  "  5*  <Pi"»»  «^"t  accoutumé  touè  les 
.i^ortier,conféré/parie^duc  d^^  »  dimsTnches  de  faire  une  forme 
itfaycnne  à  Etienne  de  Neuilly  .  «ui  "^  ^^^'^'.on  â  sa  famille,  il  .émit 
cUit  déjà  premier  président  en  la  !  11^"*^  u  ?.  '  Ç"*!  «««mença  â 
courdesgénét^ux  des  aides  Vovea  *  ™  *î"  <'"«P»*"*  d"  Job.  âVœlW- 
ci-dessus  l'article  Nollt.  tom  ^  "  P**?**°»  »"  «ermon  de  U.  Calvin  , 
(D)  La  journée  de  ^aint'BaÀhéle^  **  et  discourut  un  peu  sur  la  ju\Hcc 
/o  p  j-  F.~.      V    ^    «  .  *  '^  muencorde  de  Dieu     leauel 

(4)  p.  de  Fenucc ,  V,e  da  Prie.  d«  U  PUce  .       '    «eq^UCI  , 

Mf.  i5  ftmt¥.  *  V  ^       ^ 

g)  Op«.*«le.  de  LoiKfl    pa<f .  41I-  (7)  P.  de  Fenuce .  Vi.  d."  P,^  d.  U  PUre 
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„  await-il ,  comme  bon  père  ,  exerce  >.  dent  Ch.iron  ,  pour  lors  nrcr  *it  des 

»  »«»  <flu»  par  divers  chiltimcQ»  ,  a(in  »  marchands  de  Paris ,  arriva  au  lo- 

hm  ^  n«»  »  arr^tcnl  aux  choses  do  «  gis ,  auquel  après  avoir  parïë  ciucK 

»  ^?^'     •••  ^n"*^  *«  ?^°>»*  <1«-  »  que  temps  en  secret,  se  retfrnnt 

»  rcdiefdprier  Dieu,  préparant  et  »  ij  lui  laissa  quatre  archers  de  la 

•  »-  lui  et  toute  la  famille  a  endurer  ,,  ville  avec  ceux  de  Sënescaf  (n)     . 

,,  O^utdt  toutes  sorte,  de  tourmens  et  «  Sénesçay  retournant  le  lendemain 

„  la  mort  mômo,  quede  faire  chose  «  ,ur  les  deux  heures  après  dîner 

»  QUI  fût  contre  1  Wneurde  Dieu.  „  |„i  déclara  qu'il  avait  très^xprèJ 

»  Aérant  fini  .a  nnèrc ,  on  lui  tint  n  et  itératif  commandement  du^oi 

•  i^InS^I     .Jr  **T**^*^  '  S"""^'  *  *^«  l'emmener,  et  qu'il  ne  fallait 


»  .q«  Il  ^«n»*!»?"":  conserver  la  pcr-   nue  pour  étm  empêché  h  d'autres  af- 
»  tonne  di^dit  de  la  Place,  et  empé-^ai>e«,  lY       »      '^       •         -      *"    v 
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Hut,.    ^M»u.   vuM»  ,u.  uucara    le  »  man/ Mais  Sur  cela  ledit  sieur  de 

pnd  carnage  qui  se  faisait  des  „  |a  Place  ,   qui  ne  montra  jamais 

huguenoU  par  toute  la  ville,  et  par  ,  aucun  signe  de  courage  abattu   , 

^commandement  du  roi  ajoutant  „  commença  â  relever  sacfite  femme 

même  ces  moU  enlre-méle.  de  la-  ,  U  renrenant  et  lui  enseignant  que 

lin,quilnendemeurera»tun.eul,  „ce   nVtait   au   bras    des^  hommes 

iuimiHgat  aJpanetcm.  Toutefois  „  q,ri|  fallait  avoir  recours,  mai>  ï 

ami  avait  cxprè*  commandement  „  Ôieuseul.  Puis  se  tournant,  il  aper- 


lin  fAt  fSit  aucun  tort ,  ains  de  „  «ne  croix  de  papier  q.rïTravait 

1  emmener     au     Louvre        parce  «  mise  par  infirmité,  pensant  se  snu- 

quelle  désirait  cHre  instruite  par  „  ver  par  ce  moyen,  clonl  il  le  tancu 

m  de  plusieurs -clioses  touchant  „  aigrement .  lufcommandant  dV>trr 

les  aflaires  de  ceux  de  la  religioq ,  «  ^  «on  chapeau  celle  marque  de 

dont  .1   aval    eu   maniement,  et  «  édition  ,  el  lui  remontrant  que  la 

pourtant  qu  il  se  |>réparrtt  pour  ve-  „  v,.aic  croit  qu'il  nous  fallait  porter^ 

,  nir  trouver  «1  majesté.  Le  seigneur  ,/ e^,ait  les  tribulations  et  afllirtions 

„  de  la  Place  renonau  qu  il  se  scn-  ,  cjuo  Dieu  nous  envoyait ,   comme 

«tirait  toujours  fort  heureux  d  avoir  „  arrhes  certaines   dc^la   félicité  et 

,  le  moyen  devant  que  païUr  de  ce  „  vie  éternelle  qu^il  .i  préparée  ^ux 

•  monde,  de  rendre  compte  a  sa  ma-  „  siens.  Puis  se  Voyant  firt  pressé 
.  jestë  de  toutes  ses  actions  etdepoi-  „  par  ledit  dé  Sénescay  de  s'ae hcmi: 
„  ^mens.Maisquelor8,pourle«iorri-  „  „er  ^ers  sa  majesté  ,"^  tout  résolu  à 
„  blés  massacres  qui  se  commettaient  «  la  mort  qu'il  voyait  lui  être  prép.t- 

•  cri  ""il-:  '\J"».»«'-«»t  "»l>o*"-  »  réc,  prit  un  manteau,  cm^>ra.sa 
»  Me  de  pouvoir  aller  jusques  au  Lou.  „  .a  femme,  et  lui  recommanda  fort 

vre  sans  encourir  un  grand  et  tout  „  d'avoir  sur  toutes  choses  l'honneur 

éviden  danger  de  sa  personne,  mais  „  ^\  u  crainte  de   Dieu   devant  Ich^ 

çiu  11  clan  en  lui  d  a..u.cr  sa  ma-  ,  ^e,.,      t  ,,i„,i  ,^       ^^,  „^^^   „„^. 

jesté  de  sa  Personne ,  lausant  dans  „  assez  grande  allégrisse.  De  l\  étant 

son  logis  teJAiombre  de'ses  archers  .  arriv/jusques  en  la  rue  de  la  Ver- 

que  bon  lui  seinblcrait,  jusqu  à  ce  ^.  «->~:~    "'..:-/.  ..:.  i.  i_  _       »    v, 
que  la  furie  du  peuple  fût    apai- 
•<*rrSéne8çay  lui  accorda  cela,  et 
lui  laissa   un   de  ses  lieutenans  , 

M  nommé  Toulevôye  ,    avec   quatre 

M  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après 

).  <|ue  S»'no.H'n)  fui   parti  ,   le   prcsi- 


tt  reric  ,  vis-ù-vis  de  la  rue  dn  Coq  , 
M  certains  meurtriers  qui  Pallcn- 
M  daient  avec  dagues  nues^  il  y  avait 

(«,)  P.  de  F«rn*re  ,  Vie  .lu  Pré»,  de  U  Plac-  , 

(to)  LU, inr,Hr\  ftag.  ii.     , 
(ti)fii  mi'iitr ,  jtiif{.  j5. 


[ 


/i 


^    \ 


Or.  n.  rvv. ,  79 ,7;*™  /r;^/. 39.  ''ixx7^4*tf'  ""*"•■  ^.-  "'"- 


t    r 


.  \ 


..environ   trois  heures,   le  tuèrent    «  IrWaee  «>it  auteur' d'«h  HvJ     ' 
«  comme  un  pauvre  asneau  .  an  «;.    -  »;*..i^'  j.  nU.   "  ,°\"  «t»  ltvr«  m- 


»  comme  un  pauvre 
»  lieu     de    dix    ou 


»  diidit  de  Se'nesçay  4„.  v^uauui-    »  je  nVen  assure  ri*»-    M»     /  '  '^ 
»  saient ,  et  fut  sou  fogis  mllë  par   »  ift,?»;«^  «*îî?i  t"  '  ^.*HMlirv,^ 
»  l'espace  de  cinq  ou  sif  joîïï  cJn'  l  fî?  •^^^L^^'îîi'*^  ^^^^é  ÈnSU 
.  tinuels   Le  corps  dudit  iieur  de  la   d^J^\^^^V^^  ^Â  **»*  ««»^* 
«Place,  dont  lame  éUit  reçue  au    pr^ièA^,-    * /'*  '^'«^-««^  J* 
«ciel,  fut  porté  à  Phôtel  dl'ilb   K^.'lf  «Tacett*^  r^^^^ 
«  en  unçétatle,où  là  lac*  lui  fut   l^  SSé^^  ^ 
.  couverte  des  siens,  et  le  lendemain   d^  la  àéL^^X^ji^t^^ 
»  matin  fut  jeté  en  la  rivière  (lu).  .   Us  jJ^^ .1.' Jt^^^ '^'^'^ 


'  »t  àé'    que..   L'quYrage  est  divisé  en  sent 

autre   livre,     et  ,Vieod  depuis  l'an  ,5^ 

/i,W  jusque,  ^rs  U  fin  L  iVn  ,56.  •  d 


Traité  t/e  U  f^^alian  {i3>,  qu 
dia  à  Charles  IX  :  et  puis  un  ai 

Traité  du  droit  Vsagnde  la  Philoso-  jusques  n^rs  |a  fin  de  l*i»n  V'tfi"'"  î 
phie  morale  ayec  tk  Doctrine  chré-  comprend  283  fonm.i.-  a  v\  '  ** 
tœnne  Pendant  sa  première  retraite,  blioS,  pa.  ce,  au  rL?«^'i  '  ^>r 
d  s  adonna  du  tout  à  l'éu^àe  là  CroH  /u  Mai„e!"''î  ^tV'  '* 
the6lo^ip..,..UemphraU  aiu.^  guet^  .  fort  docte  en  droit  î^om^rr 
jues%:„resa  rédiger paf€écrU  ce  qid  »  montni  wr  ses  é^Htruï?"*  •"  * 
jetait  passé  en  fêlai  de  ta  retiglon  »  primrfs  iU  a  Unfii  '  *■'*"?»>«- 
etrépubli^c,  dont  quelques  écLn^  .  quels  VouVfe\^^'«^^i'  **  ^^^^ 
Ultonx ,  sans  son  su  toui^foik  ^umnt    »>  DartV  lî  ilT J         .  mention  autr* 

«éjour  qu'il  fit  dans  le  châte;^u  de    Vau-Priva/ne  rLiL^in'       iJ^'^'?^ 

lence  de  l  homme  chrétien  ,  et  corn-   golitmmi ParnlK^i[t^à-;fr' 

posa   là-dessus  un  petit  traité  qu'il   TnstàuUon^J^^^J^^SLl'^^' 

Î>/h  ^  ^^^T*^^"*  ^"^  Navarre  (ÎS).  nibus ,  Ejrce^t^Z  TTln^l^^^*^ 

L  éçllre    dvdicatoire    est    datée    Je  Schollis  «^iSSîrt^W  ^^1^?"* 

Pans,  le  30  de  mai   lî^^.  L'édition  /'«nW«.^  Wc^^'  ^^^^^^ 

dont  je  me  sers  estd^Pan  i5«..ie-ia.  i548  (iS).  .^T^f^T^''^'^^  * 
Voiei  ce  qu'on  trouve  dans  U  Croix      .1  ùci^^^'l 

du  Maine.  «  I   a. écrit  un  bien,  docte  çJi,^  Jï      ^^'  *' 
«  ef  très-excejlent   traité  delà  voca-      («7)  l^n*^ 


"['■.*r  mi  m-a^nté^n 


an  -ji 


m- 


»  tionetroamere  de  vivre  à  laquelle   J'^^ 'ii  ^''^  Y.^?-?»»**»,  Wfalu  Ib^ 
-  cbacnn  est  appelé,  imprime  à  Pa^   '"^^  ••»•....,  !;  .f  ^^'^^TT^  ^' 

!  .r!*;.*^**".  ^^'^^î^»*^  Moref,  l'an  .56.,        PLANTE VI T^a-^4Us«  (JilamX. 

me  feuil-    «n  lat.'»   dj .._....       ^     ^  '« 


«  ,.-..-.-ui   II  nerait  :  car  Je   titre    » 

»•  ti-cr  dAnient  «■•*  «'»..*.    .^  i  iaconnaissâac 

l««\  comme 

qu'il  m  publié»  (à).  Non-* 


..  Ucr  dAment  aux  é|;jits,  et  U  ma-    ''^^^^''«•««•ucedesl 
..nière  de  constamment  s'y  mainte-    ^î««  X  Comme  !•   iê 


.^v.»  a,  ucviin  ires-nabile  dattg 
connaissance  des  laoguesorieiw 


tetaofgaent  Uk 


-Kch^;t.^(;;e'q;:ïXarr  ^ui:ai:;\i^£^     ^"r 

«  ae  fait  â  U  premier;  édition  ).  Àvt-   ■^«"«'"«^f  iLtlMt  né  de  l«  ntU^ 
,  cuni  ont  opinion  que  ledit  siéur  de   ^l®"  »  "*■'*  *«**"  «>  «V^îl  ^trf  mU 

uiflre  de  iVglise  de  W.ie«  (^j; 


(..)  p.  d.  F.nM««  .yhik^rié,é»U  PUm 

r«^.  »0  <•<  iM».  —•»•••  rwOT  , 

(i3)V  m/m*  ,pmg.  ij. 

/       TOM.   xrr. 


momméJmm  <i«  Pltnlanil. 


IM.  tijr  M  m^l 


II 


r 


'mHmmmmmmmmm 


m 


■  I 


(5)  f'i»»  ri  ci-ifrijroiu  /n  itnianfue  (F,). 


(Q  Strabo,  /l^.  /,  ^»<ig.  -i. 


^       ■""-»  *  miuiieipne, 

num. 
M'-  M.  n.  6. 


fit)  D.-  Plillolos.,  cap.   Xr 

>'  '?l«^».•  l»liilO;    ,  .1,,.  r,;„.'<5 


-.  More..         {ih)ll'n^qnitVan  S48  rf^.  fl^^.   ^^,^  y,,. 
».«s.  «Jr  Hisl.  içrafc.  ,  ^'op.  ,,2 
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tti5ï    2:  Pi/AT  INK. 

ift  É»i|£  aUssi-'tot    11    fut   maflilé    ^i    Toulouse^  est  captieuse   t^L    tirs 

èfeicdtff ,  OU  nenri^Ie-^Graocl  lui  Sul\eu'!  quiVcbîu;  t  T^Foirlsi 
«fijyMiyi^J»  |^k»€iieLpour^  faire  un    ce»  (a)..  . 

fèf  ^C4im«t.,Tl  tti  ttAHtt  l'an  1609     '«^«''^  Ï»o.qo.t  (Vr.nçoi.) ,  tom.  /^.  ;,.  ,0. 

^T'^^^  PLATINE  (Bahthélem.  fa}), 

^.2.-*^5r  7^  qu.    en   latin  PW^., ,  auteur  d'une 

SiTSÎ!^     "•^frî'^^^^^  Histoire  des  Papes,   a   fleuri.au 

||*Môntmorcnér(c^  M.  ^^^   XV.  ,iècle.  Il  naquit  Pan  ,42,  , 

mk  â  .f  3.  ««,Ç'aV.?s  lap^Çf  (Pi^  dans  un^illage  nommé  Piadéixa 

^^'9%ylé^ti^àJmamâiU^    ;  '  (A),  entre  CrëmotieetMantoue. 

f  Ckj^^ei/^/^rtwwi-rfeRiret    /ji:^Muii^  Sa  première  profession  fut  celle^ 

péif.yiit%-\:^    ;  .  .  j„:/r    ff:  t'       -'  «««  armes  (6»;  :  il   la  suivit  assez  , 

'*'*  rîv7^7  '  v/       ,,  7  ,;;  V  .  iong-lemps,  après  quoi  il  s'atta- 

^le$U^re^qui^apMic,.^Voxc^  rha  à  l'étude ,  f t  Y  fit  des  pro- 

m/i<wim,^iM4/.,4Loacve,  7645.   grès  considérables.  Il  alla  à  Ro- 

FUriliÊffinm  JUtbbirihum  ^  heb.  lut  «le  (c)  spusle  pontifitat  de  Ca- 

«.imt  BibHoih^  fiMimcd.là  mémo,  lixie  III  (rf),  etsV  étant  faitcon- 

$n  kê  même  ana^.  Tn^iottru M  S rno'  «««ir»»  «în  *.o..A;«oi   u^.»...         1° 

Brmic^,  .H0brwo  Ch^dœo-Raàini^  ^î'^,  ^"  card,npl  Bessanon     il 

riw  .  la  même,  eo  la  mdme  amï«^e.  Un  5*^"?*   quelques  petits  bénéfices 

LexicoQ  U^htcii.   M.  CtUoroîë«  parle  de  Pie  11^  et  puis  la  cliarge  d'a- 

d'ttn  livre  a«  Michel  Wraud ,  mini*-  bréviateur  apostolique.  Paul  11  , 

Ire  de  MooUupaiiyfur  la  Justification,  ,„r.^«,.«„t.  Jj  d:„  11     ^  , 

c«atr#  cet.euteur  (Oi  '  successeur  d^  Pie  11 ,  cassa  tous 

(«)  Mw-rH  a  fuit  quelàtms.  ]  I.  Par  '  7*     abréviateurs  ,      sans    avoir 

raUerttotion  qtie  i^ai  citée,  il  paratt  e^ard  aux  sbiumes  qu'ils  avaient 

manifestement  que  le  sieur.  PlaiitaTit-  déboursées  pour  Tachât  de  cette 

îâifri  b]  Jr^'^^vl"^^^^^^  ^•'«''K^'  "'  •"»  remontrances  de 

tan  >n  a  lSécicr«,  et  non  pas  a  -pour-    m   .•  •  •  i«        .     1 

ge«.  Le  bon  M    Moréri  a  été  tromp«<  "^'atiw,  nui  le  supplia  tres-hùm- 

f>tt«t  doute  au  mot  latin  ftit^metui ,  il  blement  de  faire  )uger  leur  cause 

a  cru  que  c'iUait  la  mt^mo  chose  que  par    les  auditeurs  c|e   Rote    (r) 

/lii«nc«/i«^ll.  Je  conjecture  que  par  one   liberté  fut   mal   reçue  d.i^ 
la  même  miipnse  on  nous  assure  que  ,         i^v"^ 

ce  preUt   **   relira   au   çfulteau  tic  P'T^  '    ^^   repoussee    avec    bcaii- 

Mnrfi^on^  âénaU  diocèse  de  HourBet^  coup  dc  fierté  (B).   Ces  pauvre*» 

Hmudrmwtrnt  h  1» de  mni  igSi.  gens,  destitués  de  leur  char^A,, 

III.  On  ne  i>cut  pas  dire  qu  un  prdial    A.>ami     .^<.».^»^»  1  • 

•.       *        '  ^         fi    -•    nrent    pendant   aueluiies    lourn 

«e   «911   gouverne  tt^ec  une  grmuh    ,      .       '      .1  .    .  M^'^'M"''^     1""'^ 

prtidettee,  ^puu  Van  iGaS  ius((u'eu  ***"^  ^^  4"  "SVpbrent  pour  obir- 

164$, iorsqrt^l  est  certain  qu\l  sodé-  ,  .  -,              n 

Clara  p««i»dw  n,}>ellcs ,  iVn  \6H.  Ce  j.«„^  ^^£:l!•/^••;:;^Tl[:'•^pr'' 

^M  domuno»  Ml  moins  p«rdon-  HdwSsbi.uu.  -rc.  /^«r*.  h,  prem^s  Ua.,. 

nafaa^  ciue  celui  qui  «e  r«i>|>t>iU  au  Vo«>ius.  iW>  llùt.    Ui..  iH.;r   iiâo    #«1.3 

mioiAlére  du  sieur  la-Pause,  à   ses  mésù U rptmwçuê  iîV'A  U^. 

«'ludr-iHcIaKIi^chr,  otà  quelqum  fait.»  (.A)  Voiaterr  ,  ^.  XXf,  pn^.  777. 

dont  il  ne  paratt  nulle  trace  ilans  le  (<  )  Joviut  ,  Flo^..  ,,1;,.  jr/r. 

Dirtionnaiic  d«  ^  Sloreri.  IV.  Olte  (•/)  Kt  non  /»«i    CWia-<«  //.   ro/M»M  »rf.r 

eipressiou,  iijil  une  étude panicHiière  Mori'n. 

>''  ••'•••••x  .    <«    Panin  rt     /^^tio  m     i»«>, 
(1}  ColoM^a  .  Biblioik.  ori«at. ,  pag.  iSi.  »Vr«(i. 
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•s; 


\ 


•l'LAT.l^E.       '      •  ■  •    ,.." 

rentrebulesavecleder,..erù,é-  promise,;  aprë,  «la  L  ..r 
pr.s.  Cela  fut  cause  que  Platiae  Uurat  d'ap^lwie  f%v  ^T 
lui  écrivit  une  lettre  (C),  ouil    .uccessinr    'KVl    TU^^'   •      " 

Piir  le  monde ,  afin  dexiiorter  ca  re  da  Valic^  r^f  P . 
les  pnncés  à.  convoquer  un  con-  trouva  1.1  -T  ^^'  j'""*  ^ 
cjle  qui  examinât^,.-  les  abX  Sentril  T  Sfort"î  "" 
v,a.eurs  avaient  dû  être  cassés.  ,quille  ju^^»  I  «VnS  ^ 
Sa  le  trefut  pnse.pour  un  acte"  qu'il ni6u7u1tlepe,ti^Ill.i.l' 
de  félonie.  On    e  mit  en  Drison    ?  I>«™.^  :      >P**"('»^  "  I»'*»» 

cliargé  Je  fer,,  et  on  le  ^aiCn  vtew.ii^rùt J\  r'"'' 
cet^.atpendantquatre.riois,e..  Ll/aî:;  iT^'^H;  ja^S 
pose  a  m<llc  peines   (D).    Après   d'où   l'«r  tir^t  ïl 
cela  il  fut  mis  en   Hterté  i  la  poe"iaueffi^^^^^^^^  «»«">«««. 

prière  dj.  cardinal  François  de  tŒ"di  ^/écSaf  U*' -' 
Gonzague.  et  il  reçut  ordre  de  Dan'iel  GdîlaampMln  •"  *""" 
ne  point  sortir  de  kme.  Il  •>  SïiXaïïr  d^^h* 
tint  coi  pendant  trois  ans  et  ph-  A^^^f  ^  n-  '  "™**^'*  "  Ail- 
suite  il  ^tomba  dWu^;'^^  f^au? it  b""  '"^'^  '""^"'^ 
veire  et  plus  cruelle  pUutX.  ^^isKon  d'T.tS^^^^ 
On  avait^persuade  au  pSj^e,  que  marque  qu'Andrïc'rTTm^^^^^ 
Câlliraachus  avait  conspira  con-  a  nuiltiplié  Platine  I^i- ^^ 
Irc  lui ,  et  que  Platine  ^tait  l'un    ayanrpar  é  d'^n  Pl/t.-  ""*  ' 

de  ses.comjlices, Plusieurs  per-   ^u^pZ^J^^^^^ 
sonnes  furent  mises  en  prisoV^at   Platine,  X  CS^ 
a  îa  question  pour  ce  sujet.  Pla-   marque  a\usi.quVffihsi^^ 
tine   passa    par    tous  ces    rudes    ve  ua  mystère  forf^rlw^^^ 
traitemens   II  se  trou  va  crue  cette  ceque  I^S  S^  w7i^'"^'  ?* 
consp.r.tic^i  fut  une  chimère ,  el  VésS^ectronTniVe  ^^'^^^ 
néanmoins  ou  ne  relâcha  aucun    cje  Jésus-Chr  st  7?^     vS 
pr.son»ier;caronauraiteu|ionte  4  lait  quelque,  tmte.rkl  * 

de  reconnaître  quesurdés  soup-      .^    ^      ^       HM««(Aj.    ...  , 

çons  mal  ronda||||m  avait  traité      ^-^^  ^^^  ''^*ii^.  ^  ^M^^i  n      ' 
SI  cruellement^fpersonnes  de    Jf^  ^'  ^ibiunké^t,  du  rJ^Êài  i^  ' 

mpr.fp  (F\      I  «  personne»   ae.  sé^emrctpap^  Joria..  ei..«9^B;xn 

mente  (h)    Lorsque  l'accusatiqq      (I)  rojr.,  <^ ^^,^^ caT!!P!\ ' ' •î' 

ue  crime  d  clat  eut  paru^trop  ij(>  J«ri«»s.  Çiofior.,  e-i;,.  xyr?  «^v 

mal  fondée  pour  en  parler  da-  #>''?♦*•' D»P"«*»i«  cirr«l.rJ|W4' 

vantage,  on  passa  à  iWusatioo  '^islfi^'^  •'^•*'   '^  *v  .^.^    - 

d  hérésie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfin  '«.  'f/o'^o  aX-i^/r..  f  «"^T*'  '  "^ 

boue  d'un  ,„  (G).  Lepape  fii^jt  jK.i.r'-  „..„,  ^uH?  ÎSï!^" 
Mperer  «Platine  qu'il  Jui  pro^.   »«»»'!«.    '«'•  pui^tue  Jarque.  A  Ber- 

•erailquelq,«lH,„  établissement,  rivâ'tt,"Ti":"'it""L"".';' ."'"'' 
'J  ■'  "•"•P*cb.  ainsi  de  sortir  di  ^"  '♦*•.'!' r?,«îiÇ}-^  y»»— " 
Home.  Deuianssoj^rentdanj  ;,',2.'"  **™«*-.«»  4r«-«f^i«  «««..A 
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FIAT  {NE. 


%  jm  ^./èi  LéâiiJré  Albcrtî  (3)  ,  aèsu-  (C)  Cefafut  eduse  que  Platine  Itti 
rfi^lv  àii*il  mourut  »e^â|{ëoaire  ,  il  ifcn'f <£  a/itf  fe«i^.  ]  Nous  allons  voir 
|^#illtiic  qu'il  était  né  l'an  1.4»  i.  Cfux   de  quelle  teneur.  £'/ç^6  veilà,  dit-il  (8), 

-  Ml'd^^^  ^  comme  a  f|iit  M.  Morëri  ^  tantd  ignominid  excUus  quàdmihiac 
qfiiit'Âiitnéà'Y<lroiine,.fetrompeiil  sociis  frieis  corhm  non  liceblat,  id age- 
^)  tjBn  wiici  la  preuve*  id^m.'  fécit  ^e  per  Hueras  imtitui.  Scripsi  itaq^ue 
],^heodorû*  UmxarvhuttRdv^nnas  ;  cui  epistalam^  his  i^rbU.  Si  tibi  ticuit  in- 
fuidemiâ  maghtmtumortuo  nonita  dicta,  causd  spoliarc  nos^  emptione 
Jliuhb  posifofMnnes'Platinasucèeë--   nosud  jmtd.   au  tegUimd ,    débet  et^ 

\  .f^ujkunc  ygo  érididérim  dedis^se  no-^  nobis  licere  conqueri  illatam  injuriant 

nMn^^o -natiûi^ i  ignominiam.  Rejectih  te 

dpveUkiurin  agro  Cremonensi  posi-   ac  tdm  insigni  coniumeliâ  affecti  di* 

f«/>»t.(r^l^la|içMBlui-mén3Îe  qui  parle   labemurpassimadreges  j  a4  prinei' 

''.  <5)VieiiJt»Uérii1bè  ^donnent  poMit^.a   pti  y   eosque   adfiortabimur    ut   tibi 

°  çà  VlHage  l«  nom  de  Platihaj  maw  cùncitiumindiçànlfin  quo potissimitm 
"  çtlimèç-Piadéna,Ct:là  paraît  park  rationem  reddere  cogaris  cur  noi  le- 
tradoctlQQ  itâJi/Bnne du  Voyage  d'Ita-  '  gitimd  posiessinnè  spotiàueris.  Cette 
lie  comptât  en  latin  .pàf-  André  Spbpt  lettre  mt  paraît  fort  propre  i  faire 
îdî^'ïé  fer<iii  que^Tlatine  a  été'-àinsi  connaître  rhtimeur  de  Platine  ,  et 
iM^tnltf  i èanse  dti.Uen  de'sa  naissan-    qu'il  étsiit  trop  mal  endurant  et  trop 

^   .?.  l^JUi,:LM^dt»ikXn^^UM,    ^t4»/    mais  d'aillée 


^éMàièàè  te  pape  réssetft.  fort  Tan-,  fût  à* son  devoir  .  on  a  lieu  de  croire 
ttcMstianismt  *  :  il  déclara  «ans  qtPil  se  plaisait  à  écrire  la  vérité.  Il 
-  -  ■  -    A         ,  .  .  .>  ^  •  ^^^  maître 

droit  de 

„     ._ ,.,...  qu'il  s'en  plaindra  aux 

rûnt  tàràèn  «  ad  quo»  res'ipsa  perti-   autres  prinices ,  et  <fujil  le^  exhortera 
fubiU  hwnimMèsententiddùnot^erè  :  i  lui  faire  %pre  raison.  Le  pape  est 


roftocai»    cw*o  •     «--^ '    ~- — -.,- _ — -— -      -^  »     %. 

inquit;  lom  cédant  omne*y  eant  fuo   ter  comttie  on  traite  un  jeune  écolier^ 

iftdunt ,  nihil  eos    moror  :  poatifex   quand,  on  lui  dénonce  qu^on  le  dira 

futà     mihiqufi^  Hcet^jpro  arbitra  animi    a  Son  précepteur.  De  plus,  je  voudrais 

'mliotà^  octa  ft  reicindere  et^appro--  sAvoir  si  la  suppression  d'un  collège 


frore. 


de  secrétaires  mérita  tant  de  vaoar- 

Si  /:rDe«:rîpt&ne  luii. .  png.  m.  (îaè.  qucr  un  concilc  Mais  voifa  le  propre 

îî)  ftà(a»n  ,  in  wrw  PUiin4  ;  et  Ct^jnCtrin-    jg^  esprits  mal  endurans  ;  ils  s  ima- 
'   '      '"  'tbX^MoTe-'   ginent  que,  rien  n'est  plus  important 


'■  i^i" 


iPLAtlNE. 


■1; 


i65 


mhn  aurait  lu  h^ù  de  „„n.    7^iZ 'TS"^'-^'  *»"«•  ''*"• 
^Jc  «w -..-.*  .—.v_'-..^.:"     t.  ,\t       *^*^^i  **  .^^"^  j**nkeuh  nomen  indo 


désyon  aidait  traité  si  crueUement  des 
personnes  de  mériie.]  Je  ne  sais  si  d« 


'  sine  'dolo  ac  fraude  fiai  } 
namque  yetustatisaniiquorum 


îTDttrrirïuSîa,  p«^.  4.  ?»?«  Bio-^-t,  au  monde  que  ce  qui  est  important 

CM^orl  A«tW..  fiw^  ^^  '  n.ff^'-t'/*'»  ''"V  pour  èux.  Platine  ne  se  mettait,gafr> 

^,^*i.Boimrl,in  I«»»4*"  ""  ^'***'"  "'  en  peine  des  autres  abui  ;  il  voftiit 

•^«^'^ISio.i.  Jolie-..  «M^i  q"«  le  ooûcUe  sWcup.1t  priiuBi^o- 

t^trJmS.          -                                 ,  ment  du  dommage  que  les  abrevia- 

^â  D»  0«/b«M  i  Blâoiova  »i  ▼•  !>«••  ""•  ™*  leurs  apostoliques.-venaient  de  ?&ufc- 


•T«tl«rc  prétend  q«««  >•  poi«<  H»  «i«  •»»""*'.  peines  1  Car'on  le 

.^  u  répovÇ. .'.  p..  *•«  •»»*'*«  fr  '^^•»'"  •  ^ 

^iiuitjr«r<Jkr«cO«lreP.uin.  .     ,  f^)thi<l,m.,  ' 


frh".   .    , 

(D)  On  le  laissa.  .  .  exposé  h  rmfJe 
laissa  sans  feu  au 


(-^)  /»  P.ulo  II  ,jj^»o  w-  35o  ^fr**. 


p7;  ?  •"  ''Ço/iirf-  co*rceor  fiMiui^iu   quatuor. 
lu;  Ibidem. 


(13)  Platiaa  ,  in  Paaio  If  /Ui«  35tl  ffiitk 

pM»  et  theotogis  nojrflri^HV  àïiÂl'yÂ'  ^     ~~^' 
tfit  fui  et  anttuot  et  Deum  ft  àmnéf  Mwwmm» 
titu  $ep«ratas  ditputmndi  «c  •vn"  Snt^tmtemH  nm- 
if  *"  1**!!^  pterunufMf  vocant.  IbMem.    Vtréé  t 

que  {i.).   :  ,       '  , 


quon     ne    sache    du^ils    Pont"  com-  «-/V* — ^^" •"  y-*«  "«  "ww»oi^ 

Lncée  mal  à  p4os-Vhrnare  '^tJL;r;i:S;te^ 

HMeux  sauver  sa  réputation  que  celle  in  dubium,  mquUplulus  Tsnt^ndâ  ^ 

de  son. prodiain  :  et  delà  viennent  ^tim   ui^ahaiU  ipi,^^     ^ 

les  chicanes    infinies    des  délateurs  PauTus^HmlT noLTl'7''  *'''^, 

qm  senlent  qu'ils  ont  calomnié  ,   et  W«m  ^2unL^  .  *  ^"^ 

q^aigne^  d'en  être  convainius.  ^:'l^^^S:^:T' :::::i^ 

Vcfe-^in  pape  qui     pour  nn  faux  aimaient  Pliton  ils  ne  faisiiILt  nû^i 

point  d  honneur,  s'obstina  à  persécu-  niiter   le   grand   AuRuSiTâ.  ^""^^  ^ 

terceuxqui.contresespremierssoup-  tous  les  iheoloffLnVpf  Il^lTl        V 

cons,  s'étaient  tro„vés*i„„ocens  (lo^.  de  cV temps^fc?^^^^ 

iTarc^r (t  e'^^^^^  -s  v,  u?s      eries"rt:5uaTe*nt"i; 

/p    irV         '^   .    ;^*  «ÏO"te   dans  la  vue  4'ea  trouver  la 

^ V /»    /ni'*''.  "*  '^''^f"*"''^"  d'herê'  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  ht  di«- 

^le.]  C'est  Platine  qui  le  dit  ;  Neque  pute  de  ne  point  ten'ir  p<Lir  cerrain 

hocquulem  contentus  Paulus   qLs  ce  de.  quoni  est  quesUonTmaTdvâ 

pnulo  ante  conjuratwms  et  majestatis^  supposer  pour  un  temp^Piicertilude 

accei^terat ,  eosdem  matatd  se^tentid  afin  de  cllercher  aans  prtaugé  Iw  rai-' 

cHsat 
à  Veni 


7     —    " 

on  usait  Ao  l/.nw.    T  P[^f^°^  *ï."'*'    ^°  Particulier:  rcprésentrrînn'oïiicc 
on  usait  de  ia  sorte;  afin  de  les  exciter  ude  «es  actions  ;  qu'il  n'avait  iamai« 

t:^^^::3TT  '*  '  '5  ^^r»    ^Î*"^^  ^«  »*  côn?esser  "t  de  commu" 
mais  II  se  contenta  de  répondre:  Que    nier  une  fois  Pan  ,  et  qu'il  n'étaîè      i 

^ou^  n^  '*""''•'  ^î  "?"*  ^"^  ^^    "«  ^«"'"  '«  »vmbi>le  dea  apôtres 

«ouil,   pourvu   que^e  le  fasse  sans    ou  qui  senttt  iWne.  NuUùm^ 

facinuM  impingi  potest  ^  nonfiiHnm  ^^ 
non  talrocinium  ^  non  tacrilegUtm: 
non  depecùlaliu,  non  pfirriiadiuml 


^ 


h::- 


^■lllf 


.t 


r' 


.vfè      •  .,  ..      '    l'LOTrNE. 

BIW  rendit  plusieurs  boni  oflTi-   conclure    qu'elle    irtourul.  l'a» 

C0i  k  U^^nen  (D),  el  lui  procn-    129;  nuis  jusque^^ce  qu'il  mon- 


/ 


y  PLOTINE.  ,.j^ 

(C)  Onlmairem^nt  Un' y  m  que...  feclioo.  ,de  Trajao  ani  imp^rfoction. 
rf«  /nr/ion,  rnt^v  les  femmes  et  les  de.  aulr;t  pribîes.  Il  n'oulJil  paT 
îrT.±C^:]JL!^t^^^f^"^^  Voiai  Sa  mariage,  l/di^û; 


,      r: 


^- 


J 


Ai 


Il     I 


iS 


% 


t 


"i       0. 
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'/W*l  mpinâ  y  KtdH   iintûfim.  Kiii  lil   Ouand"  pii  arijWir  a  fait  lui-nK^we. 
i*n#fiii«ttw  </tf«î/«i«  .-  confessionerkét  inii»tôire  de  'ses  .malheurs  ,   il   f^iit 
cëmmumonem  ià  annâ^semeipmfser-  '  s'fi^,  ner  à  lui  ,  et    kie    pas    croîlre 
tinti  intÉfrmn  Hunquhm,  jyif  9x^arû    mi»il  ait  besoin  de'nosamimficatiojs.  - 
mo  exçjtkt  jftod  iantra  â^mbotum    Trithéme  se  devait   régler  à   cèïte 
eê$et,authfréëim  tapent,  U  remar—  maxime  .et  consulter  la  Vie  de  Paul 
ane  qqc  perMBtiç  ne  témoignait  plus    II,  composée  par  celui  dont  ira  donné 
4i^ittachemcntaliiaiihqmt«f4  païen-    iVloge  :  il  y  eût  appri*Ha  Teritable  • 
pe«  c{ttel«  pape,  q^ijTimassait  toutes    durée  de  s?  prisoft',   et  ne  Teût  pas  ' 
leWieillès  8tatu2,i^r  W  ortç'r  «oiï    aflongée.et  n^e  troiirn«rait  pÉs  encore^ 
palai8,ete.  (!5).Xôûtce|ri|'é|iipéicha.  aujourd'hui,  be^iucoup  de  gens    ^"^ 
pas  «115  le>pe  ne  aétrîl  le  nom  d  V    Faulo  IT  in    càrcerem,  coniectus  / 
cadémtcien^  et  qtt  il  ne  déclarât  ï^é-    men$esqa<C  quatuor  ipsos    deienluM. 
rétiques, tous  ceux  qui  parlcrakoi  est,  donec  a  succeMon  Si^to  If^li- 
désprmauaacadéfiiie/ou  toutdèhon    bèratus  (i^).        ,■     _  7    .    ' 
ou  e»  railitni.  ^Veterts  ac^demicos        (H)  Je  donnerai  It  catalogue  de  ses 
âequebarnur^  ^uos  eontemnênterqui  ehits.Jle  principal  est  THistoire  des 
lArebusipsu  ffafiertiponebaïU,,^au-   Patf^ea  ,  depùii  saint  Pierre  iusquesi  * 
lus  tfltnen  hofretiços  eos  prormnciavU   $ixré  IV  auquel  il  la  dédia.  On  en 
qui  nomen  aeademiœ  pel  serihveljoco    parle  diversement  .  les  protestans  y 
deinteps  commemqrarétit.  Juncta  est   trouvent  assez  leur  compte  ,   et  ont 
Hœc   ignoMini^f^t    Platoni ,   «f*e  «emis/èt  auteur  d^nr  le  Cologne  des 
tueatur  (16).  J'ai  là^cn  plus  d'un  en-    TMôins  de  la  Vérité  (i3.  Voyea  ci- 
droitTmaisjene  saurais  à  présent  en    deWus  le  passage  d'IflWricus.  Quel-* 
citer  Hucun,   que  ce  pape  futsi^  en-    «rues  catholiques-domains  raccusept 
nemi  des  sciences,  qu'il. défendit  dé    de  peu  de  sincérité^ et  de  diligence' 
,prdnoncer/le  mot  de  colléce  ou  dV    Néanmoins  Panvinius^n'a  pas   fait 
cadcmie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  sç   scfupulè  de  publier   jcette    histoire  ' 
sont  lourdement  abusés,  Paul  II  ne    avec  des  notes  de  sa.  fpçon      el  dV 


r 


■^  "a 


acadéniie.,    rédnlsai<int%»ut  en  pro-    deNurembérg,  1481 /est  là  première. 

blèmt  ,   et  »e  faisaient  çraifidre  par  Vous  Irouverez  cet^e  remarqua  dan^ 

rapport  aux  fôndcmehs  de  TEvangUe.    la    disséftatîon    du   sieur  IWtiftérus 

laùtfes 

«iW  •  ;Jît  que  notre  Platingsne  M  ,  «•  'Ott  î^^oi^è  ^►"^1^'^  f^^s 
délivre  de  pnson  que  Y^^xUW^  £xeellen!Ussim  Msl'^rici  Çlaùiùe  i;m 
apri»  la  mort  de  Paul  il.  Multos -4  faàs  M^f^^orum  Fonttûàum  usq0 
Pauhpavd II  cà/amitateâ  sustthuit,'  ad  Jutiiùri  If.  Pùntif  Max.jirfect^ 
àdtb  ut  bonù  bmnihus  et  digni^ate  rum  0p us- féliciter  ejcpUçit,  ^ugâmi^i 
spoliatui'  post  etjumlei  suspensionem  impnssum  ^Gilbertode  J^illîers  Bat^ 
irt\ehrceremcrudelissimè  dètrusus,  us-    ^onnio  :  impemis  honestissimi  yiri  do^ 


k      ^ 


y^ 


-jijue  ad  mortcmipêius  Pàuli  detentus 
sùfquiaSixtiimQx  UbcmtuSfttcinj): 

.    /^iS) 'âttirifMM:  'M-  J^|iif"fW'"«CM<li<MÛ>r  ~  estet, 

Î''    mpî^ifmi  tf  ttnma t  rwtintm  imdÈ^ui  «x  tot4  ur- 
«  etmtfmùittu  in  tuas  illat  mttes  t/Oat  4ub  Capi- 
mlio  »x1ûnt0inUconM«r0rauliÀàtm.  ., 
.  ^)  Ikiémm^^fitUo  359  t^rsQ ,  et  folio  36i^.    ^ 
'^17)  TriUirMu  dé  Srnptor.   «xle». ,  pu^'.   356. 
H'tiMtard  iLt  la  m^mrthaïf  ,  afUil  Popr  RIouat  , 


nuni    Fïncentii   de    PrôlTiooariis  et 

riS)  BoMM,  d«  <>Anp«f«iMia  pHidcatu:  rWlli , 
«  *«i^jr»  ^77  d^Il:  tome  tUl  traduit  de  R«tio- 
M  S^niMVuMi  ,  r»tu*iUù'mtl  e^mmtni^t  jmr^èa 
dO€f»^i^Ct9n\Qti.,à4,0rda,\'^t^.  -]^y'-f 

(»9)'^'»*''*f  Simon  C»<ml«rt,  m  Catalogo  Tei^ 
Mmm.  YcriUtis ,  col.  if^o^.  '. 

(m)  Tn  Abtoro  Patrolo^. ,  pn^.  fi^.  ^ 

(ai)  Ti  aurait  pu  dire  que  le  pè**  Labb«  ,  de 
Scripl.  rrrlr».,  i,„n.  /.  ,,„„.  ,-:J,  „«  ^,„  /« 
fnêmr  erreur tju'OMi^r\\it. 


•r  . 


I 


i. , 


t 


là. 


1 


,ao         '  poïNFT.; 

qa^cm  Tworrail  p.i*ser  aiHeurs  avçc    Winchester ,, au  XVI*.  siîfcle   A.) , 
plu^  de  charme»  \  elle  ^empresse-   s'attacha  avec  .beaucoup  d^/er-. 


_       ;  ^        ,.       PLATINE,  .(]^ 

Vonstaniini  Fradin.^Amno  Domini  tmgntàs  destituant.  Et  quôdmmgt» 
mUtesimo  ifuingente^iino  dtiô^cimp.  mirtmurnumfMàM  lapêûs  est  graJiiu 
Ihé  uero  XXII.  mensis  fefn^M.U  qmàm  in  Eugenlt  ^Ud ,  suh eujustem^ 
commenceroent  decechsieolirséiNart'  poijhus  floruii,  ^ 

tronjocur:  il  porte  à  croire  qiw  la  vie  Voîri  |e  tilm  des  antres  lims  de 
de  Platinées  est  étendue  ju?qA<?8.au  Platine.  Zfe  Aiwum  ilerum  ,  Jg-p^ro- 
pontificat  deJuleslI'^^et  riéanmbins  lar  ad  divitrsos  ;  de  honestd  ^oluptmf 
il  parktt  par  des  vers  latins,  imprif  et  f^atetudine,  de  falso  et  ^ero  Bono- 
mes  la]méme  iii^uéé'  et  dans  la  mêint  contra  Amont  ;  de  t*erd  NobiUtate  • 

^yricus  in  la 
io  ad  PauU 

dans  lé  l||ecueîf  dwt  Vers  funïbré*  /fe//rrifWw V/î^ice/iXT*/"/^^^^ 
publiesren  Ihfnnenrdô  Platine,  dit  lit  linguœ  Latina.  oi  impnma  ^ 
dans  |on^»etit  préambule ,  qu'ayanr  Ly* ,  chez  Oryphiot ,  l'an  i5|i 
ïsuccédéj>ark  choix  de  Skte^^^  in^. ,  m  la  suite  de  CadiiApIcii  dl 
^harçe  Je  bibliothécaire. cfue  Platine  Hé  culinarid  tibn  deeem  ,  cet  autre 
venait  .de  Jais^  vacante^  et  se  trou-  litre ^  P.  Xa4)  Phtinœ  Çnnionensis 
vant  logé  aansla  mén^e  chambre  que  'Altn undecnrtquè  doctissimi de  tuendd 
Platiné  avait^cèui>ée,  iUvait  senti;  J^aletndine,  natj*m  Buritm  elpopinn^ 
etc.  te  siéun  Mollenis  n  a  pas  OMblié   Scientia  »  ad,amplissimum  D  0   H 


•"'^  "^  »  *««wf;-  "  j'Hi«x  >«  uiit;   Yvrr^  Tau  ewiH  mfitgne  de  cet  auteur  '    et 
sion  française  iinprimée  à  Paris  ranij^  ne  mVtopne  point  que  Sanna/di* 

»?'9  »  «'•^•^«a  ;  toai»  il  »«  dit  ricà^  s'en  soit  moqué  par  celte  épigramme, 
d  une   autre,  vei^ion   ni  us  moderne  l        .       .     .  u. 


,4-* 


u. 


fn^nia  êl  t0rts  vitOMfwt  ohiUuqu»  notatu 

Pontificum,  ar^uU^Ur  fuit  hiltiiriêk  •■ 
Tujani^  itiiic  Inutm  tracAu  pulthentà  èuUn»i 


d'une  autr|u  vei^ion  plus  niodernç.^ 
;   faife  parje  sieîrr-Coulon  ,  et  publiée 

H  Pansi/i-7fi^r<Q,ran  i65i..Quant  au      ^  , .„...«., 

passage  d'IUyricuS  quej'âi  promis ,  il -'/^ ^'>^rf^ti"'',  **tipfot^^ascrf^ ponùjfves C). 

contient  cçi ternies  r  £'{iiPiatina tMr^ 
'piter  et'  impudenfer  ^ajÂs  adulatui 
.Ait  y  tamen  ffimi^  ipsonim  tu 


L  édition- de   Lyon  1 54 1  ratait  été 

(M)  On  a  nUs  un  P^  dit  lieu  d'un  W.  If'iiéntt 
l'^Uf  *fu'on'à  mal  mii  tJans 


•,«■ . ,-    j ,,  ., 

papjifgînWë/i^^l^ejl^^t'fiiie  ,  utmx 

isericordiœ  iécum^t'iU- 

quefintfi  avaritiatày  supeiiiaiif,  ^glec- 


«/ 


)<i  iS^^m  4tii 


t'^m  doctrinas  ^  et  religioni»  simulafi<f- 
!?e/;i^  mores  étiam  in  pti)plutn}t\de- 


Ut  fkdc 
potJti- 


r- 


testanfJos  '{  propalhm  essê^^X 
iàiulem^ûeerere  vidëanturirïn  _ 
ficibus^ojÉ  mUlesimujn  annum  , 
ftindè   rr petit  j   Ompcia.  pietatem 
sa'ncritaterç^:  p.'ipis  ad  Caesarc»   i 
gr;1»s^  (aiY.  Je  souscrirais  .sans  b^au- 
«^np  île  peine  au  jugement  que  Ro-" 
"Ort    C^reyghton    a    porté  , de    cet 


et; 
mt- 


«^y  7"'  *"*  imprim/^le*  ùmtfV;^'r}  dé 

•  Leclerc  trouye  injpM«<l>iprei»i(ni  4«  Bajjc, 
L'oiflrrate  de  Plainte  De  tueiuid  raleltutine \f.% 
un  traite  |>liTtiqau  de»  iliaient ,  et  uon  00"^  |ivr« 
.de  l'ojpiced*  Cmitiméçfrmt^di* ,  oommm  Bàvl* 
paraît  ^*avoir<  cra.  L'oavrsfe ,; publié  k^tU  le$, 
,  F'ies  des  Papes,  avait  iti  eoa^poM  aapararfn*. 
La  preiB^e  iàiûon  e<t  de  i48o  ;  ,U  lecondc^  ^ 
coimue  à Tabriciu»  et  k  Nicerço',  est  de  i4k)8.     ^ 

(*}  CV«t^mal  à  propo^qwe  SManasM*,,*'  ern  m« 
Platine  ,  ^pmi  arotr  écrit  le»  Viei  4«P  PànCf,  /•• 
Uit iabattu  V  écrire  de  la  raiime.  yéjnieuodr\ 
veau  Jjf^e'noffimna ,  cditiltoA  de  Parifc,   171.S.,  pëf.  * 
a^tt  70.  Da_rr4^  ,  le»  demiW*  UtMùm  de  «JT 
tint;  ne  »onk-]pà»  lea  pjp  fidclca.  Daa»  k  Vie  dfi  ° 
;u.f ,  par  «KMiale ,  «■  UuitUl  iT*W  t'«< 


,,  * 


pape  «/«ç^^,  ^_.  — ,       ,  , ^.  ,^ 

die<îa  dé  J«^aa  P«»h,  tSSo  ,  r/»-§o. ,.  on  lit 


rxo^ 


,  ^">  rj|l;rje«.  , /,*,  X/X'CaUl.Te«ti.m.VeriU- 
U%  ,  «pi*./  Pop«rBI*,«Bt,  <:«nMira  OilelJ'c.  Aulor.  , 
/M»^.  «.  33<|.  ^r- 

'      (i3)  Rob^^lM»  rhr«ygl,u>n  .   Noti,.  ad   S»Kr»tri 
Sïuropuh  H(5tonim  ronril,  Ptorentini  ,  *r*t.    f 


ri^m  hdbuitJn  Bithjnid ,  k  tpMkéOêm  aatvoolbt. 
ilie.iiinr  ancienne  traduction  italieAne  que  j'at  vue. 
au  Kau  ^pie  par  imm  dép^avoiM»  «roau^nr,  Hr. 
édi|ion|i  aoivaate»  ont  :  Vjcqrtm  pon  (t^^  m 
Bf^tArRtdT»  R«x.  ,c«rrr\  [j*at  vu  de  l^mjf m  '  di 
Platine  te»  lotion»  de  i5oa  ,  in-S». ,  1$$^  ,  i^M; 
«•elle  de  i4*<'»S  crJlei  de  Venise,  t%^f^  et  iiii;d« 
f  Oologne  ,  i55i ,  i5tw„  i5ie»t  1  ^^4  •  •«  *"p«  der- 
nière» in-falii».  Il  tiff  •  ifufl  rellet  At  tSéSê  è(  iS',  ^ 
qMtpvrteat  U  MTotMi  non  /mWm  ;  ovx^  dana 
toute*  Ir»  autre»      f\<ir^m  habuit.] 
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AOINET. 


><,bs,,,„„ee  (i)..»  fut  joisàlalflaco  tiaduisU  «o  fr«ncai^ 
de  Oardincr,  qui  «vAt  <l«  dépose  préface ,  adre.«:«a,^»id 


^aiit^As 


.<)sure   danx  sa 
a  me  d^Tbar. 
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■« 
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( 


•^ 


V     . 


Obem  ,  dot^e  si  traita  didtyene  Vi-    ouvrage  est  divisa  en  VI  livres  ,  et 
^ndeetccon  U figure, ift'^''-  ^enet,    non  pas  en  VU,  corarae  Possevm  l  as- 
iS-îo  ,  n^cst  point  une  traducUon  des    sure  (3o)  ,  ou  en  111    comme  Vo«ius 
dix  livres  de  Platine,  détuendd  ra-   Ta  cru  (3i)  ;  et  que  Lambecius ,  mn 
Utudine  et  popinœ  Scientid.  Ce  ViYre    soutient  contre   Trilherae,    Angëlus 
italien  est  cité  d'une  autre  manière    Rocca ,    Raphaël  Volaterran  ,    i.ois- 
p«i-  Umiw  :  Extat ,  dil-il  («5) ,  me-    sard  et  Vossius,  que  Platine  se  noin- 
morabili»  Hher  artis  Apicianà  de  Cu-   mait  Baptiste  ,  et  non  pas  Barthelemi , 
linâ  et  architriclini  Officio,  di  M.  Bar-   est  combattu  par  un  bref  du  pape  qui 
tholomeo  Scwipi,   cuoco  secreto  di   se    trouve,  dans   la  bibliothèque  du 
PanaPioV,   qui  nunc  prîefèctus^st   Vatican.   Cest  le  bref  ou  Platine  fut 
ï  aUCïiUe)  nostris  intimis  coquis  ,    dëclaré  garde  de  cette  bibliothèque  : 
nonsiniejusdemprivilegioetappro-    il   y   est  nomme'    Barthelemi.    Celte 
batione  inquisitorum  hœreticœ  pravi-    preuve  n'était  pas  connue  a  Vossius. 
tati».  reneUis  èditus  ,  anno  M.  D.   èl.  Wharton  (  3a  )  a  observe  que  Ri- 
IXXI,   Sed.eiantè  hune  Bartholo^  chard   Flemyngus  ,  <qui  connaissait 
ma^um  eatântPlatimt.Suetonii  Pon-   i>ien  Platine  et  qui  1  a  loue  pompeu- 
tificiide  popinœScientid  libri  x^  ad    sèment  (33),  le  nomme  Barthelemi  (  ). 
Cardinalem  Rot^arctlam.  11  |>araî/que      (l)  Barthius  ironise  un  mystère  fort 
Lanzius  a  été  persuadé  que  son  Bar-    criminel  en  ce  ifue  Platine  na  parle 
thélemi  Scappi ,  nomme  par  d'autre»   ni  de  la  résurrection  ,   ni  de  l  ascen- 
Barlluilemi  Scacchi  y  est  diffërent  de    «ion  Je /e5/«-C/in5(.]  Voici  les  paro- 
Platine.  Il  a  raison  i  car  TÔuvrage  de   les  de  Mollërus.  Improbitatis  a//cM;ii5 


'\ 


B.  Scappi  contient   une  relation  des  .    ^    .,     n    .    * 

obsèques  de  Paul. lll/a^quelll  l'an-  animadv^rà.   in  tiuil.   Briton.   iil 

teur  avait  assisté.  Nôte^  q«fe  c'est  un  Pllilipp.  pag.  459-  V^^^^^^'f. 

f 


Plàtinam  accusatwi  atl  Casp,  Barth. 
--••-■  lib.  6. 

soient , 
fios  lii-quarto  divisé  en  six  livres  ,  oir  .  ffuippè  ubi  i^erba  repcritv  liceat  se- 
l'on  traite  de  toutes  les  matiières^  quentia  Augusti  hoc  dictum  (  nempe 
d'accommoder  les  viandes  et  les  pois-  meliidsest  Herodis  porcum  esse  qiuim 
•ons  ,  etc.  Les  figures  nV  ont  pas  été  filium  ,  de  quo  t^id.  Macrob.  in  jocis 
épargnées  (a6).  ,  Augusti  lib.  a.  cap.  p  illuslrat^u  ;v- 

Ouant  â  PHistoire  .de  Mantoue  ,  nascentilrus  litterish.  Platma  in  pri- 
ppmiiosécpar  Platine, le  sieur  Molle-  tno  suorum  pontiûcum némpe  Domi- 
rus  L)  assure  que  Lambecius  la  pit-  »«  et  Dèo  nostro  Jesu  Christo.  Qiu 
blia  en  Tannée  1674.  Il  avoue  néan-  ^'"probe  tamenhoc  et  pivjanè,  quod 
'Uioins  qu'il  n'eiM  pu  recouvrer  aucun--^'«f«'^«/«^\o^'"?"«"''^^"'»^»'«^«'"- 
«emofaire  ,  quelque  soin  qu'il  se  ^\prnoratis,  glonosissunam  re,urrec- 
Hoit  <fonné  pour  cela  ,  et  que^iMartin  ft^"'  e  morfia.  et  ascensionem  in 
Difenbachîus  (38)  soutient  que  cet  ^«'"''^^  "<^  "^^  7!'*'^^".'  ""'f^^^f'; 
ouvrai  n'a  jamais  paru.  L'original  CaussafaciUasagacibus  homimlus 
de  cette  Histoîrede  Mantoue  fut  laissé  odoramL  (34).  Molb  rus  ne  demeure 
par  kuteur  même  à  Caudenlius  Mé-  pointd'accord  que  Platine  ait  suppri- 
rula  ,  qui  l'envoya  à  Oporin  ,  libraire  ™«  la  résurrection  et  1  ascension  de 
de  Bile ,  afin  qu^l  fût  Imprimé.  Opo-  Jesus-Christ ,  -Sed  tamen  P^r'^riam 
rin  mourut  avant  que  de  Vimprimer.  ^^t-il ,  mortis  et  rcsurrectionis  Chnsti 
et  le  laissa  au  (ils  aîné  de  son  ban  ami  (30)  in  Apparat»  sacro.  , , 
Théodore  Zwinger  (^).  H  est  certain     "  (30  De  Hi»tor.  Ut. .  pag.  589 

"»  ''■■'.  (3ï)  In  Apprhd.  ad  Cave  H'i»t. 

{iS)  Orat.  contre  Italiam  ,  ff.  m,  %^^,  846.         eccle». ,  ^ag.  i53 

(•)  M.  Frthér.  Comm.,  ad  Constant.  Donat. 

(96)  Cet  t'cTairciîsenwnt  m'*st  vmxm  d*  la  Bi- 
Hiotht^U^  Maiarine, 

(17)  De  Plalinà  .  pmg.  «6. 

,(18)  De  Hcarico  VII  Itnperat. ,  pag.  47. 
'  (3(^  DiWabarhiu/^  tbaîem  ,   npud  Mollerum  , 


s 
litterfr. 


Script. 


(33)'/n  lihm  I  ifucubrationûm  Tiburlinarum. 

(•)  Et  de  mé/ne  Benoit  le  Court,  dan»"  »on 
CommenUire  Mir  le»  Arrèu  d'Amour  ;  et  Boif»ard. 
dan*  le  titre  d'une  épiuramme  qu'il  a  faite  pour 
lui ,  et  qui- te  trouve  tom.  I  du  Delitim  Pottajrum 
GalUtr.  Ki,ii.  caiT. 

(34)  Molléru»,  Af  Platiiû  ,  pag.  n».         ^ 
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PLOTIN.  .  .  ,6<> 

nieminisse  ex  principiosîatim  ^.itce  S,    tre  dédicatoirc  ,   où  Platine  dit  deux 

cur/'M/it  i5fa  :  post  Christi  m^rtem  et    pes  par  ordre  de  Sixte  IV    Tu  ka     ' 
resurrec^ionem  compatis  jamdiebus    \jueJheologorum   Te  phZtophor^^ 
Pentecostes  SpintumS.  accepére dis,   }rinceps, ÂximepcntL:^^^^^^ 

SrP,    1^    -l^''^  •'^'  ""''  ^T""  ^^''  ecclesiastuœ  consulens  ,  Monf^stri 

teresv  mais  ilne  laisse  pas  detémoi-  maïïdasti    ut  res  gestas  Pont^ctZ 

mer  quM soupçonne  q„elqu%  fraude  scribenrm.,.,.  si  qSd  cmolumZTrT 

dans  la  eondui  e  de  cet  auteur ,  sous  hdc  scripiione  nostM  percenTÛnt    tU^   ^ 

yrctexte    que. le   chapitre  destiné  à  soli,  P^tifexopi^f.T^^ 

Jesus-Christ  ne  contientnen  touchant  cujus sancUssimo  iM,EK,a^w5r^.-'  ^ 

la  résurrection  et  l'ascension  du  Mes-  ï^mperavi.  IV;  Il  n%/nas  vrai  auV 

sie.    11    rapporte   satïs    le   réfuter    U  Paul  //    Vait^tZnLr^tJr^. 

soupçon  que^  l'on  a  eu  ,  aue  Pktine  ce  f.,t  Pie    II  -ql^r  uffconférT^^^^^^ 

avait  en  vu.  d'augmenter  la  gloire  des  charge,   et  PaSl  ^Il.qui  laTui  ô  " 
papes.    Certum    aiitem    est   in    witœ  T     'tHl**  *•*'"»  ou. 

Christi  descriptione  ,  ncque  resurrec  nr  nTlN  ^     i.-i          1      A 

tionis  è  mortuii  ,  nèque  asceniionis  in  .        ^  ^  '   «  »  punOSOphe  platODl- 

cœlum  mentionem  ullamesse,  injec-  Cï^H  ,    a , fleuri    aulll*.    8iècle»> 

tam    non  tàni  ob  bra^itatis  caussam  ,  (l'ëtaii  Un  esprit  fort  au-dessii* 

UtaliquisUSpicatisiint-  n,Mh».  „f  „^^^      V  •'l^»    •.    *UI>     au    UCS5U5 

nuilorum  ex  ôp\i 

Quentés  pontifices 

J  avoue  quetout  Ce  i|iicjc  comprenfls    *^*'^«»  ••  »*mc    g^raiiuc    Singularité» 

lù-dedans.  est^qu'il  V  a  bien  <îes  per  •  Il  avait  honte  d'être  loffédansun 
son.ncs_ftUA:_^e    rendent   ridicules  îâ    coro<i  •  i^'i^^t  w^>..:>.»»:  '\ 

corps ,  c  est  ptourf uoi  il  ne  pre- 
nait nul  plaisir  î  dire  lii  d'oii 
il  était  (a) ,  ni  ^  ^ijplle  famille 
il  était  sorti;  Ce  .diépris  pc»ur 
loiit  èe  qu'il  avait  de  matënèr 
fut  cause  qu'il  ne  voulut  jamais 


»; 


forc^'aflfecter'Tfci^Mcoup  de  pénétra- 
tion. On  cherche  dH^^ii^  de  politi- 
que dans  les  choses  IcspîXis  simples 
et  les  plus  'indiflércntes.  J^^oudrais 
bien  que  quelqu'un  me  dît^ael  avau- 
t  a  se  il  revient  anx  papes,  de  ce  que 

Platine  a  parlé  de  la  résurrection  et    "^ ^  1"  "  "*^  wwuiuf.  j«iuiai9 

de  l'ascension  de  Jésus-Christ ,  rion  se  laisser  peindre  (A)  :  et  si  l'oBl 
•>^ans  le  chapitxe  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouvé  lin  homme  qui 
Lsns-Christ ,  mais  dans  le  chapitre  1i»««;„„;frj^  r  •.  *""*c^t|u» 
suivant ,  où  il  traite  de  saint  Pierre?  *^^P^*§"'^  ««  mémoire,  ses  dlSCi- 
Jc  crois  que  Platine  serait  bien  éton-  P*®^  ^  eussent  pas  eu  à  cet  égard 
né,. s'il  a^)prenait  qu'on  lui  attribue  la  satisfaction  qu'ils  deman- 
pays     '  ^'""'''  "  peu-  dignes'  de  son   daient.  Je  pensé  que  par  le  inème 


(It)  M,   farillas  a  fait  quelques  P"°ppe  i^refusa  de  siserviVdê 

^«K/cj  (36).  ]  La  1«'«.  consiste  en  ce  P'usieurs  choses    qui   "passaiflint 

qu  il  assure  âuê  Platine  naquit  à  Cre-  pour  fort  utiles  à  ja  santé   (B)*   ' 

cTrdîn.,  tl.^ï^Z.  T^^^lt  ""»'"«  <■"»"»«  autre  rai,on  qui  le 


cardinal  Bessarion  ai  fâiMorirc^à  Plal  '""]  ^= ''"•  ?  v  ""?"  V  '* 
t.nc  la  Vie  de,  Pape,.  lII^Ni  au«  prt  P"''"  *  ^T^"  l'usage  •  de).  lavf-^ 
ouvrage  ait  <!lë  ccrit  a»ant  le  pontifi-    men»,  qu  on  lui  conseillait  conii 


,     ,     „              ....^pontifi-  """'»>  S"  «r- v-- 

.„.■•"'  "•   *^«»  deuxTauMetd»  me  uii  bon  remède  aux  douleurs 

^onl  cla.r,*,e„.    réfutée»  par   IVpî-  dé    la  colique;   il- ne  crul   pas 

M  Mollir,.,  d.p,.,i„j^^^  qu'il   fût  de  la  bienséance,  ni 

■l°Z''L'""'^'".'"  V'""-.e-  '■'•  oe  'a  «ravilé  d'un  »îeui  philoi 

^^  "•  ••f^"^X"^«j;^,"p;r.'i':;,''pr  «"Pte  a'emplçyer  un  telrlmède 

d«n«  lVii.nrf..     j     î^    '  »^yon»*'«  «:*•"•   fo'  Mt  ne  .   .      ■ 

'ïiieq,,  iu",rr„  '    '^l«"n««i    «»•'»  on  ne  p«it  y     (^)  On  Hê  Uifst  pms  tUsai^oir  auUl  ilmù 

»«•  d- „,  cette  vinr  "  ^^'"'  •  •>"'■•»*"<  <!«'''•  «""  ?*'  "Jy^^poUs  .   w//e  U'Ff^ypte  *  Éun.»i«i., 

•                                            V  III  Flolino,                              '",            •       7'-* 

f-      ■.                                         '          „  .       ■■    -     .     "4..  ""v  "  -f 

''    '  '■  "  »  "«  ^"  "  „' 

■  V"*"  • 
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••inlualem  Wc  intèlligciitiofii ,  juxtA    qnant  à  cent  qui  souliailaicnl  que 

X. ■  -   ■  -  ' -^   ^a.   .^.^^.u^^àLmm^kmm^    «n^tn-    Tfwi  oAwnit  lin  mirAcle  dans  l  Fiicria- 
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.ivaitdcH  idées  fort  partie  u  luire*  sur    u'ausMÏ-bien  que    U  raillerie  ^|ui  n 
ce  grand  dogme.  «  dépend  ,  peut'pa«sor  pour  fine  «le 
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rfn:    /-  "  PLOTIN.  ^      : 

(^).1l  commença  de* Ibrt  bonire   l'armée  romaine ,  et  s'en  repen^ 
heare  à  paraîlrfi  1res  ^singulier   lit  sans  dôule  ;  car  il  eut  de   la 
éuà  son  coût  et  dws  ses  manie-   peine  à  sauver  ^a  Vie  par  la  fuite, 
ires  ;car  à  rase  de  huit  ans,  lors-   après  que  l'empereur  eût ele  tue. 
qn'il«llaitdéjààVcéole,ilnelais-   il  avait  alors   trente-neuf  ans. 
saitpasd'allertrouversanournce,  L'ann^esuivanle  il  fit  un  voyage 
e£  dé  lui  découvrir  les  mamelles  à  Ro^>>et  y  fit  des   leçons  de 
afinde   ictter,    ce  qu'il   faisait  philosophie.  A    la  vente,    il   y 
avidement.   Il    çèsw    d'en  msér   débitait  x:e  qu'il  avait  oui  de  son 
ainsi  avec  elle,   lorsqu'oTi   Teût   maître  Ammonius;  mais  il  ni-' 
«ronde coirfae un  enfaut  impor*  mita  point  l'exemple  dEren mus 
lun.  A:  Vamé  de  vingt-hiiit  ans  iL  etd'Origëne,  ses  condisciples,  qui , 
eutTm  désir  extrême  d'étudier   s'éfarit   engagés  pVec  lui  ^e  n«- 
en   philosophie  :  on   le  recOm-    point   communiquer   au 'publie 
mai^  aux  plus  célèbres  profes-   les  plus  belles  choses  ^u  Amino- 
seurs d'Alexandrie;  mais.il  n'en    nius  leur  avait  apprises,  avaient 
fut  point    content;- il  revenait   mal   observé   cette  convention, 
de  leurs  leçon^  tout  mélancoH-    Pour  lui,  il  fut  dix  ans  «  Koine 
que.  Un  de  ses  amis ,  ayant'su  la   smis  composer  aucun   livre;    et 
'  cause  de  ce  dçgoût ,  n'y  trouva   lorsqu'il    en    eut   compose    une 
t)oint,de  meilleur   remède, que'  vingtaine ,  il  ne  les  communiqua 
de  le  mener.aux  leçons  d'AmuM^A  qu'à  des  gens  dont  il  connaissait 
nius.  Il  ne  conjectura  point  mal;    l'esprit  judicieux.  Il   était   dans 
car  dès auePloti»  eut  ouï  ce  phi-   sa    cinquantième  anneç  lorsque 
lo$M>he,  il  confessa  à   soii   ami    Porphyre    devint  ^on    disciple. 
oufc'était  l'homme  qu'il  cher-    Un  disciple   de   celle   force .  ne 
chait.  }!  passa  onee  ans  de  suite  .pouvait  manquer  de  lui  donner 
auprès  dô  cet  excellent  maître,   de  l'occupation.  Porphyre  nés  ar- 
et*devintîin   grand,  t>l»ilosophe.    rétait  fointa  des  réponses  sup^r- 
'  Mais  lei  belles  connaissances  qu'il    ficielles;  il  voulait  qu  on  lui  e)i- 


Évait  acquises  -ne  servirent  qu'à  pliquât  à  fond  les  difhcultes  :\il 
>Ui  inspirer  uo  désir  ardent  d'eiî  faillît  donc  quePlotm,  pour  trai- 
acquérir  de  nouvelles  ,  et  de  sa-  ter  plus  exactement  les  ^l»ff  ' 
voir  ce  que  disaient  les  philoso-  composât  des  livret^  ((0-  Il "^'^ 
nhes  persans  et  les  philosophes  .composa  viiigt-qualie  pendant 
indiens  II  ne  perdit  point  l'oc-  les  six  ans  (lue  Porphyre  fut  au- 
casionqui  fui  fut  fourme  par  la  près  de  lui ,  pt  ces  vingt-quatre 
guerre  que  l'empereiir  Gordien  joints  aux  vingt  et  un  qu  il  avait 
^alla  faire  aux  Perses  (c).  }\  suivit    faits  avant  l'arrivée  de  Porphyre , 

et  aux  neuf  qu  il  composa  depuis 

(à)  Koixi*»5  /i  »o9-a#  ^oxximc  «*T«t-    j,„e  ^^g  disciple  fuO^rti  de  Rome  , 

;^oKi^Moç  oÙT,  '^'^'.^XLZlirLT    fout   e«    tout    cin<|uante-quatre 


f<.*  tit  To.AUTic^ipirii'-tc.  Preindèchnr    Uvrcs.  Ms  sont  diviscs  Cil  SIX  cn- 

néadcs  ,  et  ^uleràt  sur  des-iiia- 


smpèvoliru  v«.rartlur  morhu;srmper  clystf 
nts  rrnttit  ncgani  diôert  sen^ni   iiinitiones 
rjnsmodi     Porpliyi .   ««  yili  Pl.lio'  .  ^««A' 
Ah  /W«  »f<  <>»licn,  If  trmiftit^ur  ^t    lu  duf 

,  >  /.H  a  ,3. 


tières  bien  abstraites  (D).  (^n  y 
peut  voir  trois  so 
J'espril  <h\  l<nir  a 


orles  d'5g»4  de 
uleur   (K^   Se^ 
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manières  en  coraposaint  tenaient  des  compte/des  tuteurs.  Il  était 
beaucoup  de  la  singularité  qui  l'arbitre  dé  mille  procès  ;  et  cela 
lui  était  propre  (Fj ,  et  faisaient  avec  tarit  d'éqUi té  et  d'honn^- 
qu'un  fidèle  ami  lui  était  trè?-  télé,  q^'iî  ne  se  fit  aucun  enne- 
nécessaire  pour  la  révision  de  ses  mi  pédant  les  yingt-sixans  ^*it 
écrits.  Il  choisit  Porphyre  pour  fu^/à  Rome,  i  ne  trouva  pàê  la 
cette  fonction,  préférablement à  n^ipe  justice  parmi  toutes  les 
Genlilien  Amélius,  qui  avait  été  personnes  de  sa  profession;  car  un 
vingt-quatre  ans  son  disciple,  e/  philosophe  d'Alexandrie  (^),qiii 
qu'il  estimait  beaucoup,  comnie  affectait  le  premier  rang,  n'pul^'a 
on  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  raépriseiretil 
«.  La  considératiou  que  les  Ro-^  se  servit  même  dé  l'art  n/agique 
mains  eurertt  poûrFflrtîh  est'in-  pour  le  perdre.  Je  dirai,  dans  lès 
croyable.  Il  se  fit  des  disdiptes  remarques^  comment  on  a  pré- 
yûsques  au  milieu  du  sénat  ;  et  il  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
y  eut  dès^  sénateurs  qui ,  non  hommç  furent  repoussés  (G)  ;  et 
contens  d'être  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  touclier^i  quel- 
ditoire,  sortirent  de  là  toâgis-  nue  chose  de  l'esprit. fai^lier,  et 
trature  pour  mener  une  vie  de  de  la  siagacité  surprenatite  qu'on 
philosophe.  Il  inspira  à  des  per-    attribue  à  Plotin  (H).  L'empereur 

'sonnes  de  l'autre  sexe  une  forte  Gallien  et  l'impératrice  Saloiii- 
inclination  po   r    l'étude    dé  la    ne  eurent  pour  lui  une  extrême 

.    philosophie.  Il  y  eut  une  dame   considération  ;  et  sans  les  traver- 

.  (e)  qui  voulut  qu'il  logeât  chez  ses  de  quelques  courtisans  jaloux 
elle,  et  qui  avec  sa  fille  prenait  et  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu'il 
un  grand  plaisir  à  l'en  tendre.  II  demandait,  Savoir  qu'on  fît  re- 
paàsait  pour  Un  homme  si  habife  bâtir  une  ville  de  Campanie  (h), 
et  si   vertueux   I0ut  Wnsemble,    et  qu'on  la  lui  cédât   avec  tout 

.  que  plusieurs  peràpnnys  de  l'un  son  territoire  II  avait  dessein 
et  de  l'autre  sexe,  il  lâWeillc  de  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
leur mort ,  lui  Confiai^iit et  leurs  sophes ,  et  ê^y  faire  pratiquer  les 
biens  et  leunTenfans,  m  et  fil-  lois  idéales  de  la  république  de 
les,  comme  à  une  espëce\ d'ange  Platon.  Quelques  envieux  Tac- 
gardien  (/).  II  ne  refusait  point  cusèrent  de  s'être  enrichi  des 
cet  embarras.  Il  avait  souVent  la  pensées  de  Niménius  :  mais  Amé- 
patience  d'assister  à  la.red^iftion    fius  prit  la  plume  pour  repousser 

i<i)  Dans  l'article  \Mttivs.,iomejJ  cette   acçusation.    Loflgin  f  qui 

{pEii^jajUestnommtiientGfmxM.     s'était  laissé  prévenir  contre  ce 


,  ,      ,  -  — •  -•»».«.» ,  wk  "1"^  ■••r»  »mt  uc  crancles 

•^^'^^^KttKi.Mulu^Hineiiam^uiimuùmet  écrivit  y^out ré     fioti    Traité^  de& 

"*"^"'^' g^ne^s  noàiUMe  patente,  ci^  ecnvii/^conife  .  fton    iraiievaes 

morttjam  /> ropinf/marent ,  jiUos  suos  tttm  loées  ,  et  cootre  cc  quePorphyr? 

Hot'Z'IL'!!*  "'"*  '"^'^'^'»  suhstantid  avait  répondu  pour  soutenir  ce 

",,",'     ^'"df/'ant    atque   rommendntant  'ff)  H  it^ppeiaU  Olympius.  , 

"'!'•'>'."»  vif.-,  IMofii.i.     .                                  ^  f>Etlrdr^^rtif,'^rffl/>/»'ttrP\4t»aol<(A^^^ 
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PLOïlN, 


Traite.  Plotin  eu tdi verses  incom-    la  nature   oou^  a  enfermés  ;  crojcz- 
.modités  la  dernière  année  de  sa   vou*  «ncère  qu'il  faille  transmettre 

neé  un  mal  de  goriçe  quf  Ten-  ?"*  "^^^^^  ^"*"'''  "°*  image  de  cette 

„_.      .  ».  1*    ^  «s     "  ,  image  ,  comme  un  spectacle  diene  de 

roua  lusqu  a  1  empecher.de  par-   leur  attention  (i)?  Qu'iJ  jr  a  de  gran- 

•1er  ;  des  ulcères  fiux  mains  et  aux.  <leur  dans  cette  pensée  !  il  n'y  a  que 

pieds:    une  grande   faiblesse  de   de  petites  âmes  qui  le  puissent  c^ 

Vue.  Il  quitta  Rome  quand  il  be  ?**^'''  Madaçie  peshouliéres-a^  fait 

;.    '  ^  \    ',   .  "  /•  ^®*  vers  admirables  sur  la  vanité  qui 

yil  en  cet  elal  ,  et  se   fit   porter    porte   les  hommes  à  se  faire  peindre 

dans  la  Campanie  cliez  les  hëri-   (»)•  L'élévation  et  la  profondeur  de  sa 

tiers  d*un  de  ses  amis      qui    lui    "'*°*'^^®  '^*'  incomparable.  Une  dame 

.fournirent  tout  ce  qui  hii  fut -,?;r"'î 'V"^y?r?î\^^^^^^ 

''   .      •        Ti  -1  -  tre  dans  le  siecié^de  piotin  :  le  nôtre 

nécessaire.  11  eu  t  aussi  la  conso-  n'en  était  point  digne  :  on  rampe  trop 
Jation  de  connaître  que  Castri-  aujourd'hui  j  on  fi|it  trop  de  cas  du 
cius(i*),  qui  avaitses  terres  dans  ««^ps  et  de»Nbi*^ns  delà  foAune.  On 

^  le  voisinage,  ne  le  laissait  man-  T  7'-  ^     iF  ^î?*^"''  M«^«"\ï^^^: 
,  .    9    ♦    _.    r  ■^*'^*"'»'  "*•*"       houlicrcs    elle-même   a  succombé  à 


l'.^.ivriiyauictrs  paroles  :  je  jais    incon 

mon  dernier  effort  pour  tamener  au'elle  ne  serait  pli^s.  Voici  ce  qu'elle 

ce  ffu'il jr  a  de  dmn  en  moi  j  à  ^^^^f  '    "  "         '^ 


ce  qu  U  jr  M  dfi  divin  dans  tout 


le  la  demoiselle  qui  Ta  peinte. 


empereur , 

c'est-à-dire   l'an   270    de    l'ère      n        ^'"*"' >    ^  .  ■       . 

r)ir«>»i'i»n  r»«     n  •*    J  Ctiu.je  puis  m  enjlatler  :  plâtre  et  durrr  tou- 

cureiiennc.  On  apprit  des  non-  jours 

VelleS     tout-à-fait     avantageuses  ^^^^l-desUnd^  ses  ouvrages. 

du   bon    état    de    son    âme   (K)      ^ai<^""i»'enpcintureelén  efngie,c^est 

Amélius,  qui  avait  eu  la  ciTrio-  rV'^''*ï''^'  '"*'.  ^'«-^-'-^  i  /'T?"' 

cii^L   A      *        .    e  «?"»»>^urio      de  la  joie  de  s'imaginer  que  les  siècles 

sue   ae  s  en    informer   à.  1  oracle  à  venir  nMcnoveront  pas  qu'on  a  été 

.   d  Apollon,  fut  celui  qui  les  reçut,  i«"ne  et  bellé^c'est  se  contenter  d'un 

et  qui   les  distribua    aux    bons        "®"''^**'"  *^^''"*^'"W"^  »  î"**  4*''^" 

amis  Cl)  *~^°    encore:  Mais  qui  le  sait   mieux 

*  ''*  -      '  que  la  dame  dont  je  parle  ;  et  n'est- 

m  r-jé^i»f      j  .        .    "  *  *^''  P**'  de  là   qu'elle  tire  le  lin  de  sa 

'    Tk,^  /?  ''"^''''"  réflexion?  Voici  les  derniers  vers  de 

i*;  «iirAc  «-«^«a^Ai  tl  if  i/uh   âiîoir  son  poème. 

auoa  vtaret  M  um,u^—^  ,^lf^^     gp^^^^^^,      . .     r-  r  •^v 

Ff*phyr.    in    viti 


eu.    Au    .erbis   cmisU.    ri^pùrin^Zk    "^'"''.'    '«'V^*?»"    ««l^»'   ^^•^^*    '^«^li.- 
Ptotini.  .  "^  .  A:(o?»«Tipo»    K«T«XiTiir  ,    «c    /«   t»  tJ» 

(/   7ï^ ./.  U  Vie  d«  PIoliD  «fo«j»dire  B«r   *Ç»«6««T«:»  îf>«î.  <?'"'^'  ""^  "•"  '-'"  A-^' 
Porphyi-e.  ■  X  ima^inem  ferre  sit  ifuam   naturu  nobtt  ah  initim 

eir^umtinlit  •  etiam  ttnses  imaginit  huptt  imuf^- 

nem  mmtmmiorAn  iniup^r  potterit  ut  opus,  ipee- 

■nuin  reUiujueiidum  ?  Purphjr.    i/i  vill 


l  A)  Il  ne  voulut  fatHais  se  tapisser   taculo  ditnu 
jeindre.  J  Soi»  disciple  Amélius  l'en    Ploiini.im» 


peinare.  y  9oq  fliscin 

pria  inutilement  :  N\...-^^  ,.«...,»^«*,  -  .      ^ 

lui    lépnndit-on,  de  traîner   partout  ""TTn'  ^^^: 

jivi««'    n<..i.    M.»*..  :— ..^          1           1             II  (i)  \funnd  ,  fcnvais  ceci  ellr  <  l/tit  ^i 

«ver    nous    cette  im.lj'r  dans  laquelle  .„.  Fllr  e,t  Lrte  U  ,7  de/eynrr  ,*\^. 


>ria  inutilement  :  N  est-ce  pas  .issez        (*)  ^^  "*"'  ''"^  ''  Meroirc  Galaat  du  moutir 
"i    lépnndit-on,  de  traîner   partout'   "'Tjri'''*^'^..  „     • 

•     Flf»  ^»»  .»M»#^  1^   ...    J^    A.'. .aT..' 
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PLOT  IN. 


He' \  eoimnent  pourrais-je  prttendre 
Degu/rir  Ut  tnortels  de  eeUe  yieitie  «rrvvr , 

Qu' ils  aiment  jusqu  à  la  fureur , 
>5iSÔw(  ^Mi  Za>  condamne  ai  peine  à  m'en  d/- 

^  -fendrt  ?  .  § 

Ce  portrait  dont  Apelle  aurait  iti  jaloux , 
Me  remplit  Malgré  moi  ie  laJlaUeute  Mtente 
Çuf  fe  ne  saurais  voir  dans  aittnù  tans  coiir- 
roujr. 
Faible  raison  cfue  l'homme  vanté  l        h 
Voilà  ^uel  est  U  fonds  qu'on  fteut  fairumr 

vous  : 
Toujours  vains\  toujours  faux  ^  toujours  pleins 
d'injustices ,  4 

^Nous  crions  dans  tous  nos  discours 
Contre  Us  passioiu  ,  Us  faiblesses,  les  vices 
Ou  nous  succombons  %ous  les  jours, 

Ce\dL  donne  un  grand  relief  au  tfiom- 

Ehe  que  Plotin  remporta  sur  la  fai- 
lesse  générale;  et  tous  les  vrais  phi- 
losophes doivent    avoir   de    la  joie 
qu'uà  9i  beau  triomphe  ait  été  réser- 
vé pour  tin  de  leurs  grands  héroi. 
Plotin  fut  peint,  je  l'avoue j  mais  il 
n'en  sut  rien  ;  'Amélius  mena  un  ex- 
cellent peintre  dans  Tauditoire.   Ce 
peintre  regarda  Plotin*  autant  qu'il 
voulut ,-  et  le  peignit  d'après  l'image 
qu'il  s'en  était  faite  dans  son  cerveau  : 
le  portrait  fut  très-ressemblant  ;  Amé- 
lius avait  pris  la  peine  de  faire  cor- 
riger tous4es  traits  qui  avaient  besoir» 
d'être  retouchés  (4).  Autre  triomphe 
de  Plotin .  11  ne  voulut  jamais  dire  ni 
Ife  jour  ni  le  mois  de  sa' naissance  (5). 
C'est  au'il  ne  souhaitait  point  qu'on 
la  célébrait  avec  des  festins ,  et  des  sa- 
crifices. Il  ne  manquait  pas  de  célé- 
bre*r  de  celte  manière  celle deSocrate 
et  celle  de  Platon  (6).  N'éUit-ce  pas 
.se  détacher  de»  fumées  d'un  renom 
immortel? 

Incertain  si  je  trouverai  une- occa- 
sion plus  naturelle  d'employer  une 
remarque  que  j'ai  lue  dans  le  fureiie- 
riVïna,  je  la  mets  ici  â  bon  compte. 
n  On  reconnaît  aisément  les  femmes 
»  Icoquettes  à  la  manière  de  s'hahâl- 
u  1er ,  au  monde  qu'elles  reçoivent 
»  chez  elles,  à  leurs  domestique!  ,  à 
»  leur  façon  de  parler  ;  mais  on  le« 
»  reconnaît  aussi  liu  nombre  des  co- 
>»  pies  qu'îles  font  faire  de  leur»  por- 
»  «traiu.  Une  de  ces  femmes  s'^tant 
»  fait  peindre  un  jour  pair  mademoi- 
»  '«"lie  le  Hay ,  elle  ût  faire  cinq  co- 
^  pies  de  son  portrait.  Eh!  mon  Dieu , 
*»  Jit  un  cavalier  ,  pourquoi  cette 
»  femme  fait-«lle  faire  Unt  de  por^ 

fi)  rdem  Porpliyr. .  m  ViUJPkoUai  ,^pag.  »,.C. 
(5^  Voret  Porpbjr* .  dans  la  V»  io  Ploti». 
f">  *>»*.  la  m/me  Vi«. 


1-3 


»^  traits?  Quon^hm  muhipllcçtai  sunt 
./  tniqùitates  ejus  ,   dit  agréablement 

(b)  //  refusti  de  se  sentir  de  plu- 
sieurs choses  qui  passaient  pour  fort 
utiles  h  la  santé.  ]  Il  ne  sq  servit  ja- 
mais ni  de  préservatifs ,  ni  ^e  bain^ 
et  ne  mangea  pas  même  de  la  chair  . 
des  bétes  privées  (8)  Il  mangeait  peu 
et  il  se  privait  «cuvent  du  pain  ;  ce 
qui,  avec  la  forte  méditation  de  son 
âme,  était  cause  qu'il  ne  dormait  suè- 
re  (q  .  •  '    "^. 

(t)  Il  fallut  que  Plotin,  pour  (mi- 
ter plus  exactement  les  choses,  compo- 
sdtdesliures.  ]  II  est  presque  impôt- 
sible  de  vider  aucune  Question  par 
de  simples  conférences,  ou  par  des 
disputes  de  vive  voix.   On  donne  et 
1  on  nrcnd  aisément  lechange ,  et  l'on 
oublie  le  commencement  avant  que 
d'être  â  la  Cn.  Je  ne  mVtonne  Jdnc 
pas  que  Porphyre  réduisit  son  nAlkre      ' 
i  la  nécessité  de  s'expliquer  par  écrit. 
Plotm  demeura  d^accord  que  c'était 
le  vrai  moyen  d'instruire  l  /ond  un 
disciple;  mais  il  trouvait  aussi  fort 
nécessaire  qu'avant  qu'il  mît  la  main 
à  laplume,  il  entendît  les  objectionà 
et  battît  le  fer  dans  des  conférences' 
C  est  ce  qu'il  répondit  d  un  homme 
qui  se  plaignait  des  fréquentes  inter- 
rogations et  répliques  de  Porphyre. 
JYîsi  dubitationes  interrogante  Por- 
phjrrio  dissohamàs,  comme ntàriora- 
ïione  pePpetu4  quicquam  in  librum 
non  i^nlebtmus  (rn).   |I  disputa  trois 
jour»  de  suite  sûr  lel  doutes  xiue  Por- 
pliyre  loi  proposait  touchant  la  ma- 
nière dont  notre  âme  «tt   unie  au 
corps.  ^  '.-.,)■ 

(D)  Ses  écrits  sont  ditfitég  'é*^'^ 


»'f  1'' 1- 

fpYfnrHiimnà  ',  p.  171 ,  éUtUh  d*  mUsàUh 

«•  U  fMnoM*  àani  tl  est <|iK*Uoa  da»  laWmtZ 
ti/nana ,  tout  le  nom  d«  aiUemcMtMe  U  |l-, 
«'«•t  .atre  qn«  a«<l««MMlU  OMnhi  ,  É#»N(r  ij 

31.  If  Hâj ,  laiénicar  A9  roi ,  et  i  pg^  oeL'à^ 

(•)  Oort  rit  ^hft^àit  J^r,mMtxàJh7lf 
uirifAUU,  fAÏi  i»   tSf   iijuifmf  fi»,    rit 

tidola  unéfuàm  .aceepit ,  eimm  mee  ex  animatius^ 
tfuoaue   mMsusIorum   eorpoHbms  rayrre  eseam 
se  duertt.    ^iiUnehat  et  ktitstfif,.  Pgmkv»       im  ■ 
V,UPieHmi,  pmf.   t.  •^••yr.  ,   «• 

(9)id*m,pag.ê.0mbjlm. 

(10)  Porplijr.,  iM  ViU  Ptotiai ,  pmf.  d 
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'74       -,  .     •   -'.^if: 

énneafles  ,  et  roulent  surJex  matières 
bien  abstraites.']  Ccil  à  Porphyf e  que 
foà  doit  attribuer  rarrangeraerit  ^  la 
cUrision  et  le  titre  des  ouvrages  de 
|l<>tin«  Ils  regai-dcnt  presque  tous  la 
niétaphysique  là  plus  guindée ,  et -il 
semble  qu'en  certains  point*  ce  phi- 
tésophe  ne  Véloignait  pas  beaiucoup , 
49  spioosisrae.  If  n'y  a  presque  point 
de  siècle  où  le  sentiment  de  Spmosa 
n*ait^té  enseigna,  fcét  impie  n  a  que 
le  malheiireuK  at antage  d  être  le  pj  - 
rtîer  ouï  Tait  réduit  en  système  selon 
la  m^wode  géométrique.  0«e  voulait 
dire  Plolin  quand  il  fit  deux  livres 
pour  prouver,  Unumetidem  ubique 
l0jUii?i  Mmul  ddesse  (il)  ?  N'était-ce 
^.(enseigner  que  TEtre  qui  est  par-, 
toiii  est  une  seule  et  même  chose  ? 
àptnosa  n'en  demandé  pas  davantage. 
Plotin  examine  dam  un  autre  livre 
s'il  y  a,  plusieurs  âm«s,  ou  s'il  n'y  en 
a  qu'une  seule  ;  Utmmomnes  animœ 
una  tint.  Il  s'appliquait  beaucoup  à 
l'étude  des  idées  j  il  fit  un  livre  pour 
examiner  si!  y  »  des  idées  des  choses 
singulières,  et  un  antre  où  il  prouvait 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont 
pas  hors  de  l'entendement,  oti  cùk 
i|»  rw  »ow  Ti  fOST*,  qàod  intelligi- 
biUm  non  sint  extni  intetléctum. 

^) Ony  remarque  trois  sortes 

d'âges  de  l'esprit  de  leur  auteur."]  Les 
premiers  et.  les  derniers  livres  qu'il 
composa  sont  fort  au-dessous  des  au-, 
très.  On  voit  dans  les  premiers  une 
force  qui  n'a  pas  encore  tojute  sa  crue, 
et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a 

§lus  toute  sa  crue.  C'est  dans  les  écrits 
u  milieu  qu'on  voit  une  forrtf  mon- 
tée au  plus  haut  degré.  Voilà  donc 
trois  ordres  de  livres:  il  y  en  a  vingt- 
un  dansle  premier ,  vingt  (juatre dans 
le  second ,  neuf  dans  le  dernier  De 
cet  oenf ,  M  cinq  premi^  étaient 
moins  faibles  que  les  quatre  autres  j 
tant  il  est  vrai,  généralomcnt parlant, 
que  resjirit  »««•«  parles  mêmes  vicis- 
situdes quelecorpl  :  on  connatt  l'slge 
d'un  auteur  aux  traits  de  sa  plume  , 

Srcsqut;  aussi  facilement  qu'aux  trait» 
u  visage  (la).  Voici  1rs  j»a rôles  de 
Porphyre ,  selon  la  traduction  ktiae. 
QuemuJntwiitnt  l'cnà  {conscripti  sunt 

(lO  To  h  ir*»T*A:»«'  a^»»   "»*•  •»  «** 

(11)  M.  IUiU»«\  0u  /•'.  to««  Jw  JèfMMat 
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alii  quîdein  in  œtnte  prinut  ,  aUt  i-en» 
in  ipso  uigore  fitce  :'alu  deniquè  dc^ 
fèssùjam  corpot>Sx  sic  fermé  ubri  t^iru 
sjmilem  ip si  déclarant.  Prùni  jnamque 
unus  atque  i>iginti  y'  si  fijtmpi^oxim*^' 
sequen*ious    conferantur'y     lei^iorem 
t*im  habere  l'identur,    nonditm  sati.s 
constans  robur  habenirm.    Qui  t>cm 
medio  tempore  composiii  sunt ,  uirtu- 
tis  Jlorem  prœferunt  ad  summum  us- 
fui  i'igentem.  Talesque  sunt  quatuor 
et  uiginti  (  exceptis  afùbusdam  pau- 
cis  )  perfectissimi.  Ultinù  denique  no- 
uem  remissiorem  jam  referunt  facul- 
tatem  ;  idque  postremi  quatuor  magis 
quàm  antécédentes  quinaut  déclarant. 
Cette  traduction  est  de  Marsile  Ficin.  . 
Ce  docte  personnage  n'eut  pas  plus  tôt 
achevé  de  traduire  Platon  ,   qu'il  sut 
de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Mirandole  , 
que  Cosme  de  Médicis  souhaitait  la 
traduction  de  Plotin.  Marsile  ignorait 
cela ,  pai^-cé  qiie  Cosme  n'avait  pas 
voulu  lui  demander  tout  à  la  fois  la 
version  de  ces  deux  auteurs,  et  qu'il 
avait  trouvé  plus  raisonnable  de  lui 
faire   connaître   son'  désir   touchant 
Plotin,  après  que  la  traduction  de  Pla-  . 
ton  aurait  été  achevée.  Marsile  entre- 
prit ce  nouveau  travail ,  et  en  vint  à 
bout.  U  a  non-seulement  traduit  Plo- 
tin ,  mais  il  a  fait  aussi  dçs  sommai- 
res et  des  analyses  sur  chaaue  livre 
(i3).  Cestce  qu'on  nomme  les  Com- 
^  m^ntaircs  de  Marsile  Ficin.    Ce  mot 
"  esltrbrapeur  en  cette  rencontre  ;  car 
on  s'attend  à  voir  des  notes  critiques 
sur  le  texte  grec ,  et  des  explications 
sur  les  passages  difficiles  et  sur  les 
pensées  eoveloppéesde  l'auteur  •  voilà 
ce  que  l'on  entend  par  comineotairc. 
Ici  la  signification  qe  ce  mot  est  toute 
autre.  J'ai^'cru  ne  devoir  pas  laisser 
mon  lecteur  dans  les  ténèbres  de  cette 
équivoque  ,^pomme   M.  Moréri  l'y  a 
laissé, 

.(F)\$'e«  mamères  en  composant  te- 
naient beaucoup  de  la  singularité  qui 
lui  était  propre.  ]  Il  ne  relisait  jaraaili 
cequ'il  avait  cwnposéî  il  farinait  mal 
les  lettres,  et  ne  distinguait  point  If* 
syllabes;  il  n'avait  nulle  exactitude 
pour  l'orthographe  ;  toute  son  atten-^ 
tion  ëUit  sar  les  choies,  et  sur  les 
pensées  j  il  persévéra touif  »•  vie  dans 
ce  train.  Nais  voici   une  chose  bien 

(lî)  O»  n^MfrvM  taiu  le  gr^  *»  f  #nioM  la- 
lirw  ft  0*>ê*C9mmtnUtirei  ,  à  PJU  ,  l  <tm  iS!m)  . 
tn-fitlio. 
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athyiraUle  Si  méditation  était  si  for- 
te ,.  qu'il  rangeait  dan«  sa  lé\e  tout  un 
ouvrai^c  depuis  le,  commencement 
jusqu'à  la  fin  ;  et  il  suivait  st  exacte- 
ment ce  qu'il  avait  ihécfiu',  qu'il  n  y 
changeait  rien  en  écrivant.  On  eût 
'^dit  que  l'original  intérieur  de  ^on  ou- 
vrage était  la  règle  de  sa  plume  ,  avec 
la  m<}mn  ponctualité  qu'un  original 
écrit  est'  la  règle  d'un  copiste.  Il  ne 
perdait  point  de  vue  sa  méditation 
lorsqu'on  venait  l'interrompre^  pour' 
quelque  affaire;  ij  transportait ' son 
esnrit  sur  cette  affaire  ,  il  la  tPAitait , 
il  la  tcriçinait  sans  se  détacher  des 
idées  do  son  ouvrage;  de  sorte  qu'a- 
près le  départ  de  ceux  qui  Pavaient' 
interrompu  <  il  n'avait  point  besoin 
de  lire  Jos  dernières  lignes  de  soi? 
écrit ,  afin  de  savoir  par  où  il  faillit 
reprendre   le   (il.    Les  idées  av/<ient 


1- 


^ 


'^ 


'^ujours  continuéd'étre  préseq//»  :  il* 
continuait  donc  d'écrire  sans  rher- 
cher,  sur  le  panier  où  il  eh  éta^ltde-' 
meure;  et  il  taisait  les  liaisons  tout 
comme  s'il  ne  fût  point  sorti  de  sa 
place  (i4).  ,  ' 

(G)  Je  dirai  .....  comtiient  on  a 
prétendu   que   les  •  sortilège  s    de   cet 
Iwmme  furent  repoussés.]  Il-  éproiMN» 
que    ses   maléfices    retombaient   sur 
lui-même  ,  ce  qui  l'obligea  d^avouer 
à  ses  amis  que  Plotin  avait  une   âme 
douée   d'une    extrî!me  force ,    puis- 
qu'elle faisait  réficchirsur  fe$  enne- 
mis les  traits  qu'ils  lui  décochaient. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  est 
que  Plotin    s^aperçut  des  macbiiia- 
tions  magique^  que  l'on  tramait  con- 
tre  lui ,  et  db   ['effet  qu'elles  pro- 
•Jiuisirent  sur    leur    propre    auteur. 
Dans  ce  moment  y  disait-il  li  sesami»;,^ 
Jf  corps  d^Olrnipiiu  eMplitsé  comme 
une  bourse  ;  ses  membres  se  froissent 
.  les  uns  sur  les  autres.  Porphyre  ,  qui 
«lonnc  cela   pour  un  fait  constant , 
t.lche  de  lé  persuader  par  celtq  sup- 
position :  il  dit  que  PKitin  éuil  sous 
il  protection  d'un  génie  supérieur  a 
cehù  ^en  iHitres  hommes,  et  que  ce 
gonie  n'était  point  de  ceux  que  l'on 
appelait  démons ,  mais  de  eeux  qu'on 


I 


uu  simple  dénion  t  que  tout  aussitôt, 
il  félicita  Plotin  de'r^tte  eéc^llcnteT 
prérogative  (iSj;  qu'on  m  préparait 
à  questionner  cet  «spVit ,  maia  q|*il 
disparut  incontinent.,  à  c^uée  qu'un 
ami  commun  ,011'oir  a vaîT  mené  à  étt 
spectacle ,  étouffa  les  oiseaux  qu'on 
lui  avait  donnés  A  garder,  iPlotin , 
sachant  que  son  esprit  fiimilier'éuii 
od'uiT  ordre  si  éminent  y  portait  avM 
plu»  d'apidication  vers  lut  la  vue  de 
son  entendement.  Il  compo^  même    , 
un  livre  touchant,  bs'  iïsprits  fiuni- 
liers,  dans  lequel,  ir  rechercha  soir 
gneusement  la  cause  de  leurs  dMï\^ 
rences.  Je  remarque  to|itfs  cet  chosefk 
ppur  deux  raisons  :  h  pi^emi^e  ,  afin 

3ue  l'on  voie  ici  un  petit  échantillo» 
«  'a  doctrine  platonique,  loucJjaat  ,< 
1^  génies  :  K  seconde  .afin  que  iW 
sache  que  le  dp;^  de  Paogegardic^ 
dont  on  parle  tant  «Uns  U  cornai à- 
nion  de  Kome  ,  et  «{uV^t  un  dogme 
de  pratique  ,  et  accompà^mé  de  tout 
Pattirail  du  culte  de   ndigjoa  ,  fst 
beaucoup  plut  ancien  que  )a  religion 
chrétienne.  Il  n'y  a  point  d«  ly^teme 
plus  propre  à  faire  faire  fortune  à  la 
drKctrine  des  |datonicinns  bien  4it  dft> 
meut  rectifiée ,  que  cclu^  des  c.»asrt» 
oc€^ii>iuielle«.  if  ntt  »^i»  cq  qui  et 
arrivera  j  mail  il  me  Mmhié  que  td^ 
on  Urd  on  ser^  cpntrâint  ^'abandiMi? 
lier    les    princi^ies    mécaniques  •  44 
on  ne'  leur  associe  les  volon^<s  d« 
quelques  intell içencii.  ;  ,(^-  iranchfl-     ' 
ment  i!  n  y  a  point  d'hypothèse  plut 
capable  de  donner  raison  de»  évé- 
neracns,  que  celle    qui  admet  uo^ 
telle  association.  Je  parle  surtout  des 
événemens    qu'on   app^Ue  casuels  , 
fortune,   bonheur,  malheur;  toutes 
.choses  qui  ont  «ans  doute  letyrs  causes 
réglées  et  détefmiii^s  par  ^s  lois 
générales , que  noutpe  conoaittonf 
pas  ,  mais  qui  assez  Traisemblable- 
ment  ne  sont  que  des  cAusos  ocoaiion 
nelles,  semblables  à  celles  qui  font 
agir  notre  âme  ttir  aotiw  «orpt.  Voyex 
la  savante  dissertation  de  M.  PodwaJ^ 
le  génie ,  ou  tiir  la  ftrtune  des 


■V 

i 


sur 


uppclajt  dieux.  U  conte  qu'un  pré^ 
,';Î  .^  HÇypte  évoqua  dans  le  temple 
m  V'  '  "  '^^""^  »  l'esprit  familier  de 
FloUn  tjn  présence  de  Plotin  rat^mc, 
♦-l  qu  il  reconnut  que  l'esprit  cihi  se 
présenta  éuit  un  dieu,  et  non  pas 

(•4)  ''or^,.  P,,rph,r«  ,  ,»  Vol  Plolm.. 


qu  on    empereurs  (lO;. 


P0411- rtKiiiir  à^^io^ 


HM4  MT  fy  tfé4ifâêfv  yifwt  -ri»  ^vfifttf 

tui  famtltarrm.  Pntffitfr.  tNé,  ' ■'    ; 

(.6)  Pr«|,rt-   Il  ,  U  S,»rti«»    ^téÀ.»mky 


r'*f'  «Ti  "  "^! 
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Si  l'on,  roulait  nier  l'inccsle,  il  vau  •  soiih 


isme     a    non  fjttêaÂ    ^m^ 
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Ï76   \  ;  PLonN. 

tin  i  il  faut  dire  que  U  supériorité'  de'  sciUàét  non  muUa.admoffiim  Pfotini 

•ton  ffénie  tutëlairc  le  remplit  d'âne    Uhrorum  argumenta  ce^pere  J   ips^yn 

inwme  confianco.  Amëlius  le  priant  .  fer6  scribendi  forniam  inleUigenùa-     ' 

d^asiister  à   ses  deVolions,  je   veux    rumque  frequentiam  et  quœsiiotmi^  - 

dire  lux  sacriGcJos  qû'HÎ  offrait  dans   dispositionem  admodum  philosophi-' 

•des  jours  de  solennitiés  :  Cett  a  euxy    cam  me  amare  supra  modum  atque 

répondit  Piotin,  à  v<6nir  h  moi ,  et    lienerari  (ai).  A  cet  ongle  on  connaît 

non  pas  h  m^i  dî^nlhrk  eux^  Pérsôn-   le  lipn/Cc  seul  trait  tëraoigne  le  dis- 

«e  ne  comprit  la  raison  d'une  si  fit^re   cernement  exquis  ,Ja  pénétration  ju- 

répoQse,  ejL  A'osala   lui   dethander  dicieuse  de  Longin.  On  ne  peut  nier 

(17).   V^n  i  a  mais  lune  théologie  que  la  plupart'des  matières  que  ce 

|iluf<avalière  r  ït  'J^**"'    •  philosophe  examine  ne  soient  incom- 

•     ïH)  Ja  toucherai  quelque  chose....   préhensibles  :  cependant  on  décou- 

êe  In  taéaéité.  surprenante  mi' on  at-  yfe  dans  ses  ouvrages  un  ^enie  fort 

trihue  h^monn.'\  Une  -niuve  (18)  fort-  éle,vé,  fécond;  vaste  ,  et  une  mélho-^ 

honnête  femme^,  (pii  demeurait  chez   de  serrée  de  raisonnemens.  Si  Lonjjin 

lui  âtéc  «es  onfans,  avait  perdu  un    avait  été  un  faux  critique,  s  ri  n  a- 

eoltièt.  Ploiin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  l'esprit  grand  et  beau  , 

netCiaues  ,  et  les  ayant  bien  consi-   il  se  fftt  moins  aperçu  des  tc^nebres 

àéiét,  ^oihk  le  yrfcur  du  collier,  de  Plolin.   Ceci  n'est  nuHemcnt  un 

dit.il,énmoniTantrdfldVux. Celui-  paradcixe.  Il  n'y  a  çom.t  de  gens  qui 


\ 


admirablement  la  destinée  de  ses  borni*e 
ëc^ierl  :  Il  jugea  que  polémon  serait  fK)  On  apprit  des  nouvelles  tout-a- 
d'un  lem,perament  amourcujbi  et  ne  J'ait  avantaeenses  du  bon  étal  de  son 
vivrait  pas  long-temps.  On  vit  arri-  dme.']  Apollon  se  trouva  la  verve  si 
▼et  ces  deux  choses.  Porphyre  avait  échauffée  quand  An»élius  le  consulta 
formé  le  dessein  de •  se  tuer  j  Piotin  sur  Iç  sort  de  $on  défunt  maître, 
le  devina  .  et  le  fut  trouver  tout  à  qu'il  lui  fit, une  réponse  qui  contient 
Pheure  ,  et  le  détourna  de  Cette  pcn-  une  cinquafitaino  de  vers.  Voici  le 
tée  (19).  Au  reste  ,  quoique  Piotin  précis  de  l'cxposiition  que  Porphyre 
eAt  fort  étudié  l'astrologie,  il  ne  s'ar-  en  donne.  Apollon  déclare  que  Piotin 
rêU  point  A  ses  prédictions  (ao)  :  il  avait  été  pacifique,  dobonnaii^c  ,  vi- 
en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  ;  qu'il  avait  continuellement 
▼ent  les  astrologues.  élevé  son  .Imc  pure  vers  Dieu  i  qu  il 

(Ij  Longin  avoue  qu'il  y  trouvait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur  ; 
degrandli  oftécurifA.]  It  cherchait  qu'il  sVtait  détaché  do  cette  misera^ 
avec  emprèsacment  tous  les  livres  de  hlé  viOiifai^t  qu  ^l  lui  avait  été  pos- 
Plotln,  et  pour  les  avoir  bien   cor-  «ibl/;  ctque   s  élevant  avec   toutes 


rlOim  ,   ei  pour   ics    avuir  ui«-m    «;m-  am.m..  ^    ~-   ^i^ —    ••-  — 

récts  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  com-  le/forces  de  son  (Imc  ,  et  par  tous  les, 

muniqucf  son  exemplaire  ;  mai»  en  dfgil?$    que    Platon    enseigne  ,   vers 

m^e^èmps  il  Ipi  écrivit  ce  que  l'on  cette  divinité  suprême  qui  sui  panfc 

▼»  Mrt.  Hoc  eqmderH  tibi  tUm  prœ-  tout   entendement ,   il   en    avait    été 

senti.  Htm  procul  absenti ,  tiimhabi-  éclairé;  il  avait  joui  de  l»  vim 

tanti  Trrum  semper  stgmficavi ,  me  c^t  «Jtre  souverain  sans    lent 

«/  •   -'  °    "^  A^i^AJit**    m:ii«  en  liu-mi!me  . 


avait    été 
vision    de 


tremise 
^"Odées  ,  mais  en  lui-mf  me  ,  et  se- 
(•7)  'F.>«ivftvr  Aî-rfiç  9fjt\  l/»;i^i^«i ,  9Ùk  Ion  celte  nature  q^ii,  est  au-dessus  de 
i/uè  irpôc  i«n'f«uç.  t«û^o  /*  i*  Wac /^«t- .toute intelligence. 'E^*»»  inuioc  ô /<»'t« 
fpUt  9yr»K  i/u«'y.*KnyôfMM»  owV  AÙr^}  fjtU^tii  fAiri  ti»*  «/<*»  |A:«»>  "^^P  ^, 
e%tfm*t  ^itiy*^^*^*,'^  «tvTM  i^*6«»  f<iif  ««i  irâT V  ^d  vmtIi  U^u^im.  Ipsi 
ÎTox^iir«/u«f.  lUot  J*e0t  mJm»,  non  m«  mJ  protinUi  çoruscui^it  Deus  itfe  nec  f(\r- 
lUoi  mM»é»r0.  Quatre  mmttê  tmm  «re^Ud  J0    nutrti  nec  ideam  rtliquam  habcns  ,  sed 

super  i(iteUeclnm   unit'ersnmque  in- 
telligihile  in  s«  ipso  consistens  (ii). 


nefwr  «lui  Mu^tm  int^rrogmr».  Perphjrr.  in  viil 
(if)  Elu  $'tifp€tmt  CkioH4. 


\ti)  tdém,  Porpbyr.  ,  m  Vul  PlotUli  .>•  «o. 
(»•)  PtirpKTr. ,  in  Viil  Plolini. 


,•■* 


i()o        ^  l>OltlKliS 

de  Dréi4{.  fiîle  atnée  do  U  crdàde  êé»     licni  aviu  rii«(riti«>rfl  ilr  I^*  d     C.A',. 


.? 


I 
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PLOT  I  NE. 

Porphyre  prend.  U^  un  peu  d'haleine ,   „„p,  '  ^„,^.;. 

^pour  nous  dire  qu'il  a  été  une  fojs  en    ?»     ^"*.?"' 

sa  vie  honoré  dé  cette  vision  à  l'âge    "«''«;  etll  pî 


Ellel 


'•77 
n-étaît   pas 


.» '. 


rait,  paisses  mëdaik 


--  ..^  ..— v.v  «c  ^cruc  Vision  a  1  âge 9  ^v"  [.'«■«ii,  p«ir\ses  medail- 

de  soixante  hutt  ans,   que  lejbut  au- '  'es,  qu'il  y  avait  plifs  de  i?ravil«J 
quel  Piotin  dirigeait  toutes  ses  Dcn-    mif*  H'.^w^».^       V  *«î  çraviic 

sées  el^it  d,^   ,-Snir  au  g"  ôd  C   S^i,  T*'"*?!''''"'/""  «"'  ^"^^ 
nui  r..»W«i;»  ♦«..*  H..«:__?-      .      ...     niais  elle  avait  hpAiir;^ii«>  ^^ 


grao 
<|ui  rertiplit  tout  l*univers 
était  parvenu  quatre  fois  à  ^. 

non   en   puissance  seulemen 
par  ..„„   „.T! •      «.  .  ,     • 

les 
fréq 
voiç 

parlent  tant  P'-Ne  peu t- 
..cuser  d'être  plagiaires 
cicns  ?  Ne  voit-on  p, 
endroit  les  semence 
Mais    retournons   à   l'oracle. 


wais    retournons   à   roracle.    Piotin  7"  e*^^    entrait    là     toute     telle 

avait  eu  cet  avarntage  ,  que  lorsqu'il  qu^eîle  désirait  dCen  sortir(hy\K\ 

sortait  du  droit  chemin  ,  les  dieux  l'y  Sa  conduite  fn!  tllU  *^'^',"^W(«}. 

reconduisaient  en  le  rempli.sant  d^  ^^  ?   ^"'^^     .^\^"^P«"^«n**<>«t 

leur  lumière  j  si  bien  qu'on  avait  pu       ,    ™P*    ^^^  elle   régna  ,   qu'on 

dire  cfu'il  avait  composé  ses  ouvrages  ^  ®"  "*  aucune  plainte  (ç).  Elle 

a  Ja  lueur. des  rayons  célestes  qui  refusa-  le    titre  d'auiruste.   tout 

•éclairaient  son  esprit.  Voilà  nour  ce  atif»»»   ^-1^  "ft^aie,    loui 

qui  regarde  cette  vie.  Après  Ta  mort  ZlT     f    '^P*  '^''V''   «^^^ 

il  était  allé  à  l'assemblée  des  bien-  T^*"!*  ^®'"*  ^^  père  de  la  patrie 

heureux,  où  règne  la  chanté,  la  joie  W  ^^^  C(/nseils  qu'elle  donna   k 

et  I  amour  d'union  de  Dieu  ;  il  avait  Trajan  furent  d'un^^rveilleuse 

été  chez   les   trois     uees  de   l'autr*.  n».!!»^    -.  •  '^  .  "^'"^ 

monde,  Minos  ,  RhEanthe     Éa-  "^1'}'^^   «"«PrOVince.,  puisqu'il,  ^ 

r«i«,  hon  jJas  pour  y  rendre  compte  'e»*Vircntà  faire  cesser  une  infini- 

dt;  ses  actions ,"  mais  pour  converser  **  d  exactions  et  de  violettes  fer) 

avec  eux,  er  avec  les  autn>sdivinii#(«  L'uninn   nuA   !'««  -;«   -^.__       1. 


point  excuse  de  la  trop  gi„„^„  -  .  — ^ ^^ 

prolixité  de  ces  remarques.  Je  sui»-  '*  sages»e^et  de  Son  bon  naturel^ 

pose  qu'on -sera  bien  nise  de  voir  ras-  car  ordinairement   il  n'v  «   mi*  ' 

semble  en.u^  même  liéîî^non-soule-  des  au#r*.||p«  Pf  d*^   fJ/        ^ 

•nervt  ce«fui  concerne  la  personne  do  ,       q^^felles  et  de«  factions  f  n-  , 

IMotin ,  Aiais  aussi  ce  qui  concerne  ^^.  ^^^  tèmines  et  les  sœurs  des 
sr»  dogij^es,  autant  qu'une  idée  gé-  pnnces  (C)  Elle  était  avec  Tra- 
ncral^e  demande.  ,an  lorsqu'il  mourut  k  Sélinonle, 

•»»ôi;»«<  «Al  flrtx^*j  T»  %ir\  iritn  a«^.    •"*-^^nrist,  et  ce  fut  elle  qtii  por-, 
*r«/^i  ^  rtrpiiuf  iro«/ ,  3t«  vuiû/utt  «u-    la  à  Romf  les  cendrps  de  son  ina- 

ri,  accompapiée  de Tatien , et de^ 
Matidie,   nièce  de  Trajan  (/).- 


««ti  oj  iy^ÂfAU.  Fini,  nmm^mé  FUUno  ti~ 
•i^HnwfUr  trat  ^uo  oriVm  mfntu  inUnderet  fVV' 
f'ufuftrt  conjungi4fUf  ipii  Pto  omnibut  minfm* 
t'f^itntij  ftUur  mumm  ihàm  emm  ipt»  pertanr 
J*unr  ^m0m  »»t  tunt^Htut  ^  non  pot*nU4  dun- 
l'ijrat,  Jnmmam,  m«J  oc  tu  auodum  mf/fUhUi  «»<»- 
"f uliM.  ia«ni ,  ibia. 

PI.OTTNE  ( PoMPi^iA  )^  femme 
•'«'  l**»in^)ereur  Trajan, .a  été  or- 
'"  ••  dp  jçraiidft   éloges   par  quel-\  m  5i 

rn MF  Ml. 


{a)  Tm««Q  ,  Geiuintut.  Hister*  "tem    T 
pmg.  ^a8.  •     .         ' 

(b)  XipliiL ,  i/i  Tnijano. 

(c)  rd.,  thtJ.  ,  , 
((/)4>l»oiiu ,  im  Pan«Kyr.   • 
(#)  Aur«l  Vi«(or..  Kpiiom   /m  .!uU»ao. 
(p  Sp«Hèrtl7:^Adri«ao  .  rap     #  ,  ^^g 
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5II9  rendit^pïusieuM  lioni  ofli*-  conclure    qu'elle    inourut,  T^m 

^^%|^i^iflii  (0) ,  et  lui  ^proctt*»  1 29 ;  mais  jusque^ àf ce  qu'il  mori' 

Bl-M'mpiw.  iç  mondiea  été  tbu^  Ire  eu  vertu  <îe  quoi  il  prélen<l 

loiir»  fi  rempli  d^  w^diwpi^,  que  tirer  celle  conclusion, je  ne  con* 

'  hmodm^k  i^yioiin^,,  tt  Uot  seiileraîs  à  ipersonn.e  de  sV  fier. 

d*|iilll#i(lK>nn«l  et  grande»  qua-»  Mpréri ,  qui,  met  la  mort  de  Plo^ 
1iti«%tt|.briU»»eut^ttelle  (EJ  ne*tiue  à  Tannée  122,   ne  saurait 

Ja  tauvèrfiit  point  de«^^  m^auvaii  prouver  ce  qu'if  «Tance.   Quant 

lOUpÇPUA*  ^^  ^^  Criitf  a«à.oureu8e  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu''Hadrien  lui 

4Jif^rieui¥)9  etVonimi^xLieL  à  fîtbâlirà  Nîmé»  un  temple  y  un 

çet^  p^iptl^VH^  Ûl  grandes  p<i/<?*>  h   un  amphithéâtre  y  il 

dignité»  auTsqweJUs  il-fut  élevé,  ne  «^rai  t  pas  plus  aisé  de  le  prou- 

Îiiel{{i^es-.iin»    loutienuent  que  ver.  Spartien  ne  parle  que  d'une 

r^jf^n  ^9^  ^ad^pta  pa»  (G),  mail  jjajilique  |Zj ,  san>  marquer  si 

q^f  PloJtiuft,   tenant  cachée   W  Plôtiue.^i^ait  oii'  ne  vivait  pas 

•  1001* /fit  parler  d*Mile.  voix  laiw  alors.  ^ 

gUrSWntQ»n#uU^pOUr^lili,afin        ^l^PtridemUonp**»  inltononm  Plotinm 
'  que^l'QU     entendu    qu'Hadrien    BafUiçam  àpml  HiitmwstvH  opemmir^Ui 

2iaii déclaré  ai» et mccWur  de  eM^.^^i.u^.inU^..c^^x^^ 
aujamw^  4.^nfari»^t4ori>qaeh     v^  ^^,^^^^  été  àdoptfpar  iVi./v«.] 

lé  '  fut\^ortç ,  |ladnep  qui   mi    t©!.  paraît  par  ces  paroles  Ju  Panc- 
-    avait  toujours  témoigné  une  C»-^    gyrAu«  do  Pline. /€/em^â?(/*i/iWc«m, 
Hréme    rocpnnaiswttce    (H),    «Ô   ïit^U  à  Trajan ,  7«oi/ym*«^^^ 

,^auqua>int  de  sknaler  ses  re--  '^^Zh  t!:!t^:^''£^\ 

grel».  UpOrt^  le  deuil  penaant  ^^^^  benè  uterque  ^estritm  jeticita- 
«èuf  iourPi  il  fit  d^f  wyiXÙi^^  umferat.  Et  un  peu  ^prè»,  parlant 
pour  ^He  J  ii  l^i  fit  bâtir  un  tem-   d«  Woli«e  et  de  Marciana ,  i\  remar- 

pie  ig)  j;}  J»:W»'?^";»î^desdeeS.    3^  reînperaur  avec  1^  même  mode»- 

•8P»  vWrïUui  avait  dQjaUltWUr  ^^^  ^^^  ^i  ^^\^    e»s»ent  étt>  encore 

^(^  p4^Uis|l]SîlueÂ(l)*  Ou  ne  sait    d^une  cojpdftion  Y^riyéej  n«qne  enim 

rien  de  W  faihilte  ni  de  la  patrie    unqahm  perieUlahanturess^ pn*»atœ, 

aoPlotine;  etU  en  bien  étrange  ^^'^^Z^IcelLntr.u^.ns  le 

que^  le*  historiens  de  ce  temps-   palais.tout^  telle  ffN'etlé  Oésirnit  d'en 
là  aient  été  assez  négligens  pour    $ortirJ\  M.  Môtéri  a  dëlîgurë  la  pen- 

n'en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  séfede  Plotine  :  il  ditquW/em'ofc;.^ 

•   '     ^     ^i..o  1-n.  «^.nr^B  «]«  6*    ««  ««^rvinl  /«  première  fots  dans  le 

marque  nqji  plus  le  lemDS  de  sa  ;^     ^^^^^  ^^.,^„  ^,^,  ^.^^ 

n^Ort,  M,  de  TlUemont  mj  croit  V^^^v  |<,„ie5  tes  fois  qu'on  le  90uhai- 
avoir  trouvé  daua  Pion  de  quoi   teixUu  C«  nVtail  point  »on  sen»  :  elle 

,    soulMitait  que' la  grandeur  de  sa*  for- 

(g)  Xiphil.,  ta  Adriano.    .  tunc  ne  lui  chaoaeat  pointlcs  moeurs  ; 

'    (A)  O/i  troum  des ^Meriptlons,  dans  le  e(  q^e  quaod  ^e  «firaît  obUgôa  de 

Trrfior  do  Gruléru^,  i^il  estjai^^jtwit'on   quitter  Mm  poste,  elle  se  trouvât  le 

des  prêtres  de  JaJées^L.^foctrfér&*ci:rdoi   „^„,e'cœur  et  la   même  modcration 

qu  elle  avait  dans  cette  prise  de  nos- 
scssion  du  nalaia  imperifU-  O;  aouVait 
est  digue  tViino  erande  âme  ,  pt  re- 
garde un  bien  qui  n'arrive  que  rare- 
ment ,  hoNotTs  mutant  moites. 


ê 


divv  PlotiiMB.  y-ttj^fM  Gomment4tres  de 
Tristan,  «om. /,  /mf.  430.        j       '    n 
,    (i)  Sparitan. ,  i>i  Adriaa.  ',  lap.'Xitr ,  pag 
m.  iio* 
^     (A)  Hut.  de*  Mipcrott^ ,  "Vi«  d'Adrien 
paf.  m.  4a6.  • 


# 


/ 


PLOTIIVE. 


(C)  Ordinnii^mcnt  il  n'y  si  que. .  , 
des  factions  entiv  les  Jemmes  et  les 
sœurs  des  princes.^  11  est  bon  d'ouïr 
li-jdessu9  le  Panégyriste  de  Trajan; 
JVihU  est  tain  pronumad  simultanée 
quant  atmulatioyinjfœminis  prœsenim: 
ed  poii'o  maxime  nasvitur  ex  conjunc 
tione ,  alilur  œqualitate  ,  exardescit 
int^iâidycujusjfims  estediùm,  Quo  qui' 
dent  admiixikiUus,existimandum  est, 
quixl  mulieribus  duabtis  in  und  dotno^ 
parique^fortund  j  nullum  certamen  , 
nuila  oonteruio  est*  Suspiciunt  in*>i' 
cem,    intficem  cedunt  :  quitmque  te 
utraque  effusissinsè j^gat ,  nihil  sud 
putant^  intéressé  f  ^Utram  >  tu   magis 
ornés.  Idemque  ûftique  propo*itum\ 
itlem  ténor  t^ito' ,  nihtlque  ex  quo  sert' 
tias  du^  esfk.On  ne  peut  pas  donner 
une  idte  plus  avantaèeuse  du  mérite 
«le  deux  princes.ses.  Pline  s^cntendait 
merreilleusement  en  portraits,  et  il 
a  bien  raison  de  considérer  cette  con- 
corde comme  un  avantage  dont  il  fal- 
lait qu'il  félicitât  Trajan  \  car  la  plu- 
part du   temps  les  souverains  sont 
mist^rables   dans    leur  domestique  , 
quelque  henreux  qu'ils  puissent  être 
au  dehors ,  s'ils  ont  soi|s  un  même 
t  lit ,   mère,  femme,   sœur,   belle- 
mère,  fille,  belle-fille,  etc.  Il  n'en 
faut  pas  tant  pour  leur  donner  plus 
'd'occupation  que  leur  état  ne  leur  eii 
donné  :  la  moitié  ou  le  tiers  de  cela 
suffit.   Mais  quand  je   vois   aujour- 
d'hui des  panégyristes  qui  représen- 
tent les)  princesses^  non  pas  comme 
o Iles,  étaient ,    mats    comme    ellet 
eussent  éXÀ  si  eliei  se  fuaseni  renduta 
conforme»  aux    idées    d'un,  orateur 
ffiii  s'élève  Ifc  plus  qu'il  peut  vers  le 
siiblinae  j  quand  je  considère ,  dis-je, 
rela  ,  je  soupçonne  Pline  d^avoir  bien 
outré  les  choses. 

(D)  Elle  rendit  plusieurs  bhns  offt- 
'cs  à  Hadrien.]  Ce  fut  elle  nui  lui 
ménagea  d'épouser  la  petite-nicce  de 
Irajin  (i),  et  qui  lui  procura  un 
gouvernement  au  tempi  de  Texpédi- 
•»on  contre  les  Partbes  (a),  et  puis  le 
'^ocond  consulat.  (3)  ,  et  enfiu  l'cm- 
I'»rc(4).  "'♦  s 

(K)  Les  bonnes  et  grandes  qualités 
7"  Imllaient  en  elle.^  Pline  oppose 
»ussi  souvent  qu'il  le  peut  les  per- 


'^9 

.  n  aux  tmf«irfectionf 

ces.  Il  n'oublie  pas  le 

mariage.  U  dit  que 

ea  illustrée  te  sont 

i^là  i  mais  que  pour 

des  beaux  eadroits 

Mnltis  illustribua  dede- 

inconsultiit*  u^or  as^ 

fvteam  patkntiiiê ,  i/rt 

\ca  deetJrstéhmt  in-» 

ximi  ciufsi,h^^ 


lu 


un 


vKme 


(•JSparUau. ,  iVi  Adriano  ,  crtn.  //    ««„.  ,1 
(41  Idnu  ,  ya^i.  (Jfî. 


fec  lions, de 

des  autres  ], 

.  grand  poia 

Slusicurs  ~ 
éshonoré 
Trajan  c 
de  sa  gl 
cori  Juft 
*umpid\ 
fovis  élaro 
famip  (5)  , 
rentur  noe 

nores  imf^tr  Tibi'^Miiir^  mmfeen,  et 
gtonar^cedit.  Qui^im  ilid  *«m^ 
""  -^/V*"^  ontiqmus  ^  iToiine   si 
pontifiU  manmo  deligmitâa  sU  cq«- 
junx  yjaut  hanc\  aut  simihm^  (ubi  est 
'^^l^Mjimilis)  elegent?  Quam  illit 
mhilHbi  exfoitund  tud  nisigaudium 
uemUcat  ?  Quam  constanttr  non  po- 
tentiam  tuar^,  sed  ipsum  te  reytre- 
iur  r  .  .  , ,  ICadèm  quhm  mQdi<çtiiml-' 
tu  ,  quamparca  çonutatu,  qi$anf  çiVi- 
Us  incessu  J  Dm»  une  de  tea  lettres 
(0} ,   il  lui  doi>ne  Pelogc  je  tr^- 
sainle  femme.  Injungis  mihi  fyet^n- 
dissirjf^m  ministenum^  ut  ad  JPloti- 
nam  sanctissimam  fœminam ,  l^te^œ 
tuçg  perfetvr^tiir. 

(F)  On  la  cr^t  amoureuse  Jtfia^ 
dtien.2  Dion  ip'en  parle  pas  en  mots  . 
couverts.  'Ë^   ifmr>x»t  ^iklac,   éiii-\i 
en   un  endroit;  ifiint  «c^rov  Aei^îr 
jî6»T4.c,  dit -il  en   un    autre.  VoilA 
comment  le  monde  est  malin.  Oiï  tie 
saurait  voir  une  fém|ne  témoigner  de 
1  affection  à  un  homme,  et  faire  fort 
remprcssée  pour  le  combler  d'hon* 
neurs  et  de  biens,  c^u'on  ne /ima- 
gine qu'elle  l'aimé  criminellement. 
La  diMrence  d'^^e,  bien  loin  d'iro- 
posep  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 
'a/roToqucr.  On  soutient  que  quan^d 
la  patronne  est  sur  le  retèUTi  grand'- 
mcre  si  vous  voulez  ,   soir  empres- 
sement è  élever   un   jeune  homme 
e3t  une  j)lu8  forte  marque  du  coni- 
rtercc  criminel ,  que  $f  elle  n'avfkit 
«îue  vingt  ans.  Elle   n'aimerait  pas 
tant  sur  ses  vieux  ans,  dit  un  satiri- 
que *,  si  elle  ne  se  croyait  obligée  de 
payer  les  nuits  qu'on  lui  donne  ,  et 

(5)  Conjyr^  !'*'7,S*''f,  "  V^  dltTêtiU ,  «« 
chap.  XXI  y  ,h,  tlh.  Uyr»  dg,  Am^idtM,  Dl»»- 
K<U  divo  Ait((ii»to  ni  Hliàpi4rii«MB  faM^aa  îia 
liwii  im|NW|ica  fnt  ob  wiwitriliw  filM  •«  'm»p- 
tM|]H«»  urbr  drp«lit.  Vojrt.  Imrtiele  dt  L«i  i. 

Il  ;  **""•  '*'  ^H*  ^M  fitatMm  (fi),   H  rtlmi 
â  IIH.OH»  ,  tom.   VU,  péig,  56  ',  rfmmnnir  (G). 
(«)  Lé,  XXnriy  JmlwrelX,  ' 
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POITIEHS 

L'aliteur  des  Galanteries  de»  Rois  «le 


49Î         ^  *       POITIEHS. 

^cMlt  doQo  que  selon  Brantôme  elle       L'aiit 

'  Mourut  à  rig^e  de  soixante  cl  dix  ans    France  a  copié  toutes  ces  erreurs  de 
^.4omi^44)?  On  a  4e  la  peine  «i    M.  Varillas .  et  les  a  même  rendue» 


POITIERS. 


»  gc  ;  mais  lorsqu'il  sera  mort,  je  ne    «  Et  vuÂn»  ii  iiovs    ptAÎr , 
»  veux  plus  vivre  après  luy  ;  et  lou-    »  aOssi  ia  paix.  Monstn«let'r.i 
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PAISOil.H 

ai»norte 


.   J 
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•  ■••  ■m   II  irur  i/n  tjitytriut. 
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,^  '  POïNRT.: 

q.u'on   pourrait  passer  ailleurs  ayçc  Winchester ^au  XVI*.  siècle 'A) , 

plu^  ci«  chariiiM  i  elle  Vcmpressc-  s'attacha  avèC /beaucoup  de; ^fer-. 
raij  liWiiU  à  »ei;vir ,  à  recommander,  p^rli  des  réformés  ,  soùà 

é  «léboarscr,  M  elle  Tie  roulait  faire  '^""         SV^j  j       . 

durer  1   tribut.  En  un  mot ,  le  mëdi-  le  règne  d'Edouard  ,  et  composa , 

•Élit  porte  se»  yaes  sur  cfes  rer»  de  enkceaulreslfirres^uri  Tpité  sur 

Juyenal  !  '     *  •      !  le  Mariage   des  prêtres,  et  uné^ 

Otm  Ul'immovi'anlqui  letta'n'''nta  ptterentur        Apoloffie  de  Ce  Trailé  (  a).  Il  fut 

N^^iàrfOétM.u,,\>ttuim^ticàb0<ita,{'^).     contrauit d,abandonner  son  p^ys 


<Jtait  gouTerneùr  de  la  cm"«»  .J"^  ^^avril  i556  {b).-  Il  y  avait  com- 
avait  dit   qu'on  avait  tenu   cachée  ,  ••        ^  '  r  *  •         ■     jl 

pendant  quelques  jours  la  mort  de  pose  un    livre  qui  fut  imprime 

Tirajalî ,  |ûn  de  faire  réussir  Tinlri-  l'an  iSS^  ,  sous  le  titre  de  Z>ia/- 

gne  de  l'adoption  ;  et  que  la  ch©se„  lacticon\>iri  boni  et  litterqtide 

avait  été  reconnue  par  ^ j^f  "refe^^î^  de  Fentate,  Naiurd,  atque^ 
prince    ad^séùat  ,   laquelle   i^Mlait  .^       »      ^  J- 

point  èi^éé  de  sa  main,  in^is  de  stanliâ    corporis    et    sanguiàis 

-t^e  deFlotine;  c«qui  nVl^uyàinais  ÇhrislUn  EueharMd  (cj.  Il  tâ- 
arrîx<i.  Voy 


?P^ 


Voyez  comntMînt  M.  Dodwel   éhail  dV  accorder  les  con 

Koii  dans  ses  doc^tes  leçons    ^      ,     PFnrliari^tip      *»t 

Ùen  Co).  Au  reste,^pipn  u'ost   ses  de  l  h.ucharistie  ,  et 


trover- 
surtout 


sur  aparuen Ao;.  «u  rcsic,  yi,«m  M  uav  i    ^i.  »  •  .  j 

pasUJeuïqm  ait  dit  cela.  IVec^Ie-  celles  des  luthériens  et  des  zmn- 

4a'nf^it>In  autre,  quifacttnnePtoti-  gliens.  Nous  parlerons^i-dessous 

nceymortuojamTmjanOyAdrianum  ^j^  ^gj   ouvrage  (B).    Poinet  en- 

in  adoriionem  <^^?i'^^^^\r^f^ll  tendait  à  fond  la  langue  grecque, 

rintt  iupposito  qui  pro  Irajanojessa  ^^  .        i»  «     ^      P     .   i»- 

'  uoce  tôquevetur  (lo).  Qu'une  mé^^i-  et  assez  bien   1  allemande  et  I  i- 

sance  vraisemblable  ^st  malaisée- à  talienne  {d).  Il  traduisit  dé  l'i-^ 

re'fiitcr  !  ^  r  falipii  nuelnues  ouvra£?es  d'Ochin 


talien  quelques  ouvrages  d'Ochin 


(^^)  IMien  lui  témoigna  toutours  H  eut  de  grands  talens  pouf^* 

une  extrême  reconnaissance.]  Iris-  ^  \  .  »  -     c^     j     -^  ..  i* 

laii.  (u)  rapport  qu'Hadrien  aunit  prêcher,  et  se  fit  admirer  par-Ia 
gratifia  Plotine  âe  eraufh  le^s pai  du  lOî  Edouard  (y^).  Npuî^  rap*- 
testament  en  cas  qu  il  Hnt  h  mounr  porterons  ce  qui  a  été  répondu  à 

'^/''r;^^^^•V^."VY'''*'Y^''i'i^  raccusation    qu'on    lui    intenta 

tc-t  il  »  de  la  loi.  Si  AuRustae  legave-  ,,        .           ,      V             c           '  /r\ 

ris,  ff.  de  légat,  et  fidcicommiss.  d  avoir  enlevé   une   terame(L) 

liiTe  a,  qui  rapporte  cela  ainti.   Si  quoiqu'il  fût  déjà  dliafié. 

AugiÉslaè  leciaVcris,  et  ea  inter  homi- 

nés  esse  dcfsierit,  déficit  quod  éi  rc-  (o)  Enitome,  Biblioth.  Gcsoeri  rptfr-  m. 

lictum  e()t ,   sicuti  divus  fladrianus  ^7,  c^BaUeo. 

in  Plolinà  et  proximè  imperator  An-  {b)  FreKer,  in  Thealro  ,  pag.   169,  ex 

lonimisinFaustihaîXugustœpersonâ  Godwino.4ePi«s.  \bgl.              .^„ 

consUluit  ,  ci^m  ea  ante  inler  homi-  .  iç)  U  contient  quatre-i'ingt-trois'femUeis 


ncs  esse  desiissct  quàm  Icstator  dece- 
derct 

(S)  In  A^riano ,  init.       ^  -, 

,(^)  Pof .  538.  ^ 

(10)  SfpMrtiaa. ,  odp.  /^,  pH'  ^• 

(11)  CtMnnfiBi.  Hirt.,  <om.  /,F«^.  450- 

POINET  ou  PONET  (Jean  ), 
évcque  de  Rochesler ,  et  puis  de 


(<f)f'reh.,  inTheatro,p#i^.  169.         w 
.(<»)   Epitom.,  Bi)>Kolliec.    Gesncri,  png. 
m.  487. 

(/)  Frfher.,  in  Thcatro  ,  pag.  169. 

(A)  Il  fut  ét'éque  de  Hochestery  et 
puis  de  H'mchestrr  ,  an  Xf^h.  ùè- 
cle.'\  Il  fuf  transfïfre'  à  cette  dernière 
pirlatuic  le  a6  d'avril  i55i  ,  avtc' 
dix-Umi  rutile  U%'rts  de  pensioripour 


w 


^ 
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(h)  Elle  fut  mortelle  ennemie  des  «avait  qu'une  de  ses  deux  fdifs  «lui 
proteMianiA  La  cruelle  pciKccution  m  renonc.1t  ;i  la  foi  catholique  ,  cIK. 
que  les  r<^form<<i  souffrirent  sous  le    «  lui  donnait  Vaulvt'  maiii.i.U.1  ...•^' 


<-^ 
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•  ■     . 


\ 


A   ■  '^. 


JOINET. 


I.,,  X  „ »     ^  •'  VI   'Vil '  "*  ""^   UCS8CIU  tt  quelques  ministres  ^ë);   Ils 

ut  ^.son  tourqu'il  cédât  ce  poste  à   crurent  pout-éCre  qu'un  Id  livre  se- 

le  riine V]^?'" •  ""V"  "^^H^ïa"  *^"*   •*«»»  *^«  '^^^"^  dans^un  temps  où  l'on 
'  f ef  ^o  11"/^*     "''  "^3  ^^^-      r    ^^'^^^'^'^^.  "°  «iheu  pour  rdunir  C 

cc^Xe^^KnTA"'^"""''''''^  catholiques  romains  et  les  protestant. 
UtrT^  fe^r.'mn,^  v  "^^  marque  le  Kotet  que  le  traducteur  atlninie  cet 
litre  et  le  temps  de  I  ,rai>ro8sion- JV  'ou.vr;ii;e  à  Antoine  Cooke  qui  ^vait 

rBeSramîJr^"''^"^'-'c?"*'''^^  ^'^  prVpteur  du   roEdotardlo 
de  Bel  tram  de  Corpore   et  Snnffuine   Vchisu  trouverez  une  eXpositio^  du 
Domini.ad  Caralu^n Magnum  (4),V  ^entSlent  de  -  cet  év/qT  dVnS   un 
'  P<^^'-forem,antèD,  CC.  «'^«o,  c./iV  Uvre  d^Ahdre' Riv^OoT U«^^^^ 

t  ante  liane  conscnp" 
Ecclesiae  Anglican» 

_^  -  •       -,  .-•--- episcopo  Sarisberiansi  ) 

.n.'....«*,«  1  -  s<M|^ouviage  ,  ce&Xxpn^dierat  Diallacticon  ccleberrimivi- 
t(u  aucune  des  parles  contestante  Vi  Johannis  Poineti,  e^»/W«i  Winti 
ne  lapprocfverait,  «l  qu'en  voulant  niehsis  , ^c  ^entate  fjVat^d  X^e 
paci|er  ceux  qui ^e  faisa  ent  la  ^^  Subsiantid    Corporis    ci'^anPZ 

mV/ph^  i  .i^""?"  *^^'  S'"'  ^"*  *^  '*'•  ^''  primo  osteltiit  Eucharistiàm 
battent.  Author  Lectoit.  P^semalio^   „««  solùm  (^"raih  essè  corporis  DV- 

runiqui^erépulchruniestThjiàù^^t   mini,    sed^^iam  ipsL  vS^rn 

o^'iKr'::?"^"'^'^^^^  ^''^'^^^^^  «iqac.su'Ls^Triè 

o^  •  *i  1  >  J^  •  ''^^^  c.«;.^iàW  comprehendere  ,  id^ircTnec  lias  vo^ 
eJeln^^Xf'V'"'^'''''''''''^''  ces  iatur»  et  iuhTtantia  fugiéndas 
da     nn    1    \  *^'"  ^^^H^oqu  éca:-   esse  ;  velerés  enim  de  hoc  sacmmen 

1   ;  Vt.     '^  ^orum  saluti  consu-,  to  disscrentes  iti  loquutos  fuisse  .Vc- 

//«.M*74  ^«  Mt  atssiaentes  re-   tas  .  pTatura  et  Sukstantia  .  commu-  . 


Wcules  dj^héod^  la    et  exhibiliopis ,  qLm  ad  i^  rem 

'l^^ùl'!    i^Alr.*^.^\.^;'"V'ï"!.J"   subjectam,  hoc  est  coî-P^TS^fs?! 


K^^-ll^TrSTsSiVi^J-tT."  verum,, .ccommpc/an;  qiism  certis^ 

''"'"  M.  de  Urrey ,  Hj.t'o.îTS'AnglLrre ,  to  "  ^'W»*  «'  «O^  aUudcùrpu»  in  Sacra- 

'  ^PS- ^Y*  .  oii  les  imprimeurt  ont  mis  Puint«  ntentO    fuléltOUS    dari  ,     nisi    quod   à 

i^p.:^!yi:2;:':^^.  ses.  ^'^  UndUun.fyu.    nmà  denique  , 
/'u^    7^""""'  '"''"'**  ^^^'  Anrt-P«ppi  q-rti. 
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ia  Coa««l- 


'•»  Itivri,   in  GrotiM»  aninacU.   Di»- 


lo„,  m^  f>pfr..pa(,.  1,3, 


(8)  'IJem ,  ibidem, 

(•))  ff^"* .  ilmt^m  ,  *t  ifi  AaMiar. 
Ul.  dr  Ktrli^ioaa,  pa^.  ijf^, 

(io)  AnnoUtr^ia  Coo»«lui.  d«  Rt)i|ion« ,  <Ai- 
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dix  ans,  qu'elle  ««tait  bonne  cavaliène     ^*.«       ,  \t  »,  '     S     'î^* 

personne  ne  s'en  formalisera.  Main  on     ZTf'L/^^'A''   '*.  îP^néiob/e   de 


rH'  r- 


(i4)  MoUcrus,  rti;  f  laliut  ,  pa^.  «>         — 


Ml  PloJino, 
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POINET. 


1 
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.1^ 


\A 


tpiritualem  Me  Intel  lige  ntiani ,  juxtà 
ommaamaem  et  oôntentientem  vetc- 
^  ram  fmtarum  interpretationém ,  re- 
>  ifuiri  statuit ,  et  carnalem   om«tem 
cogitatiooem  exclucU  (  n  )•'  Poinet 
t^appaie  beaucoup  sur  Tautorité  des, 
pères  qui  unt  parlé  fortement  de  la 
présence  du  corps  de  Notre  Scignéar 
dans  les  syniboles  de4'Ëucharistie,  et 
il  rejette  nettement  ^opinion  qn'on 
attribuait  anx  zuinglins  ;  mais  il  ne 
laisse   pas  de  condamner  ceux  qui 
admettent  k  mandncatîon  orale  dn 
corps  de  lësu^^Christ.  Il  veut  bien 
admettre  le  mot  de  transsubstantia- 
tion, pourvu  qu'on  Tentende  d'une 
•   certaine  manière  ,  et  que  Ton  exclue 
Ja  raandiicâtion  orale,  f^ident  sub- 
^taneiam  quoque  k  nabis  prœsentem 
iiffirmarij  et  communionem  nostram 
cum  Christo  naturaliter ^et  iit  dicam, 
'  tubstaalialUer  prœdicari  y    sed  ha» 
yocetfnon  ut  phUotophi  ,   sed*  ut 
iheofogi  ioquur^r ,  inUfUigi  oporte^ 
^  re.  JYec  de  transsuhstantiationjis  mo- 
cabulo  ^  quamvis  barbaro  uùnimèque 
'   necessario  litigaretnus ,  si  modo  ta" 
10m  subetantimpum  transmutationem 
i     iniéipnotenturf  qualem  ueteres  aenos" 
cebatU,  y    sacramentalem    ifideiicet  , 
quaiU  ertùm  in  homine  fit  per  bap- 
!  Uemwn  regenerato  ■j  qui  noi»ui  homo 
f^tus  eèt ,  et  n6%fa  <;reatura ,  7''«/", 
etiamfit  quùm  nos  in  oamem  Christi 
.    eont*ertimur ,  quibus  patres  antiqui 
utebmntur  exemplis,  Kôçes  ipsas  non 
tantap^ré  fugimus ,  quamquam^  ea 
rumquoque  ratio  habenda  est ,  sed  "' 
.  gtsMcaUonem  eam  qu  am  patres  ipsi 
cent,  atque  adeàfiagitantf  nos  quo  ^ 
requirwnua  .•  et  solam  <r«LfM^àtyUi  i  ii 
0êt^,  earnis  t^oratijtf^nem^  quam  nulto 
pactq  probant ,  sed  utstuUam  et  im- 
'piam  eoitdemnant  f  vejicimus  ut  alie^ 
namkSeriptufiSfgilienamapatrum  in- 
%mFpreta,ùone,dQniquè  cum  tferdjide  ex 
r        (iiametro  pugnarittm  ,  iic  spirilualem 
sensum  in,hac  came  edeniLi  neoessar 
rium  esse  judieamus^  ipsiim  Chnstum_ 
autkorem.sequuti ,  et  consènsum pro' 
batissirw^ntmL  qui  habentur  , ,  inter- 
prelem  (la).  Il  n  avait  pas  lieu  de  se 
proroottre  de  contenter  les  catlmli- 
ques  romains  par  -là  concession  d'un 
terme    qu'il    mddiilaif    ainsi..    Mais 


qaant  â  c«Ht  qni  souliailaicnt  que 
iVn  admit  un  miracle  dans  l'Eucha- 
tistie ,  il  pouvait  s'imaginer  qu'ils 
seraient  contcns  de  son  nypotbèse , 
pourvu  qu'ils  ne  demandassent  qu'un 
grand    miracle    en  gënëral  :  car  ce 
qu'il  enseigne  est  une  des  choses  les 
plus  incomprëhensibles  qui  se  pus- 
sent propose^".  II  admet  une  pre'sence 
réelle  et  substantielle  du  corps  dé 
Jésus-Christ ,  mais  qui  ne  soit  pour- 
tant que  sacramentale  ^   et  il   veut 
que  par  la  vertu  de  cette  présence  , 
le  pain  de  l'Eucharistie  puisse  puri- 
fier nos  Ames,   et  faire  que  nous  ne 
fassions  qu'un   corps  avec  notre  ré- 
dempteur. Quod  si  nonnulli  miracu- 
ium  requinint  {nam  patres  aliguot 
Eucharistiam  ingens  miraculum  no- 
minant) ,  non  minîis  profectd  miran- 
dum  est  panem  et  %finnm   creaturas 
terrenas  ,  et  corpori  tantùm  pascendo 
natas ,   eamque  t^iriute  benedictionis 
mysticœ  viminsitam  ,  adeoque  poten- 
tefn  «ijfflcaoitatem  possidere  ,    ut   et 
animos  et  coipora  mundenty   alant  » 
sanctificent  j   atque  ad  immorthlita- 
tem  piYBparent  j  ut  nos  memhra  Chris- 
ti et  ununi  cumillo  corjms  conjîciant, 
Imo  plus  ponderis  habet  hoc  miracu- 
lum y  plus  dignitatis  ,  majorent  utili- 
Latem ,  ac  magis  mysteriorum  rationi 
congruentem  y  quam  ulla  potest  crassa 
transsubstantiatiOy  autanimalis  ethw 
mana   complecti  'o-ÀfiKo^AyiA  (i3).  Le 
Catéchisme  des  églises  réformées,  côm- 
-losé  lïar  Calvin,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
^  up  du  sentiment, de  c%t  évoque  de 
yinchester.   Considérez  bien  ces  j)a- 
„'oles.  :  Ainsi ,  selon  que  Jésus-Christ 
le  promet  et  représente  ■%  je  ne  doute 
pas  quil  ne  nous  fasse  participans  de 
sa  propre  substance  ,  pour  nous  unir 
avec  soi  en  une  ùie.  M.  Mais  comment 
cela  se  peut-il  faire  ,  vu  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  au  ciel ,  et  nous 
sommes  en  ce  pèlerinage  terrien  ?  E, 
C^est  par  la  vertu  incompréhensible 
de  son  esprit ,  laquelle  conjoint  bien 
les   choses  séparées  par  distance  do 

//éu(i4)- 

J'ai  dit  ailleurs  (i5)  que  ce  Dial- 
tncticon  fut  réimprimé  avec  le  livre 
d'utir  médecin  qui  voulait  pacifier  It-s 
controverses  de  l'Eucharistie  ,  et  qui 


:i^ 


(11)  Juh.  .dotiaus  ,   episeopus   Du'nflmmsit , 
•llutoriâ  TraBunbkUut.  I'«p*li<,  cap.  II,  iiuot.  4, 
pag.^etjet/.  ,  "• 

►  ■^  {\  ))  Diallacticon     /«  .'tu  m.  Si. 


{l^^)  IJein  ,  fuUuii. 

(i  1)  r.atcriiiitinr  Je  Grncvc,  tr^l.  I.ttl. 
(\\)  Dans  la  rftHarque  (C)  (të^'arttc'r   ^U^ 
1  nu  «  ,  toin.   yil ,  pag.  5»<>3,  «i  ItiJ»";         .    , 
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avait  des  idées  fort  particulières  sur 
<*  «e  grand  dogme.  .     . 

(C)  IVous  rapparierons  ce  qui  a  ré- 
fxmdu  a  faccusalion  qu'on  lui  intenta 
d'avoir  etUevé  unejemitte  quoiqu'il 
fili  déjà  marié. "^  Sandérus, après  avoir 
dit  qu^un  certain  Poinet  occupa^  Pé- 
v^ché  de  Wincester   dont   Etienne 
Gardiner  avait  été  destitué  ,  ajoute: 
«  ce  gentil  prélat  estimant  que  c'es- 
»  toit   peu   d'espouser  une  femme ,, 
M.  ores  au*il  fust  evesqiie,  d'abondant 
»  il ,  enleva  la  feranieNPun   certain 
»  boucher  èocorvs  vivanK:  mais  par 
»  l'assemblée  pnb]i4fue  der^stàts  «ia 
»>  royaume  I  elle  lui  futostée,  com- 
»  me  ne  lui  appartenant  nullement, 
»  et  rendue  à  soif  mari.  Parqnoy  com- 
»  me  pnis  après  Pan  dos  principaux  du, 
M  royaume  eustditàPevesqueEstien- 
»  nef,  en  partie  par  jeu ,  en   partie 
"  par  moquerie  :.vous  espérez  par- 
«•  avantore  qu'rni  temps  adviendra  , 
».  qu'on  vous  rendra  vostrc  eyesché  î 
»  Pourquoy  (  luy  respoudit  l'evesqiie 
M  Gardiner)  pourray-je  moins  espe- 
>'  rcr  de  recouvrer  mon  evesché ,  que 
»,  le   boucher  a  recouvré  sa  femme? 
»  Car  ce  fut  le  mesme  personnage-, 
»)  qui  s'empara  de  l'evesché  d'EsileiK 
»  ne  Gardiner  ,   et  qui  avoit  enlevé 
n  la  femme  en  Iï0frchei-(i6).>»  Voilà 
l'accusation  ,  et  voici  «e  qu'a  répona- 
du  M<  Bumet  :"«  La  fausseté  de  tette 
»  histoire    se    manifeste   daireraent 
»  par  la  réponse  que  le  docteur  Mar- 
i*  tin  puMia  ,  a»  commrenceroentdu 
»  rèjînc  de  la  reine  Marie,  i  un  liyrc 
»  que    Poinet  avait  éci'ik  en>  défense 
»  du  mariage  du  cjerg^.  La  réjïOnsc 
»  de   MarHa  est  écntc  avec    un   si 
n  grand  déint ,  et  avfne-  tant   de  ré- 
•  »  neiirms  SI  indécentes.^  que  qudtqu'il 
>>  n'y   ait  point  de  raison  ,de  crotVe 
)»  tout    ce    qu^l   dit  y  si  est-ce    que 
»  c'est    ijn  '  argument    très  -  certain 
»»  que  cette  histoire  touchant  Poinet 
»  est   un  conte   fait  à  plaisir  ^  puis- 
'>  que  si   cela  était  une  chose  si  pu- 
>»  hli({ije  ,  comme  l'auteur  l'avance  , 
»  J) fart in^  en    devait  avojr  ouï   dire 
»  quelque  chose, et  particulièrement 
>>  pursqu'ik  demeurait  en  la    maison 
n  de    Gardiner  ;    et    on   ne    ^tmrmt 
»  s'imaginer ,    s'il    PeAt    sue  ,    qu'il 
»  l'eût  cachée  :  de  sorte  ([uc    cela  , 


ïp:rs. 

M  aussi-bien  que   la  raillerie   ■'■ 
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.  (i(î)  Sandt-rus  ,  du  Scliiuntr  il'Ant^leU'rrc^  /<>• 
H,  l'odo  H'hj  ,  it'utit^  iiiititiiiie  t-emuii  Jianriiti^ 
I "ijimnf'i-  V un  i5S-. 


<|ui  m 
»  dépend  ,  peut' passer ,p<>«ir  Une  des 
»  fleurettes  de  la  plume  de  notre  au- 
»  teftr  (17).   0     „ 

(17)  Bura«t,  II»to)r«  d«  U  Réiurnatioit  d'An- , 
llrtecrt ,  //*.  p«rt. ,  pa^.  loaj  ,  e'drt.  d'Auui,  , 

POïyiERS(  DfAVE  DE  ),  maî- 
tresse do  Henri  II ,  et  /iiredu 
cQmle  de  Saiat-Vaïier  (A),  abusa 
étrangement  cle  sa  faveur,  soit 
pcmr  amasser  des  richesses  ,  soit 
pour  admettre  aux  charges,  ou 
pour    en    exclure  ^eux    qu'elfe 
trouvait  à  propos.  On  avait  de  la 
peine  à  croiVe  qu'elant  sî  âgée , 
elle  edlpu  captiver  de  telle  sorte 
un  jettoe  prince,  sans  le  secours 
de  la  macie  (B).  Mais  des  gens 
fort  sensés  ne  recourent  point  a 
cela.,  et'  font  de  (res-Lonnes  ré- 
flexions   sur    le   pouvoir  d'une 
vieille courtisatie  (C);  et  ils  n  ou- 
blient-pas de  marquer  la  com- 
plexion  amoureuse  de  celle— ri 
(D).  Le  plus  grand  scandafi  vint 
de  ce  qu  on  ne  doutait  pas  qu'elle 
ne  se  fdt  abandonnée  aux  désirs 
de.ï'rançois  I*'.,  pour  sauver  la 
vie  à  son  père  {a)  (Ë)  ;  et  ainsi 
l'on  ne  voyait  pas  sans  indigna^ 
tion  qu'une  femme  qui  avait  ser«^ 
vi  sifccessivement  de  concubirro 
au  père  et  au  ÛU  ,  edt  fa  princi- 
pale autorité  dans  le  royaume. 
C'est  dbnner  dans  les  visions  cîH- 
mériquesjque  de  prétendre  q^  . 
les  Haisons  de  Henri  M  avec  cette 
femme  ne  possc^fnt  point  la  l>eU 
lé  amitié  (F).  Elle  fut  connue  à 
la  cour  pendant  long^temps  sous 
le  nom  dé  la  grande  sénechale, 
et  puis  sous  celui  de  la  ducliesse 
de   Valentinois.   Le  premier  de 
ces  deux   noms   lai  ix>nvenajl  .'t 
cause  qu'elfe  avai»  t'élé    uiaricV 
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reproche*   ei   sans,  injures,    tje  duc    s^imasincnt  que  ee  ne  fut  pas  «an «  rai' 
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Claude  en  nualilé  de  filt,-  «A/i^i»  »...'...     . 
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c«r  liat'<7 

(  \  En  2  .3. 


î'e^prit  rlr  leur  auteur   {W). 


l>ë^ 


t«i.uuiit     n 


'"'■rl'vr.  ,n  v,t;,  r»lnfu.i.     . 


u/ue   commenaniftnl . 


n'  Elle  devait  être  iipi>elve  t*la?<>noj>olij 
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POITIERS. 


•Tec  Louis  de  Brczé ,  grand  se-  la  mort  de  Henri  IL  Elle  s*en 
nëchal  de  Normandie,  dont  elle  servit  pour  apaiser  la  reine- 
éùt  deux  filles  <|u'elle  maria  très-  mère ,  et'  se  retira  dans  sa  belle 
avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d* Ane t;  mais  non  pas, 
TdaUce  nom.,  elle  le  prit  à  causç  dit-on,  sans  avoir  essuyé  une 
queHen^i  ITlui  donna  le  duché  ructe  mercuriale  dé  la  part  de 
de  Valenlinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).   Cette 

Su'au  temps  qu'elle  se  rendtt'cnef  reine  fut  épouvantée  de.  TofFre 
e  parti  tîontre  la  duchesse  d*É-  que  lui  fil  Tavannes  ,  de  couper^ 
tampe$,  sous  lé  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  Valenti- 
cois  I*V,  elle  f lit  aussi  âgée  que  noi^.  Elle  lui  remontra  que  ce 
M.  YanUas  rassure  (H).  Qn  ra-  serait  sa  perte.  Et  il  répondit 
conte  des  choses  bieo^Mnguliè-  qu'il  lui  serait  agréable  de  périr 
res  ,  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éittrtâre  le  vice ,  le  malheur 
témoigna  après  la  mort  de  H(Bn-  du  roi  et  celui  de  îd  France  {d)/ 
ri  II  (1  )  ,  que  sur  la  durée  de  sa  Pour  conclusion ,  j'examinerai  le 
beauté  (K).  Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  son 
ennemie  des  protestans  (L)  ;  et  pucelage  s^uva  la  vie  à  son  père  ; 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  qui  déci- 
remarquables scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  des  his- 
comédie  qui  se  joue  dans  le  m,on-  toriens  (P).  C'est  une  honte  pour 
de,  que  le  sèle  de  religion  qu'une  eux  qu'ils  se  soient  brouillés  sur 
telle  femme  faisait  paraître.  S'il  des  faits  aussi  modernes  que 
j  a  quelaue  chose  dans  lés  Mé-  ceux-là. 

moires ,  ae  Brantôme ,  ^ui  soit  Ce' que  l'on  dit  dans  un  livre 
non-seulement  fade ,  mais  digne  qui  fut  imprimé  à.  Bâle,  l'an 
-^*exécration  ,  c'est  la  bassesse  i()q8,  que.fc  duc  de  Guise  eut 
qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi-  dessein  de  se  marier  avec  notre 
re  de  cette  duchesse,  et  d'ap^  sénéchalè  ,  n'est  point  vrai  (Q). 
j>laudir  aux  complaisances  excès-  C'est  une  de  ces  brouilleries  qui 
sives  de  Henri  II  (M).  M.  de  se  répandent  dans  les  discours 
Thou  s'est  bien  gardé  d'une  si  de  conversation  :  les  personnes 
indigne  flatterie  ;  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plus  heu- 
commeil  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 
MonlmorenciCN),qui,  avec  toute  lestemps,  les  fères  avec  les  fils , 
-  la  ^fierté ,  ne  laissa  pas  de  ram-  et  les  fillçs  aveJ  les  mères  ,  etc. 
per  auprès  de  cette  impudique, 
k  de  Mézerai  n\  i,  Jut  agî  ea     {% ^'S.trii?.'»»»,  au. par  lol^ 

flatteur  (O).  On  i  a  louée  de  n'a-    Irauretir,  Addil.  à  CasUlnau  ,  tom.  Il,  pàg, 

voir  paspoussé  sa  vengeance  aus- .^73- 

/  si  loin  qu'elle  pouvait  contre  la  (A)  Elle  était  fiùe  du  comte  de 
duchesse  d'Étampes  ,  après  la  iVaini-^a^cr.  ]  fl  s'appelait  Jean  (i) 
mort  de   François   I".    [b).  Les  de  Pôidcr?  ,  et  il  était  d'une  ancien- 

ai:ands  biens  qu'elle  avait  acquis  °^  "^^"^^  '  •  *^"  "°  ^^.™" -.^  ^T, 
P  .  g>  j,    *         V     »    11,  a^v^uia   j^gj^^   ^^    si\nu  surnomme  ,  «oit  qu  il 

\  ui  lurent  d  un  grand  usage  après  ,.  descendît  des  comtes  de  Poitiers , 


(A)  Varill«<  ,  HuJoiie  «le  lient  i  II  ,  //.-.  A,         (,)  Et  nonpa*  Arm.tr,  convne  l'appelle  Mêxr- 
p<tg.  m.   33,  3|,  r«i. ,  Histoire  dr  Hrnri  II,  au  tominenninriil.^ 
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»  soit  pour  quelque  autre   raison  , 

»  e'pousa  ,  environ  l'an  il 84,  l'he'ri- 
»  tière  de  Valentinois ,  en  rëcom- 

0)  pense  de  ce  qu'il  avait  secouru  sa. 

,  ))  mère  ,  qui  ëtait  veuve  ,  contre  Vé- 
»  véque   de   Valence  qui  lui  faisait 
»  une  grande  guerre......   Ce  méme.i 

»  Aymar  eut  de  Raymond,  comte  de 
>j  Toulouse,  «on  parent ,  le  comté  de 
»  Diois  ,  vers  l'an  ii 90.  Et  ainsi  ces 
»  deux  coifntés  unis  demeurèrent 
»  pendant  deux  siècles  dan^  la  mai-- 

•  »  son   de    Poitiers ,  qui  les  posséda 
i>  par  len  mains  de  sept  comtes  suc- 
M  cessifs.  L0U8  II,  le  dernier,  n'ayant 
»  point  ^^fàtisinâles  ,^  ni   guère 
»  d'affection  pour  Charles'^,  seigneur 
»  de  Saint  Vaiier,8on  oncle  paternel, 
»  qui  lui  devait  succédereu  les  siens  ; 
)»  d'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son    » 
»  Ynauvais  ménage  et  par  ses  débau-    » 
>»  cfaes  ,  il  céda  et  transporta  à  Char-    » 
»  les  ,  dauphin  de  France  ,  et  à  ses    » 
»  successeurs  ,   ces    comtés  ,    pour    » 
»  cent  mille  écus  d'or  ,   à    la  charge 
»  qu'ils  demeureraient  irfSqaftarahlc- 
»  ment  unis  au  J)auphiné.  Après  sa 
»  mort,  qui  arriva  cette  mômc.année 
»   «  4  ï  9j  Louis,  (t\%  dé  Charle.\(lc  Saint- 
»  Valier  ,,en  voulue  jprendre  le  titre 
M  et  la  posession  :  mais  1^  dauphin  , 
'  »  devenu  roi ,  l'oolieea  de  lui  céder 
»  tous  les  droits  qu'il  y  pouvait  pré- 
»  tendre ,  moyennant  sept  mille  flo- 
M  rins  de  rente  perpétuelle  qu'il  lui 
V  assigna  et  aux  siens  (a).  »  'Quant  à 
Saint- Valier  ,  père  de  Diane  ,  il  fut 
arrêté  comme  complice  de  la  rébel- 
lion du  connétable  Charles  de  Bour- 
bon et  il  'aurait  eu  la  tête  tranchée  en 
Grève  ,  fi  sa  fdle  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie,   dit-on  ,   en   accordant  à -Fran- 
çois I**'.  ce  qu'on  nomme  dernière  fa- 
veur. V  )ici  comme  Mézcrai  en  parle 
dans  sa  grande  Histoire  (3)   :   Saint" 
f^alier  c*i.'  sa  f^rnce  sur  l' cchafaiid 
en  Grèue  ,  par  la    hraïUé  tie  Diane  , 
sa  Jilie  unique.  E  '  un  autre  endroit 
(\)    il  s'exprime  -ânsi  en  .parlant  de 
la    niôme   Dianr.    Les  attraitr  de  sa 
beauté  ai^aieht    été  si  puissans   dt'S 
l'an  i5a4  y   ^"^  toute  la  càur  at>ait 

(a)  McBcni  /IlUtnire  de  Cbarlet  VI ,  paf^.  57A 
</m  //'.  volwn*  ttt- folio,  a  iann.  i^iH.  • 

(3)  Tom.  It,  fHtg.  9^6  «  m  l'omit,  \i%l, 

(4)  Histoire  de  Henri  II,  au  comineneeitunt , 
pag.  io58  du  II*,  tome,  '  ^ 

'  Vpyei ,  aur  celle  efteur  de  MéMrat  ,   U  re- 
marque (P). 


intercédé  pour  son  père  ,   ton^^aincu 
de  la  réfjellién  de  "Charles  r/e  Bour- 
bon ;  si  bteHqu'en^saJai'Cur  le  roi    . 
François  lui  aidait  emHtyé  sa   g^'fC 
surVéchhfaud.  On  ne  saurait  conclu- 
re de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
dicité  de  lu  fdle  ait  été  le  sacii/ice 
ofTert  à  François  !•*.  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  d^ii  père.   A|ais  voici  un 
troisième  passage  où  Phistorien  s^ex- 
plique  très-clairemént  sur  l'oblation 
de  cette  victime  propitiatoire.  «  On 
»  fit  le  procès  Â  Saint-Valier  ;  il  fut 
1»  condamné  &  pel'dre  la  tête  :  mais 
»  comme  il  était  en  Grève  surM'é- 
»  chafaud  ,   au  lieu  du  coup  mortel 
»  il  reçut  sa  grâce.  On  disait^ que  le 
»  roi  la  lui  avait  envoyée  apk-ès  avoir 
»  pris   de  Diane  sa  fille ,  âgée  pour 
•a  lors  de  quelque  quatorze  ans ,  ce 
»  qu'elle   avait  de   plus  précieux  : 
«^change    fort  doux   à  qui  estime 
moins   l'honneur  que  la  vie ,   ou 
M  qui  le  fait  consister  dans  l'éclat 
»  d'une  faveur,  plus  enviée  quinno- 
>?  cente  (5).»  L'auteur  des  Galaifleries 
des  Rois  de  France  ne  ^larle   pas  si 
rondement  j  mais  il  en  dit  assez  pour 
se  faire  cnten<J|-e  de  toat«le   monde. 
Je  rapporte  ses  paî'oles  ,  parce  qu'el- 
les contiennent  de»  faits  cjiii  reear- 
dent  lliistoire  de  notre  Di^né.  Elle 
était  fille  ,   dit-il  (6) ,   «   de  Jean  de 
»  Poitiers,  seigneur  de- Saint-Valier, 
»  qui  l'avait  mise  fort  jeune  au|)rès 
»  dè^^a  comtesse  d'AngouJéme  j  çllc 
M  entra  ensuite  an  service  de  la  rei- 
»  ne  Claude   ,   en   qualité,  de  ..fille 
»  d'honneur.  Saint-Valier  ne  se  trom-  * 
I)  pa  pa9  dans  les  desseins  qu'il  avait  < 
»  eus  d<J  8*attirer  auelque  protection 
»  à  la  cour  par  les  charmes  de  sa 
»  fille  ;  car  on  peut  dire  qu'allé  liii 
»  sauva  U  .vie  par  le»  secrets  rpssortt 
a  qu'ejje  fit  agir.  Saint-Valier  avj^it 
»  eu  part  it  la  révolte  du  connétable 
»  de   Bourbon  ,   et  avait  été  asset 
»  roalbeurtouz  jpour  se  laisser  ■  çren- 
»  dre.  On  lui  fit  son  procès,  cl  il  fut 
»  condamné  h  avoir  la  tête  tranchée. 
j»  Diane  fut  si   étourdie   quand  elle 
j»  apprit  cette  nouvelle ,  qu'elle  cntl 
»  ne  devoir  rien   ménager  pour  ga- 
)i  ranlirson 


père  d'un  danger  si  près- 
»  sanl.  Elle  s  alla  Jeter  aux  picdâ  du 

(S^éaerai ,  AWéfA  clkffoaot.,  Iom.  It^ ,  |M«. 

ru.  Sio  ,  a  iatm.  iSa).        " 

(6)  Tom,  i,  pag.ivfi.  Ff'jtt  Jam  U  nmarmi 
{P)  une  J'amte  ijutl  m  commise, "  ^ 
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«VCC    nou»    cette  imaf'C  dan»  laquelle     ^,e.  F.llr  est  morte  le  17  de/^Wter  ,«,»4. 
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(10)  Porpbyr.,  iVi  ViU  PUti«i^  ^«y.  $. 
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I»  roi  y  fbtidaat  en  larmes  ^  et  L|i  ^ 
»  jnaada  laj^ricede  celui  ^qui  eUe 
»  derait  là  vie.  fJle  paru^f  ce  prio- 
»  ce  '81  belle  et  si  touck&nie  ea  «et 
»\ëtat ,  qa^elle  obtint  tout  ce  quelle 
»  Toulut,  et  (U  entrer  dans  to^^oeur 
»  Tamour  sous  le  masque  de^piti^. 
»  Elle  conserva  cette  conqbéte  jus- 
M  oues  au  vojrage  funeste  que  le  roi 
»  nt  en  Italie  |^«t  cf  prince  essaya  de 
»  cacher  son  inlidiSit^  à  la  comtesse 
»  de  C]iit««ubriant  ,  pour  qui.il 
»  avait  toujours  de  grands  égards.  » 
ÇB)  Sàtu  ie  seooiir^  de  (a  magie,  1 
II.  oeTbou  parait  donner  dans  cette 
supposition.  JOiana.  » . ,  an$U*o  uàro  » 
ii~pùt  Ludouicuê  BeezcBiu  ,  magmis 
jytrmoMaim  êeneseaUuSf  okm  Jam 
iucUnata  estet  cttate  ,  phditrù  et  ma- 
gièis,  Mt  creditur,  aitUtua  adeo  si- 
hi  animum  Henrici  deuinxit ,  ut  i» 
nuntjuam  alientUd  tnlutUatead  exitum 
lUquc  fitas  in  aniort  illo  conttanter 
penet^rat^erit  Ç')),  BUzcrai  représente 
exactement  toutes  les  raisons  qui  fai- 
saient croire  que  cette  femme  s^ctait 
servie  de  sortildges ,  et  iLp^en  paraît 
pas  néanmoins  persuade.  K  A  mesure 
u  que  les  ann^s  effaçaient  les  plus 
»  beaux  traits  de  son  visage  ^  les  grÂ' 
u  CCS  de  son  esprit  et  son  adresse 
n  s'augmentèrent;  de  telle  sorte  qu'à 
»  TAge  de  trente-^cinq  ans  ^^ 'xiu^elle 
»  eût  dû  quitt<^  la  qualité  de  oeUe  , 
N  pour  prendre  voelle  de  bonne,  elle 

V  se  retfoit  maîtresse  absolue  du  cœur 
»  de  Henri.  Et  comme  c'est  Tordinai- 
»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa- 
»  voris  plus  odieux,  et  la  li)chi?të  des 
M  princes  qui  **y  aibandonneat  plus 
w  excusable;  de  dicCque  leur  anec- 
M  t>on  a  été  prévenue  par  des  cliarracs 
»  magiques  ^  il  y  en  eut  qui  publii^i^ 
»  rent  qu^cUe  lavait ensorccic  avec 
w  des  pbiltries.  En  eflièt  cVtoit  grand 
u  pitié  de  voir  un  jeune  prince  ado- 
M  rer  un  visage  tout  décoloré ,  plein 
«  de  rides;  une'tâte  qui  grisonnait  ; 
u  des  veux  à  demi  éteints,  et  (|ufl- 
u  qiftci6is  rouges  ut  plciqs  de  chassie  ; 
u  bref,  à  Ce  quW  tient,  les  restes 
»  infUmcs  de  plusieurs  autres  j  et  Ton 
w  avait  sujet  de  s'étonner  que  ni  le 
»  temps  »  ni  llionncur ,  ni  les  sages 

V  cuiuoUi ,  ni  même  quelque  autre 
w  objet  dVntre  tant  de  rares  beautés 
)'  qu  il  (KHiVMt   ciioisir  ,  ne  pnsscat 


)»  lui  détourner  les  yeux  de  dessus 
V  celni-lâ.  Mais  ce  nVst  pas  cboso 
»  nouvelle  ni  merveillease ,  de  voir 
»  un  esprit  ainsi  charmé  sans  sorti" 
M  lége  :  il  s^en  est  vq,  Une  inlinitc 
«d^excmples  (8),  et  il  nVst  pas  mal- 
»  aisé  d'en  trouver  des  raisons  (9).  > 
Nous  allons  voir  ces  raisons. 

(C)  De  tKcS'-bonnes  réfleaion»  sui- 
te pouvoir  d'une  tneiUe  eourtitame.  3 
Voici  l«^  suite  des  parole»  de  M ézerai 
qui  viennent  d.*étre  citées,  n  Quun^ 
M  on  Saurait  |»as  recours  ù  ces  qua- 
»  lités  secrètes  et  semblables  i  celles 
»  de  Taimant,  qui,  se  rencontrant 
»  dans  certaines  personnes,. les  joi' 
»  gnent  par  une  conspiration  égale 
w  et  mutuelle,  ou  en  soumettant- rù' 
»  ne  à  Tautre  ;  on  remarque  que 
»  CC9IX  dans  lesquels  lar  pituite  domi'> 
»  ne,  ne  se  détachent  que  difiicile- 
»  meot*  de  leur  amour,  quoiqu'ils 
M  quittent  asscK  légèrement  leurs  au- 
»  très  passiooS'Ct  desscios.  Avec  celi 
»  les  premiers  liens  ne  se  rompent 
I»  presque  jamais  ;  cVsl  pourquoi  la 
»  rencontre  d'une  fcmme'idroile  et 
»  rusée  n'est  pas  moins  dangereuse^ 
»  M  un  jeune  homme  qui  entre  dans 
^,  le  monde  ,  que  l'est  un  éciieil  à  un 
'>  pilote  ignorant.  Puis  le  soupçon 
M  (lu'il  s'etuit  mis  dans  l'esprit  sur 
M  1  intégrité  de  sa  feinnse ,  le  jeta 
X  plusardemment  entre  les  bras  dune 
>*  autre.  Et  enfin  en  amour  comitoe  en 
)»  guerre  ,  les  ruses  des  vieux  n'étaj^ 
»  pas. moins  à  craindre  que  la  iff 
»  gueur  et  les  eflbrts  des  jeunes ,  il 
M  ne  faut  pfis  s'étonner  s'il  fut  si 
»  bien  pris  par  les  artifice»  d'une 
»  femme  qui  en  avait  tant  anpris.  » 
Ovide ,  qui  était  un  si  çrano  maître 
dans  l'art  d'aimer,  aurait  pu  fournir 
une  nouvelle  raison  à  cette  historio- 
graphe de  France  (10);  et  peut-être 

(t)  yoj<%  la  r^immrfue  {M)dt  l'arêicle  Cali- 
ai)L4  ,  loin.  ly^  pag.  3it ,  tt  la  renuirtfm*  (F) 
(le  VarticU'  Craot  ,  Utm.  V ,  pag.  iifi,  et  ta  re- 
wirtA/i»*  (A)  iltr  l'article  IHiLtes  ,  tom.   f^ ,'  pttg. 

t%9.  f'ctmk  mutêi  let  arficies  Lau,  Lauib  ,  lo/w: 
X.        ' 

(a)  Méterai ,  Ilntoirr  Je  Fianrr  ,  au  comtnrth- 
eement  Je  ttvnri  II ,  pag.   i<>5l  •/•  f/*.  v^ttuine 
in-Jolio, 
(10)  N«c  qmita*  aaw*  eat,  âcc  <|ao  ut  asU  ir- 

r.onkiiltf ,  tytm  rtf^iÀvit  muMcra  irtiter  liabrU 
Praicipui  ,-M  ttorv  carrt  ,  uMliwat^iu-  p<r«tl«ii> 

TriiipuD,  ftalbcnlrs  Uw  t«|*(  illa  t«aM«. 
Ulili*  .  â  juvMiet ,  aut  bvr  ,  aut  tcrior  a:taa  . 

I»U  feicl  >«-|(rU»  ,  iftr  HrcnJui  agvr. 


PÔITIhttS. 


<pie  Mécerii  ne  l'eût  pas  «mme  dans 
un  <)fivnige  latin.  Quand  on  est /es 
resîei  in^dmes  de  plusieurs  autres^ 
<m  a  été  en  bonite  école:  on  sait 
mienx  faire  ses  e^^rcices  ;  on  en- 
tejod  raieUx  le  manège.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'historien  a  raison  de  dire  que 
les  exemples  du  grand  pouvoir  d'une 
vieille  t^urtisane-ne^sont" point  ra- 
res. Voyez  la  note  (6}.  Jr 

(D).  . . .  On  n'nubtie  pas  ta  corn- 
pfexion  anioureuse  'de  celle-ci.  ]  «  On 
"pouvait  appeler  un  enchantement 
»  sans  charmes  l'amour  d'un  jeune 
»  roi  pour  une  femme  de  quarante 
»  ans,  et  qui  aVaiteu  deui^^ôu  trois 
»  jenfans  de  son  mar^. .  Le  roi  rai- 
M  mail  à  cause  qu'ellMtait  sensible  à 
»  l'amour;  et    ce   tempérament    la 
»  portait  quelqoefois  ù  clierfcher  ail- 
>»  leijirs  le  comblé  du  plaisir,  comme 
»»  elle  trouvait  eh  jqi  le  comble  des 
»  biens  et  des  honneurs.  »  C'est  .Mé- 
zerai  qui  dit  cela  (11)  :  il  nous  por- 
te à'  comparer  en  ce  point  Henri  11 
avec  un. homme  qui  en  toutes  autres 
chosps  ,  était  infiniment  éloigné   du 
ipérilc  de  ce  prince.  Nous  lisons  dans 
Suétone  ,  qu  i  lafleurde  sa  jeunesse. 
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Cali^ula  fut  éperdument  amoureux 
de  tésonie,  qui  n'était  plus  jeune, 
et  qui  avait  eu'  trois  entans  de  son 
mari;  mais  d'ailleurs  elle  était  d'une 
chaleur  de  tempérament  la  plus  las- 
cive du  moiMe  (la.)  Ovide ,  l'un  des 
plus  grands  maîtres  en  ce  métier,  fait 
assez  coniprondré  qu'une  tellc]^  com- 
plcxion  tient  lieu  de  cent  autres  cho- 
ses auprès  des  voluptueux;  et  que  com- 
me l'insensibilité  d'une  chaste  fem* 
me  est  un  désagrément  incommode  , 
l'ardeur  d'une  maîtresse  impudique 
est  un  merveilleux  ragoût,  (/est  une 
malheureuse  source  d'infidélités  con* 
jugales. 


n,oc  quuqua  oiilitMB  Cft  ;  hof  f  noqua  ^«rit 
-  «»pr». 
A(U«  qaod  Ml  Mlia  openan  pradmtia  oi^br  : 

Sulus  •(  arliitMU  qiM  lacit  ,  u*M  aJeat. 
lll«  muiKliiiit  annunmi  dainaa  rea^duni  : 

Kt  fariiint  cnri  ,  ne  vidrantur  a)^ 
IhqM  velia ,  VaMrvni  jttojpint  per  aille  Cg»- 
«  raa. 

Invriiialjilurrt  nulla  Ubrlta  ramlo». 
(KiJtut,  iL  Âru  utHat.Ji,  UU,  H,  *•.  <ÎC3. 
(m)  Abregi  chrODolog.  ,  t»m.  IT,  pa^.  li^ ,  m 

l   UUH. 1S47. 

(n)  yvmiaru*;l»iLAi.iuv\.k.Utm.  ly.iNUf. 


t>êi  4fmm  prtB^ ,  iftna  Ht  pneèert  necets* , 

Siica^mt  4*  Utmd  c«y<(«i  ift4k  md  (  1 3). 
Qiuf  dAUir  f^Atçiô,  nm  eH  miki  gmim  ¥mlmf" 

O^iimijmcikf  mdta  puetlm  rnHU. 
Me  rveet  mttdire  /mm«  mm»  ^tuUa  fksmt , 

L/f^ue  mortr  Mwmet  tmsttiteatnifmi  rogH. 
Amiciam  Jomimt  victog.tunentù  oeellat^ 

Langtieati  et  tAogi  se  veut  Ma  dtu  (ij). 

Tout  ceci  montre  que  Mézerai  .tl- 
lait  au  fait:  le  tempérament  lascif  de 
la  sénéchale  suppléait  au  défaut  de 
là  jçunesse. 

(^  On  ne  doutait  point  qu'elle  ne  se 
fdt  abandonnée  aux  diisirs  do,Fttin- 
çois  /•'.,  pour  saut'er  la  We  à  son  pè- 
re. 1  Outre  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 
jet ^aos  la  nremière  remarque  de  cet 
article ,  i'opserverai  une  circonstance 
que  M.  de  Thou  a  rapportée,  concer- 
nant la  frayeur  du  comte  de  Saint- 
Valicr.  Ce  malheureux  homme  ,  étant 
mené  au  supplice,   futjtoi&i   d'une 
telle  consternation  qu'il  tomba  dan- 
gereusement malade.  Il  fallut  qu'on 
le  saicndt  plusieurs  fois  ;  et  tout  cela, 
avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  , 
ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 
l'esprit ,  et  de  le  guérir.  La  fièvre  de 
Saint  Va  lier  passa,  depuis  en  prover-: 
be.  Diana.. t.  pdtrem  haluit  Johan- 
nem  Pictauiensem  Sanfalerium  ,  qui 
Caroli  Borbonii  oonjuratioms  parti- 
ceps  ,  cùm  ajmd  saoerdotem  secreto 
rem  confessus  esset,  tt  sacerdôte  delà- 
tui  ,  et   ad  mortent  dam^ius   est  : 
ciim  ad  iuppliciutn  t/uceneUtr,  ex  pa^ 
vore  in  tant  acmtant  Jehrem  incidit , 
ut  ifenid  in  gratiam  jUiœ  ,  qum  put- 
chritudine  sud  midtorum,  procerum 
benewleniiam  dementerat ,  à  ^Fran- 
cisco impetmtd ,  vix  ad  mentem  et  sa- 
mlatem  sœpiiu  misso  sanguine  redw 
ei  potuerii,  undè   sanuaieriana  Je- 
bris    anud   nos  in  prouerbium  abiit 
(i5).  Ily  en  a  qui  assurent  (16)  qu'il 
auait  vu  ta  mort  de  si  près  ,  et  avec 
^f*  de  frayeur  f  qu'étant  ramené  en 
sa  maison  (17)  ,  ta  Jièvre  continue  te 
saisit  si  violemment  qt^il  en  mourut. 
M.  de  TTiou  débile  qUc  Saint-Valier 
f(f  t  déféré  par  le  prêtre  à  qui  il  s'était 
confessé  de  son  complot  ^  mais  pres- 
que tdus.les  bisioricM..convi«Matfnt 

(i3)  Cwifar  aum  *^"l"aMi  «MtaiwBHi.  ULl  «a 
CV,  LAnJU.  ^^ 

(•4)  0«r»diiw  ,  da  keukmmét,  tih.  tt,m,tm^. 
<i5)  TImim.,  U.  ///,  pmg.  iê.mJnmm.  iS4: 
(lO)  I.e  ptr*  AutcloM,   PaUia  éa  I 

(«":)  f'jrt  la  ttmart/tu  {P). 


Wi 


■P— P— !■—■ 


I 


aoo 


POLITIEW. 


I>0L1T1EW. 


V* 


(i4)  ^'oxfî.  Porphyre,  in -Vit!  PlotÀM, 


o|W7iianf    nttartamiwt 
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i«8  , 

que  deiix^^ratiJshomnies  normands 
riùl  étaient  de  cette  traîne,  la  reVelc- 
rent  i  François  I*'.  Les  uiis  leur  im- 
putent d^avoir  suivi  en  cela  le  pen- 
chant dont  on  accute  ceux  de  leur 
Î»rovince  (16)  ;  les  autres  disent  que 
a  dëmarche  de  leur  confesseur  les 


V  „ 


engageai  rëveler  ce  secret.  M.  Va- 
rilTas  a  suivi  cette  .  demit^re  opi- 
nion. Matignon  et  d'Argouses ,  dil- 
i'  O9)»  «  «'étant  confesses,  â  Pâques, 
»  à  un  'duré  de  leur  pays ,  d'avoir 
»  trempé  dani  iine  conspiration  con- 
»  Ire  J'état,  il  leur  oraonna  de  la 
»  révéler  au  roij  et  pour  leur  en 
M  montrer  Tcxemple ,  partit  lui-mé- 
I»  me  incontinent  pour  en  informer 
»  P«*ézé^rand  sénéchal  de  Norman- 
»  die. -Matignon  et  "d'Argouges,  se 
»  croyant  perdus ,  prirent  la  poste , 
»  et  atteignirent  le  roi  à  Saint- Pieije 
»  le  Moustier,  où  ils  se  jetèrent  à  ses 
M  pieds  f  et  méritèrent  leur  grice  par 
1*  une  de'position  exacte  de  ce  qu  ils 
•u  savaient  de  la  négociation  du  con- 
M  nétable  avec  Tempereur. 

(F)  Cest  donner  danâ  les  irisions  » 
que  tfe  prétendre  que  les  liaisons  .... 
ne  passèrent  point  la  belle  amitié.  ] 
Padmire  que  m.  le  Laboureur  ait  pu 
se  résoudre  â  adopter  cette  chimère, 
il  faut  Tentendre  j   il  nous   appren- 
dra  quelaue  chose  d''a8sez  curieux 
touchant  rorigine  de  cette  passion  , 
et  nous  verrons  aue  pour  le  moins 
il   tombe  d'acc«ra  que  notre  Di;ine 
était  Pu  ne   des  maîtresses  de  Fran- 
çois !•».  Itjr  était  encore  com^ié  ^  dit- 
il  (ao) ,  en  parlant  des  couines  de  ba- 
gUe  â  quoi  Henri  U  se  plaisait,  <c  par 
»  Pamour  qnHl  portails  à  Diane  de 
»  Poitiers,  duchesse  de  Vnlcntinois,  sa 
>•  mnttresse,  qui  avait  été  Pobjet  de 
»  ses  premières  inclinations ,  et   (fui 
M  lui  avait  éveillé  Pesprit.    On  dit 
»  que  le  roi  François  son  père ,  qui 
»  le  premier  avait  aimé  cette  dame  , 
»  lui  ayant  un  jour  témoigné  quel- 
»  qqe    déplaisir  après    la  mort  du 


(iS)  Praacitfut  LuUlid  pr^fectui  ad  Faniun 
Pt^tH  M^noiin^imn»...  mppulii...  ibi  duo  Burbt>- 
nit  domfttui  mMioim  yormiutl  (  f  m»  nmtio  vulf(i 
m  piirum  fida  notari  Motfl),  J4rnu((iut  ac  Muii- 
^no  BiêrhunniiM  t-itm  Cmtétr*  evnvrnut»  aVjuf  ad- 
>fi^tu  Franciicum  mulUf  mu/tn  indicmnt.  B«li'a- 
I  !«•  ,  Uà.  X  y  II,  nmm.  /\fà  ,  p*§.  53o. 

(ifi)  VarilU*,  Hi«totr«  d«  Françma  \**,,'liv. 

{■»o)  Adiiii.  «ut  Mcaoirra  de  ('aUcInaM  ,  tom. 
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.  »  daupi^in  François,  son  fils ,  du  peu 
»  de  vivacité  qu'il  voyait  en  ce  prin- 
u  ce  Henri ,  elle  lui  dit  qu'il  le  fal- 
»  lait  rendre  amoureux  ,  et  ciu'elle 
»  en  voulait  faire  son  galant.  Le  roi 
»  qui  partageait  ses  affections  entre 
y>  elle  et  la  4»chesse  d'Etampes ,  y 
u  consentit,  mais  quoique  la  cour 
u  vécClt  alors  fort  licentieusemeut  , 
M  il  .faut  croire  qu'il  ne  s!était  rien 
»  passé  entre  eux  qui -dût  donner 
»  sujet  à  la  médisance ,  et  que  ce 
»  fut  par  la  calomnie  qu'où  jeta  par 
»  écnt  dans  la  chambre  de  Henri  , 
»  l'imprécation  et  la  malédiction 
»  prononcée  contre  Ruben  (ai):  et 
»■  même  (au)  il  n'est  pas  certain  que 
u  Diane  de  Poitiers  souffrit  que  cette 
M  amitié  passât  les  bornes  de  la  bclto 
»  estime  et  de  la'^^alanterie.  Pour 
M-  preuve  de  cela,  elle  avait  eu  des 
»  enfans  de  Louis  de  fîrézé,  comte  de 
»  Maulevrier  ,  sénéchal  de  Norman- 
M  die  ,  son  man ,  et  le  roi  Henri 
M  II  en  laissa  de  légitimes  et  de 
»  naturels  ,*-  sans  ciu'on  remarque 
M  qu'il  en  soit  sorti  cie  leurs  amours.  » 
La  preuve  alléguée  par  M.  le  Labou- 

*  reur  n'est  point  forte.  Parlons  ynieux  : 
elle  ne  signifie  rien ,  et,  fait  même 
contre  lui  ;  car  sur  ce  pied-lù  il  au- 
rait eu  tort  de  dire  que  François  1". 
partaeea  ses  affections  entre  l)iane 
de  Poitiers  et  la  duchesse  d\/ùam^ 
pes.  Nous  ne  lisons  pas  que  ce  prin- 
ce, père  de  plusieurs  enfans,  en  ait 
jamais  eu  de  Diane  ;  moins  âgée 
quand  il  l'aimait  c^ue  quand  elle  fut 
maîtresse  dé   Henri  IL  Je    n'allègue 

f Joint  contre  cette  preuve  lu  vieil- 
esse  que  Varillas  a  donnée  à  la  gran- 
de sénéchale;  lorsqu'elle  conimençi 
d'être  aimée  au  dauphin  :  je  ne  crois 
pas  qu'elle  fût  ù  beaucoup  près  aussi 
chargée  d'années  quo  .cet  historien" 
l'assure  ^  mais  je  me  contèiftc  dç  dire 
deux  choses  :  l'une  que  la  granile 
sénéchale  pouvait  être  devenue  infé 
conde  avant   l'âge  de  ipiarante  ans , 

f)ar  une  inconlinencd  trop  d«*r«'glée  ^ 
'autre  qu'il  y  a  pluMcurs  mariages  sté- 
riles entre  un  veuf  et  une  veuve  <fui 
avaient  eu  l'un  et  l'autre  du<  cnfa«< 
du  leur  prcniiePmaria^^e. 

(il)  yorr»  le  chapilr*  XLIX  de  la  C.tnktr  , 
w.  4. 

(n)  r«r  ni/inr  nt  ici  $uprrflit  ,  funffu*  l  au- 
Uur  nr  va  n»n  dut  tftu  toU  ylut  l>tri  ^u*  t*  yu« 
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Si  Ton.  voulait  nier  l'inceste,  il  vau-  sophisme    a   non  causé  iiro    eauM^ 


)) 

M 
» 
» 

»  roi 

» 


nier  que  la  sénéchale  eût  ete  connue  sa  en  t538fio))ertdela  Marck  }\*  du 
du  père,  que  de  nier  qu'elle,  l'ait  nom,  duc  de  Bouillon ,  prince  sou- 
été  du  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  consi-    verain  de  Sedan,  créé  maréchal  de 


rvr  k       ^  ^v  1     ;•      •  ^«c«i,uniaic  ^ao; ,  irere  du  duc  de 

mêmeduchessede»  Valentinois  avec  Guise  quiTïit  tué   par  P0I trot     M 

»  le  père  et  le  fils,   c'est-à-dire  avec  Varillas  s'est  fort  égaré'  ici  fa*?)    M 

le  roi   François   I".  ,    et    avec    le  suppose  qu'au  commencement  du  rè 

roi    Henri    II.    .Mais    je     réfionds  «ne  dte  Henri  M,  la  duchesse  de  Va 

»  à  cela  deux  choses:  la  première ,  lentinois  et  le  cUrdinal  de  Lorraine 

"  que  de  tous  les  moteurs  *é\»  temps  cherchérrrit  m^ituellement  A   réunir 

que  j'ai  vus  à  la  bibliothèque  du  leurs    inî»\>êts,     afin    d'aflermir   et 

roi,  dans  un  recuei-l  distribua  en  d'augmenter  leur  crédit  ;  et  que  dans 

trente-sept  volumes,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  proposa  le  ma- 

»  vé  aucun  catholique  qui  ait  parlé  riage  dii  prince  de  Joinvifte,sonlFèro 

))  decet  inceste  j  et  que  ceux  de  Pan-  alné>  avec  l'aînée  des  filles  de  la  du- 

»  oieUno  religion   s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  réussi     if 

))  avec  autant  d'exactitude,  que  les  ^aHut  que  la  duchesse  ne  contentât'de 

»  calvinistes  ont  témoigné  d'empor-  marier  son  aînée  avec  le  duc  d'Aunu 

»  tement  à    le  particulariser:    outre  le  ,  frère  puîaé  du  cardinal:  après  auoî 

»  que  les  mêmes  «alvinistes  ne  s'ac-  cllemaria  lia  deuxième  fille  avec  le  fils 

»  cordent    nas    dan^lear    «atires ,  du  npréchal  de  Flenrangcs     prince 

H  puisque   les   unr^prétendent  que  ^e  Sedan   (78).  Cest  confondre  lu* 

»  celte  ducheese,  n  étant  encore  con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aince 

>)  nue  dans   le  monde ,  que  sous  le  de  la  grande  sénéchale  épousa  Ro- 

T.  nom  de   Diane    de  Poitiers  ,    s'a  bert  de  la  Maick  ,  prince  do  Sedan 

^V)  bandonn.^    au    roi    François    I".,  en   Panaée    i538  (ao).  Henri  hohcrt 

»  dans  la  seule  vue   do  sauver,  par  de  la  Marck  leur  fils  eftt-il  épousé  en 

»  sa  virginité,  la  vie  au  seigneur  de  1558  la  fille  du  duc  de  Monlpansier 

»  Saint- Vaher  son  i>ère,  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'étai»   aoariee  sous 

»  la  4a  devait  perdre  dans  quelques  le   rèsne  d#»  Ueun     J|  ?   Je    ne    di 

»  jours  sur  un  érhafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marok    sceur 

»  été  conij.lice  de  la  révolte  du  con-  de  Henri  Robert,  laqueUe  fut  mariée 

,.  nétable  de  Bout-bon  ,   et  les  autres  avec  Damville,  second  fils  du  coooé- 

»  Catien ixent  que  ce  fut  au  conné-  table  de  Montmorenci,  Pan  i558  se 

).  table   de  Monfmorcnci  ,    premier  Ion  M.  Varillas  (30;  car  comm'e  il 

N   ministre     et  '    favori     dei     r  rAnrnia  oKajtrvA  <vu*^li^  u*^.-^  . 


.,«.Mc  irs  ç«.Y.ui.cc>,  .ur  •«  uuciii-MfT  icr  \;»a;  m.  d'tloxier  ,  qui  a  une  com- 

de  ValentiAoïs ,  son  procès  est  per-  naissance  profonde   des  familles     et 

du  ;  car  c'est  se  moquer  du  monde  ,  de  l'histoire ,  j'ai  su    que  Françoise 
que  de  chercher  cette  origine  dans  le  ^ 


(s5)  K^mAmm ,  HUnm^émCHknm^U  U  G>». 
roSM,  pm§,  179. 


testament  c[|^  la  duchesse  (a4)»  plu- 
tôt que  dans  .la  cruelle  perséciitioQ 

qu'ils    s.>uflnrent     sous     un     rèrde      j,,)  iiuici^  a.  H«ri  II,W. //-^rj' TT' 
ou  tout  dépendait  des  caprices  d^u-  a /'flivi.  154^.  >r^*^%m% 

femme,    Voilà    sans    doute    \e  -  ^{iS)l>kmikm0,fm^.ii^  •* 

^\  t.0fir*  kMuAmm  ,  niatoâr* '4«  |vMia  <K- 
tieicn,f«f.  1-9.  \ 

(3o)  Ik  mSm0. 

{  3i)  Nittoirr  At  Hcori  II  ,  /iV.   rU.pmg.  Ut, 
(11)  t*ar  H'.  Jmnniçon 


ne 


(i3)  \»n\U»,pr>-yaec  dU  /'Hialoira  d«  H«iirt  II. 

(»4)  Par  iHftttl  »ll«  d/thé'ritmit  tt  due  dm 
Bouillon  ,  ton  gtndnr ,  *n  eai  ^u'd  tmirmêtdt  la 
'•■>U¥^llr  r^liffion. 


atxf^al  au  eotunl. 
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(ai)  ItUm,  Porphyr.  ,  in  Vitâ  Ploûpi  ,>•  "• 


,     *  1        M  ^  ,  f/)  Spartiatlt.,rin  Adnaao ,  CAp.   f-.pttg.- 

uf'c  de  grands   éloges   par  f|uel^>7i  5i.  — ^^ 
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de  Brdzé,  fille  aînde  do  la  grande  sd- 
n^chale,  fut  inariéc  Tan  x538  aVetî 
Robert  de  la  Marck,  et  que  Louise 
de  Bi^7.ë,  sa  iecondc  fille  ,  fut  mariiio 
«▼ec  Claude  de  Lorraine ,  ducf  d^Au- 
male^  Van.i54<)  (33):  car  GuiUnume 
de  Poitiers  son  oncle  la  nomme  corn" 
me  femme  de  ce  ptince^  dans  le  lesta- 
tuent  au' il  fit  U\^de  mars  i546  *  Le 
])rdsi«gpt  de  la  Place  observe  que  le 
dnCdMiumale  te  maria  so.us  François 
f^. ,  Â  telles  enseignes  que  le  roi  ne 
Toulut  point  que  l^^ouse  fdthabil- 
tét  en  princesse  le  jour  de  ses  noces 
(3.J).  Ceci  nous  di^coirrre  les  illusions 
de Thîstoricn  moderne  de  Tamiralde 
Coligni.  11  suppose  que  le  coontiU- 
We  de  Monlhio^rfci ,-  ^(ant  remonM 
âu  comble  de  W  faveur  âpres  la  raorl 
de  François  I*'.,  voulut  marier  Co- 

(3S)Ca^  frtO-ftre  à  compter  le  commence- 
ment de  l'mnn/e  depmi»  Paquet. 

'  Voici  une  note  tytà  «*•  M  co^maniqaéc  |Mr 
M.  D«(rfi«t  S«int-PriK.  t 

«  J^ai  pluùeun  remaroue*  k  faire  ici  ;  maia 
«  roM«M  il  serait  trop  loig  dç  rapporter  lea  au- 
m  loriUê  tmt  leM|iiell«a  sIIm  «ont  ft^naéen  ,  il  niffi- 

•  ra  df  rappalei'  q««  !«•  poinU  fuiraiu  »ont  ita- 
»,  bNs ,  d'apri*  de»  d<.rumraa  authenùqiMn  .  dans 

•  an*  divMirUtioa  que  Taj  (c*e«tBI.  Beniat  Saint- 

•  Prit  qui  parle)  lue  k  b  aociM  dm  antiquaire* 

•  de  Fraaoe,  laa  19  et  90  ■>■"  i<»««>  «t  oui  aéra 

•  iut^rêe^dani  U  looic  iV  Um  Mémoire*  de  etlke 
m  Mciéti,  a4:|Melleaieat  (  Mpumbre  aSaa  )  aoua 


•  1".  Il  Mt  tvlii-vrai  <|««  Lo»i»e  de  Bré»*  «f 

•  maria,  au  mniaii  avant  \fi  i5  aoAt  1 546 ,  a 
m  Claude  de  l^trune  ,  «lori  marqui»  de  m»j(to- 

•  ■• ,  et  ftit  dan*  la  suite  dur  d  Aumalr.  CVat 
«  tri»>naal  k  PrApoa  que  prewine  toa«  lr«  biofira- 
.  plir«  et  t;itoialo||itte«,  «Iom  poatirieun  k  Ba jle, 

•  tri»  que  D.  Caloirt ,  l«t  éditeurs  d'Anseline  ,  c« 

•  reuv  du  Morfri  de  i-jSq,  elr. ,  reportent  1»  «aie 

•  de  «•  auma^e  au   i.»».  aoèt  ^$47  ,  cVu-à-dire 

■  quatre  iifoi«  f^  l'avéaeatent  de  Henri  II. 
.   «  «•,  Bayte  f .  ru  raiao*  de  aouM««Mr  que  !• 
-  tMUesrut  de  Guillattme-de    Poitiers  pouvait 

■  être  d»  19  nsare  i547  I  ••  ^t«  ^*  >>  "*■'* 
.    li^fi  est  eu  effet  uiarqjiêe ,  selon  le  rieui  «tyle; 

■  mais  il  n'est  pa«  moios  1  *rtein  qu'il  fut  fait 

■  avant  la  a^rt  de  François  I".  ;  car  o«  y  ajoule 
.  «en  Hseta  1  r/gnant  Uè*-<hr^ùen  prince  Fran^ 

•  toù  /••%  • 
l'iqurs  tooilMi^  T.  r*^^  .  le  10  avril ,  les  trois 

pi  entiers  vmt'i»  el  les  Mail  p»n»»;«r»  jours  du  qna- 
ls(W^  «cois  apf  rtieuueutà  TanuK  1S4G,  suivant 
l'a'^ieu  slyie,  «lit  l'aas»**  1S47  .  sut.^i^nt  le  nou- 
vr.iu.  François  I".  est  usoH  le  3i  mmr\  ,  cr%\r^ 
dire  a*aPt  Piques  ;  suivant  qu'on  prend  Vunr  ois 
i'«Mlre  nsatuèr^  de  r«mp4*r  -,  r'e*%  I*4t«*^  iS4ti. 
()^  l.aMuiiaHiu  àt  VMtmk  de  la  Rrli|;io«  «1 
B<  pwhiiisur  ,  (ol.  S«»  v*Tf#  .  édtliomde  tfÀHi,  [Tbm- 
l,%  Ir.  A«lilt.>ni  de  rta»lr  portrni  m  t'tUto  V»»*r»<». 

•  r|M-n<UHt  fUus  une  ('-«lilion  lU  iitih  de  l'oM^  ra** 
Hc  la  PUre  ,  c'est  au  /èhi(/ri  i  rrd^  qu'est  Ir 
p.i^«pr  awpel  Bayler«uv«ie..nsns  Hue  autie  A|U- 
tio\i ,  Bmianl  la  nsduse  date,   < 'eaâ  an  yûho  ll4 

•  «t^l  f«<*t  t  ntire  qu'il  j  a  une  tri«t>it.-ini'  ûliRi  u 
qiir  KevK  isêtt.  Je  us  l'ai  pas  eur.j 
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ligni  avec  rh«iritière  de  Laral.   Coli- 
gni  n^agrtîa  point  Ja  proposition ,   et 
substitua   d  Andelot  son    frvro.    Le** 
connétable   s^imagina    que  oe  refu» 
dtait  fondé, sur  la  passion  de  Coltgni 
pour  la  demoiselle  de  Ërézd ,  et  pria 
ce  jeune  seigoeur  </e  ne  plus  rendrys 
dès  visites  si  fréquentes  à  çelie  fille  ,   . 
ou  que  oe  rw  fui  du  moins  que^  dans  le 
dessein  d  éprouver  si    elle  serait  de 
l'humeur  de  sa  mère  (35).  Les  visite*, 
néanmoins  continuèrent  d^étres  fré 
quentes.  Apr^s  diverses  intrigiiiss  que 
cet  auteur  nous  raconte,  il  dit  que/ 
Diaufi  ayani  dcuK  filles  à  marier,  clMr- 
cna  dus   partis  qui  Taidassent  à  se 
«outeuir  (36),  et  icta  les  jeux  sur  le 
prince  do  Joinville,  et  en  parla  ad 
oardioù!  de  Lorraine.  On  ajoute  (3n) 
qtie  Coligni  représenta  à  oe  prince  lo 
ue^^ltoRçeurde  cette  alliance,  et  )V>n 
dégofkta  ;.e4quVnsuite  Diane  maria 
sa  tille  au  duc  d'Auraale,  oadeC'de  ce 
prince.  Voyex  la  remarque  (Q).  ynd-^j 
mire  touilles  détails  do  crt  auttnir,  et  ' 
les  vastes  commentaires  qu^il  fabri(|uc 
sur  un  petit  mot  de^Brant<^me.  Ce  sbnt 
des  copies  fidèles  do  Varillns, historien 
qui  g:lt.era  une  infinité  d^iuteum.  si  . 
quelque    chose   n'y    remédie-    Mais  ' 
sans  parler  de  ces  péchés  de   This- 
toire,  disons   soulonient  que  Diunc 
n'avait  point  de  filles  ù  marier  lors- 
que son  galant  Henri  II  monta  sur  lo 
trûne,    10*31    do   mars   i547  {  cal*, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  TUtncc  de  ses 
deux  tillas  ftit  mariée  Tan  i53S>  et 
*  la  cadette  Tan  1 54C 

(11)  Je  ne  pense  pas.  . .  .  qu'elle 
fût  aussi  tircf  que  In.  f^ariUaa  l'as- 
sure. ]  Il  faut  Venténdre  parler  lui- 
rodroe  :  avertissons  seulement  qtio  co 
qu'il  va  dire  se  rapporte  à  Tan  i544' 
<t  La  sénéchale  était  maîtresse  du  daii^ 
M  phio  ,  comme  la  duchesse  (3M)  l'é-^ 
»  tait  du  roi  :  mais  il  n'y  avait.  poi<H 
»  d'autre  rapport  que  colui-li  dutïs 
»  leurs  corps  et  dans  loues  esprits. 
N  La  ducItcMtf»  n'avait  jamais  éltf  |>ius 
u  belle  t|u'ello  était  alors.  Elle  u%' 
»  vnit  rien  perdu  th.*  IVelut  qui  l'a- 
»  vait  fait  t»itj>ser  «ux  yeux  les  plus 
•  /fKos,  et  a  cetâx  m^me  de  Tempe-. 
u/^ur ,   pour  la  beauté   la  plus  ac- 

I  (55)  Vie  de  r.asttard  de  CidiKOi  ,  /iV.  // ,  ;mi^' 
ê  H7  .  >'>lilé»i>  •/'■  i(iN(i.     * 

(Mi)  /<d  inSnte  ,  fuig.  tne. 
(H-)  f  li  mr'me  ,  paç.  lo*l. 
[y%)  Cut-À-fllre  lu  ihuhnie  it'EUtmffrt. 
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»i  cotnplie  de  l'Europe  f  et  la  sénéchnle  lu  vie  à  son  p^re  (  4<  )  Celait  infi- 
»  n'avait  presque  plus  aucun  des  ât-  *nimetit  plila  vraisemblable  que.  de 
»  traits  qui  avaient  sauvé  ^vingt-un  dire  qu'elle  avait  miarintc  ans.  L'é- 

.  n  ans  au^paravant ,  la  vie  à  Saint-Va"  change  de  la  vîo  dit  crimÎDel'  avec 
»  li\E^r  son  père.  La'  duchesse  n^avait  un  vieux  pnèelaee  n'entre  |>as.  ànsêi 
M  que  trente-un  ans;  et  Too  sou p-,  aisément  da\i9  les  esprits  des  leo- 
-^  çonnait  qû'e  la?rsénéchale  en  eàt  teurH,  que  si  Pon  débite ,  comme  Mé- 
M  près  de  soixante,  le  soin. qu'on  xeraiî  que  la  personne  qui  fit  ce 
u  avait  pris  de  chercher  son  -extrait  troc  -n*ëtait  âgée  que  de  ^tiatoive 
»  baptistaire  ayant  été  inutile.  .  .  la'^ilns;  et  m^me  cela  exçuee  mieux 
»  dnchesse....  ne  se  contraignait  la  faute  de,  François  I*.  III.  Si 
»  ]>oint  en  parlant  de  la  sénéch^e^  la  sénéchale  avait  eti.  près  de  soixan'^e 
.u  au  lieu  qne  celle-ci  «"achait ,  sou&  ^ns    Tan    »544»    elle   en    aurait  eu 

(^Xde  feintes    démonstrtftions  de  res-  Soixante  et  quinze. à'  la  liiori  de  lien- 


I 


j 


»  pectet  de  complaisance,  le  dépit  ri  II  5  c'esl-d-dire  que  le  jour  du  fa- 
qu'ello  avait  du  mépris  que  ron  meuX  to^ir.nois-où  ce  prince. reçut  In 
faisait  d'elle.  Cavait'été  dans  cette  blessure  qui  Fdta  du  monde,  il  au- 


»  liberté  dé  langage  qu'il  était  échap-  rait  pris  pour  livrée  blanc  et  noir,  À' 

'>  pé  à  la  duèhesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  ta  belle  %>eui*e  qff il  senHtit  : 

M  née  lo  même  jour  que  ia  sénéchale  (4*)  une  Ticille  dç  soixante  et  (|uinze 

n  avait  été  mariée.   Ce  discours  of-  arts  eût  é^é  servie  •m*  le  pieti  de  la 

u  ferait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !' Les   protestans  k   qni 

u  titre  Véritable,  et  qu'il  reprochait  cette  femme   faisait  une   si  <*ruelle 

-  '^   la  sénéchale  une  égale  impuis-  Ruerre,  et  <|ui  s'en  vengeaient  4  coups 

race  de  donner  et  de  recevoir  de ~  <le    plume,    auraieiil;-ils    oublié    co 


»  sance 


V  l'amour,  pilisqu'on  serait  qu'elle  grand  tge?  Un'^euBro  roi  araourenx 
M  avait  donienré  long  temps  sans  mari  transi  et  esclave  d'une  vieille  de 
n  (39)'  ^lle  le  dissimula  néanmoins  soixante  et  dix  ans,  est^uelqno  chose 
»  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  san-  <I«  •«  propre  à  être  tourné  en  ridlcur 
M  té;'  mais  elle  n*eut  pas  plus  tdt  le,*que  toiftM  les  satires  qui  parurent 
»  aperçu- que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  rànraient  déchiré  ^e 
-  u  à  décliner,,  ((u'e]le  fit  sentir  il  la  la  manière  la  plus  insutl^ante,  et  la 
\  M  duchcs.se  que  le  temps  approchait  4>lu»  bouffonne  Mir  sa  vieille  carca.vc 
»  de  se  venger  d'elle  (4o).  »  Je  ne  sais  ^^  maîtresse^  si  U  duchesse  de  Va- 
pojint  d'otk  pèt  auteur  â  tiré  ces  histo-  lentinois  «viit  eu  cet  âgc-Û.  Le  si-* 
riettes,  mais  elles  me  semblent  un  lence  d^  satiriques  qui  te  contentent 
peu  apocryphes.  Voici  de  quelle  ma-  tle  remarquer  mie  Dianf  44ait  en  s#h 
nière  j'ouis  un  jour  raisonner  con-  aut«»mne,  c'cst-d-iUre  entre  quarante 
tre  cela.  I.  Il  n^  a  point  d'apparen-  et  cinquante  ans,  me  parait  une  puis - 
ce  disaitron,  que  si  D|fane  tie  Poi-  santé  raison  contre  Varillas.  Mais  ce 
tiers  avkit  ea  quarante  ans  lors  du  n'est  poinV^i  le  principal- de  Tobjec-; 
procès  de  Saint  -  Valier,  les  histo-  t"*»"  '•  on  infirtèft  plus  sur  ce  que 
liens  euNAent  parlé  d'elle  comme  BraptAme  raconte  dans  ses  mémoires 
d'un  morceau  de  haut  goAt  par  rap-  ^*  Dames  Galantes.  Il  dit  (43)  qutf 
port  à  François  I".  Une  femme  ma-  deux  ans  aprt^H  la  mort  de  oe  prince, 
.liée,  une  yenve  ,  pas.teront  pliitiJt  If*  **,""'?»rtis  de  la  tluchcsse  de  Valm- 
|»onr  btlle*  à  l'âge  tIe  rriiarante  ans  ,  minois  la  recherehèronf  d'amitié.  Elfe 
(pi*une  lille  qui  aie  même  Age.  Elles  '"rait  done.f  vécti  pour  le  moins 
sont  plus  À  couvert  du  titre  odieux  soixante' et  dix-sept  Éns  :  d'oô  vien- 
tle  vieillç  femme  ,  que  Tautre  ne  Test  (40  *»»'^s*  cWonoi..  i^m.  tr,  pnm.  f^o.'fWn 
.le  celui  de  ▼ioille  fille,  et  par  le  i%*"?'*''*r'r*t;' ''•*•- '^•i^''^'*'^^ 
mauvais   etreC    dot   préjogtfs  ,     elles  cni^  om,  ie^4i'Ne/-Ju  </4iyAi«.U  PUacU  . 

paSACr^Ot  plas    aisément  qu'elle  pour    «'^^  *^  Hialoire  de  Fraa^s  II ,  t'meevnle  à  fe^ 

II.     Néxerai  ':•.'**?.•? J~  ' 


une     iKNine    forttfoe. 


â«e.  AS.4I,  pmif.  i4,  elln  i«. 


1^1  :«  rv  <  /      .       A     <  cliete   de  Sun  uurelaar   U   vie  du  sUnr  de  Sein^ 

tebite  que   Diane    n'était   V«    T'*^  ValSr,  s..„  pil^.  et  d.puis.pir  .n  «.Se^r 

(le     qtiatorxe    ans      lorsqu'elle     sauva    talde  la  Krauve.  iunt  en  l^ukNuede  ao«  l|e, 

(5<|)  t'eU  m'0tt  ptu  ^rmi  1  ^yn  lé 
f   (lo)  Vanilae .  Nisloirv^  de  Francs  §•* 

f*K-  •.»?  .  édition  itf  HiilUniU. 


in 

tiy.  XI. 


avait  pusa^e  le  ror-Naari. 

(4a)  B-a«ldMC  ,  ïioft  de  fleuri  II,  mm.  !•  4m 
If.  tome.  ^^    ^ 

(',  t)  7"..m.  //,  ftrtffitn 
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drftit  idoQO  que  «elon  BrantômiS'clle 
"'' mourut  à  fjfge  de  soixante  ci  4ix  ans 
^1  iêifimi -i^^)?  On  a  4</U  peine  à 
cfmre  <4|il  «H  i544»  la  auchesse  d'É' 
'  lanpes^Ojeûiqufiiraoteet  uii^s  :  gi 
cala  étMl r  «lie  tCen  eu t  e u  q ue'trtHze 
'   quand  elle  devint  mattrdsse  de  Fran- 
c<iMl<i^aa8epoiircela,;||iai8  elle  était 
'  ttUe^^honneur  de  madame  la  régente 
avant  qu^elle  fût  aimëe  du  roi,  et  je 
doute  qu^eii,  ce  temps-U,  où  T^duca- 
tion  dea  enlani  allaiH  moins  vite  que 
dbntJBotre  siècle  ^  une  iille  de  douze 
ana  fût  asses  l^ijie  pour  entrer  fdle' 
.    d^honoeur  tfhez  la  régente.  V.  La  ja^ 
loutie  engage  les  dames  de  cour  aussi 
biea\que4f8-  autres,  à  des  discours 
emporte's  et  à  des  mejiiouges  violens, 
je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit 
exposé  aux  yeux  percans  d'une  fap- 
Hion  ennemie  )  on  tâcbe  de  ne  point 
diire  des  choses  manifestement  aosur- 
des  ,  ni.  des  mensonges  grossiers  ,  et 
connus  de  toute  la  qour.  On,  ne  pour- 
rait point  dtre  qùË  la  duchesse  d'Ë- 
•j»  ^tampes  eût  rien  retenu  de  cette  con- 
duite, si  elle  avait  osé  dire  qu^elle 
était  née  le  jour  que  la  sënecbale  se 
mana.  Personne  n'ignorait  a  la  cour 
'   de.  France  la  date  du  déshonneur  de^ 
la  duchesse  :  le  retour  d'Espagne  de* 
François  I".  était  une  époque  trop  in- 

(le  la  mémoire. 


1ER  S 


PIS. 


# 


c% 


•♦    .  I 


signe  pour  sVch^pp^ -  .«  .«w._^..^. 

.  Or  c'était  aussi  l'époque  des  gamnte- 
ries  de  la  demoiselle  de  Heilli.  La 
<»ur  ne  se  souvenait  guAre  moins  de 
la  grâce  c(^i  fut  envoyée  sur  Técha- 
iipMd  A  SaintVaJier  :  par  conséquent 
on  «avait  la.  date  du  déshonneur  de 
la  sénéchale.,  et  l'on  n'ignorait*point 
que  les  épQquc«  des  galanteries  de 
ces  deiix  dKmes  se  suivaient  de  près. 
Puis  donc  qu'il  étàit>onkiu  à  toute  la  , 
cour  que  la  fille  de  Saiot-Valier  ne 
se  maria  au  grand  sénéchal  de  Nor-' 
mandie  au'aprés  que  François  I".  eut 
joui  d'elle  ii5}\  il  faudrait   que   la 

,  duchesse  d'Etarapes  eût  été  folle ,  si 
elle  avait  osé  dire  ce  que  M.  Va- 
rilla^  lui  attribue:  Je  suis  née  le  mé- 

^  me  Jour  que  là  »énèchale  se  maria. 
Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im- 
posture et  de  mauvaise  plaisanterie 
-trés-faeilcm^nt.  Nous  verrons  ci-des^ 
soîw  (46)  que  toutes  ces  réflexions  ne 
sont  pas  justes.  ' 

(44)  AràatAme  ,  Élone  de  Hrnry  II  ,  pag.  ii8 

(45)  Cela  est  faux,  f^oret  la  mnan/ue  (F). 
(4t>)  fiant  la  remanfu*  (9y. 


LWjfeur  dos  Galanteries  des  Rois  de 
Fî'ancéa  copié  toutes  ces  erreurs  dé 
M.  VariUas ,  et  les  a  même  rendues 
pires ,  en  rapportapt  à  Tannée  1547 
(47)ce que  l'autre  aVait  rapportéà  l'an  '  # 
i544  ^elànaiss^nt  plusieurs  nouvel- 
les faussetés .  La  demoiselle  de  ifeilH  ' 
n'avait  que  dix  ans  lorsque  le  roi  couH> 
cha  avec  elle  :  Sa.int-yalier  obtint  sa^ 

â race  Fan  i5a6.  La  |>rise  d'Épernai  et 
e  Chàteau-Thiern ,  et  le  traité  de 
Crespi  sont  postérieurs  à  l'an  1546; 
Voici  une  autre  faute  de  cet  auteur. 
11  dit  (48)  que  François  l".  devint  in-     \ 
sensible  pour  toutes  les  autres  persan-      'f 
nes\Je  la  cour^  par  la  passion  qi^Hl 
conçut   pour 'imi<femot«e//e  d'Hellé, 
dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne,  et  que  ,„ 
Diane  ,  qui  était  mariée  depuis  long-  ' 
{«17105  auec  Louis  de  Brézé ,  sénéchal 
de  IVormandie ,  tdcha  de  se  consoler 
^uçJiangement  de,  ce  prince,  par /e* 
marques  d'amour  que  iui  donnaii-^le 
daupfùn.  U  faut  savoir  que  Henri  II 
n^avait<iue  huit  ans  lorsque  son  père 
revint  d  Espagne, l'an  i.5a6  :  sachez  de 
plus  qu'il  nè*fut  dauphin  qu'en  i536, 
et  CTue  Diane  était  veuve  lorsque  le 
dauphin    conçut    de    l'atilour    pour 
elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'auteur  des 
Gâfianterieâ  est  bien  exact. .  ' 

(I)  La  fermeté  qu'elle  témoit^na 
après  la  mort  de  Henri  //.]  Voici  ce 
que  Brantôme  nous  en  apprend.  «  il 
»  fût  dit  et  commandé  à  madame  la 
1»  duchesse  de  Valentinois  »  sur  l'ap- 
»  prochement  de  la  mort  du  roi  Hen- 
*  ry  second  ,  et.  le  peu  d'espoir  de  sa 
»  santé,  de  se  retirer  en  son  hostel  de 
»  Paris  ,  et  n'entrer  plus  en  sa  cbam- 
»  bre  ,  autant  pour  ne  le  perturber 
»  en  ses  cogitations  à  Dieu;  que  pour 
»  inimitié  qu'aucuns  luy  portoient. 
M  Estant  donc  retirée  ,  on  luy  envoya 
»  demander  quelques  bagues  et 
)>  joyaux  qui  appartenoient  a  la  coii- 
»  roune ,  et  eut  à  les  rendre.  Elle  de- 
»  m^inda  soudain  à  monsieur  Tha 
>j-rangueur  ,  comment^  le  roy  est-il 
»  mort  ?  Non ,  madame  ,  répondit 
»  l'autre  ;  mais  il  ne  i>eut  guéres  tar- 
»  der.  Tant  ciu'il  luy  restera  un 
»  doigt  de  vie  donc  ,  dit-elle,  je  veux 
»  que  mes  ennemis  sçachent ,  que  je 
>»  ne  les  crains  point;  et  que  je  ne 
).  leur  oheïray  tant  <fu'il  sera  vivant. 
>»  Je  suis  cncor  invinci|)lc  de  coura- 

(4:)  T'o'Mf  T^pag.  ao4,  édition  de  lait  i6q5. 
(4«)  Pn^.  iS". 
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»  ge  ;  mais  lorsqu'il  sera  mort,  je  ne  m  Et  quân»  u  tocs  plaIt  faisons 
)>  veux  plus  vivre  après  luy  ;  et  tou-  »  aussi  la  paix.  Monstrclet' rapporte 
»  tes  les  amertumes  qu  on  me  seau-  »  en  outre,  qu^il  y  eut  un  iJourcnt- 
»  roit  donner,  ne  me  seront  que  don-  1»  gnon,  qui  dit  :  que  c'était  grahoe 
»  ceurs:  au  prix  de  ma  perte  ;  et  par  »  polie  de  se  toer  pour  des  priwoé» 
J>  ainsi  mon  roy  vif  ou  mort,  je  ne  »  qui  s'accordewt  quard  us  ved- 
»  crains  point  mes  ennemis.   Cette    »i  iEifT_(5p),  » 

»  dame  monstra  là  une  grande  gène-       (K)  Que  sur  la  durée  de  sa  benutéA 
»  rosité  de  cœur;  mais  elle  ne  mou-   Le  même  Brantôme  nous  va  dire  ce 
»  rutpas,cediraauelqu'un,comme   que  c'est.  «  J'ai  veu  madame  la  du-' 
»  elle  avoit  dit;  elje  ne  laissa  pour-   j»  chesse  de  Valentinois  en  rïféedc 
»  tant  à  sentir  plusieurs  approches    1»  soixante  dix  an»  aussi  belle  de  face 
î'  de  la  mort  ;  et  aussi  plustôt  que    »  aussi   fraische ,  .  et  aussi  aimable 
»  mourir  elle  fit  mieux  de  vouloir    »  comme  en  l'âge  de  trente  ans   aussi 
M  vivre,  pour  monstrer  à  ses  ennemis^  »  fut-elle  fort  aimée  et  ser?ie  d'un 
»  "qu'elle  ne  les  craignoit  point  ;  et   »  des  grands  rois  et   valeureux  du 
■«que  les  ayant   veu  s  d'autres  fois   m  monde.  Je  le  puis  dire  franchement 
»  trembler  et  s'humilier  devant  elle,    »  sans  faire  toft  à  la  beauté  de  celte 
»  elle  n'en  vouloit  faire  de  mesme  en    w  dame;  car  toute  dame  aimée  d'un 
»  son  endroit  :  et  leur  monstra  si    »  grand  roi,  c'est  signe  que  la  per- 
w  bien  teste  et  visage ,  qu'ils  ne  sceu-   »  fection  habite  et  abonde  en  elle 
»  refit  jamais   luy    faire   déplaisir;    »  qui  la  fait\imer  :  aussi  la  beauté 
»  mais  bien  mieux,  dans  deux  ans  ils    «donnée   des    cieux   ne    doit  estro 
))  la  recherchèrent  plus  que  jainais,    »  espargnée  aux  demy-dieux*".  Je  vis 
»  et  rentrèrent  en  amitié  ,  comme  je    »  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
)>  vis  :  ainsi  qu'est  la  côustume  des   »  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 
»  grands  et  grandes,  qui  ont  peu    »  «cache  cœur  de  rocher  qui  neVen 
»  de  .tenues  en  leurs  amitiés  et  lui-    »  fût   émeu ,    encor    qu'auparavant 
M  miliés,  et  8*accordent  aisément  en    n  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le 
»  leurs  différents,  comme  larrons  en    »  pavé  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 
»  foire,   et  s'aiment  et  haïssent  de    »  a  cheval  aussi  dextrement  et  dis- 
»  mesme  :  ce  que  nous  autres  petits    »  poslt'ment,<;omnie  elle  avoit  jamais 
»  ne  faisons  pas;   car  ou  il  se  faut   »  fait  ;  mais  le  cheval  tomba  et  glissa 
w  battre,   venger  et  mourir;  ou  en    »  sous  elle,^et  pour  telle  rupture  et 
»  sortir  par  des  accords  bien  pointil-    *»  maux  et  douleurs  qu'elle  endura 
»  lés,  bien  tamisés  et  bien  solemni-    »  il  eût  sembU' que  sa  t»elle  face  s'en 
))  ses;  et  si  ne  nous  entr'aimons  nous    »  fût  changée;  mais  rien  moins  que 
))  mieux  (49)-  »  »  cela  :  car  sa  beauté ,  sa  grâce,  sa 


nière  dont  les  petits  poussent  leurs  »'  ""c  tréa-grandc  blancheur,  et  sans 

querelles,  nie  fait  soutenir  de  ce  qui  "  «e  farder  aucunement;  mais  on  dit 

fut  dit  à  un  Parisien  au  temps  de^  "  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 

guerres  de  la  maison  dX)rléans  et  de  *  ^^  quelques  bouillons    composf^s 


celle  de  Bourgogne.  «  En  ce  branle, 
et  contraste ,  les  s^ffaires  furent  si 
vivement  poursuivies,  qu'après 
plusieurs  sièges  et  ruines  de  villes , 
la  paix  fut  projetée ,  conclue  et 
arrêtée  à  Ajixerre.  Cari  comme  le 
duc  de  Bourgogne  dit  à  lin  Parisien 
qui  était  aile  devers  W,  Nous  qui 


d  or  potable,  et  autres  drogue* 
que  je  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
médecins  et  doctes  apotica^res:  .Je 
croy  que  sî  cette  dame  eût  encor 
vescu  cent  ans,  quelle  n'eût  ja- 
mais vieilly ,  fût  de%i»age  Unt  il 
estoit  bien  composé ,  fût  de  corps 
»  caché  et  couvert,  tant  il  estoit  de 


»  SOMMES  du  sang,  ET  DL JLicifAGE  DU  •"  bounc  trempe  et  belle   habitude. 
»  Roi  :  Nous  nous  courrouçons  l'un    "  C'est  dommage  que  la  terre  couvre 
a»  A  l'autre,  quand  il  nous  plaît.    "  ce  beau  corps  (01).  j» 


'',9)  BrantAme,  DamM  Ml'ntm,  lom.  //.  pag. 

<i    'Si'. 

roMi    Ml,  - 


(5o)  RoullMrri,  Hittoir*   iti  Mclaa,  p^gg.  5^.^. 

(5i)  Branlâme  ,    Dimm  ^-^iaaic*  ,    tom.    Il . 

png.  »i8.  /*  " 
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>».au'tl   résistait  a   la  vérité.   Cepen-    Mille  et  mille  écrivains  ont  redit  crli 
»  da^  lin  avoua  jamais  d'avoir  fail-    {^i).   Vossius  le  rejette   comme  une 
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(L)   ElU  fut  mortelle  ennemie  des 
protesUini.\  Li  cruelle  peittccution 
4{u«  les  HfornK^s  souffrirent  sous  Je 
régne  de  Henri  H  est  attribuée  .  par 
TbéodorA  de  Bézc,  aux  conseils  dé 
trois  personnes ,  savoir  :  le  cardinal 
de  Lorraine,  la  duchesse  de  Valenti- 
neis  t  et  le  marëchal  de  Saint-André. 
Le  cardinal ,  dit-il  (5a),  ayoil  la  con- 
science du  rttf  comme  en  $a  manche , 
la  duchesse  possedoit  le  corps  non 
sans  grande  apparence  de  sorcelericy 
feu  qu'elle  auoit  desia  passé  son  aage 
en  très  mawMse  réputation ,  et  no- 
roît rien  en  soy  qui  peust  par  raison, 
(  si  raison  y  a  en  telles  passiètî^  )  at- 
traire  m  retenir  le  cœur  diûn  Hel 
prince.  Ces  trois  estant  (ùusjours  à 
taureille  du  rort  pour  luy persuader 
deux  poincts ,  a  sai^oir  que  la  religion 
estoit  ennemie  de  toute  monarchie  ^  et 
principauté ^el  source  de  toute  confu- 
sion s  Vautre ,  que  le  vrar  moien  de 
eùutnir  deuant  Dieu  et  les  hommes 
tous  Us  vices  ^  esquels   eux-mesmes 
l'entretenojrentf   estoit  d'exterminer 
les  adt*ersaires  de  la  religion  romai- 
ne ,  feirent  en  sorte  que  dés  le  com- 
mencement de  son  règne  il  n'eut  rien 
en  plus  grande  recommandation,  que 
de  poursuit^re  a  outrance  la  persécu- 
tion'et  destruction  des  églises ,  com- 
mencée par  le  feu  roy  son  père.  Voici 
un    témoignage,  de '^  Brantôme.    Sur 
tout  elle  étoitjbrt  bonne  catholique  et 
haissoit  fort  ceux  de  la  religion.  Foda 
pourquoi  ils  Font  fort  Kiïe  et  mesdit 
tt elle  (53^).  Mais  rien  nVst  plus  fort 
que  ce   que  conte  M.  Varillas  (54). 
Dans  le   tejstament   qu'elle    fit  au 
temps   qu'elle  était  le  plus  en  fa- 
veur,   et  qu'elle  ne  révoqua  point 
en    mourant    dix    on    douze    ana 
après  ,  elic  déclara  dans  le  princi- 
pal article,  qu'elle  était  si  forlc- 
»  ment  attachée  à  la  foi  catholique  , 
»  que  s'il  arrivait  par  malheur  que 
»  les  duchesses  d'Aumale  et  de  Bouil- 
H  Ion  ses  filles,  pour  quelque  cause 
«  ou  prétexte  que  ce  fût,  Tabandon- 
»  na»sent  poursuivre auclqu'unc  des 
»  nouvelles  sectes ,  elle  les  frustrait 
»  de  sa  succession ,  et  donnait  tous 
»  ses  hiem  aux  hô^ntaux  des  lieux  où 
•  ils  se  trouveraient  situés,  SSI  n'v 


>*. avait  qu'une  de  ses  deux  filies  qui 
i'  renonç.lt  à  la  foi  catholique ,   elle 
>*  .lui  donnait  l'autre  moitié  de  sa  syc- 
»  cession '<fui   lui   aurait  appartenu 
»  saris  ce  cnangenfient  (55)  j  et  sup- 
H  nôsé  que  sea  proches  n'eussent. pas 
>»  le  soin  de  faire  exécuter  sa  dernière 
»  volonté    avec   asse^  d'exactitude  , 
w  elle   s'adressait    au    parlement   de 
»  Paris,  et  le  conjurait  par  les  offices 
>•  qu'elle  lui  avait  autrefois  rendus 
'  «auprès  du  roi  Henri  II,  de  suppléer 
»  au  défaut  de  se^arens.  »  Cet  his- 
torien remarque  que  cet  article  du 
.  testament   ne  fut  point  exécuté  :  la 
duchesse  de  Bouillon  professa  ouver- 
tement la  réforme  ,  et  ne  laissa  pas  de 
paijtager  également  avec  la  duchesse 
d'Aumale.  L'auteur  en  prend  occasion 
de  donner  des  louanges  â  la  généro- 
sité   des    Guises,    tant  il   est   frai  , 
s'écrie-t-il ,  que  la  maison  de  Guise 
a  quelquefois  pratiqué  des  arttons  de 
désintéressement  et  de  générosité  que 
l'on  ne  trouve  point  dans  les  princes 
des  autres  maisons.  Il  n'est  pas  long- 
temps sans  réfuter  le  fondement  do 
cet  éloge  (56)    Mais  ce  f'est  pas  de 
quoi  il  s'agit  ici.  Rapportons  un  aji-  \ 
tre  passage  qui  témoigne  clairemie^t 
l'aversion  de  la  duchesse  pour  ceuît 
de  la  religion.  «  Elle  n'avait  osé  s'eti 
»  exnliquer  à  d'Andelot  ;  car  encore 
V  au  elle  n'appréhendât  pas  de  vivre 
»  depuis  vingt  ans  dans  un  commer- 
»  ce  avec  son. souverain,  défendu  par 
M  les  lois  de  l'Église,  elle  ne  laissait 
w  pas  de  vivre  dans  une  délicatesse 
»>  aeconscience  qui  ne  lui  permettait 
»  pas  même  de  parler  atfx  personne» 
»  soupçonnées  d'hérésie  (57).  »  Quelle 
extravagance  !  Je  prie  mon  lecteur  de 
réfléchir  sur  cette  bizarrerie  de  zèle 
qui  est  si  commune. 

(M)  Brantôme. —  a  eu  la  bassesse 
d'applaudir  aux  complaisances.  ... 
de  Henri  II.'}  Çue  Brantôme  dise 
tant  ciu'il  lui  plaira  que  la  duchesse 
de  Valentinois  eut  du  courage,  qu'elle 
fut  belle  jusqu'à  l'Jge  de  soixante  et 


(5«)  Butoir*  ccrlétiMtiqvc  ,  li¥.  FF.  pof.  68. 
(S3)  ItmâtAoïF  ,  Kirtge  dr  Renri   If,    au   FF'. 

(^4^  Hitloirf  ,\e  Hmii  II.  /n-,  F,  paf.  1^  #>f  J-, 


(55)  L' auteur  »ferf  rime  si  mal  qu'il  faut  devi- 
ner ce  qu 'if.  ^t^ut  dire. 

(56)  itMtfypof;.  &g,  «fue  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  «ifi'  M.  négligrail  rien  ,  eut  coin  de  faire 
intérer  <^n«  le  éonU«t  du  comu  d'Aumale ,  de» 
riantes  sV*v*l>iaKeu»ei  à  ce  c9mte ,  qu'il  recueillit 
depuis  Uf  meilleure  partie  de  la  lurresaion  de  »a 
bell*-mère. 

(■^VarilU».  Hittoire  de  Henn  II  ,   U^^.    /'//, 


(■^Varill 


77      //F    rV         -■""-"«  *iiiui««ii.  uii,-        \ii>)  Hunouc.  7iu  Uoa»«lUii.  de  HsliC'one,  i'i 
•  '^"'  Il f,  nper.,pa-.  ii3,.  drm.  , 
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4u  eue  ne  «  conseilloit ,  précboit,  et  c'est  M..r^»î^--i  "^^  '*^'  «^duire  , 
»  persuadoit  à  son  roi,  que  toutes  Un  ^"  3"L  ^^ '"* '"Wq^'e  en  la^ 
>»  choses  grandes,  hautes  et  genereu-    t^'  "^^^ V'*^''^**  ^^ ^cerba  regniini- 

»  -» (58).   Qu'elle  étoit'fort  de-    Tui'llT.l','^'''''^''  '''^«V^ 

»  bonnaire,  charitable,  et  grande  2/e^wtr  r  ^/i'"'^"^'''  '"*»  '4^**i<^ 
>.  aumosniere  envers  les-pauvres  •  W  ^^iT**^  Z't?"''"''^' ^'^*"'« "'«<  • 
«  fort  devbte  et  encline  à^Dieu  Vt  nZh^  f'^"^^'"'^  Pictauiensi  su- 
»qu  aussi  porU-t-elle  pour  devise  ««?^«  "npotentis  animifeminœ, 
»  un    tombeau comm.    Jt!2\l    V^'^'f  ^'''^ P^'^rtmitmgf^tidi^Ul,!: 


,     -"M..«c    v.yanre    Lothal^n^  ^J-^T'""'^'^'''^  *''*^^^^'^^ 

.»  seulement  en  Dieu  ,  et  qu'ir  faut  nus  S'^'^r'^'-  ^'  ^'^^^^ndrea 
•>  çUie  le  peuple  de  France  prie  que  i^^lehàntuJ'^/l^'''''  '"^"'•'"  '"'"«*« 
». jamais  xx€  vienne  favorite  de  roi  I^^/n^w  '  '^'''"''~''''"' *>  ^  »  «« 
>.  plus  mauvaise  que  celle-l^  ni  mal-  anM^^I,  \  .Z'^^*'"''"»  .  quitm 
«  faisante  (Sg).  On  trouva  fort  étran-  Ui^j.y^"^  ^  obtinebat ,  incolimem 
»  ge.  ce  grand  don  et  immense,  que  tiamnd\T'^'^i^'''^'^^  ^'  pmdjsn- 
»  celuy  uoslre  roy  à  sonavenemlnt  ta^Bat  ^f"^  ^^^''^^iumflecter;  sa- 
>'  fit  a  madite  dame  de  Valentinois,  dc^Taj  i^    ['"'' ^''Î'^'P^'^^^^^ 

"'^  ^'""  ^fifntnalibidinem 

iremo  ut  jam  in 

œrarîum  quod ho' 


.  celuy  uoslre  roy  à  son  avènement   tZebat-  .l^f  '^^'^î'"'"?. 
»  fitamaditedame  de  Valentinois      '''^f *''V  Z'*"''"»  «^^«h/'/o- 
>'  de  la  confirmation  de  tous  les  offi-'  ^!:"f  ,!'»/'«'-'''"  >'»^'.« 
>.  Ciels   de   France,    ainsi   qu'est  fa  ^'^X'   ^'^  ^""^'^'"'^ 
«coustume  au  chancement  .!.<.  ^     nomméS     sic  et  m  œrarîui 


7."*^"'^»    "/    uc   ses    suDsides   et   ««U  a,  ^^«,       --   .-v*^,.,.  .emarque  - 

»  tadles,  et  les  roys  de  ce  iempi-U  lhaJ^J^'1^''*'^''^^*''''''^'^  »«  ^oi 

>.  C:^to,entfortlibeiauxdetenesS!  12%!^''''^'  ^oute  la  face  de  la 
)>  ties-  casuelles,   comme  je  lieiis;  de     7o)  i^  7    ;i/      "    •    , 

>'  bon  heu,  fct  leur  estoit  reproché  *  V       /if  V<'^**'^"»  «^ /'«''»^W  <m 

»  s  d,  en  faisaient  estât,  car  le  cela  fc'"'iJ7f' ^î  ce  qu'il^dit  en%r. 

»  ds  en  .recompensoient  leurs,  servi-  ?.?/''  '^tat  ou  les  choses  forent  |S^ 

"  teurs,   sinon' depuis  nos  derniers  ^^^^'JP^^*  )«  ^ort  de  Henri  If.  Î£b  > 


l'an».   iliSS. 


-"••""   *   la   rrance  ((>o).  >.  On  ne      V — n-'jr""**  ^'^^anees  a  ta  reine 

Pjut  lire  éela  sans  indignation  :  ou  te  '^^'"'"^''  <^«  «  ^toit  pourtant  nulle- 

Choque  moinsdes  éloges  que  François  '"*''''  ^'""*  '"^^/V^   Olivier,  mais 

deBdlon  luia  donn?s,^tquïse^^  Pf^^^^ontenterie juste  ressentiment 

dmsent    a   ^eci  ,   c'est   qu'elle    éUit  f ,  ^-»'^''"H',  qujn'edt  pu  souffrir 

?n"?';?;  Parole  et  bienïaisanlc(6i).  tJ'J'T      "!f'  'f,<''l^i  Ui  a.oft  si  .- 

(N)  ^/.  de  Thon a  foudnré  ^''''S'iems   dérobé    le  cœur  de  son 

(58,  BrantAn.,  .  > ,_  de  H*n     II  '"'"*"'    ^'""  ^Z*",""  ''"''*'*  f«»  «-«'« 

tom.  FI  jr .,,  Mimo;^;        *""  "  '  '"**•  9'  •"  ^"««^«'W  nu  U  laissa  pas  sortir  smns 

K^)  la  même  ,  p^^  ,,, 


«55 


Le  Fort  i  net  pu- 
lin  ,    ronulruit 
mpr.nir  l'an 


(6%)  Tbiun. ,  Hiator. ,  IH.  FFl.  pag.  ié. 
pag.  14.  ». 

/  iJi)?^- '•'■'•-' •'-•'^. /«#•••*. - 


^ 


f  \ 


'A. 


•r 


-j 


j 


208  POLITIKN. 

miiùt  ignorantis  discrimen  intcr  ge-    mm  coloribus  interlifaalieni  styli  bu-  'M 
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POLITIKN.  -^ 

^'6j>    Il  eût  moins  coûté  à  Politien  de    far  .   non  sine   ingentî 


acH) 


ostentatinnm 


(\^)  Daiis  In  retnarque  [(■)  TTe^  ariu'r   t' uv 
(  nu  »  ,  tom.  yi! ,  pag.  5.i3,  *i  l^J'i'; 


'ijifunor  V iin  i5H-. 


(^'j    /  oj  fi  i<i  ;c//i.   ,:\j 


'■  i 


~^ 


reprocha  </  stf«5,  injures.  Le  duc 
<t  AunuUet  son  i^enârcj  obtint  Qu*elte 
ne  re^Ut  pas  un  traitement  .plué  fd- 
eheux ,  et  luijit  conserver  les  eramls 
luehs  qu'elle  ai^oil  amassés  de  lia  con- 

..  jUsçation  des  crimineU,  de  la  uente 
des'bén^cesj  et'  par  tV autres  in- 
justes fows ,  parce  qu'elle  lui  promit 
de  t  instituer  son  untoue  héritier.  Mais 
elle  fut  contrainte  ae  donner  h  la  rei- 
he-mèfe  sa  superbe  maison  de  Che- 
nonceaux  sur  le  Cher  {6^).  C est  ud 

t  extrait  miUeë  de  la  narration  du 
flieur  de  la  Planche  {GS). 

d^)  Texaminerai  le  récit  de  ceux 
qui  disent  que  son  pucelage  sauua  la 
vie  ...«.,  et  je  fournirai  des  dates  qui 
décideront  de  quelques  disputes  des 
historiens.  ]  Jaj  su   de    M.   d^Hozier 

SuV'lle  t^^busa  le  grand  sent^chal  de 
ormandic  le  99  de  mars  i5i4-  Ainsi 
Mëzeral  nous  d<^bit^un  grand  men- 
songe j  quand  il  rapporte  que  le  roi 
avait  envoyé  sa  grâce  à  Saint- Valier  , 
après  avoir  pris  de  Diane  sa  Jille  , 
âgée  pour  lors  de  quelque  quatorze 
anSf  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux 
(67).  H  est  indubitable  qu^if  veut 
dire  qu^elle  accorda  sa  virginité  à 
François  I".  Il  se  trompe  donc,  en 
deux  choses  :  il  ne  sait  pas  quVn 
i5i3  elle  devait  avoir  pour  le  moins 
vingt  ans,*  et  qu'il  y  avait  huit  ou 
neuf  ans  qu'elle  était  femme.  Il  est 
bien  apparent  que  ses  paroles  ne 
sont  que  la  paraphrase  de  celles  du 
«ienr  de  la  Planche  que  j'ai  citées 
.(6B).  C'est  un  historien  dont  il  a  porté 
ce  jugement. \flcmi>r  ^^la  Plapchcy 
dit-il  (09)  ,  était  fils  ^ff .  lieutenant- 
général  de  Poitiers  ,  esprit  atltx)it  et 
pétillant ,  mais  malin  et  imbu  des 
opinions  de  Calt'in^  et  tl' ailleurs  con- 
fident du  maréchal  de  Monthéorenciy 
par  conséquent  ennemi  des  Guises. 
Voilà  des  qualités,  fort  )rapables  d'em- 
pt^chcr  que  l'on  ne  s'informe  si  la 

f;rande  scnéchale  était  mariée  depuis 
ong-temps,  lorsqu'elle  sauva  la  vie 
A  son  père.  Ceux  qui  trouvent  du 
mjrstérc  dans  les  roqiMrcs  choses  , 

(AS)  HiMotr»  de  Fr»iir«  ,  tomr  Ilf,  pag,  6. 

(66)  jé  /«  fage  1 5  et  16  </m  lifrr  intitule  :  Ffi»- 
loir«  if  réut  m  Trmncr ,  tant  àe  U  Républiiiue 
qnr  ilr  U  R«li|idii,  »ous  le  reKiM  de  Ffanroia  II. 

(G^)  Mcscrài,  Abrégé  chroiiol. ,  totn.  IF",  pa^;. 
Sao ,  il  iann.  i5a3. 

(68)  Pnni  la  remutn^uf  (H),  eitaùon  (4i). 

(<*i»l)  Métrr**  ,   lliitoirr  dr  France  ,  tom.   Tft , 
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s'imaginent  quf  cr  ne  fut  pas^saws  rai- 
son que  François  1«.  s'exprima  ainsi 
dans   la  rémission   de   Saint- V^alior. 
Comme  puis  n'agueres  nostre  cher  cl 
féal  cousin  conseilter  et  chambellan 
le  comte  de  Maulevrier  ^  grand  se - 
neschal  de  Normandie  ,  et  les  parens 
et  amis  charnels  de  Jean  de  Poidiers 
sieur  de  Scfint-f^alier,  nous  ayeht  en 
tres-grahdé  humilité  supplié  et  requis 
avoir  pitié  et   compassion   dudit  de 
Poidiers  sieur  de^Ji ai nt-  f^aliery  etc. 
On  se  garda  bieli  ,  disent  ces  spécu- 
latifs,  de  toucher   à    l'afliance   qui 
ctaijll^trc  le   grand  sénéchal  et    le 
crimmel  :  on  n'eut    garde    de   dire, 
qu'il  intercédait  pour  le  prre  de.  sa 
l^mme  ;   on  craignit  que  cela  ne  fît 
songer  aux  soupçons  et  aux  médisan- 
ces quvon  ovait4  craindre,  vu  la  jfu- 
nessc  et  la  1)eatilé  de  la  dame   qui 
avait  soljlicité  pour  la  vie  de  sou  pè- 
re. Mais  laissons  là  ces  .vaincs  subtili- 
tés,  et  considérons  plutôt  la  renvn- 
que  de  Varillas.  U  n'a  trouvé ,   dit-il  " 
(70)  ,  aucun  catholique  qui  ait  parlé 
de  cet  inceste 'y    ceux   de'  l'arioiènnc 
religion  s  en  son.t  abstenus  avec  au-, 
tant  d'tixàctitnde ,  que  les  cali>inis1es  ' 
ont  témoigné  d'emportement  h  le  par- 
ticulariser. Il  ne  parle  que  ihs  crri- 
vairis  de  ce  temps-là  ,   distrumés    en 
trente-sept  volumes.  Je  voudrais  avoir 
le  temps   d'examiner  s'il  y   eut  des 
livres  grands  oii  petits  composes  par 
des  catholiques  ,    sous  le  '  règne  -  de   . 
François  I"  ,  ou  sous  le  règne  de  IIÎmi- 
ri  II ,  où  il  fiU  parlé  de  cette  c^use  de 
la  çrijce  «fui   ftit  accordée  à   Saint- 
Valier  ,  et  j'exhorte  à  bien  éplucher 
cela  tous  ceux  qui  le  jpeuvent  faire, 
et  qui  peuvent  y  avoir  quelque  inté- 
rêt. Au  moins  M.  VarilLis  ne  ]icut-il 
nier  qu'au  XVII'. siècle,  les  écrivains 
catholiques  n'aient  parlé  des  amonrs 
de  François  !«•.  pour  la  grande  séné- 
chale.    M.   I#  Laboureur  ne    les  nie 
point    (71).  M.   de  Mézerai  en  parle 
plus  clairement  que  la  IH.inehe;  et 
nous  avons  cité  un  moderne  qui  n'a 
jamais  été  de  la  religion  ,  et  ((ni  cou^ 
firme  ce  que  Ton  voudrait  traiterXle 
libelles  huguenots.  J'ai  rapporté  ses 
paroles  (7'j)  ,  mais  je  n'ai  pas  observé 
qu'il   dit    fauss^^mont  (jue    la  jeune 
Diane   entra  au.  service  de,  la  nint\ 

(70)  Ci-éettus  ,  remarque  (F),  citation  (i  j). 
(-1)  yoret  la  remarque  (F). 
{'■))  Ci-J,'ftus  ,  citation  (»!).     . 
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IJ14  ,  et  ne  fut  reine  qu'au  mois  de    »  dard       nh«c»r»n.lv,>  cuiuurau    le 
:.._.: _• «    «.    '      -     """  uc    «  uara    .    aoNs«QDiTtoR    QnoDCQM<;tDF. 


de  la  reine  Claude.  Un  de  mes  amis    »  du    roi   rfenVi  V*    r     1^       ^''•' 

qu'elle  lui  fit  construire  un  magniil-  ,.  ^oVm^rau!   rr7orir'gr7n^^^^^^ 

que  mausolée  dans   'éçlîse  de  Notre-  .  »  ee  royaume ,  et  vers  le  fTvran 

pa,„e,aBouen  :  qu'elfe  mourut  l'an  »  çoisl".,  ayant  obtenu  de  ce  mo^r" 

^^>6b     ;l6ee   de  soixante -six  ans   et  >>  que  la  grâce  pour  son  père    le^i" 

vingt-sept  lours     et  que  son   ooros  „  gU,r  3e  Sarnt-Valier    qui    , 

git  a   Anet.   D'ailleurs  ,. Ililarion  de  •"■—-' •     •  .'^»/I"A»I 

Coste  (74)  remarque  qu'elle  mourut 
le  26  d'avril  i566.  De  tout  cela  il  ré- 
sulte qu'elle  était  née  le  3i  de  mars 


»  gneur  „^  >^aiiii  -  vaiier  ,  qui,  pour 
»  a  voir  favorisé  la  retrajte  de  Charles 
«duc  de  Bourbon  ,  hors  de  lu  Pran- 
«»Vc,  f*it  arr<ité  prisonnier  par  le 
>»  commandement  du  même  roi  ,  et 


l\V?-V,     J"*  V'*«t^<3  fitampes    ,,  condamné  à  avoir  la  tête  l^nchéi 
.H blaa  nâiculement  loi'squ'elle  s^at-    ,.  Ce  qui  toutefois  ne  fut  p^s  ext^^ 
ribua.t   une  si   grande  . jeunesse  en    «  tévia  majesté  lui  aVantenVovtf" 
cu^.paraison   de   cette    rivale.    Ceci    .  grâce  à  l^lnstance   5e  cetïnamc 
nous  donnera  heu  de  rectifier  ce  qui    «  ln5).  .     Diane  de  Pmtî^r!^!,:» 
.c  trouve  peu  exact  dans  les  passades    n  cor!;  citte  autre  deW^^^^^ 
'lue. pu  rapportés  ci-dessus  touchant    »  le  corps  était  un    tomt.^^^ 
i  Ige  de  Ja  Juchesse  de  Valentinois.      »  sort;|it  une  flèche  cinto"i^edc  aue 
Le    minime  que  j'ai  eité   insinue    >,  qaes  branches  et  sS^  d'un  ar 
asse.  clairement     inceste.    Citons-le    «  lire  verdoyant,  avec^celmoirSo 
..n  neu  au.  long-  il 'nous  apprendra    «  va  v.vit  .^  «lLo  r^nTe/Ti  eM-  piV 
cHl'i^l  Ï'a^ -*  appartiennent  à    •  seule;  comme  voXt  di^^^^^^^^ 
ce  t 31  tKple.  Jf  Apres  la  mort  de  Louis    ,.  seule  espérance  de  hi  résurroclinn 
>Mte    Broze  ^.oa  mari,   le  roi  lien-   ,  nous  fai^vivre  au  plus pXmld^^^^ 
•»  JI  ;  <!»»  1  airaajt  grandement,  et    «  sépulcres.  Cette  bille  devise   ni  1» 
»  MU  elle  poss.edait  entièrement ,  lui    ,,  troisième,  qur  éta^l  une  D  ane  yic 

aoona  le  ti  re  de  duchesse  de  Va^    «  toribuse  de\up  don    Au4^^^^^ 
•   ourT'  "^""u'^'  Jotlit  jusqu'au    .  terrassé  et  misions  sis^"^^^^^^^^ 

''  -     1  d^TaS  t^\riu/'V'   '^   "^«"---iption  latine  :\r^o;rM 

»  d  ,ns  1.  bln^  'r^'.f  fut  mhumee    n  victoeem  vici , /,/M'«inc«  le  vain-. 

»  iTh^i^r       chapelle  qu'elle  avait    >,  queur  de  tous,  ne  furent  pas  praU- 


lesse 


'    >e^.'iei?n^'''*r^  *^'  '''°  ''Î"P«  "P"    "  *^«  Valentinois^mairbiei  Dlr^Di^t 
P^^^.»^'«»  ^lanot)  après  avoir    par-    ,.  ne,  duchesse  <^'Angoulô«e  (4" 

^'    ii^  Loui^r^duX"  '\^r^r'  '^«^^q-t-^Jesaut^eurs^ue  icile 

•  et  les  enf.nV  ]•  P     ^^'  f  ^»"»***^  '   représentent  mal  la  faveur  que  l'on 

•  tantnt  âe  a  V' ï'"'^^  ?  ^"^   Saint?- Valier  \\\c   Z 
»  dt"  :lit   r  P  ^r*ï«°»«  que  SI  el  e   fut  pas  aussi  gràiTde  que  l'on  s'imarf^ 

>.  Fille.  P.f.  »     *  P  '^'''  ,^  l  *^fi*"*  ^^^  ^«  '"«rt  en  une  prison  perpétuelle 
>'  e   f  t  voh  r"'"''  •  '  *^'  ^i  ,1  "^""^   *^'  tm.t^à-f«it  ru/e.  Voicuil  ^rmei 
de  la'h' p'  ^Yr\«^q"'f  V"'^'   ^•^•3r«'»i««ion  (77),:  SçavoirfalTns 
A..I--  '^  r-  y^  devises  de  Diane,   que  nous  à  ces  causes  et  avant  consi- 


;;  "1;;^'^  *»«  yaie,ui;i:^u7éi;te;;t 

»   îrAncOuE   1*    ^*'*"*'?    *^'^*=l'^»*«        (75)HiUri«ndeCo,te./à«/^. 
uard  ou  une  flèche  (symbole   de»   1*^  de,  miniu.cs  ,lelaplact  HojaU. 

V'\    n  V"".  owcrt»  au  conseil  a  Pans.     Ut»,  tom.  I,  pag.  5ao. 
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rcri  au  long  vers  la  (in  du  livre.  Eu    »  et  .MéruU  .  qui.Mail  m  aud.d.^e  de 
'   .  .         t    "„»• 1,...—   r.arr.loH  :     >i  laudaec  uui  uaraissail  «tans  le  mot 


I 


POLITIhlN 


1  tjucle^feuillant  ait  raison.  J'y  trouve    nesse    hormis   la    lubrJeîi.î   ,..^*!^* 


(A)  Yarilia»  ,  Hutoife  àe  Henri  IJ  ,  lu:  f,        (,)  Et  nonpa.t  /trmar,  comme  l'appelle  Mézc- 
P'fg'.  m.  33,  34,  rai.,  Histoire  de  Henri  II,  au  (ommeud'ineiil' 


pag.  io58  du  fl*.  tome, 

'  Voi 


m.  S10  ,  à  l'ann.  i5«3»        ^ 


3y« ,  fur  cette  ert^eùr  de  Méieni ,  U  re-        (6)  ïam.  /,  pag.io^.  Vojti  Jàh»  U  nmarw. 
marque  (P).  {y)jine  faute  ffu  U  a  e^mnuse,'" 
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tieration  ausdtts  services  et  principa- 
lement à  celui. que  ledit  grand sene- 
chaf  nous  a  faict  (78)  comhte  dit  est  ^ 
•mdite  peint  de  mort  aVon*  de  nostre 
certaine  science,  pleine  puissance ,  et 
authorité  royale ,  commué  et  com- 
muons en  la  pt^ne  cy-aprés  déclarée, 
Qest  a  sqavoir  que"^ ledit  de  Poictiers 
èera  mis  et  enfermé  per*petuellement 
entre  quatre  murailles  de  pitrre , 
massonnées  dessus  et  dessous ,  es- 
quellcs  n'y  aura  q  1/ une  petite  fenes- 
tre  par  laquelle  on  lujr  administrera 
son  boire  et  manger;  demeurant  au 
reste  le  contenu  en  l'àrrest  de  la  cour^ 
contre  luy  donné  bu  a  donner  en  tou- 
tejf  'autres  choses  en  sa  Jbrce  et  »'i- 
gueitry  1^'  en  tout  et  partout  exécuté 
entierentënt.  Si  vous  prétendiez  infé- 
rer de  ià  que  tout  ce  qiron  conte  de» 
fareurs  de  Di^ne  est  faux,  on  vous 
-yklié^erait  bienti^  par  les  lettres  de 
ftursëance  cjue François I•^ fit  expédier 
au  plus  Vitç  t  ordonnant  au  parle- 
ment de  tenir  léif il  Saint- f^alier  au 
lieu  oîiil  estait  (79),  nisqqes  à^cc  que 
sa  majestu  en  ordonnât  autrement.  On 
vous  citera  Pasquier  quï'ctait  persua- 
dé ,  que  H  Sainl^F^càier  n^eust  esté 
pret'enu  de  mort ,  il  eut  a  la  longue 
esté  restabli  en  tous  ses  honneurs  en 
effet  i^oy  Si  Ton  ajotite  que  le  crime 
de  ce  prisonnier  était  des  plus  [^unis- 
•ahles  sans  rémission,  on  vous  fera 
bien,  comprendre  que  la  dernière  fa^- 
vcur  accordée  par  sa  fille  fut  payée 
ce  qu'elle  pouvait  valoir ,  et  au  delà  ; 
car  son  père  se  trouvait  enveloppé 
dans  un  connlot  qui  regardait  nineme 
la  personnc^u  monarque.  C'est  ce 
que  le  roi  déclare  dans  ses  lettres  de 
rémission  (81). 

^0)  Ce§ue  L'on  a  dit.....  que  le  duc 
de  Guisé  eut  dessein  de  se  marier 
ai'tfc  notre  séhéchale  '  n'est  point 
i'rai.l  On  trouve  dans  le  ll'.tome  (8a) 
du  Mélange  critique  de  Littérature, 
que  la  duchesse  de  P^alentinois  a  été 

(78)  Un  prè'tre  lui  v»"»  ait  au«  deux  gentils- 
kominet  normands t'fyaieni confessés  a  lui  de  cri- 
me d'r'tat'^  it  en  avertit  la  cour,  et  ouit  la  de'po- 
tttton  Jet  deux  getfUlf hommes. 

0^9)  C'esi-à-dtre  dans  la  conciergerie  du  Pa- 
lati ,  à  Parti.  " 

(80)  Pasquier.  Rerherrhes  d«  U  Ynnce.lliy. 
Vtlt,  chap.  XXX/X,  pag.  m.  ;4i. 

(81)  Le  tUt  (irandSenechal...  nous  a  decom-eri 
/<•*  machinations  faietes  contre  no.ttre  personne , 

'noj  en/ans  et  nottre  rovaume.  Recueil  de  Mémoi- 
re% .  pag.  58. 


cause  de  la  diuision  qui  est  sun'enue 
entre  Vomirai   de  Colîgni^^-et  le  duc 
der  Guise,  laquelle  a  causé  ensuite 
tant  de  si  prodigieux  et  de  si  funestes 
effets.  Ce^s  deux  seigneurs  jouant  un 
jour  h  la  paume  j  M.  l'amiral  dit  au 
duc  de  Guise  yw't^  sVtonnait  qu'un 
bomme  sage  et  de  sa  qualité  voulût 
épouser  une  putain,  en  parlant  de 
cette  diichesse.  Le  duc  de  Guise,  qui 
l'aimait,  ne  put  souffrir  ce  discours.  Il 
conçut  de  la  haine  contre  Pamiral,  et 
depuis  s'est  déclaré  son  ennemi  ,  et  a 
cherché  h  le  perdis  :  de  sorte  que  la 
putain  ,  comme  l'appelait  l'amiral , 
Ou  la  querelle  qui  est  survenue  a  son 
sujet ,  a  peut-être  eu  plus  de  part  au 
massacm    de   la    Saint  -  Barthélemi 
que  la  religion  ,  qui  selon  les  appa- 
rences n'en  a  été  que  le  prétexte   ; 
Cette   Hérodias   avait  peut-être    de- 
mandé la  tête  de  cet  amiraL.U.  (83). 
Je  crois  que  cette  querelle  particulière 
a  heaiicoup  contribué  au  massacre  • 
Ce  qui  me  le  persuade  d'autant  mieux 
esê  que  plusieurs  historiens  convien- 
nent que ,  depuis  te  massacre,  on  a  ouï 
'dire  souvent  au  duc  de  Guise  qu'on 
avait  fait  plus  qu'il  ne  voulait  ,  et 
qu'il  n'en  voulait  qu'à  l'amiral.  On 
suppose,  dans  ce  récit  que  le  même 
duc   de  Guise   qui  sp  voulut  marier 
avec  Diane  de  Poitiers  ,  déclara  sou- 
vent  que  le    massacre   de   la  Saint- 
Bartbélemi  était  allé  au  delà  de  ses 
intentions.  C'est  confondre  le  père  et 
le  fils  ;  car  le  duc  de  Guise  que  l'on 
représente  Comme   amoureux  dé  la 
sénéchale  était  mort  depuis  jîlus  de 
neuf  ans    lorsque   ce    massacre    fut 
fait.  Main  ce  n'est  pas  là  le  princi{)ai 
de  la  brouillerie;  la  plus  grande  er- 
reur est  d'avoir  dit  auc  le  duo   de 
Guise,  qui  avait  été  1  intime  ami  de 
l'amiral,  fut  an^^oiircux  de  la  ducbcsse 
de  Valentinois,   etc    lUen  n'est  plys 
faux  ^  voici  la  source  de  la  méprise. 
L'amiral  déconseilla   l'alliance  de  la 
fille  de    la   sénécbale ,   et  l'on   crut 
qu'il  l'avait  fait  pour  s'opposer  à  l'é- 
lévation des  Guises  ,  et  ce  fut  l'une 
des  causes  du  jrefroidissemcnt  de  ces 
deux  amis.  Je  vais  vous  citer  un  au- 
teur de  ce   temps-là.  «  La  première 
f  cause   de    l'inimitié   du     defl'unct 
»  Meur    de    Giiyse    fut    telle    :    Def- 
M  funct   M.    dc.Guyse,   vostrc  porc 


î 


»  (84),   desiroit  que   le   sieur  d'Au-        POITBAWJS  (  Vai^TI»). 

»  maÎY^pousast   pourmestrevostro^^^^çi^  italien  au  XVI*.  iècléT 
»  ma»dn  en  crédit ,  la  seconde  fillede      "^Vi^  -^    •  i  *       'r'-*-'^,r 

»  madame  de  Valentinois.  Le  sieur  P«*o'>*  non-Sfulement  <yïfelqucs^ 
'  M  de  Guyse.  vostre  fi-ere,  ne  pou  voit  livre»  de  inedeRÎDte  (a) ,  iilaiji  auV. 
«approuver   ce    mariage   :    n'osant  si  une  histoipe  dont  Bembus  par- 
>.  toutesfois  ,  pour  la  crainte  du  toy   ,ç  ^^^  ^^^^^  de^çpwà  (6). 


Henry     ouvertement    y    résister 


» 

»  s'addréssa   à  monsieur' l'admirai ,       (a)   Vo^ez  Liodénius  r«noTttut 
»  pour  le  prier  de  lif^  donner  advis,    io33 


P**g^' 


comme  à  son  ami  singulier  ,  sur  la  (b)  Peir«$  Bemkus,  Kpist,  LVI,  M.  ri  ^ 

»  réponse  qu'il  devoit  faire  lorsqu'on  datée  du  i'*.  Ue  mars  iS^^. 

-»  luy  en    çarlcroit ,    ajoustant    non  nrvTVirwnc                      ».  j» 

).  sans  plusieurs  larmes  ,  que  à  quel-  POLYAiNUS>  auteur  grw d'un 

).  que  pris  que  ce  fust  il  n'y  consen-  Recueil  de^  Stratagèmes  (A),  était 

»  iiroit  jamais.  Monsieur  1  admirai ,  ^^  dans  la  Macédoine    II  dédia 

»  désirant  le  consoler  en  son  ennuv,  ,                                                      . 
»  s'eflbrcea  de  l'appaiser  :  et  aprVs^^^°»^''«f  ,«^«'  ernpereuni  An- 

»  quelques  propos  tenus  d'une  part  lonin  et   Verus,  dans  le  temps 

••  «?t  d'autre  ,  sa  conclusion  fut,  «u'il  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  le* 

u  valloit  mieux  avoir  un  poulced  au-  Parthes.  Il  était  déjà  fort  vieux  ^ 

»  morue  avec  nonixeurqu  une  brasse  .11          j«."               »*-'*' 

>.  sans  honneur.    Mais  s'e.tans  après  ^^  »»  jeur  dit  que  n  eût  ©te  «on 

).  ceste  resolution^epartis  ,  tant  s'en  grand  âge,  il  aurait  trës-volon- 

.).  fault  que  le  sieur  de  Guy^e  a^)-  tiers  porté  les  armes  pour  leur 

..  prouv.wt  ce  conseil ,  sur  lequel  il  j^g^vice  en  cette  rencontre ,  mai»  ' 

»   s  estoil  le  premier  opiniast rement  1          »     ^          ,,          *  * 

>.  arrosto,  qiU  pour  jetter  monsieur  V^^  f®*^   ™^"»<ï  »*   l  empécherA 

i)  l'admirai  en  l'envie  du  roi  Hcnr^,  il  pas  de  leur  fournir  quelque  cho- 

>•  dicta  M.  le  maresehal  de  Vieille-  se  de  guerrier,  savoir  les  riisei 

..  Ville,  c^ii  estoit  leur  ami  commun,  j^    y^rre  que  les  anciens  avaient 

»  qu  il    n  eust    jamais     estime    que  •"              *            t                •         •    . 

>.monsieurl'admiraleustestéenv.ieux  mises  en   usage.  Je  ne  sai*  point 

»  de  sa  grandeur  et  de  son  advance-  si  Casaybon  a  eu  des  autorités 

»  ment,  en   voulant  destourner  ce  plus  formelles  que  celle-là,  pour. 

»  •"^'■•age  (85).  »     ,       ^        .      ,  soutenir   que  Poly«nus   n'avait 

11  était  cl  autant  plus  nécessaire  de  •          '.  '   i:                jf  '    » 

ctifier  ceci,  que  de  fort  habiles  P^'     moins    etehoinmp   d  epee 


rec 


gens,  y  pouvaient  être  trompés,  et  qu'homme  de  robe  (a)  :  majs  s'il 
s'imaginer  qu'il  y  avait  là  une  anec-   n'a  ett  que  celle-là  ,  je  ne  le  croif 

se^/d.l'rr""*"^*  ^''"f  ""f  «^'".uîr  PO»nt  trop  bien  fondé.   U  prc 
ses  du  mnssacre  de  la  Saint-Barthéle-  K     .        y,^     ^  ,  ,.  ^^  ,-, 

mi    Les  savans  hommes  de  Lcipsic  'e?s»on  d  orateur  et  d  avocat  qu  il 
(8()),  (|ui  ont  donné  un  extrait  du  lui  donne  est   plus  certaine,  vu 

M..'l . ..•  t  m    .  ..  ..  ._  --  *..  -.  — 


moignagc  de  duiuas  ,  puisqu'il 

]>n  ne  saurait  trop  prémunir  certains   |ui  attribue  non -seulement  un 
lecteurs.  »  •       -n      «    «il  . 

ouvrage  tourBani4ft  ville  de  The* 
bes,   mais  aussi    trois  livres  de 


(94)  Ce  dtscourt  sadrette  au  cardinal  de  Lor- 
raine. 

(85)  RéponM.  à  J'Kphr.  de  Charlet  de  V.«de- 
moot  .  c.rd.n.l  de  Urr*.ne...  ,  itt*mt«««Dt  ùm- 
ple  gentilhomme  de  Htinauli .  imprimé  l'an  i565. 
'V?  T,7:  '",  Mémoire,  de  Br.nlôm«,  pag.  m. 
\i['  'J"y'*yolume  ,  au  discour,  de  iamiialde 
<  hatillon. 


(%y^  l.à'mfme ,  pa^. 


..4. 


\ret  le  Journal  de  Leiptif  .  moi,  de  juin 


(a)  Poijrgmus  seriptor  mmtitfwus .  rlefriHê , 
meutHS  ,  eruditus ,  «I  qisoj  ad  rem  JacU 
kmudqunfuàm  àirftTmKnyn'rlt ,  Md  fui 
utramsjue  mUitiam  Isagatnm  in'/Uam  et  ta» 
/fatsuHj  teiutus  9tl.  (.«Muboti  ,  Episi,  ded 
Pitlyani. 


y^ 


1  _  _ 


A.^.  ^ 


rOMI  IKN 

.  .1..  fr.;^..  iKisHfli  ses  nro-    rc  tiue  Colioen**  Hl  aux  Florenlins  lut 


I 

à 


PULliitK. 

gnvcas  tUm  latinas  scrtbrre,  sed  1er-    moiirut  m...!  >..*  ,...-  u;-. 


X  10 
I..-  ,1^  V1...1:- 


{-)  Tltuau. ,  ait.  ///,  pa^.  58,  aJ 'uui.  iS^-^ . 


(aIc  Tcrct  »(-|;«:U!<  ;  ÎJtr  HrcnJus  agf r.  ' 


ru/i«.  1547.  -      •  (16)  X*>w«  Aii.elaie",   P«UU^  rH«i.«ur, 

3i8,  tùai*«n(58).    '  ^  (17)  /V" '« '"~ir7ii^  (P)..  ^ 


> 


'aoo    •  •  '  ] 

tàct^tle,  ou  de  TarCde  ranger 
"JJMt^urmées  en  ^m^  Cepen- 
dant/«e  n'est  P^MÉÉK^^V^e 
aéc«^ire  qu'un^mSSrlli  été 
s(^dat.  Confbien  y  a-^t-il  de  gens 

Sut  écrivent  sur  des  jŒ^ëres 
ont  ils  ne  savent  que  la  ihéo~ 
rie  7  Suidas  fait  mention  d'un 
PotTJEtvus  sophiste  ,  natiF  de 
Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Cé- 
sar (B)|  «t  qui  publia  des  plai- 
doyers «et  trois  livres  du  Triom- 
phe Firthique,  etc.  Il  y  a  un 
"troisième  Polyjenus  ,  qui  était 
d'Aihènes ,  et  qui  est  cité  dans  la 
Chronique  d'Ëusëbe  (^).  Je  ne 
saurais  oiré  quel  homme  c'était. 
Sipaliger  même  n'en  a  pu  rien 
dire .  (c).  Cioéron  (d)  parle  d*un 
PoLTJUvus  qui  avait  passé  pour 
grand  mathématicien  ,  et  qui , 
emhnlj^ant  ensuite  les  sentimens 
d'Ë^cure,  soutint  que  toute  la 
gé^étrie  était  fausse. 

(&)  Euseb.,  Ghron.,  lit.  /,  apud  VoMiute , 
de  Iti'stor.  grccis ,  pag.  fyi^\. 

ie)  Nutu  in  éum  locutn  KiuoVn  apud 
Vo».siiim  ,  de  Histor.  gi;»cis  ,  png.  4<^- 

^(i)  Academ.,  Qu«at.,7lfr.  fi. 

(A)  Autour tVt^n  Recueil  de  Sirata- 
gj!n^e»^^  Il  c»t  divise  en  Vil!  livres. 
Caitauhon  e'iit  le  premier  qui  l'ait  pii- 
hlid  en  ^eo.,  21  le  publia  Tannée 
i58i),  âTBc  des  notes  ,  rt  avcp  là  ver- 
sion latiq^  do  Juslus  Vu)teiiis  ,  i\\i\ 
avait  déjà  paru  en  i55o.  Nous  en. 
avons  une  édition  et  plus  belle  et 
f\\U  ctinr^rfp  depuis  l'an  i6oo,  par  les 
Nytns  de  hincratius  Maaiivicius  ,  prin- 
cipal de  collège  à  Dclft. 

(H)  (/n  Poljrcenùs  Sophiste.....  qui 
i'itait  sous  Jules  César]  Vossius  (i) 
iniputi*  i  Suidas  d'avoir  dit  que  ce 
Aopiiiste  a  vi'cu  Kous  Caligula.  iMorcri 
fi%  Ivonii;  lu  mettent  sous  le  mâme 
«'inpfcrrur;"  ufais  il  est  certain  que 
Suidas  Tu  placii  mous  Jules  César,  i-tr» 
TOtf  T-j»«»Tov  KA«rai#or  Vtû'iu.  Charles 
blionnc    le   fait  vivre  '.«ous  Cffsar  et 

•  * 
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sous. Marc  Antoine  ,  et  entend  par'  le 
triomphe  dont  Suidas' fait  mention  , 
celui  que  Marc  Antoine  obtint  sur 
les  Partbes.  11  a  dû  soustentenare ,  et 
il  eût  bien  fait.de  le  dire,  que  ce. 
triomphe  est  celui  de  Ventidius  (i). 

(a)  PloUrqne  ,  in^ntonio  ,  et  Vtlire  Maxim*', • 
tib.  VI,  cap.  X,  paHent  du  triomphe  de  Venti- 
âiiu.  t 

PÔLITIEN  (Àwge)  ,  en  latin 
PolitianuSy  naquit  à  Monte  Pul- 
ciano  (a)  dans  la  Toscane,  le  14 
de  juillet  i4^4-  Ce  fut  Tun  dis 
plus  doctes  et  des  plus  polis 
écrivains  de 'son  siècle  (A).  Il 
étudia  le  grec  squs  Andpooic  *• 
de  Thessaloijffque ,  e£  31^  fit  de 
grands  progrès  (^).  On  assure 
qu'il  fut  élevé  aux  bonne|î4fetlres' 
avec  Marsile  Ficin  ,  aux  dépens 
de  Corne  de  Médicis(B;.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  mit  en  ré- 
putation fut  un  poëme  *•  sur  le 
tournoi  de  Julien  de  Médicis  (C). 
Tout  le  monde  tomba  d'accord 
qu*il  réussit  mieux  que  Luc  Pul- 
ci,  poète  illustre  qui  décrivit 
dans  un  ouvrage  semblable,  le 
tournoi  de  Laurent  de  Médicis  ^ 
frère  de  Julien.  L'Histoire  qu'il 
composa  quelque  temps  après  de 
la  Conspiration  des  Pazzi  *^  fut 
infiniment  estimée  (c);  et  ayant 
été^ait  professeur  en  langue  la- 
tine et  en  langue  grecque  à  Flo- 

(a)  En  latin  Mons  Politiaiiut. 

••  Leclcîc  ohserYC^que  Pulitieà  lui-même 
nomuio  parmi  le»  maiirrs  Christoplie  Lan- 
(iiai ,  Théodore  tic  Gat*  ,  Marsile  Ficin  et 
Argyropyle ,  mais  qu  il  u«  Tail  au^nc  men- 
tion <1  Audronic.      ^  ^ 

(b)  Vu5Ùiu,  de  Hixtur.  latin.,  paff  628. 
**  Politien  lui-m*r»ie  ,  «ommc  le  dit  Joly , 

d'après  ia  remarqu^^  de  illassou  ,  dit  que  'ce 
furent  ses  Mélanges  qui  lui4cf]uireut  de  b 
réputation  et  des  ami». 

•'  Cette  liisloire  n'ayant  vlé.  iinprimv> 
qu'eu  lâ53  ne  se  trouve  |>a$  ,  dit  Joly  ,  dan» 
tes  première»  «}diliui«|  des  Œuvres  de  l'au- 
teur. 

(i-)    Tin      {r   Paul  Jkv.,    U«>v'    .   cnpritt 
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reune  ^  il  s'attira  tant  d*éloges  et  accusé  d'être  plagiaire  (M).    Il 
tant  d'applaudissemens,  que  les  eut  entre  autres  adversaires  Geor* 
écoliers  abandonnèrent  Tauditoi-  ge  Mérula  (N).  Quelques-uns  di- 
re de   Démétrius  Chalcondyle,  sent  qu'il  fut  extrêmement  mal- 
Grec  de  nation  (D),  et  fort  sa-  traité  du  poète  Marulle  (0).  On 
van  t ,  mais  qui  en  comparaisou  l'a  mis  aviec  raison  dans-mistoi- 
de  Politien  ne  faisait  que   des  re  des  Ënfans  célèbres  ,  mais  M. 
leçons  sèches  et  décharnées.  Les  Varillas ,  qui  en  est  la  cause,  nV 
autres  ouvrages  que  Politien  pu-  pas  employé  |in  bon  calcul  chro- 
blia,  je  veux  dire  la  version  La-   nologique  (P).  J*au rai   quelque 
titi'e  d'Hérodien ,  les  Miscella-  chose  k  dire  contre  Moreri  (Q). 
nées,  les  Ppésies  Latines,  aug-  Au  reste,  ceux  qui  ont  dit  que 
mentèrent  sa  réputation  de  plus   Basso^ou   Bassus  était  le  nom 
en  plus.  Si  sa  vie  eût  été  plus'  de  famille  de  Politien,   se  sont 
longue,  il  eût  enrkhi  de  plu-   trompés.  M. Ménage  (^) ,  appuyé 
sieurs  compositions  excellentes  la  sur  une  lettre  de  M.  Magliabé- 
républiquedes  lettres  (^);  mais  il  chi,  prouve  qu'il  $*appcïait  Ci- 
niourut  âgé  de  quarante  ans,  en   no  ^^^  et  non  pas  Baûo.  On  le 
1 494  m)'  ^i  <^e  que  Ton  conte  de  la  nomme  Mefter  Agnolo  da  Mon- 
èause  de  sa  mort  était  véritable  ic  Pulciano^  dans  l'Histoire  de 
(F) ,  il  faudrait  dire  que  ses  mœurs   Florence  de  Machiavel  (1),  et  noua 
répondaient  plutôt  à  la  laideur   lisons    dans   une  harangue    d# 
de  son   visage  qu'à  la  beauté  de   Majoragius  ,  qu'il  changea    ion 
son  esprit  (G).  Quelques-uns  de   nom  de  Angeluê  de  Monie  Put" 
ses  poèmes  furent  trouvés  si  ad-  ciano  en  celui  à* Angélus  Poli" 
111  i râbles  J que  plusieurs    savans  //o/ii/x.  Notez  que  Sannaxar,daot 
s*occupèrént    à.  les   commenter  deux  épigrammes  satiriques  {k) 
(II).  N'oublions  pas  qu'ilfut  pré-  conti^e  iui,  le  nomme  Puii'çia» 
tre  et  chanoine  de  Florence  (e),   nus,  pour  faire  allusion  au  mot 
et  précepteur  des  enfans  de  Lau-  pulexy  puce**. 
rent  de  Médicis  (/).  On  l'accuse      ,.,  ^  rva  •      .  i-  *" 

a  avoir  parle  de  la  Biblç  très-  Poi,.iao6,  et  h  ciapun  utr  et  fAnU- 
iudignement(I),  et  sur  cela  quel-   BaiUet.       .  ;.      • 

ques-uns    mettent    en     question        "'L- Monnaie. «Udiane»of.ttrJ..a«*ro 
I  «...     ^w«.9i,«wu     \xi'^  \vk  JugttHtnsdtsSm^aiks  y  a\\.*%o\r  tte- 


u«  le  OK»!  ém 
ai    XAmbro- 


S  11    le    tant    compter    parmi    les  connu  avec  d'habiksJulMiu,  a 

athées  (K),  Il  y  a  des  gens  qui  le  ^1"'  ^^*'  corrompu   à»  <eli 

juslifieut  en  niant  le  fait  (^).  Je  ^%v.rsUfn  du  run.U^.p^. 

croirais  facilement  ce  que  l'on  349-  ' 

débite  de  son  coût  par  rapport      (k)  LmiJtrr.ttZXnp.dui**.  Ui^, 


aux  psaumes   de  David  ,  et  aux 
odes  de  Piudarc  (L).  Il  a  été  aussi 


^41  °-^'*  ptr/tu-e  lUses  Œuvres, /aitt 
par  Aide  Manuce  Kwts  en  trouvères  des 
motveaux  dans    Gesuir 

(e)  y  oyez  lamem.  (I). 
(/]  Volalirraii  .  lib.  \Xf 


fiiLliotbeque  ,/o 


/•"f    77: 


**Voyet  ci-«prèt  la  remanpi«  (B)  d«  l'arti- 
cU  Soc\n  (ne  ru  idoi),  tOBM  XIII,  cl  au«i 
U  note  ajoat^e  «ur  !•  rgmaroue  (C)  d«  fArii* 
cle  Ckin ,  tom .  I V  .  pAg.  3oj 

(A)  Ce  fut  tun  de»  plus  Joctei  et 
des  plus  polis  ecriuains  de  son  ùrcle."] 
Lct  jugement  im  tont  guère  fMurlaDe» 
»ur  ce  chapitre  \  ei  Minai*  peaU^tre 
aoeun  .itileur  n*a  r«ufii  à  mn  avan- 
\n^f   \e9  «•ntimrn^  Je  «e»  confrère* 
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Mata,  k  Amberff  i(k>d  mri».:  et  Pau-    ti<U     «..   I».«-, 


...__  &. 


11  i» 


I 


PO  LON  US. 


3 15 


«»  *^»  ■  a 


V 


•  '  \aÀa       '       iLi'  ("it)  Ce  même  est  ici  superflu ,   vui.ique  l'au~ 

{to)  Addit.  aux  Mcmoirrs  de  Caslelnâu  ,  tom.     trur  ne  .«  ,ien  dire  aux  soil  plus  fort  que  ce  aui 
l .  vue.  a"<i.  •  ••/  »r/.7  T 

<^^''7^'  yrti.cile. 


(34)   Par  lequel    elle    d/sheritait  le   Au   de      .  (3o)  Là  m/me.  .  ^      ;  • 

«ou«Z/on  ,  son  gendre ,  en  cas  qu'il  embraesdt  la       (  3i)  flirtoir*  de  Henri  îl ,  /,V.  VU  «n^   »^. 
rDuvelfe  religion.  f 3,)  p^^  j^-  j„„„;^„^     J,."  _.  '  ^^:  *•*' 


(3a)  Par  Vl  Janniçon  .  âto^ât  auconsfù. 
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poluien. 


«uUnt  que  Politien  Que  TouJez-vou«  Pa..i  i  ni' 

de  plo.  fort?  le.  deSx  ScaHg^.  Tuî  ^u^n^^  i^'^'''^'!^^  ^'«'- 

ontdonnédetrèi^„d,élo«?,.Vou.  Si,  .^f''"'^*''"   "'^*^«"  '»«'«^'» 

iroovere,  cela  avec  plusieuîs  autre.  «3,7  *V',?""'",''«^«»  '^'«^'n^i/e 

pMMCe.  arantageux  clans  Pope  Blount  IZ''     /f  ^^'''-^{e^^'*    e^we.iVr ,^ 

(I).   Consultez  aussi  M.  Ua  llet  (a)  iTL'^r'^''"'' '  ^"^^  ^«'l^^'^  "o^ 

Barfliiu.  (3),  et  M.  Crëniu.  dans  la  ^'^/''''''^  f'^^'^^^  confessione  supe- 

preface  qu\l  a  mise  au-devant  de  la  It^J'"'  Laurentu  fratris  ludicrum 


préface  qo\l  a  mise  au-devant  de  la  '^^'*'  '  ^"'  Laurentii  / 

nouvelle\mion  de  r^.S"L/de  "S'""'  ^"^"'^  '''"^'' 

Caninius,  faifeâLeyderani^ôo  ?        '   ^M^^^^ris   d 

(B)  0«-a#,««,auV/^J  JJL7'  ...  Ces  paroles  insinuent 


tpectaculuw,  iesdeni 

,      -, r«^.-..  .-yuo  i«  I       .     .''^*    decantdrat    (o). 

(B)  Oij  a##«rt,  yu'i//M<  éUu^  aux  de  I  n^/ P  î  î"*'""5;«  <f"e  le  poème 
bon^M  hunis„.,l,  alx  dépens  de  .^n  ♦^"^'^^l^'"*^^^^^  «^«'"^  ^^  Poli- 
Cotme  de  MédicU.l  Boissard  me  ser-  ^l?il  T  ''^'''"«V*'  <^'>nfi»^»ne  dans 
vira  de  témoin  :  /,  »umptu,   dît-il    ^nri^'f"^   ^  "lïvî^î  ««  prc«d  garde 

l^rumprtncipis.cumMursUioFicino    o^^v     •  '^.^^""«^  et  M.  B.illet  les 
^"t'Jj^f'^'.  ''"'"«««*  ei/.  Je  ne  sais    f" V'  j""  «"Rendues.  «  J„lien  de  Me- 


^nisMlensinstiiutus  est.  Je  ne  sais  T!hAT  *^".^,**"*^"^''-  «  J"lien  de  Me- 
d'où  M.  Varillasapris  le»  circonstan-  tf'  ^^'''l  'f-^PI^rlc  le  prix  d'un 
cet  tuiTantes  :  k  II  éhiit  de  Florence  ''{"';'""'  .""^  ''l'ercliaif  un  paranym- 

»  «t  ses  parens  viraient  dans  une  si  1'  f*'*' ''*•".««  f<^t  •poirh  inférieur  à 
«  grande  pauFret<f  *•,  qu'il  fut  con-  *  !:!!1  m  *  "l"'  ''^*'"*  "«"«^e  en 
H  tra,n*  de  .e  mettre  à  la  suite  de  l  Hî..  »  T^'o  "1" '•  "  ''«vanlage  de 
«  Julien  et  Laurent  de  Medicis,  lors-  !  îl"**:?'  *l*^  Wedicis  Politien  l'en^ 
«  quMs  allaient  au  collège .  et  de  "^'^I'"*  '  <^*  «^ornrac  il  avait  aperçu 
»  porter  leurs  liwes,  afioWoir  la  !  'Ï"*'J*  po^me  de  Puid  n^etait  pas 
•  commodité  de  s'en  servir  (5).  »  H  !  P*''*?"'  de  m^mc  forée....,  il  pllh 
n  est  pas  Trai  que  Bolitien   fût  de    !  '?"  P*"»  '>e"es  pensées  des  panégr- 

Florence,   comme   MM.   Varillas   et    •".^"«•anciens et  fu  une  si  befle 

nullart   (6)  rassurent:    il  éUit  de    *  P'«*;«»  4"  apn's  l'avoir  lue,  Pulci 
Monte  Pulciano  (7).  Notei  :   f.  que    !  T"!"     '"PP^roer    la    sienne,   de 
CAme  de  Médicis  mourut  Pan  tAlk  :       ^    f  ^'  *^*  !?^P*'  ^'o)-  ''  M.  Baillef 
ainsi  Polilien  n'aui;|it  pu  jouir  dis    f^PP"»^**  '«  m^^mc  chose  en  d'autre* 
bienfaits  de  ce  patron  que  lumucs  à    îfï"**^*  '    t*'"";  "  *'"'*  «"  <^roit  le 
Nfçc  de  dix  ans  -«j  a.;*  qu^c  I^arsile    n  ^""^  ^«"'/«^e  <Jans  un  ouvrage  où 
Ficin  eUit  homme  fait  quand  Came    î' '^  f^V'-Pl"/ amplement  de  ces  deux 
mourut    :    c'est   pourquoi    Boissard      •  "''"°"  ♦  ^«'"!  «^e  Laurent  fut  postc- 
■  exprime  tré^-maf.  Polilien  dit,  dans    Vr^"  "*        "'  ^^^  Julien,  et  Pulci'ne 
un  endroit  de  ses  ouvrages ,  qu'étant    ï   «""Ppeme  qu'après  avoir  vu  celui 
fort  jeune  (8)  il  étudia  la  phifosophie    ***^  ^^V^^^n  (i:,).  Ejtu gUnosi  labons 
P'f,'«n»q"e   tous    Marsile   Ficin       et   ^.r^""""*  /"*<    triumphus    PoUùani 
celle  dAriaotesbut'Arg^ropyJc.  'ij^"*'  P^'l"^  carminibus  celebratus. 

(C)  /^  premier  pi^rag€  qui  le  mit    ^'*'.**"/-t<> /ost  Launntius  nt  fra- 
•n  tY'putAtion  fut  Un  poème  sûr  le         '^    *audtbus    frtfuaretnr,    not'um 
tournoi  de  Julien  d^  /^éduùp.]  Citons    '/''^/«<^"'"2'  f '''^<^"^o^'"*>»^  puf^nœ 
(•)  Pop.  Blo««t ,  Cr«.ttr.  Auihor    pa^  îî-      etfidit.....  Hupts  quoque  spectostsunn 

«-«.3.Î.J,Br«...,ur  le.  Traduit.  1.5., •„«,;.     'P^*"    Poltttani    œmulus    perjucundo 
;.;  1*  "T  '«•"■"•  ««r  le.  Poeiè,.  n«(n.-,M-.    ««A»  poemate  sempiternam  ïecit.  Cet 
S  J.rtK.w,  Ai^.   Uh.  xrrrr^cap.  y.    auteur,  que  je  sache,  n'a  iimais  dit 
JiL'!?r.'-:'  -  '-l»L-.  -^-^  PopV.b£„c.    que  Pulr!  plein  de  colVreVt  d^Y.ontc 

ait  voul.i  supprimer  son  poème.  Ce 
pourrait  bien  .^tre  une  invention  de 
Vanila.s,   comme  la  pntendue   mc- 


(4)  BoiM««|.  .  i»  Icortib.,  a^ud  Pop€;.Blo.Bt. 
■CeuMra  Aatkor. ,  futg,  M^. 

"  L«rUrr  «t  Joly  r^atoat  <;•  q«e  dit  V.rilU.  , 
m.i.  M  I..M..I  flro.r«  <|<M  B..U  le  ronUrm.  ou 
l  «p^«uve, 

(i!  ^•""*»  .  AneeJofa»  «le  Florence  .  pog.  ,«3. 
(6)BttlWt,   Acadiai.  de.  Science. .   tom     / 

(7)  I*.nd.  AlWvt.  .  DMe«ip«.  luti..  ;,.   m,  S^ 

•'^'•««»*«^««,d'apr*.c«u«b>rr»«»K»«.BaT- 

(H)  lenerdmdhHi.  totale.  Pvlil. ,  |« /ne  M.M^el- 

1 A  II  • 


J^*7l«*»^Anerdo.r.  de  Florence     p.  ,ul. 
.1   ioMua.  .,.  Vaà  Iconi.  X,  /,*.  /.  ;,.  ^.  ,i. 
'ne  Aloy..«.  Pulr,...  a,^,  <„  pj  a  l.ippeU. 

"^'  .  I  «ir      Lrt»,,     ,1  H,,„,rd  Pnlri. 


M 


ai6 
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POLITIEN.  2o3 

thode  qtie  Politien  choisit  pour  sur-  »  Il  les  empêcha  néanmoins  de  faire 

passer  un  ouvrage  qui  était  encore  â  »  éclater  leur  ressentiment  durant  sa 

"^înf  '  r  "  ^'®*  "  ^*^"^  *^®'*  ***  fondé  sur  ce 

(U)    /*5    écoliers    abandonnèrent  latin  de  Paul  Jove%  Demetnus^ehal' 

l  auditoire  de  Démétrius  Chalcondy-   condyles scholam  Florentin  in- 

le /Grec  de  nation.]  Cest  Paul  Jove  staurat^it.  desertam  ab  y^rgrropr" 

qui    nous    1  apprend.    Tantos  de   se  h  ,  et  h  Politiano  dejicientibus  Grof- 

exiitauit  clamoresjauente  jufentutCy  cis  occupatam  ,  sed  ambitiosOy  pera- 

ut    Demelnus   ^Catchondyles  .     i^ir  crique  œntulo,  multit  bon^s,  malis- 

Grœcus,  prœstantique  doctrind,   uti  que  artibus  suggestus  locum y  et  no- 

andus  atque  jejunus  à  discipulia  de-  men   defendentf  Démétrius    i^ssit  / 

Sf-reretur  ^li).     Nous  allons  voir  un  latind  prœsertim  facundid  inferiory 

exemple   de  la  (liberté  cflrénée  que  etob  id  rarescente  auditorio  h  jut^en- 

M.  Varillas  se  dou|iait  dans  ses  para-  tute   destitutus ,    quandoquidem   uel 

phrases.  «  Après  quYrgyropyle,</ii-  apprimè  doctus y  facile  jejunus.y   et 

»  (l  (i5),j;ut  quitt<^ la  chaire  grec-  hebes  ;   tascitfis  et  delicatis    auribus 

Jolitien  s'enoni-  i>ideri  poterat  :  quibus  Politiani  de- 

c'était   un  esprit  eantantis  et  uarios  spargentis  flores  y , 


»  que  de  Florence, 
»  paia':  et  ^oi 


»)  incomparable,  qui  mettait  tout  en  jucunda  argutqque  t'OXyCtsalsa  romi-' 

»>  usage  pour  réussir  dan.  ses  entrer   tas   mird  dulcedîne  placuisset.  Sed 

prises  ,  il  fit  pi  bien  valoir  son  ta-   mansit  Demetrio  honestus  gratia  lo-^ 

lettt,  et  ttatta  si  finement  son  au-   eus  apud  Lnurtntium  ,  uelihfettOy  et 

ditoire ,   qu'il  doniia  l'exclusion  à    obliqué    semper   incessente  Politia- 


tous  les    èrecs  qui   s'éjjiient  pré-  no  (*)  ,  qiu  quùmneminem  è  Latinis 

sentes  pour  la  disputer.  Chalclioi»r  Ubi  parent  pateretury    Grœeis  ipsis 

»  dyle ,  quotque  fort  humble  et  peu  eruditior  existimari   volebat.  Dit^isit 

»  soigneux  de  sa   propre  cloire ,  ne  idcirco  mènera  l^urentius  ,  ut  amw 

«  put  digérer  Pâliront   qu  on  faisait  lationis  lites  dirimeret  ;  et  filii  pra- 

»  J' ceux  de  sa  nation.  Il  agit  auprès  ceptorum  contentione  ad  discendum 

»  de  Laurent  de  Médicis ,  qui  l'avait  accenderentur    (i6).   Cherches    tant 

»  déjà  destiné  p6ur  montrer  la  lan-  qu'il  vous  plaira,  vous  me  irouverei 

»  gue   grecque  à  ses  enfans,  et  ob-  jamais  dans  ce  passage  de  Paul  Jove  , 

>»  tint  permission  d'enseigner  en  con-  ni  que  Po)ilien  ait  fiit  donner  l'ei- 

>'  currence,  et  dans  le  même  temps  ciukion  A  tous  les  Grec,  qui  avaient 

»  une  Politien ,  afin  de  voir  qui  des  voulu   disputer   la  chaire,    ni  que 

»'  deux  aurait  plus  de   suite.  Mais  Chalcondylc  ait  considéré  cela  com- 


M 

»  lui 

M 

M 
» 


méprisable  en  comparaison  de  Po  signifie  que  Laurent  partagea  leschar- 

"  litien  ,  dont  l'agréable  ton  de  voix  ,  ges  afin  de  terminer  les  différends  de 

»  et  les  cxpressi^^ns  galantes  ,  ravis-  fVmulation  ,  etd'aniaer  A  l'étudeMt 

*>  saient  tout  le  monde,  llfallut  que  «nfans,  parles  disputes  de  leurs  mat- 

>'  Laurent  de  Médicis,  qui  voulait  en  très.  Il  me  semble  que  ces  deux  mo- 

>'  toutes  manières  retenir  Chalcondy-  ,jfg  ne  sont  go^  compatibles.    M. 

»  Ij- a  Florence,  lui  ménageât  des  au-  Bullart  conte  que    Chaleondyt»  fut 

•   «litours,  et  tichât   d'obliger   Poli-  eo/i/minl  <f«  c*Wer  sa  charge  ««*  W- 

tipn  a  vivre  plus  civilement  avec  gués  ent'ieuses    de    Pohtten  ,   qui  le 

Laurent  de  Médicis  se  mil  plu-  déposséda  par  ses  artifices  ,  et  que 

sieurs  fots  en  état  de  le.  récooci-  Lwtrenl  de  Médkis  hmr  d&maa  de* 

n«rim.ii«il  reconnut  par  sa  pro-  emplois  séparés  y    afin de    leur 

pre  r,Me„ence,    qu'il   ^Uit    plus         '  r       .        ./      _  . 

facile  de  donner  la  paix  à   l'Italie  , 

que  de  la  faire  entre  deux  savans. 


(i4)  P...|n,  io»,M,  ,.,  tl6i..  cmp.  Xtkrill. 
pmg.  m.  ...  •  •    -r  ^ 

l^^)  V.rilU.       Anec.lMM.de    FUrence  ,  U*  . 
l'y.   iSo.  f    " 


6ter  Im  cause  da  eetta  fdeheuse  ému- 
lation (17). 

*  in\j  i>f.e  le  UvMtf Mf«  4«  l*a«t  |<»v«. 

(lO)  Paiilni  JoTiaa  .  Kl«f. ,  e«p.  XXIX,  p*g. 

m.  (I^ 
(17)  inliart  .  KnàimU  Am  5let*MM  ,  Um.  f. 


^ 


N 


potbwus. 


ait 


a  un 
jMM  vue] 


,;■  ,0,  Il  faul  «roirt  qu'il  y  •  u»e  trnwicmc  alilV  n 
q«ir  llatî«  «vail.  Je  ne  l'ai  pa* 


^TRÎ^TTït^mir,  px^.  107. 
(3S)r'r»t-<i-<//rr  /n  duchesse  iVEUnnffs, 


\ 

I 


/ 


(39)  Cela  n'est  pas  vrai  :  t^re*  la  rem.  (P).        (42)  Brantâme ,  Ëlo(«:  d«  Henri  II,  fM^.  39  nu 
^    (|b)  Vanllaa,  HiiÀ«râ  de  François  !•'. ,  /iV.  X/,    //».  tome. 

/'"»•  '.n  »  ^àitiim  de  Hollande.  (4^)  ^'*' 


r  om. 

r 


II,  prtg/îaS. 


/ 
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POLITIEN. 

(E)  il  mourut  égé  de  quarante  ans,    rcnt  U  m^mc  année  que  Charles  VIII 


POLITÏKN. 


9.o5 


ne  lui  donne  que  quarante  ans  (xO 
Plusieurs  se  trompent  au  temps  de 
sa  mprt:  ils  U  mettent  à  Pan  i5oc). 
Ébcr  (ai)'  et  Reusn^rus  (31)  sont  de 
ceux-lù  ,  comme  Vossius  l^obsurvc. 
Nathan  Chytr^us  rapporte  cette  e'pi- 
taphe  de  Politien, comme  copit^e  dans 
Pej^lise  de  Saint-Marc ,  à  Florence. 

Polititnut    in   hoc  tumulo   jaeet   Angelut , 

WflHIfl 

Qui  eoftU  «t  Ungmm  f  r—  no^m,  très  hor 
btùL 

OUit  an.  1  SoQ ,  teptemb.  a4*  • 


ses 


nous  des  termes  de  M.  Varillas  (a6)  : 

«  La  mort. . .  v  le  surprit  à  quarante- 

»  deux  (17)   ans.  La  passion 'crimi 

)»  n^le  qu'il  avait  pour  jin   de 

»  ëcolicrs  de  haute  quajiîe  ,  ne  pou- 

»  Tant  ôtre   asouvie  ,   lui    donna  ta 

x  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de 

»  Paccès  il  fit  une  chanson  pour  Toh- 

»  jet  ' 

»  lit,  . 

»  chanter  sur  un  air  si    tendre   et  si 


jet  dont  il  était  charmd ,  se  leva  du 
I  prit  un  luth  ,  rt  se  mit  i   la 


w  pitoyable,  qu^il expira  en  achevant 
M  le  second  couplet ,  le  môme  jour 
Cest  ce  qu'on,  lit  â  la  page  cent  «  (a8),  que  Charles  VlII  passa  les 
dixième  àu^àriorum  in  Éutxwd  Iti-  »  Alpes  pour  rtUer  à  la  conquête  de 
nerum  DeUciic,  recueilli  par  Nathan,  u  Naples  ».  Cvi\.  ainsi  qu^l  a  plu  à 
Chytr^uSy  à  la  seconde  «^ition'qui  cet  auteur  de  traduire  ce  passage  de 
est  celle  de  Pan  iSgg  ,  apu4  ChriAto-  Paul  Jo\se  :  Ferunt  eum  jngenui  ^o- 
phorum   Con^inum,  1/1-8**.;   mais  ie    lesoenlis  insano  amore  percitum  ,Ja- 

Sèru  Mabiilon  assure  que  le  tombeau    cilè  in  letalem  morhuminêidisse.  Cor- 
e  Politien  est  sans  ëpitaphe  (:i$).  Il    reptd  enim  cithard,  quitlh  eo  incen- 
s'accorde  rmant  au  i-este  avec  Chy-    dtOy   et  rapidd  febre  torrerotur ,  su- 
trdus  ,  et  il  met  ce  tombeau  dans  lé-   premi  furoris  cafinina    tlecantavit  ; 
gltsc  deSaintBIàro  ,  â  Florence  ,  et  la    ita  .   ut  mox  dr.lirantem  ,  i^x  ipsa  . 
•Hori  de  Politien   i  Pannee  1  Soq.  Le   et  digitorum  nervi ,  et  witalis  deniquè 
feuillant    Saint-l(omuald    suit    cette   soiritus ,  ini^erecundd  urgente  morte, 
chronologie  (a4).  Elle  a  ete   réfutée    desererent  {'iç)).  Il  y  en  a  qui  disent 
solidement  pjr  le  docte  Vossius  ,  qui    que,  ne  pouvant  exister  à  la  violence 
s'est  servi  d'une  preuve  tirc^e'do  ce    de  l'amour,  il  se  cassa  la  tête  contre 
que  Jean   Pic  de  ta  Mirandolc  ,  Her-    une  muraille  (3o).  On  ranporle  d'une 
mulaiis    Rarbarus  et  Politien  mou  ru-    autre  manière  la  mort  de  ce  bel>cs- 
reut  U  mémo  année.  Le  continuateur    prit.  <«  11-  ne  finit  pas   ses  jours  fort 
dcPalmeriiis  l'assure,  et  .l'on  a  une    »  bien.  Voici  ce  qu  en  dit_M.   Dalzac 
lettre  de  Mariile  Ficin  où  U  mort  de 
Politien    est  ddploré«;  comme  ayant 
suivi  de  près  celle  de   Jean  Pic.  Or 
tout  le  monde  avoue  que  ce  Jean  Pic 
déctida  l'tn  \\<^.  Voilà    les   preuves 
de  Voss/us.  On  y   peut  joindre  ceci. 

Pierre  Crinitus,,  disciple  de  Politien,    »  chanson  <|n'il    a>^it>faite  autrefois 

•  temuiguo'  que  les  troi*   savans   per-    w  pour  une   fllli?  qu'il,  aimait  ,  lorn- 

ionnages  Gi-<lessus  nommé»  mouru>  ^  («sj  Cn-iiua,  He  honwi/.D^ipi. . /i*.  XF . 

eap. I  X. 

•  On  n#  |t»nl  ilouUr  .  <)it  I.«^lerr  ,  qu*  Polilirn 
n«  MMt  WMtX  «1  1^.  Se  |iuc«ië*  Krct^ur»  furf>et 
iMibltârn  tîptkM  M  n»url  .  |mi  Z«i»i>bc  \tt:i*ioli ,  a 
la  lin  Ar  t^/*'    . 

(•A)  Varilla*  ^  Aorctloir*  «U  Florrnrc  ,  ff.  %ffi. 
"'  {•%")  H  fallatt  dur  a  i/uarante^ 

(«H)  CSr/n  n'eit  pat  v<tti  ,  Ckarttt  VIII  ptusa 
tes  Àlpetat-mnt  !•■  i\  de  sepûmhre  i4i>4. 

(m|)  Jo*iu»  .  KU». ,  eap.  XXX  F  lit,  pt^.  *»• 

(ia'O   ^'m/||i< /i«<<i<r  uÂii^ir  l'olitmftum  fiMdi  tiffu- 

H,  X    \»\ 


M  en  l'une  de  ses  lettres  :  Nous  savons 
u  maintenant  la  véritable  mort  de 
»  Politien ,  que  le  cardinal  Bembc  a 
u  difguisérdans  l'épitaphe  qu'il  lui  a 
»  dressée.  Coipme  il  chantait  sur  le 
M  luth,  au-tlessun  d'un   o^ralier,    une 


(iN)  Voaaiu*  ,  d«  Uiator.  lai.  ,  pof.  Cttr^ 

(i«j)  P''ix  iftuutrmgettàuuit  ^msirtmm  mtaùi  mi^ 

ntim  attif(ernt,  J«vUu ,  Qof.  ,  rap».  XX.Xyttl , 

r*H(-  ^ 

(«•)  DeemtêU  ^umdrm§ti»àrius.  VoUtorr. ,  Itb. 
XXI,  pof,    -«^"j.    Fuyet  MM  pas$a^  <Jr . Il»««*k^' 
I  itin  ,  <i>iMi  V<Ma«n«  ,  d«  lli*!.  lai. ,  pa^(-  ^**y 
(1^  In  Faatia  .  oftut  V^^nm  .  mki  ««ff<i. 
1)  fn  IHartn  Kittoricn  ,  mp*iU  twmd. ,  thiJ. 
%i)  Vabill.  ,  m  Mu>«^i  liai.  .  tom.  /,  ;•,  i-;^. 
[t\\  Pirm  é»  .S«*nt-R«MMi*aM  .  Mtr^«ê  ihroii.' 


Ml    imà 


îbî 


:->  qu'il  vint  à  certains  vers  fork|)a-  eut  en  voyant  la  décadence  de  la 
»  tliétû{ues  ,  son  luth  lui  tomba  des  maisbiî  de  Médicis.  La  philosophie 
»•  mains  ,  et  lui  tomba  aussi  de  Vc»-    peut  bien  trouver  en  cela   un  défaut 


»  lexandrc ,   duc   de  Florence ,  que    son  visage  qu'a  la  Itpauté  de  ton  es- 
»  Laurent  son  cousin  avait  mécham-  v^rif.]  11  est  probable  que  son  grand  at« 
ment  tue  (3i);.  »  11  y  a  dans  ces  pa-    tachcment  à  l^  maison  de  Méditis  Pex- 
rôles  une  faus8Ct4^rossitTe  ;  car  cfet    posa  à  des  calomnies  infttmes  ,  pcn- 
Alexandre  ,  duc  de  Plorenç^,  fut  tué    *!»"'  que  les  Florentins,  entêtés  tfty  la 
«juarante-t^ois  ans  après  la- moVt  de    liberté  républicaine,  insultaient'cette 
Politien.  L'épitaphe  (3a)  de  celui-ci,    m^^son  exilée,  etiUchaient  la  bride 
composée  par  Pierre  Bembus,  porte    à  toutes  sortes  de  pasquinades.  N'af- 
qu'il  mourut   en  chantarft  des  vers    firmons  donc  point  que  le  co^tc  do 
liigi^bres  sur  la  mort  de  Laurent  de    Paul  Jove  ait  du   fondement;  mai» 
Médicis.  M.  BuUart  débite  une  faus-    soyons   hardis   à  dire -que  'Politien 
seté ,  quand  il   attribue  au  cardinal   avait    contracté  l'orgueil    eCTenvie 
Bembe  d'avoir  dit  que  Politien  tom-    que  la  science  ne  produit  c|iic*irop. 
La  d'un    escalier  comme  il  chantflit    Nous    avons    vu    (35)    qu'alio   de   se 
sur  son  luth  une   élégie  qu'il  avait    maintenir^  contre    son     émule,     il 
composée  sur  la  mort  de  Laui^nï  ife   employa    indiflércmment     les    bons 
Médicis  (33).  Les  vers  ïju'il  rapporte    moyens  et  les  mauvais.  Noos  allons 
de   ce  cardinal  ,  ne  contiennent  ricn'^voir  le  caractère  de  sa^résomption 
touchant  cette  chute.   A  quoi  donge-    et   de    son  envie.   *,"   Krat  distortit 
t-on  quand  on  allèfi^ue  des;  passages    sœpè  moribus^  uti  facie  mequaquam 
'  «jui  nous  réfutent  visiblement  ?  Notez    in^enud ,  tt  lil/érali ,  ab  enorriii  prte- 
quHl  y  a   des  gens  qui  disent  que  le    sertim  naso  ,  subluscoque  oculo  per- 
conte  dont  Paul  Jove   fait   mention    abturda  y  ingenio  autem  astutOfUcu- 
cst  calomnieux.  Lisez  ces  belles  paro-   leato  ,  occuhèque  livido ,  ^uitn%  alie^ 
les  de  Piérius.Valérianurs  :    j4ngelus    fia  semfter  irrideret,  néoêtm  ,  velnon 
PoUlianua  ,  nuUiuê  ignants  eruditio-    iniquo  judicio  expungi  pateretur  (36)i 
nis^   et  disciplina  j    ciim  in  adversa   Si    vous  aimez  mieux  U  {laraphra^ 
Medicorum  procerum  tempora  inci-    de  M.  Varillas,  lisez  ce  qui  suit  :  «  Il 
dissci ,  inclinantibut  )am  Pétri ,  7uem    »  était  fort  laid  de  visage  ,  il  avait  le 
ipsc  litteris  instituerat ,  rebut ,  in  eam    »  nef,  extrêmt^ment  gros  éT  long  ,  il 
imuiitiptfritudinem  ,   ut  in   multis  ,    »  était  louche  drrœilgaurhe,  et  ovait 


tkl^  œgntuitinem  1 
vt  t'ariis  molestiis  ^mogitationibusque 
nulium  atlmittere  t^luerit ,  a^gue  ita 
dcmiim  dolore ,  mœstilidque  conjectus 
r.ipirtirit,  Quodque  ilU  longe  fuit 
inf'elirilis  confictii  in  eum  lurjnludi- 
ms  J'ahulti  maledicentissinus  obtrecta 


M  l'esprit  souple  et  Unement  anibr- 
u  tieux.  Il  n^pportait  jamais  tant 
u  d'artifice  à  se  déguiser  qu'à  l'égard 
»  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 
frès  ;<il  n'écoutait  rien   avec   tant 


M  met 
n  d'in 


dignation  ,   crue    Ifs    louanges 


ttombus  pntscissu* ,  calumniatusque    »  d'autrui  filetait  également  envieux 


e.%t ,  utque  en  gens  promptustma  est 
ad  in\imulitndnin  in  invidtam  Petrt 
iftsius  ignomtniosam^iam  mortis  1*0- 
luntarue  ctinsajtfuniverso  terrarum 
orfti  mtxgnd  eum  ejus  inf'amid  ptopa- 
idrunt  (34).  Selon  cela  Politien  ne  se- 
rait mort  que  du   chagrin  qu'il  oop- 


()i)  Pierre  de  .Saint^Romuald  ,  Khrigi  cbrèlir, 
lom.  III,  pag.  161  .  Il  iann.  iSotj. 

i  y-,)  File  ett  lUiu  Paul  Jov«/lJof*or. ,   cSf. 
'Xf^III.  pag.  tf>  ,^t. 
.    (IJ)  llullart  ,  Aiadéw.  ,  tom.  I.  pof.  %•}%. 

(U)  Piennt  Valmanu*  ,  ilc  LtlUrator.  «nfclir. , 
'»>•     il.  fOg.   -rt  ,   -I 


W  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Por^ 
M  sonne  ne  composa^  rien  qui  fàt  à 
n  son  gré;  il  n'aimait  pas  à  recevoir 
>•  de  correction  ,  quoiqu'il  la  fit  im-' 
M  portunémentà  toutes  sortes  de  pe#- 
w  sonnes  ;  on  voyait  bien  quelque'" 
»  fois  qu'il  recbnnaissait^scs  Yiutea  ^ 
»  et  que  c«  n'était  que  par  malice 


"  Jply  dit  ^'aprAn  U  Incinra  4«  «•!<• 
^•c  on  n«  f««t  fM  n^fÊmài9  aon  j««( 

()5)  Ci~^anu,  eitmâiom(»*î). 

**  L.«rlerc  M  JiUjf  i  éf nnnl  ici  Ui 
de  VanlUà  ««  d«  Panl  Jov«. 

''t)  Jn^iu»     fl«»«      ■•'•••     XTXÏl. 
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^rt^.  1,1%. 
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».  au*i!  resUtai t  a   la  v*-' ri hî .   Cepen 


»  OAiii  itn^avouà  jamaiis  d'avoir  fait- 
•  Ii(37).» 

:  (H)  Plusieurs  savans  s'occupèrent 
^  a  '  commenter  ses  poésies.  3  Nicolas 
Eérauld  fit  des  Commentaires  (38)  sur 
la  fUvc  de  Politiea  ,  in|itulëe  :  Rus- 
fioÎM.  Jean  Niirmëlius  fit  la  même 
chdMs:  François  Sanchc^z  ^  professeur 
a  Salamanque,  ce  grammairien  que 
Scionphis  a  tant  loué  ^  publia  des  no- 
tes, Tan  1 554,  sufie's.quatre  sil ves  de 
Politiën.  Jean  Alexandre  Brassicanus 

ÏHibliaun  commentaire  â  Nuremberg, 
*an  i538r  sur  celle  qui  «'intitule  TVu- 
tiicia,  Jodocus  Badius  ajouta  des  no- 
tes de  sa  façon  aux  OEurres  de  Poir- 
tien,  qu'il  publia  â  Paris  Tan  iSiq 
inrfolio.  Il  y  joignit  aussi  les  notes 
derrançèis  SyJTÎus  sur  les  Épîtres  de 
Pohtien.  Ces  Epttrçs  fui-cnt  réimpri- 
mées iii4^  chexie  même  Badius  Tan 
i5)6,iive|B  les  mêmes  observations. 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes 
contre  un- plagiaire.  Meniinity  dit- 
il».  (39),  •tPoUtianuê  in  Nutrîtiis  , 
ubi  quidam  nugator  arroganlissimus 
i^ntraanti  àoa  dixit  :  Expuneendus 
jam  et  plané  radendus  è  Philotogiœ 
fastis,  quoniàm',  ut  Cicero  dixit, 
malmt  improbè  tallere  quant  hu- 
maniter  iumere  et,  agnoscere.  Il 
semble  que  cet|e  plainte  s'adresse  â 
4in  voleur  de  manuscrit. 

(I)  On  l'accuse  d'ai^oir  parlé  de  la 
Bible  très-indignement,-}  Louis  Vives 
est  peut-être  le  premier  qui  lui  ait 
fait  ce  reproche.  *  Angélus  Pali- 
tianus,  dit-il,  (in),  totam  sacrant 
lectionemaspernahatur.  Méllnrhthon 
s'est  exprime  av«c  plus  de  force  ;  car 
il  a^dit  que  Politiën,  n'ayant  lu  qu'u- 
ne fois  la  sainte  Ecriture^ se  plaignait 
de  n'avoir  jamais  si  mal  employé  son 
tem|M.  Melanchton  ait  semel  solùm 
sacras  li*teras  legisse,  dixisseque  nul- 
lum  se  tempus  pejiu  collocdsse  {\\). 


(3p)  Joh.  Alexamler  BrâaaieMiiu,  Schol.  in  Pe- 
woniaa<  ^        ||^^ 

•  Avoir  «.1  p.rlé  d*  I»  Bible  «.t  «n  frand  cri«« 

^.^Ifll**'    ""  "  ^'  '"'T'  T^  »«>»^"»  »'*c- 
rii)»u«.  •!««,,  et  trwten»  Bâyle  ie  «lomniatear. 

(4«)  L^.  Vl^4^  de  Teriute  Fidei  Cbri.t.. 
**••''»  P^-  «S4 .  «wir.  Batil. ,  1544.  r 

•mm.  5^l'*vlmmuUonum  ,  pag.  545. 
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Mille  et  mille  écrivains  ont  redit  cela 
(4'>).    Vossius  le  rejette    comme  une 
c^iose  peu  croyable  (43) ,  et  il  se  fot- 
dc  sur  deux  raisons  :   i®.  ,  sur  ce  q^c 
Politiën  était  un  prêtre  et  un  chanoi- 
ne de   Florence  j    a*. ,  sur  ce  qiril 
prêcha   un  carême,  comnàe  il  paràH 
par  ces  paroles  :  Çiint'  perhos  qua- 
dragesimœ  proximos  dies  enarrandis 
populo  sacris   lilteris  essem  occupa^ 
tus  ,  periegi  tamen  lihros  carminum 
tuortîm  quos  mihi  pro  singuldri  hu- 
manitate     tuâ    mutuoque'  inter  nos 
amot^  dedicaueras    (44P  Quelques- 
uns  (45)  trouvent  crue  la  seconde  .rai- 
son de  Vossius  rétute  solidement  ce 
a  ne    Mélançhthon     rapporte  ;    mais 
'autres   ne  font  nul  cas ,   ni  de  sa 
première,   ni  de  sa  seconde  raison. 
iJeec   ratio  nimis  temtis  uidebitur  iis 
qui  nôrunt  quantoperè  atheismus  sea 
epicureismus  siwe  dibertinismus  gras- 
setur    inter    sacérdotes   non''tanlunf 
canonicos  et  rttonacos  papales  ,    sed 
etiam    inter    phœlatoSf   cardinales  , 
pontifices  (46).  Voilà  ce  que  Voétins. 
'  oppose  à  la  première  raison  ,  et  voici 
ce  qu'il  dit  contre  la  seconde  :  Quasi 
t^ero  postillistœ    corant  populo   istic 
concionadtes     ut   pturimitm    absque 
lectione   scriptur^  »    «Jf  ihspectis  Iç- 
gehdiSf  postilliSf    homiliariis  ,  dormi 
securè  ,  thesauris  pauperum  concio- 
"  natorum  et  similibus  mjrrothêciis  pré- 
dicare  non  soteant.  Prœdicat^it  etiam 
aliquandocoràm populo  Cœsar  athéo- 
rum    f^anintis   q^od  tamen   illum  è 
numéro  profanorum  non  eximit  (47). 
Cet  auteur  observe   qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  Mélançhthon  et  .Mor- 
nai  décrient   Politiën  par  un  *esprit 
de   parti  :  car,   ajoute-t-il,    Gabriel 
Putherbéus,. auteur  passionné  conjtre 
ceux  de  la  religion  ,  a  fait  le  même 
reproche  à  Politiën  (48).  Mais  j'aver- 
tis mon  lecteur  que   ce  Putherbéus 

(4')  ^'  Jeiwier  entre  autres  ,  dans  ses  Aifti- 
nm\  V.AII..     A    „j  ^    .    ^.  *'.""  •'•*  Eloge»  ,  «^/M.  /,  pitg,  II  ;  niStf  au  lieu 

î,2    ,  ;  ^'"'^''^'AtTlortnc^.p.  ,93.       <fo  c.W  MéUnchthon,  •/  ciu  Vivis  ,  <f«,  ne  dit 

1.     aIÎ^.jJ?!?'.' ''•*'***•  r^"^.Cré.     point  ce  qu'il  rapporte.  ^ 

(43)  Vo«»iuf  ,  de  Poét.  lat. ,  pag.  80. 

(44)  Angelut  Politianu^  ,  cpist.  X  libri  IV  «d 
Jodanuem  Gotlium  Ra{;usiiium  ,  folio  m.  106. 

(45)  Boxhoraiuf  j  t'/i  Moaument.  illuslr.  Viror., 
,  apud  Pope  Blount,  Ceiw.  Auth.  ,  pag.  35a,  Bor- 

remant.  ,.V«r.  Lect. ,  ;>a^.  116. 

(46)  VoMius  ,  Dvp.   Theoloi^. ,  tom,  Il ,  pag. 

(47)  /*"»•  .  ihidem  ,  pmg.  11-4,         ] 
(4")  Pttlherhru»  ,  d*  tollmdit  et  etparfand>«. 

mail»  liibH* ,  Ith.  I,  pag.  8t. 
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de  cacher  la  honte  de  l'histoire  de  la    Sigebert  enrichi  du  conte  de  la  pa- 
P»P«»K'>i«  "^^  contente d'opposiMrpro-    pcsse,  qu'un  Sigebert  où  il  manquait: 
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.erv.da  témoignage  du  même  VI  vt  tlutZLllItLl^X^^^^^^^^^ 

l49)-    Ce   ne   sont  j,as   différens"  té-  hl,Klil  f         .J*  •^"' f**^*"*  <^<^  »^^ 

moins  :  tout  ce  retfuit  à   un  seul  i  «  n       ^J""*^^*^'  «'  ^^'a  rient  de  re 

cet  égard-là.  °  '*"*  "  ^"  »'*  ««  ^f «t  aux  citations  d'a«?r«r 

.DeDuispeyM.  Créniusa  commu-  N'oofunn^^ '*  P""**  *^T '**  ^«"^^^^^^ 
n.au^au  public  les  observation^  due  lantfc«  TV- '  Jï"^'"'  *^"  ^^"i»" 
sa  lecture  ,   qui  est  fort  grande    \^\    1  *  ^^  î>amt-Komuald  :  Quel^ 

a  fWurnie.,  touchant  cettf  S  d  J^HX"^  ^'^  Politiën  V- 
Pohtien.  11  ne  trouve  point  valables  Mar!ili  t^  ^  cachette  ,  àuec 
les  raisons  de  Vossius,%t  il  cite  de  S  aï^""  ^"~'''"  ^""^'^''i^ 
autorités    qui     montrent    qu'en     ce      7lV  f^^*  ' 

temos-la   les  nWri:^o»^.,«,  J_  _v     ..       .  ^W  ''*^  *^^^^^^  fucdement   ce 


emps-la     es  prédicateurs  ne  s'arrê-  >«L  !a^?,!'^"^"  MUement   ce  qtte 
taient   çuère    à   l'Ecriture     (5o).    Ce    5^  T^î  1 ''V'^'k ^**'^' Z'^'' ''«/'A 

phtcus{^x)^   livré^  qu'on  ne  connaît   ?veûTdJ>Jll      "%"T*  P^»°*  *("'*» 
pas  beaucoup  dans  ce  pays-ci  (la)     2,U?      '^  *^"*^*  *^' «^^  bonnes  choses 
est  bien  curieux.  J'ai  lu  Sans  les  Lieux   auê  ri/ -Jr"*"!'  '»^"  «  Pr«^te„dait 
Commàïis  deManlius.   tirés  pour  1^3a„VpLîf""' "'"^T  *^î'^ 
l.lupart  des  leçons  de  Mélanckhon  ,    de  douce u^'  ?W  ^i""  ^  f"'**  «^  P*'» 
<iuecefut  delà  lecture  du  Bréviaire   ^*^  ?**"""r.   G  est  ce  qu'on  prétend 
cjue  Politiën  farla  si  méprisammeit    vZ.X'  ^'^x^  'H"  ^'  »««  ^«'i«" 
Pohtianus  canonicusJlLnttnZin-   }-"^*»*  J5.»  P^'^^w^^nie.  deMélanch- 
^'^-^^Satus  an  tegisse{  horai::n:ni-  cen^  a^"T/''2  ^T'^ 
cas,  dtxa:  semel  periegi  UtumUbrum  Zf^t^:'LiT^'^^''^''^'''^^* 
-fnun^uam  pejus  colloca^i  tempus  Z    auid  Tl  "J^"^^"*?  ^^^l^n^ 
(53).  .  ^  '  ^^"^  '  ^'' ^  P^*^^mts  Dn^^iflii  ^eiitiret 

""'  ^      •  ntettent  en  question   f^f  r^7   rC,'^'"  '"^^  '^^''^'^- 

ileslthéesJ  i^^I/T'2/li^'"''  *'**  •^'^>/«- 


armi 


l«  „':i         1  •••          r''*J  c€irc  ttia 
„ 'c  s  11  ne  doit  pas  être-  «.«.^  -^  -     i£JLi"»~ "*">  "'  vvnu- 

suspect  d'un  neutralisJne  Icfci^ique     ^^/«^.^""^^^ **''*"'«  frœcepta, 
e  (54) .  et  il  r72llÀ  ^?J^'?f  ~7^"»?'  concione.  de  pro- 


que  M«r„,i  rapport;  que  pJuPr,e  ','™ '*,''' '"f'^'-^»" P<">U  f^r- 
I-  »>8nait  de  n'avoir  iafmai,  iLnl  J*  î!.?,.?"'?'^'"  de  infirmiJu  homikum 
M'H  mal  son  loisir  o 


»  gentis. 
collatio- 


plaignaitde  n^voir 

plus  mal  son  loisir  qu'à  la  l^ture  âe    «T'  ""  jr^nanaos  tmmoden 

\ht'^-^:.^  ^i-'«  <.- *va1î  'sTaàJ'XpoIr.THlZ 


point  de 'quelle  ™i;;i  ;e\e  critiâuë  It'T'*'  ^;»'«»"  *-«  c.Yhû:^ 
oe  <,uel,,«es  autre»  moururmîmaU  ^"'  "'*"•  /"'«««  spUndi- 
qu'à  l'aîr  de  leur,  ëtude,  oTdoit^îi  f""""  '"•  "^U  Pi^ariiu ,  ai 

»..mcr  qu'il,   étaient  .emblablès'^au  P"^' ''""""'"•  ">"'cfcm.«,«', 

"•.to;.^a"://r::i;\"'"*^''-  ''yoN.  «t   'J,«   «mAi£io,è   mo^enum ,   exeuti  k 
l-^rde  :  fer;?:  ^^'^'  f^-  >»'  'r/. .  ^'^«.«n  d.    Pegaso  et  dejici  in  Ciliciim.   Ibuê- 

rof'2%T^'''P'":^'^^^rn.ûn,,  conseiller  du    '/:°''''\  ^^^''^  f^'f'tatem  ,  qui    expe- 

('5,;  ;!:..._  ^     '^  ^'^'^'^'^tus ,  et  objectas  Centaùl^ 


MOto. 


(54)  Voét. ,  Di.p.  TbeoT  eo'JT/'     ^  ^^ 
(55>  De  Politisa  ref^;'*;         '  ^'  l'f' 

quà^  ,e  boaî.  CTlL^^Siiiy  ^ï^'  ""- 
"*"»'0"'  3>ir.pti.rr.  r^,„  ^  ,/i,v|,^ 


quàm 


so  accusatusy  et  pbjectus  Centatiris 
senratur  Otcepto  gladio  diuinilks\ 
Deniquè.  multas  imagines  puld^rri- 
mas,  multas  historias,  et grayUêima 
prœcepta  tradi.  Uœc  PoSiani  ^. 
tto  et  SI  speetosa  est,  tamen  est  hi- 

U>m.  in,  pag.  aftt  .  i  f^„^  ,ç^^ 


>     -      *»  » 
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m  liOLO.M^. 

n.nlrc  qn'encorç  que   Sigebert  et  Po-    ceux  qui   copiaient  la  Chronique  de 


1 1^'  •••Muiii'  «ic  nr-qii  ii,  m-,  i,  pnf.  »  ^t  37.      /»rt^.  3oi  ,  «/«/.»<.  1. '!'>». 
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nUnis  ignorantis  (hscrimen  intcr  ffc- 
nera.  dùctrir^rum  ,  inter  Icgcvi  ot 
Euangelinm  (5^).  Manlius,  dansle  li- 
vre que  Tai  d4j»  allègue  ,  ii\'ittribùe 
point  ce  jugement  à  Politien  ,  mais  a 
Lasare  Bonamicus>  fjazartis  Bonami- 
cuSf  vir  doctuSf  cumiÊset  interrogatus 
quomodb  ei  placeret  Psalterium^  res- 
pondil  placer»  sibi  ^  itcitari  eniin 
Un  egregias  tententiaa  de  Providen- 
tid  :  sèd  tamen  nihito  melius  esse 
quant  Pindari  poënia  (58).  On  ne  trou- 
ve point  dans  ces  paroles  'latines  la 
préférence  de  Pindare  j  on  n'y  ft'ouve 
que  iVgaUté  entre  lui  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  Gàffa- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'un  the'ologicn 
allemand,  que  Bonamicus  a  misJes. 
poèmes  de  Pindare  au-dessus  des 
psaumes  de  David  :  ICjusdem  blas- 
phemiof  veneno  corréptus  fuit  Laza- 
rus  Bonamicus ,  Italus  ,  qui  uocife- 
rtkbat  se  odas  Pindaricas  praeferre 
hymnis  Davidicis.  f^id.  beatus  Dn. 
Selneccerus  Explicat.  in   i.  Cor.  8. 

?•  4gO  (^)<  11  venait  de  dire  que 
plitien  avait  prononcé  le  même  blas- 
'phème.  Ceci  montre  que  Mélancli- 
thon  ou  ses  copistes  on  varie',  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  qu  unK)uï-dire. 
Peiiéier  a  insère  daiis-une  lettre  (6o) 
ce  que  j'ai  cité  ci-dessus  de  Melanch- 
tlion. 

(M)  ïl  a  aussi  été  accusé  d^éire  pla- 
giaire.\  Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débité  qu'il  8'appA)pria  la 
version  latine  d'Hérodien",  composée 
par  Tiphernas ,  et  qu'il  ne  fit  qu'en 
Retoucher  quelques  endroits  *'.  Léon 
X  disait  que  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  la  gloire  de  Politien  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquam 
œmuli  eam  translationem ,  uti  nos  a 
Leone  Poniijîce  accepimus  ^  Grego- 
rii  TXphernatis,  fuisse  dicerent  quod' 
patsim  intfu^ctofUço  ,  etfalsis  no'O- 

(S7)  Melanrhih. ,  in  epittolâ  ad  Adainum  Cra- 
toneiB,  prw/{jr«^,Exegcei  Nicolai  Asclr|»ii  Barbati 
de  attlinino  et  profunao  ronjiilio  Dei. 

(58)Manliiu,  in  Lbcorum  Commun.  Collec- 
tan,,  ù^lo  de  Vet,  et  Nov,  Teatamento,  pa^\  8i , 

(.*>()),  Gregoriu*  Michael  ,  Prvpokitus  Rcgius 
FlrmburKmMs  ,  Notif  ia  Jacobi  GaffarcUi  Curiu- 
MUtea ,  p9§,  1 10. 

(60)  Prticer,  epiat.  ad  Chnatoph.  Carlowiu. 
f'oY«*  Saldennt ,  de  Libri*  ,  pf  <.  434* 

■  Lrclrr»-  obiienrr  «ju'on  n*apnorte  aucune  preu- 
ve «nfliNantr  de  Tarcusalion  de  plagiat  portée 
rnntiT  PolilltTl, 


r> 


riim  cotoribus  interlita  niieni  styli  ha^ 
bitum  mentiretnv  (Ci).  C'est  tout  ce 
que  Paul  Jove  nous  en  apprend  ;  on 
me  ferait  beaucoup  de  plaisir  si  Ton- 
m'indiquait  les  sources  de  la  narra- 
tion que  je.  m'en  vais  rapporter.  «  Il 
»  fit  imprimer  une  traduction  d'IIé- 
»  rodicn  qui  n'eut  pas  tout  l'effet 
»  qu'il  prétendait  :  car  encore  qu'elle 
»  fut  généralement  admirée ,  il  cou- 
»  r,ut  un  bruit  que  Politien  l'avait 
»  trouvée  parmi  les  papiers  dufa- 
»  meux  Grégoire  de  Citta  di  Castello, 
»  qu'il  avait^chetés  :  et  ce  bruit  était 
»  fondé  sur  (les  conjectures  qui  ne 
)»  furent  détruites  *  que  faiblement. 
»  Le'pape  Léon  ,  qui  était  alors  sous 
»  Politien  ,  et  entendait  tout  ce  qui 
»  se  disait  pour  et  contré  à  la  table' 
»  de  son  piire ,  étint  prie  vinijt  ans 
»  .après  par  les  académiciens  de  Ro- 
»  me  ,  de  leur  apprendre  ce  qu'il  en 
»  croyait  ,  laissi  la  chose  en  doute  , 
w  et  demeura  d'accord  que  le  style 
M  de  cette  traduction  n'avait  rien  de 
»  semblable  à  celui  des  autres  oeuvres 
»  de  Politien,  et  tenait  bien  plus  du 
»  fard  et -de  l'artifice  dont  Grégoire 
»'  de  Citta  di  Castello  avait  accoutu- 
M  mé  d'user  dans  ses  compositions.  11 
M  ajouta  pourtant  (comme  s'il  eût  eu 
w  peur  d'en  ^voir  trop  dit^  que, ce. 
»  Grégoire  n'avait  rien  fait  de  com- 
»  parablé  à  la  traduction  d'Ilcrodien 
M  (6a).  ))  Je  suis  fort  tenté  de  croire 
que  l'auteur  de  ce  récit  s'est  fondé 
uniquement'  sur  les  paroles  de  Paul 
Jove  qu'il  a  étendues  ,  et  paraphra- 
sées tout  comme  il  lui  a  plu  ,  et  tout 
comme  s'il  eût  écrit  des  romans.  En 
tout  cas,  il  ne  les  a  point  entendues  ; 
car  ce  n'était  point  à  Tiphernas , 
mais  à  Politien ,  que  l'on  imputait  ce 
fard  et  cet  artiuce  qu'on  trouvait 
dans  la  version.  Si  Léon  X  avait  parle 
sur  cela  de  la  manière  que  M.  Varil- 
las  le  prétend ,  Paul  Jove  n'eût  pas 
rejeté  cette  accusation  comme  indi- 
gne de  croyance  (63).  Notez  (|uc  les 
meilleurs  critiques  la  rejettent  :  ils 
trouvent  partout  dans  cette  vcïsion 
d'Hérodien,  le  même  génie  et  le  même 
caractère.  Tiphernas  n'était  point 
capable  de  proiluire  ce'chef-d'œuvir 

(6i),Paulus  JoTÏus,  Elog.,  cap.  XXXl^/If, 
pag.  88. 

(Ga)  Varilla»  ,  Anecdotes  de  Plorente  ,  p.  i«».'>. 

(G'i)  Paulu»  Joviu»  ,  Flo|;iur.  ,  cap.  CXf'ff , 
j>ai;.  ■>.'î«i. 
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^61).  Il  eût  moins  coûté  â  Politien  de    tuf  .»./»»    ««i    • 
.rVéuire  tout  l'ouvrage  que  de  do»!   lœ^eHon^^'l^l,'''''''''"'^''^ 
ne.  i  U  traduction  /un  Ltre  l>irel   ^««  «t/^^oTof^^XnC^rï 
I»  forme  qui  règne  dans  celle-ci.  suo^mtm  r^i^it^kJ*  """'^^"^'  'uts  è 

Il  n;e,t\a,  S  aUe  de  le  dtfendre   ^if^^luZ'^%\TrLu7r  '^V 
»ar  d'autre»   reproches  de   Tolerie  :   adhùc co^^ÂT^Zt^i: .^  "'''''> 
carqtft!  peut-op,  répondre  pour  lui   nec  «ri,o»r»»A,;»;-.T"  "'"""•» 
i  ce,pa,î>le,deBu<ft?»  PlLrchus   "r^t^/t^Ct^'^'r  "î*"" 
in  cb  libre,  <iu^m  de  Uome,^  «omno-   ri,  caZTZdHorûmnJn^"'  *'"'"' 
suit:  qui   dbar  „ondi.m  latinu,»x  bat,    ««  bS   „»^?f7"' ""?' 
professo  ficus  est,  licet  Politianu.  ,   graiè  dZ£1ZJntT''T    '"" 
»rdlequideme.cellentis  doctrinœ',   ignon.,Ynt  ûndToZZZ  a'uJnLT" 
sed «mm.  non  sMs  macnu,,  „  eo  li.   ^ta»r«t ,  hausissTjsT",^"^^ 
h,-o  rerum  snnvnasaJ  „eH,um  trans-  post  a^  hoiùncm  c'LirsSl^Zt 
cnben^ ,nnnMnue flore,  prœcerpens,    seducen,  rDicmihi,  nuMo^y. 
non  erubuu  Jo)>u,prosuo  edere,  in    Poliliane,  quo  Tr^U^ZX/''"!""  ' 
rjuo   nuUam   prceurquam    transcris  «gne  ,  <,uij  antètoVZ^à  coZ'^ 
bendt  ac  vertendi  operam  navaverat  tutn  est    in  t^Li^  .1.  conscnp- 

reS),  Budé  avait^raft  un  conte  qui".'  î^."  ?  C«r»t"';jr«:;rA"Sr " 
Hé  impnmë ,  el'uui  contient  une  in-  IVunquam  inauit  m.?J..  ,  ^' 
Mgne  Ulouferie  3e  Politien,  Le  fait  hoJIZg'.Zim'Jêà^T'af^^'^ 
.st  que  ce  professeur  étala  avec  em-  rmÙm  et  iTnaZ^V?J^  «fficu 
..l.ase  dans  son  auditoire,  comme  un  ^Ttudi>^T7"stU^,U  ''Tt  îï^f 
fr.„  de  ,on  jardin  plusieurs  çho«>,  compansn  .olet:  Q^Zi\^ 
qu  I  avait  prises  d'Hérodote:  Il  avait  nonsalU  intelliKÏmtn^l^'..^  ' 
en  Jan  Lascari,  pour  auditeur,  qui  le  quatuor  fyrUulZTkh^^«^- 
l.ra  ensuite  à  part  pour  lui  repi^her  iu.  UeZdoU  ËJ^sat^I^' 
celle  hardiesse.  Je  n'eusseiamais  peu-  cere  contieerU  SeJ  «,,,31-T^i..  '^ 
se%Jui  répondit  Politien  , /qu'un  £rec   ««rtaTol?:;^/*^^^ 


omme  vous  eût  ignoré  l'artificeavec    /««  lauditu.JerenuûmZ£  "ITj 


oomi 

''li"v.''"  !;^*^^""r^  *«*^»°»«  V^^^'  9^ossiexisUiiiationemno,tmm(7i''od 

«e.  Voiis  étiez  trois  ou  quatre  tout  minime  spero)  t^el  tantillL^L^ 

us  dans  moir  auditoire  fîfiiMvii*»  unh^^.ir'Zl.Ztl^^^f'^^^^''^ 


,  au  r^us  dàn.  n^r^audîtôirt^^i^^a;!^    ^^^^^^^^^1^^ 
lu  Herodotç.  Qu'est-ce  aue  cela  en    rnuUum  Àdei  poWd>S«L   A  à •. 
.comparaison  de  cette  foule  d'écoliers   est  (66).  K^hfu.^^^^^^^       -^^Z 


-"i*^»  "cux^  mais   je  suis   ouvrage  avant  m^me  Qu'il 

r^..''^"  ^"^1  "^  "^  ?"ir^''  P"  ***^^"-   ™*^  r  "»»»  o«  fit  courir  uà  maUvai. 
coup  dans  lem^spnt.  Rapportons  ce-  conte  q«<  Politien  s'éUit  ^K^J. 
la  selon  les  termes  de  l'original.  iVi>/,   pillage  qu'U  avairfait  d^ns  u^^^ 
possum    nùhi  temperare ,    qmn   tibi  Utron^àlitulJrCo;?^  Co^^^^^^^ 
nuncreferam     quod  Budœus  nost€r  composée  par  Nicolas  PéTot    on  .ou 
'/e^n^e/o  PolUiano  quondàm  nabis  tenait  queVorigin.l  liiea^t^itj^: 
eri:roV^''''"'^^^'"^^J.'5'7"«.^^  Pr^té  2ar  le  i«c  d'UrbiSîScrit 
ex  Jauo  Lascare    qui  Pohuanifue-  que  cefi  serait  agréable  â  lurent  de 
ratœqualis  ,  crtbro  audi^isse  confit^  Médicis.  Quand  Politien   èuï  !SL^- 
^nabat.  Cùm  enim  Politianùs  J^dn-  toute,  ce.  nouvelles       difï^rL  hf  P"' 
r^œlnterpretationem  Homcri^  Ilia-    blicatiorrcet  o^vVa^^ 
^los  .nnu.gnd  ccUbHîate  aggr^defr-  raître  pendant  ce'déîS^  1,  11;^;,^^; 
/fi'\  u^  •  ^  •  Nicolas  PÀmt  _  «I  n^«.»  «.^  ^.-:  J:_  • 

r.on.é..e..Wragedete.V/*'*'°''^"--       ._  ^        ,  ^ 


NicoLw  Pérot .  et  c'est  ce  qui  dimpa 
la  médisance  j^ar  ceux  qui  le  com- 
parèrent avec  le.  Mûîcellanée.  de  ?0r 
litien  ne  trouvèrent  pa.  que  celui-ci 
eût  pillé  l'autre.  Politien  narre  tout 
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y 


(f>i>)  Bfétrrii  ,   Hiitoirr  de  FitKWe  ,  <o»»i.    Tll , 


(-1)  Voret  la  renxarque  (F). 
(-t)  Ci-ih'tttu ,  citation  ((J). 
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rcri  ail  long  vers  la  fin  du  livre.  En 
vokiwiilomcnt;  quelque»  f.aroles  : 
Pu  cnncursus.  Eu  in  ntambus  (Co- 
piai Cornu  )  Effuftdiliir.  F.xcmitir. 
Ùtiid  muUa^  calumnùt  me  hbetaf.. 
VuUsset  continua  nonnullorum  vul- 
iiis  lugitbre^  quiiUJfim  tacenUs.....  cl 
erubescèf^».,^.,  Tantian  constiteril 
in  pn^sentiarum ,  non  idem  spectdsie 
tpe,  quod  0}m  yolnnUms  autoremt 
nec  pnr  Mtrique  dtitinatum  prœsW 
tumquefatUfçiHm.  Quod  si  locos  eos- 
dem  prom  na^dforle  uterquc  tracta- 
t'imut  i  id.  autem  incUlere  alicubi 
fnii  mceiêey^  cmssior  trimen  tnler 
■nos.quhm  inter  Pyramum  Thyiben- 
que  parie»  (69).  C^U  n'a  pas  cmp<1cbe 
qu'H«rc»b.icbMi8    n«   Tait  traité   de 


PULlTItN 


-m 


»•  elMerula,  (|ui  s't'tail  scaiulalisc-  ilc 
>»  Vaiidar.c  cini  paraissait  tlans  ic  mot 
»  de  ccnturus  avait  menace'  Politien 
»  de  détacher  contre  elle  des  rëgi- 
»  mens  entiers  d'autorité'»,  et  de  phs- 
M  sages ,  pour  justifier  le  contraire 
»  de  tout  ce  qu'elle  avançait  ;  mais  il 
»  n'eut  le  loisir  que  d'en  e'baucher  le 
»  projet  <7i).  »  On  ne  trouve  dans 
Paul  Jove  tfue  le  caneva»  de  la  der- 
nière partie  de  ce  récit  (72)  :  il  fau- 
dra clierclier  où  est  le  fond  de  la  pre- 
mi«Te.  Notez  que  Politien  écrivit  des 
lettres  bien  vigoureuses  à  Me'nda  (73), 
et  qu'il  ^irut  soubaiter  que  Ludovic 
Sforce  permtt  à  cet  ayd^ersaire  de  pu- 
blier sa  critiquoJV^ 

(0)  Il  fut mattraité  du   voè'te 

Marulle.  1    C'est  ce  que   débile    le 


grand  larron  (68).  Notez  que  Politien  -^«l, "^':-  A  .^;  ''^  ^^  T^   Tr^^jC 

?«*  nlaint  d'avoir  etd  exposé  à  la  femllant   Saint-Romuald.   MaruUe, 

XrredesVagIaire.(6a^  dit.il(7^),  UJr^^Lrnenésou.le 
nace  de  les  poursuivro^pur  l«a  de- 
«w^iiHU»  de  leurs  volerio»  ^*> 


pouiller  de  leur»  volerio» 

(N)  il  eut  entre  autre*  aét^ersmrea 
George  Mérula.^  C'éUit  un  profe». 
scur  an  colley  de  Milan  :  il<'  ne  par- 
ti donna  pa»  même  a  Politipn,  quoi- 
M  que  PoHtieii  eût  acquis  a»«ez  de  ré-- 
M  putation  pour  »e  mettre  hors  de 
pair.  H  lui  -montra  tjli'encorc  que 
«Rature  lui  eût  donné  toutes  les 
Vllités  wquise*  pour  devenir  M- 


„  Jnt,  elle  n'avait  pu  néanmoins  le 
»  faire  oaltrc  tel-.  Il  lui  msrroua  |)lu« 
i>  de  trente  faute»  considéraWe»  qui 
»  Ini  éUient  échappées  ,  et  l'avertit 
>i  VharitaïJlemcnt  (disait-il)  que  pour 
>i  v«)uloir  passer  pour  premier  dans 
M  la  république  des  lettres  ,  il  fallait 
>i  avoir  plus  lu  ,  et  plus  eludié  tjue 
»  tous  les  atitré»  ensemble  (70  )....... 

n  Politien  fut  celui  qui'^gna  le  plus 
M  à  M  mort.  H  avait  publié  la  prc- 
»»  mièrc  centurie  de  ses  Mélanges  (*)  5 

(f«)  Polit'ian.,  in  fine  IfitcelUn.,  npud  Tto- 
maMum.  de  PUfio  UtUnrario./Kij.  ïî.l. 

(68)  Her0sbac\iut  in  ff»fat.  Ubrorum  suorum 
de  Bt  Tu^tticé  furaeitttmùm  vocal  PoUtianum  , 
aUtue  in  PaneiisUmçmM  aliorum  non  imtellecta 
i^mf Mil**.  Tfi«ia«»i»*»,  it'i«ltm,  f^g'  »W»  »»•. 

(69)  Ll«m,   Pi»UÙ»i\.,  ibH. ,  «pud  ewndtm  f 

••  LccU«  T«iM«iue  qu«  Politim  w  pUi«t  «ir  ce 
!.uj«t  a'«««  »ani»r«  Corl  moètmU  «t  fort  Mimée.     ^ 

("o)  VarAlM,  AnecdoU»  4«  Florence  ,  p.  19». 

(*')  Daiw  «ne  lettre  de  Pierre  Crimite*  à  \^««»  ". 
dre  Sarùiu  ,  in»êr*e  ,  U».  i ,  pag-  W4 .4«»  ^»" 
TM"»  de  PoUlien,  de  Védition  de  Grrphi»».  i55o, 
»om  rapporta  fjuelqnrt  fndroiu  df  la  II»  ■arli*- 
Ae*  Mélaine»  de  PoUUen ,  tonjpo*ir  .  dit  f'H»»- 
tiia  ,  rt  acheréc  à  la  priiré  f  l  •  la  conaiderettoo  de 


nom  Je  Mahilius.  Cela  peut,  signifier 
deux  choses ,  ou  que  Marulle  se  don- 
na le  nom  de  Mabilius  dans  le»  vers 
qu'il  fit  contre  lui ,  ou  qu'il  le  donna 
^  Politien.  Tai  parcouru  ses  poésies 
tout  de  nouveau  \  mais  je  n'y  ai  rie'n* 
trouvé  sp93  ce  npm-là.  Celles  de  Po- 
litien nc~  me  portent  point  à  croire 

Sartius  ,  mai»  Ainhtt  k  rameur  par  qoelqu'iin 
OMi  ,  de  cette  ma«iire  ,  était  la  cause  qne  jusqura 
aWra  le  pqblitf  «  IronTail  privé  d'un  oovrag^  ni 
utile.  Cett^  II*.  partie  coateoait,  entre  autrrs, 
vingt  «chapitres  dont  le>  titre*  «ont  rapporté*  dan» 
la  q>|nie  lettre.  AuAsi  dans  réaition^  de  Hàle, 
iïa« ,  le  litre  pofte-l-il'C'wtana  Mn<i;'et  nqn  pat 
Cfuntpe  d*n»  AVutrw  Csnmria  I ,  d'une  manière 
équivoque  ,  et  qui  porte  'n  croire  que  la  !!•.  centu- 
rie de  ce»  MéUnne»  exi*<e.  Dao*  la  lettre  »ui- 
vanteau  même,  Pierre  Crinitu»  donne  le*  titres 
d'anti^ea  huit  cbupitreade  cette  II*.  renturyi^vur, 
dil-on  .  manuBcrite  par  pluaieqr\  dea  anai»  de  l'au- 
teur. Du  reste  ^  cette  seconde  lettre  de  Crinitu*  fi- 
nit par.  une  épigramnie ,  on  Tanteur  iait  parler- 
Politien  en  des  tenue*  qui  inar(|uenl  bien  rliùre- 
meut  la  mort  de  celui-ci  à  l'année  i4l>4-  Voit  i\lc 
cinq  derniers  ver»  de  cette  épigramme  : 


le» 


/.«  ille  ego  jtngelus  PoUtianus  sutn.  -■ 

Fovit  henigno  me  sintt' Flora ,  et  ^lllc 
Infata  eetti  ,  Partheiiopeçs  i^^e.r     ^ 
Ciun  gallica  armm  irruerent  mutabimda. 
Tu  vale,  et  hoc  iit  tneriti  memov  nostrî. 

RtM.  caiT. 

(71)  £à  mAne ,  p<i^.  Î93. 

("»)  Politiano  obiter  vehementi  itietu  tiherato  , 

ciun  in  miscellaneam  ejui  Ceiituriam  cohorte i  et 

atas  qum-inipetu  obruereut  emùnunu  etst  dtfr*- 

r«4ur..Jov.,  EloKior.  cap.  XXXf'JI,  pag.  87. 

«(73)  Voret  le  livrt  XI  riej  Lettre*  de  Politien. 

*  I<a  querelle  de  Politieu  et  de  Marnlla  montre 
clairement .  dit  Leclerc  ,  la  modération  et  le  bon 
ftrnr  Ar  Politien. 

(-4^  Saint  Komuald,  Abrégé  Cliron.,  la'",  ffl 
pag.  161  ,  à  iann.  i5ih). 


^ 


'/  .m 
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le 


POLÏTJhN. 


^.Iç  reconnaître  sous  l'épitbeie  a /«.  rencontre  avec    profusion    ^.«."ï"' 

suber    lui  qui  était  de  Constantino-  derniers  vers  Ità^nT^^   2   "j,  *** 

ne^^Sans  avoir  lu  les  poésies  de  ce  tant  ph  s  cbo:,:antr  ctSl^r  ^^^^ 

Mabilius, _ie  ne  laisse  pas  de  croire  ment  après  on  Jrou^eT.^  L *^**'"" 

que  Pohtien  y  était  fort  maltraité,  pour  la  sainf^V  I^ril*".^  H°'l^} 


^ue  Politien  vetaîrfo'rrm;ir;aTté:    pô^ i;rimX;rretX^^^ 

de  fa  sorte  par  les  injures    votion.  Il  ne  faut^oin^mfctr  le" 
Politien  Kii  darde.  En    compte  du  ooéte  ce  m.„?«^"'!.Ti'* 


J'en 

h 

voici 


ige 


J"h''    "^  '«  owiic  jiar  ics  injures     VOllon.  n  ne  faut  nnint  «,^...        ' — ï 

iorrAles  que  Politien  Kii  darde.  En    compte  dupçétecrra^^^ 
oici  quelques-unes  :  ment     C'elt  la  r.nf  ^     ^"•''**'')'8^^ 

;        4  ^  1     ».    ^.     **  *^"te  de  ceux  qui  fi- 

*•  "  *^*°^*î"P,"'»«'*««»^E«vre8.Maisnour 

revenir  â  Mabilius,  je    dt^Ton 

PolUien'"  ^^''^^^'''  P*"'"'  ^^''  ^« 


Sijam  carmina  nostra  te  ,  Hahili^ 
t-rgent  ad  laqueum  miser  crucemqut  ^ 
^e  ,  quœso  ,  propera  mon,  tuum  nm 
rraude*  camificem  suo  lucelto  : 
Nattujue  est percupidus  tut,  ac  libenUr 
It  tanlum  ttbi  demfTterit  taborh. 
Çuid  ?  nostin  homine'm  ?  n^gas  :  at  idem  est 
Aurem  qm  secuit  tibi  sinistram  (^5)» 


Mabil 

de 

ce 


HA:fo.ed  corpus ,  co/«/,ft^  oly»,  oMmu,. 

Si  ce  n'est  pas  une  bonne  preuve  con 


[abilius  plaisinta  sur  ce  que  le  cou  u,      **''''1  ^^  î>amt-Romuald,  il  sem- 

e  Politien  n'était  point  droit.  Voyons  '"'^  "^^^.^  «**  P<>"r  le  moins  une  mar- 

;  qu  on  lui  répliqua.   ,  ^  *1"<^  5"  «'  »  est  trompé  :  car  Marull« 

V  /      ,  survécut  de  quelques  années  i  Pnl 

^r^V^idtecruciatreflexaa^U^      •  tiVn     llfa;«  «JV.^.  *  /T  "v'  *  ^«"- 


Sed  ifuid  te  cruciat  rtjlexa  colla 
.N«  wterditm  gero  ?  nùm  pamm  videUtr  ' 
.>  I  pronos  statuts  tuos  cinados , 
•:'/"■<*""'«  statuent,  miser  Afakili 
J^Tox  tr  carnificis  ,nanus  ,  i>elut  nùnc 
t^ronum  te  ttatuunt  Vutoniati. 


tien  Mais  ne  nous  fions  point  à  cette 
e  péce  de  raisonnement.  On  peut 
éi.ïLnb'  '"Jr*«i  ««'•oc*  dans^ne 
epitaphe,  et  l'on  trouve  un  terroir  si 

,      .   .  f.''''"^^^^^  en  se  tournant  de  ce  côté- 

Les  injures  sont  encore  plus  entassées    f^'.!?"^  P'uswurs  poètes  cmt  supposé 
dans  les  vers  qui  suivent  :  ftuwement  U  mort  de  leur  advemi- 


tlans  les  vers  qui  suivent 

ff.eres  relictus  a  parente  sordido 
lUe  impuduus  ,  temulentiis  aleo  , 
^"n'urcur,  futofus,  pedecosbs  ,  hitpidtu 
^annotas,  une  tus ,  horridus  ,  caprimut'gtu , 
''!'"^,ineptu^,WfolensJt(abiUus  * 

l  "o  erpatrasitpatritnonium  die  . 


-«  «r  j  — -.-  xx%3  âcur  auversai- 
re,  afin  de  se  ménager  les  commodi- 
tés de  ce  lieu  commun.  Je  ne  dois 
pas  dissimuler  qu'un  fort  habile  hom- 
me, q,y  a  fait  des  notes  suries  poé- 
ruH.  ^,"°ï^'..f7»);  croit  que  Wa- 
rulle  et  le  Mabilius  de  PolitiWiont 
le  même  personnage. 

JnJ'''\^'''¥' n'a  pas  em-, 

-   Ç'^r,^  "«  f'on  calcul  chronolLique.  1 
_    Pohlien  «  «>iif  un  .; .-i/*^      J 


('Ula  h.lluante ,  cunniUngi,  oscuUs  , 
Horace  culo,  et  exfututdmentuld. 

Vops  voyez  dans  ce»  dernières  paro-   Ç'^r;V"'  .»«.y«e.  i 

es  une  vilaine  copie  de  la  licence  de    Po'»;>«n  «  eut  un  si  mervcilfiux  eé- 

l.;itllll«    A»    ,1..     «* »•      I  .         .  Il     T\\a\       "iijt     1^    »«,>»      J  »  .       »• 


(.atulle  et  de  Martial,  gens  qui  abu- 
M-rcnt  trop  «l'une  maxime  des  stoïques 
l'aus  1  emploi  des  noms. (-6) ,  etc. 


V .  *'***'••. Apud  quos 

SSomen  adest  rébus,  nominibusque  pudor. 

I^olitien   lUcba  trop  la  bride  à  dette 
n  auva„e   imitation    dans   quciqycs 

în!r»-  ^''''''^'  '  ^^  «"«-tout  àans  son, 
nvective  contre  une  vieille  qui  avait* 

perdu  toutes  les  marques  dJ  sa  jeu- 

:5)Pol.tia„u...,./.,,^»f:p.g„^^,^^ 

'"  i"lu  ouima  cfT.  m. 


;:».>av  ïr».ji,p,^„.  .,^ 


ïî«»j;«gc  d«  douie  ,ns.  il£i„it  de 

"  "  ,?,^*"».^«",   que  IW  eût    dit 

»  qu'ils  étaient  du  siècle  d'Alexandre 

.»  pu  de  celui  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 

«  lui  prenait  envie  de  surprendre  les 

(77)  Em  tvim  U  eommtfnetmttm  • 
Hue  kiw  i^  «^piu,  «i  j,„  ^„,t^ctu 
Anui  hMc  faiMii.     .« 

TratiguBowa,  aitulienl«M  aporctdaa. 

?:ï:'e:'.tLr^-^ '^'""•- '  — •*— 

i  u  Moanoie  rrjarde  tout  ce  pM*M«  à*  Va- 

r.lla,con,a,«  une  ,H.re  fable  de  .ou  invention. 


/^ 
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POLONUS. 


*    9•-^^■^   "  J)     ijlut   Jé>    fnvmt    ^-«- *         


l»OLO NU  S. 
^  Brflarmin  (*')  et  N.  D.  (**)  obser-    «  Simbler.  On  roid  aussi  une  aiiir« 


aal 


trrt  mtu;Huiuuo/u  jaicui  cùtiire  nottre  ■personne , 
-nos  fnfans  et nostre  rovaume.  Recueil  de  Mémoi- 
*«» .  pag.  58. 

(Hî)   4  .',j  pa^r  113. 


M  f un  et   M.   de'xGuyse 

fR3^  T'fi'méine ,  paff,  n/^. 


vo&tre  pcre 


^;*]'!;"^^ii^..^olume,audiscours  de  l'amiral  d0 7-"/---    *>.  p.v«A,ry*'i^i  ,    *—    t- 

•  natiUon.  tttramtjue  mililiam  ysagalam  in'/uam  et  tO" 

(H6)  ^or«  '^  Journal  dfLeipMc.  rwo/i  </*- l'uifi  '  gaUi*n)  seiutus  «if.  CaiMuboa.  ,  Eptst.  ded. 

'^H)»,  ;>af.  5ç,3,  î,,j.  '^  Polvaîni. 
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/ 


i 


!Xl5t" 


lOI.n  JEN 


■m 


u 


iï 


/ 


„  doctes,  et  de  faire  passer  se»  yro- 
«  ductions  pour  de»  fragmens  d  Ana- 
\  créon  ,  oiî  de  Catulle  ,  qu'il  venait 
«  par  hasard  de  trouver  dans  quel- 
,,  tiue»  vieux  manuscrits  de  la  biblio- 
nùxémie   de  Mëdicis  ,  ceux  qui  s  y 
„  conunissaieot    le  ^leux  sy    laisr. 
,;  saient  tromper  (8o).   «  M.  BaïUet 
raconte  plu*  amplement  la  jiéme 
chose  dans  son  Histoire  des  ïnfans 
.ceJèbre$   (80,  où  avec  raison  il   a 
donnrf  place  à  notre   PoUtien  ;  car 
«rittid  même  ce  que  M.  VariUas  dé- 
bite ne  serait  pas  vrai  ,  nous  savons 
d'ailleurs  que  Politien  était  fQrt  jeu- 
ne lorsqu'il  cpmposa  ses  vers  grecs 
qui  au  iugement  des  critiqiies  sont 
rtëUleu^  que   les  vers  latins   qu  il 
composa   long-temps    depuis  (Sa). 
Mais  voici  une  faute  de  chronologie. 
On  propts^l  à  Vircinie  des  Ursins  «  le 
«  mariigp- ae  «a  fille  qui  "'«y^^^jl"^ 
„  do\iié  ans,  avec  Laurent  de  Mëdi- 
»  cis,  ûls  aloë  de  Pierre,  qui  n  en 
i,  avait  pas  encore  quinze... *..-   Les 
».  noces  ne  s'en  firent  pas  avec  heau- 
„  coup  ae  pompe  ,  parce  que  la  con^ 
•„  ioncture  n'y  ëtiit  pas  propre.  11  y 
,»  eut  pourtant  force  ^Pitbalamcs,  cn- 
„.  tre  lesquels  celui  d'Ange  Politien  , 
«  qui  nVUnt  qiie  de  l  âge  du  marie 
«faisait  des   vers  dignes  du.  siècle 
„  d'Auguste  ,.fut  le  mieux  reçu-  Peu 
,,  de  iours  après,le  bruit  de  l  appro- 
y,  cbe  de  Coliogne  enleva  le  jeune 
,.  Uurent, d'entre  les  bras    de   son 
„  épouse, »et  le  fit  monter  à  cheval 
„  pour  apprendre  l'art  militaire  soos 
>.  la    discipline    de    son- beau -pcre 
V  (83).  ».  Laurent  vint  au  monde  1  an 
,448  Politien  était  doac  p  us  âge  que 
lui  de  quatre  ans  *.  Machiavel;  un 
pcif  61ui  croyable  que  VariUas,  assu- 
me que  les  ^occs  ^e  laurent  de  Medi- 
cis   et  de  Clarrce  des  Ursins ,   furent 
célébrées  avec  une  pompe  très-magni- 
iique,  et  qu'elles  le  furent  après  la 
paix  (84),  c>st-à-dirc  lorsque  la  guer- 

ffto)  VarilU*  ,  A«Mdote«  de  Florcnre  ,  p.  194. 

(80  Bii"'» .  £"'•"•  '*'**»"*  .  P*"^-  •H) .  î>o-  .  ^ 
«,)  (in^is  s^rà  q^puermn  se  conscnpsuse 
dàit     ff-tatem  miiùu   pnuUnler  ap^M.wit  suam. 
rJ'n.:!^  l'on,  sunt  ii  ne  3--"  V-f^ 'j'';/ 

pLa     Uh.  Vis  P«>Jt'  "••  1^ 
m)  V.rllU.    Anecaole.  de  F W*»»."  .  P;  .\  , 
•  iecÛîf  «b^r^e  qur  Vo\\ûen\  ne  le  .4j«.»et 

xLM  .  «vai»  ùx  «n»  «l  dem.  dr  mo.n»  que  L.u- 

lerrrT  Ae  Fâyle  qa  «ne  faolr  d  .tlenUon. 

(S4)  M*»»n«v.  ,  HiHoirr  «orenUne  ,  h*».  '  "  . 


rc  que  Coliogne  fit  aux  Florentins  tut 
pleinement  terminée.  Il  ne  marque 
pas  l'année  de  ce  mariage  ,  ce  qui  est 
un  grand  'défaut   dans  un   écrivain 
d'histoire  ;  mais  on  peut  recueillir  de 
sa  narration  que  ce  fut  l'an    i47*- 
Laurent  avait   donc  vingt-trois  ans. 
Jugez  si  M.  VariUas  prenait  la  peine 
de  consulter  la  chronologie.  Il  a  mis 
tous  les  principaux  exploits  de  cette 
gnerre*dc  Coliogne  après  la  mort  de 
Pierre  de  .Médicis,  père  de  Laurent 
(85).  N'avait-il  pas  vu  dans  Paul  Jove 
que  la  paix  fut  faite  avant  la  mort  de 
Pierre  de  Mcdicis  (86)? 
.  (Q)   J'aurai  quelque  chose  à  dire 
contre   Moréri.]   \    H   n'y    a   point 
d'exactitude  dans  ces  paroles,  Lau- 
rent de   Médicis    arrêta   à  Florence 
Ange  Politien^  qui  était  déjà  prêtre  , 
car  c'est  nous  ^oryier  à  entendre  que 
ce  fut  là  le  premier  bienfait  que  Poli- 
tien reçut  de  la  maison  de  Médicis. 
Or  cela  est  faux  :  nous  avons  vu  ci- 
dessus   (87)   qu'il  étudia  aux  dénens 
de  Cosme,aïeul  de  Laurent  **  II  II  ne 
fallait  pas  dire  que  Laurent  le  fit  pré- 
cepteur des  enjans  de  Cosme  de  Mé- 
dicis ;  ce  fut  à  ses  propres  enfàns  *' 
qu'il  le  donna  pour  précepte,ur  (88). 
Ce  serait  une  chose  fort  rare  qu'un 
homme  mît  les  enfans  de  son  grand- 
père  sous  les  soins  d'un  précepteur, 
lll.  Jr*in  de  Médicis,   qui  fut  depuis 
le    pape    Léon   Xy    était    fils   de    ce 
Laurent  ,"et  non   pas  de  Cosme.  IV. 
Pour  pouvoir  dire  quç  Politien  com- 
posa ses, belles  épîtres  grecques  et  la- 
tines dont   les    doctes    parlent    avec 
tant  d'éloges  ,  il  faudrait  que  le  pu- 
blic eût  vu   un  certain  nombre  de 
lettres   grecques   derTét   auteur.   Je 
suis  fort  trom|>é  si'  Vous  en  trouve/. 

Iilus   d'une   dans    le  Recueil    de   ses 
ettres.  Voici  apparemment  ce  qui  a 
fait  égarer  M.  Moréri.  Il  avait  lu  dans 
Vossius  (8q)  ce  p/is.ssaec  de  Vol  a  ter-  ^ 
ran   :    Mini   soldat    Kpi^tolas    tiim 


(8.'»)  yoyex  Ion  second  livre  tUs  Anecdote*  d*" 
Florence. 

(86)  Joviii»  ,  in  Viti  Leoni»  X  ,  Uh.  I,  p.  14. 
*  (87)  Pans  la  rémûrque  (B). 

•'  Voyct  une  ii<(te  ajoutée  «r  U  remarque  (B) . 

•»  Lerlerc   dit  que  Politien  ne  fut  précepteur 
"que  de  Pieif»  ,  l'un  de»  troi»  Cl»  de  I^aurctit ,  et 
(lue  de*  lor«  Bayle  a  eu  tort  d'employer  l'expret- 
»ion  d*  enfans. 

(88)  ràrrt4a  If*.  leUt-e  du  IV.  livre  de  Po- 
litien ,  folio  m.  c)4' 

(ft.)   VoMiu»  ,  df  Hi«tor    lat   .  pag   fii8 

•——^mmmmmmmmmmmmmmimmimmmimmmmimmmmmmi 
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gnvcas  tum  latmas  scnbere,  sed  ser-  mourut  pendant  que  Pierre  de  Médi 
mone  vernaculo  plures  quodfrequen-  cis  était  encore  le  martre  dans  sa  pa- 
terjaaebat  occupatus ,  ne  nasus  ali-  trie.  Jl  est  vrai  qu'on  cr^il  «lu'i  se 
quis  stilo  offensus  imprœmed.tato  ^  chagrina  en  prévoyant  que  L  .ei- 
prœjud.catœjam  deeo  opinwm  ojffice.  peurne  se potirrait  pas  maintenir  vu 
rei  (90).  La-dessus  sans  prendre  gar-  fe  train  que  les  chose*  allaient  pren" 
de  a  la  chose  ,  ,1  s  imagina  que  Poli-  dre:  mai?, quoi  qu'il  en, oit,  Paufjovti 
tien  écrivit  des  lettres  grecques  qui-  Pestime  heureux  d'être  décédé  a va^ 
ont  ete  publiées.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  celte  maison  {<cA).  VI  On 
niecaution  de  Pohtien.  11  savait  que  n'a  point  dit  qu'il  se  soit  désespéré 
la  politesse  de  son  style  éta  t  célèbre,  poJr  rt  avoir  L  p^gTaeruTZl 
e   que    pour  soutenir  , a  réputation  ,    d'une  dame.  60  lui  alLé  un  oS 


A,  1  1  *        *  '  —  " — '  ****    iinwoMgc    14C   M  terre  (lo  î3aini~r\o~ 

n.1t  beaucoup  de  temps  à  composer  muald.  Vil.  On   ne  peut  point  dire 

une  lettre  ,  ,1  prit  le  parti  décrire  aue  Paul  Jove  donne  ^ans  ces  fableV 

souvent  en  italien  ;  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter .  il  ne  le« 

croire  qu  il  en  usait  avec  ses  autres  affirme  poînt,  et  il  Se  sert  du  mot  /è- 

«mis  comme  avec  Vo  aterran.  Voilà  runt.  11  est  seulement  blâmablede 


ment  a   leurs   amis.    Ils  .savent  que  à  ne  pas  iTire,  il  a  couru  une  telle 

leurs  le    res  seront  montrées ,  et  qu'à  médisance,  sans  ajouter  ,  mais  quel- 

moins  détre  poli.s  elles  tomberont  aues-uns  l'ont   traitée  de  calomnie, 

dans  le  mépris.  Balzac  soupirait  sou-  VJIL  LouU  Vives  n'a  point  dit  ce  uue 

vent  sous   ce  rude  jougî  et  j'ai  lu  Moréri  lui  impute  (q6). 
quun   bel    esprit   portait  envie  au 

bonheur  de  son   procureur   «lui    pou-        (9^)  ^o  prarproptro  vitm  »xku  oro/ectà  fehx 

vait  commencer  impunément  par/^,  t!nL'1^r;e"nrjT.  TS'Z             '^"'"^ 

reçu  la  u^tre.je  vous  Jais  ces  lignes  (pS)  Da,u  la  re,nasr,ue^).  ^* 

(ou.  Les  Manuces,  et  les  latinistes  de  (56)  C«i  la  mtm»  chose  ^ue  yohtiu,  fait  dirt 

sa  volee,   jfe  virent  réduits  à  la  fâ-  ^  Monui ,  4kiw  tti  ^wmoriyii*  (E). 

cheuse  nécessité  qu'une   lettre  leur  nnr  tttl'tu  /t           .         x 

coûtait  des  mois  entiers  (91).  Je  ne  ItTLI  llbJDI  (Jeakc-Ange)  ,  na- 

m'étonne  donc  pas  ^e  ce  que  Vola-  tif  de  la  même  ville  qiie  le  pré- 

terran  vient  de  nous  apprendre.  No-  cèdent ,    ^nsei^nait    la    logique 

tez  que  cette  servitude  s'étend  quel-  Ja„„  D«;»:«^„  .,««..  1^  ^ 

4ue(?,is  jusques  aux  discours  de  con-  *^^° V^*^'!,"  !![*  le  commence- 

versation  (93).  Revenons  à  M.  Moréri.  ™ent  du  A  VII  .  siècle.    Il    eut 

V.  On  ne  peut  pas  dire  mie  Politien  entre  autres  Jisciples  M.   Daillé 

ou  eu  part  à  la  disgrice  des,  Médicis,  («).  H  écrivit  dcux  livres  dc  COn- 

M...  c^H*^  ceUede^  tous  les  gens  de  troverse  contre  le  cardinal  Peu 


lettres  qui  étaient  a  Florence;  car  il 

(»♦«»)  VoUlerr. ,  lib.  XXI ,  pag.  -«^^j. 

(«♦1)  Préface  des  OEaTre*  de  Sarraaiu ,  pag.  l^- 

isp)  yujret  Sciuppius  ,  de  Stilo  hiitorico,  pag. 

/c)3)  Vttus  trouverez  dans  le  Ménagiaoa  ,  pag. 
«t»4  Je  ta  premier*  édition  de  Hollatuk  ,  an  su- 
if l  d  une  cutwersation  de  éfuelques  sattans  ;  Cb*. 
•  un  t  rfTorça...  de  bien  parlrr  ;  «ar  tout  au  con- 
traire d  aujourd'hui  on  prenait  i^rda  k  parler 
«>nrectement ,  et  à  ne  point  faire  de  faute  dan» 


larmin  son  compatriote  (Aj.  Cela 
me  fait  juger  qu'if  quitta  la  pro- 
fession du  papisme  pour  se  lai^e 
protestant. 

<a)  Voyes  /«Vie  de  M.  Dùïié  ,  pag.  4 

(A)  14  écrivit  deux  livres  de  contro- 
verse contre  le  canlinal  Bellarmin  son 


'^tJ-u '.*/.**"•  '''•••«»*'l«"-  Knfi»  tout  le  monde    compatriote.  ]  L'un  a  pouf  titre  ,  Phi- 
v'^  nou»  tomtne»  Mu\» ,  i>mr\i,n*Uhtemtai  ti-at    ^^otuntale  Uct  ex  tcrUo  tibiv  BoUar- 

crainte  de  faire  àei  •oieci«nic».  /m/Il  dc  EuchariSlui  ,    eXpQsita  e|   rt- 


:.% 


32C  ^oMPo^A(:l:. 

?i*i!J:if*l^^LK"^.^ll»*;'î  (^^'  '»•  qu'il  ne  fût  i.n  nain  (b),  mais  il 


POMPONACK. 


lit     f1p«     nlT'iiroc     ik^t»n    Iab 


a2T 


tlicnne    le   fait  vivre  îsoùs  César  et    ^«=m— "— *  vu».u.ims  ».«  — - 

tcur. 

(.)    Ti/Y-    7c  Paul  Jovr*.    lUog   ,  cnprite 


lODc   Hist.    nrrr..  >;rt4.  3-7..  Tty  f t    rtttJi'     ,4'i^i'rf? 
,1^      'j9o.  Aa  \f   ///. 


(«;)  A'iyr^x  iamem.  (I). 
(/)  Volaterran/ZiT».  V.Vf 
£,'    f'f'jez  fa  icm.   •l). 


,  r"«'  777- 


!»ur  ce  chapitre  ;  et  îamaift  peuUétre 
aacun  auteur  ir^a  réuni  à  son.  avan- 
tage;, les  sentimens  de  «es  confrè%€% 


1 
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Jutata,  à  Aniberg  1604  mr4«.;  et  Tau- 
're  Phitosophio!  seupoUàs  Sophisticcê 
^uthariêticœ  Bellarmini  pars  altéra 
.    refutâta  ,  à  Amberg  1^4  iti-^; 

POLITIEN  (  Aiitoine^Laurew- 
TiN  )  lut  professeur  en  logique 
dans  racademie  de  Pise  (a).   Il 
^    était  à  Padou^  ,  Fan  i6o4 ,  com- 
me il  Daraît  par  l*ëpître  dédica- 
tpire  die  là  seconde  édition  de  Son 
dialogue  de  Risu  (b) ,  auquel  il 
joignit  ion  traité   de  Cœlïs  eo- 
rumqite  motibùs ,  et  son  livre  , 
deNaturdLogicœ.  Stmère  était 
issue  de    là   famille    de    sainte 
Agnès  (c).  C'est  une  sainte  ppur 
laquelle  les  htibitans  de  Monte 
Putciano  ont  beaucoup  de  dévo- 
tion (rf).  - 


POIylTIEN.  I%LONUS. 

née,' ou  Tannée  suivante.  Il  fut 
enterré  dans  le  couvent  de  son 
ordre  en  la  même  vilje  (A).  Il  est 
auteur  d'u'ne  Chronique  clés  pa-^ 
pes  et  des  empereurs,  qui  s*étend 
depuis  Jésus  -  Christ  et  depuis 
Auguste,    jusqu'au    pape    Jean 


XXI,  qui  mourut  Tan"  12^7  (A). 
On  y  trouve  l'histoire  de  la  pa- 


(rt)  roYt»  r/pitre  dédieatoire  âeson  dia- 
ioffue  de  Rigu. 

(b)  La  prtmièrt  est  de  Francfort.    Je  me 
sert  de  cette  de  Marpourr^  1606 ,  //i-^o. 

(c)  Ant.  Laurent.  Politiantu ,  de  Rûu 
p.ag.m.  134.  '         * 

C<rf)   Letnd.  AU>erttti,   Detcript.  Ilalut . 

f«ér.  89. 

PO LONU S  (MARTiif), péni- 
tencier du  pape  Nicolas  III ,  et 
moine  dominicain  ,  a  fleuri  au 
XïII*.   siècle    ♦.   Quelques-uns 
disent, qu'il   fut  archevêque  de 
Cosenze,  d'autres  qu'il  le  fut  de 
Bénévent;  mais  ils  n'eu  s^^uraient 
donner  de  bonnes  preuves.   Ce 
qu'il  y  a  de  certain  est  qu'il  fut 
urorn^  h  l'archevêché  de  Gnesne 
le  22  de  juin    1 278  («) ,  par  le 
pape  Nicolas  III ,  et  qu'il  en  al- 
ait  prendre  possession  lorsqu'il 
mourut  à  Boulogne  la  même  an- 

*  I.«clerc  M  contente  de  renyovcr  à   l'ou- 
^agedei  père*  Qmflifet  k«|,ard,  intitule  : 
Si,,plorr.i    onlintM     PiStduatorum  ,    nu, 
«um.  I  '..  pag.  36l ,  rectifie  ou  éclaircit  di- 
«^r«  point!  luuclitfi  par  Ba)  le. 

in)  Dccimo  kalendas  juin,  disent    Vos- 

Î"7L*^i"c*  >^  '   P'V     44«;  "<  l"    p*re 
.  I^bbe,  de  Scripl.   .rcl.,  tnm.  Il,  pair.  6a 

^  ornés  Sp,màe .  ad ann.  1278,  «18.    v  sen 

'te  fa  phrnst  denmo  kilrnd   jiinii. 


l 


pesse;.et    cependant    quelques 
doctes   personnages   ne   croient 
point  que  cet  endroit-là  soit  de 
lui  (B).  Quelqqes  autres  s'imagi- 
nent qu'il  est  le  premier  qui  ait 
écrit  touchant  cette  fable  Ce).  11 
a  été  blâmé  comme. un  écrivain 
crédule ,  et  d'un  fort  petit  juge- 
ment (C).  Il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  n'ait  été  surnommé  Polo^ 
nus  k  cause  qu'il  était  Polonais , 
ou  h    cause   qu'il   passait   pour 
, Polonais  (D).  Vossius  devait  assu- 
rer positivement  que  le  Martinus 
Carsulanus   dont    Volalerran    a 
parlé  au  commencement  du  livre 
XXII ,  ne  diffère  point  de  celui- 
ci  (E).  Vous  remarquerez  que  sa 
chronique  est  surnommée  Mar- 
tinienne  ,  et  qu'elle  a  été  impri- 
mée en  français,  à  Paris,  avec  les 
additions  de  Verneron  ,  chanoi- 
ne de  Liège,  et  avec  celles  Jw  chro^ 
niqueur    Cas  tel ,    in-folio,    par 
Antoine  Vérard  {d). 

(b)  rojrez  /c  Dè/TC  Lablw ,  de  Serin,   ceci. 
tom.  Il ,  pag.  6a  ,  et  SjarovuU.  ,  i,i  Elugiis 
centum  Pninnoriim  , /)rf^.  3o.  — 

•     (<•)  f^ojeM  latent,  (C). 

((/)Du  Verdier,  BiLliotli.  française  ,  «a^i» 
097. 

(A)  li est  auteur iVunc  Chrvmqut:.. 
qui  s'ctenddenuii  Jfèus-Chrittrrrjui- 
qu  au  pape  Jran  X.VJ  ^  qui  nnmmt 
Lan  la:;.  )  Ceulc  qui  oi»t  cru  qu'elle 
»  «tendait  lUHqu'i  l'an  i3ao  ne  savaient 

Ras  «u'il  mourulsoii»  le  pontifical  de 
icolas  Ill.J'au  ,a;8  ou   Tau  i'j-9 
>  olalcirau  ne  le  savait  pas  non  plus  ■ 
cl»  il  r.i  f.iil  flrurirsniiH  le  pupe  J,..,|, 
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POLON.US. 

X\ll  (1).  II  fut  trompe  sans  clpute  par  tate  Placentiil  Mdit.  .  .    Qm«  aalem 

un  exemplaire  cjui  contenait  un  ap-  tleinceps  seqtiU/Unr ,  inulth  recentiori 

pendix  continue  jusqirà  raû    i3ao.  manu  adjeeta  mut  (i). 
Cet  appendix  ,  qui  se  trouvait  dans  \t       Cela  doit  nous  faire  corapr«rtare  , 

maniiscrit  de  Pabbaye  de  Fuldç ,  fut  i».  qoelVifitionque  je  nomme  la  pre- 

imonmeaVec  la  Chmninn(>r1««  M^iriin  i%t»^<^  oU^^^m^^:*  :.é.....^.  _^... . 


vers  i5j4>.  1  a  faussement  attribue  à  (5) ,  comme  Voasiu»  Ta  nréfendu  :  j-î. 
notre  Mar]j%^  et  cVsl  9ant  doute  par  qu'il  y  eut  une  «econde  édition  qui 
une  pareille  méprise  »fpc  Coccius  a  s^ëtendait  jusques  au  commencement 
débite  quecechrorîiqûiîUr  vivait  Tan  du  pontificat  de  Ur<<goire  X  ,  cl  une 
i3c»o  (j).  Il  y  a  dc5.  tuanuscrits  de  autre  qui  sVtendait  itisqueB  au  pane 
relte  Chronique mii ne  «^étendent  que  Jean  XXI.  Mais  yoIci  un  embarras 
jusqu'à  Clément  lV,dônt  le  nontîHcat  un  manuscrit  de  li  bibliothèque  de 
commença  Tan  i!i65  et  finit  rama;  I.  Viennd  côiilient  ceci:  t/squè  ad 
C'est  sur  un  de  ces  manuscrits  qu'à  Quurtàm  fffinonum  papam  dedujii 
tte  faite  l  édition  de  Cologne  (3).  Ne  incUak'è  (fi),  ffonoriui  1%  /ut  éi\x  Tan 
nous  imaçmons  pas  pourtant  que  \à  t38&.  et  mourut  Tan  1287.  Conimiint 
continuation  jusqu'en  1277  vienne  accôi;der  cela  ateaceUK.  qui  n>cttiuit 
d  un  autre  que  de  Martinus  Polonus  ;  la  mort  de  Martin  Poloaus  J  Tan  ï»7JÎ 
o.ir  il  dit  lni;méme  dans  la  pr<ifjrce ,  ou  ra79?filandel  nVût-il  point  pu 
qu  lia  conduit  sa  chronique  jusqu'au  trouver  U  une  raison  pour  se  dtffen- 

pape  Jean   XXI  * — '   " "     *'        '  -  '- 

f  rater  Mattimu, 
nitentiarius  et  ce 

chtvnicis  et gesti's  summorumpontiji'  ringfius  assure,  quu  e»i  constant  ciiv 
cum  et  imperatorum  prmaens  opuseu*  Martin  Pnlonnt  a  poussd  iOtà  Uvre 
tuhi  usque  ad  Joannem  XXI  uaparti  jusquos  à  Tann^  t?85C9). 
df-duxi  incluùuè.  Disons  plutôt  «|u'il  Vtkhhé  Ugbelli  (10) ,  ne  niant  point 
donna  plus  d'une  édition,  et  que  la  d'un  c(i\»  aiie  Martin  Polonus, arcbc- 
première  ne  s'étendait  que  jusqu'à  véque  de  Gtiesne  n«  soit  jacobin  ,  lui 
(.{«•ment  IV,  et  qu'il  l'augmenta  en*  ôte  de  l'antre  la  Chronique,  et  la 
suite  jusques  au  pontificat  de  Jean  donne  k  un  Bfartin,  moine  de  l'ordre 
A\I  ,  et  oue  les  manuscrits  qui  finis-  do  Citeanx,  itchév^ae  de  Cosenze 
sent  à  Clément  IV  furent  copiés  sur  et  pénitentier  d'Innocent  IV:  mais 
{•^première  édition.  Il  y  a  dans  la,  cette  prétention  est  intoutimabla ,  vu 
bibliothèque  de  Vienne,  un  Hianuserit  que  plusieurs  manuscrits  de  cette 
ou  l'on  trouve  ces  paroles ,  Usquè  ad  Chronique  contiennent  expressément 
Orecorium  papam  X  deduxi  indu-  ces  mots  :  Ego/rater  Martinus  onli-- 
AtPé;  sur  quoi  Lambécius  fait  cette  mV/»rk*dkV<tCorttM.  Ils  se  trouvent  aussi 
remarque  :  Quhd  autem  Chronicon  dans  le  prologue  de  U  table  alphabé- 
^ftirtinianàm  hic  dicitur  pertinffere       ,„  ,      .    . 

..'I  papam    G^gonum  X  inclulé ,   ^il^^-ft^  ■/'v:*'i*4.'SÎ*î:-- 
non  est  intelligendum  de  nnno  oHtUs    pmf.  i-i  ,  i;6.  ' 

cjus  ,  oui  fuit  annUS  Christi  1Vj6,  sed        (*)  '^Z  «  «/•«  VoMi«ê  t«Si  ,  emptêt  erreur  de 

de  inttiopontificatUs,  sii^anno  Otriàti   îi!!?'»!^  ^r  'f  /*"*^  '''/  '^'^'V'  '-^ 

ly  etectu 

ap/ntret   ex  ipso  illo  codice  ,    utpotè 


Wy^  \  ^^"  "  post  papam  Clementem    m/prùe. 

'        ts   est.    Hoc  enifH  manifesté        (<>)  LambecMM,  u*.  n  mvumm.  viMioM». , 
*^  imdSmmà*um,Holielnymmimm,4mU'm,lU., 


lih.  //  KUiodk.  Vi 


(  -  )  f-o,  „  .,,  ^„^i,,  ,,^,  i^  ^„^^  ^E).  '  V^  'itt  '"^  ^'^  ''^"^  *^^  '^"^ 
jill^'^Z  7't'''^"  tt'iptormm  aurm  «m  (o»  iJ>mn»^im,  A.iaMJ*.  ia  BalUai  laMeei»- 
mm       ''^'""«-  Vo»i«,  d«  H.«Mt.  \m%.,p0f.     tJJlt .  /Hlg.  m.  S«v 

,^  ■  (•«»)  In  luUâ  iicrt  ,   m  r.«ulo|0  Afht^TtK^ 
t*  \pmm  Cumr«(«n<irt  #^A»c«  HaiNlittt , 


f'Imitiirhrnui.  Mrm  ,  ibidrm. 


STh 


Mior.  laUnti  ,  if'if.  1*4 


%m   Vn»Mnm  , 
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i«  cutâiirtA  rnttXXmr-ie  tèmnitMte  A^HcU^^  >  ^,  y  ;■,—    •>■••  ^"«f««r«y«nrjt  i  at'ait  nom- 

^^W  T.n..,adH,.„^,..  Polu..  ,.>,  Mi,c.l-     Lu.    Ir  « Jl X^'îl^^/tf lî^.' Vo^f^! 

''■•  •  ^"f  •  Loui,     ,1  B„narH  Pulci. 
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tique  du  Décret  el  des  Oëcretoles,  la-  nem  ^assumesse  er^diti  dudum  obser- 

quelle  on  nomme  ordinairementyl/ar-  i^druni.   Editum  est  hoc  Ch^'onicoa 

ftnuini ,  et  dont  Martin  Polonus  passe  Basil.    i55q.  deindè  cùni_notis  Pétri 

poar  Tautei^r  (il).         »  SuffhtU  ^  Antrerp.  i52^'in-S°.  De-- 

(fi)...^  On  y  traut^e  thiitoire  de  la  nique  è  fetustissimoMS.  et  ipai  scrip- 

papesse  ;  etcepemJant  quelques  doctes  ton  ,  uiiferunt ,  penè  coœtaneo,  sutn- 

personnages  ne  croient  point  que  cet  md  Jide  et  diiieentid  expressum  ,  in 

endroit-la  soit  4e  lui.  3  t'est  une  dis-  lucem  emisit  Johannes  Fahricius  Cœ- 

pule  que  Ton  ne  manque  p|is  d'agiter*  sar  ,   monachus    Prœmonstratensis  , 

quand  on  écrit  pour^>u  contre  l-liis-  Colon.  iGiS.fol.  •*  in  qudeJitfone  his  ■ 

toire  d9  ]a  papesse  :  mais  il  restera  toria  de  Johannd  Papissd  non  com- 

toujours  desdifficultës pendant  (fu'on  panel  (1  a).  M.  du  Pin  est  de  ceux  qui 

ne  pourra  point  pro"duire  Poriginal  croient  aue  le  conte  de  la  papesse, 

,inéme  de  •^'olonus.    Les  copies  qui  Jeanne  a  été  ajouté  à  la  Chronique  de  • 

font  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus(i3). 

qui  nVn  parlent  point ,  ne  peuvent  Une  chose  est  bien  certaine  ,  c'est 

Sas  vider  la  question  nettement  et  que  les  protes tans  n'ont   pas  inse're 

ëmonstraiivement;  car  si  l'un  ré~  cette  adaition  :  elle  se  trouve  dans    < 

pond  que  la  papesse  a  e'té  ûtëe  dea  des  manuscrits  qui  ont  été  faits  avant 

manuscrits  où  elle  n'est  pas,  l'autre  qu'on  parlât  de  Luther;  car  Antonin 

répond  qu'elle  a  été  ajoutée  aux  ma-  archevêque  de  Florence  ,  et  Platine  , 

nuscrits  où  elle  paraît.  Chacune  de  qui  ont  vécu  au  XV".  siècle,  ont  rap^ 

.  cet  deux  réponses  a  seiTraisemblan-  porté,  sous  U  citation  de  Martin,  le 

ces  et  tes  raisons.   Les  préjugés  du  conte  de  la  papesse;  et  il  y  a  des  au- 

ccedr   aont    |>lus   capables  de  faire  teurs  du  XIV*.  siècle  qui  ont  cité  sur 

Ï»rendre  parti  que  les  lumières  de  ce  sujet  le  même  Martin  (i3^).  Ce  fut 
'esprit.  Il  faut  oourtant  reconnaître,  donc  par  une  insigne  témérité,  et  par 
qu'il  y  a  des  catnoliques  romains  qui  une  crasse  ignorance ,  que  Florimond 
attribuent  à  notre  Martin  cet  endroit-  de  Rémond  accusa  llérold  d'avoir 
M,  ft  que  tous  les  protestans  ne  le  lui  ajouté  ce  conte  à  l'édition  de  Polonus 
attribuent  pas.  M.  Cave,  théologien  (i4).  11  entend  l'édition  de  lUle  pro- 
anglais, soutient  que  le  conte  delà  pa-  curée  par  Jean  HéroKlus,  l'an  i55ç),  cl 
pesse  Jeanne  a  été  fourré jpar  une  main  qui  comprend  la  Chronique  de  Maria- 
ctrangère  dans  la  chronique  de  Polo-  nus,  et  celle  de  notre  Martin.  Ce:» 
^us.  Rapportons  GMLu'il  a  dit;  on  ver-  deux  chroniqueurs  n'avaient  été  cn- 
^  rm  qu'il  traite  de  fWécc  qui  concerne  core  jamais  imprimés.  M.  Maimbourg 
la  papesse,  ot^ue  certains  manuscrits  aurait  commis  la  mt^mc  bévue ,  ki  l'on 
du  non  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  croyait'Mv  Jurieu.  «  11  est  bon  de 
iVi/MÏ  <i/iu/ (  Chrbnicou  Martini  Polo-  *m  remai^uer  que  le  S.  Maimbourg 
ni  )  magis  Jamosum  reddidit^  quam  »  s'expose  bien  à  se  faire  tourner  en 
tlecantiitissima  illa  de  Johannd papis-  m  ridicule  ,  quand  il  nous  accuscd'a- 
sd  f  seu  fahula  f  seu  ruinvtiitncula»  m  voir  inventé  cette  fable  monstrucu- 
San^JaOulam  esse  f  et  Martini  Chtxh'  i>  ae,  et  de  l'avoir  insérée  dans  /c» 
nico  intrusam  nul/us  duhtto  ,  praser-  u  t^rvniques  des  nwines  Maiianus 
Um  citm  in  plehsque  t^etustif  cotlici-  »  Si.'Olus  ^  Siaehert  el  Aiartin/e  Po- 
bus  J^SS*  ilesideretur.  In  If^  codici-  »  lonais  {*).  Rien  n'a  jamais  été  dit 
cihtiê  MtSS.  Bibliodiecm  Casareœ  u  de  plus  téméraire  TTiIe  plus incon- 
desiderari  ,  in  totidem  etiam  reperiri  »»  sidéré.   On  voit  encore   des  excm- 


ingenmè  fatetur  Cl.    Lambeciua  (*). 
.  Demmt  etiam  im  anùquissimo  codtce  , 

Îuem  bibltotkecaf  t^ttcanof  donoint 
^rbanus  f///  eujus  memimt  I^o 
AUnUus  Cuiifut.  fab.  de  Johan.  Pap. 
nu  m.  ".  Ml  alios  taceam  ;  certè  Mat^ 
li/ii  Chronicon  non  unam  interpolatio 

VmV  ^«rMlaiMUtw,  fa  ¥ew4M»  ,  d«  Hùêer. 
Ul. ,  pmf  ni- 

(*)  r.uHMM«t  BtMioïk.  Via4ok.  .  k  >,  c.  1. 
r  «>»•» 


M  plaires  de' ces  auteurs  ,   imprimés 

(i3)  Du  Pth  ,  Bibliotli.,  tom.  X,  pttf.  m.  Ri. 

(i3*)  Korn  M,  SpaaK*»». ,  Ae  PapI  fAmint  , 
paf(.  iH5;  #1  .If.  deilfarru ,  m  Eianuoc  de  PapI 
ftemni  ,  ftag.  it. 

(i4)  FloriiuuiMl  «le  hrmoiMi  ,  de  PAali-PapcMe, 
chmp.  tl ,  >iuMt.  5  ,  folio  m.  ify_.  Voytt  (tuâit  /« 
pàn  Owdin,  in  .Suppléai,  de  Srnptor.  ecclcaiatl., 

(*^  Huli'it»  i/ii  Al  Aiirnr  tiri  ftrrf'  .  iin.  18i. 

mmmmmm>mmmmmmmmmHmmgmmmmmmmmmmmmmimmmmiimmmimm 
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(i4)  PaalM  JoYiw^  m  El6g.,  cap.  X^FIII ,         (i«)  Pauhw  Joriaa  ,  Elof . ,  emp,  XXIX,  pag. 
pag.  m.  88,  \\  m.  69. 

,9ag.         (17)  Bullart ,  Aeadéime  de»  Scieacct^  tom.  t , 


■(f^)  Varilla.  ,    Aneciote*  ide    Florence 

i-(j  ,  iRo. 
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plus  de  30  ans  devant  qu*on  par- 
lât de  Luther  ,  où  cela  se  trouve 
Tous  les  anciens  manuscrits  son 
conformes.  :  quand   il  .serait  vrî^i 
»  quec'ela  ne  se  trouve  pas  en  deux 
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i7  ne  s* en  ^oit  ^rien  dans  les  plus  an- 
ciens manuscrits  et  exemplanvs  devers 
trois  auteurs ,   si  ne  n'eM  peut-Arv 
''ans  le  premier.  ' 

Si  l'on^.compare  les  paroles  de  cet 


»  oy  trois  exemplaires,  comme  le  dit    écrivain  avec  celles  de  son  critiqué  , 
>>  le  S.   Maimbourg,   il   serait  plus   on  verra  que  ^.  Jurieu  ne  s'est  nuPe> 


M  par  ceux  nvqui  cette  aventure  fai-  mandent  que  l'on  n'attribue  aux  ter- 

■i»  sait  de  la  neilîeet  paraissait  odieu-  nies^qu'on  veut  censurer  que  le  sens 

M  se  (1 5)  M  Pour  bien  juger  de  cette  qui    leur  convient  nécessairement; 

censure  ,  il  faut  savoir  quels  sont  les  or  il  n'est  point  nécessaire  que  ceux 

termesdont  M.  Maimbourg  s'est^ervi.  de  M    i^laimbourg  signitient  que  les 

Lajahte  de  la  papesse  Jeanne  yàii'ïX  hérétiques  ont  inventé  riiisloire  «le 

(16),  ne   fut  jamais   dans  la   vérité  la  papesse,  et  l'ont  insérée  dans  les 

qu'en  la  personne  de  ce  pane  Jean  chronhiues  de  Mariaîius ,  de  Sigcbert 

{i']).  Car  pour  at^oira^gi  sijqiblement,  et  de  MaHin  le  Polonais.  Cet  auteur 

et  à  être  ensuite  sipitojrablement  laiS'  venait  de   parler  de  deux  sortes  d'é- 

sé  ttvmperàun  demi-homme   (18)  crivains  ,  lès  uns  catholiques  ,  et  les 

plus  fin  que  lui,  il  fut  appelé  femme,  autres   hérétiques  :  il  a  donc  pu  en- 

etpapess^  Jeanne  ,  par  une  san^lart-  tendre  que  les  premiers   ont  inventé 

te  radlerie  ,  semblable  a  ces  pasqui-  M  inséré  cette  historiette  :  pourquoi 

nades  ,  que  l'insolente  liberté  des  mé-  donc  Ta  t-on  critiqué  comme  s^  n'a- 

disances  fait  iiarattn  asset^uvent  a  yail,  entend»   que   les  derniers  ?  Ce 

Rome  contre  les  papes  ^  poureles  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  tle  M.  Jurieu  : 

ses  beaucoup  plus  légères.  Mme  en-  il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires 

ftn  ,   quelque  temps  après  ,   dans  uH  de  Marianus  Scotus  ,  de  Sigebert  et 

siècle  extrêmement  grossier  et  igno-  de  Martiu  le  Polonais,  imprimes nfûs 

rant ,    cette   raillene  Jut  prise  pour  de  ao  ans  datant  qu'onparidt  de  Lu- 


une  vérité';   et  les  simples  s  imaginé-  ther ,    où   cela   se  trouve  ;  c'est  une 

ixnt  qu'une  femme  déguisée  en  hom-  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 

me  avait  été ,  par  surprise ,  élevée  sur  Polonus  ne  furent  mis  sous  la  presse 

le  trône  de  saint  Pierre.  On  ne  mar-  qu'en  iSSg  ,  et  l'on  ne  marque  aucu- 


quapas  néanmoins  encore  ni  le  temps  ^ 
ni   les  circonstances  tfune  si  bizarre 


ne  édition  de  Sigebert  plus  ancienne 
que  celle  de  Paris  i5ij.  H  u'c 
et    si  peu   vraisemblable  aventure  ,    vrai  que  IOf4«  les  anciens  manuscnts 


'est  pas 


lusques  a  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (19) ,  ni  que  Maim- 

iles  quelques  écrivains  plus  témérai-  bourg  dise  que  cela  ne  se  trouve  point 

res  ,  et   ensuite  les  hérétiques ,  pour  en  deux  eu  trois  exemplaires.    On    a 
insulter  a  l'église   romaine  ,     aprè^^yu  que  sans  limiter  aucun  nombrç  il 

avoir  très-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  «  dit  en  général  Us  plus  aneièns  ma- 

ceux-ci  la  mettant  en  un  temps  ^  ceux-  nuscrits. 

lô  dans  un  autre ,  se  sont  enfin  accon-  Si  son  critique  avait  eu  une  con- 

des  pour  la  plupart  it  la  placer  entre  naissance  moins  superlicitUe  des  li- 

'^on  K  et  Benoit  III.   Il  y  a  ntéme  ^res  qui  ont  été  comiKMé»  de  part  et 

firuèide  apparence  qu'iU  ont  eux-mé-  d'autre  sur  cette  dispute  ,  il  n^fturait 

mes  inventé  cette  Jable  monstrueuse,  pa«  osé  affirmer  la  prétendue  confur- 

«•I  qn  ils  l'ont  insérée  dans  les  chrvni-  mité  de  tous   les  anciens  manuscrits. 

ijues  des  mmne*  Marianus  Scotus,  Rien  n'est  plus  faux  que  cette  confor 

.>«^e^ierf   cl  Martin  le  Polonais.  Cat  mité  :  lisez    seulement  ,   â  l'égard  d« 

(.5)  Junea,    AHofi.   poar   U    RWorauù,,» ,      *••"*«"•  .'',*ff  ?*«f.'**'^\  '**   "''"■'" 

tom.  Il,  pufi.  :»8  ,  39,  /j[u<m  ia-4«.  ques  (B)  et  (L)  de   rarticle   PAPrssic  . 

(ifi)  iH..mU>«r|i  ,   liiaiutra  da  Sclna««  de.    tom.  XI,  pag.  36i  et  suiv.  ,  et  à  l'égil (I 
//Xi  '^'^  '^ **'****** '''*'"'*^''    JePoïoo"».  <^«  '!"•  j'ai  cité  de  M 

(tl)<:'ft-n^ir9Jfan  FI  II.  (mj)  y^rn  U  rtmmt^mt  (t)  4ê'  lurluU   P*- 

liM)  r,,i-U'dirr  PhotiÊn.  puhtamk*  Jt   Cm-      '"••  •  *"•"•  *'.  f^-  »•• 

7-V      .fu,   .  (.11    ■  ',-,„i„^  1     >  f  r      '-■;,   ,    f  ||/ttio>.  (If). 


I.l'iti' 


K 
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V  •■.  ^.-.lo  m»ionco  .  apua  ruuuf. ,  ihid. 
(a3)  Mabill.  ,  in  Museo  iul. ,  lom.  F,  ;,.  ,-8. 
{»4)  P.rrre  <l«  S«i«t.Ro«,wild  ;  Ahrf,c  chroi.. 


•*^y^  f9u.>9  r   iiMUÈ, 


(M))  JoviW  ,  El«iç...  cap.  XXXri/l,j,a^.  8«,.- 
(3o)  Vulgojfilurohii^se  PoUlianum  facdi  ttimt: 


ann.  ijoi^. 


»y  impaùentid  capite  in  ynirn-u-in  i(lis< 
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Cure  (ao),  et  ce  queic  vaii  ajou-  rhisloire  de  la  papesse  ne  «oit  point 
ter:  «  Josias  Simblcr  (ai),  ministre  couchc'c  (a6).  Cependant,  voici  ce  que 
*  kf-    u  '       »  q««  a  «"f  mente  la  Bi-   le  docteur  lîumet  (37)  assure  :  Jc^c 


»  encore  «ujoiirdhui  dan»  la  Mbral-  tin  Polonus,  qui  est  un  des  plus  an- 
»  nedeDrewereCaK»  tousdiflërons,  cicns  auteurs  aju'on  a  accoutumé  tic 
»  divers  y  plus  amples  let  uns  t{ue  les  citer  en  cette  matière  ,  et  lequel  sem- 
»  autres.  J  en  ai  un  Tieut  qui  ne  se  ble  ai^oir  été  écrit  peu  tle  temps  après 
»  ranporto  pas  â  celui  que  Suflhd us  la  mort  ile  l'auteur ,  où  cette  histoire  ' 
f»  l'etrus  LeoTadiensis  (tiî)  Fnsius  a  ne  se  trom'e  qu'en  la  marf^e  et  point 
»  fait  imprimer  l'an  iS^S  ,  lequel  au  texte,  et  encore  est-elle  (Pune  au 
-  »  confesse  avoir  ramassd  utcc  beau-  tm  main  que  celle  qui  a  écrit  le  texte 
n  coup  de  cunoaitë  çà  et  U  ,  les  an-  (aS).  Qui  voudrait  douter  que  ce  ma- 
ijciens  exemplaires,  pour  purger  le?  nuscrit  ne  «oit  le  m«^me  que  cplni 
»  erreur»  •tfaufei  lourde»  et  grosse-  dont  parle  le  docteur  Uristow  ?  M. 
»  resque  ligaoranceou  malice  d'au-  Spantjcitrt  (^9)  rite  Jean  Ckiflet,  (iiii 
I.  cuns  avaient  fait  glisser  dans  cet  aîli'guc  un  viçux  manuscrit  où  Martin 


édition  ,  lesquelles  ne  s«  trouvent  on  y  trouve,  toucbant  la  papesse,  le* 

pas  dans  les  ma»uscrit^,  sans  qu'il  m/»me»  choses  qu'aux  exemplaires  im^ 

y  ait  apparence  que  Marlinus  y  ait  prime»  (3 1  ).  On  les  trouvait  aussi  dans 

seulement  pense,    tant  «en    latit  un  manuscrit  qu'un   moine  qui  se  fit 

nu  il  les  cAt  voulu  laisser  par  écrit.  Je  la  religion  montra  à  un  professeur 

Que   SI  c<-l«cftt  été  battu  de  son  de  Groningue.  ^^^-c  </m  «f  oaôi/W/i 

coin  ,  Il  eôt  montre  tout  par  tout  ocutis  usurttg^lyetustisshmm  Marii- 

"^:"?Ç..  .       fl!?"*"?"f  *  ^  '^'  ^'  :*  *"  <^«'''^<^"*  im7iartdi>erf;amend  serin- 


annets  qu  um  cerîmn protestant  (usti-  di.ini  yfùtelis  dispensator  in  Dostfrî- 
wuigraml  historien) fit  yùir et  mém9  sid ,  in  quo  extahat  ha-c  éadem  'nar- 
Iture  de  Martinus  ,  é^rit  a  la  main  ,  ..  - 


d'une  J^rt  hella  letfff ,  afin  qu'on  lui 
montrât  Ih^edum  •etie/able.  Et  t'oi' 
ci  r  elle  n'était  point  am  texte, mai»  en 
^In  marwe  seulement ,  el  d'une  autre 
matn.Ve  ^u'armnt  vu,  il  dît:  J'a|>- 
perçois  maintenant   que    cet   auteur 

vous   manque  aus«i  (a5).    L'ëerivain    «anin  roionusaii  p« 
anglais  ne  veut  point  croire  que  ce    ,«  Jeanne ,  que  de  faire  voir  l.ccinte 
Ivmoigtiagc  soit   bon  ,  et   il  »outH»nt    dan»  de  fort  vieux  manuscrit»  de  .a 
qu  on  ne  peut  montrer  aucun   Uft-e 
de  "^lonus  ,   écrit  ou   imprimé 


ratio  (  3a).  Il  est  donc  »Ar  que  1rs* 
anciens  manuscrits  ne  sont  point, 
conforn^es. 

Rtifle'cbisson»  un  peu  sur  cette  di- 
versité ,  et  recherchons-en  roricinu. 
e  conimrncQ  par  ces  «h'ux    proposi- 
tion».  I.  Ce  n*est  pas  une  j)reuvo  que 
Martin  Polonusait  parlé  iic  la  papes- 


**'''■*  Chroni((ue.II.  Ce  n'e»tpa»  une  prouve 

.^  »    **"*  *lu'*I  «>'''"  'Tit  parlé  aucunement ,  <\tie 

\<Èx)  tt  fmttmu  din  ^\m\9r.  ,  démontrer  do   fort  anciens  manu»- 

(t#)  /#■!  pmroUt  #/<  Simlrr  it*ni  :  FjuMlfiu  cril»  où  cettf   histoire    ne   »c  trouve 

(W.iiiri*ii   Vuloni)  r««in|tUria  «|«alu(Hr  rftpt<i«inra  point.  La  vérilé  dc  CC»  ^leUX   pToposi- 


mfmmmHmm 


*rn.  KiorimofMl  ne  In  ttintmtt  /><•■  fitêélei^enl. 

(|J)  /<  /'•«//•«il  ilirv  SnlTritiiu*  l'eUi  l.rti»«r«lir»- 
•••• 

>kmp.  Il,  nmm.  li  ,  folto  HH'  trno, 

t*)tn*a  Ré|alM|M  ••'«Uciriir  fulkr,  rltap.  it . 

Iril«<«l<alr    'i  j  ,   \t*^r    t-  l.  , 


(ilï)  f^  tntmt ,  ixic.  (Il , 

\%'\  A  prttriii  f,r,fur  tU  ^idiihun. 

itn)  HurmH  ,  Xnjêtf  /pOM.  m.  3aii. 

(i«))  H|Minliriin.,  dr  Pa|4  firniinft  ,  |M^.  tio,  (ii . 

(3«»)  IJfm  ,  tbuù-m  ,  pug.  t'ai  ,  (>-• 

(Ji)  Ih'lfm.  . 

(  <i)  Héni.  M'ir^iM»      !<'   r%am        f  .<_      •  •      '  '  f 


-  -Vf».,   Lau^iin.,  i.up.    1-"  "-  -~  i~— *  •!-«.  >^|Kuar«  «On  jagCMâûT 


«i    • 


hhi'r  IT"  V*'"»*»»»  ,  de  LitUrator.  'infelic. ,    àe  Varillai  et  de  pJulhUT  «««»•»■•«« 
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t.on»  est  fondée  sur  ce  cjuUl  est  lrès>  ce  fjiit  (33),  marque  évidente  que 
possible  que  Ion  ait  ajoute  ou  ôté  les  pèrea  de  ce  concile  ne  révoquaient 
certaines  pièce»  aux  ouvhaces  d'un  point  en  doute  quUn'y  eût  eu  une 
auteur  peu  après  sa  mort.  Len  addi-  papesse.  Il  résulte  de  iS  que  les  ca- 
tions et  les  soustractions  sont  deux  tholiques  romains  se  firent  une  ha- 
inoycn8^»«î»i  frequcns  1  un  que  Tau-  bilude  de  considérer  cet  accident 
trc  de  corrompre  1  état  naturel  d'un  comme  une  chose  qui  ne  faisait  au- 
manuscnt.  Cent  exemples  le  témoi-  cun  préjudice  à  leur  religion.  D'oi'i 
gnent.  Ainsi ,  pendant  uuél  on  n'aura  seraient  donc  venus  les  scnipules  qui 
point  I  original  de  Polonus  ,  il  ne  auraient  poussé  quehjuwi^opistes  à 
sera  point  possible  de  découvrir  cer-  cflacer  aux  manuscrits^Martin  Po- 
tainementsi  cestparla  voie  d'addi-  lonus  cet  endroit-lA  ?  Si  l'on  eût 
tion,  ou  par  celle  de  soustraction,  fatigué  d'insultes  et  d'objections  sur 
q.i  on  a  introduit  une  ii  grande  dif-  ce  siiiet  l'église  romaine,  comme  de- 
lerence  enti-e  les  copie»  de  la  Chroni-  puis  "la  réformation  ,    il  «erait  beau- 

t'oiip  plus   aisé  de  comprendre  que 


I 
qtie 


y,,  w»,  .  ».w..„,  ,  çi  ,»  J  a  iH-aucoup  H  eot  fallu  m^me  en  ce  cas-là  com- 
d  a|>paixnce  qu  elle  en  a  été  retran-  mencer  par  dire  que'lc  fait  n'étaiJ  pas 
cbeei  car  cestun  fait  scandaleux  ,  vrai,  ou  qu'il  était  fort  douteux., 
et  qui  couvre  d  ignominie  le  siège  Mai»  nous  ne  voyons  point  que  les 
napal.t.ommedon^;  ceux  qui  copient  sectaires  aiftnt  insisté  sur  cet  arti- 
lesmanuscnt«etaicntjalouxderhon.  cle.  Ockam,  au  X1V«.  siicle  (34)  ,  et 
neui;  de»  papes  ,  ils  ont  dû  se  trou-  les  husiTités,  auXV«.(35) ,  se  servirent 
ver  intéressés  a  supprimer  celle  nar*  de  ce  fait  comme  d'une  preuve  que 
ration,  et  nullement  a  1  introduire,  régli^,  peut  errer:  ÉnéeSilvius  ré- 
Ce  discourt  est  asseï  probable;  mais  pondit  que  le  fait  de  la  papesse  nVst 
il  prouve  trop,  et  rend  malaisé  à  pas  certain,  et  qu'il  n'y  aurait  pas 
résoudre  la  question  ,  d  où  vient  que  fà-dt^ilan»  une  erreur  de  droit.  Celle 


dcz   qu  Anastase   le    bibliothécaire  ,  papesse.  D'où  serait  donc  venue  la 

«|iieMananu»hcotus,  que  bigeberl  ,  conspiration  de»  copiste»  contre  les 

mie  Martin  Polonus  ,  etc.  .   ont  pu-  pages  où   les    chroniqueurs  avaient 

blie  cette   histoire    scandaleuse.    Ils  ^rit  cette  histoire  ?  Eotln  ,  et  c'est 


eu  moins  de  aéle  que  leurs  copistes  ? 
•  Ml  pour(|uoi  est-ce  que  leurs  copistes 
auraient  été  plus  scrupuleux  ?  La 
l'Iiij^art  des  écriviins  (|ui  ont  nairé 
i  av«nture  de  la'  papesse  n*oni-iJs  pas 
été  fort  attachés  au  çatholiçiime  ? 
P((ul-oii  y  iHre  plus  attaché  que  saint 
Autonin,  qui  Ta  insérée  dans  son  ou- 


déchargé  tout  leur  xéle  sur  celle-liii  ? 
N'ôQt  ils  pasialsaé  vivre  dans  les  mê- 
mes manuscrits,  et  dans  "^MH^n'l^ 
d'autres  ,  la  m/fmoire  des^Hïs  in- 
trus ,  schismatiques  ,  simoniaques  , 
adultère*,  magiciens ,  etc.  J« ne  don- 
ne  point  ceci    pour  des  raisons  dé- 


Auionin  qui  I  a  instree  dans  son  ou-  monsiratives  ,  et  je  ne  ^on\lrais  point 
y  rage  Autre  diliiculté  encore  Cette  „ier  qu'absolument  il  n'y  k  prrjMmne 
tradition  s  était  si.  bien  établie    c|iie    „„i   ,ii   mutilé   tes  maniTserits   afin 


VIII,  ,M»r 


qui  ait  inutile  les  maniiK 
personne  ne  la  <  ombattait.  Av«ntiu  ,  ^ 

<  vntiniporain  de  Luthrr  ,  est  le  .pre-    .!">  ''•♦"  JJ-  **  J^*^>  •P 

inier  qui  l'ait  r«jelée  comme  une  fa-       .{jTV.T'mZL        ;   »      • 

(34)  rii/^   f  ..innM.w  ,  >|.»al     VIII      l,t>     Il 

t  .   .11-11  I  11  '' 


mstanre  ne  cen- 
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intli»  ïâblri'»,  lil>.   i,  pag-  8i. 


;    1 


I' 


'  ■*  .     i 


•0  IfcUone  ÎKriptur».  ffcrn  ,  ,A,V#< 


*"••  .  «>«t.  l FF,  ont.  vdt  .  '    " 


pag.  afîa  .  â  l'ann.  t%n^. 


220 


POLONUST 


cfui  paisse 

demandent  de  bonnes  preuves.  t\\e  pruntalit  une  chronitfue  ,  et  on  la  co-, 

suppoAe  faussement    qu'on   n^aurait  piait soi-^éme' -et  si  Ton  n'*y  trouvait 

Î»u  insérer  Te  conte  de  la  papesse  dans  pas  certain»  faits  dont  d^autres  his- 

el   mânustrits  de  Sigibert  et  de  Po-  toriens  faisaient  mention,  on  les  y 

lonus  ,    etc.,  sans  avoir  dessein    de  joignait  chacun  en  sa  place,  et   par 

à  la  ot>mmunion  de  Homiu.,!!  y  cette  ruse  on  tirait  d\in  seul  raanu- 


Quire 


pcfHonn.cs    qui 


y  a  eu  toU j< 
aimaient   mieux 


.'S 

un 


(■^  CfiUirmuir  r$t  qu'an  a  rrtrancf^'  ce  conte 
pur  iiile  pour  Im  ftapaut/. 

{3-)  Ea^  Stlviat.  VoreS la  remttfirjite  (F.)  lie 
t'arttcle  PirMis  ,  tom.  %t,  ya^\  ^<h). 


remaitf 
P"t:>  Mil- 


|de  cacher  la  honte  dé  Thistoire  de  .la  Sigebert  enrichi  du  conte  de  la  pa- 
papesfe;  je  me  contente d''oppos^p^ro-  pesse,  c|u'un  Sigebert  où  il  nianquait; 
baDilites  à  probabilités  ^  eti^cTavertir  et  ainsi  les  copistes  pouvaient  s  assu> 
par-là 'mes  iect«urs  qu*il  ne  faut  pas  rer  qu'ils  vendraient  mieux  unexem- 
é^tresidëct8ifsurlacàuse(36)quetant  plaire  où  ce  conte  aurait  été  inséré  , 
de  gens  allèguent  de  ce  quele'conte  qu'un  exemplaire  où  il  n'aurait  pas 
d^  la  papesse  ne  sé'trt^ve  point  dans  été  mis,  et  qui  ài^ause  de  cette  omis- 
plusieiirt  anciennes  copies  des .  chro-  sion  eût  pu  passer  pour  châtré.  Et 
iliqueurs.^  ^    j       «  ^  .  comme  avant  l'invention  de  Timpri- 

MsMf  dira-t-oiiy  ai  Ifariaqus, ,  Sigi-   nicrie  il  fallait  beaucoup  de  temps 
be.rt,  Martin  Polonus»  etc.  n'avaient   pour  préparer  des  exemplaires  ,  et 
point. parlé  de  la  papesse ,  comment   que  len  livres  étaient  fort  chers  ,  on 
sérait-il  arrivé  quW  la  trouvé,  dans    ménageait  le  temps   des  copistes  et 
plusieurs   manuscrits  de  leurs  chro-   la  bourse  de^  acheteurs  autant  que  Ion 
niques?  Y    â-t-il  aucune  apparence    pouvait  :  et  aiiuii ,  en  faveur  de  plu- 
qu-e  les  moines  ^  qui  étaient  'eu  ces   sieurs  personnes-.  On  faisait  en  sorte 
siéclet-U  le9  principaux  dépositaires    qu'une  chronique  lînt  lieu  ^e  deqx 
des  manuscrits    et  cçux    qui  en  co-    ei  de  trois  ;  et  pour  cette  fin  ,  au  lieu 
piaient  le  plus  d'exemplaires ,  aient  d'en  copier  plusieurs,  on  ajoutait  à 
voulu  donner  cours  à  un  telconte  en    l'une  ce  que  les  autres  avaient  de 
rajoutant  4  des  livres  où  il  n'était   particulier  et  de  plus  insigne  :  de  là 
pas  ?  I^  sectaires  ^  Jes  hussites  ,  par   pouvait   venir    que  l'on"  ajout-il*!!^*" 
exem.ple>  avaient-ils  besoin  de   l'y    Anastasé,  et  à  Marianus  Sco* as,  et  a 
coudre  ?  Ne  trouvaient-ils  pas  assez    Sigebert  ,   la  prodigieuse    aventure 
'établie' cette  tradition  ?«  Qui    est-ce   d'un  prétendu  pape  accouchant  au 
'    qui  là  niait  ^  qu»  est-ce  qui  la  cQm-   milieu  d'une  ])rocc8sion.  11  est  à  crôi- 
battait  ?  Le  premier  de  leurs  anta^o-   re  outre  cela  qu'un  curieu^i  qui  avait 
nistes  (  37  ^  qui  examina  robjeclion   acheté  un  Sigebert   ou  un  Martin  us 
c^u'ils  y  fondèrent ,  osa  t-il  dire  posi-  Polonua ,  .^èt  qui  n'y  voyait  pas  le 
tivement  que   le   fait ,  n'était   point   conte  delà  papesse  ,.  l'y  ajoutait  à. la 
vrai  ?  Or  si  l'addition  n'a   pi|^  Venir  marge  en  le  copiait  d'une  autre  chro- 
ni  des  bons  papistes  ,  ni  des  héréti-   nique  ;    et    cet  exemplaire    pouvait 
que||^  il  faut  conclure  que  les  ma-    g#rvir   d'original    qùehrues     années 
nuscrits  qui  parlent  de  la  paoesse  ,   après  à  un  écrivain  qui  insérait  d>i 


m 


I 


a  bien  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por^r  scrit  les  mêmes  utilités  que  de  plu- 
teMes copistes ifoufrercetteaddiliom  sieurs.  Ce  manuscrit  a. pu  .passer  du 
clians   un   exemplaire.      ^  ^         cabinet  d'un    particulier    dans    les 

Le  gnftt  qui  règne  aujcrurcPiui  de  grandes  l;>ibliothéques  desaçadérioies, 
pn'férer  le»  édition»  augnpientecTi  à  ou  des  monastères,»  ou  bien  il  a  pu 
celles  qui. ne  le  sont  pas,  est  dcutous  servir  d'original  aux  copistes  avant 
les  temps.  (Test  pourquoi  nous   de-  Tinvention  de  l'imprimerie.  1 

Vous  croire  qu'il  y  a  eu  touioors  des       Voilà  <iuel(|ues  suppositions  toute!» 


vraisemblables    qui  .nous  font  con- 

(58)  Coitfrrti  rti'rc  ceci  et  <iue  j'ai  dit  rltfni  la 
mar>iuf  (\S)  île  l'urtulf   P*r»i»»,    loin,    M. 


•\* 


IJOLOMS. 


y  ?  \ 


Tiaîlre  qu'encorç  que  Sigebert  et  Po- 
lonns  n'i^bsi^ent  point  employé  le 
conte  de  la  papesse ,  on  le  trouverait 
dans  quelques  vieux  manuscrits  de 
leurs  Chroniques  ,  sans  que  l'on  dût 
soupçonner  les,  auteurs  de  l'addjition 
d'avoir  eu  un  mauvais  desseinicon» 
tre  le  saint  siège.  Rien  de  plus  ijiatu- 
rcl  après  cela  que  ce  qu'on  assui^e  de 
la  diversité  des  vieux  ereiiiiplaires. 
Les  uns  ont  été  fidèlen^ent  copié]^  sur 
l'original  ou  immédiatement  ou  mé- 
diatement  :  ceux-là  ne  contiennent 
pas  le  conte  de  la  papesse;  les' au- 
tres ont^té  faits  sur  une  copie  qui 
avait  été  ornée  de  cette  fable- 
•  Ce  que-nous  avons  rapporlé  (Sg) 
touchant  les  manuscrits  a  Anastase  ^ 
et  ce  qu'Onuphre  (4o),  avec  M.  Bur- 
nct  (4i),  témoignent,  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  quej'on  n'ait  écrit 
à  la  marge  des  exemplaires  diverses 
choses  que  l'auteât^  i^'avait  point 
dites.  ^  """  ^      ,.   ^ 

On  peut  alléguer'  une  observation 
particulil^re  sur  la  diversité  des  ma- 
nuscrits   de   Martin    Polonus.   Nous 
avons  vu  ci-dessus  qu'il  donna  plu^ 
sieurs  éditions  de  sa  Chronique  j  et 
sans  doute  il  ne  se  contenta  pas  d^ 
joindre  une  continuation  à  chacune  j 
il  revit  aussi  et  il  reloucha  «ion  pre- 
mier ouvrage  .il  y  fic  des  cbange- 
mens  et  des  additions.  Quelques  ma-- 
nuscrits  de  ces  différentes  éditions 
-  s'étant  conservés  (43) ,  il  faut  de  tou- 
.  te  nécesBité  que  les  uns  soient  plus 
amples  que  les  autres ,  et  que  l'on 
trouve  par- ci  par-là  dans  les  uns  ce 
:  que    les  autres  n'ont  pas.   Quelque 
exacts  ,   quelque    fidèles   qu  eussent 
e'té  les  copistes  ,  on  verrait  ne'cessai- 
rement  cette  différence  dans  les  ma- 
nuscrits. Il  ne  faut  donc  pas  préten- 
dre, généralement  parlant,  que  ceux 
où  l'on  ne  voit  pas  toutes  les  choses 
contenues  dans  les  autres  aient  été 
copiés  de  mauva^ise  foi  ;  car  outre  la 
raison  que  j'ai  alléguée ,  voici   une 
Conjecture  très-vraisemblable.  Tous 

(39)  Dont  laremarqu*  (A)  d*  l'artieU  Pa»m«b, 
tom.  XI,  pag.  357. 

\  {4o)  f^^Ji^  Im  rtmaraùf  (A)  du  mime  articU. 
1  (il)  Ci^ttus  ,  citation  (a8). 
\  (^'i)Pui$quaHJourd'hui  biëndtt  amt*mrteit»nt 
Us  firemiirei  edttionj  ,  sans  satioir  qm  il  Jf  «»i  ait. 
d autres  eomgc'es  et  augtnente'es  ,  on  poui-ait  en- 
cprt  mieux  ignorer  en  ce»  ueelt$-lk  ^u'il  j  eût 
des  éditions  Je  Polonut' pluA amples  fiM  la  pre- 
mière ,  et  ainsi  les  exemplatrts  de  celle-là  se 
tftultipliatfnt.    -  \ 


ceux  qui  copiaient  la  Chroniaue  de 
Martin  Polonus  n'avaient  pas  dessein 
d'en  vcndredes  exemplaires.  On  pou- 
vait la  copier  pour  son  usage  parti- 
culier. Tel  homme  qui  n^étâ'it  pa« 
riche  aiffnn^  mieux  prendre  cçtte 
peine  que^e  dépenser  de  l'argent 
pour  le  prix^u  livre.  Rien  n^m- 
pêche  que  cet  homme  ne  s'attachât 
plus  agx  choses  qu'aux  expressions , 
etqu'afîn  d'avoir  plus  tAt  fait,  il  ne 
sautât  ce  qui  lui  semblait  inutile  ,  et 
qu'il  n'abrégeât  certaines  phrases .  et 

2u'il  ne  substituât  ses  paroles  a\e1les 
c  l'original.  On  écrit  Dcaucoup  plus 
vite  quand  on  fournit  soi-même  les  ^ 


expre8sions,(p]e  quand  on  copie  celles 
d'un  autre,  :  car  Ta  peine  de  se  dé- 
tourner pour  jeter  les  yeux  sur  un 
manuscrit  fait  perdre  beaucoup  de 
temps ,  et  l'on  en  gaçne  beaucoup  si  , 
l'on  ne  fait  que  copier  ce  que  l'on  . 
pense.  Un  copiste  qui  prend  le  Hen-, 
de  toute  une  période,  et  qui  l'exprime 
sel^  jpn j;oût  particulier ,  ac^hevera 
dana  un  jouf  ce  <|uieo^  demanderait 

deux  si  l^n  suivait  mot  àTmof  té  mx-  -^ 

nuscfit.  Supposons  qu'une  telle  copie 
de  Martin  Polonus  ait  servi  d'origi- 
nal,   nous    comprendrons   que    les 
exemplaire»  de  la  Chronique*  seront 
différens  les  uns  des  autres  sans  qu'au 
cun   mauvais    dessein  ,    ni   aucune 
fraude,  ait  eu  part  à  cette  divecsité. 
Ceux  qui  font  beaucoup  de  recueils  , 
et  qui  y  mettent  des  pages  entières 
d'un  livre^,  me  passeront  aisément  ce 
que  je  suppose  :  ils  se  souviendront 
qu'afîn  d'avoir  plus  tAt  fait,  ils  n'ont 
pas  copié  de  mot  à  mot  :  ils  ont  re- 
tranché ,  ils  ont  changé  oien  des  pa- 
roles. Les  auteurs  mêmes  qui  citent 
de  lones  passages  se  donnent  souvent 
cette  lioertéàhn  d'amoindrir  la  peine 
ennuyante   de  transcrire  (i3).  |1  se 
mêle  quelquefois  un   peu  de  fraude 
là-dedans  ,  mais  non  pàê  toujours. 
Que  dirai-je'  de  tant  d'omissions-  in- 
volontaires qui  échappent  aux  copis- 
tes ,  et  surtout  lorsque  deux  pério- 
des  voisines    commencent    par    un 
même  root  ?  Ils  relisent   avec  quel- 
que sorte  d^ttention  ;  mtii  ib  i^ 
pargnént  irfp  souvent  la  peiné  de 
conférer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 

(43)  "yojn  ,  émnt  ta   r^muirfmt  (A)  é»  t'mr- 
Ucle    VoLBtLipi..    tom.    XI V ,    ce  tfm     m^tè* 
remarqué  au  sujet  a'fêne  eilaùom  du   Ufre  de  m.' 
Stoupf».  , 


/ 
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POMPON  A  CE. 


POMPOiNACE. 


a35 


ri  ,  et  solidis  theologis  per  omnia  sa-    peu  d'exactit>idc  ,  à  ses  variations  et 


ve  ««uflitianto  tic 
rontir  P«>lilu^^. 


rtccuMlion   de    pl«gi«t    porle*- 


(Ci)  Paulu»  Joviu»,  F.logior.  ,  cay. 


ex  ni 


vi.i;  iiuuiras  ,    miiiniatiun.  in    rmnarviMi,  folio     nan.   iani|  ,  apiH*  «.fuiinncainin  ,  in  «  rpaaraii ,  cnff, 

XXXf,  \>ag.  m.  6fi. 


"1.    ï  JI  i-ertn. 

TOMF     HJl. 


'4 


à» 
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POLONUS. 


Toriginal  ;  et  à  moins  que  les  omiîi-  titre,  à  l'é^anl de  ces.  factions,  les  p.issa- 

sions  ne  gâtent  visiblement  et  gros-  gessupprime's  oirajonte's.  S''ilsne  peu- 

siérement  la  suite  d^une  nensee  ,  ils  vent  ni  servir  ni  nuire  à  aucun  parti , 

s^imaginent  que  tout  va   bien.  Or  il  rondoit  supposer  qu^il  n^  a  point  eu 

est  sûr  quUl   y  a  des  pdriodés ,  ou  de  mauvaise  foi  dans  Taddition  ,  non 

de*  demi -périodes,  qui,  étant  otees  plus  que  dans  Tomission  ;  mais  Ton 

d^un  livre ,   n*empéclient   pas   quUl  peut  supposer  le   contraire  ,   quand 

tCy  reste  un  sens  passable,  ils  ont  un  rapport  particulière  une 

Concluons  que  la  mauvaise  foi  n^est  dispute   qui   a  échauflë    l«s    esprits. 

pas  toujours  Torigine  de  la  difl'éren-  C^est  pourquoi  les  copies  de  Martin 

ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes  Polonus  seraient  suspectes  ,  on  d^unc 

tnnoceatet  y  peuvent  -contribuer  ;  mutilation ,  ou  d^uue  augmentation 

mais  inavoué  que   la  fraude   y    est  frauduleuse,  si  elles  avaient  été  fai- 

souvent  intervenue.  Voici  ce  que  M,  tes  depuis  que  les  protestans  et  les 

Spanheim  observe  sur  les  manuscrits  catholiques  ont  écrit  sur  la  question 

de Sigebcrt.  Co//a^o ^  comice  (Biblio-  de  la  papesse,  avec  tant  d^ardeur'et 

thecae  Leydensis)  cum  aliis,  ac  prœ~  avec  tant  dVnimosité  ;    mais«>puis- 

cipuè  cum  iu   quihus  usas  est  jiw  quelles  sont  antérieures  â  ce    diiTé- 

hertui  Mirœui  ,  Gemblacensi ,  Lip-  rend .  et  quMles  ont  été  faites  lors- 

sianOf  etc^putet  non  pauca  addita  »  que  1  histoire  de  cette  femme  n^étatt 

mutata  t    dctracla  ,   quœdam    etiam  contredite  de  personne,  on  ne  voit 

pastim  in  nost,r9  dcsiaerari  ex  eo  ge*  point  que  le  faux  zèle ,  la  partialité  , 

nere  guœRom(9ifn*is0^et  qu(V  Baixk-  l'esprit  d*imposture,  élevaient  dû 


niiu  exagUat  in  Sigeberto  (44)-  Vous  déterminer  les  copistes  à   la  siîppri- 

voyez  qu'entre  les  choses  en  quoi  il  mer.  Il   se  pouvait   bien  faire   que 

dit  que  lès  copies  diiT&rént^  il  y  a  quelqu'un    Veut    retranchée    parce 

des  additions  et  des  omissions ,   et  qu'il  la  prenait  pour  un  conte  ridi- 

que  quelques-unes  de  ces  omissions  cule.  Voyçz  la  note  (45). 

regardent  des  faits  qui   ne  plaisent  L*esprit  de  parti  est  une   étrange 

pas  à  la  cour  de- Rome    et,  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteurs  si  passion- 

tent  un  écrivain  trop  partial  pour  les  nés  qu'ils  déchirent  ou.  qu'ils  ôtent 

e*nnereurs   qui  ont  eu  des  démêlés  toutes  les  pages  où   ils  rencontrent 

avec  lespapes.  Ou  a  lieu  de  croire  certaines  diffamations  de  leur  secte. 

que  ces  faits  particuliers'ont  été  omis  Jugez  par-Iudcc?  qu'ils  feraient  si  tels 

frauduleusement    par  des    copistes  ou  tels  manuscrits  passaient  par  leur^ 

passionnés  j  mais  on  ne  doit  pas  for-  mains.  On  ne  saurait  décrire  tous  les 

mer  les  mêmes  soupçons  à  l'égard  des  ravages  que  cette  passion  a  faits  dans 

choses  omi&es  ,  ou  ajoutées ,  ou  chan-  les  anciennes  bibliothèques  (46).   Kt 

gées ,   qui'  n'ont    nul    rapport  aux  comment  n'eût-on   pas  osé   fidsifier 

schismes  ou  aux  disputes.  Il  en' faut  des  manuscrits ,   puisqu'on    ose  bien 

{'uf^er  à  peu  près  comme   des  muti7  présentement    falsiUer   les 

atiQos   ou  àw  corruptions   des  ma-  éditions  pendant  mêm  >  qu 


nuscrits  des  auteurs   païens.   U  y  a  ,est  en  vie  (47)  ?  On 

tel  manuscrit  de  Cicéron  ,  et  de  Tite  troisième  volume    des    Révolutions 


secondes 

que  l'auteur 

m'a  assuré  que  le 


gé  ,  a\icune  pasaion ,  n'ont  été  cause  par  des  suppressions 

que  le    copiste  les  ait    supprimés,  Sa         /^j    Ûmuscuis^ue  i^wm  ip$e    d,gna  memorxd 
seule  faute  est  d'avoir  été    paresseux  ,    juduahat,  adJidit .    fTcuU(fue_  tjua  slbi  mJtf(iia 

ou  ignorant ,  etc.  <  ''•*^*"  ♦'•'^^«"*'«--  AlUtiu» 

Pour  bien  juger  «i  un  co|[>i8te  a  re- 
tranché ou  ajouté  quoique  chose  par 
intérêt  de  parti,  il  faut  savoir  qu  el- 
les étaient  les  factions  d'état ,  ou  de 
relicion,  qui  pouvaient  le  préoccuper; 
et   de   quelle  conséquence   peuvent 


;44)  Spanli. ,  tir  Pap^.i  fiBniinl  ,  pm^. 


55< 


,  ,  Syniin. ,  p<tf-  4*7  • 
tn  p0rit»nt  tU  la  Chrouufitt-  de  Martin  rolonus , 
apud  Spanhcm. ,  dr  Papa  fcamioA-,  paf(.  68. 

(46)  K»r0%  la  pre'fact  de  Laoïvat  Boucher ,  tu 
DcrreU  rrcics.  (îallic.  Rivet  Ir  ciu  daiu  srt  l\c- 
aarquM  aur  la  Rénonae  au  Mjatère  diniquitc  , 
paf.  6oi  du  tome  t. 

(4?)  ''<>,♦'<*»  la   rtmnrque  (F)  de  l'article   P^  - 
Litioir  ,  tom.  XI ,  pag.  55o  /  rt  la  remari/ue  (l>) 
de  l'article  Ancillon  ,  ium.  fl,  pag.  tir). 
(4'<^  l*ar  .''  p'cre  «rOilram  ,  j/iuit^ 


>  '  ,    POl.OiNL'S.  laj 

Je  ne  dois   pus  oiiblicr   ((u'jil  y    a   laquelle  no  contenait  point  le  conte 
des  gens  (jiii  croient  que  le  conte  de   de.  la  papesse,  il  me  paraît  très-pos- 
la  papesse  a  été  joint  à  l'ouvrage  de   sible  que  cet  auteur  ait  montré  son 
Platine.    C'est  l'opinion -de  '  Bernar-   manuscrit,  et  qu'il  l'ait  laissé  copier 
tins;  catf  dil-i\{*)t  j'ai  ouï  dire  à  ytn-  quelques  années  avant  qu'il  le  pi»- 
tonius  ^Hetweld  ,  homme  de  bon  re^  bliât.  11  est  probable  que  depuis  qu'il 
nomy  et  magistrat  de  Loufainy  qu^un   en  eut  laissé  tirer  des  copies,  il  le 
appelé  Enselbertus  Boonius  y  homme   revit ,  il  le  corrigea  et.  Taugmenta  , 
grave ,  et  doyen  d'une  grande  église  et  que   l'histoire   der  la  papesse  fut 
en  Allemagne  ,  lui  a   maintefois  dit  l'une   des  additions.    Et  ainsi    rien 
quil  avait  vu  plusieurs   anciens  ma-  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  au  Vati- 
nuscrits  de   Platine ,   dans   le  f^ati-  can  quelques  manuscrits  de  Platjhe 
cnn  a  Rome  y  et  qu'il  les  Uvait  exa-  sans  ce  conte-là.    Mais  parce   qu'O- 
minés    diligemment  ,    et    cependant  nuphre ,   BeUarmin  et  Baronius  ,  iiè 
ny  avait  jamais  trouvé  un  seul  mot  doutaiçnt  point  que  l'édition   où    il 
toucfuint  la  j'apesse  (^a),  Alexandre  se   trouvait  né   fût  fidèle,    ils  n'au- 
Coocke  fait  de  bonnes  oojections  con-  raient  point  voulu  alléguer  do  sent- 
tre    cela.    Ces   anciens   manuscrits  ,  blables  manuscrits..  Gela  n'eût  servi, 
demande-t-il  (5o) ,  comment  vinrent-  d^rieii.  On  doit  même  convenir  que 
ils  à    être    en    si   grand' nombre  et  le  témoigna^ge    de  Platine   n'est,  pas  ' 
51   anciens   au    f^atican  ,     vu     que  for(  préjudiciable  à  la  cause  que  ces 
r imprimerie   était   déjà    en    usage  y   troiy  auteurs  soutiennent ^  car  il  est 
et  que  Platino    mourut  fan    1481?  plus  propre  à  persuader  qu'il  n'y  a 
D'où  vient  que   ni  Onuphrius,     ni  point  eu  de  papes.ie, '«qu'A  persuader 
Bcllarmin,  m  Baroniu9 ,    qui  ont  eu  qu'il  y  en  a  eu.,  Çoëfleteau  n'oublia  ' 
aussi  libre  accès  que  .d'autres  en  la  pa4  cet  article.  «  Un  Martinus  Pplo- 
bibliothéque  du  f^aticany  n'ont  jamais   *  nus  est  aocusë  de  l'avoir   le   pre- 
pu    trouver    ces  manuscrits  ?  D'oi$  »  mier  exposée  aux  yeux  de  la  cliré- 
l'ient  que  nul  depuis   Bemartius  ne  »  tienté  ;  et  Platine ,  dont  du  Plos-  - 
s'est  avisé  de  cette  exception  contre   »  sis  en  emprunte  le  discours ,  con 


y^i/c  cro/re  yue  Bemartius  ca/om/i/a/f  »  ébranler,  et  le  faire  douter,  et 
le  magistrat ,  ou  que  le  magistral  »  plutùt  condamner  toute  sa  nar- 
calomniait  le  doyen  y  ou  que  le  doyen  »  ration  :  Ce  que,  j'en  dis  (*)est  un 
prenait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  m  bruit  commun  ,  «1  les  autetéfg  in- 
sàns.  doute  s' il  y  edt  eu  de  tels  manu-  »•  certains  ,  et  de  peu  de  nom ,  que 
scripts  >  quelques-uns  de  ceux-ci  les  j»  j'ai  pensé  de  mettre  brièvetnenty  et 
eussent  fait  voir  au  monde  avant  ce    9  nUment ,   pour    ne    sembler  avoir 

,  temps.  M.  Spanheim  (5i)  ne  contes-  »  obstinémoMt  omis  ce  qui  ^tt  affirmé 
te  point  le  fait  à  Bemartius  ,  il  s'en  u  presque  de  tous  (s'entend  ae§  au- 
prévaut  au  contraire  pour  montrer  »  teurs  postérieurs),  car  m/me /««  «4^• 
par  cet  exemple  qu'on  était  accou-  it  ges  se  plaisent  aux  folies 4  Erroné 
tumé  aux  mutilations  desmanuscrits.  »  aussi  avec  h  petpïe ,  encore  qu'il 
Pour  moi ,  je  ne  voudrais  pas  nier  u  soit  ét^idènt  que  cette  chose  est  dm 
qu'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque  »  genre  de  celles  que  l'on  croit  se 
fidèle  copie  de  l'ouvrage  de  Platine,   »  /r^Mt^m'r/SitnB.Ifevoilâ-t'ilpasdeglo- 

»  rieux  fondemens  d'une  monsirueu- 

O  rmptidens  aliffuis  nebulo  interpolat^t  sorip-     »   se    histoîr«?  ft    quasd    OU    rturaît 

Piaùnm.  Audivit  ex  Antonio  Heeu^ldio^a,^   ^  cstimée  véritable ,  uVstce  pas  as- 


plùtimo  laudatiiMimoqut  viro  ,  consulari  Lovi 

nienii,dixin€sihi  stmpiwEngelheriu'sBooniui..» 

ytdtsse  te  Romm  in  Bihliothecd  raUcand ,  ant^-  i^fp'ôiei  Ut  pmmltt  d»  Pltuing ,  in  îokani 
inm  exemplaria  manutcrivta ,  J#-  yf/rfoUo  m.  ÇXL.  Hkc  ^le  4iu  «ttlti  fer«a 
M»,  et  de  Johannr/mmtndne  ltUe>-   .^^^  .  ^,n„rU»  Umcn  et  o" 


qutttima  Plat* 
dulb  examindst 


ram  nuidem  repentie.   Bernarliu» 
UgrnaK  Hist.,lib.  3,  pag.  m. 

(49)  Cooc^e  ,  de  la  Papetae  ,  pa§ 

(50)  Le  mfme  ,  la  mfme  ,  pag,  47  ,  4^* 
iSi)  Spanhem. ,  de  PapI-  fcrroinâ  ,  pag.  64* 


.  —  . obaewri»  ••ctoribîta  :  ^« 

de   UtihUtc    ij^  p©o«re  breviter,  et  nadè  inatitai  :  m  oè»ù. 

nati  lûaHiina  et  pertÏMcitee  ooÛMaae  videar  I  aïKvi 

4^  >  4t*  feri  oauic»  afiraunt  :  errciaaa  etiaa  q<m  bic  in 


«rrciaaa  etiai 
re  cam  vuigo  :  quanB«|a4m  appareat  ea  tfaut  din 
es  bi»  tt*e  :  qac  fieri  poMe  credaatur. 


*N 


» 
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roâtériello?  tfotcz   qu'au    temps  de    ches  d'irréligion  (49).  Enfin,  je  rc 


•s 


h 


a«  Mainte.  Ak  PoliUei»,  ion.po^  .  dit  ilrm.-         ('V  >a.nt  KomiUld    AOrege  v^nron.,  .y".-  i.. 
tu*  ,  rt  «chcTéc  «  U  priiré  fl  à  U  con»idér«tioo  de     pag.  -ïOi  ,  a  /  ann.  iStni. 


•n'ulu  6nxm»  cfftMt.       '  .        '  ■»«P«en»  ««ne         4  U  Mooaoie  rrg»rde  tou»  ce  nMMC«  âe  Va- 


9.?-Z| 


POLONUS 


^^*^*  »  „  ^/„,  ^e/oj  et  de  respect ,  yu*  nous 

çn  porter  s  mais 
»es  c 


S  il  -y  avait  Jc«  ^exemples  qu'un  »  „e  semî/J^i^  luy  en  porter:  mai. 
ecmaia  .e  fût  attiré  des  affaires  ,  et  «  comme  nous  honorons^serqualhe' 
se  fût  reodu  odieu.x  ,  pour  avoir  nar-  ,,  aussi  savons-nous  bien  L^eïL  ne 
ré/ce  <ju.  concerne  k  papesse,  on  »  rendent  pas  toujours  un  lomr^ 
pourra.t..'.mjg,ner  q«e Platine  sup-  *  parfait  annaliste,^  ou  bon  chronT 
pnmaceconU  dans  le.  exemplaires  «  Leur.  Ce  qui  est  tout  c^la'îé, 
quM  montra  au  pape  et  aux  cardi-  »  écrits  de  cel2i-cit "u  qu'en  les  U- 
.  naux^  mauençp  t^mps-là  on  n'in^  „  sant,  il  est  aisé  àe  juler  que  c'e- 
qMiétai  point  les  auteurs  pour  lin  «  tait  un  bon  homme  Ju!  rec^ueiUait 
tfeUujet  :  cllac^n  avtfit  la  hbertéd'en  „  comme  oracles  les  c^nùrderpeu- 
parler  impunément.  D'où  sertit  donc    «  pies,  qu'il  insérait  sans  jugement 

»  en  ses  œuvres.  Et  d'ailleurs  lui- 
»  même  ,  touchant  ce  fait ,  rend  la 
>»  chose  douteuse,  tant  il  en  parle 
>'  froidement:  Cc«m/-c/,  dit-il,  par- 
»  lant  de- ce  monstre  ,  comme  on  as- 


»  seurCf  ut  asseritur ,  a  esté  unefem- 
»  nie,  etc.  »  Naudé  le  traite    encore 


venue  la  précaution  de  Platine,  d'a- 
voir deux  sortes  d'exemplaires  ,  les 
uns  paur  la  cour ,  les  autres  pour  ses 
intimes  amis  ?  On  comprend  pour- 
quoi M.  Varillas  n'a  point  publié  tout 
ce  ^u'il  avait  écrit,  et  que  cent  person- 
ne, avaient  lu  dans  les  copies  de  ses  „  „^,  erc.  »  i^audé  le  traite  encore 
histoires  (53)  Il  avait  peur  i'étrema^^  plus  ra^\.  Sans  nous  arréurrdh-i\ 
traité.  Quand^on  prouvera  que  Pla-  fsGJ  ,  h  la  diversité  des  exemplaires 
une ,  qu\  a  dit  assez  hardiment  des  et  \ux  addUions  faites  h  cT^lZt^ 
choses  beaucoup  pW  odieuses  que    nus  Polonus  ,   U  Ist  plus  expédient 

dLt  rs'arit°\TJrl'/f  T''  d- 'conclure  ;iue  son  Lonl^Zp^ui 

dont  a  s  agit,  n  a  pas  Ole   le  faire  en  aucune  façon  préjmlicier  h  Sw- 

paraître  ,  il  .era  temps  d'avouer  que.  oestre,  tanth^cause  de  laraisonVré- 

son  liYre  ne  fut  imprimé  que  sur  la  cédenit»    mi^  r..^^^  ^..'n  V 

.copie  déliée  aux  confidens.    .'  né  un  si  ir^JdZJ^  d    V  ""  "^T 

ÏC)  lU^ été  hUmé  comme  un  écri^   buleZe.^Z.S.  f''^^'^'f?r, 

•         .j   I     ^  j»     .  /«        •    ■•»»  ci-n     ouieuses  aans  ses  supputations    au.iL 

Cc^ffeteau(54):«Leplus^ancifnde    ':Xe%ii:^STl  Ë%  sÇl!^: 

"'  aTmTV^I  ''*""'^*'  *T  ^^^'^^^  "^'  J'en  nppellel  témoin  les  contes 
»  de  cette  honteuse  narration  a  ét^  ^u'da  tirés  du  Hure  de  InfantfâSaî- 
„  un  Martinus  Polonus  ($5)  Morne  *  ïatoris,  et  ceux  ^u' il  fait  de  Vhistofre 
a  Liteaux,  qui  achevé  sa  ChroniqOf  de  Pilaté"  ./^c  r^J:.  ^»;  V  /  . 
.,  à    Nicolas   III  ,    vers     !'««     ■-«     ''f^J^^'^^^^^'  ^^^s  Grecs  qui  uouUrent 

M  Et   c'est    de  lui    que 

«  prises  l'un  et  l'autre  en  discourant  uest^y:,  qui  tuait  tous  Ces  jours   six 

«sur  le  bruit  du  vulgaire  ,*ans  en  mUle  personnes  ;  d'un  autfi  q^i  é^t 

.  avoir  autre  connaissance   Du  P  es-  «  ^^^,  ^^^  h'uitpait^s  de  bVufsZ 

^  si.,.poi.r  faire  valoir  son  autorité ,  U  loupaient  traîner  au  lieu  ou  il  de- 

I»  noua  diMit  ci-dessus  (*),  ^uWanr  ua\t  être  .brdlé  ;  d'Anus   de  Breta- 

u  este  pénitencier  du  pape,  Nicolas  gne  ;  du  prophète  Merlin  ;  de  Jean- 

»  troisième  ,  et  depuis  Archeuesque  ne  la  papesse  ;  des  lettres    d'or  qui 

(5,)Co«re.e.*«,  Répo-«..u  My.tère4'Iaiqu..é;  ?"%a"J*""  f^^res  chacune ,  lesqurl- 

pag.  5o4 ,  5o5.  '<^*  Charlemat^ne  donna  a  uinf^i-trvis 

(53)  Les  fndnùti  tup^rim/*  dans  *o/i  Hintoire  monastères  au  il  auail  fopdcs  ,  et  d'u- 

Ât  Françoi»  !•'.,  et  de  (.harlea  IX  ,  se  trvw^nt  ne  infinité  aauti^s  semblables  aûi  ne 

dans  Uf  ediuons  Je  Hollande.  ,o/ll    bons    qu'à    endormir   Us     neufs 

ti,pag,io:.  ^  '  ^  enfans   pendant    qu  on     les     berce. 

(f55)  te  vère  MiViiion,  MuMi  lui.,  tom.  I,  ^Ifxandre  .Coock«   se  fait  faire  cette 

'  paff.   1^,  ait  au^it  Martinum  Polonum  pritnnm     objectlOU  a   SacheZ     que    (  COmniC 

tu*  buju*  fabulft  ù  Bon  auctorem ,  Mitcm  narrà- 
tomn.   Sérariut  fst  du   m/me'avit  au  chapitrr 

XI. Il  du   /•'.  livre  de  THiitoire   de  Mayence  ;       ^)  Cela  nepeut/tre;   car  Nicolas  Flf  le  fit 
* «irM  In  remarque  (K)  ,le Vartnle  P^pmi»/    ari^exfquf  dr  (li^eme  ,  et  non  pas  de  Cosente. 

(S^)^*nAè;  Apologie  d«s  grand*  Hammr»  .  V> 
m.  55q  .  V»o. 


11  -jj  "--  -  — **->   "«'-   "#cc7»   fui  yuuiureni 

lan     1270.  dérober  les  corps  de  saint  Piètre  et 

Plafine  1  a  de  saint  Paul  ;   du  draaou  de   Syl- 

discourant  »«>#>«.    «..;   #..-:-.. P.^-  •-. 


MAI  I 

Mm.  Xt ,  futg.  385. 
(•)  Pau.  i6."5.  ..  la/în. 


( 


^  :J 


N 


i* 


rilla» comme  une  pure  fable  de  wlTînvention. 


/ 
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»^  BelUrmin  (*•)  et  N.  D.  (♦*)  obser- 
"  vent)  c'était  un  homme  fort  sim- 
"  pie  ;  et  que  ,  selop  le  jugemejnt  du 
*'  docteur  Uanling  (*')  ,    ses   écrits 
"  sont  vains  et  iiîijpertinens  ,  et  sans 
»  apparence  aucune  de  vérité.  Voire 
*'  sachez  encore  qu'<7  notait  bon  en 
"  rien  qu'a  faire  des  contes  j  car  c'est 
"  la  censure  que  lui  donne  (**)Ôer^ 
*  nartins  (5n).  »  On    répond  â   cela 
qu't/  était  (**)  savant  es  saintes  «v»V- 
tures,  et  n'ignorait  pas  la  doctrine 
séculière!  et  qu\7  était  homme   sur 
lequel  Se  reposaitfort  PlalinéC*)  en 
manière  d'histoire  j.  et  le  tenait  di- 
e^ne  d'étr^  estimé  homme  de  grand 
.  savoir  et   d'une  vie  singulière  (58). 
Copcke  examine  après  cela  cinq  preu« 
ves  que  l'on  allègue   de  l'igi^orance 
de  Martinu^    Polonus   ,    et  soutient 
qu'on  le  calomnie.   Il  dit  que    Ber- 
iiartiujr  et  Floiriniond  de  Rémond.  lui 
imputent  ces   cinq  bévues.   Je  n'ai 
point   de  livre  de  Bemartius   (5q)  j 
mais  je  sais  que  Florimond  de  Ré- 
mond est  accnsé  ici  sans  sujet ,  puis- 
qu'il ne  les  a  point  imputée,  d  Mar- 
tin Polonus,  mais  à  un  autre  Martin. 
Cela  parattrà  évitlemment  à  tous  ceux 
qui  voudront  lire  ce  passage.  «.  Ayant 
/>  recherché  avec  autant  de  curiosité' 
»  que  le  lieu  où  je  suis  me   l'a  peu 
»  permettre ,  tout  ce  qui  se  peut  di- 
)>  re  sur  ccsfe  matière  :  il  m  est  to'm- 
»  bé  en  main    un  vieux  livre  manu- 
n  script, contenant  la  vie.  des  papes  et 
»  empereurs ,    l'autheur  se  nomme 
»  Martinus,  dans  lequel  j'av  rencon- 
»  tréceste  Jeanne  mitrée.  Je  ne  sçay 
jksi   pour  la  conformité  des   noms  , 
M  on  a  fait  dire  à  Martinus  Polonu. 
)»  ce  que  cest  autre  Martin  a  escrit,  le- 
»  quel  n'a  jamais  esté  imprimé  que 
»>  jesçachc.etsijen'^iiy  p«u  djcscouvrir 
»>  autre  chose  de  luy  ,  si  ce  n'est  qu'il 
»  estoit  AleiUand.  Cela  a  de  l'appa- 
»  retice ,  attendu  mesmement  la  di- 
w  vcrsitc  de9  «exemplaires  cottez  par 

(•')  Lib.  3  de  Kom.  Pont. ,  eap.  i^. 

(•»)  J  eonven.  ,  part.  *  ,  l.  H  ,  n.  aq,  p.  igçké 

(*))  KÀfMHue  au  Cartel  de  Tévéqua  JiwtA. 

{**)  Martinua  Polonua  CabuUa  Untum  catobria  , 
r«lrra  olwcurua  komo  ,  lih.  a  de  VtUitate  Ugeitd. 
hisU,  pag.  ti3.         . 
'  (57)  Ooocke ,  de  la  PapcMC ,  pag.  63. 

(•')  Trilhem.   de   Script,   eceletiast. ,    t^erbo , 
Martin. 

(•«)  Vir  marna  doctrins    unnUriMpie  ritm. 
Platnta ,  in  KiUt  yietor.  l. 
(5R)  Coorke  .  de  la  PapeMe  .  pag.  (i\. 
(,>.',)  De  IJtilitite  Irgrnd»  Ili«t<>ria>. 
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«t  Simbler.  On  void  aussi  une  autre 
»  chronique  d'un  Bfartinu.  remplie 
»  de  mille  asneries  (60).  »  Rémond  en 
drtnnc  pour  exemple  les  cinq  bévue, 
dont  Codcke  a  justitié  notre  Polonus. 
Vous  remarcjuerez  ,  .'il  vou.  plaît 
que  du  Plessis  a  fait  mention  d'un 
autre  Martin  de  tordre  des  mineurs 
et  auteur  d'une  chronique  intitulii 
Flores  Tempomm ,  où  il  est  parlé  de 
la  papesse  (61).  Blondel  le  place  vers 
la  fin  du  XV.  siècle  (61).  *^ 

(D)  ^Ifut  surnommé  Polonus,  a 
cause  fju  il  était  Polonaii,  ou  à  caw 
Sfi  WU  passait  pour  Polonais.]  Il 
était  de  la  noble  famille  Strépéri: 
»yire;»orMm , 'si  l'on  en  croit  Starovol- 
scius  qui  ajoute  ou'il  fut  alors  et  le 
premier  et  le  seul  de.  Polonais  qui  se 
procura  de  la  gloire  par  $es  écrits ,  et 
que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 
surnomma  Polonus.  Quod  primus 
tUm  ex  Polonis,  idque  solus  ,  scrip- 
tis  inter  extraneos  inclaruerit  ,  undc 
et  Polonus ,  h  gente  cognàminatus 
est  y  ac  si  Scylurus  ilie  Soytha ,  quod 
alium  è  Scythid  parem  sibi  inienio 
non  hahuerit  (63).  Il  y  a  dans  Ja'  bi- 
bhothéquedc  Vienne,  un  manuscrit 
de  ce  Martin  où  il  se  4oni»e  pour  pa 
trie  la  ville  d'Oppaw  en  BoUme.  h- 
se  Martinus  in  prafat.  Codicts  MS\ 
çujusdam  bilt.  Fiennensis ,  seipsum 
ait  de  ret^no  Bohemiae  onundum  ,  pa- 

Mo  ,  ut  etcodiee  monoMterii  Gamin- 
gensis  rectiiislegitur,  Om^virasem,. 
observante  Lambecio,  /A.  »,  '  Bihl 
Vindob.  (64).  La  Pologne/était  alori 
plus  connue  en  Italie  que  la  Bohème, 
et  Ton  ne  s'amusait  pas  beaucoup 
aux  détails  géographique».  Ainsi  un 
homme  passait  aiâément  pour  Polo- 
nais quand  il  éUit  né  dan.  quelque 
pays  voisin  du  royan^e  de  Pologne. 
Uux  qpi  dÎMnt  qiie  notre  Martin 
était  Polonais,  et  de  k  ville  de  Car- 
sula  ou  Corsula  (65) ,  n'examinent 
guère  le.  chose.  ;    car  .'il  éUit   de 

(60)  FlorimoNd  de  RéiMoad ,  rAsti-Papetac 
eitan.  //,  nwm,  6,/<,lio  367  yerso.  '  ■ 

(fil)  Du  PleiNa,  MjrttAea  d'Iniquité ,  pag.  »6». 

(fn)  Bieiidal ,  in  Esmum  Qmmwl*  4m  PapI  f»- 
■MM  ,  pag.  m.  9. 

(63)  StmoM  StarrrulaeiM,  if»  CMtaat  Polondv, 

(Ji'Eïi,Tui«a.dw.,  i,  VoMé.,,  4.  H«t. 

(65)  Le  vire  Labbe  ,  è»  Srripl.  «cclah. ,  tom. 
fl.pag.  (h,  et  M.  CftTC ,  de  Script,  arcl. ,  pag ., 
7  3«) ,  sont  de  ceux-là. 
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nîpondê  qtie  )'  ai  celle  perception  claire    évidente  cpic  relie  qui  noun  fiif  ron- 
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»/e   l'nnnio,;ihUlc  de  Vante.  ]  Ce  que     >.  sion  lrf[  ils  sont,  ou'il    v   /j..  u 


/ 


litien  ,  folio  m.  çA'  -  „ 

(«,)   Vo»MÙ»,  de  Hi-itor    lat.  .  pn^.  h'» 


craint*  de  faire  dc<  tolccismef.  nUlil  OC  JbucharutUl  t    exIWSUa  et  K' 


Jr 


^ 
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cette  TiJlc,  il  scraii italien  (G6).  Ils   qu'il  ne  fût  un  nain  (^)^  mais  il 
joignent  eo^mblj  ce  Mue  VolaUrrao   ^^^j^  „„    ^^j  ^^^^^^    çj  j,     ^^^^^ 

.     conte  qu  il  était  ue  Carsuia,  et  ccquo    „^.._i»..  J'j^^  ^i...  ««„Jii>»l,«  ^u:i^ 
d^aiitrc»  affirment  qu'il  était  nu.  en    ""'        "*'    --'-•——'»   >»-«--« 

Pologn*  :  ^lais  Y^laterran  s'est  troin> 

ï»^;;/  ■'■;  ^;. 

(E)  J^  Martinus  Cartulanuê  dont 


P^oûttevrao  a  parlé  au   connue nce- 
mtnt  du  litre    ^  ■*"»-  ^-^v  . 


pour  l'un  des  plus  exceilens  philo- 
sophes de  son  siècle.  Il  enseigna 
la  philosophie  k  Padoue  avec  une 
merveilleuse  réputation,   ayant 
XXJh.    ne  difjèfe  POur  antagoniste  le  célèbre  Achii- 
j\  yM)i/ii  <îe  ce/Mi-ct."|  Voiaterrao  s^fexpri-  îini  dont  les  objections  euJ^bai- 
I  ^e  de  cette  .façon  :  Poniifictùn  Ho-  rassautes  l'auraient  souvent  de- 
manorum  scu  umporumforujktUsio^  monté,  s'il  n'ei\t  eu  l'adresse  de 

.  linns  CaHulanui  onUnis  awho  rrœ-  les  éluder  par  quelque  trait  de 
tftcatorumyJo.XXJljiètnpot'e  {6']).  Il  plaisanterie  (A).  Pendant  la  ter- 
avait  dit  ailleurs  (68) jep  ^bpnant  là  ribje   guerre  que   les   Vénitiens 


listé  des  illustrés  ji^copiiis,^ar/i>iu5, 

d  Càrsu- 


soutinrent   contre  la 


de 


I  • 
pœmicntiarins  uiins^   paùid  Càrau-  ^"*""*;"''  ^""•'»'=   •«     J^i"^ 
tantU  qùà/n  Cascinàm  t>okant ,  chro-  Chambrai ,  il  se  retira  à  Bologne , 
vdéàiii  sctipsit   quam   Martiniannm  et  y^  enseigna  la 'philosophie.  Il 

,i^a/i^/o.Xr///am;,o/k  II  est  clair   fut  u^arié  trois    fois,    et    n'eut 

•  ffuen  ces  deux  passacesfia  il  eotçnd   • •  f  /.i,      /     \     ti    i    • 

il  m^meVartin^  et  nc'L^^^  )/"^»»*   4"»"^    file   (c).    Il    lui 

sius  en  4oute  (60).  il  lait  une  faute  donna  une  dot  de  douze  mille 
eotore  plus  grande,  pubqu'il  s'ima-  ducats  (d[)>  Je  sais  Bien  qu'il  ne 
RÎAc  que  Volaterràn  a  parl«  d'un  .Qourut  pas  l'an  i5i2(c),comme 
Vincéntius  («arsulanus  au  commence-  ilm    -km      '  •   ■      i-..  •    •>• 

ment  du  XXIK  livre.  Il  avoue  qu'il  M.  Moreri  ledit;  mais  j  ignore 

ne  connaît  point  cet  auteur-là  (70).  quand  il  mourut  ;  je  sais  seu- 
Coramént  le  connaUrJiit-il?  c'e.sl  une^  lement  qu'il  parvint  à  une  ex- 
rhiraèrc.Volaterran>e  parle  aue  du  iréme  vieillesse  selon  quelques- 
inémc  Vincent  de  Deauvais   dont  il  /  yx.^  .  1     ^  -i»      . 

avaitfait  mention  aiilivre  XXI  (71).     ""*  (/)rfl  que-^. selon  d  autres 
.<      '     /  une  dmiciilted  uriner  le  fit  mou- 

\,X:il^i^4^nc:ûii^rrfù  "r  >  èologne,  dans  sa  soixante- 
ait,  ith.  yi,pag.  tçiQ,  que  ceu»  vdu  est  dans   troisième  année  *  {g).  Son  corps 

-  (6-)  Vft'i.terran., /lA.  Ixif/,  i«ii.,^<i^.i;83.     transporté  à  Mautoue  y  fut  en- 


4. 
"4< 


(69)  VoMi«*,  da  HisUir.  Ut.,  Ub,  II,  c«p.  LX, 
pag.  48.'» ,  *•<  «■•^P*  f'^^ff  !"*#•  5or, 

(no)  Dé  ^  ninil  ultr/f  occurrii.idem  ,  ibidem  , 
pat.  507. 

POMPONACjE  (  PiERRlç  ) ,  en 
latin  Pomponifilius  *,  naquit  k 
Mantoue  le     16    de   septembre 


terré  honorablement  par  les  soins 
du  cardinal  Hercule  de  Gonza- 
gue  (h).  Ce  grand  philosophe  se 

(A)  Erat  pusiUus  corport  homuncio  qito- 
ddmmodb  nanus.là,^  ibid. 
^c)  U.,ihid.    / 

(,d)ia.,ib,d.r   ■' 


l/,bî  (a).  Il  était  d  une  si  petite  (/)  ObUt  aenio  aw/ertus.  L.    Gaurii.  , 

taille,  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  «"Sciicmat.,  tract.  irjoUo  57  verso. 

*               I                              "  "  La  date  de  sa  mort  est  marquce,  dit  Ni- 

*  Nicerun,  quia  flonné  dans  le  tome  XXy  ceroa  daas  la  X*.   lettre  du   Vl*.  livre  de» 

de  te*  Mémoires  uni  article  à  Pompouace  ,  iir  rpilres  familières  latines  de   Pierre^  BemlM). 

eiir  pour  autorités  que  Paal  Jove'otiiAullr  ()n  y  voit  qu'il  ëtfiit  mort  avaut  le  f*'.  aTril 

par  Raylr ,  et  Bayle  luUmeroo  à  qui  it  repnw  i5aO  ;    et    par  con5e'qu4>nt  Han's  Iç  mois  de 

cIh*  de  n'avoir  fait  qu*uu  articlo   superficiel  mars  précèdent.  Il  était  alors  dans  sa  soiian- 


ipor 

el  nt>  ronl«aan>  ^uèr«  que  des  raisnone- 
m^ii<.  Celait  ain%i  que  .Rayle  avait  crudevoir 
rom|H>ier  sou  article  pour  un  Dictionnaire 

Oilif'**» 
(d)  Lura*  Gaurîcus ,  im  Sclicmal._fr4i7. 


le  iiu.itViènie  annt'«> ,  et  nui  dans  sa  soixante- 
troisi^nir  ,  <-onim«>  le  dit  Paul  Juvc. 

'^)  Sexaf^^estmo  tertio  atttùn  anno  $tran- 
gurtd  <^>ortâ  Bunonia  fato  functus  rst. 
Jovius  ,  Lt  Klog. ,  cnp.  L\X  M,  pag.  m  i6i. 

{h)  ld\  ibtd. 
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'fit  des  afïiiires  afec  les  moines   servir    utilement    de    l'opinion 
par  son  livre  de  l'Jmraortalilé  de   qu'il  a  dbmbattue,  et  quoiqu'on 
l'Ame  (B),  et  s'exposa  à  des  soup-  doive  louer  et  encourager  les  pHi- 
çons  d'impiété  *.  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  à  forti- 
qu'on  fit  contre  lui  ^  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  l'im- 
vrages  qu'on  publia  contre  son   mortalité  de  l'âme  (G)  ;  dès-là 
livre  ne  le  firent  point  cha^iger  que  ce  i\e  sont  que  des  preuves 
d'opinion.  Il  répliqua  plus  d'une  philosophiques,  chacun  doit  jouir 
fois  ;  et  au  lieu^de  reculer  il  alla  de  la  lil>ertéde  les  soumettre  à  la 
toujours  plus  avant;  fixé  néan-  dispute  1  de  les  examiner,  et  d'en 
moins  sans  variation  à  son  pre-  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
mier  correctif  (G) ,  savoir  que  qiie  Pomponace  a  répondu  à  la 
l'autorité    divine    de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
'  était  pour  lui  un  fondement  iné-  dogme  de^la  mortalité  de  l'âme 
branlable  de  sa  persuasion  que  porterait   les  hommes  à  toutes 
notre  âme.  est  imniortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H),  est  digne 
livre  des  Ënchantemens  passa  aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
si  pour  fort  dangereux  (D).    Il  l'on  doit  croire  ce  que   disent 
n'a  pas  manqué  d  apologistes  (i)  ;   quelques  auteurs,  que  cet  ou- 
mais  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrase  fut  condamne  au  feu  par 
qu'en  supposant  qu'il  se  cpnver-  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fwidésa- 
tit  de  l'athéisme  (E).  Si  l'on  n'a  voué  par  son   propre'  père  (I). 
fondé  les  impiétés  dont  ont  l'ao  On   ne  saurait  excuser  l'audace 
cuse  que  sur'lson  livre  de  l'Im-  et    la    prévention   du  juriscon- 
mortalité  de  l'Ame,  il   n'y  eut  suite  luthérien  (IÇ)  qui  a  soute- 
jan^ais  d'accusation  plus  imperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
nente  que  celle-là  (F),   m  qui    leçons  publiques  contre  l'immor- 
soit  une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme,   et  que  c'était 
de  l'entêtement  inique  des  per-   un  infâme  magicien  qui  a  débité 
sécùteurs  des  philosophes.  Car  il   des  impiétés  tbuchdnt  la   vertu 
n'a  point  révoqué  en  doute  l'im-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'imb- 
mortalité  de  l'âme;  il  a  soutenu  gination.  Au  reste,  il  cherchait  la 
au  contraire  que  c'était  un  dog-  solution  des  difficultés  avec  une 
me  très-certain  ,  et  dont  il  était  telle  contention  d'eiprit,  qu'il  ne 
fermeinent  persuadé.  11  a  soute^  songeait  nia  dormir,  ni  à  boire  , 
nu  seulement  quç  les  raisons  na-  ni  à  manger  ,  ni  à  cracher.  Il 
turelles  que   l'on  en   donne  ne  en  devenait  presque  fou,  et  il  se 
rt  point  solides  et  convaincan-  rendait  Hdiculeà  tout  le  monde. 
.  Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est   li-méme  qui  ledit  (L). 

Dfpuis  ]a  première  édition  de 
sonarticle,  j'ai  vu  dan»  ^ouvrage 


son 
tes 


que  ion  p 

*  Leelerc  pensa  que  Bayle  n'a  fait  lapolo- 
gie  de  Pompuoace  que  parce  qu'il   faisait  la 

tienne  paria    -  Mais  au  fond,  dit-il,  il  e>l  ,       -  _,,    •       i  -i       «>  ~i 

.   difficile  de  se  persuader  que  Pomponace     que  le  père  IheopUlle   xUjTUaud 
.   fut  ^oct    lK)n  ci.retien    lornqu  on   le   voit     ^  ^^^é    (Af)  ,    qu'eU   effet    SilveStre 


dire  ,    dans    la  remarque  TH)  ,    que  pli 
sieurn  sainit  a*  croytient 


l'immortalité    Priérias  assure  aue  le   livre  de 

le   lime,   et   nom'mrr  à  la  tète  des  geoa     Ppmponace    ful    DfÛlé   à    Venise 


iut  naal 
r  à  la  t 


qu  il    canonise   (en  les   appelant   imtmlê), 

.Sinionide ,  Homère.  • 

(i    Fojr:  la   rrfnaét^ue   E\ 


(*)  y**yf»  /«  rtmarqut  \})^  au  tommt  - 
cément. 
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POMPONACE. 

.   Le»  paroles  Je   Pomponne»,    à  proprcmeMj>aijer^j;;s^^  »c 


ÇC 


*/*/!«  inonde .  al/ ««/i.  1278,  n.  18,  se  sert    VokttiTau  ne  le  savait  pas  non  plus 
<tclu  phrase  de  nmo  kalcml.  junii.  car  il  Ta  fait  a.Miiir  sons  le  pape  Jeail 


m.  4B5. 


'  VPSAHV  .    U«  «i  ■■Wl  • 


■  (io)  //i  lUliâ  Mcr2  ,  lit  CaUlogo  A/chicf<KO- 
i'i)  Curef  Johaiinu  Fabricii  Ctrsârtt  ,  eanortU'   „p«i»»  Com**ùn<w*  t^O)em  Sindittt ,  i«  Vo«ii«ai , 

^/7<jr/<'«f  Affiji».  Idern  ,  ihidem.  '  ,    i^de  Hi»lor.  Uliiiî»  ,^/ig.  1-4  ■' 
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(/>.  Il  i^oute  ^ue  si  la  cbose  eût 
dépendu  de  lui ,  on  aurait  traité„ 
partout  ce  pernicieux  livre  coin- 
me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  H 
avait  réfuté  l'opinion  de  Pom- 
ponace,  aymt  qu'elle  eût  été  im- 
primée ;  mais  comme  ce  qu'il 
avait  fait  là-dessu»  n'avait  pas 
encore  paru  ,  H.  l'insère  dans 
l'onvratfecité  par  Théophile  Ray- 
naud.  Il  le  publia  l'an  i52i.  11^ 
observe  que  deux  moines  avaient 
écrit  très-solidement  contre  ce 
traité  de  Pomponace  :  l'un  s'ap- 
pelle Barthélemi  de  Pise ,  et  Tau- 
tca-Jérûme-  Fornarius  Bachala- 
rius.  Ceci  servira  de  supplément 

(/)SilTett.  l^rieriMdeStriginisgaruin,  Dm- 
aKHiumq**  Bitraadis,  libro  f,  {^lA,  non  pas 
Ub.  F*,  comme  cite  Théoph.  Ray  naud  :  Vou- 
%>rage  n\tt  di%fisé  fu'en  trois  livres  )  ^  cap. 
y,paK,  19,  édèt.  rom  ,  i575,  i»-^*. 

(m)  jéuJt  rtm,  (B)  el  (C). 


Cf'cst 


Î(A)  L'adresse  Je  les  éluder 
quelque  trait  de  plaisanteiie.]  ( 
*aul  JoTe  c|ui  la^apprend  cela.  In 
coronis ,  dit-il  (  1  ) ,  eonsessuque  doc- 
.torum  y  quùm  exercitatione  perutiti 
ad pnetoriam  porticum  dispittarttur. 
ita  minis  evodebat ,  ut  sœpè  ancipiti , 
•f  corn0o  AchUUmi  enthymemate 
cir€um%*êfUus ,  superfuso  facetiarum 
sale ,  ad%*ei'sarii  impetum  ,  ex  illis 
gyris  ,  rA  maeandris  explicatus  elude^ 
rei.  Rien  nVst  pins  roni mode. dans  la 
disputo  que  ce  talent  de  Pomponace  : 
n^a/ei  rien  de  bop  à  rc'pondre  à  un 
arsument,  sentez  qu^il  vous  accable  j 
u  il  est  insoluble  ,  '<bus  vous  tirez 
^aflaîre  pourra  que  votre  esprit 
vous  foumitM  quelque  trait  de  rail- 
lerie; vous  mettrez  par-U  de  lelle 
sorte  les  rieurs  de  votre  côte ,  que 
▼OMS  fuites  tomber  sur  votre  advcr- 
•aire  la  confusion  qui  voui  ^tait  due. 

Solvtntmr  rim  Uihmlm ,  tu  misnu  mhitiit  (a\ 

Cent  alors  que  Ton  éprouve  la  vt^ritc 
de  cette  mpiime  : 

(1)  Pauln*  Jovjiiia,   im  'Elof ior. ,  cap.   LXXf , 
pm^.  m.  164*' 

(*)  HuMl.  ,  Ml.  I ,  /il.  ff,  *>*.  M/f 


3 


.......   è  ......  .     /tifliculum  àcri 

Foriiiu   et   meliut    magnat  pUrwtujue   teca* 
ret  (3). 

J'ai  connu  un  professeur  en  philoso- 
phie qui  ne  »Vtait  rendu  redoutablu 
3ue  par  cet  endroit.  11  n'avait  point 
e  fonds  ;  on  Teût  embarrasse'  facilo- 
ment  dans  les  disputes  publiques, 
s'il  n'eût  eu  recours  aux  plaisanteries, 
etm^me  à  des  bouflbnneries  qui  fai- 
saient rire  rassemblée.  Les  plus  for- 
tes objections  succombaient  par  ce 
moyen  ;  et  il  ^tait  si  persuadé  que 
cette  manière  de  répondre  était  la 
meilleure  ,  qu'il  s'en  servait  lors  mê- 
me qu'il  eût  pu  dire  quelque  chose 
de  sérieux  et  de  solide  tout  ensemble. 
Mais,  après  tout,  les  gens  de  bon  sens 
ne  se  paient  pas  de  la  méthode  de  ces  , 
raitleurs^  ils  s'en  divertissent,  et  ne 
laissent  pas  d'adjuger  l'honneur  du 
triomphe  à  aui  il  est  dû.  Paul  Jove 
observe  (fti'Acbillini  le  remportait 
dans  les  aisputes  par  la  force  insur- 
montable de  sa  aoctrine  ,  quoique 
Pomponace ,  son  antagoniste ,  réjouît 
tés  assistans  par  ses  bons. mots,  et 
usdt  de  supercherie  :  jErnutum  in,  co- 
rond  feteratotitS  disputantem ,  et  ri^ 
sutn  sàtsd  dicaçitate  satpiiis  excitan- 
tem ,  ipso  inuicto^octrimœ  robore  su- 
perabat (4).  Disons  en  passant  que 
Pomponace  se  prévalut  de  son  talent 
comme  un  fin  matoi»  ,  po«»r  faire  ve- 
nir à  lui  les  écoliers  d'Achillini , 
homme  simple  et  incapable  de  bri- 
guer (5). 

(B)  //  se  fit  des  aflaim  ayrc  tes 
moines  par  son  livre  de  l' I natêortidité 
de'l'Ame.\  Voici  les  paroles  daPaul 
Jove  :  E.Torio  bello  f^enelo  ,  post 
AchiUini  rnortem  Bononiœ  professua 
est  ;  ubi  cucullato»  saeertlotes  contra 
se  in  caputy  et  nominis  fantam  velte- 
mentissimè  concitavil  ;  ediio  sfificet 
volumine ,  quo  animas  post  eorporis 
mortem  interilurns;  e:f'  sententiH 
AristoteUs  prnbare  nitebatur-,  seentus 
Aphrodisaei  placita  ,  €U}^  dogtniUe 
au  corrurtkpendam  pwentutem,  dis- 
sofvendamrme  christianœ  t^itiv  disci- 
plinam^  nihil  pestilentius  induti  p*i- 
tuit  (6j.  Vous  vojez  là  que  Paul  Jove 

(3)  TJem,  uliira  X,  Uh.  /,  vi,  lA. 

(4)  Joviiu,  in  V\o%. ,  cap.  LFlt,  pa^.  134. 

hiuot»^ ,  nholain  rjut  itepopulanU.  Ermt  enim  a 
iummd  itt^fenii  timpticitaU  amhitndi,  mtlmlamft- 
tfUf  promu  Ktxpertttu.  lAwm  ,  ilùjnw. 
(6)  Joviii«,  i/i  KIod.  .  cap.  LXXF,  pag.  it^ 


POMPONACE. 
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fait  l'historien  et  le  juge  Vil  dit  non-    animarh  esse  immotiàlem  «  minksque 
seulement  que  Pomponace,  ayant  ta-   probanUs  animam  esse  mortmlem^  si- 


ché  de  nrouver  que  selon  lés  senti-    cul  quampluns  doctores  tetientes  eam 

:ns   dAristote   rame  de  l'homme    ummortaUm  déclarant quapronter 

n'est  pas  immortelle,   s'exposa  aux   dceemics  sicsu   Ptato,  i  de  lAUfibus. 


mens 


persécutions  de  la  moiaene,  mais  <xrtifioaredemiMuociunmuUiambt' 
aussi  que  c'est  la  doctrine  la  plus  ffunt.  soUus  ett  I/ei  ;  càm  itmque  tam 
pernicieuse  qui  se  puisse  voir  ,  et  la  tUustreê.  t>iri  inter  se  ambigantf  nisi 
plus  capable  de  corrompre  la  ieunes-  per  Deum  hoe  certificari  passe  existi- 
se  et/la  morale  chrétienne,  il  a  sans  ino....  {%)  Quaprofter  dieo  quitd  antè 
doute  infiniment  plus  de  raison  lors-  dùtuuu  i>el  adventusn  gratta ,  multi- 
(lu'il  rapporte  que  lorsquUl  se  inéle  Jariamper  ptrophetas,  et  bona  supet'- 
lie  juger  \  car  il  n'est  d'aucune  impor-  natsurmim  hanc  qumstionem  Ùeas  ter- 
lance  qu'Aristote  ait  cru  la  mortalité  minmtnty  ut  mamijestè  per  vêtus  Tes- 
de  l'âme,  ou  qu'il  ait  posé  des  pria-  tamentum  eèt  vtdere;  na^issimè  au- 
ripes  selon  lesquels  il  n'est  pas  possi-  tem  per  fHium,  quem  constituit  hof- 
ble  de  bien  soutenir  qu'elle  ne  soit  redem  unifereorumyperquemfedtet 
pas  mortelle.  Si  donc  Pomponace  a  sœctUa  eam^quststiottem  dilucidat^it  , 
soutenu  seulement  qu'en  se  tenant  siçiU  n^bit  JipottoltUy  Kpist.  ad He- 
uux  principes  d'Ari^ote  on    ne  sau-    brofos,,.,.  (g)  Quanta  lux  distat  a  lu- 


rait  s'empêcher  de  dire  qu'elle  meurt   c«/o>  et  i^eiitas  a  uero  ^  et   quanta 


temps- La  comme  des  preuves ,  ou  de 
l'immortalité  de  notre  ime  ,  ou  de  sa 


quart  st  qi 

Or  c'est  ce  qu'il  reconnatt  expressé-  rationes  probare  t^entur  moit^tita' 
nient  et  formellement.  11  examine  les  tem  animtBy  sunifalsœ  et  apparentes^ 
hypothèses  d'Aristote  :  il  rapporte  ce  eism  prima  lux  y  ai  prima  fêhtas  os- 
qui  se  peut  dire  pour  et  contre  ces  tendant  oppontismy  si  quœ  %'tfit  vi- 
h ypothéses  ;  il  se  propose  les  raisons  dentur prohare  ejus  immortalkatem  , 
philosophiques  qu  on  alléguait  en  ce    iterœ  quidam  tunt  et  lucidas  y  sed  non 

^x  et  ueritat  t  quarè  hâta  ttola  tna  in- 
concassa  et  stahilis  est ,  oaHersÊ  itrii 

mortalité  :  il  remarque  de  part  et    sunt  fluctuantes (lo)  ^^qarb  indo- 

d'uutre  le  fort  et  le  faible,  et  puis  il  sià  (i  i)  ipsam  immortaUm  esse  asse- 
conclut  que  n'v  ayant  aucune  raison  rendum  est  t  i^erùm  ad  non  t^id  inee-, 
qui  prouve  demonstrativement ,  o%xi  dendumestqudhujus  seculi  êmpientes 
que  l'âme  soit  mortelle,  ou  qu'elle  incesserunt  y  qui  ciim  sapientes  se 
ne  le  soit  pas  ,  on  doit  regarder  corn-  dixerunt  stulti  j'acti  smnt ,  qmis^uis 
me  un  problème  cette  question.  Or,  enim  hdc  t^id  procédât  ta  existimo 
comme  c'est  à  Dieu  ,  ajouto-t-il ,  à  semper  incertus  et  %»agu»  Jluctuabii, 
décider  les  problèmes  sur  quoi -les  En  conscience,  peut-on  ace  user  d'im- 
hommcs  disputent,  cherchons  s'il  dé-  piété,  un  homme  qui  règle- ainsi  ses 
cide  pour  l'immortalité  de  notre  âme,*  senti  mens  ?  Peut-on  l'accuser  de  ne 
et  tenons  nous-en  à  sa  décision  corn-  pas  croire  l'immortalité  de  l'Aïae? 
me  à  un  arrêt  définitif  et  infaillible,  sur  le  tuAmt  fondem^t  ne  pourrait- 
Knsuite  il  prouve  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  théoJo- 
Vieux  et  au  Nouveau  Testament,  ffiens  révoquent  en  doute  la  Trinité, 
qu'il  y^une  autre  vie  après  celle-ci,  I  Incarnation,  la  Transsubstantiation, 
et  il  déclare  qu'il  foude||^  foi  là-des-  la  Résurrection  ,  et  tous  les  dogmes 
bUs.  Voici  ses  j)aroles  :  (7)  Uis  itaque  en  général  dont  on  ne  tire  les  prcu> 
.fie  se  habentibus ,  mdki  (  salrd  saniari  ves  que  de  la  révélation ,  sans  qii'oa' 
seiUentid)  in  hdc  maUrié  dicehdum  prétende  que  les  lumières  Mlartlles 
i'idetur y  quhd questio de immortalitu-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoi! 
le  animœ'esl  neutrum  problema  ,  si- 


(  lit  etutm  de  mufuh  trirmilate  :  mihi 
lutHUjue  i^idetur  quôtl  nitlUc  rationes 
naturales    adduei    possunt   cogentes 

'  {')  PeUu*  PoflipoiialtH*  ,  àm  îmmn*rU\%t»U  km- 
tmte  ,  ttif.   A'/'  al  lUumo  ,  piif-  ^.114.  , 


(S)  /ilfM,  ihidtm,  pag.  laS.  >•:..  i 

(l^)  tJtm  ,  tbmtem  ,  pag,  lafi. 

(to)  /«Ifi ,  iHd0m  ,  pag.  t-t. . 

(11)  Nolr%  ^m*  U  titr^  it*  un*  tt^mi^r  ekapiire 

rià  ,  <|Mar  •calcalM  ■»*•  «t^^ttui  tmlMlM^  »«i(4w«,uJ4 


; 


I 


Ja  rânic  uin  itiit  le  chemin  s  la  vertu     .tuhrotlisarus  .    intitrnuM     ■illurtiin 
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"^ 


.  .Mulaninj   lan    hjt.   i't  uui  fuieat    ton  Uvn'    't  ifu.  ..  u«.  Ui\  jjmnLJii^-. 


.«.V  ror#.  Sândim*     In  Vouiwn  ,    dr  Hirtor.  cfcap.  //,  «««.  S .  Mio  m.  fr-    Voirez  aussi  le 

n  G"»»eoV  BiWiolh.  Vi«dob. ,  K  »,c.  8,  P*^-^'          ,77          .     ^,^^,    «„  rr, 

V.i        •«»••♦     .  /«v  ffuhnre  du  Sihisme  des  Urecs  ,  n;i.  »J*i . 

p.  oJhj.  ^  ' 


-'  I — B-    -ÎT' 


//o//an<i«. 

(  I '')<:'est-it^irt  Jean  VJIT. 

(iS)  C'eil-à'dire  Photius ,  patiiarohe  de  Con- 
ilaritii:'op!r,  <fui  r'iail  cuniu/ur. 


^^gga^ 


(19)  yojfttUi  rtmMTtiue  (B)  dt>  l'ariicU  P».- 
PBt«t  ,  tom.  XI,  ft^g.  361. 

(lo)  Ci-dei>us  ^  citation  (n). 
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POMPONACE. 


J  Ecriture  Sointe,  reçue  une  foii  fer-  i.  favorables  (i3).  »  Je  croirais  pliifôu 

mement  comme  la  parole  de  Dieu  au'il  allégea  â  se»  juges  la  dislinclion 

ncit-elle   pas  aussi  capable  qu'une  de  la  foi   et  de  la  science,   que   le 

démontlration  gëomëlrique  de  nous  distinguo  entre   la  science  et  ropi- 

K8rsuaderlimmortalit^derîlme(ia)?  nion;  c'esl-i-dire  ,  qu'il  leur  avoua 

air  contentons-nous  dédire    que  qu'il  ne  savait  point  par  dëmonstra-. 

Paul  Jove  a  trés-mal  jugé  de  cet  ou-  tion  que  Vûme  fût  immortelle,  mah 

rrage  de  Pomponace.  S'il  avait  dit  en  qu'il  L  " 


•  "i    I          ,  *  j  ~:~. :— ."  ""  """  :>"  "  '®  crovait  comme  un  article  de 

général  aue  la  doctrine  qui  me  l'iro-  foi  révèle  dans  l'Écriture  ,  et  déridé 

mortalitif  de  Urne  est  la  ruine  des  par  les  conciles  (i4).  Quoi  qu'il  en 

bonne*  maurs,  il  aurait  dit  une  cho-  soit,  on  prétend  qu*il  ne  «rouva  pas 

,    M ^ui  passe  pour  notion  commune,  mauvais  qu'on  léfulUt  son  ouvroie, 

mai*  qui  n  est  paa  peut-^  aussi  et  au'll  souhaita  que  le  pernicieux 

certaine  dans  le  fond  jïu'clli,  le  pa-  ▼enin  qu'il  y  avait  répandu  fût  cilcr- 

raît|  car  SI  Ion  examine  les  mœurs  miné  par  l'an Hdotc  de  la  réponse  de 

.des  chrétiens  ,  leurs    imnudicités  ,  Jarellus.  C'est  ce  que  le  jésuite  An- 

.   leurs  médisances,  leurs  fourberies,  toine  Sirmon   observe  contre  celui 

et  tout  ce  qu  ils  font  ou  pour  çagner  qui  avait  fait  imprimer  en  France  , 

ac  1  argent,  ou    pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traite  de  Pom- 

charges,   ou  pour  supplanter  leurs  ponace.  Quem ,  repui'nante  autorr , 

concurrens      on  trouvera  Ju'lls   ne  neseio  quis  curiosus.aut  impius.,  no^ 

lauraient  être  plus  deré|jléS,  quand  t^is  trpisjusserat  in  tucem  exif-esoli- 

ro««e  Us  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et   sine  responsione  Jawelli , 

tre  vie.  On  trouvera.   ffénéra1fiin«»n»  ^»>.n.    ;.».-    n £_..•.-.  .-,.      \ 


tre  vie.  On  trouvera      généralement    quam   ip'se  "Pomponatius   scriptn  ad 
parUntjquils  ne  s  abstiennent  cjuc    eum  epUlold  itn   olim  éomi>robdfvt , 


»roponace,  que  les  raisons  natu-  phus,  çA  une  fois  contre  Ambroisc, 

•  nr  peuvçiil  point  nous  donner  archevêque  de  Naplcs.  Le  m6me5ir- 

cerlitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  l'apprendr»  (16)  ;  m^iis  il 

Al'  i«  "«^^  <îc  q««  je  dois  ne  vous  dira  rien  du  lîvre  qîic  Con- 

de  la  dlntiBction  anrt  Pnn   nwÀ-    tarin  nuKJïa     l^an.R./;     ^^.* ...1.  • 


ou  é  la  main  du   bourreau;    deux  sujfragante,penpersum  iibfvstw\e- 

freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nem,m  hot   anlidoto  ni*i  diluatur, 

d  un  impie,    caneru  p^i/ms-,   aussi  pestiferum  esse ,  ac  todJwmano  ffe^ 

•isëmmt  que  la  leur.  Mais  c'est  une  nerr  exiimescendum  (i 5).  Je  crois  que 

iBaU(ère  qui  demanderait  un   traita  ce  philosophe  s'avisa  bien  tard  de  cet 

Uuand  je  considère  Piveu  public    premier  ouvrase  deux  fois  contre  Ni 
de  Foroponace,  que  les  raisons  natu-    phus,  çl  une  fois  contre  Ambroisc 
relies  nr  peu — "       *   '  '  '      *         .    —     .       _  » 

une  certitud 
morta 

dire  de  la  distinction  que  l'on  pi^  tarin  puÙia ,  l'an  i5i6,  contre  celui 
tend  quil  anécMin  une  fois  devijnt.  de  Pompofaare ,  et  qui  parut  tri^s- 
***•"*?'  1  •*"^»»**^  ■<^*'*n  1«  rap-    solide  i  ce  philosophe.  Edidiijuimis 

P**"  îi  j  M<»th«-le-Va^cr.  «  Une  odhitcjingesimum  eniinterlium  n  ta- 
»  pareille  dextérité  réussit  plus  heu-  fi»  annitm  tune  agehat)  fibrum  contra 
»  reusement,  il  ^apcu,  au  philoso-   Judieium    Pétri   Afantuani    dt)cforis 

»  phel  omponaluis  ,  lequel  pour  s'é-    *m4 argumenta  autem   iUa,  finna 

»  tre  laissé  entendre  avec  une  licen-  »*i  p'^obamlumel grai'ia  fuisse  ^opus^ 
»  ce  et  chaleur  péripathétique  ,  qu*il    *fe  tptum  ualdè  elabonitum  perspici- 

■  nj  croyait  pas  Pimmortalité  de  tur  quia  çcutissimus  ille  physicus  in 
»  I  âme,  se  vit  entre  le»  rudes  mains  Hbno  quo  defcmfit  npinioncm  iltanw 
"de  1  inquisition  ,  dont  i!  échappa  ^f*»f>*acriter  oppugnalam  ab  eo  nucni- 
M  poiirUnt  avec  cette  interprétation,  . 

■  qu'il  ne  la  croyait  pas  voireraeni,  .  («J)  ï**  Moilnsi#-v«yer,  D;.iog»<.  it,  i«  Div..r. 
»  puiiw|uSI  la  savait  apodestique-  l*™i'^^'"'Vi 'T'* '^.'î»^' "î»^'  ^"^  '* 
S  fnei^t,  comme  il  s'en  eipliqua  par      n^i  /,»«.---  «»J'rM.ii.  i.iMru. 

»  un  fort  long  discours  à  des  luges  •'•". -«r-».*,vr.v,«Ao/«^«^„.,u,,,,,  ;iil 
»  autrefois  ses  écoliers,  et  cpi'il  iMit  "«'«'•  Po«p««Miiu.,  a«  iM^ruliui*  A«in«  , 
*  l>esoin  de  trouver  ù  cotte  fois  assri   '"T'J'f' 

(15)  Aatnniiu    SirmAndiu  ,    d«    InMorUliUU 
(••1.  '^î*'".  *^-  ^f.  P^'  ^,  l'arUcle  P,..      f**r,.  .  / ;,,.  ,«35  ^  „^.  -^ 


ht>t  (Simfa*.),  ritalton 


<'(M*^et{ 


iHprt 


>Mf'    il 
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(<<>)  fdem  ,  il'idtm  .  tn  App^ndt.r  ,  ;. 
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POMPONACE. 

tradit  eum  lihrum  et 
docttsstmum  omnium  et  uberrimum 
esse  qui  omni  tempore  materiam  iltam 
persecuti  sunt  :  addtique  yideri  prot^ 
sits  eum  divirui  opérai  et  manujabri- 


T-Zx 


hlcs  et  sopliistiqués  qu'ils  fussent  * 
a(in  de  voir  si  1  on  se  contenterait 
de/q^uelqu'un.  Le  bon  est,  q\ril 
n'était  question  aue  de  l'opinion 
d'Aristote  ,  laquelle  en  tout  ras  ne 

^catum  fuisse  (17).  Pourquoi  donc  ne  »  peut  pas  être  plus  préjudiciable  ù 

souhaita-t-il  pas  que  cette  réponse  1»  la  vérité    que  ce  qu'il  à  écrit  de 

de  Contarin  fût  imprimée  désormais  »  l'éternité  du  mondf;,  ou  de  la  quin- 

avec    son  traité,  comme  on  dit  qu'il  u  tessence  des  cieux,  dont  on  se  mo- 

souhaita  une  telle  chose  quant  a  la  •  qi|e  dajns  les  collèges  (10).»  M.  de 

réponse   de  Javellus?   Niphus   avait  Sponde.Tyantrapiwrlé  la  défense  qui 

écrit  contre  Pomponace  par  ordre  de  fût  faite  par  .Léon  X  aux  philottopheK, 

Léon  X.  D'autres  disent,  au  contraire,  d'enseigher  que   l'âme  de  l'homme 

que  Pomponace  ne  fit  son  traité  que  fût  mortelle,  et  unique  dans  tous 

K>ur  complaire  à^  ce  pape.  M.  de  la  les  hommes  ^ao),  observe  qu'on  croit 

othe-le-Vayer  les  réfute.  Je  rapporte  que  Pomponace  avait  donné  lieu  â 

un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  lù-des-  cette  bulle.  Occaùoneni  auitiu  ^vrw-  « 

sus  ;  on  y  verra  quelques  remarques  dictœ  de  philosophis  sanctioni  aedis- 

qui  illustreront  mon  texte.  «  H  irest  se  </<ci<ur  Petrus  Pomponatius,  Man- 

»  pas  besoin  d'étendre  plus  loin  ces  tua  nus  ^    Jotni  in  philosophid  prtv- 

»  considérations  (ib),  puisiïu'on  peut  ceutor  :  qui  enarràns  Aiisloiekcni^  et 

M  voir  ce  qu'ont  écrit  là-aessus  ces  y/ueirvëin  Bononioff  attimuftpost  coi'- 

»  deux  j;rand»  adversaires,.  Pompo-  poris  fnortetn  interitunis  ex  sententij 

»  uace^  et   Niplius,   il   y   a  plus   de  yiristotelis  probant  conatus  ^  jut^en' 

»  cent    ans.    Sur  quoi    il    faut   être  tutem  faldt  corruperat  ;  se  eo  tuens    , 

»  averti  de  mettre  entre  les  rêveries  qutHlphiiosoohicè  foqjterelurfSed  ait- 

»  de  Postel ,  qu'on  soit  aVoir  eu  de  fer  ,   cùm  cnristianua  esset  ,  sentiret 

»  fort  dangereux  intervalles  d'esprit,  ('il).  Ces  paroles  ne  sont  pas  exemp- 

»  ce  qu'il  a  osé  dire  ,  que  le  premier  tes  de  faute  j  car  elles  supposent  que  , 

»  nes'était  engagé  dans  cette  dispute,  Pomponace  enseignait,  con^me  A  ver- 

w  quej,u^ir  complaire  â  un  souverain  roës,  l'unité  d*âine  dans  tous  les  hom- 

»t*Tpontife    dont  il   parle  en    de  mes   à  certains  égards.  Or  il    n'y  a 

»  tr^ii-mauvais  termes.  Car  la  vérité  rien  de  plus  faux  :  lisesson  ouvrage ,\ 

»  est  que   tout'au  contraire ■  le  der-  vous  y  verrea  «u'ajant  exposé  dans 

»  nier  fut  choisi  par  le  pape  Léon  X  le  chapitre  Ifl  l'opinion  d'Averruvx, 

»  à  <(ui  il  dédie  son  ouvrage  ,  et  de  il  déclare,  dés  le  c'ommenccment  du, 

M  oiM    Postel   eqiend   parler,    pour  IV*.,    qu'elle  est  absurde   e|  mon- 

»  1  Un  des  plus  savans  de  son  tjnips,  slrueuse  ;  et  que  s'il  ne  la  réfute  point 

M  et  des  plus  capables  de  défeudrc  c'est  it  cause  que   Thomas  d'Ai^uin 

»  un  parti  autant  qu'il  était  so'ntena-  en  #démnntré  l'extravagance,  et  n'a 

»  ble.  Aussi  faut-il  avtiuer  qu'il  a  fait  laissé  am   averroïstes  aucun' itîoyei^ 

»-tout  ce  qui  se  pouvait  en   faveur  de  chicane^  il  les  a  tellement  l>atluit, 

»  d'une causequi  recevaitde si  grands  dit-il,   qu'il  ne  leur  reste  pour  tout 

)'  désaTantagex,   dans  les  termes  du  asile  <pie  de  vomir  des  injure»  con- 

w  pur  péripatétisme  dont  ils  avaient  tre. lui  (21).  Renvoyant  doncscs  lec« 
w  convenu.  Pom|Kinace  le  gausse  1à- 

»  desdus,  disant  qu'il  avait  imité  un  ../'9)ï-,M«^»-^»7rfcî?«''««»:<*>'«*»i^ 

M  meilecin    <Ie  Milan  ,   qui   ordonna  .^.    'iZz        *     '                              ■          ' 

»  qu  on  mil  dans  un  bain  de  toutes  (tm)  Tst rmif^rt/  tétfMrol^tJtlmJtmWm,  dtm,  ' 

»  les  herbe»  d'un  pré  ,  se  promettant  ''«**>'»  A  •"■•^  »  **"•  <*/'/.  '•««'^^(1^).  / 

»  qu'il  .'yen  trouverait  qi^elqu^unc  **[;,^4^^.  a,„,.^m^.^^  ,^7,^ 

«»  propre  a  guvrir  sou   malade  j    et  mmm.  «• ,  pmm  •«.  lof.    ^ 

M  qu'il    s'était    servi   de    même    de  (n)  Tmm  Tm> mt^nfe ,  tkm  êtÊktdittr  md^temâ 

..  toute  sorte  d'^rsumens .  pour  fai-  **^  of„nJ,n,m  u^kttmr,  t,âtmtmâ4mtdm»k»i 

■>                 '  I   ■  tntmetmm ,  itmllmutfm*  mftmumtm  fêUÊm  f«M 

f  «r^-       •    I       *  *"•"  •  "-"«^«^  jér^rrUétit  rrfmgimm  nlUêstm 

et 


(i%)C*$t^^-dtr*  J'etmmUntr  n  AriiUH*  efUfi-      ,a ,   mii  «nWiiMi    et  mmUtLeU 

{')  l.iè,  I  dtOth,  CAtmtmid.  \éU  Anidi»  .  /».»§.  S  yfp. 


/ 


NT 


(•i4)  Florimond  Ar  R«niond,  l  Anti-PapcMe  , 
ihap.  TI,  num.  6 ,  foUo  367  i-rr.to. 

(^•)  En  u  Réplique  an'tUctcur  Fuike,  cliap.  10  , 
■Iriiiiiiulc  .^  ,  iMgr  l^';!^.  ^„ 

; .  5)  Coot  le  ,  Ar  (a  f*a|»^««r  ,  futi;.  ♦»!     iî-». 


(■»<))  SjMinhcini.,  de  PapS  fieminâ,  pag.  t>oj6i. 
,(3o)  /J<>rn  ,  ibuiem  ,  f>a^.  66  ,  67. 
(il)  Ibidem.  . 

(.^j)  Sam.  Marr>iu>  ,  1»  Fxani.  ,  1'^^;     '^^ ,   ^'''' 
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teon  à  TlMmai  d^Aquin ,  il  se  con-  toirc  chronologique  de  la  dispute  qui 

tentf   de   montrer  ' q^u^ATerroéf  n'a  i^f^leva  au  sujet  de  cet  ëcnt.   Tout. 

]>oint  trouv(f  daoi  Arutot«  c«ttc  çhi-  ce  que  je  puis  faire  est  de  me  servir 

raÀfjBi.   QummuU  lune  opinio  tempea-  de  la  narration  de  M.  le  Noble.  Je 

tau  nottrd  $it  miUtkm  eelebràta ,  et  ne  la  croin  pas  tout-ù-fait  exacte  ,  j> 

Jeri  ah  ommbus  pro  cotutanti  habea-  entrevois  beaéfcoup  d'omissions,  mais 

tur  eam  esse  Arisiotôl'u  ,  mihi  tamen  je  m'imagine  que  les  choses  qu'elle 

yidetur  auàd  niedUm  in  se  êkJalâUsi-  contient  sont  vraièi:   et  il  faut  se 


têu ,  niwv  m*imumu  ffuuu  uuHajMiuuas  »  ^v  [^i"])  iji  Dcaucoup   ue  omit  f  et 

nunguàmjuerit  nediuti  crédita  ,  ve'  »  à^ant  paru  à  Venise  ,  Pomponace 

rùm  exootfiiala   t   Et  nrimb  ^uidem  »  «joute  que  les  religieux  qu'il  er-. 

de^jus  JaUitate  nihil  novi  interuio  »  prime  sous  le  mot  de   CucuUati, 

adducere,   sed  tantkm  lectorem  rê"  »  r<flcvérent  avec  chaleur  contre  sa 

»«/<<•'•«<'  ••  fU4g  latinorum  itecus  »  doctrine (a8)  Ces  CucuUati 

dwu*  Thomas  /iquinas,.,.  sedguoad  »  se  déchaînèrent  dans    leurs  sor- 

secwulUmhœepaUeulaquœ  muupl&-  .it  mons  oont|%  Pomponace,  comme 

nam  Jidem  faeiunt  adducere  statut  f  »  coiftre   un   hërëtique  foimelj  (i- 

uideUcet  hoc  alienum  esse  ab  Arisio-  »  ront  interdire  la  lecture  de  ce  trai- 

f«l0,  i»erùm*hoe  esse  JigmerHum,  et  »  të  par  le  patriarche,  que  ce  phi- 

MonithÂfnabAt^erroeconfictumi^i).  »•  losophe   appelle  un  homra'b   trè*- 

Ccla  nVmpéche  pas  qu*on  ne  puisse  »  saint '.dans  les.mœurs  ,   mais  trt^»-- 

•dire  qu'il  fut  l'un  de  ceujt  qui  don-  »  isnorant  dans    la , phihisonhie  et' 

nérent  lieu  à.  la  bulle  de  Léon  X.   Il  »  dans  la  théologie;  et  cni^^e.,  par  • 

n>  déféra  pas  beaucoup.  Elle  fut  lue,  »»  décret  du  sénat,  il  fut  défendu  aux 

et  am>rouvéo  par  les  pères  du  con-  »  libraires  de  le  débiter .Un 

elle  do  Latran  à  la  huitième  semon  »  homme  de  lettres „  écrivit  con- 

ait  mois  de  décembre  i Si 3,  et  il  çom-  »  Ire  ce  traité  avec  beaucoup, de  mo- 

powion  Hrre  de  l'ImmorUlité  de  >», dération (ag)  Pomponace, 

"Ame  lan  i5i()(a4);  d'où  nous  ro-  >»  pour  répondreâ  cet  autem*,  fit  un 

cueillerons  en  passant  que  M.  Mor^i,  »  traité  qu'il  intihila  >^/io%i«.  Dans 
Konig,  et  plusieurs  autres,  se  trom-.  »>  les  deux  premiers,  livres  de  ci;tte 

f«nt,  quand  ils  mettent,  sa  mort  â  "  A polj^ie,  il  répond  article  pour  à r 

an  i5ia.  Selon safigure  de  nativité,  »  ticle  â  tous  les  raisonnemens  faiU 


iU 


( 


rapportée  par  Goùric,  il  étaU  né  l'an  »  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  et 

i^oâ.  Or  selon  Paul  Jore  if  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  qu'Ari*- 

d«ns  sa  s^iiarite  et  troisicme^année  :  »  tôte  n'avait  pas  cru  riramurlaUté 

{j.fandrait  donc  dire  qu'il  mourut  »  de  l'âme,  et  qu'on  ne  pouvait  pas. 

Tan    i5?5.  Paul  ,Frébcr(a5)   le   fait  >»  la  prouver  par  des  raisonsSiatu- 

fiexnirea  i53k>.  Cest.unabus.  ^  m  rellri  Dans  le  troiMitme  livre,  il 

(C)  //  rrpliqua  fins  ft' une  fois  ,  et  >»  blâme  beaucoup  Vcmpurtcrocot  dp 

«J  MU  de'  reculer  il  alla  toujours  »  frère  Ambroise  de  Naples,  de  l'or» 

pius   ay^nt  ,  fixé  ntianmoins  sans  »►  dro   des  ermites   de  &iint-Angu!t-, 

tutrialion  à  son  premier  correctif.  "}  »  tin  .  et   qui  depuis  peu  de  jour» 

ft  ayant  aucun  autre  livre  de  Pôm-  >•  «vait  été  fait  évéquc.  Il  se   plaint 

ponace  que  celui  de  Intmortu/itate  »  de  cr  que,  prêchant  le  can^mc  <Ui]s 

Amitmm*^  ie  ne  puis  doon«r  Hiisi  »»  l'église  cathédrale  de  Muntoud ,  il 

(i3)PoMpoaat.,  4«li»noM«Ui.  Aaiaia, />.  I  »  avait  en  pleine  cha'rc  i)arlé  tri^- 

"rti\  sm     i      ^^     ^  L  ,  .  *•  injurieuscment   contre  lui  :    uu^i^^"^ 

(»T)  fn  TltMlm,  p«g.  i44i.  , 

Jdly  r««Ta«a  •■   r^y«^«  fifl/fwW,  f»i  «ur- 
étm.  iMotta*  Uitioa,  mm  W.  La  Ku^mg^At        ^''"^  ,'*'  ^ «»*»'•  .    Tableau»   d»    Phi)oM.phr. 

Jordia  »•»  9m  q.*«nr  Afiuot,  ;  mai«  le.  f^ali.pi.  **^-  "•  f^-  «*>• 

(»-)  C*ti-a.Jirt    cflui    At    l'IamorUlitr    At 
l'Auir. 


par  Jor- 

•  Unn  ;  nuit  Ira  fruali«|M. 
rr«  o«t  M  r^ir«Bi«.  Jnrtiaa  |>arla«l  «la  Trotte  À* 
P«»JJP"*a<"» ,  di'  lmm4>ftAtttnt0  Mnimm  ,  A%\  . 
•  m.  RavU  •«  Ta  ^  «•  ,  à  r«  ^M  ja  nma    - 

f  pa««f<  i\f\r  J    r<<*n  n'»v».f  >•».  In   ,  n    r,  '  .       » 


1  p»f\ 


^ 


(»H)  I il  m/mtf  ,  pag.  H». 

W/a-    •      ai,- 


V 


; 
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M  l'avait  publiquement  appelé  hérë-  m  immortelle,  Or  il  est  certain  que 

N  tique  et  impie,  et  lui  avait  fa ossef  »  Jésus-Christ  est  ressuscité,  donc  il 

u  ment  im{)uté  qu'il  ne  croyait  ni  la  »  est  constant  que  Pâme  est  immor- 

i>  résurrection  ni  l'immortalité  des  »  telle.  VoiW ,  dit-il ,  le  seul  raison- 

»  .Imes.  Il  déclare  donc  qb'il  croit  »  neipiMfBt  solide  par  leq'lRi  on  peut 

>»  riinmertalité  des   âmes,   ii*t  qu'il  n  prouver  l'immortalité  de   l'âme  : 

»  est  pr^t  de  mourir  .pour  soutenir  »  quiconque  en  cherche  d'autres  est 

i>  cette  vérité:  mais  (3o)  qu'il  l'a  ré-  »  indigne  du  noni  chrétien;  il    ne 

M  vélée  aux   nommes  ,  et  non  pas  »  connatt  pas  l'exiïellence  de  la  foi , 

M  parce  que  la  lumière  naturelle  l'en-  »  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans 

»  seigne ,  et  que  fti  le  frère  Ambroise  »  tous    nos   raisonnement,    et    qui 

^p  le   veut  instruire  pour    lui  faire  •  suffit  seule  pour  établir  solidement 

»  changer  d'opinion ,  il  est  nr4t  de  »  ce   qui  ne  peut  se  soutenir  par 

,  »  recevoir  ses  instructions.»  Ënavite  »  d^autres  voies..» 

il  rapporte  que  lé  patriarche  de  Ve-       Noqs  verrons  ci^dessous  la  censure 

nise*  écrivit  à   Pierre    Bem.bo  ,    qui  que  M.   le  Noble  fait  de  quelqucs- 

était  à  Romef ,  pour  le  prier  de  faire  lînes  de  ces  pensées  de  Pomponace. 

comlamner  par   le    pape   ce   (faite     .  (D)^i$'on   livre  des  Enchantehuns 

de  r immortalité  dé",  êdme.  hemho  le  passa   aussi  pour  Jhrt   dangereux.] 

lut,  et  n'ftrouifa  Hen  de  contraire  II  y  fait  paraître  qu'il   ne  croit  rien 

h  ta  Write  ;  néanmoins  ,  selon  le  de  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  magie 

^oi'r  de  sa  chargey  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  ;  et  il  fait  valoir  ex- 

au  maître  du  palais  apostolique^  qui^  trém.ement  je  ne  sais  quelles  vertus 

après  tauoir  lu,  jugea  comme  Bemho  que  certains  hommes    ont    eues  do 

(fu'i/  ne  contenait  nen  qui  nefdt  con-  produire  des  effets  miraculeux.  Il  en 

forme  au  sentiÂent  des  plus  célèbres  «ntasse  de»  exemples  \  mais  on  ne 

docteurs  de  la  religion  chrétienne  (Zi)\  lui  )iccor«|e  pas  qu'ils  soient  vrais  , 

«  (3>3)  Après  cela ,  comme  peu  à  ou  sans  magie ,  et  l'on  s'étonne  qiie 

u  peu    à   force   de   disputer  ou  s^é-  Zacutus  se  fasse'  une  '.  reliaion    d'y 

u  chauflc  jusqu'à  passer  les  bornes ,  ajoutei'foi.  Écoutons  Théophile  Ray* 

M  il  (33)  soutieiffet  tâche  de  prouver  naud  fSS).  Exempta  quœ  ad  specia- 

»  que  l'immortalité  des  âmes'répu-  lem  tàiquorum  hominum  proprieta- 

M  gne   aux    princi|>es   naturel»  ,   et  tem  inait'idualem  ad  miros  effectus 

»  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injurieux  prœstandos ,  prtesertim  sanationum  ^ 

»  à  la  foi  que  de  vouloir  la  prouver  a  Pomponatio  tuldensantur  ;  uel,fa- 

»  par  des  raisons  naturelles. ..y  (34).  bulosa  sunt,  vel  magicaf  fU  Andréas. 

>»  Après  que  Pomponace  eut  Cîiit  cette  Lt^urentitu  capite  (j6)  itlo  /^  conten- 

M  Apologie,  il  parut  contre  son  pre-'  dit^  Hidiculè autem  Zacutus  {i"^)  dic- 

»  micr    traité  de  l'Immortalité    de  ta  q.  53.  inter  magnos  autores  qui- 

»  l'Ame,  un  nouveau  livre  fait  par  Kua  fidem  abrogf|sse  piaculum  propè 

u  un  philosophe  nommé  ytfu/i^'Uiii/tuj  esse  dicit  ,   numerat  Pnmponatium 

»  Niphus ,  et  Pomponace  y  répondit  in  àpere  de  Incantationibus  ,  exem- 

»  par  un  autre  traité  ap^nilé  h^en-  pla  illa  recensentem.  Il  nous  renvoie 

»  sonum^   dans  lequel   il  tiit  voir  â  m  Théologie  natiyrelle ,  où  il  a  dit 

»  (lignorance  de^ipUus,  et  prouve  contre  o«t  ouvrage  de  Pomponace  ce 

M  toujours   plus  fortera<'nt  ce  qu'il  que    l'on   va  lire (38)   :    Nec   minor 


»  avait  avancé,  et  finit  enfin  cet  ou-  Ponuwnatii  culpa  ,     qui  (3(j)  idem 

»  vrage  par  ces  paroles  :.Si  Jésus-  con^Khs  in  opère  de  Incantationibus  ad 

»  Christ  est  ressuscité  nous  ress4iscit«-  extremusn  iamen  $ubfteitopus  suum 

»  runs,  si  oout  ressuscitons  l'âme  est  correctioni  eccUsue  ^  a  qud  yi  reclè 


()o)  n  mmit^utf  tel  ^uA^mfi  mmtt  ,.f»*  e*rat  k 
raaMdal'asIorité  daDtaa,  ^^'il  Ta,  »■  fM«(fM«    «*d 

(3.)  I^  IVoUa .  TabUaai  àm  Pbtloaorbaa.  tom.        (M)  CtiS^-Jtr^  </«  f".  Urrw  és  Sy«Mià. 

tr.pMf.m. 

(3i)  Ai  m/m*  ,,p*g.  S4' 

(13)  C#i»-«-W«r»  fnmpomtt9',  Jmtu   iom  4p»- 

l«»i»*- 

(\t]  \^  ^iM*  .  Tayraaa  A»%  PkUoaopkaa,  Utm. 

•».-1P-W,|Mé ,.,.„..,,«__ULL _,.,L. 


(15)  llMiMliil.  RafMadaa  ,  4a  5tiaMali»«M  m- 
«  H  fnânm  ,'f9€U  //,  ««f».  Ir,  pti^.  m. 


(3;)  Ct$t-i»-<iin  ém  f*.  U»>rt  Madiitwi  fri»n 
nj/m'm  lliatavia.  *     *        / 

(3S)  y>l'm ,  ut  TW«t|»g.  nataralif .  JtUtn-t  /// , 
ftMr't.  //,  «rt.  /'.  mttm.  1 49,^»^.  M.  tm*,  a«i« 

^iq)  Oj»«a  Jif»  M  f«ya«ar  «Mrfa  VmférstM** 


Q 


\ 


V^'4 


tiÊm 


i 


\ 


*  amcte  fArute  ,  tom.  ^f,  ;»rt^.  ^(S,). 


^pu^fitit. 


mtery ,  et  ainsi  let  exemf^lairtt  de  celU-lh   se     remarque  au  sufet  aune  Citation  Ou   litre  4e  M. 
multipliaient.  Stoupp. 


^ 
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c4hcato  antè  cliquet  anSbs  ^ tntcr  ^JeTn^f"*"  '^'^^T'^^  ^olo,  Talem 


*..;  vuu.rerc  a«  ce  lé^iuite  «.'ëUit  ex-  PnmTi  "^'are  *  apologiste  de 

^pnW  encore  plu.  /ortement.  /fom-  ;,7fP^<^« . '^  *'  ^  ^"  ^^"^  ^^  "« 
,  /;oi.a/,,ç/e/;,c«„/«^<,;,/^,^,op^^^^  Je  torrent.  I?  reconnaît 

Momano  Indice  damnatur;  uerièsi-^  uaIV^  ^''\^''''  «e  phitosophe  (44). 


V  ^  *'""'®  ^*^  Paraît  d'abord  V,  ---""•"'••"'«  "*^^'*  »"  epjstolis  ,  «£ 
choquante ,  mais  qui  pourrait  rece-  ^^  °  *^^*^**'^'*^  '»^«"i  cujusdJm , 
Toir  un  fort  Jjon  tour  selon  Phypo-  ^''«'"«'"2:"^^*te'^«  c/oc^o/im  i^iVo- 
.  ^r**".  f?ran>»ne.  Il  a  dit  que  les  os  «  "'.f"^^^"'/  V"<''^«'«  famÙiantaïc 
d  un  chicn^ne  produiraient  pas  moins  Vfll"''''^'^'  "j'^*  "*''*  ^*^  « /^/efa^/. 
iûrement  agu<Jrison,8ileinaIade  qui  '^^^'^^"^^'"'"'^«''««O,  eam  çonfr^ca/^.,,,- 
se  confie  à  la  vertu  de^  reliques ,  for-  ^  .  '"*'"''  '  *'  ^^'^  Pro.  eo  tempo- 
^5^a^t  la  même  imagination  touchant  ,^/''f"'¥'^?  r'^'f''  comm«/rf^,e  5c/v- 
ces  os  qu<^jtouchant  les  ossemens  ou  %^J.  ''^é^^^^ol.  dedicator.  Operibn, 
les  cendres  des  martyrs  (fa).  1^  con-    ^^'^«««'"i  ^^/^o  •  56;,  jB,n//.  editis 

troy<rs,ste^aelVglis^romainefepo„     i'^V^^ IJtud  pinitUs  ^onsidc 

vant  mer  qu'il  vTy  ait  eu  des  reliques  1  ,  '"^*  fî^odrespondet  ;  /i-um  et 
supposées  qui  ont  opërë  des  mira-  '"''"f^^''^^'^''''^"  "^^-^^^^e  a/i/mcp /m- 
^  fies,  a  ce qu'oif  prétend,  disent  que  '"^'^f  f  ^'«  •;  7«ôJ  ,  ut  iUi  cum 
la  bonne  intention  de  ceux  aui  y  re-  '''"*  f '"'«'^o/^^*  ac  iheologis  itajudi-  - 
courent  a  obtenu  dl^  Dieu  cette  ri-  Jf^'î''^"'  commune  fuit  (Plutarcho  ; 
compense.  ,  y*'**"^  '    Aphrodisœo ,  Juslino  Mar- 

'  /E)  Quelques-uns    ne   le  sanuent    ZZ  '  l?:?*'^'-«*«  »    Origene ,   Nys- 
]^  en  supposant  qu'il  fe  con^^ertU  de    ,^°J  ».  ^.««^"^eno  ,   Cajetano   in  3 
'^/Ar»me1  Hc'Iicfëe,  famei^x  mëdlin    "^         '"'^    '  "'^  """  "^^^^^  hicfruudi 
îeWii,  disait  que  son  maîtl^ïpfn^^    «*«   •  /»"i/.rt,Jan>o«e.   i7/,4  ...A 
ponace  était  athée.  Jean  Wier  esi^-    ?     *<^«'»«'«  *"Arfo/^  et  tut6  t^olnissc 
re  que  ce  philosophe  ^e  mourut  point    nu?fLV       T"-  .'/''"^'^'^  ''»  «'">""- 
'      _  T  ^     -^"''''r"'«•^'"''«7«c«/^VIe;^./rc/à• 

4»)  ^''^^r*  «ïîçr.  4.  i„  Alcino.  '"=2^*"  »  /«t«'*  */«*  certior  demon^ 

(4i)  M.rt.  Ddrio ,  Dwquwit.  M«ïic.r.    /lA  /      r«»M   n^JlL      '  ^  "jf"*^  iu  Oeni^nio- 
tap.  m,  pag.  m.  „'.    ^        «•«'c.r.,  /,*.  /,    rewi  Dart<fm,  im,*  i/t  optimum  acci^^ 

^  P'^'''^''^'^^^ili».qnœiUepr4>modir 

con- 

U4)  Vo^l.  ,  L^i^, 


4')7'o,^^„,  dicerinon'^^r^tur  «*  ««,     /'*e/I<'rt  *"/!«  l//rt,  ^«.e  ,//«  „ro  TOod 
ZIL^'""^'''  *^^'^'^'^'  w««m  ViW,  a-    ^p«  eonduione  sud  def.itt/^   mv,, 

r*^;*:"!?-  -''*•  Wi,ru.,  d.  Pr«,tig.  n^    */''^^'''  •  '"  7"'^"^  *t  «««  reidifrnita- 


^|>uUt.  tlicoloij.  to"»,  /,  pa^.  uy 


\    ' 


'*• 


POMPON  AGE. 


235 


ft ,  et  solidis  theologis  per  omnia  sa-  peu  d'exactit>ide  ,  à  «es  variations  et 

tisfaciati  saltemjioc  prœstat,  ne  ni-  a  ses  contradictions.  Le  plus  célèbre 

graatheismi  nota  illi  tant perempto-  fie  tous  ses  i/i/e/yrv/e*  (47) ,  et  tant 

lié  inuratur.  Hœc  ego  in  iw  duhid  :  d'autres  apr^s  lut,  comme  deux  saints 

postquàm  omnia  ejus  opusculapra^  Grégoiivs  ,  Leseot,  Cajétan,  et  Si- 

seHim  modo  nommata  videre  conti-  mon  Portius,  ont  auoué  que  la  roorr 

git  :  qui  antè  t$ultos  annos  ex  lec-  talité  de  Pâme  était  du  tout  nécessai- 

tiônesolius  tract,  de  Incantalionibus  ne  oar  la  doctrine  de  ce  phitosofke 


et  ex  communi  aliorùrn  judicio  sinis-    Il   n 
trajh  ma  gis  de  illo  opinion  em  conce^   que 


puler 
'y  à  donc  rien  de  plus  ritticuie 
de  pre'tendre  que  1  on  lïe  peut , 


nec  si  scis  aut  nescis  euro.  Si  t'aies  ,  ponare  ne  serait  fondée  que  sur  des  *. 
benè  est:  fivens  ualui.  Portasse  nunc  illusions  très-grossières.  On  n'aurait 
.tmleo.  Siautnon,dicerenequeo{!i6).  pas  même  r«^ison  de  4e  soupçonner 
■'{Y)  Si  Ion  n'a  fondé  les  impie-  d'avoir  voulu  fairc^  tort  à  la.memoire 
tes  dont  on  l accuse  que  Sur  son  li-  de  ce  grand  chef  des  T>érinatéfi- 
j'iie  de  r Immortalité  de  l'Orne  ,  il  ciens.  En  troisième'  lieu  ,  l'obscnc 
n'x  eut  jamais  d'accusation  plus  im-  qu'il  est  permis  de  soutenir  ,  non- 
periinente  que  celle-là.  ]  Première-  seulement  que  se?  o«>xages  founiis- 
ment  ce  n  est  tout  au  plus  qu'une  sent  des  preuves  qu'il  d  cru*  la  mor-  . 
injure  personnelle  ,  que  de  soutenir  talîté  de  l'âme  ,  mais  aussi  que  son 
que  les  principes  dAristote  ï«our  système,  tel  qu'il  a  plu  aux scolasfr- 
conduisent  à  la  mortalité  de  l'âme,  qucs  de  l'expliquer  ,  cl  tel  qu'on 
Tout  au  plus  en  disan^  cela  vauS  faî-  rexplique  encore  dans  les  collèges 
tes  une  injustice  à  un  homme  qiii  a  et  dans  les  académies ,  e»t-tî\capa- 
ete  précepteur  du  conquérant  de  PA-  ble  de  donner  des  preuves  de  l'im- 
sie  ,  et  qui-  a  fondé  une  §ecte  flo-  mortalité  de  notre  âme  ,  et  très-ca- 
rissatnte.  Mais  est-ce  ce  àu'on  appel!*!  paljlc  de  donner  des  preuve»  qu'elle 
des  impiétés?  En  secon^  heu  ,  corn-  est  mortelle.  Car  enfin  la  principa- 
me  Anstote  n  étatit  point  en  vie  ne  Je  piépe  de  ce  système  est ,  i«  ,  que 
»  _-  ..    _-  comprend  deux  «ub- 

une  s'appelle  matiè- 


jîeut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni,   le  corps  naturel  co 
^laircir  les   équivoques  de   sea  ou-    stances,  dont  l'un 


.  vrages  ,  il  est  îbrt  permis  de  pren-  re  ,  .6^  l'aTitre  ^appèllVÏ&rme"  -  .  , 

dre  parti  contre  lui ,  si  l'on  trouve  q„e  la  forme  de  tous  les  corps  natu- 

dans  ses  écrits  autant  ou  plus  de  fai-  rels  ,  à  la  réserve   de  Hiomme ,  est 

sons   plausibles  xpour  montrer  qu*il  un  être  corruptible  ,  et  qui  périt  ré- 

a  enseigne  la  morfahté  de   l'âme,  guUèrement  toute»  les  foi»  que    le 

crue  pour  montrer  qu  il  -• '- —  ....        .       ... 

1  immortalité.  Il  n'y^  d 

plus   innocent  en  ce  ca 

convertir  en  problèine  les  sentiroen»  quelque  autre  espèce  de  corps  natii- 

d  Anstote  sur  ce  grand  point ,  et  de  rel.  Il  résulte  de  là  nécessairement 

choisir   le   pour  iDu  Ip   contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  syslè- 

qu  ojn  —  *— -•---/• -t     ---   1  1                 r                   .     .„             j  .. 

raison 

4es 

cell 

Si                      -,  -. 

pensée  ,    on  né  lui  rend  pas  justice  ;  t'ét^  douée  de~  la  facliÏÏé  dëTcntiV? 

mais  jiufond  ce  ne  serait  qu'une  in-  et  de  diVcrncr  ,   et  de  désirer  ,  est  . 

jure  nialcrielle  ,  qu  il    serait  obligé  - 

de  pardonner'  en   l'imputant   à  son  ,,  ^W     à/      m     «»  i  ^.  . 

^^  J/'m  ,  il>id*'»  .  ra)^    u»«.  .  '  (4ér  La'M.,i»ie-lr-V.j<eT,de/li»orUlilc  de 

.(46)  KoDig,  BibUolli.,  p«g'.  654.  rAma.^d^.  M    iS^                  --'        ^     . 


r- 


f 


■i«i^p 


^^^^ 


h 


a48 


•^ 


)  • 


X 


,,     ^  .   PQNCE.  . 

'*t« 'l'idlos  annos  sepulta  cona'Uirsce-    aiimif^lJ».        1» 

^,M,^eri>j*olle  quicquam  aJmUte^     Lm^  L»        /  "  1°°  ^'^  *^'*°»*  «o»  »"- 
e«ioiie  cuiu.  k\^.iAiu7"^:"^^'    ^"/  **^°:  ^^  Citerai  ses  naroli,.  «fir. 


^    PONCl^T.    , 
Ce  que  Cardan  dit  ^des  écoles  de  in.i-     <„  ,l.*.-.a-.--.^  r...  _^' 


•4a 


.M.       I 


■■i 


^^f-r^^^n^ 


ni»  rarrr  pc,e  d'(»rléan,  ,  j/suiK-, 


^  m;  c,p.nnera.,  de  Papi^  fcmiini  ,  pag.  64. 


1»  ef«-  :  que  fieo  poHe  crediiBtur. 


\ 
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matérielle  ?,  Notez   qu'aq    temps  de    ches  d'irréligion  (49).  Enfin,  je  re- 
PçjjjgOBacel  on  ne  cooijai.«au  marque  qu'U  nV  a  point  de  conduite 

ffm*  •Jftéme  de  philosophie  qne  pins  indigne  «Tan  théologien  ,  que 

'^ifuSÎ^"T'.^  •^''**  ^^^''^^  dWuscr  d'impiété  un  philoJophe 
tait  I*  même  chose  de  aoutenir  que  qui  décUre  que  pour  délivrer^otre 
P*[V^  principe.  d'Anstote  on  ne  esprit  des  incertftudes  où  la  &on 
Pdurait  point  prouiMîr  rimmoi:MUté  naturelle  le  ferait  flotter ,  il  faut  le 
?*:.'  *iM  <*«?^Mtenui-que  par  des  conduire  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  lui 
rauonsphiiowphiques  on  ne  pouvait  donner  U  le  Rudement  véritable 

SS^lS^^T'J^^"?  ^ï^î.**^»:.*  «*  *«»  P~"^«»  ti^s^ertaines  de  Pim^ 
ducnlpgr ,  et  laéine  a  jurtifier  le  li-  mortalité  de  notre  «me  (5o).  C'est  ce 
vre  de  Pomçonace     et  d'auUnt  plus  au'a  fait  Pomponace,  et  pour  IW 

ITÏ:  r:^?*  ^^Ï  ?  ^"^-**  h'  ^^'^  "  *'«»^  vuVr.écité  Tr^dlemeôt 
aueiflL  .  J^      platonique ,  ou  de  par  la  moincrfe.  Que  cela  est  beau  I 
3^  i3^  ^.  '       fournissaient  pas       Je  j>asse  plu*  avant ,  et  je  dis  que 
t  .vSw31  ÇT  n"-  '  ">  ^^"«   S^™*  J«»  cartésiens  /convaincus  de 
nLî^j!™-     •        P*''*'*'^?^  *ï"/*>*  Pimmottalité  de  Pâme  par  Féviden- 

slJ^  J  lï^'^'^r  ^*1-  "^  *ï"iPf  f;  P**  ^«  philosophie  ,  agissent  lirt  sa- 

W  Lî^l.  ?     ^'^  **  "**'^'*"  •  *^  ^"  ^  P^^"'  l^qu^ls  conSillenl  à  leurs 

fî«  4?„T  ."*  n«^«~^»-cment  que  no-  fe^^s^eourir  à  la  foi ,  comme 

treâme  est  un  cs^U,    ou   une  sub-  k^^n^  sukct  ferme  de  hme^t 


mïlî^f  »""5  ^?.°°®  ^"''**  .^^^^  ^'^"-  "«''■«  ''*>««°-  Car  sMs   ont   IVsnrit 

Te  «t;^vtil"*'-^"**r  ^*  J>ien  tourné,  ils  doivent  croire  que 

Zwî^J-^*"'^-'^?'*,'***^"*^."»''  *^^*i"»  leur  paraît  évident  n/lcpa- 

Z^TJ^hT7T^'''''^'i'''^''''''^'  »-«<fP"*tant  d'auti^s  philosopL 

fîité  d?l.  f.LîïS'''^^^^^^  qui  fe.  combattent.  J^ai  ^u  dans  un 

traite  de  la  sorte  Pierre  Pomponace  ?  livre  de  M.  Arnauld  ,  que  la  réplique 

Cert,dira.t.ou.  qu'un  cartésien  fait  de  Gassendi  à  Descartes  a  fait  dans 

profession  de  ««onnattre   que  son  Naplesbeaucoupl?  Suies  sur  îe 

aTun^s^T-*^^  -  -tn*^^^^^^^^  îiiksU:rrd?ri;>^HtT& 

a^um^S^Tf***"^/^""'*'  ""  ^^"^  ""^^  '^'  raisonnemens  di  DescarîL 
SS^Tdmd  T  *^*^*^'^"F«  PO»^*i*  to»<^hant  ce  dogme.  Cest  une  preu* 
are  admise  ^  Ce  ne  serait  tout  au    ve   que  le   principe   cartésien  n'est 

Cnt^c<^iL^^^  pas  évident  Jour  LlT^nde"  " 

?^Â?^!^.5     le  système  cartésien  ,    est  même  vrai  que  les  ignorans  qui 

connaissait  pas ,  il  n  est  coupable  que  ne  pourraientjamais  s'assurer  de  l'im- 
Zt^^     '^''f''  ^?"^  î^*'-  *«"S  P*^"''^    ^î"'"»  verraient  que  les  p  «s^gran^s        ^ 


d^ortho^oxes  , 
c'est  un  crime  chim 


et  lïar  COnséqueut  (4il)  f^ojrn,tom.  F',oag.Si!;,  la  fin  de  U 
limérique.  Joignez  à  rtmarque  (U)  de  Varùdr  du  vremier  DiciAâ- 
méme    il  eAt    «.i^l^     ?^."'. ''  '"   remarque  {L)  de  ï'arùcle  P«,ot 


cela  que  y.and  même  il  eût^rejeté   1^^::^%:::^?:^X: 


la  supposition  qui  établit  que  tout 
ce  qui  pense  est  distinct  de  la  ma- 
tière ,  il  n'eût  rien  fait  que  ce  que 
font  aujourd'hui  de  fort  grands  és- 
mits,  etqui.ense  retranchant  comme 
Pomponace  dans  l'autorité  de  l'Écri- 
lurc,  sont  à  couvert  des  ju*tcsirpro- 


(5o)  Hmc  solo,  tna  utcotuutta  et  stabilis  est 
ca-term  fero  suntfiuctuàntes.  PomponatiMs ,  dé 
ImmorUliUte  Animr.ra^.  uitinto  ,  pag.  m.  ia(>. 
rore»,'tom.  XI,  pag.  «44  .  ce  que  disait  d'K- 
blanroart ,  vers  le  commencrment  de  im  rrmaniue 
(L)  de  son  attide  Pkkkot  (NicrfiA») ,  ùeur  d  A- 
bUnoourt. 

(•il)  Fpîlrr  aiM  Rébixax  .  ckofA.   A  /,  vs.  m. 

(5i)  f'orei  U  reêiiurifuc  (('.). 
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la-dessus    Un  ignorant  ser    t-il  blâ-  père ,  l'un  des  plus  grands  esprits  de 

mable  s  il  raisounait  de  cette  sorte?  son  temps,   et  qui  n'a  jamatt  passé 

Si  les  preuves  de  Dcscartes  étaient  pour  libertin  ,   a   reconnu  comme 

évidentes ,  Gassendi  ne  les  pourrait  Pomponace  que  c'est  une  matière  de 

pas  combattre  dune  manière  qui  sa-  foi  que  de  savoir  1^1  y  a  une  antre 

tisftt  quantité  de  eens  i  car  si  Gas-  vie  après  cdle^i |  on   Pa   toujours 

sendi  avait  fait  un  livre  ou ,  en  épui-  soupçonné  ,  dit-il ,  ou  toujours  cru  , 

sant  tout  son  esprit  et  toute  sa  scien-  mais  on  en  dispute  encore  aniour- 

ce  ,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que  d'hui  (53)  v 

îl!:*:".^  °>*.r'J.^"*..?*'i^ ??•»■      .K°i«»^.  V^T  un   morcea.  de  la 

dispute  qui  a  duré  quelque*  années 
entre  un  ministre  de  Rotterdam  et 
on  ministre  d'Utrecht.  Le  premier  (SA) 
avoue  qu'encore  qu'il  croie  que  Ta 


partie,   et  qu  après   que   de  choses 

égales  l'on  a  ôté  choses   égales  ,  le» 

restes  ne  sont  pas  égaux,  il  n'eût 

persuadé  À  personne  que  ^  cause  fût 

soulenable  :  puis   donc  oue-lui^et    matièrene /,eu« ni ;*rntir m" con^,/frr 

plusieurs  autres  grands   pTiilosophes    n  „»^  point  de  cette  trente  une  idé. 


ont  des  sectateurs   lorqu'ils  s'oppo-    «fîstincte    et 


■     ^         1  /.'  ,»       ,  y^'Sj  .irM.  Kjuunny  ei  ses  coieegues  ra- 

vraiea  quelques-uns,  fausse  à  quel-  thnaux^peuUent-atdiiyf  en  conscience 

ques  autres  :   comment  pourrai-;,*,  qu'ils  ont  une  petxeption  claire .  et 

moi  qui  n  ai  aucune  ^tude^ni  aucun  ^^  ,vi^^  disiim^  d/l' itnmortaliti  de 

usage  de  la  dispute ,  me  déterminer  l'j^^  j»  jy^sont^e  pas  id  des  pefy:ep 

sûrement?  Les  uns  on  les  antres  de  *;«„,  ^/««•«-.  ^-  ^«l ^     I..^  ^J... 


ces 
que 


lions  claires  on  apparence ,  que  tout 


grande  geni^ie trompent; ainsi,    ^e  qui  commencî'^doit  unir;  qu'un 
Ique  parti  qufej  embrasse, jecours    être  dont  la  durée  se  divise  par  mo^ 


mens 


par 
ftar  jours  et  par  années  ^  ne 


risque  de  me  t/omper.  Voilà  un  rai- 

sonnement  que  le  ppuple  devrait  fia*  j^^„^  ^^^  ^^^    ^^      r^  ^^^.^ 

re  lorsqu  i\  voit  que  les  savans  sont  i„jf,ù,  et  que  dam  hetteddrée  infinie; 

parUges  Ma,ssiiréfaisaU,copiment  u  y  aumà  un  nombre  infini  Je  mo- 

se  tirerait-il  de  1  incertitude?  En  voici  ^^  ^  ^  pourtant  il  n'y  aurait  qu'un 

.""JÎlfî  T/*"  ^  J  TI^  ^"^    '™'"'*'"'  -«^«^^  4/ï'"  ^  >«"^  *<  d'anLes  : 

talité  de  1  âme    c  est  de  recouriraoi  ^^,  u  ^  -"aurait  autant  de  mois  que 

lumières  révélées.  Ainsi  un  cartésien  d'annéei,  que  de  mamans  .  ce  qutest 

quiiraiterait  Pomponace  devrait  pas-  une  absurdité  sensible.   Vimple  ap- 

ser  pour  un  homme  sage    et  charita-  p^Ue  cela  de»  perceptions  c/oLi ,  et 

*Î**.^°!"'L*?°  P'^'l"T\"/f_'*_.^^^^^^^  ''7«*  troiij^e  «e//«.Xe  but  de  ce  mi- 

à  celui  de 
oo  te  délie 


de  soutenirjusques  au  bout  la  vérité    ni»tre  ressemble  un  peu  < 
de,  son  principe;  il  fera  bien  de  ré-    Pomponace:  il  veut  que  r( 
pondre  tout  ce  qu  il  pourra  a  ceux     ' 
qui  objecteront  que  les  substance» 
distinctes   du  corps  sont  peut-être 
d'une  nature  à  pouyoir  retenir  leur 
existence  satis  avoir  aucune  pensée , 
et  qu'ainsi  la  spiritualité  n  est  pas 


de  sa  raison,  et  que  l'on  recoure  â 
PautoHté  de  Dieu  (56).  Voici  la  ré- 
ponie  de  son  advenaare  ($7)  :  Je  lui 

(53)  Cm(  uinii  ifuê  /#  irétémù  ma  pêm  lihrmttnt 
•es  paroles  :  Catenun  raM  eittsnm  tut-  ad  boe 


upe  preuve  nécessaire  de  PimmorU*    *"^  •**  *""?°*.'*  qw»tMli«i«  ▼«!  aiuiweioai. 


l'âme  pourrait  momrir  «aas  cesser 
d'être  une  substance  spirituelle  , 
comme  les  chiens  meurent  sans  ces- 
ser d'être  une  substance  corporelle  : 
mais  après  tout  il  sera  louable  s'il 
avertit  son  prochain  de  se  fixer  à  la 
parole  de  Dieu.  Notez  que  Scaliger  le 


<54)  Jfaiiea,  %élip9»èit  LatrtiWtiw^y^aga», 
{SS)LamSmM.ffg.i^         ..f  ». 

(56)  Nout  qu'il  rC exige  pas  f<w  r<M  «mmuist^ 
par  ung  iiie  distincte  et  etmire  eeU»  autorité  , 
e'esé-ihJire  qne  l'on  -nêthe  ^idemmmmt  f  iir  Piru 
naiâ»  a  r^tt'le  ceci  vu  cmla.  « 

(57)  .Saurin  ,  J«>tific*lio«  Jie  m  Doctriac  ,  pmg. 

«•:■  .     ■  .  ■ 
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[')  Pnf(,  i6?> .  (I  la  fin. 


y-^J  ^'■"J>f  ;  Apologie  des  grands  Homrnp»  ,  r 
m.  55q  ,  5()o. 


(.W)  Coorke  ,  dr  la  Papesse  ,  pa^ 
(,ïi'))  De  Utilititr  lrgrnd«  Ilistoriv. 
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T3»i»De 


pag.Si,  et  H. 
73^,  ion»  1/^  ceux-là 


•H»  .:xTtpi.  eeci«*!t. ,  tom, 
Caire,  de  Script,  «rcl.,  ^«^^ 
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répond* quçj'aicctlê  perception  claire    évidente  que  celle  ffni  nôu«  fair  ron- 
«f  c«|lctit<^/^i/(/ic^  de  rira  mortalité    naître  les  propriétés  des  nombi'es  , 
de  rame  \  /è  tais  que  ïdme  est  une    et  la   liaison  de   la    présence   locale' 
suMiancfiipirttuelleetinJiyisibUifqai    avec  Tétendue  de  la  matière.  Croyez- 
ne  peut  être  détruite  que  par  annihi-   vous  que  Platon  admît  TimniprtaUtë 
talion,  J[e  su\  qu'il  y  a  une  proui-    de  Tilme  par   une   idée  aussi  claire 
dence,    une  souveraine  j  us  Lice ,   une    que  celle-là?  Quand  un  homme  dé- 
touyeraine  félicité ^  une  morale  natu-    elare  qu'il  se  conduit  comme  le  peu- 
rette;  enfin  un  grand  motnbre  de  vé-    pie,  c^îst-àdire  que  sa  persuasion  va 
rites  y  (fui  sont  nécessaBkment  liées    plus  loin  que  son  évidence,  c'est  lui 
avec  r immortalité  de  l'dme,   et  qui    faire  un  faux  procès  que  de  Taccuset 
êemienl par  conséquent  des  chimères    de  ne  pas  croire.  Son  orthodoxie  est 
Si  l  âme  était  mortelle.  Faut-il  qu'un    à  couvert,   pnisqu'enfm  il  croit  ce 
philosQphe  chrétien  soit  moins  ortho-    qu'il  fput  ;  on  peiit  seulement  lui  cqn  - 
doxe  que  Platon ,  et  qu'en  faisant  lé    tester  que  sa  conduite  soit  philoso-, 
parallèle  des  anciens  philosophes  il    pHique.  IV.  La  distinction  entre  les 
*»*nne  lu  préférence  à  £picutY!.,..  (5$)    idées  claires  '  en    apparence  et    les 
M.  Jurieu  *e  réfute  lui-même  ,  en  di-    idées  claires  en  eflTet  est  nulle  ;  car  la 
sant  que  ces  perceptions  sont  claires    clarté  des   idées  enferme  essentiel- 
en   apparence.  Car  si  elles   ne  sont    lement  Une  relation  avec  notre  esprit, 
claires  qu'en  apparence,  on  n'en  peut    et  n'est  jamais  séparée  de  l'iipparencc; 
rien  conclure  pour  celles   qui  sont    c'est  toujours  dé  l'apparence  qu'elles 
claires  en  effet,  •  empruntent  le  caractère. ou  la  déno- 

FaisQns  quelques 'petites  remarques  "'^ination  de  claires.  *J1  n'en  va  pas 
sur  ce  discours  de  M.  Sauiin.  I.  M.  Ju-  ainsi  de  la  vérit^Un  objet  peut  être 
rieu  suppose  manifestement  qu'afin  ^^V^  *'  paraître  faux  j  mais  une  idée 
qiie  nous  connaissions  par  une  idée  *ï"^  paraît  obscure  n'a  ni  la  clarté 
distincte  et  par  une  perception  claire  «flective,  ni  la  clarté  apparente.  De 
la  spiritualité  de  l'dme  ,' il  faut  clai*  sorte  que  si  les  idées  claires  de  l'im- 
rementcomprendre^ue/a  m/i<(èrene    '"^^•'tiilité  de  IMme  sont  combattues 


C 

est 


, ^' perce piion  :      -..•■-    .»^   j'iut^^nu  swn   uuiti 

claire    qui    lui   apprend    qu'il    est  gon"t«- V.  Enfin  on  a  çrand  tort  d 

impossible  que  la  substance  étendue  °®  P^'  répondre  à  l'objection  :  c'es 

^,aU  du  sentiment?!].  Ce  n'est  pas  as-  là-dossus    qu'on    pouvait    confondre 

.âcz  que  de  savoir' que  l'âme  ne  peut  ^''  "^""cu  :  il  suppose  très-faussemen( 

vire  détruite  que  par  annihilation.  *^^^  ^^^'^  *!"*  disent  que  tout  cC'qui 

Cela  convient  A  l'étendue,  et  néan-  commence  doit  finir ^  se  fondent  sur 

mains  les  arbres  et  les  animaux  sont  ^^  raison  qu'une   durée  infinie  con- 

mortels.  Il  fallait  donc  dire:  Je  sait  tiendrait  autant  de  mois*  et  d'années 

que  l'dme  he  peut  siibsister  sans  la  *1"®  ^^  moraens.  11  suppose  <[ue  cela 

/      f  »,/^  liisUncte  que  fai  de  Ifl  ^*'",'*  *ertible   upe  grande    absurdité. 

pirituelle    et    indivisible  ^*".  *^  devrait  savoir  c{ue  les   athées 

"^o/i  la  dépouillait  de  enseignent  que  la  durée  de  la  matière 

n^existerait   plus,  n^*  Point  eu  de  commencement,  et 

.....>««   VI.  <^)#icure  soQt  allégués  5'*"'^'*  J^""^"  *^®  ^*"- '^*  "® '"''Bardent 

ùpronos:   cette  allégation  sup-  donc  pas   comme  une    bonne  raison 

-  que  Xf ,  Jurieu  est  moins  ortho-  *^®  rejeter  une  doctrine  ,    la  nécessite 

ç  que  Platon ,  et  qu'if  préfère  la  ?^  ^'l*®  engage  d'admettre  un  nombre 

trine  d'Epicure  à  celle. des  autres  *n^ni  de  momens,  et  un  nombre  in- 


pensée  ;.  tide 
s  ubstance    spiri 
m'apprend  que  strtn 
lit    pensée ,    elle    n  „., 
111.  Platon  et  Épicure 
-tuai 
pose 
doxe 

doc  «„..  ^. 

anciens  «htiosophct;  'Êout  cela   est 
faux.  Il  admet  Pimmortalîté  de  l'âme- 
mail  il  n'en  a  point  une  idée  claire  , 
une     perception    distincte;    c'est  à^ 
diiç,  »clon,son  sens,  une  idée  aussT 


f\m  de  mois  ,  et  d'années ,  et  de  «iù 
des  ,  etc.-    - 

(G)  Quoique  /'oy  puisse  se  servir 
utilement  de  l' opinion  que ^omponha' 
a  combaltiie  ,  et  quoiqu'on  doive 
louer....  les  philosophes  qui  x'attu- 
chent  h  fortifier  les  raisons  humaines 


i 
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de  Ummortalite  de  l'dme.  ]  Ce  que  »  sion  ftK  ils  sont,  qu'il  y-  .  de  la 
j  ai  a  due  ICI  ne  saurait  être  exprimé  »  faiblesse  d'esprit  à  croit/que  notre 
m  plus  clairemeftt.  ni  plus  noble-  ,.  âmysurvit /notre  corns  Or  «»^ 
ment  qu0Mr  les  paroles  d'un  théo-  »  ^  pas  suie" de  croire  a.^  H 
logien  ISfeiteur.  de  M.  "  Descartes.  »  oui  se'^'rt  ie  ses  c"éatur?s  comme 
C  est  pourquoi  je  n'emploie  point  «  il  lui  plaît,  et  qui  cachnou,Teî 
d  autre  commentaire.   «  (Sq)   On  dit  '         \  M".»  ^•'«-ue  ^ous  des 

qu'on  à   découvert  li   Waples  des 

gen»»  que  la  lecture  des  ouvrages 

de  W.  Gassendi  a  jetés  dans  l'er- 
reur d'Epicure  sur  la  mortalité  de 

1  Ame.  Il  faut  avouer  que  le  livre 

des  IrisUnces  de  ce  philosophé,  con 

tre  les  Méditations  métaphysiuue 


j[.....v,  ^^  ^ut  i;at;uc  jsous   aes 

»  moyens  humains  les  ordres  admi- 
»  rablti  de  sa  providence  ,  a  eu  pour 
»  butla  guenson  de  ces  malades ,  en 


»  qui  a  eu  tant  de  qualités  naturelles 
»  81  propres  à  les  toucher  :  unç  péné- 


,      ,                »« ■ -i —  "  — "•»-  philosophie.ee  ai 

y   a  employé  tout  ce  qu;il  avait  »  est  point  suspect:  une^  profesiïo"; 

ti7:^l:o:rTj:r'^fr^'''''  -  ouy^deseWpoWrrtoJs^T^^^ 

a  la  raison  ,  il  n  jr  a  point  de  preu-  »  préjugés  communs .  ce  ciut  est  fort 

ves  solides  qui  nous  empêchent  de  .  à  leur  goût  j  et  qui^aVcëla  Lme 

croire  que  notre  âme  n'est.distin-  »  a  trouvé  moycn^ de^on v We  leî 

guee  de  notre   corns    que  comme  u  plus    incrédules,    pourvu     «u'iî! 

"n    corps  subtil  l^.t  d'un  corps  .  leuiUent     seulemen^t    ouvri?   les 

f  T  dl;  r^"  ^"  contraire  qu'il  «  yeux  à  la  lumière  ^^'on  leur  pré- 

y  a   des  personnes  de  piété  qui  ».  sente,  qu'il  n'y  a  rwa  de  plus  ?on- 

croient  regarder  ce  que   M.  Des-  .  traire  à  la  raLn  que  de  vouloir 

un  .r^  T\^  """  ^1  •»J*',<^«°?"»«  "  que  la  .dissolution  ie  notre   cS 

un  effet  de  la  providence  de  Dieu,  »  soit  l'extinction  de  notre  SnteTt 

qui  a  voulu  aritner  la  pente  que  «  colnment  l'a-t-il  montré  >  Fhéta- 

beaucoup  de  j.ersOnnes  cfe  ces  ^er-  ,>  blisànt  par  des  pSescla"rs   e 

mers  temps  semblent  avoir  i  l'ir-  .,  uniquement  fonfés  sur^des  nôuons 

religion  et  au    ibertinage  .  par  un  «  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 

moyen  proportionnée  leur dSsposi-  »  sens  doit  convenir  ,  quTrâme  etTo 

ion    Ce  sont  des  gens  qui  ne  veu-  «  corps ,    c'est-à-dire   ce    qu"  pense 

lent  recevoir  que  ce  qui  se  peut  >.  et  ce  qui  est  étendu ,  sont  deux 

conn.iîfn»  par  la  lumière  de  la  rai-  «  subtances  totalement  distinctes   de 

sonj  cnu  ont  un  extrême  éloigne-  „  sartè  au'il  n'est  pas  pos^b^^ 

ment  du  commencer  par  croire  :  â  »  l'étenJue  soit  un^oditication'd* 

qui   presque   tous  ceux    qui   font  .,  la  substance  qui  ^se,  ni  que  la 

nrofession  de  pietc  sont  suspects  de  u  pensée  en  soit  une  de  Û  substance 

f  ublesse  d  esprit  ;  e   qui  se  ferment  »  étendue.  Cela  seul  éta»t  bien  prou- 


-^     ,    -;"•  "  '  *"  "  ^"^  4"«  »•*"«  »  »  raeurer  persuadé  que  nos  âmes  meu- 

^LT     II""    T,"''^,  ^°  "'*"'  ^''^^'^  h  "  rentavec  no»  corps.  Car,etc.(6o).  » 

T^ÏI'}a  ''''V^**'  *^""i^,  '*Ï''  f  *  **"  *^  Nous  voyez  dan,  ce  long  passage  de 

y  .ivait  de  plus  capable  de  lever  le  M.  Arnaufd^p  quhi  l'hypothè,e  que 

plus  grand  obstacle  au  salut  de  tous  Pomponace   a  combattue^  peut  ?tre 

c  «4  gens^ta,  e|  empêcher  que  cette  utile  par  rapport  h  la  religion     c'est 

canagionnejereVindît,  étaitdc  qu'on*^^  peut'^'la    faire    se,;  r   coîlfn' 

les  troubler  daui  feur'faux  repos,  certains   libertins   qui   renient   vo'r 

.(ui  rt  est  appuyé  que  sur  la  persua  avant  que  decroirc.et  qui  méprisent 


f 
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POMPON  A C£. 


Ut  c  art  t. 

ne  pas 

,  _  I  même 

...tré.  d».  Je.bon  .b«r»i  it  ".ï  ZZ   1Zk?^Jn7  '^"^  *  '"""'"  '' 
loif.011  leur  taïttktrece  p«s,oD  peut       J»»;  «;»^  j-     i  ^  ,^ 

espérer  dVureuse.  .MAet/PoiSp^  auteur  anntltv"''"^T'  ^^^'  "" 
nace  n'eût  poiot  pu  les  manier  h^v  âSîf"/.!^"^^^'^"^'^"!.^!*^^?.^^'^^ 
cet  endroit-Ià;  ifle.  eût  plutôt  IZ  tlu^.  ^vH  "If  ^''  ^TV^' 
dunâs  dam  leur  erreur,  et  parcon-  nùlp;!!  ^  ^^^  **3  P^."'  *^"^*: 
•éaient  son  hypothèse  est  plu.  n^i-  l  ?"' kZ^?""^*  ^  'T  ^.«"'^P*»»^;*^ 
•ilJe  que  profitable  dans  ce  conflit  .  ^""îrkrnP- -T*' *^  .^"*^  °^ 
particulier  où  Ton  se  propose  Ucon.  î  C^iJ^u  „!?"*'""?  »?  »  «enUmens  et 
version  de  cette  espèce  dr^en»  :  et ,  *  n?..f  li  ^'*"'  ^*/  k  ^'^'î'';;  =  *^  "^ 
pour  dire  la  T«irit<{,  Userait  bien  plus'  l  Sww/f^^^'vr  ^«*>«"'*'' 
louable  si  au  lieu  àecetexamenV  ^  cW  1^  ' 'i' "*^5 '^  °*^  ^^.^"^ 
nible  des  rai«,n»  përipate'ticiennL ,  l  a«?dt  I!  ^  Af  ^  "^^  °^™  î**"""" 
ile^t  cherchlde  m^iifeu..  preuves    l  T.:  ^Z.^^^éVvZ^irù 


/ 


do  1  CnimorUliti^  de  Tâme  que  celles 
qui  lui  paraissaient  infirmes.  Notez 
que  M.  Arnauld  allègue  ce  fait  parti- 
culier de  Descartes  et  de  Gassendi , 
ufln  de  montrer  le  mauvais  disceme- 


^  par  des 

»  raisons  naturelles ,  puisqu'au  con- 
»  traire  rien  n'ouvre  mieux  le  che- 


»  min  aux  païens  pour  recevoir  le» 

«fin  de  montrer  le  mauvais  discerne:  l^^^lk^^^^^^            que  de  leur 

ment  de  l'inquisition  de  Rome.  Ae,  "  îrinHi: i^" •  ^  par  avance  que, 

censeur, de  lion^ ,  dit-il  (6i)  ,  «W  l  êrfmmoXAr^f  "^*"'' ''î^'"" 

ras   assez  menacé  Us  intéJts  de  la  l  ouVlfe  .wlV  f^*'"  *'T  '^/^"^ 

»t,%ïoii,  longJls  ont  mis  dans  leur  l^en.Iln^?''^^,  ^   ■-    ''^"*^:.^   ^^- 

IndSx  tiu^mie  de  M,  Dacartes,  oU  l  Jfl  J^?^t,!f     -Z*^'  *?  '*^"  *ï"^ 

il  établit paÂesrauons  natu^les,  l  oCXTu"^""'^  ""  P^"i'  «^',"^ 

idus  solidement  au' on  aicin^^i.  fJi  "*  fi***^*?  f  la  conversion  des  ido- 


sendi,  pas  même  celui  où  il  a  tra-  «  r«..»  ^..v  i»a          «V —  "7;"*^'^"  '  " 

M«iii/^  loWe  ,«/orce  H  détiJreces  l  %"A  Tl  ?  ^i""  ^^''r^rl?"'"'  ^^^^^  '  ' 

preuves:  ce  qui  esiàtev  à  ceux  qui  J!^  l  wL!^^*  les  paroles  (65    qu'on  a 

T'Oient  peM  la  foi  tout  mojcn  C  l  ^otitlLÏT'^''\^''r   'T  V'^ 

main  Se  sorUr  de  leuts  pelrnicieux  ^^^VV^^'6"«  ^  »°  chrétien  de  cher 
préjucés  contre  cette  importante  véri- 
td»  jV* est-ce  pas  permettre  d^ualer  le 
poison ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne 
t antidote  ?  Cfett  ce  qu'ils  ont  fait  e/i- 


qu'ils  ont  fi 

core  en  ntettant^n  ce  même  ranst  un 

autre  écrit  de  Sfr  Descartei ,  sur  la 

même  matière.    Car  un  de  ses  diêci^ 

pies  qui  Valait  abandonné  à  Végard 
,  des  vérités  de  métaphysique  j  ayant 

strutjenu  dahs  un  placard  y  que  si  ce 
^n'était  là  foi,  .on  poutruit  ^croire  aue    .   «V^-^u     ir~7» —  "'.*"*  "^"»*-"»^"  "«-• 

'lapenséeie'semilqu'une,mJS!/ca'   T  ~J^ fXry"'''''''''''^''''.r' 
tion  de  la  matière .  M,  Descartes,  se  """  -      -  ^-   ï***"^  prouver  Tim- 


~  cher  à  prouver  Timmortalite  de 
»  Ijîme  par  des  raisons  naturelles, 
M  rien  au  contraire  ne  le  confirme 
M  mieux  dans  là  véritë  de  sa  religion 
»  que  le  concours  des  raisons  natu-' 
»  relies  avec  lesdogmcs  de  la  foi,  quoi- 
»  que  ces  dogmes  doivent  toujours 
»  tenir  le  premier  lieu.  Ainsi  J'ai  dit 
avec  raison  .qu'il  y  avait  de  Tin- 


P< 


»  solence    à    Pompo'nace    d'.ivanc€'r 
»  qu'il  est  indigne  d'un  cbretien  de 


crut  obligé  de  réfuter  ce  dangereux 
sentiment  y  et  d^en  faire  foir  V absur- 
dité. CTest  cettendant  ce  qui  est  dtfen- 
du  dans  /'Juuex  «ous  ce  titre  :  Notœ  in 
programma  quoddam,  sub  finem  anui 
i554  in  Belgiu  edilum,  sans  quony 


(6i)  DtfficuUrt 
r«f .  8$. 


à  M.   SiéjMrt.    IX'.  pmrt. 


pour  prouver 
>•  mortalité  de  VStmc.  » 

Examinons    un    peu    ce    coup    de 

^6»)  C>««^irr  en  et  qu*  Poin«)n*re  a  d,i   • 
<{•  a  n  T  a  nm  de  pin*  injunrux  k  U  foi  que  d« 

(63)  Le  Woblr  ,  T.ble.Bx  des  Philownhr»  , 
tom.  ri.  f,ag.  84 .  85.  ^  •        '  ' 

(64)  La  mémr  ,  pag.  86. 

(65)  C'ftirit-ihrr  eelU,  <3ui  sont  ci-iLims  .  ,e- 
m«n/«^  (C),  a  U  fin  et  U  citmion  de  V.  If 
^  obir . 


■— Wi^— ■ 


SimoniHe ,  Homère,  » 

[i   Voyez  la  remd^ue '^y 


\k)  Voyez  la  remarque  (I) ,  au  comme 
cèdent. 


^ 


r   • 

pomponXce. 


M. 


Censure,  les  paroles  de   Pomponace    à  proprement  paiier,  ces  gcns-la  oc 
considérées  ^dans^le  livre  de  M.   le    sout  pas  encore  chrétiens;  ils  chci-* 
Noble,  peuvent  être  prises  en  ce  sens-   client  maître  j  ils  offrent  d'embrasser 
ci,    qu'un  chrétien     qui    tâche    de    le  dogme  du  paradis  et  de  l'enfer, 
faire  voir  aux  impies  que  la  raison    pourvu    qu'on    leur    donne   d'autre 
'et  PÉcriture  s'accordent  à  non*  ensei-   caution  que  l'Evangile.  L'autonté  de 
gner  l'immorUlité  de  l'âme,, fait  une    Dieu  ne  leur  suffit jias  ;  ils  veulent 
injure  à  la  foi ,  et  se  rend  indigne  du    que  la  lumière  naturelle  ratifie  les 
nom  qu'il  porte.  Mais  dans    lé  livre    promesses  de  rÉcriturc;  ils  ne  s  y 
même  de  Pomponace^je  crois  qu'elles    fient  point  sans  cela.  Si  la  chose  est 
signifient  qu'on  chrétien  qui  cherche    telle  qiyî  je  me  la  figure ,  tous  mes 
d'autres  apni^is  que  l'autorîté  de  Dieu,    lecteurs  «voueront  que  Pomponace  a 
parce  quUl  ne  trouve  point  que  la    été  mal  censuré;  mais  selon. le  pre- 
foi  sans  le  secours  de  la  lumière  na-    mier  sens  qi^e  l!on  a  vu  ci-dessus  ,  la 
tufelle  le  garantisse  de  l'incertitude  ,    censure  serait  juste, 
outrage  la  foi,  et  se  comporte  d'une        Je  ne  nie  point  qu'on  n'eût  ^>u  lui 
manière  indigne  d'un  vrai  chrétien,    dire  qu'il  n'éUit  point  propre  a  con- 
Voilà  qu'elle  est  ma  conjecture  sur  le    vertir  ceux  qui  croient  Timmorta* 


sur  la  vrai9f7mi»«u«;<i.  Quel  était  l'état   tage  ^„ ^r-z .  i 

de  la  question  entre  lui  et  ses  adver  •    lant  de   bonne  foi  il  eût  avoue  la 
saires?  C'éUit  de  savoir  s'il  mériteit    dette,    et  il    serait    convenu    qu  à 
de  passer  pour  un  hérétique  et  pour    môiifc  d'imiter    ces   médecins  qui , 
un  impie,  parce  qu'il  avait  dit  que    pour  obliger  leur  malade  û  prendre 
les  raisons  philosophiques  de  l'im-    une  drogue ,  lui  attribuent  plus  de 
mortalité  de  Itme  ne  sont   pas  de    vertus  qu'ils  n'y  en  connaissent,  il 
bonnes  preuves ,  et  que  Ton  ne  peut    n'aurait  pas  pu  soutenir  à  des  impies 
bien  prouver  ce  dogme  que  par  la  ré-    que  la  morUUté  de  l'âme  est  cerUi- 
relation.  Il  ne  s'a {^ssait  donc  pas  de    nement  contraire  aux  raisons  ph^lo- 
savoir  quel  jugement  il  faut  faire  de    sophiqoes.  Il  n'eût  point  oéul-étre 
ceux  qui  traviiillent  à  convertir  les    désapnrouvé  la  conduite  charitable 
libertins  infatués  de  Lucrèce  ,  et  pré-    des  philosophes  qui  imiteraient  ces 
venus  de  mépris  pour  la  parole  de    médecins  ;  il  se  serait  contenté  de 
Dieu.  Il  ne  sagissait  pas  do  savoir  si    dire    que  pour  lui  il  aimait  mieux 
ceux  qui  allèguent  des  raisons  philo-    une  parfaite   sincérité  ;   mais  après 
sMhiques    à    ces   prétendus   esprito    tout  il  aurait  pu  remontrer  à  ses  ad- 
forts ,  et  qui  tâchent  par  cette  Voie ,    versaires,  que,  sur  l'article  de  la  réifur- 
la  seule  par-où  on  les  puisse  prendre,    rection     et    sur    plusieurs    autiHes  , 
de  les  dégager  des  pièges  de  l'irréli-    il  faudrait  qu'ils  se  conduisissent  en- 
îion  ,r  font  une.injure  à  la  foi ,  et  se    vers  les  impies ,  comme  il  aurait  pu 
rendent    très-indignes  du    nom    de    se  conduire  envers  eu\  sur  le  dogme 
chrétien.  U  s'agissait  àe%  chrétiens    de  l'immortalité  de  l'âme.  .  V 

qui  recourent  à  la  lumière  naturelle  (H)  Le  dogme  de  la>  morlalUc_  de 
pour  leur  propre  usage ,  et  pour  re-  Vdme  porterait  les  hommes  a  toutes 
médier  à  leurs  besoins  personnels,  «orfc*  rfe  mme*!  C'est  la  deniière 
gens  ftotUns ,  ^  qui  ne  savent  à  objection  que  Pomponace  s  est  faite 
qui  donner  là  préférence ,  ou  à,  la  II  répond  (6fi)  que  P«i»q.«Ç  j  homme 
révélation  ou  a  la  raison,  qui  du  aime  naturellementla  félicité,  et  hait 
in»,  ne  s'assurent  pas  sur  l'auto-  la  misère,  il  suffit .  pour.en  faire  un 
î  de  Dieu  si  elle  d  est   confirmée   honnête  homme,  de  lui  montrer^oe 


moins 
rite 
d 


r  cul  sans  uouie  luger  deux   raison-  ,  que  ceux  qui  cuscii^uqui.  i«  in 
nabicment ,  et  n  être  point  digue  de     .  (figv  Pomponet.,  iê  iMiéftfUt.  À*i 
•  la  censure  que  l'on  examine  ici";  fi9r    XI v,  pa§.  no. 


MB ,  etf. 


^o^\\.  \ii 


ifi 


(  . 


I'' 


j 


a5^, 


PO(^i;hMN 


turiiraitonaableà certains rgardi,    fait  !|cml>lani  dVtrc  luoit.   Moli«re 


I 


l'OgUKLIN.  ,55 

r<Mir  ii«  ri.'.i   ilUtimiilei  ,    .averti»    >i,.i.  ,1- „„;„,. il,.,  .  .1.  ,; .   _       . 


*       '  ^*  7'^^f'roruM  imperitus.  Idem  ,  ilMaem. 

(6)  ioMxxi ,  .„  Elog. ,  coff.  LXXI,  pag.  iG'v 


|Ni|f.  m.  164 
(1)  Horat. ,  Mt.  I ,  tib.  iT,  w.  n/^ 


; 


naturales    adduei   pttssUnt  cogentes  {,to)Jdem,  ibidem,  yag.  i-a. 

^        ^  '(il)  Notenfue  Ir  titr*  dé  ton  drmi*r  chapitre 

(7)  Petnû  Pomponitiu» ,  ée  (inmnrUlitaU  Aoi*  m  :  m  qno  ponitfif,.  oltiaia  (foucliùio  in  bir  «i.U:- 

la^  ,  ta^».  A  /    el  ulutno ,  po^.  m.  1 34.             ,  rià  ,  quat  kcnteatia  mes  v»d^tur  îadubiè  »u*tiut.uJa. 
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POMPONACJE. 


tlo  l'âme  oitrrettt  te  chf^min  à  la  vertu    Aphrotlisœus  ,   magnus    Aljarabiui  , 
la  jpiits  pariaiU  ,  qOi  eal  celle  qui  n'a    vlbubacher,    yf^'empace,   ex  nostra- 
potat  pour  but  oa  d'être  récompcnsëe    /ri6a«  «/uo^ue  PUnius  secundus  ,  *S'e- 
'  ott  dUrittt  le  châHment.  Quârè  per-    /^ca  ,   innunteri'jue  alii  hoc  sensére  ; 
feàtikM  assercnlesàninUim  mortalem    Je/ieca  nnmque  lib,   7.  ^pistolaram 
*meliUB  viJentur  sahai^  rationjem  t^ir-   dd  Lucili'um  ^  epUt.  54,  quœ  inçipit , 
,  itUi»  quhm  atserentes  ipsam  immonta-   longum  mihi  comitatum  dclerat  malà 
lem,  tpcM  nàmgue  prœmii,  et  paerias    ^aletutlo^mànifestiuiqueindeconso' 
timor,tHd€nlurâeruUUaUmquandam    latione  ad  Martiam  affirmât  ipsam 
importeriez    qua  htlioni  pirtutis  con-    esse  mortalem  ;  multosque  aliôa  itw 
trariatuf  (67).    U   dit  aussi  <|^iie  les    tHosos  ei  uiros  doctissimos  Ho)  connu- 
gens  bruteut  sont  ceux  à;mn  il  faut    tuerat  ejusdeni  opinionit  fuisse. 

proposer  rimmortalite  dp  l'âme,  et       (1)  Je  né  sais  si cet  ouvrage  fut 

qu'appajemmeat  il  y  a  eu  4^s  au-    cotuUùtitié  ait  feu  par  les  J^énUw'ns 
leurs  qui  Vont  eiweignde  sans,  qu'ils    et  s'il  fut  dêsauoué  par  son  propre 
la  crussent,  et  qui  en  ont  use  delà   /><ire.]Theophi|chayoaud  avance  ce* 
sorte  pour  réprimer  l'inclination  seo'    faite. -*/>e/ïgf<w  \Uud  opus  addixisse 
sublle  des  esprits  grossiers.  JUxisU-   ignibut  nec  de  iramnr&litate  sed  de 
mandum  est  multos  t^iros  sensisse  nni-    morUlitate  animœ  fuisse  inscriben- 
mam  mortalem,  qui  tamen  scripse-   dum  tradit  S^lf ester ,  lib.  5.  deStri- 
nsnt  ipsmni  esse  immoiHaUm  :  sed  hoc    gimagis.  cap.  5. ,  expostulans  qu^uJa 
feeissc  ex  promtate  tfirûrupi  ad  ma-    se  approbatum  eum   librum  d^yiss%it 
iism,  qui  parkm,   aiit  nihil  habeltt    Pomponatius ,    quod   negat    se   un- 
dt  'intelleeiu  ,    bonaque   dnimi   non    ^«''im  co^it4i|e  (71).  Il  y'cnait  de  de- 
co^noscentë* ,  nec  amantes ,   tantiim    bitor  qu%n  prétend  que  Pomponaco 
corporalibUê  incumbunt  :  Quarè  hw    condamna  lui-m(!mo  son  livre:  mai» 
Jusmodi  ingeniis  neoesse  est  eos  sana-^    qu'on  varie  sur  les  motifs  qui  le  por- 
m^  Meut  et  mêdiout  èid  agrum,  .«c    térenf  à  cette  démarche  ,  les  uns  im- 
nutrix  ad  puerum  rationê  cnrentem    pu  tant  cela  au  désir  de  mettrv  à  cou-    • 
se /m^nr  (68).  Toutes  ces  remarques    vert    sa    réputation  ,    d'autres  à    la 
n'âtent  pas  la  diOtcult^)  ce  sbift  de    complaisance  pour  les  prières  de  ses 
pauvres  jolutions.    Mais   Toici   une    amis,  et  d'autres  à  liusfcfnct  d'une 
pensée  plus  raisonnable  :  elle  est  fon-    conscience  mieux  éclairée.  Pompo- 
^^^t"/'*^r  ^ï*î*'_^^  *^''  ^u'un.çiaiid    natius  ,  muiatd  mente,  opus 


suum 


Y"  ,^ - —  -"  <^''  M 

nombre  de   fripons  et   de    scélérats  de  eo  ârgumento  improbdssë tlil7tur\ 

croient   1  immortalité  de   Tâme  ,  et  t^a,ri4ntibus  se  montas  y  an  id  amicr- 

qiie  plusieurs  saints  et  justes  ne  la  rum  precibus  dederit ,  anfanue  suœ 

croient  pas.  {%)  JVeque  uniuersaliler  ac  nomini  cai»erit,  an  ex  animo  audie - 

uirijmpun  ponunt  mortatiiatem ,  ne*  rit  ecclesiam,  etpalinodiam  cecinerit, 

que   uniyersaliter: tempérât i  immoi^  ut  conscientitM  faceret  satis  (7a).  Il 

tmlitatem  :'  natH    manifesté  uidemus  venait   de  dire*  aussi ,  que  tous   les 

multos  pratHis  hominescnufeiyi,  t^erittH  livres  ou  Ton  assure  que  par  des  rai- 

ex  passionibuê  seduci,  multos  ettam  sons  naturelles  il  n'est  pas  possible 

iiros  sanctos  et justos scimus  mortali'  de  prouver  l'immortalité  de  l'âme» 

tatem  animdtum p&suisse.  Ptato  nam-  sont  dignes  de  |)roscription  ^73)  :  car 

que    I.   de  Bepub.    dicit    Sintonidem  il  prétend  qu'ils  ouvrent  la  'porte  à 

poetam    i4rum   diwinum  et  optimum  la  négation  absoluo^de  celte  immor- 

fuisse  t  qui  tamen  ea$n  mortalem  asse-  lalité    11  est  beaucoup  moins  éqoita- 

ruerut  :  Hoimerus  quvtfue  ut  Atistûte^  ble  dans  cette  prétention ,  «lue  dans 

les  a.  de  Ammd  tnJeH^'e^ititima^t  Tnveu  qu'il  venait  de  faire,  que  le* 

sensum  ab  inteliectu  non  diffèrre  :  philosophes  qu'un   évt^que   .le    Parik 
quœ  autem  Juerit   Homevi  dignitas 
fui*   ignormf,  ?    Hippoc.     quoque  ei 
iiatlen. ,  l'iri  doclifsimi  et  optimi,  hu- 
jus  peritibeaturopinitmiÊ  »  jilerander 


(6-)  PoMponat. ,  At  Imnorlililati-lhniNi»,  rap. 
XI r,  pof(.  m. 

(Cff)  tJ^m  ,  ihidrm  ,  pHg.   i|«>. 


(jo)  /ï  fit  trrtain  quf  Jl^^u*  ,  liatu  r^t  d'U r 
rndroiti,  /Uihlit  manit',,i^m>nt  ta  nvtrtàlitt  il^ 
t  dme ;  immtfj*  n'nt  put  mimrtfu*  tfu'it fasse  une 
litl0  tU  <^*■Jr  ^M  fvnt  de  ce' sentimetH. 

(TJ)  Tb«ôpliil.  Rapiauj^t,  de  laalia  et  boni* 
l-ibri»  .  nmsm.  ^ ,  pafi.  m.  Vî.    • 

{'9)  l'Iem,  Atdeni.  • 

[-à)  Jure  ttl»n  eo  doctrtinm  rept^tse  ferme»»., 
t-iliMli ,  iu0,rtone  digni  luni  hahtt,.  làrnt  .  il»iH 


POMPON AC F.  ~^ 


-iJ 


I 


a56 


POQUELIN. 


m^  .<•<**«■»    ■&!*    «l^«k»«>a.««A«   Am    r>l>>*nA       *l       Tni*  t  li.maan  t     a   •■ 


tinè      ■•     n<ltoiil*    éI» 


1 


condamna  Tan  I9i7,  et  qui  furent 
condamnés  sous  Léon  X  pai*  le  'con- 
cile de  Latran ,  n'étaient  pas  assez 
absurdes  pour  soutenir  que  Vâme  fût 
immortelle  et  mortelle  absolument 
parlant,  immortelle  selon  la  théolo- 

?;ie,  et  mortelle  selon,  la  philosophie. 
1  donne  dans  le  vrai  sens  de  leur 
dogme:  c^est  qu'ils  admettaient  abso* 
luraent  l'immortalité  de  l'âme  à  eau-*. 
se  de  la  révélation,  et  que  sans  cela 
ils  l'auraient  crue  mortelle. ^mmam 
cr^o  absolutè  i>identur  agnouisse  im- 
mortalem  f  quod  ita  apertè  feront  Ji- 
dei  sçita  ;  quamtfis  msi  de  anima  iv- 
tionalis  perpetuatione  Jide  .  docere- 
,murf  solaque  naturali  ratio  ne  consul- 
td ,  negaturi  fuissent  immortalitatem. 
Il  reconnaît  cela  f  n  faveur  de  Pom- 
ponace 'nommément,  et  il  cite  un  li- 
vre ou  cette  modification  était  pron- 
vée.  Cest  celui  que  le  cardinal ^on- 
tarin ,  disciple  de  ce  philosophe , 
écrivit  contre  son  maître.  Non  abso- 
lutè de  simpliciler,  mortaUm  aninusm 
censuisse  t^idètur  (Pomponatius),  sed 
duntaxat  si  ratio  nuda  consùUretur, 
Ht  liquet  ex  opère  Contareni  Cardi- 
nalis  t  de  immortalitate,,co4serr/>to 
uduersiis  Pomponutium,  ipaius  quon- 
iliim  Contareni  in  pJUlosophicis  ma- 
gistrum.  Nec  aliud  censu^rim  uoluis- 
se  illoé  ejusdem  œ%>i  philûscphàstros  ,) 
damnatos  a  Laterénemsi  eoncilio,  sub 
I^one  X<,  et  alios  lomgi  unie,  m  St0^ 
phano  Parisiensi  ep^copo  ,  anno 
1377  ,  »/e/  potiiis  taa^  ,  /n  rescripto 
quod  extat  tomo  5  fiibl.  Margarini, 
pag.  i3i9  ;  œquè  dâmnatoSy  quitd  as- 
sererent ,  animam  rationalem ,  seeun- 
diim  fidem  esse  immorlalcm  ;  al  se- 
ciihditm  philosop/ùam  ,  êsse  tnorla^ 
/em(74).  Boccalin,  à  son  ordinaire,  à 
plaisanté  sur  ce  tlistinguo  de  Pompo* 
iiace.  Il  suppose  ,-  1*.  que  cet  impie  , 
condamné  au  feu  par  Apollon,  pro- 
testa qu'il  ne  croyait  la  mortalité  de 
Tâme  qu'en- qualité  de  philosophe  ; 
a».  qu'Apollon  ayant  égard  à  cette 
Protestation,  dit  au  bourreau  de  le 
brûler  seulement  comme  phtloiophe 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ("76^  jus- 
qu'où s'étendirent  lei  peines  <;ontre 

(  :4)  f^"* ,  «■*•''. ,  ««iw.  4a ,  pm^.  *5 ,  a6.        , 
(T^LBorrariii ,  Rauvagli  <Ji  PanMaM  ,  C0nt.  t, 
ap.  ^C,  pag.  m.  3»^;.^ 

(Hîl  rV»"»  tm  remju^ue  (C) .  eiUUion  (a»). 


son  livre  ,  et  que  ce  ue  fui  point,  jus- 

ques  au  feu.     •  

(K)  L'audace,,,.,  du  Jurisconsulte 
/utAéneii.3  ^I  se  nomme  Godelman  i 
voici  ses  paroles  :  Petrus  Pompona^ 
tiut  ^  Mantuanus  philosophas,  et  épi'' 
cureismi  defensof  magusque  nejarius. 
in  têcademiis  Itgliw  /milice  contra 
a/^imœ  immortalitatem  disputavit  : 
seripsit  de  Faio  et  de  Incantmiône  li- 
bros  ,  in  quibus  de  leerborum^  magico- 
ram ,  ima^iaum^  cluinactfirttm  -,  el 
imaginatiohis  oacUltd  potestate  impU 
sntis  disputttuit  (77).  En  premienUeu, 
il  est  faux  que  Pumponace  ail  publi- 
quement disputé  co;ntre  rimmorta- 
lite de  l'âme,  dans  les  universités  d'I- 
talie. On  nc^  peut  l'en  accuser  que 
par  le  sophisme  a  dicto  secundum 
quid  dd  ffictum  simpliciter.  Il  soute- 
nait <jue  les  hypotlieses  dMrisllote  ne 
fournissaient  point  de  preuves  dé 
Tim mortalité  de  l'ânae,  et  il' combat*' 
tait  tons  les  argMmens  de  ceux  qu| 
voulaient  prouver  par  ];f  doctjHnc  de 
ce  philosophe ,  t|ue  notre  âme  e»\  Im- 
mortelle ;  mais  il  ne  soutenait  pas  l'a 
mortalité  de  Pâme  simplement  et 
absolument.  Où  est  donc  la  justesse, 
00  est  Péquité  du  jurisconsulte  lu- 
thérien? En  second  lieu,  il  n^est  pas 
d'un  bon  auteur  de  dire  q^e  Pompo- 
nace  ;  magicien  insicné ,  ^  nié  Hm-* 
mortalit*é  de  l*âmc.  On  est  tellement 
persuadé  que  s'il  y  a  des  démons  , 
râm«  de  rhoipri)^  c«t  immortelle  j 
.l'on  suppose  communément  une  telle 
liaison  entre  t:es  deux  dogmes,  qu^un 
homme  qui  ne' veut  point  passer  pour 
extravagant  n'imputera  jamais  à  un 
antre  l'épicuréisme  et  la  magie  ,  tans 
fair^  des  réflexions  sur  ce  p4radoxe. 
Il  faut  s'attendre  â  la  surprise  des 
lecteurs  ;  il  faut  croire  qu'Us  ne  rom- 
prendronC  rien  dans  cette  combinai- 
son ,  et  qn'elle  les  jetera  danf  un 
embarras  désa^able.  Un  auteur  qui 
ne  prévoit  point  cela    est  bien  stu- 

{»ide;  et  s'il  le  prévoit  Mins  prendre 
a  peine  de  delirouiller  ce  chaos  ,  il 
ne  sait  guère  ce  qu'il  fait;  Cpnclqons 
àe  H  que  OodeloMia  intfoft  %!#«»' 
bl^.^  frolsièmë  1i«tf ,  11'  M^'lMTofé 
luinnéme  ;  car  il  ••  plaint  d'un  écrit 
de  Pompanaoa  pis  tt>ufr  le»  effete  s{nt 

(--)  CoialoiaMM  ,  /i/l  t  h^  rnt,  à,M^ 
|t%,  mpud  Jak.  Clraia«*aa.  Frawawww  à»  Faa» 
rioatioaa  ,  t*à,  l ,  part,  il,  t*«t.  n/'.gmp.  U^ 
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Jr%^C^'  T-^'P^g'  «46.  l'arUcU  P„.     Pari, .  i&aV.nUo'"'' ''*""'  >'  ""'"•""•^  '^ 


pag.  m.  trm. 

(i%)Çest^r*  d'examiner  ,i  ArirtoU  ensei. 
gnë  l  nfUHoriaUU  tjle  l'dme. 

(•)  Lib.  I  Je  Oçb.  Concord, 


uuai,  loium  entnt  impugnat, ,  dtutpat ,  H  ftnnt. 
ftitat,  nuUunuiu»"  Avtrmulit  rpfufium  reliiUtm 
ett ,  nui  e6twiiia  et  mateJieù  m  j/ùfimim  et 
taiiitijumum  vimm.  P«MBjio«|atr,  de  fi^aorult-r 
tate  Anima; ,  pug.  8  W  >). 
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PéftrUttrihue  à  la  magie  ,  ou  à  quel- 
que parçlc  arec  le»  dëmotu,  sont  aUri- 
hnéti  m  (l'antres  causes.  Ainsi ,  dans  la 
même  période ,  il  Faccuse  d'être  ma- 
gicien ,  et  d Voir  écrit  un  livre  con- 
tre Teiistence  de  la  magie.  Un  a^çcu- 
satèur  qui  se  gouverne  de  cette  i^a- 
niére  est  inexcusable,  lorsqu'il  ne 
fait  pas  une  observation  comme  celle-  ' 
ci  :  Pomponace  était  un  fourbe  :  il 
dh>TiiC  la  maeie ,  il  la  pratic|uait  j 
mais  il  la  réfutait  dans  ses  livres, 
afin  de  n^trenaa  recqinnu  pour  .un 
m^cien.   '^  ^■-^;?'  . 

^^W^^é*«ii'  lui-même  qui  le  dit.]  Ne 
pouvant  concyier  avec  notre  franc- 
arbitre  quelques  (naxlmes  d'Aristote, 
iï  i'écriû  :  Voilà  ce  qui  me  presse ,  et 
<][ui  Wampéche  de  dormir,  et  qui 
me  rend  fou.  I»ia  sunt  guat  me  pre- 
i^ni,waf  me  anguitiant ,  guœ  hte 
inkàmÀe'^  et  insanum  tvdjunt  (^8). 
Il  dit  que  .comme  un  autre  Promé' 
tVée  enchaîné  sur  le  Caucase  ,  il  est 
rongfé  d*ui|'cba;grin  contiçoel  Perpe- 
tui$  curie  et  cogilationihus  rodi ,  non 
sitife  t  nonfameicere  ,  non  Jormire  , 
non  comederë  ^  rion  expuere  ,  ab  om- 
nibus iffiàeri  (79).  On  rexcuscratt' 
plbs  aitéi|ient ,'  si  lé  sujet  de  ses  an- 
goisseï  é^ail  moins  blâmable  ^  mais  de 
voM^iin  homme  qui  se  tuo  pour  nccor- 
iler  bn^iutre  h^omme  avec  la  raison  , 
c*ést  èe  qu*on  ne  Peut  pardonner. 
Qu*un  théologien  s  efforce ,  lui  en 
dût-il  coûricr  la  santé,  ou  m^mc  la 
vie.  de  concilier  ensemble  TEcriture 
et  M  vérité HursauVl les  semblent  n'ii- 
tre  i>as  d*àccord,  çcU  est  louable., 
cela  est  héroïque  ;  cet  accord  étant 
réel  on  peut  croire  qu''on  le  découvri- 
ra. Peut-OQ  se  flatter  d'une  semblable 
espérance  jpar  rqp|)ort  aux  sentimens 
«Piin  particulier  sujet  ^  Perreui- ,  et 
uni  la  lioit  comme  -las  poissous  boi- 

(^m  "t^i^io^i ,  ^  F*» ,  ttb.  m,  cmp.  rrr. 
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PONC^'  (CoifirrAUTiii),  hrûW 
en  effigie  à  Séville ,  l'aQ  1 559  » 
i*ap|)€lait  Constantin  de  fa  Fnen- 
te ,  en  latin  Con.Hanlinus  Fon^ 
ilus.  Quelqu'un  ayant  pris  une 
lettre  pour  une  autre,  un  V  au. 
lieu  d'un  V  ,  a  été  cause  que  «e 


djocleur  est  infiniment  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Constantin 
Ponce  (A),  qui  ne  lui  appartint 
pas  ,'que  sous  son  nom  véritable. 
Quoiqu'il  en  soit,  cef^tunliom- 
me  de  grand  mérite,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Séville 
et  prédicateur  de  Charles-Quint 
(û)..Ii  suivit  en  Angleterre  Phi- 
lippe If ,  et  ce  fut  la  sans  dovile 
qu'il  prit  goût  à  la  doctrine  d«s 
protestans  ,  pour  laquelle  il  fut 
saisi  par  Tinquisition,  et  destine' 
au  dernier  supplice^  Il  ne  vécut 
pas  jusques  à  VautO'da-fé ,  oh  il 
devait  servir  de  spectacle  au  peu- 
ple. Les  historte^is  espagnols  di- 
sent ordinairement  qu'il  se  tua; 
d'autres  aiment  mieux  dire  qu'il 
mourut  de  maladie;  mais  tout  le 
monde  convient  que  l'inquisitiori 
produisit  une  effigie  qui  Je  repré- 
sentait  I  et  qu>fut  brûlée  le  jour  * 
de  Vauto-da-fé  {b).  Plusieurs  di- 
sent qu'il  était  confesseur  de 
Cliarles-Quint^  et  qu'il  l'assista 
au  lit  de  la  mort  ,  et  jusqu'au 
dernier  soupir  :  mais  nous  avons 
montré  ci-dessus  (c)  qu'il  fut 
seulement  son  prédicateur ,  et 
qu'on  le  mit  en  |)risoii  avant  la 
knort  de  sa  majesté  impériale.  Il 
composa  quelques  livres  (B)  que 
l'inquisition  d'Espagne  a  mis 
dans  son  index  sans  nulle  réserve 
(</).  Le  martyroloçe  des  jtroles- 
tans  fait  mention  de  lui  (C). 

Beae,qui  l'a  noUimé  Constan- 
tin Ponce,  et  qui  a  dit  qu'il  fut 

(«)  Niool.   Aatonîo,    Biblioth.  Scriplor.  , 

(6)  yojr0ê  Ni<olo  Antonio  ,  ibid. 

(r)  Htmartfue  (C)  d*  l'anuiê  Cajimamia, 
tom.  IV,  Mg.  4/^  ,  et  remMnftée(S),niim  dv 
rnriicU  C.MARLBA-OviMT,  tom.  V,  pag.  jtU 

■d)  Constantina  de  Im  Fiteitte ,  autor  »••'«- 
dfmado  -  todat  fut  ohnu  en  i/unlt/uikr  tri  - 
gn.i  .  jr  tsvectalmtntf  Sa  Coniesaion  «l(>t  Pi-  - 
f  aJor  ,  fna  t.tb,  /tn»héb. ,  p«g,  jni  MQ 
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PONCE. 
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lông-lemps  confesseur  de  Char-    exempt  d'avarifce  et  d'a'mbitiôn  , 
les-Quint,  et  qu'on   le  brûla   à    et  il  refusa  un   riche  canouicat 
Séville;(e),  ne  se  souvent t  pas    qu'on,  lui   oflVait  à  Tolède,    et 
bien  des  circonstances  qu'il  avait    méla/dans  son  refus  un  petit  trait 
lues  dans  ce  martyrologe.  J'ai  lu    de  raillerie  (E). -Lorsque  après  la 
Un  discours  latin  4ouchapt  la  vie    mort  du  docteur^ Gilles  {h)  il  fut 
et  Ja  mort  de  cet  Espagnol  (/*)..    nommé  jjour  prêcher  dans  la  ca- 
II .  y   est  jiorpmé    Conslanlinus    thédrale ,  il  n'attendit  pas  k  corn- 
Fontius.  Celui,  qui   a  publié  ce   mencer   cette  -  fonction   que   sa 
discours   le   doïine   comme    un    santé  fût  rétablie;  mais  il  se  trou- 
écrit     de   Regintildus    Gûhsal-   va  si  faible  au  milieu  de  son  se»^ 
vius  Monlanus  Hispanus.  On  y    mon  qu'il  futobliç^dé  faire  u^e 
trouve  que. ce  Constantin  avait    chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
été  assez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (F>  Le  directeur  de  la  mai&oli  de 
se  (D)  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-    doctrine  y  ayant  fonde  une  le- 
rigea  ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-    çon  de  théologie ,  notre  Conshin- 
ne  conduite,  sans  renoncer  pour-    tin  eut  la  charge  de  la  faire ,  et 
tant  à  Une  chose   qui   était  en    sVu  acquitta   très-bieu  (*)  (G). 
quelque  façon  une  tache,  c'est    Vous  verres  dan»  la   repiarque 
qu'ayant    l'esprit    extrêmement   (C)  la  catastrophe  de  sa  vie ,  et 
enjoué  et  subtil  dans  les  raille-    dans  la   dernièn;  remarque  un 
ries;  il  s'abandonnait  un  peu  trop    cont^  (H)  qu'il  fit  à  Caraan,  et 
a  la  licence  de  plaisanter.  Il  coîi-   qui  concerne  leo  fantômes, 
rut  un  assez  erand  nombre  ^e        .  .  .     .    ,^ 

•  o       .  .  (h)  c'est  U  menie  tfuë  etîui  €fUt  eu  Momntf 

ses  bons  mots.  Les  tartules  et  les    ^gidiu»  i/*i«i  in  reMurt/u«  (C). 
mauvaisïirédicateursdece  temps*      (i)  Tiré  du  iiUpau.  loquitii.  s«cr«t.  ,pflg. 
la  furent  l'objet  le  pluH  ordinaire   >5i  *<.My. 

de  ses  railleries  les  plus  piquan-       (\)  Sous  te  nom  tle  Contianiin  Pon- 
les.  U  anprit  de  lui-même  à  fond    ce]  Cest  le  nom  qti«  M.  de  Thon  Itii 

I      I   »•        I  ^  w»  i*i.^k^Aii     »t    donne.  Le  père  PaUl  (1)  le  lui  a  don- 

le  latin  ,  le  grec  et  l  hébreu ,  et    *^  l^  ^,^^  ^      J^^  ^^^ 

.      -' à  un  -.-»•.  .» ». 


nr, 
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attirait  une  multitude  incroya-  (f\)  itcmnnoxnoimtt^*-»  /iVfrj.j 

blr  d'auditeurs.  A  peine  pouvait-  Sommaire  «le  U  D.>rtnnc  Chrétien 

ou  Uoaver  des  place,  commode,  im^n^^^  ZTf^^ll^p'^"^. ..., 

trois  OU  quatre  heures  avantqu  il  d^^jj  ^  imprimés  en  la  m^me  lan(;uc 
montÂt   eiï  chaire    {g).    U    fut 


{«)  TWta,  in  lrnnil>us,yb/M)QO. 
(/)  tiett  dans  U  Uvre  inlituU:  lli»|»«n»c« 
IiMii^iitioaw   et   CarniBcioN   M'crrtiora  ,    et 
puhheà  4mherf(  ,  Fan  1611  ,  p«r  Ji^fbiuiuio 
Uriinum,  Vati^rtiiitjm. 

[g)  Cçmcionahtttur  ut  plurinùtm  tnttn'A 
fini  A  .  Itimhit  erat  pi'puh  tnm»ir»u3,  utrfuar- 
M,  i0f>è  fhttm  lerliii  no* tu  hoiA,  t^tv  m 
l>mptu  inftftiretiir  1  l'MifHintu*  mit  *iM«i««*'/''""* 

•.     H'i  ■  r ,  Ml  lii  I  •  ,»uÉi_  âiJÂ 


et  au   m^me  lieu,  Tan  1 556  (j)  ^  un 
grand  Catéeliisroe  ;  la  Omfimim»  du 

1>é('heur;  des  Cnmmentiiires  sur  le« 
Vuverbes  de  Salomon  .  sur  l'Erclé-^ 
«iiiHte  ,  sur  le  Cautiquc  det  dnliquA», 
et  Mir  |ob.   Don  Nioolas  Antiiniu  (3> 

(1)  UttUtir*  4«  CimriU  im  TttuU  ,  /ir.  f,  ^M% 
(<)  Kpl.  BihboïK.  ftrMMri* 


Â 


J 


( 


M^ 


aSë 


POQUELIN. 


j 


i 


rOQUKLIN. 


•iTik 


JorOAD  n"»  e«  qn'unr  édition  ;  mai*  Im  frontisjti- 
«■M  dm  élé  rajeaniii.  Jordan  |Mrlant  du  Trf  ité  de 
Poofpnnarr ,  âe  Immortalttatè  Âninue  ,  Hit  : 
•  M.  Bayle  n«  Ta  pas  yn  ,  à  ce  qae  je  fioi»  - 
Il  paraît  que  J'rdan.n'avait  pa»  In  cti  fnl:ei  l'ar-' 


KHix,  il,  pag,  00, 

{■%-)  C'est- à. dire    celui 
l'Ame. 

^a8)  La  tnfme  ,  pag.  Si. 

(3«-).)  f.ii  mcme  ^  pag.  St, 


de   rimmortalitc    Uo 


(3i)  /'à  ituinr  ,ipag.  84. 

(33)  Oest-à-din  Pompooace  ",  dam  son  Kpo- 
log»«-  ,  ' 

(34)  Le  \obir.  Tableaux  des  Philoaophe»,  lom. 
//.  P"*- «5.,  86. 


ctpam  HiotorîK.  .  ^  ^ 

(38)  fdfm.  Ut  IVftIuK.  lûtfanli  ,  dèHùtet.  III, 

qumsU  II,  MrU  y.  mum.  1^^,^»^.  m,  aoo,  'M»f . 
^39)  CesP^in^re  dé  rejettr  louée  Vof/ratiO*t 

des  df'tnûrii.  '    '' 

.   /,•   *     ■•      ••       ■.  '        ^ 


Vis 


y 


1:    ■ 


»fo 
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semble  croire  qu«  '  les  Sermons  ne 
sont  pas  sur  le  psaume  J.^,  in.iijs 
sur  le  psaume  L,  et  quUls  ne  difie- 
rent  pas  de  la  Confession  du  pécheur. 
lise  trompe  :  cette xx^nfession  est  une 
prière  un  peu  moins  longue  qu^un 
sermon  :  elle  est  dans  le  livre  des 
Mart)ri'8  C4). 

(C)  Ijc  Martyrologe  des  protestons 

fait,  mention  de  lui."]  On  y  .yoit  mix> 

gidius,  Constantin  Fontius,  et  Var- 

'quias, furent  les  ^remtArs  qui^  près- 

Îfue  itun  même  temps  ,  découvrirent 
es  ténèftres  d'Espagne  (5).  On  les 
appelle  les  troia  tnfiers  de  vérité  :  ils 
preclii^rcntdansS^villc  avec  un  grand 
zèle  ,  et  avec  heaucou»  de  fruit.- Éfti- 
dius  fut  dlu  par  Charles-Çuint  à  Vé- 
rêché  de  Tortonc  ^6)  :  maw  Tinquisi- 
tioQ  en  fut  si  Yâcliee,  que  pour  r em- 
pêcher^ de  parvenir  à  la  prdlafure  , 
elle  lui  fit  un  long  et  rude  procès. 
Pendant  ces  persécutions  Fontius  dtait 
au  Pays-fias ,  pn^icateur  et  confes- 
fesseur  (7)  de  Cha« les  Quint.  Reve- 
nant à  Scvillo  après  le  ddçés  d'Egi- 
diuSy  M  il  reprinl  de  grand  courage  - 
M  les  erres  de  sa  charge  précédente  : 
*  et  Taflectionqu^auparavant  lui  por- 
»  toit  le  peuple,  et  A  ses  predicatiqns, 
»  ne  se  trouva  refroidie  n'amoindrie. 
»  La  débilité  et  .-langueur  de  corps 
»  dont  il  fut  affligé,  ne  iVmpescha 
»  de  poursuivre  sa  charge,  se  con- 
M  fortant  par  remèdes  ordinaires  <jue 
n  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for- 
»  ce  et  la  santé  du  corps- 11  soustint 
M  plusieurs  combats  contre  les  pres- 
w  très  et  moines,  et  contre  Waldesse 
M  archevesque  de  Sevillo,  ^)residant 
M  du  conclave  de  Tinquisition^  ^ Et 
»  combien  que  ses  advcrsaircsfussent 
M  merveilleuiement  animes  contre 
»  lui ,  si  est-ce  ({uu  par  une  «uhtilito 
w  d^esprit  il  destnurnoit  tellement 
«  tous  IçujY  cmips  ,  qu'ils  ne  le  pou- 
u  voient  amener  à  une  confirHMion 
Il  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  meil- 
w  lenre  prinse  sur  Inj.  Mais  Dich  fi- 
u  nalrment  arracha  de  luy  par  le 
M  moyen  qui  slinsuil,  une  déclara- 


<., 


\)  Julitft*  yitT,folio  5fl7  ¥*r»o  ri  «mV. 
(\)  Nitinirr  de*  Martyr*  ,  Ur.    l'f/Z./o/io  SiiS 

(ti)  Il   fmiimtt  tUrt    Torto*e.    l'arM    larucie 


y  ,  p*^>  ''» ,  rrmiJh^iK 


»  tion  entière  de  sa  verit»;',  couppan^    - 
M  broche  à  toutes  ses  substilitez  et 
»  subterfuges  ,    desquels    il    s'estait 
»  par    trop  couvert  contre   sa   con- 
».  science  (8).  »  Le  moyen  de  la  de-'* 
couverte  fut  (jue  ses  livres  de  contre- 
bande tombèrent  entre  les  mains 'de 
Tinquisition ,  quelque  peine  qu'il  se 
fût  donné  pour  les   cacher.  «   On  y 
0  trojuva  entre  autres  ui>  grand  livre 
»  tout  escrit  de  sa  main  ,  auquel  ii 
M  traitoit  de  ces  poincts',  comme  les 
»  inquisiteurs  déclarèrent  par  leur 
»  propre  sentence  publiquement  pro- 
»  n^ncée  ;   â   sçavoir,  de  Testât    de 
»  IVelise  ^  de  la  vrayc  église ,   et  de 
»»  cell«   du  pape,  rappeîlant  Ante- 
N  christ  ;  du  sacrement  de  Teucharis- 
M  tie,  et  de  Tinvention  de  la  messe, 
)»  de  laquelle  il  dtf^it  le  monde  eslre' 
M  ensorcelé  à   cause  de   l'ignorance 

V  de  laSainte  Fscriture  ;  de  la  justi- 
»  iication  do  l'homme^  du  purga- 
*  toire ,  qu^il  appelloit  teste  de  loup 
»  et  invention  monachale  pour  le 
»  ventre;  des  bulles  et  indulgences 
u  du  pape  i  des  mérites  des  hcnihmes  \ 
v  de  la  <îonfession  ,  et  de  plusieurs 
M  autres  poincts.  Ce  livre  veu  et  nro- 
»  duit,tesif)quiHiteursluy  demanuans 
M  s'il  recognoissoit  son  escriture,  il 
w  leur  respondit  touché  à  l>on  escient, 
»  sans  plus  tergiversj>r,  que  tout  es- 
»  toit  escrit  de  sa  main,  et  le  souste- 
»  noit  eslre  véritable  ,  rt  leur  dit  ;  Ne 
I»  travaillez  plus  à  cliercher  tcsmoins 
»  contre  moy  ^  vous  avei  ample  de- 
1»  claration  de  la  foy  que  je  tien  ;  fai- 
»  tes  de  moy  ce  qu  il  vous  plaira.  11 

V  demeura  depuis  en  prison  deux 
M  an.^  entiers ,  où  il  devint  malade  à 
M  cause  du  mauvais  traitement  (com- 
»  bien   qu'il   se   souciant    ncu  de  'sa 

M  nourriture  )  et  aussi  de  Vextresme^ 
>»  regret  et  ennuy  qu'il  avoit  de  la 
u  dissipation  de  l'eglisr ,  et  do  la  ve- 
M  h#ueute  ardeur  du  soleil  qui  es- 
^  ehaulVoit  sa  prinon  comme  une 
N  Tournaise  :  si  que- fînnlement  un 
1»  flux  de  ventre  avec  escorrhr.ment 
w  de  Itoyuox  le  fit  mourir,  ut  rendre 
M  une   «me    bien    heiireuHe    au    Sei- 

u  gnetir Il»  lirent  semer  des  bruits 

m'  qu'il  s^estoit  fait  mourir  luy-meV- 
»  me  ,  en  se  eouppant  une  veine  avec 
»•  une  pièce  de  v«'rre  rompu,  pour  evi- 
i»  trr  rienominie  du  »ui»i»liec'  oui  luv 


1-    .     ..■<!/«  or-ti*  .    I   •••  ^»  /.»  ».  ««.Iryn.    (S)  (/«■   /  >l« 


iS     HiOxiir  <)r«   M.wlTt%       ^•/l   •  S<»#i  >••# '•'. 
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.ctniTtô^ippresté.  Lescnfanscn  culo  ,    unh    subujdè  jocadt$^ iicentid 

"  ^  antoientaml^deschansonsaprps  ^.el in  pro^ectiore  ^t^tecorrumpebat 

1  mort    Uia^ofent  esté  comi»o  (i:.).  %\\  n'eût  pas  eu- des  don>  émi- 

"      '      n«;  iTf^Pots  de   rinquisi-  hen.  qui  l'exposèrent  à  reriyitf ,   m. 

"  !"      ^Au  iour  du  Wm^he  on  pre-  ne  lui  eût  peut-être-  reproche  ^ama». 

"    rta«rnCpfderer^%nunfan.  ces   défaut^  du    premier   Age;   .J,a.s 

r     Vde  nai  le  accous  ré  d'habil-  ayant  acquis  une  grande  réputation 

"  r^^ns    m^is  en  une  Se  au  lieu  par  son  éloquence  et  par  son  savolr^ 

"  \T2rtteVa"t  une  L  mains  le-  îl  n'évita  i.as  les  reproches.  On  lu. 

,,  dumort,tcnaniunt:              .-^  „«r«.«da  de   disputer  un  canouicat 


^^n     Pt  l'autre  sur  ladite  chaire,    persuada  de   disputer  un  cam 
..  véc,  et  I  a«tî5  .«V.*^^  »*__.        ,jj^   ,;  J,3)  dansTéglise^métropplitai 


canouicat 
ne  de 


"*"  ^*7c:S!^rnitK>-  s:^ai^";t'ii'-tûni;mc;^-tqui 

;'  *'ï:r."icrcomm^^^^^^  »'»visa  'de  lui  oppo^  des  objections 

J  ai  fa  t.  ICI  ^^""n;^^^  ^„       ;/        ^  personnelles  .  et  .(ui  ramassa  soigneu- 

rien  <'»;«"K«  f.  V  ^^^"^  ieS  dans  les  ement  tou.leii  petiUstour.  d'écolier 

L'aviteur  [-iin  »  que  \^^^^          .  ^      f^^^  ,„•  ^^^^^  f^ire  honte     et 

''™'?iXreirda  VrTe"^  tout  ce,  en  général,  qui  pouvait  être 

'^Tiifris  procédures  de  Pinqui"-  «"tiqué  dans  .a  première  conduite , 

snbtiles    f  Pr;„7^^"i7,^rtdonni  tous  certain,  mariages  .  cerUines  irregu-, 

tion  ;  mais  qu  enlin  I  ananuonu  i„_:,j,   d'ordination^  Co(w/;Waor    et 

,es  -^terfug^s  après  quo^^^^^^^  î.::iLne  el  :ul/.onlale,^/;  V-^ ''^^ 

„\ontré   s<.n    ^^^''^'î'^;.  Zcontro-  nùun    gratià ,  Capituli     Consi^n^mo 

,nqnisitorum  ar^n.^  ^oLiumad^rr-  nu^o  modo  eomparandus ,  ad  e.cep- 

versus  /''^^''';^f ''XZ    X  liones  personales  eonatus^  omnes  con^ 

^'^rtorum^nimo^habe^^^^^^  M.n« J^uicitaM.!  ei   ineptias  n,nnes 

rsiponsii  ''/^r^l'l''' "^ZiZVnai  fulèi  antequnnCsaelis  iniliaretur,  matnmo' 
mort  suo  ,  ^^"'^^^  '  j/J^^Xm^u  nia  %equè  Htè  saeris  initiatum  .  ne- 
ronfesstonem    ex  Tfi^^^^^'"'^^  j^  ordine  magistem  et 

,,,n    ^^^P'^^^^'l'l'J^^^^^^^^  :ioctomiasiZigmaaccepis.e{i^),  Il 

nonpoierat:a^ueeu^^^^^^^  serait  hon  quelcs  jruries  gens  qui  es- 

,usa^è  ^'"'^j'^^r^f^ZZnZsuœar-  pèrent  de  le  distinguer  un  jour»  «• 

mirabiU  quodam  i  '^'?'*f '^ "J**^^-, _  Luvinssenl  bien  de  pareils  exemple.. 

ù/icto  rotur.da,nconjemonej^^^^  S.U  le  "î>o„ irait  sirvir  de  freinS  ils 

tis  suœ ,  Deus  ab  invito  et  m^^^^^  rraindraicnt   qu'au    milieu   de   leur 

f'r7i:;:::'c^^n:^'^-  écb?/«>«ne  vint  leé  chagriner  eUe. 

/  ijo  hoc  libro  i^onMianun»  *  iUtAr  nar  les  reproches  des  folies  de 

,.,..,  «* '3^;'-*"'jr  PC  "  lit"  .r;ci.  si"  r«...  c«„«  «.  i^ 

manum  agnosceret,  quu,nj     ,.  ,^.^     fanU    on  ne  laisse  ims  de  dire  qu  il 
^u,,conatufUlorum<it>i>nM. "/!'«"-  """"?'.,„,„»«    C'e.1  Iciiour»  un 

.    tnifrnue  pro  »teor<yi)'  /     j,,„.  H,.,l-   1,,;  cuvova  «les  député*  |»our  le 

art  leiimrsse.J  VOICI  ^es  »tiint.»  il».  •     m   K.  .     IWlise   métroiwliUiue. 

teu;  Utin    Ju.rniuiem  qutdern  irnns^    ^^l^^/^^^^Sl^^^^  fort  re-  . 

e:iJaùone  non  admoJUmiaudalam      ^^^'^^J^^^^  .^"^^^^^^^^ 

p,-obato»   emm  sali,  mores,  ut  e rat   rumfmrentdmmuonémquesmorumoss 
''tngento  miri'featii'o  ,  «<  in  joru  pent-       ^^^^  fi„d^,  fm§.  ••«.  " 


)  - 


,  ,   /;.4-/.  •«      y 


l, 


•  • 


100 


POQtlICLIN. 


1 


•/'•    «s< 


1 


\ 


^ 


•l- 


\ 


-^- 


^^;- 


.r 


\ 


*» 


♦  . 


/"    ■ 


y 


V T^ rr^^—frrrrp  - 

^44)  Vo€l. ,  bi.spuui,  thcôlog.  <j,m,  f^pag]  uj- 


V 


"**.    V  .,  PQNCE.         ■  . 

^   <*rt^?*«n?&r(iô).fiourcomDi^nJ^    J***"?  •^*''^^P*"«  amplement  les  cir- 
-ce   temp8-ld  J«  chapitra  de  To?éde    ^^'''^'^''V'P'^R'^'^oSaion^nis  ti^ 

véçiue  Sriice'ai,  hommage  Tasse  eZlffîn  ''T ''''''''' J'^'  "^^^^Ui 
«ausance  et  c,ue  la  faveur  avaV^^^^^^^^^^  S'"  T^tî?'' ''^'^^  •^^'' "' 
a  ce  grand  po«te  (iB).  Ce  prélat  oer-    »SS?  5    '  ^^     "•  '^  /«eAiim  ih/e,- 

•écutaitlesfHocipauxdesŒi^e'  C  ÎS^/^'^r':  ^"'^''' '>^'"'  '" 

ck  les  flétrissait  publiquement    ^u:  ^ri^?       prœUcUon^  omnes  manu 

prétexteau'ilaéta?enti?suslfaiu^^^^  Ti^^^fJ"^  r^'^^'S^ntissimi  eu- 

J»«vei(.7\ufoi,aitïairedesr"her.  ^c^mlulJ^.^^^^                          ^"^* 

Chea  ingnominicuses  à  a  mémoire  de  ^^e^X^f     "*'  i^P'^^^'o'qulnto 

plutleur.  personne,  enterrée™ depuiî  a^TjtJ^V'  r^hnouateos  l„u,cs^ 

Cent  ans ,  et  troublait  ainsi  le  r^pos  td'd^TjJ^,  eos  hbros  quippiam^ 

des  mîàrts.  C'rst  sur  cela  que  roufait  Trt^^iVj-  ''^."'""»^  r'^  eruditione 

la  raillerie  de  Fontius.  Edocca^^^  ^SrTa  Zm^^v '"^  ^"^>-  ^  ^^^^^i' 

,  .nequè  h  centum  annis  scpultUpà^  cÔmmp  ;lP"^''«a^»on  de  cet  ouvrage, 

^9-ide^sûbp^^.tu  ^%£rf;^    t^'ueriP'""  '""^"^"^^  ^^  ^^- 


Cardi 


■an,çt 


^inùs'impiasquhm7t'^\7se^^Mh^  iSn  iî?°î^^**  Traï,"  notre  12^ 
iie#,  exsudipsius  yocatione  occasion  derôu^î  *^*^.'P^^*''*^«  »  "«°  s»»- 
'^rytd,  Constantinus  tempeMtwè  ad-  ocûlalrrï^'  /""S'^'*"'"®  ^^'^^^'^ 
.ma<«m  ,//o  cdnciso  laconisme  pci^  Âl.  ^"*  ^''^*««  <>'"»  inJ^ispanid 
•myeàatixBi  On  ne  sera  pas  fSché  ^e^r^ii  vw '"'"'**l^^^ 
^  voir  en  passant  cette  parUe  de   ".  "r"».**,'''«'»«'»''cifflcrt«/BmLr, 

l'bistorê.de&Iicéus.  ^^'  "^^   ''^;!^rTP\'^^''''^'^^^^'»^^i^taesl 

m  II  fut  obligé  défaire  une  chas.    5L'L._  '*'.  ^'*y"«  ^^h^  artis  exneri- 


.^.  w»  lorces.  L'esUrae  qu!on  avait  /^««/  V  7''"  '"^paniarum ,  dum  in 
pour  lui/ et  l'autorité  qu^ls^teirac-  dn£n?'  <^^^itatejf,spaniœ,  in 
quise,  firent  excuier  la  nouveauté  de  iiTslEY"''^'  '  ^^^^  '"^^^  «^  *"^- 
ce  spectacle.  Delétus  in  templum  X  C^?'^'T'/''><^^"''nos  di^ersar^tut, 

^'i^^squcAuiroexhamtu^fS'lumedlo  ^^^5/ ''"''''^  "'""*****  '^""'i'^^  •'  *éd 

conciornsfilo  uno  aiçu'e  altéra  £  ZTurnL^' "-^rr  ^^''^ comerf,^, 

l:f^ti*.tm%austuuircsadpergendum  ?nLr    L^'"'''^''^ >    cùm   incubas 

^  ^n  concione  rcficertt ,  noi'am  ncnuè  Ln  T  ""f    "«m^înetwr.    6W*r,i/, 

^'^^'^anteaiUarnliçcntiamsu2Z  éZVri'^7  ^''''' 'J^'' ""'^''^i'*^ ^ 
-^ntùmgn,tid,ti^authofitate^gTd  l^dTr^tûr  ^'^  ^^^ quanquh^ dirum 
pollebat,  excusante  (iq).  *  ^        ♦'i^Jerefur,  ^uta  z<^mc/i  e««  potêrat 

(0)  Uéut /a  chargf  de  faire  des  UmZT'''^'' '^'''Z'*''^'' ^^^^^  ^^^^ 
'!ÎT  '^%'i<^^^>Éie,et  s'e^nZJZ  se7  d^f'  '^^ ^9^dùm  dormùum  es- 
tr^s^bicn]   Le^feijons   qu'ilW^Z^^^ 
i^uelque.  libres  d7rÉcr]tU  ^U^^"/" 11''  ""'^  ""'''"''•  ^^«n>««„;,,! 

S;:f'.;5n'"*6r '"•'  '^^""-*"?  -"-^^-'.      "  '"^^""^^  ^"'«  '•^^^^  -i^lereturht 


'\ 


\ 


■H* 


(^5)  r/i-rn  ,  ibidem  ,  raff.  ijjjj, 
.  (46)  Konig  ,  Biblioit. ,  pag'.  654-    - 
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Ce  que  Cardan  dit  ^cs  écoles  de  ma- 
gie ^ui  avaient  été  en  Espacne»  futaf- 
'  Êr"j*^  par  on  magicien  dont  parle 
JM.de  Thou.  Voyez  la  remarque  (K) 
de  l'article  TiaBsiAS.  tom,  XiV. 

PONCET  (Maurice), ^docteur 
en  théologie  dans  runiveraké  de 
Paris  (a) ,  bénédictin  prq^  en 
Vabbajre  de  Saint-Père,  à  Ann 
sa  patrie,  etcuré deSaint^M^kis 
en  la  même  ville ,  ^  puis  à  Saint" 
Pierre-des-Arcis  à  Paris  {b) , 
fut  un  des  célèbres  prédicateurs 
du  XVr.  sifecle.  Il  prêchait  avec 
toute   la    hardiesse    imaginable 
contre  les  désordres  de  la  cour 
de  Henri  IH.  Nous  avonf  vu  ci- 
dessufrlc)  qu'on  le  et  conduire  à 
Melun,   à  cause  des  invectives 
qu'il  avait  débitées  en  chaire  le 
26  demars  i583,  contreune  nou- 
velle confrérie  de  pénitens  ins- 
tituée ^a^  ce  monarque.  Xe  pas- 
sage ^ue  j'ai  rapporté  de  Pierre 
Matthieu  se  trouve  dans  les  mê- 
mes termes  .a«-j«urnal  de  Henri 
III,  aj^ec  la  f éppnse  que  J'on 
verra  ci-dessous,  et  c  le  l'on  pré- 
tend qui  fut  faite  par  Poucet  au' 
duc  d'Épernon  (A).  D'autres  di- 
sent quellelfut  faite  au  duc  de; 
"Joyeuse  en  un.  ai^re  temps  (d) 
(B).  Cela  me  parait  plus  vraisem- 
blable (Ç).  (^oncet  eut  peur  qu'on 
ne  le  menât  au  château  de  Lo^ 
ches ,  comme  on  l'en  avait  me- 
nacé queloue  temps  auparavant 
{e).  II  fut  donc  bien  aise  qu'on  se 
contentât  de  le  reléguer  à  l'ab- 
baye de  Saint-Père  de  Melun. 

frir^  '^"  Jo*:^'"  Vau-Priyai ,  Bibliotheq. 
^^J  Roulliard,  Antiquijiiii  de  Melun  ,  pag, 

l'anV^!'"!^'  '^'"  "''*'"  ''"  *'"''  dt  Joyeuse, 


f--"' 


Sa  disj^iiâce  n*  fut  point  loqgue  ; 
il  eut  permission  dé  retourner  à 
Paris ,  et  d'y  administrer  sa  cure 
deSaint-Pierre-des-'Arcis',  mais 
il  ne  changea  rien-  de  son  an- 
cienne liberté  de  prêcher ,  et  de- 
meura dans  cette  ferme  résoUi- 
tionjusqu* au  deiftier  soupir  if). 
Il  mourut  le  23  de  novembre 
i586„(^).  II  publia  quelque  cho- 
se (D),  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  sa  manière  de  prc-t 
cher  tenait  uu  peu  du  burlesque 
(E) ,  comme  celle  que  le  petit , 
père  André  fit  tant  valoir  au  siè- 
cle suivant.     •  *  ^ 

J'ajoute  que  le  feuillant  PierVe 
de  Saint-Romuald  l'a  f^t  loué 
d'une  chose  qui  ne  mérite  aucu- 
ne louange ,  c'est  d'avoir  décon- 
seillé la  versicjn  de  l'Écriture  en 
langue  vulgaire  (F).  Le  livre  qu'il 
fil  là-dessus  est  bien  méprisable , 
si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Àr- 
Hauld(G). 

{f)Làm(me,pag.Q:S.' 
{g)LàmA,  ' 

(A) 
qui 


^       ^  ^nse. ....que  Von  prétend' 
faite  par  Poncçt  au  duc  ki'É- 


\ai 


{'•)  noulliard  ,  Anti.|uites  de  Melun  ,  pa^ 


iÇ9^y«;l  P^ocet  ayant  ëtë.ar»lé,  ce 
dOc  1  alla  voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 
«  Monsieur  notre  maître ,  on  dit  que 
»  vous  faites  rire  les  gens  à  Tolre  ser- 
»  mon^  cela  nVst  guère  beau  :  un  pré- 
»  dicatéur  comme  tous  doit  prêcher 
»  pour  édifier,  et  noa  m«i  pour  faire 
»  rire. Monsieur,  répondit Poncct sans 
»  s*ëtonner.autrejn<:nt,  je*veuxbicn 
»  que  VQ^s  sachiez  que  je  ne  prêche 
»  que  la  Çarôle  ie  Dieu,  et  qu'il  ne 
»  vient  point  de  gens  à  mon  sermon 
»  pour  rire;  s'ils  ne  «ont  méchans  ou 
»  ath^istes  :  et  aussi  n'en  ai-je  janÉah 
^j»  tant  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous 
»  en  a%«»  fait  pleurer.  Réponse  hardie^ 
»  pour  un  moine  à  un  seigneur  de  la 
»  qualité  d'Epernon  ,  et  qui  pour  le 
»  temps  fut  trouvée  fort  à  propos(  1).  >. 
(B).,..  D'autres  disent  t^u'elle  fut' 

(i)  Journal  At  Henri  Itl ,  n  Innn.  ii83  ^pag. 
m.  b-.  Voyex  aasu  Pwiie  MaubicH  ,4ie«dcroiri. 
1  rouble*  ,  pttg.  i5.  • 


i 


*y^ 


i>*',s;y  * 


'y  \V  i>' 


!     , 


\ 


I' 


■rm^      \^\j     »    KJ«.«B  C^ 


lure,  sont  à'couvcit dcsjiutcsnpro- 


(Si)  hnîtrf  aux  Hebieax  ,  c^.  T/,  vJ.  19. 


parole  de  Dieu,  ^otez  que  Seal iger  le    4fi-.  , 


\^ 


\ 


• 
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faiUtauduo  de  Joyeuse  en  un  autre 
temps}.  Voici  un  passage  ou  M.  le  La- 
boareur rapporte  le  fait ,  et  Taccom- 
t«çi«-d'uiie  téfiexiùki  qui  n'est  pas 
f  W;.'><^ne  (fue  la  r«?partie  de  notre 
Mn«*dictin.  «  En  ce  tcpps-lè  (a)  il  y 
1ÎJ^*^*^"  prédicateurs  assez  librW. 
**  ?  *î"i'l  ««cptaicnl  pas  du  nombre 
'  i-?lr"*"  /*•  "axiïnes  cruelles  ou 
"  iibtiftiQes  du  cabinet.  U  docteur 
«Fotecct  «mre  autres,  J^niime  élo- 

'^  SîJuf  •J.^*'  «?°*J  ^^'«?  compre. 
;«"'ia>:«»n»ent  les  rois  et  les  grands 
»  dans  étendue  de  sa  mission  :  et  là 
«  sieur  de  Brantôme  rewarrruo  àe  l^ 
»  quU'sVchaufla  un  jour  de    telle 
»  «oftesur  l'axiome  politique,  qui  ne 
»  sait  pas  dissimuler  ne  sait  pas  r^ 
»  gn«r,  qu'il  ne.  craignait  point  de 
:  »  dire  que  cette  parole  estoit  d'un 
»  vray  atheiste,  et  qui  out^roit  le  droit 
»  chemin  aux  roys  et  aux  princes 
»  pour  aller  a  tous  les  diables  et  Us 
»  rendre    t^rays    tyrans.    CTestoit  , 
»»  ajoute  encore  le  siêurde  Brantôme, 
»  le  prescheur  autant  hardy  h  près- 
»  cher  qui  januxis  a  entré  en  chaire. 
»  Et  par  cas  un  jour  M.  déJoreù^è, 
»  du  temps  de  la  grande  jjesie  ,  dé^- 
»  pense  et  magnificence  qUi  se  fit  en 
»  ses  nopees,le  renconttjant  par  la 
»'  rue  ,  il  luy  dif  r  M   pLcelJe  ne 
»  i^us  at^ois  Jamais  conriu  qu'à  cette 
»>  heure  dont  f  en  fims  b  en  aise  ;  car 
"  J  ^X  fort  ouy  parler j  de  uous,  et 
»  comme  uousfaites.riré  le  peuple  en, 
»  fos  sermons.  Il  lui  répondit  froide- 
^^mentcomfne  t autre  luy  auoit  parlé 
»  d^foUre.Monsieur,  c'est  raison  que 
"".jc/efasserire,  puisque  le  faites  tant 
»  pietirerpour  les^fjJuUles  et  dépen- 
»  »es  grandes  de  ^os  belles  nopces, 
«  9»^  f*>  peuple  soujre  pour  Pous.  Ce 
*>Jut  a  M,  dm  Joyeuse  de  se  retirer 
H  bun  qu'ileUsteu  grande  enuie  Se  ù 
»  jrapper;  mais  s'il  l'eust  touché  le 
M  moms  du  mande ,  le  pei^plcy  qui 
»  est  mutin  pour  tels  sujets  de  leurs 
»  preschmurs  libres,  car  Us  lés  ^ime 
»»  naturellement   tels,    s'assembloit , 
»  qm  eusljait  quelque  uilain  sandale 
*>  sur  lu*  et  sa  suUe  ;  caf  U  estoit  fort 

»  «'"**</««  P^>.VoiU  une.  litte 
«  franche  qui  vaut  mieux  qu'un  évé- 
«  clic  dans  riùstoire  ,  et  qui  apprit 
«  au  duc  de  Joyeuse  qu^in  prihc 
>»  liommc  de  bien  ,  qui  renonce  à  sa 

m 


CET. 

»  fortune  particulière,  et  qui  prend 
»  parti  celle  du  public,  esf  un  che^ 
»  val  indompt*^  qui  né  s'éblouit  de 
^>  IVclat  de  la  grandeur  que  pour  en 
»  être  plus  furieui,iBt  duquel  il  faut* 

*  approcheravec précaution decrain- 
»  te.  qu'il  lie  rue.  Tout  le  monde- rit  ^ 
»  de  cette  rencontre,  et  les  meilleurs 
V  amis  du  duc  ne  l'en  plaignirent  pas 

*  aans  le  bltlmer  d'avoir  ainsi  cherche 
»»  à  se  commettre  dans  les  rues  avec 
M  un  simple  eccle'siastique ,  lui  qui 
»  avait  tant  de  grands  Wncfficiers  à 
>»  sa  disposition  ,  qui  auraient  tenu  à  ' 
»  honneur  de  servir  â  sa  raillerie,  et 
o  qui  â'cn  seraient  promis  queiuue 
»  profit  (3).  »  •  . 

(C))  Cela  me  paraît  plus  t^raisc/n- 
blable.']  Car  on  convient  qu'au  tenips 
de  sa  détention  il  appréhenda  qu'on 
ne  l'envoyât  à  Loches ,  seloq  les  me- 
naces précédentes.  Celte  crainte,  qu'il 
avoua  lui-m^me  (4)  lui  cûl-elle  j)er- 
mis  de  répondre  si  brusquement  et 
si  désobligeamment  au  fiavori  de  son 

{>rince.  Il  est  infiniment  plus  proba-   ^ 
>le qu'il  usa  decette  réponse  pendant 
une  pleine  liberté  et  au  milieu  de  la 
rite ,  où  il  voyait  bien  que  les  habi- 
tijns  de  Paris  eussent  répoussé  haute  - 
ment  l'insulte  qu'on  aurait  osé  lui 
faire.  Tenons-nous  en  donc  à  Bran- 
tôme ,  et  remarcruoqs  seulement  l'i- 
nexactitude avec  laquelle  on  conserve 
le^venir  de  cette  espAoe  d'événe- 
ment,  et  qui  produit  des  variations 
dans  les  écrivains. 

(D)  Il  publia  quelque  chose.]  Trois 
livres  de  l'Oraison 'ecclésiastique,  en 
forme  decontemplation;  à  Paris  i568, 
in^8o.  Remontrance  à  la  Noblesse  de 
France,  de  l'utilité  et  repos  que  le  roi 
apporte  à  son  peuple,  et  dç  1  instiluc- 
tion  qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  gou-  , 
verner,  a  Paris  157a  ,  in-8°.  Oraison 
funèbre  prononc4^e  le  3i  d'aoïU  iSn^ 
en  l'église  de  BrcçV-lç-liuisson  aux 
funérailles  de  M.  EifJtacc  de  Conflans, 
vicomte  d'AuIchy,  à  Paris  iSn-j,  ilii-4«. 
Discours  de  l'avis  donné  à  M.  Pi< 


t'. 


■■•aI 


«-», 


erre 


de  Gondy,  év/»que  de  Paris,  sui-  la 
proposition  qu'il  fit  aux  théologiens 
touchant  la  traduction  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire,  à  Paris  1.^)78,  in-8°. 
Méditations  familières  sur  l'histnirc  de 


(^)  Le  Laboureur,  Atidition»  aux  Mémoires  de 
r«*teln«u ,  lom.  II,  pn^.  58  ,  hv,. 

(\\  yorrt  /»•<  Aiili<|iiilr5  ilr   Mrlun  ,  ju^.  '!>- . 


■  V 
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■  PONCET. 

rincamation, à  Aeims  iSn^  in.8»  (K\  r«    r    -n  '. .  ^^^ 

7«e  sa  mamin  dépêcher  Zr^TZ  la  «ul^    j!"""  I'n''"H«'»e»t 

VeudU  t„r/„,«,.fTroi,  raùoo,  m^  IL"  He  J^ire^jr*    ■V*''' 

le  persuadent:  car.  en  premier  lien  rZ^l   a         '•*^"'"f«»  ««  quoi  ifap- 
les*termesdon\onks?ur^e"|uiu^^^  *^«n  étranges., 

vit  dans  le  sermon  qui  fut'^use Tue  l  « '    '    "^  ^°°*^**  '  "^'"''^  ^^)  '  ^"^  ««ï" 

le  roi  le  relégua  (2)  ,  n'onT  aucune  l  ?*7  ^"^«"'«'"P^rur  sa  profonde 

granité.  Ce  petit  teMq'LtenaU       f^Z":^^^^^'^^^ 

tou^jj^t  pour  la  collation  de  nuit  l  JlrS^     ^)''*  ^^*^**'  non-eeuler 

.a.i;;i>Siteis,estunlangageTout;i.to  l  rrAÇ*r«??^^«^?P.''«^^«»ions. 
corauiue.  En  second  lieu,  on  s' 
à^  remarquer  que  le  favori 


.dont  Jacque.  BoulliarU ,' ,on  «ompa-  l  ?."S  %  la  .âîn^  B^m'  ^  'r'"'"'^ 

triote   et  son  panéerriste    iiliiH».  lï  i     -          '^""e  »«We  en  langue 

coup    méfait  fu^J'i^^^éâtteï  l  ^a^^e  T^"^  ^"'^"^i  "^  ^- 

tionderépondreàceuxquitrouviient  comid  rratfonT    V°"^,  plusieurs 

e  range  quePoncetddnnât  un  tour  de  l  t^l7:^.^^^'i''\*    **    «ntrc^  autres 
plaisanterie  ou  de  goguenarderieà  ses 
Vensces.  Oultre^  sa  doctrine  et  pieté 


»  pour  éviter  le  danger  que  itcriturc 

recongneued'unchasc7n7é:i£:\-  l  LS  dt'ï''"^ '«"^**^' ^u*^^  *^^ 

hard  qui  parle  (.) ,  ./  aJoit  ce  talent  l  ^«rLilf''^^"^''!  *'".?'**?«"*  ^*°- 

particulier,  que  àeprescher  Ubrrtment  !-5"f.d'^°lf  i•*°^"^^«^*^«^'«n<>^*»« 
contre 
sont 

^it7a;^:^IZ:.^::^    »  ,0.1  ayant  acheté  l.  Bible  traduite 

ce  <,,»,  U,  mal  scnsez  tournoient  en    l  3n,  „!„!         ^f  "!'«'  «»  «'". 
/orne de  rUéc ,  lesplm  sage,  l'impu-       "'  v,  "',*'?«''«'=  '" »ie"iie.ictaia.i 

toient  a  un  ff^nd^artific^donZQt    ^  ieMàt'J^r,'""''''"S'^\^"'' 
*.- A«^ S-  _.  -^        ^.,       T  '    "  «e  Munster,  lors  assiégée  par  l'évé- 


ce  braue  prédicateur,  pour  faire  plus 
doucement  sai^ourer  l'aigreur  de  ses 
censures  /et  pour  se  conserver  plus 
longuement  en  son  ministère  si  utile 
n  l'église  :  au  lieu  que  sans  cela,  tout 
uu  premier  coup,  ou  t  impétueux  cour- 
tisan, où  auelque  aultre  du  sot  monde, 
eust  tasché  Ue  le  perdre.  Vous  voyez 
bien  que  cet  avocat  n'ose  nier  qiie  l'on 
ne  rît  aux,  sermons  de  son  Poncet^ 
1  eut-on  douter  après  cela  que  ses  sér-, 
raons  ne  tinss.sent  une  peu  du  bur-' 
lesque?S'iI  eût  censura  hardiment  les 


»  que,  qui  en  est  le  seigneur,  laquelle 
>•  ayant  lu  l'histoire  de  Judith  tra- 

"  4"**f.*î?  " '«ngue,  «era.it  en  fan tai- 
»  8ie  d  aller  tuer  cet  évéque ,  afin  de 
«  déhvrerdu  dangerde  la  mort  ceux 
»  de  sa  secte  qui  s'éuit  emparés  de 
»  cette  ville  ,  mais  elle  fut  appréhen- 
n  dée,  et  connut  aux  dépens  de  sa  vie 
y*  que  la  lettre  de  l'Écriture  sainte  tue 
»  et  que  l'esprit  vivifie.  « 

(G) . . . .  Le  liure  qu'il  Jii  là-dessus 
est  bien  méjtrisable ,  si  f oh  s'en  rap- 
porte à  M.  Arnaud. \0n  a  vn  ail- 


désordres  de  la  cour,  mais  Vl'une  ma-  ^"'^''^  ^^'  <f,'r»««<=^-l  Oo  a  vn  «ll- 
nière  grave,  le  plaisir'  Si  eût Xnn^  inml^i"!?"  P' ^^^^  r" "  ^î."^t *^*^"* 
a  s- auditeurs^,  quelque  grandqu'il    r.X±'^l;Î!!:'".Kl*i^".  «^r»- 


a  ses  auditeurs,  quelque  grand  qu'il  Z^Ktf  ***'*  .*'?«'•'*.  ^izet.  H  n'a  pas 

«^t  été ,  n'aurait  faire  rire  personne  ??""?""  <>P»°>«°  ^\  c*!»»  de  notre 

(P)   Pier^   de   Sain^RoZ^dle  &?i  5^y  ^  P"'^^         ^H  «'^"«» 

'^^::ù' d'ç^yoir  déconseillé  la  uersion  ^^^^^^^^' ^olleclio  quorumdam  gra- 

"  "     «^  ^i*^  Autlioriim,  qui  ex  pixfessolvel 


loue. 

ae   l  Jtcnrure  en  langue    uulgaire.^ 


-}   /  Itl  ^a^P  G17  4e,  AntiriuitM  ,|r  Meli.n. 


ex  occastoneôacrœ  Scnptune,  aut  di- 
^'inoruin  ojficiorum  in  fulgMrem  Un- 

(jy  Pierre  de  Saint-RoiniuUl ,  Journal  chre«. 
au  23  novewiArr,  pa^.  .S75,  5-6. 

(9)  f'''"'  '«  retnnnjHé  (B)  àej'mrticte  L|i 

lom.  I\,  paf;.  :tcp. 


ItCT 


-^ 


■\ 


/ 


J 


itnic  I 


^S8)  7.1  m/fwc  ,  pag^  4tî8. 


...  ICA  jmuosopnes    qui    s  atta- 
client'afofùjivr  les  raisons  /Jumaiiiei 


M'  !• ,  P«è  •  B«  «  /"'*'•  ti>««<.  rxphcalion  ,lr  cé  ^u  il  coulait  prcuyer. 


ê 


^5?. 


^. 


^^ev-l 


J 


V. 


■^■ 


6l^"lf^i^nilahones  damndrunt  (lo)  ,    mai 
»  iiajktrtnïcns  auteurs  qui  aient  écrit    *^o^ 


PO^DELIN. 

iiajktrtnïcns  auteurs  qui  aient  écrit    ^o®  qê,LIermont.  On  le  destinait 
»  iur cette  matière,  méMs  avec  quel-    au  barreau;  mais  au  sortir  des 

^  dominicain  inquiriteur  de  Tou  AZ'^""  ^^  comédien ,  par  Vimm- 
**  'o"»«  (»')....  (Test  la  remontrance  .  ^^^^^  penchant  qu*il  se  sentait 
»  du  frère  MauncePoncct....  dont  le    pour  la  comédie  {h) ;  toute  son 

>   OB    I 

•  enjû 
.!•  2v*S  **"  ^^f"^  '  P**^  frère  ifiaw    ^^'*^  ***  •  "  i  uxpusa  au  pUDllC  Gans 

»»  diJjâ^iîtt,  comme  une  des  plus  ^^'^^^^  Ç'^^^^e  temps  après 
»  grande!  raiions  de  né  pas  souflVir  ^^  P^^^^edoc  ,  il  alla  offrir  ses 
i|  <{tie  la  Bihlo  soft  traduite  en  fran^    seruices  à  M.  le  Prince  de  Conli 


"  »™„nujr«rw,quiataiiriionneur  ei  i  engagea  à  son  seruive  tant 

«  quW  ait  bi^n  fait  de  donner  au  ^*    ,J^  ^  Languedoc,   kyanl 

«  pubhc  en  ce  temps-ci  un  si  ridicule  P^**®  '®  carnaval  à  Grenoble  l'art 

»  jugeincnt  d'une  desplus  belles  lan-  l658 ,  il  vint  s^établir  à  Rouen 

\rz:t ''""'•  ^r"  ^^f  ^^journa  pendant  1^1^   l 

^^o>/tA.«y^  ,^  j,^^  ^  ,^^,  ,.^„  ^^^,  ^  grwe/^we^  y^oj-ages  qu'il  fit 

'!Sîn"ill^l^ri"y™«w,>.  »6o.i6,.  ^  Paris  secrètement,  il  eut  l'a- 
vantage de  faire  agréer  ses  ser- 

•t'eciercob.e;.';:'V„;Te;r«ou«,„e.(F)«t(G)  ^^^  ^^  f ^"«^ -^^  ses  Camarades 

t^T±r^?^r^':^\''^r^^^^  ^J^onsieur,  qui  lui  ayant  ac- 


\ 


î:i:i,:a,^'d4-i:îœ:^^^  cordé  sa  p;oi^i^'^Z^^ 

TE),    comédien  fameux  connu  f  ^^'^^  «"  ^^' -^ «  ^«  ^e/^e-mè/e. 

sous    lè    nom    de    MoLIÈRK      était  5*'"**'7  =  y-   que  dan.  iaVlu»   grande  paXio 

fhl«     d'nwi    ^«1-*   J         U        1  ^«7<=»"*^«  ce  temps  portV,  sur  les  r^slns 

ms   a  un  valet  de  chambre  «ta-  «*y*  p"«"««  Saini-EustaJhe  h  lettre  <?ost 

pissier  du  roi ,  et  naguit  à  Paris  f*7.;="™'"«  ""  ?•  2".  Q^-  rmtrodudionxi.- 

environ  Tan  ifion >    il  fi» d  1     '  »^«"7"No«  pl"iôt  sa/ubuiiutioa  à  la  ki- 

environ  1  %n  1020  ^,  Il  fit  ses  llU-  tre  c  (laQs  la  première  syllabe  du  mot     tsl 

•  <«^S'»o«;,«,PoclaiD.comm»rfflnjM«r«'ri  ""f  f«"««;  q»'  ne  se  trouve  pas  dans4.1usi'curs 

*  M   ï     F   R  ffV      ^  *=<""'»**;«  Morcru  autre»  actes  aui  sont  sur  les  même  ^  recisi  m-, 

sur  J    »    p         /.     ;.'^?.^'  ""•  Dissertation  On  voit  par  l'acte  rapporte?  ci-dessi*  rtu(^  Mo- 

«intEu  tàchi     Alr'-'^       •''*'^^  Tindiquepile   buste    et  Imser.ptioa 

nni  eus  acbe     et  ainsi  conçu:  -  Du  samedi  ulacés  en   17qo  dans  r.w»*  .1„...;a.-.    .   '       «. 


Saint-Eii«târk*     «».;•"  f^ '' "- -  v«.«...v   .  .u....,.icni  le   uusie    er  l  uiscniition 

^i..ntfcu,,,ebe     et.. nsi  conçu:.  Du  samedi     placés  en   17Ut,  dans  cette  dernière    rue.   à 

iw>D,  tap^ier.et  dt  Marie  Cro*.     noier  aue  ses  ohu-  ^t  ...A,.,.  ^  ^. „..-,  .,-    /. 
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'  7é    lelTZi^t      T'''''T^""''^°"r  P<^rtement  pour  couche.'  seulement    et  qu\h 

-  cr;m.^.™./""^^'^"*';°'!;^'\''''^  "^'"^'"  ""♦*  f^outirt'"^ pour  leur  commerce, 

■    nà,l^hamluï    .          T      ^'^t''  '•   ":'"'  ^^^'^^'^'-''^non;  ce  .fu,  .c  parait  paA'nu- 

marchand  tapissier.  .  Sur  la  nhmère  dont  >eAi^l,ihlc.                                             ' 

-  3l  *i rit  le  nom   do   Pouguel.n,  M.  lUffar.,  ) h)  roycz  la  ,rm   ((i). 
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'  POQU 

Celle  ivoxxi^e .^c^mcnçn  de pa~ 
ratlrt  devant  leiTrs   majestés  ci 

.    toute  la  cour  j   le   24  a  octobre' 
i658,  sur  un  théâtre  dressé  ex- 
près dans  la  salle  des  gardes  du 
vieux  Louvre ,  et  eut  le  bonheur 
de  plaire ,  de  sorte  que  sa  zna* 
jesté  donna  ses  ordres  pour  Vé^ 
tablir  à  Paris.  La  salle  du  petit 
Bourbon  lui  fut  accordée,  pour 
jr  représenter  la  comédie  altère 
nativefnent  nvec  les  comédiens 
italiens.  On  lui  accorda  la  salle 
du  Palais-Royal  au  mois  d'octo- 
bre i66o  {c).  Molière  obtint  une 
pension  4e   mille    francs,    l'an 
1^3.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout- 
à-fait  au  service  de  sa  majesté , 
Tan    1665,   et  il  continua  jus- 
ques  à  sa  mort  à  donner  des  piè- 
ces qui  eurent  un  grand  succès. 
La  dernière  de  ses  comédies  fut 
le  Malade    imaginaire.    Il  en 
donna  la  quatrième  représenta- 
tion le   1^   de  février  1673,   et 
mourut  le  même  jour  (A).  Voilât 
ce  que  j'ai  tiré  de  sa  Vie,  impri- 
mée à  la  tête  de  ses  OEuvres. 
^Teusse  peut-être  bien   fait   de 
u«p  rien  tirer;  car^c^  livre-lii 
est   plus  connu  et  plus  manié, 
que  ne  le  sera  jamais  mon  Dic- 
tionnaire ,  etiiinsi  je  n'apprends» 
rien  de^^  nouveau  à  qui  que  ce 
soit,  en  copiant  quelque  chose 
de  ce  qui  se  trouve  dans  cette 
Vie  de  Molière.  On  n'y-  à  point 
rapporté  un  fait  que  bien  des 

w^ens  m'ont  assuré,  c'est  qu'il  ne 
^e  fit  comédien  q\ie  pour  être  au- 
près d'une  comédienne  dont  il 
était  devenu  fort  amoureux.  Je 
laisse  à  deviner  si  l'on  s'en  est  tu 
parce  que  cela  n'est  pas  Vérita- 
ble ,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort. 
Plusieurs  personnes  assurent  que 


ELIK 


2^53 


(c)  Voxci  la  rem.  ''1F\ 


■\ 


.ses  comédies  surpassent  ou  éga- 
lent tout  ce  que  rancienne  Gilce 
et  l'ancienne  Borne  ont  eu  de 
plus  beau  en  ce  génre-là  (B).  Il 
ue  faudrait  pas   s'étonner  qu'il 
ait^srbien  réussi  à  représenter 
les  desordres  des  mauvais  mé-' 
nages ,  et  les  chagrins  des  maris 
jaloux,  ou  qui  ont  sujet  de  l'ê- 
tre ;  car  on  assure  qu'il  savait  eela^ 
parexpérîence  autant  qu'homme 
du  monde  (C).  Je  m?en  rapporte 
à  un  livre  qui  a  été  imprimé, 
et  dont  Je  donne  quelques  fraff- 
mens  {d).  Ce  au'it  y  a  de  plus 
étrange,  est  qu^on  a  dit  que  sa 
femme  était  sa  fille  (e).  Il  avait 
une  facilité  incroyable  à   faire 
.des  Vers  (/);  mais  il  se  donnait 
trop  de  liberté  d*invçptert(e  pou- 
veaux  termt;5,  et  de  nouvelles 
expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
même  fort  souvent  des  barbaris- 
mes (E).    Vous   irpuvere:ç  dans 
M.  Baillet  {g)  ce  qu'il  fam  juirer 
de  son  talent.  ;. 

Quelques-uns  prétendent  que 
la  gloire  de  l'invention  n'appar- 
tient pas  à  Molière,  et  qu'A  pro- 
fita beaucoup  des  comédies  que 
les  Italiens  avaient  jouées  à  Paris 
(F).  On  a  tort  de  dire  que  M. 
Despréaux  chanjgea  de  langage 
après  la  mort  de  ce  grand  comi- 
que ',  il  l'avait  loué  vivant ,  il  \e 
blâma  mort  si  l'on  en  veut  croi- 
re certains  censeurs  iguorans.  La 
vérité  est  qu'il  ne  cessa  point 
de  le  louer  quand  il  le  vit  dans 
le  tombeau  :  il  fui  reprocha  seu- 
lement d'avoir  eu  trop  de  com- 
plaisance pour  le  parterre  ;  cen- 

(Ji  fojres  la  rem.  (C). 
{e)  fd.,  ibid. 

(/)   f^oje»   1«  II',  Mtire/dr    M.    l)e*- 
prc'aux.  / 

(A')  Jugement  sur  Jei  Poeldb,  lom.  r,  imm 
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{6i)  DifficuUrs 
r«f .  8$. 


à  M.   StcyMit,    IX*.  part. 


(ito)  ^  "l-«7/.rr  celié',  nui  sont  ei-desius  .  ,r- 
man/»*'  (C),  a  tajSn  de  la  citation  Je  31.   le 


naDiemeni ,  ei  fi  cire  point  Oigne  ae     .^egv  PompoMt.,  At 
•la  censure  qu^Fon  examine  ici'i  .car    Xir,  pag.  lao. 
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sure  raisoaaableà  certains  tigardi, 
ii|i|||à  tout  prendre  (Gj.  |.ei 
^^tt  Qa9  le  ^ère  Bpuhours  corn- 
Iplip  Ili^louaiiçe  deMolië^^ 
|l^i  tel  meliteurs  qu^il  ait  ja- 
,  ^  licialé  composes  y  si.  Ton  s'en  rap- 

"'  j^rte  ail  jugement  de  M.  Ménage 
(i).  Je  i^e  sais  si  tes  Italiens  trou- 
vent &  l^ur  goût'ies  comédies  de 
Molière  traduites  en  leur  langue* 
par  uti  homàié  de  leur  nation 

f  i^fi»îj^lktîJ[jé  en  Allemagne  {i^}.  Jl 
ësdjjîttts  difficile  dans  un  ouvrsige 
dé  tette  nature  que  dan»4%i^^res 
d|ft  Communiquer  li  une  version 
tèutes  les  beautés  de  Toriginal. 
Au  reste  »  ce  que  j'|ii  rapporté 
du  petichattt  de  n^tre  Molière 
pôtlY  l|i  comédie  se  trouvé  avec 
de  iioi^velleS  circonstances  dans 
uii  livre  de  M.  Perrault  (HJ  On 
sera  bien  aise  d'apprendre  ce  que 
devint  aprëft  la  mort  de  Molière 
la  troupe  de .  comédiens  dont  il 
aVait  été  le  chef  (f  )  :  cela  peut 
fort  servira  faire  connaître  le 
mérite  de  cet-acteur. 

(A)  Vou$  les  ti'vntvrn»  nu  II*,  tome  des 
Ohàerrationa  4c   M.  Méaago  «ur  la  langua 
IVançaiM,  p0g.  \S^' 
.  (i)  Là  m4me ,  pag.  ii. 
*  Cettff  traduction  italienne  du  Molière,  par 
Caaiélli,  contient,  daus  le  Festin  de.  Pierre^ 
dec  paaMiéw  que  l'on   avait  fait  retrancher 
après  rimpreiaibn  ,  dans  Tédition  lea  OEut^rgs 
de  Molièit  de    l68a,   conlonant  la  première 
^ttiott  du  l^stim  de  Pierre.  Depuis  lors  les 
riinipreMioaa  failea  en  France  ont  toujours 
^Mi  mutijieea,  et  réd||^(Mi  des  Œuvres  de  M6' 
rUrt   ûvëc  uh   Commentaire  par  M.  Auger 
-4it  la  première  où  le  texte  primitif  ait  ët4 
rétabli.  J'ai  douné  quclquos  détail*  au  aujct 
du  FtHin  de  Pierre  dans  la   Bibtiograffhie 
dtlm  FrmMe,uniÊét  1817,  pag.  36»  ;  et  1819, 

(k)  Il  s«  nomme  Nicolas  di  Gaslelli,  et 
prend  (lualité  de  tecté\i'tte:  àc  IVIecteur  de 
ilraade bourg.  //  a/aU  imprimer  A  Leiptic 
C€tte  traductittn  à  ses  depe».i,  l'on  i(>98,  en 
4»»o/.  m-ia.  /  ■»      '  ^ 

(A)  lù  nuyurut  le  même  jottr.  ],Lo 
prininpal  personnage,  tic  la  tiomiiTc 
cométUe  de  Molière  csl  nn  malade  t|(ii 


■*»■ 


ELfN. 

-  .  ■  ■• 

fait  ambiant   d'utre   mort.    Moli«re 
réprésentait   ce   personnage ^  et  pat- 
conséquent  il  fut  obligé'  dans   Tune 
des  scènes  à  faire  "le  mort.  Une  infi- 
nité de  gens  ont  dit  qu'il  expira  dans 
cette  partie  de  la^ pièce  ;  et  que  lors- 
qu'il fut  question  d'achever  soh  rôle , 
en  faisant  voir  que  ce  n'était  qu'une 
feinte,  il  ne  put  ni  parler  ,  ni  se  re- 
lever ,  et  qu^^n  loî  trouva  mort  eflec- 
ti^remcot.  CeÙe  singularité  parut  te'- 
nir  quelque  chose  du  merveilleux , 
et  fournit  aux  poètes  \ine  ample  ma-\ 
tière  de  pointes  et  d'allusions  ingil- 
nieuses  ;  c'est  apparemment  ce  qui  lit 
qu'on  ajouta   beaucoiip  de  foi   à  ce    . 
conte,  il  y  eut  même  des  gensf  qui  le 
tournèrent  du  côté  de  la  réflexion  , 
et  qui  moralisèrent  beaucoup  sur  cet 
incident.  Méifl  la  vérité  est  que  Mo- 
lière fle  mourut  pas  de  cette  façoh  : 
il  eut  le  temps,   quoique   fort  mala- 
de ,  d'achever  son  rôle.  Voici  ce  que 
l'on  conte  dans  sa  vieï  «  Le  17  février 
•  1673  (i),  jour  de  la  quatrième  re- 
»  présentation  du  Malade  Imagtnai- 
»  re  *  ,  il  fut  si  fort  travaillé  de  sa 
»  fluxion  quMleut  dek  peine  à  jouer  ^ 
>t  sou  rôle  :  il  ne  l'adieva  qu'en  souf-   ' 
w  frant  beaucoup  ,  et  le  public  con- 
M  nut    aisément    qu'il    n'était    rien 
».  moins    que    ce   qu'il    avait  voulu 
>»  jouer:  en  effet,  la  comédie   étant 
»  faite,  il  se  retira  promptement  chez 
»  lui;  et  à   peine  eut-il  le  temps  de 
»  se  mettre  ^u  lit,  que  la  toux  con- 
»  tinuelle    dpnt  il    était  tourmenté 
»  redoubla   sa    violence.  Les    efforts 
»  qu'il  fit  furent  si  grahds ,  qu'une 
M  veine  se  rompit  dans  ses  poumons. 
»  Aussitôt  qu'il  se  sentit  en  cet  étaï ,     . 
w  il  tourna  toutes  ses  pensées  du  cô- 
»  lé  duciét  s^un  moment   après   il 
>•  perdit  la  parble  ,  et  fut  suffoqué  en 
w  demi-heure    par    l'abondance    dà. 
»  s{ing  qu'il  perdit  parla  bouche  (v^.» 

(l)  Corrige»  (tansjMortiri  lônr.  Je  dirai  par  oc- 
casion éfu'au  ,mm'»  article  il  faut  Polixène ,  rt 
non  PoliiLénie. 

•  Voici  an  extrait  drs  îepçigtre»  d?»  drrfs  Ar  la 
patroisM  de  Saint-KiMtache  ,  donné  par  M.  Brffa 
ra  :  -  Lt  mardi  ti  février  i6;3,  defuntJ^an  Ra^- 
<-   tiste  Poqutlin  de  Ifolière  ,    tàpitsier  valet  d' 

•  chmmbn  ordinaire  du  roi ,  demettrant  rue  de 
-  Bichelieu  ,  vroeke  i  académie  des  cintres 
'   {peintre i),  d/cetie  le  17  du  pr/sent  mois,  a  /*/•' 

•  inhume  doits  le  cimetière  de  Smin^oseph.  . 
M.  Rcflara  p«ni<>  que  la  maison  oli  e»\  mort  Mi)- 
lièffl  ml  reJItTqiii  t»t  numérotée '3^  vii»-à-vi«  U 
fontaine  qui  fait  le  coin  de  la  rue  TflkertiJirc. 

(a)  Vie  de  Molière  ,  a  la  tfle  iLe  ies  OFuvre*  • 
je  ,ne  sers  de  t'edUion  de  Pruxelles  ,   iCtu/i.     ' 


•^W 


Pour  ne 
ici  mon 
d'autres 
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u'  rien   di.nmule.  ,    j  avertis  sien  de  paintilkr  ;  il,   f.^nt  courir 

la  force  d'assister  à  la  repVésenUuC  l  den  ni  f«t  ^1„?/"'  ""^^'f  "*^'^' 

jusques  à  la  iin  i  il  fallut  l'emporte?  l  auatrê  veï.  f.Sn.^î^T''**  ^l"*  *^ 

ihe^  M  avant  que  toute  la  pièce  eût  l  à  Dmno.  d.  .1      ''^"^  '^tttmré 

été  jouée.  «  Lamort  de  Moftèi^      .  ^^"^  de„  Wsenrer  :              .^ 

»  arriva  d'une  n^anière  toute  surpre-  *  ^«^f'»"  «cWi«/«<iri/<j  M»li»nu  in  unùi 

»  nante.  Il  y  avait  long-temps  qu'il  .  dZDS^"''*  humanum  luder,,  ludas  erat^  • 

«  se  trouvait  fort  incommodé  i    ce  ^^a^t'''ZT^J!l^^'"'^Ti''^'""'^ 

»  qu'on  attribuait  au  chagrin  de  son  w^  *  '"«-«-./ng^^  ,i^«(4,. 

»  mauvais  ménage ,   et  plu»  encore  Joignons  à  ces  vert  latin»  cette  éoita- 

».  au  grand  travail  qu'il  faisait.  Un  pl»e  frangaise  (5)  i                   ,    ^  ■       , 
>»  jour  qu'il  devait  jouer   le  MalaA 


M  de  Immaginaire ,  pièce  nouvelle 
»  alors ,  et  la  dernière  qu'il  avait 
»  composée,  Il  se  trouva  fort  mal 
M  avant  4e  commencer,  et  fut  prêt 
»  de  s'excuser  de  jouer  sur  ra  ma- 
»  ladie  :  cependant  comme  il  eitt 
w  vu  la  foule  du  monde  qui  était  à. 
»  cette  représentation  ,  et  le  cba^j^in 
»  qu'il  y  avait  dé  le  renvojfer,  il  s'cf- 
»  for^a,  et  joa^  presque  jusqu'd  lu 
»  fin ,  sans  s'apercetoir  que  son  in- 
M  commodité  fjit  augmentée  :  mais 
'>  dans  l'ej^droit  oùil  contrefaisait  lé 
deme^ili  si  faible  qu'on 


Cigti  qui  parut  sur  la  jc^ne  ' 
£e  linjgedela  fie'kmmabte^T 


■■^ 


qu,p, 

M  <fc  __  .  „ „„„  ^ 

Qmn  mmrmiamais  ton  égal ,'    -  , 

Atw  l  imitateur  dont  une  comédie 

Pour  trop  bienr/ussir.  jr  rA,t,it/oH  mal  ; 

Car  la  mort  en  itmnt  vaviê , 

Trùmaei' belle  ta  copie  ^ 

Sguelleenftunori^i^ai^   ' 


«     .!• 


(B)  f^lusitttràpersonneâatsurtnt  que 

seâcomédté*  surpassekiou   égalent 

tout  ee  gue  Paneienne  Ôrèct!  et  l'an^ 

cienne  Ronieont  eu  de  plut  beau  en 

ce  genre-lh  ]  M.  Perrault  s'est  attiré 

»  mort,  Tl  dem^lrH  si  faible  qu'on    '^f»*^;»?  «  adversaires ,  pour  s'être 

)»  crut  qu'il  l'éUit  eflbctivemont ,  ot   °PP?'^V"'^^»ve»nenti  ceux  qui  disent 

-      •"  ■   .ér.    ?"  "  "  ^  ^f  *^'«'  aujourd'hui  d'au- 

IIP    \^^^\  *ï"^   '  **"  puisse  comparer  aux 


M  on  eut  mille  peines  à  le  relever. 
..  r»„    I.  •    îii-    1 1 


).  suite  bien  cruelle  pour   lui:    car   5"'ïi'*^°<'*'**n*«*'<^U 
>.  dans    le  temps  qu^îl  disait    de  la   T,  «'.Peyault,  cil' 
V  rhubarbe  et  dti  séné  ,  dans  la  ce-   ^"**  ▼»«ndrâ  *.    Je  c 
»  rémonie'des  médecins  ,  il  lui  tom- 
»  ba  du   sang  de  la  bouchié;  ce  qui 
)»  ayant  extrcmemeut  effrayé  le»  spec- 
>»  lateurs  et  ses  camarades ,  on  l^m- 
»  porta  chez  lui  fort  promptement, 
n  où  sa  femme  le  suivit  dans  s^  cham- 
»  bre.  Elle  contrefît  du  mieux  qu'elle 
M  put    la    personne    affligée  \    mais 
M  toii't  ce  qu'on  employa   ne  servit 
»  de  rif|i  :  il  mourut   en  fort   peu 


on 

parallèle 

on  ne  tail  ^uand 

crdi»  pouvoir  di- 


»»  d'heuMb ,  après  avoir  perdu  tout 
»  son  sang  ,  oii'il  jetait  B\ec  abon- 
»  dance  par  la  bouche  j3).  »  Les 
poètes  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n% 
laissèrent  point   tomber  cette  occa- 

(^)  /V  *  '*  '«•'»*  intitulé  :  ta  fancme  CoMié- 
«lienne,  on  Histoire  de  la  Gncrtn ,  asparavanl 
irnxvne  e\  renve  Ae  Moljl^rr  .jiaj(.  3R,  JUx. 


.    (4)  vie  de  MoIiA^i'lVWfo  3.  *^'     *   "" 

{&)  Elle  eit  dan,  U  /•'.  tome  du  Mercure  G»- 
lanl  if/*  1673.  Onjr  trouve  plusieurs  autre» pièces 
semit ailes ,  <imc  une  ormisonfuiébm  ea  prose  un 
peu  badine.  I.  .  .; 

•  hmjXe  Im»  lÉiéwia  a  donn^  le  len»  <l«  oetta  tofaran» 
que  P.  MarolMod  a  «aliaicrprét^    -  j«  ■'•i  rien 

•  change  (dil-il  daiu  >a  leUra  à  Mavaia,  4u  4 
.  aoAt  1704)»  je  n'ai  nmm  rbanjié  â  Tarticle  M»- 
n  Likaaet'  le  laiaam  râimprimrr  ;  «t  ceU  pane 
-  que  non-MmIeraent  je   n*avai«  jpnnt  va  ba  r«~ 

•  ni^rquc«derilliu(ir«M.I>n|Mr«i«xeabveitrdea 
ancien*  ;  miMLmnitf  mmm^Êâim  Miaou  qui 


■t'avaient  Aûl  Aw^laM  ta  brwaijbe  édition  qn* 
l'on  ne  saeait  emeore  amamdviendr^i  U  réponse 
au  Paratlàle  de  M.  Perrault,  aoat  «Mcarc  mf.- 
jourd'bui  daaa  le  méaie  état.  J'avaii*  «■  tsc  n« 
ouvra»e  qM'an  4k  naa  piu*  cavana  hommes  (P^. 
riioaiaa)  Aiaait  «pèrer  depNia  liNm-ta«p«. 

"  ■•  ''Tp'ISS*  ^^TrY^  M.V.heepeu- 
tier  #ur  I  Emàffm  e  di'  la  Untur  frMtr,afte , 

qu'il  lM«KM«na  AtHrr  réinln  a  lrrvfal«r.  Iliéi»w< 

■    I  : 
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fi 
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•  .-i 


•  t' 


(68)  fJfm  ,  ibidem  ,  pttg>  fio. 


;' 


(-3) /mit  /i*rt  ««o  iioctrinm  reprébm  ferment  j 
i'ttiati ,  iuffjrione  digni  tunt  hahiti.  Idem  ,  il»iH. 


•np.  ^C ,,pag.  m.  Boë^^î 
(j6)  Dflw  /a  r<>ma/vii«  (<^),  citation  (i*). 


înatione  ,  Ub.  l,  parU  1/    i#«.  Ilf.^eap.  tt ^ 
<nr,  "lit,  dîT.    '      •■■  V*        r       .#     '  i  h.'         ■.  ï  ' 
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256^  POQUELIN. 

re  qaWf^t  dV^vrages  de  plume,  il 


nV  A  g(Ji«re  de  choses  où  tant  de  gens 
aUmt*  .roconou  la  iu{)cnôiitë  de  ce 
ftiécU  ^ue  daoi  let  çi^s  comiques.- 
pQuifétre  cela  vient-il  de  ce  que  les 
grâces  et  les  fiaMact  d* Aristophane 
ne  sont  pas  â  la  portée  de  tous  ceux 
qui  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agrë- 
mens  d<  Molière  ;  car  U  faut  demeu- 
mr  d*accot4  que  pour  hien  juger  des 
comiaues  cre<A,  il  faudrait  connattrf 
âljloBa  lesaéfaats  des  Athéniens.  Il  7  a 
uà  ridiculecommu;!  à  tous  les  tismps 
etU  tous  les  pe^ples ,  et  un  ridicu  le 
particulier i  certains  siècles  ^0Ê cer- 
taines tiatiottf.  U  7  a  des  «certes  d'A- 
ristophane qui  nous  paraissent  insL* 
pidea ,  qui  charmaient  .peut-être  les 
Atbëniens.,  parce  qu'ils  connaissaient 
le  défaut  qu^il  tournait  e\  ridicule. 
GVtait  un  défaut  que  peut-être  nous 
n^  ipyonf  pas^  cMtait  le  ridicule  ou 
de  quelques  iaits  particuliers ,  ou  de 
cruelqoe  goàt  nassager  et  commun 
dans  ce  temps-Ia  :  mais  qui  nous  est, 
ineoniiu  l<Nni  même  que  nous  pou- 
Tons  consulter  les  ongiinaux.  Voilà 
des  obstacles  qui  ne  jaou«  permettent 
point  d*ad^irer,  ce  pQete  selon  son 
mérite ,  i|i  eu  grec  ,  m  en  latin ,  ni 
dans  les  versionp  françaises  les  plus 
(idièlcs  et  les  plus  polies  qu*on  nous 
en  pui«s4(  donqor.  Sfolière  n'est  pas 
sujet  è  ce  contretemps  :  nous  savons 
à  qui  il  en  veut  ^,  et  nous  sentons 

>  »•  1*  min*  c1iom4  TAgard  4a  Parallèle  de 

•  liVPan«uIt.  Ceptadaat  tout  ce»  drtseini  «ont 

•  «nowe  «a  herbe.  •  Joly  prend  occa/iioa  pour 
tatirtJ,  d'âpre  le«  maBuacnU  de  LanMre ,  une 
langue  laUe  iaMitt  compoM&e  Mr  Perraalt,  en 
répooM  ««d^inada  I V*.  cnanlroe  VJrtpo/tiaué; 
fabl«  fjai  à  wii  tour  doana  naiMance  à  \  épi- 
l^ramnc  de  Boileau,  qui  commence  ^inti  : 

Oui ,  j'ai  dit  dan*  m»i  »*r§ ,  etc. 
J«n«*à  pr^nt  1rs  Miteur<  de  Boîtean  ont  négligé, 
•an  ont pa» connu  cette  fable;  eu  la  trouvera  dant 
TMitioa  de*  ^ii?iMT»«  1^  Boi7#Aa ,  d<)«lnée  par  M. 
Viollet  le  Duc  ,  Pari»,  Dcsoer ,  1811,  quatre  ▼<>- 
lumef  ii»>i8,  ou  i8?3,  un  voiarae  in-S**.,  4  la  auite 
de  la  lettru  de  Boilean  an  maréebal  de  Vivonne. 

*-JoIt  dit  que  «nelquet  perwmnet  ont  cm  que 
dana  7artM/<*  Moltire  avait  «u  en  vue  Port-Rojal , 
et  eu  particulier  M.  Araauld,  qui  ,  dit-on,  rut 
joué  dan»  la  M-àne  ou  il  en  dit  que  Tartufe  man- 
g»afori  d0'votfm0nt  deux  p»rdnjc  avtc  une  tm>i- 
udd0  g*ff*t  «n  haehit,  0«  i^ontu  même  que  r«  (ut 
«..  rinatifiatinn  de  Part-Royal  qne  te  pré»idant. 
Lautoignon  défendit  la  piice.  Si  ce»  fait*  éuient 
vrai» ,  roatiaue  Joly  ,  u»  détruiraient  nn  antre 
brait.  aaa»i  pru  prouvé,  qui  a  eouru  ,  «avoir  que 
Port-kajral.at  «artoat  M.  Nieelle  revoyait  et  cor- 
rigeât! là»  coaa^cade  Matière.  Joly  finit  par  dire 
«ju'oa  a  rru  qne  ce  po^te  avait  voulu  jouer  dan»  le 
J'artuft  M.  de,  Hoquette ,  év^ue  d'Aulun.  I.a 
tradition   venue  juaqu'ii  nou»   e«l  coufirméc  par 


facilement  x*il  peint  le  ridicule  de 
notre  sircle  :  ncn  ne  nous  («cliappé 
de  tout  ce  qui  lui  réussit.  U  semble 
même  qu'à  1  é^ard-  de  ses  pensées ,  et 
de  ces  fines  railleries  à  quoi  tous  les 
siècles  et  tous  les  peuples  polis  sont 
sensibles ,  il  soit  plus  fécond  qu'A- 
ristophane et  que  Térence.  (Test 
une  prérogative  de  grand  poids  ;  car 
enfin  Ton  ne  peut  pas  «licciiscr  ce  siè- 
cle de  manquer  de  goût  pour  les  en- 
droits relevés  des  poètes  latins.  Mon- 
trez aux  dames  d'esprit  certaiues  peu  ' 
séés  d'Horace ,  d'Ovide',  de  Juvédal  , 
etc.  ;  montrez-les  leur  en  vieux  gau- 
lois; faités-en  là  traduction  la  plus 
plate  qu'il  v6us  plaira  ,  pourvu 
qu'elle  soit  fidèle ,  vous  verrez  que 
ces  dames  conviendront  que  ces  pen- 
sées sont  belles,  délicates,  fines.  Il 
Y  a  des  beautés  d'esprit  qui  sont  à 
la  mode  dans  tous  les  temps.  C'est  en 
celles-là  que  l'on  dirait  que  notre 
Molière  est  plus  fertile  que  les  co- 
miques de  l'antiquité.  Il  a  des  beau- 
tés qui  disparaîtraient  dans  les  ver- 
sions ,  et  k  l'égard  des  pays  où  le 
goût  n'est  pas  semblable  jk  celui  de 
France  ;  mais  il  en  a  un  grand  nom- 
bre d'autres  <Tui  passeraient  ^lans 
toutes  sortes  de  traductions  ,  et  de 
quelque,  goût  que  les  lecteurs  fus- 
s^t,  pourvu  qu'ils  entendissent  l'es- 
sence des  bonnes  pensées.  Vojez  l'ar- 
ticle Amphitryon.  (6). 

(C)  On  assure  qu'il  savait  par  ex- 

Î>(*rience  les  chagrins  des  maris  ja- . 
oox  ,  ou  qui  ont  sujet  de  l'être.  1  J*ai 
lu  dans  un  petit  Itvre  imprime  l'an 
1688,  que  (7)  ton  a  donné  moins  de 
louanges  k  Molière  que  l'on  n'a  dit 
de  douceurs  n  sa  femme  ;  qu'elle  était 
Jille  de  la.  défunte  Béjcrd ,  comédien- 
ne de  campagne  qui  faisait  la  ^ortune 
de  plusieurs  jeunes  gens  de  Langue- 
doc  y  dans  le  temps'  de  l'heureuse 
naissance  de  sa  fille.  (Test  pourquoi , 
ajoute  l'auteur  ,  il  serait  très-dtjl/ici' 
le  dans  une  galanterie  si  confuse^  tle 
dire  qui    c/t  était    le  père  ;  tout  ce 

cette  épigranine  de  Marie  Joaepb  de  Cheoier , 
non  imprimée  dans  »cs  OEavre». 

De  Roquette  en  »on  tempa  ,  Talleyradd  dan»  l« 
nôtre  • 

Fn^ent  ton»  deui  prélat»  d'Autun  : 
-Tartufe  est  le  portrait  de  l'un. 
Ah  .'  fti  Molière  eAt  connu  l'autre  .' 
(6)  R<rm«rfiM)  (B).  tom.  /,  paf.  5Sa. 
(7V  Hiktnirc  de  la  nnérin,  auparavant  femme  et 
vfuve  tle  Muliére  ,  pa^.  6.  ,, 


r.. 


'I 


' 


qu'on  en  sait  est  que  sa  mère  assurait 
que  dans,  son  dérèglement,  si  oh  en 
exceptait  Molière ,  elle  n'ai^jMÏt  jamais 
pu  souffrir  que  des  gens  de  qualité , 
et  que  pour  cette  raisith  sa  fille  était 
d'un  sang  fort  noble-,  c'est  aussi  ta 
seule  chose  que  la  pau%*re  femme  lui 
•rt  toujours  recommandée  ,  de  ne  s'a^ 
httndonnerqu'h  des  personnes  d'élite. 
On  Va  crue  fille  de  Molière  * ,  quoi- 

'  *  ??•  *î'*  *"*"  *!"*  *■  fenime  de  Moliirre  éuit 
uneBéjaM;  mais  ort  n'est  pas  d'aceoid  sur  ses 
prénoms,  ni  même  sur  les  noms  de  ses  père  et 
mère.  Les  uns  U  font  lilla  ,  las  antres  pctite-Ulle 
♦*e  Jo^pb  Béjard  et  de  Marie  Hervé. 

•       !îi'"**  •**  «n*'»*!!»  d«  Molière,  du  so  (i* 
vner  1663 ,  sa  femme  est  appelée  Armumde  Qré,. 

*i^  'y*'*','^"*  *'•/"•  ^««^  B'h^  «  A 
Marie  Hervé.  •      ' 

M.  Beffara  n*a  pu  traaver  Pacte  de  tiaissanc^ 
de  cette  Armande  Gr/nndê;  mais  il  rapporte 
i^'*j'^^  **'•"  ^^  Françoise,  née  en  juillet  i638  , 
lâlle  de  messire  Esprit  de  Reymond,  chevalier 
»eiBneur  de  Modéne  ,  etc.  et  de  demoiselle  Mt^ 
Maine  Bejard  sa  mhtt  :  la  marraine  fut  Marie 
"frvé^fema*e  de  Joseph  B^ard, 

Cette  Madelaine  Bèiardf  était  U  scsar  de  ma- 
dame Molière,  et  tint  sur  les  foaU  de  baptême 
avec  Reymond  de  Modéne ,  TuadaMa  nfant! 
L  acte  transcrit  par  M.  Beffara  (  page  i5  )  porte  • 
d»  mardi  /iaoûtiÛ5&  fut  baptiséêKrprit  Maade^ 
(5r'»«.>f/(e  de  Jean  Baptiste  Pauquelin  Matt- 
iier ,  bourgeois ,  et  Armande  Gfesinde ,  safentr 
me;  le  parrain  tnessire  Esprit  de  Remon,  marauie 
iie  Modène;  la  marraine  Magdel.  Betard^fiile 

•  tle  Joseph  Detart ,  vivant ,  procureur. 

Ce  ne  serait  donc  ni  la  fille ,  ai  la  femme  du 
chevalier  ou  marquis  de  Modéne ,  qu*a  épousée 
Molière. 

Mai»  M.  de  Fortta  d'Urbaa  ,  dans  une  Disser- 
tation sur  le  mariage  du  e/làbre  Molière,  impri- 
mée k  la  suite  de  la  <roi/i^m«  édition  de  sa  Disses- 
tation  nu-  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes,  par 
Annibal,  Paris  ,  novenabra  i8aE,  in-8». ,  page 
1 4a  ,  dit  que  Molière,  qui  avait  vicu  depuis  1G45 
avec  Magdelaine  Béjard ,  épousa  en  idCi  J^ran- 
çoise,  qui  alors  changea  de  nom,  et  fut  me'ta- 
fnorahosée  en  Armande  Qresinde  B^afd.  La 
l'ieiWe  madame  Be'jard ,  Marie  Hervé,  la  recon- 
nut pour  sa  fil\e  ,  quoiqu'elle  fût  véntahlemmt 
ion  aïeule  et  sa  marraine. 

Cette  conjecture  de  changement  de  nom  n*est 
appuyée  sur  aucun  acte.  PeuV-elle  alors  détruire 

•  rliii  du  ao  février  i06a7  Mais  dans  la  supposition 
de  M.  de  Fortia ,  comment  qualifier  la  conduite 
du  marqui»  de  Modène,  qui ,  en  i6tt5 ,  k  la  imi»- 
Mnce  du  second  eniant  de  Molière ,  consent  è  être 
l#éeompère  d'une  femme  qu'il  avait  abandonnée  , 
^«•t  »e  serait  prêté  k  ces  changemensd'éut ,  qu'il 
devait  connaître  mieus  que  personne.  C'eététéde 
M  part  ne  pas  êtra  délicat  (  et  Molière*  à  aa  qu'il 
parait,  ne  prenait joas  lana  choisie  parrain  de 
»es  ealaaa.  Louis  XIV  et  madame  Renntftte  d'An- 
gleterre ,  duchesM  d^Orléans ,  avaient  tenu  «ou 
i!'.!^*'  «^».«'>^664.  Le  troisième,  né  en  167a, 

~  daa  frère» 


PpQUliLlN. 


') 


ou  ttatt  été  depuis  401e  mari;  oepeH" 

r^,'*'S^,?/^  '«"/'«*  *•>«  la  t^érité.,* 
(«).  ^  Molière  épousa  la  petite  Béjard 
quelque  tenfps  aprèt'ttvoir  é(ab)i  sa 
trouneâ  Paris  j  ,/_/îf  quelques  pièces 
'^théâtre  et  entre  autres  la  prin- 
cesse d  Êhde,  où  sa  femme,  qui  joua 
la  princesse,  {^) parut  ai^e  tant  d'é- 
clat qtx  il  eut  tout  lieu  de,  se  npeHr  . 
tir  de  l  at^oir  exposée  au  milieu  de 
cette  jeunesse  de  la  cour,  Çar^  peim* 
fut-elle  a  Chanihotd ,  oh  le  ràidon^ 

inntfoUe  dH  comte  de  GuicAe  ,  et  que 
le  comte  de  Lautun  det*intfou  d'elle 
On  fat  apereek^ir  (10)  à  A/ilièn,  que 
le  mnd  soin  qu\l  auaitde  plaira  au 
public  fui  otait  celui  d*examiHer  In 
conduite  de  sa  femme)  et  que  pen^ 
damt  qu'il  tnttHtitlait  pour  diimir 
tout  le  monde,  tout  le  monde  cher- 
chait a  diPertir  safemthe,  La  Jalou- 
sie rét*edla  dans  son  âme  la  tendres- 
se que  l'étude  at^àit  assoupie-,  il  cou- 
rut aussitôt  faire  de  ^randéf  pUiin^ 

•orte  è  cimpaularçinq  .ns  :  elle  «lait  doue  née 
1045  i  elle  avait  doa« 


eut  Dournarrain  Pierre  Boileau ,  l'un  nos  trerr 
de  Detpr^ni,  et  pour  marraine  C>atherine  Mar- 
guerite Mignaid.,  Glu  du  peintre  de  ce  nom. 

w?î"  "^y  "f  """^  "*'»•  «*•  M-  *'  Fortia  , 
Molière  n  aurait  toujonrs  pu  rpouaé  sa  propre 
lille  ,  puisqu'il  ne  connut  la  mire  (  Maeilelaine^) 
uu'eu  iti/i'i,  c'est-à^rc  sept  ans  »yri,»  U  naïasauce 

u«   fViin^-oiM.  j 


M  rf*^l^^'^  '^'•*  ^  àit.*ept  ans  lorsune 
MoU„  l'épou»  «  »tta.  M.dTrdrUaîïïîâ 
étMuant  que  madaaa.  Moli^e  fit]aa»iMine  de 
•ept  4ns  que  Frw^W,  sa  âèca,  iée  ^  .638 
de  Raymond  de  Modèae.  CeU,  iauî  hetuL^ 
commun ,  n'a  nen  d'ettraordinaire.  * 

*f^f*^,^"'*''*^'^'^"*''*-Clai'^-iUsaùeth  Bé- 

'aITZ^A*  *••  *"•*'•  P:*»*"  ^•»  •■  rtv»in, 
des  eomédieas ,  tenu  par  taa raage .  pour  iffis 

^e  i68o.  Elle  n'eat  appelée  %u'AfMZaMiZ^ 
EUsabeth  Bejard  dana  l'acte  de  natmuMt  de  «ou 
troisième  enfint,  en  167a  ;  les  nom777rmun.ir 
brestnde  portés  en  son  aeta  de  mariage  Ami  ans*. 
Uê  sMila  qui  U  SOI!  at  dana  les  aetaa  d«  baptême* 
de  se.  dcuE  tnlana  a.  1664  et  i065.  Fifin  U 
prénom  de  Gresinde  est  le  seul  qu'elle  ait  prie 
dans  soo  aeta  de  marUge  avec  Cuérin ,  en  tfc-. 

De  tout  cela  il  résulte  cUiremeut  quel^  Jtia- 
tree  dm  baotêasea,  Mariaias,  eulerremena,  lenuaf 

Ç*'„{!'  ^-X^L*^  *»"*  .**•*«•»  •*<»"  ^  registres 
de  I  état  p vil ,  étiieat  très-mal  tenus.  Croirait-on 

^^  T?"  '**.Î*P'*"^  *■  ««««nei**  Fontanelle 
avaitJlé  oublié  at  .a  sa  mm  va  une  |»r  erratum 
ou  r^voi  è  U  fia  du  registra.  On  conçoit  nu- 
tout  éauer  èraete  spirituel ,  relifieui ,  le  uriire 
porte  peu  d'aMaatioa  4  l'acte  civil  ;  mais  eoiamu 
•etta  jUfhgenee  paatavuir  i^-baa  Àec  suita»  tiAa-r 
■ravm  ee  n'est  doae  pas  sans  raison  <|éi,  d«M»is 
la  révolution,  00  a  ,  aa  Fiunce ,  confié  Ica  acte»  ci- 
aiWè  des  magistrau  civils.  Il  est  bon  de  m  pas 
coafeadre  ce  oui  est  disiiaflt.  Or  la  saavmeal  ae 
feit  pis  pla.  U  «amae  ^  V  «•»«  a«.  tut  U 
légitimité. 

(«)  Hi.toir*  de  la  Cuérin.  aa|paravaat  lamme  et 

veuve  de  Mnli«tf,  pay.  I,.  ,   * 

(fjii  La  mime ,  pag.  il.         'n,»        r 
(10)  t.a  même  ,  pag.  ifi. 


# 


*  f 


\ 


'fil 


T 


V. 


^•i^,iir'^\ 


1   . 


lettre  pour  Uae-autre  ,    un    P  au.    *•"«'''>     todassus  ohrasen  qualqtuertc,^ 
,.  ,,"^       ,,  >.  f  /?««!,  r  Mwefia/menle  la  Confession  del  Pi- 

iicu  dun  r  ,  a  ele  cause  que  ce   rado. ,  fnt/./w7..;»roAi6,,pag,jn:  229. 


[g)    Concionabatitr  ut    plurimum  (Kim^a 


^^ 


fuar- 


hoiâ  ,Utntus aratpcpulicom'iirxus,  utfj  ...     y 

.^  .5.   ...-^^^    i  /..^         ..      I      --•'t,ix'in     416,  rV/<<<ort  «fc  if>af|,  ii»-4 


(0  Hiftloire  du  Cxjocile  de  tVcaU ,  /«'.  /^,  f»<% 


M ,    ï<r/>è  eliam   terlin  ntnrlis   horâ 

tcmplo  inveniri'hir  mmmoduxaJ  itudùff'^'i'f* 
louis,  Ui>pau    Inqaiait    Scciet.,  ptiff  ^^  \ 


(i)  Epiù  BiblJoiK.  Gwperi.  ' 

(3)  Bibliolh.  Scïi|»l..bi»p.,  tom.  I,  ftag,  iff^ 


'r 


■ 


m^ 


vj 


Ut%  ta  fymme ,  fm  lui  reprvchani 
leignmMlêoins  aye^UiqueU  U  i'a- 
yaH  éUt^ééi  la  poMsiù»  fu'ii  at^aii 
étovSk  i  f #•  manient  ttagir ,  qui 
atmiefit  été  pluêôt  d'un  .amant  que 
d*un  maiiî  ^9¥0  pour  récompense 
,de  tant  de   Jkùmë*-  W/«   U  vendait 


POQUELTN. 

•  ta  bonté  G't  un  elTet  tout  contraire  ; 

»  et  fa  peur  qu^^lie  eut  dejtae  pa» 

»  retrouver  une  si  belle  liGcaïion  «le 

M  s^en  séparer,   lui  fit  prendre   un 

»  ton  fort  haut,  lui   disant  qu'elle 

»  Yorait  bien  par  oui  ces  fausseté» 

1»  lui  étaient  inspirée»  :   quMle  était 
u    .'      1 *_•:_  â_..\  1 ; 


ia  ritéede  touU  la  cour.  La  Molière  »  rébutée  de  se  voir  tous  les  jour» 

en  pleurant   lui  fit  une  espèce  de  »  accusée  d'une  chose  dont  elle  était 

confidence  des  sentimens  auelleat^ait  »  innocente^  qu'il  n'avaiC qu'à  pren- 

eus  pour  le  comtéde  Guichet  dont  elle  »  dre  de»  rassure»  pour  une  sépara- 

lui  jura  ^ue  Âout  le  crime  auait  été  »  tion ,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus 

dan^^intentiont  et  qu'il  fallait  par^  »  sou/ï'rir  lin  homnie  qui  avait  tou- 

donner  ù^pramier  eearement  d'une  »  iours  conserve  des  liaisons  partiru- 

jeune  personne  h  quile  mamwe  d'ex-  «vliére^  avec  la  de  Brie  (i3) ,  qui  dc- 

ifériencef^it  faire  d'ordinaire  t9Ssor^  »  mourait  dans  }eur  maison  ,  eti^ui 


dans  de  pareilles  faiblesses,  Holiàret    *»  inutHe»  :  elle  conçut  d^s  ce  roo-^ 

'"persuadé  de  sa  vertus  par  SCS  larmes  ^    »  m^nt  une  aversion  terrible  pour 

lui  fit  nulle  excuses  de  son  emporte-  «  son  mari;  et  lorsqu'il  se  voulait 

ment  f  et  lui  rentontra  a^ee  douceur  »  servir  des  privilèges  qVi  lui  étaient 

que  ce  n*était  pas  asse»  pour  la  râpa'-    >•  dus  par  li  mariage ,  élle^  le  trai- 

'tatia9.  qaa  la  pureté  de  la  oonscien'    »  ta^^  ^vec  |e  dcj*aiex  moprb.  Enfin 

ce  nous  justifvit,  qu^ il  fallait  encore    »  elle  porta  les  4Shoses  à   un^    telle 

que  les  apparences  ne  fussent  pas    »  extrémité,  que  Molière ,  qui  com- 

contr^  nous  ;  surtout  dans  un  si^tcle    n  mcpçait  à  s^apcccfiioirde  Bes  yné- 

oii  ton  pouvait  les  esprits  é^spotés  à    »  chantes  inclinatioaTpcTmsentit  à 

croire  mal ^  et  fort  éloignés  de  juger  •  b  rupture  qu'elle  demandait  in- 

des  chasesavee  iaduigènce  (1 1).  Elle    »  cessamment  depuis  leur  querelle  ; 

recommença  biéntiôtia  fje  avec  plus   »  si  biéjn  que  sans  arrcît  du  parlc- 

d''éclat  que  jamais  ,,.,,  (li).  «  Mor   »  ment,    ils    demeurèrent    d'accord 

j»  liére  averti  ,  par  des  gens  mal  in-    »  qu'ils  n^auraient  plus  d'habitude 

»  lentionnés   |»our  son  repos,  de  la    »  ensemble.  Cependant  oc  ne  fut  pas 

»  conduite  do  son  épouse^  renouve-    »  sans  se  faire  une  fort  grande  viu- 

»  la  sas  plaintes  avec  plus  de  violen-    »  lence  que  Molière  résolut  de  vivre 

N  ce  quM  n'avait  encore  fait}   il  la   <c  avec  elle  daos  cette  indiÇ^rence  j 

p  raeQaça  mêipe  de  la   faire  enfer-   »  et  si   la  raison  lui   faisait  regar- 

»  mer-  La  ftfoUère ,  outragée  de  cas   »  der  sa  femme  comme  une  person- 

»  reproche» ,  pleura ,   s'évanouit ,  et   »  ne  que  sa  con^luitc  rendait  indi- 

»  obligea  son   inari,    qui  avait  un 

»  grand  faible  pour ejle,  àse  rcpen*- 

»  Ur  de  l'avoir  mise  en  cet  état.  Il 

»  ^'empressa  fort  à  la  faire   revenir. 


»  gne  des 
»  nomme , 
»  envisager  la  peine  qu'il  aurait  de 


caresses   d'un    honnête 
sa    tendresse  lui   faisait 


fm^  ,  pfl^.  tq. 


(i>ir«  Ar  \n  Ga^rin  ,  pftf/.  S. 


m* 


M  la  voir  sai[tsao  servir  des  privilèges 
B  en  là  coi\jurant  de  considérer  que  u  que  donne  le  mariage.  Il  v  rêvait 
»  Tamour  seul  avait  causé  ton  em-*  »  un  jqur  dans  son  jardin  d'Auteuil> 
»  portement ,  et  qu'elle  pouvait  ju-   p  quand  un  do  pas  amis,  nommé  Cha- 
N  ger   du  pouvoir  qu'elle  avait  sur  »  pelle ,  qui  s^  venait  promener  par 
»  fon  ospnt, puisque,  malgré  tous  les    w  hasard ,  l'al>orda  et  le  trouva  |mus 
^  sujete  qttHi  «vait  de  te  plaindre  *»  inquî^  que  decoutume  i  il  lut  en 
JL^^«II«>  il  ^tait  prêt  de  lui  pardon-  »  demanda   plusieurs  fois  le  sujôt^  ' 
»  ner,  pourvu   qu'elle  eût  une  con-  »  Molière,  quiei\tquclque  honte  de  se  ^ 
M  duite  plus  réservée.   Un  époux  si  »  tentir  si  peu  do  constance  pour  un 
»  extraordinaire  aurait  pu  lui  don- 
»  ner  des  remords, ^t  la  rendre  sage  :      («S)  CAtut  un»  efMi^iUi^niu  4»  U  trompé  nue 

Mclun  tru^v4i  e'utkln  «  /^«n  l*  prtmtàre  foù 

^u'Ujr  iomS,  tl  devins  mmomrtiêJi  dt  etUê  frmmt, 

(tiV  Buloir*  dfl  U  Cmknm  ,  pm^.  il.  ^  0m  fut  àiin/.  «1  ImUirm  dmiu  stS  ttrn^,  Mi»- 

(M)  /.à  «i/i 


a% 


.  POQUELIN. 

»  malhc.irsi  fort  à  la  mode  ,^résisu  «pour  vous  faire  comprendre  com"^ 
»  ta  autant  qu  il  put;  mai^Somme  «  tien  on  est  peu  mettre  de  .S 
»  il  eUit  alors  dans  une  de  ces  pleni-  «quand  elle  /une  fob  pris  sur 
».  tudes  de  coeur  SI  connues  parles  »  nou*  l'ascendant  que  le  tLùérï- 
«  gens  qui.  ont  aime  ,  d  céda  a  l'en-  -  ment  lui  donne  d'ordinaire.  Pour 
M  Vie  de  se  soulager;  et  avoua   de       -  ''        '       ' 

M  bonne  fui  i  son  ami,  que  la  ma- 
»  nière  dont  il  était  forcé  d'en  user 
M  avec  sa  femme  était  la  causé  de 
M  l'accablement  où  il  se  trouvait. 
M  Chapelle ,  qui  le  crôjrait  être  au- 
»  dessus  de  ces  sortes  de  choses  ,  se 


»  vous  répondre  donc  sur  la  con^ 
»  naissance  parfaite  que  vous  dite» 
>•  que  i'ai  du  cœur  de  l'homme ,  par 
»»  les  portraits  que  j'en  expose  toUs 
»  les  iours  au  piiblic,  je  demeure- 
>»  rai  d  accord  qiie  je  «me  suis  étMdié 

•il    A    ^        »      . '  —    "  autant  que  j'ai  pu  à  connaîtra  leur 

>»  railla  de  ce  qu  un  homme  comme  1.  diblej  nais  si  ma  science  mî  an! 
*  rV'i  ''"i  •*"""/  ~  ^^'^  V^xx^re  le  »  pris  qu'on  pouvait  fuir  le  péX 
»  fa«W«  des  autres  hommes,  tom-  .  mon  expérience  ne  m'a  que  1^»^ 
».  hait  dans  celui  ^u'il  blâmait  tous  »  fait  Vdlr  qu'il  éUit  imnosS? 
«  les  jours,  et  lui  Ut  voir  que  le  »  ble  de  l'éviter;  j'en  juge  lois  lès 
»  plus  ndiculc  de  tous  était  d'aimer  »  iours  par  moi-même.  n\\  fait  eo- 
-  une  personne  qui  ne  répond  pas  à  suite  l'histoire  de  son  mariaee  et 
«  la  ^ndresse  îl"?  I  on  a  pour  elle,    après  quelque!  réflexions  il  ajoute 

"  '^^ï'î^fA'.*"*  *^**^'*  si*  ^*»*»  •^^'^^    ^»4)  :  Je  me  suis  donc  détenmnéà  ut 
»  que  si  jétauasses  malheureux  pour    vre  a^'cc  elle  comme  si  elle  n'éuiit 
»  me  trouver  en  pareil  éUt,  et  que    pas  ma  femme.  Mais  si  yous  saiJzee 
H  je  fusse  fortement  persuadé  q«e  la    que  je  souffre  ^  *^ous  auriee  pitié  de 
«  personne  que  j  aimeraw  accordât    moi  :  ma  passion  est  venue  à  un  tel 
«  des  faveurs   à   dautreà  ,  j'aurais   point,  qu^elle  va  jusqu'il  eats>u' avec 
»  tant  de  mépris  paur  elle  qu'il  me    compassion    dans    tas  ,  intér^.   L 
«guérirait    infailliblement    de    ma    quand  je  considère  combien  U  m' e*t- 
»  passion  :  encore  avea-vous  une  sa-    impossible  de  vaincre  ce  que  je  sens 
•  tisfaction  que  vous  n'auriex  pas  si   pour  elle ,  je  me  dit  en  m^m^^tcmpt 
»  c  était  une  maîtresse;  et  la  van-    quelle  a  peut^tsel4  même  dUficulté 
»  ceance,  qui  prend  ordinairement    a  détruire  le  penchant  quelle  a  d'^tti 
A  la  place  de  l'amoqr  dans  un  cœur    coquette  ^  et  je  me  trouve  plus  t^  dis- 
«  outraçé  ,  vous  peut  payer  tous  le»   posUion  a  la  plaindre  qu'a  U  bUbner 
..chagrins    que.  vous    cause    votre    rout  me  direz  sans  doum- qu' il  faut 
»  épouse  ,  puisque  vous  n'ave*  qu'i    éirv  puè'ie  pour  aimer  de  cette  manié- 
^u  la  faire  enfermer  :  ce  sera  même    re  :  hiais  pour  mai  je  crois  qu'il  n'r  a 
»  uii  mojrcn  assuré  devons  mettre    qu"*  une  sorte  d'ofnour,  et  q\ie  lestent 
n  l'esprit  en    repos.    Molière  ,    qui    qui  n'ont  point  senti,  de  tembl^blet 
»  avait  "écouté  son  ami  avec  assez  de    délicatesses  ,  n'ont  jamais  aimé  Wit-' 
»  tf^nauillité  ,    l'interrompit    pour    tablement. ,  .  (  i5),  WadmirctrVQus 
»,  m  x|èmandcr  s'il   n*avait  jamais    pas  que  tout  ce  que  j'aide  raison  ne 
>.  été  amoureux  :  oui,  lui  répondit   serve   qu'à  me  faire  connaître    ma 
»  Chapelle,  je    l'ai  été  comme   an  faiblesse  sans  ea  pouvoir  triomplusrf 
>*  homme  de  bons  sens  doit  l'être  ,    Je  vous  avoue  à  mon  tour,  lui  dk  son 
»  mais  je  mt^"  ma  serais  pas  fait  une    amit  que  vous  ^tes  plus  h  pUiittli'e 
».  si  grande  peine  pém-  une  cho»e  que    que  je  ne  pensais  ;  mais  il  fauà  tout 
>»  mon    honneur  m'aurait   consedié   espérer  du  tampt  i  continues  cepeu" 


de  faire,    et  je   rougît  pour  vous  danl  à  vont  faire  des  dforlt.    ^,      , 

de  vous  trouver  si  iucerUin.   Je  VoiU  quel   était  1»  sort  dt'^ !|tct 

vois  bien  que  vous  n^vex  encore  esprit.  Au  nûlif  u  des  acp|u|s^M:â« 

M  rien  aimé,  lui  répondit  Mo|ière ,  toute  la.CQuf,  brilUnt^  glotre, 

..  et  vous  avez  pris  la  figure  de  Ta-  Tadmiration  de  toute  la  Franc? et  des 

.»  mour  pour  Pamour  même.  Je  no  pnys  étrangers,  il  était  rongé  de  mille 

.1  vous  rapporterai  point  une  infini-  chagrin» d<)ine«tiques.  ^n  ma riacc lui 

»»  té    d'cteraples    qui  v<^iis  feraient  <^tait  et  l'honneur  et  le  rfipos  :  u  n*a- 

^  connaître  la    puissance    de   cette  vait  pas  même  la  o^nsolalion  de  haïr 

.  r'a««7n  ;  je  vou,  fe^J    «.„U,„cnt  (.^„«u,i,.  4,  u  CW«.,;^.  .1. 

»'  rm  rerit  (nh'lr  «le    nioit  >,iiiliarrai  .  [i^  i :,  ,.,f,n,   y.t^.  \.y.                      * 


^ 


.«i^. 


rrr-jw» ,  /Jiiion  ile  i58t ,  in-folio. 


,      |VS»V     ^tJ^ 


»'  qu'il-  s'estoit  fait  mourir  luy-tnes- 

(B)  //  /«Jl^ii  din  Torto»*,   Vorn   Vartide    »  me  ,  çn  se  couppaiit  unc  veine  avec 

«liiKLit-QviiiT,  tom.  y,  pag.rfi,  rtmahjw:    „  une  piccc  de  vorre  rompu,  pouT  evi- 

^  /,,     .  i'  ,         .       ,     .,, ,    »  ter  ricnorainie  du  5upplic42  (luiluy 

("-)  l.et  htMonrns etpasnol s  ment  au  il  ait  ftc  "  «  *        i      »        ,     -' 


( 

(7)  Z-«  hij^onrnsrtpa^nolf  ment  q 
ii/i    <«»n(r«.«fijr.   f'ot  ri  la  ri-inar'iur  (S)  lie  iar 


(8^  Hi«if>uc  «}»■»  Mnrtri»  ,  folio\c*ln  ict<<'<. 


Probaios   emm  salis  mores  ,  ul  erai   ram/^rt/^mu/i.  «»-... --7— 
Oj niicnia  mire  festit'o  ,  et  in  jocis  pe ra-       ^ ^ ^^  ^^.^^^    ^^  ,53^  - 


\ 


Y 
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•acitiix  jje  teu»  dirclanersonne  qui    duit  cjuelque  nouveauté  de  lant^a^e 


fisMS  tant  le  public ,  divertissez-TQus  large  par  de  fréquentes  fdpetitions. 

foiiê-inîîinc.  Vous  jouez  tout  le  m<m-  On   ne   peut  contester  legitimtmienL 

ée  i  rOM  donnez-^e  si  bons  cpnseils  aux  bons  auteurs  le  droit  cfe  forger  d« 

aux  iwtiTres  cocus '^  preniez  tout  le  nouveaux  mots ,  puisque  sans  cela  les 

premier  d«  vos  railleries.  Il  a  peut-  lanj^ucs'^-seraient  toujours    pauvres, 

«re  dit  mille  fois  avec  Horace  (i6)  ,  stcriien,  languissantes.  Voyez  sur  ceci 

j*aimerais  mieux  passer  pièur  le  plus  Vossius  (i8j  et  plusieurs  autres  ecri- 

cMtif  de  tous  lei  auteurs,   ecélrt  vain8(i9).0ndoitdonc,  généralement 

content,  que  d'avoir  un  si  grancK«ft-  parlant,  demeurer  d'accord  que  Mo- 

Îirit ,  et  un  jÇ^nie  si  admira ,  et  souf'  lière  avait  le  droit  d'enrichir  de  nou- 

rir  tant  d'Influirftudes.  veaux  termes  lès  matières  du  theiltre, 

(D)   //  se  donnait   trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grande rèpu- 


POQUELIN.  '  i^bi' 

sotte;  car.c^ux  qni  se  servaient  delà  muse  de  Molière^Cest  «lont  s'expli" 

•  prose,  en  philosophant ,  se  plaignaient  quer  barhareraent.  Voici rauireexcm       - 

tout  comme  lui  de  manquer  de  niotsl  pie.  •*     '  ^  . 

'Quanta  ferborum  rtobis  paupertas.  y 

imo  egestas  sit ,  nunqiihnK  maeis  auam  ^'i-  ^"^'  **"*  **'  f""^'  prometteuses ,  - 

hnttiJt'^r^  ^:^  :J,-  Il       ■     ILt  Et  '•  t.t  comme  vos  tmur*  les  eutueuses 

fiot/iet  no  die  tnlellcxi.  Mille  res  met-  Fbus  ne  ,muu,uene^pass0uuJoutPpar  U  be. 

t/erunt ,  çiint  forte  de  Wlfito ne  loque-    ,  j     i»  -  * 

r^tuiÊW     r,,.^    w,^,^:^^    A — :j — ■ .-   "  Le  Sens  de  1  aMleiir  est  que  sa  tçuse 

ressemblerait'  ù  ses  sœMn»>.ji|ui  ont 


/  ■ 


beaucoup  de  babil;  mais  selon  la 
grammaire  cela  sienitie  clairement 
et  unic{uement  qu'elle  dis  manquerait 
pas  de  caquet  comme  les  autres  muses  , 


I        (D)   Il  se  donnait   trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grande  repu-  |  «.^  ^("*«n  «'a  point  trouvé  certains  mots ,  V^^  barbarisme  \e  i 

^ct inventer  de  nofiueaux  termes  et  de  tation  :  mai»  ce  que  l'on  peutprelen-  ;|  I  autre  est  qu'on  en  laisse  tomber  plu-  ««Pressions  ou  ati\ 

nouvelles  erprensiùns.J  Prenez  bien  dre,  c'est  qu'il  abusait  deson  droit  ;  |  sieurs  dan«h.le  n<m-usage.  Mais  notez  autres    lanjjues  ,   et 

-Éarde  qu'on  ne  blâme  ici  que  l'excès  car  il  faut  se  souvenir  nue  ces  sortes  1  .     «"«s»'  que  les  Romains  .    lors   même  '''^"Ç?"*'»J.*^^"a» 


Sarde  ^ 
e  sa  liberté'  ;    car  au  fond,  l'on  ne    de 


convenir  que  ces  sortes 
m£    .^res   ne. font   point   sentir  à 


nie  pas  qu'il  ne  s'en  servît  bien  sou-  ceux  qji  les  traitent  la  pauvreté  d'une 
▼ent  d'une  manière  irès-heureuse  ,  langue',  autant  oufe  la  sentent  les 
et  qui  â  été  utile  Â  notre  langue.  11  a    écrivains  des  matières,  dogmatiques. 


gmatiqi 
Il  faut  avouer  f  dit  M.  Arnauld  (ap)^ 
qu'on  ressent  plus  lé  manquement 
71^'rt  notre  langue  de  -certains  mots  , 
quanfl  on  traite  des  matières  de  scien- 
ce f  que  q^ianâon  parle  ou  qu'on  écrit 
des  choses  communes  de  la  vie  civile. 


fait  faire  fortune  à  quelque  phrases 
et  â  quelques  mots  qui  ont  beaucoup 
(d'agri^ment  ;  et  si  quelque  grammai- 
rien eq  jugeait  d'une  façon  toute  con- 
traire ,  if  ^mériterait  d'être  traité 
coramccelui  qui  censura  le  poète  Fu- 

riiis  d*aToir  inrênté  certains  mo^s  la-    Il  parlé  ainsi  dans  une  préface  où  il 
tins  qui  abrégeaient  le  discours ,  et    rend  raison  de  la  liberté  qu'il  s'est 

•    qui^  n'avaient  rien  de  rude  pour  les    donnée  d'inventer  les  mots  philoso- 
oreilles  délicates.    Lisez  ces    paroles    phisme  ,  phitosophistes  ,   advenant  e. 

'    ê^ha\u-Qe\\e.  JYonherclèidem  sentio    II  d|t  sûr  qu'un  pocte  comique  n'est 
rum  Cœsellio   f^indice  grammatico  ,    pas  aussi  excusable  que  les  nhiloso- 
ut  nma    opinio    est,   hawîquaquhm    phes  qui  forgent  des   mots.  Une  né-' 
ineradito.  f^erîtm  hoc  tamcn  peiulan-    cessité  indispeiisabley  contraint rcux- 
ter  inscitèque  ;  qu6d  Fjirium  veterem    ci.  Lisez  cette  plainte  de  Lucrèce  : 
poëtam  dedecordsse  linguum  latinam 
scripiit  hujuscemodi  vocum  fictioni- 
buSt  tjun  mihi  quidem  nequè  ahhorrere 
k  poeticA  faculiaie  visa  sunt ,    nequè 
^elu  prèjatuque  ipso  ttttrœ  aut  in' 
suaves  es$e  ;  sicuti  sunt  quœtlam  alia 
ab  illustribus  portisjicta  dui^è  et  run- 
r'idè.  Quœ  rrpr^hrnait  aulem  Ctvsel- 
lius  Fiiriana  ,  Kœc  suntj  qubd  ierram 
in  lutum  versam  lutescérc  dixerit ,  et 
trnebnt»  in  noctis  modum  factas  noc- 
lesccrc,   etc.   (17)   Au  teste,  il  n  y /k    Ce  n'étiit  pas  il  cause  des  lois   delà 
point  de  metllenre forge  de  notiYcaux    quantité  qu'il  se  trouvait  dans  la  di- 
mots  que  la  comédie  :  car  si  elle  pro-       ,  .«  »    ■ 

"  *  •  (i«)  VoMiu.,  Intitiik  Or«U>r.,  /li.  IK ,  r«. 

/,|M^.  m.  441. 

(«9)  Tb(^0|ilnl«.  RayMMl  .   f)«   mIU    ««,   honit 
Libru  ,  num.  ^i'^,f,ag.  m.  «48  ,  enctte  m/i  granJ 


remur  y  quœ  .nomina  desiderarent , 
ne^  habei'ent  :  qUœdam  vero  c^im  ha' 
^fViem  ffastiaio  nosth)  perdidissent. 
Quis  autenf  ferat  in  ègestate  fatti- 
ffium  (a.3)  ?  Notez  en  passant  la  dou- 
blé source  que  SénèqUe  nous  indique      *  .  ■  ~-.  .....o«o 

delà  pauvrgl«  des  langues:  l'une  est    *-*"  «"'anque'nt-   Remarquez  bien  que 
'        '        •  ts.    par  *<"*a"*'»c  J«  n'entends  pas  des 

paroles  tirées  des 
:>ieurs  uanskic  nqp-usage.  Mais  notez  -"••^''.  —"r««^'»  »  ^t  inconnues^  ù  ty 
aussi-  que  les  Romains  ,  lors  môme  .??"*' 'J,®*^"'  "°  arrangement* 
qu'ils  ire  composai<int(s^que  des  épi-  *I"*  ^^^o^lH^'^'^^S'^  ♦**<!"«  no»  bons 
grammes  ,  se  plaignaient  de  ne  trou-  grammairiens  regardent  comme  bar- 
ver  pas  les  rooU  qu'il  leur  eût  fallu    ***'^*  ,  ^ 

('i4),-et  concluez  que  notre  Moliènra  9°  ''^^i'.^ans  le  même  nbé'me  tnat^ 
|Hi  sentir  les  mêmes  besoins  ,  et  qfli'ji  9*f"  repoUssable  ;  terme  barbare.  On 
cause  de  cela  iFa  dû  avoir  son  recours  i  ^oit  prévenant  amas  ;  autre  terme' 
à  l'invention.  Notez  eniîn  que  la  nais-  barbare:  car  le  mot  prévenant  n'est 
Sance  d'un  mot  est  nouf  rordiWairè  ^^  usage  qu'au  figuré,  et  ^je  signifie 
l.|  mort  d'un  autre  (a5).  Cela  est  vrai  Pf»  un  homme  qui  a  passé  devant 
principalemcqt  en  f  r;|^nce  ,  et  ainsi    d'autres.     '  * 

j""^c  peut  pas   espérer  que   not(;e        (P)  Quelques-uns  prétendent. ..qu'il 
lan^^  cesse  jamais  d'être 'msetteuse.   profita^beaucoup  des  comédies  que  tes 


Ntc  me  itnimi  Jallit ,  Grnïorum  ohseura  rr^ 

fterta 
Difficile  inlustrtire   latinis  versihus  esse, 
(  MuUa  novis  verbit  prmserttm  ciun  ait  agen- 

iiutn,  ) 
Propter  egettntem  lingum ,  et  reruÊk  rtoviM- 


'^Jiiirt 


.      -      ^^ryeê  dans    "*-•  ^'^'  M""  J  «»«"^,  t«rj  ai  seu^rmen 
quelques  éditions.  C'est  un  remerct-    ^  prouver  qu'il  y  a  des^ens  qui  assu 
ment  au  roi^  il  y  donne  un  tour  mer-    '**^"'  1"®  ^'^*  comédies  itaf  tenues  rek- 
veilleux;   et  peut-être  n'a-t-il    rien    P»*<^»«*nl^c«*  Paris  ser^irçiit  d'original 
fait  de  meilleur  cn|Kpilièrc  de  petits    ^  Molière.  Usez  ce  aul  iuii^*ett  uu 
ouvrages.  Considcfi^J&bQ  ces  quatre    <li3<^ours  que   l'on^rête  d[^aùin. 

(f  8i  les  comédiens  HaliefOHHaent' 
»•  jarhais  paru  en  France, ^Mrétr» 
*    »  (me  Sloiière  ne  serait  pas  4u 


Vers  :  il  s'adresse  ù  sa  muse. 

fous  pourris*  ais/ment  V /tendre  (ifl), 
Et  parler  Jet  trunsptfrtsff  m'en  eous/unt  s'etéltei 


Ifune  et  ^j4ehjca(rorm  tcruUmur  Homeeome- 

riam , 
Qumm   Grteci  miemorant 


I.ei  surprenant  htenjaiu ,  (lue  sans  les  m/n 
Sa  libérale  main  iun.*>ous  Jaighe  r/panJre. 


Unmiut 


née  noslr4  Jicere 


^^    »  cme  ftloiiere  ne  serait  nas  ^m^i 

ue  sans  les  m/riter  "^  "   ■R'I"  ^W*    ^^^'  ^^  *aisqu  il  VO^Kip- 

w  Sait  paAi^temen;.  les  anciens  c^i 


ne» 
ConceJit  notis  patrii  sermonis  egeitas  («9). 


Cela  veut  dire ,  selon  le  sens  de  l'au-    "  T'"  '  "^"  *''^°  •*  a  j[>ris  A  notre 
teur',    que  sa  muse  avait   reçu   de    "  In^^lre  ses  premières  idéat;  fous 

»  savez  que  son  Coc'i  Imaginaire  est 
«  il  JiUratio  df a  IUli«M:ScarMiMoelM 


teur  ,    ciue  sa  muse  avait   reçu 
grands  bienfaiu  ,   encore  qu'elle  ne 


(lit)  PnetuienuTirrifHor  detieyu  inermfue  et- 

den , 
O^  mteà  délectent  mmlét  mta  eti  deniquà  fat- 


les  méritât  point;  mais  selon 

maire  ,  cela  signifie  qu'encore  que  le  '  MiicrromP»  aanssw  iimoarf  rt^<V- 

roi  ne  méritât  noiot  ces  bienfaits  -  il.  "  ""'*  •••«kheux  ;  ses  Cooiro-tcraps 

ne  laissait  pas  de  les  répandre  sur  la  *  "*  •*^*  qu'Arlequin,  Valet  éfoisr 


mm^ 


flAral. ,  Itb.  tf,  epttt.  !!,»«.  i«5. 

(i:)^«iiK  GHiiiit,  fi*,  xrtn,  n».  x/,  ». 


uosmbre, 

(vis  Amaui,  pr/faee  de  ta  ▼•. 

(«I)  Lurritiiu  ,  /i>.  /,  ¥f. 


dénoariation 


{%y\  Srnw.,  epi,u>i:   I.VIII  ,  init. .  p.  m.  3O6. 

(»$)  Ceit  tomme^  à  Vegurd  jMÊodmUon,  de 
ht  nature,  ça  icMralio  «ni**  ^Hbrr«p6o  «It*- 

rml.       •  ^^^      ' 


'•^.i/zirrii. 


»  di  ;  ainsi  de  la  plupart  de  ses  piè- 
»  CCS  :  et}dans  ces  derniers  temps,  son 
i>  Tari'ife  n'est-tl  pA  aotrw  l<enia- 
I»  gatio.  A  1^^  rérit4f  il  a  exoelW  dans' 

M  ses  poiiraiu,  et  je  trouve  ses  corné 
»  dirs j>^ilt^in^^f^^n«      uiraÉTiili 
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-^pQUHLIN. 


-w 


» ;â6nt  fii^  jeunes  gens,  pour  Jctir 
»  fair«;  bon  naître  1«  mon\)6  tel  qu^il 
»  est.  (>j)ènclant  ces  excellens  origi- 
»  naux' Italiens,  ne  nôuâ  produisent 
i»  plus  r\en  (a^)-*. 

\^k)'M,  F)^spréaux.  liiireprtfchû,.. 

^^tTaffolr  eu  trop  dé  complaifa^c,(e  pour 
le  parterre^;  censure  raisonnable  a 
certains  égards  ,  injuste  a  ioi^V  pren- 
dre :'\  Montre  était  mort  quand  M. 
DespreauxU  loua  dans  Tune- de  ses 
ëptti^iraS} -autant  ou  |)Iu8  que  dans 
la  sj^irès  qu  il  lui^ayait  adressée  (ag). 
Ccst  done.  très-injustement. que  Ton  a 
:  .dît  qu*il  l^Yait  loué  par, politique^  cl 

,  par  la  croate  d^en  éti-e  raillé  publi- 
;  quement/jditquil  ne  dît  rien  à  son 
Urautage  »  soit  quUl  osât  lé  crîtiquer. 
Mais  ctndn'/.^ne  direz«Yoas>  il  le  cri- 
tiqua -Ipr^qu'iJ  n'y 'avait  rien  â  crain- 
dre i  celà.tf'çsl-il  çoints^uspect  ?  Ron  , 
rous  r^pondsîge  :  je  crois  que  Vil  avait 
fiit  l'i^rt  Poétique  pendant  fô  vie  de 
Molière  ,  il  yraurait  mis  la  censure 
que  Ton  v^rfa  ci-dessous.  EJle  était  ' 
pour  ainsi  dire  essetitiellàâ  sofa  sujet: 
elle  contient  une  observation  trés-lé- 


et  qUi^  devrait  être  unç  règle 
le,  81  Von  ne  faisait,  des  co- 


cinq  Jialogufs, 
< ,  ion  x6^ ,  à 


ptime  ,  < 

inviôlabl  ,  ,.,. , 

médiea  que  J)our  les  faire  imprimer  j 
maisc(^me' ellèssont  principalement 
destinées  â  paraître  su/le  théâtre  en 
présetice  de  to|ite$  sorte»  de  gens  il 
li*est  point  juste  d'exiger  qu'elles 
soient  Dîitiès  selon  le  ioûtrde  M.  Des- 
^ïréattt.  Voici  ses  paroks  f 

,    ÉtiuUtm  la  cour,  êi  connaisse»,  la  vitU  ; 

L'une  et  l'autre  est  toàjottrs  en  modèles  fertile. 
,  C'est  pat-là  que  Molière  illustrant  ses  écrits   - 

(»7)  lÂYtt  tÉiM  «fitti,  divimlen  eint, 
l'w^in/  à  Paris  et  «fi  Hollande 
Uipof^e  6  àeV édition  de  Hollande, 

*  Le  Li\>re  tans  nom  est  de  Cbtolendi.  Molière, 
•tt  réWé ,  é^it  loin^de-  disMlmlcr  lea  emprunts 
f«*M  fcÏMit  tnx  itrangen.  •sll  n^aYait  pas  fait 
•  .Bcninttle  ,  dit  VolVBire ,  d'Insérer  dans  sa  com»- 
,  die  aea  Fourberies  de  Scuyin  deux  scènes  en-r 
[  tière«  qa  Pédant  joué  ^  mauvaise  pièce  de  t.j- 
^aao  At  Berg«r*c.  Qn  )>i4cend  mit  quand  on 
loi  reprochait  ca  plagiat  il  répondait  ;  eefdeux 
Scènes  son^  asse%  bonnes;  cela  m'appartient  de 
i.  droit  ;  il  est  permis  <fc  reprendre  son  bien  par- 
tout ek  on  le  trçutfe.  »  MoKère  .eeplendsnt  n'a 
ris  itae  |«  foad  des  scèaea  de  Bergierae.  Sur  les 
^miutioiu  faites nar  Molière  on  peut  consulter  les 
tomes  III  et  IV  de  la  secoiide  éditi)>n  de  VJrt  de 
lia  Comédie ,  par  Cail)  ava  ,  et  lrs£'tu<ifi  sur  hTo. 
liJrp,  parje  itéme  tii4iBw^ ,  oaVraf(cs  an  reste 
que.^aat  à  toift  ce  fai  concerne  Mulière,  a 
rendus  innliles  Téditioa  de»  CEmres  de  Molière , 
a^ee  un  commentaire  par  M:  Aa|^.  •  •     ' 

{i«)Ceetlm  Vif.     ,     ,  M 

(  ^j)  Ceû  ta  rr'j, 


*  Peut-étre  dm  son  art  eilt  rempoHe'  le  prix  >. 
Si  ,  moins  ami  du  peuple  en  ses  docus  peihtu- 

'Il  n'eût  point  fait  sçàvènt  grimacer  tes  figures 
Quitta  pourlebqutfon,Va»réabte  et  le  fin,    ' 
Et  sans  honte  à  Tf'rence  atlifi  Tabarin. 
•     Dans  ce  sac  ridicule  oit  Scapin  (^  s'envelop- 

_^e  iw  recon^tt  plur  l'auteur  du  Mitanthro-, 

pe(îo).       ' 

Cesfcbjâraér  Molière  de  ce  rfir'il  à  tra- 
vaillé non-seulement  potir  les  esprits 
fins  et  de  bon  goût ,  mais  aussi  pour 
les  gens  grossiers.  Il  a  eu  ses  raisons  , 
et  il  eût  pu  dire  ce  que  Ton  suppose 
qu'Arlequin  disait  en  8em!»lable  cas. 
Voici  ce  que  c'.est:  «  Ces  plaisanteries , 
»  lui  dis-je ,  ne  sont  pas  désagréables 
»  dans  vos  comédies;  le  mal  estqifef- 
»  les  ne  sont  pas  toutes    également 
»  bonnes.  J'en  conviens  ,    me  dit-il  ^ 
»  mais  elles  ne  laissent  pas  de  diver- 
»  tir  certains  jeunes  ^ehs,   qui  ne 
»  tiennent  à  notre,  théâtre  que^pour 
.  »  rire  ,  qui  rient  de  tout,  et  souvent - 
»  s^na  savoir  pourquoi.  Nous  jotions 
»  sbtivént  devipint  ces  sortes  de  gens  i 
»  et  il&ut  leur  donner  des  platsante- 
»  ries  de  leur  portée  ,  faute  de  quoi 
»»  on  trouverait  souvent  une  grande 
»  stolitiide  dans  notre  théâtre.  Je  suis 
»  fâché ,  lui  ois-je ,   c{uc  vous  ayez 
»  presque  quitté  vos  àneiennes  piè- 
»  ces  j  elles  étaient  du  goût  de  toutes 
»  les  personne  de  bon  sens  ,   on  y 
»  trbuvtiiÉ  plusieurs  choses  utiVes-pour 
»  les  mœurs ,  et  votre  théâtre  était 
»  un  lieu  où  j'ose  direqu'en y  voyant 
»  le  ridicule  du  vice  ,  on  se  sentait 
»  porté,  mènae  par  k  seule  raison,  à 
»  pi^endre  le  parti  de  la  vertu.  Si 
»  nous  ne  représentions" que  nos  an- 
»  ciénnes   pièces,    me  dit-il,   notre 
»  hôtel  serait  peu   fréquenté:   et  je 
»  vous  réponds  ce  que   Cinthio  ré-', 
»  pondit  autrefois  à  Saint-Évremont. 
»  que  Ton  verrait  mou ri*r  de  faim  de 
»•  bons  comédiens  avec  des  comédies 

.n^om/diide  Molièrh, 

•  Ce  rers  de  BoileaÂ  a  Mi  l'objet  de  quelques 
crUiqne».  Joly  le  justifie  |»ar  la  raison  que  Scatfin 
est  l  acteur  principal  de  celte  pièce  qm  pi 


'♦.-.,4, 


■« .'  '«.   .V 


porte  son 


■r  fléW 


nom  ,  comme  Martial  a  dit  : 

Flebat  et  |bdùctas  Tilyrus  «eger  ov«s , 
par^^  <fue  Tityre  est  If  principal  penonnof; 
V^  r*;./'^%"«  <*f  f^trgile,  intitulée  Tityrr , 
quoiqu  d  sou  vrai  à  la  Jettreque  le  vert  de  Mar- 
tial nepunse  convenir  iju'à  MeTthée,  et  non  a  Ti- 
trre.^  Cç  tour  de  Martial  et  de  Despréaux  me 
parait  beaucoup  plus  vif  que  celui  qu'on  voudrait 
j  substituer.  . 

(3a)  De<tprt-auv ,  Art  |>o«Uqiir  ,  chant  Tll ,  .  «. 
^1  et  tuiv.  ' 


fci.l 


>'    Il 


u 


I 
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»  lîxceilentçs  C3i).  »  Souyenons-noiis 
que  les  Jrais  des  xomédiens  sont 
grands,  Êl  que  l'usage  de  la  comédie 
est  de  divertir'le  peuple  ,  aussi  bien 
i\\\e  le  sénat  (3»).  ^  faiit  donc  qu'elle. 
Koitproportionaée  au- goût  du  public, 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  capable  d'at- 
tirer beaucoup  de  monde  ;  car  sai)s 
cela  ,  ne  fût-ellè  qu'un  élixir  de. pen- 
sées r^res^  ingénieuses  ,  Knerau  sofr» 
verain' point, /elle  ruinerait  les  àe> 
tcursyet  ne  servirait  de  rieo  au'p^iir 
pie.  «^  '       / 

Ce  lie  sont  |>as  seulement  les  crîû- 
quesjde  RIoKère  qu'on  pe'ut  repoussev 
par  de  telles  rebellions  :  il  y  a  beau- 
coup d'atftres  livresque  l'on  censure  , 
parce  qu'on  ne  songe  paà  aux  divers 
usages  à  quoi  ils  sont  de^tineli ,  et 
parce  que  l'on  y  trouvé  cent  choses 
que  l'on  votnlrait  ^«c  l'auteur  eût 
rt?  tranchées.  J'ai  bien  à  faire  de  cela, 
dit']'un  :  que  n»'impbrté ,  dit  l'autre, 
qu'un  tel  ait  été  m%|^  marié  ;  à  quoi 
bont.tlitd«t«itation^  ,  tant  de  pensées 
gaillardes  ,  tant  de  réflexions  philo- 
sop(iiques ,  etc.  C'est  le  ladgage  per'' 
pétuel  de  <^ux  qui  critiquent  ce  Die- 
tionnaire  '■  ^niais  ils  me  permettront 
de  leur  dire  qu'ils  ont  n^ligé  de  se 
pourvoir  de  la  chose  qui  leur  était  la 
pkis  nécessaire  pour  bien  jugjer  d« 
cel  ouvrage,  lis  n'ont  point  connu 
<{u'îl  doit  servir  à  toutes  sortes  de 
kcteurs-,  et  que  par  cela  même  qu'il 
ne  serait  fait  que  selott  le  goût  des* 
plus  grands  puristes  (33),i  il  sortirait 
de  sa  sphère  naturelle  Songent-ils 
bien  que,  si  je  m'elais  réglé  sur'leurs 
idées  de  perfection  ,  j'aurais  fait  un 
livre  '  qui  leur  eût  plu  à  la  vérité  , 
mais  qai  tût  déplu  à  cent  autres  ,  el 
qu'on  eût  laissé  itotirir  dans  les  ma- 
'  gasîns  du  îibraire  ?  La  pauvre  chose 
-pourJui ,  qtic  deux  gros  volHracs'qiii 
ne  conti^draiçnt  qtie  ce  qui  peut 
plaire  à  ceux  qui  se  piquent  d'un  air 
grave  et  d'un  goût  exquis,  et' qui 
voudraient  qu'on  leur  expliquât  par 

« 

.    (3i)  Livre  sans'oom  ,  paig.  4  et  5.    > 

(3»)  Pesex.  bien  ces  paroles  de  Térenee  ,  au 
phytogme  dt;  VAndria  ;         . 

Poéta  qniivi  primiun  animum  ad  scribendum 
appulit 

Id  silH  nr-^<>tii  rrrdidît  sninm  rfSiri 

Populo  ut  plarercat  quas  Trrif.ort  fabulas. 

(33)  Qu'il  me  soit  permis  ttapuSler  atnst  les 
plus  rigides  obserfatrurt  des  lois  de  Iq  perfection 
fhir  rapport  au  goâl  <lu  prtu  nombre ,  ou  de  l'é- 
iit<'  lies  fie.iux  fffril'. 


monosyllabes  les  matiérér  les  plus 
étendues:  Qu'ils  fassent  la*  réflexion 
que  faisait  iocrajte 'à  la  vue  d'une  foi- 
re (34);  on  lé  veut  bien  :  mais  la  foire 
«era^  pourtant  ce  qu'elle  doit  être. 

(H)  Son penchtfnt... pour  ta  comédie 
se  trompe  av&c  de  nouvelles  circon' 
stances,....  ^ns  M,  Pernjtult.  ]  Mo- 
lière est  l*un  des  hommi^s  illustres 
dont  M.  Bégon  (35)  a  fait  àrstrtr  les 
portraits  ^  et  dont  il  a  procnréau  pu- 
blic l'éloge  historique.  Ml  Perrault; 
qui  a  écrit  ces  éloges ,  assujre  que  Jftp- 
kèrtnmqjtit  auec  une  telle  inclination 
pour  la  comédie ,  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
sible ée  ^empêcher ^  dfe  se  Juins  comc- 
çlien.  ^4  peine  eut-it  achetée  ses  études, 
oit  il  réussit  parfaitement  bien  ^  qu'il 
^se  joignit  avec,  piUisieurs  Jeunes  gens 
de  son  <%«  et^  son  goût ,  et  prit_  la 
résolution  de  former  une  troupe  de 
comédiens  pour  aller  dans  les  pixnfin- 
ces  jouer  la  comédie.  Son  père,,  y  lé 
fit  soliciter  par  tout  ce  qu'il'  avait 
d'amis  de  quitter  cette  pensée  ,  et 
n'ayant  pu  rien  gagner  par  leurs  re- 
montrancei ,  ni  par  les  promisses 
qu'ifs  lui  firent  de  »a  part,  it  Im  en- 
voya le  maître  chez  qui  il  l' avait  mis 
en  pension  pendant  Us  premières  an- 
nées de  ses  études.,.  ;  nutis  bien  loin 
que  le  maître  lui  persuaddt  de  quitter  - 
la  profession  de  comédien  ,  le  jeune 
Molière  lui  persuada  d'embmsser  la 
méms-  profession,..  Sa  troupe  étant 
^forntée,  itaiia  jouer  h  Rouen,  et  dé  là  ; 
h  Lyon  ,  oit  ayant  phi  au  priïké  de 
Conti ,  etc.  (36;).  Tout  le<r«ste  ^e l'é- 
loge est  bien  curieux. 

(I)   On  sera  bien  aise  d'appremfre 
ce  que  det*im]flprèjt  la  moft  de  Moliè- 
re la  troupe  de  comédiens^  dont  il  avait 
été  le  ch^.\  Voici  eo  que  j'ai  trouvé 
sur  ce  sujet  dans  ipn  ouvrage  tic  M. 
Clia]ppuzeau.  Cette  troupe,  avant  que 
d'être  étallîiiriHri^aNii^Royal ,  «rait 
fait  emnattre  wn  mitiUNlk  Paris  sur 
Içs  fossés  de  lïesls^  Jit  au  quartier  de 
Saint-Paiil ,  à  Lyon  ,  et  en  iCanguedoc. 
Ella  atait  passé  tkVec  raisotn  pour  Yk' 
plus  forte  de  lit  campagne.  L«r  iXenx 
frères  Béjar ,  el  du  ParM ,  dtaieniidki 
nonabre  de  ses  principaux  acteurs,*  Du 
.Croîsi,chéf  d'une  troupe  tle  campagne, 

(3^  QwiuB  maltîs  rcbw  ego  ailm  «|e«  I  C*mh$9ti 

r  a-tr-il  de  chus^,  disait-il^  dont  je  m'ai  que  fairei 
Vid*  Brasasm  ,  in  Apofsltik. ,  pmg.  m.  nBli. 

(35)  fntandaut  tte  justice  et  de  marift». 

(36)  Perrault ,  flgâuseï  illustre»,  pag.  •(). 
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I  '*des  Originel  ;  n'e.st-co-»>»a8  une  in  punicd  acic  , 

^..-;uyc  que  ces    Origines  n'étaient  tnm  (35).   Li«cz 

point  encore -publiées  lorsque  le  tri-  llardouin  (3(1)  :  A 

K.in  Vn^Àtlttm.  ha^an^iia  rentre  Caton  ?  e^nni  rlim  minime 


Surum  tradidit  vo^ 

e%  celle  note  du   père 

Auclnris  mentem  as- 

Dossenl  Pliitii  edif 


nefn 
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PORCLUS,        ^ 

»  tin^elie  action  (3d).  »  (^es  paroles  lui  ci   ne  fûl  condamné  ,  ol  il  aurnif 

de  PluLarque  doivcat   être  corrigées  subi  celte   |)cinc  s'il  n'avai^  ému  la 

en  quelqccs  endroits  \  car  il  n'est  ^tas  miséricorde;  du  peuple  (4^). 

vrai   que  la   vie  dt;   Calon  ait  été  si  Pour  achever   le  commentaire  tic 

loncuc  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em-  mon  texte,   il   me  suffira  d'alli'cticr 
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Hwkqut  tempt  la  •ilUidU  peMtBoir-  ^"^«^8)  :  il  le  ai,  et  /ar-Ià  elle 

M,  M  Vaticommodaiit  av«o  les  co-    cp^^ul  qù'oi^  se  préparait  à  tuer 

^^Î^JwUmqoéViaàf.%U^^  Mais  si  alors  elle  s'était 

Ibyatlûi  fii|aitar^;et!elUr^^ 

iâSte  loMpiVô    o<^Mfii«iiceiti«iit  i4u  ^"®  ««  lroi|va  au  niveau  des  au-; 
euehm  i^/ MAièrt  éUiA  moti  en  ^^^  femmei^Ie  jour  de  l'exe'çu- 
^-îf"^    V*' ^  *^^  ^""iJ"  >^Mr  ^*°û.   Ses  inquiétudes  fWent  si" 

•^«ommàcçiii^qulcMUiintiHrfatiBnt  ?^:'  lu.elie  'Joiuba  dans^  des 
Vf  atttàt^oi^tàidér,  il  ^ut  «a  "^^'■iHancés  qui  la  firent*  passer 

t^iM  5b  M^.1?rti\  î;"t  "^^  pouririorle  fc).  Nous  né  savon* 

W^5»^iS^  fit .  «i  ce  «fu'elle 

|tf  de  faire  Chou  des  pluê|iabile«ac^  ^"  ^P™  avoir  SU.  le  Succès  de 

fears  <(u|  restaient  dans  la  trouiAs  du  j^ttepriae ,  et  pendantla  guerre 

PalaêsOloy^ ,  fet  di»  plus^haBiles  d^  que  son  mari  eià  à  soutenir  con» 

celle  duNarais,  erd^en  fouiner  une'  wUa^«,:- j    ^  ;^  «""^«^"ir^"»» 

beUe  troupe  soii le  nom  delà  troSpe  ^^^^^^^^  àe  César;  mais  nous 

du  roi.  Elle  fut  éubiie  d»nt  rhôlel  •«▼on»  que,  loyant  accompagne 

dl|  rOL1&  lik  rilA  lla«ai>îmA Y^lfti  \^»  ^^ ItV^rt     Aà    ^mr^w^A^     *^ ^: 1 

me 

mauiuMv  «^^,«11  juusci.  107a  :  te  i|ieaire 

du  Palaii-9ô7a\  et  celui  dft  Marais  1  ,  f.i    —- —--  — 

farentinterdiU  aux  comédiens;  Notéa!  "^^^  ^  la  vue  d'un  cei^ain  tablesfu 

que  Molière ,  qui  fut  le  premier  ora-  (D),  et  qu'èUe.se  fît  mourir  avec 

moS.  *a  .ieura.  (i  Or»n.e^3^"        ,«S*  ffP"»  q"«  Bnitus  sMiait  tué 
«,  «,  ,-.>.,!  ,.     -V,  -  V  (E).Ifotez  que  qnapd  elle  népdu, 

(»)t>iifi  autrêmttit  d^sjoMtéi  d»  NetU,  dc^ut  elle  avait  eu  des  enfaas  (a)  ■ 

^ir,a.w«^ii.««ir«uw;        -  "£::^y  Vair  avait  su 

Ponri»    h<i^  j^Vi  *      jrrT*-     *^*'  *^  "*^"*  eAt  pomt  attribue 
PORCIE    fille  d^Gaton  d'Util    „^e  réponse  qu'il  luiVdonnée 


ra|p;  car  ayant  conjec  ur^  que  que  l'on  eût  tué  César.  ^ 

«on  nwn  Bi;iitu8  ^  préparait  à  <*  ;     ;   ,^      ,       ,         >     . 

uBe  haute  entréprise  ,.e^]e  se* don«      ("'  '^<^r*»^*'www9w^^(^^^ 
ha  un  coup  de  Couteau  afin  d'à-     •?!  ^i"*  '  '"  ^*'°o«  Utic,  p«^,  t^sf. 

Voir    liAfi    HÂ    fai'rA    v^.V    •*««    -«  »^*2..,    '^'^  Cicéi-ôo,  Epist.   ad  Alticum 

voir  lieu  de  laire  voir^  par  sa  xxxrii et  XL^iujiàrTxïii, 
lerrnete  à  soutenir  la  douleur ,      ^ax  * 

qu'elle  éuit  capable  de  se  taire.  ^^  ^^  é^im^  contaminées  i 

1*1  <i;»n«  «.-.«  ^««-^  i  mflai'flM  exemples  de    sa  mère  et  Mo 

et  digne  par  conséquent  que  son  ,e5  Mn^e..]    Les  relations  de  Cato,^ 
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iVUtiqueau  beau  sexe  ftsrentmalheu-  et  réussit  dans  son  dessein  (n).  «  De 
reuses  :  son^^ëtoUe  ;<îut  en  cela  quel-  »  quoy  Caton  fut  si  fort  indigne'  et 
que  choM  de  .fort  mahn  et  de  .fqrt    »  courroucé,  qu*il  fut  entre-deux  de 

I''*'"'  "^^*\V.^®'^,V''^>"  "^f*^  >»  l'en  poursuivre  par  justice  :,mais 
noi^mees  Seryilia  :  rune  fut  n>ére  dov»  ie.sramisren  destbumercnl.  A  ccste 
MrutHs    et  se  laissa  d^bauçh^  un  peu  sa 

Çésar(i).ToutelaYlleen^aàsait(i);»  colère  et  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
L  autrç,fut  mariëe  à  Luculus  j  €tya->  U  se  mit  à  éscrire  des  veîs  iambi- 
,baiidonna«?e  telle  sorte  à  rimpureté,    «  ques  à  IWcontre  de 


^-.^-.„^„*.„^„^^„^^,^.*;cYuir,  n  ei  amertume  OUI  est  es  Yersd^Ar- 
et  de  la  Iratner  ;ayeo:'1ui  dans  ses  »  èbilèchus  :  mais  non  pas  des  im- 
Yoyaçes.  II  ne  lui  ^tajt  pas  glorieux  »  pudiques,  taïesi  «J  aussi^^iuerilcs 
d  avoir  chez  lu» ^HU  tel  objet  d'infa-  «  reproches  quTy  sont.  De^s  il  es- 


mie,  ni  ebminj^de  4«  prendre  garde 
quelle  ne  Continuité  son  mauvais 
train.  Elle  cfc^l/iua/beâucoup Ve  maur 
vais  fhruit  qy^Ue  aupU  auparayant, 
quand  on  vtd^qu^elîà  s^estoit  yolon- 
tatrement  sousmise  i$  la  garde  et:à 
l  estroictê  facûn  ^uwi^  de  Caton, 
Raccompagnant  &nisa  'fuitte  :  toute- 
fois  pour  cela  Cesttmne  laissa  pa^^e 


»  pousa  ▲ttiîia,  fille  de'Sorarfiw  ,  et 
»  fut  celle  qu'il  cognut  la  première , 
»  mais  pon  pas  seule ,  comme  avdi  t 
»  fait  Laelius  l'ami  de  Scipion  qui  fut 
M  plij?  heureux  en  cela,,  d'autant 
»  qu'avant  vescu  longuement ,  ja- 
»  joiaisc  il  ne  connut  autres  femme 
»  jque  celle  qu'il  fespousa  premiere- 

"n     '  ,   ~  ---r-  • T-^^,.-v    »^ent  (S).,»  La^ dernière  partie  de 

%r.^Pj;?ch^rericom^ette  sienne  sœur  <k  passage  est  superflue ,  eu  égard  au 
(3).A ttilia,  femme  de  Caton,  fut»«i  im-  ^exfe  que  j'avaiTÎ^  èommertte?  :  mais 
pudique  qu  il  fàUutque  son  marise  elle  contient  "un fait  si  notable  ;  que 
8eearfltdene,aprés  en  avoir  eu, deux  l'ai  cru  qu'on  li^e  saiyait  gré  je  ne 
.^ntans  (4).  11  nrrt^  esi«econdes  noces  l'avoir  pas  omis  J§ù  sontaujburd'hui 
une  femme^u  il  cédaTdepuis  à  Hor-  lès  gens  de  la  qualité  dé  LœiiuC.  «t , 
.^  tensiu»  par  forme  de  prêt  j  d  t'epeusa  dans  une  liaisiri  intime  aveTle  céné- 
de  nouveau  quand  ellç  fut  veuVe ,  et  rai  àUixe  armée  ;  oÛ  sont , 'Sis-je ,  dy 
héritière  d'Hortensms  (5).  Cela  fou^-  teW  gen^s  qui,cqmme  lui,  pendant 
^L^r  f*  V»^  î?»Pl«  mauérc  de  une  longue  vie,»  n'aient  jamais  eu 
çïiUquer  la  vie  de  Catoû  (6).  Ajoutez    commerce  avec  d'antrd^femnie  qu'a- 

que  CatonL  se  voyant  â  l'âge   de  se    veoltolteur?  Oi3f  spntwime  les  jeunes- 
maner,  Jefa  !«»«  vrin*--  ..i»  ,.««.  r.w^    i — .it^^.  j.  h  ^r^i-rT^    a  .  ■* 

qui  avait [ 

pion^  EileJ    ^,,    „    _.j. ,^__  _^_ 

cailles  fu^nt  romfueà^r  aïr'ant|^^^  tôùt-à-fait  cxtrordiflaîi^eV,"ct 

la^iberté- de. se maner,. elle  répondit  ^jui^méri  q^'on  allongeât  une 

iHreche«:hedèCaton,et  sefiancax^ftation.  '^ 

avec  lui.  Mm  ensuit^  MéteUus  Sci-    \  (B)  Elle  se  donna  urt^dup  dé  cou- 
pion  ,  8  étant  repenti  d'av^oir  roîjpu    téiu  afin d'duoir  lieu  défaire  i^oir...., 

son  engagement,  mit  tout  en  œuvre    qi'elteétaitcapakUdesetaire^  etdi- 
pour  ri>nnnpr  1.V  naptiofavo/^T  i^rvî^n       11 ■=. ^r_' t.  7   .    t  7  i. 


■7-;.^— \^Vr;      »  ^    ,  ^         _wiit.*c,  u  MiUMiirc  tuu^  ce  narre  ae 

(>;  Ot/Ta.  lAtfnf  0  iTfoa-  K(u<rAfA  lEtf^t-    Plutarque.  «  Ppfçia estant  sçâ- 

xtxf  ip»f  vtftfiSnvut.,  Uiqui  adeb  Serviii^    »  vautc  cu  la  philosopbic,  aymant^ 
t!l"  ?!lS^W«ff'«^^no^.  Piyun^!..,Kff    i  jo„  maiy  ^  ét^yant  lecœur  grand ., 

»  joinet  avec  un  bon  sens  et  une  pru- 
M  dencei|^ande  )  ne  vdulnt  point  at-. 


tn  Çauinc  bunore ,  pag.  tfiS  ^  verstîiit 


l 


i 


■■'t 


I 


Bruto , 

(3)  iJem 
if  Amyot.  . 

(/^)  Uifjftit  «tnotn  P^citf.  '  'N 

que  (îi)   de  là^oU  du.pnmier  HoaT^tiu* 
(Qninlui).  *  -    •  .  -J 

{6)'tir«  de  PluUrtiue  ,  i/i  Catône  minore,  »^r 

„•  .  ( 

« 


)>  tenter  d'interroger  son  l&arj  de  ce 
»  qu'il  avoit  sur  le  coeur,  que  pi«- 

(7)PlBt. ,  ibidtm ,  jpttg.  ^       "  » 

.   (S)  f'km  ;  ibid.  Je  me  Mrs  4e  la  vefHpn  ^A- 
myot.    ^ 
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l  iT**  ^t'  ^^^^^^rtt^n  haine  les  Carnéade avait  attaqué  Jesfondem/ns 

»  phdo«,phe8grec.,  ainsavo.t  aussi  de  la  Hitiq.riJ  romainr  7 déî^^^^^ 

P.  pour   sun'ecu  ceux  qui  fai.oyent  un  mystère  qui  étal     la  base  Je  N 

-  profesMon   de  médecine  à  Home  :  „„i,.ance  et  J^lu  S  d^^^^^^ 

»  car  il  UYoti  OUI  ou  Init  In  r*.»^»^  t:.i .     1  ,.*  ë"!>»^  "et^<  iieam-^ 


PORCIUS! 


scvtrç  censeur    (5i).   Il  Jijoute  (5a)        (1)  // nVtu 

que  i^ettc  prosoription,  fut  faite  l'an  jdjfl-on  ,  ^"'«"^ 

5f)o   de  Rome  ,  et  qu'aile  dura   jus-  ifuis  servi  de  ^«  «t»  «r.,  j-»^^-  .,-« 

nu^aux  premiers  em4>ereur8.  Mais  ce    sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  àu- 


ludia  la  langue  cr€rr|ue  , 
étant  fort  âgé.]  Je\me 
ce  dit-on  t  pajp^e  que 
oos  ai 
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ji  de  M  chamErtf  toutes  ses  femmes  et  qa*elle  se  blessât.  R  ajoate-aireile  se 

»  serrantes ,  elle  se  fît  une  plajd  bien  blessa  le  jour   même  qae  Ce'sar  fut 

»  profonde  JéJans  sa  ctfissé ,  telfe-  assassiné,  et  qu*elle  en  osa  de  la  sorte 

9  ment  qnll  eti  sortit  incontinent  afin  dVprouver  si  el!e  aurait  le  cou- 

9  une  grande  eflusion  àt  un|p*  et  rage  de  finir  ses  jours ,  en  cas  f^ueTen,- 

»  taatost  aprës  pour  Faspre  douleur  treprise  de  Brutus  fût  suivie  d^un 

»  dtt  celte  incision,  la  grosse  fleure  la  maurais  succès.  Observez  un  peu  les 

M  Cûinittfeflça  À  sainr  :  et  voyant  que  variations  des  hiî«toriens  sur  les  avan- 

^»  fiô«a  niarfs*eatoarmentoitfort«ten  tures  les  plus  mémorables. 
»  estoît  «B  fort  tfratfd  esmoy,  an -plus       (C)  Ses  inquiétudes.. l...  tasitèrent 

»  fdrtdèsadouleûte!lelnr  partaeri  «  étrangement  y' qu'elle  tomba  dans 

È  ûêêUi  manière  :je  (  dfiKlIe  ;  Brutus  des-  défaillances  qiéi  la  [firent  passer 

"9  estant  fille  de  (4ton ,  tay  esté  don-  pour  morte.']  Plutarque  en  donnant  le 

9  nie,  non  pour  estre  participante  détail  de  cet  accident  n'a  point  d'au ^^ 

9  de  ton  lict  et  de  ta  tiibie  seulement,  tré  but  gùe  de  faire  voir  1  intrépitlilé 

n  comme  une  concjilïiiy ,  ains  pour  de  Bpitus.  Voici  ses  paroles  :  «  Sur 

M  estre  aussi  personnie/e  Cl  compare  »  ces  entréfaictes  accourut  à  grande 

»  de  toutes  tpa  bonnes  et  mauvaises  »  haste  i'un  des  domestiques  d«  Bru*- 

»  fortunes.  Or  quant  à  totr  il  n'j.a  »  lus  pour  luy  dire  que  sa  femme  se 

»  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton  »/mouroit,  à  cause  que   Porcia  pas- 

»  coste  en  nostre  mariage  ;.  mais  de  »  sionnée  du  soucy  de  Fadvenir,  et 

»  ma  part  quelle  démonstration  puis-  »  n'estant  pas  assez  puissante  pour 

M  je  faire  de  mon  devoir  envers  tcy,  »  supporter   une    si   grande   agonie 

9'  et  vde  combien  je  voudrois^  faire  »  d'esprit ,  à  peine  se  pouvoit  conte-  * 
9  pour  Tamour  de  t&y,  si  je  ne  scai ,  H  nir  dedansla  mai3on,  .aids  tressail- 

»- supporter  constamment  aVec  t'oy  »  loit  de.frayeuf  à  chacun  bruit  ou 

*»  un  secret  accident,  ou  un  soucy  »  cry  .qu'elle- entendoit ,  ne  pliis  ne 

-"^  qu'il  soit  besoin  de  cele^^fidelle-  »  moins  que  font  ceux' qxii  sont  es- 

9  mcntf  Je  sçay  bien  que  le  naturel  »  pris  de  la  fureur  des  Ibacchantes , 

»>  d'une  femme    semble  commune-  »  demandant  à  touS  ceux  qui   reve- 

N  m^nt  trop  débile  pour  pouvoir  seu"  »  noient  de  la  place  qu^  faispit  Bru- 

»  rement  contenir  une  parole  de  se-  »  tus ,  et   y  envoyant  continuellé- 

»  cret  :  mais  la  bonne  nourriture,  ,»>  ment  des  messagers  les  uns  sur  les 

M  Brutus /  et  la  conversation  des ^ens  »  autres  pour  sçavoirde  nouvelles. 

»  vertueux,  ont  quelque  pouvoir  de  m.  A  la  fin,  la  chose  allant  Cn  lon- 

M  reformer  un  vice  delà  nature,  et  »  gueur,  sa  force  corporelle  ne  peut 

w  quant  à  moy,  j^ay  ceîS  d'avantage  »  plus  résister  ,  ains  se  laissa  aller  et 

»  quciesuisfUledeCaton,etfemme  »  défaillir  tout  û  coup  :  tellement 

»»  deBrutus,  i  quoyneantmoins  je  né  »  qu'elle  n'eut  pas  seulement  loisir 

»(,m«  fiois  pas  du  tout  par  cy-dcvant  >»  d'entrer  en  s'a  chambre-,  car  il  luy 

»  iusqties  a  ce  que  maintenant  j'ay  »  prit  une  foiblesse  ainsi  qu'elle  es- 

9  cogneu  que  la  peine  mesme  et  dou-  »  toit  assise  emmy  la  maison,  dont 

»  leur  ne  me  sçaurôicnt  raincre.  En  »  elle  se  pasma  incontinent.;  et  jMtr- 

»  diî^ant  ces  paroles,  elle  luy  monstra  »  dit  la  parole  entièrement  j  ce  que  . 

9  sa  blessure,  et  luy  conta  comment  ^  voyant  ses  servantes  ,  se  prirent  à 

»  elle  se  Tavoit  faite  poui*  s'esprouver  »  crier,  et  les  voysins  y  accoururent 

ji  elle  mesme.  Brutus  fut  fort  esbahy  »  à  la  porte,  au  moyen  de  mioy  le  - 

»  quand  il  eut  ouy  ces  paroles  ;  et*  le-  >•  bruit  fût  incootiftent  respandu  par^ 

w  vaht  les  mains  au  ciel  fitpriertîsaux  »  tout  (ju'elle  cstoil  Iresoassee  •  •'— 

^Dleux  de  luy  faire  tant  de.  grâce  »  tes  fois  elle  se  rcviijt  nien  t 

T^iVii  peust  mener  à  chef  son  entre-       ,  ^  „, ,      ^^  „    -^     _^   ^ 


ton  ^ 
tost  ilo 


„  rin'il  peust 

M  prise,  si  bien  an'il  fut  trouvé  digne 

'  w  Jestrc  mary  a'uifc  sr  noble  dame 

»  comme.  Porci|,  laqu^Ue-pour  Tors 


(y)'PlnUrc^. 
(/'Aiiiyoi.  /  , 

(10)  Valcrius  M<i\iiiiu> ,    lio.    Ht,    cap. 
tntin.   1."»,  /'rtf,'.  "••  i^V 


in    RrutQ,    pa£.   989  :  ¥eriion 


11 


^;. 


a8o  '  PORcttlS.     ^        ; 

cisjitteris  institutus  (61).   Ce  subegil  »  marié  sa  iille.  »  La  conclusion  fut 

d'Aurélîns  Victor  est    un  mensonge  que  Caton.  lui  demanda   celte  Iille, 

dont  M.  Moréri  ne  s'est  point  aperçu,  et    que  le' contrat   de   mariage  fut 

La    Sardaiffne    était   déià    ÈuhiHtnu\m  <1ro«B<{  «i<*< /'A^ut^            #r#  ^.n».»...  .... 
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9  ceste  natmoison ,  et  fat  couchée  et  »  Car  il  est  bien  vt^eiy  que  la  natu- 
»  traittëe  par  ses  femmes..  Qoant  A  ,  9  relie  foiblesse  de  son  corps  ne  luy 
9  Brutui,  ayant  ouy  cette  nouvelle ,  »  permet  ,paS  de  pouvoir  fahre  le» 
»  il  en  fut  oien  troublé ,  comme  ^n  i>  mesmet  actes  ^  de  prouesse*  que 
^  peut  estimer {ma.is  toutes  fois  il  »  nous  pourrions  bien  faire,  mais 
»  n'en  alisndonna  ^int  le  public^    »  de  courage  elle  se  portera  aussi 


9  n'y  ne  s'en  retira  onc  en  sa  maison 
•  pour  chose  qui  y  f ust  aven  ué  (  1 1  ) .  11 
Bient/^t  après  César  fut  tué. 
^ .  (D)  Ayant  accompagné  son  mari 
jusques  au  bord  de  ~Ut  merf  elle  ne 


vertueusement  en  Ki  défense  du 
9  pays,  coâme  l'un  de  nous.  Bibu- 
».  iusy'le  fils  de  Porcia,  l'a  ainsi  escrit 
»  en  son  histoire  (ra^.  »  Ce  Bibnlus  , 
né  du  premier  manage  de  Porcie', 


put  retenir  ses  larmes  a  la  uue  d'un  composa  un  petit  livre  des  faicts  et 

certain  tableau.].  Le  récit  que  fait  gestes  de  Srutiu  (r3).  11  étaitt4oHi 

Plutarque  contient  des  choses   qui  pour  le  moins  un  autre  enfani  de  ce 

font  honneur  à  Porcie;  il  est  donc  mariage  (1 4).  .  ''  /^      ' 

juste  de  le  mettre  jc^  «  Brutus  deses-        (E)  Elle  se  fit  minair.di^e  beau- 
9  perant  que  les  affaires  se  peussent  coup  de  courdge  quan4:elte  eut  ap- 

»  bien  porter,  délibéra  de  sortir  d'J-  pHs  que  Brutus  s'était  tué.']  Ceux. 

9  Uhe ,  et  s  en  aUa  a  pied  par  le  pays  qui  n^entendcnt  pas  le  latin  verront 

9  de  Lùcanie  en  la  ville  d'Elea,  qui  ci-dessoâs,  danslei>assage  de  Plutir- 

9  est  assise  sur  le  bord  de  la  mef,  \à  que ,  le^ns  de  ^tte  apostrophe  de 

9  ou  I  orcia  estant  sur  le  point  de  se  Valére  Maxim^:  Tuos  quoque  castis- 

9  partir  d  avec  luy  pour  s'en  retour-  sUnos  ignés  Porcia,  M.  Catonisfilià y 

»  nerâ  Rome   taschcyt  le  plus  qu'elle  cuncta    scecula    deUtd    admiraUone 

9  pouvoit  à  dissimuler  la   douleur  pr&sequu/itu/i  qua'cùm  apud  Phi- 

9  quelle  en  portoit  en  son  Cœur  :  Uppos  Pietum'et  interemptum  tdtum 

9^  mais  un  tobleau  la  descouvrit  â  la  tuun^BrutUm  cognàseent, 
9  fin ,  quoy  qu  elle  se  fust  au  demeu-  .  .       o        . 

»  tant  ^utffcrertTrotiiipurs  çonstamr 
9  ment  et  vertueusemeht^oortée.  Le 
9  subjet  de  la  peinture  estoîtpitis  des 
»  narrations  grecques ,  comment^  Ari- 
»  dromâche  accompagnoit  son  OMry 
»  Hector,  ainsi  qu'il  sortoit  de  la 

9  ville  de  Troye,  pour  allét  â   la  me,  et  un  antre  «nteiir;  mais  il  dit 

M  ffuerre,  et  comment  Hector  luy  re-  aussi  qu'il   avait  couru   une   lettre 

9  bailloitson  petit  enfant  :  mais  el^e  sous  le  nom  de  Brutus,  de  laquelle 

».  avoit  les  leux  et  le  regard  tousioùrs  on  pouvait  appre^^re  que  Porcie  se 

»  fichez  sur  luy.  La  conformité  de  laissa  mourir,,  parce  qu'on  ne  la  sc- 

>.  ceste  peinture  avec  sa  passion  la  fit  courait  pas  dans  sa  maladie,  k  Quant 

9  fondre  en  larmes,    et  retournant  »  à  Porcia. ....  Nicolaus  le  phiïoso- 

9  plusieurs  foisle  jour  à  revoir  cesfe  ,  phe,  et  Valerius  Maxjmus ,  recitent 

9  oeinture^^ap^se-prenoit  tousioùrs  .  qu'ayant  pris  en  soi  resolution  de 

»  à  pleurrt^  Ce  que  voyant  Acilius,  ^mourir,  ees  parens  l'en  voJ|ircnt 

9  l  un  des  amis  de  Brutus,  récita  4es  »  engarder,  et  en  eurent  soignense- 

»  vers  qu  Andromache  dit  â  ce  pror  9  ment»  l'œil  i  la  garder;  et  qd'à 

9  p^s  en  Homère  :  »  ceste  cause  eUe  t&a  du*foyer  des 

•  fftctor,  tu  titru  U  lieu  et  de  père  et  Je  9  charbonS  tOUS  aidattS,  et  IcS  jctta 

^*«-^r!!L««v.;--.^-.-»l/-/C  *  daûs- Sa    bouche,   tiu'elle  tint  si 

•-JLnmon  endnHtae  marr  etaejrere.     -  .      .^  .     *      ^"  «  11         »  ■ 

Al        n»  •     .   tr  •  »  estroitement  fermée    queUescn 

|JVdoncBrutus.en  se  souriant.  Voire  ,,  „t„„f^    Toutelfoi,  on  trouve  une 

51tl  ''   P      '  ^*  "*  puis  de  ma  part  ,  j^^     „j„i^^  ^^  g    ^^^  ,^,  ^^j,  ^ 
M  dire  a  Porria    pe  qu  Hector    res-  •  " 

»  pondit  à  Androraache  au  mesme 


preseqi 

\fuiUa^  et  interemptm 

quia  fer' 

rum  non  dabdtur,  ardentes  ore  car- 
bones" haurire  non  dubitdsti ,  rhuliebri 
soiritu  uirUem  Mtris'estitum  imitaïti* 
.Sed  nescio  an  noc  foHiùiS,  quod  ille 
usitatàf  tu  hovo  génère  mortis  ah- 
sumptaeM  (i5).  Plutai^ne  rapporte  le 
même  fait,  et  allègue  Valére  Maxi- 


»  lieu  du  poète, 

•  Un»  tefeuil  d'autre  eho»e  itu^ter, 

•  Que  d'eiueigher  tes  femmes  à^ler. 


(ir;PI«tarch. 

(l'Aniyot. 


.in  Rruto,  pofg.  930.    Version 


(la)  PlaUrcb.,  in  Bnito ,  pag.  994 1  ^^rtioH 
d'Ji^jot, 

(i3)  id^\  ibidem ,  pa^.  «jUgi^ 7 — 

(i4)  /<WM ,    in  VitI  Caienif  alnom  ,  jMtg. 

(iS)  V.lrf.  M««i«iiu  ,  lih.  IF, 'cap.  Ki,  pM^t 
m.  3(j4,  3<>5. 
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Pfemiercnient  il  cspousa  unê^/cm-  procacisïima  esse  y  ntque  marito  sm) 

me  plus  noble  (jue    rirlic  ,'Hacliant  quam  imtnorigera  ;  imn  nec  abfiimilis  / 

tresdbicn  que  l'une  et  l'autre  seroit  Acloriœ  PauloPy  quam  {testis  est  Hie- 

nrniKiillAiicn  (>f  tii«r<>  *  nn.iïit  p&timnnt  tvinwiti    Hh    T.  in  Jtivin.\  citm  CensO- 
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w^^^Mif  Uqaelle  il  M  pladil  de  leur  rerrear  pour.  n*ayoir^p9B  été  assez 
»  nonchalance  d^aToir  ti  pen  tenu  de  attentif  aux  parplès  de  daîni-J^rôme. 
»  «onte  de  sa  femme ,  qu^elle  avoit    Elles  ne  sont  pas  exactes ,  et  contien- 


»  roit  pas  bien  cogneu  le  temps  :  car  point  à  Poixie  fenune  de  Brutus",  la 

»  Tepistre  y  au  moins  sielle  est  yerîta-  réponse  en  question.  Saint  Jérôme 

»  blement  de  Brutiis,  «Éonne  assez  â  ayant  parlé  de  Marciie^  fîlle  cadette  de 

»  entendre  la  maladie  et  Famoufr  de  Caton  (aô),  Ijacfuelle  ne  Youlut  jamais 

»  eettiB  damé,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier ,  ajoute que^rutus épousa 

»  sa  mort  (i^.    ».  Porcie  qui  e'tâit  fille  (ni)/>it  que  Ca- 

J^  président  du  yainiiV.éJke  y>n  ^épousa   Marcie    qui    ne    Fe'tait 


gW 


\  èUt  point'  ûiUfihué  un^  réponse    point  (aa);  au^aussi  vit-on  que  Mar- 
'il  lui  a  dônnée.JVun  des  ai^réts.,    ciç  fut  capable  de  quitter  Caton  pour 
prononcés  en  rob««#6||gepar  ce^pre-   se    marier    à   Hortensius,,    et     que 
sidenjlt,  concerne  un  procès  qui  s'é-    Porcie^ne  voulut  point   vivre   sans 
tait  mu  an_parlement  de  Provence,    Brutns.  Ensuite  de  cela  saint  Jérôme 
•ntve  une  femme  remariée  neuf  mois   fait  mention  d^une  Porcie  la  jeune, 

n  a  vu  dans  le 
Màrcia  Caio- 
quasveturab  edf 
nusiU  de  son  mari»  ensemble  de  ses    curpost  amissum  maritum  denuo  non 
itt'anlages  nuptiauJBf  pours' être  remt^  fuiberet , -respondit  y  non  s'e  inifenire 
née  dan*  l'an'  du  aeuiU(i'j).  M.  du    t^irum ,  qui  semaffis  uellfily  quant  sua. 
Vair  cite  quantité -de  l>eUes  senten-    Quo  dictckostenait  di^tias  .magis  in 
ces  tirées  dei  auteurs  païens,  et  des    uxoribus  eligi  solere  y  quam  pudici- 
anciens pérî^s. contVe  les^tecondes  no-,   tiam,  et  muttos  non  oculis ,  sea  digitis 
cet  (i8),  et  il 'dit  que  notre  Porcie    uâtorek   ducer^.    Optima   san/^    res  y 
d.édiara  aucune  honnête  femme  ce  se   Quhm*ài*aritid  conciliât.  Ëadem^^ciim 
nkSijrie  qvrane  fois,  La  Didond*JEk^*}*gcret  uirum^   et  matronœ  ah    ed 
étant  sollicitée  t^un  second  marit^ey  ^  quœrètsent,  quem  diem  haberet  luctiis 
souhaite  plutôt  mourir.  ...'.Et  néan-    tdtimujn  :  ait  y   quem  et  t'ilcé.\A!rbi- 

ntaiik^  depità  s*étant  laissée  persua-    tror^  auœ  ita  uirum  quœrebat  absen- 

*  dpTf  déplorant  son  infortune  dit,        tem,  de  secundo  matrimonio  non  cO- 

....  %  Et  oBo  mIo  màen  adilMun ,  gitabat.  ^  Brutus    Porciam    i>irginem 

Evtiactqs  podoi".  ............  duxii  uxorem  ,  Marciam  Cato  non 

Comme  jugeant  aùec  grande  et  jjis-  uirginem  :  sed  Marcia  inier  Uorten- 
te  raison  que  celles  qui  étaient' nia-  sium  Catonemque  diicurrityCt  sine 
rives  deux  fois  ^  n  atf aient  de  resté  Catone  %^iuere  Marcia  potuit  y  Porcia 
*^ni  hi^nn^ur ,  ni  bonheur.  Occasion  sine  Bruto  non  potuit.  Magis  enim 
pour  la*melley  pomme  nous  appre^  s'é  uni,cis  viris  applicant  foemince,  et 
norai  </(S  Tertu/^n,  fortunx  mulie-  nihil'aliud  nôsse,  magnum  arlioris 
bri'corbnam  non  imponebat  nisi  uni-   indulgentiœ  uineulum  est Por- 


non  nubit  nisi  semei  (ig).  Cette  Por-  Félix  et  pudica  matrona  ,  nunauani 
cie  n'eût  pu  parler  de  la  sorte  saps"" /»rfp«enjrurtm  semel  nubit  (a3).  on  ne 
se  condamner  elle-même,  p'uisqye  Comprend  pas  trop  bien  ce  qu'il  en- 
Brutus.était  son  ^econdlmari.  Je  m'i-  tend  par  cette  Porcie  In  jfeunc ,  Por^ 
mâgine  que  M.  du  Vair  tomba  dans    <?»«  minor;  car  Tancicnne  histoire  ne 

parle  pas  de  deux   filles  de    Caton 


(|6)  PlaU ,  in  Brato,  injint  pag   loog,  tfrsion 
a  AmyoC* 

(i-)'(»:«vre«  dn  sieur  du  Vair ,  pag.  85o,  A/i». 

(i8)  Cotipéren  ce  que  iit-tsus  ,  retnanfue  (E)  de 
,1  itriicle  ComiLQv%  (Lucrèce  de),  tom.    Fil. 

(•<))QE«rre«  du  tirur  dn  Vair  ,  pag.  Sjo. 


(lo)  On  ne  trouve  point  une  telle  fiUe  de  Ca- 
ton tians  Us  aiUeurt  paien^. 

(il)  Cela  est  Taux  :  elle  /tait  veuve  de  Bibulut, 
(il)  C'est  ce  (jur  Plutanjue  ne  dit  point. 

(i3)  ilirronyni., /lA.  /,  advert.  JovioitnBOi  , 
fuiff.  m.  3fi. 
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d^Utique;  et  si  elle  parle  de  deux~^manée  une  fois,  qu'il  ne  m'en  faut 

\  Porcies ,  c'est  pour  nous  apprendre  pas  davantage.   Valérie  se  contenta 

que  ce  Caton  était  le  frère  de .  l'une  de  répondre  que  son  premier  mari 

et  le  père  de  l'autre.  Sur  ce  pled-là  vivait  encore  pour  elle.  (a8)  An-. 

celle-ci  aurait  dû  être  Porcie  la  jeu-  niam  cian propinquus  nttinet^ty  ut  al* 

ne ,   Porcin  minor;.  ^aU  eUe  n'eût  teri  firo  nuberec;  esse  ehimei  et  œta- 

point  pu  ^e  déclarer  contre  les  se-  tem  integram-,  et  faciem   bonani  : 

conds  mariages  avec  la  sévérité  rap-  netiuaqùam^  inquit,  hoe  faeiam.  Si 

'  portée  par  saint  Jérôme.  Quelques-  enim  uirum  bonum  -int^nent^  nolo 

uns   prétendent  qu'ils    veut  parier  timere y  ne  perdam  t  si  malum,  qittd 

de  l'autre  Po|xié,  ^œurde  Caton.  Me-  necesse  est post  bonum pessimum  sus- 

minit  Uieronymus  jPorciac  Domitio  tinere  ?. . .' .  .  •. . .  Marcelin  major  ro- 

r   nap\x)    advenus  Jotfinianumi   qui  gâta   à  mdtre  sud  ^  gauderet^ne  se 
taie  ej us  dictum  célébrât  :  Cùm  apud"  nupsisse,  respondit  :  Ua   ualdè,    ut 

eam  etc.   (34).  Mais  de  quel  droit  la  ampliits  nolim.  yalerià,  Messalarum 

,^  nommerait-il    Porcin  minor?  \\  y  a  soUOr;  amissO  Sen^io  uiro  y  nulli%*ole- 

'     bien  .plus  d^apparence  qu'il,  voulait  batnuher^.  Quœ  intertogata  cur  hoc 

parler  d'une  Porcie,  soeur  cadeil»  àfi-  faeeretf  ait  sibisemper  maritum  «S^er- 

la  femme  dç  Brutui,  et  peut-être  que  t^ium  ptVene  (39).                         » 
brouillant  un  peu. ses  idées  il  a  nonjgi    "^ Notez  que,  si  ces  maximis  donné- 

mé   Porcia  nnpor  celle  qu'il  avait  rent  ijn  fort  beau  champ  aux  avocats, 

nommée  Marcia  peu  auparavant.  11  oui  plaidérenjt  contre  ^'veuve  dont 

faut  se  souvenir  que. Marcia ,  femme,  -il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 

de  Caton  d'Utiqùe,  était  grosse  lors-  Vair,^  elle  leur  fournit  encore  i] ne 

que   son   mari  la   céda  i    Uorten-  plus  ample  matière. de  déclamation  , 

siùs  (aS).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  par  l'impatjénce  qu'elle  eut  de  con- 

fût  d'une  fille  que  Ton  nomme  indif-  Toler  en  secondes  noces  au'  neuvième 

féremment  Porcia  minor  y  ou  Mar-  mois  de  son  veuvage,  et  sans  'atten- 

cia  {,i6)y,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  dre  la  lin  Am  carême,  ^lle  ne  viole 


_   _  ^pa 

ccfnverti  en  deux  personnes  les  deux  mari ,  eue  ne  méprise  pas  la  jménunre 

noms   d'une  seule  femme.  Ce  qu'il  de  son  bienfaiteur}  mais  elle  conta- 

y  a  de  certain  ,  est  que  la  réponse  mi/te  le  temps  de  la  pénitence  publi- 

qu'il  attribue  â  Martie,  est  du  même  que  y  elle  enfreint  les  lois  de  PÊgUsèy 

caractère  que  celle    qu'il   donne   à  elle  scandalise   tout  le   monde.    Et 

Porcie  la  jeune.  11  lui  était  avanta-  pourqi^i  si  pnécioUamment  P Si  vou» 

geiîx  de  les  distinguer  ;.  car  il   ne  ne  pouviez  attenare  la  fin  d^ une  an- 
cherchait    qu'à  grossir  le    nombre'  née  déjà  si  avancée  y  que,  n'attendiez- 

de  pareils  exemples:  Il  a  cité  celui  vous  au  moins  la  fin  au  carime  t  déjà 

d^Annia,  et  de  Marcella,  et  de^Valé-  demi-passé.  L'ardeur  peut-être  dp  la 

rie.  La  jii^emièré  répondit  qu'elle  ne  jeunesse  vous  a  transportée  t  et  comme 

se  voulait  point  remarier  ^  car ,  di-  dit  TertuUien ,  oespamare  iitis  nup* 

Miit-elle,  si  je  recontre  unl>on  mari  tiis  sanguinis  fervorem  oportuit.ylf 

j'appréhenderais  de  le  perdre  (37),  et  peine  recevrait-on  cette  excuse  d'tiiiè 

%\  j'en  rencontrais  un  mauvais,  il  jeune  filie  en  la  fleur  dé  ses  ans.  Bien 

me  serait  bien  ficheux  de   sunpor-  çne ,  comi^  iiii  «ai'nl /^n^me ,  libido 

ter  cette  rude  condition  après  les  majorem/in  vir{(inibus  patia^ur  fn* 

bons   traitemens    de    mon   premier  mem ,  dùm  dulciuf  putat  onine  quod 
homme.  Pour  Marcella  ,   eÛe  répon- 
dit, je  suis/ si  contente  d'avoir  été 

(i4)  GUndorp.  ,  Onomut.,  pag.  ^t6. 

(i5)  PluU  ,  in  Catone  miaore ,  pag,  ']<]i. 

(a6)  L'auUur  de*  Seolie*  sur  saint  J^rqa^  »d 
locum.tnprà  relatam ,  croit  ifue  eetU  Marcia  fut 
ainsi  notnnUe  a  cause  de  sa  mire.  ^ 

(in)  Voye% ,  tom.    VU  ,vag.  i46 ,  r»»»ui»*/M.'  • 
(A). 'M  l'ariiele  Gomsaouk  (Jnlic  d«). 


d 


(a8)  BicftmyMitf  yU^'Iy  nàrmu  lovii 
pmg.  m.  36. 

(sg)  Juui  un  mmmen  dùed^lj  fiv  tî4««  Iwy 
tiu  pco  oianlo  «rat.  Ce  atte  Luemim  a  depuis 
ttantfM  à  ta  louange  de  lafemmtê  de  Pomp/e  ^ 
disons  t  ^l_^  i:_^  <^  '      '/       '    ^i_^_ 

P«fr«ilbr  laclitTaib ,  et  haM  ff  <*«{ «v 
^  Uctut. 

Du,F'air^CEu¥^t,pmg.Um^ 

{io)  Là  même ,  pag.  ^1%. 
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M  augmenlex,  si  d'aventure  il  fes-  lent,  et  cela  fait  que  leur  maître  e^it 
M  tojroitses  amis  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi.  i\8«urrz 
»  incontinent  après  le  souper  ,  il  pu-    la  même  chose  à  proportion  tnuolunt 
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»  facteur,  naviguant  et  trafiquant  chevaux  y  et  manier  toutes  armes, 
u  avec  les  autres  pcrsonniers  de  la  mais  aussi  pour  combattis  a  coup»  de 
>.  société  â  oui  il  avoit  preste  son  ar-    poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 
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ncwnt  iSi  une  uieilU  l'osera-t-elte  thagoricten  (A),  qu'.il  éirtendit  à 
aOégiuir,  après  a^irJenieunii^ingt'  Tarante  lorsque  cette  ville  fiit 
ctnttanM  mariée  aux  cotes  a  un  hoatr  ^^  -^^  ^,^  |-*i  •  ,_  m»  , 
m«  i£^^  ^  «K>«iiM..rfur  «lu  auand  U  j^prisf  par  I»  abius  Maiimusdans 
eâ<  Moit?  Commeti  caoi  /to«>MoiM<  "armée  duquel  il  servait.,  forti-* 
donc  contenue  pendant  la  vU  d* vo-  fièrent  ettrémement  son  incli- 
tre  mari,  lorsque  le  nom  de  femme  j^^^^^^  ^  la  tempëraocû-  Valérius 
et  la  'oouuerture  du  manage  vous  t«i  ^  '^  t 
donn^U  plus  de  licence,  •!  l'objet  Flaccus  ,  qui  avait  des  terres  pro- 
d'unvieUlar^lus  d'irritation.  Oo  la  che  de  celles  de  Qgton ,  fut  cu« 
foudroja  d«  m  civiles ,  mais  elle  rieux  de  voir  ce  jeune  homme 
le«r  opposa  le  droit  canon  et  rin-  j^,„t  ^^  ,„j  ^^^^^{^  j  ^  j 
dttiMnce  des. décrets  des  papet  (3 1).  .•  i-«  .  .. 
ChoM  scandaleuse  qi»?il  j  ait  des  lois  particulière»  ;  et  comme  il  trou- 
dans  le  droit  civil  que  le  droit  canon  va  que  cVtait  une  bôn^  'blante 
aitjnerv^es  pour  ||voriser  les  abus  qui  n'avait,  besoin  que  d'être  un 
do  maiiage  (3a);  j^u  cultivée  ,  et  transplantée  en 
g.)  D«  v«r  OEpTn»,  pag.  «^ »  «*4.  .  meilleur  terroir ,  il  lui  persuada 
mtiéHUtfdtiaHicUPium»»,  •  de  venir  a  Rome.  Gaton  i/  $t 
'  PORCIUS  (Miaç),  î%in  des  ^^^"^^^  bientôt  ,  et  ayant  un 
plus  grande  hommes  de  Tanti-  P^'O^^^^»^  très-officieuiç  çn  la 
-"litë   r— •^-'^-'^•"«'''««'^o'*^"^"-  personne  de 

tîtf< 
..^quijt  l'ai»  de   iXQtne  D19  ,..,  ^  ^     ,         «.  j 

dans  la  ville  de  Tusculum  (a).  Il  '^^^^re  par  les  suflTrages  dn  peu- 

commença  k  porter  les  armes  k  P'^  *  ?"*"*^/  «".  ^«  ^^^  questeur  . 

râgô-^e  dÎMept  an» ,  çt  il  fit  ®î  P""^®  ^^fi^r®  «^^  ^^B^^  «*  P""^" 

puraître    uon-«euIemenl«»  beau-  ^»"'  f"  consulat  (c),  et  à  la  cen- 

coup  de  courage V  mais  aussi  un  ««re.(£/).  Jamais  personne  ne  fut 

gr^nd  mépris  dès  voluptés ,  et  P»"**  P^'^P»'*  q«e  lui  à  la  charge 

Siémede  ce  qu^on  nomme  le$  decenseuryetn  en  remplit  mieux 

commodités  de  la  viô(B).  Il  était  1^»  devoirs.  Il  employa  toute  sa 

d'une  sobriéité  extraoï^inaire  ,  et  «eyérité,  toute  la  force  de  son 

il  n'y  avait  t>oint  d'exercice  cor-  «»oq"euce  et  tout  le  poids  de  sa 

porels  qu*il  regardât  *u-dessous  '*®'\"®  V^'  ^    réprimer  le  luxe 

de  lui;  car  au  retour  de  «es cam-  *^  les  autres   deréglemens   des 

pagnes,  il  •«  metUit  ii  labourer  ^o^^^^^  ie);  et  c est  pour  cela 

|ui-m«me  ses  terres ,  sans  négli^  V^.  *<>"*   dit  qu'il  ne  fut  pas 

ger  pourtant  la  culture  de  l'es-  ^?î"»  "^»>«  ^  '«  république  ro- 

.prit ,  «irlout  par  rapport  au  don  '^»^"<^  P»*"  »*  guerre  qu'il  fit  aux 

de  parler,  vu   qu'il  s'attachait  "mauvaises  mœurs  ,  que  Scipion 


téretsenient  qu'il  n'en  voulut  ja- 
mais re<*.evoir  nulle  récompense* 
Les  discours  d'un  philosophe  py- 


M6. 


{À)  Cornélius  ffevoê ,  in  Frm^mtnlo  ViUi 
Plut. ,  fx  Caton* in«jo#i> ,  imii.  paff. 


(b)  il  s'appelait  Nëarchiu. 

(c)  L'am  de  Fomc  558. 
(rf)  L'hh  4e  Home  5^. 

(•)  Tii'9  ds  PluUrqup,    in  Vitâ   Calonis 
majoris. 

(/)  yojet  lespamks  de  S«ii^ue  dam  In 
remart/ue  (1^, 


1 
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niëre  rigueur,  et  ce  fut  l'un  des  que  da/ns  un  procès  qu'on  lui  in- 

motifs  qui  obligèrent  les  patri-  tenta,  il   offrit  de  se  soumettre 

ciens  h  \e  traverser  dans  là  de-  au  ju^ment.de  l'un  de  ses  enne- 

mande  de  cette  charge  ;  mais  cet-  mis  (^).  U  fut  contraire  aux  raé- 

te  même  raisou  engagea  le  peu-  decin^  et  aux  éludes  qui  étaient 

pie  à  le  préférer  à  tous  ses  com-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 

péti leurs.   Cette  circonstance  a  (H)  i  il  ne  laissa  pas  d'étudier  Ja 

.été  admirablement   i^présentée  ll^nguegrecq.ue,nuis  il  ne  le  fit, 

avec  son  éloge  par  le  meilleur  des  dit-on,  qu'étant  fort  Âgé  (I).  Il 

historiens  latins  (C).   L'inscrip-  vécut  beaucoup  (/i),  et  conserva 

tiou  delà  statue  qu'on  lui  érigea  jusques  à  la  fin  dé  sa   vie  une 

rendait  un  témoignage  tien  gïo-  grande  force  de  corps  et  d'espritv 
rieux  à  sa. vertu  reformatrice  (D),^  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 

Il  témoignait  une  grande  indif-  eut   besoin  de  femmes  dans  sa 
férence  à  l'égard  des  ér.ect.ron»de.  vieil  lesfe;  et  parce  que  son  con-  \ 

statue  (E),  et  eu  général  à  Té-  cubinage  ne  put  demeurer  caché 

gard  des  louanges  {g)  ;  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait,  il  se  remaria 

laissait  pas  de  se  louer  magnifi-  (K.).  Ce  fut  avec  une  fiJlequiu'é- 

quemeut  lui-même  {h)  \  et  il  lait  point  de  sa  condition^  Dfous 

voulut  bien  qu'on  vit  dans  ses  verrons  (p)  ce  qu'il  opposa  sur  ce 

livres  les  grands  éloges  qu'il  se  sujet >.  Ta  plainte  de  son  fils.  On 

donnait.  Il  harangua  tres-sou*  prétend  qu'il  ne  trouva   point 

vent,  et  il  inséra  dans  sonHift-  î*«>  ce*-*«  mésalliance  les  avan- 

tpire  Romaine  quelques-unes  de  tages  qu'il  en  avait  espérés  (L). 

ses  harangues  (F).  Gette  Histoi-  H  Eut  bom  majri  et  bon  père  C;;) , 

re  n'est  point  parvenue  jusqu'il  et  aussi  exact  à  entretenir  une 

^  nous  :  il  fautdfre  lamêmechose  bonne  discipline  dans  sa  maison  ^ 

de  l'ouvrage  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la  . 

l'Art  miliuireuj.  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hom- 

d'agrîcjulturé  (A),   et  se  piqua  mes  d'état  qui  ue  sauraient  venir 

d'un  détail  fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 

cet  art-là  (/).   Il  composa  aussi  à  leurs  affaires  domestiques  ,  et 

quelque  chose  sur  la  rhétorique ,  à.  qui    les  soins   du  gouverne- 
et  appareuunetit  il  fut  Ie|uremier  ment  réussissent  mieux  et  coûtent 

Uomaiu   qui  écrivit    sur    cette  moins  que  ceux  de  leur  propre  lo- 

matièreCm).  Il  fut  accusé  plu-  j;is.Catonneleurre^emblàitpasj 

sieurs  fois ,  et  se  défendit,  toû-  U  était  aussi  propre  à  l'économie 


jours  'avec  une  extrême  force;  et  que  qu'à  Ujpolitique;  il  mit  sur, 
il  étaitsi  assuré  de  son  innocence,  un  si  bon  pied  U  conduite  de  ses' 
(^)Piuur.h.,i«Via  cioiM-  «.jprU.  valets, que leurlangufs^ contint 

pag.  347. 

Ç^)  Id.,afid.^^~€Lpag. 
(0  PJîntM, 

cap.  riii. 


m 

\  "  '  dans  l^  rc^ffles  les  plus  avères 
id.^r^ijfag.Mt{,  B.  (Jij.   II  «eomle  qu'on   pourrait 

..  inpr^at.  VH<tMM,  Hbi*  blâmer  la  permission  qu'il  leur 


(Jk)  Ils  se  sont  coHsarvés. 

{t)  PluUrtb'.,  I«  .Vâtâ.CâUMlUnii^oru, 
pag.  36i. 

\m)  yoyes  Quintilien ,  Inat  Orat. ,  Hh. 
NI ,  cap.  I. 


donnait  de  coucher  avec  tel  ser- 

.  (»)  f^oxêê  ta  rèm.[  (A).  « 

(0}  Dans  la  rem.  <î).  •  '    • 

(  /»)  Vojfss  ta  rem.  (H; ,  pert  ImJU.    .^ 
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me  la  ttmsèr ,   \ 
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•  quelle     5  imaginait    d'avoir    oui.    cah^sser ,  et  puis  en  nubdc  ta 
*  !  £^1<..*.,/1"*  *  «Î:?»."  .P^.?!'"»^*  «t    la  blasmerct  u,cnuJr  de  ru.Ie 


•M   tiL     ttl- 


l.i  ytngtirmr  p.irtir  sufTîrait  A  ce  (|iriin    a  dm  (l'a  Mes.  (8|)  Quoijuidcmmepm- 

Iiriiire  frtt  liirn  nourri  ci  liirn  «crvi,     firiscenlem  (85)  hawl  tnn^  qui»  facile 
o  reste  nVlant  qirnn  cmlKirrM  f«»-    retraxerit ,    nequè  tanquàm   i\ 


V/m 


\ 


'  -\ 


;  • 


m' 
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vantes,  moyennant  une  certaine  que  la.p^nilion  qu'il  infligea' à 
somme  d'argent   à   quoi  il   les  il)ff  sénateur  romain  pour  avoir 
tarait  pour  cela  (y)  ;  mais  il  avait  donne  un  baiser  k  son  épouse  en 
séé  iraisotis.  Il  éUit  pins  digue  de^ présence  de  sa  fille  (/).  Il  Tef- 
censure  par  un  autre  endroit,  faça  du  catalogue  des  sénateurs 
je  veux  dire  par  TiBatachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  \ja\  attribué 
faire  valoir  son  bien ,  et  à  faire  une  pensée   très-digne  de   son 
croître  ses  revenus  ;  car  il  don-  bon  sens ,  lorsqu'on  suppose  qu'il 
naît  dans  l'usure' la  plus  odieuse  n'eût  pas  voulu  rajeunir  (R).  Ce 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  {r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noble  qu'il 
harangue  qui!  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  deprosti- 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'une  morale  relâchée, 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  excuser  sur 
aussi  dans  le  même  lieu,  uKcha-  l\ïxiorae,  que  de  deux  mauiç Ton 
rangue  qui  montre  qu'if  savait  doit  éviter  le  pire  (S),  dn  a  tort 
égayer  la  majesté ^t  lagriivitéde  de  le  donner  pour  l'auteur  de  la 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  Romains 
lui  une  fausse  idée,  si  l'on  pré-  de  baiser  leurs  parentes,  afin  de 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  bu  du 
se  faisait  sentir  dans  ses  haran-  vin    (T).   Au  reste,  il  fut  tout 
pues  et  datis  ses  conversations;  ensembleetgrandorateur  etpro- 
ij  savait  y  mêler  les  agrémens  et  Tond  jurisconsulte    (U) ,    deux 
liÉ  railleries;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont   guère   de 
bons  mou  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie,  non  plus  que  celle 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquent  prédicateur  et  celle  de 
conversation  ;  il  s'humanisait  à  savant  théolocien  (t).  On  verra 


^. que  l'on  V  parlât    uc5i:»;nuaii    ue 

souvent  du  inérife  des  hommes  plusieurs  faut^es  dans  les  diction- 
illustres;  mais  il  ne  souffrait  pas  naires  historiques,  et  dans  quel- 
qu'onydlt  ni  bien  ni  irial  des  ques  autres  écrivains.  Jelesmar- 

i  supplément  k 
donnerai    l'ar- 

^"'>'   ticle  des  autres  Gâtons  illustres'. 
leur  adjugeait  en  comparaison 
des  irrands  hommes  qui  avaient      \{}!^''^'\^  rtmàrrp^iO) ,  ^s  ujin. 

n         -J  '.    •     ^       VI-      •    /n\  \!)>'^ojr9%  la  remarque  \^). 

fleundansnnelatrépublicain(^).      (^)  «^, /« «m  (K) .  a/^>. 
N'oublions  pas  non  plus  le  juge-      ..,■  ,      ^  .  »'     ,    «        ,,      , 

»i     r^*-..-.    J--    r    '  '  \^)  ^*  nf^i^tit  lan  rfe  nome  Stq.  1 

ment   qu'il    faisait  des  femmes  En  yoici  la  preuve /^««o,,o,r  .L- 
qui  commettaient  adultères   il  sul  primUm  Juevat  {^.  Maximus) 

croyait  qu'elles  étaient  toutes  des   quitm^  ego  natus  sum{%).  Vent  ainsi 

empoisonneuses   (Q).    Cela   était   q"«^  Calonnarje  dan»  un  lirre  de  Ci- 
,.»..,        ^     .    ^'  .      .    céron.  OMfe»  fastci  consulaires  met- 

bien  rigide,  mais   non    pas  tant  ,ent  k  Tan  5ao  de  Borne,  le  premier 

consulat  de  Fabius  IVfaximus.  Toutes 


\  (y)  yoxtt  Im  rtm.  (M). 

{r)  Dam  Im  rem.  (B)  </«  l'aiiUle 


Pu* 


les  dates  spcciliécs  dans  le  m^mc  U- 

(0  Cirtro  ,  ir  S«nrcl.,  et^t.  IV,  pag.  m.  3f^ 


»! 
i. 
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vre  concourent  à  faire  voir  qu-il  Caut  de  la  m6rt  de  Catdti  est  trô 


#3 


1  âge  de  quatre-Aringt-cinq  ans ,  car 
ce  fut  Tan  Go4  de  Home  ,  sous  le  con- 
sulat  de  Lucius  /Marciiis  et  de  M a- 


fallu  citer  le  XXIX».  livre  :  on  y  lit 
ces  paroles  :  hic  Cato  DÇF"  anno 
urbis  nostrue  obiit ,  LXXXt'uà  (x^. 


Çorradus  se  brouille  un  peu  sur  ce  truction  de  Carthage  (i3).   Né  cen^ 

passage.  Caton  naquit  selon   lui  ("4)  surons  point  M.  More'ri  d'avoir"  mis 

s<pf  ans  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  dé  Caton  â  Tan  6o6  de  Roiiie; 

dius   Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  tin  piS^cftraucc  qu'on 

difanus,   qui  «oncourt  avec  Tan  de  n*ait,pa^  encore  fi4)  ccVigJ  la  bëvuc 

Rome  5i3,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  du- 

anne'e  sous  le  con«ul|it  de  Cornélius  rant  la  seconde  guerre  puniqàà^ 


pour  le  moins  quatre-vingt-cinq  ans 


pour  lui   que  pbur  son  basagf ,  et 

>.  Ml  Cato 

ces  aprrs  (C)  il  dit  que  Caton  mourut    censorius  {quem  tant  nip.  herculèpro- 
1  an   6o5  ,  Haé  de   quatre-vingt-cinq  fuit   nasci  ifuhm   Sciuionem  :   aller 


Mauvai!>e  sumiutation.  Quelques  pa-    qu^il  le  pansait  lui-m^me. 

ç^es  apn^  (6)  il  dit  que  Caton  mourut    censorius  (quem  tant  nip.  herculèpro-  ' 


ans,  étant  né  Fan  S'il.  Cela  ne  rajuste  enlpi  cum  hostihus  nosttis  htllum  ^ 

point  les  comptes.^  Disons  pourtaut  ai'ier  cum  moribui  getsit  )  cmntèrio 

f,n'il  vécut  cet  lige -là  ;  Cicéron  Tas-  l'tfiebaiur ,  et  hippoperis  qûidem  im- 

surecn  termes  formels/^^nno5  quin-  poHtis  ^  ut  secum  utilia  portaret , 

qne'^  L XXX  natus  excessit  è  uitd  ,  O  quant àm  erat  sœculi  decuê  ,  im» 

cùm  quidem  eo  ipso  anno  contra  Ser.  pef^lorem   triumphalem,  cernorium 

Gntham  ad  populum  summd   con-  {  ii  quo<l  êuper  ofnnia  fuec  est)  Cato  • 

'tcnlibnedixissêtf  quant  etiam  oratio-  nem;  unà  cahallo  esse  coàientiifn»y^t 

nrm  scrintam  re/iffuit  {';).  fiQn-9c\i-  ne  toto  quidem!   Partem  cnim  sar^", 

Icment   Caton   écrivit  ce   plaidoyer  nœ ,  ab  utroqu»  latèrv  dependentes  j 

contre  Galba  ,  mais  aussi  il  Tinséra  occupabant.  Ita  non  omnibus  obesig 

d.m»  son   livreldcs  Origine»  (S).    La  mannis^  et  asturconiius .  et  toltuta- 

munièro  dont  fline  marque  lo  temps  riis  prafrrres  unicum  illmm  equnm, 

I  \  T  •-.  I  •  •       À    T-rrtT  ut  nb  ipso  Catone  defrictumix^).  \\  ne 

-  -  ^  -  r-n^  manquait  pas  d  esclaves  qui  eussent 


Plut. ,  in  Calone  majore ,  pag.  344  <  ^^' 
("S)  C'icer*»^  im  ïirmU\  ,  }Hif(,  m.  km). 

(4)  ComilA,  in  Br«litat  Qccr.,  ffog.  109. 
{5)  ïbidëm y  pag.  ne.  '~ 
(fi)  Ibidem  ,  />f  •  i5o. 

(')  Ciicrti ,  m  BraiA  ,  pmf(.  i^ç),  * 

(5)  Quam  oraUoin'm  m  Ongitun  tum  r»tutit 
l'OHcn  ani^qu4tm  mortmuj  *it  mn  tUêkut  a»  mtn- 
itl'UJ.  Idcai ,  iliùiem,  pufi.  ifj't. 

TOM»  Ml 


IMHi 


(«j)  Pli». ,  Ht,  Xi  y,  e«p.  tF,  pm§.  m.  114. 


(M)  Pli». .  Ub.  XIX,  cap.  XyttI,  pmm,  lt)7. 

(19)  Idem ,  /iS.  XXIX,  cmp.  I,  pag.  flot. 

(  1 3)  PaCwral. ,  lib.  y,  top.  Xttl. 

(i4)  On  /erit etei en  mmn  %'^in. 

(l'i)  S«Bec«  ,  «pi«4.  LXXXvll,  pm§.  m.  SSi. 
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-      ._  t>p  vagqc  : 
lire  ain«(r  te  latin  que  j'ai  cite.  Voyez  *  Circ/i  captas  ,  dit-il  (9) ,    Canltflgi' 

1  édition  <ïe  M.  Grwvins,  vous  y  trou-    neni  et  Corirtthum supremufn^ 

verez  une  note  de  Vincent  Cont^rin  ^    isdiem  obiit.  Ces  deux  villes  furent 
et  une  autre  de  Charles  Lan^us ,  qui    conquises  l'an'^bS.  Je  ûè  trouve  point 
-  éciaircissent  cela.  Inférons'de  la  PO-    ttu'if  dise  dans  son  livre  XIX,  comme  .. 
§ition  de  cette  année  natale ,  que Tite    ulandorn  l'a  débité (10),  «que, Qt^dn' 
Live^et  Plutan^uc  se  sont   trompés  mourut  a  l'âge  de  quatrje-i^ngt-cinq  *' 
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28f> 


po^Cius 


n  U»Urie'ou'..«c  le.  dame,  qui  pS-   de  Ce  dft  vin'  Ro^id^'^^^Ç*':»  *' 
.  taat  !«,  loMue.  robes  biiiéc;  de  saarcïtie  •  *       '^^""''"••'>  *^t^«>ï»* 


loi 


■e      ni*raiaa<l  â     <«..*.. 1. 


PORCINS.  *.        .     *        ^y 

|M$  été  îiwci  ailcniif.  Il  ,  débité  un    de  roffr«»-l  ;!-«.«•  a       /        .     ' 
n\..n.o„gn.„nVnlen.Untpa.  les  parc    i  U  nfi^;;!' T?Vîr'^^^  '«r*'"" 
les  de  cet  écrivain,  et  un  autre  en  l«.    1%».?  .!f!iT^u '!     ^^T  »«?»-H*uleinrnf 
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pu  loi  épargner  c^tle  peine  ^ 
aima  mieiux  la  leui^^pargner. 


POKCIUS. 


mats  il    iinperator  :  idem  in  pace  ,  si  jus  cnn  • 
^  C^elait    suieres  ;  peritisiimus  •  si  causa  oran- 

non  inclination  ;  on  le  vit  travailler    (la   esset  ,  eloffuenlissimus  :   nec   is 
la  terre  cquippé  comme  eux,  et  en-    tàntinn,  cujus  lingua   wVo  eç^  fisue- 
suite  se  mettre  â  table,  avec  eux  ,  ci* rit ,  monuiàentum  eloqUentùe  nullum 
maneef  du  méroe>pain\  et  boire  du    cxiet.  F'ivit  imôy  uifçetque  ehquen- 
même  vin   qu'eux  (i6).  Sënèque-eftt    tirt  ejus  y  sacrata  scriplis  omnis  ffene- 
V    pu  rapporter  une  chose  encore  plus    ris.    Orationes  et  pro  se  multce  y  et 
^»  singulière  que  celle  quUl  a  rapportée.   proaliisyClinalios.   IVam   non  so 
'     Le  gOui^eriyBfnent  de  V itle  delSarda-   Htm  a^u^arido ,   setl  etiam  causam 
gne  escheui  une  fois  ik  CaXon\itarU   dicendo  fa'ti^'n^ainirhicas.  Simulla- 
prœteur ,  et  au  lieu  que  les  autres    tes  aimio  plures  et  exer^uerunt  eum  , 
prieteun  aidant  U^y  meUOjrent  le  pais   et  ipse. exerçait  eas.  JVec  facile  dtxe- 
en,  grand  frais  f  a  les  fournir  dfi  pa*   rû,  utrum  magis  presseiil  eum  nabi  - 
t*illons ,  de  UcU ,  de  robes ,  et  auwes   litae ,  an  ille  agitauerit  nobilitatem. 
meubles f  et  èfiai^geofent  les^habitan*   y^speri proouldubio  aniiniy  et  linguœ 
d'une  gntntle  suite  de  seruUeurs  y  et-  acerbçé  y  etimmoilicè'lilterœfuit ,  sed 
grand  nombre   de  leurs  avUis  quilê   int*icti  cupitlitatibus  animi ,  et  rigidœ 
trainoreht  toujours  quant  et  eux  ,  et   inHoeentiœ  j  contemptorgratiœ  y  diui- 
d'unegr^ysse  despenie  qu'ils faisojrent   tiarum,  in  parsimonidy  in  patientiU 
ordinairement  enbt^nquets  et  festoyé-    lapons  periculique  forrei  propè  cor- . 
'  mem  ;  lui  «tu  contraire  f  (il  un  çhan-   poris\  animique^'  quem  ne  se/feclus 
gement  de  superfiuité  èxcessiue  en    quideniy  quct  solt^it  omnia  ,fregerit  : 
simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextumet  octogèsimum   annunt, 
fit  yas  couster  pour  lui  un  tout  seul   agens  causam  dixerit  y    ipse   pro  se 
denier  f  pource  qu'il  alloit  faisant  sa    oraueHt  \  scripseritque  ,  nonagesimo 
i^isitation  par  tes  uilles  h  pied  sans    anno  Sergiunt  Galbam  ad  populi  ad- 
mflnturt  quelcoi^que  ,    et  le  sui%'oit    duxerit  j^Jicium.  Hune  y  sicut  omni 
seulement  un  ojjicier  de  la  chose  pus^  \ntd^    ita   tum  (censiiram  )  petenlem 
bfique  t  qui  lui  portait  une  robe  et  un    premebat  nobifitas  :  consenserantque, 
y  use  a  offrir  du  t^in  aux  dieux  es  sa-   prœter  L.  :Flaccum ,  qui  collega   in 
criflces{i'j).  consulatu  fuerat  ,  canditati  omnes  , 

(E)  Cette  circonstance  a  été  admi'  ad  dejiciermum  f^onoiv  eum  ,  non  so- 
rablement  repi^sentt'c  avec  son  élqge  liini  ut  ipsi potiiis  ddipiscerenlur  •  nec 
par  le  meilleur  des  historiens  latins  "}  quia  indigndbaïUur  novum  homi/tem 
Cet  endroit  de  Tile  Livc  est  si  beau  censorem  uidercy  sed  etiam  quQd,t."is- 
qiie  le  ne  saurais  obtenir  de  moi ,  ni  tem  censuranky  periculosumnue  mul- 
\c.  ne  le  pas  r.'fpportcr  ici  sans  dimi-  torumfamœ  y^st  ab  lœxo  à  plenisque  . 
niition  ,  nila hardiesse  de  le  traduire  et  Ueaendi  cutpido  expectabant.  Et- 
.  en  français..  In  hoc  ^'lro  {\^  Porcio)  enim  tum  quoqur  nunitabundus  petc- 
tanta  t^is  animi  ingeniique  fuit  ^  ut  bat  f  refragnri  \ibi  qui  liberàm  et  for^ 
quocumque  loco  tiatus  esset ,'  fortu-  tem  ce nsuroMtAi nièrent,  criminando 
nam  sibi  ipse  facturus  fuisse. ^'idere-  et  simul  Lj.  l'^i%ierto  sujpngabatur  : 
tur  y  nulla  ars  neque  priyatœ  t  nequè  illo  uno  aollegii  castigare  se  no%'a 
publioa  rei  gerendae  ei  defuit.  Ùr-  flagitiuy /t prisàX  mores  re^ocare  pos- 
banas  rusticaxque  iYs  paritçr  colle-  se.  Hit  accénfi  homines ,  adi'ersà  m>- 
bnt.  Âd  summos  honores  alios  scicn-  bililate  non.  h1.  porcium  modo  cen- 
tia  juris  ,  «%'.  eloquentia  ,  alios 
glona  militaris  prouexit.  Huit  versa-    et 

tile   ingenium  sic  pariter  ad  ortinia    (i8).  - 

fuit  y  ut  natum  ndid  unum  diceret ,        (D)  fUlltscriptioride  la  statue  qu'on 

quoitcunque  ageret.    In  bello    manu    lui  érigea  rendait......  témoigna f^e 

fbrtissimust  multisqueinsignihus  cla-,  h  sa  ifer{,u  n  formatrice']  «   Le  prn 

»•  pic  nomain   eut  irei-affrcable  ^  r^' 
»  loua  grandcrarut  t9  qu^l  avoi»  flit 
»  en  radmini^tr.Uinti  de  la  ren^nn- 
»  car  il  lui  lit  Presser  une  statuo  au 


xurvm  frcerunl ,    i«<i  etiam  colletant 
ei  L.  Valeiium  tlaccum  adjecerunt 


rus  pugms   ;   idem    posteaquiim   ad 
nutgn^s    honorée  per\>emt  ,   summuà 

(iTi)  Plut. ,  l'i  M«rro  C*lfM«r,  f^f.  33-.   ^o»f> 

<iM*ti  VaUrf  Maktar,  lih.  If,  cap.  III  ,num.  i-i. 

(i-)  IJtm,  PlvUrrh   ,  im§.  ^.V».  Jr  mt'  t^ri  il^ 
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^ 


>/ 
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temple   de  la  déesse  Santé ,   sous  en  un  autre  endroit 

laquelle  il  ne  fit  point  escrire  $es  (aa)  ,  ne  *devait'{)av^:iire  ^m]»lemeqt 

faits    d'arme»' ni' son.  triomphe  ,  et  absolument  qu/Catonhe  souffrit 

nsy  fit  engraveq  une  inscription  pas  qu'on*  lui  én^ât  une  statue.- 
dont   la   sentence  estoit  telle  à  la        ((V)  Il  inséra  dans  son  Uistbire  Ho- 

if  translater  de  mot  à.raot,  A  l'Iioh-  maine  Quelques-unes  de  ses   haran- 

)r  neur'de  .\farcus  Cato  censeur  :  pour,  gués.']  Il  la  composa  étant  cléjà  vieux 

»  autant    ^Rc    par   bonnes   mœurs,  et  la  divisa  en  VII  l^res  :  le  premi%T 

)»  saisîtes  ôMonnances  ,  etsa^e^en-  contenait  les  actions  des  roié  de  Ao- 

b  scignemens  ,  il  redressa  la  difici-  me,  le  second  et  le  troisième  cbn- 


sor'cum  eoi}em  rlaccofactusy  set^erè  '  de  1*  seconde-  Il  en  traitait  «ommfi- 
prœfuit  ei  potestatiy  nùm  ef,  in  com-  rement  et  par  articles.  JI  exposa  de 
plures  nobiles  qnimaduertity  et  mal-  la  même  manière  les  guerres  «ui- 
tas  rei  nouas  in  edictum  addidity  qua-  vantés  Jusques  à  la  préture  de  Ser- 
ré luxuria  reprimervtur  ^  quœ  jam  ffiusGalbaJe  vainqueur  des  Lusitains. 
titmincipiebatpuUulareiio).  Il  parlait  des  choses  sani.  nommer 
(E).  //  témoignait  une  grande  in-  ceux  qui  les  avaient  faites.  U  faisait 


ncuuiLCincaL  suivies  ae  v«i.uuu^^.«/.  «icfiuiruuez  nien  ces  pa- 
ceiles-ci  :  m  Si  est  ce  qu'aupara^-  rôles  de  Cornélius  Wépos,a6  «tib/ei- 
vant  que  ceste  image  lui  fuSt  dres-  centid  confecit  orationes  :  Senex  his- 
sée ,  il  se  souloit  moquer  de  ceux  torias  scribere  institnit  (aiXi  *t  teU- 
qui  aimoyent  ou  a netoyent  telles  venez  vous  aussi  que  Ciceron  marque 
choses  ,  disant  ciu^ils  ne  s'apper-  que  Caton  travailla  à  cet  ouvrage 
ccvoyentpasqu^lsse  ^lorifioyent,  rartrtéc  nrf^me  de  sa  mort  (a5).  Cela 

non  de  leurs  vertus,  mais  .des  ou-  fournit  une, raison    bien   valable  de 
j_-   i"..-.! __:i» -*  ««niiniiAi.  T:t4.   I  ;»-.     ^..1  


vragcs  des  fondeurs ,  peintres  et  critiquer  Tite   Live ,  <^\n  a  supposé 
statuaires  :  et  quant  a  lui  ,  que  que  Lucius  Valérius,  tribun  du  pen- 
ses citoyens    portoyent    toujours  plfi-haranguant  contre  Caton  en  558, 
quant  et  eux  de  tres-belIes  images  nii  cita  sou   livre  des  Origines  (a6). 
»  et  nortraitures  de  lui  crapraintes  Caton  n'avait  alors  que  treQte-rneuf 
/♦  en  leurs  coeurs  :  entendans  la  me-  *"»  i   d'où  il  faut  conclure  qu'il  n*a- 
»  moire  de  sa  vie  et  de  s«»-Aiits.  Au  Tait  point  fait  encore  cet  ou  vrage-U  , 
;>  rh6yen  de  quoi 'il  resp'ondit  une  fois  c*  <iue  Tite  Live  ,  qui  est  sans  doute 
à   quelques -fim s  qui  s'esmerveil-  ï*  P^'*  *^  ^*  créateur  des  harangues 

insi  qu  il  rapporte,  a  oublia  d'ajuster  on 


loyent  comment  oh  dressoit  ai 
des  images^ plusieurs  petits  et  in 
cnnnus^^f^ounages  ,  et  à  lui  non 


cet  eodroit-ci  ses  suppositioas  avec 
la   bonne   chronologie.    On    le -peut 


«•  mmstitmr».  Aaïa.  Il«rc«ll.  ,  Ità,  J^f  «m. 
f%.  m.  SI.  *  ^^* 


rcpoi^si^i).  Notez  que  Plutarque,  .,>"-rim  mmsuu 

(n)  Pt«t. ,  JN  Pr»r«pf.  1l#ip'  |tr. ,  f •  H»,  *. 

{>3)  r«r/ Jl  Cor«*liM   I)^,   in  /Wmmimi. 
Vila^CaloMâ.  *  •'  ^     . 


(iJ»)  Plat. ,  m  Mam»  CalQâc  ,  f«f .  J47  ;  /«  i^ 
itrt-tU  la  TraJtêeUon  tfKétjot. 

(10)  Conltrl.  IV«po«,  im/rmtm^to  Vit»  Cat©- 
ni*  ,  pMff.  m.  3t4. 

(ti)  Crntonttf  Oate...  iitumtfatut  ^ttmmohr^m 
tnur  mmllot  mahiU'  itaUuOn  no/i  kéih^r^r* mnlo, 
>i.fiiit  ,  amhifteff  konoi  t)uam«hrrm  nf  ron  m*- 


(«4)  U*m,  ihid*m. 
(ï5)  Forn  t^  rumMr^u^  (A) ,  eiUMt«m  (-). 
C»6)  Lm«a.  U.  XXXI F  .pm0.  m.  ««3. 
(»7)  lU'my  l,b.  \L,9f^  png.  Mo. 
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abb  PORCIUS.- 

phàU^mphe  j4nstote.{io\)....ouplus'        Je  finis  cette  i-emarmie  comme  ie 
i0êî  êèprMJeme  laft^tdonné  aux  tUsr    Pu  comment  re  ,  c'est-à-dire  par  la 


--» 


PORCIUS. 


189 


Çiréi«on,  qui  noua  fait  si  bien  con-    avou«  lut-mlme  que  IVtp^Herwv  rst 
naître   combien    Caton   eiccllail    en    contra  lui  (i  17)  ;  et  s'ilnelVtlt  va% 
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PORGIliS. 

f ik '*dei  Orfginc8i> n'est-ce-, Jïas  une  '  in  punicd  acie  ^  Surum  tradidit  i'Ofi 

[>reuve  que  ces  ^  Origines   nVtaient  tnrfi  {35).   Liiez  celle  note  du  P«-tc 

poioi  eocore  puWidcs  lorsque  le  tri-  Hairdoiiîn  (3(3)  :  Jiucloris  mentem  as- 

.  DUQ  Vatërius  hai'angua  contre  Caton  ?  «effui  cUm  minime  passent  Plinii  edi-. 

Où  supposerait  vainement  plusieurs  iqrcs  ,  Jianc  postremam   uocemxor-  . 

jë4itiôti8  de  cet  onrrage,  les  unes  plus  rnpJnm  rati  scripsére  ,  cum  impera- 

«ùnples  que  les  antres ,  puisque ajacun  tbjriira  nomina  Annalibus  describeret, 

îincten  auteur  n*a,  insinue,  rien  de  contra  fidem  éodicurh  Reg.  i.  i.  ce-- 

jMinbiablc  ,  «t  qu*en  tout  ç^s  la  prc-  iej'ofhmque  melioris ,  notee^^  a  scripto- 

Nf^^iérc  n*aurait  etd  faite  que  lorsque  ris  mente. longissimè  aberrantes ycujus 

'■     i'jiuteur  ëtait  avaociiî  en  âee(î»8).  Le  hœe  sententiaest  :  CatOy  inquit,  im- 

pére  Hori8(a9)  a  critiqu<i  Tite  Live  peratorumPunicorum  nomi/la  An- 

sur  ce  sujet  :  Vosî4us{3o)  lavait  déjà  nalibus  suis  appoftere  neglcjcit  •  idem 

fait  con^aîtr* ,  qu'il  croyait  quejite  tamèn  ,  quod  nomen  elçjphanti  esset 

LVe  rëtajt   abusd   dans   robiection  qui  tunàfortissime-  prœliatus ,  referr 
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.i 


^^P 
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erre 


*  quHl  suppose  que  le  tribun  dû  peu-  opéras  pretium' durit,  il  a  cru  que 

' pie (3 1 )  em[ïrulita des  Origines  de  Ca-r  (Jalon  n\ivait  supprimé  que  le  nom 

■  ton.  Ndteà  que  PtJpitome  du  XLIX'.  des  généraux  carthaginois  :  il   n'eftt. 

livre  de  Tite  Live   nous   âpprçnd,  point  cru  cela  Vil  se  fût -bien 


80U- 


nëe  de  sa  vie  ;  voyez  ci-dessus  ce  que  Viterbc  pàsseift  pour  un  e'crit  suppo- 
i'ai  citd  dt  Cicëron(3a).  Il  avaitspu-  ié  ^  mais  ceux  que  Riccobon  a  re- 
b1ié'plu8  3ecciitciiiquaiitcharang«^»e8  cueillis,  et  qui  ont  paru  à  la  fin  de 
que  Cic^n  a  fort  louéeis,  non  satis  son  Traité  de  l'Histoire,  8ori£  légiti- 
reinarauer  que  pefsoniffe  ne  leS^  lisait  mes.  Ausonius  Popma  les  a  atigmcn- 
(33).  On,  les  •traita  sans  doute  cent  tés- ,  et  les  a  joints  avec  des  notes 
gns  après ia  inorl  de  Coton  ,  coAime  aux  autresy^crîts'-d'e  Câton  (37)*! 
*^  .    tions' traitons  aujourd'hui  les  haran-  ^^^  jj  f^^^  accuse  plusieurs  fois  et 

Snes'^i  furenj^rononcées  aux  états  ,^  défenàit.: . .  §t  il  offrit  de  se  sou- 

u  royaume ,  ou  aut  ouvertures  des  ^,,5,,,^.  au  jugement  cfun  de  ses  enuQ- 

andiences  au  XVI*.  siècle.  Un  affran-  ^.^^  i  „  f.omme  il  travailloit  bien  les 

^ideCieéron  critiqua  subtilement  -                   ,    ...  -, 


eCieéron  critiqua  subtiieinent  „  autres, aussi n^estoit-il  pas  lui mes- 
ranguede  Oalon  i^our  les  Rho-  ,„  me^ans  danger  en  radminîstration 
;  mais  voyez  .dans  Anlu-Gelle    „  delà  cbose  publiqu»  :  par^s'il  don- 


la  ha 

diens,  ^  - 

ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (34) 
Considérons  un  peu  ces  paroles  de 
Ct^mélius  Népos ,  atque  lionum  bello- 
rnm  dncés  non  nomin^vU^  sed  sine 
nominibus  re»  nota\*it.  Elles  ont  été 
inconnues   aux    commentateurs    de 
Pline;  3«  n'en  excepte  pas  m^me  le 
pèr«  Hardouin.    Voici   ma    preuve. 
Pline  remarque  que  Caton  ,  qui  avait 
sn^>primé  dans  se^  Annales  les  noms 
des  générauxV  avait  rapporté  com- 
ment s'appelait  un   éléphant.  Cem: 
Cato  y  ciun  imperaiorum  nomina  An- 
aalibus  de'traxerU  ,  eum  (elephau- 
tutn)  qui  Jortissimè  prœliatus  esset 


'(i8)ror'nel.  N«po»,  infraf(men 
(3Q\NAn«,  CenoUpb.  Pi»«n., 
(3o)VoMiM,  «k.tJUt.  l&U, /(A. 

^3Ï)  il  iif  «c  nommait  pas  Oyfuus 
Vomi»*  l'asnu'e% 
.  (3i)  Daiu  la  remartfue  (A) ,  citation  (^) 
(35)  Cirrro,  in  Brnto  ,  pà^.  »»i.  1 14. 
{</,)  A«lu5  Griliiw  ,lib.  f'IT,  eap.  lil. 


CUtonit. 
^  cap.  l'm 


comme 


ê 


M  noît   la  moindre  prise   du  monclc 

»  sur  lui ,   il  cstoit  incontinent  mis 

»  en  justice  par  ses  malvueillans  .  de 

M  manière  qu'on  dit  qu'iLfut  accusé 

»  près  de  cinquante  fois,  àfla  dcr- 

»  nicre  desquelles  il"  esloit  aagé'  de 

»  quatre  vingt  six  ans  :  et  fut  là  ou 

«  il  dit  une  parole ,  qui  depuis  a  cs^ 

»  té  bien  rtecueillie  et   bien  notée , 

»  QuHl  esloit  mal  aisé  de  rendre  con- 

»  te  de  jia   vie  *  devant  les   Ifomîties 

\,d'un  îrotre  siècle  que  de  celui  au- 

V  quel  on  avait  vcscu.  Encore  ne  fut 

»  pas  ce  profces-là  le  dernier  de  se» 

»  combats  :  car. quatre   ans  depuis, 

»  en  l'ajlge  dé  quatre  vingt  dix  ans, 

»  il  accusa  Scrvius  Galba  :  aîiisi  ves- 

•  )»  eut-il  cominfe  Nestor,  presque  troi< 

*»  aagcs  d'homines  ,  toujours  en  con- 

(35;  Plin. ,  lib.  Vltl^  citp.  V ,  pnç.  m.  \^-. 
(3<>)  Hanluin.,  in  Plia. ,  tom.  Il ,  pa^.  ifi^. 


0^7 


:\ 


.  PORCIUS, 

)j  tin^elle  action  (3S).  »  Ces  paroles  luici  nefiU  condamné  ,  et  U  auraif 
de  Piutarque  doiven^t  *Hrc  corrig^îes  subi  cet'te  ]>eine  s'il  n'avait  ému  la 
en  ({uelqees  endroits  \  car  il  n'est  pVs  miséricorde,  du  peuple  (4a).  ^. 
vrai  que  la  vie  de  Caton  ait  été  si  Pour  achever  le  commenfaireVde 
longue  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em-  mon  texte ,  il  me  suffira  d'al|éguer 
ployer  lé  nombre  précis  de  quarante-  Valére  M^ïime  cfui  a  dit  :  Cato  stipe- 
quatre- dont  Pline  se  sert.  Cato  pri-  rior  sœpcnumero  ab  inimicii  ad  eau- 
mus  Porciœ  gentis  ,  dit- il  (Sg),  très  sœ  dictionem  uocatus  y  nec  iilto  un-^ 
summas  in  homine  res prœslitisseexis'  quàm  arimine  convictus  :  a//  ultimum 
tintatuSjmtessetoptimusorator,'opti'  tantum  Jiduciœ  in  sud  innoceniid  re- 
mus  imperator,  optimus  stnator :  (juœ  posuit,  ut  ab  his  in  quêstiontm pub/i- 
mihi  omnia  ,  etianui  non  priiis  ,  atta-  camdéductus,  Ti,  Graechum  ^  à  quo 
men  çtariitsf^lsisse  inScipionejEmi-  in  administratione  reipublioœ  ad 
Uano  ^idènturydemptQ  prcbtere'aplu-  multum  odium  dissidelnU ,  juÊjtem 
rimoruih  odio ,  quo  Cato  labonnfU.  deposçerct.  Qud  quitlem  anitn^mvs-  . 
I laque  sit  propiium  Catonis  f  quater  tantiti  pertinaoiam  eotum4fûcectaHdi 
quadragies  et  causatH  di fisse  ^  ne^c    $einhibuit{^3). 

quemquam  ysièpiiis  pastûtatàmyet  sent'        (H)  Il  fut  contraire  aux  médecins  , , 

per  absolut um.  A urélius  Victor  s'est    et  a tuf  études  qui  étaient  le  plus  en 

..  servi  du  même  nombre  de  quarante-    vogue  parmijes  Qrécs.  J'Citons  Plu- 

(plaire  (4o),  et  en  cela  il  a  été  plus  exact    tarque  ,  uni  ayant  dit  que  Caton  ne 

qu'en  ce  qu'il  a  dit  que  Caton  âgé  de    fut  pas  bien  aise  que  les  trois  ani- 

((uatre-vingts  ans  fuC  l'accusateur  de    bassadsuTS  philosopoesdes  Atliénien.t 

Galba.  11  fallait  dire  dgé  de  85  ans  :    fussent  si   goûtés  «  Rome ,  et  qu'il 

Voyez    la  remarque  (A)  M.  Moréri    conseilla  de  les  renvoyer  au  plus  t^t 

s'est  furieusement  abusé  lorsqu'il  a    (44)  »  continue  de  parier  ainsi  :  m  Or 

dit  que  les  enneqiis   de  Caton  l'a-    »  faisoit-il  cela,  non  ponrce  qu'il  eust 

liaient  déféré  plus  de  quatre  cents    »  aucune  privée  iniïnitié  è  l'encontre 

fois  en  Justice^  N'oublions  pas  ces  pa-    »  de  Cameades  ,   comme  quelques* 

rôles  d'un  ancien  auteur.  Cato  sex-    »  -uns  ont  cuidé ,  mais  pourf  c  que 

tum  et  octogesimum  annum  agens  ,    w  generalemçnt  il   haïssoit  toute  I4  ' 

dum   in   repubUcd    tuendd  jut^enili    j»  philosophie ,  et  que  par  une  arabi- 

.  animo  perstat ,  ab  ininùcis  capitali    »  lion  il  mesprisoit  toutes  les  muses 

cjirnitte    accusatus',    suam    causam    »  et  les. lettres  grecques:  veu  mes- 

egit.  JYequè  aut  memoriam  ejus  quis-    »  ihemént  qu'il-  disoxt  que  l'ancien 

quavi  tardioremy  autflrmitatem  late-'    >»•  Socrates  n  estoit  qu'un  causeur  et 

m  ulld  ex  parte  quassatam  ,  aut  os    »  un  séditieux Et  pour  divertir 

hwsitatione  ^mpeaitum  animadvertit.    »  et  desgouster  son  fils  d'estudier  e<i 
Quia  omnia  ista  in  statu  suo  œquali    u  lettres  et  disciplines  grecques-,  il 
ac    perpetud    industrid    continebat.    »  lui  disoit  en  renforçant  et  grossis* 
Quin  etiam  in  ipso   diutissimè  actœ    »  sant  sa  voix  plus  que  sa  vieillesse 
uilœ  fine  fliseriissimi  oratpris  Galbce    n  ue  portoii,  comme  si  parinspira- 
(icvusationi  defeniionem    suam    pro    w  tion  divine  il  eust  pronoBCii  quel- 
Hispanid  opposuit  (^i)*  H  y  ^  deux     »  que  prophétie  :  Toutes  et  quantes- 
.  fautes  dans  ce  passage;  car  Caton    »  fois  que  les  Homaias  s'adonneront 
n'avait  point    quatre-vingt  six    ans     »  aux  lettres  grecques ,  ils  perdront 
lorsqu'il  plaida  la  première  des  deux    »  et  ,gcsteroat  tout.  Et  tontesîois  \v 
causes  dont  Valére  Maxime  fait  men^    »  temjk«  a  montré  sa  detractton   et 
^    tion  ,  et  il  fut  l'accusateur  de  Galba    »  ibesâiiTmce  vaine  et  iaujie  :  carja- 
daus  la  seconde  ,   et  non  pas  obligé    »  .mais  )^  ville  de  Rome  nTa  tant  flo^ 
de  se  défendre  contre  les  accusations    »  ri  ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
de  Galba      peu  s'en   fallut  que  ce-    m  grand ,  que  quand  les  leltret  et  les 

M  sciences    grecques  y   ont  este   en 
honneur  et  en   pru.    liais  Caton 


(38)  Plut.,  in   ejiu    ViU  ,  pag.   345:  t^nion 
d'Kmfot. 


S^»!  P».n. ,  /.*.   m,  cap.  XXril,  pa^.  4:-  ,4,)  cic^ .  .„  Bnuo  .  •-..  •.  «««;  ' 


d^t\gi€*    quaUr    accmattu ,  glorius^ 
Aurrl.  Victor.  ,  de  Vir.  ilIuMr. 

(',.)V«I.  Maniii.,/,A.  FIN,  cap.    Vil 
1,  pa^.  m.  *>77  ,  Ji-H, 


UlUJ. 


II. 


(43)  VâL  M»Mim. ,  tti.  Itty  tmf.  m^ 

t4i).  ^".r",  lom.  ty,  ^aà.  ifi&,  r»ti>i 

Ch%miMt>%. ,  rcmarifOM  (f) ,  m  ,1  titmi*» 


i» 


t. 


\ 
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de  fait  ne  sont  point  forts  en  raison-  mauvaises  qualités   se  débordé- 

nemeot.  Voy/>xceque  dit  M.  Simon,  ^^^^  ^^  yy,  g^  p|ug  ,  \\  „e  f^j. 

touchant  le  père  Morm  ,  et  louchant  .            f      ^^^t^^^   J^-   ^vi**    J. 

le.pére  Péfau  (laaVlWst  bien  sûr  »«»^  »"C*n    compte  des  av  s   Ui 


-       % 


PORTUGAL.  , 

ce  qui  marque  que   .es  favoris  ge:  i^.  i|  y  «nlra  d'uiie  .na- 
mémes  n  eto.en    p«  capables  d.  lihré  in..U;nu.  LW.at 
le  gouverner  (D)  Ils  furent  oueU   Im  d.  i-.  ^k l  _     7  * 


^r 


27^ 


<^ 


4- , 


PORCiUS- 


A 


./ 


!  °kT*^*  ^r'  sfeulenjcnt  en  haine  les    Carnéad^ avait  altaou^  les  fonde 
;  phUosoplies  grec.  ,  aiosavoit  aussi    de  la  politiqiy^  roma"ne     eT% 


& 


PORCIUS. 


i\y. 


tte  am-^ 


.  profeMlon   de  médecine  i  «ome  :  pai„a»ce  et  3e  la  ^ïo  J  de  C- 

»  que  ttt  Hippocrates  aUand  le  rov  v«.>«.:.».ft  3- •     .'J"*'- ^^"*  qu» 'a  gou- 

.  le  P»,e  rey;<,y.  que^rir°et  „i7t  l^t'^'Z  k^'ison^îT  T '/  ^" 

»  Qflrir  groMe   soroiie  d'oi^  et  d'ar-  SilJï^  r/Ï^J^*  K  droiture 

»  «ent    «»il  ■  le  Tou^t   ail Jr  L^fl  ^^^}  î^'^'g*»  ^«  '«"»*s  acUqn.s  j  nfais 

«  fuâmjYnuw  a«e  îa  J           !1  .*    '  ^^^^^^^  «»  combattant  la  jus/ice  se 

«  ?rhSf.uiw2r«i^ïï!n  i        vî"  ««rvit  entre  autres  preuves  lie  celle- 

»  Itovenrnîîure7^!î^rl-^  <^»  » /!"«  1««  Romains  seraient   obli- 

:  ŒVon"at;moTT„:  ceU  ststuT '"T^^'^"'  '"  ^^^^"^^' 

»  ^.«^:»                 «"«•  wauifc    que  ceia  s  ils  voulaient  agir  lustemehl    rV<»f- 

»  esloil  un  serment  cfue  tous  autres  à  A\*^  -»;i-        ë"  j"»ieraeni,  ç  esi- 

»  fuir  tous  également,    disant  au'il  Inlt"  '   i?"!!!"  P'^"^/^^»^" 


-/ 


i  . 


»  eitovént  mn  m^^ïd'u^\"  '•g"""*  "'  "  ""'^  "ussete  débitée  par  Acrippa 

awa   censura    ^/)W»r*'<m   ^^Séu^  -*       "  -"grijipa  (40;      et  voici  celles    de 

auoii  banum  sit  Jlé^Mm,  Ii*».^i::r  •       •    P»r  i  entremise  (te  Lato n  le  censeur, 
^.Tonv^^^^^^^L'"ie'^  On  pourra Uciter  une  infinild  de  mo- 

■^ZlimZït^^^^Tm^^-   ?m„\f  ont  dit  la  même  ch<,,e. 
It  hoc  Dutn  uutmm  d:^l?^.riT  '    '^®*"  Langi'JS,  mëdecin  allemand  ,  as- 

inttr  ,e  barh^ra.nl..J.lL  •'""'"'.'"   espagnol,  raconte  que  l'avis  de  Caton, 

utfideê  lù  tu    JtZtuijU^    :   f  •°"»'e»%P'«en»,  passa  sans  nul- 
^~ %:/r'Lt*i'™f "^  «    :  contradiction    et  qu^e comme  tous 

'*i..<.J.«.  (4d^.  O»  peut  Xté»Dar  U   lopp^s  dans  IWrét  que  le  sénat  .. ro- 
ceu,  qul%u?dr'i;î"rt3  C^  «onç.conformrfment  aux  désirs  Ice 

F. 

do  CCS    discoureur,  atlienieos.    J'ai    'J;' /«'"A"..  «■.-.«,)„,  ^"iXcu.t./X 


ue  de.Carnéade  contre  la  justice  fut  <^:)^'»''i'""t^p'>li^iuijlorrrentimperio0t/t^ 

B  grand  motif  qui  oblii^ea  Caton  à  '•'"'""  ^,"'*^"'  ''*''f  '7'"  '"^""  <"*•'  poUrtniur.  si 

oitseiller  de  .e défaire  p^mptement  i«r.«rr:2.Vi  '2"  "'-"— ^-"'  -' 

~o   ces    discoureurs   athéniens.    J*ai  riis  facendum.  Crncâde 

connu  un  fort  habile  homme  qui  sV  ^)[TJ^^'-P'^-  H'- 

moginait  que  ci^  grand  motif  At  que  L^htfP^l  Jr,^*' 


«ftit.   Sci«ati«nuB, 


(itî)  PU...  /:*.  ÏX/X,  cap.  I,  ^.  66;.  668.    48^*"^  ''"*''"  '  '^>^"'  '"**''^-  ";  ''*•  '^'  /'^ff- 


:v-  1 


< 


<.^ 


sevèrç  censeur    (50-   ^  ajoute  (5a)        (I)  //  nVtudia  la  langue  crcrque , 

r(ue  (jette  proscription,  fut  faite  Tan  ^/-on  ,  qu^étant  fort   */ge.  J    Jé\mc 

590  de  Rome  ,  et  qu'elle  dura  jus-^uis  servi  de  ce  dit-on,  pap^c  que 

qu'aur  premiers  empereurs.  Mais  te    sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  au- 

sont ioutes, choses  dites  en  Pair  ;  car    toritës  pour  et  contre.  Catpn^  inler- 

on  n  a  aucune  preuve  ,  nique  Caton    locuteur  de  Gcéron  au  dialogue  de 

ait  agi  aujjrès  du  se'nat  ou  auprès  du    Senectute ,  dëclarc   qu'il  sc^  mit  dans 

peuple  pour  obtenir  cet  arfél  de  pros-    sa  vieillesse  à  ëtudier  le  grec  :  Qwd , 

rriplion,   ni   qu'il    y*  ait  eu  de  soi»   quod eliam addUcunt  {aenes)  aliquid? 

temps    un    tel   arr^t.   Au  contraire,    ut  Solonem  versihus  glpriàntem  Ude- 

nous  lisons-^dans  Pline,  qui  de  tous    mus^  qui  se  quotidiè  atiquid  addis- 

les  anciens  auteurs  est  celui  qu'on    centem  senenfjîeri  dicit  :  .ut  ego  feci , 

peu?  le  plus  aisëment"^ citer  au  dé^sa-    qui   grctcag     titteras    senex   didici, 

vantage  des  mc^decins ,  que  lé  sénat    Quasquidem  sic  auidè  arrijiui ,  quasi 


ces  paroles  (54)i"tnais  il ^est  ceçtain    >»  de  Deraosth^nes  à  former  son  stjr- 
(nril  les  faut  prendra  d^une    autre    »ik  ,  et  a  dresser  son  «lloquence,  à 


tout  le  moins  ses  escrits  et  ses  li- 


maniere  y  clicus  signifient  qpe  les  roc- 
decins  furent  nommément  compris  »  vres  le  tesmjoîgnent,  qui  sont  or- 
dans  l'arrêt  de  proscriptiort  •  car  s'ils  »  nex  et  enrichis  d'opinions ,  ttfim- 
en  avaient  ëté  exceptes.  Pliuç  n'eût  pas  n  pies  et  histoires,  prises  e«  livres 
eu  besoin  d'alléguer  les  raisons  qu'jJL  >•  grtcs  ,  et  troute-t-o»  (ilusieurs  de 
a  étalées  aveetant  d'exactitude  paur  •>>  ses  sentwrces  et  dit»  moraux,  ren- 


parle  dans  la  page  suivante'^fam  <fi»t-  y  faveur  de  Cicéroo  ,  et  semble  dsirfcï 
bitiosœ  aitis  infidta/^  me  objeetum  ,  propre  k  montrer  qiM»^  Caton  ne  dif- 
nut 'senatà^^um  qui  itacensehatS  «rà  pas  si  long- temps  à  fftudier  la 
H  paraît  parlisUidfci^airesiie juris^  langue  grecque.  Ce  que  je  vais  dire 
prudence  (55).,  cpïe  le  mot  excif^re  est  encore  plus,  propre  a  nous  con- 
signific  assez  souvent,  non  pas  excep-  vaincre  quil  l'étudia  béaaedup  plus 
/er'ou  exclure ,  mais  enfermer  nom-  td«g]U*oa  ne  j)ense.  Plottfl-qtie  réfute 
\mrmeni  -rtrexpr^ément.  Notei  que  xeux  qui  disaient  <|«^  trouvait  en- 
Pline  n'a  pasjeu  iwison  d'assurer  que  coreunè  hàtançueBe  Caton  pronou 
pendant  six  sWcWs  la  ville  de  Rome  céci^  grec  devant  1«  p^J>Ie  dA- 
se  passa  de  médecins.  M.  Dreli»-  Chênes:  Cela  est  faux,,  dit  PIutarq»c 
court  fait  voir  le  contcaire  dans  une  {6o)^carltp4lCià  aux  Athéniens  par 
harangu^-^u'il  prononça  (56)  au  un  trucheman ,  combien  quii  eusl 
mois'de  juillet  1671*.  C'est  une  fort  bien  peu  haranouei^en  grec  sdeusi 
bonne  apologie  de  la  médecine  :  il  i'oulu.  Caton  n^avait  pas  alors  qp-a- 
cst   fait  trois   éditions.   Voyez    rant'e-cinq  ans.  11  y  a.des  Ifl«itôrtpna 

qui  disent  qu'étant  fréteur  «ksSjif 
claigue ,  il  y  /ut  instruit  aui  lettre 


s'en 


aussi  Caspar  à  Réi^  (S?)- 

i5i)  Caspar  à  Rcic»,  in' ElyticTjurunid.  Qu«>t. 


re$ 


Canipo,  ntumst.  I,  nui^.\'^,pttg.m.  il. 

{.'»i)  tdfm,  ibidem,  pag.  il,  »3- 

(53)  Plin.  .  Iih.  XXrX  ,  cap.  t,paf(.  668,6^9. 

(.'>4)  Drelincurùiu ,  Apologii  madicâ  ,  pof^.  47  • 
fdit,  i6q3. 

(55)  y'ojre*  U  pèn  Hardouin,  *ur  ee  passage 
de  Plior. 

('<Ci)  Dans  l'tuadf'tme  de  l.erdt. 
^C)-)    In    Klyfio    Jui'und.    ()u»ttion.    Campo  , 
']tnrA.  t ,  num.  1-. 


Grecques    par    Eûnlus.    JitîpnÉtiir// 
'ardiniamsubegit  uhi  ab  EfSÉti^^grte- 


mCMett»,  d>  9*ntt%M^,ttÊp.riil^JhLe. 
^      .Y    y  tu  Vft.nmm.  1 


Jlll»ximi 


r  ,  lib. 


,^. 


(♦in)  Fini.  ,  ttbt  tupm  ,  pmg.  341. 


■t*'r^} 
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marier  avec  Piriftinl.  Le  bref  de   contient  (H)  ;  et  §i  j'avais  en  main 
ikt^z.^^,.^  ^M.tmm'A»  t»t'ti»vm  ^  v#nir.    #)«>«  mémoires  authentuiues,  et 


PORTUGAL 


2ij} 


un  de  décenibre  i683  (/)  dans  sa    Ton  a  cril  aue  la  cour  de  France 
treaie-huitième  année.   Sa  6lle   avait  influe  beaucoup  dans  ce^e   • 
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cUJiUens  insUtutus  (61).'  C«  subegit 
,  d'Aurëlûis  Victor  est   un  mensonge 
doQt  M»  Morëri  ne  s^est  point  aperçu. 
Xn.  Sardatgne  était  dëjà   subjuguée 
'loflqtte  Caton  y  fut  enroyé  en  qua- 
Imde  pnltear.  M.  Moréri  pf étend 
^  qii*il  la  «ubjugoa  Pan  556.  Mademoi- 
selle le Têvrc  (6«)  a  rais  cette  préture 
,é  Tan  555.  Caton  n^avait  donc  alors 
que  trèntfff-six^ans  :  il  ne  faut  donc 
point  .dire  quHl  apprit  le  grec  dans 
•a  TÎ^lesse ,  ou  bien  il   faut  rejeter 
le  témoignage  d^Aurëlius  Victor.  Je 
rapporterai  ci^des^ous  (63)  quelques 
paroles  de  Cicérop  qui  tdmoienent 
que  notre    Caton   fut^4e«titul  des 
•ciences  grecqiLes. 

(Si)  Son  concubinage  ne  put.de- 
meurjet  cacfié* ,» ,  U  se  remaria,  ]  Ce 

3ufl  j«  m*eii  Tais  copier  du  Plutarque 
^Amyot  est  un  bon  morceau  d^his- 
toire .  Caton  «  (64)  après- que  sa  pre- 
»  miere  femme  fut  morte. . . .  m^ria 
»  ioot  fils  â  la  fille  de  Paulus  iflmy- 
»  lius  ,  sœur  du  second  Scipion  Afri- 
»  cain;  et  lui  qui 'estoit  veuf  seser- 
»  T^î^  d*une  jeune  gdfce  servante  , 
»  qui  Palloit  à  U  desrobée  trouver 
n  en  sa  chambre  :  toutetfois  cela  ne  se 
»  pljpuvoitfairesi'secrettement  en  une 
j»  petite  ipaison ,  où  il  y  avoit  une 
»  jeune  dame  mariée ,  qu^on  ne  s*en 
»  «ppérceust  bien  :  et  coinme  un 
»  jour  çeate  gai'ce  par  trop  audacieu- 
»  sèment  fust  passée  devant  la  cbam- 
»  bre  du  Jeune  Caton  pout  entrer  en, 
»  celle  du  père,  le^  jeune  homme 
»  nVn'  dit  mot  -.  mais  son  père  '  apv 
»  perceust  qu*U  en  avoit  eu  honte,  et 
tt  qu*ii  l'avoit  regardée  de  mauvais 
»  œil  ;  et  pource  connoissant  que 
M  cela  '  despfaisoit  à  eés  deux  jeunes 
»  personnes ,  son  fils  et  sa  femme , 
V  sans  ^^«n  plaindre  à  eux  ni  leur 
i>  en  faircf  pire  chère  ,  il  s^ei^  alla  un 
»  inati)n  ,  comme  il  avoit-ide  coustur 
u\kne,  sur  la  place» -avec  là  troupe 
M  de  ceux  qui  raccompagnoyent  par 
y  honneur,  entre  lesquel%estoient  un 
1»  S^lonins  qui  avpit  autrefois  esté 
j»  sonffreflîer,  et  raccompagnoit  çom- 
»  me  les  autres  par  honneur.  Caton 
»  rappêlUnt  to^hai^t  par  son  nom , 
»  lui  demanda s^a voit  ]H>in^  encures 

0»)  AArd'^t^tor*.  4«  Vin»  Uliutr. ,  p,  m,  «o. 

(69)  AoiM  T«uq«nU  F«lMri  filU,  ia  Aaral.  Vic- 
tor.*, iktJUm, 

(C3)  Dnns  Im^marfjut  (U) ,  ettation  (i  i3). 

(f>4)  Plai. ,  i/t  Calooc  m*jatt ,  im^.  3So  :  ver~ 
tion  tTAmjot. 
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»  marié  sa  fille.»  La  conclusion  fut 
que  Caton^  lui  demanda  cette  fille  , 
et    que  le' contrat   de   mariage  fut 

xlrçssé  sur  l'heure Et  comme  on 

aprestoit  les  noces,  Caton  le  Jils pre- 
nant quelques-un^  désésparehs  et 
amis  ai/ec  lujr  ,  alla  Jei^ers  son  père , 
luy  demander  s'il auoit  commis  aucu- 
ne Jaute  em^ers  luy,  ou  s'il  luy  ai'oit 
point  fait  quelque  desplaisir  :  pour 
despit  duquel  il  luy  amenast  en  la 
maison  une  mar astre.  Et  lors  le  père 
s'escria  :  O  ne  dis  jamais  cela ,  mon 
Jilsyje  trout^e  bon  tout  ce  que  tu  fais , 
et  ne  m'en  saurois  plaindre  en  sorte 
que  ce  soit  :  mais  je  le  fais  pour  aw 
tant  que  je  désire  avoir  plusieurs  en- 
fans  y  et  laisser  plusieurs  citoyens 

tels  que  tu  es  a  la  chose  publique < 

//  eust  de  ceste  seconde  femme  un 
fils  y  lequel  fut  surnommé  du  nom  de 
la   mère  ,  Caton   le  Salonien,  Celui- 
ci  fut  père  de  Marc   Caton,  qui  fut 


Moréri  (65),  mais  son  arriére  petit-fils. 
(L)  On  prétend  qu'il  ne  trouva 
point  dans  cette  mésalliance  les  avan- 
tages qu'il  en  avait  espérés.']  Saint 
Jérôme  voulant  prouver  que  ceux  qui 
cponsenjt  une  femme  pauvre  aiiu 
d  âlre  en  paix  chez  eux  ,  ne  parvien- 

T  nent  pas  à  leurs  fins ,  allègue  Fexem- 
ple  de  «Caton.  La  sévérité  de  ce  cen- 
seur ne  fut  ptfftat  capable  de  le  ga- 
rantir des  mauvais  eAets'de  Thumeur 
superbe  de  S3^  femme  ,  qu'il  aVait 
pourtant  cbQÛûe  de  basse  condition. 
M.  Cato  Censorius  fiabtiit  u^orem 
Actoriam  Paulam  ,  humili  loco  na- 
tam  ,  vinolentam  y  impotentem  ,  et 
{(jmod  nemo  posset  crederé)  Catoni 
superbam.  Hoc  ideo  dico  ;  ne  quis 
pûtest  si  pauperem  duxerit ,  salis  se 
conconliœ  ptvvidisse  (66).  Nous  ne 
trouvons  point  que  Caton  se  soit  ma- 

-  rié  plus  de  deux  fois.  Or  nous  ne  sau- 
rions entendre  de  sa  première  femme 
cet  endroit  de  saint  Jérôme  :  il  faut 
donc  Tentendre  de  la  seconde ,  quoi- 
que Plutarque  ne  Tappélle  point  yic- 
toriu    Paufa  ,   et  qu'il  la  fassç  fille 

'de  Salonius.  Voici  ce  qu'il  nous  ap- 
pr^nd  «ks  pi*eraièrcs  noce»  dé  Caton. 

(65)  On  a  corrige  celtt  faute  ilmiu  l'édition  de 
Paris,  i6ijç^  * 

(GG)   Ilicronyiu.  ,    âJr.  Jovîni«nua>  ,    hb.'  I , 
pa§.  m.  S".  . 
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«  Pfemiercment  il  espousa  uivê^/em-    ut^cacissima  esse,  ntaue  marito  sut) 
1  11       *_•   1  -  • i ..    '  ^__' .     .'.A -   ^/..;^;i;. 
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me  plus  noble  que   ricbe,' sachant    quam  imtuorigera  ;  imo  nec  absimilis  / 
))  trestfbien  que  Vunc  et  l'autre  seroit    jiclonœ  Pauîœy  miam  {testis  est  Hie- 
»  orgueilleuse  et  fiere  :  mais  estimant    ronym.  lib.  1 .  in  Jovin.  )  citm  Censo- 
u  aussi,  que  celles  qui ^ont  extraites    nus  Cato,  etc.  Il  pouvait  avoir  quel- 
»  de  noble  sang,  ont  plus   de  vergo-  que  raison.  ' 

»  gne  des  choses  mal-honnestes  que       (M)  //  mit  sur  un  si  bon  pied  la 
})  n'ont  pas  les  autres,  et   que  par  là    conduite  de  ses  valet$y  que  leur  lan- 
.  M  elles  sç  rendent  plus  obéissantes  à    gue  se  contint  dans- les  r^glen  les  plus 
i)  leurs  maris  en.cnoses  raisonnables    sévères,']  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 


riche,  mais    qu'il   espérait    que  ^  la  »  prisonniers  de  guerre  ii  Pencant,  et 

souffrance   serait  moindre  sous  une  »  les  choisi^soit  ainsi  jeunes  ,  pource 

épouse  de    bonne  maison   que  sous  »  qu'ils  estpvcnt  en  aage  de  prendre 

une  épouse   riche.   11 .  prit  d'autres  »  pli  de  telle  nourriture  -qîs'il  leur 

mesures  dans  son  secoua  mariage..)  il  »  vouloit  bailler,  etqu'ilsenéstoyent 

n'y  voulut  ni  bien  ni  noblesse  ,   et  »  plus  facileà  à  doijiter  ne  plu»  ne 


conjecturer  sur  cette  alfaire.  Voyez  n  maison  d'aùtrui ,  sinon  que  Caton 
la  remarque  (G)  de  l'article  d'AvEN-  »  ou  sa  femme  Py  en  eussent  envoyé. 
TIN.  Un  fameux  auteur  a  employé  ce    »  Si  on  leur  demandoit  que  faisoit 

Sàssagede  saint  Jérôme  ,  dans  un  en-  .  »  Caton  ,.il8  ne  respondoyent  sinon, 
roit  de  ses  livres  où  il  condamne  la    »  Je  ne  sai  :  et  falloit,  quand  ils  es- 
coùtume  d'exiger  des  proposans  ou    »  toyent  en  la  maison ,  qu'ils  fissent 
des  ministres,  qu'ils  épcJUseraient les    »  quelque '  chose  de  nécessaire,  ou 
veuves  ou  les  filles  des  pasteurs  dont    »  ûu'ils  dormissent  :  car    il  aimoit 
on   leur  offre   la  chaire.  Il  prétend    »  fort  ceuk  qui  dormoyent  volofi- 
quc  ce  sont  des  cqnditions  un   peu    »  tiers,    estimant  que  le».. serfs  aui 
tyranniques,  et  qu'il  vaudrait  mieux    »  aimo^ent  à  dormir  esloyent  plus 
leur   laisser  la  liberté  de  se  choisir    »  maniables  ,   et  que  l'on    en    fai- 
une  fen^e  assez  bien  dotée  (68).  Ut    »  soit  mieux  ce  qu'on  vouloit   que 
non  probo ,  dit-il  (69) ,  illius  patris    »  de    ceux  /qui  estoycnt  esveillei-: 
institutum  {videantùr   PlutarcK   in    »  et  ayant  opinion  que  ce  qui  inci- 
.    Demetr,)  ,  qui  ut   persuadere  posset    »  koii   les    esclaves  à    entreprendre 
.  filioy   vetulam     locupletem  '  uxorem  ^»  et  faire  les  plus^ grandes  meschan- 
ducehSf  ex  Euripidis  Phœnissis  oc-i>  »  cetcz ,  estoit  pour   accomplir  leur 
cinebat  (no)  :  Ubi  lucrum  suadet,  re-    »  volupté^avec  les  femmes,  il  ordon- 
luctetur  licet  natura  uxore|B  ducàlis:    »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir^ 
'ita  neque  çonsultum  pastori ,  ut  res-    »  la  compagnie  des  serves  de  sa  mai- 
pectu  unius  misericordiœ  y' pauperem    «son   pour  un   prix  d'argent  qu*^ 
uxorem  domum    dueat.    Nam   licet    »  leur  taxa  ,-  avec  expresse  défense  ( 
poëta  grœcùs  existimet ,  spojisam  si-    »  n'avoir  aflaire  â  autr^  femme  quel 
ne  dote  non  habfere  loquendi  liberta-    »  conque  hors  de  sa  maison.  Au  com- 
tera  :  talis  iamen.sœpè  deprehenditur   »  mencement  qu'il   se   mit  à  suivre 
/fi  C  Di  .        r  .  •   ^   ^.  xA*,.Sr-   »  1«»  vmes ,  n'estant  pas  encore  ri- 

WoKLVr        '•"*'      ^^^     ^  »  cheTilne  se   courrouçoit  jamai» 

{Gè)Optandumpatroninoninjicrrintcompedet     »    poUr   fautC    que    fissent    Ses    servi- 

umovere  "fai»vrant,    „  fers   au  servicc  d'alcutour   de  sa 

1>ersaBne  ,  disant  qu'il  trouvoit  ce- 
a  laid  et  maL-seant  à  une  person- 
ne d'honneur  ,  que  de  tancer  se» 
scrviteurb ,  et  quereller  avec  eux 
pour  son^  ventre  :  mair^  depuis^ 
quand  5nn  bien  et  sou  e»tat  fureut 


11/  ,  tjuot  ad  tmniiterium  prvmûve, 
obtrudendo  illi» ,  aut  demorUtorum  pmjtonun  vi~ 
duaSj,  atU^filias.  Quod  tanun  pro  dolori  nimi$ 
fjuiim  freqwmttr  in  hoc  ipio  fxderato  Belgto 
'  contingit.  Siluxickius,  id>i  infra. 

(fiT))  Martinua 'Schoockiua  ,  ExOTciUt.  ,  pag- 
aSi),  téit.  in-4*. 

(-0)  Vorei  dans  ce  volumCy  paç.  3o,  citaUon 
{\)  df  iartulr  Philla. 
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tien.  Il  était  donc  de  leur  intérêt  de    mations  de  cette  prétendue  co/i/um- 

lui  inspirer  cette  politique:  puis  donc    lion Cetlt   enquête   dum    iong 

qu'il»  ni  le  rendirent  pas  a«sidu  aui    temps,  soit  au  on  voulût  faii^ 


tftur 


r 


V^ 
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»  augmentez,  si   d'avonture  il  fes-  teiit,  et  cela  fait  ^ue  leur  mattre  est 

>»  tojroittes  amis  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi,  l^ssurez 

»  incontioent  après  le  souper  ,  il  pu-  la  même  chose  à^  proportion  touchant 

M  nissoit  et  foué'ttoit  aVec  une  escor-  les  familles  particulières  où  il  y  a  un 

»  gée  ceux  qui  aroient  failli  de  ser-  grand  nombre  de  domestiques,^  et 

»  yir  à  la  table,  ou  d^appresterquel-  concluez  de.  là  que  Caton  ne  demen- 

»  que  chose  que  ce  fut.  Et  procufoit  tait  pas  sa  prudence  Ibrsqu^il  fomen- 


excuser 
^ouir' 

»  de  cour  suspecte  ,  et  la  craignoit.  de  ses  seri'antes  moyennant  un  cer- 
>»  Et  si  d^aventure  il  j  en  avoit  quel*'  tain  prix.  C'titait  une  suite  assez  na- 
u  qu!un  gai  eust  commis  aucun  cas  turelle  de  la  défense  rigoureuse  qiTil 
M  digne  de  niort ,  il  lui  faisoit  ton  leur  faisait  de  se  divertir  hors  de  sa 
»'  procësen  présence  de  tous  les  au-  maison;  mais  aujourd'hui  Ton  con- 
»  très,  et  puis ^sMlestoit  condamné  ,  damnerait  ses  reglcmens;  il  nV  a 
i>  le  faisoit  aussi  mourir  devant  eux  point  de  maison  d'honneur  où  Ton 
M  ioui  (71^.  tt  On  voit  là  des  oarticO^  souâre  ce  /jeu-là  ,  et  d'où  Ton  ne 
laritét  qui  marquent  un  treg»gnmd  chasse  les  seryanjjM'  qui  ne  se  con- 
sens et  un  maître  homm>.  C'est  un  tiennent  pas.  soit  quelles  se  diver- 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on  tissent  hors  du  Wis, -soit  dans  le  lo- 
ne  saurait  dire j|g|B  d'avoir  pu  em-  gis.  Et  quant  auts^alcts,  on  veut  pour 
pécher  tant  de^Êuta  de  se  servir  de   le   moins  qu'ils  observent  la  conti- 


leur  langue  pourOivulguer  ce  qui  se  nence  dans  ^'enceinte  de  la  maison. 
passait  chez  lui.^Ceèt  une  chose  qui  (N)  L'attachement  h  faire  vatoi 
n'est  guère -moins   difficile  que  de   son  bien....  il  donnait  dans  l'usure  la 

trouver  la  piètre  philosophale  :  elle  plus  odieuse. '\  «  A  la  fin  il  devint  un 
«u»   j»-:ii *„i .__ ._-  .  ''-^-    rdentaac- 

lîfbourage, 
que  lagricuiuire   estoit  de 
meitiques  ?  Cest  être   esclave   sous    »  plus    grande   délectation    que    do 

f>ropre  toit.  Juvénal  est  admira-   »  grand   profit.    Parquoi ,    afin  que 
i-diq 


oir 


trouver  la  piètre  pliilosopbale  :  elle  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il 

est  d'ailleurs  très-avantageuse  }   car  »  peu  trop  aspre  et  trbp  ai 

quelle  plus  grande  captivité  que  d'à-  m  quérir,  et  abandonna  le 

voir  â  craindre  le  babil  de  ses  do-  w  disant  que  l'agriculture 


son 
ble 


lessus 


Tactant  îlli  ,  i«d  proâere  matunt 
tanum  ,  quàm  tUbirepti  potànfalt     . , 
RcojrovMlofaciefu  ^u^ntUm  Laufella  hibebut. 


Vivradam  recti  rnn  propter  plurima,  tune  hia 
Prtecipui  cauMÏt,  iit  nngUM  mancipiorum 


»  son  argent  fust  mieux  asseuré  ,  et 
M  de  plus  grand  et  plus  certain  reve- 
»  nu ,  il  se  mit  â  acheter  des  kcs  et 
M  estancs ,  des  bains  naturels  d'eau 
»  chaude,     des   places    appropriées 

Coaûmoàs  :  nam  lingiia  tnali  par*  pcsuma     »-pOUr   le  mesticr    dos   foulons  ,    dos 

»  terres  OÙ  il  y  eust force  pasturages , 
»  taillis  et  bois  revenans  ,  dont  il  rc- 
»  cueillôit  de  grands  deniers  tous  le* 
.         .      ,  .      »  uns  :   et  si  Jupiter  mesme ,  ce  di- 

Caton  avait  moins  à  craindre  qu'une  „  ^oit-il ,  ne  lui  en  pouvoit  diminuer 
infinité  d'autres  Romains  rindiscré-  ,  ]e  revenu.  Davantage  il  presta  son 
tion.de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  re-   „  argent  à  usure,   et  encore  à  usure 

i>  maritime ,  qui  est  la  plus  rcprouvr»; 


Dfterior  tamen  hiç,  qui  Uker  non  erit,  illit 
Quorum    animaj  *t  farrt  suo  cujtodit ,    et 


garda  leur  silence  ^ommc  une  chose 
<iue  le  bon  ordre  d'une  maison  bien 
disciplinée^emandait.  11  n'est  point 


et  la  plus  blasméc  de  toutes  ,  pour 
M  ce  qu  elle  est  pFus  excessive  :  et  le 


blâmable  de  ce  que  leur  vivacité  lui  „  faisoit  en  ceste  sorte  :  11  vouloit 
était  odieuse  j  car  pour  l'ordinaire  „  ij^^  ceux  à  qui  il  prestoit  son  ar- 
plus  les  laquais  sont  éveillés  et  ingé-  „  gent  pour  trafiquer  sur  mer  ajso- 
n«uix,j>lus  sont-ils  fripons.  Quand  „  ciassent  plusieurs  autres  ma  rcnans 
les^ninistres  d'un  prince  nes'entr'ai-  „  avec  eux,  jusques  au  nombre  de 
ment  pas  ,  les  uns  veillent  sur  la  dé-  „  cinquante ,  et  qu'ils  eussent  autant 
marche  des  autres',  ils  s'entre-redou-  „  Je  navires  ,  et  lors  il  cntroit  en  la 
\    ,  _.  ^         ^  ^,  -*>  société  pour  une  partie  seulement, 

riMiarquc  ci-W«jM>M:f.  »  do  ses  serfs  afranchi»  qui  S  appcl- 

C^i)  Juvca. ,  •^•l.  IX,»».  m5.        '."  ^  l(»il  Quinlion,  et  rsloit  eu  cela  scu 


/^ 


•  » 


»  facteur ,   naviguant  et   trafiquant 
i>  avec  les   autres  persanniers  de  la 
»  société  à  qui  il  avoit  preste  son  ar- 
}>  cent  à  usure.  Par  ainsi  ne  mettoit- 
»  il  pas  tout  son  -argent  au  hazard 
»  de  la  fortune  ,  ains  une  petite  par- 
»  tiède  son  sort  principal  seulement, 
»  et  en  tiroit  un  bien  gros  profit  de 
»  l'usure.  Oui  plus  est ,  il  prestoit 
»  aussi  de  1  argent  à  'ses  propres  cs- 
»  claves  qui  en  vouloyent  pour  a- 
^»  chetter  d'antres  jeune;  serfs,  les- 
^  )»  quels     ils  enseignoyent    et    drcs- 
'    M  sayent  à  quelque  service  aux  des- 
)»  pens  mesihes  de  Caton ,  puis  le  rc- 
.    »  vendoyent    au   bout  de    Vàù  ,  et 
M  Caton   en  retenoit  plusieurs  pour 
»  soi-mesme ,    leur  en    donnant   et 
M  déduisant  autant  comme  t>n  leur 
M  en    avoit    de     plus    présenté.    Et 
M  pour  inciter  son  fils  à^  faire  ain- 
»  si  profiter  son  argent,  il  lui  disoit 
»  que  ce  n'estoit  m)int  fait  en  homme . 
>»  «Je  cœur  que  ot  diminuer  «on  pa- 
w  trimoine,  ains  plustostle  fait  d'une 
»  femme  vcfvc  :  mais  encore  estoit- 
»  ce  un  signe  de  plus  violente  na- 
»  turc ,  et  plus  aspre  à  ravariee^qu'il 
M  osa  dire   que  celui  estoit  homme 
»  divia  et  digne  dé  Iquange  Immor- 
M  telle ,    qui  par  ion  industrïe  a'ug- 


»  eu  et  henté  de  ses  paréns  (73).  » 
Voilà  des  maximes  très-mauvaises  : 
ce  n'était  point  donne;*  à  sou  fils  une 
bonne  éducation  ;  ses  conseils  et  son 
exemple  ne  valaient  rien  en  cet  en- 
droit-U,  et  répondaient  mal  aux 
autres  soins  qu'il  avait  eus  de  l'élever 
en  très-bon  "père.*  Il  lui  enseigna  lui- 
même  les  lettres,  quoiqu'il  eAt  un 
esclave  qui  les  enseignait  à  beaucoup 
d'autres  :  Mais  il  ne'  uoulait  point 
qu'un  esçlaue  tanqast  son  JUs,  ne 
qu'il  lui  tira^Csjyille  f  quand  peut- 
estre  Un  apprendrait  pas  assez  prompt 
tentent  ce  qu'an  lui  momtrfroit ,  et  si 

'  ne  %>ouloit  point  que  son  jils  fust  te- 
nu ni  irdevahle  a  un  serf  a,iine  si 
belle  et  si  grande  chose  comme  de  lui 
avoir  enseigné  les  lettres.  Au  moyen 

■  de  quoi  lui  mesme  lui  enseigna  la, 
grammaire ,  les  loix ,'  l'escrimé ,  non 
seulement  Dour  lancer  le  javelot , 
jouer  de    fespée ,   voltiger  ,  pif/uei* 

(-3)  Plul. ,  in  Caloue  imjqrc ,  vag.  349« 


chevaux ,    et   manier  toutes  armes , 
mais  aussi  pour  combattre  a  coups  de 
poings ,  endurer  le  froid  et  le  ç/iaud , 
passer  a  nage  le  courant  d'une  nr 
viere  impétueuse  et  roide  :  et  fi  dit 
davantage  qu'il  composait  et  escrivoil 
de  sa  propre  main  ae  belles  histoires 
en  grosse  lettre  ,  afin  que  son  fil*  dés 
la  maison  de  son  père  eust  cannois-  . 
sahce  des  gens  de  bien  du  temps  pas^ 
se  ,   et  de  leurs  faits  vertueux  f   h 
Vexemple  desquels  il  pe}ut  former  sa 
vie  pour  en  mieux  valoir.  Et  si  dit 
qu\l  se  donnait  autant  garde  t^user 
dé  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pré- 
sence de  son  fils ,  cotnme  il  eust  fait 
devant  les   religieuses  vestales  (']^\ 
Voyez  la  note  (j5). 

(0)  //  était  homme  h  bon  mots.  ] 
Plutarque  en  a  recueilli  un  assez  bon 
nombre  (76).  :  je   n'en  rapporterai 
qu'un,  et  je*mé  servirai  de  la -para- 
phrase et^du  prologue  de  Balzac.  «  Les 
»  censeurs  mêmes,  JVUdame,  quoi- 
j»  qu'il  semble  que  la  tristesse    fût 
».  une  des  fonctions,  de  leur  charge , 
î»'  ne  renonçaient  j>a«  absolument  à 
»  toute  sorte  de  raillerie.  Ils  ne  s'o^ 
»  piniitniient  pas  dans  une  éternelle 
»  sévérité   :  et  ce  ïâcheiix  et  insup- 
»  portable  Jiomme  de  biea,  le  pre- 
»  mier Caton, dis^e,  «cessé  quelque- 
»  fois   d'être  ficbeux   et  insuppor- 
»  table.  H  a  eu  des  rayons  de  joie , 
»  et  des  intervallea  de  belle  humeur. 
»  Il  lui  est  échappé^des  moU  qui  ne 
»  sont  pas  mal  plaisans  ;  et  s'il  voqs 
M  plaît.    Madame,  vous  fogerez  des 
»  autres  par  celui-ci.  Il  avait  épou- 
»  se  une  femme  fort  bien  faite  :  et 
n  l'histoire  remarque  que  cette  fem- 
»  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 
»  nerre,  comme  elle  aiii(oit'extré- 
»  mement  son  mari.   Ces  deux  pas- 
»  sions    lui   conseiUaiît    une  même  ' 
»  chose ,  elle  cboisisMil  tousjours'%on^ 
9  mari  p<)ur  kon  asile  contre  le  ton*  ^ 


>  • 


(74)  Pl«l. ,  iHJ. ,  p€i$.  i48» 

(75)  CÙait  yratùfuer  iuu  trè»-h*Ua  maxime 

Nil  *«tii  t<màwm  »••■•■•  ^•«  W"*^  ••••^  '  . 
InUk  qur  puer  e»4.  PtocbI  bÏM ,  prMiiHpd* 

Ml aûma  «Icbctar  «•«•  »*MH"til  L  «  «{-•<« 


Tarpe  p«r««  ,  ■«'  «■  P^  ttmUmftnu  ••■•«» 
N    ^.  Jmtn. ,  HU,  XI F,  PS.  44- 

i-^i)  Plut. ,  in  Catona  aujort ,  p«f.  î4o,  r<«« 
Apôpliili.,  ffig'  «98- 
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PORTUGAL. 


I»  mer  et  de  oet  tempêtes  .  approuva  humain  qu'avant  sgn  mariage ,  il  oon- 
»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu-  tinuait  dans  ses  mauvaiseshabitudes, 
»  ntqiia  au  comte  de  Schombergj  et   et  donnait  tous  les  jours  de  nouveaux 


I 


PORTUGAL.  ap^ 

l!"J?vi'*"^'°****j*H*' '!"*?•»•■*>"   »  *>««"•    »"i^»«»   U  forme  de  leur 
humilité ,  et  par  de  beaux  compli-    »  contrat  (aa).  »  ' 

mens,  adoucit  le  mieux  qu'il  peut  la       (H)  Je  ne  me  rends  ,>nf»i  ir^.*«* ,/- 


\ 


■J^- 


\r 


^^4     ;  .  POKCIUS.  Y 

•  l  Z^'Vr.^d^  •'*'*'*''  ^°'''*'  ^''  ^'-^i    '"J"'^'''-  ^'  ''^ntre-tanser  ?  se  jouer  à 

révéla  ce  «ecrct  domestique  A^êes    /ewr  adiueeait  en  /.n»o.^^^;..„^^.„ 


.1 


î»  rèv^â^« '«^^J»  I     •""   cœur:*!    rv«,  et  Lmjenonté  de -^méiile  qu'il 

amw,  et  leur  dit  un  jour ,  naflaDl  ^r«/uf,  Ao/nm« T/'m/,  état  ré- 

«  1/ IveTdé  ?">»«^-t^»^<^   P«W/cai..]  «  Une  autre  foh'que'c 
«  ma^^,    temnl"    ^r*"  vf^'^T  ^-^    "  foy  Eu  menés  estoit  veûuà  Rome,. 

«  p'ter/llit  en  " V^^^^  5"  '     i""'  ''  "^  Perforçoyent  tous  les 

»•  Çcriï/eHem5m.  «   ••   ^  ^*^'''  '^"  "  PÏ/W-gijos  personnages-^de  la  ville  à 

>'  arcett^  lorti   r.f.  r'  ^^'/«^J^'!^  •  le^aresser  et  honorer  à  Tenvi  l'un 

«  cueur     «W  1*.  *  ''•^*'*^"^  ."-  »  ^«  ^  *«t«-e  :  mais  Galon  au  confrairc 

»  f^TV  ^^  ••*  ^«  •^^"^«''•«'îe  J"«t»ce  »  monstroit  évidemment  qu'U  avtiit 

"il  ««  .  •      ...     ,  "  ^**"*^^  *^®?  caresses  pour  suspectes  , 

li  QC  lora  pasinuhle  de  remarquer  -  et  se  gardoit  dcle  hanter  :  et  com- 

en  quelle  occasion  il  dit  ce  bon  mot  :  >»  »ne  quelqu'un  de  ses  familiers  lui 

a'^'a^^u      »*  c«n»"re ,  lorsqu'il  »  dwt:  Je  m'csraerveilJe  bien  corn rà« 

dégrada  le  sifnateur  ManiUus  qui  ap-  »  vous  fuyez  ainsi  la  fréquentation 

l^^TrU^^'K''^^'  ^^,*^«>°»"»  l'année    »  àuroy  Eumenes,  veu  que  c'est  û« 
suivante,  et  aux  ha  fnf  .^da^^^AA  ...,^    u  si  Kn»  »..:»»»    ^»  ......  ^-    . 


mcntquà  Rome,  et  en  tels  autres  »  tousiours  de  sa  nature  une  beste 

lys,  11  n  est  ni  de  la  biensdance  ni  »  ravissante,  et  q^ii  vit  de  prove    et 

!  la  prudence  qu'un  mari  fasse  des  »  «i  a'y  eut  onques  roy  tarit  fut  il 

resses  amoureuses  à  sa  femme  À  la  »>  louJ  et  estime,  qui  meritast  d'estrc 

vue  de  si'rfenfansj  mais  ils  ne  laissent  «  compare  à  un    Ej.arainondas.   u« 

I>.u^  de  croire  que  Caton  fiit  trop  ri-  »  Perides ,  un  Tliemistocles .  ni  a  un 


de 
caresses 


I>.u^  up  croire  que  Caton  frit  trop  ri-    »  rencies ,  un  I  hemistocles .  ni  a  un 

rid^    et  quil  tendait  trop  les  cordes    »  tanins  Curius,  ou  h   un  Ajnilcai 

le  Itrlucation  des  enfjrtis.  Ils  trouvent   "  «tunomme  Carca  («i).   »    Cela  me 

^l??'!!!:     ?"  «n  tel  baiser  ait  tantcoftte   (i«»t  souvenir  de  ce  que  j'ai  ouï  dire 

.-..1  .«««»«..-     nnilius.  Voyons  le  ju-   à  quebfues  Anglais  ,  que  la  royantiî 

artfue:  il  trouve  frnn  est  une  cliosn  i)**  at-^^Aa  <!.:..» '..» 


'a II  sénateur  Mai 


Vnient  de  Plutarque  i  il  trouve  trop  est  une  chose  de  grande  dépense     'et 

sevtre  la 'conduite  de  Caton  ,  et  ne  qu'avec  les  frais  qu'il  faut  /ai.Tpou. 

Ijisse  «as  de  bWmcr  celle  de  Mani-  entretenir  un  roi,  ou  entretiendrait 

"US.  i^tonpnx'a  un  sénateur  tvnuiin  beanroui»  de  soldats  et  de  vaisseaux 

ae  la  autnité  sénatoriale  .  d'n,Mi^»f  nour  ladi'THii-orl..  >,^,ru   ii,.„. -a..  ...  * 


"^P   *'tofent    :    n^au  s'il    eU  laid  ,  gietises.  Coml 

commçdeH,   de  s'enlrebaiier  ^    em-  ovmbiefa    de     sortes    d'ofliciërs     \h- 

ùrasseret  accQller  en  présence  d'au-  paient-ils  pas?  0(k.volurae  ne  suffi-  - 

iijs   (7<)),    comment    n'est-il  encore  rait  point  pour  explicmer  tj)utes  les 

plus  laitl  etplusdeshonneste  s'entre-  charges  de  la  maison  des  «empereurs 

(Tt?)  B.IMC.  DiTcr.  k  m»Ammt  U  m.r«ui.«  îî®  ^,°?*^^n'inop'ei  et  (fUand  ou   lit 

•ir  U»u,hom\i,t,p^.  m,  4,j,  So.'Ji't  ŒuVre.  »  "«t  de  la  France  (8a) ,   et  «lu'on  v 

7-^Pi  .     u     ^  voit  tant  de  bouches  inutiles     .I0..1 

(,«J  PluUrcb.,  m  C«toae  majore, /m;^.  B^T». 
•  (79)  El  /•  «;r;^^v  tf I*  (»»^v  «Ç"**)  *ti' 

aÎ1'!Î   ."'^  '^  *•««;.«#''  inPr^s.niiJnt,oru.,K 


voit  tant  de  bouches  inutiles  ,   dont 

« 

(80)   PLUre»..  ,   .,.    Pr.cepti»  Conjug.libi»., 

<2'|  ^"***  '  *"  f'-tone  «ijdw! ,  ;»«*.  34©. 

^     l»   j    *  ""  /"rpyur  /on  ,t^i„i;,n/ii*  tris-tou- 
*rni.  Cod,nus(celt  Vigaeul-M.r».lle  n  ut  pari  ^ 
f'.i«.  7«  ,/.«  ///..  |«^  rf^  ,^,  Mêl...R«  ,  A/.hu»i 
./r  Koutfi ,  i.;ui  )  ,/a/ij  /,.  r/cu  ^u,l  f,ul  ,1. ,  , ,  . 


^      PORÇIUS.  •  îi85 

la  vingtième  partie  suffirait  à  ce  qu'un  admirables.  (8|)  Quotfuidim  menro- 

prince  fût  bien  nourri  et  bien  servi,  ficisceMem  (85)  haud  sanè  quisJacHè 

le  reste  n'étant  qu'un  embarras  "fas-  retraxerit  \    nequ^  tanquàm   Petiàm 

tueux,  on  ne  peut  s'em[)dcher  de  dire  recoxerit  (86);  el  si  quis  deus  niihi 

que  cela  seul  chargerait  an  peuple,  làrgiatur,  ut  ex  hdc  œtate  repueris- 

On  voit  à  proportion  ,  et  avec  la  spulc  cam ,  et  in  cuhis  ifagiam  ,  tfaltfè  recu- 

lïiffe'rence  du  plus  au  moins ,  les  mé-  sern  :  net  ver^t^ehiny  quasi  decurso 

mes.superfluites  dans  tous  les  lieux  spatio ,  ad  carceres  H  calce  ret*ocari. 
où  mi-senl  commande;  et  si  l'on  eût .  Quid  emm  hahetuita  commodi  ?  quid 

dit  qu'elles  servent  à  imprimer  du  non  potiits  laborit  :sed  habeat  sanè. 

respect  aux  inférieurs,  et  ik  donner  ffaoetcèrtè  tamen  autsatietatem,  aat 


que  de  toute  nécessité  les  rois  sont  ce  tel \^quoniam  ita  yixi^ut  nonjrustra 

qu'il  disait.  me  natum  existimem  :  et  ex  %»itd  ita 

{(l)   Le  jugement  qu'U  faisait  des  discedoy  tamquàm  ex  hospitio^  non' 

femmes  qui  commettaient  adultère.:.,  tanquhm  ex  domo.  Commorandi  enim 

qu'elles  étaient  toutes  des  é^poison-  natura  diuenorittnê  nobii  ,  non  hnhir 

neuses.  ]  Quintilien  ^  que  ce  jtfge-  '<"»'''  rf«li«    Remarquez  bien  la  liai- 

ment  était  une  autorne  à  alléguer  par  J**"  ^es  diaximes  de  ce  erand  homme, 

un  avocat  qui  plaidait  contre  une  "  ne  »«  fâchait  point  d*aToirTécUi  il 

femme  galante  accusée  d'avbir  donné  croyait  cfue  le  personnage  qu'il  avait 

du  poison. .>yt  caussam  vèneficii  dicat  eu  sur  le  théâtre  de  la  vie  était  glo-    . 

adultéra  f  non  Marci  Catonisjudicio  "eux,  et  néanmoins  il  ne  Tondrait 

damnata  uideatur,  qui  nUllam  ndul-  P*?  'e  recommencer  si  quelque  dieu 

/em»i  non  earidem  esse   ueneficam  *"*  en  faisait  l'offre  (87),  et  il  n'ip- 

dixit  (83)?  Quintilien   a"   raison    de  «iste  pas  sur  li.  raifon  qu'il  croyait 

croire  jque  cette  sentence  de  Caton  très -véritable  ,  c'est  que  cette  vie  est 

était  de  poids"*  dans  les  causes  au'il  ex^ïosée  k    mille  iticoromodités ,   et 

.snécifie  ,  mais  généralement  parlant  «T»»  elïç  n'arque  fort  peu  de  oommo- 

elle  n'est  pas  recevable.  S'il  est  con-'  oités. 


présomptions,    et  ils  que  €le  deux  maux  Von  d^ 
peuvent  alléguer  son  adultère  c^mme  ^*'^' ]  Je  crois  qu'Horace  est  le  seul 
un  très-bon  pi'éjugé  :   mais  si  l'on   <|ui  nous  apprenne  cette  particula- 
voulait  conclure  sans  exception ,  que    rite.  '  *      , 

puisqu'une  femme  n'est  point  Adèle 
à  son  mari  elle  l'empoisonnera  ,  l'on 
se  tromperait.  Il  y  a  bien  de  telle» 
femmes  qui  sont  bonnes  envers  leurs 
maris,  et  qui  ont  bcancoup  de  soin 
d'eux  quand  ils'  sont  malades ,  et 
qui  en  un  mot  ne  voudraient  aucu- 
nement les  empoisonner;  cftioiqu'ils 
fussent  un  peu  4e  mauvais^}  hthneur. 
Ainsi  la  maiime  de  Caton  était  ou- 
trée. -     ' 


(R)  On  suppose  qu'il  n'edt  pas 
%'oulu  rajeunir,']  Les  pan;»les  que  Ci- 
céron  lui  a  prêtées  iur  <ÉL sujet  sont 

rfitri  lie  CoiiâUiimnopU,  m0fmit  smr  h   la  rac 
i/r  t.mt  Je  iwî  ttt-rtt.  » 

(83)  nuit,!,!.,  In.i.i.  Or.».,  tih.  r,  c„p.  XI 
p.ifi.  m.  ty,. 


Nil  m^Jimm  est.  5wil,  ifui  noliatuUgitM,  niti 

iU4», 
Ouanun  i$ébtmld  Udot  tegmt  iiutiUt  vmtt»  t-  * 
Vontrk ,  aiiut  nuUmm ,  nui  oUnli  in  fomim^ 

tUuïtmH. 

?uidam  noUts  homo  àun  fxinufonùeê,  Maet» 
'irtult  êito  ,  inéfuit  imUntia  Jim  Catonit, 
Ntum  timmt  tu  i-eTuu  it{fia%-it  utra  libiJ» , 
M«c  jm^né»  m^uum  mtt  JtM0ntUrf  ,  non  éfU*- 

nos 
PermoUnuxoru  (M).  .  .  ,  i  ,  ,  >  »  ,  «    " 

Cest-Â-dire ,  selon  la  version  de  M. 
Dacier ,  «  On  ne  garde  le  milieu  en 


{M)  Citen ,  de  ScMrt. ,  Mf .  mit.,  m.  m.  Ut. 

sot%mnt  wnt  çorvr. 

(•ï6)  Tomehmnl  l'erreur  tuftMt  Iri,  vvmlm  re- 
marquée  (C)  Je  l'mrUcU  Pi£iM  ,  «mm.  XI. 

(•7)  Cênfifm  et  t/m  term  dit  Jmns  l'mrtietf 
TvLiiK  ,  lom.  Xry,  remuit^iue  (R),  m  Im/n. 

(H8)  Horat. .  Mt.  M .  tti-  /,  •«.  i«. 
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astet  fort*  contre  les  inclinations  de  conscience  engageaient  cette  prin- 
la  nature ,  aurait  voulu^petourir  au  ceM#  à  se  tirer  d'eatre  les  mains  d'un 
reniM^  éiêhH  de  Dieu,  qu'elle  n'avait    tel  nari.      .  "^ 


PORTUGAL. 


•  même  j  d'où  Tient  que  fe:us  fl  se    >  torn ,  oon  pas  celle  qui  lui  don- 

•  ••iiUititopfiisaent,etpliieUs*e«.   »  •«it  le  plus  d'appréfiension  daita 


TOMK'  X^/ 


i' 


^\ 


l 


•  >■    V.V 
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POâCIUS. 


u  rien.  Il  y  à  de»  gein  qui  ne  you-  crimes  qirdles  missent  commaltre 
»  dnuent  point  du  tout  aroir  de  ga-  étaient  de  violer  la  foi  conjug.ile .  et 
w  Unterie  qu^areo  lei  daines  qui  por-  de  boire  dû  vin.  Romulus  en  établis- 


iâ  quHl  faut  aller  jquand  TOUS. sen-  date    que  celle    qui   interdisait 
tes  lef  feax  de  Tamour;  au  lieu   sexe  Tusage  du  vin^  car  nous  ti 


date    que  ceue    qui   inieraisgit   au 
sexe  Tusage  du  vin^  car  nous  trou- 
de   veut  jimuter  à   corrompre  la  vons   que  le   roi  Faunus  fouetta  sa 
femme  de  votre  prochain  »  Voyons  femme  jusqu^à  la  faire  mourir,  parce 

•  1 »_  J^  1^   n ; MyT «-    ^..»^ll-_ ..-l,.t. »    _  l_   _.     / 


timt  les  longues  robes  bordées  de  sant  cette  loi  se  persuada  qu^apré 

»  pourpre  :  itj  en  a  d'autres  qui  Tadultére  ane  femme  était  capable 

»  pour  rien  du  monde  ne  touche-  de  tout  entreprendre  y  et  que  le  vin 

M  raient  pas  â  une  femme,  si  elle  était  le  commencement  de  radultère. 

M.aVtaii  publique.  Et  sujr  cela  ,  Ton   Vous  pouvez  lire  tout  cela  dans  Oe- 

H  conte  que  le  divin  Catoa  ,  voyant  nys  dHalicarnas^eCqi).  11  faut  croire 
t_-_ j-   i:»-f _*:_/-!»..«    -:.-_: t.r t  j.  o 

«• 

N 
» 
M 
» ,.  -^  ^         » ,, 

aussi  U  note  de  m.  Dacier  sur  Macte  Welle  en  avait  bu  contre  la  coutume. 
i/irCttle  ««M  (89).  «CemotestdeCaton  Sex.  Ciodius  in  eo  Ubro  quemgrœcè 
M  le  censeur,  qui,  voyant  un  homme  scripsU,  refen  Fauni  hanc  uxorem 
»  sortir  d*un  vilain  lien,  le  loua  et  fuisse  :  quœ  quia  contra  .morcm  ,  tle- 
»  rexhorta  â  faire  toujours  de  même:  cusque  regium^  clhm  %*ini  oLlam  cbi- 
»  mais  ensuite  ajrantreipa^ué  qu'il  herat^  et  ebria  facta  erut,  t*ir^is 
»  n*en  bongeoit,  il  lut  dit:  Mon  ami  1  myneis  a  uiro  usquè  ad  moHem  cassa 
»  jet0  lotuus  det^enir  ici  quelauefois  ;  (9)).  Plutarque  a  fait  mention  de  ce- 
iê  nonptudtr  fmn  ta  aemeuro  ^a  comme  vous  verrez  ci-detsous,  où 
'inairf.  AdoUtcens  ^  0go  ulau-  je  corrige  une  faute  que  les  critiques, 
M  da^i  qu6d  itUerditm  hito  t*enire$  ;  autant  ^ue  je  m*en  puis  souvenir, 
^  non  Qu6d  hio  hahilhreê.  n  n'ont  point  encore  observée. 

ÇTyOn  a  tort  Je  le  donner  pour  Inferez  de  tout  ceci  que  notre  Ca- 
V auteur  de  la  coutume  qu' avaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la  loi 
Romains  de  baiser  leurs  parentes  afin  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a 
de  connaître  si  elles  avaient  bu  du  doac  une  grosse  faute  dans  ce  passage 
»/m.3  II  n'y  a  point  de  doute  que  les  de  M.  Loméier  :  Apud  Romafios 
Romains  n  aient  interdit  aux  femmes   lieres  passim  osculo  salutabant 


tnu- 
ur  à 


l'usage  du  vin ,  et  que,  pour  les  em|>é-  propinquis,  quo  explorarehtt  an  con- 
cher  d^en  boire  en  cachette,  ils  trà  legem  temelum  olerent.  Institu- 
iraient  introduit  la  mode  que  les  tum  hoc erar  Catonis^  leste  PUaioJib. 
hommes  baisassent  leurs  parentes  XIV,cap.  XIIl  (94).  Voilà  ce  au'il  dit 
(ao)4  mais  il  est  très-faux  (|ue  notre  dans  une  dissertation  qu'il  a  faite  sur 
Caton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  la  baisers.  11  a  cité  Pline  sans  s'être 
coutume.  Nous  lisons  dans  Pline  f^i),  donné  la  pciuc  de  le  consulter  j  car 
qu'un  certain  Egnatins  Mécénuis  ,  8*il  l'avait  consulté,  il  y  auçait  vu  Ca- 
ayant  tué  Ml  femme  parce  qu'elle  ton,  non  pas  comme  cause  de.  ces 
avait  bu  du  vin, Cui déclaré  innocent  coutumes  romaines,  mais  en  qualité 
par  Romulus,  Nous  lisons  la  m^me  dVcrivain  qui  en  avait  fait  mention. 
chose  dans  le  coramentaire  de  Servius  Cuto  (scripsit  )  idêà  propinquos  fœ- 
«ur  le  vers  7.17  «lu  1«*.  livre  de  l'É-  minis  osculum  dare  ^  ut  scirent  an 
néide.  L'absolution   de   ce  mari  ne  temetum  olerent.  Uoo  tikiinomen  vino 


|tarens,  et  queues  deux  plus  grands 

(§7)  D«n«r,  lur  ••  Pét»mm*  JrH§nfe9 ,   «om, 

IM».  r/,  ftmg.  »5q  ,  ettmùon  { 49)  Je  Vawtide  Et- 
AiTi;  #1  Aiil«-C«lU,  lih.  X,  vam.  XXIII ,  tt 
T«f««ll*«« ,  •»•  A|»<4o|H. .  •mp.  .y t. 
(91)   Pli*., /lA.  yiX,emf^  Xllt . 


(93)  Au  II*.  Uvnt  dti  AntiqviU*  roaiainet , 
chiif.  XX  y I,  pof.  M.  ()}. 

(93)  I^acUnt. ,  hh.  /,  coff.  XXII.  For^t  mutu 
Arsoba  ,   Ub.     V  ,    po^ .    i65  .    et  PluUr^uc  ,'  im 

(i|4)  Lowcicr ,  Gtuial.  Dtcram  ,  Mrt.  /,  vmm. 

":•  . 

(j^S)  litm ,  tfmiem. 
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)»as  été  'assez  alle'nlif.  Il  a  débité  un  de  ce  grec-là  le  mot  ^atb>x/o</,  et  mettre 
fî^cnsongc  en  nVnlendànt  pas  les  paro-  à  la  place  #«vvei/  :  car  non-seulement 
les  de  cet  écrivain,  et  un  autre  en  les  PauteUr  cité  |iar  Lactance  assure  que 
entendant.  Kempius  assure  une  le  vin  la  bonne  déesse  avait  été  mariée  à  Fau- 
fut  interdit  aux  femmes  par  Pautorité  nus,  etc.  (09)  ;  mais  Plutarque  aussi  • 
de  Caton ,  et  qu'etisuite  de  cette  :dé-  l'observe  dans  la  Vie  de  César  (100). 
fense  les  hommes  commencèrent  de  Le  traducteur  latin  pouvait  faire  har- 
s'accoutumer  â  barser    les    femmes  diment  cette  correction:  mais  au  li<'u 
de  leur  parenté  ,  pour  découvrir  si  de  rectifier  cet  endroit-là;' il  le  gîte, 
elles    avaient   contrevenu   à   l'édit.  il  le  traduit  mal.  Il  suppose  que  Plu-  ' 
Postmodiim   suçcessu    temporis  (96)  tarque  a  répondu  que  cette  exclusion 
ex  auctoritate  M.  Catonis  uinum  nus-  du  myrte  yenait  de  ce  nue  la  femme 
lieribus  inlerdictum  esset  y  primism  dNm  certaijj,  devin  Phaulius  avait  été 
i^iricognatarumoscœperuntoscularif  fouettée,  etc.  Ce  n'est   point  suivre 
ut  odttr  indiciumjaccretf  si  bibissent.  l'originaL  Plutarauen'a  point  désigné 
Affinibus  et  propinqnis  osculari  eas>  un  personnage  au*on  puisse  traiter  mc- 
j us  est,  ut  «obrias  comprobent,  in-  prisamment  cu;ri«d!aiii ,  «Tun  rertni/t  ; 
quit  Arnobius.lib.  Il,  adversùs  Gen-  et  il  a  marqué  qiic  celte  femme  fouet- 
tes, f^i/iume/it/n  mu/iairm^^Mie/^e-  tée  était^  celle  que  Pon  vénérait  à 
vindè  eratf  ac  si  in  adullerio  ac  gra"  Rome  sous  le  titre  de  bonne  déesse. 
\>i  crimine  deprehensa^  capitali  sup-  Amyota  bien  évité  cette  dernière  roc-  ' 
plicio  plectenda  esset  ^  ceu  Plinius  prise  qui  était  la  principale,  ^ft  ce 
' habetylibro Xi ff  Jlist.  nat.., cap. X\il  pource^  a-t- il  traduit,  ^«e  çae/^uei- 
(  97 .).  Il  est  évident  que  la  citation  uns   racontent  fabuleusement ,  f/ué 
de  PKne  ,  par  oî^  ce  passage  finit ,  ne  e^estoit  (a  femme  d'un  Flaviui  de*»ên, 
concerne  pas  le  commencement  ;  et  laquelle  buuoit  du  vih  a  cachettes ,  et 
néanmoins  .W  Loméier  l'a  employée  y  ayant  esté  surprise  par  son  mari 
pour  prouver  ce  qu'il  copiait  de  Rem-  elle  en  f^t  fouettée  de  .serres   de 

1)ius  au  commen<?feme\it  de  ces  paro-  menrte.  Roxhornius  (  loi  )  n  a  rien 

es  latines  que  je  Tiens  de   rappor-r  observé  sur  la  version  de  Xylandcr. 

ter.  /      M  •  j-  I»  Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  qu>l'- 

Voici  la  fjfwtc  c^ue  j  ai  dit  que  1  on  raient  les  Romains  de  baiser  leurs  pa- 


r 


le  texte  de 


^  a  point    aperçue  dans  le  lexie  uc  jentes  doit  ôtre  un  peu  mieux  dévè^ 

TPlutarque.yCet  historien  ayant  de-  |oppé.  PluUrque  Pa  bien  expliquée; 

^1  mandé  pourquoi  les  dames  romaines  pj  ,1  paraît,  par  le  détail  quil  en 

ne  faisaient  point  norter  du  myrto  tlonne,  que  c'étaient  les  femmes  qui 

djiVïs  ïa  chapelle  de  la  bonne  déesse  ,  allaient  baiser  leurs   parens  qViaud 

quoi(|u'elles  se  plussent  à  y  mettre  ^Hgg  \ç^  rencontraient.  Ce  sont  de* 

toutes  sortes  de  feuillage,  répond  que  circonsUnces  notables  que  les  autres 

c'était  à  cause  que  cette  déesse  avait  écrivains  n'ont  pas  touchéen.  Pour^ 

été  mariée  à  un  homme  qui  lavait  quoi  est-ce  y  demande-t-il  (loa),  que 

fouettée  aVec  des  verges  de  myrte  ,  les  femmes  baisent  leurs  parens  en  la 

après  avoir  reconnu  qu'elle  avait  bu  fntuche  ?  Estce.comme  la  plus  part 

du  vin.  niri^of  (  aîf  ^01  ^(/ôoxoyovfTi-  ^  pense ,  pouree  qu'estant  défendu 

iç-a.fioS»:0  ^Avxlou  ph  »»  yyj»  to«/  pAU  aux  femmes  de  boire  du  t^,  laoouâ 


estfabulu'fquœperhibet  Faulii  cujus- 
dam  aruspieis  uxonm  cùm  clans poto 
i'ino .  non  fefeltisset ,  à  manto  virgb 
myrttisfui^castigatam.  U  faut  ôter 

(çj6)  L'auteur  vntuit  df  eiUr  U  droit  emnëh.M 
He  parlfr  ih  fttiuiemn  eh^tei  potUntur*»  »  Ca- 
ton .juin  Mi  /on  po«uuoa«ar,  *•».  ,  •**  *•*»• 
ploef. 

(«)-)  Martinu*  K.*nip4a«  ,  duâtri.  XFI,  «l»0^ 
rwli»,  p**$.  >».  G3*. 

ii|R)  Plut.,  III  Qiir.i.  r.iniaaU.  psff.  «M.   T. 


OU  bien  pour  ta  raison  qu'allègue  le 

(im)  'P*^«^»'  ^  f  ^^»f  ^l>«/«  #« 


no  nmpt*-*'  Pl*t. ,  '"  Ctnmn 
(i«i)  /'  fuhttm  »y«tf  4m 
PlaUniMT .  da  Q««ai*o«tk«a 

(loi)    Plut..    I«    QVMV 


DrrmdmFmm- 
711. 

U  Trmst^  .1" 
§r0€  M 


ifii*  , 


f^' 


^S 


\ 


^ 


^>^' 


3  00 

«  comU  favort  du  ro4 ,  el  nu^^" «/t 
!&    ^...^.^^nt^nt    9\.te    tort 


POZZUOLO. 


._!. 


(L)   Et  de  déroger  is   une  4*h  ^i 
exclut  de  l^  couronna  les  f  fonces- 


POZZUOLO. 


3oi 


Pnn  y  Mlit  (/) ,'  je  veut. dire    terrer  «nr  mcpriwdc  lonmbré- 
|>ar  $e»  tciunlc»  ,  par  ses  cirg.i.s ,    ^\;sitsxr^^^^^f^t^m^€\^ 


'pm 


'\.''  :> 


^-* 


^•V.u  ,  a,no.,rr.  ,onçs  .uar^^ren.  U  non  n^e-         (,-)  !,,.„: Ub.  XL,^  p^^rZ. 


t,r"^'  "»•  u^j. 


aB8  POilClUSr 

?'^'VVf;^'^'';/<'>('<;3)---,0"/'''"-  '   Je  finis  cette  remarq^ie  comme  je 

ton  cepnt^dege  la  fut  donne  aux  da-  Tai  coraracncce  ,  c'est-lldire  par  la 

mt» ,  comme  cJwse  qui  Uur  apporuni  censure  d^,ne  faute  quiUqcerne  Ca- 

honmurttcTfidit,nonxH,yoitqu:elUM  xoy,^  Le  «icur  Kemnlus'lWi  attï4bue 

eu*fBnlheaucoup,et  dB  f^ens  de  bien,  d'avoir  publie  un  édit  défendant  aux  ^ 

qm/ussentdclcun'aceetpar^térou  gens  maries  de  se  baiser  U  présence 

pourKc  quUcsioudçfendud'espomser  de  leurs  filles;  et  iUllégue?lSurque. 

SCS  parentes^  elles  hêpoui^yentta^  Mais  il  est  sûr  que  PlStarque  ne  dit 

reuerjusqua  Us  baiser  t  et  Uuresif  point  cela.  On\  ru  ci-dessus  (,07) 


J     .     \^   '  ^  t  —  fw.ui,  ticia.    v/n  a  TU  ci-aessus 

demeuré  cesie  seule  marque  et  corn-  tout  ce  qu'il  raconte  sur  ce  suîet.  m- 

mumcauon  de  parente  :  car  par  ci-  hilonûnUs  tamen  parce  inter\eter^s 

f*'']^  ^'^'P^^of^^  point    les  maritale  osculuJ,  et  non  niuadmo- 

^Hr!^Ûtn^"a!SÔSr:rK::T".:T''  d-r-^rcumspeHèlacremoHsaZ:^, 

fmfont'ilsjas  aujourd  hui  leurs  tanr  ne  libeH  sciUcet  indèfurlii^k  amorum 

tes  m  Uurs  sœurs,  cta  esté  bien  tard  Ulecebris  stimularentur,  M.  Caionem 

quUs  ont  permis  de  contracter  ma-  censorinum  ix^)    stoicœ   discpliZ 

nage  a^ec  leurs  cousmes.  Il  n'est  pas  addictum,  ekctopn>hibmsse\nema. 

fort  nécessaire  d'examiner  si  ces  rai-  ritus  coniun^n.  ^L,^..fJlrj  •     ^ 

soni^e  Plutarque  sont  bien  solides  :  teZidf^U^  mZu^!^'''''''^  "*  ^T' 

contentons-ndus  des  faiU  ouil  ran-  Z\!m   nnZlJ^T  ^''^J^^^ 
porte^il..ontdiVe.d'étrils.NoS^ 


,>  Torons  assez  clairement  ceUe;^cir.  >i;.  «".J^T' ^^o^r://,^^  ^^^^^^^ 

eCaton  ait  fait, 
aucune  loi  là- 


««n,i^Hcc,uucccif,au«r8-ia4ieaon-    ^,rPlutarchus  in  Catoi 
naient  aux  liommes  publiquement,    346(,oo).IU»tfauxque 
selon  qu  on    es  rencon  rajt  ou  dans    ou  qû^  ait  fait  faire  a 


^5n  ivflît  ir7.m™r"r^"   I  ^l'»-*'  ^^  '''"•"«'^-  No..s  ne  IroÛron. 

▼m.  l.  était  aux  temmes  a  tendra  la  nnînf  tVAtxtt>t»  «*«m.^u  a\.^  -h 

qu'eu.»  <!Ui«nt  bien  ccrUine,  de  leur  SuW  ?nfioL  J.  1  "PParcnt 

t.u.o  ri  .lie.  „'eu..e»,  oflèrl  le  b«*r  ;r.  uVîo'f „f  prvfnnX'lwf 

Cl  nul  une  semblable  coutume  ferait  ««n  n^»»  -î..i  _     »   i  i  ,* 

j,*  à.  ■wv«»Mtnw  «tiaii,  on  peut  seulement  donner  des  avis 

dire  mots  nouyeaux,et  serait  une  -»  faif*  4»r^;«^-«  û  1         •      t  • 

^  •   j     •    Li     j        1  .  *^  laire  craindre  la  censure  Je  «^rmn 

source  inépuisable  de  galanteries  in-  «...  /*i^^„   .   '.,*• ''*^'"";«^- •'«  crois 

•^n:^.M   •*   ^*  «,«..!..••   I     i-i^  *!"*  Uément  d'Alexandrie    ne  con- 

génienset   et  de  mauTais  duo  ibets  Jamnait   pas    la  sevériti'   de  Caton 

««m  ;  Car  les  cousins  se  radoucissent  v#»va,  i«  A«.-:i  «  vi  j  ^lon- 

K««..J»..r.   .«.«.A.     I-         «^'vuv.i.ffviifc  vojrer.  le  conseil  qu  il  donne  aux  cens 

^ Tire  ne  r.r«i.i.'.r"""" .  ^^  "''>"«^«  ^^^  •'^»>-»««ir  ^"  »>"»<t  cn  IT 

que  les  contins  d«  SCS  filles  eussent        /lu  ri  r  s  s     .  !»      ^   '"/■ 

ledroil  de  vériper  si  elles  senUient  .   ^^)  y  M  tout  ensemble  etandora- 

le  Tin.  Notez  c,ur  Proncrce  a  repro-  vZ^^M'^'''^^T'T.Â^'  ^'7" 

cW   à   sa  maîtresse   iindèle    (.o4),  7.,.,  i"ÎÂ/'".^  ''   Quint/ien 

qu'afm  de  ne  manuucr  pas  de  baiscri  ^'  **^'  *""  P*"^^  ^'^^  **«*"  ra»»«gc  djB^ 
elle  se  donnait  de  laui  parens.  ^ 


Cm»  •ùmm  ftltoi ^Êifis  ti^i  tmpi  propin^moi, 
Otcétm   n»  ihunt  (io5)  ifui   Ubt.ftu0  fe- 
ront (io<5). 

« 

(loî)  Cêitf  nusan  «il  ■nj*  Jert^uf  Ut  ilamf$ 
^it^rwi  têt  tmmmt  m  «iI«Nl  (m  tmi-rasutr  #( 

(  i«§)  !.##  ^iliofi<  ffortfnt  nrt  ttr««ii| ,  ^"«m  #Min 
(llrfî)  Pr..|.cr». .  flcg.  \I,  /,A.  //. 


(lo»)  PonjT  /d  rvmmrrjuf  (O)'.  ^ 

(loi)  //  /mitait  dir»  reatorium.  ..//  fiV»Y  /i<i# 

ffwi  ^ue  e*  Cmion  fut  attache  4  la  tt^tf  umnçti- 

Me  .  o#i  If  confun.'i  m  ai^m^  A>n  mrrtèn'-frrttt-/ii, 

Catvn  J  L'tu/ur.  '   ] 

(inn)  R^mplSai   ,   de  :OM«tU  ,    Jitifri.    W  , 
pa^.  6i5. 

(iioM  lemrnt  AIriMKir.  PvdaKOc..   Ith.    lit, 
rmp.XU:fHifi.m.  lUk 
-^Tm)  V.I.   Mammui,  l,t>     rrri,  cay. 

NMM*.    I. 

i     (m)  y«inlil..  Or«i.  Iii.li»..  /lA.  X//,  r. 
^Ni^-.  m,  n'A. 


rn. 
rtr. 


\ 


<f 


i 


^ 
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Çicéi*on,  qui  nous  fait  si  bien  con-  \v<M*m  l»i  «.A  .♦  ^ 

nattre  combien   Caton  exceuït    e^    lZZtut"'^^'^''''K^''^'^'''^''^ 

plusieup  choses.  QuidMaJo^oni    a;ôl7nerem'^o.;nWif'*?'^ï?*  I^« 
«.„#.. A.^ #..>;,.-.,-^-    .,    .  ;:r"*'"r*°^-<»"P«fac»Jemff6tc 


c««*«.r  ,  ««  «iccc^a.  r  aac  quia  fwterat  paraison  d'Aristotê  ?  KÂr  î  Z    ï^* 

dicere,  juns  saentiam  negliffebat?at  au'Ari^fX    t!         -l     "*""  <>*«  dire 

utrvque* in  ^eneni    et  ïaboiim,   et  S^ranTu^  .  .^T"**    composer   des 

^^^£if  ;  nUprc^ter  hanc  expZ  Démofthl!  ""  *'^""*^?  *'".*'  *^*^"««  ^^ 

.a^ru;n  ne^or/i  Zll^ctam  .raSam  ri  J^^ftlLsTlV^^             '^    ^^- 

tardiorinreptiblicdcapessenddfuit^  nnnr  1^\j^     •     ««I  éloquence 

melior  set 
imperator 
'  rate 

lÊrii^ium^i^;;^::;;;:^^     ZÎZX:!'''  ?» 'rHtiq„erer;e 

Te  nombre  de  ceux  qui  o^t  joint  en-  ÎS^eJ  de^tb  J!'"  •''"  v  ^*''*  ''^''  ''"^- 
semb^e  les  pl^is  beau2  don.  je  la  rbë-  1^  S!»uvlllïf  T  »1'''  ^"^^'^  ''^-*J««»« 
toriaue ,  et  la  plus  profonde  «.ience    du cXi„is2 d^.w'*u^  l''*'«'«i«  V 

aaJroitiéU?|ouourssipetit,que    Vous  y  v^r^ez  Je^i^^^^ 
l'on  peut  dire  que  cette  jo,£,tiondfoit    bonsjîr.c^c^^^^^^^^  > 

.  passer  pourTune  des  qualités  les  plus  Aioutëz^v  !?  v^  !  **'?^'^  ^ *  '«^^^i"- 
«îminiptes.  et  les  idus  rare^i  de  notre  ff^acede^^k??  J?"'*;?  ^«  ^^n»^»- 
Caton.   Je  n'ignore  pas   que    CicS-    H-,^  f^^*^^>*"*-^rran./^o«# 

.      ron  (m4)  .'«?  effor?^   d^rouTe^   SsZYîuS  {^((rr'''^^^^^^^^ 
qu'on  ne  peut  pas  ^Ire  un  gfand  ora^  i^àis  ouïdiy^auJLt.lf^^'  ^^  ^'^>''- 
toiir  sans  possiWcr  les  ricibesses  d'une   au'il  e*£.£/S^.vS^r  ^î^/"'"""»''""» 
science  universelle.  lUud  est ,  dit-il .    latLrJhi^^'^  **  ^^re  pf'édical 
iuè).hujus  instituts  scriptionis^ac    uZctLrU^^^^^ 
tempoCs    neminem  eloqtieniid,  \ion   sciei^cee  rdo^a^L  °        "^'^''" '•■» 
^vti.Modosinèdtcen.lidLnnd:sedne    pasTla mémeSrc^'e''ff 
nmm   qmdem   sapicntid  florere  un-   relle-U  h  l'entendtm.n/^"n' "**" 
quam^et  prœstafy, potuuse.  Etcnim   rimafiinîiion     V«l^''/*^r"*'-<'»  * 
cœterœfcA  artes  se  ipsœ  perse  iUen-   niu>Ke  et  dixl^r.l  '*'  •'^^"Pil"» 
turMn^^ulœ  :  beru^dicety^atitem,  qr,od   des  ÉWits   lC»?*  1?  T  '^*'""*^ 
r,«  ,cie,i/er,^i  perit^ ,  et  ornàti  di-   mxenx^a^^'ûl^^^^^^  »<»    * 

cere,non  A«Aer  Je/.Wlam  altqtuim   assez    ma     ga^Tl"  J' n' '  ?*  f^"^" 
r<T^ionem,  cU)uà  tertninis  $epta  Unea-^  U    proT.denr«     V!?;    k  ^M*^*"  ^«*^ 
';ir.  Onima  7««rru,.7,,e  .«'iomi/.um    sorte  .^dnnî      *^"*"'>"V'c    telle 
^/c  -e/,/a//«n.m  ea^/ei;  ;,o.iunï    ^>,^    «T.  de^nl^"!  '.  î'"'  P^^  ''ordinaire 
^nnteitlicfntla,  qui  hoc  slpo.se  pro-    benlT."  Z /mî^'""!'^   "*"*««• 
/i/p/ur ,  aut  elo^uentie,  n<!men  ietinr    ,me  aûfr-  ?^„    ^  '  "^  ^  *"»^«  »«r 
yMr,uW  e.l.  Je  sais  aussi  qu'il  a  sou-   d^ A  nll^  "'  T  °J!'  '''^?".  **  ^«n     ' 
l;n.i    que  Kuciu.  Cra.,»n,   et  Marc    Trtir^i^r^.vZrLî'^   "^•"  ^«  •« 
AritoinePorateur.  doux  <|cs  plus  .Ho-    .?In  po, '^^^  ^eux  q„î 

MMens   personnage,    de  leur  si.Wle  ,    pas  v  rùcTê  r^n^?*"*'^^^ 
•«.avaient  pas  été  des  ignorâns  comme    danl  «  |?„iL    ^  5T'*  %***  ««cdJcnl 
•n  ravail'rru  ,  et  qu^ï.i'conlniire  ils  **  **'°«"*»  •''*^*»'  '«  ""tières 

avaient  ete  fort  sa  vans  (ii6)^  mais  il      (••-)Rt  la 


tAiSli»#».  «j^i  ^^..>  ■  **t  *>*#^ ^ 


jii1)/«/i*ma«Or.te„.  * 

C'tfi)  fJrm.MJrmr. 
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.  Vovet  le  traiUi  J^  ai4de- 


(D)  S^9  hAims furent  trits-    surprenant,  dil-il  h) ,  r'#W  7#  .Wf 

'         '    ■    *         "       naître  en  une  nutt  des  montugme»  de 
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se  cacher.    Hine  per  millimria  qui.f    .    fti>nt«imKM    .**».  /Ai  f      j 

</«f«m  SM^   moniiiL  lur  conticttmr  »^P»'"'bre    1701  (^j.  .   Je  di- 

/k^^w.  ^^«.M  ^.«  s^ «...     if  t  »  '    rai  ciii<»liiii<»  nh^: 
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die  fait  n«  «owt  point  fôét*  en  rtiison-  'mauvaises  qualités  se  déborde-*- 
newéiit  Voy^z ce  que  dit  M.  Simon,    ^g^t  "de  fclus  en  plus  :  il  ne  fai- 
loucluint  le  père  Morin  ,  et  touchant        .     aurin    rnmnt*»   d^   avis    d» 

-  le.pèrè  P^tau  (iaa),U>ett  bien  sûr  ^«»^  ^uci^n  compte  des  av  s^  U» 
flafaotafit  aue  M.  Bochart  était  «u-  «OU  gouverneur;  il  tirait  l,epee 
deMus  de.ll.  Otiide,  en  fnatt^îiedV-    contre  les  premiers  qu'il  rencon-  ' 

.  raditiQn,«utant  ëlait-il  au-deàfmi»  trait,  et  s'il   ne  les  tuait  pas  ee , 

dclui  en  ce  qu'on  appelle  pousser  des  ,».    •         .\        r     .        -i              •• 

dî<Ècullé5,rLuare^L  objection»  de  »  «t^^^  V^m^  *«/«"»«  •  »>  ^«"'^«Vt. 

.    controversé,  approfondit  une  disDute  les   rues    la  nuit   avec  quelques 

tMolotgique  ou  philosophique.  M.  de  garneraens  ;  il  faisait  mille  vio- 

Balïacfotunpeusurf>riade/voirun  Xc^^^es   et   mille  excès   dans    les 

Jra7r^ttur:vfep^MJr."3):   l;.»»  «^e  prostitution  (A),  et  il 
,    .1      "rr       œ/    •.  .w/   x  j  »•       S  en  vantait  k  lendemain  commè^ 

-  uvi«pLtaii.  dune  action  glorieuse,  ious  les 

(1,3)  rojen  la  DîmrUUoi.  imprim/.  à  la  fin     ^q^^q^ç^  «ug  l»o„  t^^ha  d'flPpor- 

.    •       .  ^      -     •  ^    ter  a  ces  desordres  s  étant  trou- 

^  fORSE|fA  (Christk)Phle).    ^^^  .„^j,|^3  ^  ^„  ^^^^  j^    ^^^i  ^^ 

Clier^e»  P^RSOif A  ,  tome  XI  ,  ,„i  ^^^^  les  personnes  qui  aclie- 
page  o5g*  vaient  de  le  gâter,   et  de  vive 

.  IPORTUGAL  (  Alfonse  VÎ*.  du    force  on  les  enleva  de  son  piropre 

irûltt  Roi  de  }  ,    naquit    le,  28  appartement.  Il  en  fut  fort  indi- 

d'août    1643.    A   peine  avait-ii   gné,  el  il  sortitde  Lisbonne  pour 

atteint  Fâgedjs, sept  ans,  queTon   sVn  aller è^Alcan tara.  Il  fallut , 

aperçut   en  lui   des    grains   de   pour  prévenir  les.  fâcheuses  su i- 

folié.  Ce^dévéglcment  a  esprit  ne   i<4  de  celte  retraite  ,  que  la  ré- 

dimiuua  point  son  ambition;  il   gente,  ^amère,  lui  remîtlegou- 

fit  seulement  qu'elle  se  montra   vernement  de  Tétat..  Cela  se  'fit 

plus  à  découvert,  car  lé  prince   dans  Lisbonne  avec  les  cérémo- 

donThéëdose,  frère  aîné*d'Al-   nies  nécessaires,  le   23  de  juin 

forise,  étant  mort  le  i5  de  mai    1662;  Depuis  ce  temps-là  trois 

i653  ,  Allbnse  nedissimula  point   ou  quatre  grands  seigneurs ,  qui 

sa  joie.  Il  fil  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  l'esprit  de 

lé  sincèrement,  lorsque  dès    le   ce   jeûne   prince,    travaillèrent 

premier  jour   de  la  maladie ,   il   fortement  à    la  disgrâce   de   la 

ivaitdiV^ull  ne  serait  pas  aftli-   reiqe  (B) ,  et  y  réussirent  si  bien 

gé  q\i*èlle  tût  raôslelle ,  puisqu'il   qu'il   fallut   qu'elle  exécutât  au 

y  gagnerait  une  couronne.  Il  se  mois  de  mars  i663  ,  un   dessein 

vit  possesseur  de  cette  couronne  qui  peut-être  n'était   pas  aussi 

■  sous  la  régence  de   sa  mère ,  le  enraciné  dans  son  âme  qu'elle  le 

i5  de  novembre    i656  (a).  S(S  faisait  paraître;  je  parle  du  des- 

(a)  Elle  t'appelait  Louise  Françoise  de  S^in  de  Se  détacher  du  monde  , 
Gtitmnm.  St^  mari,  qui  de  duc  de  Bragonce  pour  ne  SOncer  pluS  qu'à  l'affaire 
était  devfimn»i  de  Portugal  en  l'année  id&o,    S.    ^^i    ,      *       •  »   n  t   . 

mouthtle  6  de  novembre  1 656. „ Coi. Wr.,  du  salut.  Apresquelle  se  fut  re- 
sur  cette  réi-otution  un  livre  ammyme  qui  tirée  dans  une  maisou  de  campa- 

/utùnfrtm$à  Para,Can\^,tousAe  ti-  >    i  •   1.1        la    hrid«»    nliis 

ri»4/Hiitair«dela«)iij»irnlion  de  Portugal.    &"^  ».   '^    V®'    *^^"*    *^    Drioe    piUS 

Elle  a  été  composée  par  Mr.  Fabbé  y  eriot ,   que  jamais  à  son  mauvais  natu- 
^  11^0 jn»  été  moins  attm^  que  rniMioir.    rel ,  iusqu'à  ne  faire  iracun   cas 

dM    r«Tolum>D«  da  Svède  ,  quU  publtm  ,     11,'      .    •  ,      k         ...         ,/>, 

ron  t69S.  de  1  exteneur  de  la  religion  (Cj  : 


% 
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ce  n..i;  marque  que   .«  f„ori.  ge;  .w»,  i|  ,  rentra  tfu ne  ,n« 
même»  n'eta.ent  p«  capable,  .)•  nière  inimlunl»    l^^^aT^ 

que  temp,  tro«  op  auatre;  mai.  que  ce  fût,  et  i.,  rendit  .^^1.^ 
enfin  le_  comte  de  dastelmélhor  Wj.Tecuneii  bonae^lHJTi 
.supplanta  le,  aatre,  ,  «t  eut  l'a-  le  «cr<t«re,  »wX.Mct^ 
dre„e  desYermrr  en  mettant  fie,  4-1.  p^teel^„  f"^"'*!; 
sur  le  Up.,  la  découverte  d'une  retira,  0^l,n,Jto^à^d,  U 
hornbleconsp.ratjor(E).  L'ia-  rQJ  i  coofoquerl.»  ë^^llu 
fan  Don  Pe<fro  (fl)  devint  .ua,  ,".  de  m^J  .^i^^^S^l^ 
pect  d'avoir  voulu  M  faire  roi,  q»e  ce  terme  ^tM^nU-!.* 
et  reçut  tant  de  sujet,  de  cl^:  rpFo^.  „^  Sr^We  ii^tirir 
gnn  .  qu',  ,e  relira  de  la  cour .  riuVretira  d^ua^Z'ù 
âpre,  que  le  ro,  eut  fa.t  ton  en.  ,x  de  novembre  ,e&.TtlZoW 
treê  pubUc,ue  à  Lwbonneavec  m  ,u«,i  qu'eJleavitdJ^rindîî'en 

le  à8  de  février  de  la  m«me  an-  qne  «,n  maria».  .'a3*u!n2. 
née.  U  nouvelle  reine  était  une  h  con^mu^EU*  .2  SS2Î 
princewe  française,  mai,  de  la  mention  dan,  I*  lettre  «SlU 
maison  de  Savoie(c).ElU  obligea  a^Wtécrii".^  ïl^'-î"^}* 
par  se,  p„er«  l'mfanl  4  revenir  Voilà  donc  n.  pr*^  dWn^. 
a  Lisbonne:  Il  jr  reçut  mille  cha-  «aceiiitenléi  LTrifSFt 
!;rms  Elle  éprouva  aM«i  en  plu-  pri.ce>i  «.irunl  vânW  .el 
steursrenconlresla  mauvaise  bu-  proue.*rp.rrapnarlauxfemm« 
meurduroi.  Ce  ne  furent- plu,  W^Dè.,ïï..uf^pri."^*'*^^* 
.lue  plaintes  «que  brouiljérie,.  rtin,  luCicrU^t  ,1  *'^  X  \^ 
Lelo.g„ementdu  comte  de  Cai-  couvent  oi,.ell.  ,'éuk  reuV^  H 
elmelbor  sur  les  in.tance,  rëi-  en  aurait  fa^t  ron^oreUi^^ 
erees  de  l'infant,  n'avança  point  «i  l'infant  ne  IvSt  é«p«5wu 
les  affaires  de  a>  prince  Le  rap-  lendemain  il  dit  à  «TfeTô^ 
,  pel  d  Antoine  de  Sousa  de  Macé.  beaucoup  ^»nporiJZ7"Z 
do,  secrétaire  d'elat,  fut  un  u:rmc,  LuJn^ig.  ,  „^-i^, 
çoupde  foudre  ,,a,««,mantpour  plu,  homme  qu'on  \h  ptnZt 
la  reine,  qu'elle  m^  voulut  plu,  U rei ne décU™  devant  JEr: 
voir  personne,  excepte  léfoi,  «ai  conseUler,  d'éut,  et  Sol^," 
ne  lu.  d..,a.t  que  </«  chotes  cio-   officier,  de  1.  coni!w,«.ri7iu^eî 

offen,.^i         """•  "''«°«.°'«'"  «»«  ^»«ùt  4e  ùirt  déclarer  nul 

euuqu.l  fut  prive  de  sa  char-  ~tred.  l'^fi-îcath^/alede  I.ii- 

('^'i^'UMr/uMou.duroi  •~|'"«</).p«irle  prier  de c«n. 

(•■^ ''t'y-PPéUa  d^i,  rr^„,„  Étiu^  n«ltre  mce»amment  de  ce'pr»- 

m,  "  "^  ^fnfoeewe  Sa^'cnf ,  Juc  de 

l7T''*^  '"^  '"^^  «*•  remd6me,£Ue        (''?  «"  ortoàf.  iflk 

î/)'^'«'f*«''^«VV«//ai4ni«,V»  •        t 
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médecin  k  Tours  et  composa  un  nuel  U  a  mis  ton  nom  et  surnom,  niius 

Vw-  •       _  *\.-»  «^..»  r^I«:«  Aa  il  tiétc  si  malicieux f  au  il  n  a  mis  nue 

Dispensaire  qui  est  tout  pie  n  de  ^^^  ^^^^  ^^^^^  .^  ^^  ^;^/^,^  ^^^^,^^  J^^ 

voleries  .  si  nous  en  croyons  1  au-  .,niiiiinn  .  tmur  faire  accroire  au  il  en 


V 


tre  autre^s  choses  on  le  blâme  du   l'epilaphe  qne^  Théodore  de  Bète 
concordat    qui  fut  passé    entre    lui  fit  {b), 
Léon  X  et   François   T'.,   Tan 


fk\  v_4^-...  n^^t.^^  ^.^^ 


mmmm 
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iTUin«r  avec  l'infont.  te  bref  de  contient  (H)  ;  et  si  j'avais  en  main 

^KlMnie  ne  tarda  ffuëre  avenir,  des  mémoires  authentiques,   et 

-^^  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  contraire  ^  je 

à  lou»  égards,  que  le  23  de  no-  les  produirais  sans  aucune  par- 

vêmbre  »6i&n  i  don  Pedro  se  mit  lialité  ,  ni  pour  ni  contre  d^n 


qu'^  wl*"'*  amsi  i  appeler  en-  ae  la  senicutc  ^ui  .^  w^v,.».«.v 
corèr  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  ^uiesça  tant  de 
getit«noe«ur  la  nullité  du  mariage  vive  voix  que  par  écrit.  Les  nou- 
le  atS  de  œaw  précédent  (#).J'ar  veaux  mariés,  ayant  dejàvecu 
oublw-de  dire  que  quan,d'  don  quelque  temps  ensemble ,  deman- 
Pédro  Twit  posaeision  du  palais,  dêircnt  pour  plus  grande  précau- 
îl  s'assura  deïa  persoime  dit  roi ,  tien  une  dispense  du  pape,  con- 
flit le  même  jour  signa  un  écrit  firmatiVe  de  celle  que  le  cardinal 
bar  lequel  il  reconnaisait  que  de  de  Vendôme  ,  légat  à  làtfire  en 
«on  propre  mouve^nt  il  se  dé-  France,  leur  envoya  avant  qu'ils 
mettait  xle  son-  royaume  en  fa-  se  mariassent.  Le  pape  leur  ac- 
vear  jltt  prince  son  frère.  Lea  corda  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
éUt§>  du   royaume  reconnurent  II  est  cefïaîn  que  la  reine  allégua 

ni'È ^^,mm   ««finrA    rpiri»nt.     At»    trranAs   motifs  d&  COUSCience 

lire  dén 
lit  fort 
.^  roymle  dont  il  était  rêvé-  si  Ton  expliquait  inalignernei?t 
t«i  'un  titre  qui  ne  laisse  pas  la  mélancolie  profonde  qui  parut 
d'aveir  «es  usages  ,  lors  même  sur  son  visage  (Kj,  dès  qu'elle 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  défaut  de 
^on  de  tout  le  pouvoir  monar-  son  mari.  L'ex-roi  don  Alfonse 
chiciiie.  L'Espagne  se  servit  adroi-  fut  envoyé  dans, l'île  de  Tercère  , 
temenl  de  cette  révolution  pour  oii  il  demeura  plusieup  années  : 
conclure  un  traité  de  paix  (g),  mais  sur  la  crainte^que  l'on  eut 
à  quoi  la  Hg"«  4"'  avait  été  con-  que  les  ennemis  de  l'état  ne  1  en 
due  enNjo67  entre  la  France  tirassent,  pour  exciter  des  trou- 
et  le  Portugal  eût  pu  apporter  blés  dansle  royaume,  on  le  trans- 
de  l'obstacle,  si  la  paix  ne  fût  porta  en  un  lieu  plus  sôr^  Ce 
devenue  nécessaire  à  un  royau-  fut  dans  le  château  de  Cintî^ ,  à 
me  qui  venait  de  chançer  de  sept  lieues  de  Lisbonne.  11  y  mou- 
maître  par  de  telles  procédures,  rut  d'ajpoplexie  le  12  de  septera- 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  i683  (A). 
(Aj  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne  La  reine  de  Portugal,  autrefois 
me  rends  point  garant  de  ce  qu'il   ^^  fendue,  le  suivit  bientôt  après, 

caCièlîi?  fW>urut  k  Palhavam  ,  le 


(e)  H  fut  conclu  U   l3   de  février  1668. 
Voxm  Vicqu.fort,  ae  l' Amba.»adrur ,  lom. 

''  {hTiniitul^^  B.Ulion  ^«  Tr..«We.  .^v« 
^   \  j.    Ti...«..<«al  tin  rannër  I007  et 


(i)  Tiré  de  lu  même  wbtion. 


1668. 
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27  de  décembre  i683  (/)  dans  sa  l'on  a  crilque  la  cour  de  France 

trente-huitième  année.   Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  ce^e   « 

unique,  infante   de   Portugal,  affaire.  Les  raisoiineurs  n'ont  pas 

était  née  le  (i  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus  , 

avait  été  mariée  en  1679  avec  le  et   d  alléguer    plusieurs    qj|otifs 

duc  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 

publié  au  conseil  d'état  de  Portu-  avaient  eu  quelque  part  aux  se- 

gai ,  le  5  de  septembre  ;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine- 

du   royaume  furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations,  j'in- 

aBn  de  le  ratifier,  et  de  déroger  diquerai  seulement  un  livre  oii 

à  une  loi  qui  exclut  de  la  cou-  l'un  de  leurs  mensonges  a   été 

rorfheJespriiKesses  de  la  maison  réfuté  X^). - 

royale  qui  se  martenta^es  prin-  ^^^  j^  ;>-,; ,, 


)ue»-    ^ 


,  .  eni  a  aes  pnn-       ^^^  i^jr..  tomede  U  RrfpoiueauxQi 

ces  étrangers  (tw)  (L).  Tout  cela  tions  d'uii-'l^roTinciil ,  cA<if .  r/. 
n'empêcha  pas  que  ce  mariage       (A)  llfainU  mille  fiolences et  nulle 

ne  se    rompît  avant  que  le   duc  excès  dans  lesUieux  de  prùstilution.] 

de  Savoie  eût  vu  l'infante.  Elle  La.relatipn  (i)  qui  mé  foumit   ceè 

./•Il    1  j»     A   u       a  article  m  apprend  (a)  qu'il  couniii 

mourut  fille  le  24  d  octobre  1690.  ^^^  ^^  ^enW.,>ar  Ic^  rues;  quMI 

La  reine  sa  mère  avait  pris  un  entrait  dans  des  lieux  scandaleux  ou 

Irès-grand  soin  de  l'élever  :  Elle  ils  faisaient  miUe^  violences  aux  fcm- 

as^ait  écrit  de  su  propre  main  ">««  î  ^W^"  »«  ,»*\'««\'  ^-™*"***  ""i* 

*         .     '    .,  *     L     '    e     •  avec  eux,  que  le  lendemain  oft  ne  ra- 

des  conseils  pour  cettCMUfante  contât  cent  histoire»  tragiques}  quVu- 

que  Von  Oé  trouvés  après  sa  mort  iin  il  était  redouU  partout  comme 

^0      et  qui  sont  très-beaux.  On  un  bâte  fëroce;  qucrbieo  qu'il  vit  de* 

les  trouve  tout  du  long  dans  le  f«.""»"  profituees  chez  elles,  on  ne-  ^ 

' ,  ^  Y  e  laissait  pas  de  Im  en  anMïoer  dan»  jKMi 

Mercure  Galant  du  mois  de  mai  ^^i^^.^  qu'il  se  vanUit  fn^me  de  foire 
1684  {o)'  Le  roi  don  Pédrd  ép''ousay  arec  elles  de  tels  excès ,  que  comme 

en    1687  une  fille  de  réieçteur  ils  «^tâieot  beaucoup  au  delà  de  la  v  rai- ^ 

»    1   .'  *  — »  .r»^»»A  \*^n    lA/-^  semblancc,   on    n  en    croyait    non.    ih 

l>alalin  oui  est  morte  lan-  lOOQ  ..      ,   ,       ♦     ..     i    i    _  • /.  ^x„^  ;•    ^ 

I    *°'^"' n  .  ,  v«/  Apres  la  retraite  de  la  reuMr mère,  Il 

^  l'âge  de   trénte^trois.  ans   (p).  fit  deux  troupes,  runeipttd.  l'autre- 

On  trouve  dan»  les  Mémoires  de  àcheya\,qu^uuupelaiibafte  et  haute  _ 

M.  Frémont  d' Ablancourt ,   im-  pairouille,  (juil  compc/Mniâ  des  plui 

,  pri.„és  l'an  .,0,  ,  plusieurs  cho-  ^rt:.'!^^™^'^!.;^^ 

ses  parUcuïïeres.  touchant  le  re-  -tkamiait  kidifl't^reroment  1 


gne, 
tien 


parlicuTTeres.  touchant  le  re-  attaquait  indiflV^reroment  tout^ceiix 
le    démariage ,    la  déposi-  qnUl. trouvait.  Ceux  qui  t'accompa" 


etc.,  de  don  Alfonse. 


y.    .  .,  .  w    1      •   „„  épées  fans  fourreaux,  pour  être  plui 

Puisque  )'ai  parle  du  mariage  ^^,^^^  ,,  cUeuur  ses  wd^i;  et  pour 

-li.duc  de  Savoie  avec  l'ieifante  mieux  suryrendn  lei  monde  t-ili  lee 

de  «Portugal ,  il  ne  sera  pas  hors  noiirsissaientdepeUrépte  l'éclat  du  for 

de  propos   que   j'ajoute    ici    que  ne  décou.Hi  leufjnteniion.  Ceuxj^ 

V     r    ^   ^   I ,  i  ^  rapportaient  les  leurs  sanfflanteif-' 


'     (/)  Mercure  GaUat  de  yî^riVr  l684  ,  pttg- 
1*3.  %  , 

(m)  Tiré  de  la  Gasette  de  Paria. 

(ni  Morrure  Gjlant  du  mois  de  mai  y€^\ , 

[o)  Pa^.  25  etsuiy.  * 

(p)  f'oycz  /'K  [.rit  k\ôS  Court  ilc  l'EuruiH- , 
mois  dt  ifPt   i^i»n>,  /"»i'    4^- 


ceuaient  de  grandes  louanges  du  rùi. 
«  Ses  débauches  aJl-iiont  d©  même 
m  pas  que  ses  emportemetis  :  ou  il 
»  allait  çhçz  les  femmes  de  mauvaise 

(i)  Téti  àùnn*  U  tàtte  k'itf'nefi^itlfetrfi  d* 
eelnrticlr  ,  cttalion  (h).  .! 

(i)  Paj(.  If).  ■' 

(  l)  L,i  ttUiH^  ,  pag.  «ji ,  9^. 
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cUunenidans  la  pas^e  lo  du  premier  »  rësic  ft  nourri  dan^  les  armres  , 
/iifrlle  contre  te  concordat  qui  fiufail  »  (|ui  nv  Jaiwa  pas  de  nlpoiidn*  à 
entre  le  nn  tmnqoit  /".  et  le  pape    »  celle  remontrance  du  rlerg»?,  com- 


r 


PUAT.  .  3„'7 

»  la  province,  et  chanoines  iW^cglisc  »  mai  er,  se  voyant  eoaduitn  iNir  telle 
»  cpisropale,' appeliez  avec '^ux  don-  »  manière  de  gensVou  par  leurs 
>'  7.e, notables  gcntiis-bommes  qui  se-     »  siillragans,  lieutenanaet  vicairesde 


iW^ 


:^ 


^T 
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menait  dans  ooa  Cett  la  destiii<<e  de  la  plupart 'des 

#*»•  ^"PJ^  ^^^'  êOUTerains ,  et  ce  n'est  point  la  f>liis 

.        "voris  renorêtc-  petite  misère  qui  accompagne  leur 

ianr  cette  inclination ,  peur  condition.  U  n'y  a  point  de  personnes 

t  dissiper  le  bruit-qui  courait  à  qui  les  enfans  soient  si  nécessaires, 

»  de  *P0  impuMsânce  (4).  »  ni  qui  en  recoirent  plus  de  dëplai- 

'   {B)  TroU  ou  quatre  grands  se*-  sirs.  Quand  ifs  n'ont  point  d'enfans  , 

gnéurto.yn  travaillèrent  a  la  disgrâce  ils  sont  t<fmoins  ou  des  brigues  qui 

ae  la  teiné.Ji  Ils  n'aràléiit  pas  tort  de  se  forment  pour  leur  succession  ,  ou 

croire  qu'elle  traTàillait  à  faire  tom-  des  honneurs  excessifs  que  l'on  rend 

btr  la  couronne  sur  la  tête  de  son  se-  hors  de  leur  famille  :  quand  ils  en 

çond  fils f  car  dans  jca  raisons  de  la  ont,  quelles  jalousies  ne  sentent-ils 

nullité  du  mariage,  imp^méesâla  tin  pas  à  la  vue  des  adorations  'du  soleil 

dU«  BélaWori,  oia  n'a  j^aè  oublie  de  levant?  Trop  heureux  encore  si  Ton 

-dire  que  vu  l'incapacité  et  l'iMpuis-  ^  bien  la  patience  de  l'es  laisser  do- 

$ance  du  roi  ^Ifonse ,  la  reine  sa  miner  jusqu'à  leur  mort  naturelle; 

mère,  q^i  eh  étàilhién  persuadée ,  en  c'est  wr  eux  principdement  qu'on  a 

ayant  fait  fairt  une  consulte  secrète  ^^  ^i^g  le    -                             (^        . 

BfUre  Mes  médecins...  avait  résolu pen-  .     .      ...'.,, 

dant  êa  régence  ,  de  faire  tomber  te  "'^"^  **"**  ^'^  f^*^  "^«""^  »"  '*""«»'  <9)- 
iceptre 
iecomi 


_S 


/" 


prenait 
les 


peu'  de  respect.  Quelques  personnes  »  pour  la  religion, , que 

s'assemblaient  la  nuit  sous  les^f^snétres  »  sujet  il -faisait  dire  ); 

delà  reine, aiMr^are«^u'e/ie«'e/i/*ér-  y  jours  ordinaires  dans  sa  char 

maiLpour  faire  ses  prières ,  pour  lui  »  pendant  qu'il  était  au  lit;  et  à 

taasertes  vitres  et  lui  dire  des  injures  ]»  heure  indue.  Il  n'allait  iamais 


sans  aucun 

a  messQ  aux 

mbre 

une 

jamais  aux*^ 


toute  te  cour,  passa  devant  la  reine  »  l'heure  que  vôpres  se  disaient  dans 
ofoù  était  placée  dtfns  sa,  tribune ,  sans  »'  les  autres  églises.  Comme  il  ne  pou- 
îm  faire  la  civilité  ordinaire  (6).  Le  »  yait  absolument  se  dispenser  d'en- 
jour.  qu'elle  se  retira ,  le  roi  parut  »  tendre  la  prédication ,  il  ordonna 
'  t6ut-4*fait  content;  et  l'ayant  accom-  a  aux  prédicateurs  d'abréger  leurs 
pacnée  dan|  la  maison  de  campaene  »  sermons  |  ce  qui.  fut  cause  que  les 
quelle  avait  choisie ,  il  la  quitta  a  la  ,»  uns  furent  exiles  pour  n'avoir  pas 

Î.orte  de  Id  première  •  chambre  sans    »  obéi  à  cet  ordre  ,  et  les  autres  s'absr 
ui  rendre  aucune  civilité. //j'en  ne-    »  tinrent  dé  prêcher.   11  y    en    eut 
iouma  la  huit  hchevalavec  beaucoup    „  néanmoins  quelques-uns  qui  eurent 
de  gaieté^  s'ifpprochant  des  litières  et    „  Ja  hardiesse  de  Cfier  contre  ces  dé- 
descarrosiesquilnncontraitpourdi-    »  sordres  ;  mais   ce  fût  sans    effet, 
re  aux  dames  des  paroles  deshonnéies    „'  pai^e  qu'il   y    eq^  avait    d'autres 
0f  licencieuses  (7).  Peu  avant  qu'elle    »  qui  ^  T,ar  des  flatteries  dont  ils  en- 
moùrut ,  ell  fit  savoir  son  état  à  ses    „  tremblaient   leurs  sermons ,    ren- 
deux  fils  rTinfailt  en  pleura:  mais  le    »  daient  ce  zèle  inutile  (10).  » 
n>i,  bien  loin  tten  être  touché^  railla       (P)  Sesyavoris  mêmes  n'étaient  fas 
son  frère  de  sa  tendresse^  et  s'opposa    capables  de  le  gouverner. "l  Ils  avaient 
'  ajudessein'qu  il  avait  de  partir  sur4e-    sans  doute   assez  d'esprit  pour  co'n- 
.  champ  (8).  Il  est.  certain   oue  cette    naître  que  d'un  côté  il  n'y  avait  rien 
reine  eut  Une  infinité  de  chagrins  à    f.^^[  exposât  sa  couronne  à  pUré  do 


dévorera  came,  de  son  fils  Auonse.    dangers  que  le  mépris  des  saintes  ct-- 
,/v  D-i  .•     j     T—  wi  i-  j.,.  u  «.«r      rémonies,  et  de  l'autre  que'  rien  nV- 

(4)  ReUuon  d«  Trouble*  ■mvè*  d«n»  la  cour  ,     ...         *        iij  ^   '  i'' 

tait  plus  caïKible  de  couvrir  ses  dere- 

glemens    qu'un    extérieur  de  ddvo- 


(4)  net«m 
de  Portu|«l  «u  Tannée  i66"  et i6b8  ,  pa^.  gS. 

(5)  i^à  m/m»  ,  p*^'  U< 

(6)  T-M  m/m»,  pag,  86. 
■    W  ''''  m/me  ,  png.  go. 

(ft)  £^  m/riM,  pi^.  11^ 


(9)  Ovid. ,  MdUm. ,  lih.  F. 

(10)  Relation  ,  pag.  97. 


PORTUGAL.  .      ^                   29S 

tien.  Il  était  donc  de  leur  intérêt  de  mations  de.  cette  prétendue  eonjura- 

lui  inspirer c^tte  politique '.puis donc    tion Cette   enquêté  dura    long- 

qu'ils. ne  le  rendirent  pas  assidu  aui^  temps,  soit  qu'on  voulût  Jfait^  voir 

exercices  publics  de  la  dévotion  ,  et  qu'on  riy  apportait  pas  de  passion , 

3u'ils  ne  le  dressèrent  pas'â  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  des  ac^ 

évot  pour  ces  heures-li  ;  ce  qui  en-  cusés  em  exagérant  ce.  qu'on  feignait 

core  plus  que  la  charité  coai^re  mul-  de  découvrir  chaque  Jour.....  ^uoi- 

tilude  dé^échés^  il  faut  croire  tju'ils  que  les  informations  ne  chargeassent 

ne  le  pu^nt.  De  quelle  stupidité  ne  point  les  aeeusés,  quelqu^un  voulut 

pourrait-Vm  pas  les  soupçonner,  s'ils  persuader  qu'ils  n'étaient  pas  pour 

avaient   pei;rois  à    un  jeune   prince  [cela  innocens  ;   mais    Cintégrité  des 

flexible  à  leox^  volontés  de  s'attirer  juges  fut  inébranlable  y    et  presque 

la  haine  des  prédicateurs,  par  un  or-  tous  conclurent  en  faveur  de  l'inné- 

dre  aussi  d^«-'«'f«»«i«  -»  »'..o.:  .~^^:      — •- —    r — ^.  Ji 11  ^ 

fiant  qUe 

N'était-ce  point _ — ,  — .„  „„  ^  .^«.„.  ,„„.„„  .«,„- 

le  plus  sensible?  11  s'en  trouva  qui  vt'cr  de  copie  de  charges.  £t  cette  in- 

aimèrent  mieux  se  faire  e.xiler,  ou  ne  formation  qui  devait  être    annulée^ 

prêcher  point  du  tout,  que  d'obéir  â  parce  qu'elle  né  contenait  point  de 

•cet  ordre  (ii).  Autre  chose  en  quoi  ce  preuves  contre  tes  accusés  y  fut  <y)/ï- 

prince  ne  ménageait  aucunement  les  ^eri'ée  par  le  crédit  des  favoris,  comme 

prédicateurs;  Il  se  moauait  des  comè-  une  main  armée  prête  à  décharger 

tes ,  et  cela  de  la  manière  du  monde  *on  coup  dans  une  autre  occasion  sur 

la  plus  extravagante    Voici  ce  que  ta  tête  des  accusés  {\*k).Ct\it  politi- 

pnrte  la  Relation.  «  il  paraissait  dans  que  était  fine. 

»  ce   temps-là   une  comète;   le    roi  (P)  Un  procès  d'impuissance  intenté 

»  ayant  oui  dire  qu'elle  présageait,  ^  </o/i^//i^/ijtf.]  Uy  avait  déjà  quel- 

»  ou  .Fa  mort  des  rois ,  ou  le  change-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 

»  ment  de  leurs  états,  lui  dit  de  des-  reine  avait  commencé  une  intrigue 

»  sus  sa  terrasse  mille  injures,  lui  avec  M.  de  Schombérg,  et  qu'il  lui 

»  donna  mille  noms  infâmes,  et  lui  avait  avoué  les  embarras  oà  celte 

»  tira  un  poup  de  pistolet.  »  11  était  princesse  se  trouvait  réduite.  Le  point 

facile-  de    lui    faire    heureusement  de   l'impuissance    ^ut  des  premiers 

sort  hoiîosca|»e,  vu  les  eens  qu'il  irri-  que  l'on  révéla.  «  La  reine  ne  pou- 

t^it,  et  les  folies  qu'il  faisait.  u  vaut  plus  vivre  dans  la  dure  Con^ 


••c  lufjia  tu  uKcuuvcrie  u  une  nurrioie     -   tuf*,  uccouvrii:  au   perC   de    Ville 

conspiration.']  C'est'  un  artifice   que    »  son    confesseur ,    l'extrême    envie 
1  on  est  souvent  contraint  de  mettre    »  uu'elle  avait  de  faire  confidence 


ne  puisse  convaincre  p$;rsonne',  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  lui  • 

jeté  des  allarmes ,  et  l'on  a  pris  des  »»  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 

mesures  pour  tenir  les  gens  en  res-  >»  lui  seul  étaii<eapable  d'adoucir  Mes 

pect.  Le  comte  de  Castelmelhor  fit  •  disgrâces ,   et*  de   lui  donner   le^ 

crotre  au  roi  qu'on  voulait  lui  âier  su  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 

couronne  y  et  en  même  tenlps  courir  le  »  l'abîme  oà  elle  était  plongée.  Ce 

bruit  qu'il  await  découvert,  cette  conju-  »  "religieux  de  la  compagnie  de  JésuN 

ration  par  une  révélation  divine.  Il  »  qui  a  été  trèi-fidèle  à  sa  mattrefse,' 

accusait  la  r^ine  ,  le  duc  de  Cadaval,  >•  et  qui  s'est  gouverné  ërec  heau- 

et  plusieurs  autres  disgraciés.  Il  fut.  »  coup  d'esprit  et  de  prudence,   à 

donc  rvsoLu  que  l'on  ferait  des  infor-  »K  travers  tous   les   écueils  de  cette 


(i«)  roYM  la  remarque  précédente. 


(is)  Relation  ,  png..  leo. 


\ 


"N 


X 


^^ 


^I^W 


m 


3^8  l'KAT.  ; 

m  beneficct ,  et  dont  plusieurs  asncs  w  qui  cstoit  le  meilleur.. compagnon, 
»  sontpourveùi.  Par  cela  on  ne  s'est  i»  qui  aimoit  plus  les  garces,  les 
»  peu  tenir  deiea  vesperiser  par  mille    »  chiens  et  les  oy  seaux  ,  qui  cstoit  le 


^ 


t 


I 
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w  toit;  aussi  disoit  on  en  proverbe  m  mis,  car  nul  n'cusl  ose  leur  rr- 
>*  commun  alors  ,  il  ne  fait  rieit  non  »  mon«ln*r  ny  censurer  ,  tant  ils 
1»  plus  qu'un  pi-eslre  ou  un  moine  :     .,  cstoyent  craints  et  ne  craicnoient 


\.  '1 


^v 


la  I  ti  t  s  v>  iT  - 
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I»  jn«r  «k  de  ow  tempête»  ,  approuva  hunLin  au' avant  tqn  mariaee ,  li  oo/i- 
»  le  desseio  de  la  reine  et  le  commu-  tinûi^t  dans  ses  mauuaiseshabitudes, 
»  niqua  au  comte  de  ScHombergj  et  et  dhnnttU  tous  les  jours  de  nouueaux 
»  comme  il»  avaient  déjà  Pub  pour  dégodu^  la  reine  ,  Jusque-là  qu'il 
»  I  Mfcre  une  estime  rëciprooue ,  il  témoigna  d^étm  amouhsux  âe  la  pré-- 
»  lui  ût  un  détaU  de»  dugrâce»  de  nùère  de  ses  femmes  de  cliambre...,i 
»  celte  pnnoe8»e,  suivant  Tordre  Le  comte  de  Castelmélhor ,  son  fa-l 
)»  quil  en  wit,  et  »a  propre  incli-  von,  ayant  gagné  Cu^e  des  femmesi 
»  naUon  :  il  lui  confirma  même  que  de  la  reine  en  qui  elle  se  confiait  le 
»  le»  bruits  de  Fitupuissance  du  roi  plus,'   '         •  •^- 


'  -  ^".  '"".''^"*  "f^-iavucuBc»  ;  qu  on    séance  qu  us  auatent  encore  pour  elle 

*  *I?"  fait  depuis  peu  une  porte  se-  det^ant  le  monde,  témoignaient  s'en 
»  crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  sqùcier  fort  peu  en  particulier.  Une 
>  et  que  Ton  avait  tourne  le  lit  de  *i  bizarre  conduite  de  ceux  qui  étaient 
»  sorte  au  on  y  pouvait  entrer,  au  .  «/an» /e  tort,  do(ina  sujet  insensible^ 
»  sortir  de  cette. porte,  sans  être  a-  ment  à  la  mine  d'entrer  dans  de 
»  perçu  dé  ceux  qai  êUient  dan»  la  grandes  défiances,  et  de  les  soupçon- 
»  chambre {   qu*il   ëtait  à    craindre^  ner  de  machiner  entre  eux  de  perni^ 

*  qu  on;  ^ fît  entrer  quelqu'un  par,  deux  dessins  contre  elle;  mais  plus 
M  la  poùi^ouyrir  la  honte  et  la  fai-  Us  lui  donnaient  sujet  de  se  plaindre, 
»  blesse  du  roi  (i3).  «Voilage  qu'on  plus  elle  était  circonspecte  à  en  témoin 
trouve  dans  les  Mémoire»  de  M.  Fr<^  gner  ses  ressentimens ,  ne  sachant 
mont  d'AbIancourt(i4),  qui  connais*  pas  trop  a  qui  se  fier,..,  La  France 
«jjt  bien  le»  aflaire»  de  la  cour  de  q^^eUeuenait  de  quitter  la  remplissait 
Portugal.  Ce  confesseur  de  la  reine  ,  encore,  et  l'envie  qu'elle  at*ait  de  sq^- 
et  celui  (i 5)  de  Triant  don  Pedro,  tisfairie  h  ce  qu'on  attendait  d'elle 
contribuèrent  beaucoup  aux>  révolu^  l'occupait  tonte  entière  :  ainsi  elle  son- 
Uons  de  ce  paysrU  (i6).  '  geait  ^ien  moins  à  trouver  des  remè- 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire  *'*'*  ^  ***  maux  qu'à  les  dissimuler. 
qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  ^''  quoiqu'elle  eUt  assez  de  disgrâces 
la  condition  ait  été  plus  déplorable  P?**^  n'avoir  pas  besoin  de  chei-cher 
que  le  fut  celle  de  cette  reine  avant  la  ^^^^^  <^«  ^"o*  s'affliger,  elle  ne 
résolution -y  csiT  (i-j)  après  le  premier  ^9)rait  qu'athée  peine  les  injustices 
jour  de  non  mariage  avec  le  roi  don    ^'^'^'* /'disait  à  l'infant ,  et  témoignait 

Alphonse on   s'aperçut  que   les    "^'^*  les   rencontres,  que  lie  prenait 

choses  ne  se  passaient  pas  si  agréa-  toujours  à  tâche  de  l^  remettre  dans 
blement  entre  des  personnes  de  leur  ^^A  bonnes  grâces  du  roi.  Quelle  corn- 
ue ,  qu'il  y  avait  lieude  t  espérer  et  P"cation  de  malheurs  !  <^tre  mariée  et 
ae  le  croire  :  d'abord  cela  ne  fut  ^^^P  tout-à-la  fois  j  avoir  un  mari  im- 
aperqu  que  d^ux  qui  approchaient  """"*"*  "*  *"  ~  ^-  '^-'  ^  ' 
de  fort  près  tXtrs  personnes  ;  mais  in- 
sensiblement  cela  s' étendit  plus  loin 
et  commence,  à  jeter  les  fondemcns 
d'une  troisi^ne cabale  dans  cette  cour^ 
dont  les  deux  plus  faibles  ,  comme  il 


puissant  et  très-brutal  tout  ensemble; 
craindre  ses  complots,  n'oser  se  plain- 
dre,  sâiddlier  de  tout  le  monde:  voir 
persécuté  un  prince  pour  qui  l'on 
avait  de  ramitic  et  de  l'estime ,  et  do 
qui  l'on  était  aimée  (ao) ,  ne  sont-ce 


(i3)  Mémoire*  dm  M.  Frcmont  d'Ablaocnurt 
pof.  319,  3ao.  ^     ' 

(i4)  /(/  ont  /t/imprim/M  l'mn  1701. 

(i5)  C/tah  <ii4i/<  un  j/siiitr. 

(i<>)  f  «/*«  '"  *n/mft  Mémoire»  ,  pag.  3aa  el 
tunanlf-, 

(17)  Fréaoat  d*AbUaa>art  ,   MÂmoiro 

(18)  Là  tft^mr,  pag.  «^I. 


P'e^ 


complaisaut  pou. 
«on  éj)ou^e  :  il  fallait  qu'il  fît  comme 

( AO)  Là  mi'inr ,  pag.  icft ,  aij-, 

(ao)  L'infant  consid/rait  ijtir  si  \t  projrt  de  I«^ 
rcine-m^TT  rrtt  été  rxé[-uté  ,  il  tarait  itutintenant 
pixtctsenr  ,1  un  bien  tfu'il  eHimait  pliu  ifu«  la 
courutme,  ft  ,ju'il  n'aurait  pas  le  Jiphusir  lUs 
•'«>ir  une  II  belle  piimes te^(\ix  rrine,  m.iriér  à  «l<>n 
AirofiM-)  fi  in,iif(nement  traïU'e.  Mi-iuvirr*  il«- 
h  rémout  d'Ablanrourt,  p*l£.  aj^^. 
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H;?Jn!?i*"^'°'**^?^l*'''"*P*''"°"    •  ^^^    '">^«"*  ^  forme  de  leur 
-humilité ,  et  par  de  beaux  compli-    »  contrat  (aa).  »  " 

mauvaise  humeur  de  »e»  créancier»  ,  ceyt*',7co/.//«n£.]  Qui  n'entend  qu'une 
qumunimos  non  gestat  in  bursd,  mel  partie  n'eniend  lien  :  je  »erai»  ?ati  de 
j^fl//emAaècar,nAucerf.  11  devait  pour  lire   quelque   répond  du^  comte  dé 

L^'l^^l-P^^r  ""l  ''•î""**  paroles:  Castelmélhor  à  l'auteur  de  la  Relation, 
niais  au  heu  de  cela  il  querellait ,  il  Une  chose  me  fait  quelque  peine:  si 

n?r"  nr.V  l'**"  ^P^"'^'.  ""?  **^  «^"^^  le.  folie»  de  don^  Al?ônse*^  éUient 
nir  ^^   i   °®  Ç?rn'jP°*°*  '■^P"*"'  ^^"«^»  <!"«  «et  auteur  le». repré»éntc. 


t.^r  ^ViT™    VT    i"n"     •     «^«^parer  »^^""  que  cet  auteur  le». repré»éntc , 

\lâ    I>?°»  effet»  l'oflen.e  verbale,  elle»  ne  pouvaient  pa»  être  inconnue! 

rpilT  lîf.        rk*"'^^.'"*"*  "°  V"  î"*  ambassadeurs,  ou  aux  envoyés 

■Z!f.  ^t'  rulilT^^te^^»  --P'«;-  iy^^\  ♦r^-ÇhréUe^  j  et  s'ils  le.  cin- 


;^;i:i«"»T"%^^*""°''^V***  °'^***°^*"  \®",?®  permet  pas  aux  particulier» 
rement  le» ^femmes  galantes;  elle»  de  disposer  de  feur  patrimoine.  On 
lont  en  sorte  par  leurs  flatteries  et  enferme  le»  gen»  qui  ont  de  telles  fo- 
r^ar  leur8,8oumissioB8,  que  leurs  ma-  lies  ,  ou  pour  le  moins  on  les  dépose 
ris  digèrent  le  dur  morceau  de  la    sous  la  tutelle   de  lii  pnrenté.  D'où 

^°îr?'r      1.  ^*®"^  ^^^^  ''"*  ^**  ministres  de  Fran- 

(u;  La  chapitre  avaitprononcé  sert-  ce  n'avertirent  point  le  roi  leur  mat- 
tence  sur  la  nullité  de  mariage  le  a8  *»'e  quand  on  traitait  du  mariage  de 
mars  précédent.']  Cette  sentence  té-  don  Alfonse  ,  que  c'était  un  fou  qu'il 
raoïgne  que  lés  deux  parties  avaient  faudrait  lier  au  prero  ier  jour ,  ou 
l^it  chacune  de  son  c6té  tout  de  leur  garder  à  vue,  et  qiii  d'ailleurs  éUit 
mieux  pour  la  consommation  du  ma-  estimé  impuiasant ?  Quelqu'un  a  dit 
nage,  sans  y  avoir  pu  réussir,  de  que  les  princesses  sont  dw  Yictiines 
quoi  toute  la  faute  devait  être  attri-  que  l'on  immole  a  des  intérêt»  d'e- 
buée  au  mâle.  Voici  un  peu  au  long  *at.  Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  an'à 
les  termes  dont  on  se  servit.  «  11  ap-  Pégard  de  mademoiselle  d'Auw  jle.' 
-»»-paraît^  que  pendant  ce  temps-là  '-es  favoris  de  don  Alfonse  stfFo -né  • 
(ai)  n  ayant  pu  y  parvenir,  quoi-    rcnt  une  femme,  pour  lui  fair»»  dire 


»  son  enfance,  et  qui  ^„ 
»  ment  tout-à-fait  incura 


i   picsciiiu-    —  — •»- j  «"«iio  ^  cBi  a  ion  :  on  uoit 

ble,  ce  qui  compter  nour  rien  ce  qu'elle  dit:  car 

»>  se  justifie   plus  que  suffisamment   puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  l« 

*»  par  les  moyens  approuvés  par  le  sollicitation  d'un  favori,  elle  pouvait 

»'  droit-,  de  sorte  que  l'empêchement  bien  mentir  contre  un  prince  prison- 

»  est  tenu  du   moins  pour  morale-  pier  et  prêt  à  être  déposé.  En  bona* 

»»  ment  assuré;  après  quoi  il  n'est  J"»tice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 

"point    besoin    dlnspeclion   ni    de  ces  sortes  de  rétractations  pour  un  té- 

»•  preuve  plus  grande,  comme  celle  moignage;  auiconque»e laisse  subor- 

»  de   trois  années,    ou   d'un    autre  Pe^  Pour   dire,   se  peut  également 

»>  temps  arbitraire.  Tout  cela  ayant  laisser  suborner  pour  se  dédire  (a5j. 

»  «té  examiné  avec  le  surplljs  des  ac-  (')  La  reine  allégua  de  grands  mo^ 

*  tes,  conformément  aux  lois,  on  ju-  '(/*  de^xojtfcience,  pour  se  faire  dé- 

"  Re  le  mariage  entre  lesdits  sérénis-  marier.]  Ceci  a  besoin  de  commen- 

»»  SI  mes  prince  et  princesse  contracté  ^irc  ;  car  sans  cela  on  Croirait  que  la 

"  Y'  f"'»  ^^  °""  *^e  droit,  et  on  le  «eine  se   défi.int  des  irruptions    du 

»  déclare  nul,  et  que  lesdiu  prince  tempérament,  et  ne  se  sentant  pa» 

»»  et  princpsse  pourront  di»po».-r  de  .    .  „  .   . 

"  J''"7,  l>ersonMes  comme    I  on  leur  I^^l    T  '  '"^*  V''' 

-  semblera ,  et  faire  une  division  des  t'I^Vg^'.  ^"  ^- 


<r 
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>  ver  quatre  cent  mille  écus  pour  »  de  juillet  i535(i7);  et  ^>our  .aire 
»  l'exécuter.  Mai»  le  roi  lui  répartit  :  »  une  espèce  de  réparation  u  son  egl  i- 
»  Vous  DouTM  bien .  monsieur,  avoir    »  se  cathédrale  de  Sens,  dans  laquelle 


4 

1 
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»  pape  vivait  encore  sans  uu'il  avait  doive  designer  tout  court  par  lu  seul 
M  été  malade.  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François  ?  Manlius  n'a  point 
»  roi  et  redemande  son  arg<{nt.   C'é-    fait  d'honneur  A  son  mattre,  en  ini- 


^ 


î 


298  .    porthgal.      , 

MMi  forU  contre  les  îaclitiationi  de    c6tisdlence   eoffageaient  cette  prin* 
)«  nature ,  auriiit  Voulu  j?eéourir  au    cesM  à  se  tirer  d'entre  le»  mains  d'un  * 
tèmèoB  fîtabli  de  Dieu.  auVllu  n^nvaif    t*1  msm  V 


itméde  établi  de  Dieu,  quVlle  n'arait    tel  mari. 


çontiDençe^et  quepour  faire  wn  4e-  Sur  Ir premier  point,  nous  y  li- 

Ih^m^''*;ii?.'^";  l"  rm^'^A^  ««>».  ce  qui  suit.    «    La'  coifscrence 

r.'^lîîu '.J^!!J!Tf  «T-T  ^""  ™«-  *  qui  «ans  cesse  iâTilait  inti^rSeure- 

2'Jii.A^.  ^    •'  "*^  '  MÎ'P'^i  5^  '"  »-  »*'»*  »«  "«J«»té ,  et  lui  persuadait 

motifs  de  contciencequellealUgua.  •       ■       '*        *     .  .     f      - 


> 


T.  ÎS^"L  ?!â"^"*%°5  ^"S*'  »  "<^°°»  P«r  celM^son  impnis> 
K!,ir  :  ?«  "i^"^"î°^  u^'^i*^^  *  »  •«°*^«  irrémédiable,  et  en  ayint  à 
W ,  et  impudmue  :  il  péchait  donc    ^  dj^^rses  fois  consulté  arec  soi  co# 


S.1f«TK7r"l!^  ^*  *'''  *^S^"^"  '  '^-^V  »  ^«~*««-»  Po»»*  traiter  ayec  plus  de 

Mit  pécher  la  reine  ;  car  les  casuistes  ,  sûreté  unVaff^ire  de  si  grande  im- 

îcs  plus  relâchés  contiennent   que  ,  portance,  le  même  confesseur,  après 

sans  certaines  conditions  qui  ne  se  ,  j;  ^voir  mûrement  songé  etSftidié 

rencontraient  Das  dans  les  Tains  «mu-  .  J^       .^  ^^^^  résouâre  kpur  sa- 

semensetdanslesinutileseflbrUd'Al.  .  ti.fl..^  a  «on  devoir,  déckn  de- 


foose,  c*est  un  crime  d^impudicité  à 

un^mari  de  s^approcher  de  sa  femme, 

et  â  une  femme  dé  souflrir  les  appro- 

rhes  de  son  mari.  Le  papier  même 

ne  saurait  souffrir  en  français  de  plus 

""•^""'s  éclaircissemens;  et  c'est  un 

'  favorable  à  cette  reine:  car 
»^:~*  jt ^..»'  __: 


un 


»  vant  Dieu    qu'il  ne'  croyait»  plus  ^ 
»  que  sa  majesté ,  voyant  ce  qui  se 
»  passait,  dût  davantage  violenter  sa 
»  conscience  en    habitant  plus  long- 
»  temps  avec  le  roi.  t» 
Sur  le  second  point  je  renvoie  à  ïi 

»  point  d'apparence  qu'à  moins  P*6** '^^^^^f  ^*^'"»»^^'*-, 
d'nu/ extrême   nécessité ,   une  per-       9\  T"  *M*^  regarde  le  troisième 

sonne  de  son  rang,  dont  les  déraar-  Po»n'>a  reine  voyait  son. honneur . 

chcs  sont  exposées  à  la  vue  de  toute  ^"*  '"'  "»  toujours  été  infiniment  plus 

la  terre,  eût  voulu  s'engager  dans  un  ''''^V  ?"«  '''  couronne  et  que  sa  pro- 

procés  où  U  fallait  remuer  cent  cho-  /""^  ^''^  ^^7)  »  «  "P^**^  ^,  ^«  5"?^» 

ses  qui  faisaient  tan^  de  violence  â  la  **  dangers  avec  de  grand»  et légiti- 

pudeur  *  "*?*  fondemens,    desquels,    quel- 

En  II»  lieu, Ja  reine  savait  que  le    "  ?"«  r^^*"l^'  V''^^  l  **'  ^>"  P»*" 
i  et  son  favori  ne  consentiraient    *  '***'  »  "<>««? tête  et  la  pudeur  n. 


roi 


iamai#  que  4pn  Pedro  se  mariât  :  puis    "  permettent  >*s.  de  dire.icii  que  ce 

donc,  que  le^roi  était  incapable  d'à-    *  *î"  **°  ***  Pf  "^  P*«  absiolument  pas- 

•     *•        *  "  *      .      .        »  ser  sous  silence   pourXcn   pouvoir 


L'un  est  que  le\roi  sachant 
'il  ne  pouvait  iamais  avoir 


voir  des  enfans,  elle  ne  pouvait  plus 

dissimuler,  sans  exposer  le  royaunie  "  W^*"*  \  ,  .    . 

de  Portugal  i  des  révolutions  fîmes-  *  5**»°  ^V   "«Jf*»";»»^!    ,. 

les.  A  quoi  non  seulement  son  aflèc-  *  «es  enfans.  il  témoignait  cepen 

tion  pour  ce  royaume ,  maU  aussi  sa    '  f"",*L  ""*  **"**'!!*.  .r**?*2"       "' 
conscience  répugnaient  beaucoup. 
.  Fn  m*  lieu,  le  roi  avait  de  coutu- 


me .  quand  il  se  voulait  divertir  avec 
quelque  fille,  d'employer  un  précur- 
seur :  c'était  quelqu'un  de  ses  favorii 


qui  rompait  la 'glace;  après  quoi  le 
prince  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 
afin  d'entrer  par  la  brèche  ,  pendant 
qu'elle  était  tratcbe  faite.  Or  il  avait 
eu  dessein  de  se  servir  dé  cette  ruse 
ciivcrs  la  reine  :  ainsi  l'honneur  et  la 


» 
1» 

u 

M 
» 


avoir ,  pour  se  rétablir  (i8)  èur  le 
trdne  pjir  le  moyen  de  celte  opi- 
nion, et  anéantir  la  contraire  que 
l'on  avait  communément  net  qu'il 
savait  que  todt  le  monde  avait  de 
son  impuissance  ;  ce  qui  le  tour- 
mentait   plus    qujË    l'impuissance 


(i-)  La  mtmâ  ,  p«§.  i53. 

(18)  (U  moi  fit  fort  tmpropr*  ■  tar  U  roi  Àl- 
/oKte  n'avait  pas  Vl^  'çcor«  dttromt. 


>»  tre  est  <jueja  reine  n'ignorait  pas    »  sans  aucune  nécessité  "ûi  chan«- 
»  ce  qui  était  ah-"* —^^'^    -*  — -  '—  •.     .  p. 
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«  même  i  d'où  vient  que  ft^us  fl  se  »  sons,  noii  pas  celle  qui  lui  don- 
»  senUitimpauMiit,  et  plus  U  s'em-  »  nait  le  pins  d'appréhension  daits 
»  mssait  d«  témoigner  le  contraire,  »  l'intérieur  (3p),  car  elle  aurait  au- 
»  saband«n«ant  A  toute  sorte  de  »  trement  encore  sacrifié  cette  nou- 
».  femmes,  et  croyant  par  ce  moyen  »  velle  peine  â  la  volonté  du  roi. 
>.  de  se  maiotenir  la  couronne  sur  la  »  par  un  effet  de  la  soumission  que 
»  tétc ,  et  faire  mounr  de  douleur  »  cette  princene  a  toujours  eue  pour 
»  le  prince  son  frère  qu'il  baissait   »  elle,  mais  bien  l'appréhension  et 

*  plus  que  la  mort,  parce  qu'il  di-  *  la  pudeur  qui  sont  capables  d'em- 
»  sait  et  savait  pour  certain  que  sa  »  pécher  ttoutes  femmes  d'honneur. 
»  majesté  n  aurait  jamais  d'enfans,  \  et  plus  encore  une  nrincesse  et 
»  a  cause  de  son  impuissance.  L'au-  »  une  reine.  Comme  elle,  de  fairfeV 
**  »~ —*""- *~  reine  n'ignorait  pas  - 

^     .  lors  caché,  et  que  les 

»  juges  ont  su  depuis  par  la  propre 
'W  déclaration  des  personnes  intéres- 
I»  sées  î  c'est  que  lorsque  le  roi  vou- 
»  lait  jouir  de  quelque  fille,  ne  pou- 
»  vaut  pas  en  venir  â  bout  k  caole  de 
»  son  impuissance,  il  la  faisait  cou- 
>»  cher  dans  s»  chambre  et  en  sa 
»  propre  présence  avec  auelqu'un  de 
»  ses  favoris,  pour  se  faciliter  ensuite 
»  le   contentemcpt  qu'il  y   pouvait 

*  PJ*endre;,  quoiaue  cfl'ectivement  il 
»  n'y  fit  rien  après  non  plus  que  de- 
».  vaut ,  Comme  ap|>ert  de  la  déposi- 
»  tioh  qu'en  ont  faite  des  personnes 
»  à  qui  cela  est  arHvé,  et' qui  l'ont 
»  juré  .sur  les  saints  évangiles.  Et  ce 
»  qui  donna  plus  d'appréhension  â 
■  la  reine,  que  le  roi,  qui  n'avait 

pour   règle    que    le   dérèglement 


»  même ,  et  la  vaine  '  estime  de  sa 
»  puissance yimulée,  sans  avoir  égard 
»  ni  à  son  h/nneur  ni  h  sa  conscience, 
»  eut  quelque  semblable  dessein  sur 
»  elle,  ce  fut  les  continuelles  sollici- 
»  tétions  qu'il  lui  fit  faire  sur  la  fin 
k  du  mois  d'avril  de  l'année  1667  , 
»  par  ses  plus  intimes  favoris  Enrigu 
»  Eariguez  de  Miranda,  et  le  comte 
»  de  Ca.^telmélhur,  avec  la  marquise 
*  sa  mère,  dame  d'honueur  de  sa 
»»  majesté ,  de  passer  la  nuit,  de  son 
»  appartement  où  le  roi  n'avait  fait 
»  jusque-ltk  aucune  difliculté  de  la 
^f*  venir  trouver,  en  celui  de  sa  ma- 
■  jesté  pour  coucher  avec  lui  (ap), 
»  contre  les  formes  anciennes ,  et  les 
»  coutumes  ordinaires  du  palais,  et 
*>  sans  aucune  nécessité  qui  eût  tant 
»  «oit  peu  d'apparence  :  et  parce 
»  aue  fa  reine  s'en  excusa  â  diverses 
»•  f"»« ,  et  le  nlus  doucement  qu'il  lui 
»  fut   possible ,  alléguant  pour  rai- 


ment  si  extraordinaire,  qui  aurait 
sans  doute  fait  narler  dé  sa  répu- 
tation ,  et  de  celle  de  sa  majesté , 
le  roi  se  mit  dans  une  telle  colère , 

3u'il  voulut  avec  violence ,  la  nuit 
u  même  jour ,  la  faire  sortir  du  lit 
pour  le  suivre  dans  son  apparte- 
ment ;  mais  après  beaucoup  de  me- 
naces et  plusieucr-paicQlies  assez  m- 
des,tenantlamamau  poignard,il  lui 
,dit  qu'elle  eût  i  s*y  résoudre  en  ^4 
heures,  passé  lesquelles,  si  elle  no 
faisait  la  nuit  d'après  ce  qu'il  vou- 
lait ,  il  jurait  qu'il  la  tirerait  par  for- 
ce, ou  la  ferait  traîner  par  quatre  de 
ses  valets ,  ce  qni  causa  A  la  reine 
toute  sorte  de  douleurs  les  pfus 
sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  fit 
faire  le  lendemain  ses  justes  plain- 
tes au  comte,  par  la  bouche  de  son 
confesseur,  pour  le  prier  d'y  re- 
médier, lui  protestant  de  mourir 
plutAt  que  de  faire  ce  que  le  roi 
voulait,  où  autre  chose  qui  fût  in- 
dif^e  d'elle.  Cela,  joint  4  la  crainte 
QUI  resta  fortement  imprimée  dans 
1  esprit  de  la  reine,  a  été  cause 
que  depuis  elle  ne  l'ett  jamais 
orne  en  sûreté ,  et  n'a  pas  jugé  d'y 
pouvoir  être,  tant  qu'elle  demeu- 
rerait expMosée ,  comme  elle  le  serait 
bien  plus  â  l'avenir,  â  un  danger 
d'où  elle  aurait  en  de  la  ^ine  àtv 
tirer  une  autre  fois  aussi  heureu- 
sèment  qu'elle  avait  fait  celle-U  .^ 
vu  même  t/ue  celle  â  qui  sa  majesté 
se  devait  pios  fier  en  de  pareilles 
occasions ,  savoir  ta  dame  d'hoif- 
neur,  était  la  a.éne  -de  qui  elle 
avait  plus  de  suief.  de  se  méfier,  à 
cause  du  conseil  ^lont  il  a  été  par- 
lé ,  parce  qu'elle  éUit  mért  du 


■  » 


( J^  /«  M#t»  Ui  tu*  If OTA  WKfk ,  pnrT#  f M  ITmi, 
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31»  PRAT. 

plu*  Ikoll*  qu'il  ail  coDfondu  le  tempt  <•  nie  (i5).« 


,  PHftTEXTAT.  ^   3,, 

sentathne  tp^ddam ,   carionm  et  in    »  ioan-^a  J5-      .    i  .        . 

^^•»^..'. ■•  ^^  *     voir     l^rVI      Im     av^av    »ê     J^      _^ ^ 


^     - 


^^      feriton  (t  AmyoT. 


^ 


3oo  POZZUOLO. 

»  comte  favori  du  roi ,  et  qu^fille  té"  (L)  J?l  tle  déroger  a  une  Mfpii 

,»  moignait    ouvertement   elfe    fort  exclut  de  la  couronne  les  pfinces- 

*»  )pa»iu>nnée  de  voir  des  eofans  à  la  ses,  ....  .  qui  se  marient  à  des  prin- 

»  reiiie,  de  quelque  manière  que  ce  ces  étrangers.']  On  Tappellc  la  loi  de 

»  pût  être,  pour  établir  par  ce  moven  Lamëgo.  Elle  fut  faite  par  don  AI- 

$'m  fortune  et  celle  de   son    hls,  ^hon«e  Henrit^uez,  {uremier  Toi  de 

i>  ajant  dit                                    -  .       .            r._.    r.  ' 


it  cxpresscîraent  au  confe»-    Portugal ,  aux  État» 
»  teur,   dans    la    conférence  qu^ils    convoqua  à  Lamégo  i 


»  avaient  eue  ensemblesur  cette  ma 
»  liére-lâ,pour  tâcher  de  Tinduire,  dé 


GénérauK  qu'il 

après  la  victoire 

Ifu'il  remporta  sur  cinq  rois  Maures, 

à  la  batailled'Ouriquc  ;   Tan  1139. 


*»  que  ce  ue  serait  que  pour  cinq  ou"  couronne.  Cest  en»  vertu  de  cette  loi 

»  SIX  nuits ,  passif  lesquelles  elle  lui  que  les  ducs  de  Parme  ont  été  cxchis 

»  promettait  de   faire  retourner  le  de  la  couronne  de  Portugal ,  quoi- 

»  roi  vers  la  reine,  dettrfme  qu'il  q^u'ils  descendent  de  la  pripccsse  Ma 


qui 


»  faisait  auparavant.  » 

(K)  La  mélancolie  profonde 
parut  sur  son  %>isâfçeJ\  Si  l^n  me  de- 
mande comment  je  sais  que  la  reine 
fut  mélancolique ,  je  donnerai  tout 
aussitôt  mon  témoin.  Je  le  trouve 
«Uns  les  raisons  de  la  nullité.  Lisez 


ne  ,  sœur  atnée  de  Catherine ,  aïeule 
du  roi  don  Pedro.  (33).    y 

HUtoire  a  «V  réimprim/«  a  jtiMtêrtlofft ,  et  tjme 
cevrndatU  j'ai  été  si  mal  servi  ,  tfue  cet  article  se 
reimprime  sans  que  j'aie  pu  l'avoir.  ■ 

(33)  J'ai  tiré  ceci  d'une  Gaiette  Je  Paris  de 
l'an  1679. 

POZZUOLO ,  en  latin  Puteoli, 

a 


bien  ce  qui  suit.  «  U  première  fols  y'^\\ç  jy  royaume  de  Naples  ,  n' 
j»  que  le  roi  coucha  avec  la  reine,  ce      1  ^  j      u '♦•c,  «^„««^  A^  o«., 

u  Sui  fut  3  ou  4  iours  après  qu'dle  P^"»  q"^  ^«  .^^«j'^^  "^«^  f  ^  f^  ^^['^ 

M  fut  arrivée  en  Portugal,  son  im-  ancienne  splendeur,  bile  tut  M- 

»  puissance  futsi  bien  connue  Â  cette  tie  par   les   Samiens,  )*an  4  ^^ 

»  princesse,  nonobstant  son  innocen-  Ja  ÔA*.  olympiade,  qui  ëtait   le 

»  ce,  et  quoiqu  elle  ignorât  ce  que  j      ^  ».    s     ^4^    aj.  .-.'-k.^^  A^ 

«  c't/tait  que  Je.  choses  de  cette  ia-  ^^ux   cent   trente- deuxième  de 

M  ture,  queson  confesseur,  qui!»  Rome  (a).    On  la  nomma    Vi' 

'  »  vit  extraordinainemcnt  mélancoli-  crtfflrc/nVi(^).  Elle  appartint  quel- 

j»  qub,  et  qui  craignait  avec  raison  ^^^  ^^^«3  ^  ceux  de  Cumes,  qui 

la  vente  de  ce  que  1  on  avait  an-  */.        fi         ^»/\î«„  ««, 

prébende,  ayant  pris  la  liberté  ic  ^n  firent  leur  port  (c).  Les  Ro- 

lui  demander  hors  de  confession,  mams  la  subjuguèrent  pendant 

I»  avec  toute  la  modestie,  riionn(^tcl,c'  la  seconde  guerre  punique  ,  Tan 

»  et  la  confiance  que  sa  charge  pou-  53g  jç  Rome,  et  y  mirent  une 

«  vait  lui  permettre ,  si  ce  que  1  on  ,  •         /J^     ti-    và^:^u. 

n  avait  dit  avait  quelque  fondement  1>0""«  garnison  {d).   Ils   1  erigc- 

»  ou  apparence  de  vérité.,  ou  bien  si  renl  en  colonie  vingt  ans  après  , 

»  elle  pouvait  ejq»érer  de  voir  bien-  et  lui   changèrent  son  nom    en 

tôt  des  friiiU  de  son  maria^e^,  elle  ^.^1^^  jg  Putijoli  (e)  (A).    Ce  fut 


n  lui  répondit:  comme  Ton  peut  voir    1',         1  -n        „       ^„,^    „..»:i- 

.  dansU  pièqes,  mais  d'uL  ml  1  ""  ^*^*  meilleurs  porls  qii  s 
nière  qui  lui  fit  bien  connaître  jhe  eussent  sur  celte  mer-là  (H),  hllc 
quelle  jugeait  déjA  de  l'état  de  s^n .  devînt  très-considérable  par    la 

beauté    des  édifices  publics  que 

(a)  F.usch. ,  in  Cliron. 

(b)  El  fi(tr  (  onti-acUoH  Dicarchia.  Les  pi**' 
tts  IftUm  $t  simt  içt%HS  tle  ce  tmH  Bour  la  tlé- 
iigner ,  lors  même  gnvlU  s'apptïatt'  Putéuli 

(r,  Slralio,  /«/»•  /'. 

(«/)Liviui, /lA.  Xr/K. 

{e]  làviut .  Lb.  XWtlet  VVV/K  Kojez 
on.f.ii  l  tHACripUifit  i«i/i/i«»»<4r  ;i<ir  Aud.  ScUui 
IN  ItiucrAiiu  llaluL- ,  part.  III 


m 

m 

»  mai'iigc,  et  du  l'impuisi^aucu  du 

»  roi  ii  procréer  des  cnfaus  (3i).  >» 

J*ai  envie  do  voir  un  livre  qui  vient  de 

paraître  (3a). 

(3l)  Ilrbtion  ,  pof.  a5«. 

(3-j)  On  vient  de  m'avrrtir  tju/-  /'fli«loir«  </<* 
(etèt  reine  ,  ewnpotée  uar  le  père  d  OiImu*  ,  //- 
tuite  ,  parut  t  à  fans  tiepuit  le  tmnt  df  tnai 
ifn/l.  (Tcit  atitii  f/me  je  parlât»  dahs  la  premur<' 
fduivn.  Je  don  ajouter  présentement  ./uc  crtle 


—     Ç 


1 


POZZUOLO.  3o, 

Ton  y  bâtit  {.f) ,  je  veux, dire*  server  une  méprise  de  sonabré' 
par  ses^  temples ,  par  ses  cirques ,  viateur  (E).  Je  parle  aussi  de  la 
par  ses  théâtres  et  par  ses  am-  bévue  de  Benjamin  de  Tudèle 
phi thë/itres.  Les  maisons  de cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 
pagne  que  les  plus  riches  bour-  de  Moréri  un  renyoi  qu'il  eût 
geois  de  Rome,  et  Cicéron  entre    fallu  corriger  (m).  "* 

autres ,  firent  bâtir  aux  environs      (m) PumoU ,  cherche.  Pus.ole.  tl/allau 
de  cette  ville  ,  contribuèrent  en-   *'*'*'  <^*»e«'c'>e«  Pou«ol  ou  Potiudo. 
coreélus  à  la  rendre  illustre  fp-).       ^^^  f''\  <^*'"»  *^«  Putéoli.J  Ou  à 

Quelques-uns  diséntque  sa  pour-    rru-/ï.r*«"^'  ^^'J^^^'î'' 
't    *        T'    '    V  ^  Il     j^'T        *   *^*"*®  "•  '*  mauvaise  odeur  des 
pre  était  préférée  à  celle  de  Tyr,  eaux  chaudes  (i). 

(C).  Je  ne  dis  rien  de  ses  bains;       {^)  Ce  fut  Pun  des  meilleurs  ports 

chacun    sait  qu'ils  furent   très-    7"*  /f*  ^.l^i"',  eussent  sur  cette 

renommés  (Dl  :  ils  le  sont   en-   ZC^fciuSui'  '^  i^V»  I".  navire» 

A  .    /ix     *M'         ;.;        raarcbands  d  Alexandne  avaient  leur 

core.  Auguste  {h)  et  iNeron  (i)  y    éUoe,  Voye»  ces  paroles  de  Senéque, 

envoyèrent  de  nouvelles  colonies.  Subito  hodiè  nobis  Alexandrinae  nw 

felle  fut  réduite  en  cendres  par  t'*^'  Apparuenint,  quœ  prarhitU  so- 

Al'iriV     l'an    /fin  As*   Vi^^a  nUlÀ  '«'»'««  nuncusre  êeçuturœ  classi^  ad- 

Alaric,  lan  410  de  lere  chre-  ^^„,„„  ;  tnbellanàs  uocant,  Gmtus 

tienne,  et  par  (jrensenc,!  an  455  illorum  Campaniœ^  adspectus  est  ; 

(k).  Quatre-vingt-dix  ans  après    omnis  in pilis  puteolorum  turùa  con- 
•  It    >  .        .  '«,        sistit.  f"  ^«-  " — -■■  —  -»" 


ou  environ,  elle  fut  prise  par  To-   *"^  ..../«  Aoc  0 

tila.  qui. la  fit  Z.alllX    et  Œr/^l.'ife.T^T.T  " 
saccag^er  SI  furieusement,  quelle      (C)    Quelques-uns  disent  que  sa 


qu'elle  elail  urie  bonne  pi 

ce  lorsque  Romuald  deuxième  du  ^™  où  il  eacniit    de  la    pourpre. 

nom ,  duc  de  Hénévcnt ,  s'en  ren-  T""*  '"f  i»'*°^"  «J*  W««w"«.  Fis  da 

I-.  I           «.       M            Cl       K  \     1»  fi'^  anttcfu  tenulrt  m  gran  stima  la 

d,    le  maître!  an  715     et  la  de-  purpum.che  sifaceJin  Pozz^oh, 

sola  par  le  fer  et  par  le  feu.  hlle  che  per  la  bonth  et  eccellentà  sua 

fut  pillée  par  les  Hongres  au  X*.  ^^f^n%a%^  Quelle  di  Tirio,  de  Getu- 

siècle.  Après  plusieurs  change-  Tll  "    r  ^5«~*^<'j.5\*'^T  /"^. 

1     *^    j.  *       n     .       t        >  pure  prattostssime.   Dtche  Pltn.  nel 

mensde  lyaîtres  elle  tomba  enfin  35.  lil  alG.  capo,dellapurjmrap7^ 

au  Douvoir  d^Alfonse  d'Aragon-,  /rtmib.  cos2«<^rft«.'niiArA  Putonlnn..». 


1,',                              j             ,,      .,,  pur»  (4).  Il  devait  ctin»iuércr  ciuolo 

d  étranges  ravages  dans  cette  ville  mot  Puteolanumse  rapporte  à  pur- 

en  divers  temps,  et  surtout  Tan  purissumècretd allemand fùoniPih- 

|53H  (/).  L'endroit  oii  -Gassendi  "*  ▼«»«•»'  de  faire  mention.  Les  fem- 

en  a  parlé  me  donnera  lieu  d'ob-  ""ÎM^VT.*^^  ^"  "^ '*''^*'  ^*^' 

•  (i)*krabo,  lia,  V. 

f.O  *'«»r««  fof  AnliquiUi  «!•  Potsuolo.:  '  («)8«^.  «pi*».  LXXVII,  init.  rtmf/mta 

vM  Scip.    M«i««lU  .    Antiquité»  ât    Pw-  PtontM,  en  TmcJ* .  met.  /# ,  „.  it,  ee.  U, 

^i)  T^redtt  même  SttftoaHattmUê.  •»«.  101.                                   »              »                # 


/* 


X 


3i4  PKLTEXTAT.  ^ 

du  i^aat,  qui  suppliaient  If  larme  é        I>e   continuateur    de    Moréri  s*e«t 
Vmû,   que  l'on  ordonnât  plnUU  U   tromiié  ici  drui  fuis.  1.  Il  suppone  (i) 


PHÉTEXTAT 


3i5 


rourir  dans  le  monde  ,  et  pour  s'en    dames  romaines,  ••  dit  rien  do  cel- 
pileux  diTerlir.  et  les  faire  mieux    la^l,  mais  il  est  fariU  de  ré.Hmdr* 


!  .     • 


.   ♦ 


V»"*V   •  ii>|ii.i».  ,  nij;.    »  I  ,  i|{/,  j  I. 


• 


pn^'.  w.  DOi. 


3oa  POZZUOlo.     -- 

(D)S<Bt  bains furent  trh-   surprenant,  dit-il  M ,  c'*iï  'h  *'oir 

renomméi,  Voyei  le  trait*  du  mëde-  na/lrc  c/i  une  nuU  des  montagne*  de 
eïnhML  EUiiui,  de  BalneU  Puteola-  pierreê  ponces  et  de  cendres  dans  le 
nis  corriirë  et  «ogniMitié  par  Scipion  milieu  d'un  continent  ^  eonime  rap' 
ManelU  :  il  éit  imprima  à  la  un  4«  porte  Putéofanus.  Cela  me  ùit  »ou- 
•«UqnitM  de  Powuiolo.  On  y  trouve  •  Tenir  de  THexamëron  rtittique,  où 
quelqueé  yert  lalioa  composes  par  Ton  remarque  que  du  Pinet.  .  .  .  .a 
Alcadinus  à  la  louange  de  ce»  baîni-  fait  deux  ^enuUhommes  romains  de 
W.  Cet  Alcadittot  Aait  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  mafhre  (8) ,  et  que 
et  fut  enYoyrf  k  Salerfie  par  son  père  Coeieteau  (q)  a  nu  U  capiUuneCor- 
'*ôur  y  lîtndler.  Il  y  fit  Unt  de  ^ro-  finitu,  fu  heu  de  la  ville  de  torû- 
créf  en  philosophie  et  en  m^ecine,    o»""»-  ,  ,    .     ,.         , 

S«»on  le  vH  p««»r  bientôt  de  la  con-  (F)  Je  P*^rle.^.,„..  de  h^^^ue  de 
(lition  d'ikîoUer  â  celle  de  professeur  Benjamin  de  T^èh  ]  J!  dit  non- 
de  ce»  deu»  teienca».  La  réputation  i^irfcment  que  la  viUe  Pi«£eo/«  sap^ 
anMl  s'acquit  dam  la  médecine  le  fit  pelait *Sun«ninmanciennemeot.  mai» 
•inihoitCFè  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  bitle  par  Tsinlaan 
ce».  H  «nérit  remjifcreur  Henn  VI ,    Hadar-lxer ,   qui     redoutant  le  roi 

•i-était  trtmMdan|çeii«eme«t  mala-  David,'  avait  pris  la  fuite,  rjltenu» 
Je  dant  le  royaume  de  llaple»,  et  pn^feetus/ui  Puteolos  quondamSw 
depuis  ce  te«pe-U  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dtctum^urbem  magnam^uaps 
cet  empereur  ,  qui  le  combla  de  pré-  ohm  condtdu  Tsintsan^ad^r^Esmr , 
sens.  Après  la  mort  de  Henri  U  s*at-  quism  metu  Dat'idis  régis  Un  pnce 
tacba  an  service  de  reropercor  Fn-    hmssêends)  nufié^^sset  (lo).  Ces  deux 


l 


Liste  des  médecins  poètes. 

KE)  Une 
leyr.lGass 
Memens 

«îd  a«  mo,tagn«.n  .11 V  c«  qui  •"«"*  <*"»"•  P*"P'*  •TT^^TZ 
îrriT.  .upr*.  arPoUaolori'.n  iSjj.    •«   «'•-d'  tomm.»  ont  tU  cau« 


*^    Vi     ^'    .^.    ..^-««m  ;»  .twt^i'n   n«»n  f««*  Inconnu  en  Italie  iu^u>  ce 
mTrt;».u/«.  Nam  Je  montihu.  oui-   1»?  >"  «?""»'  .''»"'»«  MP''*-  «' 

r>fr:»ÎTc^.^  ir*«T-*i;   4  1U.mnlu.  .iron«.croi.B«.i.n,in. 
ii-'  '        i.\t,!,..Ji..m.    •»  Juan-.   <l»«  «  food.Uor  d«  Rome  enuM  un 

*{ ''"'^ritZ^  Z',euuf      j  «»>.»io   d.   qui.»   OUI»   «>u,,l« 
abus  •   c»/ienft«J7i«e   eongesius  ,     la  ^i  ,     _     y^.. 

nem^ii  âufc  //.em   4e;,U»rVi5rf, .  anni   «onUjnes.  ^npr*.  de  PutéoU  .  pour 
M.  o.  «"Jî".  Q«»olquc  M.  Bemier  ^^.^  ^^_^^  ^^  i»ki»o«-Iu*  4«  C.^ 

fCU  un  habile  homme,  il  ne  laiMa  ^^^  „^  f^^pH-  itv*^***»"^*^»".  »^' 
vpas  de  mécoimattre  dans  ces  parole»      ^^  Fotn,  dmnt  r#vo/Mm«,  f«f.  9A.  f««^ 
une  chose   qtii  y  r»l  toute  viMble.  Il   uisiM%{ié)d0Vmniel0ptf%r. 
ne   »onffea    pas  que    Puteolanus    uf      (^  Àméh^.  Xritl^fi/^.lk^i»  Imum- 

doit  rappoHer  à  '•^.*«^"V^!^      (..)  B««.-.  Ji^,\  p^.  .4.  -to.  I^-#A 
OiwsMUuT.  Ce  ^ÊumjBêlpÊê  moins   bU'^  »  r-e»    1  -» 

(  (11)  IIÏimIU 


\\)  Tir/  i»  trifiiM  M*M«Uâ  .  4«  BaImm  P— 
/.  e-f  .•  ri.  pmM.  S*  CW. .  «»Mi.  //. 


BI«f|M  m  B«iia«i.  ItiMr.  , 


4  r(  5. 
(M)  LE«j 


<. 


ï 


. 


/ 


TOaiE    X44-, 


.        '9 


PBADy.LUON;    PR^POSITUS.  3S^ 

se  cacher.   Hinc  per  millinna  qui.i-    -   «AntAfnK..-   .».«.  /'/ i        V  '  t 
decim  sub   montihus  iter  conjicitur.     V*^P^«™'>re   1701  (If).  .   Se  dx^ 
Opcris  autor  est  Romutus,  qui  Ro-   *'3>^  q"el(jue  ch^e  dé»  ouvrages 
mam  condiditf  atque  hme  omniafeeie^^^'^^  «  donnés  aUAublic  (A). 
€Ùm  sibi  a  Davide^  Israelitarum  rrge  '  ' 

etJodboexèrcitàsducemetuei'et.Alia      W  ^  *»^*«e  ,7"y .  ad3.  • 
etiam  cism  suprà ,  tùm  infrn  rtfontes        /a\  r  " 

ùtbts  IVeapoUs  ertruxitfti).  Voici  W  ^«  dirai  quelque  chose  des  ou- 
la  note  de  ConsUntio  rÉmperciir  :  ^'^é!**  q»*'d  n  donnés,  au  oiÀlic.  ] 
elle  contient  une  exclamation  qui  *  Les  liaison»  éthïite»  et  faiAiliére» 
nV»t  pas  trop/orte,  vu  Pimpertinence  *  *ï"  **  *^**'  éuesi  Rome  avec  le  doc- 
dece  rabbin.  Quis  ad  tmntum  stupo-  *  ^Ç'agnanus.  lorsqu'il  éUit  pn>cu- 
rem  non  obstupescat? eoœtanéos  ficit  *  ""''  général  en  cette  cour,  ncu» 
Dmt'iJemet  Romulum^ quismirecen-  *  *****  procuré  unMivre  de  Droit  ca- 
tiseireiUrannispostDaïAdemre^tut'  *  "**"  "■"  *"  Pratique,  que  non-». 
re  cœperit.  Qùod  m  duUumPocari  '^^"•«"•fo'.lw  religieux,  mai»  encore 
non  potesl,  sed  ex  dimnis  kisioricis  *  *•"  ««clé«ia»tique«  con»ultent  »ou- 
constAt,  etpasslm  à  chronologis  ob-  "  ▼Jp'^pour  leur  décision  de  disci- 
sen'atum ,  quorum  uerha  repetere  ne-  *  ?""••  H  n*e#t  pas  aisé^  de  ràma9»er 
cesse  non  est  in  tantd  luce.  Uuic  pm-  **  ^^*  "°  Ç^>  volume  un  aussi  grand 
raltelum  est ,  quiim  Romulum  ialpa-  "  ■<*wf"^  de  matières  importante»  , 
rum  more  in  terram  ae  longissimas  *  ^^^^  *■.***  d^rdrè  et  de  netteféque 
specus  se  récépissé  fingit  ,  «iV«  «u  "  5*  P****  volume  en  contient/En» 
metu  Dai^idis ,  qui  aniè  aiiquot  seosUa  *  ■«nillantine»  de  Tonlou»e  lui  doi- 
mortem  obieret  ,  excai-dsse  scribit.  *?  ^'^^^  '*  révélation  de»  austérités* 
Quis  ad  htdusmodê  non  stomachetâr?'  *  «écrite»  et  presque  incroyables  de 
si  nos  lia  àbemarBmtu,  quàm  superbe  **  *^^^  première»  mères.  Le  public  a 
-^1.-  ...j_.  ._-   f *.        ''  »  ^oûté  se»  relations  (i).  »4lest  au- 

teur du  livre  intitulé  U  Conduite  de 
don  Jean  de  la  Barrière  ,  premier 
abbé  de  Feuillans  ,  durant  les  trou- 
bles de  la  iigue^  et  son  attachement 


nobis  judcei  insultarent  (i5). 

(i4)  Bcajaa.  ItÏMr.  ,  pa^.  i5. 

(}5)  L'EaipOTMr,  Ifoti*  ia  Raajan.  Itiacr 

TE)  ,  ne  dans  le  Limousin  ,  a  se    ▼raçfu^t  imprimé  Tan  i69g:Jejoui^ 


—  V...V  .v.^    ttunM  tes  plus  ctfl&fjres 

bientôt  son  mérite  :  dès  l*égc  5^^*'««  des  pnn^inces  du  r^^e<sume. 

de  vYngt-cinq  âi^il  eut  part  l;^';*;^yf^'^'^^'**<^oupdeJùccrne- 

^  ^       m      .  ,    XT  '^'*'  P^'^'^  ^'  amctennes  éerkures  .  et 

au  gouvernement  et  à  Page  une  probité  k  tépreu^  dr  to^înté!^ 

dt  quarante  ans  il  en  de-  ^f  f«*  **»*'" ns  s'en  nÊpportaittntk  ses 
vint  Parbilre  et  lecfief.  Celle  T*'*  ''^t'f  f^  témoignage  de  nu 

élection  a  été  réilérée  jusqu'à   ïX^^^  ^'"'T '.t'"  5'  ^T' 
r  •  .      •     1         \    •      a^ytgnon ,  lut  ttent  Iteu  djim  éloge 

Quatre  fois  ;  et  si  les ,  lois  entier.  U  noblesse  surtout^lui  mî- 
de  son  état  n'y  eussent  pas  Jf*^^  *^lonttert  l'examen  de  ses  titmsi 
été    contrairet  ,    Testime    et   ^^.  ^'^  •^^  f*^J 'on  étude  de  récréa" 

i;indi„.tio„  >^  religieux  T^r';-'::l:::i.^tta:i^, 

■  auraient  perpétué  dans   cet   mantucnu  sur  ctt^  matièfi  {%), 

enaploi  {a) .#.  II  est  mort  à  „  

Pâns.dans  son  monastère  de  1.   ^ImTSi^'^*'  '" 
rue   Saint-IIonoré  ,  le  aS  d»v.  (OM-i»^  P«i««  ém 


^r« 


i?ai 


(■)  M<>rcuft  CeUat  dm  imoU  éTotiokf  1 70I , 


PRiÉPOS  IT(lrf(  Nicotîs) ,  éuit 


^  o 


••  o 


•  • 


3i6  PHI  CE.  * 

Diioosan»«ienpa«MntquNlM-com-    f  A),etilfl /flwiif  i/n  Commvnlnir^ 
■Ml  tant  ije  i^uU.  dan. U  manière  de     _,..  .     /(-nZ/rr*  .A-  PUn.  I.  i.,.^. 


\ 


PHI  D  EAUX 


-     / 


|.lm«.aAi.ulrc.*ontMair.ple»,qu'au    inaise   Tavait    traite  ilvec     ménri* 
hru    que  le    texte   ne    contient    ,|„r    Four  \\é^^i^,T  H    Sa«.«..  I..i     iLi; 
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3o4  ';   ^  /     PRAT. 

roëdecin  à  Tours  et  composa  un 

'  p^nens^ire  qui  est  tout  plein  de 
v^èrtes ,  si  nous,  en  d-oyons  Fau- 
teur que  je.  vais  citer  (A).    Le 

-iicwr  Konig  (a)  le  Qualifie  mé- 
decin de  Saler  ne.  uest  une  cr- 

;  -reur.  _*,  .  •'  '•■.  ■  ,..■ 

(n)  Tn  DiBliolhec.,  teL^et  noya,  paff. 

<À)  Il  composa  un  Dispensaire  qui 
est  tout  plein  tl&voléfieSf  si  nous  en 
croyons  l'auteur^  que  je  unis  citer.  ] 
Cet  auteur  se  nomme  Jean  de  Renou  : 
i\ii  fait  «on  article.  Il  nous  apprend 
(i),  qu*il  y  a'  eu  quatre  médecins 
nomméà  Nicolas  qui  ont  fait  chacun 
un  Dispensaire  ,  et  qu'entre  ceux-là 


3»  îetnivail  des  autres  trois, en  trans- 
>i  crivant  mot  à  motet  s'attribua nt 
»  TAntidotaire  d'un  certain  ancien 
M  pi{arraacographe  ,  nommé  Jacques 
»  des  Pardè»  (à),  qui  avait  été  aupa-. 
)i  rayant  compilé  et  transcnt  par  Ni- 
» 'colas  Myrepsus,  et  autres  antid»- 
»  lariocraphcsiAct  outre  ce  ,  a  caché 
»».  malicieusement  le  surnom  desdits 
»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar- 
»  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs 
'  »  écrits,  et  s'esit  contenté  de  mettre 
j»  à  la  tête  des  comt>08itions  qu'il  leur 
»  a  volées,l«dit8eul  nom  de  Nicolas^, 
>.  sans  «pécifter  le  surnom  de  Nicolas 
y  Alexandrin,  de  Nicolas  FlorenUn, 
I»  ou  de  Nicolas  de  Salerné,  desquels 
j»  il  a  tiré  (et  ceuxrci  du  s^tUt  Jac- 
I.  qu6«  de»  Parties),  ce  qu'il  s'altri- 
»  bue  à  fausses  enseignes.  »  Il  a  trom- 
pé bien  des  gens,  car  le  commun  des 
apothicaires  le  rcgarde^omme  le  i^rai 
et  lémtime  auteur  de  toutes  les  com- 
positions barbares  et  grossières'  qui 
sont  dans  un  certain  vulgqnv  et  in- 
itial Dispensaire  ,  au  frontispice  du- 

,iW,  rhap,    ri,  png.'-^i  .  ''?*«'"  **'f./-':''?' 
\\i'<i  Vorap-le  au$si  dttns  ton  IntrodocUon  à  U 


ftrr'facf,  et  au  chap.  III  au  K*  . 


Iwrt  Je  Z'Anli- 


«louirr  ,  et  alibi  passlm 

(i)  L'^ut^ur  du  Lin.tenin»  renoTalns  dit,  pag. 
A»if»  rtlii*  J*ct)bu»Mle  Partibu»  ,  na{if'de  Tournai, 
TUtiJil^in  de  Chartes  fil,  rvi  de  France^  ^î 
*,^  Philippe  duc  dt  BourfCgne ,  et  qu'il  mourut 
, humaine, te  Tomnai  ,  enArvn  /'a/ri4»>5.  I  ojir% 
/  arUclc  I»A*T» ,  tom.  XI,  pa^-  l\^i' 


quel  il  a  mis  son  nom  et  surnom,  Mais 
il  aétc  si  malicieux  y  qu'il  n'a  mis  que' 
son  no  tu  seul  à  la  tête  de  chaque  com- 
position ,  pour  faire  accroire  ,qu  il  en 
est'  l'auteur  y  quoiqu'on  sache  bien  le 
contraire.  Ceci  pourra  servir  aux  écri- 
vains qui  voudront  continuer  la  liste 
de^  plagiaires  commencée  par  l*ho- 
masius. 

L'auteur  du  Lindenius  rehountus 
(3)  assuré  en  citant  là  Chronologie 
des  iVÏédecins,composée  par  Wolfgang 
Justiis  ,  que  Nicolas  Praeposituss.  sem- 
ble itreje  même  que  Nicolas  Myrep- 
8us,surnommé  Aléxandrinus,  et  qu'on 
dit  qifil  a  été  médecin  à  Lyon. vers 
l'an  i5a4-^^  ^^  Wolfgang  Juslus 
avait  dit  (4)  t  q"e  JVicolaus  Myrep- 
sus  AlexqndHnus  ,  Praepositus  alias 
dictuSi  a' vécu  entre  les  Grecs  rtioder- 
nes  environ  l'an  1198,  et  (5)  que 
Nicolaiis  Alexandrinus  a  vécu  avant 
^ginéta  ,  c'est-à-dire  avant  l'an  /iio 
(6).  Jugez  un  peuj  je  vous  pri^,  s'il  y# 
regardait  de  près.  On  trouve  dans 
Lindenius  reno^atus  (7)  que  le  Dis- 
pensatoriiim  Nicdlaï  Prœpositi  ad 
ai'omntarios ,  siue  Introductiones  in 
artem  ylpntlteeanntils^(nt  imprime  à 
Lyon,  l'an  i5o5  otTan  i536,  m-4**.i 
et  à  Pariss  l'an  i58a,  m-4*. 

.    (3)P/Tff.84i.  •*     ,  -  ■       -        -^  " 

(4)  ytpud  Lindeniiim  rcnovatum,  pag,  9^o. 
{S)  IfnJein,pag.  fi^Cf. 
(G)  Apud  Ljmlcuium  rcnovatum, prtg.  8G5. 

(7)Pfl^.84i. 

PRAT  (Antoine  du),  chance- 
lier de  France,  et  puis  cardinal 
sous  le  règne  de  François  I"., 
était  d*ïssoire  en  Auvergne.  On 
convient  que  c'était  un  fort  ha- 
bile homme  ,'  mais  non  pas  que 
ce  fût  un  homme  de  bien  *.  En- 

,  *  TiCclerc  ft  Jolypronticnf  sur  tout  point 
la  défense  àc  du  Prat  :  ils  reprochent  à  Bayle 
de  l'accuser  sans  prcruTc  ,  ou  de  n  apporter 
que  .d<'«  l«iiniiignagos  rtîcusables.  Qwaat'  au 
concordat,   les    opinions,    discnj/ils  ,    sont 

Sartage'es .  et  Uayle  aurait'  pu  totf  t  aussi  bien 
ire  on  le  loue,  que  on  le  hldma  Ils  niellent 
le  crtnconlat  au  rang  des  choses  rfur  lewjuelle* 
on  disputera  toujouriiii  elles  sont  plus  avan- 
tageuses que  uuisiMes,  et  sur  lesquUllett  on 
poui-ra  tenir  iudinVremnieut  le  pour  et  le 
contre;  ils  ne  manquent  pas  de  remarquer 
que  Uayle,  dans  sa  remarque  (B),eonTicut  que 


'V 


.1 


:■■■     .     ...    ;.         •     ■■-^    ,/;...  •.;; 

tre  autre^s  choses  on  le  blâme  du  Tépilaphe  quc^  Théodore  de  Bèse 

concordat   qui  fut  passé    entre  lui  fit  (b).  ^ 

Léon  X  et  François   Ï*';V  Tan 

i5i6.  On  prétend  qu'il  intro-  J^^^'^'^'^f^^^'^^iUno  CmlUm^ 

d.  .  *    ,  T  ntm  ^  misr  ot>«*ot  o^eaiSMùmo.  JÊmplUtùmmâ 

uisit  par-là  dans  le  royaume  uiT  virhiciœti.  B«sa,  Poèait.,  ps^Zg^,  éUn. 
usage  pernicieux  (A) ,  qui  trans**^  tenim. 

ferait  à  la  cour  le  choix  des^ëvè-       (A)  On  prétend  quru  introduUit 

ques,  ce  qui  était  le  moyen  de  P?*"  *«  concordat  un^ usage  pemt- 

faire  tomber  les  mitres  sur  des  f'^^Y^  ^^?"'  *'^****'*  *^*  recueillir 

têtes  beauroun  nln«  rPmnlip*  «Ia  ïl"*'**!""  témoignages  sur  ce  Mijet, 

leies  Deaucoup  plus  remplies  de  ^c  commence  par  ce»  paroles  J'un 

1  esprit   du    monde    que  de   la  janséniste  (1)  :  «  Le  chancelier  An- 

scïenceet  dé  la  vertu  que  doivent  *  '«»"«  du  Prât,  cardinal,  archevé^ 

avoir  les  pasteur»  des^ames.  Mai»  "  S"f  *^*  ^^^'A^^^t^^ï'^Alby ,  de 

»     '    ^    J  1  *  Vajence ,  de  Die  et  de  Gan  et  aMuS 

7  peut  répondre  que  du  temps  .  j.  n.u;, .  ««mbU  <',■;•  d*„.)i 

des  élections  I  église  était  aussi  >•  courent  de$  Grands- A ugu» tint,  è 

mal  servie^  qu'elle  le  fut  sous  \t  *  Paris,  les  évéques  de  sa  province 

concordat. (fi).    J'ai    bien  de  la  V<ï"i  «laiç?^  à 'a  suite  de  la  cour. 

•        ,      '   •       1     J*  I  »  et  ?  lit  are  des  ordonnances  au*il 

peine  à  croire  le  dialogue  rap.  .  ara^it  faite.  pourrexnlicîuonleU 

porte  par  quelques  historiens.  Il  •»  foi  ,^t  pour  là  discipline  eccl^ia»- 

concerne  la  confidence  que  Tan  •  tique,  contre  lej  erreurs^  de  Lu- 

veut  que  le  cardinal  du  Prat  ait  **  k    ^I  'î"\»»""«°' ï^"  beaucoup  de 

faite  l  l'envie  d'être  pape  (C):  :  ^Ty^'œd.!';  .^eS;'*'^: 

(^|iel(|ues    auteurs    disent    quil  »  ses  diocèses,  «i  jamais  fait  autre 

feignit    une   rétention    d'urine  "  f?"*^*io°  dVréque^  qiietîelte  seule^ 

pour  se  tirer  d'un  péril  (  D  ).  *  S^?""*  u^  *^^\*îî  *''^»  ^"*»'«^ 

î     n  y  a  pomt  d'apparence  qu'il  -  de.£{ingl«i  |î^  .^e  paruHâ. 

ait  Ignoré  Jà  langue  Jati.ue  au  »'eâcore  de  CalV||i^($tde  BJxe.e*e^ 

point  que  Jonston  l'assure  (E).  *  ****?  prélat  ^auquel  on  attribue  d'a- 

n«     ..    -^«.-4 J.     »:i   '  ^r .•*  »▼<>»«•  ôté  la  praffmatiauc  sanction 


Il  fut  grand  persécuteur  de,   ."  ."A>."lW:."r.X*ri  l^'^JJS: 
réformes  :  quelques-uns  d  eux  di-    »  canoniques ,  et  a  soamis  VigU—  de  ' 
sent  qu'en  punition  de  cela   il    *  France  à  une  déplorable  serTicu- 
mourut  désespéré  (G).  Uo  fa- 'J' <*«JJ  ^•'«•»«J*<I««  d*Ambrun  prit 
__         I  .  .     •    ^      1   -  le  P*rti  a«  ee  chancelier ,  et  ticha  de 

meux  historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  les  ian.<^niV 
les  remords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme  n  ea  eoodaanant  le 
tourmentèrent  cruellement ,  k  «^■««'«^t  ilseariaient  é  m  majesté 
cause  qu'il  se  souvenait  d'avoir  l^AjI^îî^di»  l^^i? V?,  "^'^-  ^'' 
mtroduit  des  innovations  qui  t4^e  signale  à  ui  eom^nne  :  Us  dé - 
foulaient  le  peuple  (a).  Je  donne 

les  eleetiotat  avaient  <!••  abat.  Joij  traïucrit 
ensuite  un  po^niie  latia  utr  1a  «»neftr«i»t  «m 
trois  àclet,  compote  «ians  le  temps,  et  qiM 
ioly  a  publié  pour  la  première  foii. 

(a)  Mejienii .  Abrégé  chroa  ,  pag.  m.  584  ' 
À  l'aHH.  i535. 

TOME    Xll. 


(s)  £*«•  tSat. 

{i)LàmJ^,pmt.n, 


a)»yêt.y#ai,iii,  ^  «M  par  r««he*4^ 
4  4abru  ,  pm^.  a;*  dm  êm$4tt  tmlmme.      . 


\ 


» 


1    .     '• 


^ 


20 


3i8  rUlDEAlX.     . 

emploi    trento-deux    année!)    ou         {^)  Un  autre  Pi^mr.Kvx  qui  a  dnn^ 
iron.    Il    ne    fut    pas    moins    y  une  srcmulc  édition  du  Marmora 

.»  L     ^       I*    4    -     -       J       ••     '  Arundelhana.]   11    se   (lualifie    aylis 
et  a  remplir  tous  ses  devoirs    a»i.«:  .•    #  a       m""»»"»'   *"*" 


environ 
exact 


l^KIÉHIAS. 
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r^tnjeclo,  thtdetentaerant,  dotùfc  eu  mthifMUtfnmi,fT^M,*^.^t,s  . 

tl/ustrissimuM  Arundellt^e  co.-nes  m^  nZamûiTJÎur/^-^^^^^ 

jnrtprrttoperPeUœ.tmrrdemptaZm  M   Vi^nTaTMlrCill^'   "P*.'^  •^"' 

alits,  auœ  twr  ^Mn.Un.  «..w./^.^™  "L^**^"/"'-?*'^!»'**»  »«»«  fonde  point 


J 


/ 


A 


/ 


dan»  I»  cour  uo    »"•»> 
1668. 


tohre  lOSJ. 


7» — i^' r^ 


3ot> 


PRAT. 


clamAnidan»  U  page  10  du  premier 
iittelU  contns  le  concordat  quifutJaU 
entre  le  roi  i'^rancois  /".  «r  le  pape 
/xf9#  X  Ccst  C0  Son  prélat ,  Asc/il- 
iUtparUrU  du  chancelier  du  Prat  , 
confinai  et  aivhet^éqne  de  Sens  ,  au-  »» 
quel  on  attribue  d^avoir  ùUi  la  prac-  » 
matiquo  sanction,   c'est-à'-ilire   ïa    » 


rësic  et  nourri  dans  les  armées  , 
qui  ne  laissa  pas  de  répondre  à 
cette  remontrance  du  cierge,  com- 
me M.  de  Paris  le  rapporte  ensuite, 
qnif  reconnaissait  que  ce  qu'ils  lui 
avaient  dit  touchant  les  nomina- 
tiona  de$  bénéfices  était  véritable , 
mais  qu'il  n'était  pas  fauteur  de 


mauquu  Mii^^w"".    ».  ».o..  -    ,-..«    —    ~  -y-,.-  .-,^- — j —      -     -         - 

pure  observation  des  anciens  canons,  »  cet  abus.   »   Ajoutons  encore  ceci 

elc  ..,.•   /^  «'»  veulent  a  ce  gratvl  (7) .  //  n'est  point  vrai  que  les  ëcri- 

hamme,  parce  qu'en  un  concile  qu'il  vains  de  Port-Royal  aient  sujet  d'en 

tlrU  ifans  sa  province  de  Sens,  en  t^o«/o/r  au  chancelier  du  Prat,  à  rawie 

V an  iSn^t  il  défendit  les  traductions  qu'il  a    défendu   les  traductions  en 


iruimère  sipeu  dighe  de  son  carac-  »  contente  simplement  de  défendre 
/^K*.  «  U  devait  apprendre  des  histo-  »  qu'on  imprimât  les  livres  sacres 
M  riens  les  pi  us  ctMôbres  et  des  procès    »  sans  rautoritd^de  l'ordinaire,  ce 


M  riens  lus  !»•"»"«'•»-"»»"' »"'"*"' i"""^-    "  "*••■■'  -—--..—  , — .       , V     '. 

«verbaux  du  clergé  de  France,  de  ,»  qui  ne  regarde  point  la  traduction 
»  qii*ello  manière  les  e'v^ques  ,  les  »  de  Mons,  qui  a  e'té  approuvée  par 
M  paricmen»  et  les  gens  de  bien  ont  »  l'ordinaire  du  lieu  ou  elle  a  été 
n  toujours  regardé  ce  traité,  Il  ne  de-  »  imprimée.  11  n'est  pas  véritable 
M  vait  pas  ignorer  que  Ton  a  fait  »  non  plus  qu'on  ait  tort  de  ne  par- 
»  long-temps  en  plusieurs  églises  des  »  ler  pas  du  cardinal  du  Prat  comme 
»  :priere«  publiques  aux  prônes  des  »  d'un  ^ra/wZ /wmme,  et  qu'on  doive 
»  paroisses  .  pour  en  demander  à  »  faire  un  crime  à  l'auteur  des  Dia- 
M  Dieu  rabolition  ,  pour  le  rét.-jblis-  »  loguesdeceçiu'ilen  a  parlccomme 
>i  semeot  des  élections  c,inoniquçs  »  il  a  fait ,  puisqu'il  faut  n'avoir  a u- 
»  (6  )  •  ainsi,  comme  on  peut  voir  »  cune  connaissance  de  notre  histoî- 
»  par  (iivcri  rituels  ,  comme  par  ce-  »  re  ,  pour  ne  savoir  pas  qu'il  a  été 
w  lui  de  Vannes,  imprimé  à  Lyon  ,    »  plus  décrié  que  personne  par  le 


>•  chefoucaut.  Kt  enim  ,  puisque  I  iiu-  »  conaamner  a  la  muri  ic  «mui   m 

»  loritédemonscigneurViiTcnevôque  »  Sémblançâi  par  des  juges  corrom- 

de  Paris   lui  est  sans   doute  fort  ts  pus.  C'est  apparemment  de  lui  que 

considérable,  il  devait  au  moins  >,  IJndé  fait  Tetrangc  éloge  qui    est 

en    parier   comme   fait    ce  prélat  »  au  commencement  de  la  page  ^61» 

dans  la  Vie   de   Henri   IV  ,  oi\   il  »  (♦)  de  .son  livre  int(tulé  Forensia   » 

pportc ,  nage  119 ,  nue  l'assem-  11  est  certain  que  le  concordat  ame 


» 

u 
» 

M 


,    P**n^    ••y»    »|v«»<  «  •«.,...—.--  as  V.IV  «.^>  »••••  ^— ^ -— — -   -  _ 

l(léè  générale  du  cferge  se  tenant  à  na  d'horribles  abus  dans  la  collation 

*  Pfiris,  l'aai599, /if  une  grande  ?v-  des  bénéfices,  et  de  là  vint  que  sur 

n  montraneeau  tm,  par  laquelle  les  les  plaintes  des  trois  états  du  royaii- 

»  prélats  le  priaient  de  ne  point  char-  me,  assemblés  à  Orléans  l'an  i5oo,  il 

u  »er  sn  conscience  des  nominations  fut  fait  un  règlement  qui  aurait  jni 

»  rtujc  éi'tfchéSf  abbayes  et  antres  fn'-  remettre  les  choses  en  fort  bon  tram, 

»  néfices  ayant  charge  iftlmcs.  Et  il  s'il  eût  été  observé.  En  voici  la  teneur, 

ne  devait  pa^  faire  paraître  moins  »  Tous  archeves<ïues  et  evesques  se- 

de  lumière  qu*nn  prince  comme  *»  ront  désormais  si  tost  que  vacation 


H 


»  Henri -le -Grand,  élevé  dans  l'hé- 

(VAwWna  ,  j>ag.  i-i  «M  ce  mr'ifir  tontf. 
■  ,  (t7)  Çuintin  ,  haranguant  )Hmr  Ir  rli'rff/  nur 
i'tats-C.Vn'raux  du  royaume  ,  /'«»/«  i.lOi,  yarla 
n.rt'  une  extrême  force  fHiitr  /i"  n'tahUitemriit 
,lf<  t'Iretionn.  fot'r'.  le  iir/tiJeiit  Ar  l«  PIm-r  , 
liiMmra  lie  riui'iJc  U  Hrtigitni  «t  Rrpwbhqiir  , 
folio  tn.  t\i  «v^rw  #C  $ui¥. 


I 


a. 


I 


I 
I 


»  aviendra  ,  clcuz  et  nommez,  à  s<;a- 
»  voir  le.s  arcbcvesques  par  les  eve^s- 
»  ques  do  la  province  cl  chapitre  de 
»  Tcglise  episcopale  :  les  evesques 
).  par  l'arclicvesque  ,  et  evesques  de 

'(-)  Rrmaniiir»  Mir  la  Rcquc-U'  Je  rarclic\7i[iM- 
trÀiiibriiii ,  /'<V  '"'  ■ 


cBl' 


PR.\T. 


3ô'f! 


f^»  la  province,  et  chanoines  cnn'eglise    »  muier,  se  voyantcodduits  iwir  telle 
»  episcopale,' appeliez  avec  "^ux  dou-    »  manière  de  genTVou    pjy   leurs 
)'  7.e,  notables  gentils-hommes  qui  se-    m  suil'ragans,  lîeutenatiset  vicairesde 
»  ront  eleuz  par  la  noblesse  du  dio-    »  mesme  farine  que  leurs  maistres  : 
Mcesiç,  et  douze  notables  bourgeois,    n  lescjuclsimposoyent  témérairement 
»  qui  seront  aussi  eleuz  en  l'hostel    u  aux  nations  de  Dieu,  charges  et 
»  de  la -ville  archiépiscopale,  ou  épis-    »  faix   insupportables  ,   et  qu'ils  ne 
»  copale.  Tous  lesquels  ctinvoquez  à    »  Voulôyent  eux  mennesitoucher  du 
»  certain  jour  par»iechaiiitre  du  sie-    »  bout  du  doigt  :  jusque»  à  ce  que 
»  ge  .vacant,  et  assemblez,  comme    »  le  Seignetir  a  ouvevt^es  yeux,  les 
M  dit  est,  s'accorderont  de  troiyper-    »  cœurs,   et  l'es  bouches  du  pauvre 
)»  sonnages,des  suflîsanceset  qualitez    »  peuple  esperdu,  pour  voir    parler 
»  requises  par  les  saints  décrets  et    »  et  se  plaindre, des  princes,  pour  en* 
»>  conciles,  aagez  au  moins  de  trente    «tendre,  et  du  roy^  pour  juger  en 
)»  ans,qù'ilsnous  t>resentcrotit:  j)our    »  équité etdrOlcture.il fn^semble  que 
»  par  nous,  faire  élection  de  celuy    »  nous  ,avonâ  occasion  d'espérer  de 
»>  de  trois  qiie  voudrons  nommer  à    m  CharIeslX,nostrerQy,cequelesau- 
»  l'archevesché  ou  evesché  vacante.  »    »  gures,  lAaees  Ou  prophètes  humains 
Afin  qlie  mes  lecteurs  connaissent  les    m  disoyent  d'Ai|gustc  Ccsar     sous  le- 
maux  à  quoi  l'on  crut  que  cette  or-    »  quel  la  monarchie  fut  si  bien  poli- 
donnance  remédi^iit,  je  rapporte  les    »  .cée,  et  florit 'en  toiite  félicité  ,  et 
paroles  d'un  commentateur  (8).  «  Si.   »  prospéra  en  tout  accroissement  et 
»  les  loix  tant  divines  que  humaines    a  grandeur.  Par  cest  rtrticle-cy  nous 
M  eussent  esté  observées  par  ceux  qui    »  voyons  que  les  gens  dé  bottne  vie, 
•>  en  font  estât  et  profession,  OU  en    »  honnesle conversation,  et  bieùver^ 
M  sont  ministres  et  exécuteurs,  cest    »  sez  aux  lettres  receVre^t  le  frretne 


J 


"   c-t   saillies    uruuiiiiitiiuc»  ancicunos  »,  «co  jci^ucb  meus   ct  inciiez  de  tra* 

»  avoyent  baillé  règlement  es  choteir  »  vàilW  à  monter  au  théâtre  excel- 

»  y  coraprinses  tout  tel  qu'il  est  icy  »  leût  dé  vertu  r  les  enimi8  d*  la 

M  arresté.  Mais  la  calaniité  du  tempsj  »  nlarateelle  ne  seront  plils  (  comme 

»  k'audacc  humaine  ,   Tavarice  .  la  »  au  passé  )   élevez  es  dignitez  qui 

))>  faveur  âfis  plus  grande  a  voit  tout  »  ciii(j(ortentcharge  trop  peaanté  pont 
,»  altéré  et  corrompu ,  et  Véo 'riiroit"''>>  l^^drs  fdible«je»paii]es>,'«t' sont  trop 

»  de  pis  en  ph ,  si  le  bon  et  raeur  ju->  »>  àe  dure  digestion  pour  luttr  esto- 

M  gemcnt  de  nostre   prince  Ou    de  »  mach  ,  et  .raesrilemeiit  en  àe  qtie 

»  ceux  qui  lu3r  assistent,  n^  eustf^nfln  >^  touche  la  religion  ,  oh  JDliifU  ordon- 

obvié.  Par  faveur,  aroilié  et  argent  "  nér  des  gens   exquif  ,' de   grande 

idiots  eyignorans  asniers  te-  "  probité ,  chasteté  et*  saUcHlnoQie , 

cntet  ï^^edoyent  les  gros  be-  »  mortifiez,  déspouijlez de  leàryieil- 


» 
M  les 


M  noy< 

>>  nefices,  les  haultes'dignitésétgran-  »  le  peaii,  et  dêsquelt .  les  es^ifiUoitt 

»  des  prelatures.  Et  cTaiilant  qu'ils  »  charneliç  •oient  HtéitiCt  «  ^u  j>ar 

»  n'avoyent  ne  la  capacité  ne  Pexpe-  "  Taagc,  od  p6dr  ramopr»  dd  iei- 

»  rience  de  discerner  le  raial  du  bien,  »  gneur.  Car  cdinmettre  àd  régime 

»  et  au   contraire  ,  et   ne   savoyent  »  de  l'église  de#  ignprans  et  d*W  ert- 


constitucr  différence  entre  la  vertu  "  fads  qfuî  ne saVeni régir,  l^otiyèi^er, 

et  le  vice,  ils  en  usoyent  tout  ne  »  ne  conseiller  e^xmesmea,  ^ehote 

plus  ne  moins  qu'ils  rentendoyent:  »  estrange  ,  exorbitante,   et  autant 

et  le  plu»  souvent  estoyent  créez  ^  répugnante  à  tout  droict  divin  et 

eveàquesencores  T)on  A  plein  façon-  •'  humain  que  qdi  feroit  tuteur   un 

nés  dedans   la    matrice'  de  leuf^  "  Pdpille  à  un^irtre  pupille,  nlener 

"  l'aveugle  à  Miveùglé,...  Ce  bon  roy 


mères.  Dont  s'est  largement  et  à 
i)  bon  escient  ressentie  toute  la  chres- 
»  tienté.  Ft  ne  se  Sont  peu  tenir  les 
»   peuples  dcsolez  d'aspremcnt  mur- 

(R)  JtMcliiin  da  Chalanl  ,ai'Ocal  nh  fçrand  con- 
x'if,  Sommaire  Exposition  dn  ordonnances  da  roi 
(Charles  IK,  foftu  -  t^rso  ,' édition  de  Parit,  i5(>8. 


»  Loy^douzittoie,  voyant  teUe  faute 
»  estre.  enUi  les  eeclesiattiquet  de 
u  son  tenfps,  disoit  qoe  les  «sue» 
»  avoyent  meilleur  teiuipt ,  que  le» 
»  chevaux  :  caries  chevaux  (  ditoit- 
>/  il)  vont  en  potteà  Rome  courir  les 
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théologien  et  pour  nn  prédica-  recitata,  détectât  et  repuha.elc. 
UgBjébqoent^et  il  publia  beaa-  C^).  Cela  n'est  point  vrai  (C).  On 
«iMp  de  livrât,.  11  fut  oialtre  du  peut  YOir  dans  la  repense  aux 
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»  bénéfices  ,  et  dont  plusieurs  aines 
»  sontpourveuz.Par  cela  on  tte  s'est 
»  peu  tenir  de  les  ▼e8i>eri9er  par  mille 
»'{»asquiUet  et  libelles  fameux  :  et  a 
I»  on  ietti  ces  rers  au  regret  de  relcc- 
I»  tion  perdaë,  contre  les  usurpateurs 
»  dlcefle,  et  les  proveuz  indigne- 
*  ment  de^  dignitez  ecclésiastiques. 

»  Jutmnpt^^mfl'eipritsainetetUsoît 
'  'h  Cwx,âotttnhdoUVefiU$è  estre  terne, 

•  En  ctUfmt-là  ,  vwttu  fruit  produisait  : 

•  Ou-  Itt  eleu*  estojttntde  taintt  vie., 
m  Htmit  maintenant  le*  mondains  par  envie 

•  Ont  ueurp^ .1»  »»*»•*' **^«**on ,  , 

•  1i}ont  t'en  entuy  humaine  affection  t 
m  Et jtaraintitemt  vices  proce4n 

•  Sont  Jet  pasteurs  :  qui  nous  sont  eoncedei 
■•  Pitir  Us  ehepaux ,  par  ta  pottft ,    et  par 
—n  *     ààHt*  '  :- 

•  Trop  mieux    vOuUroit   tes  eslire  a    trou 
de*  /*  .  . 

Cet  k  t'hiuard  ils  pourroyent  ettre  bons. 


"i 


fi  je  iais  un  jftur'rarticle  de  Gëne- 
hrard,  comme  je  respcre.ie  n'ou- 
blierai pas  re  ïivre  qu^il  pubUa  pour 
faire  voir  la  nécessité  de  rétablir  les 
élec^onf  canoniques  (o).  W  appelait 
le  concordat  un  mystère  diiii<iuité. 
(B)  Du  temps  des  élections  t  église 
était  ausù  mal  seruie  qu'elle  le  fut 
*om,.  ^  concordat.']  Nous  ayons  vu 
daftf  les  remarques  précédentes  la 
raUleried*^  Louis  Xll.  11  y  avait  donc 

Âien,  des  abus  sous  }a  pracmatwuc 
saùctlc^Èt  avant  le  concordat.  L  ar- 
chevé^M^'Ambrun  soutient (to)  que 
le  comèomat  a  retranché  les  abus  , 

.  les  simomes  ,  et  les  eakedes  qui  se  fai- 
saient ai^tmf ois  dans  lès  éléètiùns. 
Mais  vaie»  un  abbé  conimendataire 

3ui  s'étend  beaucoup  sur  ces  désor- 
res.  «  J'ay  ouï  conter  à  une  grande 
*  dame^  d'avoir. entendu  dire  autre- 
»■  fois  à  ce  grand  roy  François,  qi^e  le 
«  sujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  le 
-  concordat  avec  le  pape  Léon,  pour 
abolir  du  tout  les   eslections  des 
evesqwes  >  abbe«  et  aucuns  priorez, 
et  s*en  pwvaloir  des  nominations  , 
fut  les  grands  abus  qui  s'y  faisoyetat 
en  telles  élections  parmy  les  raoi- 
M  nés  î  car  sans  aucun   égard  à  la 
»  Suffisance,  bien  que  de  ce  temps-la 
»  ne  s-'en  trou  voit  gueres  dans  les 
»  cloistres  ,  ny  cbî  savoir  non  plus.;.. 
u  ils  cslisoycnt  le  plus  souvent  celuy 


M 


(q)  n  fut  keût/parU  hourrrau.  Vore%  la  Hi»- 
MmUoà  XI  a«  N.Uii»  fle«..are.  in  SclrrU 
Hi«torir  fr«-lCTi«Uic«  rapiU  ,  tec.  Xr  et.\r  /. 

(i«)  Dans  ta  Rt^ufte  «u  Rolrontre  U  Vlrtion 
de  Mctai,  pag.  «7»  ,  173  tUt  /«'.  tome  des  pièce» 
fiontsmant  cette  version. 


M  qui  cKtoit  le  meilleuni compagnon, 
»  qui   aimoit    plus   les   garces  ,    les 
»  chiens  et  les  oyseaux  ,  qui  estoit  le 
»  meilleur  biberon  ,  bref,  qui  estoit 
»  le  plus  débauché ,  afin  que  l'ayant 
»  fait   leur  abbé  ,   ou   prieur,   par 
M  après  il  leur  permist  faire  toutes 
>»  pareilles    débauches,    dissolutions. 
»  et  plaisirs ,  cpmme  de  vray    l'en 
»  faisoyent auparavant  très-bien  obli- 
»ger  par  bons    sermens  ,   et  faloit 
»  qu'ils  le  tinssent,  par  amour  ou  par 
»  iorce.   Le   pis  estoit   quand  ils  ne 
»  se  pouvoyent   accorder   en    leurs 
;^»  eslections ,  le  plus  souvent  s'entre- 
»  battoyent ,  se  gourmoyent  à  coups 
»  de  poing  ,  ^rcnoyent  aux,  braque-   ' 
»  mars   et   s'entrehlessoyent ,   voire  , 
»  s'entretuoyent ;  bref, ily  avoit  plus 
»  de  tumultes ,  lig(ies  et  brigues  qu'il 
»  n'y  a-  en  la  création  du  recteur  de 
M  l'université  de  Paris,  ([uei'ay  vcu 
»  autrefois  {je  ne  sçay  si  cel^  dure. 
I»  De  plps  aucuns  eslisoyent  <^uek{ue 
»  simple  bon  homme  de  mome  qui 
9  n'eust  osé  grouiller  ,  n^  coramanr 
»  der  faire  autre  chose  sinon  ce  qui 
»  leur  plaisoit ,  et  le  menaçoyent  s'il 
»  vouloit  trop  faire  du  galant  et  ro- 
»  gue  supérieur,  d'autres  eslisoyent 
M  pîr  pitié   quelque  pauvre  herc  de 
M  moine,  qui  en  cacnette  les  dcro- 
»  boit   ou  faisoit  bourse  â  part  ,  et 
u  inourir  de  faim  ses  religieux ,  dont 
M  s'en  trouvoyentde  grandes  plaintes 
»  et    autant  d'appauvrissement    de 
V»  rabbayc.........  Brefj-une  infinité 

»  d'abus   se    commeltoyent   en    ces 

»  élections  et  créations ,  que  je  tui- 

»  ray  pour  ce  coup.  De  plus  ce  gr.ind 

u  roy  considérant  les  bons  service'^ 

»  que  sa   noblesse   luy  faisoit  ordi- 

»  nairement ,  et  ne  la   pouvant  i«e- 

»  compenser  des  finances  de  son  do- 

»  maine ,  et  deniers  de  sfes   tailles , 

»  Car  il  faloit  le  tout  convertir  aux 

»  frais   de   ses   longues  et    grandes   ' 

»  guerres,  il  trouva  meilleur  de  ,rc- 

»  compenser  ceux  qui  l'avoyent  bieiT 

i>  servy  de  quelques  abbayes  et  biens 

»  d'églises,  que  les  laisser  à  des  moi- 

w  nés  clostraux ,  gens  inutiles ,  disoit- 

M  il ,  qui  ne  servoycnt  de  rien  ^pi^à 

w  boire  et  manger,  taverner,  jouer, 

»  ou  à  faire  des  cordes  d'à rba lestes , 

M  Jcs  poches  de  furet ,  à  prendre  des 

»  connils,  de  siffler  des  linottes  ,  >oi- 

V  lu  leurs  exercices ,  et  faire  une  de- 

))  bauche  que  roisivcté  leur  api>or- 


» 


toit;  aussi  disoit-on  en  proverbe 
commun  alors  ,  il  ne  fait  rieif  non 
M  plus  qu'un  prestre  ou  un  moine  : 
»  aussi  disdit-on  ,  avare  et  paillard 
M  comme  un  prestre  et  un  mçine  , 
»  ainsi  que  dit  l'italien,  pretri,fra- 
«  tri  monachi  et  pulli  ,  mai  non  son 
»  5rt<u//i  (il)..-.. rT" Or  il  faut  noter 
»  que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec- 
»  tions  et  créations  monachales ,  il  y 
»  en  a  bien  eu  autant  es  canoniales 
>»  et  celles  des  evesques ,  qui  pour 
M  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de 
w  îCeux  qui  en  tenoyent  les  principa- 
»  les  dignités ,  on  les  gagnoit  et  acné' 
»  toit  à  piirs  deniers,  les  autres  on 
»  les  corpompoit  par  presens  et  pro- 
»  messes  de  force  nien  pour  l'avenir, 
w  De  sorte  que  cela  s'appelloit  plus- 
»  tost  une  vraie  simonie ,  qu'une  le- 
M  gitime  et  sainte' eslection  ,  prenant 
»  exemple  sur  plusieurs  papek  de  ce 
»  tcmps-lâ ,  qui  gagnoyent  ainsi  les 
M  voix  et  les  suffrages  des  cardinaux. 
))  Bien  souvent  aussi  faisoyent-ils  en 
»  leurs  chapitres  des  tumultes ,  se- 
»  ditions  ,  ligues  et  brigues^  jusques 
»  h  s'cnlrebattre, se  frapper,  se  tuer , 
»  s'entreblesser  ,  comme  cela  s'est 
))  fait  autrefois  en  Allemaigne  que 
»  j'ay  ouï  dire ,  car  les  chanoine»  es- 
»  toyent  mauvais  garçons  ,  commt^; 
»  encore  ils  sont ,  et  s'aydoyent  aussi 
w  bien  de  l'espée  que  du  bréviaire. 
M  Les  evesques  ellvez  et  parvenus  à 
M  ces  grandes  dignitez.  Dieu  sçait 
quelles  vies  ils  menqyent,  certaine- 
ment ils  estoyent  bien  plus  assidus 
»  en  leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté 
»  depuis  ;  car  ils  n'en  bougeoyent  ; 
»  mais  quoy  ?c'estoit  pour  mener 
»  une  Vie  toute  dissolue  après  chiens, 
» 'oyseaux  ,  festes,  banquets,  coii- 
i>  frairies  ,  nopces  et  putains  ,  dont 
»  ils  en  faisoyent  des  sérails,  ainsi  que 
»  j'ay  ouï  parler  d'un  de  ce  vieux 
»  temps,  qui  faisoit  i:eche relier  de 
M  jeunes.  Délies,  petites- filles ,  de 
n  l'aage  de  dix  ans,  qui  promettoyent 
1*  quelque  chose  de  leur-  beauté  à- 
»  1  avenir,  et  les  donnoyent  à  nourrir 
u  et  élever  ^(ui  çà  quil;i  parmy  leurs 
>»  paroisses  et  villages ,  comme  les 
»  gentils-hommes  ,  de  petits  chienî^, 
M  pour  s'en  scrvirlursqu  ellesseroycut 
>•  grandes.  Tout  cela  Leur  estoit  pei^ 

(11)  nrantoine,  Mcar^rea,  tom.  /,  auUttèof 
At  Fcaoçoi»  If'.  ^  pa^.  a;>i  et  lutv. 


»  mis ,   car 


nul  n'eust  osé 
ny   censurer 


» 


JOC) 

leur  rc- 
M  monslrer  \\y  censurer  ,  tant  ils 
»  estoyent  craints  et  ne  craignoient 
»  nullement  d'estre  scandalisés.  J'en 
»  dirois  davantage,  mais  je'  ne  veux 
)»  pas  scandaliser.  Nos  evesques  d'au- 
»  jourd'huv  sont  plus  discrets ,  au 
M  moins  plus  sage»  hypocrite» ,  qui 
»  cachent  mieux  leur»  vices  noirs 
M  (  me  dit  un  jimr  un  grand  person- 
»  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uns 
»  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 
"»  qiie  du  moderàe  ,  et  de  leurs 
»  abus  ,  ce  n'est  pas  de  tous  ,  d  DJcq 
I»  ne  plaise  !  car  de  l'un  et  de  l'autre 
»  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  de 
»  bien  ,  tant  de  réguliers  «jue  secu- 
»  liers  ,:  et  de  très-bonne  et  saine  te 
>»  vie ,  comme  encore  il  y  en  a  for- 
»  ce  et  y  aura,  moyennant  la  grâce 
»  de  Dieu  ,  qui  aime  et  n'abandonue 
»  jamais  son  peuple  (13). » 

(C)  //  concerne  la  confidertce. 

de  Venuie  d'être  pape.']  llM,  de  Port- 
Royal  n'oublièrent  pas  de  représen- 
ter Â  l'archevêque  d'Ambrun  ce  que 
Laurent  Capclloni  conte  touchant  la 
mort  d'Antoine  du  Prat.  «  Clément 
»  VII ,  dit  cet  auteur,  étant  mort , 
u  le  cardinal  du  Prat  se  laissa  ^telle- 
»  ment  posséder  par  le  désir  déréglé 
»  de  devenir  pape ,  qu'il  osa  se  pré- 
1»  senter  devant  le  roi  pohr  lui  dire 
>»  que  le  temps  était  venu  qu'il  le 
»  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 
»  voir  jusqu'au  bout  011  spn  ambi- 
»  tion  le  porterait,  s'arrêta  pour  lui 
»  laisser  dire  tout  ce  qu*il  tondait. 
»  Le  cardinal  ajouta  donc ,  que  si  ta 
»  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 
H  autorité  auprès  du  cpllcee  des  car- 
»  dinaux  afin  d'obtenir  qirils  \t  fisn 
V  sent  pape,  il  n'en  aurait  que  lé 
»  n(^m  ;  mais  que  ce  serait  le  ttA  qui 
»  en  aurait  I  effet.  Le  roi  voyant 
M  l'ambition  excessive  de  "cet  nom-' 
»  me ,  et  considérant  leè  difficultés 
I»  extrêmes  de  cette  entreprise  qui  ne 
M  se  pouvait  exécoter  qu'avec  de 
u  grandes  sommes  d'ai^ent ,  ^épon- 
M,  dit:  Par  ma  foi,  monsieur  le  chan- 
M  celier  ,  l'appétit  des  cardinaux  est 
»  si  grand  que  je  n'aitinlle  envie  de 
»  le  contenter.  Le  cardinal  répartit , 
»  que  si  le  roi  étiirdâns  ce  dessein, 
»  il  aurait  bien  le  courage  de  li'ou- 
•<««■  ■'  •     •  ■■ 

(ii)'HrantA«M>,  Mêmotrs»,  tom.  /,  «m  Difcoart 
de  traaçuu  t"^<,  pa^.  aS5. 
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»  foie  MT  n*est  point  un  péché  htortel  ;  écrit  long-tem^  avant  qu'il  y  eût  au 
•  parce  qu'il  n'est  point  contre  ce  m«>ude  aucun  jésuite.  Il  fut  dédié  à 
9  qu'en  doit  h  là  justice  t  ni  en  trai   Léon  X,  qui  mourut  l'an  iSii.-  Eu- 
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déclara  d'urie  manière  fi  violente    n^w;.tre.deBll4i..mble  di,*  qu'on  le 
.  contre  les  episcopaux,    que   ses    «?°daœna  aussi  4  être  exilé  hors  du 
Droccdure<i  nA«ft#>ront  nAiia>^.:.^:      vieux  monde,  et  ^  ^r*-*  *•«.». 


_à^ 


^ 
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■  irer.^foatre  cent  raille  ëcus  poar 
»  rexécuter.  Mais  le  roi  lui  repartit  : 
»  Vomt  pouvez  bien ,  moof  ieur,  avoir 
»  l^tonmie  aue  tous  dites  ^  mais  pour 
»  moi,  je  a*ai  nulle  cnYie  d'entrer 
»  dans  cette  entreprise.  Cette  rëpon> 
»  se  duj*oi  ût  Tenir  à  lui  le  cardinal, 
^  et  lui  (it  reoonnattre  la  faute  qu^il 
«  ar^it  faite  ,  non  tant  d'avctir  t^- 
»  flpiQignë  son  ambition  ,  que  d^ayoir 
»  découvert  ses  trésoiv.  Il  en  entra 
»  donc  daps  un  tel  déplaisir,  auUl  en 
»  4l^vint  mi|ladoi  et  son  mal,  qui 
>  ëtaitlëger  au  commencement,  s'ac- 
»  crut  extrêmement ,  ayant  appris 
]f  que  le  roi  sachant  quHl  était  au  lit, 
u  avait  «(mimandé  qu^on  siiistt  ses 
Il  me^ibles>f>-son  argent ,  aioutant  â 
»  i  ceux  qui  lui  en  iirent  des  plain- 
M  tes  dQ  la  part  du  cardinal ,  quUl  le 
».  traitait  comme  il  lui  av^t  conseillé 
»  de  traiter  les  autres:  de  sorte,  dit 
»  cet  historien  ,  que  le  cardinal  en 
»  mournt ,  Dieu  sait  comment  (  Dio 
»  sa  conte  ),  peu  coi;itent  et  peu  satis- 
«  fai(  (  1 3i). »  Il  est  bon  de  ne  pas  omet* 
tre  que  ces  messieura  firent  sentir  «u 


n  de  juillet  i535  (17)  ;  et  pour  .aire 
»  une  espèce  de  réparation  à  son  égli- 
»  se  cathédrale  de  Sens,  danslac^uelle 
n  il  n'était  jamais  entré  ,  quoiqu'il 
»  en  eût  été  long-temps  ai^evéque, 
«  il  voulut  y  être  enterré ,  après  l'a- 
»»  voir  négligée  durant  sa  vie.»  On 
fait  un  autre  conte  beaucoup  plus 
désAyantageux  à  François  !«'.  que  ce- 
lui de  Capelloni.  Je  le  rapporte,  afin 
de  faire  connaître  le  peu  de  cas  qu'il 
faut  faire  de  ces  sortes  de  récits  ;  cajr 
il  n'r  a  guère  de  plus  sûres  marques 
de  /ausselé  que  les  diflérentes  ma- 
nières dont  on  rapporté  certaines 
choses,  tantôt  appliquées  à  iin  tel 
temps  ,  et  à  une  telle  personne  ,  tan- 
tôt a  d'autres,  m  C'était  une  pecca- 
»  dille  de  la  cour  telle  que  celle  du 
»  roi  François  1".  pour  attraper  lies 
j»  écus  du  cardinal  MarcellusÇ*)»  I-e 
»  roi  avait  besoin  d'arjtent.  Mélanch- 
»  thon,  qui  dit  avoir^res-bien  connu 
»  le  cardinal ,  le  raconte  ainsi.  Le 
j»  roi  fit  courir  le  bruit  ^  par  'les^dé- 
n  péçhes  que  son  courrier  luiappor- 
%  ta  de  JHome,  que  le  pape  Paul  y 
}»  était  mort.  Il  manda  ce  cardinal 
»  qu'il  connaissait  être  ambitieux  as- 
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gtmmd  homma  dont  U  n'est  pa*  pcr-f 
mi»  de  parler,  désat^antoffeusemènt 
stin9  i^ffer^ser  si.  d'Aràbrun.  Et  ce-, 
m|mI^  il  as^  remarquable  quç  cette 
lûstoire  OMt  rapporiéè  dans  la  fie  des 
Car4i^auxdusi4urAuberif  imprimée 
ç^mSo^ï  en  1645  ,  à  la  tête  de  la- 
melle on  voit  une]  approbation  at^x 
thentique  de  liscsiae  GsotoK  d'A.o- 
9Vt^03s\  ois  il  déclare  que  la  vérité  de 
rhistoiff  y  es^  exactement  représen- 
tée i  de  *or(e  qi^'il  est  assez  ttranf^e 
qjue  Af#  mr^i^itds  emplois  lui  aient  sitôt 
fait  pemve.  fm  souvenir  de  ses  pre- 
nfuiières  étude*. 

M.  Varillai  (»$>  rapporte  la  narra- 
ttoa  du  Capelloni  aansfe  ciUr,  et  il  ob- 
•erv^  que  Jhs  Prai  était  devenu  si- 
^/H>s,  au  il  fallut  éckaacrer  sa  table 
pour  faire  place  à  sonventrC'  llajon- 
te  (lO)  que  ce  cardinal,  «  cprés  avoir 
w  langui   six  mois ,  monvut  le  neuf 

(i3)  KtmarqM  rar  U  R«^<i  Aa  riirclievl4i«è 
d'AosbraB  ,  pag.  s^«. 
^      (i4)  Lk  m/m». 

liS)  Histoirfi  d«  Fraaçoi»  l"»". ,  /iV.  Vif)  pa^. 
j4i  J*  If  te€vnttt  édition  Aa  IfoUatuir. 
^i(>)  Là  mrW  ,  pitf.  34^  ,  i|3. 


M  pirant  au  pavât ,  et  lui  raconte  ce 
»  faux  bruit.  Voici  son  fruit. //  mon- 
»  Ire  au  roi  le  grand  intérêt  quily 
9  avait  pour  le  roi  et  son  état ,  qu'un 
»  tel  X  serait  élu  qui  lui  fUt  bon 
»  ami.  Oui  ,  dit  le  roi,  et  si  on  t'y 
»  pourrait'  pourvoir  ?  Le  cardinal  * 
»  y  transporte  ses  désirs.  Il  faut  de 
•  tardent  pour  cela  ,  dit  le  toi ,  et 
»  pour  le  présenj^  je  n'en  ai  point. 
»  L'autre  présente  deux  tonneaux 
»  «far.  Cest  âs'sez  ,  dit  le  roi  ;  j'y 
>^  ajouterai  aussi  du  mien.  Les  autres 
M  lettres  puis  après,  disent  que  le 

(i-)  L'auteur  det  Noovellcn  de  U  lKepahl\nne 
itê  liCUrc»  ,  mou  d'août  »684  ,  aVt.  Vltl , 
pag.  6*9,  manfua  l'an  tfti^,  te  rrglant  sur  la 
vremUre  édition  de  Hollande  du  Françoi»  !•'.  Je 
VarilUi.  Lypitofthe  de  ce  chaneeliej,  nifpOfte'e 
par  Friion',  pag.  5-4.  575  du  G«Ui«  nnrpuraU  , 
apprend  qu'il  mourut  le^  de  juillet  iSiS ,  agi  de 
toixmnterdoute  ans. 

(*)  La  noie  (19)  citr  Pont.,  pag.  3  .folio  1^1  , 
natenr  Au  livre  que  M.  Bayle  dit  ii*avoir  poiut. 
L*  n»^e  conte  **  trouTe  daa«  le»  Joco-ieria  de 
M«lantW  «  a.  34  du  !•'.  tonc  de  l'Mition  de 
Francfort ,  i6i5  ;  il  ▼  e»t  rapporté  d'aprè»  D.  Pr- 
%r'Uut ,  FotiiU.  IVel. ,  part.  3,  pa^.  170.  Appa- 
remment qu'ici  l"  cardinal  ^arceUus  n'e«l  autre* 
qot  du  trat  lut-ujtme,  dont  on  fait  à  peu  nr«M 
'  le  mime  conte  ,  et  doo*  '«  «<>•»»  ••^')  ^rauUut , 
peul-^tre  dan»  MéUni-.hthon  .  aura  étémelanior- 
plioM  en  WorceUiu  ,  par  l«»  libraire»  allemand,-. 

HkH.  GBIT.  . 
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M  tait  fait }  la  réponse  fiit  :  Jerepren-  bliant  un  récit  où  les  personnes  sont 
N  drai  mon  ambassadeur  :  pour  l'ar-  désifpées  si  mal.  Je  laisse  au  lecteur 
M  gent,  Jt/e  pape  n'est  pas  mort  il  le  soin  de  chercher  les  différences  qui 
M  mourra  :  cette  répartie  lit  la  triste  se  trouvent  entre  les  f|: ois  contes  que 
»  départie  (18).  »  L'auteur  qui  me  j'ai  rapportés.        >  *^ 
fournit  ces  paroles  cite  un  livre  de       (D)  Quelques  auteurs  disent  qu'il 
Mélanchthon  que  je  n'ai  point  (19)  :  feignit  une  rétention  d'urii\e  pour  se 
je   ne  puis  donc  pas    répondre  de  tirer  d'un, uigril.'}   «   Combien   d'un' 
son  exactitude  ;  mais  je  trouve  dans  »  autre  cut^i  poumons-nous  nom- 
un  autre  ouvrace   de  Mélanchthon  »  mer  à  quita  maladie  seule  a  sauvé 
un  fait  qui  semble  tenir  le-  milieu  m  la  vie,  comme  autrefois  à  Augus- 
enlre  celui-là  et  celui  de  Capelloni.  »  te?  Et  combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont 
Le  voici  tout  de  son  long  :  Hex  Gai'  j»  évité    la  mort,  que  parce  qu'on 
liœ,paterFrancisci,  indigebat  sïdfi-  »  croyait,  vu  leur  infirmité  ,  qu'ils 
topecunid.  Itaque  oer  altum  guem-  »  en  éUient  à  la  veille  ?(♦)  Mut- 
dam  ad  suumcancellanum  ex  "Bomd,  n  torum  mortem  distulit  morbus  ,  et 
et  per postam  mittit  ei  litterxts ,  signi^  n  saluti  Ulis  fuit   viden  perire.   Li 
ficans  papam  esse  mortuum.  Lectis  »  crainte  qu'on  eut  que  le  cardinal 
litteris,   mox  properat   cancellarius  »  du  Prat  ne  mourût  d'une  iausse 
adreçem,  et  nunciaturus  tanquàm  »  rétention  d'urine,  dont  il  abusa 
aliquid  novi.  Hex  legit  lituras  ,  Si-  m  «es  médecins  ,  buvant  secrètement 


Romam  legatum,  et  aliquem  consti-  »  Henri  III  faire  si  â  propoe  le  mori- 

tuere  papam,  qui  sUa  partibus  régis  »  bond  ,  pour  eouler  quelqoe    fil- 

Galiiœ.  M.rex  :  adeam  rem  opus  »  cheux  tempe  sous  Henri  IV  ,  qu'il 

est  pecunid  ,  sieut  dicitur  j  Nulla  »  a  depuis  vécu  treate  «os  sous  h; 

pecunia  est  satis  magna,  aspiranti  »  feu  roi  en  parfaite  santé  (ai).»  J'ai 

ad  pontifîcatum.   Cancellarius  -dicit  quelque  soupçon  que  les  idifes   de  la 

se  adhisc  habere  duos  thonnas  auri  :  Hothe  -  le-Vayer  se  brooillèrent.  Oii 

utritm  sufficerent  ?  respondit   rtx  :  ne  parle  point ,  ce  me  semble  ,  d'au- 

benè  est  ;    et  ego    aliquid  pecuniœ  «un  emprisonoemeat  de  notre    du 

addam.   Cdra  igitur  unam  thonnam  Prat  ;  mais  on  dit  que  le  cardinal  d^- 

auri  perfeni  ad  me.  Postquam  eam  Us  Balue  se  mit  à  boire  son  mrine  , 

rex  acceperat ,   subornât  alium  nun-  afin  que  sur  l'apparence  d'une   ré 

tium  afferentem  ^  lifteras ,  papam  tention  de  cet  excrément ,  Ltmit  Xi  le 

adhitc  vivercy  et  non  esse  mortuum.  ij^^fl  de  captivité  (»»).  Co  sont  les  pa- 

Egregium  sanè  inventum,  quo  quasi  i-olei  de  la^Motbe-le-Vayer;  il  rite  la 

comicum  oculos  confixit ,  et  avarum  Vie  de  Louis  XI ,  composée  par  Picr- 

per  suam  avaritiam  decepit{^o).  Ici  ,^  Matthieu  :  cette  ciUtioa  eU  juste 

ce   n'est  point  Fran«;ois  I«».  qui   met  (^i^).  Et  quoiqu'il  se  puisse  faire  que 

la  main  à  la  bourse  de  son  chancelier,  Jeux  ministres  d'ét^it  emploient  en 

c'est  pA.jiutrc  roi  de  Frônce  ,  i>cre  de  divers  temps  la  même  roM  pour  »<• 

Fra 

druit  dire  que  Mélanchthon  parle  de 
Henri  II ,  père  de  François  II  ;  mais 
François  il  est-il  un  prince  que  l'on 

{iH)  J^rémie  de  Poom  ,  fKvine  MéloïKe  4«  •aiat 
Pfalaaiate,  tiv.   V,  pag.  in^o» 


nçois.   Or  ,    comme   le^  père  de    garantir  d'un  mal 
nôois  I".  n'a  pas  été  roi ,  il  fau-.  \^  deux  histoires 


,je  Décrois pna que 
rapportées  par  cet 


(i«))  //  ritt'  Dum.  ,  paf(.  3,  fcdio  171. 
(ao)  Johanne»  Manliit»  ,  m  I,rf>roninB  Ce 


uium  Collectaacia  m   LectiomlNta  Pkiiippi  Me 
lanclithoni»  rvrrrptii  ,  pag.  3''5,  edu. 


miiDi 


■ameof,^ 


»M>H.  Cr  litre  poiér^j^ê  en  quelque Ja^on  ftre  i/k 
Klrt/^';  Mélaucnlboniao». 


{')Sem,,epi»K';^ 

(ai)  La  Molli«-l*-Va]r«r,  Diarean  <U  U  Saaiâ 
et  de  la  Kabdie ,  au  lame  VI II  àe  $ee  Œavraa, 
pa^.  ifS,  iMb 

<m)  La  Miitk»4*-Vay«r  ,  i«iM  2£/^  M  X^. 
lome  Jb  tes  UEavraa,  pag.  33g. 

(aj)  Foui  leM  paroUt  de  P'tem  MaltliMa ,  lie. 
X,  num.  3  ,  pag.  m.  &i4  °  1'  «nnait  et  buvait  >i 
Mcrèl«M«a«  toa  anac,  qaf  Toa  crat  ipM  taâla  ré- 
tention le  ferait  moarir.  La  f«i  l«  Cait  vÎMlar ,  lo 
médrciut  diaent  q«c  m  via  cal  dâieay^rca ,  etc.      "^ 


r^ 
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»  troubles  du  royaume  éUnt  surte-  Voici  le  litre  de  l'ouvrage  :  Ouilhe'mi 
»  nus  ,  il  fut  mis  en  lil>erté  à  la  mort  Prynn  Angli ,  Armigcri  aulte  lÀn- 
a  de  Charles  I".  et  même  associé  aux    colniens'u,t ulcimenlumGladU  Chris- 
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f;na  adeà  in  parlamento  est  aut?u»ri.    >.^«#...«   n 

ias,  prions  esse  senteniue  d^cUuT   2f.'"J"^^^PÇr*«'"  *!•?«»«?»••  I^ro- 

sé^lmulti  hdc  nnn.  W  .ÏL^flt'i*    '«•  «5  S«*><>oc\iUf  ^  qui   témoiirnent 
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auteur  soient  véritable»  :  il  est  encore 
plus  facile  qu'il  ait  confondu  le  temps 
et  les  personnages.  Bien  d'autres  l'ont 
fait:  et  le  feront  à  l'avenir*  ^ 

^) .  //  ri  y  a  point  d'apparence  qu  il 
mit  ignoré  ta  tangue  latinerau  peint 
aueJonston Cassure.]  Cet  auteur  a  é- 
crit  un  petit  livre,  intituliî  :  de  Naturœ 
Constantid\  où  il   pn^tcnd   prouver 
que  le  monde  ne  va  pas  eu  empirant. 
Entre  autres  cxempics  de  Tignorance 
dis  siècles  passés,  il  allègue  notre 
du  Prat,  qui  crut  que  ntolosstu  si- 
gnifiait un  mulet,  et  qu'en  latin  un 
mulet  se  nommeniu/e(iM.  Placet  hic 
adjicere  Xjàit'il  («4)  »   «*  exçmplum 
du  Prat  episeopi  et  cancellarii  Gal- 
liœ ,  qui  cUm  in  litteris  abHenrico 
VUly  Angliœ  rege  ,  ad  Frahciscufn 
/,  Galliarum  regem  scriptis^istauer^ 
ba  ,  mitto  tibi  duodecim  molosses , 
offèndisset,  mulos  permotossos  intel- 
Ugi  existima^fit  ;  et  pbst ,  nnimadver- 
soerrore,  molossos  sépro  muletis  ae- 
eepiu&f  duplicata  inseitia  subjunxit, 
Notei  que  Jonston  ne  cite  personne , 
quoique  d'ailleurs,  pour  le»  moindre? 
bagatelles ,  il  soit  fort  es^act  â  citer 
les  livres  d'où  il  les  a  prises.  11  y  a 
dos  cens  qui   attribuent  A  Théodore 
de  Bese  cette  médisance  :  lisez  ce  qui 
suit.  ^  Il  sera  peut-être  dé  l'igno- 
»  rance  du  cardinal  de  Rirague  com- 
»  me  de  celle  du  cardinal  du  Pvat^ 
»  IcHinel  fut  accusé  par  Béze ,  de  ce 
j»  que  le  roi  François  !•'..  ayant  re- 
»  eu  de  Henri  Vlll  une  douzaine  de 
»  dogues  d'Angleterre,  la  lettre  por- 
»  tant  duodecim  molùssos,  il  lui  de- 
»  manda  anodes  mulets  qu'il  avait 
M  reçus  de  ce  pays-là  ,  et  apprcnaiit 
»  de  la  bouche  au  roi,  que  c'étaient 
M  des  dogues ,    il  s'excusa  disant  , 
M  qu'il  pensait   avoir   entendu  lire 
M  duodecim  muletos  ;  Mais  après  tout, 
»  M.  Aubejri,  très-fidèle  et  diligent 
M  historien'*  des  cardinaux  (*) ,  ju»- 
M  lifïe  fort  bien  par  les  témoignages 
M  i\e  Féron  qui  le  qualifie  très-doc- 
»  te    et    fameux  "jurisconsulte  ,    do 
u  Sadolet  qui   le  choisit  pour   cen- 
M  sour  de   ses   csuvrcs    latines  ,   et 
M  i\\4uton   qui  le  loue   d'avoir  ha- 
y^  rangué  très-claq«<îmmciit  en  latin 
>.  devant  l'empereur  Maximilien,  que 
»  cctlt    ignorance   présupposée   par 

Il 4)  i«\k.  Jonttmiiit,  de  Natara  CouUabi , 
ft}:.  -3,  '•''«*•   ■^mttfl.,  i63j. 
{*)  Tom.  i ,  tmg.  m. 


AT. 

».BèzçÇ  n'était  qu'une  pnre  calom- 
-*»  nié(a5).^» 

Je  ne  sais  point  si  Théodore  de 
Bèze  parle  de  cela  dans  quelqu'un  de 
ses  ouvrages  j  mais  je  sais  qu'on 
trouve  ce  conte  «sscz  au  long  dtiQS 
un  livre  de  Henri  Etienne  (26). 

(F)  On  a  remarqué  qu'il  aimait 
beaucoup  la  chair  d'dnon.^  En  cela 
il  ressemblait  à  Mécène  ,  qui  fut  le 

Sreraier  qui. mit  en  vogue  cette  vian- 
e-là.  Pullos  earum{  asinarum  )  epu- 
lari  primus  Mœcenas  înstituit ,  mul- 
tiini  eo  tempore  prœlatos  onagiis  ; 
post  eum  interiit  auctorilas  Mtporis 
(37).  Après  la  mort  de  ce  favori,  on 
se  dégoûta  de  la  chair  d'ûnon  ;  elle 
retourna  à  son  ancien  prix.  Meibo- 
mius  observe  que  l'on  vit  le  même 
flux  et  reflux  a^  temps  d'Antoine 
du  Prat.  (a8)  Simile  quid  de  Antonio 
Pratense  ,  Galliœ  cancellario  refert 
Jqhannes  Bruyerinus  ,  lib.  xxui.  de 
Re  Cibarid ,  cap.  xx.  ^late  nostrâ, 
inquit ,  Antonius  Pratensis  ,  Galliaî 
cancellarius  ,  imitatorexstitit  Maece- 
natis  in  eo  génère  e&cae  (  carnis  nem- 
pènsininœ)  quàm  avidissimus  ^  verùm 
et  cum  ipso  gratia  c|uouue  illius  car- 
nis sepulta  est  (ag).  L'ouvrage  de 
Méibomius  étant  assez  rare ,  j'espère 
qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 

I'e  ne  me  borne  point  à  avertir  mon 
ecteur  que  l'on  v  voit  divers  exem- 
ples ^ela  servitude  du  goût.  Plusieurs 
seront  bien  aises  de  lire  ici  les  faits 
mêmes,  qui  témoignent  que  la  flat- 
terie fait  renoncer  1  hommp  au  tem- 
pérament de  son  palais ,  et  qu'un  fa- 
vori est  capable  non-seulement  de 
mettre  à  la  mode  les  habillemens  nui 
lui  plaisent ,  mais  aussi  les  viandes 
qu'il  trouve  bonnes  (3o).  Poluit  verù 
(  Ma:cena8  )  et  gulœ  tantùm  atit  pecu- 
liaris  sibi  appetitds  ^ratid  cibo  isto 
tfesciccfpissefamitiaruiSy  quem  deindc 
ob  ipsius  auciorilatcm  alti ,  qua^i  as- 

(î.'O.  Naudé  ,  Dialogue  de  Masr.urat ,  paf{.  4o6. 
VoYft  aussi  le  pire  Garawe  ,  à  lu  pttgr  641  de 
.  la  Doctrine  curiense. 

(3(î)  Au  chap.  XXIXdeiKytAoixt  d'HérodoW, 
iMjf.  m.  334* 

(a-)  Plia.  .  lib.  Vin,  cap.  XUII .  ^ 

(•À)  Joh.  ÎTrnricu»  Meibom. ,  in  Vilà  M«cena- 
ù»  ,  cap.  X.V/'/  ,  piifi.  iU5. 

(i«j)  J'.ii  v^rijU  cetU  eitalioa  de  Bruyérinu* 
elle' en  eractè  ,  si  ce  n'est  iiu'au  Ueu  île   lib. 
XXIII  ,  d  fallait  di>r  lib.  Xlil. 

(3o)  Méibomius  in  ViU  VacccMlJ»,  c  A-Xf /. 
pag.  »(>5 .  »»it>. 
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sentatione,  qu4dam ,   eoriùrem ,  et  in  »  jusqu'à  dir«- ,   voila  que  c'est  d'à- 

prctio  habuére ,  donec  ab  obitu  Mat'  »  voir  servi  le  roy  et  de  corps  et 

cenatis  runitm  yilesceret;  quod  tuu  »  d'ame.  Or  ce  du  Prat  avoitettéle 

i'enite  in  ejusmodi  rébus  ferè  solet.  »  premier  qui  avoit  déféré  au  parle- 

Sic  acipenserem  Plinius  rejeru  ,  Ub,  •»-  ment  la  cognoissance  des  hérésies  , 

IX  cap.  XYU.nullo  in  honore  fuisse  sua,  »  d'autant  qu'il  disoit  quHl  y  ba  du 

id  est  f    Trajani  tempore  :  quem  ta-  »  blasphème  meslé  parmi.  Ce  fut  luy 

men  Sereniis  Sdmnionicus  apud  Ma-  »  aussi  qui  donna  les  premières  com- 

crobium  Satum. ,  lib.  m  ,  eaj^.  xvi. ,  »  missions  pour  faire  mourir  ttux 

docet,  tùm  apud  antiquos  Juisse  in  »  qui    contredisoyent  à  la  religion 

pretiOf  titm  post  Ptinium  suo  auo  »  rommaine,  estant  ennuyé  des  Ton- 

gratiam  ejus  ad  epulas  quasi  postli-  »  gués  procédures  tenues  au  procès 

minio  rediisse.  Sic  Horatius  rhom*  »  de  Berquin.  m 


bum  et^  ciconiam  nidlo  in  èibis  usu 
Juisse  scribity  antequam  id  dqcuisset 
i'ir  prœtorius  f  sive  is  fuerit ,  dubi" 
tantibus  jicrone  et  Porphjrnone  , 
u4sellius ,  sit^e  Rujus ,  aut  Sempro^ 
nius     ~        -- 


PRÉTEXTÂT  (  Papyre  )  i  en 
latin  Paprrius  Pretextatus  y  se 
rendit  cefëbre  à  Rome  dès  son 


Cl 

ros 


Uellius,  si^e  Rujus,  aut  àempro-  enfance,  pèr  la  force  de  taire  un 

lits.  Lt  addit .  mereo»  ,  uile   alias  a  L       v  1*4 

bi  genus  ;  si  qùis  asfos  dixeritfutw    »f  «"«^  *!"«  ?^  «^rÇ  voulait  savOir. 

11  est  paf  le  de  cela  dans  le  Sup- 


suaues 


juventutem  Romanam 
praui  docilem  id  facile  credituram.   plément  de  Morëri  ;  inais  on  Y 
Versus  sunt  Serm. ,  lib.  n.,  sat.  u.        3  ^^^  t^m  \^  ^\  J„  ^^^^t,  Cest 

ce  qui  m'oblige  à  narrer  la  chose 
plus  fidèlement  (A).  J'indiquerai 


TntiM  erat  rhombua  ,  tatoqne  ciconia  aîdo , 
Donec  to>  auctor  docuit  prvtoriua.  Ergà 
Si  ({uia  nuoc  merKO*  luaveis  edixerit  «mm, 
Parcbit  pravi  doalia  Romana  juventus. 


même  la  source  un  peu  mieux 

JVec  dissimite  quidconUgit  superiori  q^q  y^^  ^'a  fait  :  CeU  est  îci  (B) 

seculn  ÀiomoB.  De  Hadnano  VI  emiy»  jt  1  • ; ^ 

Pontj^  Max.  narnft^Paulus  Jo^ius  ^^  quelque  importance. 
(3i)  ,  etc.  (A)  yf  namr  la  €hose  plus  fidèle- 

(G)  Quelques-uns  disent  qu'en  pu-  ment."]  Le  sénat,   n'ayant  po  con- 

nilion  de  cela  il  mourut  désespéré.  ]  dure  une  grande  aflaire  qui  avait  ét^ 

Henri  Etienne,  ayant  parlé  d'un  lieu-  agitée,  la  renvoya  au  lendemain  ,  et 


tenant 
de  son 


criminel  <(ui  était  mort  aliéné    recommanda  le  silence  jusaues  ■  ce 
sens ,  après  avoir  par  plu-    que  l'arrêt  eût  été  formé.  J^e  jeune 


sieurs  jours  renié  et  blasphémé  Dieu ,  Papyrius  ^  qui  avait  suivi  son 

ajoute  (3a)  :  «  Le  chancelier  et  légal  sénat   selon    l'usage  du    ten 

pas  meilleur  marché,  questionné  par  sa  u  ' 

>n  brave  hostel-Dieu  sVuit  patM  dans  la 


pereaa 

temps,  fut 

mère  sur  ce  qui 

compagnie  :  il 


Roy  François  premier    répondit  qu'on  avait  recommandé  de 
de  ce  nom  disoit  qu'il  n'estoit  pas    n'en  parier  pas,  et  qu'ainsi  il  ne  lut 


du  Prat  n'eut 
M  nonobstant  son 
»  (  duquel  le 

u  de  ce  nom  diso      ^  .     .          .      . 

M  assez  grand   pour    loger   tous  les  était  pas  permis  d'ouvrir  la  bouche. 

)»  povresquc  ledit  du  Prat  avoit  faits);  La  curiosité  de  la  dame  derint  plus 

w  car   il  mourut   en  sa  maison   de  impétueuse   par  cette    réponse.    Le 

M  Nantouillet  ayant  l'estomach  ronj^é  jeune  garçon  se  trouva  plus  impor- 

»  et  percé  de  vers ,  non  sans  mau-  tuné  qu'auparavant ,  et  il  fut  con- 

»  gréer  et'despiter  Dieu  d'une  extre-  traint   de    recourir  â  on  mensonge 

w  me  impatience,  occasionnée  tant  pour  se  délivrer  do  cette  persécution, 

>'  par  la  douleur  qu'il  sentoit,qu'auui  sans   désobéir  an  sénat.  Il  dit  à  sa 

»>  (comme  quelques-uns  racontent)  — '-^     -"'               ^ 


b  d'un  grand  d«spit  qu'il  avoit  de  ce 
V  qu'il  voygit  ({u'on  scelloit  dcsia 
a  totuê  tes  coflres,  tellejnent  qu'il  vint 


■ri: 


«I  en* 
Daita 


(3i)  Mcibomiut   rapporte  ici  ce  tfue 
•Innt  la   rernanju^   (R)    de  l'asticle 
\  I  ,  tom.  Vil,  pag.  aj3. 

{'U)  Henri  Etienne  ,  A|M>log»«  d'ilérodwlc,  <Aa- 
l'itre  XXk't .  pati.  Jiy. 


mère  quon  avait  délibéré  sur  la 
({uestion  ,  s'il  serait  plus  important  i 
Il  république  de  donner  deux  femmes 
à  un  iMri  ,  que  de  donner  deux  iba- 
ris  â  une  femme.  La  dame  consternée 
par  ce  discours ,  sort  brusquement 
pour  donner  l'alliOine  aux  autres 
femmes  ;  de  sorte*^que  le  lendemaia 
ou  en  vk  une  grosse  troupe  â  U  porte 


^ 
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^    '         \  .      1^  .l*€r.ritons  M.  Priolo  ic  trouva 

«U   aani^ doute  augmen  a    les  ^^^^^''^"^^^^^^^ 


PRIOLO.  3av 

RUodius^t  iuipriiii^à  Padoue,   celte    j>«rticuUriié   que  comme 
Tan  likri.  Les  particularités  qui    un eteropleduroalheu^dr 


rtluion.  Jt  doit  ajouter  présentement  que.  cetu     /«llineraiiu  Ilalia;  ,  part,  ill. 


«•^•wu  4>aji«aBiia. 


HBU 


Î 


> 


lorcri  tVst 


avec  deux  femmes.  Les  se'oateurs  ne 
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du  sënat y  qui  suppliaient  U  larme  â      .Le   continuateur    de   Mor_ 

Vank,   q««  Ton  ordonnât  plutôt  le  trompé  ici  deux  fois.  I.  Il  snppose  (j) 

naruige    d'une   Cpmme    avec  «deux  que  Pap^rius  dit  à  sa  mère  que  le 

hommes,  que  le  mariage  d^un  bomme  sénat  avoit  ordonné  qii^un  horarae  se 

marierait  à   deux  femmes.  Il   fallait 

tpl'on  avoit 
"us   avant»- 

..,  .  .    .         .         ,  „  j 1-  ,  , —  d'ordonner 

**j>t  "•<!««"«  ««oj^re  il  lui  avait  qu'une  femme  épousât  deux  hommes. 
fallu  éluder  la  cnriotité  de  sa  mère.  II.  H  suppose  que  ces  dames  deman- 
II  fttt  admiré  de  la  cpmi^agnie;  et  dérent  au  sénat  que  les  femmes  eus- 
1  on  ordonna  qu'à  l'avenir  il  serait  le'  sent  le  même  avantage  que  celui 
seul  enfant  qui  assisterait  au  Sénat,  qu'on  avait  accordé  le  jour  précèdent 
Voilà  l'oriffine  du  surnom  de  Prœ-  aux  hommes,  et  qu'il  fût  permis  a 
leJ-r<fCH«(i).  Hous sommées  redevables  chacune  d^elles  d'avoir  deux  maris. 
de  ce  récita  AuluGelle,  dont  je  ne  C'est  affadir  le  conte ^  il  n'y  rçste 
T:«pporte  queces  paroles  :  Secretum  plus  aucun  agrément  :  c'est  m^mc 
ftn  et  êilentium  deberi  puer  t\ffirmans  aveugler  ces  dames  ~9t»r  leurs  inlé- 
animum  ejia  ad  inquinndum  euerhe-  rets  ;  car  que  pouvaient-elles  sur  les 
rat»  Quant  iritur  compretsiits  vio-  fins  de  leur  requête  ?  N'est-il  pas  vi- 
lentiiisque,  Tkpt  puer ,  matre  urgen-  sibleqUe,  tout4>ien  compté,  leur  cou- 
le ,  lepidi  atquejèstivi  mendacii  con-  dition'eût  été  plutôt  empirée  qu'amo- 
Milium  capit.Actum  in  senatu  dixit,  liorée»  si  cbaquc  liomnie  cftt  eu  deux 
utràm  utderetur  utilius  magisque  è  femmes,  et  chaque  femme  deux  ma- 
repuhlieA  esse,  ttnusne  ut  dttas  uxo-  ris?  Le  mieux  qu'elles  pouvaient  es- 
ret  hd^ret  ,  an  ut  una  apud  duos  pérer  était  de  se  retrouver  aux  mé- 
nuptaesset*  Hoc  iUa  ut  audivit ,  ami"  mes;  car  si  chacune  eût  pu  dire ,  ;  ^i 
mo  àûmpavescii  ;  domo  trepidans  Jeux  mtim,  elle  eût  pu  aussi  dire > 
egreditur  ;  ati  cetera»  matronas  de-  les  partage  avec  une  autre.  Deu\ 
Jert  quod  audierat.  Pervenitint  ad  moitiés  sont-elles  plus  qu'un  entier  ? 
senatum  postera  die  matrum  fana-  Je  sais  bien  qu'on  peut  imaginer  di- 
lioê  catsrva,  Uctymantes  atqueobse-  vers  cas  où  ce  leur  serait  un  avau- 
ermnUê  orant  una  Dùtiiu  ut  duo-  Uge  ;  mais  par  d'autres  endroits  ,  et 
bus  nuptajieret ,  «luàm  ut  uni  duœ.  en  divers  autres  cas  qu'il  est  facile 
SenatoTM  ingredientes  in  curiam ,  d'imaginer ,  le  désavantage  halance- 
qua  iUa  mulierum  intempérie^  et  rait  Tavanlage ,  et  peut-être  même 
ifuidsibipoêtulatio  istluee  vellet ,  mi-  qu'il  le  surpasserait. 
MfanlMT.  i'u^r  PaJ^us  in  médium  (h)  Il  est  ici  de  quelque  importance 
-^urias  pr9grauu9  y  qWI  mater  audire  <rindiqner  la  source.  J  La  seule  au- 
imstitiiset ,  fuid  ipse  mutri  dixisset ,  lorité  d'Aulu-Grllo  ne  m'empêchc- 
nmfâieutijuerat^  denarrat.  Senatus  rajt  pas  da^  m'imaginer  que  c'tst  un 
fidem  atque  imgeumm  pueri  deoscula-  conte  fait  %  plaisir  ;  mais  je  n'me  me 
tu»  cOHSultuntJmcit,  ut  posi/ùic  pueri  persuader  cela,  quand  je  coosidirc 
ciim  pairièu»  m  euriam  ne  tntroéant ,  quo  c'est  une  chose  que  le  grave  Ca- 
mst  tUe  unus  Papirtusi-x).  mcrohen  ton  le  censenr  à  débité»-  dans  une 
copié  cela  presque  mot  A  mot;  mais  harangur.  Afm  donc  que  les  lecteurs 
il  y  •joint  urto  circonslanci-  qui  «oient  mieux  en  état  de  bien  juger  «le 
n  est  point  dans  Aulw-Gelle  :  il  dit  que  ce  fait,  il  ne  se  faut  pas  ronttntrr  de 
le.s  sénateurs  regardèrent  comme  un  leur  apprendre  que  Macrobe  le  ra- 
prodige  de  mauvais  augure ,  oui  les  conte  (5);  tout  roîlecteur  de  bons 
élouna,  la  hardiesse  dévergondée  de  mots  et  d'hiKforiottes  comme  lui  csi 


ces  femmes  (3). 


(i)  Ki  pmtn  fottfk  fogÊt9iÊ»fnlttm  honorù grtt- 
tul  imJtlnm  Prmt^statu*,  oh  ItMfmmJi  tacenMtfu* 
«M  rtmtif  mnmimd  mnuUtiùam.  AhIm»  (;aUiM , 
I»*.  /.  c<^  XXitl. 

(3)  f  ^t  non  ftunMt  rti  prviUgtum  ^tlmm  vrn»!  m/i* 
//i  trxùt  imi^ûJieMm  in<tiniam  i*<it «•«rfiinl.  Mê- 


f^é 


iiti 


fort  sujet  à  caution.  Les  Imns  mots  M 
1rs  bons  conlrK  Ront  tn^s-snuvent  drs 
chosc.t  f()rgé«'s  dann  le  coin  d^in  cabi- 
net. Ceux  qui  \v%  inventent ,  ne  vou- 
lant point  |>crdrr  leur  |>eine  ,les  font 

(  J)  .Vomi  U  m4>t  Patipiu*. 

(M  thintJr  Snpplrmml  %ïr  M'n^i  "n   nr  uk» 
/•««-  M<««r«'l>r, 
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courir  dans  le  monde  ,  et  pour  s'en 
mieux  divertir,  et  les  faire  mieux 
passer,  ils  les  attachent  à  certains 
lieux ,  et  â  certaine  personnes  ,  avec 
toutes  les  circonstances  les  plus  ca- 
pables d'en  persuader  la  vérité.  Quand 
ces  intentions  divertissent ,  etofl'rent 
une    manière   de   médisance,    elles 
s'impriment  dans  la  mémoire  facile- 
ment ,  et  passent  de  bouche  en  bou- 
che. Il  s'en  fait  des  réeuçilf  qiM  l'on 
imprime  souvent  ;  mais  les  connais- 
seurs  se  contentent  d'en  louer  l'es- 
pri^  et  le  sel,  s'Us^^  en  trouvent; 
ils  «ns  prennent^'tfoint  cela  pour  des 
faits  certains.  VoUâ  ce  qu'on  doit  iie 
ger  de  plusieurs   contes   et  de  plu- 
sieurs pointes  qui  se  lisent  dans  Ma- 
crobe. C'est  donc  un  témoin  peu  va-' 
lable  j  l'égard  de  cette  émotion  des 
dames  Romaines.  Aulu-Qejle,  qu'il  a 
copié,  mérite  d'avoir  plus  "de  crédit  : 
il  n'est  pas  si  éloigné  du  temps  où  la 
chose  serait  arrivée:  mais  tous  ceux 
qui  se  contentent  de  le  citer  en  cette 
rencontre,  manquent   de   discerne- 
ment  C'est   Catou  qu'il   faut  citer; 
car  c'est  de   Caton  qu'il   a  tiré  cette 
histoire  :  il.  n'allègue  point  les  pro- 
pres paroles  de  ce  censeur,  il  n'av4^ 
pas  alors   sous    sa  main   l'original; 
mais  il  en  rapporte  le  sens.  Uistoria , 
dit-il   (6)  ,   de  Papirio    Prœtextato 
dictaque  seript'aque  est  a  M.  Catone 
in  oralione ,  qud  iisus  est  ad  milites 
contrit  Galbam  ,  cum  multd  quidem 
venustate  atque  luce,  atque  munditid 
verborum,    Èa    Càtonis    verba    huio 
prorsiis   commentario  iiiditlissem ,   si 
Itbri  copia  fuissel  id  temporis  ,  quiim 
hiTc    dictavi.    Quod  si  non   virtute» 
dignitatesqtte  verborum  ,  sed  rem  ip- 
sam  scire  quœris ,  fermé  ad  hune  mo- 
dum  est.  11  y  a   quebjue  apparence 
que  cette   aventure  est  vraie,   puis- 
qu'un homme  de  ce  poids ,  le  grava 
Oaton ,  c'est  tout  dire ,  la  débita  dans 
une  harangue  qui  fut  publiée.  Jt  sais 
bien  que  ce  censeur  raillait  quelque» 
fnis  (7)  ;  nuis  ce  n'était  jH)int  le  lieu 
ni  le  temps  où  une  personne  comme 
lui  aurait  voulu  plaisanter.  On  m'ob- 
j^'ctera  peut-être  que  Tile  Live  ,  qui 
n'oublifl  pas  une  autre  mutinerie  des 
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(fi)  Auliu  G«UiM ,  M.  t^  r^  xXfit. 

{'.y^orn  IUImc.  0»;«yr««  atvcraM,  «m  IK». 
•  •>«ir«  a«  U  CoaverMIioii  ,U*  Uoni.m.  ,  ;.«*.  m. 
.«..  .   J  mt  r,ifpi>n/  le,  p^ttoUt ,  ,Unt  tm  >^tm, , 


damest  romaines,  ne  dit  rien  de  cel« 
le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondrtf^ 
à  cette  objection,  qu'il   etfa  parlé 
peut-être  dana  leà  livres  de  son  his- 
toire qui  sont  perdus.  Disons  en  pas- 
sant  que  cette  autre  mutinerie  fut 
excitée  contre  la  loi  qui  défendait 
les  omemenr;  On  parlait  de  la  sup- 
primera QueUfues  tribuns  voulaient 
3u'elle  subsistilt;Ntuelques  autres  en  ' 
einnn^aient  la  cassation.  Notre  Ca- 
ton, qui  était  consul  cette  «nuée  (8), 
harangua  vigoureusement  '(9)  pour 
le  maintien  de  la  loi ,  et  contre  la 
liberté  que  les  femmes  avaient  prise 
de  s'attrouper ,  et  de  faire  mille  vai- 
eannei  dans  toutes  les  rues.*^éan- 
moins  on  cdissa  la  loi  :  les  tribune  qui 
s'y  opposaient  furent  obligés  d'y  con- 
descendre ,  voyant  leurs  «maisons  as- 
siégées par  cet  matines.  (10)  Cdpiio- 
lium  turbd  feominum  faventium  ad- 
versaniiumque  legi  complebatur.  Mtf 
tronœ  f   nulld   nec  auctoritate,    nec 
verecundid ,    nec    imperio    vitvrunk , 
eontiijfri  limine  poterani  omne»  via» 
urbis .  aditusaue  in  forum  obsidebant^ 
viras  descendonêes  ad  forum  oruntes, 
ut  florente  republicd,  crescente  in- 
dies  privatd  omnium  fartund ,  nsefro- 
ni»  qm)que  prisiinum  ornatum  reddi 
paterentur.  Augebatur  haie  frequen- 
tia  miiligrum  imites  ;  nam  etiam  ex 
oupidis  cemeiliabulisque  eonvenerant, 
Jam  et  censule»  pnetoresqua,  et  alto» 
magistratus  adiré  et  rogare  audebant. 
Cteteritm  minime  exorabilem  alterum 
utique  eonsulem  M.  Pordum  Cato^ 
nom  kabebant;   qui  pro   lege ,   qtue 
abrognbatur,   iia   disseruit.,..    (ii). 
jUi9c  quiim  contrit  legem  proqua  lege 
dicta  essentfalifuanH^  majerfrequmn* 
tia  mulierum  pettere  die  sese  in  pte*^ 
blicum  ejfudit ,  uno*pte  agmim  omnes 
trtbunorum  {1%)  januas  obsède  ru  nt , 
Qui  coUegarum  rogationi  intercède- 
hant  :   née   amtè  aketiierunt ,    quàm 
remiâea  intereessio  ah  tnbussi»  e»sei. 
NuUa    deimlè    dubitatio  futi ,    quin 
omnes  tnbus  legem  abrogarent ,  anno 
vigestmo  post  abrogata  est,  quitm  tata. 

(«)  C/tmit  l'mm  4r  JImw  SA. 
(pi  f^"jm  tm  hmemitftiÊm  àuu  U  XXXI W*,  <«- 
•'rw  ^  Til».Li*«  ,  ««  itMmm^iSiMm^t, 
(••)TiiM  Lm«.  /il.  XXXry,  mit,,  mmm, 

M.  6)1.  '^ 

(11)  /.l«w,   imit.  ,  pmg.  M.  6ftS. 

(  n)  refê^.d,re  ^  Hmrtm»  H  éf  >mUim»  Bru- 
eu,  trtàmmt  dm  mft,pl, ,   ymi  lofftmt^t  a    U 
rtvpu.tupt,  .fmf  Uurt  iolUfuts  rimUumt  /«u* 
'I  uèrofi^r  Im  lut  (  >pfH0. 


HMimi 


toMi 


PRIOLO. 

qui  était  é  Paris  pour  un  pro-  teur,  qui  était  un  gentilhomme  béar" 
eé9  de  con^écpiencc.  U  lépouta.  et  nais  nommé  M.  de  la  Aoque,  assure 
1  aytHl  mf  née  à  Venue,  ili  furent  tous    que  les  Prioleau  [c'est  ainsi  ou'il  or- 


L 


•^       ♦ 


PRIOLO.  '        j^^ 

J^^  llr^T  '"   ''"'1  ^"•"'  •'/  'iominatrix  I  agnasce  tuum   dvem 
•rZ..?.'r''2'l?r^*''/  'fê'^"^'fe  ^-el  solo  nomin!rPneli  t^,^li::7Z' 


J 


(•)  Epitt.  </«  con/t.  a^ri  Pus. 


S^*A^ttfX*^*■  >  P^'  »36. 


pâfTSSor 


FKi!LPMhlTU5(NicoLA5),éUit 
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Disons  aussi  çn  passant  qu^il  se  corn- 
mtt  lADt  de  fautes  dans  la  mapiére  de 
ctfcer,  qu^il  serait  boa  que  roe^n  don- 
nât des  l^gles.  Les  plus  petites  choses 
peuvent  être  réduites  en  art  :  si  celle-là 
y  tftait  re'duite,  elle  reme'dicrait  à  quel- 
ques abus.  Je  voudrais  qu*en  aon- 
nant  ces  régies ,  on  marquât  jusqu'où 
les  auUurs  doivent  porter  la  licence 
d'igouter  du  leur  aux  faits  qu^ils  rap- 
portent. Nous  avons  xu  que  Macrobe 
umnlifie  un  peu  la  narration  d'Aulu- 
Gelle. Un  jf^iuite  cspafpiol  Ta  beaucoup 

{dus étendue  :  il  affirme  que  ce  jour- 
i^  les  sénateurs  revinrent  plus  tard 
de  rassemblée .  et  que  ce  fut  la  rai- 
son nourquoi  la  nére  de  Papyrius 
lui  demanda  quelle  afl'aire  les  avait 
tant  occupés.  Como  el  négocia  eru 
pesado  ,jr  lo$  yotos  no  se  concerta- 
yan  f  iaUeron  aquel  dia  lot  tenado- 
res  algo  mat  tarde  de  su  consejo  de 
lo  que  toUan  :  lo  quai  fue  occasion 
para  que  la  madré  del  Papyrio  le 
preguntasse ,  parque  causa  teha%»ian 
detenido  tanto  enel  tenado  (i3).  l\ 


TA),  et  il  a  laissé  Un  Commentaire 
sur  les  Épi  1res  de  Pline  le  jétine^ 

Emisera  bientôt  imprimé {c).  De 
brt  savans.  hommes  lui  ont  don- 
né des  éloges  (B).  11  fit  un  assez 
long  séjour  à  Paris  ,  et  y  publia 
même  des  livres;  mais  il  en  sor- 
tit Taù  1646,  et  s'en  retourna 
en  Angleterre (e/).  M.  Sarrau,  as- 
sure qu'il  n'avait  pas  tort  de  se 
retirer  fort  en  colère  contre  la 
France  (e);  et  que  c'était  un  hom- 
me que  la  constance  dans  l'ad- 
versité, et  le  savoir,  rendaient 
cligne  d'admiration  {f). 

(c)  I.à  même. 

(</;Su-raTifOf  ,epist.  CLXIX,  pofr   ty3. 

(e)  nie  ta  Anglùtm  heri  repatrun-tt  rr/fà 
Gnliiam  nostram-  pessimè ,  née  i/nmrntù^ 
animatus.  Id  ,  il»i«rr^- ^ 

(/yldem,    cpUl.  CLVII,;>n^.  16a. 

(A)   il  y  a donné  au    public 


aeienuMo  lamo  en  ei  tenaao  (li).  l\        (A)   Il  y  a donné  au    vuUtc 

suppose  <^ue  cet  enfant  iit   réponse    plusieurs  outrages  très-iloctes.^  \\  lit 
uue    Tailaire  que   Ton  avait  agitée    imprimer  à  Pan»,  tn  i635,  l'Apolo- 


1 


devait  demeurer  sous  le  sceau  d*un 

Srand  secret  fjusqu es  à  ce  qu'elle  eût 
té  terminée  un  autre  jour.  Ces  dir- 
constances  ne  sout  pas  dans  Aulu- 
Gelle    ni    dans    Macrobe;   je    crois 

1>ourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  â 
es  avancer,  elle  erst  petite,  et  je 
trouve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu- 
sable d'avoir  cité  non-seulement  ces 
deuK  t^rivains  anciens ,  mais  aussi 
Alexander  ah  Alexandro ,  Volatorran 
et   Charles  Etienne. 

(i3)  J«aa  é*  Torrrt ,  primant  part»  d*  U  Phi- 
t'Mltonét  Bmre0t(H%n€,  t'jiJST 

PRICE  (Jeaw),  en  latin  Pti- 
i^œuty  •  fleuri  au  XVI  l*.  siècle. 
//  était  Anglais  de  nation ,  dtune 
littérature  %^€Ute  et  if  un  grand 
jugement»  Après  ai^ir  long- 
temps i'qxagé  il  se  retira  à  Flo- 
rence^ où  il  se  fit  catliolique 
(il)  ....  //  mourut  à  Rofhe ^  tan 
•  ^70  (^;.  Il  avait  donné  au  pu- 
blic pi  uitieart  o  uv  rages  t  rës-doc  tes 

ti)  Coloaiyt,  Bililioth.  rhouic  ,  pmg.  \\x^ 
nttiHi"  W  Àmit*rà,tm  itigi) 


gie  d'Apulée,  avec  des  Notes ,  m-4°.  \ 
et  en  i6:16,  Annotationes  in  ICfan- 
gelium  iflatOuei ,  in-4*.  ;  et  Annota" 
tiones  ad.Kpistolam  Jacobin  in-8».  ; 
et  en  i647»  Acta  Apostotorum  ex 
Scripturd ,  P^$ttbuSy  gra-cisque  ac  Iw 
tinis  Scriptortbus  illustrata,  in-8«.  Se» 
Notes  in  Psalmot  et  in  plerosque 
atios  Itbrvs  Nofi  Testamenti  furent 
im privées  à  Londres,  l'an  i6(h>,  in- 
folio.  Son  Commentaire  sur  la  M  Ha-  ♦. 
morphose  d^Apidée  fut  imprimé  ù 
Tergou ,  l'an  iC5o  ,  m  8".  «  11  se  pro- 
>»  p<>sait  de  faire  réimprimer  TApulo 
»  gio  d'Apulée,  avec  une  aucmenla- 
j»  tion  de  notes  omsidérabie  ,  dtT' 
I*  donner  Aulu-Gelle,  sur  lequel  il 
w  avait  fort  travaillé-,  Aviénus  tie 
»  Oris  nutntimts ,  el  des  corrçctions 
M  sur  lléNychiu.1,  dont  il  avait  donné 
M  l'indice  à  la  fin  de  la  Métamor- 
M  phose  d'Apulée;  j'entends  Tlndire 
M  dea  auteurs  allt-gués  par  Uckychiiis. 
M  Mais  ses  veux  estant  devenus  fort 
M  faible»,  il  dit  eii  quelque  rndroit 
>»  de  »e<»  notes,  (pril  ne  rroil  lias 
»»  voir  rac4*ompli»sement  de  m:*  «lr«- 
>',  <iein!((r.  u  Les  nutende'cet  éct-ivain 
sur  TAne  d'or,  ou  «ur   la  Métamor- 
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pbosc  d'Apulée,  sont  si  ample?,  qu'au    mais«ï   Tavait    traité  iÀvcc     ménris 
lieu   que  le  texte  ne    contient   que  Pour  l'apaiser  M.  Sarrau  lui  do^n"; 
^1>W*'""'°  «-emplissent  7^4,    un  exemplaire  d'un  ouvrage  de  W 
et  sont  d  une  impression  plus  menue   m^se.  l/,ficnm  quodtupef^rat  (exem- 
que  ce  le  du  texte    L'auteur  déclare   plar  )  ^o/ui...  dlctisti^o  u^tliZe 
qud    s  est   proposé  d'y    mettre  des  studiosissimo  Joh.  Priceôr^teumula. 
choses  qui  fussentjustes  et  nouvelles     carr.m   aUauo    mo^lo  co^uZZem 
ce   qui  n'eiait  point  facile,  vu  qu'il   quo.1  in  âiiscellis  DèfenslI^ZTconl 
travaillait  après   tant  d'autres  corn-  temptïm  h  te  estet  habitua  r^!"** '^'"'^ 
roentateurs  (2).  il  ajoute  qu'il  y  mar-      ,/c.      •  '*'*  ''"^"«^  W- 

que  ce  qu'Apulée  ivait  emprunté  de      ^"^  *•"""•  '  '^'^  ^^'''^'  f^'  «^o. 
Tacite,  <le  Suétone,  de  Salluste,  de        PRIDEAUX   (Jean),    éyêo 

V  irgile  principalement    <>»  ^'*'>  »"• —    -i"    ixr-_   1 ^  1 

écrivains,  et  ce  qii'Ana 

lin,  Sidonius,   sainlJérôme  et  saint    ,    ô, 'P'T'   ""^l"*"  *  «"    '-'jo    ' 

..à  btaford,  village  du  comté  de 


ment,  et  des  autres  de   Winchester,   et  fort  otand 

ugustin  avaient  pris  de  lui  i  que  sur-   ^  ^t^lord  ,  village  du  comté  de 
Mit  U  a  tâché  de  donner  le  texte.le  Devonshire  en  Angleterre.  11  en- 


A 
tout 


..^    «    .«     «/•i>ituiiit:i|uc     U  \fxinru.     Il  '-~--~  — ~   ww»    ■«•«.luwiiv;    lui     |||    rC' 

avait  en  l'édition    de  jpolvius  jio-  cueillir  promptement  et  ample- 

tee    de    la  main    de  Casaubon  ,    et  mpnt  U  rrm'f  /1a  a«  a:\:^^  h 

l'édition  de  Vicencc  de  l'an  .488.  I         T  r  '        1?  ;rfillgence.    Il 

'  •  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  f^  <l»st»npua  pair  I  adresse  et  par 

îlle  de  Rome  de  l'an  147a,  et  '*  subtilité  de  disputer,  et  il  fut 

ivie  plusieurs  fois  nréfér.ihl»-  asHnriV»  au*  rn#>mKroa  #1^  ^«  ^^11  ' 


la  croit 
apn^s  cel 


plus  ancienne  qu'il  indique  <st  celle  «OCleur  Holland  ,  et  fut   prouiu 

de  Venise  1493.  au  doctorat  en  lliéo|ogie.  U  de- 

./.i"^  'i'^V  '"*"-.'"  ^•'*!'"  '"'.  "'*'  ^i"^  professeur  royal  en  la  même 

donnr  des  éloges  ]  «  Pncéiis  est   niié  K^„UA  — *-k-  »ai  u   :        "^"/^^ 

»  Par.M.Sarrîu  dan.  se.  Lettres;  par  *^»cu|te  après    qu  Abbot  eut  été 

»  IJHsérins ,  sur  les  Éf»îtrcs  de  saint  "onime  cveque  de  Salisbéri.   La 

■i  Ignace  j  par  M.  IhnnniuH ,  dans  une  prudence  et  les  manières  polies 

épître  u  Charles  Dati  :  par  Selden .  mvt^  /«•«.>•'  .1  .'•^/....'«•»:é  A^.  c 


w  sur    le    Non rea 

»»  M.  Rédi ,  d;ms 

»  nération    des    lu.ie<'tc<i  ; 


,  _- ^.angd-   •«-•«.viicj^ïuiixoa  un  tres-gratid 

»  lique;  parM.  M^rus,  daris  ses  notes  nom|^<r2tudians ,  et  il  ayança 

lu,e<t«;    mai.  sur  g«»  remontrances,  et  par  le  bori^ 

»  tout  paf.  Axenius  ,  suH'lirdre(4K  t,  choii  des  maîtres  (^u'il  pré)>osJpi 
Notez  que  II.  Sarrau  remarque  que,  k    leur  conduite,   que  plusieurs 
I  ricui  se  plaignait  de  ce  que  Sau-  d'entr'eux  devinreiil  capables  âp 
L'l''':?riT/^'''.-'«rp''./'.ri/HH>«-/f--  servir  l'église  et  l'état,  et  eu  fu- 
rent l'ornement.   Il   exerça] cet 

•  ('liaur«>pi<^,  il  nprèth  (r^Hurtion  «/^tUi.o 
.lu  PtfUitnmmtre  de  Bat /f, Ut  \e  17  teMtmUf 
l'»78. 


rem^,  i  rfmp«,i  toi  nho,  AmhJ  «<I«>À  in  proeUvt 
utmm.  Jnk.  Prirrw.  mi  piymfmt. 

lî)  3nh.  Alb»rt«r«bfHHM.i/i  Biblinth.  Uùn*. 
rt„.  il;. 

>      (  »)  f  U>laaii«*  .  Biblinth«f|Mr  rhoitir  ,  p,tg.  t  \i 


«  . 


3)o 

wm  «UDti<maairec  ,   il 

jâiagri—nl.  Car  eetie  sort^  d'tMi'vra-    (n) 


PHIOLO.  , 

devient    plisa    eotniU  aoiia  la  ffiialtlé  «le 


serrétiire 
on  Tasenre  daaa  le  tior- 


PKIOLO, 


/ 


33i 


«je  quelqne.  médaillée,  etc^M   le  duc    .or.e ,  mai.  plulAi  dan.  U  «en.  co„. 


luifir     Ail. 
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(B)  Un  autre  PftinEAOX  qtii  a  ânn- 
né  une  sfcnmlc  édition  du  Marmora 
Ar-andelliana]  11  se  qualifie  tniis 
Christi  alumnus.  Son  nom  de  baptê- 
me est  Humf}hridus.  Il  a  fart  paraître 
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emploi   trenle-deux  années  ou 

enWron.  Il   ne  fut  pas  moins 

exact  a  remplir  tous  ses  devoirs 

dam  l'autre  charge  dont  il  était 

revélu  ,  je  veux  dire  dans  la  prO%  une  grande' érudition- dans  le  livre 

fession  enlhéoloffie.  Il  s'y  ren-  ?"'**  pw»>iia  à  Oxford ,  Tân  i6;6,  m 

d'i    «-î»-  :ii  ,«,»«..   iLx-    t^               •  vr«"<>>  sous  le  titre  de  yi/armora  Oxo- 

Il  tres-lllustre    ^jar    koil   savoir  ^^,^^^,,  ,^  Avundellianis  ,  J'eWenm- 

et  par  fa  hdelite  laviolable  en-  «fj,  aliis^u^  con/lata.  U  a  insère 

ifers  le  roi,  et  envers  l'égli&^ean-  dans  cet  ouvrage  celui  que  Selden 

glicane.  H'exerca  cetlte  profes-  ^'''î^*  P"^î**''  ?  Londres /Fan  1628 ,  et 

*'•                  ^        1         j        •       .          .^  qui,  sous  le  titre  de  il/rtrmora  ^riirt- 

SlOUim^pCU  plus^  4e  Viugt^sept  ,U«„^,  contenait  Pe^plication  d'«-\ 

ans.  Il  fut  cinq  fois   ViCe-chan-  ne  partie  des  marbres  (jue  le  comte 

Celier   de  l'université  d'Oxford  ,  d'Arundel  avait  fait  venir  du  Levant. 

et  il  devînt  éiéque  de  Winches-  "  ^.JT-i:^  *"»"  les  notes  .(ucLydyat 

1»         /!/ '    Il                *i  avait 

ter ,  l  an  1041  •  H  mourut  le  20  fj^^j.u 

j-;„:ii^A  .iZt:^   1  i»a J^  ._* 


avait  faites  sur  quelques-uns  cfe   ces 

j    •    MI  X    zî/r      L  i»A       J         *       -    ™«>"bro8;maisce  qu'ila  mis^e'^on 
dejuillet  id5o,  a  1  agede  soixan-   cru  est  la  partie  la  plus  considerabl 


te  et  douze  ans  (a).  Le  public  a  **"  livre  j  car  il  a  revu  et  commenté, 

Vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il  '*'^<^.'?^"".   ^^    perpétua  commentario 

9   \       '    f          .      j,         »•  ^   »•!  ^^/'"cai'tt,  non-seulement  les  inscni^ 

n  est  pas  nécessaire  d  avertir  qu  il  tions  des  marbres  du  comted'XrundeJ, 

ne  lé  faut  pas  confondre  avec  un  iflais  aussi  celles  de  divers  autres  mo- 

auire  PrIDEAUX  (B)  qui  a  donné  ^^umens  de  môme  nature  qui  ont  été 

«ne  seconde  édition  du  Marmo-  ^2"°^  ^  ^''''f^^'^\^:^^^<'^^'  '!  f«"t 

.        j'rr'        *                           '  prendre  carde  que  Selden  n'avait  ex- 

y  ra  ArundeUiana  T.  plic,u<j  ^^e  les  inscriptions  de;yingt- 

(«)  Tiré  du  Thëitre  de  Paul  Frëher  ,;»a^.  ntfuf  ^marbres  crées  ,  et  de  dii  mar- 

55a.  licite  /'Historb  et  Ântiquitates  uui-  bres  latins.  Uschoiàit  celles-là  qui  lui 

-,  veniuib  Oxoniensia  «TAntotnéWood.  parurent  les  principales  entre  uij  tort 

♦Cet  autre  Prid^aux  dont  parle  Bajrlo  plus  grand  nombre  d'autres  ;  car  les  mar- 

'?"«"«'^'iî/»"'  •■/emaniue  (B;,  a  uu  ar-  bres  Arundellicns  montaient  environ 

iiclcda«Ch.ufep.rf.  i  a5o.  Ils  furent  portds  a  Londres  Tan 

(A)  Le  public  ji  tfu  plusieurs  ^e  ses  iGi'j  y  et  on  les  rangea  dans  les  jar^ 

Itvpês.  ]  Il  fît  une  Anologie  ppuf  Cli-  dins  de  Tbôtel  d'Arundel.  Le  cotnte 

saubon,  contnà  Anàream  Eudœmon  de  ce  nom  ,  Thomas  ,  Howard  sVtait 

JohannerHf  ^ui  fut.imprimc'c  à  Ox'  donne'  une  infihitë  de  soins,  et  avait 

ford,,««s.8**. ,  Tan  161 4*  Ses  llypom-  fait  beatictfup  de  dépenses  pour  les 

nemataLogica  y  Rhètorica  ,  Physica^  recouvrer,  ayantenvoyë  sur  les  lieux 

tytveimumadsyjlosismumtegitimum  Guillaume  Pettee,  qui  était  uir  très- 

conlexèn^um  etc.^  Jlgptadeji  Logicœ;  savant  personnage.  Ea   (  marrhora  ) 
etc.,  ont  vi|  le  jour  dans  la  môme-  illustrissimus   coiftes  ,  diim  in  Jtalid 

'  ville  ;  xommc  aussi ,  Lectiones  deceqi  degtrat  (  quœ  ei  altéra  patria  erat  ) , 

in  totidem  HeUgionis  capita  ;   Lectio-  ex  antiquarum  A'siœ ,    Grœciœ ,  et 

nés  11  y  Orationes y  i^ ,' Conciûneâ  6f  Italite  urbium  puinis  y   operd  doctis- 

rt  Oratio  ad  Jacobum  Resem  ;   Ora^  simi  viri  GuUclmi  Peltœi  in  luic  n 


..        ,  „  ,   ijîaes  ipsi 

lasticœ  Sjntagma  ,    et  ConcilipPûm  ifife  habenda  sit  )  narrât  opêni  Pei- 

Synopsis;    ManuductiQ  ad    Tneolo-  'refkii    sui    primù    i^tecta    etutdque 

giam  poletnieam  ;  Isàgoge  ad  omn^  fuisse ,  persolutis   quinquaginta  au- 

gense  Hisloriœ  lectionem ,  et  plusieurs  reis  per  Sampsoneniquetndam  iUius 

autres.  Je  ne  dis  rieç  de  ce  qu'il  fit  n'egotia   Smirnat  procurantem  ;    sed 

imprimer  en  Sa  langue  maternelle.  *  ci^m  indc  coni-eltenda  essent ,  Turva- 

*  On   peut  joi»  «Un^  Ch.ufopié  u  U,ic  «le  '*"''*  Jruudc  Santpsone  in   carcerèni 

um»  le.  ouvrage»  de  J.  Prideaux.  (.j  /„  ^r.^  Peir*,kii  ,  Uh. 
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rpnjectOy  ibidetentaerant,  donec  ea    /u/A«AiLa In m>.»M.,^.w.#<.         •      . 
à,uuris.in,usArunJelli.,  co^.  ^    tZ^Tj^uZI^T^i":!!':!'''""- 

■  6ï- ,  cun^it  tmntfmnda  (i).  Henri    .  hî.   IC  V      P"  *''"  ?*  **?'«■•- 

reu«  qui  powédaienî  de  iLmblahl«    .  S.  J^A»  ^  de?S    '"i''''ï!'T'" 
mooumen»  à  le»  coojacrer  au  même    .  A^i,  E?  dei  chemin^ef.  Cela 

lieu.  Qu^un^uc  .ir^^Zna^T  ,  ft«  ck'nrinr'fr  '- ««r*"  • 

™« ,  (egnlione  quaù  .ohn,,i  e„m  oh    «m"?  L^irtanc*  -1.  ,""  "  ""ï'  ~": 
rem    mttiluU ,  infiniUs  imoenii,     -,    ;*   IJ  i    "^        "  "*  *" '"»''>'^«.  »« 

curatio   e^  ^cmandabatur     Êunpd    d'arîn  .&,«  N^îlim^T*.  ""V* 


notes,  iOx 


ri  MO    nQlt  

Musishic  ï^ci  de.^  ro;;;e7m?«;:  Z7symn^ml'':rjl7 
reU^u^sque  quoiquot  fuére,  eruditœ  tÔrà  vTn?^t tn^  ^ ^t  .  • 
.  nnuquuaus  patronU  auior  extitU ,  ut  leur  de  la  V?^iteAh!!j!i  ""*  ?"" 
ad  tanti  auspicis  morent,  quœcunque  taïïî  dJîdans  l^LrtLte.'luf"*'  ^  *** 
ajfud  se  laterent  ex  tempornm  nau-  jti\„;^;  vi  .  ^•^•."^'««lue- 
A^.ola&a/^,  ,We^  ^«  ouidirequ^Uestchanoinedc rfor. 

Ne  vous  laissez  pas  tromper  au  prc- 


4  ,  att  arin.  iG»). 


^  est  laux;   il   n>n    „„„..« 

qu  un  peu  plus  de  la  moitié:  les  aii-  Ju^rtZl*  j^*^'  r,''«^*'»~"-  ^oinmu'ame 

très  s'étaient  perdus  misérallemeht  ^cTcfrAl^Li: ^^^^ 

<lcpiiis  que  rh(itcl  d^Arundcl  eût  été  'f"^"*  co^ekait  pas  k  hî,uiTlZ1  sZu!!^ 

abandonné  pas  ses  maîtres,  au  temps  Si-!!'*"^'V  '^I,/"'."*^*"  '  '»  J'aiiUuts  iT 

de  la  cuerre  civile   qui  les  contraV  '(ilit^rJÀ'^t'Zêr''^'^'^^'' 
gnit  de  s'exiler.  M.  Prideaux  nous  , 

apprend  cela  dans  sa  préface ,  et  ainsi         PRIÉRIAS  *  ou  de  Pïf  1ER  ffl 

1  on   peut  rectiGer  par  lui-même  ce  ( S\uvr^Rv\    rtf^lim«»«  ^«  l>      i  ^ 

q«'M  avait  mal  nané.  (3)  A^ndel-  ^^^'^^'^^^^^^W^^^^^ 

lignai  marmora)  pluraqujtmcentum  ^^   ^aint-Dominique ,    fut   ainsi 

et  ingénia  num^ntur  ;  tiœc  tamen  nomnoe  à  cauSC  qu'il  était du  Tllla» 

*'ix  ulfra  dimidiam partent  eorum  con-  ge  de  PriéHo en  Italie(él).  Il  florin. 

UœTo:nlT  Vr^^'^'f  "•"'  Arundel-  «ait  au  commencement  du  XVI* 

lue  cornes  colUgerat;    cetera  y   càm  „:i^u     II               *^"*«?«i  uu  av  l«. 

tempore   nuperrimi   belli   cii^i^is    in-  **^'®'    *'    ?•»»«  pOUr  UD  savant 

cendii  in  hortis  ArundeUianU  Lan-  ♦ni 

diniy.pulsis  indè  donunisy  diù  ne-  u>liS^eT?:^t'^'^^^  ^^  «et  autour  Jfo. 

^tectajacuennt.auifurnntsun.ptay  ^i^é^^Uc^:::^^'^^^^^^' 

autser^orum   negl.gentid  corrupta,  un  long  et  .rès.curi;ux^rtri.  ;J^:^ 

aut  a  lapicit/is  (4)  ad  rejiciendas  œdes  I»  Biographie, miverselU,  au  mot  imMoUM, 

Leclerc  V^^vtWe  Mozolim. 

{a)DansleMontJkrr0tyS0lomqutl^ue*^n0 
OH  dams  VAstétmt.stf^ndPautrts;  mai»  pmtr 
bien  marquer  I0  situation  tUe*  Heu,  Je  dois 
dirt  çu'U  est  dans  le  MoHifermt  SmxoY'rd 
enirt  le  marquisat  de  Cève  H  relui  de  hmai  ' 


(i)  Hompliridui  Prideaui ,  ppmfat,  «^  Marmo- 
ra Uioniensîa.  "  •  • 

(1)  Idem,  epitt.  deiHcator. ,  init. 
(3)  llumpliridu»  Prideaui ,  in  prafut, 
(i)  LaulrUr.  dfux  poffe,  afrrt,  ,-aeonle  rtu'il 
'  .»    n  ijn'uÀ  nuirbre  tiont  U  n'ait  pvtnt  lu  l  in- 


etfort  pnnhe  de  ta  ville  de  Cève. 


/ 


^ 


û 


j 
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(G)  UédiiiQn  de  Ijeipsio  r686  (i3)  que  fauteur  ne  s'étonna  point  de  ce 

eal  la  meilleure  de  toutes,  j  Car  on  jr  que  TaVant-coureur de  son  ouvrage  dé- 

troiiva  quel<yuef  4ettr«i  uue  Patiteur  plut  k  quelques   esprits  sévères  ,  el 

avait   fUDOriméeii   dam  1  édition    d«  mAmi»  aux  (lévots:  il  nrit  cela  nour 


^ 
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fut  placé  dans  les  finance  s  nar  M.  Col-    petub  imminere  :  aduUerinos  theo/nsen. 
bcrt,  et  s>  est  fort  avance?.  Le  cadet,    animœ  per  laqueos  Zn^Jil^^ 
na^antnasencore  vingt  ans,  fut  «.eu   jectos ,  'nthil aTiLZn^ô'rTr.l  'Jr 


m 
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Senemis^  iaBilblioth.  Predic. 


théologien  et  pour  un  prédica-  recitata,  détecta,  et  repuLra^etc. 
iearéipqnent,êt  il  pubhabeaur-  (g).  Cela  n'est  point  vrai  (C).  On 
WéféeïûiftÈ,  Il  fut  maître  du  peut  vofr  dans  la  réponse  aux 
•torépaltti  f  tooile  pape  Léon  X;  questions  d'un  provincial  (A)  une 
et  quelquéft-uns  disent  qu'U  passa  faute  du  Moréri  copiée  par  M.  du 
de  cette  cbaii^  à  celle  de  çcné-  Pin.  Notre  Priérias  se  vante  dans 
rai  des  domiDicainli^ipii  ib  ne  sa  réplique  à  Luther  d'avoir  re- 
inarqùènt  powt  le  temps  de  sa  fusé  un  évêché  (i).  Il  poiwsa  fort 
promolioii  à  cette  première  di-  loin  le  relâchement  de  la  morale; 
gnHéde  Tordit.  Ge  qnînie  £ait  car  il  prétendait  ^a'i7  w'e^/ y»fl* 
O^ire  qu'ils  se  tromjpent  (À),  est  même  nécessaire  y  pour  être  jus- 
qu'un  auteur  qui  l'a  loué  ezcessi-  tifié  dans  le  sacrement  de  péni- 
vement  remarque  qu'il  fut  ûiitvi-  Oence,  d'avoir  de  Vattrition,  et 
cai^  général  de  l'ordre  des  domi^  qu  il  suffit  d'être  fdché  de  n'en 
nîcaitts  et  qu'il  serait  monté  à  un  point  avoir  ouméme  désirer  d'en 
plus  hantgra^e  si  kmort  îakMise  être  fâché  (ifr)  ♦.  Sa  doctrine  sur 
n'jre4tmisoppositîon(^).  llavait  leséqaiv<^u»  n'est  guère  meiU 
été  honoré  ]^,  If /Sénat  de  Ve*  ienre  (D). 
nise  ,  d'une  chàilp»  de  professeur  ^^  A.«toii.  b«i 
dans  l'académie  de  Piidoue  (c) ,  p«r-  aa3. 
d'oh  il  aTait  été  appelé  ii  Rome     f^iJtJ^rv'Si'Vl'x'^'  v^   , 

SLi  Vi*  V        *•  ")  1*V?»  Seckcod.,  Hut.  Luth.,  i»A.  i, 

our  une  semblable  fonction  avec  pat,  39 ,  c»/.  i. . 
es  gages  publics ,  après  quoi  il   ^^^ ''?""•!  ^Tréroax,  sept,  1,703,  pag. 
devint  maître  dusacre  palais  (d).      *  Pro-p^r  ttarchana  «joute  qu'a  nVt.ît 
Il  réussit  trës-mal  à  écrire  con-  p**  p^***  *^f^*>  touchant  i*  pureté  et  rabsti- 

tre  Luther  (B)  On  dit  qa'ii  fat  r,!;4.'L^"ik';àT::î'àPt,3:i: 

le  premier  qui  fit  des  livres  COn^    «n  "vr«  imprima  a  RoiAe  lous  Jules  II ,  qui 

tre  lui  :.  c'est  le  sentiment  d'O-  ^?!î."?*""'^  ^  iWur  «our  le.  garçons, 

«  n         *    •    ^^       .    j         1         on  i»»«»t  celte  approbation  de  Pndrias ,  alors 

nupnre    ranvini    (e)    et  de    plu-    censeur  de  llrres  :  .  N'ayant  trouT»?  dans  ce 

sieurs  autres  écrivains.   Gepeil-  "  H^"  "*".  **'  contmrc  à  1d  foi  de  vé- 

J»»»  :i  ^  ^^  -.  ^  .T  ■  '».  S  .  •  S'»*« 'O""»»»  »  n»  "«*ii'»onnes mceurj  ,  nous 
dant,  il   V  en  a   qui    nretendenl    .  ne  Tarons  pas  jug^  indigne  de   rimpres- 

que  les  théologiens  de  Louvain 
et  quelques  autres  lui    *' 
raient  xette  primauté 
lu  dans  Antoine  de  Si 

le  premier  ouvrage  qu  il  fit  cou-  des  Prélats  du  Piémont ,  y  a  joint  un 
tre  Luther  fut  imprimé  à  Rome ,  long  catalogue  de  tous  les  ecclésias< 
l'an  iSao,  sous  le  titre  :  Errata  ***I"®Î  ^V  *^**^  ,<*"  décide  Savoie, 
et  Argumenta  Martini  Lutheri  "ta' t^ïrl.'^'Z'i^.Ttu^t  Ty 

(*)GhiUm,   Tetlro,  toiii,/,;i<V.  aog  ^'.^.  P******     mention     de     Sylvestre 

(f)  M.  du  Pin,  tdmê  X/r,  pag,   ii5,  P"**""»  (O*   If    1«  connaissait  bien 

préumd  qu'il  projèêên  Umg-Umps  la  théolo-  pourtant;  car  il  remarque  dans  son 

gU  à  BoU>gtu.  Corona  regia  Sabaudica  .  que  Pric- 

(«OGkiUni,  Ttatro,  tom,  i,pag.  aog.  rias  était  né  àPriério,  village  de  la 

(tf)  Onuphrius ,  im  Ghro».  ««fd..  md  «mm.  Ligurie  occidentale ,  sous  lemarqui- 

iSai,  mpud  Anton.  Senensem  ,  inBiÛioth.  sat  dc  Céve  (9).\ 

Predic,  ;>af.  m. 'aa3.  \, 

(/)  Labb«,  OiMert   deScript.  ecel.,  tam.     V.  Miîiî.trfi!'"'^"'  '"'''  ''*^  "'~~""V'''>  P^r 
^'.;»^.374»  ^  (')  ^V^bldoini,  i«,  AthfnwoLigu.ùco. 


sion.  » 
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(B;   /r  rcuisU   trèi-mal    h    écrire    Déa  Van   %*%tti    I»»k^         n- 
conu^  LuU^.J  Le.  indulgence  f"    t«  „„"  ûf.  ?.'i!Ïî!'_ -?'•>''•  V.»."-" 

quée  ^ 

n  H*^.  »"■  ^^^  «-•'""•î  "•*•»  .tcMus  Cl    ouvrage  intitulé'  Dm  i»-;^   ^  *^~".  """ 
Pnc'rias,  qui  l«i  répandirent,  He  se  fraMabUrreH^jS^l?    "'i,''' i"^ 
trouvant  pas  assez  ^rts,  eurent  r^^  ^^(oLn%!!e"p^t^^ 
cours  aux  lieux  communs,  et  posèrent    index  auikiéfnt  j"^''"  .♦  *^'^  lerttus , 
pour  fondement,..,  VaatonJdu  pape    ^'J:::^:^U.iTj^^^^^ 
et  le  consenument  des  scotastiques  ;    cette   répliiue  «Vy.*   t. .         "'"^* 
concluant  qu'il  fallait  tenir  les  indul-    ,5i8.  Je  ne  prétends  paa^.?iLf"°*^ 
gencespour  un  article  de  foi ,  puU-    le  pwmier  jHwTde'ptiîrr?    "'"^ 'ï"* 
qu'eUes  venaient  de  la  pan  di  pape,    Uûier  u\  ïiréâiZl^i^^x  ^  T^^ 
jui  ne  pouvait  nullenJntfuidlni    !'•«  ^S^^^eSSiU  r^™^  î^^^  • 
les  choses  de  foi,  et  qui  avait  mppfvu-    de  Sienne  et  IT  duTm  ffl;^!*^*°* 
.'e  /a  doctrine  des  scolastiqiJ!^  (3).    tien» .ealement qu"|  «î^^^*  "IJH- 
Voic.  le  jugement  du    père  Maim.   mé  mnt  cett.  JiVl^^A^.rfJ^Vrt- 


.-«.w.*»w  «u  pape ,  qu'il  vusje  in-   «emcnc  avec  sa  réfutatien    II  iV»!» 
fimmenl  a  j-dessus  dé  tous  les  con-  wcouvré  une  copie  «anÏÏ^tc  £Vl 
elles    dont  il  parle  en  des.  termes   pcUt  ouvrage  de  JeaTSîï^ 7  x  11  * 
que  Rome    mime  nWonver^il    te»  (jueJean  Téiel.  doiSnîcSn    !: 
pas  :  ce  qui  donna  heu  à  Luther  de    inquisiteur  en  AUeiâ^    *»  1     '  ^ 
rendre  cette  au toritf  odieuse  aux    «^  des  eoTmis^l^^^/A*^ J^^^^ 
Allemands  ,  et  de  faire  diversion  ,    cation  de.   indulge^^  eS  ^«h.V 
en  s  attachant  avec  ardeur  â  un    qui  commença  âécWecUtiTL*?' 
.>  point  SI  déUcat ,  duquel  il  nesV   car  il  expo^i^â  UdU^u^rn^^ 
»  gissait  point  alors.  Tant  il  importe,    Francfort^rVod^^uw^rïte 
»  quand  on  agit  contre  les  héréti-   combattait  celle  de  tiSSî   euî  !Ïi?J 
«que»,  de  se  tenir  précisément  dans    déjà  publié  un  écrit  «iji^^!!?* 
»  ce  que  la  foi  nous  enseigrfe.  sans    contre  un  sermon  «..rÉ ...[*!_•■**. • 


» 

» 

» 


MU8  écrire  sur  ces  matières  de  cob-    »  9He  Vmecuêé  n^  lui  mst  L.,  ..L  7 

tammfilu:aerutipstpontifi:tindin-    «  quttauc  autre  eamo\  aknti^Z 
ni  ,11.  ..Untmm  (5).  ,  ,„  Z,  ,««o««e  titiUi^,^^ 


rit  illi  silentium  (5). 

(C)//  /l'ejt^of'n/ «unique le  premier 
livre.....   ait  été  imprimé  Pan  i5ao.] 


édition  4e  UoUmdt.       »  «-^^''.f^.  iiS, 


(3)  Fra-Paolo ,  Histoire  do  condie  de  Ttfmi». 
"*•  '»  ft!'  »  <'•  lapenûm  «TAselot.  Porn 

(4)  Mâi«,botir| ,    Hi»t«re  d«    LnlWrMii^,     io  ,aJ  ann.  u  S  tS.  •«•»««.,  It». /,  |,. 
'"■•  'fP'V'  3o  ,  3i ,  /ditton  ,U  Hollande.                      i^\  «:— l-_j       .i   « 

(^)  Vr%^m.  ,  rpiM.  LXXI,  ftb.  XIX,  p.  m.  887. 


ToMK     XII 


(■o)Scclicad.,  ikid..  mm.  «S  m  «fi     a^ 
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Umum  qundregaty  ut  qni  rrmitfiis  vix  majestati  (41).  11  est  certain  qu'il  jr  a 

lembum  subiffil ,   reinulcum  ai^ungil  de  la  ilisparalu  dans  ces  sortes  de  jii- 

(30).   11  abhorrait  de  telle  |orte   le  gemens;  car  selon  Tordre  il  faudrait 

mmm...m^m^^mm     #ri/il  nn  twkiiviii».  ffiiiinten-  rin^iin  luinamcd ni  a  i)lus  d^admiration 
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àaï       ^^  ,     PlilÉZAC.  PRYNN. 

»  fois  ce  n'est  point  un  péché  i^rltl;    ^crit  lone-temp«  avant  qu^il  y  eût  au 


(i3)  fJéfin  ,  ibidem  ,  pag,  Ii4« 
(i4)  Idem  y  ibidem ,  ^'A^.  i  i3« 


»  me  péché  uénielf  n  en  réhondarit  rAnti-Coton.  Il  le  censure  (i4)  aussi 

»'  eauteUuBemehtt  et  comme  Von  dit ,  de  n'aroir  pas  entendu  que"  F",  //c- 

m  iqphistiçMtemeni ,    il ,  dit    quelqtie  cusat.   signifiait,    non    pas    laciu- 

»  ehoêô  qui  est  faux  selon  le  sens  du  quième  accusat|:v)n  ,<  mais  f^oce  accu-  , 

*  j*^>  mm«  qiù  est  vrai  selon  le  sien:  satio ,  au  mot  Accusalio, 

'9  parce  tps'en  ce^asi  vu  qu'il  n'est 

»  poê  son  sujeiy  il  n'esta  bas  obligéde 

wdimUférité  a  ion- intention  (*).  -._--5,„    ^^ 

»  ttut  eftieodre  <|tie j>ar  ne  jugement  ^RIËZ  AC  (  Daniel  de),  conseil^ 

»»  qui  n'est  pas  vrai  jugement,  ainsi  l^r  d'état  ordinaire  ,  né  au  chil- 

^'•"^•ar  iTeîîteTd  re^îTgcm^î  '^^  dePnézac  en  Limousin («) , 

»  d^t  nwffistValr  civils  sur  les  clercs   fulchoisi  l*an  ï6ii.^ pour  remplir 

et  principalewcnt  sur  les  jésuites ,    la  seule  place  qui  restait  du  nom  - 

'académie 
auteur   de 
_  ,    .  .       Il  mourut 

Gamet.  Oc  voici' ce  qu'il  a  rëi>ondtf    l'an   1662. 
à  Taulèur  dé   T Airti  -  CoKMl.   Jiyl-        (rt)l^enuson,tfi8t.  de  r Académie  française, 
t»estn   ê^erbm  yrofer$    non  i«/i</«i-  pag.  35'f . 
ftfr  .  *  ..*  têd  galUeè  pervenis  potikà       (^^  ^^  -^^^  ^^g.  aag. 

^uim  verdi  tqu^  vTZ'ri  't^ri  ^    (^1  ^'  "^  ««'««''  ^  plusieurs  li- 
jOafcfi'.erjim/M/*^^^^^  ,^,4  j,  commenterai  ?ela  par  ces 

'  ^•^"Ç7f  ^f*'^*        ^P  7/  n^^^v   parafes  de  M.  Pellisson  (i)  :  «Ses  ou- 

TW?^W..m7mt  ./fe^  ent    \  ^  imprimés  .ont  :  Les  Obscr- 

eUam^fdtsU  s.respondendo,  etc.  Tu   ^  ^^^^^  J^^^,^  ^^  .^.^^  ^^  ^^^^^^ 

ut    mendacns   totus  '^f'^'yff    ^Uo    „  ,v,mu/e;  Philippe  le  Prudent;  f^ml 
♦.erfr»,e;aime«J«cmm^^^  „  ^,.^.^   Gallicœ;  trois  voluml^s  dH 

iU  *^nâm  métidacium  non  ent  ^c-    ^^  p^^-iéges  de  la  Vierge  ;  Oiscep- 
Câtam  ^««'«^••A"''1^^'"  !r„  rW  tatioletitima^incontf^versidmoid 
.  vir  die  méndaéiumullum  ^"?^P^'^^Mf  inter  AposLoUcœ  Camerœ  cognito- 
anotl  veccatum  fntnimum  i^enialenoi^-    ^         ji  ^  ^        .         .0  . 

^Mi/K  i^vwi..*  r.  J.X-A     »  rem.  Actomm  ,  et  eminentissimos 

su  :  sed'^gavupeccatumesseveniate    ^  Cardinales  Barb.rïnos,  excelUn- 
cum  injuuo^iuâice  œqmvQéatiombu$    ^  ^,-,,-^„^        ^^-,  /j„„,^  p^^j,^ 

''^^rVu'^'r'Jf'Tt'    »  tum,   Difen^ores;  un   vdtumi  in 
cuu  (.a),  lly  a  beaucoup  a  api^arep.    ^         ;^^  ^J  j^         '^^  f,oliUques  :  11 

ce  aue  par  ces  paroles ,  U  entend  lé       '  ^    •   »         »  /  \ 

,     H"«  p««  V      t~    ,      w  1^    »  en  compose  mamtenant  (a)  m/i  jc- 

I  /luw  V"»"     B„  1^^,^  i«u«««„-     Il    »  Galkcœ  at  une  réponse  au  Mars 
et.  non   pas   Ead«raon  Johanncs.    Il    ^  GaZ/icU.  deJanséniSs.. 
commet  en  00  cat»là  une  bévue  ;  car 

le  livre  d'o^  a  été  priale  passage  allé-        («)  PeUi««m ,  HiMoire  de  l'Académie  fraoçauc, 

eue  dans  TApolocie  de  Oarnet  fut  ^'Z^^',,.       j       ,    ,  ,.      «,  \ 

.  "                            r        o  ^,)  Jif.  PelliMoa  écnvait  cela  l  on  i65a; 

'  (*)  Quando  juridic^  non  procedit ,  vrl  quia  tic-  ' 

nuahu  ei  »«>«  est  smhjectmJ  simpliciter,  i^  in  PRYNN    (  GuiLLAUKE  )  ,   lUfis- 

hoc  catu,  amUfudciutausMiade  eaïudy  tune  h-  ,                   i    •           iîâ.    '       »    • 

e0t  memkteilH  tit  illieitMm  ,  non  IMntM  est  mor,  COQSUlte    aUgla^S  ,     tlt     exlfeme* 

tau,^uim  nec  contra  debitumjustiUœ,^  '^*^"A'\  mentparlcf  dc  lui   duraut   les 

fmdi»o  »»r»,   t*d  in  tuurpnto.   immo  non  eftt  i      /^i        «       ♦-  * 

etimm  venied»  n    retponjendo   eamtetotè   et  ut    gUCrreS  de  (iharleS  1".  et  OU  paf- 
'aiumt  sofkittiei  dicat  mUquidfiUemm  élmitd  ee»-    ^  --  ■ 

sum  judicis  et  «^mJ  tmum  venum  1 

(i  i)  Anti-Colon ,  pag.  t^. 

(la)  EadvMMa  iohaanM  ,  Anti-CoUM  ,  Coafu 
lit. ,  cap.  m,  pag.  ni. 


lement.  Il  entrait  dani  son  ca- 
ractère beaucoup  d'inconstanoe 
et  beaucoup  d'impétuosité.  Il  se 
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renili  sa  secte.  Ce  venin  s'étant  res,  qu'il»  reçurent  ordre  dc  se 
glissé  en  plusieurs  villes,  on  tra-  trouver  au  concile  de  Rordenui. 
vailla  viiroureusemenl à  l'arrêter.    Instautius  y  fut  condamné,  Pris- 


^ 


^ 


\ 


*> 


tence  de  ses  juges  porta  qu'on  lui   «''■»"  jour,  dans  ud  cachot.  Voici 
couperait  les   oreilles   (A).    Cela   '*'  pan>le«  :  Author  muter  Prvn- 
fut  exécuté ,  et  lui  servit  de  beau-  /«"'«'/«"ffJTTf  *""^»°«.  '""'» 
coup   lorsque  les  choses  furent  <'^'tTr^nJ^^^L'J::f,CZZ 
portées  à  une  rupture  totale  en-  ^^^bus  mutiUui,  extra  annisolùaue 
ire  le  roi  et  le  parlement.  Il  fui   wi'!!^'?     .  ?'*î,^^** '**'«'<*''»*«  ^•- 
regardé  commç  un   confesseur   TS":  ^^i  LT/ ^  ^^^^^ 
illustre  de   la  bonne  cause  ,  qui    temDs  et  le  l?eu  où  Guiîfiumê  pAnS 
portait  sur  son  corps  les  flétrissu-    *"'  lesNoreilles  coupées.  On  y  verra 
res  glorieuses  du  pur  Évaniçile.  1 1   ÎT'  *ï"«^îï"«s  a"t«s  faiu  j  c'ert  pour 
futKn  desmemLes  de  la^cham.   «t)r':n^Vt;?.aniri?J  2^^ 
i>re  des  communes,  et  fit  parai-    "  Ti-ARMmuwuMm  <l«  GuUJ,  Prin  ou 
Ire  beaucoup  Vl'animosité  contre    **  P«7°"f  »    »«»•  ce  litre   alUque 
le  parti   royale:  néanmoins ,  ou    ^  ™°j°f '^P«"onn«de«dogm«ti,ana, 
par  inçons/an^/ou pour  quel-   l  ZUt,Z"^^t.Tt:  t 
que  mécontentement  particulier;    »  vrage  ne  tend  gu'â  jnontrvr  la  perl 
il  se  radoucit  avec  le  Unilbs  ,  et    *  P^'î^^M  du  intiment  de  k'piédeati- 
inérita  qu'on  l'emprii^onnât.   Il    "  "^^;»»  wolue,  telle  q«a  la  tien- 
co.posa\u  petit  Le  dans  s]   l    rAtr.^rn^iiU 
prison  (B) ,  ou  il  représenta  for-    »  le  même  quj  ce  fameux  aWsaTre 
lement  aux  parlementaires  qu'ils    "  4®*  éyéqucs  d'Angleterre ,  n  par- 
ne  devaient  point  faire  le  procès   1  il*;"  '"T*'"i***  ^infortuné  Guill. 
au  roi;  et  ,uVi;ar«ée  .  qu^i  op-    !  »."tj^r,'j*^r«î; 
primait  la  liberté  du  parlement ,    »  oreilles  couiwiea  |Nir  la  main  du 
était  dirigée  par  les  conseils  des    "  bç^urreau,  dans  U  cour  du  paki» 
jésuites.  Il  avait  déjà  fait  un  U-    !  pL^A**"*"**"''  '**  3o  de  iuSle 
vrepour  animer  leVarlement\   '.  L^Si&TrfS**^^^^^^^ 
exterminer  par  les  lois  pénales    »  <'*'^7"«;  et  qui  ayant  eUcoîdamoé 
tous  les  sectaires  qui   formaieht    "  ^  cinq  mille  livres  sterling,  «vec 

rind^endanlisme   (C).    Si    ice    !  ""  ""'"îh'^i "T"^  ^^^^'^ '  «* 
«.,^^„  1    •    ..1        .1  .,r      *♦  "n  curé  de  Londres  nommé  Bour- 

qu  on  lui  attribue  touchant  l'Iiui.   »  *—    '-^'  -  -^  »         ""«"ne  ijour- 

leur  de  l'incendie  de  Londres 
(D)  est  véritable ,  c'était  un  h^m- 
me  bien  visionnaire.   II  a  qém* 

posé  une  infinité  de  livres,  oii      i-/ -, — --*—«,«««.», 

il  fait  paraître  beaucoup  de  lec-  cIÏL^"  T  '^'ffHf'^:^'  *"^***'  '"  ^i» 

ture  (11).  Il  mourut  le  ?.4  d  octo-  ••«««:•»«■  acin««,  c.u.i«im  VnJH,  ^J, 

*>re  .669,  à  l'âge  de  soixante  el  tpi^T.'^i^rj',^ 

neuf  ans  (a).  »iia—  eb;V->  «ttîJila^iiftMwuSiwMTee- 

c»rr»»rt  .  ftad»  e.ccrberet,  Ikoi  at  Ma.ti.«  V.» 
(«)  Wite ,  M  Diario  Bioarapti  ^j^^^^^""^  »  H»«i  Vire  inaocciUiMO  ii.4«« 

(A)   La   sentenem   des  juges  porta    '•P'**'*î^"""',"^.«f« »<»««"» ,qa«-|a.  a.'fc,. 
,uon  lui  couperrri.  U.  o'n-f/,,/]  Un    ;";";":.r^r*  ;ÏS:XJS;'i'(e^ 


ton ,  filt  jeté  dans  une  prison  qui 
«  devait  être  perpétuelle.    Mais  les 

(a)  Baitlet,  dant  $e$  Anti ,  num.  W. 

(l)  Voici  un  pmttaf^e  de  M.  Smitb,  in  VitI 
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quon  leur  attribue  //J;  je  dis  »  belb- aonarènce  de  pi,.»,^ .  u  ^on. 
seulement  qu'il  semble  qu'on  ait  "  î"-''»»  «  l>i«-n  Ir  ,aint ,'  c|u'i'l  u>  eut 
condamné  en  eux  le  sentiment   ?  •l*'?"f*"">Pl'"*6»^"«dhrpocritr«uc 


'y. 


r^ 


\     . 


^ r» — ■ * — J r- 


324  PRYNN. 

»»  Uout||es<lii  royaume  eUnf.  siirvc-  Voici  le  litre  de  Touvrage  :  Ùuilhe'mi 
J»  nut  ,11  fut  mit»  en  lit>ertë  à  la  mort  Prynn  Angli ,  Armigeri  aulœ  Un- 
n  d«  Ciiàries  1".  et  mémo  associe'  aux  coinieruiSytulcimentumGladU  Chris- 
»:  incmbres  du  }>arlemeot  (4).  Il  fit  tianorum  Regum^  Pf^incipumetMu- 
>»4«(nt is  un  nombre  prodigieux  de  gistraluum  :  quo  ipsorum  Uœreticos , 
»  livre»,  la  plupart  en  bngue  vul-  Idololatras  ,  Schismaticos  ySectanurt 
»  gairc ,  et  fut  faitjgarde  de»  Archi-  Authores  ,  ei  Blasphemosy  pro  crimi- 
h  ves  do  la  Tour  de  Londres.  Il  mou-  nis  grai^Uale  puniendi  authoriias ,  jna 
H  iut  il  y  a  environ  tlix-liuit  ou  dix-  acpotestas  testimonUsJ^etens  ne  No- 
»  neuf  ans.  "M  i^iTestamenti^  edictisètpmxichristin- 
tB)  Il  composa  nn  petit  livre  dans  norum  Imperalontm  ^  Regum.Sfa- 


pour  tifrc  î  ^tloge  uanomm  Trac-  quhm  recentioris  ficclesice  Doctorum, 

tattmm  f   anglicôf/uidem  idiomate  et  et  PoUticorutHy^contra  hodiernos  Ec- 

ah  aucUirihuê  anglis  conscripiortim,  cleii<^  AngUcanœ  twitatoresy  t^ete- 

*0rf'iflt  ff^^e-Mwwi   tntinnm    translalû-  ramPonatistarum ,  et  Monasterien- 

tHifH;  atiihui  CaroU  Magnœ  Rrilan.  «"*'«  AnabaplistnrumœmuloSy  soU- 


p&rtlHeiU  ^rerciin  luce  clariUs  de-    ddcision  des  docteurs,  celle  des  con- 


l.iume  Prynn  est  intitula  i'/Jret'CiVe-  Voyez  sa  Réponse  aux  plaintes  dos 
nt^rtta  ad prœsens  lYon-Parlamenta-  protestans  ,  ou  Textrait  que.M.  Cou- 
rium  eon%»énticulumy  tangens  ipsorum  «jo  en  donne  (6).  Dés  Tan  i643  Prynn 
prtrsenies  intentiones  et  processus  ad  sVp posa  avec  beaucoup  de  vigueur 
df^poneiidum  et  suuplitiiLJifficiendum  «"*  indenendans,  (fui  s'imaginaient 
CnrofurnStewanlumlegitimumsunm  <[ue  rabolition  de  rcpiscopat  serait 
regem;ffer  GuUUfmum  Prynnium  ,  inutile,  ou  m^me  préjudiciable,  si 
Àrmigerum  ,  membrum  domds  cnm-  «prés  cela  Ton  devait  ^trc  soumis  au 
muninm  ,  et  captiimm  suit  exeixitds  gouvernement  synodal  des  puritains. 
tyrartnule  :  qui  y  ut  nnparet  y  artna  Voici  ce  que  Vossiiis  dcrivit  i  Groliu» 
Jet^  contm  domoê  parïamenti  ,  suos  *»'•  roois  de  septembre  i643.  Unum 
qtiondam  Doptinos  :  quorum  membra  est  in  quo  non  satis  contre  niât  iUls\ 
nnne  fiole nter  cnpil  et  detinet  capti-  7"*  *«  episcopis  opponunt.  Multi  om- 
•*»'«  ,  durante  ipsorum  illegnli  licentid.  '»^''*  regeiuLe  eccl^siœ  potestatem  pe~^ 
Celui  qui  U  traduisit  en  latin  obscr-  f^^s  pt^sbyterale  collegium  esse  t'o- 
it cVit  l'ouvrage  d*une  personne  l'*f*t-  -^lu  t*er6  aiunt  hoc  jugum  gra- 


v«  que 

trés-peu  attachée  au  roi  (5). 


fiiu   epiêcopali.  Quatv  contendunt, 
.  V  % .  ^ _    singuus  id  committendum  ecclesiastisy 


(C)  A  exterminer  paries  lois  'p^na-  "'»«^*"  f  commttienaum  ecclesiastiSy 

les   tous  les  seetains  qui  formaient  "/  *«^*'«^'""  ^«  ^crhum    populum 

l'indépendantisme :i  11  dédia  ce  liyre  doceant^et  gubernent.  Atque  ucab 

..  la  /liambre  de«  communes.  J'en  ai  ^P^'^opaUbus  et  presbyteruhbus  (  li- 

la  version  latine  imprimée  Tan  ï64o  *""  *"'*''"*'  ^  ''"ff'*^'*  '  independentes 


1/auteur  de  cette  version  était  un  mi- 
nistre suisfo  nommé  Wolfgang  M  éyer. 

(4)  n  a%tÊ%t  /i/  iVlifr/  dU  mê  gnmiirf  priton 
<tiqHir»4Utt,  et  anod/  à  tm  clutimètr  é»»  com- 


muncupantur.  Piqiius  (7),  cujus  mu- 

(6)  Dmiu  U  Joanul  de*  SaTaas,  du  »6  d'nvril 
i688.  f'o/M  amîi  /'HUtoire  dri  Ouvrage*  de» 
Savant ,  moii  tle,ii%arf  1688,  paf(.  384. 

(7)  C'est  tant  doutt  utit  /tùittr  il' imprettion  : 
lue»  Prjnniu.t.  Let  leUrr*  Je  Vomiu*    /ont  lou^ 


(51  ifmàm  imfmâlà ,  |Vr/M}  ,  f^'Kr^,  ertUliter  les  pleines-  de  semtbtahUs  fmuut  quant  aux  nom< 

^i^t^'ta  tint  in  unctum  Jamim  ,  auctor  hujui  proptvi.  yjus  trouvère%  a  la  fnige  no  des  LeUrfs 

trripu  tfuammuitm  otnnium  minimÊi  régi  obmorius  reçues,  Thrurruaito  ,   pour   Mmtrrtatio.  CV(ai( 

t^-rniMi  etJJrtimmtirsponit.  Mestretat,  fntnistre  de  Paris. 


>■►_ 


I 


nussum  id  ;  quia  multi  non  h  pr^sbr-  Jim  f  D  vJr  T^'**',''  *'''^'*'  '^  '"" 
terii  potestati  miniis,  quhm  epiVcoBo^  ««7  Av^-^'?^  comlecoraiur  irtdis- 
rumabhorreant  (8),  Voila^uïé  maC^fS  A  ^^T*'»»»?-  *'  V«''/*«  sr?un- 
que  du  pencbant  ^des  homrn^  ^e^  ^nnia^r^'^"'?"'  '  ^^"«^  ''^^^' 
les  extrémités.  Une  partieTs^dvêr  '^""  J"«^<«»"Hus  Çull.  Prynu  . 
„»: j^iij   '        "«i'truc  aesadver-    (i3)  CUm  ffen#»ri.  n^K;!.*».»^    •'_•'_.    : 


\ 


fortement  à  ces  gens-lâ ,  et  «'il  en  eS  ^TT'^  V  ^î5sr««m  fuit  )  si  Arr- 
êté cru ,  on  les  eût  punis  côrnoîljll  T'"?''  ''^'"f""  ^'^^'"'  **»  Spec- 
ment.  Voyez  son  rJZVtumlZdd  Tm  }'}?'"  ^"^  '?'"'»  ^'*>  »  '^-*^- 
(D)  Ce  qu'on  lui  attribue  Touchant  Tlltlf'^"'^  erudaionem  Authari 
l'auteur  dï  l'incendie  de  flnd^Ui  L/  noKnuî^*''  "^  ^J  ^"^'^  osientetuv 
ce  cfue  je  vais  dire  n'avait  p«  Se  îm  îi.  ° ,  '  "^  ^^'Ppndene  ^opis  dissolu^ 
P«imé,'je  ne  le  rapporterai  pé/n^  uuLn?^'^Z''^  confirma,tdo  dicto 

)c  MonjfOà' 


>»  I  rinn,  ans  aiH......  Ce  fou  soutenait  notait     nuL»^  n    \r^,' 

>.  à  un  gèniahomme  de  mes  amis  qu  Tt    Ài^.Tu^^  ^^^T  ^  .•       -  > 

»•  me  l'a  redit,  que  c'était  le  i>aoe  iul'  ?!     J^^  Iff^'^^","^^''  '''»^o 

»  Alexandre  Vli.  qui  avaU  m  rilîf.!  l-«.'^/''-'"'o.  Cert^,  ;^. 


minum  et  anethom  decimarenr. 


»  charbonnier  (g).  » 
(E)  n  a  composé  une  infinité  de  > 

'  jTjfiv^-'-  '""''^T^  beaucoup  de  ^  •  Ch.^^é .  d.-  u  S.ppIén.ei^*V'i..^ 

lecture.]  Vo.ci  ce  qu'on  trouve  dans  *  ^'f't  ^Bayie,  .  tJ^.T.  Hl!^L^Î7r^ 

le   Diarium   du   sieur   Wilte   (lo)   :  *'*/:^'^'     ^  i    >  ? "1 

so'n^n:ùns:s  ""&' ^"^r^T'^'r  4"l!î:"L':fer^^4w^"^^.!î•^ 

^omerseunsis  y    CoUegu    Onelensis       (*i)L;<diiii,nJec0tteDis»^As,Àu^  ,  jl     • 

Orontœ  Co^nmensalis  ,  Anium  Bac-  r V '•'» .  ^'«i  «Cf  .ST t?î^±' 

<^alaureus.....  Libri  quos  uarii  admo-  R'T*»-  r*^^''  F^-  5«»3):  porJe  s^Jem^t' 

Polttict  y  et  Polemict  mrgumenti  con^  .       '        f    :.        ^^Cfflfc^      • 

qu^ifk   opéra   muncupari   merentur  «   .*;.     ^'^  ^  "'^A*î»'»P»^l«4tO 

adeàaue  (11)  ipsum  penè  Tostatum  Y'^'J'^r  «ulcur  dfuiijB  hidloirp 

œqiidsse  i'ideUtr....,  Lbros  h  se  èon-  "®    iTanct   depuis  .'Ja   mort    <lp 

scrtptosmoriems  MospUio  Uncolnien-  I^U**    Xllf    tUMue«   à    bannie 

^i  qnodr^ndini  est  y  legatnt ,  qui  t^O'  1664     naauil  U.mi   i1«^a   ^ 

/u«MmA«,  xxxvii.  in-fit.  et  i^^ conti-  l^ll    •?   1  *  5>ain|.Jeén  d  An. 

y         1       mi  ççj,  1^  ,.r    jç  janvier  |6ox  Jl 


j8)  VoMHu.  .p.,u,u  ccccixii,;^.  ..  4«g,  descendait  des  f>riWi ,  <m  J3r«H.. 

v/îï  ^5?**^.'    Hî^'«  *»  tWvaire  de  Rean  #rrinai»On     îlluslrt    Otliwi   dott- 

VIII,  roi  4  Aocletcrre    «M.    A.  ^.  i ...    ^    <_  _^    l         i  «  .    X^     T    '•"•'^ 

//•'.  paru 

(10)  Ad    .         ^^  ^ 

(n)  ro,7à«nad*'b7iMn„„/,W„rt,««^Ao»»-  aUC     de     hnirttm      mwtm  I  •l 

'.'fajR/ttiWH.  car /«  arw,v,  y, /«„^,^^^.  qu«   OC  qaiHM    ans^    ionqu  il 

"•'Hblent  pas  h  des  kdrrrMri».  pCrdll     -  *^ 


«  Aagicurre.  ^.  g,  A  /.  ^,u  ^.  ^    „^  qoelaucs  doges  è  h  «fpubf i- 

«4  ocioAr  .fir.,^  que  de  Venise  (A).   IJ  aVlail  âcé 

'a-n.d.6,^„w.>.^,,^,,,^   „^^   j^  ^^.^^    ^^^^    lorsqu'il 

*oii  |)6re  ël  ita  mère ,  et 
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relique,  et  par  les  beaux  discours  «le  diligmliiis  ruttn  daunitm  (7).  Il  y   a 

tpiritualitéqiiVllc  lui  entendait  fairc^  des  gens  «(ui  sVtonn(>ol  auc  Priscil- 

mait  iosensinleroent  il  la  charma  par  ITen  ait  pu  attirer  tant   de  dt^votes  , 

ioaie   autre   chose  :  il   coucha  avec  nuisiiu'ii  m<'l:nt  une  impureté  sicho- 
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oel«  tam^doute  augmenta  les  des  Grisons.  M.  Priolb  se  trouva 
difficultés  qu'il  eut  à  combattre  dans  tous  les  combats ,  et  j  paya 
dfeflS  le  cours  de  ses  études  ,  et  de  sa  personne  et  |i  pied  et  à  che- 
quî  ne  ralentirent  point  Tarden-  val  {b)>  Incertain  dje  sa  destinée 
te  passion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  de  ce  duc,  il  se  : 
docte.  Ce  fut  une  avidité  si  ex-  retira  à  Genève  ,  marié  depuis 
''cessive,  qu'il  donnait  souvent  trois  mois  à  Elisabeth  Michaéli ,  „ 
il  la  lecture  sans  interruption  les  d'une  très-noble  famille  (c).  Il 
jours  et  les  nuits  (a).   Il  étudia  acheta  une  terre  à  Saconnet  pro- 

Sremièrement  à  Orthez ,  puis  à  che  de  Genève ,  et  s'y  reposa  des 
[ontauban ,  et  ensuite  k  Leyde.   fatigues  et  des  agitations  de  sa 
Il  profita  des  leçons  de  Heinsius  vie  précédente.  Le  duc  de  Lon- 
et  de  Vossius ,  dans  cette  der-  ^j;ueville  le  tira  de  ce  repos  quand 
'  niëre  ville  ,  et ,  par   une  appli-  il  fut  nommé  plénipotentiaire  de 
cation  de  trois  années,  il  se  rem-  France  pour  ]a  j>aix  de  Munster, 

{Alt  de  la  connaissance  de  tous  car  ayant  souhaité  de  l'y  mener 
es  hijitorien$ ,  et  àe^tous  lespoë-  commeune  personne  dont  l'esprit 
tes  grecs  et  latins.  L'envie  de  etlesconseifs  lui  serait  d'un  grand 
voir  et  de  consulter  Grotjus  fut  usage ,  cela  fît  résoudre  M.  Prio- 
cause  qu'il  fit  un  voyaae  àParis ,  lo  à  quitter  Genève ,  et  à  s'éla- 
aprè»  qnoi  il  s'en  alla  à  Padone  ,  blir  k  Paris  (D).  Il  s'arrêta  six 
attiré  par  la  haute  réputation  de  mois  k  Lyon ,  et  y  conféra  sou- 
•  Crémonin  et  de  Licélus ,  sous  vent  sur  la  controverse .  avec  le 
lesquels  il  apprit  à  fond  les  sen-  cardinal  François  Bar^erin.  L'-ef- 
thttens  d'Aristote  et  ceux  des  fet  de  ces  conférences  fut  que 
autres  philosophes  de  l'antiqui-  lui,  sa  femme  «  ses  enfans  et  ses 
té.  11.  retourna  eu  France,  aoù  domestiques,  abjurèrent  la  reli- 
il  repassa  en  Italie  pour  s'y  faire  gion  protestante ,  et  communiè- 
re^otinaUre  parent  légitime  de  rent  delà  main  de  ce  cardinal  à 
la  maison  Prioli  (B).  Il  s'atta-  la  même  heure.  Il  ne  goûtapas  à 
<:ha  aul9uc  dé^^ohan  (C),  qui  Paris  une  longue  tranquillité; 
était  «tlHi  su  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda  guè- 
tîens  r^  tl  se  mit  si  avant  dans  re-à  commencer,  et  il  s'engagea 
tes  bôtines  grâces ,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécontent , 
n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fortune 
%\pkP.  ae  tOQS  ses  secrets  que  lui  (^}.   Voilà  ce  que  je  tire  d*.un 

Îendaîll^Bf  le  reste  de  sa  vie.    écrit    latin   composé   par    Jean 
I  l'en^roya  deux  fois  en  Espagne      (&)  /m  nhœtU  et  TeiUné  vaih ,  cum  Gai- 
nour  de*  négociations  impor tan-  '"^^  •^" l"^««'«<  Bohamus  ;  Prioius  om- 

r^  i    1  1  ^         I  •      J     *       »         "'"  P"*   nutu  vrsavit,   Pmliis  t>arus  iUic 

tea,  et  ml  laissa  le  soin  de  toutes    cUm   Oemutnis  et  Ibehs  certammj  uùL/n,- 
sortes  de  détails  ,    pendant  qu'il     interfuit  :  pugnm>U  etjnet  et  ptdet.  Joann. 

coramtndiiii  les  troupes  de  Iran-      ^^^  cum  anté  tnÀestre  uxJrem  duxi»- 

Ce  dans  le  Val teltne  ,  èt^^ea  P*7*  **^  EUsabetham  Mtchelyun ,  tUustri  ffenerr . 

'   ,      \       '  sciUcet   atiwiê    •ditam    princibus    Lucrnsix 

(h)  T^iitM /Ùil  in  itlo  dtscendi  intempéries  Heip,   et   Micheliis   patrtis    t'enrtts  .    lutdc 

lai  mtcttm diè*MS  coniintutrel  «'oh-endo  fuid-  Vrinti,)es  non  paiici,   Joannes    nbu<lius,tie 

nmdvoUtimnum  edtdU  Romtuta  aut  Gmim  Viti  Kenj^m.  Priul., />«if .  ^. 

»vlMJl.i«.  Joh«»BÎ««  RJfodiu^ ,  «!«■  Vil*  Bnija-  (d)  Tire  dt   niii>diu« ,  ilr   Vùi  Brnjain"iu 

imni.l*rioH./»a^'.   1  Pnli. 


PRIOLO.  3a 

ri"^I!î!*^i'  '"P"^^*  ^^<>»«.  «"«   particuUriW  que  comme 

I  an  i6faa.  Les  particularités  ^ui  un  eieinple  du  malheur  d«  sens 
smve„tv,ennéntd'a.^.A4«.  de  lettrJï.  Ce  futp^nr  lepC^ 
Ble  du  bnl  aat  de  Mo„„eur  le  dre  et  pour  accnir  le,  JprTes 
Pnoce  don   .laya.t  ,.ri.  leparti,  H  le.  iajuUices  du  temp,,  qu'il. 

I  ne  voulut  point  réponde  .au»  alléguèrent  cela  à  propis  dï  li- 
bontes  dont  I»  re.ne.  mère  le  vre  de  Piëriu,  Vilcrianu. .  À 
comblait ,  m  prêter  l'oreille  au,  /„/e/,V,We  LiOeraiorum! do7i 

grandes  promesses  d|i  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
Mazann^  De  là  sortit  son  mal-  ?,it  mention.  •  J'effaV  aussi   le 

beur  •  ,1  fallut  qu'i]   se  retirât  passage  du  Sorberima  que  j'â- 

en  Flandres  ;  «on  bien  fut  con-  vais  rapporté  ;  j'ai  connu  par  de 

««que.   «.  famille   fut  exilée.  bonae.T.tructio„.qûeSort.ièrê 

Liant    rentré  dans   les   bonne,  s'est  trompé  grOMÎèrement  :  On 

grâces  de  s<m  souverain,  il  ne  n'a  qu'à  yoir  fe.  remaniue,  que 

»ongea  plus  q^  vivre  en  homme  j'indique  (ej.  J.   |'eu,„  réfité 

prive,  et  dans   la  culture  des  dès  la  premier»  édition  (  f)    si 

ettr« ,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé-  j'avais  eu  sur  cela  le,  conniiss^- 

bris  de  la  tempête  qu  il  venait  ce,  nécessaire,.   M,  Priolo  laissa 

d  essuyer.  Ce  fut  dans  co  genre  «pt  enfans,  qui  perdirent  par  m 

de  vie ,  et  pour  dissiper  «>s  cha-  mort  les  pensions  dont  il  fonis- 

grins,  quil  compoja  (E),  avec  Mit;  mai.  Mn  nom  les  a  ioufe- 

uiie  liberté  fort  éloignée  de  la  nus.  et  il,  le  wutiennent  à  leur 

flatterie ,  une  hwtoire  (F)  qui  a  tour,  et  le  trouvent  depui.  Ion.- 

ete  imçrinaee  nlusieur,  fois ,  et  temps  très-bien  éubli,  (Ilh  Je 

don    l'édition  jle  Leipsic.  .686,  ne  sïi,  si  Po„  fer,  voir  Je  o«r 

est  la  meilleure  de  toutes  (G),  au,  livre,  qu'il  w  proposait  de 

On  le  fit  rentrer  dan,  la  carrière  publier  (I).  C'e.t  domniTcqu'ils 

desnégociations;caren  ,667,  n'aient  p.,    été  imprimé,^  Je 

II  fut  charge  dallera  Venisepour  rapporterai  quelques-unes  de  »c,  ' 
uneaffairesecreteCest  ce  qu'on  maiime,  (K) ,  el)e  «arauerai  le 
a  su  par  la  lettre  de  créance  qui  jugement  qu'il  faisait  de  Cicéfon 
lut  trouvée  parmi  «t,  papien,  et  de  Tite-Live,  et  de*  autres 
et  que  M.  de  Lionne  lui  avait  plus  célèbres  écrivains  de'  l'a«- 
eipediee.  Il  n  acheva  jwint  ce  cienne.  Uoine  (LJ. 

voyage;  l'apoplexie  dont  il  mou-  '  *     ' 

rut  à  I.yon  l'en  emnêcha.  J'avais  àrttUT^  **  '—r/iw  (*)  <  (B)  <&  <«. 
avancé  sur  un  ouï-dire  qu'il  éUit  (/)  fv^  /•  rmmnfu4  Çfi  ««n  *.jfc. 
mort  à  l'hApital ,  mais  je  corriie  (A)  //  A«.*ii,i,  d,.  Pr«.||  «„ 
celle  laussete  dans  cette  Mconde  Prioli ,  maàon  Ulutin  am  a  donne 
édition  ,  et  je  puî,  pro^ter  .in-  f«*'y<«<  dogt§  h  la  npubU^u»  de 
cèremeot  que  je  n'avai,  débité  f  ""»*•]  A";»'"»  Pnoii ,  ncvtu  <le 
rpl«  nn«  ..iTTi»!.  *"  "™'":    Uat»t  et  lie  JisoiM  Puou  ,  fr«- 

cela  que  selon  I  espntde  ceu,  qui  i», .  et  «c«».iT«ai.Dl  dôg»  dZ-  V.- 
me  1  avaient  dit  a  Genève  ;  gens  ni.» ,  viot  fort  jeoi»  «n  Pnaoe  tous 
que  j'avais  lieu  de  croire  bien  '«  r^R"' <!<  Ueori  II ,  avec  un  udInu- 
informés ,  et  qui  avant  de  l'eati-  ""^V"  "^'i  '*  '?".'.""■  '^'"•«'«•o .  •<"• 

me  pour  cet  aileurValIcguèrent  rt  ,r  7u:',Ji.i'i:i:UT'ir. 
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prot<fgtâitdeteltpr<fUU.(i3)()uu/Aor    (U  ettu  rigneur.  \  Lm  narAl«y,   ,|,.  M. 
mmjuê  potentt  intefUlerê  accusator  Ma-    Fl^cliier  ,  Tune  de 
mrtloir/uU  énim  tfuit  et  hoc  Jelato- 


FI  (Cellier 
mr^    de 


Tune  ffrs   plus   Nellet  filti 


••  l»aril  ,acius,tUnl  ih  rtaitntou  le.        (G^  /              ,  .  ^^  ' 

»1  VO."M»hce.  ou  If. -pproUlcur,    J    mu^Jl      S'^'^n^'^'* ''/7"^>w^a  /« 


rob.vSatvrn.  ,  ft^.  /,  c«f».   Fl^pag.m.   tii. 


■/uc  Mi»crol>c. 


f>àg.  a84  ,  'iuittuç  {'i)  Je  t'articU  Po&ciui.  d'abmffer  la  lui  Offpim 
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ioDfie  qui  était  à  Paris  pour  un  pro-  leur»  qui  (^tait  un  gentilhomme  hcar* 

cet  de  conséquence.  l[  répousa,  et  nais  nomme  M.  de  la  Roque,  assure 

rajpant  menée  à  Venise,  ils  furent  tous  nue  les  Prioleau  [cVst  ainsi  qu^il  or- 

deai  si  mal  reçuii  de  la  république  Uiographie  (  3  )  ]  de    Saintonge    et 


les  lois,  si  Tamji^assadeur  qui  repr^-  sous  le  régne  d'Henri  111  y  mais  que 
Nentâiten  France  le  corps  de  la  repu-  c^cst  une  noblesse  ancienne  qui  a  eu 
blique  n*eût  pas  signé  le  contrat  de  volonté  de  descendre  des  Vénitiens 
mariage*  de  quoi  il  fut  censuré  par  par  la  ressemblance  de  son  nom  avec 
un  décret  de  ran  i554,  et  Ton  uro-  celui  de  la  famille  des  nobles  Prioli, 
nooça  qu'Antoine  et  sa  postérité  se-  qui  ont  donné  deux  princes.  Ce  pas- 
raient  exclus  de  toutes  les  charges  du  sbge,  auojq^uUl  coptienne  une  fausse- 
•é6at.  Ce  mauyais  succès  le  pocta  à  té ,  rétute  invincibleroent  le  Sorbe- 
quitter  Venise,  et  s'étant  assure^de  rr'ami.  La  fausseté  dont  je  parle  parait 
tes  effets ,  il  refiat  en  France ,  et  fut  manifestement  par  le  succès  qu'cu- 
iVtabltr  dans  la  prorince  de  sa  fem-  rent  les  soins  de  Benjamin  Priolo  de 
me,  à  Séint-Jean  d^Angqli.  Il  sortit  prouyer  son  extraction  des  Prioli  de  .' 
beaucoup  dVofans  de  son  mariage ,  Venise.  Le  Mémoire  généalogique 
Patné  desquels  ,  nommé  Marc  ,  fut  qu'il  présenta  ayant  été  examiné  ,  la 
père  de  Jolieh  ,  et  celui-ci  de  Ben ja*  république  prononça  pour  Texpédi- 
Miif  »  qui  est  le  sujet  de  cet  arbcle.  tion  d'une  patente  qu'il  reçut  d« 
Julien  se  ruina  par  ses  quatrelnna-  M.  Grimani ,  ambassadeur  en  F rancp 
riages,et  par  let.ilépenset  qu'il  fit  à  l'an  1660^  avec  une^chatne  et  une 
la  guerre',  étant  premier  omcier  du  médaille  d'or  de  trois*  cents  pistoles. 
régiment  de  la  Force.  IWinjamin  était  Le  sénat,  par  cette  patente,  le  recon- 
iorii  du  quatrième  mariage.  11  a  mar-  natt  pour  noble  chevalier  'vé|)itien. 
qné  le  nom  do  son  père  au  bas  de  la'  Les  armes  de  la  maison  Prioli 'sont  en 
taille-douce  qu*il  lit  graver,  par  .le  blason. joignant  au  sceau,  et  autour, 
célèbre  Pitau .  et  ^ui  fut  mise  au-de-  IV'on  tlata^  non  concessa  ,  sed  adnata^ 
vaol  de  son  Histoire  de  France,  et  senatUs  decreto.  Le  titre  est  aussi  la- 
qni  se  vçnd  encore  aujourd'hui  chez  tin  ,  le  reste  en  italien.  M.  Priolo  rô- 
les imagers.  La  souscription  porte  eut  en  ce  m^mc  temps  une  lettre  de 
JSenianunus  Priolus  Santo.  JuUani  conjouissance  de  Laurent  Prioli,  pro- 
F.  Eauei  F'entttUt  Rerum  Gallica-  véditéur  demer,  qui  était  alors  chef 
rwn  ocriptorjlorentissimui.  Ceci  fait  de  la  famille. 

•voir  les  faussetés  de[^rbière  â  l'égard  \\  eut  à  remarquer  aue  U  républi- 
du  père  de  BeAjamin  Priolo.  que  de  Vcni»e  est  le  lien  du  monde 
Cêtt0  famille  t'augmenta  oon»idé-  oOi  les  bâtards  des  nobles  soient  plus 
rablemenU  et  fut  >aaturaii«éo  sous  rejetés  et  môijis  reconnus.  Leurs  pè- 
Charlet  IX,,  comité. une'  noblesse»  ^«3  mêmes  les  méconnaissent  et  les 
étranoère,  et  emorassa  entièrement  abandonnent  ;  carcc  n'est  uas  la  cou- 
tous  Henri  IV  la  roliaion  réformée  :  tume  des  nobles  Vénitiens  «'avoir  de» 
elle  a  donné  même  plusieurs  minis-  amours  d'attache;  ils  s'adressent  aux 
tret  de  renom  (1).  Elle  fut  sollicitée  courtisanes,  et  ils   s'associent   imur 

Kar  une  lettre  (a)  du  doge  Léonard  ^jq  entretenir  une.  C'est  une  préçau- 

onato  de  retournera  Venise,  et  se  tion  qui  les  préserve  de  la  jalousie, 

soueia  fbrt  peu  de  le  faire,  te^  trou-  Mais  si  ce  commerce  produit  q»ielq«ie 


vant  bien  établie  rn  France.  Elle  ne 
s'embarrassa  plus  de  Venise,  mais  on 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré- 
tendue en  être  venue;  on  le  peut , 
db'je,  prouver  nar  un  pa&sa^e  du 
livrr  de'*  Recherches  de  la  noMesse  , 
impi^mé  ààlontauban  en  iiii6.  L'au- 

(1)  Un  n#v<>«  et  Bfi%fmmtti  «  r'U  muiùiUc  lU 
t'/f(iue  Je  Niort. 

{%)  IUU0  Jm  tiJm¥nl  iCot. 


enfant»  ils  lei  renoncent  tous,  personne 
ne  daigne  se  l'approprier  (4)* 

())  Jf  tmit  d»  honn^  part  ipt»  fufl^mti  minit- 
trti  tU  r47  tfttnrtifrt'lm  /rnViuVnl  Umr  mvm  Prio- 
l^mit.  Vatt  il  Jttut  fot-oir  fu^ ,  la  vf^monriaUnn 
/lant  la  mrm*  lUuu  la  f  Impart  th  la  Fraïut  luil' 
qu'on  f{  rty*  Priolo  ,  Jud  9 m  an  /irrita  FriulcAU  , 
rt  lei  Françaii  ne  pouvant  gaiir*  t'oJtmjeUtr  m 
l'ejracUlmJr,  1/  n'ett  p4U  ironie  ffue  lorilu^ gra- 
phe ml  tort*  dam  i rite  famille, 

(4)  Ttre  J'un  l^tmwr^.manmtrrtî 
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PRIOLO. 

(B)  Il  repassa  en  Italie  pour  t'y 
jfaire  reconnailre  purent  lé/ntimede 


iif) 


la  maison  Prioli.]  C'est  ainsi  que  je 

Ïtaraphrase   ces   paroles   latines    de 
eao  Rbodius,  in  Italiam  revenus  est, 
quœrendis  apud  f^enetos  ùriginis  sute 
primordiis  {t).  On  ajoute  que  le  sénat 
de  Venise  fit  un  accueil  '  trés-favora- 
Uie  à  Benjamin  Priolo  ,  et  le  reçut 
chevalier,  mais  tans  l'admettre  aux 
prérogatives  de  ta  maison,  les  lois  de 
la  république  ne  le  souffrant  pas  ,  è 
cause  qu'il  descendait  d'un  Antoine 
Prioli  qui  avait  épousé  hort  de  Veni- 
se une  étrangère.  Blandè  acceptas  à 
senatu  ,  factus  eques^  sed  exelusut 
generis    sui   prœro^cUipd ,    quoniam 
Anionius  Prioius  ejus  auus  paternus, 
qui  Princeps  fuit  ReipubUcœ  Kene- 
torum^  non potuitlegitimum  matrimo- 
niUm  extra  urbem  et  cum  exterd  con- 
traxisse  saisis  patricè  legibus  (Ç).  Cet 
auteur    ar  tort  de   dire  qu'Antoine 
Prioli  fut' doge,  et  il  devait  le  nom- 
mer non  pat  aïeul  mais  bisaïeul  de 
Benjamin.  11  se  trompe  aussi  à  l'égard 
du  temps:  la  patente  du  sénat,  qui 
reconnut'  Benjamin  pour  être  de  la 
maison  Prioli,  n'a  été  expédiée  qu'en 
1660.  Quanta  ce  qu^il  dit,  en  finissant 
ton  éloge ,  que  M|.  Priolo  s'xî'Uit  fait 
«ecclésiastique  depuis  la  mort  de  ta 
femme  (7),  c'est  une  très -grande 
fausset^^ 

Voici  deux  passages  qui*  peuvent 
donner  du  poids  auj.  chotet  que  j'ai 
exposées  dans  la  remarque  précéden- 
te. M.  Priolo  parlant  de  la  ville  de 
Saint-Jean  d'Angéli  fait  cette  petite 
digressioti.  Ibi  atea  infantia  vagiit, 
fùc  aerem  primiim  hausi.  Hmc  terra  , 
miAi  alui^is  f^enetis  ,  iisque  illustri- 
bus  ,  nescio  quo  casu  .primùm  tacta. 
Si  décora  meœ-gentis  a  me  tnlemÙMsa 
sunl ,  forsan  nepotibus  instaurabun- 
tur;  et  Sant.-Angelium  olim  me  aluni- 
no  gaudebit  (8).  Vous  vo^^ex  qu'il  se 
'lorifie  publiquement  de  la  noblesse 
le  son  e((traction  vénitienne.  11  le 
fait  aussi  dans  l'épttre  dédicatoire  de 
son  ouvrage  â  la  république  de  Ve- 
nise. Opatria  !  dit-il,  â  ^sti  pelagi 

(5)  J<>liâ«Ma  RhodiM,  d«  T;i,  IcajaMiai  Pri»-' 
lî .  i»«A'.  4. 

(ri)  létm,  ih*J»m. 

(:),  fp'^  paurtetacris  oiUtxit  rerum  kumnnM- 
ryâm  H  fmtmU  ptrtmtiu ,  pan^tfmeu  ,  tagrati.  14- . 

(H)  Pnoliu  .  4a  RaUa  GaUim,  l»k.  9ii  .  nmm. 
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dominatrix  !  agnosce  tuum   civem  , 
i»el  solo  tÈomine  Prioli  tibi  dileetum. 
Au  reete,  je  supplie  ici  met  lec- 
teurs de  bien  prendre  garde  â  ce  titie 
je  m'en  vais  dire.  Il  y  a^une  diiue*' 
recice  très-notable  en&e  ^let  autres 
dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
Je^  ne  me  contente  pas ,  comme  l'on 
fait  dans  ces  dictionnaire»-lè,  d«  mar* 
quer  en  gros  la  vie  detgensjie  ra- 
masse, autant  que  le  peu  de  livret 
Î[ue  j'ai  peut  me  le  permettre ,   les 
ait'S les  plat linguliers,  let  plut  |>er- 
sonnels ,  let  jugement  qiie  l'on  a  por- 
tét  de  ceuxdont  je  pane  /  et  let  tau- 
tet  que  l'on  a  commitet  tur  leur  tu- 
jet.  J^examine,  ie  discute,  je  prouvey 
je  réfute  selon  l^occation.  Mait  quand 
je  n'ai  pas  det  preuvet  pour  réfuter 
une  fausaeté ,  je  tuit  contraint  de  la 
laisser  tant  réfutation,  et  mon  tilen- 
ce  à  cet  égard-lé  n'ett  point  u^  tigno 
que  je  me  rende  garant  des  faits  q|ie 
j'allègue.  C'ett  à  ceux  dont  je  rappor- 
te  les  paroles ,  et  dont  je  cite  (et  ou- 
vragée ,  A'  répondre  de  ce  qu'ils  ont 
avancé.  .11  me -doit  suffire  de  réfuter 
les  mensonges  qui  me  sont  connut , 
et  d'être  toujourt  ditpoté  à  réfuter 
ceux  qiTon  me  (gru  connaître,  ou  que 
met  propret  recherchet  me  découvri- 
ront de  jour  en  jonr.  Cett  à  quoi  je 
suit   trèt-constamment  disposé ,    et 
l'on  nf  saurait  me  faire  un  plut  grand 
plaisir  que  de  me  communiquer  les 
preuves  et  les  éclairciteement  toécet- 
saires,  pour  rectifier  let  erreurt  (g) 
d'autrui  insérées   dant  cet  ouvrage 
sur  la  foi  de  leurs  auteurs.  On  me 
trouvera  toujours  prêt  à  faire  agréa* 
blement  ce  que  la  justice  et  la  vérité 
demandetit.  Je  puis  parler  U-dettut 
positivement  :  je  me  suit  tonde,  et 
j'ai  des  preuves  d'expérience  et  de 
sentiment.  J'ai  par  exemple  été  trèt« 
aise  d'avoir  en  main  de  quoi  couvain-  , 
cre,  ou  d'imposture  ,  ou  d'illusion  , 
l'auteur  du  Sorbériana,  au  sujet  du 
père  de  Benjamin  Priolo  |  etc.  J'ai 
une   autre   obtervatioA  â  proposer. 
Un   mensonge  désavantageux  A  une 
famille  honorable  terait  méprisé,  s'il 
ne  paraissait  que  dans  quelque  uièee  - 
fuiptive  qui  pttt«  «onme  un  éclair  ; 
mait  t*il  te  trouve  interé  dant  un 
gros  volume,,  et  principalement  dani 
cette  es|)ècc  d\n-foiio  que  Ton  nom-  ' 

éfs  trrtwrt  f  im     . 


(9)  Ca«t  mata  mmstt 

peuvent  eentr  Je  tau*. 


J 
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lou  de  l'église.    C est  pourquoi  ^  dit-    mot  |M>««r  la  lihoHé  d'indiflVrenrt- , 
Ùp  qtèmnd  Us  êcclésiastsques  impto-    3vtâ  d<i]Klrine   de  saint  Augustin  a 


PRODICUS. 


lequel  ,1  nous  plaira  dm$  deu^  partis,     Alhèliei  ,  encore  «m'ij   y   lût   ;. 

'*'  ftttrr  ou  le  •^  •  •  ■  


i43 


6    Là  me'tnk,  pag.  ^L^^. 


(ij  «.^lumiei,  iwbHoihri]Ue  cbomc  ,  ;><z^.   1^3 


33o 

m*  diotioanAirec  , 
«liaiprtwuit.  Car  eette 


PKIOU). 

et 


il  devint   plai    eauiiie  tous  I4  qualilé  de  secrétaire 
te  sorte  d^oarra-    (11)  eomme  on  le 


aMure  dans  le  Sor- 


me- 

r 
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peCitef  bibliothëquet  auMÎ^bien  qiia  jamais  d'autre  connaissaoce  du  la 

dans  Im  grandes, lors  m^me  quHb  ne  decioe  que  celle  qu*oa  peut  acquérir 

•ont  MM  bons.  11  r  a  donc  lien  de  par  Tëtude  générale  de  la  philoso- 

craindre  ^u«  ce  quiU  contiennent  ne  pbie.               t 

•e  rënanda  partont ,  et  ne  dure   â  (D)\Cela  fit  résoudre  A f.  Priolo  h 

perp^ait^.,  N^U  il  faut  m  souvenir  tfuitterGenèfe ,  et  h  M'établira  Pa- 

pour  le  moins,  quant  à  mon  ouvrage,  ris.']  Tous^c^uk  qui  liront  ceci  avec 

que  Us  t^oins  d^une  chose  ne  se  attentioiTy  trouveront  du  désordre, 

multiplient  pas  tous  prétexte  que  je  et  seront  mal  satisfaits  d'un  rc'cit  où 

rapporte  timplemeot  ce  qa*un  autre  il  7  a  tant  de  vide  ,  et  si  peu  de  liai- 

a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en  pourraient  prendre  À  mot 

penpnne  ,  j|e  m'érigerais  en^nouveau  si  je   n'avais  pas  le  soin  de  marquer 

ti^moin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Rhodius  ,  et  d'y  apporter 

propres  termes  des  auteurs  dont  |e  du  remède.  Cet  auteur  a  fait  voir  ici 

mets  les  noms  en  note  ,  tout  se  i:<$duit  qu'il  est  plus  facile  de  composer  en 

â  Tantorit^  de  casgens-U.  Une  pi^ce  bon  latin  l'histoire  abr<^gec  d'un  hom- 

fugitive^  un  livret  termina  en  ana^  me  illustre /que  d'empêcher  qu'il 

un  ramas  de  plusieurs  recueils  indi-  n'y  ait  de  trop  grandn  saut?  ,  ou  trop 

gestes  trouva  dans  le  cabinet  de  Sor-  de  lacunes  dans  la^narration  d^un.e  at- 

bière.  et  contenant  des  discours  va-  faire.  Quelle  maiiiére  de  narrer  est-ce, 

gués  de  conversation ,  ne  deviennent  que  de  dire  qu'un  homme  fut  fl'(^tahliif>« 

•point  un  ëcritde  (Hiidssous  prtitepte  k  Paris  ,  parce  que  le  duc  de  Longue-' 

qu'on  les  cite  dans  un  gros  volume,  ville  le  voulut  mener  à  Mun^tef  ,  et 

Us  continuent  d'être  tout  ce  qu'ils  que  de  nif  pas  marifuer  s'il  accepta 

^ient  auparavant ,  et  rien  davanta-  les  propositions  de  ce  duc  ?  f^ngat^il- 

ge.  Et  notes  cju'il  n'y  a  point  de  ma-  lanuêdur  udconventumMonàsterien- 

tièresur  quoi  Us  discours  découvert  sent  cuni   êummd  potestdte  de  pace 

sotion  loient  plun  trompeurs,  que  sur  leffatus  Uitrus  ,  eo  Priolum.  itufitaulty 

l'origine  des    familles.  Car  des  que  ejus  operd  et  connlio  uMuhts  in  tnm 

c^uelrni'un  s'^^ve  ,  l'envie  de  ses  vpi-  arduo  niyfotio,  //i  v  dfi  tlecretum  (ie- 

sins  d?un  c^,  ou  leur  flatterie  an  neydrelictd  irmifocabilem  pedem  Lu- 

l'autre, , forge  bient4^t  on ,  des  fables  '  fetiar^0re,  </uô  totam  familial.:... 

diWbligcantes  ,  ou  des  fables  obli-  deduj^it.  Luffduni  sex  menses  reman- 

géantes,  qui  courent  de  bouphc  en    sit Non  diii*  tranquille   LuUliœ 

bouche,  mais  avec  cette  dffl'erenro  e/fit^   ciim  derenentè  studia  partium, 

que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  eidrséi^  ^  et  bella  civdia  cœpia  (^a). 

{NHident  plus,  et  sont  plutât^orus,  Pour  remplir  le  vide  que  cet  auteur 

que  les  mensonges  fL^ttcurs.^  a  laisse  ,  il  faut  q«te  je  dise  ifue  Mf. 

(C)  il  y  attacha  au  du^  de  Rohan.]  Priolo  partit  de  Genèvn  pour  Mr  ren- 

L'expression  de  ieân  Khmlius,  i/ioù/il  dro  à  Munutcr  selon  le  de»ir  de'  M.  do 

ittle  in  infeiicem  Rohanii  tiucem  (ip),  '  Lohgueville.  Il  y  demeuraenviron  un 

d<Kt  être  ilrctifiée.  Elle  semble  signi-  ^  *   et  puis  il  s'en  retourna  ù  Gen^ 

fier  one    le  hasard  donna  lieu  aux  ve  ,  d'où  il  passa -en  (Vance  pour  s*^- 

premiénrs   liaifons  de    ce   du<^  avec  taltlir  A  Paris.  Il   lia   à    Munstrr  une 

Si.  Priolo.  La  vériti^  est  que  la  famille  amiti«^trôs-<<troiieavcc  IcnonocChigi, 

de  (dui-ci  avait  été  attach«^e-auK  in^  <|iii  a  été  iiane  sous  le  nom  d'Ale'xan- 

tértks  delà  maison  de  Rolian,  et  qu'il  are  VII.    Il  lui  écrivit   en  latiu   une 

était  tilleul  du  dur  de  Soubise,  (r^re  lettre   de    fiMicitation   drs    (pril    siii 

du  duc   de    Rohan.  Et    noter,    qu'ail  qu^on  ra>!pt  f  lît  papo  ,  et  ît  i>n  reçut 

n'entra  point  chet  ce  duc  en  qualité  une  réi>oii.se  fortdévote,  accompagnée 
de  médecin,  et  qu'il  n'y  fut  point, 


(11)  Palm  tm  /ni  Jimne.  Fttjn  ci-4^moiwU  tt- 
(1 1)  lik-nliHf ,  àt  VUI  DcniaM|Ut  Prioli  .  ^.i^-. 
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'       PRIOLO.       -       ^  33, 

de  quelques  médailles,  ctc  M  U  duc  son e,  mais  plutôt  dans  Je  sens  cou- 
de tonguevile  fut  si  satisfait,  de  ses  traire  (.8).  hauteur  s'éloign^^  Wt 
sernces  ,  qu  il  lu,  fixa  «ne  pension  de  de  la  hississe  des  flatteries .  îu'ayan  . 
Np?f  M»T/  În"*"  1*  principauté  de  obtenu  le  privilège  du  roi  ,^  il  Vn.t 
Neufchâtel  (.3)  ,  et  aue  peu  de  temps  q„'.^«„t  a^  de  s'en  servir  ^ur  l'im- 
avant  sa  niort  il  lui  donna  une  ordon-  pression  de  tout  l'ouvraee  !  il  fallait 
nance  de  douze  cent^  ecus  comme  le  voir cojpment les  premiè^t^tés  sac 
deniier  gage  de  son  afl-ection  (,4>  comSSderaient  de  sa  liberté.  Il  publia 
(t;  Ce^ut...  pour  dusiper  ses  cha-  donc  d'abord  (19)  un  précis  de  son 
^ns  qu  il  composa,  .  \  l'Histoire  de  Hwtoire  en  un  seul  livre,  où  il  modéra 
J'ntnce.  ]  Il  s  est  représenté  comme  '*  bardiesse  de  sa  plume  :  et  cepen- 
un  homme  qui  avait  eu.  a  soutenir  les  dant  quelques  ministres  y  IrooviWt 


persécutions  do  la  fortune  ,   et  il  dé-    trop  <fe.sor,  et  firent  connaître  qu'ils 

ire  rhis-    »  opposeraient  i  l'ijnprcssion ,  à  moins 


;..       T --..-1'....  «  v^,..,c  uns-  •'^'t't7^o*"«'*«'u«'*i' unprcssion,amoins 

tbire,  que  pour  dissiper  sa  mélanco-  que  l'ouvrage  n'eût  été^  tronqué  par 

lie  au  milieu  des  adversités  qui  l'ac-  des  examinateurs  qu'ils  choisiraient, 

câblaient.    /nf<rr  maaimas   œrumnas  M.  Priolo  fit  ses  remontrances  au  roi 


4:lare  qu'il  n'entreprit  d'écri 

tbi-    ^-    • 

I 

c  ,:"**"    "•«•-•'""»   'trrurnnas    "■*' ■■vtw  iii,  bctb  remontrances  au  TOI 

natus  est_hic  fœtus  ,  quem  lincturus  qm  lui  permit  de  les  faire  imprimer 
eranty  SI  Itcui^set.  Passim  nolabuntur  iCharle ville  (ao).  Cela  fut  exécuté 
•^sttgta  minUs  atncris  animi.  Qutd  1*"  »<«5  ,  et  redéi>it  de  l'ouvraaèfut 
resnondym,  non  habeo.  Uumanat  Permis  en  France  publiquement  (ai  >. 
imbecilùtatts  in^en»  patrocimum  ne-  Cette  édition  est  in-A'».,  et  n'est  pas  in- 
<esiuas.  IVonJnma,  sedreffuies  mihi  Utulée;  Conaliu  J^iilonci,  mais  Ben- 
quœsua  .ftdtendis  innumens  tœdiis  ;  jamit^i  Prioli  mb  escessu  LudoiHci 
ipse  me  damnaui  in  ha  ne  ayy/iam  (i5).  ^KI  de  Rebtir  GallUis  Historiarum 
Nous  verrions  sur  cela  urt  grand  dé-»  /'M  Ali.  Elle  a  été  contrefaite  trois 
lait ,  SI  I  on  impnmait  sa  vie  compo-  {ois  dafnt  les  pays  étrangen ,  une  foi; 
séî  par  lui-mémy.  Ccst  l'un  des  livres  ^  Utrecht  (aa)  /«i  deux  fois  â  Leipsic 
qq  11  promettait  au  pu-blic  ,  comme  Je  «c  dois  pas  omettre  que  cet  ou- 
on  le  verra  ri-dessous  (16}.  vrage  de  M.  Priolo  se  trouve  citédans 

(j)  il  composa  avec  une  libertt'foMt  '■  ^»e  du  cardinal  Mazarin  par  M. 
éloignée  de  la  flatterie  urte  histoire.  ]  Aubjri  ,  et  dans  la  vie  du  pnnce  de 
Ce  que  j  eii  ai  rajttorté.dans  l'artiole  J^""*^.  «*  dans  quel ques.au très  livres 
de  la  maréchale  de  Gucbrukt  ,  suiTit  /«  V"*  ^^^  'I"*  •''  *^'  ^^*  composé 
A  Çire  connaître  que  l'auteur  o.sait  *°  français  avec  toilt  le  feu  et  avec 
publier  des  chosesaui  pouvaient  dé-  îf  "♦«  ï*  f®»**  qui  parait  dans  le  latin 
plaire  aux  grands  du  monde.  Après    "  *^*  ^^*  itnnrim-f  «i...  a^  ,i:_  i--:.' 


plaire  aux 

ce  qu'il  a  conté  de  la  iUich«<sc'  de 
Longueyille ,  on  doit  <îtrc  persuadé  de 
sa  hardiesse  li-dessus.  Patin  se  fonda 
sur  des  vraisemblances  qui  le  trompè- 
rent lorsqu'il  écrivit  ceci  :  M:  prio- 
ieau ,  qui  a  autrefois  rtt  secrétaire  de 

feu  M.  de  Rohan  ,  afattll/istoire  de 
rrance  en  latin  ,   depuis  (a  mort  du 

feu   roi  ,  in   gratiam   Mazarini 


il  eût  été  imprimé  plus  de  dix  fqis. 
Il  plairait  inhniihent  à  ceux  cpii  don- 
nent dans  le  goût  moderne,  né  depnis 
|a  mort  de  I  auteur  ;  car  il  est  tout 
plein  de  ces  caractères ,  et  deèes  por- 
Uraits ,  qui  sont  à  présent  si  à  la  mr>. 
de  :  les  phrases  de  Tacite  en  fournis- 
sent piTsoue  toutes  les  couliOrs  ,  él 
Mmblents  être  «lacées rf'elles- mêmes. 
Je  ne  dis  rien  de  plusieurs  intriguen 


-..  »  *"   graiiam   Mazanm  :  son    "  — •  ""  i'««*»icur»  iDinguen 

Iwrê  est  intitulé  Conatusllislorici  :  1/  «"cbéos  que  l'auteur  Vxpose ,  cf  qu'il 

r  f^^hien  lii-ded ans  tle  la  flatterie;  fon»»««»Mit  d'original.    Il  paraît   par 

fnats  cet»  est  de  t essence  du  mècU  au-  'f  •  ;?"2|;«IÇe«  du  comte  Galeaxzo  Gual- 

gmel  Dteu  nous  a  té*ervés  (17).  do  Pr%ato,  et  par  les  mémoires  par- 

Le  sieur  Sorel  n'en  a  pas  jugé  de  la  •>*^*»'r«  de  la  réfrénée  qu'il  fut  em- 

-  ployé  ù  des  négociations. 

^^^^r""!!, '*  1'»''i'»«».V'  Frtnrw».  'il. finrri 


é»€é 


^•3)  mu  M  i»df^,^  ^uMnmt  k  tm 
prtnef,  ,  ' 

(14)  rW  «lu  Mimoirt  nuJH, 

(i<J)  Dmni  tm  r*mmr^m»(t). 
f(l*  ta  JaUi»  dmi^d*  tfpirml,rt  t^o. 


(m)  J^itl»  ^m  appmrtUHt  mm  4^  4m  Klmmi^Hr 
(ti)  ttmfi^mmn  tmttUt  *     '  ' 


^ 


f 
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qn*l|  ëUit  fort   couru   quoiqu'il    («),    PluUr»|ue  (.1)   Diogène   U«^rrr 


^     l'HODlCUS. 
!•':r^^«.•"^^'••    «o»^"»»   Ufai.  U  chose,   car   iUdo„„.„.  4 


^s 


\ 


mrtim^- 


*•■*■ 


a. 


*  f. 


*  *  fl  * 


•  \ 


v  V  , 


3Î2     ;-  PRiOLo:      ■       . 

(ÇryL'cdtthn  de  Leipsic  i6S6  (2^)  que  Tauteur  ne  sVto^na  point  de  ce 

eêt  Id  meiHeure  d^  tQuteSi  "]  Cart>n  y  que  rasant-coureur  de  son  ouvrage  dé- 

ti'ouVe  que^ues  4léttres  crue  Tatiteur  plut  à  quelques  esprits  sëvéres  ,  et 

aVait  suppriinëei»  dans  1  édition  de  même  aux  dévots  j  il  prit  cela  pour 

ÇbarleTille  ,^t  d«-  fort  ^nnes  tables  une  marque  du  mérite  de  sa  produc- 

aljjplbabétiqdetf  9t  outre  cela  degmotes  tien:  Pivcutletriciet  morosi  ,  dit-il 

bien  iostru4|tiires   et  bien  curieuses  "(^9),  inuno  Jei^oti,  Taies  me  carpse- 

'(a4)«  On  jrtrouTefiussi  une  traduction  runt  lecto  primo  meo  libro.  Eorum 

latuie»  de  ce  ^ui  fut  dit  de  cet  ou-  Jlagello  patienliam  i'ndulsiy  boni  at^- 


auteur  avait  raison  d*étrein<<<^oatent,  quoi  donc ,  démandera-t-on  ,  recon- 

et  n^avaitnul jboirprëtexte desc plain-  naît-il  dans  son  énître  dcdicatoire  au 

drfe  { tant  il  est  vi-ai  qu^ily  a  des  rail-  doge  et  au  se'nat  ae  Vètiise ,  ç[uUl  est 

lerÎM  qui  fâichent  «  dont  on  n'oserait  redevable  de  ses  meilleures  instruc- 

paralji^ fâché  :  caUes-li  sont  bien  'xn-  tions  à  racadémie  de  Padoue  ?  liLq. 
Gtmmiodes  (  J16).  Le  traducteur  latin^  vestra  Antettorea  altrin  mei ,  dulcis 

n'a  i>as  conservé  partout  la  finesse  dç/^rf<um  ^are/i« me  suis  p  race  plis 

la  raillerie»:  j'ose  même  dire  que  n<>n-  imbuit...  hçec  me  docuit  a  celsd  mentis 

>  seulement  il  a  énervé  U' dernière  pë-  arce  desptcere  errante^  ^  et  ex  t^eris 

riode,  mais  aussi  qu'il  l'a  falsifiée,  causis'scire  ,  sub  quantis  tenebris  ja- 

Mon  lecteur  en  va  juger»  Voici  les  pa-  cerelmortaliumdies.  Je  réponds  qu'il 

rôles  du  journaliste  :  si  je  né  m'étais  ne  se  contredit  pas  j  son  sens  est  qu'il 

point  pwposé  de  m'qbstenir  de  dire  a  appris  de  lui-même  tout  son  latin  , 

ifion  sentiment  des  livres  dont  il  est  sans  Taide  d^aucune  école  j  mais  pour 

parlé  dans  ce  journal ,   le  style  de  les  sciences  il  ne  prétend  point  ce\a  ; 

cettv Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaît  que  les  professeurs' de 

a  laffUjBlle  je  trouuerûis  le  moins  à  re-  Padoue  ont  été  ses  maîtres. 
dire  (37).  Comparez  cela  avec  ce  latin  :        La  contradiction  paraît  plus  réelle 

lia  ut  nisi  omninà  propositum  esset  eptre  lui  et  RhoJius  :  6n  peut  néàn- 

aotlinero  à  librorum  judtcio  ,  de  qui-  moins  les  concilier,  supposant  (3 1)  que 

bus  in  his  ephemeridibus   nonnullœ  Prîolo  fut  bien  envoyé  à  Orthez  ,  et  à 

{^S)  soient proferrifdicereturfortassèf  Montaubân  ,  pour  faire  ses   classes*, 

sfyltf,m  hufuSfHistorioB  ejus  esse  gène-  mais  qu'il  nfr  voulut  jamais  s'assujét- 

ris  f    in  quo  fix  quicquam  occurrat  tir  aux  règles  de  sesrégens  ,  et  qu'il 

quod  correctionem  mereatur.  C*t  tra-  apprit  le  latin  par  d'autres  routes, 
ducteuitsupppse  que  M.  Gallbis  a  dit        (H)  Il  laissa  sept  en/ans  qui  perdi- 

que  le   stjrle  de  M.  Priolo  est  d'une  rent...  les  pensions  dont  il  jouissait. 


telle  nature,  qu'on  n'y  trouve  près-  et  qui  se  trouvent.,  très-bien  établis."] 

<iac  rien  qui  mérite  d'être  corrigé.  Il  Le  cardinal  Mazarin  lui  avait  laissé 

s  en  faut  bien  oq?il  n'ait|  dit  cela  :  sa  par  son  .testament  (3a)  unepension  de 

pensée  est  c^uel'histoiaB  dont  il  parle  ^uin2e  cens  livres  affectée  sur  le  le^s 


hisloriœ  pauciora  quamihcœteris  om-   de   deux  mille  francs.    L'état  de  la 
nibusforlassè  reprehenderem,  Notons    France  de  ce  temnsrlù  en  fait  foi  à  la 

liste  des  gens  de  lettres.  Si  sa  famille 


(43)  S//«  Mt  in-8®.  ,   #1  la  steonda  de  eeUe 
ville^la. 

(»4)  ''•/'•.  *om.  VIT ,  pag.   Jig,  la  remar>- 
*]Uf  (f)  de  l'article  GoiLBKiàMT. 

(a5)  Du  93  de  février  i&Xi. 

(a6)  fieu  l  ^uàm  miserum  ett,  ab  eo  ltedi.de  i/uo 
non  possi$  queri  I 

PublTSym». 

(^i)  iomtaA^S*y»iu  du  t-M  février  iGSÇ, y. 
"•••59,-160.  ^  '      ,      .  \n*'mû  liimen  intt  temerè  drhrl  tti-litrari  niiil'dtini 

(18)  On  ne  $nit  a  quoi  te  rappftrle  cet  adjeelif,      trnnonii  hi'iù-  yen  tus.  Iliideiu. 
et ,  i/ur^fue  sent  711  on  lui  donne,  ce  tue  peut  fire         C>)  0"  "»  <«  tunure'ifne  la  chose  te  posta  ainti 
têtu,  de  l'orifiinal.  .  p*)  Cett  une  pdce  i,nprtm\. 


perdit  avec  lui  ce  revenu  glorieux  « 
elle  trouva  d'autres  ressources.  La 
cour^nprit  soin.  L'aîné  des  deux  fils 

(at))  Dans  toi)  avis  au  leçytur ,  a   la  fin   du 
livre.  -  • 

Go)  Eli,  nullas  scholas  nec  acaJemiat  un^uàm 
videritn ,  et  nnllo  niti  me  prtvceptojre  titun  sim 

ilit 


T<,. 


i 


fut  placé  \fans  les  finances  par  M.  jCol- 
bert ,  et  s'y  est  fort  avancé.  Le  cadet, 
n'ayant  nas  encore  vingt  ans,  fut  reçu 
aux  gardes  du  corps.  Il  est  aujour- 
d'hui exempt  de  la  première  compa- 
gnie (33).  Des  cinq  filles  il  y  en  a  trois 
de  i*eligie<is*;8  ,  les  deux  autres  tien- 
nent le  j^emicr  rang  près  do  deux 
duchesses  des  plus  considérables  de  la 
cour,  liaînée    des  religieuses  a  été 


-■^-...  >^M.uv^  \iï-a  iciigicuscs  a  cie 
prieure  au  monastère  i^al  de  Chail- 
lot ,  et  fut  nommée  par  le  roi ,  l'an 
1692,  pour  aller  établir  la  règle  qui 
se  voit  aujourd'hui  parmi  les  dames 
de  la  rtiaison  royale  deSaint-Cyr  pro- 
che de  Versailles.  Elle  en  est  la  fonda- 
trice spirituelle  (34).  . 

(I)  Je  ne  sais  si  l'on  fera  voir  te  jour 
aux  lii^res  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier.'] y  o\ç\  ce  que  porte  la  dernière 
.pagode  son  Histoire  :  Opéra  Benja- 
'Tniri  Prioli  btvt^i  edenda  :  f^itanda 
m  i^it(i\  seu  de  stultitid  humante  gen" 
lis  y  lib.  If^;  Qikestionum  natura- 
lium,  seu  de  ;«  plantarid  veterum  et 
rccentioriim  ,  lib,  IH  i  Opus  Emunc^ 
tum  y    tiiginta   annorum   meditatia  , 
^  quod  jam    celebratur  sub   apertiori 
titulo  i'  et  falsh  nohtiulli  sibi  *aserip^  ^ 
^scruntj  dei^itdet  Gestis,  ffenrici  Éo- 
hannii  Ducis  ;  de  Fitd  y   et  3toribas 
Cœsaris  Cremonini  ;  P^ita  Benjamine 
Prioli;    Judicium    de    Scriptoribus 
^rœcis  eliatinis  ;*  Epistolarur^  Susni- 
hum  ad'maximos  Europœ  proceres 
Centuriasingularis.  ? 

'J  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
publiera  la  vie  de  cet  auteur  â  la  tèfç 
d'un^vrage  dressé  (35)  sur  les  maxi: 
mes  qui  ont  été  tfouvées  parmi  ses 
papiers ,  et  qui  forment  une  image 
naturelle  du  cœur  de  l'homme  selon 
les  divers  événemens  de  la  vie. 

(K)  Je  rapporterai  quelques-unes 
de  ses  maximes.  ]  L'homi^e  ,  disait- 
il ,  ne  possède  crue  trois^hoses:  l'â- 
me ,  le  corps  et  lés  biens.  EUes  sont 
perpétuellement  exposées  à  trois  ior- 
tesd  embuscades  i  l'âme  à  celles  des 
t  lieologicns ,  le  corps  à  celles  des  mé- 
decins .  et  les  biens  â  celles  des  avo- 
cats et  despi ocui^purs.  Voici  comment 
hhodius  exprime  cela  :  Ciim  tribus 
t.inlum  homo  constat ,  ani/ttd  ,  corpo» 
re ,  et  bonis  :  très  insidiatores  illis  pet^ 
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petubimminere:afluUerinostheologos 
animœ  per  laaueos  conseientiœ   in- 
jectoa ,   mhU  ad  bonos  mores  ,  et  soli- 
<tam  pietatem  :  medicos  corpcn  ,  per 
pharmaca    noxia  ,     ciim   risticatio,    * 
dimayetme^s  hitans,   sola  morul 
opitulentur:  bonis  rabulas  fonnses  . 
per  liiium  articulas  et/ormu/as  ,  càm 
per  arbitras  idoneas  amputandw  tint 
radiées  y   crescentibus  sine  fine  fami- 

doit  point  aller  fort  vite,  s'ipTout 
réussira  U  cour  :  la  patience,  le  ju- 
gement et  la  soumission  ,  sont  Ict 
seuls  mjyens  d'obtenir  les  chose».  II 
ne  faut  se  rendre  trop  familier  à  «ui 
que  ce  soit ,  c'est-i-dire  qu'il  ne  faut 
révéler  que  ce  qu'on  Teut  rondre  pu- 
blic ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  absurde 

3i"      r^î*^'*"'*"'  *!"•  *'°"  ▼<>"»  «"-a 
plus  fidèle  que  vous  ne  Tarez  été  â 

vous-même  {^7)  ?  H  faut  surtout  qu'A 
la  cour  on  se  donne  garde  des  piïges 
du  ^xe.Cayenduni  prwsertlm  tn  au- 
Id  afallacibuM  fœminarum  uinclis  : 
omnes  nugaces  ,  esse  ,  infidas  ,  etju- 
dieu  modicas ,  nunquhmeodemtenore 
mentis  etanimi  (38).  L'impudicité  est 
^ ^comble  de  tous  les  «aux  ;  elle 
Iblesse  1  âme ,  le  corps ,  la  réputation, 
et ,  ce  qui  touche  le  plus  les  gens^'- 

bauchés,  elle  fait  br^heâ la Vu«e. 
L  estjine  folie  que  de  se  marier  :  l'on 

nî^^'\?"*i  *ï"*  ?"*  *"»•  oWigition 
particulière  de  prévenir  l'extiJction 
d  une  famille  :  â  peine  est-on  suffi- 
sant a  se  conduire  soi-même ,  et  l'on 
se  charge  de  la  conduite  de  ce  qui  est 
le  plus  niahiisé  â  gouverner.  Rhodiut 
exprime  tont  ceci  beaucoup  mieux 
que  moi.  Scortationem  ultimum  ma- 
lorum ,  tndecontm  ,  Hoxiam  ,  probro- 
samj  ammum ,  corpus  ,  famam ,  éi  , 
quod  magis  dissolutum  hominem  ami 
eitycrûmenam  lœdentem,  Quœcunmue 

^nt  uenditat  sus  corporit  jura ,  ciuli-     ' 
bel  sme  ducnmine  sut  eopiam  faeit. 
Uxorem  duoere ,  insanum  ;  si  eos  ex- 
cjptas,  qui  propagande  sanguini  hoc 
aebent  tuu  penatibus  :  Wx  potens  hu-     ^ 
mana  ut»  se  ngere ,  mdtcitcU  diffidl- 


(33)  On  /eritj^éci  en  avril  1501. 
(34).  Tiré  du  susdit  Mémoire. 
(35)  Par'montitur  ntnjilt. 


pag,  6.  Voye%  le  CowtÎMa  i»  CUlâlIoo  liv  ïf 
F^-m,i^.  ^      _     ^ -■,«.»./#,, 

id^V?t  ^"ri  "-^f^  "^^  *'*^'^^  Vo^rr . 
td  **t,  nthU  reveUre,  mti  ^uod  puiUci  iur„ 
ette  velu.  Xurn  >,hid  ineptij ^ui.m  putàrl^l 

K'i'V)  idem  Mbidem. 
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parait  susceptible  de  deux  sens  :  l'un  elle,  */«£  le  plus  latn  de  tons  tes 
t|uc  Prodicus  avait  une  certaine  ha-  hom>ues\  et  U  atail  si  bonne  opinion 
langue  toute  remplie  de  traits  si  vifs,    de   son  sauiAry  nuU  n'enseinnoit  ia- 


.  PRODICUii.  ^  3^ 

dicr^r!n''?-\*^'^'''-'  T  ^"  ^'"^  ^'''  *^"  P*''>«  ^«"»  iVxhorl.tion  qu'il 
«ficus  le  sophiste  mais  d'un  autre,  a  mise  au-devant  de  sa  version  aVl!! 
Voyez  comment  il  en  est  bi.lmé  dans    »;.«  .1..  r-yii^L^  j"  î^*""  **"  ^"ï^  ' 
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Untum  quodregatyUi  qui  remisfiis  uix    majcstati \!^).  11  est  certain  «{u'il  y  a 


mandait  rien  à  ses   enfans  avec  plus    et  Virgile  fort  au-dessus  do  Liicain. 

(leL.sôin  que  la  fuite  dç  ce  défaut ,  et    L'e'loqucncc  de  Ciceroa  ,  et  de^^tc-  . 

la   piéui.   Tout  chrétien,    disait-il,    Live,  pt  de  Virgile,  leur  caractère  et 

doit  iVloigner  du  queiMonge  ,  et   un    leur  esprit  sont  ù  peu  prés  de  môme 

gentilhomme  doit  en  'ôtre  exempt ,    genre  (44)  Ce  sont  des  auteurs  qui  ne 

quoiq^u^il     ne   soit  paç   clirëtien.  Il    se  piquent  point  de  briller,  ils  repan- 

haïssait mortellement  ceux  auise  mo-    dent  sans  ali'ectation  une  lumière  qui 

quaieot  derÉcriture.  Mandacium  ita    embellit  tout  rouvrageconformémeùt 

ai^nahatuv ,  ut  ad  solam  mentionem    à  la  condition  de  chaque  partie,  mais 

ûxcandesceret  y   nihil  prias  t*eriuiie  et    qui  nVst  point  destinée  à  e'blouir, 

pietate  in  Deum^  Uberis  ço.mmendans.    co^nme  celle  de  quelques  autres  ccri- 

Omnem  chriMuatium  h  mendacio  alie-    vains  qui  ,   au  lieu,  de   laisser  aller 

num  essuyaebero  ;   nobitetn  autem  ,    chaque  rayon  par  son  chemin,  re- 

etianui  cf^stinnus  non  sit,  Inderiso-    courent  à  une   e;3pèce  de  dioptrique  . 

res scnpturœ sacrœ  (horumhoc  secu^    pour  re'unir  une  infinité'  de  rayons,  - 

lum   femcisximum)   inexpiabiti  odio    afin  dç  jeter  un  grand  éclat.  C'est  leiir 

fltifçrabat  (f\o).  11  était  grand  observa-    principale  étude.  C'est  ainsi  que  Sé- 

teur  de  la  justicie,  mais  peu  attaché    nèque,  les  deux  Plines  et  Tacite  en 

:i  ^extérieur  de  la  religion  <4i)*  ^^^    ont  usé.  Lucain  tout  de  même  se  tour- 

mi>  fait  souvenir  ciue  Montaigne,  qui    mente  et^se  fatigue  pour  s'exprimer 

n'était  pas  fort' dévot,  proteste  qu'il    cxtraordînairement ,  et  pour  se  don- 

avait    haturelUment  '  ae    Tavcrsion    ner  des  airs  de  grandeur.  C'étaient  de 

pour  le  mensonge  (4ii).  fort  grands  esprits  ,  il  faut  l'avouer; 

{L)  Je  mniyj lierai  le  jugement  qu'il    et   peut-«!tre  auraient- ils   suivi  une 

faisait  de  Cicérùn^  et  de    TilO'Lii^e ,    route    plus  naturelle    s'ils    avaient 

et  iles  autres  plus  célèbres   écrivains    fleuri  en  même  temps  auc  Giccron  , 

ite  l'ancienne  Aome.J  II  n'était  pas    et  que  Tite  Live,  et.queVirgilf?;  mais 

grand  admirateur  de  Cicéron  :  il  ad-    ils  commencèrent  à  étudier  sous  les 

mirait  Tite-Live ,  et  il  le  trouvait  si    premières  dépravations  du   goût.  11» 

inimiuble  ,  que  ,  desespérant  de  se    arriva  aux  Romains  ce  qui  arrive  à 

ceux  qui  se  sont  trop  accoutumés  aux 
excellens  vins  :  leur  palais  s'çmoussc, 
ils  ne  peuvent  plus  le  piquer  qu'en 
buvant  de   l'eaju-de-vie   ou   des   li- 
queurs aromatisées  ,  les  plus   fortes 
d'Horace.  Vous  allez  voir  c^ue  Rhôdius    que  l'art  de  l'homme  puisse  in vcn  ter. 
son  bon  ami,  son  panégyriste,  trouve    L'éloquence  majestueuse  ,  naturelle, 
quolquechose  d'étrange  dans  ce  goût-    uniforme,  commença  d'être  insipide 
\à.Senecamdeperibal:  nescioquomalo    dès  que  l'on  y  eut  été  accoutumé;  on 
genio  M.  Tullium  ingénient  firum,    demanda  des  traita  d'esprit   et  des' 
Homanœ eloquentiœ patrem^non admi'    saillies     d'imagination;    on     voulut 
rtft^s  esty  cceterosad  unguem  tenehat,    marcher,  non   pas  à  la  lumière  du 
Tit.  lÀviuminimilabiletn  pnedicabat  f    jour,  elle  n'était  pas  assez  vive  ni 
ideoque  despet^ns  ^  nobis posterisque    assez  perçante,  mais  à  la  lueur  des 
TacitumreprœsentauitLucanumprat'    éclairs.  Les  Français  commencent  à  se 
-    f'etybaè^  f'^irgitio  :  quis  hoc  crf.dat  ?  et    sentir  de  la  même  maladie.  Sénèquc 
tcnerns  Catulli  aniationes  Iloratianœ    et  Tacite  s'acommodèrent  à  ce  goût- 
».    ..        .   ,r  .  »    .  n  •  .•      r     ï^i   i'»   craignirent  de   n'être  point 


pouvoir  conformer  à  ce  modèle  ,  il 
prit  le  parti  d'imit«r  Tacite.  Il  était 
si  passionné  déSénèque  <(uc  rien  plus: 
il  préférait  Lucain  à  Virgile ,  et  les 
tendresses  do.  Catulle   à   la   majesté 


^ 


(il)  Jwti  et  V^Mi  srisutntùuinus ,  rr/i^i'OHij 
itanun,  tjute  qmi}em  in  rxUrnis  actihus  f^rsatur. 
hlrm  ,  ibulrm  ,  y»a*.  S. 

(.\t)  /'«>»rt  U  chafitre  Wll  >lu.ll*.  Hvrt  ilc 


(43)  Jolianne*  Rtiûdios  ,  de  Vitl  Benjam.  Prin- 

(44)  ^t^•U^^^  rt  part  In  différence  qui   df'v^ml , 
i".  lin  carat  l^re  des  tujttt  tfu'th  otU  Irdtlff  ;  »"." 
lie  la  prose  <'i  </•'«  ^'ers, 


L 
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estimés,  s'ils  voulaient  écrir/e  comme 
les  auteurs  du  siècle  d'or.  Quoi  qu'il 
en  soit,  leur  langage  fut  directement 
opposé  à  celui  de  Tite  Live.  D'où 
Tient  donc  que  l'on  a  pu  être  si  char* 
raé  de  ce  grand  historien,  et  de  Se- 
neque  en  même  temps  ?  Comment  a- 
t-on  pu  admirerLucain  plus  que  Vir- 
gile, et  Sénèque  plus  que  Cicéron  ? 
Il  n  v  a  point  d'uniformité  dans  cette 
conduite.  Mai*  personne  ne  saul-ait 
répondre  des  variétés  de  son  goût,  et 
c  est  presque  une  matière  dont  il  ne 
faut  pas  disputer.  Contentons-nous 
donc  du  fait,  et  confirmons  ,  par  le 
pronre  témoignage  de  M.  Priolo,  ce- 
lui de  son  élogiste.  Voici  ce  qu'il  nous 


LLIEN.  335 

stylam  animes  in  detild  Ungud ,  quid 
nisi  languidupi  fit  emortuum  expec- 
tandum-a^)  ?^on  style  îixi  critiqué 
par  le  jésuite  Cossard,  et  c'est  à  lui 
SI  je  ne  me  trompe,  que  «'«A-eMe 
cette  répartie  piquante  (4o)  :AUum 
stxlumabruprumy  inœqualem,  immè, 
(  ut  uerbis  ejusdem  sctoli  utar)  nul-- 
lum;  scatere  paginant  centonib'us  et 
Jurtis.  6cias,  6  blenne ,  quiquis  es, 
jamdiares    mihi   h   puefi   antiquos 
scnptores  ,  m  auld  et  in  cnstrisali- 
quando  lectoSy  nunc  sese  offerre  non 
focatos    et  abhinc  quadra0nta  annis 
neqmdem  eos  libdsse  ,  et  dictasse  to- 
tam  hanc  htstoriam  inter  ambulan- 
tium,    ne  liturd  quidem    imperaid 


am.renddeson  goût  pour  Yif e-Lire   tantùmabesrût  EZiiiâuùiTZ'""  ' 

ce  passage  la  manière  dont  cette  His- 
toire de  France  fut  composée.  L'au- 
teur la  dicta  en  ?e  promenant .  et  ne 
fit  aucune  rature.  Cela  ont  bien  extra- 
ordinaire. 


œwi  piisciinjlexit  sensus,  fuit  ille 
Lii^ius  ,  quem  unicum  scriptoi'em  ro- 
manum  imperium  tulit  majestate  sud 
dignum,  Ita  spiritus  et  quasi  i^oces 
representabat,  ut  et  agere  eadem  et 
loqui    credas    dicendi    génère   non 
anxioy  sed  limpido,  et  quod  me  tor- 
quet,  non  imitabili....  Ego  despera- 
lione  Liuianœ  imitationis  (46)  nulli 
me  addicere  decreutjQe  qui  suit  con- 
cerne 5on  admiration  pour  Sénëque. 
^Sf  ^'  Tullium  fnagni  semperfeci; 
sedsihodtè  uiuei^t,  styium  immuta-- 
ret.  Senèca  ,  aui  eum  (ngenio  etjudir 
cio  longissimè  superauit ,  usas  tjft  di- 
cendi génère   auribus  sui  temporis 
accommodatOy  nec  de  imitatione  Tul- 
liand^unquam  cogitavit ^  jactatœ  pw 
ritati  arenam  suam  sine  calce  prœfe- 
rené.  Certè  miran  satis  non  possum 
eorum  ingénia  y  qui  quicquùfahum 
^P^ratjinflaîum  et  tumidum  appellanl* 
laies  Lucanuniy  taies  Statium  suas 
ccnsurœ  subjiciunt  (47).  Rapportons 
aussi  ce  qu'il  avoue  de  l'imitation  de 
I  acitc.  Profiteor  mefurem  esse  notœ 
f'ipaciiatisjhabeo  piccatas  manuSyOm- 
nia  rapio.  Tacitiet  aliorum\audaxprcB- 
,    doy  crudas  ejus  paginas  in'opus  meum 
propello.  Poteram  adscitofueo  dissi- 
mulare,  non  eurayi.  Nisi  centonibtis 


(45)  Pnolu. ,  mdUetorem,  in  liminé  Hirtori«, 
folio  m.  e.  l  verso. 

m^Notet  ^u'il  dit  que  BacLanan  tdcha  en 

T."J\  •".  '^'"^  "^  ^"^  ^"".  Buchaaa».. 
\iUxA  LiTiom  pr««ure  nobi.  conatai  eat;  certè 
v.»«,e.  a   rapite  ad  calcrm  antequim  ad  «aum 

.     Ruchanaoua,  liUu.  eqmdem  .imia  e.t.  UaUtm 
W  •»'«'«*'•»*«>•.  quantum  simia  ab  homin*.  Idem, 

^       (4;)  Idem  ,  ibidem,  foUo  e.  4. 


::;;iih 


(48)/,/e«,/o/,oe.  5;  " 

(49)  Idem,  ibidem,  in  fine  libri,  Ce  4  i>et,o. 

PRISCI  LLIEN,  hérésiarque 
espagnol,  vivait  au  IV.  «iècle. 
Il  avait   de  fort  belles  qualités 
(A),  Tesprit  vif,  beaucoup  d'é- 
oquence  et  d'érudition  :  iJ  était 
laborieux ,  «obre  et  sans  avarice 
L'envie  de  trop  apprendre,  qui 
le  porta  dans  sa  jeunesse  à  étudier 
la  magie  (a),  le  disposa  à  prêter 
I  oreilleau  rhéteur  Helpidius,  et  i 
une  dame  ,  qui  avaient  embrassé 
quelques  erreurs  des  çnosliques 
ià).  Il    s  en  laissa,  infecter,   et 
employa  toute  son  «dresse  k  les 
répandre.  H  attira  plusieurs  per» 
sonnes  :  l'autre    sexe     surtout 
couraiî  après  lui  (B);   il  y  eut 
même  des  évéques  qui  s'attache- 


^  (d)  tdem  tmttissimus  et  plu,  j'usto  infla- 
tior  pt-ofanarum  rtrum  scientid,  çuin  et  Ma 
gicas  arles  ab  adolescemid  eutii  exerruissl 
cr^um  «<,  Sulpiçia.  S«,er« .  SlK^r.  Uiï 

ib)  Ce  rh-uur  H  cette  dame  JUrent  in- 
rtrutts  par  un  certain  Marc,  ÉmUén  Hm 
du  faussement  dans  Mo^ri  JS^aTàfa^ 
tnslrui.ut  Pviscilhen.  ^     '       """^ 


■% 


;^ 
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,  gresUs,  faibles  y  maladif  s  {^)  ^  et  la   rendissent  leurs  hommages  aux 
uluspart  au  temps  attachez   au  lict  i       ''  1  j 

pour  leur  maladie,  qn'dsientn^mis-   fnges  qui  avaient  crée  le  monde 
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contre  lui  Ce  témoirt  remarque  qu'a-    (C).  Il  fallait  se  contenter  de  dire 
vaut  que  d  aller  u  ces  festins  on  corn-  vi     r       1  »     ,,  uc  uirr 

muniquait  à  celles,  qu'on  souhaitait    *1"  "    *"'  honore   d  une  charx*<> 


Ij 


K-m 


•  r-»' 


'V***  K^' 
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reni  k  sa  secte.  Ce  venin  s'étant 
glissé  en  plusieurs  villes ,  on  tra- 
^lla  vigoureusement  à  Tar^éler. 
011  assembla  un  synode  à  Sarra- 
^sse  (c)|  oh  les  ^véques  aqui- 
tains se  trJkuV^rent  (</).  PrisciF- 
lien  y  fut  condamné  par  contu- 
mace avec  tous  sesadhérens;  et 
Ton  recourut  au  bra^ séculier 
pour  les  chasser  déboutes  les 
villes.  Cette  condamnation  éton- 
na si  peu  ces  hérétiques,  qu'ils 
conférèrent  le  caractère d'évêque 
à  Priscillien.  Il  sortit  d'Espagne 
avec  Instantius  et  Salvianus , 
deuxprélats  de  son  parti ,  et  prit 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller 
justifier  auprè^du  pape.  En  pas- 
sant par  l'Aquitaine  ils  y  firent 
beaucoup  de  disciples.  Euchro- 
ciai  femme  du  rhéteur  Delphi- 
dîus  (e) ,  les  reçut  dans  sa  mai- 
son de  campagne  Y  et  fut  si  char- 
méede  Priscillien,  qu'elle  le  suivît 
partout.  Plusieurs  autres  fem- 
•  mes  furent  séduites  par  ces  gens-, 
là ,  et  quittèrent  tout  pour  être 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  ré- 
fusa de  les  ouïr  :  saint  Ambroise 
en  fît  autant  ;  mais  la  cour  im- 
périale fut  plus  indulgente.  Ils 
:Jr' obtinrent  un'rescrit  qui  ordon- 
nait qu'on  les  rétablît  dans  leurs 
églises.  Ils  retournèrent  en  Es- 
pagne, et  y  trouvèrent  tant  de 
crédit,  qu'JtbaciuS,leur  accusa- 
teur, -appelé  À  rendre  compte  de 
-sa  conduite  comme  perturbateur 
de  l'église ,  s'enfuit  dans  les  Gau- 
les. Ily  aigrit  de  telle  sorte  le 
tyran  Maxime  contre  ces  scctai- 

(c)r^38i. 

(d)'Emtrg  autres  Delphinius,  inique  de 
fiortiemujct  Vide  Altc^crrani,  rcrum  Aqui- 
liinicarum,  libfV  ,  cap.  f^,  pag.  3a3. 

(•)  De  fftto  vide  Al(«>«rrain.  Ibid. ,  cap. 
'".  P**lf-  3  »6  ,  3l7  «n^AiMpniiun  in  Profcs,, 
niint.  5.  '        *  ■^ 


LLIEN. 

res ,  qu'ils  reçurent  ordre  de  se 
trouver  au  concile  de  Bordeaux. 
Instantius  y  fut  condamné,  Pris- 
cillien ,  ayant  vu  la  condamna- 
tion de  son  camarade ,  demanda 
d'être  renvoyé  à  Maxime*.  On  y 
consentit.  Ses  accusateurs  le  sui- 
virent k  la  cour,  et  poussèrent  , 
si  chaudement' cette  affaire, 
qu'ils  le  firent  condamner  (J') 
au  dernier  supplice  (g).  Je  rap- 

Î>orterai  le  caractère  d'ithacius,  . 
e  principal  promoteur  de  la  moi;t 
de  Prisdllien  (D) ,  et  quelles  fu-.i 
reiit  les  suiXcs  de  cette  rigueur 
(Ë).  Saint  Martin  ,  évéque    de 
Tours,  refusa  de  communiquer 
avec  les  évêques  qui  avaien  t  pous- 
sé Maxime   h   ces    violences  :  et 
s'étant  enfin  laissé  extprquer  un 
acte  de  communion*  avec  eux,  il 
en  fut  très-afïligé  tout  le  reste  de 
sa  vie  ;/et  il , crut  même  que  ce 
fut  pour  cette  raison  que  la  grà^ 
ce  des  ijniracles  ne  battit  pltJS  que 
d'une  ^ile  en  sa  personne.  Il  ^y 
eut  d'au  tressé  vêquës  qui  l'imitè- 
rent (jF)  dans  le   dessein  de  ne 
pas  admettre  a  leur  communion 
Ithac^us  et  ses  adhérens.  Il  s'en 
consofla  sans  peine, pendant  la  vie 
du  tyran  Maxime,  son  prolec- 
teur et  l'objet  de  ses  flatteries  ; 
mais,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  ap- 
pui f  il  reçut  le  châtiment  de  sa 
faute.  Le  pape  Léon  ne  fut  pas 
aussi  délicat  ^ue  saint  Martin  ;  - 
il  approuva  le  supplice  de  Pris- 
chilien  (G).  M.  Maimbpurgsesert. 
d'une  distinction    qui   n'est  pas 
fort  loin  du  ridicule  {h).  Je  n'exa- 
mine   point    si    ces.  hérétiques 
croyaient  .et  faisaient  tout   ce 


,^ 


(/)  L'an  395 
ig)  Tiré  de  S\ 
b.  //. 

{h)  rojez  la  rem.  (G). 


{g)  Tiré  de  Sulpice^Scvère  ,   lîist    sacr  , 

hb.  //. 


if—— 
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qu'on  leur  attribue  ^(/j;  je  dis 
seulement  qu'il  senibl'e  qu'on  ait 
condamné  en  eux  le  sentiment 
que  l'on  a  canonisé  en  la  person- 
«^•e  de  ^t  Augustin  (H). 

(i)  Vojrez  le  Moréri  de  Hollande,    dans 
l  addition  à  l'article  de  PRlâCitHKtf . 

(A)  //  a^'rtit  dé  fort  belles  qualités. 1 

'      Voici  <cqu^en  dit  Siilpice  Sévère,  ^ô 

lus  {  A^ape   qiiJÎdam   non    ignobili 

^    '    muhere,  et  rhetorc  Helpidio.  )  Pris- 

ciUianus  est  institutusj'amilid  nohilis, 

pVœJiues  opibus,  acer,  inquiétas  ^  fa- 

cui}dusy  muttd  iectione  eruditus  ,  dis- 

--  serendi  ac  âisputandi  promptissimus  : 

felix  profecVo ,  si  non  prat^o  studio 

corrupisset  optimum  in^enium,  pror- 

sus  multa  in  eh  animi  et  corporisbona 

cerneres.  f^igilare  multiim ,  famem , 

sUimferre  poteraty  habendi  minime 

-      <^t^pidu  s ,  utendi  parcissimus  (  i  ) . 

,     (Bj  //  employa  toute  son  adresse  h 

les  répandre. ...  L'autre  sexe  surtout 

courait  après  lui Des  éuéques 

*  attachèrent  h  sa  secte.']  Citons  en- 
core Sulnice  Sévère.  Is  ubi  doctrinam 
exitiabilem  aggressus  est,  multos  mo- 
bilium ,  pluresjque  populares  auihori- 
tate  persuadendi  el,arte  blandiendi 
allicuit  in  societatem.  Adiioc  mulie- 
res  noi^arnm   rerum  cupidœ,  fluxd 
Jidcf  et  ad  omnia  curioso  ingenio,  ca- 
teruathn  ad  eum  conJUtebant.  Quippè 
humiliiatis  speciem  orè  et  hahituprœ- 
tendens ,  honorem  sut  et  reverentiam 
cunctis  injecerat.  Jamque  paulatlm 
perfidiœ  istius  tabes^pleraque  Uispa- 
niœ  peri^aserat  :  quin  et  nonnulli  eois- 
coporum  sleprauati ,  inter  quos-  fns' 
tantius  et  Sahianus,  Priscillianum 
non  solàm  consénsione  ,  sed  sub  qud 
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;  belle  apparence  de  p,ictë  ^  il  ^on* 
'»  treht  SI  bien  le  saint,  ç|u'il  „>  eut 
•  jamais  un  plus  graad  hypocrite  «ue 
^  cet    imposteur.    Kn  eVet,  jamais 

»  «Wde  dont  il  aflectait.  un  très- 
»  grand «nepns  de  toutes  choses,  en 
"*  SCS  habits  simples  et  pauvres,  en 
«  son  maintien  ,  en  ses  paroles  en 
l  \??/'^  "Odette  ,  humèle  et  mor- 
UUé,  en  sa  manière  de  vivre  fort 
l  ?"  .n.»**^?  ««»  aumônes,  qu'il 
>».  faisait  hberalemcnt  de  ses  ir?nd" 

«bien*,neparlantaureste$uedc 
-  ponitimce,  de  jeûnes,  de  veilles, 

«  les  choses  du  monde .  pour  s'unir 
^  parfaitement  à  Dieu.  De  sorte  qu'il 


dam  etiam  conjuratione  susceperant 
(a).  Citons  aussi  l'ample  paraphrase 
que  M.  Maimhourg  a  faite  de  ce  latin  : 
«  Comme ccthérésia,rquevqyait d'une 
>'  p.^t,^  et  savait  paT  son,  expérience 
»  que Thohimea naturellement heau- 
M  coup  de.penchant  à  la  volupté,  qui 
»  corrompit  tout  le  monde  avant  le 
V  déluge,  et  que  de  l'autre  il  connais- 
M.saib  aMez  le  faible  des  peuples  ,  et 
)>  principalement  des  femmes ,  qui  se 
a'  laissqnt  prendre^  aisément   â    une' 

\    (i)  Snlpiciu.  Serenu,  Hhu»,    „e,.  ,  /^.   // 

filff.   I»)J,   iOj. 

(a)  ltUm\  ilnJetn,  pag.  iGj. 

TOUF    XIJ. 


,.       -i.  ,  .     . "«»' sainteté, 

^  quiluiattira  la  vénération  dcloutlê 

-  monde.  Surtout  les  femmes,  qui  se 

laissent  surprendre  plus  facilement 

A     A  ^PP^'Cfïces  trompeuses,  et 

»  dont  la  curiosité,  qui  leur  est  si  na- 

^  tureUe,leurfaitaunerlanouTeauté, 
»»  1  extraordinaire  et  F4:lat ,  princi- 
»  paiement  en  matière  de  dévotion. 
*>  couraient  en  foule  i  lui  pour  s^ 
"  mettre  sous  sa^  direcUon ,  quoiqu'iT 
»  ne  fut  encore/que  kïqne.  A  comme 
>.  d  a^leurs  il^tait  savant,  qu'il  par. 
«  lait  Wn  ttJquW  savait  aJmira^lé: 
w  naent  1  art  de  persuader,  et  d«  s'in- 
»  sinueradroilement  dans  les  espriu 
»  en  les  flattant  d'une  manière  hue  et 
»  spirituelle  ,  il   se   vit  en   peu  de 
«  temps  chef  d'un  fort  grand  parti 
»  répandu  dans  la  plupart  des  Vro- 
»  vinces  de  1  Espagne,  non-seiUement 
«  de  femmes  et  de  peunle,  mais  aussi 
»  de  gens  de  qualité  «Td'ecclésiasU- 
»  ques,    entre   lesquels  iUy   avait 
I*  même  quelques  evéques,  qui,  aussi 
»  bien  que  tous  les   autres,  s'atU- 
j>  chaient  à  lui  comme  à  un  ffrand 
»  saint  (3).  »  ...        . 

71  ^^\  ^«fcAroafl  ,  femme  du  rétheur 
Delp/utUus  ...et  plusieurs  autrtkjem- 
mes..,  ,  quiuèrent  tom  pour  être  de 
leur  voyage.]  Si  nous  en  croyons  la 
chronique  scandaleuse ,  on  commen- 
çait par  l'esprif  et  on  finissait  par  la 
chair.  EttchiT>cia  fut  d'abord «harmée 
par  la  dévoUon  extérieure  de  cet  hé- 

(3)  B^ii^bHirf ,  Hirtoir,  Jp  Po.iifict  é»  mïM 
Lcoa  ,  /i^.  /,  p«#.  44 ,  15  ,  /diuon  dé  HoUmmdT- 
•/  ciU  en  marg,  Ir,  fMroUi  Je  S«ilpkc  Sétit«. 

22         . 
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ffate  JiuH  viUi  rotons  agit  *         » 

Inrrptit  iithito  canitiei  $eni  , 
Obliium  peléfis  tmt  Salitt  gonsutis  arguetu 
Sub  quo  prima  die  m  mihi  (i).    - 


1 


Noir  MA  gettahil  Calagurrts  amhot 
Quoi  ^^en^mmà^r  (to), 

Mariana  s'est  servi  de  ces  deux  pas<)a- 
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rëtique,  et  par  les  boatix  discours  de 
«pirilualitj^qirclle  lui  entendait  faire^ 
matt  ioBcnsiblemeot  il  la  charma  par 
toaU  autre  chose  :  il  coucha  avec 
•Ue  et  Tengrotsa.  Si  quelt{u^un  m^ob- 
jecte'mie  les  paroles  làtiaes  que  je 
citerai  bientAt ,  signifient  que  cette 
araoturecoqcerne  rrocula,ulled'Eu- 
ichrocta,  je  ne  ferai  point  l'opiniâtre, 
je  reconnaîtrai  que  cVst  peut-être  le 
meilleur  sens  qu^on  puisse  donner  à 
rorieinal.    L'extérieur    de  dévotion  " 
que  rriscillien  affectait  depuis  long- 
temps, nelai  avait  pas  fait  oublier  que 
la  jeune  Procula  était  préférable  à  sa 
mère.  Voici  le  latin  :  lier  eit  prœler 
interiorem  AquitamamfiUt  :  ubi  tum 
*lab  impefitit  magnijicè  susceptiy  spar- 
»ere  perfidiœ  temina^  maximèqueElu- 
sanam  plelteni ,  sanè  litm  honam  et  re- 
Ifgioni  studentemy  praxis  pnedicationi- 
b'uM  perfàrtere  :  h  Bunîigald  per  Del- 
phinum  répulsif  tameninagro  Eiichro- 
eia  aliquantisper  moratit  injecére  non- 
nuUoê  suis  erroribus.  Inde  iier  cœp- 
tum  ingiiessif  turpi  sanèpudibundoque 
comiuitu ,  cum  uxoribus  atnue  alieni^ 
etiamfosminiSfin  queiserat  Euchrocia, 
acfiUa  eius  Proculn  ••  de  qudj'uit  in 
set*tHOne  nominumy  Pnscilliani  stupro 
gra\'idmm,partum  sibi  araminibus  abe- 
ffisse  (4)-  Ce  fut  un  honneur  pour  Del<- 
]^i(]ius  de  moqrir  jeune  ;  car  il  n^eut 
pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau- 
che de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fem- 
me (5)-  Chacun  sait  qu'Euchrocia  fut 
punie  du  dernier  supplice  en  mt^me 
temps  que  Priscillien  (6).  Un  panégy- 
riste de  Théodose  déclama  éloquem^ 
ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par- 
donna piointàMaxime  d'avoir  fiit  mou* 
rir  la  fpmraed'un  pocte illustre,  accu- 
s.je  dVUre  trop  dévote.  De  inrofum  moP' 
tibus  loquovy  ciim  desce'nsum  ivcotder 
ad  sanguinemfœmj^arunif  e(  in  sexum 
eut  beUa  parcunt  rufn  parce  scei^ituni? 
Sed  nimiritm  grattes  subemnty  inwi' 
diosftque  causas  ut  unco  ad  pœnam 
clmris  ikitis  matrona  raperetur.  Obji- 
ciêbaUtr  çnim ,  atque  etiam  exprobra- 
katur  mulieri  i^dùœ  nimia  religio  ,  et 

(4)  S«lpid«*  Severiu,  Hat.  Sscr. ,   lib.   Il, 

(  5)  Minu-t  mmtontm  nuuiert  ejcpertut  D»i , 
Mfitlio  anôd  tfvi  rapttu  ff. 
^Ertoi'f  iiuoj  Itou  det-ianUi ,  filut. 

Fmnméfue  Ursus  cviijiigit. 
AnaoniiK,  in  ProfeM.  ,  uum.  5  ,  po^*  **<•  ifm, 
(♦»)  Sul|HnH»  S««eru*  ,    lli»l.  S«»r« ,  lUi.  if, 

r««f- •:»• 


dUigcntiiis  culta  divinitns  (^).  il  y  a 
de»  gens  qui  sVtonnenl  que  Priscil- 
ITcn  ait  pu  attirer  tant  de  de'votes , 
puisqu'il  mêlait  une  impureté  si  cho- 
quante dans  sa  prétendue  dévotion.- 
Il  avoua  à  sos  juges  qu'il  avait  tenu 
des  assemblées  nocturnes  et  impudi- 
ques  avec  des  femmes,  et  qu'il  se 
mettait  tout  nu  <Jans  Pexercice  de  l'o- 
raison (8).  Mais  c'est  par  cela  môme  , 
disent  d'autres  gens,  qu'il  faisait 
grossir  sa  troupe  et  qu'if  attirait  le 
sexe. C'est  la  pensée  de  M.  Maimbourg. 
Citons  encore  la  paraphrase  un  peu 
trop  amplifiée  au'il.  nous  donne  des 
paroles  de  Sulpice  Sévère.  «  Depuis 
M  qu'on  est  prévenu  d'un  homme 
»  qu'on  croit  <}tre, saint,  on  se  sou- 
»  met  aveuglément  ù  tout  ce  qu'il 
M  ordonne,  et  l'on  prend  sans  aucune 
»  répugnance  toutes  ses  décisions 
u  comme  des  oracles ,  parliculière- 
M  ment  quand  elles  sont  favorables 
V  aux  inclinations  de  la  nature  cor- 
»  rompue.  Ainsi  ce  scélérat  n'eut  pas 
»  grand' peine  de  persuader  à  ses  uis- 
M  ciples,  que  pourvu  que  l'esprit  qui  . 
u  vient  de  Dieu, lui  soit  parfaitement 
M  uni  par  une  certaine  espèce  d'o- 
»  raison  qu  il  leur  enseignait,  oit 
»  pouvait,  qt  m<\me  on  devait  ahan- 
u  Qopnor  la  chair  ù  toutes  ses  con- 
j»  voitises,  sans  que  Dieu  j  prenne 
M  intérêt  et  le  trouve  mauvais,  puis- 
M  qu'elle  n'est  point  de  lui,  et  r|u'ellc 
M  ne  vient  qqe  dfi  méchant  principe 
M  de  môme  qqe  le  mariage.  C'est  sur 
M  ce  détestable  dogme  que  les  femmes 
M  qui  n'aimaient  pas  leurs  maris  lès 
»'  (fuittaicnt  malgré  qu^ils  en  eussent 
M  (*) ,  et  les  maris  aussi  leurs  femmes 
M  de  l'humeur  desquelles  ils  ne  s'ac- 
u  conimodatcnt  plus  \  et  (jue  les  uns 
»  et  les  autres ,  comme  tous  ses  dis-  ^ 
>à  ciples,  faisaient  à  son  exemple  tous 
M  ensemble  l'oraison,  comme  s'ils 
M  eussent  éti^aiy»  l'état  d'innocence, 
M  et  scg(M«nlaient  ensuite  de  toutes 
»  sortes  d'impuretés.-  Car  c'est  l;i 
»  qu'aboutissent  ordinairement  ces' 
»  nouvelles  doctrines  ,  ces  entliou- 

(7)  Latinii!*  PacatiM  ,  in  Panejçyrico  ThrodoMo. 
dirto',  cap.  XXtX ,'yag.  m.  5o5. 

(8)  Nfc  diffiirntem  ohscani»  te  ttuduitte  tloc- 
trinit  ,  noctttmos  etiam  turpium  faminarum 
etitsf  CiMwtntus ,  nuilumifur  omrf  solitum  ,  »io- 
çtntetn  proituncia^'it.  S«lp.  Sevcnii ,  Ilul.  »«4'r., 
UU.  1,  ;/<i^'.  170. 

(•)  Se^tr.  .  /.  1. 
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. —  '*.'"'"  créait  et  ceiJ( 

r'"K"fiU  n'eût  pu  .ouVrir 
«aperçût  qu'il  „i  .,.0»^ 

P'océ»  ;  il  rem,.,  ,.•-?'?"."'  I 
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[>rocès  ;  il 
U  tyran 


.«U   ace  a  en  accuser  saint  Marfin      »^Y'-    **""*' ^"'P'ce  Sévère  ««m^ 
qui  l'exhortaità  se  dénoua  hll  '    ^'^«^«-J'wlcment.  Ceterùmf,!^      ^"** 

-nnage  de  «olliciteuÏÏê  .^^'l/^^T  ^'^'^  ^^^  ^^^^ioû^^TiU^^^^^^^  "^ 

mondfes'y  laisTe  j^^'^""  **^'''^'  .*'  ^*  °«»  '^acaru,  traiS^^/^*'?^'»^- '^«i- 
.n...!^   -^  '        .   .  PÇ***n««wîaaoar-  ce«*<.i„  *-^®.*«'oû  leur  méri»^ 

^^  F^«^  imp0rm~  - 
,'•<'«> ,  /i. .  /,  paf..  4^,   j^;         ''""'•««••I  de  uibt    p^fi.  169.       '^  '  "^  '^  ^ mmm,  li«». 
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vanités  de   la  terre  ,   cl  «le  faire  den        t'it"  1  fmvi>rnoto^  <fma  ur  proltUt»  nceeue  ni 
vers  chrétiens.  On  peut  douter  s'il  est        9^'^'L  '"""  '"^  'i"^:"*  '>"  '^•"""' 

..i.   <     »  «lé       '   .    »•!  Li-  -^'"t*»*  ^tificui  tiicfiunn  lutta  %'apor^t 

Utile  A    tous  ses    lecteurs   qu  il  public  ExkmUnt,  iuunn.-  .alor  languenZt.p.,cn,. 
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proU^geâit  de  teIsprëlaU.  (  1 3)  Quid  hoc 
nuQUêpolerat  intefUlere  accusalor  sa- 
c^ràotfjuU  enim  ^fuil  et  hoc  Jelato- 

lÉPlMP'''^'  i"^  f^ominibus  antutiUs  , 
févefu  auUm  satellites  y  aUjue  adeo 
carni/iceSf  non  conlenti  miseros  avUis 
etfolyisse  patrimoniis'y  calumniabantur 
in  smnguincnif  et  uUms  premebant 
reotum  jam  .  pauperùm.  Quineliam 
chrn  juaiciis  capitalibuê  astitissent, 
ckmgenùlus  et  tomtenta  nUserorum 
àurihusac  lunùnibus  hausissent ,  cum 
tlctprun^^artnafcUm  damnatorumfre- 
na  tractassemtfpoUuta^pœnàli  mànus 
contaclH  ad  sacra  referebant ,  et  çœri- 
monias  quas  in<xsta^erant  merulbus  , 
eUam  eorporibus  impi^bant^  Mos  ille. 
(if)  Phafaris  in  amicis  haîfebat,  ht  in 
oculisejus,  atqueetiamin  oculis  erant  : 
nec  injuriat^jfuibus  lotsimulvotiwa  ue' 
niebantf  avaro  divitum  bonaj  cruento 
innocentium  pcena  ,  impio  religionis 
injuria. 

Nous pouTons  remarquer  dans  Itha- 
cius  une  autre  chose ,  en  quoi  les  ac- 
cusateurs les  plus  Tuhe'ftiens  lui  res- 
semblent Il  n*y  arait  point  d'évéqiie 
qui  eôt  élé  plus  embarrasse  que  lui 
a  rendre  raison' de  sa  conduite  ,  et 
néanmoini  il  tftaitJe  {dus  ardent  à 
dlflamer  et  à  poursuivre  les  autres. 
Ce  dîfsordre  est  prodigieù:^  i^/corarae 
les  paVens  l'ont  remarque  :  ifs  ont  dit 
^{ue  Tinnocence  est  la  qualité  la  plus 
nifcessaire  à  ceux  qui  accusent  (i  5). 
^sk^  ordinairement  cVst  de  quoi  les 
accusateurs  se  mettent  le  moins  en 
peine.  Il  jralel  homme  dont  les  livres, 
sont  tout  remplis  d'absurditi^s,  de 
contradictions,  de  profanations,  de 
nouTcautc's  ,  tk  ))arudoxes  très-dan- 
cereux  ctd'horësies.ciuin'a  pas  laisse 
d^accusêr.de  fausse  doictrine  une  in- 
finité de  gens  x  et  s'il  avait  eu  un 
Maxime  â  sa  dëvotiôn  ,  on  n'^ût  en- 
tendu parler  <|ue  de  personnes  dëpo- 
sëet,  proscrites,  anatliematisces.  pour 
ne  rien  dire  de  pis.  Ces  irrégularités 
et  ces^  injustices  dureront  apparem- 
ment autant  que  le  monde. 

(E).  1  .  Et  quelles  fuixnt  les  suites 

(i3)  I^tiam  P*«-atai,  m  ^anrgyrH»  TbeotloMO 
Akto ,  c«ip.  XXIX.  iNi^.  m.  5.H). 

(i^)Ctét-ùrJ*rt  le  ^trmn  MmA im*  mm*  Thf»- 

if     ■ 


ifaj* 


(i5)  Cagmmi99  ^mium  mu/M  etmt  opporitat  in  n 
fMi  mUtrum  tmwyH...  Primiam  Kilf^nlalirNi  «». 
it*  inttoctmiamAt'igularrnt.  I\th,l  eu  emm  .luod 
t»Uutn  Jentulnut  sét,  ifu,im  r«Uon*^  ah  altrro 
ti$^  rrficer*  •um  ,  ifui  iu>n  vvMsit  tuim  rtMrr*. 
CM-rnt ,  ifi  V«rrca,  tib.  t,  fvlîo  a,  .  Jl, 
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de  cette  rif^ueur.  1  Les  paroles  de  M. 
Flëchier ,  Tune  des  plus  belles' plir 
mes  de  son  siècle  ,  sont  si  belles 
quVnlesconiant  ici,  je  sqp  assure  de 
,  remporter  Tapprobation  dte;  tous  mes 
lecteurs.  «  Cette  exécution  fut  la 
>•  source  de  plusieurs  de'sordres  :  car 
»  le  supplice  de  cette  hérésiarque  ne 
M  fit  que  fortifier  son  hérésie.  Ceux 
,  ».  de  sa  secte  lui  rtrent  des  funérail- 
»  les  magnifiques ,  et  rhonorèrent 
»  comme  martyr  \  et  ceux  qui  l'a- 
»  valent  fait  condamner  ,  abusant  de 
»  leur  crédit  et  de  la  faveur  de  la 
M  cour  ,  persécutèrent  impunément 
»  les  gens  de  bien.  C'était  (*•)  assez  , 
»  pour  leur  '  être  suspect,  que  de 
î>  |e0ner  cty4'aimer  la  retraite  ;  c'é- 
M  lait  ôfièrime  que.dMtre  plus  saj^e 
»  et' plus  reformé  qu'eux.  Ceux  qui 
»  leur  avaient  déplu  étaient  d'abord 
»  prisciilianistes ,  surtout  quan«l  ils 
M  ûouvaient  être  des  victimes  acréa- 
w  oies  à  la-colère  du  prince  ,  ou>  en- 
»  fier  son  trésor  de  leurs  (*»)dépouil- 
»  les  ;  car  ilsôtaicnt  la  vie  et  les  biens 
M  selon  Icurcaprice,  et  ils  conservaient 
»  l'amitié  du  tyran  par  des  calomnies, 
M  des  cruautés,  et  d'ai\tres  actions 
»  semblables  aux  siennes  (16).  w 

(F)  //  y  eut  d'autres  cWques  qiii 
^mitèrent  aâiat  Martin.]  Continuant 
à  montrer  "lès  mauvaises  .Suites  du 
supplice  de  Priscillien  j'fe  me  sers,  ici 
des  termes  de  M.  Maimbourg.  Ils  va- 
lent mieux  que  la  traduction  que 
j'en  pourrais  faire.  <t  Ce  qu'il  y  out 
»  en  ceci  de  plus  déplorable ,  c'est 
»  que  cette  action  d'ithacius  fut 
M  cause  qu'il  se  fit  ponr  un  temps 
»  une  espèce  d'assez  dangereux  Si  bi-i- 
»  me  dans  les  Gaules.  Car  d'une  part 
j»  un  évè(|ne  d'une  grande  autorité, 
»  nomme  Théognostus,  l'ayant  bau 
j»  tcmcnt  condamtiée-,  et  s  étant  mê- 
»  me  ensuite  séparé  de  sa  communion, 
»  fut  suivi  en  cela  de  la  plupart  des 
»  évoques,  ,qui  crurent  comme  lui 
»  qu'ils  ne  nouvaient  communiquer 
>»  avec  un  homme  gui  avait  déslio- 
x  noré  et  son  caractère  et  réjçlise, 
»  en  se  souillant  du  sang  de  ceux  des- 
»•  quels  il  avait  procuré  la  mort. 
»»  Mai^  d'autre  part,  plusieurs  gagnés 

CM  SuIpU.  S»^tT.  ,  Je  r,utS,  Mart. 

(*')  Pacat.  in  Pnne^yric, 

(16)  Kl«chiri  ,  Ui*tyirr  ilr  Théo«<o.f  ,  //,  .  ni     - 
it   tmiut.  i»5,,  pa^.    m     Jo3,  rJiuv»  iU  Pur,. 
•  0-13  ,  tbvo.  • 
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•9  M%tà*t^^^itttit  1\  s'étend  heauconp    réponte  n*e*t  ]%at  satisfait  les  mani- 
■  U-^leikus  et  U  prouve  par  les  «xem-    rhécns ,  et  n'eAl  pas  même  Ttan»é  iH>nr 


»'  parithacius,  dont  ils  étaient  ouïes        C^^  /     ^       r.  ^^^ 

'1  complices  ou  les  approbateurs    »e  .,11       i'^'^f.^*^"""  ^PPronua  le 

>' joignirent  à  lui,  eti^^oyan?fo;,r-  Z^r^^.t    ^^^'f^^^^k^^^^ 

"  'nenlappnyésdelafaveurduprf^.  CTiV^  "^"^^r**  ine  jusqu'alor, 

;;  ce,  qui  soutenait  Ithacius ,  ilsTs-  L?s  l^XT  "  "^^'""^  P ''"'«»«'  P  " 

^>  semblèrent  tous  à  Trêves  en  une  Se„?     ^^^  ««nu-re  ;  mai,  U  sou 

'  un  conci  habnle,  où  U  fut  absous  ^nTdellif   ""''''  ?<Sr«*«^  ^omme 

>'  «-tJcoJaré juridiquement  innocent.  leT     S   '^"r^?'/*»''-  I^t  Wnspar^ 

>>  par  la  sentence  qu'iJs  rendirent  en  1  o^tTro^TÏ'*'    "  ***»  <^^n%n 

>>  sa  faveur  (17).  >,  pn  raconte  ensui-  -éteit^^nn        ?*°'  *^^'    ^'^"^  qu'i» 


-.«».*. .,  ouiienurait  de  Alaxime  la  ré-  «  commV  w^  V-  "^l"®  "««M 
vpcalion  de  l'onlredefaimmain^ta,.  .  ^^1  ^?"»  K^»i~n«  bientôt. 
^e  sur  tout  ce  que  Von  pourrait  dé^  ^  V^JL  "«^^«"fes  pour  agir  en 
,couuf,r  de prislillianistes  (.8).  Sabt  «  iTr^a  ^"^'^J '*î*^«>« ^^  ^"^^^^^ 
Martin  r^ainusit  pas^m^'^n  InUd^  -  ^^/J?^**'*'!'**^^*^  «^«e  ac- 
monUs hen.Uiaues,et  Ù craiinait\jZ    l  Usé.fJ^^  ^^  ?«*  ^«  ^B^^uret 


»  "o   M  une  w«  plus  niffu 

réjorn'iée  que  fes  autres  ,  sans   taire  «  .«  ,       ,     x    - 

aucun  discernement  de  ces  IwLcri-  «  nH^JT,    ■"  *'^'^«'V'««^'  ^suneg,    M 

^esprUciUianistes.ra^c  lesZraUet  ^  î" ^'^^ "^•^'Vr ''^ '^^  *-^^^  " 

soUdesdéuotsi.ç.).  Croyant  donc  q.^  :  TasZ^iT^  ^'^ '•  ^'*   '^^^'^ 

de   deux  maux  il  devait  prendre  le  l  ff'^'f^'^  beaucoup  aidée  et  bien 

moindre  (ao)    il  céda  nour\.n7«  de  * "^wL^'" '*'  ^^f^s  coLZ" 

lemj,salav*oienceauUluifaiS»t,ct  »  'i^"LI  ?' ""^''^"'^  »   puisque   la 

Il  assista  avcçces  év?qnes  à/a  céiT^nv-  *  f^l^l  "V*  "Soureux  slppUce 

me  de  l' ordination  d^  Félix  ,  é^^énue  V^LT^^^'''*  ^  U*hérêt\qu.$ 

;  en  retourna  fort  triste ,  et  se  repen-  l  ^l^uv  SZ  ''^  '"'''^^^  moriette^ 
tant  bien  fort  de  l'at^oir  faite  ;  ets'é-  l  T  ,"'  P?''  ""*  '^'''  ^onuer^ 
tant  aperçu  que  ce  dondemiracLT:  li'Ti.ls  ?<r  *'**'*»>«"^  •«"- 
^fontC"^)  Dieu  tairait  ai^antaifé/n'ol  ïuK  ^"^  1"*,J*  I»"ncipale  faute 
P^r^itplusenluisisoLentTu%2^t  fJt.T.t  t  ''^'^^^'Tà  •« 
aupara.anl,  U  tdcha  de  nipirerparsa  ^m««/ 1  7j"^'' ''^'"  "'^  cause  pu- 
pcnucnce  la  perte  q^\l  Jénait  defai-  I?  «l/''î''''"""Ç'f  »  «*  ^^  procuW 
/;.  PourUsdùsmid'IOuzcius,  fine  iu'^^L***  ^  y^éréli^nei  a„Unt 
dura  plus  guère,  parce  que  Mari-  ^  ^"^  '  ^'^  '^^  "<  eontraipy,  au:t 
me  son  protecteur  ajrant  été  défait  ,  ,('•)  y.i«b«.r,,  HUioir^d,  Po.«ifict4.....i 
quelque  temps  après  par  le  (*•)  g^nd   ^'l,'^'/:  P^.'  ^'  -«^^^-^-i 

i^J h^o^lose-^  et  tué  tlhns  yfquilÂ  par   SJ    Tl'J'iT  "«•  *.»ri«m  .rHr«Wur«  I- 
ses  soldats  ,  il  fut  abando.iné  de  fous    ^TnU.r.7.Tu^:::::^';JT^^^ 
^flr^^^uesdt  son' parti  ,  et  puni  de    -:-™  ,P''-I--^«.^U^~ijr;;;:r 

texil,  ou  U  mourut.  J""   •'*  'l»«r.l.re  monmumiuhm   rrr.rm.l  ^' 

d*M  u  m  H»pfkicr  il  «'y  .  lu  ••  hriJT^mH 


(     )  .\fvrr.  ,  ihiJ. 


\ 


non  ^u  ssngu,»^  ,  ««^  i,;        mrnmi^  ' 
valnit  par  Mmt  l,^oa ,  mi  ii  r«t  !-.-«-»--  ^T^ 
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lois  de  l'égUte.  C est  pourquoi  ^  A\i- 
ûp  quand  Ut  eccléfiastiques  implo- 
^9rU  contre  eux  te  Ucoun  des  pria- 
ee$  et  deâ  magiitrats ,  i/s  protestent 
toujàt^n  qu'ils  souhaitent  tellement 
leur  correction  que  néanmoins  ils  ne 
demandent  point  ^u'on  les  punisse 
dts  dériver  supphee  ,  mais  plutôt 
au* on  hfai'  faue  miséricorde  /lais" 
sont  toutefois  les  juges  en  liberté 
d^agir  félon  Ses  lois  pour  le  bien  de 
tégUiê  et  de  tétat.  Cestcoqu^on- 

rut  appeler  une  distinction  tout- 
•  Cuit .  illuioire-  (Test  une  pure 
momerie  :  c*e«t  an  moini  une  oon» 
duite  M  «Hoign^  de  1«  grevit*}  d'un 
tribanti  qui  agit  «ërieuëèment,  qu^oa 
n«^  peut  tronrer  étrange  que  Tinqui- 
Htioi|,loit  tournée  en  ridicule  ace 
final»  Vous  demandez,^  aux  princes 
c^ils  fassent  des  loi*  contre The're'- 
•le  :  Tout  les  louez  à  perle  de  rue 
lorsc^u'ils  établisMnt  la  peine  de 
mort  G,ontre  rUértitique  :  vous  leur 
Uvrw  Cflul  que  yoiu  a?es  déclaré 
Uuff^tique  :  c*e»t  donc  tous  propre- 
ment parlant  qui  aies  cause  de  sa 
mort  Quand  tous  dites  aux  magis- 
trats que  Youf  ne  demandei  pas  son 
auppliçé ,  TOUS  donnes  la  coméd\f 
(aSO'  ^t  au  reste«  pourauoi  ne  do- 
mandéx-vous  pas  la  même  faTeur 
pour  les  assassins  ?  ça^  selon  tous  un 
tt^réttquo  est  pire  qu*un  empoison- 
neur ,  et  au'un  meurtrier.  Jamais  la 
maxime  a'Aristote,  posito  uno  alf 
iurdo  multa  sequuntur^  n*a  été  plus 
TéritaUe  quen  cette  matiàre-ci.  L  ab- 
surdité de  soumettre  les  opinions  nu 
gUire  des  niogistrats  entraîne  après 
soi  mille  absurdités ,  et  jette  dans 
mille  contradictions  ceux  qui  lasou- 
tit'QOAnt.  Notexque  Tinquisition  con- 
damne A  la  mort ,  et  ne  se  contente 
pan  de  déclarer  qu'où  est  hérétique 

(U)  //  semble  quon  ait  condamné 
dans  lee  priscillianiMtes  un  sentiment 
que  Von  a  canonisé  en  la  personne  de 
saint  Augustin.  ]  Voici  ti'ois  choses 
certaines:  1*.  saint  Augustin  croit 
que  rhomme  "est  déterminé  inrinci- 
Slnment ,  ou  au  mat  par'^sa  corrup- 
tion naturelle,  ou  au  bien  par  le  Saint- 
Esprit  i  a*.  Ge|4ip  doctrine  Àte  k  rhom- 
me  U  franc  arbitre,  en  prenant  ce 


(«3)  #^*r#i  imrwm ,  Aputofir  ftmr  la  RélonMa- 


motpoiir  la  liberté  d'indiflerence  \ 
3<*.^ia!ckipl{ine   de  saint  -  Augustin  a 
été  autoriséepar  l'approbation  soleo- 
'«elle  de  l'éehse.  Or  nous  allons  Toir 
que  les   pnscillianistcs  furent   con- 
damnés pour  avoir  détruit  le  franc 
arbitre  ,  en  soumettant  la  volonté  de 
l'homme    h  une  fatale  nécessilé   qui 
l'entmîne  sans  quelle  puisse  s'y  o/>- 
poser  (a5)..  C'est-à-dire  qu'on  les  con- 
damna parce ((u'ils  ruinaient  le  franc- 
arbitre,  en  prenant  ce  mot  non  pas 
pour  la  faculté  d'agir  volontairement 
(a6^   et  par  une  pente  très-agréable , 
mais  pour  la  puissance  de  choisir  en- 
tre  deux  contraires.   11  furent  donc  • 
condamnés  pour  une, doctrine  qui  a 
été  approuvée  dans  saint  Augustin. 
Considérons   bien  de  quelle  ihanière 
le  pape  Lëon  les  réfute.  «  (*)  S'*il  est 
»  permis   de    croire   ht    d'enseigner 
»  cette  doctrine,  on  ne  doit  plus  ni 
»  récompenser  la  vertu ,  ni  punir  le 
»  crime  ;  et  touteé  les  lois ,  non-seu-^ 
»  lement  humaines ,  mais  aussi  divi- 
»  nes,n^ont  plus  de  force,  et  peuvent 
»  être  violées    impunément;  parce 
»  qu^on  ne  pourra  jaraaiv  prononcer 
>»  en  jugement,  ni  en  faveur  des  bon^' 
»  nés  actions  ,  ni  contre  les  méchan- 
»  tes,  si  une  fatale  nécessité  pousse   * 
»  et  çmportc  par  son  mouvement  ce- 
»  lui   de  la  volonté.  »  (17)  Peut-on 
douter  après  cela ,  je  continue  à  me 
servir  des  expressions  de  M.  Maim- 
bourg  (a8)»   sans    adopter    tout  c? 
qu'il   dit ,  que   saint  Léon  ait  cru  ce 
que  la  foi  nous  oblige  de  croire  ,  sa- 
t'oir  que  la  grdce  rjficace  nous  fait 
tellement   agir ,  qu  elle  ne  nous  im- 
pose  aucune  nécessité  ,    m<ii5  qu^elle 
^  nous     laisse    inviolable   notre    libre 
'  arbitre  ,  ou  la  liberté  dî {ndiffvixncr  , 
par  laquelle   nous  pouvons  pretulre 

(i5)  Maimboarf ,  lliitoirc  du  PonliCcat  de  »aint 
Léoa  ,  U*>.  f,  png.  G5. 

(•6)  il   9$t  ùnpvnUilt   lit   ti/ffoier  ijjfamcnn 
hirtUt)H*  mitjamauôUà  l'hommit  cetufaiultr. 

(•)  Qubd  •»  id  cr«di  lierai,  «t  doceri,  or«  vir- 
lulîliu*  itrimium  ,  nei'  «ilit»  |MrAa  drhcbitur.  (^u- 
nia(|ur  nun  miIiiiii  liiiiManarum  Irguin  ,  »r*\  rliain  < 
diviP*r*»n  t-()n«Utulionuai  dwrria  M>l««iilur. 
Quia  nr4|iH>  d**  h«>ni* .  nM|it«  d«  mali*  artibiu  ul- 
luin  putrril  CMC  ju«litiuni,  *i  la  u(rami|un  paitrni 
falali*  iirtjcsMUA  maiuiu  atcab»  t«|tcllit.  3.  Léo, 
efiit,  y.l. 

(17)  Maimbuarg  ,  Ili*tatr«  du  Poaùlkalda  taial 

(iH)  7r  iN#  imis  ttrm  làt  Im  irm,tm.-Uoft  iu'ti  <« 
f.tiUi  </u  i>Miag«  Je  iiunt  Leva,   /«i   mim* ,  pa^- 


V 


leqiiei  il  nous  plaira  des  deu^  partis  y  Athènes  ,  eiïcore  qu'il  y  fût  avec 

^  et  faire  ou  le  bienpar  la  grdce,  ou  le  |ç  caractère  d'ambassadeur  de '^a 
mal  de  nous-mêmes.   Je  .crois  sans  ^   ,<  .    .    ^  •  i    • 

|;einc  qu'ils  difféiMÎent  de  saint  Au-  pa»"!  de  ses  compatriotes  »  qui  lui 

gustin  dans  l'explication  de»  causes  avaient    déjà    confère   plusieurs 

qui  déterminent  la  volonté  ;  jpfiais  11  autres  emplois  publics  (f^) ,  et 

fillait  nécessairement  qu'ils  fussent  eqcorHiue  la  grande  approbation 
d  accord  avec  lui  sur  ce  i>omt  de  lait,  ',         ^  */      i  . 

bVst  que  le  princii*  qui  la  pousse  ne  4"^  sa  liarancue  avait  obtenue 

lui' permet  pasoudt^  s'arrêter,  ou  des  Athéniens  le  jour  de  son  au- 

■   !.. iJ_  '    ..    .1 »i: »-_   i  ^AéA  j:- ui: ^ i.m*    i • 


1 


de  reculer,  ou  de  s'écarter  â  côté,   diènce  publique  , seml^lAt  devoir 
que  tombe  les  rai^  Tencager  à  n>xercer  son   talent 


Or  c^est  sur  Cela 
sons  du  pape 
ces 


Léon,  (luand  il  réfute        ^  -  n     ,  m^. 

héréiiques  :  U  ist  donc  certain   ^^.^^  pareilles  occasions.  Platon 


4iu'en  leurs  personnes  il  réfute  saint  qui  parle   de  lui  asses  souvent  » 

■i .•        ^.    ...VI   _»_  i A..»».    _* ii_-l 'i__^ : 


nViamrnepJrnt  s'iV  raisonne  bien ,  $ocrate,>on  grand  interlocuteur, 

je  dis  seulement  que  toutes  lespreu-  insinueque  l'en  vie  de  gngiier  de 

ve.H  qu'il  lire,  soit  des  peines  et  des  ré-  Pargenl  porta  Prôdicusà  lenirécoi^ 

compenses  ,   soit  des  loix  et  des  juge-  ,     .«?       ^,£rinprtVrliw«.fii«.nt  l»^ii- 

meus,  seraient  mauvaises  cbnlrc  cet-  le.llengaguaellecliveiiienl  l>eaO- 

tc  secte,  si  elles  n'éuient  pas  bonnes  coup  à  ce  métier.  Puilostrate  (A) 

contre  le  système  de  saint  Augustin,  ues  éloigne,  point  de  cette  pensée 

hemaniuez  lùen   que  saint  Léon  ar-  J^  P|«lon  ;  car  il  attribue  A  Pro- 

cuHientc   iMir  les   suites  que  pouvait  ,•  «.        j  f,i        i* 

Svoirledigmcdèlafataliné^ssité-,  ^;<^"*.  ^«!  ^^îî*    q»*'»'f,*'    *  ""/ 

et  «lu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  «  avoir  ainie  l  argent ,  1  autre  de 

enseignassent  ces  conséquences.  Cela  l  avoir  employé     il  se  divertir.  11 

montiequ'il  en  veut  au  dogme  même,  ^IJ^^^  J^  ^,11^  ^^  ville    fair©   Vtr^ 
indépendamment  du  principe  tor  le-         i      i  '\^^    ^      ^      ■é^.: 

quel  il.  lîïondaient ,  et  de?  conclo-   "<J.«  ^  *^n  éloquence .  et  quoi- 

sions  qu'ils  en  tiraient  actuellement,    qu  il    le   fit  d  UOe  façon   merce- 
J*ai  dà  ajouter  cette    note,*  parce   naire  (B)t  >1  IM  laissa  pas  de  rece- , 
qu'elle  fortilie  mon  texte.  ^oir  de  ffrands  honneurs  k  Thë- 

PHODIGUS,  natif  dé  Julis  (a)  *^«  ♦  f  f  ^^^  P^"*  ««■*?**»  encore  à 

dans  l'Ile  de  Céa  (A),  l'urte  des  Lacedemone.  On  a  fort  parie  Ue 

Cyclades ,  contemporain  de  Dé-  ^  déclamation  ii  cmaUanle  dra-- 

luocrile  et  de  Gorgias  Lcontii»;  cbme*  (C) ,  mvTtptovri^paxpoç ,  qui 

et  disciple  de  Pk-otagoras,  a   été  ««tmhli  nommée,  à  ce  que  disent 

rundes   plus  célèbres  soiihistes  quelques  savaiis,  parce  que  chaque 

de  la  Grèce.  Il  ûorissait  dans  la  auditeur  était  oblige  de  lui  payer 

86*.  olympiade  (b),  et  il  eut  en-  cinquante  drach  mat  (s),  qui  font 

ireaulres  disciples  Eurittide ,  ^  plÛ5  de  quatre  ëcui  de  notre  mon- 

crale(c),  Théramëne  (tfl  et  Iso-  "«««   *'   ^•"••î  que  Prodicui  eût 

unstyle  bien  éloquent  (D),  ptfis- 


crd'tc  (f).  Il  ne  dédaigna  point 
d'enseigner  en   particulier  dans 

[rt)  .Siitdas 

h}  Vàit»!).,  im  Clirua. 
'  ,1-)  l'Ulo,  i/i  Mvuat* ,  pag  ^25. 

J)  Siiidaa 

t!     riiiUr<|ur ,    «i   L>«ar>  d'lUiM;«rua«»v 
/.«/IJ  /<!  Vie  ti  |>uil«l<-. 


if\  PUtu  êm  Ilippti  Maj.  pétg.  itifi. 

{g\  lUnyt  4*HalicaraaM«  ,  émms  m  l«Ur«  A 
Powp^a  ktÀmt  PUSo»  éTavour  mmiudf  Fr»* 
Uh'*»  rt  fié  ptuâtmêtÊ  mMtfit. 

(A)  l«  ViU  Jiu|4»M(  ,  A*  /. 

(f)  Hnfwum  ,  IM  PrwilM 
i  (tuf  itru*  hmv». 
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A^  I •«,  .rrfV»  rtVsa  sur  let  deux  dernières  hymnes 


PSAMMinCUOS. 
et  ayant  engagé  et»  éiringers  Jk    f»rr*nnM»«qui  iMeiiteiidi 
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344  PKOD 

qu*tl  niait  fort  couru  quoiqu'il 
dktlà  voix  i  désagréable  {k).  On 
dit  que  Xénophou  étant  prisort- 
g|>r  dans  la  Béotie  (E),  et  sou- 
flattant  de  l'entendre (/),  chercha 
et  trouva  une  caution  «  et  fut  sa- 
tisfaire sa  curiosité.  Il  n*^  a  guè- 
re 4e  harangues  qui  aient  été 
plus  citées,  ou  qui  aient  plus 
donné  lien  aux  applications,  que 
celle  oii  notre,  sophiste   feignit 

Sue  la  Vertu  (F)  et  lô  Volupté 
éguisées  en  femmes  se  présen- 
tèrent à  Hercule  ,  et  tâchèrent 
à'  Tenvi  de  l'attirer.  Les  Athé- 
niens  le   firent  mourir  comme 

corrupteur  de  la  jeunesse  (m). 

%i  c'eut  été  seulement  la  corrup 
tion  indiquée  par  Aristophane 
dans  l'une  de  ses  comédies»  (n), 
lorsqu'il  disait ,  cet  homme  a  été 
gâté  cii  par  le»  livres,  ou  par 
Prvdicus ,  ou  par  la  conversa" 
tion  des  grands  parleurs ,  la  pei- 
ne'eût  été  iin  peu  excessive. 
Mais  it  y  a  quelque  apparence 
qu'on  l'accusa  d'enseigner  ii  ses 
disciplet  l'irréligion  (G).  Je  ne 
sais  si  d'autres  auteurs  que  Plu- 
tarque  ont  dit  que  sa  couiplexion 
étiit 'infirme  et  très-maladi- 
ve (H)..       ^- 

dtâummè  tt    tn/uclmdè    toqtmm.  Pitilualr., 
fitif,  5oO«  yoyt»  autti  PUluu  ,  /n  FrotAg. , 

ft0ig.  aao.  '  '•        .  » 

(m) ^Ev 'A£'rfv«K '»«»•<«*  Ttmr  Arié^iii 
•c  Am44#«V»  '^^*  •**"<•  ^'^"**'  t*'tn*tù 
cicutà  imtrUtm  «^  VM«<«  /m'wtê  currumpf 

.  (a)  féên^uidaÊ.  ^ 

(A)    Dans  l'(te    *1e   r^-Vi.!  Jiuida» 

'  luarquË  exprciit^ment  «{iic  rnulù-uH 

l'UiV^  d«  rciU  tl«  ,  Àri  Ki«  tSc  vN^ot;, 

rt  il   hï  nnmtiie  |Lii*t  coiuiiio  avuiont 

fait  Platon  (1),  Dcnyt  crHulicariMissr 


,S 


ICUS. 

(a) ,  PlaLirque  (3)  Diogcne  Laercc 
(4)  )  etc.  De  Kiioc  vient  K*io( ,  et  pur 
contraction  Kusc ,  d^où  les  Latins  ont 
fait  Ceus ,  ou  Ceius ,  ou  dus  (5)-. 
M.  Me'nage  (6)  censure  avec  raison 
Marcile  Ficin,  <[u»  a  traduit  par  Pro' 
dicus  Chius  le  ri^o/i»oc  Kiroc  de  Pla- 
tôm  ;  c'est  ce  q^'a  fait  aussi  Amyot , 
'  dans  la  tr^uction  de  laVie  d'Jsocra-'* 
te.  Le  tradgcteur  latin  dé  Philoltra- 
te  a  fait  une  pareille  faute  ;  car  il  nf>- 

i»ele  Prodicum  Chium  celui  que  Phi- 
ostrato  nonnme  n^o/uto»  Kîo»  (7).  Le 
traducteur  français  out^  san«   doute 

CI  us  de  soin  de  consulter  la  version 
ttino  de  Philostrate  ,  (|uc  dV'xami- 
nei*  le"  texte  grec,  puisqu'il  tou4<ua 
Prodieus  nafif  de  Chio.  Caseoeuve 
qui^l'en  hlÂme,  et  qui  le  censure  du 
quelques  autres^mepriscs  (8) ,  lui  en 
Iais{ie  passer  deux  qui  méritaient 
d'être  rel'evdes.  Voici  k.grec  ;  Hpo/i- 
xec/  /f  Ttv  Ktou  ovo/AA  tot^Ûtov  iirê  ro^tf 
iyiitro  eit  kai  to»  F^wAAcjr  E«vo^â)»T«  i»- 
BoMVTOK  itBifTA  Àx^oâtrddti  /(AXtyoyutf ov, 
xnSiCAvrA  iyyun'ri^f  Toâv-AfXAroc.  Et  voi- 
ci lefrançais,  Prodieus ,  natif  de  Chio 
etjil*  de  Grillas  ,fut  en  telle  réputa- 
tion ,  qu'estant  en  prison  en  livotie  , 
Xenophoit^  donnant    plei*e  pour  su 

.personne ,  te  voulut  entemlie.  1°.  Ce 
li'est  pas  à  Prodieus,  mais  à  Xéno- 
plion  ,  cfu'il  fallait  donner  la  qualité 
de  fds  de^ryllus.  Caseneuve  le  dit 
lui~4n()nie  dans  la  page  4^  >  ^^  néaiv- 
moins  lors((u'il  censure  la  version  , 
dans  la  nage  4^>  il  prétend  quUlJat- 
lait  r/<rrrrodicu.s  nafifdcCio  et  fils  de 

.Gryllus  f  etc.  1*.  Cest  Xtfoophon ,  et 
non  Prodieus  ,  qui  était  emprisonné  ; 
et  néanmoins  il  n'jr  a  personne  qui , 
en  lisant  cette  Version  ,  ne  se  (iguro 
que  Xénophon  s'engagea  4  représen- 
ter le  pris«nnirr  Prodieus.  Si  Casir- 
ueuven'a  pas  ignoré  nue  ce  âopliÏHti; 
n'était  point  de  Hle  de  Cliio  ,  it  n'a  . 
pas  mieux  su  pour  cela  d'où  il  étail  ^ 
car  il  le  fait  natif  t/e  l'Ile  de  (Toi ,  ffuc 
nous  nommons  it  pn-sênt  Stan^lta  y^ 
dit-il.  Ola  est  faux  ^  il  était  naliftlu 
rilu^K*  Céa,  ou  Céos  ,  qu'on  nonunr 

(*)  fil  Viii  liorratit. 
(M  Ibtitrm.  '  -^ 

(  i)  f"  ProlaKorù. 

('•)  fin  ri  Wnlliii»  ,  la  l»«rrai.  Viu'iu ,  U  M«- 
nânr  ,  III  |)iu|.  l.«ir(.  ,  ffo^.  4i*t- 
((!)  fht.L;H. 
•i:)  I»  Vilà  .Su|tlu*l. .  /m^.    J  i»,. 
r»)  <'.«^iM-u»<-  ,    tMHuutrni.    .ui    U'    l'|ti>i,    J» 

l*'iil<i«ii  ,  l'tt^.  i  ■ . 


l^KODICUS. 
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.présentement  Zéa.  Moréri  en   le  f»;     i-.  ^k  -i     i 

Tant  de  l'île  de  Cos ?o>     nW.i»  7  '^'^"f  '    ''*'*   *^*  donnei^t  i  enlen- 

...Vl"*;,'  -^^^  COSV9),  n  a   fait  que   dre  qu'un  orateur  fa^t  montre  de  ton- 


vaient  jthrsTÇWe  lui. 
Coum  dans  la  paee  i 


uivie   1  erreur  de  gens   qu     en  sa-  tc^  ses  forces  ,  comme  s'il  était  apne. 

irir^J  ?»!?!"•  ïrf/airpchefld'œuvre.  Je  ren«e l/ITe 

son  dictionnaJ;^"/"  ^•'*'°'"*  *^-"'  ?r«"^'^clVi7qiïl^n^^^^^^^ 

son  uiciionnaire^ce  aui   n  a  noint  r»<»  s.»   .^ — ùl-^ -.  ^ 

ete 
M 
non  V 


A...«i.„  «..fx«-f  r;  '^^^^T^^^^ 


uc  I  ne  ae  i^nio.  M.  Ménage  no)  nré-  culte  sur  PiWJ^.^.A  :J1--      h- i"«v"" 

(\\\     n'  i^  '  "."'(<  5),  et  ne  pasfta  poml  plus  loin 

UK)     I)  une    façon    mercenaire    1  n    .-  — ** cJ.a^    *.    V    l'*""    .'"' 

Voje    '^'  " 


tirés    ..arPiîôdicur,^^^^^  livre  du  jésuite  ,   celte  io^ me  de 

n!rP»l?.I    f"**;''^"*.*    P*<-   f'OWas,  quatre  <$c«.  et  deux  ré»i»x,  pavée  i 

^/..^..A»»...   il-.  •      ■•.t-i^«y«#4mc  ce^    Il   Un   iKminie   comme    Vosnius 

•^Iroit  d'en  suUtituer  un  autre^si  la      n  îj     .i  J    pa  •  fF^^'^^'  *'*'"*^ 

raison  le  demande.  uU^);;;^^^^^^  IwlL^aA'-^^^ 

^•'^•f  dont  Platon  et  Suida,  se  sooi  teur.  ne-|'écout*ient  Js   ilTvaHaè- 

serviH  ,  me  naratt  signifier  une  haran-  coutume  dto  W  nr«*«l-l  1^1    ! 

i-:«:i.'.T.lVo';.:!;r;,.lsïîi:!î:';;i  *"*^''--  •*'*•"«•  •'•^"•4  ("71 


c  (Ht  itHf  faut»  J  impr*„tun. 

(II)  A</*  *,t,lm%J  l4  II'.  fH,rU^\Ut  UtUMOr 
PhyWtr^u*.  P  «/#•../,  ;m((.  sut. 
(n)  /m  ViU  .irt|>%i.t.  ,  ^f.  ^n.    • 
1.1)  l'Uto.  ,„  Ap^log.  îi^,.  ,5  ^,  ,,j    ,, 


n 


Iu4àr 


•T»  »«^*t*it»  «i  i«^MiT«i  ir««v«^«xXM> 

irwf  njil,  mt  dUit  l*n>tlif,u,  citm  Jotm^l^utt  «Wi 
lorfi,  ntfrrrw  Miê^mul'ÀMmufnir^u.m,,  ^mémirn^ 
f,i*,tm  drmrhm^m    tpn,      |in»(     Mb«ta». .    Il* 

m.  '  ■»/'   v// 


'  *i 


\    . 


i—np— 


#• 


Ipll|||kl»i^mi4  liAttu  Im  M»r    tiKNfdWiii 
mÉJ/ÊÊmÊÀeiUàanMU%iitmilAtim    IwUnnLàfi 


PiOLOMtE. 

lut  iM.davanUgc  pour  ohhgetP.^,-    j,k»  ^ii/Zi^i .  à  4«n^.   d 


*^J 


J%       A/l  11        IM  -  . 
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J^ 


:■ 


\ 


« . 


4 


346,/^  PRODICUS. 

paraU  tuscôjktible  de  deux  sens  :  l'un  cWc ^  itàil  le  plus  ^mn  de  tous  lès 
x|uc  Frodicus  avait  une  certaine  lia-  horrrht^i;et  il  aidait  si  bonne  opinion 
rangue  toute  rt;mplic  de  traits  si  vifs,  de  sc^  sùfoir,  qu'il  n'ènseifrnoit  ja- 
qu  on  n'avait  tjM'iTen  propo^r  cfuel-    mais^ la  moindj'e  chose  fWur  rien.  Il 

y  s  discours  tout  prêts  a  tons 
une  obole jtisnu'û  cinquante 

!  qu'il- nvnit  tin  tvaîf<^  A..  ^UAt.^       ^^,.-1. '■  '  >' 


quelque  oistraits  OU  quelque  las  qu'ils  Maxime  de  Tyr  (ai)  donne  à  Prodi- 

|ju8«cnt  être.  Selon  le  premier  sens  /  eus  la  fieauté  de  rexpression ,  x<txx«- 

Il  avait  une   harapgue  qu'il  gardait  xo>ifitv,commesonvëritaOle  caractère 

pour  les  grandes  fôtes,   c'est-à-dire  Marcellin   (aa)  lui  donne  le  choix 


pour  les  auditeurs  qui  en   payaient    exact  des  paroles.  Thémisti us  diïij 

'  ml  autre,    ses   harangues   étaient  pleines  d' 


cinquante  drachmes^  et  selon  Tautre,  ses  harangues   étaient  pleines  d'or- 

11  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  nemens  et  d'âgrémens,  7roxt/'r«xjiç  ti 

leurs  unvrecueil  de  bons  remues,  x«ti  >f^oifT«c  li/cyic  Je  ne  crois  pas  que 

ii'à  ceux  qui  Naudé  (a3)ait  eu  raison  de  le  mettre 


l 


ioso|)Qte,  rameux  parmi  les  protestans  ma 

de  France  ,  aui  nVnsetgnâit  certains  strate  nous  porte  à  jû^  tout  le  ciin- 

sophisraesqu  à  ceuxquilm  en  payaient  traire^  car  on  trouve  ù   la  paje  48- 

la  taxe  qa  il  y  wfcttait.  Vossius  a  sui-  de  ses.  Vies  des  Sophistes  ,  que  nonl" 

VI  le  premier  de  ces  denx  spns  dans  seulement£t)rgias  fut  le  premier  (lut 
:    1  un  de  ses  livres  ,  et  le  dernier  dans  .  s'exposa  à  cette  épreuve  ,  mais  aussi 

un  autre.  U  serak  assez  malaisé  de  qu'il  le  fit  «fin  d'cfl'accr  la  gloire  que 

ueteripmer  lequel  est  1©  plus  ve'rita-^  Frodicus  ad^[uérait  en  allant  de  ville 

;   bl«|  X^i  la  brièveté   qu'i^ristote   et'  en  ville  réciter  des  harangues    bien 

Suidas  ont  «flectée  en  parlant  de  ce  travaillées.  Voulant  renchérir  sur  un 

sujeti  Çel«  ,  dis-je,  serait asseu  mal-  orateur  qu'il  raillait  de  la  re|rtftition 

aisé,  SI   FlatOn  ne.  nous  faisait  pas  des  mêmes  pièces  usées  (a.*).,  il  prit 

connattrequelVîriJ^j^icviFTsxovTÂ/^*-  le  parti  U^abandonnçr  son  éloiiuence 

Xi^î    de  Frodicus. était  plutôt  une  au  hasard  des  occasioii,s.  Il  ne  f^ut 

leçpn  qu  une  haiiadgue.  Socrate  avec  pas  douter  que  la  sub^lité  des  i>eu- 

son  air  moquer  se  plaint  de  n'«»tre  sées  ne  secondât  le  beau  style  dans 

pas  en  eut  de  bien   discoUrii'sur  la  les  harangues  de  Frodicus,  et  qu'il 

nature  des  noms ,  |Nirce  ^u'it  n'avait  n*âit  contribué,  autiint  pour  le  muius 

pas  oui  Vimti^^H^  cinquante  dracl^-  qu'aucun  autre  ,  à  faire  que  let  Athé 

niiiA^   qui  selon   Frodicus  instruisait  niens  dclendissenK»ux  sophistes  de 

.  de  toutcetaystére  ;  il  n'avait  ouïque  plaider  dtrs  causes.  On  ne  voulut  plus 

T^   ^^1°*...*"*T"*®  '^'    ^p.tXf*t*itLi  àouûHr  tjue  les  subtilité»  de  ce:*  gtns- 

(II)).  CirtisolliUs  na  point  entendu   te.  là  fissent  paraître  juste  co  iiui  était 

dernier  tant  j  il  s  est  imaginé  fausse*  injuste  (a5).  Voyez  le  proverbe  U^ai- 

ment   qu  oa   le  doit   prendre    dans  mo  ^^mnpot  ^plus  habile  que   Pn>- 

Flaton  pour  la  môme  chose  qui  avait  dicus.  Erasme  y  a  fait  un  faui  ha 
ete  notaimo  aifparavant  irirTsxoirTflt^ 
^fA)cfxH  PlatOf  qui  rem  eandem  me- 
morat ,  td  tnuad  /«at;tA^dtUv  iri/^i^i» 
numtia^pa (m). Mademoiselle  le  F^vre, 
duns  ses  remarques  sur  les  Nuées  d' A- 
•riHtf»phano,à  la.page  a35,  a  hiietix 
compris  cequec\'st.  P i\>dicus ,  à\\- 

t»8)  David  Drrodon. 

(•»j)  Ni;»  /î  uÙK  cUmoA  ,  «xxat  ri»  ipxX'   v     ('^^^  'K^»x»tt(»» 

"  "  -    ■     "•  .^^^_  y^ 


(ai)  Dliscrt.  VII,  init. 

(ai)  Dans  ta  Vie,de  Tliugrdidc  .  au^/uel  U  al 
tribut  d'atwir  imiu' tÙv  TOW  IlpoJ^xcv  ir'iT,i( 


•  I.ihrr. ,    futg.  à-j ,  ,t«im .  U 
Us  de  Slud)ii>/ii!>tilu<Mi4li5.?\ 
oii    ion    ii/it    Frodicliiiut    ' 


0V0/U4tnr   otxfi/ioxo')i:tir. 

(a3)  .Synt.  de  Sludio  I.ihrr. 
recueil  lie  dtssirlaUons 

imprime    l'an    ifj/,"»   ,   ot.    

CIhuiii.    Lu  ihmiire  'J'auU    ety H 
Naudé.  '  '    )■    .  / 

'(*«»)  Croiol.,  TiiGalr.  Hlicl..Tt6.  /// ,  cay.  y,       *»»   iXUlWt^  KflLtfûi.  IMnlo»U . .  ,».i^.    ',HK 


Jvuti     ile 


h'H'   «vH. 


'A 


/    \-i'j)  /i/cfM,  dmittu. 


^ 
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en  croyant  qu'il  s'agitlà,  non  de  Pro^  qifi  en  parle  dans  l'exhorlation  on'îl 

^icus  le  sophiste     mais  d'un  autre.  ïmise  iu-devant  de  ^  veAiri?,^ 

^s^olTT T"'  '•  '"  '''  ^'^î  ^^'"^^  ^"«  *^"  Catéchisme  d^  Sve  \VX  ^ 

de  ?hnl?r,»r*'"^"'^''  '"•  les  lettres  (Gj   On  l'accusa  d'ensei.nlTses 

qenulostrate    aux  paces  4a  et  43.  dikciples  PiiTé/i^ion.l  Sextus  Empira 

•Voyez  aussi  les  Nuées  d^Aristonhane.  cii<i  \o  nnm«f-  ^^„-».:-'i.:  .ilI '^A'*" 


sophiste  passait  pour  uu  liomroe   enseigné  que  la  cratitude  hiimoi««  , 

fV\Y-       n       '  .         .Al       ?*®"- S®*«  <^«t  aB5si  contraire  à  la 

/^  Eo//rf  k«:^'rîjr'''"''*W*    ^°°*^^;»»^oWie,  qut  «i  ron   disait 
/â  /feo/10.  j  Ltiarles  Etienne  nlmen    avec  d'autres,     • 

entendu  dans  ce  passage  de  Philostra  >    Prinuu  in  ori^deos  fe^it  tûnor 

-  le.  Il  I  explique  comnTe  si  cet  auteur    c'est    la    crainte    qui    est  l'inven- 
ayait  dit  que  Prbd^us  était  un  hom-    trice  de  la  religion'i  ou  avec  d'au-  ' 
me  d  une  SI  graqde  autorité,  mieXé-    très,    c'est  la  prudence  des    politi-  < 

uophon  ayant  é^epns dans  la  Béotie,    aues    aui  Fa  inv^tx.     ^ ^/"-.^ 

et  I  ay ant  donné  pourcaution,  obtint 
la  liberté  d'aller  chez   lui^M.P 
et  M.  llofman  ont  retenu  iette 

'^*'rF!'nr"^?i!*'''*''D™'*i'P*^f  ""'•    «^xerrinc  toiam  Ue  dus  immortalibus, 
J.Lv!w^^r         '^•*'"*-^*''^?'    o/'i'wo/uîm  yî^to^  eue  ab  hominibuà 

mot  ^  barapgue  ,  tant  parce  que  ratio  non  posset,  eos  ad  omum  r^- 
Philostrate  m'a  conduit  à  cette  idée,  ligio  duce'r.t,  nonne  om^m^LZ. 
une  parce  que  la  profession  de  Fro-  ntmfundiths  sustulerunt?  OuidPro- 
dieu,  y  mené  tout  di-oiL  II  n'est  pas  dieus  Chius?  qui  ea  quœprode7s7nt 
apparent  <|u  une  fiction  de  celle  na-    hominum  uitœ  iUorunlin  numéro  ha- 

Zr  "*  n  *\^  ^^^"^  "^^  *"J*'  ^^  ''^^'*^^^-  ^^^  "^  ^''^  '  7*^"'  tandem  relinio- 
mation.  Jl  est   pourtant  vrai  que  Xé-    ném  reliquit  (33)  ?  * 

nophon  (a6).aui  nous  en  f)nnn«  l«n.^        <H^  .C^.  ^^m.^i .-. 


ques    qui  Fa  inventée,    pour  tenir 
en  bnde  la  popuUce.  Cicéron   fait 


et  jai  eu  raison  de  le  dire,  celui  qui  uoudroit  suadera  Prodivu* 
M  "i^i^*  Quintilien  (a8),  et  le  sophiste .  ou  à  Philetas  lépoëie^ 
S  r*"*f.  V  ■'"  ^^^  *°  parlent^  mais  fia  tsteyent  toiu  deux  jmmeîlmais 
^lIl^»s  Jtalicus  cité  par  Morén  n'en       rî.riwi^   l/« 

parle    point.  U  feint  quelque  chose    A  H^-^---^  '""•~i'*"  "^  "*■  ^"^«r 
de  semblable  en  Fhonneur  de  Scipion    ^«'  • 
1  Afncaiih.  Lucien  a  imité  aussi  cetU    "r'T*  ""  ^T^  . 
fiction  (3o),  Entre  le.  moden^es  je  me    'A^S^^f^J. 
contenterai  de  citer  Ifftari-Etionaè         '^vc—  *__;_ 

J>(>)  Lih.  li  ir  Mei.or.  So^,,  ' 

rpiM.  xn  Ur»mH.,iiè.  y.       ^  -^-^^mj^, 


--  .......  .^^,»ny  gmtt  promeut  ou  ««  l  U0  a» 

,^'./"'  '^^^t€(le  Chio,;  ttpuiuiuUdUqme  ' 
-  -*— '  "-  je  aacloriutiiiv  »'  montra 


(j8)  Quintil.,  /lA.  IX^cnp.  If 
(■H|)  Mavim.  Tjrr. ,  t>ral.  IV 


[  (<>)  i^iinan 

V 


lit  Suntuiu. 


ttut. 


(3a)  Se«t.  iàipir.  adv.  MatlicM.     "'    ' 

(J3)  Cicrro,  de  Natari  Dconim ,  {^.  /,  «rci 

(34)  ^o7M  /Wcltf  PiiiKTA*  ,  (£«11/  ce  w»/i^ 
mr,  /ra^..  19,  ' 

(35)  Pl^i.,  a.  ae.»  iiii5erewU  RopoUIca,  p«y. 
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m$U$,foibles\  maladif  s  (36) /et  la  rendissent  leurs  hommaffes  aux 
pluiparl  du  temps  attachez  au  lict  •         •      »'       »»  1  j 

pour  leur  mala.£ ,  au' Us  ^entrem^  f",f  *,<!"»  «^^'«"^  ^«-«l  \  '«î^^^ 

\»ent  des  affaires  publiques,  serait  une  (c)f   Les  sectateurs  de  Prodicus 


&««£0  sans  jugement  s  aussi  serait  ce- 
lui qui  ^defftkndroit  a  tels  vieillards 
tomnus  estoyent  un  Phocion  ,  un 
Mnssinissa'  Africain  ,  et  un  Caton 
Romain  d'exercer  office  publique. 


Ketl 


se  vantaient  d'avoir  les  livres jie- 
crcts  de  Zoroastre^^iet  ils  sou- 
tenaient qu'il  ne  Jailait  point  in- 
voquer Dieu  (e)  ,.ni  s'exposer  au, 
,        ,      ,        ,  martyre  par  la  confession  de  la 


7"*C.  intégré  ifuiitem  mtatt  veritm  )graciUts  et  qb 
infirmitatem  vaUtiuUniserthro  âecumbetites.  là., 
ibidem. 


(c)  Idem  ,  lib.  f^  ,cap.  X  et  XX, 
y  (d)  Glem.  Alexandr. ,  Strom.,  lih.  /",  pag. 
oiol^.  J'absenterai  tom.  pajf.  dansyla  remar- 


.,  pRopiojs .  hMtioue  du  II-.  7r™L"'/c«»;::itut"r^ï'^  j;i" 

siecl^  (a)  , fondateur  jae  la  secte  ^^oques. 

des  adamites  ,  suivit  les  abomi-  ^^^  ^'"'^  '  '**-^^^.>«^  722- 

nables'pensëes  .de   Carpocrate ,  ^-^^  '^"^'""-  '  '"  ^^---p"-'  ^-A'  "" 

et  y  ajouta  du  sien  Fimpudence  (A)  Et  y  ajouta  du  sien  l'impuden- 

des  copulations  eu  public  entré  ce  des  copalaûons ^en public  entre  les 

I       J    •                /  *  V             -1        t  deux   sexes.  \   Voici   les   paroles   du 

les  deux  sexes  (A)  ;  car  il  ordon-  Theodoret  :  oStoç  '^po<^<ty£ç  ^.^LyfUuv 

na  la  communauté  des  fempies  :  to7ç  KatfTroVpatTowç  7rpoç-iô««it«  Jiy/uttot. 

de  sorte  que ,  dans  les  festins  pu-  ^'<^  ^^  décréta  Carpocratis  adjecit pa- 
llies, chacun  se  jetait  sur  la  làm  et  publiée  scotHariit).  La  seule 
.,.,»,.  ,  preuve  «lie  Ixieodoret  en  apporte  est 
première  Cjui  lut  echeait  f  après  ^^c  Rrodicus  ordonna  la  communaux 
qu'on  avait  été  les  chandelles  ;  et  td  de>s  femmes  ,  c'est-à-dire  que,  dans 


I» 


y 


I  on  prétendait  que  cette  impu-    <^es  repas  que  les  anciens  chrétiens 
dicile  était  la  céi-émo»ie  mysti-  «PPelaient  «^^Apes    chacun  jouit  d^ 
j     ,,.    .  .'     .  '     ,,.    -,        /  sa    phacune    sans    choix    ni    règle  , 

que  de  1  initiation  {0).  Les  âmes  mais  selon  que  le  hasard  la  lui  faisait 
les  moins  pieuseSi  frémissent  ,  rencontrera  t.ltons  parmi  les  ténèbres 
quand  elle$  Voient  que,  si  tôtaprès  <*P  *'*  çl»aml>»'e.  C'est  cela  qu'ils  ap- 
la  mort  des  ap6lrès  ,  la  doctrine  kP^^^  communier,  et  ^re  initie  au 
J      ,,      .  *       •.    *  .     _..t  mystère.  Je  ne  VOIS  point  quCiTheo- 

de  1  union  mystique  qui  doit  doret  ait  raison  d'attribuer  à  Prodi- 
etre  entré  les  fidèles  fut  inter-  eus  ce  supplément  de  doctrine ,  vu 
prêtée  de  la"  conjonction   char-    V^^  Clément  Alexandrin  ,  «ur  la  foi 

nelléde  l'homme  avec  la  femme,   h^""^^  "  P,^^^'  *™P'f  (*)>««V<^'^»^ 
,       ,  .  ,       ,   .'    à  Carpocrate:  car  aprèg  avoir  rappor- 

et  qu  on  psa  soutenir  que  la  vcri-  u  ,  non  pas  •^-extrait  de  qunïqu  un 
table  participation  aux  mystères  de  leurs  écrits,  mais  sur  «un  simule 
consistait  en  cela.  Que  pouvait*  ««ï-dirc  ,  cette  infîlme  coutume  Jo- , 

«^    «»»<^«J>^   j»..      i.  •      ter  les  chandelles  et  de  s'accoupler, 

on  attendre  d  un  homme  qui,    m  jt..         ,^  ^    j      •..    i  n- 

tT    ^"  n**\»    Il  dit  que  Carpocrate  devait  établir 

comme  notre  Prodicus ,  cr&yait  ces  lois  pour  des  chiens ,  pour  des 
que  les  âmes  étaient  envoyées  pourceaux  et  pour  des  boucs.  Il  Me 
dans  les  corps  ,  nou  pas  aifin  d'y  croyait  donc  pas  (  je  parle  dëv  Clé- 
â*.».  ,»..-. :-v5  .     \.        \^        '^  ■  ment  d'Alexandrie  )  que  Carpocrate 

êtres  punies,  mais  afin  cjue  par  e.ût  laissé  ce  beau  rè^ement  à  SAve 
toutes    sortes    de    voluptés    elles    à    quelqu'un   de   ses  successeurs,  à 

Prodicus  par  exemple.  Ainsi  Thco- 
'  (*«)  f^oyrei  ta  nmarr/ue  (A)  de  l'aAicle  doret  se  sert  d'un  témoin  qtii  dépose 
Adamites.  tom.  /  ,  puff.  ^2. 

.  (A)  Jlicod.,  Ila»ijt.  Fal>.,  Ub.  /,  cap.  Kl,        (i)  Thcod.  H«rti.,  F*b. ,  Ub.  l\  cofi.  FI. 
«  <  Uh.  f\  cap:  XWII.  (i)  Suoumi. ,  /«//.  ///,  pa^.  4i.». 


PRUD 

contre  lui.  Ce  tc'moirt  remarque  qu'a- 
vant que  d'aller  à  ces  festins  on  com- 
muniquait à  celles; qu'on  souhaitait 
d'embrasser,  le  choix  qu'on  faisait  de 
leur  personne  (3).  Cela  est  vii^aisem- 
blable  :  les  passions  sont  trop  ingé- 
nieuses pour  ne  faire  pas  des  parties 
en  ces  occasions,  et  pour  abandonner 
tout  au  Jiasard.  Les  carpocratiennes 
savaient  donc  à  «eu  près 'où  serait 
leulv<:hance ,  et  n  étaient  pas  eutiérc- 
menj  dans  le  cas  dont  parle  un  poëte 
Remain. 

Mox  juniores  qwKrit  adulterot 
Inter  marili  vina  :  tiequè  eligit    ■ 
"Cui  donet  impennina  rapùm 
Gaudia  luminibus  reinotis  : 
Sçd  jussà  coràm  non  sine  conjcio. 
Surfit  marito  :  seu  voeat  instUor , 
Seu  navit  flisparue  magiiter, 

Dedecontm  pretiosus  emtor  (4).  ^v 

Je  dois  ajouter  que  sur  une  autre 
circonstance  Thuodoret  n'a  pas  eu 
toute  l'exactitude  nécessaire  dans  la 
citatioTi  de  Clément  Alexandrih'.'^On 
fuit  dire  de  ProdiCu*^  ce  qui  est  dit 
proprement  et  directemenlt  àe  quel^ 
qiies  autres  ,  et  qui  ne  peut  être  ap- 
pli({ué  à  Prodicus  qu'en  général ,  et 
avec. plusieurs  détours  de  raisonne- 
ment. 

'''  (3)  M«A.n  iî^*»Tet«  /•  f  V  ToiitOTM  iyÂ^^ 
TNf  xwiy«rietv,  yuid'  i/Â.»pa.i  «J^  TAp  mt 
vt  i^ixiratTi  yuictmêSf  Àrxntîf  t«»  toS 
KatfToxpfltTpiot/.  01/  yàp  Bi/UK  Ùttui  Stôot/. 
yijmou  ÙTTAKanf.  Heditdtot  autem  in  ijf^modi 
agaptt  communionsm,  inUndiit  jani;aQuibutve- 
lint  mulieril/Us  e  rigiTtf  Caruorratete {lUi'inof  enitn 
iiefus  est  dicert  )  Iff^is  ohedientiam.  CI.  Aie». . 
Stromat. ,  lib,  tif,  ptLg,  43o. 

(4)  Bobert  rt  Anloiftc  le  chevalier  d'Agoeaai 
ont  ainsi  traduit  :  • 

Puis  «le  plus  Jrnncs  amoumix 
*  Clirrrhc  entre  le»  iMiiiqueU  vineuK 
Ou  mari  :  ni  ùe  fait  eslite 
A  qui  cfnblrmeot  de  son  corpa. 
Quand  les  (;lianclell(ia  sont  dehom 
Elle  oflTre  resbat'illirite,  rti-. 

^'      Iforace ,  od.  VI,  liv.  lit.  -   . 

PRUDENCE ,  en  latin  Aun- 
liits  Prùdentiits  Clemcns ,  poète 
chrétien,  naquit  Tan  348  (A). 
Ce  fut  en  Espagne ,  mais  on  dis- 
puté si  ce  fut  à  Calahorra ,  ou  à 
Sarraeossc  >  ou  dans  uue  autre 
ville  de  ce  pavs-là  (B).  Ceux  qui 
disent  qu'il  fut  élevé  au  con.su- 
lat ,  se  trompent  jgrossièreincnt 


EN  CE,      •  ,     3,,j 

(G) .  1 1  faïlait  se  con ten ter  de  dire 
qu'il  fut  honoré  d'une  charge 
trës-consi^érable  (a).  Il  ne  s^a- 
yisa  d'exercer  ses  muses  sur  des 
matières  de  religion  qu'à  l'âge  de 
cinquante-sept  ans.  H  avait  éxé 
avocat,  et  puis  juge,  et  en- 
suite homme  de  guerre  ,  et 
enfin  attaché  à  la  cour  par  un 
bel  emploi  (D).  Il  ne  nie  point 
aue  sa  jeunesse  n'eût  étésplongée 
dans  la  débauche  {b).  Les  poésies 
Qu'on  a  de  Iifi  sont  plus  remplies 
de  zèle  de  relig^ion  que  des  or- 
nemens  de  l'art  (é).  On  y  trouve 
bien  des  fautes  de  quantité  ": 
d'ailleurs  l'orthodoxie  n*y  est  pas 
toujours  ménagée  (E);  l'o^i  ne 
souffrirait  pas  aujourd'hui  la  li- 
berté ^u'il  a  prisé  de  réduire  les 
damnés  à  un  petit  nombre.  Cela 
lui  pouvait  servir  de  quelque 
chose  pour  se  tirer  des  objections 
des  marciouites,  contre  lesquels 
il  a  fait  un  poëme;  mais  au  fpnd 
il  ne  pouvait  point  réptoudre  par- 
là  lès  difllcultés  de  l'origine  dii 
mal  (F).  On  a  plusieurs  éditions 
de  ses  ouvrages  (G).  Ses  livres 
contre  Simmaque  furent  cbm- 
poséà  avant  ta  victoire!^  remportée 
sur  Radagaise,  l'an  4p5 ,  et  après 
celle^qqe  StilicoQ  remporta  sur 
Alaric,  auprès  de  Pollentia ,  l'an 
4o2.  Il  fait  mention  de  celle-ci 
(cf),  et  ne  dit  rien  de  celle-là, 
quoique  son  sujet  le  deman- 
dât. 

{a)  Vojres  la  rem.  (D). 

{d)rd.,ibid.  - 

{e)  MtUor  omninb  chnstian/ts  quàm  pné- 
ta  ineo  jtêdino.  Litîus  Grégor.   Gjraldu.i 
Dialogismo  XXV,  pag..  006. ,  tomi  II,  Oim-I 
rum.  rojref-teatissi  in  Poet.  llUloriâ,  pofr. 
3QQ. 

(d)  Prudes. ,  in  Symmach.,  Oit,  II .^t, 
GqUi  et  seq,  \ 

(A)  //  naquit  l'an  348.]  On  le  luou- 
ve  par  ces  paroles  :    ",  ■  -     • 
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PRUDENCE. 


Ifme  dkm  ¥ita  potant  agit  ^       \ 

/nreptit  $uhiib  canilies  $eni , 
Oblilum  ¥tleri*  ine  Salitt  eohsuUf  argueiu 
Sub  tjuQ  prima  dies  inihi  {i),    ' 


PRUDENCE. 


NoitaA  gestnint  Catagurris  amhôt 
Qtws  veitéramur  (lo). 

Mariana  s'est  servi  de  ces  deux  passa- 
Cela  Teut  dire  qu'il  naquit  wus  le  6<^5  ™a"  «o»  critiaue  (ii)  lui  a 
consulat  deSalia:  or  nous  trouvons  ™*»°*r«  .^T»*  par  cela  même  qu'ils 
quille»  .contais  de  Pap  348  s'a  ope-  ^^^^^'^aient  une  bonne  preiive  ,  iU 
laîéntFlaviusPhilippus,  et  Flavius  ««  ^a"*' raient  rien  ,  puisquMs  ne 
"  •■•  -  ..  -  r-Ei  peuvent  être  solides  sans  ffue  les  pas-. 


Sallia  ou  Saliëa  (a),  Notez  que  ceux  P^^^^nt/tre  solides  sans  que  les  pas-^ 

qui  lé  font  fleurir  Pan  38o  (.3)  ne  se  T^^^  alMeucs  pour  le  sentiment  con- 

trorapent  ^uére  moins  que  ceux  qui  ^T*"^  *I®  j   ^^'^^"^  **"'**/  ?°  ""  "*"**' 

^  le  font  fleurir  l'anî;3o  (4).  7"  cel  sont    des    raisons    qui    prouvent 

(B)  . .  q^  liisputB  Si  ce  fut  h  *''''P»  ^?  par  conséquent  «jui  ne  proii- 

CalahorraouhlSarragosse.ourtans  7^^^  "en.  11  ruine   réciproquement 

une  autre  uille  de  ce  nays-lh.  ^  Aide  ^  xV^^''^^  ^^^  ^"Z*"^*'  ""^  **''*  argumrns 

Manucé,  Sixte  de  Sienne;  Possevin  ,  J«  Mariana     et  les  argumens  d'Aide 

et  quelques  autres   le  font  natif  de  ^'^""f  i  «*  il  prétend  que  Prudence, 

mais  Mariana  soutient  f?'  ^^^^^  "*^  "^  i»  Sarragosse,  m  a  Crf^ 


Sarra  gosse  : 

qu'il  était  de  Calahorra  (5).  On  al- 
lègue pour  la  première  opinion  l'hym- 
ne in  hononm  sanclorum  ilècem  et 
•'  octo  martyrum  Caesarawgustanorum 
(6) ,  qui  commence  ainsF: 

Bit  not«m  worriR  populiu  tub  uno 

^wi/n$m  sefwtt  einens  tepulchro 
Cmsanutgustam  vocitamut  urbem 

R*a  cui  tanta  est.  '^ 

Nous  lisons  dans  ]a  même  hymne  cet 
autre  passage  :  / 

NoçtR»  »$t  ^uamvis  pivcul  hinc  in  arbè 
Fastus  ignota  dederit  âepulcri  7 

Glorittmfietor,jnxtpèlitusaltaf     / 

Forte  SagHitti. 
Nmtkr  ,  et  ■o*TR&  puer  in  pal^tr^ , 
A$Uvlrt1$s,JiékiqueoH90 
Unctutf  horrrndum  ditiicit  domare 

yUibus  hostem  {aJ^ 


lahorra ,  a  pu  les  nommer  nostni 
parce  qu'elles  étaient  situées  dans 
l'Espagne  tarragonaise  ,  le  pays  de 
sa  naissance.  Il  confirme  sa  pensée 
par  de-ix  remarques  (12)  :  l'une  est 
priée  de  ces  paroles  touchant  Tarra- 

O  triplex  honor,  o  trifonne  cidmen  , 

?uo  nosTRJK  chput  exciUtiur  urbis 
unttis  urbibtu  enùnens^  Hiberis  (i  3). 

L'autre  est  prise  de  ce  que  Prudence 
disant  mille  choses  de  Mérida,  la  pa- 
trie de  sainte  Ëulalie  ,  ne  la  nomme 
point  nos  ira  ;  c'est,  dit-il,  à  cause 
«[u'elle  n'était  point  dans  l'Espagne 
tarragonaise  ,  mais  dans  la  lusita- 
nique.  Notez  qu'il  se  trompe  sur  ces 
paroles  noslrd  puer  in  paltrstrtî ,,  il 
prétend ^(1 4)  qu'elles  désignent  Va- 

r- 


II  parle  de  saint  Vincent  qui  était  né  P^^'^*»*!  («4)  qu'elles  désignent  Va 

à  Sarragosse.  On  allègue  une  preuve  *®"Ç®  ('5)  «"  «aint  Vincent  fut  mar 

toute  semblable  en  fareur  de  la  se-  'yrisé  ^  mais  il  est  clair  qu'elles  dési 

conde  opinion;  car  rious  trouvons  P"ent  Sarragosse  sa  patricf^  et  le  lieu 
ces  deUx^vers  dan^  l'hymne  m  /io/ir>-VÎ5J<^"  éducation . 

rem  sanctorum   manyrum  iJemiterii  ^*^    critique   de    Mariana    détruit 

et  Cfielitionii  Calagunitanorum  (8).  '"'^"»  4"'"  ne   bdtit  ;  car  quand  il 

.  Hocbonumiatyau>rip,e  auo  frann.^  tilche  de  prouver  quc  Salia  dans   les 

stitii    '^:i"''  t^f-^'nur.  pr^  Asturics  cst  le  lieu  natal  \  Pruden- 

Marfyrum  citm  inembra   «oitro   consecravit     *^^»  il Np 'allègue  rieA  de  boi^, quoiqu'il 

'Tîf  ^  -étale  une  ingénieuse  litté/aturc..  Son 

tt  dans  1  hymne  même  des  martyrs    principal  fondement  est  dans  ces  pa 


lie  Sarragosse  on  lit  ceci 

(i)  Prndeat.,  in  prologo  Opcrum. 

{■^  Onophre,  au  TtiKUprt  des  F.rtw,  prvui^ 
'"'AiT  ""Z'f^'""  ''"'^  ''"TP^lail  Salir.: 
Jl\    l\!^  îïj'iienw.  est  censur/  de  cela  par  le 

K-)  Pnideol.,  ,Ar.^î|*n»n.  IV.  v»*p-. 
(«)  C'<ttl.i  /rr,  ^„  /,^^^  ^,p  2;T«^i»»y, 
^«»iVr«a«ot.,  i7.4.^m,  llrm...  I  ,  v«.  1 1  k 


rôles,  oblitum yeteris  me  SiiUœ  con- 
sulis  (i6).  Il  prétend  (17)  que  ai  i^ele- 

(10)  Idem,  ibidem,  Iljran.  IV,  v»,  3i.     .  i   ", 

(11)  Pedro  Mabtiiano  ,  Advcrtmcias  à  la   Ilin- 
toria  de  Juaa  de  Marian^  ,  pag.  8a  et  ywV'. 

•  (i^ï.Itlf>n,  ibidem,  pof;.  85. 
(i 3)  Prudent.,  Iljmn.Vl,  ri.  143. 

(1^)  Pedro  ManUiano,.  Advertcnciaaà  la  Ilistot. 

de  Mariana  ,  pag.  8-, 

{tS)  yUle  de  l'Espagne  tarragonaise.; ,       - 

(it*)  f^ovet  ta  remarqu*  {K).  '       l 

(f-)  Pedro  Maatuano,  Advrrtcactat  à  la  Iliu.< 

de  Ma«iaiia  .  pag.  8^, 
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avant  l>„tro ,  et  «uft  Pnidcocc  fû  W    T/j^^r  i        ^"  '""'"'  ''•  «  »<>"- 

.(..elque  force  si  PruSè  Sti^^?  Un    ^°''»  <'"""'"'.  """"'  "■«  tel  co.,.ul ,  et 

au,e,?r_rigo„re„,e4re"a^tt n,  h    JaSi  d wli^'r^"'^  'Tt 
chou  dos  termes.  Miis  enfin  en  ran-    lTh;,n  Jî.  •m™"''* ''iî»^'''- '•  - 

leiUe.  Maia    fi:»-;i    j •*  *•   -». 


a  ..ne  ville     ,,ue  deViëod".;  irmot    m^»^  St",:   'IhA"' 


Miis  ladi- 


K^ 


r.rrï^."».'.""""-'  i-«^-    'o'-^i"-j  rCon^tlnHntpTeVerri! 

_oi»  deux* Rome,  et  deux i  {^„. 


■ 7 

^fessaliœ  c^nl^  ai::^  ^^leu    ,^":;"'»"r«"^"* '"««'que  dan.le  pa^". 

qu'il  faut  lire,  me^JTiœ'^.tl.    W  ^"«'«°  ^^"-a  au  commencement 
lettrp.1  V  r  a.„    r    ?  •     ,  *^  "*^"*    <^<î  «»  remarque  suivante 

F»  «r  co«„i„^     ,u~  „"V*  ?  "^    an^uam^sept  ans.  Il  Lait  An^a.-^ 

.1.»  en  «sage  en  «'temps-  Ir.?^  ri     T    ^  "  «"Z^"  «««<*^«  '«  i»«rp«r  „„ 

ions  un  ,,ast.Ke  de  AI    I  Pii   //,,;  1"?'?^^  "'?'""  <>'"""'  •"i-mc'me 

»  La  p.  '  ./des':*îe.;t'n';;it"piî^^  3."?^/^«ltrLtrrji''i-j>i>."- 

M  entendu  ce  passage 
w  ques-un» ,  comme  Aide,  Sitt'e  de 
«<  J;enne,  Po.sevin  ,  et  même  le  père 
'  L^bbc%  se- son^  imaginé  qu'il  avait 
)»  ele  consul  dune  ville  appelée  Mas- 
'»  saha   que  le  pêne  Labbc    t(;  acrue 
«  *<re  Marseille.  C'est  une  bévur*.  Ils 
»  onXpris  le  nom  du  consul   S;dia. 
"  !/"i  eta»t  consul  avec  Philippe  en 
»    Mo»  I»our  le  nom  d'une  ville    çt 
^  ont  attribué  à  Prudence  la  qualité 
»  de  cous.il  qui /onvient  à  Salia,  sous 
»  le   conMilat  /luqucl  Prudence  est 
>•   venuauraoï/dc.  ».  Le  critique  deMa- 
nana  (a5)rrfute  Antoine  Nébrissensis, 
qui  croit  que  Prudence  est  né  sous  le 

(•8)  Llem,  tbidem,  pag.  po. 
(««>)  Aida»,  ïrt  Viii  Priidentii. 
^  (iD)   rore*  le  père  Chaiiillard  SeoUatte  Dmm- 

■{yt)  tdem,  tbtdem.  •"       • 

(")  n.  P,o  ,  l»,bl.«lh*qoe  de*  AMieHr.  «rlé- 

(i3).re/|^K.rf,re  oblilum  vetrri»  .tae  Sali»,  etr. 


"  ^-p»^p-^es  autc^n'on.  poj  ai^ï^dSi;]^:;;;^ 

^lde,'Sitte  de       ArfSZTT'^^'*"'''^' 

^         ^'f'**^^'.0"'»wtffeptimue  insuper 

Annumcardo  roUtt,  dum/ruiZreole  »«/». 

f'^ttlMmùmu ,  et  diem 
rtcuuum  $emo  fam  Ihue  adpliemt. 
QmdnoM  utsle  tanfi  spatio  temporù  egimus  ?  - 

^ïï^iat  prtma  crepantibus 
Fle^t  sub  ferulis  :  mox  doeuit  togu 

Tiun  latct>m  proteryitoj 
Et  luru,  petuiasu  {heu  pudet  me  piget  \) 
^     M-  œdt^^UjuMenem  ne^uilim  sordibuTat  LtO.  v 
/•'^^n  jurgiaturhidos  ^ 

^'^'trunt  aa&mos ,  et  mata  perUnax     . 

Frenos  nobihum  reximmt  urbium: 

Tasulem  miiitim  grmJu  -T"»"- 

Ej>»cussm  pieimt  pristeipit  extuiit, 
ytdsmuptuMpropuee  stme^jubeoe  anHue  wns,,. 

n  s'tfita  un  jMu  tard,   mais  non 
pat  trop  urd  (ad) ,  de  renoncer  aux 

{i6)  n/atimtéife  KaMatU, 

(.')  Pr«de«t. .  *;.  proiago  Opm.». 

(38)  Nom  sem  musufuàm  est  ad  bornas  moer. 


P^f-  793 


(^'0  Pedro  Mantuçoo  .  A^i^ertencU-  k  Ù 
•le  Mariana  .  pa^t.  80,  8^. 


Hi^(. 


■^ 


.  1        t 


y 


1 


«# 


1 


_/      '' 


'>  ' 


■}■• 


V 


N 


■  •'/"'«•  H»^    /«i. 


r~9'  "If 


A^^)r^t<m;il,tj^„' 


pag.  i-».. 


ï      «' 


4i 


. 


r. 


<  i''f' 


PRUDKNCK. 


35^ 

vanittM  <)c  la  terre ,  et  de  faire  des 
vers  clirtitiens.  On  peut  douter  sHl  est 
«itUe  k  tous  se»  lecteurs  qu^il  public 
les  débauches  de  sa  jeunesse.  Un 
jeuae  d(îbflucbdMr|ni  peut  répondre. 
à  ses  cen^eufs.  Prudence,  ce  poêle  si 
cirétien  wt  ni  dévot,  faisait  comme 
moi  quand  il  était  Jeune;  je  serai  com- 
me lui  quafui  f  aurai  cinquante  -  sept 
'a«i« ,  ne  dit  rien  iiui  vaille  ,  et  neaa- 
moios  sa  réponse  lui  paraît  solide ,  et 
reodort  «ïâny  son  jpe'chtf^ 

(E)  L'orthodoxie  n'y  est  pas  tou- 
jours ménagée.  ]  Il  avance  comme 
un  fait  certain  que  les  damnés  ont 
toiii  les  ans  un  jour  de  repos ,  et  que 
c^st  le  jour  où  Jésus-Christ  sortit  de 
Tenfer.  De  qui  avait-il  appris  ces 
aii^Msdotes  ?» 

Sumtêt  tpifitibut  smpi  nQeeniJbut 
{  Pcttutrum  cidebres  tmb  Stj^  ferim  , 
nid  nocle ,  tacer  tfud  rediit  Deut 
Stagnis  ad  superos  ex  Âcheronticit{vù  : 
•  •••••••••••■■•••••••• 

MarctnttupffUciù  TarUtra  mitihus, 
EjttultaUfuâ  tm  carceris  otio 
Umbrantm  vopulus  liber  ab  ignibiu  : 
NecfërvewtolitoJUunina  tùfyhuro  (3o). 

Ailleurs  il  assure  qae'Dieu  ne-danjtne 
que  peu  de  gens. 

^f^utrsitor  nie  soUu 
».        •     Ànimat^ue  cofffOritaue , 
.     Enjùtjue  bis  timenmu  , 
Prima  ac  seeunda  mort  est. 

Idem  tamen  benignus 
Vltor  reltuidit  tram , 
'  Pitucostiue  iton  piorum 
Patilurptrire  inmmm  {il). 


S 


-%' 


liielqucs-uns  le  blâment  extrêmement 
.1  voir  souhaité ,  non  pas  la  gloire  du 
paradis,  mais  Tétat  d  une  souflrancc 
médiocre.  Jl  se  déclare  content  pour- 
vu une  son  .Imc  ne  soit  oas  mise  dans 
le  plus  profond  cachot  aes  enfers,  et 
il  ne  demande  pas  un  meilleur  sort 
apr<is  la  résurrection  (3a). 

Multà  in  t/usawis  patris  est  habitatio,  Chns- 

9   Duparibus  tlitcreta  locis  non  poseo  beatd 
Tn  regiùne  domum  :  sint  illlc  *^ta  virofum 
j4^mtna  ,  pulverfum  tfiue  demgnantia  censum 
Jhvilias  petiêre  tuas  :  .iHJlore  peifenni 
Candida  *'irginitaj ,  aitimum  castrata  reciuim. 
j4t  mihi  Tartarei  satis  est  si  nulla  mmislri 
Occàrrat  faciès  ,  avidm  nae Jlamtna  Gehemm 
Devorel  Aonc    anitnam  ,   mersain  fomacibus 
imis. 

im)  Priidleol.,  Hyma.  V  Cathener. ,  fs,  laS, 
ftafi.  M.  ytt. 

(•k>)  Idrm  ,•  ibidem  ,  vs..  i33< 
(30  rd,m,  iHdmn  ;  Ifjrain.  Vf  ,  ts^^^ ,  p.  14. 
"■  (3i)  foret  la  Bi)»liothç«|uc  nuivrrtrllr,  u>m- 
'Xll,pai:.  186,  187. 


(  <■ 


Esto  :  eauernoio  ;  (fuia  ttc  pro  labe  nccetsc  rsi, 
Corpored^  Irisiis  itu;  sorbeat  ignis  A*^ert\o  : 
Sallem  tlÊiliJicos  inci'tidia  lenta  vapprrs 
•  Exhaîenf,  msttiaue  calûr  lahguenté'  lepescat. 
hujc  immensa  itlios  ,  et  tempora  vineta  coronit 
Glonficent  :  me  pana   lenis  cUm^nter   mlu- 
ra<(33).         .        .         ^ 

Perkîns,  théologien  protestant,  as- 
suitï  que  cette  prière  est  impie,    et 

au'il  ne-faut  point  Tattribuer  d  Rrn- 
ence  (3j[).  Il,  n'est  point  le  seul  qui 
croie  que  c'est  une  pièce  t{ue  l'on  a 
cousue  à  rHamartiecnte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Victor  Gkelin,  auteur  catho- 
lique romain, a  condamne  hautement 
cette^prlère  dans  un  ouvrage  (35)  que 
Possevin  loue  beaucoup  "(36).  Notez 
que  les  éditioiis  les  plus  exactes  (37) 
la  donnent  pour  légitime  ç  ce  qu'elles 
ne  font  pSint  à  l'égard  de*  quelques 
vers  qui  passent  pour  supposés.  Vous 
ne  verrez  i>as  dans  l'édition  d'Hein- 
sius ,  conyhie  dans  celle  de  Sichard , 
la  troisième  strophe  de  l'hymne  faus- 
sement intitulée  :  ad  incènsum  ccrei 
Pasch4Us  (38).  Ce  titre  et  cette  stro- 
phe ne  se  trouvant  point  dans  les 
nicilleurs  manuscrits  ,  on  les  a  trai- 
tés comme  des  pièces  supposées.  On. 
en  eût  usé  de  la  sorte  envers  la  prière 
qui  est  4  la  fin  de  l'Hamartigénie  ,  si 
l'oQ  eût  eu  des  raisons  vie  ne  la  pas 
croire  de  Prudence.  Mais  voici  une 
hérésie  dont  on  ne  peut  pas  le  justifier 
en  niant  le  fait.  Il  a  cru  que  l'âme  de 
l'homme  est  corporelle  : 

Peseissit  sed  ista  (3f))  seorsum 
Solvant  hominem  perimunU/ue  : 
Humus  excioit  arida  corpus 
Animût  rapit  aura  LiQUoakH  (4o). 

Qu'il  entende  par  animât  tiquorem 
une  substance  corporelle ,  on  n'en 
pirut  douter  q'uanu  on  examine  ce 
qu'il  dit  ailleurs  : 

Non  occù^t.  iiujuit, 
Jnterior  qui  spiJ^komo  :  luet  ille  pemme 
Supplicium  ,  ijuo^mtb'fectos  maie  rexfrit  nrtut. 
Née  mihi  difficile  est   liqdidam  cirvumdare 

■   Jtammis 
Naturam,  quamvis  rturLAiiLi/  illa  feràtur 
Noti  instar  :  capiam  taïueli ,  et  tormenta  ad- 
'*  hibebo  (4ij. 

(33)  Prudcnlius,   in  flamarligeau ,  suh  Jin.  , 

(34)  ifictum  impiuin  et  non  Iribnendum  Hru 
dentio  nit'noHer  Pirkin.tius.  Rivrt. ,  Cril,^  Sirri 
lib.  m,  cap.  X\KJ,  pat.  in3  tumi  II  Op^r. 

(35)  Dtms  ses  Hoir*  mr  Pwidfmf. 

(36)  ^u.yei  Kivet,  Operum  tom.  II,  p.  ii 
(3-)  Par  exemple  celle  de  NiroUf  Ilciiuiu 
(3ft)  Ceti  la  fr*.  du  Catliénirnnnn. 

■  {'M))  C'eu-ùi-dire  lecorjt*  rt  l'âme. 
(.J«>)  Prudent.,  Ilymn.  X  ('âlhrmrnnoM  ,  l'i   i). 
(.|i)  Idem,  foolrà  Symnarli. ,  lib.JI.  i'<.  ijn.\ 


*^ 
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M.  le  -Clerc  (A^y  observe  que  ces  pa-  o«e  parce  qu'il  se  sentait  trop  indiane 

rôles  de  Pru^^nciî ,       .  ,^;,  3ef  jrsdu^iràine  béatitude f  S^K^ 

.••:•   •:^~r'T'T^Tr  ^'8**  de  châtiment.  Cel^e  bamluS 

2^/^'^^"^^f■'*^**'^"^'^"^^"?•^  e^trelle  impie?  «n  donnât  W  bon 

talite  de  iMme,   et  qu'un  eptcunen  tour  aux  c|iWi ,  né  U  ^lomiiierait^u 

ne  saurait  nueux  iexpntner.  Jl   est  pas  aiiÉ  oMatlon  de  ma  ■t^^rmA^Hii 

sûr  que  ces  vers-U  et'^les  trois  qui  j'ust?c«^an©^%^ 
le  précédent  expliquent  un  dogme       (F)  //«^.««...^^.i  wIL^Iii'i»'^     '>        *- 

qui'se  trouve  dans  les  livres  de  ^lu-  i«  7ei ^^-^w^J!''!^;?^^  ^ 


yo^Tiue  ce  ne  «ont  pu  sfj,.«- 
phlloiophet  qui  en  parlent, 
vais  citer  un  long  passage 

dans  lelher.  Voyons  comment  Lu-  »  mani^héimà  et  leTnMu^opiS;  foi* 

crece  s'est  exprtmrf  U-dessas,  nous  »  «ient  une  objc^UoT^nr^î^i. 

verrons  que  Prudence  pourrait  pas^jr  »  doxes ,  que  PruSno^rapiiïï^ 

pour  son  abrévuteur  :    ,        .  »  ..n«  rien  diminSerSî^ïï  foi^^ 

^MMiU  cmUsti  Mumuê  omîtes  temiiu  oriunâi;     M    Cest  «Ue  Û  i*  DittM  ahÎ  «a..«^^  * 
Onuilbus  iUé  idem  pattr  «I,  w>di  ^dma  il-     ^  U^îllî^lflt:  lll  •"^"*  gOUVerne 

quenbtit 
Iftsfnorum  gaUms  materdtm  Urra  tteepit^ 
Fmta  parit  nitidmt frutxt  <  orfriwlà^iM  Utisf, 


»  femondene  se  plaisait  p«t«uf  ici), 
»  il  i.enlp^heNit^  pwifqw'iln'ignori 


•   •    «    •    • 


Ctdit  ijjtm  rrtrà  d»  têrrd  ifued  fuit  asiû , 

In  terra»  i  ttauod aùsmm '»t'»x ^thttù on*. 

'^         '        wli     "  •  ' 


oorraption'IdeftlMmnes,  et 
»  qu'il  U^eut  empêcher.  lU  préten- 
»  datent  nue  c'est  la  mémt  <}hoseA 
»  que  de  faire  le  mal  et  le  •ouflHr, 
M  tfuand  on  y  pf ut  remédier.  Pru- 
»  dence  répond  premièrement  >  qu'il 
M  parait  bien  c|ueDieu  n«  m  pUtt  pas 
>»  au  vice,  puisqu'il  j apporte 44  ru. 
»  mMe ,  et  qu*il  sanve  ceox  qui  tVn 
»  détournent.  Mais  tnCti  ,  repli- 
»  quaient  les  hérétiques,  on  ne  peut 


Id  mrskm  cmli  rtttsuum  templa  receptant  : 
■    Nec  sic  interimit  mort  rei ,  ut  MattriaS 
Corpota  conjicial,   tad  eigium  dijjuatu  oU 
^  (45).      ^* 
Mais  la  conformité  dans  les  expres- 
sions n'ôte  pas  ici  l'opposition  diamé- 
trale  des   sentimens.  Qe    retour  de 

IMrae  ù  son  principe  était  une  vraie         •        ,  , 7 — *  '"'  "•  l^"»* 

mort  selon  Lucrèce  (46)  ^  mais  non    *  P*?  P««i««' "»««"  qn«  Dieu  en  ait, 

pas  selon  tous  les  autres  païens,  et    *  .„      *!"'  ***  '■V!*^    du  sc<»uf  de 

moins  encore  selon  lepoé'te  Prudence , 

qui  s'explique  peu  après  (47)  d'une 

manière  si  précise,  ^u'on  ne  peutdoii- 

tcr  qu'il  n  ait  enseigné  Pimmortalité 

de  l'a  me. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  qoe  le 
,  ^nieqt  de  Perkins  parait  trop  dur 
à  ceux  qui  consultent  d'une  certaine 
manière  l'équité  et  la  charité.  lisse 
l>ersuadeot  que  ce  poète  ne  se  rési- 
gnait à  la  privation  du  paradis ,  et  â 
la  souffrance  d^nne  peine  mitigée, 

(43)  yo.re»  dans  l'article  ku»Hikts,m»,  tom, 
I  pag.  S3»  citation  (35)  ,  e«  f*«/ m  eit/  d't- 
pif  barme.     c^ 

(44)  romtè^r»%UnuÊo,  tom,  nil.pmg, 
537 .  ^£«ti««  (SI)  d*  l'mrùmU  itriTaa. 

,     (45)L«ef«C,/ti///,  w#.  9p». 

Ufi)  rojrt .  tom,  IX,  pmg,  53o  ,  Im  rtmarqut 
(R)  </<>  r«HiW«  Lvcmàea,  |ihTtoM>pb«. 

(4')    Kt   dan*   d'autres   ti¥r0t    mmtti.    Ë^pret 

M.  trcicrc  ,  BibliotliiMiac  aaivcm  ll«,  tom,  XIÎ,         No»  •hoàoi  \  ' »-^-w ^  ..^ 

'^1^'  '^  '  Prudtni. ,  in  HamsuH^. ,  f»,  64a ,  pag.  m.  »tj. 

TOM.    Xlf.    .  ^3 


1»  1  homme,  et  qui  le  tourne  comme 
)»  il  lui  plaît.  Notre  poète  ne  i^Mut 
»  pat  autrement  cette  dilBonlU, 
»  qu'en  recourant  au  libre  arbitra , 
»  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni 

-.  .    v_      V  V   n    'l" .7':'  ''''^  '"         Ufi)D^  Ut  sirtitUs  M^tcioutj%$,.Uk9t- 

jugemeqt  de  Ferkins  paraît  trop  dur    culunê ,  fkvutcttui.  tom,  X  «t  Xf, 

=1  ^«...  -..:   J. U— .  J» ..!__        ^^y  BiMiaUiA|««  Mi*WMll«,  tom,  Xlt,  wmm, 

\%\  ottuitf.  ,    , 

(5«)  K»***  M»  iMfoioe  I 
Si  «M  »Bh  Dm»  «a««  «mImi^  car  aoa  veut  ? 

IMHMt. 

Kil  raftft  ne|or  IWril 
kmmm  apara   la    vitMUi 

VOTti, 

CiiM  po«it  praUkr*,  «mI?,  ^^  £  v«Ui  «ai. 

(M. 

Oeg«MMt .  bct*  M  M  aMMÉé  iii^nti  «n^ 
El  |»iU«r^  C«n^iM   rroUt,  um^tkm  't^m 


Noa  aholH .  UaMaaé  Ms  aMwariar  taM. 
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1*  rk^^rn  V(^rtu.  Il  sVtead  t>eaucoa|»  réponse  nVàt  )kis  satisfait  les  tnani- 
•-ij^ideiiûi  <$t  Upn>UTe  parles'éxeÎB*.  chëens,  et  nVAi  jtas  même  p^ssé  poiir 
«;^«|j^Ok|rfi'^uUiiiéni'  de  nos  prfi*  un  ^  remède  palliafif  :  car  Totci  en 
>>  nmi^^uwns  f ,  iBtis  de  \oÙï  et  dé  '  qiiHIs  aàrâient  pu  répliquer.  Vou9  re* 
M  ift  fbiàmfl,  des'Bénés-tilliét  de  Noé-  connaissez  que  notre  objection  serait 
»'  int ,  et'  des  frères  dàni  on  Voit  tous  bonne  si  les  denx  tiers  ,  ou  si  la  moi-^ 
'  »  les  jburt  Tun  embrasser  la  vertu  et  tiëdu  senre  humain  e'I aient  damnés 
»  ratiire  8*adonner  au  vi6e,  à  quoi.  dternelTcmcnt.  Vous  avouez  donc  quô 
»  il  ajoute  cekl^  ualdtAe  aén^ale  :     ,  le  bon  principe  ne  peut  pas  choisir  un 

^  A-^»..  -.^.wi.-  .-.^ . ^  A.: .  ^^^  j^  p^^j.^  j^^  hommes  soit  renfer- 


é^iOwMJftlM  mk0^sp^A'lmtyié  /  ■hé  'Jkitmâom» 


N  Tout  les  honmet  font  d*one  même 
M  nattirt,  mais  tous  n^ont  pas  un 
»  même  tort»    parco  que    toiugUic 

5.  iT^a 


M  Teulémt.paf  hi  même  chose. 


niëe.  Vous  avouez  donc  que  la  souve- 
faîne  bonté  est  incompatible  avec  le 
malheur  éternel  de  tant  de  gen^.  ^^r 
cet  ^yéuF  Voifs  rtiinez  tout  votre  sys- 
tème {  ear  vous  né  pouvez  convenir 
dé  cette  incompatibilité  sans  rccon- 
-  »•      .  j      -*'    oîï^trc  que   le  malheur  éte^rnel  d'un 

».  ralt ,  r^r  Oé  qfo  on  m  d|l  ci^desias  ,  très-grand  nombre  de  créatures  se- 
»  que  Prudence  croy^jt  que  les  rait  une  marque  de  cruauté  dan»  cc- 
»»  hommes  nagent  comte  lui  qui  les  punirait.  Vous  savez  bien 

»  on  volt,  par  c#  qattdU  ic\,  qu^il  que  la  bonté  inûaie  ne  peut  pas  être 
M  Bt  OM^tpas  qoeoette^lSorvuptipti  méM^de  cruauté  j  et  si  vous  pouviez 
>»  les  diét«rminllt  inviociblelnent  A  comprendre  que  sans  nul  mélange  de 
w  màlfaire  Maiottteàcelaqiiiec'^st  ce  vice  le  maître  de  toutes  choses 
»  k  cause  que  les  hommes  peuvent  pourrait  condamner  aux  flammes  les 
»  être  bons  ou  jnauvais,  selon  c^u'ils  deux  tiers  ou  la  moitié  du  genre  hu- 
M  la  Veulent,  que  Dieu  à  éUbh  des  main ,  vous  cesseriez  de  trouver  in- 
)»  récompenses  et  des  peines.  Si  les  compatible  la  souveraine  bonté  avec 
n  maniohéeQt  lui  avaient  encore  ob-  cette  damnation.  Voici  donc  la  base 
»  jectitf  quHI  semble  qu'il  valait  mieux  de  votre  réponse  :  le  bon  principe  sc- 
>»  iiu'il  n'y  aftt  point  de  l|bcrté ,   ni    rait  cruel   si  un  très-grand   noniba- 


bonheur  donnfoomrine  une  ré-  dé  gens  étaient  damnes;  mais  parce 

compense ,  et  que  les  hommes  s'ap-  que  jkïu  de  personnes  sont  damnées , 

pluquant  nécessairement   au   bien  il  uTit  point  cruel,  et  il   conserve 

fusMnt   nécessairement    heureux  ,  tous  les  caractères  de  la  bonté  infinie. 

que  dt  fatre  aux  homrnes  un  pré-  Prenez  bien  garde  à  quoi  vous  vous 

sent  aussi  fttneste  que  la  liberté  ,  exposez.  Vous  devez  nous  avouer  que 

"  *|"»>î^«iP!î«  «plupart  d'entre  eux  la  damnation  de  tous  les'borames  sc- 

•»  dans  le  malheur  éteiiiel:  sii,di9^je,  rait  l'eflet   d'une    cruauté  extrême  , 

If  le«  miinichéens  liu  avaient  fait  une  actus  sœuiUei  ut  octo  ,  comme  par- 

w  semblable  objection,  il  U  serait  leraient   les    scolastiques    (lui    me- 

u  p4»at-«r«  servi  de  son  princi|>e  (^ue  surent  toute  l'étendue  d'une  qualité 

»  nous  avons  déjà  rapporté  ;  savoir ,  par  huit  degrés.  Par  conséquent  la 

>»  que  peu  de  gens  tombent  dans  ce  damnaUon   de   la   moitié   du    genre 

«  malheur  :  et  qm  sait  n  Prudence  humain  serait  l'effet  d'une  cruauté 

»  n  était  point  tombé  dans  ceUe  pcn-  de  quatre  degrés ,  d'où  il  s'ensuit  que 

»  séa  â  oause  de  cette  objectipn ,  qui  U  damnation   du  quart  des  hommes 


pouvait  aisément  lui    être   venue  marquerait  en  Dieu  una  cruauté  de 

w.dansleipntf  a  deux  dcçrés.  Faites  aussi  petit  qu'il 

Cet  dernières  paroles  de  M.  le  Clerc  vous  plaira  le  nombre  des  Jlme3  dam- 
ne contiennent  rien  qui  ne  soit  très-  nées,  il  marquera  toujours  eu  Dieu 
vraisemblable  ;  je  crois  avec  lui  que  un  degré  de  cruauté  qui,  quelque  pe- 
^si  notre  poète  se  fftt  vu  pousse,  il  eût  tit  qu^l  soit,  né  peut  compatir   avec 
répondu  que  le  uombre  des  damnés  la  bonté  infinie ,  puisque  celte  bonté 
est  fort  petit ,  et  qu'ainsi  Ton  pc  doit  exclut  nécessairement   tout  mélange 
~as  tant  crier  contre  les  rigueurs  de  de  la  qualké  contraire  (5i).   En    un 
.1  justice    divine  qui    exposent    le  «..  /.    r-                     ,                 .,..   . 
genre  linmain  à  la  misCre.  Mais  cette  Traite  lit  du  j^^u  Cwbru»  tt^fu 


l 


\ 
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damner  ^euf  cent  miful^.  etc'eci    ^X"  bo^^^^*^ £^^ 
prouve  qu'il  y  eïi  a  à  damner  huit    éher/  ^'"'"«"P*  ▼«"«'  ^met  jpé^ 

cent  millions, < et  ainsi  dé «uit»c  «Ar^      (r\  f\  >     .  ..  '    ^;*n**»ij;f» 

la  diaérence  i.  sera  queîirA-"»    o^t'^:^^^:^^ 
mains  ,  et  jamais  cet  espèce  de  rabais     ^SoTfi^X^t^î^J^JnV  *'  Ven«e 
ne  vous  mènera  de  la  cruauté  à  la    comme  il  iV^J^  S?*  ]»?>•«»«*»«  . 
boutéinfinie,   mais  tout  au  plia    v^ZÀl^r^I^^A^^''^'^^^^^ 
une  bonté  moins  mêlée  du  vie?  ^o-    Clqut.rn,  d W^  ^'""^^  <?^- 
traire,  bonté  incompatible   avec  un    deux    «7  JW  *  .  '  î  3"  *'  "•"   *  ^^'^ 
principe  éternel   et.  ton  essentielle-    ^  dL;»*  LV.  ?n^'*  ^»  '''^  1"'*»^  * 
ment  (5a).   D'autre  part,  s'il  n'r  a    ?in  ^,^  ÎIÎL  ?^»"?r  *^  ^^^^  *  J« 
l>ornt  de  cruauté  à  damne^cêit  mîl"    Si  i/J  Sfi*  ^^J^uion  d^^nu^r» 
pei-sonne?.  pourquoi  y  en  aurai^rl  TJnfn^,    Tl*  ^  ^nthnt Je* noitM 
en    danin^déuï  cênVmiîle  ?  eT  .1  ilTu^tl^JZ^.^ '^ '^^^^S''. 
la  souveraine  bonté  se  conserve  toute    arec  1^  ««»  Jj        ^^^^rw,  i«^«.. 
cnti,vre  dan.  la  damnation  de' S    m^Ts  ellt^^t'^.tefciï/^^"^ 
rent  mille  hommes,   elle  ne  perdra   <licatoire  wr  S^cUiifr^^ 
nen  par  la  damnation  de.  trois  cent  'Bâle  au  m^de  Z»?^  lll^tl-'' 
mille,   et  vous  ne  pouvez  marquer    théque' de    (^r^sÂTiil    *"''*** 
aucun  nombre  qui  puisse  donner  at-    édition  de  Iwî^L  (5S)  iiarque  une 
teinte  â  sa  pléniiudo ,  dès  que  tmi.    l^vTl^^llTZ?^^ 

rolr;"'  -  l'empêchent  L  de  la  u^rédkioTlZ.tnn^'p.^^ 
consel^ver.  Reconnaissez  donc  que  même  ville  LeTèr..l!Kk  !i!?*'  *.''* 
votre  système  périt ,  si  vous  préten-  1  VdûfeL  d  W«  cL fâ^  "  'JïV 
.lez  répondre  à  notre  difficult/én  ap-  accompagnée  Z'idtî  «?**"'  '^^' 
pet..sant  le  nombre  des  âmes  dai-  correcS^derlldo*  Po^J'./^' 
uoes    On  peut  appliquer  ici  un^pen-    c,ue  du  com J^enU^^  d^  V  i^?  ' 

«rxvd  Horace  (53)  avec  loutes  le^sub-    lin.  Les  deux  livr"^nW^J  ^'**" 

Milles  du  iome.  (54).  La  vraie  réponse  furent  imjrii^^à.  /TJu  ?!'"'";''r 
est  de  soutenir  que  la  damnatiii  de  avec  loi  no"êIda  rT'  '  *°  '^'^  » 
tous  les  homme,  ne  serait  qu'un  acte  tlVAn^oZ^^^^^^^Jl^  '^jï 
de  justice,  sans  aucun  mélange  de  donne  IK>ur  ^era  ènl  2^7"'*  f ' 
cruauté  petit  ou  grand  La  mélliode  Prudcnie  ccUe  d'A^J^  '^î»'** 
;lc  notre  poète  aurait  donc  été  dé-  atj  ul  toL,  «^'^*  '^^  ' 
Vertueuse.  Jlj-!V    '*^*.^,/**comf€tioru 


f 


idem. 


n  lOl'aiblit  paa  l'obiection  ;  c'est  don-      (55)  FlM^a»  R 
•HT  sa  thèse  pour  réponse  ,  Vignora-      (56)  idm,  ^i^^ 
\uo  eUnchi ,  et  la  p.tiUo  principii ,  vu    ^tJ.^>.?  ^<  Jrf±T  '*  ^««^  ^«^ 


l'article 


(Ti)    rojr«,    tom.    X/,    pa..    :,5S 
f  >moniE ,  r»ma«7Mr  (E) ,  «««.  f  #'. 
\^         (58)  Est  ^ruu  auiue  gr»ims  centum  ^ut  meHhU 
"  annos ,  etc.  "^ 

H«»f»l.  ,  epitt.  I ,  l,h.  11^  „.  3q. 
/  ..>  r.  tout  ee  pa$$a^» ,  |o,„.  y  ^  ■ 

'    ./••  I^.nti,  f,   C.aiiT>»rcr 


(5{|)ÛAi;,,  é. 


■.  » . 

l'Ut  pat  t'erprimrr  d'urne  mtmmOeTmLilJU  / 


y 


y-, 


a 


\  ■ 


*  , 


s»    * 


t^ 


..      ^ 


•/ 


'   V 


^i^.] 


-^ 


l  «M  /Vv  ""17  '    "'  '^'*^'  <nUlM;a.  nasse 

(lins  fit  Vâf  d  LociJite. 


rtnç 


(»;  Hotmao  ,  m  Prodico  ,   me  pmrU  aiu  d* 
iq  (Iriuhmut.  ■ 


T 


W 


r 


a«  PSAMMITICHUS. 

VrâLie  m^ai  fpM)  r^Mitiowdé-ran  1667  r^nM  •u^  les  doux  deniicres  hymne» 


Wfitnut ,  elle  «st  de  rr$ncfort  oa  âpr^t  Walafride. 

eoMM  raMuH  if.  du  Pi^.  PSAMMITICHUS,  roi.  d'E- 
jOn  ••  fer»  pat  fÉdië  de  troi«T«r  gypte,fi4o  ânS/^vânl  It  naissance 
jeije  iii«eiÉ«iit  que  le  pète  Ch»miU  3^  Jésus-Christ ,  était  fils  de  Né- 
lard  donmi  de  4:eui  qjii  ont  travaille'  ^-  Cl  i:iféu- 
•ur  eet  auteur.  Gi$Jnus  tectatu*  «é  «us ,  queSab^cus ,  roi  d  Etiiiopie , 
tamtùm  êà  qnœ  omnium  emntfaeiUi-  avait  fait  mourir  lorqu'il  s'em- 
ma  «i  mimimè  êcitu  mcesiaria ,  hp*u*  para  de  l'Égale.  Le  fils  aurait 
inmmbU  •timmet  ^ucmatm,  Ne  eu  W  même  sort ,  s'il  ne  se  fût 

Todenbfr^ior  et  UneuU  Z^aÀ  «»">«  ««    Sjrie.   On    le   rappela 

smUi  hmhett  Quœ  ad  ùumlam ,  histo-  après  la  retraite  de  Sabacus.  et 

-j_^   .-- ::s: ^.  .^^..«J.»;^  .^„>.;_  :i  r.-.  ir.._  j^..  j •»_       • 


vimutitt  pemùorem  seriptorù  eoBni"    {{  fui  l'un  des' douze  grands  sei- 


tiomêm  fittfuitumtmr ,  omUUt. 

tkàoê  coium  Srmmàthum  Uros  oui   ^«  W«  thacun  avait  sa  portion; 


«MAf  pr»  0mt0ri»  tamén  dignisstmi  mais  ils  agissaient  de  concert,  et 
qui  Uf^ntur  non  mtUffit..,,^„.v  Hein'-   plutôt  comme  des  associés  ou  des 

'jL;t:.lr.îîri.tîSïZ  coUègucque  conjme  des  prin- 

perpêam  ermJita  sunt  et  aecurvia  CCS    voisins    {0).   Psammitiçhys 

ut  mb  Heituio profectas facile  tforis....  S  attirai  envie   des  onze  autres , 

H^êUzùu  qui  eiifmeditai  hactenks  in  goil  parce  que  les  richesses  qu'il 

PruJfmmm  nouu  coUegisset    addi^  ^    j^  acquises  par  TeHnrren  des 

iemnenda»,hoeuno  cœteiù  êuperiar  droits  qu  il  levait  sur  les  mar- 
tftM.veterum  mutarum  lohoê  indicet ,  cbandis^s  (c) ,  l'avaient  fortifié 
ueeoêprweipuèSacraScripturœquoê  de  l'alliance  des  étrangers,  soit 
PruJemtius  opeti  *uo  intexmt,  Mitto    ^^«^^    ^.,»;i   .'^i^-.    «  '    j 

Jacobum  SpiiMeliuni  qui  commenta^  parce  qu  il  selait  trouve  dans 
riolum  eÂfel  Im  oden  PrudenHi  in-  1^  cas  d  un  oracle  qui  promettait 
sctiptam  «imw  hora  :  ejus  enim  in  la  réunion  de  la  couronne  sur 
Ulam  notœ  nom  soliim  sunt  proptew  une  seule  tête  {A  Ils  le  rclécuè- 

etiam  Liuti9  quibusdam  àc  penè  ff^^  ^P"*^  dan^des  maraii ,  ou 
puérUÊbtàâ  nugù  mb  ipsd  grammaticd  il  ferait  peut-être  demeure  toute 
repotitiê  rrfertœ.  AÉiuo  etiam  Ada-  sa  vie ,  s'il  n'eût  été  averti  que 
mum  Siberum,  Georgium  JU.uum,  j^  étrangers  qvH  avaient  fait 
jidamum  Ineodorumotberumt  An'  j        ^  .  -é»         .  •• 

dream  H^ilkmm  ;  quorumi  mlii  irrini  "^^  descente  en  Egypte ,  pil- 
êox  ijturJitmautteptemprotuUru/a,  laient  tout  le  plat  pays.  C'étaient 
in  hymno*  trt*  aut  quatuor  toto* ,  dçt  Ioniens  et  de»  Cariens.  Coii\- 
aUi  im  uHum  duntaxat.  Ut  mérité  ab   ^^  ^^  i^j  ^j^t  dire  que  c'étaient 

tnUrprttum   Prudentu  numéro  smt    1^^  ,  ^ ,,  .     .  ^,„-     ., 

expMgendi,  Aliter  sentiendum  de  des  hommes  d  airain  (B) ,  ilcon- 
s<ioiii»lêoni*<fuat^amyiiadmodiim  fut  de  grandes  espérances,  à 
bf^t^  iimt  quidquêd  est  tamem  gra'-   cause  d'un  oracle  qui  fui  avait  été 

vioQs  modisoiyunt  (6a).  Il  loue  beau-    r^nJn    11  «II.  »a;^<>«  «..^  ^^A»^:» 
1         â      1   r  i   •  :  renau.  11  alla  vQir ce  que  c  était, 

coup  les  notes  de  rabricius  sur  cinq  .  ,  •  •  *■  * 

hymnes  de  Prudence  ,  et  celles  dl-  (^j  Herodot..  Ui.  II,  cnp  cil/. 

(61)  CompoUf  fr  A)4«  M«a«c«.  (b,^fbid  .  ci/).  CXiril. 

(H*)  Su|>k«MM  CK*«akt4  i  5«tf«W«ir ,  Jmm  ,  (<*     Uioderut.  Siculus',    AAfv    /,   r«/ i4r 

Pr.r/«i.  «if  PriMir«l. .  m  «am  Oclpluai.         {  LXyi. 
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^ 


PSAMMÎ 
et  ayant  engagé  ces  étrangers  i 
demeurer  ^vec  li^i ,  il  B^n  servit 
ut|temeri(  pour  se  rtit^àn  p^U 
tre  de  tonte  VÈç^U^U  eut 
beaucoup  de  reeonnaisBailcepovr 
edx ,  et  u  hrar  donna  ^1^  ferres 
;  auprès  du  Nil  au-dessous  de  U 
ville  de  Bubaâte  (i/)^  Depuis  ce 
temp»-1à,  il  eut  toujours  des 
étrangers  à  sa  solde,  et  fl  leur 
donna,  même  le  pas  sm>  les  99I- 
dâts  de  &«  n^tioin,  dana  Û  guerre 
qu'il  fit  eb'8yrie'(e)i;Le»£^tpi- 
,ti^^ns  en  furent  «iM*«n^,tfà*a 

quittèreut.  ^JI»,  fUréril  VéuUil- 
en' Ethiopie  (€j|  et  i^époi^Ifret^t 
fôtl  cavaiiërèthetit  atil  i'a;s6ils 

qj^i  leur. fit ';,u^i4i5j,;ïi;;j^ 

obliger  à>j«v«nir  <D)i  ^IW^ublla 
irieïi  poat  réparera  ddAÎniéite , 

faire  flçi#rir>  coin  wrçïtj  il  cj^r 
ressa  Jes  étraqge^i^i.iët'.il  leur 
dotinà  toute  sort«<déf|>rdtectiot|, 
faisant  cesser  la  b^rb^^^  qiii  àyait 
ét^>xercée  contrie  ?ûx.  ,8014»  les 
règhet  précédons.!!!  (4  allianoe 
av«:  lis  AlhéinVas  élt  av«;  qneli- 

;  youli4 1 q w  gQs  eQCN»«iJ|pnr^s^ia 
leiiivé  disciplines  ( /•>  iil  doa«à 
Auftsi  jplMèi^éurs  énfiHib  IfiDfsh'ai^ 

w^ij  jrf^eii  SMir  Jes  î>0Kd*,4a  Wil, 
êi  i^  («t  Ui<:preonàiro  fiîis  «iie 
desigeos  d'ànë  INHl»^  UkiMie  è^ë- 
tAlT^nt.çh  l^jlp;^) 

nMnren„coaAnut4it  il^iiinii«  llé^ 
rtHiote  (A)  y  let)  ooriMni»  «UiiUani 


TICHOS.  35,; 

personnc»qui  les  eutendirmt  ,«t 
qui  leaki  iitterfirétèresti  M  «ko^ 
,  tes.  Jfciis  CMiliiikioiia'  «iUnirs  (1) 
•i»Mi<vil]e<ie  NMMradi  M  Mf iè 
tout  ikifègno  aé  .MmoMNtiéhus 
pariot^  dellilet^Geprinet  ré^ 
gnaioinqàante^^pMtfe»  wnê^J^H^i 
«t  mouféil^Q  Si  fie  lê4«*;9fyfm 
:piade(Ai>vilaistont  son  r(»y«ttde  r 

ii>ift>nffiU  Nécitt  (^.ilyfi»é>eflt 
t^rMàeSaië vi«ai  ^trif^^là  ca'pivu 

4«k«  deiarBafiiÉpyplejily  fut , 

dqJlinccks  M)^  ebx^^t'Ui  «us^ 
^uciks  SafiCftÎQl«irterrèra»|.touà 
Aeura  mif  </t^  ir  6ifc.|«  premier 
xm  icl!%jrfÉe<f  «t  bttt  dv  vin»  (0)  ^ 
Ât^filtièlMrèhBr;  to  séutceari  da 
Nil  (/i^^tetc^pcMur  déootiftiv^iMl 

moo<^y  li  fit  élever  deui  eofans 
4< 


r«at'iiÉi''Hioiqai  signifiiit  le  pain 


l'iVU' 


W^^'^^^'^^ 


t  -^ 


(/r)lIerod,M,ir    ç,^ 


^'àiN 


daut  U  iiH>ï(û«  de'  HiHb^'i  1 

PMUMMtoçbiu  iiia.4ty«iÉU*  luic 
4'Jsot«>(r)  ;  «ariiiiié^^biftWtii 
bouté*  yUtft-^Aé^vÉl^^^'Yidi 

quf  dt,liMna««tcva«  >l«fii«lU  il 
•rpAi»«iéfiifiMi  i&ftmktàui  al- 

;*(ii)  «,;<é<i„'n*.  //,<wp.  _ 
'fr)  au.il.,  M  w^J^.  &Ç 


1  «if. 


■        / 


r" 


vj 


I 


-] 


"^ 


1 


^ c» ■   1. 


p,â   Major.,  l'an.   m.    »a4»i,  i^u.  iToidciw  ..«/  ^5)C*^„e..v.. .    ilu.umeal.    ,«.   les    i:,..,t.    .1. 

tX     Kt«    |-\  Cvà  lllMllÙ.  '  PîllIiINli  .  ,   /^U^'.     JJ. 


ÏÏ 


■•r'"-'**  >  ^'"g'  ^on. 


n 


ua^f,  /'«^    «jj. 


///,  («,.>.  Y/r. 


\/ 


% 
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PSAMMITICHUS. 


l^i#çjftlftO$  ayanl  hMU»«lm  M»7    tiwe  d'airaio  ,  pemlanl  f|uelo«  autres 
J^hft»)   bl. -•.  -^     ,,,       .   .      rodttte  et  TOUS  verrez  quMthrfn^e  fan 


lipulerrafià'AflcilQnAjeM^  ^^fiiciMlalm^Jtùtfuè  PsarmueiioUunt 
Jp^àmiVênui\Jrêoi&(s)lîÈliut^O'    i^^,^f8*^'^*J?P^l^'torem  lihûsse  ar- 

cAni  ^.^«A    .JIu"     A     r  r  V»)  V ne' tf  étaient  des  hommes  tT ai- 

il«f<|ue/i|Nliii|è'«liiîctedemfUlW    P«>».'  PW  par  la  joloniie  des  autres 
dMi  liotiilrbolq  ; W  cbtMetf'qiii   !^*^^?.?«VW'^  .".?  «racle  de  Latone- 
illilltt»riMntiMitL.i»éi«»J^.^JL.    S[*H'*^M.dani  la  yille  de   lîutis ,   et 

i^^^f\iileUtàiÀi  nlbvKNitf  nymà    iîÉ«jr|»te.  Il  hii  fut  »époiidti  q*je  la 
ptiîlinpna(bM|liM|péd{CVbHo«Miis  iyong^ll^OA  ^M»  Wp^^lrait  par.  m*r  , 

''  {Aiim,\(M:'ï;'i:ù,.'ii^i   -^^    '^- ^'    '<ii»itoii»t,toiéfcfcr::o«i«Wait  jamais 
>^5 mi^f  lefci^'kWrm  iWé/  ^ûu;  D^slbWileut^«b6S,e  on[- 


ot  |rt^itr|Mi  ««ip^hvr  fèlM:,  iii  *4i|ï  ^1»t.d 
«ont.^l«,fwi  Fiammitioliua^  Vils   W*  »  iH*^, 

part  é  In  ■tfàrise  du  prêtre  ft).  Je  no    ^ft»?*»*  da  f„„,  ,.^c.i».  ^^e  m  cionnc 

u.«    «w^int  dé  mojren  de   di^ulper   jrr"*f<*i<**' ^t  li^ssd  i  «Irfnér  4|rr«!» 

;  il  fait  dire  k  UèxxtèdXe  que   '"«••'* ■]•  iwn4  isu  LWacle  rapporte 


" '.v*  vyiri/^j  u«raeai:  qe  sorte    r^-^j"^  «»«"Ai  ica  ,wriena  "(^.vi^i  mis 

•|uc  P^aMinifticlius -um  ^lait  }e  plus    ^*^*  <'nîtcs  sur  les  casques.  H  n\^  (i^V- 
jc.,nedeàVoU,KÇsesUbaUoqsa^ecane       (3)A«li-., /.♦.  #^/.  ^.y,,,.       ^ 


PTOLOMÉE 


cupaieût,  rirôtlie  Ue'celt^fle,  U^   r^'  U^cJwirgea  I  £gyp(e  vd«,gn95 
^    .  ««lé^leAû-desaus  »*npoW,  afin  de  watreé  ^e»'  smn^ 


tferoe'  apparlen 
.  licûli,  rirôclieUe  __, 
vince  >de  '\  éuos'is  «t«i^ 


gitils,  et  (Tune  vîire  nbnini^e'Estfr  il   :;  "    :^^ V     7^ ■  l,f'*^>^* r^*^ 

où  ils  avaleiit  hablUf  iSeodunt  trtis  "^^^^^^  ^"^tmSxi  ÀWv^m^ 

siècles.  La^poniCioo  qu^l  lui  do^ne  *»*>•••«»•''©»**'*«  Wtî*t«dfdb<t; 

nes^accQrdepàf  atefifflolooi^e,  i^i  ël  ij6'%ne' (TaîITeWé  jt  ^toîi-ùl 

avec  ce   que  Stra^on  i^ieut  cje^opu.  jp.ip^rij.-^i  ^5^  ioieii  W^l  ' 


*V 


avec 

iièninent  aux  iSaUoiu  ^u* U  leur  fit  A^^  ^^t^mW^l^^^B^GÎ^iX. 

PsanimUichus  |es  lit  d'abord  e^of.    royauté  ti m! Si'Ûr^ ^ 
1er  J.ar  leurs  capr(aî^é.>  puis  il  fut    r^fj!^^!^:?^''*  *'^^''«* 
eu  personne  les  ciitébhisèr  >;    il  les    7  *'**«*"°*  !*«n<|r'lêrtipif,Aa.p|'o.. 
exhorta  à.  to^g(i^J  qé^ikk  /abaoUo»-    tecPÎQti  eîleU  assis tanc^ef  de  là  ré- 
naifiot  leur  patril|„  ,ff;uff  fiym^çs  ât  Wfl^i^e.'pOUt-^oil  ëtàblisàémeiit 

çHerr  •Yéc'  leurs  làtade^  t  ïVeur  tr«ih   ™*"*"'^«'.or««:;  et  «afin .  n'espé- 

/A>u^&»*  noa»%«r„i;  db  àéà  aluHs  ^«'>»°?"»  ««  WrrrflaJUit  ^kns  ton 
i^cAsAiWr  Ils  dnûént  iwpudepMrtent    «*fjfayq[^c^  Çc|;  orcjr*  fuV  ^îs^mè 


^ 


i'*is  /  ncortian  jubet.    Jum ^„^  .  ,  „ ^ 

hasiasij^pcostfue  puisantes,  conlcn-  sa    iîIlo'taifctUi<   fAîlla  i«i|dllè 

/li  «accr  ttispomiltua,  ifuwtd  aiyna  ut  <o«»^«  /.a  v  .  .^-L  .x^^^^^T!!/ 
potesiatfi  ^f^fiattJàÊkè-si 

repeUunts  :  nsducT^^^sb^^^^   .^. .  .       „  , 

i(eHiialta  onentuni  ,   nitnjà^iu    sibi  ^<1^>i)Wqi.Allira,4UAy  qi^^ 

lii^É^>doU(«)  Wt«Jnioi(;tte  rEuaéiM^ae  €*^a»<tf'wlf<H'4a:y|^^^i«MrTl» 

lait  durer  ce   i4jL^  c|ue  i  «uaraote^  W(imr;|„ .^J^  i^r  Jtp  ifyfUm^  d^rik 

«ftiathjBdsi  M.  M«n^n>iei;tit4lunlr  ^i,,iv'aUfoiàLâu;iliIifÉ  «Ma  h\^ 

_   .  s  '       '  .  . 


■  , 


^-y^'^fH 


(tJ)  ^.A.  »7.  c^.  XJK.  ■ 

PTOLOMÉE,  roi  d'Egypte. 
niâzicuic  du  UOUI  ,   fttl^u 


ruoiii- 


// t'àftpiUU  rtmUmk^i  La'mmAi^  < 
f'u^eM  rariUU  UmkmUM,  flb  dé  ^Ul 

fcl»    ?      .'fU 


* 


]  < 


A 


J 


t 


.A 


7^ 


>      T 
K       1, 


-  s^:. 


iS 


X 


/ 


*ï" 


■4 


• 


c 


Ly 


A 


!4^'id*èétlâ*^é^|ciri*ac-  prit  ctes  pfotè^tàiis  ;  mais  on  se 

^W^^WX!^i&«t  te(t(ù^)ps  MM;  de  tfAie  le  chas. 

!lrt»  Kiu*2i!  «?»«  w  QB  -W  linil  en  prison  à 

J?rSi^'.ïï  ««^  des  dogme»  qu'il  da>ilaïl. 

âe'pSrS^MlKr-  IMÉqo'il  fU«en  lAçrtéV  il  se 

>«èwir K(«pi«TÎi4b  ;^^^^^^        aii  i<âys-B«s .  «'  il 


mlaêevin  rainn^de  réglïsé  de  LracoVie ,  et  lie  pu- 

Mtif.  lîTfSéoJiUre  ,    lai>C$  de  c«' MfHà,  W  mit  à^^ 

■^*^|-^tudi4<tatl*  (A)  ,  etalla  . 

*  "^  '!:!!PL  jrréc'  eiw  h  iPfaçue ,  où  .il;  «éprit 


lOItIf  WE-i 


1*^» 


qu'il  eut  exilmiiléiés  <liâlMtt*èJi  dé"  tattr qm  yaic^é  st j^deves  tcrdie»: 

Ce  améKli^ttè€lfrviat^iPéllir«à  S«n.é«tÇi).rJI;  »«Stmîea»cod$iijMr 
Iiy^ieM^urU%b]porlkà'éèehtf^  Soci«V<|<iiitpàri^  de>Ue  retrûte 
g(^#lirtitf1éréyÉ||da*  i)  Ir'eti  ^  àità   do  lluoGaiis  iitt  p«u  plus  au i  ,)oq|^  {i%). 


W 


Socin  sijr  l'ëtat  du  premier  homi-  ^•.»J*»^*^«  ^«  ^n^ai^ca  ne  daigwa  pas 
me.  Cela  porte  li  ^ire  qU^il  (i)HooaA«ek,  App«'ifi.  44  Q»p»ii!rti>.|Soci, 
pasiait  pour  orthodow  dans  i'es-^  "^ITèJ^'Jri^  uu^  kM.t^  ««liciM.,       f 


% 


y 


PU  CGI  US. 
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lire  son  noiiT«i  <5cri^.  Sôcin.  aj«èt«  mojt  hiic  ad  amieoi  et  prtr$tttim  ad 
«fu'il  reçut  de  lui  an  livre  itiriiéi.  me,  àd amtm  hin> «h  rs bené  ton^aê 
touchant  le  scean  appose  à  l^riture  Utum»  dedii ,  datmo,  ut  ipêe  toqm^ 
(3).  Puccins  disait  qu'on  ^c  pouvait  mr,  ad  tàthoUda  $antta<iHe  Deitt^- 
rien  comprendre  dans  cedivhi  Ihri*,  ctesim  grtmîHm  rtditu  dilS^nté^ 
et  qu'il  fallail  attendre  ravënêiatoht  tèHpMii  éâseretu  \  êévtnitit  ttmni  W 
de  ces  deushommes  dont  il  est  parlé  Wit  Dei  aitgetig  ypti  étkUs  Htù'éûis 
au  chapitre  ^Âaziéme  de  rApbonl^e  ;  fétpéHià  darm  «oA»ht ,  ad  se  j^niii^- 
qu'ils  expliqueraieirt  tous  les^  Mj^tè*  flm  loomentiê ,  mtfnUmiié  aHfUfiwpul-^ 
Tes  de^la  Blble^  mats  <Tn\iVflint  e^t  immiJffeciiseftHuturnvttnottè^^trù^ftt 
il  ne  fallait  «pas  se  servir  de  ti^tl»  ré-  màum  tandem  agno^fe  (5).  141  '  lett^  . 

Î;le  poiir  tider  les  diffi^nds  de  U  rt>  ib  Socin  ok  -tè  ttoatéot  eei  ^É#«!ei 
i|^n.  Ilcrorait  qne  ces  deux  hom>  fiit  ^ritti  Au  cotninetiÎKénënt  «e  l^an- 
^inefparattrafèkif  btentét»  pai^ifo'tt  tt«fé  tS86Vil  «^t  tivaat  pas  4onj$4èmr>s 
comôtàil' 4e»  iâ6e  jours  du.  i%Mii àt  que  Puccius  éUit  retoumi}  dènft  W 
la  bdte|Miur  autant  é*anne«a ,  e«  «fli'H  ^|Nsme.  AaHrMt* ,  il  exerçait  ùi  niar- 
fotsait- commencer  ee'^régne  au  o#n^  chandiée  daM  Lrnii  qitànd  î4^  eonn 
oilé  '4e  fi  ibëe.  Il  >  M  promettait  •  un  aiovi^  de  goAter  W  dogmes  des  pr»- 
grand  em^oi  sont  lé  ministère'»  on  lestans  r  w  «obleMl;  lui  permettait! 
sous  Ik  i^issioa  de  ces  ^uit  bombies  twtte  'prefe««ion«»«s  tt($rt»geiiic«  ,  se» 
C4)  «  «^  ^^emlaiLt  quHl  se  flattait  ■  de  Im!i  les  fmrnttpétt^éeê  Italiens  ;  je  dis 
ces  espérances  ,  il  ^t  oonnaisMUce  sa  A  jbleMe  ^  car  cm  asénre  qu*if  était 
avec  denr  Anglais  de  la  suite  dn  Pa^  t^ri^blement  de  la  famille  des  Puç» 
latin  Laski  ,  «qui  revenait  dePambas-  ci  ,'  d'où  étaient  sorfu*  trois  cardi^ 
«ade  d'Angleterre.  L'un  d'eux  était  ri'jmr^ScktreUm  )aÊitif^piures  aif/Pio*  , 
nâédecin ,  rautre  avait  été  Kiagicien,  càm  ÎMjgditni^  quanêt^iâ  ex'  ttabiti  ad-^ 
tous  deui  étaient  eathoKques ,  mais  môdkmfamdîêi  qum  atiàm  trâë  car- 
ils  promettaient  une  pron»te  et  gé-  dinaùsr  habuit,  natuê  ^  iU  pairim  t/H 
néra4e  féforrmation  que  Dieu  ftrait  sius  adê6^  iètius  hostne  )Etrurièé 
âmi  le  christianisme  par  l«ur  entre-  moi  fkH^ 'y-  mèt^turatH  ^jfèPétfrM'  j 
misCi- lis  se  «vantaient  (Tun  e^mnvdrec  êrarteritfhuêUliê "dé'  f^ghné  in  ùal^ 
fami Kel*  a veo  tes^  anges.  " Lé  >  médecin  Hd  ditêêdiki  ^um  AeèdUtté  sopUa  êunty 
'ne<  voyait  ni  n^tendait  tien  y  i^èais  sjiaguki  meroatÊsrd  reiiaU^  Me  tùtam 
il  cïcrivait  exactement  tout  oe  !que  studio  idcna^tàM  fittefràrwn  ttadem , 
son  compai^noii  fee  vantait  dé  -ieiar  et  m  quid  êenUendum  -'(i/f-  tiùitrâ  rttigi<y 


gagna  rien  sur  lui  ;  il:  fut  â'^PraïUe  véqué  dè'SaltxboutVk  dif^on(>^  »  tiçiflt 
avec  eux ,  et  se  réunît  â  là  profession  prendre  y'-«t'IVHvéi^<t»naii4é4  GifM^ 


«•ngesqul  sefiiisMentvoiri ]!ùndc  ta^qiifii  l««r  faiiniiièalt dé  '^éc 

ces  deux  mesaieiirss^étaitadresséàilui»  ciontir^:  iv  nria(feip«\  d»a'>prélestan«i 

PuéoiuSi^  nomméteiedt,  et  Pavait  pdur  Parcclat  -'vaâtnbto^lMir 'I»  |ff«Wt>dli 

sé(à  abjurer  ses  erreurs.  Statùnaué>  catbolinismtt'^' >l^préa(  atMr   ohprebë 

temjhtè  ui  Pragam  ptruenit  jJaeiuM  mattre-  dàns  tiMis  iéft^-nartâs^ul  Ven 

€st  papista,'  et  ministroa  pontijicios  é)taient  séMHPéi  i>  iél  apMs  avilir  sondé 

adiensy  suœ  ah  eecUsiâ  romand  éiim  le  gné'en  ^^«t«.;'  tn^isèa  ^>eÀ  A»-* 

dojectionii  ^eniam,  eontfcnitnte.sa''  f^eterté^^  Pmgiaié\'ttt^9}]^m»-* 

ùsjiactio/u  exkibitd,  impetravU,  Ac  ve'parlantei^HmfViit  dirèlê^'Ootttfo- 
vermstaa  y  que  d^iqfiW^roDabandonné 

(3)Xiésr»>.«...  nR.lJM{»,.^<<irÂ^  1^  pfi|ldp«  do  ftM8lfii^> «#1»  ^^ 

^.  iii, 


$^i ,  aeaue  Elid  ^ui  ea  apertunu  est,  Socio.  ^ 
rpift.  111,  fog»  3So,  vol.  I.  BiMiotl.  rratrunn 
Polononm. 

(4)  Ditnt  Puctiuàin  hde  vènturi  Etùét  êrpèu»- 
lionë  totut  <J( ,  diumfuéf  seipsum  parti*i^M  hm- 
jut  dit>irum  légationis  for*  tpemt,  quemaéftfStm 
tins  ipi€  UbeUut^  non  tt/>âcuri  tndicat.  Soda. , 
îoiiUm,    ' 


(5)  Sodo. ,  rput.  m^-wag.  %,  ptt,  /KiMi. 
fratnni  PvUmonMi.     "'        •  »  • 

(6)  /^w.,  ihùltm/Mà^.  W*.'*»  •'^';'"  V'  '  (^ 
crKiiX ,  SyaUgai.  ,  HiU.  Eccktf.  ,  "fig.  m.  96». 
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que  i'ai  averti  aue  le  livre  auc  ie    un  tel  prooès  sans  auHl  v  aille  de 


*%^  "^^ 


A 


\ 


v^ 


%. 


ù 


iWi 


jf^occiys. 


V. 


y 


ir9|^Vi%il|èr  ^^^ini.|u4«ltl^\(«rnio^   .M##««4tfr(*'),  et  pp«i  hune  Johantâfs 
Vfmtàt^ç<mm9  h  tmmim  ^^  ^<^  >  Jtmh*^ut^tiarint4^nti^i{*%,ttsîUmtt»i- 


au,Tofl4  vl^\0<'<l!4^l|^^  «t  que  ce  li^re 

lAi(^ri:]|i  l(<piiv4«>^^^  p|àiitT8dt  bionétrele  mémo  que  ««lui 


\M^iiftl^§ém%  lMàt0S*èkniw-^itf'Mf  .M  ii)otMreU«  ^m^gU  <mi  |A   dur*}  trois 


I 


9|§]ui||ft.^iip  )lf<<^li)at,J«i,it  ii^ilicitwà^û»  jpieritrB  d<^t  «ll»fiit  ut; 


^iftmm^^€tJid»9^^u^^vJ^inM*um^   »  dii  nréàiitr  liomaieii^àiitMcliuto 


p^  ^U€im'amff^9^0fipt0t9inti^fi-    »  \^    1577  ,  «t  qui  tsnàifc  rûnnuorta- 
èéH49Q  Ûli^rrm  (i<|<il4<fA^)l^^«<&>--    »  Kt^dftjtoutes  lo»ar«atur««  ,  et  par 


«^l«.  omi#i«ciil^>v«àr.uii(^^  Mi^^iMiitf  Aais  je  A'asMiittrai  pai» (^^ 

)Rr#QCM0iM44l«illf>t€».A^!iWf»/i    La-  %  Flêrfeniiil  spit  le  i»â0i«.(i4)4iMi-ce 

<«i<l9i*«<l«r«;  MT  jffiK^fîcfMt  I^koUtts  »  ^^noitcui.BMciiiisJ'tlidiiiiiB ,  dbnt 

^m^mmsi^k^mfni*iimt^^9tmv0r»aU  n  itmt  parle  dan*»!*  pfomîére  daiËicN 

iîil^tfilk*  /«x  «fvg£il^<  ^lî'/My^io  «r  -»  «k«f  liidta  de8.aiit«iiÉ»|Ar  «fc»  givras 

/i«i«ftw  ,.vépiiyL.3.»4iMRCi»tv«id  ^«Dhl  k  dciTreole»  «^*)'oia  reMÉmjiië «f uc 

ftatlMuni  jkÊêptUn  JiedmMnh''^  «Pipc«i«às  »  oWtfai^aemftiit^  ^i^e  «et  Koinmo  -a 


^'ît-'l-'i-  •'  "'■•  "''■■•^■>Ai ,  îitùwiKii;',  u  le/titw:d«  Uvm:^.a«i':ailb.ainti  îpwipî 

.Pfiii<<|hi>JurJ^feiiJtedeftK  parM»*  p«|i^  di^àr»  de  iFtemiiia*  JkNiolMilt 

to4»>fipt  «&!•#.  lw7^lri}>|i#i,o«  iMl»|t-.  l?immort^itë  «Us  tnutaa  lié'  crëalafvs 

mcaii  Jhywf M*  fimmuê  fhiliJimif.i  «vwM  Ut  pëoha  :  ee  «Httdk  thèses  ,\ 

ifoHU»  tmklvtH  poktfih  mtmo  qud  de  conABaaot  ehaoïioa  Tiia  dwdixareu-' 


*■  f. 


«4MM^  cQilii^ffK#.  ^  i^f|0M9^#/l«*»i«^^.iiif  nita»  «ur  <iuoi  il  <Si«i>IÙ9ait  son  patii- 

*  amdt^kiMem  E^nn^Uè^  ml  dmjkv^m^  ^xe  \  s*w  la  réponse  de  Socin  à  oes: 

Mm^iUmi  «kUaiiéUmmutU  o^wHtg  (^tn^  dix  thèses  ^^.  la  repUqile  de  PaccitM 

(9)  «^  ««crwcipei  «*»i  iPHp.,,.,   ,,v,     ^^  .,;;.  jn  jj^,  »a«.  44*1. 


J 


"3 


i>ylyÈA|su8. 


..' 


'^  «^<f  iW**}»  i^  ^.  F^  X  #WÇ«!^  i*;l#  <?liai^  dç 


ai  RespouiO.' 


:i,/*':^ifWÎ%ih.l^i--ît 


jÇM,^jr  pOW^l^^^        dliiUpr 


ça  Italie,  Pâli  i6û^v^^Wti   f^  *P^SW<wMwtaH«^W 
:qudqt*e   tetm^  ch0ï  Jeâf*  Fri^  5^^'î'^'?**^!*  j'^*^^ 


!■:'.■ 


.'  \ 


putti-  le  ^iW  f  r<ife$éc(ur>rt^Î4  **«%%*>  ^*^«'ii«t*«*«ii 


*  fqaèncô  à  MiUm.  Il  s-acboH  beau-  ^^^^5§!H^^*^ 

■coup île  gloiWi*!»  ç«t,aii^lfli^^?:%î'*«^'?^  :«*'!^ 


!  dià^  ^  aa  Sî^iSS 


et  en  eût  bëauctiup  dVafarii^   Il   iHtt» a^  ÎW; TMrrûA*  t^^^^*ii  .*ia  »iV. 


<    > 


■.  V 


\ 


,,  > 


4  ■         h 


■\- 


i!')   Ctst-à-dire  gàkm  Us  àAdeim4tk  ^àre-    )/tf» 


montée. 


■  1 


Z'  . 


f 


'.«i'>«  t<~  '. 


\ 
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^_ 


pudeur  "",  cette  Tertu  qui  est  l'orne-    Car  s'il  se  trouvé  oblife  de  faire  àe. 
:  neineat  et  la  oouronne  de  leur  sexe,    longs   voyages,  ou  su  lui  survient 
I       «t  MM  quoi  elles  ne  sauraient  avoir    une  longue  maladie  ,  quel  fonJ  fera- 


.    "  QUELLENEC. 

gatoiibus  ,  athocath  utjit  'diligentiùs   au'âe 


j  qu'aie  est  incertaine.  C'est  aujadr- 
-  d'hujTj  dit-il  (9) ,  ia  prémierp  tsAoâe 


\ 


menta  causa  suœ  exponerety  scruta' 

tus   est  ab  cd   Uir  Orudens  .  an  aliiAnt     nuf    /'nn    nrrlnnnm     0>ti  Mia     niwMrva*    Êm 


I 


/ 


Vr' 


.    .'   \ 


■MPI 


a^' 


1 


tÛTÉANtJS;' 


^PbtiéJBicwètÉft'<0),  ét^VJkaiAé^  »  *Tîéientauwil3ieii'faitqti«'lMi.  Alors 

teaiè^BulM(H)(^);L'tod^  «vMoret  lui   répliqua  i  Croyw-vous 

-^^ilL'il  ..^iii^r2' Ju»rfJiiu  J«  TÉf*iul  »  Qwe  vos  livres  ,  que  ie  ne  pui»  dé- 

lP^«^«t^*^^*'^*^  *^*^?  H  l?ïtcr,ioléntaussrbon8  queVcux  de 

ét»r  ftèîâN^i^ç''m'eoilsèHv'Met  »  Plutarque  ?  Ce   qui   mit  ï^utëanus 

Vawpifl^fckniahlrt^^  »,«tn  colère,  etlefit.orrvdeUlwu- 

wL\!fcGiLu«^î3£'^»i^^^         B«met,  iiû  i*».  tome  âéi  Juecmcnî.  des 
*ileiMÉ\ttltt^*^d^  ^lé^^m-i   la^  ^  W#:Li.ei  auMÂ  ce^  paroUîi  du 

rië!lôWl^p«^  Suite   «/?iAail-faiMfti^:W  Ai.fc»^e 


liWlilMil»  oyîhraifpfaret  JaflpSf .lw(|v   ^^^j-  ^^  ^^j ,  <.(  «jrûd/ein  ex  Apicutd 

*Ç  lui  dp   ,,'^iji  Simçhlaes  t^otutt,  OpportMhic 


«i<^ml|rt(fiB  8^^rp4N«M^s«i¥*)^Uq4»e«, 
lon^be  llm^ait^ttre.foui  U  Pi;e99p 
jtiput  ce  qàToa  echi.  ttotre  Puteanus 


Tkeégn^i'ê  ùêmrpeM^: 


f  r 


Stîl^  SL^Sh^^?^^^^^  Vôii^^c  qu'il  ^i^u^ràfc  ,èi«.  riéu 

fiifei«;pl*»éè MjuWitort'ttadm^    «e remplàfâl A<^àt Irirtpi* dV^fwè- 
vi  M.  VfMMRMttWdit  qv*  M^néiyfti^  tçrpipain:  lato|in/ed«  Pwlîwnutpâ 
M'.fiieiu^iiii|^i^irMMY^»r«>  repfTO^   rais^àit^nçore  jeune  et  bën^'àson 

'^^l0^:ikli:^^é^lL^i.é^t;o^   lo«. «*«c  a«V>b;àe;rea|»luA..  Vpici 
l4»i^.  i'4r;likm'4iWliJ*4il<i7r«^^     le.wuhai^;du.ppet^f„^„'    ^„    .,;      ^ 

|we(r Calliaiarha».  t^atti  u*  pmroUi m  Çmïntiur-     '.       t  '         \ 


foett 
cImm, 


jutfvies 
,  .  -^^^.^     —  AfV")W  «*•  «ftafff**»^"*    /'  CmiUi»  }>*n^tn(t  •^H4t\Y  nnkor^\  îteio  » 


(S) /^r*i  l«  imw  «Ml  «jwMTliffnft;  Ènrfii  fru-        ^_  ^    .  •   ^^  ,     ^  .  '.         '*  •  »    ■  _-- ' 
IMdl  'Bfti^^f.4L*U  JiSi^     '^;«   DocTriB»  et         (5)  ^rtid-  3^9  «»«  Çnt.q«»  K.tto«q«e.. 


bt^ifrmMt , .  -. 

probiutii  TaiiaooMi  U/ut^yâfrinté  k  tèjtir ,         (6f  Erfr.  PNletfmi»  ,  Hpi^Uflar.  scIccUruna  Ap 
i'oM  i6k8.  :i;  .    , .«  .  1  .   ■'      .  1  \  'paraUi,  «/»ul.  X  ceiUurim  l'K,  pag»  m,  to. 


■Hi 
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Nic^phoi^ au li%^V\\ chapitre  \\\\  de  ni  visitait.  Quù  matronale  dccu^  , 
$on  Histoire ^  et  7<ici/e,  lipro  Moribus  munimento  verecuodiae  tuiins  esset , 
Germanonim,  parlant.de  la  pmne    in  jus  Tocanti  cornus  ejas  attineere 


I 


I 


mmm 


■^iP\" 


/ 


PUTftANUS. 


3ii5 


îfiligat  ilta  tenem  quondàm  :  ted  et  iptd  ma- 
Titne    ^M9fiM  cÎMJi  Juérit'^-  nw%   videatur 

Dans  une  aut#e  lettre  (8) ,  écrit*  Van 
\  ifîi  7;,  PatVarius  nous  apprend  qu'elle 
.lui  avait  dnnn<^   auaife  garçons   et 

quatre  filles,  etqu^il  avait  perdu  trois 


Depuis  la  prcB|^>re  éitition  de  ce 
Dictionnaire , Taji  copsult^  la.  vié  de 
Puteanus  à  U, fête  4e ^s  Lettrés p>Q8(- 
Htimc^ ,»  publia  par  t^n  Rendre  \  et 
jV  ai  i^uve'^qiflp  ^oury^  ^^tné  le* 
château  d(!  Louv^fin^  ^  17  de  fepténi- 
bre,i646. 

(D)  Et  à'ah  grand  commerce  de 

es 


diait  auprès  de  son  (tére  (19^. 
(C)  Il  mourut  Van  i6|«.]  M.  Bullart 


ÏK>urimiteren  quelque  .^çon  Jeaû  ;r;^^  O^J^^l^^T  ;  t 
Eicune  son  frère   qui  y  ait  pnsJ  ha-  "ambassadeurs  de,  roi»  et^^s  MénZ 

nomW  Juste  était  secrétiire  de  iW    fr^W  JSSV;,f;  ^,^ 

chevéque  de  Çompsa  nonce  aposloh-   ^^sauM^sJon  troléia  plus  <ir  Zizè 

quei  rautre, ndirinte  ««imilieB, etu-   ,^[%  ^^^^^^  pafonlre  en  sa  Hblio- 

ihéquei^.  ,    f^: 

•^4  I  •  1  j**  .  ^  dîtisîoBi'  de/toutéi  tes  «iiTrcs 
ne  suppose  poiùt  cela  ,  car  »«  dit  que  ^^  t<wiè8(.|^noqs  faits  avoir  qqe 
Puteanus  ne  le  4  de  novenjbre  1674,  |e  gedond  loipi ifomprend  «alertres, 
mouriit  M  de  soixante  et  dix  ans  ,  ,^.^,4... ^^^^  EpistoùirUfn  Atticarum 
après  J»Tmr^ë^^pI:û^^  appamtus,   nUmrûmpmmulsis.  C^U 

près  de  quaraffCTan^lWaw  (i  3).  ^^^tuk  trois  -cent.  Lires,  il/ W 
Cest^dire  sans  nuHétour  qll'ilmou-  seeundi  ,  Irbis  cents  »ussi:  i&//«„f , 
rut  Pan  ifi44.  Lorenzo  Crasso^^ti^  tout  autant.  J^e/iciVe  a^o;»<^.V<r,  ^ne 
s  abuse  beaucoup  le  faisant  «nourw^  ^.aaîne.^^ù/o/a/iim^f^^ai^i.^ce/i- 
ran  ,6^4:  Il  *'es  /gare  pour  n'aTO*r%  tuHa  singJaris  et  noua^ ÉpistiUrum 
pas  fait  asjM^t  d'attention  a  cesparoles  ^„,  «,  ^pj^ar^tus  noJus.  H  àon». 
dit  Ghilim  :  Lanno  m,  ne.  xxty.fu  il  prend  quatre  cSnlslellres.  Appara^us 
Puteamdnmalatttaoppresso'percïà  posthumes  in  quatuor  eentuias  dis^ 
scnsseq,uestotpitaJfiodamettersiso-,i^^^^gjjj^^^      ~   - 


professeur  (17).  Valère  An^i:^!»t  l'au-  ^  même  année ,  les  gaatre  cenlurfea 

teMrdecetAbrégé,onpeutdonc8yfier.  p,^cédente.. 'Voyet  II.  de  Vfgp«ful- 

(2)M*rtHi.,eDi|t,.Xlll,/i*. /^.  ,      ^  NarvîHeCar). 

f\  f."*  '-  ^^^'  ^^'l'r-  *""'^'  ^  ^'  ,     fE)  //  publia  un  owramé  inliiûÙ 

-"   (10)  rore*  ù^wil'.  i«wr«V#*«/f^.c#n.  Stalera  Belli  et  Pacis^  qut...  pensa  le 

■turie.  Elle  fut  /priuVan  i6a6.  t^i/ier.]  Ce  livre  fut  imprimé  penadot 

^    r.("l'V" 'i!*'**'^  "^^  «/*  /airt/weeenttitV.  q„»on  négociait  uo.traitéde  trêve  cn- 

'^'l:tro;i:L'Z/^:t^r..  tre  .a  malesté  catholique  et  ks  Pro- 

(i3)  BaiUrt ,  ktaÀktiùt  de*  Sd«iic«« ,  tom.  It^        ^^g^  B«IUrl-  kcêàkmâm  àm  fffliwcaé,  Ip^  tt 


àt  Poëû  gr«ci  ,■ 

ol. 


(i4)  LorMUO  Craaao,.  Iitoria 
pag.  IÇ)3,  "  \ 

(i5)  Ghilini ,  Teatro  d'Haomint  IcUertti, 

^f,  Pfg-  7^  .      •       . 

(16)  //î  Diario  Biogt'apbirn. 

(■•;)  /n  Memorii*  phifoMphv ,  pé^>  SSS.  Konig 

(-/(uni  le  ih-re,  ta  nwt  néanmoins  à  i644< 


/* 


(j8)  IhdUrt,  Aeadéon*  d«i  Mb 
^f .  no.  "' 

^19)  À  la  t/te  dt  tet  Lettr|M/poMlnrai«ff  ,  in».' 
prtm/et  kLoi^ain  ,  i66«.  i 

(so)  //  /Mit  eheviilier  de  l'ordre  th  Christ ,  «i 
goufemet^  dm  chduau  de  i.outmiH. 

(Il)  Au  II',  tome  d»  sot  MéUagca,  ^My.  3)91 . 
idttiop  de.  Hotterdam.  '»  « 

^  "    ""  »  f" 


^ 
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'^/^j*"**  '""*'  ei  ïin  tfemj  fcam  ,  où  femmes  usent  pour  se  restrncir  et  rr- 
ejle  demeure  quelque  temps  (16).  Ce  .  serrer,  ils  n'en  font  nulle  estime ,  di- 
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lihi  ledenihim  tra- 

ione  ï  quant  bonus  itlc 

dus  politica».  IVon  Me 

^^^fnoAÏ^jfiiAié^  ^de  rege  ,  de  importUnd  drçhUi.'lega' 

Uges  qtie  In-  eà^eflns  avaient  a^à  tionCf  ettitnUia.  Ac  nisiamioi  omnin 
rompoii^s ,  et  sur  les-Tictoirés  qii*iu  pn>  Ulo  ,  est  quoH  iiteiqantus  uicem 
p'éiiTMekitÀtUndrè^ ^  of^liimt   et  elegantissimi  ingerm^ll 

ami  J   et  rnoÉtaé  dii  inonde  le  plus  ajoute  qu^on  Tavait  cité  â  Bruxelles* , 
{pacifique,'  j(é  veux  dire  lé  plâs  eloi-  et  qa*on  devait  continuer  ^' rinterro- 
^ik'ë-J||  Ih^  ailleurs    qoi  -pour  ger  j  que  le  préiident  Rose  lui  était 

aiiiiqMH^1i»^^<!pté|à  tbbtinùer  la  guer-  ciNitraire,  mais  que  d^autres  person- 
re^  lut^bd^ii^'nkiH^.deàd^  ar-   net  iniportantes  le  protégeaient ,  et 

tt0ii^^é!ilt^;j|^.for^^  et  de  la  fai-  qu^oQ  espérait  que  leur  protention 
KlÀïisè  der  fétinenli .   fut  fiché  que  le  lâuverait.  On  sera  sans  doute  bien 


\ 


}  \ 


Q>> 


icium  PUleanàk^f  ifthericulum.  iut  fore  putahoÂ.Sibi  addictissinium  ha- 
cefiè  molestiàs aUàuaryieidissé-  ocrip'  bet  f^arambonu/n  archiepiscopum  Cœ- 
sit  Stateram  Belu(ét^Pacis  f  q^uo  non-  sariet^eminfonti  asaéris^  Chiffletium 
ntittls  de  pàrlÂumtuàjrum  impotentid  medicum  /  qui  plurimùm  apud  Ser. 
proïoiU;,  complurès^^ [offendiu   JYSsii '  Itlf.  possuiU ,,et. altos ,  fea  infestum 

.  fkstum  SRtpanof^im ,    et  principum  Rosam  pramdem  Uispams  obhoxium, 

V  aur^f  Quorum  nec  h^k^  nequè  lUi  eipacii^^ut  dicitur ,  adfersum  ,  qui 
ferUâtêm  acêipmje,  stuUHe/i^  Itaqud'^timm  dMusa  esse  putatur.  curdecem 
nisinâssemmulto^eiin  ^ùuTSt'uxct--  ^jam  yuinsibus,.nuUm  ^  Misp.  litterce 
ii^nii^  qtA  y6oÀ$iu  èit\', arnicas  esse  ,  adMonfvrtm'ç.  Infans  qùoq^c  cahU- 
niéyqufiqt^  inâeniiim,^t  eritcfitionem   mais  »  qui  jam  in  Burgumid  y   non 

"^   iltiugmUmiknscuhBmfSinUtiiaî^        m^rii^  auàmEugeniaf  iUi  bieàj^  t'o^  ^ 
uettftW'*  ^**JfK  optima  non  omninb  lunt,  Deum  rogo  ^  et  bénéficiant  y 
défifperb.  UûiXm  non  aUnd  audirèco^   neque  ob  TAffuntLi  Kànc  gr^viUs  ani-r 
gaiùY 9  quàmquod,ôtim  insinuUferè'  madyertant,  iriuirum  candoris  mette 
nfigoÙQ  ,  h   Phalaride  aiunt  fmss&  penitiis  itnbutum.  La  chose  fc  termina 

*  dictum  Sunoiùdi  (ikl^' ^  MIxomv  a^  selon  le&  soubaiU  de  ce  piedecin.  Il 
Moù«^?  «v&xiitc  Ti&voi.  Il  communiqua  ne  faut  pas  que  jVmette  qu^un  ann- 
son  inqiiiiétude â  unin^decln  de  Dor-  nyme  écrivit  contre  cet  ouvrage  de 
di^^t .  qui  lui  i^pondit  qiiePutéa-  Putëanus.  GeUe  réponse  fut  inlituloo: 
ninîâVaiCwfÎBiprademincntyétqu^en  A/tti'Piiteanus,  sive  PoUtico-Caiho- 
IfÀllàndÎB  9^  ne  pardonnerait  pas  une  licus  Stateram  Puteani  iifducias  ex- 
t^ll^  j^liti|).  (i&)  ^^  C^J  Puteano  quod  pendentis,  alid  Staterd  expendens 
sc^*Uhs f't^àldintf  percussit  ^  auamt^is^  (^0).  J^ai  un  petit  livre  (  ^7  )  qui 
inUi  QMi4.  [nfètv^nm,  cUm  ieglssem  contient  la  Stateru  de  Rutéanus  et 
Staiéràm,  koc^  magis ,  quam  pru-  la  répons<f  dcranonrine,  avec  deux 
iféntèrscripiàm.Accepiabeolitt€ras,  lettres  où  se  troure  le  jugement  d^un 
f  Siaterdjam  editd,  quam  tamenpntter  hollandais  sur  cette  réponse.  L*auteur 
inoremtuum  non  misjit.  Eam  Calzitis  de  ces  lettres  soupçonne  aue  Tanony- 
^àga  (nsbi  impressani  (:a5)  quoqué  me  était  un  homme  d*église  (n8)  ^  et 
nâsUf  mec  hoc  nosifx»  ihelius)  excon-  même  un  moine  (39),  et  il  le  tourne 
i'cntu  ordinùm ,  M  cum  plausu  ex- 

(iG)  yojeM  Us  Aatl  </«  M.  Baillet,  mtm.  i58. 

(an) 'fiwyji  iw/  CoMuopoli  ,  «p*»!  Batavom  pa- 
trÎK  liberUtîs  «t  pacit  aoutnbMimiîm  ,  i#»-j3. 

ItH)  Iinpensi  capet,  ne  àtiut  et»*  riJeatur 
iptam  ex  iocrorum  ordine,  BarlKW,  ep.  CCXIV, 
pag.  4-^R  ,  tom,  I. 

(ny)  Vidftur  cmculluf  tateam  indmtse,  aut 
galea  CMemllum ,  ità  mmieê  eonjmrint  ,et  ex  n>~ 
Hem  o¥e  iam  theolofio ,  jam  milite  digna  audit. 
Itlcm,  rpist.  CCXIII ,  pag-  4Si- 


.  (mi)  YoMÎM,  c|wU  CXCIX,  jpmg,  m.  »i8. 
CeUe  lettre  est  doue  dm  moit  de  juillet  io33. 

(a3)  ll/mUait  dire  Stoatchort). 

(14)  Jok-  Bf v«rw jckina ,  eiiirt.  «^  VoaMuaa. 
tfejt  la  CLXXIl,paa.  n»:  m,  lia.  EU*  «< 
Jatredu  8  dejuiUel  mi. 

t'aS)  Ce  n'était  fHU  la  première  édition;  «<ar  il 
fut    impeimi  itaborH  nu    Pajrt-Bat  espagnol  , 
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•     cft  ridicule  pour  avoir  dit  que  le  cou-, 
rage  et  la  prudence  ne  se  trouvent 
que  dans  TégKsa  catholique  (3o);  que 
Ic^   finances  de  la.  Hollande  s  épui- 
saient ;  quVllê  faisait  géhiir  son  peu^ 
pie  sons  la  rigueur  des  impôts  \t[ut 
ses  troupes  étaient  poltronnes  ;  que 
ses  victoires  lui  avaient  été  plus  pré- 
judiciables que  profitables  ;  que  le 
roi  d'Espagne  se' pouvait  pass^  com- 
modément des  villes  qu'il  avait  per* 
dues;   quelles  Hollandais  devaient 
leurs  conquêtes  â    la   trahison  ,  et 
qu'ils  les  avaient  achetées  beaucoup 
j|r^s  qu'elles  ne  valaient.  An  premier 
jour,  lui  dit  son  critique^,  il  liuus 
apprendra  qu'il  est  ntile  a  l'Espagne 
que  nos  troupes   aillent  camper  aii 
cœur  dii'Brabatit,  <îâr  le»  terres  en 
xlcviendront  plus  fertiles  par  le  fu" 
mier  que  nos  chevaux  y  laisseront. 
IVecminits  ridicutus  est ,  eitm  iHbuiis 
et   exaetionibus  sttprà  quam  fas  est 
Bataupt  premi  queritw  ,  qui  istûè' 
cçnsus  sedominis  suis  debere,  cl  fy^' 
lieitatis  suùt  acfçrtunarum  non  nisi 
spicilegiumesse  eredunL,...,  yeHsm 
enimuerh ,  quhm  iepidè  fatuus  est  hic 
scrÎDtory  cum  milites  féderatàrum  li- 
raidos  leporçs  i^ocat ,   ciâm  Bâtâtes 
pugnam  seînper  declinare  seribà   :' 
victoriasnobis  magis  nocutSM',  quim 
proAiisse.  Illane  scnbetxt  non  i^nstur 
post  cladem\  Turnhoutunam  et'Flaïf^ 
dricam  ?  An  et  tune  Henrid  Bepgii 
culpd   ter^a'  t^rtit  Hispanus  ?  JÉt 
quandb  quœso  régi  Hispaniarum  ac 
suis  persuadebit,SjrlfamDueis,  ye- 
snlCam  ,  yenloam  ,  Murttmundam  , 
TVajectuni  àd  Mosam^  expugnatà  nd\ 
Scaldim  et  alibi  castella,  victam  Ber^ 
,  cam  nobis  nOcere  ?  Regem  uerb.suo 
rommodo  Us  carere  ?   quia  non'sinè 
magnts  impensis  ea   uicimus.   Ùieet 
pirtpediemj  utile  esse  Brabantis^  exer^ 
citus  nostros  in  ipso  penè  Birabantlœ 
meditfMio  stars  et  in  hostico  ali  ,  ut 
ah   eqitorum    mullitudine    slereorati 
agri  uberiorem  segetem  feront  (3i  ). 
On  connj^tt  depuis  long- temps  l'au- 
tci^de  cette  cntique  (3»)  ;  c'est  Har- 

(3o)  lu  priacipo  Aariaco  vkif^  Aiimiimtm  ',  wM 
pradMiUaa  aguoacit.  hie  tretm»  r^àom^  qmim 
catlulioM  QOQ  c»u  Audi  «crba,  ^  umm.  ^  :  i/K 
lold  ecclesid  tatholicd-  ¥em  ettjoriilujo  et  vrm- 
ilentia.  Idem ,  iydeai ,  pag,  45j. 

(3i)  tdem,  ibidem  ,  pag.  454. 
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léuf.  J'ai  un  autre  p^tit  livre  (33)  ^ 
fjui  outre  hStaterà  BelU  et  Paeis.et 
\  Anli-  Puteanus  ,  contient  Une  dis- 
sertation politique  de  Put^nnus  De 
Ittduciis  brlgicisr,,  «t  une  kttre    de 
Lip9e.et  des  notes  sur  cette  lettre  <3i), 
et  quelques  autres  petiu>  écrits,  la 
ettre  de  Lipse  fut  écrite  de  Louraih, 
le  3  de  janvier  iSgS,  i  un  grand  sei- 
gneur que  lui  demaildait,  beltnmne 
an  potiits  induéia:  expédiant  régi  Mis- 
ptiniarum  cutk  Gatlo,  Ahgiû\  Ba- 
<^po^le~.-eétr-pleiiie  de   malignité 
«antre  la.  Hollande ,  et  dé  max^mis 
rafinées  de  politiqu<^(  M}.  L'auteur 
de»  notes  les  rj^futa  soIiBemeot ,  et 
se  donna  le  nort  de  Justimts  Bonœâ- 
'««*  ffont.  Il  ro^altmitii  Lipse.  Voyez 
(3<^  les  plaintes  ^o'en  fit  le  jésuite 
. Pétra  Sancta.    *  -     « '  '.*  '  ■     ^  *  ,    v     -. 

L?événemenfàjulùisk%ti6  Putéa-' 
nus  avait^  raison  ;  bar  si  l'Espagne, 
avait  conclu  ou  une  paix,  du  unq 
tréVe-  avec  les  Provinces -Unies  Pan 
i633  ,  elle  se  serait  épargné  biëù  des 
chagrins  et  bien  dés  pertes,  et  peut- 
être  qn'elle  M»1ût  aujourd'hui  dans 
unj  P<Mture  plat .  Horiésante.  Je  iib 
prétends  pas  excuser  6e  professeur  f 
.ileût  mieux  fait  deéé  pointenir  dans 
sa  sphère  :  la  pï>adence  ne  permet 
pas  qu0  l'nn  (oublie  toutes  sortes  de 
ventés;. mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  son  livi^  ait  apprit  rien  de  nou-' 
veau  à  la  Hollaédé  :  on  y  connaissait 
assez  le  jt6auvais  état  *du   Pays-Bas 
espagnol.  Cést  U  première  chose  dont 
les  poHtiques  '  prennent  instruction 
par  rapport  4  leor  tonnerai,  et  le  peu* 
pie  en  croit  ordinairement  élus  qu'il 
ijV  en  a.  Quoi  qu'il  en  soit/,  ce  pro^ 
fesseur  ne  médita  pas  asséx  aur  Jet 
parolçr  de  Sanntte  qu*U  mit  au  cora- 
menceîhent  de  son  livie-,  et  qui  lui 
montraient  si  bien  les  raîtons^^pour- 
quoi  a  est  dangereux  de  donner  con* 
sed  aux  princes.  Ils  ont  asseft  d*àutres 
gens  à  consulter;  l'avenir jest  incon- 
nu aux  plus  sages  têtes  :  et  fort  sou- 
vent les  mauvais  conseils  soqt  suivis 
d'un  bon  succès  ;  tant  il  è*t  vrai  qu« 


01)/. 
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ùtfimi  A  -t. 


in  «Adol  ElMvMdi. 


(34)  N»tm  eem,  strictmem  potiéam  aâ  JmU  lip- 


tu  et 


(3«)  Ces  deux  Uum  sont  U  CCJUll'.  et  la 
CCXtK*.  de  celles  de  nmtiiu».       "^^ 


(35)  Cru,  Icttr.  «U  Lipa.  a^t  d/jk  /t/r^ui/e, 
l  an  i6»8 ,  pa,  J«m  GmI  ,  metM  Xia  ài^je. 
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paré  k  faute  seulement  dfauoir  fait  trtmonialium  praescripla  tabularum 
Vintromissiùn  au  congrex ,  n'y  ayant  procreandorum  Jit  causa  liberûrunn? 
pfeutœ  au  procet  de  ta  uirginité  de  sa   nonne  et  iuse  ,    auamuis  sit  lieitus  et 
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rôles  sont  d'un  fqrt  habile  médecin    fcnir.  Il  ol>!»ervc  qu'il  y  avr.i»,  bien 

qui    venait    de  dire ,  »   (»f>)  que  le    des  gens  «pii  favoriMicnt  ces  /JImoIu- 

.>»  congrès,  qui    fut   autrefois   aboli    lions  de  mariage.  iVe/ioMt'a.-ii  cixùre 
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PUTfcANUS. 


hLrtorUfWi  dupot^  des  choêetk  jelon'  poiuit  satyricorum  utanus  eQu^erv 
MNi.i^li^ioe.  (Tett  Salluste  qui  parle  Jacobus  Britannias  rex,  ututaoçUssL' 
aiwA  i.Sçio  ego,  dit -il  (37) ,  quiêm  nuu  et  laudalLssimus  princeps  :  cui 
i^/Seiie  0tMM  i^pefum  ^fact»  sU  /  sub  sper.ie  panegyrici  posifiunù  a  Ca^ 
«(ntwUum  dan  r^fOiU  imperaiorii  saubono  tcripU,  cujus  quasi fragmen- 
p^êtrBWti cmUiuant pwrtuUt  oujus  opes  ta  inter  schedas  ejiu  f'eperlat  perin- 
in  ercilêO  muhI  :  quipp^  çUm  et  lUis  sijgné/H  nequiiiam  ,  conlinuo  myctC" 
eomultotyim.eopiof  «MftAC;  nequè  de  rismo  han-enda  JiagUia  objiciuntur, 
Juturo  fuisqu4$m  tu$is  finlUdu:»,  tatis"  Lapidé  atioquin  scriptiu  liber  est^  ciui 
que prudên0 tiL,Qmneti4iLm»œ^pra'-  titulust Casauboni Corona regia,  etcl.. 
fo^magUt  qwtm  bqm  co/uiUn  pros-  Referturin  Georgii  Riçh^ri  P^itdeuv- 
perè  evêmu^  t  quia  flenisqufi  res  stolii  ejus  prœfixdpag.  ii ,  è  colio- 
■fortuita  0X1  Itêè^di^  sud  agitaf.  Op  se  Quip  cunt  Erycio  Puteano  accepisse 
oùHn.foifdVrbircaiTilecoja-  Jikkeram  $  auod 


repeat  imll|)!.foi»4^iiroircamlecoja-  Hic^i^am \  quod  Puteanus  ejur  li- 

•cil^  Vpiniet  téU*  »  parce  qu*il  ar<^  belli,  a*^or  nabims  fuerii  :  çujus  rei 

rire  ïit%  cboiet  qaifont  juger  que  si  %>erhfamam  ille  inni^è  d^clin<^ns  ve^ 

Vom  «Tait  »uin  uae  autre  route ,  Von  lut  apologiœ  loco  scnpium  jquotidam 

Mifiiit  frappé  df  grands  coups.  Ceux  éxhitmerit  ,   cui   nonten   perjurium 

k  qui  iV.a  flTaii^  ioat  des  iautês  HÙFFl  et  GIBBQSÏ,  prœfatm  , 

dont  on  ne  les  crojait  poin(  capables«^  quo  ilei^torudi^uorum't*irutentiœ  ac 

Un  boa  cpOfciUer  ne  compte  point  sinuteritati  salis  fuisse  obfiatum  exis- 

Aiirçei  fàaiùitx  il  dissuade  donc  des  timayerit  (3g).  Ces  paroles  de  M.  Mer- 


entreprises  qu^in£6u,Qaqu*unëtour-    hof  nWt   pas  e'td  bien  entendues 

dt  proposent; et U sc^roiire  que  ces   dans^rextrftit  que  Ton  a  dono^  de, 
r    .. L — v_..j-    ^..  ij*.-» —  j— j^^     -^_  i: —  ..  /\ *  -.-^'jj  mettre  dans 

tires  qui  atta- 

peî^nnes  les 

celle  qui 


e'tait  engagé.  Lè\pl^a  sûr  est  de  ne  se    »  plus  vertueuses  ,  comme  cell 
pas  ériger  en  donneur  ^*avis  sur  les    »  a  pour  titre  :  Casauboni  C 


oroiia 


affaires  publique^;  S^luste  en  con-  »  regia,  etc„  qui  a  été  attribuée  san» 

naissait  bieii  les  raisons.;  '  »  aiicua  fondement  à  M.  Dupuy  ,  et 

(F)  On  lui  attribua  faassenient  une  »  qui  impute  à  Jacques  l*'.,roi  d^Aii- 

satire  contre  le  roi  Jacques."]  En  Toici  »  eleterre,  des  crimes  énormes ,  dont 


'    delinedrutf  fragmenta  ab  JEupfior-  sans  doute  qu^Érycius  Putéanus  est 

mione  inter  schedas  tov  paxe^rw  in-  FillustrePierre  Dupuy  dont  M.Kigault 

¥enUt  ,coliècta,  et  in  tucem  édita  ,  a  (ait  la  vie.  Quand.9n  di^tout  court 

iGiVfproo0îcind  rçgidJoh.  Bill  Lan-  M.  Dupuy,  en  parlant  de  livres  et  de 

dini,  M.  Alméloveen  àke  prêta  celivre  savans  ,  on  doit  entendre  celui-là  ; 

(38}  Fan  1693.  Il  était  alors  très-rare;  on  doit  entendre  lé  bibliothécaire  du 

mais  Bl.  Thomasius  Ta  fait  imprimer  rqi  de  France ,  cet  homme  admirable 

depu.iiydansson  Historia  Sapientiiv  et  qui,  avec  son  digne  fréré»  fournissait 

"  Stultitia  humanœ.  Il  ne  ke  peut  rien  tan(  de  secours  aux  hommes  de  let- 

voir  de  plus  satirique  :  jamais  les  très ,  et  qui  tenait  de  si  doctes  con- 

plus  mécnans  princes  ne  furent  plus  férences.  i**.  Il  n^est  pas  vrai   que 

maltraités  par  un  écrivain  médisant  .l'auteur  dont  parle  Morhof  ait  justi- 

que  )e  bon  roi  Jacques  est  déchire^  la  (îé  le  roi  Jacques  des  crim^es  énorme» 

par  le  terrible  Scioppius  ;  «ar  il  ne  cpi'on  lui  impute  dans  cette  satire  ; 

Vst  seulement  iusliUé  d^avoir  écrit 
méchant  libelle  ,   et  a    marqué 

j  vie  maligne  de  ses  délateurs.  Raj>- 

apprendra  que  Putéanus  se  défendit  portons  un  passage  bien  curieux.  Un 
puoliquement  d^en  être  Tautcur.  iVon 

(39)  MoihoCii* ,  Po»«-W.t. ,  /**.  /,  cap.  FUT, 
07)  SallulHM,  «rat.  Il  ad  C^mcmi  An  Rep«-    pa^.  .g. 
tlii»  otdi«Mdl ,  iml. .  py.  I".  597.  '     (4o)  BiWioth*q««  U»ivm»lU  ,    fm.    Xtll , 

{i%)  Ce$tunin-ilou%e  Jttentvuiil'ifptpagtt,      y„      ,3^ 


,      î 
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PUTÉANUS.  3g^^ 

attnbue  encore  à  Jean  Barclai  une  «  hért,  qiii  après  Tavoir  «u  2  :, 

satire    très  -  mordante   écrite  contre  «  la  chaiîî  de^jTste  Li^iL^  r*^'^'"^ 

Jacques,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  «  encore  7vec  honneur  ff.  '  '«/*^"t 

.nutu^e       Corona  Bégia  ,   dans^ lai  „  ,es  coptri^^fi^^^^^^^^ 

quellei  sous-le  nom  spécieux  de  Pa-  »  doctrine  qui  le  »3it  ri^;  j?"* 

''/Synque,ilattaqueuiuementlerègne  n  ble  dans  les  pr^SéiL         ^^^l" 

de  Henri  rHI,f  origine  et  le  céli-  »  l'EurôbeciS)  ^TaluTr»   de 

bat  de  la  reine  KUsabeth,  et  surtout  »  «auverHa  Viriu  r!:*^]*  ^'?»«»  <»« 

^naissance  et  les  actions  de  Jacques,  >»  par  Te  xplicaUon  d'un  écrit  T*"  ' 

qu  U  déchire  par  un  discours  autant  ^  malique  formé  en  tLr^JH   -   "■«" 

ingénieux  qu'il  est  injurieux.  La  eu-  f  nus,  que  peMonn^n^l  "^^  *°^?°- 

nosité  a  fal glisser  ce  UbelU par  iou-  l  ni  entendw     eHu?  .^  "iT"'/ """^ 
teVEu^y^pe;  et  ce  prince,  s'/ .oyant .  .  détestabircinjurluV,»  ^î'  ""*» 

dépeint  a^c  des  couleurs  si  noires,  »  Prince.  «       ""J"'^^"*»»  «>ntw»   ce 

procura  A»  atnt  ftllUm  «..-  i'-_  rt^ V^'_'  _ 


^^^{uence  eniumUersitédeLouvain,  sic  impeditam' fuisse  "--^••««rnei 
/  aràuduc  Albert  fit  informer  contÀ  J^it7omn^pri^^,1^;i'J:^,'^'''r 
iy;^ais  a  fut  troussé  innocent  (4i).    bapatris  ^zLa^^^Î^'J':^'^ 

(G)  La  censure  de  Pope  Blount'l  chSni  Sp.mol^  asàcZ^nll^  "?'" 
Mais  retranchez-en  ces  paroles  :  /n-  erat ,  œstimandaV}^s^'(''^T^' 
terprœcipua  Galliœornamenta,dàm  tio  erit,  -ut.  B«x  Pw.o»^  .3  f  **": 
'^^yei^t^meritosuosemperhabitusest  «aluteta  debeat  sUam  iîpTA^  *'*'* 
Erycius  Putéanus  (4a),  Elles  sont  ci-  liberaliutem  imiteti;  ,"„  i^*^**"'* 
tees  de  la  préface  de  Casaubon  sur  aut  As.c.m  gi^tSd^^^^  ^^'""^ 
IHistcre  Auguste i  mais,  ,•.  notre  chmvu.  Pol^ia  a^rriLmî'ï*^ 
Putéanus  n'était  point  Français;  <^b  ilh  beneficium^^iJT^P'^  ^ 
a-,  il  nVtait  pas  fort  connu  loïsqui  «'^em cÀmiC«^  exIT^l^T'*''''? 
Casaubon  publia  ce  livre  (43)  j.S*"  il  <,uale  9uantumqZ7tB^^^^''i9^-^ 
a  vécu  plus  de  quarante  an.depuis  bœ  indè  nata>  saUsd^^^Tu^ 
que  ce  hvre  de  Casaubon  fut  puÉlié.        (I)  La  mnnihr.  dctp^^^j^ 

(H)....  Et  l' Académie  de.  Bullart.^    va  une  jeune  fille.  Vlltt^x^ 
Vous  y  trouverez  ceci  :  «  ^44)  Ce  fut    am»  qu*il  ne  souffrit  wa1?T^  u  "^^ 
«  cette  grande  doctrine  qïï,  ayant    l^i^i^t  ba^«,r.  Cel.7diSd  "y^^iî'i*  *• 
"  gagné  le  cœur  d'UKbainVlil,ior.    ««^eux pour  de.  ItilieîTrf^  •  „!L  À?" 
>>  ta  ce  grand  pontife  à  lui  envoyer    flamandes   le  peuven?^aff^V  ^'^^ 
»  son  portrait  dans  une  médaille  d'or    risque  et  i«punémen^  ?|h«  «  V    * 
«  de   grand  poids,    avec   quelques    «««dent  point  de  finesii    «îîrf  fj!*" 
»  pxemplaires  de  ses  ouvrages  :  ce    fcnt  qu'U  y  ait  dansl-iJ^Mili  J*"*" 
.»  fut  cette  mtimè  doctrine  qSi  «Ali-    dan.  les  applieatSn.  del  5vl^~  ** 
»  ^ea  le  cardinal  Frédéric  Borromée    cune  leçon  d'amour    mais^ÏÏ-    ?" 
»>  a  le  recevoir  en  son  palais  lorsqu'à    vôtre  pays  en  savent'  bien  U?îî!   *î* 
»>  retourna^  MUan ,  et  A  lui  ?aire    q"encï.f  c'est  poû^quoH'aff-T"'^ 
«  part  de  ces  précieuses  reliques  de    prendre  i  celle-ci  ff bnVuê  de  nJiSl 
n  son  oncle  saint  CharlesBorromée  ,    pays  et  nos  coutume/  ..c^^^'lr* 

.Hr.."*  "T?°'  *»^™«  »  ^"°»*^«*  î  de^baiser.  Sii.  ne^^'pîîSS^l^   '* 

»  IVgUse  collégiale  deSaint^ierre.  à  propre,  paroles  à^^^^^^^;^ 

"  Louvain.  Ce  fut_encore  cette  aie-  croi-ait  peut-être  «w  i'iSïlÏÏ'    •" 

»  tnnequilefitaimVrtcndrementdu  '«•  rapporte  donc ,  ïuinVSrMT-iJ' 

"  mT*^  de  Fueoles     gouverneur  de  j'exténne  sa  pensée.  De  pueUdt^H^ 

».  Milan  ,  et  depuis  de  l'aichiduc  Al-  quid  scribam  F  vaUt,  -f-^         **"^ 


<4i)  BriUrt,  A«dé«i.  a«  Sortw»,  iom.  /. 

«kSq.  ntu.  I.oHJin,,  1690.  '^ 

-(43)  Il  fut  imprinU  a  Parh  fmn  i»»o3. 
(44)  BiilUrt ,  J^dimxe  de»  Sctcacca    Kwrf.  // 
pa^.  JJo.  .  • 

TOMF   XII.  "~   . 
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Mores  et  iù»g^m  quoqus  nçumm 
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QUELLE  NEC. 


I»  permis,  y  ayant  à  cela  pins  d'ap-  »  fasoherie  en  laquelle  il  est  i  l'oc- 
»  uarenoe  que  de  raison  :  à  fin  aussi  »  câsioU  du  prorci  honteux  ,  et  le 
»  (peutre.tre)dedeRtournerles  fera-    »  rendant  la  fable  et  risée  d'un  cha- 


QUÉLLENEG.  3^S3 

..  nions  «nrfaiclc  par  Salon  par  qu'ils  ne  le  fussent  ].as  :  il  rwrard. 
»  laquelle  e.to.t  permis  A  la  femme  comme  un  nisage  tré.-malho«Te  c! 
»  manee  a    un    homme    inhabile   A    (luî  s'était   nr^lT.»^  :..,,...„.  „?*1*  n 
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370  \  PUTÉANUS/; 

V  di$ci$^  tamen  otcuia  non  libat.  tSVc  Sa  ^«clusion  ou  sa  décision  estcelle- 
«af»  fuAeOf  uti  educata  est.  Scis  tu  ,  ci ,  que  les  baisers  de  cére'mqnic  ne 
ut'Ooafiingi  f^^*  *^*^  Sémium  solet,  «ont  point  contraires  â  la  chasteté'  ^ 
PuidieM  qiUdem  Jfel^arum  oscula  ,  vu^que  rien  n'em|>échè  qu'on  ne.les 
sed  tamen osoula:  et  msinuentermul-  donne  sans  aucun  .maurais  désir ,  et 
thhoneêtiUM^tfmamfiftanUir.  Ahhor^  «H^'i*  ne  faut  pa<  croire  que  tout  le 
fvreàUàb  hoc riiu aÎBbetf  et  sipudi-  moiid«  sôit  si  facile  à  être  ému,  qjie 
çiiim  siumna  eêse  ^^elit^illatsum  usquè   les  kaisers  de  civilité  ne  puissent  être 

Îuoque  .j^ereeundéfe  jUtrem  aervare.  tout-à-£|it  honnêtes.  2Vequè  ^exisiir 
fe$€iufU  nostrcÊ  ti^rgmet  uUûm  iihi-  matidum  est ,  omnium  esse  tam  pro-, 
dkdê  rtêdimenttun  pculis  aufr  otoulis  tiam  et  inilabitem  ad  libidines  nntu- 
inesse  ,  ide6que  fruuniur.  f^estrœ  ram ,  quin  citra  yiolationem  castitatis 
Mciusst,  ifii  noêtra  esse  hœo  quoque  ac  citrù  iibidinem  uUam ,  id  gemis 
incipiet  ,  particeps  eandoris  nostri  mediorum  ,  qjffîcii  testandi  causé  , 
mitf  M  eOÊtm  immmnitatù  capax  (i^),  mdhiheri possU  (5i).  Cette  décision  et 
Kempnis  cit«  lout  ce  patMJpB  dans  sa  la  raisoA  sur  quoi  on  la  fondé  sont 
docMi  et  curteufe  compilation  ds  Os-  solides  et  Talables.  Mais  que'neut-on 
9uU$,  et  BOUS  veOToie  A  un  professeur  yoir  de  moins  sensé  que  Valiégàtion 
«a  piûlosophie  dans  TacJMl^ie  de  d'Oride  :  car  les  paroles  de  ce  poète 
La^de-  Ce  professenr  traitant  de  la  ne  concernent  que  les  baisers  des 
teMf  érnnoe ,  i'onie  des  quatre  vertus  amans  ?  Ce  professeur  est  três-blâma- 
caraittaleê ,  se  propose  «atre  autres  ble  de  les  avoir  rapportées  sur  un  tel 
qn^tlÂolli  celW-ei  :  La  coutume  qui  sujet  ;  il  devait  chasser  de  sa  tliise 
' permet mtx étréfjMen  dans  le  Pays-  toute  IVrudition  qu'il  j  a  fourrée, 
Baê£i  mUiêun  «•  boiter  les  femmes  et  s'en  tenir,  comme  Putéanus  ,  à  la 
d'fmtrmif  loi  î^euves^  Us^fiUes,4fuand  diiTérence  des  dimàts.  Les  mêmes  ïa- 
on  ^rnnédet visitée  de  cérémonie,  miliaritds  qui  sont  dangerjeuses  en 
est-eUe  conforme  aux  lois  de  la  ehai'  Italie  ne  le  sont  pas  ou  le  sont  bien 
Uté  <4ft)  ^  il  répond  que  cette  cou*  moins  dans  les  paya  septentrionaux  : 
tome  est  Ivri  ancieane  ,  mais  que  .e'ost  sans  donte  la  pensée  du  profes- 
pluaéurs  sages  de  l'antiquité  l'ont  seur  de  Louvain  ^  car  il  ne  faut  pas 
eoadamn^  eomme  \t^x  chaste.  11  ci-  prétendre  qu'il  ait  eu  en  vue  les  sa^ 
ta  Somsate  qui  voulait  qu'ahQ<>lnment  lutations  d'adieu  ,  ou  celles  qui  se 
mt  sVb  abtUÉl ,  n'y  ayant  rien  qui  pratiquent  au  retour  d'un  long  vova- 
«xoite  davantage  le^fea  de  l'amour  ge.  Il  n'y  a  nulle  apparence  qu\n 
4|ae  les  baisei%.  Il  cite  Sénéque  coro-  paretU  cas  il  exceptât  de  la  co 
me  ayant  dit  qa'ane  fille  tut  (axéç  sa  jeuni»  Italienne,  il  y  avait 
d'impadenre  parce  qu'elle  avait  reçu  d'autres  occasions  où  il  lui  p 
un  iMiiser  (^<))>  Il  dit  que  les  anciens  ,  prescrire  un  régime  Particuli 
■•  péreaadùuent  qu'an  batsar  donnait  où  elle'eAt  pu  ,  conformément  aux 
une -ni^  atteintf  i^a  pudear  (5e)v  et  iumiéres  de  sa  nation  (Sa),  éprouver 
il  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ovpde  :    ce  que  dit  Horace  (53).         ,      ^ 

Oindm^  tmm^it,  linon  et  emttrMiumt^iit,        Le   professeur  de  Leydc  n*a  point 

Ifm  fiwf w*  f iM>  Jm«  êunt  ftfétn  MgHit*    outré  ce  qu'il  rapporte  de  Socratc» 

-'      ;K,t  ■•f*»   «  *  Soc^tes  apud  Xenaphomtemabstinen- 

'  (4*l|îrfela•P•t«l|l■•^ep••^l»b•a  Joïi.  !U»f».    dum  efse  in  iotum  ab  istd  osculandi 

M^|lMc«M,^p«^M«rtiMRmpiui,  AttArt.    consuietUilinerenset:quinnihil,  in- 

'f'^'  'quit,  ad  mmorem* incrndenditm  acrius 

est  osculo  (54)  î  par  cet  ancien  philo- 
sophe s'est  exprimé  sur  cela  de  la 
manière  la   plus  vive   qu'il   eût   pu 


coutume 
avait  asjiez 

f>oiiTnit 
ier  ,  et 


(1^  QwritHr  lartio 


cmm  lemihut  autita- 
ti»  ,  f#  li<iy«iwwh<»  tit  tpe^Ui.  Cf*^  lottyentmt 


\ 


,  /in  cmm  legt 
rtUi,  mf 

titmeê  ,  MMMWlW».  fmdptmmnm  90emi«fy(umt 

•«i  luummniyait  e^ujd t0iu$MniT  AdniMs*  He«- 
r*bonr4  ,  Eaffcitat. ,  elhir.  XUV,  jMf.  m.  173. 

tmt^mam  (  ajSUUàt  êin  mccî^oûim»  }  prUniû 
%wà\  «riiwlvr  iMp«Kl«>«tra  (  1/  fm.U«U  JUrt  impatli- 
ritM  )  ^wùJ  OM-«lo  mIuUVI  rniMCt.  Id^n ,  ikulem. 
Cf  n'0tt  point  l'/tAi  ./#  U  quriUon^  ^»/«  Sé»*- 
aMl ,  rOQtro*.  II  »  /<^.  /•  -  ^ 

(h).  Otcnio  pmdicitimi^t'iniHiji  Miètrtn  ccn- 
MthanI  veUret ,  unJi  illml  (KiiHi,  \Arim  ,  ibt4. 


(Si)  tdfm .  thiA^m. 


v«i4r*  actwol. 


(33)  NetciMBt  oosIrK  vùr^jua. 
roje%,ci-^gttu,  tiUUivn  (4-). 

(53) Ot€ula  ^ttém  y^nm*  " 

Qmtntd  fn»rtf  lui  nrtlant  imkuit. 
Horal.,  /i*.  /.ode  XIII. 

m\  HrvTvboonl  ,  Escrrit.,  «dur.  XLIV  ,  ^n^ . 
l'J.  • 


'""'Md^^  Ufeu,  car  il  a  eu  la    S»f  i.^°". '"'"•f"""'*^  l»l«î 
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'm 


eursétranees^etfoitmémer;?-    E^  «„  *  ^ "  .*^"  ""*  W^ilT» 
-  i:cspnt>  Jele  sais  fort  b^•n,^d[t   Lr.  û/*'^*'  î*  prtmïirfi  fleur.  Va- 
»  Xénophon,  mais  ces  animawjet:   ^...«'frî/l"*  *«P"«<^  fortl^î- 
;;  ^nt  un  venjn  en  «ordant.  Èt^  tu    ?„  '"n  jj*^*^^»'  "  «««»  *'«tS^\ 
••  penses,   insensé!   ajouta  Socrate  -        ^"'f.  ^' "^^'^i  ^  quhm  se^ 

»  qae  les  baisirs  amoireox  ne  s^«t    rH"  ^^"^'^  *^^*^*»  ^^'^  /^  t 
"  P?int  envenîmés.  à  cause  q„e  Tu    s^ZlIL^T^r  ^'^"*^  JmodÙm 

*»  qu  une  beMe  perÉonne  est  un  ani-  ^fL    *'*'"' ^'«  '««  aseulum  dédisse 
.>  mal  plus  ingereux  que  les  sco;^  diTZT^:^  f'^'^'^^  '^^' 
»  pions,  parce  que  ceuî-Vl   ne  nous    CœiJH^^l  "^"^ '^I''^  *^^ P<^'»^' 
»»  peuvent  blesser  s'ils  ne  nous  toa*    n^         omantudine  peenm,  ténerU^  . 
«  chent ,  mais  la  beauté  rtous  fîappe    ^fu^t^  '^'"^  l^casHi'j!!^ 
»  «ans  nourrapprocher^  de  quelSSe    %aT^^*!J*r" '~'^?*  «''*'*^Û- 
.'  endroit  cfue  Von  puisse  iV^e-    uî  H  .^  ^"  "^f'^l^ prtsierpii, 
•'  Toir ,  elle  lance  sur  nous  «>n  ven,^    sL  2iJr^  •"nT'n^/e/n  &/.A4/W 
«  et  nous  renverse  le  jugement.  Ceïï    Zrfe^tf  SS^^'^^:^  *''"""  '^-^ 
»  peut-être  pour  ce' sujet  que  les    t^STil^^iFi'^''^  nVèt  point     ' 
«  amours  sont  repré.entis  aVcc  dcl    l  1  ^^    ^^'^'^   Oette   «oîSe 

»  arcs  et  des  flêcLs  .  ^ike  qVun  NZ^it^'^Vi^  *  «^^ -•^^»•• 
»  beau  visage  nous  Ùem  de  loin  «Xil!  î-^"**^  ^>  **  »"«  *J*^'"'>i- 
»  Je  te  conseille  donZ  Xénophon  îni  .^♦•"'°*î°**  *»'"  «è  conduisit  ,«- 
«quand     tu    découvS^as    „Ku;    '°"  "' **P"*  '  •»  <i'"n«  »oi  q«i  «,p. 

«  pos  que  tu  t'absenUsses  un  .n  lo^   ;:3r* ^^''^^^^^^ 

»»  cntierj  car  ce  ne  sera  nas  fron  J.    '^^■«r. >< #«#rrt*> ^W«— at,7!Zr'^"* 

»  temps  pour  te  guéri^dî  ta  tîLu-    ÎVr:;^?^ '  ^"^^i^WÎ^ 


{55)X*nopbon./ii.  /   a.  M—      uc  (W)  V.l^ 


/•"/r-  5: 


■;  ^     i 


■) 

•  t 


.t 


t. 


»• 


■■•sA 


n 


384 


yUELLKNKC;. 

^vfAhac^vfAftiiriî  alMt.  k«î  a?*/-  »  me  quand  nous  étions  rhez-nous , 
/iMtr  iUifÀ0-MU.  Quarè  phitogophus  »  nous  n'aurions  pas  eu  la  peine  de 
pudare  sponsas  exuit ,  et  impuden^    »  venir  ici  (43)  ?  » 


(C) 

cher  entre 
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tld'ja^'OirmémvJnitcher-    Thou  :  rf  l'on  y  changea  i'orlLoara- 

a./      /    A- '*^'/V"'7V^*"*'    »•*»••  «'"^  •PR«~««enl  que  l'on  sd 
.  iilMi  iiu  hmron  du  Pont.}  VoiU  una    souvint  que  pUiturs  iamâles  nobles 
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m 


I 


». 
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»  Cufus  (*)  liyiila  naribus  caninis 

■  Dirptndet  glarifs ,  rigeUfue  hai-ha.  : 

■  Centum  occurrere  malo  culilingis. 

»  Et  nôAs-meMnes  n*^  gaignons  guc- 
»  re  :  car  cônnne  le  knonde  se  void 


3ya  PUTÈANUS. 

BOMtt  la  inéine  qiaxime  (60).  Cette;    u  injurieuse  aux   dames,  d\iToir  à 
1^  pe  subsisté  plus  en  France,  mais    »  preâter  leurs  lèvres  à  quiconque  a 
dP^'VapJU  e't«  abrogée  à  Naples.  La    »  trois  valets  ù  sa  suittc  ,  pou^  mal- 
moitié  de»  doB«tions  d«,  fiancé  qui    A  plaisant  qb^il  soit  : 
,  meurt  arant  la  consommation  du  ma^ 
riage  demeam  au  pouvoir  de  la  fian- 
cée ,    là  elle  lui   avait  accordé  un' 
baiser ,  maif  autrement  on  ne  lui 
adiujie  rien.  N*est-ce  pas  prétendre 
qv  efie  n*a  plut  a  donner  les  mêmes 
pr^icet  gu^aiiParaTant  (61  )  ,  et^  «  P«rty ,  pour  trois  belles  il  nous  en 
qulaioai  eue  doit  >ltre  indemnisé»?    »  laut  baiser  cinquante  laides  :  et  à 
Ce  font    des  m^imes  inconniiOf  à  -  »  un  estomacb  tendre ,  comme  sont 
>  quantité:  de  nations  qui  jugent  des    »  ceux ^e  mon aage,  un  mauvais  bai- 
cboaei  4eut  autrement ,  et  gmi  ne  les    >*  ser  en  surpaye  un  bon  (63)  w.  Nous 
mettent  pat  é  Hii  •■  baut  pnz.  Citons    a^ons  vu.ci-dessus  (64)  dans  un  pas- 
Fanlenr  du  Saint- Évremoniana.  £e    sage  d'Erasme  ,  ce  qui  concerne  la 
béiÙ0r,qui  en  Turauie  ,  en  Italie  et    coutume  d'Angleterre.  Voyons  ici  ce 
en  £*prt£Me,  est  lé  commettcement  iï«e  dit  Kommannus  toucbant  qucl- 
de-  tJiitUièrt ,  «'#«  à  Paris  atCune    Ques  villes  d'Allemagne  (65)  ;  Apud 
simple  eit^i^é  1  et  êi4ie  gentil  Persan    Cermanos  in  multis  '  locit   usitatum 
<fui  Jk  iamt  dp  usages  mystérieux    ^'iài  Colonial  Agrippinœ ^  \Tubingœ 
pour  baiser  troitHois  le  beau  Cfriu  y    ^)^  etc.,  ubi  nef  as  granile  ci^ditur 
sefditrouné  k  Paris,  il  n'aurait  pas    ti  juuems  ad  puellam  ueniens  ipsum 
fmt  0fnn4  pqi^  df*  plmsir  qu'il  eut.    non  osculetur,   amplexetur  ;  ast  in 
On  (tenait  point  de  visite*  6k  l'orf  ne    *iiii*  locis  contrariurn  ohiinet  :  si  enim 
mél/Êi.Jes  baisfin  t  ,mais  ceuic'là  sont    çuis  apud  ffoi  in  chored  puellam  os" 
dfi  lafiuUité.deâ  monnaies,  qu'on  fait  ^ùleturindtgnataprorumperet.  Quarrà 
t^ûU/ir  ee  q^on  yeut;   et  comme  'la  -me?  etc.  €ut  in  'occullo  et  ubi  iiemo. 
baiser  Pflr  Via  marchandise  qui   ne    videt  benè  patiuntur,  imo  per  lotam 
eodke  vi^n  t  qui  n9  s* use  point  ^  et  qui    noctem   non  semel  jerre  récusant   : 
abonde  toujours ,  personne  nest  afa-    nam  post  faclum  osculnrti  nihil  reli- 
re d'en  donner,  et  peu  sont   avideg    qki  manet ,  quod  eernatur  :  tanliim 
d^êts  prendre  (iSi),  Ce  que  je  vais  ci-    de  abslersione  agitur. 
ter  de  Montaigne  n'est  pas  dans  la        La  remarque  de  l'auteur  du  Saint- 
méme  espèce ,  car  ce(  auteur  ne  con-    Evremoniana  ,  qu'en  certains  p^ys  le 
aidéMÎi.que  les 'baisers  de  cîVilité;    baiser  passe  pour  le  commepcemont 
■MÛ  «omme  ce  qu'il  a  dit  est   un    de  l'adult^Te.  ferait  citer  cent  {rassa- 
témoignage  de  la   coutume   de  son    ges   ù   bien  des  commentateurs.   Ils 
temps*  je  puis  le  joindre  aux  paroles    n'oublieraient  |)as  les  paroles  d'A- 
du    Saittt-Evremoiriana.    Le   lecteur   cbille  Tatius,  omlcsbiiisers  sont  nom- "^ 
mettra  lui-même  la  difl'érence  où  il    mes  de  beaiii/j>reludes-  ni  celles  où 
fjiu^ra.  «  La  cberté  donne .goust  â  là    ils  sont  considérés  comme  une  amor- 
ti viande.  Voyez  combien  la  forme    ce  si  pniss^te ,  qu'on  sVtonnc  plus 
j»  des  salutations,  qui  eHt  partifuliere    de  ce  qu^ils  n'ont  pas  ete  suivis  du 
»  A  nosii'e  nation,  abastardit  par  sa    Jeu  tout  entier,  que  de  ce  que  toutes 
»  facilité,  la  grâce  des  baisers,  les-    les  autres  avances  avaient  tfté  indtilcH 
M  quels  Socrates  dit  estre  si  puissans    (67)  Mi;^^»  '^'yo»  î^'  t^v  ^iAN|i:atT«v  iVà* 
»  et  dangereux  i  voler  nos  cœurs.    A««9*  1    ^«xtatu  ;   intxÀ    ta    ît^coi/uhc. 
i>  C'est  une  déplaisante  coustume ,  et 


(ho)  Tom.  t,  }Mf.  iti,  eiSmlion(\)â»Vmrticlf 

(5i)  i^fUm^  **  •Mmlm  ¥ir  eiifU  gmuéitim  «  ft 
tfmttm  ¥«rrcunàiàm,  et  ^màJ  tfttuuut  otculniuio 

rmliion^m ,  «/mi««  otculum  ftl  «k-iim  r.imii ,  ftfrv 

ê0rUtt.  Xf^A*  t)M>«lia  ^  ^^.  ft>;^ 

(l»«)  tUinl  fcvrvwunMiUi ,  feg.  171  ,  éJilion  tir 


(•)  Mnrt.  7. 

((î3)  Monmign»- ,  Eimii  ,  l,v.  ///,  ehnp.  P, 
f^.m.  17I.    , 

(<i4)  Cttmuon  (S-)  «if  l'nnicU.  Kbaih*  ,    tom^ 

rt,  p»^.  mS.  I 

(65)  Kornmannu*  ,  de  LinrI  Anutrii ,  pag,  m. 
>a<i ,  iQ<t. 

(»îR)  Thoma»  f.«ftMu« ,  npuil  Kraipinm  .  «li»- 
«rrlal.  XVI,  pa^.  fiijj,  ilonnr  l»  dt>'iwiitt  u 
Knrnmanii  pttur  ci-  ifiu  cimrrrtt^  Ttêhing^, 

(H^)  Arlitlle*  Taum»,,  hi.  Il ,  pag,  107. 


^«  •• 


QUELLENEC. 


TT 


est 


rue  là 


/^. 


^et^ 


7 


»/ui»  a^  ri  x«ti  ifmTtMf.  Çuous-   que  la  durée  de  la  beai 
què^arulem,  charissinia  Teûcippè,  ba-   courte.   On  ne  se  payjJ] 
siis  insislemus  ?  speciosa  quiJem  certè   raison ,  et  l'on  prétendit  que  la  d 
tnitta  hœc  sunt,  Ueriim  aliquid  etiam   renée  entre  la  dureté  de  Tairain  < 
e*  ji*  quœ  qb  amantib'us  expetuntur,   mollesse  de  la  «hair-  devait  faire  une 
addqmus.    (68)  .Oi/J*if    (n  ifi^tn^  «V  juste  compensation  j  et  d'auUnt  plus 
'^n*'(^V  *?^Atî\»  ou  /l»<nii ,  oc;  ;t^i-   que  les  baisers  de  resp^t ,  comme 
rj  K"*^^^  ,'"*''   ^T*'^*/  <rt//*;rxo*iî.  4ont  ceux  qu'on  donne  aui  idoles . 
A>.x<^  r,  i4>*»Tûnr  u^^^ç-jiuxTATor  ,  ^^0-   sout  fort  superficiels,  et  n'approchent 
«Tfltîrjo/xiiro^,  x»T4^,ifl,r,   ot/T-c  «ificsc   pas  de  la  pression  impétueuse  des 
•c  dKKn  yurn.   Quid ,  auod  animum   autres.  Le  médecin  fut  frappé  de  ces 
tuum  non  modo  non pellexerunt  /»rtr-   deux  disparités  ,  et  allégua  une  au- 
ces  meœ  ,  ut  semel  saltem  mihi  mo-   tre    raison ,  qui  fut  queiput  ce  que 
rem  gereres  :  sed  ne  ùllum  quidem   le  frottement  peut  enlèvera  une  àta- 
ulùnei  temporis  opportunitas,aut  mu-   tue  se  perd  pour  jamais ,  au  lieu  que 
tuuscomp Lexus  ,  autaliud  auidpiam   les  corps  yivans  réparent  bientôt  par 
apud  te  pondus  habuerunt.  Quinimù,    la  nourriture  ce  qu^iis  ont  perdu .  On 
quod    omnium     eohtumeliosissimum   fut  fort  content  de  cette  seconde  ré- 
est,  è  co^plexu  meo-,  ex  ipsis  dissua-   ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles    di- 
viATioifiBus  œquè  disçedis  atque  alia   ront  les  lecteurs  rigides-  mais  n'en 
militer.  Ces  paroles-èi  sont  les  com-   faut^il    pas    dans    de   gros  volumes 
plaintes  d  une  femme.  Mais  sur  cette   comme  ceux^i  ?  Ne  faut-U  pas  que 
autre  observation  du  Saint-Évremo-    l'on  y  trouve  des  i^posoirs  de  temps 
niana,  que  le  baiser  est  une  marchan-   en   temps  ,  je  tc«x   dire    certaines 
dise  qui  jxe  s'use  point ,  roc  sera-t-il    cboses  peu  sérieuses. 
}>»«*;  permis  de  faire  ce  commentaire?       Pour  conclure  enfin  ,  je  dois  dirb 
Un< homme  qui.  sans  avoir  fait:  lin    aue  Putéanm  nV»»;*  •>^:i»  uia li 


^.uuiumc  a  s  inrornicr  des  raisons  de  qu  une  riaman<fe.  il  faut  se  conduire 
.toutes  choses,  demanda  un  jour  ^  un  «n  cela  selon  le  droit  oontumief^le 
médecin  pourquoi  cerUines  statues  droit  des  gens,  ni  celui  de  la  natuye 
de  bronze  portent  les  marques  des  n'embrassent ,  point  cette  partie  de 
baisers  qu'on  leur  a  donnés  (69) ,  et  l'éducation.  La  diversité  des  climats 
qu  on  n  a  jamais  aperçu  rien  de  seih-  et  des  préjugés  est  une  meilleure  ré», 
biable  sur  le  tisage  des  plus  fameuses  gic.  Nous  verrons  ailleurs  (70)  ce 
courtisanes?  Le  médecin  lui  répon-   qu'un  professeur  de  Groniague  a  re- 


)        ' 
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Î     ,        —, ,  I — 1|.  "1^' 
Ggi  fyrn,  tom.  K//,  pag.  'j^,eitàli6n{f;), 
\dé  l  *irticU.Gtiua%mi.  On x^ut  jvirufr»  et ptu- 
fagt  S  Lucrke,  Ub.  /,  vtXii^  1 
\    .   .  .  .  ,  Tum  porta»  prapter  «hcfla 
Signa  manu»  <le»trasj)(«»ndunt  atUnoar! 
S«pi  MluUatû 


(7«)  D»>u  Im  r€marqu^(lH)tUrmr1i4USétwy%. 
Alduoouse.  tom,  Xllt. 


(71)  Notkn  nu»  90  nom  n'ttt  wm,  ttlmi  iiuon 
,  pra:Ur4ac  mMatùa.      on  Ut  appAu  fr^iMÊi.  '  *^ 


•  Q.    • 

QuELLKJiEC  (  Charlm  DE  ),  rinexIeParthenai, fille uqique de 

baron  du  Pont ,  ep  Bretagne ,  fit  Jean  de  Parlhenii,  aeurneur  de 

une  grajide  Jigure  sous  Te  nom  Spubiie.  Nous  marquoiu  (à)  ail- 

de  Soubise  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  de^'oonionc 

Ç,oa  durant  lé  règne  de  Charles  turesoi*  il  témoigna  son  coural 
IX.    Il   prit  le   nom  de  Sou  bise-' 

lorK|«Vn  i56tf  il  éjK>us.i  Cathe-  P-tl^^^^tm   ^•"  f''-  «*- 
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3ë6  *  QUELLENEC. 

»  ilarattrt  pWis  isg»  que  nos  péros,  •  rt«licnt«  do  l'm  rz-nxirrr  ,  p»ii*- 
»  et'  neas  le  somies  flioins  qu'eni.  •  au'e^  qualité  tle  métUcia  il  a  eu  le 
à  Cet  avoeiA  *«  aarleMsnt  de  Paris    •  dro>t  de  le  faire  :  son  sajei  Ta  de- 
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l4  visillt ,  et  pour  comble  da  toute   tetigenm  ?  OÙ/'4t  U^,,  JocT^H^ni 
prea^   H  UpUsJWquenie  qui  .e   innoxii.pun.ettuJ^'/JTA'^Jt 


\ . 


u 


passait  pour  orthodow  dans  J'es-^  ■f;,"5']fe^„=&  ..».i««iù»m-.io».       f 


'••' 
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374  .  QUELLENEC      : 

g€y  ê^-^oomm^nt  il  se  défendit  Mais    d'autres    personnes  -  non- 

contre  les  massacrenrsde  la  Saint*  moins  éclairées  m'en  ont  détou r- 

Bcrtbélemi  {b) ,  sous  lesquels  en-  néy  et  m^ont  dit  que  les  raisons 

fin  il  succomlMt.  La  curipsitë  de  que  j'ai  ^données  de  ma  conduite 

quelques  daines  de  la  cour  ptfr  etaiébt  une  bonne  excuse,   et 

rapport  à  son  corps  nu ,  qui  fut  qu'il  suffisait  de  clouef  ici  l'App- 

rao|;é  avec  plusieul-s  autres  de-^  logie  que  l'on  à  pu  déjà  voir  en 

Taét  le  tiouvre  ,  a  défaite  mar-  feuille  volante.  Je  me  conforme  ii 
qnée(c)*  Le  procès  d'impuissance,  cet  avis,  et  je  mettrai.ci-dessoiis 

qh'dWlur  avait  intenté  (A),  et  ces  raisons -là  (£).  J'y  joindrai 


••        ■•■? 


çittSe  nu^on  youîiit  être  si  eu-   une  cause -on  il  s'agissait  de  dis- 

:  t^^^        M.  'cte' Thou   ne  débité  solution  de  mariage  (F) ,  s^  trou- 

^  IpbinI  queja  reine^nière  ait  ybu-  va  contraint  de  rapporter  des 

lu  voir  sur  le  corps  nu  du  baW)n   obscéni  tes , >t'  qu i  même  s'égaya 

st  cfe  procès  était  bien  ou  mal.,  un  peu^plus  que  la  nécessité  du 

fondée.  Ifos  autres  célébrer  hi-   sujet  ne  l'eût  requis.  Ceux  qui 

storiens  ne.Ie  d^ent  pas^non   ne  se  contenteront  pas  de  ce  que 

plus.^  Il  pourr^ttétre' pourtant  j'allègue  |k)ur  ma  défense  «ont 

^ .  "féritjEible  qu^elle  jeta  lesyedx  sur   priés  de  considérer ,  qu'il  aurait 

'     0èl:nudi tés  dans^  i^  même  esprit ,   été  fort  inûtile.d'ôler  de  nia  sê^ 

et  il  jr  a  des  livres  bii  elle  en  est  conde   édition    les  passages   de 

accusée  (B),  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  j   car   son  livre- n'est 

V   percher  entre   tous  les  autres   point  taré,  et  se  trouve  touten- 

^ûvrès  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  unecompil^tioi^phar- 

(C).  Je  dirai  dans  une  remarque   bé tique ,  et  par  conséquenT dans 

pourquoi  je  donne  à  ce  gentil-  un  ouvrage  qui  ressemble  ex trê- 

homme  le  nom  QuelletteC'{I)).       mement  à  un  dictionnaire.  Lau- 

Lès  passages  que  j'ai  rapportés   rént  Bochel ,  avocat  au  Sarle- 

'dans  la  première  remarque  de   ment  de  Paris,  Ta  insère  tout 

cet  article  ont   fait  murmurer   du  long  au  troisième  tome  de  sa 

bci^iicoup  de,  génS,   et   les  ont   Bibliothèque  du  Droit  Français , 

portés  à  soutenir  avec  beaucoup  ^  la  lettre  S  ,  sous  le.mot  Sépara- 

^    de  chaleur  qu^I  .y  avait  là  deB  /ro/x  (</).  An  né  trouve  point  mau- 

obscénités  ,  insupportables.    J'ai   vais  qu'il  eût  adopté  tout  le  livre 

toujours  été  persuadé  qu^ils  ne   de  Tagereau  :  pourquoi  donc  me 

prenaient  pas  la  chose  comme,  il    blâmérait-on  d'en  avoir  cité  quel- 

^fallait  :  néanmoins,. j'ét|p près-   ques  endroits?   Serait-ce  parce 

/  que  résolu  à  supprimer  ces  pas-  ''qu'on  est  aujo'Urd'^hui  plus  déli- 

>    êêgei  dans  cette  seconde-  édition  ;    c^t  qu'en  ce  temps-là  r  Je  réfu- 

et  c'éuit  l'avis  de  quelques  per-    terai   cette  objection   dans   un 

soîuiei que  j'estime  infiniment,    éclaircissement  à  la  fin.de  cet 

ouvrage  ;  et  je  dis  ici  par  avance 


(^)  Ûi'é^ssut  ciUil.  (Bfje  tari,  PartukmAi 
(Oaibrrine  de  ),  tom.  XI,  pag.  !\iX 
(c^  Là  mt^tf.  s 


^    (</)  Tai  vté rtitrii  de  cela  par  M.  M;irais  , 
-atHyratau  piirlemtnl  de  Paris. 
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obtcurk  irtdicat,  Sciàu. 


-yjy _, — — ■;  , '        •       ,    9  Z  »S 

tandtm,  *t  KomAmi^suè j^  in'-Pmgo  pvruLm*- 


crKliai ,  SyaUgn.  ^  Hiu.  EccU*. ,  pi§'  m,  86». 
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que  j'ai  averti  que  le  livre  que  je  u»  tel  prooès  sans  quHl  y  ail 

citais    fut  imprimé^  l'an    161  a.  ««>"  honneur     il  est  nëanraoiii 

Dii   ^    î.»^»  «  L  quelle  est  plus  Jouée  de  ne  le  pa 

oit-on  s  e  onner  ou  se  choquer  l^^^  etsïrtout  lor.qu»ille  eil ; 

de  ce  que  le  style  d'un  tel  ou-   ieuiie  a«^  TéUitjdors  rhéridér 


375^ 

lill^  <|e 
IBS  vrai' 
quVlle  est  plus.louée  de  ne  le  pas  in- 
tenter, et  surtout  lorsqu'elle  est  atM0i 
que  le  style  d  un  tel  ou-  jeuiie  q«^  rélait  jdors  rhéritiéré  de 
vrage  n'est^as  à  la  mode?  J'a-  aonbise.  Il  y  a  certaines  actions  (a) 
joute  qu'encore  aujourd'hui  les  q"in«»ontpa»  un  pécJhé,ctqui4i;im 
'1      '    •  A  '         .  t-      S        >r  priment  pas  une  note  d  infamie  m  de 

obscénités  put  lieu  dans  Tes  pro-   ^t  ^  jj  aroit;  cependant,  parce 

ces  de  cette" nature  en  pleine  au-  qu'il  vaudrait  mieux  ne  les  poùg^ 
dience  (G) ,  et  que  les  juges  ,  faire  q»c  de  les  faire,  elles  ont  je  wP 
quoiqu'ils  soient  théologiens  ,  »?"  quoi  qui  ternit  la  réputajifii  :  et 
^  \c  ^^  1  Yi  ainsi  un  mstonen  doit  inrendre  car- 
ne reforment^pas  cd^.t  Ils  n^e  de  de  ne  point  les  imputer  à  ceuiTciui 
sauraient  le  faire ,  et  ne  profite-  ne  les  font  pasf  il  ne  lui  est  point 
ront  point  de  l'observation  d'un  pc"»i»  de  manquer  d'exactitude,  ot 

auteur  que  j'ai  cité  (e).  Voyez  la  ^^  «o»fo°<lf«  »»  mèreavec  la  fiUe.la 
.  f  r}  t  ^19'  soBur  arec  la  scBur.  Plus  un  historien 
nole(/).  Au  reste,  comme  le-  estcéléhre,  plus  doit-il  être  circon- 
poque  des  coutumes  qui  ont  spectj  car  lorsqu'il  est  fort  célèbre,  il 
quelque  chose  de  singulier  et  oevient  une  source  publiqite^  il  tient 
d'extravagant  est  un  fait  dont  1«"  farch»>e  lui  seul  iie  ne  .ai. 
I  ,  .0  »•  if*  combien  decriTains  répandus  sur  la 
les  curieux  sont  bien  aises  d  être  face  de  la  terre.  Combien  se  trouvé- 
instruits  ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  ra-t-il  d'habiibs  gens  qui  ne  croiroi^t 
pas  inutile  de  marquer  ici  ce  que  P**  failli""  en  suivant  M.  Mézerai  (3)? 

les  auteurs  (H)  nous  apprennen  t      '>  ^*  ^"^^'^f?  ^i>  *ï"*K"t  1~* 
,  \,     1  «|#j  •^""^"1.   qm  pourra  servir  d  excuse  a  k  dame 

touchant  celle  du  congres. 

,     {e)Dans'^  tym.  (G). 


3: 


pourra 
e  Soubise,  et  sans  doute  ce  qu'elle,  fit 
contre  son  gendre  a  besoin  d'apoUv- 
/^\T    m.-    .,        .     «^    .    .•  eie.  Un  temps  de  persécution,  comme 

cn\{l]t    ^"'^''^^1  ^r  ^''  ^'"^•"à   celui  où  elle  vivait ,  n'éuit  point  pro- 

compofief  par   Douchel, /ut   réimprimée   à  ,  j  i_i   ui  li  Vt 

PnrisranxGrj.  ^«rw/e  Journal  de.  m-    pre  «  de  semblables  procédures.  Une 
vans ,  dit  16  mai  i6^ ,  pag.  m.  196.  <^gl"«  »<>"»  «I  c^ix  et  soos  les  arme» 

en  même  tempv,  et  qui  n'est  dans 

(A)  Le  procès  d-  impuissance  qu'on   cet  état  que  pour  mf intenir  la  réfor- 

lui  avait  intenté,']  M.  de  Thou  dit    mation  de  la   doctrine  et  celle  des 

expressément  que, ce  fut  la  belle-mè-    moeurs ,  ne  doit  point  traîner  devant 

re ,  et  non  la  femme  oui  intenta  ce    les  juge»  de  contraire  relifpoo   un 

Srocès.  M.  Va'rillas  (litlaméraecbose  jeune  mari ,  sous  prétexte  d'impuis-t 
ans  les  deux  éditions  du  Cliarles  IX.  sance.  11  est  même  vrai  qu'en  tout'i 
Mézerai,  ne  songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  tout  pays  les  procès  de 
conséquence ,  a  dit  de  la  femme  ce  cette  nature  fQot  tr^peu.o'honneijr 
que  M.  Thou  n'avait  dit  que  de  la  à  celles  qni  les  intentent,  et  soit 
^elje-mère  ^.  Je  l'ai  relevé  là-des-  qu'elles'parViennent  â  obtenir  un  au - 
sus  <i)  pour  l'honneur  et  pour"^"  tremari.lsoitcfu'ellcs  n'y  arrivent  pas, 
gloire  de  Catherine  de  Partheoai;  car  elles  sont  pour  ^ordinaire  un  ohjel 
encore  qu'une  femme  paisse  intenter   de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  reste 

de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  rai- 
son ;  car  les  démarches  qu'il  faut 
qu'elles  fassent  sont  si  contraires  é  la 

(9)  Dont  r^eàU  «n  notmmt  certmiites  pudjpft: 
perfiéctio  MmpUdtcr  tiaplcs.  TqjitU  qualité  mm- 
Uor  ipM  (]uani  nom  ipM  ,  «/I  dt  eHtr  t$pèe«, 

(3)  Francitcmt  (>My«triM  Auc  è  W^uuoiid  «ui 
mkuxûnCtéfn^  Parthenit  Sabitii  impUtntm 
meemnUù  di¥ortium  inUnU^kmtmr.  Ulr.  Hfkcr , 
Hirt.  f.iTil. ,  lom.  ti,paf.-'iii^ 

(4)  Tom.  XI,  puf.  4i3 ,  rrmf^mr{C)  ât  Vmr- 
ticû  Pabtiikkai  (C«lberiac  de). 


^" 


licclere  trourt  cette  remarque  (A)  d*a*e  l<m- 
^uenr  prodigieuse ,  et  il  en  fait  lut-m^me  nae  trèa- 
ngae'  Il  penae  que  la  belle-mère  n*aTait  pat 
qualité  pour  intenter  le  proc^  d'impaiMaace ,  et 
que  c'cUit  à  Catherine  de  Partlienai  k  le  laire , 
ainsi  oae'le  rajppbrte  Méicrai.  D'après  feae  R0la- 
du  ,        ^  -"      - 


iaiiéeà 


rapporte  Meicrau  irapràa  feae  h 
tton  <tu  proch  de  Ch.  de  QwdUnec ,  impria 
la  »uite  de  Traitr  de  la  DutoluUom  du  Mmnagt 
(par  le  président  Bouliier),  il  parait,  dit  LecLere, 
que  Catheriae  de  Partlieuai  a|it  de  Macert  avec 
M  mère. 

(1)  Pant  La  remarque  (Cl  de  l'article  PAarei- 
Kii  (Catherine  dt),  lom.  XI ,  pag.  J^t3. 
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»  Umt  t*«fi  faut  que  cela  se  die  au   »  un  tUv 

•  nraelt.  «lU'au  contraire  rintimée   »  rolt  «e  chose  absurde  que  pour  la 


un  tUvorec  flljrîte.   Autrement  scf 
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pudeur  *,  cette  Tertu  qui  est  l'orne-  Çat  s'iK  se  .trouvé  obliee  de  faire  d^e. 

-   neteeot  et  la  couronné  de  leur  sexe,  longs  voyages,  ou  8>L  lui  surviejnt 

•t  tans  quoieii«8  ne  sauraient  avoir  une  longue  maladie  ,ai^i  fond  fera- 

de  pari  a-  la  gloire  humaiiae ,  qu'on  t41  sur  la  vertu  d'i^e  femme  qui  s'est 

•  ae^peut  avoir-de  l'estime  pour  une  confessée  de  son  incontinence ,  au  vu, 

'penonna  qui  eft  capable  de  les  faire,  et  au  su  de  toute  la  terr^?  ? 

Roui  pouvons  dire  de  ces  femmes-  IL  L'interrogatoire  qu'il  faut  subir 

M,  sans  sortir  des  bornes  de  l'indul''  devant  les  juges  est  si  délicat  et,  si 

geàce»  ce  ^ue  l'on  a  dit  avec  un  peu  gênant  pour  une-femme  d*honneut\, 

trop  de  rif^ueur  contre  le»  veuvtes  au'on  ne  peut  avoir  bonne «^piniorl 

qui  se  manent.  Je  me  servirai  des  aune  filie  qui  est  capable  de  franchir 

termes  de  M.  du  Vair  (5).  Hierosme  cette  barrière  et  dé  repondre  sur  de 

ad  Ifarcellam  ifil  que^  secundas  nup-  têts  faits,  le  dis  d'une  fille ,  parce  que 

tat-non  appetimua,  sed  concedimus,  presque  toujours  celles  qui  accusent 

par  une  certaine  ifululgence  qui  n'est  leurs  maris  se'vantent  d'être  pucel- 

,~ point  entièrement  exempte  de  quel-  lesj  et  il  faut  bien  qu'elles  <s'ën  van- 

que  note»  Comme  s'il  aisoit  avec  la  tent  lorsque  c'est  leur  premier  ma.- 

loi ,   Indulgcntta.   quos    libérait   no*  riagc ,  comme  il   arrive   ordinaire- 

tat» (6)  An  quelque  terme  que  ment.  UntfK^ocat  embarrassa  étrange-^. 

ioU  eonçeu  ee,  dire  de  l' Aposire  ju-  ment  uq6  fois  la  coraplaignante.    11 

nioref  Vidua*  nubant ,  il  faut  Centen-  lui  demanda  en  présence  de  plusieurs 

h\^re  ettre  dit  par  forme  d'ind§Ugen^€  personnes  si  son  mari  lavait  caressée,^ 

accordée  h  i' incontinence  de  quelques  oaisée,  embrassée:   elle' dit  qu^oui. 


femmes ,  ut  maritum  potiùs  aceipiant   Et  qui  vous  a  dit  que  cela  n( 
qaÂm  diabolum  >  çt-sçj|ant  sibi  non   pas,  lut  demanda-t-il?  où  ave 
Ûm  maritot  datt 
imputatos,  comi 
meadSalvitiaBi.l 
Cyprian ,  aliud ,       _ 
aliua  est  Ad  glojriam  pervenire. // j^   vez,' c^est  un  signe  que  vqus 


lé  suffit 

avez-vous 

^m  ""adulteros   appris  le  reste?  Si  vous  avez  votre  pu- 

Jaihct  Uieros-  celage,  (;omme  vous  le  prétendez^, 

)r  comme  dit  sainct   vous  ne  devez  pas  savoir  que  votre 

'^ad  veniam  stare ,   mari  est  impuissant  ;  et  si  vous  le  3^- 

m  pervenire. // j^   vez,'  c'est  un  signe  que  vqus  avez 

a  bien  différencLde  dire  que  leur  in-   éprouvé  ce  que  d'autres  hommes  peu- 

oontineitce  ne  leur  soit  point  imputée   vent   faire.    *  11  la  pressa  de    telle 

a  péché  ^  ou  qu' elle,  leur  soit  imputée   sorte  'qu*il  la  At  rougir,  et  avouer 

4    k  jfrace»  Voilâ  le/jugementjb^  plus  qu'elle  ne  pouvait'  repondre  à   des^ 

miticé  que  l'on  p%4^fai|^  de  tes   questions  si  cmbarassantes.  Rappor- 

plaicfeuses en  matiérecHinpuissance,    tons  en  latin  tout  ce  narré.  Erumpit 

vu  la  manière ^e  procéder  qu'il  faut   inteidum    ifn^erecunda     intempéries 

qu'elle*  suivent.  mùUerum....  Erumpit ,  inquam  ,  im- 

\.  Ccft  déjà  beaucoup  que  de  con-   pudens ,  et  infacieerubescentium  po- 

feaser  publiquement  qu  on  ne  peut  se   pulorum^  genialis  tort  révélât  et  de- 

contenir.  Or  toute  femme  qui  intente    nudat  arcana ,  et  de  maritifrigiditate 

de  tels  procès   déclare  devant    tout    conqueritur  y  allegans  hanc  sujffîaien- 

le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  :  elle  en    tem  et  evidentem  repudii  vel  divortU 

■^     livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans    causanty   qu6d  semivir  est  et  inuùlis 

les  greffes,  et  qui  fournit  un  sujet  de    matrimomo  ,  qui  non  est  pmmptus  ad 

B^Uerie  à  tous  les  plaisans,  et  même    coitum.  Eleganter  quidem  Gaufridus 

Jfwoi  sujet  de  crainte  au  Nouveau  mari,    de  Heroum  villd ,  famUiaris  meus  , 

'     '  iinius  talium  in  causd  hujusmodi  con- 

•  L«:l«rc  remarque  qoe  U  pudeur  wuffre  du  fudit  audaciam.  Cum  enim  ei  patro- 

congri«(  ibam  u  ne  trouve  p«»  que  demander  le  *^  ».  .    '     •      »•  §    i 

cooRf^  loit  an  péché.  La  padeur  iOuffre-l-eUe     '**"  ^''^"*   "*^'   '^  judice  celebratUtX) 
Moi  H* ,  dit-il  ,  atm  yirgo  caUulo  laboram   se 
txponit  nufiam  litholoino  ? 

(5)  Du  Vair,  pag.  8«o  de^jes GEurrtt ,  édition 
de  O^nive,  i6in. 

(6)  /.«  HMNM ,  pmg.  8a4  >  8a5. 
^)  NoU»  ^u'on  ne  i^wi  pas  Jirt  t/u'elUs  fon^ 
Ul  aveu  en  propres  termes  :  on  sait  bien  que 


Ut  putahatur  divortiuin ,  et  miUicr  ge- 
nerosa  audientibus  amicis  et  sujffra- 


•opr 
pour  l'mrthnaire  elles  ne  parlent  aua  de  l'envie 
louahle  d'avoir  des  enfaiu  ;  tuais  le  publie  ne  se 
paie  pas  de  ceU  ;  il  interyrèu  la  ckô'se  au  sens 
(jue  je  mattfue. 


*Lepré*ident  Douliier  dit  que  ce  trait,  qui  |>oiir- 
rait  «e  Houffrir  dain»  U  bouche  d'un  plaliiant ,  est 
dëplarédans  ceUr  d'un  homme  grave.  Il  eût  été 
aÏM!  de  la  lui  fermer,  continue  Bouhier  ,  I>ar  ces 
paroles  de  aaint  Ra»ile  :  nulla  adrô  infiins  est 
virf(<)  ,  huulo  puftens  '.ni  corporr  ,  ut  ifuitiquain 
i^noret  ad  naturam  illius  atUneni  ,^cufus  *  InU-- 
re  avulta  rst. 
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gatoribus  t  advocaùi  utfit'ddigentiiss  qu'ftHe  "est  incertaine.  C'est  aujosir- 
mérita  causa  suœ  exponeret  y  scruta-  d'huy,  dit-il  (9),  la  première -aiose 
tûs  est  ab.f.d  uir  prudens  ,  an  alium  que  l'on  ordonne  en  ces  pr&cez  le 
maritunêquandbque  habuerit.  Quod  mariage  ayant  esté  contracté*  auec 
cùrfi  illa  negdsset ,  quœsif/it  iterism  an  une  fille  y  de  laquelle  fisitation  la 
adhiic  i^irgo  'essetj  dicens  :  hoc  sibi  femme  estant  rapportée  vierge  et  non 
inquisitu ,  et  scitu  perhecessarium  ,  ne  copxtmpue ,  on  tire  toute  la  preuve  de 
à  discreto  judice  caperetur  occasionk^JU^wuissance  de  l'homme ,  et  lé-fon- 
aliqdd  in  seripone.  llla  vero  hoc-{  ve-  dem^t  de  sa  condamnation-  "  •  •  (10) 
recundètamen  f  eo  quod  sibi  non  benè  telle  Visitation  est  des-honn/este ,  et 
credebat^r*)  asseruit.  Et  ille  ^  an  si-  cqntre  la  pudeur  qui  doit  estre  au 
'mulde  noctu  dormire  consueveriat ,  fexe  féminin  y  partant  odieuse  et  à  ' 
et  se  invicem  oseulari  et  ampleàr0ri  évitet  :  ni  aytust  rien  'pliu   reçoit^ 


simà  y-prudentissima ,  pudoratissima ,  VIL  chapitre ,  en  cellle  mesmement  qui. 
quoâ't^fficacem  tecum  viriim  non  im-  se  dit  fille  et  tnergCy  -quée  seipsam 
pleverit,  ettotiiis  matrimodiijurunoh  débet  erubescere,  et  nudam  videre 
persolvit  ? ,  Quis  te  docuit^  qi^fl  sit  non  possj),  dit  sainct  Hierosme.  Epis- 
coittis  y  ut  eum  tecum^coiisse  neges ,  tolâ  citaCa  ad  Lxtam.  De  inatitutioue 
inler  tôt  oscuUiy  tôt  amplexud^y  qui  'ûVisCyet  sainct  Ambroise en sonepistre, 

Ue  pro  libitu  quoti«s  tmlutt  përtn^ta-  L^IV.  Nihil  sanctius  in  yirgine  quàm 
vit  Ucentid  maritali?  IVani  et  ij^œ-  verecundia,  et  au  livre  premier  des 
dam  animantia  certum  est  se  invicem  Offices ,  Est  pudici^ae  tomes  vere-  % 
osculando  misceri^f.  Alia  se  tenuiter  cunâisty  et  encore  au  livre de-I'Institu- 
tangendo  eonchfiunt.  Et  sunt  qui  suo  tion  de  laf^iergCy  chapitre  premieh  Ii| 
gravidantè  catorcy  ab  ,aëre  tempe-  vir^ne  est  dos  quasdiam  verecundia  , 
rato  imprœgnantitihy  et  pariUnt.  Hic  quae^„tackurnitate  cognoscitur  ,  de 
illa  tançem  eindf0jr^rhoc  soliim\di-  sorte  qt^  celle. qui* m  plainl*de  l'irni:~^ 
cens  f  se  qiîid  ad  hujusmodi  captio-  puisihnce  de  son  mary.  et  permet 

^neshiscerèty  nonhabere  {S).  ^      pour  parvenir  à  la  séparation  que 


Ifl.  Il  faut  se  résoudre , à  soufirir  là  des  honunes  la  descouvren{,  voyent 

Visitation  de^  pa^li^  les  pTtls  secrè-  et  manient  les  parties  que^  nature 

tes:  les  auires 'projdî^ha^ont^rop  in-  veut. quelle  cache,  doit  estre  estimée 

firmes,  c'est  pourquo^4^^iges  ont  impudente  et  sanlhonifi.  . .  .  (11)  La 

recours  à  celle-là,  et  ordonnent  Tins-  femme  (  dit  Hérodote  au  commence- 
pection  des  pièc^es  :  on  fait  visiter  14..  ment  de^Mn  Histoire  }  desppuille  la_ 

femmV  par  des  expertsupour  savoir  honte  avec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy- 

si  elle  Kéié  dé£16réè.  Où  bt  la  pudeur  prian ,  'De^  babHù  virginem  tractat.u 

de  celles  qui  osent  Ifaire  des  procès  IL  Simul  c^lin  amictu  torporis,  pu- 

qui  doivent  avoir  de  tfeHcs  suites?  De  dorponituf.  :P/ii/ie  aulivre  y  li  chapi- 

queile  impudence  ne   doivent-elles  tre  aWÏ  de. son  Histoire-naturelle ydit 

pas  être  armée^?]!  y  eut  un  avocat^  que  l'on  trouve  les  corps  des  hommes 

au  parlement  deTaris ,  au  pommen-  noyez,  tousjburs  sur  le  dos  et  la  face 

cément  du  règne  de  Louis  XII),  qui  en  hauty  içux  des  femmes  au  con- 

écrivit  fortement  contre  la  Visitation,  traire  sur  le  ventre  et  le  visage  corUri 

et  qui  se  servit  de  deux  argunîens ,  bas  ,    comme    voulant  nature  ,  soi- 

Tun    qu'elle    est  honteiSsé,    l'autre  gneuse  de  leur  honneur,  cacher  ce 

/Q\  ïA      «      u   •     •      •   n  I-    V  ^    •  que  l'on  ne  peut  voir  honnestement  en 

(S)  Jonan.  Saresbenensia ,  m  Policratico  ,  iitc  ',,       ^         • '^      i      •  j   /«•      '  & 

de  Nugi.  curialium,  et  Ve.tigii.  y.iU«K.phQrum,  «*«?*•  Q"»?»  pudon^efluncUrUiil  par- 

itb.  y III,  cap.  XI,  pag.  m.  5o4,  5o5.  cente  natura  :^  me'sme  que  ce  depouil- 

•  La'qualita    d'avocat  donnée  •  Tagerean  par  lement  et  denudation  O  eSté  autrefois 

Rajle  et  par  les  continuate«ir>  de  Moreri,e«t  con- 
l«*»tée  par  Bouhier ,  qui  observe  que  sur  les  deux 
(f'ditinns  de  «on  livre,  Tauleur  ne  prend  que  la 
qualité  d*Angevin.   Il  paraît  par  la  préCice  qu'il 


-  P" 

n'était  pas  médecin  ;  il  y  a  donc  grande  apparence 

que  c'était  un  homoie  qui  prenait  quelqiie^intérél 

a  i|uelques  procè*  de  la  nature  de  celui  d'Éucnne 

Utbray. 


une  espéée'^sU  supplice,  comme  dit 

(g)  Vincent  '  t'agrreaa ,   Diseonr*  lie   ITnipai»- 
MBce  de  rilonme  et -de  la  FeaMM»,  ekmff,  IV,  p^ 

57,  e'dition  de  Paris ,  i6t3. 
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(10)  /  *  mime ,  P**g'  -^^ 

(11)  t.k  nUsne ,  pag.  60. 
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ée  fiHm  oMtra^ ,  compote  de  qite  de  Lingres.  «  Je  me  suis  bien  des 
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(H)   Ce  que  les  auteurs  noiu  ap-    »  Mremière.  . .  .Laaecoiude. .  .  .  qu^a 
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iVMi«0^f«âii/{V»%VIIc^0ifnsVJIIJ«    m   fisitast.    Quô  matronaïc    decuç , 
êon  Histoire  f  et  7Vici/e,  lipro  Moribas    munimento  verecundiae  tutius  esset , 
Ocrmânoruin»  partant.de  la  peine    in  jus  Tocanti  corpus  ejus  attingere 
de»  femmes   adultères.    Pour  cette    noâ  permiscrunt ,  ut  inviolenta  ma- 
seuut    raison  plusieurs    ont    trouvé   nus  alienae  tactu  relmqQfretur.  En 
mammises  etreprouifé  ces  ifisilutions.    quoy  ne  leur  ressemblent  pas  ceux 
Sàtnct  Amhroise  en  la  mesrne  épis-    qui  ordonnent  incontiherU  ei%  Hes  pro- 
tne  LXIV  reprenant  Syagriu^  evesque   cet  de  séparation ,  que  la  femme  sera 
*  de  F'erone.y  d'auoir  ordonné  qu'une    visitée ,  encore  quHls  pourraient  corn- 
religieuse  aeeusée  d'impudicite  serait    mancer  plus  honnestement ,   et  avec 
visitée  f  use  'dç  ces  mots  :  Quid  sibi  plus  de  raison  par  la  visitàtiop  de 
velit,  et  qu6  spectet  cjaid  obstetri-    l'homme  ^  sauf  h  ordonner  celle  de  la 
cem  adhibendam  crcdideris  non  pos-  femme  par  après  si  besoin  estait,  sans 
sum'adVertere;  itane  ergo  liberum    aller  si  viste  ny  les  faire  visiter  en 
crit  accusare  omnihas  ,  et  cùm  pro-    mesme  temps  et  sans  intervalle ,  pour 
batione  destiterint,    pcfere   genita-   plustost  parvenir  h   la   séparation. 
Hum  .Mcretoruni  inspectionçm  ?  et    comme  si  c  estait  chose  fort  pressée , 
addictutar  seinper  sacrae  rirginés  ad    et  qui  ne  se  peut  différer  que  le  public 
liuiàsroodi  ludipiia^  qu»  et  visu  et    n' en  fust  grandement  intéressé.   , 
auditji  horrori  et  pudori  sunt  ?  Quae-       iV.  Il  fout  se  résoudre  au  congrès , 
que  in  alicnis  auribus  sine  darono    carpresquetomourslesautresmoyens 
pudoris  resonari   non    queunt ,    ea    de  découvrir  Pimpuissance  sont  in- 
postunt  fine  ejas   tentari  veEecun-    suifisans.  Or  on  ne  saurait  compren- 
dill  (ïa)?  Paroàsevoidquecegrand   dre  qu^une  femme  qui  n'a  point  per- 
personnage  avoit  horreur  d'ouir  seu-   du  toute  bonté,  puisse  penser  sans 
lemcnt  parler  de  ces  imitations,  tant  horreur  aux  circonstances  d'un  con- 
s'*erijfaut  qu'il  les  approuvast,adjous"  grès^  car  après  que  les  parties  ont 
Utnt  n'avoir  jamais  leu  que  l'on  visi-   prêté  serment  (i4)  qu'elles  tascheront 
tàst  les  filles.  Il  ne  se  trouue  point   de  bonne  fôy  et  sans  dissimulation 
aussi  que  les   Romciru ,  qui   n'ont   d accomplir  t'œuvre  de  mariage  sans 
tien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  'y  apporter  empeschement  départ  ny 
quant  au  mœurs ,  se  s  nient  servis  de   d'autre ,  après  aussi  que  les  expers 
ce  mpyen pour^convaincre  leurs  ves-^  ont  juré  qu' ils  feront  jidelle  rapport 
taies  suspectes  et  accuséet  ^inceste,   de  ce  ^fui  se  passera  au  congrez ,  les 
combien  qu'ils  fussent  fort  sévères  en    uns  et  les   autres  se  retirent  en  une 
la  recherche  et  punition  de  ce  cri-   chambre  pour  ce  préparée ,  ai*' l'hom- 
me. '..;  .  .  .  (i3)  Dont  se  peut  colliger   me  et  la  femme  sont  derechef  visite  z^ 
et  .conclure  que  les  Romains  en  ces    Chomme  afin  de   scavoir  s'd  a  point 

doubtes  ne  faisaient  nos  visiter  les   de  mal La  fentme  pourrons i- 

femmes^  pour  s*en  esclaircir  et  tirer  dèrer  testât  de  sa  partie  Honteuse ,  et 
preuve*parlk  de  leur  virginité  ou  cor-  parce  moyen  cognoistre  la  différen- 
rupthn-,  comme  l'on  fait  aujourdhuy,  c^  de  son  ouverture  et  dilatation,avant 
soit    qu*ils  estimassent  telle  preuve   et  après  le  congrez,  et  si  tintromis- 

trop  ineeftaine  et  non  suffisant^our  siony  aura  esté  f  aide  ou  non 

y  asseoir jugew^nt ,  soit  q/iâs  lareje-  En  (*)  quelques  procez  (  comme  en 
tasseritpourestredes-honnesteetcort^  celuy  de.  Bray  (i5),  tes  parties  sont 
traire  a  la  pudeur  féminine ,  qui  leur  visitées  nues  depuis  le  sommet  de  la 
estait  en  telle  recommandation,  que   teste  jusques  h  la  plante  des  pieds 


congrez  ,  •  les  parties 
l'homme  lavées'  d'eau 


?'u'eUe  estait  stérile  L  qu'ils  ne  vou'   empescher    le 
urentpasperr^tn/quonlatouidiast  -honteuses  fie 

—^  tiède  (^est  a  sqavoir  à  quelle  fin  )  et 

(i4)  T'a  mfmtey  pag.  i«3. 


(m)  Fbiu  tromem  tiani  M.Qù  Pin  ,  Bibl.  , 
$om.  FI,  pag,  378^  édition  df  Hollande,  un 
ahi^g/  eTtut  et  k«€iu  d*  cette  lettre  de  ^iat  Am- 

broitr  à  Si«griu«. 

(1.I)    TaKcrean  ,    Diacour»  de   rimpuÏMancc  , 
pag.  63.» 


:t 


(*)  Cela  se  voit  par  le  rapport  du  dernier  eon- 
gtvt  ,  daté  dm  31  avril  iS'j%^ 

(i5)  Ce'tait  un  trésorier .  yort%  Branlôinr,  «m 
/*<'.  volume  ttes  Dames  gaUnlcs,  p*tg'  m.  t^^,  «)K. 
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juiL  inummc  eiiajemme  se  coucnent   sans,  que  par  le  moyen  d'un  lave- 
en  plain  jour  en  un  lict,  et  les  expers    ment  que  ton  faict   en  h  Visitation 
presens  ,  qui  demeurent  en  la  cham-   tout  s'en  va ,  et  la  vérité paroist.  On  à 
bre  ou  se  retirent  (  «  les  parties  te  re-   veu  neantmoins  de  nostre  temps  qu'w 
qmerent  ou  l'une  d'elles  )  en  quelques   ne  femme  de  médiocre  qualité,  ayant 
earde-robe   ou   gallerie  prochaine  ,    mis  en  procét  son  maty  faccuiant 
Ihuis  tntre-ouvert  toutefois ,  et  quant  d'impuissance ,  et  s'en  estant  désistée 
aux  matrones  se  tiennent  proche  du  parce  qu'elle  se  trouva  grosse,  s'estoit 
lict,  et  les.rideauji:.estans  tirez  ;  c'est  artificietlemeht  si  fort  restrecie  pour 
a  l  homme  à  se  mettre  en  devoir  de   t'instrftetion  de  son  procez ,   qu'eltà 
faire  preuve  de  sa  puissance  habitant   eut  besoin  de  chirurgien  h  son  aecow 
chamellement  avec  sa  partie  et  fai-  chement.  Et  Prepositus-ineap.  con- 
sant  intromission  :  ou  souvent  {i'])....    sultationis  de  frigidis  et  malef.  et 
Enfin  les  parties  ayans  esté  quelque   après  luy  l'autheurdu  livre  intitulé' 
temps  au  lict,  comme  une  heure  ou  Sylva Nuptiatis^lib.II,ampliafioneV, 
tleux ,  les  expers  appelez  ;  ou  de  leug^  rapportent  qu'une  femme  d'Italie  se 
propre  mouvement  quand  ils   s^en-   resserra  si  fort  pour  plaire  h   son 
nujrent  en  ajrans  assez  jie  subject,  si    mary ,  que  par, après  luy  ny  autre 
smt  viri ,  *  approchaM,  et  ouvrans.  tomme  ne  peut  avoir  affaire  a  elle, 
les  rideaux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voici  encore  un  passage  de  l'avocat 
passé  entre  elles,  et  visitent  lafem-    de  Paris  (ao):  De  Èrayidont  on  parie 
me  derechef,  pour  scavoir  si  elle  est   tant  *',  et  du  procez  duquel  se  voyent 
plus  ouverte  et  dilatée  que  lors  qu'elle   desfaetums  de  part  et  d'autre  impri- 
s  est  mise  au  lict ,  et  si  l' intromission    mes,  siiiistrum  tantùm  babebat  tes- 
^.  *^S'é  faite;  aussi  an  facta  sit  cmis-    ticulum  ex  defectu  naturali  „  et  au 
no ,  quid ,  et  quafc  emissum.  Ce  qui  premier  congrez  (y  estant  allé  par 
ne  se  fait  pas  sans  bougie  et  lunettes    deux  fois  a  divers  jours  )  ârrcxerat 
a  gens  qui  s'en  servent  pour  leur  sufficienter  ad  coeundum ,   ac  suk^ 
vieil  âge,  ny  sans  de  s  recherches  fort   stantiam  serosam  et  aquosam  extra 
sales  et  odieuses  :  et  font  Leur  procez   vas  emiserat,    quae  n6n  poteràt  dici 
verbal  de  ce  qui  est  passé  au  congrez ,    verum  sem.en  ,  sed  non  intromiserat, 
au  { pour  mieux  dire)  de  ce  qu'ils    selon  t/ue  le  rapportèrent  {**)  trois 
t^eulent,  qu'ils  baillent  au  juge  estant    médecins,  trois-  chirurgiens    et  trois 
au  mesme  logis  en  une  salle. ou  cham-    matrones  préserà  :  les  juges  toutefois 
\  bre  a  part  at^ec  les  procureurs  et  pra-    sans  s'arrester  a  ce  défaut  naturel, 
^cienj  en  cour  df  église  attend  ans  la    ny  k   l'imperfection  de  la  semence  „ 
fin,  de  c'est  acte.  Ce  n*est  pas  le  tout ,    ordonnèrent  auparavant  que  de  ©ro- 
il  est  permis  au  mari,  s'il  réussit,  de    noncer  definitii^ement ,   que  (*')  De 
faire  venir  les  exnerts.  Antoine  Hot-    Bray  viendrait  de  rechef  au  congrez, 
man  observe  que  le  docteur  Hostien-   si  bon  lui  semblait  (  comme  voulàns 
SIS  a  conseillé  aux  sages-femmes  cf'u-   dire  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  fait 
ser  d'eau^  chaude  pour  laver  le  corps   manquant   l'intromission  ) ,  et  ayant 
de  celles  qu'elles  visitent,  a  celle  fin   déclaré  qu'il  n'y  voulait  plus  aller  , 
qu  elles  ostentt0utes.  choses  restncti-   et  que  sa  partie  l'avait  empesché  aux 
ves.  Ce  que  répète  Pqnorme  :  in  cap.    deux  fois  qu'Uy  avoit  esté,  il  fut  se^ 
Fratcrnitatis  de  frigid.  et  malef.  (18). 

Les  prolecteurs  du  congrès  se  préva^-      (»©)  Tagema ,  Diacoan  d«  riMimùMBce ,  p. 
lurent  de  cette  pratique,  mais  An-    ^'.^'î.^'-      ^ 
toine  Hotman  l'a  soutient  sujette  â    j|f'J^*j?T!!l**'^*''"!)*'^'*''^"'iî^^'"' 

rilliidinn     n  ^    •      I      ""    ""J^*-*^;"  Marte  de  Corhie,  demanderesse  en  niUUté  de  ma- 

iUmsiOn.  Uuand  on  leur  parle  ,  dit-  nage  contre  mattre  Etienne  Debray  ,  défendeur 

il    (19),    des   artifices   dont  aucunes  ■  ^^  réimprimé  «■  1735,  4  1*  •uiudnJVail/ #u/ 

.    /./;»  ^^^    '  ,  .  ,  la  Dissolution  du  mariage ,  etc.  .C9  tttûtm  i  que 

^liU)  .rojre*-en  la  rmuon  et^destous,  citation  le  préiident  Boahier  appelle  curieux,   apprend 

A'-\  i'-        f         •        .    .  q«"e  r>h*rle«  de  Queilener,  malgré  M»  prétendue» 

y^(  A       "  *«  'uite  ep-dessous,  citation  f3»).  tigne*  de  Tiriiité,  lut  c6ndamoi  au  coacrie  par  un 

(,8)  Antoipe  Hntmau  ,  ^«^.,47  du  /".  Traité  arrft  du  grand  couml.                                         * 

ne  la  i>i»»olutjon  du  mariace.  /«ix  r^      -.      .  j  '        m        ••«>        • 

(,^\Ie  mému.     ««  rfe-f     .  '              ,  /     .a  (  *)  <^  rapport  est  du  1 1  d'avril  1 578. 
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»  UTrfet  des  anciens  ne  nous  fournis-    »  autre  lieu    (  85  )  ,   iniroduict  de- 
»  aeat  âne  deux  exemples  qui  nuis-    »  nuis  trente  cinti  on  aiiarant<>  »na 
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Idem,  rpist.  CCXIII ,  p'ag.  ^Hi. 
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paré  ajoute  seulement  d'avoir  fait  trimonialium  prœscripià 
V intromission  au  congrez ,  n'y  ayant  procreandorum  Jit  causa 


\ 


tabularuni 
,     ^     ^  ^  ^  liberdrurm? 

wreuve  ou  jHrtcez  de  la  pirginitéde  sa  nonne  et  ipse  ,  quamuis  sit  licitus  et 
partie  :  est  k  noter  que  quand  il  (*)  honestus ,  remotum  ab  arbivis  cubile 
allsi  au  eongrez  pour  la  deuxiesme  conquirit  ?  nonne  omnêsjamulos^ ,  ajL- 
j'ois  les  juges  V  aavertirent  s' il  faisait  que  ipsosetiani  paranymphoSf  et  quos- 
l' intromission ,  d'appeUer  les  expers  cumqwf  ingreai  qucèfibèt  necessitudo 
àjfinqu'ilslaveissentfetenpeus-  tfelhlanrat,  ante.miuit  foras  quam 
sent  tesmoi(^ner.  Pat  oit  se  ¥oid  que  permisediri  con/ux  conjugi  ^ssit  ? 
Ion  ne  considéreras  en  eesprocez  la  JYèe  ipsifilii,  si  qui  jam  irùiè  nati 
qualité  de  la  semence  ny  si  l'homme  sunt,  testes  Jveri  permittuntur. 
arrigit,etiam  sufficienter  ad  coeun-  '  Voilù  les  procédures  qu^H  fallait 
dum,  mais  que  l'on  vjfut  et  demande  subir,  lorsque  rhëritière  de  Soubi^hê 
une  introrhisêiôn  oculaire  (chose  très-  e'taiten  procès  avec  le  baron  du  Pont. 
deshonneste  ).  Ce  jurisconsulte  n'a-  Elles  feraient  tort  à  Tillustre  mère 
t-il  pat  raison  de  .soutenir  (21)  que  le  du  duc  de  Aohan  ,  à  cette  béroïnc 
congjrét  est  non  seulement /;/uj;  jvro-  qui  se  signala  au  sie'ge  de  la  Kocbel- 
pre  à  opprimer  la  uéritéqua  la  met-^lè  ;  elles  lui  feraient  tort,  dis-je,  si 
tre  en  évidence  y  mais  aussi  cpx^dr^n  Ton  se  pouvaîV^^giiJ»r  que  ,  dans  sa 

dcur  ne 


son  mari 
qu'elle  jou.1t. 

3jui  se  voit  , dans  le»  lieux  publics?  un  tel  personnage.  C'est  pourcjuoi 
jcs  femmes  publiques  mesmes ,  àii-  j'ai%eu  grand  soin  de  la  disculper  > 
\\  {11)  ,.^nferment  et  cachent.  Est  en  rejetant  sur  sa^ère  toute  cette 
aliqua  etiam  virostitutis  modestia  machination  :  j'ai  tâché  aussi  d'ex- 
(  dit  le  mesme  Seneque  )  et  illa  cor  cuser  la  mère,  tjuand  j'ai  dit  qu'on 
pora  public©  olbjecta  ludibrio  ali-  ce  temps-là  il  fallait  passer  par  ces 
quid  ,  quo  infœhx  patientia  lateat ,  procédures ,  j'ai  eu  égard  à  l'arrêt 
obtendunt,  ade6  quodammod6  lu-  du  parlement  de  Paris  quifitdtfen- 
panar  rerecundtim  est  :  et  Ouide  t  se  y  le  \^  de  février  ^G^j  y  aux  Juges 
IgnotA  meretrix  corpvsjmictara  Quj^ti,  °  Civils  et  ecclésiastiques  y  d'vnlonnerk 
0:[>poutâ  popolum  fubaiOTet  «nti  teri.  l'avenir  lapjxuve  du  congrès  dans 
n  allégua  (a3)  aussi  ces  belles  paroles  les  causei  au  mariage  (34)'  H  est  sur- 
de  saint  Augustin.  Opus  ipsum  quod  prenant  qii'une  compagnie  qui  a 
libidine  peragitur,  nonsbtàm  in  qui-  .  été  toujours  composée  de  tétcsi  si  sa- 
*  busqué  stupns  ubi  latebrœ  ad  subter-  ges,  se  sôit  avisée  si  tard  d'abolir 
~  f^fçicnda  hominum  judicia  rtquirun-  .une  coutume  comme  cellc-U.  *  11  y 
tur  :  veriwi  etiam  in>  usu  scortorum  »  a  beaucoup  plus  de  dissolutions  de 
{quam  terrena  civitas  lieitdm  turpitu-  »  mariage  depuis  environ  cent  ans 
dinemfecit) ,  quamuis  id agatur quod  »  que  le  congrès  est  introduit  en  ■ 
ejus  ctvitatit  nulla  lex  vindicat,  dei'i'  >•  France ,  qu'on  n'en  avait  vu  aupa- 
tat  tamen  publicum  etiam  permissa  et  m  ravant.  Ciest  pourquoi  le  parlement 
impunita  iibido  conspectum  ;  et  vere-  ^  de  Paris ,  a^ant' enfin  jugé  que'  le 
cundid  tMturali       '-»^---     - a.  _'.._.. — ^ — ;j-i. 

lupanaria  ipsa 
potuit  impudicît, 

prohiSitionis ,  quamimpuaentia  remo-   »  .aciense ,  le  10  levrier  1077  ,  j 
vere  latibulatllius foedttatis. Quid con-  u  arrêt  solennel ,  etc.  (a5).  »  Ces  pa- 
'  cubitus  conjugalis,  quisecundiimmu" 


(*)  Cr/d  $9  voit  par  Ut  ntppofU ,  et  ptu-  U 
procès  ^-mrhal,  du  dêrtiitr  eonmrej. 


(n)  f*\jjn  U  chapitrti  Vii  dt  son  Trait/. 
(ïï)  Tri  mime ,  pag.  i53.  //  ciu,paf..  iSr, 


î-TxTvi' 


ces 
«t 


vers  lie  Martial ,  lib.   7,   epà^ramm 
non  pas  XCI ,  comme  il  manfue) 

Et  mpiTtri»  abigit  tr^lrm  yc)o4iiic  »rrn«|iic,  - 
Haraqiir  Suuimenii  foriiirr  nnia  j[talrt. 

>»;<)  fit  mfmè  ,.pag.  154 ,  iSS  ,citant  le  chap 
\yni  du  Xi  y.  Urre  de  ta  Cilc  de  l>ic«. 


^ï4)  Venette  ,  Tableau  «le  TAmonr  conjugal ,  p. 
570.  Voye%  auf/i7<r  Journal  de»  Sa  van»,  du.  Sdt: 
JHUlet   1677  ,  png.  aoS  ,  édition   de  Hollande. 

(s5)  Nicolaa  Venelle,  docttur  en  mr'decine  , 
professeur  du  rqi  en  anatOmie  et  chirurgie ,  et 
doyen  des  me'decins  affrètes  au  eollege  roral  de 
la  Kochelle ,  v.ig.  5-8  ,  5-<),  du  Tableau  de  l'A- 
mour ropjugal ,  septième  édition ,  iVKfi.  Cettf  édi- 
tion est  plus  ample  et  plus  correcte  que  les  pré- 
cédentes. L'auteur  r  a  joint  une  préface  ffui  dott 
être  lue.  Je  l'ai  cttee  dant  l  arltcle  JovaiaT  ,  luiu.. 
y III,  pag.  3«>5,  rcmanfue  (C). 
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rôles  sont  d** un  f<^rt  habile  médecin    venir.  II   observe  qu'il  y  aviUK  bien 
qui   venait   de  dire,  <f   (a6)  que  le    des  gens  qui  favorisaient  ces  dissolu- 

■•AiVhia       fïl-krf^li        tarkna  ^#|A  >v%«ia.É  f« «VA       A/*^  m..^.. ..  _ 


opposé.^  Mt  Lfuici-c    «tu  tiui  isuautv-     t#€7  vun»cir.nce  en  ceiui  OU  Celle  qui  se 

me ,   n'a  été  rétabli  que  par  quel-  plaint ,  que  sans  raison  il  demande  la 

aùes' cjjrieux  de  notre  siècle.  Car  réparation,  tellement  qu  aussitost  que 

est  riofamie  des  sexes  et  le  dés-  tels  prk>cez  se  présentent ,  ilsprectpi- 

honoeur  de  nos  temps  :  et  je  ne  tent  leur  jugement  k  la  condamna' 

»  sais  si  dans  l'histoire  4Vn  en  pour-  tion   tle  l'accusé  d'impuissance      et 
>.  rait  trouver  d«8  exemples  qui  ne   si  c'est  l'homme  y  et  il  refuse  par  pu- 

»  soient  ridttules.  C'est  une  loi  qui  deur^  et  pour  atUt^s  considoriitions 

»  blesse  la  pudeur.  Elle  est  trop  dure  d'aller  au  congrez ,  ou  ne  fait  l'in" 

»  .et  trop   injurieuse  à  l'homme.  U  tf^^^ission ,  y  allant  y  ils  le  tiennent 

/T  y  faut  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant ,  nonobstant  qu  il  ne' 

»  des  parties  que  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui  y  disans 

»avec   tant    de   soin;   et  chercher  si  c'eJk^it  eux  qu'ils  y  feroient  bien 

»  même  aux  témoins  d'autres  témoins  paroistre  leur  puissance  et  vatteur 

»  que  nous  fuyons  ,   lorsque  néus  à  quoy  Us  seraient  {peut-estrê)  bien 

suivons  les   ordres  de  la  nature,  empeschez  s'ils  estaient  en  semblable 

Car  quelle  honte  est-ce  de  mon-  PA**»^  t  pour  la  honte ,  la  crainte  y  la 

trer    en  plein   midi  ce  que  nous  fascherie ,  la  haine ,  et  autres  dlfft- 

avons  soin  de  cacher  même  pen-  cultes  qui  accompagnent  necesiaire' 

»  dant  la  nuit.  Ce  n'est  qu'un  pré-  ment  un  tel  acte  et  en  empeschent 

»  texte  de  divorce  ,  et  ciu'un  effet  de  Vexéctition-^i^).  Il  donne  un  détail 

»*  la  lascivité,  et  de  l'auaace  des  fem-  sur  cela  qui  est  fort  curieux ,  et  fort 

M  mes.  Ce  sont  elles-mêmes  qui  ont  raisonné.  Je  le  copie  nani  craindre 

M  fait  naître  d^ns  l'esprit  des  jugesja  que  les  personnes  sages  le  trouvent 
n  pensée  d'une   épreuve    aussi    peii^  mauvais  ;  car  pourquoi  s'ofienseroit- 

»  sûre    qu'elle   est    déshonnête.  De  od   de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 


»  mille  hommes  il  n'y  en  a'peut-être  grave  a  publié  dant  Paris  avec  pri- 

»  pas  un  qui  puisse  sortir  victorieux  vilége ,  il  y  a  plus  de^ualre-vingts 

M  du  congrès  public.u  11,  y- a  long-  ans  (a^) ,  et  qui  n'a  pour,  but  que 

u  (fa  s'est  |>J[aint  de  cet  abus,  d'inspirer  de  1  horreur  pour  des  cou- 

que  j'ai  cité ,  et  qui  vivait  tûmes  malhonnêtes,  et  illégitimes?' 

lancement  du  XYIp.  siècle  ,  «  (3o)  Et  est  chpso  estrange  et  quasi 

fortement  Tinjuslice  de  cette  »  incroyable ,  qu'ui^4er  aète  blasmé 


V 


^->-^ 


temps  qu  on 
L'avocat 

au  commencement 

montra  tortcraent  l  ai«|Maia^o  vit  i^i;i,i,«;  —  «uvivraitic,  «|u  uu^ci  acic  niasme 

contumc.  Voyant  croître  le  désordre,  «  par  des  pay  en  s  pour  sa  turpitude 

il^  lâcha  ^e  s'y  opposer.  Et  d'àuta/u ,  »  et  pour  estre  contre  nature  (  c'est- 

dît-il(2i7),  que  les  séparations  pour  »-  à-dire  cqntre  I^' pudeur  qui  est  na- 

l'impuissance   des  hommes  sont  au-  »  turellement  en  tous  hommes  selon 

jonrd'huy  plus  fréquentes    quelles  »  sainci  Augustin  ),  ait  été receu  en- 

n'ont  jamais  esté  y  encore  qu'il  n^y  h  tre  les  chrestiens,  et  par  des  içens 

ait  pas  davantage  dhomntes  impuis-  »  d'église  ausqueb  devcik  paroistre 

:ians  que  par  le  passe  y  ayans  esté  »' une  honnesteté  plus  grande  qu'aux^ 

rares  de  tout  temps  (ceux  au  moins  »  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il^"^'  . 

ausauels  l'on  n'en  puisse  apercevoir  »  n'y  a  pas  fort  luc^-temps  qu'on  a 

quelque  siçrie  en   les   visitant  y  soit  »  commencé  i  se  Servir  d<;;emoyeta, 

que  le  dejaut  soit   naturel  ou  accir  »  intrndotci;  premièrement  (comme 

ilentaire) ,  et  que  de  dix  séparations  n  il  est  à  présumer  \par';e  que  quel-. 

qui  se  font  à  peine  s'en  trouvera-il  w^que  impudent  poui«uivv  en  sepa- 

'\ne  oit  l'on  ait  peu  remarquer  quel^  i»  ration,  aurait  demandé  le  congrex: 

que  deffaut  en  l  homme  par  la  visita-  »  se  vantanjt  d'y   faire   paroistre  ta 

tion  ;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  »  puissance  ,   ec   ^a*oa   loT  aaroit 
beaucoup  de  gens  :  j'ay  avec  plas  de 
seing  recherché  ^ ois  c^a  pouvait pro-      (■>%)  tk  mima  ^  pmg,  ^  tt  lo. 

{ttii  La  seeo'nde  édition  du  livre  de  Tu  f/rrr»n  , 

(16)  Lit  mJme,  pag,  5^^.  de  LufuelU  y*  me  sers  ,  est  de  l'an  i^ia  ;  (a  pre^ 

(17)  TaRérraa  ,    DiM^ura    de    riai|>ut»Mnre  ,  mièrt  est  de  l'an  161 1. 

paf(.  7  ri  8.  ^  (3o)  Là  même ,  pag.  iSg.  et  *«|V.. 
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siècle  ^.  J*j|î  marque  ailleurs  (a)    »  mMlleàr  emploi ,  et  «a  re&u  de 
rocoatiofi  qui  renffttfMi  à  se  re-   "  Q«si**^t  qui  choisit  et  prit  le  ptre; 


QUILLET. 
»  livre,  qui  est  la  plut  rare ,  etttn-   tion  :  mais  il 


f'ë-  *•'• 


innm. 


«rmï-pOVï- 


^ 


\ 


/ 
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»  permis,  y  ajrantà  cela  i>la8  d'ap-  »  fascherie  en  laquelle  il  est  à  Toc- 

»  uarenoe  que  de  raisoa  :  a  fin  aussi  »  câsioii  du  proccz   boateux  ,   et  le 

»  (peut^^tre)  de  destourner  les  fera-  u  rendant  la  fable  et  risée  d'un  cha- 

yt.  mtê  dWtrrprendre   tels  procez  ,  »  cun.  La  haine  aussi  qu'il^portë  à  sa 

»  fKMir  n'en  venir  jusques  â  un  acte  »  partie  |uy  procurant  cela,  au  lieu 

»  si  dei-ho^neste  t  mais  ce  moyen  »  jqu'elle  luy  devroit  procurer  son 

^  n'aserrynj  pour  descouTrir  la  ve-  »  honneur  et  son  bien.  Joint  la  con- 
»  ritrf  et  la  puissance  des  hommes^  trainte  dont  on  use  en  son  endroit, 

»  nj  ponr  destoumér  les  femmes^  »  le  metUnt  en  prison-  s'il  ne  va  de 

»  cet  poartaites  :  au  contraire  elles  »  son  bon  grë  au  congrez ,  ou  ne  con- 


»  en  ont  esté  rendues  folus  hardies , 
j»  fçacbans  bien  qap  lintromission, 
»  requise  au.  congrez  pour  emne»- 
M  cher  la  teparation ,  clepend  d'elles, 
«ne  pouvant  estre  faite  par  quelque 
»  homme  qne  ce  »oit ,  sans  leur  con- 
»  sentement  volontaire  ou  forcé  (3 1), 
I»  et  que  c'est  un  mojen  certain  et 
»  infaillible  pojur  gaigner  leur  cause 
M  à  estré, séparées.  Et  si  (qui  est  le 
»  Dis  )  on  a  fait  coustume  et  stile 
1»  û'ordonoer  le  congrez  aux  procez 
»  de  séparation   pour  -  impuissance 


M  sent  la  séparation  :  toutes  lestjuel- 
»  Ifcs  choses  pour  êstrc  les  vrays  re- 
»  medes  ,  d'amour  et  formellement 
»  contraires  à  son  œuvre  et  action 
»  principale,,  qui  requiert  un  secret< 
»  une  asseurance  ,  une  amitié ,  et  un 
»  esprit  non  travërsTé  de  honte,  de 
»  crainte  ,  de  haine  ,  et  de  fascherie, 
»  re'ndent  indubitablement  Teflect  et 
»  exécution  du  congrez  très-difficile, 
»  voire  impossible ,  ainsi  qu'a  re- 
»  marcfué  Ambroise  Paré  aulirrè 
»  XXVilI.  de  ses  Œuvres  ,  de  la  sixiè- 


n  dos  hommes,  les  formes  antiennes  »  édition  ,  ou* il  traicte  ,'du  Rapport 
»  pbmisesoa  negliséesi  son  occasion,  »  de  Vimpuistanoe  de  l'Iwmme  etdela 
»  jusquesé  là  que  1  on  contrainct  par  »  femme ,  ce  qui  n'ijst  pas  aux  pre- 
»  prison  l«s«4lomme8  à  aller  au  con-  »  mieres  éditions  ,  â  fin  que  le  ïec- 
N  grez,s'Us  n  y  vontdeleurbon  gré,ou  »  teur  ne  s'y  abuse.  Et  faudroit  qu'un 
M  ne  consentent  la  séparation  :  chose  »  homme  fusb  sans  honte  ny  anpre- 
»  si  absurde  que  l'on  ne  croiroit  »  hension ,  pire  qu'aucunes  bestes  , 
»  famais  quelle  se  fist,  si  Ion  ne  »  pour,  exiecuter  le  congrez  nonob- 
»  lavoyoït.  Or  cestecoustume.ayant  »  stïnfcésTmpeschemens  :  veu  mes- 
»  est^  introduite  sans  valable  rai-  »  me  (comme  dit  saint  Augustin  au 
»  son  ,  ne  debvoit  estre  suivie  ny  »  mesmeJîvreXlVdela  Cite^deDieu 
»  continuée.  Quodenimnon  ratione  n  chap.  XXIll.)  que  la  copulation  ne 
Hitntroductum  est  ,  sed  errore  pri-  »  dépend  pas  de  nostre  volonté,  etc. •> 
I*  mumy  deindè  comiuetudine  Qbten-  M.  Venette  est  trop  galant  homme 
M  fumeif,  m  alité  similibu»  obtinere  pour  trouver  mauvais  que  je  croie 
»  non  débet,  l.  Quod  non  ratione.  qu»il  se  trompe  sur  ce  qu'il  dit  de 
»  De  iefnbu»  et  senatds-.conÉuUis.  Justinicn.  J'ai  oui  dire  à  de  fort  sa- 
»  Outre  là  honte  qui  accompagne  le  yans  juiisconsultes  qu'il  ne  paraît 
»  congrez  suffisante  poui^en  empes-  aucune  trace  de  congrès  dans  l'an- 
»  cher  1  exécution,  ces  circonstances  cienne  jurisprudence,  et  que  c'est 
»  le  rendent  impossible  :  asçavoir  la  une  abomination  inventée  dans  ces 
M  crainte  qu  un  homme  a  de  tant  de  derniers  siècles.  Citons  encore  Vin- 
»  gens  qui  le  Voient ,  visitent  et  ma-  cenVTagereau.  h  (3a)  Or  nonobstant 
»  nient,  du  rapport  desquels  dépend    »  que  le  mariage  de  sSk  première  in- 

»>  stitution  et  par  U  loy  evangelique , 
»  "soît  inséparable  sinoti  pfr  la  mort 
»  de  l'un  des  conjoincts ,  au  moins 
M  en  sorte  que- les  parties  séparées  se 
M  puissent  marier  à  autres,  et  qu'il 
M  ne  se  trouve  point  que  les  Juifs , 
»  les  Grecs  ,  ny  les  Romains ,  entre 
»  lesquels  le  divorce  esloit  en  usage, 
?  eussent  loix  touchant  les  mariages 
w  des   impuissans  ,   sinon  les  Athe- 

(3i)   TaRrreau ,    Ditroar»    de    rimpuu<iauoe  > 


m  sa  réputation  et. sa  ruine  ou  con- 
M  servation  :  aussi  de  faillir  à  execû- 
m  ter  Te  qu'il  a  entrepris  et  qui  lui 
M^est'da  si  grande  importance.    La 

()i)  li  Ht,  ptig.  ii5>  fu'aa  fongrit  MMiTent 
••dvimiMat  de*  aUrrcatioat  hontavMt»  et  ridicules, 
riioinme  »e  plaignant  que  m  partie  ne  le  vent 
laÎMcr  Taire ,  et  enaneacbe  rintrooùwion  :  elle  le 
•tant,  et  diunt  qa*n  j  veut  mettre  le  doigt  et  la 
dilater  ,  et  ouvrir  parce  moTen...  encore  ne  aau- 
'ToiV-il  quelque  «rertion  qu'il  liiàe  ,  m  a*,  partie 
\i*ut  r<*nipcM'l)er  ,*h  on  ne  lai  tenoil  les  main»  et 
Ira  fi>nuuk ,  i  r  qui  n«  >f  (ait  ita». 


TOME    XII. 


H 


»  niens   une  faicte    par  Solon, 
M  laquelle  esloit  permis  A 
»  mariée  à    un   homme 
»  charnellement  habiter 
».  d'habiter 
»  des  parens 
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par    qu'ils  ne;  le  fussent  j»as  :  il  regarda 


ES  .1  la  lemme  comme  un  oisage  trés-malhoonéte  ce 

ic    inhabile   à  qui  s'éUit  pratiqué  jusqiies  alors.  11 

^^r  avec  elfe,  se  crut  obligé  de  renJhérir  sur  l'hon- 

avec  qui  û  luy  plairoit  uèteté  des  Komains ,  qui  défendirent 

..  m.ina  •      '  ^^'**"r  '^^r^-  ^W''  ^^  ^  ^"^^'^  ^^'  fi»P»  deVgler  l'âge  de 

»  ma^ns^une  «utre  faicte  par  l'emi>e-  puberté  par  l'ins^tioT(^35).  Mafs  ils 

»  reur  Justmieoprez  de  treize  cents  ne  le  défendirentWs  à  l'éfiai^  des  m^i^^ 

»  ans  après   la  fondation   d«    Rnmi.  !..  !•*«»-«  cj,»"*  ««  m j- 


»  ans  après  la  fondation   de 
»  (  ne    s'en   trouvant   aucune 


Rome 
faicte 


V"   — . Théodorct  a  fort  crié  rari»f<«>  l«x 

>>  auparavant)  par  laqueUeUnermit  lois  de  Platon ,  qui  ordonnai  J^non- 

»  le -premier  aux  fcmméTTÏ^s  par  seulement  '.ai  les    ieunïrnilM   et 

>>  faveur  que  par  raison    nysfion  le  que  fts -femmes  âgé^p  "tiqua"  en 

M  droict  divin  .de  faire' diyorce  avec  nues  les  exercices  propSL  a3x  lîTm- 

:    ?;%î"""^  impuissans,  et  de  les  mes ,  maislirssi  qu'ilTî^St  des  i™- 

'  répudier  ,  comme  .1  fit  plusieurs  si>ecteur.  qui  ponf  juger  de  l'âge  n°- 

»  ^u  res  lois  en  faveur  de»  femmes ,  bile  de  l'un  et^e  iVtre  »!.xels^nf 


se 


.    ,   1  ,-    ~7-  — -- ,    ««1.1^  14D  I  uu  eb  ac  I  auire  k^xe  ns«i>t 

Ti      r""»»?",''  "l*  l''>nperatnçg  diipouiller  les  gen»  (36).  Tii  A  t. 

»  fa.»«.t  foire  tout  ce  qu'ell^uloit,    ^77,.,^,  yu%Zl",tZ^ 
»  ainsi  qu'a  cscnt  1«  mesme  Bodin  en    ,« .  v,u,i,  A  iL...S  „/»„  lU-  '' 

:  z  a^^ffr  '.  '"  •""  '''/  <'?^  •  T^'Œ-.^n:x'^''A'=^jrs 


»  permis  le  mesme  aux  hommes  ma-    nombril  (38)7Théidirer  du-iVVu- 
»  nez  a  femmes  trop  estroiçtcs ,  ce    rait  dû  combattre  cette  loi  de  Pla- 

N  que  n'avQit  pas  faict  Justinien  ,  ne    •  •«»  w  n» 

»  se  trouvant   aussi'  quajsi  point  de 
)•  telles  femmes.»  -     * 

Les  avocats  qui  plaidèrent  pouir.... 


>«■•.  uu  «;uiuuaii.re  cette  loi  de  fia- 
ton  en  tant  qu'elle  était  ainsi  limitée: 
mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 
neq  limité.  Il  allègue  d'abord  co  qui 
fut  dit  par  l'épouse  du  roi  Candaule . 


«    .«.  ^      J        I   j^V  •  •»        J  ''"  "•«^™«î  *«»nps,  aou  il  conclut  fiue 

teurs;quedansUdt'oUci^U,nida^ce  philosophe*^ légisUteur  en«,ignait 
U  droit  canonique,  on  ne  uoit  m  GT  aux  fiancées  k  H  défaire  de  Sute 
uu^te  ,  m  le  congres  ;  qu  dn  estpj-  honte.  Ko.>»^oS,  i  <^yi^^^  ^^  ,«^, 
tique  quenrrancey  et  seulen^ntde-  ^        t-»  »-»  rv^ 

puis  environ  six-uingts  ans  ;  que  tes       (3.5)  Pàtmmum  m» 
Uifres  des  anciens  ne  nous,  en  four-    lï*"*  ^jt  annit ,  $0d  m 


*9*»rt$  fmidtm  mm  att- 
»x  kmiitm  «orporù  im 


nissent  que  deux  exemples  rûueules    T^*"'^j*  mstimari  mMmnt.  Nottm  mmum  mm- 
L  erreur  de  M.  Venette  doit  appa-'    mmti^mis  in^mtUemm  t$$9  iûmm  (W       • 

remment  sa  naissance  à  quelque  trans-  ^n*****on*m  kmhitmJimit  eonorù , 
position  d'idées   qui  i   confondu  U    '^'^'  "*"*^"^'  '^  '^*> 


1  la  fixa  à  l'âge  de  quatorze  mmm* 
soit    qu'ils    fussent    ?igoure;4x ,   soit 


xxti.  ^ 

(36)  Tkaodflr. .  U  Cnw.  AfWc.iiOx,  mm^. 

(33)  C»$tri»-4in  amtehapitm  F  If  4m  /•».  tùfr».         {i^)  /•*""  ,  ièùftm,  pag.  6i«. 

(i4)  Journal  «»«  Saran.  ,lu  5  ;m//#(  1677,  |Mf .         (3t)  //./-*#   ^omt^eméenJrr  «m  <Vmi|  m  «wm- 


m 


-^396  QUIWTE  CUfiCE, 

(JOINTE  CIJRCE*,  êirialin  v^u  tout  IVrtipereur^  Claude 

Uti'nÊUS  t^uHrÊtM  RuAé0      m  rvirta^     nnm    Am     A%wa     mi*.'l    «     %,i^»m     «^^ 


Oui 


QUINTE  CURCE. 


^9f1 


la  lune  ne  «'éclipse  point  indiffé-  Xiy.  si^le.  W'wf.il  pa«  ttr  que  dé. 


A 


t 


^.,.  5: .  ^,^„  *  ^„,.  .«^  — '— .  jiTyi-:^;.:'//:  '^-  î-.  'ï«^-  w  *  '•- 
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^yt/ihu-C  yvjuiftiî  rit  *i/bCc.  »*<  *»*!-     »  me  quand  nous  étions  chez-nôiisT^ 
ituif  tJt^/iUjèfi.    Quarè  phUosoj/hus    m  nous  n'aurions  pas  eu  la  peine  de 
pttdàrè  tponsas^exuitf  et  impuden-    »  venir  ici  <43)  ?  » 
tiam  docet  (So).  ET  manière  de  rai-  -   (B)  Il  y  a  deà  Hures  où  elle  en  estac  - 
tonner  de  Tbeodoret  n'a  pas  ici  tpute   cusée.']  Jean  Laetus,  professeui'  â  Fra- 
}a  justesse,  ni  toute  la  précision  d'un    neker  (44)*  dit  que  là  reine  donna  or- 
rigoureuE  dialecticien  î  mais  ce  ^u'il   dre   que  Ton   cherchât  le  corps  de 
obserre  contre  l'institut  platonique   Soubise  ,    gentilhomme    soupçonné 
touchant  les  danses  et  les  spectacles   d'impuissance  ,    et   qu'après   qu'on 
où  les  deux  sexes  pouvaient  assister   l^eut  trouvé  ,,  elle  y  considéra   lés 
sans  habit,  est  juste;  il  prétend  que    parties    naturelles    avec    de   grands 
c'était  la  ruine  de  la  pvdieur ,  et  une    éclats  de  rire,  en  présence  d'un  grand 
école  de  lascivité.  Oy  ^if  vrw  yuofov-  nombre  de. ses  dames.  «  Subisii ikohi- 
ùt  ifâtlitufti  f^i^iibT^iCevvTe  yyfjifui/ut~    «lis  qui  frigidac  et  minime  ad  pro- 
fM4  mù  yy/i9vyùh9yf,ifi^A(  âffl»/uiv«ti,    »  çreandam    sobolem    apta;   natur» 
tikkÀMtwmxxAc  ÀkKiixwçi^pueitTrfoy-    »  esse   dicebatur  câ</at^er  jussit   in- 
fl»oi/»   dMK0i9<At.   'fSf  yàf  hi  yy/xfûtf    »  vestigari    regina  ,   iQventum(45) 
9mf»,im^  i  ^•*»^(*  »  »«"  toÙc  «?»/|»«c,  K.*i    »  pudenda  illiuSy  cuth  suarumpedis- 
tàc  yi/f«îJMtf  wV  ipmrm.t  iJiT&fref/c  ipiôi-    m  sequarum  numeroso  comitatu  non 
^•».  Non  modà  enim  ud  impudenliam    »  sine  magna  et  effuso  risu  inspexit.n 
erudiebanturnudàtœ f  nudosjjuû  Pires   Un  fait  de  cette  nature  aurait-il  été 
spectanteSf  sud  muùas''invîcem  in-   inconnue  Dauhigné?  et  s'il  Pavait  su, 
continentiœ    oecasiones    prtebebant.    aurait-il  bien  été  capab.Ie  de  ne  pas 
IVudorum  enim  corporum   aspeetus    lejpettre  dans  son  Histoire?  Son  si- 
ad  nefarios  amores  et  pîros  et  femi-   lence  est  assurément  ici  un  coup  de 
f  propocabat  (4o)«.  Ceci^  confirme    partie,  et  d'autant  plus  qu'il  observe 
remarques  que  j'ai  faites  en  un    que  les  dames  contemplèrent  en  Sou- 
■e.  endroit (4 ■)  c^tre  l'usage  des   \ivse  s' il  était   incapable  de   mariage 
Lacédémoniens.  Mail  il  faut  dire  que  pource  qu'il  en  était  en  procès  (46). 
les  lois  de  Platon  ne  furent  pas  mises   M.  Varillas  n'aurait  point  tu  cette  ac- 
en  pratique  comme  celles  de  Lycur-    tion  de  la  reine  mère:  car  il  ne  l'é- 
goe.  Ce  fiircnt  des^ois  en  idée,  qui ,    pargne  point  sur  des  choses  de  moin- 
comme  l'observe  Théodoret(43) ,  ne   ure   importance  ou  de  plus  grande 


fias 

1er 

autre 


furent  pas  même  reçues  dans  la  pa-  importance  que  celle-là.  En  parlant 
trie^de  ce  pbilosonhc  :  ainsi  l'on  ne  du  siège  de  Rouen  ,  il  dit  (  4;  )-  que 
peut  pas  dire  qu'il  ait  falhi  que  Jus-    l'on  bldma  la  ressente  d'à 


regei}te  d  auoir  amené 


•^  tinien  At4t  Tes  abus  que  ce  père  de   /à   roi  son  fils  dans  les  forts  ^  aus" 
l'église  a  condamnés.  sitôt  qu'ils  eurent  été  pris ,   comme 

Finissons  cette  digression  par   un    si  elle  eût  eu  dessein  d'accoutumer 
passage  du  Ménagiana^  qui  nous  ap-    au  carnage  les   yeux   de    c*e  ji 
prépara   que   cet  abus   du    congrès  prince;    et  que  ton   trouva  maii 
avait  cessé  d^étre  si  fréquent.  Ceux    qu'elle  eût    regardé  trop    curie 


digression  par 

)Z*^ne 

mauvais 

fréquent.  Ceux    qu'elle  eût    regardé  trop    curieuse- 

3 ut  aimèrtt  la  diminution  des  scan-   ment  le  corps  nu  d'une  .fille  morte 
aies  apprendront  ceci  avec  édilica-   7"«  s'était  travestie  en  homme  pour 
tion.  «  Un  officiai  du  temps  de  M.  de    augmenter  le  nombre  des  défenseurs  y 

N  Gondi ,  de  qui  le  nom'  ne  me  vient    tant  on  est  jaloux  de  ne  rien  patxlon' 
-    i    t_   _  ' : -.»_    j:»    w^w,  ^ ^ I-   iT_  _„i '^  r 


M  C'<ftait  A  un  meunier.  Commeil  fai- 


w  iait  fort  bien  son  devoir  dans  la   <<diuonje  Hoiiand*. 

h  preuve ,  sa  femme  lai  dit  :  Jacob  ,    .,  (44)<'«>«rnd.  iiuiorii»  uDirm. ,  po^.  m.  4*4, 

I»    pourquoi  ne  laisaiS-CU    pas  Ve  me-     /^  remarque  tui^anu  Ut  maroUt  d^  l'é 


(Sp)  HM^orct. ,  d«  GriFc.  Affact. ,  M.   IX , 
fo^.  M*.  6t6. 

(Ao)  liitm  ,  i'^mImn. 


€tU. 

Cf  mot  /mit  là  un  toWcititw. 


muUurffu'it 


|61  D'Anbinné ,  Hi»».,  tomr^IT,  pat.  54^. 

.j7)  VanlU*    *"       

(^i)  l'hante mrUrle  l.vrniiawK,  Iota.  IX .  p.  31t.     «  ï'ann/e  i56i 


(4a)  Uc  Grvror.  Affccl.,  (1^.  /  \,ptt,  (iiS. 


S 


VarilU*,  llUloircde  CluirÙ»  ix]  /iv.  IF", 
(48)  Cujus  cadavfr  eum  rttùfuù  mnti  rrgimin 


'  QUELLENEQ       /       .     .^         3^5 

..        (C)....  ...  et  d'Javoir  même  fait  cher-    thou  :  «U'oii  j  changea  l'orlhoffra- 

cher  entre  tous  les  auttri  cadavres    phe,  c'est  apuaremmSnl  que  l'on  se 

.  celui  du  baron  du  Po/t«.]  Voilà/ une  souvînt  que  pWieuwfamnies  nobles 
circonstance  aggrav;,nte  ,  je  le  la  de  BreUgne  ^Uent  ^  K  dans  l«,rî 
garanUs  point;  la  foi  en  soit  chez   noms.  Un  célèbre  auteur  a  dit  depuis 

.  1  auteur  qui  la  débite.  Cest  un  CCI  i-  dcu  Franciscus  Oueiletrius  d^  à 
vain  protestant. /tôor, />»yçimi,/mi»r5  2?A7a/i/iiJ(5i).  T""^ 
et  regiuscomitatus  frequens,  sub  vts-  JE)  Et  je  mettrai  ci-desspus  ces 
peram  Lupard  egrtdiuntur,  stragis  raisons-là.^  Je  ne  sais  si  personne  se 
auusper  urbem  ejffusœ  conspiciettdœ  souvient  encore  de  deux  petiu  im- 
causd,jSabizius ,  vir  nobilis ,  frigidie  primés  qui  parurent  l'an  lOan  Van 
et  minime  ad  procreandam  sobolem  sous  le  titre  de  Justement  du  Pu- 
api^  naturœ  esse  dicebatur  :  Ulius    bUc ,  sur  U  DStionnaire  Criti- 

cadaverjusut  inyesugan  pegina ,  et   que;  Itlitre  sous  le  Utre  àe  Héde' 

pudenda  lUius,  cum  suarum  pedis-  xions  sur, le  Jugement  ihi  Pu- 

sequarum   numeroso  comitatu  ,    i/i-   blio ,  eu.  C'est  dans  le  dernier  de  cea 
spictt^  non  sinè  magno  et  effuso  rUu   deux  écrits  que  se  trou re  ranolocii 

^Vil;  r  /.    ,.  ^*  qu'on  m'a  conseillé  d'iofM^rer  ici .  et 

(D)  ^  /low  Quelleuec.  ]  Cest  m-  que  l'on  a  crue  capable  de  guérir 

.     *i  que  M.^VanlUs  le  nomme  daosla  tous  les  scrupules  de  met  lecteurs 

seconde  édition  de  sou  Charles  IX,  J»ï   souhaite  passionnément    qu'elle 

Or  comme  cette  ediUon  a  été  recU-  produise  un   si  bon  eifei.  Voici  ce 

fiée  sur  les  remarques  de  M.  d'ttosier,  que  je    répondis  â   mon    censeur. 


.                              .     :  v;^~  "'j  V~  ~  —  pasMgCi  uun  iirre  ue  lagc- 
)ise.  Ce  nom  est  tout  défiguré  dans    »  reau.  11  ne  pouvait  pas  choisir  plus 
la  plupart  des  historiens^  ce  qui  ap-  »  mal  un  jujet  dç  plainU    ear  jo  fe 
paremment  doit  son  origine  A  une  »  rai  voir  onicfnps  et  lieu,  que  toti 
faute  dliinjmrcssion.   Les  imfffimeurs  1»  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 
'  «le  AI.  de  Thou  mirent  Quellevttum  »  à  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  ciuc 
/'o«/«Mm(*);  au  lieu  de  QueUeneeum  »  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 
Pontimni  de  1{»  vinjt  que  M.  de  Méze-  »  qualité  d'histoSen ,  que  Qudlcncc 
rai  nofima  ce  bar/in  Quellevé-Pon-  »  fut  accusé  d'impuissance ,  et  que 
(  Kr  fc'éUit  faire  doux  fautes,  car  ».  ce  fut  sa  belle-mère  et  non  pas  sa 
rontivjr  étaitruq  seigneur  do  la  mai-  »  femme  qui  lui  intenUce  procès  Je 
son  de  Rohan.  Cette  dernière  faute  »-  devais  /  la  yérité  cette  remarque 
ne  se    trouve   point   dans   l'Abrégé  »  en  faveur  d'une  héroïne  de  notre 
Chronologicjue,  mais  seulement  dans  #.  parti.  Comme  historien  fidèle    j'ai 
la  çrandp  llistoire.  Disons  en  passant  »  dû  critiquer  ceux  qui  temisient  la 
qu  il  nomme  /Vïinçoi*,  dans  l'abrt-  1*  gloire  de  cette  dame,  en  supposant 
gé ,  celui  qn  il  avait  nommé  Charles  ».  qu'à  son  âge  le  plus  tendre  elle  sus- 
dans  la  grande  Uistoire.^M.  de  Thou  »  cita  un  4cl  prooèt.  Cest  déclarer 
et   la   seconde    édition   de    Varillas  »  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glow 
donnent  le  ùom  de  Charles  au  baron  »  rieux  k  une  femme  de  s'engager 
du  Pont,  C'est  .donc  à  cela,   ce  me  »  â  de  tdles  procédures.  Tout  auteur 
semble  ,  qu'on  s'en  doit  tenir.  M.  Va-  »  a  droit  de  faire  voir  le»  raisons  do 
rilFa»  dans  la  première  édition  se  ser-  »  ses  scntimeus*.  Ainsi,  en  qualité  de 
vit  du  terme  do  Kuellevé.  C'était  en-  »,  commentateur  de  mon  propre  te»- 
corelafauted^s^mprimeursdelf.de  m  trf;  j'm  pw,  •»  j'ai  dû  çlaler  les 

P^*etumhr.st^^u^u.puMi,miten,^,êi  »  P"»"'^"^  ï'opiwou  qns j'afançais,   ' 

.nttta  iiy-ounti»  apvmrwrtt,  ituptHmkatmf.  Hdb;,  **  *f  rapporter  par  consëqpeutce  que 

Um.  civil.  ,  to»n.  //,pa|«TÎ53. 

hl  r«%ao  GalU«,  part.  I  y  .folio  m,  i^t>rr$v. 

(5o)  Voyn  la  Uurm  publt/t  par  M.  é*  Laf 
ro4ii« ,  tUiu  $*  Criliq»*  et  VanUat. 

(*)  i:  Index  TAmmi,  Jr««M  «ar  TidilMm  4« 
G«-u«!V«,  iii  ■  QuelUnetut  l*<jiium.  àim.  ««It. 

TOMF    XII. 


»  Tagereau  a  publié  contra  U  pr«ti- 
»  que  do  ce  temps-lâ.  Koili  Wi  *'  '^ 


(Si)  Hakwt. ,  ttttu.  «ivO., 

imjpriiit^  m  Fntmeitr,  ¥mm  li^ 


-^ 


*    _, 


I 


3^3  QUINTE  CURCE. 

f»r  ^'Iftt  ^t/*'^'*  quo4jue  loeii  mutilus,    dreis,  qui  bien  souv«>nt  n*o<it  compo' 
pj^f^gfg^lfj^avaUUitdnasperuemehli    té  que  des  paroles  de.  Q\iiiite  Curce 

*  "  '\-r--    _,'it'-  t^  mMMllÀ  tnrfÀ  nnmlM-     iBiaesen  irmr%  .  et  «ruo  cm  naâïm  a  vécu 


QUINTE  CURCE.  3^^ 


Hoilaniie ,  1701. 


*P^"^^ 


(G-)  Achilles  Talius.,  Ub.  Il,  pag.  107. 


lorsàuen  i5bo'ii  épousa  Catae- 


Parthcaai  )«  tom 


m.  >*tn%.%^  .us   \j\^igkiMt.  i  «lean   uc 


;ï///. 


.y-c^ 


I*  <^ 


■| 


/*  QUELLENEC. 

ninrattrc  pKis  »age.  qtw  not  pères ,  »  riaicnle  i\c  J'en  censurer ,  piii*- 
»  J? oôttt  le  »««•«•  moiiu  queux.  •  <j.i»«^  qujlite  de  mi5a«cia  il  a  eu  le 
I  (Lt  iToea  fcu  parlement  de  Part»  »  droit  de  le  faire  :  «on  fujel  l  a  de- 
ii  a^Bt  •WoHmU»  priviiége  pdàr  -  iii«ftd<J .  oa  }'a  permU.  Or  je  leur 
é  tooSKer  «n  ««▼!••§•  o*^  »l  étalait  ■  «n»^f.«(wU  nii^un  comnilateur  aui 
»  toateslet  or4ul?«»  du  congrès j^  et 
,  Poa  fera  en  Hollande  oent  cnaill^ 
»  ries  «mtre  un  tutwir  qui  copie 
,V<fae!quet  endrotU  de  cet  ouvrage 


J." 


»  ap)^trefMls  qa*un  compilateur  auî 
»  nàn'v  et  qui  commente  a  tou>  le» . 
»  droits  d*un  mëdecin  et  d*an  avçr 
»  cat ,  etc.  y  selon  l'occasion  :  il  se^ 
«•  reloues  enOrotu  ae  cet  ou*r««,.  »  ^ent  servir  de  leurs  verbaux  et 
iTest-ce  point  là  tine  aoocptioii  de    i>  Ses  termes  du  métier.  S  il  rapporte 

*    ^^Ta^^x»  mu'  Kiir  des  tr»-    »  le  divorce  de  Lotbaire  et  de  Tet- 

donner  des  extrajt» 
bevéuue  de  Beim% , 

v,^**  w». .     -  1 ^^^   *^  imiWi'^te» 

*  c«^^'"*'**  . ..        '."    -• -i  tl\^L    ^  ^ueTon  avéra  pendant  le  cour»  do 

"^jj^  ^^  -prattque  opposée  «  i«    »  ta  procédure.  Cm  ne  devrait  jamais- 

*  nadttn* .  et  sujette  à  Tiniquité.  Et    »  juger  d'un    historien  commcnta- 

1» 


»  personne.  fcnd«î*  ou  sur  des  tr»-   »  le  divorce  de  Lot 
«ter»  d'e»prit.  on  wr  ie  dérégie-   »  hcr^,  d  pentd< 

»  menl*t^tour?  Mai»,  dira-t-on ,   »  dHincroar,  arcbc.,^^, , 

SwKiWftt  ne  donna  cet  étula^^e,   )•  oui   mit  par  écrit  les  imt«j*^e» 
»  que  po"'  obUl^r  les  i««w^  <J»J;   »  ?"!lrAf™^ 


»  entasséesv  Cétait  pourtant  un  con- 

»  seiller  an  pniisment  de  Paris ,  et 

Outre  onU,  eu  -quaiiie  a  nwiw  ■•«  »   »  l*uo  des  plus  iHnstres  personnage"* 

*  0»tl.je   nas'  eu  4roit  de,  raconter   »^  du  dernier  siècle,  tant  par  son  sa - 
!!  one  procédure  qnl  a  subsuté  long-   »  roir  que  par  sa  vertu,  i. 

^emp*  danr  le  reiMV't  du  parlement       (f)  L*appmbation  qiie  Juste  Lipse 

i  de  Pari»,  tUjai  n'ntt  pas  abrogée   donna,  h  Cécrit  et  un  ^%^cat,  ya», 

p^ftiHt  aîNevf»  ?  Le   manière  de   dans-une  cause  où  il  s'agissait  de  tiis- 

procéder  d«ns  toutes.les  cansesci-  -solution  de  tnaria!;e.'\  Sébastien  Roul- 

*  viles  et  criminelles  apfwirtienl  sans   Hard,  Tùn  des  plus  docte»  avocats  <lu 
"doute  e«^  f*tl»  Kistnwques  ,  «i  «i   — .1 «•  ^-  p-«-    «u;*l«  r-.*  •««« 


»  tume  niwrre ,  aussi  bien  qne  Ta-  p^^yp.  iugcr  la  cause  en  dernier  re*- 
y  gereau  le  pouvait  instruira  sur  le  gort.  Koulliard ,  son  avocat ,  ptiblia 
»  céçt'roooiei  do  congrèè  f  Je  deaaan-  |,q  capitulaire  autjuel  est  iraitté  qu'un 
n  de  si  le^  procès  Tei^Min»  des  jurés  homme  najr  sans  testicules  anparens^ 
»  «t  des  mairones  dans  eertainas  eau-  «f  rpti  ha  nrantmoins  toutes  tes  autres 
»  SCS  sont  de*  pièce»  à  rejeter  quand  marques  de  iHrilitè,  est  capable  des 
M  on  fait  de»  cnnipllalion»  canctes  de  eéut^res  de  mariage  *.  Le  gentilhom- 
9  tous  le»  n»  Ht  ooutnme»  d'un  cer-  me  ««tait  né  ainsi;  et  ce  fut  sur  ce  ^- 
tain  P*y«  ^  Faretière ,  qui  ne  fai-   fjiut  que  sa  femme  se  fondait  pot^r 


H 


pot^r 
soutint 


tain  PàJtT  rnrewerw,   h*«»    «»  !•■-  i^m    que    b»   icramo  lo  ii 

»  sait  pas  un  diHionntire  nistorique  Parcuser   d^imput^i^ance. 

«  commenté,  mais  un  diotionnaire.de  qu'il    avait   consomoé  le   maciaite  ; 

n  «rammaire,  s'est  ••rvi  de  ces  fer-  f^m  par  tes  msof^ms  rùUtmss  qu'elle 

m  bani   Oui  Mt-œ  qni  tn  a  murmu-  supposoit ,  maés  par  Ceffen  naturel 
n  ré?  ...  ti   iieniot, , ...  qnl  était 


r 


^ 


■      L 


'  QUELLENEC.  •     t  sgy 

de  son  rexe  (Sî).  11  demanda  qu'on  P^arrone  hoc  dicam,  modo  scœnatili 

la  visitât ,  et  pour  comble  de  toute  teiigerim  ?  Oui' est  hap'.  JocïfuerHnt 

preuve  et  la  plus  ftvquésUe  qui  se  innox^^puri,  et  ni^'eoâ  dieam  ^' gsûa 

puifse  practùfuera  cetU  occurrence ,  etjryfus ,  çfedb,  Mufirunt,  De^or 

M  s'offrit  au  con^resy  pour  demoasirer  ribus  tuis  ne  mth^  yerhum ,  seio  âostc^  ' 

h  Vespreuve  quil  avoit  Varrection  ,  tos  esse  .  aut  séfipta  iua  rnihitaen-, 

intromission  t   et  tjaculatipn   à   tuy  tiunti^,  çhavacter,iiU  înlarioris  m^n.-: 

'con/mt«eVj^ej(5^)  Le»jugesn*avaient  tis  (58).  !î<»f  que  Lipse  faisait  déjà 


choquaient  sa  tyblemttit  du  Capitulaire  dé  Koul- 
pudeur  (55).  HouUiard  tira  de  ces  of-  liard.  Je  dff  •«!*  point  si  l'avocat  de 
fres  du  niari  les  conséquences  qu'il  U  i^emme  publia  M»  écriture*  :  mais 
trouva  le  plus  À  propos,  et  discourut  ^quelque  prude  qu^îl  eût  été,  Un'çût 
amplement  de  la  fonction  de»  testi-  pu  »e  disbenser.de  dire  cent  oBscéni- 
cùles  selon  la  doctrine  de»  pbilo-  té»  totit-a-fait  grossièVe».,  Son  fiic t u m 
snp^lMi  et  selon  les  observations  de.  o^f^répol^eàno^llilurd«ppl«ndra«t 
l'anatomie.  Il  ne  s^anlusa  poinf  â  dçs  ni nsicurs  circonstances  de  ce  proofà». 
pél*iphrases  et  i  des  locution»  voilées;  Je  nVn  sidt^^Uère.  V^yei  U'bnte 
il  se  servit  des  termes  de  l'art  avec  la    (5oJ.      '      '  •  iT\  >,T 

dernière  liberté,  et  il  méU  très-sou-       Il  firfut  que  je  remarque  quej^ul- 


..|u  ..  iK#.^  j«iM«>a  u^  ««^i«vuA,«^,uv«w-  «  •vui.cuii   uvv  iB'piivuiiue  au  con- 

moins  toute  l'a  pi^e  est  parsemée  de  Çrèiet  de  Mnèpection    dcÉ  .barHes 

plaisanteries  et  de  traits  gaillards.  Il  était  juste.  «  Tellement,  dît- il  (^), 

en  eqvoja   un  exempUire    à   Juste  >»~<{lie  to'utf»  ees  circonstances  cqn' 

Lipse^  qui  lui  répondit  de  cette  fa-  *  currentM|^  e'estoit  assez  de  motif 

çon.  Itflt  ith,  t^nit  ad  nos  Ubellus.  >  nut  jl'iivft»  pour  ordonnei'  l<»  eon- 

tnusyDeum  immortalethî  i^enustus,  »  It*^*  auquel  fedftaitMlIâUts*i>iHll^ 

lepidus  t  etpro  ipsd  re  libellus  (56)...  »  puif  quHt  soustenètt  avoi^  eu    la 

Sed  6  te  \  ausim  dicefe  )  ?  mequam  f  »  e6m(>à[ipiie    ^hameltè   de   sadicto 

DTotHçSf  Pomponios,  'Jltinnio* ,  Pe-  »  fen^mé,  et  q^nVn  ce  cas,  sùînJum 

troniot ,  quidquid.  hioc  genus  cLteUtf  »  ûst  t^rbp  pin,  qui  âieit  teixorém 

nas  ,  mimos ,  satrnu'  scri^sit  ,  t'incis  »  eognovissa    eap,  '  i^ntimàhaiur   de 

au,%  eequus.  Imh  nino  uincis^  quod  sal-  »  desponsat,    Imouh.    attende    nue 

yo  pwipre  et  or^bilate  joearisi  Quid  »  rhommn  e»f  chef  de  là  fenini?  et 

jocaris?  serih  toqueris,   et   de  ilh  *  doit  emporter  cette  prérogativn^ur 

•iiuod  Grccci  necessarium  \tocanl ,  ne-  »  «Ile,  joint .quHl  ha  U  pres^fnptipn 

cpssarià  ,  atque  id  apudJudiccJt,  agis,  »  légale  ^ur  luv  ,  qull  ait  cogneu 

Afeum  et  rheorum  ruum  !  qudjhsnte^  •  son  es|>ôuie ,  r/oM.  cap.  inspiclmus- 

quam  subetridd  aure\  Casst^  e$  Ca-  »  dé  regîjfiJtiiS.'eap»littMtaêëàe pre- 

tones  yestri  Hme  aûdiunt  ?,,.,,  J^xtrà  »  sumpl Du  moins  pour  repoqs^ 

A  jocum  ,  argutns  tuus  libetlus  et  in  re  n  ser  6e«te  pre|R>mpVlon  , faut-il  que 
.serià  ,  nec  seriâ^  serià  doctus  (57).  »  le»  obctetncet  ou  »^gé»^mii|f»  de- 
Oans' nna  antrw  lettveil  protestnari  éà  »  posent  le  contraire;  et  qne  par 
a  loué  le  Capitulaire  de  Rnulllard  »  rinspection  d«i  parties  secrettes  de 
san«.  ironie,  et  qu'il  n'a  nulleAifnt  >  b  feranle  ils  Fajetit  trotfrée  vier 


/ 


son 
mrau 


gé  iPortrr  le  moindre  coup  au*  '^  %^.^,^Jf^o^\i^^rol^hOt 
lurs  de  lauteuft  etqu  0  savaitas-         ,'  .»-     ^      - 

s«i  qu'aile»  étiiientaans  reproche ,  et      (•>  '**^'  "^  l-**^  ']*>*«■  C««iir., 
de  la  dernière  pureté.  Hgo  te,  eum  ^i^^^,^,^^^y^^u^^ 

M  PWi.i  jp»ma«  *niy ,  «tW^Mi^ 
f«r/-i&NU4i.  mJmm  mm  fm^^m^mt 


f(54)  r.à  «•/•«#,  ^^.  9. 

(S6)  lÀmmm» ,  tfisL  LX V 
M  H  G«Um  ,  psf.  M.  6^7. 


n«  •4  G 


»m  emmsir. 


çb)  K.^Uu.<,  CpiAin ,  ff,  ^ 


( 


'v,. 
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yUlUTE  CUt^CE.  ^ 

le  peu  d*iltentlofi  de  M.  Worért  :  il    être  excusé  qu'en prrêuppttsant  que  de 
ogobit  »ané  jogemm»!  juim|^  au»  fisu-     son  temfs  cet  ou^raga  n'éimt  ptss  en- 


QUINTILIEN.  4P, 

(D)  tj^  cardinal  du    Perron  admi^    loutt  M  COnst«not  ,  ft  OUI  Tobli. 
mit  iis.i,  n-unteCurrt.  \m  Ui|ej>agg_dfl-  •  ^-i  .  vwii 


X 


■«  •  W/  ***'  «Mr»v«   imns  SKJK»  j»i 


(Xalberine  de  ),  lom.  Xlyfag.  4*3,. 


*  V 


(</)  J'ai  *■'/<•'  aiferti  <ie  reia  ^ar  M .  Marais  , 
avocat  au  pàHemenI  de  Paris. 

c 


.1 


^ 


V 


3Ç8 


.-* 


»  Mi  l'en  faut  ^tié  cela  se  die  au  *  un  *ïivo«c  îlljcite.  Autrcmcnl  se- 
W^IÊ^Êi^,  qu'an  contraire  Tiii^Hmde  »  roit -ce  chose  absurde  que  pour  la 
£filff||   tecifàùes^  dpt^«  plusieurs  »  verifiçatiqn  d*un  adultère  oa  àd- 


t.  trbir  jcst^  4^flfol^  plir  so*l^»mMt  la  preuVe  de  celuy  qui  diroit 
f\éi  tnr  éé" "Qu'elle   a.iiroit  «ï^voir  veil    af^ô/»*  iv  N«fôjjoic,  que 


'•• 


)(Oiei:  que  ce  hVstoit  par  "*  potïr  dtiter.u  la' supposition  du 
[,  dont rinspection  eust.>>  part,  lesloix  civiles  permissent 
t^miél^  rauroit  vouln   »  rinspection  du  coutcrt  de  la  fem- 
,  %  iQi^  f#i  jvjges rordonncjr,   »  me,  et  qUc  pour  justifier  de  U 
»  cnutq^einsuti|èi^<|ue  d*un  mariage    (qui  est 

»'nl»riimèIli|iitëtf;aTf^^    fàife..;J  »  chose  beaucoup  plus  importante) 
)»  (6f)  A'iTwat^'llb'â^  9  on  cust  à  contre -cœur  dé  voir 

il  âu  MM^uê  an  m^m  \ 


V 


*  ,pu-    »  inkp'act'um  thy-rsum  horto  in  cupi- 

'  '   '    n  dinii  ».      j      - 

\\d  iri^lrtiroî  (i iir j »t4^t}ttmt^t Vt^       ÎI  sVn  faut  Men  que  ces  raisonS'I.^ 

''  .    ,'  *    ^r,        •  ctpïusi^urs autres  quUl  allègue  soient 

'imm^^''^''*^'^''^^^^^'    copiparables  aux  argumèns  de  Tage- 

"^xW^W^^y^^^^  ^^endu  par  réau.  Je  m^mf^^ine  que  si-Roulliard 

les  é<ltu-y  poUr  rom^e  la  rêngeàn^  eût  plaid^  <^elqucs  mois  après  pour 

rt« .  -ij.- *-i_--L^    -"  par  Un,  motif  de  pu- 

de  se  soumettre  â 

congrès,  il  eût  ëtale^ 

ei^êii'jM^  les  înéi^es  riiaximes  que.  Tagerë^u  ^ 

.^        ^  fîi.^vfa^  j<Ra/»,  d^  et  se  fi|itrc8"^bien  rétut»?  lui-même, 

ratJ  *Açpi^  jijîl^^i,  '<^oiDn)e  Cest^le^dtlstîn  des  avocats  :  il  faut 

il  liée  W^»  miW  ffeçcsMarium,  q<^*ils  msdhiient  tànlât  d^une  ràaqiè- 

..2^^.î»J.^JÏ#i-:.;.1.J^..»«..   V-.^»   tjirtt^t  d'une    autre, 'selon  la 

causes  qu^ils  ont  à  defén- 

_^ ,    ,,  ,    t  note2  que  sur  des  matie- ' 

v.naiiro  «^pliis  certain^ qui  ae.pui^^     rcs  direcËëihent  \>ppos^es  ils  citent 

%.{^f^4ttér  jen  telles  maiicres  de  les  mêmes  autorités.  Vous  avez  vu 

»  jpjirbcéî 

»*(^î|ii  en 

»  euns  uidei 

%; 

»  dCBcfali^ÎTip  de  iPrance  l'ont. receu,  soutenir  cette  pratique. (66).  «  EÎt  ne 
»'ct'  li^  cour  JlVuroit  autlior^së  par  »  fait  rien   au  contraire  ce  que  sa 


y.,«7.  splM  cet  /disait  QuipliUan  pcction ,  et  rous  à)lez  voir  que  Itoul- 
en  t«i4^1?.inatîonytI.Dumoin»Ies  liard  cite  les  mêmes  auteurs  pour 


•«  .> 


M 


» 


tioulès  jiie,  f'j  vouloit  aSSlibsmet-   »  ses  parties  sccretles  et  ledit  congrr'Z 
'J[j63)*  'route  la  plus  -seure  »  lui  scroità  honte,  car  force luy  est 

pimc^iitioi^  .^V'^'^  y  puisse  appor-  »  de  la  boire  puisqu'elle  est  cause  du 

ter'esj^d^en, Tenir  al esprcuve.àc-  »»  mal. 
»  iiitXlci:  Jifecenim  Je  y eritaiedubi- 
»  tari  pçiêst  y,^uôÛ99  ctim  inceriis 
»  expertmerUa  epài*fniunt,  œguum- 
u  que  eii  non  semper  àurihùi  sed'et 
»  octiii»  croître,  specialeinen t  quand 
M  nous  j^  sombaes  portés  pour  un  bien 
»  de  paix  qui  sert  plus  i  excuaer  une 
«couple  licite  ,  "Bien  que  faite   â  ,  .. 

»  TouTerC^  que   toutes    les    hontes  "  Cyprian  en  ses  Epistres ,  de  saint 

dand^liiie^  oe  iç^m-oient  pallier 


•  Çham  ^n^  ditwontum  ternit  ut  lïignus  initjui 

•  FrutUu  coruiUi  ,  primit  authoribtUaipstet. 

n  Ajonsté  qu'en  tel  cas  la  visite  est 
»  ordinaire,  et  partant  ne  peut  on 
»  dire  qu'il  y  ait  du  dol  à  requérir  ce 
»  qui  est  de  l'usance  du  droict  corn- 
»  mun  ^  car  nous  apprenons  de  saint 


(6i)  RoultUrd ,  CapituUire ,  |My.  4t. 
(fit)  Là  mAm» ,  pag.  ^i. 
(6i)  Là  méau.pi^.^. 


(64)  Conff'rf»  ce  que  dessus ,  remarques  (B)  et 
(C)  fie  t' article  Amtoiiib  (Blarc)  roiatopr,  lom. 
//,  pag.  tiS  etsui». 

(65)  Ci-àestus ,  retianfue  (A),-  nmm.  flF. 

(66)  Roulliard  ,  CapitaUirv,  pag.  4o> 


M  UICIC 


■ 


• -•  |fi»t.  «>i*ii.,  lom.  it,paf.'Sb3^ 

(i)  Dans  la  remarque  {ÇA  de  l'article  Paatii-         (4)  Tom.  XI,  pag.  4i3  ,  rrmat^Êtt{C)  4f  ('Mf 
kl  {Cilhctinc  Ac) ,  lom.  XI,  pug.  ^%'i.  (jc{«' PABTitMAi  (CâlBcrine^c). 
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M  honneate  dé  Uire,  qiùtm  protinàs 

»  «nW.      ■  ' 


QUELLENEC 

»  Augustin  et  saint  Ambroise  ,  qu»en 
»  matière  de  défloration  de  Viennes, 

»  on  a  tousjours  eu  recours  à  Pin-       .  «„.. ...    ,  .       ,    . 

n  spectioo ,  mesmes  qu'il  nous   est  .  t«^;^       ''/r^''     '^.      '--■ 

»»  rapporte  par  Clément  u4Ux.  f^II  ■»»*«««">  malheur  au roit  voulu 

»  strom.,  et  par  Suidas  m  t^rbo  Jésus,  "*  ^^^^  '*?**  "«"''  .«PHI^it ,  que 

«  que  la  vierge  Marie  la  sotiffrit,  *.  ^^^^^^  «>'r"Pt«>o  du  siècle  ha 

»•  avant  esté  ordonné  par  le  Synel  ^  ^**°°V' *^**" '**»«**•«"«•  P«>ce- 

»  drion  du  grind  prestre  et  sacrtfi-  "  «'"'«»»      ^^  ' 


M  sçavoif  SI  elle  estoit  demeurée  viei^ 


«  |îé,etsinostresei.neurta'îirvo'u'^    l  l^rt^J^âZ^ÎJ^Ili ''''' '^'''  ^ 
»  foientcoopterenTeurorà«.,seroit    l  Ç^TaSîJ^^rrt*^*^* 
»  immatriculé  dans   leurs  registres    !  î!  a*. Tll^**.„?'?î'^r**^« ''"»?- 


»  immatriculé  dans  leurs  rentres 
»  en  qualité  de  fils  de  Joseph ,  ou  de 
»•  fils  du  Dieu  vivant  et  d'une  vierge 
M  mere.Chassanée  *•  (67)  en  recite  lé 
»  discoujr^totttdu  long,  IV*.  partiel 
»  Caïutofft  ^ioriœ  mundi ,  distinct. 
»»  yi.  »  RouUiard  s'est  servi  d'une  ruse, 
du  métier.  Lesjières  qu'il  citent  con- 
damnent l'usage  de- la  Visitation^*; 
ils  témoignent  donc  qu'on  la  prati- 


>»  ce,ÂiH;ineseserpit-iUut«ntmeude 
>»  procès  e«  telles  matières  qu'ila  sont 
>»  aujourd'hjr  ireqùeo»  et  jouma* 
»  hers....  (70)  Seulement  le  sieur  ap- 
»  pellant  par  un  regret  du  malheur 
»  de  ce  siècle  auquel  tes  femmes 
i»  soui  légers  prétexté*  se  divorcent 
1»  et  soubstrayent  Wdinairemeut  d'à- 
).  vec  leurs  maria,  vous  représentera 

quait.  lïTes  clt^'p^uî  U  V^«ve"de  !  Z'^itl^'.^^  TertnlW  :  Vbi 
rusage,  et  .upnrTme  le  r?ste  Cela  VnU^e/I^Z'ntTPZir^'^'^ ' 
n^est  pas  bien.*  ft  ne  faut  point  cou-    T  l^if^n^f^Z/'^    ''%^' 

per  en  deux  l'autorité  d^n  témoi-    l  nunc^'^^Zs^'  *"^^'n  "' 

"  nunc  in  jotminu  proe  aurv  nuUum 


per  ^ ^ 

gnage,  et  c'est  ici  qu'on  peut  appli- 
quer la  maxime  du  jurisconsuite 
Ccisus  ;  Incit^ile  est  nisi  totd  lege 
perspectdf  und  aliqud  parùculd  ejus 
propositd  jiutican    t*eL     respondere 

m). 

Il  y  a  une  chose  en  quoi  ces  deux 


I»  est  lei'e  membrum ,  prœ  t»ino  nul- 

»  lum  est  liSerun^osculum,  npmdium 
»  *^ero  quasi  t^tum  est,  et  matrimonii 
»  frucius.  Chose  de  tres-pernicieuse 
I»  conséquence  tant  pour  le  public 
»  que  particulier.  »  VoiU  ce  que  dit 
—  T ,Roulliard;  comparez   cela  avec  les 

avocate  s  accordent,  c'est  â  déflorer    narolcs  de  Tagereau  rapportées  ci-  t 

la  mulUtude  des  procès  d'impuissan-    dessus  (71). 

'^VÎ'Îq  *'****    intentait    aux    maris.  Si  l'on  me  demande  i  quoi  .«. vent 

«  <09)  bes  parens 1  auroient  mjus-  ici  tous  ces  passages  de  Aoulliard    ie 

»  tement...     stimulée  à  ceste  pour-  réponds  :  i».  Qu^U  prouvent  que  les 

«suite   de   dissolution   de   manage  tribunaux    les   plus  vénérabWa  ont 

n  de    son   espoux  et  délie,  fondée  soùflert  que  les  «vocaU  s'etprimas- 

M  sur  la  prétendue  impuissance  d'i-  sent  naïvementsur  des  matières  obs- 

>.  celuy  et  autres  faicU  purs   fabu-  cènes.  »•.  Qu'ils  font  connaître  jus^ 

»  leux    qu  d     luy     eust  -  esté    plus         "   ^     "'■   ^ -     -     '  *  * 

*'  Soa  nom  iuit  Cbaneftou.   Voym  U  aoto 
•  ur  rarticWU>LBifB  ,  tom.  VII ,  P»f.  5«8 


,  r       , — ■-*  peperitMt  ,   intpectam 

ohstetriée ,  inventant  fmiâja  virgin^, 

•'  Pour  avoir  le  plaisir  de  premfre  Bayle  ea 
dela^,  Lerlerc  rite  an  paMa^e  «le  Mint  (.ypricn 
qui ,  loin  de  condamaer  la  TÏMUtioa ,  la  «on. 
mande. 

(W)  Lrg.  iocivile  34,  D.  da  LcKibM. 
P"»)  %alllard,  CaiMtaUire,  pag.  5rt6.  ' 


avocats,  ie  répliquerai  à  mon  tour 
qu'il  me  doit  être  aussi  permis  qu'aux 
arrestographes  de  rapjM>rter  les  rai- 
sons qu'un  avocat  a  alléguées.  La  aa< 

{70)  r«  mfm^ ,  pag.  gfi, 

\'^t)  Citation  (t'j).  *■■-      » 

(73}  Jaal*  ti|iM.  • 


\ 


) 
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QUÎNTILIEN. 

WHnriAÎt    înfiniim<*rii    ct>     l'Iiistnirp  rlA  rp  m^rfijinl  nrinr^  ^. 


QUINTILIEN. 

Il  n'oublia  point  de  dire  qu'il  y  a  un    un  motif  d 
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QUEL  LE  NEC. 


bamée  nwn  ontrà^ft ,  coniftofë  de  qiie  die  Langres.  «  Je  me  suis  bieii  dci 
narration  et  decommentaiirecritidoe,   ,|  fois  étonne  de  ce  qae-Tous  autres. 


M  oMURNuf*  vB  conpilatenrifiii  don 
•«rail  «mJMiréliui,.  on  «n  rjonrnal 
<l«i«iidieoM«yOu  un  jonniardw  pa- 
UJi,  «1  qui  Tondratt  renoMer  jus- 
quM  auK  èauMt  eûikttê  fai  forent 
plaida  an  commencement  dn  XVII*. 
êièch  ,  pourrait  fort  bien  doâner  le 
pr^tt  du  Capitulaite  de  Bonlliard 
dant  lermémefl  temnet  dePautèt^.  Il 
troorerait  pent-<étreplfii  â  propos  de 
•ohetituer  au  Vieux  gaulois  le  ftyle  mo- 
dem*^'ll«iip«HottQ«  ne  peut  UAinçii,' 
joeteni^vtoetitcfiiialléKUetft  enpreu^' 


»  noff  Seigneurs  les  pr^ats,  vous 
»  souflVex  qùè  les  Juges  des  officialiiés 
»  soient  des  prêtres ,  ou  de  ce  qn^on 
»  n*y  plaide  pas  â  huis  clos ,  à  cause 
»  des  kiaîiretes  quHl  y  faut  eiltendre  , 
»  qui  d<fgënérent  presque  tous  en 
»  obcënites.  Je  n'ai  jamais  eu  la  cu- 
»  riosité  d'y  aller  ;  mais  j*eo  ai  ouï 
»  parler  par  tant  de  personnes  diflV^- 
»  rentes,  et  tout  ce  q4(!^n  m~en  a 
)»  dit  m^a  paru  si  libre,  qu^appa- 
»  remment  c*est  un  tribunat  d^où 
»«  Ton  a  exile  la  pudeur.  Je  n*en  veux 


reljwppres  paroles  des  originanx,   „  point   d^autre"  témoignage  que  la 
vféilniMettient'É  wm  rersion.   Cest  »  matièrequi  a  donné  lieu  à  ces  vers.  )^ 
la  nethode  qé«  Je  me  sttts  prescrite. 
^#sipois  iHraprâssSott  de  ceci,  une" 
pênonm  de  mérite  (7$)  fli*a  fiiit  sa- 
voir ,  fé'Qom  le  baron  d*ArK«iitoti , 
MM^ié  airée-Majgdelaiif^  'de  ]aH:h4tre, 
était  ceUii  pOin*  lequel'  KotilliaHd  pu* 
bKa  son  Capitnlaire  (74).  On  peut 
■eonnattrt  par*iA   ce  que  sigirinent 
ces  paroles  de  la  lettre  de  Juste  Lipse 
à  cet  avocat  :  Quid  amtem  iile  bmro  ? 

te  i^atrôno  t>ir  erit,  aut  JUt? 

Unum  Uimen  ittiam  -qumro ,  t*el  te 

mugunOomimeoM  (tS)  nohis  radieula 

fùtû  propagabit?  Ùui  tanwn  faféré 

mefileûr ,  ob  sacmm  tllud  mobia  no» 

Mse»,  iltiuM  Mutém  mk^rêor^  quœ  tun 

opéra  fonaêêèTatUali  ali^o  iato 

contaiiscet,  ai*i  Qii*il  y  a  une  édition   saurait  aller  qu'au  retranchement  des 

du  Capitulaire  de  Roulliard,  laquelle   exc^s;  mais  pendant  qu'on  plaidera 

«si  pins  ample  <pe  eelle  dont  je  me   une  cause  d'adultéré  ,  ou  dWpuis- 

tais  Mrri.  La  mienne  est  in-8«.,  et  ne   sance  ,  ou  de  nourriture  de  bâtards  , 

eontient  que  47  P«!{es  ;  l'autre  est  en    ou  de  réparation  d'honneur  féminin, 

grandiis-ia^et  contient  tSg  pages.  //  il  faudra  nécessairement  que  les  oreil- 

X^  m  êUrUpmgé  iSg  un  sonnet  de  la    les  des  juges  soient  frappées  d'obscé- 

J'ofon  de  tûuUÊtr,  et  êur  une  autre   nités.  Un  avocat  de  Paris  (77)  a  for- 

P^if^t^ui  Êfett'pôini  chiffrée,  il  f  a   tement  déclamé  contre  la  coutume 


•  Dont  tut*  o0ieitditd 
m  C»t  jours  pau/t  une  soubrtUe 

•  PtusabUment  hM*  tt  bienjmu^ 
■  Bt  ttuiut  rolnuu  smnt/f 

m  jitiM  la  èietuéëttet  Mjrant/tUt  plein  Jivoreg, 

•  Dit  ^u'itn  vMHx  medtvin  l'avait  prise  par 
Jbrte; 

m  Qm'ufmtUUt  ou  U  pendra  ;  on  qu'il  Jut  son  ' 
mari* 

•  £1  eoaiment^  dit  U  fug* ,  O'P^l  pu  vous  j 
prendre  f 

•  Woms êtes vigomviue {il fallait  pot^ àéfei*- 
dret 

•  L'atMtir  /gigatign/^  de'vitag/y  meurtri, 

•  J'ai^  monsieur,  lui  r?pondit-èU^^ 
»  De  la ^fitree  quand  je  querelle; 

•  Mais  'je  n'eu  ai  point  quand  je  tu 

n  Cette  Glle  n'arait^elle  pas  été  bien 
»  prise  par  force ,  puisquVHe  riait 
»  (76).  »  Tout  eequ^on  peut  faire  ne 


teUe  épigramme  » 

<fVmetrà  a»  miki  pimèam  eeeerum. 
Nom  f  HÙ  ukemiste  m  Thaiassioni* 
Imumàran  fueat  1%aUuiionem? 
tergb  ^mamùkct,  obstrepente  Momo , 
Fismep^rriffier  wtmm  mtéied^ 
-     Çuad  êilUui  datur  mmrièue  pmdicii, 

(0)  Lee  ehêcénitéâ  ont  Ueu  dans  les 
procès  de  ceUe  nature  en  pleine  aw 


3ue  l'on  tolère  au  palais,  de  plai 
er  au  temps  du  carnaval  la  cause 
nue  l'on  appelle  grasse  ;  mais  si 
1  on  Àtaitcet  abus  ,  il  resterait  beau- 
coup de  causes  qui  ne  diflrrent  de 
celle-là  que  du  plus  au  moins  *, 

(•76)  BoananU,  LeUre*  noaTcUet,  pag.  i'j3, 
174 1  édition  de  Hollande, 

{•j*j)  Nomm/VUttén  Hnason.  Voje»  son  livre 
4*Advoc«l«,  ioff^ryu^k  Paris .  l'an  '^066.   Lé 


«riei»<«.J  Voici  un  paSSaae  d  une  lettre     Journal  de*  SaTiMvJ*  «S  a^l  1666  en  parle  , 

écrite  par  II.  fioursaïut  à  M.  l'év^   ^-'7^.  'diùàn  de  HoiUnJe. 

*  Ce  Martin  HnMoa  a  ••  artirle  dans  la  fiihl. 


m 


QUEL 

(U)  Ce  que  les  auteurs  nous  ap^ 
prennent  touchant  l'époqne  du  con» 
grès.  ]  Kons  aVons  t«  (78)  œlle  de 
son  abolitiom  pour  le  ressort  du  par- 
lement dé  Paris.  On  la  peut  éxer 
certaincroeiit  au  iS  de  février  1677. 
Mais  celle  de  son  introduction  est 
incertaifie.  Il  j  a  des  auteurs  qni.di- 
6ent  que  c'est  une  chose  qui  n'a  corn- 
itiencé  que  rers  le  milieu  du  XVI*. 
siècle  ,  et  que  les  anciens  ne  s'en  ser- 
vaient pas.  Nou!»  avons  réfuté  le  mé- 
decin oui  j'était  imaginé  que  Justi- 
nien  lavait  aI>olie.  Cet  empereur 
«  (79)  au  Code  p  de  repudiis,  dit 
*>  Que  si  un  man  et  une  femme  ont 
»  demeuré  deux  ans  ensemble  sans 
*»  consommer  lo  mariage  (80)  )  il  en 
»>  faut  prononcer  la  dissolution.  Dans 
»  la  noVelle  1»  (81)  ^  il  prolonge  e« 
M  terme  de  deux  ans  i  trois ,  à  comp^ 
M  ter  du  jour  de  la  eélébration  dn 
*»  mariage.  Ce,tte  norelle  ajoute  une 
»  raison  remarquable  qui  nous  pent 
»  faire  connaître  .que  Ton  ne  doit 
»>  pas  forcer  la  nature  par  une  éprmi- 
»  Te  non-seulçment  honteuse,  mais 
»  <^elquefois  préciQÎtée,  edoeli  nane- 
M  que  sumus  ex  iis  quœ  antè  hoc 
»  prouenerunt  ,  quosdam  ampfiiis 
M  quam  biennium  temporis  non  valen- 
M  les  y  posteh  patentes  ostensos  tmhi- 
»  strare  fîliorum  proereatiom.  C'est 
»  U  tont  ce  c^ue  nous  remarquons 
M  dans  le  droit  civil  touchant  l'ae- 
••  cusation  d'impuissapce  ,  .  on  n'j 
»  Toit  ni  la  visite,  ni  le  congrès.  Le 
u  droit  ca'noniqoe  s'est  conformé 
'  »  au  droit  civil ,  et  toutes  ses  déci- 
»  sions  sur  cetj^  matière  se  renfer- 
i>  ment  en  deuk  esiwcesdifférenlesi.. 
»  (83)  II  s'y  est  pourtant  mêlé  une 
»  antre  sorte  de  preuves  ,  qui  est  la 
»  visite  :  elle  a  été  reçue  par  plu- 
,»  sieurs  constitutions  ,  et  particujiè- 
»  renient  par  le  chapitre  UJUera0  de 
»  fH^ùJis  :  mais  on  doit  faire  sur  ce- 
.»  la  deux  réflexions  importantes.  La 

(rÇ)  Cidesius  ,  eitsUion  (^4)- 

(79)  Journal  df  Palais ,  F"»,  part. ,  pag.  aJ. 

n  L.  10. 

(go>  Les  paroles  de  la  loi  sont  :  ù  aiaritaf  c«ira 
oainimi  proptcr  nataralcm  ioibflcilliuteai  val««U 

(81)  La  aoTslIe  OftpelU  cela  ^gere  ^mm  k  nm- 
tur4  Tiria  daU  sunt,  et  en  grée  ^patruy  T<t 
^*p*   TÎc>w«ria»ç  iflfi^  iifUfitta.    Je 

Urns  cette  remarque  dr  M.  Marak. 
(8  j)  journal  dn  PaUis  ;  V*,  partie  ,  pag.  a4.    . 


LENEC.      :  Syt^ 

»  première. . .  .La  seconde. .  . .  qu'a- 

»  près  la  visite,  li  elle  ^t  favorable 
M  a  Télat  du  mariage ,  on  n'a  plus 
»  besoin  de  la  confirmer  oaf  anci^pe 
»  autre  preuve.  Cest  la  décision  de 
M  la  glose  sur  le  chap.  proposuisti  da 
»  probationibus ,  et  encore  pour  cet- 
»  te  visité,  voici  cootaient  on  y  pro- 
u  cède.  Le  mari  est  visité  le  premier  : 
«s'il  parait  puissairH-HiLVén  faut 
M  |>as  davantage  ;  on  impose  silence^ 
»  a  la  fenune ,  malgré  ell^  on  épar- 
»  giMÈ  sa  [ludeur ,   à  lAquelle  la  té- 
»  mérité  de  sa  prétention  n^a  déjà 
»  que  tro||^  donné    d'aUeinte.  Mais 
I»  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
»  quelque  doute  de  sa  puissance ,  la 
»  femme  est  visiiée,  pourvu  qu'elle 
»  n'ait  noint  été  \4aBs    un  maHage 
M  précé<tent.  Le  €anoA(**)  requisùti 
»  passe  plus i^avanlV  il  décide  qn'a- 
w  près  là  visite  avantageuse  du  mari, 
»  on  ne  le  saurait  avarier,  avouât- 
»  il  lui-mè|9«  son  impuissance. .... 

»  Ce  sont  là  toutes  les  pfeuves^que 
»  nous  trouvons  dans  les  lois  civiles 
»  et  canoBÎques  sur  les  accusations 
»  d'inpuiasance.  DaMTle  droit  civil , 
»  leirienni^m  i  dans  le  droit  canoni- 
n  que ,  l'affirmation  des  parties  avec 
a  celle  \le  «ent  parensi'età  toute 
nyextrémité,  l'inspection  desperson- 
M  nés  :  les  lois  n  en  demandent  pas 
»  davaptage.  Il  n'v  est  parlé  en  a*i- 
»  eiine  manière  du  cosigr^. ....... 

1»  (83)  Le  congrès  ...  ne'  doit  kans 
»  doute  son  ongine  qu'à  la  Immérité 
»  de  quelque  jeune  boni  me ,  oui 
»  l'ajrant  demandé  en  justice,  les 
**>  jug**»  surpris  de  lanouveàûté  de 
»  cette  demande ,  s'imaginèrent  i^at- 
»  bord  qu'elle  ne  lui  pouvait  être  re- 
»  fusée  ;    de  sorte  que   comme   un 

•  exemple  donne  lieu  a  un  antre , 
M  l'erreur  du  congrès  s'est  établie  'in- 
»  sensiblement.  CVstaiôsi  qu'en  par- 
»  lent  tous  les  auteurs  qui  oot  trai- 
»  té   de  cette  matière  r*)  >  et  en- 

•  tre  autres  Antoine  'Hotman ,  fa- 
»  mena  avo<^t  du  parlement  de  Pa- 
9  ris ,  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il 
»  assure  que  cette  pratioue  ne  s'était 
9  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  que 
M  quarante  ans  auf^ravant; . . .  L«» 
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C')Qumst,li. 

(84)  Là  mSm»  ,  pag.  »5. 

(••)  Vinmt  Ta|*rcan 
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QUINTILTEN. 


Mdaim  emgUue ,  *t  aaldte  à  enatre  rukentem. 


des  autres  rhéteurs,  et  Pline  pouvait 
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392  ^  ^  QUELLENÇC. 

ji 'lirrèt  des  anciens  iie  nou9  foiirnifi>    »  autre  lieu   (85),   iniroduict  de 

jilijliit -«— •-  -••  -—     "  ' ^         ' 

»  ient 


«Me  deux' exemples  qui  puis-    »  puis  trente  cinq  ou  quarante  ans, 
rappuyer;  et  encore  ces  deux    1»  Ënoores  qu'il  semble  de  prime  face 


n.ftomis  q^os  une  MsemDiee  de  pm- 

»  loloplièl  i  comme  on  dontait  qu'il    - »  ^„.„  .«.v,*».  ^«  *»  »«„t«- 

*  t(Êi  néiiime ,   iquelqu'^un   dit   qu'il    »  tion  ,  sans  lequel  (peut   estre)  on 
»  foUait  IVproiyrer  "par  cette  Toie.    »  ne  Teust  si  tost  ordonnée  :  Neant- 
»  Propotition  certainement  digne  de    »  moins  cet  acte  estant  bien  consi- 
a». riiBpudence  que  cel    auteur  re-    »  derd,nonà  la  volée  ou  ayecpas- 
»  pfoche4ànt  de  fois  aux  faux  philo-    »  sion  :  Outre  ce  qu'il  est  deshon> 
»  toph^.   L\iutre  exemple  est  dans    »  neste,  voire  brutal,  est  aussi  inu- 
»  PetruiAncbaranuSySur  le  chapitre    »  tile,  à  cause  de  ses  cipe^nstances 
»  £f/itoltr,  (^)  oà  il   dit  -qu'an  cer-    »  «^ui  en  rendent  l'eftect   etexécu- 
»  tain  officiai  deVenisevoulanti^prou''    »tioa  impossible,  s>    L'auteur    qui 
»  Ter  un  impuissant ,  le  fit  enfermer  .  parle  de  la  sorte  mourut  l'an  iSgC. 
»  avec  une  femmct  dëbanchée  ^  sur    Mais  je  ne  sais  point  la  vraie  date  de 
»  le  rapport  deiaqnielle  il  le^déma-'  son  ouvrage  l  (86)  je  n'en  ai  que  l'é- 
I»  ria.  Xncharanui  n'a  pas  dit  que  cet    dition  de  Paris   lô^p  J».  C'est  pour- 
»  exemple  fût  éiiiiiter  ;  aussi  ne  l'a-    quoi  je  ne  puis  fixer  l'époque  que 
»  t*on  point  suivi  dans  son- pays ,  ni    nous  cherchons..  Tout  ce  que  je  puis 
M  dans  I«  reste  de  l'ItAlie,  non  plus    dire  est  qu'en  admettant  le  témoi^ 
»»  qu'en  Espagne  et  dans   les  Pajs-    rnaçe  de"  cet  avocat ,  on  ne  peut  la 
«Bas.   Toutes  les   nations    ne'  re-    faire  monter  au  delà  de  l'an  1 54o  ^*^ 
»*  connaissent   qné   la    visite    dans  '  Vous  avez  pu  voir  qu'il  soutient  la 
M  les  accusations  d'impuissance  j  et    m^nie  thèse  que  Tagereau  a  soute- 
»  nous    ne  voyons  point,    par   les    nue.  Il  se  déclare  batitement  con- 
»  écrits  de  leurs  jurisconsultes ,  que    tre  le  congrès;  et  il  allègue  bien  des 


Vient  de  nous  donner  > comme  pris  nous  avons  ici  un  nouvel  exemple  , 
d'un  livre  d'Antoine  Hotman,  y  est  et  fort  illustre,  de  la  liberté  que  l'on 
P^n» .  ▼■I^u«   Qu'on  ne  le    rapporte,    a  de  s'exprimer  salement  lorsqu^e  la 


au  patte  f  ne  4e- peut  tirer  de  plut  Itionnôtete  publiauc.  On  dit  qu'Hot- 
loin  ^ue  de  trente  ou  trente  cinq  nns.  man  composa  ce  livre  pour  sentir  à 
I^tjrahien  apparence  (pt' il  ait  ettéin-  un  parent  qui  était  appelant  du  çon- 
troduii,  non  tant  de  l'ordonnance  des  grès  (87) ,  ,et  qui  perdit  sa  cause. 
jitges,queparapointement  des  parz  C'est  Roulliard  qui  lui  a  fait  «pe  re- 
lief,  çu/ina  e//ef  me^mei  «y  xont  o/*-"  proche  dans  l'édition  i>i- 13  de  son 
Jertety  auquel  cat  un  dit  nullas  esse  Capitulaire.  La  perte  de  ce  procès  de- 
jtidicis  partes  1.  si  convenerit.  De jud.  vait  être  reprochée  a^ux  juges ,  et  non 
£t  cette  pnnique  (tout  correction  de  pas  ù  l'avocat  qui  ^allégua  tant  de 
meilleur  ad%*is)  ne  doit  point  tourner  raisons  contre  le  nouvel  usage ,  qu'il 
en  eàustume  pour  estre  authoritée , 
ains  au  contraire  ti  elle  aetté  tolérée 
parle  pa.tsé,  il  ett  meilleur  ae  la 
corriger  ,  comme  il  a  esté  faiet  en 
beaucoup  de  semblables  affaires. 
«  Quand  au  congrès ,    dit-il  en    Un 

(*)  4hx  A^WutUt  dfl-frigidU. 

(R4)AaUMiie  lloUnan,  tnkU  premier  de  la 
ni.«MtlMUon  du  Mariage  pour  rinipuiManrr  el 
froideur  de  rhonime  ou  de  U  femme  ,  pa^.  5,). 


(85)  Le  mfme ,  ou  terond  Traité ,  pof^.  58. 

(86)  fojet  la  remarque  (B)  de  l'article  Ro- 
■  ».«T  ,  dans  ce  volume. 

•'   I^  président  Rouliier  dit  que  la  preraièr«;. 
édition  e«t  anonyme  et  de  iSHi.'La  neconde  uorle 
le  Dom  de  Taulrur  et  la  date  de  i5(j5.  Celle  de 
1610  e»t  la  trui»ième. 

**  Koubier  s'appu jant  sur  an  paittagr  du  Factuin 
Ar  PaMjuier  ,  la  fait  remonter  beaucoup  plus  bau'l, 
•an*  en  aMigner  répot{uc  précise. 

(87)  Journal  du  Palais ,  V*.  part. ,  pag,  ao, 
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QUËTIF.  QUILLET.  3^ 

méritait  bien. que    l'on     pronèncHt        .CilltTli:  /t  \  •• 

conformément  à  ses  conclusiont/ll        V^f-f**    (JiCQi^s),  parisien 


j*    ^^ 


^^ 


m 


»  dences  ;  et  ^ui  est  encores  plus  '•  rtie  St in t-Honorë,  le  2  de 
»  honteux,  c'est  que  en  quelques  mars  169B  ,  à  Pâce  de  quaire- 
>.  i>rocés  les  hommes^  ont  visit?  lîr  vingts  ans r^,  .        f         ^      ^ 


»  femme,  et  au  contraire  le»  femmes 
»  ont  esté  admises  â  visiter  l'homme  : 


*y 


»  Qui  a  esté  cause  d'une  si  grande  i'r-  «  JiS  î!!J^^f''**  **?*•." '^*î  ^*'^'"*"*' 

^.  Asibn  et  moquerie  ,  que  fellescpro-  ^'^'î^-'S^^I^Sii^^^^^^^^ 

>»  çedures    ont    servy   de    compte,  effet,   oa  y  tu^^i^^^mx.T^L 

«  loyeux,   et    plaisans   discours   en  »6i8.  et  mourirle  a  ma?.  1698,  .„Wfl«< 

»  beaucouo  d  endroits,  an  Iîah  »••«  pat  atteint  sa  ÉtstramtA^i^  h^ifTiZ..  ^r.^. 


/ 


:iie-ci  (09/,  qu  on  n'a  point  vu  que 

?8  experts  aient  rapporté  mulierem       (A)  //  a  publié  quelquef  litntt,  | 

risse  camaliter  â  viro  cogniUm  au   En  voici  le  titre  :  Co/ici7â'7>ife/i£jVii 


(88).   -    a.„„c    n.,i 

plusieurs  attires  raisons,'  il  allègue  "*°"^- 
celle-ci  {Sg},  qu'on  n'a  point  vu  que 
les  experts  aient  rapporté  muliei 

fuisse  camaliter  à  virO  cognjUm  „^   ^ «  „„.  .  ^»nv,m  Airaenum 

congret  :  bien  dtt-on  ,  ettre  artit^éen   Canonet  ;  editio  aucta^  cui  accettit 
un  au  deux ,   que   la  femme  crioit  Index   accuratut    Legatorum ,    Pa- 
comme  ti  /on   mapr  luf  eutt  faict  trum,  et  Oratorum.  Item  Index  U- 
grantfe  douleair ,  m  que  let  attistant  hroruni  prohibitorumf  à  Paris  1666 
ocrant  cela,  conseillèrent  aux  partiet  in-12,  ffieronrmi  Sai*onarolœ  Epis- 
de  s  accoter  et  retourner  ensemble ,  tolœ  spirituates  et  ateetica  ex  iutli- 
ce  qu'elletjirent,  eLbncquetpuit  la  eo  in    latinum    uersœ.    Item    Vita 
Jemme  ne  se  plaignit  t  qui, ett  à  dire  Savonarolœ h  Jokanne Francisco  Pi- 
qjie    let,  partiet     t' estant    accordées  co  ,  cum  JVotis.  Compéndium  Refc 
députe  le  procès  inUnté,   et  la  vi-  lationum  SaitonaroUe  et  Additiondê- 
tuation  faicte ,    on    leur    enteig'na  qwbut  varia   àd  hanc   uitam  j^ctd^ 
cett  expédient,  par  le   moyen    du  Epistolœ ,   Diplomata ,  inttrumentn\ 
quel  il  parut  que  la  femme  ne  t'ettoit  publica ,  Scriptorumque  Monumenta   * 
plainte    tant    raiton  ettaht  encoret  -^pologiœ  etc.  ,referuntur(,\),iiftkl 
i'ierge  et  rapportée  telle,  et  que  U  ris  1674,  trois  volomei  i/i-ia.  Pttri 
marjr  aussi  nauoit  tord  d'auoir  sous-  Morini  Parisiensit  Oputcula  et  Epi»- 
tenu  qu  il  nettoit   impuitsant^  et  le   tolœ  primitm  editœ ,  i   Paris  167$ 
rapport  de  l'intégrité  de  la  femme  trois  volumes  m-ia.  Voyez  touchant 
estait  sauué  et  tenu  pour  véritable,  et  ce  Pierre  Morin  ,  et  cette  édition  de  - 
funti  chacun  fut  contant,  il  ne  con-  »es  Opuscules ,  les  Lettrés  Choisies  de 
damne  pas  moins  fortement  la  visite   Bf.  Simon  (a), 
que  le  congrès,  sans  pourtant  faire 

mention  des  atteintet  infiniet  que  (  0  ^o.r«.te*ï<»r»ald«iS«TaindW  «o  *;«•- 
redit  dq  pre'teur  de  ventre  impicten-  "*"'  '^'  /»«V«  »3 .  ^tUtion  de  HoUmnd».^  - 
do  avait  reçues  dant  la  tuite  (90).  ^'^  ^  Upu*  »4«  "  tuieanias. 

QUILLET  (  Claude  ) ,  natif  ie 
Chinon  en  Tourairïe,  a  été  un 


Ilotaan  ,      Traicté 


premier 


(88)   Autoiae 

pag.  ai. 

(8«))  /^  même    au  second  Traieté ,  pag.  63. 
(;>o)  Journal  du  PaUis  ,  ^'.  pari. ,  pag,  ao. 
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394  •  QUILLET. 

•iècle  *.  J'ai  marqué  aUleurs  (a) 
l'oeoatioA  qui  l'engagea  à  «e  re*- 
tirer-ea  Italie*  J'ajoute  ici  «  qu'é 


»  «loit  qae  _  , 

»  «ar  Vvm  est  mort  taas  avoir  da- 


.      4  L  n                ^  e  ï         '  '  "  ^^^  ino  «ic   more  taas  avoir  oa- 

»  UAt  à  Aome^.et  fréqueatant  »  ya««a«eaTan«5ia fortune, et Tawlre 

»  Ja  maison  de  l'ambassadeur  de  >*  est  mont^  lienreusemest  aux  prc- 

»  France ;«  qui  était  le  mare-  »  »i^'««chaPBosderéta*<i).»Ce«par- 

•  chai  d'Étr3e«,.ay<éntrtipo»r  Ji?«J^«?^» •«»* c«n««r« .  «"«» J«^. »« 

'•   •        j.   .r*'^!           i"^    ,  taiiplwiellessonteiactcment  vraies. 

»  #ecreUire  de  I  ambassade  (A)  <Bi  //  est  $dr  qu'il  parla  tris-mal 

<•  \n^  <»li|0«;lM!!  Mita   point  par  ^  c^Ue  éminenoe.  ]  Vous  trouverez 

quelle  vaisoa  il  se  thairrina  coti-  **■?*  '■  •"'^  **"  Mén*giana  (a)  ce 

ire  le  oardiniil  Matarfn  ,  mais  il  ''"/r/iÎT^*'"*' 

^«»  .A           »M          I      .  .  -    "»«•«  •!  ^c)  £^  ^,  aiazann  ce  contenta  si 

est  lar   quil  parla   tres-mal  de  facilement  des  excuses  de  l'auteur, 

cette  emjnence  (B),    dans    un  qu'il -lui  oromit  urne  ubbdye.  ]  Cela 

poêttM   qu'il  'pttMia    L'ail     r655  ««^fïte  d'être  rapporte  tout  du-long 

r*ï     To  ]*.«Li:^.i   -^ »  4»'        1*  **»  qu'on  la  tronrvedans  la  suite  du 

Ci.  Ce  cardinal  reçut  1  insulte  Méiasnann  (1).  «  U  Callipédie  de 

•f«c  la  demi^  debennairete  ,  »  M,  Quillet, déguise 

et  le  çoiitenta  si  facilement  des  *  CalfiMus  Lmtus ,  ei 


excuses  de  l'auteur  ,  qu'il  lut  pro 
mit  une  abbaye  (^j;  Lé  poème 
dont  iê- parte  contint  des  choses 
que  M.  Bailleta  furt  condamnées 

>m] 


sous  le  nom  de 
,  est  un  très-beau 
•  poè'm^  latia.  Qaelqiie  méoontentc- 
»  ment  qu'il  eut  '  ût  qu'il  y  insi^ra 
*'  quelques  Vers  contre  M.  le  cardinal 
»  'Mâzat'in  et  sa  famille.  Il  fit  impri- 
>»  tntfr-ce  livre  en  Hollande ,  le  car- 
»  dinal   l'ayant  su,    fit  avertir    M. 


(D).  L'abbé  Qttill^lcoSiposa  d'au-   '  â*Su  .  !îTÎ        -, 

tttJM  ^««•«..«:^  -..*      >     ^  .   , .  »  yotllet  de  lui   venir   parler;  mais 

^'^^.^^V^S**  "V^'  ?«"t  P««  «te    •  aulteu^clui  tëmoig.Lrdu  ;essea- 


publiés.(£)* 


} 


a  tinient,    il  se   plaignit  seulement 
»  avec  douceur  de  ce  qu'il  l'avait  .si 


U  lÉourut,  dit  tçcUrc,  «n   septembre  ,         ,   ,               •      ..     "  -;      " 

iwi,  aiMi  qu'oor«pi>r«adiUiuUitfaj«Aù.  **  P®"  ménagé  dans  ce   poème.  Vous 

torique  de  Loret.               '      .  "  savez ,  ajoutu-t-il ,  qu  il  y   a  long- 

(rt)   Dans    rarticle  n^Mitm ,    remar-        ' * 

que  (E)  tom.  m,  paf}\\^ 

(A)  Sorbëriaaa  ;pag^  i  yâ ,  édUion  de  /Toi- 


immdê 

M  0,'^  première  tfdttt<na  de  la  Galliptfdie 
de  CUu4e  QuUlet  fut  ffûto  i  Leyde  en  r655, 
1-4»;  la  deuxième  k  ?am  en  i656,  Ih-S,, 
la  troisième  en  Wieterre  en  1708,  wi-«».; 
«l  U  quatrième  i  Ll^ic.  1709.  ii-S». 
quoiquni  V  ait  FAHsitsupud  ThomamJoty. 
i<a  première  «.  sou*  ce  titre  •  CahidiiLmti 
CaUipmdim  ,sii^d«  pulehrm  Prolis  hnbenrlm 
natUme^  Poé^m,  Lu^d,  Batmv.  i655,  la^». 
Erlademièito  est  mms  celui-ci  :  Cl.  Qiùlleti 
Catlipmltm,  feu  de  pulehrm 

Katione.  Pfëmm  DidecHcon^ 

tero  êfusden  Autorit  carminé  Jitjclà  exem 
plar»jecmsumParislis,apud  ThomamJoty^ 
1 709 ,  /ir.8  *.  CSostar  donoe  Leaueoup  de 
luuaogvf  k  ce  poème  de  Quillel ,  pag.  860. 
lettre  3'J4  du  lome  I*'.  de  Mt  Lettres,  pag. 
wb ,  I  ftlre  335  du  même  tome,  et  pag.  SoB, 
lettre  a5u  du  tonA;  H.  Rim.  Gbit. 

(A)  Tl   Y  entra  pour  secrétaire  de 
l'ambassaile,  ]  «  Celte  place  fut  bri- 
I»  «urfe  par  M.  de  Lionne  sur  lequel  il 
>•  remporta  j  et  M.  de  Lionne  se  jeta       ,,,  ^      , 
w  au  serrice  de  M.  Mazarin  ,  faute  de    7,^0^.776. 


»  temps  que  je  vous  estime,  et 
»  qno'  si  je  ne  vous  ai  pas  fait  du 
»  bi«n  ,  c'est  que  des  importuns 
»  -m'obsèdent  et,  m'arracheitt  les  gr.1- 
tc  ces;  maù)  je  vous,  promets  que  la 
»  première  abbaye  qui  vaquera  sera 
»  pmrr  vous.  M.  Quillet ,  touche'  de 
»' tant  de  bonté,  se  jeta,  aux  genoux 
»  du  cardinal  ,  lui  demanda  pardon p 
»  et  promit  de  corriger  son  pocmc 
»  de  telle  manière  qu'il  en  serait 
»  content;   le    suppliant  dès  lors  de 


-Cl  !  Cl.  {fiulleti  .      I    •     V'            '    a'  •            VI    1       I    • 

Prolis hihenJm  *  Vouloir   bten   soiiflnr  qu'd  le    lui 

cum  unoet  al-  "  .dédi<1t  ;  ce  que  le  c^dînal  lui  per- 

e  Jitjctà  exeni'  »  mit.  En  eflfet ,  il  lit  imprimer  cette 


ipni 
seconde  édition,  corrigée  ,  ùi-8**.  , 
à' Paris  en  i656,  et  la  détiia  â 
monsieur  le  cai^dinal',  qui  peu  de 
temps  auparavant  lui  avait  donné 
une  abbaye  considérable  ,  dont 
la  mort  1  empêcha  de  jouir  long- 
»  temps.   La  première  édition  de  ce 

ÇK)  Sorbiriana  ,  au  mot  Qoillet ,  par.  m.  1^3. 

(i)  Prt^.  i3i  ,  i3i,  f'iLUon  lie  Hollandt. 

(3)  Pa^,  \\3n  ,  i3i.  f^o/e» Co»t«T,  Lettres,  tom. 


1» 
» 
» 
1» 

M 
» 


/ 


1) 
» 

U 
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»  lirre,  qui  est  la  t^lus  rare ,  etfiitt-   dna  ;  mais  il  ctrjtt  #ï^la  iie< 
^-<»  pnmëe  in-4«.<«  &  Letde  en   i655.   soit  point  digne  d'jun  ^^^Hme  qui  a 
*  ^**«  de  Paris  est  plus  amples  »         auelaucs  sentiméns  d^hoi^^té;  car 
(D)  Son  poème. . .  cohtient  des  cho-  Vahbi  Quillet  ne  ^ît  rien  qui  ne  se 
ses  que  M.  Bailtet  a  fort  coadam-  tit>uvê  Oatis  plusieurs  Hvres  de  m^ 
'«<''"  0  Voici  ee  quHl  dit  (<).  «Cet  deoine    composés  par.  des    auteurs 
«  abb*,  voulant  apprendre  aux  bon-  graves.  Je  ne  sais  point  s'U  eut  d'au- 
*'  "if  *,^^*'^  de  beaux  enians,  a  ta-  très  mattres,  mais  ic  suis  persuadé 
»  ché  de  réduire  tous  les  préceptes  qu'on  peut  apprendre  par  la  seule 
»  de  ce  nouvel  art  eu  quatre  livres   lecture  des  écrivains  les  plus  sérieux, 
de  vers  latins ,  sous  le  tifi%  de  Cal-  tous  les  préceptes  qu^il  prescrit.  U 
lipédie.    Quoiou'il  n'ait  point  dit   prend  qualité  à'jihboê  DudaMiUaHs, 
au  public  où  il  avaitappns  Untde   à  la  fin  du  privilège  :  et  ^<Abhas  D, 
raretés,  on  ne  laisse  pas  de  remar-  S,  i  répttrc  dédicatoire. 
quer  que  pour  un  abbé  (5),  il  en       (E)  '//  eùmpoett  d'autres  ouvrageM 
savait  plus  que  les  plus  expriment  qui  n'ont  pas  été  pubH^.'}  L'abbé 
»  tés  d  entre  les  laïcs,  et  qu'il  était  de  MaroUes  ayant  parlé  (g)  du  poé- 
»  capable  de  donner  des  leçons  à  la  ine  de  la  Callipédie,  et  de  quelques 
»  nature  même. ...  (6)  On  dit  qu'il   vers  Utins  et  français  dont  QuUlet 
»  y  a  des  endroits  bien  touchés,  mais   lui   avait  fait  présent ,  continue  de 
»  r^ae  1  on  y  trouve  aussi  des  descrip-   cette  asaniére  :  //  at^ait  composé  un 
»  tions,  sur  le  sujet  de  la  génération,    suttna  grmnd poème  latin  de  douze  U- 
»  aui  sont  tout-a-fait  infâmes  et  in-    i^res ,  sous  le  nom  de  Henriciados ,  en 
»>  digi^  d  un  homme  qui  a  quelques    t honneur  du  roi  ffenn  IF'  t  mais  je 
»  sentfhiens   d'honnêteté  ,    et   qu'il   ne  sais  si  cet  ont^rage ,  non  plus  que 
»  semble  par  tont  s'être  fait  liOnneur   'a  version  de  toutes  leê  ^satires    de 
de  la  lecture  de  Pétrone.  C'est  pour-  Ju$^nal,  en  t^ra  français,,  uerruja- 
quoi  il  faut  prendre  pour  de  sim-   ftais  le  jour ,  pmsquU  faut  aujour- 
pies  complimens    de   civilité   les   d'haï  payer  les  éditions  -des   plus 
r-  if^^î"®  W.    Costar  fait  de  la    grands  poëmes  qui  doit^nt  leur  origi^ 
»  Calhpédie,   dans  une  lettre  qu'il    ne  aux  plus  exoellens  auteurs.  Et 
»  a  écrite  à  l'auteur  (♦).  »  oeiu:  de  cette  qualité  qui  se  sontfaiu 

Depuis  .la  première  édition  de  ce  <fe  «oins  oonnaissance ,  lesquels  sont 
Dictionnaire,  j'ai  lu  la  Callipédie  en  grand  nombre,  mime  en  latin,  ne 
imprimée  à  Paris  l'an  i656  (7).  En  »ont  presque  point  lus.  Je  n'en  dirai 
voici  le  titre:  Cl.  Quilleti  CaUipœ-  point  le  détaU  qui  donnerait  de  Vé- 
dite  seu  de  pulchrœ  Prolis  habendm  tonnement.  Je  crois  que  c'est  de 
JiationePoé'madidacticon,cumunoet  l^^enriciWe  que  Costar  a  dit  ce  que 
altero  (8)  ejusdem  Authoris  carminé.    1  on  va  voir.  «  Il  me  fâche 


M 
M 
M 
» 


,i      '  —  -   — -.~  .-^.«.  que  VOUS 

La  préface  nxarque  les  choses  qui  fu-    »  m'ayez  j  ris  ces  raoU  de  eon$^itertt 
rent  jointes  i  l'édition  de  Paris  :  elles    »  de  cQ/iM>iii«e.  Car  je  m'en  serrirais 


.      ^   j,  envoy.  ._ 

plus  que  la  lecture  de  Pétrone  :  on  '■  mencement.  Si  le  wste  est  de  mè- 
ne se  trompa  point  quand  on  dit  à  »  me  force,  il  est  aussi  loin  au-des- 
«adlet  que  l'auteur  y  parle  bien  naï-  »  «us  de  la  ^çUe.  Ca/Zi^éJ/e  ,  que  la 
vement  sur  le  chapitre  de  la  généra-    »  l>elle  Callipédie  est  au-dessus  de 

»  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  que 


(4)  Jageaeu  rar  les  Peiles,«r(.  i5ii. 

{S)  Selon  U  MénaïUu ,  ei-dëtfut,  citation  fî). 
1/  n  /u»(  point  abè/^mmnJ  ilJSt  et  poim*. 

(6)  Baillct,  JagcoMM  nir  1m  PoëtM ,  drC  i5m. 
(*)  ^*'t  la  CCL«.  lattr*    du  second  tome  de 

,l\enyojer. 

(8>  Cet  deux  voëmé»  sont  une  /pitre  a«l  E» 
doium  ,  en  vers  kexainèlres  ,  et  une  iUeu  la  ob^ 
tum  Pétri  GaaModi.       \  " 


Aurdelot  /«'a  fait  U  fmeeur  de^  nw 


i>  notre  siècle  a  produits,  (^uel  régal 
»  pour  moi ,  Mon sieua  ,  si  vous  me 
»  tenez  votre  }>aroIe,  et  si  vous  m'ap- 
>*  portez  ici  quatre  mille  vers  du  méri- 
»  te  de  ceux  que  je  viensde  lira  (10)!» 

(9)  I>«m  /«  P^enihr Matât  4*  «mu  fm  Jm  rat 
dooiu  dct  lirrea. 

(10)  Co.Ur.   leure  à  TabM  QuiUet.  Ceti  U 
CCL*.  du  If.  Com«,  ftmg.  5^. 


1- 


^ 


/ 


4^  QUINTIN. 

î:^merr±{l"l^^^^^^^^  'f  ;^'-»  "6?-^"-  -utre  ceu. 


yUlNTlN.  40^ 

ment  d'avril   l56l  **.   Il  fut  «ta-    »  avant  attran^  un  «tas   ken«rir«  d* 


T 


'.. 


/ 


-^^  QUINTE 

.  QUINTE  CURCE*,  èirlalin 
Qt^nHisCùrt^s  Riefiis ,  a  cotti- 
mié  ^ Jkhtoiré  d'Alexandre. 
MU^éÊifhi^  e^  ëcrite,  et 

atntt  Ton  a  V^t  de  croire  qu'un 
auteur  du  mojen  temps  l'ait 
coo^poêée  (A;  :  niats  on  a  raison 
de  t  étonner  que  personne  n'en 
ait  dit  œelition  avant  le  XV'. 
•iècle  (a).  On  doit  être  moins 
t^ris  ^'j  tl'OUTer  des  faiu  in- 
cAytMiii^  {pi^  ie  n'y  en  pas 
rencontrer  un  plus  grand  nom- 
bre. L'auteur  ai  eu  méùie  la  sa- 


gesse d'aller  au-devant  du  repro- 
che de  crédulité  qu'il  avait  à 
craîndre(B/.  Il  eût  encore  mieux 
fait ,  s'il  eût  raconté  moins  de 
^j^rodiges,etj'il  eût  marqué  plus 
\  souvent  qu'il  ne  croyait  pas  tou  • 
les  les  choses  qu'il  racontait.  J'ai 
dit  ailleurs  (^)  que  la  lecture  de 
son  livre  fut  capable  de  guérir 
un  roi  de  Naples.  Nous  avons 
.  une  très-belle  version  française 
de  son  ouvrage  (c).  Le  docle 
Freinsliémius  a  fait  de  beaux 
commentaires  sur  cet  histonen , 
et  composé  le  supplément  des 
deux  premiers  livres ,  cft  de  quel- 
ques autres  endroits  qui  se  sont 
Derdus.  La  préfacie  {d)  du  père 
Michel  le  Tellier ,  jésuite ,  mon- 
.  tre  qu'il  est  plus  croyable  qu'il  a 

*  Jolj  dit  qu'on  trouTo  dans  b  BiblioUtd- 
çHe  Itttime  d«  Fabricius,  presque  tout  ce 
qu'on  peut  dire  aur  Quinte  Cure».  On  peut 
auaai,  dit41,  conaulter  le  lirre  du  comte 
Bagnolo,  intitula  :  Délia  Gemte  Curzia  e 
^  deîC  età  di  Q,  Cursio  i'ùlorica ,  Bologne , 
1741,  in-8". 

(*)  ^ojreM  dans  U  remarçue  (A,),  les  pa- 
^     rôles  du  pire  le  Tellier,  et  U  réflexion  que 

Pût  fais. 

(*)  Ci-dêsiu^^  tom.  Xt^pag,  a8,  cU,  p  i) 
de  rartichVkn.t»  (  Alplionae  !•'.,  roi  de). 

(*)  Composée  par  Vaugelat,  [Lederc  a 
doanJ(  un  article  k  ykvatj.AM,  dans  ses 
^emartfmes  Critùfues^  quoiqu'il  n'en  eût  nai 
dans  Bâyle.] 

(</)    4d  Q.  Ciurtium ,  io  uaûni  Dclplùni, 


CURCÊ, 

vécu  sous  l'empereui^  Claude  y 
que  de  dire  qu'il  9  vécu,  sous 
Vespasien.  En  marquant  les  fau- 
tes de  M.  Moréri ,  j'aurai  occjji- 
sion  d'indiquer  quelques  autres 
choses  (C),  Le  cardinal  du  Perron 
admirait  trop  Quinte  Girce(l>;. 

Aien  n'est  plus  capable  de  gué- 
rir les  gens  qe  raomiratioq  ex» 
cesijive  qu^ils   pourraient   avoir 

Sour.lui ,  que  les  remjirques  que 
[.  Le  Clerc  *  a  publiées  et  inti- 
tulées Judicium  de  Quinto  Cur^ 
iio.  Elles  sont  à  la  fin  de  son  ou^ 
vragedle  Artecriticâ^  et  mettent 
dans  la  dernière  évidence  plu- 
sieurs grands  défaj^ts  de  ce  cé==- 
lèbre  historien  ,  ^n  ignorance 
de  l'astronomie  et  de  la  géogra- 
phie ,  ses  contrariétés ,  ses  des^ 
criptions  ir régulières  ^  son  mau- 
vais goût  à  choisir  les  choses  ,  sa 
négligence  à  dater  les  événemens, 
etc.  La  plupart  de  ces  défauts 
se  rencontreraient  dans  presque 
tous   les  anciens   historiens ,  si 
l'qn  se  donnait  la  peine ,  ou  si 
Ton  était  capable  de  les  critiquer 
à  la  rigueur.  Je  ne  sais  si  l'on  ne 
pourrait  pas  dire  que  l'ignorance 
qu'il  a  fait  paraître  en  certaines 
cnoses  est  une  preuve  qu'il  n'a 
point   vécu    dans    ces   derniers 
temps;  car  un  homme  du  XI V. 
ou  au  XV*.  siècle  qui  aurait  été, 
capable   d'écrire  celte  Histoire 
d'Alexandre  ,   aurait    dû    avoir 
plus  de   talens  qu'il,  n'en  fallait 
pour  la   composer  dans  le   1*'. 
siècle  :  il   aurait  dû   avoir  des 

Î[ualités  éminentes  ;'oet  il  auront 
allu  qu'il  eût  blanchi  dans  l'é- 
tude. Aurail-ii  pu  ignoi4er  ce  que 
tout  le  monde  savait  alor/,  que 


*  GeL«*clcrc  est  /«r/i/i,  que  je  rite  quelque^ 
Titis,  et  „Muu  AaurMl  Joue  ^  fluc  je  cite  •uur 

¥CUt.  »» 


1 


QUINTE  CURCE.  3^- 

la  lune  ne  s'éclipse  point  indiffé-  Xiy.  «écle.  NW-i!  pds  sûr  qae  dét 
remment  quand  elle  est  uou-  le  si^lc  de  Ptoloraëe  pn  a  pu  parler 
vâle  et  quand  elle  est  pleine  ?  *'''V^«"/f*  «*  dès  proviaeet  dont  il 
0*Voilà  ?„„e  d«  ig„„r/„*,  ^  ^l'./SL'TSS  to.ït'  ^rZ 
Quinte  Curce  (e).  .  iol  Sina,  pour  nUr,^,  S,  « 

ret,  a,4t  sole  premeretur,  Ouint    Curt    /iA     ^       r      J    '^^°**>™««  peWOOlW  n^avait 

/^,  cap.  .0.  ^     *•  ^""^  •  '^'  5«plo7é  ce  mol.  Rotux  qae  la  letfre 

/V  de  FaUn  est  âztét  âvriS  dé  «ep- 

(A)  Qu'un  aiueur  du  moyen  tetmt  ^^^ore  i65o ,  et  que  dan»  une  lettre 
lau  composée,!  (ÀUms  uo  paasase  de  ""  ,M  ««jain  de  la  mi'me  année  ii 
O^My  Patm.  «  Ëtea-vous  bien  aaturé  Ç"'i««'>  homme  qui  avait  lu  l'ouTraire 
"  a"«  Quinte  Corce  ait  vëqu  août*  **•  Voisiua  ♦.  D'où  vient  donc  qu'il  en 
»  TiWre?ll  yen  a  qui  prétendent  P«"«  «^  comme  d'un  lirre  qui  est 
»  que  c'est  aous  Auguste .  poutséi  i  ■®*"  *?  presse  .>  Quant  au  reste ,  le  r«?- 
»  cela  Dar  ta  belle  latinité  ^  d'autres  f®"*  de  Gujr  Patiii  ne  sa  trompe  pas 
»  sous  Vespasien ,  avec  quelque  ap-  '<>"<!«^1  a»»ore*  que  md  ancien  n  <i- 
»  parence, de  raison.  J'ai  eu  autrefoif  *"'**  î*'<^' Ç«**^«-CVin?e.  :0k<  ne  tau» 
"un  régent  qui  avaifune  opinion   ""? ''  *^  **»«»  étoàné  de  et  silence  : 


»  ^ranues  lauces  de  géographie.  .  .  .    »"*■"#  «?*  que  f«n  ouvrage  ait  élé 
.  »  Le  mémo  matt^  nous  disait  que   '""^"î^éetf  corrompu.  Mais  il  est  pent- 
»  Tauteur  de  ce  lirre  éuit  ikn  sarant     ''^  "  ••"^  àuténrde  mérita  que  per- 
»  Italienquilefît  ilyaenrironaôo   ■?.""*»    "'"'  cité   pendant    tant  de 
»  ans.  Que  nul  ancien  n'avait  cité   "**^'7  (')•  ^«idalius  t'en  iiilt  un  peu 
M  Quinte  Curce,    et  que  c'^i^tait    an   «°  <ï?l*"»'  //&i  «alem,  dit4l  (S),>iV 
»  nom  supposée  Qu'il  était  lâ-dedana  JJ""f»^  quemtiuam  atlamitas  exi:ii 
»  parlé  du  fleure  Indus ,  du  Gange,    Ounium  qffUrtt^ut  Poliqmntm  soHb^ 
»  et    autres    parties  des   Itides    qui   ^^^J*"*  "^f*^  "^^ntionem  êju*  uitfuhm  ^ 
»  étaient  inconnues  â/ées anciens  qui    *''*  "'«>/'<?'*«,  eertam  dico  m^ntio- 
»  ontTécu  derant  P|bloraée,  qui  est   "^"^  *  ^  ""^^i'atam/aoiat  ^  ad  unum 
»  le  premier  et  le  plu^  ancien  auteur  P^'^^*^  ^centibus^  quasi  Je  eotn- 
)wqui  ait  fait  mention  de  la  Chine  P"'^^^  .  "^   «onspirdtse  videantur    ad 
"  sous  le  nom  de  Sime.  ....  Tout  ''^PP^''^ndf"n  kàminis  nomen  ,   ad 
»  cela  est  une  controverse.  .  .  .  dpnt  f^^"*  P^^^^printendam.  in  hoc 
>' j'etpére    d'apprendre   la    solution   9'*'' ^^^^^  indofèat?  quis  non  miretur. 
»  dansTédîtion  qui  se  fait  en  Hollande  ^'  ^ndignetnr?  Le  Père  le  Tellier  a»é- 
»  du  beau  livre  de  feu  M.  Vnsaius,    '^°°"  "•  ce  silence ,  et  le  considère 
»  des  Historiens  latins  (i).  »  Jl  y  a  *^^"""*  1«  raison  poafqnol  Pou  a  cru 
(fuelque  ohose  A  critiquer  dans  ce  *ï"®,*^*^^  Histoire  est  rouvrage  d'an 
<liscours.  I.  Il  est  très-taux  qu'avant  ™<xl«n>«.  «)*  mintri  eum  Addmiio 
Ptolpmée,  l'Indus,  le  Gange,  et  antres  ^^^.^   «/i^u/ar»    Curtii  fatum   quôd 
parties  dpa  Indes  fuuent  inconnues.  *''W*'??  nobOistimus ,  et  nihiU»  pri- 
Strabou  et  Pline ,  qui  ont  vécu  l'un  7^'  inferior ,  non  soiUm  commuai  U- 
sous  Auguste  ,.  l'autre  sous  Vespasien,  "*  temporum  injuria  disobsu  Aruncw 

r>.i rient  de  ^es  deux  rivières.  Or  Pto- 
•♦mée  a  vécu  sous  Marô  Aorèle.  II. 
(^tiellepreuTee8tr<e  que  ceci?  Quinte 
(airce  fait  mention  de  quelques  riviè- 
res inconnues  k  ces  anciens  qui  ont 

i^u  devant  Ptolomée  ;  donc  cVst  un     „  ,„  ^  ,*--«-^  /.i  ^  i^^  #    •_*       . 
ouvrage  fabriqué  vers  le  milieu  du   i^^Q^.T^TT.^Hi*  !^J:é!^'Z*L 

Imme  U  eisasiem  (7)  «fc  s*m  mrtuUmma,  iil.  * 


'  Jelf  obMH»*  Me  èam  le  \mm  ém  lA  J«ie 
iCSu,  r«ua  pede  le  Vemwmut  ie  Yoseim»,  de  m». 


4e  «eleà  jfe  MùteHeis  tagmiu^ 
(•)  CeUjmrpm,^  ^imei'mi  dis  de  Fâv.nce. 

^n  ,h  f.  rmmmmpéé  (B)  Je  l  mrt»^  Pe*e«.). 
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3^  QUINTE  GURCE. 

f l»f) litfjl  jJfi'JJ  l"^^'^  liociê  miltilu0,  droïs,  qui  bina  souvent  n'est  compo- 

Wtfffjrf*. WfT^^^^^ JiÉlnaMpmrvanÊtril:  lë  que  des  paroles  de.  Qliinte  Cùrce 

MRH^,#£S^,9iioit  miUforU prœU'  imeeeen  Ters ,  et  que  oe  poète. a  Wcii 

^^ù^0fl^li0^i   iam^^fmdUi    aiatikàê  9Xk%l^*%\kG\»,  Quorum  conjecturant 

(Égjlttyf  IulHfpi'f I  ^i§i^MHh  seculum.à  vH  uim     refelÙi    Gualleri    Belgœ 

JHirifjif  mt^  f^fif^îT  f*^"^  omnium  AlexandreU ,  jam  ind^squè  aduo- 

fmp'ffifff  ^    Ofii,  ti»y  ptr  tramtfianwm  deeimo  àrm  CkrTsliar^ÊLMeculo  eondi" 

C^tf0  hiêtiiffii0^  êpfWtmvic  ah  Ulohi*"  '4f.  «T  uniuf  sœpè  ^A^  uocibus  in 

io«î» jH<<wii»yw  <Uy{gcf  1^,  Qiuf  ru  »  v^um,mdatçU$  (8j.  fcpourrait-oa 

ojn'jnor,  pgryiM^/f  f  ofljl^U  ut  impi^^or  pas  répondre  qii^un  auteur  moderne 

y^^lnjp  I^OfS^ gÉff^tk^uj^  Ùurtii ofi  vatuM-  arant  voulu  composer  Mne  histoire' 

t^jn   $^tuapû9iiiidff^  rêeprui^fit  ,00^  d* Alexandre ,  et  la  débiter  comme 

JH*fl4im  *mmm  fiiff^  *#«»  î"«  rourrage  de  Quinte  Curce  ,  se  servit 

n^^  rwfUHfff^'  n^f^Tf  1<  Jr        *^eterum  beaucoup  du  poëme  de  Gaultier,  et 

l'uil^ljUpfi  f yi'fti'jliafp  f ^rv^*y^ jf^ff  ^^•'  ^uHI  mit  en  prose  tous  les  endroits 

tegf  <yy#/*|ff/>  <i{f>«M.APVf*Mfi&  fQ'itaao  qui  lui  plurent?  Pour  moi,  qui  ne 

jh6  j^ofWM  pM«^  ^Wpii  (4)-  9**  •■**■*•;  "**„P*'?J»*^*^'^.  q">^»f *n  .»*- 

fumiwidl^  irepui^Ulir  d«  pea  parolet  ▼»(it  du  XV'  stèole  ait  eié  capaMe 
tw^Qn  9,  ifomfntuci  au  X*.  au^le  iciter  -  d^ëerire  en  latin  ayeo  >  oA  goût ,  et 
cet  iHUtoriPP»  <*fc  cependant  qQ  aco-  avec  cet  air  d*antiquit<$\  que  Ton 
l^i^ljljjJiii'P^t  "^  ^^^"By*  Mponne  trouve  dans  Quinte  Curée,  je  i\'ai 
qiiijf  Hipf  rlf  t  ^T^°^  ^  ^**  siiepte  ;  cm*  ^^  besoiû  d^autro  raison  qui  me  con- 
jL(îUHi<ï^ffWWit4L/9«M«  pUl*^cici^  vainque  quej'auteur  de  cette  His- 
iMitMiir  <{**m  Al^fY^SU^ . c|?(M^  I5 ^^  tetree v^u avantSuëtone.  ^^approuve 
^WffÎMi  4^  twP^^°'gf  1  ^i'  1  %9Qr  done"  ceux  qui  censurent  Angélus 
neiir  q«  Qliintf  Çui?^  C^  c«Ul9|^il«  Décembrius  d'avoir  dit  que  Quinte 
^*t  bffa|^fyv^^^yjiv*lft'^^4"""*''''^  Carœ  a  puis|^  dans  la  Centaine d' A r- 
Wmluai  i\m  <^ti|^  n^pmoioi^  rle«  (9).Je8atsq\l'IsaaoPonUnus,sa- 
l^»fl^^k  «il$«ir  <II»^  Hil  »l?^^P*np.r-  vv»4  personnage ,  approuvait  beau- 
aalta  (5)«  ftkWfi  9J^\}if*^^''^^^X'^^Pf^  coup  lopiniondeDëcerobrius;  mats  il 
de  U  R<M|a#^  dani.^oii  Ipurnal  o«t  nMtait  pas  infaillible.  Notquo^fue^ 
Savans,  dia  18  d'Avril  i6^4v  aUribue  dit-il  (10),  po»t  Decembrium  âiifuot . 
i|il«  pè«:e  ie  T^UJyçr  a  avoir  di(  au' il  <id  variât  ilatit  epistoiis ,  . ,  .  ùiem 
190  90  UI0U^^  peftiHUUi  avai^  Ifi  rmlieU  àdêfruximus  ac  demonâtrtiuimut  post 
du  JCff\  **èol9  ,ifui  aUmis  Quinte,  «^a»»  Trmjmni  et  Adriani  olaruisse , 
Ctti««  «u  rwmbrt  dcê  hi4torian$  (<Bi),  el  Theiti  imuper  maximi  authoris 
Ii#si  i(^r  qHf .  ce  j<^*<iite  ne  marque  imitatorem  esse  y  ejutqum  non  iemel 
pot  le  XV*.  «iicle,  mais  le  X*.  :  j'ai  »'«r*a  ao  dieUonem  «xpretsiue  ,  et 
c\tà  eee  pniN^ea^  (7)*  t^  preuve  qu'il  utunCsuhindà  Us  vocihutqun  non  niai 
a  prodiiiti.  contre  cens  qvl  veuicnt  «i^  authoribus  «jus  tmd  usurpnntur. 
que  cel4i;81iU|iM  d^ Alexandre  ait  <ftë  CVst  dire  précisiîmeq^  qne  Quiute 
foroto  diep^i»  la  fee^uratioin  des  Curce  a  fleuri  apr^s  le  siècle  de  l'em- 
belaet  -  UUfve  ,  n'eat  paa  confain-  pereur  Hadrien  :  d'où  viennent  donc 
oaaie.  U  difc  <  qu'un  certain  Gaultier  *m  elTorts  que  fait  Pontanus  dans 
eonp^fft im  po^me iff titul4.ytf/exaa-  deux  autres  lettres  (it) ,  pour  roonr- 
_,  i  v,!j.  ,  .*  •  trer  que  les  pa«s|iges  de  cet  auteur 
(4)ill(lMÉll«IY«iH«r,  infrw/îii.  V  Q.  tmt-  que  les  uns  appliquent  à  Auguste, 
ti«« ,  in Mm«  Dclpkisv  les  aiitres  â  Claude,  ou  bien  à  Ves- 
(j)P«r«Ml#«»MWl»^.4«UCro.«>»#rf/n,  p^ien ,  se  doivent  entendre  de^^ra• 

jan  P 

(I)  lLck««l  la  T«UMr  ,  mi  frmfm^  ad  Qwai. 
CurtiMs. 
(^  Gtmcorum  «t  Àrrimmi  cpmttst  hisl»na,  »x 

^a"  ■Sf»   fyn%9^^^  #*«v   *t.f  tVWr  •••    OfrtmS  fMmr9%  ^JxCV~ 


mU  ,  «t  HïcImI  Sro( ,  ïh  Mvnalpkiloaopliicl ,  «m 
JUfff.  MÀêU,  mu  cMQmmuCmmm. 

(S)  £'<ttè/Â«  la  M^M  4^«N«  dl<««  f««f«  «•'•», 
M  fwalfif»  «i*av«  «AoMi ,  mmAmm  «m#<  /  Apre» 

(^  N0»Ê%  f«*  i«  #*«rwil  4a  TiAa— «,   nm4 
asHiea  «iam  la 


:2 
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«.  Aag.  DaeambfiM,  i«  PoUUl  LiUcvmU. 
(10)  Joh.  Imcmu  PaalMat,  eaUt.  ad  Wicma- 

, (*>fù»m.C,jiULXXir;iLe0U^fééM.HMt- 

pmuMfim  ém  f^n  la  TaUtav.     lka«s  mpuhit/*$  k  T.'jrd»  ,  ('«n  tS^. 
^û'iiytmug  Un  «ai«  «avitiiiK  4  C^rifl»  mU»        U  i)  £mu««  Voc^i**.  <^>n|  Ut  XXXyTI'- 
•NlMW  OOT^iMvm,  H  r«  XCKtt^,  Al  n«/MW  racMtfi'/  «b  M.  Ilaubav** 


TOME    XH. 


(    ■ 


QUINTE 


Ajoutons  à  tout  ceci  un  passaee  de 
Vigneol-Marville.  «  H  j  «  des  en- 
»  tiques ,   dit-tl   (ï«),   gai    croient 
'     »  que  le  «dm  de  Quinte  Curée  est  tm 
»  nom  }^^fOêé   par  un   bel  esprit 
»  d Italie,  qai  composa   «ette    hi». 
»  toire  on  ce  roman  il  y  a  eoviran 
J»  trois  cents  ani.  Oè  en  est  la  preuve, 
»  je  n'en  sais  rien  :  ce  qu'il  j  a  de 
»  constaiit,  c'est  que   nul  dea  an- 
»  ciens  n*en  a  ^Ai.  Mais  suppoW 
»  qne  ce4«   soit,  il   est  «dn^rable 
>'  comment  an  hoMme  qui  Privait 
»  bien  en  latin,  et  enBn  qai  avait 
»  fait  an  Kvre  capable  deTimmor- 
»  taliser,  s'il  a'^it  fait  eoanattre , 
»  ait  bien  vonln  sacrifier  an  gloire  i 
.  »  celle  d'an  Quinte  Cnrce  imaginaire 
»  ani  n'en  savait  jonir.  Un  savant 
»  lira  vouln  faire  croire  autreloit  que 
»  le  nom  de  cet  anteur,  <rat  ^it  tût* 
«  Nen,  se  trouve  latinisé  dUns  celui 
»  de  Quinte- Corce.  Cela  penrniit 
u  être  :  mais  qui  nous  expliquera  cet 
»  emblénie?    on  y    viendraal  trop 
»  tard  présentement.  »   '  A 

(B)  //  a  eu  la  saresse  d*aHer  au- 
deuant  du  reproche  de  erédutité„qu\t,' 
aidait   h  craindre.']  Pemprunte  ceci 
de  la  Motbe-le-Vayer,  au  /ug^inent 
sur  les  princinaax  Historiens  ,  i   là 
pige  loi  du  III'.  tome  de  IVditîon 
de  ses  Œuvres,  in-t-i.  Il  13dx  qu'Ar- 
rien  est  le  plus,  retenu  au  fait  des 
P^/^*  f  maïs  que  Qtihite    Cnrce 
«  rest  encore  davantage.  11  n'en  unt 
»  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils 
»»  ont  ^crit  d'une  ou  deux  fontaines 
»  miraculeuses    qui   sourdirent   de 
»  nouveau  aussitAt  qu'Alexandre  se 
»  fftt  camn^  auprès  du  fleuve'Oxus^ 
»  Arrian  ditaue  l'une  ëtait  dlinile , 
»  cl  l'aulre  d'eau  claire ,  sans  faikv 
»  naître  dans  l'esprit  de  sou  lecteur 
»  le  moindre  ^rrupuled*on  tel  conte. 
»  Qninte  Curce   (*),   qui^  ne    parie 
»  po^ot  de  la  source  d'buile ,  rap- 
»  porte  qu'en  creusant  des  puits  on 
M  trouva  une  foqtainc  dans  U  tente 
»'  do  rpi ,  et  que  n'ayant  été  aperaue 
»  qu'asaei   Urd ,    on   lit  courir   le 
u  bruit  qu'aile  ^it  toute  noi|velle, 
»  Alexandre   même  ëtant  bie^  ait* 
»  qu'on  crût  que  c'elaii  une  grèce 
»  du  eiel ,  et  un  don  qoe  Diea  lu4 

(11)  ttgaaal.VanrMIa,  Vll«aa«     toim.  il 


CURCE.  ^ 

•  faiaait  (i3).  Pour  faim  voii*  bien 
»  «lairement  av^t  f^U«  fcbcnp». 
»  peetkni    œ»  kialonen  «<  teniénra  ■ 

•  traitrf  les  eboées  dont  on  ae  nouvasi 
**  ^W;  je  niHIne  id  hm  b«im 
»  dontii  aeeompMM  la>narfnlîon  d«  ^ 
1^  ce  ebten  ^  m»  laîaan  couper  le» 
n  membres  piAce  A  «éce  a»  myanme 
»  dn  Sophite,  pIntAt  que  deifénsor- 
»  dre  et  Meber  |»  prise  dn  lâoo. 
»  ^«uidsm  dit-il  O,  n/nn.  liwias. 
»  mAo,  tfukm  «ntMfow  Nam  meo  mf- 
m  Jirmmreenetimêo  de  fuiAu^  ^HsHZ]  e 
>»  neesub^sceng  qutt  mcwpi.  Il  finit 
»  apnliquer  ce  passage  è  IVndwMtdn 

•  ïïrr"*'^»  «"^»  •"«•la  nmUdiode 

•  »^ol«m«e,unseiTpant  montra  l'berfce 
»  g«  le  devait  guérir  é  Alexandre, 
»  dm  son  plus  profond  aènimeil,  Kn 
a  eflet,  4oraqu'on  témoigne  par  de 
»  aemblablee  modrfraUonf  qn'w,  «» 

•  T^  ^  •"•Pfrr  *  **  orëdiiUté 
»  d'un  recteur,  il  n'y  a  rien  qtsî  ne 
»  ae  poiasc  éerim,  comme  nous  l'a- 

!  î??*î^'**'»«^.*«^«kn»iu.  de 

a  •  Yïte^Mve.  a>  ;  >  r.  ;ij  ■  L  ; , 

M.  Monériy  /«uhsi  oeeation  d'indi^ 

tfuen^  quelques  autre»  Moms.  ]  I.  J| 

na  point  en  <W  bonne  raison  de 

donner  è  Quinte  Curoe  U  titre  de 

chevalier  romain.  Cette  qaali«é  a'eU 

point  don^  au  Qnintos  Çnrtiol  de 

weéron  ,  naan  Onrtioe  RuAm  de  Ta» 

eho,  ni  fen^nintus  Cuiâa  B«fae.de 

/»?*^*  *"?•  personnages  don»  |*an 

a  ete  noire  hutonen ,  comme  voulant 

quelques  eavans.  II.  LîexeelleMe  de 

son  style  est  nue  mauvaise  cauae  de 

donter  «  il  n'Mf  pme  plus  aneienqése 

itH-Lu^  ;  car  au  contraire  c'est  nne 

'^'•*~«2"  P*"***"  <ï»'«l  »*•  point  ▼écu 
avant  Tito-livo,  mais  en  même  tesnpe. 
Il  est  plus  aiaé  de  rencontrer  nâ  ftyle 
rude,  ea  ramenant  an-delA  de  t4o^ 
Live,  qu'en  a'arvUant  i  ta  siéoli, 

JB  ?  III,  Il  n'est  pae  vmi  qna  Quinte 
Corée,  au  X«.  livre  ni  ailiine» ,  fraae 
line  rfi>rw*ion  9ur  U  facilité  de  son 
*tèck>  lî  fanait  4in^  »url^mki»é.  Je 
ne  remarque  ce|«.^a,|p9^  ^  f  oir 

(ts)  i&mmM  ^  «Mé  hMMy-iiiÉisM 

dm*  «•  peltmt,  meA.  9.  ptm^SmrnâTisriJ.  ■ 


Voftt 


QUIIiTUS  CÀLABER. 

on  attribue  au  regret   CoimUMSntrmtruÉ:CMr  iticroient 


QUÏNTUS  CALABER. 


4i3 


relte  oonnaistaner  éUnt  tr»>p  vague   propiiu  Bessarion  Niemas  emrJtnahê 

DOUr  (U)nU!nt<>r  lin  eftnrti  r>iin«ti*     nt\      Tt,m^mti^»i     mti^   «^.^  ^..^.^    L^ -^  * 
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QUINTE  CUhCE.  _ 


^ 


le  peu  d^ttention  de  M.  Moréri  :  il  être  excusé  qu^ en  prétupposnnt que  de 
copiait  MM  jugement  jusqu^aux  taux-  son  temps  cet  ouvrage  n'était  pas  en- 
tet  d^ÛMpreenoa.  Celle-ci  8^^it  eUs>  eoré  publié.  Toutes  ces  fautes  se  tran- 
se dans  la  Mothe^Ie-Vajrer  (il),  a  Ta  rent   dans  la  Mothe-le-Vayer  (qo). 


1^ 

•ts. 


•«•(ii). 

copt^fidéleuedt,qaiN^ullfOt facile  Vlll.  Radërus  n'a  point  fail  de  siip' 

do  s'aperoeToir  de  la  correction  qu'il  plëmeot  sur  Quinte  Curce^  mais  des 

eiâ  fallait  faire.  IV.  Suétone  ne  dit  commentaires.   Je   ne   dis    rien   des 

point    que  Quintus  Curtius  Rufus  ,  mauvaises  citations  (ai).  Je  dirai  par 

ÎramI  tnéieur ,  ait  vécu  au  temps  de  occasion  que  les  supléraens  de  Cbris- 

iWre.  Nous  n*aironi  pointée  qu'il  a  toplie  Brunon    parurent  Tan  - 1545. 

diitdece  rhëteur^oa  n'a  au  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les   beiles-let- 

•it  parl^  qat  par  «ne  liste  qu'on  a  très  A  Munich ,  et  dcdia  son   Quinte 

irpUT^  dans  un  manuscrit.  Vossius  Curce  au  duc  de  Bavière.   PQ|sevin 

peut-être  ne  se  troflBjpe  point  en  con-  (aa)»  et  Jacques  Gourdon   (aj),  as- 

jec^irant  par  l'âKe  ae  ceux  (|ui  pré-  surent  queQuintianusStoa  avait  sup- 

cÀdenty  et  de  ceux  qui  suivent  ce  r\éé  ce  qui  nous   manque  de  Quinte 


empereqr.   v.  li  ne  uiiaii  pas  pré-   lomiesobservesur  l'édition  de Qi 

tendre  que  le,  Quinins;  Curtius  Rufus    Curce ,  LugJuni  apud  Paidum  Fini- 
d«  Suëtone  soit  le  !niéme  Curtius  Ru-    Ion,  iGi5,  i/t-ia.«  Cette éilitlon,  »dit'« 
fus    dont  Tacite  fait  snention    (|6).    il  (36),  «  qui' est  peu  connite ,  é  ceci 
Celui  d«  Taoite  ^tait  fila  d'un  gladia-    »  de  particulier,  qu'outre  les  suplé- 
leur,  et  parvint  au  oonaoJat,  saùs    w  mensordinaires,  attriKuésACIiris- 
avoir  jamais  enaeicn^  la  rhétorique   j>  tophe  Bruno,   moine  de  Uarièrc  , 
(f7).  Vl.  Onajrandtortder^it/ier   1^  elle  en  a  d'autres  copiés  sur  \\n 
de  te  que  Quiniiiien  qui  n'alaissé  à    »  manuscrit  de  la  bibliothèfliie  de 
nomiM0rau0«MA^(or»en<2econsi<yens-    a  SàintrVictor>     par   Jean    Iffîsson , 
tion  f  dmns  le  dixième  U$n^  do  ses  in-    »  archidiacre  de  Baveux,   frcrc   de 
stitutions  éeritessous  Domitien,ne  dit    »  Papire  Masson  ,  assez  connu  parmi 
mot  de  V histoire  de   Quinte  Citroe;    a  les  savans.  Ces  suplémcns  ,  dont  les 
Cequ'ondit  lÂdeQuinidienestfaut:    »  deux  Ma<i!ions  n'ont  point  décou- 
ii  o«  parle  tout  au  plut  qne  de  quatre    »  vert   l'auteur,    sont    de    fruncois 
historiens  ,  et  c'est  pourquoi  son  ai-    »  Pétrarque ,  si  nous  en  croyons  Sca- 
lenca  ne  sert  de  rien  â  ceux  qui  l'ai-    1*  liger  dans  les  seconds  Scaiigérana  : 
lèguent    comme    une    preuve    que    »  in  Bibliothent  snncti  f^ieton'ë^  dit- 
Quinte  Curce  n'avait  pas  encore  pu-'  >»  il,  primus  liber  {).  Curtii  erat  y  snl  ^ 
M\é  son  livre.  Quo*l  argumenlum  ...    »  dcptxheiuli  esse  cempositum  a  Pe- 
yeHJiussemperfnihiwisumestfquhn    w  trarchd,  »  Ajoutons  encore  ceci  : 
^qnodkQmimtiliamisilentio petunted-    Vassan    écrivit    un  jour  d  GoltliisTT^ 
t^ereafii^  Çhsiui  uerù  histortcomm  en-    au^on  verrait  bientôt  lo  premier  livre 
Uilù^umFehimstextierit  y  qui  quatuor    de    Quinte  Curce.    Est    in    manibus 

'       "         âlassonii  liber  ille   i-    Quint i 


ndmodUm  ex  iiê  appelUt^il  :  supersti-  Pap 

tes  nstlens ,  in  euibus  esse  potuit  Cur-  Curtii  hàctenus   tlesiih 

tiuê'f    eontssllo    pnttetmÎMrit    (18).  ubi'primiun pubUct^veri 

Vil.  OomptMS  donc  ceci  ponr  une  (27). 

nouvelle  faute»  ce  qui  (19)   ne  peut 

(«4)  BiU  Ml  JUiu  Ntmi  #4a'Mi  (Vti  tU»  OKb- 
•r*.  *•  U  ll»lli«-I^V«y«,  k  Fmru.  lOtl ,  # 
U  fttet  iM  eu  in*.  mm0, 

(t5|  V«M«itf,  *•  lltOor.  Utmi*^  fff.  |5». 


'ansluj  ,    queni 
verit  tibi  exhibcbo 


(■»a)  Tam.  F  FI  Je  n>t  (KFNivrr*,  ^^i^  iq..  ,  t(^, 
(tt)  Mnréri  eke  Pline  ,  <>pi«i.  - ,  U  fmilaU rM*l. 


\\-^)  Ây^mt  ^^uit  fnftM  ntx  <'AZr«^'  •',''•.'* 
«IM  «^rv»**  'du  gvuvrrnemr  (f\4fri/p*e.  TvaaU  M- 

PUn.,^»t.  xxriF.M.  ni.  \ 

(iB)  mt\  U  THIUf ,  im  frmfei.  ma  Q.  Cai<- 


fti)  In  Rililioih.  •riffttl. 
(l3)  In  Ckruaul 


.     .  f*Hi    XX\  RXhN. 

FffiMkcB. ,  0f^jf, ,  fmp.  FIFt 


ITu 


3i,  mpuJ 

,  ihtdfem. 
V«yèr ,  OC«Tr«»  <  Iom.  ///  , 


)  f  r««B*l 

Mutlir-lc 

hiO)4.«»l<Mni«« ,  Rtl»U<Hk«4M«  rboiM*  .  pag.  184. 

(17)  roretU  XXXI*.  lHfr«  dtt  retmeti  dr, 
LcUrn  MriU*  *  GM«U»|,  fmhltf  {'««  idM. 


QUINTILIÊN. 


4m 


<0)  le  cardinal  du  Perron  admi-    toute  sa  rAn«l««^     ^«1,  ?,. 
rau  tmp  Quinte  Carre.  1«  Une  page  de       .         ,^  POnsUnce  ,  et  qut  l'obli*.      . 
»  Quinte  Cnrcevaut  mieux  que  trente   6f •"«»*  *  ^  plaindre  de  la  cruau- 
»  de  Tacite.. .QainteCurceestlepr(^-    t4<clu  destin  (A).  II  regretta  tns^ 
,»mier  de  U  latinité,  si  poli,  si  teisei    tout  un  .fils  â«  de  ifixAn.  «. 
»  et  est  admirable  qu'enVcasubtUitéi    U  ««.7  i    '    ^  "^*'**  *ï^* 

V  il  est  facile,    claV  el  intduJible    ^t  '^''^}  *"î  ^"««▼a,  et  qui  était 
"Je  mets  Florus  le  plus  hiut  après   ^""®  espérance  extraordinaire 
«•  lui,  c'est  toute  fleuri  il  est  si  éïé-   «<»)•  1'  ne  se  borna  pas  à  d^ 
»  gant!  M.  de  Tjron  ,  qui  éuit  un    oer  des  rèeles  de  bieBrriarU..    Z 
n  homme  pour  jifgcr  des  Vies,  met-    Drodiiisif^r^l  P^'*»^»"' 

-  taitQ.  Curce  lu  premier^^ng  (aS).   P»^^"^^  «on  éloquence  dans  le 

J  aimerais  mieux  louer  «e^hisloricn    ^^f^^it  >»  plaida  |K)ur  la  reine  * 
avec  quelque  reetriction  ,  comnie  a/  Bérénice  devant  elle-même  (  f\  - 

a?t.iW?oT";  ^"^'-  ^'.Ç'.^"'^' ■  ^  i»  P^^«it  ponr  un  si  bon  av^!     •  ' 

uu-ii(59),  quamquam  us  inrtutUfus  cat      miP   l'/^«    i :     , ^"^^  ^"l^ 

e^omato  ,  quibus  Constat  aut  heroicis  j   ''    ^C-' ^û   «Cn?ait  seS  plai- 

eum  temporibus  tnxisse ,  aut  digntim  f^T^^*  «nn  de  les  vendre  «Ux  li- 

fuissequi  uit^ent ,  non  défaire,  qui  «"^airesCB).  Quelques-uns  croient     - 

£)^^f^nt  auœsili  interdàm  medica-  qu'il  fut  consul  (Q  ,  il  «t  oin.  ' 

^enta  candoris,  et  numeri>rum  usum  certain  m,NI  f^t^  wii     .        '^i"* 

paul6  iniemperatiorem.    Baliac   (3«)  <^<^^?**n  q»  >«  /«t  précepteur  de»^s^ 

reproche  le  môme  défaut  à  un  écri-    P*"'*"""ae  JasœurdeDomitien    ^ 
vain  moderne  ,  et  se  sert  des,  mêmes    (D).  On  se  sait  ms  bien  certai. 
mois  que  <<e  jésuite.  Cela  soit  dit  en    uement's'il  était  fila^u  «««t;»  Ti 


m,  s«7,    •  ^f  ^ïiielaue  chose  (E).  Piusiéu 
•e*4«>.f   cntiaues  donnent  à  cet  oi'atel 


'dl 


<»«)  Petroaiana  ,  ««  mmc  SItIcS  ,  M*: 

i^o)rfansune\mxn\ù-kM.SA\^,pi^.^  les  decUmatious  qu'Ugolin  de 
QUINTILIEN  (M*«cPa«cs),  Tût'^ablilrîïl''*  "7  ^^'^ 
(»).  On  pn:,«fdqa'il  fut  .K  ItaZJ  "^LT  P«ent  corf- 
àRoa.e>.r  GalbL  (*),  et  il  est  ,1  Ouùit  C  u  ""*"  ->"*" 
ceruîo  qu'il  y  en.eign.  U  rhf.»  Kt«  »«  ^^  T™"*  ''°°' 
torique  .vecUucoSp  de  repu-  v^TuL^V     """"*='," 

en,e.grt.  puW,q«me„t^.u«  U'  e,trl™WTperta  Ï^ 
gage»  de  1  eUt  (c).  Il  fut  «kbar-  »«.».  j.  r»..    ."i     -r  , 

|é%e  cette  pinibl,  p.x.f«.,ion  SI  .^t<ÏÏ  u.'.-ST"'  «t 
après  l'aroir  «ercée*^  pa.i.nt  C'  eTîl^ît !  ^T'.  ""•'" 
vingt  année,  (rf;.  IleutiVuIfrir  t^«  c,Lï^fo',*SLT''' *""• 
plu.ieur.amictionsdo„.e.tioue.,,t*c^^S*t"ii:Jn^; 
qn.    pensèrent    meUr.  à    Ut  4„  celuiTtîT  iZiSlp  dTJ 

^To(mmt^sm\pem.  i^.    «'«voir  connu    qiM    trop    lard 

rinumlaiioe  de  ettii  «osâiii-. 
tè.  H.  de  U  Fontiine ,  qui  le 
connaiséait   ti  Bien  en  bonnes 

(#»  y»jrtÊ  Im  rsmuunatê»  (A). 

m.    lOO.  ^ 


^r>*. 


(<•>  AaSMilM,  IM ,-^..„ 

Cr«tf#  féi/f  en  mrCkhreeise 

'  "  '     ■  •-        -  -  -    -     ^^^<SHMI^ra  c  •• 

V^)  (>lirootC4  EuMkii ,   $êêh    Ol/m».  ail 
q.  m,  l(>S    ^'oj'tJ  ^  rrm  (E).  * 

(f ^  fA{(/M., imè  OtjnmpimJé.  « t(L,pef  iftl. 
>-    ^**>  i»oi#  tmpHrmtmm  itntfUt  mets  tpiiHem 
qtim  ptr  vifrimti  mmt  erwUmdu  /uvmtbmt 
imptiuUrmm.  Quinltit. ,  Fi^.,  /«^.  /. 

tOMR    XII. 


•   O 
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tiiim  i^ftnmnttm  tsnêbrit  inuotuta  stt ,     fwv:i»is  nunrupant   qtu^,  'pt*',  f'b   viv, 
%^umn  utla  **indwH$  imiè  as-    dicat  9ewtft»Kyr%i<  ntve  Uluttnbustnt^ 


\ 


QïjHjrf^a  AN 


tht  que  sur  ia  Joi  du  poete  ,  ou  sur  te 
rapport  des  bergers' de  Reotiet  à  qm 


ccN  de 
celui   de 


trmns  entre  le  S\\* 
Ticlirs  {•%•%).  n'\ 


4ir» 

siècle  it 

Htt   antem 
^# •_  • 


^      / 


(63)  Là  mfmt,  fMg,  44. 


r 


^ 


.,> 


I 


.# 


r 


.■♦• 


(66)  Roulliard  ,  CapitaUire,  pag.  ^o. 


\ 


^i  QMNTILIEN. 

cfab^#^^  %timait  infiniment  ce  Thistoire  de  ce  m&hant  prince  *. 

ffh^tetijri' Vl>yez  dans  ses  Œuvres  Cet  article  eût  pu  être  bon  si  j*a- 

pisAhoiMÉrr  jEf  )  t  les  vers  qu'il  en^  vais  eu  les  Annales  Quintilianei 

«D^  à  M*  révéqtie  cl'Avi*aiiches  de  M.  Dodwel  [k)  ;  mais  par  une 

^ihddf^nnànfunQuinliliendis  infortune  dont  je  me  plains  si 

f0'ê$^UCti0h  étH^rpkkttTosca"  souvent  «  qui  est  que  je  suis  des- 

Ijtfiftfr  M/'litcole  le |^g *"|  <»l M;  tituë  des  livres  qui  me  seraient 

lfibN^itf'?ttt«^'<^ii^S^ii  fran^  les  plus  nécessaires,  il  m'a  été 

^\iv4îèèk^^\kvM  correcte  inapossible  de  consulter  cet  ou-^ 

qiMP  \Mvê^ép^^*m.  iQûinliHeo  vrage-lài^^ 

est'  iWjlW^  de'Si.    Ôbr^Ht^H).-        *Gil»ertqui  observe  que  Bayl*  aurait  pu 

0^f%f;||f^||^^fiCdâiY|ie/âaiiS  téU-    aimi  renvoyer  au  préface  du  livre  IV  di^ 

*«i«:yL^I^ÎM   ^«^ia(»mié  dp  Cou-    Q"»«>t«l»*n  t  trouve  que  Baylc  pousse  la  sévé- 
t^^'WitreS.jeaiatOgUeaecaU^    ^.^,.  j^^^   ^^  n'approuvant  pas   qu»n 

.  gfft^làÊll^rUpÙe'EiOquenliœ^'iXXi  est    \\oanèUi  Lomme  donne  quelqucrois  des  louaa- 
-       '  -    «■       •    ".  ■-. .     J    — i ^-u-_. — : — T.  atleMu  qu'il  n'est 

mauvais  prince   fut 

.Ml  M 


rojl.   Voilà  l'excuse 
î  qoblque  chose  pçut 

bttlil^^i  tiWiW, 'et  on  l'imprime  /^^^^  Orfo^^Pam^, 

OfdiitàlTémént  avec  les  œuvt-esd^      /anti     ;«      >     v    i         ai 

^•J  Xé^^wi^^Amn  i ( \ Cm  kfîiM  ^i  A  Aài       W  *'^'*^  a  souffrir plususurs  afflie' 

bîetlîllléWtible  est  qée  notre  àli-  ,yinth  seflainfiredeU  cruauté  du 
tettr  «tilt  faît  Ulï'litre  rfé  Gausis  déjsUn. }  Il  vit  mourir  «a  femme ,  qui 
0ôrr^ke'BléqUëtiiiiiiB{h)iJé)e  n'avait  que  dï^meuf  »ns  ;  il  en  fut 
vi^.^£L^r»    ir*»«;i^..»*«..lù      incoasolable.  Il   la  loue    beaucoup. 

i0l^k^Û^nfiimMh  mém^  funçtn,  insanàbUan,  attula  marito 
mi^'  à  •jproporlîon  que  àt  qui  dotorem  .  .  .  1  UH  dùloH  quem  ex 
tllttlfl^te  de   C«l  écrivain.    Je   ^tre  optimà  attfue  Uudem  omnem 

n'ai  JKJintmàWué  tôUféS  les  par-  fJrn^jfratidor..U),  Elle  Jwi  labsa 
tie«  dé  son  ménte;'«  faut  qtié  demfils,  dont  l^un  mourut  %f  do 

Îe  dise  etïcdre  qu'il'pa'^îï^  très-  driq  ans,  et  Tanli^e  à  riil|çé  de  dix. 
i^rtête  homme  dans  aies  kjfitra-  Gejuî-ci  efcaitPatiMi  et  «rsit  d»j  don* 

*  -u  I»  -  -.-•*!..- ^u-  i.  -.  ^  ^traqratoairesi  Ja  ièrtuno  tt ailleurs 
«re»,etqriel  on  y  ItWyy!  beaucoup  i^i  p^^raitd^ià  Wporle  Urgc^e:*  di- 
dé  llWIîttirS.'On  le  bl*mè  d  aVéïr  gniWY^n  hoinifteV|ui  aVail  ete  con- 
tfqp  loué  4'emJ)ereur  IMnftitien;  8u|  PairaH  adoi>té,  un  autre  ^ui  était 
«l  mloiqu^il  ne  l'ait  fait  qtt'e<i  P^tour  ^i  son  .oncle  idatcmel  en 

•  ^.  *  ^4,  jjf  <. ;•«.  ^  *  •        TOula^t)Étt»TO«*>n  .fËnndre>.  Jenc  eau- 

pÉHa^t^  et  d'une  manière  très-  ^^i^  „;^^^^  adopUonc  ad  omnium 

fine(i)ionne  lui  pardonna  pas  spes  bonomm   patrù  admotnm^tc 

cette  fau|et''qul  paraît  Sans  don-  at'uHcuto  prœiori  gcntrum  destina- 

t«  ttës^rande  àCétlxq^ton\4^   ilêm,  iei^mnium^pealtieii  ehquenùœ 

■     "v   àj'    'J    if' uf   >jii      "^      fk'    éDÏ    é^didatum  superstes  parens  Vantnm 
ffÇÀ  ïm  f»«»r*  5a  ae  tiàitiim  àê  Hol'  an  pmnas  ,    amisi  ?    L^aflliction    de 
lame.   :'  '*  '       m'.j^      ^  Quinlilien  â  la  vue  de  tant  de  iKrrIes 


(A)  Quiotil.,  Muait.,  /<A.  r/  mii.Hhhr,   ployait  drsormaÎH  sa  laiiftuc  A  auhc 
..,i->„^   '>'   .  chose  f{u  u  invectiver  contre  le  cum. 


riff  h^é 

(i)  lUem,  ibidtm,  lit».  X,  cap.  l 


(%)  Quintil.',  j^fal.,  ttb.  f /,  paf(.  m.  >6«^. 


1        - 


» 


K   '•. 


C*»)  Rgalliard,  CjiiHtnlairr,  /»rt^.  SetC.  ' 


(73}  llMU.t4|»C. 


/: 


QUINTILIEN. 


4e3 


Il  n  oublia  point  de  dire  qu  il  .y  a  un  un  motif  d«  Guriosiie  :  IVvarice  le»  r 
être  malin  et  jaloux,  qni  ne  fouffre  poussait  quelquefoid  ;  iU  voulair>u 
point  que  les  enfans  qui  promettent    tfr<^r  de  bonnes  pièces  pour  ha  tm- 


nenonnes  les  plussages  du  paganisme  ouWié  de  bonnes  cbowjs:  ils  ne  m 

laissaient  aller    les    mouvemens   de  voyaient  qu'imparfailemeit  dan»  loî 

leur  impattence.    Tune  iguuf  opti-  ouvi*a«e«q*licouraient^io»isottileuf 

mumfmt,  in/austunif,pu3 ,  et  auic  no».  tVst  ce  qui  arrivai  notre  Ouinl 

quidhoc  est  m  me  infetiaum  Uuera-  Ul|en  ,  comme  il  nous  rapprend  lui- 

rum ,  super  immaturum  funuM  eon-  mdmq  apnés  avoir  fait  mention  d^un 

sumpturis  uiscera  mea  /iammù  inji-^  plaidoyer  qu'fine  ambition  de  ieune 

tJciYf,  rusque  hanc  impiam  vivacitaiem  nomme  Pavait  porté  à  communiauep 

nouiê  insuper  vuris  /ati^are.    Quis  au  public.  Jd  ei£  ia  causd  mm^'i 

enimmthi  bonus  parens  ignascatysi  -dlpniniani  soiùm  quwsUum ,  ontcàn^- 

jtudere   amptiiu  possumf    ae    non  tmtane  es^et  aàèouxorutnseiiHéa 

oderithanc  animi  meifirmUateariy  n  sud  sponte  jecistet.  Quam  aeiionem 

^uiê  m  me  est  aliu*  usas  isatis ^  quàm  equidpm  sofam  in  hoc  tempu»  enUse* 


su,  cm  tamen  mhil  objtci ,  i^st  qUod  tur,  n^Ugwtid exMÎOMnitdm^ A gua*- 
•ciuam ,  potest  :  at  Ulorum  çertè ,  fuog  ^H^^  mUifi^rwn  norruptm*.  mvHnam 
utig^ueimmeritos  mors  aeerba  damna-   P^'^^ei.kU^niCi^,^^^^^^^ 

feUcem  consctentiam ,  per  iUos  maneg  ^lUuA  J  Us  f  e  fondeitf  t  «mr  oéêWtOM 
numina  dohru  mei  i  has  nf  im  Uh   d!Au«»ne  :.  Quimm!^  êonimUtia 
>vidisse  firtuUs  ingemiy  non  médà  ad  fer  CUméntem  .^màM^iUM^  ffrtituÉ 
Ippnpieiendas  dfscipUnasy   qito  ikèkU   bom^^tfimonta  nœmM^pt^  t^àtàtur 
ptœstantius  eegnouiy plurimià exper-  ^Uam insif^dpiHesi^lMbùissoU) 
ius^    studiique  jam  tkm  nùn^acU   Vinet  iftOMS-dit  lâ-4c6sus  qné  Maro4 
(  sciuht  ptweeptores  )  ;  sed probitatis  i    Anâmpius*  Clémeiis ,  et  Titus  Flavius 
pietalis,  humanitatis,    éiberalitatAi    Clem00,^j|y^„teii  beaucou»  de  Dart 
ut  prorsùs  postU  hino  es—  umtijsf-   4la£lvj9ur4«l>Ofli*|i4ni»etidSuitAa«lf. 
mihU  mettis;  quod  ohs*r»atum  ferè   ««et^nna^  tOmbéfffntdf  |isUeilort« 
est,  eetenks  occidere  feHinaiam  ma^   dqflf  sa  disgi'lUie  qu^illte  fit  mourir. 
turitatem  ;  et  esse  nescio  quant ,  qum    ll,fi«imt  pas  qui  de  ces  fkaz  Qdmens 
spes  tantas  decerpat,  intndiatn  ;  m   obtinfc  à  QuintiUea  l'lKMineiv  dont 
^idelicet  ultra   quam  homini  datun   Aufoâf  parie  :  tuais ,  «jouU^t^n    et 
est,  nostrm  ptouehantur  {%).    W , »«   "«Jiit  ^ U coniuUit  ordiatiw  • 'car 
laissa  point  de  cbanger  d'avts  a  FA-   ItM.jfattM  nWifout  «ucuae  mantion. 
gard  de  son  ouvrage.  Il  l*-continuat   U /««t  donc  dirt  que  ce  nefut  au'ua 

*Vi?*î!'*'":         .  ,  A  <^«»f'^«»*>ro»<C6).  ViiM»taar«tj^ 

(B)   Lon  éenvait  ses   pUudofers   arnîter  set  «oniecturet  tur  Flavioi 
afin  de  les  uendre  aux  lUffqireg^  «  y   €lAn<*ns^  e«iiime  on  le  verr^  ci-dm' 
avait  alors  à  Rome  certaines ^ns  qui,    sous.  0».  foriitte  U  pasMce  d*AUsoite'' 
par  le  moyen  de  quelques  notes  d^a^    par  csé  Tors.de  Ikiveoal  i^kr^Maim 
brëviation.emporUieot  toute  une bâ-  inht>m^stf 

rangue,  quelque  rapide  que  pût  être 
la  prononciation  de  Porateur.  Cet  art 
est  connu  et  pratiqu<^  aujourdimi  en 
Angleterre  mieux  qu'en  aucnn  lieu 
du  monde.  Ceux  qui  prenaient  fa 
peine  d'«M;rtre  de  cette  sorte  ce  qo*ils 
entendaient  'prononcer  dans  le  bar- 
reau, ne  le  faisaient  pas-toujonrs  par 


•  4  • 


(a)  Q«ialil. ,  prtf/tu.  ,  Uh.  n,  p«g.  ,n,  t&;. 
(i)  iJern^  Tlnilem,  pag.  a6S. 


.,         ,  Umdàigttm'm         -. 

OmmùImmm  hétàtt  téUttu  f  0X0mptà  JKh^riM^^ 
ttuorum  traïui  i/Mm  ,  ttmdifhfr,  ti  mi*f.~ 
F,Ux ,  #t  MtpUmg    t9tm*kiUi\  H  gfm^rrum, 
Âm*ittam  mgrm  îmnam  tub«tfàU  mlutm-  p^- 

Ettî  pmrfrixtl,  auHat  tti^  :  étàtut  enim^  fH*» 
Subrm  U  0jttifùuU  modb  primo»  ifictptfniMt^ 

m.  m,  3a».  V 

(5)  A  »a«*à,Vfl  Gratis.    AeûeiuJLg.   mé 


'  (6)  Vlaet.,  iaSaiM.,  ^.  -iS. 
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QUIQUÉJdAN. 

.^J^CI»4.*  on  yVT*ftiM^lp.       (A)  Les  épitaphêi  que  l'on  uerm 


QUIQUÉRAN.  4ij 

\Ufià\*i\'\\r^de  Ijaudihui  Prouincice,    n  asûitiques  »     emperflurf    romains 


i;jj  j UM  w  monm*  ian  ^ue  ritUipp*  «le  tA>-     A  Faru  (  et  «on  à  Montmirel ,  comme  on  lit  daiu 
mine*  ri«i<  Wvn  djérf^enUm.  U  Mercur*  Galant  ) ,  mourut  en  1693. 


/o   V  1  I  j      n  .       r  -i^  V     I    »wer»i  4  ■!««•■.  AaUMM   tfOliMn.    P*=- 

(82)  {ounul  du  PaUis  i  V*.  parUe  ,  pag.  a4.   ,  léoi.  la^  RoUh. 
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QUINTILIEN. 


Mdàtm  MU<UM ,  #1  MllUi«  i^  matr*  rukeniém. 
SijiMmim  ^9t0f.j(w  é0  rktiort  consul , 
$(f»UÊ  km,êiii^,fi»*  à*  C0iu$d0  rh*¥H-  (7). 

P<Nir4d  moins  nous  apprenont  dans 
Épapfeiîag^  qM  Qàintinen  acquit  des 
mCsMMt^dts  hovoeors)  mais  Juve- 
ttat  flÉsi^Hie  que  le  bonheu^  oontri^ 
bua  iaiaiit  on  1^110  ^quelè  m^te.  Si 
H  XXXI1«  lettre  do  VI*  lim  da  Pline 
{tA'-^$tti^^^tkottt  QuhitiUeB  ^  nous 
ViTéai  plM  lieu  de  eroire  que  Juré* 
ttafiiit  eu  raison  à  Tégard  de  Todu^ 
letKM  <i«i*il  attribue  k  ce  régent  dé  rbtf- 
toriipM.  PHna  assàre  que  celui  à  ^ui 
il  ëetit  A*aYait  |>as  beaucoup  de  bien 
(8)  fît  ne  le  croit  pas  en  état  d^éaui- 
pétsl  fiUe  comme  elle  le  devait  être 
«itli^ltttiflattt  A  un  bomme  d'impor-^ 
^IHlil^  (Test  pourquoi  il  la  gratifie 
#S#^iomme  conrtdérable  (9)  >  afin 
«miellé  pHiMc  entrer  dignement  cbe« 
BéH  lâni'  ObM  tameH  lia  nupiura  ho- 
nêfHiéirtb  t4m,  Ifottià  C^êri^  wi 
rMiêèMkum  qficwmm  Hêûàeiiitatem 
qmuidam  nitom.  iinpotkit.  débet  «e- 
OH^iiMl  eùhMtionéÊ'màrm,  Ptltè^  tç- 
ttÙMM  Hugeri  t  ^itUms  'hùn  quidem 
iiléÊk^'l^^dignitmê ,  ùtiUièur  tàmen  y  et 
îjiSrâiM^«»)  '  "(taipourrait  préutedre 
eriM'fo  ptoe  ^  ^wtto^  fille  n'est  pas 
nOti«<^ilttÂttén^  car  il  semble  que 
PHtiè  atBmdttoucJBé'qiielbtie  cbose  4^ 
|^Ml(^|PBq<i^*il  airâit  en  dNItr^son  di»T 
iA^i  sil  «rait  écrit  à  soii  professeur. . 
<^iMre^li  1*0»  *P<Mprra  «lire  queQuin^ 
tittM  Éyant  perau  son  épouse  et 'deux 
09^  se  repretfeète  comme  niie  pei^ 
aoiitoeA  qoi  1^  dieux  aiuiient  éiié  toute 
aâl^lilfiué  (i<)'  11  «lit  mém^i  que  sa 
femihie/  moittut  A  Tâ^e  ide  fdiï-neuf 
aiks^apr^  lui  inroir  «bmié  deux  fils 
<i*»yk  AaràiA^iî  psi4é  de  la  sorte;  sHl 
^11  atait  ou  a^ssi  une  fille?  Mais  eek 
<rais<ms'-là  ii*ont  riei^  de  démonstra* 
tif.  ({ulntilien  se,  remaria  peut-être, 
et  eut  de  son  second  mariage  la  fille 
dont  FHne  parle.  Son  bien  avait  pu  di- 
minuer depuis  la  VII*.  satire  de  Javé- 
nalvCe  poète  mdmeavait,  |iu  leisonaidé- 
rat  comme,  fort  ricbe  en  comparaison 

(^)  Tan^uatif  parens  mittr  puéllif  nostrm  con- 
ftftt  ^mitnfuagima  millia  nmmiAiiim.  Mcifc ,  ilùd. 

(10) /<<rm ,  i^iiirm.   ^ 

(i1)QwfkU\.,  jMwf.  ,'tt».  ^  ISUiMui.'OmtoT. 

(i t)  NonJum  fxpUtu  tflaUs  tuul^ùrUmu  anno 
ém»$  enixmJiUv*,  Xàtm ,  ibi^lcah. 


de»  autres  rhéteurs,  et  Pline  pouvait 
le  considérer  comme  médiocremeut 


qu  u  est  sur  qi 
été  Pun  des  disciples  de  Quiatiliea 
(i3)|mai8il  pouvait  bien  lui  écrii« 
sans  faire  mention  de  cela. 

(D)  H  fut  précepteur  des  petits-fils 
de  la  sœur  dé  Domitien.']  11  le  témoi- 
gne lui-même  par  ces  paroles  :  Çùm 
mdti  Domitïanus  Augustus  sororis 
stuB  nepotum  deleeat^rit  curam,  non 
satis  honorent  judiciorum  cœtestium 
intelligam ,  nisi  ex  hoc  quoaue  oneris 
magnitudinem  titeliar  (i^).  M.  Moréri 
ne  rend  pas  bien  ce  passage,  quand  il 
dtt'que  cet  empereur  donna  a  Quin- 
tilien  te  soin  de  l'éducation  de  ses  ne- 
veux, Barthius  ferait  la  même  faute , 
si  par  le  terme  ne/routm,  il  n^enteA- 
dait  pas  petits-fils,  comme  il  y  a  beauv 
coup  d^apparenoe  qu^il  fait  (i5).'Il  stf 
trompe  néanmoins.  Celui  qui  a  fait  lu 
sommaire  déii  chapitres  de  Quintilicn 
assure  que  ce  rhéteur  instruisit  les 
fils  de  la  soeur  de  Domitien.  C*est  ce 
mêler  dérégler  les  qualités  des  disci- 
ples mieux  que  leur  propre  précep- 
teur lie  les  a  réglées.  Mais,  dira-t-on, 
où.  trourerons-nous  ces  petits-fils  de 
la  sœur  de  Domitien?  Je  réponds  qu^il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'é- 
taient les  deux  fils  de  Flavius  Ciémens, 
cousin  germain  de  ce  prince.  Dès  leur 
enfance  il  les  désigna  publiquement 
ses  successeurs ,  et  il  fit  porter  à  Tun 
le  nom  de  Vespasien  ,  et  à  Tautrc  ce- 
lui de  Domitien  (16).  11  ^stddnc  pro- 
bable qu'il  leur  donna  pour  précep- 
teur le  plus'grand  maître  qu'il  y  eût 
alors  à  nome,  je  veux  dire  Quintilien. 
On  m'opposera  que  FlaviiM  Ciémens 
fut  marié  avec  la  ^œur  de  Domitien  , 
etpar  conséquent  que  ses  fils  n'étaient 
pas  les  petits  fils  de  la  sneur  de  cet 
empereur.  On  me  citera  Philostrale 

2 ni  assure  que  la  femme  de  Flavius 
lémens étaitaœur  de  Domitien  (17). 

tiS)  Pllaiui,  èpUt.  XTV,  W*.  //,  ettfiH.  VI, 
Ub,  ri.' 

(i4)  Q«iatîL,  prwf. ,  lib,  IV  Inslitat.  Oralor. 

(15)  Sic  Poinitianum  adulatur  Quintilianus 
eurte  nepotum  tjus  aihnotus.  Bartliiuj,  in  St»- 
tium,  lOM.  tll,pag.  iSg*.  »    • 

(16)  S««t.,  in  Uooiit.,  cap.  XV, 

f«(...  f»  T»V  ÀtTîlXlifltV  TJtV  lAU^flU  \JtîimKU. 
Cam  Cl»ineulem...  cui  sororrm  xuain  nu/ttuin  tir- 
drrat  occidissrt,  Pbîlostr^  m  Vit*  ApoUonii,  lib. 

y  m.  \ 


« 


r 


QUINT 

Mais  je  répondrai  que  Philostrate  est 
làoins  croyable  que  Dion,  qui  dit 
seulement  qu'elle  étaîbparente  de  ce 
prince.  Tàr  ^«qéiov  Kxv/Kcvrei  inratTiv- 
oTTot  zeuTêf  «v<4*«y  hra  ntù  yvfeMM 
Mtfu  itn-»f  Tuyy^fi  Îavtov  ^xa^Smv 
Ao/uit/xxav  ix,^ir«t  xAfria^A^tf  é  A&ui- 
<ri«tT«(.  J^abiunt  Clementem  consuiem 
(  et  si  patruelis  ejus  erat  et  Flafiam 
Domitillam  Domitiani  censangm* 
neam'uxorem  habebat  )  morte  imhcil 
(18).  Depliis  Y^  dirai  que  Domitillà, 
soeur  de  Domitien ,  n*etait  pas  en  vie 
lorsque  Flavius  Ciémens  fut  mis  k 
mort,  et  néanmoins  Philostrate  assure 
que  la  feiâme  de  ce  Flavius  fut  relé- 
guée apré»  la  mort  de  son  mari.  Il 
s'abuse  donc  lorsqii'ii  assure  qn'eUe 
était  sœur  de  Domitien.  Fous  appre- 
nonsde  Suétone,  'que  Vespasien  n  eut 
de  Flavia  Domitilla  son  épouse  que 
trois  enfans ,  savoir  Titus ,  Domitien 

,  et  Domitilla,  et  qu'il  perdit  sa  femme 
et  sa  fille  avant  que  d'être  empereur 
(19).  Je  suppose  que  Domitilla,  fille 
de  Vespasien  ,  laissa  une  fille  qui  fnt 
femme    de   Flavius   Ciémens.   Dans 
cette  supposition,  les  iHs  de  Flavius 
Ciémens,   disciples    de  Quintilien^ 
sont  les  petits-filt  de  la  sœur  de  Do* 
raitien',  qualité  que  leur  précepteur 
leur  a  donnée  formellemeat.'Il  se  passa 
assez  d'années  depu^  la  mort  de  Do* 
mitiUa  jusques  â  Pempire  de  Domi- 
tien. pour  nous  permettre  de  soutenir 
que  les  petits-fils  do  Domitilla  étaient 
en  âge  de  profiter  des  instraotioas  de 
Quiutilien  sons^t  empire  ^  car  il 
nous  est  fort  permis  de  nrétendre  que 
Vespasien  perdit  sa  fiUe  lonst-temos 
avant  que  d'être  empeirâur.  11  ne  le 
fut  qu'à  l'àse  de  soixante  ans.  L'ia» 
scription  Flatàa  Domitilla  Inip.  Go' 
saris  JYePtis  (aïo)  se  doit  |«ipport0r  t 
comme  robserve  Tristan ,  non  pas  k 
une  fille  de  Vespasien  .mais  a  une 
fille  de  DomitillaiSœurdeTi^.  Enfin 

gc  dis  que  celui  qui  conféra-la  dignité 
consulaire  à  Quiutilien  S^ppelaitClo^ 
mens.  Or  il.  la  lui  conféi^'  eu'récom- 


ILIEN. 


4o5 


compense  :  d^oi'i  je  cooelus  que  les 
élèves  de  ce  rhéteur  étaient  fils.de 
Flavius  Clémens,ét  qu^ainsice  Flavius 
avait  pour  femme  ui»«  fille  de  la  sœur 
de  Domitien.  le  m*étbnoe  que  ni  Car 
saubon  (a») ,  ni  son  critique  Ifarci- 
lius  (3») ,  n'aient  point  pris  garde  à 
Terreur  de  Philostrate  :  ils  àppron-^ 
vent  l'un  et  l'autre  qu'il  ait  dit  quf 
la  femme  de  Flavius  Ciémens  était 
fille  dt}  Vespaaien,  et  qu'elle  lavait  «a 
temps  que  «e  Flavius  fut  tué.  Cél«  ef  t 
démenti  ne,tteroeifri»i^  Suétone  (a3), 
(E)  On  ne  sailpaM,^^l.  t'U  était  fils 
ou  petit-fils  do  l'orateur  doKl  Sénkque 
le  père  a  dit  quelque  thùie  ]  Cetera* 
teur  «  dû  vivre  sous  Auguste,  car  Se- 
néque  le  père  en  parle  comme  d*un 
homme  déjA  mort,  el  dont  la  rép«^ 
tatioii  était  éteinte  (a4).  Or  OuintiAen 
était  -  fort  jeune  lorsque  J)omitius 
Mer  t  qui  mourtf  I  soos  l'empire  de 
K^ron  fêtait  déjà  visnx  (95)  :.pn  n*ei^ 
donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 
le  iMt  fils  d^n  homme  qui  a  fleuri 
sous  Auguste.  11  vaudrait  mieux  4ir«. 

3u'il  éttiit  son  petit-fils  ;  mais  il  £11»- 
raiV  craindre  |isut-étre  Polibction 
qu*on  pourrait  tarer  de  ce  qu*ii  a  (ait 
mention  de  son  père  comfoe  d*un 
orateur  (»0),  sans  avoir  jamais  parlé 
dcson  gnmd-p^^  Uy  adebeaa.oritv-  . 
ques(^7)quinedonnentni  à  l'aïeul,  ni 
au  père  de  Quiatiliea  Ifs4é«lamati0i|i 
que^Pithou  a  puUiéef,  EUfs  Qè.,s^r 
tent  po^nt  le  siècle  d*AagustjB,diM|il- 
ils^  et  il .tk\f  A  pulle  jippfreiice  qoe 
\e^  productions  du  Quiotilien  4ont 
Sénèqiie  park  soient  pifironuesTiiif. 
ques  k  nous,  -pendant,  que  d'auM 
ottvra^  du  mïmft^mps  t  |t»«iuébi|^ 
plus  achevés  se  sont  perdus,  llf  ob- 


- point  pnbii. 

livret ,' ils  raisonnent  mal  i  combien 
y  a-t-it  d^uteurs  dont  touib  la  gloire 
meurt;  «nîÉit  eux^'im  pour  le  moins 


pense  des  fonctions  de  précepteur  : 
cela  paraît  par  le  but  qu'Aiisone  s'est 
proposé  en  fiiisant  mention  de  cela  \ 
il  faut  donc ,  ou  que  le  père  des  dis- 
ciples de  Quintilien  ,  ou  que  l^un  de 
ces  disciples  aient  conféré  cette  ré* 

(18)  Xiphil.,  in  DomitUno,|Mif.  M.  938.. 
<if))  Snet.',  in  Ve»|MU.,  eap^  III. 

{10)  EU*  est  liant  Orutcru»,  pag.  355. 


(ai)€niHiW»,  im  Smtu  Dimùu^  «My».  IfK 
(as)  TliupiÎMi  MÊt^Êm^im  Sm.,  iH^m. 
(•3)  fil  V«HBm.,  «^ ///.     . 
(>4)  8»meem^  €4fm»gw. ,  lik,  f,  in  pn^im,y' 

J«5)  Dmaétim  Àfiro  mtim  9itiln*mmtÉ$  tmmm 
ui.  Qateàl.,  tik.  r,  «^  Vliipmg»Mt%^, 
{S)  Mém,  Uk.tt,  «ep.jrt,  jny.  4a>. .  -» 
(«7)  'Vorn  U$  tVolM  <lr  tùm  ntt  WC— IW^ 
Tfr«<»  de  a^iè^ue,  lik.  V ,  in  pntfm, 

(aS)  Quorum  fatma  CMp  ipéu  «jttimUf  fsi,  " 
née» ,  ubi  tuprii .  •  •  * 
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QUIRIWUS. 


,rktÉ.MÊÊik^^^mi-ll:^L'*'m^'   ^..m^^-'MLl'lÊiMA^m''      ...^  a,Û'^  '  1»  ..^ ..  !  *         aI    t>mtâMr\t      ftll^àtrt^ 


*t  1 1»    tittwm        11    **a4m*# 


QUIRIKDS. 


J^tmoAm  «fwtlM  «tA*««l«.«MMA«. 


4»n 


i 


iro.utur  deH.o«mtou  de  U  femme,  piig.  %.  (87)  Journal  du  P.Uis , >•.  part. ,  pag.  .0. 


(*)o)  Jouroal  du  PaUis  ,  r*.  pa,i. ,  pag.  ao.        OeS  bonS  fOCiCS  UtînS  du  XYlI*. 
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QUÏNTILIEN. 

•n'mmm^Wmpê  qa'edx?  N'oabliobs  Rome  (33),  ont  mal  raigonnc.  /i/Yr 

^®^  W^*"?"*  '  '«P*™  de  Quin-  amewt^  il   t'agit  de    Postliumius  le 

^tUfe^aidak  d«s  eautes,  il  demea<  jenneiquod  solùm  memnratudignum 

fnt  donc  A  Rome ,  di«e»t  quelques-  e$t) ,  itaùr deelamalionibus  diserius , 

WM  :  ipoui^ttot  drae  asture-t-on  dans  ut  eju^/controversicB  QuintUiano  di- 

m  UirMiique  d  Eosebe ,   que  Galba  cantur  insertai ,  quem  declamatorem 

am^  4  Etpagne  à  Rome  Quintilicn?  Romani    generis    acutissimum^    t^el 

Etait-00  la  mod«  qu*liil  homme  dUbli  uniiu  oapitis  leclio  prima  siatimjivnte 

â  HolM  faMt  ses  eiif«ii»  dans  une  demonitratm).  VoiÙ  les  paroles  de 

^nilÇtfr  M.  de  Tillémofit  (9Q)  TOUS  Trébellius^Poliiôn  :  elles  signifient 

.    i^*"  *Ï****^'*®"*'°*P**  "**  <*^'  seulement  que   Quintilicn   a  été  un 

mmm  cotiTuiocai]te»,<  mail  il   ne  rhéteur  latin.  On  Topuose,  non  pas. 

lais8epÉsdayouerrerreurdehiGhf«<  aux  ëcrivains  provinciaux ,  mais  aux 

mque<ri^be.Ufiioiitrequ'otf  yas-  Grecs  (35)         ^ 

S"*i^?*'S?"*  1?*  ^'*'/î  *"®°»  *    J^y^'^'^^^tamaiionsqu'Uf^olin  de 
MÊn^^^tmmÈn^i^  l'an  6p  ;  il  le  mon*  Punne ,  et  ensuite  Pierre  Pithon  ont 

în!  **î*^aP*yf  •***  ^"**'*  '  Q">n*»-  iP^^'«Ve.«.]lln'en  publia  queCXXXVl. 
aettentttoâlt  A  nome  Domitrus  Afér,   rierre  Pithou  en  lit  faire  une  nouvelle 
m  mourut r^  59.  Notei  queMw  de  ^ition ,  raii  i58o,  qui  i^i  plus  cor- 
Wjg0nj  IW  wê  aert  pat  d'uiie  bg|ine  rectc,  et  augmentée  de  neuf  déclama^ 
|pMm»4il  «ite  un  passage  ^ui  porte,   tions  qui  n'avaient  jamais  paru.  Vo;a- 
^on  ^  que  QaintiUen  ouit  plaider  sius  k  remarque  dans  Tun  de  si»  li- 
DomitlusAfar,  mais  qu'on  faisait  cas  vnes  (36)  ^  mais  dana  un  autre  il  ne 
4 un phudorer particulier deeetora*  fait  nulle  distinction  (37),  cujus  de- 
t^(30).  Oo^eùfcdft  cker  tsà  autre  ciamatiortetCXLyh  Tuieo  Ugolino- 
MfA«it  (30.  n  ne  veut  pas  qu'on  s?ap-  primàm  éditas ,  ex  t^etericodice  resti- 
paie  Éurl'pmiitlasidf  Martial,  et  j'a-  ^it  P.  Prthœus  (3S).  M.  Morc^ri  a 
•toile  qu'elle  ne  peut  point  pasMr  pour  suivi  cif  guide  dans  l'endroit  où  il  au- 
un^rettTedëmonstratiV0{inaise'est  rait  dû  l'abandonner.  Au  reste,  je 
nëlhm^umhe  très-forte  difficulté  A  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vossius  a 
P'^l^^'jW^Wjf»  «««xquï^is^nt^ue  eu  tort  de  ne  marquer  pas  en  quel 
QniaHiien  OTIt  Espiî|^ol.  Mértial  se  temps  vivait  Ugolin  de  Parme  C3o) 
Plaisf  |t  beauooupifaire  men|ipn  dfs  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  (4o)  lei 
hMimes  flliurtres  d'Espagne ,  et  à  inàW  Déclamations  de  Quintilien  avant  que 
î«5[  Ji»/^S?]«j>V»»^»  «»  ¥»paKn«.  Çiert^ePithou  Ici  publiât.  Il  s'en  vante 
Aântt-il  onblië  de  Marquer  la  même  dans  son  TVaitë  de  la  Puissauce  pa- 
chose  iCfuohant  nn  homme  aussi  eé-  iernKÏie.  QuintUien ,  dit-il  (4i) .  nue 
•  jÎ  3J"*    Quinaiep?  En  auniit-a  non*  auonsie  premier  remis  en  lu- 
parte  d  ttoa  ^mamerer  qui  ët»it  plulN  mièrt,  et  après  nous  le  dàcte  Pithou, 

Jropra  à  persuader  que  QuinHIica       (G)  la  manière   dont  Pogfre    en 
tait  de  Rome^qn  à  persuader  le  ^n  -  Cn}ttr<« /«   manuscrit  t^aut   ta  .peine 
^'^r    '^W  ',*  .         :    ^'^fnf  rapportée.  ]  Ce  fut  dans  l'ab- 

Çwioài^f^Pp  baye  de  Saint-Gai,    pendant  le  con- 

OtérimB^Mf'^.QuiniiUan.,  »0j^  (3,).  (SSyc-l*,.  /„  Win.,  epi...  XfV^  Ut.  // 

Peu  lai^ele^  jugement  aux  lecteurs:  H^A^rl^iv^^iJ^^v''"'^^'.    . 

de  Martial  ne  prouve    pas  que  Quin  •        (35)  CtstofmmÊ  dam  ce,  parole' dt-  Mine,  au 

ttlien  fût  vké.  A  nome ,  et  que  ceux  qui  '*^'i^*'"  ''•t'  '^i  *•*»•"«"  q»i«*«m  deV«-.   - 
ont  conclu  d'un  passage  de  Trëbel-   ÏÏli'JrïîSuV^Î^-ÏÏ^T^'^'T,?""^' ««^ 
luis  PoUion  quM  ëtah  bourgeois  de  ^- —  -Is         r     ♦^•?«». 


j«9)  Tillemonl^  HUloirv  dm^  «mywwv 
i/,  pi<fw  879,  8^4  »  /JiitoN  il»  È^ujL0Ut,. 

'  <3*)  JI  fia  I*  «Â«p.  /  <£«  X*.  /iVr»  4^  Oainti- 
lie»,»  mit  et  r  m*  nofcta  parri»  iQ»if(«M  |iroVoibK 
M-uo  C^Uilo  Uoaittii  Afn,,  (>i»pi  Paaaieoi  ^  0«ci> 
«M'LvUioraUoqea  fercbantai:. 

(3i)  <!:»/««  fiM  /ai  rapppri''  c^J^w^w ,  .<çi;«li(m 

(3i)>l*r»ial..  q)i|CT.  XC,  /i*.  //. 


(36)Voi«iAi,y  ln!.titutionibm''or«torot,  W. 

! 


"S, 

.  v  - f*".  Pbilflphe 

rf*  ini.   r<ijf M  H«*nr,iM ,  epiH.  LXIlI  ad  Dau 


57)  Tdtm,  d«  RriliiHru^' 

m  n/allfùt  dire  Piil,«„. 

,3<j)  rtvi^-aU  mu  Xrt.  ,aeU.  Pbîlflphe  parle 


.)«./iiw.*^Pi.û„:.""""^-"^- 


(4o)  4  Pans, 'Van 


t6r. 

563. 
(4i)  AjranU.  pn^f.  m.  «;<.    ^ovm  mutsi  ta 
DiM«rtatiori  de  la  NalHrc  «t  .NaUlioii  ^w  Lo».*  . 

;»«^.  wi.  180-  .         .     ' 


QUINTÏLIEN 

cilc  de  Constance.  Le  Quiatilien 
c|ii'on  avait  alors  en  Italie  e'tait  hor- 
riblement mutilé  :  lia  tacerum , 
ita    circumcisum  ,  ut  Huila  fofmàj 
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t 


promptcment  :  la  lettre  qu'il  écrivit 
là-dessus  n'a  pas  été  imprimée  ;  elle 
est  à  la  (In  d'un  manuscrit  de  Quinti- 
'lien  ,  dans  la  bibliothèque  de  Milan, 
cotnme  nous  Pii^prenons  de  don  Ma- 
billon,  qui  rapporte  ce  curieux  mor- 
ceau de  cette  lettre.  Fortuna  quadam 
fuit ,  cùm  sua ,  tiim  maximà  nostra , 
ut  cîim  essemus  Constantiœ  otiosi, 
cupido  incesserit  uiseitdi  éjtis  loci\ 
quo  ille  reclus  us  ienebàtur.  Est  au- 
tem  monasterium  saiwti  Galli/propc 
lirbem  hanc  millibus passuum  uieinti. 
Itaquè  norinulli  ammi  laxanai ,  et 
simul  perquirendorum  librorurp^  quo- 
rum numerus  maximus  ibi  esse  aicth 
batur^gratid  eo  perreximus.  Ibiintet 
conjçrtissimam  librorum  copiam  , 
quos  longum  èsset  recensere  ^  Quin- 
tilianum,  reperimus  j  adhiic  salt^um 
et  incolumem^  plénum  tamen  situ ,  et 
pulnerè  resertum.  Erant  enim  in  bi- 
blipihecd  libri  illi ,  non  ut  eorum  di- 
gnitas  postulabatf  sed^in  teterrimo 
quodam  et  obscuHt  careere,  fundo 
sciliççt  unins  IfUrris ,  quo  ne  vita  qui- 
dem  damnati  detrudenntùrt..  Repe- 
rimus prœtèrea  libres  très  primos  et 
dimidiatum  quarti  C.  ValeHi  Flacci 
Argonautîcmn  1  et  expositiones ,  tan- 
quam  thema  quoddam ,  super  octo 
•  CiceroniiÈordlionibus  Q.  AscQnii  Pe- 
diani  eloquentissimi  ,  de  quibus  ipse 
meminit  ()uintiliànus.  ffctc  tfUsd  ma- 
nu transcripsi ,  et  quidem  velocitet , 
ut  ea  mitterem  ad  Leonàrdum  Artti" 
nup*  et  IVicolaum  Florentinum-:  qui 
ciim  a  me  hujus  thesauri  adin%*enti<^ 
ne  ni  cognot*issènty  multis  h  me  ue.rhis 
Quintuianuni pet  suoêlittéhâê  qtàaàtr 
primàmadèos  mitti  contenderunt(^9). 
Au  reste,  pour  connaître  le  mauvais 
état  où  était  réduit  le  Quintilien  qui 
avait  paru  avaiit  ce  temp'slà  ,  il  ne 
faut  que  lire  une  lettre  de  Pétrarque 
(43).  un  certain  Gasparia  de  Bergame, 
qui  enseignait  les  belles-lettres  À  Mi- 
lan ,  fut  bien  à  plaindre  ;Var  il  se  fa- 

(4i)  Mabilloo-,  m  Muco  ItalicD,  Mm.  /,  pmrL 
I,  p^tf;.  III.  .  ' 

(  (.()  OrlU  fju'il  e'crtfH  a  Quintitifn. 


tigua  beaucoup  sur  ce  mauvais  ma- 
>  nuscrit,  avant  qu'on  eût  recouvre 
quelque  chose  de  meilleur  (44).  Ob- 
servons une  méprise  de  M.  Varillas. 
Posgip  ,  dit-il  (i5) ,  «  eut  le  bonheur 
»  de  découvrir  les  Institutions  et  les 
w  dix-neuf  premières  Déclamations 
»  de  Quintilien ,  en  furetant  dans  la 
»  boutioue  d'un  ^icier  allemand 
»  qui  allait  les  déchirer  iifour  en  faire 
M  des  enveloppes  (46).  Et  ceux  cjui 
»  savent  que  c'était  là  le  seul  exeni- 
»  pl'Ate  qu'il  j  eût  au  monde,  en  au- 
»  rcnt  d'éternelles  obligations  à  la 
*>' mémoire  de ;Poggio.Mi»'M.  de  Lar- 
ro^uca,  fait;  voiir  qtt'^  est  très-faux 

Equ  il  n  y  eût  au  moq^c  que  cet  exem- 
laire  dé  Quintilien'.  Vtoici'sfcs  parô- 
»:  «  Qtltlq Ue grande  qu'eût  étécet te 
»  pcrte(47) ,  elle  n'eût  pas  été  irropa- 
»  râble.  Un  beau  .inafiu^.)it  de  ce 
»  rhéteur  romain«c^'ui  se  itrouve  dans 
»  la  riche  bibliothèque  d*Oxford^  de 
»  plu»  de  cina  centi  ans,  puHiitcoil- 
»  sole  le  public  du  malheur  arrivé 
n  au  précédent  :  aussi  bien  ane j>lu- 
w  sieurs  autres  que  le  ^vantM.  Une- 
M  yiu^  m'a  assuré  dépniè  peu  se  trou  -  ° 
•  ver  ù  (Pologne  et  à  Bcrtie,  d^une  an- 
»  ciennetécon«idérahle4  ÉC  si  par  ha- 
it sard  ceux-là  eusseatencor|$  rencon- 
»  tré  quelque  épicierimpitoyable,  le 
»  mal  aurait  encore  pu  se  réparer ^ar 
■■»  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
V  trouvent  dansvU  hihJiothéque^du 
»  roi  .tr^ichrétien,  ai  Ip  ^talosuc 
1»  que  j'en  ai  vu  n'est  point  infidèle,  V 
»  et  dans  laq^uelle  on  enf.voit^i- 
1»  torze  ou  quinze  (48).  sf/tKr  i<0' 

[fi)  L'édition  la  plu*  éorm^t^ ,.  esi  cal- 
le  de  M.  Obrecht.  3JEMe  a  paCMf  Q  deux 
volumes  î)if4''-,  àStrashour^  Fan  169^. 
Il  a  rétabli  le  texte  en  plusieulv  èii- 
droits  ^«e^U'pir  le  aecours  des  manus- 
crits ,  on  par  -ses  propre»  oonjcctuies 
(49).  Jlli^'a4>;??.suif  i  l<^U-ajji  9^dia(iirc 
des  çriticfâes,  ^ui  réùvdent  à|euc4^ 

'•(44)  Vo\m\Krrén.Jih.  XXf,  peg.  m.  77,  ,  7-3. 

(45)  Tarinàf ,'  Anccdatet  de  Flor«At«e,'  p.  i93. 

"  (46>  Pi«l  Joir« ,  in  EiDitorj ^ mpé  X,  ^>  p. 

3o ,  ait  ieulement  ita  nt  et  ei   <|mk|h«   \Pogfto) 


vwiia 


(4;)  Celle  dm  mmniucrU  f»f  UMsÙr  mlhimitd 
tulatt  dfckirer.  .,A^Tf>..i  ' 

(4»)  fi^rroMM,  pr^fmM  <fr>IVo«vefV»  AeeaM 
n*  coiiira  M.  Varillai  ,fiUo  *  4  fer$ù. 


tioo* 


i(»jH  ,  pu^'  546  et  'MiV.  •>/   •    •  V  *   • 


4ao  RACAN. 

qi|*tU#|âVa>t  iAcbéd  emppisooner  son    injustice  ,  tvraonie  ,  etc.  Concluons 


t 

...  Y 

K  A  C  A  N .        '  •         I  /Cyt  I 

se    fit    connaître   h    Malherbe;    »  de  la  Fortune  ^  ces  deux  vert  %i  cé- 


/^ 


v.. 


W 


^ 


«•«  *v«  »it,c  uc  M.  inaz.4riu  ,  muie  ae    /,  j>ag.  iTtt. 


urp"«rci:LX'X- """"''" "■  """  oiitSr?/V.  ;r  LïrSj.«-"«-  '^•^  " 


r- 


/ 


4«>«  QUINTIN. 

œrierr  ^!Si&^^^^  fj-^  "S----  -ire  ceux 

JlpitdAiit  irtexte  celle  qui  liur  ^f  '«/«"velle  religiop ,  on  serait 

l>WiH  éorronpMe  :  il  donne  le  texte  p«tt»«c>nné  desa  demande  :  mais 

^me  il  croit  <m*'A  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue'  que  fût  la  nos- 

Mtean.  \oytt  ton  Jooniat  d«  S*-  *"*  "^  P"*  »  empêcher  d'être  snr- 
'««irjli  lademai  i685  (5«).  •  pn»  qu'un  ecclésiastique  se  fût 

î.  W«*^*w.^,V    (    '-^  *    '        Chai»^  d'une  telle  sollieiution 

' Ytf TiNTiM V- »     '  »         i  ^^'  Quitkûn  s'allait  pas  prévu  la 

'ÇJf»««  («*«),  professeur  vigueur  que  tes  chefs  des  proies- 

UXm^T^'Vt^^*'''T  *'°*  •***"«•»'  témoigner  dans 
»MLi»S^'.'^î"'."^^"'"°  :  **"*  •'«■nWée;  encore  awins 
^!5^*5?''S'  ■'•  «T'''/'  "'  "*■''-•'  P'^?''»  '•  sensibilité  qu'il 
de  géoife  «.fffâyaitd'abordgoû-  devait  avoir  pour  la  ctiliqul  de 

ilj«ir<«*!^*i'if''"'"'"*'  "'»«"°Ç"«-  &'i'  avait  prévu  ces 

à  Paris,  et  eût, iniei|x  aimé  ex- 
pliquer quelque  décrétàle  à  des 


/U\    -»  I         .V •  ■"; «i»  orateur  pour  lui  faire  ren- 

W>  et  JorsTO  il  revint  de  cette  Jrç  raison  de  ce  qu'ilavaitavau- 
He,  oh  II  .vntété  dolneslique  du  ce.  Il  répondit  qu'il  n'avak  fait 

SiL"^""' r  '^*  ^'*'%'  '•'  «I— «vTles  o?j;-ês  et  dé- 
charge d«  proft^ur  en  droit  moires  du  corps  pour  lequel  il 

Sôn,i/"     .'  'r    '^^J  •*"»  porté  I.  p^rorOnTe  fût 
LacUon  qui  donna  le  plusçrand  pas  content  de  cette  réponse  (6): 
«ujet  d«  par  cr  de  lu.  .fut  T.  ha-  fi  fallut  q„'il  .'engageât  à  déclic 
ran.ue  ^M  prononça ,  ap  nom  rer,  devant  l'assemllle  des  éUrtS 
duàrge  d.n.l..éut.d^rlé.n.,  qu'il  n'avait  point  erenvuè?!: 

ITJ.t'^i^^^"'  '^f''  ^••«««ïeChâlÏÏonjetil.'acïûitU 
L.!!"^!  °  i""'  •*"*•  ^  ^^  »  P'o«'-»e-  Mais  ce  qui  le 
battue  depuwpluaieun  «ëcles,  chagriM  davant^r.  fut.Vu'on 
en  demanJanl  .»  nom  du  clergé  Btlourir  de,  railLes  e?  d« 
flu.  l4»n  procédât  pw  le.  voies  censures  contre  sa  déclamation 
"  n  ufnh  k  lo  d*  jwnMr  iSoo,  dit  C^)'  ''  "*  P"'  digérer  ce  mor- 

/^■-t  jaii         ■.      ■  ^       .    ceau  ;  il  s'en  affligea  de  telle  sor- 
.%b.dh  J,ty.««..p„p^^^  te.qn'il  en  tomba. naïade, et q^il 

*' Joly  Rib  1«  rdt  ^r  mU  irai  q««  B«yV  «n  luourut 


'  Joly  Rib  1«  Mt  par  e«ta  irai  qw  B«yk 
119  alv^iM  U  Plac»  tl  Bè—  ;  n^i»  Jolynt  aie 
aucune  autorité  èr«pMil  de  roh»vm. 
^4f)Dot^l^Prao.  GMooic,  iU,.  V 


cmf. 


vers   le  commence- 

(A)  ComoieniMm  de  !>' tat  de  la  rdixiou 
Ubro  KXFtl,  • 


QUINTIN. 
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ment  d'avril  i56i  ^'.  IlfutêU-    «avant  attrapé  un  anu  bénéfice  de 
terre  à  Paris  au  chœur  de  l'é^    '*  ^  «>rdre  det  GheraCert  de  jÛiodet 


glise  de  Saint-Jean  de  Latran  (F).  !  !!.  "î^?  Pemcuteur  en  ce  qçHl 

Y- ^«..^ ^     .1  %  '  »  peut.*» Cet  i^ittonen  yariedepru- 

Je  marquerai  le»  ouvrages  qu^pn  sieurs  autres  personnes^u'U  regar- 

a  de  lui   (G).  Pierre  Aamus  le  daitcommedesi^eiis  qui  avalent  reçu 


Bamus  ne  voulurent  pas  se  mé-    ^ »"»  — "*•"  v-  "rr"^—""  "- 

1er  de  cette  affaire,  lorsqu'il  fut  Z^'^f^f*^'»  «»'«««'»<  fw  ^P«f>'*;» 

question  de  prononcer  la  senten-  souci  de  ce  monde ,  et  Ufallacedcê^ 
ce  (d).  .     nkjAei«e«  ëtoufTaient  la  parole,  et. la 

*•  T„i»-««»  f  .       1     .      .      rendaient  infructueuse.  . 

deTerufl'Tiiî  ?ï:rrVal^"Cero«r    î^  T°'  demandé  que  tou.  lél  Kbi- 

de  nouveaux  progris  en  France.  La  réflexion  *•**•  "•?  '^l  *"^^  fuftfnt  obligés  d*«re 

de  Jolv  n'eUitpaa  nouTelle.  Voyeila  remsr-  catholique  j   que  les  non-chrétiens  « 

«ï"«  (F)-  c'est-à^re;*»  hététiquet,  ne  fussent 

•"  Lises  154^,  dit  Leclerc.  pointa</mâ   .i  Al  co/wena$ion  et con- 

(c)  C'eîteil  iM  <loc<cur  en  médecine  nommé  gregation  <f<i  «»^e<«  chreitient  (5)  , 

/^1î        "^°'*  «t  que  d!ff*o^y»Mà  lout  coiwwe?*e  Je 

^*V  r*^*  f?  /|f"«'<fc  Jean  de  Launoi ,  De  quelconque   marekùndùé  (  Uvrei  ou 

van.  Arptotelu  fortuoâ.  cap^^  Xlil    p^g  autre) fu*t  intettiU,  nié  et  drfenduk 

^^::.'^Lt:iZr  *^  "^  '-^^  {ou,A^ei,«es  (6) /ajouu  :2  terri. 

oies  paroles  (7)  :«  Doncques  est  nos- 

(A)  -r<  déctunper  de  Poitiera.^  Le  »  trc  requeste  .juste,  raisonnable  , 

président  de  la  Place  nous  Tapprend  *  saincte ,  et.catnolique  ,  accompai- 

en  cette  manière:  «  Plusieurs  ajrans  »  gnée de Texpres  conunandemént de 

»  entendu  la  harangue  dudit  <Juin-  »  Dieu,  qui  vous  enjoint ,  sire,  de 

»  tin,  furent  bien  esbahis,  ne  s*at-  »  la  nous  interiner  et aocordf r  ,  re- 

»  tendans  pas  qu'il  Jfa  deust  faire  telle,  »»  petanl  en  divers  lieux  et  par  diver- 

»  pource  qu'il  avoit  esté  autresfois  "  ses  fois  son  diçt  commandement.  Il 

»  souspeçonné  ,    voire     poursuivi  ,  »  parle  des  idolâtres  et  gentils  allie- 

»  pour  le  faiot  de  la  religion,  et  con-  »  ne»  de  la  loj  :Les  hérétiques  entre 

»  U-ainct  s'absenter  hors  la  vflle  de  »  Iw  chrestiens  sont  estimes ,  prins  , 


»  bouclier .  mais  ajant  esté  contraint    ^1l'QS:tilT!tZTn'Z^^ 

I.  de  se  retirer,   Unt  s'en  falut  qu'U    ^^i^!Sf^:J:i,  ÏVtîrtJÎS: 

i>  perseverast .  qu'au  contraire  il  s'en    ^^  '«  •■jvlice  d««liM^^ .  «uad  Bbe  MhbI- 


et  finalement    S'i?'^ 


M  ,  «UM  Ma*  lUK 


»  devenu    célèbre  docteur  en  droU    Ts^X^^^^tC^  f»' OjltS!^^^ 
M  canon  en  I  université  de  Paris,  et    ^*~  ^    TrmiUik  VÂmtonU dMmmgUtnmÊ  m 

l»  pmnitf»  été  kénti^mg»^  iMe ,  k^^«        >^  ' 
(  1  )  U  PUej^  de  rE.ut  de  U  Religion  «t  Repu-         (4)  ««■»  Malitie. .  XIII .  ,«. 
T'ù^"'  'u    '   "^Z  '\\  "'""•  (5)  La  Place .  de  l'Ei^if  4a  la  ReUgiM  «I  IUm- 


4  a» 


RADULPHE.    , 

»  trfBmeo^  quf  lUUii««r#e  ;||quw«it    tUffe-,^-  ^i  l/on  s'examinait  attentive- 
a  nmoht  Aiît  cm*  vcra  :  «t  iiA-aA  r— dit    m«nL  on  trouverait  Qu'en  mille  ren- 


Alb«|ric  (a)  &ur    le    tèmo^iMe   iiai/A  <^4^if rM^*  «^«/«ly^^ .  #4  ^Ui^ 


W    4<*  V«  UurUum ,  m  usCiiu  Ociphiait    veut. 


^fi       T 


tome. 


■•"»'' 


Curtij. 


. ,  «■lOMurcn,  ,JUltiù.  tr 


V 


\/ 


.  w* 


© 


[uieitiaMrlJVEt^etiiuillarai-    »  «r»*  dan»  les  achemineinens ,  les 


î'Snlre  îoy  7  et  bientost  aprëi  je  »  force  ouverte  ,  alors  Ua  se  sont  ca- 
é  îWacerai  aif  tout.'  Siire  ,  et  vous  »  çhëâ  autant  qu'ils  Font  pu  ,  et  ils 
»  li&me.pott^re'iaiiitdcvosames,  »  ont  fait  paraître  le  roi  dans  toute 
îî  -T^  V      »^ .  i     ..!     1         ..    .__      »'4on   étendue.  On  n'a  entendu  que 

»  ces  sortes  de  discours  :  le  roi  le 
»  veut ,  lé  rot  en  a  fait  son  ajffaifv  , 
»  le  roi  y  a  plus  loin  que  le  clergé  ne 
jj»  ÉouhaiteraitJPar  ces  deux  moyens/ 
)»  ils  ont  eu  l'adresse  de  ne  s'attri- 
»  buer  de  cette  pcrsé<;ution  que  ^  la 
»  partie  la  raoini}  forte  et  la  moins 
»  violente,  et  dé^harc^r  de  la  plus 
»  éclatante  et   de  la  plus  odieuse  la 


i!^l^'(îîr||imj^  devostrè  scep- 

£miîàMfe;ç  vous  Mct^i  de  ces  liôrri^ 
»^M(^'  foi^  Voilà, 

j»  Sire  «  00  qdtt  en  tôùté  jiimpU<^té , 
h  dhe^tfo^tf,  )iumiUtë ;  8ubmi«sion  , 
»•  ^corçébdonvOstrè  cierge  deFran- 


>tél|^«respoa9e.»  On  trouve  toute  aorte  dans  quelaues  endroits  de  la 
entièi^  la  baraftgue  de  Çuintiii  dans  harangue,  c|uexîhacun  avait  jeté  les 
tliistoiredu  pi^dsldébt  de  la  Place.  Il   yeux  sur  lui  ;  et  d'ailleurs  on  Pavait 


Mire,  pmsqu  us  ramenaieni;  le  rui  «*  "  .uia».i^    ^x.  «  .^  ,.»-.«. ^.    ,  «.^ 

Fondre  et  à  la  menace  de  Moïse  ;  ou-  de  ces  endroits (i a):  «  Premièrement, 

,lre  que  Quinlin  avait  d<ijà  dit  très-  »  Sire,  nous  supplions  oue  si  quelque 

rJ&press«Jment.  que  sa  Majesté  forte  et  »»  fossoyeur  de  vieilles  hérésies  desja 

armée  Je  fer  devait  résister  aux  héré-  »  mortes  et  ensevelies ,  par  impiété 

llques,   qu'«  ceste  fin  ,   non  autre,  »  se  ingeroit  et  vouloit  introtluirc  et 

Oiekhuai'oit  mis  le  glaiue  en  main  ,  »  renouveller  aucune  secte  ja  con- 

pq^r  défcwlix  Uts  bons ,  e|  punir  les  »  damnée  (  comme  sont  in  unt*^rsum 

ma^yaisi^ifinenulhepeultnierque  «toutes  celles   de  ce  calamileux  et 

l'hereliqup  ne  soit  maui^ais  capitale-  »  séditieux  temps),  et  à  ceste  lin  pre- 

mi;nt^  ergà punissable  capitalement ,  »  scntast  requeste  ,  demandast  tem- 

^t  sujeet  au  slafte  du  magistrat  (^).  »  pl«   et  permission  d'habiter  en  ce 

Le  clergé  de  Prarice  8>st  conduit  »  royaume  (comme  so    sont  mpu- 

pI^s   jliiienjfei^t  cent  vingt- cinq  >ns  »  demhient  et  par   ouUre  cuidance 

après  ;  ctr^isi]*  Larapguatit  le-  roi  quel-  »  ingéré  n'a  gueres  aux  csUts  particn- 

aui's  mois  avant  la  révocation  de  l'é-  »  Hors  aucunes  de  vos  provinces  )  , 
it  de  Kantf  s ,'   i\  déclara  uu'il  ne 
demandait  point  a  sa  majesté  l'usage 
do  ta  puissaDoefK>ur l'extirpation  des 
hérétiqnen.  Cet  artifice  n'est  j^as  dans 

le  font!  fort  Çn ,  cl  je  ne  iai«  m  lafran- 
^i.:„  . i~*j„..^  J^  r—  .-«AA  .*^» 


M  que  tel  porteur  de  requestes,  corn- 
»  me  fauteur  d'herctiqiic  ,  soit  luy- 
n  raesme  tenu  et  déclaré  pour  hereti- 
u  que ,  et  que  contre  lui  comme  tul 
i>  «oit*  procédé   selon  la  rigueur  des 


4diu».trop  bgéiipè  de  P«ll^66  n'est  »  constitutions  canoniques  et  civilçs_^ 

pas   pre'i^rable  â  la  dissimulation  de  »  ut  auferatur  malum  de  medio  nos- 

rao$i<W5.   Uioi   cib*  paroles  de   M.  »  tri,  »  En  voici  un  autre  (i3):«  Gai- 

Uan»lc  (10)  :  •  ta»t  ttuo  Fou  n'a  été  »  nJ««.  capitaine  gênerai  des  gens  tant 

;,,  V  »  à  pied  que  à  cheval  de  1  empereur 
(8)  Cm  mnà   if'ue  Q«}«liQ  p«rt0  tkuxs    la 

Pla<Y,  CiMimrat.  4«  VF^UtA*  U  Rrllgiçn  et  Rc-  '    (ii)  /<«  nmhm,  p«^.   i3l. 

iiuMM|ur,7w/iw  1^  (i«)  La  PUrc  ,  4e  TRaUt  «le U '  Religion  e<  l\r- 

[k\)  I m  mt'mr  ,  j'vHo  i\4  «■^'■•«►.  ^iâhlm«ir,yo/»u    t^'t  t-rr"'- 

'_\Kt)  Plaiiilrv  Ar%  PnttriHanii,  fut^;.  i3«i.      '  li3)  t.a  mrinf  ,  l'ulih  i3»i  verm 


^  .  *  QUINTIN.  4i| 

*  Arcadius  Fan  4m  cm  la  machinant  y  de  la  harangne,  qite  ce  docteqr  ^ 

»  contre  là  couronné  de  son  roy  ,   1^  »  plu»,  sensible  qu'il  ne  devait  être , 

^  voulant  chasser  de  Ferapire ,  pour  »  te  mit  an  lit  apréa  avoir  In  ce  H- 

>^  couvrir  son  malin  vouloir  ,   et  ca-  »^  belle  ,  et  u'étt  releva  pas.  »  Si  If 4 

»  cher  sa  prodition  ,  ne  trouva  roeil-  Vajrillasj^vait  pris  lit  peine  de  lire  ce* 

»  leur  moyeb  que  de  lui  demaiider  libelle,  il  ne  l'aurait pâa  appelé  «irii- 

M  en  la  ville  de  Copstantiiipple  un  glanl  :  c'est  un  écrit  de  trois  page% 

»  particulier   temple  ,    pour    prier  en  forme  de  remontrance  i  la  reine  , 

»  (  disoit-il  )  .et  cnanter  avecqne  les  qui  ne  lui  fiit  point  présenta,  et' qui 

»  siens  ,  qui  tous  estoyent  hérétiques  ne  i»int  qu'en  peu  "de  mains.  Il  est  tout 

»  tels  que  sont  aujourd'hny  ces  de-  entierdansFHistoire  ecclésiasiiqaede 

M  mandeurs-d'eglises.  »  Théodore  de  Béze  (17),  et  n'a  null»* 

(£)   On  fit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,,  mais 

des  censures  contre  sa  déclamation.'}  plutôt  d'une  pièce  dé  procès  produite 

L'auteur  des  Commentaires  de  statu  devant  les  juges  »  selon  le  style  et  les 

Relieionis   et    Heipublicœ    in  régna  formalités  oraiaalires.On  ne  faiit  près* 

Galliœ ,  ne  décide  point  précisément  que   que  coter  Im  chefs  do  plainte  | 

que  ces  railleries  et  les  pasquinades  et  au    bas  des  ealonniés  cotées  pn 

qu'on  afficha  en  divers  endroits  con-  ajoute  ces  paroles  :   ces  «ceiaofiona 

tre  Quintin,   aient  été  cause  de  sa  requérons  noiii^estrit  pnmt*éef ,   nous 

mort  ;  il  fait  une  alternative  entre  offrons  h  subir  jàêiicm  ,  kta  condition 

cela  et  les  troubles  de  la  conscience  quelestKousateunnaieaiausHàfaut^ 

(i4)«  Le  président  de  la  Place  et  M.  de  prouve  duutwMtmlon  la  grûtHté des 

Varillas  n'usent  point  d'alternative,  crimesànoussicalomnieuêmnentim* 

et  celui-là  ne  tatt  point  les.  raisons  que  posez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 

l'on  alléguait  pour  justitier  Ouintin.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 

Voici  ses  paroles  :  «t  Aucuns  disoyent  procéda  de  quelque»  autrea  écrits.  M. 

»  que  ceux  qui  le  blasipoyent  en  cest  de  Thou  se  sert  du  nombre  i^lariel , 

M  endroict  ne  oonsideroyent  pas  que  et  remvxiue  que  Quiatin  était  d^ail' 

M  sa  leçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  i>on  homme,  et  qn'antrefoit 

»  escript  :  laquelle  aussi  il  prononça  il  avait  tout  de  bon  songe  ti  la  réfor- 

w  en  lisant ,  l'ayant  escripte  entre  ses  mation  de  l'église  (18).  Il  ne  fallait 

»  raains,   sans  faire  aucun  geste  ne  pas  se  jouer  alors  A  ceux  de  la  reli" 

»  mouvement accouslumé  auxharan-  gion  :  ils  avaient  trop  de  bonnes  plu-, 

M  gueurs ,   ayant  pour   tesinoins   et  mes  ne  leur  eàté.  Voici  un  homme  â 

»  contrerolleursde  cequ'il  lisoit ,  Iw  qui  il  en  coûta  la  vie ,  pour  avoir 

»  piincipaulx  prélats  du  clerg^é,  car-  voulu   déclamer>  tort  f^ff  «travers 

»  diiiaux  et  autres.  Toutesfois  siest  contre  eux^.Aiputons-Ié aux  exemples 

»  ce^que  tel  ^cte  av^nt  esté  faictpar  de  l'article  d*HtproiiAX  (10), 

u  lui,  il  mourut  bien  peu  de  jo^rs  -  (F)  Il  fut  entend  h  Pmns  au  chœur 


»  car  ils  publièrent  un  libelle  si  san-  Diêmqtu//iwt  ^  fUl  emlium»  fmmmi¥U»i  «r» 

w  clantcontrc  Quintin,  divisé  en  trois  jy^f**^'  «fUii *^^t  mtrûu  01  *'•«.«  ^ 

M  partie»,  dont  la  premitre  contenait  OkiU  n^U emrilu  %5ês^     ^     ^^  * 

M  les  ignorances  gitissiéres,  la  secon-  .'^^^i    •  <   •« ;>  |)i*»#»f>f*»«t  hvf» 

u  de  les  calomnies  manifestes,  et, la      [^lli*^  {^"T :b f^ ^'   u,^r      jêLL:-- 
»  troisième  les  dimssions  niaUcieiises,  ^J^  Mmt^  éoiomum^i»    ât  miii mi  l'iji 

mi  mmfmt ,  srd  il^ereUuU  .junt  ^uàm  iWlWli  »^^ 
tiarmm  p^riiid  «Ltrior^  »t  ffip  êmrik  d*  rnùmàmmité 
ecclfiid  miimmtméè  mmikiii^rmt,   T|i«iMi,    l*^. 


il  4)  Péurim  mtA  m  êwm  éirt^rim  fur  tort , 'li* 
'ot  n^^i  •  dit  tienLfuè  palàm  im*tiri  l  (!*»• 
(Umqu*  i«M  contum*limrum  illarum  imtpuùtnê  , 
tcu  tnaf^  grtUm.rti  contcienttd  in  mttrhuin  tUlap- 
sus  ,  ritam  cum  morU  cummMl4U>il.  Fulio  87. 

(l'i)  U  PUr»,  de  re.Util«  U  I>«L«ioa  «k  fU- 
i»ublM|ii«i  ,./tf'«>  l$«  »'<rr*o. 

(il'i)  Varillai.   C.iiarlc*   IX,   Ivm.    t ,  pag.  iK  . 
i'Jtlmn  (/#•  Hollitnil--. 


pla 


(1^)  Brmmro»,-  (f)  lom.    Vlll,  |i«g.  iSI. 
(10)   /'<^  Poujalii    l'rani. 


<ttf>.  y^ll,  pM0.  fitn. 


^r* 
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frtpptr  au  bat .  ttl  a|leran|a^fi/M«   MMtndtf  (9),    Bellarmine  ^   Baroni 


UADZIWIL.  4iV 

è  U  Poldgiié.  Il  mena  au  itl  l'atw  (/) ,  et  4ii9Bt  qu'il  ëliit  nmttti  * 


T""' 


i^i«««    I  «%!■*■»  UV    i.l««~ 


J 


D  *^.  7» 


(•)/">.  9. 
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41»  QUIUTUS 

V«jrt9  ^MniBeiil  on  attiibue  au  regret 
4Ê0k0éjg&mMiïagé9,  ce  que  A» 
«Iraiw  «ttfwoent  ao  raf|r«t  de  tMlro 
f«Élii>-méiiMpenoiineileraent  bafoue* 
Cett  «A  subCierfttge  cfoe  les  ffux  dU* 
voti  ont  depuk,  loii§-téiiipt  mit  à  tous 

<G>  Là§ùm»mg9ê^*on  a  de  Im.  3 
mclkm  iuguk9d9agrmiio»Tnietatiu  «le 
ffeM9ÊÊ^ii$,)émiUéÉuxuid  f^eraorum 
imUee.SehoiiainTenuUUni  librum 
4W  Pfmieriptiomihu»t  Uetretiecrum 
<9 1  )t  fimpêtUti  pnelèetibnei  càpàuti  de 
mtUtd  Piv*mlei^d ,  de  Pnebendù  et 
JOjlgmiÊÉtièui^éteap.  notfU»de  Judidis. 
Le  foSpl  cU  pÊ  dernier  ou¥ra({e  est  la 
pluralité  âàt  b^ntiiioet^et  rarutocra" 
tia  (W  la  relif^cMi  chrétienne.  OctO" 
ffûêim  ^utnque  Megulte  $eu  Canones 
iUttostçlorum  ,  cum  veîuâtis  Johanni* 
MonaehiZonarm  àeholiû  l-ntinèmodo 
•fenii.  SpeoulmmJiaeerdoiiL  Synoduê 
GoAgretuiê  txpUeatOiCommenlafiQUë 
êm'i  Arnuifini  distinelione  trigeùma. 
ftattotieoftun  eataloguê  et  historite  fx 
Gnnismof*.  U  avait  nradnit  en  latin  le 
'^J'^*^"***  Canonmm  Gn*corum,eonl- 
V<h4  par  le  motoe  Matkieu  BLutaret. 
Cott#  traduotioA  a*ett  qu^en  nutnus- 
ciit'ltilii  la  bibliothèque  du  roi  (aa), 

'       roava  «n  e*i 


*  S(Aj  4it  «i*<M  troava  «n  e»lBforac  b^m  «xact 


I  :      I  . 


_jQpiNTUS  GALA^ib ,  poëtc 
gr«c ,  %  vécu  tu  ,V'* ,  wècle ,  m 
PonVen  rapporte  «ix  conjeclu- 
r«asie  ouelqaes  MiTaDS  (A).  Il  « 
composé  un  gros  supplément  de 
l'Iliade  p  dans  lequel  on  trouve 
li''guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec- 
tor eut  été  tué,  jusqnes  à  ce  qiae 
la  ville  eùt.été  ruinée.  I^e  cardi- 
nal Bessarion  est  le  premier  qui 
ait  (ait  connaître  ce  poème  (B). 
U  le  trouva  dans  l'église  de 
Satni-Ntcolat,  proche  dOtrante 
dans  la  Galabre;  et  voilà  pour- 
quoi Tauteur  a  été  nommé  Quiih 
tu*  Caiaber.  D'autres  ,  s'atta* 
chant  davantage  k  l'exactitude , 
le  nomment  (Jut'nlus  ^  ou  plutôt 


CALABER.  # 

CoirmtsSmjrmœuê;  car  îlscroient 

Su'ii  était  de  Smjrne.  Ceux  qui 
isent  qu'il  jenseigpa.la  jeunesse 
iÇ)f  ne  me  semblent  pertnen 
fondé».  Le  docte  Héinésms  pré- 
tend qu'il  ne  le  faut  pas  diâtin- 
goei*  aoo  grammairien  nommé 
GorintUs(D),donton  a  un  livre 
sur  les  dialectes.  La  meilleure 
édition  *  du  poème  dé  QuinXus 
Caiaber  est  celle  de  Rhodoman 
(E).  Queloues  critiques  admirent 
Cointus;  crautres  en  parlent  avec 
beaucoup  de  mépris»  Voyez  les 
passages  cités  par  Lorenso  Crasso 
(a),  et  les  jugemens  de  M.  Rail- 
let  {b).  Vn  certain  Udénus  Ni- 
siélus  te  loue  en  certaines  choses , 
et  le  blâme  en  quelques  autres. 
yojwses^Progj-mnasmata  :  cVst 
un  ouvrage  italien. 

(a)  Lortnao  ,  Ictorta  de  Poëti  greci ,  pmg . 

(6)  Baillot,  Jugement  sur  let  poêles,  tom. 
II ^  aum.  ii()5. 

(A)  Il  m  t»éeu  au  V*.  siècle  f  »i  l'on 
s'en  rapporte  aux  conjectures  de  quel- 
que» salins.']  Rhodoman  (i) soutient 
arec  beaircoup  de  raison  <{uMI  n^a 
point  Tëcu  avant  les  grandes  conqmV 
tes  du  peuple  romain;  car  il  intro- 
duit le  devin  Caldias.  qui  prëdit 
qu*Én^  re'gneniiten  Italie ,  et  j  lais- 
serait une  rao/qui  étendrait  son  em- 
pira depuis  Torient  jusqu^à  Tocci- 
dent  : 

*E«  roZ  a  yiiu  /«•Ton'i^i* 

à  .  ' .   ,  .  .  E|«^M«  êxiiûti  ffrogtt%ifi  rrgttet , 
Dtmtc  mé  ai-lMm  *t  oeemsum  huupermbium  im- 
p*nijêntt  ajctêndmt  (a). 

Outre  cela  il  fait  mention  (3)  dej  exer- 
cices du  cirque  ,  tels  quUls  étaient  eu 
usage  souf  le» empereurs  romains.  On 
iloit  donc  être  parsuadi^  qu*il  n*a  point 
v^cu  avant  les  premiers  Césars  :  mais 

(1)  l.aareat.  Hhndoauaas,  in  prmféU.  «/#<>>•■• 
UUN  SMymaam. 

(1)  CoisUm  2i«<yraKW,  fiS.  Jtf/f,  ••j.  34o.  f. 
m,  n^w. 

^J)/.»*.   VI. 
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RADZIWIL. 

^î.lèei.^iptrf  fl|e    t»f44eIadfi«ril«9dr^i^ui»«relf(ion 


QUINTUS  CALABER. 


cette  connaissance^  ^tant  trop  vague, 
pour  contenter  un  esprit  curieux ,  on 
a  tiré  de  son  style  une  conjecture  plus 
Umitëe  :  on  a  cru  que  le  caractère  de 
sa  muae  est  si  semblable  à  celui  de 
Trrphiodore,  de  Goluthus,  etc.  , 
qui!  faut  dire  (tuHIs  ont  vécu  en  m^ 
me  temps.  (4)  Charaeter  ipseeatmiiù* 
y^4tpfjui,rnui'r*ff  elaboratut  attendit , 
eum  Coluthii  qui  ad  quintum  Christi 
nati  seeulum  ptoema  lepièùnmtim  dm 
Uelenes  raptu  conscripsit)  alintttmque 
iUd  tetmte  uigentiurttf  atqualem,  aut  W* 
cinàm,  fuisse,  Enipsi^iro  si  dictionetij^ 
Coïnti\  Coluthi,  Tryphiodon,  Mw 
sœi  (  illum  dieo ,  qui  Leandri  iferus^ 
que  ornons  ceàmt)  et  JVonrii ,  ad, 
examen  criticum  vooériê ,  êHmilUmum 
etferè  eandewt  sertnonls  idenmstrue- 
turœque  mtionem  deprehendee  :  undè 
artate  quoquepropinquos  intersefidsèe 
ratiocineru*  Cn  que  Rhodoman  ajoute 
r{ue  le  nom  Cointus^  latin  d^origine, 
insinue  que  ce  poète  fut  hooord  delà 
bourgeoisie  romaine  ^  est  une  pauvre 
con/irmation  êm  ce  qnUl  venait  de 
dire;  car  quand  mémece  poète  grec 
aurait  vécu  avant  Cinéron,  il  aurait 

CU  recevoir  à  Rome  Thonnenr  de  la 
ourgeoisie.  Réinésius  (5)  est  bien  lbii> 
dé  À  te  moquer  de  cenx  qoi  pr^n- 
dent  qu^l  a  vécu  sont  quelqu^an  des 
empereurs  de  la  maison  Jutia,  Ils  se 
fondent  sur  Torûcle  de  Calobaa  ;  et  Ut 
prétendent  qne  Néron  étant  le  der- 
nier de  la  famille  d«i  premier  César , 
il  faut  que  le  porte  liit  vécu  pour  le. 
plus  tard  sous  m  régne  de  JVéron.  Mau- 
vaise manit^re  de  tirer  desconséqnen* 
ces  I  Encore  aujourd'hui  noa  poète» 
pourraient  introduire  Calohas  aveo 
cette  prédiction  ,  quoiqoa  Pemptre 
romain  soit  démembré  depuis  (kln- 
sieurs  tiéeles.  Goïntns  tt*avaît  qna 
faire  de  considérer  les  empereurs  qni 
se  disaient  descendus  d'Én^t  illui 
suffisait  que  la  ville  fondée  par  Ro- 
mnlua'»  issu  d'Énéa  v  dousinÉt  ou  eût 
dominé  ton  Orient  et  en  Oecideal. 

(B)  ^  cardinal  Beesnrion  eet  le 
premier  qui  a  fait  eenn4titre  »•*  poë* 
me.]  Citons  un  passage  de  Constantin 
Lasearts.  PoësieatUem  Hoimneissitm 
Quinii  jam  inulto  tempore  omnibus 
ifçnotafmt ,  et  tanqukm  eXHttctmiâed 

M    ifrm/ms.    m^   CtkuUm 


4i3 


(4)  R»". 

■Saiyr*. ,  folio  "  f^rm>, 

fis  T\,nm.  Wéimètimt,  tpi«.  LXVIf  M  Rsfwl. 


propiiu  Bessarion  Nieœas  eardinaUs 
Tuêculàni  ,  Ule  sanè  quàm  kpnus  et 
t^erè  doetus,  et  ut  Momerioè  mxerim , 
simiiiê  ,fieo  vir,  aliaaue  plurima  in 
nùs  f  et  hane  ex  jipuitd  eitm  serudè^ 
set^  poleniibme  tmdidit ,  qumm  et  ipse 
olink  dêsidenshmm  (  6  ).  Trèi^u  .da 
gens  avaient  fait  aaention  de  ce  poâne 
(7).  Cela  doit  diminuer  notre  sorprisa 
sur  Usilenoe  quWa.garc^  pendant 
tant  da  siècles  *  Tégard  de  Quinte 
Cnrce.  La  pkeitiiire  ëditioatde  litftre 
Coïntus  est  celle  d*Alde  Maniice.:  elle 
était  pleine  deikutes  (8).^  ;.   t,,     v 

(C)  Çu'i7  enseigna  la  jeunesse  à 
Smjme.]  Laissons  raiaimner  Rbod6-i  ' 
man.  Puisque  notre  Coïntus"  temoi- 
.  gne  qu^I  a  nourfi  les  brebis  des  Mu- 
ses dans  le  beau  jardin  de  Smyme , 
il  faut  (Croire  qu*n  régentafit  nne  éco- 
le bien  fameuse  sur  ce  rivage  d*lonie. 
Ce  n'était  pas  nne  éèole  triviale:  t^r 
il  dit  que  ses  difciples  étalent  illus- 
tres :  Il  étalrddne  de  ceriimfBSseikrs 
en  philosophie  et  en  éloqtieilcç  que 
rôn  aPt>elait  sophistes.  ViiU  le  pré- 
cis  du  raisonnement  de  te  cf-itique^ 
RappovtoiM  plus  an  long  ion.  Utin. 
Ex  indieio  isto.,  quod  de  êe  ipsefaeit, 
Hfutarutu  otPeé  pi  Ubémii  Sthjrràof 
horio  te  patnue  ie$tatut ,  schoft^  ^  in 
lonuB  httore  isto  née  injrequentem 
nec  ineéUÊtfém  habuisse  poetam  nos- 
trum,  colUgere  est.  lYee  triviale  ma- 
gisteriumifi  fuisse  apparet  iridS ,  qu^ 
ot*e*  tmmt  «  Ui  ett  discipulos  imoèiiet 
ieu  famd  Utustret ,  (wtfhojs^m  )  ep¥* 
theto  satis  emphatino ,  appellàt ,  undè 
si  ditnnare  tieèt ,  iu'  tandem  elieimut  ^ 
CoXntum  fiOtse  exk  profestiene  dlot 
•rum  f  quos  sopkistat ,  à  est  philoso» 
phiiB  et  elequentu»  msagittros  ^  gran^ 
mtUieoê  ,  qtsi  poêtahtm  interereiéê 
erant ,  et  juiremutit  tekeiastica  do^ 
Ëomâf  /levant  adhise  gratsM  iàdigiim^ 
bat.  Qmid  enim  aiisà  per  massarmm 
hortmm  et  eves^  pneterqtskm  tehoiem^ 
et  diêcipuloe  im  ed  doeirime  et  fto* 
qtsentim  êtstdiif  eddieios  ,  intMgi 
exiêHfuemnt  (9)  ?  Pan  anparara»ft  il 
avait  pairie  ainsi (io)i,(:?ïuiBft9i«  ejuê 

(^  Ml/«r  fMMMr  «MM  «IfMS  «laMMt^  OfMih^ 
0t  ifÊtdJmm  it»mHi»riémé ,  Www  im  tw^/ttê  tmi»  i 
mtmUmtmtfmtit^  MUiil  Pu  «  i»  prefin,^,,  ^ 

(H)  CîffWMT,  in  KbiMrtIi.  ,  fi4i»  %4i.  v 


\. 


liADZlWiL. 


ttl/uê  Noçolet  hadtufilupelmtissi  rnU    hwvaiicna 
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(itj)  Ç'tti  a-dire  le  silenct  cU  l^utsULcB. 


L.cllr«  ccritrs  à  Crol(U5t^  publir  l'an  |6B8. 
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tHia  ignora  ntiof  tenebris  ihùoluta  êity 
ptitriu  tainên  êoUt  t^indicii*  indè  as^ 

i^afftoiJam  modo  gemu»  éi^rlmU  t 
uhi  se  3fu*arum' Ofibus  pnteéndiê 
Smfmm  operatn  dedine  prt*fketur, 
lléHÀ9  «Jlont  ràlf  untàetàpiv  ^*^ga- 
rcMimt  j^^imagifiarlkm  qui  nous  sur- 
pf^ndr*-'  lUpportonf  d*abord  le*  pa- 
i^ottl  greotftimcle  Oiiïqtuf  ;  elles  ae 
sont  (Si  daiis  le  XIV*.  Uwj»,  eonMie 
RlwiMJoqUa  rusure,  mdsdUiM  le  Xii*., 
etièejalienntiit  iiiii«iik¥ooalion  eux  mu- 
ses ,  au  sujet  da  eetalogne  <ie  ceux 
qui  eurent  as<cz  de  courage  pour  en* 
ll^itÔÉibf  le  cheval  de  boia:      <  • 

,         *''f>**^>^  F*».»  /*^  •»?  .If ^f»  •••^T 


.»■;•.  i 


f^MI^* 


•  ,T,n;.,i'f. 


\ë',  Mtum 


[  "fm^tmlf^*  Sn)^mÂ  iitet/Uu  o¥9i  p*utimti  (n). 

VouH  vojret  clairement' que  cet  au- 
te<ir  dit  «os  II u^i^es  qu'ellvs  le  firent 

Soéte ,  lorsque  n^ayant  point  encore 
a  barbe,  il  ëuit  berger  dans  les 
campagnes  de  Sm^rne.  C«lu  peut-il 
signifier  quM  enseignait  Ja  jeunesse  { 

3ue  aoa  «icole  élait  célèbre  (  que  ses 
isriples  «talent  ilUislre#^  Un  garqon 
è-q^ii  la  barbe  nVst  |>as  encore  renue. 

Ïi«a|i  il  evôroer  une  telle  profession  r 
tat^U  possible  Que  Rbodoman  ait<$t^ 
SI  peu  attentif  y  lui  qui  a  tra  raille  sur 
«e  poète  plusieurs  annres  \  lui  qui  en 
a  fait  nue  Iradaelion  latine,  et  un 
al>rëg^  e«  vars  grecs  et  en  vers  latins  ? 
Où  avaitti  va  queCiOÎntasse  vaBtedV 
voirnoucti  les  brebis  des  Muses (1  a)? 
VoyontprésenlcnMBt  la  paressa  d'un 

•  '■  éft  >    -   .. 
(Il)  CÀ^  Aisym. ,  II*.  JT/l ,  m.  Sm  ,  pmg. 

ifJtfCfr-f' — I-'    **•■•■*—   ii~]^'-^f^ 


CALABER.       •  .      \ 

ruBum  nuneupant  :'qtUit^  ip*^»  fib.  xiv, 
dicat  se«ipixxc/To7<«iVe  iÙustribusmtfr 
sarum  oi^ihus  Hm-frna  pasctndii  , 
operam  dédisse  1  ex  quo  si  de  patrid 
haud  ceriocolUgitur,  saltem  i'idemus 
icholam.  non  infrequentem  prœstan^ 
tium  disoij^ulorum  Tiabuiss^  Smyrnœ 
(i3).  Vossius  t  sans„  prendre  la  peine 
de  consulter  Coïntos  ,  n^a  fait  que 
suivre  la  ptéfurt  de  Rhodoman  :  il 
en  a  tire  la  mauvaise  citation  du  livre 
XIV,  et  la  fausse  glose  des  brebis 
des  Muses  ,  avec  toute  la  cons^uence 

Zue  ce  1  traducteur  en  a  recueillie, 
ul  et  les  autres  savans  font  mille 
lois  de  semblables  choses.  J^admire 
que  Réin<^ius  ait  approtWë  que  Ton 
explique  de  cette  manière  ces  vers 
de  Coïntus  :  il  yeut  lui  aussi  qu'ils 
aoas  apurennent  que  ce  poète  ré- 
gentait  d^ns  une  école  de  Srajme. 
Ctmtfenit  auUmf  dit-il  (14) ,  ut  quod 
maxime  ,  rrammatico  ,  qualis  fuit 
(hrintns  ,  Yudimaguïri  oj/îma  fungi 
et  dooere  pueros ,  quod  noster  de  se 
proflteturyL  /f(i5),  Penibusdidcis- 
stmii  X  neque  faut  sunt:  firi  decti  ini' 
primlâ  Parrhasius ,  et  ddisentissimui 
efus  reeenêitorac  interyfresLuvir,  Rlio- 
dpmanns ,  qui  eos  de  institutione  «Mo- 
lastied  apùd  Smyrnenses  interpretali 
sunt,  II  a  plus  de  raison  dans  les  pa» 
rôles  suivantes ,  où  il  rejette  Topi- 
nion  de  ceux  qui,j^Bent  que  Coïntus 
n*u  prétendu  autre  chose  en  cet  en- 
droit^li  f  que  de  se  vanter  de  suivre 
Womàtt.'  Dubàoque  igitur  quenquam 
itm  nmptitmn  esse ,  qui  Srayma»  ores 
pascere  idem  esse  ac  llomerum  sequi, 
quem  bona  pars  Snijrrna;um  censuft, 
erederm  Umtit ,  mut  ith  perspicaeem 
fui  tiêio  4sim  eadem  esse  vidert  poêsit, 
Aiihi  quideMt  tmm  bent0  esse  nonditm 
oomiigii ,  et  habeo  pro  fiolentd  et  h 
sensu  portas  altetïtssinui  eam  exposi" 
tionêm  (16;.  Je  neaaurais  jae  persua- 
dev  qa'il  )r  ait  là  d'autre  mystère 
qu'une  imitation  d'ik^iiiode.  Jetez  les 
yeux  saîr  ce  passage  de  M.  le  Fùvre. 
Méêieds  deuint  poète  en  gardant  ses 
moutons  i  m  t'eus  l'en  eroints  ,  s'il 
pous  pliitt  ;  car  il  ta  dit  lui-mtîme  ; 
ai  eaux^  qui  l'ont  du  depuis  ,  ne  ioiU 


1 3)  Vo^M  .  •!«  Po«ti*  sca^ù .  |Mf  r  i>> 


«»./  ('.AIIlU* 


ijj  «o^M.  •!«  l'MKi*  luracu.  Mf,  Si. 
[t4)'niota.  RtiacMiu,  c|M«t.  LXVIIad  RMprrt., 
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impenatram.  VfyintUI. ,  ftœf.,  lib.  t. 
tOME    XII. 


m. 


168. 


»^*"P*  ••  f  H^* 


i 


26 


A 


QUIQrÉRAN. 


41^; 


dit  que  sur  la  foi  ilu  poète  ,  ou  sur  le 
rapport  des  berf^ert>de  Beotie ,  à  qui 
cette  av'enture  avait  paru  si  heureu.se , 
qnUs  en  firent  une  clianson.  qui  ne 
se  troui^e plus  aujourd'hui  (ij).  No- 
tre Cointus,  si  je   ne    me  trompe, 
,1^  voulu  dire  que  fe5  muses  lui  avaient 
jfait  la  mâmç"  grâce  qu'elles  avaient 
faite  à  Uësiode  (i8>.   Au  reste  ,  c'est 
sans  aucun  ombre  de  raison  que  Vch- 
lalenran  et   quelques  autres  le  font 
Romain  ,    et  que    Giesner(ig)   «'est 
imaginé  que  Volaterran  ne  parle  pa» 
du  mi^me  poète,  dont  Aldus  publia 
les  XIV  livres  it&relictorum  ab  éiome- 
ro.  Les  abr^viateurs  de  Gesoer  n'ont 
pas  corrige  cette  faute;  ils  ont  don- 
né ,  comme  lui ,   en  deux  articles  lie 
Quintus  Poeta  Romanus  de  ^^iisdCT' 
ran  ;  et  le  Quintus  Çalaber  imprimé 
par  Aldus. 

(D)   Héinésius  prétend  qu  il  ne  -le 
faut  pas  ilistinguer  d'un  grammai- 
,rien  nomme  Corinlus.'^^  Voici  les  pa- 
roles de  Réinésius   :  jFui'I    Corintus 
fframmaticus  ,  cujus  libeltum  de  Dia- 
'lectis  ad  studiosum  quemdam  jupe- 
nem  scriptum  habemus  êditum   efpn 
appendice  II.  Siephani ,  eumquc  fitat 
Joh.  Petrus  Nunncs.  not.  ad  Phryni- 
cliiim.  Sylburg.  spiciK  ad  Uerod.  fie- 
tnlciusnot   aa  Lact.  1.   1.  o.  6.  Joh. 
Talcnton.  1.  t.  rer.  recondit.  c.   tg. 
è  cujus  %fero  nomine  KifivToc  amisjtd 
und  litterula  t*el  prœtervisd  à  primo 
descriptore  e.riit  Kii»Toc(«o).  11  fa«it 
avouer  que  le  changement  de  K&fivroc 
on  KiivTtca  pu  se  faire  facilement  ,  et 
■    que  l'esprit  grammairien  règne  beau- 
coup dans  le  poème  de  notre  auteur 
.    (11).  ftéinésins  le  prouve  ampiemeat. 
il  observe  qne  le  grammairien  Co- 
rintus a  vifcu    après  Jean    Philopo- 
nus,  au  VI*.  ou  au  VU»,  siède,  et 
({u'on  ne  saurait  le  faire  plus  jeune, 
puisque  Ttettes   W  cil^.  Voua  qni 
m'étonne  ,  car  il  f  a  de  vaslee  etpa- 

<i^)  L«  FivM ,  Vk  4c«  I^o«fUs  SMC* ,  f .  «I.  10. 

(18)  Com/r'm  c*  Ou^  de  têtu ,   l«i«.    ^/ ,  fOg. 
'  sfi3,  Janj  l'artirU  Facitli  ,  r^morfiê*  (C). 
(itj)  /m  Rihlioth. ,  folio  5^5  ,  jii  il  r*çj»rt0  £m 

(to)  RAi«iMM* ,  KfM.  LlVIi  «d  Ea^OTtasi, 

(11)    t{»m    màt'm    miù   Ipjtttf^   m 
umitutUfum  et  fwmumimmUK  mehiim  li 


ces  de  temps  entre  le  VII*. 


celui   de   Tzelzcs  (aa).  'T^Vl   aulem 
post  Johannem  Ontmm.  jitexandri^ 
num ,  d.  Philnponum  ,  teste  ipso  in 
Pro^m.  i.  do  Dial.'  imtermediof  tttatis 
Grvseos  seculo-^exto  ,septimope  ^  qui^. 
bus  Gracia  etsi  a  poliiicdUègénerds- 
set  plurimitm  ,  i^iros  tamem  dottos  et 
mauorandos  sUiquos  aluit,»*,.,  Pauei 
sunt  i  quo*  nùmif^are  possumus  isto* 
rtiift  temporum  :  Johannes  StobaiMS  ^ 
Georgius  Pisidès,  Theopbyll  Simdr 
càtes ,  Thomas  et  Gomrogenioi  ma^ 
gistri ,  Euphronsas  ,  Muschqpi^ua  \ 
ChœrobofQus^  Pemetrius  Triclinius , 
Oeorg.;Syncellqs,  Eustathiqs,  et  ex- 
tremo  octayi  Photius  ,  et  qui  er  ejus 
doctissimis  efristoUs  notisunt  ;  priori- 
huM  inter  memonttos  etiam  mtlcensen 
débet  Corintus  isle.  JF^tisê^  in  atsfimio 
et  non  inferiorem  tempore  <fuam  dêr^ 
termina  fi  indëappatet,  qu^  làutlah- 
tur  n  \fe./u/u«.rnutTmrm  Tzéttes,^hl 
Chilliad^  «f-  cemm»  a^  Lycophiv  mbi 
de  Afaqhaorte  (%^).     ...^.\   .,^.      ^.^  .. 

(E) ,  La  meUleure  édition, ........  est 

celle  de  Rhodoman.'}  /«  n'ai  poiat 
celle  de  HààanW'iO»4,'màrqii«fé  dMn» 
le  catalogo«id*Qxlbrd  :  maaÉ  j'ai  celle 
de  tCn^ex  Ojjficind  Aubiiaftd.  Elle 
cpp tient  tout  le  travail  ileRbo<fomati 
•ùr  ce*  aiitiHir,  et*  les  notc4  de  Clau- 
de:Dàusqn({iusi/i  (^uintam  Calabrum^ 
TMphiodorum^et  Caluthum  *.Un  ror- 
taio  Jodocua  ValarsBuafit  une  version 
en  prose  de  Coinhis,  qui  fut  impri*> 
mée  A  Lyoa;  Tati  î54f  H-  Bémartlin 
Bahlns  en  a  IWifUbèaiittra^M  H    ••; 

(*«3)  R«hke«lèÉ»'  4fteC  Ubinv  eà  'Bii^4 , 

^  3.-C.  Am  KiNj  •  iisàn/  i  f.Vf4«,  ra  i-Si', 

domta.  Os  rcgrHta  qiM  1  è4Ut4»n  roatmcacM  ■•* 

If.  n.-Cl,.  VfrU^  4V«  ib.  U  «»b«*l};  hk 
■ara ,  w  ia<»]  /i^^tM»*  fHUmm  4>  taSUy 

M.  Ta«^ct  a  aiMais^n  timgeiê  Q««i««  OdSn 
•MM.ca  ÛtH':  r«  Gmem  du  Troie .  moimfe  «n  lî 
ékmMU,  pmr  ÇfUmtêt'di  Réfrène,  >*«*<» ^ 
/liM««M,aaV|||(aa«^.«      - 


grmmmaiifmm  <•!  eo*m»mÊ$tmUe  fenttm  Utàermê^ 
rem  Mltf  Pmrmietifom^iut  feriftute  mmtet  imfrt- 
tnU  *M  »etmr\tUt  et  eurtttHi  r*tlde  liH»rmm  Je- 
itrtfimome  ,  fit»  dtltgeMUHt  mmisit  emsrrmS,  i/tààm 
ni»  f  mil  de  rultf*  f—otM  ftêeeeel  :    mI   emeà  ,  eU. 


(«I    Fftstjue  tout   ctux  fiél  /«   rtmti  te 
ranui. 


î 
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ADZIVVIL..  /' 

,  ayasit  été  aesartf  qn*aa    »  le  priaot  «le  ne  'point  croire  ceb  ; 


/ 


RAIMARUS.    RAYNAUrt,        :"-"  4,9 

un  prétendu  démoniaque,  pendant    vani  jélÛitet  du  XYll*.  |iècl«  ♦ . 
que  Ricolaa  Radtiwill  accomplissait    ^.   •.  '  ^  x  c lâ.  #^%     '•^•v     . 


î      . 


rtît  h%jSÀê, 

(i)  Idfm^  ibidem,  lib.  X,  cap.  t. 


(  1.)  Quintil.',  finrfat. ,  tih.  Vt,  fHt{f.  m.  ii<î^.  * 
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^MmW^àet  au  XVI-  siècle,       (A)  Us  éjntaphéy  ^ue  l'on  t^emt 

jfUlC  ftl«4  Ant<»n«  deQuiqueran   ^^  p.ri,  recueillies  par  Cotrozet.  En 
èémktar  et  bl^ron  de  Beaujea  ^„^  ^„|y^  chapelle  de  rëglise  des 

iMi^#t|  PjrolÉllpé*    Il«^l)<àia    la  Augustint  de   Paris,   en  la  nef  est 
^^mmt  èiMl^Ùqtt*  «^"S  f  «^  d'un  Cirque,  h  genoux,  haut 
jn^vfPM  M^l     ^^W^^lSZx^    -„-k*   <^»^,  et  nu-dessous  deux  epitaphes , 
»MiJ,l|Cq«»Ï^W5U^^^  ^^Usqu^UesdansleJlIncde  U 

Jpilîtpîlii  ««t-,  basse  est  élevée  h  demi-boss*  l'image 

■  ll^à^l^^iiiieiiiip-  '  à  IMtllde  de  la  <is  Henommée,  dssise  sur  un  monde , 

î^feièV )tti&  «•etourtié  à  Paiii  <«pp«*r<fe  ^«^  «"«  '«««^V  <ra««^maii» 
?f^?!t'n?4r'^n'^  .V  tiêntune  trompe^  et  a  ses  pieds  sur 

.  it,|l«W%**««^ll#fWt>q^^^  des  Uuti:s:  autour  d'eue  est  une  sphi^ 
0i;l»C0II^C«er,  «Ériâll»  ttn  "TW  r»  »  an  compas ,  el  aulnss  ins$rumens 
dli'I^M^tfMde'ia Provence,  son  des  arts  libéraux ^  La  première  épila» 

Pnii^ull  le  gisait  imprimer  pA«  «'<  «fcri^*  «« fe«w«  <''<"•• 

„  m1[i/m<HMrM,é  P^"*V  !^    *^      EjiUphiMi  domiai  Pétri  Qoiqiicram  epUcopi 

tffÉM  am/lSaiiiëre  ér  sasœur 

Mio^B^  feiulleU  imprime  à 
Part»  par  ^mbeitt  Dodw,  Tan 

WmUunSlim^  V^^^  Qmqueran 
liNiitcompoêétèiIrrarnveed  An- 

itêal  à  ^rlefeH»  t^  •  beaucoup 


•  '     i' 


.tJ'fci! 


;  Dium  jm^nilit  honot ,  primd  Uuittginê  maiéu 

Vaitit^  et  in  calido  pectone  fervei  amor^ 
Me  rapuit^  aum  emncta  rapit^  mort  invida 

doctut 
.    Hei  mihi ,  citr  ntm  Uni  brevij  horafuit  ? 
Car  btevis^hota  fuit?  renun  sic  volvitur  ordo, 

Àltematque  suas  tempus  et  hora  vices. 
'  ^i  fem  Umgmm  tribuissent/ata  seneetm 

jrêimpora ,  venturis  pohta  dedissét  ager. 
Ftos  periit,  periire  smatl  cum  corticefruetaSf 

jirida^ye  anti  suos  yomafutre  dies.      é 
Nemo  tanun  lachrrttu  it^c  ttistiafunera  Jtetu 

Fmâêt,  curï  veUto  doeta  pér  ora  vinmu 

V««tr«  èpitaphe*'  \^ 

Hte  jac^t  nobilis  vit-  rwerendus  »n  £3|ry«o  pour: 
dominm  Petrus  (^ui^uiranu^ ,  epitcpput  tene~ 
eentis^filiU»  domtni  AnthonîiQititjwrani  elfui- 

"*  tif  et  iaronis  Bellojoeani  illtutrittimi ,in  pro-* 
vineid  :  emfus  Ubri  très  de  Laudibus  Pjrovincite 


ïéf^i^iiài cùrîositës  dans 
^ouvrage  ds  cet  écrirain ,  oui 
ians  doute  serait  devenu  Tun  dès 

riitts  iavans  berSonnaises  de  son  ««^^  '  ^T",?^*"  *^  **•  La^yUbus  i^rovi^im 

P'"**  •*•*'*•. ,rr,^    -,0        ,  4uetant duaplmarum  iu  remm  cognitione  ef- 

Siètie   s -Il  ^(  K^m  dune  longue  Jlonscentet.  ObUt  ahnddonUm  iSSo  kalend. 

vïe:ii  mûiU^t  Iw  hfaux  éloges  Z'»^''"  »*' --^ '^ ^ ^'l' 

qui  lui  sont  donujés  daus  h^  épw  Pierre   de  Saint-Rortiuald  (2)  a  eu 

"    ,     *  ^             •^      ■,._î^'^  fUjfiuà  tort  de  rapporter  la  première 

tanhes  oue  Ton  vei^rT ci-dessous  5'/^**  a^u.^u^.  ri™«  ..«/«u^^  k 


taphes  qiie 

^l(.|l.,4pP9é  de  qiielques-uneS   étmt^gmndoruUfur. grand  poète,  et 


i  on  verni  «-««.««-  ^^  ^^  ^piuphe»  domine  une  pièce  où 
'(iijton$èirons'etonneque  le  détail  i^^q  témoigne ^ueQuinquéran. 


a^iccùpations  le  fasse  cou-  grand  théolpgiem.  Chacun  voit  que 
T?73Tnuîr7:n,  .  ^r  j^^  ^x-:i^  fi^pasphe  n«  dit  poin^  cela.  Cet  au- 
atSA  fort  éloigne  des  yf"^.  tii.  oWrve  qu'Cmourut,  comme 
.  i)J^d«V«St8f  ffllll  prélat  (B),  on  on  pense,  avant  que  ^ofoir  éU  lo- 
ii*'>4xwsii)ei>sra  pas  qu'il  n'était  crcf. 


bô^l  bàttertU  eiléol^é  à  l'âge  d^  ^  (B)  /;*  Af^l/..  ..,  dé  fuelques^Mnes 
f^  Jl/  \i^r^  ly^iéM^^^AL  11  de  séé  occupations  h  fait  eonnattre 
faire  ks  fonctions  epiêcopali^ll  j^rtéloignJdesiHlritablis  devoirs  d'un 

«•^■iaiî.  alors    W    inrand    al>US_  nrélat.  ILes  orùemeoi  de  «ÔQ  <$pita- 


jaaJt.  alors 
fans. 


(f)  TurdtVépÙredédicatoiredulivrede, 
I^^idibus  Provinci»,  /fliC»*  fiar^ Aii»»ndus 
CakaMÎuv,. 


d    abus  'prélat.'\\iei  orûeiheni  de  «on  lipita- 
|Ë  dtj^  ^^^  pl**'  conviennent  infiniment  mieux  â 
*  '     ,7,  T'.V,    un  homme  passionne  pour  les  beaux- 
arts,  qu*â  un  ëvéque;  mats  si  tous 


(i)  Aatiovilé*  de  Piirit,  par  Cille*  CorroMt, 
"  ),  édition  de  Paris,  i5fl6,  i»<*. 


fotiotg, 

•(}^  i)ani  fon  Journal  chronologiqve  ,  tohi.tI, 
tg.  i83  ,  tous  le  ,17  d'août.  Il  aurait  dti  mettre 
mort  de  Quiquéran  au  i8  et,non  paàau  17; 


r;*- 


'  QUIQU 

lise»  le  livre  de  iMiulibiu  Provinciœ , 
TOUS  ne  pourrez  j^lrts  douter  que  no^ 
tre  ëvéque  -dé  Senéz  ne  s'occupAt  de 
tonte  autre   chose    que  de  la  con** 
duiJte  d^un  diocèse.  Il  Vétudûlit  point 
les  rhaladieii  de  Tâme  «  et  les  dioye ns 
d'y  rcme'dier.  Sa  curiosîlë^  se  portait 
à  larecherche  des  (MTopr^i^  des  plan* 
tes,  et  des  minéraux,  et  as»  animaux. 
11  nourrûsait  I>çaucoup  dcbétesjil 
dtait  grand  chasseur  {il  se  plaisait 
extrêmement  aux  comli^ts  ïdes  coqs. 
Camtfrarius  le  cite  souvent  (3);.  m  ail 
ce  n^est  que  par.  sappoii  «  de  telles 
choses.  Jl  cite  nommément  Tendroit 
où  Tautéur  aToiieoueVon  condamna 
'siîs  occupations.  «  leati  Pîërius  Val^- 
)>  rianii(»(^'  )  récite  que  les  coqs  les  pi  us 
»  Courageux  setrouTaient  en  File  df 
•M  Jlhodef ,  et  dit  en  avoir  tu  la  preu- 
,M  ve  en  certains  apportât  de  !à  Juf- 
M  quesi  Rome«  où  il  y  eii  avait  de 
>»  grandeur  extraordinaire  et  meir- 
»  jreilleasement  fierii.  Pierre  Quin- 
M  uuërJin  confirme  cela,  disant (^'): 
)>  On  me  présenta  un  Jeune  coa  ap- 
»  porté  de  KKodes ,  lequel  J^acnetai 
»  bien  cb^.  Quoiqu'il    iniùt    pas 
'  »  plus  de  six  mois  ;  fi  ■.  ët«i|b-ii ,  li 
»  courageuse  et  prétàse  b^iitre,  qu^un, 
îi  chien  nVûtx>sé. entrer  dedans  ma 
»  basse-cour  ;^^il  neTènlaitêtre  tî- 
»  Temeni' pincé  ;  quant,  aox^  àotrss 
»^,coqs  ordinaires  qui  approchaient 
»  de  lui ,  il  les  tuait  tous.  J[e  Tai  f4it 
V  battre  souTent ,  aTec  merîuiillètix 
»  '  BjisseHemps  .  '  contre , tilr  i^pW;  cptf 
'•^dlnde  -que  j^avaisf  aussi  pduint 


ÉRA^N.  4,^ 

«  aiûtiques  ,    emperfsur^    romains 
*  *lffi95,,^tparles  pffUj^lfflébliAnf 

B  coq  serait  ?»c|#iQ|tx  au  comJ^t»  Je     « 
»  vôuinsi  àuswiCaj  jfliî  .|iijt  i[èût«r 

*  g««i2j'«;^?w:%m|^ 

»  juj^enient  des  anciei^  oTiiH)!!  in'  » 
w  ohnation  ne  me  trompa  j»pî|^^  et  . 
jf  souTcàt  f(iï  ccfaf^^ 
>  tes  sans  m  y  d^ptiM^  »  oè  qa^|éî^ 
M  tains  ennemis  que  j'ayi4|l  au(^r#6J^ 
»  piqués ,  ùe  sachant  paf-  ^mk  piA-  .. 
»  cer ,  '  prit'Mit  oceasièii ,  ^lit  quHls    ^ 
»  purent,  de  dii%  ^aiè  tt*éhattafs 
»  ï;jm  àé$  co<u  ?W^triJ.  lU 
»  «irébl  tant  un  ^oui?,  Whoibttéi;: 
)»  féiumes,  enfans,  v!epfâm!a8èbtt- 

9  épl^ppale ,  puis  ^èmmttiki  è^é 


•»  •  ' 


.UeVlîTnclë^^riîtiiW'i 
»  ment.  Pe^t-Mè  ttâlTét 


r'ftiiré^dé  leur  oèé  ,  et  léni^  ^  j 

.  M  «omhienr  qée  levf  Jroàs .  aitf  Veate 

»  <  80^  plauitiTf;  «t.  rtdifluH.  fhj^gf^À 


»  (poar  le  i  gaksnlsrv^ônnrnl  ;  v.  lIoÉt 

»  iiiVeniM^t  assff ,  f^mipe  ajiAsi 
»  celte  deè  attifés.  Hais  lisant  lés 
n  passe-teinp*  '  pHa  ëM€\ê  éxliïTeiees 
M  par  les  Déliens ,  Atbémens.,  Grecs 

(3)  Dans  le  //«.  lonkr  de  tes  itMU^tMM  lÛMo- 
riqnet.    Voyet>y  les  pages  mttrqm/es  à  Vîndiee 
J^  suuews  eiÊ^s,  ats  Mec  Piecr«>4^M|liéraB  , 
•dans  la  trtuhtctiortfrançaiM^decâkmgm QfOiâtri. 
.(•^yjSutetmfr^ljrpko*.         ,\.    ..T 

(**)  du  1*.  liV.  dri  Louanges  dé  la  Ptktmue. 

TOMF    Xli 


î 


»  9l'f  ù|  i|g|Péf^,i|li|frl»!f| 
j»  ce  sont  gens  qimi'çf^; 
»  gementX4)."     '"   •  * 
-  Jiiit^^qUB 
r;laïi|»#.'j»|i  pi^înl^^quii;^ 
e/i/ 
paroi 
vèneà^     ,  ^      , 

fautes  cTimpreâMm  quTInallilif  dra 
Pèk^l'  i%¥s  ^ies^iiJjWii#r^  <èA 
«Bt  fidfc  t  d^aittaei  e»nd3inli|aS  iÔ}. 

-tmauàoquiÊmitefmkisu       -^   ** 
^iiùfBsâiêtit  . 

ÎSè  Ver  iJûMr  TffifeiW^l^^ 
suppose  que  rainenr  a  vvuiu  dire 

(4)CaaicrariM»  MMitatioM  OiifeMl-jU. 
//.  lu,:  r,  ekof.  i X ,  pa^M&kmfmUtm-     . 

Lyon,  lOio.    •  ^ 

(5)  Ç^M«eni«M,  4e  t  wjjtaè  rite^èieVli*. 

^  J  IJditian  de  Franefun ,  iBSS.    UV'*1T    / 

a; 


/^ 


.( 
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(Aiwoif  ■  fé Sentier  d'octobre  bon  créde  laDCincau'îI  a  nrîiiodp 


RAYNAID. 


<3i 


ont  plus  de  raison  que  Sotnél,  qui    mit  furent  flétris  fiàr  rinamsitiùn  1 


(il)  Nonttum  t<xuLtUt  iflatu  undt*icietinM  aimo    tf^rat  occidissft.  Pbilostr^,  in  Vitâ  A|mlloniI ,  lib. 
dmtt  enixmjilut*.  Idfm,  ibtdciÉ.  FUI,  '^ 


ih 


ouïr 

W  âSf  è^hiiot  i«  mime 
il^t  fiât  ;  Mil  d*ab- 


IliUS, 


^^ 


iN>9^' 


0 


Cï. 


iqUib -prélat  %  >e  ai- 


^MQiUji  AIMS  <  PtmufiSTSvb»!- 
uU  t|Qiait4«  ^  WiUe  patrjci«n- 

(Coni^m^Wt  «t  iTilijïhçation;, 
pMtaièaft  .povr  itt  p»^^  ;»«»^»^ 
•teîiitela  #n4etittoctiii  Nt^mSef- 

(g)  Tâcit,,   AniuilmB»,7'A'«  «''♦  *^* 
XLhll.         ^ 


^       ,  ha^ît,  et  çroieni  qu  içn- 
€oré  qu'il  y-  eût  alors  en  Syrie  un 
autre-  ijotiverneur ,  Auguste  né 
lai48à|iià  de  confëref  àQiti>int^ , 
en  cottsiàeratioti  de  la^îoiVe  qu'il  ^ 
venait  jdTaoquéiir  ,  la  commîs^ti 
spéckte'  d«'  faire  Fe  dënombre* 
mctit  'dtfnt    iparle    l'évatrgéliste  » 
sainV  tîic  t^r;  car  on  ne  doute 
poia t  que  »«eiu i  que  VÊcriture 
app^iiè  Cy réni«s  (i) ,  ne  «oit  le 
mttie  que  tioti^è  Qufriuus.  L'e$--     ' 
tîme  qu'avait  Auguste  pour  lur 
parut  hautement  lorsqu'il  ledon- 
ïia  pDWr  goufemeur  à  Caïus  Cé- 
sar y  «66  pé^ît-fiU ,  if  rè»  la  inbrt 
^^Lçllius,'  qui  avait -eu   cette 
<^argfi«  0*  a  V«i  ien  un  «utre  en-» 
droU  (AO  U 'diftMeilGe  q«é  Tibère 
tiiit  tetiné  xies  dtet)*  j*tyuvjmetirs 
«jÈ  taïut  ïij^r-  lié  fuarl^e  <le 
Quiritiibi  a«eô  Émilia  Lépidâ  est 
Sftrie  j^éuve  trfe$*fort«  d«  la  pran- 
dts  bètWrj^ratioti  oU  il,  ëiait  ;  car 
cette  ^lïe  avait  été  destinée  4  lu- 
«iaftCéMir,  petit^fila  d'Auguflt«</). 
;^lw'  H*  fbi  pan  heureuse  dans 
àbfe  lÂifnagè  aVec  Qiirinus  ;  lî  la 
répu/îia  »  et  plusieu  rs  années  après 
il  lut  ton  accusateur  .su#  divers 
crïtii«|i  (A)'piofur  l«9i^w*lS'*ott'  *a 
Cwidâ^rif  ic^  >attftr8S^^^^        On 
tituivati  r^trau^e  celle  f»rôcedure 
de  iQui  rtikiM  y  iqée4'«n .  se  ftou4-  n  a 
"^etiik  <!éMim<^sltli  pbWr  Lépida , 
jjttVî^û^ceJ^fA^,  àiie  fetome  dé- 
içfii<^  éit  crjimHiA))#  i(E).  6o  dé- 
:|eMa  publiipiemeBt   la   victoire 
K^*^  teiiipbHlAtt ,  H  Vbn  arot  bien 
jUtts  ^tte  |»cca$ioa  opposer  sa 
*lMMie4iai«Miaçe  A  la  noblesse  de 


{h)Juchap.ir.  .,  . 

■(l)£à'm»He,vert  %.':     ^    "^    ' 

(A)  <0Mitf  As  rmmrfmê  <(i)>  db  tmrticle 

il)  Tacit.,'  ÂMMUcini,  flhn  Iti^  oof>, 

xjçni 


^ 


(i8)  Xipkil.,  in  DomitUno ,  ^o^.  im.  i36.. 
f  19)  Snet.',  in  yes,|Nu. ,  cap.'  Mil; 

(to)  ElU  est  Jani  Grutcru*,  pag.  355. 


\*'l)    r  uje»  uti  111 


r^TTi 


▼rrMs  de  S^pèque ,  le*.  ^,  j«  pmféià, 

(sS)  Quorum  fam»  ttm  ifui*  mjctùtttm  «êU  A»- 

aecM,  ubi  Mupri.  î  •  *       '      '.  . 


J-»^ 


1 1  s'était  aussi  rendu  d*air»ir  ftmlu;  «mpokMaticieff  tiftari 

la  manière  sordîdij  ?'**^*/^''**fTi  •*  ÎT'**^ 

dont  ii;pas»ait   sa  wieiilesse  au  ^Tf^^^ 

milieu  dun  fort  grand  bien.  H  êt^fèl^  fuidimhiiÊtàmm  ^ma^m^^ 

mournt  l'an  di»  Rnmtf»  nfrA'    ik»  «vA  'fi*^  'P9êt'^H4éi^mumK mtÊM^m'  v^htéMi 


cette  dame, 
odieux  par 


qui  voudront  savoir  Vil  le  nul  )»  «^ndimÉtta''H«igt>  «ftili^pi^*.  i#u» 

nommer  Quiriuus ,  où  QiiiriRius  ♦«•^Hwfut  4r(i«ri^|Midîé^«»  «sÉ^Miu^^ 

(ri);u'aui^tqu'a  li^jfc  ,^^  îaî^WÏÏSî^^^^ 

de  M.  Byck  sur  Je»  Annales  4e  e»^^^aêéKm^ri^H^0fil»^{t 


avait  passe  par  toutes  les  charges^  755^  «elotitti^^Ciliitlid^OM^Hai  ét^dn 

et  Vun  des  pl^us  illustre)  de  <;e  ^èn  ti^/i*s  (JiyfWfÀ^mriéêiiiuikm^e 

temps-là  (o).         '    '^    '  '     '^^  ^  P«^*  P*^«»«»1  o«^«*tn  ^WHiÉi  Ui^V^ 

r        ^"^y*  f        'V        :  ldis(î>>»iiV#^ 

(mVfô^oifM  Tacite,  iUd^  À '<i^> ib  Qu^WasPak  iMj^ttdMl»^ , 

{u)Oh1e  nomme  mbal  tUtts  le  pbipmri  éèê  doO0 fai  niiril>ailfte47S4t>^<^»«<M(l 

éditions  dè'Ï^KAm.  ,  V       .V    ^  iMil^q^l'l^Jlf»1#aHdW«ïËM'eMli- 

(«)  Jowph.,  âwt.judMC^,  llà;JirlfrjiB«y».  in«Mta«èUIW«dlt'J8itiMJ()«#«  gi^èltflnlék. 

/,  fM8-.«i6.  .      ..,.t  deisâs«o-iAk>lMMiilMiN)ii<Gila'lM^ 

tk\n  n^«yf^  .-  fcmm^  '  ''^'^  Ht dt ^ptiwiÉÉt  «^Ifiih ëcItfMk  ie  p6- 


voir  BUDOT^qM^eHe  avait  eu  unSfant  S^de  ?ÎÎSL^ ÏÏÎSI^t^îîii^ 

de  lut  SS?tç  auppo.iUon  d*, Wt  p,^-  l^i«^  ^15^^^^ 

«^rait  fort  rich«,  ?t nW  .,i  ^^i  ^SÏrSS^éïî^ 

(illet.  Les  autre.  accu.atïoD«  rouWent  SÏÏK ES^jï^ 


^1^^I^,.L^^'d!jZ^i^Z-Zi   mépnu,  pour  ê'êtv  Q/é  àl^auim, 
vis«cpartum«!P.O«tr«i»dinto.«>r   c'cst-à^iw  pour  avof^^rtr^Tsu..- 

Manio  l^pidoff^tre    QuinnuMpméll^^  ^^  fallait  M.  avoir  une  si  b^nne 
dtctum   repuJium  ^"f,.'^»'"^^'    opinioii   de  loi.  H'oublion.  pa.  que 

lia  Leptda  fiait  aH^ere-i)et|t«^tiI)e  de  , 
%lla  clf  de  f  omn«fe.  ;pft  i(%^  HMt  ' 

qui  a  écrit  après  Tacife ,,  ait  ,re(^|Ût 
1  açcusalipp  4  MP  seul  cÉèi'  :vii  dit 
seulement  que  iiépida  Cut    acçiV^ 

(1)  Tacitat ,  Aauf . ,  fiï.  tit^eap.  X^ft. 


mfmtà 

(5)  to.;îAJr  riv^iJi:'  ^ 


J«»t'. 


*Aii»V.  *l«»i«  J 


r-^- 
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)     (F)  Lês^bibliolfu-cairu  de  «4  com-    »  auHl  affecte  île  ic  $^rv[t  de  termes 

diOlrilAm  ^t  (1#>   molA  iÀrd*  Au  armt\ 


iêIm  ÊÊm.  M^.éÊM^nrdent 


naM    Miâf   MMn 


KAYNAUD. 
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apologies  contre  Hurtado,  qu'il  a  in-    une  inûniuS  de  heiî^M  .t^L  JU-.  -.* 


% 


■»    »    •«•    I.#UJ> 


^     "  DiMerUUort  de  U  Namrc  et  .MuUtion  4«  Lo«*  , 

;>ay.  Ml.  i8rj.  ,     ' 


tr^ 


•     ^J 


(3ï)  >I*rti«l. .  rpiRT    XC,  /i*.  /i. 


RACAN. 


nm 


(;Aà»M4*9IBpoi*9"^i^  *^^  injusticç  ,  tvrannie  ,  etc.  Concluons 

t$gm0mU'^99fi^numiMU0f'  que  cette  dame  mëritait    la    peine 

itùk^  iUtmfi$«  m  smnr  ab*è1le  souffrit.  Cependant  le  peuple 

fffTrum  ippPTWii'ifflirrtffi  tij^t  ai^ud  nt  éclater  ion  indignation  contre  les 

«40114  ^v*^  itW>iiHIIWr..i:fliiin  BnUuM  nateurt  du  procès ,  et  nturmura  hau  • 

lÏA^di,4f«l«lii7|MtiiivlfiÛÎ#^      '««A^  lement  et  avec  des  imprécations  hor- 

^0kêi$9i\\m99SM¥t^t^4*»*\fi^  riblcB  de  ce   qu'on  sacrifiait  a  Quiri- 

Wk4^i>^^>*>^*^î^'^^  tins  nîie  dame  si  illustre.  Elle  avait  ' 

WWi^«(V  1^  io  attendrir  le  peuple  par  les  com- 

rSîf^OMif»fi|wi|^»^«^^         P<  pl*int«É  ^«'eUe  alla  faire  dtirant  la 

fe^iiiii  Ml)H|i^xMr  4{|ia  treceiaDuinnusS;etaitrenduodiei»x. 

OM^  ,.j^  Vw»f  Cëtàît  fa  le  tjrand  point  j  car  les*  ^ens 

ik)ll^jilfte.  ^«i  séifbnt  iiaïr  du  peuple  lui  ren- 

0)i  Mm.  1$km»mm^¥miU>èmmtfa0^  den^lebîen  «t  pri$cieux  les  intérêts  des 

•4j^,  JidfH^^  ïï^pS^mg  #««*f  «#  «f  /rf<  personnes  qU^ils  alUqiient ,  quoique 

M  ces  personnes  soient  d  ailleurs  sans 

ïïiHpl <|willtït»liipn<(ti>dr<  f^»9  Ttci-  util  mérite  ;'^  et  même  très-criminel- 

'  ,ii»tp;WiÉ<llt;dl>l#WiW*<î-<»C»r«  I«»>  <^uini«uir  tfUàmvig  irjfami  ac  no- 

'  -^^  —  nKHItflll^ Jt»'tt  «r*it  «««'<  miserat^onem  ûddiderat  (9).. . v- 

Çi  f  i  iMÉ»^4oi9i^'  !  <|<l*il  Lepida  ludorum  diebus^  qui  cpgnitio^ 

^  .wliiîwl'*M#tl40^9t  ncm   intervenerant,    iheatrum    çum 

kvS|Wtati>«  iÉiXr;àtÀ«l  Mar{*fendnl*  ingnsfo,  lameftiatione 

j0!é|iâtaUlàr.6^  <^9idi<cko^»'n  Jièhili  majores  suos  ccenj ,  ipsnmque 

7iMif«|ilf  ;itt)dëA.di$T  Ppn^»«i9lm.,  .c^/i««  e<i  mo/u<me/ita,  c£ 

|HrtK^k'0lit|ÉM«ient  àdatanles  imagines  t*isebanturf  tari- 

àtintmtf9  tofi  iMMÉoufint .Térfilt  pani-  ium  misèneordu»  p^rmovit ,  ut  e^^t 

tUiP.  é0.i  l¥%iidl|  t  |itit,.lj  t  nTtuf  /["T  in  lacrymai  ^     sœva    et    detestanda 

•  p^M». t  <|jiyj|>^ft4y .  iibIWI.  mfifltvoliM  .-on  QOirinô  clamarentj  cujus  senectae  at- 

fimfù^*  fti  W$jU^vnpr  4*infioir  du  queorbitati,ét  obscurissimae  domui 

pt»9bli||t.%lWJm^]liiiti  HuMfr"  destinata  qnondàm  tixor  L.  Caesari  , 

<rf(è  fttf<  dJÊ^tftlKiiJffé  ift  r^'^'^rr'  ac  dirb  Auj^^usto  nurus  ,   dederetiir 

m^ipIfiM^fl^iHi^fV»  lu&^  %»(^nit*o  mis-  (to)!  Là  punition  de  Lépida  ne  servie 

«giiit  fiWtfit  eM^^lf#<r;#l^'|^($)^|^pis  qu'à  rendre  encore  plus  odieuse  la 

j||l|^  r«(ll.flKkf«^;4il^b^e<t  ^«9  Tibère  ^rsonne  de  Quirinus  (11).  Conférez 

HnjUiU»,  iiflk>âpf in<nit<  «hm  main  à  la^yec  ceci  ce  quW  a  dit  ci-dessus  (ta). 

T^iÀfioftlU^  iMi^on^^l  4ont,Lépi<la^ 

4Ui|  Mf  itiflf^  G*  ç^^«i^,  point  pe  qu'pD 


Àté\ 


(9)/iMMvAl<lMI. 

{t^  Sed  etUtéàs  hmud  l^ta  memori^  Quirint 
«rf  t,  oi  inttnta ,  ut  Mwinoravi ,  LtpHm  perùmta 
tonfiJamfut  et  fr^gpotMnttm  untciam.  Idem  , 
ibidem ,  top.  XL  VttI,  . 

(i^)  ÂrtitU  Mxkiitkt  (  LooM  d«),   lom.  X, 


'1** 


•■iU-'Hf'^^  •  la 


U»-i 


Mp  ' 


R: 


(.  1  ■(  •>«!  ,  if  I    j. 


/. 


'/ 


V  * 

>■ 


RaCAN  YtioKOliAT  ijl  JÎÊiiiL ,  («)|l'«n   1589  (5).  Il  «tait- page 

Marquis  ob  ) ,  âU  d'an  cbeva-  du  ro(,l^ifii6o5(c},^t  comme  il 

lier  âél  ordres  ^  rtti  *,'«tqttit  couiq9ieaçait  k  faire  ^es  ?ers,  il 

4  la  )lo€ke  R,^  ep  Touraine  ^^tpi^,^.   „j^  j.  ,^^  ,^^^ 

'''«i^"«aanioBtfutMp«^Qiattr«M^a  p«t  ^«r«>*M4*                  i 

«rlkletomlvn  grand*  partie  «xtrwt»^»  U        {ètj  ii^  dtfûi  dmns  lartmarûue  au  il  avait 
^i«  ifelfaMKrM  dOM  il  M  <|(|fsUoirajia«    dix^rm^  ans  rak  \66è. 
larlide  Jr«tt«r*«»  tom«;X ,  p»fe  17p.  (c)  \i,  dç  M«lh#rbo  ,  pag.  5. 


(4»)  Mabillon-,  m  Mowo  Italieo^  ftwii.  /,  pmrL     ùoa»  cottyre  M.  Varilfa*  ,j0Uo  "  4  «vr**. 


(j.l)  Cf?//*"  iju'il  ecrt\'it  a  Qûintitien.    • 


_(4n)  '^«r«.^    Journal  4«  ISnii^r,  ^Uûtmb'. 


i(ijÎ8  ,  pa^'.  546  *t  iMiV. 


^ 


RACAN. 

se  fit  connaUre  à  Malbei:be  : 
Yilo/i/  //  appnt  ce  q%Cil a  jt^ft^i. 
su  de  la  poésie  fr4inqaiseJ.4^*^mï 
Cette  connaissance  f'  et  ftimitiè 
qu^il  contracta  avec,  Malherbe  \    - 

durajusquesàsam^,m^  fîïïfj?^  f^ll!!**  ?î^'**^ 

eii  1628  (éi).  Il  entra  dao*  l  aca-  „  ft^. ^^  ^„  ^  ai-cw^iMl  „. 

demie  française  ao  temps  de  sa  ir  Richeli<»«|«  quinze  aM  ariàitq^ue 

fondation  ,  et  il  y  fit  lire  un  dis-  * ^*  Corneille  les  eftt  faite  dans  aon 

cours  contre  les  science*,  le  o  de  "  «^«^y»"*»»-  "  ••*  w»e«  ordinaire  de 

:..:ii«»   ift'xtt  f  \    »c»-i '^*    *Vi   L  »»•  rencontrer  alan  daot  la  penst-e 

k    !®^/A^^  W. 'S  il  eût  «t^  A  .et  Ans  r*ip«^o«  det  wtm; 

rans'illeûtpronoMCelui-^eme,  •"     • 
mais  il  était  dans  sa  province.  H 
fit    imprimer  ce  discours  ni^ec 
quelques-unes  de $es poésies  {f). 


• 

»  de  la  Fortune  ,  ces  deui  rert%i  cé^ 

>•  |^||jig0<'.y>i<.-4-«»' f  ■'^ 'il*  ^    >'*•'•'-   ÎJi't   'ii.i.»  ^:  i. 

ÉH«n»  tareir  qu*ils  ifosseht  de  II.  de 

naire- 

...  «irait 

t>  A^'dsÉM  son  ode  au  cardinal  de 


Il    mourut  r 
\  d'académicien 


»  Port^^re",  dan*  an  fragi^ent  de 

»  son  Imis  «s  la  l%ilologiei  rftpport# 

À  par  Enêlbn  an  èhani^  trotsiénfiC 

»  du    X^>  Uri%  de  la  IPr^tfitlbii 

.  .      ^      ^        »  ^r«na4«i<|n«K^  «lit    BHntion  d'uîi 

090.  Sa  place    »  oertinn^AréC«âèy*,v^  afèH  fifittUf 

fiil  donnée  à  M.   »  *«*»'^  rmar  antiir  de^i  tmkwdë 

de  la,  Chambi^  r^uré  de  :^aiat-  »  «^nf«»...v/h  eitTdU^v«^^ 

T»     .û^i^    •    Tii^       .        -TT,**  »  ordinaire  de conenuri#(fittitetd<^ 

Larthelemi.  Il  lui  arriva  un  jour  »  u  raémtr  »Mkiéèvat^|Hiite  méte^, 

de  faire  un  quatrain  taut-â-féit  •  etpi«M>4^Jd#|^imtref  |iir^^ 

semblable  à  celui  d'un  poëte  qu'il  "  Hèrément^utAd  nilt%  *mtm^ûf(^ 

croyait  n'avoir  jamais  lu  (aJ  5e  I  ^,2^ 

dirai  ailleurs  (^)conibien  il  ëlail  #  M.   Sàp»l«l*   et^-Hi -Pdh^Wré 

sensible  aux  faveurs  des  dàitieti '^  »^  aviilentvu  «Mis  dohie''^e  v«rs  d^ 

,^,^     ,         .    •«■'Vr.i^Sr:^';    »^'Malliei%e.^M.Qinaf|l#r#fde«m 
(cOra  m^/ne.  poff.  6.    ,n.  .A.   ,:.^-f  •,.    ni  ^rs  de  M;  4tV«n^V^rH^arri%e. 
(e)  PoUiMoa ,  Hiatoir«  dé  l*Atediim«.  frM-    „  souVetJt  f|n^nneeboie  nomé^imtitm 

»  dans  iVsjfrit ,  e%  qvié  Fantéur  éé 
9  cette  chose Vefi'ikce  de  î  notre  m^^ 
»  môirev  Bfttfs  ce  qnl  est  arriva  ^ 
»  M.  de  Raoan  est  totll>à'^âSt  ékti^t>r« 
i»  dinaire.  En  Tannée  i668 ,  ^taiit  ri^ 
»  Mrnlsbn  A  Calais ,  âgé  de  Hlliûir^  U 
M  ut  ces  quatre  vers  i  ^  -     '  '^  *^  ■'»^'  -^ 


çaise, 

if)  Là  même:  '  • '"  I.""  ■ '7.  '   ^^^' 

(^)  DoAi  (a  remarque  (F)  dl*  tarticte 
Tuiisus^tom.Xir. 

(A)  //  /îf  un  quatrain  totU-a'/^it 
scmhlabU  a  celui  d'un  poëte  qu'il 
croyait  ti^ avoir  jamais  /u.}  M.  Ménage 
va  nous  dire  bien  des  dioses  particu- 
lières, et  qui  méritent  un  transport  en 
ce  lieu>ci.  «  (i)  J*ai  souvent  ouï  dire 
»  â  M.  Chapelain  que  lui  et  AC.  d^An- 
»  dilli  avaient  fait  ee  même  vers  (9), 
»  sans  savoir  qu^il  fût  da  Mat  herbe. 
M  Et  daiifflis  moment  que  je  fais  cette 
w  remarque,  j'apprends  de  M  Fore- 
M  tière  que   la  même  cbose  Itti  est 

»  arrivée.  Taî  aussi   ouï   dire  aoii-  r^,.        ^r -,    ^,,    # 

«  vent  i  M.   Corneille   qu»a  avait    »  ««P«Bnewî  1^»^^"^  «Ki^eit 
n  fait  dans  son  PolyencU,  au  sujet    »  «!"•  «*.▼•»»  ^tatoiH  de  Malbieu , 

(i)  Ménage  ,  Obscrratioat  mr  Malhct'b* ,  m«. 
a.'>4  ^« «mV.  //  a  inMWtmumtla  âum /*Aali>BnV- 
\fX,ekap.CXXyill. 

(3)  C'«l-4-<Ur«  : 


quatre 

.  •  E*timfjpâii9»dm Immorî éf^vimH^^ ,  . 
•  Et  U  fkts»  l'korrmr  St  tout  las  an^mjf- 
m  ^Mnf  k  M*(  ft  ta,  iimè  Mér  f»  miivi  iA^  . 

»  Que^ftie  l»Éip»l^p«éi^^dte^^ 
»  et  récitant  aei  ?•!■>'  cbmo^  étant 
»  de  loi ,  â  um  ami  Imnte ,  son  »m^ 
»  lufi  dit  qttll  ne  donnai^ pofn^ilant 


lymrbittus-th  la  paix,  drfamJret  de  lagttèf 
gui  M(  dont  la  paraphrase  «lu  pMuma  CXL' 
failr  par  BlaILcrbr. 


»  'et  qae^e'étaii  le  premier  ematmin 
»  de  aon  livre  intitulé  :  fas  Tn* 
,N  ùleths  de  la  F'iê  et  delà  Mari.  M . 
»  de  naran ,  qui  n'avatt-jarmais  va  re 
»  îîvi-e|  contesta  long  tenaj^^tf  fiinlt; 


())  &*H-à-Jirt  M.  Codcsa. 


"1 


^ 


J 


434 


RAYNAUD. 


^Êfà^  Sanotua  Oeorgios  ÇatH^a^px   apparçre  ferniabut  mag.  m  utruque 


,  RAYNAUD.  435 

M  exemple  les   pyres  Péta\i   et  Sir-    Tai  tiré  ce  passage  il  contiane  A  r<^ 


^ 


''^"./"«ér-Cao. 


libro  y[xru. 


,    ««r  »  b    17 


,^cmuu;(«-ij:(.  Jlbuaaus, 


436. 


u  I    ■  ■  — WH  ■  %À    *J»A>M 


(3)  £«1  inéme ,  ffo^.  u3.  / 


(fi)  Là  nJma ,  ftag.  r^o. 
(7)  £à  m/Me,  pof,  i4i. 


KADU^PHE 


^Jîtfjt'jft  Ha-  Bac  p6inë«;<{n*«ti  «  cm?  dire  ^  où  qae 

lliiàâmrfiie-  i*çf|,4||l|ie}^9M  00  iiV  poMt  retenu 

HWKKJWi  t#»#it jibw<»pmiil  Cf^^«|iifapstaDC«.  Je  in^  vais  citer 

iMtlaif»  f(.lt«Vt>t|!é|iffflftr^  â««  iren'de  Molière  qui  confirmeot 

k#iilk<i»«  9lf>i#AiiiMI  éâi«M4*«  (é«^f  Valait  éurVëducfltioii  des  en^ 

U  imij|ÉM,;it!iHi<l^y#»  mÊ^,'^Êémf  («»»;  llarfénf  la  cemure  dCune  co- 

~ ^   ^imvim 4!|«ai»i»fm#lfii;  mu  t^M^;^ # îf^î u»  père  (|ui parle  à  «a 

P^É^'MWwP  WlfllPWÇlil(|  f^W'AW^'^  'Ç^*'"'  """f  •""'  •""*  "  i""''  *  ^"*  ♦^'  romans  : 

•1^  4i  M^^IMHIP!^  iUneime,  th^UhèuJmmourvottttiutMtrempU», 


.  liqiHjl" 

miffm'  <v4Hf^tmt>  m  V^  fuit 
pdv« .  auK  vMMnà.>M««  4«T4f 

q|i|«|qiH^ll^aù|iM||,di\>i^«t 4t  pioif 
,4^qu>iaaMiéM«  ip^iliiachenl 


Ot$f  géUnit  tout  Us  iourt  t^nt  (ir  jeunes  esprits: 


Lts  Quatrains  d!»  Pi&rtf«  »  **  >t  /«/  <fd«(«i  to- 

ykUmr   "•,.•,,  -^ 

JDh  ^DfwviYZer  Maffuem^  ouvragé  d»  valeur^ 
Et  plein  dt  béûmie  dictons  à  r&iter  par  emmr  : 
JL0  Ouid»  tsspéohourM  est  «ncçrt  un  bon  livre; 
&êgt  tk  qu'en,  peu  de  temps  on  apprend  h  bien 


Bt  si  e9>Ù  jn'avifn  lu  que  ces  nfpraUl/t, 
f%i$f  sàMê»  un  peu  memr  suivre  nui  volonm 

>  t^  '  Xédwr  ♦txÉCT»  i|««  layvtMièin  rMtmrie  4a 
Iraio*  à»  mibiea  ne 


fIMUrM 


Iv    nUMMnCIKBt 


I  pamt  qa*«a  160^ ,  et  il 


M||^QO|^V>  5  ^fHfM.^  '  «f^lpll^  JUUlanr     ?•«••  p"»  ^oir  «tenén  réciter  lei  Ter.  .v.nt 

qMWfâMjrSMikdCff  PMUIII^  de  V^vid,     p«N  MBOMtt*.  Jot^  dUi  qMlqnu  «wi«fle«  et 
OQ   mliUf,  ^  Oftmma.   I44  QAtlloU^UipS,     «»»•«  ««IrM  crfai  d'an  jeane  homme  de  teitm  «na 

qiMilqi^t.  qmUraiiM  de  Pibrao,^u    3"» ; *« •»«' i» y  oy» '^i»«' *•  pr»""» ««^i" 

1»       ^^V^  ^^«»      -       ■"  '-^  /^»        de  r/PrtMW*  de  Racine,  compo«»  un  petit  poe- 

a  U«,  |M4r« ipOa|t#  de  même  force  (4)  ,     me  ,  7»/  «*«  ;»«  t^u  £*  /our,  »ur  rinconîunce  de 
dOflt,  Ota,  m^mê^i^U^ . eO  aucun   pays.     1«  fortune,  et  dam  lequel  m  tronvninit  «ae  vers  ; 

9a|if.4fMl«l«  petit  Ra^aa,dè«Vd«e  de 
einqi  tis,  aqt,.  avait  ouï  dira  A  pa  giou- 
Temante  ou  à  ta  mère,  quelqu^un  de 
«et  beaux,  quatrains ,  ou  de  ceux  du 
sieér  ^Ma^îeii  ^  qne  ^*on  relie  ordi^ 
^.i>.^  i*  V  ^  FibifiM?.  lès  id^eikqui 
s'en  imprimèrent  dans  son  oervciau  se 
boiMMrsnt,  et  demearérent  eèi  cet 
^tat  quelques  années  :  eltèi  se  débou- 
cthèreni  dM#la  auile,  at  se  aepreMn* 
tèaent  4t, Mil, comme  «nfoljet  tout 
AMiiiMu  ,f,e4  sadft  riveilleir  Iieourre- 
nûr^partieiiillei  de  Taiiteurii  ou  de 
VonriMigi  4^0it^i\t9yen93ml>^  l\  crut 

donc  Mm  iWufceal:  de  eee  quatre  vers»         n  a  hrfr  dui?  \.  '   aji- 

quoique.  dttii.Jarteailk  MiiMieBl     .  i^AUULFHL^,  moine  benëdic- 

■Aftikifi.    tni  surnomme  Flaviacanxis  .  ou 


Henrmix  qui  Htiarait  de  son  hnml>lc  fbrtane , 
Fût,  M  chefcbant  IwMnlme,  «ma  fbnle  im-' 

portHnei  > 
Loi»  du  Mi|>arb«  jong .  qni  captiva  laa  franda , 
Il  aait  mettre  &  profit  oe»  jours' pan .  iunoeens, 
ICttU*  Mif  dat  noanenn,    nul  d^ir  de  ven- 

(«aaca, 
.    Ifa  |irB«]re«t  da  son  coar  tropblar  riadJiir(&rance  : 
D*«n  ojl  s«ç  et  tmnqnille  il  voit  Tenir  la  inort. 
Et  miffle  en  expirant  il  mâttrisa  le  sort. 

L«  jeune  homme  de  aeixe  »n« ,  ant^rir  de  ce»  vers, 
ai*k  la«t  l*air  d*ttra  Joly  liû«m£tM. 

'    **  7olf  MMbtaqnto  ce  qni  patta  Moli^  à  citer 
iciJPibra»,  ce  fat  1b  bon  accueil  qu'il  avait  reçu 

•  >.  . 
imaginaire, 


Mt  arinrav,  ce  lat  i«  mon  accueil  qa  u  1 
è  Toiilo««e  d'un  desceadaqt  4e  Pibrac. 
(5)  Molière,  S|anaraUe,  ou  I«  Cocu  ii 
stène  /.'•■''' 


autre  «^o9e  ^tt^ÉiM  rémitiis<ie«ce,|iiu- 


MàU, 


j< 


[jt^mW^reimtUtiUf  |^  Miioiv  4i  V«rt« 
flt  la  Chrmiii  de  bien  vivre.'  Ce  CKrmin  <«<  un 
rèt-m^il  df  <im4ttrmins  eàre'tietu  ei  momujr ,  cOnt- 
rof/ymi-  Pltrrm  Ihheïl ,  conseiller  et  tetrt'lair* 
dnroi.  .    '■ 


surqoipme  Flai>iacensis ,,  ou 
Fltuc&uiâ ,  k  cause  qu'il  était 
du  couvent  de  Saint-Germei"  de 
l^laii ,  au  diocèse  de  Beauvais ,  a 
detirî  Tan  1 1  S-;; ,  comme  l'assure 


*H 


?s? 


AIlHîric  (a)  sur   le    t^êmoigiuae   niUU  df^j^*^»*^^'  'H*'^»^^^ 
cl'Héiinand  (et).   Pluéievr»  «erî-  -r**^  TrUhfmùm  tHUMclri^'^àïa, 
yatns    célèbres  ont/"fïiit  b  fiw-  ^  f^PW^^  P**!!^ 
ie  de  Içp^w^pa  9iaC<?Jii  ^fau^eiuhtmfot^ijqfttcp,^,^^ 
quelques-uns  UiH]Éun«niIU«iuir  mi»  .^f^^tàroM^smiX'iifh  Mai*  U  c«i 

qil^l  composa  ^f  le  ÙtUlqu^  l*î^i?rA^^5?l'>^Tf»t,Jjp^ 


m 


j>ubsisle  eiicpre  f  ijl  4,  «^é  i«^f^^q^|  p 

4lans  U  BibJiolliJDque^  aet  pèfni  H  «!,».¥!•  -ff^ 

imprimé  à  pan  il  Coloeney  Yan   '^W^^^ 

.536.  On  (ejjui  a  re^ituf  u^  âIKSÎ 

cojpiiieutaire  $ur  t^  (>atiqD^(is  j^ci^^S 

Canaques ,  qui  ptâiait  pour  un   f  qp«  î|çiJ^ 

ouvrage  de  saint  Oré|g;otr«.  Lm  *  *^h#ï 

partisans  de  Tbistoire  de  la  iwi^  J  ïSSBîSS^n^ïïimSIi' 

peçsetA)I^»ntQoi^p^p*r9iïIwvî  ^1^ 


temoma;iii«y.Q«6tptiriin^fiftiid  j| JPH 

,^:,.!:Yl;     ^:i:  ,'n^^^^^n■àï^^h   .«^ii|r)e jVjjgFÏ^  f %ft^f  i 

in  GkMD.  ^«TM  J«|idi«Ulil«v<ieSciipt.    WH>«W^ftF?«î^î;«f  , 
f  irol*».,  $om,  ri .  p^^,  174,  ,  .  i     ^^^„^  ^^'Ï^^W- 

{h)   Moine  de  Froiirufnd  tu»     '     ' 


^Bea,soniM  *^rs  la  JndulXil^    siècle  Hou    %mi  Ç|Jk(|  -Bfifft  ;SMj# 
fommmcemmt  ^   X/fK   Vopr-   U  père  ,tiààn^mm^V^W(*^^m 


m(NA#  do  la.paMMf:;^4aiaVe«/^-  Z^m*  <*fefi<MKfiNfP#fi^  .^^ 

^    '      jCvçi»4/¥ïMîCon-    "  ^*    - 

in  moine  pé^^ictin 
nommé  R'anulpfae  tie  llygedeii,  An-  'i^y  sont  'intm»f^7I)mf^ 


fondant  arec  un  mo|ne  pé^^icti 

nommé  R'anulpfae  tie  llygedeii,  Ati       ^ 

était  flè  «alion,  oui  mon  rut  l'an  ilfi).  jmt  ma  Utxtd'iutt, 


m4  ' {SJ<— iuii» I kt:»:i 


aptta  niorufeitum   Trtrrti  tttmœ  in  ^i^àtm  i/ir^^iMkttê .  rtt^ 
Afaretio  maL»  fùUifuH  Komôfurio-   i'£/ /e^ii  ZircUW.  C^ 


*'(Mr0 


tufuntfiiçit  de  Pap4  tomfff^0.pafU-   encore  ,  qu'on  ne  croid  *««'W  k  ■ 
t4  romand  y  tgeod  Tohàfutfi*  OeUtuus  dut6tapobtt:;Ui^Êdkf$im0àijSltP^§' 


fUerUnmUer  etpueroera  Vopmnhm 
ntii  md  Jtheniumyim^.^mitMo  iws;  iU 
enim  ioiluitùrj^efiimd  43e>  lMlict(»p*U 
Jiadtiffy»  hane  hislprisin^  itf  iiw>  Polft' 
cfirontco,  libri  f^,y  cap.  33,  feifû  /o- 


(i)  L^,  iiiCaMtapliio  «rat^.  «4  •«■I 
a.  «'■a  MMMVt'MBWt*  f  pM^  •'•'i IP9* 
i)  Nicolas  Vinuar.  Tkektè  £^^kmÊekt 


iupletissimus  et  omni  exceptiorie 
joTy  Hipotc  m  <pto  veritatU  historicœ 


eLm,  MxrUy  pMR  4k  >«cs 

UeiiV 


(3)  SilvaMra  d«  TAval .    prMioMW  «a( 


/ 


ÇC 


436 


\   • 


ttÀYWAUD. 

;»iJ«l>Miesotififat«iLiioit  poat  mtembler cet  antiquailles,  et 


RAYNAUD.  )  4^7 

pardonnait  pat  A  Tibère  TaflecUtion  se  cicëronieniie ,  s'ils  eussent  po  I  y 


n 


ffat-r.  Comment,  de  rt^Uldie  I*  K«ligi9n  et  Kc- 
.■iuhlH{iie,  /v/iu  i3(). 

((>)  /.^  mf me  y  folio  \V^  vftrio. 

(u>)  Plainte*  dr»  I'n>lrst»ns,  pfl^.  i3o. 


(iij  /^a  mem«,  ^o^;   i3i. 

(i»)  La  Place  ,  de  TEstat  deJ^'Religion  et  Re- 

pahlique, /o/to    x^hverio. 

[\},)  t'a  inc'itu- ,  l'uliU  i3»3  i'er*o. 


^i.->)  i.a  f  uce^  ue  i  r.sut  de  la  t^eUgioo  «t  4*-     plotec»  faMCftt  da  t*tt1à^  mMMmmt.       -.^  ■•'■■■-■' 
(ifî)  VarilU»  ,  Charles  IX,   tom.   /,  pag.  ig ,  (lo)  /'^l'fç- DoBJatii  Prani.   Vjtncmie.;  lik.    f^  , 


l'Jtltun  (if  flolliintl 


•enp.  y^lt^  f>^1f'  ^*»' 


^      . 


4M 


\ 


R4DZIW1L. 


Bellarmine  ,   Baroni 


fr^J^  su 'hnt , M  à^UratiJugtttuj^   mande  (9), 

tkuBtÊ,  V\Mfi\tt  fo^niiti^it  d!n  vérçet  B^m ,  Florimunde  ,  yM6</  (>»straJii  « u^ 
£Oi|trt  iôi^mâme  en  éonnitit^lt  titre  dadatfk  ù»  nggando  muUebii  hoçpon- 
wI*éotragedetonRà^|ihë:C!(èi|l  tifioatu  'ruhu  xurans,  t^ritaiem  rvi 
1»  irrc^T  âe  cé  "Uttt  tfit  le  père  profit    kst  '  Badoljpk^  Flayiacensi , 

}£m  pixU  circa 

font  trompeuses, 

%i|g|jiWe  f  c^^  et  qu'il  en  faut'  retrancher  Vex  Hw 

1{it^  «llhiMa  perîuat^^m^  dotphà  Ftauiacensi.  Voilà  combien 

liui  flaviaçéiif il  a  jpétie  dé%.'pa-  il  tmporie  aux  controrersistes  de  ne 


0;  Maif 


(11)  Cêsi-à^in  U  pir»  Labb*. 
(i«)  Cutjhrrm  Im  r^mm^u»  (F)  <i»  l'oHieU  Pa- 
»iMi ,  lom.  X/,  |Ni^.  }<70. 


l^'i9*Xl-  tnlter  M»  dMMarett,  on  répétera  ses 

d<^it 'b'r&dré  garde  oitatiom:  mai*  si  Ton  consulte  celui 

(,p«it'tôuf  cettb  |Mfi|iéè«U  qui  rArefu^,(ii),  on  discernera  les 

•ait.  Cft!^éiMa'i»|t§1af  nport  bonnes  d^areo  les  mauvaises.  Disons 

"^dé  %À<i^  IHlJblplic.  Ob^  n«'fut  pas  en  passant  que  M.  Hartnao  a^mis  en 

^ètirèà^^ilifj'oiitili  iN^^  marge  le  nom  de  plusieurs  auteurs 

'èot|.B^d(îmlfàà^  Ytà^illi^^        plus  protestant  qui  ont  soutenu  Thistoire 

àliciéit  qMl  bë  dit ,  cj^è  ieVst  ^n  t^  de  la  napesse,  et  dontia  plupart  ont 

•IÀ^in'd«^nitoiredelà|^^s•e  à^  écrit  aepuia.  riorimond  de  Këmond 

Heur  A  lfà#liiiin^«t  TO*A  iàta  mot  (la).  Il  cite  entre  autres  le  fameux 

'c'jA  WV^fàèiiAàfà  Voir  de  ses  Gerhard ,  et  Wiuker ,  et  André  Wii- 

'Vpret  \éuz  la  papèsst  Idmtie^O).  lete»    »-*   .     \<    ,  , 

'^    lulphoi  rlaWaoeiitii)  inter  ,.„     '.  >„.          ...         .  ^,  . 

MatiMiiif^ineàémmBaâuiphtu  Fta-  ina.  "^    *        -^ 

t^immU  iftàrtufi$'  éH:  diêk^  *i^no     (10)  MicniUiu ,  HUt.  cccUtian. ,  lih,  m,  /m<.  • 
1157.  iV^^iifll^^^W /onjf*Pior«m  /*pi?«',p-f.5oi,«.>.,je99. 
faeUmui'  Jmi^  de   tempcribus: 
eimijftorûetit  Ufià  )ionô  CHrUH  tœeu" 
io.  plutùÉîkm  100  aHttii  ëntequhiH 
m^\tU$  natéitijm^\  àâeètit  Cpsam       HADZIWIL  (  NfCOKAS  )  ,  qua- 

!»TiS?f/*'^'«L^'^i"*^  ïf'^ï'^  triimçdu  w>m(k),  palatin  de 
ifettchH^Uir  de  ScHptor.  eiccl.  Ra-  vciTI      -«  j  i VV  .   i 

dU^hiM  aitt/tomJe  anno  Christi  Vilna,  grand-maréchal  et chan- 
ûtoCj).  Çelaf  qui  parla  de  la  sorte  celi«r  de  Lithuanie,  aa  XVP. 
TemnnMttâ'dans  quelques  tàiptitën  siëclc ,  fut  un  homme  très-illus- 

WÇ4^/5^-  •"  ^-"  f';^*  voyages  jre^ue 

procura  uw  nouTelie  édition  du  )«wn«se>  •»  ^J  »f  «^nJ»l  »»  «droit 
^«iiuraii  Mùioritt  eixle»iastio<»  de  a«Qi  Ie9  exercices  du  corps  , 
*"<W»»I»  21  «ût  •▼•***  *•«•  ^oute  qu'aucun  gentilhomme  de  son 
^^..f^^y'V^*  5^  Çi^^3*.-^^*'«  ige  ne  l'égalait  en  cela.  Il  eut 

W^:!!!^:;^;;^^  ramitié  du  ro.  Siçismond  Au- 

guste^^.il  fut  capitaine  de  ses 
eardtfiy  «t  il  commanda  trois 
fois  tes  armées  dans  la  Livonie. 
Il  y  ^âgna  sur  les  Allemands  une 
victoire  signalée  qui  leur  ôta 
cette  province,  et  qui  la  soutuit 


tiUil.MOf.  S. 

rrrIcaMat. ,  p«g.  «t^^  el  7t>S  «I  iry. 


; 


BAYNAUD. 


«tJinaji  *«•■    rttij*    nri 


'MJkti  ^mwt\fr\  # 


RADZ 

à  la  Pologne.  H  m^a  atLcbi  ràiu. 
,  chevéqùé  4^  Rk«  et  l^:^i^ 
maître  des  çheYaliers  dtLiTomèy. 
et  loi  remit  «n  plein  fébati  té 
sceau  de  cet 'ordre,  et  là  CHoix 
que  le  granii-oiàttre  xK^Ultç'âu, 
cou.  Cette  belle  eipeditîeîi  1e> 
combla  de  (gloire.  Lorsqu'il  lut 
enyojré  eti  ambassade  à  la  cour 

de  Charles-Quint  leA  de  Ferdi- 
nand,  #91  des  Romains ,  îl  |iré-. 
senta  au  baptême  l'archiduc  Ër^ 
nest.  Il  mbnmt  Taii  1 567  ^  et 
fut  portï^'.aia  tombeau  sur  les 
épaules  de  ^es  quatre  fils  (a)  (B). 
M'oubliona  pas  qu'il  embrassa  la 
religion  protestante;  et  qu'il  fît 
faire  en  polonais  une  ëditiûn  de 
la  Bible  (C).  Il  répondit  avec  la 
dernière  yigueur  à  Lipporaan, 
nonce  apostolique,  qui  lui  avait 
fait  des  reprôdies  iniurieux  (D). 
Le  clergé  de  Vilna  n  ayant  point 
voulu  permettre  que  les  mifii^ 
Ires  prêchassent  dans  les  égli^ , 
il  les  fit  prêcher  dans  la  cpUttde 
sa  maison  yis-à-vit  Tégme  de 
Saint-Jean '(6)é  Le  premier  sjmo- 
dé  des  réfbrmës  fut  tenu  sous 
ses  auspices  à  Vil  n'a ,  au  mois  de 
décembre  iSSy  (c).  11  eut  une 
épouse  {d)  qui  le  seconda  mec 
zeleli  établir  la  réformation  {je%' 
Il  j  eut  en  ce  temps-là  unCffais-  ' 
TopHLE  Ràdziwil,  qui  embrassA, 
la  religion  protestante;  et  l'on 
dit  que  la  découverte  de  quelanes 
impostures^  oiouachales  fut  I  oc- 
casion de  son  changemenl ,  (ë). 
D'autres,  le^nomment    Nicolas 

(d)  Tiré  d»  Sinon  StmrovoUciut  to  5«r- 
mctui  B«llatonb«*f  ^«y.  i^a^f  1^2^     t^^^' 

{h)  Dkvid  Chjrlraïuj ,  km  SaxonÛ ,  ttbi  XFf 
pag.m,3gi.  ' 

(c)  R«geo<TolK. ,  Hût.  Eccl. ,  tUTouicair* , 

KéNommMÉUtmhelh  UdloviesU. 

(r' David  C^thrrttt,  m  S»n)mk,ttb.  Xy, 


IWIL.  4«5 

(f)  i  èl  aiMnt  mi'tl  était  cmuitt 

SémiirÉJif  4^é4î  est  le  1^^! 
e  cet  «r^  »  el  Irm  de  Barbei 
Radsiwil  qui  ipwuM  Sigismond^ 
Auguste é  roi  déPqkgnti  i^*  ?«»* 

remarqueni  que  le  temple  qu'il, 
fit   bAtir  aux.  réformés  dimt ia 
ville  de  Vilna  dont  il/était  pala-' 
tiu ,,  ^t  honoré  d^ttQ  beali  pri-!, 
vilége  per  le  roi  Êtieaot  Battori^ 
l^an  1679,  ^^  ^'il  movral  le  217 
d'afjiil   t^Hi  ^ttW  Nicolas    e^ 
C&ristophle  Mdziwil  ,-  set  deui 
fils,  persévérèrent  dans  la  reli-» 
gion   où   il  les    avait  fait  ins- 
truire, et  q^e  leur  postérité  con- 
serva précieusement  ce  sacré  dé- 

pot  (g^)  (|^),^^»„vvtiÉijix:^  svi^i-,  /i*ç-  ;  ^^t-  ■'-> 

{g)  B*  êùdèàê  llefnuvoUc.,  HUt.  Eccle».' , 
•lavott.,  ITOU'.  144.1^. 

(A)  If^\  du  mmi  }ïagf  Uon  s'étan^ 
converti  ao  chriatianisme  »  et  avant 
uni  son  pajs  d^  Littiuaiiia  à  U  Cou^ 
ronne  dt  PolpgQt  quW  lui  avait 
conférée,  €réa,nalatm  dé  Vilna  un 
seigneur  nommé  lUd»;wil ,  qui  à  aoa 
exemple  tVtait  iait  cbrétian.  Ce  palar 
tin  se  lit  nommer  Nicolas  à  son  bap- 
tême, et  ordonna  qa'i  Ta  venir  tous 
les  atnës  de  sa  maiioa  /uafant  nom-, 
mes  Nicoliw,  I)  vécut  pûa  de  ccn^ 
aaa(i)^  Son  lîlf  unique  KicoIias  11^ 
palatin  de  Vilna,  aervit  glpr}el^•^ 
ment  la  répablii|ci«  tous  six  roiê  ooo*' 
sécutifs.  Il  aoiinit  é  Tlfa  de  quatr«r 
viogt-dix-Btiif,«B#  (a).  X'afné  de  io#> 
quatre  fils,  KieokAs  111 .  palalm  da 
Vilna  ,  f«t  fait  grinça  de  rempire  par 
remperisur  KUpimilian  1** ..  eijnoumt 
comblé  de  iiloire  >  âgé  qm  plut  de» 
soixante  et  dix  ans  (3).lf  loaot  AADai» 
wii.  son  fréve,  pàlatia'  de  Riovio, 
maréchal  de  la  coar,  châtelain  de 
Vilua  et  graad'ffénéral  de  Uthuanio , 
fut  père  de  Barbe  Radxiwil ,  aecHinde^ 
femme  du  roi  Sinsmond  Aognsi*.  Il 
mourut  Tan  \5fia(4)*jBJm^9UoMwn, 


(1)  SiaKM  êtmitHUéeim ,  tm 
rilMM,jMf.  i63,  104- 


fa 


3y3. 


ï 


ibidem ,  pm§.  i65 ,  iM. 


(3)  /<Imi  .  d>id4m  ,  ^.  16;  *l  *^,  **^ 

(4)  /dlMi,  thtdtm,  png. 


' i  'fi    l 


RAYUAUD.  -^  43*» 

»  l\avBao<l  était  un  SavovardC5i)  qui,   »  ture   pro<li«kuae.  Viofl  Tolumea; 


/ 


cuani  uavaniage  a   letacutuae,      {^} i^omuu siKyraKiu , fi*.  Aur,  w.  340 ,  p. 
\c  nomment  Quintus  y  ou  plut6t  '"(j) /.',*.  fj. 


RàDZIWIL.  ' 

TU  lliiiinilân  UWtlmèfnnJéi  An- 
êàÊm^^fÊJ^tnmiu^à  ^^âMMéH^i  &at«Hi»dafrfiMi«t,ieitr«dufjteu>, 

'   Kîî^'iriVKlM/  HfWr#i\  é|f<»lt  prMi««  d-^^ainpire . 
chÉlMi IM^'Ul^^  déiqu^b,  ti  ieiêe  mé  fromixï ,  ^tait 

iMtijrràéièiy  riiiwrii «iiMOMtonMM èpiP'    leur  publia  UiwbtioD  d'nn  yQyan 

l»er(iim  iupnmifm  3f.  ^.•^.  «9^|rx< 

eham  t  qui  eum  plurimis  iSôrfrt^\ 

pâtre  ju^efimnçm  (0u4a^Qfyt^nuo'  «itiddil  M  refigm  t^ormé»  dvns 
qH0  ^^U0f^^jmpri$»  pmnibm  ur-  I^iu^fM^à  ripstigation^de  $taqç«i  us, 
iptlMp  màuêolêo  .(nfarfiÊ  fip/i  ef^lmé^  Op  erisea  aussi  dans  le  iniiineliciuJinç 
riMi  (9).  M.  4^  Tbou  (9)  obserre  ^colequifut  un  s^mioaliie  diiofkiincs 
((«Vf  rewtréreDi  tttttVHniÂtre  dans  la  iaTMif.  Xeap  Laseur»  €eôrae  lUamlf^a- 
omÂifiNnoii  ^  1^mé.  et  qu*Albert  U,  Fr«i<{ois  Lifmaaiu «  AMiiin  Cro- 
fut  loari^  atae  une  ftilo  fin-  dub  de  viovis  ^  Pierre  ^tat^riui ,  peorge  Scho' 
G0ai4ail^.  f I  ai0t  |a  tààirk  ètl  lUitoUn  man  ,  Grégoire  f  auli ,  Brëlius ,  Tri- 
lUtdalini^aa  aSdeoài'iMS.-BticliQJ-  cessius  .  et  quelipiet  4uti>èi  la  rendi- 
œr  le  flgH  at^jHi  dani  |b4|  Imie^f  ekny-  rent  si  florissante,  <|ue  PineaoYi«  pas- 
n^^giàtu,  IfMtt  «pie  èltid  Ch  jti«ttt  saitfldars  pour  V^^nt$  de  la  Pologne 
(te)Ht  f««  ipiéi^es  oho#s  que  M.  de  (17).  Cefu^  là  ^lye  oçf  dPcÀes  ncrson- 
Tkeb/LepaWage.  que  fit  rapporte  nages  traduisirent  tpule' la  Bible  en 
de  9înMnrSUroir^WAÉ Jipiiv  apprisod  langue  >rtil|{jiii«^.  Leufr  Verston  fut  ira- 
qoe  Hieolli'  RâdtH^il,  flis  aTnif  de  prlM<feèfire«te  en  Lithuanien kia  di^* 
noire  1fl^»litlliM^!.«e rendit ctf-  pena  de  notre 'Nioolafi  fif^éziwiU  H 
lèbre  pat>  Msofei  tojaae  tle*  JéTal^Iem.  ^t^t'|(QurcrocurdQ  çetU:  yiÛiî ^royale, 
Cria  iii*<ilill«e  de  âtn'  que  le'itoAme  etil  jr  avaitydre«H^  une  impnmeric. 
auteur Alusèf^ydantuà antre ourrAge  Les  Pkaùtnet  de  David,  uti^'récàeîl 
0  0  «5ue  Thoip^s  TrA^s,  qfaanoine    de  Cantiques ,  et  qiselquaa'aùtres  ou* 

'   ""       "  Tru^  tk  même  nature ,  sortirent  de 

desspui  la  presM  au  m4me  lieu ,  c( 
servirent  de  beaucoup  i  lu  conversion 
do  j[icup1e.  Voici  les  parolèii  de  mon 
téàoin'^  m  (Pincsovisi)  k^ré*  iiiis 

iinguam  yerruêculam  translata^  sump- 
(il)  SufJsli 
(.4)/iU, 


de  VTarn^è  a  n»is  en  latin  ^  relation 
du  wyH^  de  jtfrqfaleàrf  de  If  ioolas- 
CnaêVHVat»  Râ9tiwf  t.  (%^).  Ce  vovage 
fut  Mt  Tarn  iMl.  Ce  RiçolasChns- 


Ml^ 


iM. 


p^  i?4t*  •  »*  ^'  ».*«  •    '      r.. 

(•n.  i5<>$ .  ^1^.  iSê.  0JU.  Itm», ,  1^ 
(m)  9Urttv«laci«*,  im  Crat««  WUitmatmm  El»- 


(■4)  tdfm.  iUtUm. 
(i5)  L«  UImnic 


■îi. 


(•1)  ro»f  f#  «^M  fM  UjMtJttiUé»  MtlV  M 


lf*iM%V|/. 


(iti)  f>«af  l'ariicU  Stahcaksi  ,  Iom.  XIH. 
(•7)  /!<•  Ml  t<iiw  HmmÊvim  ,  »#l««  Àtkfnit  êtur- 


L 


ùhuMNoçohïhaàxiyUiij^^ffiU^  bawfiiçua  ea  (a»).  U  letlc»  «uHl.té» 

««/i*a  p,fvicyi#  mB0n{fic*nU9^fnni  el  «ut^e  Umhmmmi^  atk  i^poase  ui^ 

Jontstmi  rvnascentm  yenùitis  ttin^ir  Vii  fit  fiwfiit  iiiuriiëii  à  MamAllffu 

cù  iwprtMsa  sy^  BruUmmumo^  IV  iM6Ca3)!l^^lri.À  H Sa!wT 

rum,  VmçcmmufU  reg^p^^f^tut  tM  Oti^  f«e  Ja  sAMMpdridb 

dtituse''^^  m.^ud  camp4r^^m,f^ri>'  futi^m*  JmpmUtÊm  «eMoa^M /ne 

co^^at ,  et  4//â  ii^eW^r  Ovieo-  iapliW  lUdailsiL  }1m^u«  la  wék^f^ 

^ciy»m$JuitUb€rPmbnorum€mx^  tlMiauietrae  GJ^Sàtimhlë   RadiMl , 

aoruai  ah^qu^  ^«j  notm  ,  ^uoruas  /e<K  trèt-l«eli^  f  n'sus  ^léaàs  êe  éa  mmoit 

uono  pçpuluM  a  roPMfà*  ^p^mitit^  Teût  tanbiAMéi^Ven  alla  A  Eome,  et 

re.'<Hr<iAati4r  (!«).. Cet  auteur  ohsem  mm^'mMm.  £  p^^  auMi^  Imwàu^ 

(ig)  auc  çeUa  wuressioa  de^  Ba>W  lentavu/er^  l«i  eSm  A  nmaOwK 

fut  acWea  fw  .»5d3 .  ut  que  ce  ^t  U  um  Bette  nmpliè  dm  f»lifMa.lSiK 

première  tradition  da.PËcntvrf  eu  dt  rtêour  0m  sm  mmêon7 M  immu* 


langiw  |«bnaise.JI  ajoute  qu*eWo  fut  t^iiede^  nUimmesétai  1 
suivie  dune  autvt  Tau  '/7>i>\*«  çwrijwc*  nioif  ij^i^èi ,  iAr#  woinuf  «V  . 
rar  biBioo  liudu»u«,  et  de  ceHe  du  rpmt  mt^nir  m  ptim9  qu'U  r  a^H 
Nouveau  Jesjwnent  cinq  ans  après  ,  ump^êsédé  dpm  msavmi  eis  i^m  ma* 
Ci^e  par  Hyrtm  CaëchovKMis^Noleji  juré  U  dyM^tet^mjmqum-lU  tmis 
que  les  traducteurs  de  U  Bible  ifu.  hé  moffitmeê  mmmlité  muiêks,! 
pnmh  aqa  diJpens  de  Nicohs  lUdzir  On  Ai  sttpplim  dit  ifoul^mrhet^  pmur 
wil  (ao) ,  ne  sont  que  cinq,  si  nous  iè  «econry  d^r  ¥9mi»érmtie,  imM^ 
en  croyons  Jean  Uetus  (ai).  Ce  Turent  miiea*  Hiimtes  qy!U  ekmi»  apmém 
Orsacius,  2»2M,s  ,  Tnçé^m ,  Jacques  <fe  RQm^f  U pnnm  Uê  a^tordit  ^ 
Lubelâciuf  ,  et  Statonu^,  /ouliert.  OnU»p4»m êml'4gU$é aycc 

{,U)  Jl  révondu  a%^  la  deràière   iMie  j^ii^e  êoletumlU.,  M  mn  mpptt^ 
uigueur  à  lÀppoman,  nonce  aposto-  ml  mfigmfiqué.  Tfimê  Iw  mêimm  Jm 
Itque^  qmtmafaUfaU  des  reproche*  f  aecompeffiUreiU;  Mmfin^  om   le» 
i/i/uneujr.l  Je  n  assure  qu'on  a^ra  pota  Aurteiài^ii  etLau-fêurmémué^ 
bien  aise  de  trouver  ici  un  nopnoeau    unemmlttutd^  irumttêkmbUdo.pStiple 
de  cette  liéponse.  ^postaséa  cUm  ei  étmnt  eoeonrue  k  m  specimeh ,  épré* 
nonnnè  ^orwiciit  a  Lippomano  j»oo-  U$  eonfurmtim^  ofOiménê  t  en  appU^ 
Ubcu  legatq  exprohraruur  »  etdem  qun  U*  rnlifH^^  J(  fittffmH  mâmm  U 
doetd  »polofnâ  respandU,  fidei  *um  démon  pnfimlt^êçrUt  hert.dêi  mtp» 
rottonem  dedtU  Inter  alla  tHir^  f  Cer-   de  ce  posséda ^pim  dn  $9tm ^  des 
tuni  tibl  epse  volo,  sic  me  nunc  doo-  grimace*  onkm^mê.ChfiCUnmmmï' 
tisMmorum  TiroromTidendorum  de-   racle  ;  «f  U  ppimi9  k^  fëê  main»  m 
sidcno  tenen,  ut  si  scirem  me  eos ,   #e4  ^euar  «n  eief  ptmwdmi  Jimére 
aut  alios  etiam  ea  prajnpuu  Uba  qui  graeee  de  eo  (fm'tlm*^fMiv^rMne 
sunt  m  Permanii,  Melanchtbono. ,   ekose  si  saimm^  ^  /fm  ,fiSSi$  d»  tels 
BrentiM^,  posse  in  mea  postulaU  ah-    mirecUe,  JWiijSl,Wf^>««(i9  iyiié«, 
quoxnodè  pertrahere  ,  in  eo  vel  prs»-  ^romme  U  étéùAdi^  fjUj.4irtui'WUi   . 
cipué,  non  senritons  Uotum  mit-   €tceirmmsperk40ioi%.04.t^UMtê(^t 
tenai    laborem    conferendum,    sed  pur  fftt  Im^flg^  i^<»siii-aa../a.iwrfn 
etiam  omnes  opes  faculutesque  meas   de   ses.   r^iiémes^   Il  eperqST^'uH 
esse  mibi  eipeneodas  |>uUrem  quos  jeune  mentjJKapim^  de  40  msdâo/t,qm 
quia  per  losignem   maliliam  baereti-   at^eii  im  gard^  df,  te  ruhe  irésor^sê 
cos  apjt^llas ,  omnium  hstrolicorMm .   prit  a  sourire  «  et  que  par  sofMestes  U 
quos  orbis  terrarum  Uabet,  m^imi   se  moquoii,d^  ses  <|ufeMm  p4).  1^ 


(.f)  Ml.  I^K>«iMtx  ;  ffirt.  %dksm,'P^ 
Uia.  I  Uà,  /,  tem,  ft'WmM,  |3.  .ui  i- 

(.9)  1é^Jhidtm[t\.lrT,  cmp.  T,0.  I-;, 

(ïo)  7/7  iL'p^fum  JU  miilUj^niu.  /at>.,t«- 
M*,  N^i  inj'ra,  !    »  ,     • 

(11)  Joli.  l.w<M,  IM  r,4i«np«ii^  ,  Hlatnvw  fW^, 
I.  «».  41a.  //«M  UwMitt,  Ub.  5.  Ckjrlre^  ta 


A  •!!■.  65. 


«inc#  aa^  mil^é^  a>Ura^.^  eiMM«4 
«voir  le  sujet.de  cette  mocfoerie.  Vo 

(«4)  OMliamwt.  MpMM  mmfti 
UMl||f«v«  4»  Umm  ,  pmg.  »7.      . . 


y 


•fenra-  »  m'av 
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*  Hjfén  Tkéof^'tïe  éuii  mort%ntm'  >  m*a fait dib^aeu rent  qu«  auaod  le 


% 


RAYNAUD. 

pablet  de  frire  courir  de  tels  bruita  ce  i^uile  ait  Weu 


44t 

Xnf  éUsAe. 


«»./  llmnliim  .Vntn*.  ,  f««w       *<^nv. 


-payr-ag: 
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ADZ 

.9  d«  AoHM  il  avait  pf i^à  b  botte  d« 
y#  i«li<|<aM  ^ai  lai  «rail  ët4  doMée 

*vV  «^J  •*  t^  «^i  Taja»»  oêé 
*4iÉ»/4a;pMiraWétré  diAtitf.U 
»iiiiin|lr>af>rf  «lèjtoa  4fm  rêèùàrwr 

•  faÉ«  fifttaUla ,  at^  la  .MMpUr  de 
MlMi|lM|itHl«vAil  ]H^  ramaMer  de 
iNfiMÉI^  Jbllat»  «t  4e  bacaleliei 
«»ipiPili^«Vfalif «ae  |iardm< 
mQimmpikèam^99Vfm  rendait 
»  Mv  dtkowMw  «  w  Tilahi  anat 
%  dfalilHMa^  afr«éa  mlaie  on  lai  ai- 
»  l«ikunt^|aVv«rl«  dàaitoeier  les  d^ 
«^  Mar,  il  .arait  i«tle  tajec  de  t'en 
»*mmm$r.  La  prtaee  ajauta  M  é  ee 
av^pportf.-'aC,  viaMOMiat  Toolaat 
»  dtva-pktpaitiealiéceineat^airti 
»  éa  k^bttfWv  il  ea^ora  d^  le  len* 
»  deaMta  «|«dtir  lea  OMittet  ^  et  lea 
»  #nade  ihiifor^er  •*il  a^  arait  plut 
i>  dadëmonia^aa  qni  eûtbeaoin  da 

•  yailri  de  tae  reKqaet.  Pea  de 
^4lBmÊfi>  apvéa  ili  lai  amenèrent  on 

•  «Vnitaaïi  poêêéà4\  qui  jouait  le 
«même  pefiioaiia|a  que  celui  qui 

■  •▼ail  paru  eaparavaiit.  Lie  prince 
'«•■MMnda  qùVa  0f\fHkmàiM  on 
»  talMviaAf  e#  dtee^laque  :    maii 

•  «aaoime  tane   let  eittrciimet  que 

•  V^m»  da  oootaaM  d'emplorer  en 
.  »  tel-  cat  M  «M'oT^nai  fnutilei ,  il 
HivdH  qu'il  voulait  qu«  cet  homme 
.»  daoMuHt  aa  aou  palaii  juiquei  au 

•  flaademaia»  et  que  iee  moines  le 
apHiiaiMut.  Aprèi  qiiHli  te  furent 

•  r^rrfe,  il  aaft  ee  pfikendu  d(<mo- 
»  aiaqna  aalri  lei.maint  de  tes  pfle- 
a  InnMen  Urtarat ,  qui,  teloii  qu'il 
»'laur  ««ail  M  eomaMud^ ,  l'eahor- 
»  ténbld'alMfdâvMifmer  la  fourbe: 
»  nurfroommail  t'opiaéliYal  la  tou- 
»  l«4)P  «oatinuer  par  mm  aettei  hor^ 
»»rihl^  elibrieux  ,  wkt  d'entre  eux  , 
a>lcw>upe^e'HJi|[aa  et  d^Mooarg(^•  le 
•'mireat  en  tel  ^tat  qvM  fut  eon-. 

•  trahit  de  racevHr  à  ta  mitérioorde 
»'  dà  priace ,  qtil  hfi  pardonna  auMÏ- 
t»  t6\  ouil  eut  <^oafN«^  la  Writ^.  Vè% 
a  que  U  aait  fat  paatëé»  la  prince  en- 

•  voja  qaérir  lai  aïolnet ,  ea  la  pr^ 

•  MMoe  dMq^ieb  ee  mlt^rable  l^  je- 

•  tant  à  «et  pied*  prote«U  quSl  '  n^ 

■  tait  point  il<{nM>maque  et  qu*il  ne 

•  Pavait  jamaii  4ft^ ,   mats  «(ue  cm 

•  moines  Tavaieet  obli^^  à  le  coa- 
»  ircfaire.D^abord  lei  moinei  prièrent 


,f 


lyvii.:.       ^ 

»  le  prittoe  de  ne  ^porôt  croire  cela  ; 
»  et  dirent  cpie  c'était  un  artifice  du 
V  dlal^le  qni  parlait  par  la  bouche 
»  de  cet  bomfip^.  Mais  le  prince  rë- 
»  poadH  que  si  les  Tartares  araient 
»  pu  eoaf  raiodre  le  diable  à  dire  la 
a  yrériié ,  ils  auraient  bien  le  poiiroir 
»  de  lé  tirer  de  la^uche  des  moines. 
»  Eux.  sev^Tojant  presses  de  la  sorte, 
»  coB«Msérent  Pimposture  ^  et  dirent 
»  que  ce  qu^ls  araient  dit  était  à 
»  bontteiotention,  et  pour  empêcher 
a  le  cottH  deThérésie.  Mais  le  prince 
a  loua  Dieu  de  tout  son  comir,  de  lui 
»  avoir  fait  la  grlee  de  découvrir  une 
»  telle  impofture,  e(  ajrant  pofir  sus- 
•'  paeta  une  re|i|CJion  que  Ton  défen- 
•  dait  par  dea  œuvres  si  diaboliques, 
a  bien  quV>n  ies  appelât  ée»  fraudés 
a  ^iease«,  dit    qjjrù    ne  te  voulait 
»  plut  fier  de  ton  sal^  k  personne  ; 
a  et  se  mit  à  lire  TEcriture  Sainte 
»  avee    une  assiduité   nompareille. 
»  Daés  Fespace  de  six  mois  qu^l  em- 
»  plo^a  èla  lecture  .et  à  l'a  prière ,  il 
»  profita  merveilleusement  en  la  pié- 
»  té  et  en  la.connais^iaèe  des  m^s- 
»  tères  de  TÉvangile.   Après  q^olt  rt 
»  fit ,  avec  toute  sa  maison ,  profes- 
»  sion  ouverte  de  notre  religion,  Tan 
»  iS64  (>5)'  »   Ces  paroles  font  de 
M.  Drelinconrt,  te  ministre  de  IViris. 
Il  fait  te  rëcît  dans  une  réponse  (|iiUÎ 
publia  ,  l*âa  i<S63  ,  â  (a  lettre  que  le 
grince  Kmesè,  Land(;f^ve'de   Hesse, 
avait'  écritf  aux  cinq  léiniAtres   de 
Paris  :  et  voici  ee  qull  ajoute  (i6)  : 
yotm  ahûsse  U  croirni ,  »  il  lui  platt , 
mais  Je  lui  prioteiU ,  comme  ai  y  était 
devant  h  trénm  da  Ûiau ,  que  this- 
toire  m'a  été  mppoHéa  dé  ta  totte  par 
le  oatteur  du  prince  Januiiut  naci:y- 
wil;  et  même  il  m'a  dinmé  par  écrit  une 
partie  da  ea  ifu'il  m*a  dit ,  et  qu'il  m'a 
appliqué pf us  amplementde  fitf  t^oix. 
Re^ensvelscius  (97)  api>elle  Nicola» 
Radsi^il ,  celui   qne  la   d/couvrrte 
d*uate  imposture  monachale  acheva 
dedétarmiaer  à  renoncer  au  papiime^ 
l^n  «564  •  *"■<"  il  oè  dit  rien ,  ni  «le 
ce  vojage  de  Rome ,  ni  de  <*es  r«*li- 

3 nef.  Il  dit  seulement  que  les  moinm 
cCienitochcMis  (38)  ava^otsubornu 

.  (tS)  Dvdiarmirt,   K^pom*  ««  pmM«  ErMM, 

(e»J  f»^  m/m* ,  ftmf.  wh. 

(i*:)  RrgcMvolw.,  Hiàl.  ErcIcMcr.  •Urootrar.  , 

(«a)  r>r<*t ,  titmrlunt  l'tmmfig  mtrm^thmf  dr 


tm  SitOtu  f^ter^f*  kvnor^t  pn  et  Utm-là  ,  M. 


V 


; 


hrvncuius ,  ibidem. 


TânuvT 


^^ 


RAI  M  A  RUS. 

un  prétendu  démoniaque-,  pendant 
que  Nicolas  Radziwill  accomplissait 
lé  pèlerinage  cpi*il  avait  voue  après 
une  grande  victoire  obtenue  sur  les 
Uoscovites. 

(F)  Leur  postérité  eonsarua  précieu- 
sèment  ce  sacré  dépôt.  ]  Nu:ài.as  Rad- 
tiwiL,  palatin  de  Novogorod,fut  jpére 
de  Gioaea  qui  mourut  castcllan  de 
Trokiy  Van  \6i^tktna  laissa  point 
d'enfans.  CaauToroLi  I^adzitvii,,^  frèro, 
de  ce  Nicolas  fut  palatin  de  Viltta-,  et 
mourut  Tan  1604.  Il  laiasa  deux  iilt 
Ja»dssios  et  CBaisTora|.a.    /anuasioa 
duc  ^  Bierxe .  et  caatelUn  de  Vilaa» 
mourut  Pau  loai  A  l'Age  de  quarante- 
deuT  ails.  Il  laissa  de  son  épouse^  qui 
était  fille  de  Péléetenr  de  firande^ 
bourg»  un  fils  nommé  Boaast.Avs..Soa 
frére'ChristoDhle.'  pal^n  da  VUijMi 
grand-mf&récûal  de  Lithoania-,  m9U-> 
rut  le  i<^  de  septembre  HS^o,  â  rige 
de  cinqùante-ciuq  aAs,  et  faismon 
fils  unique  qui  se^nommait  J^aosaios, 
et  qui  fut  arand  chambellan  éiit  Ii> 
tliuanie.  Ce  I>ogeslaiit ,  et  ce  Jaqasaius 
Radïiwil,  dousins  germains ,  étaient 
en  vie,   et  professaient  la  religion 
protestante ,   lorsqut^ l'auteur  quo  Ja 
cite  (90)  composait  son  livra  environ 
Pan  i65ô.  Lés  gakettes  nous  apprirent 
au  commencement  de  Panneé  ifiSt  , 
ue  la  prinoesse  Looisa  Radziwii.  , 
gîje  dequatorteani,  épttusa  le  prince 
Louis .    second  fils  de  l'électeur^  da 
Brandebourg,  i  Konisberg  le  7  de  Jan- 
vier 168  r ,  et  qu'elle  était  fille  unique 
du  fsa'pHoee  Bogeslailt,  et*  ou'elle 
possédait  en  Litbuauie  un  du(;péqai| 
contient  plus  de  quarante  Uauea  de 

Sa/s  sur  la  frontière  de  LiVoaie  1  avec 
eux  places  fortes.  Elle  était  delà  re- 
ligion .mais  après  la  mort  <|m  prince 
lA>fiis  de  BraUdeboora  elle  se  Venaaria 
çn  16S8  avec  un  fils  de  Péleétear  00- 
latin ,  et  sa  fit  catboUqae  ramallie; 
Oh  al^ltfarléde  la  marier  aveole 
prince  Jaques ,  fils  dajiean  Sobieski^* 
roi  de  Pmoaae. 

RAIIfàiira  (if  looftàs  )  rnOt^ 
iiomedu  XYI*.  siëc^.  Cli#rch«t 
Uasus^lointXïY.    *  "^      * 

"^  RAYllAUO(T«f:opmL«),JV 
des  plus  fameux  et  det  pltu  lâ^ 
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RAY  N  AU  à        :-^   '        4jy 

vans  jésuites  du  XVI P.  siècle  ♦ , 
était  pe  à  Sospcllo  (à)  «u  comté 
^e  Nic«(  m^is  ayant  presqua  toii«* 
joiïr^  vécu  «a  France ,  il  a  passé 
pour  Fraoçais  (A).  Sa  vie  a  été 
fort  lon^,,  et  travenéeélrblu- 
sieurt  disgràcca  ;  néaniaoins  il  ne 
sa  laissa  jamaûl  persuader  de  sor« 
tir  de  la  compagnie  «  fB) ,  pour 
•'•ggrég^^  k  quelque  autra  com*^ 
muoauté  »  encore  qnVin  lut  ofl&tt 
aillaurs  de  grands  avanUgasi  H 
était  extréolament  latoneox  «  al 
ne  perdait  que  fort  panda  tempsy 
•oit à  ta  nourrir,  toit  ai  dcou- 
Jlflr  dét.di¥olai;<C).  5aa  grand 
plaisir  était  da  faire  des  livres  v 
et  deaTattacber  aux  fonctiona:  da 
son  caractère.  La  nosbtv  des  li-* 


*t 


vres  qu'il  acotepaiés  est  ph>di* 
giaux.  Uen  nnblia  qoekaas^uns^ 
qui  fm^i^Aétria  par  Pinquisi**' 
tio«k(D^  Ca  coup  la  frappa  aan«*^ 
siblemenl.  Il  i4écfhargeftiiM  oou 
lèjre  sur  le»  jacobins  ^»  par  un  oo-i 
yn^  (6)  où  il  rauiMsa  uo« 
in&&ilé  de  cliosea  tirées  de  laura 
écrits  t^qoi  n)ivaiaa|pa*éfd  ceno»* 
rées  quoiau'allaa  kiinéHlaaianlj 
Lai  démâés  qu'ils  »t(èii|.«f«& 

Quelques  jacobins 9  «Havao. bien 
autres  gm  »  ont  été  laoonds  a» 
écriturat  iajurieuses  at  pléisea 
d'aigreHri(.  qj^  00  <  na!  taorait 
Diar  qu'il  «'éèt  Taspril  latifi^ 
que  et  fort  pliqttant.,Lèf  fésiîif^ 
tai  mlmf»  in  avattant  ifuelqua 
clkose  (1^.  Ji  Bionnit  d'àpépli 


lut 


JsljMAlaïaïanal  es  VpieM4i  II 
liKiiPras  BMSi  iCMtaeMticUso' 

mféUl\fMmmie»àM^^eMÉ^ 

r«ç«l  du  B^  CHtéia ,  «t  ésM  U^«fl,il  èé- 

Utuû  ^u'ùi*  bêi  douas  fKmr  déêlgmÊ^^si^ 

y  (i>  Imtmjâ^  ffe  ImkMni,  Cyrits>eai  4 
Camêmtié. 
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1  ^a* 


RAYNAUD. 

i^MÎLa.    Ravnaitd  donnait  A 


livrée.  He  lui 


Jl/.  S  nmdàil.  a 


RAMUS. 
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•  'A 


(c\  lire  de  repure  OiMlcatoim  uu  tivic  «•-,  -^i)  VaiU  ton  Joumâl  cnrunuiogiqM  ,  ivm.  j  m  , 
liMulibua  Proviaci» ,  faitf  /"»'"  Aijiiaildus  png.  iga  ,  momu  U  ,17  d'août.  Il  aurait  dû  mettre 
Caba»siu«  *  'latnortdcQ\ù<iuènnaui9et.nonpa*aui':^ 


^ 


{''')  Au  a*.  fiV.  des  Louanget  de  la  PiréèéUe. 
TOMF;    XII 


il 


m^ 


V'^V 


,rf  i;!7ditiOH  ia  Francfort  t  t6tt.  ,VU**"»7 

î»7 


s 


<i? 


:•        V 
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^^  RAYWAUD. 

'   ", ,.  '"  ■  •  ■      ■■,■"'     '        ■  '  -  • 

i  lélstttler  d'odôbre  bon ji'ëde  ta  peine  qu'il  a  prise  de 

^ii»^Mdinwiléi  M  pabf  rif^' iijp  cauîogue  de  les  6u- 

fr i|è  ifiCOf^ftliiit^lRir  vr«g«.  |C«U  en  ce  genre-là  uoe 

);  4^e»tjpoUrt[ù<H  }«  oe  fort  bon  ne  composition  2  elle  avait 

ij^ntMf*«tos«:^:rMntf  ùÉn|  '  à  ii^rt ,  et  on  l'a    mise 

f^ni^itimiwel'Msttré  a^u^  4  du  XJC*.  to- 

dttMMiiou^re^ti^f  mede  set  OËuvres,  qui  esi  celui 

^«^«1  fbttifilrde  boiiiiUSiOtittX  oih  t  potir  titre  1  Auopompcëus , 

'    iwti'1r«pifl»|ëfi^ffipt^t  QtttO)it4fmscecataWuerocca- 

É  (O).  Il  tflkilimrtM^  ^n^;  le  «uj<^  de  cbaqpie  livrai 

, — ,  ^,  Mv  l^tl»  {HW)  1^  dfl  œ*  écrivain ,  «4  quelles  en 

^|#oit?i|^Uii«i|Éiii^^  (arërft^es  suite*  ;  je  yeiix  dire 

tloifë^et^di^èr^^  jjpÉfi'fui^ent  ceux  qui  Jè^  attaque- 

Mf^<>^^|S<^^M»^^#i^t^^^  r^rtJ^^'^tJp^qu'w  leur  répliqua, 
;iii)llnle^fas:2V««l^i^1l  imitât  et  telles  autres  pariieuUirii^  fort 
llgrfiiwl  r ^i^'ftjgpyfelki-^itpnès  a^ubte»  à^eu^c  qui  aiment i'his- 
.  ^^lii|^gg§et%it^il^iàiMàt^  'à  ^îi^'11éÀ'lîiyres;^V'des'àu(èunk  1^ 
diétMÉiwftlltiljl^l^^  3r/j^Âoq«ié  une  chose  assezïimpor- 

>||#âj«fti^^  »  Uiitesj^ar  à'ordre  clirocioimque 

é4li||||Amtdeoii«l^  ne  sV  trouve  qiie  três-imparfei*: 

cpHliiieaciHirtiflMi  ^Ms  cett-  Uiiieit.  Oj»  y  vj^ît  jbjeu  qu'ûu  tel 
siifis  idli^  fgm  le»  feéfcijjoàti  J'en  imm^  -çst  Te  premier  que  l'au- 
à^i^fjfût  ^^pt^  Hnlal-'  téur^tl  publié>  qu'un  tel  autre 

liwtiii^erjjMiiliilil^  îts  ne  est  le  second,  le  troisième,  et 
Potttt|nifi|^M1goé4f^l^ tour  (K).  ainsi  de  smlej  mais  on  xxy  voit  ' 
St^/^oAm^  fiietil  courir  4'é-  ni  Tannée  aUe  lieu  de  Timpres- 
lnni^e»î||f«its  sur  4è  génté  ée  sa  sion ,  pt  le  "nbmbre  et  la  date  des 
l«M%;]|^Mpi^i<0n  fiaH^,<^1e8  éditions  qui  ont  st^in  tapremiè- 
réfiil«<Ii)i»i*«MwM>que|j(Ue|>etite  riç,,  Ceux  qui  crurent  que  le  lï- 
obaieèdire  cbii^e Mo#én  (M)^  lunaire  qui  entrepreuaind'imprî^ 
M4(|k»/ >  <père^iniéopbi««  Rir^  mer  «n  vingt  volume» /Vi-/î>/«>  les 
uauddëgyiaÉÎt  sowvei^t  son  bO«  éqrits  de  ce  jésuite,  s>  ruineràîl , 
àiiiiê|edeSMOttWfges(N).Les  f^fi,?m\%mmmm^^^^^^ 


1  if.fn    ( 


la  pfUiftf  fkiKW^rafiÇais.  ] 


ilsilû|ir^ll|fttit1él'Wneursifi^    ;X.-  ..     .  ^^^  _,_,,„.,_.  ^ 

neliteAÉisJliMtiiies  eouvens  de,  uit^*&*j!^îîg^^^  *'*^- 

l.^.*oni^J.^tll6ê^(e).Cefuti  ÎS!ii^''<;rS'fôC?:riS^^^ 
eaoWfdk  rbUlfVll90)|ilnl  a¥ait  ikit  SP^o^  «çmiiM  dans  les  ëçolesi  contm- 
sur  le  scapulaire,   et  que  l'un  ^^^f^f^  ^n  adjecto;  c^rMesfiîuUlMm 

ill«nt(0)«JUes4:urie«ixliu,oat su  ces  denx  m«â.  Le  pài^  OU^uoia 

Sotuét,  BiÛioth.  Scwior..  iff 01,  jSi.  d^W^pt»TlM«o|^îH/it^oiy,rç, 
/'"r  ^-  Ç^  »«  *«m*/'«  ;>«#  ^éccorder  dd»  ccrinuns  nës  en  ligiirié.  ht  So- 
îif.WS^Al-'i?'^^^^  pranirjr  a  mis  parwlleincpt  6j.  lU 

(•)  Ak|^^h^.R«l|iW,  ad  ISttmx.  Error, 

#     .< 
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ont  plus  d«  raison  que  Sotuel  ^  iqoi  mit  /«nîii»  /?é«rm  par  i'ingmisitiéri  1 

!îf  ^î*l*'!,?'^yî  *"  dûulant.  i^^tiùnt  U  se  donna  tajit  de  noUvemeii»  poui- 

^^^J*'^n^*i^)*^^P^t^^^t^*f  iW»  le w  1»  owiswf  j  qà^eo&il 

pèmàXmfU^lUmiM  in  oùmiUàt»  m-  "obtântia  permitstén  delesiUn<i^ini. 

"^^1^     t^    W''-  '^  '• '-^-^^'f  :    1»""»^ .»3^i«iMtot  <!U^  let"'cDrril- 
(B)  ^«»fe  tt  ^ . .  t.  ifi,MéH«|  Av,  «ât  («)  iS,  ^fUJâSmt  :  ^dîii  <ls 

9e  LuëM  janttiU  persuader  de  êdrdt'  mumime  pré  \àioftmisiim*mlm  de 
dt^a  cémpa^hia.  ]  VoicM^^tiaroles  C^nfixtttnelihronM  d^^tànme  les 
de  Sotûèl:  p-iKuUt^m^méet^tè^   gpéte  i^oi»t  diff^, /i^^l^^^^ 

hùftdrifièaéittti meietauim iipfpkk-  «oror  uae  di$gré<X5 W^5teii«S3^^ 
tt»#id/irt*-*  /»#<i,|or,*ia7«iA#i*Mjittr  c^loilpMl  dfai^i  ^twiTaini  TSK 
«t^/^d  «Çi4^»i4l«*rfi  »«^  >•«*  W|wu  lu'iU  •oni^.^qJeZb 

A»»«y«  t>è</«f ,  mihoukm  eos  ôptuUare  hîm  aiieiMmléurf  oJmnvtfâMii 

sage  de^MoùoéUjrs V  H^eM#:aii  ^a-   quidteirts.  r<î?ert  £lëi  éoavii  \r^ 

^îîf*iP*   ':  ^^/^^^f*  '  »"J>*Mwvi        prcawqoîiiÉ  li»i**st^|*oiit  Vbvel  oe 
(€)  /i  mpmd^t  ^uefonpeA  de  mm'mt  babiie  hoaime  (10)  a  MppéZ 

dé,dmti^.yn^4tMk  for»«oU,  et  ^^eCSTatiDlw»;  .^**!^î?(? 

"R«  P^i'*itiii«*ltr«<  boi«  dotèMpé-  niai  cMiaFMtr  rdri^«^j^J£«^^ 
t^^^àtimMap^nma^^^^ti^nB   épargné UiiittêéllSàuI^^^ 
âTet  des  femmes ,  il  ao  leur  |njuit  frère  de  re%îou  et  son  bon  amiTaïî 
roreaie«a«daa.de8idasdç  ttWasii-  lui  ^^  ^e  tiS^toTàîr! 

suis  îcî.qW8!le:liad«t»»ar  de  8i)t«èl.  <^^  «aa  Mitir, avoir  eo«£hsL  .n^ 
lnt4etu  ^i^^^i^ns,  dit-il  (^V,  ^9i^^MZ.uZ£T^ mt" 
p^mciw  et  éôm^ha  »etnperjàius  <|a«  de  JL™.  Si  IVtt  rfVaH  pas  #up. 
lL*I:i£f'*îfi'  *^  ^*^^  PfW»é  tout  l'emportement  drîliSl 
musr'nutiitnim'céthi/tUa  eùm^Bntua  lUal^aW daa*  UaaçaodaJdÏÏLadS 
ba  defimtbm.  «  «ût  bien  vabla  qae  .t^u  C4at.4B  p£wP««^ 

d^  son  bm  •te^o*,^  a*en«,^V  mmm  ^r^Oi^num  iu  i/Âw 
*il*  /Wento<io«e,M*«oetteaK)rale  /emrf.  «l  »a#ii*»5/#ilef  .adSs«,w   • 
pear  Vordioaiwa'wt  point  du  «oét  <*m  fmr^  •SimTîniîîSv^ 

jmont  p4iu  *.4o  leUw  dévote.,  .'SI  «n  qMf  a^Sw^^^ 


OfnJcpadfiM, 

(4)  rTaun;  SoMuA,  BiUmIi.  Scriik.  «odÀ.  f ^, 
V^t'  7S8.  -   ■      ■■  i..   .•  \^  ,.,,,, 

iS  ni*"  "«^■'^)'    Vt  !v  ; 

(b)  £>an/  la  remanjue  (K). 

(7)  Sotu^,    BUkUo«b.  ,4wiflor;  MMNC  *««i, 


(^  /</«»i ,  ibidem 


rrmitia 


mart 


.■^. 


^ 


(  -. 


.'■,  i  ■' 


-1  (■ 


.1 


f 


^^K  R^MUS.   ^ 

^ul^lè?!:'!?!*!*  P'"'?"  ^«»  lement  de  Paris  entre  Ramu, 


et 


ramus. 

avait  mis  fin  à  plusieurs  oersé^   d#M  îoii. 


i 


i)'T«cU,,   AniuiUuiil,  /i6ro  IM.»  rOff.        (  /  )  Tacit.,'  ÂMirilam,  Hèt»  ffi ,  w»/», 


XLFlil. 


«       '  0 


sçuiemeui.  4uc  >MpyiM# i  m% ■■..wmaywj    jf^^'j^ji^  wU^sH^  immM>\VVii,' -^^ 

(.)  Tâçit». .  Aan.!. ,  tih.  Mrap.  Xin.  (5)  fevifof?^!^^*»:^  ''^''^-    "**^*' 


i 


•   i 
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\:ZilllAi^hihl'uiUù'cairet  de  «4  com-  »  aiiHl  affecte  de  se  servir  de  termes 

t^oûcordetti  pat  sur  son  9  oiflicites  et,  de  moU  Ui^  du  grec. 

%aib6  fi^  ^t  que.  le  p^  »  JÏ  à  aussi  (quelquefoia  «les.  pensées 

H^igtf  lié  ■»»•  ans  ;  «itra  i^vssex  extraordinaire»,  comme  lorà- 

Bi  iMSr  ordfepif^m  t6o2^  quûs  se-  »  que  ajant  à  traiter  de  la  bonité  de 

h  péreSoènâ^td)  ily  eirtra  Fan  ji  ]|otr«.  Seigneur  dans  un  cfaaj^re 

fj6M ,  Êgà  A0  teiae  ans.  Fois  donc  »  4n  II*.  Toinme,  H rinUiule,  chris- 

l|»MfllM»ttf ut  l^^^lflidl^^^^;  il  é  fëco  ,  *  <CiM  ^»ia,  bowfr  hçaum.  Sa  grande 

'•#làllle|^ff>  Alegamiïé,  soixante  et  »  ^r4iditioi|  lui,  fournissant  une  infi- 

MU'4^i1MM,M  tâoib  lé  père  Sotiiel,  ^^jnàxàAà  choses  sur  toutes;  sortes  de 

:av0xt'>^ïtil^Èf^ié^,^Q^^  il  s^eloigne  touyent  du 

«MmHrâgt-fept  «éi ,  isette  exprès-  »,  «nje^dointilsMuit  propose  dMcrire^ 


lion  aJà  pm  Sotael  ferait  nwinrais^, 

iù^em^ major,*»*»,,  migratntad 

imnM^ijrfM^m^gilIxnine  que  pour 

a  ffimt^iàÈpmtneu  vifcà  a»  delà  de 

r«Me«  giMM-lriiigt.  M.  Gallois 


»  isomme  dans  le  Traiid  de  la  Bose 
»  bénite,  4oat  il  emploifS  une  bonne 
»  p^i'tie  à  exaniinei;  oe  quislle  manié- 
»  ro  ont  obs^nrait  leXafémd  dans  la 
a  ;  primitive  é^ise.  •  Oa  >  pcM  t  encore 


||l«  |»aMH  jçjfttt  difine  tdec  foi  que  ces    »  remarquer  qu^U  n>  pas  assez  don 

^'M|otlléeaire9^  mModil  dit(t4)q«w'4^^  génie»  se  contentant  de 

tpirci  TbéophiM  ni(féeu  «oixanbe  bt  tr.fapperter  oe  quil  avait  lu  ^ans  le?  ' 

x-aeut  ans.  j6!ttst  une.  chose  étran-  <#  Anciens  autairs,  e!t  se  servant  sou- 

;^iÉt^lMii  lis  .j<^ttile»sn4^  'frjrent  4e  leurs  paroles  pour  ^pri- 

:W«infMl49Àir«  IWlége  de  leurs  éort-  'i»iiifr  ce  quHl  aurait  peut-être  paieux 

j::jFfittMU^ji|(iMllifnli9M« flotte  oMripier   ij»  dit  loi^kndme.  Tout  cela. n^^entpéche 

;^âwpbi«i  «  ▼Ml^uimiidieajplus oélèr   »  pas  que  ses  ouvrages  ne  méritcmt 

îJfcft.  . o?  i^' f««i|» l$-.f  «^l)  *r«'4'f'i    ,'||. d'-^tre  estimés ,  et . .q« , foient  ■  très- ' 

-|(G)  7\>uchànt^mmsUr$  ieiâhtit  ^  «itits  à  ceux  oui  i?M>j^uettt  à  ta 

dCe  e«  /ésicHei  3  ;H  nVtàit  pani  pomible  #<  théologie  et  si  la  |^ldicatlion<i.3)-  » 

4ft  periâr  plw  Mri6ii«toa«iit  de  1^  .  Voici  oe;qii^l;4it.Mtpw'twi*Uer  tou- 

iKlioat^fc^Wi  let!4Mivrages  de  tet  chanl  k' XYf.etUr  XW.  voUmcs, 

i|alear|  qéeU.  IVihb«f  GilUiis  eu  par-  intitulés. Heteroc/ita. «^(nïuii/i>.«  Cet 

lé  4âbs  son  JonhiMl  dw  Î4  de  piars    »  auteur  y- traite  plusianrs  coutumes 

tASr*  Cette  édition  èbniprend  19  vol.  ■»'  suspectes  que  rexAésrdv  s^le  ou  le 

4mJmiiot  elle  par«tA  Ljron  l*an  \665.  ^ai  J^achement  ont  introduits  dan»  le 

ISelhaltiiejournaliste  ayant  fait oôn-  ■*  culte  de  Dieu  et  det  saints,  dans 

nattreèn  pisvde  mots  le  contenu  de  -i»;  les 'bonnes   œuvres  que  l*on  fait 

chaque  Volume",  n 

gement.  «  Oà  Velit« 

»  da  cet  «nteiirv 

»  haidi  a^  décisif ,  ^ 

-»  jV«i-,X  al  iine  mémoitté  prodigi«uie.  »  tes  ces  dévotions  douteuses  avec 
iî  Cet  «Vastàoes  dé  la  '  iikttlk^  joihts  *  beaucoup  de  sévérité  ;  il  condamne 
M  au  travail  in€idnf»la  ivéa  lefttfèl  »  1«*  unes.ildéferid.leqi^ujbrea;,  et  il 
"il  il  estait  appliqué  A  l'étude  depuis  a  appitiason  iugement<de:  quantité 
k  ietpramiéiÎMaWttées'desajeuiiésse  »  de  savantes  remarqiies  tirées  de 
»  t asqn*â fige  da  ^itaat^ix-aeuf  »  Thistoire  ecoliésiasUque  et  des 
a.akwqu*itait  mort ,  ravalent  rendu  *  !>*»«••  C'est  particulièrement  dans 
-^%B  des  plus  sa<ra«s  hommes  de  sofi  ;»  cette  matière  ^u'il  a  triomphé  : 
•  sièelav  Malt  il  était  ii^p  piquant  »  W  cbmme  il  était  piquant  et  sa- 
-"  trop  aatiriqaei  «  q"»  1"»  «vait  »  tirique  ,  il  ne  réuspissait.  jamais 
tiré  riaimitié'  de  quantité  de   »  mieux  que  lorsqu'il  fallait  criti- 


>  et 


•J3    >> 


«  attiré   _,      ^ 

»  personnes.  Soustjrle,  qttmifitèd^Ail-  »  ti^fir  «t  Tcnrendre  (iÇj.  ]»  Voyons 
m  leitft  |rèa-net,parattobs<mrâ^usé  aussi  oé  mi'il  dit  touchant le»<ottvira- 

ges  €fnt  tt*ont  pas  été  insérés  dans  les 
dix-neuf  volumes.  On  nel«s  à,  point 
mi*  aan*  ce  recueil  pour  de*  raisons 
particulières.  On  t^y  trotoéf»- point  les 

(14)  Gallois ,  U»  inAvu»,    •   ,'  i    {       l-,,>:   r 
(16)  Galloil ,  là  m^mf ,  pmg.  m.  'i«*  ,  u3. 


Ht 

.    (iS)  SoMMl,  KMmmIii.  ScrSpi«r.  m^Mé.  JUu, 
(•4)  £•>*«*•*  JowmI  Ât»  S«T«IM,  mu  14  de 


f 


HAYNAUD. 


une  infinité  de  boUet 
eompéêé  ce  trmté,' 
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typologies  àonirtJHurUÊdo^  tfu'ilain^ 
utulées  Pepilationes ,  Mince  ^ne  ee 
religieux  eât  (fun  ordre  qu*on 
peUe  en  IlUlie  Peibsi.  C       ' 
point  le  livre  dani  letfuèl 

Ton  peiu  Le  confesser  par  lettres,  m    *  alvattSÏ  «i4  «*i  .««^^*^C^'5Zr 
eel^i  ^ui^t  mîitofc  Ilipparchus    o&    ^2^î^^é  ïï^  "^7% 
ilexalike  s'U  est  perSSs  aux  reU^    J  ^^ât^u^t^.M^ Z^' 
gieux  7e  se  mêler L  tmfic.  On  «V  ITk^^^ ^'ïlL'*''^'^'  ^' 
a  point  mis  non  plus  le  traité  de  Im-   V^^^Ï^2S^^.^Ê. 
«utii^te  CyriacSrum  à  Censuris,  ^1  >  S?h^înX!SÀ.  PF  •^ 
estleojtreiis  jacobin*  ,  ni  celui  M  a   1 12  HiSI^i^^ÊÊÊ^    ^aT 
pourkitn  :  Religio  Bcstiarum  ,  o&  là    *?^M>^*Y*Wlliiiyn*«id  les 
prédëtermtination  des  thomistes  est  ré- 
flU^;  ni  un  autre  qui  est  contre  le 
pèr4  Oombésis.  Il  manque  encore  dan^ 
axpecueil  quelques  autres  ttaités  de 
eei  auteur,  qui  sont  Jkeiles  à  cpn- 
I  naître  par  le  catalogue  de sesijtuureé^ 

Îu^il  a  fait  imprimer  plusieurs  foi*» 
i  voulait  faire  un  volume  dé  tous 


»  passait  t^o$;^kxmMmm  rfuii  ié- 

«  «uits^  eUwttt  fa  thé»lo|$B  ro^ae 


^l^neu^^djmhifik  ca^Ua  de 
i;a  échappais,  et  d*en, faire  plua  que 
a  trpi^  ^^4  en  tonte  sorte  de  jua- 

•  ^^^«•iAp^twU  dootrinect  la 
»  merreil&nse  néBioire  qu'il  avait. 


àés  litotes,  et  t intituler  kmpompmaSf 

au  désert  ;  nufk*  la  mort  interrompit  „  e^.U^^^.tS^^^'^»^  * 

*e*  de**ein*  (17).  Notttqne  le  X  *  J^'li?**^  .(»'>.»  Voici  un  aé- 

Sotuel  observe  que  jTxÏ..  volutfe.  i?J*T?r  kv^*"^  *^'*'  Tîf  '* 

intitulé  ApopompmQ  a  été  actuelle!  ^IZ^^^'  P'^'!^  ^  '*«/- 

ment  imprimé  anrès  la  mW  de  IW  ^''^^.^  «W  •€m9ts,et  lutdem^n4fr 


prêcher *ur  les  *ept  antiennes  solen-    r«  *  „kt!l' 
nulles   que   l'église  chante  avant  lu    y^P^'^*  ,    , 

fAe  deWoêl,  StquicommeLnTpdr  ^Z^Za^l^  êiorUux,  ç, 
4  0,U  ne  prii  que  eeUe  seule%t^  W^Tili^rjf  îif  «'^ 
t^e  pour  U  sujet  Je  ses  sermon*;  et  ^  '  ^*  ï*'^"''^  %«  ff»  «'  ' 
IZla  stéJu/decesûjeUlS^ita    l?^.'!?^^.^^'^.'^-^/**-'  '~"••'- 


Manalia  (ao) ,  c'est  le  second  traité ,  Z^Zlt^'Âiy^Vr^^'^  ^,  w' w«f 

qui  est  pour  défendn,  la  déuotion  dû  Ir  S^^ '^^^'''^^ '^ît^ff  *f/*^'' 

icapuli^in>iet%  cinquième,  qui  peut  ^^  «*  A^cr^r^?/^'''?^'' 'j 

sefCirde  preui^  pZr  fai^^vT la  «^'•^^àf^t«^^>.^'wff f»»^/*^ 

^-rande  éfudition^t  Uyéconditéde  Z^i^â^^  ^^*1V'' 
l'esj^rit  de  cet  auteur.  6ar  ayant  à  T^^'^'^  9f'^^f'^P^'^^''*^^'' 
Dré£hi,rsur  Um  M^nt  -».;.«-Jy  :iîL_    î^'-  ^J^  plu*iewr*  lettre*  céans  de  ce 

>  et  SUIS  de  ses  ami*  ;  même 
«'^  P^*^  glorieux  f  car  il  e*t 

I  miiKi' 

edifsfit 

...  r^     -  r^-—'  manu- 

/..,^  r*n«.    j».».i  j-,  «-1        ^  j*  ^     $oriie*  qu'il  a  deyer*  *oi  ;  il  a  bien  de 

edtéenmt  mlii  poat  oàitmm,  TÈéOfXïu,  sM  — 

prohatiQttè  sm^riorum  -  .   •    . 

uuiamàm  partÊum  It, 

BibliotlMca  SaipC. 

fxeittpluirt  die  cet  i  ^      ._. ^ 

litrtp  ;  Tomiu  ▼igMuâia»  et  panhatMot  por  «MMiT- 

raïuB  digeftiàè,  «ane  prinium   in  lnr««|  prtMlHt 
^  Oai^i»  ,  •anptibM  AaiObAlM  SangoytU^  tt. 
^bliopolv,  1609, 
V    O9)  Gâlloè»*,  Joamal  daaSai^w,  étt  i^  mmfi 

(lo)  PaiTi-  7M#  toui  Us  prpùt/t  {{U'a  Atmpfrnd 
ont  pour  objet  le$  perfecUons  ou  U  cntt*  dt  ta 
.  f  ififff.  Là  luêae ,  f>àg.  n8.    * 


mars 


■Af^  sont  dVutant  plue  e(Mi<îdiénf- 
w  pu 


ToniF  xn. 


î 


qhfiî  croyait  trouver  d#m,ljtt  livrée 
Je  ce  Jésuite.  Citons-la  encore.  X  «m- 

yolmmt.  Foy^t  musn   U  Mt»*  TJCTl  I, V  .  f^t 

'     \ ^ ^'"'__ 
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tçrcenw'oo  tfX)Uve  dan»  Moréri ,   dit^)  (|uo  Pieçro  hamus  étaa  des- 


I 


-^ 


î 


;^ 


? 

,' 


I 


\. 


\ 


RAMUS.  41, 

reoonire  Arittote  ;  car  (on  lim  aprn    tuto  di  Ptigi ,  sosuner  tomtùuiomi 


Ij 


rarticle  jr(fliA«r6e»  tome^X  ;  page  17p.  ï  (c)  Vi«  dç  Malherbe ,  pag.  5. 


/aiV  par  Bfaltierbe.  (î)  C*«^À-r/ir»  Jf,  Code»».  ^     »'? 


^ 


««f 


RAYNAUD.         : 

Iijr0^l^ti«  Çippadoz   apparfin  ferulaliiM  inag.  in  uirJque 
.u^     ^'"^-^a/^r^  et    Ungud  :  et  si  enitn  latiDara  éeftè  cal- 


^  nng^uttpr^  et  ungud  :  etu  emm  lauDara  àenè  cal- 
fi'u  êefMfpàU'  teaSf  àt  fgrdto^m prorsiu  ignoras  (l5). 
^dàUâiU^et  hu'il   Oo  lui  ayoue  qu'il  enteod  biefi  la 


^  tfdUe^J^MuâsJei^ 


ayoue   qui 
latine  i  mais  ;  cet  aveu  n'est  pts  de 


H  plus- en  Miéige'fW*WéâUélèins  gi^nd  poids  (a6)  ;  puisqu'if  vient 

ài^t!tà;$pHt  bdflàt  ^t  enim  d^ui^e  personne  qui  faisait  des  8olë> 

i^d|je^  éradiHdifViisl^liifini'-  cisme»  dans  chaque  page.  (37).  Bai'^ 

iZJ"  lUi**^-  MiiÀt^Ê^:-iÇro^  Iffiran^m  lexeon  ,   et  solœeisntorum 


--^'. 


Wta: 


f^^9i*^yè':3i^^h*'''Le   uintaubertas  est  in  Hurtadi  opère  , 

fùkud  ut  si  tenuidiliJBientid  adhibitâ ,  ntOare 

^^^^  ,, ^,  _  UM,   iÇûO  ,  tâ(*ie*i   est  grammalicas  ejus  stribiligines  Uberet, 

pi^ifllïerior  ;  i7  ^j^  i^ttij^nn^ui  tatumpfinè  ejus  volumen  esset  exicri- 
tfi*dMWl«^lewi*,fliiri^^  f*  bendum-  Kix très  Ùneas  exaratt  qûin^ 

te  ti^est  peui-^rt  M,  'Bià^el{  notre  '  foloeçiàmis  adeo  pinguibus  eçntanii-  . 
tkffén , é»  bf^ ^h'W'êàii tàfdesjHùs   net,  .ut  ntiseràtionem  moueau  (a^). 
éaPansltotnhài  0^J^  Thoiaas  tiuiéido^.J.^,.  uix  unquam 

celte  0ipèéé  'de^'WMmTjl^'Mà^  tttni^Uptriàdkhi  quiàon  sordeoÈstri- 
seabié  monil  éi^T^oHËin^  Ulimne  UMM  grah^  et  indi- 

lianU»  »<>u  'Èiji§?wîmté  rel  Upsio   e^  colkf3gf^i^ionf  iPrisciani.  On  en 
ininus^  «ni^^  r^woié^ffmatre/ exemples  dans  la 

'9uïeéim'2^mjtn$  Gruter,us  , 'Thecii-    mémmwm.'  Deu$    expauesdt   nos 
VlsIiïmflàm^^^i^M  benè  executum  :  débet 


populus  magis  exhortafi  ad  commu- 


ée» jb'^ili  saurais  eomprc^re   sur   ninnem  :  pendant  esse  de  tactis  (3o). 
quel'loi|dàÉ|ettt  on  éccus^ll^J^aùite  On     "      *    '     "      " 


d*ifll»étéi'  un  stylé  èoupë 
poûitiltetirt ,  rcmpr' 
nomme  àrckatêmee 


obscur  ' 


mit  à  la  fin  du  lirre  (St)  une  lis- 
te particulière  des  souftlets  qu'il  avait 
pointilteijrx  «  rcinpH  de"  ce  aneJ'on   donnas  à  Priscien,  s'il  m'est  permis 
'    '    "34.  J'ai  lu  plàsienrs  de  me  servir  de  la  mëtaphore  de  ce 


iZ 


de  ses  livres ,  et  J^  ai  tlronve  ^rtout  jésuite..  Son  adversaire  se  défend  là^ 
un  àutrtr  langage  ,  un.  ityle  cftfiiÉp-   dessus  :  j'imite^ les  pères  ,  dit^il  (3a), 


par.de  ■Mnl^Ubles  défauts  des  singes  cent  cinquante  barbarismes  de  Picr- 

*aetlpse/ttti'é«tp<H«t|<oli,  à  la  vé-  re  de  Blois. 

rîVé  ;  nialé Yil  est  rude  et  barbare ,  ce  (1^  L'on  tinu^e  qu'il  a  été  un  peu 

Ve#t  pofilt   par  raffectation  de  la  trop  loué  de  M.  Patin,  et  qu'à  Vé- 

vieille' Htitrité,  àt  cette  latinité  far-  gard  de  son.  style  il  n'en  a  pas  été 

cie-dèplira*6s  de  Piaule  ou  degré-  %ien  repris.  "}  *i  Théophile  Raynand 

cisines{»îyf  ^ui  fait  les  délices  de  »  donnait^  tous  ses  ouvrages  un  tour 

quel^pèiifl sàfias  ;  c'est  plutM  par  le  »  de    perfection    qui.  n'appartient 

méUin||(e'Âe  plùsieuTli  termes  eiMprun-  »  qu'aux  grands  niattres.  Ce  juge- 

tëi  Ï9ès  '  seolastiques.  It  remarqtife  «'ment ,  ^ui,  est  de  €ui  Patin ,  n'est 

m'dmè  <tilHi  ceniilira  dans  l'un  de  ses  »  pas  entièrement  vrai.  Le  tour  de 

adrersairés l'emploi  de  quelques  mots  Vf  perfection  quyii^appartient  qu'aux 

•   grecs  :  on  lui  repondit  que  ce  n'était  »  grands  maîtres,  comme  ont  été  par 

-pai  «  làî'l  pkrler  de  grec  ,  Vu  qu'il  ,  ^v- i^ZT^    IILLL        , 

îgnoi^itceà  langue.  Vlm'^o;^^^^^^  ^"^^^^T^  T^' "^  *'^''  *"*'***»' 

bucçtifietidi  tudàe^';  cietiis  eiûn  sit ,  i^L  rcy,%  Hurtedo ,  ihidtm  Jpat.  10. 

tnâféé  epioribuk  jutJUcaré  ,  et  eiun  (*7)  U^«g.  QuioUnu* ,  opa^^^ 

pronkstiRoiitsU^^f^uUommitJU''  l^-J^J:         r          «//    ^^     , 

dicùiy,  de  •'bc»«i%twu,;..,:  Ai^w*  <^\  r^t'^'undem,  /«/.  ,0. .       I; 

~        ..  M     ,>T      T**  :  >        r      •  («9»  "«M/- «ir*  nom  frit  p«ir 

(3o)  Pour  dirt  mtu»uhkmtm$.\     ' 

ii*if<Vf^  UhtUmIo,    m    itti^iri  Antidâto, 


(»3)  Gai  P*a».  IMM  CLXXIII .  pag.  65  du 

M)  M.  GfjndÊ,  dessus,  ##MMidAVk^,  liU 
€*tèGUr  'de  m  Mrvir  <U  mat»^  ûriê  ait 


i«c. 


.  «■> 


«!>' 


(3a>/M*«,p^.  439, 
(33)  Aidem, 

'S 
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»  exemple  les   pères  Péta^   et   Sir- 

»  mond,  manquait  à  Théopl^He  Ray- 

M  naud.  Ses  desseins  étaient  bizarres,^  *^     »  .  .,        . , 

»  son' énidUkpn  sjins  cliois^^eéaoïiV  dans  \aj$»l!ation  de  plusieurs  ^^ 

»  style,  qi^^ne  bon  de  lui-même,    l'éslise  qui  se  sont  m^  peu  en'pei 

i»  g.^té  en  bien  ,des  endroits  par  des 


j'ai  tiré  ce  passage  il  continue  à  rt^ 
futer  cette  critique  :  les  moyens  de 
la  dél^nse  consislenl  princip        ^ 


»  affectations  puériles  :  outre  que 
»  l'auteur  était  un  homme  rud^  et 
»  'sans  nidle  whanUé  (3|);i»      .  *  .- 

On  a  deji  vu  (35)  la  réfuUttonî  du 
jngement  c|ué  M[.  Patin  a  fait  du  style 

^  de  ce  jésuite  ;  mais  il  faut  retoucher 
un  peu  cette  affaire -là*  Théophile 
Raynaud  remarque  qu'il  y  a  fort  peu 
de  gens  qui  aienLdtt  que  son  style 
était  grosrier.  L'unîc^ue  censeur  ({u'il 
no|nme  est  un  certain  Çamérarius  * 
qui  l'a  blitmé^'employer  un  style 
rude  et  «bouffi  ,  et  parsemé  de  ter- 
mes barbares ,  ejfjpivoir  plutôtsuivi 
^un  P<îtrone  et  un  Apulée ,  que  les 
'cicéroniens.  ^ondepdt,  qui  meistjr- 
U  squntoreni  opponeret,  Arguèpat 
sanè  G'uUetmus  Canierarius  prçsfa- 
tione  ad  suam  {ut  inscripsit}  Antiqui- 
tatis  de  Novitate  Victoriam ,  qu6d 
Stylus  scriptionum  mearum  scaberes^ 
set  ac  lumens  :  qubd  uoeespassim  har- 
baras ,  et  a  nitore  et  lenUate  Tutlii 
aliénas  adhiberem  :  etqttbd  Petronio 
poliiis  ac  Apuleià,  tumidis  et  injlati» 
scriptoribus ,  quant  probat(e  latinitO' 
lis  ,  stylique  puri  ac  nalii'i  niagistris, 
iiUer  hcribendum  inhatserim  ('j6).  Je 
ne  rapporté  point  ce  qu'il  répondit 
P'iur  sa  justification  \  je  me  contente 
d'indiquer  l'ouvrage  où  il  repoussa 
cette  censure.  Dissertatio  hujus  et 
aliarum  Camerarii  calumniarum  de' 
pnlsoria  f  édita  est  hoc  lifu/o: 'Non 
Causa  ut  Causa,  subjiincta  vera  Cau- 
sa ;  Elencbus  sonhismatis  Gulielmi 
Camerarii  Scoti  {in).  Ed  lucubratio- 

.  ne  y  â  la  pag.  16,  quant  ridictila  sit  hase 
crintinatio  ,'  et  quhm  absurJum  sit 
innées,  è  IVizoU  ciçenfniand  pinacothe- 
od  anxiè  snblegerCf  in  didhcticiiprce- 
sertïm  scriplionibus  (cUjuSmoai  Jerà 
sunt  omnes  nostrœ ,  eaque  nominatlm 
adifersîis  quant  Carnet*arti  ofstfts  in- 
' j'erbiiit  ) ,  plenè  et  accuratè  Jemons- 
traiur.  J'ajoute  qu'aU  m^mp  lieu  dont 


gli^e  qui  se  sont  m|^  p^cn'  peine 
de  l'élégance  dndisepurs  il  dit  (|8) 
que  saint  Auguatin  se  nég^eait  fort 
U-dessuîi.,  et  il  bous  renvoie  auj^ 
Prolégomj^qes  d/e  Bernard  Vindin<qt^ 
ad  CHlicmiAugustinianumcà*t^«i% 
jtum ,  où  i|i  y  a  un  chan^  qui  tifitii 
des  solécismes  et  des  l^rbarumet  dfli 
saint^  Adgustin.  Après  tout,  il  ni 
convient  point  que  ia  censiir<l  d^e  Càr-* 
mérari.us  soit  bien  fond<^e;  Ù|Ba]^is^r^ 
se  le  jugement  au  s  lect«Éii^  09% 
préoccupés.  P^ideor  **amftimam^yfk 
meptlssimamcriminationem  oburwu"^ 
se  multo  pluribus  quat^  nfiçesêiiae 
postufâbat.  An  vevo  sty'lttM  scriptjiar- 
num  meai^m ,  a<^  tffl  jaceat  f  <ilii^l^^ 
horhat,  qu4un^s^ifi^ii  X^mfrOii 
nus  cujus  futt  neee  ccirmnaiiQ,  P^s 
nundent  ulU  affectu  qmç  ille  d^cebetr 
tur  Uben),^).'l9  recours  à  la  m^inf): 
voie  pour  um^  défendre  contre  c^^ux 
^ui  v6u4toiii  dire  que'J'ai.çebiurd 
injustement  la  censure  de  Giri  jPatin. 
Jf'en  appelle  à  tous  les  lecteiirs  qui  ^ 
4Tçq  la  cox^naiss^nCjBi  necessaim,^feo  ili^ 
leterontMns  préjugé  le».^éçiçi^  d^  ci 
jésuité.^^ils  les  ouvrent  ewfRtfr»  . 
endroits  ^qu'ils  en  lisenl  qiîel^)i«;«( 
pages  pjir-iîi  par-W  ,'je,m*flfM|iiéQ 
quils,  njç  diront  ppfnt  qu'il  a  ipiité 
Juste  Xix>séy  ^t  qu'on  peut  l'a^^ffiçicr 
à  Pierre  Or  utérus,  et  4  Efycius  Pu* 
té^nuf,  comme  FauQ  U  prétcp^-  % 
crois  bicp  qu'ils  Jugeront  que  so^ 
style  n'csl  point  châtié. ,  ni  poli  ,  ni 
agréable  ;  mais  non  pai  qu'il  so|t 
concis,  pointilleux,  et  rempli  d'ellipt 


téneb 


reuses ,  et  de  locutions  sit^ 


rannées,  et  que  raftectaliou  s'y  fasiif 
sentir.  11  n'est  pas  ipialais^  À  des  }tc* . 
teurs  qui  ont  ae  bonnes  ieintûrcs  4<t 
Part  cfi tique  dç  •'kperofvpîr  qi^« 
Tauteur  dont  nout  parlons  écrivait 
rapidement,,  que  ^n  attent^of^  au 


qu  ainsi  ^  P«fa}«i  «  »fÇf  |PI»rf»lW.MH- 
.     ^,    primées  peu  v<^cpMi<arno,ur  une-  jg» 
(341  vt,— iJ«*r#iiie.,  Mitanséé  fm«**î    ^le çoi^e&lm^^ 

mières  c Aurions  df  tf  i>upl|»e  éta|e|it 
aussi  les  premières  fludoni  do  son  es- 
prit; de  s<w^,l8î|9^Wvaî«e  laïcité 


lom.    //,  pag.  3n3  ,  édition  de  Itolérdam ,  1700 

(35)  Pani  la  retnar^u»  prfWd^ntf. 

*  (Miillautne  r.«iaér«rioSf  EçotMif  ^  itM^  l^  ^^re 
lie  l'oiiloîtr  ,  en  Fmhee.  '      '"       '  ,    "' 

(!HÎ)  Theonhil.  Raynaiwl.  ,  Syn)(i(fè:.  ^J^^ffl 
{iroprMi  ,  pag.  5  Apopomptri ,  coi.  9.    . 

{^3";)' Filiftn ,  ibidem.  '-      j        ," 


(38)  r^m,  Mdém^  pm$ki»tmi,  ttr«iîa»««l 
(3<y)  IJ4m ,  ikiiUm ,  ptlg,  >tf ,  C0<4  ;>v>      ^i  v  :> 


.^' 


4» 

^«J«J«wio«.  Uctœ  -  !«"  .c,uu5  ceniwir.  nou.  fu.t  doo- 


t       -> 


RAMUSi 

par  lesdils  cenistirs  nous  fuit  doq- 


erant\  ciun    » 
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«  royaume,  p«y,,  terre.,  el.i-igneu-   nui«,u'«lle   n'«r.it   piu  cWdiTi«ie. 


tft$  roi. 


—K-f b>«.  VF   «   «■ 


Uenri  Van  i  xb-j  ,  comme  l'assure 


.^ 


J 


\ 


RÀYNAUD. 


ij|ii«èeimtr«aAiifM«(HitraKeil80U  poat  ra««embjer  ces  antiqiwiUes .  et 

^^^taéiimâ^tLOÏprQcèâÊiàteéfivPelUeêt  cet  vieux  haillons ,  que  les  Bembet  et 

trS  «nSdae ,  •oit  qulT  Tieûne  d«  <S0  lèt  Man ace»  pour  écnn  poliment. 

éUttU  eHtWpliô«TcUe-,  doit  palier  On  né  làurait  dire  s'il  y  a  plu»  de 

^«rti  Ml  pour  alfiectatioii  ou  pour  ar^  maurau  g<^t  que  de  ranite  d w  ce 

iÛceniS^ttrtaiifi^^  caractère  d^espnt  ;  mai»  il  est  sûr 

lit  un  hoi»^*  ^«  g«*«*^«  "*^°*°*'^*'  •  <l"®  *^**'*  ^**'  affectent  cette  sorte  de 

ataîtludun»  sa  jeunesse  le»  auUurs  langage    s»imaginent    grossièrement 

a»litfOèl,etpUwav«cJ>«*"<^**"PP.^"*^"'^"  ••  ^**'*  °°*  "*"*®  ^"     de  leur 
ji'àPWicatli»  Its  écrivains  eccWsiai-  érudition ,  et  c|ue  le  besoin  continuel 
WM  et  l^  pliilosopbesetles  th^o-  que  Ton  aura  d'un  bon  dictionnaire 
iMtei^  modernei    Sa  mémoire  très-  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent   dire 
■le     comme  ie  Pài  dëjà  dit ,  leur  procurera  TavanUçî  d'être  ad- 
fiempUe  dei  phrases  'de  toutes  mir^s.  Ce  travers  d'esprit  a  été  tou- 
eei  ff>ilel  d'auteur!,  et  les  fournissait  jours  côndamn($  par  lès  personnes  de 
A  la  pluttie  irès-facilement*  de  sorte  jugement.  Lei  railleries  que  Phavo- 
noe  sàni  qu'il  donnât  dei  secousses  à  rin  employa  contre,  un  jeune  homme 
m  «ac,  il  eh  sortait  tantftt  un  terme  grand  amateur  des  vieux  mots,  sont 
dé  Plaute,  ou  une  expression  de  Lu-  admirable^.  Si  vous  ne  voulez  pas 
crè<S*i  ou  dil Pétrone, ou d'Aulu-Gellc,  être  enteitdu,  lui  dit-il,  que  ne  pre- 
00  d*Apulée ,  ou  de  Macrobe  ;  tantôt  nez^voul  la  voie  sûre  du  silence? 
Uiie'«IPr«Mion  deTetUilUifnoad'Ar'  et  si  v0os  aimez  l'antiquité,  satis- 
^iiob6l,'0adeSaitti-|1U4ire,oadeSidO' faitel-vous.  en   vivant  bien  comme 
BiuiApolHnarîsî  tantôt  une  expre^  nos  ancêtres;  mais   parlez   comme 
^Oli  àé  laint  Bernard ,  ou  des  com-  l'on  parle  aujourd'hui.    Fat^çrinu* 
<  menta  teun  d|r  liOiiibard  »  et  du  doc-  philosophas  aaolescenti  veurum  ver- 
leur  Aocdiquèf  «^*  «mAillM  termes  6orum  cupidUsmo,  et  pUrasjue  uo- 
ordlttliréi  et  plui  usités  se  prësen-  ces  nimis  prUcas  et  ifçnotissimas  in 
taiéilt  plai  louvent.  et  il  prenait  ce  quotidianis  communibusque  sermom- 
qui  s'iSSHI  \%  premier  :  par  consë-  bus  eipromeitU  :  Cuiius ,  inquit ,  et 
^qoeilmfiM^'*^^P^^^*^'^^^'   /a^nWiiJ  et  Cnruncanius  antiquissi- 
Je  nëlaii'ge  des  vieux  moti  et  dei  ex-  mi  uiri  nostri,  et  his  antiquiores.  Ho- 
pressionv  barbares  r  entrait  natu-  ratiiiUi  ttigemini^  plané  acdilucidè 
rellmeot  et  n^y  tenait  pai  beaucoup  cum  sms  fabulati  sunt  i  neque  jHu- 
de  place,  et  Pào^tthr  ne  le  donnait  pai  runeorum,  aut  Sioanorumf  aut  Pe-  ' 
la  peine  d'ëporer  ibn  ityle .  et  de  le  lasgorum ,  qui  primi  incoluisse  tta" 
limer  :  il  le  laiisait^l  qu'il  le  trou*  Uam  dieuniur,  sed  mtatis  suât  t^er- 
vait  én^  lî^Hmt  ièft  ëcrit.  Si  je  me  (ù  locuti  sunt.  Tu  autem,  proindè 
trompaiien  ceû,  jeierais  du  moins   quasi  cum  maire  Euandri  nunc  la- 
hon  de  tbute  atteinte  à  f^gard  du   quarcj  sermone,  abhinc  multis  annis 
*  point  principal   de  ma  censure  àt-^mdesitouteris^quodscireatque  in- 


Cratf^rui  «stenéoTO  plus  iniuste ,  car 
ce  Grutrfmi  n'^it  pas  un  écrivain  à 


qui  les  vieorx  mou  ëcliappi|ssent  qucl- 
quefbi»  :  il  les  entassait  les  uns  sur 
|(>s  autres  avec  une  affectation  ridi- 
ci lie  ;  et  il  se  donnait  autant  de  peine 


rrui 


(iq)  Aalat  Cclliiu,  lik.  /,  cmp.  X, 
(41)  fà  tfmoJ  à  C,  Cmtmrt  *x€*tUnli 
or  aniÀtntim  viro  ,  in  priimo  éWJitolom 
unptmm  M»,  *«*#  MH^r  im  mttmorid  atqua  in 
McftMV ,  m  Uûn^uàm  tro/mtmm ,  ticfuf\ 
Uns  t-rrhum.  Idem  ,. ibidem. 


rtmi  uuo- 


^^mm 


J 


I 


jor^  ntpotè  in  qtto  vcriteais.  h^tofieœ    pàg.  *fi 


w^jiPf»M««nfi^v«  9$iia§f^itfvmmm*fW(n"> 


.  /irIMfi  ' 


t|^ 


RAYNAUD, 


) 


4: 


pardonnait  pas  à  Tibère  l'affecUtion  se  cicrfroiii«ii|i|  i;i'iU  0|i|iÇi^yp^^ 
de  se  servir  de  Fi«ux  mots  (4*),  et  il  lubstttoer  une  eipwMjpiii^ j^f|Pj  -■-• 
traitait  Marc-Antoine  d'insennî  poijr  Frafpw|i^  |||ÇUi|iôS|||3|g^^ 

une  semblable  affectation  de  cherchée  .   rwa»*|%'|lrf>#^i>wpi/s*i|i^,ijiiiii/ip 
plutôt  i  être  admire  qu'à  êjtrc  enten^  ^  0-»  "fn^^^fp!*  f^** 
lu»(4î).  Aulu-Gelle  raconte  qu'un  '***♦ 


U  se  servait  Ui).  11  seieva  au  avi-.   '•«^•^-— •- ^v^/:,r^"-viî  TZIv    ' 
siècle  une  certaine  faction    d'aotir  plaint  d'une  pareille  maladie  (ig),  ce 
quaires  de  grammaire,  que  les  plui  que  je  remarque  comi^ ono  preuve 
Hahilei  gens  combattirent  dç  toutei  que  lei  mêmes  def^ravations  de  g^l 
leurs  forces, afin  d'empêcher  qu'elle  reiiusoiljnt  de  tampt  en  temnj.  P»i*. 
ne  s'accrût,   et  qu'-fle  ne  corrompit  sèrat  ne  fui  point  le  seul  qui  déclama 
la  latiniuJ    Pasirat  fit  tout  exprèi  coiOwceilaoxantiqaairesinouiavoni 
une  harangue  pour  l'opposer  à  cette  parié  ct*de»nt  (60)  d^^  pièoo  sati- 
faclion.  ^îjn/ ,u/.i,  Jit.a(45).  his  nqoe  qut  lea  *»T**S  Ti^f *!?h: 
annis  ^ginU  proxinûs ,  non  ùusimiU  ?  »>  ^î?*  '"'î*' îïï*  ^-ït«?»1^ 
laborantes  imanid,  nol^iq^damJm  ^«  ?*«»  ^?*'"  ^Tn^^Î^  JÏÏ! 
tonU,utinhm  minUs  mulii,  quorum   «»  iwnoo  fome   (Si).   "'•^ÇJ«f"«« 

causia ,  ne  quid  dissimulnm,  hana  "f»»^'»*!^  •îÏÏT^JÏÏfiîlsîK 
prœfatiuncuCam  instàui.  Si  quidem  n'ont  pu  sou«h^^oatoii|OT^dÉVWO» 

'meyactunim  operepretium  p«to«,  «""••îîftî'lTSîJ**'!^'^ 
si  istum  aninU  \norbim  uet  arte  aU^  qu'on  «t  *  SaUuite.  S'a*»  *&(f!^}^\ 
qud  persanarem,  quod  in  us  di^fieUr  cas  cet  ancien  hiltonen^quelledevait 


être  leurinadÂgnolion  icontre  W  mo» 


/imum  est,  qui  sic  argrotare  malunt   être  1«">'!!!^^*^  .  ^^..   ^_  ^1 
quhm  uaÙÀ,    ^el  aliqud  ex  parte  derneB?  Qmd^m^  à  qmbmsdmn  BmU 


Imminucremhdquesatumasscq'uertr  lustusnss    ued»u    t^nU  /otfi«l^ 

ne  hœc  anud  nostfr^s  latiiu  serpat  ^ntoT  prUci  /ermam*  "^JJ^^^^^ 

contagio.  Peu  après  il  dit  que  les  per-  rmna»  conquuOiM ,  ai  '^Jf^V'f'^ 

sonnci  qu'il  veut  guérir  ne  trouvaient  Weli  ccmposUiona  '«»»«"ff«^  ^ 

rien  qui  leur  semblât  trop  antique,  ^«e*  ^UaUectu  '"«<J~*^^^  J--^ 

et  qJ'ils  tâchaient  de.  trouver^des  puudiuscula  ^  ,P'''y^,;;r^^ 

mou  beaucoup  plus  vieux  que   les  ^ ''^r^*  f  "^  "^  ^fr;^^^^^^ 

vers  des  Salieis.\yoFYle/it  mibis  Tu^  !^T^^w'!f^•^m^^ 


tumfastidtum.  Cato,  et  F'arro ,  vix  .,  _^ ,  . 

ad  stomacànm  fnciunt  i  fix  ^vidUor  folùf  %i^  l>. ,  h  in  %rmto »jj^*^ »  ii«*«»«» 
tem^ostram expient pnmi  cénsuliun  JJSJlrMSS^i^JSùtlsi.  U^,  r^um. 
fasoes^  etjastorunl  incunaimla  :  «e-  ^  ^  i^oMs  tt  fH^oUu,  kmmyiim  mmUmmmy 
cenn^irales  tabulas,  leges  mgîas,  sa-   voee$  m-mjùqmfh  àfl.  Q«M*m,  1».  XflU, 
liare  carmen ,  icta  cum  àabmis  fcf     7m  fiV/hhifr  .  jLinajr.-at  niwhw  ^irrirr 
dera,  fecialium   jum  ' formulasqua      *•*       •'"Wtem*/,"""^'":  'v^^n  û  V.--i'     . 
transcendimus ,  ut  penettemus  in  ser~      Quoi  hù  fMnpi* , 9iA  timjr^inMt  > ^Mv»  »»- 
T^noncm  jiboriMinumtanquàm  situas 
cum  Egerid  Tfumdf,4»»^  cum  Evan- 
ihi  Carntèntd  loeuturi  {\(S),  Ces  gens- 
l;î  eussent  effacé  volontiers  eO  cor- 
rigeant leurs  composition!  une  phra- 

(Aa)  Sueton. .  in  AvgnMo ,  eap.  ïsXXXVI, 
(^3)  M.  ifmJem  Âmlà^mm  al  immmmm  imere- 
pat;  ijuati  •<!  strth^ntttm  qum  miremtm  ^tiit$ 
'    ttomittet  timàminuiUgmnt.  liUai  ,  ibi^hrat. 
(44)  kmlat  C.ellia* ,  IH.  Xi.  emf.  Ftll, 
45)  PsMcnit. ,  fnlf^  in  riccnmia  cyiitolaB 
ad  llirtiiun  «t  C««»re«i ,  paf'  "«.  i-i. 
{^  ItUm,  ihtikm,.pm§.X'',i. 


\ 


rtl  OrnUb ,  v«f  MM  fifiél»  afrti»  Sabini*  i  ' 
Pontificmm  Uk*m  i  m$mom  voimminm  pmtum, 
iheSm  Jlàam  Mium  in  mont»  teemt^. 
^ontim»,•ritS,l,  uk.tr. 

($oJ  n^mMM  (F)  4»  rmrti*UÂM9^u  i*^*^. 


k«M«| .  £».  //,  éof,  X0t 

pM%i ,  pmg.  m.  il.       J^  "^^^ 

(5J)  fc«pl-  PmtÏ^  ,^||  fll^ 


tofiti 


{i^téem,tèidtm,pé0. 


^ 


\.  ' 


45o 


RAMUS. 


causa  est. Condemnanturighttrltium-  ^cilè  ncquieuit  y  nequh  arerhius  quic- 
$^irali  senientid f  non  modo   indicta  ^    quam  in  eum  sfntuit  (10). 


UAMUS. 

(G)  />«  manièt^  dont  lui  et  «««  oo^    m  PariêUnti  ^^ -->--" 


45i     • 


T^»tnm\ 


«JIIMIWI^. 


Mp«> 


cette  province,  et  qui  la  coûtait 


•  ; 


4» 


^t^^ 


BAYNAUD. 

|ïÉÉàf^lo^  ^fl^ii  pnte  i»a8  que  pré^ntcment 
ipdimii  '^ni'  3  y  ait  «n  France  beaucoup  de  gens 
«aCrv'ti&llKifi»-  qui  soient  frappes  de  la  maladie  que 

, kî  Patscirat  Toulut  guérir.  Yoicî  pour- 

,  'tfm»  fHMtê  tntmifrau  'r(,tcnlt0^^^^m§  <V   tant  ûé  que  j'ai  troÙTiî  dams  un  ou- 
w    •  .'^K    ,    •    ,,  A^iti.  ;3^tvy*      triÉéînipnmë  Tan  i685.  «  11  est  un 


^:Mi^#W^ 


miittirecofumé  0 
ftifmoflui*  et  conc' 


JBtmt»  ilùu  tiUitrtt^  pmmSi^  '§fti$irU 


'"'  *ii 


oé  sayans  qui  me  serait  sus- 

1^  coname  les  inlervenans  A  la 

é^uéte'de  feu    M.  Blondel  :  des 


Iffalf  fMM»^|^Tde  que  cet  «flUllr^il 

î[i  f|||^>|«ttfl|Hr  trop  rij|ide^  de 
""  *-     le^  et  (let-rooijpla- 

rat  V  q«i;  a  iréHfoien 

*  ^    ^^^*  T^  1-      ^A  •  •       i  trabif^s,  et  à  IVpreuve  de  tous  les 
Ul^:(09).   M'-aaia  bien  qo'Asintns  ri.       ^  r       _     .   _. 

Follton  •  prëtaid 

tait  Irbp  terri 


Sens  qui  consomment  leur  Tie,  sur 
t  Stfttéc{ue  et  le  Plaute ,  à  cherchei: 
des  ancbaïsihes,  pour  faire  de'  bel- 


pjlf?*^* 


S^  -w    ft3i    V    »!     »  Tocabulaires  (S^).  »  Ce  M.  Bloi 
A^  JCT,  Wl  //it"  -^    *    fl#  i«teo«  que  Pati 
•       -  Aiiâ.      ^       ?    T*^  ^?S  ^  CotnpiSt   â«  Théophile  .  Ra ynau. 
!?y  Py^*»^  j^  iîf!^J^^  tV  "t^P  èemparaîson  injuite;  c. 
^•'^T^'"^T*f^.*,f^  on  peutfort  bien  entendre  les  ecri 


Blondel 

in  a 

ynaud    : 

car 

écrits^ 

dé  ce  jésuite  laçs  avoir  besoin  de 

coQsult^i^  ^à  :  tout   ttiomens  Noniu| 


remtivifr  de  la  peine  ttolil  avait 

«rtseiie  rajeunir  certains  urme»,  et 

d^mpédiçr  q^«  J«»«"f^  des  JVo-   «.j^ellut,  où  YAhUquarius  de  Lau-^ 

«aifn^eltt>MrA^.«ottt^it.  W   ^emberg,  on  méme'le  Calepin.  Il 

"^T"**^]*.*^'  ''"tS?Kf '"i*    «^'est  pas  vrai  non  plus  qu'il  fourrât 
aatearrreUdisif»!  an  settibUble  offi-   J^s  tenues  grecs  àïm  s?s  ouvrages. 

ce  à  V^J^^f^^  fijfÇ*»»  q»  0°    Cëtait  la  mo^e  des  plus  satans  huma- 

^i!!!^'^'^^^^^^^^x''l}:^T'  niites.  Casaubon  en  est  un  çxemple 

plorjrer,  ils  arrêteraient Jabrescrip^  dans  ses  lettres.  Bahac  n'Approuvait 

hon ,  ils  encouwjjeraient^les  jeunes  i„j  ^^^^  coutume  (6o). 

plumes  è  les  emmoyer,  et  cela  con-  fv^  t       '      ^  •  •            i»     s 

Serremit  rmbon£.^  4«  la  lang.H,.  .  (*>  ^»  ja«»^n"«es  m,  ^o'.l   ««5 

VifèiWeirim ainsi,  florace  con^il-  f^^gné  h  /eiir  rour]  Son^dix-bui- 

kit  cette  eonduite.r/v>-t»ts^tx  V*.H»  »>*,»«•  v«l«««  ««  ^»)P^''  f « «Jîfr/?^" 

^.■- .■■^. ^..,  ^:a..^_:.._^.,.,  ou»/  <i  <fcn£  contre  le  uèrx  Gibteuf, 

5!!3!:Slw^  7H.    Arnamld,    M.    Se   Launoi^et 

QtéÊjmMifmm^^t»  O^t^nikm*  (ff?).  \.  quelques  autres  auteurs.  On  ne  peut 

CWâ-dire,seïonlaTer«iondeM.ba-  />«»  "*«''  7**'*'  ?«  '«*  *»*'  soutient  trai- 

m  oier  t  «  Il  aura  la  boat<J  de  ressusci-  '<^«  «»''«  "^/^  <^  f  «^J*"'*-  ^""*  «'(«-P'» 

a  ter  des  termes  q^ii  sont  AorU  de-  f  *•  "  «»'««'  '•c'*»*"  «•  reiranéher  de  ses 

»  puis  lopg-temps  pour  le  peuple;  et  ouumges  beaucoup  de  choses  y  si  la 

A  ae  reraettt^  en  lumière  cea  liioU  mort  ne  V eût  point  oréuenu  (6i).  Ces 

»  propres  et  ^ergiques  qui  estaient  dernières  paroles  du  journaliste  ne 

»  en  usage  du  temps  de  Cdlbi^gus  et  «on*  aa'»^  ««««e  que  le  rapport  d  un 

»  deCaton,  et  qui  «ont  aujqurd'hui  P«lit  mensonge  officieux  j  car  il  est 

ji'accabWs<bus  la  touille  des  annëes,  sans  apparence  que  la  dernière  edi- 

»  et  sous  les  ruines  de  Tantiquitë.  »  *»o«>  oc»  ouvrages  du  père  Haynaiid 


itiquitë 
Vojres  la  note  (58). 

(«)  lr«r««./liS.  •  *  tftêi,  • ,  è(h  tt?. 

(55)  PMMitfi.,  pràf*  <«  C«ttt' 

(56)  ÂtÎHimt  foUiOy  IN  lilrP  fito-  SaUmtii 
ttriyim  rajtrthtmltt^  mt  mimtù  pn*t9rmm  v^rhorum 
•ifiiM^^itit,  8MlSf^,  4s  tj^af^  OfM».. 

JMlMcM'VMtf.ClUlIlOMf^.  t-    »'*•»;♦' 

(Si)  Proprilt  (  vcrbA  )  ÀgmUttfm  imi  «fitftfHA. 
|««,  iiowyii»  etMMCl«<MWM«  «I  «hm*'  mJmùçmbiirm 
fke^tmt  ormti9i*^m  fHitiw  ito*t  ^m*lih*tfuértH  u  tu~ 
nu  ;  «Otitê*  ommimtmla  m€érrimi  /««ficii  P.  Kir- 
gitiuâ  mniei  Mi  mnu,..  t*d  mtemdum  mtùâb  ,  mev 
*x   mlUmu  •NM^rù   rtpeUtiiLi.    Qwinlil.  ,    tih. 

riti,  .0p.  lit,  fof.  m.  :v»i4 ,  3f.5^ 


ne  soit  pleinement  conforme  à'  ses 
intentions.  Lises  ce  narre,  vous  y 
verreï  qu*on  y  remarque  que  ce  jé- 
suite mourut  sans  faire  niicune  répa- 
ration aux  personnes  (juHl  avait  tant 
maltraitées.  Un  jansënistecstPauteur 
decequ'on  ia  lirc.«Lé  p«reTbéopbile 

{§r^  FMlWm  potir  «satire  Pfi4t>1af  Pottcl  >  ou 
DiaMrUtkm  lar  Im  P^iBnrrnmcHiiM ,  p^.  *<«3. 
Vojt»  Ut  NoMV«U«  de  If  HAptbliqM  des  L«t- 
trr»,  JMMér  ili86,  p*g.  34» 

(0o)  Vojti%  m  Lettres  latinee,  f.  170  *(  «mV. 

(61)  Jouroal  des  Savaat  «/n  i4  »mJ|»*«  iQS-  ,  par. 
»»4-  ^ 


> 


I 


/^5a 


KAMUS 


maisqne^llamus,  r^habiliiW  p,,  |e  roi     cation  V  II  est  rerfain  que  le  recteur 
Hkinri  <9ft)  é  la  sollicitation  du  cardi-     n^srait   point  <lt<lihi'r«  Lr  reb   nr.r 


(tf^  David  Cytlirrns,  in  Saxobii,  /li».  X;r, 
f  "âr  393. 


(3)  /«fcm ,  ibUUm ,  fdi.  16;  et  «f,  '**  t 

(4)  /<^rti,  tbidem,  pag.  t&j,  15(6/'    '' 


;  RAYNAUD.  -=^  43^ 

»  Baynaud  était  un  Savoyard  C6a)  qui,   »  ttiw'jw^^din^^ 
»  s'ëtantfoitiibuiteàrâgedeseizeaiM,    »  liii^Wib'di*  f^^ 

.  est  mort  Q  de  nltT^^atjre.   ^^ 

»  vingU  ans  dans  la  séciëté,  dotit  '^^l'^V^^i^lï^^^J^^^ 

H  il  avait  été  sor  lepointdc  sortiry  »Jc*<Mtt.ëwattiiri  avwfUW* 

».  aYattt^téfortmaIrraitii:»rrt«ra4n>e^rt  H  jïifftaî^^  j.  àT«jc'|*6a«rstie  \  fj\e 

n  quœsubimtèpatkbatu%t\c.,^mètii  »  cHàHttf,  4  F***  ^S^^J??^! 

»  les  jésuites  mêmes  dAni  le  càtalbitùe  *  V^mpwétU^^mXé.  W^ 

n  de  leurs  auteurs.  Il  devait  biw» Vy  a  pil,  V^'ïàlït  ^e  tWr^r^Ktts  d  ctti- 

»  attendre  après  «voir  ^èmposé  phi-  »  |Mïtleiie*jS'<pde<ato^»  entrées 

»  sieurs  ouvrages  cétttt»  les  dér'Aje-    ^ :^^^^^^  l^'^^t^'^ïï^'^î  sî'K 
D  mens  de  la  sociétiT,  tel  qiiWcanî  »V*0^  HiillNie  libelle  «titulC  î 

»  qui  a  pour  titre  î  ThéwiàH  J^^e^  •^M^^A  ^'?*  "^f^^l'W 
n  UPmtocatasta*is>àJupriMà%'  n^i^^  ^"T^i^^^^^ut 

»  eiétatis  Jesu  ïmtitHtio  restauranda^"  *  S»  faussetés  et  de  ilfl  qf^l  IJ^'WU 
»  oùild^nneridéedelaréformatîon  »  contre  tout  Pordi^acSii«-DDii|i- 
»  qu'il  souhaitait  que  Pou  fit  de  la  »  ^îqiia  •<>«»  <»  tjttf  rw  ImmuAt- 
»  compagnie,  pour  ir'riltablir  dans  »  jWfr  jiutorum^J^eommh  C^fn- 
son  Wemiêr  esprit?  et  un  autre  a  êurdJ iHairi^  Piirt  h  TalUf  tltm- 


»   ou  11    appel»  .  ntpyiMry*^    «•••    »«*••-     -    -«  v   -  .   ---^ '  :."J»7  .;,:  ' 

»  îîe^*mirtjAa/»<#rcon?rerappHca-  •  damné  iflowe,  aussf- W^    qjie 
ï»tioh  ail  trafic  qu*il  voyait  partout  »  plusiciifsautrsssÉoiiÉmeceair.rfr/tf 
«dans    la   ^iété.    Vh-  èé%i^ouM  m.lC^^kièuàhàtJ^^ 
n  aussi  un  traite  de  la  Dfspetasè  de*  rmkmparUa  f^^i^;^f^ 
1»  Vœux  ti/e^jr*o/uii»>«é/*ï'<»tft)  qu'Us  *  *uft[  ^^rUj^d^ni^nàHM  Ma- 
n  disent  navoir  pas  été appf6nvi( par  f  »^  î  «  ï^'*?:  t"*""»''  ^«^î. 
.  *B«  supériettrsVé*  cowtttnr  qtffii  1  aiàft^ïhrent :  iaijrttner    a*te:s.f 
»que  chose  touchant  saint  Igniéi;  V»'«rt^.  v .  V  •  .  •  Cr f  J^^ 
I,  qui  n'est  pas  eonforrté  â  la  ^rîCé  j  .  tj;oû,'^àtK>p|e2e,  U  dè^^^^^^ 
»  comme  aussi  ce  qui!  éent  dHni  a  W'e>^  l<»3  ,iaiA^  avoir  janttfa  ftil 
»  son  livré  contre  rex-Jésnite  l^ile  a  4 ncuné  réparation  des  médhiancîc», 

»  Clément  Seot,lUlièn,Vfc»«*^«-  »  <^*   0'*tJf«Ç«    •'V  i^ ,  ^  •'SSÎ!! 
»  elarat^ons  sur  les  conétitulions  des  »  ^dont^o  |;1»awd>olnbre  desfs  ecriw 

,  »  iésuitésne  sont  pas  de  sahit  Ignace,  à  bont  rémi^ii  <«3)  »    ^^^^i^ià^Jk 
»  mais  du  père  Uine»,  Second  génér      (t)  «îf^f  «?«««•' .^'«^«gff^^ 

»  rai.  Ce  fut  a|>pr ^-  "—  -*-*  ''^ •  *-"•'"'  Mam-nitrÈ  . . . . 

»  deux  premiers 
»  lesjésttites*-^ 

«  homme  franc  et'^hardf  dans  ses  sen-  te-^r*l"«'^,li^3^«^*P«?,^^ 
»  lîmens ,  mordant  et  satirique  dans   »  rte  je  hd  («Ç  ""  3"«  i™**  j^l 

•  sa  manière  d'écrire,  et  qui  n'a-  .  ^79^  *,}^  T r^^'i'^î  ^^J^^all 
»  Tait  i>as  manvaise  ppi^ion  de  lui-  »  nonVëWesde  la  mort  du  père  Tliértv 
»  niémev  Tén»oin  ce  qtiHl  dit'  en  n  y^^^le JVayilaud  t  ^é  ««i^**;  .J"*  J« 
»  rapportant  l'éloge  qi>Un  écrivais  p  U  trAnirais  A  lyon-ooiind  IfVJoU- 
»  h«fréfiqu«  lui  avait  donné  :  Que  >.  rut-  et  que  imm  (î^ .  qoi  «ait 
^  »  ;«witff«  cet  fcom/iie  nattait  dit  ^qite  >  veiw    de  Paris   lo^u oto  fui 


m 


»  jamais  cet  nomma  n  «Km»  un.   Y"«    -    V ■•^.       .         ,:  i    :  tVil        »^  Ab-U 

»  ce/«  de  i^rai.C^Bt  encore  queUjue  •  Vripération  de  la  taillé,  m  <Mi  fjan 
»  chose  de  singulier  que  ce  qu'il  fît  *  éofevent  eotretetio.  »  «•«^  r^ 
.  Sn  de  son  fubilé  l.rti  la  ïociété.    >  rtt<e  »f ««*.  ^«  PÊ:* J^SîtS^î:;^* 
»  Il  célébra  une  messe  magnieque^    »  dot»t  j'avais  Vu  »  ,'"J;Y*7T5^^^ 
a  et  un  jésuite,  monUnt  en  aaire,  fit   VA»^"*  •  P"'i«1"*^"f  i^\"*  f^ll  lî 
ni.  son  paoé^riqtte  e*  ^  pfésendS,  ^.^ '^•iïï*'*^"'^^L  i'»f2?^£ 
»  Ce  père  avait  assurément  une  leO-  ^sr^^nit  en  FUndres ,  et  A  llome^qife 


ItS)  ààêtkim  kU  lll«.  k«|rvd«  frw'»  et  C»A» 


•  I^eHere 
RayUlMi.  Jely  Ta  mU  «nr^ 
4M1  Ui  muI  huMCmcnt  aUri' 
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^1 1;  »,  MI  te  memt  ^ue  ujnsjUnedè  notre  i¥i- 


Hi»t.  Kefunnal.  Pulonicie  ,  (i&.  f,crtp.  f,p-  33. 


N 


1 


\ 


^f5 


4%       ■->  W^^^-^ 

»  l^^pére  Tilëppliile  é^it  moifenr»'  »  m^aviâ  duNt»uxent  que  qdatici  le 
)UÊiéHiUê9rKWi^nfpmé  »  père  Théophile  était  fort  liatg<$  en 
omII  coiirait  pir,  »  AngiKHi,  i  roccttriondésoôiiTre 
*r$;}ff"^^9m^r»  ^  Jf^oUaton  religioso  ,  an 
Phmitim  i^Vf..  »  oarme  déchautfé  rëUnjt  âlU  re- 
M  «iitafrilfifftpiw-  »  <^mnii|Qcler  aui  prières  cTone  oar- 
,  Qo  i*ATAit  troaytf  >  »  mèltte  ,  qui  est  en  Avignon  en 
Min  déterré,  et  uin,.pms  »  odear  de  sainteté,  sans  Tonloir  I» 
Mf,  paive  imeles  diables  »  nommer,  cette  fille  lui  répondit, 
Vir^-^W^.  *^«<«  '«  »"»!-  J"»  ^^'^  *  «««  celui  pour  lequel  H  demandait 
dia^gaif  cTfaatt  uiiq  calomnie  gros-  »  des  prières  était  un  des  plus  savans 
^rii.  ft  H»  bmit  ridiçoie  ^  car  le  »  de  1  église,  et  très-agréable  à  Dien  ; 
»  boi^botoearaitoewé  par  faiblesse,  »  làais  que  pour  exeroer  sa.  rertu  et 
»  oé||ittp||pMJottfMedira  la  messe.  »  crottre  son  mérite ,  Notre  Seigneur 
n  «I  MMdtttatt  ione  les  |OMn  ;  il  •  »  TaTait  roiUu  mortifier  en  la  chose 
»  «ratt  Mt  trois  confessions  giénéra-  a  pour  lac^oeUe  il  avait  eu  plus  de 
"M.f*  ^^  dis  Heu,  la  sçniaii^e  «passion,  qui  étaient  ses  lirpet, 
aii|n'u  mourut  \  et  même  le  matin  «  dont  toute  fa  gloire  et  la  récom-* 
»/|[li  imir  de  ¥»  décèe,  qui  arti-  »  pense  lui  était  réservées  après  la 
i^jNi  Tannée  puipée  â  k  TelUe  de  »  mort,  et  qu*alors  toutes  les  pro- 
>:liNiiUf  SaUita,  aprèten  avoir  eu  »  vinces  da  monde  les  recherehe- 
»  de  viables  pressimlimens,  il  dit.  >»  raient  av^  empressement.  Com- 
a  ailieii  trois  fois  k»  Ik^  4»^  "ai-  «  me  je  vis  qu'il  m'écqutait  avec  un 
»  Oa^t  I  f*habi]ler»  Tassurapt  qu'ils  extrême  plaisir,  l'ajoutai  ce  que 
»  9e  lui  donoeivit  plus  de  pîpine  ;  et  »  monsieur  le  prieurlugeaot,de  Lyon, 
a  retfmilMat  de  la  chapelle,  oJi  il  »  m'avait  appris  de  la  modestie  du 
a  aipa/iif  Umessectcomioun|4iil  »  pèr»  Théophile,  laquelle  909  ad- 
»  dil  f  nn  firèri  qu'il  rencontra»  »  venasres  devraient  imiter  :  savoir, 
a  fi|^l,«|r^dem«iidéiDieu  d'aller  •  qnll  avait  refusé  Tévéché  de  Ge- 
a.JPJt|f,.-mi  ciel  la  fête  de  tous  les   >  nève,  après  la  mo.rt  du  neveu  du 

•  fMlh^Ét  lin  moçient  après,  envlt   a  bienheureux;  que  don  Félix  de  Sa-- 

•  roa  fipi-heure  àpufts  la  çommn-  »  voie  et  tout  le  sénat  de  Cham* 
»  nion,  il  expira  entrant  dans  sa  >  béri  avant  obUnu  le  consente* 
>  chambre,  entre  les  mains  d'un  >»  ment  du  duc  Charles  Emanuel,  le 
a  antra  boà  frère  :  et  ainsi  s'ac-  »  seujl  père  Théophile  s>  oppcea,  et 
»  compUt  la  prophétie  qu'il  avait  »  les  j^resta  si  fort,  qu'ils  furent  con- 
»  faita».qp*il  mourrait  en  sa  sou-  »  trainto  decesser  ;  ce  a ue  ledit  prieur 
»  ^IU1.  eC  dans  s«  chambre,  qu'il  »  m'a  assuré  savoir  de  science  oer* 
a  avait t«at aimées  toutes  deux,  que  »  taine;  mais  c^u'il  était  lui-même 
»  ^olle,perséculMMS  ne  ravait  pu  dé-  a  témoin  d'un  acte  de  la  plus  héroi- 
»  tacher  de  l'état  qu^il  avait  ambras-  »  .aue  vertu ,  puisque  ajrant  eu  ordre 
»  se  en  son  enfance ,  a'ajaat  iamais  »  de  fsu  M.  4e  Bordeaux,  et  quel- 
»  quitl4  dnoant  aoixanta  ans  la  re-  a  ques  autres ,  de  présenter  au  père 
«  traite  ||e  sa  cellule  que  pour  des  a  Théophile,  lors  de  «es  adversités , 
■  mavrea  «U  wrké,  comme  pour   •  des  bénéOces  et  deux  mille  livres 

•  confesser  le  moindre  pi^san  qui  »  de  rentes,  avec  caution  bourgeoise 
»  se  présentai^,  è  quelque  temps  que  »  dans  Ljoo  ,  s'il  voulait  seulement 
»  ce  fVK.  Je  lui  dis  que  l'ékkse  de  a  employer  sa  plume  à  écrire  en  fa- 
»  kybn  lui  lit  un  service  solennel ,  »  veo^  de  certaine  doctrine,  que 
»  au  chapitre  dc^Saint-Just,  où  s'est  »  le  père  Théophile  répondit  é  M. 
»  tenu  un  concile  •  qae  les  carmes  *  Ju^éact  ces  Délies  paroles  ,  en 
»  et  In  chartreux  avaient  fait  de  m  baisant  sa  soutane,  qu'il  aimait 
»  même  à  Lyon,  et  par  tout  leur  a  mieux  mourir  dans  cet  habit  que 
»  ordre,  et  que  la  congrégation  des  >  vivre  bien  à  son  aise  en  manquant 
»  MeMÎeun  de  Lyon  avait  voulu  dire  »  de  fidélite'  è  Dieu  à  tiiii  il  1  avsit 
»  l'office  en  leur  chapelle,  et  atsisfrr  a  voué  (65).  »  Ss  les  moines  sont  ca* 
»  en  eorps  â  ses  obsèques,  le  lui  dis      ^^  ^  „  .  7 

»  que/ mon    frère   même,  qui   M    i^»^*"^''!:^'^,^'  "'^IT^ ',/**' 
><  croyait  |Mts  de l«'^r aux  révélations,    1664.  -v  *t  «.w-,  7  ••^, 


l     • 


RAYNAUD. 
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paKfes  de  &ire  courir.de  tels  bruite  ce  jésuite  ait  vécu  au  XW  siècle, 
contre  tin  jésuite,  faut-41  s'étonner  Cette  £suto^é  se  trouve qne  dans  li 
des  faltlcs^qu'ib  ont  débitées' ton-  seconde  édition  de  Hollàndiirtr''^^^ 
chant  la  mort  da  Luther ,  al  da  Cd^  (H)  iidegui§mt  souvent  «a«r  m» 
vin,  etc.?  / ^  .^^^'^....j  ^  ^  1^ «le  aes  oii^rct/fea.]  M.  Baillet 

'  (M)  J^rtum»>ie/^eDeii/ec&ose^  trouvera  là  dé  qnoi-s^ocoupw,  dan» 
dlm  eonite  Moréru  5  I.-  Tout  ^^  ifaii  reééed  qu'o»  •^tMd^de  lut 
i^u'il  a  dit  dé  bon  se  trouvant  en  pro-'  »?«^  •".*•""  «W**^*  "  S?**  V^ 
près  termes  dans  le  Journal  des %-  "ff  ^^«"'* •!>«;» KTÎ.ÎÎ^''^^ 
vans  (66),  il  ne  fallait  pas  laisser  Solénnsdans  tehvrecfaPifao^  ee^ 
ignorer  aux  lecteurs  d'où  il  aVait  J^wee-f  «««a  r^mijsièiij  ;  mms  pms- 
pris  cet  article.  C^est  un  péché  d'o^  q^«  ««  l»7~  ••  ti-'Mivedana  le  XIIK 
mission  qui  mérite  ici  la  note  depla-  ▼o»p«>e  des  ouvragée  de  ce  pèr»(69), 
giaire,  et  1  appKcatien  d<$  ces  par&l^  i  'a"*  être  aûr  qu'il  Ta  eompoMÎ. 
de  Pline  :  Obnûxii  pràfectb  aninU  et  »•  Waomus  (70)  n'i^paa  en  raison  do 


V 


i/ê/icfj  in^emi  est  ieppthéndi  in  ^">î"fl«>!  parot^Jabordanonyme 
/tir«o  ma/^,  quhm  mutuum  reddere  «î*"f,*~»5®»  deLvon.  i665rm-4*., 
(67).  II.  Ilti'esl  point  vrai  que  le  père  ^•^  •*'i^?.'?~S' ^!!7^'  T** 
ThéophUe  a*^aà  choUi  pour  Uni  du  qw  dans  l'édition  d'Amsterdam  1671,. 
lYcueil  dt  Mftê  liVnw  ApopompKus,  «/T."»  on  y  mit  le  nom  d  ^isselasua 
«uie<tfonomoiie/e4/ui/#<fonmiient  Solerm$  Cimme/ieiuu.  Il  est  certain 
^      '     uictimiqu'iU  charitéaient  dé  qofrauteur,  dans  PédiUon  de  Lyon 


a  cette 


maUdicthnsetqu^iU  abandonnaient  i654 ,  se  qualifia -^«se^  SoUrim^ 
au  désert,  mail  on  n'a  pas  Jugé  à   Cem^lieiiiu,  eijdédunt  sonouijag» 
s  de  les  intituUr  aihsi.  Le  titra  --^  ^elrwm  ds  J#ar»d-s.  IMaoBs  d^^ 


dix-neuf  tolumes.  Noostavons  vri ci^  édition^  Maoerrt  est  nne  chimère, 

dessus  les  paroles  de  M.  Gallois,  qui  Mandat  est  le  irai  nom  d'on  conaail- 

sont  st  claires  et  si  précises,  qo\)n  er  au  arand  oonaeil }  Anmlmns  So, 

ne  comprend  pas  que  M.  Morérl  aH  l*"™"»  Ç*"«î»*?*»  C7«)J*ait  nn 


t  pour  quel*  ^*  Chronique  de  flavios  Dester.  lUmd 

lid.  Soa  in-  (Chronicou)  ab  ipso  Bivaaio  (ja]^^  v^ 

VivAEio  cenfiemm  erammsm  Gabriel 


nous 


j 


( 


le  réserver  nécessairement 
ques  traités'de  contreban 

tention  a  été  suivie ,  comme   uuu«   _  '^.     .         «    1 

l'abprend  lé  père  Sotuel  :  ce  qui  cén-  P«»o*«»  etHalthsius  Aadarus  ,  oo/H 
vainoH  Moréri d'une  nouvettfe  omis-  Y^.l^î  V»f«  toraejt  jé^ml^  ses^ 
sion;llI.  Les  ouvrages  de  Théophile.  {t^^ffS^  g»*^/'T"''^'*I  . 
Bavnaud  n'ont  pas7té  imprimés  l'an   X?**' ^^^^^^^^^T^T^  /*  'li^' 
T.  l'édition  en  fut  achevée  l'an   ^h.  Aavnand*  de  làai.  et  bon.  Ltb.^ 

1391  sibi  fera  eomremu, £001 


i.  Ce  qui  a  trompé  M.  Morfri,  P^',  '^i,  *^  -  _i    m  iii  - 

est  d'avoir  vu  qu'on  éo  parlsit  dans  '^  (^^)'  ^«tlè  comme  parle  M.  Plaor 
le  Journal  des  >a vans,  du  1 4  de  mam      (fit)  Dmms  U  Mtê»  êm*a  m  imit*  k  UJIn^éè  mà 

ie9j.  Cela  doit  porter  les  joarnalis-  ''^ST^l^lll^iîl^SS^l^ÊiLk^       '-'-" 

tes  à  rasrquer  toujours  I  année  de  ^  j?*i^^^^  *"^'*     -  '*  ****       *' 

l'impression    Ils  ne  le  faisaient  pas  '7^^pi4fesi%'mM*''r'^*^' 

au  commencement ,  et  surtout  lor*-  '*w    J'  '  J'      !Jm  ^lSI 

faire  connaître  qu  Us  parlaient  d^on  Iji^^  uwyi^r »  4(^t<ffifftt  t  -^^ 


'."•sà^ 


.  in     loHA  ummt.  Uii^^ùtfél  m/tfmù  à  r#fia 

livre  qui  avait  perdu  ta  grâce  de  la    ^  mMt  Wy^  TMiylill  1  lUfMaa,  4«  LSM» 
nouveauté.  IV.  ^Il^n'est^pw  vrai^  qu.   '^Jt'ïjtr^ !  •.*.  i  Cï*-é^ 


^^>rH-  «ai» 


fleda»  D««i«r 


,\ 


\ 


4«4 

de  se  taire 

K:fLr~?¥'î2:':!fi^'':*»«  *^»   un  «ni  trop  eUier.  et  .,«»il  avait  te- 


ll AM(J8. 
dont  il  loue  Pierre -WK    11  eH  vrai  qu'il  l'avait  fait  d'uii  .ir 


|5V 


KAMUS. 

"^>^'»nda  optuHe  yaaryw«  ^^oty^rniMs  «m  V4  vu  ci  aessii»  iiO).  111.  Ce  uuM 


:      y.  '-'    ri>   L        11  V  ^7        ~  pi»;  roro* ,  (ourAtfnr  II  mitre  m4ror«(e».ff  dr 

»  tix'faire.D  abord  les  xn^mcs  pricrent    /«  Aninix-  f^rr^;*  hv»ortr  en  «-  ri>i|.f« ,  M.  le 


K    : 


des  pHis  tameux  et  CTM  plus  SA'   CeiuurM: 


1. 


> 


y^ 
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ittMààpiHrwiT^  «l«fit  ia  ^m$M  iSg  les 

4|i||>gHf»  4— ■*  l^^t|iiS•  iqj.  lien 
«i^HM  qilè  Oik  :  tt  Iéw  mérite  it  siex 
«bétemeal  ^o»  là  page  164 ,  et  pitu 

iiÉMléal  Mipoté  <iaM  U  page  i3b. 

^  WU%^^  JSèttki^ChjftÊioon  mmper  éfiU- 

iMà  iconMw'^&îIW  PmnnotMù  io 
CrtjBnJBwrm»  rtgu^riuBi  HbtoriA. 
jfiàêki^»  Mim^  ifumamcto  ffieronjr- 
:m^Ê0af9t  ffttiim  êêtfj^tnum  Dextrum 
ut'^tfiêim  (3ih»lmMim  quod  ètdam  7>. 
Mjjwnn'wt  Jmtaripmntj  tuH—n  km 
0ki(fmmiÊé  imup'ér  tntlg^imm  ♦  itfiul 
yi^iii  «fil|t^««iMiéjii«  9ufus  S.  MU" 
^gémfrmmê  menémèf  mmita  sunt  aut»^ 
tiUûumdmnU  Mta  tfum  mitftrtiu  libti 
iilmè  mpp^Mtiiùtmmi  pt^mt^M  Bk^m» 
rùtê  mmmeiêttîtor  ào  dmfenêor ,  •< 
'  MsiéhiériimofiK  Hb.  pm  «pùtolâ 
MiNlrlftadi  MeirtowiMi»^  oap^  4' 
âd.  46»  mmpiÊné  wfé^erk  UmêntUëni* 
IM«f(24)-  VoiU  M^oHl  Jtfe  dMkt  U 

•lit^MpriiiM  dîas  lii  pa^a  164  «  /'^^ 

^Hê^wuignmmxtiÈmm  diêâiJka*  Ali- 
pmk  CShroàicM^^tirèJuùw  k  Dmxtro 
tétUtriptmmjÊomèUit^càm  êanUu*Hi9» 
nmipnmÊÊê  ^ftu  sM  ^  Aw  cro*  itucripti 
ml^m>ÊÊt\i4  f^  «1  id  omod  nuprr 
pmÊ^iit^  Ml  ¥émm  UÙtd  Umsin  Chiih' 
mao«,i«*MniMMlMa'»e«C^  JUtdti  hoc 
'  G^ni^mmêàê^ppmiUufimbati^mOt 
,  km  konor  0»mÊU .  $um  aonii  mm£  , 
tomvu$^utHt  «I  oan^ii^  Pmnnottu  ia 
CaaaolaafHltt  «agalaritai  >  Hiitoriâ 
(75).  .Ga  Wèttita  prit:  lé  nom  da  «SVo* 

C'  aiMM  jKaMMÎrua^aa  ^r^vant  pour 
rfauiaimaet  ooairt  Baraf«^(76), 
^àl^émj.  Uà¥ikmrt^  Otèm/ùm^ii^ 
aMk  M»  tvaittf  latiA  da»  Eunu<fMa 
(77)  :  cakiida  ZM^fftmu  Quini^itiu 
iitmttmt  an  ëovivaai  oaatra  Ifurta- 
llff^alo.  CaHurtad^  çt{^i\  un  m^ine 
«wpagnol  (|îat  lit  ingrimcf  àAoïiiar* 
•iMttAa  livra  à^il^ûAmé  Cait^ai<*ii- 
tion  ^79)j-<ln  y  ,t»"ôu¥e(7<)|}  dfâjrainc- 
rCaà  iiir    lat  lttr«t    que   TliëopUile 


^I*^-)  IV«  l^*ii*U  1Iab«m,  fv««rY««  ^U), 


Rajraaiid  donnait  â  tes  livres.  Ne  lui  . 
an  .défrisé  ,  ces  titres  étaient  quel- 
<|oeiDia  ingénieux.  Qai  ne  vondrail . 
lire  uû  ouvrage  intitulé  :  les  Spiri- 
tiiaUtéê  hétéroclites  y  et  le»  Anomaliei 
de  la  piété  ?  C'est  le  titra  du  XV.  et 
at.  dû  XVl*.  volumes  dés  Œuvres  de 
çtijé$uitA,IfttarQcUta»piriiualiat  et   ^ 
Anomala  pUtatis.  Voilà  donc ,  difa- 
t-o'oj  des  hj^t^roclites  daps  la  religioa 
aussi  bien  que  dans  la  grammaire  ;  j 
voi^i  des  anomalies  aussi  bien  que 
dans  la  lune. 

(Quelques-uns  ont  eru  ({ue  Y  dma- 
dofUM  Guimeniutf  dont  les  ouvrages  , 

Sour  la  morale  relâchée  ont  fait  tant 
a  bruit,  n'était  autre  que  le  père 
Th<{qpbil««  Le'  p^re  Baron  supposa 
cela  dans  toute  la  11*,  partie  Je  sa 
M^nuducUo  ad  moraUm  Theolo- 
giapi  (8o)-f  nais  aranl ^depuis  re- 
connu que  U  livn  d'Amada^us  qu'il 
réfutait  a  été  composé  par  un  auteur 
espagnol,  il  se  rétracta  dans  sh 
br^ee.  Et  certainement  ,  ajoute 
Af,(j(ia]loi«,  U  (fViw  de  Guimenius 
na  guère  de  rapport  atf^c  /e  Ujrle  et 
la  manière  du  pire .  Théophile"  Ray- 
noMj^t  Note»  que  ce  fut  par  d'autre» 
l^oies  qaa  Ton  reconnut  que  cet  ou- 
vrage était  du  jésuite  Moya  ,  cnnfes- 
saur  de  la  reine  4*£*I>»Rne  :  la  diver- 
^^  de  slyla,  voie  a*illusron,.n'vm- 
pâcfïa  pas  qlie  Kayoaud  ne  fût  accusv 
publiquement ,  et  ne  le  jmtllia  pas. 

(O).  Un   oarme  publia  an  de  se» 
écrits   ai'eo   hian  des   ehi%ngemens.\ 
paintràs  écrits  postliumas .  et  vous 
manuscrits  venus  des  pa^s  lointains  , 
comment   p<nit-on  se  lier  en  veux? 
Qui.  nous  pourra  assurer  qu'on  n'y 
ûte  prient  puisqu^un    manuseri^  ^*i 
père  Rayn^iud  souffrit  tant  d^'altifra 
p^ons  entre  les  màinA  d'un  religieux 
irorme  pendant  la  vie  de  l'auteur  ,  et 
prea(|ue  k  sa  porte?  Ce  jésuite  avait 
(]tiplové  toute  sa  science  iwur  son  te- 
nir le  ScapuUiie  deSimop  Stock  jmai^j^ 
il  ne  cunUrnla   point   les   principaux 
iuté^jisés.   C^est   pourf|ii6i  iU  eslro- 
pièiJbt  misi'raldemçnt  son  livrp  en 

tuJL|uas  endroits  y  et  tU  v  entèrent 
ee"memhrc$  pwtîcKcs.  îi  en  a  tn- 


mojgi^é  sun,kiipi|^aatitni  de  U  raani^- 
jreqao  l'on  va  voif^  Nfn*  oouscuiuui 
fHcapulare  Slochianùm  illustralum 
«t  defaasum  )  quale  Veiiuis  è  $hco 

(So)  r.alltN* ,   JtturMl  4«  9«TaM  «fit  >i    <tv  «» 
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'M:S.pmdù't,  anno  ï65i ,  apisd. A n^  »  oapuuHik;-oft^f<#tbiis;ltbVa4 
tomum  Padelore  »  abjudico  tamtÊuiuH  >  asatotru  <rai  nalvanille  aaa  ses  m^ 


Reeisa  p^UrisqUi^MiçiSf  ma  indonsuhoi, 
miUta;  addita  ex  thème  ii^rnolator 
ris  alia,  ^ua' plané  improbo.  TitfiluM, 
ipse  Uhn  \ut  ab  ipso  Unùne  fieM 
peruerÉtonù  exordium)  \  immutatut 
est  ;  ita  ut  quod  Uincmartu  senior ju- 
niori  exprqbrabat,  admisâd  i»  ip4^ 
~  adiiu  eespitatione ,  non  poluerît,  ejtT"^ 
pectnri  progreuio  felicior.  tiiftt  pasr 
'■—  orutio,  ob  pratermissionetu  t^el 


ua-- 
.       ,  nç  Sfptenl 

ir  le  tamaglM  (84>.  Vrai  IKeu  î  toàéXU 
A-me  sanabia  avoir  bdurananBUMit 
■  rencontré  an, «as  •ift.'vara.  ^  '<''ii!«i  ■ 

-  Et  tmmtMmx  ^^mÊifnmrti^  mtfkiékmtî'^^  i^ 
"  î^  .**  '"^  ^wU^répU^t  làfchéÊtt  ,,     j  ^ 


sim 


immiêTÊ  i 
I01  pmmrM  ttupHmiétn  JèàtrM, 


'ptJ^Mi'ià$ta'.fJif^ 

reoisionetn  unims  aut  alterius  foeulœ,"'  «••âûîeiïi^mq  tç)U  \t\ijL.%\^^f^" 
menda  ubiqiut  dansa.  Sic  repcnditur  .  '  ^,  ;i^  J^M,a  ^1   .  îu  î 

gratia  (81}  ?  ,  RAMUS  (PiEi^ï*),  en  trtnçuu 

(P)  Ceux  ^i crurent  que.leUbrûi'  dt la  H,aMe^9i  ixi  Tun  des  plur 

^ *.r  ruinerait,  se  sont  fort  trom-  foman*  nrÀftS*Mi^  i,.  Y  VI  «  «n^ 

pés.]  Cir  cette  édition  s'esti,ion;vwi-  ïf  n  î  Pi?*^^*"^  ^^  ^^*  '  ?f^  ' 

due,  et  quand  on  la  trouve  compléta  ^^^-  "  Ct«t  ne  d«n9  uavUll^  du 

dans  les  ventes  de  bibliothèques  pu  p^JS  dt  Verm^ndpÙ.^ilKcarJiei 

Hollande   et  en    Allemagne     on   la  l'ail  l5l5  (a)  ^  Soil  âiêul  s'éuU 

pousse  ordinairement  jusque  un  prtx  -*i:-^  a*,    wi-'*     .«.»•  '       11  v 

Un   considérable  *.Ai2si  Fimpri-  ""^^'Fy^^!^..^^^^ 

raeur  n'a  point  mérité  de  place  «jails  •^^'lir  péfdt»  (Ot^S  |^f  biçtlf ,  lort*; 

une  certaine  liste  dont  M.  Catberinot  que  la  patrie  fut,  redintf  eo  cen» 

a  fait  ««iti<r».  «  .w?*?V"J°i"î*î  ^^^  «*  P*y»  ^«  ï-i^g*  (A),  par 
»  cet  article,  dit-il. (9a),  le  révérehd  u  J^^^r^^t  i.;^  j^- tor  ^  ''^i' 
»  père  de  Foircroy  .  jésiite  de  Pari. ,    l!,?  f^  A  ^"  "^  ^l  W^r^^"*-  M 


mais  naturalisé 
prés  de  cinquan 


de  Bourges  depnb  »Allut  ^u  il  g^f  ^  ••  vie  le  reste 
nte  ans  qu'il  y  fait  de  ses  ]ours  à  faire  et  il  yeikdrct 


»  sa  dem«îure,  toujours  réseotant  et   du  charbon.  îf  laissa  un  fils 
»  toujours  composant,  ma  donné  avis 


que 


,  — j„„..  .v..»....v<u..  UU  cnaruon.  11. laissa  un  nis  qui 

lurs  composant,  ma  donné  avis  ^-.,^.  i^    .: ■  ^  .  .t  1        .     .1 ,  { 

)''>u  pouVrait  (aire  un  juste  Sf^î. J^  A'*^,»^VW?£*'^  (^A^. 

loflue  de  ceMx  qui  «J ^"1  niUepcredcnc/ir^Htiïiw,! 

>nt  ruiné  foncière-  c*e9tr-4-dtre  tl^im  Itèinme  olirA 


*>  volu    i  du  catal 
•  par  leurs  livres  on 


^  M  ment  leurs  libraires  ;  ca  sea^  pour 
une  autre  fois.  »  ~  " 


w 
venir 


n».  ;  ca  s«câ  pour  ixé  le  jouèt  drW Ibi-^une;  car 
Cela  ma  tait  aau-  ••  t\  .  '%».  it-'-  '  ^'' 
.*  j'it; :  D.._   v»e  fut  une  aUernaUve   Den 


de  ce  passage  d'Etienne  Paf 
:  «  j     * 


quier  (83)  :  «  Il  n'y  «  remède  ,  il  (aut   Itteilé  ^d^éleyaliqn    el 

.  »  que  je  m'éclate  A  ce  coup,  et  me   ment  L*ênvieaapprè^ 

.  «  P>«Vf;"«  J  Korge  déuîoyée  de  la  ca-   pj,rlé  dès  l'âire  de  ^uii 


lamilé  de  ce  siéofa .  qoi  000s  a 


PÎoyée  de  la  ca>   p^^té  dès  rigc 
la,  qoi  nous  a    Si  .    i    f>    r 
r„;J«„  .!'»..• «Mer  à  Paris 


ans  k  s  en 


•  produit  si  grande  foison'd'auUurs,  ■}'*•"    *    ^^^^\cU   fS  h  œWWrf 

(ii)Tk.orb.  ft«7M.4..  im  »r-««f«.  ««U.  »  «y^ot  coDtramt  daô  sortir»  il 

bn*  pfwpfiM,  nmm, ,».  f^g,  m. .70,  ^t.  y  retoama  le  plut  iAt  qu'il  ayi , 

viiu  4m  hrm ,  ^m  te  librurk  ^  ««aài  fait  i*«».  et  Vi  /  Irotti^ant  poi  O  t  Je|  uiii^eui^ 

trcprtM    hit   mtnA  J*   bad  •«   roMU«   :   c*  ««i  Jfl»  «ulMMf#»r      il   ««u    nsrlil   tint* 

«•—pirh.  p..  diû.  .r,.  «^  D.yu  Arï.  **  suDsister;^  U  eu  parut  une 

b«>l  pris  «a^Ml  dUit  cMIS  ééSsaen  ff-JIÉllT 

éa  sltf^wilaU 


Mal*  WfU  éril  «Iirb^r  1 
ifuant  an  prii  oti  f  livr«  •'éUvail  èr  mm  l««p« , 

a«ii^«« 


« 
ri  «teaa  MM  wmft  i  il  ■  mmI»4s 
Fra/w«,  •(  a««a  U  ««Mivaaitii. 
tia)C«tkOTi«»4.  l'Art  A'ïwm 

g*,- .  ù  §•  é»  tman  léiS. 

(fh)P«aif«««r,  Ii«t1rM,  fM  IT 
M.  6JS. 


(i^) 


p,  1 1.  <Tw< 


R*"i..  ^^-.if  tr*»i 

Mportvr  ■  1 5(i«  0a  mMMm  Ja  aais«usc«  4« 
"JJZZ'LZl    '^aéMW  .  el^iUMitée»  isia  1^  laa  eaiaéea. 


\  'nt 


î 


\. 


v/ 


.   -1 


I 


>      I 


■Pipa 


4^6 

somme  de  5oo  franco 


KAMIJS. 

il  en  Ole  rrnt     lourb 


ait     au    but .     rar 


astnrrmcnt 


£un  ebîé^  al  cent  de  l'autre ,  et  néan-    Pierre  hamus  ne  l'attendait  ni  aut 


RAMUS  45^ 

[!!J*!^^'^.J^r''''*':!^*^ ''''''^*'^*^  »«•!  rempèwdalapliileaanbia.  loia 


\ 


\ 


N 


41*^ 


Ri^^MUS: 


0 


w^ foi»;- mai,  1,  pa,3î„„  j^  lemeat  de  Pari,  entre  Hamus  et 
^m^rî\i^.^,'"^f^  jngW«Dx  parties,  pour  pronon- 

Sj*^«''*??i»''V*''*-  ^'««"t  disputé.  Gové.  eut  tou 
KîTÎS^^M'^lr^f"!''"-  '>»t^«  qu'il  pouvait  préten- 
n«rr„  2T       ,*»*>«'V»«  "»»«'«  dw  *  les  livrés  /e  Ramiis  furent 

V  i«ll««rÏÏ^S;iî:-^/*^*  *i  '*»r  -'•-•^'•«'t  condamné  i 
pWntlé  î«tr  r!!n  ^^^-  ^T  °  «"irigo'r  plu»  la  philosophie. 
?r2f!?l.  '?        .T'î  «««n»»-  Ses  ennemis  firent  Mraltre^eur 

S^«ÎL  Î-'f*  P'?»^-  "f^)-  Ceci  »«P«»«  l'an  xS$.  vZ 
S^ÎS2HlfîJ^V"°  "«  «"îvantî^a  peste  fit  du  rava- 
«^*rÏA^S^^«SS*¥»?»;  ge  dans. Paris,  et  dissipa  pres- 
SÎAfote  .ï^»^?^^'.*^  5»e„tons  les  écolier»  drjlége 

V6*awt^èctw  (d  (C) ,  „,i,  il  lai,,^  persuader  d'y  ensdeneT*  " 
tefirS  «^*  «  •"■»  «"3  bientôt  bea^ucoupICdi: 

S2E5^\^"^^^^^  chasser  de  ce  collège,  et 

:Sn&^¥  !  ?  *'"  *??:  "*"  P"'  ^«°«'  4  bout:  il  fut 
'fiSISij-^.    ^'***""  9"'  ';;'  maintenu  dans  la  principalité  de 

wSiîWutT-^"^.'?'-  ""*"'  W-  Il  trouva  i.n  .Vbon 
Si*:,  5?1  '•  ^'^î"""  '•'*.-  P»'™»  «"  '»  Prsonne  du  cardi- 
Slehîd, '*  ^"^"'f  '•-  "«' 4e  LorraiVe,  qu'il  obtint  de 
cSfel'w  *-"**•"?-  "•'""  ïllan'a^  levée  de  sa  plu- 
S^.iC'i.  î  /f^'^J;,"»"""-  >  ?>•  *t  de  sa  langue,  l'an  .  547 ,  et 
ÏËni£r«^^    "«"''"PPr  '"'='""«<'  de  prof«seur  royaVen 

«jfi^  V  «iloquence  qu'il  fai-  mois  de  jnife  ,  55i  (?).  Le  par- 
Smieiste:  f  •  ^  IT"  '•'-«""l*  P-ri,  l'avait  déjà  X- 
lŒir.'  y^/*  ■?P"H'''  '"°   '«°»  •''»•"•«  'iberté  de  joindre 

^^ik!^^-'''^'^^  '''"^f'-  '«  ''^°°»  «»«  philosophie  ave^ 
c^,  JlaWre,  ar«tofeW  ^„,--  celle»  dVJloquenw  {lyGel  utêt 
madvemones  ,     excitèrent    de  '     -    '  • 

grands  troubla  dans  l'université  ,  *J*'!?"  ??"  i"«  '••  f""  «»i  «■  dif- 
de  ParisfD).  Il  fallut  nn»  Fr...    »'"''••  .*^<»44„R"""«  "'«'•'»  ««or.  uuc 

cois I"  Xi  1! •lA.  '^        r  n-r""'" î° "f* ■*•  •■■''»-*<'"«•  c'qt 

i"_'»  1     .  s  en  mêlât  ,  évoquant  à    "  V^  l"""  '«■  donne  cUm  un  recu<il  Ji 

«01  le  procès  qui  pendait  au  par-  IS"-   '^^  ^ 


prononces   à   èe  collège   en 

Ce  ne  fut  qu'en  .i545    qu'il  pasM  au 

e  de  Presle  dont  plut  tard  edcore  il 


«' 


'A 


LeHorc  remarqué  qtie  li  Ramu.  a'toât  J^i-T  'l*  ?"l*^ 
etj>  que  douaean.^  Û  n'aurait  pu  être  utile  *^»ntJP"i»cipaï. 
Wmm.  y.J,t..r^^^K  P  (A)  TheopUil.  B«M>.iu..  in  Vilâ  Ram. 

(0  l/lem,  ibidem. 
(*)  ''oy'»  /«  rrmnrtjue  (t.).    ■ 
(/)  TheopU.  Banoaius ,  in  Vila  Rami .  pag. 


(d\Ejeeoéetk,  ib{d. 
R«mi«mV-.  m.  10., 

infd.fhid.      V, ...      -^  • 


\ 


■) 


(7)  Sottt^,   BibUoth.  ,^énptor/ 


'«w», 


^ 


\ 


■-eàr" 


■^J 


avait  mis  fin  a  plusMùrs  pttU^  de  se  jetter  dan»  In  i»ras  Jk  hul 
cutions  que  Raqmà  et  ses  écoliers  guenots  ^11  était  i'ienr  àr^ 
avaient  souffertes,  0;i  les  avait  lors  de  làtataïUedeSaint-DenT 
chicanes  en  pusieur»  manière»  La  pait  ayant  été  &te  peu  de' 
<F),  et  devant  les  juge»  académi-  mois  après,  il.fut  rétabli  Tan»  sa 
ques ,  «  devant  les^uges  cv.U  profession  ;  mais  comme  il  prî- 
(m),  pendant  lh.»e|^e  l'année  vit  que  la. guerre  «commence, 
i55,  («).  D«.W.I^,.t  pro-  raitbienW»:  il  ne  voulut  point 
fesseur  royal  il  .e  se^  un  non-  «tre  exposé  à  une  nouvelle  W 
veau  wlepour  perfectionner  les  p«te.  if  demanda  donc  au  roi  U~ 
science ,  et  .1  y  travailla  avec  permission  d'iUe^  voir  les  acadé- 
plus  dardeur,  maigre  la  haine.jpiie, d'Allemagne.  Cela  1.»  fut 
de  ses  ennemis  qui  n'é^lent  ja- licordé.  Il  fit  ce  TorawT  IW 
mais  en   repos,  et  ^ui  prirent  i568,  et  reput  partout  ïe  fort 
méme^pour  une  matière  _a«,pro-  grands  bonneitiTcr).  Il  revint 
ces  «.cnmed innovation,  l«  en  France  «prt,    1.  troisième 
manière  dont  lui  et  ses  collègues  guerre,  l'an  iS,,  U),  et  pérft 
prononçaient  la  lettre  Q  (GpU  misérablement  aujawiicre  §e  la 
poussèrent  SI  lom  leurs  atte/uts,  Saint-BarthélemiTWme  on  te 
qn  il  fut  oblige  de  disparaître.  I    peut  voir  dans  U  passag,  4e  M, 
alla  sou»  le  Eon_  plaisir  du  rot  àe  Thon  que  MoSîàràyU^- 
se  cacher  à  Font«.ueMe«,(o)  (H),  té.  Céta'it  îan.  doute  uîrffi 
ou ,  a  la  faveur  des^  lyre»  «u'il  orateur  (I) ,  «n  homme  fortuni,  w 
tf  onyait  dan»    la   bibliQth^ue  verwl ,  et  doué  detrts-bellesqua- 
royale^^Lcontinua  ses,  travaux  lités  morale»  réfoimé  de  l'avari- 
geometrâques  et  astronomiqi  "-  •   .         -         o- 

Mais  dès  qu'on  sdt  qu'il  était 


T^'  îf.C"*^»  chaste  (1g,  çrtîgnant 
Ht  là,  Diek,  lélé  pour  la  religion  ré- 


n     ,  „         'JP^-  veuim«meau„„i„„oiiea  VI- 

Pendant  ce  temps-là .  sa  biUio- .vè»  se»  inveùtion.  (/).  II.  iéq,oi, 
theque  fut  pillée  au  collège  de  çnaune  grandefentiU  daw  ses 
Vf '7  **"»  '°'?"1»«  h  P»«  eut  disgrâce.  (L).  L«l  mim«ti«  «e 
cle  conclue,  l'an  ,563,  entre  l'aimaient  gfeïe;  car  il  se^dTt 
Charles  IX  et  les  protesUn»,  il  en  quelque  2>r»r  dief  de  parti 
repnt  la  possession  de  sa  chargé,  pour  faire  changer  la  discipline. 
et  il  sy  mainUnt  avec  vignenr,  Son  dessein  futjlwlLflt  fwveiw 
ets'aïucha  pr  ncipalement^à  fai-  »é  même  daK^*.TJ£ 
refieurirlra  études  de  mathéma-  nal  (M).  J-anrw  «,t*i«i  »Sîv 
Uque.  Celadura  jusqu'à  la  secon-  de  chose.*  rkppirt^SSnSST 

l'PT'l!^"^'''  '  'f  '^'- >'""  P'.'"'  ••  J« ^•^  ***** *»  nip*. 

il  fut  obhge^e  quitter  Pari»,  et      •'^^■^^^^^r^^~  <    .-  ^.Jir"-.- 


(m)  Joh- T||BiilûFr«igiiil,iii  TilillUai, 
paf.  tOet/Sç.   !  • 

>")  Q'T'"  •  <■  (*nUan«  luHlt  nno  iSSi , 

/utit  iH.g. 

!o)  Freigiiu ,  In  Vil»  HanM ,  ptig.  »6. 
ipj  Idem  ,  pag.  aS. 


jr)  «...  mm'¥M:in>mU' 

(0    f^ojrif»  -Keckerman 
logici*  ,  trucl.  If  ^  cap.  y. 


•U 


'      IsA 


y 


~\ 


.  \ 


■■■I 


man  1667 ,  f»a|f".  nf.  la^. 


OB*«a»,   «u   14  iK    ,     |i4/«y*iu>»,  I»  nwifMf  1    :     tt^ 


(16)  Galloi* ,  Ik  mfme ,  pag,  m.  laa  ,  u3. 


i:i«)  rarce  que  toiu  utspymff/fkU  éomptrnd         foi] 

■'  '^'"'  '"  perfections  ou  /<  i^U»  4€  ta  volim 

pag.iti.    •  Z-i  Ju  mfnw  volu>nt. 

TOMF.    Xîl.  .  i 


««<  pour  objet  1rs  perfections  ou  U  tmUl  4f  ta      volmiu.  yoj^' sHusi  uTÛ^ 


28 


V 


^ 


t 


s** 


\ 


•     •» 


» 
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HAMUS. 


terceqif'pn  trouve  dan^Moréri,  JitM  auc  Pieçro  Ramus  c/a/£  « 

^jOftqS   lei  ff^pl^    r^ueiJs  de  *'*'^"  '^  une  famille  noble-  qui  ti\ 
TlTTeîâsîer i  outre .  nti*   î»  n'«*  ***"  o»!^^^  àe  la  ^ille  tfÉfnux: 


des-  ■ 

^Cissier  ;  bnëre  ^  qq^   je;  n'ai  3  '"JS^f  ^^  '^  «'i«  <f  ^♦'neur  ;  car 

^U.«..aL^  .^-.   i*         /  \  »on  al0ul  ayani  été  chassé  de  son 

^pnsuHer  y|i  liyre  (^    que  par*,  et  dépouilU  de  sei  biens  par 


.     k.'    -.•  ^     I     Bourguignon  :mais  selon  M.  Teissier, 

iV  -    i         ^,  Wf Ç^ft^^^  5»«'  '«  il  éuSt  ITormand.  Je  pais  vous  assurer 
fccit  de  CpS  WUK;  jpnfsiieiirs^  (N) ,  au 'il  nVuit  ni  l'un  m  Taulre  vil  dtait 
ifiim  I^qHf (If^  4a  Icpnvfra  ré-  4?  pay»  deliëge.  Voici  ma  preuve  : 
ckîrcissemêÂI  |a4^^^^  ^^^^'f' ^ami  agricoloffuerunt pau^ 

«■L*W;«   îlL^^^Ï      il:       P^^'fn*   ^i*uscertè,utip$ecomme' 
I^^pwWia  llfftilCO^p   de    hvlto  ,   ««,ra^  inpr^a^oni  regiœsuœpm^ 

ont  TOOS  tÇOl}.ver«|S  le CaMdpguif  ^<<on<«,  im  Eburonum gente  famiUd 

9m  M.  T^iMîer  '^^  $on  icd*  *i  '"T'I  '""'^"'  /"**  •  '^"^  /'«''^'^  «  ' 

-^J^V^-**'t  '    "j  •        'ncifnsa ,  in  f^eromànduorum  agrum 

tS**^.**   ^^*"^^R,  4«    Pewe  profygus.ob  pauperuuemcarlyna^ 
l^llZljni^eurs  (or).  Sa   seç^e    a  ^y^   artem   exerçait  (a).   Tous  le« 


:^^, 


|;^0)i  II  Jîiudr^  îaire 


mejpQuple. 


les  Liëgeois   sont  le  mé- 


^t\ 


prétend  que 


.Mm^r,  ciS«o^  i^*"*'  (^^  ^'"""'  <*àannum  usquè 

p0rfilsiiotlli«0..4rè  :Teia«iéfVoi«<r<M4il  "«w»f*J^  7»o/n«w»  ,  ne  qmdem  primas 

dans  4/(tBiUio^^  B^|it^th«9:^r,,..r^i^v^^^  ««ta*  didicerat,  insèruiebatque  Dont. 

>VtWwge  ajjy^^ija  rfii^orimrfi  ^*  'f.  ^««  (4)-  lutetîam  deductus 

«irii,  tjgo,  in-îï*,  t*auteur  était  catfioli-  ^ntumyamulus profedt  maximo  dis- 

Wi  Freigi|M.d^  B«nbsia*<,  citiM  par  B«yC,  ««nA*:  desiderio  percitus  ,  ut  quam^is 

T^iT'.  fÇ*yW-  fi»  W«fnnoio ,  aaos  tes  ^épugiiaïUe  ingénia  tarda,  nidiet  stu- 

not«i  «ur  La  Croix  du  Maine,  dit  que /on  j}ido  ;  répugnante  ,  ^woif  maîus  est 


p*»t  atiid  edatttlt«r  l*BMehtp6nilis  D 
me  Ml 


mstitUtiane  serd 


labçre  et  diliaentid 


in-ia. 


Pterkj  t^ft!  ;».;«  .  ,    •*•  ^  -^vewc»,   peruenisse  t^ix_ credibite  sic  ,  ith   ut 

anna    trigesin^o  conlrk   AristHelem 
■    melioH  stylo  quant  poste^ 

}  n  .«.^uc.  MMiiyu^iseï  correciio^i  ;  etu  re-* annis.  J'ai  delà  peine  à  croire 

mlÉN^àe,  entre  tiitres^tlio>M,queIe père  Ni-  tout  ce-  que  nous  conte  lài  le  grand 
pTst^my^w.  pwÉ  <U  aMM  tjttet  «a  rapportant  Scaliger  :  il  n'y  a  nulle  apparence 
^  ^w.ifo»»  pt >$  t^ffti  fde»  ouwa(j«i  de  que  Ramus  ait  vécu  jusqu'à  rdge/de 
™'*'-  dix-neuf  ans  (5)  sans  savoir  lire  ,  ni 

\  i»)  SetiptUans  tam  nUsérè pincent ,  uf  tn   qu*il  «?ûl  l'csprit  héWtrf ,  pesant ,  stu- 
At*»*"  ipsius  scriptis  tjrpogrdphtts  insu,  pide:  En  tont  cas  il  est  faux  «u'il  eût 

adret.  P*tru  A«<iAn»nR<vmn.l4»     e..u^m.^;.       1 .^     .        i  ««.  .  ^  •  «i^ui. 


an  pays  de  Liégè.  \  CeJa  ne  s'accorde  r,>  Sr.iJ.^„a     a 

ni  avec  Mofrfri  ,y  avec  M.  Teisaier  S  Mr^J^i^^ï-/'^'  ""''  r 

ÎClUl-Iâ     dit   que    lfl«eu/    de    Ramus  cro.t  que  ScBUgtr  parle  Jun^damei\imfiDÔm: 

.nA/«»^.l..w^..«  i_. f  r^itnuMttôt  le  commencement  de  Dosinà  7u«  Je 


TeÙRier,  là  mh^e 
que  neuf  am. 


ciUufl  Scajligcrana 


>   ^H 


y 


T 


re  contre  Aristote  \  car  son  livre  après  Vxùo  di  Parigi ,  sosuaer  comeiusiomi 

mille  contestations  fut  condamnéle  prima  èhefoâsa  ereato  niMsln»,  ner 

lo  de  mai  i543.  Il  n'avait  alors  que  biuirNa  d^ngega^r  fn^^om  «u^stm 

vin|;t-huijt  ans.  J'aiMcraû  mieux  donc  soUi  m  quàlmSqttm  Polvsm  avffiumnta  • 

croM«   fianosiua,   qui  raconte  qu^  rt ,  tUndo  lihero ^ornnpv  k  Uftti  i  Ôvm* 

l'âge  de  huit  ans  noîrs  la  Ramëe  fit  cunqne  ab  Arwt«l«l«diet«'jnaty  M* 

un  Voyage  à  Paris  de  son  propre  sa,  eCcommentitiaesae.  £«^iMi/eA#« 

mouvement,  etc.  j4nno  œtati^  stue  i*endo  ecdtati contra diluiiuiti gtim^ 

circitefoetaifo,spontèLutetiamvenity  gegni,  ttOte  le  .pnffi^sioiU'f  tmtu  le 
et  indè  bis  abdtiUus  vîolentidiempo^  semoie,  i^^  ndiidnnM^  «ttn  tmmm 
lis  y  bis  eademtamen ,  quant  lihet  ret-^  prontetza^  «êoaiglienm  de  rUp9êlm 
tantib.  uentis  reversas ,    et    ardents   U  dijfisef  cko  fa  nmàtter  eomfuMt  ^ 

discendi  *tuâUo  incensus  ^ab  Monorata  sutpuala  ditk  di   Parigi  j  é  aeir  ne' 

Carpenterio  avuneulo  idetum  per  ar/t>  auoi  li^  mppmrigcono  aneora  i  segm, 
quot  mense» pwexiguum  accepit,  u»  délia  sua  audacia.  Le  bon  ettqiTHiM 

artes  addiscent  :  deincep*  necessitàte  nie  pas  que  le  soutaosût  ne  défendit 

coactas  multos  anhos  durant  servitu-  cette  Uièie  ateo  ^^nt  de  .aahtiltt^y 

tem  in  egUegio  Nauarrm  sen^itàt,  Sed  qu«  tout  firia  t^ea  ëtonna v  Voyon» 

quiau  interdiii  damini*  suis^yidelem  ee  que  Fitigias  «iiit  ««•§  dÎM  Mir 

apetramprautitisset ,  noetk ,  Cieantkis  cette  aVentuM.  Lutetim  magi$terU  fr- 

philasopHi    exemtUo  non   dUsintUi  -,  tulum  stueepturuif  pro  mort  e^  con" 

olco  et  lucernd  ilisciplinarum  lumen  saetttdine  s^Utrum  libi»rmm  tUspw 

bretHtemparepantitmsibieomfforntntt  tandi  copiant  exsaninatorilms  facer^ 

ut  artium  libei^Uum  laured  sit  dclHa-  eogehatur.  Plobfema  igitur  suntpsit  t 

tus  (6).  Mais  VMci  Une  forte  preuve  QwBeumqueabÀriitoteUdietaessent, 

contre  Banèsius  :  ié  la  tire  des  pro-  eommenittia  essfi.   Attoniti  novitaîe 

près  paroles   de  Kamus   rappbrUfei  et  insolentid  proUem^Uê    magi$$èx 

p;^r  Jean  Freigius.  iConfiteor  uitam  nostri ,  dan  atuhoritatem  AnstoieUê 

mihi  totant  aeerbissimis  fiuotibus  j^c  (  qu4  tanquam  scuto  ,  sese  aé  otnnes 

tatam  esse.  Paer.fix  è  eunis  egressus  insuUus   aiunitie  ^eomuôtferant  )  sibi 

daplici  peste  laboraui  t  jugeais,  inuità  emptam  vidèrent ,  irrita  éonaîu  «e^ 

mùdisque  omnibus  répugnante  foriu*  diem  infrgriim  ,''maffts(randtsm  {ttf 

ndy  Lutetiam  ad  capessendas  artes  in*  batitari  beuriua*è  voeaàt  )    %ppugnà* 

genuas  i*eni,  indè  bis  adductiu  viO"  rui^t.  Ex  ha^Jorilsdta  suçcessM  anmm 

lentid  temporis  ,  bit   eoé^em    tanfen  dèinceps  serîù  et  lihtik^  in  Aiist^Oelem 

quamlibet  reflantihus  ivntis  reversas,  animadi^rtendi  '9$^finquiriendi   «m« 
alque  eoardeatiore  discendi  studio  in*  '  puit  (9)*  <  Hjii^tî  >{r|s'-^<>^ 
f?^*  3"^  veAe/«e««iùi  prolub^ar       (D)  Ses  ^l^'ptmmere  Itt^s^^.^l 

(7).  Si   Ramus   n  avait  eu  que^htirt  excitèrent  de  grUnds  ttùuhles  dans 

ans  la  première  fois  qu'il  fut  à«Paris,  V université  de  Paris, -^   L'ordre  eftt 

eftt-il  employé  le  mot;a»/eow?i|'oûtp  yoUlu  que  les  professeurs  de  Faris 

il  pas  dû  se  servir  du  mot  de /iMflT?  qui   admiraient    Ariatote.     eussent 

cùt-il  manqué  de  le  faire  ?  rtffaté  par  dés  éoriti  et  pcr  ^u  leçons 

(L) //  s^engagea  a  soutenir  leconr  Uts  livret  de  RamUt  ;  niait  m  Hea  de 

trcpied  dArtstote  sur  tout  ^ce  qu'on  se  renfermer  dam  ce»  jostet  bornes 

nu  iHiudraU  objecter.;}  Le  Tassoni  rer  des  guerres  aead^miqtiei ,  ik  tràtn*^ 

garda  ceja^comme  une  audace  conr  rent  cet   aittiptfripaUtiden  detant 

dainnable  *♦  J^a  piu  audace^  dit-il  let  jages  crinUnâty'Mme  Wtttier- 

(8),./i*  U  protfa  di   Pieiro  Ramoy  eonnais  qui  Mail  tau*  lètitâde- 

ttKtùre  per  ^tra  poco  degoo  Sesscre  mens  de  la  religion.  Us  firent  tant  de 

nixminato.  ^mfU  dovendo  ,  secundo  y^Éçaç^  qiw  jB  fi^iii^  ft t  «^ 

(,)  J^hanne.  Tloi»:  Frelgiu.  ,   .«^U^ieÛi  1ÎP*5?**^1,3!JÏH*  ï  ^"*  ,•^,Wni- 
*Ledi«rcetJoljrMMarieBtcoiiiinerortaoateuK,  mof,  îls  la. t|i:è|^eQtd«,CeArS*^  * 
'»«.  c|iie  R«»iu  i||  ofl^rt  an  «outepir  le  contnuiisd  leurs  irttrîgueS  ,   el  la  " 

c'n'lCr*''*''"*'^*^*""'"'^''*"'^""''""'  au  cooteU  du  :roi.   " 


(S)  AlcMandro  TsMoni ,  Peiuieri  aSverfi^  {i>. 


(9)  Frd|i«i ,  1»  yj4  Pefri  Rmai ,  |n^.  ^ ,  ,^. 
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#l»?a  M^muMm^nti  mon  ad  h^  ^  Q  ledit  adm,  non  Xtont  ledit 
2jWgg^«r2*.^fc«^^  .^utor,   .^onqaet V  f airant  *le,a«eUef    nos 

i^Êmmn^jMr  0moê  homnufal-  »  Rtmui  derechef  comoarn  nard« 
««.o^^uW^  iieimi.*  ^*V^r.  ,i^V  iii^„t  lesditTceo^^^ 

ÎL^i&i^^  Vje  i*^  pourroient  .«usteûir,  eust 

lZfc^2^î^ri^2Sî.î?T*?^^       d*clarf  n'en  Vouloir  plus  disputer, 

4Mti  y^tefV  MM..^..*^  j.   .    r*"»'^»^»»  *  Bïseiunqu  tout  touniis  aux  trois 

a«r^ wî^iM^^'S^uTT'       «presayoïr  le  toutren  et  considéré 
qm  t^  wmtemou  ft  iUfemhHt ,  eêii-  »  eussent  est<î  d'avi*    ana  UAif  n7 

;t^7nMn^r3:rte^±tr  i  arr^^^^s^e  t ^' "^î  ^ 

ce.  GoTéav«tJUmu.dioiiirentclia-  u  S^r  ce  Lw  .«„  r^"T'^  ^-^".^ 

cun  deasiMmonnee.  Pierre  Dan^  et  l  XIJ^^V     ""^  ''^«^e*  Aniraad- 

piï  Gotëa:  leaii  Ouintm     docteur  »  r"  «^"«^«'n.'nent  connue  et  raani- 

ird.ferel,rtl.«dTCumon^''d^  ^  IToU  Zuvf  r'T"  J"^"i  *«"'** 

^  l«ur  en fniWecine,fo,^nt choisi. ^^  »  «!?«  K^î™  T /°.'°°*^ '  /^^  **"^ 

Pierw  RamufX'  roi  Jut    X?S  »  2u«v  il        ''  Pl"««""  cho«i,  â 

ciiuiuièm^.mattnJBandMÀnn^L  ^  ^  "  '^^  P*°"  oocques.  Et  «n 

pos^  dee  lettr«^tenlL^rïïr\îl  !  ^«•^"«"«dTersions  que  tous  men- 

»  Boys  adrertis  eussions  deceriiJ  nV.   »  ausS  Sû«ï' Jl^^         contenant 
»  lettre!  à  nostre  prerost  de  PariT    l  ir?«L.fi        'i*'*''''^  ^""•""  *^  ^'-<. 
^  ou  A  ton  lienteWit    nSûr  cSi*   ».^Mngeres.   », Jlapportons  aussi  le  V 


—  ,'-----, -—^^^iM»!»*  I    ^wur    cou** 

»  trawdre  leidita  de  Oorea  et  Ramus 
»i  P«i*ure  if uwdiiipâtiy ,  Hfin  que 

lis  f-f^^i^  'i^i.^i  cw-i 

'c;rw;it7.irH.t^^^^^      "^c^-,rautre:^n;^7ei;';':i;;;. 

Pierre  4k  U  «.«ie.  **'  '*•'  **  •«''    »  madi^ersiones ,  et  avons  fait  cl  fai  - 

roi^^'^cllJl'jh  /-f">  5''«' -7"-  /.    *  ?«"»  inhibilions  et  défenses  à  tons 

^''-'^.'ic^^u.Uspanu.ch.u^r^ni.        «  imprimeurs  et  libraire»  dc  Hoslrc 

i  ■ 


»  faisons,  que  veu  par  nous' ]e(]it 
*  5  i^î*»  •*^'®"  *">•  ce  autres  advis  et 
»  délibérations;  avec  plusieurs  sca- 
»  vans  et  notables  personnages  estâns 
>»  lés  nous,  avons  condamné ,  sup- 
»  primé,  et  aboly,  condamnons, 
»»  «uppnmons  et  abolissons  lesdits 
»  deux  livres,  Pun  1  tutitiuionet  Dia- 


!* 


propres  ,  ■pït;^.  O  Apoponipiri,  «ol.  ^, 
(87)  filifin,  ibidem.  ■--       ' 
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royaume^  pays,  terres,  et  seigneu-   puisqu'elle   n'avait   pas  été  divisée 
nés    euaous  autres  nos  sujets,  de    ils  renvoyèrent  raffiire  à  un    auti4 
quelque  estot  ou  condition  qu'ils    jouri    et    comme    ils    sWrçuVent 
soient,  quMs  n^yent  plus^à  im-  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  ?mêirra7. 
pnmer  ou  faire  imprimer  lesdits  ses  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
^  livres,  ne  publier,  vendre ,  ne  de-  se  dégager  avec  honneur,  ifs  déclaré- 
biter  en   nosdits  royaume,  pays,  rent  qu^il  fallait  recommencer  la  dis- 
1  Si        *>  >fV-«°''T^J.'   '^M»  Mn«   P«te,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 
"  de  conOstation  deadil,  livres  ,\t  ce  qui  s'éUit  pLsé  perfâant  les  iux 
l  ^P^^^^-.^^O'-PO'^I^  »oit  qu'il,  ^ours.   JVe  ru,riaJinarrUurjÙmiu. 
^  soient  imprimez    en     iceut    nos    not^uni  consilium  inUur  ut  ab  initia 
»  royaume  ,  pays ,  terres  et  seigneu-   tota  di^putatio  retexatur,  et  adhUc 
"  ries ,   ou  autres  lieux  non  estanU  injiuiicata  induceretur,  pnque  nihilo 
»  de  nostre  ôbevssance  :  ot  lu^mKla.  A>.7.^«^...»/./;\   n '  Ci_?_  ..T^ 


'  -'. "  •••»»*> '«^oiuges  taisaient  paraître  qù 

crire  ou  copier,  publier,  ne  semer  le   voujaW  condamner  ,  mais  iussi 

«en  , aucune   manière  ,   ne   lire   en  qu'ils  cassaient  eux- mêmes  leur  i  uge- 

dialectique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa  :  il  appefla  de 

,!  ?^^  "î"*^*"®  *I"®  *î®  ?°'' '  "**»  "<'"    tout  ce  qu'ils   pourraient  fîire.  Son 
trèT  expresse  permission  j  aussi  de   appel  fut  déclaré  nui  par  François  I" 
ne  plus  user  de  telles  médisances   qui  ordonna  que  les  cinq  iuges  pro- 
»  et  invectives  contre  Aristote ,  ne   nonceraient  en   dernier    Ressort    et 
autres  anciens  aotheurs  receus  et  définitivement  sur  cette  aflaire.   Les 
!  ?ffTiT  ?'    °«,<^o»t'*  nostre  dite  deux  juges  choisU  par  Ramus  se  reti- 
iiic  I  Université  et  supposts    d'i-  rérent ,  voyant  bien  qu'iFs  n'assîste- 
celle,  sous  les  peines  que  dessus,   raient  au  jugement   que  comme  té 
»  bi  donnons  en  mandement  et  com-  moins  de  l'Injustice  que  l'on  préparait 
>'. mettons, etc  (13)   «  C,;).  Les  trois  autres   prononcèrent 

Uui  nenten*  qu  une  ^rtie  n'en-  tout  ce  que  leur  passion  leur  suggéra  • 
tend  rien  :  c'est  pourquoi  il  est.  bon   et  l'on  prévint  dételle  sorte  IWit 
que  je  rapporte  le  récit  qu'un  ami  de  du  roi  par   de  faux  rapports  ,  qu'on 
ftanius.  a  publie  de  toute  la  ph>cédu-  obtint  fa  confirmation  de  leur  juge- 
re.  liamil^s  ,  pour  obéir  aux  ordres  de   meqt.  ffœc  omnia  régis,  licet  omnium 
sa  majesté,  comparut  devant  les  cinq   re/^um  et  humanissimi  et  litterarum 
juges,   q4,oiquilyen  eût  trois  qui   amantissimi ,  tamen  per  fahas  et  im^ 
fussent  ses  grands  ennemis.  On  dié-  probisUmèconfictascalumnias  indue 
pjita  deux  jours.  Il  soutint  que  la   U,  auctorUate^confirmaniur(i9).lHfi. 
dialectique  d  AriStote  était  imparfat-    tez  que  le  roi  déclare  dans  aes  paten- 
te  ,  puiscfu  elle    ne  contenait  ni  défi-   tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
nition  ni   division  :    les   dèu^  jug<^a   ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
quil   avait   choisis  déclarèrent  pak-  des  deux  autres.  Ce  fait  est  faux  .  ti 
écrtt,  leAîremier  jour,  que  la  définie  l'on  en  croit  l'auteur  que  je  cite  :  car 
tionesÇ'necessaire  dans  toute  disputé  après  avoir   rapporté  que   Un  Jeux 
bien  réglée  (i^)  :  les  trois  autres  déj  juges  renoncèrent  d  la  procédure  ,  il 
clàrerent  par  écrit  que  la  dialectique^  ajoute   que  Ramus  en  fit  auUnt ,  et 
peutétre  parfaite  sansdéfinition  (i5).    que  les  trois  autres  le  condamnèrent 
Le   lendemain   ils  recpnnurent    par  sans  l'avoir  ouï.  Idemque  Ramus  ipse 
écrit  que  la   division   est  nécessaire   non  sine  siomacho,  cum  a  tribus  iltis 

dans  la  dialeirtirriiA  ;   ihaiav^^n-anfr  ^..^     ^^^ê l:^.i.  :it..J ^ yL.-^ 


0 


449 


I    - 


■    K 


■\ 


(.3)  yore.  Ua,oi,  d.  ,.,i.  Ari.u«.li.  F.™..  "•"  """t-^oluptuUm pempimi.  Ith 

ni,  pag.5i.     \                    .            •»^«"»"  fiittcta  ,  i>el  cette  fiommum  quorum- 

(i4)  Omnem  disputatiorutm  qU»  vid  et  ratione  CUnque  OpintOne  od  tempuS  OppresSa 

,'ojednret  dcfiniuone  proficisci  \Ukere.  Audo*.  (.6)  Idem  ,  ibidem. 

P«i    W           '^**"""  '  '^"'^  '-'"»'>'••"» .  i^'iàem,  (,,)  ^  ^  auUm  contessu  m,  discejen ,  ifutm 

l'r'jj  j    ,      :                      ^  te  non  socios  eonsiliif ,  $ed  injmrim  mm  Hamto 

(iS)   Ad  dialecuem  artu  perfectionem  défini-  fieret  adhibitoi  UsUt  inùUim^nnt.  IJem,  ibiJ. 

Uonr^mbd  opus  esse.  Idem,  jMem.  (,8)  Idem, ibidem  ,  p^.  5q, 

*           TOME    Xic.  S/              ^ 
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iîi'iulre»  Avec  upe.  àffècUtion  ndi-    «««,,.   «i  «-M./j*i«'';op»lu« ,  «c/«* 
c.ilc;  et  Use  donnait  autant  de  pcme   W  .^«m.  ide« ,  »b.dc«. 
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i«f  m/o- 


■  J 


ad  Hirtiùm  ««  C«e«Mr«oi  ,  pag,  m,fjt. 
(4»i)  Idem,  ibidem,  pag,  i^S. 


(54)  Wn« ,^îW«« I /^..«•d- it l"X:v,  "\H>n  ; 


-,  * 
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RAMUS. 


,:  r  ' 


«  ;'T. 


caiaaeit.Condemnanturigiturttium-  .facile  acquieinl  ^  nequir  acerhius  quic-    ' 

$/irali  senUntidy  non  modo  indicta  ,  quam  in  eum  slatuit  (ao). 

nooatiita  plané  cauéa ,  Animad-       (E)  Ses  ennemis  firent  paraître  leur 

Éçriu*  aristatelictt  {fg)-'  Pttmêi  joie  auéc  un  éclat' surprettanf,']  Ils  fi-  ^ 

":UKràé  qt(«^  ^^on  riartê  aiini  ta  rént  plas  ^  fracas  â  pro|N>rlion  ,  qire    » 

e    n6ii  bis  dans  un  Hfr«  iKiôny-  les  priiK^eit  Içsplûsfastueui  n^enanec- 

nie-    wiaii  ckta*  itn   ëcril   <|irf'Olifer  tcnt  après  la  iMPised^one  grande  riHe, 

Tatond^dia  aucdt^ùjdi  d«Lorralii«.  on  après  le  gain  d'une  bàuille  trés- 

Si  Ton  aV  fié  *  on   fejdtera  comme  importante.  La  sentence  des  trois  jq- 

îine  feMe  ce  que  cônte  Pierre  Gai-  ce»  Ifit  publia  en  latin  et  en  fraticaîs 

landi.  U  dit  qti«  Ffançoit  !•'.  ayant  dams  toutes  l€fs  rues  de  Paris ,  et  dans 

appris  les  inreétitet  continuelles  d'un  tous  les  lietfi  de  PEnrope  oft  on  la  put 

certain  Sophiste  contre  Ariâtote,  con-  tmfùyef.  On  fit  des  pièces  de  théâtre 

tre  Ci<^^mô    et   contre  Qaintilten^,  avec  un  grand  apparat ,  dans  le'squel-    . 

avait  rësolo  de  IVntdyér  ânt  g^lè-^  les  Ramu»fut  bafoue  en  mille  roaniè- 


où  il  ferait  voir  sa  folie  par  le  silence  rmnjicïis  Mgititr^  trtstu  lua  et  norren- 
é  quoi  on  le  réduirait.  Le  i^i  gO^U  dd  triufnt4ram  ientenHû  impnt^ssis  et 
cet  esp^dient  \  et  l^rtqu^H  eut  su  la  Utind  ei  gûllicd  oratione  libeUis ,  non 
confuse  que  ce  |«è*sortnage  atait  i/ftodiàp^rhajuàuiiriseompiia^àedper 
reoue  iî  se  contetfta  de  cette  peiare.  èrbis  îeiTarum  loca  omnla  ,  tjuà  rx- 
^Mt  kt  Ramus  que  Pierre  Oalland  p\ectari potuit  {^i)  ;  promufgatur.  Lti- 
Veut  pdrlèr  :  tnais  sonTenons-nous  dji  mttgno  apparutu  telehranturj  ubi 
aM  était  son  grand  ennemi.  CUM  apêctartiihut  et  plaadentibus  aristote- 
i/i  hàc  scholdaniè  dttHotocto  saphit-  i^s^  ùnmi  Utdihru  «t  carwitii' génère 
ta,  tamùini  tnusis  ttitti»  natus,  gioritt  Rumuë  t^ffu^ur,  -^ 

vopulatU    siti   inés'plebiU  prdtceps  ,       (F)  On  lei  aufUt  chicanés  en  ii{h- 
jirUtéteUf,  CicefôHet  et  Quintiitano  sieurs  mamèrf»*'}  Je  ne  rapporte  pas 
nelutanitr et  ighoranter  véxatis ,  nul^  ledëlail  deces  Teiations:  je  von»  rën- 
lum  finem  in  ûueMtHi  auciorem  elas-  toioà  Freigiu»  (a3)  ;  je  dis  senleroent 
sicumdéiacchùnàifaàturuti>idêretur,  que  lorsqU^on  se  fut  »p«rçu    que  les 
nliuiauhm  prctsentetH  litttrarurh  sta-  dutret  plaintes  ne  faisaient  pas  as8cz„ 
tum  tahefactds^et  y  et  ad  sUamlibidi-  d^impi^Ssion  ,  J  on  aMirsa   Ram  «s  de 
nem  petiertissei;  pérmulti  doctrind  et  pcrVflftif  la  jeunesse  par  des  spraen- 
piHutl  cohspicui  homines  audadam  c«s    d'Hérdsie    et    de   ^yrrhoni»me. 
tam  pivdujôsam  itidignissimè  tule-    Vniuê^  ptimitm  aceusaitonem  grai'ts- 
turit.  Ci*fM^^  de  eo  apud  regem  ith  sirttam  attdiuity  Hamum  actuUmioufn 
conquésti  essent  y   ut  Ule j   pro   sud   rtominantis  ^   et   inauditd    calumnià  ^ 
pcrietud  in  litteràs  et  tittérarum  pro-  descrihentis ,  humannrum  diuinarum- 
fessorts  henevoleniid y  hune  indigna-   que  terum  hastem  et  inimitum.  qui  de 
hiindus     ûdmmum  damHatum  trire-  humdnié  divnnisque  legibus  at/dubila- 
fmhutaddieet*esl(ttaerètyregièammum  tet ,  deque  Hsdubitare  discipulossuo^ 
faceti  leporix  sUavittilé  empUitum  ,  ad  doceret  :   qui  lulnicos  diwi  Augustini 
miùorem  sententiitmtrauluxit.  Sophis-   loeos  suis  auditoribus  ad  ejf'nunatam 
tam  nugantem  et  i/tépté pfUlosnphan-  et  impiani  libertaum  proponei^t.  qui 
tem  abhumanissimo  rtge  AuUoxa^t-   (  jfuo   ïaoitiits   incautis  animis  abute- 
talisUpplieiôpuniënaumésst^yerum  rrtur)   omhes    logicas   disputationes 
cum  doctis  haifdnihui  eoràm  gra^bus  toUeret  (^4).  > 

disceptatoribus  in  diàputationis  certa-      ^^^^  ^^^^^  c.lUndiu. .  i„  Vicâ  Pciri  Câ.tcll*. 
men  eommissum  ,  argument**  conw/i-  ^j    f,,,^^  45    „^^,  .5  ^  ,0. 

-    eendum  ,    et  rùtione  aliqtfd  Uviore  ad        lii)  Idem  ,  Tal.n.  ,  ayud  Launoium  ,  d»  vani 

samtatem  reducendum.  Uuorum  sen  ^^  ^^^^^   ^^^  j,;;  fi.„^,  FVri.iu. ,  pa^.  .7. 

tentia  rwtfi  illum  rex  ittscttia  ,  tmpu-  ^^^^  ^.^^,  ^^„^-  ^^.^^  ^,,  ^„,  ^  d«  i>*iinoi , 

dentiœ      et    temeritatis^  damriatuni  ,  é«  vatlll  AHfit«n<«li*  FortanI ,  ^f.  Gn  ;  rnaiiKrri- 

siientiiàue  pcend  muttdtum  fidisset ,  n\u»,  i„yiia  Hmn^i ,  pag.  t-j    raf>poria.,t  le  „„■: 

9Ucnutt/i9f>    r*     •  mè  puaafe  de  lal«u^  ,  dit  qu«N  exporUn  i»otMU. 

.        (,n)  A..do«.  Tal«u«.  m  Aftdrmia  ,  apudhMH-        (.ï)  Krri|,i««    .«  VUi  H*fl.  f'^fT-  i»"'»  '^^ 


■oinra 


. 


> 


*  RAMUS.  ^5, 

(G)  La  manière  dont  lui  et  tes  col-  in  pmriêiênn  Octukmid  amUngias  pg^ 
legius prononçaient  la  Uttre  Q.'\Ub  fsstorts  ufitmi:  ff»o«  bmrbMùnJZ m 
professeurs  royaux  corriffèrent  cotre  co4^Sf«.^4^Hiif  in/itan  mdiêêy  acerbe 
autres  abus  celui  qui  aVtait  ahtaé  et  cifmmmii0§è^  «f^ipiêkam^  gtUd 
dans  la  prononciatiôa  du  latin*  Quel>  t^^tU^gifi,  ^.^^^^^^^^^^^  "htmn  mae 
^ues.  ecclusiasUàues  suivirent  cette  r$tuti  È  sekotd  rwmét  taii  mimùm 
réforme  ,  malgré  le  çlugriad^  Sop-  ^«à,  «4i|ff û  .  f^nêm ,  mSuT Uf 
bonistes  contre cettfl  innovation,  liais  tmè  U  fom^  xurnsnl  ei  pttdae 
un  bénéficier  se  trou  va  fort  mal  d'à-  /m ,;  wegUs  pr^fMpnkk$UaqmSsm  m- 
^T^  JPh^*'*"^-1î'"*i  '^  Sof bonne  ;  gu  i/»ni#  é^^^ipalkm  rasons  (tS). 
elle  le  fit  dépouiller  de  ses  rev«nus:  ^  yeat  une  «venturo  si  étranca  et  si 
i  1  se  pourvut  au  parlement;  et  corn  -  incroyabU,  que  je  n'ai  pat  ioru  ao« 
me  les  professeurs  royaux  craignirent  ie  dusse  oroattrt«9CUne  pareladace- 
qu'il  ne  succombât  sous  le  crédit  de  lui  qui  U  raconte.  Il  en  apporte  tout 
la\facuUe  de  théologie ,  pouij  voir  de  suite  une  autre  qui  rn^ina*  «a* 
ose  prononcer  la  langue  latine  selon  core  plu»  ,  et  dont  te  voudrab  Mes 
leur  réforme,  ils  se  crurent  obligés  voir  les  monumans  dtnt le» archivât- 
de  le  secourir  :  ils  allèrent  donc  à  car  sans  cela  je  na  conseillerais  é  pnrl 
faudience ,  et  représentèrent  si  vive-  goone  d'y  a}oul«r  une  entière  loi  non 
ment  41a  cour  rindignitéi  d*un  tel  plus  qu'an  procès  de  iani^,^m^  feiAt». 
procès,  que  faccusé  fut  absous.  Quat  Voici  caita  antra  aTootore  :  U  <alliil 

'  noifoe  turbas  innouxum  pronunddtift  contraindre '^ar  rantarité  pohliqua 
pep€rit?SubanfmmmUluimumquin^  plusieurt  docteun  da  Paris  a  renon- 
gente*imum  quimquagesimwn  ,   eum  cer  A  oetia  tUaa  ^u'il»  saalteaient 

*>  prof  essores  regii  sineeriorem^  Ukttn4f  opiniâtrement,  e/^e  «mal  est  iMwatuei 
linguofpronunciatiomem  senjclm  ij^iro-  bonne  phrasé  que  e^  mmo,  Citoma 
ducerc  c^pisseut ,  maU$tà  fercbant  frmfkii9,  ImortdiàiU  p¥9pè  dtetm  0êt 
cumalii,  mpn  praserûm  wiitonid,  nd  uat^n  t^trmm  e$  mliii»  Uhriâ  prodii 
tnt^eteratam^iûquen^  consuetudùsem  mm  ,  in  pariêUmsi  aoathmid  âaofng 
Gallorum  improbari ,  ut  qum  pueri  éxtiUsste  ,  qui  ntontiàiiu  imrentur  ae 
didicissent ,  senas  perdendafateri  co-  défendirent ,  eg^  àmat ,  foji»  oommo* 
gerentur:in  primis  uero  de  so0O  ip$ius  dam  «tnu^oaaas  ###«  >  quhm  «m  amt>  • 
litterœ  Q  amUgebatur.  regii^ùc,  uU  ad  eam^i^e  perUnaeiam  cowummgnl 
débet ,  oum  sequente  u  pronuneianti'  dam  eormlio  publiai  fumsfmssk  (36) 
busy  quisquis  ,  quanquam  :  sorbonicis  *.  Mon  incrédulSlîi  ne  m'em pédie  mit 
Mena  ecnsuetudine  vernacuid ,  hiskisj  de  dire  qu'il  ae  pnssa  bien  aw  cboaL 
kankam,  Jam  ciim  sacris  addiçtum  au  XVi«.  siècle  (fent  la  faculté  de 
hominem  ob  genuitiam  pronuneiaùo-  théologie  de  Paris,  q«i  U  fontrouair 
nemampUssimis  proveiôAussoritonici  aujourd'hui  quand  elle  y  aonoa.  Elle 

spoliandum  curdssent ,  et  lito  coràm  en  fut  bien  hemée«         ' 

senatu  pansi^nn  coniestaU,  ne  mUer      (H)  //  alU  seus  U  bon  piaiiir  du 

Ule  Qb  grAmmaticamhwresm  (  utilU  ^i  se  cacher  k.FhntaimebU^^  jl 
.ocabantM^olo^u^s  fru^ibusjure  ^.^,.i,  y^n  que  frm^^tX  ^, 
excideret  y^nculumessei:  profisso-  .«pprimé  les  ciroonsUnces  de  «SJ 
^s^H  ,  eâ  .^r  Au.  Parus  tUmus ,-  r^f^^i^.  ,  j.  ^^^.^j,  „^t^*„,Jf^ 

facto  a^miney ,«  eurvameomH>tay  et  .ût  matqSé  le  tempe  :  mab  n2^i 

judici  ^nsoieniam  pn^fati .  W  ju-   que  s'il  se  fût  basaiS/ife.  e^Tvm 

recoruulud^  legd,Ué  reg»^  M*putar,   J^  j,  „>    eût  pas  mieu"«(u2i^  m 


snUti  y  ad  grammatêearum  leges  di' 
judieamdms  sese  dimisissemt  ^judices 
itli  commouerunt ,  ut  sententiis  suis 
non  modo  sacerdotem  absolt^ereat , 
sed  et  impunitatem  de  çrammaiicd 
pronunciatione  disputanai  tacito  dh- 
sensu  in  ueroetuum  stabilirent.  Ergo 
ht  s  y,  et  kaliS  et  kantuSy  et  miki ,  et 
■similes  gottismi  et   barbarismi  erant 

la  harangue  inaugurale^  de  htmns  ,  prononee'e 
l  an  I 55 I .     .         , 


re 
an- 
y  eot  pas  mieux  réussi  que 
quand  il  a  dit  (37)  que  les  Animad- 
versiones  de  Ramns  Airent  condam^ 
necs  l'an  i545 ,  arec  d^ense  à  leur 
auteur  da  «e  m4Ur  de  pbUosopbie  : 

:(»5)  Frcigiu ,  i>  VUl  lUad ,  pmg,  14.  . 

{1^)  Id»m,  iHdttm.  ^ 

(*)  Tir*  d'A«ripp«,  •«  cbM.  4»  Grmminmiùé, 
qui  r«t  le  3*.  d«  ton  de  VanitMU  SttientianÊm. 
VoTr»  U  •<)««  8  tiir  le  clup.  19  du  !•'.  livra  d« 
Rabeuji.  RiS.  caiT.  ' 

(i^y  Idem  ,  ibidem ,  pHig.  14. 


f 


^ 


^ 


^ 


/ 


giliu*  mnleê  0*i  uttu...  »*d  t^émditm 

fx   mltitnù  tmeèrù  rtpeiênOa.    Qvinbl. 

rur,  cap,  ///,  fMg.  m.  ^  ,  365^ 


la. 


^„_,     ^Snën^ettre»  Uune» ,  p.  170  «c  sua 

(61)  Jouroal  det  Savaai  </f<  i4  "**»  «^  »  f"*^' 


qui  loi  ^onl  fauMCiBent  aUnbuét. 
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mail  que  Ram  as,  i^habiltt^  par  le  roi 
*H«nn  (oS)  à  ia  sollkitaHoYi  dil  cardi- 
nal de  Lorrain* ,  fit  une  haraogtie  , 
l%ilV*546 ,  «b  Studiis  Philosophie  et 
*£Uqumntim  oonjungendig.  -Quei  mi^il 
en  foit^  il  insinae  rlairement  qtre  le 
roi,  n^oMnt  accorder  â   Rainus  one 
protection  <mTerte,  renirora  A  Fontai- 
neblaan  poâr  le  saurer  de  la  ifurèur 
de  tes  ennemii;  Paucis  meniibut  per 
reliqtia  géomstriae  mjnteria  petvaiis- 
«et,  niii'eurtuê  indiistriœ per fatatem 
quandam  oalamitatem  ahruptuffuis- 
Ml.  jicceptù  igitur  h  rege  fitteris ,  nd 
regiam  PondAellaquei  bihliothecam 
profeotut-t»  mathematicoêjuperiprum 
tëmporum  prœUctionei  ^H^initio  pie- 
niÙM  et  uberiits  retractavit  M  conside- 
ravit  (99)4..>£(ivc  meditantem  solitudo 
cervorum  ac  sflua  diutiiii  oocuUre 
non  potuit.  In  Itaiiamtiim  cogitavit, 
ijuà  Iptum  Bononià  hanorifioé  imntd- 
rml.  In  Germamam  nosiram  '  ipsius  . 
illià  mÊthematum  amoribus  clarissi- 
mam  UBpè  rtspexit ,  sed  uU$  omnibus 
urrormortîM  intenttts  ae  pa^or  ?  tumor 
etiam  Pralei  sui  indignis,  modis  dlrep- 
ti ,  tkm  bibliotheeœ  eharissimis  qui^huS' 
que  rébus  spoltatœ  ae  depopulatm ,  ad 
regiam  f^noennarum  propiiàs  urbem 
revoedrunt  :  quin  aiia  vis  etiam  gra- 
uior  aecidit^  ut  è  KiHeennis  per  intàa 
ilinera  profugiendum  esse ,  et  subindè 
uariis  in  locis  deliiescendum  :  injîùgd 
tamen  et  latebris  otium  lucemque  r^ 
péril  <3o).  Banosius  nous  apprend  que 
ftamUs  se  retira  à  Fontainebleau  pen- 
dant la  première  guerre  de  religion  , 
\c'eit-i-dire  V^n  io6a(3i). 

/  Une  lettre  de  Languet  (3r»)  ,  datde 
de  Pari»  le  i*'  de  février  i56i ,  nous 
apprend  que  Ramus  se  mit  à  la  tête 
de  q«eiques  suppôt^  de  Tuniversitë 
(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catherine  de 
Médicis  qu^ils  n^avaient  aucune  part 
â  la  requête  présentée  au  parlement 
par  le  recteur,  au  nom  de  toute  l\i- 
niverfiitë ,  aux  fins  que  Ton  no  pu- 
bliât pas  redit  de  janvier ,  et  qu^ati 
contraire  ils  en  demandaient  la  publi- 

(18)   Henri    If  ne  commençu  dr  r/enêr  tjf'uV'i 
tan  i54';.  Bamut  fut  intenlit  l'an  i5^3. 
(39)  Fr«t|iu> ,  in  Vitl  Rami  ,  pag.  ifi^ 
(.io)  Idem  ,  ibidem,  pof.  i9. 
(3i)  Haaosiu*,  i>i  Vitl  Rami ,  pof.  10. 

.  (î«)  Lm   LXrill  du    If.  ItPre,    /dition   dr 
BaU,  1699. 

{^"W  Kmrmn  4fui  rectorein  arcu^nnl  dut  est  Pe~ 
irui  Kamut.  Langurt.  ,  rpint.  LXVIIl  ,  lih.  ff, 
pag,   joi. 


cation  *.  Il  est  certain  que  le  recteur 
n^avait  point  d«^libcre'  sur  cela  avec 
ceux  qu'il  savait  affectionnés  à  rëglise 
réformée  (34). 

(ly Citait  un  grand  orateur.]  Je. 
n'^en'  veux  point  dVutre  preuve  que 
ce  témoignage  de  BraUtôme:  il  con- 
tient un  fait  qti*un  ne  trouve  pas  ail  - 
leitrs.  Voîçi  ce  que  dit  Brantôme ,  en 
donnant  la  liste  des  hommes  savans 
que  Henri  II  entretenait.  «  M.  Galan- 
»  dius  Torticolis  en  Part  oratoire^ 
M  mais  M.  "Ramus  son  eqnemj  le  pas- 
»  soit,  qui  estoit  un  fort  disert  et 
>»  éloquent  orateur?  et  peu  s'en  est-il 
»  veu  de  senlblnl>les ,  car  il  avoit  une 
»  grâce  Inégale  à  toute  autre  ,  qui 
»  secourait  aavantage  son  éloquence, 
»  jusques-Ià  qu'au  bout  de  quelque 
»  temps  luy  s  estant  rendu  huguenot, 
»  et  estant  en  la  compagnie  de  mes- 
»  sieurs  le  Prince  et  Pamiral ,  au 
»»  voyage  de  Lorraine,  et  leurs  Reis- 
»  très  qu'ils  avoientfait  venir  ne  vou- 
»  lant  passer,  vers  la  France  qu'ils 
»  n'eussent  dç  l'argent ,  après  qu'ils 
»  en  eurent  un  peu  touche  par  quel- 
1»  ques  bourcillemens  que  les  hugue- 
»  nots  eurent  faits  entr'eux  ,  et  que 
»  M.  Ramus  les  eust  haranguez  ,  ils 
»  en  furent  gagez  et  mene;^au  cœur 
M  de  la  France  [^our  faire  assez  de 
»  maux  (35).  » 

(K)  //  était...  éloigné  de  V avarice  , 
fobre  ,  chaste.  ]  II  refusa  des  profes- 
sions qui  auraient  été  fort  lucratives, 
et  aima  mieux  régenler  dan»  le  collè- 
ge de  Presle  où  il  n'avait  point  de 
gaçes  publics  (36)  *.  II  n'acceptait 
point  les  présfns  que  ses  disciples  lui 
voulaient  faire  (3^) ,  et  il  faisait  sub- 
sister à  ses  dépens  quelques  écoliers 
(38). Il  refusa  d'aller  en  Pologne ,  quoi- 

*'  Leclerc  rapporte  que  le*  regictre*  de  l'naïver- 
sité,  ritêa  par  du  lioulay,  totn.  VI,  nag.  549. 
disent  au  contraire  que   Ramuii  seul  rombattil  le 

fkrnjet  d'envoyer  une  d^putation   à  la  rour   pour 
ui  faire  part  des  lentiinens  de  Tuniveraiti. 

{"ii^  Idem  ^  ibidem. 

('i5)  Brantâmr,  Mémoire»  des  Hommes  iUu>tre<i, 
lom.  If,  pag.  55. 

(3(i)  Tliom.  Freigius,  in  Vitâ  Rami,  poft.   35. 

**  Leclerc  demande  avec  qudi  Ramu»  lit  set  li- 
béralités et  ses  érnnomies,  n'il  n'avait  f>at  de  ga- 
Mts  publies.  Pour  prouver  qu'il  avait  des  ga^es, 
il  assure  que  Kamus  n'avait  point  eu  de  patri-' 
moine.  Quelle  qu'en  soit  l'origine  (patriui'oinr  mi 
gages) ,  le  bien  qu'il  fisiMait  ^'rst  pa*  rontesté. 

(H-)  Idem ,  ibidem. 

(3H)  .^olehiti  in  fuiirinm  pirificiscem  home  in- 
doU»  jnveiir.t  pauperri  suis  sumptihus  fiwere  ■ 
eotijtuntiu    tuadrmtn'  Hneled  boiftt   infarmahiU 


\ 


(* 


'  ,  V                   gismond  Auguste  ,  arrivi*  !«  ,  |«,Il^  iSra.  Il  X- 

ajjj  f                      rait  pu  ajonter  nue  Henri  .  dur  «l'Anjou,  an  oftm 

>m^  daqMl  U  texte  de  Beyle  donne  à  «Wre  «M'oa^p. 

If  pela  Ramua  en  Pologne,   ne  fut  tfa  ni  qw  l«  q 
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qu'on  lui  promit  de  paver  libérale.  ^viUit  o^Vimé  «li  poison  M  cenvcr-^ 
ment  les  éloges  qu'il  donnerait  au  satiMis0Uilhonoéle8.'lCc»(e6<  MircâAo-i 
duc  d^njou.  *  Il  répondit  que/l'âo-  imicMÙnè:,  mbseortatiom»  immtan^ 
quence  ne  doit  pas  4tre  mercebeire,;  /ùnf  crimine ,  sed ,  etùm  êmêjiièeàne 
et  qu  a  faut  que  la  qualité  d'homme  eemper^immumié  :  eattoquim  éhè^lm  « 
dç  bien  se  trouve  dans  un  orateur.  utpUè  quta  bcn^s  m^rf^jformmpmnii 
Inter  eatera  referam  quod  cuidam  tatmuism ipxiomm fygkAint^ (4i}st  'l  - 
respàndU ,  qui  in  Poiçniam  Ug^iu*^  ;  (L)  U  témoigna^unejer^mlefimHitd 
Ramo  ,  ut  secum  proficiscerettsw.  ad  dans  #ot  disgrâeeii  JrtVMit ^  autre  que 
Henriçi,  mû  minû  est,  QaUiarum  Uiieût  quitté  Pari*  aptibl'ai^tettt; 
régis  laudes  decantaadas. y  magna  drojrant  <la.Fr«ii^ciiam^di»)itiéaadT 
pretio  persuadere  eonatus  est.  A  tue"  ver«wr««««vglbrtliér«||taveoUtofc4Unr 
ro ,  ait ,  opoi'Ut  oratarem  .non  tântkm  «ni te»  \.  HwiMil  fioA  bÀi  dans  k  collège 
dicendi  peritum ,  sed  virum  bonttm  de  Pr^à  el.ltoa  JaiMA^rûdttwtool 
esse  :  nec  uiri  boni  lingua  t^enafis  ^sse  qw'ilt  void^rtnl.iil&  De .in4»oii4><  vifeife 
débet  (39).  Nous  apprenons  lâ  un  fait  atts  «éctili  ^^u'itA  publia  Ofmtreltti^iî 
digne  de  remarque  :  c'est  que  Monluc  M'ailrail^  mé ,.  ^ina  ,-4tfai-tT«n  <;  car  Ae 
se  voulut  servir  de  l'éloquence  de  roi  Ini.ifit  déieBM  dQ>!ri«to.diiie)qiii  • 
Pierre  Ramus  pour  éblouir  les  Polo  coAienlAlila  plâliw>pbMliilMA»]>rfpon^ 
nais  .afin  de  leur  donner  pluvd'enviè  drai-jei,  f 'il  ^cHk  pat.^ti  lUfe  M»df 
de  choisir  le  duc  d'Anjou  p6«r  leur  (brceawr  »ei  ptiéwai r»itf»<lwillli «Mf 
roi  ;  car  il  ne  fiiut  pas  révoquer  en  biurf  du  Doyabmnis,  rtK>iiéiay«i»ilrilife> 
doute  que  celui  qui  fit  à  Ramus  la  beriédefte  idU^fendiii.  JU>  fttMiiâtte^ 
proposition  que  j'ai  rapportée  ,  ne  fût  peu4-f  tjre  la  chioia  •dumttad^tlavpkli 
le  m^me  Moal uc,  évéq^e  de  Valence ,  diScilè  à  un  «Mitai^Rratt«àjitf  r.  ràlk  lifj^ 
•  ^"^  ^^^^  «i  heureusement  1;^-  chiré  de  toutes  parkv  VoUà^fpiiftavé 
tion  de  Henii  lU ,  et  qui  s^  serv^  en-  une  cboM.d^tftlaoiue  afélA:c«|i«Mt. 
tre  autres  moyens  4e  Té^oquence  de  Lai«ion»-Ae  dire  A  im  antMi}  qùiVfi 
quelques  personnes  qui  jéieyaient  exprimé  fort  bi«D.  .rîTd^tMri^  MiMit- 
jusquauciçl  par  leifrf  ver»;  çt  par  wie/ÙM^IociarurofiMrin/i&elretferMAlMK 
ItMirs  barapguet  les  Qualités  dlfd[^c  jmm  hominum  jperpetuum  êilentium 
d  Aiyou,  Il  çutle  bonheur  dVyitM-; le  ^ravenu,  NU.Cet'emna  ^  GaUmndà/^, 
piége  d'une  maxime  d'Horace  (4t).  PeréemojXmmeioreepnndU.kmUin' 
La  tempérance  de  Ramus  fut  exemr  S^^ii  et  dMtrina^peK  um^êttsm  Ger- 
plaire  :  il  se  contentait  dui>ouilIiif  il  moftisu^  ^ptincàfà  êteUiUhUtoni  rw- 
mangeait  [>eu  à  dîner;  il  fut. vingt  ponditii  mi^aiiêt  Gwrmanie.^:n^JuiiM 
ans  sans  boire  du  vin,  et  ne  tommeHqa  ^^/^naMU  yPtep^ndii*  Okmqisa  dUml-. 
d'ei^  boire  que  par  ordre  des  méder  8*^*^  perMnwim  loPWWMf»  gaUioà  .et 
cins  { il  couchait  Sur  la  paille  \  il  se  Mtiod\iinm*à  ^ttêfii-^^eeet  ftoiitsié., 
levait  de  grand  matin  (4a)  ^  il  étudiait  p^i^i»^  Judtê\  igHeftinieâèfttrmà  tra- 
tout  le  jour  (4^)  ;    il  garda  le  célibat    duçtmtn^tuttiêtdJingudi  ttimétit  iim- 

avec  une  pureté  qui  ne^  fut  pas  même    'M>ia  •— J"^**-  — "'- — -*--* — ^-^ 

soupçonnée  de  quelque  taoJbe;  e^  il 

.  ditciplinit:  ex  fuartifn  numéro  plerique  gupm^- 
.  tunt  fi  ri  doctissimi.    BanoMua ,   in  ViU    ^Mmi 

pag.  14.  ■  .   ■'  '  '      ;    ■^— • 

•  Leelerr  réroqtie    en'  donte  les  ô#rn  bltêa  l 

Ramus  d'aéker  en  Polof(ne.  Il  oliaerve  ^««  RanMa 

fut  tué  quarante-huit  jour»  i.prJMk  Ja  moit  d*  Sf 


phid,*'eiihMeà^êit>pwè^tim4Êk9m , 

.  senhf:i>  nqy<f àrw  aiiaiià  (h  metyi  ian- 

r4Wli;  eAhfriim  éamtae  àeà  aàettitatAm 

*fimffa9',  niéfuiN  pmtientue  mmédium 

itdMmiâ  t'.ifti mmmoque  s^ÊspetiUstd 


dnqMl  U  texte  de  Beyle  donne  à  rr«^r«  MlWâp- 
pcla  Eamua  en  Pologne,  ne  fut  éln  ni  qw  |«  q 
mai  iS-jS.  ^ 

(39)  Idem,  ibidem,  pag.  i3. 


GraM    ••■•r«e«iet , 


tr», 


Cet  autMir  •  oëblil^  itue  eèrsoiMiace 

x-v/  -- .-..«.rm ,  pof .  1,.  qui  poitrail  donner  |na  jprwûà  relief 

(4o)  Mmltajtd^m  peomùsta  Uvant ,  uhi  pUniiu  »  CC  tl^îomphe  ,  je  VCUJi  dup*  |  U,  foi  CO 

LaudatVa^Us  ^ul  ,^t  extrmdere  «*rc#,.  (i3)/»«falL    '        *     ^"**-  «*'^#MW*.  »   "  > 

Horet. ,  epist.  U  ,  IH.  Il,  „.  lo.  •  L«»« 

(40  RanoMus  .  m  ViU  Raai  ,  pmg,  n..  faire  wtUm 

Cil)  Id,n, ,  ibidem.  (^^j  fn»u^  ,  i-  ViU  Kmmt ,  f«f .  H-     "' 


t 


y 


^ 


y  ■ 


V. 


"'t# 


>  :^^^W-.i.\ 


»  t 


«liM^,,  édition  d*  tyon^  io65,  a  t'aa0^ 
atîOlM,     1664.  ,■' 
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dUM  «aire*  4oot  il  kwe  H^^re?.»-  Il  «»t  vrai  qu'il  Tavait  fait  d'uii  air 
'  më^  Ce  proieNetn"r0COUTm  •«  ht^t  un  pea  trop  altier ,  et  qu^il  ar/it  t^^ 
à^  i^ustpe  MM  lé  UbeHé  de  Ja  pleine  »  moi^tHi  trop  d^aflectatiôn  de  déivouit* 
^la&Uiei^éeia  laégee;  far  rapport  1er  «ce  philosophe  de  tout^sa  ^oire  : 
4  #  -ptltlàiopjbfiîe.  il  nwfw  l\ipprvnd  iilui  jtait  autant  ^a\\  pouvait  les 
liH^edpHW  «Unie  k pretMére  heraeviie  om^kigM  qu^on  ¥ni  attribue ,  «t  quand 
({a*if  |»Éièiolio)i^pf|iNfa^M  lùtMin^  il  ié  recM naissait  pour  Tauttur  de 
yài^al^imf»^¥wirlfileim'èiliè^irer-  aaei^«i«s-ons ,  il  en  Condamnait  la 
miu"t^kl9[nfHUulUifti*y^faity  we-*  doctrine»  et^iasMiit  josqu\i  ritiTcfc- 
fmkfHiKnùkbklttèan/tbadifionÊiêéitith  «ive  ooèlire  le  personne  ,  par  la  des- 
fiêm  Câmêë  Ltkkmi00i  <  iàriinaiis  ',  criptiMi  odieuse  des  vices  et  des  ac- 
eitikà$iê^U<4itigmwiê4t,^9tm0oug  tient ^IMrist^He  (48).  Vnrez  les  deux 
Êl6^umt9it»>yà*iÊMièÊ(tbkim^  kaféngues  ««e  fVri<ynius  pivblia  Tan 

]  n  Voulait 
irerne- 

-^i^i:j.*ii^L^  .  t.  .  i  .       — v",5  «v.-.w,..«v.^«^   .   ..    prétendait 

nBiBikf^lM«Uiii«trM0  p^Ul»  lui  imtm  crti*  la  puissance  dee  cleft,  tonferee 
|Mn  ^fMtkberi  '«t  «pdiir  ,hi;  mn^  «„  peuple  par  Jf{sus-Chr$rt ,  ne  doit 
.Wandliiîi^lNinèMMriM  ieM  :  «ib  être  cbminise  aw  conttstoires,  quV 
^W»r«2(''J»J'^ont  deir  fciiAs^  il4  fin  <rt^8  formeet  les  ïifemï,:Tes  dëli- 
Mtllinfl^dtk  «MIDI  «^  «e»  pieds,  bëranems,  ou  fes  premiers  lueemens, 
«É|rali»b'fflr«e>««<tWckmoei1ij^>{  il  qù4  •6>e])fetisuite  preposesio  peuple, 
fkrmjkn:^  VtÊïÊ^  km  temps  )U«f oes  «t  <iuf  tie  puissent  passer  pour    loi 

oufs  par 
famille,  tl 

-  .      ,^  ._        .         *.     *  ' — 1-—  **"»  cela  Voti  întVoduisait 

VS^^ia^-s  •***••  *!?*"  '^^^'  dans  iVglise  l'oligarchie  «Jt  ta  tyran- 
fîMiiT*^  •»**  "'^  OiwenN-e»»*  tne.  Bbn  »entimétî"t  ^x^»nip'^  dans 
'^5?î*\/^f***^*'*'*^  «ni*ftiono  summ.  nn  srm>4ei»artf»narTOT»P»^*5  rejeta. 
4|MeeU«»^  autjricmnêtur ^  ah  ^afmaU*  TWSdore  de  !lèïc  travailla  de'  lootes 
eMiwprdi\  i«re)Pi<«à  ,  ^rihili  ingifnié* 
-p9^  0mtmtm  ff0t^^idnfié 


Î^Jï3S  '?*i?TÎÎ?f  S?***  l^  iilftwîtiirè  dans  IVrfbe  te  goût 


..    ^  Y.  ,       »  ««  ««wp*  )U«^»es  et  qui  tie  puissent  passer  p 

^'^?f^  ««l'.^ejrtttient,  «t  ii   qu^eti  cas  qùlls  stiit^itortitr 

'^^^'^'^  ^^'t^T^'  •^  ïw  tttflhrgel  deii  chefe  de  fai 
Iriser*  Qittfeileraietëik  dtanna^  ^  dîsirit  qni 


ses  férces  A  la  réjertton  de  c«^lte  dé- 


^^^!kS^  JStVfrV*   v^if»!»  inooraeie'  eoc4^iasUq«M,  qui  dans  le 
ofl^^Mi; MttU 9^t§émiMjtimf  ip^ per-  «rrai  serait  une  source  de  cmif«ision, 

«Wl?^  ^iT^T^'^TÎ/'^ï'***  "^  ^  une  piirf  anarchie,  llcrraignaitqtie. 


mmnk^^iiufùeùvét^tefOihm  ^ad~  ,i  pi.,^  lUmus  n^iquiescait  an  iice^ 

^nahUypérinP0viUi»HêM€n  dtt-  .^nA  ^a   troode  ,    cela    ne  causait 

monm ,  \nerctkMi  \cont%fMkiÉ\ ^-^vec  Iwaoeoup  de  troubles  ;  car  il  le  pre- 

fUinoH^m  -gktrifimmMm,  <}ud  maitpour^n  grand  broaîHon.  V<n ci 

'^'V?^^T^*î^*'''f''**'^'  ^^  »e*  T^rtfi-  :.  P^uJodialeiftiôus  aie , 
^^'îî?5*^     'îL^^L*^i^**'*  ^i^^"  ^^«»  '<^  if*>t  jampfiâem  docti  mutli 

,.>**  tit  *es  pleines ;ito^»4Mt  à  Bel-  «o^'iiawsiiMlruni  ,  «OAien/tfOMem    non 

\««"ïnj»,«*f^o!miirtJ«n>ae^swëOèB,  pàrvam  exeitnuit  de  totd  eccUsiasti- 

t*^*^!;^'* '•''^•*l"  *^  y  **?!■" '•^^  "^^  «ÙTce^.,  ^nmn  fttquit  d^mocmti^ 
f67V_OeU  MUS  mofelre  qtl*«l  S»rftait  cam  esse  opportet^,  \on  aristocruU- 
'^"'T  ^'**"^  ^  -flunreiff»  personnes  ^«^  *o^  irff^QuU*i^tL<rM  pixsbytcrio 
en  AHe^ni^eiHisei-bienKfu  ea  France,  rmUnqtisiu,  ^rnoduà  •&  «cm  A;iiiMm 
pour  avoir  ose  écrire  contre  Aristote..  A^«m«iwi  ïneimrc  vitaio  ce^çta:  cui 

etinm  itatffui ,  /togma  isttut  plane  ^ 
pwojudicio  ^ohsunïumet  ftermnoéutm^ 
refmtmUa  «otmrmrim  omntùus  arf^u^ 
mentis  damruMt*tt,  cui  si  cutt*  suis 
puuculis  nie  clhsefptatur^  heni  eiit  ^ 
sin  minîts  ,  cett^  turba$  Jalil  homoad  > 


(4^  1l*ni««,  in  Oradeo*  1i«)Nt|' anao  litSi  , 

(47)  PrQÙtdi  mimiu  éUètt  mirum  méimi,  fùi^Êmi 
tihrrd  Itgmtionf  rrgù  pwrmusu,  Uriio  en-ilibello 
ni-demt»  ft allié JitMgitur ,  iti  HfiilAhttfttut  aca- 

mid  pn'téipali  amtoritnt^  nd  prvJiUndum  ad^ 
ituttiu ,  comttttiU$  iwmmtorum  clamorrs  itwicto 
«mmm  ^tilMhl ,  <fml<f  ifiiidmm  tMutunitd  ui  otl- 
>  *ê  .«Il  iiM  ium  prtidamum  puiltr*  MMili  dt^m^mt. 


in  PrmtKnili  »    Logi  - 


(4'*)  ^  *>rrt  Krckrrnun 

(|t^  1'ri%H  (1  ytinrt  ,  hu  moit  ilr  mni  iî»i. 


ciir' ei-d0*su$  f  remarqtut  (fi). 
(67)  PUains ,  1*1  frmfat.  ■■ 


/• 


'\ 
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tui-bnndu  optmm  quai<fu*i  ^otti^»rtttMs  <hi  l'^  vu  Cl-iittssii:i  (50).  111.  Ce  umMh 
(5oj.  Kamui»  a  était  pa»  asauit  Cqu  pour  diéevA  de  la  fuiuUftiou  d^ine  cnaîre 
demander  Tabulitioa  4e  (a  disci-  de  «;^M|cma tiques  est  vrai;  mais  on 
plsne  :  il  attaqiiaita«ulàa|ffitJU  JMrU-  es|t  pg^rlé  k  x:rpire  par  leur  réciH  que 
diction  des  ccmsistoires  çÀ  iU*  >J^no-  ^mus  p«a4a|it  sa  yie  faisait  conspler 
des;  il  prétendait  que  le  |HH||4<f  4^,  cinq  pen^  fraacs  toutes  les  annet»  à 


1 


celui  q\iA  rcmpliaaait  ceitp  chaire.  Je 
re  œ  peni^  pas  .que  ts^  soit  cela.  Sop  iu- 


vait  ju^er  de  la  doctrwe-,  çImÂsù 
ministres,  ejxommuoieir  et  1  ' 

5i).  On  soupçonne  ciu'il.  voulait  ce-  tenti^w |ûi  appajremiaenl  qu^apr^  sa. 

^ ,  a£a  de   renouveler  4l9f  Veg^ise  n^N*t  on  prjU  cctJLe  «pniaae  sur  <oa^ 


ou  ceiui  «es  inosuM  <ae  iVMne  ^  ^«^r 
comme  il  était  fort  «^loqmîal,.  il  loikX 
excite  daps  rasseiiù4éf  ûii  {i«aupli4 
telles  passions  qu'il  kii  aurait  plu. 


lepouvQirdesdëma^ogu^d'jiUièiiftSf  reTei^il  ,,,p<^*x  étrp  comptée»au  |>ro- 
ou  celui  des  trifasuis  ^e  JViMAe  j.  ^«^r  fe^f u^  qui  /ler^t  (4^*>f^  çonf^rn»^^- 

t,.  il  ^  bieAjt  {^lx#H»p^^JLQO^  ail  il  avait  près- 
\^  cn^*  Son  iesUneiH  esf  rappprtli 
passions  qu'il  )tn  aui^fMi  plu.  tout  çptier  par  («posîut  l^)  '  u  le  (il 
IlUnescioqucmifdiô!^4^ui*ùii»/iuBipO'  le  I*'.  (53)  4  août  i568,  e'tant  prêt  à 
puturn  somniatia  ut  t/Êmpcrh  SpViifA  'Vo  9\we  voja^er  pour  voir  les  ai:a' 
yS^ncto  regatuv ,  sai^quc  kffmfUuMti'  J^îniçs  ^(raufeires.  U. ordonna,  parce 
,uArti.presfy'teriorelinii$ieift,K^hiltfuU  testiMne^t  >  que  des  7<n>  livres  *de 
ratuiu  iaberi ,  nisï  ^MÔ4/>AfM^i  po-  rcntf  dont  iljjouifsail  lur  rk^^-de- 
pulu4  ro^aM»  expreihis^aç  «^l'ftt^Âà   vj^ç  dé  Paris ,  cinq  cepts  servissent 

.  iUci-eMttit^qutHliiiJj^j^^UuHU^oli'  (]lf  ga^.^  uP  professa  M  r  oui  <'p»ri- 
ffqrxhiam  ofi  4rnturUtUi»  inêçtAi  in  (UH^rfit  pendant  >rois  ap^  raritbnKJ  • 
ecclcMam , nihu  iiUerek  Qchioà-aùamf  t4qu(Bj   la   musique,   la  gcov^irpe  > 
l'efortnidatu  f  itt  qud  nimii'iini ipsfi f  et  rppjiqujB,    la  mécanique,   Tastrolo 
ejus  sinùle*,4lifmufen^ur,^C*'f*U(adu/U  g»«»  )a  géo^^^àtifi,  wm^  1^  colt^gi^ 

,  Hdciu  (fiùbusKià  eUfnnliimr<s.tç  propke-  cajal  ;  ^  irpo^pama  Pour  le  premieir 
taniUuartps  in  eocLetid  conce4§ndfi$ ,  prpfess|Bur  d^ui  ipuir**^  <le  ce  revenu  ,' 
Aùc  tleiorto  P^uli  loco  ef  ài^p.  prio-  r^ed^c  KeMnjBrvi-  Il  Y  asur  ceci  une 
ris  ad  Cor.  t/^  (5^).  "^  .  ff  uie  si  j^uërUe  dans  les  ftecherchea 

(N)  Je  ferai  queUfit^ê  fieUUs  oiser-  deTaaquier^  <|ae  j^  n*ose  la  reprcn- 
uatiwis  sur  le  récit  de  MaI-  Bloréri  el  are.  Cç  docte  homumê  avait  par  un 
Tei^sier^  ]  I.  JV  4é|A  marque  ,{53}  îpft^  ,irauaU  </e  ^uarante^einq  ans 
leur  méprise  toucUapt  le  najs  4f  (AT  Jà  Afl/f  ép0rgn0  cinq  centi  iliVnai 
Taieul  de  pierre  Aamus.  il.  Ils  rap^  4e  r^tflfi  i*)  a  prvn^VB  tur  thâiel-dê' 
portent  uue  faute  de  M.  ,de  Thou  **illc  .</e  r^ri'  >  f^nt  il  lé^ma  vent 
sans  la  corriger.  Ce  gr|knd  homm^  IfMne*  à  mm  ti§n  q^le  makemel;  cent 
.suppçse  (54)  cfue  Picirjc  R^mus  avaa^  autips  à  un  »ien  neue.u,  enfant  d^ 
enseigo^  les  oelle^-Uttnef >  U  pqilo^  ta  *œti/  utérine^  et  Us  cinq  cents 
.Sophie,  et  jmms  Jes  jou^htf matiquaf ,  Ut'rç'  tyutnns  h  eelM^auipar  son  ta^ 
dans  le  collège  de  Presk,  et  ensuite   tfcir  #9  lrout*erait  le  ^ius  digne  de  la 

vd^ps  ,le  collège  royal ,  fpr|^ea  enlin   chaire  des  tnathémaiupses  (!^,  Voilà 

,  uite\  iviisse  philosophie  oppos<^e  â  ce  que  d^  Pas^ier  j  voiU  uii  eiea- 
Aristole  (55).  11  se  .trqopa  :  l^mus 

'  dcbuta  par  sîtaqmer  Aristole ,  çonune 


(.'to)  Throdor.  B«ta  ,  fpia,  LXVtl  :  •HêjSfà  • 
lr«  du  ••*.  d»  jmdl»t  1S7S. 


^5i)  ComtémitémS  non  itéft^kê  dùnfdimmm , 
i«d  /ttiiiâ  ^Hot  ^ft0$,»ii«l0$iattifia gm^tmmùo  i  ve- 
Ubul  0»im  nQit  fmit  pameot ,  #«</  f*ni»  mti¥*r- 
$am  eccUtiam  «ft0  Ifdieimm  doctrinm ,  »l*etio- 
nrm  m»imtU9»'mm ,  mtrtommmmUmtiom^m  ,  •*  «Smo- 
/MltuMM.  SindUr. ,  M  Vil.  BviliMcn  ,>■<•«  U. 

Cil)  Theodor.  B«u ,  *pM(.  L^lll ,  d0  mim* 
daU  ai0f  l'mmtn. 

(53)  liani  la  r*nutrmu*  (A). 

(54)  TkHM.  ,   /«i.   ///.  iM^.    107S ,   tul  «M. 
157a.  Smomdgfmit  /«  mUkmo  fmuiÊ ,  md  anm.  iS^i, 

(IUM,    13. 

(55)  Poitrrmà  ^rrontum   in  pktUt 
liinaiti  invxtt ,  Àritiftfl^m  vot» 
fUftunlc  'tf'puf^atii.  Itictr  Tliuâaa* 


pie  ^e  ces  absences  de  jugement  dont 
j'ai  parle*  autrefois  (60^  '.  celle-ci  est 
pire  .uue  si  Ton  disait  dans  une  addi* 
kofi  .d*arttluiidtique  S  fois  j  fopt  sa. 
ri|s<|uier    a   devant    ses    rjeux   une 


,  Ii0,  /X,  d^  MiX, 


(M)  Dmu  is  MkuM^M  (0|.         '*u }  • 
(S^)  /«  Viil  tUmk ,  pmit.  «S  H  ttf^. 
.lU)MtmfHiU», 
f)^ttkm  im  1»  Ff 

ttUê  Uvr^t ,  9i  ■«•  PM  MMf  «Mli  f&VVi.   C«C  « 

U  p«s«  13^-  '^*"'  <*'▼• 

ritl  ,   SHN.   If,  ftÊf. 
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et  ftnjHn  !•»-  (M  '*•«**  \'«r<wU  CaII 


vj 


"> 


/ 


(!i^>rérm  U  yr^Jhtè  eu  éupl««  AnUioU. 


"■  J     J 

(Ro)G.\»oi*,  Jounu\  d«  S.Taa.  rfa  p    '»»'  '- 
i6d6 ,  pa-.  m.  39. 
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(8i)P.Kimer,  lettre.,  («r.  JT.  to«i.  /.^flf.  /.^  r^,^     _^j   3  ,?  »r'f»l    ^v.^ . '♦'t^U   '4' 


4C6  ,  RAMUS. 

somme  de  5oo  francs  :  il  en  oie  cent    touchait    au    but  ^     car-  assurt-mcnt 


fait  ^*  Hiute ,  il  la  faudr^  imputer  au  lui  ëerivit  des  honnêtetés  ;  mais  après 
correcteur  de  son  libraire.  An  reste,  tout  o»  lui  déclara  c|uHl  nry  avait 
Ramus  nVtait  âeë  que  de  cinquante»  point  pour  lui  de  chaire  de  pmfes- 
troisaittlorsqu*i1  testa; où  prendrons-    seurè   Genève  :.   toutes   les  placrs 
nous  donc  le*  quarante-cinq  ans  de  étaient  remplies;  les  fonds  destinés 
•on  travail  et  de  son  épargne?  Le  aux    gages  des   professeurs  ne  pou- 
père- du  Breul  (6t)  tappose  aue  Ra^  ratent  être  augmentés;  et  ^académie 
m  Ut  ne  létfna  que  cinquante  francs  à  était    résolue    à   ne   point    souffrir 
•on  Diathcmàtici!en.  Iv.  M.  Moréri  a  d^autre  système  que  celui  d'Aristote. 
raison  de  dire  que  nipuif  yoron*  dans  JÛfuo  tanium  ohstant  quo  jniuùs  onod 
les  Lettres  de  aèzè,  que  Kamua  sou-  optas ,  et  no.strum  aot/egium  alioqui 
hait,oit  de  se  fetirer  à  Genet^y  oà  il  uèhementer  çuperet,   commode  nu  ne 
demandait  d'estre  professeur  en  phi-  confiai'  passe  videalur.  Unum,  qubtl 
/o<o/i^'e.  Les  deux  lettres  qne  Bèze  nutlus  Hune  sit  in  schold  yacuus  lo- 
lui  écrÎTÎt  sonj(  remarquables  ,  et  té"  eus,  nostrontm  t^erô  tenues  adeà  ac 
moicnent  clairement  que  leur  ami-  >  penè  tasUtt  sint  facultates  ,  ut  nec 
tié  était  fort  petite.  La  première  de  aufi^erepossintprofessorum  numerum, 
cea  deux  lettres  est  datée' du   3o  de  née  constitutis  anteà  stipendiis ,  quœ 
septembre    i'569.    On    v    satisfait    ^  sanè  perexigua  Utnt.^  quicquam  ad- 
quelques   plaintes  de  namus;  mais  jicere  :  alternm,  quod  nobis  cerium 
c'est  en  lui  déclarant  que  rotai  con-  ac  canstitutum  sit  et-  in  ipsis  ti'aden- 
damnait  sa  logique ,  et  sa  maladie  in-  di$  logicis  ,  et  in  cctteris  ejtplieandis 
vétérée  de  censurer  les  pluA  grands  d/sciplinis ,  âh  Aristotelis  sententid 
auteurs  ;  et  qu*on  approuvait  ses  ad-  àe  tantillitm'  quidem  de^ectere.  Hœà^ 
Tertairei*  iUud  ego  multis  sttpè  dixi,  /  ad  te  ingénue  scribo  ex,  velerejorvin'  ' 
et  ad  teipèum  scrtpsi  non  temerè^  ut/  ld.Interbonosbenèagieroportet{G^% 
iuDutàSf  neq\ie  ^é/  «yo»iwoyu«»oç,   t'rl  Voili  une  chose  notable.   Lorsqù^on 
ullo.  ith  me  henè  Deus  amet^maU-  voulut  .donner  ù  Kamus  nn  bel  em-^^ 
dicendi  studio  f  sed  quonihm  tuumis-  pi oi  hors  du  rojaunïo  ,  il  le  refusa^ 
Utd  in  tummis  omnAus.  et  exttà  cm-  plusieurs  fbi^;  et  lorsque!  en  souhai- 
nem  judiàiorum  aleàm  positis  scripto^  tait  un  à  Genève,  il  ne  pot  Tavoir.' 
ribus  rtpr^andendis  eacoèthes  pro-  Y.  M.  Teissier  nous  apprend  ceci  sur 
bare    nunquhm  potui^   ne  ne    nunc  les  vocations   aue  ce   philosophe  re- 
quidem  possum.  '..»  Miror  autem  à  fusa.    Après,  la^  mort   de   Itomulus 
me  requin  quod  thm  multi  doctissimi  Amasée,  la  ydle  de  Bologne  lui  of- 
viri  thm  accurath  et  l'erbis  et  scriptis  frit  mille  ducats  pour  robUgeir  h  rem- 
prteititeriint,  quihus  summ,o  consens  a  plir  sa  place.  Le  roi  de  Pologne  td» 
tuas  in  jirislotelem  Animadversiones  cha  de  l'attirer  h  Craeot^ie.  Jean,  roi 
pronk4    àijtpHeiiisse    non    ignoras,  de  Hongrie  fie  demamla  pour  lui  dnn- 
Cum  iitiâ  si  ferre  non  potes  ut  à  te  ter   la   conduite    de   tacadimi^e  de 
^iuentiam  ,  tuo  sanè  judicio  fruere  ff^eiaemburg   (65).    Cea    pafol^s    ilc 
(fia).  Voilà  les  douceur»  que  Bèze  lui  M.  Teissier  répondent  â  ce  latin  de 
écrivait.   Dans    Tautre    lettre    il    se  Banosiusi^jjr u/2a   est  christiani  orbts 
l'ilaint  que   Ramus   ne  lui  ait  |K>int  natio  quœ  Rami  saptentiam  non  ama-^ 
cnmrauniifué  son  dessein  touchant  le  ^^erit,   et  pramio  inudando  rodimtre 
professorat  en  philosophie  dans  l'aca-  studuerit.  Amisso  enint  Homulo  A  ma-  . 
di-mic  de   Genève,    et  il  prend  cela  *afo ,  qui  mille  ducatorum  stipendiis' 


'*< 


|Miur  une  man|u«  de  déllance  (68).  Il 

(fit)  knti^tU  A»  Farts ,  pa§.  .16a  »  édiuon  «/« 
*ar%i.  lilS*),  •*^* 
(61)  IWu ,  «pilt 


XIV. 


•pîtiTTtX 

((j.t)  ^itlUm  es  le   iptv  luum  /m 
Itxttt*,  muHmi  iit  'lunlrm  ifHOil  nAi  te  >el  ifHo- 


ln>c  Je  urnmnJtt 


ifuam  iUio  roforl  tWtm  ,  ut  /Mmint''  mmittîott 
soient,  «#</  ^uôtl  inÀ^  e<nijieiam  te  M«n»iAi7  </>■ 
m^«  m  !<•  mntmo  dmhtiat^  cigpute,  Mnn ,  r|Mi(. 
XXXVI.  KUe  ett  4aUte  dm  •".  dW  <|rV«Mi/>iv 
i5-ii. 

(«4)BrM     ep..i.  XXXVI. 

(fi<)Tf»irr,    .\i1diUon«   »n\    I  l>»^r«  .    loti     f. 


\ 


in  ctleberrimd  bononiensU  academid  tout  4Vmpire  de  la  philoaopl^ie»  totf^' 

docuerat.    Angélus    Papius    totius  philosophias    regno.  VIL  M.    lloc«ri 

~  acaJemice  consensu  Ulum  in  demortui  ' ajoute    qu^oa    f  «cens*    ^t^htresie    à 

locum  euocayit^  Ab  Andred  Duditio  cause  du^^re  inlittUé^  1 0e  Religione 

imperatoris  legato  Cracouiam' est  in-  christiani,  lipui  fut ittsprimé h  tfasHr 

i»itatus.{Johannesrex  PannomaAl'  fort  quelque  terni  amêèê  ta  mo'rt.  Ce 
ha  Jutue  attmin 
^Q/ti(a   mercede 
chirographo 

Ce  n^st  doi      ^  ,  ^  ^ 

mais  à  Banosius ,  oue  s^adressera  cette  BaQOMusle^ltimprin^4^iIl  i5^(6o). 

petite    censure.    Roi^ulus    Atuaséus  j«  croiff  qu*on  pèalndëfier  tova  ^» 

mourut  Tan   i558/>  plusieurs   an-  amis  de  M.  Moreri  de  prouver  que 
nées  ai    ' 


apr^s  que  le  pape  Paul  Jll  Teut  jamais    Ramus..ait    aouflert  aucune 
de    la  profession    de  Bofogi^e.   persécution  pour  ce  livre-lâ.  On  avait 
Ramus  ne  fut  donc  point  appelé  bour   assez  d^antres  preuves  qu^i)  étkit  buQ 


tiré 


éjM> 

lorsqu^Ajnaséu*  la  quitta  uour  aller  4  ui^i  important  obi  lui  demandait 

•  instruire  à  Rome  le  petitr-iila  du  pape  poon^uoi  il  allait  a  la  rnltae  ai  tmv 

Paul  111.  Que  ai  elle  ne  lui  fut  oâérte  nèeot,   Teà    pouvaient  convaincre, 

3u^après  la  mort  d^Amaséus,  il  £alUit  Hujus  seh inftammmtut't  psMiedcon- 
ire  simplement  <(u''on  lui  oil'rit  è  ^cione  parisiensis  .sehol0  motmehos 
Bologne  un  emploi  trés-henorable  et  gratfitar  adissQnuit  ^  ut  puriorem  theo' 
très^Iucratif ,  celui-méme  qu*Am««  logiam  ex  E¥mnmelià ,  rêlicêi^^^phif^ 
séus  y'  avait  eu  autrefois.  Car  eniin  tarum  laeuniê  ,msa0rènt,Id9U  ^m- 
c'est  iious  tromper  que  de  nous  dire  nasii  Prœlei  amo^eri  «C  rêoatmli  jtU" 
que  Ramus  relusa  nt  âîaire  que  la  «^  ne  cofupi^êreniur,'  Missm  smtem 
mort  de  Romul|II.Amaséus  laissait  rurft  interermt:  Jnierrogaius  yerb  hdc 
vide  :  c^est  noi^a  débiter  que  Romu-  .dere  à  ^jnù  gratHêsimo ,  êtrènuÀ  rw 
lus  Amaséus"^  iUourut  â  Bologne  dans  pçnditj  È  toto^etere^NafO^ua  Tètfiar 
sa  prp^ession;  or  r«la  estnux»,\l..mcntonihiiquiâiauammagi*fynovî$éi- 
M.  Moréri  se  trompe,  quand  il  dit  mis  ehrisiiani»^Upra^imiliimeioorrup• 
q  ue  j^ar  le  jugement  uue  les  commis-  tum eMd^  quàm  êoeundum man/iatum 
saires,  de  François  y',  rendirent,  l^i*  ec  corme  sacrumentutis  ^  ut  ko- 
HamMs  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  par  spMhm  religionis 
seulement  de  se  mêler  de  philoao-  inexsecrabUemid^lolatfiamLwiretur 
phie  ;  et  tout  aussilèH  il  se  mit  à  #»•  (71).  11  te  tint  cftckÀ  pendint  la  pre« 
seigner  les  beUea-Iettres  dana  le  ooir  mière  guerre  eiviU  1  il  «uivii  le 
lège  de  Pretle.  Je  m'im^ine  que  cea  prince  de  Go^dé  d#na  la  seconde i  et 
IMiroles  latin(|^'Omer  Talon  auront  il  profeasa  Imut^e^^gip  AUemafne» 
trompé  ou  «llb^rén  ,  ou  ceux  qu'il  pendant  la  Coifi^^^^ 
utkclori 


copiéa. 


et  1  nslitutionum  toto  philosopha» 
regno  t*elut  aqud  et  irnni  tjfnii't  *^*^B^ 
pand  additd ,  interdicitur,  ne  mt- 
quàm  %>el^cribendo  ,  uel  docendo  tn 
ullam  phtlosophiœ  partent  tngredere- 
tur  (67).  Faute d^attcntion,  quelqu'un 
(i'est  imaginé  qu'on  bannit  Ramus  de 
tout  le  royaume  de  FAn^g,  .ma  n'aura 
pas  retenu  qu'on  ne  le  bannit  que  de 


AniiHodi^rsimnism    Calvin.    U  commu 


iiroetiade 
UéiJeUKrg 


avee  cenx  de  U  MUj^mr  (7a).  11  4it 
entre  autres  choaei  dana  M|§WaPgue 

dUqiie  à  fillf,  i|è'U  4|iU  eu  le 
Itear  de  U  composer  au  même 


FH- 


(fiC)  B«no»iu«,   ifi  Viil   P«tri  llaiîl>  ^<i|f.  9. 
t\yet    mutât    Frfi|iM«,    in^Vitl    <>ùij<tf#Mi , 

I.M.-lrr«-  oba^rtr  i|uc    R     AMai>«u»  m<Niral   ni 
I  i.'if.  Voyri  •  i-Hr«anl  .   Utm.  1  y>m^    \m\. 

{(!■;)    AJiliiiuar.    Talrii*,    »it     Aia>lrf«iii,    nfiu.l 
I  aunmuni     ilr  ^aniî  Ar^fefeli*  Korluiià,  vam,  Vi. 


W' 


f-H- 


(6B>  B«M«M,  m  Ytel  I«M,  f^.  rf.       ^ 
(60)  L  «^(uN*  éttUf^mm  têti  mI  ilt^nmfiet, 
i594i  mmù  U  Vm  à»  ti»mm$  ^tu  est  à  U  t^  , 
#1  f  Ml  «tn  J^êfittn  i44umt»trt  4  PkUtfi^  ttdmif , 

iv)  It  >(  ^*^  <*•''*'  ^  1mk§0t  dm  €»H/gt 
if«  FtvsUgêtItt  cmdtm.  V-^ym  Im  eittU.  êÊutumt». 

(71)  Bammïm,  i'<  ViU  Kam  ,  ^.  i9#*>o. 

(«i)  Cum  H»idelhergm  unm  mfttf  fmimtmmmttém 
Tnmetlimm  mnno  tef>tméifetim«  etirenmmi  ,  gml- 
tien  roret«i»êhtu  tttmftr  iMt»rf'uit,  «I  imcrm  %0mt0. 
ttiitd  i'rtmhm  fiàet  «M»  tt^ilfeiiione  ,  rmm  mmgno 
On  tttnure  rt  luItUi  iltvlnf rr%frentid  hon  temet 
lommMnitrit  II.  ltl«K .  ikfrfcM  ,  fMif.  aS. 
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Ihëmatiqucs;/  mais  «elori  Freigiug  (^) 
il  fut  le  inraître  de\Jeaa  de  la  Pèfac  ; 


» 


lieu  bà  Cai^iifi  avait  écrit  soa  lostito- 

'   pites   Jôhanneê   Calui/tus  ' prtBcipttè    et  il  iWablit  «pour  son  substitut  dans 
,  tùmmemàrandus  pjftr  (umen  GalÙof ,    la  diarge  d enseigner  ks  nialbémali- 
.    ..tl^lH^  X.   Voyez    ie*  numér&'iW  4*^- 

'  p^chUioff  lumen  in  h^*  ipso  (  in  qup  «iïtie  remarque ,  tous  jugerez  «  i7  /ja- 
>^qq  mediiOr  oémmeHèé^ue  )  ,l^spiiio   rait  j  par  deux  IjsUrvs  .^ué   Bvze  luf,  * 
pneàipQèj>9r$p»cUun  :  pic  eium  tanU   écrii'il  en   iS^o,  'qu'il  avait  fait,  des* 
iiiminis'meè*  Xmi  Çaâuirma  Petita    sein., de  se  'retirée  à, Genève,  et  que 
iecth»rMynalmmà$€moiitaùesiHBf^^   Bite  kn  témoigna  heauçoup  de  bien-  ^ 
MêthmtfUiy^  vedLance{^'}). 

m  ffiiÊ(^i^  ëUam  <Hami  jfwspita  stepè  '     {O)  Sttsecte  aéïéasiezfioris'san:e.'\ 

Mû-f^ciimtè  tmhi  Harrui^ity  printum   Elle  a'été,  iaconnue  en  Espiigne  et  en  • 

tuM  incehsi^'t  hlc'iliusirps  Itlœ  chrit-   Italie,,  et  ne  fit  guère  de'  prpgrès  eu- 

:  Jià/fte'ènstHatioms'emlei^êftte  i^i^iiitr    Fr{ifice;  mais  elle  fructifia' bcauGoup 

o. 0Uiit  israràlie  et  eiabortitat  (73L  hofin    en  Ëtcosse  et  en  Angieterre ,  et  plus e^^- 

-.    étant  fetfuirné  en  -France  après   la.  coréen  Al  te  magne.  Cela  paraît  parle 

première  epaix,  il  obtint  de  '(Hiiarles  IX  ;  gravWl  nonabre  de  Kytf^'<i>(ie  pluâieu  rs 

iAne  perroMfiûpi  spëcaale4e  pi^Cesser  IpéripaiétccieDS  alletnaa4s  AMecîèrent 

la  nOMVeltè  i«li|fMpr*,  avec  «ie«<^p^    de  puMier  conti-e  les  ramistcs.  Il  y 

ippitMmeéijjeofuiâéTabld». 'Inipètraf   é*  eiit  m^me  qi»i  se  crurent  obliges 

t^o 'kmj^^Mipemdift  peramplMylu   4é  rapporter  les  raison»  ^ésavanta- 

hQW tanti^  prit^mtb  stumo  Srteê  -ffse^   ^«««es  pourqi*9i  ccMtte  seote  se  h^ulti- 

t/ittmdo  êcfrUéndçque'iliitairàret ,  sed  |)ltait  ^   car  ils  ne  pouvaient  ^ouflrir 

«-  etiàm  litfSÊjhtà^ti*  ïmpedimeniitfmfot'''  "que  Ton  ajle'guÉt  ses' progrès  com'm,e 

matéfi  iifiigioHÛf  »amcti»éilnis  èxéniiûis   une  maiHfue  Jesa  véi^té.  î'Jl  mifamur 

ifi  posWtmium  iÈberiàt^fimtavturi^^).    ndhiic  quid,  rei  sit,  cwu  .  ^,  ^a  (  cob-. 

VllIMI.  Teili^OT  >asaare  que  .Ramus    trà   quam  ecribimus)  fhilosophandt 

apptit  de  Jm^méme ,  "et  tans  prevep-   traûo  Jqcum  inueniat  hoc  sectdo  in  ple- 

-    leur ,  ta  phiiospphie  (7 5).  Cependant    ^^isqufi,  Gei^mqniœ pixui^inçiis  ^  eiiam  in 

Aamu!^  l«t%i,éiAe  a  fait  «avoir  au  ^u**    !.:«  c2e   quitus  id  nurufuam  quisquant 

hlic  ,    q«r^Fa:ratt  «fait   i|«  vcours  de  ^el    meùtete  md  spermre  potuifset? 

pbilAéopbie  ^ns.  les    collèges,   qui    J^^n  esï  sanè  eausa  fu*jus  per'Oer- 

/ttyaif'dur^sèlqn  là  coutume  trois  ans  '  ■  1  .niam'et  Angiiameiiamac^Sçotiam 

et  demi.  'Ckm  très  annos  iexque  men"   tncrementi  (  nam  in  italid ,  Uispanitt , 

'seè  fMquil',  4nypkiio$ophid  sdhoiimti'  ,et'  Oailiii  etiam  ipka  pianè   obscara 

tfd«k^'aoadenià/e  nastnat  4egi1fus  po-    est  phUosophite  RameœJ'arna  )  ,    sed 

sniisém  t  ^ogiois.ùrrani  iibris  cognos»    ^uec  causa  est,  quod causam  optimani 

aervdis y  •âitpm^nmsj  mBdiltmdls  {ex^  c^mlnôdè  non  agirttns  (78).  Ces  puro- 

ont^tus  enitn^'anistotelicis  4ibris  ior    rofies   sont  .tirées    d^un  chapitre  de 

ffid  pracipit^''^oio  \riennii  Aempore  "^ckerman  ,  oh  l'on  irouvc  une  cri7 

.i3iétii%«iUvLr  etmeèiamantur)y  eitm  f^n-   41^ue  assez  sensée  de  la  méthode  des 

quam^  *êempH$ilktd  ilit  trâduxiseem,,    ramistes'  (79).  Cet  auteur  laue  (iip) 

Vi/yWm-ul   mlisêtutnè  ^artium  s«iiioet   beaucoup  un  écrit  que  David  Parétis 

mm^istefx^phiio^phimd  iauveâ  dona-    puiylia  contre  eux  1  af»  vSBq.  J'ai  dit 

*tuu  Vêfém  HjfbtluKftd  (Ffati'j  me<«  ra/(o*    ailleurs  (81)  que  ce  grand  théologien 

/    Jte  ^  été,   (j6),  IX.  Selon  M.  Toissier  «'estimait  guère  leur  fondateur   Kec- 

.—  n  affphl-de  ^4a0lk>4it  la  Pèiie  icç  mu-    kerman  se  plaivit  beaucoup  du  ramiste 

(*)^Joli*n.'  Pentm  ruk  «litcipliq»  alumnum 
rtactns ,  mMbcmatici  onrri:*  fasce  aliquantiuper 
fuit  soblevatua  «t  eiontn-atiu.  •Freigius ,  ibitJem  , 
pag,  :,»  et -Hj.  -  ^      ^_       ^_      ■'  /''Éi.^ 

C73)  Te»**'".  Addilj,on»  «Us  Klogcs„  lo#a.  |(jt 
pag.  372.  :        .  ** 

(78)  Keckcrmann,  ,  in  .Pr«cu){^.  LogKit ,  iraii 
Ily  cap,  I.V,  fing,  m.   i33.    ;  ' 

(yt))  l'V.xt  nussi  ((t  prr'fnce  dr  cet  oturn^*"  '/' 
KrvkfrmaH.    -  ^ 

(So)  Ibith'iH  ,  <<i^>.   ri,pa^;  xH' . 
•(Si)  />rt/(r /.u»<«i/^  IVuki»  (l>a*id),  toux.  M 
piif.    Mn).  rtinaiifuf  (H)  ,  <i  lu  fin. 


.    (7Ï)4Umw,  «Il  BmUUA,  pag.-tn.  58. 

*  Ler|er«r  tiroiiTe  iilvraiscnfblable  cette  permi»^ 
Mom ,  d'autatrt  pfui  «jne  dans  les  registres  de  Tiini- 
vei-kité ,    10  récrier  tSt» ,  Ramns  r.st  appelé  sut- 
pwt  ii'h^r/st€ ,  Irnne  oui  démontre  ^e  Rainus. 
,  pr  professait  pas  onveriènient  le  calyin^siiie.  ~ 

«    (74)  l^aîloAiwi  ^  in'VitÀ'Rarai ,  pàg.' i^. 

(7'»)  Téisiier,    AUditinus  awk  F.lo(jf x ,  tom.    I, 

(7<î)  Freigiu»  ,  in  ^iiiS    Kéiu\]"'t'ai;.   iù,^Uaiit. 
/•'iiiriiM  ,  jb>qti|oKo  libù  <|iiiiiii  sclioraruin  dialo 
lAiiiiin'i.  '■'.-■  •     .  '■' 


IkAMUS 


459 


•    ttenningus  Rennemannus  ,  qui  s'em-  skion  de  Scaliger  et  àe  qnetqaes  au- 

po^  furieusement  contre  Théodor*  très  lui  fit  d«nncr  iWclusioft!  Cujtu 

de  Beze,  et  contre  Zacharie  Ursin,  (  ramifie»  pfiil«wfAi«B  )  intirHlucric-^ 

au  sujet  de   Aamus.  Il    parlé   aussi  m  in  acudemias  fhtffu  cordations  et 

X    tfun  aiitre^nvam  ramiftte  fier  et  intolligfntiores  Jbrtiter  obstitèrunt, 

emporUî  qiEis  appelait CasparWaflra-  qu9s  ihur  Josephus  SraUgersui  $a^ 

dius  (8a)<$'c/;»iMsphti«3oplio8  raroeos  cuU  pfuéhixèmhidt  (88)r^e  lettre 

quodam  eloquent*œ  Joêt^  pieFÙmque  dfsaac  Pontamis,    écrite  Yitn    i6an 

in  altos  imagistri  sui  indoie)  despu^  («O) ,\ m'apprend  que  Ici  proffeâseati 

^^^nai^^etèmpU  suia  imiucé  f^xqm.  irHarder^c  cotweillèytent  à  l'acadë- 

Bus  unum  dtud  jH>oJià^m^  quoJ  et  mte  d^  Levde  de  peiînettre  que  l'on 

jjce«5  est,  <etprœtieliquis  insigne;  «seii^i^ftMlifféreraKbént.  ot7lalo|ti« 

M.   Uesniogi  Renneiiiaiiiii  Saxoni« ,  que  dctRamus^  ou  celle  de  du  Moaîfn. 
qui  prp  ramed  philosophid  diss^nm»        **  *  '*  ' 
tionem  amè  anws  cm^ier  ttm      ' 


rrta-       J*iii  été  ërerti  (90)  que  le  r^misme 
(«3)   fleirrtt  «ftcei>è  aojoii^-^litii  en  Sqiss%  f 
céim   et  qoe  le«  niirgi«t1ratji  de  Berne  Toiit 


scribere  non  potuit ,  quim  malêdicêtm    et  que  le«  niirgi«t^tji 

linguam  s^wgtret  non  tantkm,  in  pris  smis  leur  prodectî^m ,  de  sorte 
clarytfsimmn  pkilo9^?^Mm  Flnli]»paro  ffue  les  professeurs  en  philosophie,  4 
Schei^ium  ,  sed  eM  mmsy  qideeeUi'  Une  et  è  Lausanne,  sont  oMigé  ^ 
.siam  C  hnstt  atk^ersiu  papatds  fur^  ae  se  terrir  qwe  dé  H  InfÀtrà^  de  Ra- 
ye*,  et'  heterodoxorum  sopkismmta  mat,  et  Vils  dicttont  tfffdqiié  ctiose 
toi,  tanms  ,tam  toid  Eun^stupi-  tirée ^eClaub^; ou def Alt déPétt- 
ciendis  striptu  juverunt.  .  .  ,  (^)  .er  ce  n^e^  tiue  »pn»  WlâsiM^eà 
Clanssmmm  d^fp  Theodorum  Bezmm,  de  fScrre  fiamni  ,  et  CdmitoB  titié  tX- 
éujus^*lUepisipla$de9.  Hamo  «m>H  pHeKtioa/de  ia^t^ctriné.  ^^^3^'  *'^; 
las ,  velui  anàthenuuicoê  lii^tdà  exa-  (P?  il  fàkdrafèàre  iitài' 4>'*'  ' 


ddimrahUm    œquè  phdos^um  ac   la  fen  4e  tiaMCo^)  qWt^h  mmuset 

zWoj^um  do«iniim  Zachariam  Op.   ^Vehrera*,  qui  allaient  fouti^ré  âà 

-^mum,    ptœ     memoHœ,    cujus    de   l'fneUnn^  s>etif^on,<mmà  it9  i^heù 

sciiptum     ad    ffotuntmèem 

ci  m  t  >€Îeck>ris  paédtini  ^         ^„       _  ^     ^ _^  ^      ^^ 

meritb  cane ,  si  épm^uam  ùnàtkhtn  ii^CAppmdZnmZîli^m^^mr^ 
prtncf>ps^  ^ognomentmn  «4  vdtpti,  cerus  ne  s'en'mmetjfMt  pn  feùtsàr^ 
judiosum ,  iiirentem  i'ocat  Rarmi,«xe~  ticuti^r^  et  qu^îk  ftiraol  aMMÉnSit 
cration^m.  Pasqui^r  rapporte  (95)  delapmikieetumm4etsmmmm»^n' 
ques  unwersaez^ui  sont  sous  ta  do^  ft'erespp^çsse^r^durQi.^nm^i^) 
nanau^n^du  lànthgravé  deMdin{^  ^^  Mefcet^ieslqU  sVesli^^n^^^ 
Us  ont  banni  la  philosùjAied' Ans-  $*^squ^itne^bnkoiiso}ttp!éW 
lotcpouvetnbmsser  ceUe  de  nahtus ,  Mrieusr^  a$i^  Im^uéés'W^fi^iJiilkM^ 
se  donnans  ceux  qui  étudient  en  di»-  fUQÎf,  tous  U*  ^uvf  imssm^ms  <l&md 
lectique  le  nom  et  titre  de  ramisieà,  et  si^erlàtif^^  cetu  lMàu¥i¥9it» 
Pour  deriHere  prouve  ie  me  sertirai  au  jugêrtétm  àPes  doctès^mtUdf^ 
de  ces  paroles  de  Sc^iger  :  ti^Ursus  •*•»  A»  teus  les  Jalfi  .  éff^iàU  ^ 
ctatt  un  homme  docte  ^  mais  on  en  fait  umurant  4lt».ajfkim$jdu  *ménâô ,  '  ifh 
trop  grand  état.  :  .  .  ilàmus  magnus  i'rof.  chiffre^  ^pa^tf^i'noici  ca  «oit^ll 
Jmtftr,  *edm4ignimmisfit{^):l^       __,  _       ^  ^.   '    .'       ^    „.        ^    , 

let»    puar.  Çoatroveniar.  tli«oiofic.  adver»»».  wW«:|i. 
'  (%)  intfiAthé» ,  Jarù  H*  Béeui-il  J*  lUltliVM  . 

^(f)n)  Par  HT:  DesaaaiMaax  ,  t*  mêmg  d»«a 
M.  BwmHI  àptéW  hi%  Wmoirt  âarts  te»  ^im- 
veUe»  d«  ta  ^hfMitfm^ék^^^Mtm,  nt^.vfk^, 
art.  /,  '•'••'•,  ^       . 

fol)  Pa^tter,  iCaléebÎMa*  ékê  jéswtea  iTi^.l^ 
ihap.  VI,  pag.  m.  45. ,  •    ^    ' 

fna)  Vorn  la  llénoasv'de  René  d«  la  Fo», 
fH.ur  1rs  telf^taUti  de  la  r^inip«K«ie  de  Jénbt.'ki» 

l'Iaidoycr  d«r  Simuu  Mariun  ,  pag.  »H. 
(«|3\  IS-vt<iifr  ,  la  nt/mr  ^  jag.  ^ti. 


ramisme  pensa  rinfrodtrire  dans  .^, 
universités  de  Hollande ,  ra^is  ropiKV 

a  ,    . 

(Ra)  r<lem ,  Keclenaann. ,  in  P,  «çogn.  •Logicia, 
tract.  Il,  cap.  y,  suhjin.^  pmg.  16^  . 

(83)  C€  Uwt  de  lUtiemMui /ifi  ut^trime  l'oa 

(84)  fbiiiem,  pag.  i-io. 

tHÎ)  P-sqnin;,  Kei4..rrl,es  «fc.   h   Fr,nw  ,    hv. 

/  Y ,  chap.  xrin,  pofi.  834. 

'    [Hii)  fl  if  ul^tliif  ffisjr.  N. 

(8-)  Stali;:rr»na  H  ,  /vi^v  joi . 


\ 


^ 


47*  '  BÀPIN. 

■4<i?M  *<•»*  *  naWWfc  homme    tuci  Mte  poiirdfl>u»cr  par  le  docme 


U^|^^e|t>h« Rapin  y  a  pris,  fl 
.  tolmoëe  nn  jëHiénifle  qui  Vea  ta  por- 
ter la  luMiéra  de  l»Etangîk  dant  les 
pAvpJnlSdéleét  ettfufaùSoqee  tincén 


de  I  extinction  du  franc  arJbitre ,  ou 
fêre^liMJi  de  U  prédestination  abM- 
Ine,  Il  prêcherait  à  la  pélaaienne. 


COmiUA    un   Am     vka 


I  •     •  f 


der4.in(lM,  do,  Saipiis  mediois  (i5)j  (FJ  On  n'a  pas  bien  rapporté  dams  , 

mais  on  j  place  ses  Hortorum  Uk\  »  UMénmgimmiléê  cireonstanees  do  èoi^} 

et  puift  en  gros  toutes  let  .oratii»»,  démUé  mtfèe  \ . .  Fmtmsmmr.')  H  np^ 

Ooera omnia ,  Lugds^ Bmtat^orum ,  porte  tbnt  entier Infamne du  ^#ÎM. 

i5«7a.   m- 19.  Je  ne  ait  rien  de  Rar-  noMimmiÊ.   nanM  011*11  confinai  imar 


/ 


%-.''»"','•- 


I  ■ 


■'W- 


^'  fei^PJ^^^*  ^'^«P  en 


RANGOÛZÉ. 


-,  s  '.■■  -■■■'..  . 
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ï'. 


r 
.1 


mes  qualités  riaturellt^  6ilac0m$es*  ] 

T<il^ft  l(»v  languêa  se  pe|nreaf  plai»^ 

tr-^é  lefir  sterilitd  ;  les  unes  plus^ 

(JautuBS  moins  >  éliçis  la  sentent  |n>in- 

^         .       ,,    __     --i^/klçiinent  par  rapport  aiix    choies 

.  ^^.^.f,.....,  i  f  «w/aye/ii  nndu^ ,  qui  sont  privëe^  ^e  w  perfection  qui 

fr?*^^^^T?^  ^««H*^  ''•*^**^  *««»•  «»*  «"«•  Si  cette  perfection  est 

^  tVSSf  *iJ*^^  ■  de  doute  imri"  unerertu  morale ,  on  nomme  mauyai:^ 

flgÇW^*  IP^^^                  *«««  Af-  Mf  ceâ  cboséè-fè f  s»  «He  è«t  unevertu. 

^m(f*limifi^m^v^  physique  vômlewr  donnei  aussi  le 

"^SS^Ir  '^•^•*  f^  *?|f*:  <«Wf**  ♦  ^-^  nom  de .  mauTaises.  D?an  autre  côté 

«IM«^  f«f  jf#(^^^*g|d  on  ôomme    indifféremment  \jonne9 

^^^^jf^W^  U  vertu 

^^i^*  ^'Iff^ili^àM^  j^^  espèce  ,  et  celles  qui 

itlméMtéielÊ^Uiê^l^MpmêUji^  JpftsëdeiitJa  vertu  ph^ftiqueda  leur 
_  'm^'rAun  4iki}f9à,céwâUion^  Un  juge  imqiM  esfc  appelé 

^l?<î«P«*  »  f  «*?  ''K>4M<ellNtf  niauirai»  jnge  -un  peintre^nolrant  est 

f«P»?^^^«*^W^*^^  mauirait  peintre  ;  on  appelle 

M^mrM^tmniimlr  bon  juge  celui  «ui  est  équitable,  et 

Iflff^mmm^de^Ui  bien  éclairé  -,  on%ppette  bon  peintre 

•«fÉaiJlWlàMto^Wff,^  #S»-  néUt  .^i  tait  faire  de  beaux  tableaux . 

^«'i^i^;^  W«îw«r  Jloa»#entôn8^  là  que  les  mots  nons 

îf  5^f  ■^*^*»^»  ^'cil  i|iiî||<|iiept  C»)  ,  puisque  nou&  sommes 


>:  - 


'-4.  ' 


M   V 


. /! 


.•  p  .■ 


V  ■  ■ 


"mi 


i  ;  -^^ 


najtn 
lors. 


„^     ..WJPW^»^«VJ^W^  de  dési^ier  par  celui  de 

Kapus,éteitmorl^d#puwciiHI«iiatV  bo.i,,^Apar  celui  de  mauiikU /cent 

.*^..r..vi...  -1..^^  |,  jyi^^^g  cboaêi  d*une  nature  ti'ès-diilérente. 


•     i    , 

f    !      , 


lor^queTyerson         „__, , w^„«.,  „„„« 

[îff^^)f  ^?*%^**'i'^t^*^P^^  On  ùrdo!ii"doàc  pa^  s'étonner  que 


bredes  bonnes  cHo"- 
sieor  Hangouze  , 
,         ^     ixclujBjdu  rang  des  ver- 
tu» iàaiMtles.Ëllcrest  bonn^-au  même 


ff  f  Jf/'^'^^^^^ii  i»r^  au  nombi 

"R  ■■'^^'•■■'^-.'^^'^o^î^  ^<»'l^,>;W^^.-i•^l^.^,*.:.^■.*^:'^*rtd^»lr^e'  du 
^,4*i/«uil«^Mii^l»^^4i»  »^«"^  l'avoir  exclu/ 


«NQ^ifaïuv ^m 4ié 4fiin«&ir «il» «•lâfii ,^1U  4ôi9fc,<  etc.  ^  quand. ces  fiieultés  oni 

<ulW^  lïiA^  tfdïMritf/p^/w/ettr^  *<>"^    science  ,    sans  m 

«A<^nfiM4rfr<^i<^KMii«fticSi  J'Éwit  tSÎSg.^     exceptar    mêiàe^  celle  de»  rqses  .el 

'JR^P'X^'iJ^-  '  2  j  ^V    ^- wvi  *   -^  perfection    :  la  subtilité»- de  resttriit 

ISpf^l^  *^€P^  «^^  W^  naturel,  tout  coW- 

i||^f»t  |K>i.Qt  conail  par  ses  Beadx  me*|«  stu^dité  et  la  sottise  toot  db 

,  ^Mi^Doiléf car  ontlefioninie  pomt  ^*°*^««  imperfections.  Moralement 

IrfttJKThiattririè^vèd  faquelle  u^  ÎÎ^Tn"  i^'^""^*  ^  tromperies 

kAV44i\i*''kiià  '*.  ■  /•1,H**^*'^  **"  nest  ai  b^nc  m  mauvaise  ;  ihais^ 
•AWÇ.v^.  m«^l^  K  profit  S€S  phy>i<iueiii^t  parlant,  c'est  uneîort 
^^JM^aédlcatoirei  et  Sfltfa^flat-  bQiiiw,  qu^|jla,''c-«i^un  avantage;^ 
itèiptèi  G^n'ciét  pa#^e  c^  ^^^  o^  une  pjBt^ti^  sMoplicite 

du&inA     ^-v f-        •  1       4^f>»it  qui  n'est  capable  m  de  trom- 

dw^n*^^ trJMH^  ^^^  ^^^.^  ^,^P^  tFompée^  est 

"^^W i.P«rlap|„  I4^;piu94e  tenwr  physiquement  parlant  un  défettt,  éi 
UQ  rang  Cort  cénrfîd<^ble  parmi"  ""«  mauvaise  ^qualité.  Si  Fon  Wduit 
ce  qu'on  uomùiiè  bonnes-qualités  ^?  P'«Uqu.^  ^  art  de  tromper,  il  de- 

'  iiatûrelle«- «^  admises  fAl  Lé  ^"'"Sî"°''«[«™Snt  ijarlant ,  une  très- 
uL       J      n  acquises    ^A/.    L.e   mauvXise  chose  j   c'est  un  crime  pu- 

deur de,Kartgoua«  i^,   possédait   ni«sab|b  j  mais,  quand  on   putoit  sur 

^inidemment{B]j  comme  il  pa-  J^^^^n^^i^ p^rt,^e  â»  v^^mmjt^ ç^ 


^    ! 


la  rdtié  ceftain'^  V4>lears  dont  rindùft^    à«l*«  k-><.^i-ii^.    \t  •  •  . 

trie.  et.  d'autres  VBt«i««turell^    olJîS^i^     *""  ""  P»"'"  = 
^étaient  parvenue,  au  «>ù,«r.io  d^    .TT.^./iff'f  "^"^  ?«* ''^  "~'"" 

^  avait  en  euiT  de  bien  pbjrsiq^Svi!;   Tè^Zrpli^nJf''ZfT^''  *^;** 
Vléfeste  feulement  ie  liJraii  ui»|e  surZj^Z^^^^t^^^ 
qu'ils  eii?  avaient  fait:  Disons  dokic  Si   J^Iï?k??rL^'^''^^ 
2^bérâlVe  l'adresse,  de  a^mricÈir.  ^Lf^'À^jL^"^^^^ 
^    Lit  dans"  le.  finances ,  .oiT^i».  le  ^^J^ZSH  pour  téuMir  ik 
négoce/  est  un  bien,  et  un  avantage   «22 1^  1"  "^^j.  POurséd^em- 
nauirel   qui  Mérite  d'être    estS^^£^ 

quand  on  \é,  ^iépar^  de  l'abus  quVm^  U^J^^t^^'ll^  Tf  •''ît/'W^ 
peuvent  faire  leiroimes.  U  faut  dire  ch^ô^^ht..  'Tf^^''  ^  '^ 
la  même  çhowr.  de  Ilïbdustrte  d'un  ItTn^^,^  t'  '^i^f  ^  r*^^^, 
auteur  c|iii^^  sVniichit  par  le  trârail  Z%^^T  '^'^/"V*  ^  ''^'*"* 
des^'plu^ie    ^t    par^làsoupleséeZSJte 

>vec  la^afe:^il  tUûqne  4?éplS«  SS^^ÎT  f^'"'^'^'"  ^  ^'* 
^édicat5i?«  ,?et  dVxclplW^^  l^'^^^S'  '''"'  «"^  'l*"'^ 
toyés  4ec^,,et  dtolà.  Voulue  «luiiez  c«««iS^^  ^  condamner  tes ,  oc^ 
nier  qu'un  tel  homme  n'ait  une  sor-  ^?"f^T,.£?**'T  'f"^'  /»"  '«»  -î?* 
te  d^nrit;et.xi«fè  espèce  de  sâgiicité  '^^  Z^^j"^'^'"'^'  ('>^ 
et  de  ftn  dttCérnemeitl  qui  «ont  Ûnfe^  w^l  Jl.''^^''*  ^^ 
,    perfecliop   naturelle;   auc'  iWde^ff^^^^  «?«» 

Irait   admirer   à    certains   éLrds  ,  ^^  t  V^^  'i  •^'' "^  ^^"^ 


;  à  pette  classé  d'ailleurs  ;  car^ils  n'aO' 

cablent.point  de  tous  les  traits  satiri         j'y  T r,"- I 

q'ues  que-Furetiére  a  rassemblés danà>    '  2**^?^ '"*'*'''' ^"*  •*''«*f»  •'  malinai 


mii'^ 


■■  t 


}l'%saf^i\$e  inilent  9»uii  de<:ela;  ca^U 


faîlra  par  me»  remarques;        r^^uimt-ok 

:  k\     n__.         ^  .  -■**  tlengtur.  ^tn  peintre  qui  enUnd  ou  qui   nenUn<i 


ih)   Parmi  ce  qu'on   noimnk  hi^n- 


pat  su/i  art. 


ouv.rasessouaivise  en  pKusieorg^to-    "  "«^  ijiauuo  auwnie.y  cei»arpc)9  ne 
mes  dédiés,  à  autant  de  gens  ^ifféi^^  "  pogtait  le»,  pommes  4*or  .qu^en  ^ 

tre  témoin:,  ce 
iemoisep*  de  Sou- 
que -ron  n'admire  qu'ils  viennept  là  ***'^r  *'"Ç^i»*r*é  d'iin  auteoc  qui  avait 
bout  cïc  tfoMveràu  boiit  de  leuRolu-   ^'^w  épures  toutes  prêtés  pôur^ un 

«^mc  la. subsistance  honorable  de  leur.  *nérne  lù^fyOf'poitr  trois  personnes  fort 
féunme  et  de  leurs  enflas  ^  et  mie  différttUms  t^  isondition  et  en  ménie  : 
cé^Wt  4'udique   pivot  sur  qUoi  ils   ^^a^t  fésoiad^emoto/er  celle  afont  il 

•    fassent  rouler  toute  une  grande  fa-  pourrait, timr. le  plus  d*utiltt^ i^  etjai- 

raille    On  étend  enjenr  wveUr  une  *unl  tnvr^ger  cela  par   une    mrce 

r^gk^qu'un  hfel    ^sprit'a   proèbsée  \   pershnr^.  i?!  en  effet ,  il  dédia  le  H- 

pour  justiiier  ceux  qui  8'appfK{uept   *'^^^Ju  personne  g tU^lui  an  donna  U 

"  /  ^  ..     f       :   P^us  i  quoiqiie  de    moindre  n^nte. 

i7}EUetfstim]iritn/fà  laJSndmJI^<e&at»^r-^  .Elle   dit  entUÎte y  QU'u^ . ^||||U«r.    Oui 

g«ots.  yQUs  en  trûuvem  utté'etpèce  de  traduction  ••  '  -^ST~TTT.^\J_.^_ 

laUi*^  darmlaprfOue  du  fil:  toiré  Ohi^rvtio-        (îY  PAlimoa  ,    Diacoor»  spr   Ua   OCavrw   à» 
iiuiii  «rlcrlAruio  aÛ  Rri>i  Uttetaruirt  «pi^^ntiuni,     ^-  S»rr*«in  , /»a^.  m.  39  « I  4<>.  «        '  , 

' impriiw  a  ffiilL  l'an  l'oi.  "*     .       '      j^4^  CmiAr  ^  lettre  L//«. /<i  /A',  ^Mrlir, /;.  ^  i.ï. 
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..^Kyil  naquit  dans  le  territoire  d!e.niaibre)  ttâit  que  ^aiario  s'en  «iaum 
Noynjt.  1  ^me  tiens  dans  oé||e  gé^/sar  fon  ÛÊàj  et  ne  mit  néanmoios  lut, 
néraljit^  «,é  cause  ojlb  If.  de  Thon  et  refeter  d'aller  ttam^kt  JvfotiQen^e 
le  Ghilini  ne  i'acd>rdent  point  sur  le   daM  Pâtie.  M  aifâat  roUktatfo»  de 


'< 


.« 


i 


i 


X 


>// 


/ 


nTest 


RAOUL. 


yjtf;»pttPail»a««r/K>urtt«^vi/i/;,^-^iii-  parrc  que  ses  rfcrità  pitlrent 
*^KX^*^  ♦  '*  tuppnnuL  ,  /?«nre  ^u'a-    »  Y  *  -      - 

f'tfai  ^7>/i  àe^CinipnMon^  celui  k 
qm  Uâ^Uml^  lut  livre  fut  disgraciée 
Elle  ij^oate ,  tl**'àn  honum  du.  Dau- 
pk(>^  ajraniYaitl^aÂ£^nqu<s  du 


cardinal  de  ÊiehelieàtCt  le  trouvant 
mort  quand  il  arriva  ,  il  en  fit  le  pa- 


^i- 


( 


fiw  f  ayant  prépai-e  une  cpUre   *  »int  de  ^ifficaltd  de  «e  «ouvenir  de 

toojoursv s-ervir poar  apprendre  les 
»  aiiatitës  et-  les  fortanea  des  erands 
»  as  rc^avraeé  ceux  (p)i  oc  je»  s»^ 
»  vent  pas  (6).  » 

(6)  Sorel ,  RîblîotliéqiM  fruiçiuse ,  pàg.  m.  1 19. 

..  m.-  ,  r  ' — -fr-—.r-  RAOUL  (fl),  archevéque  de 
3^aX.V/rr-S  iT„  Bourçe.,étaitfiMeRao»?,ca™- 
auteur, après av9irJon  loué unhom-  ^>  «eigneur  de  Turenne  ,  abbé 
jm.viyant ,  et  tavoir  louéjusUment ,   lau|«t?  de  Tulle ,  coinle  de  Quer- 

'^■M  ^S»  '^"*«<  ^'  A)«-i«!fî^*  9u'i/  lu*  cf ,  et  d'Atgue ,  son  époase.  Sa 
y/U^tut  données  f  sans  au  il  eiit  /5u/  ««.'ea*»-^*^»'*  -ii  -•  ^  '-  .1 
nuU^jtutrmth^  qui i^en  rendu'' in-  «««««"«« ^»t  illustre,  étant  de 
di^ne ,  ti  non  qu'il  était  mort ,  smis  '^  Hiaison  r<yaie  de  France ,  et  de 
a^^irj^u  donner  h  cet  autettr  oc  qu'il  \9L  même  lige  et  branche  que 
erofaujtu^n  Tom  ces  exentples ,   Wifroi,  comte  de    Bonnres  (^K 

Soursait-^tle»  «0/1/ /ort  parucuUers.    ,,,,-    1^  a^,^   4-,   — •    .  ^ 
faao„m'cn^co/;Jei«««i«^/«^   T     '«»  Ac«es   de   samt  Jacques 
sont  d'un  nommé    Ran^ouxe  ^   qui  1  hW-raUe  et  ceux  de    saint  Gé- 
ayaii  faU  tm  r^p¥éil  de  lettres  qu'il  n'SuIf  i  assurent  être  issu  des  rois 
a^aU  fait  impnnÙT  sans  chijjre.  De  de  France  (c).  .       '    ^ 

smÊîqaeU  relieur  de  ce  lu'remeuait,       P*-».,i  r.,\   j*..«    'j»  ^    " 

celle  que  rauuuruoùlait  la  première  f  ,  '^î^"*  ^"^  destine  des  sa  ten- 
rt  pare^  moxen  0us  ceux  h  qm  il  ^^^  jeunesse  à  l  état  ecclésiasti- 
donnait  ce  uolume\  se  voyant  à  la  que,  et  àiis'  sous  U  conduite  de 
me  ,  s'en  iroùvaient  plus  oMiçés.  Bertrand,  abbé  de  Soliffnac  çn 

Cela  me  paraît  bien  bizarre  t  et  UfauC  t: •     r  jx  r?        •       -iV.       ..  , 

aimer  autant  h  dédier  au'àn  hihil.  A^»mo«s»n  (rf).  Ensuite  ilfutabbe 

;  médecin 
sur  les  ^ , 

dia  chaqtte  hvr»  de  ses     

hunde  kes  amis\    etlàtttbleaun    i«  .^^  ^^  /  yx^  »i     "  — "    T 

«mw(5).  Voyons  ce  qu'a  dit  Sorel:    ^®  *®"  temps  (/).  Il  eut  part  a 

.  i^  Les  lettres  du  bon  Aomm»  Kangouze  ,  («)  Voyez  les  Avei  tisiemens  sur  b  sccon- 
I»  peuvent  être  appelées  k  bon  droit  <)<  ëditroa.  [  BayU  y  déclare  vioxr  rcçlt  cet 
»  letirei  dorées  \   puiiquHl    ne  van-    ^^^^^^^  iout  dresië  et  par/ailement  bien  dres- 

»  tait  de  n'en'  composer  aucune'  à  '*^:.'î"i  V^P  ^''**  ^""''^  ^*'^®  «dmis.] 

».  moins  de  vingt  ou  trtntcpistoUcs,  iJ  l        ]^"'>*^*  .5?    Benedict.  S«ct. 

1»  n'en  faisant  gSèreqaepour  les  per^  RoLZ^  1  \r^'J^'  .^^'î' W-.  »5i  . 

».  sonnes  de  la  fiante  Wition,  et  qui  yaf«,rù  ,^'o«.,  c/omi««,,  ^ù-  potens,   et 

»•  avarient  moyen  de  les  pa^er.  Elles    mobiUs.^tx  regum  Francorum  frenere  ortus 

»  étaient  ton  tes  Comme  des  éloges  suc-  «rai  ^  et  çuod  oàubitius  est  christiam  pie- 
tr  cincts  de  Ceut  â  qui  elles  radres-    '*^*  insignis  -.mi  t^ictu  et  origine  respnn- 


autant  a  dédier  qt/àn  mUe    Î^'^J?"*^".  (ûO;Ensuite  il  fut  ab 

in  italien  f  quiarqmtravalaFé  <*«  Fleuri  (^p,   pilis  ârchevéq 

Aphorismesd'mpocrate,  dé-  de  Bourges,  en  83q'(  fV.  Il  e 


ue- 
eut 


^rfw"^"^/î   P****^  toutes  les  grandes  aflFaires 


»  pourceuxdontil  n'y  avait  pàsbeaa-   smnguine  trMxa^mt  orifrime^. 
»,  coup  deehusesidire.  Nousavonsvu       {c)tbid*.pag.  aa6  Ta»  ^ncti  Gaoulplà 
*i  des  gens  d*esprit  s'étonner  comment    Jfyrêdus  hic  ex  Htd  nqbilatm  scejirâ  quam 
M  cet  homme,  qui  était  sans  étude;    fioriosus  rex  Pipinus  prœ/ati  JutrustiLfi- 
»  avait  pu  faire  un  si  grand  nombre  J^*ciV'"',  i»  "rbe  Bituricd  ad  Çaaïfani 

».  de  lettres  difrécentcs  sur  des.louan-   ^^^'^f^^tanu,  partes   expugnandas  i^- 

n.ges'pirsque  semblables.  On  ne  fait   ?;^;?'ôSr''"^7T^""^"'r' 

(</j  Ibid  ,'pag.  157. 

'(é)  Ibidem. 

^  f)  Ibul.  et  Call.  clifUl.  à  Sarimvll'a"»^ 


(H)  Maiiemoitelle-  <îe  SeuJéri  ,  ConvCrsâtiôiu 
lur  iiivrr*fujeu.  Tom.>f,  au  dialogue  qui  eu  au 
comtneni  entent. 


^ 


'A 


.  I 


/ 


,< 


^        l^m  '  KÂOUL-  461 

toutes  les  grandes  affaires  de  son       II  fit  encore  rebâtir  Château- 
temps  (g)  ;  et  ce  fut  lui  qui  çoa«   Goucdon  dans  le  Sâiucaii.  Cette 
ronnad^sLiiiioges,roi  d'Aqni-  vtUe  était  de  son  fMtriàiôtiiei  ilv 
tairte,  «n  855,  le  jeune  Cliar*  mit  le  corpt  de  tavit  Satire;^ 
Iw  ,  4ïls  de   Qiarlesrle^Chaave  qui  a  danné  ocx^tios  an  Hoat  de 
.(A).*I1  se  trouva  avec  le  même  Safnt-Satur^  qa*el)e  porte  aià^/ 
Charlesrle^Cbaote  au  concile  te-  joDrd^fittt  (y).  Elle  est  sitoée  pr». 
nu  II  Savoaièrcsy  proche  Toul,  cbeSanceti^,  qùî  était  le  c&£* 
en  859.  La  naanière  dont  les  pères  lieu  de  l'autre  partie<^Sait^ir 
de  ce  concile  en  osèrent  nvec  lui,  poseédée  par  Wifroiv  t:9«»te  de 
et  les  termes  soumis  dont  ils  se  Bourgea,  éî  que  sa  fiUe  Agané 
servirent  à  soiï  égard  (ij,  font  porU  en  mariwe  à  Be^H  ,  f rère 
connaître  qu'il  était  d'une  très-  d'Ingeltrude  j^n^  de  Pépin 
grande  considération  à  la  coqr  I",  roi  4*Aqiiit^toé  (r).  Ce  Bo- 
et  dans^  lé  clergé    II  fut  im  des  bertcst  l^mênote que  f^aberl^le** 
archevêques  choi^'s  par  Ce  conci-  Fort.  ^  '*^  7 

le  pour  juger    sur  les  plaintes       Uri   ancièrt  apleur  '  (#1  nous 
que  Charles-le-Chauve  ht  con-  apptend 411e  s«iit Rapolgonver-  " 
tre   Wem  loti,   archevêque   de  B,  le  peuple  <|nrim 
Sens  (Ar).  Ils  etaittrouve,en  855,  avectiinXdepSidenceetdeirran. 
auparavant  au  concile  Je  Meaux  dea'r  d'éme ,  qn'fl  pmirtait  âtec 
(/),  et  il  assista  dans  la  suite.a  ^«stÎCT W  appeli,  partons  let 
..i.,.^.  T.,...     en  80  (m),  et  grands  de  FAquIuine,  le  père 
Hçnues  a  Pistes.,  Je  la  patrie (l>  Il  eut  un  ^in 
en  présence  de  CJaHes^e-Cbau-  tout  particalier  ^é  aon  clengé; 
ve,es  années  862  et864(>i).  Il  et  ce  &t  poar  riiStruire  et  piu^ 
fondadesonpaUimoineptosieur^  i'édifièr  qu'il    coitiposa  quinze 
abbayes^  celle  de  Devre  en  Berri,  canons  ottordatriiances,  que  M, 
transférée  depuis  à  Yierzon  (o);  Baluse  a  fait  tmpriifter.  il  en  fil 
ce  e  de  Beaulieu  en  Limousin  >  encore  quelque»^  atitree  que  le 
celle  de  Vegennes  dans  le  même  même  M.  B^c^promet  de  don- 
pays,etcelledeSara$acenQuer<^        -  ,      '  '  . 

(^)Hut.  de  saint  Marlial,  /||t,  ^Kie, 
pag.  3i5. 

(r)Dottioi,  iUMfacrtîFaniiliareilitiva.  Du' 
Bouchet,   VM-iUUe    OrioiM  j^    U    mai-    ' 
son  dfl  Fraoca.  Labbe,  tpUe^jftgéaét 


/ 


ques. 

(i)  ^rafkiiMtiini  Yit  suwti  Jacobi  Breaiit. 
rèltOum    in    Patriarcb*   Bi4aric«iui .    cap 
lXnr\  Labb.  Biblioth.,  tem.  T.  '^ 


Cl.  Ces  deux  dernières  sont  rui- 
nées" (yy), 

torn'.r,  prtg.  i5l  *'  ï5à<  PaiHarch.  Dituri^ 
c(«D,  cap.XLVU  in BiMiotk  lÀhh.^  tom.  Tl 
pag,G6. 

(g)  La  Tbaumas^èrcf ,  Hiil.  du  Berri^  pag^ 
394.    ' 

(h)  Çeslif  tfiit.  des'  comtes  de    Poitou  et 
^nni\.Bcrtmi,adam.B55.    ^  y-^iJÛJatCreà  %Hr  Damlnt  Jdcobus    ttHsr  tôt 

(i)  Sifm.  copcii.  Gall.,  toni.  HI.  C/ip.  XL/ prmclara  boitorum  opertum  sxsreHia  illt*i- 
pag.  \ [il.        <-  ^      tralut  gratid  diujnff  prmdixil  obUum  prms- 

(k)  Jbid.,  pag.  \^/^.  '  tantistinii  ponUJfciâ  Boduiphi^  qifi   imsild 

(7)  SiBc.    DenediofuiIV.,  tnme  fi,  p    i65.     s ibi- prudent iâ ,    animi  quoqne    HobiiUale , 
m)Sirm.,  GoRcil    Gali.  Tvnus  /•//,  pag.  {  sud  (err^teslate pUbem  tibi  ctediiam  optimi 

'^wjl;j  ■  •  1^^' ^  "ff*^^ P**fr  pturim  è,eiuietis  Àqui^ 

(rt)  Ihidem.  tanim  Gentis  Phmoribns  dici  paierai  Idem 

{o)  Çrtm     Vierion.,  in  Biblioth.  I.ahl>e  ,  rè/MM/' M  Yili  Sli   Jacobt  Ereoiilv,  «pud 

tom.  ir.  Act  •  SS.  BeoedicL  ^Ssec.    IV    tom  Maliillnniunl.  &hc- /Bcuedicl.  IV     tèm    U 

Il ,  pat:    iMel  Sfç  pt^ff.  a56.  in^M  Hist.  sanct   Hodol.  Vrrrh!, 

.(/»)  Ibnli-m.  Bilulic 
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4/6     .  "         RAÙlHiR. 

«lilllériW,  et  ^a«  Ik  vertv,  le  «o  eeU  plu  euet  que  VaUre 
Hvpiretk  poli(«Me,  Kndirent  !"*■*  ^  ■>'<■  P?>at  eo  <r*i«cuiud« 
Jrt,i*«co«ma«labla(>).nélaii  L^L^^^^ 


Andfri^  • 
d'exactitude 


/* 


-v- 


^  RAU^tK.  477 

(A).  Il  se  rendit  fort  célcfafi'et  non-  qu'aux  pieds ,  et  de  là  lui  reroan- 
seulement  par  ^  grande  force  et  lait  jusqu'à  la  ceinture  (G)  :  tv<^ 
paf  la  hauteur  dé  ta  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tous 


J 


i>' 


e^< 


"« 


,        JÇ 


"\ 


.> 
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k  ^_ 


^ 


ài^i^l^^t  le  premier  arcnevéque 

^^    ^^ê^Msii^iitféi  '  que  nons   sachions 

ïpiBcmteslableiiient  avoir  été  i»a- 

;mtt^è  et  priitîai  dei  Aquitaines 

iii^i^  Ce  fut  à 

1     ce«uf^  que  le  pape  f^icolai  I*'. 

Ipi  écrivit  un  longue  lettre  qui 

tÀms  apprenti  que  Tes  primats  ne 

,        devaient   ]^int    çonnaitre,    en 

prcimière  instance ,   des  affaires 

delderosdes  anti^es  diocèses  so^- 

r^MKiiiis  à  leurprimatie^  mais  seule* 

^    ;pent  pr  voir^'appsl  (x).     :  " 

Il  maurulle  ao  ae  juin  866  : 

il  a  étérmis  au  nombre  des  saints 

tiui ,  ses'  frères ,  et  la  postérité 
de  ces  m^mes^rères ,  furent  très- 
attachés  Il  Robert-Ie-Fort  et  à  ses 
descendaps.  "    V  t      • 
,  Deux  de  ces  frèècs ,  savoir  Go- 
DiBFiiOT  et  KoBERT.)  laissèrent  pos^ 
Itérité.VCelle  de  Kobert  finit  ii 
,  AiMAR^  vicomte  du  basXimousffr, 
'     abbé  laïque  et  restaurateur  de 
\  l'abbaye  de  Tulle.  11  rendit  aux 
religieux  de  cette  maison  la  di- 
gnilé  (3habbé ,  çt  la  manse  abba- 
tiale :  elles  étaient  dans  safamille 
- ,     depuis  son  trisaïeul  \  qui  les  avait 
obtenues  de  1&  libéralité  de  nos 
rois  (z). 
'^        ^  Le  comte.  Gode froi  combattit 
confie  les  Itormands,  à  la  bataille 
.  de  firiésërthe  ,  avec    Robert-le- 
Fort  qui  y  fut  ,tué  {aà).  Il  laissa 
•   deux  nls  ;  le  comte  Godëfroi  ;^  de 
^-~     qui-saint  Eudes  ,  abbé  de  Cl ugni, 
ait,    qu'il  voulut   obliger  s^int 

Géraud,  comte  d'AuriHacj  de  se 

■   •      •  .       \  ..-^.  -.V     ! 

(u^  Gall.  ChHst^.à  Sanm.   tom.  /,  pûf^. 
I5t  (ft  i5a. 
{x)  NtcoUi  I ,  fap«,  .^i*t.  XXXIX. 
{•y)  Sœ€."  Beoedict.  IV.  tome    if,   pag. 

{z)   App^ndix   «d    canonn    Rheginoiiis   à 

St«pbani>  Baliisio ,  Pfg-  5l8.  Jiutel ,  Preu- 

*  \r%  ^'■VXW'^tMv*  ArT\\v9t\n9 ,  pmg.   |5. 

fnn^  Annal,  ^^r'.v^u\.,  ad  aim.  866. 


ÉNGÏÙS.  : 

faire  son  vassal  {bb)i,  RAiftJtPH|:  > 
frère  pu!né  de  Gpdefroi ,  conti- 
.  nua  la  «postérité.  Là  branche  aî- 
née de  ses  descendans  finit  à  Sul- 
picE ,    qui'  portt^  Turenne  par 
mariage  dans  la  maison  de  Com- 
born  {ce).   La  branche  puînée ,  -   ' 
qui  a  pris  le  nom  de  Souillacr**^ 
lorsque  lès  surnoms  iont  devenus 
héréditaires,  subsiste  encore  et 
continue  la>  postérité  de  ces  prin- 
ces ,  comtes ,  seigneurs  de  Turen-  *    * 
ne  sortis  de  même  tige  que  Wi- 
froi ,  comte  de  Bourges. 

(66)  Biblioth.,  cluniac,  p<ij^.  84-       '   ' r' 
[ce)  Justel  ,  Preuves  de  l'Hist.  4*  Turen., 
pag.  |8.'  ,        . 

RAPtîEL^JHGlUS  (  François), 
né  {a)  en  Flandres  Je  27  de  fé- 
vrier 1439  ,  se  rendit  illustre 
par  ^'intelligence  des  langues 
orientales.  Ayant  commence  ses  ' 
éltijcles  à  Gand  (A),  il  perdit  son 
père ,  et  fut  obligés  par  sa  mère  à 
se  destiner  à  la  marchandise  ] 
mais  comme  ses  maîtres  l'envoyè- 
rent à  Nuremberg  chez  des  per- 
sonnes qui  lui  laissèrent  la  com- 
modité ^e  sativsfaire  son  inclina-^ 
tion  pour  les  lettres  ,  il  se  remit 
à  étudier.  Étant^retourné  en  Flan- 
dres ,  il  trouva  une  occasion  d'al- 
ler à  Paris,  oii  il  fit  de  grands 
progrès  dans  la  langue  grecque 
et  dans  la  langue  hébraïque.  Les 
guerresT civiles  le  contraignant  de 
cheil'cher  une  autre  demeure  ^  il 
passa  en  Angleterre  ,  et  enseigna 
quelque  temps  le  grec  dans  l'a- 
cadémie de  Cambridge.  11  revint 
ensuite  dans  le  Pays-Bas,  et  fut 
correcteur  d'imprimerie  à  An- 
vers ,  chez  le  célèbre  Cbristophle 
Plantin.  Il  s'acquit  de  telle  sorte 

{à\  4  Lanoi  proche  de  Lille. 
(h)  El  non  pas  à  TMin'ain   comme   Mort'ri 
If  dtl. 


r 
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les  bonnes  grâc^  de  son  maître,    tmt  ;  ^^onem  imurUnearm  ,^ 
Untpar  sa  capMnte  que  par  m  '^fg^fonati^Mnhebtwam^éxàn^ 

candeur,  qn^il  devint  «on  «naii  f~*  — *-^ i-^^^i^i*      -^r 

TàntOSS  (c).  11  Irf  rènb  iè  i 


qu'on  „oma«,  d'Âli*.,,^  (  A  ).  ^%Zi&^i:^:^ 
Planlitt l'étant  trwMporUA  Lej-  -iw-Ki  toron»., ««  .oSTirS*^ 
de  pool-  être  plu*  loin  de»  traa->^  *'^.?'!^»»'^;H^««V'*»«<iW««, 
Me»,  laissa  «e*  prestei  Miu-  la  fî^'W»*»»»  dbimùiiiMm*,  /muti^ 
direction  de  so/génd.^  Jk  l^îô^^^Z.;?^  % 

1085,  Raphélengioi  ait  conéraW  fiw^  Morëria  SS 

re  «en^int  à  lerét  afec  téuta  *«y? .««V^m»»»  <froii  app^à  «a« 
U  famirte.  U  y  eut  ioïn  de  rim;  *?^**'»^ .•«*«^'0'«e  pmHimm,'^ 

^merie)que  fon^baatt-père  j  r^f^mmfmpo^tnitJSS!^ 
et  II  Mf  rendit  «1  rteom-»  »•  *y Pf^*  »î  •■  toto,  niim  partie  la 
>  aux  éuratettrsdè  Faca^  E!"**^^^  P«uteur  qwUl  éiaK,  Qm^ 
demie,  ^lls  lui  conférèrent  U   ï?^°*  »«•  parolas  avec  «^IlirSè 

Dien,  et  il  employa  une  partie  ^^^^^Hr^a^àe^UUm:  Mor*a*Mm 
de  son  temps  à  l'étude  de  J'araKl   *?<<*  <^'«»^  pty^tmOiommi^m  u^tjf 

n  composa  même  «pdictionoài-  ZJ^H&S^^^ 
re  de  celte  langue  (d).  A  peine  ^^.Vpu.T^'^ 
.  I  eut-Il  achevé  qu'il  mourut,  le^o  »  P««^  de  m  IbaMM  ait  fait  mourir 
de  juillet  1507.  Ilsouhaitoit  la  .     «»<wUrjr  lUphalenniui     tous  # 

avait  i  combattre  deux  en^twH \'>^^!^(1^^!^S^'^ 
domestiques  (B)  Àai    l'iacom-  ?<>'' ^<ii*  troweâib.  Si t«w  rtfpt^ 
,  modaient  beaucoup  ;  l'un  <!ùit  c!L?'"V*'""*1  '^  f^.  «•'^ 
le   déplairir  d'ayoiÇ'perdu  ^  Zt^T-t^SL^^A^' 
épouse ,  I  autre  eUit  une  parÉlr-   cause*  de  Ifeurûat ,  ja  riàUq 
»ic(e).       .*  ^      t,    ,  >«j;n.  :    .  Jfr    quVa  copUte  nt  doit  jaaiiiia  WHM 

f         '  dottiiert«it^4iooiitiaem  •!•••«««- 

ic)  Et  mm  pm  fmm  li»,  c0mm  dit  jeçtarw  pour  dM£ûttlir^  dîpaii- 
Morén.^^       ,i^  -j-its^^uP' m^*»,i,^mU  \  tdurt  où  il  notit  renroie.  If  ait  laié^ 

{diTtMàmpfim^mmde$VoimàlSit^^  tout  U  mt  vétiUW  j  ^Mont  A  une 

«  ajVABftawtM,  ^Aihf^jpiifid.  )9Bgius  rearttta  M  femme»  et  tVMii. 

'   (A)  ^ Végaiid. YéMtion  deeet^    î^ ^oTri^;'"! J:;S Sl^ii^? 
fameuse  f^le  qu^om  nomme  jétJtn.    J„  ^««JITlî  7^  #  •  j  •  "^ 

Mearttu.,  pour  représenta  ce  que  K^nTÎÎSriN  i^LTSîïf^**" 

notre  Raphelengiut  j  conlribu..7«  ^r^i^^^^S^-^^^'^ 

horum  editione  inciydibile  oumntoë  S^^  jZ2,^P^fV^ 

lahore*naf>helengiu»nutinueHt,dàn^  ^K  ..i^TT^TT' V^ 

3o 


nceumttMMtmè   êingulm    neognoieUa      (,) 

annotnUonibus  ^  uli  opus  èrat,  itliit^     (s) 


TOME  XII 


'\ 
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RAUBEA. 


(S)  JNr  la^llvit.i  Vioioi  anatmanièr»   fut  deremie  graiMi« ,  il  la  fit  épouser 
amaa  plaimnie  ^mAnç  ti4»rfare  de   A  lUa^r  (5). 
«*acquérir  une  femme,  dont  il  n'a  mna       (F) ,  />««#  /«r  mai^,  ]  Cela  se  passa  â 
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Thom,  *t«st  heu  fort  munifiquement.   M>as  ^  «m  *i«.o-«-urr7»...  !5îi? 


A\ 


ITAPÎN 


^îi^.'^fi--' 


■/■-/ 


^.v  -^  •/ 


^^ 


t.,     '■':    \ 


%.' 


»;■ 


■^     . 


ipÉMU^^^^ .  màiHiÊÉb  ;  toMîM-  ^UMs v  qn'il'n'^n  «tiiUval^  de  bon- 

lé^îj  Iff  li^bt^  pi^i^  Cair  ii#  iriyis  ittanara  pM  ^e   le 

^   ^      âhKtl^im/Ofiî^jl)^^  i9«rûiÉtt  de  «olre  bomme  ait  été  da 

A)%ili  yéHIMl^  dIfViH-  %lh  tout  i^ai^  tMmdant  let  Tingt-néur 

tlM/  la  f>^iiï»tf#»^^^  mA  «i^  qoHl  daili.  MéttoiM  à  part  les 

.„èti^aiillitaU«iM#%1Bic^  irateriea  et  lat  déplaisirs  âoi  coa^ 

itiittleA>lrti,4t«t  dé  répot  Jfaiest  ^o  autres  tourcds.  Xjousid^- 

IBf^  édilie  èfoVà  lieir  dé  roqs  seafement4es  mauTais  cMës^e 

l^la  silule  cMriîdëratioti'  toû  maHagé^out  leeiik  qui  s*aflli- 

V  ëélte'^y;^  Atit  cdn-  pfaîttttêMê^m^*  de  lii^Mort  de  leurs 

liiii^  \i^^  1i^  "«t 'de  épottiTf  f  1^^^              tottioàrs  t^cu 

^^^Ùta|^'etlà  dciântfe  arec  elles  s«|s  démêlé.  Outre  cela  , 

léllfoiàÉÉ§.ifIllîtti'iX)^  plus  îl  les  aunèot,  plus  s^alarment- 

liOiliieaai  ^flçibèi^  Idôm  je  jniitlWlin''  m  quand  elles  deriennent  '  malades: 

rilMttiiyjfv  irifiHi^ 'dt»a'*qùe"^'t^^^  afes-  HMtlMtiiM  dire  qa^â  ce  ooitopte  il 

tpitWir'b  lér^e  eftt  iiti'lirelrf«|{»  >MidfaÂt  OMeas  q«?ils  les  kansént  ^ 

|si)0iDili(té»  llteéf»  '^  ^le  sorte^^  car  op  tous  rendrait  que  la  dou- 

méii  «i^#f«)Dt^tâ  iMlîllie  lio^             la  ce  rî&ifmatioa  •  arec  Uquelle  ils  les 

MMitftli^^  brëitWtttit  '  l^uttè  xk)^rèi  V^^rraieit  «Il  ^^1  de  mort ,  tt*égale 

I'â(itrei^lh|w«i$tafl9éii«terj[)ar  Ptine  $  pas  tes  nuùt  horrible»  de > la  haine 

.  ob  ifiMdytij^rïfôtbire                «Hé»  M  cpu«ipOe.  0«  ^oua  div^ilt  même  que 

hMrrèitt«fl4nt>iliatW,1roiisircrilé»dl(iH>  s;  dHiQ'<i6té  ils   oe  /craigneat  pas 

k  nllim  éCMjft  ^tif.  Mais  ^' tèWi^ilau'elIes  meurent,  iU  craignent  de 

aVés(ÂrfB4litlieurMtdains)e)liarllÉ||6;,  PkiiîtMi.  qtx'éllèt  vn  dieurtnt  point. 

▼oilâ  q«l«  yetrft  Tid^ifé  ^t  jon  hM-  Or  «çtu  >cpÂiiitc  «si  ifért  'CipaUé  de 

henr.  J^%ie 'Hie  pM  ^»*ik  irertaiif«  iM^aiMer  ce  bieo-U.    Ja  «iVtonne 

^ll^rdr  m  dlittx^^  ]^^         ne  soieut  qu'on  «^  tronre  pas  dans. les  livres 

^•^><fi^ootalWdlkls  eosembliB^ailt  des  anciens  quelque  dilemme  un  peu  - 

^Ok'jpiiJl^^  IhMMibles ,  tu  qti^ilVy  itittrèment  fotltné  qu«  celui  de  Bias 

'%  prèéqoiiiiiiictli'ptàiilr  (|tti' n'iit  à^  <ft),  de  cette  maotère  par  exemple  : 

.^te  tobt'içieoflUttMit  quelque  de/;  Ou  tous  aimerex  voire  femme,  ou 

plaîftirj  mraU'iltfÉt  ëûr  qu^à  d^atitres  vous  ne  raimerez.pas  :  si  tous  Vai- 

égards  la'dowlli^  de  Pbommfe  e^  mez  ,Toos'eraiodrea  toujours  de  I« 

dint  un  teitre  i^jbla  boik«y  et  Ui'ttaii-  ^rdre  ;  -si  Vous  tie  l'ahiicrs  pas ,  vous 

i^éiielifqaear  seM  rl[«g<^ès  par^taiis.  eraindroE  tomooM  •  d«  ne  la  point 

NoUI  «fttfUs  tÉMàiM  éé  vUk  «nti<e  4>«rdro.  Ce.di{emi|e  n^tft  ,pM  meil- 

Heo  (4)  8ï  Ih  quantité  de  là  ttNàivai^  leur  que  celui  de  Biàs  ^  car  sans  éplu- 

surpa9s«  laq«iailtt<^'déla-b«nhé.R*eti  éher  lès  autres  défauts,  on  se  pou r- 

pinorin  initia*;  .dHirins  néatimoins  qate  tait  èoiitétaiter  de  dire  q^e ,  selon  le 

ceini  qiti'âe'tôudraiMkt  préralotr  du  train  nrdinairiç«de  tous  les  siAates  *  ni 

'.mfariage  de'lUpheleMgius ,  pour  sàtf-  Tamitie  ni  la  haine  conjugale  ne  vont 

tenir:  ^uë  le  bien  sul^sae  le  ttial,  pas  si  loin.   Un  très -petit  nombre 

|MMri^lMit'<ab^léer^i)fëlfttrfCàleult.  'd'eacmnlealMdoâwtntpfsjBirtfcraio- 

.  Il  poaaeda  li'feainM'titigt-ne^f  ttU;iy  dre  qu'on  aura  une  tendresse- pleine 

et  il  neeeutlt  letàngoîtites  de  lavi-  d'iatouiélode ,  mi'U«ewitt|>étbiequi 

dttité  que' trois  aHMiéet.  Il  r  eut  donc  désolera.  On  a  lieu  de  croire  qu'on 

danss6h|iarrt«|éptutdelidiiliMrqite  •aerw'^  olUftîl^Saml  nombre ,  o*eat-i- 

detàalheiir,otediiret-tdtts/On'vyiiis  dire  qu^on  iouira   du  présétkt  ians 

iiieni  oette  conséquence.  Un  homme  trop  s  inquiéter  de  Tarenir,  et  avec 

.  qîfii  pewdaAt  trois  ans  est  if  tourmreti-  de  bonnes  dispositions  â  se  consoler 

té  de'  douleui^  et  de  cbâgHffs ,»  qu'il  si  le  cas  j  écbet. 

soubattê  trè»-seuveut  que   la  mort 

▼lenne  r«ii  ^éthrrer ,  atile  utte  plus  W 'V**  J'*'*»'/»  Bi#« ,  isi». /r/,  p^.  449 , 

grande  qoMMMai'b  nauTalse  1i-  '*''*''^^^^' 


(1)  Dmu  VmriUU  lÉAiiica4BM , 

,^ .  rtMtfryiM  (C) ,  ««r»  (•  MtfiMi, 

rtmttrfmt  (D)« 


xir. 


RÀPlN  (Nicolas)»  fit  deux 
métiers  q[iiLje  frouvent rarement 
en  une  seule  personne  ,  celui  de 


Pw^ 


i»5-"1^^%irV'*'v-^- 


».  F^urnU.  i»aib*'  rife^  m^^ T  r- v^. 


.v^*''-^ 


il 


/  RAPlJf. 

de  poète.  Il  ne  fajsaîl  gàère  de  SW  Z^  '^^ 
fautes  4ans  celui  4e  pojll^  5  ^îs  4^i^J<4  WHm  f^i 

I  exercice  de  lar  justice ,  ^ue,  sant  .  t IfT^^^^ 
le  crédit  de  ses  patrons  ,  on  llu-  .  J§'  ^ 
r^ltpuni  4e  i^ortCA).  Cétaitmi  ^^* 
homme  d*e»wit,^  qiû  ne  £ 
laissa  poiot  débaucber  par  le*  ii- 

guenrs.  Il  suivît  Henri  III  ^yant  ^ja^Ti,Mtà,^^^fm^mkm 

de  Pî^i;i|,  «j  ÇOmi)W  lllusjfearîi  »  ™t*^"»^  »«  vÀ»t  liefaTÎ^^ 

vers  contre  la  lactioa  d^  Scttse  *  ^^^i  *  V?  i**J  i^u^^ïiWi  jllà 

{a).i\  evt  beaucoup  de  p^  k  ^îl'*  Wî'.f  ^  ^  *^^^^ 

ringé^ieuse  satire  ^dtt   dftMi-  ^^iil^M'tiZti^H)!^ 
cou  aEsp^eXP).  Aprhuh  mort   »  a«f •  g«M  de  4a  r^on ,  telleàeut 
de  son  fiU,  ^u'il  awt  pourw  dt   *  2f  •ï'F"^JÎ''^Ml»?^rt«»W 

ses  emploi.  (6)i  il  iT^tir*  à   ràiS^rifeL*!"^^^^^^ 
Fon^epai.|^^le^^,,p.tri^^^^^^^^   ^  Î^^ 

mourut  I  au  l6o9(C).  Je  rappor-  »  ^P«^  w«l  *  toiit  ceUf  il  Éi^t4l 
teraidescirconsUftcesdeaainort  »  ff «'«■<»l>»  par  w»  veiii>iqtMtàft 

II  fUt  entarrt  Mas  ]^mpe ,  ^it  .  f»  .«uV  U  tk.  lï&t^jîa 
<|uelqH9-ttaipr«ten4eii{tqu!pnji|e  »  «"»•  nuiqteqant  cm»  ds  ItttH. 
suivit  pM  en  ceU  «et  JmMère»  *  JÊ?"/,''- •     "■ 

contr.ir«  .u.prot«t,n.  (fU^et  îUflnZi^'S^t^t'T*' 

acquis  entre  ses  mmiê  cet^Uéft  S**"* •PR!W*i»*n*>t««  U  hai^ngue  éi 
^v^       ,  ,      ^*     'a™éri«niedelir<m#  ceUei»?BoM 

ic)rojr„Ur.^u.iD^.  ,^     V,  ,    et  eellei;:;  à^tf^^n^%k 

♦  Drwix  en  Radiar,  qvk  ,6»m^wàlht»  Prononcer  g  sont  TouTragede  iï£>in; 
4u  Pojtou.m   ii8.i4o,«,4o«prf  ubIkmi  Sieela  -tfà^AMèimnétuééPtS^pa» 

dopt« pis c«  «pie B«Tl« ciu daiu ?rMÉ«i«u«    ^tu^^î^ ^mèN, inur4tntmtf 

C«r..«««t  Fr.d.leVi«ftutii«Mi5%r  f^**fn  êtmttimÊMi^).   êfiéeirmh 
l'MriacQuvrruoodciUpiAiMmortrirmds   *f  pMm ^êmtéire  vMi  «upm  «m^ 

du  R.dw  «wlu,    pit  Air.  irpp  R^i,.  iTa^it  imprimées  k  Péiê,  ém  i9fo, 

M^  dtjmHiM  napi^,  dsu  da  aS  iMM      ^- d«;TigiienM^rille;  qffjr%^ 

'^^rr^^^r^^  ea><nia#wn<aia<Mi     f.)i.ÉiSi^*l^^^fv«*»*Mp-|?^ 


>M^«<«-    «. 


Pfiri4f^,nHo4Hft^im^àf,aiku,hfMéf   ,^„ 


•  »    »<>'• 


êHh.fim 


■' ...  (  ;», 


4 


t'^iy»  Mfty  Ml.  if# 


V     , 


t} 


mén 


*■-• 
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aimi  Undren^nt  (A).  ll|-„ieB.  main  de  |>„~r«r  M.rimili, 


-f 


».^p 


>,' 


\ 


/»■■'• 


firoDl  »  ttiérM  btimenn ,  ifai  retigaeérent 

paitM,  q«i  »  en  4«t  connaiiMiicas  assez  onoge- 

tUfÉUiU  de  »  reitseti  «^rés  avoir  langui  quel- 

VrfilW-to  <fe  >»  q^es  lemaines^,  taourut  entre  les 

'SypiÉ  fit  la  »  màinV  de  qûatM  pères   de  notre 

rmiqMe'àM  rarçberéqne  oe  Ljroù  ,  »  oonipagnie,  avec  un  ressentiment 

^*lMK^<i«r€«et«ttr^iê;''€t  q#U  n  înerveilleux  de  «^  qu'ail' rendait  si 

''vrU  ù  teim  dé  rteuiAllir  toute»  Ui  *>  heureusement  son  Inie  entre  les. 

^   ^'       *  1^^  et  iten-^composer  »  ttiàins  de  ceux  qu^il  ayait  |>er8^cu- 

JQ^nk  MU  Caûtolicon  t»  tes  toaté  sa  vie  sans  )es  connat-> 


»  tre.  Or  s^étant  confesse^  ce  quUl  fit 
»  avec  on  trèstrif  ressentiment  de 
»  ses  fautes,  devant  que  de  rece- 
»  voir  le  saint  Sacrement ,  la  cham- 

_^ »  bre  dii   Petit-More  où  il  d^ëda , 

Secoure  FrançSV(6),  et  »  î*«^  pl«!?«  <*«•  P^"»  apparensde 
*  U  oonaotuteur  d«  IL  d0  Thon  (7) ,   »  **.™«\  il  fit  cette  confession  gé- 


(i),  itm$  Ikiiifo  49  Satire 

s.^fC  qatt^r*f4^  mr  cfffind^ 

puuipufi  -lui  ont  attn- 

UfOfi.  tout  wtier  (4)> 

t%US)iiikmtirwt^am  1609]  Bote- 

jfja&($),ier 


fil'aiJç#m6re,àUmortdelI.lVapin,  »«â  croyance,   quoiqu'il  eût  vécu 

qui  fut  pi^^d^  dHiniB  langueur  de  »  famiUrement  parmi  eux,  et  gran- 

qnelqwefNraaio«.Or,comraell.llo.  V  dément  hai  les  jrfsuilcs.  i*.  Qu'il 

mi  Tfflporte  que  Rapin  mourut  le  »  «vait  vécu   trés-Iicencîeuscraent, 

i5  <«f/6«><fri6o8j  je  m'imagine  que  *»  et  quHK  ne  pensait  pas  que  Dieu 

lUrelile  â  voulu  dire  que  ce  gaUnt  »  iVût  pu  prendre  en  autre  moment 

liôflime  tonha  malade  au  mois  de  »  de  «a  vie  aui  leût  troure  dans  sa 

dëoetubpQ    1O06  ,   et  qu'U    moufut  »  ««•«««  ^f-  Q««  «ou>  *?  bien  qu'il  se 
:qoelaues  semain 
pensée,  il, réfute 


quelques  semaines  après.  Si  c'est  sa    »  souvenait  avoir  fait  depuis  ses  jeu- 
teUf.Horèrt,  nonpas    »  "••  •»«  .  ç avait. eUÎ  d'empêcher 


11.  Morèri  plusieort  personnes  exac- 

(D)  Du cireofutancei 4fi*amort,** 
turieuset.']  Voidi  ntf  fort  Inng  récit  du 
père  Garasse  :  mofn  lecteur  en.  juge^ 
ra  ce  qu^  lui  plaira.  «  L'an  mdcviii  » 
>.en  décembPB,  je  me  trouvai  dans 
s|d^oitiert((^)  A  la  mort  de  M.  Rapin , 
«l^e<|[i|el   ajrant    vécu    l'espace    de 


»  sait  que  de  son  temps  il  se  ti*6uva 
•  un  certain  maraud  dans  Paris  , 
n  hnmme  inconnu ,  d'esprit  souple 
»  et  remuant  ,  (*)  lequel  s'étant 
>  .glissé  dans  la  familiarité  de  ces 
»  sept  braves  esprits  qui  faisaient  la 
1»  brigade ,  ou  la  pléiade  des  poètes, 
a  dont  Konsard  était  le ^ coryphée, 
»  il  commença  de  seiher  de  très-mé* 
»  chantes  et  abominables  maximes 


a  soixante-quatorxe  anf  avec  un  as^  "  — "•*•;  V.  T'TlTi'"'"''"'»  "T"'.'"" 

I»  sem  grand  libertinage,  suivant  Ir  »*  fontreladivinirt.lesquelletaraient 

.  fougue  du  siècle  et    de\es  pre-  '^  °*^J*  ^*»''*5  «?  quejques-uns  de   la 

*  r  ^  troupe  ,   d  autant  que  nos  âmes 


^  (1)  tTêH  U  Htn  étim  f-,  pmiU  ât  t'vmnmg* 
mtmî/tm^fmr  M,  le  Rsf  «  «JLmwW  et  JTotMM. 
(4)V»i«Ml  liirViib.  WUafM  ^*HùlMr« 


«••MMar.  ,  tt».  Xrr,  jHÊg.  »i ,  Mis. 

.  IL 


d'autant 
»  sont  plus  susceptibles  du  mal  que 
«  du  bien^  de  façon,  dit  il,  que 
«  m'a  percevant  que  l'afiaire  Aottaii, 
«  et  la  nouveauté  de  cette  doctrine 


(•)  BmUM,  J«f«MM  Mr  Ut  P<MI«  ,   H.    Il7«. 

L'»«l«Mr  èii  IfMw  MU  lé  UlkoUcM,  fmg.  Si5. 
fim  MWnrt  k  Tomn.  f 


n^ppar«mMrat  «•  w»kmm  QmÊtwk  Vallâ* 
d^OrUuM  ,  qni,  pour  athiitai*  .  fui  ftmàm  «1 
bréU  •■  Grève  ,  le  9  de  f«rn«r  1373  (iVonv.  M^ 
UCMM,  Iwn.  1^,  vag.  3li).  Toaclùnl  In  iroia 
po«t«  de  ta  i>l«Mae  ,  qa*  Ganaa*  veat  tfÊm  e» 
■^NiviirvHK  HÉt  iMaits ,  rtrj*%  1m  MiaMirw  ée 
l'Eut  de  France  ,  e(r. ,  Uhb.  I ,  •■  ImmIIm  %'% 
T«no  de  l'idiltoa  de  1579.  Hu.  c«iT. 


-( 
V 


)»  riMirmeit   quelques 


RAPIN. 

d*e»trt   »  iprmià 


^09 


»  autre*  trois,  et  de  plosienfs  «ntral  -aiâbrpalaÉMHl'  pbMl^dai»îia^ofaMaB 
«  personnes  de  notre  cotmaimace  |  é'îua^is  é  Fimte«ir7île  mS^ 

»  oae  ce  niant  Mv^St  k»1«M«^  ^  «a*^     .  L^JL .i-^TT.  V  7.^1  7^^* 


>|iM 


»  de  mon  ooursâ  ^  ena  an  Kmjp  «  et  a  sans  togcbe  .  sms  pemtte 

»  fit  .e^  bean  poème  soc Jes  MMfi,  *  eompagme»  sm  an  darSal  -«,-^ 

.  OcM,tf«»M««aMr,fi%iyW»»Mps<.  *ff'**^>^Viie^4^^ 

,.     emàtm,  -r  ,;      .™;'^;^~  ».  {««««'«Mleaieiit  t  pMii  «esnpie  on 

«contre,  lui;  Saiate-MatAÎ ,'   une  !  22.^^'^*'?"*'i*^<"»  »^ 


«  ment ,  d  autant  que  cVtaii  an  vais- 
u  rien  qài  ne  méritait  pas  de  sooiRer 
tf  et  preianer  le  jpemer  de  sèn  tiom  t 
'  *  et  nous  ne  déiit<«tlmes  point  ^dâMit 
»  Rapin  ,  jusques  é  ce  que  nous  eÂf 
M  mes  fait  condamner  céi  in0hBe| 
»  Jiar  àrrèt  de  la  cour  ,  1        * 


»  puis   brûlé   publiquement  ^ll"vi* 

b  place  de  Grève  :  sans  noff iùiiîq 

»  oppositioDje  me  craindrais,  disait- 

»  il  ,aue  la  France  ne  fftt  maintenant 

»  un  égoût  d'athéistee,  si  pHtoeipe- 

»  leroent  il  eût  trbavè  du  support 

»  dans  nos  esprits ,   pour  autoriser 

n  ces  maximes.  Telles  furent  les  dfr- 

»  nières  paroles  de  RapIn  (i€^,iê^  ^  * 

(E)  ÇueUjuet-uru  prétendent (tpifofi 

ne  ÊuifU  pcs  en  cela,  ses  deiiuèréi 

intentions.  2    Le  père   Garasse    sera 

encore  ici  mon. témoin.  «  Feu  mettre 

.V  Gaucher  de 'Sainte-Marthe  ,  dit- 


»  cilié ,  par  kqœl  il  révméaaît.  se 
»  première  volonté,  et  au  lien  de" 
»  son  coisioier,  kqiitl  i|  „j^i  fait 
»  son  exécuteut'  tesUMénUtre  »   il 

JSwfi    •  l*r<^\ .  1»i  aeTSTprtoher  le  ca> 


»  vie,  comme  U  fit,  éUnt  pénd^  •*    l  défait  4  VS^-Jl  ÎS^ÏÏEl 

«  lot  enseveli  bonorifilemént ,  i  m 
a  catlmlique ,  avee  les  prÛrce  et 
»  ««iW^sf  9i4iMii«s  »  «fxqimli  ^ 
»  témoina  «voir  une  «Piiide  et  par* 
»  ticnhèrt   eonflèiice  :  il  e«l    vrai 


»  que  per  le  ftnie  de  m^  héMêtt 
»  son  codicille  ne  fet  pm  ^uémM 
»  précisémeat  ço^me  iTraveil  or^^.. 
a  donné,  mais  sa  ifin ,  sa  eonfesaioa  . 
a  ses  larmes ,  et  l*hlsteire  que  j'ai 
»  rac«Btée  en  seéofid  livre  témoi- 
»  gnent  qoMt  monmt  en  li^bea  o*^ 
»  tholiane.  » 
(F)  IlauùiiiitéfoH  c9mnin'mux 


.% 


l  il  (.0.  honoj  f-^ -tt«^- .^^^^^^ 

;  •«"'x»""?»:  d'"»  éXo^txM^uo^s'^^,  Josenb'seSgJTt  ma?  ZT^i 

»  nible  etplem  de  venté,  auquel,    ^ii  ^^eni  nWprsnve  pl„  ï* 

«  aJmoduni  testamenfo  Dmcnpse-    fonUtui  T  fii  ,570.   ne  vonlorra! 


lUpI» 


.«...  itCAl  j     n    '  — 5 *   jenmts  comprendra  le  maii 

"  ro.r  j>on^uellement  l'Utoire  aïo-  rent  poprCu  point  qnWVSipÏE 

.  .1  qu^elli^e  pem  ,  et  que  j'en  nuis  Les  faTégée  -  sommet  de  I/nfflrt 

.  être  témoin  oculaire.  Il  est  Jonc  .  n'.arentplustost rfe«^é  cSSîî 

•  V-t  q««  Jeu  matj-e   RuroUs  Ra-  ,  .irf^  ^  Jj^  ,^mmît1Si^JKl 

-  pin     étint  t.  Jiid«la^Mtt,T«  .  ^     qtt'elIeW  fé|rAS?éZ  w 

«  u.  DO.  vni,  durant  les  froid.itn  dn  .  ^mUH  (nommé  cH  «  lîbiC! 

.  lkK«.iM  ••»««•«  lir.  #/.  M».    **  f*^  ^  !*<»«'  »  atlMidant  la  raee- 

"^  .»  IuBm  dn  eènsml  de  la  aoehelle  ) , 
»  et  tenue  par  Irt  f^ttikiMiitii  le» 


(m)  C«n 


** 


^»- 


4||;  X^  RÉGIUS. 

un  iMipi  où  AégilM  fat  obligé    bliothèqnè  de  2axius  tous  les  livres 

d*ta  toriir.  •!  dt  (M  <S«;)i«r  tu  i;'i*^S^«^rri*r  •«  P'^'^  ^* 

T.  ..        *-  ,  -mJZ^^.*^     ses  étnakfl.  el  il  nnniail.  tnulAa  Im  fiA. 


*' 


^•w  la  uUm  mtUum  Mi  ii»elimmt,  m/   Im  (où  "-"r  irnl  Waiilti.'  -  -  — 


V     * 


.    « 


f 


»' 


«f.bi> 


'i 


HAFIÎ^. 


uirmrp!:iti< 


m 


\ 


J 


r 


ifeidieti41fioiii(éoricr  !«• 
WjiiltfiiUM.'jé  6M^  tvàiikqU'i  Inte' 

>  4|i  m^M  il^tii  :  lèiivel  exfmie« 
é  wkÊn$}Hf  fir  Ummikmtm»  >  foit 

»  autéar ^ck0«iB.  ipM^fWiiApfÉfci  i^è»* 
P  toit  iwilté  étt  jii>li  •^uî^^iFe y  e»* 

>  Uni,  «friflttsoBMit,  véolMit;kë   xil« 
»  tool  inraik'ltiifiue»  môiiri|%   Mail 

»  oÉ>tqw|{fbk^  àiH»  <  jnFW  :  la^ 
«  !«■  pra^ôffsM  ntf  rvoaKMrMit  jnÉût 

i>«co«lmiîèr#lè  «Hjw)^  âel|«M  ea 
;  mMj^WM»! <i  opAu^dUè»  Ipiinadton 
»l  émm  ffmttm  fetaiiie  vi  Woik  il  «oh 
*  '^y^  pvfMi'Ci'MtéDièn  M  >riÉifsr  ^ 
»  «p^^lo  fit  ^rëflinii  .<o*Mé«  bort 
»  ik  «niip  f  |i*U.H  nflin  4«||Ég8iert 
'»  at«o-l0t<à«iti>ét !(•«)..         |».n,f1:,, 

fkWiV  (Mtft),  i^kitlttf  et§ir' 

aaquii  4  tiMir»^,ymi,  ipâKy'  et 
datrt  dfût  U  oompaghi^  l^aa 
iSîh^,  li.j  «.ilièi|fttft-l«s  Mle»^ 
léttrU  {Mnidàat  néaf  «tis  (â).  Il 
ea  9Wt  AàX  qno  ^lude  particu- 
liàre^  «I  il  fit  ?mr  par  Cfuelques 
^piëcé»  lAtiilci  (A),  f|u*il  pouvait 
ii^t<ir  léè  dIui  bèauir  liijf  U  avec 
beaucoup  o'arî^^t  avec  beaucoup 
(l*«l#i|4ielMe^  Il  excella  dans  \m- 

Eoésie  latiiie  (B);  et  s'^tant  enfin 
aiàrdi d'écrire  en  français,  il  y 
réussit  admirablement.  11  a  com* 
posé  eti  cvtta  langue  plusieurs 
traltéi  de  Hltëraturé  et  de  plëitf  , 
que  U^tiblic  a  fort  biéfi  reçusi' 
Les  traitée  de  lUlérature ,  ajraut 
été  publiét  en  divers  tempt  i  fu^ 
réhl  Hfutits  en  vin  cofps ,  tt  im- 


i.aa  tmf,  eu  Joiy,  «i 

MUViiiit    U    iltii  ami 
r«t,  ^rs  r4si<l«ii(  «a  c«U« 

•  ^C,  »t  Alà  ear4<MlltM|»iciMMi ,  ■•Ttu  d« 

*  G14«i^l  IX.  .  . 

é»)  «V  HathM.  SnltMl.  Bilifùlt.,  8«ipt. 

f«èi«i.,|M(r.  717.  ^* 


prifftéft  à  Paris  l'an»  684  ,  ^  deux 
♦bfames  iù^^ ,  et  1  Amstchlàm 
en  dtuxVpl limes  in-«i^«i!aa  i6ôè 
^é  On  en  donna  de  longs  extrait 
dana  W  1?'.  tomei  de  !«  HibNo^^ 
tA%ùe  ûaiv'efselfè,'  et  dans  le 
Jiqijfraal  de  Leipsic  [b).  Les  trai<- 
tés  de  Ifiété  furent  presmie  tout» 
rétirih  etiseobble  dàrt»  rééitjon 
d'Amsterdam  1695(0).  Qùel^^ùes- 
Ifflâ  ï€  trouvent  tfofd  décisif  pour 
un  bomoie  qui  parait  avoir  plus 
délMfà'^Ùtetpttisdè  délicatesse 
que  de  j^rolbndaur  d'értditiôn 
{d),  U  mourut  k  Pari»  W  27  d'oc-^ 
tôbra  UfKfpOti  vie  paraître  son 
^^  lé  moii  ènivanf  (ç).  Cesi 
ul^  écrit  a88<^  court  «t  fort  bien 
-  toarné,  et  de  la  façon  du  père 
||oUb«y«r«.  Il  y  eii  dépeint  rem- 
tli  des  plus  belles  qualités  qu^un 
noiviéte  homme  -et  un  bon  chré- 
tien puifisent  posséder.  Oli  y  voit 
ètitre  antres  choses  que  éon  zhle 
pour  les  intérêts  de  la  reiig^ioX, 
ei  jpotir  Vhonne^r  de  lacompa* 
l^me  y  lui  fit  entreprendre ,  iljr  a 
plus  de  vingt  ahSf  un  tfrtmd  ou" 
^ragCy  ou  il  a  travaillé  dons tam- 
ment  sans  nulle  apparence  de  le 
s^pir  paraître  ^  et  ^ue  Dieu  lui  q 

f  liC  pircKicetona  ^onn^i  Ren^Bapin, 
daés  le  It^îiïii  X^^X^t  d*  mi  MéiHoiru  un 
artM«  ,/t«rmin4  amYaat  aoa  «sage  par  l«t 
CMalafùé  de  $09  ouvnufu  i  taaia  fo\j  »  fait 
i  «Ni/MtalogiM  dm  additiona  «t  e*rr«eti(m», 
Il  «ta  mena  trois  ouvragiit  du  p4ra  R^pi^  . 
omip  (Uoa  la  collection  de  mi  cBuvret,  et  par 
J«  pAr«  Niceron.» 
Jt^  Vmg.   191,  «I  afi3 ,  «I  SêçueHt.   mmnl 

^^^,^oy*  l*  Journal  de'  Leipaiç  xdi^^pag» 

(il)  ^*>TU  tt  pmâtmgt  du  M<aa|i«nA,  dm*ts 

(<)  Xùm  mriiclê   Émit»  le  flup|tlrfmeat   •!« 
iMrfti  USt  tiré  «U  là.  ymjet  un  txtrttU  dm  ^ 
cHël9§9  ifniW'rHinoire  de*    oufrage*   d*>é  * 
Mvana  ,   nof^jiytArw    1087.   pmg.   4'^     ^oyet 
««Mi  fèà  Lettrée  de  Rabiitàn  ,  Uitr$  XXX f.  rt 

jcrr//,  dt  la  nrpmrtu  ,tt  utu^  cxxmt 
é*imnn: 


m 


RËGIUS. 

tatfftmi  •#  léH*mr¥  i'i*terf4  ,  cou-  9êiu%  (iS), 


^. 


i.^ 


-t 


\ 


\ 


Jmt  là  grâce  d'achever  apjont^  sq^  CwTft^mpasfan 
i»0^«rCegrai^louiv|iage«si  Kflia»  «pri^SI  *  v^Qri' 


4«îe 


4n 


I 


toiredte ÂnséUisin^M^père fiJa-  ffîj^ - 
pii;  nVlttit  j^s  Iç  >0ifn^  d/ij,gç.  SS^ 


^M«^.W 


ipméet  à  Ça, 


reiii^.  adversaiiire  d«  ce  parti  t. ii  Ç¥imui4 
lfat\«|u»|paa  Peadj^mèfaibla  daM>  *^ 
un  ^Trage  laltn  qu'if  public  en  VStt 

bien  crié  conti^^  une  )attine,«a4>m  p^H  ^ n,^,nv^- 

nyme  qu'il  mit  an  joiM  (I>>  der  >?^l»W|^^}Wt  U>,,«^i'8upî  le 
puis  cequ'ilsnom-HHitlapaiide  SLïS^  ^^"J^ 
*?^i'ï^^n*^*^'?^îF*f^»^«fûose  mmvfi4i(jr^mw^^à^^iiui^ 
quç^dSe  yo^  nl^^aH^•,  ce,  jés^m  ^9' 
sur  la  pied  dSimiiMdeciDt  dans  S*^^*^||WW5fx^^o^ 
quelques  Biblfot|ké^éf  (Ej.  O»  Jj^*^  »'  *  W  »«?^  '  /I*  M 


m^t 


I  mw  «efforcèrent  de  Vtf^MefHti  S!iV»ÎM5!Va^ 

lk.ndi,  parjMonrm-Kfcrto'ai  "'''^li^'J  «C  '^rwîifw'r 
donnèrent  4  wè.Tridlë  dJSttt  5Tu ftiSS  ^^2 1. 

Voici  1..  àr,.*  de  §u«lqa«.«5j^5  goT^^wT^TiTOrl 


.; 


,t%9| 


'% 


// 


Sereniasimee  Reipuhticm  renetaTSit 

phctum   9^  ifûécltatum    TUrtam  ^     .  ^,„.  ^^  -w^w^p^  m 

rasUtuiam  S0eieUitem  Jesu,  à  F^riê ,    fvtdrgit  Jmitt^if)^ 


f^t^qm 


i657  ,  in-folio,    Tr^tœum   ffinus   Mtin  ^^iU  fuiHt^  0^  l 

HnUrWjitùisimo  Carrfinati  MtutSfin^  .   fmfaH)  ps|  |n||UiU:  ^ 

ib.,i(««ÇT^^^  tHli,4Di^i^^  t^t^t^a 


Em.  ^Çantinatem  I^tuud^nùn^\ ibid^., '«inTniiyTaBt  dire  la  aJiM  dSTs; 
id%,  In-fijiio.   réiTthemm  cum  ^^^"^^     "  #^a^caps«, 

Detphinus  ,  |bid<  in-folio.  Joigne!  i      «iir 
cela  -  — 

X)afj«  les  pMétt  WÊÊmi&SmmâtÊ  daas 
la  remarque  prec^ilo»! 
E«togm  »acr\9  ottm 


iiphinuê  j  |bid<  m-folio.  Joijni««  à   ^C  r rtû^'iT !îfîw-;  1  iV ,* ^ ^^ 

irw  «et  ptM»  Muinnaaifl  Oaas      |i^jiM*f««#«ii,,.i*-«4»»f*»l|/*p^ 

ftigiwrtauon»  a«   f»  <*«9i  mrw  mt  Vmk—tfiiH»  d»  m  d^è^  «m 


v 


HEGIUS. 
jogieo.,  il  tlcçlar»  qu'il  ■•  •'•■  tou-   Notei  qa.  Jna  rr^twr ,  i*. 


4W 


u 


-dy 


.  r 


)  . 


« 


r 


>\ 


BAPIK.  •'■ 

ÏÏSr;.^'î?!u  ^  Ïl5*^*  ****7'"îî    V^»  '»^««  ponr d«a)ut£r  par  le  dogme 

jaaacoisme  au 


«ott^colow»eiàri*idedamiiati^  -rnî^^  V 

pare  aàx  hommes  qu'il  ne  uSt  l^Lni^/*,?*''^-*''  *""  *'f «  •'^ 

V  Mxé  et  oa'il  leur  tL^mÂA^,   f.'fJ'"^'  )  Çï^wt  «fente  au  cardii 


>le  de  le"  «wriN 


{euieùt 
it0urs>deîiât'^rt1iy^kî«i.  „„?Û  SJ»  ~°^''"  ^'".''"";.  ^* 


motif  Q^Cft  pbiot  Aane  tl 


ftiimeulbon/etèu'îlo'ertuunement  ?ri^ /?. '"'^T'*' jf *^^.     *    ÎT  " 

prépre  i  4Wr  à  lliOmme  leè  moyens  infLf'    ^"^«««  «"  P^»  ??P»^e»t 

ie  se  dtfeudre  deVant  W  trône  de  i^J****'*'  ^"''?'^%'  '^^  fféréti^es  ;  il 

DÎW  :  «ttHI  lais«>  lé  d^t  de  dire  SL*"*^"?!  ^ '^""  ^«^  .'?'.  •* 

et  quejaisiairàn l^Wâteot» Vfaifliirè  r,lÂ    r  7^^^ ^^,^K'»<Ï"«  g^«\<îrale 


j' 


ou  en  supposant  que  les        /px  n»  .«♦.'ï^  •-  '^ij^         *.      . 
mm  des  loitf  ont  eSa  ftfrée  de  ^  ^^^  ïT  f^j  <^*  /*'"/^«  '«f  ^  ''^- 
èenrw  :  ao  là  -Hentiti*V)n  ne  '^'^'!^'^^^f<^'»jl*^lq^esB(blioihé-r 


nistto/i|utsait  t|Mi)nier  â  son  aran 
ta^e  nne  ponsëe ,  a  pu  Ikiire  répliquer 
dejMn  >t  (TaiitrÉ ,  après  aroir  ëfifiltf 
1  afiairs  comme  je  ^éns  de  |flg||ppoi^ 
toi^'Hëis^  outve  cent  autrj^Bonnes 
'  rwijft»  on  loi  peut  dirs  ceci  :  cVrt 
qu  iKtialH^nîsta ,  'qll  priohéraît  les 
infidèles  du  Japon  ou  de  la  Chine 
*    pour  la  première  fois,  ne  serait  pas 


i 


i\ 


(8)  rojn  /«  ««r»  %  Jf  Jnrien ,  intimai  :  Ja.. 
f  e«a*at  nu  Im  BléUkodes  d^cxpUqner  U  gricc. 
J9y/V«*  /*Mor«le  pratique  de«  Jhmtn,iom. 
^*if,  PH'  97- 

•^  (il)  ^  ta  ;h^  So.  ^  ,;      ^-    . 

(i3)  Lettre  Ul^]^.3ond*U  troisiim*  /tUùon. 
(i41  r^r-à-^np  /'Rbtoire   dn   0«lviwMBe, 
composée  ftar  M.  Mai«ib<Mr|. 


A 


♦   \ 


■■\ 
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derlinden,  ^;  SaiptU  medUùs  (i 5)i        <F)  On  n'a  ^a«  him  rapporté ^attê 
mais  on  y  place  §e$  Hortorum  Ùbti  ^  Ulliénêgmnatmeirwnftmmn^thàom 
et  puis  eu  gros^  toutes  ses^owiTm»^  il«|Nl9t«^  ; . .  Mii««Mnr:}  Irnp^^ 
lAiera  omnin ,  JMffduÈif,  Bdtat'prHm , ,  porfè  lent  entier  le  j^assaf^du  Ji^. 


it  pour 
«t4*Ho^T 


car  il  ne  lui  ôte  pas  sa  qualité  d^i  j^  »  P^  |*  capacité 

suite  î  mais  on  peut  passer  sous  si-    >»  iUi^  le jpandlèle  ^ „^ 

r  leuce  ce^iûà^af^jâremtiqn^nar  »  mèiPei  M.  U^Tro  de  SaSl|îqrtqii1i 

M.  BaïUet.  Voici  ses  paroles  :  t  M.  Ko^  »^  toulnùt  cpHTertîr  en  «•  t«iB]^iî4i# 

»  nigius.......  coupe  le  père  Rapin  en  »  lui  fournit  lès  passages  «ècs  mw 

»  deux  ^  etdit,  iV  Hemicu»  RicqHr  »  a  cités.  Apr^qu^  eut  Idl^piiiM 

.  »  nusimaiuortikroêUortorHm.  an--  9  lvP9iàit PantHéh d*ArUt6    "^     '^ 

>i  m>i67i,  e^'enfOMt.  11  pfvltey*  »  JPInfoii; chét M< le  prcmi 

»  suite  de  Nicolas  Bapin  du  PpitOQ/  i^  dent  de  Lamoiinion  »  jéte  dfii 

»  quiestlegwndpt^vôt  delacon-  »4t  a%  «vds  trq«f4  <mViM  l|iif$l% 

»  néubhe  dont  nous  av«$bs  fait  men-  »il«vdsrv  qilWi^ 

»  lion  on  son  lieu  ;  puis  il  awute,  »,  ^miâiitee  qnnHrtéè  é^ 

.  «  a^  ilenniia  iLj»m«r,^^«^^  «#lililli^tqtt?e1!iillsritjtaiw;$l 

3>  anno  j65Q,ehruit.  Opéra «:juê'm»\  »<llin  éMiréiâiraHMÉe  fiMMM 

'     »  aiea  prà'^-'*""*-^- — -  •^-'*'    »;-;--^-  ••       '     .     »^f^        ^    «^   .  «^ 

i>  ejusdeHk 

^bU^TkUilBai^ 
^takyiwÉitisthle ,  «^ 
rqom.m:i^^<tà»ëru'^(il%»  hoÉsmp 
»  anssilMi|e iimp 'F^tom'IlAt  aÎBHpl 
»  une  iûèflUréiliB.j^rt^Smi  fawiiil 
K-hièttdilk  ioitfliiaw|ltÉiiB>ii'<li<iî^ 
i^^pas  d^mie  §nàid»émd^t^i  ni## 
»^ett  de  ipramls  d^MéM»  le  |ièr«  ^n^ 
1^  Irassenr  et  hiî  'é  et  il  H  Jsit  icheter  ' 
!►  toiitpJPimprfiSÉBSi'én  i  lifre  <fc  Êpi*^. 
jt^gmmnate  de  ete  «M  p  ^à^û'Metm 
»  eeiiilré  lui  »  p«i(  Irimtaîilé  4e  jpon^ 
»  sieur  le  jjntÂieitpffÉâdenL 
»i  ]esnpmaUM^xtdfr«<Mrt*aiieéPesl  o»# 
iK,lîn«  liAtréléMtttfItfi  Jt8).  uTovt^ 
I  II  innui  dil  U  du  Hijiinfii  fîbpjiiyini 
X.  teur ,  et  qu'ib  ne  se  sont  pa»  expli-    ^t^,  dft  j^niia  V«tMMlBrfirt.li<i9  # 
»  qués  sur  sa  procession.  CenW  nas    if^i^ide  qisdUemniîèKfsi4fta»eli^« 
»  que  j'aie  eu  fiucnn  dessein  de  filè^    j|iB,  la  secdnde  édîtiéil^  ^«  éét<AÎ^ 
*  ▼«•  un  défaut  d'exactitude  dans  M.    gf^mds  éUméUi  Éêé^^ek  pènVmmè^ 
»  Komjpus^quinanenfaitencetle    nar  mM,m^  dii  Ikw  Jês  héêmâmm 
n  occasion  que  ce  qui  est  asset.owli-    sur  U  Poétique  d'Aristote ,  qu'U  Jh 
»  n*iro  auxjibhothécaires^ui  MBr    in^ptjémer^ttdh^^ 
»  lelnt  des  uTres  étrangers  ^u  us  u  ont    j^n  jpQis.  ïj^^j^èrv  f^^MUS^ur ,        "*' 
»  point  ^usimais  pour  faire  Yoijr^u    n'éi^UjIk^^i^immMm 
»  contraire  c^mb^en  cette  ponsidera-   peu  'da.  &>tp*  ép^- 
»  tion  rend  excusables  ceux  qui'  en-<    gnr  ces  R(ffliriinPf  j  < 
«  treprennent  de  semblables  <}uti^-    r^uuurnj/hinfi  qu'a  feint  ^'nm/mê 
»  fie»,  «t  q«w  ne  péurent  éviter  l«i    «eimàl^,  gHjmmlmtné.lêpèr^' 
»  inconTénums  de  cetU  nature  (  17).  »    ÉaptnJU  gr^nâêràU ,  et  i«  /^t^ 

^  T'^^  ^J"  "'r**;; J'***  îf*  ^*^JS^    f  ««'  répondit  au* il  ne  detmit  s'en  pwm^  >. 

m/i  ii»^»..  «  Paru,  Vmn  ttiSi  »«  Vmm  ^QB6'.  «t     i^ îîi.  f...  liv MLjmmM  M'itAiiMà 

de»  Kéflexfons,' 


»  le»  IV  lirres  des  îardine.  dôn^'â 
«»  u'aTsit  ru  qu«ie  titre  de' Péditider ' 
»  d'Utk^ebt  qui  parut  en  l'année  qi|^»I  ' 
»  a  marqnée.Jl  est  «isé  dé  décoi|Ti%i 
M  la  source  des  autres  bét|ies.  Ce  li'est 
»  pas  que  d*autres  auteurs  ébrÉntors  \ 
M  comme  M*  de  Beughem  en  Ealili#-^ 
»  de  j  etM-  Upénius,  en  AllemtgnUy't 
»  n'aientlnisaïusilepèreBa^npar"- 
»  n\i  les  médecins.  Hais  on  ne  peut 
)>'  pas  les  accuser  d'erreur  tant,  qùHlf 
»  ne  se  sont  MÉ  trompés  dans  lenOil|' 
V  la  persoline^et  l'outrage  de  Yé^r* 


y  manfu*  ^t*'  norUHvim  libn  ont  ététmpn.  ^^  répondit  OU  U  ne 

m/s  i.^'>.,k  Paris,  (mHm%0tl  mm  ,és6i0$  Kl  31^  2iiw 

i/»-is  ,  /'an  162*.  OU  II    I^IÉlI    I  OUteur 

(i6)'niom^B«itiMUa..diMirficMBMlu.]Mie.  ^      ' 


(  16)  Tbom..  BaitlMUa. ,  di 
i36. 
.  (t<7)  Bfùllct,  J«gcai«w  Mrlci.PoStM,  n 


iS3t. 


«»,«>. drari 


(it)  MéMCMM  ,  |M^.  „.         ^ 


y 


\' 


\ . 


•  .1 
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ment  fondé  s^  la  iMtaie  cause.  J'ai  iSffS,  Un' en  point  permU  de  changer 
dit  ûlleurs  [0$)  que  je  m'étonnais  den&mêmnt  la  permigêion  du  prince  : 
que  les  firasilles  dui  ant*un  nom  ou    1/  faut  remarauer  gue  bien  auparw 


ê 


HëIHING. 


la  Roque  (33i  cite  |f .  Ménage  qui  a    un'il  àk'  -^^ 

comme  ton  eroit .  dm   fvir#«f  1.   -^-!    r*  «n?^*'RP'-  r* 


t  que  l'offdénnaaee 
airasit  PAques  i555  ne 


■1' 


* 


.■1> 


6/. 


3  .'' 


1/^: 


^r 


^f 


(^ 


RÀSARIO^ 


■tiiiii     'jtr7iIl/_    '     r ^  ^«"7«»-   c«iiitn!  aâsez  de  cfaoèt»  â  rct 


de 


t«  '«WNliDO 


'^àiéméU,êtmÉÊmfti^mi„élie    *^»^«re  de  »Qvar«  (A)  ,  l'anj 


ite  fa 


/ 


-w,  Reauiaqpiiif  «à^   ^5i>7  («).  II  eoMÎgaa  le»  helles-- 
^if^L^Si^iSfr   !?**^t^  *V«n»e  pendant  Tii^gt. 

^•^lemmkàktMphnmÊin  tftlMWi(c),et  4  £4  ndâiirer  son 

|wt..if»««u«iMi0ii»/WMMàaMiv  (»)•  Il  aua  «QMAt» i  Rame,  où 
^    S!!*^!^  -^  j*«?^  '^"«■»  1«P»I*  Pi»IV  Iw  offrit  de  fort 
^«tSi»  ii5!f*^!^i~  b«»ii»i«ft>oimten>en5  ;  omis  le  »e- 

^*?îL^*:r^îivr  î*^  &v  ville: '^  Toi  pwt 

«^èlle  édition  de   P^n^»  9t il  «Miaimeui  accepter 
iiii^LTZr:^^:!?***'^^?"'^*®"**»   l'#i^>*oi^«e  ht  séti«t  dé  Milan 

«HMÉIkepau 

^i^tm  «raiW  Mttf MffnÉwivtÉ-  i ^»«|ver«ieae Favie.  Il ▼  moarut 
îg-^tekj^^  pre«^^  IW  ié^H  (é?),  et  neti  pas  l'ai, 
lOl^ÎMffiSi^^  rJÇyS^cbmfee  on  fâdit^dans  Z,i>i- 

•alri»«t^*^^  ïa- 

'^^'•..^  •▼«tfpowrf  qa?Uomére  '^^"^^  J«   quel<me»    Mivn^ges.  de 


•*fe*r  (  06  )  r  «n  ^Vait  ^^  ^*  w>ren ,  H  ei^  parlent  p^s 


■■••^«♦^••Pêr»  lapin  «omnietë-  dtiif  1«  lisU  qu'iU  onidonseede 

"•**T**'*^7).^.Afi«^w^  set  ouvrages.  Ce  q«e  M.  Moréri 

^    (ATTîtetâbi  :^H  *^  m^  ^'  T<îiWier.  Oo  fer*  Im^^  de  re- 

^^   (iOC»ii.|tf!tf35iS^iuwko.r..  ^nr  à  ce  dM^nier  écrivain  ,  et 

^       f">ii««V,  4**«Ai*,'**-.  AfWr.  deifoîr  aussi  l^original  de  M.  de 

(•«r^..^^^^^^^  TU0«;  mais  il  y   fa^t  rectifier 


""^r^  f»  ^•^••^»  /*  ^  quelque  chctte  (C). 


t^ 


\ 


.^/ 


(«)  litndmiiat  renoTstas .  piy.  537. 
^____        .l*)4f<«»  QbilUa.  I//MI  prqfmêstur  tn 

*-<«é:u!^  .«  •'    fjV«  r»^iÉ»  <k  Fmim.  «i  mIm  «.  de 

AV^i'^^'r^T     .  {')  Tdem  ,  ibidem.       '^^     * 

(•7)  '^V"IUjpi«,l«W«ii.«iN».»l.  C/')tindeoiw»«WHlu»,A«r.M7. 


(^ 


wmmmm 


.  R^-T  ALLER. 

.ÇA)  7/  naquit  daiu  U  Urrupin  *U^u\mht»\  «Mit  aof|U«àrio  «'eo  muM      .  ^ 
Noyt^.\  ^me  tiens  dans  0|^  i^siir  ^«^é,  «  ne  niat  n^ionotaii  loi 
neraUté^i^  caitse  quâ^  II.  de  Thofi  ei  réiyét^diilîw  iÉAniér  Ji^i^^ 
le  Cr^4  ne i*aQ^9raefi|pol# siirie  datfë  I^ilii^ii(P^»V^»klte^      v. 
Mi  êè'ia  patrie.  Ipki  ci  ffi^pelt»  laUb«ftéét4»iaqMtiiâH^  ^^ 

|,?*  A  4Pe*i;t  ((ij  ^raiitre  se  •«!  de  son  ^^•^f^'r^l'^^ 
d  une  [ibrase  que  je  n*eQ^)snds  po^nl  «  fitqaéë.  11^  jle  iPioii:  sè  ti^dhinl  à  r<5- 
et  qui  e^^  t^  -incàpcrue  éint  mon  gird  dé1i1»if#  dkSbr<iXtàiiinà*i  ^-     , 
édition;  oppulaqi^aP^ïfMin^  nii»lir« f  etr  JhiUppe II  n» *•  rënélî^ 
/roi^yiç'M' 


<^«fo  ^«ûe  et  non  pasa  et«iqtfi<fg|ree«t«Ulç«qfl'il«iitdi|, 
.  CeU.liien  loin  de  dimir.  el  qmr<«i;pifbl|4Ji<|Mi^,  dtfëiiinl|r 
■oiiillertés,  les  augiucsité  joindre  les  corrections  mécessairâWi  ^ 


qui 

^WTOM.  Faul  Ff^çr  (  4  ).  piUnf  le 

Thiuiniu,  enitieUMuâ  de  ire'rard  a* 

,  Stocker,  inUamUziœ  et  non  pas. « 

nnef*  TetymNiillertés ,  les  augiucTite  joindre  |< 
•  con^dër«J^teiiient  ^     '^V     ,    .  g^  mtÊi^% 

(6)  Lors^u^hkmngua  mrJaUc^    HJ?3^^ 

gluc  de  Samlt-lfarc ,  lUsaHo  reçut  ub   ^^  *  *iiww«>nw  v«^r  :Jr"^!J^ 
ordre  du  Doge  de  barangtieiûe  peu-  «WCietlïrèjet  ftab^ferililiew 
pie  soe  cette  fameuse  rictoire  Û  sV  se,,A»^|0  l^euwa«irdta,  ehvîr 
acquitU  «dmirabli^pa^  ^  trois  jours  n>A  l'iè>;ii^iili  etàdM  tTtboiA 


.V 


r^ 


/ 


<- 


•  V- 


fcaAenrt.  Quam  n»/»  »tter ^  t«nçia„  a'!llaye<<fi.  BlÉ«M^ 
cum^dem  intefftploexpecUret,  se^  -  ^ 

naiuni 


.       'h^^Zpr^^  ca5^*f  la  prûYîncc  d'A^irt^' 

tituJinemeloàdbriîm^uafadmii'atione^  eï  jj^U^J^  Ijk  tOMel);,   SOUVeranl 

Idaru»  M.-^  Tho^^Ce  qu*il  dit  ^•rV^ày^ÉjU^tertûmr^'''^^ 

Testime  de  Philhmc  ïî  pour  Rwario  ej^m|l|^  jp|  .s'fçq^^tt ,. 

a  4ié  inconûuWGhdmi,  et  je  m*cn  celnànploi,  il  libtilil  k 

etoYine.  Ce  pnnce  commença  à  côn-  1    ^^Aii^^mtm ^•^'IJ^riti.^W^i 

naître  le  mérité  de  Kisario ,  lowqu'il  ?f  F*"^«^*«^<*>^^«  "*^^^ 


de  professeur  dans  Tacadi^mie  de  Co-    X^B  f  «  ir  ilôdr  eu  Çrpjn^ns  YflPf         ^ 

(.)Gîium,,«r<.ir,,Mv.  14».  u^-   ,     A^^^^ÂJ'y*  C'^uit  un  hommit 

(a)  na«a^  llfr.  £X^  M»  JU.,  VÀ.  aUL  «ià^        *    -  Vk.'s'    "  •  ^ 


\ 


jîijp- '^-»^«t^^-  '"mt^^^^ 


'l!r* 


•«V    -■!-(>  • 


(4)  /•Tk«Mro,pfl».  isj^ 

rS)  Job.  Prtnu  Coaurmnw ,  èm  B^o  TcMlM 
kSclidM  II  iOiio ,  p«tg.  mit 

(6)  TliMB.  ,  lié.  LXr,  pag.  «33;^ 


te)  owcrt.  AthMi» 
(iDy«LA»lr 


(•)  Swért.  AUmm  beljic. ,  mmg.  Mi. 
(/}  Taltr.  Attir. ,  Mieflî.  Ukr.  %.  at 


-^ 


.A 
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diiàliigoUtad,  etilfildetpro»  hau  Cette  étude  lui  fil  com- 
grëi  qui  plurent  beaucoup  à  set  prendre  qu'il  soutenait  la  mau- 
'^i'^f*-  ^-M^SLfjl  *  t'*g«    vaîée  cause.  Il  quitta  donc  son 
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r 


y 


,        V      -' 


'<• 


:       ^      KAufeïR.        ;    '        ' 

,  *  V'  ^  ^Ué^Hiferta,  le  «n  celà^plat  eimcl  que  VaUre  Ândfrff  : 
iivoireili  politesse,  ivtidireiit  "^*»  y  n*a  point  ea  d^èiacUtudà 
lrlpMlWoilirtaiidiiblete).Jlëtmt  1^  dit  que  lUtaUér  àyëit 

1^  poète  ^^^Mm^mà^^^^^ 

•Wr  entre  antres  oà^^èei/par  pbocl«)/tfftu/tf,  J^^ 
/  ^i^e  rersioa   dé  SoiMiocsieYib.  *"^''^  tramtuUt,  c'est  A-dirr  îT  ^ 

Bu  certiwi  Jean  ÉaUémand^.  ""^i  *7^i^  ^^  T'  ^^'^  ^^  ^- 
^  cfoi  flr  ^Itar  ii  11  n  ^  l  f»'  *  «%*<X^-  Ce  serait  une  ^ande 
Vl  ^^^^^f'""**'*'*  ▼•^*  ifaomnte  que  de  supposer  que  Tra- 
tioA,  emprunta  beaut:oup  ^||jils  é^»émSôphoclis,  éiJabulœSophoctis 
df r  notre  EiitaHer  aani  Mb^  ifesorit  pasla  même chèse."  «r 
^tiJ^::n^  «1^^^:»  /Lt  /\i- Tr    /^.       Un  mëdedo  (5)  d'Autun  en  Bour- 


■S^ 


^Sï^ilÙfts^^t^l!^!y?^^^''  ^^  «en/fo/ie,  iwi  quJ  in  primo 
^àt^iJtJ^SlJS^^^  ^^ai.e,cAom,  ^Intotum^ntn- 
PMlaiisétrsNnaiBpnaiMâFfai^ort,  soripsit.  nomtn  ej^dimidiato  exprès 

•  ^T:  Vf  Î^^W*^!^^^  r"  •«•  f **"  adcharum  annotapit.  Ltcet  igitur 

"5*  iîL^  WlfitSit  «a  diTOT^  hoBc  editio  UU  Lalemantmd  sit  poste^ 

i'^iÎLxî  "^•'.•»**  *«»»«>«•:  "O^;  temei.  ^hom  Irium  /tftfrujn  tra- 

1-"  **^yarî''«l*^  yP^.  to>g«^es  qui  ftttéiMm  admonitus ,  not^ris  Uc 

«n»î,yS,?TT^Tr*^  «uns  li.ne  *»«m  â  Ratatlero  mutta  mutuatum , 

JJT       ^  |<iSj«arf ilaire  imprimer  RataOerum  autem  UeJui  laboribus 

7^J!iS***^'  "^Y*^<Io*  ««»*v«wnt  nequaquhm  adjutum  esse,  quanquhm 

de»coï^,a^^é5rèiitçS4a'ëgardlsef  aJ  ipium,  eridite  leetor,  uil^^ûe 

îSr'Pr*»*  "r  M»»*  wyjfrim^r  â  Lyon,  />Amm  et  dictio  facile  euicerit  (6). 

r^Sr^'ft?  '^»^^^^^  a  ï;^î"  ^**»^*<»»^  d"   Sophocle 

rueclrf^et  l  Ant^one,  VauCeur  se   de  Railler  est  bien  digne  dMlrc  Jùe. 

!2SSÏL5î2flSL^**'  ■**^  ^*'«^'*  not,  frère  du  cardfnal  dé  GrauTelle , 
MIMI^  l^s^hHa  tbates  ensemble  et  lui  reprtfsenU  noblement  les  utili- 
m^  Q^eàné  GuUâfmi^Sifuii,  té^  que  Ton  peut  tirc#  de  la  tragédie 
'^nSff\*  W  î?7«  »  "»^-  <ÎV»"^  <>°  "'  capable  «qr  le  faRe  des 
.JLÎ^Iiîtf»  •.?'"?.•  *^**°?*"-  «Tendeurs  humaines  ,  de  profiterdes 
':^:^^^li^^^'  Il  a  tointâ  ce  pé-  exemftles  et  des  maximes  que  le  thë*- 
cMWOniSllottiiiil  péché -de  commis^  tre  met  devant  les  veux.  - 
si9^  ,»,^  ilha  dit  que  RaUlIer  a      ,«„      ^,  ,        , 


pOiy»  e<mrOnné,  et  ^'Andrlmaque  ;  *>*P*<«'w  f»«»  *x(ap<,  eamûne  latino  rtdJiué: 

avec  Jes  tragmens  qui  se  trouVent  dm  ^"orgionaudUn  imtnjmt»,  knr*n,  i.  BeiM- 

anciens  pactes  dais  St^i^c.  Il  nVi  ^-''»4»«-f. 

5S^S^^?5?  *^i?^^J*  ^^S^^»**»       RAUBER(a)(Ai^DtiEAS-ÉpER- 

fîireM  impnm^  avec  ces  û-airmens  /an         •  5   f»-  '▼eiucea. 

•âAnver.;r.n^8,7m.,6,clmmê  (/^^^««g^ur   de    la  forteresse 

nnus  ràppretidS^eemus  (4)..  Il  a<^të  aePelronel ,  chevalier  allemand 

W<^i^^^:4^é&hifé^HTiks>mû9U  ®*  conaeillcr  du  conseil  de  goer- 

\t ï;*îl^'i-Au    J"  *"'«^  ' ''y- •?•  ""^  ^«  ref«pereur  MaiLÎmilien   1 1 

LtR.  ^ 


-ri 


^ 


(<|a         ^    ^  REiHING. 

''^^ÊéUmbmmt  ^mihmi  nosuttmm  ««Mieis-  âêmprohaiionë  suDériarumdahiiarei 
^  iUmmri  êéiet, Om  m  prmeipm  (ii).  Conrad  Aeihing ,  jésuite ,  qui 
tmm  ératU  tHmundùifS) ,  ûc  si  t^    était  recteur  decoH^  à  Augsboara, 


// 


'.> 


> 


f)&).  Il  se  rendit  fort  cêlc^^,  non-  qu  aul  piedê  »  et  4e  lA  lui  remon- 
seulement  par  ite  grande  force  et   lait  jusqu'à  la  eenitnre  (G)  :  av<fe 
paflahauteur.de  sa  taille,  mais  elle  il  sum^pli^  ipiis  di^ 
aussi  par  la  barbe  qm  ëtait  d*une  les  !ËpmM|^         .89  Jongueitik> 
longueur  extraordinaire.  Ii  était  (H).  Enfin  Baiatier  noiirut  dan» 
sorti  de  la  trës-^ncienne  noble   la  soixante  et  linilt|iiff  année 
maison  des  Raubers,  dans  le  duché  de  s^in  Jige  ^  A  iba  ^â^^     ^e 
df  Camiole ,  que  Tettipereur  Mi-r   Pétrone!  (  I ) ,  l'an  1 676  (e)*  lï  y 
ximilien  I*'»  éleva  à  la  dignité  est  anssi  ehterré  entre  M^deus. 
de  barons    (B*).   Notre  André  femmes^  '-^  •'•""'       '  i*.r,^^f»r;> 
ÉberhardRauber  a  servil'empe^     |M^  '^"tl^ 

reur  Mâximihen  II  des  sa  jen-j  éj^lTeênee*.]  Ce  Weineek  t»*<Bi 
nesse,  a  aussi  voyage  avec  lui  cliâteau  dans  le»  pavs  de  Camiole ,. 
dans  les  pays  étrangers,  et  ton-  yoo»»é«n  langue  du  paye  l^viek; . 
jours  été  dans  les  bonnes  grâces  ^  «ff  «^?f  •«*  uw^haotarfr  dans  la 
!l- ^-.f  o«,«*— «-  »...'  i«  1:?.»..:  Pwtie intérieure  de  CaWMole» à  quatre 
decet  empereur,  qui  le  fitaussi  fieues  de  Layh«b,  cwntale  du  pays, 
conseiller  de  son  conseil  de  guer«  CVtait  autrefois  un  chAtean  d^wit 
re,  et  lui  donna  pour  sa  pre-  soptkwla  Êimttle  des  seigaeiiiaude 
mière  femme,  Hélène  Scharse-  Wtiaeek,  dwst  la  race  est^éïiMt^ 

pnn(C)...fiIlenaturelle,qu'il  fee^lS^i  1!^^,^ 
lui  fallut  acquérir  auparavant  nenr  du  |>aya  de  Caratoie ,  qoi  ététi 
par  un  combat  asse«  plaisant,  et  «n  possession  de  oeébâitean  l'an  ià3o. 

'  sans  perte  de  sang ,  lequel  il  ètttr  5"^,î  •P'î*  *Pî*  j*  *°!Î*S  *™f«'» 
'  •  ^1     T?       ^  *4  de  uUy  ent  rumé ce  château,  il  le 

avec  son  rival.  iDans  cette  ren-  J^» ^  i».^  ,^33  ^  p^^^ric  Rauteii |^. 


mais  sa  seconde^femme  (E)  re-  da„,  |i  vUlad*  HaMmtaÉ^^^dll 
tompensa  la rgementv ce  défaut;  gnittffutooofrfr^âUénhàrdlUubef, 
car  elle  mit  huit  jumeaux  an^  ^■'*°d-maréèlMl  dé  ia  oonr  de  Pem- 
monde  narmi  lesouels  il  v  avait  ?«»*«/»  «J A J^ioai^^lièbaé  soniirèffai 
monae,  parmi  lesquels  11  y  «va»  aréole  tare  delèante ^ PlaëeUM»l 
un   fils,   qui     s  appelait    André  stein  et  Carfstettwrf.  Mai^w  litre  Ibt 


••-V- 


très  familles.  Sa  force  était  si  reur  Maximilien  II  ,^ant  que  de?3r 
grande^  qu'il  po^vait  casser>  le  marier  «  ^ic  devenu  amoureux  d#  la 
plus  gros  fer  de  cheval  .'Un  îour  fijled'uncomted'Ost.Frisequ'oMteaait 

barbe,  et  frappa  dessus  delamam  qu'ileutavec  elle  enant  tant  d«  vertu 
droite,  la  barBe  et  la  mAchoire  qu*ilen  nlqoif  aneVeâomméaHé- 
du  Juif  lnir«stèrentduis  lamain  I^.«Schaiise|inil^  Uqne|lené<^it 

(F).  Sal  -  ...-      ^    ^.      .    ^  - 

ge,etd' 

d inaire,  queue  lui  irainaii  )ua-"  {pjfUvi 

_    .  pmg.  8S1 ,  63S. 

(b)  YalvMor ,  la  Gloire  eu  àmtM  de  C«r>  7*)  ^  «^'m  ,fH-  ^  I 


ntul«  ,  iUf.  XI. 


(3)  V«Iv.for,  fttf.  6l4^!l  :5i^',v:i>P»¥'  î^-' 


/ 


f 


.       REJHING.  .     .  4ç,, 

pem  steterat,  siVe  ne  Utinè  dialgm  ,  nocenee.  Le  doo  de  Bavière  envoya 
jetuiUm  fiert  lutheranum ,  res  mt  trois  d^pnt^s  à  cette  eour  savoir 
imprimis  m^morahilis ,  eVin  tabuUê   flenn  de  Siein .  le  iariMonaull»  P.* 


^nr 


\. 


/ 


^, 


•§ 


^ 


RADBEa. 


ilfî^Cii^l^ttOltffre  lét roni*-  Charles  â  la  cour  duquel  ii  se  trou- 

..  ,^,.,-, . ll/«pi^4«iàiéii>»(r«iiirefoM  Tait  an  juif  baptise  qui ,  par  »a  ion- 

|^;iU«f^  l||H^  §^eiw  et  «a  force,  r^semblait  à  un. 

^'^wr99ÊSÊ^MÊà^^^S^^,  tojpmois ^  dei  cea^t.  yarcbiduc  Charles     voulant 

—  ^Jlinijiis.  ateb  des  gëan»  doipic  savoir  si  sa    force  surpassait 

et  ^  cktBÉoiii^  et  0«Bt  autres  fan^  celle  de  Rauber,  il  les  obligea  tous 

tiiliii  JiK  Sflt0  natal»  |;  la  numiére  deux^  |>our  éprouverchacun  sa  force, 

dont  Bauber  se  servit  n*a  {«nirtant  àfeo^voirun  xtouj)  4epQing  Tiupi  de 

îanuûs  été  coimui  de  personne.  Car,  r«atr^  :  toutefois  U  leur  p^rtmt  de 

inriqu!il  d^manéf ^là  taie  dé  Vempe-  jouer  lequel  déy,  deux  frappei^t  le 

îtéilT  ^«ittèffUge,  il  'M  tmïivaflla  premier:  Le  juif  taptisë  eutia  préf^- 

QOfée'fmCa^er  «ÇMignol4e  ((rande  vence,  donna  à  Bauber  un  si  rude 

fmMàr  ^°^obaitMiiëillenientde  cosup,  qu^il  fut  pHlig^  de|^rdetr  huit 

JukÊféf\tlmèl^dÊl^9mlm^mr.^lA  jpnwl^  lit,  et.enpore  davmtâge  la 

r((|>«l|lî()B  «•  4ft  videur  dcifjç^&pa-  diambre.  ^uelqim  tenis  après  qiril  se 

5ii«l(^  «i»aifi»aii  ciué  U  loiif;ne  taille  fort  remis ,Nl-fSlîut  aussi  que  *le  Juif 

e  iiiiiiliip'^iipi  auaiiMSflailt  oei^e  de  reçût  un  coup  de  lui  :  tellement  que 

]UobirV)é')^Mia«i«ni<|Mrt«eoommaii-  Baiuber  le  ^pit  par  sa  lon|(ue  barbe 

dable.  L^Mnpflflpur^  iwiroulant  les  et  l^entôrtilla  deux  fois  autour  delà 

r^term  ïmn  si  r«iitre  par^ unmf^s,  main  gauche ,  après  quoi  il  frappa  si 

lear  aeQonUUaH|>niprmibrces  pour  fbrt  dessus ,  de  la  main  droite  ,  qne 

arbitrât*  U  fit  «âenc  donnar  â  chacun  n«n-senlement^  harbe ,  mais  aussi 

imilio.»  Miaula  longaeur  de  son  ad^  la  «mâç^K^re  de  jdefsoas ,  lui  rc^t^rent 

imfÉA^Mrtioijaftpromiique  celui  qui  àinp  \&  main  ;    ce  caii  j^  bientôt 

_..-*^i.  M^..*^.  ^-     .          ,              ..  perdre  la  vie  au  Juif  fo). 

estait 

un  combat  où  «1  remployèrent  leurs  lait  outre  cela  %utour  d^un  bâton.  Il 

Silof  gra-ndte iorçat ,  'qni.idtaient  re-  en  ^tait  si  glorieux  >  qu-il  allait  rare 

d 

çait  de  ffovnrrar.flop «daeivairedans  le  Portait,  déployée  comme  un  drapeau , 

sao.  Enfin  RattlMtfiVÉttparta.de  sorte  la  laissant  flotter  au   gr<<  du  vent. 

ntiaa  lu  Ipi^é -#  ;4a  !*!aleùr  «le  PAlle>  («orsquHl  mourut ^  ellelui  fut  cou- 

mand  MiMuCrnlÉ  .fararoure  de  Toiv*  p^  en  deux  toiHres.             > 

gu^aoa!fE*vàf|nKil  danp  b  sao.  Par  i^)  Im Lombards parsu  Itm^Mtotir.] 

ce  ;lAf»7a«  illiMibor  :poMéda  sa  belle  On  Mtvvi  ordiiutirament  le  now  de 

Ileléna^^HStif  lIEspapnol  aérant  reçu  Lombard  de  oehii  dp  tongufi  ^rbe  s 

un  ai  .krsind'  afiitmt  ëa /retira  de  la  mais  Vest  unelaussete'.Ce  nom  tirant 

coup  (4^ij;  irn./«.  -  >i  îi    '       ;  plutôt  son  origine  du  vieux  tnot  al- 

(W)Salmèàfè0tl^^  lemand  iorrle  ou  6a»n/e,  qm  signi- 


(4)  ValvaMT,  pàf.  634. 


fois  la  LongH^Boerde ,  c*eat-é-dire  la 

*ue  depajrs,  o|]  le  long 

habita  os  se  nommaient 

Le  chÉtaoH  de  JPé^ 

(5)  /<#. ,  iM. 

(6)  Là  mime ,  pof   34. 
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»  qum  imputantur,  probrorum  :  lal>  conjit^u  gLui/to  alUgamhi  untcuiqt^e 
m  bftlem  viiMlicet  ,    qui   nanquim   tranUugiévonctibinti .  quhm  in  inda- 


a  lalUlUr.»  Keller  a^ayaiàt  pu  rien  ob*  gtuula  yliœ  bi\rteriU9  raiione 


z' 


'  ai^C^RjHEIM.    ;  4^ 

troBel  n'est  paâ  loin  de  Presboocg^î  il  da  Unden  qui  os*  demeurée  peadinl 
appartient  mj^intenant  au  comte  de  itno  lanma  awie  J^^BATiC-Jïî 
•rtmmet^bâUfortmagnifîqoement.   ^LsT^I^Î^^^^ 

RECKHEIM,  amrtë  V  llrf,  ^1  5««ww^ Htàk*»,  acaiût  la cofn^ 
clat  immëdrtt  on  souverain  ^è  j^î^?^  ***"«^  «fc»^ -îl  ^it 
rerapire.,  a  Voirët  sessioa  aan*  il?±i^"5i[^P?.  ^Sl^^'^r ^ 


agreaoïe  aans  un  «eau  et  ^Otl  ^pousaTifîSSt^Urïïï;;' eoÉbli 
\  |a.ys  fort  peuple  ,aat  b^^^  du  £  Fu«t«.baipr*S:  .d»5!^^ 
la  Meuse  ,  a  deux  lieues  de  Maeé^  Pnaces«»  de  HQ£aMollai«*^.a»»^^^ 
tricht  erttrc  lés  terres  de  Juliers,  *!«•*"* flJatthiiitiiUaiiiqtà'sontî  ■ 
de.Li|%e«tde  FauquernooL  II  .  ?*^MiS^**'<^l»ifrj[  «omte  dellack- 
a  droitde  péage  sur  fa  Meuse,  :?;îf/r*ï"t^*%«»*'  f»>  f*  •*»*• 
etrouybat^d?^^^  S?^t»Jï;^r-ï?^^ 

dargent  et  de  cuivre  Le  château  «k^^iwle  d«i8tji*tboui^'<sç)/'r^|^^ 
.  qui  sett  de  demeure  «us  comtes     '  FiiiBiffMo,,  ^éiiitfril  des  armées 
est  un  des  plus  beaui , «d«s  plus  '  .  ^*  ^  '*  »,5*"  ^^  «**»  W^Airt  ma* 
gr.n*.  et  de.  pi»,  n^^4^  g^^~^^ 

d  Allemagne.  (îeux  qu|  Ie,p<»s^  b<^,  et  d'Ani».Aagoata,  piinoéiw 
dent  aujourd'hui  sont  de  û  mai-  °«  Brnatwick,  là'ë  au  qn^e  fiUe 
son   d^^Aspermbnt-  {a)  Linden,   °^«n«^«  ÇHAawTrtrGoMatiai .  dia- 

cienne^  et  descendent  des  conir  he^  >  OouaforYarétMMrgv  iiab«»> 
tes  d' Aspiermont  en  Lorraineçdds-  ^^eren ,  '  Kassau ,  Sayn ,  winswiék 
quel^  refaite  consistât!  en  près  *î  '?'°^**;  >5i  •  4>«^  an  g». 
itrU  cents  vn.^e.!%L.  ^^SJ^S'p'ÏIÎSÎSSïïl"- 


(a)  Xm  outBurg  Jirnçats  dtêmt  àtfgé'  ^»^  «e  Cologna/<è»d#èathéâittlaa' 
moBt  •  e'tâtune  wrruàtiom  d*  ia  t^iùUdê  de  ^UltihauM  et  daLU^  '"' 

(A)  Vn  petit  detaU  de  leur  gtkéa-  |?!^» '•*:^«>MMBfdeor  df  Tobaf, 

hgie ,  e«  <£  iétmt  présent  de  in^an-  Stf  «nfort  et  11 uostar.  I  ^" 


mé  AuuQVU, 


roailbon^isau  âe'àeSigyft<idC,at  noofe^   L'tfOÊmêm* 
,  rint  s'établir  en  tloilan^   y  liii«#>|Ér 
de  Ta.  .tao;  ,t  y  possédai,  terr^  ifeS^TiV^^^ 


*  LfclMC 

Snioa  cctt« 


.     r,^*«*«*a«^'a  !"•*»••»>••  ^aN' 


V 


1 


S- 


t  •' 


-'    ^ 


ac  mo- 


RËIIIING. 


4«j3 


sibilitc  ,  la  sobriété  ,  la  prudence  ,  grammaticales  (ïS)  :  ?u>qa*il  n'est 
la  gravili;,  lanin<lastie»  1  équité,  la  point  apparent  «nie  cet  arx^tre  ait 
mmlération  et  le  désinlércssemfnt  de    roolu  excKirs  do  Véoitcanatt^^  «..; 


t 


\ 


* 


\. 


■^• 
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pxtr«oedUui^N|Nrlii  Stiéii«  et  .en  .QEiais  ric/i  à  redire  à  sa  prudente 

iMioi*«3rvf>|^tTï|^f  J-^V^^^  mourut  ïous  le  rè- 


^]^'^**#  ■'*^^  *^  gne  deLouis  XHI ,  et  l'oà  trou- 


son    cabinet    diverses 


^^;AiR|nt8^1.bi|Mp<>a»«delxHiu,comte  ^*.  j, 

I  Soéi«lM0 ,  mat^hâl  de  câttp  (pëoé-  piècfs  d!£ut  qu'il  BTaft  compo- 

^ifdhfm^deS.^^m^^^  et  dont  ses  jparens  firent 

^&Si«*ëp^  esjj^réHa  publication  Yoilà  ce 

MtdeJen  (koMe^coMlé  de.  Colla-  ^«0»  ht  dans  une  peUte  préface 
pitsch ,  chàipbiâfiii  de  S<  M^L;  el  en  ({ui  fuft  mise  au  devant  de   la 

IwHindee  iloçet  d'Octave  éfenitif^jde  troisième  édition  de  son  Traité 

Jgf^ivSSSSr'^-'i^^A?''^'  ^e'te  «itioa  tut 
*Ai»?ii-A»ToiwETtE,  épouse  de  Claude  wite  k  Pans,  Un  1618. 

2^  ^t  /^     .  4S  pluuBurs  ediuon*.  \  La  première 

|3ESÎFaAi»9ûi«,V"«^  fut  faite  eu  Hollande,  et  la  seconda 

^      .^ J» A -U-ïw,««i.  lînil^n    «vttiMiL.  *  Paris.  Elles  furent  suivie»  de  celle 

iomte^d  AyHjrmont^Unden ,  conseil-  ^„^Y^^j^nnn»lV^rvf^V^n  ifi.«-in^*.i 


rr/ÉUt JS.W«^^^^^         ««^ Gou-  qaePondonnaàParisran  ,6.8, 
^l^^àvimiitâm  ds  Francbi-  après  la  mort  de  rauteur.  et 
veraj»»f  a«t  .ff^wp^  «^  eJ^J^v»»  ^^„i^^    r<Jvuion.   Cette 


#»•»*• 


sur  sa 

troisième 


îSîixA»i.aii«et  PâTàosiLii,  pn».  ^^i^<V>  c?t  augmentée,  et  disUngu«Je 
;tr«ment   chanoinoises    i  Rcmîre-  P«r  c%,mr*  ai^ec  *^W^ma^rr5  et  seo 


•mis 
mièremei^t 


v!  U  Wa«m  de.  trmoinesldes  comtes  g^*}»"'  ^^*^  canei«emente/.ncA«.J  6). 
.à'à»per«4wt-Reda»eim  «tt/carte-  j^*" 
4é,,a»iat  4^^  gueula  âU.ciro«  ^«j^ 


in-iot.  Le  nom  de  Fauteur 


il  avait  déj^à  paru  dans  redi- 

--.-^-^  '  .  î  _4  A.«-»«.««è"««  fcAuuuc  Leyde,  i64o,in-ia.  On  ne  Ta- 
aigled»a«eiit.  OUI  est  Aspermoutan-  ^^jt      in/^i^u.^iSitiott  de  16.8.  On 

emn,w*»^^y,U  ^,,,  ■,,^^^■-,1,  Voyait  seulement  A  la  fin  les  lettres 

'  l«\  Tiff  i'mn  Mln^M  eoMMwufii/À  fiMtvBr.  D.  R.  après  quelques  vert  de  Se oèoue 
d^Mt  ê'*M*f^ «*M<  ,^ J»**  éêcHmn-  „„!  nesont  pas  dans Tédition  de  i658. 
!»•*«.  '«!,>»:«.  I.    »^  Cet  ouvrage  est  rempli  de  très  bonnes 

*lBFUGÉVwj)gentilbomme  ?»>«»?•    H  fut^pnmrfen  anglsU,  à 
c^   fier  v\**-i  V  •'    /  o      ^  ^  ,^^.,J^ndres  Pan  ifiaa,  in-8«. 
franèai»  ,  auteur  d'un  livre  donf*^  ' 

4u  a  plnsieurt  Miuons  v^;,  ci  J,/^|VA^^„rf.i»,irû,  i6is.  ^ 

intitulé ,  Tinc«/lrf  </cr  h  Cour  ou 

en-       RËGlUS(URBAigp>),  a  etel  un 


Insuvction  des  courtisans,  en-       nr-uiuo  ^  uneaiDM;,  a  cie  .  un 
•  -tendait  les  affaires  d'éut  par  la  des  savan»  hommes  du   XVI*. 


affaires  aes  roi^  ,  n  »^  *,wih,i.um«  «  »  ..«^«.^  ,  »<...• 
des  états  et  répu^  Je  Brisgau,  avec  d'auUnt  plus 
blique9\  e^ueiles  ks   rois  de  de  fruit  qu'il  était  loçé  chei  le 
rrancc  taJaient  utihmrnt^m-   fameu*  Zaxms,  cl  qu  il  en  clait 


des  prmùeê. 


1 


-li' 


REGIUS.  ,g, 

aima  lendreimsnt  (A).  Il  fvA  en-  main  de  l'emperenr  Ma«mililà  ' 

Bâie,  et  „„„ dan» celte  d-Ingol-  poâtei  Qoelque  «emoi^Drt»  it 
sWd,  ou  V.*ëpuUt£oi  de7»a,  fcT  promu  1  I.  «^STil 

N««,Mil»emoniras.propre  m«»e  nH.  II.  a»  feitth  1« 
àdinger  Jesjemi«gen,,M,tt'it  fonctions  l»r«,«-en  .^Hah?. 
y  eut  b.en  jie««enUlrf,omn,es  Tit«*l™«lteî,,« f^V J^^^X 

an. te  de  leur  fi  ,  M„.  en  «ç«p-  d,.  faire  tenir  ÉVa^iS^  à  S 

ÏTn^TJ  w7âr""'*  '•ir  '^-  C»'— "î«it  Joint  fë 
penje.Ilne  lmfatpai:poM,ble  tant  tourné  Ten  IVtide  de  la 
de  la  bien  r^ler  s  ce»  jeune,  thëol^wrie,  9  v  prit  „n  li  «»«ï 
«n,»'endettèren^pl„.<n,',inV4»  ^,  ql'llVy  îpK,  KÏ 
fallu,  et  au,  caUfet»,  et  àua.  ti».  ll«ci|d{t  iSSTder«.S! 

était  iMir  ontion  ,  et;  qu'il  ne  se  tttony» 'eiiiharrai.<^  loUu'B«_ 
recevait  pa,  de  leur,  pèrej fir,  eh»,  «,  „y|,« ,t  «Vb£i£ 
gent  qu  .1  leur  aenwndait ,  il  feur.  ftt  ab,  pn^»  arec  LutCl 


»*  9  ..  «wN^H^Mv.  «  •«-  niiieraent  _^ 

auelque.  ca«t«n«.,  y  fut  le  fondateur  #ÔBe'  Mi^ 
._*.'"*.'•"'  ?"."=*  "■éforBwSe,  et  il  rëpanfii  dS  ]« 


'  vader  ;  mais 

eUnt  venu»  _  .„o„.,„^  i""'  ^"^  reiorraee,,  et  il  réiMbdll  de  \k 
lemp»-tàpour  lever  du  m^de,  dan»  la  Swiabece^'ou  .p«Wt 
iUtce»«on  de«e,  livre,  et .'«.-  le»  nouvelle,  opinion»,  n'itti^t' 
rola.Ce^ levée,  .yntete  faite»,  pendant  quelque  tem»  le  Jr^ 
on  l«  pa»a  en  revueiJ,  p,^f^  S  Zuin.^,  l^  enîuile  iT  w 
jeurEccm»  a,„,tant  *  ce  \pec-  déclara  fcS.' luthérien  (B)  -E^ 
tacle  reconnut  notre  I^pu,p.r.  ci„»  qui  le  fut  trouver  *    W 

W,  et  ajrant  »n  la  ramm  qui  pour  le  ramener  k  la  commn- 
lavait  portëà  sWole^.  ,  Im  „Jo„  rf,  »om.  i  n^  g.g„TZ. 
promu  se.  1h».  xiffic ,  et  .W  II  Vélew -métti  rttV'eo,  u, 

qu'tf  le  ç^hu  avec  e.  ftu^  Il  «uti«»  rigoir«u«nLt,  S 
menaça  de  indignation  duirin-  que  son  antagoniste  lui  bdtKirè 
ce  ce.  écolier»  endatlé,.  A»  ne  Je»  repn»ch2  d'ingr.titVdeJU, 
degapeaieotleurcautoon  Wgiu»  aSàirei  dta  notaveiu  parti  m 
continua  de  faire  Unt  dé  «ro-  forent  dm  con.tamm«l  .««?! 
grw  dan.  '•^•«'«new^u'il  «^  ^ienre.!».  *«i«Aott»t.'«y  «ot 
ç«.  i  l..gol.,«I  .   de  tfpropr.  :..^^^,^^'  >^^ 

rf*/v.  Mrlchlur.  Adan.  /«  Vilù  Théo? -   - ^^^^  TS^T. f*^"^  'fJ** 

Tour  xii. 


rwM/rk- i»*r graM.*  mkmé.  Voy^t  U 
XtX  dm  m.  th^,  éttm  XJOT'.dm  trtft* 


■oyflfUûrt 
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^ 
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RÉINÉSlUS. 


d^c4la  If  5  d«  mai  i6a8[^g).  Il  était  alors  outre  papiste 

rani  (I«r^hiede<    nérus 


alM  ava  bains  selob 

cins  ,  et  Votant  coucbii  pour  prendre 


thiaa 


Balthatar  Neis- 
Fabrice  Bassecourt ,   et  Mat- 
Uoë  ,   ècririrent   contre     lui. 


RÉIUftSIUS.  4y5 

XV ir.  siècle,   naquit  à  Gotlia^    (ans  qu*eJIe  lui  avait  donnés ,  et 
(/i)  Ville  de  Thoringe  en  Allema-   d*4trt  remarié  depuis  trois.  mn$ 


f*rt^>  1^     «Q     .1^  <  I  ^^«.Aa«.«  S^  • 


ao.  /  à.\ 


.«  «ê^^i^/  ^\   r^' 


V 


,-A 


'■:.,;,  ^ 


~H 


r 


/ 


/ 


V 


/ 


RÉGIUS. 


I|^  %mpt'#l  A^t<i*  ^^^  oUîf^  bliothéqvè  de  Zaziut  tout  le*  livres 

"      «Prtir.  «t  de  le  OK^her  «Of  q«»'»lcwait  propres  au»  proorés  de 

'::.■  !•  «rr-^.;-  ^I^^^àivif  »*».  •*•  Ç'^l***»  •*  "  copiait  toatei  les  no- 

0m$M^im»»Êil^mm/^  tes  mfgîniles  que*ce  savant  profcs- 

IHJ^  l^rtoftnilfnlt  etM;«atiui  tear  y  avait  ë^tes.  VoiU  coinmeiii 

^illf  k  llMiriag«^lll1|l»  Olke  boane  ce  jeune  Spolier  passait  une  bonne 

«i/il  V  sABtiat  AYftc  uttfi  femme  ??**  8»«*»  «^  q«i  f*  l«wit  queUfue- 

qiTil  y  WIIUM  at ec  une  i«»i»e  ft,|,  p^^^  se  promener ,  et  pour  m- 

aimMjPtml»  eut  qaekioe  cbôst  de  lage,  ptr-M  Tincommoditë  de  set  1n- 

ipQflllW  (Q*  I^  demeuni  oent  «OOinm,  lesurpnt  copiant  tes  noter» 

cetfetTille  iusquêl.  ««  terap*  de  «'Iwjditd'an  air  caressant,  tous  me 

t^Ai^jm  M*,*{  ir   fiit    tAfitiA     I'ah  l**^*»**  *«•  fruits  de  mes.  reilles  : 

t$|o,tAl^H# «agace» «usera-  miê  mhoÙh,  Urbàwim  :  cujus  auri- 

*  lit  dK  dnl^dt  BrilUWll;k«  qui  le  à%  c«/q.«»  Za»ùu  hlandiuscmiè  t^lliéans, 

luriateiidaDt  à$§  éffljise»  au  pays  y^  ^}  «cientiA  suA  se  àb  ipso  defrau-" 

!u  I.!^W  Jet  mii  eut  Dôur  ^^  J*^»*««  «»'  ^»)-  Quelquefois  il  le 

dtlil^lKMMf  «tqtt»  •ÎS-^^f  trouvait  endormi,  et'nejiUsait  autre 

llll.  une    e^lU««   extraordinaire  chose  qne  lui  mettre  de  gros  volumes 

&>),  Il  fitf  valoir  S<fS  •lalens  pocur  sur  lea  ^panles  jusquet  à  oe  qu^il  Vé- 

V&ÊÊUAt^  de  la  cause  dans  plu***  '^«UlAt^  '^ut  $i  qttmîM  99mnf  àd  cmn- 

»mn    m^*^J^^\\^^  ddrmitantem  ofindis*et  : 

{JiMieurs  tlirres  (E).    Il   |IK>urut  jaris  tJlnHum  f^i^  unumatqué  al- 

.  à  Gell  «  aa  mms  da  m#i  i54l  t  de  lemns  hum&nê    impoêitmm  reiitfuit , 

la   manière    qu'il  avait  servent  <fo«ec  •àr<>iCfrNi#rf 3).  Je  rapporte  ee» 

^»l.«;t^»  /F^    r'eti^^ire  orea*  petites  cbotet,  psrce  que  je  sais  quf 

SOUbait^  (I? jt  C  eft-a-mre  pr^S-  ^^^^^^^  hènnéles  gens  soît  ravis  de 

IlUCP'SalMleilltlit.   (c),    NouWlOU»  vàii»  de  temblables  marques ,  soit  de 

parque  sa  fcmme  eu  tendait  fort  U  bonté  d'un  profasteur,  soit  de  la 

bien  l'Mbreu  (</).  H  a  publié  Wtt  diligenc*  djun  disci^         ^   ^ 

entretien  qii^il  eut  avec  elle  sur  ;^!!i!rZ^;^^r^^tn 

fietcaractereidttMessieappUques  UthéHen.]  Voici  cé  que  JPoingle  Itii 

à  Jéfua<-Chria.  .£lle  Im  doai^a  écrivit,  IVin  tS^.  in  Ettchantti»  rr 

trewe  enfans  (e).  Me  ferai  une  ffratu^  vokUytm  no$trum  000  fm- 

renaraue  sur  les  noms  de  «  î"*"' Z?';^'^'^*''"  '^'«"«r  «J»^»- 

mililAtre  (M)*'»Hrf  tfA  •>               >   »  obtnmumi  tropum^  qui  nullo  negotio 

r.  On   ne,  saurait    ré voquet    en  pidenf  fobû  àebêhat^  i*l§fii^s  eâêe  me 

doute,  #près  avoir  bieoeiamiué  »«'»<«a^*«  nostrmtimpiioiutemwcciar 

irres,  ijuil  ne  SOll   daviS  qu  il  n^Je,  et  nous  avons  encore  (5)  la  let- 

faut  prier  pour  les  morts*  ;.'     .   '  tre  que  Zuingle  écrivit  é  Régi  us  ton- 

fV^lH  |i«lcWior  iéam  .  <«  Viti«  «*•«»»  cet  article.  Luther   n'ignora 

point  la  conformité  d  opipion»  de  ces 


^0 

(é\  Mieneirin ,  in  Svâtagn*  Hiflor.  ««eU ,    deux  èersonnes ,  et  il  en  tut  bien  It- 

>V  •••.7T*-i*4^*\*^v*J.li^^*^2^'''  '  '  '    «b<.  Oo/el  mihi  t^aldè  nobili»êimum 


iilLU^.KÀwi.,iMt\iU 


(f)Om 


la»  pmU^¥m^r  dmu    U  Galrino- 

:ui70r.  i*0p*  rm^ptit^m. 

(A)  //  était  logé  chez  le  fnmeua 
E4l»iutf  9t  H  en  (kiàt  aimé  tentire- 
ment  (OÎ  11  cholsilsait  dans  la  bi- 

(■)  Âétmit  mm  MmLtf  m  Jttitum.  MvIcIimi 


i%rmmOEoolmmpadium  tàm  ludicriê  0I  ' 
nihili  c^giiaùonihuà  in  hoc  baratKrum 
prolapsum  ;  puisât   eum  Sathanas  -. 
Dommu»  eripiat  0$nm,  Urèanus  H^ 

■   .  •  .    ''•■     -;  •  V  .    '    •    '      ' 

(«)  McWli.  ki»m.,  -in  Villi%  Tk^oitogor. ,  ^.  71. 
('>)  ItUtu,  ikidetit, 

14)  ZnillMrà»»,   VpMt.,    lih.     /,    p4i§.   Ss  ,  UfHll 

Mslrllior.  AdU^mi ,  in  Yitis  Tncologor. ,  /».  7S. 
(5)  /#  /«  ^«f«  iHi  éei  L«ttr«i  4«  Zaisflr. 


4g6 


RÉINÉSIUS. 


prennentqn*on lecontultaît  com-   avait  prés  do  soixante  et  dit  ans  que 
m^n  oracle,  et  qu'SI  répondait  '«•  f^.îf»  !«»  «v***»*  recommandé 

.JT7.»   k^   .        /  i.     ^    .     •  .^^.^«^^.^t  de   leuilleter   fréuuem  ment  les  Jic- 


I 


<^ . 


i 


EÉGiy^. 


alIaTt  écrire  contr^' •lu^'Prr.S;;,"^-^^^^^^  ^l^ 

Urbanus  Reglus  nùnari dieHurin  me   dans  U  prison  atim^^uJM!S 

Zwinghum  tantos  uiros  («a  senUt)  W qaTl^wnse  des aJKapSSNSSr 
Tn'^i  ^fi^r^  •  *^^tatu.^^»t  HooM,  on  U  fit  veuir  «  pJSTiSït 
aftUfo(7.rCeci  nou/montre  qu'au  pour  diaput«  awcluTto  V#ût 
commencement  Régius  avait  parnee  «tnét   avto  réouipa»  d!r»2Jï. 

'}!^}:^j^!!''ii\^^i.-:^^'^^  ^  »w«/e'esM-s:*ix.  .Jî*^ 

«•  prit  SU 
^  aort.  EOe 

et  ou  il  le  recommande  a*  maraiTis  fSoKrTqo^uTawalâttaTîïLi* 

de   aran^ebourf.    La  cdavartaOnn  timeiit  ooaUia  «uTpS  Ré^,  W 

quM .ut avee  R^gius  iCobour^ ,  Fan  répoadit .  et  «ontr.  lïït42SïiiS 

i55o,  fit  un  grand  effet.  Régiut  en  k  vrai  tMit  de  «et  pattacat  U  ne  S 

sortit  tout  iiempli  d'admiraUo»  pour  détabuta  poiel  ;  «Ile^enZtfc^  dîma^ 

Luther  pi  le  témoigna  aiQtidanfutoe  «rteuM,  4t  apostropL  ainai  U  mi 

lettre  :  Cous  Stuconiam  Pttêmm  Co-  nittNtf  Fmti  smmt  2i«L   iJwm  t/Z 

burgi  iniegrum  dkm  sQÙts  eum  Ih-  bain,  urne  mmmèm  dé'dùii^SlL 

dte  nullité  wuki  M  v^4  fml  jueutt-  eoussm  et  k  «dié  dbt  btammmBi^ 
dior.   Talit  emm  ae  ianittê  |A#oAh  vous  pmimz  i\mwm\  Mri  fntefa^<^— ^ 
gus  Luiheruê ,  ulmdlatee^hmbu^  promoneem  dês  arrêts  conma  miomt 
ruitsumUnt,  Mm  <m^  exe^rorml^  pimid^ M/KAlon i  ai  moi.pfoHjZm 
uttam    tt    mtTogtOîam    Carohum-  •«  ferm,  je  smù  mmtnumttdà  aJaîS 
flianorum,quiuUpUié0m,^uM4l^  ma  cause  Ut  fers  àUm  piad$,  CaTmt 
thero  queant  e9t\fm%t  €Ufm  umbnim  P^  *^»nt  raiton  t  mt^  tmur,  lui  féwm^ 
'non   mttequuntur,  cùm^mai  entd^   dit  Régiut .  /mi*  mm'ffrmmt  wi»^  ^-^^^-^ 
Ihfna  ifuqm  jabtamt,  Sempar  mikima-  dm  U  tennijuie  It  ZuZ  ^il^Jé^  y 
jf\tutfuit  iMiktntê  i  aejam  mtiki  me*  C^nst ,  i*9mt  tumt  état  ^oUmiùmmctU 
ximusetL  ndi  emm  prtHenê  ei  «m-   remitê  tùut  un  jomg  imddme,  Un^mL 
di¥i ,  quat  nuUo  f ôiemo  tmdi  p^stum  prit   •Mîrm»mgamt   y^mtmti  -  ^^ 
abténtibmëig)»  Lulbev  de  son  aAtéfut  esampie  aus  amret  aue^  pat 
trèt^oaCant  de  eetlè  convaraatioii ,  de  eàpiù^.  La  cooolosioa  fut  oi 
et  trèn-bien  édiAé  àe  Teaprit  docte  eette  romma  Ittt  Ttbnméa  da  la  vu» 
de  Régius ,  dont  il  rtoardala  oonvei^  (i  i)-  Si  ron  se  défia  de  ma  tradâtr 
sation  comme  une  bo^ne  nouvelle   tion,  on  n*a  qn*â  jeter  laa  yaaaaae 
â  liire  savoir.  Voiei  ce  qu'il  écrivit  é   ee  qai  t«^.  Jptm  iétmâitm  akêH    2  • 
Wencealat  Umt^ttUrbanumJùgÎHm  memlit  kHumdiépfUituparuicaiiupp^ 
quoipus  PBtipuittet  ondo  te  n€tsf,  ai  Hiam  Uwbmnum  hitçejusiit  odorutT^ 
çontrk  hottes  MacrmmenUtmê  $(mmêè  Egrema  «aiai  vef^,  UrbaM  fialer» 
fu>biteumeenar9  (lo).  •         ^ . ,  -   ;,*  '  Usêc  diafulaïadl  ratie  est  iii|«r  mê  Jt^ 

(G)  Lmditpuie ....  atme  umfmmê  ta.  Ta  la  aioUi  cakitrâ  ad  latam' 
ûnabapiitte  em  quelque  tkose  de  stm-  eodtiilitai  adsidaaf ,  quati  ta  AmUK 
\gulier.-\  Les, magistrats  d'Àusbourg  ait  tripsMla  prolequent  :  «goaSten 
exécutèrent  aonftra  la«  aaabaptiitat  bnaii  praairaia  •   e&  4«rit  viamilii 

(«)  l^^àka^,  mm.nMeiti.,^.  i^^m^  cauaaai  diaars  oogor.  AdhmfifS^ 

i5«7,«fWM«leUw.  aaM^>rVi|MfflMtl.     «MM 

1^ 


(7)  làgm  Latli«r«i 
M4ckMr.  U 

(i)  Elu  mit 
"ii,  pmg.  iM , 

(9)  UM^  kàm 

(to)  L«th«r. ,  «M».  //  Efia  .  ^ 
Mclclkior.  AiMBMB  ,  làulrai ,  pm§ 


lias  varb^ 
rer  î  ni  quai  aa__ 

lioli^if  aritipn  ii  _      

terU.  tnl  tponta  iterèm  cervicem 


•t»  MMana,  •ai' 
4|MwiMaia^ 

m. .  M  Viii*  Thmi, ,  p^.  7S.     oamentis   vetanus    ottentat  gentnt , 


(.•)  ir^^k.  saisi. ,  iwA,^.  ^ 


+ 


p  '  i 


ti» 


RÉ1WÉ5IUS,  4^,,^ 

rumque,   quôd  mon,s    incommodât  été  Paggrateaur  ,  et  qu'il  n'avait  fait 
mm«a//orum    cumju^busj.*^ndum  qn«  r«|||i||iar  laa  iaju«4  <lt  m  eritî- 


»«v«,iw* 


,^'»H»  /•/• 


l'T' 


"Wf 


••Ï«S! 


;:' 


Mil  pervtrfè  .dicet  ,  y<ici7^  ^chi¥ot 
JteXeris. 
Nmm  qmm  oviUenti  Iv^uiuHmr  parttfr  atfue 

^Mum  dtcta^  eadenu/ue  oratio   aqua    non 

Citerai-je  ipeé  rers  tle  Plaute  ?i 

,  CmiMm  4octHM  Aomi/ium  eonsilût  tola  htMnle- 

«      vincit  de'a 
'Forîmna  i  alatte  hoc  if^Mm  ,  W  froindi  ut4fuis- 

qu»  fortftnd  ulioir, 
Ita  prÊKeliet ,  ataue  txutd^  sapere  etun  omîtes 

ditfimus  lib). 


^-. 


I 


/    . 


ctiUf^  iéiUafvmse  lat^ân  pi^iewt'f  cnn-  0^»vh  (i3).  • 

ta^mm  ilUuiexilio  muicta^Uy  **rbe-  Ces-à-Aï^^  ^lonU   veriion  d'En 

Cette  f«ii«ié  Tie  màoqiitif  |iiw  de  J!  L 

"  IfëoM  :  eH«-fit  une  réflexion  bien  jo-        **  **  *** 

dîei««té,  «I J  màhk  beaacoa|i  de  mi  ; 

■Mît  eUe«èaiteu  trop  dé  coofiancé, 
^  f«iir  liéemi  dire  beaucoup  de  té- 

Éiérilé.  Wi  wn\v  cru  qoe  puraisMot 

•or  U  MlleÛe  pour  diinuter  vrec  un 

ttinUtre  de  la  religion  dominante ,  et 

^xant  dee  jug^t  >qui  aVaient  âéyà 

éondamo^  l'anabaptimie,  et  fait  taet^ 
^th  dans  les  pritont  ceux  qui  Vensei- 

rriept,  elle  pennaderait  lajoetice 
laoaoM.  Pour  ae  promettre  cela  Citerai-jè ces  belles  paroles  de  Pli\ie 
il  ne  suffit  point  d'aroir  raison ,  il  le  jeune  ?  Q^àm  muUàm  inter^si , 
hvkt  de  plue  <»«^rer.  une  assistance  tjuid  ht  tfuoque  Jiàt  t  eoilem  emnt 
extraordinaire  "d^  l'esprit "^e  Dieu;  Jheta  çtqritaks  uel  obicujitatefacien- 
eàraAonleiraincommatidunfonâéf  tiumy  nut,  tolUintvr  altiatimèy  aut 
il  i^'arrive  .pas  qu'un  prisonnier,  de  humiift^è  deprimuntur  (r6).  Entasse- 
'  Ifwligion  paraisse  ^nfbndre  des  ad-   rai-jecentaMtreRaiitonU^sdelatnt^mè 

■  %ersaires  «^iii  lui  parlent  de  haut  en  force?  Je  m'en  garderai  bien  ^  je  lais- 
^^ybas,  etqm  ontdeleurc^trflopompe  «erai    tous   ces    lieux-communs,'   cl; 
ic  fextériewr  et  les  Jirëjugés  de  la  m^arrétorai  à  une  chose   qui  pourra"' 
compagnie.    Je  sais  bien    q|ie   cette  pasger  poiir  domestique  à  mon  sujcir. 
'^tfBmrâe  ne  soutemiit  pas  u^  bonne   Si  Regius-  ATait  disputa  à  Ingolstad 

^^ijMMtcK  mais  je  crois  qae  quand  elle  ,tec  un  prêtre,  Us  circonstances  de 
«èl  en  â  soutenir  une  doctrine  aussi  ]a  dispote  d'Ausbourg  toutes  chon- 

^.bonne ,  ou  même  neilleure  que  celle  g^es ,  lui  les  fers  aux  pied»  ,  etc. ,  le' 
de  Hëgiui,  elle  eût  perdu  Son  proc^  prêtre  s*ir  tm  coussin  au  milieu  do» 
dans  les  cnreopstaoces  où  la  dismite  R^nateurs,  etc.,  il  aaraitvu  Gnir celte 
ac  trouva r^uito. La  partie «ftait trop  aflkire  par  son  exil,  ou  par  quelque 

:  «nal  faite ,   kt  ar«ies  tron  in<(gales.  chose  de  pis.  Il  aurait  passe  pour 

iiijgiiis  ^it  assis  honorablement,  et   un   chicaneur  qui  tordait  la  sainte 

.  .«Of  iromië  des  marques  de  la  fareur  i   Écriture  :   le  prêtre  eût-  passe  pour 

t     «1  il  jjMrlait   pour  une  cause  que  le  rinterpr^te  fidèle  dcToriginal  dirin. 

•onverain  avait  embrassée,  et  contre       (D)  Le  due  de  BrunsMviek,  .  .  eut 

^imite  ea^ae  que  le  sonvorain  persëcu-  pour  lui  une  estinêe  erlraonHnaiiX'  \ 
tait.  Son  antagoniste  ët^iit  une  femme  huand  on  lui  demanda  si,  à  Texcmple 
oliargëe  de  chaînes ,  et  dans  la  poii-  des    autres  princes ,  il    avait    fait  à 

""  litre  d*mi  erirailiel  déjà  condamne.    Ausbourc  quelque  emplie  de  grand 
'  Ufie  irès-bontte  raison  en  sa  bouche  p^x  et  (Tune  nouvelle  modip ,  il  rë-.  , 
n'eAt  point  balance  une  raison  mé-    pondit  :  Toi  apporté  un  trésor  incont-  ' 
dioere  allouée  par  B«$gius  avec  tout  pattible ,  eC  aui  s\hyira  h  tout   mes 
le    poidft   et   toute    Tcmphase    d>n   états  y  et  que  }e  préfire  h  tontei  sortrs 
homme   qui  fit  assit,  au  banc  des  de  drtices  (17).  Il  payait  «hTReg^is. 

t  bourgmestres,  «t  sur  une  e«p<^ce  de  ft   lorsqu>n    rannëe\fî35    la  villr 
tribunal.  Oilerai-jc  Euripide ,  qui  dé-  d'Ausbourg   lui  redemanda  ce  th«^ 

Î lare  que  les  parolag  d'un  homme  en      i.i\  »-- j j  r n- «     a.jk       j 
aveu r  ont  plus  de  forée  que  si  elles  H«nib4  ' 

jMalÉM  alMga^  par  tut  «Hitfrabifi 


•% 


Ti  r 


'.  ... 


04)  Àprnd  Aalma  G«lUwp  » 
m.  186. 


rsv. 


(i«)MdrViw.  Aa«s. 


IM 


VitI  TlienltiforMi* , 
% 


If". 


(i5)  PUttiM  ,  m  PM«aolu  ,  met.  il,-  m.  Ift, 
»».  it.  • 

(16)  piiaiM ,  «piai.  xti V .  fil.  yr.  • 

'  (i')  ÀUmlt*m  0*êm  à  *#  tktimÊêfum  tBti  émOttmt 

tntiMfiÊHfMhileHi  (fÊtfm  omiithu»  nnuponat  Jrli 
(iii.  Melcb.  àé»m,  ,  in  ViUt  Tlwolufor.  .  f'IpR- 
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la  iafof  fàmim  seieneet ,   an  du  nisaeant  lymphatiques,  les  fibres  du 
■ÉJMÉwfi  §mê  lHhlfft  la  bottfia  opi«  ctrveau .  eent  autrasomnes  dont  les 
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jogicn,  il  déclara  qu'il  rie  sWvou-  Notez  que  Jean  Frdher  ,  de.PojmSra^* 
lait  pas  dëfaire^non  pins  qae  de  ses  nie  ^  publia  art^  la  mort  de  rauteur 
yeux  (18)  Il  lut  donna  de  bonnes  pen--  Un  ouvrage  de  lUIgiua  qui.  a  pour 
sions  et  Pmtendance  des  églises   de   titre ,  loei  Theoiogià  ex  patHhu»  et 

!îv**îr^  P*^*  ^'O^*  /  .  scholastiéii  ncùterieisque  coHeeti  (*3). 

(t.>  Il  composa  plusieurs  liureg,  ]  (F)  //  wioutut .  .  .  de  la  maHièn 
Ils  sont^uerilis  en  trots  volumes,  qi?U  avmU  sé^i^ent  souhaiiee.  ]  Il  ne 
dont  les  deirxrprei^iers  contiennent  ftit  malade  que  trais  iMrna ,  at  il 
ce  qu  il  publia  en  latin  :  l'autre  con-  avait  «oùjaors'  souhaité  Vue  passer 
tient  ce  ou'il  compoéa  en  allemand  point  par  une  lângoeàr  de  longue 
(ao).  Ce  dernier  a  été  tj^iaduit  en  la-  ^urrfe  («4).  Ifactuê  est  «aniia^toTv»; 
tin,jitje  nemetromne:  car  je  vois  quaU  êmpè  in  votu  hdbmi  eiiun^i 
dans  le  catalogue  d  Oxford,  Kita^ et  etplaciJum;  citm  stmper  depreearei- 
Opéra  {Vrham  hef^i)  latine  redditay  tur  diutumos  languores  et  longas 
'SU  ^'•'»«';-  ^«iÇ'"'"-  Narib. ,  i56a.  mQrbprum  periodos  CaS).  11  n'est  pas 
Mejchior  Adam  observe  (fu'EiMST  le  seul  qui  ait  souhaité  une  toile  tia,  et 
;ios,fil8derauteur,  rassembla  tous  qui  ait  été  serviselonàessouîifiilà(!i<^. 
ces  écrits  et  les  publia  à  Nurem-  (G)  Je  ferai  uni  tyimmnue  sur  iê* 
berg,  divisés  en  certains  tomes.  Il  fait  noms  de  ee  mmcsUrv.  ]  La  nom  de  aaV 
mention  nommément  du  livre  oà  famille  éUit  itoi ,  mais  le  trouvant 
notre  Urbain  avait  recueilli  lesphra-  trop  suhliiie ,  et  trop  fécond  en  plai- 
ses dures,  et  celles  qui  sont  exacte»,  santeria,  U  le  changea  en  aehû  de 
Cell^-là  ne  servent  qu'à  semer  la  di-  JiégiuÉ  {vj)\  A  j'égara  d'Urbain ,  il  le 
vision,   iceUes::Ci  sont  pi^pres  A  la  reçilt  au   haptêfâe,   panse  que    las 

fnété  .et  â  U  concorde.    Le  prince   femmes  qui  rv  pr^èntérent  ne  surent 
!.rnest  de  Brunswick,  lui,  fit  laire  c^  ^ire  an  euré  le  iioqi  ique  sa  méré 
recueil ,  et  ce  fut  un  témoignage  de.  leur  apit  prescrit.  Elle  avait  voulu 
sa  prudence  et  de  sa  piété  ;   car  les   que  l'étant  portât  le  nom  qui  était 
expressions  trop  crues  et  trop  véhé-  dpiis  le  calendrier  an  jour  qu'il  était 
mentes    sont  comme   les    dents  du    venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 
dragon  de  Cadmus ,  une  semence  de    l'oahliéreot  en    ohemin   ;    le    CMré 
guerre  entre  les  frères.  Cette  réflexion    voyant  qu'elles  hésitaient,    leur  dit 
est  de  Melchior  Ad^m.  Erstat  mter  que^'lcjour  dé  saint  jDrba{«  était 
alia  liber  ejus  y  in  qu6  annotatœ  sunt   proche  ;   aela    fat    caiùa  qoa  l'e«^ 
borridiores  forma  kx{uendi:  et  rnoiuf-   font    eut    nom  Vrbain.    U    mmar- 
ita^ur  proprisB  ac  ooncinna ,  utiles   qiMrai  par  occasion  f\vm  dans  tous* 
pietati  ae  concordiœ,  Umm  admonition    les  pauplef  il  y  a  beaucoup  de  Aunij^ 
nés  sciibi  princeps  Emestûê  Lum»i    les  qui  povteut  le  nom  d!(U|.«^  dignité^ 
bur^fficus  uoluit  :  qud  in  ne  sapientiam    roi ,  prinee  ^  duc  ^  marqiiii ,  «omte  | 
et  pietatem  ejus  agnoseimue.  Ut  enim    baron  ,  etc.  Elles  ne  s'avisent  jgia^ 
ex  dentib^s  draconis ,  jm   Cadmad    de  le  obanger,  enoora  qu'il  soitjine 
fustoridy'natm  est  soboles  armatorum^  aàtiérto  caUtiouelle  de  turlupinadai , 
tnier  se  dimieantium  :  sic  ex  impro-    et  d'aUusioas  MéirUes.  Mau  je  crois* 
prio  sermone  thssidia  opinionum    in    pou0|iot  que  notr*  4o€ljBflr  luthénoi 
docentibus  et  in  poputo  hascuntur.    n'est  lUM.ie  seul  <|Ni  ait  ooapé Ja  ra** 
Ceslà  quoi  nf  nredapit  poiut  garde    cine  da  cei  fades  quolibets ,  ea  tfa^. 
nos  faiseurs  de  formulaires, qaand  ils   vestissant  titm  imm.  Oii  ipfiià  ,pa«»** 
ont  plus  de  dévotion  que  de  jugement,    tout  des  gens  qtri  l'appelleat  MM^^' 
ou  plus  de  bile  et  de  vanité  que  de  vé-    om  iï%iM  /  o'eat,  si  ja  aa  mf  tromp%; 
ritabledévotioo.  llsoeménacentrieo,    pait  uasT  aoi^  d'un  patall  d^^nii»- 
ris  ne  se  piquent  qtteder^r»«iNe(aa).  ^ 

(1^  Ptrimdk iUo€mla*  u»H  Vfémmmn  t*  amù^    Mw»mm% 


/ 


"i^îp^m,  ^*m»mf^m0  (p)  é^'^mtiuU 


(sa)  HlcraliM 

(•1)  Mcirktor    kàum  ,    M    Viltt 

,  (il)  Mmii  nom  fuf  ht  trrmsM  ttéMeSi 

mtUti. 


9jmm%.   Nbt. 
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f'nHfictndnntt  tonl  luèltiHffvi,  tttuMti.  Vojtx,      Bl«lcb.  SA»m.  ,  m  ViIm 


(■J) 
(a4)-MMi, 

{■àii  Fojm,  t'mrtt€U  V*li^  (fim>^) ,  i,  Xir.  ^ 
tôt  *     r-f*  v^fiiu  Tm4Qu  Ml ,  mt  tfm  ÊUtUm^  toi 


•otitmÊ^  " 


•    <■ 


•^■ 


RÉli«É5 


rus. 


I, 


4  9 


croient  ce   qu'ils  veulent .  léoomlit-    au«i«n«    ««^  .1^  .  :a.      1  " 
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fiÊÊiWIlî^  êi^^U  V^i  i555,Un'&êtiHHnt  périma  db changer 

^  'éj$^0iwiH  (w)  ^«  '  ]t  WÊiétonntâM  de  némuuu  tu  permiêsion  du  prince  : 

^jÉÉbl'finttiJw  g«l  «la^^      nomoù  it  faiU  remarquer  que  bien  ûupiwa' 

«dtok»  Mt  rtdliWNw  le  quittent  pts;  mnl  ktpUe  erdonnaneef  -on  ne  dutn-  - 

ÊÊÊê^  îdiqnHij  en  a  tfak  n«:p6^  geait  point  de  nom  Mans  être  autorisé. 

yK''^lm}*  nota  «rfifcéne  qu*eRl»  On  proùTe  cela  par  réxemple-  da 

Beriàient  éotttfeb.  Umi  ioet  perolet  Burine^  de  Looit  Xk^tl  Ton  rapporte 

%  If .  JfrfugB  J>g)  :  «  HâtiTBOiaift  >•  let  terme»  de«:  lettref  patentes  de  cev 

M  fk0tkèk^mmSmk  Qt  non  foi  doanë^  prince,  par  lesquelltisil  reut  et  ordon- 

«lÉ|<eilp#i  ipen#i Bi  A  tm  nuttre  qu'OlMer le  MauTeie  {*)  (c^ëteU  ton 

l*l|r  ««qiiélBi,  wmm  Cbt«Utff«f,  bnrbier)    et  ta  postérité  et  linfnée 

ii^|j#..1ilt  rtncotitre  Mse^pUtfiiiteé  soient    deresnàfont    surnommé    le 

^  wèliltrVhéei  mttétéi  •fUit  sou-  Dàin,  . , .  §ans  qu'U.soit  loisible  à  , 

#:ifttliÉiillBltvf«.Uk  jowr  qu'il  grit*  aueun  de  plus  les  suQtommef  dudit 

it#^C  il  li  poilë  du  eaMnet  du  rot ,  switnon^  de  Mauvtus  ^  lequel  nom  nous 

■•  éià  de  la  felil«|  eomme  les  huis-  leur  ayons  osté  et  aboli,  estons  et 

•  fie#i.kii  déîMinaéfettt  ton  nom^  U  abolissons  par  ces  di^ftes  présentes. 

tfm'tMa  le  leur  dirv^tinots^ent,  â  Ces  lettres  sont  datées  du  piois«4'oc- 

')»Mnlt  drrobotftiitë.  Les  hniiaieri  tobre  1474,  et  furent  enregistrées  au 


^     tonJji  croient 
ê  lii  tattiiii  ÊpftAé  UstMeeltUr.  le   saventpasbien  juger  des  choses^ Voici 
»  ttetttetCtelJstoirîéslI.  du  Pur,   mes  réponses.  Je  dis,   i<^.  que  mon 
'»  qui  Ta  MrlM  de  M.  de  Hmu  »  1#-  eapression  se  doit  entendre  comme 

:>Wqtt#,  mlÊHm  Vitl  ée   ton  hia-  celle-ci:  Je  m'étonne  que  les  débifw 

^^w^ieiSiéyM.'^ilUèMVédiXkn.àeQe'  thés  n^  vnAffnent  pas  lé  préjudice 
i  y  m^  ^  niH  ni^,gm,g|  ^4  Q^e  ^hang(^-  qu'ils Jfont  et  a  leur  sàhté  et  a  leurrer- 
lariqiéttt  dr  «pin,  naît  en  passant.  ^ncdfioit.Cest  parler  au  tem^  présent, 
f  i^^4l#oC<iliil  ifÊiùm  P*.  Amclàro  ,  et  néanmoins  c  W  avoir  «iï  rue  aussi- 
'**  ftMtfoFiuN  êUÈplieum  magistro  y  bienFles  siebles  passés  que  celui  où 
^  é  quipudénéù  aih  cogrtomine  indige-  Ton  s'exprime  de  la  sorte  \  et  ainsi  la 

^  'u  UtbMêO'tmt  HtjgotitUtt  regium,  e|e«  »   manière  dont  j'ai  pairie  pour  signifier . 
tt^iltatt  dit  dêOê  la  première  édftion   mon    étonnement  de    ce  qu'on  ne 
éÊ'm^ Otif^m^  ^ût.Uê Beauhafnaù   quitte    pas    les  noms    ridicules  ou 

'  éPOrttsthM  otu  mùd  ehmngé  leur  nom  OMJieuz  »  ne  tombe  pei  moins  sur  le 

.  StBeMÊSfit^^k^êêmèe  de  f  obscénité,  eh  4emps  qui  a  précédé  l'ordonnance 

eglirf.  <<  tkimAmmais^  ;  mais  dans  là    mentionnée  par  M.  de  la  Roque  i(3a), 

jMHié  /ëdltlMl  il  du  que  c'est  une   que  sur  le  temps  qui  l'a  suine.  Or  il 

"iÉp^lii*^**^»'?^*  T^f' j?^^^^  *    '     est  certain   qu'arant    le    temps   de 

/  lefifélbtirqttél^t^quiiésoiiYien-  cet^^  ordonnaqce  il  y  eut  des  gens 
drOttl  d'UAtf  remarque  de  M.  de  \ï-  qui  se  défirent  de  leur  nom  ;  ou  qui 
tmeul^l^Amllé .  en  Itilnt  ce  que  j'ai  le  changèrent  et  le  déguisèrent.  M.  de 

'Màil«fn»1^t^(»edneordelierFenaf-  _  >x 

I  dent»  lMi^<lbJe«terotit  qo'il  ne  fallait 
]^  q«in  {è  lÉféliHifiaMe  de  ce  qu'on 
Ile  qâitt«>ié  lè^  ttofls  de  famille  ri. 
di«vtès  ^  ddi«ta.  Ds  soutiendront 


n  L«  mauvais ,  à.  raatiqu'e 


,  àT«« 


Zr  mamffhi^  ot» 
«te  diable ,  com- 


maUaiiant ,  e«t  on  ■jrnoojiae 
e  cek  hooMui  Ml  mm/to  appeU  dMk  plnsiesn  li- 
■  '"    "  "  "Il 


y«ca  de  ee  tnapa^A.  L«  rt>i  Lo«is  XI  lai  ehaiigM 
o«  MunMpi ,  tmf  TÙiblcoieat  f  odieiik  e»  celai  4e 


tûtki  ees  j^Mles  dil  Mélange  d'Hit-   éteit.fut^MibMr  ^ 

loire.  etde.Uttémure  (3o)  :  Sur  ce    ''"W  «»'•»•".  «•  ^ 


?ue  H.  de  là  Itoque  dit  que,  depuis 
ordonnâmes Aniboisei  du  ai6  mars 


para 
eaiT 


ne  sentie  [Mi  qae ,  dant  le 

dain    rt  It   diùutd  iuielU 

k  peu  pris.  Rkhw 


pag.}^T7iition£t9fA. 

(3(0  ▼tfMuMlUrville.lléUnget,  §om.  t,pag 
St^dtla  ffémièfw  MiHam  àa  tlvmen. 


eateat  «yBonpBes,  oa 

(îi)  Si  M.  Vigneal-Marrille  w  fiii  nmvvnm 
^u'fUort  l'aantfe  çommtemçait  à  Féçiê**  ,*  U  m'au- 
raiipas  dit ,  Mélanges ,  tom.  T.  pag.  960  ,  qa'il 
j  a  AaU  à  la  date ,  cet  lettres  du  mois  it94:toèn 
1474  •  n'aj*uH  pu  être  enrègiitrt'es  ^ue  Vannée 
nittffnt*!.  , 

(3i)  Gilles  André  de  la  Roiiuc  ,   «ienr  de    lé 
Lootiirr  ,  Traité  de  rOngiae  de»  Nom»,  p.  181. 
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la  Roque  (33)  cite  M-  Mcnam  qai  a    oa'U'^  ^^.- ■-  ■  '■-  „„  ,,  -.        ^    ' 

mission*  M,  de  yi^naïa-lfarviUe  ae  de  Bbàidér»^m^k^kfttf^ 
c  orelend  pas.  Je  croirais  bien  ,d^û   TtouTg^^S^^ 
(^),qu'auant  Pord^mnaneekAm^  isMwîi^a»»^ 

changer  leurs,  noms  estfu  reSmrirem  V^M^.^cSémiS^m  A^S^ 
pnnce;  et  que  neut^étrs  U  médeeim  f^ïîi^WiSSÎw^ 
nommé SansmaUee.auraUi^^sngé ce   dSZSS^^I^ 
nàmencétaifAkÀia,saiupZdre  ^ C^mSSilSiSï^i^^ 
des  Uttres  de  François   i**,-  mais    f7i^^2^^^  {SSSm^^ * S^  ^^ 
aussi  n^éiait^  ^uu^sinyO^tnX^J^^Xtt'SS^^ 
^onétunmolfranqaisTTunmot    m>t^.UH^2!^^^^St 
grec.  VoiIâ  donc  le  même  auteur  que  i^  VÔtSJSZT^^S^^ 
1  on  voudrait  m'opposer ,  qai  toeibe  AierrAT^ÎTXîi^WÏÏmiS^ 

motif  des  lettres  paUmtes.  Elles  ne    VTllr?  gT  gg^T^^^^^ 

servaient  doncto«k  *»  rè^  pour  WlTàes  i«i^^^ 

cent   autres   cas   o«k   le    piSSic    ne   ^ cl  ML^   /uÏJsiSKJV  *T*^ 


nom  àansmaUce  celuk  <^Akekia.  i 
plus  forte  raison  était-fl  permis  de 
substituer  un  nom  à  un  ^nlre ,  quand 
ja  différence  entre  les  dans  ne  oon- 
sisUit  que  dans  l'insertion  .  ou  dans 
la  transposiBon ,  ou  dans  le  retrao- 

chement  de  quelques  >tbree.  a».  Je 

dis  que    Pexpértence  combat  pour   £2?%? 
"SIk  ^"  *"'**  ^  •  *ï"*»'»'^  d'auteurs 


'>,> 


Jl*f  mSem, , 


célèbres   qui  ont  pris  un   nouveau 
nom  -  • 

par 


om  sansV  «aire  aî.toris«-pc^i^  ""'^ui^.m^mm.m^.imM,:  > 

>ar  leur  '^ouVeraki  (35).  $•,  raJMile        WEIHf  HG  (  ltOQimr)'/M|||i. 

4  '.**>  r*^*«  '^  Hara«|iM  4*  Mi» «wm  t»  *^^  anciennetfaoïillef  quV>n  nom-  - 

i;ïi5r^^l;i7S;';S^^  nw  patriciemieM.  Il  lUMiutl  Pua 

p4Miw{daTid),  (om.  x/,>»^.  igf.  1579.  ^"  l'envoya  fiiire  Mtétu- 


\ 


HEYNIER. 
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RÉMOND*, 

nemenl  àe  Brouage  (a) ,  qai  •   tous  l'ao  i6oo**.  On  veut  qu'il 
son  frère  conseiller  âu  parlement   n'ait  point  fait  les  ofifraaes  qui 


de  Toulouse  T/iV 


point  fait  les  ouvrages  qi 

In*     «A^ê      «••-2U..Z.    /f'*\  J -ft       1^ 


^ 


%r»' 


.f;-f.- 
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*^^  ^**^^***^' •' **^*  ^•^  P""^  bat.   Cette  étude   lài    fit  com- 
gM  fiii  ttltii^ot  beaucoup  à  ses   prendre  qu'il  soutenait  la  mau- 

*«f*î"*  f^  «*«^n'»^  fnt^  i'%e   vai^  cause.  J\  quitta  donc  son 

^.|0ii4^n«i,t  aux  anciens  Ro^  emploi,  et  se  retira  à  Fa  cour  de. 

ïyifli  !•  rob^J<>gttev  a  fit  w»  Wirtenibefg  (B) ,  où  il  embrassa 

fcSs^J^*^*  ^  J^*^  lè  liïtbëranisme.  Ou  le  fit  pro- 

m  ftmmt  d;faiie  ma^Sidîç  dan-  fesscur  en  |héologie  à  Tubin^e  , 

§mm  àmi  a^^aiX^^ocfiM,  H  prédicateur  ordinaire ,  et  dired 

^ÏZx  •*  **  •^«•n^***  ««^  w«  teur  d%n  collège.    Il    remplit 

iwtet^tef   mypo^Mitet  ^  M  habilement  toutes  ces  fonctions , 

m^M  et  fit  d«»s  livres  qui, furen*  fort 

hm^mm  (c),  41,41  ^  rendit  bien  reçni.  Les  jwmtes  n'oubfië- 

^soite  fort  célèbre  dent  fon^ijfr-  rent  aujCune  sorte  de  promesles 

^Wj^'^^^y^^^  pour  le iaiié  revenir 

f£^*?WmTO                  I«  (G)  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  il  u^é-^ 

^l^^^^^HS^^^^i^^i^^'^C'  ipriui  leurs  cajoleries,  tout  de 

^•^•*i  T..^  T^***^^»  même  que  les  médisances  qu'on 

'"  *iM^?^  "^'^^^^^  ^*'^*''"*  fi'  <^«"»*  c^«'»-«  lui  (I>).  H  de- 
•?ffl*5y<Wil«riegé^^  vint  Vdropique  la  sixième  an- 

Wit^  jT  fl^jpromu  à  DiUmgen  née  de  sa  conversion,  et  fut  sufib- 
|g|ël  H  J0iêntit  un  nouveau  que  d'uu  catarrhe  quelque  temps 
Wm^^^i}^^  >^  V^"^  i«  après  W  (E).  Oo^  fit  courir  âe 
2^^*%^^%?^"°"^'****"  ^e  nouveaux  mensonges  surga  mort 
llweiil,l«>l»te  que  ses  supé-  (F).  Je  donnerai  le.cataloRue  de 
rmn^  donnèreQt  en  qualité  ses  écrit*  (G>.  •  n 

d**J^ëdlcatenr  autiawi  k  Wol-     /x  ^,^  ^  «    -..     ''       ~  .\        ■ 

^^&?     .*^  .de  NeUf-    w«erato,|«^.95rt,«y.  *^ 

^ti^U^tté     tout        ik)U duc  de  NeuhouTs,  qui  aidait 


ntf^  lODffeaît  nuit  «»  Îa»..  «.,»i.  dit  rien  qui  nous  porte  a  croire  que 
rm  tOQgeait  nuit  et  jour  quà  ce  jésuite  ait  contnbuë  au  chanee- 
former  des  argumens  qui  ren-  lAent  de  reUeion  du  duc  de  Neu- 
versassent  de  fond  en  comble  la  l>ou«^-  Théophile  Spizdlius  (i)  a  gar- 
çon fession^es  lutliériens  ;  mais  ^^  \  ^^'"f  silence  :  1e  père  Aie- 
comme  ses  adversaires  lui  oppo-  S!?!!!  ^TJ,  ^^"'*^l  "T*'  "%'^  '^**°" 

,           11                 1      "rl**^  tentent  tous  trois  de  dire  qu'un  peu 

Uient   éternellement    la    samte  après  que  ce  prince  eut  changé  de  re- 

EcritUre,  il  se  vit  contraint  de  *"«*<>"  >  *«  père  Reihing  lui  fut  donné 

consulter  ce  divin  livre,  et  d'y  ^^*"'  P':^^»^*^"»*.  Quelques  auteurs 

fW;»A  It..»!^      -.c-.  j»      i'»            »•!  néanmoins    assurent  que  ce  iésuite 

fairQ  fernie  »  afin  d  en  Urer,  s'il  fut  le  grand  con v^rtis^ur  du  iuc  de 

était  possible,  les  armes  qm  lui  Neubourç,  et  ^u'il  le  gagna  par  des 

étaient  nécessaires  dans  ce  Com~  intérêts  humains.  Voici  les  paroles 

'^wé^^  > d'un journalistr,  dans  Texlrait  d*un 

\^  iTtflHdMk  mm  collège  des  ^suites.  des   ouvrage^l^i^^dè  M.  Léli  (3)  :  a  Les 

(4)^«B^4fc8pi«éltttt^*iT«»p4oHonori»,  vr           '^/>->' 

j,cjKaH»d,ertt».ifi«Xatti/un*l.riRcîl.în-  •TT'riiiAic 

p  .  mpmd  Wittë  .  Menior  TI.«,l.,>rtK  807.  !î  tll  /T*'  ^'IF^''  r"**  '  ''%/3>- 

(^Idem,  ibidem, yng.  898.  ,4,  .4,„,  V,sumi  .i:  làW.parùr  tf«  Hiu.fu 
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pnoces  de  la  maison  de  Heubourg.  vier  1630,  et  qu'il  s'en  alU  à  Hochstvtt, 
étalent  autrefois  protesUns,  mais  c^éi  la  mère  de  ce  prinoe,  d'où^l 
un  jésuite  nommé  Jacquet  Mti-  paasa  à  Dlm ,  ]Mii*  à.Stutffird,  fQfin 
hmg  trouva  le  moyen  d'en  faire  a  Tahiiige M U «hjura  k  papisme, 
chattffer  un  de  religion  par  d'as-    et  prêcha  sur  les  «M»!^  deta  coiivei^ 


» 
1» 

». 
» 

» 

»  testante 

■» 


sez 

que 

teur.  „  _    _       _ 

nant,  le  convêrtisiêur  lui-m^e  avec' celui  da  Bansobâmsi  i^r' se W 

embrassa  onsoite  la  religion  pro-  ce  dernier ,   en   tliafiigai^ipendat 

ite^  pour  réparer  en  quelque  huit  jours  le  nouveau  v^liiV  et  pîRt 

sorte  la  brèche  qu'il  lui  avait  laite  on  l'envoTa  â  Tubjinge ,  oA  il  fut.inn 

»  en  détachant  le  duc  de  Heubourg  matricule  dans  le  livre  du  recteur  de 

»  de  son  corps.  L'abb<^  PocicAe/Zi,  et  l'académie.  S*il  était  arrivé  â  Stut- 

»  Bâceati,  secrétûre  de  celui  <{ui  gard  au  ^commencement  de  janvier, 

»  étoit  alors  nonce  â  Cologne ,  cités  et   s'il  y  avait  subi  un  examen  de 

x>  par  l'auteur,  attribuent  ce  chan-  huit  joim . avant  que  d'aller  i  Tu^ 

»  gement  h  un  occuUo  ciudicio.  di  Muge,  comme  l'assure  Ranschérus, 

»  Dio-,  mais  il  n'est  pas  fort  difficile  ilnii  point  prdché  à  Tubinge  sur, les 

»  k  conceroir;  pour  les  protestans  ,  motifs  de  son  (;han'gement .   le  i  dp 

»  qu'un  homme  qui  étudie  l'a  co^-  ianvier ,  comme  nlssare  Fréhérus.* 

»  troverse ,  change  de  sentimens ,  et  le  crois  qu'il  y  a  deux  fautes  d'im« 

"  trouve  que  les  protestans  ont  rai-  pression  di^s  le  récit  de  f  réhérus  \  et 

•"-  :  dé  même  qu'un  prince  passe,  qtie,  j^our  lesrec^fier,  il  faut  dire  que 

intérêt,  de  la  reh^on  protes^  neihing  sortît^  de«V  cour  dn  duc  de 

3  j  de  jyp 

No  soy^ 


» 

» 
1> 


son 
pa'r 


avec  un  p^^rsonnage  de  là  FUU  di   pas  étonné  du  long  examen  qu'on*^! 

fît  subir.  Les  protestans  se  iMeiit 
for*  ->'■-  :^"-î^l    -^ii-^^î— v.iu^ 


Sciro 


:,  somma 


'ort  d'un^  jésuite ,  et  ils  étaiea^àlbtt 
en  Allemagne  dans  un  état  oà  la  dé- 
fiance *était  jçiécessaire.  D'ailkors  il 
>st  rare  de  vçir  mp  iésuite  de  répè^ 
tation  quitter  son  wtjé  pùàir/Êmitè 


»  Le  vie  de  gtiDei 

,    •  Sono  oMcure  et  ritort^ , 

,  •  Ch'U  endenibef  ùLn — 

*.  E  il  cielo  un  laberinto ,  in  emî  si  perde 
>  Chiuntjue  va  per  irpiame  ifiti,  • 

iB)  //  ie  retira, a  ta  ctmr  de  fTir-  protestiint  :  ainsi  Von  se  ii|[â^  qu^une 

feinAer*.]  Spitéliui  afait  ici  un  grand  telle  rveté  tient  du  prôdite ,  ef  doit' 

péché  d  omission:  U  n'a  point  m«r-  être   examinée  soiàneusement,  afin 

que  l'année  de  cette  retraite.  On  n'a  qu'on  découvre  srilli  est  un  bon 

point  fait  cette  faute  dans  l'Oraison  présage,  ou  ravàntrconréur  de  qnel- 

funébre  de  notre  ReUiing;  mais  les  quft  mal.  Le  due  de  Wirtembertf , 


hing,  s'étant  évadié  de  la  cour  du  duc 
de  Neubourg,  arriva  à  celle  de  Wir- 
temberg  au  commencement  de  Vna- 


na  ordre   de   le  Dien^xiléfiner.  Ils 
soutinrent  le  personnage  de  «^tholi- 

y   \^°  y,^  \i Vy-' ,""-  qw«»»  et  proposèrent  4  ce  père jieh- 

nee  n6oi  (4).  Ilf  ont  oublie  sans  «loute  dant  huit  jours  les  dlmcultésNiue 

t^igesimi;   car  j'apprends   d'aiUeurs  l'on  oWecte  aux  protestans.  Il  y  ii- 

'"'  —*' '-'''"* '    '-  pondit  de  telle  softe/qull  fit  nirtP 


(5)  qu'il  sortit   clandestinement  de 

chérie  duc  de  Neubourg  le  5  de  jan-    tre  qu'il  avait  compara enseraiîle  les 

deux  reUcioÉs  avi^  beaucoup  d'at> 
tention.  Juro  è>0Ué ,  audHoret .:  Mo 
iUoy  quo  res  tppjk  W§mqm§«^  ^^ 
octiduà  t,  ea  in  (»immi»mê;<  #<  ^piidèm 
cardinaUbut  fidei  noêtrm  articèUi^ 
'depramptit  et  exhUmitfundeumetnta^  iM. 
ne  minent  noà  in  admirationem  *n1 
con^'ertet'el     sacra  etiam  Scriplurœ 


Hislorici ,  overo   Hiatorta  dell'  Impcrio  nMUoo 
in  Germania  ,  tç-itto  da  Grcforio  L«tt. 
n  Pag.  lui. 

(4)  y  entrât  Mub  aiupicimm  ineimiis  anm  luprk 
ttullesimum  texcenUstmum  primé  in  atUam,  wUt- 
tintu  Rlrnscbcrua ,  in  Laiidat.  ruaeiiVi  Rdltisfi  , 
^/)H<I  Witte  ,  Memor.   Tbcui.,  ^m^.  c|b3. 

(5)  Paulu»  Frcbrru» ,  ùi  TImmU.  Viroriiai  il- 
lunr.  j  pof.  4^1. • 


;  ' 


/* 


V 


1^, 


-J 


<k 


^ 


V 


5oa  REMOKD. 

CensMie  mon  dêt$eing  r^a  famai»  ett^,  ces  huit  livret  était  destiné  au  schis- 
ePa^  HafianÉd  de  Rémond  qui  parle  me  d'Angleterre  :  on  n'en  trouva  que 
II)  .  de  hm  asedm  en  erêdit  »ar  cas    le  titre  dans  les  oaniera  Am  TAuiAur  • 


JBliMO.ND.  ^  5^3 

*  monstre  sa  formidable.  Je  n'en  eus^   coram  kêdu*  lawuwnê  t^àU  III  oa«^ 


^r 


"^ 


\ 


/ 
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êêlet,  im  m  pmt^pm    (n).  Conrad  Reibiog ,  i^aite  >  qui 

érwu  IM  nwMMfofC^  «  ée  dm^-  ^£t  recteur  de  ooU^  à  Au^tbourç, 

in  «dbl^  ii|NtylK*iiii#'^  <^  ^^n  ^"  eanverti ,  ne  oesMtt  de 

(huÊ  pn^Uf  MNI'  fmétm  et  lai  écrire  pour  Tesàorltr  é  rt venir 

mi  êà ^S^timimiUle tkiU^   dMM  le  âroa  de  Vé^imH^)  :  piu- 

mu/f^àtméo^êmmitii.  Aywit^Mtd  tieurt  autret  jësuitcs  hii^riVirent 

il^  é^ttùTt ,  <m  le  lUMr ^ ,  tar  le  même  ton.  GhristopUe  Gren^ 

4èlVd<MptioÂ^^^M  M  n«gf  •<»  prinoipal,  fut  le  premier  qui 

PiteadMlÉni  àiimW^<<<^   le  ra^feU:  il  Ini  promit  qoekeo^éipar 

jê^HkétUu  bi^im  9*  mH  tftmn^n  «e-   gnie  lui  earrirut  les  entrailles  de  sk 


M 


£'^'VliçÉ^^''iifI0:#%a'.:'  wmirahmrm   UstH/nnt  tagm  hoc  monito  : 


^'\f^. 


^*^i*\  1^^  i^«;i#J^*^^iÉyii  ^^iâi^   fiiWsocietas  redéîniti  visoera  mise- 

^"i!!?.^!!'.:  •flikl*°IÎ™    d.  ««<*<« .  qu'on  Iç^w^rtàt  à 

i>  oarerts  ^  et  qu'on  n^ea  userait 

l'^CfÙl 'îî&rdîâni  la   ?•» «"▼•^l«»  c^"îf«  J'«> «"•^•»t  usé 
-^^r  •es^noZ*'-^--      «n^»*  Marc  Aotorne  de  DoniiniB 


per- 
^ro- 


-     Wamniemoreiupol^lèi^e  ÏJiîfi;^-^!.^^!^ 

S.Cep^reKelerlluî  promit  toolés  «<Trfra*nAraaW>lemMttd*ilsla 

e^anlages,  avwii ne  pleine  {?•*•«*••   ^  J^,<«orçi  Ste«lge- 

UberU .  OM  deTetourner  che»  lés  je-  1»"»  */<>«•  ^•"»  des.ecnts^impnmes, 

*        j iuWre chanoine,  ou  de  vl.  *1««  l*^"'i ^^^^"ÎP^ÏÏ'U'^^V"^  ?T 

ins  le  monde  ïlluidowialacii^  grande  plaie  parla  sortie  de  ce  sujet. 


or- 


f  tttiml  P^^*«^  oàndiUoniei  et 


hingti  toçietati  su«  vnlnos  esao  in- 
fliotum  (li)-  11  tt'y  A  ptwqiie  point 


-J?--^>^-;-  -.-j:.^    »^r.»wiL«  fc-.»..    Votts  allei  coftnettre  par  ces  paroles 


S.-»-*  PO-.-I.I.  L  fnscK^n»! .  ôttic-   d*^»*»  K"«»  tin|çulanté.  (Î6)    Ç^pd 


biartemm  poettnh  àui  imcriberêt ,  ^uic 


émidem  fÊCtum ,  ^nhm  iZ/nvcre ,  quant 


U  MlW^iMBir^'^V  •mmmi^ ,  M  fSilM.   liens  ^mfrftiN  ^et  o^us  «<(.  Cferscum 
pMMfMu  ;«  '>    >«  '  .  re^ulffrvm  y  et  «odelotù  I^nmiimu» 

i'.^^.  ^^*^'*?\*f*'^—  #  **  JcT*^'  *•••*•"   patrem  ad  casta  trantire  euangeltoo- 


rum  t  conirit  quo$  hacUnUrortim  im- 


(9) 


;  M.  If,  lé.  141. 


TUti.  Vtf^m,  éù-f»,  e«  frmamMiU  im  Oniiiua* 
lUihiafi,  «ifiuf  WiUa,  aleaior.  X^icolog., 


fimvbn 


•09- 


(it)  iUu«cli«rw,  ihid,^  ajfud  Vf\Ut^/HÊ§.  91a. 

(i3)  RMudMni*  ,  Ml  L«tta*i.  l«iMb«ri  Rdhwgi , 
mptêd  WtUs  ,  MoMor.  Tbtelog. ,  pag.  91 3. 
(i4)  /*mI*m  ,  ifmg,  899. 
(t5)  /(/«rm  ,  ibidem ,  p«f .  904. 
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pet^  stetentt ,  $ive  ««  UtUiè  dimm  ,  nocenee.  Lé  dao  d#'i^Ml*  <iifty« 

jesuitam  fieri  latheranum',  pêm  e«t  trois  députât  à  celftf%Ottr  '   «ml? 

imprimU  mfmombili»,  ettin  tabuim  flenri  de  SteiB,léi«riaeoMOlte  flî^ 

d>femifafâ  r»/èn»»iti.   iïe»  ,  di/ia  ber,  et  lepèreSeHer .  MiiltÉK  Viis^ 

pnfdttatio  mukôrum  adhùe  êêotio-  tear  do  colite  <k  llttBiâl.  Hé  f&n«i 

r«m  mffwnim,  ipimmmiè  poêuriuaiê  thamk  Sm  dem^OÊèÊé  M^i^  ^0^ 

eso  fcdA*(i«)^u«  fMdù  Mepertt ,  et  ik  étidérent  to«s  lie  erisea  dont 

autoeutorum  fldé  Jumi  ttr^mtms.  on  reeowait.  Le  d««ib  Wè«ettibei#~ 

La  France  n'a  guère  m  de  cet  etem-  leur  Ht  réponse  que  ri  IMinÉ  ëtaft 

pies  :  elle  en  Wt  un  l'an  i<S47t  lôrsh  connaît  de  eeÉerimet  à  ik  tarent 

que  Jarrige  sejit  de  la  religio«>^^î    '  qu'à  prog^der'  oontrelol  jondi^ie- 

(D)  //  mépfitù,.....  Un  m^fdUnmtti  ment,  q«ni  leii# ifeèniTaft  dét  jâant 

quonfittùutirtoHtftUu,']  (Hifitdes  intégm  qoi  proèo«eeraiettt  sor  iVi^ 

Tersoontre  lul^  en  langue  allematide,  ouèntion  mus  ntrile  pertiaUtrf  :  mais 

gui  le^  diffiimaient  horriblement  ;  et  ane  ri  le  ptoi^yte  ém  innoeMt ,  il 

on  rtfpandit  des  lettres  dans  Im  tu-  tftatt  jinttiqa^oii  le  laisiât  en  tenos 

les  et  dans  lesoonr*  d'AUeniigne  ,  daM  PeiNvvÎBe  de  le  leligiott  iwil^ 

pour  le  Repeindre  comme  un  tùéU-  paraissait  le  meUlearë(tk).  #11  «r- 

rat.On  Wtraiuit  de  panudte  qiii  nTeU^eioiitelefhMi*^^^ 

avait  prëfôiy  la  bonne  chère  et  le»  préiicateuri  ebinidoaAaiseBf  lenr  ré- 

bons  vins  è  la  solitude  et  éVopaisoni  ligion,  je  oe  tooihvb  pet  tortir  de 

on  laccBsaft  d'avoir  «ftë  trop  grand  '  me  obamhi*^  pe«r  ee  iijet'i  jl  n'e» 

courtisan  auprès  des  dames»  et  d»a-  remneraia  pas  le  pied/v  ifeèliiiuk^jt 

voir  eonou  tant  d'amônr  pour  une  »  Jboc  nMiJsriffse  toêù  gêttlgrmiÈêéiiHtê 


senfuir  ponr  éviter  nnfamie  et  Ui  »  eoruae  cttut,  ne  pedMi  qnSdeai 

chÉtiment  Circumyolitérunt  t^enuf  »  unicum  eitfii  Umen'promoverélÉ' 

ûulfi  tiiîgué  infamtt  tytkmi,  et  ttf  •  (fto).  w  Le  pève  KeUer  a^bâàli 

Inmniosœ  Uiterœ  ,  auliu  ,  ufééé  ,  alors  avee  ReUiing ,  et  lai  leof^ehâ 

oppidA  pérnieioiisiimè  pêtwrdrunt ,  cette    tirade    de    dA^meili   «ai 

Narràimii%uu1jmpmUainmparà»Uum;  avaient  donné  lien  Ataétd»  elMiiidnt 

gyM<^i  niieplkm  »  ÀritéHféoi  oHmt ,  été  tantdelettr«tsitlHqiies;L*ec«««é 

erauitttmfereÈdà  «  et  ïiqmorutm  UUèu  se  défendit  snr  tous  eeî  tmI»U  Évee 

dei,  qui  àUm  Indot  eâcpugtuti^U  ,  heeocoupét  vigstewr ,  et  ee^^rgei' 

prw  ieetione ,  pt>^  ùfaiione ,  p/rm  sù^  même  par  seraient ,  ea  préiiiiee  M^ 

Ittudine  atndiêéf  idËmmlibi»  quh-  troia  dépatéi  d|i    dnc  de  l|ivièt«/ 

tem  delieuâ  pfutmUâte  ;  Ptone  et  Ke-  (ei)  «  j/emôMt  iMoUli  kÊkm   mMtf 

nen'f  y  moHsàeietatii Meêrdotemfidt'  »  tièi comitièuifm  tmL:  ùipmêimià 

se;  MoUeiiM» Ubêdine fturiiiM ,  sp^  »  t^ùxtruM  hmùnK^iUimm,  manu 

cwoM  pueiUm  impudUè  deperHêié  *,  •  jmmtori  tidtimé ,  et  tuhtëtië  ià  teo- 

mcltndâse  i^intinem,  et  infitnieùtm^  »  iiumeemMit  éâtMHikm  inHar^vtem 

preiMU  gPtpMsMe  :  eàmque  dla  uteri  »  ik,  Egù,  âsf luetoille,  ia  conspeirf 

bulgampiiistÈqmoiniumettentemeex  »  tu  ocslaetis  iUiaa  ftrhitH  Me  ^^ 

Uns  rmn  péssêt,  deêerto  t^adittumiû ,  »  sisto  >  qui  qusnaeefttiaMU,  endill» 

malt  facuwn»  infatniam'et  panas  »  que  H  videi;  Cèrtia  divittâ  ein» 

mietiêHtefnerupi,9é{\Ti).  Reihin|;ré-  »  mi^estaty  igiw  l  u,  me  peeeelorW 

fuU  ces  médisances  par  une  belle  »  non  infimàiii  ;  ted  hnnc  teaiem  inl^ 

ÎB^"1  *''*y„*",^.*'y*  *  ^  •*>**«•  ^    *  ytom^ymm^m^  enlpâ  omainkn  i 

Wirtemberg(i8).  Il  tepesse  unecho*     .^^^j* u-»^*  v-'^^i***-*  * 

se  qui  fit  paraître  hautement  soti  in-    ^  Ofl)  Shkfcerimdm*,^mmmm  - iii-imfMJHj:. 

(i(9Cr<4UilMiF«MH<e«Mi/«Mt«fcM»4>«»*.    pottstiaem  iptû  im  mâé  iMJrîrWij  'èww  'itmm' 
renion  étfféummudUnu  :  j'en  ^mrU  dmm  VmtH-^  /Mtftet»  tMfHtriri  i  hmHtmm  imdittm  rtnirifii  f< 


de  J&tKioK,  tom,   nil^  pmg,  3)t^  ntimnkê    okrMtiium^  tmt  »x  m^mo  «i  ion*  /h^  4iMilli 

rlT^'  ^T'  Tl'«*2»r.,  p-,.  905.        '         (a.)  /*«'.  iiiJUm^  p^^W^L 
U9}IJtm,^Hem,pmg.g^.  ^Fo^trophé  d,  l'oruteurZrpiTrKttUr^ 
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slaratiottaue'^évétfiiede  toutes  les  compositions  qo*un 
resitechrist/ prédit  par   poisse  entreprendre  ,  où  Va 


auteur 
une  des 


e(klamA*«l«  ^  DiAni  11  «  a  Irniv-f «mfM    nin*  AlfflfÀln».  Ella  d«mAflii]#(  un  linm. 


RÉMOND. 


OoS 


La  principale  chose  qu*il  devait  faire  histoivé-  là  Sans  Mériter  Tavertliee- 


était  pn  bon  eiamen  de'Oonso^saice 


ment  qui  fut  donné  è  Phaétoa  : 


lia 


im\tA  «.i^i*.  -J^^tm.      .  .^  1   a-k,  . 
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REIHING. 


»  JiiNI^^^                 prôbrcàrum  :  fal*  cotijugU  glutino  alligamdd  unicuique 

j»;]|pi^ein  fivdicet  ,    qui   nanquam  trunsfuga^oncubinà^  quant  iit  inda- 

««lliltir.»  iUlief  n  ayanlpurienob*  gimaa  vitœ  prœùriiaf  nuione  ac  mo- 

t|^r  4AraA<»ei|  06BfréM,ce  retir«  «n  rihUi.  iUud  quippè  certo  credunt  non 

Ifili^llfillNl  :  JSvm  tHm0  a  fait  .tomber*  poSMeid  genus  accipitre^  t^el  efficaeius 

^^NHH^^Uitt  ^IfUB^  lÎ0i|F|e  de  m  ma-  aceeniri ,  t^el  meliUs  eieUrari,  quiim  si 

^^  «T^t  iM^nliiHUit;  HMhing  i  renon-  ejuêmodi  eanùs  Ulicio  inescentur  (a4)* 

4mf!  lut.jféitiîtUHiiie:^^^  an  papiMie.  Ce  M  père  Beibing  avajt  bien  prévu  sans 

fut  A  qooia<l  r^âvkireiit  enfin  toqtes  doute  qu'on  rattendrait  là  ,  et  qu'il 

Im  aecuattiiMla  ^  let  uitres  disparu-  serait  ^exposé  à  ces  dures  railleries  s'il 

mt^  mai*  pn  i^obifttna  &  soutenir  se  mariait:  mais  il  se  mit  au-dessus  de 

qnlI^HMtait  paaië  4  là  tommnnion  cette  crainte;  il  eut  plus  dVgard  aux 
pv|li9rtaAtt    i|u*à  cause 
da^ti  amoureux.  On  a^ 

pnàa  S:*4tiie  inarHÎ,  etavimir  eu  bien  qui 

de:s  falîuif  y  il  Ciitsi  dbaqj^  d'entra-  blé*  la   défense  de  se  marier.   Il  se 


^«r  daof  mitoaSotB,  Voilà  le  repro-  fiUe  d'élite  et  de  fort  bonne  maison , 

«IwÉMe  lui  iîfùâ  Alegambe.  Prolap-  belle ,  sage-»,  ornée  de  toutes  sortes  de 

m$miturpf*amoreêf  ordintm^fi^  yertus.  Altero  ,  postqukm  in   hano 

demquû  ^rfiàtfuga  dcaermi  ,    factus  urbem  uenit ,  anno  ,  cùm    Tarsensis 

'erroriimmagutBriductddieitiaomum  apottoli  ntahdatum  anime  sûcmn  t^e/"- 

pellioa  »ro  uxorof  sû$e4^tis  complu-  samt ,  quo  ËPISCOPUM  unius  uxoij»- 

rilfUê^Uberiê  ,.ilÀ  mittir  implicatus  est,  yirum  esse  jussit ,  et  quo  nomine  ipsc 

'uâ  m4  P9rùm^0  eonfdâiùmem  ndiro  '^^e  ffentium  doctor  do^tnnam  mairi- 

110»  aiMlnensI*  Sic  iii^œtemam  mor-  fnomo  interdicentiumappellaret ,  ani- 

-  t^tm  Ù€iÊubHii{9%).  Cest'uA  lieu  èom-  maim  ad  «onjugium  appulit  ^  exem-^ 
1|ïgll  tVOp  l^lMtCil^  «t  trop  usé;  je  ploaucsuo MCtus  illud  Éaripidis  com- 
Hftounne  que  1  on  ne  se  lasse  pointue  prohayii  :  Fatalem  viro  fœminacquc 
Ibrjproposer.  On  l'a  tourné  en  cent  torum  esse  (a6). 
«tanières:  et  il  s'est  trouvé  des  gens  Renarau^  bien  que  Reihiog,  el 
renplia  de Spasaion  qui  ont  mieux  hauteur  de  son  oraison  funèbre  ,  ex- 
aine  le  faire  servir  contre  k«-  gros  du  pliquent  comme  un  précepte  les  pa- 
parli,  .que  contre  les  prosélytes.  Ib  rôles  de  saint  Paul  :  ils  prétendent 
ont  dit  que  le  premier  soin  des  pro-  que  l'apôtre  ordonne  aux  pasteurs 
(estant  en  fireur.  d'un  moine,  ou  ^^  l'évangile  d'<ître  marias  »  et  de  no 
d*<mK.  prétrei  qui  passe  dans  leur  ^^^c®  ^U"  une  femme.  Ce  serait  sans 
oomit^unioa ,  est  de  lui  chercher  une  <^oute  la  véritable  interprétation  des 
feiiune;  c^eat  le  ciment  qu'ils  e^i-  paroles  de  saint  Paul,  si  on  les  pi'e- 
ploient  poiir IH^I^rporer  à  leur  sec-  '^a^  \  ^^  lettre,  je  veux  dire  selon 
tei.ctjpourl'j  tenir  fermement  coUé  l'^s  loix  de  la  grammaire;  caries 
■(aS).  Ilaae  persuadent  que  de  teh  .termes  qui  désignent  le  mariage  de 
oiseatix   do  proie  ne  peuvent   être  Péyéque  avec  une  seule  femme  sont 

*  mieux  attirés,  ni  mieux- apprivoisés  '  <iutant  régis  par  le  mot  (7  J'aut(t'j)^ 

que  par  ce  monceau  de  «mair.  Que  4^*  ceux  qui  désignent  l'irrépréhen- 

cdft,  wt .  grossier  I  je  ne  le  rapporte,.  '^               ^ 

que'coouBe  un  exemple  des  brutali-  (»4)  J*«*»»»GttaUenu»,  TabuU  chronograph 
Ûs  à  quoi  s'émancipent  assex  souvent 
les  Gontroverfistes.  Quinotiam  ausim 
dicene  eos  ttudioêiits  muUà  laborart 
in  qumrBndd  quamprimiim ,  etfueatt 


<»^l«gMbe  ,  IliMioUt.  Script,  ^oeiii.  .ptui. 


tU  JMfMI  KmlÛBg. 


c«  ,  «««c.  TX,  eap.  VI,  pag.  m.  636. 

,  hS)  ElU  »'am*lait   Iffarie  f^elser ,  et  était 
fitJU  Jt ÂKtoin»  Félix^  VeUet,  nior«m  et  ▼irtntam 
et    famiM    oniaiaeatU    conipieiM    lecttMÏHUNitte 
Virfo.  lUmcliertu  ,  in  L«u«f.    funebri   Reibingi , 
(tpud  Witte ,  Mrmor.  Theolog.  ,  pt^g-  909.  • 

(tËl^  Idem  ,  ibiàem,'- — 

«iysti  ô  /AtSit  y(/r<tixàc  a?v/))«  ,  vn^axaiov  » 


În    4.5    ^      *  **•  ^^'^^'i'    F'V-      hm^Wcrn  c^.  «W  «»ori.  vir«ï,,  «,brîin.  . 


■-»'••-■■»»■«-••■      «««P»-    I       »»■■■—■       ^^•Fi»»       «■■^••■i     ^«t*! 

prudcalcm  ,  rtc.  /  aJ  Timotk, ,  cap.  lll , 


wmmmm^imimmmmmmmm 
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REIHING. 


surde  de  prétendre  que  saint  Paul    ornés  d'aiîli^iw'^  ioTOl^lentref 
laisse  d  la  liberté  des  çasteurs  d'être    quis.  On  toit  iibHi  qn*on'  affëdl^ 


sol^res,  modestes,  irrépréhensibles,    ment  trop  scrupuleux' au  seèf'fitt^ 
ou  dé  ne  l'«itre  point,  il  est    rai  de  récriture  seriît  fort  soot«^ 


été. 


celle  qu'on  eibserve  dan»  les  articles    qu^ls   oa^ 
d'un  traité  de  paix,  où  l'on  pèse  ton-    Saint  Pi 
tes  les  e — "* —     ^a-  j»«-^~^^i —  » 

les  abus 
d'une 


expi^essions,  afin  d  empfcker  mande  le  mariage  auji  rfvéqùes. 
us  <^ue  1  on  pourrait^craindre  la  raison  nous  montre  cw%  n'i 
équivoque ,  ou  de  l'omisimi    tendu  leur  dééifdn)  aùé  la  toÀ 


deséein   d^onlonner. 
lob  ia  grammchié,  edm- 

mais 
pré- 


d'une  pirticufe.  ie  ne  parie  poinl  ttl^'bSïdoiiei  cduTà'a  Jîéffi 

non  .plus  de  PexacUtude  sévère  de  tenir.  Reihing  et  »Éi' Mittttlkhb#^t 

ces  grammairiens  scrupuleux  ,  yé-  tort  de  trouver  U  ùh  ^inmai^ëniént 

dans  ou   puristes,    qui  aimeraient  de  se  marier;  on  *Veé  trouve  !& 

n^eux  employer  troishcurcs  À  corn-  sonnablcrticnt  que  M^iétniiisîoif  ^ 

ger  une  période,  que  de  souffrir  mais  leur  erreui" est mifeai^É 

*^' 'Jrîl??''^*  TV^K"**  ?^«V«*".?^- ^«  <J>«n«    d'excuse     que    Ik^ii&iVsse 

parliK^e  méthode  de  s  expliquer  épouvantiû>le  qote  l'on  s'est  donnée 

"^~  ^  ;  wns  confusion ,  comme  d^interdlre  le/ mariage  aux  ecdérias- 

igens^de  bon  sens  d«ns  tiques.   U»  peuple*  *é  le  îavewnt 

ù  ils  donneraient  de»  or-  c-~-:-   j— — -^  A^.^      .     .     ..  .^  \. 


îm« 


l^rai 

dres  à^ittn'préce; 

valent  :  JVous 

prient  Dieu  d^ux 

aillent  ait  temple 

ne 

soierit 

Ment  h  leur  mert,  q\ 

comédie  touà  les  luHdis ,  il  regarda' 


lent  au  temple  aeuxjms  ta  semai-  tjmiais.  Ils  en  ont  lét^Kleil  tfirtk  «af 
,  qu  ils  ne  jurent  ppmt.qu ils  ne  U  déluee  efrit^able  dStttwStUjT  Ki 
te(itpotntquerelleun,quasobeu-  «  souillé  leurs  famillei ,  et  iHnVn 
U  h  leur  mèrt,  qu  ils  aillent  à  la    «ont  oas  iÉiritliii  «h>ArJ  '  m^  J  *^ 


sont  pas  ^iritleil  ekicore;  Dûons  en 
cassant  que  l'on  a  traité  l'écriture 


rait  tout  cela  comme  des  préceptes;  Sans  le christiïmisme  â pën près  corn 
Il  ne  s;imaçinerait  point  qu'on  laisse  „«  le  code  de  JûitinieiToi  ert  bien 
à  sa  discreuon  ou  de  mener  npB  de-   ake  quand  le  droit  cootumier  est 


ves  à  la  comédie  tous  les  lundis ,  ou   conforme  aii  droit  écrit  ;  mais  sî  tén 

trouve  oti^àx  Mè  «otnpte  au  dmft 
coutumier  (^n'andrplt  écrit,  on  m 


ene  les  y  point  mener:  car  il  suppo-   trouve  miwix  loii  «ottpte  au  dmft 
serait  que  ses  maîtres  en  ce  cas-la    rAi,»«,mi«iii  ^*^^^^  Am^tt'^.i.,.^    J. 


iE)  Mr-fii  iujjfyqué  d'un  oetorrike 


sent  dit,  par  exemple,  et  nous  vous 
permettons  de  les  mener  Jt  la  càmédie 
tous  les  lundi».  Il  ~ 
rer  d'accord  quo 

Sini.ltrait  à  soutenir  que  tout  ce  que 
it  saint  Paul  des  qualités  d'un  évê-   d^«ot*'  jT 
que  est  d'obligation  ,  il  ne  serait  pas  '-  '^ 

facile  de  le  réfuter  :  et  qu'il  faudrait      («•)  c«k  /«i  ^u'U  fmmârmii  fiiité  »ti$h  Ar 
lui  demander  humhlrment  qu'il  trou-   i>g^.'  ,*:    "^^ 

viti  bon  qii'on  se  départit  des  rigueurs       G 


.    Il  W  .C«  d^neT   ^"fl^'^t'empi^riSs.l  Voici  Une  nbu- 
r.  Il  faut  donc  demen-  ^eUe  omissiVn 'de  Spi>fliaa  :  Si  ne 


»ort  de  Adhiog.  Pour  suppléer  à  ce 
difaji  ijifo  i!et  eii.jéiuite 


lUCI 


5o6 

ailli 
poor 


/  RÉBiOKD. 

et  «mU*  déyiise»eas   de  rejeter  toutee-le*  maes  de  l'art , 
odietiao  la  MéMUfo^d*   ne  ponmiee4 ,  saaa  se  commettre , 


•— '  ■ -  -         ^S     Bk^kM»     «MaAil^ta»    l«a      ^-^ '-   »--«-  « J- 


RÉMOIiD. 


«•7 


ni  an  désavantape  d'une  secte  impie    cola  avant  to«liil  rhisrs  :  carun  &!• 
et  de  voe  plus  impUwaUea  pMçaéMft.   «cv  do  relation  qm  a  de  liL^vansté , 


" 


Irance  iàvaifm  uuurmiu'^i 


TW 


mwnMi^^^s 


TOME    XII, 


3i 


rxrjffw^ 


'"       .*  ■■ 


/ 
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RÊINÉSÏUS. 


décédai  tl  5  de  mai  i6a8|^^).  U  «Uit  alors  outré  (tapUlte.  Balthàvar  Meis- 
Ijiix  baiot  teloh  Tavu  cwr^éde^ 


I^^^Uot  couché  Doar  prendre 
r^M ,  it  a^epaormit ,  et  ne 


nërus ,  FalUrice  Bassecourt ,  et  Mat- 
thias Hoe  ,  écrÎTirent  contre  lui. 
Âfeismenu  è  thmiibu*  soaUim  otntum 
«t  quaâmgifUagradiU  mUainfubrioar'^ 


jM)^uWmf0,  moilbeiireuie  (3o),  «i^  qud  MUMOS  BABYLONIS 
t(Mîtqtt'AugiMuU«i>whMtaUetifoi^,^OJt^iV:^i    ET    CONFICTA 

«llipijÇ,,er1tox  ff<i9.  UUimm  matah  PAPISTiCM      HEliGIOJVIS 

iMMm  |i|0|tfa^^  FUNDAMENTA    demoliebatur. 

tit^ê^Mi  tèmtrn  iUê  orhû  rognator  Basseeouruu  TUBA  DEI  armatus^ 

^uxpi|<iM,«li#i|iji|^  SUBrERTENDOS    MU- 

■(^f^û^.r-^.-mt.^i'^^'^^'^'^^^^*'^^-'^^-  BCXS  ëeclesiœ  romand  pngnssut , 

|# WliyP^IIWlNr  d^tumveoHX  me»-  «W  t^ut  illa  Uienchuads  mœnia  una 


«9M<^^a^f€.4>H>^3  On  Fl^vonga  olangoro'diJUirè  et  solo  œquare  est 

^an«lllljf)ll|.|t^jrf|n(li«;  on«ltribtta  aggrguui,    UUinuu    Matthias   Hoë 

l«4.  |>p.4#0lai||#^»ttf  o«^|Jl  mourut  /!<:l^<  nabulœ  oiarUsémd  scripturarum 

i^^jcomimfti  pn  àcMlt  qif'aox  luoe  discutiehantur  (34).  Il  répliqua^ 

apl^roçpei  4b  i«4erpî4r«  peiireilfat  aax  denx  premiers  par  un  ouvrage 

bottrireM^uellfmeatparlesreinQrdl  cfui  fut  imprimé  A  Neubourg,  Tan 

.de  si  çQiMcitnise  {$9)  \  enfin  pp  diml'-  161 7.  En  voici  le  titre  :  Edtquhùe  An^ 

KMê  <|tt*4  l'^^^li^  à»  la  morl ,  il  clian*  geliea  Cîpitatù  Sànctœ  pro  de/eftwh- 

U  la  mdi|}Q4ii  eii  pmésençe  des  toi-  HexnFunàatmôote^m  CathoUco^nm 

fins,  n  P«t  bop  de  noter  ces  choses  ;  Balihasari  Meisnerb  praconi  Luihe- 

dÛk«  ppripnt  témoignage  «ur  Tayeu-  ranoy  eé  Fahrieio  Basseeourc,  TibL- 

glemept   e|irfnr  U  furiUr  des  paa*  eini  Calinmano  ,  opposita.  Sa  répfi- 

stops,  fruiM/wU  crédulité  et  du  nux  que  à  Matthias  Qoè*  n*a  paru  qu'en 

zélé  «U  peste  de  U  raison  etlaruipe  allemand;   le  titre  réponde  ceci: 

du^jbop  «ePf.  f^imut  VQUmUl9  è  Mi^  Enctutidiumcaihoàchm  Manuali  D. 

ci0dehartAS,  immU^  «h  AUokrogibus  Uqë  opposUum.   Voyons  le  titre  des 

tuqukrn  mflt^  nostrm^ p^iven^ruM  ouvrajges  qu'il  publia  depuis  son  en- 

lUunrn*  yuV  eom  «11  mprtmd  viu»  trée  dans  la  confession  d^Augsbourg. 

tne0pO4iiHm ,  wa^elium  4t/«r4f se  ,  Laquoi  Pontiûcii  cantriti  ;  quibus  , 

et  in'pr*»^nm  mwtri^ t  ipsituquét  adiuuanu  DOMINO ,  liberatus\ 

}},  PREOJlTZISnlpaUÀQdhm  ce-  Liberatori  suo  Ter  Opt.  Max.  liben- 


^'^  %  •»-"•}  •«•-•I  •  w»..«ouw,B  ,  ibidem 

AtiiêT  m  loqu^rif ,  rtverende  Pregi-  eodem  anno,  iii-4®.   DisspHatio  de 

se»^(^)s  iiHL-H             !  iferd  CkrUti  in 'terris  EccUsid .  ad^ 

Ï»remier 

ogpe  ... 

n"  Civita^M  sanç^ ,  hoc  est  Fpndor  dos  contritos  ,    lerdinutt  improbam 

monta   XII  JUligionit  c^tholica  qwr  suspenderunt   Georgius  Stengelius  , 

Aia  insif^teiu  Sertnissimiis  Pnnçeps  Simon^haitenroisser ,  et  Laur.  Fo- 

Neobiârgi^ut ,  iuih^ranismo  abdicato  rerus ,  Stilo  Reihingi  dejeetœ,  ibid. , 

in  ecclpfiam  pedam  iamlit.  II.  était  i6a9 ,  in-4*'*  Apoiogeticut  pro^  dis- 


(m)  PmnelMnM  ,  l'n  Ii««d.  Aiaebri  Raihmri  . 
«pMfWiM*!  llOT»«r.  T|i«oleg. ,  jfmg.  gi$.  Mi- 
cnilÏM .  SfnU ,  PiMor.  «xIm.  ,  |mi^.  m.  978 , 
met  mM  f^lte  iKon  4  Tw»  «014. 

(3«)  Cbn^fM  c«  tu*  à«tm$ ,  rtmmr^u»  ft)  tU 
VmrUttt  JLkmtm*  ,  JUm  m  <    ' 

(ll)i 

«fNNfWiPi, 

(3i)  MTtrntii  eotutientim  moniiui  mortmlita- 
tU  Ufmm  iv»  ^'ifitit  i^ftituri  çofit.   Uii4«at  « 

«;mtf  Witt*  ,  MfMior.  lltMilof.  ,  jHtf.  917. 


I  IamiImi»*^  tu  iaiMi  ÉMMAfiJI^btati 
WiPi,  M»mm.  TlMDl«|«r. ,  fm^.  91$. 


sertatione  sud,  de  Eociesiâ  Christi^ 
ibid. ,  16^4  ,  M-4**  Il  publia  e;D  alle- 
mand (35)  la  rétractation  du  livre 
auHl  avait  fait  contre 4e  docteur  Éât- 
thias  Hoë. 

(14)  tèi^m ,  p0f.  900.  i 

(35)  À  Tiiàingf ,  i'mn  i6t3.  •# 

RÉINÉSIUS  (Thomas),  Vun 
des  ..plui    Mvans    hommes    du 


RÉIJi 

XVI P.  siècle,   niquit  p  Gotha, 
(/i)  ville  àe  Thariitge  en  Allemp* 
^ne,  le  1 3  de  décembre  i587(A)« 
il  fui  médecin  dp  pro^siÔQ  , 
^«ipis  il  f'ppplimip  eitr^mempnt  à 
i'ëtude  des  belles-lettres ,  et  c'est 
en  ce  genre  de  doctrint  ^u'il  a 
le  plu»  excellé.  Il  «vpit  dé)À  pra- 
tiqué la  médecine  en   d'autres 
lieux  (à) ,  lors^'il  s'établit  à  Al- 
tembourg  pour*y  être  le  méde- 
cin de  la  ville.   Il   t  demeura 
plusieurs  années  ,  pt  il  y  obtint 
la  qualité  de  bourgmestre.  Enfin 
ayant  élé  bonoré  de  la  cbaiige  de 
conseiller  de  son  altesse  élpcto<* 
Vale  dé  Saxe,  il  li|t  résider  à 
Leipsic  ,et  y  mourut  le  14  de 
février  (c;  1669  (d).  Il  avait  sou^ 
vent  refusé  la  charge  de  profes- 
seur, parce  qu'il  crai|;hait  d'a- 
voir des  col.lëffues  insupportables 
(B);  et  il  y  a  bien^de  Tapparence 
-  que  s'il,  se  filt  enga^  aax  pow 
plois  académiques  V  '  i'  ^iki  eu 
bien  des  querelles,  sur  \H  bras , 
car  il  ne  put  pas  évit,er  d'entrer 
en  guerre  pvpc   un    professeur 
de  Lerpsic  ,  quoi  qu'une   assez 
gran^e^  di$la^ce^de  fiéu  le^  «épa- 
"  ràt Tua  de  l'autre.  Ce  fut  une 
querelle  d'érudition  pu  commen- 
cement ,  et  puis  un  procès  d^in- 
jure  porté  au  barreau  (c).  Je  ne 
sais  point  si  Réinésius  Uifsa  des 
enfansj  mais  je  sais  qu'en  i638 
il  se  plaignait  d'avoir  perdu  sa 
•première  femme ,  et  tous  ^es  eu'^ 

(m)  ^Aon  pas  à  4Uein))ur| ,  cofwne  on  le 
dit  d»»4  h  Blor^i. 

(Jb)  Witle  .  l'a  Uuirîo  Btograpliico  ,  nd 
num  1667.  roys*  'a  rtmartfut  (B) ,  ciUA 
.      (»o). 

(c)  Kl  non  pas  \6Sj ,  commtê  «m  Je  dit 
(tans  ta  KhikAhéqu*  d»  KofUg,  H  4mm  lé 
Moi'éri  tt  aillrttrs. 

'  (tt)  Ëjr  eodent  Witte  ,  in  DUffo  IHom- 
filiira,  ««/nM/iM/n  1667. 

(#•)  f  oye^  ta  i-rmai-ffUS  (^],  ,  , 


an- 
citmtiom 


ÉSIUS.  4^5 

fans  Qu'elle  lui  avait  donnés ,  pt 
d*^trp  remarié  depuis  trois,  pi^ 
P¥pc  aop  femaie  stérile  (/).  C^^ 
tait  bien  la  yriocipple,  vim%  non 
pas  la  saule  incommi^ité  qu*il 
rencoBtrèt  daos  cp  •sacond  m*^, 
ri«^.  Il  eut  part  aux  liiM^alitési^^ 
qui  furent  faites  par  Um  HV. 
aux  spvans  les  plut  famnut  dp, 
l'Ëoropp.  La  somnie  qu'on  li^ 
envoya  fnt  accomiMgnép.d'un^i 
lettre  fort  obligeaom  dp  M.  Go^ 
bprt  t  de  c^uoi  il  lui  témoi^p 
sa  rpconni|f|Mnce  en  lui  dédiant 
sasObservatièns  sur  Ip  Fragment 
deP^tronp;  l'an  1666.  Ceux  t^ï 
son  t.  capables  4e  juger  d'une  ma- 
tière dp  |itUMr«tur0  n'ont  pf«* 
plus  t^t  lu  qnc^iups  pages  de  ses 
écriu  «  qu'ili  Ip  i^etbsnt  hors  du 

rang  de  ces  humanistes  qui  n'ont 
que  de  la  mémoire^  et  qu'ils  le 
placent  parmi  les  critfqnef  qui 
vont  pu-4a}à  dp  leur  lacturt ,  et 
qui  savent  plus  de  choses  que 
les  Jivres  ne  leur  en  ont  ensei- 
gnées. ^  La  pénétration  dp  leur  " 
esprit  leur  fait  tirer  dés  consé- 
quences» Pt  leor  amefe  d« 
conjectures  qui  les  conpiiispnt  à 
la  découverte  des  tréipti  cachés. 
Ils  éclairpif^nt  par  ce  moreu  les 
lieux  les  plus  aombm  de  fémdt- 
tion  ,  Pt  sJs  étendent  les  bornes 
de  Ip  sdënèè  de  Tentiqoité.  Rpi- 
oésius  étpitde  U  cjasse  dp  ces 
critiques ,  ptil  s^iq|»|d<qHait  beau- 
coup è  déterrer  ce  que  les  antras 
n'pvptenf  point  dit.  li'  l'on  voit 
un  jour  9m  supplémm  'litt  tniité 
de  Vossiui,  de  AùUirioiê  §rmcu, 
on  admirpTP  qop  Vosstus,  ^  pvptt 


fpUun  si  bppitfl  ttg  pi  pmple 
ciiifîr,  pit  oààiilltflm^pnd  nombii> 
de  choses.  Lei  lettres  de lléiaésius 
qui  ont  été  i  alinéas  aons  pp- 

(/)  f^çyt»  ta  wtént  remarqut^    "'"  '. ,  ^ 


•v 


'.  I 


c 


V 


6p8  RÉMOND. 

w  1er  f rPnUeff  «k    tS^,  dfam  été    mond.^î  était  eonseilier  dm  parle' 
9prtê  émnê  un  ^ofmge,  par  un  partî^  ment  de  Bonleaux  t  il  avait  femm« 
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d  û  été  néa/tmoims  si  fan  eanturi   Cnoeke  (4«),  il  aprait  taie  eoplrairp. 
^ans,  Paris,  que  ea  sanÊSt  pauêréun    Main   obeerTOPt  «UMI  one  ia  raÎMm 


^ètm. ,  Il  'Vitb  Thcolofor. ,  pag,  71. 


(5)  A  la  pagt  -2S1  4tfs  Lektrflf  de  ZatBglr. 


meiehior.  A<um«a  ,  wmem ,  pag.  7». 


(Il)  ndcb.  A4Mi.  ,  i^mMi ,  fmi:^ 


y 


refusa  la  nhar- 


é 


/ 


•^^■ 
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#i[^enâièfitqà'6n1e  consultât  coin»  avait  près  de  soixante  et  dix  ans  que 

mtia  orét\é,ièÏ4^S\rééona9ii  "«»  »»tîf«  lui  avaient  i^oiiim»Qdë 

ài^'bn    Hit   p^^  fiMèr  1(965;    Cest  une  trés^nne 

étoit  fprt  iiiîrtf(^dÉlii  la  connais-  confirmation  de  la  datcTqut  est  au 

««ii<»  ^es  famîn#<ià  l'ancienne  ^Jf'M  ^^^'à<^ 

lM&|1ptl6klS.  On^Olt  un  fort  htl  gnaUd^ntHMrdeseouèguesuuupporta^' 
'*'  '  ^  ^  r  iOn  mérite  ,  et  de  tes  Wes .3  Sa  première  lettre  (5)  à  Gaapâr 
«.  Ilttëtëire*  et  nplitique»  ;  ^^f?^  .professeur  en  m($dBcine  à 
i'A-  jf  fSLi'.  jt^i.  Si-*  14-.-^-  AlUloirf ,  m'apprend  cette  iMlrticuIa- 
*!^\Sr^%^î  «ôge  dans  rit^.|^;  fce  processeur  lui  aWit  ëcrit 
rr  dédlCftlbire  {§)  de  la  se^  que  dapaît  trente  ans  il  se  trouvait 

^xHtè^  «é^tiom  dès  Léllres  de  Ca-  expoté  aux  criailleries  et  aux  m^i- 

imboé.  IT  f  a  déWfeologiens  •*"?*•  *^t  ••?  *^^»»,'  «f  «ï"''*  *Tij' 

lîi^     *      t^  z  ^J  -lAi.^  .*-:♦  «u  à  soutenir  de  rudes/ asSj^uU  (6). 

4^1  Font    l^së  de^^^étre.  fait  RrfhiésiûslùiWpondit <iiella jalousa 

ime  rell|ponV|l^rtlcalièrëVcotll^^  de  cerUins  esprits  miltoum<{s  le 

éoléé'déce  qu'il  ataît  trouvé  de  P«rsëoutail  auMi ,  et-  qu*il  raeUit  si. 

Mairétif  dans  totitwr  les  autres  Pf".  ^«^  ^l?>^Jf/'?îîïM"  "y°^«  ' 

^n*   4j- i      i-       •  ^  MA  I     Mît^  et  SI  peu  4  équité  çt  d'ordre  dans  la 

(Gjp  |è  donnerai  cî-déssous  le  ti^  répùâiquedw  lettres,  que  pour  rfvi- 

tl^il^iilttMHrtdeim'Otlvrages  ter  Pomge  il  s'ëUit  Unn  caché  la 

/jjv     t#p  0''\o.i1iryimn.\^j  '4^i?ni  meilleur  partie  de  sa  vie.  J/e  9140- 

^^^Si^f. ,  l»^^^^^^  itin  ^iH^  ywe  circumttrepUfU  et  adfligutU  tur- 

i'I^it)  fW^  Rf^^  0!*'»ÏP  »  *'  ''"^  <f ifm-  oof  œmutorum ,   invidorum  susurri  , 

éiwUdm,  A  Si  «Taatf/ 1655.  0<i  /a  ca«  d<tw  semidôètorum  impudentiaiudieia.Uu 

hVkotéA,ft^mtt»qu'oHjtlu,^uoi~  ^nimheal  execrandis  moribtu  hodiè  ■ 

iSl^TZiSi'^^'^"^  **^''  *''*'""^/  "''  ''•  bonUjudiccnt  pcssimi , 

lis*  mi"*  0*»  'iTî^l^fîV    i?'<«-î^  !  r'  àeartious  impériti ,  in  liUefU  domi-   ' 

''\iM  itn0àuit,^U  ildeâéçtmbrç  rienturthrasones;  omnia  sintfucatay 

«W  ]  Quoique  je  visse  celte  date  ctgenuinarUmàkucitiarumnihUferè 

en,grosses  lettres  au  baè  de  là  taille-  ncsiei  ;  quas  intempéries  nriù  deplo^ 

dottce^ltëfnCsiiîi,  au-devant  de  Pan  ntui  temper ^  et  jut  declimirem  ista   \ 

de:  IDS  livre*  (i)>  il  ma  nattait  nëan-  passU^a  ,  0u»Tm.ç    maximum  partem 

moins  quajlqtia  sorte  de  «défiance  lors-  >^<x»êA  (7).  A^ant  été  appelé  souvent 

que  je  çof^idériib  que  les  joumalis-  *  d«*  professions  académiques  ,  con- 
tas de  Leipiic  disent  ^uHl 
14  der  féVî*»r 
«tdlmântOi] 
axa9l«.>tMrMMBmi 
tée  qu'eux  do  s  info                 _ 

âgé  de  ce  savant  homme/ le  id^àls  néanmoins  je  nesuis  paa.  f>rt;Com- 
au»si  qil^AfodréCharlei,M>hé  de8ain^  modément.  )1  ^Uit  alors  médecin  de 
George  an  najFS  de  Wirlinaherfu  re-  1*  vijle  d'Altembourg.  Dfominatus 
marque  quv  a  fécu  plqs  <k  soixante  '<>««*  «*  academicis,  fàcatunpit  a 
et  4ix  un*  phiii  Thainâs'Reinesius  principihuêad  munus  docendi  publi- 
ieptuagenaHo  major  <5).  On  né  parle  ^«*'»  »  repugnavi ,  gonio  uno  alteroqué^ 
pas  ahm  d'un  homiMeqnimeuH  dans  è  nonmiibus  (,  non  enim  sum  «-«xw^ 
sa  qnatM-Tingtiéme  année,  Miâs  j'^i  <?'*^«  )  comitii ,  fotuntatibus  utro- 
cessé, .  41^«ittr  quand  j>i  rei^contré  (4)  »«.«.. ,  «pitt.  xxix  «a  JaIm^m*  Vo»- 
la*  htt^  ^  Kéinésitts  assure  qu'il  y  »*^.  r^  6».  ^^^v 

V'  i7T»^n      i.  ^         -'         ((^ElU0stdmtd0JtAltnmkoutm,Uiod<Ki,- 

i%yU9  l«f^  *•!  U^m^mm  «t  a»fprttw ,  *r*  .6Si. 
im^m/ts  «  t*ii»u    Imn  iGSo.  (6)  r«r#t  ^  LctUm  4«  B«ii«*i.t  âd  Hoffmân 

(•)  A«u  &iidHaMd  Lif*. ,  16I1 .  ^«f .  9«.  ■•m  «t  R«pMtBai  ,  ^«f .  a. 

^3)AiMlrcM  tUrolu»,   Memorsb.   «cclw.  ,    lih.        (7)  Korn /<•/ Leltrct  a«  Rniieu»  m1  HoSTaan- 

f*/f,  «</  «hit.  i6S7^  |Mt.  4*19.  ««pi  tt  KnpcrtiiM ,  yMf.  6. 


hiouriît  îé  tinue-lril ,  je  lai  ai  refusées ,  n'espé- 
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ram^ue,  (jvod  monti  incommodas  ^l^  l'aggrossaur ,  dt  qu'il  n'avait  fiiit 
nçnnuUorum.cumgmbus  t^i^adum  que  ren«»«asi» laa injure  da onriti' 
es^et,  toleran$.posse  nonconfidertm,  ^^e.  Celui-ci  n^mnoinMAT aea 
et  mansi  in  itatione ,  nec^sd  saHq  pUinUs  aux  mapstiit»  ^^^m^H^ 
commoffdM).  Voici  iinenartié*  dMÎn.-  *<^..*^  .^_*_  jJ^T.ilT^'JT  ''^"  ''i'T- 


hàodeceruùo  Alt^nbù^i'  ("^Curiensil   !^  J^^l^ier^im^'âMÛ^ 

ilOùsatfuera  mUniorum)  non  è*-  cmywii /^tonigiia  mkseiim mSuim 
pertiu. sum ,  m  f oo  non  tentatus  ?  apud  no^,  ad  gnosme,  stJllqZnnM 
Positrut^  speet0cuium  escp^tado-  de  imittriù  quas  ipm  prior  inSJksei     ' 
mUMorniHiiam  semestre  très  jucun-  deferehfu\  neque4um/mimmsatisea* 
dus.fUios,suaui$umam  eonfugem  ^  ^'•nM ,  dkniMMm  macuUn inUulSL 
incomparabOem   fm^mj     soiùm  r»lW«|^^,T*WWc  ami  J43^' 
Mnimus  DEOnufusetiniHctusmfhi  /m^...  lUiWKtm  meéun  ,  àlsml 
superest.ouimtêmffliohàni  nominU,  pnyoeaatism^iuUntiminuHMtamihi 
^^  quantum  satiê  est  jfrugaU  opum,  nécessitas  excuskt, in mmJeorumsinu 
AiT#f /*«  ^  If  iAïuW  Tnnd  ^ice,  ,deposm^{  i3  ),..  BixU  qum  poluit  ;     ' 
meptysico   Ti  AA^MfiW  •wMamf  hane  mquum  est  ut  au4iat  QmmnoùtZSâ 
ntibem  adflauU. ,  y  Coniagium ,  quod  eo  uero^  qu6d.hiHiimm  nmam  tôt 
antè  triennium  seeundum  iniui,  est  mdkihitis  maMûs^  mmdadfs  etiam», 
incommodu^,  auàm  speràfeKmm  ^  et  'uppwnereann^susftdt^mmiamtm'' 
multis  ret  famUiaris  triais ,  auas  1*-  samfovere  judicatut  eu  duSm     et 
mendeprecmtusfuif  meùwqlint,  «l,  désignasse  facinuê ,  qtUJmtZiatm      . 
quod  eaput  est,  st^iie  ;  quo  maia  nomiÈi  ejus  iriussU  natam,  frôlait  ni- 
instiu0  nikii  o^iMfv  jfoten^t  antf  minktm  m  ipiê  dé  m  eentor  «W^ 
itf^ns  orbé^m,  ««/fXf  e^%Mf.  \{  P9*»0^  fJ^  dfy^Hyf^mtM*  tU  Uoê- 
est  a  noter  que  des  peraonnai  mal  ret  sibi  in  me  quiduiâ^  mMi  ne  quï^ 
intentionnées  avaient  envojif  ii  Hoff*  dem  hiseerw  contre  (  lé  ).*L*ApëMrie 
maopIufieuncahiersdM.trois  livres  de.Btfiifésias  fut  impnmM  poMb- 
vfiriarum    Lectionuns  de   Kéin^sius  sUat  l«i  opnp«UioBs  de  J^amieeiqifW 

are  ceci  «Tuaelétirè  qai  fis  écrite 


l)cndant  le  cours  de  i*impre0s^on.  Ce  Je 
fut  dans  IVspérance  d^excj^r  HofTi-  le 
nian  â  e'çrirq  coatr^  cal  ottvragiiv((i);   qa 


7  d'août  1053.  Vorex  ailiil  la  leUve 
■eVéiaédu.  A^vftàB<«à^£7lM!. 


q^' 


lui  avait  envojée .  renoqoa  i(a  res-  plaignait ,  semble  4tre  le  destin  eom! 

sentiment  d^.  quelque  ol^nsa  qu'il  mun  des  savan^.  I^'hiitoîte  de  lent* 

crojait  avoir  reçue  de  Réinésius,  et  rie  et  leurs  lettre  témoignent  prei 

lui  écrivit  une  lettre  très  obligeante  que  totijoilrs  qi^ila  uat  «té  eni 


Aéiaésius  d4N^are  ^u'ij  « V^  j^  ^*S**^  répandaient  toat  leur  ve^ 

(S) /»««•]'     '•   '^        '         V'il*'*»*   ?!?:*'^**r^*l^*^«**'^  de  lettres 

(lo)  A  mtt^fulm«r  CarMuia  Vtmmtoi  é»  wtté^ 
n  Jétm^jf»0f  (  m  iMèt  C«ri»| ,  émU 


rin 


P 


'MTfJ*  f%ifdmml  ;  ii/iai  Owaa^  ,  i  jailli  la 
<ù  tmftoià  G/rm ,  9UUémmém$p^jrê,  tsfméiU 
appmrùémt  mmx  imgmmn  4r  PImm,  é»mm»U  U 
nom  èÊfmÊmàUê  m<  ^tumm ,  «n  tmtim  EatWaM. 

(ii)IUiMMlfiaC»4liari 
laai.fM.^. 


('») 


f^. 


TOME    Xli. 


sont  ceux  qui  cdùfpireat  dara« 
cqntre  leur  pf«|>f«  reMii   et  c 
celui  de  leur  frrocbaïa.  Cria 
propre  qu'd  iaspiterda^aitfpi 

|ëiHiiiidiif<  i|isi  Hif .  .4 

(•4) 


-t    -0    fMt^ 

,pmg.  itl. 


im*-.^  ii* 


■y^^H  '^1 


Sa 


M 


.<« 


i 


BËSÉUIUS. 


d«rMdflÎM  biM  pv^filH  (B). 

fV  AAlISSMta*  «riALvna»  «^Kama  4ana  la 


M.  Allard  ne  Ta  point  mis  dans  sa 
bibliothèque  de  Dauphiné  **. 


RÉVÉBEND^Dfc-JBOUGY. 
université.    Il  ne   tint  qu'^è  loi   déU  nenwrtaae  db 


5if 


,  -^ 


\ 


.    'V. .  ► 


^       .      dit,  Melcb^  A4«a>. ,  in  Vili»  Tlieologor'..,  f  .'fB. 
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RÉ  IN  ES  lus.  - 


^     1 


« 


-?«#'"■ 


t. 


là  hâkiÊjjàiùt  Uê  -seiencM  ;  étt  du  Tiitieatixiyiiipiiâtiqnet ,  les  fibre»  du 

■mUââê^iimSàh  t  {Mi^if*  kl  ikHIM  «>t»i^  c^rreiii ,  cent  anti^  ornnes  dontlet 

^^liliÀ^fo*siÉrftH^bllMii.«iM      auatoniittèi  n«  satent  ^u  encore  le 

^tjriiM  jTliliittiiiéiif  «|^  l*tl»  ârSiittà,  titfge  ni  U  figure,  prodaiseot  en  lious 

4  ddliiië  léQt  JfHil^  ^'^'■H^  '  ^  lectdfe ,  biett  des  inqifiëtodet ,  bien  des  jatou- 

ik^ïïmieoli- àppAi  i  mt>ééttr  \entii  aies,  bien  des  chagrhis.    PouTob»- 

mmmÊ^é^^  HtUMr  àetilmitatê  noué  changer  cesorcanef-IâfSont^ls 

dëlittlimMa  font  agir  iiiiii»tement  eu  notre  puisf^nce  (i?)^    i-;  >  'V 

«itéifi  i$ûf  ^tùAùn.   Ulu  ;ppur-<      (C)  />e«  théologieni. . .  tontàcéM 

t^Mi^^ikiÉlikûlie^  dé  fétffifaU  une  religion  particuliè- 

rw*%ntMidàietit  diM  èômment  les  rv,  composée  de  ce  qu'il  avait  troui^é 

plut  doètfei  se  maltraitent  let  uns  les  da  inèllfenr  dans  toutes  tes  autres.  ] 

autres ,.  «i  •#  |||l«ioiitént ,  ttftè  plai-  Dn  théologien  de  Wirteifll^rg,  que 


# 


fient  de  lèàr  flMthéiirense  desttiiëe?  j^gi  cite  ci-3essns ,  assure  que  Ruines 
iront  ée  II  ettté  oonolosion  ,  qnll  slus  ,  qui  allait  an  prêche  des  luthë- 
n*j i  rl#n  de  plus  difiei||  â  accia^rir  riens,  et  conittdiliau  arec  eux ,  par- 
-  tfiia  la  qui^ilde  «i M dAPtnre de  l'a-  lait  si  mal  de  leurs  docteurs,  A  de 
lie.  Uile  tftnde  coàWliMle  des  bons  leur  doctrine,  et  de  leurs  litres  li- 
W^tm  teoible  tifés-propre  à  procurer  turgiques  ou  symboliques ,  qu^an 
ce  tnfsor ,  et  èeMdMt  elle  le  pro>  adversaire  déclaré  régalait  à  peine. 
ottrerareBMnt,  et  amène  tr^èt-soutent  On  conclut  de  U»  ou  du*il  <tait  delà 
le  Tke  cottl#itte.  Honei  n'y  en.toM-  rèllÉlon  dtopfttdens,  tfb  qu'il  la  ff ro- 
dait riitt  Inftqu'îl  variait  de  cette  risait,  attendu  qu'il  arait  dit  ourer- 
f&qonf  il  ma  suffit  da  priât  Dieu  de .  teilient  qu'il  suivait  en  certains  poinU 
ma tontah^ar tëmia^etdama dotmet  one  religion,  et'  en  d'antres  points 
dêê  rUdmsêêêi^asaurmihmHitaèi'Wsémé  une  aut^.  Tarn  Unistrè  sansit,  tant 
dûiutat  U  trûnquiiUti  de  f  esprit»        seabiosè  loeùtus  est,  de  Soctorihu^et 

^îfMmOU,  mmi^,  U-  f^^'^P^J""  .^  lutheranarum  )  par- 

.  tiunt.tm^  de  ipsd doetnmd .  de sym- 

HtiNiU  hoUoiS  tH^rlSfde  dogmatibuë  tn  iitdem 

•"T^  ^/    ■    '     ^^  ^'^^  fi'iif  ad^rsarUs  tkiitîr  feearU,  Pro- 

*^ilshèkàUèiîà«wàWiimi{imfi^iii» Iw m$eum     haH  hmcpossunt  exepistolis,  quas 

•  ' W-  tJf^éf^  î^fc^rCrifîr  *!r-    «*•  tWI  «^Z  dreiter,  Colonia  J^i»- 

w  sm  mmmMsaiakmikJÊmM^ws.ém^  j 1 •• »»• *.:■• 


Ht  aiAi,  flMllian»  Ml,  «tfMl  mImIu 


7 


'%Vt  1)4       -,  gHfi 


dènburgicœ  puhlieauit  1  uhi  contetnp' 
iftê  l)iM  formnlariot  t>oeét  theologos  F,  C, 

ampiêrûs  ;  D.  mi^orem  semorem , 
n  it  tromjpait  lourdement  :  la  ëhose  Orandionem ,  qui  mpptausores  nuUo$ 
pour  l^melli  il  ne  cror ait  pm  aroûr  '*•  ^'.  }àbaat  ;  altos  nomimat  Archi- 
bMoind»sMourtdeDieu  étmtctUe  perwida» ,  et  Ua  eonseq.  teUgioni 
«u*il  devait  U  moins  attendre  de  ses  prudantum  prù^ui  ansBiguo  âdOteîus 
propres  forées,  et  U  première  qw^il  ernt  sjreùphania,  t^teidemcertèfa' 
aerair demander  èJupiUr;  cari!  est  vebat,  apeHèfassus,  hôesejnund 

beaucoup  plus  bcile  de  partenir  par  Jf*^'**"  »  '^  î?  ''.?'_f  ^  ^2^'!^ 

son  induatrie  aux 

richésaes,  qu'à  la 

prit.  Mais,  dîtnHt-     _ 

elles  HohMsee  dépeiident  de  mîIU  «racoun.   un  nonaii^ais  un  un  pu 

oiiMM  doat  'non*  *0  PouTons  dis-  ^^  '^  relfctftti  deT;roi;{us  ^it  celle 

peser  comme  nous  voulons  ;  il    est  des  gens  doctes.    Et  quellr  est  cette 

donc  nécessaire  de  prier  XKeo  qu'if  religto^-la  ,  lui  dealanda-tr«n  ?  Ils 

Us  tourne  À. notre  avantage.  Je  vous  .  j '•^"           >b— *- 

irfiuiifiliMt  aoA  Ia^éIasa  des  t>— tout  '*¥  r^  p^f^**  'WOTMai 

le  rep«s  de  Mme  .  le  contentement     V-^i^-i  — _. ,«  ^. ..  ^ 
de  l^t ,  dépendit  de  miUe  «ho-      ^KtJ^uSZTm. 
ttm  ne  Amt  point  sous  n<Mrs  jwT*^  ^  ^^wa  tfé»èién  mamlimm^  k  l'Sm 
Itction.  L'estomac ,  U  rtt« ,   les  f^M..^  ti^MStUemm^mMisi  A  r 


I,  Ufr.  /. 


(i«)  Roi*!  ,  ^M.  lYIII.  ték.  I,  àt/tm. 


Lvii.  (là.  ri;  c^.  jrxzf/,  pi^.  97. 


Sii 
•14' 


aÉVÉEEND-Dl^HOUCy. 
iea&Ê  H  noblf  Ci-  de  temps  après  if),  Afani  onJa 


(33)  iWrtii  notes  ^H«;  f«  (rrm«i  Kd«it«/  et  de     ii-ge  t¥giiu  féutk»  téi.  ug  mt»  iicâtmre'êoli^t, 
fjndficendance  sont  ifuel^w-fois  ihutitet.  Vojtt,     Mekh.  kUm.  /'ik  ViUt  Tkorfogor. ,  ya^.  .-©/  ^' 


personnes ,  et  que  J'on  Vante  heaur 
coup  en  France  '   " 
en  Hollande.  Su 


ne 


[ueJ'on  Vante  heaur  ^/Âv  rT^i^JL  |"^1^**^    'i^ 

s, 'et  principalement  oilrir«  1^  T.i  •  ^5Î!^^ 

^»  ;..„-«..  ^ur  ceU'Mal!éÎHis,lhéo-  Tl^'^u    î^  ^  méd^^  . 

théologien  de  Leipsic  (îa>,  tenaient  iftii^SS^lJ2!î?^i    *^^P^' 

pourcerUin  que  GroUus  avait  suivi  ^IrîS/  ^«"•*««^»  hoeeUmt- 

la  religion  deïprudens"  qui  il  un  ^^"^  t.'**^'^'^*"' 

melanee  de   nli.i«,r.  ^8-;X   "  .  f****^  •  ""«'W«  •<  «rorii4 


paru, 
axornat^  ,   â 


fC9  soKc*  uv  «îQ  muaae  la  cnouisseni 
avec  beaucoup  de  prudence,  croient' 


lemlwurn^  __  .  ,  ^.,,-,^ 


none  en  ce  point-M  ,  et  qiH  se  tour-  Coln^n  nB«.  A.  n—" i'-u  '"""^l  " 

nent  de  tous'^lès  cAlés.  t\ukMa  de  .wî  liSîir!?"^'*^'^^''  "^^ 

philosophique  lui  est  donn^  à  cause  I7\ùiu£^  lJ^  .^'^'^  P'tram 

qu'eue *^dé2agn    de    l'obli^ition  de  EStoîL'J^SSl'  ^^!L'^'^*' 

croire  5  etPon  Mit  qu'un  ^îlosophe  f^^e     ti^iJST^^"!!^^'^* 

ne  s'assujettît  irautoriU  5e  persSn-  JoA  J/LfcSl'i^  *  ^putoù»  md 

ne  i  c'est  un  homme  libre  <)«i  Ve  jure  i^,\rs^^J^T^  Mî^  >  7«o, 

iur  les  çaroUe  d'auoon  .altrs  ;  lumr  Z^rui^S^J^^^It^ 

hofmo  phdosophiu .     ,  .  nquarum   ctsmprimu    Eomm  Zetarù 

Muiw  «^wici»  /»>«>«  <»  M.e*i«^^iK.  j^^  Grutan  opare ,  «m/mj  itthùa  dùd 

L  auteur  rapporte  encore  deux  autres  possU  Supptaimnuaiulum  <Si«l^ 

nomsjildilquecette  religion  des  Dm.  tar^s  afioUassdmOUsv  thà^ 

den.  est  anpeUe  éeUcitqm,  ou  ^(k^-  ,(»a  ,  lis^felio.  i)«*iFt;tfa  erSTîé 

«<4yue  (»4  J«  m'étonne   qu'il  nSit  «fsftOlimi  15f>e€uUs  (ST èttnelSÎ 


»nt    qu  il  n«  confonde  pélo-0iél«^ax  oui 


philosophi 

rotamon  1 

temps  d'Auguste.  Ceefpe n.4<i  réuûi^t  qu'il  ne  confonde  péle:«ïl.  ceux  oui 

m  platoniciens .  m  stoicâena,  m  péri-  ont  éti  pnhliéeet  ceni  oni  ne  l'oai  AÏ. 

patéticien.,ni<i'.ucune  antmfaclion  {iéAXUUUfih^GiZanumro^ 

particulière .  mais  ils  prenaient  d^ns  UHmhegrumTCamunm  nolnuUn^ 

chacune  ce  qu'ils  j  trouvaient  de  bon,  mas  im  SiimasUSxaniimUêniluAPZ 

etW-aientlereetei   VoUèrié-éd.  i.^«is,  C^Ii:::^^ 

la  reliçion  que  Ton  atlnbiie  â  Reiné-  nés   Grutan  i  Fprimrum  U^tiimm 

siu..  Céta.t  une  religtetf-  de  triage,  Ubtr>s  sax;  'Icmm..»«  HmdicinaTTS 

une  mosaïque,   un  ouvrage  de  mar-  suacoui/^Of^  j^'y^as  Madi^num ,  e| 


(«S)  AMrMi  Ckr^M ,  fi*,  r/.  m^.  JCZX//  . 


a»M««|^    , 


tÛ"**^  »•  "  VMif«nJit 


A 


révérend-de-bougV. 
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Aretti  de  tout  le  mondn.  U  roi,   ftrin   d-4!eiiôtii   «iieîm,-. . 


« 


,♦• 


..> 


I 


mémà  qu«  Béinésiist  fi  été  connu 
r      .     _.^  »  .^i.  ^^Y/  4  jcoffiposés  de 


^^  censuré  tû*"  UtSxèntUaiiont  que 
S^ià^aiie  it  compoêées  sur  Pline  ou 
S^^  i  lét^^s  cûmntehiaires  sur  les 
léséiiiiioiUéeGruter{'i'))Jene  puis 

^mutimm  â  ee)«  ;  car  il  ii*a  paru  qae 


HEYNIER. 

ÈM^'i^'h^têf^  Trace  inlital<?  Fortunati  Futelis  éU. 

M.\^:_M  — ^  «i^tte^:.*.  i  j#^  ^A«»M   fut  imprimé  à   Palerme,  lan  loou  , 

m-4*.  X3o).  On  cotte  cette  ^dditiou 
dans  Lindenius  renouatus  ,  â'ta  page 
ayS ,  »ou8  le  uom  de  Forlunatus  Ft- 
tJelis  ;  mais  ou  n'a  point  8u  que  le 
Schola  Jurisconsultorum  f  etc.  ,  im- 
prime à  Leipiic,  Van  J^9i  ^st  le 
même  ou  virage  que  celui' de  xortuna- . 
tu»  Fîdelis,  car  on  le  donne  à  Rëiné- 
siusà'la  page  ioi3.  Je  conjecture^que 
Tëdition  de  Leinsic ,  i6n4 ,  ne  diffère 
de  celle  de  1679,  quà  regar'4  du 
titre  ;  et  que  ne  se  vendant  pas  ,  on 
j  mit  le.  nom  de  Rëinésius  afin  d'at  - 
tifer  leijacheteurs  (3i). 

(So)  J'ai  su  cela  par  une  leUn  JU  M.  Bontrde-- 
lot ,  premier  médecin  de  madame  la  ducl^ste  de 
Bomrgogne.' 

(ii\  Confifret  ee  tjue  detmu ,  cilmtioH  (3)  de 
l'àrUeU  PiaBAO  ,  daiu  ee  vçlume ,  pag.  88. 

RKYJJIER  (f^IFRRE  DE),.che-# 
valier  de  Tordre  de  Saint'^Jean 
de  Jérusalem  était  cle  l'illustre 
•  famille  des  Rey  oiers  de  Toulouse. 
Il futtuéyl'aa  i3i  i ,dan8  Tile  de 
Rhodes  qu'Othoman  ,  roi  des 
ïiircs  /assiégea  cette  année  :  ce 
chevalier  se  signala^ans  ce  siège  -^ 
par  une  bravoure  extraordinaire. 
Cette  famille  a  donné  dés  per« 
sonnes  d'un  mérite  distingué, 
entre  autres  Hélib  de  Reymcr  » 
conseiller  au  parlement  de  Lan- 
euedoc,  Fan  1 5^3,  qui  s'est  ren- 
aîi  recommandableparsonsrand 
attachement  poiir  son  pnnce , 
dont  le  fils ,°  qui  était  aussi  con- 
seiller au  parlement,  épousa  de- 
moiselle Marthe  de  Minut ,  fille 
dç  messire  Jacques  de  Minut, 

Eremier  président  au  même  par- 
ement; François  de  Retnier, 
sénéchal  de  Lauraeois;  Jeaic  de 
Reynibr,  mestre  de  camp.  Il 
reste  encore  aujourd'hui  de  cette 
maison ,  Charles  de  Retn^  , 
chevalier  de  Tordre  de  Saïut- 
Louis  ,  lieutenant  de  roi  et  com- . 
mandant  dans  la  ville  et  gouver- 


'  AéqtlMIOir  a  ce»  ;  ear  ii  n  a  jpsru  i|uc 
Mé^  llviM  -d«^  direridr  Iwni ,  et 
fUbiéte  éié  Rétàéfiasjm^flilt  un  h- 
vfwïititmé  Censfsm'^Éirèrcitûtionum 
PUH^iHàrum  Sainuu^pé  B%à  vois 
%lÎ€Q|iAin«Bt,ton  dam  in  ^macès  de 
ges  oiivnuces  Wlh»ïme».,|e  lie  ddute 
^iift  qoHl  ni  fàt  éapttile  de  bien 
^eqiilÉer  de  te  trav|nl^  et  de  tailler 
Ile  11  beiogiia  à  Stumatse  autant  qu*à 
^tibilit  (af)  I  iii*ûi«  VA  tais  s^il  eut 
0è  ^esteiti  \ét  èti  tous  cai  je  me  per- 
suade qùè le  publié  n'en  a  point  vu 
^i^tili<m.  U  cciiglll|îibrle9  Etor- 
«itations  de  Sai>Bialltf  ti*à  point  paru  : 
•lui  IntçHpttdni  qie  Réinesius  a  com- 
*'iâëi«Mr  i0«[t  diffetentes  de  celles  de 
«Oriiter.*  Enfin  .MoréfjlVést  tu  iVé- 
êmÊéà^titÈAmt  ouinrages  certaine- 
S|^l  lflip'ntt>é»»  Si  Ton  corrige  son 
Ift&lèdt  feiniîsîui,  on  ne  j>ourra 
«ttère  T  cOflietver  que  deux  ou  trois 

'"^lli  faiit  averdr  me*  lecteurs  que  les 
H^éirei  ont  mis  le  n,6m  de  Rtfint^sius 
âla  t<H«  dhsin  ouVrige  dont  fl  n'avait 
WÂdtutie  seule  H|rt)é.  M.  Vilte  par- 
lé dto  cela  afin  a*emçéchcr  qa^on- 
n'aecu^Wïaéstus  d'avoir  ét^  plaaiai- 
Te  t  JSial  «jPMo^Me  i^p«V»»  an.  16^9, 
iiiir/tfè  nwitiae,  Scbolt  Jure^onsul- 
torom  Védirièà  /  iralttionj^m  ejus 
jlliqudt  tomprehensa  V  quibuê  prîn- 
cipia  Medichise  in  Uis  triassumta  ex 
nràttÊeé  e'iamioantur.  ^erus  autem 
auetorjfititttlus  iste  est-t  Fortunati 
Fifeîis  àè  Belktionlhus  J^edieorum 
iibri  IF"  in  quitus  ea  omnia ,  auœ  in 
Forensibus  ae  puhlicis  causia  Medici 
referre  soient ,  olenissimè  tr^àuntur, 
studio  D.  Pûuk  Amfnanni  y  Lipsiœ, 
1674.  Hoc  indicare  t^olui,  ne  t^rCL. 
prteler  meritum  plagiariis  adscriha» 
t«r  (agN  M.  Witte  a  oublié  une  cir- 
constance euentielle ,  c'est  qiia  Tou- 

hÀ€i^9mJêeMi§Êmm aig«?«— .  tmtU» 
■  CnU^^em^  immi*  S«5; 

(»t)  roret ,  90m.  /f/,  |Mf .  i5a .  rwmmrq.  (E) 
de  VmrtieU  BA^vaipa* 
(99)  WiU*.  \u  diaiio  Biofraphico , md annum 


■'— /»  ""••*  ^',  p«y.  ay». 


I  w»y«^.  yju  I  vuvujra  laire  ses  eiu- 


r 


i    ■  ■  '  ■  ■  ■ 

RÉMOUp.  5o, 

;iement  de  Brouage  (a) ,  qui  •   sous  Vm  i6oo**.  On  veut  qu'il 

son  frère  conseiller  au  parlement   n'ait  point  fait  let  ouvrage»  dni 

de  Toulouse  (à).  \m  sont  attribués  (C),  dont  te 

(n)ji  jr  0st  mort  au.  mois  ds  déambr^^p^us  Considérable  fit  tHishirë 

}I^u^!;J^^^*"r'^   delaNoùsan^,Pn^etpp 
W Eiai d. b Fniac..  caoence de  lUerefie dv Ce tiecle. 


BEMONDWcFlommoudde),   "«'•'*  •*»'°°'«  ^".  »«»°*  '* 
conseiller  au  parlement  de  Bor-  '^°""P.~P'?*»^'»»'r  «»«■««*»• 
deaui ,  ïera  U  lin  duXVI*.  «ife.  «""ffP"*»  (»),  »a  la  haine ^n'il 
de*    w  «ignala  par  des  ëcriU   «"'».«»"£«  contre  le  jparti  où 
ntreceuVde  I»  reli-  >"  «vattetrfflevf,  et  qu'un  mi- 


,  vers 

violens  contrie  ™_,  _,  ..  .,,,.  ..  ,  ,  .  .,  ^  .  ... 
gion(A).  Il  avait  itë  huguenot  '•d*»  P-^l^K^'l-il. «?»«» obli* 
dan»  sa  jeunesse;  mais,  si  on  g«  ^ abandonner.  Mau  quelque 
l'en  croit,  il  fut  retiré  de  la  "««"v«fe ipie  soil celte  histoire , 
gueule  de  rhérésie  (ft)  par  „„-•»!•«»  devenue  "ne  font«ine  pu- 
miracle  doijt  il  fut  témoin ,  l'an  ¥'^"*;  PO»r  ^W-ntilé  d  autres 
i5ft>.  M.  Morériqui  en  p„le  '^"l^'^H/h^aneuaniiditt 
ne  connaissait  point  la  scène  de  f»'"'»"»  *»éi«»y  «»»  P""».  et 
cette  comédie  *' :  il  dit  que  Ni-  '  "".  "*  •«"«■»  «wasse»  surprit 
cole  Obri,  native  de  Vervins,  fut  fF'^  "'°"" .'"  ^î".'  !»eaucoup  de 
exorcisée  à  Loudun  (c).  H  se  'i' "»  T**""  '"'*  »»••]»'•»  ?*. 
trompe ,  ce  fut  à  Laoà  :  j'ai  dit  «8"»^*  wnsequencé,  de  voir 
ailleurs  (;/J  que  le  père  Eabbe  a  '"""  l'eu  d  être,  renvoyé  k  de*, 
commis  la  même  foiate.  Il  y  a  ."='*?  «uthentiqjuej;^!  on  est  ren- 

lieu  de  ciboire  que  FloriWond  de  "»y^j"  „*^°""^^  ?*  ^'•'"'' 
llémond  étudia  sous  Pierre,  Ra-  ^îo-^  d«  W«<»%P««'qtte^n* 

j — * — •■'  -•--luitlait  m«I  de: 

etercîce  de  If 


mus  dans  le  collée  de  PresJe ,  à  ^'^*  ï¥'''^/«=^l 
Paris.  Je  ne  remarque  cela  <^e    T  ^e*'»'..f«"».» 


pour  avoir  Keu  de  raconter  Ae   ^J"T  i""'"  !?.'',""  P»''«"°«" 

.nte  touchanîle  ?.*  ^ordeaut  (E).  Le. 


chose  qu'il  raconte 
livre  €le  tribus  tmpostoribus  (B). 
Sa  mort  a  été  mise  par  Botéreius 
sous  Tan  1602  (c),  et  par  Moréri 

(a)  //  orthographiait  Ri«mond ,  mais  dans 
quelques-uns  de  ses  iitws  il  s*  nomms  fiw- 
mouml.  •> 

'*  11  éUit  né  k  Ageo ,  dit  LMilerc,  d  «près 
Bëaaond  loi-méoie. 

(é)  FlortoMiid  de  Remônd  ,  Histoir*  de  b 
NaiiMaoc  «l  Prugrè*  de  TUrfr^te,  /m».  //, 
cham.  Xft,-  pof.  m.  ao^* 

**^  Leelerc  neat  pas  étooné  qve  Bajle 
traite  de  comiédie  le  oniracle  de  l5(>6;  mat 
il  IW  que  Bayle,  dan*  l'article  Sn«4  ,  re- 
marque (A) ,  tona.  XIII ,  nasse  i  un  ministr* 
proteataot  un  Hiirade  eu  faveur  de  ee  StiWk. 

(c)  Moréri,  $imt  t»  mat  Fiuriaoad  de 
J\ayaiohd. 

C<f  I  Dans  rartlcWLoKwm ,  remarque  (C), 
tom.  /T,  fiar.  385. 

(<•)  Kodoipb  Roterfitts  ,  Comment,  de  Ilé- 
us in  Galliâ  gcilis,  lib.  /T,  /><i^  qi. 


protestMf 
l'accusèrent  de  fjf-  comporter 
avec  une  extrême  jMrtialité  con- 
tre eux  {g)*  M*  Varillaa  fut  un 
peu  mortifié  quand  il  Im  fallut 
atouer  qu'il  avait  étÂ  le.  'copiste 
de  cet  auteur  (F). 


j. 


t-î'.,:" 


ïfrS»*-^ 


î)^^' 


L*  date  de  i0oa  marm^  par  Béatlke- 
ijs  est  la  T^taUe ,  dit  udere. 
(y*)  f^ore*  c^ssSÊfS  Ut  rsmm-qm* 
raniele  ôcaiir ,  foes.  XI^  fwig.  ao6; 
(f)  Fay  l*  rsmmrque  (E)^.  "fv"^^  '\ 

(A)  //  M  êignnlM  per  des  éents 
uioUns  contre  ceux  df  la  PÊtUtion.  1 
U  pt^bliji  «»  UIN  ^^fiilgài  iSmnr 
poputmire  def'U  Vapesim  Jenme,  le 
Vai  de  rédiUoo  de  Bordeaax,  i5of  , 
Taolcur  •yaoniiiie,  «I  «ala  ai^p».. 
prend  qne  ce  oVst  pat  Ta.premti^re  ^ 
car  la  première  avoit  paru  anonyiiie. 


\ 


^ 


i 


i" 


5i4  BÉVÉREND-DE-BOUGY. 

«  étonne  et  le»  met  en  trouble  \  et  drai ,  et  ie  ferai  votre  fortune ,  lui 
■  comme  iU  ne  peuvent  faire  joindre  dit  le  cardinal  \  mais  auand  il  fut 
K^A^iMtrte.  un  de cbix  cfui  Taccom-    revenu,  il  lui  allégua  les  obsUcles 


RÉVÉREND-DE-BOUGV. 


5i5 


^e  la  baronnic  de  Callonge  en  mfr-    près  termes  des  lettres  patentes  du 

Ïaisat,  portent ,  que  ce  Jacqueidela    roi  que j^ai  cil<fet  ci  deataa.  L*an  i^5k> 
hausaue  avait  tiémosUe  de  cmtw  U  se  ^ta  dsms  la  fiUe  de  Ssùnt-Quet^ 


•I 


x:^ 


\ 


\ 


J 


'/ 


A 


l    -• 


/ 


^oa 


REMON  D. 


Cmmwmé&èi^ngteàfiméèijtst^t,  cet  hait  litres  éii\\  destine  aa  schis- 

«*«!  WiofiMaÉ|4f  &<«ond  qui  ^le  ém  d*AÉ|^rre  :  oo  n*eii  troiira  que 

(l) ,  d§  imliÊÊÊlÊlk0i%^^i^9jiiji^ii0f  le  titre  dani  le»  papiers  de  Tauteur  ; 

'fmu  Wforioru  qui  i^mlt  Oê  tim  il  travailla  plat^  au  septième  et  au 

MOf  {ce  ierùit  î^kkB  mrlé  •ûhh  huitième  qui  le prestoient  tfat^antage, 

hêêtir  unêj^Mm  êoUdè)  ,  mu^ù  ay  je  k  cause  qu^iU  parlaient  de  la  France. 

iMéé^é»HmUfÊe0é.C»qtd»^  (7).  François  de  Rtfinond  ,  son  ûls  , 

MpU  itfe»ihn0M]lafijÊ^np  nopn  qui  qui  eut  soin  de  Tiropression  dé  Toù- 

m,pom*o^  ^'mm^           tant  de  Trace  et  qui  le  d^dia  â  Paul  V ,  sUp- 

mtjeB  esorUi  ééM Woêttè  fmnee  est  pl^a  le  sixième  livre  (8).  M.  Sagitu- 

riAe*  ^^*  3^  que  cest  auteur  a  rius  obsenre  que  Florimonddc  Ilë- 

d'un  iiitt^loiit  .eontraire  la  mond,  ou  plutôt  le  jësuite  Richeomè, 

Uuahle  qutsK^ttf^U  retenu  ,  a  composé  en  trois  volumes rHistoire 

^    m^  eôntent  ttrtr  le  rideau  »  et  de  là  Naissance ,  Progrés  ,  et  Dëca- 

fffxmtn  dencederHërrfsieîiTcotc  Tedition 

\:eèhàH  ojffiee  de  supprimer  le  française  de  Paris ,  i6o5 ,  et  celle  de 

>  ,  ^^'ii  u  si  mmi  rebattu  la  i6a4  (9).  Cela  n'est  point  exact.  L'é- 

/^oinele  ifo  jwe»  ar^uin)ff/}#.  (Test  ainsi  dition  de    i6o5  ne  contient  qu*un 

-[ull  j^arle. touchant  un  mioistre  de  tome ,  et  c'est  le  seul  que  Aëmond 

-  (^  )  qui  avait  écrit  qnelqué  ait  composé  :  les  deux  autres  furent 

«»*»•  J'ott^W  «ponyme  de  faits  par  Claude  Mallingre  ,  hislorio- 

ifaP  populaire  oe  U^rapesse  j  ce  eranbe  de  France  ,  et  imprimés  à 

Il  #W  <t«i  >*<Mit«ur  eu  donna  Pans  Tan  \^\,  Cet  ouvrage  de  Rd- 


yéue^  corrigée t  e$  augmentée  par  la  version, française  qu'il  avait  faite 
mftfmet  impri0éek^aris ,  éhez  du  traite  de  Tertullien  .  </«  Corond 
«W  Ma»p«f  r.  1 509  (3).  11  se  Irom-  Militis^  et  du  discours  du  même  pè- 
P"  •  {,HJ«^d«  *  Antipapefsf  ;.rëdi-  .re  ,  ad  Ma^yres,  Notez  aussi  que 
'3^  %SX^ iJr^  *  -  pour  le  BaroniuS  et  quelques  autres  tfcrïî^ains 
Mom»  Ir^Atriéme  ;  car  on  en  fit  du  même  parti  louent  beaucoup  ses 
mmêmf^u  chei  Benott  Rigi^ut ,  livres  de  oot^troverse  *. 
Ipn  »  V»«  «595  (4)i.  Coocke  se  Irom-  -  —  - 
.  l^^feoore  plus*  puisqu'il  dit  que  cet 
ôuvrâM  fut  premièrement  écrit  en 
français,  Pan  ttfni  (5l.  M.  SagitUrîns 
ne  marque  que  Pédition  française  de 
Bâfdeaux,  de  la  même  année  (6).  Le 
trdyiiême  ouvrage  de  Rémond  ne  pa- 
rfît qu'après  sa  mort  :  il  a  pour  titre: 
t Histoire  de  la  Naissance,  Progrez  , 
et  Dec0flence  de  VHçresie  de  ce  siècle  : 
diviwèe  eif  h4U  livres.  Le  sixième  do 

{%)tl  m»  U  éUtign*  fm  pmr  9Êê  émut  Uttnt 
41.  T. 

4m«  ^  «Hâtwv. 
(4)  Bloadri  M  êtrri»  dt  eglU-lk  tn  mnrrrmmm , 


(B)  Une  chose  qu'il  raconte  tou^ 
chant  le  livre  de  tribus  Impostori- 
buf .  3  r  N'a-on  pas  vçu  un  détestable 
»  livre  forgé  en  iflemagne  ,  quojr 
»  qu'imprimé  ailleurs  ,  au  même 
»  tems'qiie  l'hérésie  jouoit  ainsi  son 
»  personnage  ,  qui  semoit  ceste  doc- 
»  trine ,  portant  cet  horrible  tiltre  » 
M  De  trois  Imposteurs  ,  et  caet.  ,  se 
»  mocquant  de  trob  religions  mais-. 
Ml  tresses ,  qui  seules  reconnoissent 
»  le  vrajr  Dieu  »  la  juifve ,  la  chres- 
»  tienne  ,  et  la  mahometane.  Ce  seul 
»  tiltre  fnonstroit  quUl   sortoit  des 

(7)  ^•J'M  U  artfaet  de  <'Butoir«  de  U  Kcuh 
Moce  ,  etc. ,  de  rHcresi*. 

,  (8)  //  m'a  fallu  twttr  pour  U  kdtir  a  la  hJvt 

é0»M  MA  Eu«ea  Q««A  d«  P«pâ  ((•mta& ,  ùs  *n  peu  de  temps,  d/tirmiU  U  donner  le  phaôt  aue 

famtêi  dtfivt,  Am  Ikkmù^.                                    .  je  pourrais.  l.t  même. 

(S)  CoiAk,  Dm10|{b«  de  U  P«pcw«  lonae  ,  (it)  •'icsiu, ,  Introdact.  ia  Bist.  «ccle». ,  p.  8iu. 

jmft.  •,  Je  me  sert  de  U  tradmetion  fraa^sU*t .  (lo)  Je  me  sert  df  l  édition  de  Kouen  ,  1648. 

/•*J;  'T' f  "■  ^  *•  Mo«Ugw.  .  i^^je^    e»  Joly  ;«prà  1«i ,  donnent  des  ou- 

f^**^'*  •   latfOdact.  In  HUtor.    «odw.  ,  vraget  de  Florimond  de  Rémond  ya   r«Uk>tiuo 

^^  plu4  ample  et  plu*  détaillé. 


■■m 


^entent  et  quel  estoii  le  siiSU  de  dp*»e»$* 

>*  s^  naissance,  qui  osoitnN4^«ir«i|ii  ~ 

»  moDsire  ai  formidable*  4P  n^m^mr 

»  se  lait  meqtioii  ai  Eloijiof  ^t  jG^vfii 

•  orard  avant  mo^  p^  emaeiit  p^r^ 

*•  lé  :  il^  me  souv^ent^^en  mail  en-'' 

»»  fa^ce  l'en  vis  Pexempl^^  im  celr 

»  lege  de  Prèle  e|itr«  |ea  pfîim  4e 

»  Ramus  ^  homnH '««MX  rwi^^ 

»  pour  son  h^ut  «|  emimsiit  açavoir: 

»  qui  embrouiUii  soi|  «sprît,|i||Ém| 

»»  plusieurs  recheroiie9  4es,s9f^l| 

M  la  religion ,  qii^U  manioit  avfc  M 

»  filosoue^  On  tf  ipipit  passer  en  hdb^ 

p  criant  livre  dfm^in  en  pain  Mrmr 

»  les  plus  dpç^,  d«|i|mi^  de  If  yojur 

»  j(ii).-»  VopU  les  Mnto  i^fMr      ^^^.™. 

mond  dft  Rémond.  Vil  »v«jt  w  qof  ji  ttuj5Sll?-  «m 

1  on  parlut  jej^  mé^wi  Urr^m^  •  mm^  »  m 

i  empire  de  Frédénc  II  (j  a)-  f^mid    *  «roy*î|  «l«  ,m  mi 

d::Sc.^  ^r^^^é^^ 

qu'oui,  car  il  n'avait  en,  Torque  de 
rendre  odieux  le  lathéraninp^f ,  per 
fas  et  nef  as.  La  plupart  de»  gens  don- 
nent l'Arétin  pour  père  au  préiej^a 
livre  de  tribus  Impostori^fs  it^)ii 
ils  e^  chargent  donc  Pltalie^  pou 
l'Allemagne^ 


twMjwtijjJdir 
l»Jiilijdf|or4^<Nif 

»  «"  w  prol  jmw  était  4 


m 


•*  f^^uenàm^nJhUtmdi^àÊt 
»  iQchrift,,^  nitfett  dana  m  MSm^ 
»  (uij4mtM$  m»milL}k9ém»mm^ 
»  4t  fit  <|ut^i«jp«l|, écrit  peu  «b 
H  ump»  tpij*  4ii(|w|»t  pubté  lus 
I.  Uvr«s  d«  fUmmxmà,  Blon^éUit 

rr^  fV         .      »i   '  •  ^  .     •  •»»?«#  ^•*î^*^?*'**  ^*^'  »  Ces 

(C)  Un  t^ut  quU^aju  pptni/att  parotfi  i^il  «iVn  4»QtMr  ^ai  tat  à 
les  ouvrages  qHilui  sont  attribués.  2  Vféêe^|^^Jm^^i^MmUêSà9gl^' 
AUons  en  remtvata«t.  M.  S,^|iltai^us ,  ^rre.  |I  af|  ifKii^fàéfim  Pe»  liwre 
damiua  ouvragp  qui.fuj  imprimé  ^  paroles  jm  wTiMMrmge  éb  Vi- 
^u^  J694.  n^  va  Courmr,d4ip^pam-  sm^F^J^utà^^^J^^  ^t, 

ges.  Ffortmundus  Mamundu,  ,  ^«s-  rq^.  en  qmi^^îOmil  aSàSTSit^ 
co^ ,  seiiator  parlamenU  ^uir^ea^t^em-  toire  ^  rwV  ^estkm»  pas  que  le  (ùnv 
*M,  su*  eujus  nom^  Mpficus  derJa(^^(riê$jqUdMdiljUmassd^ 
JUeheomu*  jefutttci  sqdakt^  tht(fiiio-    aihs  d^  jésuite  Bieheoma  (%&),  Il  sWi 

' '-'  1  qn»  Rivet»  avant 

PlofiHfoMl  «fi^e  â 


4Ct 


(14).  C'est  ce  qu'a  dit  dans  la  pace  re  de  U  iia(ssai|ct  4*  Paérésie/ 

o83.  Voyons  aussi  ce  qu  U  dit  dans  ]#  çeoi  (17) .;  JW  bien  f^siAs  envo-p,  «^ 

|>age  8ao.  Florimundus  Ràmûn^fv$ ,  ee  nfcit  d'un  onnemi  ( êt^mSStm'y 

sire  potios  eujus  stylo  usus  est  ^X^*  du  jémtdi  Miaimme  atàfml':-PJimr9 

tùm . {<v. //, ehmp. xrt, ««f  «•  «jft.  5^"*^  )•  /M  tf^t^ré  P«BdrqiMe 

(I s)  #^<tr« l'mrtieU hmiaia^imn^ , $9m. iU,  Pierre  Mattiiiett  mir quoi  Po«  Je  fôa^ 


acoué, 
tnbus  Impotiorihus  , 


A\ 


dii  nom  des. trois  JnufotiennlÊoua^ 
cl  Mahowat.  Fréd^îric  tl 


(>ê)  m«riri>^g«Ur,  TlOltr*  èftAkeeMi, 
a  t  uidue  deêfui^ttt.  Je  ma  Hft  ée  Viéitionde 


tvair  «mmU 

^•a^ui»ce^,Kaimat^wj^deUihl!»lmmoe^  fddi$tm»  it^^Àé ,  t9tl^                %^^^ 

toriius.  (i7)Rtvft.  floMauiM  dM 'CMiM^«n»7J^ 

(.3)  f^or^sfarc  A.àr..  (  P'.drf*)^  Um.liî,  ,1  \^  "-^^ W  i^rXlTi  j? 

r<V-  ^t  *»MMfYM(C),  Mii«  par  k  j^MiM  CwUMfM  BmI«),  mm.  té^ 

(i4>8«tittar.,  laUod.  i,i  Hwla».   TflfMaU  ,  U  «rcovult  /«IrCMM,  fMJ  f||  diCenh^,   tSoQ 

inJB.O.  \   F 


<^|^ 


1-: 


--       •  V." 


p<i^..683. 


I 


i/»-8« 


:*$ 


,-f  » . 


^  '■•..#, 


►*■•;)" 


5i6 


KEZ. 


fuyards ,  il  aperçut  un  jeune  garçon  RRZ  (Antoine  Dft)  écu^er,  avo- 
épouvanté ,  a  lui  demanda  son  nom,  ^^  ^y  parlement  de  Pan»  ,  était 
J».«.«>  ..•  fiiin  c'était  le  lUsd'undes    -.-..«  ~ 


/?!_     J»  A 


D 


:ii 


HEZ. 


7 


»  et  les  peliU  :  il  convenait  aux  pre-  ».  ccUeat  orateur  au  palais  ;  ooasul- 
.«  miers  plus  que  nul  autre  par  sa    •  tant  judicieux  dans  son  cabinet  ; 


«ï 


"^ 


*4  -^  BEMO»D. 

é  ^l|iatilil4Bl|fil|alfc|M«^^  touttotleh  compositions  qii*uQ  aateur 

^  RoaM||iitt*««tie«hl4^^  paine  entreprendre  ,  on  Tune  des 

r#  U{y|i£iiÉ^^m|I|jf  â  ibfU^  plat  difficiles.  Elle  demande  un  hom- 

vjr  q««  kM  i»iiÉ(Éy1|iBl'll I  |f^- M-^  inè  qoi  i^t  nn  grand  jugement  :  un 

IÉ^téi|«4ÀlbtiJii^|[|fer,  •il'le  iibble .   clair  ,  et  fterr^  ;   une 

#kriii^  de/Ké>  conscieffce  droite^  une  probité  aohe-> 

i!ii»it';  Rî>  rëe.Beauoonnd'exceHensraàtériauf, 

^ ,  fèofs ^  n«tta  I  a  et  nirt  de  les  bien  ranger  j  et,  sur 

)iiÔr  «e  ivjet'plnà  9^  iml  tontes  chosesjà  force  de  résister  aux 

#iQ«t|«v  «t^ettuMUi  MUrfnrtnèdW-  jiMtincts  du  zèle  de  religion  qui  soi- 

M^fff  âpputient  an  limitent  à  décrier  ce  qu*on  juge  faux, 

i>  «I   an  fâbnlènx  et  è  orner  ce  qù^on  juge  rentable. 


j#  W9»\m  mi 


S/- 


■L 


lilHf  'jitt«  4èÉtè)Br»  a  Par  cette  courte  et  très^juste  descrip- 

juger  i^l  7  a  U  oh :fiii|lilin>|  1111111   tion  des  talens  qui  forment  le  darac- 

«olftd»^IN«r  éliliai^fM]^^  t^re  d'nn^  histonen,   il  est  aisé 

ItfUtfliM  ésrilraltlontro-  de  connaître,  que  Florimond  de  Ré-> 

fH  aoiiMi  ]«  nom  de  mond  ne  pouvait  paj  réussir  dans 

$aond  avaient  été'l«  dessein  d^écrire  Tbistoire  de  la 

^|iÉf  Sieiieoiiie  \  Mais  four^  naissance  et  dn  l^gt^s  du  luthéra^ 

JnUèoD»  enèorfli  an  admlnicule  ,  je  nisme  et  du  oalVinbme.  Cétait  une 

i^m»» j^toa  1»  tfaioêgnage  del*an  des  grande, matière,  Fune  des  plus  gran- 

i'M||gÉfqttt  rëfutéranl^  Oalvinisme  des  révolutions  quittent  paru  dans 

^M|^MidMmiiii|(ri«^*ii'«f  garde \  le  cbristiantsme.  Les  raisons  d^état 

ni^^g),  <^«/olli■r>jf!>^àFlennlond  s*j  étaient    fourrées  et  combinées 

t0émim9S^  ajrant  apurUde  la  bou-  avec  les  intérêts  de  la  religion.  Cela 

0S,uH  éHUtillt^^Ûé\Bé'riieaux\.  formait  un  mélange  qui  augmentait 

^mmé  LovU-lê^aiÊMMij»  {homme  de  le  travail  de  Thistorien  ^  et  qui  de- 

^    4iim^-0t  trtHtc  iiÊàlmi /ai  entretenu  mandait    une  forte    application    et 

-     àifàe  pmrtiçuUère  amitié 4  ayant  logé  une  grande  exemption  de  préjngés. 

'«Aaa  kâ  à  Bordeaux,  en'  lo5o ,  étant  Je^n^examine  point  si  notre  Réraond 

^  -^'laéiMlfe  de  laçour^etayant  entre-  avait  assez  desavoir,  et  de  jugement, 


-  > 


qui  at'M  été  dç  leur  qu'a  cet  égare 
emmru^  avait  ewde  ion'^  laoxiiÈ  méprisable  que- ses  censeurs 
tnvmM  Mi^  propriéi^.^t  at^antage*  ne  le  disent  j  mais  quand  il  n^aurait 
^0%  JàatêmMhf  et  remarquabies  :  point  eu  d*autres  défauts  que  ceux 
mr^Al^ir  ^▼unlli  sans  biancbir  {  qut  son  zèle  pour  le  catholicisme 
t^i4>Wal»'^lhiii'tant  finance  ;  3*.  et  ta  haine  pour  le  protestantisme 
4'>Toir  écrk  aàa»  tavoâr  ou  \ians  produisaient  en  lui  »  il  aurait  dû  re- 
•cieace*  parce  que  les  jésuites  lui  connaître  qu^il  s^ngaseait  a  un  ou>^ 
foumiataient  et  suggéraient^ tout  ce  vrage  qtîi  passait  ses  ^rcea.  Il  bron- 
qa]l|  a  ttia  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminatreè  ;  il  imita 
^aissanaaltl  Décadence  de  TUéré-  ceux  qui  s'engasent  A  bâtir  une  mai- 
rie. *A:i^%jf;K.       '':^-\[:'''^---  ^'  son  avant  que  de  calculer  la  dépense  ' 

(U)^JndêMtl^tinHe''duik6)^eU^^^  voir  s'ils  la  peuvent  soutenir 
moins  propre  h  réiisgir  dans  cette  en-  (10),  Il  négligea  le  précepte  que  <  les 
tréprite,  ]  L*bistoire  ,  généralement  plus  grands  maîtres  ont  si  sagement 
parlant ,  est .  ou  la  plus  difHcile  de  recommandé  ,  c'est  de   choisir  des- 

(it)  M>tdi!M ,  Bwteir*  é»  Bmri  IV ,  Kr.  r/,  matière»  proportionnées  k  sa  puissant 
nmirmtixmr^pm^^jfM^t^^uAêiadmt^  ce.ètde  s'éprouver  long-temps  «ur 
méHwMl d*  Gé^,  "','* ^^  '      ,5  V  la  mesure  de  cette  proportion  : 

*jL<frtsws|lolf  jrgjiiiwn  db>»A— pit  l«  parti 


proportion 


itniMti 


.  «t  r«fM4cat  coqiaa 
i«ao«Unial>lcq«i'<ui  attnbaaK*  ««vniget  4  iUcb«n- 
■I*.  C«  ^«*it«  diMat  k  et  lajat  tU  ti^mUe  et 
tr4»-loag.  Mail  Bayla  lainalma  u«  troave.t.tl  paa*^ 
aMTB  MMhda  la  wmpM  t^aMigaaia  da  Mauhiav? 
(in^  Jaaa  BapUito  U  lUtnAle» ,  HialMia  Vérilà- 
bla  da  CalriatMaa ,  pàg.  aS5. 


Siumfi  materimM  v^ttri* ,  ^  àcrihiiit,  mqnam 
Wtrihui ,  at  vnatt  Jih  ,  rfuid  ferre  reciuent 
Quid  ymltatU  kumtri  j^i) 

f^ojfin  l'E^aasila  da  Mtnt  Lac,   thap. 


■  (ai)  Hurat.  ,  de  Arte  poét 


Vf. 
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r,oS 


La  principale  chose  qu'il  devait  faire  histoires  U  iana  titéritar  ravartisat- 
était  un  bon  exaonn  de«oon8o|enieé ,  ment  qui  Ait  doniiéi  Phaëlo»: 
et  apparemment  ce  fut  celle 


néçligei^e  plus  :  il  ne  songea  iiiieû 
moins  quIà  sonder  son  èceoTî  et  lé 


k:f,X>  t.if,,,  i , 


r  :" 


demander'  bien  sérieusement^^  mf^si^  -^'^i*m^--eé{i0l^i^^-rè^hmm^^M 
Je  capable  de  dire  Us  véHlei  fjf^  sè^  Uèmàh'îS^^wiami^^ 
raient  désavantageuses  aucatnoUctM^  Jei  hutoh^  ift  éêtk'lllipèttaiitli^ 
vie  y  et  avantageuses  auxh^guenots?  rolutioil  ;  é4ii  li^èo#|iit  W  cOBipé^ 
Je  leur  suis  odieux,  et  ils  mêle  Sont,  sIS^^»  «î^r  M  è«Ulblitfo^  t^^^ 
ils  m'ont  maltriaitéf  et  je  les  ai  mal-*  niparw^^tJMt  Jl 


leat 


traités.  J'aitfait  des  livres  de  eo/ilm^  qu^  riàfS0«i#|ïiM  ,it  ^Wvmif 
verse  qu iU  ont  réfutés,  0t  /«  ré-  sa  pi*op#^%à^  et  ttlas'értbÀÎÎ là 
nondu  ir  aurai '-m  l a  fnrnm  tiM  ttmuttmM   v:.2±- ^;^<^^  n «^^^&f2 .^^^_ " 


•i#    /    ^  a^n'"' —  "  7— -»" -~ T»rwa  noire  a  l^Onoâtfèlh*  de'flHl  p4rfî; 

sensible{^^)f  Ceux  q«{  ontlu  iao  HsvIiihdi^entdbnéWiiliTlàocviSdè; 
ouvrage  avec  quelrfue  sorte  d'attet»-  ott  diCvoï  Itte&f^  Je«âi#]m  '«f<itti 
tion  ,  peuvent  juger  sans  témét4të  dônW  ITiistbIre  dW  ^i^ftiéii 
qu  il  ne  s  interroaw  point  là-dessttiv  p|oriitiond  de  Rbiàbiftf  proiB«tfâÉt 
ou  qu  il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  1©  titre  d^  Ipn  àliVrtgé.  On  soilhaita. 
ponse  négative  que  sa  conscicnée  lui  rait  la  pMiné  dé^ce»  ifttistres'aùtéuri  ; 
ht.  Il  met  ducôtédes  protçstans  ton*  non  pis  ti<*t  â  éania  dé  leâfA^^ 
tes  sortes  d injustice»,  et  de  Pautrc  queéce  et  d*  leur  bon  fénr,  ira*! 
cdté  toutes  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qtt'ilâ  étaient  païanf ,  et  ^n'iU 


lét 
d# 


'    .n«rap?".*«P»^»*l««"«^  auraient  wkftre  néati^  entre 

sans  se  servir  d'epithetes injurieuses ,  diverses  sectes  du  «îhristiànitma ,  «^ 

et  de  mots  atrofces  contre  l'hérésie  «orte  qu'ilt  éutsMit  décrit  Mnt  pi^ 

et  contre  les  hérétiques.  Ses  eiutions  ventiota  et  rans  pàrHalitéle  mal  et  fa 

valent  peu  de  chose;  car  il  alléaue  bien  dé  la  conduite  de«  papistes ,  dès 

oudos  gehsdeson  narti.  et  qoTla  luthérieHs  et  des  calvinistes.  Mais  je 

plupart  avaient  eU  t!es  démêlés  per-  ne  sais  sUs  àuiittent  pn  se  tenir  dana 

sonnels  (a3)  avw;  les  ministres,  ou  «ne  parfaite  neutralité:  tomme  lé 

bi«m  11  allègue  des  protestans  selon  papisme  e*t  pins  cdnfomke  ià  pagh- 

qu  il  avait  trouvé  leurs  pa^sag^sdaiis  ii«me  que  la  reKjrion  protéttaé&Vlit 

1er  écrits  de  ces  gens-là.  11  est  impo».  auraient  pn    lé  làUser   prAjccupéir 

sible  qu  un  histonen  qui  en  use  de  contre  Lu&er  et Céhin.  Un  hist<rtïéil 

la  sorte  ne  soit  I  esclave  des  fraudes  ne  saurait  étr«frbp  sàrae»  gafdés,  et 

pieuses,  ou  la  dupe  de  ton  propre  il  ne  peut  preèque  pat  s'^happer  déf 

cœuri^etparcdnsequcntleplusraal-  ^{ége%  de  la  prévention i  ivfwm 

propre  de  tons  les  hommes  è  conipo-  fermes  àe  gouvernement ,  il  r  a  de» 

ser  une  histoire  de  la  naissance  et  dn  maximeè  de  morale  et  dé  politique  t 

progrés  du  protestantisnie ,  et  le  plus  qui  lai  pldsént  Oà  qiii  lui  déplaHent. 

capable  d»  violer  les  deux  grands  &,  br«agé  le' poiia  A  ftvoHtir  ttn 

statuts  du  métier  (a4)  ;  car  nécessai-  parti  plutftt  «jè^un  autre,  lort  mta% 

nmient  il  y  a  des  faussetés  qu'il  ose  qu'il  &it  ITiittoire  d^on^  ancien  pen«. 

dire ,  et  des  ventés  qu'il  n'ose  point  pTe ,  on  d'iite  èari  iftoigné.  SoppoMik 

dire.  Il  ne  pouvait  entreprendre  cette  qu'un  homme  de  notre  siècle  fatst 

■^  .  .  u  .  V*   ,.»^  rUistoire  d'nn  R«>i  des  Indes  »  mort 

J^)ro^»*limmrimf^)40tmrtUkriâH,  détrAné  depnis  deux  on  trois  cent» 

^^\^  '^         «^,w.f«r  ne  le  pousse  a  oser  da  MauvîM  m4 

"^  ''    cependant,  si eVst  un  bèmmeannemi 


■•«#•'*> -j    V  Uv,  -lej    ■,i|j> 


Kquidfahi  dicere  audeat.  deindà  me  ^3 rrÀ    «J» '»  «lOnaijme  ,  et  «PP^f  »^^*«'  ^      ^ 
m  nudfut,  nu  ^ua  mspieio  gratiéf  fit  ifi  fcri'    reneillOnS    dCS    SUjett,    11    cnercnerr 


nott  rtiuhtit,'  nu  fua  mspitio graliéf 

hrndo    na  ^ma  timnttatit  f  Cicara ,  da  Ôrat.,  ïi^ 

JT,  falio  m.  74,  ^. 


(«5).0vid. ,  Malua. ,  >  M.  tt,  i«.  I4;  ^im 
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t,|i      ^  .  RHODOMAN. 

m  MOT  leoiijjrihit  (jéâitecruéMir  enven  lears  coanaîisears  ont  àdmiréi 

a  à  montré  par  âe!»  /j\    Ck.  «•-«   Utîna  n'^n»  rw^In* 


RHODOPE.  5,^ 


^ 


1 


r 


■lia»  fMttiUBi  ^  milb  cUgoÎMineiu  ^  r«j^t«r  toute«-ké  nuef  de  iVrt  \ 
poar  rinii»  îitmwni  k  «épioifr d»  pepMimMnt,  mm  fe  commettre  « 
00  niouraiM  y  «1  pour  jattiGtor  les  fairâ  agir  towlè  lent  ctaâeiir  ^  car  ils 
|iii^t#«itâ«i<{iÉirereirrf^^  i'etpoi«r«î«fit  trop  à  l'iadigiution 

IdÂi.  U«  JiktoriM  ,^«DBMn  dM  fë-^  4u  poMpjii  (  le  mot  de  peuple  va  loin , 
V>Ui<MM^  preadrait  tool  !•  contra-'  et  oompmd  bien  des  personnes  gra- 
pied  da  iaijayà.  JTaffc  «la  qiu  lait  duëes  et  titc^s) ,  ils  se  feraient  re- 
qa*ilj Ali  ^gÊfl^f^^vikifi^fii^ji^jif'^  garder  comme  de  faux  frères,'  et 
wùk  iiafaiMa  i  mi ,  9^  saw  m  muât  comme  des  préTaricateurs  et  des  per- 
cof^ftoFi  q«M  riiittorien  trouTa  pn^  fidai.«H|ia.v  Popelipièra  ne  pensa- t*il 
yg«l^^||MM|argar  dâ:^j^fl||iie  oh»-   pat'4tpe  ^raM  pour  certaines  ^choses 


mvkit,  qu'il  avait  narMes  autrement  qu^on 
'4Wppfîr4>'f|M^*J<i^^^'^  dacri-  ne  croya^  «fu^il  aurait  dû  les  barrer 
'  '  '>tii'4^..pa|»pil»tfs  vitalités^  dans  son  Histoire  des  Troubles  sous 
t  ?emr  ,a(ar  aop  cfaaa^  en  Cbaiias  IX  ?  J'en' parlerai  dans  son 
(^^irtfura  491  Ia4^  Tous  l«f  aiiicla  ,  au  Supplément  de  cet  ou- 
_  ^  I  :<ias  df^iinpit  pa».  k  qui  il  an  vrase*'  Il  y  a  Beaucoup  de  gens  qui 
"^etttimaUll/AAilL^tladannant,  «oubaitent  qu'un  bittorian  de  leur 
•t  U  sait  bien  qy^  J  «en  anr»  qtai  la  partit  imite  Iff  joueurs  da  piquet ,  q  ui 
Itaont»  Jipgaf ,.  ja  ¥^H  f*^V  da  «a  ne  gardeal/  *^%  les  bonnat  cartes ,  et 
qn*il  lanl^  «naindf»  4as  bùtoiienii'  mettent  dans  leur  iknrt  les  mauTaises 
p9idarni9.puiiqil|iBUil«Mraniâma^.  qui  leur  fuient  Tenues. 
l^feaMa  n^na  fta^mf^vraspifonaite  On  s'ëtonnera  {leA-étra  de  ce  que 
gMrala ,  na  pMiripjt  M|if«  «*^^  f  ai  dit  que  la  droiture  de  conscience, 
leni  ippamal /entra  ias'prolattaup  «t  une  parfaite  probité  »  sont  néces- 
oajtbéliqnat,  I4  meillaur  cpn~  saires  aux  bittoriens ,  **  et  l*on  pré- 


,     |(^tp«d«nnar àFlorimood  tendra  aue  sans  avoir  ces  qualités, 

(ïb|ll^|iinnd^  aût  été  qu'il  continuât  un  babile  bomme  peut  composer  une 

à#iicnd<n  Uvias  da  nontrOTOiva  »  où  bontoe  histoire ,  tout  de  même  qu^une 

jb  paaiîoB  aNt  permise ,  et  quMl  ne  se  bonne  harangue ,  ou  une  bonne  trà- 

inalât  poial  dwe  historien ,  emploi  gédie.  Je  m'en  vais  donc  justifier  ma 

qui  n^était  pas  conifpahla  A  un  aussi  proposition  ;  pour  cela  j^observe  que 

llDn  aatbnUqaf  qua  Hât  at  onHl  |al*  la  vérité  étant  Tâméda  l'histoire,  il 

lèit  liiiiar  é  da»  tiAdi^  «c  des  indicé'  est  de  l'essence   d^una  comnosition 

nml»  |a  «roia  aaaii  qua  l'on  ferait-  bistoriqua  que  la  mensonge  n  y  entre, 

bian  cla  codMlinr  à  on  "télé  huguenot  pas^  et  ainsi,  ^uand  même  toutes  les 

de  n?entrepranara  jamais  ni  rhutpire  autres  perfections  s*y  trouveraient, 

4ll,(niil,flllisn^,  ni  celle  du  Inthéra-  elle  n^est  pas  une  histoire ,  mais  une 

aifma,.moalleda  Tédit  da  Hantes,  iahle  et  un  roman  y  si  la  vérité  lui 

ni  auenne  aotra  da  cette  nature.  Vous  manque.  Il  n^en  va  pas  de  même 

aves  la  ccanr  i^céné ,  |ni  devrait'K>n  d*un  ouvrage  de  poésie  ou  de  rbélo- 

dirib'vVHMiaTaf.conçudela  haine  pour  rique.  Je  conclus  da  lA  qu^afin  d*être 

lep  paraéeuilaars ,  vous   êtes  rongé  propre  à  composer  une  bonpe  bis- 

d^un  a^aijdent  ]»our  votre  cause;  toire,  il  laut  avoir  la  ooiffcience  si 

voua  noutwnnari9i|  non  pas  une  ennemie  du    mensonge ,  qu^elle 


ne 

bistoira,  mais  dé»  écritures  cPavocat}  vous  permette  pas  da  mentir,  non 

.  vous  na  leriaa  que  blâmer  le  |>irti  pas  même  à  l'avantage  ^  yotre  reli- 

^ntraira,  et  que  louer  ou  justifier  gion,  et  de  vos  plus  tendres  amis  , 

votr»  parti  :  cala  na  se  pourrait  faire  .,  _    ,    .        .      .     o    ',,      ., 

•ion    et    d<    COminimiOn.    Travailles  tlisMC  lUi 7*0,  »•  à  ]««r  onlni  alphabétique. 

don^  ï  quelqne  antre  liviv,  si  vjus  C«lai4t.u  Po|Miiaiir«  «'Mf*^  pm  M  «!•••<» 

voulex   que  votre  plume  apU  «in-  B«yicert«ort. 
plovéa  au  bien  du  puHW.  :/'  N^^ 
^.liait  voici    une  nouvelle    raison 

pourquoi  il  y   a   si  peu    da    gens    qui  ^«ï  faramt'^U  car*c|k«  4'bb  boa  liulon**.  lu 

puisaent  donner  une  bonne biitoire.  r^—'i  }^f  **, ^^^"^."^^^.l^rT. 

Ceux  qui  seraient  capables  de  sur-  «o«r«iit<ki«eti«c«M«n|M/aMUa«..iMtUf«t« 

monter  les  illusions  das  préjugés ,  et  u  ranidc. 


Ii«rUir  t  Iftij  prin«ii«t  «'«S  M  Miprait 

M  me  BajU  ait  rboiN  e«l  articU 

4«  Rémond  pô«r  daaaer  &^  I«ço«m  Mr  l«a  UImm 


\ 


m^mmmmm 


f    » 


RÉ  M  ON  D. 


5o7 


ni  au  désavnntaj^e  d'une  secta  iatpia  cala  avant  tçnlia  cbôset  i  caf^nn 

et  de  vos  plus  implaoablai  pai^n-  «anr  da  ralatiflii  4^  a  de  buvamté 

tenrs.  J  entends  par  mantuTt   ■««*-  et  qui  vent  bNn — — ^—  ^^    •- 

seulement  rinvention  entiéra  d'un  £»onra  tona  lai 


qm  pats* 


fait  laux^  mais  aussi  la  suppression  vent  donnar  imaySTmorabia  4s 

ou  l'addition  àt  certainea  circons-  l!écrivabi ,  al  dtvaftîr  lat  Walaniat  ^ 

tances  qui  peuvent  servir  on  A  dia-  (E)  QuAiuéi^mê  éimm  Qu'U  aV 

culper  les  gens,  00  â  les  charger.  pûuaUmaiihtcmdmfoirdt^r^^ef^ 

Ceux  qui  n'ont  pas  cette  droiture  da  oef  d»  sa  ckmrge  dW  tfmmlhr  «« 

conscience,  cetU  probité  achevée  «  nariwtU  d«  iiortfa«ii».  l  CamnUen 

commettent  une  fraude  dans  le  mé^  if .  Bumet  dans  sa  Béfenaa  ^  '*'  ^  * 


tier  d'historien,  Untot  pour  Uira  Uqne  de  M.  ymmÊ%$mmmmMmm 
plaisir  a  des  personnes  qui  leui*  pan-  ces  parolaa  :  FlartnMind'daïènnnd 
vent  rendre  de  bons  officds ,  tantôt  éuit  MÛ*i  peu  astiasé  an  qmUité  de 
pour  ne  pas  désobliger  des  gens  qui  jùgm^  qu'en  jnmiëé  iTiniianr,  H  U 
pourraient  les  empêcher  de  parvenir  jugémêeiU  qu'onmfmi  4*  Ui^'ë 


t^ir  bonus  narrandi  perituê ,  nis  ikon*  pacnniâ  ;  a  iijtme^ùtnê  oànêdenèe^ 
néta  homme  ^  sait  rtatrer  U$  évè^  »  Ufeil  de»  iwmÉMmu  êa»fOir\  ei  il 
nemens.  Et  néanmoins  vous  ne  voyei   »  hdtU  êmm  etffemiw^*»  Si  vous 

fresque  nersonne  qui  s'informe  si  consultes  ks  demiins  pages  «  vnne  y 
auteur  d^une  histoire  est  homme  da  tronvaies  l'extrait  d'nna  ietl>nv  <^ 
bien.  On  demande  s'il  a  da  l'esprit  précédé  «fna  pràunènla  qni  vnnt 
•f.  *^?  j"g«"»«nt,  si  son  style  est  bean^  bien  la  paina  d'êtm  .noi^.  Bappor. 
s  il  intéresse  le  lecteur  ?  l'on  se  régie  tons  donc  Ton  at Tantra  :  Oufitsaii 
sur  cela  ou  pour  acheter,  ou  pour  ne  de  $i  grandes  piaùues  de  sm  miiigni* 
pas  acheter  son  livre.  Au  moins  de-  té  et  de  son  ù^usUeek  tégM^dee 
vraitHin  faire  comme  ceux  ma,  en  prvfaslnJis,  pendent  se  tm^  q^'onm 
s  informant  des  qualités  des  témoins ,  peut  mtetfoir  son  tdmÊoiglu^  eontt^ 
commençaient  par  les  ricbèesas  at  «aur  eonuM  digne  demnieuioH 
finissaient  par  les  mœurs  (97)^  «  '  ,  aisé  de  devenir  hisêoriem  pmseionné  de 
Pn,tùâu  0é€0iumm,  d^monhutawmmjUt  J*^  inieue ;  ^Jl  fimt  ws^me  mmit 
ÇumHio  t  im»t  fmêtii  Mfmt ,  ^m9t  figtUH  plus  de  dureté  Xdme  Mùtuf  foim  mtse 

Jmgtrp ,  çmim  mtiUd  magnift 

On  davraitanfin  demander  si  l'anUnr  git^)^ M^  M'mlîhfm 

est  honnête  homme.  M.  ****  com-   »  Plaintes  das  fidtsm  Morméas  an 

mence  par  lA  lorsqu'on  loi  montra,   »  Eoi,  sur  pluHSors  Ininstiess  qui 

chez  les  libraires ,  nn  livre  nouveau  »  leur  sont  finlta.   H^et  imminé 

contenant  la  ralaUen  d'un  voyaga  ,   »  en  iSm^  êensnesm  d^auUn^^n 

les  mémoires  d  un  tel ,  ete.  Voilâ  nn   >  /r  pUntemn  nsum^  du  Sr,  Fio^ 

livre  trés-bien  écrit ,  trés-cunenx ,  at  m  naûmi  étf{émami\  imi     rniifani 

qui  se  Tendbicn ,  loi  di^nnrEn  ,^0,    ..r^^  ^:^T¥M^rTS 

naissax-voisrautaar,demanda-^-il:    .    ••«f  •* 'S^ •'•"^^ «tt*  «^ ••■*»• 

estrceun  homme  vain  etambitiaox?  ^Zl^^^JZSLIli^&XiiSL 

Aime-t-il  les  plaisirs  ?  Pourrait-il  sa  ?2^  nSb  J!3I52^ 

mettre  en  bon  éqoinage  sans  tirer     {^Bmnm,Uétmn4ah^9ihm^MLrZ 

trois  ou  quatre  cenUécus  du  libraire  "^j.^'^-       jmÉ:^^^^^^ 

don^  U  s'est  servi  ?  Je  voudraU  savoir  tSl^^^tlf^^^-^  ^'  gjg 


»9rm$ ,  fMc  fMMK  /»•«*  «««  murese  a  mmm  pmmjeÈm  urne 

wUs^wM^vmiéB^  'fV>««iaaanounttlé4sii^«.^sjpoiir 

Vi«f  "«  JMmpMi  M»,  tenre  une  fausseté  en  quotité  d^hisêe- 

.  rien.  Mais  yeiei  fextrau  dont  U  #'«- 


I  hi.ssssa^B 


5ao  KllODOPE. 

Ottit  U  liberté;  et    comme   elle    régne   d'Amasis,    touii   lequel    cette 

mit  Ibrt  beUt  »  et  que  lâtille  de  «oui^»«  ▼<^cut.  H  ajout*:  (3)  qu'en- 


RICCI.  RICHER.  5,, 
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M  RÉMOND. 

^ipNlJ^^  ifioiif<l.%l  était  conseiller  du  parte- 

v^pHâ  éatuun  ¥oyMg0ébar  un  parti"'  ment  de  Bordeaux  r  II  avait  femme 
f§k  êm-ùmm  de  ta  irmghkt  ijm  ItU  et  enf ans'.  H  n'avait  aucun  intérêt 

im^Êjl^pafWi'mtÊem  d^ altérer  fà  vérité:  Les  calvinistes 

■-'"ÊWèê^:  me  ^fM  jmmatàjdepuis  ce  étaient  de  son  temps  au  comb'e  de 
0  Um^$4k  tréâitationde  se  U$  faire  leur  puissance  :  Il  n'avait  aùeune  oc 
yiii^ikfilm»û!^fettou^  easion  d'être  mécontent  d'eux,  et  il 

?-v  j*.»i  «««•  î^omiiw,  cowm»  U-  s^en  travailla  si  long^temps  h  son  Histoire 


n  jf  tfnfèJC  iui'méme.  Depui$,afamété  de  la  IVaiêsance^  du  Progrès  et  de  la  - 
•  shtsHépew  rapporteur  a  une  veuve  Décadence  dé  l'Hérésie,  qu'il  mourut 


^  éêik  f^^gktàf  dpnt  ié  fkari  avait  auant  qu'elle  fdt  mise  au  jovr.  Ses 

^  Mlaédfmtig*'Jhoidparun  catho'  enfans  prirent  le  soin  de  la  faire  im-  ' 

>  iique ,  ii  fli  éimderte  criminel,  de  primer.  Elle  fut  reçue  avec  applan- 

tv  iM^«ë  que  ee  mvtêrtre  demeura  im--  diésement.  Jl^  en  eut.plusieurs  édi- 

'%'  puni.  On  voit  m^eore  sur  la  fin  du  tiens;  et  comme  depuis  plus  de  quatre- 

'-p^mâ/mÊÊ'Ut^f^U^i  ^ fille  de  la  reli-  vingts  ans  qvt  elle  paraît ,  aucun  pro- 

'w'giom'mrant  été  eriteveiie  dans  le  testant  ne  s'est  avisé  de  la  jouter  ^ 

%  ehnetière  des  csahoUquee  de  Ber-  non  plus  que  tes  livres  de  tjéntechrist 

')Jk  deemx.  iiy  eut  arrêt,  a  la  pour'  et  delà  Papesse  Jeanne,que le  même 

,^-nUt0  dis  Sr,  de  Bémond,  par  le»  auteur  a  composés ,  j'ai  eu  sujet  de 

^êmelilfist  ordonné  que  lé  eorps  de  crture  que  s'ils  ne  l'approuvaient  pas, 

mwsttefUle  serait  déterré  ($t  jeté  à  la  ils  ta  tenaient  au  moins  pour  indijfé- 

\¥tii>iey  apee  tous-  Us  corps  de  ceux  rente  (35).  M.  Bumet  raina  tans  peine 

■imÊÊ'âà  teUgion,  quir  auraient  été  rautorkëd^un  tel  garant:  on  mon- 

''m:msis'depiitê^diàans(it)Jm^M'^'^'-  traque  Florimond  de  Remond  </«- 

'*'^f^M»'f^ariUasfiit  un  peu  mor-  mourait  loin  de  V Angleterre ,  et  de 

mié,*\,  te  copiste, dé  cet  auteur"]  On  la  connaissance  de  ce  qui  s^y  passait 

;M  criiiqttA  (3a)  lur  U  niSgatWe  orue  (36)  ;  et  qne  comme  on  te  peut  voir  en 

'l'os  prétendit  qaHI  «Tait  prise  â  r^  chaque  période  de  son  Histoire,  il 

«rA  de  U.«oatmiiniatioii-  au  mariage  était  plein  d'une  si  grande  malignité 

JN'prtnci' de  Gallel   (33)  et  de  Tin-  h  Végard  de  la    réformation,  que 

*ilinte  d'Eèpagliey  et  on  lui  repriJienta  cela  seul  fournit  un  préjugé  légitime 

Hfu'il  aurait  eneom  pti  imposer  plus  contre  tout  ce  qu'il  en  dit....  qu  oairo 

.^sUsément,  /il  eUt  ehé  en  marge  quel''  cela  cette  partie  de  son  Histoire  ,  qui 

mue  iétùm  ou  quelque  récit ,  eit  iteUt  reffarde  l  Angleterre ,  n'est  pas  de 

feintm  êétén  0a  coutume ,  qu'on  trou-*  lui  (37).   La  Préface   le  diîclare  for- 

veraU  des  preuves  sie  ee  qu'il  dit.  Sa  mellement ,  et  son  fils  semble  s'en 

réponaé  ooittint  ceci   entre   autres  attribuer  l'honneur.  A  P égard  même 

chéeet ,  qu«  quand  it  aurait  assuré  de  tout  l'ouvrage  il  n'est  pas  certain 

positiammnt  que  oé  mariaee  ne  fut  s'ilnelefaut  pas  donner  au  jf^sniteRi- 

j»«#  cOfwomNsé.  il  ne  Saurait  pas  in-  cbeome.  On  ajoute  (38)  <|ue  Flori- 

▼entit  I  et  qn*if  aurait  un  garant  cw  mond  de  Rtfmond  n*a  jamais  passé  en 

péhté  dé  le  mettre  h  cou%fert  la-des^  France  poo^un  auteur  qui  pût  tenir 

«ii#^(34>.  Ce  |p>'«*t  t^ésl  autre  àue  quelque  rang  parmi  Us  histtmens  ^ 

Ftwrilicilid  àe  Mmond.  On  nous  dé-  soit  à  t égard  du  jugement  ^moit  à 

cltM   q[iM  TU  la  partialité  que  les  tégarddela  «ine^'l^ ,  et  qu'il  pas- 

éoriraioi    anglab,  allemands,   ita-  sait  pofir  un  juge  inique^  M.  Varillas, 

liens  et  espagnols,  avfient  témoicné  contmuet-on,  se  serait  récrié  peiit- 

em  traitant  on  sobiame  d«  Henri  Vlll,  ^tre  il  j  a  un  an  ,  comme  du  plus  in^ 

OQ  avait  été  réda't  h  tàoisir  un  auteur  signe  tort  qu^on  lui  pût  faire  ,  si  on 

froftçais  « .  et  que  eelm  sur  qui  ton  l'avait  accusé  de  copier  un  si  man- 

jétéi  tmyeux  est  florimond  de  ité-  vais  auteur,  et  de  tCetre  que  son  écho. 

Mais   iJ,    est  bien    aise  aujàunThui 
d'avoir  un  si  mathoureux  asile  /mi/it 


^1)  Ggmtt^Se%  {m  If«U»  VU  U  CosleMtea  im 

**■  '  f^  444 .  ••^  /  tttmfn  «■#  r#jrlnu« 
.«wor/«  m.  )^mrmmm'StMitmm^^mmi4^-f^lU•MéeL 

(3))  Jrtm  ,JtU  4ê  B*mn  T//. 

04)  VanlUa ,  Répowi'k  U  CrilifM  U  M.  Buf 


(iS)  TA  mfmt ,  paf>.  9S. 

<36)  B«rMt .  041mm  4s  k  Cfilt^ua  a«  M.  V*- 


()-)  r«  miti»  ^f«f  .'»5. 
(»)  La  mfma,  pstg.  «t. 


j       ' 


j  RENOU.  V      5o9 

M  a  été  néanmoins  si  foH  censuré  Coocke  (4«)»  il  auriit  Ttt  le  oontr«ii«. 

dans,  Paris,  que  ce  serak  peut-être  Ifaû  obierToàa'iiiiMi  que  ûnUaoa 

k  traiter  trop  cruellement  que  t^iw  aull  a  prise  de  ce  qne  son  kîft<^l4ii 

sistertiavantage  sur  cet  endroit.  On  était  marié;  n*eft  pat  «lépri^dilè; 

le  raille  sur  sa  remarque  que.  Flori-  car  il  estplaSBatenl  de  crotre qu'an 

roond  de  Rémond  avait  femme  et  en-  laïque  n^  pa»  été  dirifé  par  lu  p|é* 

fans.  //  West  pas  aisé  de  voir,  é^t  occupation  «ail  écilt^|^ )ie^|iiloipr0 

M.   Bumet  (3€^)  en  quoi  consiste  la  des  ennemis  d«  son  épiMi|  qu^l  nVst 

force  de  cet  argument  s  mais  aussi  il  natorel  d^àttendre  cela  d'un  «ôclé* 

faut  s'élever  awdessus  du  vulgaire  aiastiqiie.  Ainsi  M«  Varillaa.a  po;se 

teur,on  peut  coneturp  delà  que  son  n^étt  pat  moins  valable  poor 
M,  f^arillas  n'a  ni  tun  ni  Vautre.  M.  de  Tbou  :  malp  ooimâia  il  nV 
Cest  encore  ici  un  nouvel  armiment  rien  écrit  tur  la  icbitma  de  Henri 
pour  le  mariage  des  prêtres ,  dont  on  VIII ,  Bf.  l/%iriIlarpoiivait>i|  If  pram- 
ne  s*  était  jamais  avisé.  Mais  J'avoue  dra  pour  guide  ?  Il  eût  donc  iTUijJé 
que  pour  une  personne  d'une  capacité  fendre  quimt  â  ce  point-j^*'  /14ife^ 
ordinaire  comme  moi,  il  parait  in-  /«.%  wf  ^  ^^^^^  féMteHW^tÎÊ 
compréhensible  comment  cela  a  pu  MmmAtUMMSSà-'*^!^^^*^'' 
rentlre  Florimond   de  Rémond   bon        f>«>MV\ri  ^^i  i  \ 

auteur.et  nfln  pas  M. de  Thou.  A  la        RBWOU  (  JeaN  pr),  «n 
fin  du  liyi^  on  le  régale  det  plaintes   Rcnodœuê  «  conseiller  #1  itM 


pouvait  le  préoccuper  _ 
écrivant  leur  histoire  :  et  de  plus  il  tout  daiu  la  pluirmacie  »  Comblé 
se  souvenait  qu'i^avalt  été  leur  |>ri-  le  t^moigiient  lei  ÀsHtft  Wit 
sonnier,  ^t  qu  ils  lavaient  mue  /^«-««rf*-*  2;*  !««.'•.  yA\  «*  ^.rÂ^ 
rançon  :  n'est-3jB  doue  pas  une  honta    5f^P^  ?"..,*"  ^V>  ^*  T^  ^ 

d'avoir  soutenu  qr'** ^- 

occasion  d'être 

Mais  si  tout,  historien  devrait  rougir 

de    •       • 


n 
dan 


la'il  n\vait  aucune  r^\  ittéA^ti  ;éa   fr«nj?aii   jjIj^ 

mécontent'  deux?  Louit  ded#rre«^  ,Cè'  t|Wlcif||f 

rien  devrait  rougir  (A)  lai  donM  le*  l^oailffe  ^MNf 

^  n'avoir  pour  son  asile  que  Tauto-  »,,,,„|.  tMuummmÀ  j«m    ^Jê^a  ^«Lu 

té  de   ce  magistrat  de  Bordeaux,  V^^f"^^  îSt^*?!*"   celté  partie 

ins  la  narration  du  schisme  de  PAn-  de  la  médecine  Feniel  et  Sj(fll|| 


gleterre,  c'est  en  partionlier  une  honte  et  ioiis  ceui  C|tfi  l^aqxCt^Qilfti  fji^ 
prodij(ieuse  à  uVarilIas ,  lîii  qui  s'é-  uîent  inlJffa  -  de  cetUr  malièm^ 

tait  mis  de  luiHnéme  sur  le  pied  d'un    „„^  tUt^^ét  à^  ^Uàlmi^mt  -^ :l— ^l 

écrivain  à  manuscrite  rares,  aulbentt-  3"*  *^"™*'  n  ^'^'^îKfSS 
ques,  anecdotes,  les  plus  pures  sour*  ■»f»*f<P*U«  et  Prtçptjllpiâ.  ,0(0  wfi^ 
ceH  de  la  vérité,  et  les  moins  connues.    «iaéoiMlt  s'eperceffir  WvM  JUlib 

Observons  qu'on  lui  laissa  — '    ~  -'     '        ■      ^^  ^   '•"• 

une  chose  qui  n'ett  oat 
tend  que  les  livret  ae  ~ 

(le  la  Papesse  Jeanne, ^_,  .  #      .  -  tt     n^vitnat 

Florimond  de  Rémond  n'ont  pas  été'  letm  (c).  fêi  fffmiffini  t|iyif  r%| 

i^futés  =/iJ  ™t  j«5«  lej  yeut  smr  jette  «n  imûmiéi'^mnrê  popme 

e  iitM  du  Théâtre  de  }'Antechrlst       ._.    s^^.^   W.wi.JT'aS 


(4 1)  »  et  sur  le  Dialogue  d'Aietandro 


-rTlUa,  pof,  ay. 

(4o)  Tmi  rapjMH/ei-dttnu^  CÏSsIAm  (Si)  ,  jSH 
*iulroit4mM.  UmuÊÊk^nK  Mi  '  i  «    <  Vv  t  •-      .a-,. 

(40  Comfcé  fm^  M  UfCr»  iimmmtlg\^' 
Vi|iiMr,  «<  imfrimi  •»  le**.  //  fmfut  mmêti  an 
hvrr  iniituU  :  fÀBUcklM*  rgauia  ,  ^m  rd/mlmil 
Hctrr  RAoïaaJ. 


lairet  tond/aire  ht^'ttHtiÊ  M 

plamet  e»  ,^ç,^fj^j^ 

tOÊÔê  qmmt(fiM^iêu,m%  giAcf.  à 

(«)  ters»  Féfùrs  éêiidÊetf'de  tM-tfm 

duetlem/rtm^atêsdêêêsOÊe^rfm.         ^^ 

(è^f^ijnielepr^lkeé'  ^ 

(<•)  Rcuou  .  liv.  tllAé  U  MsiiAr* 

nM\m^kmp,  XX.ttr^p^>  m^ 


J 


5m  '       \  RICHER. 

yeux  au  cielt  âefcdre  de  grands  iacommoditéi  du  monde  {q) ,  ifs 


RICHES.  5,3 


"  •"•'  1^  r"B'  ■•  y 


1U(M    Cl    llUpClUiUl  ,    ffl*^ 


im. 


BÉSÉmUS. 


,?'!!" '"*! 


Â  Itf»  aceuMS  de  plé*  nenli  ,  qu'an  exemple.    On   dit  qwt 
*fmfhêhéÊ  )^4cmBra  V«Mi««iade  est  de  n  grande  éffuacè, 
SOaUnt    cnlé    Jean    de  ^/èlU  pe^  nonseaUmuat  pre.er^er 
v^      \  l\^      Tl*^     damml caduc  tous  ceux  qui  la  pot- 
iTiA^M^ièflM)^  '^salMitH  ftfnc  À»  doimt  enehatséc  en  or,  mais 
têm^  d*m»ài'iW^/m9â' éê   kminê  musiJwftijMr  la  mémoire,  et  resuter 
W^AiHiptmëÙk  ihf^Bad*  pMifsémmem  aux  ejjbru  de  la  con- 

^amY9iÇCm%UùamW%m^^m$»}  amoureuse»  auec  sa  femme 

sentit  qu'une, belle  esmeraude  qu'il 
portait  a  son  doigt  se  rompist  en  trois 
pièces  durant  leur  confUct^  tant  cette 


ijimmèkmlmXf). 


\;-^.^'.¥ 


ienoaJif^.'^idêeàM 

';  H^.VIdèrArtldottfr./tlrt-  /»»'7»  «"«»  ^  chasteUi;  Cela  estant 

pl^lY    Mg  à9^  ,^a.  .  «iMi,  /e  (rouiM  que  Vmterprele  de 

^^'  '   -'        imkm»l  mÊÊtifitms,^  Mesue  st  eu  ndsom  de  sutstUuer  Ces- 

XfÊg  BiMk«.  Mal  tkeewàk  maraude  en  la  place  de  la  turquoise , 

woe  p*f«.  nort  m  itf33,   a<oi  (»)•  - . 

à  Mw  ftk  ,  Blort  ^  iOÇ|(S^ 

*  Cludvct,  qal  •  4oaaA  M  iwi  ■■«  aôuTett* 

'     iUrlÉbiÉlÉI  irfif  lilllllliiw^  Ittl  t»     FwMA«Lo«hdU8OTrMq«»,Mi6g9,fiim- 

tin^^U  rfi^0Mm  î  M>é^fuaÊs>^  mStSTl^.  <^".  ^'^ 

riiim  Od^no  -4%:im«^»  ponumnst     (,)  k«.o.  ,  u.^  /7  d«  b  liktiit«  a»Mi«iui* , 

m^Hl^,iS!!!im^ZL'^      RÉSÉNIOS  (P.erke),  con- 

4i*#<>Aiii9«<«HiiMb  U  i£MM«uA  rMM>-  seilier    et   professeur  à  Gopen- 

ii»(i)  mtraiiiltt  ^ditioiit  èe9er  htffae,  y  naquit  le  17  de  iuin 

iH4fi:,\^«mMikèÊêm^r^  par  torn«* , ^  ,**''*  •l^,??"*^,"'"^: 

IHiMb  VlMiaoli  «1 'auÂMBUa  d«  ont  été  eféques  de  Seiande.   Il 

qojKpw  Pt^paik  Wi  ijtf^'  0»  •  <>"-  fot  &it  fout-principalducoilége 

JSroSaWfe  Copenhapue  ,  T'an    .6tfi. 

jiSiÉlliartrtaiiliiarîUtilirifffiiiiiitt  «^  •'éUAidachai^ de  cet  emploi 

|lia?li^M>toai!  .levait  -aoi^raU  d*an  l'annë  suiYante,  il  le  mit  à  voya- 

•84i**SÏÏMîf  ^•y/.^'^**5  ^*  ««"•  dan»  lei  pari  élrangert.   Il 

MénUi/Ywaae.  €•«•  Moooda  pendant  quatre  ani  dans  l  acade- 
éttl^oiMPl' df  (tjoa  iM»  chea  Ao-  mie  de  Leyde,  après  quoi  il  alla 
toTae  *«^^fiif»,£3*[^J*J'*^  en  France,  et  puis  en  Espasne, 

.  ^  Italie.  Il  s'arrlU  à  Padoue 

an   entier , .  et  %*j  appliqua 


Ton% 


ru'  ilMLhiaf  M'tmrë.'qiiMt  Mt  impri-     1 
flMPi  iAm  >#li  lIlBolaa  Ov»I**« 
i«erlWvÉia'Wi»-iÛio  al  o«m.  on  » 


liaa)  q|if|Bne^Tras.,^9to4Jpour  les  principalement  aux   études    de 
î-.4i»-â        «w      ^-^     »a~-    troii  |urispmdence.    Il  y  fut  choisi 


JK^  côliséiUep  db  k  nati<»  Gerraa- 


ina^ntioiu  ahafgsatigaas 
pour  U  mAtâr«  mtfdfcûinala  » 

imuf  faaiidouiÉv  I  !••  ANilei  ^ i-     1    »•       li 

|>ra«4ça  j  Mat  ii^nombnblet.  Uui«  nique,  et  Yice-sjrndic  de  racade- 

d«  Serres  «lait  Daatiliinais  et  atfr^^  mie ,  et  en  cette  qualité  il  haran- 
aa  coUéfgi  des  médMioi  de  Tjon.  ^^  ^^^  \^  ^^^  de  Venise,  et 

i.)ji!iii^1wi»i«-.*.^  obtint  nnNpririlëge  pour  cette 


^1  </  jviHsin  ,  y—§»  «• 


TO!ME    Xli: 


•II, 


Tsr 
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rniiversité.  Il  ne  tint  qn^è  loi  dàd  nmrmiioàe  d$  Tjàkam  Mnd^ 
d'obtenir  la  chefirlene  de  Sifut*  i^^^t^^m^  i^m»  et  earogU  ipeùu 
Marc.    Il  ne  sortit   de  Pâdoii»  J22Î^  ?^ÉlS^K^if\^J^Jm 

en  droit,le  II  de  septembre!  653;  Oicfiiai  HiMÛMJiAA  t  uSmJeé 

Il  s*en  retourna 

en  Danemarc, 

de  iniltet  têSSn 

seiir  ea  moinlÉ  iNnUP^^Faeaéé^'  g^laà^liiëâlm<>telàlMi^^.i■y«ff;^/l^^^ 

mie  de  Copenbague,   le  ^^  ^*^^*  «f^  ^-DC^^jLX^^IZ^^ 

laméiiieTilIrret  conaeiller  w  «,  Zo^iw^,  ^narf^thnTr^llM^ 
conseil  suprême;  et  enfin  prési-  iffiymameè  impressa  Matmistj.  amnà 
dent  de  Copenhague,  et  con^  ^- pClJftlf^^Samsemdeteripti» 
«ill,r  d*  ia.«c.  ;irfot  «obK  è.lfllr.U'^Sê^-  iVii> 
le  8  de  lamier  ihBo,   et  er44  rriJiMjtl BlMi  *'*J^r. 


conseiller  d'état  le  6  de  mai  Às^;li^*fmsm(^§Ê,à€,SXXJ^i 
1684.  Il  dressa  une  très^bellebi-  ^*^'7  *^if''^»'mi^^¥fmimdi  jin-> 
bliothéqne^^ldonnaàlWé.  d7:J!^;SS£ 
mie  de  Copenhague,  et  dont  U  amu»  M.  jfa  iMTiiJkluMi 
caUlogue  fot  imprimé  (d).  Il  Oim$riem  rmlâemm%  secmmdi^^ 
publia  «oiar  ploaienr»  Uirr«  (b)  V-^'^*(ffrmmM^ituerpmtë£nm 

twne  adduk  ut  itàtf^éHod^^Mdùtè 


(A>. 


.t;»i?t  ;  ittbJij'  .î'»*»*j»J|j;jiMt.i 


(«)  ^  Cnpmhofus ,  Im^. 

(*) 

pmrlu^méms 
d«  M  Bihli 


M*^.  ! ''-(.«  tï 


JM  v»pmn4igm,  «Mf.  —  ,êqms^  ÙamÊArmieoi  (âàm  es  mm 

TMdu  Joani.l  je  m  Ti«,  e«N^ièeatf  ««'TM^rv  itsriê^pmml  sfm  mm  ^m» 

primidua  est,  i^lifum  eutrnm  (Htm  V^fu^T^^' '^^' '^^^nCif^O). 

pretatianes.  PrmfistM  etsàm prolemÊ*   . jM ^Mm^^M^^M  \tm_îïr. 1* 

mena  de  tripUçi  rathm  dpcendi  S^n  .^^r^^Z^  '      'l»-l^4WWf 

cam;  ifcm  c/«  iS^i»  ScriptonhuT,  '    REVÉ86lf0' -  M  -  BOOCT 

ptffç^MM  et  allis  sinUHhus.  itàfprétttiik  tj^ut)  marmiit*âà  Bo^ktt¥  «t  Hmil 

mni,  r^a,  H  iJamtki' M  um  ^iMtf*  bê»' ÎTiSliti^é  Se  &■ 

>rf«w.  f  0/;^/»^.«,*«,^r^  inviolable  M  «Tàf  te  (iàH 
{o<a/>)U<i«  Dàiiohm,  lYorvgoiymr  «tUdui  M,Mr*Uè)le 


^fie  àntiqt 

IB  qaerto , 

anno  M.DC.LXXni,adàtisGud'  «r«.«rrin  •«   p«rn    rviMlie   an 
mundi  AmknsmltUmMatstÊtuattoni-  tempt  de  la  dernière  foefve  et- 

but.  InscriptionesUauniensês.  jêmts-   nlt  (a).    Il  était  de  la  vvliflioo  « 
anenses  ,  et  Uremburgiem ,  Iminm  ,  .^^,  ^        * 


/ 


\ 
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^  ^  >;onw»  el  noble  fii-*  de  temps  après  {/).  Atant  œlâ 

iNillè  ^  Basie-Nor««iidi4(â)/l  Ut^^^  commandé  eti  chef  au 
ât  le  plui  jeUQfi  da  tette  |ir)|r«l.  suke^e  ChAtean-Porlien,  ce  y^' 
"Sçi^l^artC^^^  Il  entra  cadet  dani  obugea  Urm^  après  la  prise  de 
^j^K^ment  deii^fdei,  èl'â^  de  laplacci  4e  lui  en  donner  le  gow 
dottM  tut  «et il  s'èrança  ensnite  vemement..,.  H  se  signala  par 
de  àhgré  en  de^^^car  il  lut  là prùf,e  du  Mas  dAgenois,,,, 
tncceMiTementv^fNrnette ,  capi^  etÂ  la  retraite  deSaint^AndraSf 
tatiM  de  diefaB*ya|fM^ ,  mettre  et  en  bien  d'autres  'Occasions  , 
dé  camp,  etc.  (c).  Il  fot  cornette  em  Tune  desquelles  pétant  lieutè^ 
de$  ittndaniies  dtt  pnarécbal  de  mtntrgénéral  >  après  ai*oir  oom" 
ûaiMon(^),  oui  conçut  pour  lui  battu  vaillammeat  jusques  à 
tm^  d'anitti  et  tant  d'estime  V extrémité  fil  fut  fait  prison- 
(^^jW/ïé^\à%Êfï\^vtiuo\x%coïi»  nier  (^)y  l>n  1 653.  On  lui  per- 
t|ii£i4r  de.|à  bravoure  et  de  (^  tigit  tar  a»,  parole  d'aller  k  la 
imtrei  vertus  auUtairaa*  Il  ne  ooiir  (A),  et  ayant  été  échangé,  il 
vtÉll^iia  ipiointdereoonnàissanoe;  s'en  rétourna  en  Guyenne  ,  oii 
il  '^^^rifsa  les   intérêts  de  ç^  il  épousa  en  i^4  ^rie  de  la 


q(l||é(^àl  ayec  tantd'ardenr»  que  ChÉmsade  de  GalJongerTrès>iriche 
b^cafîlinal  Mâiariii  ne.l'en  put  kéntièrevdontiln'a  laissé  qu'un 
jamaié  détacheiv  Son  éminence  fils  (D).  La  reine-nière  et  le  car- 
ie pressait  fort  Il'd^essus,  quand  dinal  MaKarîn  se  mêlèrent  fort 
jy[,  filait  à  la  cour  pour  raccom-  obligeamuien  l  de  ce  mariage  (E), 
iMder  œ  que  lei  manières  trcm  et  n  oublièrent  pas  de  parler  des 
▼fTi»  et' trop  bardies  dn  mar^  bons  services  du  père  de  la  de-: 
c^ff  av«iettl|EAtA(e].EIItfrénssit  moiselle  (F).  Il  sertit  en  Gita- 
hèaiiçoup^ieiiiii«'#oq>^^i'î>'1i(t.de  lo^e  la  méHÉ^anYi^e  ,  sous  le 
BcHMOT  après  la  naért  deGasston  phnce  de  Conti ,.  et  Jes  années 
(0)7Leè  serrices  quM  rendit  pen-  liritlintei  jùsques  en  1657 ,  qu'il 
df  nt  la ,  gtieHfil  <itfi«'  furent  jfut  Obliaé  de  demander  son  congé 
grands' el  importans ,  et  Ton  eut  pour  aller  k  Montpellier  le  faire 
une  ai  bonne  opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  la  poi- 
^njil^  C|t  de  4a  fi^^l^  t^ii'^l  fu^  \t\i[kt.  Ce  mal  Ini  ▼mit  d'avoir 
ci{ip^f/^,,im^^  une  nuit  snf  let  mon- 

ffff^upif*^ui^fmfiàf^aient^  tagnes ,  oii  pendant  son  som- 
près  i»  roi»  deqi^ils*acquit$»  fàiOX  il  airait  été  tout  couvert  de 
9%  hi^tetf^ethent^  q^^ijprès  mj^  nttge.  Il  ne  trouta  noint  de  son- 
^o^ . Jfi  ,rfbf|ïel  ^111  voml^M  lagemenl  à  Montpellier  ,  et  n'en 
'  »Jiifw4k^  Pf^^aïf^  de  Uf  •'ayant  point  trouvé  non  plut  k 
iM^jfa  Cfmilé,  et  é^mi  entré  Bofdeaui ,  il  s'en  aNa  à  sa  mai- 
ifà'f^ÉwT*}  il  contraignit  Uur  son  de  Gallonge  ,  et  y  mourait 
^^^âm^  £y&i65&»  à  rige'^de  quarante 

$ot{r^ ^^0k{i^xoi  fût  re^  peu  ans.   Il   fut   généralement    r»> 
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éretle  dé  tout  le  monde.  Le  roi,  verra  dressons  qnelmtéè^eè 
ra  reine  et  le  cardinal  Ma«irin,  des  ciH:onstances  1^  T^^ff 
firent  1  honneur.*  sajeuve  de  fieusesdesa  vie  (G).  IlivaitLu 
uiécrire  des  lettres  de  conso-  éntrt^antmblessn^dnqS 
lation.  H  aurait  tait  une  plus  de  mousquet Cfi.  ^  '^r^' 
grande  fbrtnne,  s'il  eAl  été  Ca-^  Trv  ;A/*'  ^  ?>  *^^^^ï^I  m 

thoHque  :  la  reine  et  le  cardinal    ï^^  ^  **  ««^p»^".  «'tTi-t pu  ù.« 
lut  araient  écrit  plusieurs  fois   T"ï««r.aoLiWpioy4««,„!Sen^^ 
pour  l'exhorter  k  chàneer  de  i«*.   I*"'!^:*!?*?  «^soêuiioM,  «i  «n  p«rtictiU«r 
(%io«    .*t  à  lever  p.',.là  fob-  ^^'«l^Zl^'^^ 
stacle  de  son  avancement,  et  pour  *■  «<>4o-  -  v 

lui  offrirJe  bâton  de  maréAal ,      ^^^'*^  P"*"*-  ^ l^«5r.«tii*.  -^^ 

et  un  gouvernement  k  son  choix,       (Ar^/  aait d'une  ^ncieima  et 

pourvu  qu'il  se' convertit.  Sa  ré*  {î°îf*/*î?*'^  de  Bàsse-Normandie.  ] 
ponse  f.X^.japou^t  se  ré-  l^i^,  ^^^^i^'^^r^^^^^TST^. 
soudreà  trahir  son  Dieu  pour  ■««d-di-Bodot  ,  etaméw  peiit-fiU 
un  bâton  de  maréchal  de  France^  de  Micnki.  Révi  AiMo-oi-Bovor .  Il  ert 
il  pourrait  trahir  son  roi  pour    P*j'^  de  cas.  deux  demiértdani  l'if  b- 


.  l 


I 


quil  nen  reçût  la  récompense  lei  guerres  cîviJef  du  XVK  .iicle  (1). 
(ij.  Le  roi  avait  érigé  en  mar-  Miserai  compte  un  Bougy  (%)  eatiè 
quisal  la  seigneurie  de  Boujry  ,    îf*  •«jg'îfu»»  <|ui  allèrent  jofndre  à 

si  tuée  en  Basse-Normandie  ;  taaii   rS'!^^^^?'^^^ir^^ 

».  *         ""•«?,  nw»    III  •vâit-edvoyéenlfomiaBde,  pour 

coinine  c  est  une  terre  qui  relève  empêcher  que  U  ligne  ae  lui  d^ul 
de  divers  seifi;neurs,  on  forma  eh"  entrèretteat  cette  province.  C« 
tant  d'opposiUons  à  l'enreffiltre.  5**HP  ^'5  P*w  d'Olivier  R«<vérend-* 
mea.deJe«re.o.,e„.«.<,S>lle,^ 

n  eurent  point  d  effet.  De  là  vint  .  li  U  rëM^lution  et  le  jugement  d'ol 
que  cetteérection  fut  transportée  "  li'^r  Réréreod-de*Boagy ,  gentil* 
k  la  baronie  de  Callonire  qui  re-  *  *»«"»»»«  du  peyi,  qui  ê\  renéoBtra^ 
Uv,  iu.a.éHi.te.ne„t  dfrl.  U.  l  IJ^Î'^r^'^VaTlr^.  ■ 
lettres  patentes  en  fnrent  eip^  •  fait  avertir  tes  êmk ,  excite  lee  ha^ 
diées  au  moisde  novembre  1607,  »  biuiirp> et  oependant  prévo/ant 
et   régis trées  en  la  chambre  des    "  ,    °  Qo«  '«•  «nnemii  fermenUenI 

comp...  1.9  d.  «iptembr.  .669.  l  iSr/clCrVriL';;;^^^.»^ 

Je  les  ai  lues,  et)'y^i  trouvé  un  •  Mç9  de  beii  entre  let  r     lljjgn 

ample  détail  des  services  que  le  *  ^*  *<^*^  qo«  lorK|uHli  U  reSBR 

m.rqu.;.  de   Bougy  .  rendu,  M  "  ^ZTil.  AEaJ&jljÊi^fe^^ 

ment  en  actions  guerrières,  mais    ■  quinie  ou  vingt  hommes  ^oUs' 
nussi   en   négociations   (k).    On    *  par  son  aaaaiple.   %.,  'inmiii^^ 

TOMK    XJI^  .     *  33  '    . 


/ 
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dlteUei  oer  tJ  sou-    quet-uat ,  o*ett  celle  une  Ton  rejette 


RYtR.  ;.  5, 

un,  -»,  .le  lEmpir.  Jci  llw. ,  eom-    qui  nt  .intncieni  aÛI*..»  I.iJ-.' 
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ferai  VQ^re  fortuné,  lui 
mais  auand  il  fut 
allégua  les  obstacles 


«  JbM  la  tâte  à  la  Moltc-Càrbinièr©,    neuf  ans  ntestre  de  camp  du  régiment 
■m^WmltVÊfÊL  mort  ^lioûir  jon .  Colonel ,  et  n'a^  tjaitlë  le  service  au  à 
w  entMrUê  tt  •<!«  f^rli.  La  ▼ill«    cause  de  sa  religion.  Il  s'est  retiré  en 
1  >«»im«t  lllieax  la  gt-aodeur  du    Hollande.  Il  demeure  à  la  Haye ,  et 
i  véH\    «nftttd  H  fntpaasé  ;  et  le  roi   y  est  fort  con^ildére.  Aussi  le  ménte- 
^widtttffptiiiCÉtëmoignaeaèBop-    t-il  bien.  H  a  perdu  son  fUs  unique 
^  *y.    jZie  ig  Qdëlitë,  qu*il   avait   depuis  sa  sortie  de  France.  Il  ne  reste 
.    »  déjà  Iproutéa  en  d'atqtrës   occa-    que  deux  filles  du  mariage  qu'il  çon- 
mamm    lui  W9Âl  en  oelle-ci  sauyé    tracta  en  1674  avec  Elizabeth  de  Bar 
.  y^^Sil  B«M^Worm*«*^»«  (^)- *         deCamijaifnau.  quiducôtë  mater- 
;    (h)  tt  ikarét^al  de  Qassion  conqut   nel  est  issue  de  ce  fameux  néniers 
P0mrim  tû4t.d^ amitié  et  tant  d'ati-   doiit  la  quéreHe  avec  Veisins  eut  des 
m9 1  On  wiit  qo'il  mourut  de  la  blés-    circonstances  si  particulière  aM  .  de 
AoM  qu'il  avait  reçue  an  siëge  de    Thou  (8)  et  M.  deMëzerai(g)  le8ra|>-. 
tiettt  '  vaiacMÊM  itébranhrun  des   portent.  Ce  dernier  historien  femar- 
"  p^x  d'une  pffiiwid«  (4^*  H  y  requt   que  qu'il  ëtait  lieutepant^dej^ii^s 
"  umêoup  de  niau$qu9t  h  la  têu^  dont   dans  le  Querci.  Les  Bar  dç  Caiiji^r- 
UfiaabMtU:  et  auâmtâi  reUvépar   nau  sont  d'une  très-bonne  noblesse 
McouêUdeGaâiion^etparlemai^    Les   livres   en   parlent,  et    surtout 
'Jttm$.4«  Bougy  ,   qui  êeuU  F  aidaient.  l'Histoire  du  siège  de  Montauban  (10). 
^ttivhlh  le  reportèrent  à  la  trapchéc.        (E)  La  reine-mère  et  le  cardinal 
^  f«  i^t  porter  à  Arras:  M.  de  BoucpT)    Mazanif^f-mélèrent  fort  obUâeam- 
*    W  tftatl«lort  marchai  de  bataille,    mente^ ce  mt^iage.  ]  M.  le  miU-quis 
'    Ir.  accompagna  (5),  M  m^écJud  en   de  Bcibgy  fut  le  porteur  d'une  lettre 
''-m'-umiU  Im  donna  son  epée  (6)  ,  lui    que  cette  reine  écrivit  A  mademoiselle 
disant  qu'U  le  àjrcrait  l'homme   de    de  Caïlonge ,  pour  la  prier  de  le  rece- 
France^  plus  digne  de  U  porter  voir  comme  venant  de  »J|  part.  Elle 
..<L.  f...'  r^.^»;man*  ilii  mnaff^rhal    t^i^ti^txi^'  ¥^m  umvttit^tdàiftai.uotreDère 


i  mieux  a  sac'  pouv'Oir  procuxer  un  mdUeur  (11). 
après  la  mort       (F)  Des^bonssàn'iees  du  pèrede  la 
foit  venir  ^  la   demoiselle.  ]    C'était  Jacques  de  la 


(C)  Le  cardinal  réussit  mieux  a  sac 
quérirM.  de  Bougf  ,  après  la 

de  C<M«io/|.ol  L'ayant  foit  veni.  ^ .-  „«,,.„..„.^.  j    ^  ..--.-  — ,—   - 

cToor  dès  qu'il  eiit  appris  la  mort  du  Chausade,  baron  de  Callonçe.ll  avait 

IttaHchal  de  Gassi<m-,,  il  lui  dit:  Je  été  gouverneur  de  Montpellier  ^ans 

:  I«i4l  offre  un  and  à  la  place  de  celui  les  guerres  de  M;-  le  duc  de  Rohan  , 

-quf  iW  »^««»  ^  W'*'"»  *  la  fidélité  dont  il  ëtoit  proche  parent.  Ce  fut  lui 

gu9  vous  avejÊ  toujours  eue  pour  ce  qui  porta  la  parole.pour  le»  reformes, 

maréchûï  m'a  tant  plu  que  je  pous  lorsque  la.  paix  fut  conclue  devant 

demsin4éà^en  avoir  une  pareille  pour  Montpellier.  Vbycï   l'historien   Du- 

■  mol ,  et  je  vous  ogre  fnon  amitié.  M.  nleix,  et  Girard  dans  la  Vie  du  duc 

de  Bougy  fit  une  réponse  telle  que  le  d'ftpemon;  les  Mémoires  de  Bassom- 

cardiniu  la  souhaitait ,  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  Monimoren 

bieii  #a  parole ,  que  lorsque  son  éjni-  ci  ^  et  plusieurs  autres  auteurs.  Les 

•^                     ''^  "aqisom-  lettres  patentes  du  roi,  pour  l  érection 


nence  sorlitîle  France ,  ill' 
pagna  jusqVè  la  frontière.  Je  reviei|- 

(4)  £'«M/^  Pmn  .  Vie  dtt  flM»fclial  éc  G**- 
■ion ,  lem.  /r.  |M«-  S09,  à  ronn.  1647.^ 

(5)  Du  mfm*  Mémoire. 

(G)  On  l«  g«rde  fneon  dans  HàfimitU, 


(7)  Tir'/  dm  mfmt  tHimmf. 

(8)  ThMn. ,  tib.  LU ,  pmg.  ft-jg ,  ad  anntun 

.    ^)  Méaonù  ,  Hwtoire  et  Tnntx ,  tom,  III , 

(10)  Du  Mémoire  ci-«ei/iu  cote. 

(11)  Là  mUme. 
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jtde  la  b^ronnie  dç  Callonge  en  m^r-    près  termes  des  lettres  patentes  du 

2Qisat,  portent ,  que  ce  Jacquçsde  la  roi  que  j'ai  citées  ci  dessa^.  L'an  i65o 
hausaue  avait  été  mestre  d0  eamn  ii^  *s  jeta  diàns  la  ville  de  Saint-Quem» 
d'un  régimeititf  infanterie  pour  ie  l/uVa»^  Soo  «Aevaiur ,  et  rotaptt  par 
5<rpio0  du  roi  f  enJlollan^ei  qu'if  ce  n^oyen  le  dessein  detEàpagnoU  ncr 
s'*étaU  rendu  eoiuidérei^le  pmr  sa—     ^""  -»-----•  ^-•'  *     •    - 

leur  ètiBxpérience  dans  la  guerre  ^ 

par  un  grand  nombre  dt action»  glù'   ca  t^ute ae  Mstse,   fratns  qi .^ 

rieuses  f   particulièrement   dans  les   de  poster  dùukt  cents  mousquetaires 
màuvemens  arrivés  en  Guiepne  sous   dans.U  hois  pour  âter le pussage  des 
le  gouvernement  du  duc  d'Epemon ,  vivres  aux  àssiégeaitM    et'-  têdiressé 
durant  lesquels ^  en  deux  diverst^s  oc-   avec  laquelU  U  exéeu/ta  tiài^^m/km^ 
casions^  U  menai  a  ce  duc  un  secourt   cette  hardie  entreprise ,  farvnl  ruii« 
considérable  de  noblesse  volontaire  ,  des  causes  dp  la  levëedécesit^e  (19). 
ce  qui  ne  contpbua  p^s  peu  k  nuUw   La  cour  étant  résolue  dé  quitter  n- 
tenw  l'autorité  de  sa  majesté ,  et  a   ris  en   i65i,  après  que  le  prince  dà 
réprimer  les  fifctieux:  qu'a  la  bataille   Condé  çut  fait  éclater  tn  mauvais 
d'Apeine  il  prit  le  canon  des  ennemis   4esseins  ,   la  reini^  fit  venir  iiicet- 
après  les  avoir  enfoncés  et  ron^us   samment  'M    d«  Ito^i^  qtii^it  en 
avec  son  régiment  de  vingt  copipa"    Pl^nilre,  cl'laTpyaiat<raitre!rdaiiiia 
gnies  ;  et  au  afin  que  sa  gloire  ne  fU^   chambre  td'àf  li|(6f  t^,èl|«  iféctisi  :  voUk 
,pas  bornée  par  tes  frontières  de  ce    Boufnr ,  je  n'ai  plus  de  p^s^,  Aptèi 
royaume^  il  suivit  en  Turqiûe  le  duc   ovoi  lui  adressant  la  p^nile,  elle  Ini 
de  Candale  pourfaire  la  guerre  aux    dit  qu'elle  Tavait  fiult  veiifr  pour  lai 
ennemis  du  nom  chrétien  ,  où  il  ap-    confiei*  là  penonne  du  roy  et  la  •ieii<-  - 
pliqua  le  pétard  aux.  portes  d'yigU-   ne.'En  effet ,  il  1m  mena  à  FoD|aiiie4 
man  et  entra  des  premiers  l'épée  a  la    bleau.  Et  Hùieâ  qu'il  n'était  «acore 
main  dans  cette  place ,  apns  s'être   qut^  maréchal  de  camp ,  et  qn'ii  y^ 
•signalé  en  plusieurs  autres  renpor^tres   avait  à  la  cour  plusieurs  officiers  tolu 
(il).  Mademoiselle  de  Callonge  ,  »pn    avancés  (18).  Mais  la  reine  ne  ie1Sai| ... 
autre  fille,  est  morte  â  la  Haye  depuis  .  pas  à  tout  Ip  mondjn ,.  on  plutôt  eilç/ 
quelques  mois  (1 3)  dans  un  Age  très-    se  défiait  i  peu  prèti  de  tout  le  ro6i^<^^ 
avancé.  Elle  u'avail  jamaia  été  ma-    de.  M.  de  Bougy  (19) ,  e^  partant  de 
riée.  C'était  une  fille  d'une  piété  et    Flandre,  avait  ordonné  à  un  détacbè-^ 
d'une  vertu  exemplaires ,  et  Qui  èp-    ment  ^e  cavalierie  de  le  faitre,  et 
tendait  fort  bien  l'bébreu  (i4)  :  elle    avait  pris  les  devant  en  poste.  H  an- 
sortit  de  France  pour  la  religion  au    prit,  des  qu'il  eut  mené  la  corir  â  F<mt: 
temps  que  l'o^   révoqua    ledit  de    tainebleau  ,  que  les  troupes df» If.  le 
Na^ntes.  L'Histoire  de  Mézèrai  pVle    Prince^  s'avançaient  vers  Gien  pofir 
d'un  Callonge  entre  les  seignem-s  l|u-   s'en  saisir.  H  envoya  un  codrrier  aux 
guenots  delà  province  de  Guienne    troupes  dé  FUndre  qui  avaient  re^a 


l 


u\  prirent  les  armes  sous  le  règne  ordre  de  le  suivre,  etles  pria  défaire 

e  Charles  IX  (1 5).  ^?.'*  considération  la  plus  grande  . 

(G)  On  verra...  quelque$'unes  des  diligence    qu'elles    pourraient.,  Lit 

circonstances  les  plus  glorieuse^  desa  courrier  les  rencontra  comme  éllei 

vie]  A  la  bataille  de  Aocroi,  il  com-.  entraient  dans  leurs  quartiers.  Ayant 

mandait  la  compagnie  des  gendarmes  tu  l'ordre,  elles  ne  firent  que  repaf* 

de  Gassion  ,  et  quoiqu'il  eût  reçu  un  tre ,  et  remontèrent è  cheval.  Ellesof 

coup  de  mousquet  qui  lai  fracassa  un  furent  pas  pi  us  tAt  arrivées,  quell.  de 

pied,  il  nelai;Bsapas  d'entrer  dans  Bougy  se  mita  leur  Ute.  et  étant 

un  bataillon  des  ennemis  où  il  eut  entré  dans  Gien,  il  fit /ravrir  la  porté 

son  cheval  tué  sous  lui  de  coups  de  do  côté  des  troupes  du  prince ,  et  les 

piques  et  d'épées(  16).  Ce  sontlespro*  chargea  si  brus<iuement,qu'il  lés  ren- 
versa ,  et  fit  prisonniers  trois  oÀiners 


(ta)  TVr/ d^f  lottrw  potMiMs. 
(i3)  On  /crîtc^i  m  «ml  1701.   ' 
(>4)  f^of^  Colomio» ,  k  la  fogt  «71  dW  Gallia 
OnenUtlia. 
(i5)  Itcterai ,  tom.  lit,  pag.  93.  ,     •* 

(16)  LcUKt  pointe*. 


généraux.    Comme    il  poussait    1^ 

Mil'  /  ■,-:..;. 

(17)  LcUm  fÊteesm. 

(t8)DuMémtÀtma^é»am»eotd, 


y 


■■».  % 


û 


528 


RYER; 


s'est 


;  gens  («).  On  en  it«nt  i  lui ,  si  le  ne    »  anciens,  il  est  croyable  qu'il 
me  trompe ,  dans  ces  paroles  tlei'Ho^    »  Quelquefois  abusé    en   traduisaùt* 
xiiméron  mstiguel  «  Celai  aui  a  mis    »  Cicéroh.   Aussi  vnii-rYn  dan*  Ua 


é 


y 


R  YF  R 


WtW  V    I 


IIUUIC      \i% 


wwvKm-vwwmnTT^r^ 


5i6  '.  ^  KEZ. 

i;^pM|^  U  apei^ut  utt  jeune  garçon  REZ  (Xktoine  DR)  ëcu^er;avo- 

i&^tn#,  ctluidcm»^  cat  au  parkment  de  Pans  ,  était 

et  ayant  «i  que  c»cUat^fi|»dunde«  ^,^  J» Antoine  de  Rez  .  conseiller 

oôHemiie.^ftlI'w*' •'•'^-'r -t.; --•r-    ■—  --^ —  --   —   — ; 

l0ii»fit  pkv*  Pun  de  stâ  meUUsurs  faire  mieux  connaître  son  mérite 

&n^^  rCuJécï  qû'-n  employant  deux  éloges  q^ 

S^^^  m'ont  été  envoyés  (a).   J«  me 

1^^  1&  troupes  an  piince ,  et  quHl  persuade  que  toutes  les  personnes 

iiîl^4r«Htil^rffet.  Le  prince  de  J^  bon  goàt  les  trouveront  bieh 

(>«tl  y  étah  entr4  «jr  cet  enti^^^^^  .^^.         ^^  irès^lignes  de  servir 

hm  et  a? att  aMemW^  4e  corps  de  _  »  . .      ,  ^  ^.?_:.«  _♦  «i„. 


tiÉti  et  af  au  aMemme-w  »wpi»  w«    ,         V  i      »  •  «     i 

%1leaandele»9bligerà»e  déclarer  de  modèle.  Le  premier  est  plus 

pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive;  le  étendu  ,  et  contient  plus  de  de- 
prince  de  Conti  M  moqu^  de  cet'«tails  (A).  Lesecond'est  d'un  grand 
Uvtmt  #*•  prend  pour  une  ^o^,  et  ^.^^     ^^  .,  ^^^  ^.^^  ^,^^^  j^^_ 


Srîpter  lui  -^"  '*  -'—  ""'•» 


,.^:.:,„r' 


Itti^m^me  la  réponse  qu^l  rangue  prononcée  au  parlement 

voulait  att*on  eu  â  la  lettre  de  M.  de  de  Paris  par  un  avocat-général 
Bon^. rendant  au»y  récrit,  on  ToU(Bj^  *~ 

»ifrfaRrde»bletiëf  qniconarmcntla  ^   f 

vérité  de  la,  nonvelie.   Là-dessus  les       (a)  Par  M.  Mafrais,  avocat  au  parlement 
magistrat»  lui  déclarent  qu'il  n'a  qu'à  de  Pari*.  ,  ' 

M  retirer,  et qnMlf  ^?«M  demeurer       ^   u^rcmi^r  éU^e  est  plus  éten- 
fidèle,  («o).   Le  P«nce  ^«^retiw  à   ^^^  >    J^^.^^^    ^^^  J  ^ 

Mouron  ,  et  de  lien  5"»5°»« j^  j*    Toici  tout.tel  quVT«  l'ai  recn-,  il  m'a 
p,,de  Bougy  eut  onif»  de  l^pou^ui-  ^^^^^  ^^  ».  4^J  ..  ^^ 

^  m>m  la  conduite  ^^^^^^^J9^   ou  retrancher  riefi  sans  y  faire  quel- 

(►Harooart,   le^  ^'  t^.J^^Z  que  blessure.  ^  Antoine  de  Rez"  s'a- 

iratfer«»^çci«a«rn/*cfe»^«^^^^  i  donna  dés  sa  plus. grande  jeunesse 

tJi;:^  ma-  »  au  barreau ,  e't  plaU  sa  pUiére 

Mme  gram  ''"'^'*^j**.,^  i^„„^iU  *  cause  a  seize  ans.  Après  avoir  reste 

raU^rèsMngereuxdentèreUquel^^  ^  quelque  temps  dans  les  cours  in- 

^'teienl  le.  trpupes  rebelles    ûunan^  ^^  fi'rieJreé  pour  aji^rendre  la  ma- 

':t«%.  '^-.itrœ;  :  t^nV^rro^ouTbïe^^^^^^ 

paujr  quaruers,  et  ""«X;il.  ..W  »  tou»  les  talens  qui  le  firent  distin- 

cinq  ^'^^\^'''''^^'r,''^J^;'''ZÂl^  »  g«fr  dans  la  suite  :  un  gënie  aise, 

soiju^n.  A"  "^f  .dcCat^^^^^  ?,/,  pénétrant  ^  une  éloquence  «o- 

Çatalogne,  eUnt  »«utenant-ge^^^^^^  „,bïe,  Simple  naturelle  j  «ne  ënon- 

de  jour,et  les  twupesqm  do^^^^  .1        P^.^^^^  ,^^^^^^;^    ^^^  ^^.,_ 

1  assaut  ayant  été  repoussees  de  la  r    .       .«  ,                          ' 


ierie  cicéronienne 


certaine 


-       J    51"         1    ^     1^  ««..w«««-  »  preuve  des  plus  douces  séductions  : 

Drise.  On  lui  en  donna  le  gouverne-  «        »     j-.-       .     ^  ui          ..    » 

pusc.         lui               -.      ,  »  I          1  M  une  érudition  agréablement  et  so- 

men^  quoique  ce  ne  fût  plus  a^^^^^^  ^  ,jj      ^^^    cullivt>e,   prise   dans  le 

de  récompenser  ainsi  les  ofliciers  bu-  ^  ^^^  ^^^^     j^^^   j;  J»^^^.^^     ^^^^ 

»  rhumanito ,  plus  encore  que  dans 
»  les  livres  ;  enfin  toutes  les  qualités 
»  qui  font  l'bonnt^te  homme.  Aus.si- 


$ompcnser 
guenots  (si) 


(to)  7*ir/  du  Mémoire  iusâit. 
(9i)  LHtrM  patcatm. 


.{»»)  Du  Méraoirt  susdit. 


»  tut  accoururent  à  lui  et  les  grands 


\. 


KEZ. 


5i 


»  et  les  peUU  :  il  convenait  aux  pre-  »  cellent  orateur  au  p«kaî»  :  oowul- 

>>  miers  plus  que  nul  autre  par  ta  »  tant  judicieux  dans  son  cabinet  ; 

»  bonne  mine ,  par  son  affabilité ,  par  >  père  et  mari  tendra  dans  sa  famille  : 

»  des  manières  qui  senUient  Fbom-  »  ami  ess^tiel  etan^ble  :  orné  en- 

*  me  de  condition  ^  les  derniers  vou-  »  fin  de  toutes  les  connaissances  na- 

»  laient  aussi  I  avoir  jpour  défenseur,  »  turelles  et  aeqnises  qui  peuvent 

»  parce  qu  ils  connaissaient  son  bon-  »  satisfaite  te  cœur  de  Tlioniiiie.  ft 

>.  neur,  sa  bonté  et  son'  attention  n  nr  lui  manqua  que  de  vivre  plus 

»  pour  tout  l,e  monde.  A  l'égard  des  n  long-temps  :  mais  an  mUieo  de  la 

j»  uns  et  des  autres,  il  remplissait  »  course  la  pl^s  éclatante  et  des  é4pé- 

>>  tous  ses  devoirs  par  une  exactitude  w  rànces  les  plus  belles,  U  mourut 

»  jusques  dans  les  moindres  choses,  »  d'une  fièvre  maligne,  «gé  de  il^g^, 

»  et  une  fidélité  à  1a(f»*l1» /««»«  .V»»-    -  i^  -  iU— :--  ./s.?    J^Ji 1^:^l^  * 


»  pouvait  sortir  de  sa  bouche  rien  »  fiins ,  un  fils  et  nne  îJàle.'*^ 
»  que  de  vrai,  l'écouUient  aveccom-  (B)  te  second  élotta.:,,,  .M  tiré 
»  plaisance,  aimaient  à  le  voir,  et  d'une  harangue  pmnorUëeêit^ parle- 
»  Ibonoraient  de  leur  affection  la  mentdeParUparmaifooat-généml.'X 
«  plus  sinçuhère.  Accablé  d'aflinres,  Voici  U  suite,  des  p£^  ffle  Tons 
>»  U  suffisait  à  tout  par  la  règle  et  par  avez  lues  dans  la  remarqua  lM:é- 
^  1  ordre  de  son  esprit  :  il  n'y  avait  dente.  «  M.  de  Harlay ,  alorl  a 
»  point  de  contestations  importantes  »  général  portant  la  parole  à  !*< 
»  ou  il  ne  parût  pour  attaquer  ou 
»  pour  défendre  :  on  le  vit  soutenir 
»  avec  toute  la  splendeur  de  l'élo* 
w  quence  l'intérêt  des  princes  de  Lor* 
M  raine  dans  la  donation  de  Mlle,  de 

>»  Guise  :  on  le  vit  ensuite  soutenir «  .  .«.  ,»«-.»  v  /  *  ««^   »».««c- 

»  son  testament  :  ce  n'était  plus  que    »  rer  la  liberté  uéritahle  de  t^tre pro- 

»  nouveaux   combats    et    nouytles    »  fessîon,  nous  Répéterons  que  ieWeii 

»  victoires  :  s  il  manquait  un  avocat    »  pas  une  entreprise  aisée  ni  un  tra- 

»  a  un  client,  la  ronr  1»  mJ^^ait    ^  ^ail  médiocre  :  e' est  le  fiuit  d'une 

»  étude  ou  pUaât  éPune  attention 
p  continuelle  sur  notu^méntos,  et  de  la 
»  pratiaue  exacte  de  plusieurs  t^er- 
»  tus.  cTfst  ainsi  quie  fun  de  tn>s  cônr 


avécat- 
'ofiver- 


portant ._     ^,^^,-. 

»  ture  du  parlement  de  la  même  an- 
u  née,  se  sbqvînt  de  fui  dix \ mois 
»  après  sa  mort,  et  le  propo»  pour 
»  modèle  à  tous  ses  confrères ,  dans 
»  des  termes  très-glorieux  à  sa  mé-  ' 
>»  moire  :  les  vaici^  (*)  Pour  mode'' 


»  ù  un  client,  la  cour  le  nofùmsài 
»  par  unordrenupérienr»  etJnicon- 
»  fiait  les  droits  abandouévrXes  gran- 
it des  affaires  croissaient,  et  deve- 
»  liaient    faciles    entre   ses    mains ^ 


»  une  decuion  par  une  voie  sûre  et  v  f  amitié  de  tous  ceux  dont  U  était 
»  claire' étaient  certains  d'embrasser  »  cenmi,  et  qu^U  avait  atteint  dans 
»  le  bon  parti.  Tel'  il  était  au  bar-  »  un  dge  peu  avancé  la  réputation 
»  reau ,  tel  et  plus  aimable  encore ,  »  et  C emploi  des  apoçats  les  plus 
»  s'il  se  peut,  était-  il  dans  la  société  «»  consommés.  Orné  de  ces  gràoes 
»  et  dans  la  conversatipn.  Il  n'y  eut  »  extérieures  que  la  nature  saule 
»  jamais  un  ami  plus  tendre,  plus  »  peut  donner,  il  portait  Wr  «on 
»  sincère,  plus  oiIi||eux,  un  meil-  »  front  le  caractère  de  la  probité  et 
J»  leur  père,   un  meilleur  mari.  Ses    »  de  la  modestie  qu'il  faisait  paraître 

M  mœurs  étaient  pures,  innocentes,    "  ^— -  j^-— — . — .j..—   «r-.— »» 

»  vertueuses,  mais  vives  et  gaies  : 
>»  son  esprit  lui  fournissait  sur  le 
M  champ  mille  inventions  ingénieu- 
»  ses  pour  se  délasser  de  ses  grands 
»  travaux  :  renmii  ne  l'a  jamai«  atta- 
»  que,  ni  ceux  qui  se  sont  ti^uvés 
»  avec  lui  :  c'était  cet  homme  «ni- 
»»  versel  dont  M.  Pélisson  fait  l'ima- 
i,  g«  dans  sa  préface  sur  Sarrazin  :  cx- 


»  dans  toute  sa  conduite.  Proust  auet 
M  tfu  dès  sespremjers  eommeneemens 
»  soutenir  dignenmtnt  Je  -pi^dt  des 
»  plui^granaes  actions  ^  et  4^^m4re 
»  tes  émues  tes  plus  dédiée  atmc 
»  autant  de  yolitesse  que  de  solidités 
t»  Attentif  h  tous  ses  detnnn ,  télé 
»  pour  ses  parties,  honnête  entiers 

(*)  Dùicomrt  ftrmonc/à  la  SmiaS-Mortim  i^. 
tur  la  Ubrrtr. 


»- 


^ 


» 


53^  Hl(iOUlST»:S 

\  A^AU^onée.  Cest  une  pièce  a«lmi-    tutions  d'imp^ldicité  iort  violentes , 

M  rabl^  et  q»H   ne  cède  en  ncn  à    mais  il  v  a  des  gens  a  qui  la  moralt 

"^.11^  .1^  M.    rv..n..;ilA     II  V   n  i\v^    riflido  cflte  si  fort  le  lusement,  uu  il 


RlMINl.  53, 

«  coruin  au  contraire  que  le  reW-    assurent  que  pat  la  toutf>-T>uis- 

M  ciieraent   opposé  A  ce    ngonsme    ,»„-^     j;„:«*  ^;i  .        * . 

»  n'est  aue  trop  n^el.  (i)  M.  fievaert    **°^!     ^'^'"«    l  P««l     «rnver 


V 


y-Mif  iiuiai<  ,  uf  Aric  |iu«i.,  vj.  ja. 


4  ',,;uwv  rn.  -^4,  ^. 


lïsjTïfRny 


,>■«••■««';  ««i- M*  ^^^*'-< 


RHODOMAN. 


^  ^i^m&fi^fi^^^  lears^ï^ùàiksearâ  ont  admirés 

*-    mdfbàmù,ààm^  (>|,  Sfes  ver»  latin»  n'ont  point 

*^^;S)^^&::^^  plu  à^Sçaliger  (B)^II  .  fort  bien 


W^  <&  f>o«  #'iip<^  réussi  dans  Id  trtrdaction  latine 


«^'Sn^^WoÔîfiât  jî  pràerW  do  Diodore  de  Sicile.  Il  eut  élafin 

•  tWTQJsàltn^tumAi  !a«^^  de  professeur  en  his- 

^SS!^(^^  toîre  da.s  rLdé^ie  de  Wit- 

#-k<H|iii«r  fl  totnB  oétti^nce,  a  temberg,  ou  il  mourut  le  8  dé 

#^f«  Blatte  l«i- oboMs  lél^  pltà  da-  jaiiviei'  1606.  Je  donne  la  Hstè 

m^^^^S"^^  ff  ses  pHncipa^  ouvra.es  (G). 

îf^SESî  ii4ui  i7  iiki  JH^i  P4Ù  «  ai«it  obtenu  l'honneur  depocto 

•  aé^'rwHim  dm$/r6k  èœurs  un  ii  2^i£irea/u^.|ficoLàsRHODOMAPr,son 
mlHitiB  àéfi^SUiêintoirb,  ni  d'en-  fiU    a  publié  quelque  chose  (e). 
m  i^ndré  ài^  pUUêir  lêê  éloges  qu'a        '     ^  ^      ^  ^^ 
mmnJùiUtmëhtiiù^^Si  ton  exemple 


:*  doit  tHiutexni^rhimitmrsesuertiu, 
■'»■  ei  k  oonUnuèr  de  riouk  obliger  pdr 
4tï«^î#«  c<mduûe,d'emptoxér€ifit  Jours 


{(î)  'f^ojrcM  la  rtinargàe  (B). 

(«)  Kboig  ,  SiblioCbecà  ,  pug.  6B9. 

(A)  Il  fut  capable  d'enseigner  h  la 


ordre,  9 


ssïùn     due  nous  vofbrù  «>»  *»f  *«^  /*wrdU(t  progressas feci , 

tfr  ^iri  «i  mr»*  Aini  ùàtt^  ^  nohilium  indè  puororum ,  et  illus- 

,^  trisi.  prineipum  injbmiationi  neque 

,tf^jj  "      '       \;)    .>         ,      ifhnuiturèy  neque  infructuosè  applica' 

'     R0ipÙÔM  XN(lÀtJRftIiT)ilâ<Iuit  rsr  scholarum  etiam  benè  eonstituta- 

4m  1^46^âiifîïïagè  de  Sassowerf  '^"»  administrationi  dehinc  pnefice- 

.T^      r*v-  o    •  ,       j      r»r.   Les  hcux  où  il  enseigna  sont 

(a),  appartenant  aui  comtes  de  ^^^gj  margfaës  dans  son  programme 

Stolberft  dans  la  haute  Saxe.  Les*  funèbre:  Docuit  Walcerodi,  docuit. 
l>eITell   dispositions  qu'il  fit    pa-   len»,  «ïocunStralesUndi,  docuit  de-^ 

raltre  ppur  les  scîcncei ,  dès  sa  jijfu^  Witteberg»    «r^œ  ita  docuit 

,  1?:      „  -    '   .»         .  M  erudilione  y   seduUtate ,  ac  dexle- 

pins  tendre  jeunesse ,  porterent^^^^  senundus  haberinetnini  debeat 
C6ê  comtes  à  i'entretenirda  ns  le'(i).  Il  fut  professeur  en 'langue  grec- 
COlléffé  ^'Ilfèld  (6).  11  y  demeura   que  à  lène  ^ndant  éept  ans,  et  pro- 

'.;•  ^.     *»   ;i  V  fir  <Ip  «i   bPflux  iesseur  en  histoire  à  Wittembengpen- 
»«.  an» ,  et  JH  v  dt  ae  $i  oeaux    ,  ,     ,  ^r 


féffes ,  et  dans  de  fameuses  àcàdë-  musinpoësigrœcd,  sed  in  ^tindim- 

■«^««  »^*^  ^.|j      •*iLi--i     pentus  et  innUx.,  .  .  Bonuin  Diodo" 

mies(A).  Surtout  il  devint  habile  ^um  Siculum  edidit;  Joly  homme, 

dans  la  langue  grec^ljue.    Il    fai-   qui  latuit,    comme   LeopatduSf    qui 

sait  des  vers  grecs  que  les  meil-  était  bon  grtc.  J'ai  tant  écrit  tou- 

^  r  chant  AhodomanuSf'en  Jflfjsmagnef 

(a)  Rhodohitnut ,  epM.  deditiat.  Qiiintt  'que  les  lettres  ont  été  montrées  au 

'SmyrmBi,  Quetutadt,   d»  Wtriis   illust.  ,  duc  de  Saxe,  qui  l'a  appelé,  <f  une 

pag.  %ip,  '  école  trimale  de  Poméranie ,  a  IVil- 

^)  tMrsmM^mtmmitiafouéîd^le  tembers  ;  c'est  un  personnage  très- 

mbmmstkrmd*€9i*om,piU'UeonfUiULu-  ^^.,/  ^^  ^usùaue.  .  ,  .  .  .  .  //  est  poète 


ihtm.  Vayvs  CtoSlra  délit-  ' 

CaUbi^r  ,  do  Rboaoïuan.         / ,x  [„  ^pi^toU  dedi 


Ûu-r  et  iUi  Métamckthi 
cat0ùxxlu  Quintus  < 

(c)  yj-'S  Ut  mimf  epitit  dt'dicaioire,  et 
In  ptt/fttceJe  sa  traduction  dt  Diodore  de 
Sicile. 


(1)  tn  'fpiitoUt  dedicatorùi  Quinti  CaUbri. 
('«)  Daniel  S«naertus  ,  in  Programmate  ,  a/nul 
llmniiigum  WiUe,  Alemor.  ubitoaoph.  ,  p.  l4< 
(3)  r/rrw  ,  ibittem  ,  pa/f»-43. 


\ 


proquo  dans  leurs  discoi^  dr^>n-    r^clœPonfl^^^^^ 

versation,   et  lorsque  les  nom.  des  chide  ex\^Z%Bù^SZ   JSt^i^ 

auteurs  ne  différent  les  ut,s  desau-    tinè,  parSm^^Ta^/E^J^^^^ 

tombe  aisëm^iit  en  cle'f^ut:  on  donne    Theologiœ  ChrisUMW^^^^ 

fitSr'^*  *"'""  c^estcequ,  mineZ.fco"^i:i;:rsrnt 

iC)Je'donnelalistedesespnnci.  G^lt^r  «?  ;:^'i^^^ 
paux  ouvrages.-]  11  traduisit  en  la-  auand  il  toourut  :  cmTÛ  iX^rt 
t.n  le  poème  grec  de  Coïnte  de  dans  son  Programme  foui™  /m- 
Smyrne  ou  de  Quintus  Calaber ,  primis  opus  iîtud  Zf^^Z^Z^ 
ouchant  la  pnse^e  Troie,  et  il  y  \nandum%uod  de^ZZXo^ 
joignit  quelques  corrections.  Quant  ec  nbus  gestis  ^terunTG^inan^ 
auxcommentairesqu^aaTaitfaiîssur  grœcè  sc^sU^TG^rm^^J^ 
cet  auteur,  je  ne  pense  pas  qu^ils  *cripsit,  Quod  opusun^a^^laû ^ 
aient  été  impnmé.i  c'est  en  Fair  aue  ut  ^nimùm  atqL  i^^U^J^^^ii 
orén  et  d'autre»  assurent  aa\7i   ejccell^m^n.    A^,^Z^ri.^^?^ 


^%.  .^..«ucy.ci,  uc  vuiaïus  v^aiaoer  ,  x    ■     \ 

l  autre,  sous  le  titrede  TPOIKA,  con-      ^^  Sennett» ,  in  PngnMute ,  apmd  WÎim  ". 

tieotl'Epitomc  de  la  Guerre  de  Troie,  '^^^T.,,..  ;  ,.    :' 

ex  yariis  auctoribus  decerpta.  On  y      *    '  *^*V«P»*.  v-  ~^#n 

voit  aussi  la  harangue  oiH)ion  Chr)r-        RHODQPË  4   ftmeuie  0^^ 
sosf^me  a  soutenu  que  Troie  n«  fut  .«„„   «^^^  '       vS  '^^*^^ 

point  prise  ;  on  !>  Joit ,  dis-je  '  aç-  **7  '  contemporaine /d'Ésope ,  et 
compagnëe  de  la  traduction  latine  ^d^ve  dans  la  méméi  maison  que 
de  Rhodoman,  avec  des  s<iolies.  Voi-  lui,  était  de  Tlirace\a).   Xaa«^ 

SL  rî, w/^^  qùeloues  autres  c«,t«i-  thus  le  Samien  la  transporU  en 
ces    (7)  Histona  KUa  et  Doctrinœ  i:^«„„,  •    r^  -^i^i  «■  en 

l^artini  Luth^ri  carminé  heroicol^.  Wf?*  !.<>"'  CharaxnS,  marchand 

cripta.  (8)  Descriptio  HUtoriœ  Eccle-  ««  Mitylene  {b)  ,  et  frèfe  de  Sa^ 
roc*  ittik-na. .  «^.  P^?.î  ^f^'/rt  «i  amourettx.d'etl^T' 


(4)  ScaUg 

(5)  ro.yi'.  ^.  MoUénu,  h  latuigt  706  «ilt /on 
HomoavmofcoiMa.  ..    ' 

(6)  C est  celle  <U  161  A. 

(-)  Wiuc,  Memor.  philoMph. ,  ;m^.  st. 
(S)  fd^m ,  ibidem  ,  pag.  s-. 


3u'il  Tacheta  nne  grosse  somme 
'argent.  Par  ce  moren  elle  ic« 

(a)  Herodot. .  lib.  ff,  emm.  CXXXtT. 

{b)VUUJti'UtdtU4bJs. 


A 


RHODOPE.  5 

et  bon  grec;  U  a  faà  une  Chronolo-    sim  sitm  PopmU  Dei.  PoUtim  m^à 
^^f'^^^  ' y' P'^Po'é  de  contredira  ^  •!  «JE^rJ^^^^C?  ^«2^1 
toutlemonde,etmoiaussulljaon  Ulo  popuio  acSSeSM^m^^^î 
son  hure  les  plus  g^ndesfad/isçs  du  nir ,  x W  M^AtÎTÂ?^ 
mond^.  Les  chronol^tes  ont  bien  teJtdsgfted,  fnn^   tSBi  ^  fi? 
faa  des  fautes  iModonuinusf^t^emr  Poèsis^O^iiùmrS'lÀ  PÀt^il^ 

cer  comme  ^uU^nuis.  Bhodomanus   hn  IX,  Marpuri      iST  Ftm^Jt 
camuna  latina  non  benè  scrilU.sed    iSqo      âîi      /f 'io     jRL    ^  ^^ 


f 
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RiMINI. 

mt  fjfédtâ  formel ,  siceltw^ui  lésfuu    m  est  de  Grtigoire  de  Aimiai,  d'Es- 
iM  eonmat  qu' il  pèche  (a).  Il  attnbuc    m  tiut^  et  d'autres  théologiens  qui , 

#)«•»*  nnininn  an K  i<$«iiites.  fit  il  aiSU'     M   nrfinani  cn    un    antre  a«n<t   If*    ni<tt 


aiMINI.  533 

.r  jesdocleursderikïok  C»osUqa»E..   quelquefois.  Hf  aooordeiil'nM  oImm 
:«"/.•:•".  Z'^'^iJi^!^.   c»pàiIsla^o«b.tt«it.««é^3 


/ 


monier  tes  iuuuodb  uw  jprujui^w  »  «st   ne  ratticie. 


(48)JaTen. ,  Mt.  III,  w.  i4o. 


0 


(3o)  £«  m#;m«  ,  |M^.  f  46,  i4;. 


«» 


#. 


^ 


^;|o  RHODOPE. 

OllipIl^liberté^H^t^C  régne   d*Amasi8,    sous  lequel   eçtte 

•Uut  fort  belle  ^el  ôue  avilie  de  «»«»**«»«  v^cut.  Il  ajoute  (3)  qu'en- 
Faocratit  ok  elle  Ki"!^  léiotir  ÎST*  *ï",f  *  f  ^A  ""^"^  bea"coap  de 

'Èà.  •»     i^î-^  :!    .pm:%^T^^r'T'  Men ,  elle  n'eût  pas  pu  fournir  aux 

^t  pleiHf  dil^emiTlchet  et  TO-  frais  immenses  de  cet  édifice.  Il  le 

jpiltueui ,  elle  amassa  de  grands  prouve  par  une  trét-forte  raison.  On 

yênt  fH  îfi^ndoanailt  au  mé-  *^{^>  dit-il,  â  quoi  se  monUient  les 

W*.  i»^«.*-«rZ2'  i  ^--.»  «  .*  T<»*  ■  I^elpnes    le»  broches    de   fer 

I»as  pOlU>t|llt  croire  qi^  elle  y  ait    qu'eUe  y  consacra,  et  à  quoi  elle em- 

•»••»  ffagoé  pour  pouvoir  faire   ploya  la  dîme  de  tout  son  bien.  Ces 

'bàttr  l'une  de  cet  pjramidès  (A)  »«'<><îl>*»  «îi*>«nt  destinées  i  rôtir  àès 

Çli  éèt  M  inîées  etitre  les  sept    bL^^^biS^!^  ^"  paganisme  n'e.^ 
«.-.—— •11^  J^         j       Tt*      i  "     Mientpasfort  délicats: ils  trouvaient 
menreiUet  du  monde*  Hérodote    fort  agréable  Todéur  du  gain ,  quel- 

re)«lte  cela  comme  uneiable.  Il    que  puante  qu'en  fût  la  source;  et 

ftvt  traiter  de  la  même  sorte  ce  ®'**'  **ÏP*  ^"«  Vespasien  .  pouvait 

^è  fdit^  raconte  de  son  soulier  •l^P'^^"^*^^  *«  "«"~«  » 

(6).  Athënëe  croit^tte  la  cour-     <?Ui;^^*.T!^?"'•'''^*''"'*  (i) 

tiian^DoricHf  maîtresse  du  frère      n.  w^^^.:,„.  jj  û- i     "r 

j^.  «««k-.     -.^?e»^          e     X  "*  recevaient  de  bon  cœur  les  of- 

d6-Saplip,a«té  confondue  par  fraudes  des  fOles  publiques,  et  les 

Hérodote  afCC  Rhodope  (<().  consacraient  au   milieu  des  monu- 

(4  9V^<r^ërodote, /<&.//,  c.  CXXXr,  ?***■  *"  f'"»  célèbres  de  la  religion 

(|^:AtUa.,  Ub.  Xtn.pag.  5i,  ^^f  peuples: c'était  immortaliser  le 

M^ga^^riàmi  Wià.  tune  de  ce*    îî*î?îlu!;^!?  *=<V*'î»a^»,commedlea 

ipe  ne  destina 


le.que  pour  avoir  lieu  de  débiter  des 
•itbtâUlét.  Il  dit  que  la  grandeur  et 
la  magnifique  structure  des  pyramy- 
des  11  eit  pas  ce  que  l'on  doit  le  plus 
admirer  dans    cette    merveille  du 


Âmmi^ivov  iv    î^m,  toSto  ÂvAduvoi  te 


monde;  le  plus  grand  miracle,  cou-  ,^^«,  ^^.  ^ 

tiiM.f.^U,  ^t  qS'une  fille  de  jiie  ait  T^JCul  ^T*""'  '''' 

ga^né  asse>  de*riches«îs  pour  faire  ZIZJ  ^^i^'  '  '" 

a.lstruirecelledece.j>yraïnid«^ue  ^T/'i^-tir:  •^ 


pemeretriculdfactam.jEsopi fabula-  C^'  ""^     ^"^  ''^ ''^*'  c^co^t/aium 

racuto  tantas  opei  nlef^iHcio   esse  Tf.Lt^^^  IT  *"'!''"'"  %^V' 

^^nquisitas   quastu   (i).   Cette    tra-  ^'''^*'^^^<'.*'^J^^^^ofrendosfecU 

ditliii  n'ëttiC  que  l'ouvrage  des  hit-  •      ^"*''  /«"««^^  ^it/yîcenet  deama 

Weriet  d0  la  ôréce.  Hér^lote,   qui  '^*''    ^"'^  Delphos  misu  :  quœ  nunc 

"    •              "          -         ••^~"»«î,,  H"«  quoque  posua  siinl  è  regione  templi  ^ 


(î)  BmNlol.,  /i»,  //,  cap,  CXXXiy. 


P^ 


eapamai 
(/î)  llrrtMlol.  ,  /lA.  //,  cap.  CXXXK 
(<»)  iV«n  injen-s  merceilrm  mrrelruti ,  nui  ;»/•»•- 
Uum  canif  i/i  rfurnum  i>«  lui  m  qmtHutufue  voto 


534  lUMlM. 

llgMOraime  i«Tiaethle  n'excuse  point    oons  de  parler  de  IHeu  accommodées 
lorMOi'elle  prooMU  dtt  pëdbé  orig»-    a  la  porûe  de  l'homme  et  aux  veri- 


•î?v 


'v^: 


r 


RICCI.  RIGHEK.  5jj, 

./ier]  Un  Jour  qu'elle  se  baignait  -t  n  .  ?5 V  i"*?! ?  !•  <k«?«>»<V«-. 
que  se»  servantes  gardaient  tes  W  ".  *  **^  '««é  ji|J«  auteurs  lort 
bits,  dn  afigle  vint  fondre  sur  l'un  <^^i«bres;  parGttMendi.parAen^ 
de.  souliers,  et  'enlev.,  et  le  porU  François  Sluise,  par  îe^rdialT 
à  Mcmphis,  et  le  laissa  tomber  s\ir  le  Pallavicini  ^^jJTvJu^!^ 
gironcTePsammiUchus.Cçprinceétait  ,f  "■^**^'"* »  Ç^  »•  Fabretti,  etc. 
alors  sur  «on  tribunal  pour  r^én  *'  •  ramassé  une  bibliotlléque 
justice,  n  admira  la  beauté  de  ce  ^^es  -considérable  (a).  Il  avait 
soulier,  et  la  conduiteïde  cet  aigle,  passé  par  divers  emoloiV  aV.«t 
et  donna  ojrdre/que  l'on  chenSidt  iuT  JO^^IT  «œplois  tv«n| 
par  toute  l'Égypte^a  dame  â  qui  ce  ^  f  ^*^"^«''  •«  chapeau,  ^ 
Yol  avait  été  lait.»  Ou  la  trouva  :  on  ®°**^  autres  par  celui  de  secrl^ 
U  lui  mena  j  U  en|  fit  sa  femme  (7).  Je    taire  de  la  Congrégation  des   in* 

i^:;:.rr;;:';;itï^^:ji-^î  j-ij^nceaetdS.^^^ 

r-i  fW^*  L  Ti  Â^':  C5«  "^^^  coo^ulteui  in  saintoffi. 

ff><i«rô**  tiJa:s.  inopinaiorum  atque  ^^'  *'  posscdait  ceS- charges  eu 

RK^fr''"'"^'"  '""'"^  fortuna.  (8).  1678  ,  lorsqu'il appirou va  le  livre 

b^nc£!L''f^T'^'^^'^^'**^«^"t  de  M.  révlquediCondom-  îe 
bien  contentée  dVpouser  ce  monstre  dire  ?jrlZ./?V     ?  '  i 

d  homme  :  les  choses  eussent  bien  îî        T  ^   l  i!*xposHion   de    la 

fehançé;  elle  eût  été  la  femme  d'un  ^^^r^lC  Cotf^Gqut. 

grand  monarque,  et  au  nombre  des  "  ' 

personnes , 

QuaUMexhumUi  magnm  adfasti»ia  rerum 
ExtoUu,  <iuoU0,  ^fuit/orumafctan  (9). 

Notei  en  passant  que  l'esprit    peut 
va7rX»rr?^;"?ï^*""^«'"^"-  "'  (^^'  emra  danslla  commu- 

néanmoins  le  cœur  de  RhodipeOo)  "*"^"  *  ^''*'^*   ^**'*'    ^»*  "?$«    ' 

g..-  «to,„i„ai,o  «,  „i„^^  ^  ^^^  mmistre,!  an  1 556  .pour  être  en- 

/T^!îr:°*"**~"'^-^-^^A«..8.  voye  en  Aménàue  an  sieur  de 

'  ■  "ii:io'u';\ri'^3''  Vaiegagnon  ^b)l  II  avait  alors 

'  plu»  de  cinquakite  ans  <c).    H 

s'embarqua  à  Honileur  le  iode 
novembre  de  la  même  année  avec 

RICCI  (Michel  Ange;,  créé  "."  ****'^  """"^re nommé  Char- 
cardinal  par  le  pape  Innocent  XI,  ^*^'" V?  ^  ^*^  quelque»  personnes 
le  premier  jour  de  septembre  A"*  **«"?«  ^«Genève jugea  pro- 
mi,  naquit  à  Kome  l'an  ,6.0.  F'Sf*  î"  ^?^'" ./?•  Villegagnon 
"    '       '      ïiathématiques  ,  et  v  ^"^^  '/'  ■''"^*  *  *  ^^«  ^«  ^%«w  ie 


■;^  «.'j"^^i*' 


(fl)  TYrtfc/t  Proip    M.nio«iu«,  BibliotU. 
Rom. ,  cc/K.  #',  ,wy.  344, 345.        .        i!^  , 

RICHER,  L  klCHlER 
(PiERBE),  carme  àdotteur  de  Pa^ 


■A.AAMH,    rojt%  atusi 
pag.  556. 

(8)  i£lianaç ,  ibidem. 

(9)  Juvra.,  Ml.  Ilf^  „^. 

(10)  Herodol.,  /**.  //,  eap.  CXXXÎV. 


II  aima  les  mathématiques  ,  cl  v  '  '  1  ► •©•"  •" 

fitde  grands  progrès, îomiLeon    '.^  ^^  ?-"  '^7  W,  et  j  pré- 

le  peut  connaître  par  son  Traité  îffi     '**"^  ™         ^  présence  de 

de  Maximis  etMinimû  ,  réim-^  Villegagnon    qui  ne  cesaait  dt 

prime  deux  ou  trois  fois.   Il  a  ^^'''^'^  '^  '"^  >  *  /e»«r  ^ 
l'ait  deux   doctes  di»»ertalion»  ,      if^'^*^  ^^^^'>m^^^A^!^'^'^ 

dont  I  une  se  trouve  in:»érée  dan»  ^;i.^'!'\^'S^ 

les  Œuvres  du  canlinalBrancac.  .  A^/n^^' M^^ /X"!" ^^^^ 
CIO  ,  et  1  autre  dans  TÉpitre  de      (')  fà'^iém.  *^ 

Carlo   Dali   ad  Pfulaletftos.    Il       (*')•'«« ^•frf".H-t«»r«a'iMiVoyH«Jt 

s'a«ad.ade,.u.avcc„„eex,rà..o  '""ril^^^X'^r^,.^ 


^ 


id 


KIMIM. 
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nosinccrUtude«,otU  n'y  a  jKiint  de    ter  qui   Tauralt  Uré  d'aflUlre   Quel- 
cas  ou  un  fceptique   m  nuisse  em-    ques-uiu  oie  r^pondroat  apnarew- 


51^ 


n 


norrr  Rémcad. 


-.^"  »;. ".  :5'i.  r™,  f  S-/";}    f -p*  Vi  ^  ".  " 


nale ,  çkait.  XJfXir^pa^,  M«4!|S«  ^  V 


■i#:j 


^       . 


RICHER. 

yièuaÉmMet^  ée  faire  de  mtnds  incommodités  du  monde  (^) ,  ils 

éoupi^  »  è^  autres   semolables  arrivèrent  au  port  de  Blavet  en 

COMénancei  (/).  Cela  d^nnaH  de  Bretarne,  le  26  de  mai  suivant 

i|Éi^iratidti  &  toute  b|  compa-  (r;.  Richierfat  ensuite  ministre 

gMe.On  h&ébrk  b  ip^^ 'pen  de  de  Téglise  de  la  Kochelle  (A)  ,  et 

jouri  «pi^yetrOQ  fitÛiireabju-  publia  quelque  chose  contre  le 

lltion  dû  papisme  k  Jean  Goïnta  s^r  de  Villegagaoa  (B).  II  n'y 

aitrefois  docteur  de  Sorbonne  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  le 

(^).  Villflgagnoil  fit  des  prières  faire  chef  de  la  secte  des  riche- 

admirables  ,  ei  ràétk  à  genoux  le  riens ,  et  que  de  donner  à  cette  ' 

Mttin0t  le  vin  de  ta  main  du  mi-^  faction  prétendue  un  caractère  « 

ifi&lrè  (h).  Les  espérancesque  l'on  d&jiestorianisme.  C'est  pourti^nt 

foodÉil  iur  ces  témoignages  de  ce  qu'un  célèbre  jésuite   a  osé 

^hi/iËsilël^nt  bientôt  ;  car  lui  et  faire  (C).  Il  ajoute  que  Richier 

Çoihta  ne  tardèrent  guère  à  dis-  infecta  de  ses  erreurs  les  habi- 

vniàr,  sur  les  matières  de  l'eu-  tans  d'Annonai  dans  le  Vivarez 

cbariitie  avec  Ri(îiier  et  avec  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  (*)  d'une 

Chartier  («).  Celui-ci  fut  envoyé  lettre  que  ce  ministre  écrivit  de 

k  Oenève  afin  de  porter  TéUt  de  l'Ainérique. 

cette  dispute  à  Cafvi n  ,  à  la  déci-       (^)  J^a  de  Lëri,  tun  d'eux ,  les  a  décrites , 

iion  duquel  Villegagnon  déclara  ^  "«^'»«.  cA«/».  xxfet  k"" 
qu'il  te  toamettait  (*).  Mais  il     Yl  '^."'.^T' ^.T^l^i 


XXli. 


qn 


{s)   Dnrtf  la   remarque  (A)   de   Ci^rticle 


n'attendit  pas  à  lever  le  masque  iÀai  ,iom.  ix,  pag 

que  la  repense  de  CaUrin  fût  ve-  ( A)  Richierfat  ensuite  ministre  de 
BUe  (tu  il  se  déclara  papiste  peu  Vétdise  de  la  Rochelle,']  ce  En  ce  temps 
après  iV  cène  de  Pentecôte  (m)  ,   »  l}^^J^  Richcr  rctofUrnant  de  TA- 


(n).  Il  se  contenu  de  leur  donner  »  <*cll«»  oà  il  trouva  environ  cia- 
ordre  A»  m   retirer,  et  ils  obéi-    "  q»a°t?.Pe"oane8.  qui  aroient  estd 


rent.  J'en  parle  ailieur»  plus  am- 
plement (o).  Ils  s'embarquèrent 
le  4  de  janvier  i558(»);  et  après 
avoir  souffert  les  pras  grandes 

■  '  '■•■  ^  ■■   ;'    ■'      .  ' 
•^     {f)^—»k  J«  L^  ,  TlMloir*  d un  Yuyage 
de  râjm^rti|uc  ,  chmp.  Vf,  pag.  56. 
{g)làmàm,pmg,5^ 
{h)tàmémer,p0f.m. 
{i)  Là  m4m»e^pmg,  6n. 

(/)  Là  tnéme^  png.  j6.    • 

-   {m)  Là  imàttk,  ^fy^»  auai  TModore  de 
B4M,.IIUtoiro  tvclwùutique ,  /iV.  il^pag. 
i()0. 
(ii).L4ri,  là  même,  png,  93. 
(o)  DiMi   fmrtiete  Villcoaonon  ,   tom 

xir.  f 

</>)  l.én,ehMp    .YT/,  ^«^.  341. 


u  aMonibldes  au  Seigneur  par  le  mi- 
»  nistere  de  la  Fontaine  et  de  la 
»  Place  ,  desquels'  nous  avons  parle' 
M  en  Phistoire  de  Tannée  précèdent 
»  te  :  lequel  petit  troupeau  il  forti- 
w  ûa  tellement  en  peu  de  temps  , 
M  qu^un  consistoire  avec  lé  reste  d^ 
i>  la  discipline  ecclesiastiq^ue  y  fut 
»  établi  :  et  fut  ce  premier  corn- 
w  mencement  tellement  favorisé  de 
w  Dieu  ,  qu^en  peu  de  temps  une 
»  bonne  partie  oc  la  ville  se  rangea 
»  â  Te^lise  du  seignenr  ,  abandon- 
»  nant  les  superstitions  de  IVglise 
»  romaine  ,  se  préparant  desiors  le 
M  Seigneur  cestc  place,  pour  lui  faire 
»  soutenir  quelque  jour  les  plus 
»  durs  efforts  de  ses  adversaires  (1). y 

(1)  Th«od.  de  B4m,    Ilittoirr  cccIcMUt. ,   Uv. 
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^  T^  étahUr  pour  maxime  ,»  dilr-    »  d»    prendre   beaucoup    dé   ^infr 

»  a(iQ),  qu«  qoaaJje  voudrtijMuv    ■  pour  U  prouver.  U  suffit  que  Dieu 

^  lar  (M  Dieu  avec  axAcliluda.  Q  ba    m  ni*  «lit  »n»  ^k«^.«     .^..-  ^1 «.i 


RICHER.  5aJ 

ÎL  ^^  *5?^*  ^'  '^^  J?»<11«  /•«  bliothi^e  de  G«SQer  tooua  donne  ce 

ment  il  parle  dans  la  description  des  mû  ,e  f^Oagagnomm  Poeut ,  auibuê 

misère,  de  leur  voywe  :  «  Quanta  ImuMinpio^^éSl!^ 

l  mfnS Jriî  r "^^'l  ^«PÎ:^'  ^'P<^nit;etnegoiiumSneni^n^uZ 

»  ministre  de  Ughse  de  la  ftocbdle,  tractât  ,    Gntm»m,   i56i ,  in^*  M) 

-  le  bon  bommc  dira  quédc  débilité  Joi«>e«*â  eSHi  |2îî»«^i2i 

»  durant  notre  misère,  étant éten-  deléri  »  «  MâU  p^e  qae  quand 

l  fite^n^^*  r  i*aÎ«  ^"  •*!?»-  »  ^««f^^«onfut5e«.to2ren^a. 

»  tite  capite ,  il  n'eût    sa  lever  la  »  ^ ,  non-walepieai  Pélrue  Riche. 

«  tête  pourçrterDieui  lequel  ne*n.  ^  rlos  le  dépeignit  de  toute.  .••  coT 

^  moins  amsicoocbé  tout  i  plat  an'il  1.  leur.  .  mli.  .....i  ^>.»»^  ^!^ 


—  ^r{-r'y  -^  --W-.  u.  .^^u.yi.-  »  ner»  oraignanc  d'ennayer  les  leo- 
q«ic ,  Richer  fut  ministre  de  Genève.  »  teurt ,  Je  n*en  dirai  icf  davantage 
Notez  aussi  que  M.  Vincent  (3)  qui    »  (6). m   ^  rom  vouHet   avoir  une 


cAe/Ze   aob«îrvé  que  ce  que  ditBése    (9)  *  ••  Vie.  cSnpo^f.  par  Bieber  : 
de  létablusemeruYaudu  cofuutoire,    ouvrage  où  Vinegagoon  ne  peut  pa^ 


e/i  cette  année  i5&,seJu*UfieparÛ  rattrëW»oi>»  laîbwB7d'7n!îcélénit. 

de*d1î?™  r'  Û-'^'J  ""».V°.^i^  ^  (C)  Ce  qu'un  célèbre  jésuite  m  o»é 
de  dire  que  Richier  fut  choisi  minw-  fain.l  Contollti  le.  Table,  tlu  pire 
tre  ,  U  déclare  (4)  que  le  paste^tréta-  Gaultier,  voua  y  tronveni  qaile 
bh  lors  de  la  première  création  du  chapitre  LXIll  da  XVI*.  siècle  i!.t  i»é 
consistoire  se  nommait  M.  Fayet.JV    tituTé   oeRicbmiai»!.  .  Boce   Pern» 


(B)  Il  publia  quelque  chose  contre  adorable.  Ce.t  >uoe  de.  «rèoVei^toe  * 

le  Sieur  ^  /^M^g^^non,-]  U  Jivre  ce  jésuiu  met  en  avant  lonqa'il  sba- 

qui  a  pour  titre  :  HeJntaUon  deêfolU»  tient  qae  le.  carvîmste.  rvn^u vellenl 

réi^eries  et  mensonges  de  NicoU»  Du-  \m    impiétés   de   Nestoriu..   Cal^M 

?J!uÀt^/\'t^'''^^'^-  ^^«^'«"»  >  ^'^gii* .  dit-il  (II),  in*istU  PMtrm$ 
imprimé  1  an  i56a  ,  in^  A  pa.  RicheHu,  in  Americam  ab  eo  missZ 
étecomposéçarJacque»Spifame,*pi.,    anno    ^55^ ,  ^ium  et phwsente donU^ 

V.?r  V  d'^  v'''  '^?2?**,*"  '^  rUlaga^nonoprmkicat ,  «c  corisk 
\eTiheT-V^xi-?nYnM r«.ure (é)  c'est  notaho^pâlico  ï^mncisco  Albericé 
le  véritable  ouvrage  de  celui  dont  il  mprdiciAs  luelur  Jesu  la  Chriftif  a  «in 
**?'!^.     J***"    •  *'*^I"*<>™«  <*«  l«  *>i-    c«rae  humanâ  non  «Me  adoraodmè. 

T^etur^  iHquam,  éàm  rtspondetad 
interoélUtionem  tibi  pm^m  factam, 
ejuêdem  D.  f^UUffagtwni  nomino  , 
u^(è  causam  exfgentls  ctir  Jesum 
Chrisiurk  adarare  noUt.  Uorum  no- 


(>)  Lan  ,  HUtoira  da  Voyage  àm  V 
clum.  XXtt ,  pag.  m.  368. 

(3)  Vi«4>«at ,  ReelMrck**  met  \ee       

mtB«  et  Iw  pmuvrt  ff%^  ée  la  ^  ♦firnpaliaB 
de  U  Tille  de  URdèbelle ,  pug.  37  ,  »S. 

(*)  Po«|mI.,  m.  5 ,  •■  1 1 -m reliât. 

(i)  Yi«ccnl    Racbevckea  ete. ,  pammL 

{Si  Piarre  lUabar,   wtmet  da  Hela/a  wJm», 

p^'  «:•  ^ 

(H)  Dm  Verdier .  Bibtiotfa.  tnm^akt ,  pém.  6m. 

*    La    MoMiMtie  ,    éem»   Ma   noUa  Mr    taillât 
(i«-4*' .  VI  ,  543  ;  OM  ii»-i  j  ,  V  ,  «ecoade  partie  , 
.'!0>63),  et  eaco^    daaiMi  «o(m  ««r  da  Va*, 
dier .   du  ^m  1»   B^/^umti^n  de  i55]  ,  ia-S*. , 
n  eUal  on'uae  Uadortioa  dm  l'oNvrag*  Uùa  pa- 
Mi^  rn  iMi  .  i»-4«.  ,  !«•  tra'lwrtear  j  a  laiwé  m*- 
li'.rllriiM>iil   U-   nom   ^«  TaaUtar  origiaal  ;  aut» 
tn)ri  ,  tom.  \lll  ,  l'artirlr  Srirtar. 


(7)  EfMlMft.  BUtUotk.  C«M.  ,  p€g.  M.  eis 

n  L'ÉlemÊ .  H  t^i  I  r  i"i  /aaiu-   " 
tiis  Utiret  impem^  eem^  P^iUffmgmott 
(S)  liri,  BiiSaÎM  d«  Vayafa  da  1' 

tkmp.  ri,pmf.^. 

(a)  ll<r*»i .  m  mot  YMia^ m^m"  '^ 

(la)  GaaltehM ,  Tak.  Cbroa. ,  pmg.  m,  SM. 
(ti)iitrm,    t^id.      mma.    Vfi.eet.    s.    ^•r»t 
<HU>i  MjinilMNir«  .  mâlMre  da   '^  '  litiMl,  U^. 


KIMllSl.  537 

u'il  est  imiHMAible  que  Dieu  trompe  ,    »  etfmàa  t^insu  MiUmtomant  >hm  %»oéci 
Il  aurait  raieu&  fait  de  .'abatanir  da    «  ftsa  fAimrmel  m  mm  un  esprii  mên^ 


3 


-f  ^  _  * 


\ 


r\  . 


4   - 

S. 


ôDtïïunnApnyïTcgepôûrcënF 


è.  ' 


RICIUS. 

fadytkm  apiHola  U  tIb  n'a  été  promiic  qu'à  Vàtae  de» 

jognont  ad  eeclesiam  chrëtieils  ,  et  qu'Us  ne  seraient  hcu- 

.  ^„ta^4um  ea  tfuam ^  oc-  rcux  qu'à  ^i^gard  de  VAiqe  ;  et  qîi'ain- 

mm^ftlliuftm^^^aajnagutratum  ûfoeénie  n'ayanfcpatdt^iostituecpar 

UÊm^Fuem   itnp$a.  tum  annexa  aucune  nécessite  qu'Us  en  eussent 

«iMi^m  notara  tesUjuaiio,  t^uam  ,  U  n'en  fallait  usei  que  rarement  (li)! 

Oiei^ecmœ  quarto»  mau  annl  i55q^  Je  m'imagine    qu'il  n'enseigna  que 


«4.^TH"i^î7'  -  ^''—  -»—•«•  »  uwiues  qo  corps,  u  n'était  pas  né- 

2ï!Lf^M!T^*    '''''*'5*'y  » 557,  V  fut  contenue.  Tout  les  reste  fut 

muminuoném^ejiunwU  doctnnœ  brode  sur  ce  canevas  par  ses  tfnne- 

mmî^oÊurtm  ;  ubi  atmrU  #e,  diimà  mi».  r  ;       .    .  ' 

■onam/™,  „„„  dïo^,    GW«  P,^  et  /i% Il  ajout,  ja,  n,ch.er  m- 

matm^  mI^Ju   -1./I  _  •  '  »w^ww  nonai  y  dans  le  rtvarais.l  11  ne  mar- 


hrifOÉta^im    7,^^17» ^^i^iT  "7'  """    ciVmm,  quiiUum  sapé  conun^io  ex- 

Vu*J^LnA^JS^^À^  AppliquM  corrfù  sui  pestem  aperuU ;  pnmùm 

i"  le.  seclft^J^ST  K*  "> -f  P**"  -'^  '^'^'inaùm  in  f^aliiatem  Euchans- 

P^Z  aicinê  m^tiT^'  "5      *'  ^^^^^'^'^  rctmqLns  (i5^.  J'ai   dA 

8ISSI    !ï.  »       mejltiottde  Pierre  rapporter  ce  fait ,  comme  une  nartie 

£iîd2IiK"^r°  "^^P?*  "^"^  ^'  l*deVhi.toire  de:  notre  Richer^ 

oardtMM  de  ceux  icfut  donnent  pour  >    • 

un  grand  chef  de  parti  un  personna-      («4)  V«riii«|^  Hùioin  4«  rilcrâù,  «.».  xxf 

Se  qui  faisait  une  si  petite  (iaure  ?  '^«î^  'J?*        -  v  ^.^         ■  f 
iu  reste ,  l'opinion  qie  l'humanité      ^'^^ G-r^-.  T.k.  Ch«m..  pag.  8ot,  •«/. . 

iîai'hî;    .  J!!'*'^!'^'?  "''^•*  ï?"'"^       RICIUS  (Paul),  juif  converti , 

adorable,  a  beaucoup  de  partisans  f.     •  au  1         :  â     •      v*  *^*  » 

parmi  lesUiéolo«iensc.hintsles(.3).  v*\/"?™f*''' »    *^*  florissail    au 

Si  Pierre  Richier  ne  soutenait  autfe  ^^ *■  •    •^ec'**   I«   "Ut  professeur 

chose.  U  n'araitpas  lieu  de  cruin-  en  philosophie  à  Pavie,  et  s'acquit 

tnX^r"^'   pour  b<iraique  dans  par^  beaucoup  de  rëpuUlion  , 

^   Note.  m,e  M.  VariUa.  est  allrf  plus  «^*  "x'»*"*  ^^   plusieurs    savans 

loin  que  If.  de  SpoBde  ;  car  U  aflirmc  ^***,  '®  «-ecom mandèrent  de  telle 

que  If.  Pierre  Richier  dogmatisa  que  •orte  à  l'empereur   Maximilien 


.(')  y.xtaml  kac  «muim  iateir  ooaUi>«wmm  VilU- 

Sag«iNU. 

U  T».ioU.rfic  d«  M.  JunMi  ;NHi.   7Ï8  ^»  .«1. . 


que  ce  prince  l'attira  en  Alle- 
magne ,  et  le  mii  au  nombrr  de 
ses  médecins.  II  publia  divlT» 
livres   contre   les   luif» ,    et   sur 


âanicoBf  e{ 


1  « 


umk  ettin  ad-      C«y  Vam  i64g«r  tul^ 


■;*;.■ 


I«l^ 


quelques  autres  matières  (A).  On     P^^^r  hehnua    iingum   pèhtiam  ^ 
I pue  beaucoup  sa  candeur,  Wn    ^!*^^'^f^.'^'^^P'**^o*oplùwquanS 

honnêteté     f.nodér.Uo.;.t  IZl^'^J^^X^^fZ 
son  savoir  (a).  Voyez  son  éfùge  <fadi  ay^dor,  qum  dispaiJS  Z^ 
dans  une  lettre  d'Érasme  (  B)  qui  *f*'*^  '  ^***  *»»i  vir  Uh  primo  sut- 
seja  citée  ci-de3sous.  II  eut  entre  'SLita!^J:!!^^  ^'^'S  ^"f^  *  **'» 
autres  adversaires  le  célèbre  J,a„   ^/^^^St^^ 
Kçkius  :  le  sujet  de  leur  dispute  ^'  denUw^  ^eri  mu!r i4daua^ K^^\ 
éUit  la  question  si  les  cieuxsont  ^^y^i^^g^re,  suoque  icognommi  put» 
animés.  Ricius  tenait  pour  Taf-  ^!i.    '*^''*'?^  ^  «»««/»»  oH$ms  uoiup-^ 

nrmative.  e,  .vanç.  ^de,  «h.i-  ^r^-^^rirs^^rs^r^;;::;; 

mens  qui  paniren l  des  paradoxes   nimiritm  ammus ,  eui  oUum  conSigai 

X  «  y  .  ^"*  enroya  son  trai^  de  la  Cabale 

(«)  Tf/ïf  </«  Melchior  Adsm,  im  Vili*  M*,  et  ed  reçut  un  rcmercîm^nt  «ni  bil 
<^.cora«,pa^.p,,o.     .  ;      '      e.ttrèa^lorie««;e.rirfiuS;;„X 

(A)  //  puhlia  dii^ers  lii^s  contre  ^.Sa^""^  VroUljU»,  soutenant  à» 
les  jtùfs .  et  siw  quelques  autres  ma-    flïîïï J?  *"*  1     *?  ''T*  «'^••lement    • 
iicrcs,:\  Voici  le  titre  «Te  qnelquesHms-    ***^/?»'iP»ï**  calomnie ,  n'iftait  point 
.  Philosophica,  prr>pJ^etica  Jthll^i  "^^^  ^,  ^"^'J't  '^^^^oà  ,• 
distica  pro  chriitiand  ueritauTtlZ-  ?>  '"•^•'^  P^"**  ***»  d'iojure..cWm^ 
dd,  cum  janiori  Hebrworum  srna-  î  f/T***î  ''^  9^**  •tamàcUimnm^ 
gogd ,   nUputaUo.    De  sexcentis  et   !^*'Â*^,}^? '^'*^'^**''^  homink 
tredecim  Afosaicœ  sanctionis  ,    sew^I^i'^'""'^'^/^*    ad^rsùs 
Pentateuchi    edittis.     FarraJo    ex  'T^.'';^"^*>»*r€OphantaM.^rrisii 
Thatmudœorum  Codke  F.xcerpta  ,    Jd'^^Jk*^^^  '^oluto  *H,mque 
nd  petitionem  MXximiliani  Cœsaris^-^ÎFs      *  *'*~  r^odenÊtio  i  qud 
isagogc  in  Cabalistarum  seu  alleseo-  *^J?^^^  P^'^^'^'^ru  amieo ,  itf  à 
nzantlum  Eruditiànem,  cum  epistoid  '^""î*^  "»  oduersariorum  tcmper^êl 

ohtrectaloris  ,    Epistoi^m.   De  modo  '^^r^^  ^*^^^^    ^'  • 

Orand^  in  JVomine  tetragrammntù.  •  ^]  ,  'TV*'  *«ô»«^'  ^  ^ 
De  nouem  doctrinamm  ÙnlùUbus  ^'".'^«''''«'"•^^f  «^W.e^-M*^ 
et  toiius penpatetici  Dogmatis  tteaù  ^? ''*'—;••• /""""f/o**»]  Ua  tMol<^  - 
Compe4.J.  States  l^rudlZm.  SJ.  rSkî^^flv*^"^*  "^V  ^  P^»" 
Conr/Usioncs  qufbus  yfristotefem  tri-  ?it?l^  •"'*'•" ^ '«"  ?"««»• 
plicem  Pocirinœ  Ontinem  exerçai»-  17.  ,?"  "^ï»***"  '  «**!«•  «»p«idant 
*c,  e<   IO/4UJ   ei'uj  tloamatis  IVexum  ""  .  "•'^/ ••    ««'««Il  Agnemltuni 

cham-p  ordfnâire  de,  decIam-tiSïdê  i'pfT  "  .^^  ***^^*^'*  ^  ««-^^ 
rc  temps-là  ,  car  il  f.t  une  harangye  iL  ^  '  *  T*"  **  ^  ^•^'•'  -^«^ 
pour  animer  les  Allemands  à  la  giSr-  l^f'f.**"  «^«7««  'ViMMtfMM^  «t 
*^e  contre  les  Turcs  .  in  uirulentam  IZ^T  '^f^'^'^^'^  P^rdZom 
^'nmanissinMmqueTuroarumrabiem,  •^""«^^r'  ^'^^t ,  magia  princi- 
ad  pnnéipcs ,  magistratus  ,  popuios^  £1^."  f '"^^Z'^'^-'^'  l«  commem- 
queGermaniiromtio{xy       ^^  ''"P" '**^ '^ ^*'>'^m  H.  Joseph.  Cms- 

/rr  rf"  AW,me.  C'est  Ta  dmîZ  du   T'"  ''^'^JT"  t  ^'^''^  ^,7^- 
i".  livre;  elle  est  datée  du  .ode»^  ^e;:::ï"i«d^-^^l» 
1 5 16 .  et  Toicî  ce  (fue  l'on  y  trouve  •    *™*^  .  ^*^logi^  MamAmêit ,     . 
Pauius  Ricius  sic  me  pro/imo  coUo-  *   '^*'  ^^*"*  '»*»»ni^  P^f 

quioranuit ,  ul  miraqUa-dam  me  si-      Î'J  STiST^;  Ji«U.'^-  A«fe  H,       ' 

famiùanuM     conjeixndi     srâmonem.       <^»  r.^    v^^'**!'        ^^  ^  ,A- 


/ 


^1^ 
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RIMINI. 

M  poovonsf  avoir  aucune    »  de  V-miiMar 
mjmàm  autree  eboiei  du    >  cm,  U  iifGut 


isaance  ,  il  a  de  la  ronstan- 
fe  qui    pourail  servir 


RINUCCINI. 


fi'i 


^ 


sortes  de  ymotgnaget  d'indignation    tmm  oM  !  Etemm  Jmxêà  ronnmnmê 
ei  de  lésuis  :  et  il  omenra  enU»  ■m.     «aj  _    _„• 


T^r 


■'■* 


<. 


{t)  Là  imém0. 


.»»   •.-'■  •  .' 


{h)  Uémoin  < 


•    {' 


■r    ■ 


tiçnt. 

I  ' 


^  __ 
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aYltR. 


««M^tMologtmi*  dlUlie;  e4r  il  tou- 
llnièii*  U  dootriiM  «ai  établit  au* 
ItfA«l  MBt  «KM  «tt  ridiouW , 
mêvnM^t  M  eontnin  A  U  foi  (5). 
Glâiuli.Defpcactf  •  ^nt.  M^appnad 


quevuQS  ,  ç^est  celle  que  l^on  rejette 
ordinairement  :  car  pour  ce  qni  est 
de  Topinion  qui  admet  desi^inteUi- 
gences '-motrices  comme  det  formes 
assistantes  ,   elle  est  presque  généra- 


oala,' M  favali  point  sur  quelles  rai-  lement  reçue  ;  et  franchement  Aar- 
•ont  celte  ca|M«r«  était  appuj^x  car  lant  jtf  ne  comprends  pas  que  Von  ^ 
il  n'avait  p0Mil  ▼«!  l»  \£wn  de  Jean  s*en  puisse  pa*er ,  et  je  m*imagine 
¥jekia$t  i^  Ba  bnnnnÉinait^ua  par  ane  let^sectateurs  de  Copernic  IV 
lala&Utttioft^nfRloina  an  avait  fute,  dopt^ât  tât  ou  tard  par  rapport  à 
etd<^t  il  naf^  donna  une  petite  ana-    leufi  plaaèèes.  Le  père  Daniel  ( 1 1) ,. 

'  IjrMé  il  dift(6)  qtia  cat  écnmin  sou-    et  U,  m  Clerc  (ii) ,  ont  proposé  des 
tanail  tvob  onneae  i  i*.,  au'il  n-im-    difficultés  contre  leur  système ,  qui 
porte  point  A  la  lin  <|oa  Ton  affirme    les  embarrassent  beaucoup.  M.  New- 
<ioa  mê  oianz  sont  animés ,  car  cette    ton  et  quelques  autres  ont  tellement  • 
tItéHUAO'ta  peut  prooTtr  ni  réfntar    cqimbattu   nijpothèse    dès  toMrbtl-- 
par  lia  ptioa^Mt  da  la  religion,  et  'JonK  ,    au'on   ne  peut  trourer  son 

.  do  là  lienl.qne  les.  docteurs  ont  fiût    compte  dans  les  seules  lois  générales. 

Eartaga  snr  ce  problème,  a*.  QuoTaf-    La  direction   particulière  d'une  in- 
rraatiina  t'aoeorda  miens  que  I4  néf    telligence  Tiendrait  ici  fort  A  propos. 
(|Hinf<ê«ae]atnnroleidaspropbèt0a.  .  • 

K^^^Traisoèinona  om  Jnit  A  dira      (••)  «—  "^^TT  *'  »-*•.*•  «>--^ 
If  ne  l«  eianv  ^  mmH  pas  des  étree       («)!>•«  *i  PfcyM~. 

inanimée  (7)^^Dafpan«jaan^  RYBR.(AlfD.i  DO)  ,   tiéur    de 

panuMaon  matne,  at  Im  critique,  ^  ,    ^.  -^        ..^       '  ^        ... 

.  et  sa  ranco  eaûn  A  diia  qu'il  est  plus  M«l«air,  gentilhomme  ordinaire 

sûr  de  nier  que  d^affirmer  l'Ame  dae  de  la  chambre  du  ror,  et  cheva- 

iLcienx.  On  sera  |MNrt-4lvo  bien  aise  da  Her  du  âint-S^piilcre ,   a  V^u 

flrourar  loi  l'ooaawan    qui  la  porta  «^  XVlI-.  •iède.  Il  séyourna  ia- 
A  piibliar  ton  oufraga  tfe  Cœiorum  ,  ,  .   ^n.       V    »•        1 

Alumainne  (g)  OnVÇouUit  faire  A  •««  long-temps  à  Constat Imople 

Paria  une  édition  da  toutes  las  esu-  pour  le  service  du  roi ,  et.puis  il 

«tes  du  cardinal  Cootario ,  mais  le  fut  consuT  de  la  nation  fr'ançaise 

,    théologien  qui  le.  darait  approuver  ^^  fcypte.    U  aft>rit    beaucoup 

ne  losatt  faire  A  aausa  qu  il  y  trou-  ,    ~o»7r  ^   ,,       .«^ï   ^  .•  lA 

•   vafit  l'opinion  de  l'âme  des  çieui(Q).  ^e  turc  Mi  d  arabe ,  tomme  lU  a 

Il  consulta  Gande  Daepenea.  qui  lui  tëmoiffn'ë  par  set   écrits  (A).   Il 

répondit  d'abord  que  oatte  difficulté  ^tait  de  Marcigni  {a\  petite  ville 

qnatrecuaUs  MT  oatte  question,  les    fores  (6)  ^. 
rissembU  ai  las  mit  en  ^rme  1 1  (^.  Je  ne  devais  pas  .omettre  «[ue 

Motaa  que  panni  les  th^logiens  et  ^.  traduction  de  l'Alcoran  a  paru 

ImiSédtltdessphémscélaetesestune   tiquM  (U). 

iine  propmentdite,  et  ÙÀe  forme       ^^j  lUtfàmk^^^mk*.  Voyu  Coiomi^,  Gsl. 

informanto.  C^  ToDinion  de  quai-  u,  ori««i..  ^^v   i63. 

'<*)  '^ojrtt  Baudrsad ,  roct  SUrctoMcum.  • 
*  Marcigai ,  dit  L«cl«rc  ,  «tl  à  IViti^mitrf 
da  CbaroUu,  «t  jmu  tfloifiM  da  la  Loir*  et 
4at  froatiirM  4m  Lf 


(0 


kmne  tw^«r«m 


«JT- 


Prm4mi- 


t      I 


(7)  Mtm.  iHdfm,  Mf.  FTf/,  pmg.  7e. 
(•)  Itfiu  imprimé  k  Pmtiâ,  tan  1S71. 

lUiala, 


.yoaiiaM. 


^ 


(A)  //  appit  beaucoup  de  turc  et 

fi'mmbe  ,   comme  U  ta  témoiffn*^  pur 

É^i  écrite.']  Il  fit  imprimer  A   Psris , 

Muiaia.  immrumm  rmu*  i  mm  .»•».       «"  '•^»  ""*  J^ramm.irr  lurque.Oua- 

viile  sa   rarsion  française  du  Gulis- 

) 


i»  CaMaria,  4«  Aati 
k  rtmit* ,  l'mm  1  S«$. 


V 


{1}  /  ire  au  luemoira  tutait. 

(A)  Voici  les  termes  des  lettres  patentes  î 

TOME    XJÏ^ 


33 


y 


KYER. 


52'" 


w       ^*^J.^™P*'^«  d« Roses,  cora-  «m  est  desanc  ens  auteurs  latins 

l>Qse  [.arSadi,pnnccdés  poètes  turcs  ^  „  c^„.««.  :          2            A 

et  persao=..  Mau  son  principal  ou-  ,  V*  *®»^5n^  ignoré  ce  qu'ils  vou- 

I2Î  traduction  française  de  '^^^iit  <iire*   Cela   lui   est  arrive 

. -il- -*^^».f  ; :_^i  jî-.^  -..-..:  _a-„i 


et  persausi 
vrage  est 


nation.  C^ 
ge  avan.ta^eu 


les  consu 

vrier 

cette  version 


a  parait  par  le  témoigna-  ?  j  ^  **®  .^"*^*^  »  <^*  <^»  P^« 
— ^euxTTuedui  ^n  donnèrent  ^^r^da.  On  croit  que  $eê  tracTifc- 
isuls  de  Narseille,  le  19  de  fé-   tions  Seraient  meilleures      si  les  » 

Sn*'*^"'"  "'-*'•  ^""^^  '*^"'"^  JVvaient-un  feu  mieux 

(B)  Sa  tmductjion  HeH'Alcoran  a  ''^^n^P*»»^  {^h  mais  comme  ils 

ffçru  digne  tU  censure  a  quelques  cri^  "®  '"*  <*onnaient  auepegi  de  chose 

i/V/oej.]  Le  docte  Windet  le  blâme  par   feuille  ,  il  était   contraii^t 

d'jvoirtransposé,ajoutéietretnin-   de  se  hâtereitrémeraent,   afin 
elle  trop  hcencieutemcnt  :  hune  lo-    A^  •.««-..  |- .„k-:*».         j  '      /. 
cum  .malè    reddit  Gallus   ihûrpr^         H^r  '•^»n~«*^nc«  de  sa  fa- 
si^ur  du  Ryer,e<  «o/e<  nimiiim  li_   "»>"«•  il  «nounit  f'an   i656«)*. 
center  interuerîere,  addere ,  ac  Ée-   On    trouve  dans   le    Méruutiana 


|»ai»c«llc  M*«  .4oaa4«  Savary ,  loufl  m  titra  :  t* 
Inufiii' ^   --^-*       --'  '•'  «    .      — .     . 

.    Piri»,   Ijl    ,  , 

AmsiANUoi^  17SÇ,  dm  voImmm  in-i t ,  Paru , 


€^*trtu% 

f^ahomu ,  Parts 


^uitdmVmh^.mHc^déàtla  Vit  da 
y   1783,  d«ni -vnlaaiM  ia-S^., 


an  VII (,7pg),a««mvol«M«  •».««.,  iSiï.dma 
valuMM  iD-a«».  • 


aoiwiiiAfli  I W8,  leo'mme  Moréri,  mats  â«  âiT; 
•  La  data  da  i058  parsft  davoir  Sira  pr4- 
férdfc;  car  daat  1«  tona  II  da  la  tradaclioa 
da  8daéifaa  ,  qui  porta  1%  data  d«  !«• ,  IW 
▼M  du  tihrmire  mu  leckntf  M»nitMt  cal  laoU: 


vainnM  !»-««».  '^  rW       •""-"•'  --  «««iT^r-  t^wiitmi  cal  naoU: 

(.)  Ja.  Wi«d„,  d.  »iU  r«.ctar«k  Suta,  **^     f '*V»J*r-A/a  inorr  -^  r«ri«|  m^ni/  «i, 

^        ^'  au  raaU  co»«alti>r  PAB^ni»*  ^  rértifénie 

RYER  (PieRRE  DU),  Parisien  ,   ÎTI^^jr:?  î^iî:!!'?!?'  é.o«vdhi^ 
entra  dans   I  académie  françaiie   lotrf.  XII .  pay.  Myli^  y.u  ^^^TT^^j^ 
à  la  place  de  Paret ,  le  a  r  no-  ;'•^•"''?•*ii  •"  **»'*  «!•  dit»  .«a  la  tr% 

vembre  ,646(«).  Il  «i  .„..„r  î:';ç:,xfe:^.ifct,î:: 

d  une  in5nitë  de  versions  fran-  ^'^  ^>  Comêofmtiom,  dU mtâomuéteou^ 

ça.,e,,  eM.  quelque.  ,»iic«d.  î^"?  .T^'fru.V.SS.'.^^tt: 

tneâtre  (^).  Les  auteurs  qu  il  a  qu  >i  «  faît.  f>et  voiumas  de  h  indàctioa 

IradutUsontpourlapJupartgrecs  J^-JJ»-^  «^  «'''^w'i  p«»rt«it  di«r«.ias 
ou   romains  :  à  ré<ç^  des. grecs  «^,i    *, 

il  n'a  fait  que  mettre  en  nouveau       ^^^  fi  aioutmiu  ignoré%  ftu  tas 

fram  aU  Im  «i'*niM  »«««;^n.  r^\  .  •«>««•«•  •^ '<"•'»<  A^-   Csia  /<u  es| 

V^ML    r  ^îf"/^/«^,»fn»  Wi  «mW  tiussi  dmns  U  tr^déeUon  du 

tout  itk  plus  il  s  est  régie  sur  les  modsrmê.^  i%)  La  aoî^s  mauvaiaa 

traductions   latines  t  et  pour  ce  ^  ses^ducUona ,  au  Jugememidt 

'-  ■  ptusieun,  est  çelU  des  Okm^n»  dé 

(«)Pallitao«,Hiii.  da  l'Aaadeai.  fcaai.,  Cioérom,  quoiqu'il 


P^  "•  Mg- ^      , ^  naun  Êmdfmu  auUm'm^jÊiimmSm 

(A)  royt»^  ta.  tUtê  Jmms  fRîtioir*  dr  dus, ,  êuTtout  dauê  las  Ormitoms  •  at 

lkcMJémj.jmM.3S6,U7    etdmmsUsJu^  qua  p*ur  m  Unr  d: ^mif^  ,  ^     ' 

ré(0fm4,pmf,m.%oHSum^.  ^.^  ^  «:.    «-j,,,-,,   .._.^,,,     _^  ^ 


I     . 


A' 


Q 


î 


'    f 


540  HINLCCINI. 

QqtiqatMiasdiien»  que  Gabriel    amatohu  mmgu,  md  qurns  ermt  mtrè 


^  RINUCCIWJ. 

sfTemstima  arthidu^ke$$m  dAtutna^    mer  dUetlo  dmUet  tm^aea 


54  • 
.4 


\ 


'     I 


*    IVi 


Û. 


RYER; 


,N 


t.;     . 


ï: 


■-'   \. 


7       * 


i)^''^  ^  i^èùt  1  lui ,  ai  ic  ne 
iJM^  daii»«eflr  parole»  dien^He^ 
rustique^  «  Calot  qui  «mi» 
11,^11  fraoçau Je. beàiiUyne -de  Œcé^ 
*  ron^  qui  règle  lés  devoirs  d*»  Tft  - 
»^itî^,  11%  pat  mieux  rencontre 
•i»^  «bnt  la  tmdàction  de  ces 
^^'^/ffi^erUinum  déctum  que, 
>».  r«i»,  4«^'U  atni^iiits  en  ces 


ptSf 

mui" 
rmesj 


».  anciens,  il  est  croyable  qu*îl  **esr 
»  cfuelqiiefois  tibuse  en'  traduisant 
»  Cicévoti.  Aussi  voit  -  on  dans  les 
»  cominèntaires  du  jësuité.  Lescalor 
»  piér;  àur  lés  livres^  JYaturd  Deo- 
i>  rum  ,  dés  plaintes  ^continuelles 
»  contre  la  version  du  muvre  M.  du 
»  R^er  (5).  »  J'ai  observa  une  autre 
faute  que  M^  Teiss^er /a  relevée;  c'est 


^  un^ittttantff^rsonna^e  nommé  Agri-  sur  ces  paroles  de  M.  dé  Thou,  Jfulrico 

*^^g^fliiia  V jaini  **j|percWoir    que  Hutenùéqhiii  Franco,..,,.,  quà^am- 

Hiticëroo  pÉli^^^Etnped(M^le  Agri-  tenus  compamndus,^),  que  du Ryer 

i,;gentiii,|jt4és%Dant  par  iq  nom  de  a  ainsi  traduites  :  Ortpèut  en  quel- 

»  Il  Ipmé  JÊEti^entum^  jaix^iéjs^ra-  que  sorte  le  comparer  h  UMc  Heutiny 

J»,:|ptf #,  Ttlle  de  Sicile.  Outre  qu'il  n'y  ckeOàtier  français.   Voici  la  critique 

#itttiaitÉiaiBaucnnhoramedeleltres  de  M.  Teissier  :  tfaffc/i  était  Aile- 


*  *  Ip^ertîier  chapitre  ,  exemple  qua- 
»  tiiéme,  page  tixième,  traduit  uitio 

'  ^  tabernàeulum  captùm  ,  on  auait 
M  touthé  par  hasam  au  tabernacle  ; 


du  mot  lattn  Francus  Cj).  M .  Teissier 
a  laissé  passer  une  bévue  semblable, 
dans  l'article  de  Duaren.  Eaque  (Dua- 
reni  Opéra,)    Cujacius  ip'se^  plurimi 


r  au  Uéu  de  mettre,  ton  avait  faUÙ  semperfecit ,  ciân  ex  quatuor  Fran 

♦^  àu^. cérémonies  ^ui  sédoiyent  oh-  ciscis  qui  eddem  cetate  eandem  scien' 

n.seiiyèrlorsqiCon  prend  le' lieu  des  tiam projîtebantur^  unum  Duarenum    - 

-%■„_  augure^ nffmmé  tabernacle.  Faute  sibi  placerez  cœtéros  jus  tantîim  déli^ 

»  d'à v.oir  entendu  ces  mots,  </z6erna~  gitrire  diceret  (8).  Ces   paroles  «de 

•  .».€ulum  caplum^  comme   ils  doi-  M.  de  Thoii  ont  été-traduites  par  du 

»  jvent  être  pris   en  ce  lieu-là,  et  Ryer  en  cette  manière  :  Ca;ai  w«i^me 

l*'!»'!!!^  n'avoir  pas   su   Fusage    des  faisait  un  grand  état  desOÈuures  de 

Jr  Augures,  il  a  cru  que  cela'  se  devait  Duarenl  et  disait  que  des  quatre  pro-^ 

Il  prendre  comme  parrni  les  Juifs,  Jesseurs  français  qui  enseignaient  en 

^  iro^:  d'autres   que   les  lévites    n*a»  même  tentpsJla  même  science,  il  n'y 

É:  vaicnt  pas  le  droit  de  s'approcher  aidait  que  D^'aten  qui  lui  plût ,  etc. 

»  du   tabêmaole  (3).    »  Joignons  à  Quelle  méprise!  S'*imaginer  que  ifrao- 

cela  iinripattage^  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peuple  ,  et 

République  des  Lettrés  (4).  «  ^1/.  Tes-  non  pas  un  nom  de  baptâme.  Le  sens 

,»  «ter  a  remarqué  quelques  fautes  de  M.  -de  Thou  est  celui-ci  :  Il  y 

'')i>  dans  la  versioif  de  M.  du  Ryer:  avait  en  môme  temps  quatre  profes-   . 

u  celle  ci  entre  autres.  M.  de  Tuou' ,  seurs  en.  jurisprudence  ,  qui  avaient 

t»  en  parlant  de  Jean  Riyius  qui  était  ^our  liom  de  baptême  François  ^  et    * 

»  mort  Tannée  i553,  fiyait  dit  que  de  Cjos  (j^uatre  ,  jDuaren  était  le  seul 

1»  aj^os  cum  seculç  numerabatyce  (\yt\  pour  qui  Cujas  eût  de  l^e8time.  Les 

'  ».  signifie  qt|e'  Rivius  était  mort  âgé  trois  autres  étaient  François  Baudoin, 

»  4e  cinqante-trois  an?.'  M  du  Ryer  l'rançois  Hotman  ,  et  François  Roal-  '.  \ 

»  a  dit  au  contraire,  ^u' i7  mptiruf /f^^  des.  J'ai  trouvé  plusieurs  autres  fau*-;  . 

W  de  cent.  ans.  S'il   a  fait  de  telles  tes  dans  la  version  de  M.  de  Thou. 

»  fautes  en  traduisant  un  antcur  mo-  Joignons  à  tout  ceci  la  bévue  que 

»^^^ne  ,  dont  le  sens  quelque  élé-  Coloniié^  a  observée.  Voici  ses  paro- 

»  ganVqii'il  p^jafi  ^tre,  est. plus  aisé  les  (9^:  «  M.  du  Ryer a  fort  obli- 

»  a.' attr^Tîîrquc  nc^l'est  celui  des,     .^^  w .    -      t      1  i  1 


(b)  On  njott»  tfut  1«  père  l^fÎKabpMf  m  plaint 
i^ottreirt  d«  (^afec,  ifa'H  *  iùt«i  ààn  to«t  w)n  Ci- 
ciron. 

(3)  Hcuii^éftMi  nutiquc ,  fag.  37  ^  «B.     * 
■  (4)  rfourellf»  ll«  la  R^abliquC  dM  Lrtlret,  «c- 
loArr,  i6»4  ,  urtiel*  'Il ,  pag.  774  ,  </a»u  V extrait 
./«  EloffM  tiré*  Ar  M.  de  Thou  ,  pablié»  et  côm- 
ai«iilé(  par  M.  ToiMicr.. 


(5)  iVb(<>s  fur^LeM-alo()i«r  n«  critiqua  qu0 
Vfrjion  des  livres  ^c  Nalura  Dcorum. 

/6)  Thuaa. ,  lih.  XIII ,  pâ^.  a^i,  ad.anitum 
1554.  ■    "      •  '  '', 

^  (7)  TeiiAiex,  Addition!  aux   Éloges,  totn^'^ , 

(8)  Thuan.,  lih,  XXflt,  pag.  ^^t,  ad-tuui'um 

i55o.  ■  • 

((j;  Coloniiés  ,  PibUolliéque  clioisie ,  pag,  i45. 


,. 


»  «CLlcment  „„  endroit  où  i*  Zu-  »  w" «vM!  °'"' ^.«'lontU rwu- 
»  haiterais  qu'il  eft,  prf,  J^t^m    »  E,^.^*'  P*'. '•  cfiott  ,1,  leur 

»  Çaçe  t^  et  «uiri.tes'^U  .ecoodê  ,  iSuJÏÏi."?"' »»»'>*  <>«'M  •• 
»  ediUQp.oà  M.  du  «Ter  tourne  •  .  »SÎ^S'.  i^™J'!?."«»«»e«f,qoel- 
«  Comme»  j'étais, „J^\'°_P;r  l  ^ZZt^t  &  f'i^'''^'^- 

"  tout  caaté  aue  ie  suit    i„  f^!.  .T         c'     ?^^'  **''»''«•'<!  onefirne* 

"  Uit  tourner  .uivant  lel.tin  i£t  téeU^J^^J^A  f^^^^^^'^'* 
»  comme  nj'étaU  âgé  de  Mni—v      !     •       •?«'""  «  l«*n  Ajrifs,  .'im»- 

•  toute,  leé  acUoZ  «f  J.  ^«T«i  î  de  Lu,!  T  ""'*^' ??  "«'  P>ac< 
»  ce.  psaume»  sont  d'Antoine  \^i  !  '  .îî""  «'/'ÏS"-  C'P»t  nu-  c« 
»delforlugal,l.foutedeMd«Rv«    ^  T'î'nT  Ç""»™"  ïy^er! 

»  q"Jeicei»UTreprinceD'avaiti>a.«>i.  l  f": *J^"  •  «*  Pi""*»""**»»»»»  AaJ- 
.  x.nt.^'TatreaSsqu.udinrtSôrt.';       "'"'  -"~"°"^  "  —'         ' 

(B)  Uh  croit  que  Met  traductioiu  te- 

lent  meUleun,,  «  /«,  Uhrains  fa- 


?  vains  mercénairéiet  ga^^ ^et 

hligés4^aUoQger 


»  librair«t,  se  sont  oWi**,  «  «uonirer 

!  f*/^  «!?»•>'•  ^etoorienrpoMiBle 
»  les  ecnts  qu'ils  mettaient^à,  U 
»  preisej  de  sorte  ^uc  pour  sauver  «t 
!  V^JI^LJ^  -•>>.  ont  bLn 


paient  un  peu  mieux  réeompTnsJ.  i  A 

^Lettres,  vous  trouverenec?0,)  l  Ltîin  ^K?'''' **  P'^l*^  ^""^  «(P«- 
«  Ce  qui  doit  apprendre  à  p  us  eL  l  ^^^V  "T*  P?^  ^*  «'rfce.sît?de 
J>  petits  auteurs  qui  ne7ayentTue  k        '*»'^.  *^«  *5ad««tiott.  é  f wte  #ou^ 

»  peu  deUtin  qn^diôntTpporé  dJ":  de fair^l^"  '*?"^'*'  ^*»«*^ 
»  collège,  à  ne  point  sehaXderde    T^nî   «  "^^''-^i  9"*^  ^«ncHr 
»  traduire.  Cela*demande  plus  d^î    1  ^nh^lV^  "^^  ^taîenl  «^hd* ,  et 
"  bileté,  que  l'on  te  r^ZTêt  teut    »  nSSfT^^  '**"'/  ^^nd  W  4u,{ent 

•des  gens  «„i  ne, e  fissent  Vas  p7ur    ^  ffi' X!^*  il'ÎPP^*^.  l^' ''«'• 
-  vivre.  Jele  dis  sans  iaire'^aurunl   A  Jl^IîI^ ^^'^m^MH^ M  dit 


. -w..  „,  ^^>^is  K  çncore  Plus  loin 

, yu^^u.r  ,mre    *  5*'*  ^•^  Picpuces,  où   Ô  logeait 

auelque  chose  de  limé  et  ddheué    ^  fX^f  "°«  **"">»«  et  des  enfant  .>al. 
(i3).  Voilà  Je  premier  pas^aire  ;  l'iii-    **  îî'  "  ^^^'ï  "??.(<>»»  *»  compagnie. 

«  dans  an  peUt  jardin  qu'U  «^j^t.  Jl 
a  tait  uoe  trà^^ç  aoua  * 


(II)  C'M^  selon  VddiUon  de  Genève  ,  ,680 

f  iwerUi  qu»  ffl^ft  tn,m>m  sou*  lamot  Pêk^' 

(l■^)  B*ill,t ,  j/,g«,e,u  «ur  le,  tnAnettmm 
i)um.  c)4fl-  II'  «rwTii^ 

't(<mf.  Vil. 


Il  A 


"ï  .,>  <  ■ 


.  .115  î"î^'  ^?«»*  J«  >»  Cro»wè,  H,. 


^ 


542  ,  -RITIUS.    '  *• 

»  Ut  frèdons^n  en  conféra  avec  Gia-  inirahilmente.  Il  "vint  en  FrancTfevec 
»  como  Conâ,  muttiomme  Florcn-  Mario^de  Médicis ,  l'an  iGoo;  Or  nous 
•  On,  qui  entendait  la  musique  «t  se    savons  aue  TiisaM  des  ballet.  ^  J,t^\t 


.  KlTTANGÉLlUS.v  5^3 

et  a^lèiir  dp  pMcur»  KvrwCA),    rcUp,^^  cnndidus,  illahoratuM  (%y 
il  fleun  au  corhmeocemcnt  dû    *'**""  "»▼*•  témoigne  qu'il  w  a  k-Hl 


\, 


u  g«  uaii-, su  pieiaee stir  9arrazin  :  ex-    rur  Za  fc*«*''. 


1   " 


' 


\ 


RIGOHISTKS 

istf|Ml0/ C£»l  un^  pièo«  ailmi-  'tation»  criiniî^itlicité  ib rtviokntes , 

«t  ciui   ne  cMé  en  rien  ù  mais  il  V  a  des  gens  à  qui  la  morale 

/<le  îlî  Corneille,    Il  y  a  «les  rigide  gâte  si  fort  le  jugement,  qifil 

merv<e01eui ,  et  elle  est  trvs-  n^esl  |ia»  hors  d  apparence  qu  on  ait 

entcndoe.  Mmidory  y  fiOsait  quelquefois    traiU.  ainsi   une  icune 

KwwM  aàï  per«pn»ago(«% '*  cr«lature    qui  révélait  trop  dmfir- 

^^  4«eiVi««««manrillc ,  ^  iii  page  mitds  au  confessionnal  :  et  puis«|iîe^ 

,^^ï*trtome  de  M?s  Mélange»  ,  Fançoi»  d'Assise   se  prescrivit    une 

faijt  mention  d'une  vitil^  que  Im  et  femme  de  neige  (i)  ,  il  aurait  bien 

^il^ucsaalr»te«iidire»tà  duR^r,  pu  prescrire  à  d'autres  une  chemise 

et  il  lî^iporta  que  la  collation  mn  mouillë|î.  ,  ..   « 

IftufcidaSnH «^«wi  consista  mUm,       J  a»  lu  un  Mémorial,  imprimé  a 

«^,"^^11^3^  fraîche  et  en  pain  Dclft ,  l'an  1696,  et  contenant  une 

bti    leur  fit  déplorer  le  sort  de  cet  réponse  succincte  aux  trois  accusa- 

eicêllwt  pmonnage^fô^îB    u)  tioiu    de  jansénisme,^  rigorisme 

«ffcui  VM*  t-  -o     ^  ^^  ^  nouveauté.  On  y  étale  les  maxi 

*t4«a!»P-î* '  P^-  ^^^ ^'^'^  '^'  mes  ;ie  Jésus-Christ;  et  puis  l'on  par- 

m-iémand^.  -   -.  .  le  de   celte  manière":   «  (a)  Si  ceux, 

que  l'on  trait«  dp  rigoristes  ont  des 
maximes    plus    rigoureuses  ,    une 

émioa»  4'Ar*on«e  est  mort  «a  1700^  conduite  plus  dure  à  la  chair  ,  une  • 

4«éaWriir3îqi«i»i»;«rt|B«>i  JolydU  »  sévérité   qui   passe  cette   sévérité 

mi«  d'Argoane  *»âU  »oÎMrtit«-clix  .ans  quand  il  »  sàlutairc,   ils  sont  digties   de  pu- 

i;,oiiri»t,eo  «3o4,et<çed>aieùr,jc.^^^^  ,  ttilion.  Mais  s'il  est  vrai,  au  con- 
poMié*  ««Mli  i«  *»oA  de  VigiM!ul-M«r«ii« .  font  '  .   . 


irvîlle,  «ont 

t6 


RÏG0R1STES.  C:esl  U  nom 
qu'on  donne  ^am  le  Pays-Bas  es- 
paglK^^  tti*»  fàns^nistes  et  aux 
pS«%«IÉài<>it-e,  et  en  gcriétal 
à  ceuxqtn  suîvçnt  le»  maximes  les 
pins  opposées  au  relâchemenl  de 
fa  morale  (ir).  Si  Ton  était  de  Thu- 
meur.4«  Praléolus,  oii  compo- 
serait tihc  secte  de  ces  casuistes , 
afin .  d*in«uUet  l'église  romaine 
sur  ses  divisions.  On  le«  accuse 
faussement  </*ï?r<yofi/Mfr  aux  pf- 
nittns  de  mander  du  foin ,   et  à 
des  filles  de  prendre  des  cfie- 
mises  toutes  moites  (A)  y  ce  qui 
en  Jhit;  dit-on^  ^^V'^  î"^^*^ 
que^itifeê0).  '    j/ 

in)  tin  fni^hoOé  àé  ci^^^SiéétH  e^l  nom- 
mée Uri^<orH\»«.    '    ,   ■  ' 

M.  Sléyaêrt,  l>«  pmHte.fMÊ^r^  3t.  j 

(h)Ontesaccuseit'orr7onner....h 
d^sjUles  iU,pi\:nài'edos  che^iist^  ton- 
tes moins.^Qii  uc  cioi»  p»l  qu'un 
casuisle  »?r  Uon  sens  ,  quoique  sévère 
quM  Hrtif,  nrtlonnc  iâmai^  linc  telle 
pénilciicc  à  une?  rUW,  encore  qu'il 
fût  ïpiesfiuu  do  tTHuMior  à/ dos  teu- 


u  traire ,  comme  il  est  certain  et 
)i^^vidcnt/  qu'ils  sont  forcés  par  la 
w  mollesse  de  la  plupart  des  clirétiens  ' 
»  de  se  contenter  de  beaucoup  moins 
»  et  de  condescendis  à  rinfirmit»' 
»  humaine  dans  l'application  de  ces 
»  règles  saintes ,  c'est  une  grande  in- 
»  justice  et  une  calomnie  punissable 
»  do  les  décrier  comme  des  gens  ((ui 
»  (|ui  ojit  des  maximes  cruelles  et 
»>  excessivement  sévères.  Et  il  est 
>»  plus  vrai  encore,  que  ceux  qui 
»  combattent  en  leur  personne  ce 
»  qu'ils  appellent  rigorisme  ,  no 
»  combattent  en  ^  effet    autre   chose 

»-que  l'Évangile Il    est  donc 

»  vrai  que  le  rigorisme  n'est  qu'un 
»  fantôme  dont  on  veut  faire  peur 
»  au  monde,  pour  |îerdre  des  gens 
M  de  bien  ,  et  de  vrais  aenfifeurs  de 
»  Jésus -Christ.  M  Stcyaert  le  re- 
»  connaît  lui-même  dans  ses  thèses 
»  SUT  les  Rituels,  publiées  il  y  a. pou 
■  »  d'années.  11  y  repd  ce  témoignage, 
M  qui  ne  doit  pas  être  suspect,  que 
»  cenafi-qui  tâchent  d'observer  les  tv- 
»  glcs  de  Vcglise  dans  la  conduite 
•A  iies  Ames  y  sont  ceux  que  Von  ap 
»  pelle  rigoristes  ,  r.i  qu  il  n'en  con- 
)*  naît  point  d'autres (3)   Il  est 

(i)  f  *»>'*«,  lom.  Vf ,  pag.  543  ,  rf marque  (B) 
J^  l'artivlr  Fk4H(oi«  «l'AMÏtr.  v 

(«)  M^oimI  imprima  u  Delft. ,  i<à^  ,  in-^°.  . 
ftug.  II.  i 

(1)  Ménurial  ,  paf;.  14. 
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M  chôment   opposé  à  ce    rigorisme 


» 


ceruin  au  contraire  que  le  reW-  assurent  ^ue  pat  la  toute-puis- 

n'estqaetrop,^el.(4)M.âieyaert  '^°*^î    di-vine    il     peut     arriver 

»  le  reconnaît  dans  sa  thèse  de  la  <i«^  "«wx  propositions  contraire» 

»  Théologie  Morale    corrigée.   Car  soient    véritaoies    touchant    tito 

»»  après  l'avoir  prouvé  par  les  paroles  même  auî#t  tm  «*iAm<»  ¥m^^  ej\ 


voir  prouvé  par  les  paroles  même  sujet  en.  même  ttotps  (d), 

»  du  pape  Alexandre  Vll.qui  ont  été  t^  -^  ^*x«.^^Jj*  r'v»*^ 

»»  rapport^  a  ajoute:  Que  feraient,  J«  ««  comprends  pas   CODUnént 

)>  ou  plutôt  que  ne  feraient  pas  cei^  "  osait  douter  d'une  doctrines 


»  me  du  foin,  et  des  chemines  mouil-  augustinienne  à  l'égard  du  franc 
»  lées  imposées  à  des  cens  pour  péni-  arbitre  que  la  plupart  des  théo- 
»  tence?»  ï^«:^„«    A^    ,         s.^         *  »         ^7 

(4)  La  rn^n.,  |^^^^^J    ^^^^     ^^^J^.  W  «^«t  il 

RIMINI  (Grégoire  de)    est  invincible  ne  dl^ulpê^p^^^^^ 

connu  sous  ce  nom-là,  et  sous   Mais  il  enseignait  anfcÉrose  qui 

celuidAnmim    parce  qu  II  était   fut  objectée  â  M.  Descaries  ;  et 

d  Arimmi,  yilled  Italie.  H  enseï-  qui  serait  fort  scandaleuse  sielle 
g„.   j__-     «  

avi 
meni 

subtils    scoldstiqu^s    au  Aiv".  cria  beaucoup  en  Hollande'contre 

siècle    et  par  ce  aaractere  d  es-  unminiitrequi  avait  dit  la  même 

prit  il  s  attacha  beau^up  plus  chose  (C)  ;  mais  avec  des  restric- 

au  parti  des  nominaux  ,qù  à  1|  lions  qui  en  ôtaient  tout  le  mal. 

secte  des  reaux  {b).  Il  était  moine  {d^r^jt»  Foiuéc ,  nr  la  MëupbywiM 

de  Tordre  des  Augu&tins  ,  et   il  **'Arutot«, /*>. /f,cA^;,. ///.^^.„.;;g,^ 

cnfut,créé  général  à  Montpel-  v^t^^ZT/;a!tt^i^.^^^^^^ 

lier,   au  mots  de  mai  1 35; .   Il       (A)/î*oaiim que  V  ignorance 

avait  été  leur  principal  professeur  invincible  ne  disculpe  pas.  ^  M.  Ar- 

au  couvent  d' Arimiui,  l'an  1 35 1 .  "^»"^  ^^j' cette  remarque  dans  la  IX« 

Il  mourut  à  Vienne  en  Autriche,   &'  stvl'rl  ^ft /t'  '*'"^''",'   * 
1,  itrt>     n  •      •  ,;  ^^^y^^^^'  ^  est  à  l  occasion  d'un 

I  an    1 358.   Ces  principaux  ou-   décret  du  pape  Alexandre  VIII,  qui 

vrages    sont  d<*«i    commentaires   condamne  trente  et  une  propositions, 
le   Maître    des  Sentences,    dout  la  seconde  est  celle-ci  :  r<iiiu./- 


sur 


Pt  sur  les  Eoîtreâ  de  saint  Paul      **  '^'"^  ignorantia  inuincibiUs  juris 
ei  sur  les  Impures  de  saint  faul     naturœ ,  hwc  in  tUUu  natura  lapst» 


esprit;  et  on  le  compte  parmi  les 

beats  (c).  Disons  quelque  chose 

de  ses  opinions.  Il  disputa  forte- 

,  ment  contre  les  théologiens  qui 


naturel  qui  sont  invincibles,  néant 
n  moins  dans  Tétatde  la  nature  côr- 
»  rompue,  cette  ignorance  n*exco«e 
»  pas  dVn  péché  formel  celui  qu^ 
»  tait  ce  qui.  est  défendu  par  le  droit- 
n  naturel  (f).  »jtf.  Amaùld  rapporte 


''■  {(i)  EUsiua ,  in  Eacoimattico  Au^mtàaii-    ensuite  trois  opinions.  La  première 
%«» .  p<*K-  *47-  est  qu^une  action  humaine  n  est  point 

^    (/'>  l^sm  ,  ibidem  (,,  Difficïti,  pn^K^i»  i  M.  Slé«rrt;  /JT*. 

c)  Ex  codem ,  ibidem  part.,  poff.  ii34.       '^^  *'«7«?»  '^ 


^ 


V  D 


^     .' 


N-- 


V 


^ 
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des  Nouvelles  de  la    République    f^ibm  ^eritaUs ,  qu'ils  ont  publié  un 
d«sLettresau  mois  d'août  i6qQ  ,    manuscrit    composé    depuis   lonc- 
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nuscrite  datée  du    lo   de  ftenitf>mKM.    -»ii  -    .  *  ^ 

.70.,deIa<p,*ll,icmÎB';fud«!  éè  „^.cS~k''''ÎÎ'"*  •>«''»«<>t  d. 
»1-  -...1 i  — -.jt:.:    1" .  "f  ."""     •=«  prtteodu   banUma  rrAti,^  x  bï.  , 


0 


>  — 

Sicile. 


{^\  Idem  ,  ibidem  ,  p<i^»-«. 


T'TTw"'rr»''»«?"*Tp"f^^7^ 


\b)VilUdmVUed«U4b0$. 


retftt 


RIMINI. 

fnml  y  $i  c«Ut>i  nm  la  fml    »  Mt  de  Grégoire  <lè  Rimini,  d^£s- 

||;^tt'î//>deÀ0J[9).  il  attnbuc    »  tiaS;^  et  d'autres  théologiens  qui , 

iièfasa.ijëfttites,  et  il  assu-    »  prenant  en  un  autre  sens  ie  mot 

^         pr^l^mi^iAl»»  f^n  aire  qwe    i»  d'cViMtncï'fr/e,  ne  font  pas  difficulté  de 

^^y)gtl*>itwrttli  î  ipàmé  que  tout  le    n  soutenir  que  lUgnoranœ  du  droit 

nîÉlHI'iB  j^irpT'ffT  d*4ico(fM  ,  h  «e  ?iÂ'i^:    **  .naturel  n  excuse  pas  le  pi^ch^,  lors 

«É|mli>ièitt,  qu\ Ci0fwrance  iru^incible    ii  même  t^u Vn  la  pourrait  regarder 

éXvûàelepéhhét  et  au^ an  homme  eut  •     ••  »      ^        .1 

€tméé  ignorât*  intfinàiàlèment  que  ce 

qt^UfttUeU  péohé^,  lors(jfuUl  ne  lui 

ei%,4»pipl  aneune  peniâée  em  le  faisant 

(^).  Pi^Mcoiide  opinion,  «  est  celle 

»  do  pliïiieurs  théologiens  qui,  pour 

m  dmpôcher  qu'on  ne  rciiTersât  par 


»  comme  inyincible.  Car  elle  peut , 
»  disent>ils ,  être  appelée  inifincible, 
»  par  rapport  aux  moyens  humains, 
»  comme  est  rinsiruction  qui  a 
M  manqué:  à  beaucoup  de  personnes, 
»  surtout  parmi  les  nations  iniidèles 

»  (6) Ceux  qui,  en  prenant  4en  ce 

%|g)fti'lbttMM  âubtilités  cette  iiApor-  »  sens  le  mot  aHni^incible  ,  ont  rç- 
M  tante  maxime,  que  Fignorancc  du.  »  connu  qii^il  y  a  eu  une  infinité  d^ 
»  jdroit  naturel  n  excuse  point  de  »  païens  qui  ont  ignoré  ihvinctble- 
H' péché  ,  qui  a  été  reconnue  par  »  ment  plusieurs  devoirs  du  droit 
Hpifc^ens  mêmes,  et  qui  est  éta^  »  naturel,  ont  dû  dire  nécessaire- 
»  |»N«  «kl  ces  tenues  dans  le  droit  m  ment  quedMgnorancc  du  droit  na - 
1»  canon wue  :,/^ndrtt/il4a )*um  owiii-    »  turel  nVxeuse  pas  de  péché,  lors 

'"'*"   "'  N  même  qu^oÀ  la  peut  appeler  invin- 

»  cible  par  rapport  au  défaut  des 
»  nkoyens  humains  ,  et  des  divins 
»  mêmes,  lorsque  Dieu  ne  donne 
»  pas  ceux  qui  seraient  immédiate- 
u  ment  nécessaires  poiuL vaincre  cet- 
»  te  ignorance.  On  a  encore  des  thv- 
n  ses  soutenues  publiquement  à  Rome 
»  'de  nott>e  temps ,  dans  Técolc  des 
»  Au^nstins^oùron  trouve  cette  p/Q 
»  position  :  fenorantia  invincibilis 
»  /lires  naturaUs  non  excusât  h  pec- 
»  cato.  Ex  Gregorio  in  a!  Sent, , 
tliap.  ag.  ,  au.  i. ,  art.  a.  ^-in  resp. 


i^i>tt«  aàtàlU  autmnabUis  est ,  sou- 
»  i;ienneitt  qti^ùn  ne  doit  pas  la  re- 
u  garder  comme  invincible ,  absolu* 
j|^  ment  parlant ,  parce  que  ce  droit 
Vcsi^el  que  rhpmme  a  été  créé 
icapid>lé  de  ié  connaître  j  et  quUl 
»  faurait  édnnu  en  effet  sHl  et^it 
D'jdemearé  en  Tétat  où  Dieu  Pavait 
liait,:  que  dans  Tétat  où  il  est, 
i|<c'*est  une  des  plaies  du  péché  ori- 
ii  ginel  icke  ce  qu'il  n'en  connatt  guè- 
.p-  re  que  les  premiers  principes  ,  et 
!»  qu'il  ignore  le  reste,  qu'il  peut 
»  méanmoiins  connaître  étant  assiste 
n  des  lumières  de  la  grilce.  Ce  qui    »  ad  arg.  uùi  ait.  Ad  probationem  : 


M  suRit,  selon  saint  Thomas,  afin  que 

.1».  l'homme  soit  obligé  de  faire   co 

^»*qu^l   nç  peut,  qu'avec  la  grâce  , 

''n'quoimie  cette  çrâco,  sans  laquelle 

à)  il  Qe  le  peut  faire,  sOtt  donnée  aux 

»  un*  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas 

»'doirnëc  .aux    autres   par  justice  ,    >,  'iUe  sit  \*el  fnerit  reus^  Quod ptM- 

M  en  punition  d'un  péché  précédent, .  »  bat  ex  S.  Augjin  Ep.  ad  Sixlum 

est 
cujus 


»  Secundum  omnes  doUores  non  ini- 
»  putantur  homini  qfiœ  ex  if^norantid 
»  simpliciter  inidncibili  committun- 
»  ■  tur  :  dico  quod  istud  est  intelligen- 
»  dum  de  ignorantid  quœ  non  est 
»  peccatum  nec  pœna  peccati ,  rii;i« 


«  angéliquea.  qu.a.art.  5.(4).»SclOn  »  a  donc,  pas  trop  long- temps  que 

cette  seconde   opinion  ,  (lui' est  de  »  Ton  ne  trouvait  point  mauvais  que 

presque  tous  les  anciens  tJicologiens  ,  »  Ton  soutint  publitjuementàRorae, 

rifitiorancc  du  droit  naturel  n  excu-  »  que  l'icnorancc  invincible  du  droil 


Ignorance 
sait  fanutis' du  péché  y  parce  qu'elle 
ne'deuait  point  être  regardée  compte 
"  invincible  (S),  «  La  troisième  opinion 

/|(«)Dific«)i^  propot^c*  il  M.  SléjaeK,  IX<, 
^  pArt.  ,  jM^.  a35. 

(3) /»«'(  tnAttr,fMi^,  i36.  , 

(5)  th  mJ/Uf,  pair.  »4«. 


.h 


que  1  Ignorance 
»  naturel  n'excusait  point  de  péché  , 
»  et  qu'on  ne  croyait  pas  que  ce  fùl 
M  imposer  à  saint  Augustin  ^  qUe  de 
M  lui  attribuer  ce  sentiment  >  aussi 
>•  bien  qu'A  Grégoire  de  Rimini,  l'un 
»  de  ses  plus  fiilel^s  disciples  d'cntn* 

(<«)  Là  mfme. 


.<> 
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»r  lesdocteursdel'cïoole.C'csCoequ'Ea.  quelauelbii.  Ils  accordent 'nue  ohW 
vUus  a  anm  enseigné  exprès^-  et  pnîs  il»  li  comhaltwit  euâ-mSSTl 
;«"i?S^7,L"  M.  Arnanld  tfjonte    ils^^donnent    d'une   meiT^wS, 

It  de  l'eatte.  Ha  ebniSieii-' 

pute 
l'une 

menton  auec  la  maxitne' générale  mlé  d'exemples  emprunta  de l'ficn- 
dudrou  canonique,  et  c^qu*ont  sou^  tnre ,  pour  faire  voir  qne  les  péchés 
tenu  saint  Augustin  corufie  U*  pela-  d'ignorance  n'excusent  poiat  fet  le 
siens ,  et  ^amt  Bernard  contre  Abc-  rétaUit  nécessaire  4r  leiii»  6itiâ«M 
iard  que  tout  ce  quisefflit  contre  ie  a'eiem]>let  sera ,  ou  qné  rinonince 
'  d^'^  naturel  est  péché,  de  quelque  des  désirs  moriux  1,2 f«t  iSoaSin- 
mamère  quon  l ignore,  parée  qua  TÎncihle  ,  on  qn'eocoiv  qu'elle  soit 
cest  toujours  enpunition  de  quelque  invincible  elle  Vexcuae  ww  le  d^ 
pèche,  comme  dU  saint  4ugusun ,  xbeur.  9iih«ei  bien  tonte»  leurs  m^ 
dans  la  lettre  a  Sixte,  Maùnourla  rt»  ,  tous  tnntTerei  «fq'après  avoir 
Pri'^ère,  qui  est  celfé  des  jîsuite,  ,  mpposé  q«e  llgnorin??  ^  droit  a 
e//e  retwerse  al^solument.la  maxime  l'ignorance  dir  %iit  nO  sont  criminel- 
du  droit  canoniqua  et  la  doctrine  des  les  que  qoim4  ollee  ne  sont  pas  in* 
saints,  en  soutenant  d'une  part,  génf  vinclbles  (toj7iU  ne  Uissent ,  à  proi 
ralement  que  l ignorance  invincible  prement  parler,  aucim  cas  dÙMtte 
excuse  toujours  lepéché  ;  eide/au^  Uorance'lil  iWinSM»^,  <^^^ 
tre,en  étendant  si  fort,  quand  d  leur  A  Teulent  qu'elle  soit  «uÀiMMiUhle 
plaU,  lemot  d  invincible,  qu^pour  par  rappqrt  à  la  hission  de  Jésui<^ 
parler  sincèrement  Ms  devraient  Ji-  thrisl^^a) ,  lors  même  qu*o»  n'en  a 
re  que  les  pèches  d^Honinoe  ne  sont  jamais  ouï  parieri  lU  veulent^  tnie  si 
jamais  des  péch^  formels,  mais  seu-  ujn  sauvée  ife  l'Amérfque  ignore  les 
lemenides  pèches  matériels.  faits  xîonlenus  dans  Ib^  WiSîulS  - 

J  ai  bien  voulu  rapporter  toutes  tament,  te  soit  sa  faute  .  àtt«ndn^ 
ces  chosM  ,  non  -  seulement  parce  qu'il  ne  s'est  point  mis  d^aî  une  di^ 
qu'fellcs  fourniront  une  courte  et  position  qui  conviât  Dieu  à  lui  nrfté. 
ïïi°"?.i"*î"**^*''*?  ?"«•  "«*•  matière  1er  les  luVstêres  du  talnMWAV^ii 
trèsHlifficUe  et  trt^s-importanle ,  mais  g'est  renïu  indigne  de  cette^lTeiii 
aussi  parce  qu  dles  peuvent  faire  céleste.  Faites -lïur  «ette  question!: 
connaître  que  notre  Grégoire  d'An-  Pouvait-U  avoir  ces  bomiel  dispoei- 
mmi  ne  cherchait  poujt  des  détours  tions  dont  voos  inrlexf  Pouvait^il 
et  des  faux- fuyans.  Il  pénétrait  le  faire  un  bon  Usage  des  lumières  nn» 
fond  d  un  dogme,  il  voyait  les  plus  tureUes  ?  On  vous  répondra  qu'il  le 
justes  conséquences  d  un  principe  ,  pouvait  s'il  le  voulait/llais  pouvait^ 
etdles  avouait  hardiment,  et  sans  S  le  vbuloirt  demanderei  -  y6ut  ei^ 
chercher  des  expression»  équivoques  core  :  jç  pense  qu'on  V^s  répondra 
ou  mitigées.  Je  ne  di»  point  cela  pour  que  non ,  Vais  qae  ce  n'était  Wa/si 
condamner  ceux  qui  tâchent  d'adou-  impuissance  mei-ale  qtU  f^estauni 
cir  ce  qui  leur  paraît  capable  d'effa-  chose  que  la  mautHÛte  ditpésiUon  de 
roucher  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  volonté  (i3),  et  nne  suite  de  la 
bien  intentionnés  j  et  d  y  a  de»  ma-  cbrrupUon  dans  laquelle  naisMtnt  lek 
t»er«K8i  di/fîcles  et  si  embrouUlécs,  tnfan»  d'Adam.  C««t  dans  le  fend  tt 
qu  II  faut  exctt»e^  ceux  qm^  changent  même  dogme  que  celui  de  notre  Or^ 
quelquefois  de  route  en  !«•  expli-  goirc ,  etll  vaSdrrflt  mieut  appawm:' 
quant.  La  questTbn  sur  les  péché»  ment  dire  tout  net  comme  jfui  ci  un 
d'ignorance  est  do  cette  espèce  :  elle  t^\  vu-—  i^^^^  ^  ,^,.  .  .  ^ 
est  entourée  de  précipices  a  droite  et 
à  tganche.  11  ne  faut  donc  pas  s'éton-. 
ner  que  ceux  qui  marchent  dans  un 


tel  chemin  se  détournent,  ap  reculent 

(7)  Diftedt^  propo«4«  k  M.  8té^a«rt ,  iX*. 
pari,  ,  941g,  a4^' 


(.0)  for^^f0*^WMiVÊs4m  m,  «mmnm  m  W^ 
fVmnéiuiKmnidm§ê»éreit9» 


(il)  Cesê'à'^ifw fMMi/àau: mrtii 
de  Fus mmLmmvrmm  tm  nlifim. 
(is)  Saana^    RéflrsMMM  mur  U 

(i3)  Làm/me,pmg.  tê. 
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KOBEUT.        , 
du  profpsacur  eitraordinaire  en  hé*   beaucoup  d'aigreur,  il  nç  les  mtna- 


lycan ,  nV  a^ani  alors  que  les  lutlié-    sea   point ,   et  il  attaqua  vivement , 
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mi/m  trauleiir  l'adresse  à  Anne  ou mge  contre  m  mi«,i,ire  nomm! 
Robert .   et  le  rt^tt^U  U  ^i^..u    RobWi^  Ma..^»  ^^  ™"!""^  "<«»M 


t       -1 


»■  M-*M^M  »u4  411  i/ain. 
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tllpfininn  isriaeible  n'excuse  point 

IdiipVkUf  procède  du  péch^  ori^ 

*«el  »  «t  qq'ill»  en  est  un»  panitioii. 

ILMi,  vmquv  «ettc  doietrine  «^ei- 

^^H»  ûicoiiTéMciil  «  car  il  scnibU 

i*cU«  cofu^niie  do  degré  en  degr^ 

^émÊm^lk^  î  ^«  phrét$éiUt,ni 

WmutiBi^'m  /disculpfia  pas  ,  mm 

|S  ll(C^^  ^«  mau£  que  M  péiiké  a 
itjml^dtéiU ,  et  fv»  tetwent  âe  pumûon 
èi^  pécké^  ÊÊMk  U  ptresûèrt^  opinion 
.  1^  N«  MWilid  a  r«pport<'«  kiVt-elle 
^^^fiMl  ausfi  ixtaucoup  ^d^iacbnvéaieiis 
II^  ?|^«|^t4l  ik  fêiret  cho&x  entre 
^ttèropiiilcli  cxcMpIft  de  ttfui  embar- 
*jM»  «tune  opinkii  tràf^embarrass^? 
Ile  «tiglt-jl  Mt  da  cMiÉr  cntlre  deux 
m,iHmiU»y  jWMii  l'ofte  m\  contraif e 
>^«C(tto»»p'^lcMtipliiqae«,  et  Tau- 
traNMix  ligrpothéaet  tkéçlogiques  ? 
^.0)  /(  wM^nait  mm  jpieu  peut 
imentir^i^t^fomper.ji  iU  Dcscartes 
^tabliiMàl»  «omnie  là  ieiil  fondement 
de  laifdnnce  àumaine  4  la  persuasion 
gtt^oli  doit  aToir  qfua  Dieu  ne  peut^ 
Mrn  inmfèf  ai  tromofur.  On  lui 
objecta  (to)  ^«a  ttlon  Gr^f^oire  d*A* 
nunl,  et  qitel<|ues  autres  soolasti* 
qliait  Dian  paot  avanoer  des  choses 
c|ni  sont  oontraires  i  sa  pensée  et  à 
ÊÊÊ9  décrets ,  comnie  quand  il  iit  pré- 
idieir  dans  NiniTC  qu^elle  périrait  dans 
quarante!  jours,  n^l,  a  endurci  et 
avouglé  Pharaon  ,  i^l  a  HËnvojé  à 
qualqilet  prophètes  Teaprit  de  mun* 
•ongfi.,  ccinment«avei*TOttt,  deman- 
da«i-<»n  è  M.  Desaartn.,  qu'il  ne 
peut  pas  nous  séduira?  Ne  peut-il 
pas  se  comporter  envers  nous  comme 
un  médecin  euTert  les  malades,  et 
eOilMae  un  père  enrera  ses  anfans? 
Ct'.:Éont  dea  personnes  que  l'on  trOm^ 
p6  tri'SHKiuvent  et^vec  sagei^e  ,  et 
pour  leur  profit.  Aurions^ nous  bien 
la  force  da  contempler  la  vérité ,  si 
Dieu  nom  la  présentait  toute  nuo  ? 
Si,DûUê  puram  hoLîm oâtenderet  ue^ 
rilatem,  qui  eam  oculus ,  qum  mentis 
Mcieë  êuMtinertuialeat{t6)  ?  Là  répon- 
se de  M.  Descartes  fut  (17))  quHl  j  a 
uno  distinction  à  faiin  ^ntre  las  U- 

/xVm.  *  M  «44  «•  «*<^* 

US)  rQje%  If  s  »rc(>ndea  OltaervaticMM  eontrc  k» 
llMihiti«M  4«  M>  P«M«r4ca ,  pa^.  m.  06. 

(  i(!)  ObM^t.  McaïuUc  coatrà  MMliut.  C«ri«Mi , 
IMp,  Nt.  Ui. 

(1-)  f  «ir#t  la  Hf|mn»c  «le  M.  D(4w«rlM  ««k 
M-ioutlf»  l)bicrU(ia»  ,  ym^-  m.  li  «ffi. 


Goni  de  parier  de  IMeu  accommodées 
a  la  portée  de  Fbomme  et  aux  véri- 
tés relatives  au  genre  humain  ,  et  les 
iJKçons.  <fe  parler  qui  se  rapportent 
aux  Vérités  absolues.  Ces  premières 
façons  de  parler  sont  fréquentes  dàn» 
r&criture,  mais  les  dernières  doivent 
être  celles  des  philosophes.  L'endur- 
cissement de  Pharaon ,  et  semblables 
choses  ,  ne  marquent  point  un  efiet 
posiâr'^de  Dieu;  c'était  seulement 
une  privation  de  grâce.  Il  est  clair  y 
ajouta-.t-il ,  que  je  n'avais  point  en 
vue  les  mensonges  qui  consistent  en 
paroles,  mais  la  malice  intérieure  et 
ibrmelllc  qui  se  trouve  dans  la  trom^ 
perie.  L'arrêt  contre  Ninive  n'était 
ivne  comminatoire,  et  il  dépendait 
d'une  Condition.  Je  ne  bl.irae  point 
pourtant,  continua-t-il(i8)  ,  ceu^v 
qui  disent  que  Dieu  peut ,  par  ses 
prophètes ,  faire  annoncer  des  men- 
songes exempts  de  toute  malice  do 
tromperie ,  et  semblables  à  ceux  des 
médecins ,  qui  pour  guérir  leurs  ma- 
lades leur  font  accroire  des  faussetés. 
Bien  plus  ,  ja  confesse  que  l'instinct 
nature)  qui  nousaété  donné  de  Dieu, 
nous  trompe  quelquefois  réellement  ; 
car  la  nature  que  Dieu  nous  a  donnée 
pour  là  conseryation  de -notre' corps 
pousse  positivement  les  hydropique» 
a  faire  une  chose  qui  leur  est  préju- 
diciable, c'est-à-dire  à  boire  :  main 
j'ai  expliqué  dans  ma  VI*.  méditation 
comment  cela  se  peut  accorder  avec 
la  bonté  on  avec  la  («^meifedeDieu. 

Disons  en  passant  que  cette  répon- 
se de  Mf.  Descartes  n'empêche  pas  que 
l'objection  ne  demeure  rictorieuse  ; 
car  dès  que  l'on  est  contraint  d'a- 
Vouer  ,  qn'unc  maxime  sénérale  , 
qu'on  avait  donnée  pour   le  fonde- 

ent  d'un  dogme  certain  et  démon- 
if,    souffre    beaucoup   d'excep- 
tion^ on  l'ébranlé  de  telle  soHe, 
qu'elle   n'eit  plus  capable   de  -fixer 

f  i8)  Nolim  tamea  rtrprehenilen  illM  q«l  eoiiro>  ' 
d«nt  Dctiai.Mnr  pfopbeUi*  verbale  «Ik^uod  mea-- 
dacjum  (qiMii*  (unt  illa  medicorum ,  <|uibitt  Kxro- 
UMdet-ipiunt'nt  ipnos  curent,  bce  est  in  qnb  «(sit 
omnia  OMilitili  deceptionii  )  profeim  poM«.  Qaio- 
imù  ^liam ,  «|^iu4rniaJD»  e»t ,  ab  ipao  natarali  ia-  . 
sUnctu ,  qui  oobùà  Dco  Uribu(u«  «■*< ,  i^teidiioi 
non  rralîter  talK  vîdcmui  ,  ut  c'um  bjrdropicnx 
«itit  ,  «te.  Citrtnim  ,  îbid. ,  jMtf.  »fS.  Note»  que 
M.  VogdaaM,  Ntcaanria  Reaponuo  ad  pra*»!. 
Ludovici  Wouogii ,  cA«p.  //  ,  yag-  ^  *t  jmiV.  , 
$*  rr'iru  d'un*  tfrrililc  fitrc*  conltr  ce  futua^ff  de 
M.  Pi'M-arlr»  ,  «om/iw  Ji  t'i'utU  If  rrt%v€r$cm*nt 
du  iEcritum,  rt  mfmm  de  tout U  tritkm»  cart/iifn 
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nos  incertitudes  ^  et  il  n'y  a  point  de 
,,  cas  où  un  fceptique  ne  puutte  em- 
ployer la  distinction  de  AT  IXescartes. 
Si  j^^taif  trontpé,  dira-t-il,  par  les 
idées  qui  me  représentent  la  matiè- 
re coname  une  «nbstance  étendue,^ 
c^  serait  une  tromperie  exempte  de 
toute  malice,  et  peut-être  même 
quelle  serait  profiuble  â  l'état  où  je 
me  trouve^  qui  â  certains  égard»  est 
un  vériUble  état  d'enfance^  ou  de 
maladie  pondant  que  mon  Ame  est 
Unie  au  corps.  Le  meniionge  verbal 
n'est  point  mertleur  qiiele  mensonge 
d'idée ,  et  n'en  peut  point  être  sépa- 
ré ;  car  on  ne  parle  qn'afin  d'exciter 
des  idées  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
écoutent  ;  et  ne  puis-je  pas  supposer 
<pje  tonte  sorte  d'idées  se  rapportent 
non  aux  vérités  absolues,  mais  aux 
vérités  relatives  au  genre  humain? 
Disons  aussi  en  passant  qu'il  y  a 
dans  rÉcriUlfee  certains  laits  et  cer- 
taines phrases  qui  démonteront  toi 
jours  les  machines  des  plus  gran(^ 
métaphysiciens.  Nous  en  avons  ici 
un  exemple.  Voyez  comment  M.  Des- 

/  cartes  fut  battq  en  ruina  par  l'by^o- 
Ihî-se  que  Grégoire  d'Anmini  pré- 
tendait fonder  sur  rÉcriture.  On 
l>eut  aisément  conjecturer  que  sa 
surprise  fut  grande  ,  lorsqu'il  recon^ 
nut  (|uc  la  toudrc  qui  tombait  sur 
son  ouvrage  parlait  du  lieu  d*vù  il 
la  craignait  le  moii|s«  |1  croyait  avoir 
bêti  sur  la  roche  d  pierre  et  d  chaux, 
car  son  édifice  portait  sur  J'tnlailli- 
bilité  de  Dieu,  11  sVtait  promis  sans 
doute  l'approbation  des<  ^théoloatens 
quant  à  cette  partie  foadamentala  de 
son  hypothèse  j  et  pour  le.jiiotns  il 
se  tenait  assuré  qu'on  ne  le  contbat- 

.  Irait  point  par  des  passages  de  l'Écri- 
turel  G;pendaot  l'orage  fondit  sur 
lui  do  ce  côté-ld,  ot  ce  fut  une 
tempête  si  forte,  qu'il  fut  contraint  de 

f»lier  et  de  recii|er.  Tant  sont  raines 
es  pensées  et  les  espérances  de  l'hom- 
roo  !  Mais  soyons  surpris  à  notre  tour 
lie  ce  que  M;  Deicaptes  rédUta  si  peu 
i^  cette  attaque.  Sa  facilité  â  céder 
est  une  preuve  au'il  n'avait .  nulle 
connaissance  des  livres  de  théologie. 
S'il  avait  <^te'  rompu  dana  «jette  lectu- 
re, il  aurait  su  quantité  d'explica- 
tions et  de  solutioite  des  passages  de 
.  rÉcriture  qui  ■  servaient  de  Rude- 
ment â  Grégoire  de  Riraioi ,  et  il  au- 
rait trouvé  là. une  méthode  dedispu- 
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ter  qui  l'aurait  tiré  d'alTaire.  Quel- 
ques-utts  me  répondront  îyppaaai^ 
ment  que  je  me  trompé,  et  «nril 
n'aurait  euere  pn  s^accominoder' de 
ciette  méthode  ;  car  il  a^élaii  mis  inr 
un  pied  à  ne  se  Mrrir  que  de  raisons 
évidentes ,  et  à  préférer  toujours  co 
oui  est  plus  clair  â  ce  qni  l'est  moins. 
Or  les  thèses  de  l'Êcntnre  qu'on  lui 
objectait  sont  infiniment  ploa  claina 
que  les  solutionnai  «tolirJiiiliJf^^l^ 
commenUteur#j  ▼<ttU  poalrÉiàoi  il 
rendit  les  armes  sitAt.  Si  l'on  mé  lait  ' 
cette  pbjeotion ,  j'aurai  de  quoi  répli- 
quer ,  et  je  dis  ici  par  avance  que  i 
Sour  ie  moins ,  oe  grand  philosophe 
evait  insister  phis  onll  n'a  dit  sur 
la  nature  dee  expressions  que  les  écri- 
vains éacrés  ont  emploTeet'afin^lIp 
s'acoonimodér  â  la  port^  du  peuple. 
L'esprit  populaire  étant  incapable  de 
s'élever^  nsqu'à  la  sublimité  de  l'Etre 
sottveraioement  parfait;  il  a  fallu 
leè  prophèlei  abalifaisettl  Dieu 
«s  a  l'homme ,  et  qu'il  le  Ûseenr 
'er  avec  nous  comme  une  noup»i 
iMgaye  avec  l'enfiint  qu'elle  al^t 
laite.  De  là  viennent  tant  d'expres'-^ 
sions  de  l'Écriture  qui  portent  que 
Dieu  se  repent ,  qu'il  se  fUche ,  qu*il 
veut  s'informer  si  une  chose  est  arri-- 
vée,  qu'il  chauffera  d'intention  ev 
l^homme.  lai  ntbeit  ou  ne' lut  <4Mfit 
pas,  et  mille  antres  ekosee  de  cette 
nature,  inconipatiblée  avao  la  sonvè*i 
raine  perfection.  M.  Desçartas  n'a  paa' 
manqué  de  représenter  la  différence 

3u'il  y  a  entre  ce  langage  et  celui 
'un  véritable  métapbystolen  \  mais' 
il  a coul^  ià-dessîM  trop  légèrement,^ 
et  U  s'est  privé  de  tout  l'avanUga  ' 
qu'il  en  pouvait  retlreiL;  car  il  n"a  *• 
pas  laissé  de  donner  les  mains  â  la 
prétention  de  Grégoire  de  Rimtni. 
(?ett  «se  t(tt'il  ne  devait  pas  faire;  il 
fallait  dire  constamment  et  in  varia-  V 
blement  (jue  les  passages  d^râeritu*  . 
re  (fut  affirment  que  Dieu  trompe* 
quelquefois,  né  doivent  jamais  être 
entendos  littéralement ,  et  qu'il  doi' 
vent  être  explianés  coinina  ceux  qtii 
lui  attribuent  It  repentir,  ott  qoél- 
qqe  autre  qiialité  humain^.  Ij  fallait 

Îfu'il  âVtendtt  A  niontïer  qti'ùn  phi- 
osophe  ne  doit  point  avoir  éjjutà  i- 
lie  tels  endroits  ae  la  parole  da  Dieu,  ; 
quand  il  s'agit  de  représenter  les  > 
grandeurs  du  souverain  Etre.  M.  iBt;^ 
gis  a  tr«Vbicn  connu  ce  derotr  :  •  Je 


I 


• 


rêt  noafinnatif  de  la  senVmoo  des  ju-    enUfee  q^énité  sur  ob^énité.  Tout 
gps  acclésias^iqjttps,  qui  j^rwi^  .oi?^    le  cMpiLre  e^t  rempli  de  termes  et 
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./>)  l.cri,<"A/if    XXI ,  pag.  3^1. 
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»  '  U,  (ïo) ,  ^M  qiiBiid  j«  youdr»i  jMur<- 
V^  dé  Pi«a  avec  «^Gti^u4o|>  u  ne 
^^Pybi  pat  me  CMMuHèrin^i'iiié- 
»  i*«  I  9»  farleif  A  r^rdiluire  «  mais 
è'nV||er«t  «i|v  mi^  M^-^muM  de 
_^  toutes  7ei  erëatujpes ,  sour  confitl- 
j^'  tOT  Vi^  'i^f^!^  •  ^  jBUOdpfe  dc| 


M  de  prendre  beaucoup  dé  peiac, 
»  pour  le  prourer.  Il  suffit  que  Bieu 
M  ait  dit  ane4:hose  ,  pour  nous  faire 
»  oic^Bipreiid»  cfu^il  ne  yeut  poifit 
»  timRper.  Je  dis  qu^il  ne  veut  point 
)*  tromper  ,  afin  que  Ton  ne  croie 
»  pas  qu'il  ne  le  puisse ,  s^il  voulait. 
Car  comme  un  chacun 


^  ,  ,    »  uar  comme  un  chacun  qui  entre- 

itre  ^nÇnioMiit  parfait  j  et}  sorte  >  »  prend  de  tromper  u/i  autre  ,  est 


n  i|II*iImiki^  Iii«i  permis,  dans  un 
^  traltrf  d<  morale .  oe  dire  que  Dieu 
»  s*e«<  FH^eiift^  qn%'(^esl  mu  ««  co> 
»  /^r0  »  etc.  Bfaia  ces  expressions  ^  ou 
»  4*«t|tr«seemb)ables ,  ne  m<i  laroat 
»  point  peragôses  dans  un  tjraitë,  pur 
N  rement  mëtaplajrsiquo ,  dans  let^uel 
»  il  fiuit  par^r  exactement.»    . 

Sourenons-nous  que  si  .i*Écriture 
ripj^Mte  Dieu  ^Arét  r  souvent  «ont 
des  id^  populaires,  et  paroons^ 


n  çenêè  être  en  quelque  façon  an- 
»  dessus^de  lui  en  cette  chose^là  ,.  et., 
»  le  surpasser  soit  par  Padresse  de 
M  son  esprit ,  soit  par  la  force ,  soit 
»  pair  quelque  autre  facultë  que  oo 
»  soit ,  et  ■  que  tant  la  sapience  de 
1»  Dieu  ,  que  sa  puissance  et  tous 
»  ses^  autres  attributs-  sont  inGnis  , 
»  qui  n^voit  queues  créatures  ,  mé- 
iti  me  les  jplûs  j^arfaites ,  {>arce  que, 
u  par  cela  mâme  .que  ce  .sont  des 
créatures ,  elles  sont  finies  ,  qui 


quent  tm-fousses ,  afin  de  s'accom-    »  créatures ,  eiies  sont  unies ,  qui 
noder  à  U  j^rt^  des  espriu  à  aui   »  ne  voit  qu'elles  puissent  être  la- 
DJm  «   4fttini$  la  révélation,  elle   »  duites  dans  Terreur  par  le  Cfja-. 
nous  foiiniitaUleiirtlt  correctif  dont   »  teur  qui  est  infini?   Hais  je  nie  ^ 
on  pent  a^  J>esMiir  je  veux  dire   »  pourtant  qu'U  le  veuille  faire.  Car 
la  daaonplioa  de  rBtre  infini  dans  sa    »  a  peine  pouvons  nous  comprendre    . 

w  cette  Tcdontë  de   tromper  ,   que 

»»  nootneiugionsyouqu'ily  aitquel- 

»  c[ue  malice  jointe,   par  laquelle 

nous  tâchoné  d'abuser  celui  que 


maieité  immuable  et  infiniment  par- 
faiwB.^^^,    :     ,   .  •  •■  -in  .^m 

(C)  On  cria  beaucoup  en  Hûllàna 
eonff*  MIS  mintslMs  gui  iwaù  ait  la' 


mim»  mhoiet  maû  at^c  des  rettrio-    »  nous  n'avons  pas  l'assurance  d'at- 


le 


pourrait  pas 
maître.  L'une  et  l'autre  de  ces 


lorsqu?on.  yit  paraître  mi^roiivrage  

intitulé  ;  PhiiosQpkia  jSi  Scriptun»  »  choses  marquant  une  grande  im- 

Inurpret,  Exeraitatio  paradoxe.  Les  »  perfection  \  il  faut  entièrement  les 

tfaéolo^eas  orthodoxes  le  trouvèrent  w  éloigner  de  celui  que  nous  consi- 


cria  ooQtre  sa  réfutation  (so^au tant  zoguc(^)  fireut  beaucoup  de  vacai^ 

*'")?**">#***'."  contre  le  livre  même  mes  an  sujet  de  cette  proposition, 

au  a  réfutait., Voici  J  une  des  choses  Dieu  pomrraU   tromper  s' if  ifoulait. 

dont  oo  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap-  ||  ott  cerUin  quMle  sonne  mal ,  et 

porte  en  français  selon  la  version  de  quVncore  que  l'explication  que  l'au- 

1  auteur  (Al).:  «t  D  s'ensuit,  en  troi-  teuryapposala  rameuîlUusuutim^t 

»  siéme  lieu ,  que  je  prouve  que  Dieu  ordinaire  de» théologiens  orthodoxes 

»  ne  veut  pas  m^me  tromper  porson-,  ,.J\x-                    . 

u  soQiifi4  Quoiqu'il  ne  #Qit  pat  besoin  '-'•".          -. 


(•b)  Wolwgve ,   A^logie   poar  U  trmoA*  àm 
Natrrden  ,  pitrt.  Ir,  pug.  i6o. 


(19}  AifU,  Sytl^f  èm  Ffiîtoao^tiia ,  -Smh^  JT,        (a3)  Fo/ft  Jlf.  \^aiidcr  Warjeo  ,  à  ta  pa^'-  nj 
If.  i6t .  «^'li'o/i  flP*  f'ron,  i6f)t ,  i»»-ix^^^ '-     —^tb  ton  Um  pro  "rért  ■i.craniiit  KcfurtnalorHin 


fxw.  i6t ,  «^'li'o/i  if*  tron,  tfir)t ,  t»«-t 

(vt)  tnU  Mf  itttiiuU»  t  De  Scripturarum  InUr- 

Cg  mirénkê   K««rcit«iar«ni   paraJoKuat  libri 

(at)/^  latin  rst  à  ta  pix^r  14  '^  "*'^  tivrry  a 
là  fftmiitt  /liiàvn  ,tthla  f^agc  1 1  J^  }'•  t^imJa 


ib  tan  frrfvjpro  'rrri  augmaina  nclurtnaiorHin 
Scnlentil ,  FnrMrtlaa  \m    arfotio  di«    laUrprcte 
SmplurK.   M.  'V()|,rl»aD| ,  km  //*.  théUHtrr  Ju 
'      ""  "  LuJovici 

h  fa 


NrcoaMria    l\«apon»it>  ad    prrCilinarm 
Wolioaii.  Jean  Broun,    >»uniW«^  /locjaii 


fjltui^urt  autrtt. 


r 


«•  ('«••«'  HrtMlilor ,    ** 


U:.ellrin«nt  \k   nom   4e  Tastear  original;  mai»      «uf^i  ManuiMari^ ,  Riatoire  dm  CalvilliaHi*^  W. 
vo>ef  ,  tom.  XIII ,  Tarticlc  SrirAiir.  //,  poff.  loi,  rdition  dv  Hollaitdi. 
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s^îi^o       HOCABERTI.  KOCCO.  KOCHKFOUCAUl). 

llOCABKaTr(Jlt4H-TMOiCA«  DE),    a  SMT  l'aiMiuà  eou  altesse  de  Savoie. 


KIMINI. 


a 


uUl  est  impossible  que  Dieu  trompe , 
il  aurait  mieux  fiut  de  s'abstenir  de 
ces  paroles  choquantes ,  qui  au  fond, 
ne  servaient  de  rien  à  l'ailaire  ^  et  ce 
n'était  qu'une  parenthèse  entièrement 
inutile.  Il  me  senodble  qu'en  agissant 
de  'sang-froid  on  eût  oorné  a  cela 
■toute  la  censure,  si  ce  n'est  peut- 
âtre  que  l'on  y  eût  ajouté  cette 
critique  :  Un  auteur  qui  parait  si 
attacné  â  M.  Descarteii  ,  ne  doit 
point  prendre  de  circuite  pour' dire 

3ue  Dieu  ne  pe^t  pas  tromper.  11  le 
oit  dii:e  ea  trois  mots  »  et  non  pas 
avec  des  détours  <iui  aient  besoin 
d'analyse.Ceux  qui  s  expriment  ainsi, 
Les  rcprouyés  pourraient  aimer  Dieu 
s'H$.youlàientf  mais  leur  corruption 
est  Si  grande  ffu'ils  ittpéuverU  pas 
vouloir  aimer  Dieu ,  disent  au  fond 
la  même  chose  que  ceux  qui  assu- 
rent rondement  ctu'il  est  impossible 
aux  réprouva  d  aima:  Dieu.  Cette 
dernière  proposition  étant  plus  cour- 
te est  pi^férable  â  l'autre.  Tout  de 
même ,  puisqu'il  est  plus  court  de 
diitL^  Dieu  ne  peut  pas  tromper,  que 
de  cure  U  pourrait  tromper  s'il  u0u~, 
lait,  mais  sa  sainteté  est  si  grande 
qu'à  ne  peut  pas  tromper,  k  u uoi  s'a- 
musaii  M,  de.Wolzogue  de  chercher 
tant  de  circuits^  et  tant  d'ambages  ?. 
quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  plus  de  rai- 
son de  s'étonnec  qu'on  n'ait  pas  ré- 
duit à  cela  toute  la  critique  ,  que  do 
voir  que  le  sieur  de  Lat>adie ,  qui , 
au  nom  de  IVglise  viralloane  de  Mid- 
delbourg,  fit  un  procès  dans  toutes 
les  formes  à  M.  de  Wolimgue  devant 
le  synode  vralloo,  oaa  TaPouser  d'hé<> 
térodoxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne 
pouvait  pas  vouloir  nous  tromper. 
«  M.  de  Labadie  m^a  objecté,dans  son 
>»  écrit  latin,  qomme  une  erreur  con- 
u  traire  à  rÉcriture ,  non  paa  ce  que 
>»  je  dis  que  Dieu  pourrait  nous  trom- 
u  per  s'il  voulait,  mais  ce  que  j'y 
»  ajïoute  que  Dieif  ne  peut  poiot  vou- 
M  loir  nous  tromper.  11  m  accuse  de 
»  n^en  avoir  pas  dit  aSsex^elsoutieat 
M  que  Dieu  veut  tromper,  et  jfl[nlU< 
»  peut  tromper.  Il  m'objecte  rÉcri- 
N  tiire  même  là-dessus,  et  demande  , 
u  Que  dira  U^oltoguek  cette  histoire^ 
»  quinouêmtracomtmaucitmj».  XXli 
»  du  premier  liuro  des  Ans  ,  et 
M  turtouf.  à  ces  paroles  du  verset  tn? 
P  Et  t  Etemel  dit  i  Tu  tinduùvs, 
u  et  mém^n  viendras  à  bout.  Sort 


\ 
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»  et  Jais  ^iraii.  MuimtenaiU  donc  voici 
»  que  i  Etemel  m  sais  un  esprit  men*" 
>»  songer  en  iW^tainJbe  sb  tous  «es 
n  tiens  prophètes  y  éttEtemel  si  pro- 
»  nonce  du  mai  contre  toi,  Lort^uo 
»  Dieu  a  vemiu  et'  qu*U  a  commandé 
»  «p^jiehabfdt  séduit  t  et  qt^U  a  mis 
■  >  un  esprit  mensonger  {ear  véilk 
»  eonmtfi  oarietu  Junius  et  Tremûl-^ 
»  liuê  ),  uoU^d  être  accusé  ia  oneaûisr 
11  faqon  de  faiblesse  «t.esprit  ou  de 
T»  jnaliee  (94)  ?  Vojex  la  ncite  (*5). 
Citons  encorjr  an  passage  qui  noua, 
apprendra  que  cette  téamité  de  La«^ 
badie.aé  chocfua   pôial  les  adver-" 
saires  de  àf .  de  Wolsogue*  C'est  un 
passage  bien  long,   mais  puisqu'il 
contient  une  doctrine  qurdéveloppe 
solidement  la  proposition  censàn^e,' 
il  ne  faudra  pas  tvou^r  étrange  quV 
je  le  rapporte.  Cela  sert  â  l'instruc- 
tion du  lecteur  cliquant  au  drpit  et 
Suant  au  lait.  Vaiei  dano  ce  que 
[.  deVolsogaa  étale  dans  Vjévan^ 
Prooot  d'un  recueil  dei  JuMmena* 
qu'il  fit  imprifner  l'an  1669(10). 
;%  (97)  La  principale  obiectîoé  9^  et 
»  celle  qai  laii  le  plus  <réelat ,  est 
»  ee  qae j'ai  dit^  que  Dieu  pimt  tromfi 
»  per  s'il  Te«t.  Car  il  semble  par-U 
»  que  ^e  veuille  soutenir  que  Dieu 
»  est  capable  da  tromper.  Mais  ja 
»  crois  qu'il  nV  a  rien  de  si  innocenè 
»  queoeqçejai  dit,  et  que  quand 
»  ou  veut  prcpdr^ila  peine  j|e  le  bien 
»  eaaiiÂaer ,  on  l#bu?eni  qu'il   est 
»  très-iorthodoxe.  Garsil'on^tronvir 
s  quelque    chose  A  redire  /ce  doià 
»  ^trè  ou  BU  sens.,  ou  aaix  paralea«^ 
»  Pour  ce  qui  est  du  sens,  je  pos^, 
n  qu'il  est  impossible  que  Dieu  trom* 
»  pe  jamsAa,  comme  il  est  impoaii« 
»  oie  qu'il  meule,  ou  qu^il  se  renia 
»  soi-nUme  :  je  le  dis  expressément 
n  ea  plusieurs  endroits  de  mon  livso» 
«^  j'en  fais  le  fondement  de  toute  ma 
»  dispute  ,  et  je  tiens  cette  vérité  si 
»  impoctente ,  que. je  erois  qéa  efina 

(si)  WdfMfM  ',  Afolofw  eoè»  U'^MÀsêii 
ni  MTOTiiâ  M  s]n«U  4« . 

fi  II—  «t  IKwiMir*  ••  Ahlatii .  Am  -.,■■■,■■  ■> 

ortbodoM  U  lyr«  4*  U«a  Am  W«ta«»M,  ^  fl»- 
Urprlta  lia  i'Ecfttwrf . 
(17)  WabofiM,  mmalffrfi 


T 


I 


RODON. 
Romorantin  .  f>ar  le  prcv^tydé^   prétandnc  défimn^t/î^f- 
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{«'ïliiotoil 


^«  JB  ■!  I  Jl  H 


gicde  M.  Juiiou^,  /»a^'.  738  otmii. 


livres  contre   les   juif»,   et   sur 


-.f 


(.)  r,v  *  ,*^«„ a. c««,  ;^.  «^  s^ii-'c:.!;'jrf^'"*^ï'^5S-"; 


«»^  Agricah,,!,  |»7fW 
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RIMINÏ. 


N 


\ 


V. 


tlNOlit  BiNif  il«  ponroni'  avoir  aucune. 

»  mùmmbti  m  deê  autre*  cboMt  du 

m  Mottd»,  «1  de  nétre  lalut  Hâu- 

I»  fli0ill|four«ip}iq«er|a  nature  de 

n  If  inmv^nm ,  j«  distii%«ie  la  ro- 

a  l0m^  -4»  UtMnpcr  d*aveo  les  qua~ 

■m.  UN»  n^eetMÎMt  pour  eiëcuter  e^t- 

«te  tr(nn|>eHe.  La  Tolontrf  de  trom- 

#  per<«fi   toajout»  crimindle,    et 

4m  oentieiit  propreinent  ce  qu'il  r  a 

»  d^inporfiNstlmi  dam  la  tromperie  ^ 

«  aMIît  kf  (|uaKWi  qui  pourraient 

hjgmir  â  eiëcuter  cette  tromperie 

^Mi^liBt  bonaca ,  et  contiennent  tou- 

>|«  yt««»quialqiie  perfection  (a8).  Be- 

nbéllloM  noua^  deux  hommes', 

pt  r«n  attitupide  et  malicieux  , 

iul»«  eit  T«rtuenr  et  habile  :  on 

f  ï|  paut  dire  du  ppqûii^j  qu'il  a  \Aen 

'*»  enfift  de  tromper  quelqu'un  ,  mait  : 

»  qu'il  n'en  a  pas  l^prit  {  U  né  mén- 

agnt'paada  bonne  r<ilont<f ,   mais 

"^^  1^  If.  pouToiff  lui  «fanqua  :  on  dira 

•  è«l  contraire  du  second^  qu^^a 

ii.de  respril- dé  veste   pour  abi^sek* 

a  les  simplet,   niâia  qu^  est  trop 

»  h^andt»  homme  pour  le  faire.  Si 

"  m  «OUI  impliquotis  maintenant  cela  i 

»  Bien»  il,eifc>tré»^on8tant  qu'il  n'a 

»  iHtttit  la  volonté  de  tromper ,  il  né 

»  la  latiraitavoir,  il  est  trop  parfait 

%  pobr  eelav  étant  fai  perfection  mâ- 

;|#  m»t  nais  au  regard  des  qualités  re- 

"  %  qutaes  pc^  fexiécutcrune  tromperie, 

n  çonuÉNrsonk  la  sapience  et  la  puis- 

«  Milice, aantdoQte  cpie  Dieu  les  pns< 

"w-  aéde  :^non  «as  qnW  poiste  jamais 

«  etnplojer  4m  aapienoe  et  la  puis- 

a  MOM 1  ptMMr  «xécuter  la  tromperie^ 

.^.  Il  car  cela  présuppoc«ràit  toujours  la 

'  a  volonté  d#  tromper  »    mais  il   a 

'  »  néanmoms  cetta  sapienoa  et  cette 


»  puusanee  qui  sont  requises  pour 
a  raxéoution    d'une    tromperie.    Kt 


»  que  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non* 
u  pa»  par  ^uel^yo  ^^fiut  de  sajpience 
»  ou  Je  poiÀsaiiMa  .  nuais  pax  la  per- 
M  (ection  de  sa  volonté.  D«  MMIe  que 
«ces  paroles  ,viKe«l'  peut  tromper  s'il 
M  veut,  doiv<^r ^a  jMrap|inM< 

a  délpioi|»ta;^li«ii  Alil^iaslafqui 

»  léi«méces«aàrei  pour  exécqler<  In- 
N  tfomperie  :  il  a  de  la  sapience,  il  à 

(«•)  Ctmffrt*  mt4*  fPHtt  «w  fmi  dit  émiu  U 

•  MMb>fM«  (A)  ilf  fmrtuU  Aê  BàWQcviK  ,  ému  €t 


w  de  la-puissance  ,  il  a  de  la  constan- 
»»  ce^ il  at6lit-çe  qui  pouniit  servir 
^à  exécuter  cjuelque  dessein  de 
»  tromperie  ,  s'il  avait  la  volonté  de 

V  tH>miier  ;  raat»  il  lui  est  impossible 
»  d'avoir  cette  volonté  de  trnmi>er  , 
m  il  lui  est  aussi  impossible  de  vr>u- 
»  loir  employer  sa  puissance  pour 
M' l'exécution  d'une  tromperie  ;  d^oii 
«je  conclus  quUl  lui  est  impossible 
»  de  trQmper.  Ce-sens  ne  dît  ricA 
»  antre,  chose ,  sinon  ^ue  Dieu  fini 
»  tout  puissant  et  tout  sasé.  Et  qui 
»  le  niera  ?  Mais  on  me  dira  peut- 
M  A^requ'il  jT  a  quelque  chose  do 
»  iruds*  dans  les  paroles.  Quand  cela 
M  Serait^  ce  ne  peut  pas  âtre  un 
»  si  grand  crime,  pour  en  faire  tant 
»  de  vacarmes.  Si  tous  les  mots  ru-  - 
a  des  et  chof{uans  étaient  étés  des 
''  iivrcé  dtt  nos  théologior>s  ,  on  y 
«ferait  bici)  des  ratures,  (lalvin  m^- 
Moitié  ne  serait  pas.  exempt  de  cen-' 
»'  aure  en  la  tnatiéro^  de'la  prédesti*  ' 
»  nation.  Mais  en  celle  dont.i|  est 
»  ici  question,  je  soutiens  que  rÉori- 
«iture  en  dit  davantage  quo  moi.  Klle 
»  ditau  If'.Hv.  des  Rois  ,  çtiap  XXII. 

V  \fuû  l'Eternel  a  mi$  un  esprit  men-. 
w  songer  en  la  bouche  dès  faux  pro- 
»  phMes:  Au  èhap.  XX   de  Jérémiu  , 
j».  7.  (>  Kterruslf  tum'asintmpé  et  j'ai 
»  ié^é  trompé.  Car  c'est  ainsi  que  la 
»  bible  anglaise  l'a  traduit.  >Et  notre 
M  version  ne  nous  repré0ente4-elle  pa^  , 
I»  tilsécliy  XIV.  c)  ,  ces  propres  mots  ? 
w  S*il   M¥iient  que  le  pmphttte  soit 
M  eédmt ,  ëê  au' li  projeté  ffuelquepa-  • 
»  ro/e,  inoi,  tfCternel^  aurai  séduit  ce 
»  pèvphète^th.  Ai~je  rien  avancé  ifui 

»  semble  si  étran^  d'abord  que  ce- 
»  laB'  Cependant  je  n'if(toore  pas  le 
»  sens  que  l'on  donne  â'oes  passages  : 
M  mais  io  voudrais  aussi  que  l'on 
»  eAt  admis  celui  que  je  donne  à 
»  mon  livre  sans'roe  charger  de  cette 
M 'apparence  de  rudesse  qui  se  irou- 
M  've tlans  Io  mot.  Et  ce  «{ui  est  éton- 
»  bant,  M.  de  Labadie  a  soutenu  quo 
m  Dieu  peut  trom|»er,Mril  veut  trnm- 
«imw.  qu'il  a  trompe  ;  il  m'accoso 
»  de  n^sn. avoir  pas  dit  assex  en  disant 
»  ifaft>Di««  peut  tromper  s'il  veul, 
W^mÊlè-qui^t ne  peut  point  vouloir  , 
w  et  personne  de  nos  délateurs  ne  Io 
>•  reprend.»'  '.      - 

Cette  éxplidatTon  de  M.  Wotxôgue 
ne   contenta   point   se»    adversaires    - 
M.  Voi{«1sanK  U  rt^futa  avec   touto> 


^ 


V 
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sories  de  témoignages  d'ipdignation  /i«aa  eM  !  Etemm  Juxtk  ccummném 
e)(  de  mépris  ;  et  U  olMenra  entre  au-  genOUÊim  opinionem ,  dm,  npn  "modh 
l?*K*"~**  '  ?,"  *!  "'  *PP*^Î  q««  /tfcttliaicin  hah^HuU  maU  »«f  turpî's-- 
M.  Descaries  déroba  aux  scolatât^oes  simm  perpétrant  iêéâ  H  pfUmiism 
la  distinction  entre  le  pouvoir  de  sanè  poimntatêm.  Quanroptar  aormm- 
tromper  et  la  volonté  de  trom^^,  po9t49fur$mmsmimma^impom»^^ 
comme  si  ce  ponvotr-la  était  une  es-  et  rixù*  .^mt  pugmn  ,  ef  mutssçiitm 
péce  de  oerfection  ,  au  4tea  que  la  oàiorum  rancoivà .  et  libi^nei  ;  et 
volonté  de  tromper  ett  un  défaut,  il  aduUefia  ytûgi  deeimtavére,  Quod 
veut  que  M.  Descartes  ait  cherché  U  plai^  conirh  phitétophi  seopM  et 
gloire  de. l'invention  en  déterrant  les  menfem  est  *  ^ui  tnada'  perp^trindi 
ordures  des  sColastiques  (ag)  |  et  il  4^0/ftnfiilem  ^eùpenitiu  abroga(,  etn 
allègue  un  passage  du  V«.  chapitre  /acu//a<em  nraM^/ac/emli  coSeeSM^t 
du  iy«.  livre  des  Topiques  d'AristoU,  (3 1).  IF  ajooU  (3ï)  d'aqtres  pattagèa 
,oi«  il  est  dit  que  la  faculté  de  faire  le  da  l'EcriU^re  à'  ocUx  qna  M .  de  tVol* 
mal  moral  se  trouve  en  Di«i ,  et  dans  zctcua  avait  «l|égué«| ,  et  il  qBont(r« 
rhonnéte  homme.  U  allègue  aussi  ces  q^Velle  en  doit  Jtre  l'inUrMù^on. 
paroles  de  Thomas  d'Aquin,  qui  sor-  Vovex  la  no^  (33).'"  .  f  **  ;\  P»  ' 
vent  d'eiplicatioa  1^  cet  endroit  d' A-  ^  ?.;i ''•     fùn'mC  !>- 


gi)Vi^«bsHf, 


^^if^;|:îi«t^ 


tr 


-'  *^S 


ristote  :  ùfius  peceare  hon  potest^quia 

cH  omnipotens.  Quam^^is  philosophas 

dicatm  quarto  Topicorum ,  quodpo-   orthJjox^Ù  iw»  Â l^it  WobMus. 

test  Deus  et  studiosus  (  vir  probus  )     •  '    ■     ^m  n*  '^ 

praua  agere.  Sed  hoe  intelli^Uur  uel ,      KIMUGGIiiI(OW<«l|i^,'il„_. 

sub  oonditioné ,  cujut  antecedens  sit    homme  ûonuiin  {a)i   MEvit  etl 

s'f^.'/,:ijt;  4,;:'r,T  Fr.„c.M.ri.déMédicud<»t« 

/if.  Mhil  enimprohibet  conditionatem  «**\^  «mourWM  CA),et  M  fit  COn- 

eMe  i^ram ,  cujus  antecedens  et  con-.  sidérer*du  roi  Henri  IV,  qui  le 

sequenê^timpossibUeisicutsidica-  fit  gentil)iojnme  de  M  duimb» 

tur,  »  namo  est  asinus  ,  l%abet  qua*  />,\  r»-j*«:*  ,.^  l,«^.«.*   Af^^^é,} 

tuarpedes.  f^elui intplligatut ,  qu6d  ^\y^^\  "f  homme  ^espntt,, 

Deus  potest  aliqua  agere  ^  qoa  nunc  ^}  *»«»  ""*  ««  M  pewOBne  ,  poU», 

praim  tddentùr ,  qtur  tamen,  si  agor  éloquent  ,  9t  tri»  b»tt  poél«>f'et 

njl,  bona  essent,  f^el  loquitur  sêcun-  u>Uê  les  «uspictt  de  cet  bonnet 

dUmcommunemopinionetngeiUiUum,  qualité»  U  f'eUlldiae^lréinewét 
qm  honunes   dicebant   transfem    m    ^  ^   ••««•*••!*•».«•  w*mi»«hi^s 

deos,  ut  Jouem  et  Jfencur^ m  (3o),    ^  faire  M  COtir  AUX  ébmet  <#)» 

11  soutient  «que  Thomas  d'Aquin  se  Se»  iuTfotiona  enrichirent  nota* 

rend  ridicuhî  en  Toubnt  donner  quel-  blepient  le  poéeie  îlaHennei  ce» 

que  couleur  â  cette  pensée  dAnsto-  :i,kL,*  \^^  !L.« •  «^   »i^ 

te.  il  le  rembarre  cruellement  :  je  ne  ^'  ^}  ^  "^IT'^  ^^^  ?'  ^tW» 

rapporterai  que  oe  qu'il  dit  sur  lé  SUr  leiBp4eUa  ApeCfiéoil  veluoi 

dernier  point.  Quod  ultimo  toéo  ha-  composa  des  piëcei  reprëientéill 

nolatur,  Ari.ioteUm  forte  sic  loew  en  inufiqucfùr  le  théâtre  (<f)(in. 

tum /uMse  luxta  communem  oninin*    ti      .         •  .      .^1  « 

nemgenrtH-m,  qui  homi»e,\S»I  »  «l  ^rw  que  tout  le  monde  »e 
haut  transferri  in  deoa ,  ut  JovaM  «1  demeure  pa»  d  «ccord  qirii  to^t 
Mercurium  ;  ^uiim  hoc  pimnè  frû*0*    rinventeur  de  cet  deux  çhocef^ 

(a)  Grsstimlwiii  ,   l'Istavii  MSm  voM 

OÊÊÊim  M  4fe  . 

r.HallaialMls^ 
rsrieed  wistidii  islasas  aghtJaiiBi  illiug^ 
urt «Uir  A«0e«l«ai. §mtmi.,paHnUP'  93$^^ 
(cf)  likuM   Erjiktwm  .  r^^  ^V>^ 


^a<))  Solt-t  ÇarUilut  i  puiiJinimij , , 

fthitutvfthorùtm  «<«Mtf   Mhotsttifrmlm  fittfrtrffijj 

uu-ptiMtfitm  0orJiàtu  »st 

diorm  tmfi  numatu  4 

'otêmt  «  «I  NMtrtWsn 

iiuàtitm  mitfr  gtoriolam  tmèrifimi,  ikÙMia»  Vo- 

g«lM«fiiMj.  Vi«a«mMa  V.  D.  M.  «if.  & 

ftuhmot  tm  w«l«ii|  «t  gpmmmu 

ai\  |>r*fiMMHI.  Lud.  Wakw^ 

<!«•)  Tlio«.  kqimimé»  .  XXF  ^mmt, ,  an.  IH , 
.ipmil  VtiKctMnii.,  iAii#. ,  fmg.  Si. 


^ 


^^^  RODOW. 

'itf'ï'^^M^^^^^^^^^   ^  phUo«>phe,  d'avoir  été  fort 


RODOW. 
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'  # 


dt  c«  Tnùu 4M  Gi«M«    *'■<:  -AUB  «pic9  11  puuiia  uMiis 'la  iiirine 

v»ile  sa  remon  française  du  Gulîs- 


'"■''  """^  9?9t  fut^nous  renfoi0au^mmtte  JT 

reformé,  pug.m.  %o  et  suw.   .      -       ,  ^    (i)  BulUt, 


jviuweM 

V99* . 


>,  -* 


î.  - 


■■/ 


l 
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QoeiqiMi-ansdiletlIt  qneG^riel  amatoms  nugisj  ad  quas  erai  mtrè 

Gliialifir«.ao^Qâ  fa  aiiisi*«i^)Uut  P^P^^ .  ^'»*'»  ^  '*»  '**'^  »  ^••«-  ' 

t_-'V  *      ^'         '  f  V  -^  y««  rattone  mon perspexerat ,  sattela- 

^^¥^  /***S^°^"^  ^'^^  '  ^^^  •^^^^  »  ^'Pf^nZlconUmpsU ,  £0- 

qilCHHI0'l!^^lvfl,|peatilhoiIllIie  lumque   ad  pieiatiê   amonm  et  stu- 

rOBuitt  ,    Htait    iMt   des    opëra  «^'«mw.  animum  contulit  i  in  ffuo  de- 

krknt  notrf  Rinuccinim.Ouoi  v!T\^''Z'^J''''"' '^'''ITT!^' 

,.,  .T  y  •  Voici  I«  paraphrase  que  M.  Baillet  a 

ynl»niOlt,an  ne  p«Ut  nwrque  faite  de^  paroles  latines  :  «  Otta- 

lii  mwCtt  onuiUltiotiet  de  oelui—  <*  vio  fUnuccini  ....  est  connu  en 

CI  tt^ilnittorJMif/ par  la  pompe  *  Fi-ance  par  le  plus  rilain  endroit 

àeê  macliiiiei ,  •(  par  l«i  '  décq-  l  f  "  rf*  LÎ?*^";*"!;'  ^"'  ^'^  ^**' 

*    .         j  ,  «^  ^  ifi    t*  "  •'  I  indiscrétion  de  découvrir  les 

raUouadaitceaetvetpar  Ihabi*  »  motift  qui  Valaient  portd  à  se 

let#  def  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait  »  mettre  â  la  suite  de  la  reine  Marie 

Mâ:hk  aupararànt  en  ceeenre-  *  de  Mtfcjicis  (a). ...  Il  faut  ajouter 

fàW  Je  Se  crois  pas  qu'il  ait  *  S**""".  ■•/^"**^«°.  *l"'"  ^^^'^K?^ 

^  *  j    j-        *Ti  ^"       :  *  de  vie  et  d^occupations  sur  la  Un 

eu  ration   de  dire  qu  il  apporU  »  de  A»  jours  ,  queTa  vertu  et  la  sà- 

en  France  la  premiëre  pratique  »  gesse  Je  notre  reine,  dont  son  caïur 


m^^mmm^y^  •  ««.vu*  |K/iâi  iijstjuoiios  »  ur  smcére  et  une  honte  tort  m1u-> 

iltavatl  eu  Up  penchant  fort  sin*'  »  taire,  il  se  jeta  dans  des  exercices 

gtelier  (A).  Ce  nue  la  raison  n'a-  *  **«  PJ^J*^  <{"'*l  ?«  4"itt«  quVec  la 

jrait  pu  &ire  Je  rassasiement  et  *  i^i;Ji};Ji,  ^^,,  ^^. .  .  .  ,,^. 

I expenencei  le    firent,   en    lai  posa  d^s  piè^  représentées  en  mu- 

dimaailt   du    ni^pris    pour     les  «(7<«tf  «wr^   l^'<f<r«.  ]   Nioius   Éry- 

chOM»  qui  lui  avaient  trop   oc-  JM"«  lui  attribue  quatreWra,  ce- 

^««li  l« /^/»M..    Ti  ;*^»>.<.  -«  I.,.-  I«a«  Daphn<J(4),  celui  d'Eurydice, 

cuné  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  celui  d'A^thus?;  et  celui  d^AÎiadni 

niéllie  et^ttacha  tont  entier  k  la  (5).  Mai^i  If.  Hilli  ne  fait  aucune  men- 

«iM y. el. mourut  en  cet  ëtat  à  tion  de  rAr<$thuse  ,  quoi(|u'ik  ait  fait 

FJorenoe   (s*)*   Plusieurs  de   ses  ^ien  des  recherches  i>our  TaAide  do 

_^^.:-- _f„^^,  ; :.     '  V.  ce  grand  poète.  11  nous  apprend  (6) 

Dçéjmjfttrent  impninees après  ,j„J  ,.  Dinhn^.  repn^s^ntJc  devant 

^■•'••par  les  soins  de  Pikeiub-    la  grande  duchesse  par  Jacouos  Corni, 
FAÂirçOIt  JVInùOCINI  son  fils,  qui    fut  imprimée  à  Florence,  Tan    1600, 

leidiSdiaàLouis  XUI ,  l'an  I&2L  M?;  qoe  rEurydice,  renrrfsenUîc  au 

i"    J^,,                          ^  manage  de   Mane  de   Nedicis  avec 

*m  Ctmc\tmÊtmM éHU  vol|ar  Vo9^  Henri  IV,  fut  imprimée  dans  la  même 

•ia.p^.  ite;      M  .'M        »t                  »  ville, Tan  i(k<o,  mA»,-  ]ue  TAriadoe, 

{/)  Nkiot  BrjtVraus ,  pîotc.  I ,  p4tg.  6a^  représentée  au  mariage  du  prince  do 

(jf)l4'im tmUmm.  Mantouc  avec  PinCante  de   Savoie, 

(A)  1*1^^  *•  t%nuu^m  (Ay  fut  impriinrfe  dans  la  mémeTiilc,  Vnn 
(0  WWiiâ  ErjihnMii,  piM«,  Ii/»*r'  <>»• .  l6oëy  m-i^î  que  la  âfascheratn  lïelU 

/k^  W  -L^  •-*  *<  M-ijs»  '  ,  iji_^     ,  Injrrmte.  ballfll  danse  au  mariaire  do 

iJiLÎ:  ÎS^    r^r^*^  ^'^  '^  ce>înc'edc  Manloue,  fut  ini,Xcc 

niciiis  firitnreus  nous  apprend. cette        _•       _       ,  .■      n  »#'   »  #/ 

nartkillâCitë.  llWù»  %^cJ^J;    ^n^  smcncantaU  nelU  c^ppeUa  déiU 

dit-il  (1  ) ,  Gatiiêt  rt^çinam ,  non  nus»       (t>1lMll«t .  3m§m.  av  !••  P«4im,  «.  ti^t. 
fori  mmhÊttoma  qmkm  •^mmtmêe  ndénmm'       (^t  '-*  «"^m. 

««wkiM  e«l  e«/tfMs  ^M  Oailum^.  Aed      (S)  ifiJW  BrTtiir«ii..  piJr.  1  ^-|^  ,.,.    ' 
poUea   nt^nus  in  Itatutm ,   omissii 


»/ 


BrytiiratM.  fimmr.  1.  ^^^ 
(<T)  Jac«ilM  Rilli  .  Noiiitr  inlMTNo  •  ||)i   UMnilii  , 
ill«*irt  fifir  Atra4cau«  iiur«aUiM ,  parL  /,  fntg. 


^ 


^  RINUCCIM. 
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'se7>Bitùiim<i  archiduéhessa  d'Aïutria,  per  d{feUo  délia  musica  modema ,  di' 
f^randuthessa  di  Toscana ,  et  FOde  gmn  iunga  mil'  antiea  in/iriore  ;  mSi 
in  lode^e'  Giuocaiori  di  Pallone ,  pentiero  il  fittêo  mû  tolae  inlimme^la 
f u rent  im priiii'ës  à  Florence,ran  169^  daW  animo  Met9,*Jmtobo  Périt  fumn^ 
i/i*4°*  «  par  les  soins  de  PierrS  Fran-  do  mdiià  Vinêenûwe  delSig,  Jaeobô 
_çoisRinuccinl,4ilsderautear  ;  qnll  Çorsiy'e  a^,  Mliee^  tàmim^roMim 
y  en  a  eti  dVulres  iniMimées  en  «boa  le  note  la  fewolm  di  Éhrfne  ^ 
feuille  volante,  outre.  As  ao^aets  càmpoêta  dame,  solo  perfore  una 
et  des.chaTisonSjêto.j.insër^s  dans  1er  semplice  prova  di  quéllo,  me  pètmtse 
ouvrages  d'autrui  ;  et  qu'on  a  en  ma-  ii  canin  tteW  eta,  nostwa  4  «^  ùMlf»*^ 
nusèrit  un  trés^grand  nom\tTt  àe  diiilmeMle  piac<fim  m  qikê*  poehifhe- 
pièces  qui  mériteraient  de  voir  le   V uditono  ;  onde  proio  ansMo  ^  0  data 

tour.  Il  cite  (7)  un  passage  de  Pierre^  migUo^forpsa  rdlast^ssm  fai^la  ,  e 
rançois  Rinuccini  (8)  ,  qui  nous  ap-  di  nuot*o  rapprèseMULydola  ùs  easa  il 
{»rend  qu^Ottavio   Rinuccini'  m<$nCa  Sig.  Jacopo^Ju  ella  Mên^^o  dallm  ■ 
>oaucoup    de  louanges  par  rajpport,  nohilita  di  tutia  questi  patirimfauori 
aux  ytrsi  Scioltifdan^  son  panecvri-   ia  «  ma  dalla  SenrUês,irandHehet4a, 
qutisnr  la  naissance  de  LôaisXliT,  et  e*dagl'    iUiutrissinU   eardinali   dal 
qu^il  avait  eu  dessein  de  tradtlire  en  Monte  e  MontaltQ,  uditmt  0  eùmtr^ 
cette  espikie  de  vers  les  six  livres  de   memdaim  ;  nia  muUio  Htagifiorfevore^' 
sainte   t]atherine  ;  mais   qu'il   n^n  o  fortunak»  sortitol'Eundice,  massa , 
avait  (raduit    que   le    premier,    et  in  mu^aa^dal  ttsedesimo  Péri,  eom 
qu'on  ^tait  résolu  de  le  donner  au  orte  mitMbiU,  e  damltri  nonpii*  utut- 
IMiblie,  quoique  Tauteur  n'y  ait  pas  ta,  ha^endo  rnsentaiodalUbenigtàti^ 
mis  la  dernière  main.  Voilà  ce  que  «  magmfioenMà.-dél  sereniês,  ^rmftdt^ 
M.  Rilli  nous  apprend  sur  les  œurres  ca  dtessere  raporuêntata  in  mibilissi- 
de  notre  pttavio.   Aurait-il  ianoro   m<*  soena ,  sMd  presénMa  4i  P^,  M* 
ce  qui  concerne  cet  op«{ra  d'Arethusè  ■  del  cardinal  *Mr«<o ,  e  ditanU princi^ 
dont  Érithréus  a  fait  mention-(9)  ?      |n  »  e  siffnori  drltaliméiU  Ptaneiuf  la 
Mais,  pour  venir  au  fait ,  copioDft  <*nde    comineiando  io    a    conostmre 
un  long  passage  de  Tépttre  dédica-   quanta  simili  rapptesenlaùoni  in  mw 
loire  de  l'Eurydice,  (10)  j  il  nous  ap-  •ica  siano  gradite ,  ho  tHtluto  nearo  . 
pr^dra  que  Rinuccini  croyait  Hre  if^  ^uce  quesU  due ,  perdiè  aliri  tUjim 
Ir  premier  entre  les  modernes  qui,  cAt  7»***  *'"'*''<^''<«   t^ingegnino  di  aveiltlr 
t^iité  d'intro<1uirc  la  musique  sur  le  'cent,  e  migUorare  si  Jatte  poésie  di 
llioi^tm.  11  se  trompait,  et  ne  savait  maiiiera,die  non  abàiamo  invidia  a 
pas  ce  que  je  rapporte  ailleurs  (11).  fi^}^  dntiche  tanto  celebrtiU  da'  no- 
Nous  y  verrons  aussi  que  Jacqufs  »*'*  «criMan(i3).  Joignons  â  cela  un 
Péri   (la)  fut  celui  qui  composa  la  curieux  passage  du  péri  NéiMitrier  :' 
"  musiiiue  de  la  pastorale  de  Ddphhé  ,  «  Ces  musiques  draoutiquat  fnrtnt 
et  puH  de  Topera  d'Eurydice.  £  sta-  »•  conservées  dans  les  carrousels ,  «t 
taopinione  di  molli,  ctuistianissima   "  dansées  hailoU ,   dont  les  ouver- 
refflna,  chc  gli  antichi  Greei  e  Ho-   »  tures  se  sont  presque  |o«joarsfa4^ 
inani  canlassero  suU^  scène  le  trage-   »  par  des  dialogues  et  des  récita  >d« 
dicintiere;   rtut  si  nobite  maniera  di  »  musiciens  qui   chantaient' ou  sor 
iTcitare  ,  non  che  rinnot^ata  /usa  né  »  «les  chars,  t»tt  sur  d*«otres  michi- 
pur'che  io  sappia  fin  qui  à  stata  tem-   »  n«^-  f^"'»"  Ottavlo  Rinuccini,  po<lé 
lotq  da  alcuno;  è  eio  mi  credep'  io   "  florentin ,  ayant  oa  takai  partiou- 

'  )•  lier  é  exprimer  daM  sa»  Ters  tontes 
(7)  lAm ,  ihiJtm ,  pmg.  tS^.  ^  >m  <  •  tf  Sortes  de  passioni ,  'Chercha  Us 
(S)  Tir¥  «Tww  l^urt  à  imémMmt».  és'ifi  Alto-   m0  moyens  d'y  ajuster  tellement  la  mu« 

»  siqna  «1  la  «Mat  y 


r*U. 


III .  li  fsit  im4fntiom  mn  troiâ  autrmt 


U/4 


qaHs 

w 


(ta)  À  Mmn*  dt  MéJùù ,  r*im$  4» 
(i  i)  Dmiu  tm  nmmnimt  4*  ItuSàdt  làfcvtTtM 
(J«Mi) ,  Utm.  XI ti. 

(i«)  «fi.  iM«  Prvlltnrtl*  ,  fimte,  I  ,  |Myr*  *!  ,  '* 
MO*M»tw  JA>ih*t*  Prra  ,  muêh  m  la  M«#  tÎL  tin  ■»• 
«.oKhm  lit .  </  U  momm,  Stcdi^^Pntm. 


»  l'intelligence  des  parolat ,  qui  sont 
a  souvent  comme  absorMes  par  W 
«  porlemeos  tU  voix ,  |«s  fagnai,  H 


Wato4«  ««K»—  •  si*  VtmtmiiUem 
PM  fiwrralÎM ,  fMÊi§.  «SS  f  tSy.  ^ 


kau. 


'■t   ii 


\. 


'^'' 


.1 


/ 


#1 


Zd 


ROOON. 

«  du  concile      m    autrui     rartinnMli    mn    Ji^it«-r!lir*>l     J 


KOJlON. 


555 


T* 


VHIH.    i^J. 


T^MF.    VI ï. 


y' V ^-- 


\ 


\ 


•  \ 


•-0     . 


/<         .     '*„ 


,  .>  ]^^ 


^  .  >RIT1US.    ' 

#^#éàk^         ernifôra  avwi  Gia-    i»imiWiWi«.  Il  Vint  en  FrahcTàvec 
.w^twi^im,  ÇoUttiommeFloraii-    Marie^deMëdicig,  l'an  1600.  Or  nous 


*  "^ù^  •'^^^l  KP^  «ayoné  que  J'uçaj» 

'^iPl^* '^îîî^.J^i^  donn^;;-   une 


■  mo 


des  ballets  y  était 

t^^S^~~i-"»^'i-riïE:?-»^  "i;. ""J"   r«— '«••   *  «»"  T«t»  donner   une 

ÏS^  9^R»*WTO««  Gni*»-   preuve  qui  sçra  très-agréable  À  ceux 
,W  C»4)  ♦  «Éfiofio  Ça^cim ,   <jui  le  plaikent  â  rhistoire  des  tuyen- 


7^  ^T  «•F»?^^»**!  ««««•  la  maison    n  menteurs  violons  de  Tturôpc .  que 
i^djsùor  anwi  ^mpréusm  du   #lte  kuàréchal  de  Drissac  ,  ëtabt  giu- 

Î^S^  i'^îiâJf  *'  ??^'  i^"  .»  Tcrneiir  du  Piémont,  envoya  1  la 
l^^^ildfMsde  TdlWM»  «t  des  oardt-  »  reine  (i g)  avec  toute  la  bande  de 
^  naux  Monb,  el  Muetalto*  «Tee  »  violons  dont  il  était  lé  cfief.' La  reine 
5^Î^*'W»*^S?*5?*'.V****»  qui  »  en  fit  son  valet  de  chambre,  et  ce 
«Mgit  ^wttt«i^  4»ApdiW  et  de  »  Balthasarini  ,  prenant  le  nom  de 
af^»lpliiuf,8eryit  de  itfodélé  à  TEurj-  »  Beaujbyeux,  se  rendit  si  illustre  à  la 
#  4M»,^lon  représenta  peu  après  >  cour  par  ses  invendons  de  ballets, 


*  fnwmawoyif)  mr  cot  aeux  urim-  »  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fit  lé  bal; 
»iW«x,.«léUttt  devenu  BUUre  de  la  »  let  des  noceà  du  duc  de  Joyeuse 
»  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  ,  »  avec  mademoiselle  de  Vaudèrnont , 

,«ily  |>oità  cettomlMièréderepré-  Il  soeur  de  la  reinç,  et  ce  ballet  fût 

*  senUtioliaw|6^téevenues#ic^  »  publiésous  le  titredeiîir/^f  cowt- 
^  lèbn»  p^la  ^Iknifieence  des  Iheâ-  »  que  tie  la  Heine ,  fait  aux  noces  de 
S  S^L^^Sl^*****?  *•  délicatesse  »  M,  U  dufT^  Joyeuse  et  itmdenMi- 
r^àe^^'r^^Vhlk^  »  selle^de  fàudemont  sa  sœur ,  par 

*  et  les  tiiantes  compositions  do  ce  •  Éalihasarde  Beaujoyeux,  valet  de 
*.M<M^erde  ide^nano ,  de  Giova-  »  chambre  au   roi  et  de  fa  reine  sa 

:  #  ««m,. de  Téofflo  ,  et  plusieurs  au-  x>  mère.  Un  des  i/bètes  de  la  cour  fit 


.  *'f ree  grands  mattre8.(i6).  ^    H' 

•  VotU  des  citations  qu'où  lira  avec 

j^laisir ,  si  Ton  ftimeà  connaître  Pori 

fline  et  tes  prégr^  de  chaque  chose. 

!f otez^cfuè  ninnicciai  notait  pas  un 

,. .  {Ç)Jç  ne  çvois  pas  qu'on  ait  qu  rai- 
'shinileitré,  qu'il  a/^porta  en  France 
lap)renuèi^  pratique  des  ballets.  ]  Son 
fils  Ii^î  doT&Vie  cette  louante  :  qualfu, 

dit-fl  1t!$),Jiè'  «ttoi  t'ewi./k/àci/tirt,  ^ 

'  qUaiè  td  dolcezzà    i>eramente    nat'a    »  de  ballet,  la  Chesouye  ,  aunrônier 
flflr*  arthoMosa  melodia  ?  Quindi  nac-    *»  du  roi ,"  fit  une  partie  des  Vers ,  et 


»»  ces  vers  a  sa  louange. 

»   Jtéoujojreux ,  qui  premier  des  ceiiSrfs  de 

•  Fait  retourntrau  jouir  le  dessein  H  l'adresse 
»   Du  balUt  compassé' ï>n  son/ tour  mesuré  ^ 

•  Qui  dhin  esprit  divin  toi-mape  fe  devance  '/ 
»  fr/6mèlre  inventif,  unique  mm  science; 
■  Si  rien  d'honneur  s'acquiert ,  le  tien  est  att 

»  sltre',  • 

M  Beaulieu  et  Salomon ,  jmaUres  de  la 
»'  mlisique  du  roi  ,  Taidcrent  en  la 
M  composition  des  ^(feit8   çt  des:  airs 


(10)  Mènes  trier,  ReprésenUlious  en   miuique , 
pag.  a7a  ,  573.      , 

(11)  Fore»  la  remanfue  (C)  de  VhrticU  Goo- 
DIHBL,  10m  VII,   pag,  ij64' 

(33)  Au  Traité  dei^BalleU  anciens  et  modernes, 
pag.  267 ,  a68. 

.uM    V     :;  K  .T  "     ï.      '        RITU'S  (Michel),  en  italien 

<r^iM  Killi ,  >nbti«r  intomo  a  kII  Uomini  lllu9t^^       n*       •         •  1  'i>       • 

«IrlV  Acraae«-iL  ti^wealma  ,  |i«y.  -Kit).  ttICCtO  y  )UI  iSCOnSUlte  Tiapoiltain 

-A'  ■':■;■.:' /^       •.  -     ••  •■  ■  ■    ■ 


eiiiî.  En  tout  eOs ,  eeU»  diamiàrt  piice  m/fitait 
sTftrtMtée  aiuâi  kien  fisc  Daphné  et  Eurydice, 

(léH  if ibMaïuner,  &f|iicéMiit»tioR  en  nmai^ac,  p. 
^^etsui»*—'^^^^^^-- -    -;    .; -. 

1(17)  Criait  un  com^^ién  i»  <r^#-f  romlr  rfpà- 
têoion  à  ftorenee.  BaiUet^  Jiigeai.  mit  I'm  Rpètea, 

MMMt     1375.    , 

^iS)  Ihtns  ta  lettre  à  Vaemd/mie  «te  gU  Àlterati, 


: 


i^-^ 


\ 


el  auteur  dp  plusieurs  livrw(l),  ^hmrm,  candkitsM,  iÊMma^  (^ 

n  fleuri  au  coihmencemcnt  dâ  *^«»». Vives- témoigne  qu*U  val>#i« 

"^^YKiièGle.  Il  fui  chassé  ae  son  H^^^  &«î«?  «"^  J<»2.«omf  ph>pre; 

i^oms  XU  y  qui  rhonora.ctuhof'  ""^  »  *<»*«'«*w  i  ef /«iwifianwii  cor- 

fwe  de  conseiller  au  ùarlemenl  îî^i"  z^**'^  '  !'if'9f'^o  dtscnben^ 

*P.r/^(a^  La  Croix  da|Li.H.  |î;'âJ'^.vS?d''S:;i  f^St>^ 

enQmn,e  Michel  de  R..,*.,.  i"«iu'i  Loui.  OT.^  .W^S^Tà 

,    t-n.sqn grand  conseil  et  ah  par-  rln  j"*'  f*"»?»*!»» d«  Fwnce  (i). 

lemènt  de  Paris  ,  l'an  1 5of,  et  gTJX  "A'  l^PÎ'S.V""».''»'"'  * 

.|uW    l'appelait    vulgain^nf  à^^xJ^l^.^J^'VV'^'Vir^ 

Tm^'ocat  de  tapies  {ù).  Lorsque  ■'^^^['.^^■^iH.:^^-^^^^i^'r  *_^         t^ 

ie  cardinal d'ÂTuboisé  entra  dans  i^^^*®^'  •î^»^*»«.>  TwL^^ 

^    Milaiï  après  que  Lodovic  Sforce  '^î  ii'^CS^/l^^^^                  ^' 

eut  été  £ai(  prisonnier/ il  fit  ré-  (4)  Vo<.««,  de  Hi*.  ut.,  ^  fiSy^/ . . 

-pondre  par  Michel  Riliuràlâ  ha^  ^cZt;^^;^^*'^^^^ 


is  rév.oUés  (4.  Les  re-   '««seur   aux    laupiâ  orïefïUleiï 
'de  cet  orateur  furent  "*"*  '  académie  de  Komigsberir 

.        «^  il  publia  quelques  livm  (A) 

^«)Baudier,HisU  du  cardinal  d'Amboiw,    3^*  .'"",T"^^  ^«  "   «Vaît  à  COBUf 

/>«;?  M  les  interfils  de  Ta  reliirion  chré- 

pr^  k  "*""''  '  ^''^'  '""^-  •'  *^*^""f  »  «^  q«*»»  «toit  docte.  Il  en 

(c)  ro>.>,  Gaguiu,  au  Hure  XI de  mh-  voulai^publier  d'autres ,  et  y  en. 

»oire  de  France  ,/t,/io  iw.  3o8  wrjto.  ^»*epnt   pè«r  CCt    effet  J#»   Jk*f«* 

(.,Guicci.rdi;^,.v.r/^y^,.o...9a^^  d'A^te^o, ^'^^  if  ÎST 
i^^fi^^S^BWsr^t^^it  !î"l!^?  ^-  !-r  déchire^ 


au  ro,  Louis  XII  (i).  Il  fit  trois  livres  prend  lui-mé™  celte  ^^Iw^ 
de  He^tbusrrancorum,  trois  de  HtH   Lnn    IVnîiw^  ^-     *   '  *    î"*""? 
^'ibus  Hispaniœ,  un  deJiegibus  Hie-   ^yf.     r  ^A     f ^^'^^O'^e  de  fOQ 
l'osolymarum  ,    quatre    r/c    RegUfUS    '^^f  "'^-    VÛelques  -  uns    diienf 
ISeapoUsetSiciUœ.àeuxde  HcgWus  qu'il  était  hé  juif.  Les  iournaJ 

(  ÎMi!'?!^'^*''^^'''"^;:^^"  '"l*"™'^  •wtesd'UtrechtdonnerttcefaDûUT 

H  Mie,  I  an  i5i  7, 1/1-4".  On  y  trouve  ,^"  „«•„„»/  ^         •     "''•"^^^  pqur 
..rte«rt«facedehuU.ir,Jcr[te  à  Ro-  ^<^<>"«*f"U^).  mai.  d'autres  diW 
me  Tan  iSeS  ,  et  une>ré(ace  dc|anus  1"®  ^  cathàhqùè  rôtftftin  WétûSt 
Parrliasius  qui  as&iitc  que  le  style  devenu  iuif  ^  et  que  de  iuifn.'»^ 
<^  1  ouvrage  ea^,  franc  ,  et  nalu-  //  protestam.^  SOnl  L  Vxt^  ' 

;v/^',   33i.  JVtX/CK/Mç  «lu  Vr^lu-r-Vau-Privàs  wé 
J'iélpvirit  mention  de  ce  livre. 


5.;*r  c7  orr.  1698 .  pa^.  67',.  '  T"' 
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544  aiTTAN 

^llliÉFftllei  Îd6  l«  République 
Ipeé  JLèttrei  au  mois  ^'a^ut  1699  , 
^^  iit^.  Mai^  qiiifl^pî:  p^ 
li^lli'croieiit  qu'il  ne  fit  jamais 
' piroiÊssioÂ  du  judaïsme,  m):  II 
f  tait  encojNreii  vie  Je  3 1  dé  mai 
'r65a  î  ca:r;iÈ^  li  date  de  répitre 
dedicatoire  4il^'iCf»B>  de  ses  livres 

\  J*)  ^<îy»»  /•  -.>«l>#|llti;(à>\  vfMUJln, 

aVa»  dit  dans  ées  notos  pur  h  li^rl 
Jéûrah  (1  ),  i^ue  la  paraphrasé  caldaï- 
4ae  de  l'Kcrituni  fourmi  4e  bons  ar- 
goiilecii  CQuIr»  IflHi  jiiifs  el  oooti»  les 
aotitrtuttairer.  GeU  rexposa  àtiîc'at' 
taqiies  d^uA  aociBieti  ^ui,  sotislè  nom 
iVirénopôlàa  i  &i  ilnprifner  un  ou- 
vrage.; il  se  défencKt  par  un .  traite 
qui  a  pour  titre  Libra  f^eriUftU,  et 

?u^il  4édia  à  Jean  Casimir,  roi  de 
ologne.  Al.  Vander  Wajen  (a)  le  Gt. 
réimprimer  à  Franeker ,  l'an   1698 , 
avec  un  autre  traite  du  même  au- 
teur tocHshant  les  cérëmonies  de'  la 
Pàque,.   Il   fit  aussi  réimprimer  au 
même  lieu,  en  1.699,  lislirreidc  Rittan- 
g6lius,(/e  jKeriuUti  ReUgionUlehristia- 
nrû,  où  Ton  trouve  un  grand  recueil 
de  passages  qui  foat  voir  qtic  Pan- 
eienné   eçtise  |u<)aïque    crovctit   le 
mystère^  oe  la  trinité ,  et  la  divinité 
étemelle  du  Messie  (3).  M.  Wagen-^ 
gçil  (4). a  publié  quelques  lettres  .que( 
Kittan^él  lus  avait  écrites  à  un  juif, 
et  ^1  lui  paraissaient  excellentes. 
Bf.  au  Toisin;  qui  I1  réfuté  le  livre 
du  prétendu  Irénopolita,  n^  a  pas 
si  bien  réussi  que  le  prosélyte  chré- 
tien. Cest  le  sentiment  de  M.  Vander 
Wayen  (5).  Au  reste ,  quelques-uns* 
de  cieux  qtii  ne   trouvent  pas   leur 
compte  dans  les  principes  de  Rittan*- 
gélius,  n'ont  pas  plus  tôt  su  que  Ton 
avait  jfait  une  nouvelle  édition  de  son 


GÉLIUS. 


(i)  C'ett  un  /itTftaiM  Us  iuifi  d»nnent^au  va- 
triarche  Abraham.  D  tu/itretle  aonnentMU  raobin 
Akiba.  Piotr»  RitUng^lÏM  en  Jit  ftne  traduction 
ai^ec  des  rtouj ,  tjui  fut  im^riméa  ,  l'an  tdfa  ,  à 
^mtterthim» 

(a)  Professeur  en  théologie  à  Frameter.  . 

(3)  yaret  la  prtfacf  de  àf.  Van  der  WayeÂ,aM 
âevmit9  Libra  Veptati*. 

(4) /n  Lipmanni  CoolîiUUoae.  Voyetlamfme 

(5)  y^ret  la  ménte'fr/face. 


Libm  ^etitatis,  qu'ils  ont  publié  un 
manuscrit  composé  depuis  long- 
temps ,  et  intitulé ;di7(6m  J^eritatU  et 
Rationis,  etc.  Us  y  ont  joint  la  disser- 
tation Je  p^erbo  />et  à  laquelle  l'où- 
T#age  de  Rittangélius  servait  de  ré- 
ponse. Consultez  .les  Nouvelles  delà 
népubliquc  des  Lettre^  (6). 

nittangclius  fit  imprimer  â  Konis^ 
berg,  en i65ii,  ïà  traduction  alleman- 
de qu'il  avait  faite  des  prières  quele^ 
juifs  font  dans  leurs  synagogues  ,  lé 

Sremier  jour^e  chaque  ann^.  Il  dé- 
la  cet  oufWge  à  l'éfeetéur  de  Bran- 
debourg. L'épître  dédicatoire,  qui  est 
datée  du  3lf  de  mai  i65a,   nous  ap- 

Srend  qu'il  était  malade  depuis  prés 
un  an  ,  et  qu'il  lui  restait  peu  d'es- 
pérance de  guérison;  qu'il  avait  sou- 
vent demandé  qu'on  lui  donnât  des 
disciples  bien  choisis,  afin  que  le  ta- 
lent qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ne  mou— 
rûf  pas  avec  lui ,  et  gu'il  le  transmît 
a  d^autreâ;  mais  qu'il  n'avait  pu  ob- 
tenir cette  faVeul^,  et  qu'ainsi  malgré 
la  rigueur  de  sa  maladie,  ir s'était 
voulu  appliquer  à  la  traduction  alle- 
mande de  quelques  prières  des  juifs. 
Il  critique  dans  sa  préface  plusieurs 
fautes  que  Kircher,  Capel ,  Scaligcr, 
VecHhcr,  Vorstius ,  Constantin  l'Em- 
pereur, Slévogtius,  Schickard,  ont 
faites  en  traduisant  des  passages  hé- 
braïques (7).  Le  journal  que  j'ai  cité 
nous  fait  connaître  quelque  chose  de 
son  entêtement.  In  eo  merito  à  cor- 
datioribus  theologis  reprêhendendus , 
quhd  ubiquè  ferè  Jactat ,  né  apidsm 
<ntidem  ulium  uel  litteram  in  dfoi'O 
Testamento  rep&i^ri^  quem  non    ex 
Hehrœorum  Antiquitàtibus  desumtum 
demonsirare  ipse  possity  et  quidem  , 
ut*  ipse  to^uitur  Mnon   opinionibus 
(quia  opinio  versatur  circa  illa ,  quae 
se  aliter  liabcre  possui|ftj,sedauctori- 
tatibus  omnium  seculorum ,  tam  ju-' 
daicT ,  quàm  christianae  ecclesiae  et 
antiquitntis  (8).  Le  Nouveau  Testa- 
mont,  disait-il,  ne  Contient  pas   un 
iota  qui  ne  soit  tiré  des  Antiauités 
judaïques.  ..  - 

(?)  Qf^^^^ues  personnes  crc^ent  qu'il 
né  fii  jamais  pi^i'ssiondu  judaïsme.^ 
Oii  m'a  cornmonjiqué  une  ^lettre  ma- 

(fi)  Hois  d'août  i(îy9  ,  pag.  314. 

(fj)  ^•"''  du  Journal  d'Utrcrbl ,  mens,  sept,  et 
octobr.  ,  1698 ,  pa^i.  67S,  677. 

(8)  Tirr  du  Jniirrtal  d'Utrecht ,  mens.  sept,  et 
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nuscrilc  datée  du,  lo  de  septembre 
1 701,  de  laquelle  je  m'en  vais  don- 
ner auelqnes  extraiu  qni  plairont 
sans  doute  aux  curieux^       > 

L'auteur  de  cette  lettre  a  coiÉiU 
tré^-particulièrement  notre   Rittan- 
gel.  n  observe  I.  qn'Homius,  M.  W«- 
geiiseil ,  et  plusieurs  autres  écrivains 
ont  assuré  ^ue  cet  homtne  avait  été 
iuif,  et  peut-être  mhat  de  naissance. 
n.  Que  1  auteur  anonyme  da  Bilibra 
_Feritatis  asàure  (♦•) ,  que  Kittangel, 
ay|pt  été  élevé  dans  la  communion 
rptnaine,  embrassa  la  fol  des  juifs, 
qui  je  circoncirent  k  Hambourg ,  dit- 
on  ;  qu'ensuite  il  fut  baf^ttsé  à  Dant- 
zick  par  le  sieur  Nigrinus,  et  s'atta- 
cha   â    la    foi   chrétienne.  III.  Que 
Christophe  Hartknoch)  professeui:  à 
Thorn  rapporte  (♦»),  que  Rit^angel , 
a  ce  qu'on  dit,  né  chrétien  et  initié 
par  le  baptême  au  christianisme, em- 
brassa ensuite  le  judaïsme ,  et  fut  cir- 
concis  à  Hf|mEourg  j  qu'apréiéela  il 
se  fit  papiste,  et  ^uis  calviniste,  et 
enfin  luthérien  j  que,  confrei'usage,  il 
fut  créé  professeur  extraordinaire  eu. 
langue  hébraïque  dans  l'académie  de 
Konigsberg,  sans  avoir  soutenu  au- 
cune dispute  préliminaire  ;  qu'il  fut 
favorisé  en  cela  par  M.  le  grand  ma- 
réchal ;  et    qu'une    querelle  s'étant 
élevée  entre  La tterman  et  Mislenta, 
il  s'attacha  au  parti   de  Lattcrman. 
L  auteur  de  la  lettre  fait  d*abord 
une  remarque  sur  l'incertitude  qui 
paraît  danâ  ces  écrivains  ,'et-sur  leurs 
variations ,  qui  sont  telles  que  si  les 
uns  ne  se  trompent  pas,  il fautde  toute 
nécessité  que  les"  autres    disent  un 
mensonge.  Il  rapporte  ensuite  l'ex- 
trait 4'une  lettre  qu'un  sénateur  de 
Dantzick  lui  avait  écrite  le  aa  d'avril 
1700.  Cet  extrait  porte  que  le  sieur 
Hartknoch',   parlant  sans    doute  du 
méme^- Nigrinus,    à   qui  il  attribue 
d  avoir  baptisé    Rittangcl ,    raconte 
(*')  que  Nigrinus  de  luthérien  devint 
calviniste ,  et  prédicateur  â  Dantzick , 
et  puis  papiste  à  la  suggestion  du  Ca- 
pucin Valérien  Magni;  et  qu'âiint 
cela  il  avait  dit  plusieurs  choses  te- 
Jon  les  principes  des  sociniens  tou- 
chant la  nativité  de  Jésus-Christ.  On 
avait  prié  ce  sénateur  de  s'iùfocçncr 

(?')  Bàg.  69,  >  ■•  •  . 

C^)  ibidem  ,  pag.  $7^. 

To:»li    XII.' 


GÉLIUS.  ^ 

ce  prétendu^  baçtétte  coéféré  à  Rît- . 

on  lui  avait  ttiarquifqu'uwr  teBe^ 
rémonie  aurait  été  faite  avef  ^JcraT  ' 
et    enrenittrée  nompeuiemenr  -     '^ 

et  I  éruiUbon  du  nouveau  elirl 
Il  réooudit  que  Higrinu,  Ail  ai 

m«^  à  l'éghse  de  Sainl-I>lér«i»  à  Da^li 
zick    et  que  la  fooettôn  de  baptii# 
étant  affectée  dan.  cette  Srille-iS"^ 
dfiïcres  à  i'«fclûsion,  des  pasteurs  Jll 
°V{,Ç»;  I*«iWe  que  Nigrinus  ait 
conféré  le  bantéme^A  RitUngel.  oï 
n  avait  pas  eu  le  temps  de  rec&w*^ 
B\l  avait  contribué  rfïa  coàvewibn^ 
ce  prwélyte.  fauteur  de  la  Uîtn 
conclut  de  toutes  ees  ehbses ,  qu'U 
est  faux  que  cepèr«>nnage.U  ait  été 
ou  baptisé  ou  rebaptisé  à  Dantiick  : 
ce  qnui  prouve  dit-if,  qu'on  «,  trompa 
en  disant  qu'U  était  néioif .  ou  qu^ 
1  était  devenu.  Je  mVààna,  conU- 
nue-t-il,  que  tant  de  céUbrtos  écri- 
k  vL-tï"f  "r^  "«^^  *^*  «'initruira  dé 
l^^i^î"*»  ^"^  <I"i  ne  leur  eût 
pat  été  difficile  pendant  la  vie  deiiiti 
Ungel ,  homme  qui  a  eu  et  beaucout» 
d  amis,  et  aussi  beaucoup d^ennemîiw 
On  »  est  contenté  de  se  copier  les  ung 
les  autres  en  publiant  des  discours 
vagues,  tans  se  douner  la  peine  da 
s  informer  exactement  tUs- étaient 
fondes  en  raison.  '  -'■*!■    '^"^  t::-->..-:^.^,.,,:^. 

^  Il  raconte  qu'ajSttt  ^iBlé^  4 
Prusse  l'an  i6i(g  et  les  deux  annéaa 
suivantes ,  et  ayant  été  logé  jpendant 
quelaues  mois  chez  M.  Afasééru» 
Brand,  grand-mtfréchal ,  et  Tun  des 
quatre. conseillers  de  la  régence,  il 
eut  occasion  de  connaître  le  sieur 
Rittangel ,  et  de  lier  avec  lai  liaé 
amitié  très  -  étroite.  Le  grand-ma-^ 
chai  était  son  patron  ,  et  le  nriaii 
assez  souvent  à  dtner.  Lut  et  plusieurs 
autres  personnes  d'honneur  et  de  pi^ 
bité  ont  dit  d  Panteor  de  la  lettre, 
qrie  Rittangél  était  né  catholique ' 
dans  la  forteresse  de  Forcheira  .  %i 
Franconie.  an  diocèse  de  Barabera  : 
qu'avant  Audié  les  humanités,  fl  s^iî 
alla  a  Constantiuople,  où  il  fv^nenU 
beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 
ans  ;  qu  à  son  retour  U  embrassa  la 
religion  réformée,  et  qu'ensuite  il  se 
transporta  à  Konisberg,  où  l'eletîteur 
de  Brandebourg  lui  donna  la  charge 

►       *  .'^  35- 
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m  ^ àe  lui:  (^ifÂ^W  le    re  espérer  aux  juifs  y  afin  qu'Uriiii 

v^iter ,  yg^txur  àémlptU'ù  lui  t^-  expliquassent  plus  soigneusement,  le 
:i)(ioig«a»oi|  ^^plaisii- 4«  Taffropt  qui  plus ^  i^ 
]j]  1  tToîfc  él4  f»'it,  l^XiUkoàçl  fondant 
itrihes,  et  pouDMI^i  de  profonds 
^^piit .  Vuï  pr^8t»^w'il  était  tr,ès- 
ftiti^^ii  II  e0V4(^  cirifencû.  Le  même 
âgteuriiMi||t||^^  p«»t(Bur  d'Elbing, 
yini^Tj^hlïf  par  sa  pJ^l>H^  ^.^  r^r  'sa 
scifiiico  »,lu:i  avw^fomrpi  «ine  l>onne 


en 
»9iipil*t 


leur  litte'ratura ,  et  puis 
Il  a?ait  pu  se  retirer  avant  que  de 
leur  tertir  parole  (ti). 


"  (itt)  Doctrur  en  th/ologie.  ""    > 

\ti)  J^r/ d'une  lettre  «cripU  ht  Medibo  Germa-, 
no  TL.  K..  ad  Jlted\cnm  HolUudictnn  P.  B.- 

ÇOBERT  (Je.a-v),  professeur  eh 


V_; 


ppeinrf  Ce  pastour  avait  pris  toutes  droit  dans  runiVersité  d'Orléans 
ei,  pF,|ies  imagipables  çoy  rë^^^^^^^    >.   ^^  patrie,  au  XVr.  siècle  ,  se 
la  cppcorde  danlle  logis  de  mttan-    ^/     .F  /.  ^ 

0:  Ce  iimlliRpr«ui  homme  sVtait  fit  estimer  par  ses  ouvrages  (A). 
u^é'n^  4  us^p  fcniiitc^  qui  le  maïtrai-  Anne  '{a)  Robeht  son  fils^  ,  avocat 
^\i  >9) .  Pt  qqi  élait  spwtcnue  dan»  au  parlement  de  Paris,  publia  de» 

vtill»  ^e  toutes  les vfbrccs  à  calmer  |e"t  po"r  bons  (H).  Voyez  la 
ces  disseoiions  ,  et  fut  témoin  des  lettre  que  Pa9({uier  lui  écrivit 
eiPporlRmen»  dp  h  femme,  et  ep  tira  (^)  Jjoms  Robebt  son  fils, avocat 

du  mari,  c|yf-il  raisonnait  deô^  jeune,  et  avait  acquis  de|a  beau- 
manière  :' cette  femmi, pendant  «es' coup  d^  réputation**^.  Voyez  le 
«mpôrKîmeps  disait  avec  tonte  sorte    Choartius  major,  w/  de  orbitaic 

?±r^Tdr»;re7,TX:r:  '«'-"''^  Je  jacye,  ouihé- 

oeiir  de  t^  mari ,  et  nëanmoips  elle  ^Uis ''*•  Oti  Irouv^  ce  Iraite-la 
neTa  jamais  accusa  d'^^e  circoncis,  à  la  fin  du  livre  de  Jure  Ma- 
il  faut  donc  quUl  PC  le  soit  pas.  '..,....'       ...      / 

L^auteur  de  la  lettre  ajpute  ppc 
aptrc  raison.  Je  ne  «aclie  point,  dit- 
il  ,  qnc  pend^Dt  la  vie  deHit^ngel , 
nucon  de  ses  advciiMiireD  lui  js|it  fait 
un  tel  reproche  dqns  aucique  lÎTré. 

Ils  furent  poi|rtant  en  bon  nombre  ,  sûzae/  ;»«*••.  du  II*,  tnme. 
et  queU^uei-ups  dVu3|  furent  paraître  \^*^  ^^  mourut  fori  jeune,  en  i6i3  ,  Uii 

te)  rl^Httur  iU  la  iMtr^^n-fl  Jit  f  «^  ta  cause  ^  '^  }^  "^'^  «**  **»  ■"^"'"  '  ^»*  ^^«^J"*^  •  "» 

<IW  la  mau^ise  hum^mr  de  cette  femme  était  que  t*ouli*re.  Il  e»|  nomme  Gulwnxs  dans  Mn- 

KiUamgtl ,  toit  oar  ti-mv/rameni ,  toit  à  came  de  ^^""^  ^    <"*    Couthier ,    liaiH  In  Supplémrnl  <ii- 

son  <û^,  ot^il  le  dan  de  continence  fin»  fi»'i/  nie  fj^^.  T'f  Mftre'ri  Je  ijrK^rMp^i^liv  Cu4itfiiei> 

CaUattpOHrVineiinattun  de  .itwi  l'ftouie,  cl  Giithièivs. 


*'  Il  était  conseiller  au  pr«?«idialtJ'Orle'a1is, 
et  mourut  h  Nerert ,  «<a  iSgo,  dit  Lecler'c. 

(i^  Et  mtfn  pas  André  ,  comme  tlU  Konig 

^*  11  vivaiteucure  en  1617V  et  moirhul  peti 
aprit,  dit  I^clerc,  U'unu  (goutte  remoi^iéc. 

{h)  Elle  est  au  litre  XIX ,  fl  à  tu  patff 


\ 


J 


,..;  .<.•  •...,.ri.  ,   t"^'   "^-ry- 


\\i)  L,a  meme,pttg.  lO. 


.1 


BOBERT. 


s„„  fil  »        -  >      d^lî^'^^i:?'*"*-  «*•  ^^ 

Son  eis  Anne  eut  ime  fille      ^:*^?Sî"*""Pfi««*>«»iiûile<. 

nomn.és  Anne  .  qui  fut  raariie  ~JÎ^.1i^î'^5"-%»  «"X^ 

avec  un  f^re  d'Âî.d™  Ku-  e^tSl'^'.r.fel'^'Ltr 

rens  le  médecin  (rf).  La  famille  "Jf  »*  »»^onT«Mi,  que,  parmf  ceui 

dont  .1  était  subsiste  encore  à  ^Tl^f  **î^'" '^  W"  <»«  t"- 

Pans    sous    .„„«   belle    ûgute.   fS^Zt'!:^JS^Ê&^- 

M^  RoBBKT ,  procureur  du  r^i  au   il  y  «>  qoîtftdtttH:^^ 

Chatelet ,  en  descend.  Il  «  un  «»Pl>o«Hon  que  ctt  *ri™m  "rffeS 

,/?/*  président  en  la  chambre  des  i*"!""  ??'*,'  "iB"  pononbe  ne  le 

compte.,  et  un  frire  ^rand  w-  TtrE'  i^'^^li'Sa'^^i;^ 

Caire  du  diocèse  de  Nîmes,  et  ™»«i*rc.  eCt?»,„îS?de^rtViuu 

un  autre  frère  qui  eil  sortant  de  '*'<*«  Vevpfnnct  qùK  leur  «andJa 

J  intendance  de  Canada  a  été 

inlendantdc  niarine  à  Brest 


spértnce  qùit  lePr  scandale 

t  te  leur  nmnfm»  rr»n.U.  ZI 


^       ^  "«  pancmertt  de  Parîg  ^^  •♦#«*  i., 

'rJm^"^  ^.'"'t  "^^"'"^^  ?>".'"V?lHjit>«'ment  que  ceSi-Û" 

» ,  tom,  X,  ptf^.  »»<,.  Paioote  ici  dabf  la  même  Viw  vJ»  * 

»  ta  remarque  (E)  rfe  ^a^/c/«  i-dire  pour  r^ificafiW  1   /.  *^  •**' 

U^o du ),iom,  IX,  pag,  , .4:  sonne.  L^VlllIrï."^^,^  ^«  ^«».P««" 


I  mlendance  de  Canada  a  été  feit  %^''î;  ÎM*  >*»««•  «>?nt«  quVnew! 
intendantd.  nu^e  a  Brest,  au  ^^"^^J^L::  a^\t''^^'^l 
moisde  janvier  1703.  Feu  M.Ro-  1^^  à  fxirP%Z  dZ  âlJ^*Sl 
bert,  chanoine  et  grand- péni-p^on  de ^.vKcle(^,.'t^^ 
tenaer  de  Notre-Dame  à  Paris  ,  Lt »»T,  ^*  7*»^ *^  û'eit  pofet 
était  leuv  fr^re  (e),  i  i^  "    1^1'  ^ V'C^'*  ««tre  arocat 

,^P.^''^^««   Oo)  de  ràrticU  M...,,..    prim/aBW  Kk J^._  "!  "^'f*!  «.»- 

V  (Charles  de), 

-««r  ,7o3.^«^.  ay,.  a  /«.     1  un  des  plus  célèbres  avocats  de  ci 

(A)  //  .*.  ^i^,//;„er  par  «,  oii",.;^    ?j™^,  ?«*•';««««  ;>  rèPC«<#ri  sur  cet 

lean^  ,567  ;  ^..W..«  Jj;„  ;„%  J^^^^Çf  ««^e.  U  X^  chipttre  de%o» 
ci^ilislibri  ///,  à  Paris,  i58o.  Cuias  II*  "T!!Jr?,7'  ^«^««'«'•iii»  roale 
*ous  le  nom  de  Mercitor  ,  ëcXit  iJJnn,?r^"^""?"*^"<^^i*^«ît 
contre  ce  dernier  ouvrage  <  Bobert    pif.  r    T V^»^'  »?  P-'ï^went  du 

a  Orléans.  iSftî  *«  .  n  :/-^^.'t _•      *       [1}  ji  Inwmt  551,  *^ 


ger  ,  «^  in  or*«  nalm;  ce  qui  u 
Monaoïe  ,  que  Rbbrrt  éuit  yçn» 
trop^U.r^„r,>di.ti„g„er. 

Le.    Notnrum  Uhri   m  furmt  publié,    en 


(3)  Séb..Ue«  Ro-llUS!     ^'*       ;         **^ 


(4)  te  tt  de  janvier  tSH-^. 


•4 


.  i\UWU<.«  «'VJ«/IUUU«  ,  I  "k* 


m,  •  j  et 


'JOT 


(14.1  (^tiiiNPtf,  fimrin«<u!iuu{(ejij.<wmtf  t'arviif". 
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543       V  RUBERT. 

rét  0Oafimatif  de  Jji«6ri^90edff«ju^    e^tawe  adénite  sur  obçdéaiie/ Touî 


Ji^W.n  eft^NToiJM^niwM  ;0«it!  n'cft  pluft  lascif  que  rendroit  où  1'»- 

',  I  éfijUi'ipO^. |(oaf  ,.9pj^flt^,  imcat de  la  femme  proVoque  an  com- 

Soa  avoca»  |;y|if rffj^te  ^alw^na^ on  bai  le  j[»ai»vre  ëpoux  ,  et  lui  fait  la 

,  de  œf  .^rcK^itdiirëlf.  Jt  A^^ciPl  quelque  desciîption  des  ressources  et  des  dou- 

sort«'ee  ifi^i^uarifadaiii les  |(ra«de«  ceors  i|ùi  se  peuvent  rencontrer' au 

fdrola^«M!d:*éttt,  pà^  ^Hé4t  pro*-  bhàtnf  de  bataille.  Il  y  avait  eu  un 

çnrMËàtt»  )^is  une  cUME^ilrMiQnKue,  pareil  procès  au  parlement  de  Paris 

^)esreiayerMpaMrpp|pl.4f  (einM  quelque»  anniies  auparavant  :  je  ne 

fqj).  U  t»;  dupeiiia  M  jnègle»  d«  i«  le  remarque  qu^àfin  de  dire  qu'An- 

uud^iur^^j^ç^  jf  Han  d«  la  pudeur,  toine  Hotman,  frère  du  fameux  Fran- 

U  fléonnt  impad^miiient  les  qéré-  cois  Hotman  ,  se  dt^clar;^  contre  le 

nitmlet  de  la  Tiut«,  afin  d^en  donner  congrès,  et    qu'il  se   servit   d'une 

de  J%orr«ur,  i^i,d9  travailler  jà  Te»-  grande  liberté  d'expressions  (8).  Le  ' 

Urpa^.  dna  a^ui  très-impudent,  livre  qu'iLpublia  sDr  cette  matière  a 

Tal^reaofulaBimé  du  même  esprit}  pour  titre  :  Tfaité  de  la  dissolution 

miMComineRobertii'^rmit  pasen  du  mariage  par  froideur  de  P  homme 

langue  vulgaire  «  .il  at^viBontraignit  outlelajemme,  et  a  ^  imprime 

beaooQvp  pno^na.  yuUip,  ad  peroe-  diverses  fois.  Je  pense  que  la  premié- 

Ii4«p^  r«i.//«la#Cafio«iein ,  auam  aforo  re  édition  est  celle  de  l'an  i58i  (q)  *^  , 

et  JmifiiU  ôxplodi  wnvemt  y  visitatio-  et  que  ce  fut  cette  annde-H  qu'un  de 

nemtêpe^iactdum  odio  publico  di^  ses  parens  se  vit  poursuivi  ei^^isso- 

^pum)  yerifum  npïïxtsen^ari?  Parcite  lution  de  mariage  sous  pétcxtè  d'im- 

pwKçœ  aureM  t  $i  quid  inneoiscatnd  puissance.  11  est  certarn   que  Roul- 

'       lab!atur  mntcundi  senhonis  modestia.  liard  (10)  a  dit  qu'Antoine  Hotman  ' 

PueUa  ratupiiut  jacet  cruribui  hiiic  ne  fit  ce  Traite  qu'afin  défavoriser 

indèèfisUnlii^ProMtanipudendaçort-  l'impuissance  d'un    de    ses   parens. 

pqfispmrtet,ifuaMnaturaaddeUcias  Vous  noterez,  s'il  vous  platt,  que 

generiê  humani  velai^it.  Hat  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  faisait 

trôna  { quœ pbslMtiiees  anus sunt)  et  beaucoup  de  figure  dans  Tordre  de» 

medici  inspiciunt,  periructant^  diilu-  avocaU  ,    et  qu'il  fut  crée   avocat- 

§Uf^,:.magiati^tua  uuUu  composiio  général  au  parlement  de  Paris  par 

HsumtUsêimulatimatr^nœpnrsentes  Tes  ligucux.    Qu'on   ne   croie   donr 

venerem  dudkm  oïditam  refricant  ;  point  désormais  que  Tagcrcau  est  In 

Medici  f^  œtgitiM  ductimin^,  hic  t*ires  seul  que  j'eusse  pu  déterrer.  Qu'on 

priêtinasremimMcit^f^iUe  anima  œ$-  se   souvienne   que    les  plus    grands 

tuûiUc  inani*  ludicH  speetaculo  pas-  noms  du  barreau  eussent  pu  venir  sur 

ciluf    :   chirursfus    aut   ferramento  les  rangs.  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie 

fabrtfacio  («/  spéculum  matricis  uo-  que  l'ouvrage  d'Anne  Robert  a    élc 

carisolet)  autccreo  et  fictiiio  Priapo  traduit  et  publié  on  français  par  un 

ofiitmi venereos' tcntat\  eperit,  ntse-  avocat(i  1). Jen'aipointcetteversion, 

rat .  piulla  J0cens  tilillatione  t^esanù  mais  je  crois  que  le  passage  latin  cpio 

.   prum)  ut  etiàm.  si  virgo  uisitari  ca-  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  et  plusieurs  nu- 

perit  ,   indc  tmnutn   non  incorrupta  très  n'y  ont  pas  toute  la  naïveté!  ou 

recédât  {fi  y ^\^  pudeut; ,    dit -il  ,  plutôt  la  nudité  de  l'original  ,  et  que 

^m^ampéclie  o  er»  dinj  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sales. 

Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la 

turpitude  de  cet  usage ,  on  pourrait 

le  tolérer  si  c'était  un  bon  moyen 

d'avoir  des  preuves  de  ce  que  l'on 

fibereiie;  mais  ce  sont  des  voies  tt^>m- 

V,  sèutient-il,  et  U -dessus  il 


f" 


'  .\\ 


(  i'j' 


À 


(5)  LcRM  Mwpef  «it  rM«nt  ,  aliqiumlù  non  fw 
fVBl ,  Ji/ait  mn  ancUn  Hvimain.  " 

j(t>)  AaaKM  RobcriniLJVrruni  JMtlîr*Mnini,  lié. 
TK    eup.   X ,  fHtg^  'iifi,   €ihL    Genev.,  liiao,, 

<ï»-a*. 

{^)  PtUra  iliceW  ^rimt  jtinlor,  Idna  ,  ibidrm. 


mfm 


(8)  ror«  la i^nnrtfue  (H)  de  lanicU Qo»i- 
LKMic  ,  dant  etiwclumt,  pag,  3«a. 

(9)  ^«7" <la  Verdict,  Bibliothèque  franrai»*-, 
pou.  891.- 

Voy««  la  note  «ur  la  renurqt*  (II)  d«  Tarliilf 

/lo)  Daiu  U  CapituUi.e  ^u'on  a  cit/ ,  ilntu  ,, 
••o/nmr,  pag.  3»,  nmanjue  (Y  )  de  l  artirh: 
<^DKkbU«KC  ,  «iircoiN/nffMCrm^Nt.  , 

(il)  /VomW  Tnurwct.  J*  tirns cela  dr  ,V.  Ma 
rai»  {dont  U  est  parle,  (om.   F/If,  paa.  AS     r, 
taÙMt  (^«)  df  I  arlifte  HrxBi  III.  Mail!, 
a%;u:hjurtifurs  ftiItTf  pm'Iuulnril'M.^ 


rxi — «.  K  ^^14  V  V 


11.  iii<,iiiuuc  ««j  uis^Mi-'    ^19  d /iit:9-utcii  cuuuu  cc  uevuir  7  ■  S9 


^. 


> 


■«*■ 
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ROBERVAL.  ...     5^^ 

5f  '««««««^c  d«  Beae.^  que  la  femme  so^s.rC^  Pioire  Robert ïétaiÉjC^i^ 

d  un  avocat ,  chea  qui  ceux  de  U  re-  mf  Ym^j^o^^^ 

iipon  avaient  tenu  quelque*  as«»m-  3^%  Wffi^rÀ^aS  ^^ 

***"5r. i '^f"*»  »«  constitua  prisonnière  léttieS  de^li    Tu^tàé^?  ^ 

^  Châleh^t  avec  ses  deux  W ,  afi»  rrîKfr  ^ï^  ^ 

de  con vamcre  de  fausseté  le  broit  qui .  »  qU'U  fôt^  *veMÎ^5uî  L^ 

avaitcouru  quci:esassemWée.ét.i;«t  «  l.Alr .ÎT*!*^^""^  pluf  ••v^nl 


avait  couru 
impures  ^ 
w  les  fiUès 
M  sag^e 


»  Mais  il  ne  se  trouva  Visfliiiiii&i^*    »  fe^^^».*    ^  \^  «Z'-'I^i'""! "-•'—- 

»  taise  une  vieilli)  mJJS^^F^  »^nwmÎAOi  Of  iiMWait  p|ui«Ni*«r 

Ix^Lï^^J^JSi        •*'^**WRl*  lP«r^n  •««•Naturel  quTpar  son 

*  les  ^uçeast  entières  rencores^Soit  «  élu^e  et%Sn  travail.  Il  •"avança 

:  Cl't:ZTt:^T^^  •  Pfy«^aleme«i  «^  doul  éS^ 


«deUvrance,d.c£^-ccS«;;7a  1^^^"^::^^^^^^ 

«    i3).  «  Théodore  de  Bèxe  ne  paraît  >.  ki'ni  (fue^iir»  â«  ««««  W:^W 

point  condamner  l'épreuVe^  quoi  el^  y>  âmuul^^^cS^L^^^ 

lis    se    soumirent ,  et  dans  le  vrai  »  avak  éîf  nrVi^T "ï^ 

cirftonstancQ3  qui  pouvaient  les  «/  .  làdo  do  »  là  maladie  ioSTildl 

ciiser  dç  ce  qu'eUes  fWosèrent  â  la  «  da.  le  prrfside«t1pOpSÏÏe  «ttt^ 

q^uelle.    courrait    à  cauao  çfc/ U  »  sait  de  jour  on  Joardi  «^'U 

mauvaise  foi  dot t  on  pouvait  s^U}>.  à  .t.îti  iiiïr  L'autre  causTd^ï^. 

çonner  les  visiteurs.  Je  laiaje  le  fond  *  '      °'5'v»-*H^»^«  «•«•?<»  *  •" 


^^^^^^^^^th^   •fouiours.^hoJé  na"5LÎ  de' 


».  cetttfreligibii ,  oc  qui  lui  coûta  la 

"  J»?  ^cff  >*  ^«t  tn<  lo  jour  de  U 
»  Saiii|^%^^leB|^  (ij). 


■Htt>y,'^ 


témoins  affirmaient  que  dans  Tassem* 
blée  du  Jeudi-saint,  composée  d'un 
grand  nombre  d'hommes,  Jhfnmeret 
filles  enuiron  la  minuict...f...  après 
at'otr  ffresché  ,  fait  leur  Sabbath  , 
mange  un  cûuchon  au  lieu  de  Ca- 
gneau  pascal ,  et  la  lampe  tjfui  leur 
eselairoit,  esteinte ,  chacun  s' accou-        „^„^,„«,    p™.«Hmr    oa 

dit  adt^ocat ,  et  ileux  siennes  belles  P^^""*'**  <**  J»*  UescarlC»  ,  et  aotl 
jeunes  filles,  tune  desquelles  s'estant  graod  ennemie  Voyez  le  Soràé" 
rencontrée  «*«e  un  d'eux,  déposant ,    rMtiM  ,'et  M.  Beillet  (i^4.'mt' 

U  la  cognut  par  deux   ou  trois  fois  ....    *    V/V„  r 

pour  sa  paît  (  li  ).  Ces  in' 
firent  un  grand  bruit,  et  fi 
trées  à  la  f^sine-mère  (i5). 


(i6)  Loiad ,  DialogoA  dea  Ay«cali,  f.  S%%  350. 
(i7)I^iii/NMr,|»M.  5ig. 

'     .         >  ,  >  '.„  '  :;«'!{ '/.fi' 

ROBERVAL  I   proleMear   en 


'r-''^.'W,ii^  **i 


l«rt.* 


informations       *  Jolj°«faitpatlaawiailiiBiOMip|^iiir 
"urent  mon-    ***  •nith.  hecUic  m  eoètipta  iè  iUbo  t  «1t 

M  nommait  Gilk  PcrraonM^  ii«ar  .4e  Jlo- 
Lerval.  Vojres  Mortfri,  au  mot  PlMoèn.» 

HiaUiir^  ecf  lia^atlMni*  d«s  ÉiiUaca        ,  i**^  *f*^'*^'  ^**  ***  Do»c«rt««  ;  tom.  /.  Mf^. 
^  »38 ,  à  /  «/m.  1  j6o.  ,  '     3o4  ,  Oâ«  ^/  </i<  yn'i/ jr  a  d*ux/aut»t  densh 

^"^'  dtmler  volume  Hm   Mortfri.    r»;^s  «««si 

rra<ie>  des   4ul«un  Âéguué*  ,    part.   //, 


(•i)mw, 
'«•'.  nr,  pag  __ 

(i3)  £<4  m/n^. 

♦i4)  frt  «l?»n#  ,  p*^.  ,35. 

(i5)  JLa  m/me. 


i 


/ 


\  I     i 


r^ 


V. 


/ 


I     * 


\    » 


»4f  «<    Wf   ^     »«•»»#*#« 


^^     .JiOCABËRTI.  ROÇOa.  &OCHEFOUGAUD 

EQCABERTf  (J^Alf-THOMAS  ÛB)j    %  iwr  I'*irai«à  «on  «Hesse  dé  Satow 
|pA|gtoÉigtée  Valeilioe  dit  KVI«v    "^'^  «»^i6a3«  orné^je  aitem»  sort^  ^é 
M^  ||f^^^  j,^^  des  c^ri^emèik    »««?««/«»>  chUlreB  et  tirade*  de 

Jes^ew,  en    (héOlo^it  il^^nir^-'    tlutnfdébipBnserrindastHédcraB- 
Mni€«v^|îfOnBi|»»i'  èei    élbiÂitiP    t'Ienr^Joi  mettunt  de  m  «tain  pro<- ' 
àaioft  di»lft'Ia#d^tcë'a*Arâ«mfc    !^?^!ï  *"**?  une  chaîne  d'or  ,  valant 
ètfimJi^UÀÂû^V^A^M^  î;i2^*(i).  »  L'»^»^"»'  parle  en- 


L-f ^-  \*^  j        '^11;''  ▼''«•^acouu  ii;.  »  L, auteur  parle  en- 

FM^imAm  ^^m^  ^«M^ifllehi^éme  récompense  dan.  un 

iteiUSe  Mix^it  y  et  autié  endroit  do»  son  livre.  C'est  an 

'èeéé  jééér^    d^Et-^  cJ^pitre   àa  La  folie  des   écHuaim 

lUlÉnTOC  lin'iB  ^^^*  ^°  ^^"^  p«ut-étre  bien  aise^  de 

iJKii!'-  y     ?  ^  î-  '«>«^«r  ici  le  nom  dt)  quelques  per- 

^|^ffi»rta^tp|rite  goiînes  qui  ont  excellé  en  eà  art ,  à 

,  ,_  ncin^eoiltent  ^1^  ce  qu'il  aïisure.  «  Nous  avons  eu,  dit- 

^^-iimcèl»' plusieurs  Vo-^  >^il(3;,   beaucou[)de  braves  écri- 

WïiP^ëdlit^' 1^1  dlkiitefli  ,iu  *7*»°«.  ^«i  àxit  rais  au  jour  des 

^rJi^lkmfr^rù^WlZ^^  h vre.  de  diverses  sortes  de caractè- 

W«1Ç/  9^  KF^t^  ,\à\  ^p Wft  et  »  res ,  comrtie  en  France  le 


mi 


tr 


f 


.^  Gagneur, 

»  Lucas  ,  Jos»erand  et  autres  ;  en 
>».  Italie  D.  Augustin ,  de  Sienne  ; 
»»  M.  Martin,  de  Romagne  j  Camille 
»  Buonadio  ,  de  Plaisance  j  Crései  , 
M  Milanais  ;  le  Curion  ;  Romain  ;   le 


/• 


impn  . 

^jon,  i65o,  in>8o. 
(»)  C'««/^  ri^,  dm  //•.  /«.r.r 
(3)  Là  mfme  ,  liv.  II,  jfog.  8o. 


Foli» ,  /iV.  / ,  p. 
'Otion  tUs  docteur»  , 
qut  c«(  ouvrai*  fut 
nn  d0  V/diUon  d» 


if  • 


sisifoSiiî  etson  «i^éniè  recidiillir 
en  iiti  •c^r|i9ie&  iHifl^  ^txe  6'èù- 
t^  bntHfill^Hës  siiir  la  mêînè  ma- 

AomesoM  l^'tllMWi^l^/ld/Aéca    »  palatin  le  Vërunc  ,  et  autres  ,  avec 
Tnmt0llii0jÈlfmificiéi^^^^^  »  '«  »»«"«•  M.  Antoine ,  Génois  ,  qui, 

n«I^..*  U  .îlJ- :        ♦         ^         i    "  Plusifers  sdrtes  de  lettres  et  oarac- 

,  m^ruiU  l3  de  janvier  1699,4    »  féres,  dédié  au  prince  de  Mantoae 

llij|9aefdULaiite  et  Quatorze  a ^«.    *  et  de  Monferrat.  »  ^ 

'  «nrmlM^^  -l^*^*5^i^^4^^  ;       Voyez  U  C-oix  du  Maine  ,  pages 

ROUiOlGuiOLAllb)   excella  Si    4j4  etj[a5  de  sa  Bibliothèque  fran- 

biendadsTart  d'écrife^ç^u'il  est  «aise.  ^ 
juite  de  faire  meûlîoïi  dis  lai.  Il 
ëfcait ,4e  Venise,  et  U  vivait  au 
commencement  du Xyil«.  siècle. 
On  verra  iti^dessduf  lés.  marques 
d'estime  que  lui  donna  le  duc  de 

Savoie  (4;«  ..  ,..   ■   .:  ROCHEFOUC  AUD  (Alexandre 

(A)  Le»  marquée  d'estime  que  lui    DE  La),  abbé  de  Saint^Martin  (a), 

fhnnak  duo  dMi  <$'<ï*'Oie.  3  Voici  ce  '  frère  de  ce  comte  dé  Randant 

'LTa!;lTd  i  TiT^lJ^  "^'"'"^  '    q«'  f"l  «^^  à  la  balailled'Issoire, 

Jui  sage  t-t  arlectabU  rolie  t  CQmpO'  \j     t^I  >    ./        »    »           t     -r..    ^ 

«é  par  J.  Marcel.  «  Je  sei-ais  long  si  je  ^^  ««  François  ,  evêque  de  Cler- 

M  youlai»  parcourir  1e«  eiempfes  dé  mon,''  «  qui  a  été  depuis  cardinal, 

«  tous  les  princes  qui  ont  usé  de  li-  s'enmiffea  U-fes-mial  à  propos  dans 

l  del  virtilrr^  ÎJ^^"^-    ï*^«  fourberies  de  Marthe  Bros- 
»  des  vertueux;  je  me  contenterai  ».      j  »  ■»  »      *.t 

»  seulement  de  dire  ce  que  j'ai  vu  **®'' »  Pf^tendue  possédée.  Nous 

»  1;ii  la  personne  d^  sieur  Rocco  GU  avons  dit  dans  rarticie  de  celle 

».  rolami ,  Vénitien ,  tnVbon  arith?  Marthe  ,  qu'enfin    le  parlement 

»  rat'ticien,  et  écrivain  si  excellent  j^  p»».;»     Vh^^^¥  fo.'»  ^^..J  .: 

-  que  j«  ne  pense  pas  qu'aucun  de  "**  *^""'  '  *  ^^^"^  *^»^  conduire  a 

^  son  tcmi.»   lui  t>ftt  mtltrc  le  pied  («)  M.'.o.ai.  Abrëg..  .  hronol.  „  à  l\uu.. 
'  «levant.  Irclui  dedia  un  livre  grav«;/i599,  pafr.  m.  ao*  206. 


+ 


et  ,/»c««i(tr«  ».tt;/wir^   ^  i^w/.  Aon       (,,)  Wolfo^^e,  a.a«l^^  Ar^J-fw-^ 
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Romorantin ,  par  le  prev4t«;  dé^  «retendue  èénnnimÉ^.Jlt  liil  à 
fendit  h  son  père  de  la  latMer^  Pàbbé*  recburfr  lotiupplica- 
sorlir  hors  du  lieu  sani  la  permis- '  tioH*  ti^liambles  »  tant  pour 
«.nn  -li,  ,4„^e.  Nooobfctant  délie  Inî^^ue  iwiyp aotf  frère i  «après 
père  et  ia  fiiie  Ven  ^Èt  roi  Hiii^^f,  p^j^^^ 


siott  du  jujge.  NooobfcUnt  délie  M 1  ^  p(diyr  9otf  frèrr;  ainirès 
défense,  le  père  et  ia  fi*l«  Ven  dii  it>i  |]^^#fV^;  ^       -      "^ 

dlèrent 

.  irlement    ,^_^  ^,.^  „^  ,^   ^^  ,^ 

ajàurner  par  deux  fois  Tabbé  ♦  fairt  méprisa.  Manfi^  ^ 
er  iirdonncr  enfin  ,  vu  sa  c6ntu*  père,  déiùiêfés  ih  tout  le  tnôhdt , 
-Inac^  ,  la  saisie  du  revenu  de  ses  n'eurent  pt^  ttautre  refitge  gua 
bénéfices  {b)  ;  cette  troupe  ne  ies  hôpitaux  j^P^^'f^-^^^ 
iajss^  point  de  gagner  pays  ,  et  _  i^  Uén^^m^li^M'^ 
d  aller  a  Komç ,  s  imaginant  que  ''^99 .  ^«^-  ^  ^ota  et  an  m  du  là,  \U 
la  possédée  jouerait  mieux  sur  ^^i^  '•  ^^f;^^  «'«  MénkàH  w^mm  nê^ 


> 


^'eraitpius  de  crédulité  dans  le  *ÏV«««<.«"«*i»»i»nrii»r  »ia»iriid;  éfâÊrn^- 
lieu  nui  i-«i  I^  «m/tv*^  */i  #  #  *'*j  P'^'^P*' ^J***  «*  **'ioJtMJ»iar$*m»tèpe 
lieu    qui    esi    la    source    ae    la    mlnram  vitum  vtx  toUrantibus.     ,    ' 

crçjrance  (c).  L*évéque  de  Cler*'    ^^,.^^^f\''>'->^y^-^.^^i"^  '^^i^'i^t^i. 

mont  éUit  si  suspect  d'avoir  ins-  r,  i  ^  {r^'"'^'*^^"*«<.f^'««  '-* 
•  '-  ..  .  .  17^*^^  **"»""  *"»  ><ufl««. }  Il  parla  en  particulier  au 
pire  cette  équipée  k  son  frère,  pireSirmond,  tecréltiro de  leur g<l 
quon  le  éondamna  aussi  ii  la  néral  (1),  0t  après  lut  «vair  ni<MH> 
perte  de  ses  revenus  ecclésiasti-  **'v*J''*?'^  du. roi.  il  lui  r«prtfiei«U 
Uue.(^,.  Henri  IV,  Weu  .verti  ^aV^l'^iMS/rul^^^t 
des  nriechaus  desseins  que  Ton  des  pères  Jésuite»,  1  eaose  que  tant 
couvait  là-dessous ,  donna  ordre  ***»  U"*  ^'^rêque  d«  piernKNitavateht 
à  ?r:  de  Silleri,  son  ambassa-  ^^"dié  chj»  a^x  II  lui  wpréseiita  en- 
deur.  et  .u  crdia.ld'0«.t,  d'é-  '^^L't'tTrti^XtA'tTkjt 
venter  la  mme,  et  de  prévenir  rets  de  relise,  en  oommetunt  tout 
ie  pape  avant  que  cette  troupe  ^^  nouvtau  laa  eours  •ooveraifMf  du 

de  comédiens  puât  ses  pièces.   ^J»"»»  «J««  1'  l^.Cm^  mmm» 
n  '     »•        J       ^        ,  *\       .      firent 4aa  très^bon  eflet.    .  '   ^£'^«i. 

Il»   exécutèrent  cet  ordre  soi-  ^"^"^"^^h^  c^JCT 

gneusement,     et     d'ailleurs   le  ^'^^''''P^^^^v^*'^n%i^%' 

cardinal  d'Ossat  çagna  les  jé^  BODON  (Davw  à^  éÉ  jÉillie 

suites  TA)  ;  si  bien  que  l'abbc  de  DERODON  (David),  nrofessear 

Saint-Martin,  k    son  arrivée  k  en  philosophie,  premièrement  è 

Rome,    se  trouva  destitué  des  Die,  puisàOranin,  et  enfin  à 

principales   ressources   sur   les-  Nln^es ,  ëuti  de  Dauphiné.  Cé- 

;^quelles  il  avait  compté.  Les  jé>  taipin  des  plus  subtils  dialeoti- 

^'suites    Tabandonnèrent ,    et   le  ci^s  qui  fussent  en  France  ;«t 

pape ,  que  l'on  avait  prémuni,  il    n  7   «irait  guère  de  scolisli-.  ' 

lie  fit  rien  qui  donnât  atteinte  ii  ques  espagnols  ou  faibempisqini»: 

l'arrêt  du  parlement  contre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  jies 

.nn          ,u^^.,./      .  univcrsauE  ,  et  des  êtres  de  rai- 

•  M  «V:r*  ib  f     K  •  T'  T.  *<>"»  «^  •»'  »«*  spéculations  creu- 

"99 . /"«y.  >o6.                              .    .  »es  et  abstraites  des  catégoriel, 

.  ut)  Tiiuaniu./iÀ  cxxii! ^curà  tntté  et  des  dépendances  de  la  formo^ 


' 


» 


\ 


^ 


•••  \  V 


«». 


J*.  IiA'5î.M';-i' 


7 9 f w ^^ ■■■    ••••^ — ^wp— 


M.  Vogdsnng  la  réfuta  avec  toutes 


(Jo)  Thom.  AqaiiMs,  KXK  ^mmst ,  art  ///,         (tf^JUrcscimbcals  Jlior   didta  voi|pr  Fo««> 


^^'      ;         •  RODOW. 

MM«PW^IW»y»l«Bl«it»  ce  philosophe ,  d'aroir  été  fort 

Sfe^X**^'**    *'*»**»  ifnoMnt  «ar  les  fatU  de  l'anti- 

ram^cf ,  ,r  |«|  furpaiMii  de  qnité  ecclésiMh'que  (C).   lU*e 

mwup^^r  le.  nKiiiàpji.de  mMa  de  controvene,4t  irrita 

&'2''!5 *'**'• 's ""♦'■-  »•"«»•«»»»«  adrerMires,  qu'ils 
IWMe.  mo4«rn«i ,  «{  rtjrpor  obtinreat  nà  arrêt  du  roi  qui  le 

1^.^'       ?''*^''î"'*^'»*'  '^"«'  <J"  royaume,  l'an  1 663 

Srir^ÏÏT'*^""'*"7*1***  «ourut  deux  ans  après  ou  en»i- 
^t  luture.  Son  cour,  de  ph,-  ron.  On  ne  fut  pas  toujours  sa- 

Sifrffr'*"^*'~=.iV-  "»'■'•'  «!•»•  doctrine  ians  Son 
pnm«,r  y  fît  un  «,B  considéra-  parti,  et  on  lui  suscita  là^essus 

aht4i.t^- Tf ""■"', '"  î*""  lue^w-ffaîre»;  mais  il  s'en  ti- 
ÎSirT'Iw '"  ."'""•'S?'"  •■•  «"o-orablement  (c).  Je  ne  sais 
Kr^-i«!!°T"!-  ""P  r*l'"  *'  '•»  "J^"^»»  '"'  '"  consistoires 

é^*  TùTAh'"^^"'^"-  '^^  '•  conservation  dis  créatu- 
îv...:  N  ";  •«^*«'"'»  hautement  res  fût  une  création  continuelle 
pour  Nestonus  contre  saint  Cy- (D). 

iïo.'^'"  "•  '*''^'^'"  «>*«  H  «vit  été  catholique  ro- 
pertounes,  nau  en  soutenant  main  ♦•  •   r'^t  ~...,  Jiu 

qoeJ^estoriu.  ne  le. admit  point  ThTnl.;u  ^•"  P""'^,  "'"  HH,*. 
•t  «»  »;.>  r  -Il  """",P"'"'  meophile  Raynaud  le  nomme 

tel5«.^„\£^!v  ""'/r!*"  <»««>''«" d«  "«foi;  car  c'est  de 

ven^l  (A) ,   qu'il   evait  çonna  .       -^^ 

Wmain   était  3evenu   très-lin  "^" iJi-StZt^,::^^!'^/^^    - 

OUffUenot.  (^  featlinent  du  pieur    ^'  «^«it pubUé ^ne  Dispute  de  l'EucLtrulie*    . 

<»»Kodofi  est  un  incident .  ou  un  ^  î^  '  ^'^  '^^  •  ^'^'• 

lénilode    d^     U     #V«*,^».^    J*        7  '  I^"«''c  »*•»  que  cet  arrêt  éit  da  ao  i«n- 

^m  testel«Tee  entre  deux  ini-  **^**  ^ 


^m  testeleTée  entre  deux  ini-  ***^**  ^ 

nistrcf  d«  UolUndo  (B),  et  qui     ^'^u7*^  '""  '^'""'^ 

n  est  DM  encore  finie  {a).   Ten  a«Tini  «  icao.  dit  L.c 


(f)  fox*^  la  remanfut  (B). 
'•  fl  Aait  né  catHoliau«  roni 
.         ,-      .  ,         x-/-    -—    TTJTinl«o  i63o,ditL«el«cç.llpL 

loucnerai  quelque  chose  dans  les  *  '  **•  "^^  changement  dan*  un  li 
re.iiarquei ,  et  i« u  om ai tra.'  t>*^;« *  ?^'*  '^'':'"  p**'""  W'«"«  "«  «'o/r  7«ii 


|u«  rumain.  H  le  r«> 
ecc.  U  puUit  les  mo- 
t  livre  iatiltile'. 


l accusation  spécieuse  latenléc  à   'W».»«-iau  ^  .      '    "": 


"^ 


) 


rmaeiort  (UrMig«),  1645 ,  in-8».  af"c  Uenn.  Il  n'oubUâ  J^inl  de  pu- 

(«)  OmpmHmitmimêi  tmm  1696,  «m  <m»i    t"®»*    *«»    raotifa    de    M  couveriioii . 
<^f*prm,ère0dUiim.U/autJtreprùZmi!-,^oyez  ]ç  U^t,  q„'H  intitula  ie  Pm~ 

u>*tps  41  près 


"•nu  qHtntf  Jupme/ul  auaupu  ptu  Jt    "■Ute 


hivut/frlii/we.  Voici  ce   iiu'on 
ttauT.  loAhaot  .io  tUnJe  Sui>ua- 
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7.u-«  ferpenim  m  Ephe$md  synode   .  .a  doc^né^îTS  înJ^S!^!^^ 

latusda^atusqu^;edque  M  Tt  edi^  *  liêfè>TiUuit^^ 

«Un  /-.N   I  »-»^r!.:ii    j       II    1  ''"PP<>^   »  Damn  de  France  pour  «▼oir'eoii^ 

Client,  ou  un  epuode  de  la  fameuse  »  même  annife   liSsï     il   4«   «7  J! 
va  Toir  dan.  L  U  p..^*^"  2  l  i-Tffi  ^uT^Ati 


"  wiiv  uc  i«  naissance  et  cm   pro- 

"  5!u*  ***  **•**•  pernicieuie  cabale 
»  d  hër(fttf(ues  lociniens  ou  tooinU* 
i»  nisans.  indifUrens  et'demi-atheea , 
»'  dans  lac^ueile  il  pn^eloppe  tout 
»  ceux  qu'il  veut  immoler  â  la  haine 
»  piibltque.    11    rapporte  -p^tieurs 


pàrticuIsriM.    d."o«.t. -^^«b.!..    3  *  itirtiBT;i.T3«t  iT '.ÏÏS'3: 
pour  aroir  un  Dr<{texte  honnJtH  Am    «  .VZ. w*^  •^.i_   .   •,.  '  *"    .  *^ 


»»  pour  aroir  un  pnftexte  honnête  de 

»  UDre  IVnum^ration  de  set  Vertus  ; 

»  et  le  caUlogue  de  tes  prouesses. 

))  Entré'lfîs  caractères  d*brfr^ie  qo'U 

»  dçcourre    dans   quelques    theolo- 

"  lf^*0  i*  met  Tapprobation  qu'ils 

•>»  donnaient  au  lirre  de  feu  M.  deHo- 

»  don  ,  intitul($  de  Suppotito ,  lequel 

»  il  qualiUe  deux  foib  dans  une  de- 

»  mt'page  ,  le  malheureux   Sii^re  de 

»  Suppoaito.  11  «TeKiC  qne  m  mal- 

»  heureux   livra   fut    hrûle  à  Too- 

wlouse   :   grande  réprobation    pour 

»  un  ^  lirre  I    J^avone    qua    l'autaar   a 

»  arait^të  sottp^onn^  oi.qvetqiif'^^ 

*  I>«cl«r<  prnM  ^'il  »  •  «rnw  U  liitièi  ■      * 
J'aUribuer  k  GailUrd  \r  Xrf  dt  SuffotHé  ,  ^t      »  ■» 
de  D.  d«  Rodoa.  Mais  r«  livr«  ^ual  ■■o«y«« 
T««r  éua  brile  k  Isire. 
(i)  For*»  U  (^*XXXii*.  Jat  Lcura*  kriies  à 

.    fh)  ÀuJMJitk.  rroémm  tn  eUdèm  0$m  nttOmùd 
i>i  lue  GmiUardmi  notur. 


toutei  tes  paroles ,  hèlateat  ai^ig 
tn  herbd.  Vais  il  i#  fiint  •«•  eïian^ 
ger  ses  aeotilnent  orthMdoMt  wm  tr» 
reara ,  ni  tenter  lee  ernnurv  e«  h^ 
m«t.  Cette  ffMenooiiVte,  iratf  >«a 


» 


»  V 


AuppoMo,  mais  à  rèxd«a«r  daiM 
lejpnl   d'un  KonniM   qai  a  lu^ 
néme  besoin  d*teoMé  -et  de  gré«B. 
On  ne  peut  goére  devmervt  q«t  / 
II.  Jurieu  trevTé  é  élet  dans  ner 
on^raçe,    si  ee  n*est  lii  «iéme  H^ 
berté  de  condamner  l«  tttf^emàt^ 
de  Dieu  donn^  A  la  Salnle  ViaéÉtt 
qaHI  prend  liri^véMn daae nmè^i 
tes  lettres  pastorales.  Ce  phtiiio* 
-4ie  explique  le  terme  de  «  i4^/o«lfMM 
'une  manière    tont-A«4aiC  oHhn- 
loxe,  Unt  é  regard  <tot  nersnnnai 

,^. — ^,  JaJTexa^^  de  fa* 

jrsonne  dé  l^tts-<Met  apr^ssoo 

leamation  ,  i^  ehoia4t  U  benUmenC 

plus  généralement  raeiT,  et  le 

ms  <!x|>os<f  aux  maofaisei  fpn* 

ucucet  et  a ux«  chicanes  dealî^ 

^  -ues.    Il  est  vrai  qu'il  nremi 

rtidp  ffettorius  contre  CyrU- 


r<^t 


le 


i 


f 


rv^ 


r 

I 


\/ 


% 


(i)  ?Rc.  Erytbrwv* ,  (mmcoUi.  I,  pa^.  6a. 


^IRI^^fOUUl!  lUUJiuua  i^u  UWUllIli 

illùsbri  àeW  Acr«dam«  fiorcaùiia,  part.  ly  pag. 
T,  pag.  358  ,  360. 


5^4 


■m-o' 


RODON. 


^^*  et  oonire  les  père*  du  concile.  *  auteur  reconnaît  en  J*»ii«-Chrisl 

»  ^ttkiUeràoni  il  cw)i,t  qu*Eulycbe  »  une  tçulc  personne  austii-bieu  <^ue 

■  lyrjti  |f  *'^'^**^    Mais  si   c*est  m  deux  natures,  et  que  selon  les  pnn- 

i  »  là,  une  «rrtiir,  c'«|l  une  erreur  de  »  cipes  de  sa  philosophie,  avùoAts  et 

n  Su  qainlmprime  pàa,ii^  <V«|c-  »  ptu^iones  mntsupposUorutn,  niaii^ 

M  ftér«  de  màldiijlip»  sur  un  lirre.  n  me  qu'il  allègue  fort  souvent ,  ou 

»  f)4  «t  donc  U  Tfoin  ^  ce  livre  »  a  lieu  de  croire  qu'il  no  niait  i>a» 

n  iafiMrtunt?.!!  eit  uniquement  dans  »  que  la  sainte  Vierge  ne  fût  la  mère 

*#  fw^tion  que  l'anUm^  Èiit  parai-  ii  de  celui  qui  est  Dieu ,  de  celui' qui 

».  tivcootrp  fe  titre  de  ^ittUn,  mère  »  est  une.nei^onne  divine.  Et  en  ellet 

^miepiflUy  et  dw>l  W  n»a"^l>»«Ç ^»»"  "  il' lui  donne  le  titre  de  mère  de 

il  m^^uù  il  Mt.coatre  Cyrille  et  m  Christ, après  avoir  reconnu  que  le 

M  con^«  les  iKiJoî^ejP^  de  son  parti,  »  Christ  est  une  seule  personne ,  Dieu 

n.  qu'il  regarde  çomine  le«  patriar-  »  et  hoiàmc  tout  ensemble,  et  mflme 

»  cbes  de  rUolâtrie  (i).  U  censeur  »  une  personne  divine,  dont  la  ner- 

M  de  ce  philosophe  ne  va  pas  si  loin  »  sonnaliUî  réside  proprement  dan-f 


I 


M  torienné.   Kemeltoos  .encore   une  »  galante;  je  condamne   leurs   er- 

>*  Cois  devant  lei  yeux  à-  notre  tAW-  »  reuis  et  leurs  egarcmens  :  je  les 

»  UMrderortliodoxie,.et{firticuliè-  i»  hldme  tous  deux-  mais  je  n'ana- 

»  reineatde  VortUodoûe  anti-nesto-    »  thtiinatise  ni  Tun  ni  l'autre. 

»  fiffnna,  s«s  propres  paroles  (4).  »»  »  J'ai  quelquefois  admir«J  le  2èle  de 

L*auleur  met  ici  un  long  extrait  m  M.  deRodon,  un  xclé  protestant. 

dat  nasUirales  de  son  adversaire.. où  »  anti- papiste   et  anti-idoUtre.  Il 

U  titra  de  mère  de  Dieu  est  condam-  »  traite  toui  les  P«»teurs  réformes 

ui  eomme  la  source  de  l'idolâtrie  ;  »  d'anges  de  Uôdictfe  et  de  pasteurn 

aprèi  quoi  il   parle  de  cette  raaniè-  »  tièdes,  parce  que  nous  ne  voulons 

«(5)  ;  «  Vauteur  du  livre  />c  Sup-  «  pas  oacommUnier  Cyrille  et  les  pe- 

»  M»«iCo  n'a  rian  dit  de  plus  fort  que  ».  r«s  du  concile  d  Ephese.  Voila  un 

«Wadant  le  fond.  Carti  M.  Jurieu  .  lèlerassex  extraordinaire  pour  u« 

«  prëUttd  que  ce  uhilOMiphe  a  refuse  »  philosophe.  Mais  c  est   une  grande 

»  ahMiloment  à  la  bienheureuse  Viei-  »  mollesse  à  M.  Juricu  de  pardonn.» 


«a  la  glorieux    litM   de    mèr,  de    •  à  Çyrûïti  eX  au x^  pères  du   cooq|l« 
SJu,  on  dira  qu'il  Pa  fait  au  même    >.  d'Éphèse  l'introduction  de  1  idoU- 


afMs  qualL  Jurieu  le  faitlui-mè^e 
»  On   ne   peut  pas  piouxer  le  con- 
«  traira  par  «aPiWi»-  ^  pH^4u«  ^} 

p   .  'î ,      ...  ^     :•  i-t    "■r'n:v  '"■ 
♦  M. 


;iâi)!^^' 


!!«•«  ••« 


A  trie".  Le  syst^mJB  de  M.  de  Rodon  est 

M  plus  Hé  que  celui  de   M    Juriuii. 

m  M,  de  P«>don  met  Cyrille  et  les  pè- 

.,    .,.;^.  ..jrai  du  concile  d'Éphèse  au  xang 

Imn  ••Wai'  Ms  ébmh  ^  Teiii    n  des  idolâtres  dont  ils  sont  les  pères. 

"    "  »  II.  Jurieu   veut  se f tarer  les   itères 

«  des  enfans  1  après  avoir  accusé  ceux- 
»  U  d'être  la  cause,  du  crime  deceux- 
»  ci.. Toute  la  différence,  entre  ML  de 
H  Rodon  et  M.  Jurieu  est  qftc,  *clon 
M  M.  de  Rodon  ,  Cyrille  et  les  in-res 
ft  du  concile  d^Éphèse  agissaient  et 
û  raisonn.iie^l- *'on»é«^uemm<;nt  ;  iK 
H  étaientuloMtrtS  et  ih établissaient 


(3>  K9f««4lww  r«rMr NsAtMiw,  t*m.  Xi, 
,«*.  ttS.  09mtu^mt0iUt'UfH^0iimMUt0rm* 
tir  M#*v  il*  Di-u  toit  U  M«M>t«  H  It  fwiJtméiU 


\ 


nonutuf  jArobus  Fera  ;  nutu  à  la  page  144  tbt  fi-    N«>U*ie-iBlooio  •  gli^tlpotini  illiutri  itAV  htfêOù-  j. 
liacotheca  III ,  «/  le  nonum  J«colra«  Penu*.         •      *«  iWreBliiui /|Wi|f,  «Sft,  >5iJh  ,       .      <    -» 
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»  peripj 

a  bt  c^était  aussi  le  carj 

M  Rodon.,  Il  a  voulu  se 


s'iihmortalieer  en  dWarant  £  ■ 


»  l'idolâ^trie ^  et  q'iie,  selon  M»  Jurieu,  »  féeseur  en  philosophie,  et  n»  faisait 

«  ces  pères,  composant  un  concile  »  un  grand  nonneur  de  la  aubtilifé. 

»  œcuménique,  ont  établi  la  plu8/OU<  »  Or  les  saVans  et  lis  sages  savent  ce 

M  trée'de  toutes  les  idolâtries,  aans  »  que  c*est  qn'un  hqnsme/snblll  à  la 

3»_- «j.iA. « /  — '  *  >atéticienne.*G*estu««o|»hiltaf 

^m  de  do 
lislinguar  et' 

>  re  â  Cyrille  et  an  ooiioila  d'fipn^. 
^  son  .livre*' est  ^m|MM4  tipr^e 
de  SuppositOy  est  rare,  et  noua  ne  «'pour  le  convainorod^avèir^të  eu* 
»  Talions  point  encore' yu  lorsque  w  Urchien,  c'ett-A-dâre  d*4Voir  odn- 
»  noua  avons  composé  unje  feuille  vo-  »  londu  les  deux  natures^et  des. deux 
M  laote,  SOUS  le  titre  d'/^ée«fe«<eRfi-  »  en  avoir  coibpo^a  Une  saule  ;  et 
u.  viens  de  M,  Saurùt,  Ç*est  pour*  »  pour  prouver  au  eontraire que  Fes- 
a  quoi  on  doit  compter  pour  rien  »  toriuaaété  trm-ortliodoxe.  On  ne 
»  tout  ce  que 'nous  en  avons  dit  défis.  »  saurait  dire  ofirobien  npe  latitudi*. 
M  ce  petit  ouvrage.  Depuis  éela  le  ii«>  *»  nairea-  élèveni 
M  vre  de  de  Rodo»  nous  a  été  fourni  »  La  première/ois 
»  par  un  illustre  ami.  Et  après  l'a-    »  entre  les  maint 


M  être  idolâtres  eux-mémesk  »   /  ^ 

La.  réplique  de- M.  Jurieu  a  tout 
Cela  est  fort  longue  et  eh&r|^  de 

fdqsieurs  pièces.  Je  n'en  tirerai  que 
es  moj*ceaux  qui  ont  du  rapport  à 
(le  Rodon.  a  (6>  Le  livre  de  dé  Rodoo^ 


o0robien  npe  latitudi*. 
ni  haut  oet  *  ouvi^gr . 
f%nt  oue  ié  VsLt  vu  c^^st^' 
dna  de  M.  Pajon  ,  qni 


M  voir  examine ,  nous  ny  avons  pas 
».  trouvé  d'hérésie  formelle  ,  mois 
)>  bien  ijine  témérité  prodigieuse,  une 
»  passipn  énorme  dé  rendre  Cy^rille 
M  odieux  ,  et  de  noircir  le  concile 
n  d'Éphèse.  Point  de  fidélité  au  reste 
w.'daos ses  citations,  et  enootemoins 
u  de  bonne  foi  dans  séa  interpréta- 
»  tîons,  et  ilne  pUre   sophistiquerie 


M  me  lu ,  loîia  4ciomroo  un  excellent  li- 
u  vre.  M<  Sailrin  lui  a  donné  souvmt 
y  le  mdnie  éloge  en  ma  pràwnre^  itt' 
»  gement  t^^digne  de  deux  person- 
»  nés  parCfeiteiticnt  ignotiinles  dans' 
M  lesnietières  de  ^antiquité  !  De  Ro- 
»  don  est  du  même  caractère^- 11' l'elit 
»  mêlé  d^uo  métier  quHl  ne  gavait 
»  pal.  )i  avait  en^runté  on  dérobé 


M  danssespreuvas.  Ainsinouseroyons  »  tout  ce  qu'il  dit  c.ontr0**iaiAt  €y- 
»  cet  ouvrage  dijrne  duleu  auquel,  la  «  t»  rille^d'unamidontil  parle  souvent, 

M  partefaient  de-Toulouse  l'a  couda  m*  ^  «t  ^uaoel  21  promet  nUu  histoire 

»  'né.  Car  c'est  un  moyen  infaillible  >*  complète  des  démêlés  déC^Heet 

»  de  décrier  les  saints  mystères,  q4ie  »  de  Zlastorius  j  U  ne  la  dieesmule 

M  de  faire  passer  pour  hérétiqueè  ceux  »  paa».,. .  Jr)*igiioranca ,  i)  Aut  jpin- 

M  qui  jes  ont  détendus.  L'auteur  était  a  «lira  la  malicniti}  ;«ar  rien  a'estplus 

w  un  deceslatitudinairesqui parurent  » /tBalin,  niuaplu»  mauyaiaafoi^qun 

»  il  y  a  plus  de  uuarante  ans  dans  les  »  la'  diapute  da  €•!  lMMnni#  contra 

M  provinces  du  Midi,  et  dont  il  semble  I»  Cyrille  (^) 


M  que  Petit ,  professeur  en  théologie  Je  ne  fais ,  point  de  'ré|bxiooi  Uf 
»  i  Rimes  ,  était  le  furiPtyr-  Au  moins  desaus  ;  car  apparemment  la  VÉÉjkpÀ 
u  cela  p4ratt  par  leJQilmKts  qoe  U    de  M.  Saurio  sera  '  nnprin>4WWfciJl 


M  sieur  d'Uuisieau  ,  grand  latitudi-  que  j'achAve  cet  ouvrage'^  ilMpat 
u  nairc,  en  a  produits  oour  la  juati-  Jans  oettf  réplique (ib)  qaa  les  iao' 
••  ficalion  de  son  liyre  de  U  ÂeUnitm  teursjèurront  rencontrer  la  ^l^e^j|à', 
»  du  0iriitinnisine.  De  Rodon,  plein  verta(veèju^meos  téméraires  et  <fli 
~  "  de  rintJrèt  comfhiin  de  sa  secte  ,  autres  fautes  de  M.  Jurien.  Je  dis  «eu- 
M  travaille  de  tout  son  cœur  à  rendre  leoient  (|u'il  n'y*  a  nulle  apparence 
.>'  les  anciens  odieux  et  méprisables..;  que  de  >Rodon  ait  aongé  i  favoriser  là 
»>  (7)  DeRodon,  le  plus  gra««l  et  prétendue  faction  btitudioaire^  car 
»  peut-être  le^pramjar  des  enihiiiiir^  soutient  NestArins,  aoh  pas  ^ÏL^ 
M  r/e  CrriUe^  antre  les  modernes  (8),  regardant  comme  le  patron  d«  rb» 
M  était  un  pauvre  petit  sophiste  igno« 
M  rant  dans  Tantiquité.  11  était  pror 

((î)  lmt%t%  ,  R«li§io«  ila'LaliOi4i*air«  ,f.  170. 

(S)  Al  i  «Ml  m¥mtt  i»  90  f  Ml  coM«rriM  £iU«  G«il- 
UtA  (»«?'•  Imrtmtunnf  (A) ,  )  on  n'MlÊmt  ptufit 
.U  ta  tvru.  ^p      '^^ 


.J^ 


y. 


& 


(' 


^ 


(o)Jm4m,.  A«Vtt«a  âa  Lalkaâttat»* ,  jèwt 


(le)  BUk  pmrmi.  t'mm  S^  ,  ktm  U  9Utm  et  t 
r»«ur  ani  UlMll«a  éê  M.  SmiU  ,  I'm  tûttuM  t 

3'p    #1   fMIf. 


XHl,pm^, 
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■■'.    \ 


\ 


''1 


"i;-- 


, 


„">; 


>v 


f^^vv^xnm^^ttt  motif  qUe  de  #«. 

WJgardf  «dtwtoe  on  iSdtiqàc;  Il  n V 
drm^KgmW  dan,  ia  condJjlte  d'un 


»  a  cphosc,  poiifrait-il  dire  que Pao 
»»  çiisationçoutrè  Cyrille  dVvoir  c'tc^ 
"  rauleurde  PhëwJâe  eUtychi,.„oe  , 
»  ît«i  confond  les  deux  nature*  est 
*r*'\«?Ceq„tl„ifut«pr^Te'i:;;t 
•  ^^  lî*  nc^tonens  et  pal-  pne  iAri- 
»,  nitrf  d^autres  (jui  ne  IVurient  pas  . 
•par  Jean ,  ëvdque  d^Antioche .  pà^ 

«  UquerCyrille  futexcoinnwnii'lur 
te  pied  de  ce  «Tu»il'confnnr1«îH»c 


muMilles  de  rëcuriel  n***i^  «..1 1-"  7--  ^J'""*»""  accusé  de  celte  hère 

>>pAuo,it^    eîTSnSnr  ^^rf^  conclut  par  ce.  p^rolk. 

!««•  qui  par  hbniwur  ^i  W>ï^  ^pf^s<:eta  nous  avancer  sonaccusTS 

^malgrtceotpaaiiOnsimrU»»^.-      ?  «'Z»"  «««  iO«we ,   une  lyç-ziom/ice  e« 

1er  toûte^.  î^^^^  ^'•'    trouu.r  plusieurs   sembhbtes    ^ 

fier.«aint  rl^ii-      *     *'P^'*'^  J"****  **"''a  wiâfi<i|»  (i3). 

^dirais  mon  iii>niitMj*n»  >..»<.«  r..u' 


^•i», »«  utilité  a^.i  mmtàmAJi,,^: '  ''"'*l'  ^ti' 


(i%)  jinien,  ReMjjion  ila  Ulit«ai««ire .  ».  a>o 

mienlic  p.,  JunçM  ,  onir,  D.  a.  Rodon  e»t  Um^ç. 
unM  que  B^ylc  I  •  s<n.pçonar. 


-  y 
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»  Eure   divine 
M  tible,  en  la 


l.crcUques  et  auteurs  de  l'culliyeUia-  >,  nadiui,  patriarche  deComtanUno-  '■ 
X  nisme  C>?1a^nervç  W  preuves  aue  .  nie ,  ThtJodoret ,  iSvéqqe  de  Cyr. 
Vlon^lWdeJVoi'ançedeceplii-  „  Jefn  archevêque  d'Atioche.  et 
Tosophe  (i4),  et  mon.V î  que  «ou  cen-  »  plu»  de  quarante  «îvéauet  orien- 
î-'ÎIi^^r^'k  c"  n  â  point  connu  »  taux,  qui  ont.attribùe'  à  Cyrille 
leUldelacho»e.S»c'eatunemëpn|ie.  »IVrfeur  d'Apollinaire /et  qJiluè 
nous  la  devon*  exçuâcr,  vu  1  embar-  »  ont  re|Ht>che'l^u'il  rendaiA  na' 
ras  ou  il  i  dûôtrc  ay/int  à  jouer  le  -  *■"-  Ji-:—  Ji*  i^.  AÎ  •  '*  "*■*  .- 
personnage  d'a|>ologistes^eft  menu» 
gén»  qh'U  avait  8atiri»<^.  Figurez- 
vous  un  homnae  qui,  pour  répondre  à 
M.  à^  Neaux,\fiut  un  portrait  hi- 
deux deis  premiers  {Mères,  et  qui  pour 
repondre  à  M.  Saurtn  doit  faire  re- 
loge des  mêmes  p<^rès.  Est-ce  le  moyen 

de  savoir  ce  qiic  l'on  dit>  Comment ,.  ...„^„  ,,„  .i.piM,r.  «u  neeie  , 
se  posséder,  entre  deux  abîmes   de    »  Cyrille    et  de  Kestoriui:  et  il  , 

»  même  regarde  comme  une  chojM 
ninoole/non  pas  la  gestion  ,  |e^ 
»  quel  de  ces  deux  patriarches  a  etë 
»  IVrétiqae  où  Torthodoxe ,  mais  la 
»  d^ision  qu'il  fait  de  la  question 
»  enjustiflant  Nestorius»  et  en  éon> 


J^na-Christ  pas^ ,' 
^jnfon^nt  avec  sa  ^ 
»  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc   .' 
»  pas  ipnore  cela.  Et  quai^d  il  a  parle 
»  de^'hérésie  de  Cyrille»  et  de  l'ofu 
»  ^odèxie    de   Nestorius,    comme    ' 
»  d  une  chose  inouïe  »  il  a  pari^  ainsi 
»  par  rapport  aux  derniers  sièclei , 
»  et.  .non  par  raoport  au  siéele  dé 


u 


.^a^«>;' 


cette  nature  ^  Un  auteur  battu  de  ses 
propres  armes ,  et  gn*  ne  peut  se  dë- 
fendire  qu'en  se  réfutant  jui-méme  , 
qu'en  se  contredisant  pitoyablement: 
"ôn^uteur,  dis-je ,  qui  s'égare  et  qui 

se  perd  dans  cette  situation ,  est-il j„,..„„„.  x,«,c«r.«,, 

responsable  dyne  bdvue PjLa  nëces-  »  damnant  Cyrille  (i6)..ir.    .,     .. ,. 

site  n  a  point  dfcjw  :  voilà  son  apo-  (D)  //  mait  que  laconàmvation  ém* 

logie.  M^iis  cette^lbgiene  saUjfait  cf^aLrts    f4t\ne  tS^eânt! 

pas  aux  mstes  plaintes  du  publics  ww/fo]  C'était   nier  une   doctrine 

tous  les  lecteurs  ont  droit  Je  dire  :  aui.  pour  être  fort  comSSkne  djwTlM 

i^ouramnoiuprerÉez-tH>m?  Sommes-  école»  des  Espagnol»    et  des  Mibe». 

nous  des  genf  dont  on  se  doit^e  jouer  nois,  n'm  est  pas  moins  ëvidattt«   If 

auec  SI  peu  de  p  Odeur?  Quand  ^ous  faut  rejeter  les  notions  le»  plus  ma. 

f^pouuezn:pondreaunènnemiqtiren  nifestes,  ou  tomber  d'aceotd  au'un 

supposant  que  Us  pères  sonthéréti-  être  tinidu  néant  parla  Tertn  infinie 

qaes  ,  ^o«,  ks  chargez  d'hérésies  :  du  créateur,   ne  ^ut  myoïr  Jnut 

.aistenee  ; 
'exi»ter 


-  '  -   M— I'-»  ••  aucuiv  venu  qni'i'a  pro» 

ennenu^  yous  les  faites  blancs  comme   duil  au  commencement  :  tl  e»t  donc 
la  n^igs?  Ou  est  La  bonne  foi?  ou  est  créé  din»  ton»  les  momen»  de  »a  du- 

tt£j^P'\      '  ■      Mc         '^î«'«^-i-di~il«Vxi.te*Xq«e 

Mettons  ici  la  jej^nse  que  M  ^au-    momeiit  qu'à  cau«î  que  Dieu  conti- 

vxn  a  faite  pour  deTlodob,  sur  le  re-  nue  de  vouloir  ce  qu?l  a  T^la  lÏÏÏii 

proche  d  Ignorance.  «  M.  Jurieu  fait  «ne  cet  être  a^^mnwncé  d'eii*ter^' 

«  bien  yoir  qu'il  n'a    pas   jeté  le.  Cet  acte  de  la  v^nté  diviàe  n^pïît" 

yeux/sur  le  traité  de  4Cii»oo«7/>    nii    «/*;«»   o— „«  a\u /.^-^      ''^^^ 


!  7r7^nî»?»lM-e;dcK^»noigoages  créature.  Les  objections  du  sienr  de 
»  et  de  faiU  historiques,  pour  ap-  Rodon^  réfutent  facilement  :  elle» 
»  pu  ver  son  accusation  contre  Cy-  sont  les  même»  à  peu  près  que  eelL 
»  nlfe  etcontrcleconci^ed'Éphc^se.  que  M.  Bernbr a  ^c^^éJ^J^w^ 
»  Il  cite  Ibas,  évêquc  d'Édessc ,  Gen-  professeur  en  phaSwTWeSiMTaiS 


()4)  H  r  a  une  tri*.gtandt  iiMr*nee  entn 


t^nif  qu'un  pnHiculUr  fut  Métrt foie  accusé  d'ttrr 
h/r/ti,/ur.  On  ptut  av^Muéf  la  premiin  prf'Uit-. 
Uv»  comme  mhf  thott  iHomU ,  Muu  prétendre  aue 
l  accusat^H  du  particulier  «oit  un  fait  noureau. 
(lî)  Confém  ce  aue  de/nn .  article  PiiT*o,  rv- 
.  manfur  (R)  ,  i,  la/,  ,  lo^,  IX,  pof;.  «kiS.  ,' 


demie  de  J^u^Jatfrenl  (i^) ,  fit    an 

(i^  W;«  J^ifiotio.  de  H^tVMriw  c«Nitr« 
WSK  Itbclk**  àe.  (H.  Jnriru  ,  ptig.  Ufi, 

(^if  fyj»  jf  ii^  ée  M.  tf«r«i«r,  mmnmJ  k 
Âmttrnùtm,  iG85,  fl  intitmU't  Trsiti 4«  LibM «t 

du  Volontaire.  "  ç-- 

(i8)  Celait  mt  mfd»tlH  mdi^^Jti^i^';^ 
i.ttùt%  éf  pliilotMpkio   a   /£/  irnfnm^'^  .   Sr   mr 


1  . 


\- 


I  . 


1? 


î"  • .. 


r 


■,^:-.- 


■  s 


(  •■-.•      ' 


i)'f-^. 


\    • 


»^y 


'V 


V 


I 


.• 


' } 


^ 


\'K^ 


I 


/ 


I: 


7 


,  »ij*  «^  „  w 


•> 


-    ^• 


r 


■>  ■/ 


•  -*»< 


_A.i: 


■A 


VW 


7"*^ 


"1 


^^; 


5!;8 


Rà^AN: 


y 


/ 


ftJfr^U  nlMkBwot.  Çeprofeg«ûur.  <Uit  point  ser?i  <Itio4  la  dilpâilè  V/é 
^SS^'^'W^^fV^^^''^,^^'^^^^  SupposUà.  Ccst  tinstgDte  Wil [parle 
^NtV«^J«  »"«  «iw  qu'il  avai|,0ii    du  liearaeRoaoilvÈilWoieiu^è^auete    ' 
lin  .o«nrl^^u\ni.  iiltiiula    prèaVc.  iPerpmi;^  «a»^  pnw *tti^f'n>i% 
.--^  j  if^^*^^  «t  qui  fut  fiiit    donti|iàc;t.if ,  sîff^mUàtem  ^uinatn' 
6^mû»^ù^m.  miment  0m  àiT6   et  pÈtrùsimam  qctu^tatem  exsùin- 

JÏQ  '  ca- 
ab  <« ,  < 


Jf»  *•  wyte  y  ^^ri  iBtmstre  do  dens  tUnti  uiti  (HSèotî)  Suffragk 
^""•^^S'i*2ï&P""*^^'*^  teiiieinis'  tumniosè  cflptàUk  munîtes  est  ah  eo,v 
A»  en  |»M«&iiWr  po^  Ja  Cowtrnc-  çuemr  tetuÛ  spûrco  fidei  desertiyre  f . 
Mwx^t3^^x^l^n|^^  (ao).  Ce  dernier  mol 

«*•  ©et  ouvrafe.  ia  |>lai«|iî^  ^ciioae  est  une  ^illusion  manifeste  au  noi^e 

rt?^!*!^  i!*J?**"J^*^  ^*r  *^l?îs5'«veutîJé»y5ner,Ve8t.^Xe 
^dt  dift  ^Jfwçïiai ,  et  deDàtid  dej.à  de  Rodon.  II  5e  servit  de  U  m'éitie 
nI^o^mi,  eA&tAttiie  i   conserver .  le»   pointe  daiii  un  autre  livre  trois  an«  ; 

prdten-J 
point  faî^ 
•saarus  qu*on 

^^»^4**«*«^^^i*'^^^  ^r  qtlod  hucrâWur    ' 

J|«M  T9ii>«i ,  qiW  m  Tiniaii^  T^e"«aurus  co/tiew/ii  */>un?it5  *«Asf£-  * 

I)ei«er  conti%  les  loups ,  dansua  pays  «i<i ,  «aibr  diiputatioiSts  de  Supposî- 
o^UT  «  powl  de  Ibupt  ,^  et  où  U-quam  huperrirnè  etnentitoj&mirie 
^énie  iT  ne  ^pourrait  y  tn  9iKnr.:hci  suoqàe  m^presio/homo  tnai^ 
OuoiiiM.iB«disê.pas(^uuncdrpfen  tèmsatqueMx^vsudiditArausieœ. 
détruit  lip  Ai^,  que  le  f<su  détruit  Iti  ed  disputatione  ,  ^uœ  est  una  ju- 
le  lH>M,j,quutt  homme  tue  un  aotre^tf  *rtw5eo/^e«  «£ro«^^^  c/i-  " 

homaie ,  etc. }  mrce  n>»t  point  làltumninrum  tepra ,  ne^ji/o  qui  in  sànc-    . 
une.  ^eskriictxon  de  l«  c^ëature|  ce  tum  ÇynUum  maxime  rabh  kdjitdiX' 
nis«t  qu'Un  é<^Mifige  deyodificaUon  i  cat  ei  opus  TKesàun  (ai). 


UOIUN. 


't' 


Vechèrché,   ^  s^étaiiMOs  con'^«*^f^''i   Cahtutimt  htoru  aliatum. 

■       .      .  l%":j   -1    vilr^7        sc<«fc#  (1)*^  Su  r<»a  avait  considéré  ot: 

ae,>iMi^  flt««l<i^/?/«f^^M^^  prëcWo^  on  ftiiWiit  m  qne  «^ 

mshl publié'^ûe  cette  yéin^e ,  <n*  t^iduù» rappoHe  »a  ai  de^aéjwÂttl 


•i-  •*  ■ 


i  _. 


JeiiiBdJM  eu  Ms  accideas  ne  passent 
pet  peur  it,  terme  dé  la  preatictn  ^ 
«'«•I  le  eùpknce  qiii  eit  ortfée. 

i(^)  C^ifl  </«r  '/««  que  parie  Tbéo- 
pklie  fii^JlÉUittd  dans  Upassagfi  quejm 


inio)  Jâifm y  ibidem,  JKfg.yo,.         .    . 

(ai)  tifm,  BrotM»;,  d«  taalis  vihmm  fMrÙ, 
mun.  aog,  ;^A|f.  m.  i34.   Vorm%:U  pèrt  Labb<B  ," 
de  Scrtf!<»^<ccli|l|isijl. ,  tom.  /,  /wg.-^43.  '  I 


:t 


ti^r^^SSS^     .R0IO:Pf  ÇRB.ÉÈOB),  fif  de 

Scot  4'aveir  adaus  une   è«p<fee  de   *-<>«»*  de  Rohan ,  quatrie0(e  du 
'  (iistjiiction  r^le  ent^  Vessence  di-   nothi  seigneur  dèGuémenée  CyII, 
.    vineetles  attribuU,  il  ajoute,  t^^e   fqt-Mr  accident  rocc*Kio|id'uii  ^ 
.    depuis  peu  il  arajtt  parlti  dans  Oranee    .«:«.*  .,^  !,„:  «^'»«  .«J.*»    '  i.  "      .- 

A  ila  ^postât  aui  ^utenait  un  noS!  ^F^^t^e  qui  pens^it^  beatt^ 
V  Veau  li^bèée  par   IJyitoriUf  de   coup  de  dcsoi^res  i  la  cour  éè  ^ 
i'    So^,  Piflouii  JUiric  creeSism. olrf^  France,  peu p^rès  la  mort^<^ 

h)tt  rÊcoqumm,  ifuim  Us  ipsu  diebuM   |!^ançoi«  Il  (à).  E»ç  était  veivq 

#  'AnmticoBj  mureus  fidi^i   DtsEarc^R .    A^tf^Àu^^lc  â^  Tl^iv»     ^i*         ^a  • 

*  i.ias;,fcemii*7Kw^,^i*««iof^^^   defr^riçois  de  Rohaa  ,  seign^tt 
tegef^ét  mmuiiiki).  Ce  blasphème   de^ie^çi  se  vo^rflit  r^herehee; 

.     .i|Uit  <^uè  les  trois  ]^ersoBnalittfs  do  la  uftr  le.  comte  de  Laval  (é).!;^^^ 

Trinittf.aoat  des  modes  de  ressence   feâtardde  Beull,  fils  du  comtede 

\  dmne  proprement  dit».,  1|  obsenj  Saiicwre ,  et  l'an  des  plast 

^que  ce  n9faleii?r,  qw  lot  avait all^  ^m«*i.^.^,^*  yM^M^  /!*"*. 


( 

c 


s-êiterite  e^  #%mfe ifc  aï  ma^ ,  l'historien  venait  de  décrirefe PT*^'  • 

V  r        .  •   -^  ^j#  /       j\ ^.v     '  Cl».  .Sur  ce   pied-là  on  autaft  ma 

luiftyau  accprfié  Us  dèrmèreê  Orl^n.  la  roirt  du  vidame  le  al  dT"^ 

fmfmr4»S^t^Sfeinn'étniipèut^  d^einbre.  Or  François  II  était  nért 

'  ^trè  àue  ée   détourner  Lméiei  **  5  clù  *iéme  mois  :  il  se  serait  donc 

^  )êitreèfHiux  de:  k  TwW-  ïrt?^?^  u*iî^ïLf !^"*iîî.^ 

,   i  '  J       W.     j^         ,  ■       .    r        f  <5e«  "«  M»  «  !•  meartre  do  bfllard. 

c^|feca^lir^mfl;  mai#Xawi2/  ^eBueiL 

^jug&^q^e.I^  offense  était  ^je  celles  sans  savoir  qu'eHe/C^jjlç  nulle  iuî* 

qiii-kesé  hâtent  que  dmsteJMn^  P*>^^^^^  5  mait  il/ù'est  pas  inutile  dir   "  :, 

{Bi^JUmma  pas  assez  A. ^  Sf'Il; 

-  ,  *.    ';^   •"  vi^  • ,.    ».j  -     .         *i  ii^f'ies  écrivains.  AU  reste,  leile  pre* 

■tard pour  ïuifiir^l  honneur  de  tends  pas  que  le  vidaipie  de  Cbartrcs  ; 

t  jre  PkUtK^^comtré  lui;  il  lèpfit  à  «oit  ïnoit  quînie  otrieisê  jotirs  après    V. 

•  sonaveOUa^eét  lé  iuàrdun^Of>T  ^«  ^"^ >;î^*,  seulement   vouhi  dire 

^iix(4.4connetablédeMéi|ï.  gl^X^^J^L^Î Jîlt/''^-*^^ 

.       V  C^f  »  1»    -•       ^:  ^  laudratt  en  juger*  peu  prés  atbsi  é 

nmrençi'^approuva  1  action,  jet  ^ai»   a^  foudre  ne  cow»nierai»- 

solicita  la  grâce  de  Laval  (^  t  personne  de  s'y  x^ler.  Ma  laison  efl'. 

lamaisotideGi«i»e,aucontràir((,  q«e  M^«  Thon  à  suivi  le  wésideni 

meurtre/ et  se  tn^uva  M  silif^  ip^oe.  Car  voicy  son  ordct  r  Fran^ 

rieure,»exi  ck'édit  dans  Id  c^nimi ,  Çofs  II  meurt  le  S  déceàtbi^i56o:  le 

q' 


■'  4 


X 


nommés  entre  Içs  braves  guiser^  -  ; 

vmtt  d.  «M««»  b.RMM»  M.»«  J«M  1km ,  ^^'^^  «  «îpce  de  chevet  au  duc  dcj 
•  «i»  c«  ^protwiaai  tMicMU  ^«  D.  M  Ro*»  *«»|<  Guîsc  «  voulant  s'opposer  à  cette  . 

/  «ma.  -  Ce*  |M9av«s  a*  BM  patéMaà  pM  iMiMAi^  '^ 

"'^iThénp.R.^».»d,H«plc4h.,^.i^.E     >î^/^^we,Hi»i.deig««d.Oin. 

'■■'.'  -  •  -75.  ■  >■■-:  L..'-   .  «"î  ,       ,  .  , 


¥  »■ 


N 


,^    V 


M. 


tre&ites  *  enfin  les  états  l'aMèroblèiitf 
le  trémeme  jour  de  déceml^ré.  Vôi^ 


itta^q^uis  de  N  è$\k,j. 

^l>frf   i^  *     '  -      U'     ^  dfe  selrtequ^  ne  peut  .fiaeï^  iwài, 

(^^a  m^«,    .  .        ,  V    ,,.     .     .        sutni^iouçqueTe  vidame  mW- 


(«)  JSa  même. 


^( A)   iPeii  a/iréi  la  i^T  d!è  i^it^  «e  lat>«nt  fn»  dkiit  i^  aei^.  >  Moin 

coif-//^  ]  M.  VariUas  dlt-tO  qùe«e  1^  malheureuses  roaximet  da  point, 

/tié' trois  jours  après  la  imort  de  ce  d'honneur,  on  n!ensauraitîiMer<J^uné 

prince  {   maisr  il  s'est  ll^ipé ,  pour  filtre  manière ,  v«   la^mollèsie  des 

n'avoir  pas  assez  pris  garde  mn  liftin'  jugw  contre  les  médisàndU  qui  flé- 

de  M.  de' Thou.  TW^fiM»  i»o«I<2q /^t^  .    ^       ",..»»„              C 

.  '  ( i)  Dant  lei-d&ur  e'Jiûvnf  <A>  Ckarlej  IXt  (3)  Xft  Ihlcni.  janua^.          J  •  f    •  ^  ^**v*ï' ** 
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'     iï»f  nt  i^r^itat^n  tTunc  femme.  René  de  Rohan  et  de  Catherine 

,    fil«t|«f^i}iaftaceuD  fraoc  calomnia-  j«  n     .1.       ^«"  ^•' uc  v^duierint 

•     Uuir  «tr  ce  poiot-U,  m«tM5«-y  ua  ff  *^«'*^nenai ,  héritière  de  Sou- 

;.   f«iil«M  ,^4Ucret ,  nVa  «eront-iU  '^ï^*  ^  été  aussi  illustre  fMir  sa 

P^nt  ({iitUix  i>oùr  ua^d^avçu  ,  ou  piété  et  par  sou  esprit,  que  con- 

eoopê  J«4«iigtte  n«  ctfolinuent?  Voilà  ..    *®"^  ""  ^**^  **®  Kohan ,  le 

««  <|iii  p<iprt#  Ht  duellittM  i  M  Êrtre  pilî^r  de  ceux  de  la  religion  pèh- 


\ 


adresse,  plut  qu'à  UVjunice  de  sa  ®»i^re«'^«roit(a;,  quelle  soutint 

Clause  (4>V  car  queUe  justice  peut-il  avec  une*  fermeté   héroïque  les 

'  y  *Toi|fe  à  dtre»iaéme  sans  mentir ,  incommodités  du  siècle  de  la  Pio- 

qaona  obtenudes  faveurs  de  cette  tKaIIa    Vu;  rr.M>«,«^  «?4 

«atKr^î.Mais  la  manière  dont  on  ^helle ,   qui  furent  si  dures  que 

•Mtoqoa  rendit  inutUe  sa  défense.  pendant  trois  môiS  elle  fut  ré^ 

■   (C)  Çeitx  fui  àiitnu  ....  ne  se  du i te  il  vivre  de  chair  de  cheval 

jnt>iïi^fl#«  a^#.  ]  U  prësidenl  .de*la  et  de  quatre  onces  de  pain  par 

Place  est  de  ceux-là  (5).  Loue  ëtait  ÎAMP   T'iiifii/*..;-^   /'A\       •      »*^ 

soiiSenB,  dit-a,  de  la  |irt  du  con.  J""""^-/  ^  «torien  {b)  qui  m  ap- 

nëUWe,  ijour^in»  ladite  damé peûie  P^^^^  ce*»  >  ajdute  Qu'elle    re- 

mècedûdit  contuitable,  et  icelui  de  i«sa  avec  sa  mère  détre  com- 

loiajtwiu  de  ligrte  directe  masculine  prisé   dans   la   capitulation  ,    et 

du  epimft49bl0  Ifiathéeude  Montmo-  Qu'elles  demPnrÀrAnf  ,..;«  • 

reaci,  amMi.bienqu'icel»U connétable.  ^"^"^  demeurèrent  pnsonnie- 

M,  de  Thoi*  (aiHa  méine  obteryation  ^^^  °®  guerre.  Il  lui  donne  cet 

à  Trfgard  de  ŒUn^z4£4^  é\oçe,.qU' elle  fut  célèbre  pat  sa 

mo^iitf   runasvkrum  seges   inur  piété  exemplaire  à  toutes  per- 

Gmsumos  et  Motàomatios  orta  est .  cr^^^é    ^^  J,         y  •    •      *c»  ^cf 
ciuHiUi  Sance^oçmiti  ad^sentV'"^'^'   "^  sa  ^religion  ,   et  par 

ni  Layallwn  uti  ex  Matthtei  Momo-  S0f\sa\f0ir  au-dessus  de  son  iexc. 

rar^  equitum  magistri  stirpe  pro-  El  le  faisait  très-bien  des  vers  Jrex- 

fectum  tittannturifi)    Jç  ne  Saurais  cellent  *  poëme  qu'elle  fit  iur  la 
comprendre  pouraiioi  M.  Varillas  *  j    u       •  ta?  / . 

qui  ayaHditUlà  premîèreidi:-  ^O'-t  «î^  Henri  IV(A>ea  est  une 

tion  du  Charles  IX  (7)^  que  le  comte  P«;6"ve.  Ce  qu  on  raconte  de  son 

de  tafol  était  de  la  maison  de  Mont-  hébreu  cst    si ngu I ier   (B).    Elle 

moreiici, Ta  efiecrf  danç  la  seconde,  mourut  fille    à    Paris,  le  20    de 

Je  comprends  fort  bien  pouniuoi  il  a  -««♦«^i.       '  a,a  '       "f 

effacé  q*ue  ce  comte  eiJ^Liu-})^;^  ^ptembre  1646,  en  ua  soixante 

des  ÇhdtUlons  i  c'est' une  faïuseté  et  deuxième  antiee.  La  denroi- 

manifeste:  mais  r^utro  fuir  ^'        '      ^  ,   • 

S 


manifeste;  n^ais  Tautrc  fait  nVst-il    selle    de   Schurman     lui    écri- 
fontmorenci(8)?  «"«««>«  dans    le    recueil  de  ses    Opus- 


Montmorenci  (8)  i 

(4)  Budlitu,  ifui  «armm  (aaptianiin)  spe  s*  de- 

i»etmm  dolfbat,  h(  imftedimêntmm  afferret  a  Be- 

•  '*f**C£i*^  datamjSdfm  dittret,  et  ut  erai  pufna- 

eitaUrfiimd  arrogans,  patiitn  hon^ttè  dm  Ulustri 

frminélim*rttiw.  TliiMnM,  Ub.  XJCT,  ».  5a5, 

>  («T>«  r£tftt  4»  la  ReUg.  et  Hi|niM.  //,V.  ///,. 

<6)  TbM.»)» ,  lih,  XXr,  p^,  5,5;       r_  " 
(:)  Tom.  I^pag,  8 ,  édition  dt  Hollande/ 
,      (81  Aaitelaie ,  iiitimre  des  gnuMls  Olfirien  d«  l« 
Couronae  ,  pag.  ta,  .    .1 

R0!iaN^Axne  dk),  fille, de 


cules. 

•       I*  '    ■ .    ■ 

(a)  Dansfartich  de  CatUerinc  de  Pabthk. 
haï,  tom.  X/,  pag.  4il.  ,  ^  - 

^     (6l.]Iistoiré  du  duc  de  RobaiL.  à  Paris 

1666.  r 

•  Leclerc   trouve  celle,  èpiiliète  oulr««r.' 
L'auteur  avait  intitule'  «lun  ouvrage  Slances  ; 
elles  «ont  de  >ix  vers  chacune  ,  el  au  noinhre 
de  viàgl-cin<).  Elle  avait  .compose'  quelque^ 
autres o|>aflculet  dont  parleutiifclcrcet  July. . 

(A)    JJéx<:èVent  poème  au  elle  :fit 
sur  la  mon  de'Iienri  /K  ]  D'AhIiî- 


•/'  \ 


" 


/ 


A L 


ROHAN. 
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louai  L 


.^  ■ 


gni;  *^  41U   louail  peu ,    en  a  rais  Une    monarque  ne  i^alaiL  iVen.  Quoi  qu'il  • 
partie  à  la  fin    4p  sèn^  histoire ,  et    ensoi$yceUef^gle,oUdeMalhet^- 
s'ést  servi  de  cette  préfàfcei.  Je  laisse    ou  de  M.  de  Gombaudy  ,..  .  ♦  est  ahr^ 
^parler  mieux  que  moi  Anne  de  Ro-,^ solument  fausse:  on  je  |>ronve  (5)^ 
han\  princesse  'de  Léon ,  et  de  tous    par  des  exemples;  et  Ton  faii,<1roir 
ceux  qui  écrivent  bien  en  ce  temps  ,    i^eMallierbe  même  ne  Pa  p<)il!^t^i^ 
delaqtfCUe  l'espfft  trié  entre  les  dé-  Me,  p^squ'il  a  dit  en  deu3^, endroits 
(ices'du  ciel  écrit  ainsi  :  .:  assuré  gecoùn,  If  ais  ce  n^^t  point  U 

Quoi  ?  fau^l  cpte*  Henri.,  ce  reidoaU  monan|ae,     Ition  but  ;  je  prëtends  qUé*  Jf .  if^nace 
Ce  do-pteur  des  liamaiiis  ,  tçit  dompté  par  h     a  e^l  tendfl  les  «paroleS  il  "M;  PëlîSSOI», 

par,.*?.  \    -  comme  si  elles signil^cnt  que ç*cUi4 


Je  ne  rapporterais  pas  ces  deux  vers , 
s^ils  ne  me  donnaient  unei^atiérede 
critique.  M.  Polisson  ajant  dic\(i)  » 
que'  Malherbe  tenait  pour  maicî 
que  les  adjectifs  qui  ont  ^t  termina 


son  en émasculinf  ne devàientjamaif 
être  mis  devant  le  substantif  niais 
après;  au  lieu  que  iès  autres ,  qui 
ont  la  terminaisonjérninine,  pouvaient 
éirè placés  avant,  ou  apr^s,  suivant 


Malherbe,  et  pon  pas 'M.  dêôoinbaudy 

oui  airait  troiïvë  4^où.venait  la  faut# 

du  vers  cn^ùestion:  car  s'il  ne  les, 

avait  pas  ainsi- entendues ,  il  n'aurait 

paspu  se  seçi^r  ^e  Palternative  dontil 

Vst  servi,  cette  règle,  ou  de  Mal* 

,  où  de  M.  de  Goénbaud.  Il  est 

ue  cela  veut  dife  que  la  régla 

est  (jù^itfalherbe ,  li  Ton  s'etf  rapporte 

airepiaccs  avant,  ««  aprcs  ,  juivani    a„   WV^  de.  M.  Pélisson  :  et  qu'elle 

quon  le  jugerait  h  propos  :  ?"  on  eit  de  Gembaud ,  si  Ton  s'en  rapporte 
pouvait  diye,  par  exemple,  ce  redou-  ,à  «e'quelli,  M.  Me'nage,  en  a  appris 
toble  monarque,  o*«jce  monarque  reV  dcTa  propre  bouche  dé  M.  Gôm^ud. 
doutable,  et  tout  au  contraire  quon  j|Hi,  i|  ^.t  encore  pins  visible  «ue 
pouvait  bien  dire  ce  monarque  rc-  m.  PëJisson  attribue  la  découverte  A 
ifli*non/»fl5çeiredou.tëmo-  4  ce -dernier,  et  ntillement  A  Mal- 
parque;  IKPelisson,  dis-j^i^  ayant  herbe.  Qui  s'étonnera  que  ,  nantiue 
parlé  de  la  8oHe,,continue  ainsi:  Je  d'application  »  on  nWc«ae  pas 
n  ai  paspns  cet  excillple .sans  raison,  quelquefois  lés  auteurs  Utins?  Voici 
et  a  P^^cnture ,  cat  i  ai  souvent  ouiT ,  m.  MJnagç  quli  n'entend  pas  vm  auteur 
dire  h  M.  de  Gomhà\d,  qj*  avant  français  qtu  s'était  pourtant  eapUqi-' 
quon  edt_ encore fa^t  cette  re/texiçn^    j^u^e  manière  lout-â-fait intellicibl 


^ 


M7de  Malherbe  et  lai  se  promenant: 
un  jour  ensemble ,  et  parlant  d0  cer"- 
tains  vers  de  ntademoiselle  Antie  de 
Rohan  y  où  il  jr  avait , 

Qiioi?  faatpil  qne  Henri ,  ce  redoaté  monarque, 


d'une  manière  tout-â-fait  intelligible. 

(B)  Ce  qu'on  raconte  de  son  hébreu^— ^ 
est  singulier.  ]  Elle  lisait  |e  Vient  Tes- 
ianienlc^en  cette  langue ,  et  aii  lien 
de^  chanter  les  psaiimes  en  riiaie  £rao- 
çaise    dans  le  temple ,    comme   les 
31.    de  Malherbe   assura  plusieurs   autres,  elle  les  inéditsit  en   hébreu . 
fois  que  cette  fin  lui  déplaisait ,  sans    Uanc  illustrissimam  et   êapienUMsi* 
qu'il  pdt  dire  pourquoi  ;  'que  cela  Vo-   mamprincipemhkbreùcis  litteruk^ûd 
hligea  lui-même  a  y  penser,  avec  at'r    leviterfui'sse  tinotaÉLtestiê'fyitairi-' 
tention,  et  que  sur  l'hefire,  en  axant   irrwt  rev.  Ptû^ns,  mm  Parièiis  de» 
découvert    la    raison ,    1/    là    dit   a  geret  ;  quotiescunquè  enim  fp$am  a^ 
,  M,  de  Malherbe,  qid  enfui  aussi  aise   ret,  Fet^  Testamanti  eaput  mliquod    l 
/jue  s'il  edt  trouvé  un  trésor,  et  en  'hebraicè    legentèm   invemehit,    «lU^ 
fçrma  depuis  cçttejrègle  générale. Or   auod  mirere,  ne  in  eeclesid  qHidêmil- 
voici  Une  observation  de  M.  Ménage   nocce  studium  deseriiit,  citm  etiam 
'est  pas  trop  bien  fondée.  Af.  de   illîe ,  t^m  hjrmni  Dâvîdici  décanta'^ 
baud ,  dit-il  (a),  "m'a  aussi sou^  rentur,  ipsainteritn  hehraieo  idionut"  \ 


^ 


i-'-' 


\ 


l  M 


y* 


'i\ 


qui  n 
Gombai 

vent  conté  eet-enireïienquU  eut  avec  te  mpntê  psalUret  (4)<  M.  Colomiés, 
Malherbe  ,  mais  non  pas  tout-a-fait  qufnarre  cela ,  met  en  marge  OMao» 
de  iasorte^ue  M.  PélissonCa  rap-   toritéqnimérited'étrecopiéa  (ÏQf. 
rit",  car  il  m'a  toujours' dit  que  ce      ^jj  oi».,raii<Hu  ..r  te  PiW« <•  MalWA* . 
ut  s  qvercut  que    redoute  p^ù.  309.      .  * 

\i^  C^\omtùtLi ,  in  Callil  ericattli  .-f,  ifiS. 
(i)   Hialoire    de   rAradémie    française,    )Nif4         (S),  tfi^'iu  in  Mraieit  amritiamnrmat  PkU^ 
»»/ 178.  "  .  Jijuinaj  tpi$*al4  pr»fki.  tm  tmpmUtptftnum^ 

(1)  ObMpraiiou  inr  let  Poéùca  de  MalberlM,    »  ex  kthrmo  in  gmtGam  sfrmmmm  m  mm.  U.; 
pag.  3oa.  ibidem. 
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ROY  (JAl3QâÈ8  1^*) ,  baron  du    que  Tiin  d'eux  a  répondu  (C);j 
Sftrat^Kmpîre  V,  «t  seigneur  de  ma  remarque. 

$|f ttt^Lamb^rt  j'  issu  d*une  an-       (A)  //  étaU  issu  d'une'  ancienne  et 
4|Mpipi4«t  noble   Camille  on'gi-  noble  fi 
«i^îVance  (A)  ;sfal  acquis  J^^^ 

^bea^cçup  de  r^uta|iok  par  les  ^^o^ae  Philuîpe  le  Boo,  et  sVu- 
>  ||IVr«geft^q[tl'il  a  donnas  au  pu-   bJireot  dans'le  Pays-Bas. 
ji)n:.  Il  est  d' Anvers,  joîi  il  na>-       Pihi-ippele Rot, chevalier banneret 
quit  teaS  d'octobre    it>3fà.  Dès   ;".gneurdçBroughem,etc.,pèredçce- 
2-*M 'A-*  A       j       J        ^       I     W«  M"*  ^•M«*"J«ta«c«*  article,  ache- 

?"'  "?J*fL^  ^®  ^«ïy^g*^  '  '^  u;  de  dame  Mar§uerite««iufewr'»**la 

•/  bàro^  tE  HoY  (a).  Son  père,  ieipkenneioncieTGàe  Chapelle  S aintr 
renvoya  aux  plus  fameuses  aca^  ^'»^'<.  I«i5  dç  décembre  i654(i). 
délies  itei«fiurope,  À  k  sém  re-  ^i^^""  **^™,  du  Saint-Em- 

>^         ^1    1  ••     j  ♦  ■       1 J      »  P**^®  par  '«ttres  patentes  de  rempe- 

totar  11   lui  résigna  llk   charges  rcur  Léopald.  datées  de  Luxembourg 

qpll  possédait t    et  qu'il   avait  le  3o  de  mai  1671  (a).  Il  était  alors 

bjienoitei^es  k  la  courde  Bruxel-  «^crnseillerde  sa  majesté  catholique  au 

les;  Nôtre    baron  s'icquitu  si  îî"? l.'^Jf^î^i'"  ^^*  ^'"*'?*'^  *'" 

..^■^■^  ■       ^  j  J^      ,  rays-Ua»  et  de  Bourgosne. 

6xa€titnent  de  ces  ^^n^^a-char-  (B)  //  a  extmposé  des  ouvrages^ 
ges,  que  le  marquis  deJCaracènf,  fw  ont  fu  le  jour.'}  Le  premier 
gou veneur ^U  Pays-Bas,   le  ût  «tarage  qu'il   etilreprU,  depuis    sa 

aller  «n  Es|iêjme,i£ûr  înf<ir-  '**î*^''*'cL-  .  J"*  Notice  du  Maràui-. 
j^.^V      .V«r  lîït     sat  du  SaintrEmpire,  iVotitia  iWVir- 

mer  Srmmeste  catbOliqqe  ,  rfii-  chionataê.  sacH  komaÀi  Imperii  Xi), 

lippe  TV,  de  l'ëtat   dp  son  gOU-   Elle  fut  imprimée  à  Amsterdam,  in- 

vernemeat.  Après  s'être  digne-  X^^?»  LH"*  'ft®*  y*7^^**«  Nourellc»- 

^»«M*  *«»n.;»»^^l^  ..^I.»«»;.»*^J.  **®  '*  République  des  htoltres  (4),   Il 

mint^itté  de  sacommission,  nublia  ensuite  dans  la  m^meTi^le, 

Il  revifl  air  Pajs-Basf ,  et  ne  se  hn  i(583,  un  ouvrage  intitulé  :  Açha- 

put  accorder  avec  le  inarqUis  de"  tesTiberianus  ,    <*Ve  Gemma  (^sa* 

Castel RodriffO qui  eil  éUit  eou-.  î^^»   antiquitate^   argumenta,  arte, 

«»i-n«*nr  .  rW  Vw^M  J«»/«;  ;i   «^t  hi*tona  prorsus  incomparabilis ,   D. 

verneur.c est  pourquoi  il  pnl  Augustiapotheosin,  ïmp.Cœs.  Ti- 

la  resolution  de  rer^oncerà  ses  béni ,  Augustœque  Julia  Domûs  se- 

Remplois ,  et  se  retira  à  utie-.terr^  '^«'»  et  Jconas,  gentesqut  hello  cap- 

\iu'll  avait  prOÈbe  d' Anvers.  SKns    \^*reprœsentans    nota  historicU  U- 
Lu  il  .•  Î-Af  .w.„.ai:  k.-^  -„„„».  {"*.">»/«.  iP-foJioVojez  le  Journal  de 


/■ 


V- 


->Z-.ik   :i  ..TA» ^  jf  L*  ,.   *«**'w««t  »P-ioiio.  voyez  le  Journal  de 

CM^Ia  il  se  fèt  pousse  bien  avant  Leip^ie  [5),  et  celui^u:  Pari.  (6).  U 

dans  les  aifaires  et  danides  charges  a  fait  imprimer  en  .683  ,   à  Amster- 

Solitiquest  :  maisyKT  république*  <^am  j   un  in-folio  ^ui  a  pour  titre  : 
es  lettres  y  e^perdu;car  il    ^^P^Sf^pf^^fûstoricaGallo-Braban- 
M*«A»  «v«k  A»  UU»:»i]^^r>'i    •  ^^^  t   qud  Jionutndnœ  oppitta ,  muni  - 

neûtMSenlelorsirdonrilajOUl,    e^,Vi,  el  dominia  illustmntur.  atgue 

et  quila  SlbieneraplOjreàcom'  MonasteriàyNpbiUurtique  Prœtoria, 
pOSerdeS'OUVragesqui  ^nt  vu  le  Castellaque  in  œs  incisa  exIUhentur. 
jour  (B).  Voyee  la  remarque  (B).  ^"  ?**  »*"'«>*  désirer  un  deuil  {^ius 
^    ^  ^  '1         '^""V";-    parUculier    de    ce  que    l'oojiom- 


^  trouvereii  quelque  cbo- 
se  qui  concerne  Ja  demoiselle 
Qourignon,  et  qui  n'a  point  plu 

k  ses  partisans.  J'examinerai  ce 

,» 

(m)  Phiuvw  li  Rov,  Mêjfmmr  d«Hitfels 
Btùii^hem,  H  d«  Saùtt-Làmùfrt'eH  Brabnni. 
J'o)  r%  la  mmarutte  ik). 


{i)  Topof(raph.,/;allo-RralMiiitiK  ,  vmg.  i85. 

(a)  Fous  en  trouvi!rr%  le  prt'cU  k  Ut  page  70 
lin  livre  dont  /•  rapporte  U  àtrt  ci-detsous ,  ci- 
tation Itn). 

(})  jénpfrt  tit  U  tapUaU  de  ee  mmnfuiiat , 
«wi    m$t}'uHedet    dix^ept  provineet  dm  Par f- 

(4)  lifpis  dt  septembre  i685  ,  article  K,  png. 
m.  iiM>4\ 
,'  lH)  Art*  Erii.liior,  Mp«ii>n».,  .fig^  ,  fHH(.  >55. 
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^    .  ROY;  .  Ô6^ 

me' le  Brabant  wallon,  et  si  Ton  diment  la  qualité  de  marquis,  ou  celle 
arait  une  semblable  noéce  de  toute  de  comte/ •''^  \^^--yif^^'^^>.-f>:Wf^^^^r  _ 
rPurope  .  Fon  aurait  un  magasin  ^(C)  /Vxami/iemi  ee  '711e  hm  d^ 
inépuisable  d^éclatrcissemens  et  d^n-  partisans  de  la  demoiselle  Bourigtnon 
structions.  Tajonte  qu'il  a  commen-  à  répondu  h  ma  remùrgue.  J  Sa  ré- 
té .  la  Chroûicnie  de  Baudouin  d'A-  poàse  se'trâûve  dans  uxLt  leitr»  toum 
vespes^  et  quil  travaille  présente-  chant  UëAuUurs  myHiriiàie$\^  ^jà\  # 
mc«t  (7)  â  commenter  celle  d'Albéric,  été  impnmée  depuis  i|n  an  (i  1)  aveô 


livret    de' treize    pârgés  ,'   intitulé:  k  Nenni  «  sMl  vous  platt ,  toute  ^qui«f 

Prœdictio  Anthoniœ  Bourignon  de  n  vqque  â  part ,  il  n^  eut  point  do 

f^flstatione   urbis  BruxéUarum  per  m  temps,  m  bien  ni /i««^eii  htar^u^ 

«'^/lem,  ou  ,  après   une  courte  de-  »  dans  là.  prédiction,  ^conme  vous 

scription   dés   maux  que  cette  ville  *  voudriez  Pinsintier;  et  déplus  la 


souiTrit  ie  .  i3  dVoût  i6j^5,   pi 
bombardçmétit  des  Français  i  '  n 


)ar  le, 
rap- 
porte ce  '  que  Ton  trouve  touchant 
Antoinette  Bourignon  dahs  le  suppi^ 


»  révélation  ne  fut  pat  Verbale,  oom- 
»  me  vous  le  voudnec  faire  enteiidlrè 
M  pour  la  rendre  susceptible  de  faussai 
»  expression  sur  le  temps  ;  lirait  elle 


ment  de  Moréri  ,  et  ces  paroles  d'une  »  fût  visuelle ,   et  partant  de .  nature 

lettre  de  cette  fille  :  Je  ne  vois  point  »  â  ne  marquer  fôrmellemenf  auçui^ 

que  je  me  puisse  arrétet  h  Bruxelles,  »  temps.  Mademoiselle  B.  nei^^îm^* 

.encore  bien  que  j'aurais  toutes  les  »  nait  pas  non  plus  que  BrojkJelliMiJo-: 

permis  fions  requises;  ne  fUt  que  ce  »  rait  brûlé  determiiciémeot  ploit  ou 

sertdv  aussi  pottr  peu  de  temps,  d'au-  »  moins  tôt  :  mais  rien  ne  lui  .ayant 

TART  PLUS  Quc  Rbuxeiles  DOIT  PÉRIR  »  été  déterminé  sur  cela,  vlul  tenpi 

PAR  LB  Ptn  ,  si  j'ai  bien  uu ,  comme  je  m  fixé  ^i  nul  temps  exèlu  ^'  cette  iii- 

ùous  disais  étant  chez  Masuriel  (o).  »  détermination  était  précisément  b| 

L'esprit  qui  avait,  révélé  Cet  incenaie  m  juste  et  valabje  raison  péûrqfuoielle 

à  la  demoiselle  Bourignon  ne  marqua  »  netenaitaussinnl  t^m^poûtianré 

{)asbien  totems  ;  car  elle  s^iraaçioait,  u  contré  oé  péril  >  et  po^rquoi  çllo 

'an  1666  ,  que  la  ville  de  Bruxelles  »  avait  sujet  de  se  ^réça^tioiiner  en 

serait  brûlée  bieptôt,   et  cependant  »  tout  temps.  «Il  ajoiiie  qfuè  cVtait 

elle  n'*a  ï'ié  bombardée  que  vitigt- qpiuf  de  la  même  manière  quel^  ^figneui* 

ans  aprèt.      *.     *  etiesap6tres,ayantpréàUengénéntl 

Depuis  la  pmnière  impression  de  son  avènement  futur ,  eathortaiefà  les 

cet  article  M.  le  baron  le  Roy  a  mis  chrétiens  d^ alors   a    être   sur  t^urs, 

an  jour;   Castella^et  Prœtona  JYobi'  gardes  fin  tout^tejnps pjourvCen  ét^J 

Uum  Brabantias,    Cienobiaque  celé-  point  suffis;  s»  quoi  U  maligni^ 

briora  ad  uiuum  delineata  œrique  in'  de  quelque  esprn  profane  aurait  eu 

"    trétèxteaue  notre 


gneunes ,  et  Familles  titrées  du  Bra- 
bant ,  prouvée  par  des  extraits  des 
lettres  patentes  tirées  des  originaux 
(10).  On  devrait  donnernin  semblable 
livre  sur  chaque  -  provincis  de  PEu* 
rope.  Ce  serait  le  moyen  de  .^aire 
connaître  ceux  qui  usurpent  si  bar- 

(-)  L'an  i6g6.     ,  *  ^ 

(é)  A  Jmsterdatn,  iGçf^ 


(9)  ^*'Ç«' 
Gond,  à  M. 


arolet  sont  tirrrt  d'une  lettre  A'rite  de 


espnt 

n  ne  marqua  pas  bien  le  temps  :  car  iiè 
s'imagtnaiera  il  f  a  dix'sept  centi 
"Uns  que  cela  arriverait  de  leur  vi- 
vant, et  cependant  où  n*«n  a  encore     J , 
rien  pu  jusqu'ici.  Saim^Pierre  tiùus 
apprend  que  teilê  était  déjh  la  cri-  . 
tique  des  profanes  de  son  tempsyoï*  \ 
là  comment  Panonymâ  a  critiqué  Mé 
ire  marque  :  faisons  voir  ton  illusion. 


r 
jf  - 


.     * 


A 


r^ 


■<=< 


^ 


Gond,  à  M.  de  Cort,  le  ti  de  iam-ter  iGflS.  Ceit        {^^)  J ÂmMérdmm,  thn  timmi  WUrnsim, t^t, 

dm'lirfetfut  u  f,-^tu    u^i%,  f^mjet  let  Kom*9Um  4t  h'M^fSktMim  4tf 
Tbcokwc.  hti:lt\0,'no¥.  fjOo.pag.SSISietnde,  ,  . ^' 


la  XII'.  de  Im  111%  partie  au 
ttif*  :  Tonbcaa  de  Ir  («■•*•  Tbcolon 

(lo)  Cr  livre  m  etr  imprimd'k  hejde  ,  ehe%  Pier- 


ÉiiiÉi^ta^iiiriilÉ 


heyt 

ma 


{t'v 


IiCtU«  toac 
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I 


n  rv  M  c  k   D  rv 


Tp:^ 


C 


V         « 


.ilf..  '  f 


•m, 


■<•    I 


-m. 


;?;■. 


x; 


que  qMiconque  omet  de  Elle  sVtontia  donc  sans  n^essit^  ^  elle 

mil'qiier  le  temps .  ne  le  marque  ni  de'menagca  par  une  terreur  panique. 

bi%  ni  mal«  et  qii  ainsi  Ton  peut  as>  N'allez  ptu  tous  imaginer  que  ;fac- 

surar  qfa'il  ne  Fa  jpai  bien  marqucf?  corde  à  son  défenseur  que  Véi»cne^ 

VL%  proposition  est  donc  vraie  ;  et  il  ment  ajvérifié  avec  évidence  ^^%\  la, 

«0^  certain  en  tout  cas  que  la  demoiy  révélation  Visuelle  dont  il  parle.  Le 

séllf  BQttri|i;^on  tir»  une  fàtisse.con-  bombardement  de  Bruxelles  ne  doit 

fl<fdiienc<{  df  ce  q|ii  liii  trait  é\é  révë-  pas  ébre  plutôt  lié  avec  la  vision  de 


wiMp0ur peu  de  (eiM/'«;,ellele  jugea 


quelqi 
sèment  d'une  ville.  Quand  on  songe 


<lis-|e , .  â  cotise  de  cette   Pètfelàtion   une  le  feu  prend  À  quelque  maison  , 

muêlte  dont  on  nMis  parle.  Le  parti  c^est  pour  rordinaire  à  celle  qui  nous 

q^*eUe  prit ,  de  se  retirer  d'une  ville  appartient.:  si  Ton  songe  qu'une  vill'e 

[û'elle  croirait  à  la  veille  d'être  ferû-  es^ submergée,  oi«  engloutie  des  flam- 

ée,  fui  sans  doute  celui  «qu'elle  eût  -mes  »  c'est  ordinairement  1»  ville  qi|i 


ron  eà|  voulu  se  conduire  paries  cru  en  dormant  voir  le  feu  aux  quatre 

consetU?  Un  ^trés-grartd  nombre  de  coins  de  la  ville  ,  et  qu'il  y  en  a  eu 

Sersonni^s  qui  n*avaient  à  vivre  auc  même  qui  ont  cru  voir  qu'on  la  bom 

ix,  donù,  quinze,  ou  vingt  années,  bardait  (i4).  Faudra-t-il  prendre  ce 

eussent  quitté  leur  patrie ,  afin  *de  ne  la  pour  des  songes  propbetiqnes  ?  Les 
nàs  périr  dans  un  feu  qui  devait  tom-.  visions  de  cette  nature  dans. la  tâte 

c>e^  au  bout  ^de  vingt-neuf  ans.  pies  des  devotf  sont  plus   suspectes  que 

se  teraientlaissé  mener  par  de  fausses  dans  la  tête  d'unr  mondain  ;  car  les 

proçhét^es  ;  car  une  révélation  aui  dévoU  s'imaginent  en  veillant  que  la 

serait  exempte  de  fausseté  en  elle-  corruptiooiqn'ils  voient  dans  les  gràn- 

méme^p^rce  qu'elle  n'aurait  fqit  que  des  villes  attirera  le  feu  du  ciel.  Or 

représenter  des  images,  devient  fausse  on  voit  pour  l'ordinaire,  en  dormant, 

et  trompi^use  dès  qu'on   l'applique  à  ce  â  quoi  l'on  a  pensé  en  veillant (iS). 

des  temps  ou  à  des  lieUx  qui.ne  lui  Je  laisse  â  dire  que  selon  la  prophétie 

•  conviennent  pas.  Lesj^nt  révélateur  d'AntoineUe  Bourignun  Bruxelles  de- 

ne  trodÀpera  point ,  si  vous  voulez  i  vait  périr  parle  feu.  Chacun  voit  que 

mais  la  personne  A  qui  il  se  commu-  cela  désigne  une  destruction  totale  , 

nique  ne  laissera  pas  de  tromper  par  ceci  n'est  point  donc   le  bonibara<- 

ses  fausses  applications  j  et  omsi  l'a-  ment  de  l'an  1695.  Il  n'a  point  fait 

pologiste     d'Antoinette    'Bourignon  périr  cette  ville-là  :  plusieurs   mai- 

nous  fournit  sans,  v  penser  de  quoi  sont  seulement  furent  ruinées  o^  en- 

conclure  qu'elle  a  été  surce  point-ci  dommagées.  Elle  fut  plus  beU<|  et 

une  fautte  proptiétefaè.^  vaudrait  plus  magnifique   trts-pcu    d'années 

mieux   naToir    nulle  part  aux  rén  après,  et  les  habiUns  se  soucièrent 
vélationi,  que  de  recevoir  des  p^- 
phétiea  que'  l'on  n'entend  pas   et  due 


que  i  on  n  cniend  pas   et  que      ,.3)  U^  toucha..  i«.  a.u-„  .,Mi<p«»  . 

Ion  explique  SI  mal,  <[ue  Ions eiÉca-  pof.  114,-^  " 
ge  A  des  démarches  inutiles,,  et  ii  des      (>4)  Otfnùi  mrêamt  ^u»  U*  gm»HUft  nmrlaUnt 

préiautions  mal  fondées  Si  cette  fille  "  ***"**"*  ''"  "•""  i"*  «^••"»  '•'^  iom)>ar,i^„. 

se  fût  tenue  en   repos  dans  U   lieu  Jl:.V^7ro2n^t'£r;^^^^ 


•y 


quVIIççnjrailmenaçé^^ 


..oricaii  • 


4B, 

ROY. 


iiuuvait«;3  Mc  .«T«Mv»».v»» quePanbnjcpnëm'allègttê.  Jeiii*appi  ^ 

de  la  p^ir  de  Ryswick ,  qu^ils  airiie-  «ir  U  pfcéàé  àé  cet  mtM^nn ,  .qu>. 

raient  Éiieux  être  bombardés  trois  ou  a  été  eeiliif  As:  tMM  les  |il«i  |T«7^« 

,....»»•  t^im    /,..*  Ai»  w^iw  finir  une  théologien^  loiitet  le»  foi»  qttV  t'esf  , 


ait  avancée 
diction  des 


est  l'exemple  de  la  pré-  de  l'apolontte  de  nademoilelle  Bon-  .* 

«.vv.«-  «...  apôtres  touchai^  le  der-  rignon.  Il  dit  qu'il  •«mible<|nej(f  fou-^ 

nier  avènement  du  fil*  de  Dieu.  Ils  t^  tm  ragofjdngulterk  ia  «JI»>V«ff 

Tannoncaient  comme  proch^^n  (16) ,  et  il  /éleiid  f«r*li-deMlia.  Il  ajouté 

et  cependant  dU-sept  siècles  se  sont  «rie  je  itiivoie  souvent  Blet  lecteurs 

écoulés  uns  que  l'on  ait  vu  l'accomr  *  nn  libelle  de  M.  de  Seckendoif ,  et 

purement  de  leur  dénonciation.  On  il-eite  nn  long  pMMce d«  V.  Tboa»»» 

peut  voir  dans  les  Commentaires  sur  sius,  prpfnweur  à  IWI^nuiH»»t«r 

l'Écriture  la  soluUon  de  cette  diffi-  W  M.  de •Sacketfdorf  tfUit  aveuglé 

culte.  Je  me  contente  de  Are  qse  de  pasaioB  en  é<învâat  nontrtf  cette 

cclaVa  jamais  paru  une  valable  rai-  demoiroWe.  Je  réponde  en  peu  dé 

son  pour  justiOer  ceux  qui,  duis  U  moti,  i».  que  pour  mtnpatiir  «tU 

suite  de»  temps,  ont  prédit  de?  rbpse»  prétendue  enVie-«Ii  ié  fMUtiMf,  U 

qui  ne  sont  pas  arrivées.  On  s'est  ton-  faut  être  de  ne»  grat  ^i  ««  lauMiil 

jours  bru  en  droit  de  les  ai>peler  faux  préttedif  d'une admiraUwi  infiilnapU. 

prophètes  ,   ou  faux  interprètea  de  Extasiés  de*  perfeotions  qnlli  cf^S/til 

r Apocalypse.  Pourquoi  serafs-je  le  voir  en  uno^certâi^  personwi^'tl* 


ouvrir  anoun  détaiitt 
consacrent  toutes  les  actions  i^ 


'Apc»calypse.  Pourquoi  serai»- je  le  voir  en  «««,»• 

eul  qui  ne  pourrais  pas  me  servir  ny  peuvent  déc 

d'un  pareil  raisonnement  pour  jréfu-  Us  en  consacren 

ter  ceux  qui  se  mêlent  de  prédire  ?  et  ils  se  metUnt  fort  en  eol^  «notre 

On  sait  bien  que  ceux  qui  seirouvent  «eu*  qui  «sent  de  qoelqiM.disoerne- 

engagés  A  faire  valoir  |*s.nnuvemix  iiM»l .  et  ^1  nèént  fcife  Joir  le  fai- 

prSphètes  répondent  aux.objections ,  We  ^  éelté  personne.   Je  ««  nen 

iomme  fait  i^l  notre  ahonyme  ,^»ux  djt  «Itn^lMiissé  donner  «ttsinto  à  la 

dépens  dcrf  trais>rophètes  deFÉcri-  çhasleté^  •t^lïl^'iJl^'^**'*^ 

ture.  On  se  souvient  encore  des  pa».  *tKingnon  j  fai  ftut  l'abrégé  de  sa  vW 

torafeédecelu^  dontU  parlai^  qué^-  nAiwBt  «^J^f  P[7^*  «JJ^i/^ 

ques  pages  auparavant.  Ômaéri^é;  vo/é  mes  leétcmrs  à  '?^f*^'^3^ 

tatuhien  'de  grands  et  devetiU  vfo.  ^^^^ISl^J^Vll  d!»^ 

phctes  imaginaires  ,  et  qtâ  attendent  ^^ïf^ç^^'^^^^^A^iXL^^Tvl 

cor^UréuAliMse^ntlesonpanien  iene.  Si   eo  qualité  dTiutonenra 

pZnce^av  i^oiè  JWr%«on.  H  avait  cru  queje  pouvais  dire  quelque  choée 

beau  chercher  dans  la  Wnduite  dès  de  son  Jiumeur  trop  grondée  ,  et  de 

^pr6pbète•  du  Vieut  résument  ce  qoe  ^  «"??•  "^^"^  ïSTiffîT^.!! 

l'o«  considérait  comme  «les  marque,  de  «on  bien  ,  jé  aai  ^T^,«J  V^ 

défausse  prôphétiiî  dans  lea  prétend  la  vérité  exigeait  df  moi.  Je  n  ai  nea 

du*inspirVsi5Saplunp,%gcns  dUa^iS   P**'^^  '  "^''i  ^±^dê  l«"Ji 

sages  etVeux  n'ont  pas tSsséie^n.  ^"JJ^  SJ j^^JX^taL»^ 

«re  contre  #Bé  gens4à  ée  qwé  k  'rt^^S^J^^f^^^^ 

%lto  raison  pouvait  inférer  dé  oei  de  k  vlé  ék  ^  onwefÉI  «^Antoinette 

arques  :  ckÈ.  que  le  temps  qu'il  9  Vy^J^i'^a^^^'^'^VÎ  tS^": 

avait  ctJ  pour   sa  délivrance  .été  ^«^  ^^"f?lJîrTi^-fr^^ 

finî,  ils  bnt  soutenu  «<ue  ses  Intér-  anonyme  tâche-t^il  dlwinw»rjie  jé 

prélations  prophétiqueî  éUient  ian»^  ne  me  fonde  que  sur  cet  aiHenr?  En. 

»                 *    T  .      '  fia  je  du  qu  alçrs  je  ne  savais  pa#  ce 

(16)  C4Ù  Us  exkùfiaitnt  à  $'j  Unir  feiu  Ut  que  M.  ThomJnitis  observ.  du  pro- 
cédé de  cct  illustre  Allemand.  M.  Tbô^ 


clttre 

dl^eito 

m 


fiâèûi  à  f  «i  iJU  péirUirmt, 

(17)  Letuc  Mvt^bMi   !«•  luiew*  ■ 
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UONSARD. 

iQur  ffiià.Mà^pnU^  lonc-iemp»  bien  d'un  incident  qui  a  donné  lieu  à 
'-J«  coMid4r»<W)ii, Jea^aipaiTbtioiu  ^^  i^aits  d'esprit  anssi  peu  soli-, 

B«n|t.^^ii^^  ,^im-  ^?  H«f  Cf  tefletions  (C).  Il  se 

û9rffa0mmi^mmmiai^%u*p^  mit  ^  la  tête  de  quelques  soldat» 
M«^^eoii4ani»le«a9g«^^  dans  le  Vend^mois ,  l'an  1662  , 

^<>:^înSti!^^  «^   fil  «û  aussi  grand   carnage 

^^ito.qniiiicf  qui  GoncfriM  une  mzr       ......  o.     .*  ^» 


,  ^.  .  ',  ^       qu'il  tût  revêtu  de  ce  caractère 

lenaHpoifdsrMA  âj^Uiûeuftau-  «*  q«  "   «JTajt    ea    commende 

lr##«#|MMrv«tvnM  de  l'aAonjaM.  Ce  quelques  bénéfices,  et  entre  au- 

^W^^|««t  flieprock^  TA(uee»  etdes  tm  lé  prieuré  deVSaint-C6me  , 

SiuTSd-'CràTit  Foch*,3e  Tour.    1.  y_  n.oar«t 

Mrtdenoi^tiCerletseiiiiatenieâ.  <«  ^  de  décembre    fi 


•oosibilil 


585,  ety 
Ca Vef t  pal  le  tout  que  detemorti-  fut  enterré  d'une  manière  peu 
rMràréatrddesteateilerm^ilfaut  distinguée  i  mais  vingt-quatre 

{»rtncipaleaMat  porter  le  MuUre  Hu^   .^  *f«i*  «,*   -  ^-:«-.?  Jl    - 

hie«  songer  ,  etje  le  c«»v^  ou  aun  honneur  Un  beau  monument 
réponsee  qoe  fei  d^jâiaiteftOS)^  ou  (F),  La  gpntte  lui  fit  sou£frir  des 
à  eetto  obtenratk^  «éiWraW  qu'il  n>  douleura  cruelles.  On  dit  que  ses 
auraitneo  de  pli»  iniiiiU.4|ue  de  s  en~  j%i:l.     ^j.     i«  <^  •    ^        • 

8igeràd«»|i..Ufie^ioii«i.urde>pîaûl.  débauches  l'eiposerent  a  ce  mal- 

t«i  àraawées  Mne  ancane  pteuVe  pré-  n^^i'  (t^).  Il  y  a  dans  ses  ouvra- 
<ii«««  Qtttnd.on  .m'ohÂecttra  .quelque  ges  un  nombre  infini  de  poésies 
mST  t?  ff'»»*^»»*^  «^e*  'Sf^lf  galantes  qui  nous    apprennent 

feia  d'unul  oiTd'a*  ler^ndrvit  Z  q»  »l  «>»*  trois  maltresses  pnnci- 
Moa  IMciiont aire  bien  «itti,  je  a*  re«-  paies  (â).  I^a^derniêre  ne  lui  servit 
fuserai  pat  la  voie  dos*  proeédures  -y  que  d'amusement  et"  de  smel 
maiaàl'égM^deaFeiwochetgéitéraux,,  poétiqae(H).    '    -  v 

je  me  oontenterai  d  un  appela*  A  des   ^   1 1  2..  ^aJL  *'\  t». 

leotoura  équiUblou     -  ,  ^  .  , .       '"  «t^tnéfne  vrai  qu  il  At  sou- 

i.  «>..  kiî«i  *i'  y«Pt  det  vers  d'amour  qui  n'é- 
M  M  L«tu«  ^  iM  À»-  tarent  que  des  pièces  de  corn- 
> .  ui.    •  « .    .    t   •  mande  :  il  lea  faisait  k  la  prière 


viêf  dmn» 


pnere 

RONSARD  (  Pie&he  de  ) ,  poète  de  quelc^ues  seigneurs  de  la  cour  ; 
français  de  noble  maison  (A)»  ce  n'était  donc  pas  ses  sentimens 
naquit  dans  le  Vendâmoîs  lav^o'it  décrivait  r  mait  ceux  d'au* 
même  année  que  François  l*^  trui.  Quand  il  se  souvenait  de 
fut  fait  prisonnier  devant  Pavie.  cela  ,  il  en',  avait  du  chagrin  ; 
Cette  circonstance  du  temps  a  car  il  le  spuveuait  en  même 
faft  faire  des  iréfleiions  peu  -ju-  temps  que  ces  poésies  de  con- 
dicieuses  {B).  l\^  pensa  périr  le  traînfe  ne  lui  avaient  rien  valu 
jour   niê,me    de  sa    naissance  ;  rDt  1*  récompense  étant  tombée 


■  '} 


JMftf 


Éiiiiiiliiii 
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RjONSARD. 


._  père,  fut olievaMar A«M 
Uttir«,d4i6t«l  da  fiW 


.'V 


qu'on  lui  avait  dérobées  adroite-  la  Tnaioudle.  «tc.,ai  p^l^piiâ 

inArtt  flA     tu  «'accordèrent  eu-  ^  «•**«  de  Gi^apa,  «Cs  Im^mwlk  êoml, 

ment  (L^.   lis  s  accordèrent  eu  j^^^^j^   pm-iMmàcedm  jT^mpe- 

suite ,  et  vécurent  en  bons  amis.  ^^ MattkiUU.U»  roi» d^Aitghêêrre 

Il  aurait  mieui^  réussi  à  (aire  des  (a);  <lo  mamM  qu'il  (3)  «efioiî  en 

vers  galans,  s'il  n'avait  pas  pris  étndenee  aus  Éonuird  éstoUMUiémH 

pour'ln<.,^..h..nc«n.p<>éle,.  J^n^i^ir^S^lto 
Il  ^se  rendit  dur  et  obscur  par  x^^  4^  R^^ard  étoU  imH  d'an 

le  trop  fréquent  emploi  de  leurs  Baudouia  cadet  d'une  naada  axiison 

fables  i'M).  Il  s'émancipa  même  X^)r  surtesttmfiiudtUUèmgriejttdc 

c,uel.;«foi.<-.o™ne  ej;  4   mé-  tSj^S^'^'^/Tr.lirhlfJilïr^t"' 

1er  dans  les   ouvrages  .quelques  phiilpje  de  Valois  (5).  Ùm  fwMtnà 

expressions  obscènes  (N),  et  en  m^mc  qu'il  s^trç^tm  une '- 


Général  il  tomba  dans^  pliisieurs  aW/^e  it  i^a/Wf  dWilowanl  («). 
^     r       A<  •      '      ^]'»   é»^.v  aant  1  endroit  oa  le  Danube  tnHHiut 

profairations,  et  répandu  troc  J^    .^^^,  ,,    ^^,  4.  nm«^(7); 

dé  paganisme  sur  ses  poésies ,  qui  ^^^^  j^  ^roit  que  nous  pouToni  metr 

furent  pour  tan  tpayéesd'qn  bien  tre  tout  cela  au  na|mbre  de  taB^c 

sacré   (0).    Les   jngemens    si»  t  chimères,  que  la  plupart  detm^/^^^^ 

T^ .         .'     >  i     ^  ^i-éA  A^  nobles  r^eontent  de  leurs  preil^uer» 

fort  partages  sur  la  qualité  de  fo*'^ate«rs<$j.  Elles  aiment  paJ&n-, 

ses     productions-,    comme     on  n^meVit  &  se  dire  issues  des  pars  1e^ 

le   verra  dans'  M.    Baillet    (b).  plus  ëlot|oés .  et  de  quelque  cadet  de 

Vove»  aussi  les  remarques  du  noble  race,  brare  aventurier,  dont 

^    Q^  \  *   *  u  u^^Jlk.f»»  1"  beau»  exploiU  méntéruit  cent 

sieur  Sorel  sur  le  Berger  èstra-  rdcompensesdu  prince  qu'il  vint  ler- 

vagant  (c)  :  on  y  trouve  uti  dé-   yj^.  S'fl  n'y  avait  cjue  trois  ou  quatre  ' 
tait   de   critique  assea    curieux  fahniUes    qui   oontasseni   de   telle» 

et  ««.«.lide  contre  «Rj^te.      f^^i  î'Vmoï^rÂi'^iA  fC 
Je  ne  veux  pas  oublier  qu  on  a 

remarqué  qu'il   n5u»it  mal    à  o£l"ir?..'.J«Jî  fr.'*;^  .Ti«=;ï; 
corriger  ses  ouvrages  (P)  s  a  en   iUifewoa,ii««iOrUo«f««»r«  *•  i«#i^, 

ôlaitle  meilleur.  C«t  Un  dé-  ZtZtZiF'J!XJiMZ%'^' 
faut  bien  incommode  ,etohcjuel- 
quf^  autres    écrivains  tombent 

'  lu^lbeureuscment.  Disons  aussi 
que  leTlicn  ooramm  dea  %«îIW<b^ 
ries,  que  les  poètes  sont  mal  lo- 
gés ,  a  été  mis  en  uia|;e  coatre 

.  Ropsard  (Q).  *'  . 

(h)  iti^#ni«M  Mir  Im  P«êl««  ,  mum.  l3M. 
(r)  Sur  L  X/W.  livrt,  pdf.  647  «t  luiv. 


/•(. ,  mmit  dt  hhmtri  //. 
*  L*  MwiBW» ,  étmê  M»  «Mai  Mr  La  &<rii  J» 

iiM#r  .  eoMMM  a^^ltf  #1  fmmtn»  mmà  Ut ,  tfmmffis 
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^»-iA-_ 


.-■■,-  1    t 


A^ 


(S)  Cm^h^lkm  U  Atmr  àurm»n,  ÀUftinn, 
téêkémeitm.  Ily  m  <iMi  mm  déufim.  U  »^ 
Jii  Fa«r  ,  inaù  VitpfrtnJê  d»  La  Croit  da  Mais* 
i|«tf  00$  mmiimr  »  mfp0imU  PmmI  tiakkm  6m  Fmu 

(4)^ia«t,  VMa«ao«Mf4, 

($)  ^  mfmtf ,  fmg.  II). 
(B)  L«  mémtê, 

(f)  ror0t,dmn»  et  mtmtu ,  Mr.  §■« 
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JRONSARD. 


■on 

tMigne  ronziéme 
5a4  t^  1a  naissan- 


>  d «utres  grands  penonnaget,  dVt-   trahit   lui-même,   il 
M  tre  reniârqu^  cl  une  si  mémorable   niensongcj  car  il  .as 
»  rencontre.  Ainsi  que  la  naissance  j""*"  <1«  septembre  i5a<|  ■  la  oaissan- 
»  da  grand  Alexandre  fut  signalée  et   ce  dOon  ^é'tc,  et  toute  la  terre  sait 
»  comme osclairee  par  lV>mbrasement   ^f?  François   !•».  fut   battu  devant 
»  jîj,  *«"PÏ«  *lc  Diane  en    la  ville   Ç^vie  le  ^  de  fe'vricr  i5a5  :  le  con- 
I»  dEpbes«(i3).M  Voilûiansdquteune   ^ours  (l'ann<^e  ne    laisse  pas    d'élrc 
Jf'»*  ««œpensalion  ,    et   la    France  ▼«■«<  ««i^n  1»  façon  de  compter  de  ce 
bien  dédommagée  de  la  prison  de  son   ^enips-li:  caron  n^avait  pas  eneohr 
roi;  malheur  qui  mil  le  royaume  à   réglé  en  Franc)^<{ue  l'année  commen- 
deux  doigts  du  précipice  ,  et  qui  fut   Ç*t  le  !•'.  jour  de  janvier  •  elle  ne 
la  cause  d*une  longue  suite  de  j>erte^Commenrait  qu*à  P.'Ujucs ,  et  ainsi  la 
honteuses  et  funestes  à  la  nation  :  la  haUille  de  Pavie  était  contenue  dani' 
jroilij^  d^i-je,    bien    dédommagée .  l'année  i5»i.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
puls<|uVI!e  acquit  ce  jour-Pd  un  bel  y  «  f«ote  d^rapression  dans  le  livre 
esprit  qui  l'a  enrichie  de   plusieurs         ^ 
milliort  de  rm  en  sonnets  et  en  ma-  •  !^"  "*  P~*'  •*•'  '"^y*  <!*»•  •«*•«"»•  *  «^••• 

(9)  C»Mi  U  XX».  EtU  0tl  mérti$/0  k  BeU^mm.    '"***»*'*''  R  '  P**  »«P"'»'  B-yl«  ■•  P««  «rt.p  lo.«, 
(io)Or«iMM  huÀknàti  RmmiJ    m^m   .M         ***'*"  1"''t«"  >'|n'»  r«u.  b.^  il  klloie  «umî 

(. .)  jh  r»f.  !«*, .  p^  , v^        ^  rew«*ni .  c««».«i  <^»«a..»  ,«.  i  ««^  " 


titMif  ««'•«   li«6. 


tettrqïîèj«clf«nVatlctae/raduir«  drigaux   d'amour,  >n    stances*,- etr 

enprMoceqneRonsard'ayoïtracon-  hymnes,  en  o4fes,  etc.  Cette  *tensée 

té  do  Mm  extraction  ,  dans  Vane  de  de  Claude Binet  ne pojitrait  êtresbuf- 

set  éWgiei{9).«a  Perron  (10)  fit  ce  fertc  que  da^  quelque  poésies  de 

ISra  ^Z^jS^JH  ifïî!?-?:"'?"  p*°*^^."*K»  ®"''^^''*^  y  *i»r*.i*-«"«  ^' 

froide 
Ce 


?  f*  P".»^"«^e.  «est  do  moins  une   FOraison  ft 

falMflcation:  car  H  tradition  de  cette   (i3).  Qu'en  dira-ton  donclorsqu'on 
famille  jMoime  pas  dent  patries  fi  la  verra  en,  prose  dans  une  histiîre  ?     ' 
^es  Mie«rres,  mau  seulement  une,   iJ  reux  dire  dans  la  Vie  de  Ronsard  . 
'iTf     5**«fi~  *  ^  -^on^rnle  et  de  ia  Mais  que  dira-t-on  de  M.  de  Thou  . 
'^uUaHe.OiBt^tlftentittdtClM'  ce  grave,  ce  Ténérable  magistrat, 
•  de  Binet:etvoiUâ  quoi  rbn  s'expose  qui  a   débité  fort  sérieusement   la- 
terrtiu  on  teut  changer   les   termes  même  pensée ,  dans  une  Histoire  «é- 
desea  Oft|Jnaiix,  soit  pour  abréger^   néralc  qui  est  un  chef-d'œuvre?  iVii-    ' 
Mit  qa  oa  lèê  trouve  trop  vieux,  fl  ne   tas  erat  (Petrus  Ronsardus)  dit-il  (li). 
allMt  pM  supprimer  ici  le  mot  de   eodem  quo  infelieièer  à  nostns  ad  Ti^ 
^'/d^  ^^  ;       r;  *  '  -     -'^     «"»"*»  pugnatum  est,  anno  ut  ipse , 

^*^*iyjf*xtons  peu  judicieuses. 2   *'»  Flegid  ad  Remigium  Bellaqueum 
■  y*  55?" Vt  ^^  ^J*  «t  de  Jeanne   scribit^  quasi  Deus jacturam  nominis 
.  »  de  Ghandrier  nsisquit  Pierre   de  ^atlici  eo  praUo  facium  et  secutum  ^ 
»  Ronsard  an  chasteau  de  ft  l^oisson-  «Jf  «'^  veluti  nostrarum  rerum  inUri-^ 

*  ^i*7«  •  •  •  •  «n  samedy  i  i  de  sept,   ^w"»  ta^ti  viri  ortu  compensare  uolue- 

»  I0à4   .   AïKfoe!  jour,  le  roy  Fran-  '*»'•  Remarquez  bien  que  M.  dç-Thov       ' 

•  çois  Kfut  prins  devant  Pavie.  Et  ««  met  pas  à  un  même  jour  la  nals- 
I»  pourroit  on  douter  si  çn  mesme  Moce  de,  ce  poète  et  U  bataille  do 

*  J^I*  '•  Firaiace  receOt  par  ceste  Pa^»*  ;  il  ne  les  met  qoià  la.  même 
»  pnnse   mal-encontreuse   un  .plus   année.  Mais  Claude  Binct  ne  tsourant 

•  P*n^^oraniage,  ou  un  plus  grand  point  la  un  assez  beau  jeu,  ni  assez 
»  bien  par  ceste  henreuse  naissance  :  "C  merveilleux;  assura  que  cè^  deux 
»  i  laquelle  estoit  advenu  comme  â  choses  arrivèrent  le  même  jour,  Il  se 

découvre 


V, 


4 


m 


{'  '  . 
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*  RONSARD. 

de  Binet  :  cëli  n'est  pas  vrai  :  lors-,  tre  autres  cl 

.que  CH  auteur  hous  conte  quo  Pierrte 

'Ronsard  mourut  le  37  décembre  iÇ85, 
il  lu^  donne  61. ans,  3  mois,  16  jours 
de  vi^(i5).  U  l'a  donc  cru  né  l'on- 

'zîème  jour  de  septembre  lSa4 ,  d'où 
H  on  passant  nous  recueillerons  une  er- 
reur àe  Sainte-Marthe  (16).  Mais  ne 
.  dissinilnlons  point  ^u*il  y  a  ici  quel- 
que incertitude  qui  le  pourrait  exca-- 


669 

vie  volup- 
tueuse. 

Trente  et  fp%  mut pmàsn.ùtt  mtom  €on$  nt  tm 


t*o%  mm$  fmun.irét  mton  tor^ 

tytms  nr  Jernûmièt,  et  en  tomu$  les  sortit     • 
Me^  itmfr  tout  imn  tnuhu^  *t  màe  fmm«ê  hùn  ^ 

Et  ti  j'ai  le  teint  fidU  H  U  dUinwi  ^râM*,,  . 
Mes  memirrt  toutefois  nt  nfot*  koin  ilr-  ttù'^  ■ 
'    «wi(i9).  .'       /  '^-i-.-.  ■■  .^  ^ 


'    y 


,^ 


ser.  On  ne  sait  que  par  up  passage  I^  poème  où  il  parle  aln^i  fut  com- 
dc  Ronsard  qu'il  soit  né  la  même  posé  quelques  semaines  après  la 
ann^lque  François  I".  fut  pris:  pouir  mort  du  duo  de  Guise  (!k>) ,  et'  par- 


./  • 


«„-^«,^„v  -  .««^>,.-  .   .  .„.  prwj  pou**  — ' v-^*  »   "  r-- 

le  moins  ést-il  cerUin  que  du  Perron  conséqdent  an    printemps  «def  Tan 

n'allégua  point  d'autre  preuve  con-  1 563.  Un  homme  qui  n'edt  en^  alors  . 

tre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  ce  sen-  que  trente-sept  ans,  serajit  ne  l'an 

timentr  «   Quand   au   temps  de  sa  15^6,  et  sur  ce  pied-là  nous  ne  de- 

»'  naissisnce  ,  dît  il  (  17)  ,    il  y  4ftn  a  vrions  pas  blAmer  Scévole  de  Sainte- 

N  diverses  opinions  :  lei  uns 'pensent  Marthe.  11  est  an  pea  surprenant  que 

u  qu'il  soit  né  l'an  cinq  cens  vingt  notre  poète  n'ait  pas  bien  su  quand 

N  deux ,  et  par  ainsi  mort  en  son  an  il  était  né. 
»  •»  c1ima£teriqoe ,  chose  quo   Ton   a       (C)  .....  Des  traits  deïprit  aussi 

»  remarqué  arriver  i  beaucoup  de  peu    solides    t/ùé   ees    f^Jtexiahi»  ]  . 

M  grands  personnages  :  les  autres  s'ar-  »  Peu  s*eB  faïut  qne  le  jonr  de  sa 

»  restent  a  ce  qu'il  en  a  escrit ,  ayant  »  naissance   ne    fust  aussi  lé   joufr 

»  signalé  l'année  de  sa  nativité  par  »  de  son  enterrement  :  car  comme,   * 

M  la    prise  du  grand  rpy  Fran<^ois  ,  »  on  le  portoit  bap^iier  ds  chasteau 

M  coin  me  souvent  il  se  rencontre  de  »  do  la  Poissoomer^  en  TegUse  du    ' 

M  ces  fortunes  notables  à  la  naissance  »  lieu ,  celle  qui  le  portoil  traversant 

»'  des  hommes  illustres  :  là  où  nous  »  un  pré ,  le  laissa  tomber  pas  mes- 

»  pouvonsl^ncor  observer  en  passant,  »  garde  à  terre,  mais  ce  fut  sqr  l'her- 

^»»  que  U  prise  de  ce  roy  devant  Pa-  »  bo  et  sur  les  flonrs,.qm  lé  receo- 

»  vie,  qui  est  l'accident  duquel  il  a  »  plus  doucement  :  et  eut  encor  eet 

»  voulu  marquer  l'année  de  siunati-  »  accident  .4aie    autre    rencontre, 

».vilé  ,  se  rencontre  justement  en  »  qu'uno^damoiselle  qoi  portoit  un' 

j»,'un  méskne  jour  que  celuj  auquel  »  vaisseau  plein  d*ean  rose  et  d'amas 

M  nous  célébrons  la  mémoire  de  sa  »  de  dfvorses  herfMf  et  flftifrs  aelçn 

»  mort ,  qui   est  4«-^(^te  de  sainct  »  la  cousturaé ,  pensant  aider  k  te* 

»  Matthias  (18).  »  Cette  preuve  uni-  »  cueillir  l'enlaot ,  luy  renver«r,l|or 

que  dd^  Perron  se  trouvera  faible  ,  »  le  chef  un  nartic  de  Teatt  de  sen- 

<fiiantf  on  saura  que  Ronsard,  dani  »  •••firquiwt  un  présage  desboii-   , 

l\i|i^  ses  poèmes ,  s'est  doriné^  un  »  ««•  odieurs  dont  il  devoit  remplir 

^'irge    qui  ne    convient  point   A    un  »  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doelcs 

^    homme  né  l'an   i5aj  ou  Tmi  iSaS.-^»  escrits(%i).  ■  Voilé  ce  qu'on  ap- 

VoSci  ses  paroles;  eUet  sont  an  peu  pello  e&ncetêà  an   delé   des   motAm 

groMières  ,   et  peu   convenables  au  M.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rliief   -^ 

sujet;  car  11  était    question  de  ré-  sur  cette  pensée,  lorsqu'il  Ht  l'IHi- 

pondre    è   des  adversaires  mordans  toire  de  la  Muso  de  Ronsard,  il  i<a- 

*^^^'*W    railleurs  ,    qui   1  accusaient   en-  ^**rt  a  un  chet'ultef  «b  ^ofwfis,  ^  jfiUr  ^ 

j  qtéeFrmnqoù  I-*/uipriskiaUÊttiite 

'      '     "  de  Pairie  ;   et  ton  a  dit  k  sa.  f^re 
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s  .  •■. 
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(i5)  MmI,  ▼•«  ém  R4MMf4  .  )M|f.  tM. 

(ifi)  Ne^mi  sejreffMmmm  émUtli*  m»nmm  erte» 
lil  (R<i«MrHut)  «rtiCuLut  moHo  tmruiiini  <^xm- 
ttu-  S»mmanUmn. ,  Flofior.,  /lA.  /^  |Mf.  m.  So. 

(■<;)  Du  Pwnw  ,  Otùmtm  lumÀkn  eu  E«wmiJ  , 
fMg.  m.  if)0.  „ 

(iS)  J'mt  rmffurit    tamt  U  pmim^e ,  mfim  d» 
*u»U^r  te  ftM  fmi  Jtt  e*4kêt»ê ^  t%tmtiem  lil) 

M^  dit  PvrroH   H»  t0  itfvtl  p4u  i»  \m  ment/f  A 


UtO't 

_1 


fip»^ 


Me  lu  Ftaïufi  ne  sefiUjmmàiê  o*»nso' 
d'un  fomr  4i  malkemmur,  êi  «• 
même  Jour  ne  lui  avait  donné  un  If 

(m)  K— iSfi.»  V*'  fc  1— *1—  >■«'»*■<»?♦  |M^|' 

St  Jm  rT'..'Tlm-  ée  *e$  (W.m^n»  ,  m»-ib. 

(tn)   r»/«<  r^rttn  fi'  en  mmé»*»ntmU 


\*rfU*w^\ 


»  i<r  u«  iu>a*«m  ,  ymf    liS. 


(H-  43,  •  ttn».  i5S^. 


(ai)ChMU  BiM«,  \Uia1immt4^pe^  ni 
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ROJSSÀKD. 


» 


•>■ 


.  y 


igrw^h^imtté^  i^  jour  de  »a  naiaktfn-    >»  avec  pUlertes  et  meurtres  (a4). 
éàjmMit^  étèg  ceim  Je  sa  mofU.  Une   M.  de  ^nde  prétend  <|ue  la   no* 


,'7'-»  T  70'*^^  •»  yarut99c,  jf^.  u  mieux  m  en  lentr  a  la  narration  ae 
dePéU  /tre  baptiâé ,  le laisia  tomber  Théodore  dëBéze.  Happortons  nëan- 
îfcjf?-.-^^****  f  waM^rjfcr»tAiir  çé  Hnotn»  les  paroles  de  cetaanalMte; 
J^r"^  "f*  f^f.^  ft»»«iÉfa*./îtfuni,  'nous  y  troayeronjT  d^aiitres  choses  à 
^Jôutfêmat^urii  requt  ce  fut  et êr  corriger.  Aîrma  quoque  sumens  nabi- 
W^tout  mouiUé  de  fjpw*  nue  ,^u'o/i  /ite#  iducen^  sibi  elegit  Honsardum  ^ 
^'^Jj^***'*^,  |«  «5^  ce   qui  iniolentiitm  profinonnn  non  fe- 

W******  ,    '7  ?,*  .      ^'  "       .»««*,  muZtOê'éx  ils  hudè  niulctaJU  ; 

quamquam  curionatum  EvaUiœ  té- 
nebàt  j^'loèi  amœmt4f^  aut  comrnadi- 
tale^aptui,  PPeque  enim  ù.  emt ,  qui 
iibèrtalem  suam,  ;atque  adeo  licen- 
tiam  poëtieam^  ^acerdoialis  mune^ 
ri*  neofêsilate  tahguam  compedè  ad 
gratntatem  '  ed  funotione  dtgnam 
fiéUet  aditring^ere  :  ted  Homo  genero' 
iUê ,  et  h  teiteri*  ànnis  inter  npbilcs 
'  '  \  i« »/     '   '      "«^ ^  *»•  '  *  s  '  •/"^'^*  Caroli  ducts  Aureliani  Fran- 

,   (0)«(j«L^A^ar4'lA'«i»oi«/aiiM   cisct  I  minauda,  et  poiteami^Ua- 
âoldatê, .  >  ,  ^amn  peux  de  la  rt\x^   "****  *tudu$  m  Anj^lfd  et  Scotid  mnu- 


•'%:• 


»? 


,«%i 


Ht-lii  liMK«4»»sitA>«tji|rh  gloire. 


:î 


.    ^M  jour  dM  co«roiM«r  éfi 


..  / 


z'.      » 


-< 


dta.]  %lB4raa  W  narre  d«  Théodore  V^"*  '  amèqwm  Utun* jub  lo.  Au- 
M  BiKiilii  U  ploagnod  mal  fut  que  '^'0  <^p^ram  daret ,  çrAi/mw  i^e- 
%:|>Mnni  les  litMnt ,  le  commun  «"«"^  <^  poëUcam  appellenst,  in^er 
1^  roÉfiHt'goalcraaa  tepiiUare»  de  la  pacata  uUœ  obleetamenta  etiam  a^y 


«.son  drûtt.  Adonc  oewc  it9  la  reli-  M"f  FV"","""  J    »f       '  »    ^"  *  t 

»  gionittiWaQTQTOMOMohMés.ei  q"*«*;^  ^A  fpnJUons  du  ^cerdoce• 

»  qo«  «tuant  â  la  noblesse  du  pars  k»  caTahèrement.  Si  cet  auU^ur  avait 
%MnceniM«nt  AiUéi  trouvcrle  pnnœ  à 
H  Orloina ,  ie^  «u^  f*estoient  jettéa 

»  dut  knmdnifani*  commence-  .  ...  ,,  ,.  ^..  ..  ,.,  . 
a  rent  â  taoir  eanx  dç  la  relinon  en  ■«*^,?  i*  .?"Î*"*^**T  *<"  *l  *  **"; 
%  tefrvfiUmiie  Mijetioa.  Entre  antres  PWJ^e?  «ût-il  dit  que  Pierre  Ronsard 
»:  Pierre  Ronsaid,  sentilhomme  doué  ("*  «flevé  page  chei'ce  duc ,  et  apprit 
»,d«  fptWsa  «r«€et  «n  la  »oesie  !•  radier  des  armes  sous  le  roi  d  E- 
j|  ilbftnçbiw  entra  tons  ceux  de  noslxa  *^'**  •  R««*"»ons  cela ,  et  sachons  que 
a  >mps ,  mais*  au  resU  -ayant  loué  sa  c»  j«*"î«  Iwmme  fut  donné  pour  pâ- 
li Jtngne  pour  non  seufmènt  souiP  g«  »«  dauphin,  1  an  1 536  tjrois  jours 
.»  W  aa  Tvine  de  toutes  ordures,  «3»»?  ?"«  ce  pnnce  décédât  (ï6). 
a  maia  Aussi  mesdire  de  la  felicion  5^^.*'  >^  ''®'^?^^,''  ^^^Ç^^î'^^ 
•  et  de  tons  ee«x  qui  en  font  pro-  o'OrUùn»,  second  fUs  du  rot^,  ou  U 
u  Cession»  sWanifeitprestre,  se  vou-  continua  quelque  temps,  foH  agréable 
lut  mesler  ^^a  combats  avec  SM 


h  son  mmistre 


•  •  •  •  •  • 


qui  pour  lui 


( 


»  (Dompamons-Ht   pou»  ces4  effect  J^^  •*":  ^^  V^*  *?  donna  page  a 

»ajant  asseoiblé   quelques  soldaU  Jaques  de  Stuari  roi    dEçeuii^ui 
»  en  un  village  nommé  dTvaUle,  dont 

»  il  estoit  e«ré ,  fit  plusieurs  courses  J*<l5î"  '  T»*-  ««iWMtiipe ,  lu,.  VIT,  pag. 

»    "^  S37,  558. 

(•a)ltiaet  ne  dit  point  fm  Im  Jgtm^tMU*  U  («S)  Spoo^aam,  AHmI.  ecda». ,  md  mitm.  aSfe. 

/mtMI  j;i<  /«  ilinifyM  ^  c«l/«  f  «<  i*  ptimii.      :  "*^  >^,  jmg.  m.  6*  i  ,  6as. 

(«S)  L«  Pftjs,  Ton»  4«  mUmm  4«  k  Mmm  *  "^^e  ■•«  f  d>tC«rl«iT,  que  .Rouanl  ail  ^ 


(.5)  (^nf^rtxcequedejiu,   articU  PàT*o,  «s        (.8)  CirWl  .à»  w/AnV.  no-m/Jw.  B»«    V»« 


mr 


'>, 


V 


/ 


A 


.     «V 


5f. 


le^depeschà 
Flandr^et, 
presse  de  p 
ce  qu\ilJU 
de  ce  voyagé. 


Tmintê^rn 

'Ecosse, 
rné  qu'il  ftU 
d^éht  dkeiiU  êêuie' 


RONSARD. 

estait  yenwetpouspr  {vj)  ^iidWiMks  basaadevr;ran't54<)»,priiatocluiiKH  ^ 
Magdaleine ,  .JUlé  du  roi  ftwmè.    Ire  Ronsard  qin>^alt  d«  page  (So). 
Le  >oi   d'ÉMSsé  i^emiMM  ^T^n   Onoi  qa*il  «I  ^oit,  M.  tàSttaa  i  ^ 
royaume okildêmesiraiieux ans {tS),    Mpné  dana  le  paimain  4[<te  V/^ 
et  en  Aalfl^tetiîe  six  mois  iûprU^vlùi   Sj^den  lendn  àf  les'lecténrs.  #(  On    ' 
il  f^urna  en  France,  et  se  retint    *  intenta  '4*    nnbventtx  ;sii|»^icei' 
uers'  le  duo  ^Ortèam  son  maistrê,  ^i   i»  po«r  punir  ley  ailvitf istèili|^<i^.  r  *. 
le  i^tifU  paé»  am  son  eéeurie,  et  qui    a  dda|é ,  â  eause  ^é  les  pftts  jémnoi^r 

*  »  tés  d'entre  ensëlTÉienyMiiné  dans  ^ 

a  les  sépulcres  des  ànflPbs  d^  rtti   • 
»  de  Ifararri^r  d^  famén^' pôllè-  ' ' 
»  llottsafd,«entiUiomme  dn.|fays,  qâi  ' 
»  lassé  de  &  cofni:  e^  de  Tivre  peu 
metnttaâge  dett  k  i6  asu ,  nftfnf    »  accommodé  )cUiià  sanUisMi,  a|a^t  . 
esté  au  duc-  d'OrleofU  eiifè  ans  et  >  accè^^   U  .fcHi^  d^réilles  »  ,  W* 
'  jusques  k  son  decet ,  ff  depiriê  h  Han-    »  orit  les  iMÉiféf  rjra^îl  «raît  anirèf  " 
rr, qui  fut  depuis  roi^  Tarn  tS^fiu^  »  Ibis  fktfrtéet  «n  Inossè  a  #1  Antf»- 
mis  en  H,  ofàupagniè  de  La^re  de   »  tenra.  Il  sW  «Mli^  aènuis  eà  av> 

'  Baif ami  mlluit  mmbsiisa4eisr  W  snnt  anréablement,  qne  n^ayéàt  mi 

pàur  le  roi  h  la  diète  àeSpàf^  (n0>.  €n    »  délMhft  '  ses  JpnràMsi«M  «Teo  1« 
récitfnous  montM ,  i*.  que  Roniwrd    w  ckf  dn  HÎnt  fiitttt ,  qnè  leé  ^yi- 
-  n'avait   point  appris  le  jpaétier  des    »  niktatf  ne  reipéètàient  ni  ne  nhii- 
armes  en^cosse,  autrement  que  enez 
le  duc  d*Orl^iu,  et  autrement  qne 
tous  les  pages  des  prioees  rappren- 
nent, a*.  Que  M.  de  Sponde  s'est  mal 
éxpVimé ,  et  qu'il  n'a  point  m  que 

notre  poète  ^.  étant  en  Ecosse  «  n'a-    ^-- — '~i  a'    'i;: — -~iF^'i'r 

vait  qu'envifon  treize  i  quatorze  ans,  les  arniea  en;icms«  et  «n  Aw^* 
:  et  qu'à  àon  retour  en  France  on  le  totw.^ /^^ut-uh  ;^;  ^  i  ^ 
mit  page  chez  le  pèrt  du  dauphin,  (E)  M  4è  m^lMm-  m'^  éè^tda 
On  m'obîeottfrapeut-étrÉiqiie  Jé-ne  ««'ii /iUj>rétM.H4  niinlstre  Cban- 
^dois^Aas  réfuter  cet  annaliste  parti  dien  et  ncireiifr  Glirélièi|  étaient  les 
nanltibn  de  Clande  Binet^  tente  auteni^  dm  elMl  n^ Tof /ji^ 
remplie  de  fautfeèi  (Test  nim  diflcnl-  oonjtre  lui  i  Wdamri^  ptréilSF  le 
té ,  si^  l'on  ^èut ,  inais  qui  ne  menK^   dégnûia  anus  W  nMn  de  A^  Zëmërièl 

Séckfe  poiét  de  croire  que  Glande    B.  de  MoMhDSfu,  et  le  second  sous 
iact  ne  se  trompé  point  là  Fégiard  tatbidi/Vniy^ttlaVnrvnnltCSi). 
du  temps   que  Rerre  Roniard   fnt    ¥oid  cë  v|h^/ M  ^  pé^a  .Ott^ 
donné  page  au  roi  d'Éoosie.  il  se    <>  Ces  dans  ^nli^lfi!  umiMno 
trompe  néanmoins  fort  «possièrament   m  nuronvlala  #ap|^antë  àttf  îl^apnelle 
dans  son  calcul  :  car  si  R«4|fard  avait    »  la  llétaifelo#MMise  dé  nlonsam  en 
été  au  duc  d'OrMnif  eùtq  àM  etji^-  •»  m^re.  Otf  kTéttfi^led^llàniiiJrd,  et 
nues  à  son  dêcex,  '^  awratt  sèrri  ce   i«  là  dedans  îls^  Inzeni  dnmteén{adt 
.  prince  josqis'anj'année  iStS|  et  si  mà^ttk^  nWffUT^théiaini^  .,,.  ^ 
depuis  ce  lem^  fl  eût  ^  i»  fèi<-  :^'<i^^^i)ii^ÉdiS^^ 
vice  d u  dau plMa  ^enn ,  comment  H^  ;  -^  <M  nmsul  tiiêsism  m  mmf4 •'•  U cmn 
rait-il  po^ihle  qn'iT  eût  ét<  mU  en-      •  ft  •^^J^?^J^.t\^!^t¥T*'^i 
Huite  anm^  d^>Mars  ^^Baïf,  Pn»  ^■^■-fi^SSMS"^^  fTf. 

i54o?  Dailleurs  il  est  vrai  qua  l*a*  -    ^  .    «        ^  '     ■  \..j'..Ji- 


reipéètaii 
»  gnaiant,  il  a^iâll  T^  Tépéç  4f> 
a*aint  Panl .  et,  aè>  nattant  1  In  tlle 
»  de  k  noblsdw'ToiilnÀ^  mit  wLp 
»  ranttdu  n^lafrsdn  éf/fiOÊ^^k  M- 
»  raîisè  (ât>;  a'Tmttpi^ojrés  ^tt^  anp^^ 
posa  fiiusseÉieiM.qW,KQiisard  pîqijit 


rtfm  lèê  *f^,  fàiàtkm 


en  AUemagna  avec  le  caraotirè  d*am- 

(17)12  r<>o«M  «p«rù,  Vi<éb|mflt  iRT^^r^*'' ""rî»» 

i5Î7.  ^.  s  é'kjnm)S,fm^,uA,  y 

,(s8)  D>  PentM  ,  dam  TO^mm  CmOm  1$        (3f)  Vaâltoiy  HitMin  i 


BottaftfJ ,  f«f .  1^  ,  du  f »'i{  MJM"''**  **■ 
d*ux  mms  cl  «Irwâ. 


|MV>  •>■ .  «^a*»  A 


h 


•^ 


I 

■1 

.    j 


■m- 
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■ 
*  i 
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■v. 
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■\'v- 
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-; 


.-<►    ' 


^ 


(iq)  Thénsi  Rwfiiaud,  HÀplothv,  «#«..#?,  «^ 
ë  t ,  M»,  r"/.  jpirg.  89.  Ce  livre  Jhl i/fnfmme  à 
ron,  I  ai     *'" 


an  iitio. 


(«>  £<  /Jère  Anselme ,  Hi»U  dtt  grands  Oflî- 
ciers ,  />a^.  536.. 
(b)  Bfite  de  Laval,  séif^ttir  de  Igmi.^    , 


y- 


de  M.  tîe'Thou.- 7r/rfao  »os£  de  f^i- 

/         ..'(«)  P'tpf  lesJ^nr  éditions  4e Çhiuiej  IXi 


\ 


^cet  dam  le  poeae  ifîii  qo^iJ^téallioinnie^'.PaSiiDnsatixpà-' 
^  ppurtitne:  c{e«  MUèr^  du,  rôles  d«Varillas  :  ^e/à.(35)  Mmnrni 
<«to*^  a^qucii  il  inroMe  ,  «^.  Vt^royabh  nuira  qumFlonuit  Chré- 
t,(^/'  -■  .Cgrajlf  «^«ft  «bote  :  le  tian^aiorfpaàsionnécalt^inisteftpré- 
fof  me  <»||  ^itèritê^d^  Xfn/ps  n^mt  cepteui*  du  prince  de  Dfat^arre ,  ccnW^ 
^nt  U  r^pîtfi^,A.2;uMrM|  «I  â  U  w^f  («  nam  <2u  immMtiv  de  la  Botq- 
SaiSMme.  Ce  qo<^|^i|U^  ^  même  H9iuard;mt  la 

ééf^udrew»^  $f$^  q»|  mUtcili  :  fie-   r^porùe  de  celui-^,  où  U  Hnntra  qtui 
pome  aux  im/i^ipfjt  eaUfmmeà  de  je  Ciadignmion  ^iaU  capable  de  lui  faire 

SS.*^^^*?^'*^^^?*'****'*^  "**"   comp9»arde  plus  beaujt  uer»  que  la 

wlmreaux4c  Genett^,  W^aip^;  qui   nature  ,   quoique  son  génie  fût  in- 

'M^'^  R«5J#l||fiiî^  WlT4iP  ^v%ye9mp4^tahUpQurlapoéùe  (36^  ïl  i'a 

'reu,*^*^  —  «^i-.  _A  _^ .1   îjnpar-  p^  niison  «fc  dire  que  Fiorani  eijré- 

If .  va-  tien  éçritni  sou*  le  nom  d'un  minij- 
,         .       .  iitèr«nt  l^  ^ni  de  croire  qu'il  n^jr  eût  que  lui 

^^r  M  T«Qgflçd«S'||^^j|i0fqit^  avait  qiuwtiHiât  Roiisard.l9ott8  avons  ^ii^ 
aR6âcoBti;!i|  M^  qu'il  àfance  après  TliMarTHé  Bèze 


^^^^^^^iv^n  oaujwSrfUi^  sft  ^B^diU  e~t  Bl^  de  Spond«  ^ue  ce  p<^'te  était 


t 


Or  nu  ^^finfratÊ  *m  Christ  ^  im  dit  ^m»  je  suis 

J'mUesÉs  l  EtsTful  ifue  /#  U  votsdrois  tstrt  ^ 
Et  mroir  totU  le  chef  et  le  Hos  eikffeteh^    . 
Dessous  lu  pe'sknte'ur  d^une  bonne  eyetchtTt 
Lors  î'iUÊray  la  .eomronno  k  bon  .droit  smr  ta 


.  re  enaeinble  <^m^  ;  mais  àpup  JUi«i|  toi 
7r^u¥Pl*K^^^*i  *^  >*  ^  certain  tr#Ap9Dt«  f.  J  »  :  a  . 
itMWlctJlh>^d%8#  «arce  qu'il  avait 
*^PWj:«  <f«Wi.W*ia  plimu»  et  J*ë- 
?****i<'S  Wicwp  Jie  farewr.  Voici 
Ii!<  pfralBl  a«  Buiet  ;  «  C^^  donna 
I»  occasion  à  noipfai^  4*  tVip^oser  à 

oesttT^OHivIie  ^o^mMob.  i$t,  armer 

MtmpsM  Ajijfi^i^  dé  ta  f nuBcé , 
i*  Ifeift|ai|  Tolf  1è  joiir  A  sesrtti^ons- 
,.  «Vf  «w»ft#»î  JMgA>i.de tant 
^_  «muace  ppor.comlMttre  lès  eiine- 
%Jn|^  deU  i^UfMnrfUilhoUqQe^.que 

Si 

'M 


qii^ils  se 


t^ 


Qm*tut  rasoir  bUonhiroit  U  iimr^d'mne  grand' 

<hM«H» ,  Isuf»  ^ongtm  i  «Uunt  jasq^èt  au 

Enjormis.  «fw*  croissant  qm,  tout  se  courbe  eti 
Htadt^l).  \ 


^  flI.U  i^c^f  a^  itttm  iVit  ^-  Ronsard  dans  ces  vers  ne  nie^t^il 
;ràt,j:q«unf»Vi|llH^  jlitie  pape  f^rmeliemtnt  qu'il  tùH  prêtre? 
^qoireipinMBfimapilrlftlirflstfK-  r^CM^il  ps^  nier ,  s'il  Veut  été?  Bii 


pas 

£t 

Bisons 


*  ("W^  :  <çtài^(j^t<^uis»^uetoettx  !Q«  mot  pour  ei^usfr,  ks  )Dimistre« 

.»,,^9J|^no^ve|^e  ^nioa  Gommefioe-  qui  lui  donnèrent  ce.  titre.  Il  avait 

^^ '^ttîïJlï^îV^fjJi^d^              <«n  reçu  les  ordres,"  et  il  faisait  des  fonc- 

»  :IH>em(B  «^                   <ti  aïoi^nt  lions  tccl^iiastiaues  au  choMir  avec 

^\Jf'ÇWJ™»i>9'^  If»  habits  «tcerdotitt*  ^S  c'est  lui-. 
».*T«mp|f  fJ8;Roii^ 

Vf;A«^^W9W'^*^  4*^P«Ç><>»«Ofc  »a  '[.Mmisifmtndlo suis  msutUélmoUilfamé  faire 


(. 


ses  raponstrances  où  *»- 


D'un  ectur  devotieuK  l'ofi^f^tMdevoir^     , 
»   nonS»|ra  ,  .^^n^  l^  ^UtbeUJf»  flli^nt .  <  >  D'um  lummmsse  u  bràs:;d^4kmpe  Uf  dos , 

„  Il  ^n  A.  Zatiguinel  et  6.  de  Montdieu     -  f^  "^  comme  tm  dis  ^J»it»  de  croix  et  dot  s 

*^f»U»#«*î«ll»i'»«iV«i*<îc  lares-     .^..  ^TT.  #  » ,  .  *  ^  .>  /* T?.  .  >  ,\ 
^»  PpMt^  qtt\l•4^]^  ÉMn^  !■  «Mtapardnt 


<  •  Oui  iVHMMSr  Mif|p«îàM*  4Mr  èfi/«r*  anthifker 
.ff.DmH 4»  «f  |w««  «vu  Mm  ^^piK•éH^9^ 's  *' 

Bioct  opupe  U  Mtt  auteur  en  deux  : 
A.  ^'anariel  B.    de  Bi(niti>Diea  ||HI 

()3)  r.atMM  «  lÀ  MAkM,  jM^  ia6 ,  «sf.    '  > 
(ï4iBi«et.  Vi«  4«  ll««M*M,  fN^.  «Sir.  iîri. 
^<tr««.  «MM  itlrMMa  fumkkt*  par  d»  Perron  , 


1MM$ 


niilir  f(r jmMMW  M««Mnt  <ki  fiTMrpA 4i¥iaa0 1 

7  '"^  •*  La  Étoniioic  ayant  ici  hUlmi'  I^ârle,  Bayï^  f*t 
dfélknfl*  pa**  Jo\y,  q«ù  cita  Im.-Chseeremnm,  i,  i5(i. 

>«(35)  C^est-à^ire  de  ce  f  m  iUoMrd  «Mu'l  pris 

les  armes  contre  les  protestons. 

(36)  VarilU»,  Hi*l.  de  Cbarl««  IX,  lù^.  tlf , 
pag.  'f-jt  ,  173. 

(37)  Roi^ard ,  Répoiue    k    (|uelq«e  miobtre , 

"•  Leclerr  ob(irr\<«  que  l«  surplis ,  \huunnsse  et 
la  chape,  dont  Kon.tard  (lârlr  aans  sa  ven",   nr 


(3)  X//  lalcnd.  uinuar. 


*  -.'> 


(.\ 


^      » 


ISONS 

Des  la  poincte  dufomrje^'eneais  a  maànes, 
J'ajr  mon  br»nair9.mif  poiàg  ,'  /«  chant»  fiwif- 

qutdoiis^        .     *        ^  "         ,'( 
Jlfaûr  cV>t,j»{«n  rarement  :;  estr  f<ttjr  mttmfih»  > 

Mois,         ^  ^  '*■'''■?''. -5 

Le  devoir  du  sfrnce  en  riai  je  n'abandonna , 
■  Je  suis  k  prime  ,  à  sexte^  et  à  ,tierct(  »  et  à. 

ttbnne ,  ,  ■  ,^-_.-v.,-     • 

J^direila  gtmut  mesèa ,  et  mmetfues  Veneent 
(XJ^  par  l  église  espars  comme' parfum  m 

J'honore  mon  pMat  des  autres  Voutrepasse ,   - 
Qui  a  pris  SÂmenor  son  smmom  et  sa  nue. 
jéprésl0tomrfi^fenensmmrmor'atsoir{iç^, 

C*cst  ce  qui  Ot  croire  à  ceux  d^  la 
rcUcion^qa'il'  rflait  tjxré.  Ift otez  que 
M.  Mt^nace^s'imaginequ^nn  ministre 
nommé  ae  Mont-Dieu  écrivit  contre 
Ronsard  {ijo)>'  il  se  trompe ,  c'est  le 
noni'de  guerre  qi^Ale  mini&trcchan- 
dieirtèttlulSrenlre  â  la  t^tedc  cet 
écrit.  M.  -daillet  (41)  juge  qne  Florent 
Chi'étien  prit  ce  niux  noîm.  M.  OfiO" 

*  mies  accuse  a  tort^  Croix»  du  mine 
de  n'avoir  point  m ,  dans  sa  Bihlîo' 
théque^  pagif  $8 ,  que  Florent  Chré* 
tienra  écrit  càntre  Ronsard  sous  le  nom 
de  François  de-  là  Baronni^ii^i).  Je 
rapp<)rt« 'ailleurs  (43)  ce  que  Rbn- 
sâedjc^jf^ndit  sur  l'actif  de  pa^ahis-, 

'  ^e  qu'on  lui  rÈprofchait."   *  ^^  '^; 
.  *  (F)  Ony  érigea  en  son  honneUrun 
beau  monument.^  Joachim'de}a  Ché- 
tardie  y  conseiller  clerc  au  parlement 

'i  (Jevih^s/fut  prieur  commenda taire 
de  ^Ssmit^pMi^e  vingt  ans  après  la 
moi;t  de  Ronsard  :  il  ne  put.souflrir 

,    que  le  tombeau   de  ce  poète  illus- 

.  tivfût„  privé  de  distinction  et-li^- 

aeri{)tibn  X44)  •  ^^'^  pourquoi,  faisant 

-    réparer  l4^  monastère ,  il  y  fit  un  tçln- 

beaû  d^jyarbre  qu'il  orna  d^une  épi^ 

taphe  (45),  et  d'une  statue  agi  Rolasard 

faite  par  qn  excellent  sculpteur.  CZub 

Tmagni  Eonsafdi  cineres  popularl  lo- 

0  culoy  muto  ht  Uliueraio  jaeere  vide- 
ret,  melior'  ttquiorque  illis  qui  èjus 
opimis   exrimis  -ditati  surU,    tandiii 

^  mânes'  esse  neglectps  non  tulit ,  ac 
Ronsardum  illum.  .  « .  . .  Chetanlius 
marmoris  altd  "strue  »  statua  ad  i^t-* 

(39)  Konaard ,  Ripoue  k  qoelqm  nûôiatrA, 
pag'  pS. 

(4o>niIiiiagc,  Aoti-BaJIlel,  eJk4i^.  CXrr.^ 

(4  i)^U«t ,  dans  la  LiUa  det  Aatamrs  défSM^. 

(4i)  ColoBiira ,  'BiUiotk«|««  cIkm>m  ,  pag.  ao%. 

{iJ^Dansl'mHielfiont.LmfUm.  Fit I,  pag, 
a8î ,  remarque  (D), 

(44}  f^oret  le  droit  de  PaMniier ,  RecbeiclMii , 
'  tit>.  Vtt',ckmp.  XI,  pag.  641.  eojantunes^ 
pulturr  si  pauere. 

■  (4'>)  f'ous  la  troai'eret  dans  ^otérétas  ^  uki  in- 


r 


ARD.  _/     ,         57/ 

yentis  simulitidinémt>erissimt  expr^t' 
sa  ,  h  Phidid  tutétihno  donatnt ,  brcfi 
mtd  et  elogio  (46).  On  dqnne  danif 
«et  paroirt  Ulinefl  titi  coup  de  dent 
aux  héHcièrs  de  Ronsard,  comibe  s'ils 
il'aTaieot  pris  aucun  soin  d«  s«  mé- 
moire :  cependant  il  est  certain  que 
Oallàndiur  lui  fit  liire  de  mam^* 
tfuei  funérailles  dans  lé  feoll^  de- 
Boncoun^  dont  il  était  iirinciparTVs- 
ta^mocitndito  quo  hmndmn  script 
iitJbhmuwm  Gallaadiumjui^niu^ 
parisiensis  optimum  modmvionm, 
cujus  kospitio  eitm  Lmetite  etsetfa- 
rtuliofissimè  ^utebatur  \  qui  iiignam 
tar^^fin  memerùa  grutiam  rependens 
M  exequiiê  perhononficis  post^in^  ^ 
schold  Beooaiand  sttd  parentat*itn^), 
Voi«i  une  description  de  ces  funé^il- 
les  :  «JU»  9Aettr  Oalland  n^nrant  enie- 
»  veli  l'ait^itiif  qâtliujr-iàortoiC  toui     - 

•  un  mesme  tombeau ,  fauantce  que 
»  Ia„  France  detoit,  fit%dreMer  un 

»  maffniliq;ue  jippàjreil  eti  1*  cbapelle    ' 
»  de  Bonootirt ,  li  pu  fiirtfnt  cèle&ées 
p  et^imitées  ses  funérailles  ^eanel-' 
»  lement.le  lundr  «ingt-quâtriesme  ' 

*  ;d«f  février  f  58&  Uinmce  iaikiè 
»>  musique  nomb«ée ,  animé^  de  feu- 
to'  tes  sortei  d'instrumens ,  fut  cbanté  • 

»  par  l'eslite/de  tous  les  ertïani  des  ^ 
»  Muses,  s'jr  esfïmi  trouves  èeuî  de  la     " 
j»  musique  du  ivj-,  taivmt  son  ^om- 
»  Mandement,  et  qui  regretta  il  bon 
»  escient  le  Iretpas  d'un  si  er||i4 
»  personnage ,    ornement  ^4li    i«Mi 
»  roiaume.  Je  n'aurois  jamais«£ut, 
»  ti  je  voulois  desci:ire' par  le  menu 
»  tes  oraisons  funèbres  ,lei  éloge»  et    - 
»  vers  qui  furent  ce  jour  sacres  àsrf^ 
»  mémoire  j  et  combien  de  .grantht 
»  seigneurs  avec  ce  généreux  prince  ' 
«Charles    de  Valois,    accomi>agné.    ' 
»  do  duc  de  Joueuse  et  du  reveren- 
M  dissime  cardinal  ion  frère,  au*-    * 
»  quels  Ronsard    appartenott ,«  bo^r<, 
M  norerent  ceste  pompe  funèbre ,  a 
j»  laquelle  l'eslite  de  éb  grand  sénat 
»  de  Paris  daigna  bien  auister ,  coni- 
,«>  me  A  un  acIe^piAile»  aaine  de  I» 
»  fleur  des  mciUeor*  çmrite  dé^  la 
»  France.  Apres  disner  le  sienr  du 
»  Perroaprpnonça  l'On^Mn  fonebre 
I»  avec  tanf  d'éloquence,  et  poui;  ûr 
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(46)  lladoMaa  BeiMiw,  ,  ,.„„,w  ... 
b-  »  Gallâ  i^i,  m,  XVripng.  «S,  nJ 
mnn.  ifio^r  *     , 

(4:)  li».». ,  niai.^  tib.  ixxxm,  wErjfe; 


/ 


(iH)  La  même ,  ya^.  94. 
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ronsakd: 


m/i7B 


»  aaeilêoaïr  TafiLuence  desàjuditeuré    tervit  qu^..,  tle  tujtft  poétique  (53)'.  ] 
»  Tut  ri  ffande.  que  iDontfieiçieur  k    Verrons  d^abord  ce  qui  concerné,  le* . 
»  eardmal  de  RmôtImo  ,  «t  plusieun  deu»p^|gmi^ref  :  «  (54)  Ronsaî'd  »?es- 
^  anU«t  prince*  ei  sf i^nennl  Inronl.  ».  tant  énamoure   d'une  belle  fille 
1  4ioBtraintfl  de  f^  jpetourner  pour 
l'pVoîr  peu  forpcV'lA  preaiè  (4<)).  » 

(G)  On  dit  que  ê^êdebauche*  iVar^ 

-lèmnf  a  e»  «w%ttf.]  D  ^tatl^Men 


Hit  dé  fft  personne,  bieii  Tjicoureux 
êi  im>iit^|,«t  csK>api«  U  tmiit  d'fttl«- 
l^un  bdmcoap  d*o«pnt9  etbMuooup 
d^incUnélion  ppifr  les  plaisirt,  on 
féot^juger  quil  ne  jnoanqua  pas  aux 
<M^tioni  de  «e  dirertir  avec  le  sexe, 
et  éi^p  cet  occaatpnf  loi  manqué- 
nnt  (encore  moins.  U  ruina  les  forces 


»  Toiagequ' 

»  cour  y  ajant  lors .  atteint  Tagé  de 
»  vini^ans  (5^)  résolut  de  la  chanter, 
»  tant  pour  la  beauté'  dv  subject  que 
»  du  nom  ,  dont  il  fut  ëpris  àussiiost 
»  '^tt*ij  Teust  veué' ,  ainsi  que  par  un 
»  instinct  divinemèût  inspire  :  ce 
»  qu'il  semble  assez  vouloir  donner 
»  a  cognôistre' par  césto  devise  qu'il 
»  print  alors,  OZIAONAS  EMANHN 


«1^  s«n  ttgoureux  tempirammeiH  par  n  [  56^.    n   Les   vers"^  quHl 


sur 


gnU  ^tkm  Vitd  toluid  UeerUioêè  nimis  mours  de  Marie ,  qm  était  une  belle 
genioinduigêm^utdêUidifmmJîrmiê'  fille  d'Anjou,  et  laquelle  il  entend 
^{^^r"^!('^^'f»  «"^fhiêêinûêartkri-  ' êouuent  êous'le  nom  du  Pin  de  Bour- 

lieu,  où  elle . 


prerrtlere- 
a^ec  un  sien 


tfuê pendant  mi 
il  fit  conifaini 

^u^M/ef  inMfi'  ,    ^^       „ ^_..  ^_.-_„ ,.,,.  ,- 

soumva  et  mixtiomneà  (^).  (Test  un  de  ses  troisièmes  ^mQurs  :  «  H 

aliQS'^.u  j  a  d'ezcellens  vins  en  nlle-  »  finir  et  coyropner-.ses  œuV 

Hu^e ,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère 

ba*  ils  ne  lui  auraient  causé  aucun 

HMp.  iOliJllii  reproche  dans  les  <^rits 

d*Or)éalit  qu'il  arait  été  fort  debau- 

cbé  ♦.  - 

. 'Tkm'mt»$ê0ê,  Htptré^'Jtmtirwu  la  Pérolle  : 


Nm.  àtvroil  jamais  dirt  un  propog  fi  vilain  : 
Mme  pt0  tort-H  eu  saef  fia  dtmt  il  gft 

,  Tk  t0  plaint/ ^amtrm  fort  «m  ma  vi*  mi  Uu- 

Eh  étUêet^  ^njnut-,  an  nei$  «xmmiW  .• 
Tu  mêof  màschanttmumt^  si  im  m'a¥ois  suivy 
•DtuM  mais, lu  sçaiÊeSft^èitn  «ri  tfwd  êslati» 

(H)  La  dernière^  mattreMe'  ne  lui 

m  Bii^ ,  Yi«  a«  RooMid  \  pag,  iSg ,  160. 
t^Tli;iiifil..  m.  LXX^n,yag.  ^i,coL  i. 
(5o)  BiMl,  Vie  di  RooMvd,  pag.  ii8. 


voulut 
co^ropner'JBes  œuvres  par 
»  les  Sonnbts,d!Helene,  les  vertus, 
>•  beautez ,  et  rares  perfections  de 
P  laquelle  furent  le  dernier  et  plus 
M  digneobjeçt  de  sa  muse;  le  dernier, 
»' parce  qu'il_  n'eut  l'heur  de  la  vOir 
»  qu'en  sa  vièilless^,  et  le  plus  digne,, 
w  parce  au'il  surpasse  aussi  bien  que 
p  de  qualité,  de  vertu  ,'et  de  reputa- 
»  tion  les*  aif très  precedens  sùjects 
)»  de  ses  jeunes  amours,  lesquels  on 
»  peut  juger  qu'il  aima  plus  tamilic- 
»  rement ,  et  non  ceatuy-ci  qu'il  ,en- 


(53)  yoje%  c# 
la  remanfue  ÇB) 


uia  M  diftU  Bfâllierfce  dans 
son  articU, 


i54)  Binet,  Vie  RiniMrd,'|Mi)f.  itg. 
55)  Ce  fut  donc  l'an  i544  :  liéanmoinf  Biaet 
¥0nmt  de  din,^ua  Bonsard  avait putli/ l'Emiha- 
Ume  sur  !•  mariaie  de  M.  de  VeadAae  «t  ««  na- 
dame  Jeanne  d'Aibnit ,  feine  de  V»wm,€tpuis 
fait  deux  autres  poimas ,  avant  tjue  d'ftre  amou- 
reux de  Cassmutre.  Ce  mariage  se  fit  l'an  i548. 


*  LwiOTCalDlydiMnit^RMiMrdétalt'Soard    Dans  la  Vie  de  Roaiard,  au  Reêaeil  de*  plu» 
r*  i'?J?  ^-T^**^  ^.î'"'^  •??.»  S«w  ^  »^    fc«U«»  P«if«  «Ui  Peë«e*  fraafaia  ,  imprisni  l  an 


«tUeiitfii 


é  |i«  vc»ait  pM  de  dAaacbc  ;  ce  iVir    1691 ,  on  euamre 
rr  *!?•  J!fy'*  *?!PP?T**  *•  •««■«••••g"  <i«  re«pecu-     lOfufre  k  Bh^,  cûal  anpr^  da  dae  d'Aaidn.  // 


^u  il  deeisu  Mimeureux  de  Cas- 


We  de  Tbon  ,  iU  diieat  to«t  aimplcnent  «|v«  c'eat  nV  avait  piint  en  ce  tempe-là  de  due  d  Anio^. 

MM  bat*  de  IVatanea.  (5C)  Ce  sont  des  paroles  de  Thiocrite  mue  Virw 

(5i)  Roaaaid,  Répoaae   4  i|ael<ni«>  ■ûnirtre,  %i\e  a  ainsi  traduius  dasisAa  VIJJ*. /gloaue : 

p^.96.            '  -       -                            ^ 

ihyf^  nttmtp  ■  rHis>.rk^. ^ 


iKm\  »;««« 


it  peru. 


là 


—- -    .■» 


P'fp 


7T^-    ^-  ^  77-  Atjuinas  epuwut  pimnu.  in  t^ptmur-ptftrum^H 

(t)  Obacrrationi  >ur  les  Poéites  de  MalberlM,     *«ex  heltrmQ  in^atuom  sfnmmomjMruh  U«l 


.  3oa. 


ibidem. 


,*-  ' 


iK. 


TOME    XII. 


A 


RONSAItn. 


\, 


/ 


l'on  y  irouvcra 

»  que  d'aimer  et  servîf*.'  Tcsmoin  le    (60)  :  Cest  ce  que  je  dis  itne  J'ois  à 

T)  titré  qu'il  a  donné  à  ses  louanges,    mademoiselle  de  Aurgèfyes,  qui  me 

imitant  en  celalE^etrarque  ,  lequel  priaUyc1tezlli»de Retz,  quëje fisse  une 


n  Ircprit  plus  d'^honnorer-  et  louer 

l'aimer  et  servîf*.  '  Tesmoin  L 

qu'il  a  donné  à  ses  louanges. 

int  en  celaiPelrarque ,  lequel 

comme-un  jour  en  sa  poésie  chaste  épître  devant  les  œwrèiS  de  jftoiuani, 

»' et  modeste  on  louoit  devant  la  roy-  pour  ntontrer  qu'il  ne  l'aimait  pas 

»  ne,  merc  ;du  roy,  sa  majesté  l'excita  d'amour  impudique,  *^<'.^<4>  dis,  au 

»  à  escrire  de  pareil  stile  ,   comme  lieu  d^ûette  épure  fil  jr fout  sauientent 

M  plus  conforme  A  son  âge,   et  à  la  «letlre  »/otre^orf rail,                v, 

H  gravite  d^  son  sçavoir:  et  ayant,  (I) // e«  a^ait rf«  cWnii...,.  â  5« 

•  ce  luy  Sembloit,  par  ce  discours  som^enait  que  ees  poésies  de  eùntfain- 

~- de  vouer  sa  muse  k  un  teiie /ui  a wMeni  rien  ^a/u.]  Prouvons 


»  occasion 


»  sujet  d'excellent  mente  ,  il  pnni  cela  par  un  passage  de  Claude  Binet. 

»  le  conseil  delà  royne  pour  permis-  «  (6i)Ilm\  dîct  maintefois  qu'aucu- 

»  sion,  ou   plutost  commandement  „  nés  pièces  de  v^amours  et   de» 

»  de  s'addrèsser  en  si  bon  heu  ,  ^qui  »  mascarades  avoient;fistë  forgées  sur 

»  estoit  une  des  filles  de  sa.cbambre,  „  }«  commandemeut^^s   grands, 

»  d'une  très-ancienne  et  très  noble  „  voulant  dire  qu'ils avoient  souvent 

»  maison  en  Saintonge.  Ayant  conti-  „  f^rcë  sa  Minerve  et  n'y  avait  pris 

).%ué  en  ceste  volonté  jusijues  hU  „  grand  plaisir,  quelques  antrM  en 

>.  fin,   il  finit  quasi  sa  vie  en   la  „  ayat^t   remporté  la  récompense  : 

»  louant.  Et  parce  que  par  son  gen-  „  ^^est  pourquoy  il  fit  mettra  au  de- 

}i  til  esprit  clic  luy   avoif  souvent  „  y^nt  de  ces  uuvrase»>lâ  les  ^en  de 

»)  foumy  d'argument  pour  exercer  sa  „  Yir^l^, 

5m  vos  non  v^is»  .  »fi\  V  .  »-  *'.  # 

il  et  les  suiyanSii  On  s^it  assez  en  fa- 
»  veurde  qui  il  filles  amoursdeCalIr- 
«  rée,qut  estoit  une  très*belle  dame  de 
»  la  cour  de  la  «oble  maison  d'Atry 
M  (6a),  sumomméct  Aquavtpm  t  com-*; 
»  me  U  l'exprime  assez  en  ce  Sonnet 
»  qui  commencé  ^.-        .      *#v 

La  belle  eau  vivt  f  .  1  ,  i  »  .  j^; 


■Mf 


q 

ce  au  c.irdinal  du  Perron*,  yu  on 
lise  le  Perroniana,  au  root  Gournai 


^Z' 


(SU)  La  snf me  ,  pag.  ti^i ,  t^i. 

O  Farce  qu'elle  éuùt  laide. 

(Si))  Recoeil  de*  pltu  bettes  Piteaa,  tem.  /, 
patl  *4*  <  ^*«  éditton  de  Hollande, 

'  Le.irrc  obnerTc  qne  du  Perro^  n'étail  pa* 
rncorc  «Mm  à  TépoqMe  dnnl\i|  r«t  qurktion. 


/. 


ces  propres  terme»  ^ 


»  plume ,  il  consacra  à  sa  mémoire 
»  une  fonteine  en  Vandosmois ,  et 

"  »  qui,  encor  aujourd'hui   garde  son 
»  nom  (58).  »    ,;  ".     . 

Le  Recueil  des  plus  belles  Pièces 

"  des  Poètes  français  tant  anciens  que 
modernesVlmprinie  à  Paiis  l'an  lôoa, 
contient  une  Vie  dé  Ronsard  où  ]  ai 
trouve'  ume  fôute  qu'il  est  bon  de  rec- 
tifier ici.  llchanta  la  gloire  d'Hélène  >,  çt/ceux  d'Astrrfe  (fiï)  qui  fbt  aussi 
;  de  Sugères  ,  aui  était  une  des  filles  ^  ^^^  fo^  belle  dame  de  la  cour , 
il' honneur  de  la  rtjne ,  et  pria  le  cai^  „  dont  le  n^m  est^àsset  embeily  par 
dinal  du  Perron  défaire  une  préface  „  le  ,eul  desguisement  d'une  voyelle 
au  commencement  de  ces  poésies  ga--  ,  changée  en  la  prochaine-première.  » 
lantes-ciy  dans  laquelle  ille  conjurait  Orf peut  oondure  de  ces  paroles  que 
de  dire  qu'il  avait  <ûmfi  cette  fille  hon^  ^  g^nd  poète  n'avait  pas  tout  le  dés- 
nélement.  Ze  cariai  lui.  répondit   intéressement  qu'un  bonalte  homme 

Wqu'aulieudepréfaWil  nra^'aUqua  ^^[^  avoir.  Il  lui  serait  trét-glorieilx 
mettre  U  portrait  C)  d  Hélène  ^0  d'avoir  fait  paraître  plus  d'élotgne- 
ISugères  au  commencement  de  son  h-  ^^,1  de  cet  esprit  mercenaire  qnlept 
»^ne(59).  Comme  du  Perron  n  éUit  ai  commun  iMirmi  les  amis  des  m  uses, 
(|u'un« jeune  homme  quand  Ronsard  ^j  j^  suis  surpris  que  Oande  Binel 
mourut ,  ce  n'eût  pas  été  à  lui  que  ce  .^  ^^  l'ingénuité  de  nous  apprendre 
grand  poète  aurait  demandé  une  pre-  \^  plaintes  qui  lui  avaient  été  ooa^ 
face.  La  vérité  est  qu'il  ne  s  adressa  ç^^^  touchant  le  défaat  de  récott* 
à  personne  pour  un  tel  service  \  ce  penic.  Quoi  qu'U  fn.ioi|t  !>««»  VfO»é 
tut  la  dam'c  qui  demanda  cette  prt  fa-  J^i  „„«  prenve  queronpeatii6re4let. 

vers  passionnés  sans  ^tre  aMoureui 
de  la  personne  qui  est  le  snjet  4*une 

(60)  roj-jn  raeëtta  Go«»ii4i,'ytt   FIT, 
pajf.  >t6,  r*mutnpÊe(B).     '    ♦     • 

(60  Biaet,  Vie  d«  Roa&rd  ,  pag,  titj  il*.   ' 

(61)  T  ai  parlé  de  eette  dame,  toat.  FT//,  pof. 
3i5 ,  à  la  fin  du  texU  ée  l'artiele  Skeekti9».   . 

(63)  C/tatt  uw  dam*  df  la  maiion  d'Kitrdêt, 


\        ! 


^*' 


k 


> 


(:a)  PHlUVfS  Lit  Roir ,  [  stiffnenr  de  navel»  (4)  ^?w  *  tepUmbrt  i685  ,  artw/*  r ,  poff. 

Braugkem.HdaSaùtt-lÀmiert'enBiahttnt.  w«'*fi"    r     .         ,.    . 

rojez  la  remanme  (A),  f  '  /S  î^^frii  ^•^'■-  ^'P«\"""'  »<î«4  ,  ^X'  «55. 

•^                         '       ^    '    I  (  «)  Jo«rn«l  drrSavans  dti  iq  »nar»  itt85. 


>- 


Gandhi  ^.  âe  Co,t,  U>  tS  de  janvier  iGB6.  Cett       ffi)  J  Jiistétdmm,  ehn  MtmiWktmiim,  I7»I, 
/a  XII*\  de  la  111%  partie  dm  livre  qui  a  ^finu    jiti-i*.  f»fe»  Ut  VmiftOm  M  !•  JUif|l|i^lii|k^ 

Lettiv* .  nw,  1700,  fof.  5S$  fl  fvkt,^ 
<>V/  Lettre  toaciMM  Ml  âaMiM» 


'^parUe  amlwre  *fui 
Ùtft  :  Tombeau  de  Ur/ausc  Thcolofie. 
,     (ta)  Ce  livre  a  e't/ iatprimea  Lerde  ^  ehe%  Piet^ 
re  Fonder  Aa  ^  l'an  1690,  itffotio. 


pof  «14» 
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RONSARD, 


•  |)oésio  tendre.' Jejl  crois  que  cela  est  souhaiter  à  la  république  des  lettres;  ; 
phis  facile  quand  on  aune  raaUresse  car  il  jades  auteurs  qui  n'eussent 
CSi).  ;^        f     jy,--:--^     ,  '  point  publié,  s'i^s  eussent  vécu  dans 


% 


lin  fia  fii^ékttet  Urgent  àt%  une  grande  opulence ,  lé»  bons  ou- 

ftCNfeièf  qui!  adr<^  â  Charles  IX,  ]  vrâges  que  Ton  â  dVux.   Il  y  en  a,. 

C!e 'pviiiee  ft  outre  sa  pension  èrdi-  d^aîufres  qui  eussent  mis  enmeiilçu-r* 

»''nafl^e  litj  fit  quelques  dons  libéra-'  état  leurs  productions ,  »'ils  eussent 

.»»  lemept;  vray  est  qu'il  disoit  ordi-  été  moins  pauv^res.  Ces^  de  I^  trop 

éSi^iremétat  en  gaussant,  qu'il  avoit  grande  indigence  d^quelques  auteurs 

»  peur  de  perd|r«  scto  ^  Ronsard ,  e(  qu'est  sortie  la  multitude  de  mjiuVais 

i>  que  le  tr6p  de  biens  ne  le  rendisl  livres  dont  te  public  a  été  foulé.  Uâk 

»  paiWeux  au  mettior  de  la  muse^  revenu  honnête  Icur^eût  permis  de 

»  et  qu'un  bdn  poétène  se  devoit  limtfravec  quelque  sorte  de  patience  • 

1»  se«i  pltiseiisijetttrcruele  bouche-  leurs  compositions  j  mais  les  be^oin^  ■ 


Jpt^ri 
a  eu:  car  U  nngiioroit  pas  que*  Ui  toire,  et  touché  le  prix  de  s«/;opip, 
•  poëtea  ont  j^  ne  sçar  qiMlle  sym-  l'engagent  à  se  hâter ,  et  l'empéçhent 
»  pathie  arec  |a  grandeur  des  roys  ^  de  lécher  ses  petits  ourt  avant  que  de 
»  et  sont  •ujetié  riniter ,  fort  sensi-  les  montrer  au  public.  Et  notez  qu'il 
»  .Métaux  mt|pracet  quand  ils  voyent  y  a  de  cette  sorte  d'ouvrages  qu'il 


de^us  (66)'^nchattt  f  esprit  lAerce-  cas  une  cet  honnête  homme  eût  été 
mûre  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  dans  roisivetc 
^iMtjv  ne  rai|pointtaipprbné  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  bien,  il  va- 
que le  néceS- 
^oirlip  superflu.  Voyez 


leraipointtaipprimé comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  bien,  il 
je yeàieiait^aiis'eette raison.  Notex^  lait  mieux  au'il  n'eût  que  le  né< 


que  Brantômip  JP^rle  do  cette  adrotite  saire ,  que  d'avoii 

politique  dé  Cnarles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Érasme  touchant  Sigis- 

on  l'a  vu  da^s  l'article  de   pAcjiAT  mond  Géléivius«(69).  Un  écrivain  qui 

(67).  Cest  lu  plus  sûre  manière  de  se  proposede  parvenir  à  quelque  for- 

lenir  en  exei^ce  les  moses  des  beaux  tune ,  s'eflbrce  de  bien  composer.  A- 

asprits.  Il  setnit  à  craindre  qu'ils  ne  t-il  obtenu    t  qu'il  cherchait ,  il  se 

mé|>risahsebt  le  métier  de  poète  ,  s'ils  reKIche.  Cest  ce  qu'on  observe  à  l'é- 

étaient  trop  riches.  On  peut  donc  gard   des  prédicateur^:  on   trouve 


au  bon  Diei^,  ne  me  donne  ni  pau-  souvenir   d'une  pensée'  qui  a  passé 

vreiê  *t  rij/iih^^ses  ,   noutris-moi  du  pour  un   fort  ,bon  mot.   Un   grand 

n^pmn    de  'i^f%|ir^'i^''v .  (  ^  )•   Le  prince  de  qos  jours  voulant  assiéger 

tempéran^jBi  ^tnl^mrdait  est  peut-  une  ville  appnt  qu'elle  serait  défen- 

être  le  plétJMpdbieS^ue l'on  puisse  due  par  un  maréchal  de  France  ,  et 

{^^  O»  n'a  tjfu'^hAnuyrfiueU  dame  pour  ne  changea  point  de  résolution,  e^ 

1T-*ÎÎÎ_''  •^*»>"'  «/>•*"  ikâmarM  est  celle  Pqu  assurc  qu'il  répondit  à  ceux  qui 


f  M  on  atme, 
(SS)  Bimt , TViatli  RowMrd ,  Wmf.l^t» 


trrwwmtm  iik*.  vkit. 

«-)  aêmtipni^i),  tfim.  F,  pof,  4«3. 

(6B)  ProT«rbe«  de  '  Salomoa  ,    cfiap.    XXX  , 


i,pv.ï<ï*  voulurent  lui  représenter  les  suites 

(OOiDanslaremmnfuepr/c/d^ie.  de    CCttC    circonstance.    Un  gOHV^er- 

n  C«  vie  dit  là  BrftatAnw  ert  lire  de  cca'puo-  neur  qui  n'est  pas  encore  maréchal  de 
le.dePlip^reM««i«  d.M.*Vi.d»nMCl..,-   /^Va/ictf  est  plus  à  craindre  ,    qu'un 

le«  iX,  rctMpnnuce  a  la  •uit«  dea  Additioai  a«\  -    '     •  n          ,  ...           '     y"  "'• 

JM^*oirc»;4l«  Caaulnar  :  Porins  genenuis  efuù  ^OM>^r/ieur  qui  lest  Oeja. 

similee  este  dicêns  ,  quot  nutrire  non  emgiàeUi         (L)  //  plaida pOUr  TtCOUUTtr 

oportemt.  Rui.  caiT. 

"*      *  (fkt)  Ci-d$uui ,  eiuuion  {to)  .  iom.  Fil,  p.  5g. 

(70)  Forê% U  retnanfue  (,C)  de  l'article  Zmnxi» , 

I.  Xr, 


¥$,  t. 


tom. 


RONSAlRi).  >      ç^  577 

les  V  livret  de  tés  odes  , 
,     .  furent  commentée 
procès  fort  singulier  :  je  ne    par  te  m^harf^Uiidia  :  toutes  W  pi^ 
doute  paî  qup  Ronsard  ne  s'y  écht|uf-    cef  de  la  IX*.  partie  de  ses  OEufre«% 
fât  autant  aue  d'autres  feraient  nour:  ont  reçu  le  même  honneur ^de  CUi^de  ' 
recouvrer  j'héritaçç  de  leuf»  pères.    Garoier.  Outre  dit^erse* piices  dfla 
Son  historien  manie  çiela  douceiQent,   l^'*. /ya^eié,   Pieîrre^de  Harcatsi^  4  ^ 
il  craint  delblevsor  le  demandetnret    eon^menié  la  Frànêiadt\  fui  f  aie  U* 


de  leul:  apprêter  un  peu  à  rire.lvA^  gies  ,  qmfontlaKl*''î«iies  poÉiaes 

tons  rien  de  •  la  narration  ^e  Claude  quifant  H  FUIT:  (73).  Jean  BesU  * 

fiinet.  «  Ainsi  qoe  iW  bruit  couroit.  avocat  du  roi  i  Fontenai>le-Ca^te  a 

n  des  amours  de  Cassandre  j   et  de  commenté  les  hymifes(73).  ^û  pousse  * 

u  quatre  livre»  d'Odes  ,  qiie^ja  Rou-  i  boùtle  pauvjre  Ronsard  dans  le  Par- 

sard  promettoit  k  1^.  façon  die  P«nj  nasse  réformé ,  en  lui  reprochant  sef 

dare  et  d'Horace,  commole  plus  ténèbres  impénétrables  Mntf  le  secours  ' 

souv«[\,tles  bons  esprits  sont  jalouse  d'un  bon  commentaire.  On  lui  allè- 

les  uns  des  autres  :  Bu  Bellay ,  qui  gue  en  particulier  son'  '   ,/   ..^^ .#   ,  ' 

ayoLjt  sur  le  mesmesubjectd  amour  _         .    ^.              _«  *  -    ^  . 

chiS^té  sonOUTç»  «pràluy  vbulut  ''•"•'-^P»«*.-wf-^'*Ci*'-«''*.«««* 

s'essayer  aux  odes  sur  l'invisntion  Croye»-voui  toutdeboi^,|uideman- 
et  crayon  déceliez  dr  Ronsard ,  derft-^u  (74)1  que  t^tn  Cassandre  \ 
n  qu'il  trouva  moyen  de  tirer  et  de  pgur  qui  voua  auiez  fait  ce  fonnet , 
i>  voir  sans  son"^beu«:  \^  en  composa  «1»  ei^  une  pensée  si  ai^antageuse  j^ 
n  quelques  unes  ,  lesquelles  avec  Peu^n  s'imaginer  au' pW^paiindlfC^ 
V  quelques'  sonnets  sans  mot  dire  ,  frère  que  vous  lui  aanae»  r  /'^iif^fr 
w  pensant  prevcn\r^là  renomi^ée  de  t^us  qu^Je  Dolope  soudart ,  le  llyr- 
a  Ronsard,  il  mit  en  lumière  sous  midon,Te  Corèbeinsenté^y,eMéQré; 
M  le^notn  de  Recueil^  de  Poésie,  qui  .geoiaPénélée/îa/ias«nl<'M  ilôiftj/er/ 
M. engendra  en  Ronsard,  si  àoii  une  mùUigibfé^s,;  «(  vlétai^-ce  rie^npouj^ 
»  envie  ,  à  tout  le  moins  une  raison-  une  fuie  que  d'auqirk  déMfrerloù' 
»  nable  jalousie  contre  du  Bellay,  tesjesifaue^dusiègede  Troie?' 
»  jusquesà  in.tentçr  action  contre  luy  q^  trouverait  plus  exoqsAble  ladii- 
»  pour  le  recouvrejment  de  st5  pa-  ^j^  «i  l'obwïurité  de  Ronsard  ,  «'il 
>i  «lers ,  lesquels  ayinl  relire  )^  eût  été  le  premier  qui  eût  défriclié  la 
»  droit,  non  seulem>îi:tàbquitterer,l  p<iésie  francise  ;  mais  il  n'a  tenu 
1^  leur  querelle,  mau  Rpnsard  ay^nt  q^»^  \^i  ^^^^  ^^ir  pleine  de  charmes 
»  incité  du  BeUay  à  conUnuer  ses  ^  d'agrémens  natuMls,  et  à  deux 
u  odes ,  redoublèrent  leur  amitié  .et  ^^  ^^  U  perfection  ,  dan%les  écriU 
telles  petites  ambi-   J^  Marot.  Quels  secours  ne  ppuvfkk- 


»  jugèrent  que 

'n  tions  sont- les  fdus  douces  et  ordi- 
M  naires  pestes  des  cœurs  généreux  : 
n  et  ç{ite/Comme  les  esprits  jaloux  de 
n  gloire  facilement  se  courroucent , 
»  aussi  prompteipent  se  reunissent- 
M  ils  (71).  » 


il  pas  y  prendl'e  ?  Rapportoni  le  sen* 
timent.de  ^^  M  U  Bruyère."  M àiiot, 
«Ipar  son  tour  et'oar  son  style,  tefii- 
»  oie  avoir  écrit  depuis  RoasAato  :  il 
»  n'y  «  guère  entre  ce  premier  et 
nous,   qti#U  diâféhence  de  qoel- 


<M)  //  se  rendit  dur  et  obscur  par  »  qu«t  mola»  Roita^ao  et  les  ante,^rs 

le  ttxtp  fréquent  emploi  -  de  Uurs  fa-  »  f^  «enHemporaios  ont  plus  nui  A(s 

hles,'\  On  s'en  plaignit  dès  ce  temps-  «  atyle  qu'ila  ne  lui  ont  servi:  ^lil'ont 

U,  ce  qui  iitquesespartisanflttcom-  ;;.,.: 

mentèrçnL  Les  Amours  de  Caiiaodre  {n%\  Bwllet ,  'Ipiipiipiiii  mt  Us  Pmim,  n.  tllS. 

fiirent  commentés  par  Muret  :  Ul".  ^  CW  «iui  9«'<hi  ««  ^  ^  **»**TÎ!^  "^ 

h.r.  de   ses  Amour,  pour  Marie  fut  ^itlJ^i^;^:  i»t:irc.1;^'îL2.p± 

commenté  par  Remi  Belleau  ,   et  le  yree raiwwa'ltw f '•—  faf  é'iM|iirtrtei> 

U*.,  |Nir  Kicojas  Richelet  :  ses  sonneU  (^i)  Col—.,  OMrr.  mem,  fmg,  14. 

'-'  .  (tÎ)  f^rmmm  tHoemA ,  pmg,  9a ,  •*  ^««hw» 


/  '■ 


i;^,..     v;_  X.  »^-. 
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D  Z^^Il   A  n  I  ri 


i 


ge  i  de» démarcliea  Inutiles,,  et 

|>r<^autîoDs  mal  fondées  Si  ccttç 

se  fût  tenue  en  nepos  dans  le  «.„„^.« 

.  »  »,  '    »  i«         .       /      1  ♦         remarque 

X|u^cile  croyait  menace  d„  iio  incendie,  (Pierre) 


(14}  l'f/'iuV  xMTlbuX  yw«  Us  gautUéi  partaient 
si  tombent  dts  vilUs  qui  avaient  rU  bombardées, 
(  »  •'0  ^o.r «  «e  mû  a  été  dit  iom  IX,  pn^  •  -»79 , 
marque  {f},)  de  II artifilc  du  second  LotigihV» 


'  .y  fia  je  dis  qu>wr8Jci|e  «iTai»  pM«« 

(16)  Car  Us  exhortaient  à  t'y  tenir  friu  U*     que  |f,   ThoilUS|t»  ob«erT«  du  PH^. 

^fcfc/  ««  qài  iu  parlaient.  ^édé  de  cct  Ulustre  AU«maiid.  H.  TIk>- 


f^ 


»' 


.v\ 


"--9 


,   / 


V 


5,8  r'm'm 

n  retarde  dans  lé  chemiiVde  la  per- 
»  fection,  Us  l'ont  ezpW  â  la  tnan- 
»  qaer'pour  toujoors  cl  à  n  y  plu» 
p  reti^ir.  H  est  étoniiant  que  les 
r  oàvraget  de  Hauot  ,/«i  naturels  et 
»  Il  faciles ,  n'aient  snj  faire  de  Ron- 
»  iird,  d'ailleurs  pWin  de  Terre  et 
'»  cTenthoostasme,  >n'  plus  eirand 
»  pèété  que  Rtin^ard  et  que  Afarot 
»  (75)'  »  Mais  comtnerit  eussent-ils 
prodaïtce  botâ  effcé  ibrnn  homme 
de  si  peu  de  goût,  qliHI  ne  les  consi 
d(frait-que  comme  un  amas  de  how 
mélëe  de  quelques  grains*  d'or  ?  Il 
aTaitloiiyoMn  en  main ,  comme  nwi^ 
Tappi^nd  rauteur  de  sa  vie  (76),, 

Zuelqv^  poëlàfrariMié...  etprincwà- 
ment,,,  un  ïfean  le  Maire  de  Be/- 
ffes  ,  an  Koniant  de  la  Rose ,  et  les 
QEuures   de   Clément  MarotJ  les- 

ÎtueUes  il  a  depuis  appelle^  comme  x>n 
it  que  y^irgile  disait  de  celles  d'En- 
nie,  les  neïtajreures  dont  il  tirait 
comme  par  une  industrieuse  laveurs 
de  riches  limuresd'or.  M.  de  la  Brnjré- 
re  n'aurait  pas  troqT<f  fort  indus- 
trieuse cette  Wore  j  il  eût  dit  que 
Ronsard  prenait  la  terre  et  jetait  Tor» 
(H)  Quelques  expressions  obscè- 
mes»  1  Je  n'en  citerai  qu^un  exemple 
allégué  par  M.  Ménage,  «JansPendroil 
06  II  lui  reproche  d'aroiremplojri^  des 
fables  obscures.  JYous  ne  devons  «»«- 
ployer  t  d^t-il  (77) ,  que  les  fables  qui 
tdnt  connues  de  tout  le  monde.  Ron- 
sard, pour  en  avoir  employé  qui  ne 
sont  connues  que  des  savons ,  et  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  scoliastes , 
comme  est  celiquila  rapportée  datis 
ces  vers  de  Vade  XXI  y  du  livre  II, 
et  qu'il  a  prise  du  scoliaste  de  Nicait- 
dre,  •  f^ 

Ht  le»  ft«ir«in  q««  diffaw*       ^ 
\enH«,  «lortaur  m  maioWâncM 
Au  Milieu  <!■  lis  rtufrrm* 
D*«B  f  mad  «M*  ié  roi^«  aaach*.. 

au  Neu  ITacquérir  la  réputation  de 
docte  f  a  aéquis  celle  de  pédant. 
Voi^la  note  de  Nicolas  Richelet  sur 
ces  quatre  Tcrs  de  Bonsf  fd.  n  Cela  se 
»  lit  dans  les  Alexf(>harmaques  de 
»  Nicandre.  Et  ne  sait-on  pas  com- 
»  ment  il  se  peut  entendra  du  lis  , 
»  q^«  le  même  Nicandre  appelle  aU- 

(7S)    U  Brnyk» .  Cârw^Uer» .  «m  ekm^  des 
(Hl)  BMi«t,  Vit  è»  Roiuard ,  PH-  "*•  **' 


SARD. 

n  leurs  les  délices  de  V<^nus  :  et  de 
j»  fait  que  notrç  auteur  en  doute  au- 
»  cunement,,  quand  en  cette  même  . 
»  ode  il  parle  encore  du  lu ,  et  co 
M  serait  une  superfluitë  de  parler 
«deux  fois,  d'une  même  fleur.  Or 
»  Nicandre  dit ,  qqe  ce  fleuron ,  quel^ 
.  p  qu'il  sOit,  voulut  un  jour  contester 
/»  de  beauté  contre  Venus  ,  qui  par 
i>  dépit  et  en  yengeance  enferma  au 
it  inilieu  de  ses  feuilles  la  Vergogne 
4,  d'un  âne.  c  " 

»  .*  ...  Tkr  wrifuyti ,  À^pm  "  '  '  ■ 
k>  Oùiin'  ipt^fJuthêo-M    Xf^*f  vTTtfy  if 
\    ,    ii  fuHfiùiç  .  .  '  ^ 

)»\  'A^«x«*v   fÀtTtLTottnf    oùijinf  îtI- 

f«»»f  (7B).  »    _ 

Ce<commenta*teur  ne  se  plaint  point   > 
de  l'obscënito  du  texte. 

(0)  Qui  furent  pourtant  payées  d'i^ 
bien  sââre.'}  Consultez  le  sieur  Sorel: 
il  dit  que  les  odes  dé  Ronsard ,  «  qui 
»  sont  à  la  louanSe  de.  quelqu'un /ne 
».  manquent  pasdMmiter  Pindare,  et 
«  pour  les  autres,qui  soAtindiflTëren- 
j*  tes  /elles  sont  quasi  toutes  prises 
M  d^Anaciréon  ,  tellement  que  l'on  n'y 
i>  roit  presque  autre  chose  ,  sinon 
»  que  possible  d^f^ain  nous  ne  se- 
»  rons  plus'qu'iin  peu  de  poussière  ', 
i>  et  qu'il  fayiit  jouir  du  temps  quand 
»  nous  l'avons  ,  et  s'adonner  â  boire 
' »  ou  à  faire  l'amour,  ce  qui  semble 
»  être  des-prépeptes  d'un  homme  qui 
»  ne  croif  point  l'immortalité  de  1  â- 
M  me.  '  Les  hymnes  n'exhortent  pal 
»  beaucoup  plus  à  la  vertu  ;  les  unes 
»  ne  sont ,  que  des  répétitions  de  ce  '• 
-  »  qui  estnanl  Homère  et  les  autres 
'  M-  poiè'tes  -comme  les  hymne»  de  Ca- 
»  laïs  et  i^hè$  ,  et  de  Castor^t  Pol- 
»  \\tx  ,  pe  qui  n'est  çuère  à  propos  : 
u  àar  ilji'est  paj  besoin  d'aller  cnan- 
»  ter  âés  louanees  à  ces  personnages 
»  'imaginaires.  Pour  Thymne  d'Hei:- 
»  cul^comparé  à  Jésus-Christ ,  tant 
»  ei%a  naissance  qu'en  ses  labeurs  , 
»  c'est  une  chose  qui  ne  saurait  don-  . 
»  ner  de  la  dévotioif  ;  car  ces  appli-. 
»  cations  si  élotcpées  nous  font  plii- 
«"tât  rire  que  ao  nous  faire  songer 
»  A  nous  repentir  de  nos  fautes  (79).» 


(78)  Richale  ,    tfr  le  II*,   livre  dw  odea 
RiMiMnl ,  pag.  m.  3o6. 


de 


■f. 


RONSARD.  :     5^^ 

Après  avoir  fait  l'anal^so,  de  cetQi  nèbrt  (8a);  et  â  Pawiuier  (83^,  il  y 

^ymne,  il  ajoute:  «J  aimerais  mieux  iremarque  mille  défauts,  et  mime 

»  bannir   tout-à-fait  les  faUes  des  vme  loQ^e  contradiction.   Quoiqua 

»  païens,  que  de  les  penser  corri-  lèsJictiô'M  soient  yolontairee,^  no 

«  ger  en  les  ap^liauant  ainsi  à  des  faut  pas  qu'un  même  poète  ait  deux 

n  mystères  sacres.   Il  est  dangereux  diverses  opinons  dans  un  même  ou- 

»  de.  laisser  traiter  ces  sojeU  à  des  urage ,  et  néanmoins  dans  une  Hyinne 

»  noëtes.  Vous  voye?  que  si  vpus  vou-  suivante,  qui  doit  dépendre  de  Upre- 

p  Içx  un  peu^penétrerjes  choses ,  les  mrhre ,  puisque  les  quatre  sont  aeeou- 

/»  mystères  de  ^otre  religion   sont  pléèf ,  Ronsard  ^t  que  M  Nature 

p  profanés  :  car  les  rapports  ne  sont  voyant  qû^elù  avait  beau  passer  la 

»  que  dans  la  superficie.  Quelle  infif^  main  dessiàs  le  ventre  du  T%mps  son 

»  mie  est-ce  de  rapporter  l'adultère  mari^  et  fourcher  sa  jambe  sur  la 

»  de  J  u  pi  teri  l'incarnation  du  verbe  sienM  en  chatouillant  sa  chair,  qu'il 

w  aernel?ll  faut  dire  aussi  que  la  n'était  plus  propre  h  l'amoureuse  dé- 

I)  Vierge  est  rcprésenlée  par  Alcmè-  doit ,  elU  était  devenue  amour^se 

i>  ne  )  et  pouiJj|finge  Gabriel  qui  an-  du  Soled  avec  lequel  elle  coucha,  et 

u  nonça  la  coflfception  ,  et  le  S^int-  en  eut  les  quatre  Saisons  pour  en- 

X  Kspritquiyopéra,ce  sera  Mercure  fans.  P^oici  donc  une  autre  naissance 


»  gardez  ce  que  vous  faites  ;  car  il^  dit  â  son  Hélène  ,  qu'elle  n'oublie 
»  a  là-dessous  des  pensées  si  abomt-  point  le  jour  des  Cendres ,  d'en  venir 
»  nahles ,  que  la  |)1ume  me  tombe  de  prendre  ii  son  cteur  que  lefeu,da- 
»  la  main  quand  j'y  songe.  Vous  me  mour  a  6n2/e  (85)?  N'était-il  pas  juste 
M  direz  que  vous  nVsn  aret  rien  ton-  qu'il  condi^mnàt  plusieurs  autres  pro- 
che j  mais  pour  peu  qu'un  homme  (ana^ions  de  nos  poètes»  et  les  récom- 


pas indign  _      __    __ ^«,  ^««, 

»  partout  (  80  )  ?  »  N'oublions  pas  »  qui  écrivaient  en  ce  slylV  plus  U 

qu  il  excuse  un  peu  ce  noeto.  «  J'ai  »  brementqpeles  «itres;  conîiiie  «'il 

»  VIT  aussi  des  moralités  sur  lé  Ro-  »  leur  eût  été  permis  de  se  jouer  des 

w  man  de  la  Rose,  où  les  plus  lascives  »  choses  sacrées  ,   à  ^cause  qu'ils  1m 

M  choses  qui  s'y  voient  éUiént  expli-  »  avaient   en   maniement.   L'on  1^ 

w  quées  pour  notre  cf^tion,  et  notre  »  mettait  au    nombre  de  ceux  qui 

>»  rédemption  ,  et  pour  la  vie  éternel-  »  nVtaient  point  tant  les  pasteurs  du 

le  :  mais  il  y  avait  U  encore  des  i>  peuple,, que  de  leur. ventre,  dont 

»  lis  cherchaient  seul 


point  tant  les  pasteurs 'du 
>f  le  :  mais  il  y  avait  li  e: —  "  '    * 

u  imaginations  exécrables  ,   ce  que  »  ils  cherchaient  seulement  la' pâtn- 

»  je  ne  crois  pas  pourtant  que  l'auteur  arej   et  comme  l'on  Ifa  yojjiit  jmii^ 
M  eût  fait  autrement  que  par  inno-  '■  '*  '     ...  '"^*     .*  : ,  jr^    *v»,  , 

»  cence  ,  et  pour  suivie  la  simplicité  •  (■«)  Cnsàqiîfmmrftnt  èm  l<D^fyww  élu ^mmsr* 

M  de  son  siècle.   Aussi  je  ne  doute  ^•^•^'>*^»'''^  ^  f*»v^*iti'»n*nmeraftm 

>'  tion  très -bonne  eo  son    Hercule   t^st^roiu  qu'il  est  preÊqu'im^ostièl^  de  feuer  u* 
chrétien;  maif  il  n'a  pas  fait  ce  T*^ ^'"^ ,  f» t'0^ m  tente  um eeruum  rmie- 

],Trtf»^>H  f—  l'on  me  emsfineê 

parUvde 


• 


"  wu.w..^».  ..«..«  ..  n'a  pas  fait  ce  -  « 

M  qu'il  espérait.  P*ur '.es  autres  liyro>  'ffH^ju 

i>  nés,  si  l'on  parl^de  celle  de  Vher^  êééumê  éA 


te  emtfiteê  mm'U 


tiquant  les  hymnes  des  Quatre  5k  1-    9w§er  *%tnffukt,pag.69^,6S^ilm>misJA 
sons,  le  chef-d'œuvre  de  ce  ^te  .   '''^^^'^***TJ}^^^'*'*^^'*'»*«^. 
I  s'en  rapporte  A  son  oraison  fu«  '*Tl  r^TTÎ7 '•****  .  «.- 


% 


si  l'on 


r 


Sqi 


RORARltlS 


I 


«nii.   «aiiu  UC9  i^ucaïuus 


i 


penr  le 


;>«     v\>«fr 


|fa    t|uw    \>c»    |nM;»iva  uc   cuii— 


diçîeuses  {B).  Il  pensa  J>ërir  le  train  te  ne  lui  avaient  rien  valu 
jour  même  de  sa.  naissance  y  fl),  la  récompense  étant  tombée 
mais  ce 'péril  fut   accompagné     \a)  roj,ezlartmarçw,(\i). 


(5)  Là  m^me,pm§.  I|3. 

(6)  Là  même.  ;\  ■.        .^^ 
{l)  La  mtême ,  pmg.  fift«    "^  '     f         "  ,:^, 

.  -  (flf(  flores ,  «J«nj  e*  vofmiiu ,  fmg,  gi»  ,  rummr- 

(A)   J9e  /1OM0  fimisoni]  Loais  de    fiue{Cyi»l'tirticU?imn^ 


(b)  JtEgemeiu  sur  les  Poètes  «  iuum.  i335. 
ir)  SurJeXriJ*:  livre,  pàg.  6^7  **  '*'*^' 


^w 


/ 


V    <. 


'uo   lan 


SS$ 


filONSARD. 

'fi  profane  ,  :les    v^aveair,  il  songeait  encore  à  Vex- 


♦  l**l*P"**  ^^jf*"^  prenaient  la  ».  piation  uu  pasi^,  par  la  sappreiaion 
m  hardieta|^i^|kireautant ,  ce  qui-  »  ^e  plmieurs  producdons  entières 

»  «portait  m^  *gi^a  pr^uaice  a  U  »,  4e  sa  jeunesse .  et  le  retranchement 

#  f^lion. J*ea  «MUîliois  eneore  âs»ex  »  de  tous  les  endroits  au'il  n! 


»  yaît  pas  d&ns  les 


pièces 


approii- 
dont  le 


^Wriie  lêl^^^^        dans  !és  charges 

9  éttVé0Êêi,intds  qui  désirent  j  '»,fonds'nVtait  pas  entièrement  mau- 
;^^^^.---tfi.^t-«-:î.  «»-:_»  ^^jy,    ,;^^    ll^jj^^  dire  qu'il  s> 


à  )|nirye|(ir^'|èoiqiriisB*aient 
»  yfÊ^  Ûné  fymifmr  écHiré  des  cho- 
l'Ile  :^èntà  dHnpi((té>t  d'impudi- 
i|  ,çM.€e  sont  denos  ni^Miçhes  de  cour 
»  :tfai  ))ogrdonneiit  dsiiV^  ^  palais 
n  dès  princek  {  et  les  ton!  importu- 
^  nerificessamment,  parée  <iae  ron 
^^^ièoiit  ici  que  les  recoii|p«nses  les 


»  comporta  plutôt  en  père  qui  ne 
«peut  se  dépouiller  de  la  tendresse 
»  pour  ses  enfans;  quVn  juge  inoor- 
»  ruptible  (88).  »  M.  Ménage  (8b)  op- 
pose à  cela  ces  paroles  de  Claude  fii> 
net  :  ^yan%  continué  en  ce(U  %^olon- 
té  d'aimer  et  servir  une  des  filles  de  ' 


»  gens  qui 'ne  seraiept  pas  rétom-  moursnt ,  et  que  ce  furent  des  vers 

i*  pmbèés ,  sUs  n*avaieat  serjti  de  ma-  pieux  «t  asseis  bons  (01).  Tai  lu'dans 

»  quercaux  è  leur  matlre  ,   comme.  Brantôme  que  ChateOsrd,  gentilhora- 

»  Ton  voit  dans  leurs  Vers  amouHfbx  me  français  d<^capité  en  Ecosse  pour 

.  *  qai  sont  faits  pour  les  pawions  dé-  avoir  aimé  la  reine.,  et  pour  avoir 

»  Iodées  des  princes  et  des  rois.  H  atteuté ,  qui  plus  est,  â  l'honneur 

»  estmi  qoe  Spiat-GelMi  a  été  évé-  de  cette  pnncesse ,  n'eut  point  d'au- 

n  q«e*'<^t  Despoites  a  étrf  abbrf ,  et  tre  viatique ,  ni  d'autre  préparation 

j»  qiMB<»fistrd  a  en  quelque  b<^éCte  A  la  mort,  que  la  lecture  d'un  poème. 

»  (87)  »  0  qatl  pri»it  mémt  le  roi  de  de  Ronsard  ;  preuve  évidente  qu'il  y 

1^  t»iTé  sa  lyill  eroesée ,  comme  si  la  trouvait  beaucoup  d'oçction.  le  jour 

*Y  vraie  rMompense  de  ses  diverses  _     . 


»  sont   saintes  ;  ^âis  ce   ne    sera  tout  entièrement  l'hymne  do^  ta  mort, 

•  pas  moi  néanmoins  qui  blAmerai  ^ui  est  très-bien  fait  y  et  propre  pour 
m  tons  ces  nns-U  pour  ce  sujet;  car  nt  point  abhorhr  la  mort^  ne  s'ay- 
»  je  rrois  pieusement  que  leurs  noé-  deiU  autrentent  d'autre  livre  ipi'ri- 
»  sies  libertines  ont  été  faites  ea  leur  tuel,  ni  de  ministre,  ni  dé  confes- 
>  jeunesse ,  et  que  depuis  ils  en  ont  seiir(g9).    . 

»  tait  p^aitence^  se  rendant  dignes       /p^  //  ^.,,,u  »^i  \  ^^^'^^.    _- 

»  d'êtrTce  qu'iU^Uient  11        ^      ^  ^^^  ''  VÏ       T         ~'^*''  '^ 
5i^»  _!•?         *    ,   "V  -     ...    ouvrages.!  Four  donner  un  oommcn- 

V^^J!r*'*Tl*^!"*^^'^*°^'*  Uire  W  instructif  ,  j'emprunterai 
«  Slrtl  f  °«*«^.P^*^  •'^  «J»  «!"•  une  longue  note  de  M.  4énage.  .  (c)5) 
■«  vailiet  en  a  dit.  «  t/esirendr«  un    „  i..  .«L„n.l—  .^^.x..  A»,  «^••♦«1 

»  ho.  oOice  è  la  mémoire  de  Kon-    !  tîL'T^^.  ^S^nf  ÎJÎ«r^^  1 
.  V.^,  d'avertir  le  public  que  daSs    !  I!™" /ÂiJTr»  »i.  ?.T  ' 

»  ses  dmièm  anoéi.  U  a  cSodamné  *  ^**'"'"'  ^•"•*  **  ««^-J "*!•"«" •«- 
»  ce  que  la  lieettoe  et  l'amonr  an  li- 
«  bertinate  lui  avaient ^id^  écrire 
tt  contre  rboonéteté  et  la  pureté  des 
»  rossfirs.  n  avait  oomiencé'aiéme 
»  da  réfbivier  sa  aMsse;  et  il  s'était 
»  réduit  A  ne  oamposer  que  des  poé- 

*  MÉI  chrétiennes  le  reste  de  ses 
il  leurs.-  Ifon  cootent  de  .pourvoir  à 
»  la  sûreté  de  sa  ooosoieooe  pour   PH.r-i:^' 


-judi 
»  ment  remarqué  (94)  au  sujet  des 

(SB)  BaiBst,  J«fe«ew  mt  Us  Reiiw ,  m.  iStf. 

(S9)  Aati-aùU«< ,  €hé^.  CXLr. 

ijjp)  CUmit  B«Mt,  Via  d«  RoaaAl,  pag.  143. 

(91)  Etimm  Wbm  mnimmm-  mgtrtt  mti^uot  pii$ 
vtnikui  MM  pmniUnAt  fmetii .  ^ui  fotttk  emm 
MtÊTtê  tjm»  of0rUnu  tJiti  stml.  Tbasau,  tik. 

(91)  BraatdAs  ,  kisMMes  4m  D*mm  illiMtfw , 
ObscrvetMM  tar  lfallt«rfc«,  p^g. 


,IHi§,jm'  Mîgr 
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»  vers  de  Ronsard.  Aucuns ,  dit-il ,    gpt^za^  thbhono  ptrendersi ,  joito  iijri- 

ion  qu'il  a  faite    ^^ie,  ithe  niente  pià  ^  e  se  ci  è  dentro 
»  en  ses  oeuvres ,  en  quelques  endroits    qualche  misîero ,  emii  ci  è  invoàto  eon 


»  oeSt  trouvé  la  corveelionqu* 


non 


»  moins  agréable  que  ee  qu'il  avoit  ta/kte  mmbami ,  eh  k  s&tiramelo  i 
1»  premièrement  côncew:  comme  il  basterehbe  l  utêsso  JSdippo  {^/l^.  Vtit^ 
»  peut  avenir ,  principalement  eit  ta  teur  qui  me  fournit  ce  passaae  se 
»  poésie ,  que  la  première  fureur  est  nomme  don  Constantino  de*  Ifotari 
»  plus  naïve  f  et  que  la  Urne  trop  de  fois  Notanp  delta  congrégation^  eassi- 
M  nûsci  <s**  ''«u  déclairçir  et  de  pO'  nense.  J'ai  dit  ailleurs  (07)  beaucoup' 
»  tir,  ne  fait  qu'user  et  corrompre  ia  de  choses  touchant  les  défauts  oik  le 
»  trem;;e.  Pasquier  dans  ses  Recber-  travail  de  la  correction .  peut  faire 
vchesCgS),  a  fait  la  même   reroarr    tomber. 

»  que.  Grand  poète  entre  les  poètes  ;  (Q)  |>  Uêu  èornmànWtrûUUries , 
»  il  parle  de  Ronsard  ,  m^iu  tt6p  ' ^ue  les  poêles  sont  mal  logés,  a  été 
M  mauvaîjjugè  et  aristaiyfue  de  ses  mis  en  usaàè  contre  Ronsard,  ]  Sa 
»  livres.  Çardei^  ou  trots  ans  avant  condition  a  cet  égard-là  étoit  pire 
»  son  decés  ,  estiht  affaibli  d'un  long ^qii^  J^  loger  aa  troisième  étage» 
»  dge\  affligé  de  gouttes ,  et  agité  puisqo*on  prétend  qu'il  éuit  posté 
»  dun  chagrin  etmaladie continuelle,  comme  un  fanal  au  haut  d'une  tour  » 
»•  cette  verve  poëltaue  qui  lui  avaU  ou  comme  ets  sentinelles  qui  pren- 
»  auparavant  fait  bonne  compagnie^  nent  garde  toute  la  imit  si  le  feu  at- 
y(  r ayant  presque  abandonné  ,  fit  ^que  quelque  maisop.  On  ajoaU 
>»  imprififer  toutes  ses  poésies  en  un  fuy{\  j^^  encore  on  moBwment 
»  gros  volume  t  dont  il  reforma  Pœ-  de  cette  triste  demeure  ,  puisqu'on 
).  conomie  générale ,  chastra  son  li-  continue  de  donner  son  ao«B  è  la 
«  vre  ^  plusieurs  belles  «t  gail-  tour  qui  lui  servait  dé  lods.  Cest  â 
»  lardes  inventions\  qu  il  conaemna  quo£  mQi  doute  il  ne  s'^it«pas  at- 
»  h  une  perpétuelle  prison  ^  changea  tendu  :  an  n'aime  point  ISmmortali- 
»  des  vers  tous  entiers,  dans  quelques-  x^  par  de  tell  endroits  ;  et  Ton  lerait , 
•  uns  y  mit  d'autres  paroles,  qui  bien  marri  de  leur  pouVSir  appliquer 
ij  n  estaient  de  telle  pointe  que  les  *|ttlf  fff "ttW  ^^flftflflt ,  „ 
/)  premières  :  aj  ant  par  ce  moyen       ,    ■»  ..•*♦!  »ir»-«l*rja*;*v^wl«-''^  -Afutfy.M-, 

te  gerbe  qui  /y  trouvait  en  plss-  *22f***^*'''' 

•»  endroits  $  ne  considérant  que      ^  ^*^"*.^*^' 


»  osf^ 
M  sieurs 

n 

»  conséquent 
»  autorité 
»  est" ce  qu 


, .  'v^aç 


cohi^en  quilfust  le  père ,  et  par  Utê^^ ^  j»||  ^ 

-''""'•"-ril    estimast  avoir    toute  .    .^  .  j 
sur  ses  compositions  ,   si 
^  u'il  devait   benser  ,  qu'il 

»   n  appartenait  a  une fascheuse  vieil'  j^  DmIU  d«U*  if»Mi»r 

»»  les  se  déjuger  des  coups  dune  gail-  if^,»ep,UK  fn-  »•••  ^^*^-'  '^ 

»  tante   jeunesse.     Mab     rien     ne  ,_to7)  JVf»;  î^'  '^  ^^'  ***  »  ** 

i. .J    k:--    «-♦•-    ^J.^U      „«•  (FjdRr»rtfc<rLi»4cw. 


exprimé  de  la  manière  que  l'on  va 
VMr.'  Ronsard*,  mU  n'eilt,  diè-OHf 

M. 


M» 


n  proure  si  bien  cette   vérité     que       ^^  H««t. ,  .1.  XXX ,  W».  HF. 

»  Pexcraple  du  Tasse ,  qui  a  chanaé       .\«,^  ^  ,^.  ,.^,4^t  «  rAsU  mi 

n  de   bien  en  mal  son  poème  de  la  aUe.  tmmim^  Um^HMeà^s^i'tmmi 

M  Jérusalem.  »  H  y  a  long  -  temps  p4t»«p4oi»e  «•  €••  r**»^  4wit««^  mm  4» 

qu'on  ftu  «  r.pro4.  •«  T.«.  j^  Ci^V'îyJn;^^^.^:;^™ 

un  livrr  (fui  s  intitule  :  1/  Duelta  delT    g^mmim» ,  ••  sTeMaii  fM  4a  9mm  «mH  plu» 

fM  toi  VeiieA  ésfw  teaiei 
b  MMMl  4«i 
,  «t  ém  rtf 

i«  MBto  «I  mm  «I  se  pimwfc 
droits  iie//«  Gierusateimme  conquis' 
lata ,  pour  en  substit«êr  de  ridicules. 
On  marque  quelques-uns  de  ces  en- 
droits .  après  quoi  l'on  parle  ainsi  : 
a  quali  tuni  gratissimi,  e  gioeoêidis- 
sinu  ai  vcnimenti  sustituisee  U  Tmêsa 
cm$é  tsUf  e4e  se  eeis  simpttee  iatelli' 


O*  fMt  t«<r  «HUvM» ,  Mi*.  I&«  jpm-  *%• 
M«tM  (A)  a«  n.  Ae  LMSikk  m  mmtm  3e 
Masréfiiijie  ••  ttmmrrw  pN  Am Is^Mi Im  éJ^ 


^*e» 
Ceiis 


QM«t  k  l'i 


M»to 

(TU 


^>é<i  e»U  ftmmmt (JtU  ^ 

k  l'J^^leyiiav,  f  UMs«  iàrm' 


'Ç* 


CnX 


RORARIMS. 


i 


*k/-vrk    A    vtiVTâ.* 


I,. 


(lo;  ^nuou  funèbre  àr.  Ronsard    nar    iSfl  ---i—  i-'-'i-v«    •»«"  f^i»  ««,,  u  marne  aiusi 

r..\  >w  f*;   .                     noii»apa,M*.  iw.  fortement  rhutorien   de  Tloa.    Joly  ^    tout  en 

(11)  ^»  /•'.  lom*  .  p«^.  ,30.            ^  rexc««.nt,  confient  «pendant  que  \l  'co™r.i- 

Cette  date  Mt  auasi  donnée  nar  du  Vcrdier.  ton  faite  par  deThou  n'est  pu  à  1  abri  de  U  censuie. 

r.-.\Kn«.»     v:-  un         -j                  •.  («4)Thuann8,/i*.  JtXïA//, /uiÂiem.prt/,'. 

(n)  Bioet ,  Vie  de  Rons«rd  ,  yag.  ni,  j».  43^  i  Tan;*,  1 585.                          J          '  f  fc 


••««» 


;:■ 


.-,> 


j- 


•  '.  '«fr    '  ' 


4' 


».   .' 


HOQUETAI  LLADE 
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y»/^  /^>r7niw ,  i£  ro^i^i^'^   ^^jû     cinquante  ans,  et  ne  laiwait 

«w^Jwtre  ^cur  Hahctai^  iu^d^   „V«°f  ^  *?''  T"*'"  satirique ,  et  il 
daUommeàMiinM,.^  ^^^..a^.,^^^*'^   »  «»ployaU  enfin  «ni»  Ir»i.;..\,    - 


^^^^l^tfuir^na  cour  au  château    et    A^X '^'"■''°"5*»  *^' »^"*  »«  'il^ede 


!•  {*")  t  4«.  l'afcCÎTju  SUj  '^'H"  f  >).  •«•     «•n«i-«l  par-Jà  ? 
.-.y  p.  linVld.  mÏSS.  I"  •*■•  *•••  "        .'  •  "  *•"«  < 


nm.  eux. 
-...•«!  ëertr*  «1»  Hoçuttmlliéuté     dit 


t^ 


(I-)  Du  Perron,  Oraison  funèbre  de  RoMttd,  nUme  JOUr  ne  »««  «n'ai*  tw«/»c  Hii  jc 
pttg-  »(?•  190.     ,                       '^f^ 

(..8)  Jai  rapporte   tout  U  passage,  afin  Je  .  J'?)  «««rf,  Bq«i««Jq»elqtt|^«rtr«.Hr 

woHirtr  <:«  f u«  fo*  dit  ci^eum,  ^tMiohlil),  *  A  /X«.^^^J» OE«tt«,  «•-■». 

^ii«  du  Perron  tu  se  servit  pas  de  la  petise^  du.  "(**)    ^"IT**  '*^^ 

preienilu  dedonuiuzgement  Je  la  prison  dé  Frart'  poème, 

loisl**.        ^  (ai)  CUnde  Binât,  VMâ^ïlMsard,|><ifi  ti4. 
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pour   faire  comprendre  que*  lés  pronyenaparoU  par  VApœafyp^c 
*^»  *   '  -Je  «^      «f  par  Um  ancietu  lu^reM  de*  tautcts 

mêmes  prince*  qiH  avaient  en-   '^^  .^ /a*  «io«en«  w^i^rt*  i»«r 

riéhi  Téglise romame  ,  U  rame-  ^ ^^^  duSairuft Esprit,  «  qu'adi- 
neraieut  à  son  ancienne  pau-  soiimtHdtdechosesjquifortethsiQtent 
vretë"  (D).  lï  composa  plusieurs  «  croire-  ^4  en  »^i£  on  bwnayeniraw 
livres  (E)  d<^nt  il  n/  •  quu«ie  ^^^^^  ;;'^  ^  J,^  ^  ,,^i„^ 
partie  qui  ait  été  ïmpri^aee.  propheu,  mai*  U»  disoU  p»r  le*  an- 
Vous  en  trouverez  deux  dans  -ciennes  Eserkure*,etyarlag,racedu 
yjppendis:  du  Fasdcullis  rerum  SainoiE*prit ,qui  lui  ^voitdop'^.en- 
""      ,  .  \r     •     j  tendement  de  déclarer  toute*  ce*  an- 

etcpetendarum    el  fugiendarum  ^^^^^  prophétie*  pour  annoncer  h 

(F).   On    assure    (o)   qu  il    eUi|   ^q^*  chrettlen*  tannée  et  le  -temps 
grand   théologien  et  bon  philo-   qWelte*  doivent  avenir;  et  «>^ji  P^"^ 

iophe.  Je  ne  sais  s'il  mouAl  eiv  f"**^  ^T''^'"t1!llr!i^'Y^^êt* 

»    •  .     .      •     .  ^  .      de  grand  *ctence  et  ûlergie ,  aegquei* 

prison;  mais  je  crois  que  ceux   p^^f^tfaU  taniZÎ^,  et  ayoltescrit 

qui  disent  qu'on  le  fit  brûler  se   fi^dan*  tant  de  merveilUê  ,  que  forte* 
trompent  (G).  Jacques  Fodéra  *  e*toient  h  croire  ;  ja  en  ^on  t^eu  plu- 

rapporle  qu'il  fut  enterré  à  Vil-  'i^ur*  f^'*','**^''''-^ix.' -  «1^,2 

;  T "^     •    ^         j-     ♦        J«i,«««      ieunelBmptte  pape  Innocent  régnant 

lefranche,  au   diocèse  de  bjon,  ^^^  A^§non.,  otttenoU  en  prUon  un 

dans'lecouvent  de  son  ordre  (c).    f^ere  mineur,   omuU  cUre  ^  lequel 

Ra 

preval 

moine 

ment  par  M.  Baluse(H). 


.,„ „.j  prii^é  et  non  en  pul 

mi*  hor* ,  e,t  mettoit  plusieurs  àutho- 
rttez  de*  grands ,  notable*  et,  par  *pe^ 
çial  de*  inciden* foriunetkx  ,  qui  ad- 
uinnnt.d^  *f^n  témp* ,  et  *ont  encore* 
aduenu*  depuis  au  roitmme  de  Fran- 
ce ;  de  lapri*e  du  roi  /««A ,  H  parla 
moult  bien  ,  et  mQn*ira  par  au- 
cune* cho*e*  raisonnables,  ^  que  Ve- 
—      yuii  il* souffrir^ 


(b)  TrithwB. ,  dt  Scriptor.  eccle*.'    - 
*  La  fom  fte  cet  auttnr  ,  qui  ■  ^crtl  en 
francaitldit  Leclerc  ,  est  J.  Foderé.  Balune 
avait  latinisa  aon  uooi. 

(e)  Jâcob.  Fo4erti.,  ii*  HiMor.  Provioci» 
Mncti'Donavenl.ufiÉ,  v'f-  3t8  ,  3»>.  mpud 
BâlùiiUm ,  Not.  ad  Vilaa  Vaparu»  ateoio-  .  ,.»._^. 

-#i  -  *  piisr  a**oit  ena^^^mot 

f  r-»  »^  ^^^^^  ^^  gj^ndes  superfluite*   qu  il 

,(A)  Crier  contre  te*  piee*  du  cler^  ^njioit  entre  ceux,,  qui  le  ba*ton  du 
gé. ....  et  de  *emer  tles  prédiction*  gout^mement  àvoient  t  yt  pour  le 
menaçante*.  ]  Il  ine  «cmblo  que  pour    temps  d^  Ion  que  vi  Unir  e/y  prison 

^^..^^^wt»^^  ^^m  ni>'<%l«a  to  n«  niit«  ri^A      ^>a/...'      m^^' wm m.  JÊa4%it  ËAttM  tniM  atA  Dallât* 


irere  mtneur^  pietn  am  granuc  otvrgiti  qu  on  auou  u/erram ,  «»  »••  vw»—'— - 
et  de  grand  entendement ,  eftoU  en  la  i  Auxèvre ,  qui  l'estoient  aile*  t'Oir  et . 
cité  d  Avignon ,  qu'on  apoellrutjrere  arguirde  ses  pâmées  (a).  Cet  exemple 
Jean  de  Jtoquetaitlade ,  lequel  pape  <,i  PànolÀccM  que  Ton  vtnrm  ci-d«t- 
faisoii  temr  en  prison  au  eha*tml  de  ^^^^t^i^  Jama  ma  Umm  m*^  ^^H" 
Baignonx ,  pour  tes  grandes  meneil-  nu^-t-il  (4) ,  la  Fia  de  Sainet -S^l' 
les  qu'U  disott  h  avenir;  mesmement  i^Mtre^  etc.,  comment  FempeteurCofl' 
et  principalement  sur  le*  prélat*  et  gg^min  lui  donna  U*  dù^g$*  am  Vf 
presiden*  de  saineta  êglien,  pour  le*  .    *  ■    ï|.i.f  ■  /* 

grandes  su,,erfluite*  et  orgueil  qu^tl*     .  (OtjJ-wf .  g^  Li^^^'J^t!! **. 
demenoient;  et  aussi  sur  le  rosaume    '•••^  "•^  •  "Ç^/ T^^  r rjrî* 
de  Erance,  et  sur  le*  grands  seigneurs    ^^J^''^   ^ 
de  chresiientêf  pour  le*  grandes  op-       ^jj  ^/JJJJ'^ 


thof.  XXir,Mê/là 


/peuple.   Et  voulait  ledit  frère  Jean  ^lè^e'dinèfaia.f^.  4*^ 
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(«a)  Binttnedû  poitt/t  qmt  Im  Jtmoisélle  U 
•rUtt  uil  UéùtiHfm*  J0  ewUe  ^i4  le  porUàt. 
(aS)  te  Pajs,  TUrw  4«  «oUmm  4«  k  IImm 

dlr«  1fo«v«lkt  fKiivtc» ,.  Mitim  Aê  lioUatuU , 


...  ._ ,  p«f .  »»»•  6»»  .  6^?' 
Bav^e  nie ,  dit*.€*l««,  que  Roû»nl  ait  *lé 
c«r4  d^ETaiUe ,  per  ce  qa'il  tampoM  r«ii<M»eal 
qn'b»  M  po«T»it  être  caré  mm  être  prêtre., 

()6K;|ia*t,  Vie  de  R«m»erd  ,  pof.itS, 
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oca- 

Siiint 

on   parie 

fp^\^  "^fifj*^^^  Dieu  en  chemiA  m'a  ouvert  les  yeux 

a^^'^i  ^'^y^^^^^^^ràfih-  d'une  m^inièfyt  qui  m'a  donné  plus  de 
mjSiy  le  dmngeiwmt  «tuM  àin-  eonsoUuionqueje  ne  U  saurais  dire  f 

b^tôt:  r^«^aiouterKwtorten,y««/oû^M«rhteVterrte/^^  û»^<re  «/le  pro. 

!!!/^f  'Tï^'  'î"';^</?i%,  *'»  *•*  />'«'«  Aam,/.V,  et  une  grande  aitenr 

tùhm  €ihalts,  et vùiùntiei*$f eussent  lion  ,  enfin  elle  m' a  rcLndu  (5)  ,  o4 

a  i»«o»t   condamne,  n   nulle  juste  se  di^bite  dant  le  fond  pour  une  pcr- 

camepeuêsent  auoir  trouvé  en  lui;  sonne  suscitée  de  Dieu  extraordinai- 

^li^cTÎ  "Z*^."/  ^'oient,  ni  trou-  remejit  afin  de  faire  connaître  l'aye- 

voU^^^iUtâuiereniuii^retantau'il  nir  :   n'est-ce  pas  se  dire  pronh^le 

peut  durer,  etnf  tosoientmeUrehors  effeclirement  où  plus  que  prophète  ? 

T^'LÎ?'*i  '=^'' ^jP/^POfOitces  choses  (Test  ma  première  observation ,   et 

tm^'^l/'  ^*"'  ^'^'^'*  ^"^  ^^  ^«i«  l'autre..  Tous  les  Listorieni  ne 

^  esMturet,  J«e  >»tt»K|i/<i/tfiinj  conyiennent  pas  que  Jean  de  la  Ro- 

^tjattlè  réonâeerrerji  néant-  quetaillade  convtnt  qu'il  nVtail  pas 

«^  *  /^'^  •^  .««'•'«'»^''.  .(t6/»tme  „n  prophète.  Lisez  6fts  paroles  d*un 

«"f"^  «'««  »  P«  ont  mieux  pns  auteur  aui  «  fait  la  Vie  d'Innocent 

Sf^fl^m^^J^  ^yp  '^«''  yi.  C*;à  We«  tempus  (  c'ost-â^ire 

^.fm^  l'an  i35«)  .«uVrexit  quidam  frater 

cntHt^n.  la  fiison     à  totu,  ^ulod  onlinis  minorum  de  coLemii  UuZ 

prouy^par  tApoc^^se.  teh  preu^  Uacidiocesis  Sancti  FloA ,  dicens  A- 

vtrmMdéHùneMtrearspluMursfou'  futuris  dicebat  et  in  scriptis  kLebat 

!L'S£^?^ST"''Î/^ÎÎ'"''^"'    T^'""^  ^ocatus  frate/johanHcs  de' 
eh  à^f^f^f  et  ne  le  grî^àient  pas    Rupescusd,  qui  quia  potiUs  vaticina- 

tionjue  Frpissard  .  rappor  éo.  Il  a  adductus  ,  etc.  (6).  H  est  certain  que 

dit  que  ce  cordeher  ttWonçait  pas  ce  cordelier  déclara  fort  nettement 

avenir  comme  prophète ,  mait  «eu-  dans  set  ëcnU  qu'il  ne  parlait  pas 

t"fL''°'!î'^l  î*°%P««:fîi?«   a?»  comme  prophète.   Voyei  ce  que  je 

atait  re^u  ,du  SamtJEsnnt  rintelli-  citeraici.des.ous(7)  d'un  journaliste. 

gence^e.  prophAies.  Ôe  n'est  près-  ;(B)  La  longue  pHshnKui  fut  la 

que  qu  ana  qitotion  de  nom  „  ou  /,ei;u5  Je  laA^^ewe.]  FroiLard  vient 

qu'une  dispute  ^e  mots  :  et  en  tout  de  nous  apprendre  que  le  pape  te- 

^^"'•.•«"W'sauee  privilège  de  „ait    ce   moine  en   prison     dins  le 

•V!*-'«J'y5  ^«J*»t    .<»«  «"T^watl  château  de  Bagnols.  Vn  autre  "cr! 

même  celuldes  prophètes;  car  ceux-  vain  assure  qu%nviron  l'an    i3&" 

Cl  ne  connaissaient  pa.  toujours  xe  ce  prétendu  pronh^te  fut  envoyé  au 

!ÏÏL?.  dirlîfliilrSrr  '  T'  \W^  '""'><'«"'  VI,  qui  le  fit  empri- 

KL  .Sttew  JJ^Ilffr^    ^'^^  ^*  liberté  (8).  Jais  ce  ne  fut  point  le 

Dipu  réVèlelesens  vtfnUble  de  ces  premier  emprisonnement  de  ce  reli- 

«ignes   propbétiqaei  reçoit  une  fa-  gieux  :  il  était  capUf  l'an   1 34 5  dans 

veorptusparacuîière.  Il  ne  faut  donc  fe  couvent  de  Figeac  ,  pa*r  l'ordre  de 
pas  qu'un  tel  Jiomme  ,  ni  ses  parti-  *       »  F-'  »  "rare  ae 


tions  de  saint  Jean  que  parle  secours       (:)Oan«  U  rtmanfue  (F). 

des  connaissances  cffi'bii  aurait  acgui-      (**)  Àddictum  innocentu 

»Ht  p^rmaïuit  ptr  tottun  timptu  ipsins.  Idem  . 
ibidem. 


—      -,  — 

une  autre  chose  :  mais  quand  on  se 


ptff.  ii5  e«iMiV.  .    fH\^- 
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firère  Guilhrame  Farména,  ministre   <mod  meritb  ÉereuUfin  mmUm  rem 
des  franciscains  de  la  province  d'A-   Johttnnidû'Rupeeeistd  $rmsmistaf  ve4' 
qtkitaine.  On  vbit  cela  au  commen-    tr^i^riit,  Oium  emm  se  a  Deo  admo' 
cément  des   révélations  de  ce  pro-   nitum  unitt^idis  judieii  qjffirmant  ^  ^ 
p|iète.  On  Voit  aussi  qn'il  les  rédigea'   cùmque  mundi  finem  adesse  concla-^' 
par  écrit  i  la  prière  du  cardinal    niaret ,  quiadictiâ  ejus  res  non  res-^ 
Giiillaume  Cnr^.  Ses  paroles  niéri-   ponderunt ,    Avémone    ah   Urhanq 
tent  d'être   rapportées.   Ego  frater    V  çaptus  in  custodid  manâit(  ti  ). 
Johahnes  de  Aupescissd  ordinisfra-    Celui-ci  ayant  déclaré  que  la  fin  du  ^ 
trum. minorum pro%^inciœ  Aquitaniœ f    lùonde  approchait,  fut  mis  en  pri* 
proi'inciœ  Rutnenensis ,  et  convèntûs    son  par  Urbain  V  ,   parce  que  l'évé- 
Aurefhiaci ,  ad  mandatum  uestrum   nement  né    r^fpondit  point  à  cette 
drscripsi  seriem  notabilium  euenluum   grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fan- 
futurorum  mihi  in   carceribus  aper-   te  de  chronologie  :   ce  fut  Innocent 
fum,  prout  meliiu  et  verihs  potero    VI,  prédécesseur  d'Urbain  V,  qui  «iBr 
recoraari,  Modus  revelandi  fuit  iste,    prisonna  la  Roquetaillade. 
Ciim  anno  DùTÙni  millesimq  treceu'       (C)  Quelquefuns  Jasent  que  t  éyé" 
tesimo  quadragesimo   quinto  mulUs    nement  justifia  ses  pr^ictiont  ;  mai* 
diebusfierem  ifinctus  ferro  in  carcere   d' autres  aâsurent  qu'il  arriva  tout  le 
luti  in  conuentu  Fîgiaci  stupens  et   contraireJ]  Nous  avons  vu  que  Frois- 
mirans  quarè  cum  tdntd  erudelitate   sard  témoigne  que  pjuyfljirs  choses 
missus  essemperfratrem  Guillelmum   prédites  par  ce  cordeiierétaient  arri' 
Farmena  tune  ministrum  Aquitauiœ   vées.  L'auteur  delà  Vied^fnkioçentVI 
in  parcerem ,  etc., (g).  11  semble  ou'on    n^  nie  noint  ce  fait-lÂ  ;  mats  il  ajoute 
puisse  inférer  de  ces  paroles  ou^il  ne   cru^eu  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
commença  à  être  honoré  du  aou  des   dictions  de  ce  moine  avaient  ététaus- 
révélations   que  dans  sa>  captivité  ,    «es,  d'où  il  conclut  avec  raison  que  ce 
et  sur  cela  l'on  serait  curieux  d'ap-   n'était  pas  un  prophète  Licetindlctiset 
prendre  anel  fut  le  motif  qui  porta   scriptis  suis  répertafuetintmultaquae 
ses  snpénenrs  ik  le  mettre  aux  fers,    proces^u  temporis  cbntigeruntf  prop^ 
Quelques-uns   disent    que  ce    fut .  â    ter  quœplkres  sibifidem  dabant ,  Ia- 
cause  de  ses  hérésies  \  mais  les  écri-    men  -eùam  muUa  defiterunt ,  et  siZ 
vains  plus  voisins^de  ce  temps-U  rap-   apparebat  quia  non  erat  t^àrk  prophe-, 
portent  qn'il  ne  *  fut  mis  en  prison    ta ,  qtùa  in  iltis ,  si  tatisfuiss'et ,  nul^ 
que  parce  qu'il  se  mêlait  de  prédire    lus  fuisset  defkctus  (la)*  Je  ne  m*é- 
le   prochain  avènement  de  l'Ante-   tonne    point  que  l'on  ait  cru  qu^ii 
chnst,  et  d'avancer  plusieurs  choses    avait  pjrédit  la  vérité  quant  k  plu- 
désagréables  aux  papes  et  aux  prin'    sieurs  pcdnts  ;  car  premièrement  ceux 
ces;  car  il  soutenait  que  leur  ambi-    qui  déclament  contre  les  désordres 
tion  ,  leur  orgueil   et  leur  a^^ric®   publics ,  et  qui  assurent  que  Dieu 
étaient  la  cause  des  malheurs  qn'il   vengera  bientêt  le  peuple  opprimé , 
prédisait t te).  Alciat  le  met  au  nom-   cb/ltiera     l'avarice  ,    la    luxure   et 


r 


sonnes  au'ils  n'ont  pu  induire  à  sehrir  arriver.  En  second  licM»  1» âpimiff'^ 

Dieu  :  ^unt  et  qui  uatieinia  se  seire  été  toujours  si  «xQ^ié  â  dé  grands 

profiteanturt  hocqM4  potL^simùm  tno-  malhaurs,  aux  guenrâN:iviles  et  étran- 

/fo,  quo  uerbis  ad  cultum  et  pietatem  gères  ,  à  la  P«ste,  â  la  funine  ,  etc. , 

Amluceiv  nescitsnt ,  terrere  eonantur ,  qu'à  coup  sûr,  en  quel<ra€  ^mps  aue 

, .  •  1.    j    »        -*.    ..    «__^  i.  ce  «oit,  quiconque  voudra  prédire-des 

paf. 943.  ferriblea  de  U«coléra  de  Pieu,  ren- 

(10)  Qitôfl  amtem  tint  nonnalli  ftnmtitm  ifmi 

9^ Â^  M 

tta  antufutorei  tjm  nonniti  oh  propktiiut  ém  Am-  •••»**•■»  *  P^»  «3  «  W. 

tichrttto  projcimi  vrniuro eapUun  •wianc  (la)  Aiilor  prias  Vit*   leaoccatii  VI, 

Sp^ndea. ,  al  ami.  i35()  ,  num.  lo,  y.  m.  5|0.  Vital  Papanim  avenioocoMuin. 


/ 


N 


\ 


(^3)  CaMM*  t  <À  mftte,  pag.  ta6,  «sf. 
(i4)  B<a«t,  Vi«  dU  Bonsatd ,  pmg.  i38  ,  tSt). 
^yw.  <HM<i|  l'Oraii—  ÎKa^hre  par  d»  PelTun  , 
1^.  iii)7,  CM  t'am  m  ttamve  ^mt  Uumémt  rminn 


|M^        „ 


(}<7)Roa^rd,  RéponM:    à    quelque  miai»(re , 

jmÙ;.  rii.  80,  ....  _ 

"  Leclerc  ob«rve  qur  !e  JMn>/w ,  \»aimu$se  et 
la  cAa/i« ,  dont  Ronsard  parle  dans  se*  ▼«"  ,  ne 
»onl  point  des  habiu  »aoerdoUl««. 


ytdttuTii pauvre,  «wi.  ifiotJT  •  i^-'' 

(45)  KoMi  /a  ^r(fttvH*t  dans  l(ot^at  ,  uAi  in-        (4:)  T*»"*"'  ',''"'•/  ^*  f>XXXJIt,  t€f\^*, 


pdjç.  m.  4^1  C*'*  >• 


A>  , 
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coDtr«ra  la  Tërifë.  Mais  pour  battre  »  eu  pilié,  Tauroicot  couTertik  leur» 
en  ruine  toat  let  îaateurs  de  notre,  m  plumes;  les  roi»  et  les  pVinces  en- 
la  l^oqnetaillade ,  il  ne  faut  qu*îrae  m  richi  de  leurs  domaines^  honore' 
ôbterration  ;  c*e«t  qne  les  principaux  »  outre  mesure;  qu'il  s'en  seroitenor^ 
points  de  m  prophétie  te  sont  trou-  »  gueilli,  se  Toiant  creu  et  pensant 
téê  fiinz.  Il'  prédisait  la  désolation  »  n'avoir  plus  besoin  d'eux  »  seseroit 
totale  du  cletié ,  la  renne  d'un  ange  »  mû  i  ks  becqueter  et  poindre,  à 

2ul ,  en  qiralité  de  yicaire  de  J((sus-  »»  faire  des  querelles  aux  empereurs 

hrist  t  ^formerait  toutes  choses  et  »  et  aux  princes';  Que  les  oiseaux  là 

couTertirait  tous  les  infidèles,  une  »  dessus  seroicnt  résolus  de  repr'en- 

paiz  c|ui  durerait  jMir  toute  la  l«rre  »  dre  lcurs«4^umes,  ,ct  ainsi  retire- 

enriron  mille  an8(iS).  I|  faisait  en-  »  rofent  Tes  princes  leurs  bienfaits  el 

tendre  qu'on  Terrait 'byQ^tôt. toutes  »  leur:)  domaines,  tant  qu'il  seroit 

ces  choses  :  il  .mentait  qi>nc  en  deux  »  .contrainct  de  leur  crier   merci; 

manières^  car  cela  n'est  arrive ,  ni  "l'empereur  et  les  autre*   princes 

dans  le  srècle  où  il  vivait ,  ni  dans  »  chrestiens  en  danger  de  reprendre 

lessuivansjusquesàcetfe  heure(i4)'  »  le  tout,  s'il'retoarnoit  à  son  or- 

Rapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  m  gueil.  (i6).  u  M.   du  Plessû»  ajoute  ' 

•ex  non  chroniqueur.   Johannes  de  que  de  fait  cest  apologue  de  i'oàeau 

Rupescissd  minorum  ordinis  insignis  a  sonfondentent  manifeste  en  l'Apoca-^ 

iheologus  tempestate  hâe  prœter^ea ,  lypse  ,  chap.  17  où  1/  est  dit  (*) ,  que 

«jrutf  in  tententiarum  librot  accuratè  ïes  rois  bailleront  leur  puissance  et 

doctètfue  scripserat ,  m  carcerem  tru-  authorile'  à  la  beste  ou  paillarde  ;  mais 

tus  muUa  de  futuh*  tanqudm  pro-  t'ienJront  puis  après  a  Ia  hair ,  et  la 

pheta  senbeir  pnBSumpsitf  t^idelicet  rendront  désolée,  et  mahgeront-sa 

de  duobuM  Antiehriitts^  et  de  ecclc'  cjiair ,  et  la  brus1#ontau  feu.  Wol-   . 

êiœ  conciliatione ,  it  de  cont'ersione  sius  a  insère'  dans  son  premier  tome 

omnium  ge'ntium  adjîdem  Christi}  *tous  ces  passages-dp  Froiss^^ds  et  y  a 

et  aUa  multa  ,  quœ  in  januit  adesse  ioint  une  fi&ure  de  l'oiseau  de  l'apo- 

a^rmabat.  Et  hœç  h  domino  Jesu  logue  (17).  Notons  que  la  hoquetail> 

Christo  sibi  reuelata  fuisse  contesta-  Jade  déclarait  que  cet  appauvrisse- 

batur,   quas  non  moao  non  euenéiv  t  mcatdeVé^Vise  nattait  longuement  a 

$ed  àppositun^M  omnibus  fuisse  con-  tanler.  Il  s'est  bien  trompe.   Voyez 

ftaK^ujusétodi  autem  pronosticato-  CocflctçaiT^dans  sa  réponse  au  livre 

res  nuHHahinitiodeceptifuére.  Qui-  de  M.  dîrWessis  ( 1 8).  On  prophétise 

bui$atiusfuissetsileret  qt^àm  talia  encorecelaversla  fin  du  XV11«.  siècle, 

lemerô/oyuir i5).                    f  (£)  //  composa  pjusieurs^  /iVre*.] 

CD)  L  apologue  qu  d  employa  pour  Outre  ces  révélations,  on  a  de  lui.un 


faire  comptvndne  que  les  mêmes  pnn 
ces  qui  avaient  enrichi  l'église  ro- 
maine ,  la  ramèneraient  h  son  an- 
cienne paui^reté,"]  11  s'en  servit  quand 
le  cardinal  d'Arras  et  le  cardinal 
d'Auxerre  furent  le  voir  en  prison 
pour  le  censurer.  M.  du  Plessis  Mor- 


onvrage  de  Consùlerotione  Quintœ 
Essenliœ  ;  un  de  Familiatu  Philoso- 
phiœ  ;  un  qui  a  pour  titre:  f^ademe- 
cum  in  Tribulatione  ;  et  un  commen- 
taire super  Prophetiam  Cyrilli  ere- 
mitoB  prœsbfteri.  M.  Baluze(iQ)  par- 
le de  ce  dernier  livre  comme  de  l'un 


nai  en  lire  une  preuve  des  oppositions    ^„  mannscriU  de  la  bibliothèque  du 
qui  furent  laitesarAntechrist:  voyons    ^^j     g^  jj   -•         -  -    ^ 


comment  il  abrège  le  long  récit  de 
Froissard.  «  La  somme  est  ;  Qu'il  sc- 
»  roit  advenu  de  l'église  comme  d'un 
»  oiseau  fort  beau ,  qui  seroit  né 
j»  sans  plumes  et  ne  pouvant  voler 
»  estoit  en  danger  de  ne  pas  vivre; 
»  Que  les  autres  oiseaux  en  auroient 

(t3)  ^pondann*  ,  ud  «an.  i356 ,  niim.  so,  p«§, 
m.  540. 

(i4)  On  /erilctci  «a  mm*  d'mvril  i^oi.         *■ 

(15)  Jacobtu  PhiUppaa  Barfonta*  ,  ad  mrumm 


dit  au'on  trouve  les  autres 
en  manuscrit  dans  celle  de  M.  Col- 
beVt  (ao).   Notez   que    l'ouvrage  de 

(16)  Dn  PlesaU  Montai,  Mjstire  d'Iniquitâ, 

}(*)jlpoé. ,  c,  17.  f.  i3  et  16. 

r.   («7)  Jl>b.  Wolsiu*  ,  I.rotionom   memorabil.    et 

^oodiUrum  ,  cent.  XIV ,  pagt  m,  6a3  et  $e*j. , 

(18)  Cocfleteau  ,  n^nte  an  Mystère  d'Iniqui- 

(19)  Baluz.,  Not.  ad  Vitar^aparnm  ÀTenion., 
PH'  «434- 
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Consideralionc  OuirUœ  Essentiat  np-   »  devait  arriver  (a8).  Il  indique  quel- 
rum  omnium  ,  fut  imprimé  k  Bâie    »  ques-nns  de  tes  livret,  où  il  ,dit 


Tan  i56i  (ji).  On  l'assure  dans  Ta-    »  âu'il  avait  marqué  avée  exactitude 
brégé  de  Gesner  (aa) ,  et  l'on  y  dé-    »  de  certains  événemens ,  et  il  paraît 


^ 


mot  de  ce  livre  de  Johannes  de  Ru-  »  intentiones-  P^ns  la  première  ,  il 
pescissfi.  Il  court  sous  le  nom  de  ce  u  prédit  que/îe  pap^  soumettra  un 
cordelier  apocalypti/hue  un  ouvrage  »  jour  toute  la  terre,  qui  le  regardera 
de  Confectione  i^eri  Lapidis  philoso-  »  comme  son  p/»«!?iir:  prédiction  bien 
phorum,  imprimé  à  Bdle ,  l'an  i56i.    »  cooiraire  à  celle  de  nos  interprè- 

(F). .......   F'ous  en  trouuerez  deux    »  tref>protestans  de  l'Apocalypse^ qui 

</^/t5l'Appendix<^/M  FasciculusReriim    »M|ie  sout  guère  plus  heureux  que  fré- 
expetendarum  et  fugiendarum.]  C'est  »  re  Jean  de  la  Roquetaillade,  et  dont, 
un  livre  qui  fut  imprimé  à  Londres,    »  quelques-uns  sont'  peut-être  plus 
Tan  169a.  L'auteur  de  la  Bibliothèque    »  blâmables ,  en  ce  qu|ls  voujjjraiênt 
uiilversille  en  parla  fort  amplement    »  engagoi    les  puissances  à  faire  des., 
dans  son  volume  XiX  (34)*  Voici  ce    »  guéries  sans  fin  ,  pour  faire  réussir 
qu'il   dit  touchant   notre   homme  .%  »  léÉirîi  conjectures.  Notre  moine,ii'n 
«  (^5)  On  a* inséré  ici  deux. ouvrages   »  idoinSy  non  erat  intentionisfaciendi   , 
»  de  ce  moine,  dont  l'un  est  Intitulé:    »  guerrasfet  ne  voulait  se  servirquo    !  " 
»  Copie  de  lapropht^tiede  Fiysre  Jean   m^e%  armes  spiriUiellef  ;  au  lieu  que 
»  de  ToTtoquetaillade ,  de  l'Ordre    »  ouelques-unsdehos  iîo<7iiera///fl«fe* 
»  des  Frères  mineurs  de  la  prot^ince    »  d'aujourd'hui  voudraient  employer 
»  de^Gtiienne  t  gardien  de  Rhodes,    »  la  violence.,  "^our  obliger  les  con' 
»  et  afocai  d' Orléans  (u6) ,  prison-    »  sciences  erronées  à  faire  profession  f 
»  nier  hAfignon,  la  huHiime  année   »  de  leurisentimens, sans  les  croire.»    v 
»  tfti  pontificat  de  Clément  f^If  dans  ^     (G)  Je  crois  que  ceux  qui  disent 
»  la  prison  que  l'on  nomffie  Soldan  ;   qu'on  ^  le  fît  brdler  se  trompent.  "] 
*  au  mois  de  novembre ,  V an  d^  1 1 n-   «  Dient  aucuns  qu'il  fut  enfin   brus- 
>»  carnation  MCCCXLIX....  (an).  L'au-    »  lé  (ag).»  Ces  paroles  sont  de  M.  du      * 

»  tre  ouvrage  de  la  i\oquetaiilàde  est  Plessis,  qui  met  en  marge  ,  ,/'«<riij 
M  son  J^ade^mecum  in  Tribulatione.  premonstratensis  ' ,  in  chronico  jfuod 
»  Dans  ce  livre,  qu'il  nomm^  Itbrun-  inscribitur  Biblia  Pauperum,  M  Ba- 
»  culus ,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro-  luw  reiette  cela  , /et  dit  (3o)  qu'il  «î»  " 
»  phète  ,  comme  ceux  qui  avaient  sait  doù  César  Nostradamus  (3i)  a 
»  reçu  des  révélations  immédiate^e  prL^  que  ce  rel.igieux  fut  brûlé  publi- 
»  Dieu,  et  qui  disaient ,  en  leS  rap-.tiuem|ntâ  Avignon,  l'an  i36a  ,  par 
M  portant  :  yiihsi  a  dit  If,  Seigneur  ;/  ordre  du  pape.  Les  passages  de  Froit- 
»  mais  que  Dieu  lui  avait  donné  le  *  sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 
'»  talent  de  voir,  par  l'Écriture,  ce  qui    mensonge ,  quand  où  n'aurait  pas  le 

témoignage  de  ceux  qui  disent  (3a) 

(ii)£«Caulog«ed'Oifordnuir7ii«<V<lii«o»ila   que  Aupescissa  fut  enterré  â  Ville- 

Bdte,^5ff]  -  ^ 


'f 


-J 


(33)  Epiu  Biblioth.  Geaneri ,  ffog.  m;  ^f^. 

{7i)  Dans  la  remaniue  (E)  de  l'article  J'ki.- 
BBKT-le-Grand  ,  tom.  /,  po^.  36i.- 

(a4)  Drpmis  la  page  33i  ,  justfu'à  la  page  363. 

(i5)  Bibliothèque  mirerseile  ,  ton*.  XIX, 
F-f- 348.  ^ 

(lO)  Le  latin ,   paf;.  ^Qi  Appcndicit  Fatciculi, 

Carte  :  cnttodi»  nutheaènsia  ac  causidici  Aur»- 
aci.  Ce  drmier  mot  signifie  if  Anrillac  ,  et  non 
pas  (TOrléao».  Pour  ce  qui  est  de  causidiev»  ,  il. 
signifie  quelijue  charge  qui  rf'pond  a  celle  de 
dont  procureur  desJkeMdutins ,  ou  de*  chartreux  ; 
mais  je  ne  sais  pas  br  notn  qu'on  lui  donn^  parmi 
Ut  tnolnes  menaiasu.  Ce  n'est  point,  je  pense  ,  ce- 
lui dTatfocat.  >  •'  ' 
(i-)   Bibliothèque    Mnivcr»ellc   .    tom.     %tX_^ 


{i9) 'Lé  second  eontinmsitéur  de  GniUaaaMidla 
Nangia  ,  cild  ptit  Dhchari  Spicileg. ,  t»m.  XI',  p, 
8ai ,  rapporte  tfme^M  m/fine,  consulté  sur  l'avenir 
parl'arcke*>équede  Toulouse  ,  l'an  i3S6,  r/pom' 
dit  .'Ego  ,  lient  noua  Tilia  et  abomiaabilia  pceaa- 
toir,  ca  que  dico,  nos  dieo  de  eaptU  m«e  aeeauaa 
propheU  tcd  tantiiin  p«r  iatriUgaatiaa  propheta.- 
rnoi.  Il  répondit  plusêeur»  chose*  ^  dont  la  p'i*^ 
part  n'arrirèrenl  pas.'  Voje%  le  prologue  dm 
sieur  Beowae  ,  dans  /'Appeadia  dm  Faacicnin» 
Reniai  eipeteadaraaa. 

(sg)  Du  Pleatia ,  Mjatère  d'Iniqnit^^ajjp  4So. 

.(3o)  Bains.,  Nolia  ad  Vitaa  Papania  mmiam., 

P«f-  94?- 

(3»)  Csaar  ffoelrad— a»  ùi  Hialanâ  Prwviaa*, 

r^g'  4"' 


1 


7 


-r^ 


iUM>  CiMto  de  Utiatarim.  ^{5Q  Ce  *oiU<iM|M»n)/**  A  Thioerite  «««Vir- 

(5i)  K<mMt4 ,  Képoaae  4  <{ii«lqiif  ouainre,    %\\9  a  aûui  traduites  âaiûs^a  Vlll*.  é^o%u*: 


UtTidi/vt  péril '....•  .  . 

(^7)  Binet,  Vif  de  Ronsard,  ^fl^.  i33. 


^/ 


k 


(iï)  Recacil  de»  pitu  !«»«   Piic«»,  tom.  /,  ^i)  Binet,  Vi«  dc'RoM»rd  ,  )Mf .  tl^  f4«. 

pai.  »4»  ,  i4»,  «frfiKon  de  ffoUtmde.  {i&%\raifmr^ de  cette  deum,  tom.  rïïlt,  f* 

'  Le.ïerc  oburrre  qne  du  Pemm  n'était  pa« 
rncore  aàbi  ii  l'époque  dnntyl  e»t  qiié»tH>n 


le  du 
dnntVil 

7 


3i5 ,  h  Im/ln  du  texU  de  l'mrtùie  /acc&tivi.  ^ 
(63)  C/tait  uw  dame  de  la  maiion  d'Ettréifé^ 


4 


•*  • 


»  fi 


/ 
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ROR^ARIUS. 


^***°/i!r1^  ?''  î***"""?***  g^  **  •'^^       RQR AR  ÏUS  <  Jérôme  ) ,  nonce 

''"1^^'^"^^']I:D"^^^^^  VII  à  la  cour  de 

\n)  tt^nmUbUy  qm  a  tâché  de  se  i?^^-    ^   j         •  j    o  *    r   \ 

pi^ûhir  tTuiHi  prophétie  de  ee  moi-  ^'crdinand  ,  roi  de  Hongrie  (a) , 

.    m  f  m  été  réfiité  êotidement  par  a  composé  un  ouvrage  qui   mé- 

y^'^jA^'Vll'^m^méeàVAec-  rite-tl'étre  lu  *.  Il   entreprend 

dS^"^^   :?f''itT!L^^'^^'  4>  montrer,  non-seulement  que 

ut  Ulê yocat ,  t^aUeimum  idn  reiigiosi  '«*  J>etes  sont  des  animaux  rai- 

Johannù  è  Âttpeseissd  inuentum  in-  sonnables ,    mais   aussi   qu'elles 

UrmotiuniMtaAvenioneruia.exquo  se   servent  de  la  raison    iuieui 

]«  sif^e  de  Ëomrsçra^^cant  diz-huit  *  .engagea  a  faire  ce  livre  est  cu- 

moit ,  et  qu'oirtémpf  du  conclave  il  ripnse  et  tout-à-fait  singulière.. 

vy  aura  uo  si  graof^combat  entre  les  II  s'était  trouvé  dans   une  con- 

r|i;i:'3iiîr'<?e'''f.'iVr'^5  --tio„,où  „n  savant  hoa>™e 

•emblera  que  la  fin  du  monde  »oît  *^?*^    ait,,  que    Charles -Quuit 

.    «jriTée.  Or  par  un  juste  jugement  de  n'égalrfît  '{)as     les    Othon  ,     ni 

pieu  ou  ^ira  ^n  anti-pape  suivant  Frideric    Barberousse.    II    n'en 

«  deSfur«^"Vr*"""r*""  fallut  pas  davantage  pour  faire 
ni  aeux  tangues ,  ad  suggesuonem  1    *    1  d         -,       *       »     1  * 

umtêêbOinguisfaUarii:  Ce  faussaire  c^^^C'^re  à  Korarius  ,  que  les  be- 

"*'*«{«"*«  que  le  cardinal  d'Amiens,  tes  sont  plus    raisonnables  que 

M  ron  s'en  rapporte  à  Rajnaîdus.  l'homme,  et  tout  aussi-tôt  il  »; 


JUais  M.  oalute  montre -deux  choseq       «a  i  .^  .     •.  r 

(35)  i  rane  q„,  I,  pTphr.  „.  con!  """.t  àxomposer  un  traite  sur,  et 

cerne  point  le  tempf  où  Urbain  VI  ®"1®*  (*)•  ^^  '"*  ^"  temps  qut 
fut  élu  pape;  l'autre  que,  si  elle  con-  Charles-Quint  faisait  Ja  guerre  à 
ccnwût  ce  teniDs-là,  elle  serait  plus  la  ligue  de  Smalcalde.  Ce  livre 
«î?a^^^^^^^^  n'estVs  ^3!  écrit,  .t  il 


il  contient 


J«  vacance  du  si^e  papal  pendant  un   malice   de  l'homme.    Ceux    qui 

ractére  de  ce  temps-U  :  Le  rot  de  ™aux  embarrassent  tout  à  la  fois 
France  et  le  roi  d'Angleterre  corn-  !««  sectateurs  de  M.Deseartes , 

,^l*î**rlf**"  "•!  '°^*^***"  ^•"''  *'^'  et  les  sectateurs  d'Aristote  (B)  : 
neac  iMa  ne  cadre  en  aucune  sorti»  n  a  i      ■  «.        •   . 

au  tempi  d„  schisme  d'uïbain  VI  ''^"^"l^  ment  qtle  les  bétes  aient 
et  de  Clément  VII.  Notez  que  ce  corde-  une  âme  ;  ceux-ci  soutiennent 
lier  avoue  qije  ranti-pape  8,era  élu  au    qu'elles    en  ont  une    douée  d<' 

«nn^^!ïï5^'^''^.^•"•■r•'"^^^^^"^'•*'  sentiment   et  d..  mémoire,    et 

pontife  (3o),  et  quelantcchrist  HOU.  j  •  . 

Uendrul,  causé  le  l'aolr-,^,.r/?W  ^^  pass.on.,    mais  non    pas   de 

st^ndalumeritrfinmsquiaAntichris-  raison.    C  est  dommage    que   If 

lUM  partem  endpdpœ  sustimebit  (3n).  sentiment  de  M.  Descarte^  soit 

IlrcsulletleUmanifestemenl  qu'il  ne  jt  difficile  à  soutenir,  et4  éloi- 


^  in  rontumeliam  Ôhntii  et  .vn  pontijteis.         '  Joly  rcprut lie  à  Baylr  H'a\ oir  donne  i  Ro 
.V-\rf— ''--"!*'  *^'^  "*'"'•  '  /yy-  "^'-  r!*""*  ""  «'t^le  fiMfii  ;^mj  que  son  livre,  >  t 


^ 


ÉMfa^ 


que  ion  h 
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est  d'ailleurs  très>avantageux  à  pays  des  Grisons  »  l'an  i548.  11 
la  vraie  foi  (C) ,  et  c'est  l'unique  y  a  qiKelaiie  chose  de  semblable 
raison  qui  empêche  quelques  per-t  dans  les  écrits  dû  président  Chas- 
sonnes  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  {c}^»  Nous  achèverons  de 
point  sujet  aux  conséquences  très  donner  ici  (d)  le  recueil  dont  on 
.__„..„:..  u.^:_:....^:^.:      ....  •      •      «      p^rtiedw 


,  r    T^   r       11        i-     j  I»'  --  appris  de  divers  endroits 

nabfe(D).Lesphilosophesdeleco-  ^^e  plusieurs  personnes  qui  ai- 
le se  trompent  fort,  si  en.rejc-  ,^^^1  l'histoire  des  dogmes  ont 
tant  cela,  ils  sepersûadentqu  ils  ,appj.ou^^  l^  recueils  quel  j'ai 
éviteront  les  suites  fâcheuses  de       ^n^^  dans  les  remarques  de 


remarques 


l'opinion  qui  donne  aux  bêtes  ^^  ^^4,^,^^  On  a  même  témoi 
l'âme  sensitive(E).  Ces  messieurs  g„^  ^^^-^  serait  bien  aise  que 
ne  manquent  m  de  distinctions ,  j»^^,  publiasse  d'autres  ,  s'il  m\n 
m  d'exceptions,  m  de  hardiesse  ^4,;^  tombé  de  nouveaux  entre 
à  décider  que  les  actes  de  cette  j^^  mains.  Cda  me  fait  prendre 
âme  ne  passent  jamais  certaines  ^  liberté  de  mettre  ici  quelques 
bornes  qu'ils  leur  prescrivent  :  supplémens  fK) ,  quoiauè^e  n'i- 

.inais  tout  ce  verbiage  confus  et  „^,re  pas  qu'il  y  a  beWœâp  de 
impénétrable  ne  sert  de  rien  fecteurs  qui  ne  s'en  soucieront 
pour  établir  une  différence  spe-  ^^^e,  et  qui  les^ appelleront  des 
cifique  entre  1  ânae  humaine  et  excrescences.    Ili   n'auront  pas 

.celle-là  (F),  et  il  n  est  guère  sujet  de  donner  ce  noui  aux  nb- 
:ippgrent  qu'ils  puissent  jamais   ^^^^^^  j^  ^^^^  f^^^^  ^^  ,^  ^^ 

inventer  une  explication  meil-  flexion»  de  M.  Leibniti  (L) ,  que 
leure  que.  ce  qu  ils  ont  allègue  p^„  ^  ^^^^  j^^,  ,^^  jiurnaî  de 
jusques  ici.   L  auteur  tjui  a  le .  M.  Basnage  ;  car  ces  botes  sont 


mieux  réfuté  M.  Descaries,  sur 
l'âme  des  bêtes  nous  aurait  fait 
beaucoup  de  plaisijr  s'il  avait  pu 


âge  ;  caf  ces 
une  suite  naturelle  et[ nécessaire 
de  l'un  des  endroits  de  la 
miëre  édition  de  cet  article 


i  pr 
f.J'. 


re- 

w.^^ -^w - ^.  w  es- 

nettoyer  le  sentiment  ordinaire  ^^^  qu'elles  servirai  d'occa- 
(Gj.  M.   Leibnitz  ,  l  un  des  plus  ^-^^  pour  développer' une  œatiè- 
grands  esprits  de  1  Europe,  ayant  ^^      •  ^.^^  pas  moins  difficile 
bien  connu   ces    difficultés,    a  «u'ip^porUnte.         [ 
fourni  des  ouvertures  qui  mcri-  j 

lent  d'être  cultivées  (H).    J'en  Bostu  «dMium.  Jufuttm  àhêtiem  mp.  fhu. 
irai  çiuelquc  chose  quand  ce  ue      ^^^  ^^^  ^  ^^  ^^   ,^^  ^^-^  "^ 

serait   quahn    d  indiquer    mes      «  son  nom  tfuu  GhaMeneux .  «inû  que 

4tfas 

'   *        .    .  .  -  ,.,    *••♦.»— ..v«.  VII,  p«g.6aB.JolT»i©ttU: 

per  lorsqiie  je  me  persuade  qu  il  m.  d»  Tkam  ^at  trompd  d^uu  l'àtMimriettm 

éuit  rratif  de  Pordéoo,..  .0  ita-  r::iir5ir;XiZXi;"Jr'i.«':»li": 

lie   (I).    Je    voudrais  avoir   lu    le   toire  de«  GommenUtears  de  U  CoàUimt  a» 

plaidoyer  qu'il  composa  pour  les  Bourgogn.  (  triiclc  çfuusgÀewe),  , 
rats  {b).  Il  fut  imprimé  dans  le      W)  'V"  ^  '^'V-  (J^h  j.  ^ 


quah 
doutes.  Mais 
Tins,  je  ne  crois  pas 


u'afin    d'indiquer 

pour  revenir  à  Roca-  •  Joly  l'olMerre,  et  qu^l  s  d^  été  ait  ikû 

crois  pas  me  crom-  ux.*—  .TU- irn-^-  ««a  f^i.  .:«..*. 


BÉiiira,  tom* 


.>»  iî'>.'i 


v.»./i 


■^ 


■W 


\ 


« 


\"j  "■  " —  r  ■ 


I 


—     — .'-> 


N 


■*"  . 


«ftnttmt,  Rkm.  ckit. 

ltj)Cittttiàn{'»\)yt(>m.  F,j>af.^'ki.  ^,,        _.., ,._, , ,r-if- 

'iProTc^rbc*  <le'S«looioa,    chap.  XXX,       {zo)yornianmatqiu(C)deVartieUi,%xw^ 

♦•'.  S.           I          •  tom.  xri 


(G9)  Cirâmsus,  eitation  (10) ,  tom.  VII^  p.  59. 

"article 

■■y 


"X 


^^ 


.  1 


commente  par  Remi  Relleau  ,  elle   «recTaMMn'Itn^^MMfiiat* 
11*. ,  i>âr  Nicolas  Rîchelet  :  ses  sonnets      (^3)  CoImmk ,  OtMrr 

(^i)  Binet,  Viede  Ronnrd,  ;>/i^.  i«g,,  ilo.         Je  WoUanJei 

'  -'     j         '  M, 

TOMI*.    XII         ^  %i7 
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ROKAJII  US. 


^S^  ?-;tîï?^e^.--^(^).:ii  ne 


cet  ouvrage 


s  est  pas  contente  d'une  seule  décla- 
ration :  il  avait  déjà  marqué  ceci 
dans  une  autre  épftre  dédicatoire. 

ï;'en^iir£r7crïï7;;;;r;^;rv^  te;:"  i^'^/  ^r  ^  '"  ^t*«' 

pri^s  de  cJnt  ans  dans  le,  ténèbres  des  f^ô^IT^,^/  ^T  '^  ^"^^^  '^^t  ~- 
fcwiotl^Uf s.  Enfin  Kwdé  le  fit  \Z  ra^  Ti  ^"*'  ^*"~"f  '  "^"^  Z**^*" 
primer  Jn  France*,  et  le  dédiri    a«l'  „«J"T^^'^*  "«/'«Wam  , 


I  une  ft  VëTéque  d'Arras  ,  datée  du 
«•*;;?«  WfW  1547 M*««tre  •«  cardi- 
nal Chriilbphla  Itadmce  évéqae  de 


aui  i^  un  lu  «vcuser^   ae   me  munir    lui  re4«>mKlaio»»    -ê."!    •       --j,-.... 

quelquefois  depreure^  tans  nécessité-        /m  7     i^^-f    '  *"'*"'  ressemblent. 
.naison(*umittortda.irprSre4    dj  i±/'"''  concernant  l'habile  te 

rég^âe  cequejw^s^tai^^^^  ^,  c  ::;^;j;^r""''' /î^r  '/^ 

ie  motif  de  cet  ouvrage  de  Rorarius.  i. .  J^^^Zf^'r^rli'i'^^^^^ 

des  car- 
leottt-  ne 

«n  wfl  Aï  j,laè  grôte«,ue    qu'un    luTentTi^^i  ±^'TÎ'  "'!«•''"*» 
homme  qaiîï  prend  U  plume  pour    KTv^iri         ' "î  """"^  »"""«»« 

JeiMé^,"*^  j„rc,  qu'un  ..raït  -  Kjm.    *  "  Jd  ^j"" 
lrouremauvauau«l'rmDer...rr:h..^    "Ll  i  ?'•  I''»''''."  faut  donner 


.roa«maLviÏÏ^,S;iWp,;;urCb.r-  «  .on  de^ '  '"'T"  «ï"  d»— 
le.-Qainl  a.pWi  la  moNiarehio  un^  TaX?™  „7-  «""''•'i»''  T°°'  P'^"' 
Tm>,  ttn.*^aToir  le.  qualiS.  d"°o  Eét«  n/^o?,  ""î""**  ''"*  1"«  '" 
-OUwm-le-Grand  ,  ou  d"an  Frideric  ier^^'l  i  P"  ^"■""•T'""' "''■ 
B.rb.ro«»e?  Jl  «t  donc  tré,-"le"!  i%re le,/,!''"  "",",''ï"'  '*"","?'";'• 
«aire  ,u«j«prou»e ce  quei'ai  dit  iâ-   fourhi  ni...  I      f  î'  ^*  ''*"*''''  "> 

«p.,  (c'étt  Rorarius  qui  parle)  paa-    fti™  ,o1f  ".'       "^u  r '°°* .  *'""  P"""" 

ofeA.'cA,#«,„„m  or»e„7Xiù7^    ÔonnfûTn^Tl  T' t'^^^'^"*'  ^' 
focny,  niSy,tur.  IMmt  in  „  .altcm    ZTîT^uJL'  '  nécew.rement 

morlaliMU,  principes  Uti.  posipôTi  ,    ?„■  .  '/„ "''.''«••'«  «'  de.  coun,  qu'on 
quiU^t  insigne. fuerint,  sU^cTin    ou.   ilZT/i'-.P'"'"''?'''  " '«»  "  •^- 

n  -T*?^  I**"'*~  •**>•  fqiw  Joly  t«pHM;li«  k    «oups  dc  b.lton  ,  il  doit  s'abafpnir  A^ 
B.yl.  4e «w  p«  «P.àéoaé« ).;.;,,  ait  Jev-    cette  viande   NW^n  r.!.  '    .^ 

ly  ,jMr«  k  Pam,  chesS.  et  G.  CruioUr     i6i8      kll        :»'^n««-  ^^  est-Cn  pas  un  verita- 

•^  ^  VÎT  i?»^-  i-"*»  ^  Ari'r^':    ^]?  raisonnement  ?  Pouvez-vous  ex- 
•MB.  iD-8».  N..>4^  .e  p«.  nicuU  ietorojeJ    PJ'q»er  ce  fait  par  la  simnle  siinno 

{*)  Je  me  ,^e  Jt  iVMUon  tTjitnsU'ni  «■•'•«. 


(0 


ittutfnlam,  i654. 


fp«»t.  dedicet. ,  ad  fpi»copum  Atrr- 


RORARIUS.  ,              %i 

vpfléchir  sur  ses  actes  ,  mais  sans  ré-  donc  me  dcfendez-vons  de   soutenir  ' 

mtniscence,  mais  sans  comparer  deux  qu^ils  font  plusieurs  choses  qui  res- 

idées,  mais  sans  tirer  nulle  conclu-  semblent  â  ce  que /ait  TUme  scnsiti- 

sion  ?  Examinez-bien   les  exemples  ve  ,  sans  que  leur  âme  soit  sensitive  ? 

cjue  1  on  compile  (4) ,  et  que  Ton  «îb-  Je  ne  m*étonne  pas  que  M,  0e»càrtet 

jecte  aux  cartésiens ,  vous  trouverez  ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pré- 

qu^ils  prouvent  trop^  car  ils  prou-  valus  de  Tendroil  du  Code  de  JuSli-  ' 

vent  que  les  bétes  comparent  là  fin  nien  ,  où  il  est  dit  que  les  bétes  sont 

avec  les. moyens,  et  qu'elles  préfé-  incapables  de  faire  une  injure,   vu 

rent  en  qiielc^es  rencontres   rhon-  qu'elles  ne  sentent  point  (7).  Il  est 

néte  â  l'utile  ;  en  un  mot,  qu'elles  se  manifeste  que   le  mot  senstu  ,  dans 

•  conduisent  par  les  régies  de  l'équité  cette  loi,  se  doit  prendre  pour  dessein 

et  de  la  reconnaissance.  Rorarius  dit  et  intelligence.                                      * 

qu'il  V  a  eu  des  chevaux  qui  ont  re-  (C)  Le  sentiment  de  3Î,  Ùescar- 

fusé  de  couvrir  leur  mère,  ou  qui  tes est  tris-auantageux  a  la  vraie  . 

rayant  fait  sans  le  savoii»,  trompés  /o<.]  Ce  qui  pprte  les  cartésiens  i^  dire 

par  lés  artifices  d'un  ralet,   se  sont  que  les  bétes  sont  des  automates  .  et 


menta ,  fuisse  gregis  cuslodem ,  ^ui  stances  spirituelles  qui  puissent  faire 
equiim  ut   matrem  iniret  ,  nunqtiam  des  réflexions  ,  et  enchaîner  une  Ion- 
inducere potuérit  ;  et  quonikni  atnbo   gue  suite  dc  raisoonemens,  ils  sou- 
eximid  specie  erant^  fraude  tamen   tiennent  que  toute  pensée,  soit  qu'on 
illusisse,  velatis  oculis  ^^  ne   matrem  la    nomme   réflexion,    méditation., 
^ideret  ;   detraclo  postmodUm  operi-   progrès  du  principe  â  la  conséquen-- 
mento ,  et  agnito  cum  matre  conçu-  ce  \  soit  qu'on  la  nomme  sensation  , 
hilu ,  petiisse  prcerupta ,  et  se  pàtrati   imagination,  instinct,  est  d'une  telle 
sceleris  reum  pessundedisse.  Maris   nature ,  aue  la  matière  la  plot  tabti- 
haee  i*irtus  :  atib.i  fœminœ  ,  siquidem   le  et  la  plus  parfaite  en  est  incapable. 
in  Reatino  agro  equa  lacerato  priiis   et  qu'elfe  ne  peut  se  trouver  que  dans 
auriga  ,  qui  flagidi  auclor  fuerat  ,    les   substances  incorporelles.  Par  ce 
*iundem  exitum  habuit  (5)..  Ce  qu'il   principilB  il  ïCj  a  point  d'hoitome  qui 
dit,  et  ce  que  d'autres  rapportent ,   n^yse  puisse    convaincre    de   l'im- 
dc   l'ardeur  avec   laquelle  (n«Dlqu^Njno^lité  de   son  4me  :  chacun  sait 


use,  et  par  conséquent,  s'il 

^  .^  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 

u'en  tant  qtî'il  pense  il  Hé 


s*en- 


chiens  ont  travaillé  d  proofurcr  un 
hun  secours  à  leur  matlrCw^  â  ronger 
sa  mort,  etc.,  sont  des  choses  abso- 

.lument  inexplicables  selon  l'hypothè-  soît  distinct  du  corps  :  d^où  il 
.<)c  de4  aristotéliciens.  Ainsi  toute  leur .  suit  qu'à  cet  éfiard  il  est  immortel: 

dispute  contre  les  diciples  de  M.  Des-  car  la  mortalité  ne  consiste  ail^en  ce 

cartes  est.  une  peine  perdue  ;    ou  n'a  qu'elles  sont  dora  posées  de  ptusieuri' 

besoin  que  de  l'adresse  dont  Péréira  parties  de  matière,  qui  se  séparent 

fie  servit.  Vous  réconhaisse^e ,  disait-  les  unes  des  autres.  Ypilâ  an  grand 

il  à  ses  adversaires  (6) .  que  lesani-  avantage  pour  la  religion  :  mais  il  . 

maux  font  plusieurs  choses^  qui  res-  sera  presque  impossible  de  le  garder 

semblent  à  ce  que  fait  l'âme  raison-  n^  des  raisons  philosophiqui^  ^;^Jii 

nable,  et  q^ue  néanmoins  leur  Ame  l'on  accorde  que   les  bAies  ont  nné 

n'est   point    raisonnable.   Pourquoi  <lme   matérielle  qui    périt   atiec  le 

'  corps  j   une  âme  ,  dis-je,  d»bt  làf 

(4)  f^oyet  liant  Ltfwe ,  epwt.  L ,  eeat.  f  Mi»-  Sensations  et  les  di^sirl  iofit  Iftj  Câvee* 

re\\en.  .pluHeur,  actions  eurprenaeme  des  A*.  ^„    actions    qu'on     lêur     Voit    fairi. 

pha*u.  Cette  leUreeit  un  coiékm^ntatre par  eMem-  «r  i  /■o\      i  ^..•l•.  / 

pies  sur  Us  paroles  de  Pli.e  .  i,m   seront  eit/es  Vo^eX  la    remarque  (f).    LcS     aUlltés 

dans  la  remarque  {0)    Fore*  ,  touchant  les  che-  theologiqUeS  du  dognie    dC    M.     DeS- ^ 

?Vff  '  '"^T  L'P^'  ?•■<•  "'  ^  ^•'  «P'»*-  cartes  touchant  les  bétee  automates 

fiVI,  et  louchant  Us  chiens  ,  ceat.  I  ad  Belgaa  ,  . 

(5)  Roteniu ,  Uh.  Il,  pag.  71.  ^Mu  carat.   Fojem  GtoUm  .  PUv.  êfiguUim 

(6)  Voy^t  l'article  Ptaina.  fw.    Xt .  paç.  Jutùnigaamm  .  »<)».  t%à.  edit.  AstuiU..  MA. 


I 


t  '■■■ 


f 


\ 


y 


> 


(7$)    La  BwiyVi»,  Cir«!i4tw,  ««  cA-l»'  «'f'       ,  «  ■„.  v  ,  .     ..*    .         j      ^       ^ 

OuTTëge»  de  l'EH»ri»»P«f  ••*••*•  (78)  Richele  ,    ior  le  II*.  bv^e^de»  ode»    de 

(-«)  Bi^ct,  Vie  d«  Ronwrd ,  T«^>  «•  «»«.  RooMrd,  p«f .  «.  3o6.  ' 

(V.)  M^age ,  Ohserridion.  ,..r  Malherbe  .  rflfe'.  (79)  «««»  >  Remarques  .urk  XHI'.  bvre  du 

r«^  '  ^'  •  Berger  extravagant ,  f>a^.  0^3.- 


/ 


•^ 


'^ 


î 


592    ,        '    ■  ^     •  ÊORA 

ne  fé  boroent  pas  à  xela  \  elles  s«  r^- 
pândoni  sur  plusieurs  principes  im- 
poiiâiis  mie  I  on  ne  saurait  soutenir 
âreé  quelque  force  dès  qu*on  admet 
danii  letbéUi  rAme  sensiliye.  Si  saint 
Aai^tin'  a  soutenu  ces  principes , 

3uoiqu*il  reconnût  cette  espèce  d^ânle 
ans  les  bétea  :  et  's*il  ne  s*e8|  pas 
mal  trooT^de  la  liaison  de  ces^deui 
choies,  il  »  ^t^  plut  heureux  que 
sa|e  *,  Ih*  principes  qu'il  a  toigneu- 
êement  examinés  et  fortement  établis^ 
il  suit  manifestement  que  lesbétes 
n*ont  point  d'âme,  ainsi  que  le  fait 
pp(r  Ambroise  F'ictor  (8)  dans  son 
sixième  volume  de  la  philosophie 
chrétienne  (9).  L*auteur  qui  me  four- 
nit cet  paroles  suppose  que  ce  saint 
dpeteurf  sachant  trop  bien  distinguer 
'tdme  du  corps, -pour  penser  quilr 
àtktit  des  dmes  corporelles,  admettait 
une  Ime  spirituelle  dans  les  bétes 
(lo).  Or  voici  r^hantUlon  quUlnous 
donne  des  principes  que  saint  Ai^ 
gusUn  toutenait ,  et  qui  sont  incom- 
patibles avec  cette  ime  des  bétès. 
Quelques  -  uns  de  ces  principes  de 
saint  Augustin  sont  ,  jque  ce  qui 
iCa  jamais  péchai  he  peut  point 
souffrir  de  mal  ;  or ,  selon  lui-même, 
la  douleur  est  le  plus  grand  des 
maux  ,  et  les  héfes  en  souffrent.  Que 
le  plus  noble  nt  peut  at*oir  pour  sa 
fin  le  moins  noble;  or,  selon  lui^  Pâ- 
me des  bétes  est  spiiituelle  et  plus 
noble  que  Us  corps  ,  et  néanmoins 
elles  n  ont  point  d'autre  fin  que  tefi 
corps.  Que  ce  qui  est  spirituel  est  im~ 
mortel  i  et  l'dme  des  bétes  quoique 
spirituelle  tst  sujette  h  la  mort,  il  y 
a  bien  d'antres  semblables  principes 
dans  les  ouvrages  de  satht  Augustin, 
dont  on  peut  conclure  que  les  bétes 
n'ont  point  dtdme   spirituelle  telle 

*  L*aiirteard««  Criti^uê^dê  M.  Barttsmr saint 
Jumuttin ,  Paria ,  i^Si ,  in^*', ,  • ,  dit  J0I7  ,  d4- 
Crada  fort  a«  loag  la  aaint  docteur  daoa  toQ  ae- 
co«d  traité,  paf.  iii<-i»6,  coatra  cette  accua»- 
tioa  dit  Bajiè. 

(R)  Ctt  tmfmmx  mom  «m  t'*ti  éonad  un  pkrt 

0^  MaUebraocke ,  EeUirviaaepi^eBt  aw  la  TI*. 
livre  de  U.  Racbercke  U  U  VArM,  f«f.  m. 
38o,  Ml. 

(10)  //  ett  certain,  qvoi^m'fn  diM'  U  pirt  Mal- 
Irbrancba  .  fut  saint  Angnatin  a  cru  aut  Vémê 
Jet  Mut  /iait  ittuitip»  rt  corforttl».  Vila  brato- 
r«Bi  ,  éi^-il  dont  le  /f».  «kap.  d»  la  Conftai*- 
tmtu»  JU  la  r/riuthls  via  ,  eat  aDirilua  viulia  ron- 
ataaa  lia  aAra  et  aaafmiae  aaiaalia ,  aed  MnMbili» , 
■aaamiaai  babeaa  ,  iatallertv  rarens  ,  c«a«  car«e 
naoriana  ,  in  aéra  efaaeaeaaa.-  Vùyn  amui  té 
if>afK  XXiltàm  SpiritM  et  Aaimi. 


RIUS. 

qu'il  t'admet^n  elles  (11).   Je  ne  suis 
pas  trop  persuade  que  saint  Augustin  ' 
aitcru  ^ue  Fâme  des  bétes  est  une  sub- 
stance incorporelle  ;  mais  quoi  qu'il 
en  soit  ,    le   aecorid  prinfcipe,  qu'on 
nous  donne  ici  en  exemple  ,  est  in- 
compatible avec  l'opinion  de  ce  grand 
docteur  j  car  ce  qui  connatt  est  plus 
noble  qne  ce  qui  ne  connaît  point  : 
or,  pour  le  moins,  saint  Augustin  at- 
tribuait du  Vsentiment  à  r^me   des 
bétes  j   il  la  croyait  donc  beaucoup 
plus  noble  que  le  corps  ;  il  soutenait 
donc,  d'un  côte',  que  Iç  nlus  noble  ne 
peutavoir,  pour  sa  fin  le  moins  no- 
ble ;  et  de  l'autre ,  que    VÊme   des    - 
bétes,  plus  noble  que  leur'co^s, 
n'arait  d^autre  fin  que  leur  coi'ps. 
Cela  ^  direz-vous  ,  importe  peu  à  la 
religion.  Vous  TOUS  trompez,  r<?pon- 
dra-t-o^  car  toutes  ^es  preuves  du . 
pécbe'  oViginel  empruntcfes  des'ma- 
.  ladies  et  de  la  mo^t,  à  cjpoi  le»  petits 
enfans  sont  assujettis  ,  tombent  par 
terre  dès  que  vous  supposerez  que, les 
bétes  sentent  :  elles  sont  sujettes  k  là 
douleur  et  à  la  mort;  elles  n'ont 
pourtant  jamais  pechrf.    Ainsi  vcffis     " 
raisonnez  mal  quand  vous  dites  ,  les 
petits,  enfans  endurent  du  mal ,   et 
meurent  ^  ils  sont  donc   criminels  ; 
car  vous  supposez  un  faux  principe  , 
et  df/monti  par  la  condition  des  bêles, 
savoir  que  ce  qui  n',a  junyiis  péché 
ne  peut  point  souffrir  de  mal.   C'est 
nëafimoins  un  principe  de  la  dcrnic-  ^ 
re  évidence  :  il, coule  nécessairement  *^ 
des  idées  que  nous  avon»de  la  justice 
et  de  la  bonté  de  Dieu  ;  il  est  confor- 
jme  à  l'ordre  imroutible  ,  à  cet  ordre 
dont  nous  concevons  clairement  que 
Dieu    ne    s'écarte    pas.    L'âme   des 
bétes  confond  cet  ordre ,  et  r<*nver8e 
ces  i^ées  si  distinctes  :  il  faut  donc 
demeurer  d'accord  qtie  les  automa- 
tes de  M.  Descartes  favorisant  extrê- 
mement les  principes  selon  lesquels 
nous  jugeons  de  l'être  infini  ,   et  par 
lesquels  nous  soutenons  l'ortbodoxie. 
Lisez  jce  qjji  suit.         t 

«  On  intéressa  d'abord  la  religion 
»  dans  cette  cause  (12),  par  l'espé- 
»  rance  que  les  anti-cartésiens  con-     ' 
»  curent  de  ruiiiAr  par-là  les  macht- 
»  nés  de  M.  Descai  tes  ;  mais  on  ne 

(il)  Mallebranrbc,  ÉcUirciaaemcM  ,  etc.,  ff. 
iSt  ,  à  la  ma>^e. 

(n)  Cett-à-Uir*»  Jani  ta  JisfmU  eonlrt  Dei- 


i 


r     I 


ipporte 

(8o);£À  mfitùt^  /"*f*  ^^'   . 
(81)  JAiinfme,  pof.  d'il. 


tiquant  les  njmnes  des  «quatre  dat-   Berger  «xtnira|ast ,  jpay.  6S3 ,  46S4.  H  mm^M 
sons,  le  chef-d'œuvre  de  ce  çoifte  ,   rapport^ smtn/eti»k^^'-^'^'^»^~ 

si  l'on  s'en  rapporte  à  son Qraison  fu-  "ns^La^HÂHi!  '^'^ 

pag.  733.  ': 

(86)  T^  mffoe,  pa^.  ^Jg,  ^Jg,  .4^. 
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n  saurait  a^ez  dire  le  bien  qni  en    naissance  et^amour  J  sans  int  ohli* 
»  est  venu  aux  sectateurs  de  ce  jçhi-  ger  à  l'aimer  et  h  h  eonnaftre  't  il  les 
losophe.    Car    ils    croient   aVoir   e&t  criées  pour  |tre  ^ans^  TéCat  d«- 


M 


.^hmH-, 

n  âme.  Ils  ont  fait  voir  que  leur  sen-  s'arrêter  aux  cr^toret  coaunt^^  •* 

»  timfnt  n'avait  point  de  plus  opi-  domiérçiin   :  c*ést  ce  quôi^t  tw 

i>  niàtres  ennemis  que  les  imnies  et  âmeadef  hétea,  selon  ropinlé^coa- 

»  que  les  épicuriens,  et  quon  ne  mune.  Selofi  liL  ii|éB»f  pp^olpii ,  cap 

»  saurait  faire  plus 'de  déiHt  ii  ces  âmes  retourneiit  dana  le  n<(ai|t  ih 

u  méchans  philosophes  ,    qu'en  les  aue  les  bétes  cessent  de  rirtt  :  où  eat 

»  desarmant  de  toutes    les  fausses  aonc  la  constance  de  DwuMlbréa 

M  raisoiis   qu'ils  empruntent  de  Yû-  des  âmes,  et  il  )es «oWlU  bientôt* 

»  me  des  bétes ,  pour  conclure  qu'il  1 1  n'en  usé  pas  de  même  è  T^ard  de 

M  ny  a  entre  elles  et  nous  que  la  li  matière  ;  il  ne  la  d<^truil  jamaia  : 

N  différence  du  .plus  au  moins;  c'est  il  conserve  donc  les  substancai  moinf 

»  une    chose  assurée   qu^il    n^   a  parfaites,  et  détruit  let  plut  pariai* 

»  point  de  gens  qui  afièctènt  plus  tes.    Cela'  6fl- il  d'udî  MfQt    sage? 

''  que   les  impies  ,  d'apppoclier  les  L'âme  des  bétes  n*a  point  p<^h^.  et 

de  la  perfection  de  l'hom-  cep<:âdant  elle  e^t  iujetle  à  la  dloa- 


bétes 


».mé.  Voilà  comment   la  secte  de  leur  e^  j;  la  misère j  elle  est  loumiia- 

»  M.  Descartes  a  nriis  la  religion  dans  4  t^u»  les  désirs  déréglas  de  la  cr^- 

»  ses  intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  ture  quia  péché.  De  quelle  ntfniéi^ 

»  contentée  <le  cettc.raison.  Elle  s'est  traitons-nous  les  bétes  ?  nous  laa  fai* 

w  élevée  jusques  à  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  poar  notl^  phu- 

M  pour  j  oiie.rchcr  des  argumens  in-  sir  ;  nous  les  égorgeons  pour  nous 

M  vincibles  contre  la  connaissance  nourrir  ;  noas  tbnlUo^g  dans  leurs 

»  des  bétes  ,  et  on  peut  dire  qu'elle  entrailles  pendant  leur  vie  ,  afin  de 

»  j  en  a  trouvé  .d'assez  bons.  L'au-  satisfaire  notre  curiosité,  et  nous  fai- 

I»  tenr  fàe  là  Recherche  de  la  Vérité  sons  lotit  cela   en  conséquence  de 

M  en  a  répandu  l«  plan  dans  quel-  l'empire  que  Dieu  noiti  aohiie  tnr 

»  ques  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bétes.  Quel  d^rdre.  que  la  créa- 

M  nèr^  Poisson,  de  l'Oratoire,  a  traité  ture  innocente  soit  aisi^eUia  à  tout 

»  a  fond  de  celui  qui  est  fondé  sur  les  capricçs  de  la  créature  oriniinellel 

>»  ce  principe  de  saint  Augustin ,  que  11  n'y  a  point  de  casuitte  qui  eroio 

»  Dieu  étant  juste,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  coQàbattiw  des 

M  preuve  nécessaire  du  péché  ;  d'où  taureaux  contre  des  dogues ,  etc. ,  et 

»  il  s'ensuit  que  les  bétes ,   n'ayant  en  se  servant  de  mille  ruaes  et  je 

M  point  néché,  ne  sont  point  sujettes  mille  ^vio^ences  A  U  cIuum  et  â  la 


)il^  la  misère  ;  Or  elles  y  seraient  su-   pèche,  pour  détruire  les  animaux,  oit 

'        t;   en  se  divertissante  tuer  des mouch^  ' 

Domitien.   ITy  a*i-il 
u  (i3).  »  Vous  trouverez  â  la  suite  pas  de  la  cruauté  et  de  Pinjnttlce  â 


i^ettes si  elles  avaient  an  sentiment; 
»  donc  elles  n'ont  point  de  sentiment 


comme  faisait  Domitien. 


de  ces  paroles  l'extrait  d'un  livre  (i4)  soumettre  l'âme  innocenta  a  taAt  de 
où  l*on  montre  que  si  les  bétes  ont  malheurs  ?  On  se  délivre  de  toutas 
une  âme  'Connaissante  ,  il  s'ensuit,  cçs  difficultés  par  le  dogme  d^Jf^Det- 
i<*.  que  Dieu  ne  s'aime  point  lui  cartes.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 
même  ;  V*,  qu'il  n'est  poiiU  constata  ;  de  quelque»  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
3**.  qiCU  est  eruet  et  injuste  (i5).  Il   bliés  en  faveur  de  oe  aantinent. 

Une  préface  de  M.  Sehnyl  :  ella 
est  à  la  tête  de  •«  tnulncUon  latine 


y. 


ne  s^imerait  point  lui-même  :  car  il 
eût  créé  des  dmes  capabfa  un  con- 


R^n 


unn  j^n  1  ne 


(1}!  >n«vatlea  de  la  RépiMt'f^.   dea  LctU»-*  , 

tnar,'  i«/i.^  ,  pof.  «6,  «7. 

(i^f  Irtiilâti/  :  La  BIte  traaaftn^r^  e«  na  Jiîae. 
L'amUur  t^apptll*  Darmaatoa. 

(i.^)  PfoMreUea  de  la  liépMbh<juc   dea   Lettrée  , 


de  l'Homme  de  Bf .  Deacartea.  Un  trai- 


(16)  P'orm,  *l 
Seriplia  Alaifetii  dt  Daekketwaa , , 


^Sllîfwde 


edit.  .(M.  Ifatu  Vm^  Jn  MiW £1f.'l!J!Zi 
a*  m^Mi  MaHabraaebe , 


l^^ifli 


a 


TOME   XII. 


V 


.4f . 


V 


çureueunes   le    rené   ue   ws  LXXXin,tubjinem. 
H  i<^ttn«i  |Ton  COOtent  àe  .pourvoir  à        (91)  BrmaidnM ,  ÎUaoûw  des  Damm  iUuUres , 

»  Ml  sftrctë  de  m  oooicianoe  pour  fH-  "■•  *73* 

(%)  nfamumii  àtê  ^^rUuré$  et  Cntùe-Ful  «t  S85,  386.  -^  r  e 

<fr  5aini.O»m«.  *  (Q^)  Dans  taWe  AeKotuui,pat,m.  169. 


m      ■■■'*  «j»v     «-««s^vi 


rt'  ^uâ/i  (a/ri  gnUissimi,  e gioèondU-       Ctmm^tffif^ 

simi  arvénimenti  sustUuueé  U  Ta9*o  **?*•*  ^yTlTl!^,?!!."  IPISL;.  ^^^^ 
<ros«  £itt,  e&e  M  COI»  êimpUce  mtetti-    r^'io^U  kïÏÏL;,  a  ît-ÎMiÎKÎ 


; 


iJîie'»^* 
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te  d'Atitoine-le  Grand  (if»)  ,  tJe  Ca-  lu  nouvelle  ,   il   a  donin;  lii'u  ;<  <(nrl 

frti^ià*Sei^d^elCognUionisin  BruUë.  qiics-tins  de  soupçonner  aji'il  n^avait 

é*ii    ii-&  .||j^  Mv  ^t  Cnrdeinoi  à  m»  pas  eu  Un  ▼^ritablo- dessein  de  conj-  ' 

^^etkfr  àè  là  çiîmnàgnie  de  nattre  M.   Descartc5.  Rapportons  le 

mtft^Voiii   ifw  (i?)-  ï-«  jugemenra'un  de  ses  confrères  :  // 

rallie  dés  Bii^res,  qui  fut  it^-  n'y  a  riÉÊjle  plus  sédmsant  que  les 

fr(i)W  Tan  iM  ',  et.  dont  un  erposUiàJÊh^ue  fait  le  père  Pardies  , 

mhH^^  notnttié  pUtr ,  c«t  âant  son  tii're intitulé  :  de  la  Connais- 

'   u  m  '^^  tlitîti'i*»»  sur  la  Pnilo-  saâcc  des  Béics;  où  mettant  lé  carte- 

§o)^ni}éf  j^rU'    RohàuU.  I^es  note^  sianismedans  toute  sa  force  sur  ce 

du    j^t8[Po{Mua!n»ut    la   Méthode  point,  il  ua  presque  jusqu'à  con^ain- 

dt'  t^iiMèar  pësjcàrtes.  'Lé  Èruiun^  ère  sel  lecteurs  que  non-seulement  il 

Ôif<i«}<ii^i^   id^A^nôldui  'GieaUncx.  n'est  point  besoin  ddme  pour  nmr- 

Cest  ttii' My^'^itt' post^^  fut  cher ,  pour  boire ^  pour  manger^  pour 


m^trfque  les   |(^isqt|$  qui  prourent   un  plaidçyesr.  Ce  liifre  a  fait  passer 
(j^iie  léi  Mé^  Âe  fei^toiit  point.  Plu-  son  auteur,  parmi  Us pénpatétieiens. 


il  f c  ibpequait  de  ceux  qui  disent  que   sur  cotte  matière  aurait  ctë  rdnandu 
lot  b^tOt  ne  «entent  pas.**!)!.  Régis  ,   dans  les  remarques  de  rnrticle  Pk- 


j*ùn  (^eé  plt|s  é<néb 


wwivui.  «uivuiu  Mui  I  m  V»  pas  aiie  si  ••i«^'|>  piuitJic  rn  cet,  vncii 

ayant;  if  tVst  coqtenW  de  dire  que  pouvons  compter  Strat< 

quelque  penchant  qu'il  puisse  auoir  ^^^  parmi  ceux  qui  oit 

a  €Ï6nn^r  aux  bêles  une  àme  distincte  l^^mo  dès  bt^tcs  est  rab 


s  relébres  cartf^siens  qui    héira,  sue  n^avais  touIu  éviter  d'être 
•oient  auiourd^hui ,  n^st  j>as  alltf  si    Irop  prolixe  en  cet  endroit-  là.  Nmis- 

Straton  et  Énésidè- 
oht  soutenu  que 
raisonnable  ;  car 
d^  ûpfps  f  f7  aime  mipux  suspendre  il*  enseignaient  que  le  sentiment  ne 
*'*'»  hff}^"!^'*^  **  9*^  ^gof^  (»9).  Ou  P€ut  subsister  sans  Pentendemeni. 
poiirrait  p.éttrp  le  tivre  du  père  Par-  v  »<  )  Idem  esse  tLÎ^nTti ,  »«tî  /^«tvo/atv 
«lies  |ur   Ijji  ConDaissanç«> des  Bâtes,    (*'),  sensum  et  cogitntionem,  oninio 

f>arfpi  cpix  <nii  ont  été  faits  pour  f'dt  tiun  Stratonis  physici,  qui  Théo- 
^oiiinion  âp  m.  Desearteé:  car  on  j  phrasti  autlitnr  {**)fuit  ;  tiim  jCne- 
trpuvo'ies  raisqns  des  cartésiens  pro-  sidemi ,  qui  (*')  m  Pyrrhonid  intro- 
posé^s  tr«s  -  for^mcnt ,  v\  rt^fulees  ductionem  co^ucripsii.  Pe  uimque 
tr^-{aiblcmcbt.  Je  crois  néanmoins  teslis  nolis  Sextus  F.mpiricus  adi>er- 
TM*il.*nc  se  ptg)igea  point  dans   ïa   *"^«  mathematicos  C^) .  Vossius  sans 


pnfscqler  nd^pmont  )c  be^u.c^t^ 


d 


lie 


itf  M,  9«illrt ,   Vie  ar  th»4:»rU» ,  Hnn.  If.  m 
|»l»te  .  /i.-.  /  if,  pmH.  II.  1 


mit 

-  P*9' 
l«n»oi  m  ni  l  uuUur, 

.(iS)  y^jn  U  J^arn*!  «U  l.««|Mir  ,  nov.  1CS8  , 

|M,  Sjtl^c  4m  f%*Um 
P^ri.  If,  pmg.  17IÙ  Jm  !'• 


(m)  S«il«  ùm  VoyaK^  Hu  MoimIc  de  [>CM-artr«  . 
pag.  n  et  la  ,  /éiUw  J4m*t.  ,  i(mj(>. 

(31)  VoMiM*,  dr  OrigiiMf  H  Prtt^rrwu  Molnla. 
Ui»  ,  l«A.  ///,  *«V  ^^A  «n»*..  >Nif .  «t.  938,  f|  V,. 

(*  '  )  SentUM  et  ctfftUtUo  inettm. 

(•»)  i^rL,  (lA.  5,  .|W  m  Str^êomt. 

(••)  C«|».  (if  tfimùne ,  m^epttg.  tnt  ,  rtUl.  Au- 
relimti. 
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% 


5 


signes ,  at^im  hm*  •MirmpUk  »•• 

tuU ,  .     •  -^       , 

E$st  mpihtu  parUm  divitimt  mentis,  et  hmustus 

^Aereoà  dixfre  :  Pemm  nmmtine  ire  pev  tmnes 


eliap»  phyaiciexlatoralioyqudsinè  in-    gilePait  allecucc  comme  le  moyen  le 

telligeniid  sentiri  omninà,nihil  posse    ))luscapab1e  dVxpliquer  tout  ce  quUl 

ilempnstraf.  (aa).  On  prétendque  Par-   veDaitdcdircdesquàliti^sdes  abeilles. 

rocnide  ,  Emp^docle  ,    Démocrite  et      g;, 

Anaiagorlas,  enseignaient  que  toutes 

les  bétes  sop4  douées  dUntelligcnce. 

Ab  hdc  opinione  qud  bestiœ  sensus 

credunlur  expertes ,  ^ad  alteram  t^- 

nio  i  secfxntfiim  quam,  ut  Sexiu^  Em,- 

piricus  (**)^âvf,  wii^  %çi^  ^<î«»  itxtt^df  , 

TtfrTit,  niillum   est  animal  rationis 
expers  ,  scd  omnia  sunt  intelligentiff' 
et  soientias  ça  paria.  Uan 


MrlwHfl 


vmnes    / 


r' 


xiti  ÀTi/ui«ri^oic.  Idem  essé  mentem ,    '* 


Hinc  pecudes^  armenta  ,  viros^  gemu 

fermrmm , 
puemjue  sièi  tenmei  nmseenteêm  mnessere  titut* 
^ciUeet  hiie  reddi  deiadk  ,  me  resmltttf  "refrrri 
Omnim  {  fMC  morCi  eue  tocum  ;  se4nnvu  volmre 
SiJeris  ù\~numentm\  atqme  alto  tuceedett  c*e* 

, ^j^^^^.  ^^.^c  senienttafa  '.'  *«, .. 

Parmenidt ,  £mpedocfi ,  et  Démo-  H  vaut  mieux  parler  de  Philon  ,  oui 
crito  ,  tribuil  Stobœus  in.  Kclogis  Jj  "»  "^T®  ?"  »*  soutenait  que  les 
physicis  (♦»).  jlnaxngoras  quoque  bétcs  son^  raisonnables.  n*ft  toÛ  xô- 
intertlàm'  in  hanc  opinionem  inclina-  >•'  •^•*''  *^4  ^•>*  V**  »  <»  «o  Çwôrf 
w£  ;  /«te  AristouU  lib.  /.^  </e  -^/if-  bruta  animaù'a  ratione  sint  Dradifa 
md,  cap.  JI  (♦»).;  ubi  agnoscit  qui-  ^^5).  J'ai  |Mirîé  adleui^  (alS)  du  senti- 
dem ,  non  uno  loco  dicere  ,  mentem  "^"^  "®  Oalien  :  mais  en  voici  une 
esse  ejus  caussam  ,  quod  rectè  ,  et  prcuTC  plus  précue.  ^«  animantia 
pulchrè  se  liabet:  sed  addit ,  alibi  g»oe  thcuntur  bruta,  pràrsiis  expert 
tradere ,  to»   ^tÛ?  mAi  irir   *«toi   t?   '*?  **^'  rationis,  nondttm  satis  liquet. 

^  PàrtassU  enim ,  tamètsi  non  habeani 
eam  rationem ,  qua>  juxta  uocem  i/i- 
lligit^r  nobiscum  communem,  quam 
et  animam  I  mentem  enim  omnibus  ^ocant  enuntiaût^am;  certè  eam,  quœ 
inossc  animaiibus,  tùm  parvis,  quàm  «««^'»^"''»  ^^lumam  accipitur ,  quam 
raagnis;  Um  vilioribus  ,  quàm  ho-  rattonem  appellant  affeotuum  capa- 
neslioribus  (aj).  Je  laisse  là  Popinion  ^.^'^  »  fuibent  noUscOm  eommunem  , 
qui  a  été  si  commune  dans  Pantiqui-  {[''^K  <''*«,  ^«'"  *  «*<»  ""'»"*  M- 
les  corps  vivans  contenaient  Quoique  LacUnced«JclarB  en  quel- 
ftait  une   portion  de    'l"»;  «ndroiU  que  Dieu  n'a  jv>int  aç. 

corde  aux  b^ie^  la  faculté  raisonnable 

soutenir,  dans 
'excepté  ht 
_  en   quoi  les 

mais  cela  ne  prouve  pas  que  les  b^^  ^^^t  n*»«>itenl'les  hommes .  et  ne 
les  soient  raisonnables  actuellement  :  Participent  aux  avanUges  de  l'espèce 
car  on  i.ourrait  soutenir  que  les  por-  «»nmaine.  La  différence  n  est  que  du 
lions  do  IMme  du  monde  qui  sont  plui«u  «noms.  *îo/us  (homo)  sa/^iei». 
upies  à  cerUins  corps  perdent  la  ^r  \'}*truciuf  e,t  ut  religionem  solus  , 
force  de  raispnner:  et  puisfiue  les  "•'«'<'#«^  «J  hoc  $êi  komims  atqium 
partisans  de  l'Ame  du  monde  n'en-  '»"'?""»  fel  proKtpua ,  t^l  sola  dis- 
seignaient  pas  que  Iflme  des  plantes  '/"**'.*  ?  '»^'*  «^*'":*  7*^  *^deniur 
l'ut  raisonnable,  il  fallait  qu'ils  crus  '^7"'»."  ^^'e  pr^pna  , 
sent  que  leur  dortrinr  n  était  point  ''^  ^  mu(u,  tmme 
lin  engagement  à  soutenir  que  les  PV*r"r-  (^''^  ^m /»rW«iii  Ao- 
héles  rationnassent  Ile^  parlons,  donc  '^""  î'^'~  '^  '  •^  pm^iàÊWÊ^fà- 
point  de  cette  opinion  ,  (luoioue  Vir-       (»4*  Virgil..  Cweme%. ,  tu.  iK,  e$.  «««u 

*  ♦  »         »  (ii)  tu..!,..  HiMof .  m^m,,  lia.  I/^.  Xritt, 


'f 


0 

ê 


qui 

té  ,  que  les  cor 

une  âme  qui   était 


et  Ml  non  »int 
m,   tmmen  umiUa  t^idcri 


rn 


(a*)  Plutarrh.  ,  Ae  Solrrtil  A«i«uUaa 
i|6i,  À.  ^ 

(•')  Prrrltomantm  IfrpoirpoM.,  lih.  t,  «.  5. 

'  ('•)  '*<»«•  93  ,  ej,t.  Ptantin. 

(' 
triir 


•Ti""-*»- 


3)  Voun\j;  OrîgAM  ei  Progr«w«  IMoi». 

■  llh.   fff.  ett».    Jtf.t      inil       ttfm    mm    tskr> 


(«6)  Omw  lm0ii€U  Pkfti<»« ,  l«p.  XI,  mmg. 
555 ,  eiêmtiem  (M). 

(17)  GaUnai  .  im  EalMctat.  ad  Art.,  lilt.  .^mI. 
imtuo  ,  apmJ  Ai^.  \s  Gmm4,  àe  (:«f«M«l  Srmtéi, 
pmg.  t; 

(al)  Cgeterù  mmimutniihms  amommm  rmthmmtem 
iêtam  tfiimm  m»tt  aUrihm*t.  Ii«rtan 


int. ,  ie  Opfiri* 


A 


$ 


I 


—     »    .  ..... 


-  rif^r;;  ^l*  !n»2"  Tolôntier.  que  ce  reli- 
W^^oyesU  remarque  tk)   àUA,    mi/^ 


A 


.^-^ 


/ 


%m^ôient;  et  aussi  sur  le  roi^ume    P^.Mor^i;  Mf-i^  a  ^«.«P"ti.  wW 
Je  France  r  et  sur  les  grands  seigneuré   J.)  X-W^i*,  «*.///.**-!'•  XXir.ei^U 


x 


de  chresiientéf  pour  les  grandes  op-      ^^^  iJHIS'u  r^mm/^n*^  (D). 

pressions  qu' ils  fuisoienl  «m  commun      ç^j  Fr«i^nL,  dtdpmr  4a  PImmHmmî  «  My»- 

peuple.  Et  youloii  ledit  fren  Jean   an  riaiiiûtifPff.^.  '  •. 


•)  ■  ♦. 


■X 
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.^!kfi  RORARÎUS.  î 

£«11  ?  j^taiii  sunt  animalià  ,  ^u^  la,-  dU-je,  entre  autres  raisonn  par  celle-' 
tiMiê  »Ui$  diyersoê^  et  plures  exituM  ci ,  c'est  qu'il  jCy  a  presque  point  de 
pdndàfU}  ut  si  ^aotl  pericùlum  inci-  difii^rence  entre  notre  âme  et  celle 
detitfjuga  patsat  obseuis;quod  non  dec  hêitt.  f^tUtis  tumore  depoiito  co- 
fatsprtfU^  nisi  inesset  illis  intelUgen'  gitationibus  tacitis  peruidere  animun- 
tia^  ël  cogilatio.  Alla  propident  in  tia  im$  esse  ^  aiU  consimilia  cceteris  , 
/Mlnrifiii  (99).  Il  ne /aul  pat  croire  aut  non  plurinut  dijfferitate  distantia? 
pcrur  cela  qu'il  ait  prétendu  (f  ne  Va-  Çuid  est  enim,  quod  nos  ab  eortim 
me  des  bétesett  spirituelle  éiimmor-  indicet  similitudine  discrepare?  i^l 
t«Uej««r  en  ce  iemp»-lâ  oa  ne  ▼ojait  quœ  in  nobis  eminmiln  tanta  est ,  ut 
pts  dairement  la  liaison  qui  se  trou-  animantium  nnmm^,  dtiJignemur  ad- 
tectftre  U  pensée  et  la  spiritualité,  scribi  iZ%)  >  Il  examine  lê%   préémi- 
Amobe  n'enseigtie-t-il  pas  clairement  nences  de  Thorome  sur  les  animaux  , 
que  TAnae  humaiae  est  mortelle  de  et  il  prétend  faire  voir  que  c'est  peu 
M  nature,  qu'elle  périra  t/Vtalement  de  chose  j  il  oasure  nommément  que 
dans  les   «nfers  nar   l'activité    des  les  hommes  ne  surpassent  pas  les  bâtes 
tourméns,  et  «Qu'elle  ne  durera  tou<-  en  raison.  Sed ratumales  nos  snmus  , 
joars  dans  le  paradis  que  par  une  et  inteUigeniid  uincimus  genus  omne 
pore  grâce  de  Dieu  ?  Ne .  soutient-il  mutorum.  Crederem  istud  yerissimà 
pas  qu'une  nature  immortelle  et  non  diei  ,    si  ciiv    ratione    et  cohsilio 
comi>osée  est  incapable'  de  sentir  de  cuncti  homines  ^i^errrit ,  servirent 
la  douleur?  Il  en  sentait,  il  ne  crbrait  oÇiciorum  tenorem,  abstinerent  ab  it- 
dnno  pas  que  son   Ame.  fttt' un  être  ucilis  sese^  negotia  turpia  non  adi- 
spirituel,  immatériel j  immortel:  Ho-  rent ,  neque  auisquam  pramate  cpn- 
nto  prudentite  nonpnn^œ^  dit-il  (3o)  ^silii ,  ataue  dgnorantiœ  cqcitaie  con- 
çu parlant  de  Platon  ,    ^  examinis  trnria  sibimet  atque  inimica  deposce- 
Jiidiefiqme  p€rpensi,   rem  inenodabi-  ret.   f^elUm  lanmn  sctn;  quœnam  sit 
lem  sufçipit ,  ut  eùm  animas  dicat  hœe  ratio ,  per  qiiam  sumus  potiores 


«Htoi*  (M#rfwr»w«f«  r.i/f.  ftuvt ,  quuii  «if  ffrunuus  ef tiare  r  \/Ma  r  ammantui 

immortàle  ,   quod  simplex  ^  nullum  cœtera  kujus  rmprôtndeniiam  non  ha- 

posse  dolorem  admitUre  ?.  quitd  un-  bent  (33)?  Nous  pouvons  donc  mettre 

tem  senliat  thlorem  immorialiiatem  Arnohc  entre  ceux  qui  ont  ensf'igné 

habere  non  nossê  ?-Nee,  tamen  ejus  Jue  l'ûme  des  h«Hes  est  raisonnable. 

auetoritas  nlutinthm  h  tfêhtate  decli-  C'est  de  lui  sans  doute  que  Lactanre 

liai.....   JVon  est   ahsone  susvieatns  avaitapphs  à  n'établir  (Fautre  diffé- 

jacieasinjfuminatomntiajîamma-  refice  entre  elles  et   Phomme  ,  que 

rumglobist  et  ccenùsis  l'oraginibus  celle   du  culte  de    ITîTTi  *  .   Il' s'est 

/e<ftt.  Jaciunturenim,  et  ad  nihilum  trouvé  des  philosophes  qui  ont  envié 

rtdmctœ  ,  inten'tionis  perpétua- f rus-  à  Ttiomme  ce  privilège  ;  car  ils  ont 

tratione  t*anescunt.  A'unt  enim  mediœ  dit  (pic  les  animaux  avaient  une  rc- 

qmalUalis,  sicut  Christo  auctore  com-  li|;ion.  Xénocratc  le  Carthaginois  ne 

jterttim  est ,  et  interire  quœ  possint  niait  pas  que  Dieu  ne  leur  frtt  connu  : 

Deum  si  i^nornuerint,  tntOÊet  ab  exi-  Démocrite  a  dû  croire  la  même  cho- 

,tio  tihrran  ,  si  ad  ejus  se  minas  atque  te,  s'il  a  Mtibnné  conaequcmmcnt  : 

intlutgfnlias  npplicdnnt.  l\  rtfule  len  c'est  du  motna  la   priitontion  de  Clé- 


RORARIUS. 


•In- 


platoniciens  sur  ce  qu'ils  gisaient    ment  d'Alexandrie   : 

que  l*àme  de  Phomme  est  d'une  ori^   w  ««^  «rsf  eiUy  Un 

gine  céleste  .  qu'elle  est  immortelle, 

et  iocorporelle  (3i)i   il  les  réfute  .^sJ'J^'^**** •*•'•'••' '"»P«"»*".  «*»<•«<• 

i-^)  tjL*  .  A¥  tri  n«.; .  rrtf.  rrr,  m^.  ^«9. 

M.  Sa.  \    ,  ' 

Ri)  Ifikil  *$tfmei  nt  fmUmt,  nikil  ^weé  na^ù 

tlmmJiftttirrêrtt,  imn*»Jer)rtÀ  ofHtione  inl'tmtii. 


(«Tfriê  mêtr*€tàtutn0  cunUgméU 
à^ms  rmg.  53. 

(îj)  FJ^m,  thititm  ,  pug.  54. 

•  •  l^it«ar«  n>  j«mai*  tenu  U  «^nlirarai  qur 
^  lUyU  Imi  altnlHi.-  .  .  4,1  J„|y  ^,i  r»«».Hr  1. 1  -. 
1  Âifot*>g,0    Jf    l.m*un<*    rt%û*     Dnth  ,    II* 


^^'M 


4-;  - 


K*p^JiiiH  &w»  at.Ti\Ti<;i»,  «*i  îv  Tftît  vcrô  et  irraiionalcs  ,  ambiguum  esse 

«AÔ7WC  C^^n.  As/iôji^froc  h  ,   Jplf   fAe  y ideiur  :_fit  quamt^is  ipso  senlMtc*se 

9ÎXS ,  ^oxo>»V»»  Itx  Ts»  «uoxu«di«y  rmi  probabile  cas  esse  mortales ,  indicat 

iu-^lxAittr  Tii  >«9  «Jt*  ^iWsjtif  ii7a»-  \amen  ïd  inUr  Platonicos  non  fuisse 

A*   Toïc   dfdfm^m  ^r^oTTiîrroîT*  ,   a^i  certum  (S;).   Je  ne  di^  rien  de  Salo- 

TMc  ÀMyatt  Çmtt  àjr»  tsc  9«i«(  ovnac  mon  qui  semble  ^lire  jbrmellemei^t 

Ut  stunmaûm  ^uidem  dicam ,  Xeno-  (38)  aue  l'âme  de  Thc^ime  et  celle 

cratts  CartJutginiensisnon  spem  om-  des  betes  sont  d'une  même  nature  { 

nùim  -abjieit ,  qûin  etiam  in  rationis  car  il  ne  faUtjK>in t. prendre  ses  paro- 
expertibus  animaniibus  sit  Dei  noti^  les  au  pied  de  la  lettre  ^  il  faut  leur 

tia.  Democritus  autem,  et  si  nolit  ,  donner  un  jneilleur  sens  (3«>)  :  mais 

confitfbiiur  jpéf  dogmattun    consn-  W  iiou%  sera  fort  permis  de  croire  que 

quentiam  :  ficit  ênim   ed*dçm  imm-  plusitvjre  rabbins  ont  donné  aux  bé- 

gines  in  honùnes  incurrèntes  ,  et  in  tes  IMmè  raisonnable. 

animantes  rationis  expertes ,  ex  dit4-  "    L«  fiimeux  Maïmonides  a  cru  sans 

nd  essentid  (3^).  Pline  piet  la  religion  tioute  qa'ellet  raisonnent  ;  car  il  leur 

entré    les  vertus    morales  des   elé-  attribue  une  espèce  df  franc  arbitre, 

phans.  Maximum  est  eUphas  ,  dit-il  àf.  Anuuld  a  raison  de  lui  objecter 

(35),  proximumaue  humanis  senti-  qu'il  s'ensuit  de  là  qu'elles  peuvent 

bus  :  quippè  Intellectus  illis  sermonis  être  poniet   ou  récompensées  après 

patiii ,  et  imperiorum  obodientia ,  <j/*-  la  mort.  Si  j^  rapporte  un  peu  au 

ficioruntque  ,  quœ  didicere  memona;  long  Ce  qui  précède  cette  réuêxioa 

amori§  ,  et  gloriœ  *^luptàs  :  imà  yerb  de  M.  A^rnauld ,  c'iat  à  cause  de  cer- 

(quœ  etiam  in  homine  r^i{t,)\pro-  Uint  faiU  qui  noua  apprennent  l'op^ 

buas ,  pruilentia ,  œauitas  :  religio  nion  de  quelques  iuift  sur  les  «nî- 

quoque  sidUrum  ,  solisque  ac  luhœ  maux.  Ce  grand  rabbin  explique  cinq 


J'^*'»    ciirmrn  uoscenaerc  ;  me  at  CCS  opiniOns 

ibique  se puriJicanUs  solenniUr  aquâ  providence  de  Dieu,  et  ne  niait  paÂ  ïe 

circumspergi ,  atque  ila  salutalo  si-  libre  arbitre  de  rhomi^(4i).Maïmo 

tleiv  in  siU^ns  rei^rti,  uUuUrumfor  nidea  objecte  plusieurs  inconvénient 

tif^atos  prœ  se  ferenUs.  Aliénât  quo-  aux  sectateurs  de  cette  opinion  .  ils 

que  religionis   intellectu  .  creduatut  disaient  que  c'était  un  ouvrage  dé  la 

maria  transituri  non  antè  na^es  con-  sagesse  Je,  Dieu  ,  de  ce  qu'il  r  auait 

scendete,  quàm  invitati  rêctoris^juro'  des  hommes  qiù^  sans  atHtir  pécfui , 

jtmindo  de  reditu.  f^isique  suntfessi  naissaient  a^ec  beaucoup  de  défasUsi 

^rritudine  ,  (amandb  et  illas  moles  et  quU  rtait  meilleur  d'être  ainû  que 

infestant    nior^fj^   herbas  supini   in  de  n'être  point.  JHoiii  ne  eomprcaons 

catlum  jacientes  ,  yeluti  tellure  pre-  pas  ,  dit  cA  docUur  juif,  queUe  bonté 

cibus   allegata.   D^ju   rapporte   une .  U  peut  v  at^oi^  en  cela  ?  sed  nos  istam 

partie  de  ces  clio«es  (30)     Pourrait-  bonitatem    non    intelligimus    (  ia  ). 
ou  croire  que  lut  diaciples  de  Platon        -         •  • 

otassent  aux  btHcs  le  raisonnement , 
«•iix  qui  trouvaient  %ï  probable  qu'el-^< 
lt>H  étaient  immortelles  i  Tégard  de 
Tobsefvu  Paganinus 


IMroc  ,  comme 

Gaudetitius  ?(^utMl  ii  Jicas    apud 

l'iatf*ntC03  "ttiltlS     anifittti     f/itittnitfmt 

essff  iminortaUs  ,  respomlebit  Alci- 
noUs  non  rssr.  u(  ptnrsiti  e.rploratum. 
Dfnm  pnstquhin  dtjtt  aiùmas  ratio - 
nales  'secUmlitm  Platonem  .^sse  im- 
mortules,  mox    mbfungit  (*)tVlrum 


» 

M 


Quand  on  leur  demandait  quelle 

justice  il  y  avait  d^ns  la  mort  des 

néte»  ^   quel   péché  elles  avaient 

et  pourquoi  Dieu  voulait , 

sa  prtfvidence  s'étendait  i 


commis 
•  puisque 

(3;)Pac«a. 
*f«ai 


Gaarf«atiM, 


.i. 


h     • 


(ji)  Àm  dùtf,  III  4ê  /  RccIMatla. 

(39)  P^ot^  l*  ckt^.  IX  *t  Xdm  livrf  SnàinUt 

rit,  1.67^. 
(^)  AraaaU.    KMcmMa»  aar  U  fp« 


Mk«  ,   liv.  t.  thétft.  Xitt ,  m,  «il. 


•  •  O 


^^ 


ne  prétendiit  expliquer  les  r<JviJU- 
lions  de  MÎnt  Jean  aac  parle  »ecoui^ 
des  connaissancea  qni^  aurait  acqm- 
les  en  examinant  llBcriturè ,  ce  serait 
une  autre  chose  :  mais  quand  on  se 


«  B.iHtK» ,  pag.  33; .  toi;;:  /  ;ïuni^  p3LÏ 


te/ 


(7)D«mf  la  retnarque  (F)', 

(«Mrft//rliim  /n«,o^m,««  pap^  fuit  nrt^uc- 


•      •        '         .; ^...'«1  —aneipatmt ,  in  «hj- 

f^tîT'^"  '"'■  **'""'  '^'^  ''*^""'  '«*««  . 


> 


r 
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-.  »  tout,'  «{ii^un  rat  innooent  fût  àé- 
»  ehifé  par  un  chat,  ils re'p'ondaieht 
j»  «tte  J)ieu  rÀTait  aiûsi  ordonne: 
«"likliâ^u'il  f^compenserait  ce  rat 

-  »  âïmh  siècle  â  Venir.  Gela  ëtait 
w^^êmWÊMié  d«^¥oi]toi^  (tu'il  y  «sût 
»  iir«itaail^&^  tes  bétes.  Mids  èe 
»'  rabSiii  dbnne  lui-mâil|e  an  peu  de 
»  K«tf  I  <^fte  if^y8r4*J,  qiiàiïd  if  attil- 
I»  IktrMiieLVoloûte*  aux  anlMiàut  ir- 
»  ral^Mniiibl0i  aa«aitfidii  qu'aux  honï- 
i»  tà^i^MhUifàrUeraiUrtiktUid  irra- 
it  tiàiiànà  iriûuéntâr  ihtunlate  sud. 
»  Cart^ils  araienttliie  ▼6lbiit4$.oiM  ào- 
»  tait  pcîde  à  dire  t>tiUi4{uoiU8nese- 
»  l^Umt  pat  cabdbli»  de  bien  et  de 
w  mal  ;  depimitK»!!  et^e  t^compeme 

1^  ibtinlëtfs  tl^  ybàt  i^é  H  Ibin 
qiié   llftïm<midii;  iljr  ne  âonncMt 
point  iiai^bétfts  ikûn  volent^  prox^re- 
meut  d|tfcy  ni  an  (tAnii  arbitre  pro- 
pr^m^Mi  dit  Y  "»  *»e  lés  fdtit  pas 
suÉf^ibles  de  ïa  rcfrtu  et  du  Vice  , 
ni  dpi  peines  6%  de»  rt'cômpéuseé 
propréfîteni  pàt-hnf.  lU  di;ient  n^n- 
mb&»  que  Id  i^lson,  la  libertd ,  et  la 
vértoyy  t^attfiit  Mk  elles  impar- 
{àiHé^àHAi    et  dbàlo^quement  ,    et 
qiiVH^ae. tendent  dignes  de  peiné 
et  d(f  iMbompensé,  cri  quelque  façon. 
Si  r<m  tâeveut  pas  m*en  croire,  qu'on 
Hsl^'Uki  peu  !•  passage  que  je  vais 
cOli^^r.  Quià  homo  intei*  animantia 
*o/««  rùUone  pr^priè  dictd  prœd'itus 
eitfih  Ulum  etiam  soluiH  tUm  uolun- 
iéurtàm  Uifîas  et  uitium  .  iUfn  dent- 
<iUè  pruthùtim  et  pana  eadit..  In  hhita 
tamen  httinmlia  eadit  aliquid  singutis 
istorufn  énaloçum  ^  in  ea  p'rœsertim, 
quaaunt  pwrf^fitiorà  ,  et    discipUnœ 
aHcujut  Cttpaciora.  Est  enim  in  illis 
,prùnum  aliqua  facuttas  rationi  res- 
pondent  >    quam  nonnuUi  rationem 
infenorem  t^ocant;  qnd  non  de  rébus 
modojneundis ,  ac  utilibu^  quodam- 
modh   rtitiocinantur*,   et  de  .ratione 
iLlorum  adipiscendorwm  dispiciunt  ; 
*ed  mtiatn  viam  sibi  a  Deo  pnescrip- 
tam^    seu  rectam  quandam  uii^ndi 
ratiçrnem  natmnmsuœ  consentaneanty 
qui»  honestàti  analoga  est ,   ugnos- 
cunt,'tndè  seauitur  facuiias  altéra  > 
^^luntati  quodam  modo  respondens  , 
m  qud  nonnihU  est  tibertatis.  liinc 
atîquid  etiam  virtuti  et  uitio  simiie  , 
Jieu  t)c€tè  eX  pravè  factum  :  quorum 

^/43)^  Arnauia.  IUM«'Mon!i  sur  tr  njn^mt  du  pin 
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iilud  est,  ciim  bruta  naturœ  suce.duc 

tum  sequuntur  ,  hoc  cUm  à  naturalL 

.  i^id  exfufrbitànt.  Undè  tandem  etiam 

aliquid  prœmio  aut  pcenœ ,   et  huic 

qUidefn  maxime  simiie.  Undè  bestias 

etiam  à  Deo  piinitai  \^\) ,  autpaenas 

certOM  lege  iliii  constitutas,  cehnniusr  : 

qud  de  re  le^atui^Socinus  in/inti-Pue^ 

eio.  Quemâilmôdiim  erj^b  rationent^hu- 

mànàm  ttar  l^ox^i tei propriè  hojc no^ 

mine  appellamus ,  et  bruiis  eam  adi- 

mimus  {dicimus  enim  irrationalia  seu 

ratione  àarèntia)  ita  et' caetera  omnia. 

Rursîis  Guemàdmodiim  impropric  et 

pef  anaîogiam   rationem  brutis   tri- 

buimus ,  lia  et  cœteàt  omnia  (45)f  Je 

ne  sais  si  Guillaume  de  Paris ,  Tun 

dés  ci^ands  ge'nies  de  son  siècle,  a  pu 

se  défendre  d'aller  un  peu  au  delà  de 

ce  Sentiment:  Car  on  veut  qu'il  ait  en- 

séîgne-que  Tâme  deS  b^fcu^st  spirî^ 

tuelïc,  et  l'on  tie  demeure  pas  d'accord 

qu'il  ait  jamais  re'lracte9edognie(46). 

Voyez  la  citation  ^H  de  cette  page. 

Pour  venir  aux  mode*-nea,  fobser- 
vefai  aue  Valla  (4:),  et  Ahtoiné  Cit- 
tadin  (4S),  ont  reconnu  de  la  raison 
duns  les  animaux.  Etienne  Pasquter 
a  composé  une  belle  lcttr«i  jjur  cette 
opinion.  Cette  lettre  est  la  r«.  du 
dixième  livre.,  Montaigne  ji'est  déclare' 
pour  ce  sentiment,'  et  l'a  ^soutenir 
avec  tant  de  soin ,  qu'il  semble  qu'il 
ait  voulut  que  l'apologie  de  Huimond 
Sebori  fût  eu  partie. celle  des  h<îles. 
Charron  l'a  suivi  en  cela ,  comme  en 
plusieurs  autres  choses.  Un  médecin 
de  la  Rochelle  {49),  avant  écrit  con- 
tre Charron,  fut  réfuté  i  son  tour 
par  l'une  des  meilleures  plumes  qui 
aient  écrit  en  français  sur  deH  matu- 
res de  philosophie.'  Je  parle  de  B|^  de 


(44)  ^orn  ,  ei-dessous ,  citation  (60) ,  ce  //«^ 
/<•  Cite  dit  FraoMU*.  Koiu  y  trou¥€n%  oit  Diew 
ordonne  que  Us  be'tei  soirnt  punies. 

(4.'5)  Joban.  Crellia*  ,  EiIhck  chrbtianc  ,  W> 
II,  cap.  /,  poff.  ,n.  05,05.    ,     ' 

(4(>)  Dans  les  petitms  dissertations  qui  sunt  au 
eoininencement  du  II*,  tome  de  ses  Œuvres,  à 
r  édition  de  1676,  on  dUpute  i'il  mt  vrai  «iiritWl 
rétracté  I  opiniou  qn'oa  l'accusait  d'avoir  avanr^ 
touchant  la  «pirituaiité  de  Vime  dm  Hèle»  oii 
Toa  la  romi  ....        -  • 

rffllit    dr»   pi 
traité  r«Ue  quMtic 
janvier  iCf'-j  ,  pof.  m.  aH. 

(47)  Valla ,  Dial. ,  cap.  IX,  apud  Von,i,i«,  dr 
Ong.  et  Progr.  Fdol.,  lib:  III ,  cap.   \LI,pa^: 

(48)  Fb  lib.  I,  Pot.  Analjt. ,  catfl  III,  apnfl 
eutnd. ,  thidrm. 


i  >piriiiialit«  de  lin».  d«i  bétei ,  oii 
■Da«>  av«c  l'opinioa  d«  DrMartr»  rt 
pliilpw>pb«»s  qui  otU  particulièreniriit 
quMtion.  Journal  des  Savaiu  du   iS 


H 


ià 


(9)  Joh.  de  Rapoeîpl,  ûuc  Icrabtiamni , 
apud  Baluzioai,  Not.  ad  ViUi  Paparw»  avenk».  , 
pag.  94a. 

(10)  Quôd  auWm  sunt  nonnuUi  ree*uti»nm  qui 
ob  hmrrsim  in  vinculm  eonjectum  dtxénmt,  non 
ita  'antiquiorct  qui  nùnnisi  ob' prophetias  d»  Att- 

tichristo  proxitnit   vent^ro. capitum   volant. 

Sp^pdao. ,  a  l  ann.  i356  ,  ni^m.  îq  ,  ;;.  m.  5.|0. 


ce  wii,  quiconque  voudra  pr«dirr«ea 
événemens  funestes ,  et  des  fléaux 
{•rriblea  de  i««eelére  cU  Pfeu ,  reo- 


(II) 

■aatkan  tpug.  t(3 ,  OB. 

(la)  Aulor  pnaue  Vit*   tiiaocMtn  VI,  sÊpud 
Vitas  Papamm  avenionrn«aBi. 


RORARlt^S. 


♦f)9 


y 


la  Chambre  :  m  (idée  in  de  M.  Séguier,  senl^  ol  il  ne  serait  j»às  plu^  absurde 

chancelier  tie  France.  \x  m(^dccia  de  de  S9uleia(ir  «ue  Pâme  de  llfbmtne 

la  Roclieïie  répliqua  (5o)|  sjn  ania-  coanatt^  a^tàtjlement  un  objet  tons 

goniste  eh,  fit  autaîiL  et  ihfUula^dn  cbniiaUré  *quVlle  le   connaît,   ^i 

ouvrajge^:  7Vvitic</tf  ladjonnaissance  ^t.  ab^ùttde  de  dire;<|ae  Wroe  d' 

des  aninutux ,  oîi  toiit  àe  qtd  àéicdU,  cfcîeh    voit   ,«n.  <>««««<  »    « 

pour  et  contre  U  Tnisonnèpient  des,  qu'elle  lévbitV  Cela  nioilt**  -t-T. 

bêles  est  examine»  J'observe  eij  pas-  les  actes  des  facultéa  lensitive»  sont 


iu'il 
un 
voir 


\ 


,,«v-^tj;  ..^.,^,  .-  ^-r — ^ -        i«rès  a  croupi  d4M  les  errei^  ci 

quentplus  prompténacbt ,  et  petit-  tlans  îà  crasse  de  Pt^cole  à  IVgàrd  de 
être  plis  heureusement  leurs  pensées  rame  det  bA^,  av6ue  pourtant  qiié 
que:  n Jus  ne  faisorif  {Si).  Vu  Jitiifr  pour  féntir  uèié  olî6iii»  «'Q  fant  èoé* 
raand  le  critîuuè  la-<1essur(5i).  On  naître  le  sièntiment  qoc  Poéi  ej  a. /4l 
^  -^     ^    -  -  -      .  gentire,  dit-if,   non 

eJfiM  r^mœ  dici- 
cic  ;  jy  nommerai  quei(|uçsmoaer.-  lur  sensioiusi  mum'autem  kinU^xtet^ 
nés  qili  ont  cru  qUe  l'âme  «les  hétes.  nùmsU peHéseiUihiii'^sëd tàiUUniper 
est  un  esprit.  '.  ,.  suamàctioisemiadko^fiè  aétioèm 

CE)   Les  suites  fitckeasésjÈe  Itopi^' P^'^'^f^f'H^i^'^'Ti^tf* 
niontiui  donne  aux  btUes  tdme  sen-    non  dican^dhjdiés)u»  hf^^ii  àcUo- 
siiiue:   Rien  n'est  plus  diveriissaut    r^m^httre^f^^éadhminnobusiuom' 
cfuc  tlo  voir  avec  queUe  aHtorité  les    mn^têàt,  ffffl^^^*^MicrUiqUôf 
ss    s'ingèrent    de,   donner    «^carnii»  s jniii*i|'/^oij^e#l  #/^j^^^ 


eiicr  n  aiment,  qi^  t^utti^  ^ro T?  '^'^  /.     T — ^   .       .        VvX. 

et  ÏWiîa&le;qu^Ûps  ne  puissent  rt<-  senUré  Jqtiàtenàs  *«  îf'»«*i«'/^'^«  ; 

fléchir  sur  leurs   sentimeos  et.aur  sêntiéniu ,  citmutere  in  i^  qii^  éit^ 

leurs  désirs,  ni  contre  Mne  ctosc  agno^érp    if   tfM,  ^   tàUiculu 

«l'une  autre.    On   diSfit  qu'ils   ont  cum  èo  quôd  est  àgnoscérû  aùtwnem  ^ 

fouillé  plus  heureusement  ^ns   les  '"/'» «^J^lfi^f  »  *i" /'^''Î''2V'^ 

actes  Se  Pâme  des  b4tes,  que  les^Jus  <i5)- "/»**?ai'*4l'*n%''»ST'îï[;^ 

erperU  auatpmist^s^  dans  les  entralfles  àts  b«l<»  «it  en  acte  q"«^  le.  fa  t  i^- 

dos  chie^..  tour  tè'mériU  est  si  «ran-  •?ÏÏ:«*»*,5y.  t^,"!;*  ?  ^^"^^J^tC^S^ 

dcquequanqmômeïeiasarJaij-  pre1tldquWs<>4touYieim^^^^ 

rait  vouli  qo?ls  trotivassenLla  vérl-  ?»«°î^«î^'f'^X^^3Srl^^^ 

Uî,  ils  seraient  imligues  de  louange,  l***  l*  ^**T^?.  f*^  "^*^  .    J^ï 

et    même    4^xc use?  Mais    cïonnons  P«;ît«  »  "  ^*  ^JT^T  *^-1T^  "l 

quartier    li^essUs  i   accordons-leur  ce?  Bfats  eàcow  tfncMipnediit.Utons 

tout  ce  qu'ils  supposent  i  qu'en  es-  P^»?  »  •"f    ^«V 1?^^/?^  MIZ 

pèrent-ii^S'imagfnent.ilsqueparce  phUoSé|t»be*  de  biur  tr^s  Àial  le«« 

uoyeu   ils  o^iendrout    d'une  pèr-  •'^^4  T^'inrT-lSÎïSf  "nVSf 

sonne  qui  toit  raisonner,  qu'on  tloit  m^nt  de  %i^^r%^^'^^:^J'{, 

convenir  que  l'4me  de  l'homme  n'est  »«nt  que  PAnel  dé»  hHe»  aperjoit 

Vas  de  laléme  esi^ce  que  celle  des  tous  fe  «^i*»* J^*^. ?«!/«'"  ^-î^^^^ 

Létes?  Cette  prctentiod  est  chiméw-  Béij  qû'efle ju^e  qà  eoUe^  obj|eU^^ 
que.  11  est  évident  à  quicouuue  sait 


U  o^iendrout    d'une  pèr-    •"PP^Î*T*Jinr^?*ÎLlï.    ïf**5^ 

i  Mit  raisonner,  qu'on ïoit    m^nt  ^t  ^l^^^ri^^^^^-Jh^.: 

que  l'4me  de  l'homme  n'est    wnt  que  PAnel  -Je.  Whes  aperjoit 

*  -       tous  m  objeU  de#  dnif  muê  exter 

néij  qu'elle  îtij(e  qà'èotré  ce»  oblct 

que.  .1  esi  eviaeui  a  qutcouuu.  .-..  ^  r*»  f  jivhf'^l;^^^ ^ 
juger  deschoses,  que  toute  substance  «Ires  qui  fui  sont  uuiiiMe.,  et  ^û  c» 
qui  a  quel«|ue  sentiment ,  sait  qu'ello    conscc|uenCe  de  ce  jugement,  elR  <!<«- 


(5o)  ^'<i  nt'plique  est  mtitulée  ,  d«  Haatiact  et 
dr  la  Connai»»ance  de*  Animaux  ,  a  la  BochelU  , 
i«iy; ,  in-tt». 

(5i)  I*aacus.  VoiMu*,  de  Poëmatsai  canta  «t  n- 
ribu*  ritknii ,  pag.  65. 

'vnriaauf  .    in    H'Monm  Afci— U>u» 


iiDiiMiiiiîiiwriii,  "•  «' 


cap.  XXiy.jmm.  »,f^,  m.  Sf-, /©/••  mtt^f 
Catimirè  de  touldAtk,  AtiMU  PMJ^IMic» ,  *àm. 
tf^,  pag.  ')o,iiiil  rapporte  en  abr^ff  I*  d^Jlué\ 
tiun  du  pire  Uliipfn  »,f «  pM»^  dt  Ceus^nm  , 
Ka>M>,e»t  objoct*  i«  oryp  tonnaJÀUit  »lm:«pti  d>-. 


*»# 


^ 


\ 


J 


l" 


\r 


I ,  nwH,  ao,  P^*  K^^)  ^^oeiTcteau  ,  H^onse  au  Mystère  d'Iniqui- 

m.  54"'  li,fa^.  1076. 

(■4)  On  écrit  ceci  tut  m»i*  d'avril  i-joi.             *  (19)  B»]ux.,  Not.  ad  Vitaf  Jj^apanini  ATraion. , 

(i5)  Jacobwâ  PhtUiqpttS  Bergoauu ,  md  anmun  P^'  ^^H' 

3^.  i/io)  Jdèm  ,  ibidem ,  pag.  g^*. 


»      .'* 


,^30;  DaiBS«|  trtvtm 


mais  ;>  n«  taÏM  pas  tSi  nofn  qu'on  tui  donn«  purmi  -•        , 

Us  moines  mendions.  Ce  n'eU  point,  /«  pente ,  ee-    P^'  0»'*  n;.,:^â  Pm^m!* 

(i-)  BîbUolhiqu*    iiiiiverM:!!*  ,    to«.     ^/X ,  P*»^' 4«««           -    .^      ^«^  lui. J—     i&ii/ 

bJ*.  349.  (3a)  Jacokoi  Fod*r«  ,^|«k/ B«l»tJ«»  ,  •*»«• 


^- 


600  R0RARIUS. 

•irece«xquiluiconv<enneDt,etabl;^or-  b^tes.  On  nous  avoue  qu'elle  senties 

rai«ta|i(^;etquepouHouirderoh^  corps,  qu'elle  leldkerne,  qu'elle  en 

jet  qaV%  foiiluiite;  elle  Iraosporte  soubaite  quelques  -  uns ,   qu'elle  en 

m  «M'gaiM^  au  lieu  bà  il  est  ;  et  qà^a-  abliorre  quelques  autres.  (Test  assez  ; 

fin  de'  fuTr  Vohiet  qu'elle  abhorré .  elle  est  donc  une  sulistaoce  qui  pen- 

elle  ^oagnraM  organes  du  Heu  où  il  se  «  elle  est  donc  capable  de  la  pensée 

est.  le  concmt  da  touilla  que  si  en  ^néral  :  elle  peut  donc  reéeroir 

elle  ne  nrodiltl  i»oint  d*aatres  actes  toutes  sortes  de  pens^,  elle  peut 

aussi  nobles  que  ceux  de liotreÉDie,  donc  raisonner,  elle  peut  connattre 

ce  n'est  point  fà  faute,  ou  qu'elle  le  bien  bùnnéte,  les  uniVersaux ,  les 

soit  dane  nature  moins  par&ite  quis  axiomes  de  mëtaphjrsique,  les  régies 

que  lèe  dr|anes 
•embpentpoii 


enfance,  n'es^jMasubstantiellement  réqu  Cem^ninU  que  dç  trois  où  gua- 
austi  parfaite  qieTilaie  d^un  babil^  tn 4facheU,donc  U  ne  peut  pas  rtce- 
bonune.\Ils  re|etteraient  tans  dqute  poir  f  empreinte  €le  mille  cachets.  Ce 
cette penjftle  <;Onime  une  ètteur  très-  morceau' d'étain  n'a  jamais  été  une 

Srotnértl!  et  iIà  feraient  bieû;  car  assiette,  donc  il  ne  peut  pas  être  une 
est  lir  qi)|Lla  même  ime  qi^i  assiette,  et  il  est  d^ûne  autre  nature 
dans  les  entaiir  ne  fait  que  sentir,  q  ue  <ette  assiette  d!étain  que  je  tf  ois  lit, 
m^i^  et  raisonne  d'une  manière  On' ne ,  raisonne  pas  mieux  quand  on 
solide  dans  un  homme  fait  \  et  que  1^  assure  :  Pâme  du  <^en  n'a  jamais  eu 
même  tmo  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations,  etc.,  donc  elle 
•on  et  son  esprit  dans  iiç  grand  hom^  n'est  point  tapqjble  dès  îdéps  de  mo^^. 
jftte,  ne  ferait  qu^  radoter  dans  un  raie,  ni  des  notions  de  ntétaphrsique. 
tieillard,  qu'extravaguer  dans    un  D'où-  vient  qu'un  morceau  de  cire 


[;epdble  que  des  pensées  ou ^ —  „-. ^  «.«.^.««  „  ^- 

sont  connues.  Il  y  a  ube  Infinité  de  tain,  qui  ne  f^t  jamais  une  assiette,  le 
sensationa,,  et  de  passions ,  et  d'id<$es  sera  dés  que  tous  le  jetterez  dans  lé' 
dont  cett^  Ame  est  très-capable,  quoi-  moule  d'une  assiette.  Jetez  de  même 

Su'elle  n'en  soit  jamais  anectëe  peu-   cette  âme  de  bète  dans. le  moule  des 
ant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  1  des  id($es  universelles ,  et  des  notions  des 


snt  itre  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  béte 
que  eellrf  que  nous  (éprouvons.  S'il  y  On  voit  donc  que  les  philosophes 
avait  "m  substances,  qui  dans  des  de  yécole  sont  hdrs  dVut  de  prouver 
corps  organisés  eussent  une  suite  de  que  l'Ame  de  l'homme  et  rime  des 
sensations ,  et  d'autres  pensées  beau-  bètes  soient  de  diflercnte  nature. 
coup  plus  tuMimes  que  les  nôtres,  QuMIs  disent  et  qu'ils  réfoètent  mille 
pourrait-on  dire  qu'elles  sont  d'une  et  mille  fois,  celle  de  l'homme,  nu-^ 
nature  plus  parfaite  que  notre  Ime?  sonne  y  et  connaît  les  mnit^rsaux  et 
non  ,  sans  doute  ;  car  si  notre  Ame  le  bien  honnête  ;  celle  des  animaux 
••'{•»*  transjwrtée  dans  ces  corps-li  ,  ne  connaît  rien  de  tout  cela;  nous  leur 
elle  y  aurait  cette  même  suite  de'  répondrons:  ces  différences  ne  sont 
sensations  et  d'autres  pensées  beau-  que  iies  dccidens ,  et  ne  sont  point 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  II  une  maràue  tVune  distinction  spécifia 
est  ais<  d'applicyucr  ceci  A  Tflmn  A^^n    rr,,.  »^tJ,  .t..  i^  n' 


> 


^  . 


KOUARIUS:  •    ,  (^i 

ron>a  l'âge  d'un  an  n'attaient  point  sont  des  avantaf^es  aeciilentelê  ,et  dé*, 

eu  de  pensées  plus  sublimes  que  cel^  penidans  dune  utstituiiom  orfrtli^iBini. 

les  dun  chien,  et  s'ils  eussent i^étu  Cette  doctrine  <!$Qiilè  a^paaniremenl 

dans    t enfance  trçnie  ou  quanmte ,  et  inévitablement  do  ce  qui  s'enseÎH 

ans,  les  pensées'  de  leur  dme  n'eifs^  gne  danakt  ffçdtt||  sqr  la  connaifr 

sent  été  qite  dès  sensations  et  de  pe-  sauce  des  h4Mi>  A  «ensuit  de  Ù  qi|% 

tites  passions  de  jeu  etdegourman-  si  leurs  jipes  sont  mat^e)!^  atmor- 

dise;  c'est  donc  par  accident  qu^i/s  tellM^^tâ  âmes  dat  boaiiméa  If,  font 

ont  surpassé  les  bétes }  c'est  à  ç^se  a^^<4!ietqn«v|nl'âmede.llBiaiBiaiaeat 

que  les  organes  dont  le^ril  pensées  une  siilMitaaoe  spiritucUf.  et  jnunorr 

.dépendaient  ont  aquis  telles  et  telles  telle,  ^,  âmef  dealmnmes  |f  aoB| 

modifications,  a  quoi  Us  organes  des  aussi;  et  que,  si  l'âme  cUl  llioinBia  ei| 

,bétes  ne  parviennent  pas.  L  dme  d'un  'une  aub^aiiîce,  wirit^cl^  .et'  immola 

chien,  dans  les  organes  d Anatole ,  telle ,  l'âme  des  iiltee  Test  auasî^voii;^ 

ou  de  Cicéron,n'e4t  pas  manqué  éPae-  séquencef  horpbfes»  ,d(Qvqne]U|iia  côtp 

quérir  toutes  les  lumières  de  ces  deux  une  l'oorse  tourne  ;  car,  ai.ponr  éviter; 

grands  homntes.                       .,  nmmorJtaUté  de  i^âme  d^  hâte*  .on 

Cette  conséquence-ci  est  très-taùiae:  suppose  que  FâmeifEç  l'homme  meurt 

une  telle  âme  ne  raisonne  paîs  „  et  ne  avec  le  çoips ,  on  rfnTerse-  la  d 

;  donc  trîne  dV^e  autre  f^e,  et  l'on  aape 


drait  dire  que  l'âme  des  petita  enfans  des  b^teii  ,,j^  quels  abîmes  se  troi^ 

n'est  pas  de  la  même  esfMïce  que  celle  iera-t-oo  r  qu^  .MRoas^noua  do  taqt 

des  hommes  faits.  A  quoi  songez-vous  d'âniasimmort^lles?  T  aiura-feriL amei 

donc,    philosophes  péripateticiens ,  pour  elles  unna^uu  et  nn  enfar,? 

lorsque  vpus  osez  prétendre  que  si  passeront-elles  d'un  corps  À  un  autr^? 

l'âme  des  bètes  ne  raisonne  pas,  elle  seront-elles  anéanties  4  mesoce  qi^fi 

est  substantiellement  moins  parfaite  les  bétes  meurent?  Dieu  créera^t^it 


_, procède  d*uoe   qui  ne  vivent  que  peu  de  jpnrt)       . 

imperfection  réelle  et  intériei^  de  nous  imaginops  pf|s  qu'il  sufSa<^,  4ft> 
leur  âmë,  et  non  pas  des  dispositions  créer  des  âipes  pour  Je»,  b^tei^  qan^ 
organûAies  dont  elle  dépend.  Mais  nous  connaisaouf^  Celles  que^  mus  iki. 
cVstxe  que  vous  fie  sauries  jamais  connaissons  point  mi,  encore  )9||| 
prouver  ;  car  il  est  clair  qu*ûn  sujet  plus  grand  nombre.  %b  microscopa^ 
«rui  est  capable  des  pensées  que  voîis  noâs  en  fait  découvrit  par  anlUeipli 
donnez  à  l'âme  des  animaux,  est  ca-  da^s  une  goutte  de  liqueur.  0 
pable  du  raisonnement  et  ojb  toute  découvrifp(it  bien  d'autres,:  fij 
autre  pensée  :  d'où  il  résulte  que  l'il  avait  def  microscopes  plus  ^d 
ne  raisonne  pas  actuellement,  c'est  à  Et  qu'on  ne' dise  pas  àué.let  insocM;!, 
cause  de  <ierUins  c^tacles.  scciden-  sont  des  fÀechipes;  car  on  expliiquefr« 
tels  et  externes;  je  veux  dire  à  cause  rait  plutôt  par  o^Ua.  hypothèsa  MP^ 
que  le  créateur  de,  toutes  choses^  a  actioné de»  chiens  que.les actiçna qe*^ 
rixé.chaqne  âme  à  une  certaine  ^uite  foarmis  et  des  abeille  ^jr  a^^lÂTt 
de  pensées,,  on  La  fai^jant  dépendre  être  plu»  d'éi^ri^  f  t^^  de  |r4la0n«r 
des  mouvemens  de  certains  corps,  dans  les  animaux  invisiblef  q|i<( 
C'est  ce  qui  fait  auShi  que  les  enfans  .dans  les  plu*  gros  (5J)..ïioas  allqn» 
à  la  mamelle ,  les  fous  et  les  pkréné-  voiries  vains.elTorts  que  fai^.ji,  écolç, 
tiques  ne  raisonnent  pas.  pour  e'taidîr  ^n^i  différence  •|>éciB- 

bn 


ne 


, pas.  pour  .         - 

peut  songer  sans  borrcur  aue  entre  rântjB  de  la  béte  et  ecl^  ^e 
aux  suites  de  cette  doctrine,  rdme  I  hpmme.  ui/ •'*'  x  y  2'*li»t'«  t^ 
de  l'homme  et  rdme  des  bétes  nedtf-  •  (F)  Une  différence  spésUique  eh- 
Jèrent  point  st^bstantiellemsnt,  elU\^ti^  tdme  humaine  et  celle  de/i  ^éU9'\ 
sont  de  mémff  cittèr^^^^^^^^^j^^  


'^10 


•*»•  .    .  »• 


JJ5)  /«l«n,  ihUem,  ^tvà^,  ^'tg. 


ihid,. 


utantur  nteliùs  hoiuioe,  Ub.  /,  pag.  5^^  <?</</. 
jémsieiod. ,  i6;)4- 


J  i!*^  /"»  ""*"***^"*^  <^An.»fi  ««I  i-rn'  pontifieù,         *  J«'y  reproche  à  Bayli*  d  avoir  donne  à  Ro 
1  \  / 1  ""P***^^*  '  «T"''  Balu». ,  p/^.  I  t6i .         rarius  un  art  icle  aussi  gros  que  son  livre,  1 1 
^,17)  liUm .  apmi  nvmkm ,. pag.  14.^  .d'avoir  oublie  quelquw  particularités.  • 


lie  A*/*    ^^    vuuuiai»   «vuii    lu    i«.    toir«  des  lionlmentAieart  oc  la  c<quuinimr 


plaidoyer  qu'il  composa  pour  les  Bourgogne  (  ari%  fM«»««<*  )v  -  .t. 
?ats  (^.  Il  fut  imprimé  d^ns  le      (^'^«^rem^vr^*  ^v^^^^^ 

C*)  Oralio  pvo  muribus.advetsus  Nicolaï         (A)  //  se  mit  h  COmpOier  Un  tmité 


^ 


f 


:  ' 


\ 


d« 


^Oi  i  RORAUICS. 

*!?:;*fi!?iE  è»^J??»«  <>g''>^t««   ««i    ^:dé  profiter  de  rcxp^ricncc  par  U     ' 
^^I^^^M^,  ttdw  que  r*.   »  Wflexioii    partîculfcré   Au'e/les    v 

^^^^^^^iJtM^  "  *"^  î*»*^  *l?'"i«l»*^?  Ajprès  tout . 
S.X^iS3^  A^^*  ^2  "  >«>P^r«ti*û8  des  fiômrtfeà  ne  sont 
tm!9m^m^^^j^^:^Jopkëà  r,  point  >iitreàqt^ë^lleà- là,  que 

ISO? 'îlî^*^'^ï***   "  ^^'*»  attribuez,  aux  Wtcs  :  Vil  la 
^^^^t^l^^  *  ^f  **  dift-rf^ence,  ee  nVst  que\lù 

\35}«f1^ou^n<rtirrez dire ,  (lésera  que 
I  |më  de  rlidiÀme  Mi^t_  pt«$  «àrfaitc 
qae  èèllè  dé»  iàïés, ,  parce  qu'il  scv 
i^otovîèïiit  niieUx  c{\îVlïés;  qu'i! 

"^  "^.'!^i£!î^*^^^  »  If^^  q^e  iàn«  l'homme  ir  se  tr^ou ve 

fmhif^^riimil^hjëïm'   a  dbs  op^ràGons   ci'uf   Éie  sauraient 

iffiSSÎ^iJt  i^;^   -  S^-^J^^  aux  wSs.^^S^r, 


ééi  loi!  Cyii^vrcfnT.   c^.  que  7a  QOtre 


À 
4 


.4^àiièitlris  une  niimtedé dititees  qu. 

^^itttÎlîî;liÉÊ?4^^^'''^*****^    *'»^'  pui«,aenouslérïx^ri: 
propre*   péofmg^,  «fe  les  'conipar^r   » '•/w^*».*^-' »-  —A-i-r  j_i?v  .  -'^ 
etti«9teMë  Ht  dfc  It^iÉitdKiyHer  :  ainsi 
le*  rtfflékî^^  et 

SLîu^i'î'?^*'  ^^  'S!'"*"!**  "*  ?î'      '  T^"'*-''"^  4u«  '"»«^cs  ce»  opération 
•nawdént  paj  litt  pHti^ïpe  plù^  noMè  a  tfùé  VÔib  trouVcal  si  exlraordina  - 

Î^ÎS^tdi^^^îS' f^rti^  '^^    U;   m.^.  V^arations 

persuaffir  que  iué8obje<;tions.«  Si  drie 

;!  fois'i^oii:  sâito^ttex  qiic  tout  ce  qui 

»  se  IpaSM*  de  plq»  ^ijmirable  dans  Ie« 

»  Mtet  pe»rt  (i&ratVe  par  le  moyen 

»  ^Voe  Ime  taatdriellui .  ne  tittadres- 

»"tHdi^p6int  hienCAt  i  fWre  le  pas , 


»  ttà  dire ,  q\»e  tout  de  qui  se  passe 
»'t^n  IMionune  peut  ^e  faire  aussi 
»»*t*^f  fc  moyen  d'one  ihnc  maté- 
•  "«lu?, ... ,  .Si  vous  mettez  une 
I»  fOM  ff«e  l«»  Wtes  San»  aucune  âme 
»  smritnelle  sont  capables  de  ;>en»er 
»  d'aftirjïonrunc  Un  »  de  pr<^voir  b 


m 


.  ,^  --  „  ...., —  ^ei  Qpt„«v 
w  que  y6u»  attribuez  à'/ix\b^ês  :  et 
»»  eertalncmeùt  il  semble  «l^'agir 
ti  pottr  line  lia  j  profirer  de  Pcxp*?- 
»  jiçnee,  prrfToii'rà venir, "ce  qui  se- 
»  i6n  vous  ëouVient  au<  Wtes,  ne 
»  dotl'pâs  moins  procéder  d'un  i>rio- 
"  cîpo  spirituel  j  que  ce  qui  se  trouve 
»  dans  les  bommes.  Car  enfin,  qu^'est-' 
»  ce  qu^uue  connaissance  univer- 
M  selle,  siuou  une  cou  naissance  qui 
»  conviant  à  plusieurs  cboscs  seni- 
w  blabTes,  càmmo  le  portrait  d'uu 
abomme  conviendrait  ù  tous  les  vi- 


Ms^^^^^îr! 


Atiii 


m 


•^ 


RORARI  us. 


6o3 


M  produit  sourettt  par  utt  autre  mou 
Cérttei 


mes  j  etc.  èllé  tera  catt^  dé  tout  ce 
»  temetit?  eétites  si  Ton  met  nne  qUc  font  les  lîàBîlésgèiis;^*?'^' 
»  fois  quife  la  ^tée,  Piritentiôn  et  tl  se  triitite  d^  àÉuteàn  qàl  lÉst- 
»  la  reHéxion  peuvent pnwenifd'un  ntténtqne  piiis<^è Mme  deThoiftlAè 
»  coi-pB  aàlmé  par  une  forme  ma-  est  dodëe  de  trUHc  ailiHtHr.  et  qiie 
»  tërielle/il  iétà  hïën  difficile  de    celle  des  l^tés  èèC  destitua  deiibW 

iires 


rne 

»  une  forme  tiiatériellë  (55).  V      *..  Le  Jés^t/ite  T&tfodldle  ftaybàticljh 

Je  prie  toii^  mes  lecteurs  de  p|^n-  «à:  ?63o  titi|>etlt  livre  qt|*â  fnt! 

drc  garde  a  la  ma.1beiireU8e  situation  Càtùi^iêmué  OléàiiattàiH  HëUgio  , 

où  ^e  trouvent  les  seolastiqucs,  par  ^««^  j/riiîeîjiWfJiàlt  estait  tfé  ptot^vlrr 

rapport  au  dogmt  de  Tàme  sensit&ve.  <(^e  fa  doëCHWe -^deè  dbmlfltieàiiH  ifi- 

Ils  allèguénf   contre   Déscartes    les  a(^t  ThoiUme  ^U  i^^dïfidh  des'bé^ 

actions  tes  plus  surprenantes  des  ani-  ^^^  t '^  ^^  dëpotfiftàilt  dû  Rbre  4rbi^' 

-maux  i  lis  les  chobissent  .exprès  pour  ^^  {^*1%  PhééipUè  et  élti  icapUé  pH^ 

le  confondre  plus  â  toup  sûr  :  mais  f»uHciàûUhdthmeu'i;ceH$ëhatiM  eité. 


baitent  d^^tablir  entre  noire  àme  et  eicidàt.  At  quûâ  ioHdè  vtvtfartdUifi , 

celle   des   animaux.   Ils  voudraient  ^f^àfptùpàêitioiiëiyUœitUiuraitâ*. 

bien  que  l^on  oubliât  tous  ces  exem-  inlièndit.  Utïa  èst^.hoininetH  ià  rtitiO:' 

pies  de  rttîe,  de  précaution,  de  do-  ^e  hominh ,  coaliaùii perHèékfttmy 
ciliée',  dé  cfînnaissance  de  Ta  venir,'  altéra  est  Ubefiàtêta^i'ènipëP  CaM^ 

qu  ils  ont  étalés  avec  tant  de  pompe  nUMum  {iX^.  It  kàppÀsié  ^whitétê.^' 

afin  de  montrer  qtie  les  bâtes  ne  sont  ^^^  de  l*ljoiiiiiÉè'^  }«jd|ri  M  éiiricftMt 

•pas  de*  automates  :  Us  voudraient  ^P^i  ^  distit[|(i!i^  de  »  Bétè^ttlCU  h-^ 

que  Toii  ne  songeât  qu'aux  actions  beité  d^indifie)<yikce  j  eàr ^U^  C^^^^^^^ 

grossières  d'un  boeuf  qui  ne  fait  que  est  de  là  liberté  qui  aeectùsille,  que 

lettre  i  mais  il  ii'est  plus  temps  d'exi-  dans  rèxemfl^tidqr  de  cOnMl^iltir'.  oii 

ger  cela  :  on  emploie  ces  mêmes  exem-  dans  UiffoniaPteke,  MutûH  l^dlîuti^tH/ 

pics  à  les  confondre ,  et  à  leur  p^ou-  ne  peut  ni^  è^iTélle  né  éè  trotTrèt  d«t^ 

ver  que  si  une  ime  matérielle  est  ca-  les  animiiux.   f^àtldns  voir  mi^failt 

pable  de  toutes  choses,  elle  pourra  ^tirés-faux  c(u'une  âme  ddtii^e  ovtihn^w 

faire  tout  ce  que  flme  de  Tbomme  arbitré  soit  d'uàeà'hfreeili>^eeqti*llMk«t/ 

produit)  il  faudra  seulement  donner  âme  ^ot  àé  le  pOsèéde  notOt.   u'iètit/i 

a  l'âme  des  b^tes  plus  de  deerés  de  des  enfans,  et  celle  des  fous  èiit  dettl'^' 

rafinement  ;  ne  faulf'-il  pas  qu^n  sup-  tuée  du  libre  arbitrî^ ,'  et  eépeadlni| 

pose  que  Tâme  d^un  chien  ou  d'un  «Hes  sont  de  I4  mime  espèce  qn^ 

singe  est  moins  grossière  que  Fâmc  Tâme  la  blns  âmpfenient  |^ilrroe  de 

d'un  bœuf  ?  En  un  moi /Vil  n'v,  a  liberté.  Joi|mët  ièelii  oné  Tei  parti-" 

qu'une   âme   spirituelle   qui  puuse  «ans  de  U  iftej^  d'ii^dii'érenco.  éoiah' 

produire  les  actions  d'un  gros  îoùr-  Tpàneot  qtl^r  ilil^  i|#éi^'èélle 

daud  de  paysan,  je  vous  sout»ndrai  vie  ,  et  néanraoiàs  flt  rec6nnàisteot 

qu'il  n'y  a  qu'une  âme  spirituelle  qui  <Iùa  l'âme  de  l'homme  est  sur  la  terni 

puisse  produire  les  actions  d'un  singe  j  la  même  labsfànce  que  dans  le  eiel  ', 
et  si  vous  dilei  qu'un  principe  corpo- 
rel est  eapat)|e  de  produire  tont  ce 
que  les  singes  font,  je  tous  soutiendrai 
qu^un  principe  corporel  pourra  <Ure 
cause  de. tout  ce  que  fcwit  Im  geim  ntn 


(58)  r«»rr«  Jf.  ^«lUi,  VI.  -  ^  * 

f.  rH'  "4- 

(57}  //  dùjmU  k  Im  véritd  tonint  Câhnm  ,  tmU* 
c'att  mftn  de  corulum  contre  lr#  Jwwii^taim , 
yw'if  prétend  ftr*  temMmUet  k  Calvin  *mi>  <m 


I     I 


V. 


Tu^Ut^^^MiiSfmwmm^^imtûa^SUfS 


^^^^^^^^^^^T!R 


.v..v.,.,w...,  uuimsm;,    i.  V"  <-st-cc  qu  un  raisonnenièul  .  >i 


\. 


>:um,  4<.ii  P*^-  luo  «I  tuiv. 


It .  ptif: 


#11.  a5. 


r 


,  dtatftkA 


*     -       -^ 


i;.ft 


i 


ti  f\t%    AD«t1<«' 


I 


ine  une  nouvel 
édition    trtc   aoua  de  roavrftg«   de  Rorariôs, 
HelmsUdt ,  i-jap  .  ià^> 

(•)  ,/«  m*  fers  dé  l'eililion  JTjtinsierdam,  i654, 
11*1 «.  ' 


T 


•W»7-11IW13  JdllS 


i  ■ 


r 


• 


(a)  Rorariu,    epist.   dedirat.   ad    Madrutinm 
cardiaalen. 

(3)/J«m,  rpiit/dedicat.,  ad  rpiscopuiu  Alrr- 
balrnsrm. 


LVI,  et  touchant  Ut  chiens  ,  ceot.  I  ad  Belgaa  , 

epUt.  XLIV.        ;  (7)Pr« 


4^i 
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KORAlil  us. 


lie 


OU  clan*  leifBtil'ers.  11  eU  donc  irUible  »  d'agir  connue  lc«  hommes.  Les  aa 
quf  M  ltb«l^  ^inàiiïittnct  n'est  >»  cieiu  philosophes ,  et  même  les  pu 
l>oiiitiiii  attribut  eatentiel  delà  cr^a-  »  res  die  Tëglise,  ont  prouré  qu 
lure,  aùs^iiiÀO  conMsaion,  ou  une,  »  nous  avions  un  lihn;  arbitre  par 
.fa?aiir  accidentelle  dont  le  créateur  »  cet  argument  gênerai ,  que  tout  ce 
M.|i«?ÎÇ»r  «*  P«>^  coniëquent  les  »  qui  est  capable  de  connaître ,  peut 
âi^,,  «lltjriiï>btiennent  pas  cette  »  connaître  lé  bien  et  le  mal ,  cVst- 
omjtt^estioQ ,  ne  sont  pas  pour  cela  »  â-dire  ce  qui  lui  est  bon  ,  ou  ce 
d^ttoe  autre  Mp4ce  que  oellei  qui  la  »  qui  lui  est  mauvais  \  que  par  con- 
r^ignÎTent.  l7est  dopo  irès-mal  rai-    »  8ë(|uent ,  en  considérant  ces  deux 

"        *'  ensem* 

peut  se 

'un  â 

con- 

usage  de  notre  liberté'.  Et 

>  cela  est  si  vrai ,  que  la  définition 

M  aue  nous  retenons  encore  aujour- 

»  dliui  de  la  liberté  en  général,  est 

»  celle-ci ,  facultà$  aeejpj/îi  cum  tv- 

»  tiûru  ,  la  f(|culté  d  agir  avec  con- 


*  me  4«l*homme  est  spirituelle.  Pous- 
sop|t|4ila  avant,  et  disons  que  ceux 
/{Ht  ac|me%nt  rim^^sensitivë ,  n^ont 
atioune  bonne  raison  d'ôter  aux  bétes 
la.li|>erté.  Ne  disent-ils  pas  qu'elles 


font  cfMit  choses  avfo.un  plaisir  extré-   »  naissance  de  cause  :  ce  cum  ratio  ne 

que 
'bom- 
dei^mal- 
,  .  iont  con- 

que oans  lesempMon  de  contrainte  venues  de  les  châtier  exemplairement, 
et  dans  an«  tporUmnéUé  qui  soit  pré-  et  d'étendre  même  en  certains  cas  sur 
cédjM  di|  diicernemimt  des  objets ,  leurs  cadavres  une  longue  peine  à  la 
n'cHit-i|  pat  absurde,  de  nier  <^uc  les  vue  de  tout  le  monde:  on  les  prive 
anuiiaujî,inient  jibres?  Un  chien  af-  de  la  sépulture  ,  et  on  les  fait  servir. 


la  liberté  d'indifle'rence,  voUf  trou-  seraient  pas  moins  souiriisqu'aupara 

veprei  f|ue  jamais  Thomme  ne  les  sus-  vant  â  celte  force  majeure  qui  les  faiv 

pend,  ou  ne  choisit  Tun  des  deux  asir  sans  leur  laisser  aucun  usage  de 

contraires,  que  Aarce  qu'avant  corn-  lîUrté.  Cette  preuve  dii  libre  arbitre 

paré  le  m)ur  et.  le  contre,  lia  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle  le  paraît  ; 

cjii  plus  de  motifs  de  suspension  que  car  encore  que   les  hommes  soient 

d'action  ou  plus  de  motifs  de  cette  persuadés  que  les  machines  ne  sen- 

action   aue  do  celle-là.  Faisons  en-  tent  point,  ils  ne  laissent  pas  de  leur 

«o«fe  parler  le  jésuite  ^uia  écrit  con-  donner  cent  coups  de  marteau,  quand 

tirelefcarMbUn»v«n  est  mal-aisé  de  elles   sont  détraquées  ,   s'ils  jugent 


une 
remettront' 


»  seÎKirer  ainsi  le  raisonnement  d'à-  «(u'en  anplatissaiit  une  roue,  ou 

«   vec  la  pensée  ;  et  il   est  ce  semble  autre  pit^ce  do  fer  ,  ils  les  remett 

■  bien    facile  de  prouver  que  .dès  ,r  v  n    .       j  .   #-                 .     » 

»•  lors  quune  siibsUoce  est  capable  ,...,„.  5,,  ,>«^.  .04.  .o5,  Notr^  ^ud  eu ,pa^. 

M  «le  peiner,  elle  est  aussi  capable  itS,  t'ex*mple  irmn  chien  qui  aimit  «ppri»  k 

»».  de  raisonner  ;  qu'ellu  est  pourvue  '"'»•■*'••  ••  |irti«  avw  »on  maluc.  Ildtr  -.  vide 

..  d'une  volonté  et  d'un  libre  arbitre,  \\Tn^  T'^X  *^"''*"  ^'  ^"'""*'  '^"*''*" 

t,    ,,                          "     '  Il  liUltut  Citer  :  noTTiu» 


aa  fdUM  ««SouM  téioffill  Im 

(5)  RoMiiiu ,  lih.  II,  J»tg'  7».  M!*âu  caret.  Voyem  Git>tiai|,  Flar.  Spf»*  *jj^ 

(6)  rore%  l'articU  Pâaiiaa,  tom.   XI,  pag.    Justimanemii ,  psg.  it^.jedit.  Amtt^,,^^^ 

rt-ia. 


(6)      . 
558 ,  citation  (55) 


RORA 

au  train  ordinaire.  Ils  feraient  donc 
fustiger  un  conpenrdeboursc,  cjuand, 
même  ils  sauraient  ciu'il  n'a  point  de 
flberté,  poarvu  que  l'expérience  leur 
eût  apprts  qu'en  faisant  fouetter  les 
gens,  on  les  empêche  de  continuer 
certaines  actions.  Mais  en  tout  cas,  si 
cette  preuve  du  libne  arbitre  a  quel- 
que forcé ,  ellt^  sert  manifestiement  â 
faire  voir  que  1  S  bétes  ne  sont  pas 
destituées  de  lib»  f  té  (60).  On  les  châ- 
tie tous  les  jourd  et  ion  les  corrige 
par-lâ  de  leurs  téfatits.  Ochin  au 
commencement  «  le  jBes  Labyrinthes 
examine  toutes  ^'S  raisons  qui  nous 
persuadent  que  nous  agissons  libre- 
ment \  et  il  dit,  entre  autres  choses 
contre  celle  qui  est /tirée  de  la  j>uni- 
tion  des  malfaiteurs/,  crue  si  les  juees 
étaient  assurés  qu'en  taisant  pendra 
un  cheval  cjui  auirait  tué  un  liomme, 
et  en  le  laissant  ])|endu  long-temp^ 
sur  les  grands  chemins,  on  empêche- 
rait les  autres  ohjsvanx  de  faire  du 
mal ,  ils  se  serviraient  de  ce  supplice 
toutes  les  fois  qu'un  cheval  adroit 
estropié  on  tué  quelqu'un  ,  pa^  ses 
ruades  ou  par  ses  morsures  (6i).  Ap- 
paremment il  ne  savait  pas  qu'on  se 
sert  de  ces  spectacles  en   quelques 

fiays  ,  pour  contenir  dans  leur  devoir 
es  bêtes  férocesl.  Rorarius  en  a  été 
tcraoiiv9culaire|  il  a  vu  deux  loups 
pendus  au  gibet  dans  le  pays  de  Ju- 
liers  ;  et  il  observe  que  cela  fait  plus 
d'impression  siir  les  autres  loups , 
\\\c  ta  marque  d'un  fer  chaud  ,  et  la 
perte  des  oreilles  ,  etc. ,  n'en  fait  sur 
un  voleur.  Il  djt  aussi  qu'en  Afrique 
l'on  attache  en  croix  quelques  lions 

fiour  épouvanter  les  autres  ,  et  que 
'on  s'en  trouve  bien.  Soient,  in  Afti- 
cd  crucifigem  leonss ,  *i  qtti  depre- 
hfyidantur  urires  obsiilere ,  quod  in 
seneetitjaeiunt  :  quonihm  ad  perte- 
quendas  ferai  vires  non  iuppetunt  ; 
cujtu  poer^œ  ntetu  ,  ticet  urgeatfa- 

(60)  Note»  bien  cette  question  que  Frasaioa  se 
propose,  HuU  Animal.  Sarra,  pnrt.  I,  cap.  Il , 
pag.  m.  i(î.  QaKri  aut«in  poiact  an  nonponenda 
ttt  rationalis  anima  in  bntti',..  «"nm  frrnM.  tf, 
V.  5,  Deiu  ipa«  viMiirar*  vclil  MaKuiaeai  brwniàia 
in  bntiia  ,  ai  quandù  eflTuderuat  MaKaiofla  buoM- 
nurn.  Il  citeautti  f.«ode  XII ,  et.  iS  ^  et  l^éTtli» 
i|ue  XX  ,  f  «.  tSj,  iG ,  où  Dieu  ordonme  des  peines 
contre  1rs  bftes, 

(iii)  Je  n'ui  pus  présentement  tous  ma  main  ce 
litre  /*Ocliin  ,  if  cit^  tir  mr'moîre  et  qu'il  dit  ;  et 


litre  a  llchin  ,  je  rif»  ttr  mrmoire  et  qu  il  <f<f  ;  et 
peut-ftre  que  fJ)  ne  rapporte  pas  pr/cit^mr»t  ta 


HIUS.  I  (        6o5 

mei  f^esinunt  :  ej  nos  ab  Jfigrippind 
coionid  Durant  fertùf  équipantes  ,  in 
illd  t^astd  êyltféJ  uidinuaditoM  eaU~ 
gatos-  iupos ,  non  sêchiOuàm  dttos 
latrones  furcœ  sitspente^':  auà  simi- 
lis pcenœ  formidine  a  malejteh  tnli' 
qut  deterreantur.  At  inter  hontines 
quolidiè  reperiuntur  i  qviihus  oh  ad- 
missafurta  tergus  virgis  eeêsum ,  a^• 
scissœ  auriculœ ,  signala  genof , 
truncata  altérai  manus l erutus  ocu- 
lus  y  nec  adhùàjhfuHis  'se  eontinere 
possunty  dorucllaquàus  Htœ  Jinis  ex- 
titerit  (6a). 

(G)  «^(/  ai*aii  pu  r^tiàjrer  le  senti- 
ment ordinaire  A  Oq  a  fait  beaucoup 
de  cas ,  et  aveic  beaucoup  de  raison  , 
d'un  liTrequiapouf  litre  le  Proroge 
du  Monde  d^  Desparies  (<I3).  On  y 
trouve  de  trêsj-grandes  diflSculCës pro- 
posées agréab)ieme^t  et  vivement  aux 
cartésiens ,  et  fort  bien  pousuées. 
Celles  qui  cc^ncernent  l'âme  machi- 
nale des  bêtés  sont ,  ce  me  semble 


»^ 


les  meilleurcp  qui  se  pussentpronoier. 
L'auteur  avf»ne  de  oonne  toi  le  peu 
d'adresse  q n'eurent  d'abord  les  péri- 

Satéticiens  contre  ce  grand  pàmdojLe 
c  M.  Descartes .  et  l'avantage  que  les 
sectateurs  «Se  celui-ci  en  tiréreùt.  Il  ' 
se  sert  habilement  des  conséquences 
fâcheuses   qu'on   peut  inférer  de  ce 
paradoxe  :  car  il  montre  que  les  ar- 
gumens  dfs  cartésiens  nou9  condui- 
sent â  juger  une  les  autres  hommes 
sont  des   machines.  C'est  peut-être 
l'endroit  le  pluiifaiblede  laplaM,  et 
cela  confirme  une  péniéç  très -judi- 
cieuse q^e  Ton  peut  avoir  de  la  na- 
ture des  connaissances  humaines-  H 
semble  que  Dieu,  qui  en  est  le  distri- 
buteur, agisse  en  père  commun  de 
toutes  lés  sectes,  c'est-é-dire  qu'il  ne 
veuille  point  souflnr  qu*nne  secte 
puisse  pleinement  triompher  des  an- 
tres ,  et  les  abtmer  sans  ressource. 
Une  s^te  terraMée,  mise  en  déroute, 
n'en  pouvant  pina.  trouve  toujours 
les  moyen»  de  se  i^lever ,  dés  qu'elle 
abandonne  le  parti  delà  défensive, 
pour  agir  oflTensivement  par  diver- 
sion ,  et  par  rétorsion.  Le  combat  des 
sectes  est  toujours  ce  que  fut  pendant^ 
quelque  temps   celui  dos  Troyens  et 
(tes  Grecs,  la  nuit  cpie  Troie  fut  prise 

(Gi)  Rorariitt  ,  ^nid   AaioMlif  Wirta  «Uatar 
ralinnf  m^liiii  lioniina  ,  Uh.  H,  pag.  lo^ 


r 
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tmn£0  tu  la  f^rilaèls  vit ,  c>t  «piritiu  viulii  con- 
•Uaa  îAe  afirt  «t  Mngntne  «Binalia,  aed  tenaibiUs, 
tBiainiiau  k«beiit ,  ioUtllcctu  cavens  ,  c«m  came 
npMticaa  ,  in  aéra  cvaBfacana.''  f^ojm  amsai  U 
vhap^  XXill  de  Spiritu  et  Anima. 


'.(il)  Mallebrancbe,  ÉclairciMcmeM  ,  «le.,  ff. 
38i ,  if- la  mai^e, 

■  (la)  CetiF-à-Jinr  dans  ta  dispuU  contra  Dcs- 
caitcj  ,  touchant  l'duxe  dei  bctcs. 


^6  rorJriljs. 

î^i:  \?^l^  *****5  *^^*^,  ?P  vainquent    et  qui  raisonne  (GG).   Ce  sont  les  pa- 


I  <Up«^d«a  Wlet ,  qu'a  «p^o^ve  qu'op  mai»  un  éirc  mitoyen  entre  UsJeux  ' 
pcylUi  ImUm  par  8^  propres  armes,  qui  n'est  pas  dpabU  de  raisonne- 
•I lui  moatrer  qu  d  prouve  trop  ;  et  i^;«  m  rfe/,e«^ee;.m«ûir«W/,/  X 
qt«,  ta  wiagmiecQiiSf^queiiiinent,  4  perçeuUon  et  de  sensation.  S'il  ne  dit 
re«0nçenii,aej  op«K,n,,  qu'U  ne  rien  ^fî  meilleur ,  il  s'en  fa.  i  pren- 
pQMfm>  «bajidQniim-  ««^  s'exposer  jîrc  ,  non  pas  à  ses  lumières  ,  mais  à 
|««ridio0le,  et  ms  admettre  des  la  n^ure  du  sujet.  •        ' 

Ique^i 
ede  prÀ 

™cW  littWfime.fl.eHe  cop^i^quenpe  i»osiaon  contradktiiîe'^^  Pou;  lèx/iX 
^.  f^«  «»SM«^««'t  upiïcheux  «uffitdedemapdT^HasuïScea^^^^ 
rabjt^i^  :   ^lle  est  semWable  aux   n'est  ni  corp7ni  esprft  est  e'Su^e 

i^Ari^'*^"  \*^>^  "r  Hf  "*•  *»,'"  ^"  ''°°  *^t«"  J»"  Si  eUe  e  étendue  ' 
mortifie  la  yanite  que  le  bri  ant  du   ««  «  «..««^  »^»*  ,ix     "5»*^.»t«noac 


u  uf  7'  *'*'"^r,*^*^  consisie  aans  vient  avec  l'esprit  dans  la  notion  île 
If.  i^^ppUon.  qq  ,1  a  nroposees  ,  ^el  substance  non*^d  cqdue  et  nZ  no 
pulement  dar^    e.  rJocnses  <,u'il  a  saurions  comprendre   que  cei"ë„^ 

îr  ?«  T  ^'^J*'^*^.?*'  ^^'  cartésiens,    tion  soit  divisfble  en  d2  '  e.pt"s 
n  no  me  pas  qu'il»  n'embarrassent   vu   OTie  PartriK..»   ^,ul'r    "■»'*^r  » 

««../  «.u  .«nlqu'i  eur  tour  i  .  «at   ,  atlra  iamai.  incomrtîhlo  «rec   '.ïï 
quest,onne»  d'un.  m.mir.  qui  p'ost   tre.  Sf  Dieu  Peut  iCiodr»  U  ^oZ 
l«»ii.ojR.«,b«rr«Mute.«tau«l'on   (68)  arec  un  Le  ioô  eWu    .TlÂ 

vou»  cùerMjenex  inutllc?ment  dan^  ^tre  non  étendu  .  n'v  avant  risn  «••#. 

wn  écrit  If  loliiUo,  desdfficultés  IVUndue  qui  nous  paraWrendre  la 

physmuf..mQr,|ps.etlhcoloîçique.  mati.\re  i2capab"e  ïe  ^nsée     Po.  r 

que  1  cm  prqpjse  aux  néripat.fllciens  le  moins  nous  ZceîoS!  rlairemenf 

b^r  Mme  des  biitesi  il  se  contente  de  qu'une  suhstanro   no\;    '•  • 

ypu.  «^pondreqneVUy  ali  Lcho-  K"  n^V'^^    %r,i'L,f  j";^^^^^^^^ 

eta^:.:sjf.^œfr."^^^^^^^^ 

llièw    de  M   n«.<....»».  I-  lir   '\»  o*^ie»esi  une  su butance  non  «tend 

lUtje,  deW.Dpscartcs.Udeanition  capable  de  sensation  .  elle  est  cai 

eLlir  t  ^   ''^'f-^  •'«^i"/-/«/l-  bli  de   raisonnemcn    :  eîc  Ai'î, 

capuhle    de    sensation .   c'est-à  dm-  de  la   même  e.Wco    que   r7n 

de  voir ,  d'entendwL,  «Mî.  ^  art  ausii  ITiomme  ;  elle  n'i»t  dnnr  ^ 

tTe.^t  '*  ^^ïï'^°"  ^•^^^'^""•^    M.sT.?:e^  m'iT^^e'n"     en?MT  corps 
tleleigirit,    une  *M{»^t^,iÇ9  qm  Vi:nst    et  re»pht.  Voici  une  T  "'^i^^ ''''*^ï'' 

H  -  Y\  •      •  • 


me  des 
«tendue 
>a- 
onc 
r^me   de 
s  une 


«SO  .  .  .  Nh:  toli  ptmmt  4ant  tangmne  T»u- 

eri  : 
QHtmditm  f^imm  mVi«  »  rtilH  in  tnwccnUa  ^irtmi, 

f  uêitrtiim^raduntVanai 

ViriilJi^ ,  ITm.  ,  lik,  li,  w.  360. 
(!W)  S«ile  4m  Vojrafe  da  IfoiNlf,  ,\r  Dt^rérit* . 


n         il     demande  du  P. 

Uamel.  Lfs  cartésiens    meront-Us  ia 

(ilîfi)  /^  mfme  ,  pog.  «4. 

^*)  -J'/rwMfc  f#  NMl  «w  ,«1/  A-/  canr'sicnt , 

c  eH-a-iitrr  pour  un*  mvdtficm  lia»  — '•-' 

icomprrnd  sont  toi  les  trmaUoiu  ,  i 


(14^  Tfttitutif  :  La  Bétc  traoffuhvr^  en  nuf-hinc. 
L'auteur  s*'appelle  Darmanson. 

(i5)  NouTella  de  la  République  dci  Lettre*  , 
nuirï  1684  ,  V^S'  ^' 

TOME  xn.  *^ 


(i6)7^>rM,  iMM^fcM<ne0< 


If  UfftAê 


Seripti*  AdaHoti»  <lt  D«eUb«rraa .  pmà,  ^i.  m* 
ediLtÛftS.  Ifaiu  f'Mf  J«  IvitWCil.  âmtt 
au  pire  Mallebraa<^,  Ht  é  ^mm'jinUùù  U 
Grand  ett  un  reti$itu*  de  JfaiiO-rrmêiçtrii, 
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possibilité  de  cette  espèce  d'être ,  ça' 
pable  uniqiusment  dé  sensation  ?  fit 
ok  est  ce  respecv^ne  leur  pt^t^pe  a 
tdcf^'  de  leur  inspttvr  poifr  la  tf^ie- 
puissance  d^un  Ùifiu  >  qui. pput  faire, 
selon  (np,  qff^ftn  tfiqngfe  n'ait  pas 
(roi'i  aif^les  ,  f$  que  </fUf  et  deux  ne 
fassent  pas  quatrç  ;  et  qt^i  cependant 
n  aurait  pu  ftdfe  un  fitre  qui  ^'etit 
que  des  se^atiorif  (69)  ?  Cotte  ques- 
tion embaiTJ|sserait  un  homme  qui 
aurait  fait  vobu  de  pe  s'ecartcr  jamais 
de  ce  que  De^cartes  a  dit;  mais  on 
ne  voit  pas  de  cartc'siens  qui  s'imi^o- 
scnt  cet  esclavage,  et  l'on^est  bien 
sôr  que  ^.  Pescartes  u^aiuMÎt^osé  as- 
surer séneusemcnt ,  que  Dieu  peut 
faire  denx  piejls  de  cire  susceptibles 
de  troi^  pi|  quatre  Qgures,  et  incapa* 
b|es  cje  foutes  lp§  autres.  Qu'il  ait  cru 
là-desspg  cefi  QU  Cpla^,  ses  d^ciples 
ne  croiront  jamais  manquer  au  rcs- 
I>ect  qui  es^  dû  à  Dieu ,  s'ils  disent 
qn'Mq  étin  capable  mniqùentent  de 
sen^ft^qr^  r  q'cst  pas  plvi»  pp«lihle 
qu'un  mofccau  (70)  de  cire  capable 
uniquement  de  la  ûgure  carrée. 
Pour  ce  qgi  conceri|Q  nu  être  qui 
netlt  que  dfis  sensations ,  ils  le.croi- 
ront  tirè^ -possible ,  tout  de  mi^mc 
ffu'il  serait  possible  qu'un  certain 
morceau  de  matièfe  f0t  toujours 
rond ,  si  Dieq  voulait  y  empêcher 
éternellement  la  transposition  des 
particules.  N'en  déplaise  au  père  Da- 
niel f  il  ne  s'est  pas  aperqu  qu'où 
donne  le  change  quand  ou  dit  d'a- 
bord ,  un  être  capable  uniqucufeni 
de  scnsatiottf  t^  puu  un  être  qui  neUt 
qite  drs  se^ftlions.  ta  possibilité  du 
premier  est  inconceval)|t\:  celle  du 
second  est  manifeste.  Mais  comme  un 
morceau  de  cire .  où  Diei|  cmp^lie- 
rait  iucesMamment  la  transposition 
des  particuicH ,  serait  i\e  la  mt^me 
cs|>èce  qu'un  morceau  de  cire  où  le 
chanf^ement  des  extrémités  produi- 
rait incessamment  une  nouvelle  fi- 
gure; disons  aussi  qu'une  substance 
que  Oicd  i)ornerait  toujours  auxsco- 
Vations;  serait  de  la  mt^me  espi'ce 
qn*uue  subittance  qui  s'élèverait  ]u»- 
qucs  au   raisonnement. 

(6q)  Suite  da  Voyaie  du  Moade  de  DaMartet  , 
pag.  84. 

(70)  On  tnt^ml  ici  par  morceau  uh  ati^mhl/tfie 
dr  dtHt'rrnU'  twpmêtulêi,    O0U  potir  M#riNr 


UOliAUlUS.  .  tio7 

11  me  ricste  à  faire  voir  l'inatililé 
de  rhypoth^  Àe  ce  ics4uîle.  J.  On  a 


besoin  ^  4*u<l  «Vf  I^M.  ^iil  ^U^t^  ]a 
mortalité  de  rânie'^clet.beteaf  ^cV* 
ce  qiiVi  ne  troaT^  |K>i^t4ào«  i^n  étm 
mitoyen  «i|ire  M oorpi  t$,  Vti$ptU ;  car 
un  tel  être  n^e^  ^îii||it#ilO|i  :  M  o^ 
donc  iadivisiblip)  il  iiepeuVpérirq«e 
par  anndUlatiimi  }tt$  mMm*  U 
feu ,  le  fer^  pe  sauraient  iW^ioidre  i 
il  est  donc  4  cet  ^rd  de  iiiéme  iw|- 
ture  !  et  de  mâm«  copdiUo|îit|iK  Jm 
es{>riU  ,  qiifi  l'âme  4»  llwffiina.  Il, 
Nous  avons  besoin  d^un  »ytt<éin«  qu< 
établisse  uncdiOérepce  spéct^mit  en- 
tre Pimc  de  l'homme  et  I  âmedes  b^- 
tes  :  or  Vest  ce  que  nous  ne  tirouve- 
rons  point  par  cet  être  mîtojr^p  ;  car 
"si  l'âme  des  bêtes  i^Vtapt  ni  Cf^rps  ni 
esprit  a  néapfiiQÎiit  des  teotailofii , 
rame  de  l'homme  poonm  <pn  bien 
raisonnei* ,  encore  qu'elle  np  po|t  ni 
corps  ni  esprit^  mais  un  ^Ira  n^ij^byen 
entre^les  deux, J^  passa||^  i^  U  Pr\r 
vatibn  di|  sentînient  â  la  p<9rcepUoi| 
d'un  arbre .  et  ap  discernement  de 
cetarbre,  est  nno  action  p1a«  aîiticile 
que  le  passage  de  la  sen«at^0Q  au  rai- 
sonnement, m.  Koui  ayoïis  bepoip 
d'un  svstéme  qui  dpnne  raûon  4e 
l'industrie  surprenante  des  abeUlM  > 
des  chiens,  des  Mngct ,  des  élffphans  ; 
et  vous  nous  venex  donner  i|iie  Hme 
de  bêkfM  (ç{ui  i)>qaf  def  tûpsutipot  f 
qui  ne  pense  C;ji)  poiqt ,  <juf  pe  rai- 
sonne  point,  ç^wx-y  hieQy   voqs 
compf^ndfex  kuMup  tef le  Ime  ne 
suffit  pas  à  l'eifplic^lion  ^ea  phéno- 
mènes. L«  |N'fe  Dapicl  |  af  ope  dasa 
un  autre  endroit  de  son  outrage  ,  où 
il^  parait  ne  donner  aux  iKlripatéli- 
ciens  que  f  jivaptage  de  la  possestipp: 
car  après  avoir  toiiché  les  diflicultés 
4u  cartét|(4ipifp«e  par  rapport  «u»  bê- 
tes ,    il  ajoute  (7a)  :  Les  p^riMaféti^ 
ciens  ont  aussi  timm  4^ffiçuUéê  h  ré- 
soudre, 00  n'en  ^»i  pms  douter» 
m4\is  fusse ntrelUs  WCfiim  plft^  ^Pfllt- 
des    de  beaucoup  fM«llf#  «p^  |0|||  ^ 

tandis  que  les  ca^mtmj^muminen 
de  medleur  ni  dç  plu^  imêUli^hk  k 
noms  dire ,  Ujkmt  a*«A  Itufr*  m  .  «l 
raisonner  sur  ce  point  Particulier, 
comme  ftt  sur  toute  la^hslmtc^^fi/if  fut 

(-1)  »>n  prend  irt  U  mmt  df  pim^r  pomr  m^ 
»if*€e  dm  p^rtrpuoa,  #1  Mf«i  |(a»  dgm  /aAMtWt 
générait  4t  M,  OêHëntê*  ,''     J^ 


I 


(•*)  LaèrL^  {ib.  5,  .t»W  m  Jttnribire. 


(19)  fierté  Sïlwn  Régi»,  Splimc  d«  Pbilosn-       <•»)  Laërt. ,  /a  P^rrAo. 
fe  •  '"/  '  /f  paH'U.paa.  i7^  iu  Vf.  to,ne.        fi)  C«,,.  /*•  tfomin,-,  sù-epag.  ao,  .  rAt.  //««- 

fliatt. 


l'Vaioti  Je  ft^'on,  >6jji  ,  wi-ia. 
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éii^  aài.  Oft  M  éonMeitlait  de  ne 
.j^iMjmtt  apôpBiuUiBh  ion  fiU  atné 
ismmktum  philoiophiéj.  parte  que  , 
«l-o/t,  U  nyadaiu  tettephi- 


de  phisabstirdc,?  Les  r«?pdttscf  des  im^- 
npatéUciens  â  cette  objection  ne  md- 
ntent  nai  d'être  raDportc«es  \  ni  de 
sortir  de  Tobscuritifdesclasses  où  on 


^fàMen  desfidàUês  et  des  ehi- 
tâir9Êdnn$  la  nout^ette  ;  ainsi,  cqn- 
tinuA'î^t ,  foiit  l^teienne ,  yb/i«  nou- 
w(lrf  V  >  croâ  (pi* ayant  à  choisir  il 
faut  préférer  f  antienne  a  la  nouifelte. 
(Tb»!  affitt  peat-4^  que  Niharias 
NitotBittait  <53). 

(It)  M.  Leibnlix..  a  fourni  depow 
fert^re^  qui  méritent  d'être  oultii^ées.l 
Il  «[^pH>ave(74)IetentiniHot  de  quel- 
qaèi  mod^rnef ,  que  les  animaux 
ioni  orcaniiëf  dans  la  semence  :  et  il 
Jrbii  dVnieuiv  (^9r^»e  la  matière 
toute  teûU  ne  Mut  pas  constituer  de 
yërit«hle  unitd,  et  qu'ainsi  tout  ani- 
ipat  est  uni  à  une  forme  qui  est  un 
lire  simple ,  indivisible  ,  rrfrilable- 
aiéol  unique.  Outre  cela  il  suppose 
C70)  que  cette  formç  ne  quitte  jamais 
son  sujet ,  d'où  il  r^pUe  qu'à  pro- 
prement parloir  il  n'y  atii  mort  ni 
Î;tfndration  dani  la  nAture.  Il  excepte 
nn))  àtt  tout  ceci  l'Ame  de  l'bomme  : 
Ili  mMà  i>ârt,  etc.  Cette  hypolhéiwî 
(78)  nous  ddlivro  d'une  partie  do 
I  embarras.  Il  u'est  ^lus  question  de 
répondre  aux  obje<:tions  accablantes 

aue  l'on  fait  aux^colastiqucs.  L'âme 
es  bétes ,  leui^Pt>on ,  est  une  sub- 
stance distincte  du  corps  j  il  faut 
«lonc  qu'elle  loit  produite  par  crcJa- 
tion  ,  et  détruite  par  annihilation;  il 
faudrait  donc  quela  chaleur  (70)  eût 
la  force  de  créer  des  âmes  et  de  les 
«ndintir  (80)  :  et  que  peutnon  dire 

(yJ^  f^ykÉm  f*m.(lf)ê»tM  mrticU.tom.  «te. 

_,  (741  'V*»  <•  M*^»«  «»•  M.  UiWils,  intir^ 
dmmt  !•  iMrMi  im  Saraa»,  Ju  17  imin  ififtS.  ». 
449.  /JiUon  40  HolUnM.  '  '  ^^' '^ 

{^S)  Jomrml  àm  SartM,  dm   vj  jmin   i6i>5, 
—  if^Lk^^^ ** 


(îf)^>*r««w.  déÊiu  Mt  RcUtioa  d«i  C.catiU 


Jcs 
propres  qu'à  nous  convaincre 
aae  PoKe<îtion  est  intincible  â  leur 
égard.  Hs. ne  se  tirent  pas  mieux  du 
précipice  où  on  Us  jette  qjiand  on 
les  engage  â  trouver  du  sens  et  qucl- 

3ue  ombre  de  raison   dans  la  pro- 
uction    continuelle    d'un   nombre 
presque    infini    de  substances    qui 
sont  détruites  totalement  peu  de  jours 
après,  quoiqu'elles  soient  bcaucouft 
Plus  nobles  ,  et  beaucoup  plus  excel- 
lentes que  la   matière  qui  ne  perd 
^maisson  existence.  L'hypothèse  de 
M.  Uibnitz  pare  tous  cet  coups  :  car 
file  nous  porte  A  ctoire,  i«.  que  Dieu 
au  commencement  du  monde  a  créé 
les  formes  de  tous  les  corps ,  et  par 
conséquent  toutes  les  Urnes  des  bètes  : 
y.  que  ces  Ames  subsistent  toujours 
depuis  ce  temps-là  ,  unies  insépara- 
blement au  premier  corps  organisé 
dans  lequel  Dieu  les  a  logées.   Cela 
nous  épargne  la  métempsycose,  qui 
sans  cela  serait  un  asile  où  il  fau- 
drait se  sauver  nécessairement.  Afin 
qu  on  voie  si  j'ai  bien  compris  sa  pen- 
sée ,  je   mets  ici  une    partie  de  son 
discours.  «  (81)  C'est  ici  où  les  tnins- 
»  for/nattons  de  messieurs  Swammer- 
»  dam  ,  Malpiprhi-  et  Leeoyvenhoeck, 
»  qui  Sont  des  plus  excelluns  obser- 
»  valeurs  de  notre  temps ,  sont  ve- 

*  ""«J*  mon  secours  ,  et  m'ont  fait 
M  adn^ettre  plus  aisément ,  que  l'ani- 
»  mal,  et  toute  autre  substance  or- 
»  ganisée,  ne  commence  point  lors- 
»  que  nous  le  croyons,  et  que  sa  g««- 

»  nération  apparente  n'est  qu'un  dé-  . 

*  ▼eloppement ,  et  une  espèce  d'au- 
»  gracntalion.  Aussi  ai  -  je  remur- 
»  que  que  Tauteur  de  la  Recherche 
»  de  la  Vérité  ;  M.  Régis,  M.  Hart- 
»  soeker,  et  d'autres  habiles  hommes 
I»  n  ont  pal  été  fort  éloignés  de  ce 
»  sentiment.  Mais  il  restait  encore  la 

de  ce  que 
deviennent 


(yi)  Om/tit  M«rt  dfimmUu  en 
•WT^wtf  mm  four  fm»rvn  rhmmjfi 
4'élm  f9  frmiijue  «Luu  l'Kg^rpte. 


meUtuU  tmi 
pmr  dt^rèf. 

^io)  Oh  pemi/mtn  mounr  fflHiimrt  utrtei  d'»' 


»  plus  grande  question  ,  de 
»  ces  âmes  ou  ces  formes  dev.^„„v..i 
»•  par  la  mort  de  l'animal ,  ou  par 
»»  la  destruction  dr  l'individu  ,  de  la 
>»  substance  organisée.  F»  c'est  ce  qui 
»  embarrasse  le  plus .  d'autant  qu'il 
»  parUttpeu  raisonnable  que  lésâmes 


^ 


ÉM 


..1  j 


>  ("*)  Peg'  9^  '  ''<'''•  Plantin.  initia ,  mfaid  Aat.  1(  Gfaa4^  <U  CfetOil  Scntà*, 

^SJ*     .          „           '  (»)  Cteteri»  animantibiu  awiomàm  rmtionaUm 

yii)  >of«!iiu>^e  Origine  rt  Progretsa  Idolola-  istam  viutm  non  miUihiit.  Laetant.,  de  Opifirio 

trjr  ,  lih.  ni,  cap.  XLI ,  init.,  pag.  m.  (>4o.  Dei ,  «ç>.  //,  p0g.  m.  5"4« 
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n  restent  inutilement  dans  nn  chaos    d'écorce  ou  de  rouille  ;  par  rapport 
n  de  matière  confuse.  Cela  m'a  fait  an  vrai  tojet  qui  est  ani  avec  rame. 
*  juger  enfin  "qu'il  n'y  avait  qu'un   Voici  ces  termes  :  Cism  Deus  si( con- 
»  seul  parti  raisonnable  â  prendre;^  stans  in  suis  operibu* ,  marimè  in 
n  el  c'est  celui  de  la  conservation  pnecipuis ,  et  quoad  fundamentaUù- 
»>  non-seulement  dé  Tâme,  mais  en-   ro,  contfideritfue  mentes  quasdam-^ 
»  core  de  l'animal  même    et  de  sa   htimanas  yjtempè ,    eorporibusfi    an^ 
»  machine   organique^   quoique   \^.nexas;  prohûbUenonest^idopuêvel 
»  destruction  déis  "parties  grossières  per  aiiquod  tempuê  ex  toto  interrùm- 
»  l'ait  réduit  â  une  petitesse  qni  n'é-  pi  atque  destrm  t  et^exhistoriissacriê' 
»  chappe'^paf  moins  à  nos  sens  ,  que   habemus,  Mosen ,  eujus  cadat^rom- 
»  celle  ^ùnT  était  avant  qnedenat-   ismù  eecidit ,   cum  Etid  apparuisse 
»  tre.  Anssi  n'y  a-t-il  personne  qui   apostolis  Christumin  transfiguration 
M  puisse  bien  marquer  le  véritable   ne'radianUm  spectanti^'ifn  quod 
»  temps  de  la  mort  *  laquelle  peut  sine ^eorpore ,  eui  mens  fujsrit  fêneta, 
>»  passer  long-temps  pour  une  simple  fieri  non  poteraL  NonnulU  ad  eor- 
»  suspension  des  actions  notables ,  et  pus  ex  aè're  assumptum  recurrunti  at 
»  dans  le  fonds  n'est  jamais  autre   quidni  idex  ipso  mosis  oorpore  {  ek 
»  chose  dans  Ids  «impies  animaux  :    sic  de  cœteris  )  esset ,  portto  nempè 
»  témoin  les  ressuseitations  des  mon-   materiœ  itlius  intemm  spirUuaiiorif 
M  ches    noyées ,  et  puis  .ensevelies  subtilioris  et  purioris ,  quaa  depositi 
M  sous  de  la  craie  pulvérisée  ,  et  plu-   cadauere ,  seu  Ugmine  vmleortfeeaut 
»  sieurs  exemples  semblables,,  qui    *^abie  i^i  nthiainm  qudtlam  ^  exhala* 
»  font  assez  connaître  qu'il'y  aurail^  rvl,el  menti  adhi$c  unitd ,  ej us  meim 
M  bien  d'autres  ressuseitations,  et  de    mine ^  secundkm  Dei plaeittsik  ,  dùi-  * 
M  bien    pins    loin  ,    si  \es  hommes   geretur  (8a)  ?  Il  a  publié  quelques 
M  étaient  en  état  de  remettre  la  ma-   objections  oui  lui  furent  envoyées  de 

chine Il  est  donc  naturel  que   Sedan.  Qo  lui  objecta  entre  autres 

l'animal  ayant  toujours  été  vivant   choses  (83)  ,  que  rexeraplê  de  Moïbe 
et  organisé,   comme  des    person-   ne  prouve  rien  ,  parce  qu'aÛn  que  ce 

cent 

aussi        _  _ 

n'^  a  point  de  première  naissance ,  son  cadavre  aveô  son  âme.  Or ,  t^î 

ni  de  génération  entièrement  non-  eût  fallu  lui  donner  pins  de  la  aïoi- 

velle  de  l'animal .  il  s'ensuit  qu'il  tié  d'un  corps  étranger  ,  il  n'y  •  nul 


ît  organisé,   comme  des    person-  n®  prouve  rien  ,  parce  qu'aÛn  que  ce 

nés  de  grande  pénétration  commen-  grand  prophète  rût  vu  des  apôtres  « 

:ent  flle  reconnaître,  il  le  demeure  n  aurait  fallu  ajouter  beaucoap  de 

lussi  toujours.  Et  puis'ro'ainsi  il  matière  è  celle  qui  serait  sortie  6e 


n'y  en  aura  point  d'extinction  fi-  inconvénient  â  dire  qoo  toute  la  ma* 
nale  ,  ni  de  mort  entière  prise  â  la  tière  qui  fut  vue  en  lui  ce  joar-U 
rigueur  métaphysique;  et  que  par  ^it  étrangère.  If.  Poiret  repoodil 
»  conséquent,  au  lieu  de  la  transmi-  (84)  qne  la.  matière  subtile  qui  sort^ 
w  gration  des  .Iraes ,  il  n^  a  qu'une  du  corps  avec  l'âme ,  est  A  la  venté 
M  transformation  d'un  même  animal,  trop  déliée  pour  frapper  nos  sens 
a  selon  que  les  organes  sont  plies  grossiers  ;  mais  que  quand  Dieu  nous 
M  difléreroment,  et  plus  ou  moins  assiste  extraordinairement,  nous  pou* 
H  développas.  »  vons   la  voir.  On  l'avertit  qu'il   r^ 

Je  dirai  par  occasion  qu'il  y  a  des  des  scolastiqnes  qui  admettent  oéd  ^ 
gens  qui  croient  que  le  sujet  primitif  quintessence ,  pour  être  le  lien  de 
nurfuel  notre  âme  est  unis  ,  sort  avec  1  âme  humaine  avec  les  organes  for- 
elle  de  notre  corps  anand  aoas  mou-  àÀ  des  quatre  ëUnHMy  et  pour  être  — 
rons.  M.  Poiret  ne  s'éloigne  pas  de  ce  son  véhicule  quand  la  moK  la  fait  dé- 
sentiment  ,  et  il  croit  même  qne  Moi-  loger.  Hs  dtsei^aussi  que  ce  v^iicule 
se  apparut  le  jour  de  la  transfig^fa-  est  le  sujet  des  peines  que  les  réprou- 
tion  ,  avec  le  vrai  oorps  qui  accoai-  vés  endurent  avant  la  résurrection, 
pagna  son  âme  au  sortir  de  cette  rie  ; 
c'est-é-dire ,  selon  lui,  lorsque  cette 
âme  bienheorense  ne  fit  que  quit- 
ter l'écorce,  ou  IVnveloppe  qui  cou 


..»..:*  ^m  „ 
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(Sa)  Pdiral,  C«(itol. 
•I  Halo ,  M  ÀPp*ndi€0 , 

(SJ)  idem,  RcMMi'i 


I.^DM.âat^, 
M*^-<lii,  «dii. 


fnrn^tJ^JÊt*.,  iwtf. 
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unie.   Il  donne  au  cadavre  le  nom       («4)  tdem ,  tUdem ,  pm^.9^. 

Tenir  xir.  ^9 


/ 


pa;  iiu'irt,  ttnilem,  fuig.  55. 
nt\  Nihilj^tijuod  notfaUat   nihil  quod  Mbis        •  .  Uctânce  n>  jamaî,  Umu  \t  M^ùment  q 
^Ihre^s^s  ^^'^^l^od  nobu  a  ^mbus-    ..  B.yU  lyi  .ttrJlHic  .  ,  dit  Joly  q.i  renroir  in 
JmmActtarvtru^tmmoéleraUofnmonesubUus,    VJyologit   de   Lacunct>   cotu're    IhnU       //<• 
amtmms  umoHaUseti0  ,  !)«>,  renun  ac  principi    pattie ,  par  le  vi^re  MeHin  {  M/,uoires  de  T,r- 
^radu  proxtmtat  dtgntttiUs ,  gtmtomUoae  jHi-^    wi4x  ,  1-36  ,  j,uillei.  - 


— r»w^ — rrw^rm 
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C|&i«ivo  opimantm^firi  docU  non 
miêUkm  aisfroftare  k  quorunuiam 
,  icholoêUcorum  plaeitU ,  ^  prutter 
mmtiU^r  ifltmenta  mescio  quam  ^uia- 
iam  0iiêki^m  venire  in  compotitio- 
'  ntm^kumani  corpittU  opiaantur ,  mue 
^êù  veluU  nmdium  tjuodanm  vincuùim^ 
quQ  ineorporeusetimm«rtali$  anintMu 
cttiff  $€rr^  aeytortafi  corpore  cçpu- 
Uttirt  Mmr  «nimù  w  €»âei  ,  nulla 
Vfd^n^ur  êsse  proportio  «(  convenien' 
fMI  iniet  aorpiu  et  anim^m  ratUma- 
tem  t  «t  iilam  quidëm  quimtam  tês^n- 
Ham  naturm  çqtUêtù  mm  i>olunt , 
eamqw^  Jerrt  anùmm  quandà  per 
mortam  P  corporo  mignare  cogitur , 
0i  im  ëdpmfHU  api{dinferoê  lucre  tce- 
ierilmê  iuU  promêrit»ê  (85^.  M.  Poii^t 
répondit  (86}  c|u*il  nWait  que  fai- • 
re  Jç  Ç9  que  lei  icolastiquos  sYideat 
pu  oirt*  Vojei  la  note  (89). 

Il  y  a  dUns  rhypothrie  de  M.  L«ib- 
oitB  oertaiaei  cboeet  qui  font  de  la 

Sein«t  quoiquVllea  marquent  r<$ten- 
a«  et  la  force  d«  ton  génie.  11. veut, 
pareieanle,  une  Pâme  d'un  chien 
agÎMe  indëpenilamnient  de»  corps; 
Cite  U>i*i  imi  naisêe  de  sou  propre 
fondé  t  pmtuH$  parfaite  apontanëité 
m  t égard  d'ëlU'miénio,  «1  pourtant 
otufe  ttJte  parfaite  conformité  aux 
chotêê  de  dehon. .  . .'  Que  ses  percep- 
tionâ  iniernes  iui  arrtW/il  par  sapro- 
pr§  constitution  turiginale,  ^ast'à-dire 
rmpm^ntatià'e  (cmpmUe  *t  ex  primer  Us 
élites  hors  droite  par  rattpon  a  ses 
oiTganas  ),  qui  iui  a  été  donnée  dès  sa 
eréuAion^  et  qui  fait  son  earaeihye 
imdit^iduel  (88).  D'oà  il  rétulte  q  11  Vile 
•entirait  la  (j^im  «t  la  soif  ù  telle  et 
telle lieure,  quand  mémeU  vi*y  aurait 
.  auouu  oorpa  dant  l'unirera  ;  quand 
même  il nexistemit  rien  que  Pieu  et 
elle.  i[  a  eipUqué  (8g)  ta  peniee  par 
IVirrnple  de  deux  |>endul««  qui  sVc- 
conloraient  parfaite  ment  :cVit-â-dire 
qu'il  «uppoM  que,  icJon  lea  lois  |>ar- 


.B*^  ,   ipS)  fkitUmtf  pm§,  69^ 

(I7I  it0  plmtit»>i<i*m  «nmnfmê,  émtmr  dm  PtiU 

l>mi»î>  vnigani  r«r»UU  ,   imifrim/  l'an  iCm^  , 

^     ilii  u*Ok«ai,  ll«iffMu,   >«»rt«i  MânMlMlaMM , 

.     Uuk—,  Uttn»,ji»mt  t'émt  d»  tktmmm  c*m. 

mmêdt  é»  êêuM  tm^slme*» ,  alil  iaiM«l#rt«li,i|a« 

à  l>«d  etrmtw,  «••!  «aUriali  i|«a  ta  InAmf  pr»- 


(tt)  JMfM'  Jm  9;.«mu  dm  ^  à»  ^mUêi  ifluS 


iicnlicrvfl  qui  fopt  agir  l'ilme,  elle 
doit  aentir  ia  faim  â  une  telle  heure  : 
et  aue ,  selon  les  lois  particulières  qii'i 
règlent  le  mouvement  de  la  matière, 
lie  corps  qui  est  uni  à  cette  âme  doit 
être  modifié  quand  Târoe  a  faim. 
J'atlendrai  à  préférer  ce  système  à 
celui  des  causes  occasioneUcs  ^  que 
son  habile  auteur  Tait  perfectionné  : 
je  ne  saurais  comprendre  renchaînc- 
ment  d'actions  internes  et  sponta- 
nées qui  ferait  ciue  Tâme  d'un  cliien 
sentirait  delà  douleur  immédiate- 
ment après  avoir  senti  de  la  joie  , 
(|uaud  même  elle  serait  seule  dans 
1  univers.  Je  comprends  pourquoi  un 
chien  passe  immédiatement  du  plai- 
sir à  la  douleur,  lorsque  étant  bien 
aflamé,  niangeant  du  pain,  on  lui 
donne  subitement  un  coup  de  bâton  ; 
mais  que.4pn  âme  soit  construite  de 
telle  sorte,  quVu  moment  qu'il  est 
frappe  U  sentirait  do  la  douleur  , 
quand  même  on  ne  le  frapperait 
pas,  quand  même  il  continuerait  de 
manger  du  pain  sans  trouble  ni  em- 
pêchement, c'est  ce  que  je  ne  saurais 
comprendre.  Je  trouve  aussi  fort  in- 
compatible la  spontanéité  de  cette 
âme  avec  les  sentimens  de'douleur , 
et  en  général  avec  toutes  le»  percep- 
tions c^RTui  dé|)laiscnt.  D  ailleurs  la 
ràistm  pourquoi  cet  luibilu  homnu; 
ne  goûte  point  le  système  cartésien 
me  paraît  être  une  fausse  supposi- 
tion ;  car  on  no  peut  pas  dire  que  lo 
système  des  causes  /iccasioncllos 
lasse  intervenir  l'action  de  Dieu  par 
miracle  (00),  Deum  ex  machUui , 
dans  la  dépendance  réciproque  du 
corps  et  de  l'ân^c  :  car  comme  Dieu 
nV  intervient  cjue  suivant  dos  lois 
générales,  il  n'agit  point  là  extraordi- 
uaircniriit.  La  Vertu  interne  et  active 
r<>inmu«i«|uée  aux  formes  des  corps, 
selon  M.  Leibuits  ,  cunuatt-i>lle  I.1 
suite  d'actions  qu'elle  doit  produire? 
Nullement;  car  nous  savons  par  ex- 
périence que  nous  ignorons ,  si  dans 
une  heure  nous  aurons  telles  ou  tel- 
les perceptions  :  il  faudrait  donc  que 
les  formes  fussent  «dirigées  par  quel- 
que principe  externe  «Ans  la  produc- 
tion de  leurs  actes.  Cela  ne  serait-il 
pas  le  Oeus  ex  machmd ,  tout  de  m<^- 
mc  que  dans  Je  système  des  causes^ 


.^^*'''^^.''^  P»^ffcy.  4- <■>«,*  Uy,y  P«m/Ha«.>.r..l«..n,,r.«e.ar*    %^.^^ 
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(^o)  AmAaUt,    Kèllexioas  Mir  \a  5valiflM!  Am 

(34)  Clero.  Ale«andr.,  Strom.,  Ub.  F,  p.  5yo,  C.     fl  cite  U chap.^ril  d»  L  //t.  partir  L  More 

(35)  PI*». ,  lib.  Vlll,  cap.  l,  mit.  Nevachim ,  doctor  perptexonm  ,  de  IWtmoiùAuf 
(  j»»)  Dio  ^  lib.kXXXlX^  pag,  in.  lao.  (4i)  AriUMia  ,  Ut  metne,  poff,  345. 

i^)  Cap.  25.  {^t)  Là  même ,  pitg.  i^. 
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occasioneUcs  (oi )  ?  EnCn ,  comme  il  II  est  auteur  d'un  livre  qui  fut  im- 

suppose  avec  beaucoup  de  raiso^i ,  primé  à  Venise  Tan  i566  et  Pan  i5n« 

que  toutes  les  âme,  sont  simples  et  et  oui  a  pour  titre;  Contmdi<:tionis[ 

indivisibles ,  on  ne  wui-ait  compren-  />uii«  .  et  Parad^a  in  libms  uL 

dre  qu  elles  puisscht  être  comparées  pocratis ,  Celsi,  Gmleni,  Mtii,  M^. 

A    une   pendule;    c'est -a -dire    que  nctœ,  A^icc,mie,cumeoritndcm<^n^ 

par  leur  conslitulion  originale  «lUs  ctUaiiond»tts.  Voici   ce  qu'on  dit  de 

puissent  diversifier  leurs  oi»éraUons ,  cet  écrivain  dans  Lindenius  Renova- 

en  se  servant  de  l!act.vité  sponUnée  tus.    mcola&s    Romrius    UtintZs. 

mi  elles  recevraient  de  leur  créateur,  medicus  ^xitcireh  A.  C  i5d3.  ile- 

On    conçoit  clairement   qu'un   être  natus  Moreau  da  PL^,  in  Fleurit 


--".    'V,"""'J^-'V   tl!^»l«^V"^"V'**  rtus  \  ssicùi.  )  ae  fortunnone  ^   Uti 

particulier^  de  cbaq^  pièce  pour-  nensis ,  collegit  conciliàtiones  iontra- 

rait  changera  tout  moment  le  cours  dictionum  insiriptis  medicormm,  an- 

de  celle  des  autres;  mais  dans  upe  no  ,566,  L'omission  du  mot  Mt^ieus"^ 

substance  unique,  ou  trouvorez-vous.  après  Utinensis  jette  dans  l'erreur  • 

la  causedu  changement  d'opération?  elle  fait  croire  que.cc  médecin  éUit 

./)  \mc  persuade  qu  il  était  na-  d'Udine ,  et  aue  de  Portunnone  éUil 

ttj  de  Pordenone  en  ItaLe.-^   Voici  un  surnorç  de  sa  famille.  Le  Doni  a 

sur  quoi  je  me  fonde,  il  dit  que  Sa-  dédié  Tun  des  chapitres  de  son  Kamo 

cille  est  proche  de  sa  patne.  Proxi-  delta  Zucca  (oS)  al  S.  Gregorio  Ro- 

muni  est  patrtar  mect  Sacillum  oppi-  rario  d^  Pordonone. 
dttm  (in  quo  doctissimtts  Francitous        /r,)^  _.^  f-,  ^^    ,_  ,     ...       ^  , 

AntaWtcCts  puhUco  stipendio  huma-  ,„,^!^  Ti^VLS^     "^  ''  hberté  de 

niof^s  litteÂs  pn,aietur ,   cujus  sub^  7ZZ.^1   ^'^^ues    supnUmens.^ 

dttctu  pueritiœmL  rudimJtumdo-  iTA^^Zï^VlÎTé'^'''''^ 

posai)  amœnumjtumine.  Cette  pa-  Tniur  î  ^ tes  une  âme  rai- 

renthèse  n'est  pas^ci  superflue  :  o^^^le     «Z  aft /u  i?  î!!!"** /"  **".-  ^'" 
nous  apprend  où  notre  Rorarius  fit     ^  '      "-?~7.*  ^'^*  •cntimens 

ses    premières    étude.:    et  que    le.  P'"  ""'|--;i"«  «•P^M'o-opheCelsus; 

trois^rère.    qui   ont  VendJ' .i   c"  L^M^l  .r""'"^"'"/*'   *»"t  *^»" 

lèhro  le  nom  ll'Amalthée  (n"  ) ,  n'é-  "»  i?  5  -^     *"  '  IH"  ^«"^  .^>,*? 

taient  pas  les  seuls  de  ce  nom  qui  ^r^lAlt''*',  po-r  l'homme,  .1  ,'.f. 

fussent  Mvans.  11  est  cerUin  que  Sa-  ^rm„!„^  .  riî^l! "***  *^  «»•  «««^ 

cille  n'est  pas  loin  (93)  de  PoniisiVao-  ?»'"»«»»•  "««»•" »«•  que  l'homme 

nis  \  ou  Je  Pordenoie  ,  comme  l'a^  Ln^/^^^n^V'""  '"  «urpaM^nt.  Il 

pellent  les  Italiens,  ou  de  Portenau  .  L?'i2?i„V    P  K*  '"'.î°'''"f  ^^  «?"" 

comme   le   nomme^it  le.  Allemande  f^!^ c^  ee  û  IT^^     I  ^"./^ 

(.>4).  L'épttre  dédicatoire  du  livre  de  **^î J. .«"  .t  t  L        "''^     ^l'  " 

Horariusàl'évêqûcd'Arrasestdatée  ^''tl^l  "  T*"*"*  "* 

de  Porttts  Naonis  ;  et  il  y  a  un  méy^^r^r"  '*^  *"»«»  *:"  »•«  -Jî^^' 

decinquiéUit  delà  mêie  ville,  ef  fCJv/'^,/'  rencontrent,  d.Hl, 

qui  se  nommait  Nicolas  Roaia  «s.  f^/*V*fr'f*^'^^nt'^''mhle;ceqm 

*  .  .     ii^iiiii..  yj,,^  ^,^  ^fi^^  ^^  ^  cgarcnt  potnt  dans 

'(ni)  ConMultn  tet^bjeftiont  atti  ont  /idfmiui     Icur  chctltin.  KUcS  ont  </"/l|fttlrkSM< 

1  Jf.  Lmkoiu  fÊ^  m  Jf.  f.  (cW  M.  ftm^m  )  dans  tous  seS'detcréê^i  tllA^l m^^ 


tUnt  te  Jo«nul  àm  Savau  ,  dm  t%  dr-teptetmàre 

*,  i^"*)  lli'ruaynius,  JolianaM  BapùaU  ,  et  Cm>- 
iM>liu>  Amalthci.  On  m  umprimtd  temrt  pû/nes  Im» 
timeê  k  Àmiterdâum  ,  l'mm  tÙt^ ,  meet  mne  pr^lmee 
de  M.  Cr««i«». 

(*p)  ^V*  Liaa4r«  AIWhï,  m  l><»cnp<nwn 
\uhm,p*§.  M,  7I0. 

*  ieHj  ril*  na  p«tMC«  Ae  RaMriné  ^i  4il  :  Jb 
/*<>rlfi    NtUfUi  ,  Uttliiti  mttU  .  <-•  tMM  IM   U 


-ÉÊÊM 


tous  ses 'ttegiffw j  ^mérs^isnt  natu^ 
rellcment  les  idres  de  cmtainas  t^éri" 
tés  universelles  ;  elles  ont  Cusmge  de 
la  i-oix)  elles  ont  la  cimnatssance 
des  choses  fortunes,  et  kl  les  Us  sa- 

(9S)  C^ii  Im  CktJkiew  «iki. ,  /Ui0  «,  «4 
(ifi)   4h*  mheiite^jtTn^  r>memé». 


' 


r* 


«Mi  P«f«M  |lao«u*.      fimfi.  m.  iHu. 


/ 


nfîii7i   "."'"•".r^^r    '^'*^'/""i.   MlinC     Ong.  C4  Progr.  Idol.,  Ubt  III ,' cay.  \Ll,ua. 

tiutjfmd  eltam  lurtutt  et  yUio  simile  ,    «>îo.  ^  '^  '^ 

^eu  rtcté  ei,  pravè  fuctum  :  i/uorum       (48)ïn  Ub.  I,  Post.  Analjt. ,  caf>:  Ifi,  ayiih 

(43)Arn.«ia.Uca*«on,s«rle«y«èmed..pèrc'T2Î^Vr''T'  ;  r       •.'  .m 

>lallv«hr«i,hc  ,  /n.  I  .  clwip.  XIII  ,  /.«":  iLk?.  „i*^^  Chtnct,  Janx.«Con».lcr«AiOu-s  suP-Cb. 


1     t 


/ 


M» 
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RORARIUS. 


%jkiU.  éatptimer  (98).  Il  assure  Wil  y 
A  iIm  bit«f  «  (99)  qui  saTent  Ifîs  se- 
•»■  eratt  de  la  magie  (too)  ;  de  sorte 
»  que  les  hommes  ne  s*en  sauraient 
»  pfwraloir,  oomme  d^un  avantage 
»  qu^ls  aie^l  sur  les  bétes.  Voici  de 
»  yi|uelle  manière  ilen  parle .  Si  l'hom- 
ti/^mefaii  uanité  àe  safoir  Us  secrets 
1^  delà  magie ,  les  serpens  e,C  les  ai- 
»  gUs  en  sauerU  encore  plus  tfue  lui. 
5  Uar  ils  ont  plusieurs,  préserf atif s 


*  plus  ckers  h  Dieu  qtie  nous.   Les 
»  hommes   les  plus   éclairés   disent 
1»  ajiissi  que  ces  animaux  communi- 
n  quent    ensemble     d'une    manière 
»  bien  plur  sainte  et  plus  noble  que 
»  nous  ne  faisons  ;  et  que  pour  eux^ 
»  ils  entendent  leur  langage  y  comme 
p  ils  Je  justifient,  lorsque  api'ès  nous, 
»  avoir  auertis  que  les  oiseaux  disent 
»  qu'ils  iront  en  fiel   lieu,    et  qu'ils 
^J"  feront  telle  chose,  ils  nous  les- 
»  opntre  les  poisons  et  contre  les  mia-   »  montrent  qui  y  font,  et  qui  la  font  ^ 
»  iadies,  et  tlè  connaissent  la  vertu  de   »  en  effet.  Al'éganl  des  élép)ians 
»  certaines  pierres ,  pour  la  guérispn    »  encore,  il  n'y  a  rien  qui  paraisse 
^  deteurs petits,  desquelles  les  hom-    »  plus    religieux  pour  le^s  sermeas 
n  -mes  font  tàni' d'estime,  que  quand    »  (lorx) ,  ni  qui  garde  à  Diçu  une  fi* 


miiê   en  trouvent  t   ils    s*imaginenl  »  délité  plus  inviolable  :  ce  qui  ne 

n  at^ir  trouvé  un  trésor, .....  (loi)  »  soumit  venir  d'ailleurs ,  sansdoutCy 

»  Après  cela ,  voulant  montrer  bien  »  que  de  ce  qu'ils  le  connaissent,  n  Je 

»  au   long    que  les   hommes,  sous  ne  rapporte  point  ce  qu^Origéne  rë- 

îi' ombre  quils  connaissent  la    di>  pond  à  toutes  ces  cboses  ;  il  sùtilt 

NcTinit^.ne  doivent  point  prëten-  aue  j^avertisse  quMl  les  réfute  dans 

»  dre  remporter  par^là  sur  tous   les  1  ouvrage   qu'il   a   composé    contre 

»  êtres  mortels,  puisqu^il  *^  a  des  Celsus. 

k  animaux  sans  raison   qui  en  ont  M.deSaumaisedoitétrecomptéen- 

»  uoe  idée  pure  et  distincte  ,  nen-  tre  les  modernes  qui  ojht  cru  que  les 

»  dant  qae  les  plus  snbstils/soit  d^en-  animaux  étaient  doués  oe  raison.  Il  a 

»  tTe  les  Grecs,  serit  d*entre  les  barba-  écrit  que  les  exemple^  qui  peuvent 

)>  res  ,  ont  partout  tant  de^ disputes  à  prouver  celavrempiiraie'nt  un  livre 

^  son  occasion  :  il  ajoute "îtS*!  Von  pré-  (  io3).  Osiandei^a  désapprouvé  ce  sen- 

^  tend  élever  t  homme  au-dessus  des  timent.  Vo^cz  res  holes  sur  l'ouvra- 

i>  autres  animaux,  parce  qu'il  est,  se  de  GrotivtSy  dépure  Belli  et  Paris , 

M  capable  de  connaUns  tadivi^té,  et  dans  le  chapitre  ou  il  rejcftte  la  défî- 

u  d'en  recevoir  Cidée-et  l'impression,  nition du  droitnaturel adopté  par  Jus- 

»  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieurs,  tinien^i\I".  livredes  Institutes  (  io4;. 

>)  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Ceitë  définition  établit  que  les  bom- 

»  le  même 'avantage  ,  et  non  sans  mes  et  les^bétes  participent  ait  droit 

r^^t •> '„..•»  j-_/...  _i.   _.i    T.     »   part  de  ceu 

eut  sur  l'by; 

point  privé* 

w  les  oiseau^  surtout,  sont,  en  cela,  sage  de  la  raison  -,  mais  la  plupart  de 

M  les  ^maîtres  des  liommes-,  et   l'art  ceux  qui  rejettent  celte  idée  du  droit 

»  de  nos  devins  ne  consiste  tnCa  en-  naturel.,  se  fondent  sur  Thypotlitse 

w  tendre  ce  que  ces  animau»  leur  en-  contraire:  Osiander   est  do   ceux-là 

I»  saignent.  Les  oiseaux  donc ,  et  les  (in5),   et  il  trouve  bon  que  Grelins 

.  »  autres  animaux,  propres  à  la  divi»  n'ait  pas  approuvé  la.  définition  de 

tt  nation,  auxquels  Dieu  découvre  Justinien ,  en  quoi,  dit-il,   Laurent 

»  l'a$^nir,  nous  le  montrent  par  fies  Valla,   François  Conan,   Dominicus 

n  f signes  et  par,  des  sy-niboles;  ce, qui  Sotus,  et  bien  d'autres  lui  avaient 
«  esTunepreuvei,  quUls  ontiiaturel- 
*>  tement  plus^l».  commerce ,  et  un 
M  comntercepK^  étroit- avec  la  divi- 
»  nité ,  que  nous  n'avons;  qu'ils  nous 
»  passent  en  savoir ,  et  qu'ils  sont 

(98^0ri§^«,  cuaU«  C«î^t ,  liv.  IF",  p^'iêt  , 
i8a  :  /'#  m»  len  de  ta'^U^dtictipn  lU  m,  Boithe- 

reaii.  ^  '*'  '  -        *.      ' 

(qn)  Lm  m/me ,  pag.  t%*, 

(loi)  /«i  mfmr,  f'Uf^.  tKJ,   1S4. 


(loa)  yojre%  ei-^etsu$ ,  iitation  (35). 
(io3)  yoYe%  Osiander,  Annot.  in  lib.  GroUi 
de  Jure  Beili  et  V^ci», pag.  ai3. 

(io4)  JuM  naturale  ésttfuod  natura  omnia  ani' 
maha  docuit.  Nam  jut  istud  non  humant  génerig 
provrium  est,  titd  omnium  animatium  qum  in 

calo  ,  qum  in  terrd ,  ^lue  in  mmri.naieuntur 

rutemut  enim  emtera  quo^me  animalia  Hiiutju- 
ris  periUdeenteri.  latUtat.  ,  lih.  /,  tit.  II. 


pëii^^vTvî^^âs^Hb 


teq. 


■>■ 


\ 


rt<;  la  C.onn*i»»»nce  de»  Animaus  ,  a  t»  iM/v«e-Mr  ^ 

(50  I»*acu*V<»iMu»,  de  PoëaMUiBi  canin  et  n- 
ribus  rilknu  ,  po;.  65. 

(.12)  .Joh.'C]rpcia«ur  ,  m  UMiociae  ^Ahiaulium 
CoalinuatiQoev.f**g'.  ***/        »  ■ 


içai ,  toini 


cap.  AAJr  ,  num.  »,  png,  m.  j 
Cabimirè  dfc  Toidànaè,  AtoMt  P< 
ir,  pag.  ^o,  eU  il  Mf^péH*  e^  mr*^  U  4^»^ 
Uoa  du  pire  Udreâêa  ».««  inett*^'  de  'Ca$Unm 
•eiuus^ert  ofcject»:  in  orfup  fMiMlitcf  1*^^ 
--•^^oùo,  ettei  appiviim,-^p        .     ^    '■.^'    - 


■W' 


y 


servi  de  guides.   Nous  verrons  ci-a-  à  cellc-U ,  et  de  phts  i^ne  itmé  spi«- 

pVès  (  1 06)  une  doctrine  de  Grotius  tiielll^,  «t  U  prétend  expliqnef  i>Àr 

qu'il  acoodamnée,  touchant  le  prin-  ^  deux  âmes  le  eombit  que  nous 

cipe  raisonnable  dans  quelque»  ac-  sentoni  «a  »Oi»-mémesi,  et  qoelei 

lions  des  bétes^ Jean  Antoine  CapeUa,  antrjf^.philosophetltaiplijuent  j^l^ 
mé( 

OpusCulum 
participetur 
point! 
rais 
leur 

trine  de  M.  Willis.  Il  prétend  que  .             -            .      . 

rdme  dfes  bètes  est  composée  d'oï^a-  carchacun^prouve  en  soi-même  ^f^ie 

nés,  et  qu'elle  est  de  la  figure  et  de  1«  principe  qui  souhaite  les  plais^ 

la  grandeur  du  corps  qu'elle  infor-  chameUest  le  même  en  nombre  awc 
me  ;  mais  qu'elle  n'est  pas  si  épaisse^  >  principe  qui  suppose  à  ce  déii«, 

et  que  ses  parties  sont  si  déliées  qu'on  >t  qui  lé  surmonte  quelquefois  v«i 

ne  les  peut  voir ,  et  qu'elles  se  dissi-  4"»  ««  "t  surmonta  le  plu»  souvent, 

peraient  aisément  si  le  corps  de  l'a-  Hp««  ««  remarquenona  pas  cette  uni- 

ûimal  ne.  les  tenait  en  état.  Ista  par-  ^  àty  pnnctpe ,  s>  nous  avions  deq^ 

ticularum  subiUium  congeries ,  sive  •»«*«•  ,d™«    *^lî?"'«?*    distinè*e 

anima,  quœseselaUitseâcplieans,et  ^««»  de  l'autre.  S  il  répondait  que 

particulas.suas  àliis  crassioribus  in-  1  "»«  produit  dans  la^lre  se»  sentvr 

sinuans,  et  intertexens  eorpua  fisbri-  men»  et  se»  pa»sion»,  m  répliquerais 

cat,  juxth  figuram  et  dimensionem  qu'iKy  aurait  donc   dans    chaque 

istius  corpons  exacte  conformatur,  homme   deux   subeUnce»   qui^  vou- 

ipsi  coéxtenditur^etianquhm  capsu'  draient  la  même,  chose,  Or;  jamais 

lof,  aut  vaginœ  ad  amussim  adapta-  persoiine  ne  s'est  aperçu  de  ces  deux 

tdr,  totum  ac  singulas  partes  ejus  principe»  diStincb,  Outre  que  si  une 

actuàt,  vivificat,  ae  inspirât  ;  porrb  *me  corporelle  pouvait  communiquer 

invicem ,  ipsantet  anima ,  e>  se  statim  "o  désir  si  charnel  â  râhie  spmtueHc 

dissolvi,  tenuesque  in  auras  evanes-  «.«  1  homme,  le  corps  le  feMit  aussi , 

cere  apta,  h  corpore  continenti,  in  «*  P«r  conSrfauent  on  raulOpUe   le| 

subsisientid  sud  et  actu  conservatur.  ^i**  •*"■   nécessite;   en  donnant  îi 

lia  qnidem  anima ,  tenuissima  licet,  l'homme  un  corps ,  une  âme  seositi  ve 


corffQrea  ,  corpons  quasi  spectrum  , 


et  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 


sive  larva  umhratilis  videtur  :  Porrb   là  les  disputes^  rapportonh  un  autre 
hœc  simul  cum  corpore  ex  materid  fait.M.  Willis  observe  que  le  cheva- 


pum  ipsimet  ex  naturœ  lege  prœsti-  <""  omnt  cognUione ,  seu  pereepUpne 

tutum  accipit;  quamvis  hulem  cor-  earere  ajffîrmavit;   qtèem  in   nupero 

pori  intimé   uniatur ,  ejusque  velut  *<>«  seculo  Mrd  'xUe.   sequuli  sunt 

subtegmen  existât,  attamen  texturd  viri  clafHsimi,  Cartesius,  Digbeius , 

subtiUssimd ,  ^t  quasi  filo  admodàm  ««*'»   alus  ,   qui  brutoriim   animas, 

prœtenui  constans  ,  sensUfus  nostris  l^^^ntiim  fieri  possit ,    ab    humand 

percipi  nequit ,  at  solummodb  ab  ef-  '  discriminare  prœ  seferenUs^easnon 
fectisetoperationibussuisdignoscitur  "*^^  corporeas,  et  divàibilêê^  sed^ 

(io8).  Il  donne  i  cette  âme  une  esp<W  c<wim  mené  pa»»i  Va»  <Mseru«riin|(iii). 

de  raisonnement  dont  il  fait  même  Pew  après  on  explique  la  différence 

l'analyse  (  I09  ).   11  veut  qu'il  y  ait  M"  "  y_J^«'î*"  Descarte»  et  le  che- 

dans  l'homme  une  âme  toute  pa«%ille  ^*"<^''  D»Rbi,  et  1  on  montre  que  c  r 

deroiern  ote  aux  bètes  ni  le  setinkcnt 

(itiG)  Citation  {i  tg). ,  pag.  |,i  Ja  mémoire.  Il  n'est  doue  pas  vrai 

qu'il  suive  et  Péréira  et  Descarte»  ; 


(in^)  Xirolo    To|>pi ,  Bibliotcca    napoleuu. 


(■(>8)  Thomaa  Willia ,  de    AnimH   Dnibiraiu , 


pourquoi  le  disait-On  .donc?   Dig- 


%■' 


t    '• 


.  (io»|)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  f /,  pag.  yi  ,  97, 


(ui)   Idem  ,  ibid. ,  cmp.  f ,  pag.  5  «I  6. 


W%  r\.C>  WT"  M.1 


■;«»■ 


^ 


m^^ 


,j 


.«*  jmunu  celle  même  suite  dtf  réDondron..  ^  /  ;:^".~--^"' "*'»"«ui 


aux  .uite,  de  jeu.  doctrine,  frf».«    ftiomm..'        '  "  *  # '^"^  '  '^ï^^' 


\ 


^'/^  ROKAillUS. 

m(fi*et9f  uerkm^iniàrioroareoéÉMûM    >.  ^^^- "i       *ï"  *"**  «aient  d^  la 


_rf«i^ j._  -^  ■■  P"  ""<««?">     »  wntent.  Let  plui  parfaitçs  dW 


»  dans  le  caUlogue  de  eeuK  oui  oren-  5»„„  Sïl;  •^rî'"'!,^*  '^^  '  l'extrait 
«ent  les  Mte?  pour  deelïtonSTs  1  Afe""H*,"h  ^T^'  ''«"-^''«- 
Monsieur  Loofce^^cit  d^cla^i  ZZe  L^mùJ^âT'"^"^^^^^  ^"^ 
ftuxfltti  ne  donnent  point  .ox  bétes  qt^  lef  bét!s^?fn%""^°'  *i ""  *^^!î^ 
k  «i^mncment.  Vous  Jllex  yoir  en  pable  L  tl!!^  "ne  /Ime  cil 
qooi««iiste»  selon  lui,%diifërenfeeKX  ^^ 
«ijri  eslM^mmeset  Im  bétes.  «La  nals^TutZ^^^^^^  ^'' 
•  facultiJ  de  former  des  idiScsgiJniJra:  a  ufLEîL  ^"'"' '''^''**"'^  »  ^ 
iile.e,fcce<j«ilnetuueMaîtedï^  Is^^J^^Za"'"^''"'''^'"'*^'^ 
»  tinction  entw  Thomme^tlçs  tou-  rLoTÎTl'  /T  '''^"'^  *'  ""^ 
»  tes,  excellente  qualité  qu^eVne  ZZl^^Jul  ''f  f.  '''"'  ''^'^ 
»  Muraient  acquë^r  en  aieunc  nw-    Ëf  .tf/^^  '^"î'"*  ^"^> 

.*mé«,p.r,isL,our.d:,i:^^^^^^^   ^i::'*a:^^^''i^t^''\^^''j^^^' 

»*f«..Car  a.e#t^^videi»t  que  nous   e/C.  ^L,  "«Y^*  ?'* 

»  nVbserroos  dans  les  bétfcMucunes  Thoiui^ àpÀs  tau: U^"^"^  ^''  f"'"' 
»  preuves  qui  nous  puissent   faire    la  so^^^S^  Z     f^^'!!'"'''' P^"^' ^ 

*  conoattre  qu'elles  seVerveot  de  si-  ToÛuZT^^JL  „T'^  '^''^''  "^^ 
n  «les  grfnëraux  pour  designer  des  oZrT^L  fin,Tf  ^  *  ^««'^  *e.^ 
»  »V""'r<>"clles;  et  puisqu'elles   ;oaTiS;^^^^^^^ 

j.nont  point  l'usage  des   mots  ni  L  WJ^c  w/^^^^ 

*  d'aucun  «utw  signe  gënëral,  nous  çuiZ^JZZ„lniii.  ^'  "*  ''V» 

*  ayons  rtison   de   t»enser   airelles  H  r!^^?       ^' ^!.""^'^'» '«'«^    . 

*  n'ont    point  la   facuUrf  de    fii  rô  t.  T"^'"^'*  PPi^fairr:  miUc  sor- 

»  des  abstractions,  ordefortr^d^^    ^f^^^Cr  fci f  ^''/^"'^ 

»  idtfes  générales  (,,3) Nous  p^oUs  deT  wï    „  L^tl^' 

»  pouvons  donc  supbosor,   A   mon  1  «opbes  lerpSur^rnifl  ^y^*" 

*  avis ,  que  c'est  eu  cela  que  les  bétes  »  ou«  I«.  Îa/Il  <^*^l«"»»<|8»  »»  croire 
•  »  diffèrent  de  l'homme.  CV-st-là  .  d  s-  «  Shinc^."'  'T  'ï"*  *^1  P"*"^' 
^  je,  la  pn,pre  différence  A  rj«ard  •  STfo^  q«teon7d-r  ^^'  *^'"- 
»  de  laquelle  ces  deux  sortes  de  c^réa-  »  tions  cfo^  îl  leur  L  •'^^"*'  fT 
»  tures  sonf  entièrement  distinctes,  «  dWl^uerli  m?.  »'"P«"»b'e 
.  et  qui  «et  enfin  une  si  vastedisi  .  beau^rplu.lu^  ""'*"'*' 
.Unce  entre  elles.  C^r  si  les  bétês  -  ter;d?dr.J^l;' g^i^^^^^^^^^^^^^^^ 

,  et  B«  sont  pas  de    »  crui    voulaii     ^..-    i'^^  _".*?"» 


»  on  t  quelques  idées,  et  iut  sont  pas  de 

(«1^  riprnM  Wlllb,   4i«  Aaifltl  Brvtormm  . 

(it3)  LocU^  Emu  pbiktwMliimifl -eonnmiaat 
I  KnUiMdcàieiit  Kumaia  ,  iiV,  //  ehap.  XI,  pag. 
m.  i«7»i.  Cest  um-txctttant  oiitv.i^tf  ,  et  ifui  m/ri- 


m.  fH\ 


qui  voulait  ^  q„e  leur^  "machine 
•  «ub^istât  pendant  quelque  temps, 
-»  a,  par  sa  sagesse  iufîn^,   disposé 


*tr^  tni4fitit  en  fiançait  atui  bien  ,fu  il  l'a         («  if»)  Vouvcauï  IùmI»  de  Mor 


l 


ilMiyÉ 


jerent  point  si^stantieltement ,  elle^    tre  Ûdke  hw£ùm  M  4»X  *7®îf 
sont  de  même  espèce,,  tune  acquiert'    ;«.  ur^yT^^lTZ^T^^ 


# 
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RORAKIUS. 


Cil  5 


M^  leurs    parties    convenablement    à  IVgai^  (Ws  béies  et  de«  créalures  m- 

»  cette  inlentiofi.  Il  me  semble- d'à-  seilstUes,  patce  qu'eUe  tombait  sur 

V  ^voir  1  u  «{velque  part  cette  thèse ,  une  matière  mal  disposée  «  on  na  peut 

M  Z>duse//<'.iimia6ru/orum:  l'exprès-  pas  infdnrer  qu'il  donnât  aux  Itéies 

»  sioià  e>>t  un  peu  .dure  ;  mais  elle  plus  de  perfection  que  l«ttoolastii|neÉ 

»  peut   recevoir   un   fort  bon   sens  ne  ItLJ*  ca  donnant.  Ai*erfoêsi  Hbi 
y  (it8);  »  Grotius  a  débité  due  cer-^IIi,  dé  Ammé^  cap*  P^^unumJkÊii 

tains  actes  où  les  listes  abaMonmynt  omnium  hominum  ij^tel^ecXttm»  ri  -wl 

en  faveur  d'aotrui  leurs  interéts/par-  animm  êùbstanUd  teparatum  ,  «e«l f iist 

ticuliers^  procèdent  d'une  intelligen-  gulU  confùnfitumperUuidtaUêê  phéiH' 

ce  extecine.   Cœterarum  animantium  tmsia  iwui^[inet}  etiaiHfiauOfjetasiMOi 

quœdam  utilitatutn,  êùarum  st,udium ,  lapidi ,  0t  metàtlo ,  as«i«ren/em ,  ted 

paj%i.m  fcetuumsuorum  f  partïm  aUûr  circàfructuMi  quia  mutterié»  iiiin^ 

rum  sihi  cùngénerum  reipéctu^  ùli"  tu  (Va3).  H .  de  Vi^iieul-liâiirHle  ré- 

quatenus' tempérant  :  quod  in  ^Ui»  conte  (i ai)- qu'il  y  eut ud  pinloeopbe 

quidem  procédera  eredimus  ex  prin"  qui ,  ponr  expliquer  |bns  le#  ccmlé-' 

cipio  aÙquo  intelligente  extrinseco  ,  renées  de  M.  Hobaultj  eoÉninent  let 

quia  circk  actus  àlio*^  ùtis   néuti-  bétes,  n'étant  qiie.oet  atito«nates , 

quàm  di^ciUores  par  itftelligentia  in  agissent  néanmoins  comme,  si  eÙeê 
illis  non  apparat  (119)^  Gaspar  Zié-.  oyaient  une  dme„  recourut  â  l'bypo-' 


nature  de  ce  principe  extérieur:  si    certains  «sj^riU  éwiiiéntâiret  e'appli 


a  montré  qu'un  philosophe  ne  doit  tourné  d'une  manière  très»ingén'ieu' 

fioint  expliquer  les  phénomènes  par  se  ,  )Btv>néri^  que  M/Péquet  dit  i 

'opération   immédiate  de  Dieu.  Il  l'auteur,  <|ue  e  ticet  a^éâble.  sj»- 

cite  deux  écrivains  qui  ont  rappor-  »  tème  n'etaiit  pas  vrai ,  ^au  moins 


té  a  l'instinct  de  la  nature  toute  i'a-  v  il  étût  beae  lro*'alo(ia5).»  Je  ne 
dresse  ^s  animaux,  et  il  approuve  doute  pdjst  qu'il  ne  puisse  plaire  à 
leur  opinion  (  lai  ).  Osiander  s'est  quelifues  personnes  ;  mais  s'il  t^agit*- 
fort  étendu  à  réfuter  Grotius  ,'  et  sait  ici  de  disputer,  on  montrerait 
il  a  dit ,  entre  autres  clmses ,  que  ce  aisémekit  qu'il  est  incapable  de  don» 
principe  extérieur  devrait  être  ou-  ner  raison  des  phénomèDés  ^  et  qn'i 
Dieu  ,  ou  un  ange,  ou  U  forme  uni-  ^.certains  égards  il  est  plus  embarrf>* 
vel-selle  d'Averroé's ,  et  qu'aucune  de  se  que  celui  de  M  D«K»rteiu  Ce  qui 
ces  troissuppositions  ne  doit  être  ad^it>commode  |e  plus»  les  cartésiens 
„mise(iaa).  A  propos  d'Avenroës,  je  n'est  pis  de  dire  que  les.  bétes  se 
dois  dire  ici  qu'il  admettait  un  prin-  meuvent  promptement  en  raille  et 
cipe  extérieur  de  l'intelligence  bu*  mille  façons ,  c  est  de  dire  qu'elles 
maine  commun  à  tous  les  entende-  donnent  plusieurs  marques  d'amitié , 
inens  particuliers,  et  qnl  influait  aus-  ou  de  haine ,  ou  de  jose ,  ou  de  jaloo* 
si  sur  les  bétes  et  sur  les  pierres  ;  sie  y  ou  de  crainte ,  ou  de  douleur» 
muis^uisqu'il  reconuaissaitque  cette  etc.  Le  système  de  ces  esprits  élément 
influence  demeurait  infructueuse  i    tjiires  ne  sert  de  rien  ponr  l'explioa*- 

^  tion  de  cela ,  pni^u'on  prétend  qu'ila 

ne  s'appHquent  à  iline  jouer  \m  reis^ 
sorts  des  bétes  que  ponr  sa  don^r 
u^  am  usement  agréable .  Ils  ne  seraient 


(118)  Noaircll«s  d«  la  RépiiUiqtie  4m$  Lettte*, 
oelobr»  fj^to ,  pag.  ^tg^,  ^io. 

(ii^Grot.,  de  Jure  Belli  «I  Pmm,  Proleg.," 

(lâo)  Àu^apitrt  Vïï âe  Z'Eutmeo  d«s  Eapriu. 

(lai)  ICoi  nwew  brataraa  indastnaoi  ad  in- 

tljnctam  raCtriaiat  nalani,«Ma  SperWnifioMMtra, 

t.  I  ,  Jmtis.  Phr*,,  top,  VI ,  ^  ///  ,  «t  «nm 

'Mrato  Joh.  Frid.  Htirnia  de  «u/rf«c<.  /'iir.  ont. ,  e- 

Vt.  Zicflcr  m  Prok^oacna  Grolii .  pa^.  !». 

(i««)  QMtwler,  Aaaotau  ia  iib.  Grotiide  Jurt: 


donc  pas  assez  fous  pouf  l'atsuj^ttir 

(1)3)  VMniai ,  <ir  Orifftné  «t  PiOfr— a  Idolul. ,. 
Iib.  tif,  cap.  XLII,  pag.  m.  9S9. 

(is4)  M^afn  d'Hiatoirc  et  da   Litlirtlara  . 

.  tom.    t,  poff.   100  et  ioi^tf   Miiion  de  Baiumf 

1700. 
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'   M  foip  <façi  leii  bétès  saus  auciîne  âme  u  blaliTes,  comme  le   portrait  Wiiii 

»  )»  8niritneUé80)ntca(>aMcsde;>€nser,  nhommu  cou vicnUrait  ù  tous  les  vi - 

»  d^agir  i>oiir  une  iin,  de  prévoir  Je  »  sages     (|ui     lui'     rcsserablcraicul?     >* 

I»  futur ,  de  se  féssouvènir  du  passif ,  »  Çu'cst-cc  qu'un  raisorinemcùl ,  si 
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KORARIUS 


aa  «eotioMnt  4e  U  faim ,  ou  au  teik- 
tinfilt  dii  froid,  oè  A  la  douleur 
onif  oaiiMat  kt  coapt  àù  Mton ,  etc. 
U  luidr^it  doQO  fuppoMf  qu'aucuoe 
àa.pêê  :|^ioiii  ne  m  trearejidaiit 
les  bétel ,  et  Toilâ  tout  reanbarras  re- 
▼eiiu  4  :  Qu  -  l»ien  il  ^Mldcaît  dire  que 
ce^  eiprito  jonfc  coadamiiëi  â  diriger 
lef  ttttomàtet  des  animaux ,  afib  d'ex- 

Eier  leuM  pi^cbés  en  souffrant  toutes 
ta  Jià9dytiê\  W  les  p^pat^ticiens 
donnent  aux  Mtes  ;  ta  «fvii  est  contre 

fe•4lppositMm  du  phUeeophe  Gaba- 
1^1  Je  laisse  plusieon  autres  d^- 

cultes  :*«9si  grandes  «ue  celles-là , 
q«.*on  peàt  opposer  a  ce  système 
pif^tendu  hena  troyato,       ^ 

On  peot  Toir  dans  les  NouTellés  de 
laJMnnbHqne  des  Lettres  (196)  que 
If  ^  .Vallade  ,  auteur ^^un  Discours 
|>iilloeopbiirnesur  la  Création  et  P Ar- 
rangement du  Monde ,  a  expliqué  par 
le  inéoanism(Bles  actions  les  plusKur- 

«renantee  des  animaux.  Les  mêmes 
ooTelles  (1 97)  nous  £»nt  savoir  qu'on 
a  critiqué  M.  de  la  Bruyère  d'avoir 
soutenu  que  les  héUê  ne  MÔtu  que  de 
ia  -àiÊiiièm*  Vous  trouvères  dans  ce 
'bel4>UTnige  d»  dom  François  Lami 
.  (•ia8)sarla  Gonnaissaocede  soi-même, 
an  éolaircissenent  (i%^oU  Confàit 
t>oir  qu*om  n'«  nulle^ison  sàiéde 
iFaUnbuer  ni  la  connaiisanœ  nil'imr 
morlalué  a  l'dme  dei  béfter;  at^ieu 
qm*on  nepeiU  raiionnablement  ^^im- 
penser  de  donner  tune  et  l'aK^  à 
l'dme  de  l'homme.  Cet  (^laircissement 
mérite  d'être   bien   lu  ,   et  surtout 

{>arce  qu'on  y  trouve  la  solution  de 
a  plus  emMrrassante  difficulté  du 
système  des  automatss;  car  Fauteur 
montre  que  chacun  se  peut  convain- 
cre par  de   très-fortes   raisons   que 
les  autres  hommes  ne   sont  pas   de 
simples  machines,  et  c'est  néanmoins 
ce  qiTon  tâche  d'inférer  de  ce  que 
les  bêtes  seraientjsoraposées d'organes 
si  bien  arrangés  ,  qu'elles  pourraient 
faire  sans  connaissance   tout  ce  que 
nous  leur  voyons  faire.  Si  Dieu  pou- 
vait fabriquer  une  semblable  jnachi- 
ne  ,  replique-t-on  ,  il  pourrait   aussi 
••"  composer  d'autre»  ijui    feraient 


toutes  les  actions  de  l'homme  ,  et  par 
.conséquent  nous  ne  pourrions  être 
assurés  que  de  notre  propre  pensée  y 
et  nous  devrions  douter  que  les  au- 
tM%  hommes  pensassentir  Le  péré  Çi»- 
bert, professeur  royal  dans  l'université 
de  Toulouse  ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
public  des  livres  contre  le  sentiment 
des  cartésiens  sur  l'Âme   des   bétes 
(i3e).  Notez  qu'on  a  soutenu  ce  sen- 
timent dans  un  cours  de  fflbiilosophie 
dicté  (i3i)â    Paris  au    collège  des 
Quatre  Nations,  et  puis  imprimé  en 
la  même  ville,  l'an  169$,  sous  le  titre 
de  :  Instituth  philosophica  adfaeilîo- 
rem  t^elerum  ac  reeentiorum  Philoso- 
phorum  LecUonem  compqrata.  Il  con- 
tient quatre  volumes  m- 12.  On  voit 
dans  le  troisième ,  depuis  la  page  371. 
Jusqu'à  la  page  aga  ,  ce  qui  concerne 
>'ême  sènsitive.  Je  ne  doute  point 
que  ^   Bavle  ,  docteur  en  médeci- 
ne  et^professeur   aux  arts  libéraux 
de  Toulouse  ,  n'ait  eiAbrassé   sur  c 
point-là  le  système  cqttésien  dans  L 
physique  quil  a  publiée  depuis  peu 
en  trois  volumes  m-4°.  (i3a). 


1 


en 


(is6)  Àm  mois  é'octohr*  i^^oo  ,  pag.  ^w^ 

,(i»7)  Mou  J^mtfril  1701  ,  pttg.  ^li  t  sù^^^^_^ 

(ib8)  BémUuUn  4m  U  eongr^gmtiom  lUSiunè- 
Mmmr. 

(i»9)  .4u  tome   F  ,  pag,  5*6  tt  suit-.  ,  Aiit.  Jt 
Pari* ,  i(fc)ll. 


ment 

pinionae  in. roirec, mais  1 

supprimer  cela  ,  et  indiquer  seule- 
ment un  écrivain  (i34)  quT  a  re- 
cueilli quantité  d'éruditions  touchant 
le  dogme  platoqiqne  de  la  matière 
éthérM  qui  «accompagne  les  âmes  d 
leur  entjrae  dans  ies  corps  ,  et  à  leur 
sortie.  ' 

(L)  ^ux  notes  que  je  i^eux  faire 
sur  les  réflexions  de  M,  I^ibnitx,  *  ] 
Je  commence  par  déclarer  que  ie 
me  félicite' beaucoup  des  petites  dif- 
ficultés que  j'ai  proposées  contre  le 
syttème  de  ce  àrand  philosophe  , 
puisqu'elles  ont  donné  lieu  à  des  ré- 
ponses qui  m'ont  mieux  développé 

(iSo)  fojTM  U  Joanul  dei  Savatts  du  16  dW' 
/a/ifi*r  1690 ,  ptfjr.  49,  /Jition  de  HoUand». 

(i3i)  Par  lïï,  Poarchot,  .^: 

( 1 3a)  y^oye*  l'*jrtntit  du  /*'. ,  dans  Ut  IVouvel- 
Ics  d«  la  lUpobliqafl  de*  LeUre*  ,  février  1701  , 
pax.  aog  et  suiv.  Cela  donne- une  grande  id/e  dm 
nu  rite  ae  l'ouvrage, 

(i33)  Ci-, dé/sut,  Wmar^ue  (H),  au  premier 
alinJa, 

(i3i)  Reaalas  Vallinu^ad  libram  III  BoèUi,  dâ 
ÇonMiâtioac  PhilcMophia,  pof .  6a  et  te^. 

*  Jolj  oImk^i  r«  q<«e  Lflibnitt  a  répondu  à  res  no- 
ta* daaa  Vifïjtoire  critiéfu^i  de  la  He'puUi^u*  de* 
Lettres  ,  tom.  XI  ,  art.  IV  ;  et  ajoiHc  ^a'on  p««àl 
auMi  roMultcr  l«f  article*  II,  III  et   V  du  miiae 
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rei  csi  capaqipe  ae  proauirc  lont  c:e  i,fag.%ii\.  •  '       «-      J 

que  le»  sincos  fonl.ie  vous  sooliéûdrai      («:)  «  ^**  « /«  ^nUtmdê*  ^^■jjr'* 

»,        4_   ■«    •    ^  1  .n c»Mt  afin  de  conclure  coHtréf   lr«  mi>mim*:«¥" , 

qu  un  ^rmcipe  corporel  pourra  Otre  ,.„..,  ;^^,,^  ^^  ^„ 
cause  de  .tout  ce  que 


qu  un  )irmcipe  corporel  nourra  <4tre   '  .r^  j^^^  (tM  sembtmbUt  «  Cdi»!»  #«i^  c« 

font  les  gens  Sin-    dogtu -.c^ffuil  conclut  contn^if^U»    Mit  II* 


(.^5)  Pardies  >  de  la  ConnaiMance  ^>  Bcte*  , 

num,  4')»  P^ë-  "J"  <^'  suiy. 


(58)  Calvimmu»,  Botiaruaa .  JUlisio , 

Il.piig.  m.iS,  I 
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ce  sujet-là-,  et  qui  m'en  ont  fait  con-  quelques  autres  philosophes.  Je  n'al- 

nattre  plus  distincteiùent  le.merveil-  léguerai, doue  pas  les  difficultés  qui 

leux.  Je  considère  présentement  ce  combattent  la  supposition    qne    la/ 

nouveau  système  comme   une  con-  créature  puisse  recevoir  de  Dieu  la 

quête  d'importance   qui  recole  les  force  de  se  mouvoir.  Elles  sont  gran-j 

bornes  de  la  philosophie.  Nous  n'a-  de^,  et  presque  invincibles  (iB?) 


ciixw  une   vote  11  innucace  au    ripaceticiens ,  ei  je  ne  sau  mei 

sur  l'âme  et  de  l'âme  sur  le   les  Oartésiens  oseraient  dire  que 

;  l'autre  était  une  t^ie  d'assis^  ne  peut  point  communiquer  à  1 


corps  sur  rame  et  ae  rame  sur  te  les  Oartesiens  oseraient  dire  que  Diei 
corps  ;  l'autre  était  une  t^ie  d'assis^  ne  peut  point  communiquer  à  noti 
jance  ,  ou  ^de  causalité  oçcasionelle.  Hme  la  force  d'agir.  S'ils  le  disent  ^^ 
Mais  voici  une  nouvelle  acquisition  ;  commejàt  pourroat-ils. avouer.  qu'A'» 
c'est  cellç  qu'on  peut  appeler  avec  le  dam  i>écha?  et  s'ils  ne  l'osent  poiint 
père  Lami,  foie  a  harmonie  préétablie  dire ,  ils  énervent  les  raisons  par  les» 


~i 


de  l'intelligence  et  de  la  puissance  plus  qu'il  soit  moins  facile  â  II.  Le 

de  l'auteur  de    toutes    choses.    Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  aut 

I4,  joint  at  l'a'gantage  d'éloigner  tou-  philosophes,  de  se  garantir  de  V 

te  notion /de  conduite  miraculeuse  ,  jection  du  mécanisme  fatal ,  le  ren* 

m'engagerait  à  préférer  ce  nouveau  versement  de   la   liberté    humaMne*^ 

système  à  celui  des  cartésiens  ,  si  je  Laissons  donc  cela ,  parlons  teule^. 

pouvais  concevoir  quelque  possibilité  ment  de  ce  qui  est  propre  an  systè-. 

dans  la  voie  d'harmonie  préétablie,  me  de  l'Juirmonie  préétablie.         [ 
Je  souhaite  qu'on  prenne  garde  qu'en       I.   Afa    première   remarque   sera 
avouant  que  dette  voie  éloigne  toute rlqhUl  élève  au-dessu9  de  tout  ce  qu'on 

notion  de  conduite  miraculeuse  ,  je  peut  concevoir  la  puissance  et  Vin**, 

ne  me  rétracte  point  de  ce  que  j'ai  telligence  de  l'art  divin.  Figurex-yous 

dit  autref)Ms,   que  le   système    des  un  vaisseau  qui,  sans  avoir  aifoun 
causes  ocdisionelles    ne    fait  point .  sentin&ent  ni  aucune  connaissance  ,, 

intervenir  l'action  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  êtm  ou 

rjcle(i36).  Jo  suis  per.<«uadé,  autant  créé  ou   incréé,  ait  la  vertu  d<^se'' 

que  jamais,  qu'aûn  qu'iine   action  mouvoir  de  lui-même  si  à  propos  ^ 

soit  miraculeuse  il  faut  que  Dieu  la  qu'il  ait  toujours  le  vent  favorable  ,■, . 

firoduise  comme  une  exception  aux  qu'il  évite  les  <ourans  et  les  écaeiù , 
ois  générales  ,  et  que  toutes  les  cho-  qu'il  jette  l'ancre  où  il  le  faut,  qu'il 
.  ses  dont  il  est  immédiatement  l'au-  se  retire  dans  un  havre  précisément 
^teur,  selon  ces  lois-là  ,  sont  distinc-  lorsque  cela  est  nécessaire  j  supposez 
tes  d'un  miracle  proprement  dit:  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cet^  fa- 
mais  comme  je  veux  retrancher  de  çon  plusieurs  années  de  suite ,  tou«^ 
cette  dispute  le  plus  de  points  que  jours  tourné  et  situé  comme  il  ie 
ie  pourrai /je  consens  qu^on  dise  que  faut  être  ,  eu  égard  aux  cbangemens 
le  moyen  le  plus  sfilr  d  écarter  toutes  de  l'air ,  et  aux  différentes  situation» 
les  idées  de  miracle  est  de  supposer  des  mers  et  des  terre^,  vousconvienn 
que  les  substances  créées  sont  active-  drez  que  l'infinité  dèv  Dieu  n'ost  paa 
ment  les  causes  iipmédiates  des  effets  trop  grande  pour  communiquer  à  un 
de  la  nature.  Je  supprime  donc  ce  vaisseau,  une  telle  faculté,  et  vqa» 
que  je   pourrais   répliquer  à  cette  direz  même  que  la  nature, 4^  wbj 

Ïiartie  de  la  réponse  de  M.  Leibnitz.  seau  n'est   pas  capable  de   recevoir 

e  m^abstiens  aussi  de  toutes  les  ob-  de  Dieu  cette  vertUrU.  ÇtpeqiMnVf^B 
jections  qui  ne  sont  pas  plus  contrai- 
res à  son   sentiment  qu'à  celui  de 

(i35)  Dom  Fraaçou  Lani ,  traité  If  de  la  Cg»- 
aai**aace  de  »oi  laime ,  pag.  aa6 ,  /dit,  de  lOgg. 

^i36)  ^lar*»  le  m/ttpire  que  M.  LeiWtx  a 
fait  ime'rer  dont  Mliatoire  de*  OnrragMdea  Sa- 

ifaMiiÉ 


(i3;)  J^ùje*M.  Standfaa,  tUinêUr^.  tomù  êe 
t  Pbnica  electira  lire  kjpotkatka  (  dm%t  l'es- 


Mpbxfica 


trait  «V  Croiw«  Jaim  l»  Journal  da  LM|Mic  ,  iflm  ^ 
pag.  474  ''  <mV.)  ,  et  liane  U  Miauttre  ifu'U  tt 
intéreau  Jovraal  da  |L>eipaic  .  16^ ,  mm.  aofl  rt 
luùf. ,  pour  r/pondre  k  mn  Mimmrs  M  ll^  t<«il»> 
nita,  uuér/  au  mfm»  lowaal , 


contre  Ir.t  bétes 


jiu  ,  Vf  ^ic»  viiuHute  uvi  ueiÊiet 


oes  Gi 


rtî.if.„^.«l.      '    .                     "  -^^  ^ recs, la  quit  que  Troie  fat  jprue 

{ni)  Je  n  m  fHU  prcsenlrment  sous  mainotnee  >.  .                            l 

/n.^T»»  rf'OchJn ,  i>  Cl/?  <i.  trtrmoire  ce  «{u'U  dit;  ef  ipV  «orariitt  ,  fM  AninaU*  brata  «Uator 

fMful-ftre  que  jé  ne  rapporte  pas  précisément  la  »«»•<»*»<  n»«I«"«  liomftl* ,  îii.  V\  ^.  lag, 

i-erùon  de  ses  paroles  ;  mais  je  suis  sûr  que  je  (t»3)  /-«  pire  Oaoiél ,  f/mit.     fu$$t  fOmr  1' 

rapporte  sa  pense'^.                                                     •  '**»»f  oe  cet  ouvrage. 


ROR^ 

On  peut  iloiic  rejeter  comme  impôt'» 
sible  rbjpothés«de  M.  Leilmitz,pai«* 
qiiVlle  eafeirme  de  plus  grandes  dtf!- 
ncaltës  queTicelle  des  automales  :  cdlo 
met  une  harmonie  «ontinnelte  eotm 
deux  subatincea  qui  n*agi9aent  point 
Tune  sur  rautre  ^  mais  si  les  valeta 
étaient  dés  machines ,  cft  quHb  fissent 
nonCtuellement  ceci  on  cela  toutes 
les  fois  que  leur  maître  Tordonnerait, 
ce  ne  serait  ^as  sans  quHl  j-éût  une 
action  réelle  du  mattre  sur  eux  :  il 
prononcerait  des  paroles,  il  ferait 
des  sienesL  qui  dhlanlemient  réelle* 
ment  les  organes  de»  valets. 

V.  Conkidérons  à  cette  heure  l*âmc 
de  César  |:  niius.  trouverons  encore 

S  lus  d'in^possibilitési  Cette  âme  était 
ansle  monde  sans  être  exnosée  à  Fin-' 
Auence  dfaucun  esprit.  La  force  qu'el- 
le avait  re<^ue  de  Dieu  était  Punique 
principe  I  des  actions  particulières 
c{u*elle  produisait  chaque  momeolt  ; 
et  si  ses  actions  étaient  difl'érentes 
les  unes  des  autres,  cela  ne  procé- 
dait point  de  ce  que  les  unes  étaient 
produites  par  le  concours  de  quel- 
ques ressorts  qui  ne  contribuaient 
t)as  à  la  production  des  autres ,  car 
'âme  de  Vhomme  est  simple^  indi- 
visible, immatérielle  :  M.  teibnitzètt 
couTient;  et  s'il  n'en  convenait  pas, 
mais  si  au  contraire  il  supposait  avec 
le  commun  de4  philosopnes ,  et  avec 
quelques-uns  des  plus  excellens  mé- 
taphysiciens de  notre  siècle  (i4o). 
qu'un  composé  de  plusieurs  parties 
matérielles  arrangées  d'une  certaine 
façon  est  capable  de  penser,'  je  re- 
garderais dès-lâ  son  hypothèse  com- 
me abtofum^nt  impossible  ,  et  il  se 
iirésenterait  bien  d'autres  moyens  de 
a  réfuter  dont  je  n'ai  qoe  fairt  ifci , 
puisqu'il  reconnattnmmatérialitéde 
notre  .Imc,  et  qu'il  bâtit  là-dessus. 
Revenons  i  r.1me  de  Jules  César  ,  et 
appelons-la  un  automate  immat<friel 
(  141  ),  et  comparons-la  avec  ntx  ato- 
me d'Enirure  ;  j'entends  un  «toiii|r 
entoure  de  vide  de  toutes  parts,  "e^ 
qui  ne  rencontrerait  jamais  aucun 
autre  atome.  La  comparaison  ôrt  très- 
juite  ;  car  d'un  cdté  cet  atome  a  nqe 


R|US.  /  <^«9 

v^rtn  notarié  de  se  mouvoir ,  «t  il 
rexScnto  saniétre  aidé  de  quoi  qtie 
ce  toit ,  fâ  *m  ^r«  reUrdtf ,  ou  tra*r 
versé  par  ttocuoe  c1knm^<«I  de  l'attire 
oôtë  rime  dcCéMT  «t  on  «éprit  qui 
a  recQ  une  m6uiti  db  ae.  donnar  dea 

Sensées ,  el/  i|ai  i'éxéoule  Mm  l'in* 
uende  4'aQO«aiutrees|»rit,  iii  d'ao- 
cttii  «orj^/Aien  ne  l'assiite,  rien  n« 
la  travene.  Si  vous  consultez  let  no» 
tions  comniroes  ^  et  les  idéea  de  l'tMr- 
dre  vousttrodviBrez  qna  cetatom© 
ne  doit  jamais  sWréter»  «t  q««  aV^I 
tant  ma  dans  le  moment  précédent  ,/ 
il  doit  te  mouvoir  dans  ce  moment* 
ci ,  et  dans  tout  ceux  qui  tuivront . 
et  que  la  manière  de  ton  mouvemenl 
doit  être  toujoun  la  même.  C^eat  la 
suite  d*un  «xieme  approttvé  pat  II. 
Leibnitz  ^  de  ce  qu'une  eho$»  aemeu" 
i«  tOÊJùutt  dan»  l'état  ok  e//e  eH  une 
fois  ,  si  rien  ne^surviênt  qui  l'eblige 
de  chanûerit^^),,,.,  nous  tùneluons  , 
dit  »  il  (i43)  ,  nan^sêulement  qt^un 
eorjrsqui  est  wmrepés  ^  fémdiDujour» 
en  rtpoèj  mais  am$i  ftAiêéérps  qui 
est  en^mauttement  gardera  toujours 
ce  mouuentent  ou  ce  changement  , 
e'est'k*dire  la  même  wAesseel  lamé-* 
me  direetion ,  si  rûan  më  survient  qui 
Pempéche:  Tout  le  meode  connatt 
elairementquecet  atome,  soit  qu^il 
se  meuve  par  aae  vertu  innée ,  comT  ' 
me  DéraocriteetÉpicyreTassoratent. 
soit  qu'il  ao  méuvé^per  une  yerla 
reçue  da  créateur,  avancera  toujotirt 
uniformément  et  égaléiQentdafia  lu 
môme  lig«e,  sans  qu'il  >  loi  arritre 
quelquefois  de  se  détouirrter  à  droite 
ou  à  gauche,  oii. det  reottler .  On  se 
.moqua  d'!^icoreldrM|u'il  inventa  le 
mouvement  de  décltsMÔtmi  (i44>rî^ 
laauppota  BrîrtustBabattt  pour  tAober 
de  ««  tsrer  da  labyriaMie  de  Ja  (atale 
néoetalCé  de  UmlUt  ohoset ,  et  il  ae 
pouvait  donner  auouale  raiaott  iém' 
oettit  nouveiJe  pcriirde  eon  Irniieth^ 
sew  Elle  clioqnestlee estions lev plat 
évideuleiie  '•etce  «eprtt  t  «»r  «u  iêeV 
^t  fllaifenaiot hyu'eiUi  «tu'tté  t$fkmo 
utti  aura  décrit  une  laiiie  droite  pe««^ 
Jantdenx  joues  ,  te  aétoorm  deso»' 


(140)  V.  Lacka,  p«rMr«iNflr.        •  -•  ».  •••n 
(i^i)  ^'  Lribaiu   <«  sert  de  cette  expression 
dmsu  s»n  Mfaiiiiri    imaM   dans    i'Hifl*ir«    4m 
0«Tra||r*  4m  S«v«a« ,   fuiiUt  i€f0 .  pmg.  33M  : 


wrtM9»  âé»Hà*»— ,ptilfet  iMt,  pMg.  33 1.        '• 

*  ^4S)  V;l«flkiiJ«i,M  ^--    "'      1^-^' 

mettre  d'accord  d»  l'mMh 

aiviii^é'tt ,  ^'H  "•'«■t  f 
c  Ml  ■•  <l«  nm  loMlcnif 


5C 


1' 


A 


|a« 


•mttt* 


( 


num.  aa ,  pag.  104 
temple  <rj 


»  de  perôer ,  elle  est  aussi  capibîê 
»  de  raisonner  ;  «(u'clle  est  pourvue 
»»  d^ne  volonté  et  d'un  libre  arbitre,    >;'^r""r' ".»'*""'■  pecuiun  a«  H«uone  urutor. 

"    eti  eu  un  mot        au'ellr  <»<f  *.n  Jy^X     "J'*"^l  «'*'•  •'  Rotarius,  <ju.'k1  Aaimalia  bruU 
*         wu  raoc  ,    qu  eue  est  en  état    uunlur  R.tion.BeUiu.Homine,  lib.  I.  pag,  a. 


»  W'^-v'  -j  >  io5.  Note*  qu'il  cite,  pag. 
iii,  l  exemple  d^ un  chien  qui  aidait  appris  à 
chanter  MjMrti«.»Vcc  son  maître.  //  cite  Vide 
Fi**î?ïî'**  O*»*»*»"»  peruUari  d«  Ralione  Brutoi . 
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HORARIUS. 


A 


) 


(iiMl  if  »  Leibnitz  tiipposè  de  la  ma- 
cndie^*  corm  faaraain  est  plus  ad- 
mirable, et  plus  surprenant  que  tout 
caei;  ApplNfaons  â  la  personne  de 
CéMr  «o«  «j^éme  de  l'unioi^ de  l'âme 


,,^.  n  faut  dil«  ^  ImIoii ee  tjrilème , 
oie  le  corps  de  Julet  César  exerça 
de  telle  sorte  si  vertu  motrice,  que 
depnit  «anainanoe  jus<|ues  à  ta  mort 
il  suivit  un  plrMirès continuel  de  chan- 
gemens  qui  rqiondait  dans  la  dei^ 
iii4're«xantitnde  aux  châtagemens  per- 
iiélîfiB|#  d*une  oetaine  ftme  qu'il  ne 
coiibittiait  pat,  «t  qui  ne  fiiisait  au- 
cuiié  imprestion  sûr  lui.  Il  faut  dire 
que  la  règle  selon  laquelle  cette  fa- 
culté du  eôrp's  de  fiésar  devait  pro- 
duire iés  actes^taflt  telle  qu'il  serait 
allé  AU  itfnat  un  tel  jour,  â  une  telle 
heure,  quHl  y  aarait  prononcé  telles 
et  Idlesokrdieft,  etc.,  quated  même 
il  4anifiilu  à  Dieu  d'anéantir  l'âme 
de  César  le  lendemain  qu'elle  fut 
créée.  Il  faut  dire  que  cette  vertu  mo- 
trice se  changeait  et  te  modifiait 
Sonctuellement.  selon  la  volubilité 
et  penséet  de  eet'etprit  ambitieux, 
et  «{u'elle. se  donnait  précisément  un 
tel  état  pHitAt  que  tout  nuti^ ,  parce 
que  Tâme  de  César  pattait  d'une  telle 
peiitéé  â  iktte  telle  autre.  Une  force 
aveugle  te'  peut  -  eUe  modifier  si  à 
propos  en  conséquence  d^nne  impres- 
sion ciotnmuniquée  trente  ou  qua- 
rante ans  auparavant ,  et  qui  n'a  ja- 
mais été  renouvelée  depuit,  et  qui 
est  abandonnée  à  elle-mêrfle ,  tans 
qu'elle  ait  iantait  codnaitsande  de  sa 
leçon f  Cefa  n'est- il  p^s  beaucoup 
plus  incompréhensible  que  la  navi* 
gatibn  Élint  i*ai  parlé  dans  le  para- 
graphe nrécédent? 

III.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  , 
ettqu*une  machine  humaine  e»tient 
un  nombre  presque  infini  d'organes  ^ 
el  qu'elle  ett  continuellement  eiposée 
au  choo  des  corps  qiii  l'environnent 
(tS8) ,  et  qiii  par  une  diversité  in* 
nphibrable  d'ébranlemtiis  excitent  en 

(  1 38]  JVoiM  f  M ,  êtloH  M,  XMmt* ,  <•  f  w  en 

sutif  daiu  ehâqiu  suhstanc*  ett  une  ehoie  qui 
doit  ftrt  r/duite  it  une  vraie  unité.  Il  faut  donc  , 
puisi^ue  le  corps  de  cha,fUe  luMone  eii compos/  Je 
plusteurt  'sukstantes ,  que  t^aeum  ait  un  priuci- 
p0  d'aetia»  rieltt^ment  distinct  du  primci»*  de 
thaeune^Jks  autres,  fl  veut  que  l'action  de  chà- 
jue  principe  toit  rpontan/e.  Or  cela  doit  varier  it 
'injlni  leurt  effets,  et  tes  troubler;  car  U  choc 
dei  corpt  voi«iMf  doit  ih/It  iih^Lêh*  eonti  iint<'  <i 


elle  mille' sorteâ  Je  modifications.  Le 
mojren  de  comprendre  qu'il  n'arrive 
j.-imais  du  dérangement  dans  cette 
nartuonie  préétablie  j  et  qu'elle  aille 
toujours^  ton  train  pendant  la  plus 
longue  vie  des  hommes,  nonobstant 
les  variétés  infinies  de  l'action  réci- 

firoque  de  tant  d'organes,  les  uns  sur 
es  autres ,  environnés  de  t^iiutes  parts 
d'une  infinité  de  corpuscules^  tantôt 
froids  tantôt  chauds ,  tantôt  secs  tan- 
tôt humides,  toujours  actifs ,  toujours 
picotant  les  nerfs ,  ou  de  cette  ma- 
nière-ci ,  ou  de  celle-là  ?  Je  veux  que 
la  multijj^lictté  des  organes  et  la 
multiplicité  des  ascns externes  soient 
un  instrument  nécessaire  de  la  va- 
riété presque  infinie  des  changemens 
du  corps  humain  ^  mais  celte  variété 
pourra-t-elle  avoir  la  justesse  dont 
on  a  besoin  ici?  ne  troublei'a't-elle 
jamais  la  correspondance  de  ces  chan- 
gement et  de  ceux  de  Pâme  ?  C'est 
ce  aiii  paraît  du  tout  impossiblfk. 

Iv.  On  a  beau  faire  bouclier  «luf  la 
puissance  de  Dieu ,  pour  soutenir 
que  les  *bêtes  ne  sont  que  des  auto- 
mates {  on  a  beau  représenter  que 
Dieu  a  pu  faire  des  machines  si  >;ir- 
tistement  travaillé6s,que  la  roix  d'un 
homme,  la  lumière  réfléchie  d'un 
objet,  etc.,  les  frappent  précisément 
"^  il  faut  afin  qu'elles  se  remuent 


ou 


?■ 


de  telle  on  de  telle  manière  ;  tout  le 
m'^nde  ,  hormis  une  partie  des  carté- 
siens, rejette  cette  supposition  ;  et  il 
n'j  a  point  de  cartésien  qui  la  vou- 
lut recevoir ,  si  on  la  roulait  étendre 
jusau'à  l'homme  ;  c'est-à-dire  si  l'on 
voulait  soutenir  cjue  Dieu  a  pu  faire 
des  corps  qui  feraient  maofain/alement 
tout  ce  que  nous  voyons  faire-aux 
autres  hommes.  En  niant  cela ,  on 
ne  prétend  pas  donner  des  bornes  â 
la  puissance  et  â  la  science  de  Dieu  ; 
on  veut  seulement  signifier  que  la 
flclture  des  choses  ne  souflVc  point 
que  les  facultés  comniuni({uées  A  la 
créature  n'aient  pas  nécessairement 
certaines  limitations.  Il  faut  de  toute 
néccMité  que  l'action  des  créatures 
soit  prop^ortionnée  à  leur  état  essen- 
tiel ,  et  qu'elle  s'exécute  selon  le  ca- 
ractère qui  convient  à  chaque  ma- 
chine ;  car,  selon  l'axiome  des  philo- 
sophes (iSg)  ,  tout  ce  qui  est  reçu  se 
proportionne  à  la  capacité  du  sujet. 

(i3<>)  Quidquid  reeipiiuf .  ad  mttdmm  reci, 


\  . 


L 


(6;)  Ln  même ,  pag.  81 ,  83. 

(68|  Jejftretuh  ce  mot  au  seits  det  earttsieiu , 
«:e»  c  •      j    r-  j     *«      1  ^'f-^t-o-^tre  pour  une  modification gétw'riqHt,  qui 

(o5)  buitc  da  >  oy«ge  du  Hoadfi  Ae  D««<-artr5 ,    fcomprrnd  sous  xoi  les  sensatiotu ,  les  rrjlexions  . 

/'"*'•  ?-^' ,  „  l^s  raiionnemens,  eu.  fCOinme  autant  il'espii 


'.  m  prttcofdta  virtus, 
'"ulorttque  cadunt  Danai.  ......; 

VifjiliuK,  iïUi. ,  II*,  /f,  M.  366. 


espèces . 


K^o  /       KORARIUS. 

cbemia  ao  oommeiitN  ment  du  troi-  des  fleurs  et  des  feuilles  y  je  puis  con- 
sterne jour  ^il  fiuit  ou  jfa*ili%iipoQtre  cevoir(i46)  qu^tout  aussitdt  elle 
quelque  omtaolo,  o« qn^il  lui  prenne  souhaite  d'en  roir  un  qui  n'ait  que 
quelque  envie  de  evcMler  de  sa  des  feuilles,  et  uuis  un  qui  n'ait  que 
route  !  i  ou  qu*il  reJTerme  quelque  des  fleurs»  et  qu  ainsi  elle  se  fera  suc- 
leiiBil  qui  comHenee  de  jouer  en  ce  cetsirement  plusieurs  images  qui  naî- 
meiaienû4i.  Le  !•*.  do  oet  raisons  n'a  tront  les  unes  des  autres;  mais  on 
point  de  lieu  dans  respaoe  vide.  La-  ne  saurait  se  représenter  comme  pos- 
9*.  est  impossible ,  puisqu'un  atome  sibles  les  cfaaogemens'  bizarres  du 
n*a  pMut  la  rertn  de  penser.  La  3'.  blanc  au  noir  et  dfi  oui  ay  non;  ni 
est  pareillement  impossible  dans  un  ces  sauts  tumultueux  de  la  terre  au 
corpuscule  abeolument  im.  Faisons  cid,  qui  sont  ordinaires  à  4a  pensée 
quek<{aé  usage  de  tout  céci^  '  u  de  l'homme.  On  ne  saurait  comnren- 
Vi.  L'AoM  de  César  est  nn^re  a  drequeDieuaitpu  mettre  dans  l'âme 
qui  runtté  convient  au  ffena  de  ri<-  de  Jules  César  le  principe  que  je 
gueor.  La  faouUë  de  se  donner  des  m'en  rais  dire.  11  lui  arriva  sans  Joute 
pensées  est  une  propriété  de  sa  na-  plus  d'une  fois  d'être  pique  d'une 
ture(i45)  !  elle  Fa  reçue  ^  Dieu  épingle  pendant  qu^tl  tétait.  11  fallut 
auant  A  la  posaessioa  et  quant  â  donc ,  suivant  l'hypothèse  que  l'on 
reaécution«  oi  la  première  pensée  examine  ici,  que  son  Ame  se  modi- 
qu'elle  se  donne  ekt  un  sentiment  de  fiât  elle-même    d'un    sentiment  de 

Ïilaisir,  o«    ne    voit  pas   pourquoi  douleur   immédiatement   après    les 

a  seconde   ne    sera  pas    aussi   un  perceptions  agréables  de  la  douceur 

sentiment  déplaisir;  car  lorsque  la  du  lait  qu'elle  avait  eues  deux  ou 

cause  totale,  aun  effet  demeure  la  trois  minutes  de  suite.  Par  quel  res- 

mémei  Teflet  ne  peut  pas  changer,  sort  fut-èlle  déterminée  à  interrom- 

Or  cette  Éme,  an  seoonu  nM>ment  de  pre  ses  plaisirs ,  et  à*  se  donner  tout 

son  existenoei  ne  re^it  pas  une  nou-  d'un  coup  un  sentiment  de  douleur  , 

veUe  faculté  de  ponser;  elle  ne  £siit  sans  que  rieriO'eÛt  avertie. do  se  pré- 

qwà  retenir  la  raeulté- qu'elle  avait  parer  au  changement',  ni  qu'il  se  fût^ 

au. premier  moment ,  et  elle  estaus-  rien  passé  cle  nouveau  dans  sa  sub« 

si  indépendante  du  concours  de  toute  stance?  Si  vous  parcourez  la  vie  de 

autre  cause  au  second  moment  qu'au  ce  premier  empereur  romain  ^  vous 

premier  {  elle  doit  dono  reprouuire  trouverez  â  chaque  pas  la  matière 

au  second  moment  la  même  pensée  jd'une  objection  encore  plus  forte  que . 

qu'elle  venait  de  produire.  Si^vous  celle^i. 

m^objeMex  qu^elle  doit  être  dans  un        VII.  On  comprendrait  quelque  cho- 

ét^ltde  changement,  et  qu'elle  n'jr  seU-dedans,  si  l'on  supposait  que 

serait  point  dans  le  cas  que  j'ai  sup-  l'Ame  de  l'homme  n'est  pas  un  esprit, 

|>osé,  je  vous  réponds  que  son  chïin-  mais  plutôt  une  lésion  cTesjirits  dont 

gement  sera  semblable  au  change*  chacun  a  kcs  fonctions,  qui  commen- 

inent  de  l'atome  2  car  nu  atome  qui  cent  et  finissent  précisément  comme 

se  meutoontiaueilementaur  la  même  le,  demandent  les  changemens  qui  se 

ligne  acquiert  dana  chaque  nMment  font  au  coros  humain.  Ln  conséqucn- 

une  nouvelle  siluation  y  mais  qui  est  ce  de  cela  A  faudrait  dire  que  uucl- 

semMaUe  à  la  situation  précédente.^  (lue  chose  d'analogue  A  un  grana  at- 

Afio  donc  qu'une  Ame  persiste  danr  ttrail  de  roues  et  de  ressorts ,  ou  de 

son    état  de  chaugement ,    il   suffit  matières  qui  se  fermentent ,  di^tpo 


qu'elle  se  donne  une  nouvelle  pensée 
semblable  à  la  pi^éoédenU.  Ne  la  te- 
nons MS^si  k  l'étroit,  accordons  lui 
la  métamorphose  des  pensées  :  mais 
)>our  le  moins  faudra-t-il  que  lu  pas 
sage  d'une  peuséo  à  une   autre  ren 


se  selon  les  vicissitudes  de  notre  ma- 
chine, réveille  ou  endort  pour  un 
tel  et  pour  un  tel  temps  l'action  de 
chacun  de  ces  esprits  j  mais  alors 
l'Ame  de  l'homme  ne  serait  plus  une 
ttubstauce  ,  ce  serait  un   em  per  ag- 


ferme  quelque  raison  d'affinité.  St  je    gretationem  y  un  amas  et  un  monceau 

HuppoM  que  dans  un  certain  instant 

TAme  de  Cééiir  volt  un  «prbrc  qui  a       (•4fi)''»  !»«*<•  «**''  p**-  eomeetnon,  e'e,»^ 

tti^r  en  n#  voutmnt  put  iMf  prévaloir  dri  ratn*i*M 
(i4S}  (ht  lA'iCfCl  $<1im  /<■  ijiêùmt  M*  M.  Lrib-      »/W  ttoki  emt^Mktmt  J» 


(-,)  On  frt94  vïUmuM  tptmrmm  t^ 


Ww  Siuie  uu   voyage  au  monav  m«  ■^«*\«iw> 
pagf%l^.  ' 

(,a)  On  entend  ici  par^norceau  un  astemhUpe  ^'f^f '  *  VT^iS^  '/*  "*' 

d^^di0e'rmUcorpu,iuUs.    CrU  jfour  pW.rnir  generaU  de  M,  Pescortes. 

la    dikcull/'  d'un    alopûtle,  q,u  croit  iféc  la  (:>)SwUj«  Ytfjtff  ém  Mopàf  M  Dnn^U» , 

fçurp  d'un  atome  est  iinmuabUrssentiellt^nt.  p/f/f.  io5  ,  loo. 


unique  qui 


6a  I 


ae  subsunjcs^  comme  le.  être.    ^^SnT^^^^^ 
matériels.  Nou.cherchonsiciu..él^    ^" ^ \i s^ont-niu. de  comparai- 


forme  tantôt  la  joie 


tan-    parle  ,  et  mnronf-iioue  de  cçmpjrai- 

cheP-    son.  .f-      ^^   '-   -1^-i.^'M:^-^''^    ......  <V7srr^ 


loi  \  d<A.l^nr  ,.etc. ,  nous  mj  cner-  ^^  -^,.„^;^ i:^^^ ,  „„  i„i,,uV 

'''Zt:k^v:nJ^^^^^  aT   cré^'SeTeuTdeXé  à  chanter  in- 
produise  lespérance ,  tau       ^  cessamment.nclMinleraloujoiiri,cela 


sespoîr ,  etc.  , 

tes  observations  que  ^1  on 
lire  ne  sotot  que  le  dév 
^celles  que  M.  Leibnitz 
neur  dWaminer.  Je  vais 


pppei 


crée  uc  viBM  w»  w.-~ — — 

cessamment.nclMinleraloujoiiri,ceIa 

ient  de  est  indubilable  ;  mais  ii  Dieu  Jnt  dejr 
lent  de   tine  une  oerUine  Ublature ,  il  faut  de 

j    .,.  .  / t^X       ^..    ,.n*il    1«  lll«  mAlto 


faii 


<iue  réflexions  sur  «es  répons- 

VlU.  Il  dit  (ij7)   <l"«  ^ 
chancement  de  la  substance 


hentae    une  une  oeri«iH«  »•"•«•»-•-»  ••; - 

tl'hon-  toute  nécemité.  ou  qu'il  la  lui  mette 

vquel-   devant  les  yeu»,  ou  qw  û  la  Ini  i«: 
r  \         prime  dans  la  mémoire,  ou  qu  il  lui 
loi  ^   donne  un  arranacroent  de  muscles  qui 
j     I      .i.,«««^  JéÊ  i'ak  (aasc.  selon  les  loi»  de  la  mécanique , 
changement  de  ln  '.«?*'^7f^;„"^^^^^^  »uive  toujours  celui-là, 

nimal  le  porit  de  ^V.Zfaiflts^  ÎS^sémenl  selon  l'oX  de  la  UbU- 
dans  le  moment  qu  U  se  fait  unes^  {^^^nt  conçoit  pm  que  sans  cela 
lution  de  continu  dans   son  4^rp   .  >"^^V^J«^?"V^^  a,  se 

^"^f^r  i:/ttire"f  r'^;'t  roSer  noCi.  .«r.a.  note. 

visible  de  cet  anmal  ^'^ J^     /  pj^^  .  marquées.  Applmuone  A 

senter  ce  (fm  se  fait  ''^'J  *°"^  ^i-   vïme  de  l'homme   un  pereil  plan. 

''^  '^  ràZdTrc7:^lent:rn:7^^^  m.  L:ibnit;  veutau^lU  •^U« % 

tonsy  et  même  de  '^^P'***";r  ^    '^,  «julement  la  faculté  de  te  donner  m- 

r^Monyetparrapjon^^^^  Teia^ment  dea  péwées,  mais  aussi 

Uut  ce  Qui*e  Jau  danf  m  m  focu^^j  ae  suivre  toujours  un  eer- 

Ces  paroïes  sont  une  U^s-bonne  ex  ^^^^^de^^^^^ 

pKcation  des  fondemens  de  ce  gs  ^>°^;^^*J^^,  ^^ntin^^^ 

H'^  ti:t  Tl^Ut    mi.  -  'chîn^fdu"*^;"  Cet  ordre  de  jpe«.j5m 
le  denoûment  f.*^/*  ^*",1  ^j^t  de.  est  comme  b  UbUtore  présente  à  IV 
roème  Umps  elles  sont  »•  1^3°;  "^  ;v  "^  ,  ^^^^^  août  nous  pariions 
vue  des  obU  on.  f*»  ^«»';XT-   cÏÏes.u^.1î^  Sudrait-il  pas  q«e  l'a-  | 
,.„t  impo..iWe  cet  e  J^^  «•.  î-»r  *^»>-«»«'.  *  *'»**«?r"'rr.' 

pothèse.  La  j«»  ^«"^^ ^îV  "  ^^  i,on-  te»  perceptions  ou  ces  modifications, 
.uppose  «\t^;:î A^e^^^^^^^^^  SoîTcetti  Ublature  de  pensée.,  con-. 

tre  en  quoi  ce  systèmes  convicm  «  googeAt 

celui  cïes  causes  P<5f  ".«"«"••„^"  li^uluème^OOr  l'expérience  nous 
acux    systèmes  .e  r^m^e^t  -  ^^^^^   ronî^'-lle  n'en  saJTrien.  Ne  fan- 

^''''îî  r'ZedJniomniedoitr^^^  drait-il  pas  pour  le  moins  au  an  de- 
quelles  1  Ame  de  i  »<>»";  ""  '  j^  f^utde  cette  science,  il  y  eftt  en  elle 
senter  ce  qui  se  fait  fians  te  corps  ae   !le  ,uiU  d'inslrumen.  particoliera 

,  i'kommeJe  '^ -«^jj,2;;r..rt  a.««    qû^ûïie-t  chacun  «nejcause^néce.. 
pénmentons.  Ils  se  oesuniMmi  m         -y  Qu-d^nlle  Ulle  pen- 

f,  manière  d.lVx<cul.ond.«.lo»^  S',?  Kd«'*^Tp«l«  .»û.>  d. 

.1  ne  Miar.it  f.inî  I>«r  une  m««|"»«  ''"K^SCTlnUroBen.  p.rtieolier. 

dertiturfe  a-une    «rf.n.    Ijéo.    "  "?"°'r!r";u"u»«;  «Ion  l'oi- 

qui  demande  le  coocour.  d.  «etU  C'"'*;  J,"  2*^?;;,  „  q„.*io».  Il 

Siiee    11  faudrùt  qu'il  .uppl«t  ce  dr.  deto  """iy,    J.  |'to«  bo- 

..t  non  1.  "-''.ne  .,«.  ^,^roa„.«U  .et   ""*«J^.,.  j,^»,  .„pp^  ,„.,,(.  „. 


effet.  Montrons  que 


,af4  dmn»  VW*»»»'* 


^ 


^W^f^J^lf^Iff^^f^SS^pSSÛfy  „  subsUncc  organisée.  Et  c'est  ce  qui 

muftémtts  mm  four  çmt  Ion  eham0i  par  dearejt.  t                   i        i              t^  »^  vav  v,»i  *|ui 

rèUtepmtiiMJaZl'ègxpte.               '  »  ein{>arra$«e  le  plus  ;  d'auUnt  quM 

^80)  On  peut  faire  mourir  fdusienrs  sortes  rf**-  "  paraît  pca  raisoonable  quc  le»  âmes 


.  \  nimmux,,  en  Us  mettant  dans   un  four  un  peu 
trop  cluiud.  * 


^0  Jouma!LdM^S*van»,  du  3;  /i«in  169.J,  pag. 


(ga)  Poiret,  CogiUt.  ralioMl.  a«  Deo,  Aniaia, 


ilr^' 


c*est-à-dirc ,  selon  lui ,  lor»qae  cette 

âme  bienhearçusc  ne  fit  que  quit-^  ^^^ 

ter  Pécorce,  ou  IVnvclpppe  aui  cou-       ^^ 

vraitle  corp»  subtil  auquel  elle  dtait  Gi/6. 

unie.  11  donne  au  cadaVrc  le  nom       m)  IJem ,  ibtJem ,  pmg.  0^. 

TOME  xir.  3^ 


pnaia»Ofcicet. ,  pa^. 


K 


r\  • 


6^7. 


RORENCO. 


connatt  pat  distinctement  tes  perocp-  qui  se  montrent  jusqu'ici  à  mon  ima- 

tiôiti  I  tenir,  mais  qu'elte  le»  ^nt  gination,  et  qu'il  résoudra  solidc- 

conjuêément ,  et  qfoi'U y  «^n  chàqité  ra«nt  mes  dillicuités ,  et  même  celles 

Bulnpince  dés  tmct»  de  tout  ce  aui  lui  de  dom  François  Lami  (  1 5^)  ^  et  c\îst 

eH  arrivé  et  de  tout  oh  ijùi  lui  arri-  dans  cette  espérance  que  j^ai  pu  dire, 

tfeîSi{\l^)tnud»cetioèmdtituideirifi'  sans  corapli^ieut,  que  son  sysU-mc 

fti^  1^  perceptionâ  notm  empêche  tle  doit  être  coi^sidçrc  comme  une  con- 

îei  ditifnffuôr.  ;  .  ,>  LU  tat  présent  de  qaéte  d'^mjM^rtance  (  1 53). 


iieur»  peroeptions  à  la^fitis;  ce  qui  prits  au«  corps»  tl  veut  au» 
opèr»  tstttam  pour  notre  btu^  que  si  donne  à  cbàque  esprit  une  loi  parti- 
e/Ai efir/e  composée  de  pièces  comme  culiére,d7où  il  semble  résulter  que 
une  machine.  Car  chaque  perception  la  constitution  primitiTe  de  chaque 
préfiééenie  a  de  tinjtuenee  sur  les  ,  esprit  est  diflërente  de  toute'  autre 
suiimntêê' t  oohfaffMment  h  unt^  loi  spëcînqueroeot  (i54).  .Les  thomistes 
d'entre  qui  est  dans  les  perceptions  ne  disent-ils  pas  que'  dans  Ja  nature 

comme  duns  Usmouuemens (i5i)  A|^.Jg^l|<{.o*  ^  y  *  autant  d^espèces  que 

ùtspefTieptionêqmi.màirou^ente.n-  d'individus  f 

semble  dam^^une  mémo  dmm  en  mémo  ^   (^^j,)  pAU,  se  iroCeni  dans  U  rr».  trait/ ût> 

tempSTj  enveloppent  une  muUàtudeué'  1«  Ck>niuiM|u:«  dm  api-^BAinc.  depuis  là  page  saS 

ritablement  infinie   de  petiu  senti-  i'*''i't'*J;}.PH**^^'''''^^.'dà  Paru ,  té^. 

meHs  imlistin^aUes.  que  Usuiti  doit  J'J^^  <^«^«-'.  "'~.'Vf  (L) ,  ^-  com,nene.>. 
dét^etopper,  u  ne  jaut  point  ifétonr 
ner  de  Icfi  fafiété,  injime  de  ce  qui 
en  doit  réèultor' at*ec  le  temps.  Tout 
cela  n^est  qu*uné  conséquence  repré^ 
sentati*^  ae  Vdme ,  qui  doit  exprimer 
ce  qui  se  passe ,  «c  miflMf  de  qui  se  pas- 


ment. 


V  (i5i)  n  n'y  a  jamais  d*u*hotkm»i  4fm  aient. 
les  HUmes  pensées  ,  je  ne  dis  pas  un, mois  de  sui- 
te ,  ntais  M>n  pas  mime  peiUiaht  fleux  minutes. 
tl  faut  d<Âic  tjue  le  prituipe  de  penser  ait  dans 
chacun  un«  rigleet  une  nature  particulière. 

RORENCO  (  Mauco-Àurélio), 


sera  dans  son  eotpê\,\Bt  ^n  quelque  conseigneur  'de  la  Vallée  dç  Lu" 
/rtçon  dans  tous  les  aktros,  par  la  cerne  et  ffrând-prieur  de  Saiiit- 


/' 


co,mexionbu  correspondance  de  tou^  ^^  .  ^  •  s'occupa  beaucoup 
tes  les  parttifs  du  monde.  Je  n  ai  pas  ,  ♦  »  "V^"P«»  *^«m^w«|# 

beaucoopilechosesi  répliquera  cela:  *  persécuter  léS  Vaudois  ,  au 
je  dis  seulemant  que  cette  supposi-  XVII*.  siècle  (A).  Il  fit  ausâi  des 
tion,  quanifelle  sera  bien  déTclop-   livres  contre  eux  (B),  Nnrratio' 

!:,t^:;:.'4itS;ivrM"ute^"  -  ^^^-'^"«■-e  *//é  ère. 

'  la  p«^nétration  de  son  grand  génie,  a  ^f^  ficlle'  Vallidi  Ptomonle  , 
très-bien  compris  tnnta  rétaudiiç  et  Imprimée,  à  Turin  ,  l*lin  i632  , 
toute  la  forcVdc  robjectionV  1^  ^ix  et  Mrmorie  ïstonchc  drlf  In- 
doit  étrelasourreduremcde  du  prin-  ._  7  _  •  _  j  tt  ar  •  -A.  • 
ripai  inronténient.  Je  suis  persuadé  ^roduiione  délie  Eresie  ,  iiîipri- 
qu'ilaplanira  tout  ce  qui  pourrait  mes  au  même  heu,  1  an  i64tj,el 
^tre  de  plus  scabreux  dans  son  s^s-  dédiés  au  duc  de  Savoie  {a).  Il 
trme,  et  qu'il  non  s  apprendra  d  ex-^  ëlaii'né  dans-la  vallécde  Lucerne, 
rellentes  choses  sur  la  nature  des  ei^  .  /»•  ».,  ^^^é^  1  ^  d  .•  » 
prits.  P.i.m,ne  ne  peut  Toyager  plu»  «^  fi»  du  comte  Jean-Baplinte 
utilement  ni  plus  sûrement  aUe  lui  ^orenco (6) ,  et  vivait  encore  Tau 
dans  le  monde  intellifible.  J  espèce    166Ô  (c). 


auc  ses  )>eaui  éclaircissémens  feront 
isparatire 'toutes  les  impossibilités 


liltçfi  Cesi  ce  ^u'oM  ne  peut  cvnerrotr  dame 
iniifaMicr  tndtmstkte  ,  nmtple ,  ima*atenrUe. 
(iSo)  l^b«iU,  Mémoir*  ime/r/  déuu  fllMtMr* 


ic). 

(si)  yojei  J«sn  t>(gcr ,  lli|i.  det  Fglura 
^autloUc*.  r*".  part.  ,  pai;.  i^^  et  |^,1,  oit  il 
mart/uc  rtmprrêtum  Ja*  M^motrxJ  ,  Vem 
l«4ri.  '  . 

(6.  9'oyrt  là  rtmuinfué  (A). 

[c)  ftijet  la  mfme  trmari/ue. 


\ 
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rnier  les  /4iuJoiJ,  au  XVlIe.sit'c/e].    ^'Ottskionuer  et  je  nus  Uvrtrat  h  %>ou»  ? 
Pierre  Gilles,  dans  son  Histoire  des    Mais\  voyant  quie  nul  ne  se  préeen" 
Églises  réfoèméc»  du  Piémont,  ayant   tait,  i^s faisaient  semondr€ leurmar- 
parlé   de    Ik  famine  de   Pan    ioa8,"   chandise  par  le  moyen  de  leurs  pa- 
ajoute  ceci  JLev  aihersaires  des  éffli-   /  isles;  en  quoise  montrait  plus  qu'au- 
ses  rrfomiéts  des  F  allées,  qui  étaient    cun  auh>e  dUigente  dame  Catherine, 
toujours  épiant  quelqtie  occasion  pour   mère  du  susdit  prieur,  laquelle  allait- 
y   faire  rfejf  brèches  ,    embrassèrent   de  maison  en\  maison  ^  exhortant  les 
celle-ci  de  la  famine,  espérant  qu'elle   plus  pauvres  et  faibles  h  aller  pren- 
feur  servirait  de  Jîlet  pour  pécher  et   dre  la  charité  notable  que  les  pèivs 
tiivr  n  ettx  les  pauvres  affamés,  a    vo^ins  leur  avaient  apnrétée  (tU 
quoi  ^'employaient  surtout  avet'  eran-       Un  autre  historien  des  Kglises  des 
de  passion  te  susnommé  moine  noua'    Vallées,  dit  :  que  le  grand  prieur  Ro' 
venture,  et  sieur  Marc  Aurèle  Ho-   renco  est  leur  grand  persécuteur ,  et 
renc ,  prieur  de  Luceme  ,  fils  d'un    mem/|ne  </u  conseï/ de  extirpa ndis  bas- 
des  eentilshommes  de  la  Kallée,  le-    reticia(3),..  j  eonsidéré par messieura . 
queiayani  étudié  es  lois  se  fit  prêtre,    de  Rame  comme  le  pliîsdiliffènt ,  le 
et  i*oyage4nt  à  Rome  fut  fait  priettr  plus  subtil  et  le  pliu  efficacteux  in" 
de  iMcerm  et  possesseur  ùcs  revenus    strument  quelle  ait  pu   reneotUrer 
>  dudit  prieuré  :  mais  ce  fut  (à  ce  que   dans  ce  siècle  pour  harceler  ces  pmu- 
'  sespartisaiu  mêmes  publièrent)  pour   t>res  gens  dos  rallées^et  C  homme  tlu 
avoir  promis  a  Rome,   et  ailleurs,    mof^e  le  plus  adroUk  forger  les  con- 
d'employer  loul  ce  qu  'il  attrait  de  pou-   leils  et  tes  autres  omils  de  leur  ruine, 
•  voir  et  de  savoir  pour  avancer  la  reli-   comme  étant  vieilli  dans  cette  étuda 
•    gion  romaine  es  P'alfées ,  et  y  abolir,    (  eàr  il  est  'déjà  décrépit  )  (3).      ^     ^ 
ou  au  mbins  restreindre  la  réformée;        (B)  //  fit  aussi  des  Hures  contre 
et  même  il  n'étaifpas  encore  amW^«ujr}.  Pierre  Gilles  ajfant  rapporté  (4) 
tl'un  fjenvoyaae  de  Romcj  que  quel-   qu^e»  Tannée  i6io,  il  parut  un  livre 
lés  des  y  allées  jurent  aver-  intitulé:  f^iflorûi  fn'onn«/«.  et  com- 


N  Vallées,  et  tout  farci  d*imposturcs 
»  et  impudentes  calomnies  avec  cet 
»  proèrocs  :  yous  faites ,  vous  dites , 
»  et  il  y  a  encore  des  personnes  tn- 
»  vantes  qui  se  souviennent  que  vos 
»  pères  faisqùrni  telles  et  telles  cho^ 

motnea    .f/'//c.«r-  /.«»—- ,  —• -     »  g^g.  Maîs  vî^aot  pois  aprèf  qu*ot4 

mes  réformés.  Fa  /«  a3  de  juin  de  ,  te  plaignait  vivement  de  ses  «-Jorn- 
l'an  1638  susdit,  il  les  y  conduisit  ac-  ^  nies ,  «t  qu*on  lui  demandait  à  bon 
compagne  du  moine  Ronaventure ,  de    ,  escient  les  preuves  de  ce  gu*il  avait 


fvçtuer  de  tout  son  pouvoir.  Et  ptv- 
mièrement  il  pntcum*  que  le  sieur 
comte  Jean- Baptiste  Horenc,  sonpère, 
résiliant  h  laTour,  vendit  sa  maison 
et  édifices  annexés  pour  en  faire  un 
couvent ,  pour  y  loger  ^ne  couvée  de 
moines    appelés  franciscains  ,   mini' 


^^ i(tL 

»  écrit,  et  principalement  la  préseo- 
>•  tatioB  des^rélf odui  ténimni  on» 
1»  oort  vivaas  et  aerftaines  iniquité 
M*  du  tempe  pasaé,  et  loi  ••  sackant 


plusieurs  autres  ,  moiHes   et,  prêtres , 

puis   incontinent  y  mirent  provision 

de  tout  ce  que  tes  moines  avaient  6e- 

soin  pour  eui-mémes  et^ur  acheter 

les  consciences  des  pauvres  affamés, 

et  commencèrent  à  distribuer  largo^ 

ment  a  ç^  peu  de  papistes  qui  leur 

restaient  h  la  Tour;  mente  a  qtsel- 

qttes  uns  qui  n'<*i  avaient  guère  bo-    ^-  —  ^  ddàmte  Idpt,^  d^d»€sHoum  A,  'mm 

soin ,  pour  faire  prendtr  envte  aux    i^^^^  u  i«'.  Jk  sàtà  i(»i> 

t.oj^jt^yJnrmr^t^jitter_itri  âcnter  n       .^v  »  .     ^ —   —    .1 


(•> 


/".  paru  ,  pae.ii&  :  tl  du  tfue  Itorenem  «*«  mm 


/ 


gigiMrMr.Me.  ■     ^  *        pas  le  JJeus  ex  machindy  tout  de  ind- 

(ii)JmnM!  Je*  S-é^tn»  dm  ^  de  juilUt  iGqS  ,    me  que  dans,  le  système  des  causes^ 


'7' 


(«)3)  Vojres  Leaadre  Albcrti,    in  Dc»cripUooc 
lufiae,  pag.  m,  ^3o. 

*  Jolj  cile  ua  pMMge  «le  Rorariits  qoi  dit  :  à 
Porta  Naonit ,  pawid  tned  :  ce  qui  bc  bia*e«a»-  ' 
cua  doute  à  cet  egaid. 


uMhm,  yûlieM.04 


((>4)  Voy  e%^WaÊAnnà ^,  au  mot  Porta*  Naoai*.   -f^ag.  m.  |Bo 


(95)  Cr$t  la  Chiackicra  u| 

{rf)  Àtur  abeitt»ijiCSiixfour,tU$. 

(9:)  ^o.ret  OriBèoe,  eoaire  CeiMU,  7ir.  Z/'' 
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ROSE 


\ 
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V 


»  o4  en  prendre,  fit  impriitier  on 
M  antre  ^rit ,  Fan  i634,  toas  titre  de 

•  Lettre  apologétique ,  auquel  il  de- 
»  dare  :  %^ue  son  intention  r^atvit 
»  jamaiê  été  de  diffamer  le*  réfi^rméi 

y  de*  flattée*,  et  que  ce  auit  at*aii 
»  eouêhé  dan*  *on  liyre  n'étaient  que 

*  de*  PêUition*  de  ce  que  quelque*  àfi- 
»  teuri  ayttient  écrit  de  certain*  tnee* 
»  qui  au  tèmp*  pa**é  avaient  régné 
»  eh  difer*  lieux,  Matsooar  n^étre  de- 
»  rechef  tarprit ,  il  reit  fort  bien 
t|;arde  de  nommer  les  pri^ndui  au 


,  '  lar ,  de  répondre  au  premier  lirre  de 
ce  prieur  (5):  cette-réponse  ne  fut 
point  publiée  ;  mais  pour  eelle  que 

' Ton  fit  au  lecoml  lirre^elle  rit  le 
jour,  et  Kon  eo  tronro  une  idée  gé- 
nérale dans  rbistorien  que  Vai  cité 
(6).  A^o;^»  Tarticle  Gillbs.( Pierre). 

jS)  HiM^  '^  ^^M  ^M^  .  AMf .  539. 
(G)  Là  mtm0,pmf.  Sig  •ttutv. 

ROSE  (GuiLLAum  ) ,  prëdîca- 
i^r  de  Henri  III  et  ëvéque  de 
Senlit ,{  le  plus  enrage  ligueur 
qui  fifit  en  France.  Vojrez  le^  no- 
tes sur  le  Catholicon   {a)  ;  mais 
ajoutez-j    celte    circonstance , 
C  est  que  n'ayant  pas  voulu  quit^ 
ter  les  habits   épiscopaux    lors- 
que le  parlement  de  Paris  lui  fît' 
faire  amende  honorable ,  le  5  de 
septembre  iSoS,  il  la  fit  en  cet 
ëc|uipage  {b).  M!  de  Launoi  est 
fort  bidmable  (*)  d'avoir  rëpan- 

\n)  Itotm  lur  I0  Gathnlimn  ATA^f^t^ ,  p. 
ig6  9t  mw.,  tdtiiom  d*  i(>^.  fojvê  mu*êi  li» 


"i"  •  ^»i  "■  #*""   •"  mwmmrm  ,  «  «ibi»  le  aj 

B<»v««br«  iS53,  ■prit  avoir,  à  ton  ontiaairw, 
kiaft  l»ai^U  ronfle  lMnouvi>aui,lu(h4(ri«>ni, 
il  •«  vial  ji»*i|ii  à  «tire  çkt  /#  rquiturtut  pour 
um  ttmpi  comtiy/kirt  I9  luthénêm  pmrmU  eux, 
n^m  yMtf  ,  pnmant  de  lu  occaium  dr  t'intmm- 
Clér  ktmimmtmi  partout ,  am  pttt  /nir$  luMtm 
èm*t*  imrtf$jr  êmts.  H  mpurgér  mn#  éommt 
ftdê  U  n*yrtMm»0.  Vnyaa  l'inatiMiiKt  de  1« 
MaM9,  Hr.,    Iratiuile  de  I  ilali«a  <l  ,\nloine 


du  tant  d'éloges   sur  ce   prélat 
(cj  ,  sabr^  mêler  pour  le  moins' 
quelques  censures.  C'est  un  «cau- 
dale donné  *..  ^ 

tin  ,*i5fi».  Qui  Mit  au  reite  si  qaelcpi'an  de 
c«a»  qui ,  dix-neuf  am  après ,  coiueillèrent 
au  roi  Charl«>a  IX  les  Matines  parisiennes , 
w  trait  pat  iié  k  ce  sermon  ?  Rcm.  caiT. 

(c)  Lauooiiu,  m  HuloriA  coUegU  Na»arr. 
pag.  iox^  et seq. 

"  Joly  trouve  que  Bayle.i  son  tour-,  n 
donné  un  scandale,  toutes  les  W^  qu'irait 
de  grands  éloges  des  protestans ,  sans  r  mêler 
quelques  censures. 

ROSE  (ToDSSAiifT),  marquis 
de  Çoye,  secrétaire  du  cabinet 
du  roi,  président  en  la  chambre 
des  comptes  ,  e(  l'un  desquaran- 
le  de  l'académie  française ,  avait  ' 
été  secrétaire  du  cardiiiaj  Maza- 
rin.  Il  mourut  le  6  de  janvier 
^1701  en  sa  auatrerVjingl-sixiême 
année  (a).   Sa  ooslérité  subsiste 
(A).  La  place  d  académicien  qu'il 
laissa  vacante,  et  en  laquelle  il 
avait  succédé  à  M.  Conrart  l'an    A 
1675,  fut  donnée  à  M.  de  Saci , 
le  i7de''mars  1701.  Onvoitdaua^ 
le  Ménagiana  qu•i^  était  d'une 
honnélefamUlc  de  Provins,  cju'il 
avait   été   sdcrélaire   de   Àf.   le 
cardinal  de  Rett\  et  qu'il  nvVrit 
écrit  des  lettres  en  :ion  nom  ad- 
mirablement belles\b). 

J«)  Mcrcuire Galanf ,  dejam^ior  l^ox.pn/f 

(.h)  M^nagiana  ,  pnff.  397  delà  prtmiè,^     . 
édiUo»^^e  Uoltamle. 

(A)  Sn  postérité  subÙ9te,'\  Loin.-» 
no!<K  ,  sota  uls,  seigiirur  <lr(ioyc ,  con- 
seiller au  parlcmnit  de  Mrlz ,  ot  ac- 
f-rr'taire  du  cabinet  du  rni  ninuruf 
Paa  1688,  et  laissa  de  son^Arn^^agr 
•W  Madeleine  de  Railleul  (1)  un  (ils 
et  une  lllle.  La  fill<*  r|>ou*a,  le  18  d'a- 
vril 1(^99,  Antoine  Portail,  avik  .a gé- 
néral ttu  parlement  de  Paris  {%), 

{itrui,  4.  V.  Je  BAdUmt,  pr^h^é^t  m  Wor> 
Utr.  EtU  i  e#|  r^mm-i^t  eu  mmruut»  •/*•,  f'uua» 


HOSEN. 
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fM^W^^^ 


.^    .  f  .t. 


ROSliN  (a)  (  llEinnoin  ) ,  gen- 
tilhomme (le  Lîvonie  (A),  servit 
sous  le  duc  de  Weimarv  et  puis 
dans  lesjarmées  de  France, -et 
s'acquit  la  réputation  d'un  br<^' 
guerrier  (B);  Il  se  maria  en  Al- 
sace ,  el  j- Jfit  un  élablissement 
considérabJé\{b).  Ilfut  saluer  le 
roi  au'siégepe  Dole  ,  l*an  1668. 
M  11  étflit  monté  sur  un  cheval 
M  âgé  de.trente-huitt  ans,  qu'il 
»  dit  au  roi  lui  avoir  sauvé  la 
»  vie  à  la  bataille  de  Rocroy(c)^u 
Il  mourut  quelque  temps  qprcs, 
et  laissa  une  pensiort-à  son  che*^ 
val  y  avec  un  pré  et  la  liberté  [d) 
((î).  Corariie  il  n'avait  point  d'en- 
fans  mâles,  il  résolut  d  avancer 
un  de  ses  parens  au  il  avait  ,en- 
gagé  de  quitter  la  Livonie;'il 
le  maria  et  lui  laissa  tous^  sei 
biens.  Ce  parent  a  été  fait  n\â- 
réchal  de  France  au  mois  de 
janvier  x'jo'i.Ilpossède  de  gran- 
des terres  eh  Alsace  ,  qui  lui 
sont  ilif^odées  (e).  Il  a  un  fils  qui 
est  maréchal  de  camp,' et  une 
fille  miiriéeau  marquisde  Rot- 
ten bourg  {/)- 

in)  t.e»  htttntiens  lit  tins  le  nomme/K  ,Rota, 
H  les  Français  Rose.  ' 

[h)  Mercure  Gjlant,  mois  de  février  1703, 
png.  33l. 

\c)  MereuraiGilant.,  mois  defevrier  1703, 
paff  333.  '  ^> 

\^d)  ta  même  ,  pitg.  33  J'. 

(a  Mercure  (jalant ,  mois  de  février  i7o3, 
;M^.3.i6^ 

(y*  )  Là  mime ,  pa§.  33  \ ,  335. 

(A)  GentUhomme  àe  Livonie.  Wl 
était  d'une  maison  qui,  a  donné  ï&j 
cheuatiers  h  t'on/re  des  Porte-  Glai~ 
t'e$  (0,  et  ron  sAit  que  M.  IVoaen ,  le 
liijréclial  de  France, /»«  ^'Cnir des  ti- 
ttxs  de  Liveitùe  qui  prouvent  que  la 
noblesse  'de  sa.  maison  est  très r an'' 
vienne..  11  a  l'honneur  tf  appartenir  a 
la  nfjote  maison  de  Suéde ,  9t  d  j-  a 


eu  un  maréchal  de  Sui-'dc  de  ta  mai- 
son (^1-  •  . 

(U)  Il  s'acquit  la  réputatian  d'un 
brave  guçrrier:]  Il  fallait  bien  qu'il 
fût  brave  et  quij^entendît  la  guerre, 

ftuisque  le  duc'fic  Weimar  lui  donna 
c  commandement  de  la  cfavalerie  (3), 
et  qu^il  le  nomma  par  son  testament 
l'un  des  directeurs  de  Tarmee  (4)-  On 
s'engagerait  â  un  détail  infini ,  si  Ton 
voulait  rapporter  tou^  les  combats  où 
il  te  trouvji ,  et  où  il  donna  des  ÉfkU' 
vesdc  son  courage.  11  vaut  mieu^^e 
je  renvoie  raest  lecteurs  aux  relations 
de  ce  tenips-li.  On  Vy  trouve  Irés- 
souvept  sont  le  simple  titre  de  colo- 
nel Rose.  Mais  je  ne  veux  pas  omettre 
Î|u'U  ne  vainquit  oas  touiourt  :  il  fut 
ait  "prisonnier  A  marieiidal,  en  i645 
(5).  lorsque  l'armée  de  M.  de  Turenne 
y  fut  battue.  Il  aurait  eu  le  même  sort 
h  la  déroute  de  DutHngen(6)  s'il  n'eût 
pris  la  fuite  assez  nromptcment  (7). 
M.  dé  Turenne  ne  (ut  lias  ccnleut  de 
lui  à  la  journée  de  Nari^ndal  (S)  ; 
mais  il  le  fut  encore  moins  deux  ans 
après ,  lorsqu'il  le  crut  le  principal 
promoteur  de  la  rébellion  que  les  Sué- 
dois de  son  armée  méditaient.  La 
chose  passa  si  avant,  qu'il  lui  fit  don- 
ner dei  gardes  (9).  11  reçut  eiMuito  un 
ordre  de  la  cour  de  le  mettre  eo  li^ 
inerte  (10). 

Priolo  remarque  qu'un  frère  de  00-w 
tre  Rosen  fut  tué  i  la  baUtlie  de 
hhétel  au  mois  de  ducehnhre  iG5o  (11). 
Le  Mercure  français  (1  a)  fait* mention 
d'ud  colonel  JrAM  Ross,  cousin  du  co- 
lonel Rbeinold  Rose.  Le  Théitre  de 
l*Euro|ie ,  à  la  page  891)  du  volume 
V ,  parle   d'un    Vo^^iak    Rosa  ,   qui 

(i)  Là  même  ,  pof.  SSS. 

(3)  GiiH  tui  B*rnmrdi  Sert. ni»  amrpic.t*  'n*ffi»~  ^ 
trum  tffuilum  *f(itt»i.  Fr«ackei.»l«iei«t     m  tndé- 
ee  Htaloria  Rlnjan.  Pheli.  '  ' 

(4)  Pureailocr.  Rem.  iaeek.  ,  tià.  Xt,  pag. 

(5)  FreackeMt. ,  irt  fmdii»  tliu.  Prioli, 
(6;  Le  i^de  nOrtmhn  164]. 

(7I  AppeaJîi  ffîasar.  «aîv.  J»li.  Clavari,  jnm.' 

(S)  Kare«  Im  V!«  àe  |f ."  ie  T\àtemne ,  mmr  U 
pr^Undtt  du  llttiMoa  ,  fir.  ///,  MUr.  u^  ,  Jtht,  tfm 
ta  Mer0  .  tÙÊtg.  r~m    nn , 

(^Lam/tme,pag.**t,t*t.,^ 
(le)  fraarkeaM.,  in  tndut  tUti,  Prisli. 
(Il)  Pttekm,U  RalMM  |all.,  Uk.  K^  mm%  M, 
pag.  m.  saS. 

(.«)  ^n  IMM  tXIJI,  img,t0,^,à  famn  . 
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(gJ^Origtee,  contre  C«âilUi ,  liv.IV,  pi'x^i  ,    pravrium  est,  teà  omnium  ^animàlimn  qumin 

i8a  :  I*  me  sert  de  là^'tràductipn  dé  Jlf.  Bouhe-    <"^fo ,  ^w*  ««  terrrf,  <ju4B  in  marinascuntur 

f^idênaii  enim  cmtera  auo^ueanimalia  illius  iu- 
fis  periûd  censeri.  lAtbtat.  ,  lib.  /,  tït.  //. 

(io5)  Osiander ,  Annotât,  in  lib.  Grotii  Ar  Jure 
Belli  et  Pads  ,  pag^.  506  et  tetj. 


x 


reau. 

{c^' La  fiifmé ,  pag.  181, 

(100,  Il  entend  la  magie  naturel  le, 

(lOi)  f.à  m/me,  f'Ojf.  iH3,  iR4- 


(lOti)  Citation  (119}.  ,  pag. 


ni  la  mémoire.  Il  n^tt  dooc  paf  rrai 

, t:i    _.  • ^1.  tij-ji -^»    »»    ■     ■   . 


(107)  Nicolo  Toppi,  Bibliot«a   napoleuB. ,   qu'il  »niv«  cl  Péréift  et  Pe«cart«i  j / 
P«^.  ixi^  pourquoi  le  disatt-)on   ùonc?  Dm/ 

(108)   Thomas  Wilhs ,  de    Aniiuâ   Drutuniju  «     *  *  ,»*"mi- .     *^i^ 

I        (110) /«itfm,  »*ulei»i^  «ii|».   f//.  *       y^      " 

(111)   /licOT  ,  ibid. ,  c«p.  f,paf.  5  «<6./ 


//art.  /,  c<i/».  //,  pag.  m.  iij,  i5. 
.  (io»j)  /</ém  ,  ibidem^  top.  f /,  pa^.  qi  ,  ()7. 
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fut  tti'é  pour  '  avoir  tlonoé  un  souf-    Un   gentilhomme    napoli^in    aban- 
flct{i3),    ;..         -  _        '  donna  son  cheval  et  fut  condan^ne' à 

le  nourrir,  le  père  Pardies  cite,  là- 


/C)  //^f^j^li4tt^/e/t$fon.  h  son  che-    -•- -^   ^,^^^  ,  aiuic»  civc,  la- 

im  i  auec  un  pré  et  la  liberté,-]  Un    aessus^l.  de  Spoûde ,  et  dit  quW 
me  qui  youdrait  metti'e  à  profit    &^f^  prince  (  1 7)  des  siècles  passés  \ 


mâir  seulement  de  ée  qui  concerné    vieillesse  par  son  maître  j  à 'qui  il 

■5-   '"yait  rentra  de  très- notables  services 

je  ne  sais  par 
quel  accident  j 

,     .,  -/ ,    ,  M    ^  aidait' été  mise 

Caligula,  et  dans  la  remarque  (0)  ^^^pfésa  la  porte  du  palais ,  afin  que 
cle  fàrticle  cle  Tempcreur  Hadrien  ;    '®"*  <^c"^  y"'  *«  sentaient  maltraités^ 
mais  j«  né  hisserai  pas  d^étre  assez    ^^  pussent  sonner  pour  se  plaindre  et 
coui^t  sur  cette  matière.  Il  nVat  pas    Çf*'^''.   demander  justice  (18).   Sabba 
difficile  de.  recourir  à  Pliilippe  Came-    CastigUon<r ,    gentilhomme    milanais^ 
Nrarius;  qui  a  donné  de  fort  bons  re-    *l"^   mourut  chevalier   de  Malte  et 
cueils  touchant  cela,  dans  le  I«'.  tome    commandeur  de  Faenza,  au  mois^e 
de  ses  Méditations  historiques,  aul"^    mars  i554  (19)1  a  raconte'  cette  his- 
chai)itre  du  livre  II.   On  peut  voir    *'^***Ç  ^^l"^   *"   ^«ng  dans   le  chapi- 
aussiquelaues  citations  dans  les  Pein-    ^^^  GXXIJ  de  ses  Ricordi  nece§sarii 
tu res  morales  du  père  le  Moine.  11  nV    ^fal  Priàeipio  délia  Kita  ciuile  ^  sino 
a  jKiS  oublie  Caligula,  et  il  en. a  rc-    ^J^^^  ai  quella,  etc.  Voyez  Camera- 
pre'sebtë  la  foHci  avec  des  èerm^s  si  rc-    ""*  >  ^"  chapitre  cité  ci-dessus, 
cherchés,  que  je  succombe  a  la  tenta-.     ^*  crois  que  les  juges  qui  firent 
tion  de  les  rapporter.  Un  empereur,    P^^'ore  son    procès  (uo)  au  chat  de 


et/noh  eontent  de  cela  il  le  nomma 
consul,  il  lui  donna  rang  dans  le  se" 
ntttt  et  le  fit  mettre  dans  les  fastes 
avec  les  Cfaton  et  les  Pompée,  yfs- 
sûrement  s'il  lui  eût  survécu^  il  l'eût 
consacré  pJlf>  une  apothéose  de  nou- 
velle forme  ^i  et  eût  forcé  les  doute  {''.7"««f- 
dieux  du  Cfwitole  de  le  receuoii^en  »^»ssait« 
leur  ordre.  Op  peut  voir  aus.n  dans 
Pline  (  16)  quelques  exemples  des 
honneurs  qui  ont  été  faits  à  des  che- 
vaux. 

Tous  les  gens  de  guerre  n'ont  pas 
ressemblé  â  notre  Rosen  quant  à  la 
reconnaissance  pour  leurs  chevaux. 

(iiyFniBekcMtetaiu,  tn  indice.  Hist.Pt»ii 
tom.  Xm ,  /»af .  69^  699  à  ranuM  1640. 

(i4)  rpuchant  leslioimturt faits  au  chameau 
'  vojrtt  la  nmarque  fDD)  de  t^artioU  MaiohÎt  * 
iom,    X,  pag.  SA.   f-  ore%  dans  le  Mcrcur«  Ga^ 
lant  du  mois  de  jui^ltt  1678  ,  queUfues  honneurs 
rendus  aux  Mies. 

(  i5)  jL*  père  1«  Moia«,  dans  ses  Pùntunm  mo- 
ralM.  rare»  Suétone  ,  in  Calicnli  ,  cap.'Lr. 

(16) Plm^,  M.   FIJI,  cap.'  XLIt/yojn-le 


politain.  Le  testament  de  cette  dame 
Cit grand  bntit:  on  plaida />oiir/e/rt/re 
casser;  MM.  Maurice,  J^autier  et 
lie  Ferrière  ,  fameux  auocats ,  firent 
paraître  leur  esprit,  le  premier  en  le 
défendant ,  et  les  deux  autres  en  Pat- 
tacjjuant.  La  pension  que  la  défunte 


son  chaî*,et  les  t'isites  qu'elle 
ordonnait  qu'on  lui  rendît,  toutes  les 

(i-;)  Cetait  Charles ,  duc  de  C(ilabre ;JIU  àe 
Bobert,  roi  de  Nantes.  Foyet  les  Annalcii  de 
Sponde  ,  ad  amt.  i3a8  ,  nwn.  18  :  il  cite  Siun- 
monte.,  lib.  3. 

(18)  Pardies,  e'utire  de'dicatoire  du  Trait-  de 
la  CdnnaiMaoee  de<  RétM. 

(19)  Gbilini ,  totn.  II,  pag.  aa4. 
J(io)  Mercnre  galant ,  juUUt  1678  ,  pa*.  i36  , 

ediUon  de  Hollande.  *  "Jf" 

{il)  Là  tnfme  ,  pag.  tii.  ■ 
*  Mo»«"f,  dans  tes  Retires  philosophiques  sur 

u  i!*'  "***■  *^  '  ^'*  •**'«■  '■•*  «nutilemtnl  les 
rechercho  les  plni  exactes  |»our  avoir  ce  tes^l- 
ment  de  madame  Dupais.  Ce  tesUment  est  dalv 
du  !•',  mai  ifiji.  On  en  trouve  un  entrait  dann 
le^  reeueil  A.  B.  C,  D.,  etc.,  voUme  C, ,  page 
i4'-«5i.  Ce  teatiment  eut  olographe.  Il  existe  ci»- 


n^ilih    r    .r-«    xr  tir  .       i — . .'    ^  "V,*^"''     «^a-iai.  ce  teaUment  eut  Olographe.  Il  e«istc  ci»- 
"eTyjn'rfrLe'Tf^"''  '"'^'^^T^^'f-'-'r-îl'     pendant  une  estampe  «fu.  rcpr'L^ute  cette  f;;..:: 


N 


ROSÉO. 

semaines ,  furent  les.endroitx  contré 
lesquels  on  se  récria  le  plus  Ç^i). 

(«)  Là  mime. 

ROSÉO  ou  ROSÉUS  (  Mam- 
BRirir)»  auteur  italien  ,  a.  veCifau 
XVi*.  siècle.  Il  publia,  en  1549^ 
r  Institution  ^u  Prince  chrétien , 
dans  laquelle  il  n^imita  ni  ceux 
qui  donnent  selon  la  pratique 
une  idée  du  gouvernement ,  ni 
ceux,  qui  la  donnent  sçlon  la 
parfaite  théorie.  Il  prit  on  mi-^ 
lieu  entre  ces  extrémités  (A) , 
qui  fut  d'indiquer  ce  que  les 
loix  de  la  politique  conimune 
permettent.  H  continua  l'His- 
toire du  monde  que  Jean  Tar- 
eagnota  avait  conduite  depuis 
Adam  jusques  &  Tannée  t5i3  : 
il  la  contint,  dis-je ,  jusque» 
à  Tannée  iÔ58,etptiis  jusqu'en 
1 57  r  {a).  Cet  ouvrage  est  en  ita- 
lien ,  et  fut  continué  par  dom 
Batkélemi  Deiiys^eFanO  jusques 
à  Tannée  i5Qi.  Roséo'  n'cijtait 
plus  en  Vie  lorsque  Téditiôn  dont 
je  me  sers  Tut  faite.,  qui  est 
celle  de  Venise  apprësso  i  Giun- 
ti  y  i585,  in-4°«  &n  réimp'-ima 
en  même  temps  ToUvrage  du 
Tarcagàotia,  dont  la  seconde  édi- 
tion est  de  l*ân  i  562  {b).  On  a 
vu  ailleurs^c)  que  Roséo  tradui-* 
sit  en  italien  un  Traité  de  TArt 
militaire  ,  qui  passait  pour  un 
ouvrage  de  Guillaume  du  Bellai. 
Il  a  lait  aussi  une  Histoire  du 
royaume  de  Naples.  11  se  mon- 
tre extrêmement  passionné  dans 
sa  continuation  du  Tarcagnota , 

(a)  Cette  continuation  fist  imprimée  à  Vtr 
nise  ,l'an  ifiji  ,  in{^'*. 

(by  Ce  t/ui  hte  /(dit  partir  de  /«  sorl9  est 
que  répùiy  dédicatoitx  à  Cosme  de  Hédi- 


RO^ES.  (  62^ 

toutes  les  fois  qu'il  parte  det 
proleslans  ,  et  l'on  voit  bien 
qu'il  a  suivi,  la  méthode  des 
mauvais  historien!  qui  ue  C^o-^ 
sultent  jamait  les  ciUtion*  de 
chaque  parti?,  mai»  seuleaienl, 
\  celle»  du  parti  <|u'il$'  aiment^  Il 
commet  d'ailleurs  une  infikii^të 
de  faute»   »ur  les    noms  pr 

(A)  Il  prit  un  milieu  enirtces  ex\ 
trémités.l  Celte  obseryatioA  vient  dé\ 
Naudé.  iVi>AiM,  dlt-U  (i),  et  Ma- 
chiauellus  principes  suos  ^nxére  , 
qualé^  ut  plurimùm  esse  deprthen-, 
duntur:  Brasmus ^' Osorius ^  Foxiuê, 
Nattât  Omphàlius  ff^imphelingus  , 
ut  se  moraliier^  gerere  debemnt  ) 
Ma/ràbrinus  Moseu*  ,  Frachetta,  0$ 
Lœlius  Mftntttus  Senensis  ,  cujus  li- 
ber publici  juris  nondùm  factus  est  , 
ut  lUis  politiçœ  eomntêéms  lègibus 
agere  conceditur.  Bellamûnus  déni' 
que,  Ribàdeneiruy  etScribaUfUs,  ut 
se  ad  christianœ  rtUgtonls  prénep-^ 
ta  componere  debereni.yodi  rttret 
dans  ce  passage  les  diverses  fdrmes 
que  tels  et  tels  ëcriVaiùf  ont-  choisies 
pour  Tinstruction  des  «ourtraiiMw  Jfo- 
tez  que  dés  Tan  1549  Tomrmae  d«  - 
Mamhnn  Roséo  parut  en  iéadi^is 
sous  le  titre  de  :  Le  Paragùn  deJripS 
tu ,  pour  V Institution  dé  /<?«#  Jhinr 
ces,  P,Q^ifltsetSéigneuràchrvsti^ns, 
contenant  f /i  sommaire  les  Histoires 
hebrai^ites,  'greaues  ,^  latines  et  mo- 
dernes, faisant  a  propos*  Pris  dt  i**.- 
taliea  de  Mentbrin  de  la  Mote,  à  Pa- 
ris, par  Fstiénne  Gfvulli^au,  i^Âa , 
in-8^.  (3).  On  a  publia  i  Sirasbounr, 
en  1608  /  une  traduction  latine  4u 
mène  outrage.  M.  Konig  sW  ima- 

Siné    trés-£iussemeot  i^-dessot  que 
lambrin  Roséo  arait  coaipf«4  .f*  li.  ' 
▼re  Tan  1608  (3).  Une  iemb]Mbl«  faute  ' 
lui  échappe  souvent.  ^^-  liHi^iiJiiik- 

(i)  l^««dm*  ,  Bibïiofrapli.  pëUl.,  pègJni  L. 
*   (3)  K.oai| ,  BibUoth. , /w^.  ^1,  .  ^ 


ROSliS,  ville  de  GaUlogne.  Ce 
c  15 .  due  de  FJorence ,  est  daiet  du  Ntipies^,  n'é tait  qu'une/N^ba je  loirsque 
.-.Ve/««M.eri5(b.  Cliarle»-Quiiït  V  lit   '     ^ 


LAI  (Utul^aume  du) ,  iom.  t^I,  pag.  a2 
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&2i«  -  RÔS 

%tèq  toices  de  la  mer  i  en  rase 
«ant|Mi^ae  (a),   (jèiie  fille  a  la 
^nièr  Wdtierranëe  h  ton  midi , 
j1««|i)aiiMi  de  Lfmpurdan.et  un 
SUott  kêott  couchant ,  et  les  Py-» 
iréoMt  à  son  levant  et  à  son  sen- 
llenlrion.    Elle  e»t  fortifiée  de 
.lli^ battions  rerétot  de  pierre 
détaille.  Elle  persévéra  dans  To- 
béissance  lorsque  toute  la  Cata- 
logne se  révolta  en  Tannée  1640 , 
pour  le  donner  à  la  France.  Du 
rlessif  Pràlin  l'assiégea  eiM  645, 
etVen  rendit  mattre'après  cin- 
quante-sept jours  de  tranchée  ou- 
verte. Cela  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal.  Les  Espagnols ,  ayant 
recouvré  presque  toute  laCataio- 

fne  durant  la  guerre  civile  de 
r^nce,  ne  purent  néanmoins 
reprendre  Roses.  Ils  la  tinrent 
bloquée  pendant  neuf  mois ,  et 
réduisirent  la  garnison  à  la  der- 
nière famine;  mais  à  l'approche 
du  secours  de  France  ils  se  reti- 
rèrent. Ce  fut  en  i653.  Roses 
lecjr  fut  rendue  par  la  paix  des 
Pjrénées,  Tan  1659.  Ils  l'ont 
perdue ,  l'an  i6qS  (A) ,  et  recou- 
vrée par  le  traité  de^iswick, 
l'éfl  1097.  IjC  golfe  de  Roses  a 
plus  de  quatre  lieues  de  circuit , 
et  commencé  au  bout  des  monts 
Pvrénées,tu  château  de  la  Trini- 
té ,  et  Huit  à  peu  près  k  la  pçtite 
ville  d'Empurias.  Il  n'a  pomt  de 
ports  :  cen^'est  qu'une  plage  où 
ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne 
sauraient  aborder  ,  parce  qu'il 
n'y.  a  pas  assez  d'eau.  Mais  entre 

-  le  château  de  la  Trinité  et  la 
ville  il  y  a  un  petit  enfoncement 
de  mer,oii  les  gros  bâtimens,  en 
une  nécessité ,  peuvent  s'arré- 

.  ter  pendant  quelque  temps.  A 
une  lieue  et  demie  au  delà  du 


{a)  DvudraiiU,  m  nbodè. 


1ER. 

château  ,  allant  vers  le  Rôussillon 
et  hors  du  golfe ,  il  y  a  un  bourg 
nommé  Capdequj^i^^) ,  qui  dé- 
pend du  gouvernemenl  de  Ro- 
ses, et  qui  a  un  assez  bon  port 
.(c). 

(b)  C*étaU  autrefois  une  place /brie.  Voy. 
ci-dessus  lajin  de  la  remarque  (G)  de  l'ar»  ' 
ticte  RévÉRCin>'DE-BouGi ,  p**g-  5i5. 

[e)Tiri  d'une  Relation  du  siëgc  de  Roses  , 
puiftiée  en  1693. 

(A)  Ih  l'ont  perdue  l'an  1693.]  Le, 
maréchal  duc  de  Noailles  y  mit  le 
sidee  sur  la  fia  du  mois  de  mai ,  et 
obligea  le  gouverneur  ^  doa  Pe'dro 
Robi ,  à  capituler  dés  le  9  de  juin. 
Le  château, de  la  Trinité  ,  à  Tentrée 
du  golfe  de  Roses ,  et  à  la  portée  du 
canon  de  la  place,  fut  pris  quatre 
jour  après. 

ROSIER  (a)  (  Hugues  Sureau 
du),  eil  latin  Hugo  Surœus  Ro' 
sarius  {b) ,  fut  un  célèbre  mi- 
nistre de  l'église  d'Orléans,  sous 
le  rè^nejde  Charles  IX.  II  était , 
né  à  nosoi  en  Tiérache  dans  la 
province  de  Picardie  (c).  On  le 
mit  en  prison  à  Orléans ,  *  l'an 
i566  (♦),  parce  qu'on  le  crut 

{i^Quel/fues-uHS  disent  des  Rosiers. 

{b)  M.  de  Tbou  dit  Sorellûs  Roserius ,  nu 
lifre  XXXI y,  paff.  687  ,  et  Sorellûs  Rosa- 
lias ,  au  livre  LU  ,  pag,  1088. 

le)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  173. 

(*)  Ce  poi^rrait  donc  bien  avoir  été  \'  Or- 
léans ,  et  po«r  l'usage  pirticulier  de  Tëglisp- 
réformée  du  lieu  ,  que  Hugues  Sureau  aur 
rait  fait  imprimer  en  i56j  ,  ches  ALel  Clc-^ 
mence  ,  les  psaumes  de  Marot  et  de  Bèxe  ,  à 
quatre  parties  de  la  composition  d«  Goudi- 
mel  ,   mais  d'une   musique  pltfs  simple  et' 
plus  aisée,  arec  une  marque  a  cliaque  psau- 
me ,  pour  discerner  la  partie  qui  se  ciiautp 
au  prêcha.  On  a  de  lui  auui  un*  Traite  des 
Marauês  de  la  vraie  Église  de  Ùieu ,  in  8*>. , 
Hetaell>erg,  iS'jl\  (Thuani  Uibliolli. ,  tom.  /, 
pag.  17$)  ,  et  une  traduction  latine  des  Mé- 
moires de  du  Bellai ,  imprimé*  ia>8".  ,  eii^ 
beaux  caractères  et  sur  de  beau  papier  ,  à 
Francrort ,  chet  Jean  Maréchal ,  1  an  1  S'J^T^ 
Je  ne  sais  si  cVst  la  même  que  l'année  pré-^ 
cedenle  André  Wecbel  avait  publiée  sans  !c' 
nom  du  traducteur  (  Draod.  Biblioth. ,  t.  I , 
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•■  uatiuw.^B 


1  u|K«  iinuiu  mumtrtri 


'Mcato  Jok.  Pria.  Honuo-  de  Mubf^t,  jur.  ont. ,  c, 
VI,  2ieflcr  îm  ProUgomeaa  Grotii .  pof^.  5. 

(i9s)  Qfiaader,  AaaMaU  in  lib.  Grotii  de  Jarr: 
Bclli  ac  Paci»,  pag,  49  ri  ittquent. 


lib.  Itl,eap,  XLII,  pag.  m.  9S9.         ';>■»: 

{i*a  HÂaaflet  d'Histoire  çt  de  Lit«lrat«f«. 
*<^'  '#  P^'  »o<»  '♦  tmivff  rditimt  de  Jtmm^^ 
1700.  /■     --  .■■'..,/■ '''%;t-;*..t-'t,;%^;:jr- ■ 

{iiS\tamê!Mt,f^0.xté.       jk        *>^      V**^ 


* 

-    U051ER.  %9 

auteur  d'un  livre  rempli  de  ma-  car  quelques  ministres  a^aut 
ximes  séditieuses  (A).  Mais  corn-  trouvé  l'occasion  de  lui  padeir 
me  il  n'en  fut  pas  convaincu,  il  en/particulier,  et  de  liii  re^re- 
fut  mis  en  liberté.  Lui  et  un  au-  sênter  la  faute  qu  il  avait  ^ttite , 
tre  ministre  disputèrent  en,  la  il  parut  tout  dispoée^  la  réparer: 
__• ..««^«  ^««rr*»  iloiiT  dor-  Il  Quitta  donc  Màldonat.^ét  *e 


même  année  contre  deu 


teurs  de 


la  faculté  de  théo 


X  doc-  Ilquitta  donc  Màldonai,^«t  *e 
léologie  retira  à  Reidelberg ,  ou/  il  reprit 


leur»   uc  la    lai^uiic  «*.   fc-.^v.'-^ïj—     " .  •-     o',    /,,         •      , 

de  Paris  (B) ,  chex  M.  le  duc  de  la  profession  réformée;  Il  ne  put 
Nevers.  à   l'instance  du  duc  c(e  jamais  regagner   IWtime   dont 


rinstance  du  duc  de  jamais  regagner   l«itinie   dont 
Monlpehlsier    qui    espérait   que   on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
celte  disUte   ferait  revenir  la  et  il  se  serait  vu  n^Ufseulem^nt 
duchesse  de  Bouillon,  sa  fille,  i   fort  méprise,   i^is   aimi    fort 
la  catholifcité  :  mais  son  attente  misérable,  s  il  n^eûttrouve  une 
fut  vaine.\Du  Rosier  racheta  sa  place  dejwrrectéurd  >mnrimierie 
vie  pendabt  le  massacre  de  la  à  Francfort,  che«  André  Wéchel 
Saint-BartWiemi ,  en  abjurant  (el.  Il  mourut^e  pestj  dans  cette 
sa  reliffionlet  comme  tout  ans-  ville-la  ayec  toute  sa  famjIkO)). 
sitôt  il  fut  Vmployé  à  exli^rter  Pendant  son  Voyage  de  McU,  |l 
le  roi  de  NaVacre,  le  prince  de   fut  prié  d'afler  à  Sedan,  pour 
/Condé,  etc.i  à  se   réunir  à  la  converUr  la/ même  duche«wj  de 
comUnion  V^^aine  ,  et  qu'il    Bouillon ,  ^m  avait  été  le  sujet 
eut  en  cela  tout  le  succès  que  la  de  sa  conférence  avec  deuxddfc- 
cour  de  France\eAt  pu  souhaiter,   teurs  catholiques.  Il   ne  gagna 
on  le  itigea  un  ii^jet  très-propre  rien  sur  \  esprit    de  cette    da-^ 
à  être  érigé  en  convertisseur  {d).   me  (/).  Je  parlerai  de  ses  iîcnts 
C'est  pourquoi  on  l'employa  à  ce   (£)•  \  • 

ministère  en  plusieurs  endroits  On  le  représente  comme  un 
de  Paris,  et  l'on  futsi  content  de  esprit  disputeur,  et  qmtentêUit 
ses  progrès ,  qu'on  Renvoya  avec  d'opinions  particulières ,  et  qui 
le  jJsuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  )eté  des  femences  de  dis- 
sin  *,  où  la  moisson  était  grau-  corde  dans  1  église  d  Orléans  (F) 
de.  11  harangua ,  il  cria  contre  par  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
le  schisme;  mais  iU  n'était  point  na  tiques ,  de  sorte  au  il  eàt  été  a 
persuadé  de  ce  qu'il  disait  (Q  ,  craindre  que  les  églises  de  Fran- 
^  \  ce  n  eussent  senti  de   fâcheuses 

au  feuiUet  277,  disent  que  c«  fut  ll^prii  «-f  divisious  81  la  paix  avait  duré ,  et 

muant  du  ministre  H.  Sureau,  am  fit  qu  on  ti-  J     f  .     '^    ^ ^1    i« 

ra  d'Orléans  ce  ministre,  pour  le  mettre  pre-  SI    le  maSSacre    U  avai  t   Ceupe   la 

mièrement  à...  et  ensuite,  dana  la  petite  f;^çxxit  de  tOUtSChlSmè*!^   {7 

église  qu'il  desservait  lorsqu'il  fut  pris  pen-  t- 

dant  les  massacres  de  Tannée  15;».  Enfin  j«  ^j)  VoftB  U  rtmànfm  (0).  »       ' 

m'imagine   que  ton  suroOm  an  du  Mosier  /yj  fToyu  M    àt  Thott,  U^r^Lihfpffi 

pourrait  bien  n'être  qu'un  nom  de  guerre  ,  à  logg,         ^       ,          1     ^    r<n  #*'^^,;     '  • 

quoi   aura    donné  lieu  la  naissance  de  cet         ,.»^     ,  *  :»#*#.  1: 

hommeàRosoi.enTiéracbe.Rui.CiiT.  {K)OnleeruttiUieurd  unliyrtnm- 


(f[)  y^oye*  dan»  M* 
pag.  lOW ,  un  long 


f)Vore 

r-  108», 

*  •  D'autres  dise 


jlf.  d«  Thon,  IW.  LU ,  pli  (le  maximes iedtlt9tue$.\  joici  ce 

grécU  de  tout  ceci.  que  Théodore  de  Béxe  nous  apprend 

'  -  u  autres  ossent  que  ce  fut  un  sorho>  de  ce  libelle  :  «  il  fut  imprime  «ou» 

.  niste  Dpmmé  Haurus.  Peut^tre  celui-ci  »  main  en  cë  temps  U  (i)  dkos  Lvon, 

«  accompagna-l'*!  le  jésuite.  Lorique  Sureau     ,^  ^^g  y  apposer  le  nom  dt  Pautheur 

^^^atholiqu^i^STa^Uirai^t^ii^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


\'. 


i 


?! 


^. 


'  ,v 


I 

\  ■  ■ 


é> 


\ 


y  ï»8)  B/nédictin  de  U  congr^gaùtm  de  Saitu^ 
ran*,  lOpB. 


/o'j  o^i^«  «r*»*  Leibnits  •  répondu  è  ce»  no- 
U«  lUiu  I  WiMoire  critùfite  de  U  RepuMique  der 
IfUres  ,  tom.  XI ,  art.  IV  ;  et  ajoute  qu'oo  peut 
auMi  coiuuiter  iei  articles  K,  III  et  V  du  mSme 

volume."  . 


'), 


(i35)  bom  Franco»  Lami ,  traité  II  de  la  Con- 
naissance de  ■oi-mAme ,  pag.  aa6 ,  /dit,  de  1699, 

(i36)  ^o,r*»  i#  tn/'npire  que  M.  Leîbalta  a 
fait  mserer  dans  J'Hiatoire  de»  OpTragerdet  Sa- 
vaus-,  juillet  1698 ,  pag.  334.  - 


[JKSM^  qu'a  i 


"X 


(r<i<r  ^^  trouf»  aatu  Ut  Journal  de 

pag.  4^4  et  $uiv.) ,  et  dans  U  M ,^  ,,„  „  ^ 

iméréau  Journal  de  Leip«e  ,  169Q ,  pàg,  308  et 
tuif,,pour  repondre  à  un  MéoMirt  d^iM.  Uifci 
niU,  uitéré  au  mfme  Jotirna),  raaB.MW.  4*i 
i-t  tuiv,  '^^  ,     • 


;!- 


ajo 


ROSIER. 


^ 


:  £i  DifeTS  Z  mmùîil' d'^    '•  '""'"'^'■'  '*"•"•''«  «'«lo— ^lue  tous 

•  «il.  qu'il  y  av^fd.  «rj.:      "'    ^'r' '«"*«'«  '"  -af-'^   U<;A^4 
«JMtnVowîcWle^^ù  fc?"-    "  '""r-  «Jo-le  Béif  (6),  i  duquel 

»  lon'.rt^LTbn    «?.'.^»''*°"    '"•''.■"i"*»»"' d'Orléans,;  lui  n'es- 

!L  î?""  roonatrë  un  esprit  par 

»  utn^nu  Boiiàtortl^l%JltMr  S.-  ftfP'^^"^^/^"^  cette  doctrine. 
Lyon  tfuit  alors  au  poi, voi?d^  iJL  ?  ?  ^'''"  ''**^^"'  ^ï"^  ^^  ^^"t^  f"t 
teâl«n«:Soubise -iSuH^o^-f    ÎT        p^°^  cognue,  combien  que  du 

chargea  W  Sin^  K^Sr  cet  ."  ^ntVraTu  '""^  ^^^^^^  h'"-^- 
ouvra^a;  to/oo»  le  iuwment  m.%U  !  ""°*TÎ^"^»<I«>  q«clqnck  annexes 
en  portèrent:  " Vouî  *^n?.»JÏ.  i*'  fP'**''  fut  gouverneur  indUe  de 
-  de  la  paroi;  de  meV«rr."^^^  ^*  '  5  ^^°°'"  f  ^«  'ï^*>^"  rap.Srté  en 
•  formée  de  Uon  .irf  "1'*^'"    fT  ™°'*  ^''  proccJdureè  i,ïi  furent 

-  invocjnrfien/rd^p^';^^^^^^^    ?«'::;i^?;r,v' V' «"^^^^r^^'^^^^ 

»  certaia  livre    n«î.  «»«  i.T!       •         *!"  **",*a">^"a  faussement  aMutis- 

»  et  militaire  des  hommes  et  d^rP  ^.n^  Ja^  °"J'*^ê^  ?>  P^'  «'^^^i*" 
»  gliaè  de  Christ  cerSfiom  .M.f  •"  Î^^PP°»1^  pa»"  M.  Deckh«fru8.  Eodem 
•  ioons  icelur  ^^^^  («upenon  scculo  ),  dit-il  (8) /„o„ 

«  aucuns  poincU  â  cdleïefrrK.  °    ^  '"'  de  Potes tatc  Principis  ,  iu^- 
»  tistes,  iWufsantîe.  hom^^^^^  "^  S^'^i^^"'.'  «'^-  L^un*^des  cen- 

»  dilîon .  rehelHÔn  et  deZZt     '"    f'""'  ^'  "j  Dcckhërus  témoigna  ,  à 

»  •uxroî.7tpri«cas?co^^^^^^^  ^H  "'"^^.'  ^^/^«-p^^'»  uneTncir^ 

»  comowndemant  «f  «iTJÙ  P*?*    V'"**®  *?"*'  °«  devait  pas  avoir  •  il 

^  ÔieuTeTce'^^itant  ±  fv,  "  ^«î  ?--^^&-  Ludmr'eut 

\theur  d'iceluy  ahWe  nT,,ie„r^   ll„^.\^i!  T  ^"^^  ^"P"""^  ^  ^«"»  »    * 

»  de  qUoLoo.  dMiron,  VÎ    f  7*^    beaucoup  Pua  de  l'autre,  et  Toici  un 

»   livre  aoit  LnfraL».J.»»l.^i:  \^       •  ._  1»^ 


T .         ^^.„  ,.^^  i^t|  lierons  que  ledit 

-    «'^reio.ttoUlement  aboli,  afin  que 
"  /"  hommes  ne  soient  infectés  de 

!  f^«.  ^?*^*""  ^'^  P««tilentc  doc- 
«  tnnc.  (3).  V  En  çonsequcncTde  cet- 

,44;  ***"'    "^«-^^nfeiaUj,».  .  /,W  T/,  ;.«^. 

(M  r.'i  n»^,ne. '"      •    


(4)  Là  m/me,  pag.  ,45.      . 

(5)  La  mSme^  pag.  lîfi. 

(6)  Là  mfme,  . 

(7)  ^,«  nonn,4li    fedfaUi,,  Carvlo  Holin^q 
(M)  »r.krrua.  lie  Scripti,   AdjwHi^j|^*« 
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Arfuero  iste  tractatus  iilem  sU  de  quo    que  ses  tcrmon$  n'citaicnt  pas  Uls  que 
Cl  Deckherus  ,  pas.  338,  loqu/iur    Davila  les  rcpr<?sentc.  3*.  Jle  «e  sau- 


d'une  façon  séditieuse,  après  avoir  voue  que  La  Croiï\4ujMa|ne,  auteur 

fublié  un  livre  pour  soutenir  que  les  protestant ,  débite  q[ti^  du  Rosier  a 

rancais  ne  devaient  plus  obéir  au  ^rit  entre  autres  livres  français,  ce«^ 

roi  ,  iét  qu'ib  pouvaient  le  tuer  légi-  Uiyc^  y  par  leaucl  il  s'efforce  démons* 

timemcnt,  atten*u   que  c'éUit   un  trer  qu  U  est  loitibie  dé  tuer  et  rof  et 

prince  idolâtre,  JYè  eranû  meno  ar-  rojrne ,  ne  voulant  obéir  a  la  tpltgton 

i(i:.f: 


di   Orliens ,  a/iJa^/a  sediziosamente  belle  que  Soubise  fit  brûler  :  il  n  en 

predicando  contro  alla  podesth  del  parlp ,  si  je  ne  me  trotope ,  que  sur  la 

rc  y  e  auea  anco  stampalo  un  lUfro  ,  foi  des  auteu^qu  il  cite.  Koi  decect, 

nel  quàle  sostençua   che    il  popolo  continue-Ml .  C-Histoire  française  de 

francese  non  era  piis  in  obbligo  d'ob^  nostre  temps  y  de  la  ^frnlere  édition  ^ 

bedire  al  re,  peresseregli  diuentato  augmentée  par  Jean  le  rhere  de  La" 

idolâtra  ;  et  per  questa  ragiohe  coni  »'««,  et  encores  Relief orest  au  y*-**<^' 

tendeua  ancora,  che  si  pdtesse  licila-,  lumedesesgrandekAnnalesdeFran- 

niente  ammàzzare  :  tlalla  quàle  em^  ce,  fol.  1689,  i653,  etc.  (i3).  M.  Va- 

pia  ,  e  diabolica  semente  è  poi  suq-  rillas ,  qui  n  était  pashonjme  à  cxté- 

cessit^amenu  deriuata  in  altntempi\  nuci-  Fatrocité  de  ce  libelle ,  nous  le 

et  in  altre persone ,  queUa  pest^era  représente  comme  un  ouvrage  Oui  on 

dottrinay  cHe  con  orrUfile  pen^ersùrnè  combattait   l'autonté   monarcbiaue. 

d'oqni  legge  dii^ina  ,  e  Humana  ,  ha  Chacun  voit  qu'entre  cela  et  la  doc- 

insegnato  a  gli  uomini  ad  insangui-  trine  qui  autorise  le  meurtre  des  row^ 

narsi  le  mani  sotto  pretesto  di  bieth ,  il  y  a  une  différence  ibfinie   II  est  pé- 

e  di  re^gione ,  HelU  uiseere  de  i  re  le-  cessaire  que  je  rappof  le  tout  le  pas- 

gittimif  constituiti sopra  gli  uomini  sage  de  cet  historien.  *  SoUbisc,  avant 

per  rapuresentanii  di  Dio  (1 1).  R  «t  »  q»®  d'en  sortir  (14) ,  y  fit  brûler , 

clair  qu'il  parle  du  ministre  du  Ro-  »  par  la  main  du  bourreau ,  un  livre 

sier,  «u'on  mit  en  prison  celte  an-  »  séditieux  qui  venait  d  y  «re  im- 

née-1»,  sous  prétexte  d'un  libelle  se-  »  primâtes  Cal  vinistesl  attribuaient 

ditieux.  Mais,  i».  ce  ministre  n'était  »  au  célèbreinrisconsulte  Charles  du 

point  natif  d'Orléans.  »°.  H. ne  pré-  »  Moulin,  et  il  y  a  de  rapparence 

chait  point  contre  le  pouvoir  du  roi;  »»  que  c'était  par  dépit  de  ce  qu  il 

car  si  ses  sermons  eussent  été  sédi-  »  était  lé  seul  des  Français  qui  n  avait 

tieux,  il  ti'teût  pas  été  difficile  de  le  J»  pas  voulu  renoncer  à» la  secte  de 

,      '•    —       -  »  Lui 


convaincre  dé  ri^bellion.  Birague,  son    »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  an 
ennemi,  qui  le  fit  erapriaooner  corn-    ^  reste  lelivre  n'élit  m  du  çénie  ni 
me  l'Auteur  d'un  libelle ,  n'eût  point    »  du  style  de  du  Mouhn.  Il  éUit ,  d 
perdu  SCS  .poursuites  faute  de  preu- 
ves :  s'il  n'en  eût  point  eu  de  bonn^ 


»  proprement  parler,  une  satire  con- 
^  tre  toutes  lef  monarchies  chrétien- 
a  regard  du  livre  ru  en  eût  trouvé  ».  ies,  qu'il  prétendait  ruiner  perdes 
de  convaincantes  à  l'égard  des  prédi-.  »  passages  de  1  Ecriture  Sainte,  tron- 
calions  Ainsi  la  liberté  que  ce  mi-  »  qués  ou  détournes  de  leur  vtfnta- 
nistre   recouvra   montra  clairement    «ble  seta».  Us  auteurs  tratholiques 

(10)  Potmi  BaUua  ,  epistoli  ad  AlmeloTcrnium,        (••)  ^  Cwrf»  àu  Mliae,  ltli|lhipi*Mf  • 
deScnpùt  A4eapotiaadcalceaUacUta»Deckbc-    F^' ^If;   ^  .       __.,     _,     '^  '  ^'w-^^A» 

^^^w^^  ■       1  11    #-.  •   •••    I    w   :      :_     i.L      Yfmeé .  mam.  4V5  .  faïUon  ae  i3»*. 


II 


,  |Mi^.  m,  ibo,  «</  ann,  là'jU. 


>ag,  17}. 
(»3)  tletitpm  citer  Mile* 


\' 


'    «Ai&AVFUIli     <^^.>     l'UaiU 


t 


J 


cA«ciiii«\le/  «niTffjt.  R  Mwtjfutf  l'actioH  de  chA-  sophes  (iJq)  j  tout  Ce  qui  cst  reçu  se 

?"Ca;^r^''»;^'ittiXlX,1  P'-oportioMe  à  la  capacité  du  «.jcl. 

dficitrpt  voiiini  itoit  mfl^r  nut-lt/ui'  eontr^inu-  à  (»3j))  Quidfuid  recipiiur  ,  oJ  modWn  recipi'en- 

Itt  tpoHtiUtut/ HotufelU  lie  cnuiun.  tis  niipilur.                                        '       ' 


\ 
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»  Citent  que  C6  fut  un  minittre  cal-  qu'il»  auraient  fait  Ià-de«fu»  unedc- 
"  ™"Wi:qa«c«n«fut|ias  li  le  pre-  cision  l'an  r56o  .  quoique  ensuite  ils 
!  TSk^  •""  «^nUta  par  firit  eussent  jugé  à  jJropos  dé  h  tuppri- 
2?"*  "  «>7«« W  »  ^t  qu'iUaraient,  mer  avec  les  actes  de  cette  assemblée. 
»  2«i«  ans  auparayanl,    en   î56o  ,   Il  est  donc  juste  que  chacun  sach» 

!  SES  ^^  •^c'*^'  ^*"  '*  ^»"*>  ^«  que  rarticle  £«  de  la  noie  marginale 
»  Ul«ow-fnr-Sadnc,  où rdgalitë des  se  rapporte,  non  pas  d  synode,  mais 
n  conditions  avait  ëtë  établie jpour  le  à  recueil.  M.  Varillas  velit  dire  qu'il 
»  prmlrfee  le  plus  consUot  de  la  li-  a  tu  ,  entre  les  recueils^îrDïmënio, 
>.  lHrt-t«l  ëvangehque,  que  le  sang  de  le  recueil  des  vingt-six  premiers  n- 
n  JJsos-CiiawT  avait  mëritce  aux  vë-  nodes  des  reformes,  et  qu'il  nV  a 
»  niables  chrëliens.  Mais  ce  synode  point  trouve  le  synode  de  i56o  /où 
»  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil(*)  Ton  prétend  que  fut  dëcidëe  rëgalité 

nalistes  de 
contraire, 
mis  decre- 

«.Mmniable  que  leiiri  ministres  se  giam  potesfatem  statuerint,  œquali- 
»  fussent  mgëi-ës  d  abord ,  et  sans  la  tatem  cçnditionis  humana;  intcr  po- 
»  participaUon  de  Calvin ,  dVtablir  tissima  privilégia  libertatis  evangSi- 

l  S«"L    °i    """"i  *^;  ïe"»-  rf  ^>8»«°  *^*  «"«  »  q"am  Christus  suo  sanguine 

»  un  paradoxe  rëfutë  si  solidement  veris  clinstianis  promeruerit  (17). 

vdanslamoraled'AristAe.etsidan-  ,    (h)  Lui  et  un  autre  ministre  Jispu^ 

»  gereux,  qu  il  allaita  renverser  non-  ti'rent contre  deux  doctruis  delà 

!  î?"  T5?  J*  ^^î'^'^^îne»  qu'il  •'«-  fncuité  de  Paris. \  Le  duc  de  Mont- 

»  gisfaitdaff.Tmir,  mais  encore  ton-  pensier  se  persuada  que  la  duchesse 

»  tes  les  sociétés  civiles  Je  quelque  de  Bouillon  abandonnerait  le  calvi- 

»  natarequ  elles  fussent  (i3),)»  Il  n>  ni«mc,  pourvu  qu'elle  voulût  ccou- 

a  point  là  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vigor.   Il    consentit 


»  des  Tin|5t-«tt  j)remiers  de  ceux  de  des  conditions.  Les  foumali 
»  la  religion  prétendue  reformée  en  Leipsic  lui  font  dire  tout  le  coi 
I»  rrance.  Il  n  en  ï»araU  rien  ailleurs  Ax  manuscriptis  Lomenianis 
»  que  dans  les  écrits  de  leurs  adver-  tum  synotU  a    reformatis   Ca 


les  réformés  se  puissent  plaindre  ;  ila  même  que  le  minikre  de  Spina  fût 
doivent  au  contraire  se  louer  de  IV-  présent  lorsqu'elle  entendrait  par- 
quilé  de  cet  auteur,  qui  les  justifie  1er  ce  docteur.  Pour  le  satisfaire', 
assez  fortement.  Mais  sa  note  margi-  M.  le  duc  de  Bouillon  et  Tamiral  de 
°*  r*.  j  "."PV^8«P«urdespcrson-  Coligni  arrêtèrent  les  conditions 
nés  fort  doctes.  Leur  faute ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devait  te- 
excusable.  est  de  grande  cpnséquen-    nir  chez  lui,  le  premier  jour  de  iuil- 

u/f:!^".''"?!!!!!*.?.*^".'*^^^  *'^''    l^^'5^•  »?  Sp»na,  accompagné  de 
^"'"'     ""       ---  »  «    ,     .  .    ,    reine  de  Na- 

)ur  marqué. 
Z«—  .^y  n  '  ~'  — ; — ""1  "r  ""^•"'''  ^'**  •«^"»  «cmaiiua  s  us  voulaient  faire 
sens  ^xonla  prise  dans  le  Journal  les  prières  selon  la  coutume  des  éeti- 
de  Lcipsic.  U  prcmi.\re  pensée  qui  ses  réformées  a^ant  que  de  comment 
se  présente ,  quand  on  liLJAJote  de  cer  iS  conférence  :  ils  répondirent 
M.  Varillas  est  qu'il  a  vuj^es  qu'ils  y  étaient  résolus  ;  et  parce 
manuscrits  de  Lomenie  le  synode  que  au'ils  ne  voulurent  jamais  démordre 
les  proies  ans  n'pnt  point  inséré  au    delà  résolution  de  commencer  nar 

une  prière  d  haute  voix  dans  le  lieu 
où  se  ferait  la  dispute  ,  on  rompit 
tout  1e  projet  :  ils  sortirent  sans  avoir 
fait  autre  chose  que  de  rejeter  les 
divers  cxpédiens  qu'on  leur  proposa 
pour  les  obliger  a  ne  point  faire  de 
prière.  Le  docteur  Ruzé  leur  dit  que 


recueil  de  leurs  vingt-six  premiers 
synodei.  C'est  ainsi  que  les  savans 
joarnalistes  de  Leipsic  Vont  entendu. 
Ce  sens  fait  b«>ancoup  de  tort  aux  ré- 
formés: car  si  l'on  trouvait  dans  le 
recueil  do  leurs  synodes  ,  parmi  les 
manuicnts  de  Lomenie,  un  synode 
de  I  année  i56o.  décidant  l'égalité 
des  conditions,  cela  porterait  i  croire 

(*)  /•  l'ai  ^  tntrt  etux  «JUr  Lomenie^ 

(iS)  VarilUii,  Fli»ioir«  d<-  I  flrrntr  .  /.  WVf 


(\(t\  // /â//rti<  «/iV»  Cibilloni  :  r«r  C«talaiinufa 
eu  C/uitonJ-iur-JIfmnie ;  or,    selon  V«rilU«  .  /* 
ijho4e  dont  il  j'agitte  Unt  à  Ch*tlont-iur-JiaCne, , 
flllf  qui  en  latin  a  nom  PaKill» 


(i4o')  'V«  X>Mke ,  par  »m»mpU. 

(i4i)  ^'  LeibnitK  .<«  sert  de  eett»  ntpretsion 
dont  Mtn  Mamotr*  ituer/  dmnt  l'Hiatoire  des 
Omrfft»  et»  S«T«a« ,-  jitUUt  i6{g0 ,  pag.  338  : 
L'âMC,  dii^l,  ot  an  «Mtoaute  iauiiRt.^tel  dm  pie? 
jnstn.       /  1  ■   ■■  ■■■  I  ■ 

'         .        '  •   !  I 


■( 


(14S)  m  totnia^  ih  iàP,ii0';Weî, 

mewM  d^àeeoréééVimMèomutWtJmtt 
aiouie-^it,  ^'U  nft!mtflf«MirMitf 
c  e»t  un  de  mes  foaaemeait* 

(i44)  rot** ,  ufm,  Vt,-fàf^ 

E»icii*int  ^  r^ittunjue  (U)  ,  au  premit 


h-^ 


pTM^ 


V 

\ 

■■  1 

■  A 

-rf' 

,'■■-■"■"" 

'•■  , 

' 
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sîiU  voulaient  pi]ier  il  sortirait  4e  la  »  ligion  contraire.  Ce  crime  méritait 
cha^mbre  ,  et  irail  pisser  durtiià,  la  »  au  moins  une  perpétuelle  prison  |' 
prière,  il  leur  proposa  de  no  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 
|u4  mentalement ,  ou  ^  d'aller  prier  »  son  parti ,  et  le  crédit  du  duc  de 
lans  une  maison  Tbinine.  Toutes  ces  »  Montpensier  ,  obtinrent  sa  grâce.* 
propositions  furent  rejetées  ,  et  ainsi  »  On  voulut  ôter  â  la  duchesse  de 
point  de  conférence  (18).  On  ne  man-  m  Bouillon  le  prétexte  de  le  plaindre 
qua  pas  de  dire  qu^i/j  avaient  fui  le  m  qu'on  ne  lui  eût.pas  donné  les  deux  ' 
combat  :  M.  l'amiral  soutint  le  con-  »  ministres  quVUe  estimait  les  plus, 
traire  devant  le  roi  et  la  reine  ,  et  »  forts  à  la  dispute  (*)  j  et  le  respect 
qju'ils  seraient  toujours  prêts  à  confc-  m  dû  à  la  qualité  des  personnes  pré- 
rcr  avec  les  docteura,  et  i  défendre  »  sentes    fit  qu'elle   se   passa    sans 
par  l'Ecriture  la  confession  de  leurs  »  emportement.  Mais  cette  modéra- 
églises.  Là-dessus  ,  le  duc  de  Ncvers  m  tion  n'empêcha  pas  les  catholiques 
s'employa  auprès  de  leurs  majestés  ,  »  et  les  calvinistes  de  publier  qu^ilf 

£our  le  renouement  de  la  conférence.  »  avaient   eu   Tavantage.  Là  Térité 

es  conditions  en  furent  réglées  :  les  »  n'en  fut  pas  même  éelaircie  par 

docteurs  Vi^or  et  de  Maintes  d'une  *  l'événement  ;  puisque  si  d'un  côté 

part',  les  ministres  de  Spina  et  Su«  »  etc. ,  (ai).  »  L écrit  des  ministres 

reau   de  l'autre  ,  commencèrent  la  semble  nous  apprendre  que  du  Ro- 

.1: Ê. i I..:    1^ i^  i..tii^ê.  .izitui        «       -»»-îA aî  5* :-^_ ^a.- » 


son  :  AJézcrai  (ao)  et  Varillas  sOnt  craignirent  que  les  conférencet  in- 
de  ceux  -  là  :  rapporton^  les  paroles  terrompues  ne  demeurassent  trop 
du  dernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  état;  ils  souhat- 
M  crut  que  le  moyen  le  plus  propre  ,  tèrent  donc  de  s'en  retourner  chacun 
»  pour  ramener  la  duchesse  de  Bouil-  chez  soi ,  et  représentèrent  qu'ils  ne 
»  ion,  sa  fille,  à  lacommuniondèl'é-  s'étaient  trouves  à  Paris  que  par  ac^ 
»  glise.  catholique  ,  était  une  confé-  cident,  a  sai*oir  que  de  Spina  y  était 
m  rence  publique  de  deux  docteurs  t^enu  pour  passer  outre  ,  et  faire  un 
»  avec  autant  d'e  ministres,  et  Pou-  uoyag»  en  jénjou  i  ^t  Vautre  ,  qui 
B  verture  s'en  fit  à  Paris,  dans  l'hôtel  1  titait  ministre  de  l'éfHse  d'Oriéaàs  , 
•  de  Ne^ers.  les  docteurs  furent  Si- \  était  naguère  sorti  dé  priion  ,  oh  il 
h  mon  Vigor,  depuis  archevêc^ue  dej  avait  été  mené  U  mois  de  juin  précé- 
»  Narbonne  ;  et  CUude  de  Saintes  ,  dent  ,  sous  une  fausse  aecusfition 
n  depuis  évêque  djÉvreux.  Les  deMx\ . apostée  par  les  ennemis  de  t église  de 
n  ministres  devaient  être  Jean  de  l'Éj  Dieu  contre  lui^'  qui  le^  chargeaient. 
»;pine  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  Char-  d^étre  auteur  d^un  Hure  pernicieux  et 
u  les  fiarbaste,  qui  avait  été  carme  :  mécliant  ,  écri^  contre  Cobéisêanca 
n  mais  Barbaste  ne  s'étant  pas  trouvé  qu'on  doit  aux  rois  et  princes.  Pq^r 
»  en  état  de  conféra,  les  calvinîstesj  quoi  cà  lui  était  incommodité  bien 
n  prirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  long*  temps  en 
u  Hugues  Sorel  du  Rosier  fût  mif  une  fiUe  oii  u  n'était  potnt  »lté  de  son 
»  en  sa  place.  Du  Rosier  était  uii  gré  (33)*  Claude  de  Maintes  fit  im- 
»  miq^stre  mis  en. prison  ponr  aioir  primer  les  actes  de  cette  dispute (aS). 
libelle,  de  l'Antorité        (C)  Il  hanngua  ,  il  cria  contre  U 


h  composé  un  li  ^_^ 

»  des   Magistrats  ,  où   il   prétendait  schisme  ;  mais  11  n'était  point  g^t^Wél' 

1»  qu'il  était  nerrnis  d'exterminer  en  dé  de  ce  qu'il  disait.^  it  nïTlOf^ 

^  toute  manière  un  souverain  de  re^  mieux  faire  qda  de  mt  Mirir  det 

(18)  Tiré  dm  la  pr/fnem  d»i  Actes  de  U  Coaf^ 
rence  tenue  k  Partf  k%  mois  de  juillet  et  ao4t 
iMîG  ,  entre  deus  dorUurs  de  Sorbonae  et  detn 
minutres.  Jt  mt  $tri  de  l'édition  d'Âm^eri,  iSÛH, 

(iq)  //  fallait  d*r*  Sureau.  X«  latia  à»  M.Aa 
Thoii ,  Sorellns  ,  a  trompe  Uilei  ktitorirnt, 

fliatniro  A^  Fraitefc.  ilt'toliû.  toal. 


V'.y  «••*«  i-iuuilor.   l'ip*.,   l«*)l  ,  pog.  Jl 


ii*  f  F 


^Hm 


(*)  J>«  metu  en  tont  iaipfiiMÊh  ^  ^  ■     . 

(«■)  VMilUs,  Nul.  de  I  Hérésie,  U»,  XXFU , 
paf.9».  's 

(•a)  Aelfi  d«  U  Comtinmn',  |Mf .  3*1. 

(»3)  /■/*«    «5611,  telon  tau*  le$  btkliagrmph*» 
if  M  /  M  comutt^it  H   m'r    m  pmiM  d'apparent  m 
te  fit  la  prmmèm  éfdtUon  :  il  y  a¥a*t.deiu. 


A. 


.   * 


ê 


I  pretmàf 


'   J 


,1 


\ 


suppose  j(]uei  dans  un  certain  instant 
Vàme  \\v  Céiàv  voit  un  arbre  qui  a 

{t4^}  On  «lit  «^  s^lm  if  *J»Ûmt  Ht  M.  Leib- 
•iti.  y-     ' ■  , 


■  ; 


uu  iiuiaii  L'i  uu  mouCédd 

4 

{i^S^  J*  jHurle  ainsi  pat  contestions  c'ettro^ 
tUre  en  ne  voiâlant  pas  me  prévaloilr  des  raisons 
ifui  noks  emffSehenl  de  comprendre  qu'un  esprit 
créé  se  puisse  donner  des  idées  à  iMt-ntfmv. 


ROSIER. 


»  Tantage.  Pour  cette  cause  aucuns 
»  de  Sedan  allèrent  vers  luy  en  un 
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p<lf«|«#  ô»  rhistoriep    des    Églises. 

tm^ffmtuéakiA  dé  Keti,  gouverneur        _     

àé  pas  Ifçssin  ,  a  esiaja   un  autre  »  lieu  appelle  Chcmery  ,  ou  ils  lu^ 

»  npireni  ayant  £ftit  venir  à  Mets  un  »  persuadèrent  bien-tôt  (  selon  quM 

•  midlbeurettXiBioiitre révolte,  nom-  »  «^toit  homme  timide ,  inconstant; 

Jimidil  Aozier  accompagne  d*an  n  et  crojrant  de  léger)  que  s'il  le- 

»4octeurieaaite  espagnol ,.  nom m^  »  tournoit  à  Paris  avec  Maldonat, 

%|laldonat«  ettimé  le  plus  docte  et  m  pour  certain  on  le-feroit  mourir 

n  le  plus  Mibtil  ^e  tous  ceux  de  sa  »  après  avoir  triomphe  de  luy ,  et 

»  faculté  I  comme,  ausfji  du  Rozier  » .  que  M.  de  Bouillon  en  avoit  eu  ad- 

»  avoit  fait  â Paris  tout  ce  quHl  avoit  j»  vertissement  :  (  ce  oui  étoit  faux) 

n.  peu  |>our  en  faire   révolter  d'au-  »  outre  plus  que  Maldonat  en  avoit 

»  très,  ^sques  à  ibire  imprimer  une  »  donné  quelque  enseigne ,  disant , 

ji  abjuration ,  el  autres  livres  pleins  n  qu'il  teatoit  encore  le  fagot  :  telle- 

il  de  faussetés  et  de  meschante^on-,  tournent  qu'i  Mets  ils  firent  tant  par 
M  •cience»  au  lieu  qu'auparavant  il  «u  persuasions ,  qu'il  se  départit  de 

Nt  ftV^it  acquis  réputation  d'homme  »  ta  compagnie ,  sans  dire  à  Pieu  et 

1^  d<îcta  comme  il  estoit  à  la  vérité ,  »  se  retira  en  Allemagne  :  pourquoy 

H  a^ant  mesme  esté  choisi  pour  la  »  faiif«,  on  luy  fournit  argent; -et 

n  dispute  tenue  ,  à  ,  Paris  contre  les  »  depuis,  par  plusieurs  fois  on  fit 

»  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  La  »  cueillete,  de  plos  de  deux  cens  et 

«révolte  de  ce  personnage  fi^t  en  »  cinquante  livres,  poiip  luy  envoyer 

»  grand  scandale  à  plusieurs,  laquel-  »  (a8).  11  me  sou  vient, \a-t-il  dit  ail- 

n  Te  il  t^scha  de  rabiUer  depuis  tel-  »  leurs  (ag) ,  que  ce  fuKlc  premier 

il  lement  quellement  «.  mais  jamais  m  crime  qu'ils  chargèrent  suImIu  Ro- 

»  depuis  on  ne^  <^o^u^  ^^  ^**y,  "<>  »  >ier  lors  qu'il  fit  mine  de  se  vouloir 

«.sens  rassis,  pi  conscience  droite,  »  séparer  creux,  et  retourner  au  sein 

»  et  finalofUeni  est  mort  de   peste  »  dePeglisechrestienneetcatholique. 

»  avec  sa  femme  et  tous  ses  enfant  »  |fais  eux  voyans  gue  ce  crime  ,  et 

n  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  re-  »  quelques  autsés  conimuns ,  co;mme 

»  venir  A'nostre  histoire  ,  estant  ces  »  d'être  cayihand,  ipeoteuf  ordinai- 

^  deux  arrivés  à  Mets  ,  et  la  plus-  »  re.  et  homme  sans  resolution ,  nV- 

.»  part  de  ceux  delà  religion  estant  »  toient  assez  suffisans  pour  le  depri- 

«contraints  de  se  trouver  un  jour  »  mer,  aucuns  d'entr'eux  s'allaque- 

»  de  dimanche  «n  la  maison  de  l'e-  m  peut   à   l'honneur  de   sa  femme, 

»  vesoiié  /  du  Kozier  leur   fit  une  »  publiants  qu'elle  s'étoit  prostituée 

a  quelques  chanoines  d  Orléans  : 


»  grande  harangue  parlant  de  la 
»  succession  dee  evesques ,  qu'il  di- 
«  soit  estre  la  marque  de  la  vraye 
»  église  (a4).  *  On  ajoute  (a5),  qu'ex* 
tant  en  partie  aonuainou  en  sa  propre 
eoMciemm ,  et  ausii  admonnesté  par 
ifeni  *k  bien  dat^oir pitié  fie  sofrties 


M  chose  qui  n'est  aucunement  â  croi- 
-  —     pour  les  raisons,  que  j'ayme 


»  re 


M  mieux  laisser  en  la  considération 
>»  de  oeur  qui  l'ont  veue  et  cognue  , 
M  qiie  les  esc'rire.  » 
(D)  1/  mourut  de  peste.  ]  C'est  ce 

.-    t\\ 1  'îi    J 'l:*^  .  -»  :.•> i. 


me,Uarta  (fuon  lujr  aydast  à  sortir  que  Bèie  nous  a  déjà' débité  ;  et  c'est 

da  ce  bourbier  f  ce  ^u'on  fit ,  ec  fut  ^^^ig{  ce^{ue  Philippe  Lonicérus  nous 

conduit  ce  paut^re  muerable  en  Cegli'  j^  apprendre.  Ex  improvisa  siauidem 

se  d'Heydelberg ,  oU  il  reconnut  au-  anno  superiari ,  in  ipsd    Uindemid  , 

eunement  tes  fautes  t  dont  d  publia  p^^ie     rempublicam    riostram    tunc^ 

un  petU  traàé  contraire  k  peux  au! d  infestante  ,   ex  hdc  %'itd  ,    non  si' 

afoit  fait   imprimer  h    Paris.  Nous  ^  magno  doetorum  ^'irorum ,  quibûs 

allons  entendre  ce  qu'un  ex-ministre  UU  notas  erat  ^  tuoqœ  eum  primis 

fort  médisant  a  publié.  «  Ils  {i6)  rc-  Jo/ore  ,  ex  hdc  misent  i'itd,  una  cum 

t»  do^oient  grandement  que  du  Roi-  uxore  suj^  in  cœUstem  illam  (woca- 

»  sier  n'enfonçât  ç«  point  (17)  d'à-  i^^  ««(  ^o).  11  parle  ainsi  à  Jean  Fi- 

(•4)  BAm  ,  HMlsirt  «ecliMtlitiM ,  Uv.  Xft,  (•»%)  Mathidi  d«  Lâkaoy  ,  DârUration  «t  Ki(mn 

pmg.  ^^i,  UUohiIm  CiMM*  «àifOMtiCfU, /w/M.'t3t). 

(•5)  Là  «/m*.  (  m)  lU)(mm%e^  «U  Mâliu^Lik-LMmir— umiiiJg^ 


(3«)  Khtl.  Loairenu,  eput.  \Udieat. 


1  -  .        -       -  <•••• ? .  .■  -  *!    ' 


né 


(,4.)  liiboit. ,  Mimoi^  inséré  dwu  /'HU«if 


(i4«)  Idem  ;  ihii, ,  p«#.  3ÎÎ« . 


;,.. ,    -.r^-tfl'f 


épttre  dédicatoire  ,  Bout  saononç^au'il  en  fit  un  touchant'son  retour  à 
exactement  en  quelle  année  du  Ro-  iWlise  réformée.  Il  avait  publié  à 
sier  mourut.  L'année  de  mon  édition  Orléans  quelaues  ouvrages  ^  con trô- 
ne me  serC  de  Hen  ,  c'est 4'an  i588,  yc^rse ,  avant  le  massacre  de^a  Saint- 
rès-certain  que  ce  ministre  ne  -  Barthéleroi.  Cela  paratt  parles  ré- 
t  point  l'année  d'auparavant;    ponse^de  Gentien  Hervet,  mcntion- 

ine  (36). 
a  traiduit 
du  Reliai. 

ce  de  LojUc^rus^  où  du  Rosier  est  fort  Si  leiiieur  Konig  avait  dit  que  Uuso 
loué.  Quœ  sii  humanarum  rerum'  Surœiu  mit  en  latin  un  afrét  du 
fragilitaSf  Ficharde  clarissime,  su-  parlement  de  Toulouse,  il  ne  serait 
periore  tinno  praematurd  sud  morte ,  point  censurable  :  mais  11  t'est  servi 
etiam  noster  ilte  Hugo  Surœus ,  non  de  cette  expression  ,  edidit  mrresUim 
sine  dotâissimorum  uirorum  suspiriis  parlamenti  Tholosam  in  casu  admi* 
îtistatus  est.  Qui  citm  taudatissimœ  rabili  mam'moma/A,  «iif  1*588,  (38). 
Amireœ  IVeeheliy  tnri  optimi  et  hu-  Elle  est  vicieuse  en  .deux  manières. 
manissimi  ,  tjrpograpfaœ  strehuam  i*.  EUe  ne  distingue  point  si  Sureau 
nauaret  operam  ^  tafem  suœ  indus-  est  lé  traducteur  ou  l'auteur,  ou 
triœ  y  quam  exactd\  non  soliim  lati-  simplement  le  pnblicateur  de  cet 
nœ  et  grceeae  f  verum  etiam  hebraicœ  arrêt.  a*>.  Elle  fait  agir  un  homme 
atqïie  chaldaicœ  linguat  notiti^  orna-  mort ,  car  Sureau  ne  vivait  nlus  l'an 
bat  ,  laudem  consequutus  est  ,  ut.  i58S.  Il  y  a  une  infinité  dé  telle* 
omnibus  bonis  et  doctis  t*iris  $sset  fautes  dans  let  bibliographet. 
gratissimus  (3i).  (P)  Qui  at^aitieté  des  semences  de 

"  L'Épitome  de  la  Bibliothèque  de^  discorde  dans  t  église  d'Orléans.  ] 
Gesner  ('33  )  m'apprend  que  cette'  Voy ont  le  |(ortrau  au'on  donne  de 
version  latine  de  l'ouvrage  dfe  Corras  ce  ministre  dans  les  Mémoires  cle  Sta  • 
fut  imprimée  à  Francfort,  l'an  1^7^,  iu  Heligionis  et  Reipubliem  in  Reano 
apud  j4ndream  ff^echeluffi'  Si  c'était  Gailiee.  Cest  un  ouvrage  que  l  on 
la' première,  il  faudrait  dire  que  du  attribue  i  Jean  de  Sentes.  Kir  non 
Rosier  décéda  pendant  l'automne  de  ineruditus  (  Roxarius  )  se(/j^</i«s/mo 
l'an  1578.  L'auteur  des  Notes  sur  la  lapsu  ostendens  quia  sit  infirmitas 
Confession  de  Sanci  (34)  met  sa  mort  humana  ,  et  quJtm  perioulosum  etiatm 
M  l'an  iS^S  (*).  sii,  pacato  Umpore,  ditm  nuUo  Hàsta 

(E)  Je  parlerai  de  ses  écriu.  ]  Il  en    urgemur,  indulgere  insanientis  noê- 
a    fait  plusieurs -en    fçançait  ,    si    trm  ratioiùê  commentiez    "•  — w— i 


ppus  en  croyons  La  Croix  du  Mai- 
"'    (35),  qui  n'en  cote  que  deux. 


ne 


arlemtrttde  TmulomM  comtrt 

UComnu  , 

ds  Weeus».  oms  stun 


(34 )  Uarrft  duo, 
U  fmwc  'Mmrùn  Ùuerrt,   léguai  mrrét  Co'ras  , 


qui  fut  U  rapporteur 
graïui  eomiitentaire. 

^3i)  Cest  U  commencement  de  iépttre  dédUo- 
loirr. 

(3S)  P«rf.  •«.  4«5« 

(34)  Fa^i.  4:o .  47»  »  '•'•«•r  *  '^ 

";4  toanii  4e  U  lecond»        *r    ' 


Ut  earîam 
exploratamque  t^entatèm  semuiternis 
prineipiorumfirmaimentiê  eeeio  et  ter" 
rdjirmionmf  in  dubium  pro  arbitra' 
tu  noêtro  revocemuê  t  qua-  cmnosa 
lieentim  morbo  Rosarius  lahorabal , 
corrupto  quodam  tnor$  el  ambitioùora^ 
de  eoelesiof  suoceseiùm  ,  diseipiinâ  ^ 
et  da  ^lii»  etiam   religionis  capitibtéi 
iuperediosà   disputant  ,    sequa   suis 


VL. 


~\ 


<«49)  ^^**  «•  f  ••'•"'»>•  peut  concevoir  dans  mjm 
$iêhftmnee  indimsihle ,  simf/le ,  immaU'riflU. 

(i5o)  Leibnitt,  Mémoire  ïni/fr  dans  /'Histoire 
«let  Ottvragn  de»  Savaiu ,■  po^..  339, -34o* 


martjue  Fimpressio$i  dus    Mémoires  ,    Pam  ^ 

1645.  ^  ,  f 

(b)  f^ojrez  fa  remarque  (A). 
le)  foj-e't  la  mime  remarque. 

(A)  //  s'occupa  beaucoup  a  perse- 


restaient  à  la  Tour  i  même  a  quel- 
ques-uns  qui  n'en  aidaient  guère  be- 
soin y  pour  faire  prenth-e  enfie  aux 
voisins  réformés  tie  s*  aller  présenter  h 
cux\  et  leur  dire  ;  Que  me  i>oulez-^ 


(a)  JcMi  L^cr  „  BiiCoirp  4e>  EglÎMt  va 


/'•.  IMVU ,  pag.  lis  :  a  dit  <fum  Konnu»  est  en- 
core emvùt,  etil  daU  l'^fpitrm  dt'diemtoitm d»  tem 
lùw ,  i*  »•'.  dt  nbu  iÙBq. 
(i)Là  mfme,  p^jg.  1^3.  _  > 


\ 


\ 


^ 


^^R^TA^ 
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colUgîê  hde  in  rt  e'xeellentiorem  im-  nnvi'ntr*    cVii.   U   -r.w«» j 

poftSno  quodam  studio  existimans,  ?^WI^    '  r       2,,^*>"*'^<>^^*^    ^*? 

J^onùbiéurarum  ènim  turbarum  se-  *  ^-ucliarislie  JO) ,    et   un  autre 

minàîneccUsid  auretiq^nd  insémina-  (^)  pour  réfuter  les  motifs  de.  la  , 

,  rat,  dàm  sese  eàm  nouorum  comtnen-  conversion  de  Cayet  *.  On  a  lieu 

torum  architeetiê  t  phanaUciê  inseniit  A^'t^lw^^^i    ^        »-i        '-»    ».  • 

famUiariiis  con)i^^em  :  un^'lSsi  *^?  ]  "^"«^'^?^9»  »]  «^^«'^  <^'^  «»- 

peitoutosattranqHiilitaUs incommoda,  "»*^»T.°®  *  <^6'»s^  "«  Genève  (E), 

novohoe  remédié  génère  Deus  prœ-  ^  avaî|  reçu  lé  bonnet  de  d'oc-. 

cidisset ,  magnœ  et  peHeutosœ  tùrba  leur  en  thëobffie  â  Heidelberc  , 

in  ecclesiu  galUeis  eranthaudjlubiè  )»„„    ,/;^i     7o«M  •    -         •    cl  1 

e^ii/irfalurar  (39).  Un  autre  ëcHvaIn  ,"    '^7.3-    Zanchius,  qui    fit  la 

deiîe  tempt-M  emploie  ces  termes  :  cérémonie,  témoigne  que  cecan- 

«  Un  noramtf  du  Rosier,  ministre,  c^'<îat  s'était  exilé  pour  la  religion 

*  horame^de'çrompl  esprit  ,  mais  depuis  quinze  ans,  et  qu'il  sup- 

»  remuant  et  irrésolu  .  avant  este .  -^^  i  .  .  ' ,     ^      .      \7, 

»  arrestrf  prisonnier  i  un?  journée  ?<"•?«»;  fvecplalSir  la  perle  qu'^ 

>»  de  Paris  ,  eomme  il  s*enru/oit  ,  ^^f]^  p*'*  "  **"  patrimoine  con- 
>•  commença  A  varier,  et  se  révolta 
»  tost  après  (4o).  ». 

/r,  «m/  «nn.  i5»j»  ,  /o/io  «1^4.        ^  togtcam  apermrat.  M«uniiu,  Athen.  Bat.  , 
...  /»dy.  3l5., 

(A)  ImA-iméà  ta  ItocHtlU  .TamS^    ,1 
est  de  (Uuk  ccnf  quinte  pages  i/i-B". 

D«  r.Mte  publication  Juljr  conclut  qui^ 


sidérable   (c).  "M.   Maimbourg 
pourr^  être  critiqué  (F). 


(4»)  Histoire  de»  ckoMi  méoiorablea  avaaaet  «n 
Fraaec,  k  l'aim,  iS^a,  pmg,  m,  444. 


V      RUTAK     (  JEAIf—BAPTISTE  )    ,  >"-<.«»»«    |'uuii«.aiiun  ^uij  conciui  que 

ministre  de   la   Rochelle,    fut  ^y*« •  "^'i <^"« '«»«*»•,•<»»» <i»n» !«« note». 

fÂi**' «a*.*»^  .>^. ^'^  -â.       -.    n  ■  pu  dW,  MD»  être  en  contradiction  avec 

tort    estime  pour    son    esprit    et    Iui-m*m«l  qu«  Rotan  commença  i  trabi. 

pour  spa  érudition  ;  mais  on  le  '^"  p*''^'  "*  *^.  «t  oe  cetsa  de  prtfvah- 
•oupçonna  d'avoir  trahi  Je  parti  ^7:  T' ''  "**•  **•  -  ^^^      , 

^A;,  en  taVOnsant  sous  mam  len-    Christi  caussam,  amaes/am  Mos  ifuinde^ 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  â  la  ^*'**  ♦  ^'^^  A'«'va  suorumbonorum,  e«- 

.«..o....    /■»«.  -1.,ÎU'»  »  \  t'umffue  non  tenu ium  jacturd  con/unclum  , 

meue.  On  débite  qu  ayant  pro-    mauissimo  iLper  ammo  luUt,  imà  magn^ 

mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis-  W»"*  ioco^hab»u.  Zaachiua,  Epi«t,,  Ub 


'A  p«g-  6o3. 

dauoir  trahi, 

_--._,      ^ —  raconte  (i)  que 

I.  w.»:*^  I»  ur  «  *  1  r  •  ^  "ùnistrà.Rntan  f  Piémontais  (a), 
la  vanité  1  obligèrent  k  faire  pn>fon,i  if^ologie,:  et  philosop/Jsub- 
semblant  d  être   malaaf» .    rtmir  tH,  Mir  «nvî»  tVAtr»  hr^wnmm  .i«  ^a..^ 


putant  avec  du  Perron ,  en  pré- 

lence  de  ce  prince ,  Tan  i  5û3  ,      W  ^^  |»  *ou^ço/»/ia  i 

les  remords  ieU  conscience  ou  'f  '':LZ'}J ttT' i^l 


»-v..*  l«.^t^J  -.-    r"-'-v,'»j    •  mort   de  Henri   III   ferait  une   bré- 

tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-  cle  par  où  il  pourrait  euirer  dans  ie, 

vait  travailler  avec  de  Serres  ,  «IfTaires.  Il  te  jojgtiit  â  Morlas ,  qm 

^ans  un  sjrnode  national ,  k  un  *^*^^  1^*  mtlmes  vues,  et  puis  ils  coii^ 

projet  frauduleui  (C)  ;  mais  ils  «••^^«•«^  »'«»  «^  i;^»^»^  » ^  du  Pei- 

L  '  .11  .\f  «"on  !«•  moyens  d'engager  le  roi  a 
moururent  1  un  et  1  autre  avant  «e  faire  cat|i..lique.  Ils  fSrent  favora- 
la  tenue  de  ce  synode.  Rotan  blnncut  traites  par  les  directeurs  des 
avait  enseigné  Ja  théologie  dans  ^"«oc*»  »  c«  qui  attira  d'autres  per- 
la Rochelle  (a) ,    et  publié  un  TT  i*"  ^•"'^  ^^""^T'  '^"'^'^  *' 

\   Jt    ^*  4#uwiic    uu  MorU»  duputatent  sur  difierses  thèses 


(a)  Ciurn  Kmpellam  ndùssct  (  AndrMt  Ri 
vwmaj  puèii<è  prnfitentem  audua  J,tAamnfm 


tO  D'AubidH*  ,  Hictoire  éaivcrMlU  ,  tmm.  Itt, 


A..I 

m 


ROTAN. 


6:^' 


contre,  dis.  Perron,  et  devant  le  roi ,;  »  on  la  dounait.  On.ouvr"it  donc  une 

et  préuariquant  f  donnaient  lieu  ii  cet  »  conférence   "où    du   Perron  entra 

esprit  monstrueux  en  jat^oir,  si  bien  »  ctomrae  assuré  de  la  victoire  ,  par 
que  cette  éloquence -facile  et  mer- ■  9  la  collu.sion  de  son  adversaire.  Xa 
leilleusemen^  agréable    s'était  iofi?/  »  dispute  roula  «ur  la  tufllsanoe  de 

nuée  en  ta  bonne  grâce  dts  roi  dès  le  »  l'Écriture  ,  et  sur  Tinterpretalion 

siège  de  Rouen Sur  ces  entrées  ,  »  du  XVh.  verset  dv  HK  chapitie 

r»        jr.l .:^^  î. »._  «  de  la  U:\  ëpttre    de  saint  Paul 

»  i  Thiihotliëe.  Mais  Rotan  n*ajant 


j 


chacun  donnant  Occasion  h  son  com- 
pagnon ,  i7*  mirent  sur  le  burimu  le 
changement  de  religion,  ^otez  que 
Kotiin  commença  à  goAler  la  cpur 
lorsqu'il  y  sollicita  quelques  deniers 

au'it  aidait  prêtés  ou  pluf.6t  fait  prêter 
'     .       /'  V' i-  '    ^-..- i-l  *-..^-/ 


lyant 
9  pas  osé ,  ou  par  honneur  ou  par 
»  conscience  ^  être  aussi  lâche  qn  on 
»  disait  qu'il  avait  |>romis ,  feignij^ 
»  une  maladie  qui  le  tira  d'embarras. 


Ht 


Spfr 


par  autrui  a  Genct^ ,  pour  les  levées    »  Béraud,  ministre  de  Montauban  , 
de  Sanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il    »  prit  sa  placr:  mais  la  conférence 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  fonc-    »  n'alla  pas  loin,  quand  on  vit  ou'il 
tions  de  son  caractère  :  il  se  mêlait    »  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 
de  politique.  Soyons  donc  un  peu    »  fraude  concertée  avec   Rotan.  Le  ^ 
moins  surpris  de  ce  au'il  n'eut  pas    »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 
plutôt  humé  l'air  de  la  cour  ,  qu'il    »  s;ins  au'il  parût  la  fuir  ;  et 4e  letir 
songea  à  faire  fortune,  en  préférant    »  côté  les  ministres  s'of rirent  A  la 
SCS  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  11    »  recommericer  toute» les  fois  qu  on 
fiit  député  à  Mantes  avec  plusieurs    »  leur  en  donnerait  l'occasion.  Mais 
autres ,  pour  représenter  au  roi  les    »  paAîc  que  ces  offres  n'empêchèrent 
griefs  4u  parti  ;  mais  il  s'était  fait   »  point  le  cler»^  de  se  vanter  d'avoir 
choisir  en  particulier  pour  disputer    »  lait  reculer  les  ministre»  ,  Béraud 
contredis   Perron  (4).  '  Or  auait-U   »  et  RoUn  firent  approuver  au  syno- 
promis  de  faire    une  prévarication  ,»  de  national  qui"  se  tint  À  Montau- 
subtile,  de  laquelle  étant  sur  le  point    »  han,  l'année   suivante  ,   «•  J"  "\ 
il  atnnt  que  quelque  gloire ,  ou  quel-    »  avaient  fait  À  la  conférence.  Béraud 
que  crainte   te  fit  tellement  chance-   »  fit  passer  RoUn  *ous^on  ombre  : 
1er,  qu'U  aima   mieust  feindre  une    «  et  cette  approbation  étouffa  le  soup- 
maladie  :  fut  mis  en  sa  place  le  mi-    »  çon  qu'on  avait  eu  de  la  collusion 
nistre  Béraud,  de  Montauhati  ;  leu)r    »  de  celui-ci  avec  le»  adversaires. 
dispute  fut  aiguë  d'une  part  et  d'au-    n  (5).  »  On  ne  voit  point  elairemeot, 
tre ,  sur  ta  s^ffisance  ou  insuffisance   ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d  Àu- 
'  de  l Écriture,  et  les  termes  de  l'épi-   bigné,  si  Rotan  fit  le  malade  après 
tre-  h   Timothée.  Sur  ce  point  cette  lîunluues  conférences,  ou  avaat  toute 
conférence  fut  rompue  parla  défen-    conférence..  Cest  pourquoi ,  âOn  de 
se  dei  ecclésiastiques.  .  donner  A  mon  lecteur  una  CdiiBai»- 

(B)  il  fit  semblant  d'être  msataJe  ,  sance  plus  distiaeto  de  oe  1«ll  ,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  lice.  ]  Nous  m'en  vais  dire  ce  <jui  s'ep  trouve 
venons  de  voir  que  d'Auhicné  conte  dans  un  autre  historien.  «  rarmi  ucs 
cela;  ajoutons  A  ti  narration  celle  »  député» ,  dit-*.!  (0),  U  y  avait  ttoa»- 
de  rhistorien  de  TÉdi»  de  R-ot»».  •  br?  d*  miniitrea»  entre  autre»  no 
Elle  nous  apprend  que  la  conduite  »  nommé  Rotan,  Grison  de  nation . 
de  RoUn  fut  approuvée  dan»  un  sy-  »  lequel  s'éUlt  vanté ,  étant  encore  A 
Bode  national.  «  RoUn  .  ministre  ce-  »  la  Rochelle  ,  au'il  vaincrait  tous 
fe  lèbrv ,  fut  sooçottoé  d'avoir  donné  »  docteur»  catholique»  en  disputa  , 

•  S^.'main»  A  ce»  artifices,  «oit  qu'on  »  «C  sa  le  percuadait  ,  même  pour 
»  l'eût  en  effet  charmé  par  l'espéran-  •  faire  paraître  quf  Ulle  #Uit  »oa 
»  ce  de  quelque»  bienfaiU .  »oit  qu'il  •  opinion ,  il  avait  fait  cbarrovtf  un 
m  feignit  d'v  entendre  pour  se  faire  »  nombre  da  livre»  depuu  U  Ro- 
»  dépuUr;  parce  que  cette  commis-   »  chelle  jusques  A  Mantes.  A  cela  lui 

•  sioa  éUit  aler»  a»»e»  impoHaote  »  aida  h«««coup  le  sieur  da  Flae»u  . 
»  pour  faire  honneur  A  ceia  A  qui  \     ^^^^  ^^  ,,^^,^  ^^  j,^^^  mm.t,l»^ 


)):ix.iii)i''J4.i**' ■"'"#•''■•'•■' 


II»,  m  JattH.  li^j. 


^««»-.«  .*«..«,, ,..,  ukoum  ,*...-  i-'^ij^ai^,  ;:;;::«  è>r^. 


/<..  III.  €hMf.  aAI ^ jP*m>  4" 

^4)  r.k  mJm» ,  U*.  tr,  chap.  X',  psg.  loV 


re,  #/••  p-^  .>H«''W  "'"•• 


r 


m 
I 


•  , 


Ulérkatùiment  partout,  OH  put  faire  main    «cral  au  parlement  de  Pari»  (a). 
l»Mse  sur  tux  tous,  et  en  purger  une  boime       u*  piH^A.  nr    i    ni,,    ,       m.'. 

d  A,L.,., .  pag.  538  d*  1  édition  de  Je«  Mar-    p^' ,« j      "  ^"^'"'  ^''"»  <<^..Vr  .:o.  , 


-'V    .      ««»  V 


cienne..  Il  a  l'honneur  ^appartenir  a 
la  rçfeète  nuûson  de  Suède ,  et  il  jr  a 

(i)M«rcHre  Gâl«nt,yî'Vr»«»r  170S,  pof.  33 1. 
TOME   XII. 


(10)  FraacketMt.. ,  l'a  Indue  HisU  Prioli. 

(11)  PrioliU,  de  Rcba»  |dl.,  Uh.  f,  iumi^  36, 
^oj. m.  3»5.  *     *" 

(ta)  ./i.  toiiw  XX///,  pii^.  6<)i,  69Q,  é  /'MO . 
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; 


( 


^*^    •  UOTAN. 

ti)  ffoureroeur  de  Saumur.  . . .  ,-;„    ^»  i   /     ^       .        "^ 

^U  jour  atsigad,  ledit  lieur  âû   mJ^..    ■  r*^^ '  '^  '«/l  en//>ï  mes 

.  oereaÎB.  préambule»  de  dett  e?de  pcu^^'T  '  ^'f^^^^fux  un 

,    »  ref  pect  tout  ensemble .  prdtesUn  r  hl^Z^n     '  i^"r  ^  V  'y'"^'  «  '** 

m»ae   part    et    dVutro ,  n'être  rn AI   Z7uii^''^''\\9''^'''^'*'''^^^^o^^' 

*»  ««e'du  zélé  de  ia  Yérté^enZhlal  conte  to^f^'  '  *^  ^f*"'  que  Cahier  ra- 

•'  en  matière  -  .ur  la  tuffiiinerde  îa    duît  m^    «  *""  choses  ,  ^Jt  il  Tintro- 

parole  de  Dieu  M.  Cet  historien  ayant'  n^ai^tot^ImX"'  V  ^^'^'^^^^S^- 

.     rapporUf  le  pricis  des  objection^s  et    cZuuceVtT  m"  \  '7^''''T 

des  réponse,  en  homme  partial  con-   Vaur  «  r«  m  -  '?°*''   *^«  «^  *J« 

tre  ceux  de'U  religiî,n  /Lu  ain'",    Tn"*'    cW  SaV'*''°  *^V'^  '««- 

A><an  se  trouva  Ion  un  peu  confus\    n  Vapc^ulSsc^l:  ^'"   ?"'«  (»>)  » 

«<  se  mu  sur  Us  louanges  dmlit  sieur    »  inU  i?      "•^V®*"  »*  proraenaut 

duPc^H^puUfulclsserlMLton.    »  deraterT'''^""^''*.^*''"»"^ 
gédUepourcejoir-lh.  Depuis,  Rotan    ».  V^n?     u  ^  devenu  le  ministre  de 

-    ne  se  \tr>u^a  plus  en  ia  ^c^/ÂZê,    u  heur  *,""""•;  '   f ''•*  '  *^«  ™«ï- 
^•/s  sa  >/ace  W«l  ^rfmurf.  "^vS^/^    «  H.  " "î  '  «P.re«  les  belles  promus- 
*UMontauban,U<iuel  da'hsTilZ    "  et  a?.".  /'*''^"^'"^*«- ^^^^«^"^^ 
jours  iui^ani/ui  promené  par  ledit    u  lai"'?rk  îirTfC'"'  '''  ««ëcuter,  il 
sieur  ^a  Pen^n  ,  per  omne.  locos    u  «'"„  LT|a  d'^l        ''*'  PoUronne  ,  et 
dialectic»,  sur  Uf  Jnot  cx^iV*,.  faire    «  ^  K.    n     .  *  *°  ■?"  I'«>^*  »    triant 
.M{«.///a^«/%«^^esA,w;s.^;    -Lt7r  r       *l"f   «  <^ûse  de  Dieu 
poésies  fdes  mSihémaiiques  ,  î/e  /a    n  c^»l.  '    °  P^'.'"'  »  ^'  ^^^^'t  ^«^  "«« 
philosof^hie,  ph^si^ue.ltondeTme^.    »  san^^^mT  '  lesquels  il  désignait 
taphjrsjque     sïoliis  et   communiai-    .  âue  ^«^7^.7^  "..«J'^"^?»^  "  ^ela 
ijti;  dontUdit  Béraud  s' escrima  h    •  Jm^j/V  " '"*/®''**^  P«''^'>«  »  qu'il 
di^ite  et  h  revers  :  mais  en  tZ  ^l  entre  A  "  "'""°"  "?";*'•«  »''°^'"« 

/rmA-.M- eo4;^/u.,^.ufîi:;„Te^^^^^        crfr^  del      û'"^^'ïP^';i^°'^- 
louéWsieurdu  Peni^iiaZ:       aûruX^îr"'  ^--'^- P?"^ 

ê/»/|mWo«.^rre,,  qu'U  n'était  uenu  ^l  q^e  ?es   i    .   ?  ''««'ne    et  sur  les- 

y»re>i^!W  ,»OMr  Jûott/er.   ^i^w,   unit  !  H.  *"**   *?•  dEvreux  decouTrirail 

c.Ueeon^4r^n.e/cKlcs  n^fniîîl^-f  25,  ;  MaiZ'^it? ^"^     '  *"  ^i'P"^«  *«''* 

//i  religion  prétendue  réformée  *'e/i  «  d«   k^V      /?.  *   ^«préparatifs, 
t^tournkrent  chacun  oui  provinces        vô      ^"  ^'^^.•'  ^*^  ^««-«-es.   que 

.roiV  iU  étaient  (3).   ^  ^     /'~^'»<^"  «  vous  savez  avoir  «romis  leu^  p.'r      . 

(C)   //  dei'eit    travailler  avec  de  1  \.^   «ntrcmisc  «fc    bonne    heure. 

•  ^V?r-  7  *"«/"^V>r/a.M^«J«rux.1Je  "  au.  r***7''''  ^""^"'  "Simples 

ii*«i  la  cela  «ue  dans  d^Aubignd    iJ  l  Zl  t    T^^T  IT  °^"  '  *!»«"» 

raconteles  a.fresses  donton  se  servait  1  TJ  ^  ''*^«"''  **  ^*»''"'  "«  •'*^^^^l>«i' 

ù  la  oour  fl^liq  de  corrohipre  les  mi-  !  S?  "    ^''"'  '^"'''■—  (»4)  J«  deman- 

«Ulre.  .  et  puis  a  dit -^•i,t„ai  celle    ,  dta^c^rnî  R  T""?'  ""'""'^ 
c^cac»  parut  èé  ministres   Rotan      !  m\1  ^'""^"'^j^"'»:»»»  ^»5)  et  Snrcs 

A^uisj^.  roiii  /-^J,»/ ,/-  *-/.v  *:_.,''*    -  Cahier,  "  .."•  .. --  ^-         .         » 


i>       V     7      *   ^''«'ri<i*,    et.    ae 

Kaux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins 

*•!  notamment  de  la  ruse  de  Mantes  * 

^_jjcclàré  par  ce  dernier,  fui  alla ga,^ 

Jetser  ta  préi'MieaUon  à  plustfurs 

personnes  notahles\  a%>^  cru  d'epou- 

iantement  (9).    D'AubignJ  fut  Punt 


decc,  persoonrs.  Après  ai'oir dléposé         ?  oZZ'Z 
su  yt>#s*«o/i  et  ses  soupirs  dans  mon    P-i  ^iT^        ' 


»  .  '  "  *'"'  que  faire  d^ couver. 
"  lunJ:  car  ils  sont  cou vorU  de  tcr- 
*•  "•,.•"  ^^u»  dirai  comment.  Sit«U 

!  3- V    *'"^?^  V  ^  «^"«fession  de 
«•  de  Vaul,  ils  s'encouragèrent  l'un 


^    . 


(iS)  tun  RoUa. 


/ 


^4 


ROTAN. 


)t  l'autre  par  lettres ,  se  font  élire 
M  pour  le  sjnode  national  de  Mont- 
M  pellier  ,  avec  résolution  de  passer 
n  le  Riibicon  ,  et  avant  faire  retraite 
»  é^saj^r  de  gagner  quelque  chose 
»  «avec  les  conîcdc/é^.  Mais  le  màl- 
'  M  heur  fut  si  grand  ,  qu'ili  sont  tous 
M  deux  morts  à  l'ouverture  du  syno- 
>•  de.  »  *  L'auteur  des.  notes  sur  la 
Confession  de  Sanci  rémarque  (16) 
que  ce  synode  est  le  natioj^al  qui  fut 
tenu  à  Montpellier  au  mois  de  mai 
1 598 ,  et  contre  lequel  Réhoul  com- 
posa en  1600  la  satire  intitulée  :  Actes 
du  synode  universel  de  la  .sainte 
Ri[)hrmation,  4 

(D)  //  avait.^.,.  publié  un  ouvra f;e 
sur  la  controverse  de  V Eucharistie.^ 

>cll  fut  imprimé  â  la  Rochelle  ,  et  in- 
f  ^^itulé  :  Traité  orthodoxe  de  l'Eitrha- 
mr/e(*»).Le  docteur  Jules  C^^sarDul'în- 
pcr  le  réfuta  pnr  un  ouvraco  qui  fut 
imprimée  Paris  chez  Frédéric  Mord, 
l'an  1598,  i/i-8*>.  11  y  renvoie  dans  la 

firéface  de  sa  réponse  catlioliquo  au 
ivir  de  M.  du  PlessisMomai  sur  Pe6~ 
charistic. 

(E)  On  a  lieu  de  s'imaginer  qu!il 
avait  été  ministre  de  l'église  de  Ge- 
nive  (*•).]  Car  on  voit  dans  Melchior 
Adam,  qu'il  fut  l'un  des  troix  minis- 
tres (17)  qui  allèrent  de  Genève. â 
HernePan  i588\  pouf  se  trouver  iiin 
synode  qui  fut  convoque  à  l'occasion 
xfes  diHpiit(*s  que  Samuel  Huhertus, 
et.  Claude  Aubéri  avaient  excitées 
(18}.  J'ai  parlé  aiirc;urs.(iy)  de  ce  Sa- 

*  Joljr  pf »•*  <pie  Ia  C«n/#4fi*n  tU  Smnvi ,  qj^ 
-     Traiir  Mtjri<|à«>,  mI  indigne  de  Mute  tro^ttuc*. 

fiC)  \otr«  Mir  l«  r,on{«>iMion  dr  S«n«i ,  p.  Sft». 

(*  ')  Cm  Traite,  auquel ,  «oil  dit  en  |Miw«nl ,  Ro- 
tan n'avait  pa*  mi»  M>n  nooi  ,  parut  miur  le  plua 
tard  en  l'anal  *itf> ,  faiitm'ona  d«  la  m4«« 
ann^e  ,  4e  l'impre^Mon  d«  liillaa  Robiaat,liB« 
ré|Mmie  que  f.ayet  j  Itt -aoai  ea  titra  :  /.#  vrmi 
OrUiodoj0  lie  la  foi  catholo/u*  du  SmintSacrw-^ 
if*tnt  i/«  Vtiuttl ,  pottr  r^ptttu0  au  Tnùi^  pt-Jwn- 
dt*  Orthodox*  0u»oi\rmf.  Rta.  aaiT.     j 

(**)  La  Cttadin  de  (;c^ir«  ,  pat.  4« ,  rait  ipe»> 
tioa  jitt  nom  d*  Jtan  BapUtU  Kàtatfi,  ttatieH, 
«'OMMia  aa  liaaur  au  latiew  d'oe,  par«Ht  raut  d<w 
plu*  raaawaifa  Ukf'ologt^fu  oiUMaCraa  ,  daat  U 
MaUicala  dfe  racadéwie  da  Ceuèva.  Kmi.  «atT. 


fi-)  I.ri  d*mx  autr^t  furm\t  IMaa  el  la  Iê/j*. 
lé)  MeIcK.  AdaiH  ,  M  Titl  .<H»eltti  ,  pm^,  « 
Viiar«a  Tllaol.  fanaaa.  iVo«e«  on '1/  mw«  aar<  m 
l  «M   iS;!^  «M««,  Jbiu  la   S%è  da   Thandora  d« 


ri 
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muël  Uubérus,  et  je  dirai  présente- 
ment que  ce  Ofandc  Anbert.^  était, 
professeur  'en  philosophie  A  Lânsan* 
ne ,  et  que  sortant v'de  sa  sphèrt»ct  sa 
mêlant  dé  dogmatiser  en  théologie  , 
il  avait  enseigné  et  de  vive  voiii  et 

Sar  écrit  «^que  la  jnslice  de  l'homme 
evaf  t  le  tribunal  de  Dieu   est  tine 
qualité  inhérentei  Le«synoae  Icondara*  ' 
na  cette  oninion',  et  obligea  Auberi 
,^t  sel  adtiérens  à  reconnaître  qti*ils 
embrassaient  la' doctrine    cohtcyauc 
dans  la  confession  de    foi  des  églises 
suisses  ,  et  des  églises  de  France  ,  sa- 
voir que  nous  sommes  justifiés  dexant' 
'le  trône  de  fiieu,  par  la  foi  comme  par 
un  instrument    qui   nous  fait   pren» 
dre  Jésùs-^Chrift,  notre  justice  t  Claw 
âius   Alberius    IMuneuri^^^us  *  cum 
jsttis  ,  veeepter  doctrinstet  in cor^essio' 
ne     thm   gâllirand   qnhm    heh-eticd 
comprehensn*.  t  de  nostnl  ad  tribunal 
l)ei}ustifïCationeperfiâém  tahiiquàm 
instnimentum ,  (juo  Çhristus ,  juititia 
nostra ,  apprthemlatur ,  prri'essus  siî 
sepemrîiM  as^ntiri  {no).  J'oDS«nrerài 
par  qecasion  qu'il  nr  ae  soumit  que 
de  bouche  aux  décisions  de  ce  syno- 
de. J'ai  un  livre  qu'un  certain  Antoi- 
ne Lescaille  pubUa  Pan  iSç)!  ,  et  j'y 
trouve  que  le  docteuv  Grynéus  parla 
ainsi  dans  une  assemblée.  «sui-M  tint 
à  finie;  an   mois  de  décembre  iSooy 
syr  H- sujet  des  ditfVrendii  de  eet  An* 
toine    avec    les  «ieuH   Constant    et 
Couét, ministres  de  l'égliae  française: 
«  Qu'il  j  avait  un  certain  Anberi<s 
«  qui  par  ci-devant-ayait  fait  un  li» 
»  vre  qui  avait  ]>uis  après  été  con* 
M  damné  â  Berne  ,  lequel  avait  signé 
M  dés  thèseï^  auxquelles, néanmoins  il 
»  ne  s'était  pas-tenu  :  que  passant  par 
M  ItlHf?  ,  et  repaasani  en  son   voyage 
»  de  l^rancfort  ^  il  avait  semé  ses  cr» 
M  reurs  è  BAIe  en  diversef  maisona', 
»  et  tk  divergea  fersonnas^  mais  il  wCy 
»  avait  aucun  qui  onAt  maintetiir  oea 

*  erreurs  quarlîeicailèe ,  auquel  ledit 
8  AuheH  avait' tmsoé^iiwttcrit  qu'il 

•  avait  produit.  Ka  parlant  il  en 
»  avrrtira  les  .|5)igneuri  de  Efeme . 
»  afin  de  faire  cbétier  ledit  Auben 
w  (ai).  «Ce  Lescaille  était  «n  lai^no 


Bcs«  ,  f«*^.  i*o  ,  akt  ,tl  rapports  la  mjma  ekoi*  , 
t/  m0t  iMa.  rotft,  lom.  lit,  paa.  3nS ,  au 
Ujiê0d0l'a^,t0  feèaa.  (  Ve^M  U  Mia  (^|,  «M.1II, 


m*  r 
irla  a«a«*  k>«ti 
Itata  de  •«•  <Mivr«fea 


ejri 


*  I0I7.  ^M  rajpfMM.  à  Ityls  4t  m 

eapa  «iléi|^M 
Aa  l'artiela  Riaa. 


d«  Cf.  AuUW 


• 


.  i     •  \ 


i 


(iS\  Léf  n^r»  lit  Main*    <^».  ...  D  •  »_  >    T"'"»  *•""•■«*•»«"«»?«»»«•  A.»  tesUment  est  d*tc' 

Muant  M>n  testaRÎeiit  avec  un  notairr. 


1^$ 


que  Vépùly'dTiicatoU'^à  ^loim^ drU/di-      ,  ROSES,  Ville  dc  GlBUlogne.  Ce 

:i5 .  due  di  FJorence ,  est  datée  du  NaplMjfg^.  n  était    qu'ttae/^bbaj^     lorsoue 

'"c;'ôrr^„.(GT*f-«i,eB.v    (^harVe,-Quia/yNit   bâtir  une 


«5 
1 


remarçue^^, -,««         ...  -       - 

LAI  (Guillaume  du) ,  tom.tii,  pag.  aSy.        Ville  et  uoc  forteresse  ,  k  trente- 


V 


N 


:^ 


■>. 
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^^\otireé,<{mg'iïï^ér^àtïào^mtii\^  faux  frère*  j  mais  il  ne  paraît  pas  * 

•«r  ,éidfl  mettre  entre  les  mains  de  que  Rotan  ni  du   Fay  soient  iftorts 

W»  ^iwftrc»  un  «icrit  sur  les  bonnes  actuellement  et  ouvertement  pipis- 

<f«^  (»»)•  Voici  comme  Théodore  tes.  Voyez  les  notes  sur  la  Confession 

dfpselui  parla  au  moisd*août  i5«i  :  de  Sanci,  â  là  page  357  et  558  de  Të- 

'f^j^ardezbien,  vous  nV^z  pas  tait  dition  de  1699.'  ^  ° 

jj».  cest  cscrit  la  y  Auberi  Ta  fait ,  en- 

>  cor  qn'U  Fait  nir<J  â  Bem  COntfe  sa         .  Leclm.  et  Joly  tronven»  1.  preuve  bien  f.îb.e 

»   conscience.    tX  L^SCaille    dit-,  C  est  pour  une  assei^on^ausu  poiiûve,  que  d'avoir  dit  ;. 

Litton  eicrit ,  et  M.  Auberi  ne  l'a  " '^''*»  "*/«»*•  ' 
]i,  jamais  veu  en  la  sorte  qu^il  est  cou  ' 

irttié  :  je  ne  tiye  pas  que  je  n'ay  ap-        ROTTERDAM  , 

de   luy ,    et  d^autrcs ,    des  ' 


une 


des 


»,  éivre ,  et  vous  le  louez ,  etLescailIe    chure  de  la  Rotte  {a}.  On  ne  sait 
»  dit,  ceque  i'ente/iddu  livre  de  M^point  en  quel  temps  elle  a  com- 
w  Auben.  là  le  trouve  bon  et  très-    *_  _,„^  j»l.      i  a»- 
n  bon  .et  ce  que  je  n'entend  p^as ,  je    ^ence  d  être  bâtie  ;  mais  on  sait 
»  ne  le  veux  ny  condamner  ny  ap-    q«  environ  I  an  1 270,  ellefut  eri- 

» /prouver  (a3)..  »  gée  eq  ville:  car  on  y  fi t  des  rem- 

(F)    "    --      -  .0  .      .      , 

critiqué. 
rôles,  « 

M  idé^onorer , ,           .     *  ^     yt, 

»  de  Sponde,  lieutenant-çënëral  à  la  trie  du  grand  Erasme  (A).  Elle 

>i  Rochelle,  Salette,  conseiller  du  roi.  „'a   pas^élé   insensible  à    celte 

^  de  Navarre  ,  de  Morlas,  conseiller    „\'^   1711-  »  P»;*  k.*»»   .. a^ 

«d'éut  et  surintendant  dis  magasins  gloire.  Elle  a  fait  bien  son   de- 

»  dei  Fr^ce  ,  dit  Fay ,  de  Clairville,  voir  pour  honorer  la  mémoire 

»  Rohan,  et  décent  autres  de  leurs  de  cet  illustre  personnage  (B)  , 

»  plus  cëlébres  ministres ,  qui  aprçs  donfc^le  reçoit  un  si  grand  éclat 

(C).  Elle  est  le  siège  de  ramirauié 
de  la  Meuse.  > 


M  avoir  él^  parmi  eux  de  fort  honné- 
»  tes  cens ,  et  les  premiers  de  leur 
i>  oonàistoire  «  sont  par  une  étrange 
>»  métamorphose  devenus  tout  i  coup 
Bk  de  gmds  scélérats ,  et  les  derniers 
»  de  tons  les' hommes,  pour  avoir 
û-  abjuré  le  calvinisme* (ai)  ?  »  11  sni»- 
pose  dans  ce  passage  .  i*.  Que  du  Fay 


^  (rt)  Cestjenom  d'une  rivière. 

'(&)  Bo&horDÏus,  Tbeâtr.  bolland. ,  pag. 
m.  aSi.  .   ^1» 


était  ministre  ;  a**,  qu'il 


un 
que 


_        y  a  eu 
ministre  nommé  Bohan  (a5);  3^. 
cet  deux  prétend^^  ministres  abju- 
réreiitla 
est 


(A)  Rien  ne-^a  plus  fait  connaître 

qijie  d'at'oir  été  la  patritifjlu  ^rand 

litla  religion  réformée.  Tout  cela-  ^m^me.]  Si  Homère  avait  die  aussi 

faux.  On  les  regardi^  comme  de   "*»?>^  P*'"^^*  ^^  ^'"x^Vl l'"  1 
*      ^  après  sa  mort ,  c  aurait  été  en  vain 

^. ,  tnrfk*-».  t  d«i«i»<;«.t..:.  p.r  A  L  P   que  plusieurs  vilfes  auraient  aspire  à 
D  Dti  G  II,  p**.  5o,  5i.  ..  la  gloire  de  1  avoirproduit  ;  car  celle 

'%i)r.kmfm*,fmf.%'j.  ■  '  qui  aurait  eu  véritablement  cct  avan- 

/»3)£à  mtma,  png.  ga ,  ^3.  tagecn  aurait  donné  dcls  preuves  in- 

,  {%A)  iUitàhomrt ,  pr/fatt  ir  4'ItUtoire  de  la   contestables ,  avant  que  la  longueur 
*''.*-f'..      .  .         .       .    -       ...  .du  temps  eût  pu  fournira  d'autre» 


/  ^ 


\- 


»5)  //  m  /!/  Iroti 


5aaci. 


m^a^^fiamt^jmpre^ 


sston 


temp;^ 

11--     -'  -I 


-1.: 


kk 


brouiller.  Voilà  pourquoi  on  ne  voit 
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pas  de  disputes  sur  la  patrie  d'Éras-   tion  qnt  est  autour  de  cette   t^« 
me  :  la  grande  réputafion  où  il  a  été    témoinie  qu'il  •  été  oonoii  â  Tefgo»| 
pétulant  sa  vie  a  prëreou  ces  sortes   tt  qviil  est  né^k  Rot^roam.  D«miti 
de  contestations.:  Rottefdam  aéèm'-   tteu  M.'  Abnéloveen  a  reaouvtla  la 
pris  de  bonne  hei9!r0  ses  intérêts  >  etâ   dispute  de  cet*  deux  villas  ,  pv,  ua 
tellement  afiisrmi ,  Mpdaut  que  In   incident  cnHeux  (  9<X s  il  ^pr^nd 
choses  étaient  fratcb  Aies  titres  de  sa   qu'Érasme  est  plutôt  bourgCi«is  dé- 
possession  j  qt_de  I^ÉLmtc  qui  lui   Teq^ou-q^e   bourceois    de  Rott«r* 
revient  '  d*étre  la  pa^vde  ce  ^ànd   dam,  parce  quey>Mlo«ileslob|lfl;lien 
homme  ,  qu^on  ne  piffR  plus  lui  rien    ou  les    enfans  i^stftit  jpar-kazafd 
disputerisur  ce  sujet.  Il  a  fallu  être   M^est  point  censé  leur  patrie.^  $i  dam 
alerte  j  car  le  temps  aurait  pu  verser  1#  eo«rs  d*un  voyage  une  femma  ae* 
mille    ténèbres   sur  une    naissante  couche  dans  une  Tille  ^  si  elle  n^a 
comme  celle-là,  puisi^uc  la  mère  i   peint  dessein  de  s^arrétar  4b*m  cetto 
dont  la  condition  était  médiocre  ,   ville  ,  si  elle  a  fait  aâleor»  lélentioa 
n'avait'  cherché  i  Rotterdam  que  les   de  domicile ,  on  ne  regarda  Wnt  son 
moyens  de  cacher  cette  naissance,    enfant  comme  citoyen  6a  boaiKetûs 
Pofir  ce  (|i|i  est  de  la  conception  ,  il   de  cette  ville  :  on  lui  donna  pour  pa* 
la  faut  laisser  tout»  entière  â  la  vilk    trie  le  Heu  ou  son  père  et  sa  mère 
de  TergoUy  qui  ne  la  compte  pas  poiir   sont  établis.  Sur  ee  pied«U  Érasme 
un  petit  avantage.  Que  serait-ce  si   devrait  être  plutôt  af^lé   GwuUh 
cette  conception  n^ét&it  pas  souillée    nus  que  itoferocOAnia ,  cki' son^  père 
d'un  doâble  péché  origii^ ,  ou'  plu-    et  sa  mère  demeuraient  à  Tergmi  j 
tôt  d'un  péché  actuel  pai<-^es8«s  Po*    et  si  sa  mère  n*accoïiBba  point  a»  lot 
nginel  ?  11  s'est  tronvé  nYi  bourgne^   â  Teii^oa  ,  -mt^is  i  Rotférdam  »  ce  fat 
mestrè  (i)  de  cett^  ville,  quia  voulu    un  pur  accidenté  Ella  •**beenta'|wur 
l'enrichir  même  dé  la  uatiri^té  d'É-   cacher  sa  faute;  elle,«*aBa  confiner 
rasme  ,  et  ne laisseï^  â  Rotterdam  que    dans  une  villavoisiae  pour  q«elciues 
l'éducation.  Mais  il  a  beau  le  dire  et   jours   seulement  »   et   jâëquès  a  ce 
le  répétée^  et  â  telles  enseicnes  que   ouille  se  ièt   délivrée  du  fardeau 
les  registres  du  couvent^deStein  ont  Au*â  sa  grauj^e  ,  houté  ella  portait 
conservé  lé  dépôt  de  son  mensonge  ,    i^ana  son  sein  (4)^>i't%  r.'ï'^v|\  t,n^^\'^ 
toute  la  terre  est  persuadéf  qu'Eras-       Je  remarquerai  ,  en  passant^"  que 
me  n'est  point  né  à  Terg'bu  ,  mais  4    quelques  aùtenrs  ^ncais,  ta  fondant 
Rotterdam.  En  voici  l'aveu  $les  par-    sur  un  droit  fort  aurana^ ,  4a  ranx 
ties  intéressées.  Une  lettre  des  bour'*   dire  sur  :  rancienni*  géograpuie ,  at 
guemestres  et  des  conseiHen  de  Ter*   g^r  la  division  det  Gaiilef  ÉienUon* 
gou  ,  insérée  dàps  la  Description  du   née  dans  les  commentaires  de  ïulat 
Pajrs-Bas  traduite  de  lltalién  de  L<yùis   César,  ont  voulu  faire  Honneur  de  U 
Qukciardin  ^  contient  ces  paroles    naissance;  d'Erasma  â>leur  aatioUé  Ro- 
'  (a) ,   Ormnduê  etiam  hde  urbe  jmu-   bert,Cénalis  (5),  évéuna  d^Avranchea* 
nus  nie  DesiJeriusErasnùu ,  Goudœ  a  dit  ilettameni.  qaa  la  France  att  la 
enimy  eonceptus  et   uuro  gestàtus  ,    pays  d'Érasme,  et  qu'elle  luiestbiaa, 
RoTBaoDAMi  (  quo  ciim  odpariendHm  obligée  ,  uipotÀ  hommimGalUd  nor 
t^ieina  es$et  mater  se  cerld  de  causa    (o.- Erasme  à  fiivorisé  «cette  prétan- 


lations.  de  cette  vi^  à  la  pré-      (3) ,  Dtuuttf  A«*<iutw  il><si>^tf»tj"ff»<#' 
de^  naissance  \  cai; l'inscrip-   «=» » r*f •  4« 


pour 
renoncia^' 
tentidn 

(i)  flJitMif  i^decin,  H  s'mpptùUt  hfjtin» 
SaojtuicÇP'oye*  U  Journal  d«a  Savant ,  1690 , 
l'nx^^o.  )  il  a  publia  pltuieurs  livres ,  «;l  a  eu 
d^beaux  tmploit.  Il  aurait  Vtif  „ani  d'Eratme. 
Val.  AodréDcaaWwtBibUothecâ  bclgid,  pag. 
iri ,  dit f M'ii/i  Ut  déuu  les  pofiert  du  tmonastàre 

(3)  Pag.  m.  149  I  'dit.  Âmhem. ,  1616. 


sur  ee  nt- 


TOajE    XII. 


et  tetj. ,  Mit.  JmsIeUd.  ,  1094. 

(4)  ^o/«*  ^  lelUn  d'mn  imriseonsmlf  mmmimi 
M.  Coatinms .  éeritità  M.  AImMovms, 
;Vt ,  et  insérée  dtuu    Ut 
philolosicâi.     c    '     -4 -MMj'v 

(5)  ^iator.  G«tU* ,  «i.  I, 
(S)  Btpritimmm  iUeÊm  Uméem 

GaUUe.  MikU  emim  petai 

^     If 


ditiome  Ger- 


I . 


*! 


M' 


^i. 


y  V 


«f 


,ïfti 


une  nécessité ,  peuvent  8*ârré- 
ter  pendant  quelque  temps.  A 
unç  lieue  et  demie  au  delà  du 

(n)  Btud'rand,  m  Rhodi. 


r  raociori ,  cnet  «lean  marecnai ,  lan   i;>7J.j 
Je  ne  sau  »i  c'est  la  tnéme  que  l'annëe  pré-" 
cedente  Andrë  W^cbel  arait  publiée  sans  le  ' 
nom  du  traducteur  (  Draod.  Biblioth. ,  /.  /  , 
p^iff.    IloS').    Du  reste,  les    Mt'moires  de- 
Vh^it  de  FraHice  sous  le  roi  CliarSes  IX,  1. 1 , 


'  ♦  -  D'autres  disent  que  ce  fut  un  «orbo-  de  ce  libelle  :  «  Il  fot  imprimé  iOUS 

•  niste  nQmm^   Haurus.  Peut^tre  eelui<-ci  »  main  en  c^  temps  U  (i)  dans  Lvon, 

.  accompagna-t-U  le  jésuite.  Lorsque  Sur«^u  j,  sans  v  apposer  le  nom  cU  rautneui* 

.  se  fit  catholique  en  157a,  il  avait T?lé  mi-  •                                        V 

.  nistre  pIu»d«dix»oi,  •  ditLeduçhal  (1)  C</«-<s^i»i'«»i  iw. 


4  --- 


)- 


I 
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BOTTERDAM, 


palrM,  a«x  inmuèret  que  rértudiiioii  criji;ea  uoc  àc  bronze  (10)  en  iC^a  , 
d*B<ioiiren«it4ur  U  Ffanee.  (^uet*  quiestadmirce  des  connaisseurs.  £Uc 
<|«ea  Alleautoda  ii«  purent  regarder  cil  dans  la  grande  place  de  la  ville  , 
O^flH^aTccdes  Tenx  deudoufie  ,«|  au  bord  d^in  canal ,  tur  un  piedes^ 
«ipIMrenillitmbleÉMiit.  Ei^une  de  lai  ora^  d'insçrintions  ,  et,  enlourv 
é«  fttii|t  •Dulfrir  qiw  1»  »  Fraifoé  k  d*un  baluslre  de  fer.  Si  la  jbatiére  de 
derobéié  I«ttr  paya  ;  iVe  patiar  ut^  cesdiflerentes&tatuescst  inondée  par 
GmUuL$ièê  méntuterat,  sedingetmè  degrés  à  un  plus'haut  prix ^  Erasme 
faiear  Boiàviam  éjue  Crermatd^ par»  ^  e.u  cela  de  coroman  avec  les  divini- 
jttfm,  wielitset  na  tanid  ghrid/rau'  tes  de  raneienne  Bome;car  non«aèu* 
4£sli(r(7):  f»  répoate^aMaisonaëe  de  lement  les  offrandes  des  paHicuUers 
beaucoup  d^afieelion  p^r  les  scien-  n'étaient  pas  d'abord  de  la  qualité  la 
CM ,  âtda  modestie ,  awnital  â  éeci ,  plus  relevée, 
au^il  ëlidt  ne  snr  leà  confins  de  la 
ôoiile  et  d«  rAUemagne,  mais  un  peu 
plus  pièt  dtla  première  que  de  la 
den||Hre4  JfUi  Bàta%*us  $imnon  mihi 
m^W9$H*f**(  itoUûndum  csa&me  ne  * 
ffêamriùn  posêum  ,  ed  in  porta  lUftùm 
u$^U  eosmograpkorum  pieiurù  ire- 

dùmu^  7"^$^*  *^^(f^  ^  ^'^^if^ 
quhm  Av  Gtmimniamy  ijuamquiték 
extrjif  cùntrùtN>rfiam  eu  totam  eam 


Nunie  te  marinérieuin  pro  tempore  ffcinuu  :  ac 
tu, 

mais  aussi  colles  des  villes  et  del  na- 
dons  entières  commençaient  parles 
choses  communes ,        ' 

Fietitibuà  tnvfre  tUit  kmt  àmrèû  Uiimfià\ii). 

11  v  À  peu,  de  voyageurs  <|ui ,  foi- 

regioném  in usonfimo  Gallia  Germa"  santia  relation  de  ce  quHls  ont  vu 

nuBifue  mué.  Delà  Vient  qu'il  dit  dans  dans  les  Provinces-Unies  ,  De  parlent 

une  lettre  ^),  qVil  n'assure  pas  qu'il  de  la  statue  d'Érasme.  M.  Jol  j^chanoi- 

soit  Françaii,  mais  qu'il  ne  levniepas  ne  do  Pafis,^en  a  toucbè  une  ciroon- 

non  pku ,  rc^rdaqt  celacomme  une  stance  que  |c  m'en  vais  rap|>orter.  11 

chose  problématique.   Galluni   esse  venait  dciaire  mention  de  cette  sta- 

nie  nec  asseî^rol  fiée  infUsiorif  êic  na-  tue,  cl  de  la  maison  où  Erasme  'osl 

tuê  ÈUjGallut  ne  .an  Germanus  sim  ne  (i3)  :  puis  il  ajoute  que  la  grande 

anejepi  hàlfcri possiu ^      a  ,.;i  réputation  du  personnage  rend  ces 

(D) .....  Eue  a  bienfmt,téndeuoir  ^^***  ^^°.*fr^'.  quoique  petites ,  Us 


pour  honorer  la  ménutireàde  cet  illus" 
tre  personnage,  ]  La  ville  de  Rotter- 
dam a  i[aalu  ,   i'*;  «pae  la  maison  où^ 


plut  considérables  de  ta  fille;   bien 
qu^en  effet  on  ne  puisse  pas  les  appelejjr-^ 
petites  y  puisque  Sébastien  Munster  ^ 


naqisitjrasmefôthbnorëe  d'une  in-  rapporte  en  sa  Cosmographie  {i/^), 

«oription  qui  apprit  À  tous  ses  habi^  Ç***.,  PhUippe,n>t  d'Espagne  ,  fih 

tans .  et  A  tous  les  ëtrangcn ,  cette  '^^  l^^^^r^r  Oiarles  F,  allant  au 

fflorfeusepr^rogaliveçaP  quelecolJ»  ?«^"  ««^**iP'*'»'*'»  de  Tannée,  tS^S 

lege  oà  lolatin  ,   le  grec  et  la  rliéto-  {*^)  a  Hftt^am,   cette  statue  fut 

rlque  sont  enseignés ,  portât  le  nom  *'^^*'*  P^^  honorer  sa  joyeuj,e  aye- 

d'Erasme,  a  qu'il   lui  ftU  consacre  '»«<»;  ^'î"P'»««*<o/«mai««rii'm«w«r 

parTinscription  du  ironlij«pice  :  >.  *"*  pçcme.enjotK  honneur,  pourim 

qu'on  lui  érigeât  pnc  statue  de  bois  ^*''*'*'^  J^'^^  5/  qu'ensuite  le  roi , 

\u   iSiq.    On  en  iulislittia   une  de  ^^^te ,  tvtne  de  Hanf;rie ,  et  Utus^l^s 


pierrcl'an  i557.LosGspagn( 
ifca ,  on 
>,  Ses 
do  leur  tyrannie  ;  èt*^nnfin  lon  lui  en 


lolsl'ayartt    Ç"^<^<^;^wi7c*  «ccÇiyHi(g'/wnB«/^  ifianf 

reuv^lmce  l'an  iflha ,  on  «ut  soin  de  >^"*V*'' T   ^'Wî"'  f»**^'  «""««< 
la  redi*sscr(o\  dès  qtrohfut  exempt   P^^  *^  Sàémoirk  ^  nu  é  tsrand  rïcr- 


P'*€f 


(7)^raMi«s,epi»t.  XLI1(^,/(».  XTT/.    . 

(8)  Episl.  XyUI ,  (««.  Fi. 

((>)  Verbrule^Ji'l,  Jutu  Met  Élogeii,  fH«  les  toi- 
tluis  espmgtialt  qui  éuàenSem  garmiton  à  RoUer^ 
timntiie  te  portèrent  «r  eaUe  ¥iolenee  ijm'apr^t 
awe  fV  éuumet  par  les  invecUvet  qn'un  «noi/iif 
</^  Irur  natàgnprfekait  cimtre  Érmtme ,  et  t/me  le 


inait  en  Jit  faire  une  aulrr. 


Uo)  Qvmistrlt ,  dr  ^tHUinustr.  Tiror. 
«W?^  Uv>mpm  de  la  faire  de  marhrt. 

(i*y^rirgii.,«cirfg'vir,Yi.  35.  ' 

l  (il)  Propert.,  lilK  IV,  eleg.  I ,  et.  5.       '  ' 
(i3)  Vojage  de  lifnnstrr ,  |My.  145. 

.  {»4)  f'ib.  It,  cap.  hir.  • 

(■5)  Cett  maefamut;  il  fallait  ntettn  lâjfy. 
(16)  F»U,  dit  Mmtuter,  im»go  Enitint  ad  vè- 
viin»    rKpr««M.  «dyonienti  (Philippo^  npitoniu 


ptfVrrbat^ 
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all«irent   vjsitcr  avec    res-  chic  la  statue  d'Érasme  fut  •  otée  de 

pect  la  maison  et  la  chambre  où  il  »a  place  comme  une  chose  qui  rca- 

îlUit  né.  M.  de  Monconis  (i7)n'>en  sentait  le  papisme.  On  la  porta  déQH 

dit  pas  tant  ;  il  se  contente  de  mar-  une  maison  publique,  etopdélibfi^; 

qucrla  posture  de  la  statue»  et  de  »'il  »«  serait  pas  à  pi^pos  de  la  fon- 

rapporter  les  inscriptions  de  la  pe-  dre.  Les  pii#gistT^to  de<,3â|€'ii  emnt 

tite  maison;  si  ce  n'est  qu'O  ditqU^E-  m  plutAt,  oui  parler  de  cela ,  qu'iU 

rasme  a  donné  l'in^'entiim  de  la  laur-  chargèrent  quelqueé  mênâàmm^èe 

be  (ia)>  el  Ut  niamète  Âftf  mies  pour  leiir  ifUK»  de  prier  «l*  «prtmMMitil 

îdléo-  à  tous  venu  y  comme  vont  le*  qu'ils  avaicut  «  Hotterdam  d'adlBler 

barques  et  les  yncht*  ;  ce  qui  me  *0m-  oette  statue  è  un  cerUm  |g>rim  *«  #m 
blé  aussi 
de   dire. 


son nage 


joints,  passant 

terdam  ,  et  en  côtoyant  une. partie , 
entrent  encore  par  deux  grands  ca* 
naux  en  dedans.  Mais  |{.%ulart  (19) 
nous  confirmé  le  passage  de  tf.  Joly  $ 
car  il, dit  que  lorsque  PhiUpifelI  etf 


compte  de  sa  commitsion ,;  il  refui^ 
UQ  nouvel  ordre  ^e  donmr  ^atti^  m^ 
gistrat%  de  Rotterdam  tout  le  pnx 
qu'ils  déii^atidaient;  màit'Uîi*^eni 
ravisés  dans  cet  interrallede  lempa, 


''i--,  i- 


tra  solennellement  en  la  yiilède  Hoir  et  avaien^  coaclu  qu4  JW  //^m^  »» 
tei-dam  ,  comme  princ^^som^eràin  du  fendre  ni  fondre  cette  statue,  mau 
Par*-Bas  4  U  sénat  Ù,  mettre,  poiir  la  remettre  en  sa  place ,  et  cela  fut 
son  plus  gmnd^memeni,  ht  statue  exécuté  quelque  tempeapnàs.  Le  Aar- 
d'Erasmeau  naturel  deuam  la  mai'  chandqui  avatt^u  la  oommisnott 
son  où  il  élaU  né, ,  fétu  enhnbit  ec  de  l'acheter  pour  MM.de  Bâie  m'ara- 
clésia$tique ,  tenant  une  plume  de  U  çoaté  cet  événement  depuis  deux 
main  droite  i  et  présentant  de  la.  gaw   jours  (ab),      ;•  ^p»  ^  ^^  v^p^i  i^r 

■  (C)..^DoHi'iitàm^tmhHifi^Êièli 

éeîài.^  Je   tie  veis  MiéM   d^ttMiirt 
qui  en  écrivant  quelque  chose  Wr  la 


ch^  au  prince  un  rouleau  dans  lequel 
on  lisait , 

Serenisàime  ili>|»kaianrai  Priacipl  D.  Pbilippo  é 
Biirg««4ii  Deuderim  Erasaana  ftoUtodanans. 

Bateroiliumiu  ego  non  inJ!ciahor  BraenntT^- 
Ne  videar  civet  tletenti*ie  metUk 


t 


^ 


Vie  d^Érasme ,  ne  fassent  altinlie«i  â 
l'éclat  quHI  a  Yépandu  sur  sa  pairie» 
Cest   pa^à  que   du  Verdiei^Yau- 


rie  videar  eivet  'leteruitje  meiUk     ...  y  «^b»     j»«i-»"    «f  «*•     «-     »«.■•*•«. -w^i»- 

Tptorum  inttinctu,  princrpJ elariisime,  saU-um     PrivSS  {Tt)  ,   Cl  M.  Dulla^t  (Al}  0900- 


tngrettwu  preeor  md  titmsj  imuw  ut»^ ,       |^„t  dam  l'élnse  qu'ila  out  Ait  4t  eet 


JtfoxiW  prwfi4us  ,  Ctrtare  futte^  lnô.^ 
T«  Domi 


enfant  de' Rotterdam.  Lés  parties  de 
Rbénanuàâ  «e  sujet  sout  IH^  belles 

fUn'um  mgtwcmU  omnet^tv  principe    -^^p  n'étté    baS    f^pOrtéeS.   NktUê 

gaudent,      .  v  ,      .         ëÉt ï*  éUt41  è  rempereur  Chatlei  V 

Nec  nuicauam  tpto  chanuê  orbe  lenenL        ,    fit    '"*^  .  ■    ."  ^rr*r".    J^-T 

„               .,  ,  ,           ./        ..  (i3),   abamtusFnderia  Itl,  Aug. 

NoUz  qne  M.  Joly  aorail  pn  citer  ,„,.,  ,.^^^|  ^„^.,  ^^  quinium  eà" 

nn  auteur  plus  authentique  dans  ce  ^^^  hoJembns ,  Rot^ami  in  H^ 

falt-ct,  que  nel  est  Sébastien  Monsler;  ^^^^^^  ^^  imfnioris  Germanim  pro^ 

r    cir  il  aurait  pu  citer  la  relation  cs-  ^^^^  ^  ^f^  ^Um  Bataik  poisede- 

papnole  du  voyage  de  Don  PhUinpe,  ^^      ^J^^  ^_^   „^,^^   êtudiùsU 


'IfJ^i 


/ 


soulevée  dans  la  p}"P*rt  des  villes  de   prœstantîum.iioe  a/umaf  JhteroJm 
la  province  de  Hollande ,  nowertam    ^^^  oppidum  se  semper^aHt;in 

doctis  erii  eommendatum,  le  pourrais 
citer  bien  des  anteurs  qui ,  pour  re- 
lever la  gloire  de  , Rotterdam,  Joi- 

(m)  On  /eril  eeoile  t»  de  fititlet  ^tçf^f^fi:  7 
(»i)  PrcMop*gf.  ,  tùm.  tlit  pà^  «M^è  v'^' 
(9«)  Acadwuc  des  Seiem» ,  Iom.  II ,p,  •%. 
<(33)  Epittolapr*efixa  Operikut  Erasiai.  fenn 


fut  quèlquer  jours  è  la   discrétion 
des  mutins ,  et  pendant  cette  anar- 

(i")  Voyage .  paru  fl,  pmg.  "9  ,  tîo.  Toute* 
cet  faute*  de  M onrows  *  trouvent  dana  un  livre 
qui  a  /l/  itnprimé  l'an  16^' .•  #1  fio  a  pour  titre: 
Theatro  bdgieo.  Voyeu-j  l'ee.ftmt  fni  concerne 
Rotterdam. 

(18)  Énke  Silviu»  ftùt  mention  4e»  1-^tei  dam 
'un  livre  guit  publia  l'an  i45«.  for**  Xartiam 


V 


A 


(  iif)  AcaUéMit  de»  Science» ,  vol.  Il,  pmg.  lOa.     d*  Paf  rns-iU««irina  iotuint  «I 


N 


>    • 


Vv- 


.  \ 


■  * 


I 


V. 


^ 


»  tnnc  (3);  V  Eu  çons^quencrdeTet- 


^ — r- 


\% 


,ïrî.    i  ^^^^^  P-  687  ,  «rf  ann.  .563. 

8)  Dnkrru,,  de  Scripii,  Adespou»,  vag.  338 

.  (9)  //  mourut  fan  1SG6.  .  " 


] 
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h 


rtteiit  !  étotemble   ces  /deux  choses  ;  et  contunusntem  cor/j  eîevationem  a€i\ 

rmtf  \|in*ell«  est  la  jpatrie  <1m  p-snû  suauitatem  cœlesteàt  ex  infémaU  lan- 

Erradbï  Ta^tre  au^llé  Ijéi  a  ërigë  guare,  ihirotfersioriem  supcf  ccths-' 

dtfil^  .lem,    ea%i/u5iï*V  e«   umStam  Dei, 

fl$mvw^rnmf9f:fî    9^    nt^gnUàM  %  e^FténHùneë  et  appttmkf^ 
[lié  de  ï^$tMMef;r  neà  atkùroM»,  animaf  âUêpensioneâ^ 

*^iS?  .?         ^         ^^*    «««m  ,.  jUitiUum  i-atiocimi;  tordis 
^J^médttm  0UVrâ^  conminuiketpaufactionem,tiquefac* 

mii0Ê^y  de   Kepublicd    ^Ptm ,;  influxum ,  injlammatiofien^ , 
Uilà,  i    aui,    fut  Traprimë  J'f^f^i^^'q^firri  neaueant ,  ;,e/te«,v^. 

i«*  <u/  tnttma  ,  uumerationei ,  con- 
Ictiones ,  alli^ationes  insepàrahi- 


_^,r«iaià  qui    fut  împrimë 
M^6^8i^iP«iB|'oite'Unmorcean , 


.    ^    ,  .  „       /  i»  i  aêpectus  pénétrantes  et  obtee- 

1^  <d^VOte$  ,   qu'il  COft-/'/»^*  ij  <«><?««  tremulas  ,  murmura 

rtemeni  (A);;..r1     H.f  ;A    po^mbina^gustus  suauUsimos.odores 
»v«««>M»  v«y       f       tJ  '/     /gratisttmot,  audiius  melodiw  cudes- 


'\ 


4A)  Vtiirufs^,  jargon  'de  q 


r»  / 


deiiêtim^f.^u'U  .condatkne.fc 
Voici^e  <(tt*U  diK;de  ce 


Mis  f  \spirituale  sacra-  «rTâ  /n                        '^  "       ,.          / 

^.^jparabiUiaUs  ,  *o»?i/itiiin  J»»^  A  O'iKRRE  j ,   savan t  Eftpa-/ 

xrum  affèetionum^  ahsorptionem  gpol  ^qtir  enseigna  les  bç|fes-Je t- 

iaurfactianemin  amp^^\  sponsi,  trtt  dàDÏSona  ,  sa  patrie  Çk) .  a 

çui>x«  piu,â.^ ,  Shc/aicm  ^^^."  «^  XVP.  «ecle.  Il  pUbha 

9jn,  conr/û  sUentium,  medi'  ^roig  lettres  (il)  contre  Antoino 


jormantem,  umentim,  stringentem  ,  »«  «n^  lonnitë  de  fausseté»  que 

ampUtxmMtem\  suayitàUn^  cùr  av^e-  cet  auteur  avait  publiées  ,  et   le 

renifm,  sugenùem  sponsi  Ubera,  ru-  ridicule  subterfuge  dont  il  le  vit 

minanfem  ecUftm,  absorbentem  en-  ap  «prinV    r»««»    ^^  «..»-. 

.1.     •                •          -fj-^  .            »  I-  '"  servir,  VI  esi   ce  au  on    verra 

ihusiasmum  t  msensibilitatem  et  obli'  i         •                       X,."!     "^ 

l'io/fcm  omniom  Mu/ucenlem  abyssa-  °^"^  *®  passage  d  André    Schol- 

hiu  cum  Deo  identtjicationem ,  con-  tus  que  )C  rapporte  (B),  M.   Mo- 

Jricationem   detficnm-^  incendenicm 


{a)  Inlitiilrcs  ,  Cnifas  del  BachilUr  Rua. 


tis  i  hypemvfsticat  Dei  et  anima  pe- 

y   tichoTéseê\  impudentiam  spiritualem, 

7   àêpiraiionés  rkysanthropicaê ,  -ignem 

•     ^  'sine  carbone,  Jflammam  sine  corpore, 

pism»m0UurpfPppo(d^(^np^ori)        (^)  r^  doèUi^Stimn^êtel  a  r*eu*iiuléi  au-    C 

4pi¥itmf)flptentpvtmub9tft^atiQnes    'f^^.'V'»»»"'' W'v^'  r*«"" ''»f«*'^*/'-.».   \ 
fiUiiKrum,m^Qmm^^ulf,^e,  an^-   iK  r^,  ^'i-e  (k)  *  l'MruYuhZu. 

yktUft¥fatS  ,  ^0OnAMf)Û(ni  ^S^SftUae  créa-     ■  «  ■  u  ,  un  jemblatle  jai^om, 

tut  ^tt  ditinitaitis 
mcntum  inseï 
omnium 

tripufoem  anima?  hiorafthia^ ,  oratio 

.nem  in  qu-" •-'      -•*- — — 

êpiriiuaUm 


elj>i 


(10)  Potnu  Batliiu  ,  cpUtolâ  ad  Almel^veeaium, 
de  Sciripli»  Adespotia  ad  c«lceai  tr»cUti|>  Deckhe- 
l'i ,  jht§.  ^1 1  ,  eJU,  i6b6.  .        . 

(il)  Davila,  dcUc  Guerre  ci  vifi  di  Wiacia,  Ub. 
'ly ,  pag.  m.  160,  ad  ann.  i5<lG. 


(i«)LaCi«i*4BllMM,  liUi 

(  »3)  (/  eul  |W  ct*cr  ird«»  PigOMM- 
Francrf,  jfWg.  4$^  ,  fdilion  de  i58s 
(i4)  CtH-à^^dèttjdt  /'/««»_    :  , 


t"il!ll'WtJll""'^^  ""■■'  ^   l'j'  '■"■I"  ^^1"  "  '•    ' 


rëri  est  tombé  dans  une  insigie   Ugibus  rom^  et  Ugum  auetarit.  ih 
beyue  (L).  ;:  T:  ^^jms^èVdê^tthdiirim^  «t  JSm- 

.  Xi^  Daiuèoriaidpattuf:in^^  '^  "^* 


don  Nicolas  Antonio:  Wn  dit,  #^  ^;S43^^ 

cia  tegent,  peUu^t,  ttel  tnemuu* 


^''^-urus  RJmaNumawtinM^s.pnmiàmjihu' 
Le  y  post  NikmàHùœ  inpatrid  ajùws 
plurimos  ad  extremam  usquè  cetatem 
bonus  htteras  docuit{i)^  et  Pautre  , 
Petrus  Rua  ,  Sariensisy  Abutm  pri- 
nùuuj  môx  in  patrid  ufîe  juventutem 
humanioribus  imbuit  litterii  ad  extre" 
nuifn  tuquè  œtatem  (a)  ;  mais  dans  le 
fond  ils  disent  la  même  chose.  Soria , 
hàtie  proche  des  ruines  de  Numance, 
estHoniinëe  Numantia  par  quelques- 
uns  ,  et  entre  autres  par  André  Scoot* 
tus. 

(B^  On 
dréSchoitus 
uersatum^ 

hispanicè'scripiœf  erudttionis  pUnœ , 
et  humanitatu  salis  copiôsœ  :  quibus 


j      f  a»  >    •  Rudp  fait 

n  verra  dans  le  passage  a  Anj  pnpùmd 

»ttu4.]  Le  voici.  Inquoegregîè  ^  Medici 

n  fuisse  testanture^t.  Ill ,  citël*ouvf 


ciun  h ,  sacris  littmrit  diutesseris  p  omr* 
nia  incertft'fabulitque  pierumffirmictt. 
RefeUit  virum  diserUfinvk  ^  Aihè- 
f^gan»  jipolo^id  pro  Ckrittià^di  ^  0t 
kac  esse  ommem  artium  <melatiOfiff«, 
^.  ^emque  ui  iocietutit  humaitm,  if* 
e(i\uienUarufn  vinculum  è  medio  <oK 
1ère  1(3).  Ceci  est  un  snpplëmellt  eu-. 
rietax  à  Tarticle  de  Giiéviniv      \ 

(G)  M^  Moréri  est  t^mbé  dtUÊàutUi 
insigne  hévueJ}  Il  a  dit  que  Pierre 
Rkutu  fait  un  traité  de  Le^e  Jiilid , 
t ,  Cornfiiid  f  Fafcuiié,titc,., 
'icind  et  Empyricd  ;  ft  il  a 
avrase  du  père  Sél^ottus.  Ooel 
monstitt!  &  père  ne  dit-il  p^^ai- 
rement\^  non  que  Buâ  fit  an  .traita 


jlnt.  Gueuarr^iqm  tum  solus  doc^  ^^  ^^^  matière?,  mais  que  «i  «•.  letr 

tnnœ  ,.el  eloquentiœ  arcem  tenere  w-  ^^  ^^^  dpgtinée  à  montrer  let  fauMe-' 

debatur)  errores  ,   mendaetaque^  m  ^^^^  Gaévara  sur  plusieuf»  autres 

historUs    antiquorum  y    vetenbusque  matières  ;  et  en  particulier  sur  celUs*- 

monuntentis  lapulum  y  et  nummorum  ^^^  D'aiHeurs  la   lo^Julia  et  la  loi 

expUcàndis  yegregtè  refelUt.  ^aldà  p^^^^a  ne  sont  pas  dtMf»  lob ,  mai» 

ut  mirer  Gallon ,  Gueuarrai  epistolas  ^j^^\cale.  U  père  Schottûs  le  marque 


\ 


conversçs  Aureo .  titulo  décorasse  , 
manibusque  ita  tenere  solitos ,  ut  pro 
ornculis  circumferant ,  quœ  tôt  men- 
dadis y quot  tnirs'djius  scatere  dicantur. 
RiiUA  itaque  de  lot  millibus  multa  in" 
dicui^it ,  facemque  prœtulit ,  ne  quis 
nosthkc  credulus  in  erroreSn  indùce- 
retur.  Epist,  /,  numismatum  inserip' 
tiorfes  ,  et  conpnxisse ,  et  ridictdè  eX' 
plicàsscy  in  cnronolùgid  et  magistra- 
'  tuum  disnitate  turpiter  hallucinatum. 
Epiât,  il  y  émisse  in  historid  rom* , 
temporum  ratione  ,  locorumque  no- 
minibus  ,,  solenne  illud  suum  servan- 


tlo  y^audacler  ut  omnia 


assez  tiettement  :  il  ne  met  point  4^ 
virgule  entt^^^  ^^o^i^jjf^ 

(3)  Aadr.  SdiottM ,  BiMk>tli:  liI^^V  ^  |t^ 

RÙARUS  (  Ma»ti!I  ) ,  ministre 
socinien  ^,  était  né  «  Krempea 
(a)  en  Allema^ov.  I(  fii|  ^mcté 
des  hérésies  socinienu^Dapfr;  Er- 
nest Sonérus ,  professeur  à  Alt« 
dorf ,  oui  les  enseignait  décrète^ 
ment.  Il  f'r  obstina  de  tidle  êor^ 


^   • 


TZn'zz.  ^ .  1»'".  «î»'  "»'?«  p«*«  n 

quasi  posteris  imponere  iHiUn* ,  asU  patrmioillt  œa^^^m^US^JLL 
credens  omnes  ei  tèmerè  assensuros    cçttesecte.  11  se  ni  estmlÉTet  âV^ 
rtudito  illo  pYthagoreorum^  *vtoc  ï<^« ,    dedans  ,  et  liu  '  dèhoff  ♦  par 
cornicum  oculos  conjixit ,  citansjden- 
tidem ,  et  proJi^ios^  nomina  propria 
historicorum,cudens^ue  ai^lratuêU0, 
adhanc  diein  inaudita.De  numisma- 
lis  inepld  et  ridicul^  ^*8H  J^.  ^  ^ 


iawM 


^^m 


m 


j  ugement ,   par  son  ««voir ,  «ai^ 

*  J.-L.  Motheint  avait  eolrcpri*  une  VS« 
de  Bffariu,  qui  •*•  pat  va  leJMir.  Il  AaU 
trè»-méc<»nlenl  ié   rattkle  de  fib]^ V  «"V 

Îu'on  U.voil  aaaa  nme  Irttrr  i  Lmm^  ,^uè 
»U    r«produit/.   vstraiU   au    Ttmsmurm 


I 


mm&^A 


(i)  IVicoI.  kalon. ,  DiJ>Uolh.  Scriptor.  hùpis. 
lom.  II,  pag.  1R7. 


if)  nUe  ~4u  pays  de  lfl0hleim  Vfiiâïiti 


V       J. 


')   " 


/• 


r         -A 


•y 


<^ 


• ,  ./ 


/■  ' 


I   " 

1 

I 


N 


f^' 


des  conditions,  cela  porterait  à  croire 


(  )  /*  l'ai  tm  entre  ceux  «b  Lome'mr^ 
(>5)  V.rillâ»,  nhtoirt  de'Vniriut .  i. 
f«éf.  lo  «<  1 , ,  à  faim.  ,563  ,  r'Mt.  de  H. 


xwr, 

olland^. 


(iG)  Il  fallait  dire  CàhiWotù  :  rdr  Catalaunuin 
etl  Cfuîlons-sur-Marne ;  or,  selon  Varillas  ,  /*■ 
sjhode  dont  il  s'agit  se  tint  à  ChJlons-sur-Jiaône,  , 
tille  qui  enlatinatiom  Cabillonum. 

(17)  AcU  Eruditor.  Lips.,  1691  ,  pag.  3i. 


,        ,    ♦,      ,       ,„           .  français.   Aggresstu  me  at  quidam 

;^t6k ,  tort  dim  la  Vlliet   soit   iU  /ir;  Âuanliu^quocumperduashoraM 

lottU^^S  sum  latine   ,    ac  4oiridè 

HtAj^L  J^'  i^;  \»^.^  ^»  j  •       '     /  jv  "'«'^  ^vttaua,  Dtdioi  postea,ab  aliquo, 

fl|lMr|^«ltdé|àr«)[|  I035,  COm^  quippè  Gedani  hujiumodi  homines , 


lltini  XB).  Le  fànbeux  Calixte  etn'^   des  Eglises  sociniennes  de  Pologne 


,  mais 


ïiy  but  rietl  ga-   sur  le  ménie  ouvrage  qui  n*oni  pas 

été  imprimées  (a).  On  a  deux  centu- 
ries de  ses  lettres  :  la  l'*.  fut  impri- 
/mUci^qm  prmstan-  mde  à  Amsterdam  ,  chez  David  Rda- 
Htm^  mprmmqm  initfrttatêkt ^  in  nutgno  Rus,fils  de  l'auteur^ran  16^77,3 ¥ec  une 
2  îf'**'  '^i^  **  aUààemdUtu  fuit  preilo.  prdface  de  Joachim  Rdaros,  frère  de 
{^lleina,  Wg«  «d  ttist  Gl^rsone.  dm^  bavid.  Là  Ilf.  fut  imprimée  Vâfx  168», 
^r^ili'*^V.{yPH\^^'     \      -  che»  le  même  Davii  ,  qui  y  joignit 

une  préface.  Ces  lettres  sont  bien  cu- 
^1^/  y  T  ''"*'"  rieuses (3)*.  On  Ta  cru  auteur  de  la 
i  <*)  Il  fallait  air*  Cft#wL  fh.u\  .;«.: version  allemande  du  Nouveau  Tes- 


Orier   ainsi  nu*     »>""•*»»«  ati«ii«aauuc  uu  aiuuvc#iu   *c»- 

not«  \citat.  (I)     **n»ent  faite  à  Hacovie,  et  publi<{e 


0  Ùle-    ^**'*  '^o  (4)  i  "**>*•  c'est  une  erreur. 


M.  Bayla  le  nmnma  ici  «à  not«, 

ef  dam  la  |(»marqu«  <9)  dd  rar_^ 

P«U> ,  tom,  Xiy.  D'aïUekn  ,  roiot  le  ti-  Ouus/alli  mihi  constat ,  tàm  ex  San 

if  entier,  Àe  cas  VoyageiV  Çaroli  Ôgerii  dio{*)^Ulam  Johann.  CrellioetJoath, 

EphemM-idei,  fk^  fter  Diu»it»m  i  Sueci^  Stegntanno  teniori  uindicante  / fiun 

MdS^ptmUHonU  regu  ^}ZrdiSu  le-  *^»«"»«'»*'»".  AmsUlodamiuii'enU»,^ 

fnii.   LttfUm  farisiorum  ,  ttpud  Pttrum  ?"®  »  adornatam  eam  credia  Çhutopk, . 

U  FM»;  tfi36  ,'te-8*.  Il  a  tfU  {p^U  Qgier  Oêtorodo  ar.  ^^ifytat  aUqtAoVn%4sam 

U  iMnp^^  caoM  da  aoa  Vojagc  ttt  Oa-  autem  ésse  a  totd  societate  âj  in  hdc 

"•rr^t  ^ .  ''^*î? '  ^*  E*^**"'  ^8»*f  •  •'*?-  parente  stto ,  ac  prafationem  tandem  a 

l^l\ft«aç<i4a;  RtM.  CfciT.  [  U  dai^  âé  C/W/«o atTjectam,  4.  1684  «imm  «Joc- 


éoiiada  i  r<ditioo  du  vojraa e  d'Og^i-,    ly^  (5^^ 


uae  faiito  ,  comin«  dit  Lacîerc  ;  mais 
fe  n'ait  ^(  être  fù'naa  faute  d'itaipreuiun, 
4ii  Jojjr  LVavraga  atl  da  1666  ,  aioii  qu'oa 
Ulil  ' 


./ 


(1)  Garol.  Ofeha»,  M  Itiocr..  Poloaico ,  pa^, 
4»8,  419. 

(1)  7iW  dm  SamUim  ,xin  Bibliolh.  ÂalilnniUa, 

iN^.  114.  ""        ^         r* 

,.-«     ^  .        .         t3)^«*«»»<M«Jiff»«i^'»«w».  MoHwur.fia- 

im»  ptptrctloperet  ,  Sedmttt-'     go(«  «4   Bi«t.   Chenoa.   cimbricK.  pmrt,   lit . 

'  MoJlaru»,    P«f.  «07.  /^«MaMorbof,  Pol3r-lti«i.,c.,Y;C/A'| 


tkpp^Umm  lÉNe'  iikMi  tel 


m  ejHs  superare  non  potuit 


'"ipB*  •*  **»•*•  Cher»,   clmbrica .   pnrîe    FH'  ^*»9' 


rim«eM  a 
Gtoraii 
/âW/t^^i.    /-       Ul>  f       »  ibeumen  V.  Êr.r.  ,  H  P.  Historia  ' 

y*^l  >^^  auteur  éUil  A  Dantzic ,    ««f ..  •»«.  i  Ui|»«c ,  i7»« ,  io-40.        '' 


\  ^   '  l^«»  lettre!  OBI  éU  ,  dit  Jolj  ,  r«î«pr 

„.\    7<      \^                   i*     '     ■         .,        V  U  •«»»«  de  l'ourrage  iurituli  ,  Ciul«..;( 

(jtt/jt^^i.   >^     „^^ .».     r_    _  «•««'••n  D.  P.J*.  ,  H  P.  Historia  Crrpt^Soti- 


de   Jai 

-  -  Dan , 

I  «n  «635,  à  la  suite  du  comte  d*A- 


(4)  Ko/MSikUtl. 


vam,anibas»adeur  de  sa  maiiMté  tré*-    '^^  ^^'^y^'**'""*'  »  i*^ 


mmmmmm 


mermaani  Disarrt.  inauf^. 


■/  .'  v. 


^ 


minittre».  Je  me  sert  dé  l'édition  d'Anvers,  lôOO, 

(19)  //  (Mail  dire  S^i[e*«.  X#  iMtin  de  M.  4« 
Tho'u  ,  SbrcUlu  ,  a  trompe',  ici  les  historiens.       [ 

(ao)  Méi«rai ,  Histoire  de  Fradcc^  tn-foUo,  Ipm. 
VI,  pag.\!^i._  .       A\   '\ 


Hografthf» 


pag.  9.1. 

(»)  Aetftde  la  Coaicraaca;  ptff.  SaS. 

i(33)  T>*«n.  1S6S  ,  telvn  tous  les  bibliogr 
ifue  j  ai  consuWtl  11  n'y   m  poiitt  d'apparem^ 
que  ce  t^tit  la  première  édition  :  il  j  avait  deuJL\ 
ans  qui-  la  relatioii  des  mùnùlre»  avait  paru     «  '    \ 


RISIB'^NIUS; 

RUBÉNUS  (ÛoNAko),  batif 
d'Essân  (a)  enAWewitànfri^  fil 
hén^éàiclm  k  Cblognel  U^  i|  de 
juillet  1596  (è).  Il  aval  t  demau^- 
ré  plutnears  anùées  eo  Litvbic^, 
en  Lithuanien  et  enTranljrlivàie, 
pour  les  intérêts  de  la  catholici- 
té. Il  était  en  Transylvanie^  iW 
i588a  ei  il  publia  des  thcp^  àiiir 


RUCELLAÏ. 


647 


ï 


ridolàtrie  »  et  les  dédia  iii\prilièa 
Sigismond  Battoii.  Il  le»  exjpôsâ 
à  la  dispute  publique ,  mais  {ler^^ 
soi>ne  ne  se  présenta  pou?  tl«l 
attaquer/ On  le  pria  en  dîV0rs 
lieux  d'eu  donmer  une  secondi^ 
édhion ,  et  c'est  <^  qui  fit  qu'il 
retoucha  cette  matière»  et  qu'il 
la  traita  plus  ampteijaent  (c), 
dW  sortit  un  livre"  de  827  p- 
ges  in-^^,  qu'il  fit  imprimer  II 
Cologncf^Tan  1597:  Il  raconte 
une  chose  qui  fait  connaître  que 
la  Livonie  était  encore  infectée 
de  l'idolâtrie  des  païens  (A)^ 
M,  Konig  ne  savait  aecet  auteur 
sinon  qu  il  entreprit  de  faire  un 
livre  de  falsis  Propketis ,.  l'an 
1600  (</). 

(a)  Petite  uilU  à  trois  lieùes  du  n%lH  et  de 
.  Ihàiêbourg. 

(fr)  Kàye*  tépUre    dédtcmIoUt    de    son 
TrmUéde  Idokdatriâ.  -       v-i.  ^v^^^^   ^ 

(c)  J^oya»  seu  mnvrtit'iememi  au  te^eitt. 
,     {d)  youâ  verr$M  d<m$  U  Gatainfue  dt>a- 
ford  um  livre  dm  Lrfoaardat  Roli^iu  ,  da 
faim  ProphatU  «t  Lupiy  rapacâblu  ,  impri- 
ma à  Fadérborn ,  iitS". ,  Fm  IW, 

<A)  H  raconte  une  choàe  (jui  fak 
connaître  que  la  fÀ^'ùnie  était  encore 
infeelée  de  tidoldlrie  des  patent. 1 
Ayant  fecu  ordre  de  ses  lapéncurs 
d'aller  à  Corpat,  qui  est  presque  la 
dernière  vUle  de  Livonie,  il  trouva 
st|r  son  chemin  les  bois  saches  def 
Eétoniens.  Il  y  vit  un  pin  d'une  hau- 

'  tour  et  d'une  grosseur  extraordinai- 
re dont  les  branches  «étaient  remplies 

'  de  divers  morceaux  de  i'vsmx  drap/ 
BS  rjcincs  couvertes  de  plusiaurt 


ue  oe^  voulait,  dire  ;  01^  lui  n|^tt- 
Jit  «u«  {pi  Mottfnt  dot  eavinwi 
àdoinliènt  èet  iil)|io,  a  qttelet  fem 
mes  hèurens^mèbt  aéiMHMNttl  ab- 
porlaifljElt  U  çei^  botju»  da  foinrqu^iU 
avaient  aaiSi  la  coutumadV  wsrva 
certain  temps  un  toQfMau  de  bfere  , 
et  â*en  jeter  au  ttoaaeau  aa  Ioq  de 
^liftQbtjîuff >ff^al4^  tl  tailMlli  f^ 
qu^ilt  )pi;eQateot  le  toaacire  poiHr  le 
filadeUien,  et  i^inùîginaieat  Tapai* 
ser  par  i'elKbsioa  de  cette  fiquear.  H 
denaaèa  uàe  bonne  hache  »  oar  celle 

Ju^il  «vait'daM  ton  ehariot  était 
mousiù^ ,  et  Inriqu^on  lui  den^anda 
anel  4^it^»on  but,  le  veux  vous 
iontréi^,  répondit-ii,  M  faibleise  dv 
Tobjet-de  Votre  culte.  \ti  Estoniens 
répoadiivat  qu'Us  ne  pouvaient  faire 
sans  un  ei^me  péril  ce  qu*U  sou 
haitait,  et  lui  crièrent  qu^  ^^  Z^^' 
dât  bien  de  passer  sous  iVbrC ,  et 
que  tUl  le  faiMut  lui  et  scH^bariot 
seraient  enlevés*  Il  ne  laissa  pa»  d*;r 
faire  aller  ses  cheraisx»  et  ayant  pris 
sa  hache,  il  entailla,  par  dévotion» 
sur  ce  pin  une  fiaure  de  croix  ;  et  de 
peur  que  cette  ligure,  fitibe  par  an 
nomme  qu^ils  honoraieuti  jasqu'à 
rappeler  le  grand  temple  ^eJDfeu, 
n'augmentât  leur  superstition  ^  il  en^ 
tailla  une  potence  lur  le  même  pin  , 
et  se  moquant  d'huit,  leur  dfit^^Vollà 


.•lf 


WJtÉuM  (  iEâ^.lfÇ*'  boue 
Florentin  et  bon  poète ,  vivait 
au  X\1{\  siècle.  J'ai  dili  ailleurs 
(a)  qu'il  composa  en  1  5a4 f  ^  ^9* 
me ,  uU  poème  intitulé  te  -^pij 
)'a}oifte  présentement  qu'il  était 
alors  gouverneur  d|s  c}4l<^ 
Saint-Ange,  et  qi^  PÀLL4  Ro^ 
cBLLAî ,  adafrfare  ^  tk  tiyprinfer 
cei>bemeà  Florent»  JfiiïiDSg, 
în-&*.,  et  le  dédia  ii  Gio.  Gebr-, 

5;io  TfissinoVauteur  ié'VîiaUa 
iberata  da  GoU  ,  qui  fui  impri- 
mée à  Rome,  l'an  1647.  Jean 
aucellaï  fit  aosii  «im^ 


Éles  rjcincs  couvertes  de  plusieurs .r.    ..-.,  „«, ^  .    ^* 

^aoda  â  uiilioinme  du  voisin»|{e  ce   0*icttLltmrrA^>  *--•  ».  P^mW* 


t  ' 


dé 


a,«^u».b.»-ïï;i«.r,;b;rir:7:;  SSor:!^;;::"""-''- »*■'*•  "'■: 


\i    ' 
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•t. 
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»^       «f^       ^VIU»      ^ 


i; 


(a4)  Biw ,  Hittoira  •cclWa>tt«rae ,  liV.  JTI^/, 

{%S}LàmimttH  ■...■•i;. 

{16)  C^l-'À.^trif  /w  ministrft  Je  Sénlaii.  .  - 

V*?)  CtTui  dt  la  vocation  àts  minitUrs, 


*;/  **•-    tus  eatj^o).  11  pi^le  awsi  à  Jean  Fi- 


{^9)  Matliieb  de  Lanooy ,  DôcUration  et  Réri^ 
Ution  des  (anuet  tilppmitiens ,  folio'iiQ. 

(29)  Défense  de  Bfalhie«  .de  Launoy ,  roatre  le» 
iaas»ea  accuMÙont , /ÛAd  %r,  ■      ^ 

(3(>)  Fbil.  Louirems,  epist.  ^dcdicat. 


v 


éditioo ,  difcst  uir  Tannée  1573  :  fTogues  Snreaa, 

3ui  l'éuit  écliapé  de  la  ville  de  Mets  ,  le  19  de 
écembre  ,  fpoamt,  etwifon  trou  ans  a^ris ,  k 
Francibrt,  oit  i(  avait  reprit  la  vacalMMi  jM  .cor' 
èecténr  d'intHrimerie.  Rkk.  eaiT. 

(35)  Là  Croix  do  Maine  ,  Bihliotbéqnc  franc., 


nattie  d*iêoiç  A  Orléana.  L*a«ti-RagiM» ,  cm  lU^ 
nàtu»  k  flms»u.8mnmm  Si  An  Baaier ,  iaBpriaaé 

Î»r  Clie«ueaa,  Taa  i566.   /^  ir/»»^.  r»^V  ««f 
nti  ïdont  V.  paillée  H*d  point  pmtU, 
(37)  P«n#  l'mrtieU  l!«ii.Ai  (GaiUnnw  éi^  ^^: 


marque  (D),  «mm,  f/f,  pi^  «67^ 
,  (H»)  HoiiiK ,  BiWiatli,  ,pmif, 


iAïi'fiiaife^'^i 


r:* 


i       ' 


f 


I. 


■i 


ù/fi  -  *  ^    BDFFL 

■■■■.  .«"  -     ■•      ■  . 

intifiilée^,  Oresjfe.  Léon  Allézsi  en  naissance  ni  Panuée  de  sé  mort  : 

"  It'^é^Jpiii  1^^  €^*t  une  omission  blâmable  (D). 


I<>uis  AifToiivB  Dfe  Rup^  ,  son  fils , 
at  c^^JmH  aux  additions  dé  la 
seconde  ^ition  de  l'Histoire  de 

(A)  Xff  d^waiesse  de  ta  tonMcien- 
'.3  On  en  peut  juger  a  par  la  ^ti- 
tntiott  qàll  fit  à  Une  personne  dont 
"  arait  éiè  le  rapporteur  :  il  crai- 
dtde  n^aroir  paMfônne  Mses  de 


ce. 

»  gnit  . 

»  temps  i  rexamen  de  son  prooés , 
»  et  d*aToir  influé  â  sa  perte  par  wn . 
»  pea  de  n<%l^nce  :  bien  éioï^né' 
•  de  ebercher/oes  excuses  et  des  ni- 
»  sons  dont  l^mour-propre  ne  iQan-  < 
»  que  janul^  dans  ces  sortes  d'e^Jl*  " 
^  mens,  îTee  condamna  sévèrement 

reititner  par  un 
somme  que 


,  Rut  P  4  AflXHIfB  ïMi)  ,♦  con- 
seiller en  la  fëhëchiniÉée  de  Mar* 

irrite ,  el^iMrafi^iine  délicatesse 
de  iurnsdénce  1b^  singniiëre* 

cbercbe^^  tnstoriqges  aTfç  u^b 
diligence  et  avec  une  patience 
meèveiUeiites.  V)n  sait  cela  par 

sonrtisfoire  dé  Marseille,  qui  fn^  . ,  ^.  ^  .„„„««.„« 

impr^niée,  l'an  1642,  et  dont  »  lai-«^me  r  il  m  reâtii 
osa iul  me  édition  beaucoup  *  ?!?.^^**i'*?î^*°*".!* 
pins  am  '  "  "'** 

vokunei 

Î[ue  tr«nte-cinq  ans  lorsq^^.,v      ^ -»  .*«...„  j,.u 
ttt  imprimée  pour  la  première   *  "^""Uf  de  «on  droit  et  de  se 

foi».  U  fut  l^onorë  d'une  cbarge  l  uùA\tZl^'''"'^T^'^'^^' 
Am.^^^,^:ii^2  Jifju^é.  /îr>    ^      »»  ««  ïut  autlïentiquement  reconnu* 

deconsefl^r  d^^ten  1654  ;  et  »  par  le  parlement  de  ProTcnce.  dan 
ce^t,m,iémoignagedè  l'unie  »  J»"  «rrét  qa'il  rendit  Tan  |1655,  u 
qu'on  Misait  de  sa  science^ et  de  "  ^«"^l?***  de  M.  le  procureur  g«f. 
sonn^^.  L.  preuve  <,„,.  f.p.  ;:i^.f,{^:lti:&t\ 
portera^  de  la  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  //  nW//a! 
conscience  (A)  me  donnera  lieu  ^f^*  monté  sur  le  tribunal,  qu'il  n 

de  discuter  une  ques^ioii,  tpu-  î*^î/î;J]^^  *!  i**''?*.*'^^*"^  ^'f 
cbant"'  '*^— 

pëcbé 

ses  que  l'on  peut  ._ j. ,  * ..- 

pairaisons  tirées  ondes  juaes  dont  "^'^  z!^*  ^^»  a  jugés ,  stetit  in 


ne 

é 


I 


re   eux 


m 


"  '   •     *      ,4  "^""    "«j"wi*;«v  ;  /7(er/s  aes  senttmens 

*»       ,.  r      ^'^  °**    medeciuS  ^juune  tcUe  pensée  peut  inspirer.  U 

[ont  les. remèdes  en  dëpit  de  P^'*^^^  ^^^  a*^  poids dU  ianctuàthf 

leur  bonne  foi  et  de  leur  icicnce  ^  •^nti^^ns  de  la  ehùr  et  du  sang , 

^.Wenai,»  mortel.  fÇVHo..*  %^^^^1^^XV^A 

IVufll    vécut    quatre-Vingt^eux  nutUfait  écarter  des  sentiers  de  U 

ans»  On  ^e  peut  connaître,  par  ;»**''««  '  «'  n^oubtiait  rien  pour  ccn^  ** 

l'éloge  que  je  ciieSb)  l'année  de  sa  T '^'î  /"  *'*^'^'^  ^  w/eMn«/t?  à  d^^n- 

,**^J     '  ^  '  ..  dre  itnnocenee  et  * *-  ' 


l 


'  ^.  punir  le  cnme  , 
(«I  yçy4st\\\tUÀr^  ilf«  OuTfSf^.|i«fta#»  ^  <''*"*  aussi  grande  que  sa  pénétration^ 
^î?»  2*5?  '^M*.  ***^*.     ^    .^•«.  '      ^  *'  *'  najamaù  dit  son  auis  ,  ni  pro-  • 
v(A)  f^'à^'^'^flct'.^intA^'ljm^toir.   neneédejugeme^ 


."a 


serment  examiné  s'il  pourrait  Ufsqiu'  car  enfin  la  MÎte  des  choses  lui  avait 

itnir  om  tribunal  de  ce  Dieu  sévère  apprit  qii*àl  «ftait  poenble  de  roieu*^ 

qui  k  là  fin  des  temps  doitjuget;  (§§  rapporter  m  pméa 'qa*il  ne  Pavaii' 

josticet  aes  hommes.  ...             .  ,  rapporta.  Paisqua  sa  coascienca  «# 

11  n'a  pat  ^inutile  que  je  remsr-  ••  tenait  paiaâen  repae  dans  aetir 

quasse-  qttè  ces  dernières  pairoles  pré-  sâtoatioA  ^  elle  aiuraîl  été  eapabla^da»^ 

«lëdent  immédiatenient  celles  où  V^n  ft*iBqaiéter,q«lMMiaUaMril«iCiNi  qi|*il' 

rapporte  quUl   restitua  une  témmà^  B*était  gu^re  «l^'^ssible ,  bumaineaMaA' 

qu'un  plaideur  avait,  perdue.  Cela  parlant,  de  miens  foire  qu^iyaValD 

me  donne  lieu  de  .iaire  une  réâaaioa  {lit y  et  que  sp»  imianMce  tdtait^tett 

assez  importante.  L*aoteur  de  T^loge  viaeible.  A  qàoi  oon^  tout  ceei  ^  wki 

prétend'  sans  doute  que  M.  ^e  ^fiffi  dira-t^iui  ?  Vous  TaHea  voir.   ^      '-■"  ^ 

avait  apportis  dans  rexanuHB/ de  ce  H  a  paru  eui  Hollaiide  qaelqnea' 

procès  son  exactitude  ordinaire,  mais  écrits,  depuis  dix  ans  (a),  sur  wt  droits 

que  par  trop  de  délicatesse  U  craifMt  de  la  conscieace  erronée.  Leaaatenin 

d'avoir  été<un  peu  négligent.  Cet  au^  aai  ont„i^atBiin  q«e  rignoranoe  ne*. 

teur »  disrje ,  a  voidu  41ms  dpute  que  disonlpê  pas.  ent  allégué  des  exem* 

noof  crussions  que  le  ScrupUle  de  ce  pies  éi  qnâqaes  saints  qai  ont  et| 

*;fiige  était  fondé  "sur  des  lumières  ao-  un  ref^  «xtMme  de  oe  qn^  avaient 

..quises  aepuiiP  Parrét.   Voici  en  un  coaunisdaàs/uneboniie  wteaUoa", et 

'  mot  commei^t  il  faut  concevoir  la  dans  la  pensée  dé  servir  Dieu  «et  qui 

chose.  Le  rapporteur  employa  toute  croyaient  avoir  besoin  de  amerioor-t^ 

sa  science  /•  toute  ton  application  ,  de ,  etc.  0e  tels  ex«im|Jes ,  générale^ 


aui  avaii  perau  sa 
e  droit  qu|il  nV 
donc -que  s'il  avai 


plus  d'une  faute  qoi 

avait  cru.  U  pensa  rielle  ;  ]|e  veux  dit»  qui  a  été  laite 

que  s'U  avait  nûeux  eiam^ié  par  une  tgoon^nêe  invincible.  Un  ijié- 

tontes  les  pièces   il  aurait  ifait  un  decin  qui  ^prendrait  par  révélation' 

rapport  plus  favorable,  et  là-deMus  qu^un  remède  qu'il  •  donné  a  lut 

il  jugea  qu^l  n'était  pas  innocent, et  mourir  le  andeoe,  qneiqne,  selon 

il  se  crut  obligé  i  restituer.  D'où  pa-  toutes  les  règles  de  l'att  et  selon  tôo- 

ratt  qu'il  ent  une  cQnacience  très-  tes  les  lumièwe  qui  sont  du  Nseort  d» 

délicate  et  très-scnimdeuse.  11  ne  Tbomme,  il  ait  dû  le  faire  prendre  f 

faudrait  point  la  qualifier  ainsi ,  ea  un  tel  médecin ,  die-je ,  s'il  élail  fort 

supposant  que  sa  mémoire  lui  re-  eoasjBiencieuxel.CNieliantabté,  an-' 

présenta  quelque  néxligence  affectée,  rail  îm regret ei^trême deaaoondnite. 

qiielque  paresse,  quelque  impatience}  Il  b  réparerait  de  sôiMnieux  par  dee 

car  en  ce  cas*U  un  rapporteur  qui  se  aumOnes  distribuées  à  la  lamlle  d» 

trompe  est  manifestement  erimmel  ;  défunt,  réduite  é  là  paavreté  pour 

son  ignoraocene  le  disculpe  pasictJi'il  avoir  perdu  son  obef. Il  ssarait  néan- 

est  troublé  par  des  remords ,  ce  p  est  noins  très-innocent  devant  Diea  ;  car 

Sas  un  signe  que  sa  conscience  soit  je  suppose  une  son  ignorance  aurait 

élicote  :  elle  pourrait  être  dure»  été  invincible ,  et  telle  ipi'elle  doit 

et  s'alarmer   néanmoins  fort   vire-  |tre  pour  disculner,  aêlen les  tbéelo^ 

ment   de   ces  reproches  intérienn.  giens  les  pins  sévères  (I)  t  «Ksone-en 

Mais  je  suppose,  en  conséqoeneyoeik.  autant  d^ttnitqpaaui  a  avait  fait  perdre 

[pressions  de  l'élogiste  4  que  M.  dn  nnyaaès  dans.ifaaainisnstiases  aà 

ufll  n'avait  è  se  reprocher  rien  de  toute  la  soienoelMinsainnn'eètpndkd 


ex 

R 

semblable. 


Il 


repi 
avait  eu 


une  sincère 


intention  de  bien  repporter  j  il  n'a- 
vait rien  négligé  de  tout  ce  qu'il 
avait  cru  nécessaire  i  et  il  «avait  qu'en 
cent  autres  ^uses,.l  application  avec 
laquelle  U  examina  ceUe-<i  avait  été 
sufllsanlc.  11  ne  se  reprochait  donc  aue 


oernar  U  vérité.  Il  s'aiMisnil  de  la 
sentenea,  ê'il  mimé^<S^^ 

{l)Om  m0m,  émmt^m  md,^fm^8!^ ,  wmmmms» 
(A)  d0  tarud'  himmt,  ««  ptmùtrflmk,  pt  d* 
«M  rteommaiiMiU 


P 


/ 


■  I 


\ 


\< 


vj 


la  ttocuelle  (^) ,    et  publié  un 

(a)  Cùm  nupfUmm  mCiiMcl  (  Andréas  Ri- 
velu»;  puklick  pmjlteniem  audivit  Johannem 
Bnpttstam  Botnimm  italwn  ,  doctiss.  et  elo- 
<fiu:ntuMmum  iio€tor»m\  tfui  schoiam  thto- 


Buuucs  uans   leur  lacuon.  noian  et 
}àov\M  dispuUUent  sur  dit^rs^s  thèses 

ii)D'XM§»é ,  Histoire  ûmTen«lIr  ,  tom.  Ùt, 
Uv.  IJl^ihof.  XXI y,  p.  m  4o5,  à  l'atttt.  i5^i. 

(a)  D'éutret  U  fôntGrùon.  Voym%  et  -aprtt 
tepojsltge  de  Ca'yel ,  citation  (6) ,  pii^^ 


6$o 


RUFFL 


droit  4m  |Nirties  coiidamndcs  ;  il  tVn  tes  empêcher  de  condamner  un  inno- 
aAi|pM«tC  dit^y  f  t  il  Y<$|>arerai('l«.  cent^  ce  qu'Us  auaienitddté  a  réparer 
doMifiâf»,  si  laconteiettOQ  et  m  Tértii  pmrûeur  arrêt  (i).  Voilà  donc  des  iu> 
()UieiilJMrfiûtM.  L*autear  de  reloge  i;es|  intégres,  diligeu.  qui  ont  tait 
di  A'M  Bafi  noua  eà  «  fourni  un  leiur  devoir  Autant  quils  6nt  nu ,  et 
Wttitkfiê»  ,Qu*oa  MÎirienne  done  plut  quji  cependant  onif  eu  regret  de  levr 
lidoa  «UMer  de  pérMla  regrets  ou  élYeur,  et  Pont  r^par^.  SHIs  étaient 
de  parètllea  rëparatiost  comme  une  morts  ayant  que  de  découvrir  qu*iU 
preèl'eaiM  ricnorance  non  affecta  sMtaient  trompa ,  et  en  pouvant  se 
ne  diieuipe  point.  Plut  on  a  de  piët^,  rendre  un  bon  témoignage  d^airuir  em- 
plttSt'idligA^ndet  fautes  mat«{rielles  plojré  toutes  leurs  forces  à  bien  dis- 
que l*on  a  oomroiiMi  par  erreur.  La  cerner  la  vërit^  ^  eussent-ils  en  rien 
oc^Meîeaoe,  aoit^r  hamilibtf,  soit  par  à  craindre  de  la  j  ustice  dirine  ?  Peut- 

BrtetttioB,  d«iricat  plut  téwére  qm  on  prétendre  quSls  ont  été  obligés  n 
'iea  roémtf.  On  pourrait  citer  mule  surmonter  des  obstacles  qui  à  leur 
oat  «à  rbomme  innocent  s*afflige ,  r^-  égard  étaient  invincibles  ?  Vojeï  Pau- 
para,  rettittiei  etc.  Un  honnête  m>mrae  teuir  du  Commentaire  philotOphic(uc, 
appriiad*il  qiie  ton  cheval  a  eitropié  (5),  qui  a  tellement  montré  ^u  en  ce»- 
qtielqtt*Mn,  n'en  ett^il  pas  bien  affligé?  tains  cas  oh  p6ut  condamner  Pinno- 
lU  pnie-l-tl  pat  qndquefoit  lechirur-  cent  et  abtoudre  le  coupable  sams  faire 
gien  qui  panse  oe  misérable?  et  si  ta  un  péché ,  ifuele  savant  ministre  d*U- 
contoMnoeetttcrupalente ,  ne  craint-  trecnt ,  qui  a  écrit  contre  lui  (6) ,  n^a 
il  pat  nue  Die<^  lut  demande  eompte  point  attaqué  ce  dogme. 
detandgliceneeetd#eeqn*ilanonrri  -  (B)  J'examinefailes  réponses.  .  .  . 
une  telle  bile  ?  Cependant ,  où  tont  les  aux  comparaisons  tirées  des  juges  dont 
oatnittet  de  bon  tant  qui  ne  oonnait-  tes  sentences  sont  iniques  malgré  eux. "] 
Hcnt  Pinnocance  dé  oet  honnête  hom-  Les  juges  ignorans,  me  dircK-rous^ 
me. i*ib  aavent  qne oe  n^est  noint  par  méntent-ilTd^éli'u  Jisculpés,  eux  qui 
sa  fauta  qne  son  cheval  a  mér  Un  ora-  causent  tant  de  désordre  r  savet-Vous 
teu'r  qni  Mrûtdbmeuré  court,  et  qui,  bien  qu^on  les  punit?  Car  si  Pon  sV 
par  cette  infprtune  très-involontaire,  dresse  au  souverain  on  â  quelque  tri- 
auratt  causé  du  dommage  à  son  pro^   banal  supérieur,  on  fait  casser  leur 


en  |Wadrait-il  conclure  qu^il  a  péché;  Or,  si  les  princes  clvâtient  ainsi  Pigno- 

faudrait*il  métamorphoter  en   iaute  rance  de  leurs  lois ,  comment  oserait- 

morale  un  simple  oéfiint  phjsiqne  on  dire  que  Dieu  ne  punira  pas  Pigno- 

qni  est  antti  indépendant  de^'notre  mnce  de  sa  parole?  Cette  comparai- 

raiton  et  do  notre  liberté  ,  que  la  lai-  son  n^est  donc  pas  avantageuse  à  lu 

blette  des  jeux  tubilement  éblouis  doctrine  des  tolérant.  J*ai  à  répondrO 

par  une  lumière  trop  viva.  Je  suppose  trois  choses.        >      •      ' 

que  Poratenrn^a  rien  négligédetout  ce  L  Un  juge  qui,  par  une  crasse  igno- 

<fu*tl  oonnatttait nécettatre  pour  bien  rance,   prendrait  le^auvaii    parti 

retenir  toute  sa  harangue.  Ifo  sortons  tlans  une  affairo  tr(5s-tacilo  à  bien  ju- 

r»int  dé  notre  espèce  :  deracuponten  cer,  mériterait  sans  doute  la  dégra- 

Pignonince  des  oons  iages.  Le  pre-  dation,  non  pas  en  qualité  de  nial- 

wàn  prétidmit  du  panement  de  Pa-  honnête  homme,  s^il  avait  suivi   le^ 

vii  hanugMi  BTëompagnie  i  Pouver-  inttinctt  de  sa  conscience  (7)  avec  la 
ture  desandienoet,  en  Pan  1693.  Il  ra* 
présenta  qme  lorsqu'on  croit  mt^r  mis 
tout  en  usage  pour  foir  clair  tlans  une 
affaire  t  on  ne  laisse  pas  défaire  des 
ittjuaiioes  en  erorani  ne  prononcer  que 
des  arrêts  éqmtaUeSf  eo  qui  s^est  ¥u 

tlans  la  cause  de  Jeu  M.  de  fjanglaile^    MctiÂn*  râr  in  DmiU  à*  U  Coaaci««<c ,  imprimé 


3i5. 

mms*i 
àm   Ma.iMtM ,   liv.   /;/  .  tlmp^  XI li 
mt.  5iS. 
(6)  r»rtt  tf  Vwrg  Je  W.  S*nt\n  ,  intitê^^  :  Rr 


(5)  Àm  jmpplfmmt ,  f^ff.  )3  et  imif. ,  ^m«^.  6 m 
«r«Mr.,  ;«jifM'À  Ut  p.tt'.  rovn  mms*i  Ut  EaMÏ* 


pour 


S  ceUoM  qu'Us  purycnt 
écUUrcii'  la  t^rtcc  n'a 


,  » 


'^"^'     «voir  wit  ttt*uêirmcr  hten  Jr\nte.  Sur  fnoi  «vrr: 
ai'alent  pu     /«|My#ft5i,  nialiun  (lol.  V^ 


»  députer;  parce  que  ceœ  commi»- 
»  sion  était  alors  assez  importante 
»  pour  faire  honneiir  â  ceiu  à  qui 

(3)  D'Asbigné  ,  BivtMrw  aBiTcn^,  Cmi.  HI, 
li*.  in.  chap.  XXI y ,  pas.  4o5. 

^4)  La  mémtf ,  fiV.  /r,  chap.  X^  pag.  5o5, 


n  cneiie  jusque»  ■  iii«ut««..M  v«tw  **»»■ 

u  aida baançoup ^.  fiaur  4iiPlMfit . 

///,  |Mif«  II»,  à /'«n«.  1593. 

(«)  P'ttné  Victor  C«Trt ,  CfcnHwl^gi»  MtOair-. 
ta,  II*.part,,'f»Ufi,ii&ii*^rm>.  ^  .^ 


KUFl-I. 


et  si  ceux  qui  le  dégradent  connai»-,  pUqués  a  l'étude  et  a  i  examen  acs 
saiént  U  pareU  de  ton  cœur,  ils  le  dé>  causes.  Je  suis  persuadé  qne  les  puni- 
clareraient  homrwiede  bien .  oontcien-  dont  det  juges  toi^  toujours  fondées 
cieux,  amateur  jde  la  justice;  et  ils  sur  la  présuppotitton  qn^ik  ont  été 
niarqueraient  aulhenUq'iement  qu'il  èorromuut,quHls  ontagipar  oattion, 
ne  loi  manque  que  du  savoir.  C'est  ou  quHls  croupiteent  volen(Miré>n«nt 
comme  si  un  'ambaasadeur  renvoyait  dans  Pignorance.  Mais  voici  nn  exem^ 
un  secrétaire  dont  Pécritnre  neterait  'pie  formel  pour  le  sentiment  dû  Com- 


pas  assex 

connu  la 


lisible,  et  dont  il  aurait  re^  mentaire  philosophique.  «^11  neVen- 
.^-—  —  fidélité  et  Phabileté.  Il  np  »  suit  pas  que  noUs  disions  les  jugea 
prétendrait  pas  le  flétrir  du  o^té  du  »  iniques ,  si  nous  nous  ditoint  inno- 
cœur  ni  du  c6té  de  Pesprit ,  mais  il  m  cens ,  n'esUnt  chose  incompatible 
ferait  seulement  connaître  qu'il  n'a-  «muxjuffemens des parqueU humains,  * 
vait  pn  te  servir  de  lui  â  cause  qu'il   »  eîk  les  bommet  peuvent  tromper  et 


îuges,Punlbrtsavant,rauiremeaio-.  »  par  unjusM  juga.  i^u  piu>raui^ju- 

crement  habile ,  tous  deux  d'une  égale  »  gemens  civils  et  criminels ,  fe  treu- 

intégrité.  Ôu'ils  opinent  sur  une  af-  »  vent  det  jnget  contralret  en  opi- 

faire,  Pun  pour  l'affirmative.  Pantin  -  nion,  et  souvent  paKis,  oùledroict 

pour  la  négative;  qu'ils  faèsent  cela  »  est  doubteus,  et  se  pouvant  foire 

selon  les  lumières  de  leur  conspienœ,  »  que  tous  suivent  la  direction  de  la 

et  après  avoir  employé  toute  Pindut-  »  loy  :  il  te  peut  faire  autst  que  tous 

trie  et  toute  l'application  qui  leur  est  »  tont  juttet,  Unt  eaux  nui  absol- 

possible  pour  découvrir  le  droit;  que  »  vent  que  ceux  qui  condamnent, 

le  fuifrage  du  plus  savant  soit  juste,  »  nonobtUnt  cett^  contranété  d  oçi- 

<f ue  le  tuffrage  de  l'autre  toit  injutte,  »  nions  ,  jugeant  ohasoun  selon  qu  il 

ié  toatieos  que,   par  rapport  A  la  »  luy  semble  estrade  raison  n.Quaod 

droiture  du  cceur,  Pun  ne  surpasse  •  le  roy  Henry  second ,  vostre  «rede- 

iK>iat  l'autre  :  U  est  meilleur  juge  et  »  cesseur,  eust  entipndu  quePalisson, 

plus  capable  di  son  emploi ,  le  Pac-  »  Président  au  parlement  de  Cham- 

corde     parce  qua  les  qualités  d'un  »  bery  ,^oi  e#oit  alors  A  la  France  , 

•        .   VTl z. fti.l  i..«Un^<l«  .k  awmii  Mt^  «liMnnM  do  «on  estât  i»ar 


rst  pas  plus  xéUteur  de  la  lusuce.  »  oouei,   e»  que  u«|fuu,   cm»»  .- 

li   Quant  A  ce  eours  ordinaire  dont  »  cause  renvoyée  an  parlement  de 

on  nousi^rle,  de  punir  les  juges  igno-  »  Paris,  en  vertu  det  lettres  de  jpevi- 

ttkw,  je  ne  tab  ti  l'on  en  ûoarrait  »  tion  obtenuet  par  luy,  avoit  esté 


donner  des  exemples.  Rien  n  est  plus 
fréquent  que  de  voir  gagner  d^pro- 


•  absouît,  etieeluy  procureur  con 
»  damné  ,  il  justifia  en  cette  contra- 


c« .  dans  une  cour  souveraine  ,  qui  »  neté  d'arrest  tous  les  juges,  duaiil 

avaient  été  perdusdans  une  cour  infé-  ••  que  les  uns  avoieot  jugé  selon  leur 

rieuré,  mais  cela  n'inflige  aucune  note  »  conscience,    ||M   autres    ««loa    l« 

aux  tribuuaux  dont  les  senlencaana  ■  droict  (8).  »       ^^ 

sont  point  confirmées.  Les  jnfiii  iM-  lU.  U  ne  fcnt  point  perdre  de  v«st^ 

rieui4  ne  sont  ni  cassés  ni  censurés .  le  vrai  état  de  U  q-^tion-  L  auteur 

qu'au  cas  qu'il  t  ait  des  présomption»  du  CommenUire  philosopb&(|oe  com- 

manifestes  de  corruption  et  de  partie-  paVe  ensemble  ceui  qui  se  trompent 

lité     ou  pour  le  moins  d'une  igno-  dans  un  procès  et  ceux  qui  se  troA- 

rance  très-crasse  ;  et  dès  qu'on  tnp-  peot  dant  les  controverses  de  reU- 

mtse  que  les  présidiaux  ont  jugé  selon  gion  ;  mais  il  suppoM  «fue  ni  les  uns 

leurs  lumières,  quelque  Imrnées  qu'on  ^^^  j.  n»,  «•..,  If ,  ••  émn  )•«•- 

leurs  jugemon».  *«  vouai  J!^H^^^^(S^5l ,  ,     , 

Pou  me  cilit  quelques  exemples  de  fi«an  lY  ,  fmt  U»  immtm .  pmg^  tt-  ->• 
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ni  1m  «tttres  bq  tout  excusables  qu^en 

cas  qa*iU  aient  sioo«remtmt,et  de  tout 

'IntrflaBnr»  empbjr^ 'toutes  les  forces 

deilewr  «sprit  an  dtscamemènt  de  la 

^T^fitlf.  S^la  prétendu  x|u*il  jr  a  des  cas 
où  bfjnges  condamnent  un  innocent 
al-HaVMlvènt.un  criminel  sans  être 
cottpaUet,  il  a  prétendu  aussi  qu^ils 

,  ibnt  alors  tout  ce  quUls  peuvent  et 
tout  ce  que  les  lois  présonTent  pour 
la  décoorerte  du  £sU,  et  qu'il  n*y  a 
eu  que  les  embarras  de  la  cause»  qui^ 
sVtant  trcurés  insurmontables»  les 
ont  engai^  A  faire  un  (aux  j  u||ement , 
conforme  néanmoins  aux  lumières  de 
la  çooscienbe  et  aux  procédures  juri- 
diques. S'il  j  a  des  exemples  que  de 
pareils  ju|(es  «ient  été  dégradés  par 
des  supéneurs  qui  les  crussent  égale- 
ment doctes  et  intègres,  si  cette  dé- 
gradation parait  légitMie  aux  i^ens 
sages ,  on  a  quelque  snjët  d*en  tirer 
des  oonséquenœs  en  faveur  du  senti- 
ment qui  établit  que  Dieu  punira  les 
ignoransde  bonne  foi.  Mais  si  la  cbose 
se  passe  tout  autrement  panhi  les 
hommes,  que  deviendront  ces  consé- 

a^eneesr  et  n*âura-t-on  pas  raison 
*en  cr^ndra  di  tooim  contnùres , 
celle-ci  nommément ,  puisque  les  rois 
ne  punissent  pas  ceux  qui  ne  peuvent, 
avec  toute  leur  application  et  avec 
toute  leur  bonne  conscience ,  éviter 
l'abus  dans  le  jugement  d'un  procès 
fort  embrouille,  à  plus  forte  raison 
Dieu,  qui  est  l'équité  et  la  bônié 
même  ,  supportera-t-il  ceux  qui  ne 
peuvent  démêler  le  sens  d'un  passage 
très-obscur  de  l'Ecriture. 

11  me  reste  deux  chose»  à  dire  : 
Puno  «si  qu'un  juge  dont  rigoorance 
est  très-crasse  ou  peut  pre8((ue  point 
p«sser  pour  homme  de  bien ,  car  elle 
,  suppoee  qu'il  a  négligé  de  s'instruire, 
et  qH'il  est  d'une  paresse  inetcusa- 
hle  (g),  ou  abandonné  aux  plaisirs.  Il 
n'est  pas  poMible  d'ayoir  la  eooscience 
l^in^Cio)»  quand  on  éo-  comporte 
ainii  dansPexereieed'onetellecharge. 
Etsi  Ion  dégrade  uu  tel  homme,  cela 
ne  signilie  pas  que  l'on  ait  puni  l'i- 


(j))  tfi9f%  fm  ê'it  AmJimt  ••«  msiuhtitd^  #l 
>;«4  «•/(■NMinf  l'f  à^m^itrét  tr^»-ift»ormfl,  €»  t^rmit 

thai0  4«M  piusitit  »*$  f9r€0$ .  #1  iJ  r  mtnitérnui 


enoraoce  involontaire ,  et  de  bonne 
foi.  L'autrechose  que  je  veuxdirc^est 
que  je  ^n'avance  toutes  ces  observa- 
tions-ei  que  comme  des^dontes  ou 
comme  des  probalités  è  examiner,  et 
sans  prendre  le  fait  et  cause  du  Com- 
mentaire philosophique.  Et  pour  faire 
voir  è  mes  lecteurs  que  je  n'ai  aucune 
en'yie  d'exténuer  les  déuuts  d'un  juge 
qui  ne  procèdent  que  d'ignorance ,  je 
meUrai  ici  un  jugement  qui  les  fou- 
droie, «t  If.  le  premier  président  de 
M  Lamoi^non  aurait  cru  manri uer  à 
»  la  partie  la  plus  essentielle  de  son 
»  état,  si,  comme  il  sentait  ses  inlen-^ 
»  tion<  droites ,  il  ne  les  rendait  éc)ui- 
»  rées.  Aussi  disait-il  ordinairement 
»  qu'il  jjr  avait  peu  de  diflerence  cn- 
M  tre  un 'juge' méchant  et  un  ju^u 
»  ignorant.  L'un  au  moins  a  devant 
»•  s^s  yeux  \é%  règles  de  son  devoir  et 
M  l'imuge  de  son  injustice  ;  l'autre  ne 
M  voit  ni  le  bien  m  le  mal  qu'il  fait  : 
^»  l'un  nèche  avec  connaissance  „  et  il 
»  est  plus  inexcusable  ;  mais  l'autre 
»  pèche  sans  cainords ,  «t  il  est  plus 
»  incorrigible.  Mais  ils  sont  égaje-'* 
*  »  ment  criminels  â  l'égard  do  ceux 
»  qu'ils  condamnent  ou  par  erreur 
M.  ou  par  malice.  Qu'on  soit  blessé 
w  par  un  furieux  ou  par  un  avoUgle, 
»  on  no  sent  pas  raoïni  sa  hlesÂure  ; 
w  et  pour  ceux  qui  sont  ruines,  il 
M  importe  peu  que  ce  soit  par  un 
w  homme  qui  les  trompé  ou  »ar  uu. 
»  homme  qni  s'est  trompé  (ii).  » 

(C)  ,  .  .  ou  des  médecins  dont  les 
remèdes,  en  dépit  de  leur  bonne  foi  et 
de  leur  science ,  deuiennetu  mortels.'] 
Ceci  sera  expédié  en  moins  de  mots. 
Un  médecin,   me  dircz-vous ,  qui , 
s'étant    persuadé    que ^  l'arsenic   est 
un  bon  remède ,    le  donnerait  à  ses 
malados  ,  et  les  enverrait  par  d^fu-    . 
zaihri  en  l'autre  monde  ,  serait  ch.ltié 
justement  et  ilans  co  siècle  et-  dans 
celui  qui  est  è  venir,  quoiqu'il  allé-'. 
cttâtson  ignorance  involootau'o.  VoiU.. 
l  ima^e  d  un  hurésiar«(ue.  Je  réfMtnds  ' 
que  rcAistcnce  t^iun  tt-l  méd<cin  est 
imposible,  moralement   parlant;   ce 
n'est  donc  p^int  un  exemple  à   allé- 
guer. Il  faudrait  qu'tin   homme  qui 
pourrait  su   pcr>ua(ler  que  rarsroic 
est  un  b«*n  Vomt^dt; ,  fiU  M^mblalilu  à 
ceux  qui  se  persuadent  qu'ils  sont  rois  > 


X 


t  an  i:»75;  irMU«,  amns  la  Vi«  de   Iheodore  de  SOij,  mu  raprocbc.  *  Daric  •«  •«  pas  «VAir 

Bèxe  ,  pas.  ian  ,  oit , il  rapporW  la  mêintk-chouf ,  parlé  «sm»  loafaaaeat  da  Cl.  Aokari ,  doMia  la 

il  met  xS^.  rojex,   t,om.   tll,  pag.  "irfi ,   au  Ii»tede'se*oavragr« ,  piga  il?  *          " 

wxle  ée  l'anifU  Bcm.  ( Voja  U  naU:  (*),  lan.lll,  à  propna  de  Tarticla  Bkik. 

|Mf(.*395].  (ao)  Mdcbl  A  jjsw  ,.  in ,  VU* 


.(If))  Datu  la  reitiarque  (E)'  de  l'artii-U  H  tu 
Niif,('>iti.   yf/f,pa^.io,t.  .^ 


> 


"t.îï; 


w.  ».,Vitis  Tbaslof.  saran., 

TV>firine«nfi*Tinf  An  preiiiiier,  daurft» 
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ne  iiri^judi- 
"lode?  cher- 


ces  excuse  s 
mbtifii  ridicnlea , 


lU;  France ,  qu'ils  sont  de  beurre,  et  fjnaicnt-ils  qu'une 
(fu^ainsi  ils  ne  doivent  point  s'appro-  cidt  à  la  cadence  d« 
cher 'du  feu.  Les  paren*  ont  soin  de  chaient-iKs  Jtbriéye 
«arder  a  Vue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaîi^âl  5i  d 
«enfermer  dans  lés  Petites  Maisons,  comme  cetlx-l;ifeurserv|iient  de  règle, 
Personne  ne  les  consulte ,  ni  dans  les  quene  metUietitiliA  W>n«r|eço  <{u  on 
maladie»  ni  dans  les  procès  ,  pour  se  les  cetisure  d^avoir  omis  ?  J«.«vs  sûr 
conduire  selon  leurs  conseils.  Si  Tdn  qu'en  quelques  ren<Kmtrea.  il«  onr 
suppose  qn'tan  chimiste  peut  croire  gardé  le  sileùcè  parce  tfu  Us  ne  sa- 
de  bonne  foi  qu'il  sait  préparei^r^r-  ▼«i«nt|>aë  l'anwfe  natale  ou  Tannée 
\senic   de  telle  sorte  qu'il  en  filit  un    mortuaire  de  IcoTihérès.  On  ne  peut 

point  excuser  sur, cette  ignorance  ce- 
lui qui  a  fait,  reloge  de  M.  de  Rufli. 

«^,  w«  ..  «^ .  Mais ,  dira-t-èn  en  sa  faveur,  ne  mar- 

l'a  pas  éprou-  quct-il  p^s  que  rUisitoire  de  Mar- 
vée  U  laut  luger  ou  qu'il  ne  croit  seille  fut  imprimée  lorsque  Pauteur 
point  ce  qu'A  dit,  ou  qu'il  est  fou.  n'avait  que  ti:ente<:inq  ana ?  ne  mar- 
S'ill'a  éprouvée,  e\  qu'il  ait  pourtant    que-t-U  pas  que  l'auteur  vécut  qua- 


persevértf  dans  son  sentiment,  on  peut  tre-yingt-dcot  ans  ?  n  r'^t-il%pas  aiso 

le  prendre  à  coup  sûr  pour  un  scélé-  d'iufifrerde  U  qu'il  était  Bé  Tan  i^7, 

rat  ou  pout  un  fou.  L'ignorance  de  et  qu'il  mdumt  l'an  i68o?Je  réponds 

bonne  foi  suppose  que  l'on  s'est  mis  â  «jue  non;  pan»  an'U  n  a  point  coté 
l'examen  fies  raisons  avec  un  désir  ^  que  rHistoirc  de  Marseille  fut  impri- 

incère  de  trouver  le  fort  et  le  faible  m.ée  Pan  164^.  et  qu'on  ne  voit  cette 

I.  -I .    ..»  .on.  Àtfm  <1irijr<(  nar  HAte  ni  daus  Péottre  dédicatoire .  ni 


acune,  et  san»  être  dirigé  par    date  ni  dans  Pupitre  dédicatoire,  m 
ice .  par  Pouueuil  »  par  la  char-   dans  la  préCate,  ni  dans  le  pmilége  du 


S 

du  ch 

l'avarice,  y^r  <  v«^u«mm,  i»*-  -«  —.—     — ^ :»;"■ »  "^ __„- 

latancrie.  Pour  compi^rer  raisonna-    roi ,  m  dans  aucune  pwtie  dos  prolé- 
blemént  les  hérésiarques  h  ce  tnéde<    gomènes.  Oii  adone  besoin  d*an  autre 
cin  imacioaire  «(uî  fait  mourir  tant    livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais-   . 
de  gens  »  il  faudrait,  qu'ils  eussent  vu    sànce  et  ile  lajnoit  da  coT  auteur, 
la  «Umn^tion  éternelle  dedeurs  pre-    C'est  donc  Mnj  laute^  car,  ponr^  tels 
miers  secUtcurs.  Si  cela  ne  les  aVait    faits ,  il  ne  ^udrait  pas  donner  la' 
:pas  convertis,  il  faudrait  de   deux    peine  de  recourir  à-d'amtrespaps  du - 
choses  Puhc,  ou  qu'ils  fussent  insen-    même  ^Ivpc.  Combien  mài^s  «st-il 
SOS,  ou  qu'ils  parlassent  contre  leur  '^rmis  d'imposer  1»  nécessité  do  con- 
conscience  ;  et  dans  l'un  et  ♦l'autre,   sultcr  un  autte  ouvrago?:        ui.; 
cas,  ils  devraint  ^Ire  livrés  au  bras  se-         aUFlN  i^favorilde  r«éipCfèur 
culier;aui.romi«,  cas  pour  étj^ mis    jj^^^^     .  éUÎt  Ga^imr'de  la 
dans  un  luSpital  do  fous  ;  au  second  •._      j»  a   '  -.^  T  /  \    j»  . 

cas,  p«)ur  souffrir  la  peine  des  blas-    »   proviticed  AquitMilC (a) ,  du- 

pre  4  éUter^ 

ible  mifiit 

àU  cour 

il  i>  fil 

Iwteiyril  . 

Ta 


^ ^l^ÊÊ|Êài^  Dieu  qu'ils  connais- 

si'nt.  Cc'Pfsf  point  i>our  de   telles 
gens  que  Ton  demande  la  tolérapce. 
Quant  aux  peines  que-mériterarit 
devant  Dieu  le  médecin  qui  j^^^^ 
fait  prandre  de  l'aseenic  ,  on  s4p«ut 
facilement  déterminer  A  cette  tnèae  : 
s'il  étnit  fou.,  ses  actions  seront  ju- 
gées comme  ét\\m  daa  fou.  S'il  n'éUit 
pas  fou  ,  elles  serqntjugéfi  selon  que 
Hon  ignorance  aura  wé'^lontalre  on 
irtvwlon labre.    Or  por  l'ignorance  vo- 
lontaire  on  doit  entendra  celle  qui 
naît  de  paresse  ^u  de-  quelque  autre 
défaut  que  nous  pouvons  corriger. 
(D)  C'est  une  omission  bUmaUe.^ 


ne  cqpditiè 

f  d'un  «prit 

N  «innaiittjpo 
tir  un^mce«t 
de  le  BetYÎr.  'U 
de  Conitantido;^ 
dei  ai^iiieliidtf 


►p«; 


il  Alt  connor 

lui  plnt.  U  uéni^  li  biétt 
cet  comn^cncemènê  de  fortune, 
qu'il  parvint  ei>pea  de  ten^ 
à  des  emptoia  cootidéreblrf. 

(m)  Ité  Jk  tlum,  -ton  Clait^.   Célmt 
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•   ^  Uçm^i^rpiutlm  àonnB  h  cliar*  pit  <|(i4l  eut  cle  voir  Stiticon 'au^ 
;  »v^  ^^^^  déssiif  4e  hii ,  iaprës  h  mùtJLij^ 

>  ifo^tjJBV J^ilieib^^^  priftM  de  trahison  qui  leperdi4 

m  imiJÊ^Êmifaé  tt^t  êi^  rént.  UMusa  de  la  faiblesse  ^ 

■:.:i^^^^  Sun  maitH^;  il  broiéilla  les  em* 

i\'Ai;^Mié^^  pires  eit^  emperétirs ^  par  ses 

m^Jfili^V^  iniéllq^ehces  '  secrèieê  avec   ieê^ 

i^^mm'^  et  il  youliil  >e  widhr  scuveraifii 

"  flii|Ç*FM^^^^  W  çW?:<îM^  ^^  pour  le  moins  indépèndani  ei 

iîiNQiltf  ^6»  ,i^if^màjlm' 4$  de  é^  maîtres  et  de  ses  erniemis^ 

»j|?wil,«li'il  opprîi«W|*^^^  Il  fut  tué  l'àiïSQ^Kif).  Voyer 

^i^ktomn^  «wèi^  Mot^rî.  Sa  mort  fit  cesser  lot 

»;piir ètre^s^ii  Ifinià^ fdHiff^  doute» qiiîavaientiigitéCliuidieii, 

K,liii   m^|!|l»;i«U«MirdiiNiirtt  et  sur  k question  s'il  ^r  auiie  Pro- 

i^>'dt,  pot^iniSié:  lài   ài9fàUt-  \e  irid%icé  :  il  n'en  douta  pla^  des;  ' 

*ié'!^  ^^  tétfka:/  C^  chQte  de  cet  insolent 

»  ^^:S|;ign%i^  jperr  et  do  cet  injuste  favori!  Je  ferai 

i^foro  latnilwi4n(j|pKneft  s'il  n^  qnelqm^refléxiotts  sur  èes  p(a- 

•{«onservilij^  sojn  «stinte  ^  Jt  pa*  rôlet  (C);  et  ce  me^sera  ttne  oc*- 

»^^^riiMd^1Àiàdé$U  casip^n  d'examinée  si  jt^iii  <W 

•  '/jMv'ÎM  JCQ^tWV  ^  ani  "Tout    âontenu    l'orthodoxie 

tH^cmâmW^da  pvélMlet  de  jnsti-  dans  le  dogme  de  ItfTrovidencç 

«) '1»^^  011  lS0'li»Ktiquev  i^  lavait  ont  bien  obs#vé  les^i^Ies  dé  ta 

r»  fi  bien  faire  vi^oir,  ifji:  bon-  dispuUo,  ;    ^     vti       ^.  H  r   /«fi 

fç4^   qualité!  ,;éCqàç|ier  lei       Naudié  assume  uiie  chose  qui  ' 

%i^|iaiifa&Ma ^<  que   l'empereur,  est  très-faussè,c'estquè  Rufin  a 

^        %lout<clahw,Wto^t|iloux(ro^^    ëte  loue  par  trois  ou  q^a^6  cér 

luétai^ionwtorile/ëtaitKcn  ièl>rei  hiâtoricns  (D).     :  . 

■l;Mhn«|îl>li^mpe^, Met  gouverne   ,,..;w,  ;,-:»;.'■.-/■  .■./^■îhn,:::. 

i>it11ai|^é^  àftrQOvoir.  Les  pinn*    ^c)  tjgm.  ,iHdem ,  p»g^  5oo. 
•r^(pib«lii:iéîfrneiir«.di  la  courte     (<v  c.  j*j^<<  .  jj«/o.t  j#.  >Téd»iw ,  w 
^ipiife»t^u1*élévà^fmdeeefa-  "^^f^ 

;««JVlAriiil[tlcett#tl<tpiqaéa(^f).  Ils       (A)  Leurs  efforts  t^nb^ireturju'h 
^téonspiiinàrfent  enselllble  contre  leur  propre  ndnmou  ^  tmjfermisse' 

-^ikii  vU  fcsollirent  de  le  perdre  ^'^J^  soncrédu,^  Ceux  qui  con.pi- 

i:\fk\.  L;  w^mSU  lM«t«  AffU^.  «»«_  >•*"«"  sa  peHc  furent  (i)  Timase  et 
KK*)i  k.  manieurs  eftorU  n  a-   PronMé^^uemùentdeeommnnder 

bofOilMtcim  à  leur  propre  ruine,  l'arméèy  et  tfy  rendra  de^  services  im-  - 

bu;  à4'<èfferttissemont'de  sonore^  pfrtans...*  TMien^qiù at^mk goutmi^, . 

fit  bAbtiÉ«»  AVtifi  un   i<ful  tOrmnf  em  4'absenee  de  Th-m^ 


tt^erti  de-tous  lemre  wsseins ,'  prévint 
l'esprit  de  f  empereur,'  et  4m  repré^ 

rf,pag,^,i^U,!^atÀS,,iGSQri^t»pag.^34,iiVm0tnJigi., 


(  •' 


-  \ 


»■  '  ? 


$68r 


^ 


RUGGÉRÎ. 


> 


i* 


RUFIN. 


m 


Wàffnla  (i) ,  que  ie«  grâces  qu'il  rçce-  ^t^'*  *^  '^'^*  trahison.  La  m/ht  (*•) 
Vait^tou»  le»  jours  de  «fa  majiitU  le  deH^ràculemB/u^fm  moèm^fimêàte, 
rendaient  odieaxé  toiïte  la  ^our;  que  ^f  '"^^i'^'^f^l^JH^feémâerd^êptisêtÊW* 
quelque^soi»  qu^il  eât  d'arrêter  par  «^"i»^,  ^r  ^f  Ff  ^rr  ÉytiujifiiMtom 
•aFètenoelesiBurmuresdeseiirieux»  9'*f!9iM  f'f^ 
ilfe  formait  tous  le»  jour»  dee  fko-  ^'^*Wi^^lme0imhmtsarkmùt>f^  et 
lions  cl  dei  QD^i^  èoQtre  loi;  cn'il  Jp;*'*»'*'*»»^^!*»*»  j:i^Wb*e 
:Awcc«mI»erMt  infaiUibleniêttI ,  «  k  ^^.«f^^^  aW^^^^ 
ilUlin  qui  farait  éhré  ne  le  iiofiteijiitttf  „  5**'*''*  -"  <^*^  kravmmé.  TWma  (♦«> 


«' 


qn'il,,reeoii«aissait  Mm  mu  4e  èië» 


^fimdihrmm' 


rite,  et.qu'tii ne  ràtiput que  inij^Im  f*^  '«"«<'< f««<«le>iiwile»»«gj,^ 
boQt^qtiefaiia^^flisteavitftlxmrlkii^  'f*  ^*^^^*^  f^^tUwmhÊr^sé  P^mtié 
et  par  la  recoimatsMmce  qu'il  en  za*  '^  ^i^^T*'  **  *VI  «a  ^  7î/<  f«iMfti 
rait  lonle  •«  vie.  JÊp^  mfoêrêMmgé  •^frf  ***••* <?!*••*.  •  <*;     ^ir  ^^ 


•^  •  «ifwip  SOI  e«-  ^•S  «">«  M)#  éMarbéliili  prëc^ 
le,  «^  /  aiMVAt  *-  *»*!  ?•  iteâiw  d^  «Mil«if  *"<s*«it  ^^ 


pnUM»  JimaUiÊmàtiteikj^eré^  se*  en-  *xê^  ""•J^T*^^^'5*¥^ 


r 


* 


/ 


héttlINiiement .  s'i^  sera  ai*    de  connafira  revenir.  r7ot«z   if*  vrtii« 


mraM^^i^roMol*,^       ^ . .                   -„ — ^,  -^j,^^ 

('««ws  «OMlfaMifM  n.  l/empenur  <I«>5«,J«  «apporta^  ii»j>eii  au  long  oe 

IM  ^cofK  «ar«s>  liriw diipiÊtûee  renoms  ^^}\ rmm^U,  mM^mti<qtii  mafer- 

veia  :  fun  ff  Pmutn  ttmlmt  soutemt  *  "*^  ^K>liiaianil^p»«  en  l^b- 

j^tjiiM  im^'êéck^uJfipeHt  îmsensiAlm  ■  W«^  de.  Tlufi^dasa, . . .  avait  iona- 

memt,  Bi^n  en  étmnt  renm  k  dei pm^  *  \^W  «<Ml^rlt M  Vji«iléet  fM  ai^^ 

n>leeoffu9^ntç0,.Pnamoieii'emp9rtâ  ^  P«M«n  toiia  |e«  apffeÉrqoMf  d^une 

el  /il»;  iUnn0  un  «oat^. . .:  <  t'tmpé-  »  IDodesUe  a^C^et^  $  et  aoièabttr  doii* 

reur^^  fui  Rugin aUaswr  le  champ  »•  ««r 4|^fi ^pixiMQ dé soii  Pennie*^ 

"'            •                 -  «*»ir»;i(«H,|>i|(M«t^aoitpourdoîww 

---.  .        /»W^«i«1NlM«»^Udet«iit 

^htSm,  et  4)«ux  qui  en  étaient  les  ao^  «  ^<^;litkMiM».  plue  pn^MaÉI^  tant 

taurs^  qu'il  ieiur  apprendrait  à  TÎvré  *i  I^MlUf^  ^Im  argoaillMÎ&r  Jl  dter- 

cn  paix  et  à  considérer >s  personoet  ^^^^  f^anoemenl;  lea  wovettt^  de 

qu'il  afCectionnait,  et  que  ti  «et  ja«  *#lfnndtlr,'atqooiqtt*U  Ittl^atavel.. 

lousiet  qu'on  avait  coutre  jRoftin  ne  »;l«ment  porté  anfttle  et  an  iMNrik, 

.finissaieat ^il'U  mettrait  ai  fort  aUf  *  'P^  avariée  xetanait  «on  oriraeiK 

dessus  de  ses  envieux  f  qu'iU  seraient  »  »  f»»,  lonqu'U  «a  vit  allaré  àm  la 

forc^fs  de  let  respiecter^et  peut-être  de  »  «'^♦ÇÇ  de riwi  '  ailative ,  «l 'oémblé 

lui  obéir.  Ce  prinee,  ^ui  parlait  en  ^'  des  bîea«,'q!i^)0ft  aviUt  reçnt/on 

mattrâf  et  tfui  savait  se  fairt!  craindre  »  q<li|.av4lt  ^Tt  m^iart  înjiiitoinn 

(futtndilfaUùit,  pvonçihqacespandcs  *  *^4(iû(f>|iy«t»a«<leaÉièaa»tiÉèti^ 

avec  tant  de  chaleur,  aue  personne  »  >^lf 'tdfVÎay^talt^ietetdiÉqi^^iit 

nosa  plus  murmurer.  Il  chassa  Pro~  *  P^^voir  V4$r^im0vmémèA,  Il  te  6t 

motedesa  tour,  et  donna  presque  en  *  è**^  no«R)>féyi^  ertfatorib^  MafCt 

même' temps,  a  B^Mklm  charae  de  «  ^  avae  M^T^trtàn  .i^m  wsmétw' 

ptTfetdupt^étùire.Zanottvelle dignité  »  q» M  v!#|i|  téilat ii  va paétionUer, 


de  ses enn^m  ^firtmete tie  Jctfi«éeia  »  av^it  éUi  AyUhm^kÊI^ >pté9  wm 

, pas  (ong'^mpM  htettedisgr^ëi  f!ar  9  iaalMui^defGaloédeiBey  appiillt' 

ay^nt  f^Çi*  ^rJre  ^  aller  joUàre  S  or-  a  llMdlonra  4a  PAù»  (f^)  »  ^p«  j^ai^ 

mèe^  et  'ue-  marcnef^  confia  tes  S!su—  *^  W^"ww^piM*aiMBaiakV5Mte^ireeF^^ûf 

tomes  tpdf  niaient  la  Thrace,  H  fut  »  pnta  pi^tur.mmpjtjBé^^m^nkêmeib 

tué  daris  une  embuscade  par  iin  parti  »  orncmeai'et/NflliBettUet  préttaji 

de  cçs  barbares  : pisêsiéurs.iieeus€rent  »  ^u'oa  avaif:^Detàe  à  croire  an\ïà 


I  •■'■''  ' 
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leur  senlimcQt:  car  ilesto^rtaitf.que    nie  l'exitteBce    des  démons,    voua 


A'f 
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I 


7 


.^.* 


-b^ 


■t  i- 


':-.    '<• 


^ 


":^ 


^ 


\i 


•'^-,.'^■ . 


-■^' 


J 


^%^  hoton«iir    »  iPoatv  qa'on  'avait  faiè  venir  d'En 


■-»•♦ 


«t  saiùl  »^  gypt»  w»c  le  toliuiV«  AmmoQ  J 


î f^i  «•  *«^ P««^«wft^  en  pcK.  »  reçat  aa  sortir   di«  fontt  (*i  orf 

î  iS.îbïïSÏ22S»ir!fî"^^^  **  I^  l<>«if;i^|i*»SâiiUête.  Ainsi 

£yïl*?^^^^*^j^««^%<î«tte   »  »etermSaa«etlesoleniiîfc«f,  qui  aurait 


Xiîïl  TT^Ïiî^^  ■     T?*"^'^  »  «ne  ncat  et4  ajCcomMn^  d'un 
i1r«StoSî!3S^*^^   »  tau. profane jrtii e.i^S». \^ 

*•{••»".•*■•$'•««.»  O  ■«»?Toï'*'""'l>*«fî>i««««»  cette  ocSuièn  {/*   » 


■^ 


t' 


î'SïSâ^'^S^Î^fe  iiSSlIiiaUquelelS 
f  i^tettsisur  î^«attj«^téfe^^^  pàrm^es  hommes,  la^ 


l^^liDieu 
ï^ui  renne 
iperitëdes 
iS'aè'Dieti, 


a1  •'^^?'T~^'^'^' — ^T^  '^.r'f^'^''*  .•"•  :«««wx  »•  se  mêlaient  pÉà  de  la  c 
*^'^^u!2?ff^  aiii«*d«iilonde.  Enfin  ,?il-il  T  le  sùp- 

*  **S^*T"!ïf^  '^  laÊbii  en  far^r  des  di«ia*  ;  ie  ne  me 

î "ÎTÏÏKË?^??^  f  ^î^^^^  '  *P*" *•»' ^epuissance ,  ils Bè  sont  é- 
Stwliï  ï^?^î±i^^  lî^*^'  qt^>5l.to«W  de  ^s  W. 
*222!f^J'^Sl:r^ï?®^5^^     Wfloos dira mieiw  cela  Iu»-«ême.     | 


dWrâtfléè,  Di6èÀdr9 
'  '  #UMli«ui^autreÉrc4 
,  ;#  leMnaf  Hlhrts,  tV^éajeHoil^dasln 
f»  pi»i^lcrrt«  Les  pnaOlpatti;  de  là  no- 
J|fbbsa»ét  dttolergft,  et  amt  multi- 
Hr;Mn  tnfîiâ^  dé  fMitple,  j  aiîoouru- 
**  Jî*'  » ^Ji^ti^^**  |»«ir  héaorn*  cette 
.  *  ^Mt»«4«iiaj|tres  ]k>Qr  fàîM  leur  cour 
#1Mft.£Mf4Éri,/plasieiiirs  iH»|MMatts^ 
»  IfeiMilmpriiHiridsitii;  Gé  fdt^ttt  le 

*  mois  dé  i«pteiiilif^!mi«  se  ^  cette 
^^wlràaMtte/ I/4j|H«k»  tfiait  tvihine  de 
#^^MK  UiiissOTtes^  l'^ute^  éclataii 
*•  2?'  ^^j^  i jpierferies.  Xa  coiiséqra- 

*  te  sa  et  à w»  tdiilfl*{irdr«r  et  toÉ  te 
V  »^  If»  ' Wgnfficeuoe  ^c(oV>**  jiott*Hiit 
^*^WJ*^^Api<és  que  les  blk^  f u- 

*  iiiliiifcif  lîs  V  «tt  procéda  avec  h 
'  fAmlmapoppe a«  baptême  de  Kuf- 

.    «.  5,  rallad. ,  mLuusim*,  c.  i. 

»,  -     i'  ■  -F 


A 


4 


iâS?P^  »"***  àmhiàm  tmaeit  tmtentUt  mentem  \ 
latoWenrin^/f  Irrm»,  an  nuOui  in^stet. 

Piascriptouiue  maru/tnm»,^  tùmiqi 
Et  lueù ,  nà^ttii^ue  vicea  :  twte  a 
ComUiàj9hm»taJ>»i ,  ^mi  Uge  n 

^Nfvanam^A«v^aii>m 

S»ftkm  »^  AMmniM  JSk  Mi^fùirMlIri 

•'*>£?"^  M«V  •■  r««rf^a  Uàtfacùt  cadtkat, 
meOt^o^  eaus^Uftw  tiarti  ndn  ijCvimC^  tfqùebàif 
^^j^f^iimMu^mmfmnHv^ttiti^  nûuu     '■■■ 

^>r^Mf^  ilMÀ<«c>  jnt^'ifiuK  iViwnuVia,  «enm 
-*?*%**  ••«>»i^<«  rmJMt,  M  neicié  Mtutri. 
4^l»aif*mnc  trnidem  Ht^ni  pmna  ImmUmm^ 

(4)2*«»"«,  Hi-toiw  dé  Thco^Me,  W^^i  /l^ 

'    ^)  ///  ctfnctfment  /a  providitnc»  iiViiM, 
(C)  Clawiian. ,  in  Kulia. ,  /i*.  /,  iniu  ' 


^'?^Pr*,?^*  '  ^**?  rarticle  4«  ma.  de  3aiaac  «es  paroles  de  If.  M^ 

i^al ^mnwrC^  de  parf^ci  dîs  (to)  :  dm  jm^  ^  «istt»,  - 

réOextoAit  de  Batfic   snr  llfiâ  péfi-  '  "Pt !■  mL-»BiU  jji nui^,!, ij.  niTi.' 
séeda  |MaU>er]b<|q«ttOi8émbU>%  ^        ifm.  ji^  éTmîiSÊm^^^  * 

de  qattdijm>M;m>cqoÙta  .de  V 

proiM^  («).  «  p  est  TraiWda  ©ar-  eii0  9stdej,luti0un4iintmm»tmn  mi 

»  tienne  eCttn^rmf  Je  laiigau.  On  ou  i&'n^iilK^dê  ialfatmZ 

»  a««i&iM«9^]^|}ommesKU^OTl-  ceré  aoldialvftml«n /om  Sùiiek 

»  jours  a  parti»  parqa»?J«i4*«û  qui  se   M^dwtastimoûi^m  ,OTèd  in 

**  Pr**?? *  *ï"^  **•  ^ûoses  dw  monde  illâ  Min^à  tam  dià  meret.  i^ei>  nia 
>  n  aMaifit  pi|S'<a^mme  ire<^t  vouIu/  onixts  emiroildu  ménmiknm  *  I^n*ii««f 

:  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

»  Wm^jimSm^mLW^  m^m  redaifamit,  «tmoge^M  di^ 

»Ctç^réaj  et  f  n'ait  iw>ii|r^  *'^'^ 

»  P«ïwqt|^*ei4«iedél«mrt^£E^  > 

»:»iMr^  ^/l^moit  Sera  iû  .erimé^t    ^TJ^^L 
%  ,4ieil  rfs /à  méd^iwK  7i^    *  ô"i?  ^  fe«A<v 

■'■».-..-^-.-::.,  .^.w  .  .'■:■'  .^      •      i-  ;;;  ^•.  •  v.'  A«wgir.-  ■"•^ 


^^'y^'f^ 


uàk^i'i^^ 


','.» 


;^r-i 


»  Depuis  CbnttTntin  »»mil  J^qs  ?*!lfc?i!^^^*,i^ 

^  les  enfans  de  Thëo«»Hlé|Ôf^  ^^^ 

I,  éxemoles  de  ces  hl..nhlmi»/n  Jd-  W <»«*>^*  #  «•  3»»*  1^  tWOT«ni! 


«  queset4ecette  pi^na  i^^rW.  ST  ÎJSS^f^ 

.aUâitappelef  las ^SP,,i^  ^^f  Jjl  ii^iifWé 

£s  coB^Vfautenrs  et  â>«pn^*ii^î^^ï^'?^.*ÏSr^  **Tlîîî^ 

**'    -K-'-i. (':•>■;.,  ''.'>•  if, -r^!*v^/,;.  pes  (^)i. 4Jn da  cés'pasMgat' strahl» 

Pluia  (i4)£  Invêniii^ki^  témi9ùttm 
aententUu  mëtUfuiè  sim  ip$4  moHâittaê  ', 
muiUnt  ^  9i$iniu  ^liampkiné  de 

mi^âq  èêiotiâ  ùmnikuëj  omninêmié , 


m 


mtoli  dé  semo|abIe  f  mais  en  w>t^ 
aune  eicellente  maniér^Hi^l^  *^t^ 


de  nos  ;pO|^és  à  dît  je/nf  mja 


1 


\ 


N 


qui  passaitt^ 

^._,  ^.^_^,     ..  ae  copie  poi 

▼ei^dépalliàriMqâeB^liacrâppo^       t«») 
v(S^  an  lihoutère^Ies  cctticlùsfim*  «B  •     (li)  i,..^ 
* 'tclè /leÇovciMi  y\wà^tVy |%e974  «wf»^f«t.  ' 

n^  0,  >i«top»i  %^  fi^  ^^ffiîra 


^^*^i'**l'  H^fTI  Wttninif!t<ié,|, 

(0)  //  falUU  àtrt  Umt^\p^u^.  MTmi^fi  Oi-        (t4) >U». ,  M.  If,  «^  Fti,  ^  m.  «41. 
wrV^um««Mr,]I«lh«ilM,piiy/4Si.ii'«i|NurMl#.  î'  (i5)  KywiMr  «»W  Éw»  9$êtrfMtm  «a»»^ 
v^<r«qu,n»iM  J»  BaUm,  /i^A»<  n«)rN<«  U*    U^  «J*«.  '^^iir^f^/  f^if|iMl0f)4^|P 


-A 


term»»,, 
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TOME  m. 
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RUOGËRl./ 


•<c 


ér  ntanfnlto 'ifiga»^   timt  èomme  il    vniiet  répàtiâuet  vânout ,  auxnuettea 


I 


1 


\- 


'^  BUGGÉRl.  ^ 

r  Am-  IV,iffM*ri  t'an  161 5,  on  fit  coufiT    nchef attaché  aux  hoUtteset^^nux; 


P^T^^' 


't 


w 


"m: 


w^ 


/ 


•  \ 


V 


'3^: 


/ 


f)Së 


Wffl- 


poniM , 
qaelïiae 


il 


ria,  im^qgtÎMmàm  fàmijt:  auu 

<NMi|it  4è  *  foartMé}  (iSfu  !Oé  ..  dinik> 
((u*eUe  te  pourrait  aUrtl»iftr,«oiBi|ke 
la  pa^iiM^.^eè  b^Ues  paorol^i^  ^^^^ 

i^/e\le  est 
,^qu:«iif  ne  ?!Bii^  1^  :  mais 

)ire  ir<B»*4  ^  ^]^  4<>  p!rf>pos 
itre^n  «^6sli(^|^si  Cîâudicp  s  en . 

».llI»«iiirimt/r«toii>  49|^C«nf  wi  WI 
«lii^tti**!;  yHM*  i»'«Ttii  pal  pris  le  h^n 
çkmmyU  œnh  c^pÔhm  «tira  vous 

«iaftjii4^nir  Kid^  TVate  et  iuipiense  de 
Vtjùn  icHiYtrMneiiient  parfeil ,  ei  d'oo 
lîrer  e«lCe  ci<iins*i)i|UQncevt .  I|  «at  ràa* 
tout  do  UmWi  ckoA^i  il  les  fçouTerne 
toilti9t  il  Be  se  iait  donc  rien  q«M  n« 
•91^  féj^  el  coildui|«l'tite  Akantiére.  in« 
(înfMietiljuatE^t  infinimenl  admirable. 
VoilÀ  MioA  doute  le  bon  parti»  «t  la 
Y(iritat»ie  »o^e  de  lerer,  les  dpuj^s  : 
faites  taire  la  raison  ;  obiieér.-ia  d  ac* 
quîéscel^^àrjûitorètéO  ^)  v  Dieu  Ta  dit, 
HVTWJt»i  DieiU'if  filt^  DiPu  l'a  pcr-' 
te Jt'  :  ctïa  èit  f|p<i  yrai  6iiusJt<li  »  ^e- 


<pK*vy 


* ,     noratmt ,  <f»Mt. ,  A,  li«.  f,  M*  «4. 
(i"^  JÏ  W  «wû  tu,  ''  "'<"'  li*»'**  «>i»«'**n  ma 
^»M<■A^ ,  fuftn^  ifue  c'rsLioi  7MI  i'ittJUiL  pMknnw 


tnt^l  fait,  sagement  permis,  ^i  vpuj  ' 
yiMtlèt'deécendre  dans  le  d^lafl^des^^ 
rtJ61|Min^MrtIé(ilières ,  vo^m  fe^en  rer- 
r^iiàMVH  fin;  et,  âpréiritttUlé  dis- 
pnlvM  ^  'yrtïék  serex  éotttrailiit  de  revil*' 
nW  4  n  raison  dé  rant6rit<$.,  4  \*iàéà 
MiHëûftè  :âe   VÈîte  ibuTeràmemént 
^âH$h^  mih  /yuiM(u'it  j:  &odrtfit  i^t-  - 
vèMryn'ëétèbrtbnsi^ititVlseàthia^nous  , 

tiint  Ift  dçi^  sur  ts  bofatM/  fmpo- 
son^  Hfètnifl  à  -nos  petiYeiil  lirmlère»  , 
itiiidé»  krti^s^  ces  dï6ses-là  le  mdil  - 
Aiagé  ne  ti  raisdn  oM  i^'  né  ^poin t 
fÉllQifi^ér'  '  ^mté  té^tir  i^às  nve- 
ibënl  1^  nk>m;  d<^^  èettë  énndtiite. 
GèàMtiif^ê'inipiaéàinn  la  dispnte  ; 
tfi  ddit  HrëtléAdré  <i4i'ovi  fèi^  voir  à 
îéfàMànImàtt  ^ti'il  ^  Wtt  nkàis  on 
^'^e  W",  ^jnfmààt4  (^n*i4  sfc^nies- 
C<»)rii  à  iml  '^mfèHèè  ^u  à  tios  secon- 
d^èe'p^^sesi'.  iésTôiif^  ces  sortes  de  ' 
cd4IMC  diènlatrdtnt  qtt^  cbatfa^  parti 
r^ii^Ueà  Fiiiitre  antaàt  de  fois  Qu'elle 
]^uHli  èipjpoéer  raisonnement  a  ra^  - 
aonnement,  et  jusi^ues  à  ce  <|rte  Ton 
4aoit  veDU'  aux  premiers  principes.  S  i 
je  puis  montrer  ^;  iin  bomma  ciuê,  sa 
iitlsQ  .cb6que4és,  i^iitioDS  comiiiunes, 
et  que  la^li^niie  est  i^nc  suite  natu-' 
ireiTe  et  f^cesnjirç  de  ces  'notions,  Tai 
dr9it  dé  nç  le  plus'  écouter^' et|âe  lui 
fermer  la  boucne  par  cet  àxionie|^(/- 
fet%u*   riegantetn  priitfiivia   non   est 
dispUiandum  :  mais  si  je  ne  donàe  ù 
ses  objections,  (^u^une  solu^ioA'  pro- 
bable cohtl^e  faquèltè  il  périsse  aile-  ' 
Suer  de  nouveaux  dotiicà,  revêtus 
'une  probabilité  égalé  ou  presque 
<^^l6  â  Celle  de  ma  solution,  je  n'ai 
^oin^  dé  d^ôit  ^eiiger  de  Iirï  mi'il 
acquiesce  à  mek  rq^otiscs  :  je  dois 
cbercfter  de  ^uvéll^s  solntièns  â  ses 
nouvelles'  difficiiltéi^  et  si  je  V|(*en 
tifbiive  nff>itit  dWidciites  on  q-ài  ne 
sou^fl*ent  point  de  répiirtié  spécieuse, 
c'est  à  lÀoi  à  tue  ftetik*tfi'  du  combat 
sans  m'attribuer  la  viClblfc  -,  barani' 
trément  j'imiterais  W  convertisseurs 
de  t'rnnce.  Ces  me<»icurs  cèHnrtièncé- 
tfèhteiiviran  raii  1680,  à  dJffrirdoCon- 
férér  uir  la  relîg^ion  avec  fetii's  .^i'cs 
erratfl  :  ifs  lénr  prèroettafént  aSiiïr 
leurs  dMitea,  deJUa.éclairciri  de  les 
instruire  cordialement;    mats  apr^<i 
avoir  répofidli  deux  ou  (roit  n>is«  ils 
ne  souilfraient  plus  la  contradiction  ; 
ils  vonlment  «(ue  l'en  se  soiimft  A  lettre 
éclaircisscmens',»  faute  de  quoi  ils  pro- , 
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entendu  /éonais  Dtwler.  Interrogé  m'U   nifestement  que  leurs  vertus  ,  vraies 


'\ 


^^■ 


I. 


t 


f*> 


T 


i 


ftUFlN. 


ùonçaient  que  Ton  ^tait  opiniâtre*  Il  ntiand  00  ?ent  descendre  lîn  d^ait 

eût  miéuxTaIn  prommeer  cela  d'à-  dc«  ,rttitnni  pâtrlH^nK^res..  PH»toi^ 

bord  :  a  est  #idicdle  d^entrir  dan*  lea  ment  il  eil  Wr  ^éii  te  db  INa  esè . 

discntsioniKinand  on  ne  vent  pt»  tonf-  oblicë  dé  léitriP/nll  Ifolintë  êi^  iês     f 

frtr  qne^  stMi  adversaire  réplique  cent  ré^iqiies  ,  joamieÉ  I  «t  «toil^  le 

et  cent  foii ,  s'il  a  entant  de  foia  de  pnltae  payer  d^nitf  tUlMW  ï  èfôèl  n 

quoi.  oe«ib«ttre  nof  iolntions .  et  aHI  n'ait  Ipién  à  oppeséi^  de  i^i^nt^l^e  i 

nous  peut  alléguer  conttn  le  dixième  ce  aoÉ^  leé  Itfi»  de  la  dléiiilllft;  townie 

répii<^  une  inatmce  aussi  probnble  ie  raî>èlttirrqué  cl-déMtf*.  En ^ieéïhk  j     ' 

que  le  poovait  être  l'objection  i)a*il  e  Iten .  il  est  sûr  que  vos  t-ais^  pArtK 

proposée  fk  la  thèse  pruicipele.  VcelA  eulièi^  sei 


jplus  exposée  aux  difllenliét  quela  aurait  allégnfiL^n.  entré  Hitf^BW^ 
tbèae  méme^  Il  eat  dono  juste  que  son  ont  diasipà  tout  m^BMeé  sfl  Ini 
voua  réfutks  k  réptiqne  :  «rnns  r^  aurait  dit  :Pn|i^ftlidftii'éU  tkutti . 
pondez  tout  de  aouveàn  je  neaais^qnifi  ■  il  ^ïy  une'  maméléÊtHità  ,g<Miténiè 
qui  fait  naître  de  noiiveant  doiitea 'totAèa<i^<Mi»(u%im 
plus  i^nsiblet  que  les  p^miérs.  U  la  pé^p#^  ûH'tt  métimi  hoiUme 
faut  donc  les  examiner,  ainsi  â  Tin-  «e  nWH^àil  |iitlt«>éÎA  Prudence  fùi 
fini,  à  nmns  que  tons  n'engagiez  denii  ^ndàtmà,  mm  àk  cèntrtdté  ^i^ttf 
votre  parti  lèsiiottoneconkmunes  (18)^   mi  .  1  .  .        .-    .^    ..      .  . 

pour  en  accabler  votre 

Voilà iea lois dneombft:  ^        __  ^ ^.-_,. 

voz  pas  desMin  de  le»  obverver»  i|  ^tsflVéâàît  tdtitléioia^: 


DMgegiez  aens  ^naoame,  inaii  tm  cnntrafte  qn^lff 

qlmunes  (18)^  ]^i  nf é^raij^èn  A  péà  w  fnde  sup^ 

antagonriste^  ifHi:>;/élté  lltev«it  «£tà  qn'én  tnm^ 

;:  si  vous  n'a-  ifant  dé  i|»lQs'bkttt  l|  fè  mtêt  tt^k^ 


vaut  mient  n'entrer  point  en  lice,  et 
div^tôûT'ëin^t:  11  tant  croire  déia. 
sans  raisonner^^tçu  l'a  dit,  eé]i^doit 
suffire. 
Ce  prof^'dé  serait  injuste  si  l''étatde 


'^■f 


f'i: 


».  .*  »  ,M  m  *  t.t.. 


^otUiMttm  altum 


../  $i  voas#t««ft|ii^a«  eejkt^  lui  mh 
rait-on  pn  ré^#pi»  ^  TOna  m  Imt* 

Biiiié?  mais  il  ne  l*est  point  lorsqu'on   vieiUe  (19^,  W«»  ^V»^]f^wmmi 

^pate  avec  des  pettbnnes^qui  re-  Z't^,J^t}f!?!i^^^!^l*:t^?!^. 
connaissent  '*     *  -    -  ^  ~  ...     »~  ^ .  «    «- 

verainement 
jÉlent 

erwIeTraédranrpro^  fiiit,  et  pnr  conséquent  d'nne  benté 

seule  réponse  àu'il  fout  faii^^ees  >«<?«»«*  «û  root^  et  une  cause  ândb 
doutant  est  celle-ci  :  Vons  été»  pét^  ^^\t  bien  Joui  de  «(^tenir  ifiMiftt 
suadés  de  l'existence  d'nne  natare  vettigedebonté,  tcjnt  lecmraolWJt 
souverainement  parfaite  icroyezdottc  RÏ»«  tyraoniqueet  le  |Jnt  Inalin  ^im 
qu'elle  gonveme  tentes  chose*  parfai-  io»*  1»"^^  concevoir  m»$€ùmmà 


tiraent Bien  ^  car  ti  vous  ne  tiriez  pas  !'««»>»  no*  «mpereurt^  voulant  {nfli^ 
cette  conséquence  du  principe  que 
vQus  admettez,  vous  ignorerîex  les 


cette  conséquence  du  principe  aue  aer  lé  dernier  sufpliceèqqelqne*^ 

-     i«g   de  ses  domestiques,  leur  ooniMiit  dé* 


premières  règle*  du  tent  ««^mwati .  gouvernemens,  et  sonffrltoent  qn'iU  y 
voussem»  capable  de  raisonner  de  eaerçaMénttortteasnrtetdwitonHens, 
cette  manièie  :  Le  soleil  e^t  inciipabie  •»  ^^^^ff^^J^^J^  Sf^t^  jUtquei 

prendm  qa^a  t'en  faut  tenip  4  cette  -  rfM^  »^***'"*^'  **  ^*>^  *^*<"»  <*^ 

courte  «^nniittA  ^  *ff  à  nt>  nrin^JnA  #«(-    ull 

néral 
vais 


cette  manière  :  Le  soleil  etit  incapable  •«  <fO  »"  f»^'^'"  "  JT^P*  J«»«I« 
deprodntrele*.ténèhMs,doncillesa  »"*  ««;"?•*  «"^r  d«j-ie,  oomn 
produite*.  Pour  faire  mieux  com-  Vil  souffrait  cela  aCn  delea  çliirii 


:e  réponse ,  et  à  ce  principe  gé- 
de  1  existence  de  Dieu-,  je  m'eii 
montrer  à  qupi  l'on    s  expose 

(iR)  Çn  mtffiJ  ici  en  géndrml^fitr  motiùtiM «m^ 
munf* ,  tous  U*  principes  dont  les  deitx  parifes 
rontettantes  tombent  itaeeont. 


Ifte  de  Théodnse  ce  qnt  fùUi  ditéi^e 

(ia)  iaviiwt  ,iêUX,  9t.  104,  éUnUt  É^h  Ht 
hmnt  S/J4m,  1/ 


tomei 


/ 


Ï3f 


# 


% 


:'.n- 


v^ 


1 


V. 


\ 


m 


X  ^ 


\ 


*  « 


^ 


'Kl  •«M'i«t  po«eek«t  oy»^Biiiiw>Mi  f  1*1*1^ 
Exccim  tarri*  ubataU ,  mnàk  mlûer  mmà  '-'^^ 
Cmw  ,  «t  iaiimUv  pnMc«|M  iatauiai  rWMi. 


r 


♦i.». 


"V 


>»■ 


P« 


■T. 


-  I 


/* 


UUYSUKOKCK. 


•  T 

I     .. 


inuM  lei  courtisans  dcbùuché*  :  denuis    i\fi'if\\e>  &Arltf>  denti  l>>&  ahSiii*^»  <!•*•  ! 


,    '   % 


i  -,- 


■j 


»     f 


Ilf-it^vait  Rafin  au  plus   Claùdien  aux  iiotions  de  notre  esprit, 


(     '  • 


ton  r^J*  et  de  sa  caUAç  sons:  elles  sont  plus  propres  à  faire 
manderait  qu^on  ne  prit  naître  des  doutes  ^d*à  calmer  Firré- 
es  Â  la  riguetir  etau  cri*  solution  de  Tespnt.  Serf^ez^rous-en 


pus  ses  termes  a  la  riguetir 
min^;  il  dirait      --  ^ "  ^ 
>i'4irfî|f|as  COI 


ait  que  la  Providsttce  nëaomoins 'auprès  de  ceux  quiVen 

fnblé  de  bieus  rinfâme  voudront  contenter,  mais  nVn»  dites 

Ui$i||if  .JiMrue'  de  lui.  J^ire  plus  mot  aux  grands  raisonneurs  ;  Fidée 

M^lÉÏÉi  <>1^  Vesp^ancQ  que  ce  deFÊtre  souyerainement  pariait  leur 


■\  ■♦      ,♦ 


'% 


/ 


||K(|MiM,s«Habttft  jCcaUnu  yijXre  les  objection»  et  les  réponses 

I^QQl^roandyi  son  çhfttimeftt.    deiéetauteur.  Boéce^tait-touteifsem* 


'-   •  'î 


^ 


-A 


V-À 


point  d  _ 

infaiHtllIéittetit  tout  ce  qui  arrivera  ^  Ig'ëe  dans  la  tristesse ,  il  suppç^  que 
elleà  M  irèsHjertainementrabus  que^rfa  phil^ophie  le  ^vient  consoler.  11 
fMéllllafindesfoveurscâéBtes:  iWa-'lui  fait  plusieurs  objectiops  sur  la 
llltt'4<^  <nieux  le  pr«lvctiii^  («>)  oue  Providence ,  y  répond  tout  de  son 
iâ«^f<^rér  À  !»e8 ci'imes »  toléi^'splu-  ftiieux  :  mais, au  lieu  que  lesdiffî<!uU 
sietlinian'0éés,tinch<1tiiiientqttiiiesau-  tés  de  Bofé'ce  sont  à  la  portée  des  cs- 
l«it  M^Mir«r  lé  mal  qu^il  a  fait ,  Pop-  prits  les  moins  pénétrans ,  et  qn^elle^ 
pression  dtf  tant  âHnnoeens ,  la  mort  percent  de  leur  %ive  lumière  les  en- 
de  tftntde,]icrsonneS)laruiné^de  tant  tendeifieus  les  pïus  sombres,  on  n^ 
de  familles.  C^èst  une  pauvre  satisfac-  pas  trop  de  T^UteuKon  la  plus  re* 
iioii|K>ur  a(ie''pi!oVinoe  queson  gou-  cueillie,  et  de  la  vivacité  la  plus 
visrfiéur  a  désolée,  que  dMbtcnir  sim-    prompte  pour  comprendre  quelque 

ÎAem.leiit  qu^il  soi^  cbAtié  ;  Tarrét  la    cbose  dans  les  solutions.  La  pliiloso- 
ailiédanM'A  çiiséré,  et  rend  cpielque*   phie  ne  peut  cacher  sa  défiance ,  elle 
foilriplnf  douce. la  condition  dùcrimi-.  demanda  presque  toujours  qii  on  lui 


nVm  dooto  poiut^  mais  les  répliques  dé  notre,  esprit  veut  qu*on^  nV  com- 

j^tè  éim  adversaire  ne   seraient  pas  prenne  quelquefois  rien  :  si  elle  nous 

ttoilii  '  nombreuses  t  ®^   ress^mble-^  convainc,  c^est  presque  toujours  sans 

raient  toujours  à  celles  au -on  vient  nous  éclairer.    Voilà  ce  que  disent 

de  voir;  c^est-^à-^ire  qu^ellès^scraient  quelques  lecteurs  de  Boé'ee.  lU  m^ont 

plus  proportionnées  que  celles    de  iait  prendre  gardC  qu^un  trés^ubtil 


T 


(•o) 'dw  •mntiwii  triiêtlitùmuu  t^mtNii  Cinna 
O^fUM^'t  f  Ai  »Mit  pixnat.  ProMiheri  wulmMfuit^ 
imfJimiu*  ne,  tôt  sunumçs  viras  inttrficrrttt, 
qùàm  ulvÊtmndi  vmnat  datf.  Ctcoru  .  de  Natma 

b^m^ Uh,  itr^mf,.  xxxn. 

{^i)>Ex)d  mb  0€ta¥d  Marins  Mk  •ifruitur 

diW 
fr0fii  ■•  «1  Cm,  «iVlr/jr  proi-iucia  ,  plorai. 


professeur  du  XVU*.. siècle  a  ménagé 
plus  adroitement  que  lui  rhonneur 
de  la  philosophie  ;  car  après  avoir 
introduit  un  païen  qui  se  pro|>ose 
mille  doutes  sur  la  Providence  ^  il  ne 
lui  donne  point  d^autrc  expédient 
qne  la  grâce  du  Saint-Esprit  (a*»). 

(ai)  Viuli:  philutoplius  iiostrr  ethaicu»  Utt  ii\/fi- 


'^ 


\ 


I 


•v^ 


,A.^ 


Il 


Il  ne'faul  pas  que  je  finisse  celte    gutti€nftWpotUurus.4rnol*itulib,iJf 
remarque  sauA  observer  riuiustice  de    num.  4o,  ^H  mtdtam  exagcmno^mx 
certaines  gens  qui  croieôt^uue  lofs-    tlimcuitéHit  ,  inàolubtlem  t^kttmar^^ 
qu'on  rejette  les^isônsqii^iU  don-    «Welisr. -#foar«iii^r  « lilê^  fi*m  ije- 
nent  d'un  dogme,  on  rôjcttlé  le  dogme  fiaftjllafti  njicaf  àMfBf'  4A^fia»U^ 
même.  Il  v  a  Une  diffSenoe  capiule  in  ^r  f^5*^J?fp«f  ^«»  P^f^ 
entre  ces  deux  choses  :  ceux,  qui  ont   nwfa  exçUtderff ,  çuoàm  ««  «^^^ 
de  l'équité  et  un  bon  esprit  ne  min-  fuiise  pi^hi^turuM:  tt  «^.«^^^ 
quent  pas  de  les  distinguer,  et  souf-   »um  arguméiûam  màtkoêflat&io^ë 
frent  paliemment,et  sans  nul  roauvaii   upxdsstt ,  ic*taUirJ^9lantius.iil^i^  O^ 
soupçon, quel'oncombaltohitémérité  IMfhi,càfi.Xin.Stdr6ct$mpù^^ 
des  orthodoxes  à  l'égard  des  argutnena  det  Scot,  etc.  (a5).  .  ^^^    | 

faibles  dont  on  se  sert  trop  souvent  pour       (D)  Naadé  auur6:'....qûé  Jtmn  é 

soutenir  la  vérité.  Ce  «'est  pas  qu'il  étv  loué  par  troiàoa  quatn^  éélèbret      . 
ne  se  puisse  commettre  bien  des  abus  AiféoneiM»]  «  Claudien  écrit  avec  laill 
la-dedans  ;  car,  par  exempleVTes  pyr-   »  de  clialf  ur  in  jRtt/Mmm......,l«queJ 

rhoniens,  sous  le  prétexte  de  ne «wn-   »  néanmoiat  ZoxiBie  ,  Zpnare ,  Eu-    ^ 
battre  que  les  raisons  des  dogmati-    »  tropiuB ,  Fâul  Orose,  louent  avec  ,r 
ques  à  l'égard  de  l'existence  de  DieU ,    »>  excès   (  !i6  ).  »   Vdilà  ce  que  dit 
sapaient  effectivement  le  dogme  iritc   M.Haudé.  Prenonè  ce»  quatre  auteujs^ 
me.  Ils  déclaraient  d'abord  (ï3)  «u'ils   en  remontant ,  noua  verrou»  Mentôt 
s'accommodaient  au  train  gene|^  ,   qu'il'jo  trompe.  Oro»^  (27)  ne  dit  <I»é  , 
sSins  s'attacher  à  aucune  secte  f arti-    du  Hal  de  Rofii» ,  «t  Eutropius  w  en 
culièrc;  qu'ils  convenaient  qu*il  y  a    parir  ni  «n  bioo  ni  en  mal:il«  ttg|; 
dès  dieux,  qu'ils  les  honoraient,  qu'ils   son  histoire  4  la  moH  ^  Jcwnjey^ 
leur  attribuaient  la  providence;  inai»  temp«  antérieur  à  rempure  de  Théor 
qu'ils  no  pouvaient  souffrir,  que  les  dose.  Je  n'ai  trouvé, dans  Iç» -ànnal0 
dogmatiques  eussent  la  témérité  de   de  Zonàras  aucun  mot  qUlserappor- 
raisonner  sur  cela:  ensuite  de  c|u6i   te  à  notre  Kufin.  Le  Rufin  do«t<jt 
ils  lei^r*  proposaient   dès  objections   annaliste  parle  (aô)  était  c<m»ul  de 
uui,parle  renversement  de  la  pr<^~  Home  au  temps  que  Pyrrh»»,  iai»ait 


Empincus  (a4) ,  qui  au  lieu  ac  lonaer   louc  ituuu  ■▼oi*  «i»vw» ,  h«  «^  ««r»- 
ses  doutes ,  comme  Claudien  ,  sur  ce   sente  cômmo  un  méchant  homme .^e 

'.  ..   J t\Â ^».  ...»v..%^»«n»     1«afnn-     iirkurrnia  rnnÎRV  YllusieurS  paSSagC»  de 

.  ._l  cela  maui- 
s  stiffit  dédopier 
ment  que  Laclance  a  mieux  rappQne  ceiMi-€i^  fov^wot  ^t?  wf  ,iiitf  «  «sXr 
que  reT&té.  Voyez  lom.  XI,  l'article  x«îp  Muu$f  dm^fwtmf  vii^ifw  *iti0<, 
Paoliciem,  iremarque  (E),  ciU-  k«^  t?  flrtWTi/f  >«/«»^^m  **f *5f  » 
tion  16,  et  ces  paroles  d'un  jéïuitc  /Ïahi  î^i^ivt  tm^  7fitm^*iffUfmf.i(lifi. 
quia  remarqué  qu'Arûobc  confesse  At  Rufim$  quidmfi  ^  qm  cùmptunhuê 
que  cet  argument  est  insoluble.  Pos-  intoUi^hilimm  nudorum  au^îorprwar 
set  deniquè  ciini  Sexto  Empirico  ,  tïmex$titen^,êtumt^erios  nùpubltom 
lib.  I  (il  faut  III) ,  pyrrhonicarum  hjr  detrimentum  attulerat ,  dtgnaâ  ad" 
polYPoseon  ,  cap.  I.fieri  taie  àrgw  mi$sUfaeinorilm»àmspœnaêlait{o^). 
m/ntum,  qu6d  si  viussit,  ekm  sit  On  a  de  It  peine  à  concevoir  quiin 
bonus  inanité,  et pérfeetiMiimus.nuU'  homme  qui  avait  aiiUnt  de  l»(f>iro 
la  in  mundo  esset  maliUa  aiU  imper-  et  de  mémoirp  qu«  Gabriel  Ilaudé , 
feet.o  :,''iunconir.numwmmJ^.fin^      ,ùh  tli^i.  1U.«^« .  Tb^  4.u«li . 


feetio  :  nom  contmnum  unum  mjintr        \         ^..  .         j      ti 


citlmtibms  ^pfêanu ,  mûiitjtam  diwne  taùmtimr 
aJ  cognilionem  Dei  mniut  ac  dUtincti  mk  mnfver- 
ro,  nunqumm  mêsmrmeU  CUadia»  0«riurdliu  ia 
pnorct  librai  Phyt.  Arûlk». ,  Mig«lJa  XX,  ùtjkt. 
(«3)  Se«t.  E«p«ic«i«  ,  PyrHiM.  H|l|p«Cyp. , 
IH.  tu,  cap.  L 
('«4)  Idêm  ,  t^idWm.  ^  . 


distintt,  K,  muit.  iW,  f«y 
(>6)  1fgMjmA*J»  Moifë.^ 


'Jte'V»»» 


«•--111  «r  ■ 


:r- 


N^/ 


\ 
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RUGGÉRi. 
:^^  £tiiie  taht  de  faute»  en  si  peu  faire  des  almanachs ,  et  il  conli- 
"*"**'*■'  .  j  "'à  r  .*  nua-d'eil  faire  toutes  les  antnées. 
ÉRI  (a)  CCôiiE)^tlo-  IU^VF"«™^»'<î^^«éntences  tî- 
^i  s'iotroduisii  à  la  cour  ^r4ë%Ae$^}iieut$  hùm  (g).,  lï  vé- 
||é  France  sur  le  pied  de^  grand  Çut  beaucoup ,  et  se\rouva  seul 
Istrolo^Uie /au  temps  que  Câlhe-  ?«  reste  de  tous  lès  Courtisans 
fioe' de  Médicis  favorisait  ces  i^liens.cle  Catherine  d^Médicîs  . 
léns^lk;^  C'ëtait  un  homme  d'es-  ih)»  l\  mourin à  Paris ,  l'an  t6 1 5, 

5 rit  et  qui  passait  pour  savant  :.  ®*  comme  il  avait  déclare  liante- 
'MUttors  il  était  hardi  jusques   ™«nt  et  insolemment  qu'il  mou- 
.  à  reffrboterié ,  pour  se  fourrer   ra^t  atjiée  *(B),   son   corps  fut 
âi^s  le  grand  mondé ,  et  il  s'iu-    traîné  à  Id  voirie.  On  Tâvait  ac- 
1l%nait  beaucoup  (b).  Il  obtint   cusé  ,  l'an  1 5^8  ,  d'avoir  attenté 
âe  Clathèrine  4?  M^dîcis   Tab-   par  des  sortilèges  à  la  vicde  Hén-  , 
baye  de  SaintrMahé  en  Basse*   "  IV  (C)  ;  il  fut  interrogé  là- 
Bretagne.  Il  avait  fait  rhorosco-   dessus jjar  M.  de  Thou  ,  et  ren- 
!pe  d9  toui^  les  9f ignogurs  de  la   vojré  sans  châtiment.  Le  récit/ 
cour ,  et  s*y  était  prjs  de  la  ma-  que  je  ferai  (i)  de  c^tte aventure* 
niëre  qu'il  avait  cru  la  plus  pro-  J^ous  apprendra  l'e^ronterie  de  . 
pre  i)  tirer  d'eux  quelque  présent   ce  seeleràt ,  et.  la  faveur  oU  îl> 
(c).  Il  s'acquit  enfin  la  réputation,  était  auprès  des  d^mes.  11  y  au- 
de  deyia  et  de  magicien  >  et  se  '^it  bien  des  réflexions  h  faire 
trouva  enveloppé,  ran    1674 ,   »ur  ce  qu'un  tel  personnage  ne 
dans  l'affein?  dé  la  Mole  et  de   croyant  ni  Dieu  ni  diable,  s'a- 
^CoCdlias  (A) ,  Vcosés  entre  au-   nausait  néanmoins  à  l'a%trologie 
liOf  crimes  dWir  employé  le   et  à  la  ma^ië' (D)  ;  car  c'est,  nne 
sortilège  contre  la  vie  de  Char-   opinion  générale  parmi  le?  chré- 
les  IX.  U  est  appelé  C6me  l'Ita-    tiens,  que  s'il  y  a  des  diables,  il 
lien  dans  ce  procès  (cT),  dont  y  «un  Dieu ,  «t  que  ceux  qui  ne 
l'issue  fut  pour  fui  qu'on  le  con^   croient^oint  un  Dieu ,  ne  croient 
damna  aux  galères;  mais  la  reine*   P^  .^u  il  y  ait  des  diables.  Je 
mère ''J'en   tira  quelque  temps   ai  rai  quelque    chose   sur   cette 
après  (e).  Il  a.Yait  persuadé  à  la   pensée.  11  faifdra  (E)  noter  les 
Mole ,  et  k  plusieurs  autres ,  cju'il   ""tes  de  père  Garasse, 
savait  faire  des  images  de  cire  ,      {g)Làme'me, 

^es   ^nes  pour    inspirer    de    Ta-i        (A)  GanuM,  Doctrine  earieuae.  ;>.  1  si. 
mOUr    aux    femmes,    les    autres         iO  Dams  ta  rtmayut  {}>). 

pour  faire  mourir  en  langueur  (A)  //  ,e  trouva  enveloppé  dans 
telles  personnes  qu'on  youdrait  Vaffaimda  la  Mole  et  de  Coconas.'} 
(/)^U  commença  en  l6aA  à  péUient  deux  favori?  du  duo  d'.A- 
^  len<jon ,  frérc  du  roi  Oharict  IX ,  qui 

'*""•         ~  *      "  avoieot  poune  leur  mattre  à  des  des-  . 

•9Sns  fort  criminels,  ou  qui  ryaTaieot 

■idrf.  Je  veux  eroire  quVn  leur  impu- 
ta quelques  faux  crimes  ;  mais  ce  qu^il 
Ltyait  de  rcel  daos  rarxusation  luj^ 
ait  pour  lec  envoyer  jusiemeot  sur 
Tcfchafaud.  Citons  premièrement  Mrf- 


(<t)l|i>]MC     Socratt   «liretioq ,   pag.    m. 


{f'iÇmmk$r ,  Doctrio*  carieuie  ,  pi  i55. 
(c)  Là  même. 

(<f .'  Mareiii-e  Fnoçais ,  tom.  IK^  pag.  46, 
à  rpHm.    i6fS. 


(0)  y^y*  ta  iMMMn/iM  (A). 


(/)  Mcrcuro  Fr;iuvaw ,  tom.  /K,  pag.l^j.'  serai  j  nous  citerons  ensuite  le  Lal»<»ti 
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reiir.  OH  Ofail  trouvé  chez  la  MoU  v  duroy|aume,aprc4ia  mort  deCtiar 

une  iiiMge  de  cirç  t  qu\nÇànui.  U»r  »  .les  iXV  au  mi  de  Pologne  ,  toa 

sieri,  jpforèntin  €t  grarut^Ma^  ,  »^ljrere,  et  pour  s'ompoM^  #  tofRl-e- 

lui  ff t'ait  ticpçmmMe  pç^r  t^jutrmer  v/totur  qgi  France.  Il  avoua  dëptfit  i 

unedemoisèUî^dpntfiétai^ammifmx,  W  quoiqu'on  »  ^f'apr^  «voir  doMoé 

Ïa  reine  mèrç  i'Qi^ait  qii'pnçi^t  qi^elj-  f  queues  SF^*  4'  ■*  mmt ,  il  dé^ou- 

•  te  auait  été  faùe  pour  trouer  le  jrçi;  »  vrit  que  U  pMîo  serait  «i  Ibrie, 

U  U  nif^toujofwk Jhrtement  ;  mmis  u  »  Maria  h^«  q«*<ui  avaijt  conçue 

ne (ni^a pas d'at^oir  le  epu  coupé,  et  »  de  la $aint«mrta^UiBii./ et  *MMir  la 

Coeonas  auec  lui.  On  dit  que  deu^  »  .créante  doft  ce  prince  était  jwpect, 

princesses  qui  eif  éteint  pmounfutejf  »  ^tre  qkie  parce  jaoyén  liTMiB 

firent  dérober  leurs  tétfUy-^t  Ifis  em-  »  et  la  maison  de  €«iiie  devraient 
'  bauinèrent  pour  les  garder:  un  mttre-  »  encore  àonvérner,  que  ne  doutant 

Je  leurs  complices  fit  rompu  sur  la  »  ^9$  qttVj^e  )Oke  ^ùt  réussir  p^  une 

rojiM^  y  et  Rmeier  envoyé  q.ux  galères,  u  j«iatuelU^conspi^rM$on  dies  gpfaadt , 
ta  reine  mère ,  fort  crédule,  am  nfii' 
ticre  de  devins  et  de  sorcier*  t  Ven  tira 
quelque  temps  après  pohr  s'en  ter-. 
vir  (  I  ).  LVutear  que ye  vais  citer  iioiis 
apprendra  que  la  reine- m^&re  aiirait 


voulu  que  Ton  pendtt  C()me/  et  ce 
nVât  point  â  elle  quHl  attribue  la  dé- 


livrance dé 


ainsi ,  quoique 


t  a  elle  qu'il  atiriDue  la  ae- 
é  w  çaléricn  :  je  rappelle 
iquc  je  SJ|che  qu^il  n^  rama 


»,  ^  pfir^ires  d*état  el  ds  plo- 
»/sieurs  du  ^rlem^ ,  il  se  réaolut 
V  de  tuivre  la  fortapa  de  soa  maître. 
»  Il  en  fut  encore  plus  persuadé 
»  quand  r  apr^  lui  avonr  révélé  Je  ae- 
»  crét  qu'il  irait  aviot  la  reine,; le 
»  duc  lui  coi^  ious.ses  desseins ,  et 
»  se  «e>Tit  detlui  pour  anmer  sa  i«é- 
»  re  de  quelques  mf  nus  n^pporta  de 


}>oint  cffectivementi  «   To^rtaî   fut  »  peu  de  ooi|i|éq»|^|ief,  par  lesquels 

w  condamné  à  être  pendu  età  soofirir  >»'  il  8*entretenait  a^  eQe,  .at  péné- 

M  ai|par;ivaQt  la  quesuon.-..  Enquis  »  trait  daai  tes  aentiineas.  Un  pèr- 

^  si  un  nommé  Come,  Italien^  |»vait  »  ionique  de  c^tte  ij^poi^uce  Ipi 

»  quelque  chose  ,.  dit  qu'il  ira  m  n  m^^  grande  part   en  i'aflbiiVj 

»  Italien^  homme  noir,  qui  tHale  vi-  ^  jnai|lajrtpi^e,i^ant  tout4éooavert, 

r>  sage  bien  fait ,  qvû  jQt^  des  l'iwtru*  ?>  ^^t  aiTeter  prisoQoler  comme  les 

I»  mens,  qui  a  quelquefois  chaut^cs  f  aut|:|Sf^,  i^t  laL.fit  fairt  »on  prOc^, 

»  rondes  et  quelqurfois  de  taffetm,  it  »  vm   P^tl,,  m  ^Oftpés,  m^anmoilM  , 

»  toujours  de  noir  fiabitlé  f  if$  mij^  »  pajÇce^qail  fiWMn»  b«)iV|||B(ftit  la 

»  dit  Italien  puissant  homme  qui  f ré-  f  question   OF^naire   <)t,  e^trfordi- 

u.quenieetestchez  la  Nocle^  maif  »  naire  »qr  plus  dev quatre* vingts 

M  \ne  sais  s'il  sçUt  quelque  chose  de  »«  chef»,  4t  jolme  sur  nlnsÉaurs  que 
M  l'entreprise  ^).'Wqici  de  iqiuelle^  if  lui-.méfne  avait  ri$;i;éMS ,  saps.iVetM- 

manière  M.  le  Laboureur  cQmmepte  ».  loiij  rien  4ire  ^%t  de  la  cpli»pi- 


»  auprès  du  duc  son  fils ,  éous  prér  f  faire  mouiir.  let  1«»  deav  aatrrt 

»  texte  de  lui  ea^ieigner  la  langue  ita-  »  nour  le  duc  q^Aleagoo  et  pour  la 

I.  licune  ,  mais  en  effet  pour  servir  »  NoUe,fonlatori,  qui  letportaiiot 

»  dVspion,  sur  Pavis  ou  sur  la  peur  »  au  cbap^^u,  et  qui  devaient  servir 

M  quVUe  eut  qu'il  se  dressait  on  parti  w  A  antreteaÂr  «atre  epi  uneamitié 

»  pour  le  prëfcfrcren  la  succession  >»  inviolable;  mai»  qui  en  eflet  de- 


J 


1)  M^rai,  Ahri%i  rhnmol. ,  «om.  K,  f.  iSo, 


4)  La  UboMfMNir,  A44>>^*^  •  Cm(«1jUI>i  <#m* 


itMN.    1574 

If,  pagTl^êr- 
(î)  f.h  mfm*'. 

S)  Xrttwir  déni  téfpagè  i^  ^A  li  Ut  tMJièr 
<.i  n  n'y  a  f(u«r<«  <lr  rrimindu  •*•«•  <|W  94 
maSTrani  trnit*  sorta  «io  g^etn**  ,  A  Imr  ti«  ait- 
priul  df  lear  confoMiim.  C*e«t  re  une  XÀmvipm* 

'  qu'oo  uyâil  «lr«  l'un  de»  i>riDr<|>aMa  d«  I»»!**  . 
H  «|«i  avait  (Manqué  de  Vtai\i%i  a  la  («••«  .  <{•* 
i'a.vait  mis  auprà  du  duc  poiur  lui  Mrvit  d'eapifi^. 


»  raient  faire  p^rir  la  Molle  »  qui  sur 
»  cette  frivole  awmrance  treoaàaU 
a  du  gTAod  ino^mpstihleiaiant  avea 
»,  tout  le  monde ,  et  bien  loiiidc  trou- 

9  verdie af|p»  d»"»  sa  W^pHt  »  eut 

»  pour  wmfim.cmvXr^  kl  tau  ftt^ 
9  maître  et  ce  kon  aasi|i#OiftaM  si 
»  nos  Heurs  de  lis  eovo^^teduoiel, 
n  kce  qu^op  4it,.a*avaieiit  pas  inie 
N  vertu  d'en  h^ut  contre  ]es  cliarili«->  V 
»  SM  eat  vrai  que  CAac  «a  dilwjMjt  N. 


'\ 


\ 
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\nsc.  Vkr  l^iriihs-f^miliM  :  mâhU.Mo-    Tmctatus  de  ormcmuiM    P^rtÈàHtmàM. 
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KUGGÉRr: 

kèg^lttrt  ]»èo  contre  la.»  Étàiit  au  lit,  iTqbatrc  jours  de  la 
f  <M>rdl^iHpi^il^«rîtde  Florea^  »  mort,  le  cuwJ  de  ^int-MiJdarjl  le 
»  tin  â  Plorentiiie.  CÉttterine'de  Mér  »  visifa,  et  tâcha  de  iqi  remontrer 
il  dicif  le  Yoalait  Voîr  pendit,  et  îljne  »  ton  devoir  -,  mai»  Q  ne  je  vdblat 
il  1«  Toitlut  paa^  et  toute  la  taMifac-  »  pas  ëcouter  ;  on  a  recoiiVs  aux  pé- 
/»  taon  qu^dlè  éift  Ait  dtleToîrâ  la    »  ret  capucins/  pour  Voir  s'îrs'en 

*  Oiatite,  où  il  nVnt  tertre  peine  que    »  pourrait  tirer  quek[ue  bonne  pa- 
ir da  Toya^ie  de  Marseille  :  il/ ^t  dee  ^  »  rôle;  ils  prennent  la  peine  de  le 
»  amis  âuL  oblifférent  1«  capitaine  de    »  roir  par  rentreniise  de  quelques*^ 
i  sa  galère  aie  loger  ctKexlni,  et  ja-    »  uns  de  ses  amis;  ils  lui  remon- 
/#  mauBanaiionnefnt'sifk'ëquentée   >  trent  la  rigueur  des  iugemens  de 

*  P***^  .*»  c<Wri4d^ratîon  qtîe  pour  »  Dieu  5  la  force  et  la  malice  de  Satan 
i  oelle  de  cet  lUnstre  forçat^,  qui  ep  »  en  ce  dernier  passage ,  et  quMl  fe- 
^  fit  une  aoadë^ie  dematlKÎUUitiques  »  rait  bien  de  se  mettre  en  bon  ^tat  : 
»  et  ^astrologie  Judiciaire,  et  oui  >•  â  quoi  prenant  la  parole,  il  leur 
»  f^f'J^un  pi'de  qui  scniblait  plus  »  dit  d'un  accent  enragé  et  dëses- 

*  %  éb«  donne  par  bonneur  que  »  perd  :  Fouz  qne  vous  êtes.,  allez, 
»  pour  robsertvr  et  pour  empêcher.  »  sbrtet  de  ma  chambré  ,  et  sachez 
»  qu'il  nNkbanpAt.  »  If.  deHiouas-  »  qu'il  n'y  a  poiîit  d'autres  diables 
S"  S"*      «ôUe  avait  une  figure  de  »  au  monde  que  nos  ennemn  ,  qui 


mytmnjvaKmM,  u»  |MiTvieB  ae  m.  ae 

i  dans  la  remarque  (E),  avec  les  »  cette  croyance  le  veux  mourir.  Ils 
WJMJf  de  la  Molle.  -     ■*  ^  ,  »  n'oublièrent  ni  douceur  de  paroles, 

r  (B)  n  avaii  âieUà^  hautêftténl  et  »  ni  rigueur  de  menaces  pour  le  re- 
mtohmtnent  qu'il  mçtmût  athée.  ]  >»  mettre  en  bon  chemin,  mais  ce  fut 
Rapportons  les  propres  termes  du    *  en  vain ,  car  dés-lors  -*  -"-  '- 


[WMr«  ff,^  W0  tamvrUf  ses  »  L.UCUIO  sur  le  Ducnerj  jusqu  a  ce 

amis  m  eongêmèr§nt  de  penser  h  »  qu'enfin  il  finit  sa  malheureuse  vie 

Dieu,  et  firent  t^enirU.  turé de  la  »  comme  Judas,  Infelicem  spiritum 

patmae  ,,  q^tU  ne  t^miuivàir:  on  lui  »  non  emisU ,  4ed  anUsU.  Le  bruit  de 

m«fi«  det  empMcini,  il  te  moqua  d'eux,  »  son  désespoir  fut  aussitôt  répandu 

£t  comme  on  lui  eut  repréienté  de  se  »  par  tout  Paris  \  il  fut  charge  des 

mettre  ersboif  état  pour  pouvoir  obte-  »  malédictions  du  peuple,    et  son 

5"*  ,  ^^  ^^  ^^'*'  •*  ^j'*g«"*ent  »  corps  fut  exemplairement  jeté  â  la 

^rder  t  ^oux  que  vous  eus;  leur  »  voierie,  comme  éUnt  indigne  de  ht 

Î'tÎ»  '"*^*»  **  *^y  ^  point  d'autres  »  sépulture  commune  (7).  » 

dusbles  que  les  ennemis  qui  nous  tour-  (C)  Ilfiit  accusé  d'avoir  attenté  par 

mentent  en  ee  monde,  m  dautfe  Dieu  des  sortilèges  a  la  vie  de  Mçnri  tK.'i 

que  les  rois  et  princes ,  qui  seuls  nous  Pendant  que  ce  prince  éUit  Â  Nantes. 

^MMenl  avancer  el  faire  du  bien  (5).  en  l'année  iSgS,  on  lui  déféra  Cômo 

nai.*»«l,»..m  n..^^.^  comme  coupable  de  ce  crime. 

^  que  ce  personnage,  qui  était 

isiastique,  avait  au  château 

a  cabinet  particulier  où  il 

^~\  ~'.T  V"P'. "  "Z:r'"'K  y^~  "  ^"«cnuaii,  tous  les  jours  sou»  le  pré- 

»  tant  saisis  de  lui  comme  d'un  hom-  texte  de  peindre,  mais  en  effet  pour 

et  difficile  paye,  le  y  donner  des  coups  d'aiauille  A  une 


;,,»» 


Si  TOUS  almei  mieux  la  paraphrase  Ruggéri  coi 

d'un  jésuite  que  la  simplicit^^de  ce  Ôn^isait  q 

récit,  liseï  ce  que  l'on  va  co[4èr  (6).  alors  ecclés.. 

«  Les  gouttes  et  la  gravelle ainsi  deNantesun 

»  que  deux  sergens  de  la  mort.  <é-  s'enfermait  t 

»  tant  saisis  de  lui     " 

*  OMSiHM W  âmèofi^  •!  lui  ii^  îaugede  cire  semblable  au^joL.U 

»  rt«tttfiilmoislafaTèuirde!ni1&is-  avait  lEait  espérer  que  par  ce  moyea 

»  sof  le  jugement  toujours  entier  et  il  cauoerait  ï  ce  prince  une  langueur 

a  net  pour  se  reconnaître,   s'il  eût  mortelle  qui  le  consumerait    peu  A 
a  voulu  repondre  i  leurs  semonces. 

J2  ""^'*  ï^"*^  •  *r   '^ifH-  4i-  «î«.  -  tort  A  /.  iMlir*  fourni  lu  mtkdu  biS?i 
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pRU.Cosmus Kugerius  tuncêacris  çd-    ce  n'étaient  pas  des  choses  que  OPas- 
dietus  ad  regem  delatits  fuerat,  qùAsi   trologie  fdt  capable  de  d^utrèr let'^ 
ipsiUs  viià,aetestandis  nuunœariihus   taioemeni (10).  H  coi^Iut  qi^j^ïpé-  % 
pemiciem  molltus  esset.  l%am  in  ame   rait  que  sa  «Mnesté,  Se  re^oiéteiianl.  ^ 
JYamneiensC  spede  pii^endi  eettam    dNinsibbn^lémJi^j^laJNdt'beaucomp^ 
pectUiarem  habuisse  \  in  qud  dêrtam    plus  d'égard  qu'aux  aecnsations  mali- 
imaginem ,  ^  quœ  régis  speciem  nfere-   gnes  et  calomnieiiMade  SfM^^dViâteUrs*  , 
>Jbàt,  diris'epodis  ercantatam  quoHdiè   H.^de  ^Tbou  ripporta  aU  roi  toUtet.  a 
acufigebaif  edque  re  fore  spenlfeeo'    ces  choses  :  ce  prince,  aprift  queltiuet 
rat,.uf  •"      •  -^        '  '    '      *        -»»   J 

sensïm 
ordre 

former  de  cette  affaire.  Côme  ,>  inter- 
rogé iuridic{uctoent ,  réD<^ndit>  d*a(-  ne  fit  plur^nfonnati6ns  contre  lui. 
bord  a  Tobjection  qui  lui  fut  faité>.  Les  dames  avaient  déji  obietiq  la  |^^ 
et  qui  fut  rondéè  sur  ce  qu'il' avait  ce  de.  ce  misérableV  qui  paf^t^wn^t 
souffert  la  cruestionjpour  une  sembla-  à.  la  cour  fort  fimifier  avec  elles,  /n-^ 
ble  cause,  l'an  'i5^^•  Il  soutint  qu'on  termissa  uUeriorin  Cosmum  inquisi- 
l'avait  alors  calomnié  y  et  <{ue^son,in-  iio,  et  ipse  libertatl  restitutut  fuU  i 
nocence  fut  reconnue  par  see^jugës  ;    et  in  arctàm  farmliaritatèm  cunsgr^'^ 

—  i_.  __ — —  j f_   j — .  _!-.,    ftofceo  vemtfC^jsisfavoreh  ngOf  eïm^, 

hœo  dicetet  f  jam  jgratia  in  ardatia 
^ 'aet^  fuerat  (fi).  IT  de  Tkou  vap- 

particulière  aà'il  avait  de  l'astro'-     ' — "^  - — *' t^-^--       »        »  •- 

ie  j  car  on  s'^it  figuré  que  sans  F 
je  des  démons  il' n'eût  pu*  pf^di 

tant  de  choses ,  quoique  dans  le  vrai    mais^  un  jardittW  de  même  nom  l 
il  ne  les  eût  devinées  que  par  une 
exacte  connaissance  des  horoscopes 

(9).  11  aiootaquel'âFection  qu'il  avait    qu'il  obtint  une  pension  dliislorio-. 
depuis  long-temps  pour  sa  majest^' ,    graphe.  Homo  impudéntistimûi  aê 
le  justifiait  du  cnme  dont  il  se  voyait    pemitissimus  posteà  aknis  estjmlhm  ' 
accusé.  Il  dit  qu'après  le  massacre  >  dieere  qute  ad  annum  LXXili»  de 
de  la  Saint-Bartfaélemi ,  on  délibéra    Cosmo  Mngerio  eommeinçiiantur ,  ad 
à  la  cour  de  Franee  sur  ce  qu'on  fe-    <e  minime  pertintref  sed  7%usumm 
rait  du  roi  de  If avarré  et  du  prince    bUtoris  cujusdam  cognominis  tune^ 
dé  Coudé ,  et  aue  Catherine  de  Bfjtfdi-    postulâii  errore  allucinatum  esem;  06- 
çis  lui  demanaa  s'il  n'avait  point  fait    que  veesania  venit,  uâememUemtosti-' 
leur  hofoseope;  qu'il  lui  répondit   pendio  in  auldobtinsterit ,  ut' seriben' ' 
qu'il  l'avait  fait ,  et  qu'il  connaissait  '  dse  historiœ  mumu  àibi.  demandsrre^ 
'  par-U  qu'ils \ne  causeraient  aucun    tur  (ta).  Admires  l'imnu<JleiiM^  du 
.Qtrouble  dans  le  rovaume.  Il  ajouta    personnage.  On   avait  im  réponses 


S 


es  que  par  une   qui  fut  accusé  et  châtia  au  Cemps  de  . 
des  horoscopes    la  Molle ,  et  il  imposa  de  telle  sorte  ' 
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,  h  la  Koué,  et  l'avait  prié  de  leur  en  sa  main  ,  et  il  rreconnaiss^t  qu'il 

'  donner  avis'',  afin  qu'A  l'avenir  ils  se  était  le  même  Cêtoie  Roggérf  an'on 

conrluisissent  d'une  manière  A  cou-  avait  calomnié  dans  Talnire  de  la 

fimier  ce  jqu'il  avait  répondu  A  Ca-  Molle;  mais  il  soutenait  nue  les  juges 

tburine,  e£ qu'il  n'avait  répondu  que  l'avaient  absous  honorablement.  Ce 

sotton  qu'il  leur  portait;  car  dernier. lait  témoigne,  aussi  son  im- 

^  pudènce ,  car  les  actes  de  ce  procAs 

font  foi  qu'on  le  oondanma  aux  ^nè* 


munne.  < 
p.-)r  raffiB< 


(I)  Tkuu.«  4»  VMâ  mL^Uk^WI,  etmmmm 
t'^,  pm§.  11)4,  col.  ^,  C. 

fp)  Ok  id  «aUm  pIcfÏMiM  MwpwlMK  fmiaM, 
^h\d  aMn»logi«  paiilaa  ctrtiorcai  M  aïki  ou»  pf  »- 
ri*  cogaiUai  MiUliaai  lioranyB  cw<d— A>niM 
•cit  «lÏMi  calUrat ,  «^m  «pc  «c  dacUi  étm  aalu 
multit  ytméiximU,  m  «■«  ftwMtm  apiaioMBa , 
<{ii«  4  orrulu  etkWÊk  mmXiit  •piriliktl*  f*™*'it^*f 
b«c  AidkiMet.  /dlrm ,  ^iéam. 
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$è6  ^        RUGGÉRI.  -: 

Yff^l  lu  (  i^wfaf^iihihu»  )  eundem  âe    est  donc  ttès-Trâifemblat4e  que  oo-^ 
egiè,miiiMmffljl!ftttr,'é6dpersàtupi'    tréC^meëtait  depuis  fort  long-jcnipé 
mi^4i!mfatiuih^tfpstfi^Mw«fifi^^   taot  tcl^^ue  Joraqa'U  moy^Mi-  Q«« 
-  tifili/<g|flTi  rfjfyf  j  ''''m'f'^^  I  '"  ?"^  "^"^   ToiMaieQt  donc  dire  let  |iorôsco^>è4> 
**#ill«f*»^  m^Êfaim,€ii0H4m4fix   qu'il  *waH.  et  ces  iin«»M,de  ijirC 
4ni^^K^  MûÛm  isfl0*uuj  euM  ao'a  di^nbuait  comme  ^  cautes 
Jiflif  Jl^PJ^IJûntiiri  <iWf  trfpirn^'   damna-.  dVt^oiir  et^de  maladie  r   Voila  des^ 
^^ifft  e«pf»  Mtd'tuUicorftf^  itf  hoc  ho^  cbq«es  quis^accordeot  itoal  enaeroble: 
minum  gemis  pivnù  favoj^  pccnam  louf  ceux  qui  palrlent  de  sa  iiii  j  font 
T^lf^êtftfl^  jfl»iâi»9 9  fteiim  dmtrttur^   ceti$   réflexion  :  i Lapait  jadis  fait 
$fimml^spcim0um  in,fnUdùafim  com-  4K»roire  ^. .  quil  sA^ait faire  dft  ima- 
mum»9€  (i^îirÀjP^oiii  eaïQpm^eci  ;  ^e#,  e£«.,  /et  TooyiEFoti  cet  aïkéiête  ne 
P«ik4iBt  l>jUmf»tffîi»  4»  Wpt««»  crojr^^it  pàtqu'U  y  e4l  V«'  «/*aA/«* 
iaiimi>^aûAt^MM^«M  ra^ro.   (ici.  lu  plu4  iageê  dès  Ion  {20)  ju-. 
lonieiiHlictlliFf  ito^t ui^  W^  «wie  ge^^MU  çhUI  n'at>^ilL  aMàune  connais- 
«t  iipigfM  d^tta  ohlWiPC».  il  «vait   confie  ^Jfég;nn»n(iien^,eizn^rvir 
giT^niUfkrt  de  a'^a^jif  1^,^01  q»i  ^it   1.  impi  '</e  sa  vie,  l'a  tf^orUné  claire- 
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m^nde^^i^ém^  t>k^ql¥^U*  1^  e|  fM  w  cerlaio  qu'il  reconnût  la  Tani- 

prinoett  m^ftitU  me^Jpaweent  m^àn-  té  de  Taitrologie  :  un  bomme  d  es- 

4Mtr  mfiUm  d¥  H§n.  6  ijputf  uAw  prit  et  de  savoir  conni^tt  claireîiiept 

GiirMtti(l€f)  :  JTaii^^iiifi^cflecniaM^  qu'un  morceau  de  ci,re  formé  en  ù- 

C0,m^t^  oéUa  #n<(p»in>  tmtr  mour  gure  d^bomme    oU  de   femme,    et 

nr.  $i  Mittf  «dctolU  ««t  du  cru  4»  çe  piquée  au  cfBur ,  n'est  i>oint  ca|)abie 

jéiiiit«  ff  J4i  IM  f«mi4a  IIM  <|"HI  ait  «s-  d«  produire  dans  un  siget  éloiffaê , 

«édéiif  troita  de  partpb''^*®  i  *^''  '''*  o**  Penvie  de  se  marier  avec  une  telle 

-doit  Usaki  >pouir  nme  ^l^oi»e  presque  personne ,   ou  quelgue  autre    sorte 

indubitable  '  q«Nr  Umk  YiaiUard  qui  de  passion.  Il  connaît  «évidemment 


nsort 

queJWa«j«tt<    . 

ail. ooalfMre »  piwwfftf  lous  1m  esprits  nW  point  ca|iable  de  causer  une 
«Wia,  AibaitiM  , néoréaf* ,  f»«.,  re-  (icTr/j«;nte  et  mortcjlle  »  ce  roonar- 
WorncnAà  Uni»  i«spiélés  dans  kurs  que,  cians  Pari<>.  Ainsi  tout  bommc 
Maladies (1 7) «  et  «aturimi  en  Citant  qui  a  de  Tesprit ,  du  sens,  du  Mvoir, 
des  ^'i^rH**n*  lM^^f^**ff**  ('*}   11   et  «^ui  est  persuadé  aul^ces  images 

de  cirt  ont  la  vertu  dont  on  parle , 
conn,att  tr^sroertaincnicnt  que  bsurs 
fUbte  s<mt  produits  par  un  esprit  ^n- 
rbible ,  qui  agit  inim<nliatemeni  et 

ti'llr» 


'    (t4)  I^  M  fllM  JMtliil  T«ffcM  «ttl 

^«  BMl^  nik ,  mhmwWmuIm  e«i 
f^    iiîii  lui.  MiékM ,  iUkm,  OmÉ 

\^^nm!^Wr?A  **L  ^^*  '^* ît. 
•tdrar*  4»  IH«ii ,  M  para*»  H  m  rmftr.   ^ 
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personnes,  pendant  que  ces  images  tes,  chauffé,  modifié ,  coroihe  il  roua 
sont  réduites  en  tei  ou  en  teli^tat.  plaira,  JiWt  eauur^tbysiqùe  de  rien 
Puis  dono  que  Ruggéri  ne  reconnais-  à  BomV  ;  mais  oytait^ar  ecpériende 
sait  aucua  ekpntde  cette  natoxe,  il  que  la  reirtii  do/sdbtl  droduit  mille 
ronnaisaait  clairement  que  ces  .ima>   ohosessur  la  terre  pbyninsemf  nt ,  eé 

Ses  étaient  privées  de  toute  rerto.  .en  c^uaUté  de  vraie  cansel^'èel  poiir^' 
liMs  il  ne  piirâU  pas  avec  .la  même  auoiî  Ton  4»mbe  dans  nllcIftOTi,  «t 
évidence  que4escorpa«élestes  sont  in-  Ion  s'imagine  que  le«  autres  astres 
capables,  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  ujsgoe  sur  la  'tprre 
in4uiilea^effets.0nn*ignbre  peint  que  leurs  o^rationsS  et  d^  lors  on  ga» 
des  gens  qui ,  ont  passé  pour  atbées ,  gne  bien^du  pays  peu  â  peu  {<  «n  se 
ont  paru  tfib-persuadés'des  influences  trouve  enfin  eet  état  de  les  regi^der 
des  astres,  â  Tégard  même  des  actions  oommme  la  came  de  tonte  ^o  't '^ 
libres  de  Fhomme,  et  dtf  ce,  qu'on  F/Our  la  dire  en  passant,  c*est  une 
nomme  fortune  011  événemetis  oon-  illusion  qui  devinit  être  réprimée 
t  ingens.  11  n*est  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu'elle  ne  l^est  :  car 
.  Cdme  Ruttéri  Mt  connu  la  vanité  s'il  était  vrai  que  nar  la  voie. des  ha- 
da  Tastrolocie  judiciaire.  Je-  crois  i,oacopeson  doTinâlla  bonheur«ou/le 
pourtant  qu  on  peut  dire  sans  beau-  malheur  des  personnes ,  les  circqn» 
coup  de  témérité ,  tu  le  tour  de  stanbes  de  leurs  mariages  et  de  lëjor 
son,  esprit  (la) ,  qu'il  ne  débitait  mort,  etc.;  a*il  était  Vrai ,  par  eoifn*- 
des^ horoscopes  qu^é.  la  manière  des  pie,  ou'une  opération  aalfolocicrtM 
imposteurs,  sans  y  ajouter  nullefbi,  eût  découverte  Ganric  que  le  iKoi 
et  pour  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel,  il 

On  m'obiectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  an  nom- 
aussi  difficile  de  s'imaginer  qu'un  tel  bre  def.  arts  magiques,  et  da  bes  m«- 
astre,  situé  de  telle  sorte  dans  la  (tgure  nières  de  devinev  qnî  ièiit  fondées 
de  nativité ,  est  nne  cause  physique  «ur  un  pacte  aroo  le  démon.  Ui  peine 
du  bon  accueil  ^e  fait  un  prince  â  que  prennent  les  fes^rôlocoM  de  dree- 
un  homme  de  cinquante  ans  qui  le  ser  une  figisrede  nativiM ,  et  de  eon* 
salue  â  une  telle  heure,  que  de  se  aulter  les  régies  «u'ils  ont  élabHos  sur 
persuader  que  des  imapis  de  cire  pi-  1*  distinction'  oes  ^ignibs  ,   sur  les 

3uées  au  cosur  produisent  un  acte  propriétés  des  maisons,  for  les  difl*é«  • 
*amour,  Ji  cent  lieues  loin,  dans  l'Ame  rens  aspectl  dos  planètéit  oto.:  ceCta 
d'une  personne.  Je  réponds  qu'il  y  a  peine.,  dis-je ,  serait  sembmble  à  ceiia 
beaucoup  de  gens  d  qui  cet  effet  de }  as-  qao  Im  nugieiens  se  donnent  de  tnH 
tre^psrattausichimdriquequeceteiFet  cer  des  cercles,  d'y  .lairè  phlsienrs 
dt  rimage  :  je  suis  du  nombre  de  ces  pœtuies ,  de  pnmoneor  oeftâines  pa- 
gens-lA  ;  mais  encore  un  coup  ,  <m  m  rôles,  etc.  (a3).  De  part  al  d'autre 
|)eut  faire  illusion  plus  facilement  A  co  que  ferait  l'homme  ne  ferait  qu'né 
l'égard  de  l'efficace  des  astres ,  qu'A   sigaa  d'institution  ,  A  la  présence  d»^ 
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l'égard  de  l'efficace  de^svfigures  de  quai  «n  naanvais  anoe  agirait  d'ont 

cire.  On  ne  saurait   m'alléguer  un  certaine     manière,     il    est  visibla^ 

homme  stfint   qui  ait  cm  que  ces  quand  oU  y  est  attentif  sans  préjugé, 

figures,  inr  elles-mêmes  et  sans  l'en-  ^n*  l«a  aérémoat«s   magiques,   mi 

trrinl^Bltf'aucun  esprit  \  font  aimer  ,  oerole  ,  un  révérence ,  une  iMgaelUa 

font^otirir,  A  cent  lieues  loin  :  et  dirigée  suooessivement  vers  les  qim- 

Ton  peut  alléguer  des  personnes  doc-  tr^  points   cardinaux  de  l^boriiUM»^ 

tes  qui  ont  cru  que,  sans  le  secours  des  certaines  paroles    proonnoéti,  tmt^^ 

anges  bons  ou  mauvais,  les  planètes  ^in*  mots  écrits  sur  cUe  m<Mnceanxd# 

de    l'horoscope    d'un    homme    sont  panier ,  etc.,  ne  sont  pas  phas  imm». 

cause  de  ses  aventures  les  plus  for-  pablos  de  guérir  un  homme 'daag#«^ 

tuifen.    On   conçoit  trér-clairement  reiisemeat  maladOf'ottdir.&IremQ^N 

qu'un  morceau  de  dra,  piqué  A  Ifan*  Hr  un  homme  qui  se  porta  bie^i 


(■t)  Ofi  •  m  fr/t^JUmmmnt ,  àtm»  Ut  •itmtiam 
fio),  fM'W  luimm  fMtf  VKmroéenf»  dm  mi  d» 
rlmutirm  tt  m/m  </«  prime»  et  Cmmd^  pfmtttm»^* 
i/u'iU  —  rgmm*rmêtnt  p^ttmi,  tt  ttptnÊkmt  l'm*- 
tyhgit  m»  ft  tmi  «mhI  pmt 


3ue  les  liofoscepee  sont  iâèepablts 
e  faire  eonnall^  ai  un  homme  aa. 

(i3)  rtff  40IU  u  %ù:  i«ui«  u  c 
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MÀfMffii  liÉ«i««iem«nt,  •'U'/seri  ai*    ije  cpimat'tre  Tavenir.  Notez,  je  vous 
^^^^^^fffÎMMjytlMriesil^,  «itet    prie,  «rail  est  malaise  dé  compren- 
M  tarfiiplHfMar  ea  tèrrM  ou^  m  qtron^le  puisse  defemr  par  le 


|M€|^iP imaoïn  sur  mer  ou  secoiirs du dëmoof car qoel({.ue  vaste 

»M|è  dè^lc.  Gela  prouve  trtt*oil-si||»pçse  la  science  dès  an^es, 

■tfroMgKa  MnUl  d'aajbuit  plaë  ,  elle  ne  parait  pas  renfermer  rencha!- 

'  '  U  que  a«  bbnMeopes.reiiK  nem99t  de  tous  les  objeU  qu'il  faut 

Bl.  fias  <Mr|^iaèaiettt   la  cdboattre  pour  dire  certjainenient que 

yèàéSà  4mrwfwa\  car  la  eertitade  telles  ouJteilés  choses  arriveront;  et 

4tf«t|ivtfdialioBt  serait  une  marque  il  serait  absurde  de  dire  que'Dieu 

^'MléMter«tt«SM<Mn«iitlescëré-  le  leiir  révèle  toutes  les  îois  qu'ils 


\ 


\ 


•  . 


expose 

mais  il 
pas  que 

.     .  .     ,  , -, une  pare 

lifiiaM(e»«t€«ntaatretabomin«tiir>n8  chîinére',  si  1^  <inges  pouvaient  de- 

te4KÇ*ôîkji^  <}onolas'«|ae  Tipidulgence  viner  ee  qu'un  homme  pensera  d'ici 

M  tli^OMlx«$«i^iastiqttetet  s^  k  dix  ans  ;  s'ils  pouvaient^,  dis  je ,  le 

WiMMI  Im  «ttrtlMaes  judiciaires  deviner  ^r  ia  .  com^aissance  de  la 

«il|rot%riBi|jMlIè.  On  a  dé  très- bon-  liaison  qui  est  edtre  les  causes  natu: 

iatlflia^nlM^etoattpmquef'vontré  relies  et  leurs  effets, 

éitl^grai*!!.  Un  pit>£«M«|ir  de  Padone  Rien  ne  serait  plus  absurde  que  de 

4iiTCreeu«tllies  exactument^dans  U|i  demander  s'il  est  possible  que  Rug-, 

osiTracè  quHi  jmblW  à^V<^ise  l'an  aëri,  ne  croyant  ni  Dieu ^^ni  anges 

illCkliV''^)'r'i^  ^i*  ^'1^*  exécute  bons  on  mauvais,  ait  cru  que  ses 

pftliii^aA'^Baptifta  Molin,  protesseur  images  >le  cins  fussent  de  quelque 

royal  à  Paris  »  a*a-441ijpMÎs  joui  tran-  efficace  ;  mais  il  ne  serait  pas  absurde 

~  '  '"^tnt  4fl^aM  pmistona  et  de  ses  de  le  demander  i  tous  les  a,thées.  On 

jOMfoliàia  mort»  quoiqu'il  croit  ordinairement  que  toute  per- 

tlN^f iSUit  A  dot  horoscopes  au  vu  et  sonne  «ui  nie  l'existence  de   Dieu  , 

JKl'tttvdtf  tout  le  monde,  et  qu'il  se  nitf  aussi  par   une  suite  nécessaire 


Sensé  pals  qu'il  v  ait  d'exeml^le  de  la 
^  ,      ékunion  de  ces  deux  blasphèmes  (a8); 

on  Veàt  ohassé  honisusement  ;  et  si  je  veux  dire  ou  qu'il  y  jiit  iamais  eu 
de  puissant  patrons  l'eussent  osé  pro-  d'athée  qui  ait  ei^seigné  J'^Citonee 
tégtr ,  tout  le  clergé  je  serait  ému ,  des  démons  et  rimmortalité  dei'es^ 
éiMMnteifttKoUitrtntrëdaBs  le  calmé  prit  humain,  ou  qu'il  y  ait  jamais 
aiMf^  destifûtioa  4e  cet  impie,  eu  d'homme  periuadé  delà  magie, 
Qûella  aooepdoa  d'erreurs  I  On  lui  sans  croire  que  Dieu  existe.  Il  se 
iaisa  pratiquer  impunément  tonte  sa  trouve  des  chrétiens  orthodoxes  dans 
via  uft  art  ^ui  dans  le  fond  ne  Dent  tout  le  reste/  mais  qui.  ne  sauraient 
être  qn«  magique,  sHl  est  une^it    se  peAuader^que  les  inauvais  anges 


\-^h 


[aeMfMHt  * 


se  iaélent  de 


nen  ,  crt  c^ui  rejettent 
tout  ce  qui.se  dit  deMa  . 
sorcellerie.    S'ils  se 


f 


__....        ..   ni^iaimiMn,  contentaient  de  dire  qu  il  n  y, a  <^uc 

^MMm  «giiiMn  l'Ecriture  ^ui  puisse  prmiver  l'exis*^ 

Tm^,,f^f^c^à^^^Z^à!iÈSSSi  *««5«.«*  l'oféraUon  des  mauvais  an- 

4iili«.  '     .  ges,  il  ne  faudrait  pas  bétonner  de 


(«^  Voyn  U  fMroùcriAUi ,  pof.  igQ  «1  «mV., 

(•%^<lr«>  I'«MmI(»  et  et  Mm  l'a,    |4Nii.  X,     j^mffeti^où  r^ttneuon  ^utl'on  mfforve  m  cmi;  ru 
l*''V^*V'  parlant  dtt  Orieniamx,  %  •%  ^ 


'  —       % 
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•^ 


Idur  seniimciit  ;  car  il  est  cyerUitf.que  nie  Vm^aUinco    des  démons  i-. 

la  raison  fournit  de  fortes  difficultés  venins  q<*ii  iml  répondra  ntm-  mI 

contre  l'empire  du  diable ,  fondées  vaillt;  tt  qtta^ai  VttM  k  prasMi.  i^ona 

sur  les  notions^que  ToA  a  de  la  a-  ^  rédoires  bililftl  «  ft  taiviu  Omté*' 

gesse  et  de  1^  bonté  de  Dieu  :  mais  t-U  dire  qne  l'unimi  étaui  infiaiy 

c'est  une  entreprise  foit  temerûre ,  étenrnel  »  V§ltKi  snorrrainereênt  par» 

pour  ne  rien  dire  de  pn,  que  de  £ait,  qui  exin«;iiéoetMHrMiei|fci  ù^ 

vouloif>  accorder  avec  1  Ecriture  la  contient  rien  ^i  turpane  l^i^mar 

réjection  de  tout  le , pouvoir  du  dûl-  en   lumièrea  9t    en   eomÉdlsmMït  i-^ 

ble.  Quoi,  au^il  en  s'oit,  cette  c<msé-*  Quoi  1  parce  qvo  Phoî&me.u  dèii» 

quence  est  fausse  et  injuste, /^OMa«e  yeux,  un  ses,  «of  bouche,  u»  oar^; 
crojrez point  qu'il X  aU  d^  diabUê,.  veau,  daf  neili  «t   des  va^a^  il 

l'ous  ne  croyez  donc  point  qu'il  y  ait  doit  afoir  eu.  pai^gf  toiil  cHRi'il  «*, 

uraZ><eu.Quant-âc«tteautrecoitséqiteii-  a  d*esprit  et  a -iodustiwdaiis  la  min 

ce,  rous  ae  croyez  poumqu'U y  «tjit  un  ture  ?  Partout  ameurs  il  n*y  aura  pil 

Dieu,  uoùs  ne  croyez  dèncpoiniqu*  il  vobnté^  ni  «ulipdemfiil,  m  pasaioin; 

y  ait  ni  de  bons  anges ,  niaç  mauvais  ni  art  d  éAfkliqnai^  les  colrpa  |m  ùnp 

— -.   ^11^ **^«j — ^-.-: "-    -' -^^^'  ifottf  pouviai  ï?ài?. 

i  un  agfut  Ubra  d« 

I,  .  .  ..       -  .  ,  -    -^r^ counaiiiaïKîe  <|tt'atti| 

Voici  une  autre  conséquence  gui  pa-  étret  qui  ont  un  eerrean.,  ▼onaU^^pg 

ratt  certaine:   Il  y  a  des  duMes.^  rèteriei  tout  court;  mais  TOUl  né 

tlonc  il  Y  a  un  diet^.  On  est  tellement  ryMïonnfiistei.  Poûit  idiio  li^  caiist<r 

persuadé  (f  e  la  justesse  et  de  la  néces-  Tout  existe ,  tuMpt  agit  laloii  voui|^^ 

site  d'une  telle  conclusion ,  qu'ion  af-  nébeasair^ent;  vous  i^e  Éallrla^4o|Mt^^ 

(irme^sans  balancer  qne  ceux  qn|  me  dira  (raùrquoi  la  matièra  i|rMln 

ment  l'existence  des  démons  dérobent  pable  Tierâit  moins  iugéaieuae  qu« 

aux  orthodoxes  une  prauve  incontes-  celle  que  ^I&oim  aommouf  obair  -et 

table  de^rexistence  de  Dieu.  Tayoue  sang,  hommaTMif,  etc.  :  et  si  voi»î 

que  je  n'ai  encora  trouvé  personne  raisonnes  bieuL  vous  >d«res  croiro 

qui  ne  m'ait  paru  très-persuadé^qne  que  puisque  rÊlrt  infini  pense  ^ta 

rei^slencc  du  diable  pipuve  néoea-  lliomme,  U  peu^  partout  ailleurs: 

sairemcnt  et  invinciblement  que  Dieu  et  <tné  s'il  y  a  fur  là  t^i«  plnsienr» 

existe  I  et  vous  ne  voves  point  d'hom-^  corps  nrans  qui  s'entré-aimént,  on 

'me  tant  soit  peu  nottapt  sur  cette  s'entre-lUîsseot ,  et'  df>||t  la^  opi M* 

dernière«?rjlé{3o),  quine  nie  près-  pnmeùt  le«  aniret.il  y  it  auin4a4 

que  tout  tf  plat  qu  U  y  ail  des  ahges.  r^ir  ou  aillent  ^  con       ^        " 
Pavoue  néanmoins  que  je  n  ai   pa^  -  ***  -  " 

assez  de  lumières  pour  voir  cette 
grande  liaison  que  tout  le  monde 
aperçoit  entre  ces  deux  thèses.  Il  y 

a  des  diables ,  donq  il  Y  mJtn  Dietk,  ^^  anges^   1^'  uji'  jJMi. 

Mettant  à   part  l'Ecnturé  pour  »e  «thée  ne  peut  li^'m^l^ 


!  • 


composés.  9ut 
aiment  lliomaie,,  et  des   compote* 


"./' 


raisonner  que  par  les  principes  de  la  êtres  méc^oa ï3d|/'^t ,      _, 

mëUphysiqucnepeutrvnpaswte-  oati|s,  qui  se  4iTeirtis«ent  j^   luat ^ 
nir  ^ue  Dieu  n'a  point  créé  dautref  d^autifui,  qui  j^r  fi^kpliatUSopi.  S 
espnU^  que  l'âme  de   rhomme?  Si  oo^p.    produisefit ^dep  moMIMS* 
voiisdemandea  ponnipoi  un  étw  ii  étmngef  dan»  la  nMpire  conS&|£  i' 
puissant  na  point  donné  l'exislenGo   n^nt  i  leurs  paMÎons,  il  Mm$i^^: 
à  dautrM  esprits,  on  vous  répondra,   ridicule  s'il  ow   nier   qu'outre  eét. 
c'est  qu  a  ne  lui  a  point  plu  :  il  pro-  Uns  méchans  qui  sont  robjet  dé  §e%^  î 
duit   toutes  »o«»   av:eçw»«î?p-*^^  ait  plmieorr  aulfiis  .. 

veraine  liberté;   plus  de  t^-W,   quIliSf^  p^,  et  qui  s^t  em»^e  Sc 
moins  de  celles-là  :  sa  volonté  tou-   pi,^,    nsaUns  et    dkia   haUlm  oue/? 
jours  loftniment  sage  a  été  sa  seule   I*homne.   On  peut  donc  dire  que  si  v 
règle.  Que  pouvez- vous  dire  contre   l'univers   n'était  pas    roovrage   de  . 
une  telle    raison?    adresses* vous  A   Dieu ,  il  cenUendrait  nécessaiiSment 


un  athée ,  d«imandez-lui  pourquoi  il      ngA  o„ 

{"^  CeUrà^ire  mr  Vexistemu  tU  Dieu,  \ .  \     ,  tmain. 
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fer  0tê  itrwt^  tf  (fmmkm- 
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(6)  CUndian. ,  /n  Kufia.,  tib.  /,  ïni*. 
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d«  mauhmw  ftogM^  tooi  comme  '  il 

ii«iti«iil<d«i!^tofipt)  dt  des  Ikomtoé»: 

«MMllil'  «il  l^mtmige  de^  IK«i»  ^  il 

^ii%ifeiiHiiii<èt  iNksflMtiire  qaHl  éo;i> 

tMMit'âimoa  cel#^  et  ^r  cont«^ 

4f«g|ir' l*«Mtiitiniee  ém  -mdoni  n'esl 

:^|i«i  «cre'ipreov»  MMii' forte  que  iW 

ll*iwigiiie  ëe^  t^ê«i«f«iice  de    Dieu  : 

^  ^1«  ctl  ]4^  propre  à  fortifier  le  ma' 

\^^#ieKëiilB«  (it) ,  qii^,  sottCenir  la  foi 

-^  orâioé9S#i^il«  iM'^proptfM  «ec'rqfaS 

éorame  «â  prbbléine  t  «tatiiiner. 

V<lil&  <ioiiiteiettl'#  jiériît  pOMîMe , 
mièii»^  Éi^ftimàHitim  t^bU  ne  toit 
fitniiftÉrfi^^.  <filë  dètt  b«Mniite«,  anrnl 
athées  A  iN;itatAâ^r<|i/()tie  refait 
fmàgéH^i  €tfÊMtMt  ièhnààKÀts  qoe 
d^rTitttetèi  de  ttin^ ,  tt><^y«^âtit  cér- 
tittiillif  tététlÈétivéà 2  '  fiswiit  àfiniér  ou 
ittouH^,  i  ceùt  Kèues  loin.  Ils  ne 
prendfltlëiit  <H»  eA^Ahoui^  ^ùe  pour 
ÙQ  ligtiél  dé  èouVéïifibtf  ^  qui  deter- 
iniAeriitt  tfà  di«bf«r  A  prodtiire  cer- 
tains «Hl^  t  par  Tapplication  des 
èorps  #M||  l«s  f^tpH  lui  seraient 
côntfiièsV'r''^^:''  "".  "  „.  -\   \  \^  -■■•, 

josquHoi  i^!ti*ld  eu  égÀh^  qiraux  c6n- 
'  haissaàc»  que  nfôiàs  a^oàs'  des  seàtt- 
mens  dd  irieux^piÉUniiiiie ,  elde  ceux 
lÔffii  Eurèpdeilf  iHddëimcs  ;  càt  j*ârvéue 
.  iiUe  eié  qu*<Mi  rapporté  dé  lu  fefigidri 
des  OHedtatïx  liie  doit  iiiCe|:dîfe  les 
expressions  ffêliérsiUa  qulTTài  em- 

Slo/ëes.  On  tioiis  assiire  (3af  que  les 
ianldis  Ht  reiDônnâis»ètit  aÀCâii)^  dî- 
Vfiritiif ,  ce  que  Cependant  (33)  ils 
^féim  f e  Màvlr  et  rdnpdrîtion  des 
èsj^UJi  «ïtfÇIS^'Mittttciai  les  morts, 
>t'^tfd*iH|  pMî^qwèm  certaines  cërd- 
ihbnles  potff .les /apâiSef.    (H)  Outre 
A.  cè^its  font'p)^30i'e  èfi  toutes  rtn- 
^màits  dès prlli^i  iiii±  bons  génies^ 
^èt  lièi  ilkbrë>caiiôrii  côhtrt  lès  tnau- 
ïtàti.  VBilA  des  |ei^  fott  capables  de 
cleVehif  ttugicreûs  sab^  croire  de  di- 
vinité,  là    reldtiôtt.que  l'ai  dtée 
ajouté',  JUc  (33)  lès  InJifàs  croient 
imjhuhPniti  f  cothÈfiè  hi  anciens  Chi- 
nùUiàti  dMestàht  tonnes  que  mftU' 

{||>  jy»  BStIf  ^**f^  htimeoMp  k  reprocher 

r  tnéoitgvetu  f  w'/tf  intro<litUent  le  manicktif- 

,  f»r  ièmpih  qu'ils  attrtkufttt  àttr  diabîe». 

^uiniu'Uf  f  fondent  sur  CKcrilun,  U  a  tort  de 

jUmr  rtar—ktr  cetm.  ici  j*  ne  MUtidère  Us  cAoiêj 

(lue  selon  Im  philoippkir. 

(3i^  I^  Lo«b«rc ,  RdMioB  de  Siaai,  tom,ï, 
efùip.  XXX fT,  nmm.  6,  pttg.  f*i.  Sisi. 

(13)  Là  mfmr^  cJUf>.  XX«  mimi.  ao  ,  png.  481 . 

(^)  Lit  mfmte. 
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taises,  répandue^  panoiU ,  auxtmfil/ea    > 
as  tint  distribués,  pour  ttitut   dircy 
la  toUte-puissançe/ait*ine.  Cetasî^bi-  .  ' 
fie   cfu^is  ne    reconnaissent    auctm  i 
dieu  snnréme ,  mané  une  infinitd  de   | 
Çéni<^,  les  una  bons.  Jes  autres  md- 
clmnft  ;  ils  peuvent  dôSnC^  être  tout  à      v 
la  fois^athées  et  magiciens.  Les  savans 
de  ce  pays-là  ont  niis  entre  leurs 
idées  Une  Ifaison  un  peu  plus  confo^-       ' 
ftieâ  Celle  des  Ëoropécns;  car,  sid^un 
cMé  ils  sont  athjées  ,  ils  nient  de  Tau' 
tre  l'existence  des  esprits  et  Timmor-  ■ 
taHié  de  Fdme.  Piusieurs  relations 
d&  la  China  asfurem  que  tes  gens  de  . 
lettres,  qui  sont  en  ci  pays-la  les  ci-^  - 
tcprém  les  plus  important  y  ne  regar- 
dent les  cérémonies  des  JunéraUles, 
que  comme  des.  devoirs  cit^Usy  a^tx^^^ 
quels  ils  he  mêlent  aucunes  prières  A 
-qu'ilt  t^oni  aujourd'hui  aucun  sent^^ 
ment  de  religion,   et  ne  croient  ni 
t  existence  d\ancuh  dieu^  m  V  immor- 
talité de  l'dme)  et  qu*èncore  qu'ils 
rendent  a  Confuciu»  un  culte  exti' 
tleur  dans  les  temples  qui  lui  sont  ^ 
consacrés ,  ils  ne  lui  demandent  pour- 
tant pas  Ja  science  que  les,  gens  de 
lettres,  du    Tonquin  lui  demandent 
(36).  Ce  culte  eite'rieur  de  Confucias , 
n*est  donc  qu'une  moraeri.e  à  leur 
égard  ;  ils  ne  s'y  conforment  quepai^ 
pbfitiqtfe.  Lisez  encore  ceci,  vous  y      ^ 
apprendrez  qu'en  ôtànt  l'intelligence 
sopréme,  ils  ont  aussi  renrersé  Pin-  -^' 
tenigeûce  des  êtres  inférieurs.  Peu  h 
peu  les  gens  de  lettres ,  <j^esi-h-dire 
ceux  qui  ont  des  gmdes  de  littérature  y 
et'  qui  seuls  ont  part  au  gouverne- 
ment, étant  devenus  tout-lt-f ait  im- 
pies, et  i{ ayant  pourtant  rien  changé 
au  langage  de  leurs  prédécesseurs , 
ont  fait  de  l'dme  du  ciel,  et  de  toutes    , 
les  autres  âmes^  je  ne  sais  quelles 
substances  aériennes  ,  et  dépourvues 
d'intelligence  ;  et  pour  tout  jiige  de 
nos  aeutfres,  ils  ont  établi  une  Jatalité 
aueùgU'i  qui/ait  y  h  leur  avis,  ce  que 
pourrait/aire  une  justice  toute-puis- 
sante et  toute  éclairée  (37).  0 

(E)  Il  faudra  noter  les  fautes  du 
père  Garasse."]  I.  1!  dit  (38)  au'envi- 
rx>n  quinze  jours  devant  le  ileccs  de 

(35)  Là  méme^  ekmp.  XXII f,  mun.  8',  p.  5oS. 

i3fi)  Là  mSmte^  cfiap.  XX,  num.  4,  p.  4^7/  470' 
37)  Là  mtme  ,  ehap.  XXI II,  num.  i\,paç. 
■  5i4.  Cotififteu   ée  ^ue  de/tut,  citation  (55)  Je 
l'oMMfi^lMtiLaKaH  ,  tom,  X,  pleàf.  i-^g. 

j3S)Gar«M«,  Doctrine  rarieuM,  liv.  Il ,  lett, 
f'IIi ,  p«g.  i55. 
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^  <e  qtùfcttiw  de  Balttc ,  îi^nC)^  nf^imsto  Ut  Ui- ,  c»m.  Km  ,90$,  ÎM  \  duuiait  (Si)  ^  pék, 
TOME  XII. 
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rechef  attaché  aisx  boucles  et  mt^eaux; 
a  du  qu'a  neqae  sait  ^f^^^'^'  * 


ble,  la  ^nuAneiaintêm^  M^^  ^3^^^^^^ 

le  itèrent  fra,^»  m -^ 

que  la  mort  de  ^  m^^^SÎT^tl  X!!^.-^S^i^l^  JKi4ÏÏ5^^ 


.  > 


a.mi  looWsle.  "f  ï''"^^!,';  "^S  Sétoito|iw(#»  A  «#»  e-^MHW'-i- 
tille,.  Et  U  second  cet  abbé  de  oaifitr,  ce  n  es%  fi^^'y^'^^Jt^  itL'.j^lM  dit 


/^ 


^^" 


«- 


>  .■ 


nier  suupUoe  pendant  U  vie^Ue  Cbar-  ''««^^^^^"^iîf 'j  '^L7Z%L^ZêSj  i' 
r^"x"r/î'«t'di.«c  p.,  .vrai  4«'iUk  ^A^^^^Sml^^^^ 
furent  i  fo«««««  t„"  "S  dH(4&1.^w2!ltertA»ie. 

aient  M  convainc».  Voiç^. un  ex-  f W  ** "S^'f^'tMi'W" 
îrait  de»  k'poose.  qui  fuMntfaïUi  pat  "^f if*! '^i'^OÏT,^ 


\ 


O^Làmfm^ 
liaaatewr  ^^J*^ 

(\.\.  Il  falUtt  titre  CoconoJ.  '  ^^'    .  >.         /.A 


-^ 
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^ni^ndU  jmma^f  pfU'ier.  Inurrog^é  s'il  nifestement  que  leurs  vertus  ,  vraies 

$4tvmk§m!imt  cAom  de  laJiguriB  de  oufa|UM«<^edëpeDdeiitpoihtde9Coil' 

_•—     -  ..fc.  ^^  ,^^  ^  ^1  y^^ \m*Uy  a  stellaltoàB.  Il  faut ,  dit-on ,  les  piguer 

_     en,twMQjMCiu0f1^$^  avec  des  aiguilles  ;  il  fauf  les  laire 

'^(/^mM^^^M^^^  chauler  ^  petit  feu ,  et»,  .^t  il  en  rë- 

||«94le  niûlMtii.^ufi  cette  ini4--  suite  dé  j^nd»  cliànÀsmens  dans  les 

^'ré  n  ét#it.  destinée  qoà  in-  personnes  qui  sont  î^bjet  de  ce  ma- 

ramoor  A  m^e  |emiiie«  Tor-  nëge.  Cela  ne  peut  être  naturel  ;  les 

^™  ,  -  . .  H  W'WTIW^''^  débttagun-  influences  des  astres  ne  peuvent  point 

^Mmed^iqv^  être  la  cause  de  tels  effets  j  c'est  la 

ab,  ifiiâo  i»f0^Um^  et  mu  ut  corde  magie  noire  v c'est  l'ouvrage  du  dë- 

t^^etimcojnttakaif  qu^m  in  mi  utum  mon.  Les  païens  n'attfi^bu^Ant  cette 

idfu/^eret  »  et  cuju$  op^rdadid  ute^  pratiqiie  qu'aux  sorciers, 

r^ifmi\f^HPOmiits  utmielmm  guan-  »       '               .    . 

d4m%  Mvvincid  ,  çimw  #cii^     .  ^SiîZ'ïi^rS'^^*^  ^^'-^T^'. 
IL^iSb&^hde  a!^  ad  m^à  se     ',*'•«««« '•'•^  «/«'«•  •^•*«"'<48). 

W^QNHP^^  acçendé^t,  j^fecitse;   J'pbsérvc  que  le  Mercure  Fianèaisne 
«Irai  >ti  f»  «WWM  opéra  Coêmo  Rw   ">*  pfjint,  comme  Garasse ,  que  Comte 


imm  irudiuntini^ ,  qm  mQx  eompre-  P^mit  deà  images  pour  charmer  les 
kfifitus  et  miùumjmfdefieus  omni-  cœur»  ^tmourou  de  haine (4^).  lî^ro- 
nht»0Uti  J^ft^Myjtfr^fquœilliUs  «««ait  dès  images  leaunet  pour /dire 
4$hujusmodnu>mmiml^:^^erd  perfoèi'.  Tendre  desfemmes  amoureuses  de ceuie 
tftdUriter  ^^<l^^ry  perieuh  exempt  î'"*  ^J  réehenhaieni,  et  les  auirei 
tus  ^<f  (46).  Illi  Garasse  ni^est  poiiTt  pour  faire  mourir  en  langueur  telles 
euf4\  âiMi$  les  pairoles  qne  je  vais  personnes  que  ton  voudrait,  en  pro- 
«copier,.. «<l^t  iioro^eyetîi|^t4|Tachë  non^ant  leurs  noms  et  invoquant  cer- 
éAé  MttattTaii  pas  parla  farear  de  '"""  démons {5o).  On  fgit  un  plaisant 
y-samaftireise»>el§isf«  chatouiller  à  fon**  touchant  1^  Glles  dd  Tamer- 
N|,4B^  iBulhen!»ttfe  ^rie  d'être  te-  "»/]>»  ait  que  leur  père  leur  fit  ap- 
».^n^  p^ur  fpran4  a^rôlpgao  judi-   P""®».*!!^  '*-  magie,  et  ^'avec  certai- 


^■■mrifWt  ^Gn>aUciiës  des  imagés  do  bus^ui  dictum  T^merlanum  diu  no- 

»  '^m^:  IKitfr  charmer  les  cœurs  d'à-  *'«rui*f,  qu6d  habuit  tresjilias^s  in 

K^moàr  ou  de  haine  {'«et  comme  ces  ^^^  magicdfecit  insirui ,  i/i  qi^d  mi" 

^  î9. 4ciivMsions  sont  ëfiilemeot sottes,  rabiluer  profecerunt,  quœ  ineanta- 

.   I)  il  «Tait  plus  de  pratique '4aqs  Paris  ««>'>f  ^  >  ^  exorcitàtionet ,  et  imagines 

uea'il  e(kt  profçis  de  donner  dei  montra  frouineias  quas  sibi  subjieere 


4iifcf>Stroropêju4icifire,ditqiiVn^  ^u^j^quesà  l'an'9f.DCIf^,ence 
faimiiéta^ d0  promettre  ide»  images^  méiiet infâme ,  tout  ahhé quHl  était, -^ 
4e  e(re«  ,CeÎB' images  ontf toujours  pas-   *errnM\mux  passiofu  déréglées  de 
^,^pwi>ourdf^^ety,oupoardes      (48)q.ii.,«w-«*jifA*fe.mEpiH,Hyp. 


ealismans  :  les  madiâi^s  dont  on  ditj    ^^^  ^i  „,  ^^,  ,^        ,„  ■  ^^^ 

4^Û.  S  lin  |9Ut Ser y ir  témoignent  ma^ow^M^M  destin/et    à    donner  dt  la    kaine. 

r^rd»  SçHrÎBf,  iw  CM  paroict  «U  Virgile,  tcio§. 


^^ 


rho.  ;  *^jr*;  JifM ,  JrA^^9^JJ^*t*oir•  uni-    H^.  y  m,  jHu.  537.  ^^ 
T«inrU« .  IO.H.  //,  Iw,  //,  ch«f,  n.f.m,  688.         ($,)  Theodorinu  à  fCiim  ,*^  ScImimI*    lih. 
(1(7)^G«raMe ,  t><iftr!i>c  c4ai«S;»e ,  ^«f .' t56.  //,  jmi^.  iw..  1 14.  -      • 


S. 


mùnes,  tous  Ut  princi^s  dont  Us  deitx  par^ei       Excetsa  Uunt  Ulm^^ ,  ■•«  «ttfbr  «m^  «  ^  /' 
totttestanus  tombent  if  accord.  C*»b«  ,  «t  iaiipid»  pf**«f#  IlIttMMWk  niij^^^ 

'ai  -  ,■■-•-■        ^  "  4  -  .        ^^    »       ' 


/       I, 


N    ' 


■  I  .  ,  ■  t 

;k   PxUYSBROECK.     ■  v  êfyS 

(oui.  /ei  courtisans  débituchés  •  depuis  de'  telle  sorte  dans  le&  abiiués  de; 

&cetu  année  1604,    il  commença  h   la  théologie iiiTàtiqué,qtt'il'paise 
pnsndni  une  autre  route ,  car  il  s'em-  0        f      ^        V        V 

phra  l  faire  des  almaiùuhs  ;  les  uns   PO«r  »»«  ^  ?»««  graTlds  mattres  ^ 
«ouj/e  nom  de  Quelhéru»,  et  autres  de  cette  sdence.  On  Ta  nommé 
sous  le  nom  de  Fannérus ,  ou  du  Pè-  le  second  DénysV^réo^pm^  ie(/j).  , 
lerinvUmrei^de^Sauoie  (fo).  On  ye-   jj  composa  en  flamand  plusieurs 
naît  de  joindre  la  fabrique  des  ima-  Ji  *     j      *  x     1 

ges  de  cire  et  l'ëtude  de  l'astrologie^  ouvrages^dwit  on  pardç  le  ma- 
comme  des  choses  dont  l'une  est  la  nuscnt  dans  le  IHonastërie  de 
preuve  de  l'antre  :  et  puis  tout  d'un  Qroendal ,  avec  lia  version  latine 
coupon  nous  vient  dire  cm'aussilôt  de  quelques-uns ,  faite  bUrGnil- 
que  Côme  s'employa  à  taiiS»  dès  al-  ,     ^       ?     t  .      ^       '       ^ 

manachs,  il  renonça  à  distribuer  de  J*«"?f  Jordan  ,  contemporain  et 
ces  images  aux  courtisans  dëbauchës.  confrère  de  I  anteuf  (c).  On  con- 
11  y  a  }?,  outre  la  contradiction ,  un  clut  dé  80B  ignorance  qfâ'il  faut 
manrais  raisonnemenl.  Rien  n'empé-  j^  ^^^^  p^^j  j./  _,j  ^^^ 
chc  qu  en  faisant  des  almanachs,  on     »     ..  .f    .       .     ^jv*  rk 

ne  continue  d'être  charlatan  par  rap-   écrit  par  inspiration  ^,   On    a 
port  à  ces  images.  Le  Mercure  Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 
çais^ne  s'accorde  pas  avec  Garasse   ses  (BUVres,  faite  par  Laurent  Su»' 
sur  tous  les  noms  supposes  nui  narais^  riu$,  etimprimec  trois  foisiCo- 

saient  à  la  tête  de^  almanacbs  de  nug-  ,  1»     '^    c>e       »         a 

gëri.  Comparez  les  parcdes  du  jësuile  logne  ;  l  an   l5&av^  1  «1  ibOQ  >  et 

avec  celles-ci  (53)  :  Depuis  Van\6o\  raniDQS.  Son  traité  des   noces 

il  avait  fiât  dan  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  tmpri- 

,wchs;Jes  unssousU  nomdeOuer-  ^^  ^  Paris,  en  laUu  ,  I'âm5l2. 

berusy  d  autres  sous  les  noms  de  Kan-  _  -     «    '        ,  *•  «.^ 

nérus  et  du  Pèlerin  pleureux  deSa-  Jean  dc  ^choonhove  a  fait  ooe 

.  vofe,  lesquels  il  illustrait  de  vers  ou  apologie  de  ce  traité-là  pour  rë*^ 

sentences  des  meilleurs  poètes  et  pondre  à  la  critique  de  Jeau 

orateurs  latine,  Gerson.  Il  n'est  pas  le  ieul  qui 

AS^)  G«r«i»« ,  ooctrîoe  curii«^,  pag.  i5G.  ^t  répotidu  à  ccttc  cfftfque.  Dc- 

{53Î  Me««n  fr.-ç.. .  u,«.  IF,  pa^.  46.  ^^^  j^  Oartreux  y  a  Répondu 

RdYSBROECK  (  Jkani^e  ),  en  ^^^  ^yyi\  ^t  remarquable  que 
ïalin  Rusbrochius ,  porta  ce  nom  „otre  Ruysbroeck composait  sans 
à  cause  qu'il  était  né  au  village  autre  secours  que  celui  d'une 
de  Ruysbroeck  dans  le  Brabant ,  profonde  méditation.  Il  s'allait 
entre  Bruxelles  et  Hall.  Il  fut  cacher  dans  un  coin  de  la  forêt, 
premièrement  vicaire  et  p*"** '*"-  »    .   ..    .  ... 

i*#de  l'église  de  Sainte-Gu 
"Bruxelles ,  et  ensuite  fon 

et  preinier  prieur  d'un  cou-  ses  Itablette».  C'étaient  les  seuli 
veut  dé.  chanoines  réguliers  de  matériaux  des  ouvrages  qu'il 
l'ordre  de  saint  Aupslin  à  Groen;^^.^^eltait  en  formé  quand  il  était 
dal  dans  la* forêt  de  Soigoies,  à  de  retour  à  son  monastère.  Il  y  a 
deux  lieues  de  Bruxelles ,  et  enfin  j^  gens  qui  les  «tiiiietti  beau»> 
le  réformateur  ^l'ordre  par  (^  r^.  '  CiriKëiOéitbr;'^ 
tout  le  Pays-Bas  (a).  Ce  rut  un  Donii  s»i 
homme  ignorant ,  mais  fort  dé-   ^  ^" 


[lintât  Sancti.  artic.  Xnrl 


^- 


Audrë.Bibltolh.  bclg.,  pegiSÊi 


vot  (A)  et  contemplatif,  et  tout-      J)  /^^^^  /«  mnarqu» (A). 

à-fait  intérieur,  et  qui  s'enfonça      h^v"  Goihofr   Av<>i<lut,  Hûiori 

'  *  '       Tlieolog.  ny»tKK , //<ff .  3oH.  ..  ,;, 


oria 


Val   André.,  BiWiol,  M^  pan   5i>5. 


TOM.    XII. 


1 


,y^  ynjresln  remarque  (ây. 

41 


f 


V, 


-■;• 


1  • 


SABELLICUS 


.  âX*  .^.^.a     ••  «■      •««  r*  ■%  a 


I 


SABÉUS.  .      .  5 

'ilU::<ccmLùl  tle Ih  ftimiUe  dei  Coccéiens         Notei    que   heaucuun  de  cens  ont 


'»  ■  '• ■  f  ■  -■  ■ — ••••  t  r 


(a-j)  C/»/*:  philosophus  notief  ethniautot  di^'- 


\ 


~ 


y- 


.ikfi       ■'  UUYSBROKCK. 

■  *.i"^  ■-■*  ■  A.,,->--.    ■        '  ■       ■      .,  ■  ,  '  ■        " 

cdiip ;  i^iékliiès  prolcslans^  mé»    Hffetv edisierunt (a) ? Pluai<>urs  autres 

m«  fciloiicat  (B)*  Ham  pourron»    <5crijr«i6«  ont  recouru  à  Umême  çiio- 

c^^trtie  <^r«ctere  4ece  myi,  u^Ih  iiawldUlcmenl  du  Sai«t-E«prit 

tiqi||l49nft  Cflili   que  Un  verra  louleflaeslamiérM^etilsfomarquent 

CjajteNPt'ffjll^  lia  mîgllatton  de  quUlen  •  jug<$  «insi.  FuaJamentum 

V^i^^^  Irta  tiolonlé  de  Dieu  f  ^^^^^jf"^!»  ij^  Mcriptorum, 

4Véleildair)ipiqiie#  aux  Wne.  de  ,anaali  spiHiuaU  ^stu,  JZc^rl 

;  J  enferX»>>   Il    mourut  le  «   de  nenjum  bcnum  à  malo  gaudet.^lè 

'  décembre  lâ&i  »  à  l'âge  de  qu*-»  pm»i*«i  «<  diwnum  cognouxt.  Çud 
tref'viugl^feiil  ans.  On  ¥^t  qu'il  '^"*f .  *^*  .f'^'»^*  pro^mât^  ferè  ,«. 

aitC«t,^4«Jiîiiraclw,  et  Ion  «  ustimoma  iPmposuérum.  Hoa  «emp.: 
tâeliet  Oe  le  iMie  l>jéatlBer  (ii.).  libroidîvinitate  et  illuminatione  pic- 
JliflilliqiMf   les  fautes    de  Moréri    no8,acàDEOinVpinitose«se,J&£i/i.V- 

tlà4e.^auieur  ♦  des  Ëasaia  de  '«^^'«^^^««f'mt.^v  w^.^//, 
Wràture^  (F^MiJ*^J^.pHque  ^^^^^.^^^^ 

|kâûlt  ki  sujet  de*  la'  dispute  où    Urmum  hjrh«to ,  nullum  me  iinquàiii 

'  Gei)iton  entra  €<^htro  le  lirre  des   ^^^^^  aoriptia  meis  imcmiasc ,  nisi 
lHaiceftSiikitu«Ues.t  on  n'ausaqu'à   «?  w;tinctu  SpiriiAt   Sancli    «i  in 

QOQ^ulter  M.  d»  Ptn  ,  qm  «pose  .cntiâ  S«perMncti»im«Trinitatii.  Jii 
eu  pende  mois  ce  qui  1  suffit  de  scçmente  eapUeXI,  commemotatur, 
C00ndtU«  là-^SSUS  Uj^'Ju^  •   .  ; .      quùdpletvrmjue  êolu»  in  sfhœ  ahdit'U 

^lL*ikv^t(^ekMMs  aé'm^  summo  silentto ,  qua  ex  Dei  ^piritii 

,    VahW  IVIcaod,  i  i|«i  I'imi  doit  éiiMi  U««^  kausisselyinscriptaredegtrityhocquc 
".^^'^^l^^f^  *'^^^*^  ^  f^^^^fàUUm    pacto  omnia  ma  opéra  conscripsent , 

"'        '         "    uté  ex  n/ti«  contçeisetil . 

litteramm  cuUtad  ôr- 

xanc  nesclyU  (3).  Ce  qnt 

jo  m'en  vaîf  citer  de  VaKVe  Antlrr 

^mCefui  un  homme  ignorant,    ^claircîractcônrirrncraloutccci. 7^// 

iMff  /bit  rfr^er  1  C*c»t  co  que  l^oi-    ^*'"»^  coaicmplaUom  mUhaissimus , 

«ne  l^abW  TrUUeme ,  Ur,  m  jtermt ,    ^,  *^neUtaU»  niajoru  quam  doçtnnœ , 

dévolus,  sudpnriuntmetaiusXih  De-    ^'j!*  *^  '  S"^  5m»5i£,  rfiw/,o  spiritu 

nv»  le  Chartreux  observe  que  Husbro-    ^'^t^'  ui^eatur.  dTarrat  êmm  Hen- 


ricuà  h,I^meriOf  efuêdem  instituti  ne 
ioei  trligiofut,  tHtœque  scriptorf  qii6*f 
aaiequhmiibrQssuQs  dictaixt,  hidmc- 
ritproc<ynfuotutline,  ut,-dùm  divintc 
fèsscura  en  Ibrfologie,  qui  avouent  Jll"8lratioDi8ijdioimniado8cerct,  so- 
qitHli  *«  peuvent  le»  entendre,  H  at-    '"*  ««««deret  hi  aMita  sil vœ ,  ibiqni 


pmiMi  étant  idiot,  a  eu  n<fanmoins des 
penacfet  û  siililimos  qu*ellei  ravit» 
«eut  «a  adivÂrntion  ^  et  pretqwe  jus* 
qu'4  Texti^ae»  (e»  plus  excollenf  pro- 


tribue  ^  aia  iospiratioiu  du'Saint-    diclancle  Spiritu  Wto  ea ,  qurc  siln 


plicitatis'ium,iamsupematurale»di'  î"'*'??.  c'".              .              ,       i     , 

viniiàt  tbaorims  sût^tms  est,  «I  m  tua  *^'  ^^^'  ^  «»<»"«r«-t-on  «pru •  cola  de 

quqque  %ndgari  idiomate  tam  subtilis-  t'^J?**»"!»*  C^lf";»*»»»  '  ?~* }  •*•  f'*'''»" 

••-    ■•             •-    .                                         .'            .  non   l'onlir. ,    aputi  Gotliobraum  Ariuilduin ,  i">i 


IlirtoriA  T1iflal«s.  mjratica,  P't*   ^  « 
nuvi  ;  fit  hinc  Vionysium illam  nunciir 


oîi  t/  ilii 


simas  rerkatet  çonscfipsit ,  ut  exçeir 

lentÙÙnd  tacSrte  d%40logi4K  proftSSOres  auui .-  et  hinc  Pioi^rtiwn  iUam  nunrii}ia«  il  ait 

spintumprœ  admiratione  t'i  xnabconi.  '•"*•'  ***  fxcellent^m  tfus  sapientiam ,  «•«/i**  so- 

seque  êenieniié*  eju*  ttonpotse  inttl-  {Tî/iCr'**""  *^'*"'"  ^^^"^ '*'*^^'*-  '^'•*" 


(i)  Triilim. 


ApKf  CAiihiv  BiU»«ltt.  j   ^/io 


55»- 


lonÏR  SpirilAs  Sjinrû  ,  art.  i3. 

iS)  Gotliofr.  ArMliiiM  ,  ilntê^àt,  poff. 
4)  Vairr.  Andréa» ,  Hibliotli.  M^. ,  i 


(ail)  itfriM ,  i*Mftfnt, 


'VT»*--?». . ';v;5.  *?;^îiS  ,-:4-i1ç:!^è^"!^s?ife.:ï-.■**'!ç_i,^^>-- 


RUYSBROKCK.» 


(irS 


la  plaiutc  c|uu  IxMucoup  de  gens  ouk 
faite  (j  ue  les  livres  de  AuyAbroeck  sont 
lrè»-ob«curs  (5)  ?  Comment  ne  le  se- 
raient-Us pas,  ayant  été  compiMes  par 
un  homme  sans  élude ,  çè  sur  des  ma- 
tières de  thtïologie  mystiqtie  >  où  Ton 
îrentend  presque  rieiriors  même  que 
les  plumes  lesplus  délicateset  les  plus 
savantes  y  sont  employas  ? 

(C)  Jljr  a  des  gens  qui  lû$,  eâtiment 
beaucoup  ;  qwaiqueê  pixtiestani  même 
les  louetu.}  M.  Arnoldus  (6)  inditiue 


1 


lusieurs  pa9sajj;esde8.ecri  vains  catlio^ 
Uques  qui  ont  adkniré  Ruysbroeck. 
11  u^oumie  pas  les  luthériens  qui  le 
louent,  et  u  parle  aussi  des  ealvi- 
uistesqui  en  ontjug<}favorablement{ 
mais  il  ne  devait  pas  mettre  (7)  de  ce 
nombre  François  Swertius,  qui  est  un 
auteur  bon  pauiste.  Apparemment  co 
qui  Ta  brouillé  est  de  s^tître  souvenu 
qu'il  y  a  un  livre  intitule  AthetuB  Ba- 
tUfte,  dont  Fauteur  était  calviniste , 
et  de  n^avoir  pas  pris  garde  à  la  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  ce  livrC'» 
h\  et  VAlhènœ  Bielgicœ  de  Swertius. 
Il  est  pres<(ue  im|>ossiblc  de  ne  toni- 
l>er  pas  quelquefois  dans  Selte  esiiece 
d'erreur,  avec  quelque  vigilance  que 
Ton  s'observe.,. 

(C)  J}fous  pdsii'ons  connaitre  le  ca- 
ractèiM  de  ce  nfjfsiique  dan*  celui 
qu'on  a  fu  adleurs  (8) ,  )H  dan*'  celui 
que  l'on  uerra  ci-dessous}  On  assure 
dans  l'ouvitige  qui  no>is  a  fourni  le 
caractère  de  Taulérus,  que  Rusbro- 
chtus,  son  contemporain  f  et  en  quel- 
que façon  son  maître  f  est  a  peu  près 
de  inénie. caractère  que  lui,  etva  même 
quelquefois  ulus  haut  et'^plas  méûio' 
iliquemetU  '9).  Deux  pages  après , 
^ou  assure  qu  Henri  Harpbius  appro- 
che du  caractère,  de    Tanière ,  «  et 


»  tericurs  d'une  âme  abandonnée  k 
n  Dieu  ;  en  quoi  Ton  s'aperçoit  bien 
»  qtie  Busbrochius  no'  lui  a  pas  ét^ 
M  peu  à. secours.  Son  caractèrç  est  de 
n  pro|>oser  la  résurrection  gradative 
n  des  e'tats  de  vies  spirituelles  dans 

{Si  Araol. ,  Hi>t.  Thcol.  mjn'ttm  ,  pag.  3<i. 
((>)  IfiHori»  TImoI.  w$juicm,  pmg,  io-j  et  ieif. 

(8)  Otm»  ta  ntmar^¥t  (K)  tU  l'arUtsU  Taolk- 

A\i% ,  tum.  xty.  * 

(<))  l.eUre  Itiurliant  Ira  Auteur»  miiùt\vut%  ,  iin- 
iniinf'tr  4Un'c  ia  Théoln}iic  uci'uuuii|ue  ,  p**^'  '•*  • 
••'./Ui  tt.4nnt:ritam,  1700.,  j 


»  IMme  épurée  et  éprouvée.  U  mtMi^ 
»  tre  comment  iinrès  divjirstts  niarti- 
»  iications>  purtneaUoos'et  ëfureuVe^ 
»  de  Uàme ,  d  se  «awite  dan»  elle  de 
*  degrés  en  de|p^  de  nouveaux  états' 
>*  de  vie  divine ,  premièrement  àc- 
»  tive,  puis  passive,  dan»  les  puis- 
»  sances  inferienrea  de  Pâihe ,  aprè^ 
»  cela  <!*<>'  1^^  tnpérieorta  (lu  ne< 
»  moire,  l'intellect  et  lu  volonté  )  : 
»  ensuite  dans  son  essence  foneièi%> 
»  et  enfin  par-dessus  son  être  et  le» 
«>  opérations  de  ses  puissances,  par 
»  l'investiture  qu'en  font  les  trois 
»  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  uni 
»  y  manifestent  leurs  opérations  aao' 
»  rables..  C'est  le  système  W-^lus, 
>•  beau ,  le  plut  sulNÏtnntiely  il  le  plus  ' 
»  avancdet  profond  de  Ja, théologie^ 
»  ray8tif|ue,quisesaiti^inlaisvil(io).nW 
M.  Arnoldui  (1 1)  cite  dei  auteui^  qui 
'observent  qu'Henri  Uarphiua  a  em- 
prunté deRuysbroedk.  presque  toute  la 
matière  de  U  contemiilatimi  dans  sou 
second  et.  troisième  livre.  Ainsi  Ton 
se  peut  former  une  idée  de  l'esprit  de 
,|Vusbrochius  en  examinant  le  carne* 
tèro  d'Harphius. 

{D)i0a  résignation  de  linY§broétk<  k-  ' 
la  volonté  dk  Dieu  s'éêâitdait  jusque* 
aux  peines  de  i'if/s^.3  Cest'^A-dire 

Ïu'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur  que 
'étre^prét  m  çouflVir  tout  oe  qu'il 
plairait  à  Dieu  de  lut   envoyer,  la 
morti  ou  la  vie ,  et  leif^peines  mêmes  . 
infernales.  Il  s^n'^éxpliiiua  de  lasorte 
un  jour  qu'on  tâchait  de  lut  inspirer 
quelctue  crainte  de  l'enfbr.  in  Histo- 
rid  iUiue,  cap,  F"! Il ,  iogitmr, :  «  Çuod 
M  Gerhard  us ,  citmquamtbqws  insoli-  , 
M  tam  in  Rusbrochio  erj^a  Ihmm  Ji~ 
»  dùciam,  non  ex  leiidmrioste ,  tinso-' 
u  remforàsmiitanletcomceptstmper-' 
»  tpexissetf  quand/ktita  défini  fmkcii 
M  et  inferni  metum  et  incutetê  multiji^ 
»  Serifftmra-  com'Memorandis  senien- 
M  tiis  àOêntauerU.  »  Setiqtuutto  plus. 
et  quandnm  injioene  fomudinem  eon- 
nitebatur,  tatuè  vùf  pisu,  majori  in  ; 
Deum  antore  favs'iàAi::!  »  et  iandèni  ' 
hupondii  t  Magister  Gerliaria,  (ixum 
eteertam  haM,  me^nx  aevno  para-; — 
tum  esse  ad  perferenda  O'nnia  ,  quas 
Dorainus  mini  accidet^  vtdet ,  slvti. 
mors  sit ,  sive  vita ,  Bi?ve  ctiam  ipti  . 
^ntolerabileicruciatuftinferorum.  ne 
que  enim  quicquam  mihi  vcl  jiieun 


> 


{to)  Là  m f me  ,  pmg.  i$. 

(Il)  AruoU.  .  Ilial.  TWIol.  ÊÊfit 
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(/)  Mercuro  Fr;^uçai« ,  tom,  l^,  pag .  47/  zcrai  ;  ijous  cUcroiis  «nsuite  le Labon- 
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dim,  rei  «neltuf  »  Tel  salubrius  ju-  traduire:  Hœc  i'erbamànstrant  nobh 
dico ,  iwe,  qukqiiain  aliud  Tel  çelo ,  lbc«iit  debilem  theologia  archiepis- 
vfil«ienàet»,  q«dm  ut  aroantiâiiinns  copi  Camemceruis,  Il  r  a  l>eaucoiin 
DomllHit  Oeus  meut  pltimptain  me    de   difTérencc   entre    la 'folie    d'un 


nomen  JeMi'ÎÉ'  iionU  cpnfomUorem 
09*0.  J^ttm  mimùsao  omneâ  fetè  aïii 
anùquormn  ^mjràiicorum  theologO' 
rum,  timotwm  seruiUm  et  indè  orien- 


«ttlte  efc^aitt  eifjcroicc*  inqmcto  de  la  Ifeéroiloffio  ^ridis  ralli, ,  lib.  If , 
Imj  il  né  l«id qo^à  la  rertu  libre  de  cap. Jet  séq.  Descripsit  et  açta  vilœ 
IfiYanmle.etquîAl  efficace  delà  nou-  e/n^c/em  Thomas  de  Jesu,  càrmelita, 
velle  allulice,  drla  manière  qu'elle  excalceaius,  Gm^yorio  X^y  pro  ohii- 
^^mamîetîe^arVonctwndeYtmpnt  nendd  illius  bcatificatione  prœsen- 
MvA  à  tout  Trai  cmyanl.  Character  tata{\'i). 

TI!^J!^%^S^'^'  (  IRuabrochii)  (V)Tindique  les  fautes  de  Morcri, 
^J^  '^ZfH'^V'P^  ^'cerptum  et  de  tauteur  dés  lassais  de  LÎttçnv 
K^*^'"''*  .^f^'^'^f  ^'^'^^  '  ««nr. ]  I.il  ne  fallait  pas  dire  q  le  le 

::!:r:  ?«rji  v^^ta^^hh.  %^  t  y  Z^'--*-'-  »  -rait  fort 

uiHicilc  (le  trouver  sur  le  rivage  de  la 
Sambrc  quclaue  village  qui  appar- 
tienne an  Orabant^  mais  en  tout  cas 

..Ji«a^;^w^~  ",-'^  s  T  "T"     *^**'*  ne  conviendrait  point  ù  la  patrie 

mrfropnom  acti*^  Oient  ac  lefalcs     de  Rushrochius.  Elle  est  située  sur  la 

c^^^IT^J'JlTr^':^^  "^«^^«^  de  Senne,  ent«,Br«xeuêseî 
i^^.^  ^^        ^.«'aw/*!  ^rtu-   Hall.  Valèi^  Andri,  et  le  pète  Labbe, 

per  unctione^mUis  sJntds  U  etlt^ere^Vr  ^^^^^^^^ 
c»^'^^  credenu  rWa.^,3)  ^.,i        croire\T»%in  lie™  sil 

Obsenroiit  en  passant  qull  n'y 
néreded 
avée  plus- 
quet  ;  que  sur  le  consentement^iT  «a_^i7rrT,7;/LTr/"/ *'**''''"         r   » 

ijamnatîon  éternelle.   M.  Jurieu   nTSl^Wx^'T/^^^^  ""^  °f  '^™." 

„»     i  |.        •  »  I»    1  /  /w        •  pasasscxu ailenlion  a  ces  paroles  de 

i  accuse   u  avoir   rapporte    mlidèlo-   „,-•«•). -^^iJ»;^  yi   /•    11  V*' 

ment  les  paroles  d^l-Vançois  4e  Sales.    f^Xî^W . sf  Jo V^nU       '  T'""  •  ' 

iJonsulteT*,  Arubldu.  (i5),  qui  lui  Cte^ÀT....*''^''"  ''"  ^"^  "«î**' 

reproche cda^sset  fortement',  et  plu-  «t  "LSTd!  îv.  U.  iriT'T''^  "^'1'^' 

MiAiiM  ...*M«^^r...».    -»      u     .   *•  iL  ®'  ^^^  ^^  *  église  de  Samte-Gudule  : 

tueurs  autres'aeiaurs,  et  8ui*tout  celoi  «.••.  ;i «a»  .:».:. -...»:i       ^  li      1 

tU  «jt  tfwtniM^i...  /-./iN .  «.-:    .,"*,'""•  car  ileOt  ctd  inutile,  cerne  semble,  dt- 

•î  cC^,1î°lt?™.ti.  »^*^"*   R""^  ""•'  *  P^P™?»»  deux  ,,,,aUld. 


ces  deux 


qu 
villes  fAt 


sur 


a 
n- 

situc  entre 
la  Sambre? 


j      «    _  »  ,.  ,,•  ,  .^  ce»  ucux   villes  lUl 

'»^f..  ÎÎC^U»S.  îr         T  "  ^"^"^'  ""  ^»*  a»«  Rusbrochius/ii. 

pliMd  exclamations  les  mysti-  m»-»,;;.iy.»i^»*  «iwA-^ -#  ...•^- ..-   #    *• 

.'  mn^  ..^  u  «««.«-i-.^ »-^a^ .«  prenticrement  praire  et  t^icatre  de  l  <  - 


t^rbm  monstrgnt  nobis  é^hentiam  at^ 
thiepùeopi  .Cameracensis  :  il  fallait 

(11)  krmaiàf,  IImC  Tkaok  Myir. ,  ^m^.  3ia. 
(i3)  liUm,  ihidtm,  mm§.  Jia. 
(i^ï  ^«M  MMi  Traiti  bMlori^nr  aar  U  ThctUoRir 
mjrMKpM,  imprimé  à  Moto-i^lam ,  l'mn  iCnji^. 
(i.1i)ArMoU. ,  lliai.  Tb«ol.  myatirr .  Mg.  ^4"< 


mis  celle  de  prr- 
tre  devant  celle  de  vicaire  ,  en  îldpit 
deValère  André  mi'il  copiait.  lU.  On 
ne  connaît  point  de  nto/uuUi'ede  J^a/- 
f^ert  au  voi.iinHgr  de  Rruxelles  :  celui 
dont  IVusbroohius  fut  prieur  se  nom 
me  Csrocmlal.  Valére  Andrc  le  lali- 

(17)  Valpr^.An4lrn4  ,  Biblîoili.  Mg.  ,  p  $'ï;. 
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nise  par  f^iiidis-yàlUs  ;  niais  M.  Mo-  Tractatus  de  prœeipttit  yàitiplms» 
réii  ne  devait  pas  toumtu*  en  français  ^  Liber  de  Fulé  et  JtuUdo.  De  quatuor 
ce  lattn-U  :  il  devait  donner  le  nom    TentattùttihuM.  'Dé  septem  CuMtôdi&l 


vulgaire  de  ce  couvent.  M.  du  Pin  n^a  De  septem   Gmdibuâ  jfmarii*    De 

pas  eu  raison  de  dire  que  Rusbrochius  Profectionà  Fiiiorum  Dei.  Megnum 

a  été  prieur  du  monastère  dés  cha-  ■^fHandumS^m.Det^erdÇorUenwla- 

noinès  réguliers  de  Wat*re,  dans  Ifl,  tione.  Épistolœet  Cantioneê.  Il  aasii* 

forêt  deSoignies  (19):   car   Wavre  re   que  Rnysbroedt  fteuriiêmit  fan 

n'est  point  dans  cette  toréfc ,  et  c^est  i3gb,  comme  Va  nsmutrqlié  JWlMiNe  « 

un  prieuré  de  bénédictiiiÉ  :  et  après  qui  Va  aussi  confondu  avec  Jean  Rt^i^ 

tout  c'est  de. Groendal,  et  non  pas  àe  ùach  :  néanmoins  UVenilItdediréqiie  < 

Wavre^  que  Rusbro^ius a  été  prieur.  Rusb^^oiMuê  mtmrut  jeune  ^  kjae  ee  ' 

IV^  On  doit  dire  en  français  Ta /or^(  fut  l'an  l38i ,  dgé  de  qiiarftiite^huit 

de  Soigne ,  ou  de  Soignies ,  et  non  ains,  contre  l'at^is  de  TritMÔne^qui  ne 

pas  de  Soignien ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  qu'en  iS^o  (i3).  Il  pré-  ' 
réri.  V.  D^nys  le  Chartreux  n^est  pgs^  tend  qlié  plnsieuié  aofeart  ont  ob- 

U  nombre  de  cèu 
en  latin  les  ouvraj 
Vl.Ruysbroeck  moufut  àVà^i 
ire^ vingt-huit  ans^t  non 
de  quarante-huit  (ao).  VII. 

citer  Marc  Mastelin  in  iVei «.^   ^^ 

'  P^allis ,  il  le  fallait  citer  in  Necrolo-  auteurs  de  son  pays  qu'aucun  autre 

fiio  P^itidis'P^allU.  VIII.  U  fallait  ci-  annaliste.  C'est  faire  eo  peu  de  mots 

fer  le  II*.  livre,  article  XIII ,  de  De-  beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 

mrs  le  Chartreux,  de  Donis  SpiritUs  Heu]aBiblioth^quedeGiMmernec<ni-> 

Sanûti,^t  nbn  ^  le  ?«*".  livre,  arti-  tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rui- 

clclll.  ^  '  bach ,  et  en  second  lieu  Gesner  était 

L'Anonyme  qui  a  commencé  au  Suisse ^  et  non  du  pays  de  Jean  Ruyt- 

tifïois  de  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  broeck^  et  nol^  auteur  ne  dit  rien  de 

ris  ,  Essais  de  lU^térature  pour  la  la  patne  de  ion  prétendu  Jean  Rus- 

Connaissance  des  lit^res ,  a  donné  l'ar-  bach. ,  Veut-il  qu'on  le  lasse  Suisse,  et 

.liclc  de  Rvsbroohius  dans  les  Essais  qu'on  infère  cette  conaéquence  de  ce 

de  novembre  de  la  même  année  (ai),  qu^il  a.  dit  de  Gesnef?  Mais  en  ce  cas 

Ce  n'est  presque  qu'une  paraphrase  la  il  faudrait  aussi  conclure  que  Ruys- 

du  Moréri:  il  est  tombé  dans  les  six  broeck.  était  du  pays  des  Suisses,  ui 

prcmièrtft  laulcs  que  je  viens  de  re-  troisième  lieuil  oonfoifô  aTeoOesner 

mnrqucji;,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  <|uront  abrégé  sa  bibliothèque  » 

<(ui  sont  très-grossières.  I.  Il  dit  que  et  qui  y  ont  ajouté  de  nouveaux  ar- 

1  es  œuvres  de  RusbroclmK,   impri-  ticles  :  ce  sont  eux  qui  parlent,  non- 

mécs  à  Cologne  Tan  i55a  etTan  1600,  seulement  de  Johannês  Rushaohiusy  ■ 

sont  in  i*.  (jela  n'est  vrai  que  de  re-  mais  aussi  de  J tonnes  Rusberus\ 

dition  de  iGoq:.  l'autre  est  in-foUo.  comme  de  deux  écrivains  distincts  de 

II.  11  ignore  l'éuition  de  Cologne,  169!!.  Johannês  Rusbrochius,  Ht  s'abusent 

III.  11  dit  qu'on  a  remarqué  que  Ger-  lourdement  :  ils  coupent  un  auteur 
s«n  était  si  prévenu  contre  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
feur,  qi^U  ne  pouvait,  00$  même  en  jecturejfort  bien  (aj).  Les  lin^. qu'Us 
c nie nttre  parler.  H.  du  Pin  ^au  con-  attribuent  A  ce  Jean  Rusbachius,  et 
traire,  assui^e-  que  Gerson  avoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  CoIcm- 
ensuite  qu'on  pouvait  excuser  Ruys-  gne,  i55a,  apud  haredes  Quenteli , 
broeck  (ai).  IV.L'Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  dés  ourra- 


Jiçi)  Dm  Pin  ,  BihlioCh,<,  tom.  TX ,  pag.  m.  II4, 
(■»<>)  C»Uf  fnmt»  t0  trottvt  ihtnt  l'/dition  ttf  Pm- 
V4«,  iHijj);  mtut  non  pat  Jnnt  le$  yr^ct'dentet. 
(-•i)  Paf.  \'\t  ri  tuiv. 
(ti)  DaPi«,Bibliothc«pie,  tom.  Xi,  pmg.  84. 


(«3)  C'étt  là  ^^  TrilM««  plW«  V/^jMém 
tmitt,  et  non  ptu  la  mort  4a  Htuhrvakimt. , 

(«4)  L«M«,  At  Scrtptor.   MelMicM.,  «Mk  /, 

pag.  604. 
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{(y)  GaruM ,  DocUmc^  cnncnic  /pag.  %éS,  i$-.    vifs. 


i3o,  a  wrt  ae  te  meure  parmt  lej  atuées  Onffef. 


qnaii  oêcalu  cum  mal»  «piritibos  familuârtUté         (13) Tlnnâ.,  é»  V^fiMi^,  tià*  Vtf 


h«c  didiciMCt.  tdem^^ideM. 
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Ornàlu  ynnmktium  Nupliarum^Ai" 
^^tÂm  ««t  kcirsde  aoiitc  qjie  c'est 
ttOQinrriM^^iioiro  Huysbroeck(a5): 
l^ii|.teiir  ^S|k^^  .ooavient  lui* 

i^SpiLIEW  (TtBèRE),  en  Ift- 
fi|^lp^ii/Mi/tia,  philoMphe  tres- 
subtU  et  tres^-hanli ,  a  vécu  au 
XVK  nècle.  Il  éuit  Galabrois , 
et  il  fbt  fan  des  plus  Fameux  dis- 
ciples) d'AugàstiaNipIius  lléUit 
si  prompt  et  li  brusque ,  que, 
)oni|ii'il  disputait  arec  d'autres 
ëtudiaits,  il  en  venait  quelquefois 
aux  tnains,  ce  qui^  fît  que  Ni-- 
phusy  par  une  turlupinade  qui 
en  ce  tempislà  pouvait  passer 
poiûr  ufiefhrt  benne  pointe,  fe 
nomnmi  T^urbérius  (a)  au  lieu 
de  Tiàérius  (A): Il  eut  Tambi lion 
d'imiter  Jean  Pic,  et  peut-être 
initoè  de  bien  renvier  sur  lui; 
car  il  exposa  k  la  dispute  publi- 
que,  daài  phisieurs collèges  d'I- 
talie ,  quatre  cents  propositions  ti- 
rées de  presque  toutes  les  scien- 
ces (ç).  L^s  inquisiteurs  en  fré- 
mirent» comme  ils  avaient  fait 
ù  l'égard  d'une  semblable  déniar- 
chc  de  Jean  Pic,  et  ils  trouvè- 
rent fortétrange  que  Russilien , 
dans  une  si  grande  jeunesse ,  eût 
le  front  de  soutenir  plusieurs 
stntimens  qui  leur  parraissaient 
impies  (A).  l\i  lui  suscitèrent 
des  persécutions  qui  ne  Téton- 
nèrent  pas,  et  il  eut  lé  courage 
de  publier  contre  les  moines 
une  apologie  trèspiquaute  (R). 
J'ai  cité  airicHrs  (</;  une  baran* 

(t)  (f$st-ù-iitnê ,  nittêur  de  tiwtbUs. 
.{h .  Aiigusi.  II1pliut,(lo  Viro  auUou  ,  cap, 
LIK    pag.  3 16.  / 

\c),yojrei  NauJc      m  Judiiiu  <|«.'    \u^ 
Niplio  ,  pof.  ^o.         , 

.(/^  Uaiu  tu  itmarqm  (D)  «/m  /*•     ai'iidc 
NirHM  ,  tom   Xf,  png.   i-fi. 


RUSSILIEN. 


gtte.où  il  introduisit  la  Philosor 
phiecmi  représente  ses  griefs  à. 
Iléon  A»; 

^R'  »  ,1-'  "        • 

(A).  Kes  inquisiteur.....  trouwèrent 
fortétrange.....  quil  eût  U  front  de 
soutenir  phisieurs  sentimens  qui  leur 
pantissatcnt  impies.  JU  soutenait  que 
Jésus-Christ,  eu  égard  «  la  caity 
plexion  du  corps  et  à  la  suite  de  sa 
vie,  était  Soumis  aux  influences  des 
astres  ;  que  le  temps  et  que  le  ciel 
n^avaient  point  de  commencement^ 
que  le  ddluge  de  Nod  nVtait  point  un 
décident  singulier.  Il  renourèla  plu- 
sieurs des  propositions  de  Jean  Pic  , 
qui  vivaient  ëté  cbndaninëes.  (Test  ce 
que  témoiffoc  Gabriel  Naudë.  lain 
ardenter  Pici  Mirantlulani  festigii^ 
ihstUisse  certum  est ,  ut  non  seciis  ac 
nie  y  propositiones  supvk  quailrinffen- 
tas  ,  ex  omni  femiè  scientiarum  ge- 
nefye  seleclaSy  puldicis  in  Italiib  f^ym- 
nàsiis  ,  dispuuimlàs  proposuerit)  sed 
inuitii  tamen  acfrèmentibusy  quein- 
ndmodhm  otiam  Pieo  .contigeral ,  sa- 
cris  Jttlèi  qtiœsitoribus  ,  fUii  patienter 
ferre  non  poterant ,  ab  fwc  tant  prœ- 
cocis  ut  sapienliœ ,  sic  œtatis  philoso- 
pha ,  Christum  quoad  sui  cotporis 
'tempérienif  et  Pitœ  niortisqiie  nisto- 
riam  legibus  nsttwum  su,bjici  :  tem- 
pos ,  et  cœlum  ,  durationis  œlernœ 
constitui;  inumlationem  iUam  uni^tlf^ 
snlem ,  quam  nos  christiani  semel 
duntaxat  accidisse  conlemlimuSy  san- 
nis  j  et  dicacibus  t^erbis  excipiy  quasi 
certis  temporum  inclinationibus  re- 
t^eni  soljtam  :  Cœtcra  denique  ula- 
cita  quœ  dudàm  a  Pico  in  nuidium 
proj^sita  ,  temeritalis^  et  haereticte 
labts  iiamnata  fuerant,  rursiim  iu 
seenam  academicarumconcertationum 
valœstrmn  reuocnri  (1).^^.  Heidegger 
Tacctisa  d'avoir  soutenu  Topiniou 
d'un  certain  Henri  Mechlinius,  dis- 
ciple d'Albert  le-Grand,  cpie  le  dé- 
luge était  af-rivd  par  la  Vertu  du  la 
eonjonction  de  Jupitci'  et  de  Saturne 
û  l'extrdmitd  du  sij^no  du  Cancer  ,  . 
▼is-à-vis  do  la  constellation  du  Na- 
vire. Rt  Meehlinius  quitlem  in  Corn- 
mentatiis  ,  qiws  eiltdil  in  mof^nas 
Albumasans  confunctiones  ,  rcjim  , 
se  invenista  ex  aslronormcts  supputa' 
tionibus  f  qiut«t  IVoeticuiH  tlaui'ium 
piwvesserit  conjuncHo  qutedam  aHi\t 

(1)  \auil«M> ,  Kl  JimIkio  tic  Nifiitvi .  |/d^-.  4u> 


*o 


rumy.gencrai^mj  aquarum 
inducens  ,  nimiritm  Jovi*  et 


UUTl^lE.  '7                     (i^() 

iUufionem  cju'il  le  fit.  Ce  ^n'ily  a  dbsiôgu- 

r     r'             ^  ■    ''/'"T'^  lier»  est  q<on  pi'étend  au'ilde» 

in   nne  Cancrt  t  e  resione  Antoheœ  '«     «.^  *^.       f*-**^^^    «i^aiwi^ 

/wim  per.quam  Hiam  an:a  JVoé  si-  ^^  *  ^^^   instruit   SUf  d«S 

£fnificatur.   f^eriun  hane  seniemiiam  circonstances  qu'il  avait  déjà  dé- 

superioii  secalo  h   Tiberêa  Caiabro  bilées  dans  ses  OUVragCS  fc).  Cod 

■a^ilZ  llZL'a.T::^^:.  mo„trer«t ,««  méiJle.  gr«jd. 

liari  'kdi'enits  eum  uolumine,  intfuo  «Ittteuni  OUWltllH«a  choSCt  qu  lls 

çamtamquhmfMirelieamœstua/ftestO'  Ont  puUîéc^b      ^'                              ,, 

macho  ttamnavit  {1).  l     •       .  •  ;     t;»   »  *  -    ■    '*^:|    '  -^r- 

(B)  Il  eut  le'  courage  de  publier  <«>  ^"^  ^  rmma^ucA^.v  r       >    ^ 

cantm  les  moines  uneapohgie  trh-  (A)  Sé^ièque  l'a  proposée  en  expsn^ 

fnquante.  Continuons  de  faire  i«r  er  ^^.  n  Cdtt^dans  le^^lirVi  qu'il  écrivit 

Gabriel  Naudcf.()«^m<,i;n.m^..mù*  ^,e„A,„t  «on  exil  ,jpo«rïonsoIer  ta 

m  dlum ,  et  ddigentêks- knqmreiv  e«-  fconne  mère.  Il Pâuvitel  imiter,  entre 

perunt,  sed  eo  tameh  ^Inti  dubiœ  autrwdaTOesrourag«uiPt,i,olf^  R.li- 

pngnœ  exUu     ut  J\ber,^s  edilo  ad-  \^,  HuUlia ,  Ai^ïlTx) ,  Cottammium 

i'ersuscncullatosApologctico.taUm  secuta^t  in  éxsillum ,  et  uswiè  e6 

enim  hhclh  suo  utulum  esse  *hUuU  ,  fuU  indulgentla  constnita ,  mtmaUet 

ctopimenes  sua*  kbeniis  quam  an-  exsiUumpati,quàmdeiiUifwm:nec 

tca  fccisset  prepugndsse  ,  et  acnhs  ^„,^  ,„  p*atriâm,  quam  cum%^o]r,^ 

cjusmodi  censores  suos,  quam  rationi  aiit.  F.dmdem  ]am  redueem .  Itin  Re- 

consfntaneum  esset ,  pupugisse  i'ule-  pubficd  /lor^ntem  tamfortiterdmUit, 


retur  (3)t 

(1)  FIridegger. ,  fliitor.  patriarch.  ,  exercitat. 
Xr/FF;  tntg.  538 ,  tom.  F.  FI  dit  la  mfine  chute 
tlrtiu  sa  tliss^rtalioi^Ar  Sinn't»  raelmliliiu  ,  />.  G^q. 


qitam  secuta  est  :  nec  qtiisquam  lacri- 
mas  ejus  post  elatum  fîlium  notayit. 
In  expulsa  t'irtutem  ostendit;  in  amis» 
jo  pntdentiam ,  nam  et  nihU  illanf 
k^ietata  deurmit^et  nihil  in' tris-* 
tiud  supm'aeud  stultdque  tle  ti- 
nuit.  Cum  his  te  humerari  faejfsints 


(.1)  Vauclvui ,  in  Judùio  de  Ntph9,/M|f.  4l> 

R  U  T I  L I  £ ,  dame  romaine , 

smur  de  ce  Publius  Rutilius  qui  uoto,  quarum  t^itam  sempe/hl^t^ia 

j     soufTrit/si  constamment  Tinjus-  «*  ,  «'c.  On  me-permettra,  je  m'ansu- 

^  '      lice  de  son  exil ,    et  femme    de  J!^'  ***  mettre  ici  un  passage  du  pcVe 

M,rcus  Auréliu.  Coll.     eut   d„  ft^r^^ii:  ten.f* 7v.it?  i'S 

fils  de  grand  mente,  et  qu'elle  il  explique  les  camctèrcs  du  désir, 

aima   tendrement,  et  dont   elle  «  L'exil  est  sans  doute  une  des  plus 

supporta  la  perte  avec  beaucoup  "  f*""»!!»»  peines  que  la  justice  ait 

.     de  courage  (â).  Sénèque  Ta  pro-  "  WJ^'^T  '*^"-  l'"»»/ /••.«»"?*- 

^  I      7/x      ^.  V  "  blés  :  il  nous  sépare  de  loill  ce  que 

posée  en  exemple   (A).    Liceron  «nous  aimons,  et  il  «emblo  qu'il  soit 

avait  voulu ^aire  la  même  chose;  »  une  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 

mais  n'étant  pas  assez  éclairci  du  "  ""  1^"  *'«  T**,*IV^  P***""  "**'"  '"*'"" 

,    fait,  il  s'en  informa  k  Pompo^  ;  .w^lrmir^ni*  «iJ^'r*^^^^  " 

.,:•  .  tr      ,'-  »  s  est   trouve  une  mcre   qui   aima 

mus  Atticus  qui  ne  sut  I  en  bien  »  mipui  soudVir  la    rigueur   de  ce 

instruire   (B).    Comme    on    n'a  »  tourment  <|ue  U  violence  du  d^ir, 

point  rouvrage  où  il  voulait  fai-  »  *^^  *<"»  V*"'".'  •ccomi»«gocr  soa  lit. 

•  é   ^         <       n    .1'    ,L%^  *  ^n  ***^  bannissement,  pour  n'étrn 

re  entrer  notre  Rutilie  (A),  nous  ^  p.,  condamnée  à 


ne  savons  pas  s  ri  trouva  toutes  •  Miiof ;  et  à  soubiH^  ton  Ktattr/T^ 
les  lumières  qu'il   cherchait,   et  M'i*  lui  avait  dit  au,'p^'S«a«ult 
s'il    parla    d'elle    erfeclivement  :   S?'*"    ««î«mp.igaant   son  fils .  elle 
'   :i    ^.    f^-.    ..-.:. Ki«i.i^    leicmpla  de  la   iH-ine  de   aouliaitrr 


mais   il   est   fort   vraisemblable 

(il)  fojf»  ta  temarifue  (A)  vtr^InJSn. 
(A^  Crtln'iut  «U-  C<>(i»o}alMHir. 


ipla  de  la   p 
qu'il  re«  tut  à  Home.  Au  rMU ,  h  fils 

m 

(i)  Semeee  .  4e  Cy-il^uène  ei  IIHvmib  ,  emp. 
if  F    fttf.  m,  -S»# 


SADLUR. 


_^AM.  AKt%mm.\m mm  miJLm  laJI*VAnft  MiiM    MilJtt  tani  ttn  titmatê  natrlmr  :  ils  s'ima- 


I 


*  •    ' 


FADEUR. 


M 


mc€  fh  Die* ,  mu  fmrmiu  ttk  l'enfir.   <a*. 


y 


(il)  CaruMC,  Dtwlrùic  curiciuc  ,  |Mif.  |S5. 


tjuiU  M  remueraUnt  j>oint,  et  cependant  l'at'    h€t%tuc,  «m  ((Hlfue  ét^tiftimiiétê  •frémm^ti. , 
lylogie  ne  ,le  lui  avtùt  pat  appnt*^  •    tnagitjuet.  ■ 


.\ 


V\ 


EUTILIE.       ^ 

'JÉjUrtlIU  •*4VVciiBt  CliM  âOftfUot  n  TOlilâtI  iftTbf r  ti  Autilû!  ëUit  ihor- 
^^dinlt  Cs  Cat  «u  wm  oraleiif .(a)  :  il  to  aTsttt  ou  mprès son  fib.  RtuiUa  t^it^ 
tm  hâiÉtiJfikèMni  tmqamwm  4e  ne  C,  Cotu  fUio  suo  mortuatUt  an 
'<imimmÊMm^^3pÊÊi'9  «trerfUtè  ftooM  mortuù?  Pertinent  md  vunt  Ubrum 
^^^^ — "'^  parti  iièiat^tcitorytrknii-  fiMM  4t  bmtu  mimnndo  Mfripùnuu^ 
MïïfAttm^  40  IMNMO98.  (S).  Dmm  iiiie  aatre  lettre,  il  se  sert 
m  quHl  mooiriii  dtax  imt  de  ms  {moles  :  <j^  MutiUé,  quoniàm 
g       Ww^re^iti  mT  rouTi^  fvdbrts  éubiiar^j  »enbm  md  me  càm 
#  Hiri|fiil^^fadë.te||oireidittrimii'>  «eies,  s^difwikmpmnàTfi  (^,La  note 
;^iIm  qn*<Hi  lui  «Tait  âéetné  ^).  U  de  Gorndos  «it  trop  carieuse  pour 
B*<iit  foiat  le   Cotia    iolerloeateur  ne  deroir  pas  être  rapvoilie  :  3f or- 
ée JËmétcm  dans  kt'iinm  de  iVati*-  Uao  moruta  «tU^i*.  quoamirum  Cke- 
SâD^ormm^  cnmmm  Glandorp  le  àé-  romm ^umsiuet  qiumin. tibrit  Ora-- 
mfW'               ^farv^L  ty,*,^  >*n*  '  ^^trii»  }mmfitiéem  )KtnpnM$et  Cotuun 
'  'iK.ii  Ven  ùififrfiia  à  Pumponmi  ip'um  sHi  sermonekê  iltum  niulùte  :  , 
MiUiéitgmhestut^fihieigi^^stniiro,}  ^9^  Attieuà  etiam  dubitabai,  qmine 
^    \pu^  a- ^          J^  ,  Zs- ^mé  *•*••*»  uterque  0I  CoUam  et  RutUiam 

rVwk  Omtom,  fM^.  tii»,«(«tf ,  1         .     ;^4t  »  vi  ^  («)  CS««o,  «pirt.  XX ,  W».  X//  ad  Auicaai.  * 


\ . 


''  »' 


•>^ 


A> 


k 


'M^'^^'^^i^'.'^nn  DU  DOUZIÈME  VOLU 


:iADEt  Uo 


(aS)  #'•/•!  fi-<^»rè*.,  rfflrti  la'prtm.  col.  4e  l» 
pmged^OtCm  rettiietion  ifutl'on  mpp9fte  m  €eti;eit 
parlant  dtt  Orientamx.        '«  v 


-C 


V  ^ 


t.' 


DICTIGUSNAIRE 


w 


r  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BA 


NOUVELLE  ÉDITIO 


>:  • 


AUGMBITTlfi    DB  JIOTBS   XXTRAlXBft  DK   CHAUF.KPIK,  JOLY,' 


.  I..*l.   LSCLISmC,   LEDirCHAT,    FROflPBR    MAliCUABD,    ETC.,    BTL. 


V       %. 


TOME   TREIZIÈME. 


\ 


•   r 


t   * 


^ 


•*    .f 


PARIS, 

* 

nESÔKR,  LIBRAIRE,   RUE  CHRISTINE. 

•        .  ■  .  «       • .  .  - 

1820. 


ê- 


un  atbfié,  dffmandez-Iui  pottrffaoi  .îl      #1^1  ^^  f^^^^ig^  ^ 

{"vf^Cen-k-dire  turVexisUne*  tU  DieiUx,  \       imaiif.        ' 


DIG1 


m 


'v--^ 


■R 


SA^ELtlGUS  (  Màne  ArroHiif  vef^wâfeiiîiîîeè 

Cocéius) ,  a  fleuri  paropit  ÏHsà^  n^Énnii  ' 'èbifi '  si 

vans  vers  la  fin  du  XV^  siécfë^^;   èco^e/'tj  ^Mllk  'Hm^'^^ 

Il  était  fil»  ^tt  m^ÀOul^eilâl  #ëjfe#*^ 

naquit  dans  une  petite  ville  (n)  <Ae  ^.^Suneè.ttt  lé*âi'<î^^ 

d'iuhe^  sur  te  Témonè. lU'i»*  par  quetoùei  ôwéiêlàêlM^ààM' 

tude 

fut 

dans 


fabarb^.  Ayant  gagnté  quelque  !<ur  vÙlie/ |K>iir.  f^À^^^^I^ 
argent  par  cel|*  pédagogie,  H  bfll^1eltr3;  Il  ^^iJl^eoiÉtib 
alla  à  ftotoie  pour  profiter  d«  guère; Wit.ie'th  a^HJ^ 
feçonid^  Ppioponiu^  (*),  qui  s^n^t  de  Teniie  pour  y  deii/wiiff» 
l'adfuit  jîaiU  SQU  académie  avec  ploif  lionorablet  etNtucraït A  1 
les  térémooies  ordinaires,  et  I'ua«UitcMlui  drécrireTliMi^ire 
nmrfmémeHt  avec  celle  de  rim^  de  la  république,  4'auire  étak 
position  d*uti  nouveau  iiom  :  ce  celw  d*ettiefgù«r  les  MM-4etl 
M;<HîIw  4<^Sf*ieMiiçM?vJ^^  ira.  Il  #>cqmtU  mifftt$  ^  ^ly 

•Kioen.ii^;do«L;i;«.ie^oicxiue.^  !!!!^^^ ^'^'^ ^  K*^ 

nrénaùr.,  «»  »ri«u  à  ^LdiioaT,  oH  2"5"ÇP  fc»»tanq«e  fqt  reo^jHi  de 

r<-)^ve  (luolquci  faulea  de  Rtjb.  et  quel-  natl#W<»c  •r  «Ja  "-i^n^niltt  f  Al,  Il 

quefok  adopte  d'antres  autorilët   que  l«s  entÉ^nrît    Jme*t;*«    J-T^^m^ 

«e..«é..Joly\q«i*eenle«tedertJi.yer  i  ^"^«^    eOiOft»    de    COtmiOfer 

Nieer«i,  dé»  que  Vrfditkm  du  AiWàuu  «1  "''^  <>^!^  ,l¥9)1^imlle   4^^ 

VMue ,  1 495 ,  ti^folio ,  e»C  mm  >o»  dW*    «».3I!!!rk^;  •  •  »  ** 

pHmeUr  et  sau*  date.  ..  ,       t  «ppliqUA  ■  Oe    trtVMl  )«8quet  k 

•{tt)  Q/i  ta  nomme  em  latin  Vicu*  V^rro-  '  **     mOrt.     Cet  OUVraffC    «     VU  \m 

(*)  r«<  «M  v"r  P»ui  Jure  /e  iww«r*.   ^bellic  mouriitde  la  vérole^iti'AM 


TOME    XIII. 


d'environ  soixante  et jÂbi  toi  jKn^ 


;/ 


•"^:. 


N 


\  . 


W 


.  / 


SADUCÉKNS. 


n 


QA  niTri'r'iuc 


f  • 


/ 


(34)  liÀ  m(me. 


t'iïl,  fwVf.  i55. 


-rrrr^ 


;  W)  Garaft»«  /Doctrine  ron«r«»e,  p^*  l55, 
(\i;ilfaUaiiiiir*Cocoruu. 


\ 


•A. 


SABELLICUS. 


fr  f     ^I    11  AA     IldSL^..*,    s!(k)  Il  i%çqUiUa  mieux  du  dernier 


deste  (C)(D)  Il  avait  ete  DIDIIO-  remplit  mieux  sotf  devoir  en  qualilfr 
iKiJrAire  du  cardinal  Bessarion  de  rëgent  qu'en  qualité  d'histotio- 
W.l  Sc|yéî|r  a^ieq*  ta  mewt  ^^i     ^^^^  ^^  ^^JUione\  m  «- 

\<OT  l?l  ^®l*  S*V  ^11:;  ^^'l '•'««<»  é^r^gestOM  hjine  Justimam 
car  efir^cillant  la  nuit  11  voyait 'ç^^ç^^e^^      «t   trecentis  .aureis   m 

ilUiinctcment  ses  livres  et, tOtîtè  gymnasioprofiteretur.Inhocmunere 
U  J^Z  nendant  quelque  ?iru/i7^m  juilentuUoperam  prœstiUt, 
sa  chambre  pendant  H^^'M"*  ^^ahmin  aUeir>  adulalione  parUm  so- 
Ump»  (/).  On  imprima  toutes  l^^^.^^^„,^,grUatefnndumbrdssevi- 
M$  œufres  à  Bâle,  Tan  i5.0o<E),  deretur{i).  Scaliger  le , père  l'accuse 
en  duatrc  volumes  in  /o/w.«^  II, iJ'avoir  avoue  que  l'argent  des  Vëni- 
en  «iV"*"^'=  J  ^«ecom-   tiens  ëUit  la  source  des  lumières  his- 

lëmoigna,  en  mourant,  que  corn  ^^^^^^^j  le  dirigeaient  ou  à  pû- 
mes Ji  leur,  il  airoit  U,  in«|n«.  J«"-  yier  ou  â  supprimer  les  çhom.  €'«t 
dnSe^îie1«»^^?«i^"**^?K'*.*  ainsi  que  jç  paraphrase  un  peu  hbre- 
SlS»dW6i  P«E  î«  P^tt^  «i»?''-  «»«»'  ces  cinq  veiii  latins  : 

'^^^^^f  ÏÏ^IS'^^       (B)  ^o.  msl^ive  universelle  WV... 
^on  ÇQ  hfiSf^  fl;^,^'^f  "P^/?  ^^   «À*  fort  6Mf  im.  e.  ]  Paul  Jove  dit  que 
on  il'^éii  Çrto'a  ÇF)^...Vous.  troU',  ^(^^  o,ivr;,g^  tù  les  matières  sont 
A    LJL  ^!^«;«   Wi;4<rtii(](it]é    de    M  «ressers  qu^elles  n'y'piiraissent  que 

\  or- 
f  ren- 

■Btiii^>    *  .H3*v..^ -  monde 

(g),  M.  M<jren  a   laii  Huci^uc?  ^^^^  ,^^  „u  dans  deux  YqV»™^^.  Ils 

(ailles  fG).         '  ■    t. V  étranglent  Vous  les  faits ,  ilf  ne  ddvc- 

»««««»  W     V»    ,>n.r.      -          ;.     ,  i^j^pent  rû*n  .    to'nt  devient  obscur 

^M^nré  de  P«ul  JovÉ  ,  In  Klofj.  Viror.  g^usleùf  plùmè.  Lis««^s  parrtks  de 

aoclir  «V  Xiyrn,  itmg.  i»4;,  it5.  pjui  JoYc  :  AW  iwEnneadihftê  om- 

.(d)FroH«jr»«,««Tkeàtro./'<v  1434-  nium  tepiporum  ab  orbe   comlUQme- 

"  •  Lcduchai  remarôue  ^ue  re«preâ*iomle  moriàm  eomplexus ,  uUtfece^neJuU  , 

FWliercil  impropre.  Bettêrioii  c tant  mort  in^tnti  operis  inutituto  feititinnter  itt^ 

InorK'n^  •*•"*  ^"*  Sabellfcu»  tint  4  Vf  ffulge^ù^  res  illustres  prœclard cogm- 

«iJ.  e.  «4«rpur  ae  p»^t  éVf«  tQ*  l>»l»J»o*)»Ç-  tioneOienUsimasperobscurâ  bret^ttate 

UhUoiMq^»»  a.  2**tïr  à  CripaÛ  1^    fatam  ubenimo  tituJo  legentit^ncupi- 

.P^^r^rt;  TÏiJc- ,  "^^^^ÏÏ;    Jr/:;^;.-!. .  e.  Le.  annotât^  d^ 
\        Gr^  iacok.   PhiUppus  4>erg«ni«»  ,   in  Sm>-        (  )  jMwé  lo»iu. ,  m  Elog. ,  cap,  XL  FUI, 


Una ,  }ii*gy 


i65 


/^      SABELLICUS. 

(C)  SabeUic  mourut  de  la  ferole 
aVdged'fini'iron  soixante  et  4i^ans[ 
L'auteur  qu'on  vient  de  citer  ne  * 
pas  en  quelle  année ,  mais  Vomiua       (Dr) 
prouve  que  ce  fut  l'an  .i5o6  (4)..Pié-   auez 

l'ius  Valérianus  a  été  pi  us  rete  n  u  que    l'eût  faiie  (9) ,  on  la  .laÎMerait  paite|>. 
Paul  Jove  sur  la  qualitication  de  la    Quoi  qu'il  âo  s<ât»  la  joiçi  1  ,,1  /\ 
maladie;  il  n*a' point  dit  que  ce  fût 
im  mal  ve'nërien:  il  cstiVxai  que  la  . 
description  qu'il  en  donne  contient 


madèstfi.  ]  m  un  autre  que  lai 


plusieurs  phe'nomènes  que  l'on  expli^ 
aue  heureusement  pa^  l'hypothèse 
de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  de  Va- 
•l^rianus  :  /Ho  plus  inforiunii  elœriàmr 
narum  perlutit  Sabellicus ,  vit  itle 
scriptorum  copid,  et  elegantid  multo 
clariorj  quàm  med  uUd  posiit  com* 


ScrikanUifMcàfktlknÇl^llf^i 

(E)  0/1  imitriitid  ti)uies  )fé$  œuuhê 
à  Bdle ,  fdn  l56o.  ]  Cctje  (édition  , 
eu  <|uatre  vdlumes  /n-/o//o.  chei'Hert' 
vagas ,  avait  étépréciâé0,ràn'tS3S, 
iair#ae  édition  en  deux  roluinei  in- 


Vj 

pa 


menaaiwne  crescem ,  nuserauiiem  vi-  «^  ii  '  , —  .  '  -"--r-";  ""•  '"p»»*^  •»•••. 
tœ  finem  eum  sortitus  est ,  quod  pu-  ?"*^,  ûf  contenait  que  Ui  Eni»éar 
tridd,  perniciosdgue  coirepUis  eU-  «*'»  «'«•  dix  Uvrei  d'Ej(jmplesj(t  1). 
phantiasi  per  annos  aUquot  mi^^trabi-    ^^ec,^ne  aisiottca  Sfnnpêiê  ,    qui 

liter  cruciatui^,  intenlLd  uocis  vid  ,    *^°,"*»a"^«/?  ^-O^^S^C»  JV»^">  ^  «»• 

cœterlsque  tam  spiritds  ,  quàm  cibi    «ce  1JW8.  Cette  contiouation  fut  faite 

meatibus 

risque  corrupL 

nisqwB  eSfrviis  y  non 

tormento  annos  aliquotpert 

iabe  deipmm  confectus 


computrescentibus,  guttw  PJJ  G-aspar l*?»®"'  LWition  del> 

ruptis  omnibus  or^anis,  Pe-  ;,^v^"l^»«'*^**«.  P^T  Ç*^^«»  S«ciina.ut 

-^  sine  chidabUi  ^"**?«  (^H*  %">  V-^ignit  ane  c      * 

tperegitredque  nnation  d«ft  Ennéades  jusqu'à 

sUnteriit  (5).  «««^«-là;  Le  /Vv  tome    comi 


que  aabeiiicus  écrivit  las-    •^"7.>"''»  "Y, — •r-jsM*.^  »»«  notèKnp^ 
qu'en  Tannée  i5i3  :  cela  est-démenti    •«  Ob»«>Jf tions  cnin^tf  tnt ^bttn 
par  deux  lettres  de  Pierre  Beroous , 


auteurè.  Elle*  sont  divisée*  |flt'â#ii 
livres ,  et  ont  été  imprimées  pi uéfeiinr 
fois  ,  et  nommément  â  Venise  ^  Vin 
i5o8,  inrjhlia.  Baditis  les  iiiféra  dins 


une  compilation  de  pareils  oiivrage8fc^^_^ 
l'an  i5ii.  Gnitérns;ie's  a  insérées  a«i        " 


e'crite.t  l'an  i5o6,  qui  font  mention 
de  la  mort  de  Sabellicus.  La  lettre  cilt* 
If  uicme/  du  ÎV''.  livre  (7)  inar(|ue  qu'il 
mourut  le  17. d'avril  t5o6.  Le  m^m^^ 

Vossi us  rapporte  que  Léandre  Albert  .          ,          ,           _    , 

ténioigno    que   Sabellicus    survéctil.  Pi-cnucr  volume  de  son  Trésor  (14). 

trois  ans  à  la  conclusion  de  ses£n*  ^"  i*»**/  *^'**  **"*  mettent  les  En- 

néades,  qu'il  avait  conduites  jusqu'il  néades  de  cet  auteur  entre  les  livret 

l'année  iSo^.  Je  trouve  dans  Léandre  ^J»Vf ?,î  ***^   Î"P""»;?  P*".  ^^  .*«"»!»• 

Albert  que  ces  Ennéades  furent  con-  fP'^**  1  «"▼«««ion  del'impnmene.  iV 

duitcs  jusqu'en  iSon,  et  que  l'auteur  busent  trés-lourdemepl.  M.  Denghem 

mourut  en  la  même  annéeJ'ai  consul-  T-r^f  ï*»*  édition  de  cet  ouvrage  , 

le  non-seulement  la  version  laline(8)  "*"  A  Mayence  I  an  t44x  Sabelli- 


5  . 


>' 


r 


-j 


-; 


V. 


> 
\ 


*  (4)  VoMÏuii ,  d«  HiiU  lat. ,  pag.  670. 

(5)  Pier.  Valcriaou ,  de  LittcraU   lafsliaiUU 
lib,  /,  pag.  a8. 

(6)  jéttseptuagesimumferi  annumpnvgnit  gal- 
licd  tabe  ex  vagd  venèrt  quétsiut  non  ohicuri 
consuinftfus.  Jevios,  Elogior. ,  ««Ai  XLVltt  ^ 
p4^f.  Il 5.  ' yo^ytM  mmti  Ut  ¥»rt  th  tialoaiu  ^m'it 
rapports. 

'  C«  n'ett  pan  ,  dit  Nicrron ,  la  lettre  V*.  ,  rmU 
*l«  l\', ,  qui  parle  de  la  molt  dr  Sabeilicijj* ,  et 
U  nierqae  an  i4  de*  knieodrs  de  ««ai  ,  «|ui  eit  le 
18  ,  et  BOB  le  17  avrik..  ' 

{-;)Pag.m.  53i.  • 

(8)  ^  la  page  p%^. 


eus,  liistaridje  Enneadêê  seplem  (i5). 

ÉfOé  ^uféeM  *t  mtritmm  tlogittm     «mjf 
tliui  ai  alimi  iiig0nii  pifùu  iHâtiifpai»' 
,  im  El«g.,  eoB.  XLVJIt,  pag.  ii5. 
resWtliWU,  M  Theatro,  Mfé  lii^4.  « 
I  p«rU  ému  la  rtmmtffm»  f  IV 


Et  «Ml  pm$  Caruter,  eomm»  i'tmpelU  Ifi» 
eok  Teppi ,  dans  m$  AdditÎMs  k  U  IWMialb^iw 
de  Napfca» ,  pag.  164.  ;  ; 

<i3)  BlU  a  tt^  tkmMHt  im^atdt  h  p$ài ,  H  i»- 

cêlU  «^  Fariâ^  ekn  Séèatli^N  Crmmtmâi  \  têt; 

IB-folio. 

(i4)  fojet  It  Toppi ,  mki  tmprà. 
^  (i5)  BeuihcM  ,  lacMab.  Tfpofrapk. ,  p.  iS». 


f 


"^ 


iti 


SADLiCEENS. 


SA.DUCÉENS. 


I 


•  «-l^WP»-    ^     ^OrTV 


^ 


r 


(47)/î«ra»«e  ,.  Doctrine  c«n«tiie ,  pflf .  (56. 


4- 


^a)  Val  André,,  Bihhot,  htlg  ^«tf  5i>5.  (/)  ^'y^e?  '«  remarque  (ày. 
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SABELLlCliS 


lilf  ^«  J^'"  «iw/totti ;  en  i44a ,  q»'»»  "«  *^avait  public^  que  «ar  uu 
«HlîtfDagtt;  car  ^^^'''),^  /JU-  Asie  aè  haine  ,  et  qu'iï  sarait  bien 
^aitvns  ^'^Z^^^ÙllUn^^    m,c'rimpl«siond'an  tel  livre  term- 


J 

mguedign^aaii  et  f ^'ff^^*,*^  U  sentit  pas  capable  cfe  refuser  le  bon 

m  Ij^i,.  ^Q."^.'"^^''^JZ7Li-  office  quVlui  était  aemandé  pour  le 

^en^^  manuscrit.   Il  pous  dira  mieux  lui- 

S<*i»   conducuiU   çf^!}%^^:„^f^'J^o^  même  ,8a  pensée.  iVo*  uerà  cum  alusr 

2!S^  mprtnuV  ,Mi  .e'  ?fl^!^,Tbus  secuti  su^u/.  et  nunc  pn>  uiriU  opus 

inichùùs.uelpopfdtA'i^incQnctombus  ^  ^.nenda^^imus.  Cujus  eduionem 

doemi  uUiissimu  sunj  U*,  :.^  moriens  vUhi  ad  se  accersito  ,  et  grfl-- 

iaroait  livre  ne  mériU  miciw  que  ^  reeotrialionem  pielatts  m  se  Mi- 


ctîïi-  ci  quNm  lui  a^pptiquât  cette  ^^^^  Tri^Uani  NicolàïfilH ,  7'  ^ 
peniëe  de  Pline  :  Inscnptiones  pi-op-  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^  tempoi^e  meruerat.,^^ 
ter  nuas  vadimonium  desen  posta  -  ,•  ^  ^du*  hoc.  lituris  plénum  ex- 
At  cumimrauens,  '("''*?«? J.»^^'"  saàe^um^  curâral ,  comm^ndai^a  , 
nihd  in  medio  iru^eiues  (i 8)  1  Un  n©"»  ^j  ^„,  ohaùniUum ,  £am  iiai^w ,  t^m 
le  donne  comme  uu  ouvra Jq  Ucs^  deniqut  feri'eum  esse  putem  nenu- 
utile  à  tous  ceux  qui  étudient ,  mais  ^^'^  ^^^  iuwiewui  »//«  AjJ^  "'on- 
principalement  à  ceux  qui  «"f  «^«^"^  6a„rfè  /»ommi*  ,  a«^«e  adeif  ab  omm 
SnecUwe,  et  a^»  prédicateurs  je  i^^^^^e  immums  non  emollisset  : 

^r6is  qu*en  effet  il  peu^scrvir  à  ceux  ^^^^  ^^eb  emolliit ,  ut  nihd  pro 
<iui  ont  à  dicUr  de»  thèmes  a  de  pe-  j^^^nitaiis  jure  negare  hominipra" 
iiU  écoliers..  Parlons  d  Egnatius  qui  ^^^.^  .  morienti  potuerim  ,  ^itajo- 
\e  nublia.  Ou  trouva  étrange  sa  cpn-  ^^  h^c  facto  taudem  h  bonis  spentas, 
,   K       tJ.  ..«.  1«  KWmèrent  d  incon-         ,  ^^   quicquid  de  me  Amasinii  ,   et 

Rabirii  iili  récentes  oblatrent  atten- 
«feu*  (30).  ^, 

.(G)  iW.  Morcriafait  auelquesfnu- 
te$.  ]  1.  La  patrie  de^bellicu»  n'est 
pas  un  petit  bourg  •  Léandre  Albert 
(ai)  témoigne  «itic  c'est  une  place 
forte  ,  tant  par  sa  situation  que  par 
les  ouvrages  cju'qn  y  a  faits  (aa)  ;  et 
il  aioute  qu'en  i533,  Louis  de  Gon-  , 


duUe.-  le.  un»  le  blâmèrent  d'incon- 
ItTnce ,  sous  prétexte  qu'il  y  aVait  eu 
entTiui  et 'le  défunt  une  longue 

inimitié.   Ils  dé^a^P-^^^i'^lIv/l^û* 
eût  cbangé  de  pession  ,  et  qu  il  eOl 
revêtu  l?pe.sini»age  de  bqn  ami  en 

(,6)  C^W. .  Origm<d«.rimprimetie  de  Pari»» 

waif.  »i«  '  .  .' .    ■   »  « 

•  JoW  au  qM  B.yle  pouvait  .jOuUir  lo  ^«  en 

.u'&priicrien^iuirp*.  e«core  conn-e   Sur 

;e*>«.icî|pr.<.duil  de  1:e»  .rt     .ojf.  ««.  note 

r^^d  i«p.er;  .15. «.  CetU  orAface  «l  d.1*.  du 
Ï^JrK  d4c«*.br«  .508.  Le  ».lr.  du  l.rre  r.1: 

ï^  .  arWin. ,  ei^-iOi^,   *«  •^«i«*««»  pr^stan- 
Zuimi.  Ad  cktisùantf  pictati,  augm^ntum  #(  .fr- 

.1*1.  R«.  c««T.       ^  ::    ' 

'       (,«)  Plinins  ,  in  P'^f'  N«»wr-  H.Mor. 


(19)  £//«•  ett  alathêdu  Iwrr  de  iiabclUra* 

(»ô)  EgMtiat ,  ifi  pr»fat. ,  sot  fin. 

(lO  l>«nd.  Albert.,  irt  Dencripl.  lui  ,  /'«^ 

m.  314.  .        ^, 

(19)  CtiUlluin  hum   ctt  eitin  naturdlot  i ,  !«*"• 
opt'rr,  miiiuu^stmMin.  Wrni,  ibidrm.lJ 


S/VBÉUS.  .     ^      t 

*d«.-»cendait//c/rt/rtmi//<://e5  Coccexe/M         Notez   que   beaucoup)  de  ce 
est  très--ma;uvaise.  Moréri  assure  qu'il*    bronché,comme  i\lorcri,«iirlc 


us  ont 
passa- 


ui  ne  se  troutfê  proprement  que  dan*  àe%cujus  maxime  ectebrntun  Historta 

es  cpitaphes  et  sur  le  tombeau  quon  Enneadum  II  (a6),  et  Konig^  qu'il  a 

lui  éleva  après  sa  mort.  Oui  a  iamaié  laissé  on2e  livres  d^Ennéades  (an). 

....  __: ---  ji »,iir  „_r-o  1.  i      .•  ' 


vu  raisonner  d'une  telle  sorte  ?  Le 
surnom  de  Coccius  ne  se  trouve  pro-> 
prement  que  dans  les  éDitapbes,rtc.; 
donc  il  est  assez  croyable  que  le  père 
de  <Sa}>ellicus  était  un  pauvre  maré- 
chal. Voici  que  autre  faute  de  raison 


(a6^  MartiaM*  JU^l^^yf^^^|^^.^JMrt.  /, 


PH'  «» 


'î*.  .-vTî» 


(17)  Kottïf. ,  Bitôdâii ,  pag.  71»^' 

SABÉUS  (FAi}STE)yiié  au  pays 
de  Bresce  en  Italfe ,  se  lit  telle^ 


vaticane -  ^-.  lltra vAilla utilemen  t 
à  l'augmen Ration  de  cette  bir 


nement.  M.  Moréri  suppose  que  si^  le  ment  estimer  par  son  savoir,  que 

surnom  de  Coccius  eût  appartenue  Léon  X  l'appela  à  Rome  pour  le 

la  famille  de Sabellicus,  on  pourrait  r  •  ^r     «  j,->   j-.  1..    u:i  rAu^«..^ 

justement  croire  que  cet'homme  des-  f"«:«    g^rdetde  la   bibliothèque 

cendait  de  la  famille  ^es  Coçcéiens. 
Quelle  absurdité  !  Ajoqtons  à  Ma 
deux  fautes 
]>c'llicus 

de  Goccîus  ,   „           ^-___  ,_  . 

son  tombeau  ne  fut  pas  faite  après  sa  -peillWef 

mort.  Il  la  fit  graver  lui-même.  III.  compense,  et  ilmunnura  haate^ 

Il  n'instruisit  point  les  jeu^^es  en/ans  ^^^^  ^^  ^^^  dwgrAce  (A) i  mai^ 

^A/M /ejr //e/t/j  Aoury^j,  mais  9  Tivoli  1  •   *      '^    c"   .       •    w  i»* 

(fui  est  une  ville  épiscopale.  IV.  Nous  »«*  pl«nle8  fte  firent  pomi  d  im^ 

(imnns  de  /wi  Htstorîa  Enneadu^i  en  pression  sur  I  esprit  de  quatre 

XI  Hures  y  depuis  le  commencement  autres  p^âpes  qui   Parrétèrént  h 

du  monde  jusqu'en  iSàL^Ce  sont  les  j^^^  gcrvice.  Ils  nc  f  avancèrent 

paroles  de  Moréri ,  et  il  ne  se  peut  .    ^      ^  «i    1    •  *        •        ^       •  * 

rien  diri  de  plus  absurde.  Il  avait  lu  PO»»*  »  «^  >ï»  '"«  donnèrent  sujet 

dans^Vbi|j|lqs  qtie  Sabellicns  s*est  ren»  de     renouveler    ses     murmures 

du  célèbre  principalement  par  son  contre  le  mauvais  état  de  tes  af- 

Histoire  d'onre  Ennéades  (^3),c'e,t.à-  foires.  H  mourut  à  Rome,  âgé  de 

dire ,    par  une  histoire  divisée   en  ..         •      ..                        •      » 

onxe  ennéades,  et  il  S'est  imaginé  quatre-VlUCU  anS  ,  SOUS  le  TCgne 

(lu'il  s'agissait  d^àne  histoire  divisée  de  Paul  IV   (a).  On  â   quelques 

en  AI  livres,  qui  compreùait  les  ac-        ,,    ,   '    î  »  \  i      l*    »    -     '' *^  j 
..  1  Vf*i       ir  /     ..   '  Lecl«re  «t  Joly  doiBaAoMit  nne  prouve  d« 

tionsdcs  ennéades.  Il  faut  savoir  que    ^^  f^^.      j  ^j,  {^^^  j^    ^^    ];  ^^. 

Sabelhcus .  affectant  1  iiâitation  des  ^1»,.  U  cbroMlogia  4ès  Wl>lioUi<îcatrc»  4» 
anciens  ,  voulut  diviser  sa  coroposi-  Vatican  m  Uïsm  ppiat  d«  place  à  Sabéua  mmi« 
tion  non  pas  de  dix  on  dix  livres ,  ou  le  règne  de  Léoii  X.  Qaaod  tt  pape  nronla 
en  décades  (a4)  comme  Tite  Live  ,  ••'^  l«*"»  4a  «enriUBr  ém  aerfitMrs  éa 
mais  de  neuf  en  neuf,  ou  en.ennéa-  S»»"»  *•. K»^»"^'*"»'*  t***  Vatican  ëuit 
dés.  V.  C'est  pervertir  le  sens  de  Paul  Thom»-  P  «Wre  Ioglur»»i  (  qito  Joly  n'ap- 
I  »  »    '  I  •   -        J     f     J  P*"'  <fa«  '  Phèdre ) ,  qui  «•«rot  toa   iSfO 

.Tovc .  et  trcs-raa  ^iiger  du  fond  que  ^ti  J»  i5i^  ,  c«»»^on  lit  dmu  Joly  par 
d  oser  dire  que  X  epiUpbe  que  Sabel-  f,me  d'impreMioi»  )  ,À  jMhtnuni  M«ic^ 
licu&se  fitestas^rz  rm50/iiia6'«,  maù  fh.  B<rualfle,.mori  eu  iftiS,  et  doat  Ir 
modeste  (a5).  ^  «occeaeMr  fut  Z.  Acciaioli ,  mort  •«  i5!m> 

.     '  (ou  plutôt  1«  99 juillet  1 519),  et  auouel 

()3)  IHmximi  cmUhfvtmr  HutOfiâ  Enmtmdum'-^Âork  X  dnana  un  inccrMeur  iejnnr  même 
Xf.  VoMias,  4«  Hiat.  lit.,  p4«.  690.  A^oiA^uif    à*  M   mort.  Citait  Jérâme  At^iiiMire  ,  qui 
ti      V  J  .1  mrvécut  à  Léoo  X. 


la  <f>rni^rv  eniUade  ne  eonUent  aite  JeiLx  livi^i. 

(34)  ffoiin  am^il  divha  en  d/cmdn  MM .  fiiâletrc 
<U  VeaiM.  EU*  en  contient  trois  »mtàre*  ,  «l 
trou  Um>t  dè'la  IF*.  ,  - 

(i5)  Prut-rtre  fuf  lei  imprimeur*  ont  nuèltr 
'/ueltju^s  mots,  et  ^ue  Morr'n  n¥att  dtt ,  mmi»  iinn 


(n)  Tlri  de/ta  Tàbraria    kreMflaa    nuo- 
vanettte   «perla,,  de  4jecMiard<|  0>tsaatlo  , 
pmirte  /,  pitg'  in8,   lut).  Ct^ivre  fut  tm'. 
primé  à  Bresir ,  Pttn  168'».  (Miilnti  a  Joitrnà 

tout  C»lu  à  Cote  411  (io.  if^       .    - 


^ 
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(S)  Gotliofr.  An*«Itlu8  ,  Untlfàt,  pas.  3ia. 


(OTrilhiwi.  ,    4»fmd  detncu  BiUtoib.,   A»/«o         (4)  Valcr.  Andréa»,  Bibliotli.  Mg.,  pn-VriS», 

'  ■-    *  ■        . 


(9)  liCUre  Utucliànt  les  Auteurs  mysliquet  ,  tin-      »  t  •  «        _^ 

/n  i'inr'tt  nvrc  la  ThixÀiy/tc  gcrmauique  .  pag.  iS  ,  {m)  La  inrme  ,  ftofi.  i5.        ^    .      ^»ki 

.'.//t.  d Amst':rdam ,  1700.  \,  (»i)  Aruold.  ,  Hi»t,  Tblol^ ii^  /  |Mp^ lNi>^ 


V^ 


■t 


fi       ^  SACRÂÏl^S. 

livrés  die isa  foçon (B).  ^aidil en 
iMi  jïtttrfe  lieu  (ft)la  part  qu'il  eut 
i,la  |>reoiiir^4^itipii  4'^rnobe. 

|^0^ï  ipi^è.^^  jp-f^;ipif  1^^^ 

et  it  murmura  hautemeni  de  celle 
.  ttisgrdce.  3  yoîèi'dfrpàrolcé  italien- 
nes qui  m«,«ervirai?t -de  preuve:  /?t 
ci«  éff/i  agrdinente  si  quereta  e  duo- 
te,  Jfche  pure  gli  sucûesse  sotto  quai- 
trp  mUri  ponte fid  yqunli  <on  molta 
SUA  tiniâirajQriuna  infpliecmente  ser- 

viCiV         ■-     ,• 

*^  (B)  '  OnÀ  Quelques  livres  de  sa  fa* 
^.  I  Cinq  livrei  d'c^pigrammes  lati- 
nes, qu'U  Al  Mwwimer  à  Rome  Tan 
.  1 5^|ef«învarf«%  k  Heriri  II,  roi  de 
France. .  C^tte  draUcace  lui  fut  assez 
bien  jpàyiéW  iirgént  et  etf  habits  :  Ë 
nèr^rlh  daquetlu^  matstk  una  col- 
lana  ffpro  ,  dueceMo  scUUi  det  sole  , 
eurmgiiibha  d^  y^liuto  payonatzQ.  Il 
fit  un  nvre  de  .cosmographie  ,  et  il  a 
bettucoup  de  pafi  au  recueil  qui  fut 
impriiiW à  Francfort,  l*aniS8ct,  sous 
le  Utl^  de  Piata  Poësis  Ovidiana  ; 
Thésaurus  propcmoditm  omnium  Fa- 
hularum  poSticarum  Fàuski  Sahœi 
Bti^iani  aliorumqué  clarorum  yiro- 
rum  tam  veterum-  quam  recentiorum 
epigrammatis  pocpoduirum  (a). 
(1)  LfooMèo  CoHNiodo,  LibMrw  breMÎ*»*, 

'^  7^n^  iMnaréèlèâiiîdô ,  dèSa  IJbtar» 
brawâAM  aperU,  PM^  /,  paa.  109.  Voje%  am» 
U  Tbéltre  a«  Gliiliai ,  Cftm.  /,  f«f .  5i . . 

S ACR ATUS  (  Paul  ) ,  chanoine 
de  Ferraref  sa  patrie  ,  au  XVP. 
siècle,  fut  un  de  ceux  qui  s'ap- 
pliquèrent à  la  politesse  du  style 
latin*  il  le  fit  avec  succès,  com- 
me   le   témoignent    les    lettres 
.    qu*il  écrivit  à  Paul  ManucC ,   à 
Riccobon  ,  à  Muret  etàplusieurs 
autres  savans,  et   qu'il   publia 
l'an  1679  (A).  Il  les  dédia  ^Jac- 
ques Sacb ATUS ,  son  frère,  évéque 
deCarpentras.  H  avait  employé 
plusieurs  années  à  étudier  à  Pa- 
'  doue  et  à  voyager  (a)\  On  trouva 
lafin  de  scslettres deux  petits  dis- 

;«)  PjuIu»  Sacral ui,  epist.  tMicnlor. 


SADtUR. 

cours  qui  servent  d'apologie  à 
deux  prélats  qui ,  contre  Fumage,' 
avaient  écrit  leurs  mandemens 
en  langue  vulgaire.  Ils  en  avaient 
usé  de  la  sorte,  parae  quelaplu- 

S art  des  ecclésiastiques  de  leur 
idcèse  n'entendaient  pas  le  la- 
lin.  Il  composa  quelques  autres 
livres  (^),  et  mourut  à  l'âge  de 
soixante  et  quinze  ans  (B).  Jac- 
.ques  Sadolet,  évéque  de  Carpen- 
tras  et  cardinal ,  son  oncle  ma- 
lerneîtiî) ,  avait  pris  la  peine  de 
l'instruire.       • 

{b)  Votyj^  la  remarque  (A), 
(c)  f^oye»  /«lettrea  d*  Sacralui»^.  /» 
pag.  ht.  i3 ,  34  ;  er  lif.  Vl ,  nag.  3»! . 

(A)  Lts  lettres. .„  qu'il  publia  l'an 
1579.]  Je«n'ai  point  vu  cette  ëdition^ 
celle  dont  je  me  sers  est  de  Ly"on 
i58i,i>i-i6.  On  en  fît  une  autr^à 
Cologne,  Tan  i583.  Voyez  le  Poly- 
histor  de  Morhofius  (1).  Les  autres 
ouvrages  de  Sacratus  sont  :  super  Ge- 
nesimliUr  unus  ;  in  Psalmos  Daui  - 
dis  liber  unus  ;  in  Epistolam  cana- 
nicam  B.  Jacobi  apostoli  liber  unus. 
VoytzVApparato  degli  Uominiillus- 
tri  délia  Citta  di  Ferrara  ,  cojnposé 
i^diV  AgostinoSuperhida  Fèrrara  (a). 
~  <B)  il  mourut  à  l'dge  de  soixante 
et  quinze  ans.  ]  C*jlst  ce  que  porte 
(3)  l'dpitaphe  qui  fut  mise  sur  son 
tombeau  dans  reglise  cathe'drale  de 
Ferrarc,  par  les  soins  de  Tëvéque  de 
Carpentras  son  frère.  On  n'y  marque 
point  en  quelle  aundc  il  nf&urutî 
cette  négligence  est  as^cz  particuliè- 
re *. 

(1)  Au  chapUft  XXI  f^  du  /•'.  IiVre,  pag. 
309,  3io. 

(a)  A  la  pm§*  à6^^  '       ^ 

(3)  mJtm.  ,      . 

■  Lcclexc  prétend  que  Bayle  détail ,  toat  imi 
contraire,  dire  qae  cette  négligeace  éuit  trW-«oi>- 
laniie. 

SAPEUR  (Jacques),  auteur 

d'un  Nouveau  Vqr^Ç  ^^  }^ 
Terre  Australe,  imprimé  l'an 
1692  (fl).  Son  père  {b)  s* appelait 

{a)  Notez  que  ce  livre  avait  déjà  été 
imprimé  à  Cannes  ,  i'an  1676,  in- ta. 

\b)  AvenUirea  de  Jacquet  Sadeur,  pag. 
2,édit.  de  HolUinde;i6g%,  ia-ia. 


SADEUR.  y 

Jacmtes  Sadeur,  et  sa  mère f   d*  twft  vQy^e^èlUXeçraAua-i 
trtiiUemette  Itin  ;  Vun  éi  t  autre  traU  :  >  »'«•  èi  mV»!*!»  fwrlep 
étaient  de    Châtaion-sur^Bar ^  q««i p*nc«  qw^jîwl  WWtnti^ 
du  ressort  de^  Rttkel  en  Chap^  menlMiii/ dnns  aïoo.  iirtîi^e  ^J^ 
pagne  ^  et  s'étaienl  allés  «lahlir  dam^  ot  ^u'afin  49  40Qi|fr  ùo 
en  Amérique  t  mais,  après  neuf  sappj^peiir  aux  «himèr«i,4'Aq*- 
ou  dix  mois  de  sëjtmt  au  Part-'  toinettè  fk>urigaon  ;  car  il  ftitt 
Royal  y  ils  s'embarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  ^adeiir»  qui 
s'en  retourner  en  France,  le  a5  se  dit  ^iwaphrodit© ,  rapports 
d  avril  »iio3.  U  femn^e ,  qutnse  que  c'm  ce  qui  je  délivra  de  i|; 
jours  après  son  embarquement,  mort ydans  un  pays  oîp  ^ttfkqpMi 
mit  au  inonde  le  garçon  qui  ^it  pers^one  aies  deux  sex«Sé>i«ioii 
le  sujet  de  cet  article.  I^  père  Ton  lr«it«  de  monstres  manaa , 
et  b  mère  périrent  proche  le  cap  à  qui  l^n  «le  fait  nul  quartier^ 
de  Fmislère,   on  leur  vaisseau  toiis  les  hommes  de  notre,  conn 
échoua  :  l'enfant  fiit  sauvé  corn-  tineq^fe).  Tous  les  AustraUens, 
me  par  miracle,  et  donné  à  un  dit-U  (j^)»  o/if  fe#  deuxsfi^^s^ 
habitant  de  4:ette  c6te  ;  et  puis  ,  et  s'il  arrive  çtt*unen/anà,  naisse 
ayant  été  encore  sauvé  d'un  nau-  avec  i/if  seul  y  ils  Vétouffent  eom^ 
frage,  il  entra  chez  Une  dame  memjnonsfre.  Il  ne's'expHque 
portugaise  (c) ,  avec  Je  fils  dé  la*  pas  asiles  nettement  sur  Ja  ^ua- 
quelle  il  étudia.  Il  fut  pris  par  uière  dont  ils  engeudreQt  <A)*; 
des  pirates ,  l'an  1633:  Il  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  npi^iai- 
périr  dans  un  troisième  nau fra-  re  ent^ndr^  Ih^^  cUirement(^)  ^ 
ge:  îLfut  sauvé  par  un  vaisseau  ^ue  Jtv  \c!%fans   viéinnenï  \  4Îb»m 
qui  allait  aux  Indes;  fit  il  fit  un  tei^rs  entraUiets  comme  l^sfimts. 
Quatrième   naufrage,     qui    lui  vienneni  sur  les  aigres  (l^2,(M 
donna  lieu ,  par  des  accidens  que  qu*ils  vii>enê,  sans  ressentir  aut^tr' 
personne  n'est  obligé  de  croire^  ne  de  ùeSi  ^ardeurs  anim^hf  ifs 
d'aborder  à  la  l^rre  Australe,  ^ns  p^ur  les  ouf  fies  ^ftt'ils  n^im 
La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  mémk  entendre  y  p^êrfer 
fut  fait,  et  qu'il  vainquit  les  bé-  sans  hûmëfiWfm^hm''fmmrr- 
tes  farouches  qui  le  voulaient  dé-  n^ariendechm^elni^fi  àruta^j 
chirer,  et  qu  ii  se  retira  enfin  quHUse  suffiseni  pif4mm'n$,A 
de  ce  pays-là  après  un  séjour  de  eux-mêmes  f-  et  q^fàif^ffi^i^  ^«^ 
trente-deux  ans  (</j,  et  qu'il  ar-  soinr  49  rien  pour  être  hs^reu^ 
riva  à  l'île  de   Madagascar,   est  eé vivre  cçnter^,  Etv  m>  niot ,  ks 
quelque  chose  de  si  étrange ,  que  raisQilne<tt«na.  fu'il .  p^^Uf .  4  ^q, 
je  ne  jiense  pas  qu'il  y  ait  deis  vieHIar^;,  4|uslraliepj'si|pposeii| 
inventions  plus  grotesques,    ni  quJTSEaque  individu  est,  fa,  ^use 
dans  l'Arioste,  ni  dans  1  Amadis.   uniqua  et  toulu  àme. .— fia«»*/M.';t 


Aussi  n'est-ce  point  sur  le  pied  met  au  monde.  \{  PifitBQdttit  (l'j 

d;un  personnage  réel  et   d  une  ,i^^^^m.M^-^nm 

histoire  véritable,  que  le  fais  ici  (•)  i^.  147.         ^ ^^  .,i/l  ;.,«*- .^ 

me..tio„  de  J^que.  .S«l*ur  .1  'J^;^,^,  «?,  .  „ .' ^^^^^^fi 

(f)  la  comU'itedc  yilin/ianta.  (^)  Païf  6fff         -      '  ^*    $?>']*' 7  0  r   ♦,'U 

(c/)  Aventure»  de  Jarqiiet  Siileur,  ^   Kf2  UPag   ni. 
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f 


-   (i6)  fd^th,  ihiJetn,  pag.  Ct'ij  et  iftf.  ' 


J""*^--  »  r"S'    "i 


(17)  Valn\. Andréas  ,  Riblioth.  Im;!;;.  ,  p    Ft'in'. 


ri>,  1090  ;  mais  non  pas  aant  le,  précéOentes.  tant,  et  non  pai  la  mort  dé,  BusbnKkiut,  ' 

(ïi)  Dm  Pic,  BiMiothéipie  ,  font.  Xi,  pag.  84.     pag.  604.  ^^     ' 


■^ 


> 


g         ^  SADEUR. 

#ÉiÉl|  ^é*  aifficuHé»^nirB  la  Soleil.  L'anieur  de  l'Histoire  des 
j^LiklkMiim 'dëMod  dp  âem  Séiraranibe%r(i)  na  pis  »cçli^, 
SèoiMi«îlV«>ntPltt|*4«rt;»teipëre  peul-.étre  oeite  fiôlesse.  Disoaè 
et  l^àiftWii  mère. iO»  1^i«»â«'^d  enpassàalaaelaatear  de^la  Ker 
<>^W«'«#>  «M  lân^àK  MMWS  Kgiim  4«  Méde«n  lemait  <ïuel^ 
V\imi^^^è^^*^^'V^^^^  àuécboscdu  goût  des  Aunra- 
«l'febfe^îfl;teWtt«ltt^S^»-î^^^'*«^(^>'  Par  occasion  )  expii- 
de  ce  ^«we-  futlW  <le  ^^e  UH  puerai'  ki ,  plut  exactement  que 
Étèir  jàwwti  *è  la  c«ij*iiètio»  jeneTatûiit  ailleurs  (m),  ce  qui 
delWw«<^r^rtkluire.dàdaiîr  concerne  let  andrpgynes  plato- 
ûoUipèH  lel1efti«Al  ces  principes  nimies  (F).  ;- 

M  léSw  wflié«ttences,^tte ,  pour  Dès  que  cet  article  eut  ete  lu 
fndhliW  «itt*a- »t  comprenait ,  il  àGenève,.ily  eut  une  personne 
se  s«?i*^tiàè'^Ées  "paroles  (*)jJ<?  aue  j'estime  iit6miiient,  qui i^ 
faisait  t^aim  tut  /tt  m/w^  fit  ftonntur  de  m'envoyer  un 
Vfèh^^^^  #attir«tir^  Éirèrp  ™oioire  que  Ton  verra.a^es- 
i,0^  êknqià  l^  créàtunt  )n  sons.  On  t  ifouvera  qu  un  cor- 
^mitmi^X  Ud  retsembler  délier  défroq^ffe  est  l  auteur  de  ce 
^^màeUiaêmtàde^amrrteUii prétendu  voyage  de    la    lerre 

flCiioil  ^»t  sêfaUaii  par  fc  cou-  M-  Cousin  ,  qui ,  avec  tout  le  se^ 
emiVM  de  deu»^  personnes  ne  rieux  qui  lui  est  propre,  adonne 
ptmvaH  ère  Wiêsi  parfaiu:  que  dans  son  Journal  des  bavans  (n) 
eeUes  ^i  te  MêateM  par  une  un  extrait  de  ces  aventures  chi- 
étùte  J  même  personne.  Voilà  inériqucs  de  Jacques  Sadeur ,  «t 
dmc  tei  fMipfes  de  !•  Terre  ignoré  l'édition  de  Vannes  ib^b. 
Alisirale  di«»  les  piincipes  de  11  a  cru  que  celle  de  Pans,  cher 
hi  «ouripion  ;  ^  pià  s'en  faut  Barbin  ,  1692,  etoit  la  pre- 
M'on  «H  Uê»  ^croire  <|ue  mière. 

lllCillue#  tSadeurS  «uel  qU'ii  soit  ,        (/,  ^bj^e»  U  jugement  ^m*  MoÀofiusyhil 

rf^Ui'èoirt  insinuer  <Jne  èes  Jeiui,àiapye'j5desçn  P"»y»'"'«;- 

*rt.     :i       —  J*«#  .wv?-»  J»A  (»0  Dans  l'article  d  Ai»M,ixm.  \W),  lom. 

rfens^tie  descendent  point  d  A-  ^  ^  j^  ^^  .^ 

dam  (C), inâis  d'un  a*drof;yne,     Ç,,  />„  4  ^odr  iCga.  f^s-?  5i6  «  «««*' 
qui  ne  dÀ:h«t  point  contme  lui  de  céduiom  es  rroiUmd^. 

de  ioh  é'fàt  dSntlOCence.  -Ce  tour-       (A)  Sur  la  manière  dont  Ui  engen- 
ix  ^^i^lmké^  Utm  ima^né  nOUr  dmnt.]  Il  dit  que  danf  tout  le  temps 

là  sertît^ asse«  bien  «««ÇO^  V^^      .^  ^^^.      ii  ,„» ,  ,7  „'aj>u  »'cmr 

trcipipèf^la  tlgllance    <ICS   cen-^   l  bout  de  connaUre  comment  la  gêné- 

•ettrtdéiftres,  ett  pour  prévenir  ration s'rfaUii) ,  et  qu'ils  ont  une 

let  difficultés  du   privilège,   en   si  grande  aôersion  pour  tout  ce  qui 

ca»   qu'on    voulût    faire    tenter  regarde  U^  premiers  «>'»««"^;'«^' 
c«9   quuu     Tw.  ,    «   _.     dm  u  uie ,  au  un  an  ou  environ  après 


servi  ae  v«    *««•  ,    n    «rc  «^....  -.^  .».. 
épanmé  bien  des  affaires.  Cyrano  «^'»«* 
deliergcrac  s'en  aida  un  peu  dans  ^7^7""*^ 
ses  Voyages  de  la  Lune  et  du 

(A)  Av«ulure«tic  jMqtie«  S4t^c^r,   p  69 


d'horreur  quej^  eût  commis 
«,.^..«  crime  (a). 
(B)  Comme  les  fruits  viennent   sur 

(i)  Awntarr*  Ae  J«c«(wm  Swlrur  ,  pmg,  60,  fji. 
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f) 


Engendrer,  enfanter 
ÇomimiimtmmltrwM  fimme» 
Sont  Hfdtil^  mffnu^^r  (j^ 


les  arbt^s,-^  Vsà  rapporte  ailleurfi  (3)  mais  un  «nbte  kom^tné    i^  •>!.». 

un  passaçe  dV^ot^/nette  Bo«rfg«L'  fait  poiBrÏÏÎ.tîCS^eiflBS^:,^"!: 

(4)  ,  ou  e\lc  d,t  que  U  péché  n  défi,  ce  /c  quoi  k'tcîrr&H  Srtir  Jn^ 

gunt  dans    les  hommes  /'oMiâ/KvVe  autre  nUnté  li»m»*J.»iLJ?l^ 

tieuatent  être,  d*  sont  det^éntsâ  des  twi»  nuivaas  . 

monstres  dans  la  nature ,  dii^séeeti 

deux  seras  imputfaits ,  impuissaHs  à 

produire  leurs  semblable»  seut»,  cornu 

me  se  produisent   les  arbres  et  les 

plantes  ,  qui  en  ce  point  ont  plue  de 

perfection  que  leà  homme»  ou  les  -— 1--^  «pwpfTwr  im.  , 

femntes,ihcapabUtsdeproduire»eul»     II...     .  *2^   ^   »*  i*»-  ï  ..  m  >     ,  , 

auec  douleurs  et  misèrrs.  Si  Tou/éî-    *'*''^«*  »   ««^toW  :    JteéoUection  des 

ceptea  rinfluencc  dupfdMi,  la  doc-    yt^1Jfif'^''1!ll!!;'^^'^^'^F'' 
trioe  de  cette  femme  et  ceUe  du  vèi^    ▼<>»**  »*>  b«nnanhrji>dite  encore  plus 

losophe  australien  s.  rS!SLb"eSit  t7a  foU  ^r**l?^î  J^^ 

comme  deux  gouttes  d'eau    Je  m^-  O^^I^ÎT T" '**ÏÏL*ît**^*'l* 

tonne  qu'ils  Aient  pas  pris  gardi»  ni  |^.^Tl!S£*/rJr*^?^i^  P^^^ 

Tun   ni  Tau^  que  leoVprltandM  *"' •PP*^*ï"*r^^,PÇolw^tt'd£appll^ 

supériorité  despSntes  sJ^rŒie*  J^^  «X"^*^'''^*^'*^'^'^.' ^'^ 

par  rapport  à  la  facilité  d'engendrer!  u^T/ZJ    T''J^*!"'',.TV"  "  ^^^^ 
est  une  fausse  supposidon  ;  2irS  lit  , i»™*?» ï>î  ««^V ^  AWws  et  son 

^bien.vr;«  que  chSqué  pUnte^^^^  ^!i^.  ."^Î/P^^*  àe  M,  Vosiiu* 

Sa  graine?  son  fr^uit  ,^  "^r^î^ë  ^^ 

»  autre  planti  "^Ç*^'f*  «^?*«"'«'««•  MS'*^'ii*nt 


indépendamment  d^une  autre  planti    '^Ç*'^'^  Ut  ptuHmism  Peneé^iunn 

de  différent  »e^  ;  maU  il  nV;ît  paî    T-'*^'  "*"•  "'^T^^^'»  «  «'«W 

vraiqu'eilejfrodûi^euneautnTpaSî»    «t^'*^**''"  T*^*  ^J'*^'^^^^ 
en  elle-même   et  par  elle-même     *'*^  >  9«f'9'*«  «mni^  ea  ^^fuof  ^fri  pêfL 

QuVt,eJle  donc  de  ?îus  que  "w  ^'''-"^ '-'''- ^'*^^.  ied  ^^ 
me  ?  Est^  que  rhoime  ne  produit  ^  i"*^"*"  ****'^  pfvdixMsdm 
pas  en  lui  mJme .  etians  leconcou«  f^S*^'^  ¥enerem,^i  meriiSSé^ 
Lrauti.sexeJa';imenL%^e?qTi  tUL^Sl!:!:^'  ^'^  f*<«rA>É«tv15i 
est  comme  Ik  graine  ou  le  no  vau  àîw    lï"  ^*1*'*'5  "***    P«^«î  »  ^«^ 


î; 


«st  comme  li  graine  ou  le  no  vau  d?n«  H       ^«^*ï«<»  "*»*    perdant ,  âtlei 

les  plantes,  loù  «ortunau^trokX  ï^,r^'«""»«?"«*«e«»-'«eabt#,pud». 

conjonction  avec  Tautrc  sexe  cet  """"^"ftaut  W-eroire  lolit  «e 
aut/e  individu  n^  soïï«  p^t'de  1.  Sî^ll^*'  J**?»  Moft«t,  Ci.  moim^tté 
semence  virile.  Pensez-vL?  répu!  '  !f  5,7 T."  ^^1^ 'ï':»^^**  ^  "  "'•^«i» 
querai-je  ,  ooe  la  ssmence  de;  plîn-  Zt^\  ul  ^''  ÎSI*.*^  ^f  ^*^ 
tes  n'ait  pas  besoin  d'être  reçue  dans  iu  ^  •  s  "*  !*^P«««  "  <>«  !•  P«- 
"ne  matiice  afin  de  dereoir  une  pla^  TÏ.^  ï^\  *"  ••»»^*^  ^'Z»  '^t  l*^ré 
te?  Ne  faut-il  pa.  qu'elle  soit  Lu.  Vu'JTTJ  'IIÎÏ'T?  J"*^"**  *  ^'^^ 
dan*  la  terre  ?  N'eit-ce  pas  unelé-  3"iî  ^l?*^!"*^'  VV*  «•  P"'«Ç' 
1  _.     1,     .     .         .  f       .      "•  ««  M  Cbronmnescandaleifsedé  LoHw 


— —         -w—         u«HV  «■•■«#        *■»!"" 

{tendance  d'autrui  ausni  grande,  mais 
moins  délectable  que  celle  que  vous 
trouverez  de  l'autre  oàté  ,  vous  ma« 
demoiselle  Bourignon.,  et  vous  Jac- 
jfues Sadeur? II  est  cei^in  que,  selon 
leur,  hypothèse  ,  l'état  parfait  de 
1  homme  ne  serait  peint  «omme  celui 
de  U  plante  sur  ce  fait-^li  ;  l'homme 


XJ.  i«  En  ladttte 'année  ifiS,  adviilt 

^  îî,  W*  ^'A"^*^»»»  !*•  en  unb 
»  religion  de  moines  noirs ,  apparie^ 
»»  nattt  à  nMnaeignear  le  cardinal  d*-- 
•  Çoofl»»»  *ff^tÈngdtm  reUgttuft 
»  dudit  lieai^ftvàft  letdenvsesfit^ 
^  de  bomanect  d»ifaime,et  de  cIms-- 


i 


produirait   en  lui-même    et    par  sa  A^  ^  f»^**  ri  aieu  è»  ttm  àe  h^mm  mimai»» 

seule  vertu,    non  pas  de  quoi  faire  ^lS"  ^'V^'j»  "»'^'<». '''•<•  deFmrés, 

un  autre  homme  dans  un  autre  suiet  b.wJ.k!1     /     ^w^i*.  •  ie  pmge  ^^i  ée  m 

m  Dan^  U  rfmanjme  IC)  d€  iarlicU  4k»,m  "'^J'ii'*^  ?r**^tf''P'"' d^  lon/tnél. 

tom.  /,  pag.  20^.       '      ^    "^     *"*'*•  *  A.»«,  (6    jf^,  ^  no^^,.,  .ft,,  ,  ;;,^,  ,,5. 

(4) /*«:'/■«''./«  N.u*r.u  Cirl.  J/\.T"*    ^'^'•••'    ^^"««.    te 
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A^<i)  Dans  Lt>€marque(li)  du  I*^.  article  »' 

Nipaos  ,  tom    Xt,  poff.    176.  (i)  Naud*u>;  m  Jijulwio  tU  Niplio  ,  pa^;.  ^o. 


{(i)  f^ojes  la  remarque  (k)  vera-lajin. 
(//^  Cest  cciitt  ili-  Cùn»o]atioiie. 


(1)  Sracra  ,  dr  CMsotjtioM'^  Advift*  .^iMPi 


\ 


io  SADLUR. 

tJjpH.d^QiUîl  in  MuU  Ujfâneot  quMI   «c^/e  ^am  en  jamais  parler  ;  ils  s'iina- 

JS^k^tA^igroê  dWlaal,  pwquojr  fut   ginent  que  c'est  l'offenser  par  l'en- 

-  »  •  prinf  ml  taÎM ,  «t  anii  cnjuttic»  et  droit  le  plus  sensible  ,  Que  défaire  de 

i^»  «ir^^ji}e«pieaâ€«^ll*il;fiit<)eltTre   ses  divines  perfections  le  sujet  de  leurs 

»  defO»pfMtomefp«ltVBi|»rétice|ujr   entretiens;  de  sorte  (fu!on peut  dire 

>,.«  venu  cftre  fait  Ji^i  ireli^ieux  ce   ^ue  leur  g^nde-j^igion  est  de  ne 

»  que  juitiee  v«nroî|  «Ère  i  iîjiirc.  n  peint  parier  de  mLffion  (i3).  Cela  no 

Quelle  n^Hgeâce  aw  irUé  Joint  tent  point  rétaf^pipnocence  ^*-\  hom- 

T^raconter  lei  tuitei  oè  cet  em^ruoà-   me  doit  ((lorilier  son  crealcut  par 

nement  (8)  !  »e»   paroles  aussi  bien  que  pâf  ses 

(C)  Que  eeis  gens^lk  ne  deseettdent   pensée*  ;  et  il  ne  sert  de  rien  d'allé- 

'  "       -"'  "  "       *  *  '''  '-  vieillard  austra- 

*on_  s'expose  à 
autrement  qu  il   no 

,«.«^.«  «^ . , ,  -,-  isarde  d  en  par- 

•lllMif^l|9iM>  4Vn  Amour  cordial,  de  l«r  f  car  cela  prouverait  trop  ,  et  de- 
no  »e  queNllar  jawiaif ,  4e  ne  savoir  vràit  porter  à  ne  pen»er  lainais  à^ 
M  qi|e^*#i(i9tt«l«  i&i«n«t  1«^^>   PEtre   incompréhensible.    Voici    ce 
iil^âvoir  t(lHlt  comn^Mi  entre  eux  aVeo  auVm  trouve  lâ-dessns  dans  le  livre 
une  bonne  foi  et  «n  détintëreisement  de  ce  pr<itendu  voyageur.  11  avait  dit 
^admirable  (o) ,  d'enfanter  lant  d<Ki>   à  ton  vieillard  (14)  qu'en  Europe 
^|eur  (10),  de  ne  sentir  aucun  mou-   Dieu  est  le  sujet  des  plu^agréables 
'  t«nW  dHmpudicit^,  d'être  forU,   et  des  plus  nécessaires  entretiens  ;  et 
itobust/es  «t  vigoareux,  sans  que  leur   sur  la  question  qui  lui  fut  faite  ,  si 
aanl^  ^oitUmaii  altérée  par  la  moin-   let  raisonnemens  ^u  on  fait  sur  cet 
4r«.lAal#aia  ;  àe  ùire  peu  de  cas  de    Etre  inoom/tréhensible  sont  iendfla- 
1»  vie,  en  comoaraison  du  repos  ëter-    blés ,  il  avait  auoué  de  bonne  foi  que 
Hel.  qui  la  suit  /  et  après  lequel  ils    les  sentimens  étaient  fort  partages 
«ouptreot  (11).  Il  est  vrai  qu'ils  ne   dans  les  conclusions  que  chacun  tirait 
sont  guère  orthodoxes  snr  le  rtnos    soutint  des  mêmes  principes  ;  ce  oui 
étemel  |  car  il  ne  consiste  pas  selon    causait  plusieurs  contestations  fort 
«oxidana  lâ?i«ioa  |>ëatifique  ,  mais    aigres,  d'ois  naissaient  soutient  îles 
dans  la  privation  de  l'existence  par-   haines  trè»-enveniméer,  et   quelque- 
.tieuliM  et  individuelle  :  ils,  disent  fois  même  des  guerres  sanglanus,  et 
tflir*apf^.  la  mort  on  n'existé  qu*eo   d^ autres  suites  non  moins  funestes. 
général  dans  un  génie  universel,  qui    Ce  bon  vieillard ,  poursuit-il ,  repli- 
ée communique  par  parties  à  chaque   Qua  avec  beaucoup  de  naïveté  que  si 
partieuiier,  et  qui  0  ia  vertu,  lors-  f  avais  répondu  d'une  autre  manière 
qu'un  animal  meurt,  de  se  conserver  U  n'aurait  pas  parlé  davantage  ,  et 
JusqtÊU  k  ce  qu\l  soit  communiqué  à   aurait  eu  le  dernier  mépris  pour  moi, 
um  autre  ;  tebement  que  ce  génie  i'é-   étant,  disait-il,   très-assuré  que  Us 
teint  en  la  mort  de  cet  animal ,  sans   hommes  ne  pouvaient  parler  aune 
cependant    être    détruit,    puisqu'il   chose  incompréhensible,  qu'Us  nen 
n'attend  que  de  nouveaux  organes  et    eussent  des  opinions  fort  tufférentea  , 
la  disposition  dune  nouvelle  machine   «i  même  toutra-f ait  contraires.  Il  faut 
pour  se  rai/umer  Cf9).  C'est  un  gali-    être  aveugla,  ajoutaH-U  ,  pourigno- 
matias  anesi  absurde  que  l'Éme  du    rer  mn  premier  principe  ;  mais  u  faut 
mondé  de  <|uelques  anciens  philoso-    être  infini  comme  lui  pourra  pouvoir 
phes.  Sadeur  fait  cesgens-l(\  un  peu   parler  exactement  :  car  puisque  nous 
cavaliers  sur  U  religion  :  ils  se  con-    reconnaissons  qu'U  est  incompréhen- 
V£tr  


SADEUR. 


r' 


tentent  d  adorer  l'JtZre  incomprehen"    *ihle ,   il 


s'eiuuit  que   nous  ne  pou- 

m  ^     .^^  -^  .  «  -^  ^  -    .  -1 vomê  en  paHer  qm  par  conjecture ,  et 

«.*V''î?Sr*,7Ro2^t  (..Rui. .  -  ùJ^X  7-«  tout  ce  que  noms  en  poui^ons  dire 
dt  l'HiMoii«4«  FraiMw  J'otto  m.  vn^rtno.  tt  du  peut  bien  contenter  les  cuneu.x  ,  mais 
f ««  ettm  orrifHi  timmi  m  «•■i«»iii  J'l$fér9  •«  À»-  ^^  ««uroif  satisfaite  les  pefsonmes  rai-. 
•*'*'^'  sonnabtes.  Ktnoui  aimons  mieux  n'>m 

taire  eiksolumenl  que   de  nous  expo- 


•*»»» 


(9)  /»«#.  60. 

(10)  Peg*  f>3. 
(•.)l'«j|.V 


88. 


Il 


sera  débiter  quantité    de  faussetés    ni  de  nlus  indiM«  *P..k.  k^..^ 

a«î^l  "  2hî~' *^*™»*^  P^"*'*»»    °'***^re  davaBU«V»Sl«2^'L. 
qu  un  honnête  homme  m'aassure  que   ffnndMr  Amm^àl  "•"'^  •*  «> 

l«<aya»tluesison  valet,  et  lui  avant   S    m!L  Jt!l?^i?T*' **"* ^  **«- 
demindc.  qu'an  dis^u,  laV^e::?   H-HSll^o^^'itS;^ 
on   lui   répondu  :  i>ar*/«ri4  7   mon-  Ce  nW^    .Slî.^  ÎT^^^^"?** 
*»eiir ,  ce  vifUdard  n'étak  dos  m^T  i Jl«  jSi  ^  '  •i^'^^'  t*û ,  qne  j'aie 

jsrais  bien  sage.  .«  ;™"f.  ♦•"«!»»»»'«  t  je  snia  d'un 

l!^)VnsZèmep^damtUque.^  Tu?*".  hit-T  l^î^L^^L" 
Sadeur  dit  (i5)  que  les  Austrïlieni  îrwun  ÏÏSî;>îtJ.i^4^  tîîî* 
comptent  plus  de  douuè  mille  révolu-  ZiniuL  nTLà^  *  "îi  *5î"' 
tionsde  solstices  depuis  la  eommen-  ^^^  r'  ^  ••"*•.  **?•  ^*"*  <*  «■ 
cément  de  leur  répubÙau!   e7^'?f.    •  !T      •^"  W?  "««^t  !•  Ulin 

débitentqu'iuti^ftu^^^^^       ::%s:y:iW'^£ièz':it'T 

divinité  qui,  d*Un  »eul  soum,  produi-  L.Ï;  .  ?  •  *  ^'^*«««/»^ 
sa  linû  lommes  desqueUlotL^^^.  T^LI  Z^I  '"^  ""^^^  "^^ 
très  sont  venus  ;  yj?^  nT^nTcôm-  T^X^'r^ZT  C!?^'*  ^""^  ' 
mencer  Us  Européens  que  cina  milU  ^^^S^^^^  rapefimUsr  rerum 
^^lutionsapH!eux,2tquè7i^^  ^^â^TT"^  "^"^ *  9fT  *^^ 
qu'Os  leur  donnent  ist  toût-T?}Z  TLa^'^I^  '  ^  '"•^'^  '  "^ 
ridicuU  ;  car  Us  disant  aU  un  Ln^i  f^rf^  ^f»epUus  est,  msU  tnntsapien^ 

u  MTMai  •••p«reut  <la  sm  ninuM     -.„!!  k  "^  •     ^'  olc*mvm  «a 
Lit.  Il  1>  nm...  .fcf,';.l«t  X,  1 .?  !  '''".''\'"*  l*"^"  ''•  *•»'  *"- 

. Ji^ot  .t  ««mpK.:  "v?:  ^uSœr.itr^'*'"',*^- 

dirait-00  pas  que  c'est  une  méchanu    ]j "J "ÎT*""*'" *?•  "  P«rti«  •«péneti- 

allusion  àZ  fable  de  audau^^hîrîu  Zt        .'  •""  ••«•"^i«»«.  ••»  àd- 

ti»..«.v.«\  I        *!"«q««»  n«rd-  trônement  parées  sortes  de  tmrmtmmm  . 

tiques,  (ifi),  quo  le  serpent  tentateur  non-s«iil«-!i«#  ^J!  ^  **7^» 

enirroéM  fe^e  de  deux  ^fans  (.7) ?  «'^ÎT^  ^IU4  7    ^^''^  *»"*'•  "^ 

Jfe)  //«a/.ur  ^e/a  Religiond^Mé-  «u.  «MSî'l:;,'"^ ? '  ^iu^**" 

des  Australiens.  ]  Je  voudrais  diUil  Hr.rilj^  *  i\  .UWtés;  omis  aussi 
qu'ilamanièredesarb^îTouém..  ^ï^l' AT'' **"  "^^  ?*  «^«•^«^ -«• 
iloos  multiplier  sansau-^co^^^^^^^^^^^^   ""  »o*^^<>^  P«ycf«<*tionest  un  ptei»é 

tion^euqu  enfin  il setrooTÉlquelque      fiB Timamr^tmmm  '.  àjth^ Ifeiéir'  Jg? 
autre  ino;ren  de  procréer  deseafans   '^^  •^'-  ^  PH-  ''i^^.^^  '  '**' 

que  relui  qui  est  en  usage  ;  car  cer       ^^^  '*  ''.'**^  '••^«#  ««#  m  iim««.  ««^ 

(17)  r«r#.  («  nmmm^t  (b)  i4f  I'«r«,r4# 
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réniA,  €!mfugaUi  eonouiUus  gène-  nropo»  de  iouffrii-  Taudiice  «t  l'irîso- 
ranhvvâmnonhàbetculptim  :  von-  îencc  de»  Ivommes.  Voici  noramcu»: 
oupiâcênti»  f  #m  saUéUuiof,  sed  tarnen  Jupitw  coupa  te  nœud  ;  il  les  y^^t^- 
cumoonjuffe  propurfidem  thon  ve-  gea  tous  endeax  :  mai»  il  naquitdk  la 
nimUm  fùtbét  tulpam^i  adulterium  uo  jgrand  inconvénient ^  car  chaque 
uetbâi^Jbmiedtio  Uuâemhabet  oui-  ttktxùé  tâchait  de  se^éunir  à  1  autre, 
pani;  ûe  propier  koe\mttmr  eH  tfui^  et  quand  elles  se  rencontraient  elles 
dem  ab  omni  concitbitu  continenlia  ,  s'embrassaient  si  tendrement,  et  avec 
qt^m  ¥êl  ipse  nuttrimoniaiit  ^ott'-  tant  de  plaisir,  qu'elle»  ne  pouvaient 
oubitut  ,  quœ  fit  causé  giàiwndi.  se  r<Jsoudre  à  se  séparei*.  Ainsi  elle» 
H«c  hahet  Augnst.  ,  m  lîb.  ae  bono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Jupiter 
conjugal,,  0.  ri. f  inSoiiloquiis ,  o.X  remédia  à  ce  désordre  t  il  •  transposa 
Si  ,  iiMitit,  ad qffldium pertinet  sa-  les  parties  naturelles,  o^  fit  en  sort<5 
piéntii\<gttoâ  nondiun  comperi)  dare  que  le  plaisir  des  embrassades  cessilt 
opePvtm^tiberii  i  qubàuit  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,  afin  que 
tiytt^n  graiid  con^umèk  ,  nùrundu»  chacun  pût  aller  vaquer  aux  affai- 
nUhi  rnsH  poiâH*  ml  t^érb  imitandus  res.  Platon  ajoute  c^ue  les  mâles  ,  r(ui 
ntUh  modo  (t>o).  lie  même  commen-  sont  Tune  des'moitiés  d'un  androgy- 
taleur  amène  sur  ces  paroles  de  Tho-  ne, 'sont  fort  adonnés  aux  femi»îe«, 
mat  Browne ,  nihil  inepUus  ant  uiro  et  aue  les  femelles ,  qui  sont  l'une  des 
*rt/>ie/tieï«*lMrn<i»*,  l'autorité  de  aaint  moitiés  dt»  aodrogyne  ,  aiment  ar- 
Augustin.  tf«/io  ^a/f»it*n. ,  in  Ubro  demment  les  lion^nes.  If  prétend 
Seliloquiorùm,o«p.X.  Nihil,  m7ia«,  que  les  femelles  qui  aiment  d'autre» 
esse  sentio  ,  qnod  magis  ex  arce  de-  femmes  sans  se  soucier  du  m;)le  sont 
jiciat  anifirum  virilem,  quâm.blaù-  une  moitié  de  ces  ancienne»  femelles 
dimenta  fœminea ,  corporumque  ille  qui  étaient  doubles ,  et  que  les  ™|»*''» 
oontaetuf,  sine  quo  uxor  habori  non  qui  sent  enclins  â  l'amour  des  inàles, 
poleti  (9i)<     •  ^  snnt  une  moitié  des  anciens  mâles  qui 

(F)  J'expiijuemi  M  pUu  wacte-  étaient  doubles  (a3).^ux  qui  vou- 
mt,..*  cé  qui  concerne  U*  andro'   dront  f oir  des  réflexioffs  sur  cequ  fcu- 


mont 


gfnot  platonirfuos,  ]  Platon  supoose  «èbo  (14)  prétend  aue  Platon  a  déro- 
qu'âu  oommeooement  \h\  monde  il  bé  n  Moïse  cette  idée  des  androgynes, 
y  avait  trois  sortes  d'hommes  ;  les  feront  bien  do  consulter  le  Commen- 
unt  étaient  seulement  mâles  ,  d'au^  taire  de  Louis  Leroi  (a5).  Il  avoue 
trae  seulement  femelles  ,  et  d'autres  (i6)  que  Mercerus  «t  Quinjuarbe  , 
mâles  et  femelles  toat  ensemble,  lecteurs  du  rof  en  hébreu  Coni  Ihuxu- 
Ceui-ci  sont  les  andr*>gy»ie«.  Tous  caujt  ault^  en  ceêt  endroit.  Il  trouve 
les  indivi<Iiis  de  ces  trois  espèces  que  Marsile  Ficiq  a'esl  trompé  sou- 
avaient  ehacun  quatre  bras  et  cnia»  vent.  Ce  êeroit  temps  perdu  ,  dit-il 
tre  pieds,  deux  visages  tournés  Fun  (^7) ,  de  m'arrester  h  reprendre  ce 
vers  l'autre  et  i>o»és  sur  un  saul  cou,  fteraohnngc  en  tous  les  endroits  oik  U 
quatre  oreilles,  denx  parties  géniU-  a  failly  traduisant  PlattfîT  t  mais 
les  ,  et  ainsi  du  reste.  Il»  marchaient  pùistost  luy  convient  rendra  grâces  , 
dwit  :  mais  quand  il  était  question  du  labeur  qu'il  a  prins  voluntatre- 
d'aller  pins  Vite  ils  faisaient  dos  cul-  ment,  pour  aidera  la  postérité,  amen- 
butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardi»,  dant  h  son poui*air  l' ancienne  traduc 
de  »<M-te  quHls  entreprirent  de   faire 

la  uuerf  aux  dieux,  l.»  ooOr  céleeto    wdifà  twi  ilfdf«w'i»f  «^«f^iTo.   Extintio 
tint  éoneeil  tar  cette  affaire  ,   et  s«   fc.»n.-m  «*•«»"•  **-«*•"  X.twh  *-/i-*   ». 
trouva  fort  irrésolue  j  car  d'extermi- 
ner le  gepre  humain  â  coup  de  fuu- 
érr,  eôMinr  OIT  irait  extermina  les 

Séans ,  ce  n'était  pas   le  profit  des 
lieux-  Qui  leui*   aurait  après  cela 
offert    de   rénccns  et   des  sacrifices 


ri«r«(44ifiM  p9rir*t.  PUtit^.in  Coovivio ,  ^Of.  »».. 

I  ii5.  4 

(il)  TiWil»  Plâto»  ,•  fl^CoBtUio  ,  /><!<{.  ii85  , 

D«    BrBpârtU  «vaaiiel.,  \ih.   XH ,  cap. 

n   <V  proJ'ft*ur 


onerc    ae    renccrm  o»    u«»  ««nin*^™    ^^^li  |»,v«,  .«irt  tra/iii  *»•  r»«nçrtif  W«••«'M»•• 
(a^)  ?  D'autre  cùlé  il  n'était  jia»  a    j^iu-urt  d«  PUto«.  *•«  -"«»»  •»«^"  '«•  '«»»"»  " 

é     >  à    _  .    ^      tt.au    M.a.ct^   MM   iui  r  «•  lututÀ*'*  atminoUturt: 


( 


»  «•. 
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ilfnut  peiuer  r/M  LiJai;on  fut  belt» 
Car  l,  grand  Diau  qu^yi^rr  Ces  faisoii, 
''aUt  lits  a^it  et  èirn  sy  rognoissoiL   •"     ■   - 

V«  tfuntre  bra,,  quatre  jheds ,  •(  deux  tMrs 


tiotif  et  cepetïdanl  essaierde  suppléer 

son  défaut  sans  aigreur. .  .  .   (aé)  £e 

f>on  seigneur  n^estoit  gueres   ejjtert 

entrée  ny  latin  ,  et  afaillx  if^nte- 
ment  Jraduisant  cest  autheur,  mes- 

nisment  «#i  teUes  dijffitultez  qui  dé- 
pendent de  la  cognoissance  de  l'an-.       v-  -  -  -«/.«.«  m  » 
ttquite,   ou  de  nature.  J'en  ar  con        En  *tie,ui(uu  tf»  hnu  ^  __ 

Jeré  apee  monsieur  de  Montpellier      ^o^^'^ntjMtu^r:  orifécontr^t^nshu: 
et   messieurs  Turnebus  et   Goupil  .       EnZ^rT^^'VJifrLl^''^- 
professeurs  du  ,t,j,  et  m'a  ^eJouri       ?l^r.'.?r??"''f'^'f/^'-«"- 
chacun  a  son  pout^oir.   Ce  monsieur 
de  Montpellier  est^celui  qu'il  iouc  au 
feuillet.^  en  céMerme|  :  Estant  en 
doubte  sun  l'intelligence  dèo^  lieu  , 
Je  Cay  communiqué  h  messire  G.  Pel- 
lissier,  euesque  de  Montpellier,  per- 
oônnage  de  grand  Jugement  es  secretz 
*hi9  bons  autheurs  :  mesmement  en 
l  obsen^ationet  cognoissance  des  cho- 


\ù 


CWonm  •tUttde  Mil  eoTf»  tant  «^jA  *  i 
Uu  em,e  tour^mnti^  se  I/VIM«•/*W^^    . 


-...  -^.r  .^w^.  te  ftrujauott  mt-oir  f 
Jamais  en  heu  set  ffierlr  porte»  n«  l'eussent 
QuefUi,n..t  lur  sespassrt.^  n,Msse\k 
A.  dé^scn  ht0nlujrplaisoitm^usth'' 
Facile  essais  envers  sojr  s'excufer.     * 
^  *  V  «  **tui$/uU  ne  report,  ^r  comp^^, 
^'çongnuusoif  honnestet/,  ny  hontei* 
M  de  son  caur  sortojrent  simple,  desi^,'      ' 
Jl  jr  0mroit  tant  d,  doublés  ptaùir*  > 

V*»  «I J'  ptinsimt  chacun  t^  ineit»     ' 
A  maintenir  If  ue  la/tliçitsf 
Fut  dé  t»l  temps,  elle  sitcU  JW. 


«couru  Aumomei>i«rt/.  Pour  lUvïrtir    iflon  .  V^.^' '  "  ■•;•""■■■»■» 

«on  l<,cU,ur.  il  rapporte  un  Doètoe    JV'L.T^?"  ""?  P»?  "«•"'  "»"« 
a«i  mcrilc  d'être  l'u*^  ^L.  cÏÏ.n'    l  {LrTlTtT:?  **  j  "«;'««'''«•»• 

A.«.^«.  A  teH,  important,,  dil-il    .  JàZ^^Snd,^ZT\^  """  *'' 

^nihoiL  Heroet,  h  prZnt  Jusque    l  U  vi"  .^„i"""r'  "?    ^'ij"- 

et  ce  pour  donner  quelque  retr  Mon    1  m!."i,  ,         ""P*'''"  P"'  <l«  ''  •> 
ce.,e  compoMon ,  tant  ^our  .„„  rf"    „    i  "ui'^î^  l'iî""  "*'''«  d"' 

»  renl  chasser  do  là.  H  vint  id  ,  oà  * 
«  pour  siibsiilor,  il  allait  de  maison 
»  en  maison  enseignant  aux  petits 
»>celier8  ie  graranuiire  ,  la  géogra- 
.*  ohie.  ele,,  et  aux  allemande  J« 
-  laague  française.    Il   u  maria   at| 


a^e^autheur,  cei 

en   court  M:  le  ^^ 

personnage  t^iessage  et  tresecaiantl 
auee  lequel  il  estoit^rdinJrement 
(Jo).  f^ray  est  qu'il  n'a  du  tamt  suy- 
Ml  /  /aton,  comme  chacun  pourra  co- 
gnoiitre  en  les  conférant  :  mais  s'est 
jotté  poétiquement ,  en  osta'nt  et  ad- 
i?**f^f!^^  "**"»  9***  *oii  lui  semtbleit. 


foustant  ainsi  que  bon  lui  ssmibl^         T  I   i  "*"".'•»"'     "   •«  maria   m^ 
Voici  1.  cou^JZ^elx  à!c»ZZ'.    :  i!  u  t.  î"'''"*  f  "P'  *  •'-,  ««« 


ÂM  premier  a^ffifCe  le 

tykeshif,  demland,  troieeorSrmv 

D  homsues.Us  deux  uU  ,,uih  ^nl  mmtate. 
^    ..  nmnt, 

Wt  /  autre  Jouhle  estait,  s' entrrteuant 

EnsemkUm^nt  tant  matte  itue  f^meOe, 


t»S)  F.dto  St. 
(3ît)  FéUo  Si, 

(3o)  1^  iMmit  «U  Main*  <^i.im  lf^>v«)«t .  m 
rifnt,  /(«tu  fHtrmt  du  rA<WM-«>/br  ItHeiet. 


'Hf'!" 


•  M  en  tépuution  d^é^  ««mI  ^,  ..^ 
■  puleuae  qde  Lucrèce.  Uaîaviaa  «n- 
»  suite  de  fliire  imprimer  do  petite 
»•  Irvreta;   eittre  autres  un  alnaïuch 

»  cbe^aramiée,soaelenorodii/;niW 
»  Gnrnntm»,  p\eim  de  fautes  potir 
H  Iprdiurtirei  L'égard  de  la  siippuOlr 
»  tionde»  teml»  ^  un  jeu  dr  carte»  en 
••  blason;  et  |mi  pM>imes  ,lc  Marot  cl 
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»  de  Bêie.'a#li  uil/|»rière  de  sa  aueFoigm  ait  été  {vtpjbUîdo  cette 
rSoS>»  Vput  de  chaqae  psaume  ,  a^aicatense.  Pat  oubhd  de  nticr  quel- 
-  d««i^uSmait  que  det  compli-  qiic-aqsdemesamn  de  collation ner 
^2SlH^Xtt  A  »•  DivimtiJ.lEn.  avec  TAustniUe  la  Relation  de  Jac- 
>  fiT  1^  wfeition»  de  toyjiges  éUnt  que»  fadeur  le  soupe  .une  qu  il  y  a 
î  fortTUmoae  «a  iSetempt-U ,  U   quelque  difiereoce  entre  oe«    deux 

»    -(/i|iKipll#,.pi|*iM,  M  râppeue  :  11         ,  j^j^  ob»erVe  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  toot 
»  la    fit    im^nm^i'    ;iCl ,  secrètement     ^^  |  ^^  ^^^  oi,;»  y„  ^t  confrona  le«  deux  Urre». 

»  sur  kll»'^  11676.  Metiieurs  nos  ^^       «    w  «^ 

i.eoa#ii55qiiÉqiH  crurent  trouver       SADUCÉENS  ♦;  secte  tf^m  se 

Il  daiii  <»  Ut^C;çf»«w»|».H***'****'^°'  forma  parmi  les  juifs,  deqx  cents 
»  trairea â  i^Ecfituise  ?"»^f  ,?.*"'  ansou  environ  avantla  naissance 

\'^^T^t^^^^t^.  auMe..ie.(A).  On  c^oit  que  Sa- 
I»  ayaitlviitiMi  1«  màouacrit  :  oelui-ci  doc ,  disciple  d  Antigonus  do- 
payant  Compara,  soutint  vigouteu-  chaeus,  eu  a   été  le  fondateur. 

•  femeiitaneJaequeiSadeur  en  était  l^j  et  Bailhus ,  flui  était  aussi 
'»  U  véritable  auteur,  et  q  non  lui  en    , .     ,   ,      ,  ^J^       .      . 
rmu"h««/u~pi.^B.rd..ux;  diKiple  de  ce  même  Anligonu» , 

•  m«i*  «n&B,  lyaot  iKi  iHété  »a  -prirent  mal  \f  lens  d  une  doc- 
»  muttlànit ,  il  «Toat  r  iunt  çre»rf ,  trine  que  leur  maître  leur  incuT- 
.  ^n,.«}*^loi-iBto.qol.«jtc»^^  conclurent  qu'il    n'y 

•^Çr^^rîr^S^r lait^^i  parais  „i  eSfer,  de 
M  éuttan  ttom  iuppoai^.  Pour  peine  cequil  les  exhortait  a  honorer 
i#o loi  ordonna  d*  té  retirer  de.  la  Dieu,  non  comme  des   merce-« 

tl^^::^^:!!^^  nairesq^i^  n'agis-nt  q^e^^rT^- 

•  2al  «Teignait  la  langue,  ayant  perance  du  gain  ,  mai?  comipe 
nintereédé  pour  lui ,  on  le  toléra  ces  domestiqués  généreux  qui 
ir.micoreini  ^aeiqne  temps  ;  mais  au  g'acquî^ttent  ponctuellement    de 

tlia^  Yoyantpoustéi  ce  sujet  par  très  sans  aucun  motif  de  recom- 
ii|p»jittlip»',i*  décampa,  se  retira  pense.  Une  maxime  sL  belle, 
»  «il  iiïVoie,  et  «e  fënferraa  dans  un  n'^ya^j  «35  été  bien  interprétée 
.  feéu,^  fjfj^^  ^'l'^r'  pa/ces  cfeux  disciples  d'Antigo- 
* ll^A'que  je  mette  ici  ce  qui  me  nus,  les  rendit  chefs  die  parti 
Ciit4it  ran  ^690  par  «ne  personne  (^j.  Jls  fondèrent  deux  sectes 
dHmportance  ,  c'est  que  la  Relation  .pe|.nicieuses(B),  qui  renversaient 
qtii  a  par-  sous  le  ««m  de  Jacquc.  5  j^   ^^,.^.^^ 

S»de«»:*.t  IWrag;  d_an     gent  -         ^  «.^v.rpnt  «uW  les 


iJ^Snie  breton,  gr3  admirateur  de  Ct  comme  ils  prévirent  qu'on  les 

Lucrèce,  idont  il  avait  fait  même  une  tuerait  s'ils  se  hasardaient  à  de- 

▼erMo«  CI»  français,  qu'il  se  propo-  ç]^^^^   publiquement     toMle     la 

^?i;^^*r".:%i^  U  ffiô"d:  suitede  leur,  principe,,  il*  n'o- 

JhÊêmWÊê-^'^ÊiàWT^  J^aCOOrderais    cela  ^Joly  ne  fait  aucun»  remarque  sur  cet 

Ôvéff  ft  mén^b^  de*lienèTe  ,  en  SU|>-  arlicie.Leckrc  m  contante  de  dire  :  •  Ba^tc 

nosant  que  le  mqfne  Wfroqué  em-  *  y  suppoee  plusieurs  fois  que  la  religion 

irtoilU  de  cet  ouvrage  les  matériaux  -  Influe  beaucoup  sur  les  mœurt  :  il  a  ra.x 

SerAost«S».  qu'il  fit  impnmer,  ou  •  «o-  •*-»  »»  »/".  ^-^'^^  '««»«^»'  '»•"*' 

•ae  I  iinmvtmmt  *j«  »•  .           g^  ^  souvent  le  contraire.  • 

m4me  qu'il  le  copia  m#t.  a  mot  „  et  ^^^  ^.^^^  ^^^^^  ,  oy.  /  ,  mim.  3 ,  *•/ 

qu'il  donna  sa  conie  corame^un  vrai  M,io,o„iacs,  Commcntar.  in  Piike  Avotli  . 

origwial.  Il  y  a  aan«  cette  Relation  ^„n„  ,5^   (.„/».  /,    apwi  Joh.  HeUicum 

èertainetchososraénagécisiHncmenf,  Willpmerum,  /«Dissertât,  plùlolopcâ M*- 
^-jy^j-^yyjbyj^jj^m^^m^îroaainei^Sa»^^ 


(A)  Cest  éiinAi  q,é4  Paul  Juve  U  nomnui.    ^"^««H:  mourpiae  Ml  ^9^%^^ 

'tfle/amm^  Puo.iMi«iui  L«fus.  d'envifon  Boiuote  H^fyi  mu  (Sk^ 
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embra«erent  1.  «cle  de  Stdac  f.r»ri  Jonrthw ,  qot-^  (l,J„it 
furent  appelé, S,du«!«„(ô).  Il,  |«irfeMi<m.  Ott  yffl&iS, 
f.«a.ent  de,4  beaucoup  de  figure  le  m*m«  hi.toriea  5  y^tte*  S^ 

Juda  Machabrfe,  c'e.t^ire  en-  f%t  imnWrlèlMAJrtiiVtf*  ft>! 

,  v.ro„  l'an  600  de  Rome  ;  car  Jo-  «  ^kl  J-  toal^  VK„?  U 
sephe.  non,  apprend  qu'il  ,.  avait  faî,, .  ^-t  p<,„^  y^^^^"J* 
a^r,tro.,secte,parmile,Juifi,  (Q.  Il  obàeïve  (,( que  W  wSS 
celle  de,  pharuien, ,  celle  de,  dt*»>Aneé»a»MttJJM^né- 
saduçee,,  et  celle  de,  e,«„>„,  mai.  qu%  poSff^'Trôi' 
(ç).  U  a,oute  (d)  que  le,  «du-  dinaire  leiSlu,  haute, feiféT 
ceen,  ^,eu,ent  le  doçme  de  la  ce  <,.i  aV^AA-Uw  aSife 
prcde, tmation    et  quni,  en,ei-  cr^it  ne  WUnAKomSS 

«naien  t  que  l'bammé  e,t  la  ,eu»e   rien  ne  ,e  f.i„i,  i^C^S 

aaver,ite,»eonquiluMbienou  exerçaient  le,  maciiti-atltrM  ■• 

,â?lll      r?  '■''?  -*•"*•»*«  ™^orm«ettt,  jn^l^* 

/  a,lleur.  (e)  q„e  J,  ,ecle  da  p|,«-  eaMent,.i„  dAjw3dXh.ri^' 

I     r..«us    et    ce  le  de,  «duc"**,  *îea,>  «r  ttKrjÏÏèKr 

»  «nire^uerellèrentbeaucoup; et  ?«»*<«<  UMMp»tW^U«i 

le$,aduceen,,  maw'qnele,  ph,.  nft  grand  joS?»  cecf par JwUeut 

peuple.  Ceux  -€,  pre«;4vaie„t  que  »e,  phari,îen,«*^fedi^i„t 
beaucoup  d'obwv.nce,  jfoowne  de  térélitè  quant  JiSmSS?  4^ 
venMe,  de  leur,  ancêtre, ,« cbnv  punition  (k),  ràotr#^3«®»I 
.ervee,  de  «ainen  main ,  «.core  Sucéen,  ëtaiénl  fort  ,ë2Sl« 
quelle.  „'eu„ent  p..  été  cou-  l«,  fonction,  de  jSurtffi 
cheespar  écrit  d.«,  |,  ^  de  Enfin  i»*»<*)  qCKLS^ 
Mo.s,  :  le„.ducéen.  an  contW  «"*  "e  régnait  piiw^JÎ,^'^ 
re  decred.t«e„t  t«u,  le.  dogme,  qu'il,  viwient  ««a^ïS  wï^ 
et  tous  te  u»ge.  qui  n'étaient  bronche, ,' et  C^Sir^ 
po-nt  contenu,  d»„s  l'Écritur*.  t~u,.ie«t  p^ï^ilTée^^ 

endroit  de  Josenhe.  aue  U^ru^A  >»>•«»»  ^1^  Zr„_, ,JCaJ.V* 
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en  ^^Jf|^^|^e  endroit) fOue  cet-  minerons  ce  que.  loti  a  dit  des 

jjp jUlj^ .  ■i'^t^i-t  p<ttn t  mvorUëe.  mauvaises  mœurs  de  ceux-ci  (D) , 

^..,|yi|^fcif^y|M»itplpy  ID^Î»  des  §peQs  et  |ip|oii«  montrerons  quV»n  en  a 

ïijc^lCjV4»lg«nMii*^^°*'^<*r  pvif  sans,  dç^nne»  preuves.  Il 

4fipi»^f«ir4li  ;;4fP^^I^  !  4iiiiy<l0^  serait  moins  et)<4nge  qu'ils  ens- 

^fifilim^  ^^  d'honnêtes  gens,  qu'il 

Ijljli^r)  li^ptui^^  Hlt >^  1^^  n^  j'^st  qu'un  sectateur  d'Épicu- 

4pj|ÇPttn^j||  )|^.vi^  piirlo^    Ojijt  re  ait  ^te  sage  et  vertueux  ;  car 

ÎÇfff  IjyMIIf ^ffT^^  *^ ^ynut  étendre.  L9, partie  qu'ils  retenaient  de  la 

li;  jjil3^i^  pfmifé^»  s'imaginer  reliaion  pouvait  influer  sur  leur 

q|i^iç^^\il  di^  touçblilll:  la  di$-  conduite  par  les  motifs  de   la 

'  cq^^dffsli^^MjHiA^fst  touchant  crainte  et    de  rotpérance   (È). 

)0.if^iâ^#4»l^(i^^      4e:    leurs  Cest  néanmoins  un  j uste  sujet 

c<vakf|||iil^9iiff  fie- fSignifie  autre  d'étonnement  qu'ils  n'aient  pas 

<4l|ll|eJnnOi||  q^'jfif^;  reg^^  été  excommuniés,  (F;,  et  quils 

çf)|^|i}^unt,^«lf^ltia  )iiiert4  de  aient  fait  un  m^me  corps  de  re- 

^di|^tWp^rel<^urs  maîtres  (n).  ligion  avec   k.  reste  des  Juifs , 

X?jiMtii,ili|e,,i^tf<||ffei%^  iaévi-  comme  le  font  aujoard'hut  les 

'  tiilile   df  limfl  priiicipei»  P^*  jansénistes  et  Ic^  molinistes  avec 


/■ 


Ai 


l'une  et 
feutre,  elle  ne"  laisse  jlas  de  re- 
piO^Q^r  les.  pliariiiient  comme 


de  plus  malhonnêtes  gens  que  ne 
f^imitlès  sadocêeni.  Kous  exa- 


(^  lîvan 
Marc  ,  et 
tion  (o). 


3. 


de  saint  MattliTeu*    Je  saint 
saint  Luc^  M^i  supràt  cita- 


{m)  ^Ày\x. ,  A«liq*,  l^  Éttn,  emp.  Tt. 

ip\  J^njîiJe  de  aaint    Ma&lliitu ,   chap 
XXHs  **r»   a3  ;     d»  wuii  Marc.  cAi» 
X7/ ,  v«r$.  16  ,  ri  de  aaiol  Luc 
i-era.  7^  Act.  dei  àpAlre» 


(A)  Secte  qui  $e  forma  deux  cents 

ans  ou  ^^nuiron  avant  la  naissance  du 

L  '**ï:„*'ïf     ^c»«>-  3  L'opinion  la  plus  probable 

^*;;î^f^7;    est  mic  Sadoc  .    dftciplc  cf Antigo- 

DUS  Socb<i!tt>,  fut  le  foodateur  de  la 


esi, autres,  chrétiens  de  la  com« 
|[|i^î4^MlHI#«;4^<lM'i^*  Q^  muitioa  de  Rome.  Les  saducéens 
si^Viqiiet|t)ieiit  niiib^  en  peine  s;i  ne  faraissent  point  sous  ce  nom- 
les  anciens  atai(eipjtairtfi5»l>îiqi»*<;  Ml,  (W»«  Je.  Talmud  ;  en  ae  les  y 
oiii, nan,  léi  ^!t#i^tes  «de  lIÉcriture;  tr^ve  qHesbus  la  notion d'hérétt- 
qU  tors  W  dce^^^>^>*<^^P^J^^.''  51"^  etd'epicuriens  (^).  C'estsans 
con  trecar rer   séti'i  <  mattre   était  beaucoup  de  raison  que>  l!oa. p ré^  ... 
^^ssi  grandi  i^^e  l'avait  été  celai   ^ad  qu'ils  n'admeuâient  que  les 
4l|  lÉpo^^jD»' .poufr  contredire  son   cinq  livres  de  MojiM(G),  et  que 
n|^édécesseur  ,  et  aiiifi  des  av^tres  de  jià  vint  q«e  Jés4s»Ohri6t,  dans 
i  «tt.ffemoQlant  jusques  au  point  sa  dispute  nvè^^x,  ne  leur  cita 
'    dd|  partage jiQ9, en  (|escendant  k  qufs  le  fentiifteaque  {q).  Arnobe 
Ûinnai/Xa  Samta  Écriture  fait  e^t  le  seul  anieur  qui  aous^  ait- 
souvent  mention  de*  Mkducéens;  appris  qi^'on- leur  ait  attribué 
\   ^o^^encoce  <|i^*eli^e  nous  appren<^  de  donner  à  Dieu  un ^  corps  or-* 
Qfl  (0)  qu'ils  niaÂ*Ô^  1^  résurrec-  gj^i^iqu^.  Il  rapporte  cela  d'uile 
tioili  a^  Mior ts ,  ,f  t  .l'exiiij^tice  des  maniée  qui  m%  un  pea  censu ra* 
«n^es >|(r  des  esprits^  et. que  les  b(e  (H),  j  ;     i,  .1  (  .j        , 

pl^fisÂÎM  croy^ent    l'une    et        .,,.,.»  .  ;  .     :-.    .  (,  •; 

(1^  M«rt|ituu,Gkton.  G*a.JBg]rp^««r./X, 
t^,,m.  .1,59.     ,,.î      ir,,-     I    ;  ^• 


(7)  '*"#•  '"•  53i. 

(8)  A  la  pttg*  ;ia4. 


ia-Mi«. 


?  'j?         V  '  •''"'<•. 


(«4)  ''oy*»  '^  Toppi ,  hI>i  la^n^.  ^ 
,        i  (  '^)  8«i|hc« ,  laruaab.  Typojraftlb  ,  p,  *SÊk 
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rc  que  rmnoratioa  dl  Sadotcc^.  ci  pA;e„tT^^^ 

mença  à  »e  montrer  Tan  du  mo^e  la  Ê?l   l?^î     j  '  *^  ^'^ 

J^soj-Çhrist.  Çest  ainsi  «jue  mienne  i"x  ^in^  dî    **?  -^.«^«Pente.  et 

M.  Wi  lemer  dan.  une  tfié.e  qu'U  fit  Ze  ^ùrZillT^  !!*  »  **•  ••«'« 


J 


suivi  cette   opini^  dî.« 'Ja  eo^  mo»7e  ^'^^^^^^ 

menfaire  sur  saitft  Matthieu  Taï     1^  rîm-J;*  1  "^  ^"  ?»  ««»*  ordloâî- 

quitta  dans  ipu  commenta^îo  «uV  lit  r^ïiî*  J"*  i**  P*''"'  ^»*  *i»^  de 

Acte.  de.  apôtres^t  suivlt^n  .éatiî  nS^l^î  **  *^*"  'î^'^*-  Voici  1,^- 

ment  fort  appose    car  U  .oJtint  m?;  î^iî*^*t*'t  ^^®"''  '  <?«û^  ^m-  * 

long^temps  ap.^.  que l^^c f^Tm^rl r^'^ÎS^r,^^^  ^*  f'-''^^ 
(3.  Notez  que  Josipbc,  Japremién,  st^^^  T^i^'JlJ!''^'''^' 
loi.  quU  parle  de  entn  ««/#«    ».  1.   .-^    1        '      '^/"go  i^ntûontm  iut»  > 

|>leiD«ment  form<  (4).  U^mw  aaouTl   i-ZTrrS.^  "'*~  ^V^  hwmi„m 
«  rapporte  .on  di^aî,  ert'llTd.   ^ZI!'^^'' '  **''^'*"*»'^««*>«, 

hardi.  Il  croit  que  I,  coll j^rdJ,  J^.  5w;2^S±rS'J^'^"l"  ~» 


(S)  /^«m,  Hor.  bcbr.  ia  Acliu  A^i-.     ^l  «4« 
(4)  Jw»!*.  .  Amli4.  »  ''*.  ^///.  e«^.  IX. 


T  "i^  r  ^/  '**^  '*'^-'^-  •»— 1*.  !k»u-  T'*'^«'«  >«#«•  •  wilenVn  dum  iffgg^ 
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*'""ï'^  «.r  V       .  (xa)  Cr»t.//«m  hum   «t  d.m  «««««? /o<<  ,  m.. 

'"[;«)  Piinia.  ,'în  pivr^.  N.lnr.Hi.tor.  «f»  r,".  m«mav5,m«m.  Wrn..  .b.dcm.a 


>fufl,juet  mou,  et  que  Morrri  nvait  dit,  mAi*  non     primé  à  Brtsce ,  l'an  itiaj.  fiiliMiiù  a  fourni 
pat  assc*  mpdestr.         ^,,  ^^  /<>«<  f*/a  A  Cfttianilo. 


18 


SADÙCÉENS. 


et  mHrmi  ,  pemUserat  Dboi  «'ah^ij  <fo 
hiê  opinumes  oriri  et  sapientum  syna- 

fQftaê  inUr  te  alurcaiiombu$  discuii. 
n\  Le  tieur^  Willemer  trouve  fort 
niauvaiM  cette  peoMe  (8),  et  veut 
3p'on  recoure  aux  th<Jologieos  ortho- 
oxet,  qui  ont  réfuté  les  •ocimeos  , 
etc. ,  touojiant  U  foi  du  peuple  juif. 
(B)  //*  fondèrent  deux  secteê  per- 
»ici«ui««.J  Tout  le  monde  n*a voue  pas 
que  chacun  de  ces  deux  disciples  d'Àn^ 
Ugonus  ait  fond^  une  faction  :  il  y  a 
de  fort  savans  hommes  qui  prétendent 
que  la  secte  des  saducéens  et  celle  des 


ê^  deux  fondateurs,  tantôt  sou»  le 
nom  de  Baithus  ,  l'autre  fondateur  ; 
mais  comme  Sadoc  fut  plus  ardent  que 
son  cpliègue  A  soutenir  le  parti  qu'ils 
avaient  iorm<$,  son  ifôm  servit  plus 
souvent  que  celui  de  Baithus  à  dési- 
gner leurs  sectateurs.  Ceux-ci  môme 
aiitaérent  mieux  être  nommes  sadu- 
cëens  que  baitbus^ens,  parce  quils 
-craignirent  que,  comme  Baithus  était 
un  MUrd ,  cela  n'attirât  sur  eux  quel- 
que tache  et  quelque  reproche  dë*i- 
gréable.  Vous  trouverex  plus  au  long 
^tte  opinion  dans  un  ouvrage  de 
VCarpBOvius  (9).  Elle  est  d'autant 
HBs  vraisemblaSte,  qii'U  y  a  dé  fort 
habiles  docteurs  qui  avouent  qu  Us 
n'ont  iamais  pu  feotfviir  en  quoi 
les  saduoëens   différaient    des  bai- 
thusëent*  Ignosee  ignorantiœ  nostrœ , 
ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10) , 
$ifat9amiw  neseire  no*  penitùs  quid 
intererat    inter  sadducœum  et  bai- 
thuaumtan  eonuenirent  in  eodem  y 
an  dittentirent  in  ahquibust  de  bai- 
thusait  apud  sacra*  pagina*  altum  «i- 
lentium  ,  apud  judaica*   mentiofre- 
quehti**inui ,  et  uidenturinqutbiudam 
diitihgui  a  gadducœi* ,  tf«l.  in  qwbu* 
obteurikê.  Le  docte  Maimonides  in- 
sinue clairement  que  ce  n'étaient  que 

(.7)L«CM  Bntgtan*,  àaaoUt.  ia  M*wl>-  "»  . 

(8)  /fmtmiu  BrugmuU  immm  in  modum  ew 
natUuit  «••TiSll  iAW/TfAtL'TdL.  homdnt  tkêologo 

(n\  JA.  B«Mai«»«»  C*r|noTi«â ,  Lipii«nsispr<^ 
fenorUmMtu,  *«*r«Ic*.,  in  Introdoct.  «i  R«y- 
m*mài  Martini  P«|i<m«iii  FJdei ,  rit;».  ///. 

(10)  tÎRMfoo»  .  in  Hori»  >i«br,  in  Art.  Apo»tol., 
/.«fi.  i»8  .  'ri»ÊJ  WiUpmrrum  .  ubi  fupra  .  p.  H. 


deux  noms  d'une  seule  chose  (11).  l\y 
a  eu  néanmoins  ({uelques  rabbins  qui 
ont  tTouvé  là  une  différence  notable  ; 
car  ils  ont  dit  fjue  le  dogme  de  ia  ré- 
surrection n'a  jamais  été  nié  daàs  la 
secte  des  baith'uSccns  (la),  et  gue  les 
saducéens  étaient  bcaucoun  plus  mé- 
chans,  et  tout-à-fait  infidèles  (i3). 
Quelquosr^uns  même. prétendent  que 
les  baithusécns  étaient  une  branche 
des  esséniens  (i4);  mais  on  réfute  inr 
yinciblement  cette  hypothèse  (i5). 
(C)  Cette  secte  ne  croyait  pas.  .  .  • 

?fue  Dieu  se  mêlât  du  mal ,  5oft  pour 
e  faire^  soit  pour  y  prendre  garde.\ 
Josèphe  leur  attribué  cette  impiété, 
happortons  ses  paroles  :  ïattTcfbyjtfltroi..^. 
T>ii  /AI»  iiyu*/»/*!»?»!  'frtLfri.'rttTt^  Àicttpov- 
|W,  KAê  rhf&iof  i^a»  rou  J'fS.y   ti.kaxov  m 
i^opÂr  TidtvTctt  :  Sadducœi,...  fatum 
omninbneganti^etDeum  extra  omnem 
mali    patialionem    in'speçtionemque 
constituant  (16).  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  Josèphe  ait  bien  compris 
ni  bien  rapporté  leur  sentiment  j  car 
nous  verrons  ci-dessous  (17)  qu'ils  en- 
seignaient que  Die^i  récompensé' lies 
gens  de  bien  dans  ce  monde,  et  qu'il 
y  punit  les  méchans.  Ils  allèrent,  aussi- 
oicn  que  les  pharisiens,  trouver  saint 
Jean  pour  se  faire  baptiser  lorsqu'ils 


voulaient  se  garantir  de>  maux  dont 
ils  se  croyaient  menacés  (19).  Peut-on 
donc  nier  qu'ils  ne  crussent  que  le 
baptême  de  repehtande,  administré 
par  saint  Jean,  était  propre  à  apai— 
sér  Dieu ,  ou  à  leur  procurer^elque 
avantage?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 
comme  ve-rt  Josèphe,  que  Dieu  ne'se 
mêlât  point  de  la  /punition  du  mal. 
M.  Salaénus  a  tort  de  trouver  mauvais 

(11)  Maimonidei,  Comment,  in  Pirle  Avolh, 
cap.  l,  folio  a5,  apuftWillemeriun,  Dis*,  de  Sa^ 
duc. ,  piig'  8.  •     ^ 

(11)  R.  Aaariaa  Idumciu  ,  apud  eund. ,  pag.  7. 

\iH)  R.  Gedaliat  Bea-Jécbaja  ,  apulLeund.  , 
ihidrtn, 

(i4)  R.  Aaariai,  R.  Manaue  Ben-Iaraël,  tib.  / 
de  Remrrect.  Mort.  ,  eap.  Vt.  FnUerm ,  lih.  Il 
Miacellan.  Mcror.,  eap.  III ,apUd  eund. ,  ihid. 

<i5)  yoje%  WliUherua,  Centnr.  MiM-ell.  tlieol., 

P**i'  4:9'  j-    ^ 

Vi6)XMep>i..  de  BellOjild.,  lih.  U,  eap.  VII, 
Mubjin.  ,  pofi.  m.  ^88<i  , 

(i-y)  Dans  la  remarrfue  (E). 

(18)  Évanigilr  àé  uint  Matthieu,  ehap.  III . 
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y ,  imo  longé  detenorem.  J^amsad-    troi.v5  «?^  ^*  eadroit-W ,  et  A  al 
^^'^^^  ^gnoscebant  Deum  cu^^^,    d^  lt.1?'  ^'^^  '  ï^*^»»  dtscfpîj 

facere  m  hâc  v^itd.  ISpUurei  a^^^i^    P««l>«  tout-i-fart  leur  amitié.  II«  coni 
L'iw'  'f^r^^"'  P'^'^^^iaTt^   c^om»e^ri'"^r*i.^-°*^^i»«^ 


"•-"»,  j  ai  TU. partout  que  l'on  altri-  «..;_  'cA  ~"»^™«n«  1«  obMrvi- 
hue  nettement  a,,  ^iacÂt^uZ  ^1"  j"  ^"^"  !'  •»**"  ••  «!dilk«V«. 
jccfon  de  la  providence  divine.  7^   mJu  J^*^  •»•«"»  •UumAir.î 

Sieurs  témoignages    celui  ^«  f^.A  l      ^«"««p.   m.   Willemer   «îoutA  mi*A. 
iuu  v'°''V  *■»'  '«  ''•«pitre  1x  du    ^        ^*'  ''"  "''-~^-    '  '     ' 


i.Jp- 


ne»  qu'il  «ciUll  dans  l'état  entre 


Hy  rcan  et  Aristoba|t  j  et  après  qu'HiJ. 
«i«,    rode  se  fut  défait  dii-i. ,!.„,« J-^^ 


559  - 

(ï3)  C'est  minti 
«•ano  re^i  «utorca 
Ant.  .  tu,,   Xlli 

/il*  de  cet  Hrrean.ful  le  premier 

de  rut.  •'  ^ 


-a  ■  —  --  «.  «•wwuj^  J  61  «près  qu'Ué- 
rode  «  fut  dtf„-t  d.  ce.  dei,  fAncX, 
le.  uductfuM  abu.4renl  dMa  fii«ear 


.  qu'il  u  qualifie,  joU«u  ifrr.   Î!?  ••*'»«^»«  abusèrent  d«^  fiiveur 
»  fuerun,.  Cependant  Joaèphe .    P««»"  Commettre  tOQtes  sortés  d^attefH 

W.Jul  le  premier  qui  prit  U  Utn      •  ^   \  ^ 


r 
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(»4)  lledit*n  tmmtn  in  orJintm  M 
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rafiû  dVscleiires  deux  petit»  dis-  ^•^P^^^t:^,;  ',::ÀTa'J:  ,... 


(f  )  iUi  comtesse  de  V tllnft  anca, 

{d)  Areaturcs  de  Jacques  Sadeur,  f>   i/a. 
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o 


dà  XV!"  H?W  des  Antiquitéi  jùdaï-  grand  Mogol ,  dans  Je  chapitré  où  il 
qott^  ^Pdit  qa'Hërode  fat  poassé  par  narre  comment  Edrodc  fit  mourir  ses 
Ut  ^MintMlt  aM  sadocëent  et  par  leur  fils  et  les  trois  cents  capitaines.  11  se 


tM  fiU    et  l«fj<«l«r  trois  cents  cam-  lité  des  ëvënemens  poussa  H^rode  à 

tainei'  Voilà4e  qa«  M.  Willeroer  dé-  ces  cruatitës  (a6)  ;  car  il  était  notoire 

bile    et  il  ^>W|Ciat  qu'on  a  ^onc  dît  quHls  rejetaient  j>leinement  le  dogme 

TëritdbleiB<lit  que  les  mœurs  des  sa-'  de  la  prédestination ,  et  il  n^a  iamais 

dnc^éM  étient  tr*i-m«uvâisc?  ;  que  parlé  d'eux  sans  observer  qu'ils  fai- 

c'^tmnt  ài^  pourceaux  d'Epicure ,  et  saient  dépendre  de  notre  franc  arbitre 

det  b^rëtiuuet   eotièremeat  pemi-  noti^  destinée.  Je  ne  nie  point  que 

çftMHI^  iSx  i^iro  iaiturdictum  est ,  sad-  Josippe  ne  raconte  due  les  saducéens 

duetfoê  ftUè^e  moribui  pestimù ,   et  furent  cause  du  soulèvement  du  pcu- 

£0tcuridl»^tfiV#e  poreos  .*  itaqud  doc^  pie  juif  contre  Alexandre  Jannée,  et 

irSuun  perniùi^soâ  omninb  hareticos  de  la  cruauté  de  ce  prince  envers  ce 
(«S).  Mail  Ù  csl certain  qu'il  tire  mal  ^peuple ,  parce  qu'ils  lui  conseillèrent 

cetlè  conitfqaenoîr^  oar,  en  premier  de  persécuter  les  pharisiens  et  les  fau- 

lîeu   le*  faits  qui  lai  servent  de  .prin*  teurs  des  pharisiens  (37)  :  mais  le  té- 

cii^'ne  se  troaretit  point  dans  Jo-  nioignage  d'un  tel  auteur  (a8)  est  bien 

sèphe  y  qu'il  noosdonne  pour  témoin-^  peu  de  chose ,  f  t  surtout  quand  nous 

et  en  second  lieo ,  quand  ces  faits-la  le  pouvons  combattre  par  le  silence 

seraient  véritables,  ils  ne  prouve-  d'un  historien  tel  que  Josèphe,qui 
Taient  point  qne  cette  secte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  montré  tant  soit  peu 
dans  les  ^isin  lensuelt,  conMne  le   partial  en  faveur  des  saducéens.  Le 

font  cêÉX  qu'on  nomme  JSpicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamanque  est 


animée  a  uuww»«-i~.«'-'-—^ — î  — -r  ■  „.  ,  , 

puyéé  de  la  faveur  de  la  populace,  hauches  et  leurs  mauvaises  actions 

ravouequecetteqonduiteestinj'uste;  les  eussent  mis  dans'le  décri,  il  ne 

maison  la  tronve  dans  tous  les  partis,  parati  pasi  possible  que  Josephe ,  qui 


»«„  ««,  -« . ,  ~ -  capable  de  per- 

conioncturesfavorables  Dôur  accabler  suader   qu'ils  ne  vivaient   pas   sen^ 

leurs  rivales.  Les  conseils  de  rigueur  suellement.  Il  les  représente  comme 

et  de  cruauté   leur  sont  familiers  :  des  personnes  dont 'la.-^ionversation 

-•^.:  l>^.>  MA  v*i>t«ailL  rÎAOdd^exauis .  m  Maxt   nmlimif»   pf    «aiirnicrp     t»\  n\\\  tir 


même  les  faits  que 

rapporte  seraient  véritables.  Que  se- 
ra-ce donc  si  Ton  lui  montre  qu'ils 
sont  faux  ou  incertains  ?  La  chose  ne 
sera  pas  malaisée. 

Il  est  sûrqnerhiitoriendesJuifsnè 
parle  pas  plus  des  ,saducéens  que  du 


m 
o- 


(3^  Ipw  TTerodevM.  fà  immanem  SKvitlam... 

Sc«»imi*  ««diliicKoitifU  consiliis  ae  iinpi&  iloclrinn 
e  neretwitatK  omnium  faUli  impuUii*  «n^itar  Jo- 
•«nho,  lih.  XVl.  A.  •/.,  cap.  XFTf ,  pag,  465. 
Willemer. ,  Diû.  de  Satlduc. ,  png.  44< 

(a")  yoje%  la  not*f  marginal*  li*  Génrbrard 
xur  7*»  chap.  XXI  du  Xlïl".  livre  de  JoMphfl  , 
fiflio  m,  464  ♦'<•'■*<'. 

(a8)  ^ovrirfa/i/VoMÏuf  ,  de  llist.  Rrtec. ,  lib. 
Il,  eap.  t^lil ,  pag.  197 ,  eombifii  il  est  mepri- 

jmiiùiiWmi-  niubantur  ad  turpia  t^uofvit  facinom         (»())  Saddueinfuerunt.  tmpnfb%  p^titinistiue  mo- 
tunt  ahuti.  YfiWemtr. ,  «la  Saddur. ,  pag.Ji^:  '         rihut  pnrditi.  R.  Abraham  Salmantirentii  .  apud 
(i5)  Idem,  ihid0m,  pag.  4<.  Wrllrm.r.  .  p^.  44- 


'■>  ■  -t 


ii«n  potèral  nùMi ,  (ftuu  axeitatmit  in  repubUa 
turiiu  inter  Hjrtanum  et  Aritifihuium.fraam. 
Quihus  k  tMdio  tuhlaUt ,  /imora  fftrtuUi  Ht.  t/uo 


1 


I   ;• 


fV/'^T*;/;  X'tV^i^'7.ir  %   ''V'  '"  ?^">,*  ces  «ectaires.  C'él.U  • 
o^'ouc  à^,,,;, ..,  ^f^ri^'utl  S^  ^f?  «lot  Jérdme,  la  justice  inhé: 

discrepantes,  et  con^rsTtio^oruZ  îf«^T  i^^^^'S^ "'  ^  l^observa- 
arca  exteros  inhumana  rSoV  r!  -"^  t***"  *^"  ^*  *~-  Wusieuîs  appronvent  • 
point  le  propre  dr.^iX^  ^«««  P^^l^  de  saiat  Jér^mSÎ^X 

au  contraire  ils  ont  une  gSe»or^  ^^ma*inMatthss«mXXJI.  tom.  Vi 
pkisance  les  uns  pour  ÎJ  aufres  ul  ife/^^'f  '''^P'^'^  inkœ^niem 
ne  travaillent  qu'a^multiplier  les  do»  r^"^'  /^**  ^'V*"  Perf€ction0,  ex 
ceurs  de  leur  commerce  îîflnk?""  c^*'  "  '*  «'^'«'^«^  Aerint  glokaU. 
mssenl  tout  ce  qui  en  wit  dimi^l  '^''H'''"^'ir  f^m  mulU  patrum,  pUH^ 
lesagrémens.  à.  w£^er  TiTZ  ''^?'^!^^^^<^^,^jn'.utetMataZ» 
fonde  beaucoup  sur  ce  gufsint  ji^^     irï''''^^  P*''^'  ''  ^^^'  ««"pt. ,  pag. 

né*  »■•*   «t»-'  •___       S-'cïuenï  aon-    ««te  a  récomoenser.  «#!•■  ««•!— -.^ii_ 


"laiijuu  sur  le  levain  dont  Nntr«.<;<i;  .^.,  «-^  ^  j        \  -— «**H"»'»  cwwni  lort 

fineur  voulut  que  Ton  ^Tgardât^^^^^^^  t^^I^^AelZ^'^  tribunaux,  et  qu'i 

Cela  concerne  autant  Ics^Xr ;«{««-  ?T       *^!i*  *'*  ^""°^  nommés  sa-' 

que  les  saducéens  PJ^^nsiens  ducécn..  mnnemo, .  .  .  ob  remune^ 

Notez  qu'une  infini»*^^'-  »  ,     ^^"^"'^J'^'Miameosjustosappellatos 

tendent  2ue  "es  sadutl^  '^^"'^  qaW  exisUmW  i/Lc ViU 

nomàca^us^g^îte^Pd^^^^^^  Î^^T'a^T^''^  ^'V'^^'' '  ^- 'J^^ 

q«ii  signifie  JustLe'Èl^ll    '^  ><    tis  bené  fien,  malis  evenire  mila. 

«ftx*.o^ir»cTÎcf*«x7«rL^^^       T°     "*  ^"dicium   jostiti».   J>unUiLm 

qui  admettent  cette  é^vJnr-  ^ï*  ««t.I."»tatia  in  hebr«o  :  nam  saJdu- 
«ervent  que  ces  hl^tiqLTfe  °.^  ^n  '°  V  ^^i^^^^-r^^  «jadiciis 
pelés  sadfucéens  i  cau?e  „  Jh^^LÎT  L*ri°'^°?H"."*'*.?^"L:»^«^'t««'«« 
tionnaient  IVlog^des  l«^s te  èt^,^.*'  »f^ol"t,c4,  hi^ioriâ  (SÎf),  propt^reà 
les  autres  le  iSur  donnlf^nr  /?i\*  î*>!  "7».«°  J»»^»»»  usurpabant  (Sg). 
M.  Cerner  cite  (36)  no^^^^^^^^  îl  ^"  f**^  •"''  «l««i  «'on  Yonde  cette 

menQdore,i7atu?teLn,  T"    IV^'-f^R^  •5°' ^<^riUbles,  il  n>  . 

(3.)  W.\\L^'':Z  7"^  ^  **»"*  *^«»»  «?«•»•  «^ons  ici  bien 

(33)  É.a.g.i.  a.I..'M.uhicu.  cL.  ///  af.îJÎÏ*"".''"*.'**"*  obligés  de  croirt 

- -^                                       '  "*'''•  '^^'  3".îP^»«  t«nait  dans  la  régularité. 

f33)/:amA-  ,A—  1^-,      -  ^oiW  donc,  au  pis  allef ,  dei  tëiBoins 


3^    tp.ph..     h.,,^  XIV. ;^.  ^  3,. 
(35)  #i«  ^HoJ,utt»tim  laudrm  ù,m  ,p„  ammH^ 

'  Vi)  rdrin,  paf(.  6. 


'M 


(>})ld0m,ikiékm. 

m  Itft/mttm  tii^rJmifk^  r»j*»^^.mgè$ 

(39)  Willcaer.  ,  de  .Saddar.  .  pmg.  fi. 
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SAiNT-flVIlAN 


ses  Voyages  de  la  Lune  et  du     ^'j^^^,^^,j^s^r^,^g,6o,ri.. 


(A)  Aveulures  *k'  Jacques  Sado^r ,   p   69        (»)  '*««•  9»,j 


(3)  Dans  lu  remarque  (G)  tU  VarticU  <t'Ap,u       "".«."iS"*?^*''*''^'  deloriginàl. 
tom.  r,  pM.  2o'a.       ^      \^'*^      mcie<th^,M,         (6)  Mou  de  novembre  xC^  ,  fmg,  ta. 
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(4)  Prrface  r/u  Nbuvnau  Ciel. 


SADUCÉKNS. 


cofitm  dei  témoins,  et  aptes  ce  qiie  j  ai 
dit  eMetsus  il  ne  sera  pas  difficile  de 
juger  quels  sont  les  meilleurs.  Notez 
qiroii  peut  se  persuader  sens  peine  que 
cet°gens-lA  étalent  drfraBds  justiciers  ; 
car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un 
malfaiteur  fût  puni  après  cette  ^ie, 
il  était  naturel  «lu'ils  estimassent  qu'il 
le  fallait  condamner  i  des  peines 
trés-séf  ères  dans  ce  monde. 

Disoni  qiielque   cb<i^se  contre  M. 
Lloyd  .  Je    pense    qu'il   s'est   abusé 
quand  il  a  dit .  \*.  que  la  dcscrin- 
tion  que  Joséphe  nous  a  laissée  de 
l'austérité  de  leur  humeur  se  doit 
rapporter  aux   arrêts  sévères  qu'ils 
prononçaient    en    tendant  justice: 
a»,  que,  selon  le  mcrae  Joséphe,  la 
nation  les  haïssait  â  cause  de  cetle 
rigueur  de  leurs  tribunaux ,  et  arait 
plus  dHnclination  pour  les  pharisiens, 
uaturellement  irfbdérés'quand  il  s'a- 
gissait de  punir.  Erant  enim  in  ma- 
JeficOM  aeeriidrèi;  injudiciis^  et  pctna- 
rum  mulctis  exactons  rigiili ,  Quem- 
admodUm  ex  hist^  scholafticd  citât 
Barradius't  non  dissentiente  Josepho. 
Ujkc  ehim  rejèrimut  iltius  iltud  elo- 
glum,  quo  moroiost   difficiles,  ont- 
«inÂ  Cntractahilei  pronanciat  :  adeo 
ut  ab  itlotiim  moribus  durioribus  ab- 
hoireret  populut ,  et  adpharisœos  p<y 
tiitê  propenderentj^ul  ^v9%i,quod  ille 
dixit ,  iiriium  frfH  '»^i<  itoxinic  essent 
(io).  Je  remarque  ,  sur  la  première 
de  ces  deux  choses  ,  qu'on  a  recouru 
mal  à  propos  à  la   description  des 
manières  rudes  des  saducéens.  Josè- 
phe  en  cél  endroit-là  ne  les  considè- 
•   re  point  comme  des  iu^cs.  Il  aurait 
fallu  citer  ce  qu'il  oDserve  dans  le 
Vlil».  chapitré  du  X^-  Ï»Y»^  des  An- 
tiquit<5«(4»).  C'est  là  aue  Barradius, 
Ificolas.  de  Lyra  el  plusieurs  autres 
^devaient  puiser  ,  et  non  dans  l'his- 
toire scolastique.  Je  dis ,  quant  à  la 
seconde ,  que  si  M.  Lloyd  avait  parlé 
de  son  chef,  on  ne  pourrait  pas  le 
critiquer  \  mais  il  impute  à  l'auteur 
Juif  une  liaison  des  matières ,  un  rai- 
sonnement ,  ou  une  proposition  cau- 

(4o)  Çkolâtt*  Lloydlw.  ifiDicti*».  hwlor.  «t 

(4i)  Aif«nf  /M*Ti<i«  ri»  ï*//^w»«i'i»»  tï- 
ffi^  %irt  -rtft  tÀc  «fiViic  •'/*«  ftA^i,  iruf- 

<r<tC  TOlIc  *Iov/aiOVC.    S*€td  HnUuctrtu,   quod 

»    hominmm  gwniu  apmdJmJmot  iHJmdteafiJu  ut  te- 

NM^ntiiMUNi.  J«>Mr|ih.  ,  Anliquil.,   iiht  XX,  c«p. 

rtlt ,  pof.  m.  ^jH.  , 


sale,  qu'on  ne  trouve  point  dans  ses 
livres.  Une  telle  proposition- est  quel- 
quefois fausse ,  encore  que  ses  j>ar- 
Ues  considérées  séparément  soient 
▼raies,  car  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
que  la  particule  qui  feur%ert  de  lien 
n'amène  pas  une  fausseté(4a).  M.  Llo^d 
n'a  point  pris  garde  à  cela  :  une  in- 
finité d'auteurs  ont  la  même  négli- 
gence. 

(E)  La  partie  qu'ils,  retenaient  de 
la  religion  poui'ùit  influer  sur  leur 
conduite  par  les  motifs  de  la  crqinle , 
et  dè^^pérance.^  Tout  bien  compté, 
je  ne  vois  point  que  je  doive  rétrac- 
ter ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  livre 
(43)  :  «  Il  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une 
»  secte  qui  niait  tout  ouvertement 
»  l'immortalité  de  l'âme,  c'étaient  les 
>»  saducéens.  Je  ne  vois  pas  qu'avec 
»  une  opinion  si  détestable  ils  aient 
*  mené  une  vie  plus  corrompue  que  ,t 

»  les  autres  Juits,  et  il  est  au  con-  Xî 
»  traire  fort  vraisemblable  qu'ils  ^  | 
»  étaient  plus  honnêtes  gens  que  les 
»  pharisiens,  qui  se  piquaient  tant 
»  de  l'observation  de  la  loi  de  Dieu.  » 
Je  dois  seulement  ajouter  à  ce  passa- 
ge une  petite  observation  ;  c'est  que 
la  bonne  vie  des  saducéens  aurait  pu 
couler  de  la  doctrine  delà  Providen- 
ce 'y  car  on  prétend  qu'ils  croyaient 
que  Dieu  punit  en  ce  monde  les  mau- 
vaises actions  ,  et  qu'il  récompense 
les  bonnes.  Voyez  ci-dessous  la  re- 
marque (G)  (44).  Cette  opinion  paraît 
très-capable  de  servir  de  frein  et . 
d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bien 
par  l'espérance  d'un  bonheur  terres- 
tre ,  et  réprimer  par  la  peur  des  châ- 
timens  temporels  le  penchant  au  mal. 
11  semble  môme  qu'elle  puisse  être 
plus  efficace  que  l'autre  doctrine; 
car  les  biens  et  les  maux  présens  ou 
prochains  font  beaucoup  plus  d'im- 

Sression,  quoiqu'ils  soient  petits,  que 
e  grands  biens  ou  de  grands  maux 
que  l'on  n'envisage  que  d'une  dis- 
tance fort  éloignée.  Voilà  ce  que 
peuvent  dire  ceux  qui  examinent  ceci 
superficiellement  ;  mais  ceux  qui  ap- 
profondissent iachose  en  jugentd'une 
autre  façon.  Ils  croient  qu*i  générale- 
ment parlant ,  la  véritable  el  la  prin- 
cipale force  de  la  religion ,  par  rap- 

(4a)  ^«rw  l'Art  <U  praMT,  //•.  pari, .  chapt 
IX,  pag.  m.  ffi. 
(43),V<-n*^  àtycrtt*  nr  le»  ComiUt,  p.  33fi. 
(44)'r»iatiorii  (71)  et  (l^. 


(7) 
pag,  387. 
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SADUGÉENS.  ^ 

on  cas^e  les  meilleurs  ressorts  d^ia    l^êlT^!  "TllT  ^^"^  9<»n«e  !«» 


-"«.a..^*uiesae  la  mauvaise  fortune  nier  auVnTJ  i  >  1?  ""  "*  P^"' 
en   vivant    mal.  Chacun    croit  voir    Ti-m  J*  -A"  ""  ***''°°'«  «>»*^«>^ 

tous  les  jours  mUle  et  «5^6x1™"  Wd?slJ?h.?7^*^  "^^^  '"  i"»"^*'  ^^^i' 

.pies  du  contraire  :  ef  où  sont  les  do^  Si.  ^T  '"  P*>°^»  «^  '«»  récom- 
.      teurs  assez  éloqu^ns  p^r  per  "  ^^      ^Z'  ^"^•'"«"t  dans  cette  vie,  et 

ce  qu'on  s'imagine  ét?e  deSlr    jT    Irn^  T^^  ^,«V^"«^.  *'  lerm'ine   , 

une  suite  controueUe  d'expérrences "    etletouJ.T''  '^^^^^^  au  mal. 

Ils  pourront  bien  éluder  nos  obTec-    UfLZ^f  "^^^  ^^  **'«"  î*^*  «»  »<>. 

tions  en  nous  assurant  que  nous  n«    il  fof.f  i*       '  ,'?!*"  •**  *^^«ne  *«"»?» 

connaissons  guère  en  quolcoSeh    It  nu'?n  ?ef  **  VJ?  P*"*^*^^^^^^ 
vraieprosp^téella  vraiead»iMrrif3    J^*'®  1"  "»>  ««1  sentinfent  ait  quel- 

(45),  etqSe  les  méchaTsônt  a«ez  ^oUT.:  '^°''"  '«def  ravatioVde 

punis  par  les  remords  de  leur  con  To.!!!»?  '*"*  1  "^^^  **>°  est  fondé  à 

science  au  milieu  de  leunric^^^^^^^^  lr^!?T  fl""^  ^^'^'^^'^ '^àucéennf,  âé^ 

et  de   leurs   pompes  (|?)"  ^„dan  rion     L       "^l'^'PP""  *^^  ^«  «•««- 

qu'un  honnête^oimetsUiSS     yuceCZ? 'L^"**"  ^'«  ^'"»  •- 
récompensé  par  la  seule   noM#..«\;«    ^    5?'  ^  ".  P^'***"  PO"»*    une  es- 

de  la  vertu ,  et  par  Je  bon  teCZe    J^Zm'I?^^'  ^^  '•  combinai^,»  de 
qu'il  se  peut  reSdre  à  soi-m"mf  r4^^^^^    M   w'iÎ!'^  T"""'*  "^^  *^«  ^'^^P^^Ui 
Ils  nous  diront  lâ-dessu    "enTblïïi;    a  i'^  s-T'/*^^"""  '  P°"*I"  "  <«* 
choses  i  ils  nous  étourdiront    et  iH   ?  mmnï  rfi*3  '  .?/  *'~^"»  ?<»"*      ' 
formeront  en    nous  uniespèce   de    p«  ?^^in/,  t  '^^"^  !^  P^"^"* 
P^rsuasioni  mais  ils  ne  bâtiront  pas  à    fu^Lî/m^"!*  "  ^'^^^^  "''^  ^ 

demeure  i  ce  ne  sera  qu'une  foi  int«r  "'!"^"'»'»'*  ^^^^^^  »'iiiw  grapîssi- 
mittente  :'  ils  auront  to"  i"ours  à  c?-fn  Z'^"*  '<^f '*'^A««  temperarent  sibi  qui 
dre  que  dan.  les  mauvTs  intervalle  ^aZJ^^^T"^  V^  immortalitalem 
nous  ne  les  nommioni  de  faux  d^T   ^    ^'^    <^njuncta  huic  dogmata 

teurs,  et  ne  leur  /rj^Ls/rmét:;  d^ffiTio":»  "T^'^^r  '   ^T"'» 

reproches  que  Brutus  fit  à  la  vertu  vïï!!  Jl?ir    ."'   •^^puernam  bono- 

(48).  Si  vous  m'objectexqa'ilr  a  dans  ^fmIl^'"*''^"Vt**^  imp'oborum 

e  coBur  des  hommes   une   Certaine  iT.îl/^iî**'"'"  ^jffirmare  non  po- 

impression  qui  se  réveiIir.ouî?„T:  t\^)6nti::Z!^if'^^^^ 

et  qurest  assez  active  :  elle  fait  croil  veHN  n  iS»  *  **,'■'»"  j»  P^u- 

re,  en  dépit  des  expériences   aue  î-  clu       .       P?*  "?*.  ^^^  «'^  ^«^*- 

piété  iouifa  du  temji^rT^^^^^^^^^  uue  leThoî::!"*'""    "'"•^'^*  '  ^" 

oW^ation  de  la  Toi  de  iJeu  Ur"a  ?::i"à'Xrj:XrsK^- 

J5M^::x'rj:i:::;' 7^^u/,.„..,..  e» g;^nér.i  rord„^,„,7„f'2nPS. 

«c;,rA-:p::r-:tr;;^^^^  ^^^^on^foUa  o»  conîulU  rexpé! 

kZù  LlTyrijrxxn    '^"^'  '^'"»-.    "•'"•"*r^<^'«<i^P''eneibieatardeà 

"V-  y  t.  "•"  •  •■•*~  '    *•««#  Un  y  aumt  m  tant  de  t^nitti ,  ni 
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SADUCÉENS 


;  tanlWhjrpociisieen  ^urs  moeurs ;0t  Us  pro  salute  popuU  s^ suscipert  gloria- 
im0montraient  pas  n  crueU  «ntùmu  banturiSi).  Il  est  certain  que  fa  plus 
flb lÀtit'Christ.  Vous  trç^rerez lamé-  ënorme  dtrersité  de  seotiniens  a  l'ë- 
jqje  immarquedaiis  le  Dictionnaire  de  gard  des  dogmes  sp^culati&  de  la  re- 
Jl.  Hofman.  iigion  trouve  plus  d«  tolérance  que 

(F)  Cest  un  juitê-  êujet  bétonne'  la  plus  petite  disp^it^^  Tëgard  du 
ment  qiiÇUân' aient  poi  été  excommu-  culte.  Faites  auant  â  Teiitërieur  tout 
lu'éf.}  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que  la  religion  dominante  pres- 
sage ont  contient  une  observation  de  crit ,  vous  serez  plus  supporta  dans 
LuG  de  Bruges.  Mirum  igitur  uiâeri  vos  hëresies  capitales  que  si  dans  ces 
queatqwU,.uti$erihU  Lucas Brugensi»  hërc^sies  tous  combattiez  Textërieur. 
annotation,  in  Matib/llI,  yerr.  7,  Notons  qu*un  théologien  reforme  , 
quanquam  erraroni:  sadduevi  ,  et  qui  est  devenu  grand  défenseur  dé 
quidem  graviter .  nunquâm  tamen  à  rintolérance  (53)  ,  avait  réfuté  le 
yeteri  ijrnasogA  declarati  tint  h«re-  dogme  du  supplice  des  hérétiques  , 
tici  y  h.  e.  deserfbres  Hd«i,  aut  legis  entre  autres  raisons  par  la  conduite 

.  i  Di(\tradit« ,  Tel  ut  populi  teduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducéens. 
tore»,  sjmyogas  commiinione  «iecti  11  observa  que  Jésus-Christ  agit  auec 

Î[aemadmodam  samarilani  Joh.  4«  9*  euxmuec  beaucoup  de  clémence^  et 
m6promiBcuiTersabanturetiamipsi  ne  bUme  point  les  magistrats  qui  les 
phansisi  et  aacerdotes  cum  saddu-  toléraient.  Vojez  les  Pensées  diverses 
ce»  |am  in  lacns  quAm  prophanis  sur  les  Comètes  à  l'article  CLXXXV. 
locit  Act  4;  t.c.  9^,6,  et  communia  (GJ  Cest  sans  beaucoup  tte  raison 
non  rar6  inihant  consilia  adTérsùs  que  l'on  prétend  qu'ils  n'admettaient 
Christum  eîusque  diaoipuloi  Matth.   que  Us  cinq  liions  fb  Moïse.]  Ter- 

'  i6,Ters.  I,  Actor.  5,  1.  Denique  lice-  tuUien  assure  quHls  adoptèrent  Thé- 
bat  cnivis,  utri  Tellet  parti  adhsBre-   résie  de  Dosithéus«qui  avait  rejeté  le* 

•  re.  F'erùm  id  tribuendum  corruptis^  prophètes,  et  qu'ils  7  joignirent  uni 
timiU  iecuU  ilUuê  moribus  (  St  ).  Il  autre  impiété^  ce  lut  de  nier  la  ré 

faut  aTou^r  qu'une  telle  toléiiance  surrection  :  Taeeo Dositheum 

était  excessive  ^  car  enHn  let  erreurs  qui  primas  ausus  eit  prophetas  nua- 
des  sadtioéens  ne  regardaient  pas  des  «1  non  in  Spiritu  Sancto  locutos  re- 
Tentés  indifférentes  »  mais  les  points  pudiare.  Taceo  sadducœos  qui  ex 
lesplus  fondamentaux  delà  religion:  huju*  erroris  radiœ  surgentes  ^  ausi 
les  modernes  «tqi  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hwresim  etiam  resur- 
tolérance  ne  la  demandent  pas  aussi  rectionem  carnis  neàare  (54).  Origc- 
étendue  que  Tétait  alors  celle  des  ne  (55),  saint  Jérfme  (56) ,  et  une 
Juifs^  ib  ne^mandent  pas  qu'elle  infinité  d'autres  écnTains  assurent  le 
soit  ecclésiaMf  ue  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  Teux  dire  que  celte 
de  sectes  j  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  de  l'É- 
soit  civile  ou  politique.  Vous  avez  vu  criture  que  le  PeoUteuque.  Je  l'ai 
que  M.  Willemer  impute  cette  tdié-  débité  aussi  dans  un  autre  ouvra- 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte  ge  (57)  ;  mais  j'avoue  ici  que  oe  sen- 
saducéenne  aux  mœurs  corrompues  timent  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 
de ces  siècles-U  i  vous  allez  voir  de.  Il  est  combattu  par  un  argument 
c^u'il  en  donne  d'autres  raisons  par-  négatif  que  je  trouve  tout-d-fait  bon. 
liculièret,  et  nommément  l'exacti-   L'tcriture  dai 


es 

ne 


en 


.  iinte  ne   dit  jamais 

tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leurs  er- 

quaient  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs ,  qu'il»  rejetassent  les  prophè- 

culte  public  :  Magnopei^  impediebat  tes.  Ce  silenée  ,  je  l'avoue  ,  n'est  pas 

ejeclionem  promeritam  fat^or  magna-  une  raison  convaincante  j  mais  que 

tumplmitè  êingtsiariêergaâaddueafOÊ.  

jldjufahnt  ingens sadmÂCitorum^quoe  (%*)  fdm»,  iHJmm,  ^m^.  tS. 

ith'alutrat t   patcntia^    <ic    ingAniosa  {*3) •'•"♦••.  Aiwio^.r  p**âr  la  Réformaiioa, 

asiutia  :  crebra  Uemsaenftcta ,  atque  u«. .  ci».  XL  F. 

reiiaua   h%'itici   cnItUs   ànera  ,   auœ  (55)Ori|»«««,  ta»cui.  XXfi»  ll*u. 

(5i)   WilWMvr. ,    DiM.  pkilol.   d«  SadJacat**  {i')  Pmns  Ut  Ptntindivmn  êmtl—Comkir* 

|Mf.   14,   iS.  |N%.  ',So. 
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pas  pos'sible  de  s'i,S^„?r  qV      cAfuT^eï"  '.\^^''-i 
m»  un  tel  arUcle.  si  fanîLI   .;    l*^!'"^  '  *f  *ï"  **»  !»  «?*?"»« 


a5 


ns  les  livres 

,ues  de  PÉ- 

COntentaient  de 


--  ..»i...mre;  11  a  même  dit  Dositi-    sect««  r»„«I  ^  «-«.«"«"«^r  ces   acux. 

vement  qye  lorsqu'ils  niaient  faîto     S!îJ„?       ^*  ^**^"''  *'«''  '*»  ^«'^» 

^  nté  des  trajUtions  notnStw   ihln'    LI     "'••"^""•*^**"°»"^««tip°«»~ 

-     donnaieBfStte  raiso^^;  IJ  f  °    if*  •*"»"*•«•.,  «t  il.  ^  rompirent 

nunt  tenir  pourT^'-^f^'J'''''^^  f  « '«  «>««union  ecclé-Sattiqu  J  avec 

^cm(5«).  Un  histon^r^ui  pa?reraî     h?of"''*°'i  "'/"«^"^  mél  quel! 

He  la  sorte  touchant  u2e  .«rfi  «   •    *ï"*fe"  **°  •^J»««^n  Pour  leur  grand 

«jetterait  pre^riVe   toute  P^l^"*    «cnficatear  (6i) ,  et'il  y  a  quelque 

ne  serait-il  'pHis^nsé?  Je  \!^n"hl'    ff^A'^^^-^ÏH»»»  ««-"^  Mcri2cateur 

ra?Xrqttlfc^^^  V  «» --nner.it  contre  Pordre  si 

par  conséquent  qî'aûPenîIt?.  '  **  "J  *!  '^^''^f ''  ^«  ««"^  argument.  Les 
"iaisjesaaau.;?q,:e"evSf^"2"lî  H"f«~  choisirent dan*s  l'Écriture 
casion  inévitable  c7e  faire  me„ïr«^^  Vi"*'  <I"i  ne  combattaient  pas 

nw^pris  que  ces  heVét  m.?.      ""^  ^"'^^'"'''°*'"*'"*°*  *«""  errenrt  •  iU  Ve- 
eu  Wur^ouHe  «itlïu     '^^^^^     connurent  ceux-U  pour  canofcqueT^ 
EcnVures.   M.   Simônl    .i.    "SlV*!   ;*'*~?,»^«-ent  le  pug  des  autres  par- 
tatftcment  Contre  le  narifLi*''*^   *"'  ï  !^7  trouvoieqt  nettement  iW 
qu'ils  n'admeltatni  'Le  "efc         iTJÏ*^*'^  ^?  rdme  et  la  doctrine  de 
qu«,  et  il  s'est  serv?  du  témnî?'*""   '-résurrection.  Ce  fut  la  voie  abrè- 
ge l'hUtorien  drTjliU    ctlT'l^^    r  *^*»*^"P"^«r<î"«  lapare.se  leuf 
dit-il (60),   f^UntZut    U  inJL^^y    fit    prendre.   Sadducœi'   cor^pendio 
l'écriture]  selon   U  iérnai^    ^'  f    '^udenteset  otiô,  im^  Hiam  ut  effu. 
Josèphc,  quia?su^  'j'noi^nage  de   ge,y>ni  piurimùm  conjutationes  fah- 
céensreceLenlnl^r^Ti.}::^   '"t'  i'^HW^f^"  omiibus  pfT^pketa- 
(6.)  toute  VÈcri^^    ^.V^T''         '^"'"  H'21/*'/^'  J/-^'»^  ^*"  rece- 
tèrent  seudemVntuZ'JSL  ^    '  V''*"   5**'"'""  ^^'  ^^  ^»  *!"•  cette  manière 

/«  donc  tZmptntV^^  t^V''  ''\  '""r»*  ''  '*«  ^«^^^^ 

les  saducéens  n/^W,vé^/f.  T  ^  ^'  *^««"f  ««t  dei  preuTes  de  fait, 

^^^nl^-resdeAiouThnmTJ     [S^*   J    Jiï    l'*"  .**"  vraisemblances  ap^ 
'ariarUa,ns,  (h,  Uou^^^^  ^"^  -«r  de.  raisons  spéculatives.   ^ 

mud  de  Babvione    e    3an.7    •J*'"         ^  **"*  ^  aerablable.  raisons  ne 
de.  rabbinsfôi    '  îu.fj'"''**  "^"^  °-««  manquent  pas  ;  car  l'esprit  bu- 
<|ui  tétaoig,^'  ï"!""  5-;«~   njainestsrfertileen  subterfuges ,  en 
goeni   que   les    saducéens   «losoi  et  en  distinctions  ,  qu'ifne  lui 

>^a^,..Ti/-,7^,t^^'fi«*T**>-   ^'^  «lun  livre  pour  m  défaire  des 
Ti"»»/uiT.Hr,.  o^Il'^?;il-' "•-  «rgumen,  que  l'ïutre  parU  en  «m- 
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SADUCÉENS. 


«Maeescontrc leurs erwart,aaedan8  inutile.  Nequè  »adducœorumdoctn- 
ie  Vi«ux  TesUment  coètre  cellei  des  nœct  moribus  conuemt  hem  Malach. 
M<)ac<$ent  ?  Chose  plus  surprenante  :  ///  ,  •'.  i4  ;  'iu''^^^'»»  *?«'«  professi 
beaucoup  de  chrétiens  saw  cesser  de  sunt  sadducœi ,  Ugem  DEinon  esse 
reconnaître  la  divinité  de  TEcrilure  obscruanJam ,  au£  of^e/va/iliam /^A-ii* 
se  moquent  de  la  magie ,  et  soutien-  esse  frusiramam.  Contranum  doeet 
nent  que  les  démons  n'ont  aucun  ipse  Ltghtfoot  Hor.  Hebr.  m  Act. 
îjouf  oir  (67^.  Notons  qu'un  rabbin  apost.  p  i,»^,  qxixnAm ,  iru/uiens , 
moderne  révoque  en  doute  ce  qui  est^  relirio  sadducœi?  Orat ,  jejunat ,  sa- 
dit  dan»  FEcnture,  que  les  sadu-  crificat ,  obseruat  legem,  et  tamen 
cëens  ne  croyaielbt  pas  l'existence  des  non  expectat  resurrectionem  aut  vi- 
espriU.  Cela  ,  dit-il ,  serait  une  preu-  tâm  ajtemam.  Quorsum  haec  religio 
ve- qu'Us  rejetaient  le  Pentaleuque.  Ut  obtineat  scihcet  èom»  temnoralia 
qui  fait  meition  des  anges  en  divers  yuorumsolumçrofn.Mionem  observât 
^^^Z^.DeeoquàdsaÂucœidican•  iWe  factam  in  lege.  nihd  nmans  ul- 
ZrT^ct.  i3  J.  )  negdsse  spintus  ,  tra  fitteram  (nj).  Notez  aue  le  passa- 
ZndisputoJanè,  ut  muUiputant ,  gc  de  Malachie  conviendrait  admi- 
SIC  iequeretur  eos  nef 
Maïoam  (fua  uarits  in 

mentionemfacit(6S). — -7-—     >  j     . 

Ces  «ens-là  recouraient  â  des  diHtinc-  leurs  docteurs. 

lions  afin  d'éluder  la  force  de  ces       (H)  On  leur  a  attribue  de  donner  a 
passages.    Voyet  Willemer  (69) ,   et   Dieu    un-xos:ps^rganifjue.    Amobc. 
les  écrivains  qu'il  cite ,   et  nommé-   rapporte  cela  d'une  manière  qui  est 
ment   Grottn»  (70).  Consultei   aussi   un  peu  censurabie.^  Pesez  bien  ton- 
Vossiiis  (71)  qu'il  ne  cite  pas.  Ce  qu'il    tes   ses  paroles.  JYeque  quisquam  ju- 
y   a   de  certain,  c'est    qu'ils  nrali-   daïcas   tnhoc  loco  nobis  opponat  et 
«uaientlesritesdesJuifs,  etqu'ilsfai-    sadducœi  generis  fabulas  ,   tanquam 
Aient  profession  d'espérer  par-là  les  formas   tnbuant  atqhe  os  Deo.  Hoc 
faveurs  que  Dieu  a  promi»es  à  ceux  enim  putatur  m  edntm  littens  dict , 
qui  observeront  sa   loi  ,  et  d'éviter   et  ut  uel  re  certd.atnue  auctontate 
les  raolédictions  que  les  infracteurs   firmari  :  quœ  aut  nihil  ad  nos  atti- 
«vaient  â    craindre.  Pronussionibus   nent,  m^ex  aliqad  portione  quic 
hait  inhiakvtt^  eoque  noiwi/ie  Deom   quant   habent   commune  nobiscum 
iibi  êacrifioiù  ,  precibus  ,   jejuniis  ,    aut  si  sunt ,  ut  creditur,  sociœ,  qua- 
aliisqûe  cuUds  leyitici  eeremoniis  pla-    rendi  sunt  wobis  altions  inlelligcntiœ 
eare  conabantur ,  ne  iratum  numen   doctores ,  per  quos  possitu  addiscere  , 
promisMionet    amplissimas  h  populo   quibus    mpdis    con^^emat  luterarum 
fo//erB«  (71).  L'auteur  qui  me  fournit   Ularum   nubes ,  atque  nni^olucfa  rc- 
ce  latin  montre  à  Lightfoot,  que  le    laxare  (75j.  Voici  comment  l  un  de 
passage  de  Malachie  (73)  ne  convient   «es commentateurs!  a ccnsui^  :  iVmi/i 
Lint  A  cel^  secte,  vu  qu'elU  .n'a   confuse  Arnolnm  ,àx\rûm^  atn^<> 
lamais  cru  ni  qu'il  fallût  mépriser  la   etiam  periculosè.  Nam  de  Itbrts  ^t- 
loi .  ni  que  TobservaUen  de  la  loi  fût   teris  Testamenti  tantd  temrntate  h- 
*         '  ♦  qui  impium  phnè  et  Iwrrendum.  Hoc 

(67)  M.  B««kcr  ,  minû^  à  Amittfémm  ,  m   Jcitur  ait  quia  rabbtnorum  scripta  in- 

tomUnm  «t^  U  Jomiàn-  chntêur  eeUf  doclrint     finitis    fabuUs  jam    SCatebant 

^''•.'••'r_:iî.'^r.r-iil!î':ZJl:^^  ^Summim- imi^entinm  pro<lit  hoc  loco 

Arnobius.  Àtqui   meltits    IVumemus 


Cur  e»tm  i  ilmVtrniUit  n«  rt*n  Mr»  ^mifUtcom- 
Um^r  " 


J^  .  MaHaar. ,  ««».  W,  pag.  4*  .  «F"^'  WiUemer. , 

" ••ru*  ,  pof  •  Si  .  SO* 

wi  Mauh.,  tmm.  XXff,  m,  al. 
de  <>rt|.  et  Profr.  l4ol. .  Uk.  I 


hiam.  «a  (Mm 
fth))  WilUsai 
f^o)  <»rol.  ,  ti 
(-0  VnMÏaa, 


(•j«)WaU»«r.,fMf4'' 

(-J'y  ymmi  ihfn  Mt,  «  fit  f»  MiiifM  on  i 

thim  i  #1  .fu'm^onf'nmu  f«f <•/  <r«tx>ir  /fmrt 
I  >tia  ,  ehoft,  tit.  Il    i4 


1  fMU»* 

Mala- 


pytluigoreus  qui  libro  de  summofmno 
primo  Judeeéi  in  ii*  naUonibus  nii- 
merat>it  quw  Deumincorporenm  exis- 
timaharU  ,  citatis  etiam  prophelarum 
testimonus  nique  tntporum  enoiluUo- 
ne,  si  qaando  contraria  sententta  *•»- 


(-D  WiUe«i«r. , /M<f.  »S. 

(•i*)  \ro«b. ,  lii.  lit,  P^-  -'  «"<».  •••:• 

(•ti)  Itroil.  Ilriâl.liu.  la   \rnolMai».  f-  »«. 
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SA»M-rVR\N. 


ÎSÎ  T'i^  "'  .    ^  "  lprdiaaireâj;«gard  de  la  sùppuU- 

{Mt)  1^  Cfo«  duM*meditiulîintt^,  natif d^    »  tiondcs  tem|6  :  an  ie«  deearfce» ea 
^..^,.M.i,,„..„c./«.w./r^o/è.^.    '[       «  blason;  et  leVP^aumw  de  ST^'e' 


\ 


-      SAÎNCTES.  - 

df-batur  effici  posse  adhibita.   Cette  nrinriiui.iw     ^«#  •  .  • 

censure  n^st  pas  tout-a-fail  sans  foi^  Çv,?  P?,"^     cpntroversisles    du 

dément ^mais  elle -aurait  dû  être  '*'**•  **^'«  »  «tatl  duPerche  (A). 

moins  §evère;  car  voici  le  sens  d*Ar-  H  prit  Thabit  de  chanoine  récu- 

nobe.Nousnesommespasresponsables  lier  ,  Tan  l54o(^),  dan*  le  rno 

les  des  juif,  j  mais  dans  le.  nastère  d«  S^inVrl^  ? 

i  pourraient  nous  être  com-  ?    JS.?  ®  ^^  aaint-Chcrop  proche 


nobe.Nous 

des  rêveries  • 

ch 

m 

ma 

sens.  ...,.„.,«,. ..  „c  |,„uvaii  pas  nier  eiuoia  les  humanités  \»  nhiln^n. 
qnoi  selon  lé  sens,  littéral  de  l'Écri-  «),.«  ^»  i  .1^ .  ,  •  '  *  Ptitloso 
tnre,  Dieu  n'ait  des  mains  et  des  &""  ^^  ^^j\^o\ogxean  co]\égedt 
Pieds  une  bouche  et  des  yeux.  Il  ^*^«"^(«)11  fut  rejjù  docteur  en 
fallait  donc  qu'il  avertit  les  païens  rhéologie ,  Tan  1 555*,  après  Quoi 
que  ces  expressions  .ont  uhe  nue  et  il  s'a t tacha beaucouD  k  JarnnîrL 
une  enveloppe  qui  cachent  la  vérité,  verse  i»t  in^rn^^  f  i«contro- 
Cc  fut  en  liii  une  adresse  d'habile    Y®"® '.«^  ^"^r^chcE  le  cardinal  de 

rhétoricieu  de  n'insister  pas  sur  celle    ^"Orraine  (c).  Il  fut  l'un  des  te 

objection,  «^ de  se  co'nrenter  de qua-    «««S  du   parti   romain  dans  Im 
tre  ou  çinqlignes  pour  déclarer  aux    disputes  du  collooue  d«  PnuT 
adversaires    que    Tes    chrétiens    ne    l»«i^./;^.        *       ^"       f.    *'"*''^ 
donnent  à  Dieu  aucune  figure  niau-    j  ^i  !  f'    ensuite    1  un   des 

cune  composition  organique.  S'il  eût    ?^"^    Iheologieiis  que    Charles 
voulu  discuter  plus  exactement  cette    IX  envoya  au  concile  de  Treni a 
matière,  comme  avait  fait  Numénius,    Lui  et  Simon  Viaor  disDutirlnf 
U  eût  énerve  son  ouvrage  :  car  com-    ^      s.        ,"*""   y'Ç"r  uispuierent 
me  il  faisait  une  i.vectiïe  contre  ks    f*^"/"^®  ?*"'  mmistres  ,  chef  M. 
Pfucns,  il  ne  fallait  pas  qu'il  perdît    '^  ^"^  de  Nevers,  l'an  t566(  f) 
«lu  temps  à  leur  réjpondre.  Il  valait    J'en  parle  ailleurs  (^).  U  nrêcha  , 

"fluUriSf mn'"^""' ^""'"'^"^  '  .J»«»  Paris  assez  longtemps    et 
Il  laui  être  le  moins  uu  on  neiit  «nr     't  û  ..  t»  -,    f    >  .   P  «r«uui,  ei 

la  défensive  dans  ceL  .or^te  d'où'    *^/"î  ^«'t  ijvéque  d'Évreux,  P.n    • 

vrages.  Au  reste,  nous  savons  pir     '^7^-  '«    «tait  si  animé   contre 


les  prétendus  avantages*  qu'ils  e"spé-  ?r  "»f  ^«'«"^  ^apl«Vs(B).  Il  n'ou^ 
raient  tirer  des  endroits  de  l'ÉcritSrô  T**  "®"  P^"*"  '«•  «dure  de  son 
qui  semblent  attribuer  4  Dieu  qurl-    diocèse,  et  pour   faire  recevoir 

posaient  d  ees  passages  ceux  qui  trai-  «"«rnier  concile,  sans  aucune 

tcnt  nettement   de  la  perfection  de    «^'nction  (C).    Il    ne    couchait 
Dicju    Mais  1  ouvrage   d'Amobe  ne    pi«  de    moins  que  de  soutenir 
souflVait  puêre  cette  diversion  j  elle    que  Calvin  et  'rLI  .v!;!^. 
fournissait  un  prétexte  de  réoondr»    T^p^*7"'"  «\  «*e  avaient  «n- 
qu'il  fallait  au.'si  expliquer  Te^uw    ^^^  ^"  •théi.met    (A;.    Il    ^ 
par  les  autres  les  passages  des  poètes.        (*)  Morrfri   sons  h  mot  Cf.»W.  A*  W„c. 
tt  donner  un  sens  de  figure  e^qucl-    »•••  «  '-  Uum  C.  ^■■-•<«-  ^A^^ 

ques-uns  Ce  n'était  poiqt  Id  le  lieu 
«le  réveiller  cette  lUée.  Le  corameo- 
tatcur  qui  censuré  Amobe  n'v  i  oas 
l»Ns  garde.  /  •  F«» 

foru  l0  jt^uttgt  0m  gnr.  ^^ 

SAINCTES  (aAUDB  DE),    !,„ 

'aliii   Sanctesius  (a),  l'un  d^s 

,  («)  V   drThou   rrt/i;.W/#  Sannitt,.     '(    . 


nuftim.  Jo.  Taunoiiu,  kiat.  Cvnflflf  W^ 

L.î:2i^r  '-'  *^'  H-  '1^ 


vt 


1.  • 


/ 


k.     mmaa^mm    a  aa 


a**ai#&a«m*M      «lÂMaihAA     .1^ 


k^'^âski       lla«ikl*^tf  i  ^k«wv  a  aft  -  û*)        #''^ai 


I 
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SAINT-CYRK. 


4i 


qu'il  domna  la  corne  ConilBè_Un  vrai  Jlaimoniacs ,  Commcntar.  in  Pirke  àvolli  , 
original.  U  y  a  dans  crttcBelalion  y^z/^  5^^  cap.  I ,  apud  JoU.  HeUicum 
éèrtainescbosos mcnagdwsi finement,  Willpnierum,  m  Dissertât  pUilologicâ  ^e 
qui*  j'ai  ([>»clquc  peine. à  m'imaginer    SadJuc»i«,j>a|,n  ao,  aa. 


* . 
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jeta  dans  lé  parti  de  la  ligue  avec   du  collège  de  Navarre.   Mor^ri 
tant  de  race,  qu'il   soutint  que  et   du  Saussai  ont  cominis  des 


peine  (D).  Un  avoua  qu 
trouva  ^ans  son  cabinet  le  ma-  dant  quelqjue  temps  de  n'être 
'  nuscrit  ou  if  soutenaît  cette  d<«;-  pas  éloigne  du  calvinisme  (iï)  ; 
trine;  on  l'y  trouva  ,  dis-je ,  et  qu'irreprésenta  le  cardinal  de 
lorsque  Biron  se  rendit  maître  Lorraine  coinme  un  fidèle  per- 
de Loùviers,  et  qu'il  se 'saisit  de  sécu  té  (I). 
,j]a  personne  de  ce  malheureux  H  fut  un  de  ces  théologiens 
prelftt.On  ne  le  traita  pas  comme  qui  ne  pouvaient  guère  se  debar 


opiniâtrement  à  soutenir  cetle  le  franc  arbitre.  C'est  pourquoi 
pernicieuse  doctrine ,  on  l'aurait  ir  abaissa  le  plus  qu*il  put  dans 

Êuf|i  de  tiA^rt,  êi  le  cardinal  de  les  controverses  de  la  grâce  Tau- 
ourbon  ,    et    quelques    autres   torité  de  ce  saint  docteur  (R). 
ecclésiastiques    qui   étaient  au-      ^ ^  ^  ji  ^^^.^  ^^  p^^^j^^^  3  je  «ais 
près  du    roi,   n  eussent    obtenu   bicn^ue,  selon  la  Croix  du  Maine  et 


llPtuelle.  Il  y  mourut  peu  àe  Galltœ  régions  cujus  pop-uli  nunc 
temps  après  {k)  :  ce  fut  l'an  1 69  r.  Perticenses  ,  ^  Gregorio,  Turonensi 
Notez  que  long-temps  aiipara-   ^f^ïf"^*^  »    antpuioribus  .  Auter^ji 

^     /»        e.'^   ■11     r.       ■        J      DiablintesdicU  f tiens  {i). 

vant..  pour  faire  dépit  à  ceux  de      (g)  u  soutenait  qu'il  fallait  rehap- 

la,  religion  ,  il  avait  dit  dans  un  tise'rjseùxque  les  protestans  avaient 

*  livre.  ^  que  les  sujets  ne  doivent  baptises.  ]  11  nous  apjïrendiui-m»hne 

:«»«•:•  ^AMi^Aea*.  A1IV  ^wAr^nnanu.  Quc  PieV,  àvant  décida  qu  il  ne  fal- 

jamais  S  opposer  aux  ordonnant  f^it  point  reLptiser,  ni  simplement, 

CCS  de  leurs  souverains  (h).    Il  ^j  3^^^  quelque  addition ,  tops  ceux 

publia  un  petit  écrit,  l'an  i56i  ,  qui  auraient  reçu  le  baptême  chez 

pour  faire  voir  que  les  princes  lés  nQvateur8,fil'commanderpar  son 

ne  doivent  pas'  tolérer  les  héré-  ^?"^,^'  ^^°i  ^  J"'  •'ï"^"^  a-Ares  pre- 

.          'r,"   ir"  «■"'^•^»  ^  •   ^c\  dicateurrf  de  Paris,  de  n'enseicner 

tique»  (F).  Cette  opinion  6st  fort  pi^,  le  contraire.  Ce  bref  de  PFe  V 

fincienne,  et  fort   géjiéralé   en-  est  fort  rare.  Rapportons  les  termes 

core  aujourd'hui,  quoiqu'il  n'y  du  doctçur  Jean  de  Laiinoi.  Âd  an- 

ait  ^int  de  dogme  qui^^it  été  ?"'"  M.^^t.XXll  Lui^ùai  conciona- 

V-1^           J       P     c    Y          '  batur,  cùm  Pius  f^ potitifex  statuil , 

rehH^  pr  de  plus  tortes  çaisdns  ng^^e  simpliciur ,  ncgue  cum  adjcc- 

^(/).'Vous   trouirerez    le    titre  de  tic  ne   répète  ndum  esse   bantismum  y 

ses  autres  livres  dans  l'Histoire  q^mnovatores  dédissent.  idiesttUur 

in  synodoy  quam,cum  episcopusfuily 
■'.,,,.         ,       .    I    w  1  .    anno  MDLXXyUhabuit.Owiiniin- 

Jlt^Z  'f^'-'"^^^''  y  «*""'    ^u/f ,  definitionem  Pius  pontUex  ante 

(*)  Tiré  i  M  d«  TI,ou.  roye^  ^  pu-    <f"inq"c  vel  sex  annos  per  brève ,  ac 

tolesd(UîsUrtmar,fue\M)c\r»YTÙ.  (0  Job.    Unnoiu»,  m  Hi»tt>r.  Gy«M»n  N«- 


-,  iu/>.  Ain^aliûs.cmp.  ytl). 


;  ;r:v'T;''»:/*^'{Af^-  ^m 


yf)jdem ,  Amie,,  ub,  xnt,  cap.  xrm    v^'^  '''T'  '*'*'•  ''*•  ^  t  W.  W# 


■■% 
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SAINCTF.S 

per  intci^unlium  apostolicum  digna-  vë  que  le  monstre  de  U  ligue  qu'il 
tus  fuit*mibis  atque  aliis,  qui  tum  a^ait à  Vaincre ,  plus  farouche  et  plus 
Luteti»  Parisiorum  fungebantur  con-  dangereux  que  Thydre  d^Uercule  de- 
cionatorum  officio  ,  significare  atque^^rfdlcllrait  et  plus  furieux  e^plus  in- 
iiihihere  ,  ne  aliter  docercmus.  ^re»#  tlompUble  par  Tefluaion  de  son  sans. 
iUud  vixinuènitUr  (a).  C'est  pourquoi  ce  prince  se  crutobli- 

(C)  //  n'oublia  rien..,.,  pour  faire    gë  à  se  servir  de  la  douceur  afin  dV 

recevoir tous  les  canons  du  der-'  paisèr  et  d'apprivoiaer  cette  b^te  st 

nier  concile  sans  ristriction.^  Prouvons  féroce.  La  clémence  d'un  cdttf  et  la 
cela  par  les  paroles  du  taéme  docteur,  politique  de  Tautre ,  e'paranérent  à 
'  Porroautem\  dit-il  (3),  inèoiscopaU  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 
rnunere  hulli  non  pepercit  labori  ac  dre  la  vie  sur  un  ëchafaud ,  comme  il 
diligentiasy  siue  ût  hœresim  a  finibus    Tavait  mërité  *.  ., 

suis  exterminarei,  siue  utTndentini  (£)  //  avait  dit  dans  un  liX  nue 
conctlu  décréta  pemtus  adnutterentur  Us  sujets  ne  doivent  jamais  s'opposer 
ncservarentur,  ^  aux-  ordonnancés  de  leurs  souSerains 

(D)  Il  soutint  quelfenn  III  avait   (6).]  Le  livre  où  il  avance  cesenU- 
cte  justement  assassine  y  et  que  Hen-    mentfutimprimëà  Pari»,  Pan  i56i  II 
n  IV  mentait  la  même  peine.  ]  Rap-    est  intitule,  Confession  de  Foi  Catko- 
portons  tout  le  narre  de  M  de  Thou.    Uque,  contenant  en  bref  la  reforma^ 
Cnptny  inoppido  {\)  Clamhus  Sanc    tion  de  ceUe  que  les  ministres  de  Cal-^ 
nus  Ebroicensium  episcopus,fanu,sus    vin  présentèrent  au  roi  en  l' assemblée 
theologus  ,  regtis  partibus   infestissi-    de  Poissy.  L'article  LVII  de  cette  con- 
>nns,  cum  libns  et  chartis  ,  interquas    fession  contient  ces  paroles  •  «  Nous 
scriptum  rtfpèrtum  est ,  quo  parrici-    »  tenons  donc  qu'il  &ut  obéir  ^  leur» 
dium  i-egis  tanquam  juste  factufn  tue-    »  loix  et  ordonnances,  payer  tributs 
haïur,  et  idem  Ucere  in  regem  ho-    »  impôts  et  autres  devoirs,  et  por- 
dœrnumdefendebat.Itaquenonle^    „  ter   le  joûg   de  subiectioîi    dW 
belU  cum  eo  flctum  ,  sed  Çadomum    „  bonne  et  franche  vblontë .  encore 
sub  custodidmissus  y  ut  m  eumsena-    „  que  les  princes  fussent  naturels  in- 
tus  nnquireret  ,  et  tanquam  de  per-    „  fid^Us  ;  et  que  l'empire  de  DIFM 
duelli    supplicium    sumcret^r.   Née    n  ne  demeurast  du  tout  en  son  entier, 
enim  sacn  ordims  prœrogatiuœ  in  <.nr    »  Par  ainsi  nous  détestons  ccui  «ui 
minelasœ  majestatis  apud  nos  ratio    »  voudroient  rcjecter  les  siiSferiori^ 
habetur,  sed  mconvictos ,  sive  sacer-    „  tcz ,  mettre  cantons  et  communau- 
dotes,  sive   episcopi   sint  i  tanquam    »  .tcz  âieur  plaisir. introduire  confu- 
solntos  ac  profanas  legum  severitas    ,.  sio„  de  bien»,  et  renverser  Perdre 
exercetur,  parumque  res  ab  execu-    «  Je   justice.  Nous  rejectons   aussi 
tione    abfuit  :    *i^/tc«io  jam  peracto    »  tous  mcurdriers,  piitoliers.  »na- 
reo,uteratpervicaciingenio,errprem    «  da»sin8  et  assommeurs  ,   loiea  et 
prœfractèpropugnantesedmurce,-    „  jurez  jîour  suivre  et  soutenir  les 
serunt  postea    carduialis   Borbonms    »  sectes^et  ceux  qui  déclarent  h  leur 
aliique  è  s^cro  ordine  qui  cum  rege   «  plaisir  dignes  Je  mort .  sans  iuae- 
crant ,  tenuèruntque  ,   ut  pro  mortu  •*  r^ 

pœnd ,  quam  legdfus  nostris,  ut  ipsi       '  Jqly,  qui  nmina  «faiblir  le  i«n.oi«...  a. 


1  »:   '  .    -      •  ~"i  .  ~". -j"-««  r»»*mux  !{■  Il  Ml  poMiwe  «ne  le  eorpa  ds 

nans  cotte  occasion  par  les  principes   prtUt  «a  été  xnjuXktk  du  lieu  ofa  \\  «uit  mort  k 
de  la  cle'mence  et  de  la  ge'nerositë  qui   "  c«thédr»le, 

lui  étaient  naturelles  j  mai»  il  s'y  m^   ^.l^lf^flftJf.  f^!* •f^.^^^'^^T  rymmàu 
la   aussi   un  peu  de   cqtle  prudence 


/y. 


■•/ 


/ 


avant  la  Ugm»;  mat*  Us  ehaa^ntts  de  lamgoftm 


,.      .  ,    .         .      /,  ,         .'  • *^    P***'H''^f,  comme  l'un  if  euMUnprothaaJnl 

timide    qui     ébranla    si    souvent    son     ^**»**rt  danim^cnt  imprinU  m  Ca^n ,  tSw ,  et 

grand  courage,  après  qu'il  eut  obser-  i??*^''jii'**r*TV'''* .***  *?.i****  <l«'ioi  H«iri 


^70. 


(3}  Launoios ,  ibideà»,  pag. 
{V)  Ibidem,  pag.-;'^-!. 

(4)  C>*l-i-(/irr  LuparÏK ,  it  ÏMuvtrn  en  Nor- 

"lamUf,  "  \  ' 

(5)  Tbuap. .  hb.  CI,  pou.  A»H.  __- 


...  .    -  •       ,     .  . F— ^^"    "^w    «va     ■««an 

III    at  au  m^mialm^'n  a  TEgli...  SuM^m/me,, 

tfiSil  paa.  54,  au  comifwm-ememt  dei  tnuhUt 
usaient  de  cet  argument  contre  Ut  hugueitoU  :  lia 
MOt  hérititfuea^  car  il*  prenacat  l«t  trmn  contra 
le  MKMtrat.  Il*  m  vaulmt  lai  oUir  ,  al  vcvicat 
|>laater  levr  raliKion  par  la  Kiaivc  qai  M'ett  iônuè 
qg'aw  maniatmt. ." 
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SAINT-CYIU-:. 


Q  A  I  v  r   r  V  1}  I? 


\ 


3IY^,  w.  X»  ;     **!  •??*  TL»Tf    -Wwie.  3  L'opinioa  la  plus  probable 
,^.  Tj,  ^,  de»  àpôirc ,  c*«/r,  JitAi/#  .        ^  j^        f„^  1^  fondateur  de  U 


ver*. 


à! 


TOME  XI  II. 
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SAINÉTES. 


»  mflnt ,  tous  ceux  qui  Uur  deplai- 
^1  tent  ou  résistent,  et  qui  font  as- 
n  saUUr  Us  rois,  seigneur»,  eçlise» 
»  et  villes  ,  soubs  le  prétexte  de  la 
»  parole  de  Dieu.  »  L'auteur  prêtent 
dit  montrer  que  les  calhoUquCs  ren- 
chc^rissaient  sur  ceux  de  la  religion  ; 
car  ceux-ci  apposèrent  une  clause  à 
rarlicle  oà  ils  déclarèrent  leur  senti- 
timent  sur  l'obéissance  des  sujets  ; 
morennani,  dirent-ils,  que  l  empire 
soMmin  de  Dieu  demeure  en  son 
entier  in).  N'en  déplaise  i  ceux  qui 
ont  tantde  fois  glos^  sur  cette  clause, 
comme  remplie  d'une  gënëralilé  cap- 
tieuse, eUe  est  très-juste  et  très-or- 
thodoxe ,    ëUnt   bien   interprétée  , 
quoiqu'on  en  puisse  abuser  contre 
rintention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est 
cerUin  que  Claude  de  Samctes  ne  la 
bannit  de  sa  confession  que  par  une 
pure  fanfaronnade  ^  et  par  animosité 
contre  Genève;  et  jamais  homme  ne 
se  démentit  plus  impudemment  que 
lui:  c'est  ordinairement  la  destinée 
de  ceux  qw  raisonnent  sans  princi- 
"^^pes,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un 
wjntiment  que  pour  s'éloigner  de  1  o- 
pinion  de  leurs  ennemis  ,    et  pour 
aroir  lieu  de  les  insulter  e,t  de  les  ren- 
dre suspects.  Dès  que  cette  passion 
cesse,  ou  que  l'intérêt  et  les  besoins 
de  leur  parti  demandent  une  autre 
chose,  ils  abandonnent  lejur»  pren^ié- 
res  opinions,  et  en  épouàent  de  toutes 
contraires.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples fort  récens. 

(F)  //  publia  un  petit  écrit. . . . ,  pour 
faire  voir  que  tes  princes  ne  doiuent 
pas  tolérer  les  hérétiques.  ]'Son  livre 
intitulé  ,  Jd  Edicta  veterum  Prui- 
cipum  de  lÀcentid  Sectarum  in  chris- 
tiand  Religione.  Item  methodus  con- 
.    tra  sectas  quant  sequuti  sunt  primi 
'eatholiciimperatores.  11  y  approuvé 
le  dernier  supplice  des  hérétiques,  et 
il  déclare  que  si  l'on  n'eût  pas  éteint 
en  France  les  feux  qu'on  y  avait  allu- 
*més  pour  faire  périr  le  calvinisme  , 
cette  secte  ne  se  fût  pas  rénandue. 
,  jiudit'i  Severum  Sulpitium  de  Pris- 
dlliani  Historié  ,  quasi  tabulant  ab- 
solt^onis  per  domos  judicum  aliouo- 
rum  circumlatumt  ciim  adhuc  in  Gai- 
lid  exercerentur  judicia  de  capite  pro 
religione  ex   chnstianisiimorutu  »>;- 
^um  f^ictis  ,   atque  ex  eâ  historié 

I -\  i'*nnf>«»in«  Af  C.ftAy» .  art.  Xff-. 


ptUs  damni  nostrœ  fidei,  aukm  a  Cal- 
\fini  libris  et  etdissàriis  illatum.  Nfin 
enim  uUro .  cltrbque  intrepi^lè  coni' 
meâàseni  \  et  ad  factionemiot  honu- 
nés  sollicité ssent,  si  conjlàgratio  non 
fuisset  temeré  restincta  ,  et  à  nonnul- 
lis  quasi  fides  publica  data  reli^toms 
et  reipub.  periurbatofibu»  (8).^oute 
la  force  de  son  livre  est  tirée  de  1  u- 


sage  et  de  la  pratique  ;  car  pour  des 
raisons  il  n'en  donne  guère ,  et  il  n  en 


donne  point  de  bonnes.  Tous  ceux 
qui  compareront  sans  préjugé  les  ar- 
gumens  de  l'intolérance  avec  ceux  de 
la  tolérance  avoueront  qu'il  n'aurait 
pu  en  donner  de  telles  ,  Juand  même 
il  aurait/été  .  beaucoup  plus  habile 
qu'il  ne  rétait.  Le»  raisons  des  tole- 
rans  ont  été  mises  dans  la  dernière 

évi< 
dern« 

rien,  w~ ^     .   ,  ,    ,     ...  - 

quia   pour  titre:  Traite  de  la  libei^ 
té  de  conscience  y  ou  de  l'autorité  des 
souverains  sur  la  religion  des  peuples, 
opposé  aux  maximes  de  Hobbes  et  do 
.Spinosa,  adoptées  par  le  sieur  Ju-. 
rieu  dans  son  Histoire  du  Papisme  , 
et  dans  son  Système  de  V  Eglise ,  le 
Commentaire  philosophique  sur  ces 
paroles  de, l'Évangile  ,  contrains- les 
d'entrer;  la  lettre  latine  imprimée  a 
Tcrgou,  l'an  1689.  M.  de  Bcauval  (10) 
la  donna  à   M.   Bernard,    ministre 
français  fort  connu  par  ses  ouvra- 
ges, et  très-capable  d'avoir  fait  un  li- 
vre d'un  raisonnements!  bien  poussé: 
mais  on  a  su  très-certainement  qu'il 
n'en  était  point  l'auteur,  et  l'on  croit 
qu'il  la  faut  donnera  un  Anglais  (11), 
dont  les  livres    de   métaphysique  ; 
de  morale,  etc.,  paraissent  souvent 
dans  les  journaux.  Mais  sans  s'enga- 
ger à  des  lectures  de  longue  haleine  , 
on  n'a  qu'à  lire  un  écrit  fort  court 
qu'un  Ulustre  magistrat  d'une  ville 
de  Hollande  (la)  composa  à  Loi^dres 
iVn  i685. 11  a  pour  titre ,  H.  r.  P. 
ad  B**  de  nuperis  AngUœ  molibus 

(8)  Fraler  CUudiu»  de  Saincte* ,  in  Metfcodi 
qnam  «equuli  «unt  principe» ,  cap.   Xlll  ,  JoUo 

(9)  Imprim/k  Amsterdam,  1687  ,  in-ia. 
('10)  Hifloire  de»  Ouvrage»  de»  Savan»  ,  mou  dr 

sepletnbrt  1680 ,  arl.  II.  . 
(ii)M.hae\e. 

(ly)  M.   Vk%.'t%.\yQLre%,  m  peu  de  mou ,  wn 
loù*-  dans  Us  Nou^Ue»  dr  la  Rcpubluiue  .1.-* 


/logt 


les  Noùï^Ue»  df  la  Rcpubluiue  «I.m 
.  LrttrM  ,  mois  doclobn-  i685  ,  arU  H  ,  ;».  io«(:4 . 
io()4   rf--    la   trcoiide  nUtton.    Ce  f(rand  homme 
tnùurut  le  8  d'vctobrt  i(ié<». 


'        ^  '    ^       SAINCTES.  ■      /    ;■-  ■       É  ^ 

/■fjistola    in  qun  \U  di^ersortim  à  pu-  Mais  de  plui,  n'est-ce  pas  satiri«#rf». 

b/ica    religione  eirca  diuina^  sent^n-  magistraU  de  HoUan  Je ,  et  l^^ll? 

iium  dtsseritur  tolerantMU  Cette  let-  sera  la  haine  de  leurs  sntet".    nfi*^* 

*!?o/"*  "PPproee   à  Roterdam  ,  l'an  soutenir  que  Dieu  leur  a  mis  «2  m»if 

j^.,  en  latin,  en  français  et  en  fia-  l^^laive ,'unt  pouVThîuWrq^^^^ 

n?**u-  ».  ,  ^<>««»^  la  première  fable  du  Décafn- 

Il  faut  bien  que  leji  raisons  des  to-  gue,  quepour  châtier  ceux  qui  violent 

lerans  soient  pre8satftes,i,uisque  ceux  la  seconiePSi  cela  est  vrai  la  tolér!n 

aui  ont  employé  toutes  les  souplesses  ce  qu'Us  ont  pouf  l'idoitrie  „'«?" 

jle  leur  esprit ,  et  ious  les  artifices  de  elle  pas  auési  criminelle  quTîa  tolé" 

leur  plume  pour  y  répondre ,  ont  été  rançe  qu'ils  auraient  Pour  les  mL«r;  ' 


oontraiats  de 


nr«  ,„a  «es  pius  Deaux  droits  dont    réprimer  les  hérétiques  par  les  loi. 
Dieu  les  ait  revêtues.  C'est  un  procé-    pénales,  ils  peuv^l  les  fJr/rZ    • 
dé  tout-â-feit  lâche  et  iniq  J:  âce    S'est  â  quofiisTJS'^^^ 
comnte,  il  ne  faudrait  pas  blâmer  les   contre  les  luthériens:  car  il.  nîw 
cruels  arrêts  qui  ont  envoyé  sur  les    nent  à  partie  le  fameux  GhérarJ^Sî 
bûchers  tant  de  huguenots  en  France,    a    bien  voulu  que  l'on  empbyât^de 
aux  Pajs-Bas ,  en  Espagne  et  en  Ita-   telles  loU  contre  les  sectaiii.^  mai! 

le  ;  car  ce  sont  des  cruautés  contre   non  pas  le  dernier  suonKce*  Vl«  i;î; 

esquelles  les  sociniens  déclament  de   font  voir  invinciblemeit  qurson  eï 
toutes  leurs  forces.  Ils  ne  se  déchaî-   ceptiou  est  frivole.  Mais  pbur  voir  là 
nent  pas  moins  contre  les  papistes  ,   confusion  des  intoIéfansVil  suffit  de 
qui  ont  fait  mourir  les  personnes  dont   prendre  garde  qu'il  leur  échappe  d^ 
le  martyrologe    des  protestans  fait   dire  nue  les  souverains  qaiFo^^ 
mention,  que  contre  ceux  qui  ont   sent  i  l'introduction  de  la  vraiV^J 
fait  mounr  Servet,  Genlilis  ,  etc  En    sont  fort  louables.  Je  nesLraUbldl 
un  mot     il  ne  faudrait  plus  écrire   mer,  dit  l'un  d'eux  (i6)    iJsiuiï!^. 
contre  le  pape,  ni  contre  les  juifs  et   qui  ne  peuvent  souffrir  aue  dm  »n,,* 
les  Turcs;  car  il  est  visible  que  ce   ^<^l^»  sectes  pnen^^Ju^^^^ 
sont  des  gens  que  Socin  et  ses  disci-   eux.  La  Hotlamîe  est  pUinedî ^l 
pies,  n  épargnent  pas,  et  qu'ils  réfu-   rentes  religions.  Il  Jtétéa  soT£t 
tent  de  leur  mieux.  Que  si  c'est  mJin-   ter  qu'on  edt  étouffé  ces   déso^M 
aUer  au  resnect  dû  aux  aniiv*.*.».».   ,Un,  U,.»  «>,; -T  n^  '.  "^iontmg 


l'as  eiaoïir  des  lois  Dtu*iv»  con-  «w^uruiws  aans  son  discours  Mi  Im 
re  ceux  qui  eri-ent  dans  les  ma-  cantons  eatholiques,  ni  les  cantoiM 
tieres  de  foi;  si  c'est  ôter  anx  puis-  réformés,  lui  dit-on  (17).  neZuuli 
sances  I  un  des  plus  beaux  droits  que  pas  souffrir  de  nouuelCes  seeUs  Jsl 
Diou  leur  donne ,  nos  premiers  fau-  --  »««•«•,  e*f- 


rime  .  puisqu  lis   soutien-    Soc.oi.aUaie  .  ,«  p^pr^,  mixim»,.  V^Z^ 

n  en  doit  parvenir  jusqu'à  '**"•  '^'  PH'  ^*,  «itatUm  (loS)  d»  -t'^ft 

lu  sang.  N'est-ce  pas  ?.ler    vT^ir 

aios  le  plu»  beau  fleuron    J/^^/.%*' '^ '**''*•'•  U«itâu  Eal«i,, 

ronne  Piédroit  du  glaive  .i-^^X'*  2£/' 76^,^4'/^- ""  ** 
ne  les  rend-jl  pas  les  maîtres  de  la      (««)  Eapritd.  M.  Anuoii,  ^1.'//  p^  m 
vie  et  de  la  mort  des  malfaiteurs  ?  .i':).!-*»»"  •  M.  i^^^,  ««  u  J^c-W  i 

^  (.3)  rore:  la    VlIIr  leiir.  du  T.bh-.u   da     l^VjL^'rl^f^^^ii^JT''  U*  ^«'  »*"".  - 


aux  souverains 
de  leur  cou 


H  M. 


{i3)  royei  la 
'^•H'inianiKini 


*N 


^^'    " 


\ 


)       . 
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S.\INTE-ALnK^>ONl)i:. 
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friior  Ungui0  Mraicm,  *n}nUMnti.  ,u  ««y- 
maiMli  Mi^rtiai  P«|io«««^  Fidei ,  ettp,  IIJ. 

(lo)  tiglilÇoot ,  in  Hom  l»«fcr.  »«  Art.  Apo»tol., 
,>as.  n8  .  oftuJVfxWfmrrum  .  u/»!  tupra  ,  p.  9. 


y  i' 


(i8)  Évaagilr  de  uint  Matthieu,  chsip.  Jll , 


'ifMiot  tt  ïmfÊ4$r0 


.'  -^ 


'Il 
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SAINCTES. 


cedo^ii  cet  égard  que  ùou$  ne  les  mel prytcipi  ptacuefai.  Quibus-  potui^ 

»autie*'bldmer ;  eit-ce  là  le  zèle  dont  precibus  apud  reginam  niatrem  ^  no- 

youM  deuêz  éttuf  enflammé  pour  la  pro-  uum  regeniy  regisqùe  fratrem  j  opti- 

péÊgation  de  t^otre  religion  ?  Quoi  !  ne  mos  maximos  principes,  etsanctituiem 

'  deimez-fOUM  pat  tùukaiter  auee  ar-  uestram  ,    ac  fratrum    çardinalium 

deur  <fuA  tes  cantons  catholiques  per-  classem  egit ,  ut  is'  mihi  manerét  epi- 

miêsefU^lei  réformés  chez  eux ,  et  ne  scopatus  ;  nec  priiis  quievit  quàpi  ac- 

devriez'i^us  point  les  blâmer  haute-  cepit  promotioms  meœ  diploma  ad  te 

mentdecequUs  né  veuleiu  pas  écou'  perferri,  Quod  accidit  iUis  diebus  , 

ter  ni  Ji^us  ni  ses  prophètes  ?  Certes  quïbus  Auenioncy  non  annis ,  sed  cu~ 

fOus4tes  un  bon  apôtre  de  Christ.  On  ris  ecclesiœ  ac  reipublicœ  confectus  , 

lui  avi^t  d^â  représélitrfTïe  qui  suit  agebat  animam  (aa)  :  quasi  moriens 

(i8)  :  Si  vos  sentimen^eufsent  étésui'  hanc  mihi  cum  episcQpatu  tradidit  et 

vU  en  ces  bienheureuses  proifinces...,  commendavit  (â3).  Cela  montre  que 

la  reUgion  protestante  n'y  aurait  ja-  sa  nomination  fut  expc'diëe^à  la  cour 

mais  eu  coun,......  Et  si  VEspagne  de -France ,  et  envoyée  à  la  cour  de 

eUt  toujours  eu  le  dessus  ,  et  quelle  Rome  au  mois  de  décembre   1I574  i 

I  il  étouffé  ces  désordres  dans  leur  mais  comme  ses  bulles  n^arriyèrent 

fuUssance  tjfous  ne  seriez  pas  si  à  t^o-  qu^en  i575,  M.  de  Launoi  a  dû  dire 

ire  aise  sous  l'habit  que  vous  portez  ;  qu^il  fut  promu  à  TépiscopatTan  i575. 


sont  bien  obligés 

(G)  Môrén  et  du  Saussai  ont  corn-  l>el|e ,  que  s'ils  avaient  entrepris  de 

mis  tles  fautes  indignes  d'excuse,'^  Je  Vy  noircir  par  des  calomnies  ,  ùs  lui 

ne  dis  cela  q<ie  de  quelques-unes,  atiraient  fait  du  bien  plutôt  quA du 

I.  Tài  déià  marqiié  (19)  la  méprise  de  mal.  Il  'se  peut  faire  qu'ils  aient  îte- 


M 


Moréri  touchant  le  pays  natal  de  présenté  à  Û*nri  III,  persécuté  nar 

jGlaùde  de  Si^inctes.  II.  Bien  loin  qu'a  ligne  autant  qu'eux ,  les  excès  de  c^t 

•OU  retour  du  concile  il  ait  assiste  au  éf^quc  mutin;  mais  eii  cela  ils  n'é- 

colloque  de  Poissy,  il  n'alla  au  con-  taient  point  calomniateurs.  V.  Quelle 

cile  qu'après  la  tenue  de  ce  collociue.  absurdité    que  de    préteadre  qu'ils 

IIl.  (îoroment  est-ce  que  Charles  IX  ,  Taient  empoisonné!*  Il  ne   pouvait 

mort  le  3o  de  mai   1,574 ,  l'aurait  pu  plus  leur  nuire  ;  car  encore  qu'il  eût 

nommera  révéchéd'Evreuiflan  1 576?  échappé  par  gr.lce  à  la  main  du  bour- 

Jc  ne  doute  point  que  not^sdoctcur,  reau,  irievait  vivre  tout  le  reste  de 

avant  la  mort  de  ce  prince,  n'eût  ses  iours  daiis  une  prison  VI.  K'avoir 


conte 


règne 
lui-même  , 


et  cela  sans  disRÎ- 


I>ardonnat>le.  W.  de  SpOi 
'exemple  de  ce  péché  ù  M.  Moréri  :  )a. 


cour.  Çuûqiam  christianissimi  re^is  proche;  il  a  indiqué  l'auteur  qui  nous, 
Caroli  mors  intercessitt  ne  qud  lac-  apprend  la  punition  de  cet  évoque," 
tione  uel  gratid  mutarelur,  quod  se-   et  il  a  Irpuve  très-juste  son  ch.ltiment. 

yinno    AJDXCl     llecessit  perpétua 
manciptAus  '  cavjceri   m'oplerea^  quœ 
Jacobus   jiugu.-tus  Thuanus   mcnio- 
rite  tradidit  in  Uistoriarum  libtxt  Ci é^ 
Sic  l'irum  lantum  .  et  de  ecclesiii  uliih 


iatttulé 


(18)  Lcttra  fc  M.  J. . . .  t«r  ton  livre 
TEipiit  d«  M.  Aroauld  .  pag.  '8,9. 

(19)  Dont  la  rvmmrtfnr  (A).  > 
(^o)  Àntt  otnnia  mt  ut  fugitivum  servum  incr^ 

pavit  ,  tjuem  non  ignormrrt  càptamk  rtmotiorrs 
fpitCiipatus^  ut  mrin  lihertattm  à  srrvitute  auti- 
eé ^  UUnm  fjut  comitatur  asstrrrtm,  Cla^tliuR 
Sanrtmna ,  rpist.  itedicator.  libntlé^uchari*tiâ 
md  Grrforium  Xttl. 

(11)  f"iv|>à-Jiry  le  cartliiutl  Jti  Loi-t'atur. 


(n)  ï.e  canlinal  ilr  Lorraine  mourut  a  Avi- 
gnon ,  /<•  26  <ir  di^tèmhfff  i5',ii. 

(ii)  Sanrtrriu»  ,  epist.  iMuat/r.  libri  Je  Eu- 
charUt'ift. 


«  1. 


{ 


:  j 


lani  bette  meiîlum /lerusse  vaUli  do-    iiunsa  souffrir    T..  „..     i       ■ 
/endum,«Uip0,vunJi  causa  ij  imli  V^T^iM^V.  T- ""' .  "  •"»«>•  J" 


Voici  le»  faute»  d'André  du  SausMi     SâT'î.",V7.*l 'jI  k"*""  ^•"'"  <"««Pu»e 
I.  Il  dit  que  CUud«-de  SaiocU.  e'u      meit  ph^^i  tàZ^l^Z^}  '■^"j- 

...A  -,   » mstrU,  credebar 

montento  ad  cal- 

concile  ne  fut  tenu  «n'en  YMlIcbm:  pZZT^Z:Z'H;J'"^'"''' 

me  nou,  l'apprend^,  de  Uuno'i  (,6),  Çam,  g^^Td^^  Z?""'*" 

qui  ajoute  que  Claude  de  Sainctc»  <:al,^ni.tUi,^,iù.i^J^,.     '''"!' 

publia  i^iinée  «.irante  une  traduc-  «  ^"  „™rfZ^.f«         ""*'< 

t,on^frai.îab8  «If»  acte,  de  cette  a,-  ex.^^„X)^   <«/»«««-n  et 

TeTr cne^«^,lXV\tr'V'?'"°-  ^'>" "'P'^'^U  car^nalO,  lor- 
leur  et  le  directeur  (17).  IV.  Ce  héros  nune  comme  un  /ùiiU  i<«r.,v„.!t  i  s: 
innnèible  de  l'égUw  gallicane  ne  se  l'on  en  croit  CU\l.U.t  ''?'?'"'"«•  1  »• 
tintpa,  renferm?dans%e»  limites,  .i  cardibal  5u  t  furï  maladïi"'îfV  ?"■ 
nou.  en  croyons  du  Saussai  :  lui  et  >u,^ 'kJ^lfCiUm^t''/^^^ 
Simon  Vigor  disputèrent  contre  de  un  autre  I  oifc  ;n..™Jii  "  .  «ommc 
Spina  et  <fu  Rosier,  deux  de,  nrin^L^!«  v^yiit Tm^rï '/??  t"^ 
pau,  m  nistres,  et  en  triomXrenVifSiu^aU  C  tToZ t  fe 
Ce,t.a-d.req«e  l'evéqu^oTÉvieai .    de.  tribulatioo.  et  d«  ao«i^."  aSï 


non  contei 


j.  „,  u.uuuu.u«;<;9  Mvnouaies  uc    naît  des  nouvelle»  au'on  •û.nilù  • 

son  diocièsc ,  entra  en  conférence  ré-  *.  »ie.  et  il  di^it  auel^^^»?:  ïn"  ' 
Sée  avec  ce,  ministres.  Quel  ana-  eî  moiron,  ar,uTe^YuiP  ■*""•"' 
c l.ro„i,me!Cettec„nférenc5futtenue  /e„J«Xrr^l~^^^^ 

w^iî^tlrquriirorirr^^^^ 


iVeximius  , 
rébellion 


nablc,  ni 


j. , —    *~*^f>*'    "*m  ,  ei  negoitorum  multorum    aun, 

de  I  infâme  soppUce  qu'il    t,„>.,m/«,< .  »,  èMalioJmetpa7- 


Uu.«,r«.,   H»tor.:Cy«i,.Mi  N.».rr«,  '^°^^'*}>  ^i^»^  Portât  an  nos  quotidiè 

f"^,'  7:3-  mortebalur ,  et  omni  horé  de  t»iid pe-.' 

•  Lecîerc  olMcrve  que   le  mot  profettur,  qu'on  riclltabatur ,  cui  quoties  mtimmtttKair 

liïuT  '*  "***  ^'^^  '  ""'  '^•'*  f"^-^'  "*  "°"  P«^  puratiis  esse  insidias ,  tam  pariim  ti- 

(35)(;rrf,«i/«,M:li  Ju^usUni  ca^on^orum  regu  "^V  '  ^'t'*"^  nimiUm  ésSC  OUtobatur, 

lanum.,..  aiuut  iSîi  proftswr.  Audr.  dnSaiuMi  'oieiMH  ad  me  co/wersus  oicere  :  Str- 

"i^ J**"****  /^'^****'^5"  ^on»*'»"*»- ,  f  «v-  38,  eiUt.  9"«|"  sareidotetH.,  le^ita  ;  aUquando 


i<)84,  iu-4o 

ï-«H«ioiiu  ,    Hutor.  Gyàa.naMr   Navarr* 


Colon. 

pttg.  77a. 

-(•17)  Sjroodum  pro%incialeni. 
corapomit.  Itiem  ,  ittutent. 

(iH)  Selon  le  calcul  Ju  ueur  <^^  SiUUfi 


vero  :  Eamus  ,  et  moriamurcùtn  UÏo, 
Ciim   ilesetereluv  ab  intimés,  adde- 


pro«ova,  reiir,         (ÉK))  Sa.cte.iM  ,    in  Rr.po«.i<«e  ad   A-ol*-. 


rTnnrxTiTr 


''   €' 


/(i 


SAINTi:.ALI)K(iO.NDK. 


I 


^    V    f    \'    'I'   ..*         A     f      tk   f  -    .  .. 


I 


potùsinàtm-  nitebantur  ad  turpia  ^uofvis  facihora        (»<))  Saddueteifuerunùmprobi  petsimis*iM  mo~ 
-    sunt  ahuii.  Willcwfr. ,  «le  Siwlduc. ,  pag.  0'         rihm  pnrditi.  R.  Abraham  SalinanVrensis  ,  npud 


-TT" 


J35)^o  ^uodfusbUa,  laudemM*mipsi  appetB- 


(i^)rdem,iài4hm, 

(38)  - 


*» 


.?4 


SAl^(.TllS. 


itai:  Socii  pastionum  èruni  eimnso'  i/ilœ.  Ut  vel  mdè  patent ,  quœ  pars 
lationis  (io)., Ceux  qui  savent  la  vie  jfurouen» ,  ^quœ  sequalur  œquiiaUm 
defeeCanlida! .  î>oiir  avoir  lu  Mëze-    (33). 

yii ^ d'autrear  auteurs  catholique»  ;  (K)#//  abaissa  le  plus  qu*it  put..... 
4!cux  ,  dis  je  , 'qui  savent  sa  monda-.  Tlzuronte  de  saint  Augustiâ.  ]  Le 
nft.« ,  «on  orgueil ,  »es  voluptés  ,  son  janséniste  qui  publia  en  1689  <{ucl- 
cr^it»  sa  puissance  (3 1),  les  maux  ques.  lettres  que  le  prince  de  (^onti 
quHl faisait  à  ceux  de  la  religion,  avait  écrites  au  père  de  Champs ,  y 
peuvent-ils  voir  sans  rire  la  destrip-  joignit  entre  autres  choses  une  disser- 
tion  qu^on  nous  fait  de  ses  pieuses  tation  intitulée:  iSamt  u^u^uffm^u^- 
toaffftmcfiê?  Dans  un  autre  ouvrage  ti/ié  du  soupçon  ou  des  apparenceM^ 
notre  èp  Sainctes  demande  à  Dieu  de  àe  Caluimstne.  Vy  trouve  ceci  con- 
fbriilier  lé  cardinal  son  serviteur,  cernant  Claude  de  Sainctes  :<<  Il  ctuit 
persécuté  pour  la  bonne  cause.  Béze  »  un  de  ceiix  qui  croyaient  qu^il  fal- 
se  moqua  de  lui  à  ce  sujet.  Omittam  »  lait  toujours  prendre  le  contre-pied 
^ro  Ulbens  tum  plerasque  ilUus  libelli  a  des  hérétiques  pour  les  mieux  com- 
inêptiûKf  ueluti  quôd  inyituni  sese  à"»  battre  ,  et  qui  considérant  plus  ce 
suis  xodaUbus  hue  pertractum  dicit  ,  »  qu'il  y  a  d'effrayant  dans  la  doc- 
ac  tamfem  etiam  suo  cardinali  t^irtu-  m  trine  de  saint  Augustin  touchant 
tem  et  constantiam  in  persecutionibus  y^ lu  prédestination  gratuite  »  que  les 
precalurf  qui»  quidem  non  sine  risu  »  fondemens  solides  de  TÉbriture  et 
tegi  sjiossunt  (3a).  Je  fais  réflexion  »  de  la  tradition  sur  lesquels  elle  est 
depuis  long-temps  sur  une  chose  qui  »  établie  ,  s'effrayaient  eux-mêmes 
embafrasserait  beaucoup  les  Asiati-  »  trop  aisément  de  cette  doctrine, 
ques  ,  l*iU.  voulaient  prendre  con-.  »  Cet  auteur  a  donc  osé  dire  ,  q^e 
paistsance  de  Aos  histoires  du  XVI".  et  »  saint  Augustin  ,  combattant  ati'^ 
du  XVn*.  siècle  parclpportaux  trou-  »  trop  de  chaleur  les  pélagiens  •,  s'est 
blet  de  religion.  Chaque  église  se  »  porté  ai^ec  trop  d^récipitation  a 
plaint  d^étre le  parti  souffrant ,  et  re-    »  tftéptiser  le  sentirnerrt>una^me  de 

Sarde  ses  victoire»  comme  le  moyen    »  tous  ceux  qui  rat^aientp"*^*'^'  '^~ 
ont  Dieu  l'est  servi  pour  la  délivrer    »  homme  qui  parle  de  ce 


ceti 


édê.Un 
anièrc 


de   Tésclavage ,  et  du   carnage  dont  »  de  saint  îiugustin  ,  et  q6i  Taccuse 

elle  était  menacée.  11  n'est  pas  néces-  »  d'avoir  cnangé  jusqu'à  trois  fois 

•aire  que  je'pi;0uve  que  c'est  Id  lan-  v  d'opinion,  mérite  bien  d'être  aban- 

f;aao  des  protestan»  ,  par  rapport  aux  »  donné  au  père  de  Champs  pour  en 
>erics conquêtes  de  Gustave  Adolphe;  »  fiûrc  tout  ce  qu'il  lui  pKiira.  Le 
prouvons  seulement  que  les  jésuites  »  père  Jean  Martinon  ,  jésuite  aussi- 
s*exprimaienC  ainsi  en->considérant  »  bien  que  lui ,  qui  a  écrit  sous  le 
les  neureux  soccès  de  l'empereur,  m  faux  nom  d'Antonin  Moraines,  en 
Voici  l'extrait  d'une  lettre  qui  fut  »  a  eu  honte  :  N'en  déplaise  a  cet 
écrite  ù  Jacques  Reihing  par  un  je-  m  auteur  ^  Hii-iX  y  il  aurait  mieux  fait 
ailitc  ,  prédicateur  du  fameux  comte  »  et  plus  selon  le  respect'quil  doit  à 
de  TiHi^^em  nostram  ,  id  est  catho-  m  un  si  gixind  docteur ,  s'U  se  fût 
iicorum...  benè  se  habere  hoc  doceret  »  toujours  attaché  h  lui  int^artahle- 
heUum  ,  in  quojàm  quarto  anno  i>ei^  »  ment ,  saufii  l'expliquer  quelque- 
sor  oum  iUuâtrtssimo  comité  de  Tilli,  n  fois  favorablement ,  cru  lieu  de  lui 
etc.  Eftint  mira  consilia  nostrorum  »  imputer  une  si  grande  variation  et 
ttditrsariorum  :  sed  quàm  mirabUis  »  inconstance  dans  ses  sentimens 
tnaltis  Dominus  !  Moliebantur  nobis  >  (34)»  »  Ou  peut  comparer  le  juge- 
internecionem,inciderunt  infoveaniy  ment  de  cet  évèque  d'Evrcux  avec 
quam  fBceruiU  i  et^  Mîii^nte*' Hoêtri  celui  du  jésuite  Jean  Adam  (35). 
hostes  confitentur  ,  nunquhm  dédis- 
sent ,   quo^t  rtcceperunt  ,   henejicium  ^  (33)  Jol.«*.  AgncoU., .«  «ut    .d  J.cobum 

(.U.)Sa«ct«âUi,  rptst.  d»Jicnior.    librorum  ^r  Theolonor. ,  in  OraiioM  fuuehn  Hdhiàgi,  /*«<?. 

F.utltamtit ,  ad  GrtgorimM  XIII ,  npuJ  Lau-  «)>'.«>'•*• 

uoisM  .  Hial.  GyitiMt.  NâVêr. ,  |Mf .  «^^i.  "(34)  LcUrwd»  prince  d^  Cenli ,  o«  l'Accord  du 

(11)  yoyt%  ion  artiel» ,   et  prituipîiieiiMnt  ce  libre  Arbitre  avec  la  Grâce  de  Jé»u«-Cbriit ,  puf,. 

tfHont  cil^  (lf>  PranlÂme  ,  tout.  I!X,  pu^.  Vn.  ttjp  ,  iqi. 

(I'>)'lle«a  ,  ad  OUimI.'  de  Xaiiitv»  ,  Ap»)lo|.  I ,  '  (35)  rovex,  hmm.  /,  pag,  iii  ,   r)r>tutr>jmf  (U) 

Oi/ft.  tom.  Il,  ;'rtft.  >8H  ''«f  iiir'.itfr  Ad»w  (J,an> 
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SAlKlJi-ALUKCiONDK. 
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SAINT 
SAINT.CYJIAN(JeanduVer. 

(ER  DE  HaURANIVE  ,  ABBÉ  DE  )  ,  Tun 

(les  patriarches  du  jansénisme, 
élait  de  Bayonne.  Moréri  en 
])arle  (a).  Je  pourrais  ajouter 
beaucoup  de  choses  à  celles  qu'il 
en  a  dites;  mais  je  les  renvoie  à 
un  autre  temps.  C'était  un  fort 
savant  homme;  cela  parait  par 
son  ouvra^  contre  fa  Somme 
théologique  du  père  Garasse  (b) , 
et  j>ar  les  livres  qu'il  fit  contre 
les  jésuites ,  et  dont  le  clergé  de 
France  ♦  fit  faire  l'éloge,  l'an 
1646(0).  L'auteur  n'y  mit  pas 
son  nom  ;  il  se  déguisa  dans  les 
derniers  sous  celui  de  Petrus 
Aurelius^  pour  les  raisons  que 
ses  amis  ont  rapportées  (d).  Peu 
de  gens  savent  qu'il  soit  l'auteur 
d'une  Apologie  des  Év^ues  qui 
prennent  les  armes  CA).  (Je  para- 
doxe est  moins  surprenant  que 
celui  dont,  il  se  rendit  le  défen- 
seur dans  son  Casus  regius  (B). 
Il  mourut  d'apoplexie  (e)  à  Paris 
le  2  d'octobre  1643  (/).  L'éloge 
qui  lui  avait  été  donné  dans  le 
Gallia  chrisliana  de  MM.  de 
Sainte-Marthe  déplut  si  fort   k 

(rt)  Sous  le  mot  Verger. 

,r.î^*  ^-^^  /'«/ir<c/e  Garamx.  remarques 
(C)  et  (D)  tûm..Fir,  pag.  ^  et  suiv. 

'  ï.e  clergé  Je  Fracnce,  qui  fit  imprimer  a 
s«s  frais,  en.  4661,  lut  ouvrage»  de  Pierre 
//»/«WiVa ,  ijrndrail  «juc  ce  fui  l'ahWdeSaint- 
C.yran  qui  »  <<lait  couvert  tie  ce  masque.  Le- 
«lerc  raconte  que  cette  édition,  dont  il 
«•\isto  un  exemplaire  avec  la  date  de  164^  , 
à  la  l>il>liu(hrqu«du  roi,  D  3l7,  fut.  coiH 
li^picV  Dar  ordre  du  roi.  Cependaat  Lcclerc 
<\a  aussi  que  le  clergrf  fit  faire  ru  l^ji  une 
nouvelle  édition  du  même  livr«,  laquelle 
parut  eo  1646.  

{KjPnr  M.  Godeau.  yoyes  Fécril  du-fé- 
^ifile  Vavassour  ,  intitule  .  Anton.  Godellits 
•  iiiscop.  GraMennisan  elogii  Aureliaui  scrm- 
lor  idoneus. 

(./)  Doits  te  Dialofftie  dr  dru\  Pjrnisiirns 
<<p  Saini  Hilairv  dn  Mou»  ,  paf{.  m.  /^5. 

(e)  Saint-RomuaM  ,  Ahr  du  Trc'sur  tliro- 
i"d  ,,  tom,  lll,paf(.  452. 

{/]  Lal.Le    Gliron   tum,  /'.  pag.  877 


-CYRAN.  .^ 

l'assemblée  du  clergé,  qu'elle  or- 
doqna  qu'on  l'efiaçAt  (Q. 

Ceiix  qui  disent  qu'il  mourut 
^«risonnier  au  bois  de  Vincen- 
c  ,  se  trompent;  et  ils  eussent 
p«s€  garantir  de  cette  erreur 
é  ils  eussent  pris  garde- qu'entre 
ses  lettres  (D)  il  y  en  a  qui  furent 
écrites  à  Paris  après  qu  il  eut  re- 
couvré sa  liberté  {g).  Ses  amis 
prétendent  qu'il  ne  fut  mis  eri 
prison,  l'an  1637,  qu'à  cause  que 
le  cardûtal^de  Richelieu  se  voulut 
venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
lui  un  suffrage  pour  la  nullité 
du  mariage  du  duc  d'Orléans 
avec  la  princesse  de  Lorraine (A>. 
Si  ce  fol  le  vrai  motif  de  sa  dé- 
tention ♦%  on  en  publia  d'antres 
causes ,  et  l'on  tâcha  de  le  perdre 
comme  un  faur  docteur.  Son 
procès  fut  commencé  sûrce  pied- 
là  (1).  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
disent  que  le  cardinal  de  Riche-^ 
lieu  le  crut  si  propre  à  écrjre  sur 
les  controverses  des  protestans*" 
(E),  qu'il  l'exhorta  è  v  travail-  \ 
1er  dans  la  prisori  ,  et  fui  fit  of- 
frir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
cours nécessaires  ♦».  Nous  ver- 
rons ci-dessous  {k)  la  réponse  de 
l'abbé  de  Saint-Cjranà  cettepro- 

Sosition.  Il  n'eut  pat  beaucoup 
e  part  à  l'estime  du  célèbre  Gr<i^ 
tins  (F).  Il  né  s'en  faut  pas  Irop 

(g)  yoye%  Leydecker.  Hiatoria  JanMoiaMi 
/"»#•  497.  «<  EpiaU»Um  Ghriatùai  PhUirenl 
ad  JaBum  PéIkoIm.  ,  pag.  ja 

(A)  roys,  U  rjlt*.  ^fuma  dm  U  Mormte 
praliaue ,  pag,  393.  Vo^ts^v  aussi  o.  A ,  5. 

••  Leelerc  trotnr.  e«  mMif  iÉid4î»ilJ#, 
Le.uflV.ge  de  P.fcW  ie  mfA4)gm^^m 
au  fond  d'aucun  poids.  W 

(i>^ur« l'Esprit  de  M.  Krn»n\à,tom.  t 

pag.  ao8  rt  suif,  ' 

*Letterc  rejette  celle  iddc  ,  et  dit  «m 
Ruii.clieu  .  loin  cl'avoir  confiance  en  lui ,  ne 
regardait  Saint-Cvran  que  comme  un  e«prit 
lirouillon,  capable  de  mellrr  par  ses  ideb     ' 
singulière*  le  trouble  dans  l'ëgliae. 

'A;  PanM  la  rrmari/ite    V.y  
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^«Ç  TOVC  'Uulxiouç.   Seetd  mdâucœus ,  quod       l^^l  '  «^..  . -*  -«  i ,  --  •  r         -        r- 

hominum  aenus  avud  Juditos  in  iudieiuido  est  se-         ;,^'^§,' ^\]  >   '.  i^  r„-.i»«    «  IV» 

..nrM«««.  Jo«,ph. .  Anli<ïuil. ,'  /i*.  XX  ,  cmp.         (43),?*n.i«  d.vcr.e,   ar  le.  Comité. ,  p.  336. 


/^u'/^'  V**»^"-,  aeCon»ul.  MalUi    3 
»«us),  <o,«.  /^,  ^a^.  ,«g  V»*"^-  J"- 


.Vï  .fc  /W/,*.o„  i^fi,Uo,  n  Fart:  «M-      ^* 


étonoer  ;  car  comme  Grotius 
suivait  les  principes  des  armi- 
niens, il  n'était  pas  trop-disposé 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide 
de  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail- 
leurs (/)  nue  le  sentiment  de  cet 
abbé  sur  le  concile  de  Tï*ente  fut 
révélé  au  public  par  M.  Abelly  , 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul , 
et  que  la  publication  de  ce  se- 
cret fut  agréable  à  beaucoup  de 
monde.  Cela  ne  veut  point  dire 
qu'avant  cela  le  public  n'avait 
point  su  qu'où  attribuât  une  pa- 
reille pensée  h  M.  de  Saint-Cy- 
rao.  J'ai  prétendu  seulement 
.qu'un  bon  nombre  de  personnes 
furent  bien  aises  de  savoir  que 
le  témoignage  de  Vincent  de 
Paul  était  une  cbose  imprimée  ; 
mais  avant  que  cet  ouvrage  de 
M.  Âbelly  eut  paru  »  on  avait 
pu  lire  dans  quelques  autres 
écrits  que  l'abbé  de  oaiut-Cvran 
n'approuvait  guère  «le  concile  de 
Trente  (G).  Ilfut  fort  maltraité 
dans  un  livre  de  M.  de  Raconis  , 
cvêque  de  Lavaur.  Ses  amis  ac- 
cusèrent ce  prélat  d'avoir  fait 
cela  pour  complaire  auc  père 
jgsepn  (fTi).  ir  les  accuse  à  son 
tour  de  canoniser  déjà  cet  abbé 
comme  s* ils  étaient  papes  y  et 
quil  eût  déjà  fait  quantité  de 
miracles  aussi  véritables  ,  que 
ridiculement  ils  en  font  publier 
de  supposés  (n). 

Voici  encore  quelques  addi- 
tions. Les  louanges  que  M.  de 
Ualznc  lui  t  données  sont  sans 
doute  hyperboliques  ;  mais  on  y 
))f  ut  trouver  néanmoins  l'un  des 

(/)  Ci-tl*ssut  remarf/ite  (C)  Je  tai-ticle 
.  AiKLLY,  tom.  I,  pug,  70. 

(»h)  Rarunia  ,  Am  la  Prin)«ii(«>  tic  aiiit 
Pifrt» , /.ai'.  10,  i'JiUon  tk  l'iim  ,  ib'f'î , 
in-'l".    '     ■     f 
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taiens  de ^elui  qu'il  loue.  C'était 
celui  de  savoir  bien  soutenir  ses 
opinions  (H).  J'ai  reçu  un  très- 
bon  éclaircissement  sur  ce  qui 
concerne  le  paradoxe  dont  je 
parle  dans  la  remarque  (B;  (I). 
Je  donnerai  les  propres  termes 
du  mémoire  qui  m'en  a  été  com- 
muniqué, et  dans  lequel  il  y  a 
aussi  quelque  chose  touchant  la 
suppression  que  MM .  de*Saintc- 
Marthe  furent  obliges  de  faire 
(K).  On  attribua  à  notre  Jean 
du  Verger  un  ouvrage  qui  fut 
censuré  par  la  Sorbonne,  et  qui 
était  d'une  sœui:  de  M.  Arns^uld. 
Il  a  pour  titre:  lé  Chapelet  secret 
du  saint  Sacrement  de  V Autel. 
J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

(A)  Peu  de  gens  sat^ent  qiÇU  soit 
r  auteur  d^  une  Apologie  des  Iwéfjues 
qui  prennent  les  armes.  1  Considérez 
oe*  paroles  de  M.  Joly.  Les  cjianoi- 
ne's  de  Munster  doiuent  être  nobles 
de  seize  quartiers  ,  h  ce  qtéils  disent  ; 
et  ils  se  piquent  tellement  de  noblessç 
et  de  milice  t  que  j'ai  fu  en  écrit  sur 
la  tombe  d'un  chanoine ,  qu'il  mourut 
h  la  guerre  étant  capitaine.  Aussi 
font-Us  iVortlinaine  peindre  leurs  gé^ 
nëalogies  et  leurs  armes  dans  un 
cloître  qui  est  a  ciUé  de  l'église  ,  ou 
ailleurs  en  quelque  lieu  public  :  qui  est 
un  exemple  lequel  ne  me  semblé  pas 
plus  imitable  que  tous  les  autres  qui 
furent  herueil/is  et  mis  dans  le  livre 
intituléy  TApologic  de  TÉvcque  dcPoi 
tiers  *  ,  en  l'année  161 5  ,  lequel  un 
docte  personnage  ^  qui  vitrait  alors  ^  ap- 
pelait aussi  plaisamment  que  raison- 
nablement rAlcorau  de  1  evtV|ue  de 
Poitiers,  quoique  l'auteur  de  ce  liutv^ 
qui  ne  voulut  pas\y  mettre  son  nom , 
ait  bien  fait  depuis  parler  de  lui  dam 
le  monde  pour  d'autres  ouvrages  de 

•  Voici  lelilrr  dr  «file  ^Vtcf  .   donnô  par  I.« - 

-  taiifnrr  i2(t  Im  Rij/the-Posat ,  iWtfue  de  FoUieit , 
lunUe  ceH.r  tfui  i/i««/U  ,fu\l  n'est  pus  penms  flin 
eeelr'siastufues  d'muir  recours  aux  mettes  rit  i.i, 
de  n/ces„t/,  iGi5,  lu-S».  .  »«n»  ap|m>tMiti(iii  . 
»jin»  |tr«viléK«;i>«iis  nom  ilr  liru  ni  <1  impniiicui 
Ce  volumr  •  >♦»•;•  l^*^r»  ,  nulrr  Wtvt,  uu  le,  teu, 
•UHpaKm.  cl  la  hsle  d,-i  y,v\nt  >fut  j>,if„:. 
li'f  .irmet  .  k!c  i.\  |Mirr». 
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doctrine  ecclvsias tique  et  de  piété  qui 
talent beaucoupr-mt^ux  (i).  M.  Joly 
n  en  voulut  ^as  dire  davantage,  quoi- 
quil  sAt   très-bien  qu'il  parlait  de 
notre  Jean  du  Verger.  Cet  évéque  de 
Poitiers  fut  le  Mécène   de  ce  docte 
lîavonnais  ,   et  lui  résigna  en    i6ao 
1  abbaye  de  Saint'<:yran  (a).   J'ai  lu 
dans  quelque  compilateur  que  Jean 
du  Verger  étant  principal  de  collège 
<lans  sa  patrie  ,  et  apprenant  que  cet 
tvCciue  avait  besoin  ou  d'un  lecteur  , 
ou  d'un  bibliothécaire  ,  fut  lui  oflVir 
ses  services  ,  et  au'ils  furent  acceptés 
(3),  Voétius  n'oublia  point  cette  aven- 
ture guerrière  de  l'év^ue  de  Poitiers 
dans  la  liste  qu'il  donna  de  quelques 
ecclésiastiques  qui  ont  pris  les  armes. 
Ce  prélat  est  à  la  queue  de  ce  cata^ 
logue.  Ilenricus  Ludovicus  Rupipo- 
sœus  episcopusPictaviensis  non  solîim 
arma  tractavit,  et  armato  populo  ar- 
matus  prœivitt  "f  Pictavio  nonnullos 
expatriciis  quibus  d{jffidebatejiceret: 
scdetiamApologiam  edidit^anno  1 6i  5, 
adversiis  eos  qui  dicebant  non  licere 
ecctesiasticit  in  casu  nectssitatis  ad 
arma  recuirtre  :  sub  cujus  finem  ca- 
talogum  benè  longum  texuit  canlina- 
liuiit   et  episcoporum    qui    tempore 
neeessitatis  arma  tractdrunt ,  Johan- 
nis  Columa  tegati  Gregorii  IX  contra 
riidericum  ,  Arnoldi  Pelgruê  Vas- 
conis  contra  f^enetos ,  /Egidii  AlUir- 
noi   cardinalis  Toletani ,  cum  ^i}ge 
Castilim  contra   MaurQs ,   et  contra 
Ludovicum   Ba^arum-^    et   uliorum 
compluriùm  ;  quorum  nomina  ibidem 
leg^i  possunt ,  simulqub  viileri  nullard 
coégisse    necessitatem   ut  viri  eccle- 
siastici  ad  id  negotium  atimovere/Uur, 
quando  laïcorum  ducum  fatis  larga 
copia  suppeteret  (4).  ' 

(B)  Le  lN;radozé  lïont  il  se  rendit  le 
dé/enstur  dans  son  Ca«us  rogiuir.]  Je 
n'ai  point  lu  cet  ouvrage  ♦  ,  mais  on 

(i)  Joly,  Voy.M  d,  Mviuler,  pag.  So  ,  gi. 
f^of  et  aussi  les  Mélange.  d«  VigneuT-WarvilU  , 
t»n.  iT,  pag.  a-  ,  édition  de  HoUanJe. 

(^^'artf*  Moréri. 

(J)  ScholarvKa  naion^jUI^.:.  qut  amJiens  nuid 
*'ftte9vut  Ftttanrnii,  i^etori  ^t  bihtioOucario 
opui  haherrhothU  eum ,  rt  ejus  servili^^proriiis  se 
Ira  Ldu,  a,/uo  paulù  poit  uarvam  atbaUam  St.- 
Ctran,  acvyst.  Prtru*  ii  .St.-RonMklo ,  i»i  C«^ 
lmuai.o«e  Chroain  Kànmut.paff.  453  ,  ad  ans,. 
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prétend  qu'il  y  soulicftl  «juM  y  .» 
trente-quatre  cas  où  un  homme  se 
peut  tuer  innocemment.  P^uM  antc 
(obitum)  composuerat  librum  ihscrip- 
tum  Casus  rcgius ,  ubi  attulerat  Bi 
easus  in  quihus  quilibetpotemt  libéré 
ie  ipsum  interficere.  ifndè  unus  ex 
discipulit  ejus,  nomine  Mester,  arripuit 
nuper  occasionem  se  ipsum  interfi- 
ciendi  ,  cism  Métis  esset  (5).  Voyez 
ci-anrè8,p  ii  Ja  remarque  (I).  Le  i»ère 
Paul  a  été  a  cet  égard  dans  les  prin- 
cipes des  stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
déclara  que  le  pape  le  voulait  faire 
enlever,  il  répondit  entre  autres  cho- 
«es  :  «  Qu'au  cas  tiu'il  le  fit  prendre 
M  vif  ponr  le  conduire  à  Rome  ,  que 
>»  le  pape  ne  pouvait  pas  douter  que 
u  toute  «a  puissance  ne  pi^t  aller  juÀ-  » 
M  qu'à  erajMdcher  qu'un  homme,  n'ait 
»  plus  de  pouvoir  sur  sa  propre  vio 
>»  que  tous  les  autres  ensemble ,  et 
V  qu'ainsi  il  ne  pût  disposer  de  sa  vio 
»  avant  que  le  pape  pût  avoir  le  plai- 
»  sir  de  ta  lui  taire  perdre  en  public  . 
»»  (G).  M  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  cens 
ont  pris  garde  âcette  maxime  de  rra< 
Paolo.  ! 

Dlfins  les  premières  réponses  qui 
furebt  faites  aux  Provinciales  de  M. 
Pascal  ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 
cette!  doctrine  de  notre  abbé.  «  (7) 

Valus  devriez  plutôt  songer  icorriA 

Se*  la  mauvaise  doctrine  de  l'abbé 
0  \Saiut-Cyran ,  qui  a  bien  otci 
»  enseigner  au'il  Cnut  tuer  le  pro- 
»  chain  quand  l'esprit  intérieur  nous 
»  V  poVte ,  quoique  la  loi  extérieure 
»  le  défende.  Vous  en  verrez,  quand 
>•  il  vousplaira,  la  preuve  et  laprati' 
»  que  en  la  seconde  page  de  Pinfor- 
M  mation  qui  fut  faite  contre  lui  par  . 
»  le  commimdement  du  feu  r6i ,  «n 
»  Tannée  ift^O  :.  l'original  est  au  col- 
»  Icge  de  Qermont....  (^8).  Il  va  des 

meiit  aax  \am^  ntraitu**o«  ••  »«•««  .^a»  ir» 
Mémoire»  cknniuloffufmes  momr  ttreir  m.  t'Huttir* 
eccWsiastùfiia  dm  t-f  siècle  ,  par  tfj^rigm^  , 
t«>ni.  Il ,  pag.  j  10.  L'oavrafa  dht  llwal-^^yvaa  «M 
intitHié  :  QmUtian  rajmte  H  sa  tUêi$»aet,  Pa«», 
T.  Oabray  .  1609.  bt-i3  4«  5?  fwiU^i,  t  mm- 
pm  k  froatiiipire.  Voltairvca  niiiÉHVli  êlié* 
mtra  X I X  de  toa  CaawttnUtin  $â  Temiè/  dt$  Dé- 
lits  et  des  Peisiei. 

CO  Petnii  4  8MMtiH|loaié«M<r,  in  Caatiàaai. 
Cbroom  Ademari .  pag.  ^',i  ,  ad  aass.  164  J. 


(4)  Ciabrrlu.  \o.iia,. .  m  DMprraU  Catt»^  P«-     ''*  t**da  .  iGlii  ,  ia-it."       "  •    "^       "^ 
|»«»A.  .  t,b.  ni;  ,ett.  //.  pag.  G^j.  ^  " 


•  l.rtirrr  et  Jaïj  ne  l'avaical  p«*  vu;    r«r  iU 
i  'uiiiulcnl  Cas  rural,   et  rrnvu«cut  tuut  xaipU. 


iri 


•t  ,  ediltun  de  It^ge  ,  i0M. 

(P)  /.à  mifme  ,  pag.  34' ^ 
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(5G)  Hieroayaiaa ,  »  MAtthcum,  cap.  XXI f. 
(Si)  WîUemer.,    Dû»,  pbilol.  ^«SoddacKit»         (5^) /)a/u  i<i  Pefts^divcTMv  fur  le*  Coaièlr», 
po^.  14,  l5.  pàg.  .Wo. 
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»  opinions  en  cette  matière  (9)  qui 
»  cno<{uent  ouvertement  la  fot.'.  (10). 
«  11  y  en ^  qui  sont  contre  les  bonnes 
.  »  incBurs' ,  que  nous  «ppeloot  scan- 
)|  cl  a  Yeuses  ,  comme  celles  de  M.  de 
ji  Saint-Cjrran  (*•) ,  c[ui  enseignait 
»  que  Ton  «itait  obligé  de  tuer  un 
«  homme  quand  Tinspiration  nous 
tr*  y  j^us&nil^  tjuoiqu^elle  fût  con- 
.»  traire  à  la  loi  extérieure  qui  le 
M  défend.lly  en  a  qui  cho<f  uent  le  sens 
M  commun  ,  que  nous  appelons  ex- 
»  trayacaatM  «t  téméraires ,  comme 
M  c«^Ie  de  ce  même  abbé;,  qui  prouve 
w  dans  M  Question  royale,  que  vous 
M,  reconnaissez  |)our  le  premier  de 
>»  neé  ouvrages  ,  que  Pon  est  souvent 
»  obitgédo  se  tuer  soi-ménie,  et  inie 
M  comme  cette  obligation  est  une  des 
>*  plus  importantes  çt  difficiles  ,  il 
M  faut  un  courage  et  une  force  d^es- 
»  prit  extraordinaire  pour  y  satisfai- 

«  re (  11).  Ceux  qu4|cnseig|vcnt , 

1»  qu'it9»i^emtis  de  $e  tuer  sdi-mé- 
»  me  (**)t  et  qu'on  y  est  souvent  obii- 
»  gét  ont-i^iU  droit  de  détinir  c|uand 
M  11  est  licite  de  tuer  le  prochain  ?  et 
M  ceux  qui  tiennent  qu* il  faut  sui- 
»  t»re  le  ruom^'neni  intérieur  {*')  qui 
w  nous  pousse  U  l'homicide  f  lors  mente 
M  que  fa  loi  exiérieuiv  le  défend , 
M  ont-ils  bonne  gritce  de  vouloir  dé- 
i>  terminer  en  quel  temps  cette  loi 
M  extérieure  le  tolère  ,  et  nous  en 
»  laisse  le  pouvoik*?  v  Je  ne  pense  pas 
que  M.  Paic«l  ait  jamais  rien  répondu 
sur  cet  article,  quoitfu'ou  l'y  eût  eu 
quelque  façon  fprcé  par  de  si  fré(|ucn- 
tes  répétitif»  ,  et  je  ne  sais  sioii  lui' 
a  fait  des.Voproches  do  ce  silence. 

(C)  fJ assettibj.ce du  clerifé..'.  oi>don~ 
na  qu'on  ejfaqHt  son  élogi;.]  ije  fouil- 
lant Saint- Romuald  va  nous  le  con,- 
t«r.  «  Le  (ils  d^un  des  frères  jumeaux 
M  de  Soévole  de  Saintc-Mi\rtlic ,  de- 
»  nuis  peu  décédé,  avait  d«)uné  le 
M  jour,  en  leur  nom,  ik  t(uatre  grands 
»  ttitM*  in-folio  t  portant  pour  titre, 
«  Callia  christiana  ;  et  parlant  de 
w  cet  abbé,  lui  avait  donné  un 
M  éloge  comme  au  plus  grand  ortl)/>- 

(«^  gw»i  iir»  et  Vhmmktid*.         ^     .  x 

(m)  H^jtaNWM  •■!  Lclln^  prtiviiM-ialet ,  p.  34^- 
(••)  C^*»  unr  »«>r«»  th  ion  procèt  tjjut  /'un  mon- 

itm  «Il  rotl/g*  <fr  Cl^rmonU 

(il)  Kèfumtm  mm%  heVn*fnt\i»ci*\r%,  p,  9Gn. 
(•*)  QténUon  t-n*4tle  tiw-  t'tphhé  ,i^  Sntnt-Cj  run.. 
(•'^  Mmrtmf  ib  l'»hh/ lif  Sttint-Ctran  ,  ttton 

lit  ./cpvulion  ,hi  i/iMoini  en  tût  |*>vci'i,  «/mi  ni 

<i  <  I  otlt'K0  tUf  ÇtentuMit. 
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»  doxe  et  au  plus  saint  pcrsqnn.igr 
»  «lui  eût  vécu  d«  nps  jours  :  mais 
M  1  assemblée  générale  du  clergé  de 
»  France  l'a  fait  rayer  par  un  décret 
»  exprès  (la).  »  Voyei  la  remarque 
(K). 

Notez  que  les  prélats  qui  y  en  com- 
mun et  dans  leur  assemblée  ,  aidaient 
fait  supprimer  cet  élof-e ,  ne  %*ou.lu- 
nnt  point  chacun  en  particulier  ache- 
ter aucun  exemplriredeGallia.  chris- 
tiana,  où  cet  éloge  ne  fdt  point  (i3)  *. 

(D)  Ses  lettres.  ]  Cest  un  ouvrage 
que.  les  jansénistes  vantent  beaucoup. 
M.  Arnauld  d'A,bdilli  le  publia  Tan 
1648,  él  le  dédia  au  clergé  de  Fran- 
ce. Ce  sont  des  lettres  remplies  d'onc- 
tion et  de  maximes  de  piété,'  à  ce 
qu'on  dit  j  j*en  parle  de  la  sorte  parce 

3ue.je  ne  les  ai  jamais-  vues.  M.  Ley- 
ncker  en  a  donné  des  extraits  qui  en 
foàt  avoir  une  fort  bonne  opinion 
(i4().  Le  père  Bouhours  au  contraire 
en  a  cité  des  fragment  (pii  sont  d'un 
style eflTroyahle  (i5).  Il  se  sert  de  l'é- 
dition du  sieur  de  Prévillc,  iG55.  On 
assure  dans  le  Monirk  que  l'édition 
de  l^on  est  des  plus  belles  j  je  nesîiii 
si  r<i|n  entend  celle  de*  «679.  Note/ 
(lu'on  assure  dans  la  Morale  prati(iuu 
ue«  jésuites  à  la  page- 4«3  du  Vllh. 
torac  ,  que  lepcre  Piutercau,  jésuite^ 
n^a  imprimé  que  quelques  lambeaux  , 
sous  le  nom  ffun  chimérique  £ffntil- 
hommt  qu'il  a  nommé  le  sieur  de 
Prét^tlle  Vous  trouvère?,  aux  pagrs 
Hui^^antes  comment  les  originaux  dc:i 

€7 

(fi)  .S«int-RomuaM,  M^rif^i^  du  Trésor  rhran.  , 
lom.  Iir,  pag.  w.  45a,  4.Ç4_  à  l'an.  i«H3. 

(i3)  ViKacul-JHarville ,  Milmn^t» ,  tom.  il,  p. 
'i3  ,  filiUon  de  Itullaitth. 

^  Lfclcrc  iMt  «|ue  le  fait  rapporli-  jMir  YiKurul- 
Mârvillr. peut  ^liO  vrai  ;» nuis  qu'il  «-«t  itrobalilr 
«|tt*  r^  i^'mt  (fu'unc  ronjrrlure  île  rattricr.  "Lr  fait 
au  rwntrairc  mn  parait  tr^A-vraiitemblaliU,  Je  n« 
«ai»  »i  l'on  pourrait  «iler  4HrU|ur«  Vtriuiilc*  ilr  li- 
vre» •uppriin^  rntijtrrtnrnl.  Trè»HMiuTfnt  (on' 
|K>ut  dire  toujours  )  Icn  a^rnii  v\\»r%(ktt  de  la  «up- 
preMÏou  te  naatiaaent  d'un  i-ieniplaire.  Celui  m^ 
Mit)  «lui  le»  «krduana  ne  rcMilr  pa»  à  la  teuUltun  dr 
|ios*àd<*r   quelque  chviAe    de    rare.    I.e   ((ardc  de* 


Mua 


eaux  C.liauvelin,  qui  avait  ordoiiiir   la  «uiipre»- 

ja  de  quelques  piète*  dans  Téilitinn  du  '/'r/cMi«> 
ifue  de  l«34  *  »y»*»*  fef»  u«  eirmplairr  4/  eet  ♦»«- 
vra|«-,  rnargra  anii  ••rrélaire  intime  .l'érnir  au 
man|ui*  de  rénéloa  ,  pour  le  prier  fir  vouliNr  bien 
ajoutar  ce*  mine»  piarea  à  «on  e«einplair«. 

(i4)  Lajdackar  ,  in  Hiitor.  Jan<>rni*ini ,  pa^- 
4*0  el  je»/. 

(i.*!)  Roulioars ,  ManliTe  de  Mtu  prnter  ,  va^, 
\\i  •*!  (Mil*.  ,  ALUttn,  </e  //il/.  «iNiA*.  forei  «Ntin 
liei  Képonse»  aat  l.ettre*  nrrvliiiiale»',  P'tg  '>S\, 
1III  ft  iMn    ,  /</iliiMi  lit  t.f'^r  ,  l'îïH. 


A  ;«.      "  "  ""  '/«'  'W.  Simon  aurtut  d^  1^  ^  'ZT  '    ~ 

(^')   ^orei  U  Diaaertatin.  ^-  I  u  .  »«....,.,,.  "-P"«.  *-  «««*  Mm  te  ApA- 
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SAINT- 


liHjC"^-  k\v  Jan.siioius  et  «h;  Tabbe  de 
Saitil-Cvran  sont  tombes  entre  les 
luains  Jes  jésuites  ^. 

(E)  Le  cardinal  île  Jlichelieu  le 
'cral. ..  propre  h  écrire  âitr  les  conirp* 
i'erses  des  protestons.  }  C«t  #bbé , 
<lit-on  ,  avait  résolu  de  re'ivondre aux 
ministres  qui  avaient  écrit  contre  le 
rardinat  do  Perron  sur  la  primauté 
du  pai>e  et  sur  la  présence  réelle. 
.Son  emprisonnement  arrêta  sa  plume; 
le  cardinal  de  Richelieu  Pencouraeei 


M) 


vi  son  principal  myst^Wè  fassent  dé- 
fendus par  un  prisonnier  Communis 
<q>inioestabbatem  Sancymnum  y  aur 
Icquhm,  in  arce  f^incennd  detinere- 
tur  ,  meditatum  ,  et  aggressumeiùim 
t'intticias  cardinaUs  Perronii  ailier' 
.sitf  heterodoxorum  plures  ,  qui  in  W- 
rum  jam    mortuum    insun^xerant , 
tilturi  quas  %>iuus  sibi  plagas  in/tixc 
rat  y   et   suscepisse   defendenda  quae 
i'iirylinalis  immorialitatedignus  scrip- 
.srvat  de  eucharistid ,  et  de  primatu 
Pétri  ab  hœreticis  maxime  lacessita. 
Id  ciim   ohaudlsset  cardinaUs  Riche- 
liuSffertur  ad  id  opus  ,    quem  cur- 
rentempuéabaty  incitasse ,  et  poUici- 
tiis    si  inchoalam    apologiam  vellet 
prosequi ,  curaturum  ,  ne  quidquam 
librorum  ,    et    subsidiorum  deesset , 
quœ  ad  absotutendam  relief  ,   autfa^ 
rent  neeessaria  ;  sed  excelso  ammo 
responsum  à  Sancyrano  non  eonue- 
nire  ecclesiœ  dignitati ,  illius  caput , 
e{_  mysteriorum  maximum  ah  lutmine 
accusato ,  qui  âuijuris  non  es$et ,  </#> 
/e/M/i(i6).   M.    Arnauld   ne*  dit  que 
ce<7i  :  «f  On  sait  qu'il  n'y  eut  que  sa  pri- 
•  son  c^ui  Tempêchade  continuer  de 
»  travaillera  repondre  ans  livres  des 
»  ministres  qui  avaient  com^ttu  la 

•  Laclarc  »tpliq«r  q««  la  pi«a  Pjalaraaa  ,  j^ 
ouila,  pablia  l«a  Lattraii  aialwaUaa  a«  JaaaâMaa  «« 
''*  f**!"*^'/"*  •■  ***•■  P*****  ♦«^■"••»  n»-4». . 

intital^,  I  ua  :  £41  ^atiimm^JmJmnirnuft*  J/. 
i»u*^ru  pmr  1^  lirur  4*  Fn-ytlU,  IxHivaia,  ir«64; 
l'autra  Le»  HroJiM*t  ém  JmHa^iimt .  «te..  A**. 
snoa,  iti^,  La  nira  Gatkaro»  «•  «  ée^mk  ,  a* 
1701  ,  une  aoarvllc  édition  ,  in-11.  avae  detr*^ 
inar<|ue«  àpnlonéttqae*.  Ifai*  ,  d'anrè*  er-qn'on  lit 
liant  VHnUnr»  ItU^rmtrr  J*  tm  Càngrr'f^uUtm  lU 
Smtnt-ymur ,  paga  .ilQ.  je  dtMite  q««  U  vulnna 
de  i(J65  y  amt  rnaUnu.  Cm  Imtirr*  a'oal  riaa  4m 
•  oramaa  a%ac  calla*  jra'AraaaU  a»ail  paMiiaa  a« 

.»Ha.  ^  .  ^^ 

\  i<!)  Viaeaatiu*  llamaiiu  .  AAulon   Ordiaii  arv* 
■<'«ator.,  «wM.  l,  pmg.  ifii.       • 


CYRAN. 

>»  loi  de  l'église  callioUquc  louchju». 
»  1  eucharistie  (i^).  i»  v  ^ 

(f)  ^  «*eiil  pas  beaucoup  de  jutn. 
à  l'estime  du  célèbre  Gtotim.  1  Pour 
preuve  de  cela,  je  me  contente'tJe  rap- 
porter un   passage  d'une  lettre  de 
Ralaac  au  jésuite  Léonard  Allemai. 
Quam  aquo  utanturGroUoettamalic- 
ni  videre  poterie  ex  hit  quœ  suù/un- 
ffuoferbis  epiêtolœy  non  ita  pridcm 
ab  eo  scriptœ  »  ad  optimum  et  huma- 
mssimum    firum  Johannem   Conte- 
stutfi.'k  tu  mihi  ^ufvlius  intcrtltim 
»  sujfflamims    egere    §^idet^r.     Aam 
»»  \quorsUm  tanius  Suarezii  eontemp^ 
»  tus:  hominis.y  si quid  rectijudicoy 
«  fn  phiipsopkid ,  cil*   hoc   tempori 
a  connexa  est  scholasii^a  iheologia  , 
»»  tanta  suètditatis.  ui  yix  qifenqu/im 
a  lutbeat  parem  ?  Quid  atUnet  molt- 
»  mstarum  nomen  societati  loties  ohp- 
»  cehe,  citm  si  quidMolifUB  excidcrit 
»  periculosius  ,  i/' posterioribus  jesut^ 
w  tui\um ,  pnrcipu^  Ussii .  Jenptu  sit 
»  casiigatum  ?  Neque  ^rà  non  nihil 
»  etiam  ab  ilLi  senteniid  perieuli  esty 
H  quacum  eoncilio  f^alentmo  ,  /«i/I 
»  danu  ^urelio  ,  statuit  quorundam 
«  •alutcfli  Deum  nolle .  si  illi  quidem 
H  nudu  lU  homines  spectentur  (ig).» 
(G)  On  at'ait  pu  lire  dans  quelques 
autres  éçriu  qu'il  n^approuuail  guère 
le  concile  dm  Trenle,  }  Jl  me  tuflira 
d  eu   citer  un  ;   c'est  le    Triumphus 
catkolioi»  f^eriJatis  ad^'enits  Aot^ato- 
resy  imprimé  Tas  r65i.  Lepère  Labbe. 
4  qui  on  le  donne  Irèt- justement ,  y 
inséra  un  mémoire  cooteaantlet  der- 
nières paroles  d'OcUve  de  Bellegardi% 
archevêque  de  Sens.  Oo  veut  que  cet 
archevêque  ait  laii  porter  au  nonce  • 
du  pape,  nar  le  baron  de  Aenti.  oclte 
demiire  déclaration  deaessentimëna, 
aCn  qiie  le  nape  en  fût  informé.  Or 
voici  I  un  des  artides  de  cet  êoril  : 

«  Otie  raontetgoeur  de  Sena eat 

»  obliKé  de  croire  tout  ce  paHi  sus- 
»  pect  A  l'église  ,  pour  aroir  vu  qtia 
»  ton  conamencement  a  été  dans  rij- 
»  luéion  ,  dont  l'un  des  effeU  a  été 
»  une  fausae  dévotion  apncl^  |« 
»  Chapelet  secret  dueaint  Secremént 
(ig)',  condamné  comme  Ici  i^ir 
ull  ^ •     -     ■  -^ 


» 

u    h 


docteurs  de  Sorbonne.   Pour 


(•7)  ll«fal«  ftaiMwr  4ai J 

(it)  IUIm<.  EpMS.  *,\m%.,pmt.  m.  »••. 
•  Mi-^  al  à  latellifeaca  a*»e  Canèva»  pmg.  t 
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('•i)  Puuf  avex  lUt,  C  est  «*rt  </HU  qu  on  j  »rt  » 


Pmu 
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, ^  ^       -  ,  ^ 

et  <ju'a¥ont~nous  gagne  a  «i-oir  çartt'  ce  ■ 
qu'U  u  eoMinand/  de  gainer  ,  et  cheminé  envau- 
«•r»  e'iat  à  tame  de  Wtemel  des  arméet?  M«l*- 
i\ùt  ,chap.  Il I,  Vf.  i^-  / 


(r4)  WiUemer. ,  pag.  a5. 

(^5)  Arnob.,  lA.  Ill.pag.m.  io6 ,  107. 

(-H)l>rsid.  Heialdii»,  in  Arnubiom. /^.  m. 
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SAfNl-CYR4N 


»  avoir  su  par  personne»  'dignes  de 
»  foi  (*)  que  le  sieur  de  Saint-Cyran 
»  parfait  de'  TaMcmblëe  du  concile 
»  de  Trente.«ofnme  d'une  assemblée 
M  politique  ,  et  quUl<ii'est  nullement 
I*  vrai  concile  (ao).  » 

(il)  Les  louanges  éjfue  M.  de  Bal- 

'  zac  luiadonnéeê.,.  on  y  peut  trouver 

'i'un  des  talenê,.,<:elui  de  bien  soute- 
nir  ses  opinions.  ]  <c  II  faut  aToucr\ 
M, monsieur  y  que  tous  ^tes'le  plus 
>/  grand  tyran  qui  soit  aujourd'hui 
n  au  monde  »  que  votre  autorité  sVn 
»  vai^tre  redoutable  à  toutes  lésâmes^ 

•  »  et  quand  vous  parlez,  il  n^y  a  point 
ft  moyeu  de  conserver  son  opinion  ,, 
»  ai  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô- 
i>  tre.  Vous  m'avux  souvent  réduit  à 

,  •»  une  tt^lle  (extrémité  ^  que  me  sëpa- 
M  rant  de  vous  sans  savoir  que  vous 
w  répondre  ,  j'ai  été  sur  le  point  de 

'M  m  écrier  dans  le  ravissement -(ni 
u  j'étais  :«^Rendc'z-m<>i  mon  avis  que 
»  vous  m'emportez  par  forcée  et  ne 
»  nous  ûtcc  pas  la   liberté  do  con> 

'.  »}  science  que  le  roi  nous  a  donnée*, 
M  (ai).  M  Voilà  ce  que  M.  do  Kalzac 
lui  écrivait  le  \i  de  janvier  i6'i6. 
Voyez  aussi  la  lettre  XXXI  delà  suite 
dés  0F,uvre8,Àlapage  186  do  la  dixiè- 
me édition . 

(1)  J'rtî  rrçu,  ri/t  très-bon  éclaircis- 
sement sur  ce  qui  concerne  le  para- 
doxe dont  je  parle  dans  la  remarque 
(B).]  On  a  TU  dans  la  rcmarauo  (B)ce 
que  Pierre  de  Saint-RomiiaUl  m'avait 
appris  sur  cela;  piais  voici  côqui  m'^ 
été  communiqué  par  une  personne 
beaucoup  mieux  instruite  que  ne  l'é-. 
tait  ce  bon  moine  :  •  L'abbé  de  Saint- 
>•  Cyran  n'a  poipt  (ait  de  Casns  .re- 
M  ffius  peu  avant  sa  mnrt.  Le  livre 
»  qui  a  donné  suièt  Ae  se  méprendre 
u  i^  ce  bonpi^e  leuillant  fut.impri- 
»  mé  dé*  i(kK)*î  et  comme  rien  n'em- 
M  inklie  <|u\)n  ne  ratlribuo  iï  l\ibl»é 
»  de  Saint -Cyran,  l'Apolngb  p^ur 
M  Pévé((u'o  de  Poitiers  ne  «et  a  plus 
N  ton  premier  ouvrage;  mais  seulé- 

,  »  ment  le  second.  L**  iivrt:  «^n  ques- 
»  'lion  a  poar  titre  ;  Quesiion  royale 
M  et  sa  Décisùtn^^  Paria  ^  chei  Tous- 

'     (*)  ^H*''*  W**  «mtf^*"»*"*  iitf  t»  point  0t  f'In- 

ImW  :  1^  R^H|w*«  lie  rri|tbr<lf>«H«iBt-4;]|r«u. 
(10)  TriMMpliM*  r«lbolit-«  VcriUli»,  IMf.  iSy, 


(Utf. 


»\ 


(«OlUlta^,   |.#Ur«  «   l'aMw   «Ir  .S«iiil-i'.v(aii. 
C0ét  /4  P'fr.  Àr  U  Muilr  «U  »««  iH-u^rr*  ,  k  /'. - 


»  saint  Debray,  1G09,  in-B".  C'est  ce 
n  que  porte  le  titre ,  et  il  nVst  point 
»  autrement  énoncé  dans  le  pfivi-  . 
»  lége  ;  mais  à  la  première  page  on 
M  en  trodrer  un  plus  circonstancié  : 
»  Question  royale ,  où  il  est  montre 
»  en  quelle  extrémité  ,  principale- 
M  ment  en  temps  de  paix^  le  sujet 
y*  pokrrait  être  obligé  de  conserver-la 
M  vie  -du  prince  aux  dépens  de  la 
»  sienne.  Ce  livre  contient  56  feuil- 
le lets,  c'eSt-à-dire  lia  pages.  I^  est 
»  vrai  que  l'auteur,  en  plusieurs  en- 
»  droits  de  ce  livre ,  et  particulière* 
»  ment  au  feuillet  4^  et  suivans,  rap- 
M  porte  plusieurs  occasiions  ^partiqtu- 
»  lières  où  un  hon^me  peut  se  don- 
M  ncr  la  mort  sans  être  pour  cela 
»  homicide  de  soi-mênie.  il  s'en  sert 
>•  pour  prouver  qu'à  plus -forte  rai- 
»  son  le  sujet  doit  conserver  la. vie 
w  dç'  son  prince  aux  déi>ens  de  la  ' 
»  sienne.  L'occasion  qui  donna  lieu  à' 
M  cet  écrit  est  assez  curieuse  pour 
)»  être  rapportée.  Elk*  se  trouve  dans 
M  le  livi'c  intitulé  :  Vlnnocesicic  et  la 
»  f^ér^té  défendues ,  part.  H',  art.  8  , 
»  page  i55  et  i5(i,  la  voici.  ¥  I^  rt)t 
nenri'le-Grand  ayakt  denutnilé  à  des 
seigneurs  ce  qu'il  eiit  fait  si,  pendant 
,la  hataillc  d' Arques  \  au  lieu  qu'il  la 
gagna ,  il  eilt  été  obligé  do  s'enfuir, 
et  nue  s'embarqua,nl.  sur  la  mer  dont 
il  était proche^f  sans»aucune  pi\)vision, 
j  la  tempête  Veiit  jeté  bien  loin  en  quel- 
que ile  a V série  i  et  un  seigneur  lui  , 
ayant  n-pomlu  quil  se  serait  plutilt 
lionne  (t  manger  lui'mé me  en  s'otant 
lavigf  qu  il  eUt  petxltic  aussi-bien  peu 
de  temps  apnfs  ,  que  de  laisser  inou- 
nr  lie  faim  son  rOi  ;  le,  itii  mû  e/i 
question  si  cela  se  pouvait  fait^.  Feu 
M .  le^mte  de  Cramail,  qui  était  pré- 
sent il  ce  discours ,  étant  venu  voir 
quelque  temps  aptx's  AI.  de  Saint-Ct  - 
ran,  dnni  il  ctait  ami  pnrticuHev^  lut 
proposa  cetêg  question  et  l'engagea  à 
y  n'pondre  par  écrit.  M.  de  Saint- 
Cyran  y'qui  était  alors  dans  itinleur 
de  la  jeunesse  et  pouvait  avoir  jctc 
touché  de  cette  généreuse  résolution  . 
s'exerea  sur  cette  question  »  pjurtttieni 
métapnysique  ,  comme  il  Offrait  fut 
sur  la  clémence  de  l'halant ,  le.  plu» 
cruel  tyran  nui' fut  jamais  .  et  ayant 
donne  son  thème  en  deux  façons  au 
comté  de  Cramail  y  ce  seigneur  sup- 
prima lie  ces  deux  piètcs  celle  qu  1 
cltiit  bviiuco'ip  p4u%Jundix'  en  la  rai  - 
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failli   Sanctesius  {a),  l'un  d^s 

,  («)  .V.  de  Thou   rappelle  Sanclius 


—  *■•  t     •.'M** 


(|)  dans  (''^rin^{M^tomJir,p.6iS 


■/ 


/ 


/ij 


à  l'imprimé  jusqu'à  ('i']),\i  est,  exclu- 
sivement *. 

■  s  \ 

(i5)  Mejoi»  ,  ie  Port-Çoyal  et  Genèvi-  .l'intrl- 
ligrnM  rhnire  le  tré»-<uiiit  tacreiarnt  <ia  raiiicl 
t.  5  0t6.  ' 


SAINT-CY'RE. 

son  et  en  autorités ,   et  fit  imprimer 1    .   .  . 

i  autre  sans  nom  d' autcMi;  et  h  Pinsu      .    •     i       •••••..... 

m^me  de  son  ami     sous  ti^tifre  de   hLimprinié  jusqtià  (sS)  ]  il   eit  vrai 

Questum  royale, >^c«7«e/c  roi /V   que  je\ excwimen/. 

vait  propjosee ,  et  qu'elle  ne  reàardait    i  ^     •  ^  «  t  ^  >, 

que  ce  cas  métapUrsique  attachTa   a    p'^f ?"'''  P^'"''^"/  ^^  ïl'  ^' 

personneetkjÀ4eduroi,commele   j^^'^'/'^W  «>/"^'«  fp  Sorbonne 

justifie  U  titt^  m4me.  Mais  m' Z^'^^?'\<^'*''^ -'^^f^P^i^^; ^ 

Saint-Cyran  a  ^oujoUrs  depuU   ^^l'^V' "' /l«' *«7*  ~«on  qu'elle  a  dit, 

nioigM  ses  amis  que  ce  Jti" écrit   ^I"  ««"^  ï^"*  cxtravigances  .  imperti- 

nêtLpoiAtsonvé?it^bUs7ntiJnt  S^i  '"lr7' ^'V?^^'"*"'  "'r" 

mais  unparadoxeque  ce  seigneur  l'a-  f^^^l^^"*  ca  Chapelet  coaiien/,  il  in- 

vait  engagé  de  à6utenir  dam  sa  jeu-  "^''"*'  '^""^'^  des  opinions. ..  .  .  .   . 

nesse^  comme  nous  voyons  qu' iso-  ••••.•••-•••' #^ 

crate  a  fait  autrefois  ÏÉl^ge  d' Hé- ......  i^  .^p 

lène  et  de  BusiriSy  etc.,  (la). 

(K)  Za  suppression  que  MM.  de 
Sainte- IMarlhe  fuient  <ihligés  defai- 
']f  •]  ^  clergé  les  obligea  de  supprimer 
Pélogc  fiu^as  avaient  fait  iie-Jean  du    „„, 
Verger  dé  Hauranno  dans  le  1V«;  vo-    png 

Jumc    àe,    leur    Gallia    christiana  ,       i^i)  l'i  utrtne  ,  pag.  G.         . 
pageS'Jo,   en    narlant   des.  abbés  de       ('7) /-<>  "«^'«« , /^ag.  14, 

.•Wliint*.Cyran  (a*).  «  On    y    fit   Jiubstt-        ,V^°;'«  '•  tnHÙkmt  et  dcniitr  artkWidont  .1 

>»  tuer  celui  de  M  delà  Rochcpozaf,    7 '1  «  "  '"P^''''"  A*.  T^'^h"*'   !••  ••««•«•.. 

V  évoque  dé  Portiers,  tel  qulilavaTt^î^TSl    '""'"*"•"'' ''»''^'''*^*''""', 
»  été  déjà  publié  dans  le  VIII».  vo-,'     ca»i.t#« 

»  liime,^  la  page  oo3   On  lit  même        SAINT-CYRE   a    cté  un   des 
»>  ajouter  à  la  jnargo  de  ce  carton,  braves  du   parti  huguenot   tous 

V  substitué  CCS  paroles,  vis-à-vis  le    |e  rè/rnr  dp Vh/irl*..  lY    fl  .»-,." 
«  nomdéPabbé;ieHaurann«;^6W-    *^  "^^p^^^  Charles  IX.  Il  8  ap- 
tnm  est  decreto  cleri gallicani  quinl  si   E®'**^     ^ «nnoguy     Bûuchet     dc 
in  quihusilf^tfi  exemplaribus  elogium    Puy-Greffier  (A).    Il  fut  UQ  des 

huicdivcrsum  repehatur ,  id  censea-  chefs  de  ce  qu'on  appelle  la  con- 

tur  inierlum  sinr  ejus  cognitiône  et    «nîrntînn  *i»'Ar*iK«;-^ /-^N    «1 
approbatione  ;    illJsd    tamen  famd    fPJ'-attOll  d  Amboise  (a)  ;  clapres 

Sammarihanorum   et    historicd  fide  '^)^"«'"«^"«  ^^rcui,  on  l  envdjfa 

qui  suis  operibus  de    ecclesid  galli-  POUr  goutèmeur  k  Qrl^àns  .  lur 

rand  benè  menti  Asnt  (a4).  l'avis  que  l'armëé  royale  voulait 

(L)  lia  pour\itm  ù  Chapelet  sô-  assiéger  celte  ville  (b).  Il  amena 

'^:^:c^J^Zi:^;^  '-  troupe,  de  Guyenne  .uprin- 
quels  le  père  Mcynier  veut  couvain-  ^^ r^  C^nde  après  la  bataille  de 
cre  messieurs  de* Port-Royal  dc  s'en-    Saint-Dcnyï  (c)  \  et  il  fut  iné  k 


fendre  avec  Gooévp  :  il  en  tire  quel-  ceUe  de  MonCQntour,  étant  l'un 
'^^Sp^Jl^„r:^  fpl''sonçUn.  ..résolu,  s.n. 
f|ue  dVn  v^ir  U  ,  il  fait  marcher  ce  ^^''^^'  «?  hcanCc  {d).  Nous  ap- 
préumbule  :«  Encore  qup  celui  qui  .iPrenons  plus  distinctement  sa 
..  fiit  l'apologie  jMJur  &iint-Çyr(,n,  eAravottre  dans  THistoire  de  d'Att- 
>.  que  les  autre,  janséniste,.  --  '   •  •    bifrt  V^ .  f/étonnemenl  de.   re^. 


m^nmttr\l     ciHHmimi.fitr'     pttt 


•  (>i),Mm»otr« 
V.   I.a'artlal. 

(•4)  Ttt'  ,1k  Mémiiur  mAnmtrH  di  M,  Lan. 

•  r|i«l. 


ffirr*  l/étonnément 
fortnés  ,  dit-il  (r),    ne  fut 


Lb)làmdMU,u,i;r-^34.      , 

(</'  r*  iutit  Ut  tftmêt  à*  \s  PuiMUa-Ari- 


—   l'tilMUl 

(r)  Nisluiri* ,  /iifir^  #^,  (kef    XVlt , 
i4^  ♦  *  l*itmé.  iyï9. 
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V   SAINTE-ALDEGONDfc. 


<n 


.  (A)  Tiré  i  M  df  TI,ou,  ruye^  s^  pu-    <l"inq"e  vel  sex  annos  pcr  brève ,  ac 
rôles  dans  la  rema$yue(D)  ci-aj.rè».  (,^  j^,^,     Uunoïu»,  in  Hiswr.  Gymnasii  N*- 

(/)  Kojréjj /rt  remaryiie  (F) ci-aprèx-  varr«,  po^.  <■<»«). 


^T — o     n^ 


v 


4^1     _      "^x-   '     ^    '    SAINT-CYRE. 

»»  poini'tel ,  què^alliés  en  gros- 

»  ses  troupes  ils  nèxfissent  sou- 

»  vent  des  chargcCr^eux  qui 

M  les  pressaient,  bien  qu%  eus- 

«««:il||it.Ai»  fesses  les    con^* 

«  gaies  dés  maréchaux  de  cam^ 

■■"*>- 


»  Gemme,  et  tle.ViUiers-ChaiIcma- 
»  gne  ,  etUe  Tannegùy  Bouciiet  (i),  » 
(fiie'Phistorien  la  Popeiiuière, nomme 
raat  Du  Bouchdt  (a).  La  branche  aî- 
née de  cette  famiUé  toiinba  en  que- 
nouille en  la  personne  cie  Fraocoise 
Bouchet ,  dame  de  Puy-GrelRer,  q«i 

ipnn^SifûimtpoitacombBUn^f^'''  Artus  de  Cojisë    seigneur  de 
A    ,  1.   *^      >i  .        Oronnor,  marecLal  de  Fr«n<*c ,  et  en 

"  yt  tfe  çe«  Charges  de  retraite  l#>Br«onne  d'une  autre  Françoise 
H-i^  pjrincipale  gloire  est  aux  Kouchet,  demi-sœur  de  celle -là;  et 
•».  rèîtres  ,    pourvu    qu'ils   per-    ^«n»meenpren[iùiresnoce«d'André^e 

«mettent  à    Saint-Cyre   Puy-   ^rr.'T4"I^'^''î'*?^T'-^'^".r^ 
v^     /«         -Èf  .    J       ■"J     condes,  deXrftncoisdcla  TrimouiDc, 

»  Orettierdf^   avoir   sa   part.    c<finle  de  Bei      ^  "    ' 


.  .  .    ,  ,        - ^on  (3).  Rapportons, -en 

»►  lie  Vieillard  ayant  rallié,  trois  passant,  une  pèùte  aventure  de  Fran- 

>  OtffQlettes   au  bois  dje>ilif aire,  Çoi^e^dellouchek  femme  d'Artus  de 

IV  A  r^rnnnu  niiA  not-  tifi«  ^1,*^  ^****'^*  Elle  fut  caW  qne  Ton  ôta  à 

et  reconnu  que  par  une  char-  ,^^  ^^^j  ,^  fcbarg\d2  surintendant 

*  S^,  tl  pouvait  sauver  la   irie  à  des  iinances,  où  iMiyait  gaj^né  la  pre- 

»   mille  nommes ,  son  ministi^ ,  mière  annde  de  c^oi  payer  toutes  ses 

»  qui  lui   avaft  aidé  k  prendre  «Jf"*^»»  et  puis  encore  u^  fois  autant 

»»  cette  résoluUon.  l'avertit  de  ^^^««"^-î^^»  «^«^  avait  dû  <4)  (*)  Il 

^.^y%!   «caumuuu^   tjiv(;rui,  ue  mena  sa  femme  saluer  Catherine  de 

H   taire  un  mot  Hp  hiirnnfriiA  •   A     iif<>'.i:^:<.    r^Lu^u .X._-.»_   . 


H 


'M 


faire  un  mot  de  harangue  :  A  Medicis.  C'était  une  pro^n)tcuue  qm 

gems  de  bien  courte  harangue,  n'avait  jamais  fu  la  coui^y  et\qui  eut 

dit  |0  bon  homme  :  Frères  et  l"^  "«'f^'*?'  ^«  remrrcier  sa  majesté jk 

^yi.M..^o.M^«.       .^.•^'                    .  la  surintendance  y  comme  dtine^rdce^ 

cqnwagnons  i    voici   comment  q.uileur  auait  donné  lieu  des' acÂiltev 

H  faut  faire  :  la-dessus  ,   cou-  et  de  s'enrichir.  Le  mart'chalj  qui  était 

vert  à  la  vieille  française  j'ar-  présenta  ce  compliment^  pe^ta  contre 

mes  argentées    jusques    aux  ^'^^'^^^j!'^^^  ^^fimmeimai»  lareike 

crevés  et  SolleretS  Je  visaae  '  ^'Ypouu, parce  qu  elletrouua  quel- 
Krçvej»  Cl  âQiieje^,  le  visage  gitàichose  de  plaisant  dans  un  aveu  si 
découvert,  et  la  barbe  blan-    sincère  ^  et  que  la  dame  avait  révélé  ce 

cbe  comme  neige,    âgé  de  %"f*Jifi''^^^P^^^pcrilfe,sonntaji(5), 

quatre  -  vingt  -  cinq  ans ,  il  "  »»^«^«»a»t  désagréable  à  cette  prin- 
j  «        '^      ^     '     *  "         cesse» 

donoi  Vingt  pas  devant  sa  trou-  (B)  //  n'était  pas  moins  vertueux... 
pe,  mena  battant  tous  les  ma-  .comme  il  le  témoigna  parla  punition 

réchaux  ^e  camp,  et  Sauva  *^«  {'(^f^i^ltère."]  Le  fait  est 


fort 


11 


plusieurs  vies  par  S9  mort.  «  gVjiff- Voyons  comment  Théodore  de 

_^'»-»                *    •            «    •«'•  Beze  le  rapporte. /ic  wfi^mrieifne  r/« 

nTetait   pas    moins    vertueux  mars   i563  le  sieur  de  Sainct-Cfre 

que    vaillant,,' comme   il  le   té-  autrement  Puy grejffîer^ qui àuoit  esté 

moigna  par  la  punitidVi  de  Ta-  ^^^^^^^^^'^^^^rneur  de  la  ville  d'Or- 

dultereiB).  l^ans  deslors  nue  le  pnnce  en  estait 

^    '*                                       .  *ortij  homme  de  bien  et  grand  ennemi 

(A)    TVniilé^MX-    Bouchet   de    Puy-  (i)  L«  L«b«uri-ur  ,  Addiliont  «u»  M«mo;«..  ,lr 

Greffier.']  «  Il  descendait  de  Jea6  Cnsielnau,  twn. //,  ^a^.  rqs. 

^  B()uchel,  conseiller  ait  parlement  (')/'"'»'"»' ipP' 794- 

».  de  Paris  Tan  i%a,  et  ensuite  reçu  if;  v   -'.TW,    .     ^     ^ 


»v  président  en  la  f^^rand^  chambre,  le 
M  a^  avril  i38(),  onginaire  de4a  pro- 
»  vince  d^Auvergne,  et  qui  fut  péi'e 
»  de  Jean  ,  sieur  de  Puy-Greflier  en 
M  Poitou,  anc<ître  paternel  des;  sei- 
>»  gnours  de  Puy -Greffier  de  Sainte- 


(4)  V.rilUi,  Charles  IX  ,/.V.   Ffl 


,  al'  anif'e 


7* 


i56 

(*)  Brantôme  ne  dit  point  pfla,  rfcr  c'est  de  lui 
que  Varillas  a  emprunté  le  fonds  de  re  conte. 
Voye»  SCS  Ifoinm.  lU.,  fr.  ,  tpm.  -i  ,  dans  la  Vie 
du  maréchal  de  Briasac.  IUm.  ckit. 

(5)  Varillas,  Charles  IX  ;  (i.-.  ni  ,  a  Vantuc 
i5(Î7..  '••..' 


n)  Ibidem,  vag.^"^.  Ti.I2f       '"V^."* «•"««  t" hugmnou  :  \\»  ' 

U;  C  rMt-a.,hrr  Lupan. ,  a  Uuy,^r,  rnNor-    U  magiatrat.  lUm»  v«J«.t  lui  obéJr  .  «1  «nJeat 

"T^Ti  iiL   ^r  /o  P>«»««'"«"«»iRiof.i»arl«Kl.i»«,,iVe»ld«i«è 

(S)  Thaan., /ift.  C/,  pag.  4i8.  ~^^ qo  au  maRjrtral. 


_^ 


I 


SAINT-CYRE. 


Vi 


7ïo/«Me  e*  ^erio/i/,e^  c/e  Deslamhs,  alicnos  futufxJ ,  et  vct  obL^^u 

seigneur  du  Moulin,  autrefois  sec^^  sam  nuLuamin  LZm,JH,t^  h2' 

ta^redu  roy  et  de  Godard  Ojemme  turos  eZ  %u"  a<i2Tn^lZ  Zul 

de  Jean  Gmhn,  lieutenant  du 'p^voH  impuniti,  kâé  etapud^sin^Z, 

des  maneschaux  de  Biais:  lequel  par.  tdseveritate,  LLmcapTs   sTalué^ 

tant  les  armes  en  farmée ,  du  A/ou-  rent  (7).  Ces  gins  de  couTé  lienî  hren 

Un  cependant  suborna  sa  femjne  H  fondés  i  dire%"  e  la  Hgiei  rTe  P..y^ 

,^T/  /»o«^/^^«e/  crime  d'adhU  greffier  émitioHdc  m<3e   que  dfs 

'^r^ '^ M  P^'^du  et  estmnglé  avec  î?  hors  dé  mode?  le  juïï^onsX  Fa- 

elle  en  la  place  d^  Martroy  ;  ce  qu'es-  fier,  cité  par  M.  de  Tl»o«rrt7or^î- 

tnnt  rapporte  a  la  cour  fut  trouvé  si  lement  (8;  qu'on  n  Vjami^s  ouï  dfro 

\/«ï"TT7'""*"'^''^?'?"'^'^^^^^  q«eràd«lt?reaité|é,..rrnrran^^^  • 
de  honte  de  dire  que  quand  il  n'y  nu.. Ôrveti  de  g^ns  étajcn  WMbles  d« 
^U  que  ce^ouu  e^  la  ^yligion  refor-  ne  Jire  pas  fcet  é.arT3n*-nol 
mee,  ds  nen  seroient  amai,  {6).  La  '/« /»OMfl}i|«  (9).  if  fa«t  îuîï^  demcH- 
reflexion  est  fort  naïve  *  ;  et  en  effet  'rer  d'accord  que  cXiurSnrudTnrn 
comment  se  sauver  dans  une  religion  ne  dur^guér?  pà^iU  3^^^^^^^ 
c|«i  ne  renvoie  point  à  Dieu  la  p?ine  elle auivit  la  maS  ^^^^^^ 
Jes  usurpateurs  du  droit  matrimo-  tum  c/i.r«/.7e  lî^^  2,;/^»^^^^^^ 
mal ,  mais  qui  les  livre  au  bras  sécu-    nève  plus  long-terans  rioV  mai.  tnRn 

Z\ZZt7^  îfn'  "ft'''  V    ^"^  h^  di"/aî:7et^'^^»çré  Tl 
mer  supplice.''  il  n  en  faut  pas  da-    peut  dire,  à  la  honte  des  cliréiî..nB  . 

Ztll^^A  *^^.""T°  '  i*'  ^'^  J'"  *^'*^'  «*>^'"'  •»  »ûis  pénales  que  plu. 
que  la  condamnation  des  polygames,  sieurs  nations  païei^eà  ttvi?enl  SlT, 
<(ui  a  détourné  du  çl«n^anism?q„e|l    blies  contre  l^^  tX  11  nV  «  LÀ?; 

aiiecue  est  suspect,  en  vo>oi  lin  .iiiIka    M  A„   UA2.^àiZ^  j.  i«>  i««.  «^v.mi 


<ulullenum  non  pumn  magni  nomi-   pfrer  une  bonne  i»ue  àe  lèrc..!» 
A«nA,;,  ^„/,„„„  ,  Go<ia«4,m    point  ;  Lr  qn'y  .T.YtS  dérî-irhoî! 

'nortçmdamnatus,u,ambw,»ela„.    fïmme.,  pour  cette  fi,itràd7moo«7 
'/<.  «<  Gcdar^a  in  puUia  pLted  la-    d'an.  un^Vr^ite  ce^lôrc    «  à  .vïï^ 

C^:iS22*r':;rr'rf^  mau«.nd,p,„j„i„,„«he.'i.'^:r," 


opus  esse  dictitante  ;  quod  toMten  in  -       '  J  ^     ,- 

auld  adeh  tn^Iii  ^^"^^^tum^eit,  ut  pjie-    ^j^,  ^'  ***  '^"  »  '**•  ^^Kifitià ,  aJ  <m». 


auld  adeo  malU  accen^ „,,  ^.        . 

nque  summd  impudentid  palàm  tes- 

(')M.  Bayle  n'apak/ait  réfleuoa  «le  Godant 

.•tant  un  nom  masculin,  il  (âlUit  lir«  ici  Godar- 

j/^    conformemeirt  au  laUn  Oodardam  de  M.  de 

rhoo ,   qui  avait  ronauilé  l'errnta  de  VHi%va\n 

t-r-clesiastiquc  de  Bcxei  Hkh.  cafT. 

(9  B*ie,  Ifittoireecel^iaitique,  /i*.  fT    lur 

'      >4<««  l«rc  dit  que  ce  n'est  qu'une  réBetinn  de 
paru  ;  et  comme  elle  i«  retrouve  dan*  de  Tbou  ,  fio)    A 

dans  Bew  qu  •    1'.  p„,«.  LH-rluil  .i.t  qu«  Jacqw.      J, ,)  S,i 
îrru^r'7/rî*"  '*^»"  -«554.a  cJar^ed^K-      M' 


(»)  /n  f  *jr  non  «cW^r^  /H*».  Jr  Jur,  nat. 


^2Ll  *j!^"  'ij^"  r  Z'****^*'"  Ctiehii«e  4«, 
.»«•  latte  «-i|,  «?  llolUiA,.«¥*«,4^  x67t| 


jéaMta». 

chkaM  b  

car  la  première  édition  in-go. ,  marqnie  île  Viflrl 
franche,  i«oa,  ^e  eontievt  point  cet  «vi#.  Pour 
rm  qui  re«»t4«  U  «ot  qM  la  remaniae  iB)ini>. 

ou  d  >i>scne  le  prête  i  «a  sous-prteur  de  Swal- 
Anloine.  Kim.  cair. J  . 

(10)    ^ojr,,   U    rriiiqoe    du    ûrlvlsiane    de 
l>ourg  .  lettre  IX. 

Waltt,   Uiu.  ««U»A.  '«*.    r,   caa. 

JI.    f'oj^t  rmrUclt,  MTk»^  ^  lom.  iTt' , 

yuff.  ^  :remamu0  (O  _* ' 
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ÇA  I  M  T-IT    l( 


•  VI  I    I  »  l.^  /  '  /^  ik.T  rv  f T« 


1^ 


religione  ex   christianissimorum  in- 
gum  àiclis  ,   àtque  ex  eâ   historié 

■    {-)  ConfrsMon  de  Ornève  ,  art.  Xt-' 


r'ioke  dans  les  NouVelle»  de  U  Rcpubli.jue  dr.» 
Lettres  ,  mois  d'octobrf  168 5  .  art.  // ,  ;'•  io<,H , 
ioç>4  df  la  tf coude  étUiior.  Ce  grand  Hominr 
mourut  le  8  d'octobre  1686. 


v.«  et  de  la  mort  de,  aalf.Heurr?  ,,  (.7).U«,.  .  M. /„..-„;'::^  it^/^w"'. 

'i'-nlirrt  dé /mh  Cotombiuf,  l'an  tfjM. 


(i3)  ror 
■S<M-iniani!iin 


i 


^' 


Si  Ton-  coronarc'lcv»  narolet  de  M .  de 
Thou  avec  IVhUrc  dedicatoirc  du  ti- 
vre  de  Barnabe  Brûson,  àd  legem 
Juliam  de  AduUeriis  y  6n  sVfonnera 
q6e  ce  grand  hislorien  ait  parlé 
comme  il  a  fait  de  Timpunitë  de  Ta- 
dultére  { car  on  saura  qoe  Brisson  dé- 
diant son  lÎTre  ,  le  'xç%  de  novéni- 
hre  1557,  i  Ckristophle  de  Thou, 
jirtfsideat  au  parlement  de  Paris,  et 
père  derhistorien,  le  lotie  d*avoir 
fait  punir  quelaue»  ]^^ersonnes  cou- 
pables de  ce  pëcné  ;  et  il  ajoute  que 
ce  spectacle  tut  applaudi  de  tous  les 
honnêtes  gens ,  ce  qui  anima  cet  écri- 
vain à  composerunCorameritaii^  sur 
la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re- 
vivre. Ses  pc^rolcs  sont  dignes  d'iître 
rapportées  (i-:^)  •.Supenonbus  tempo- 
ribûâhdc  satfHci  poêtœ  qitereld  au- 
res  hostraa  penonai*ére..,»» 

,  .  .,.  VbinmnfUx  Julia  dormis {il)l 

Infeâerat  videHcei  imperiorum  ani- 
mitiidicula  quidein ,  sed  tamen  quœ 
maxintam  a€i  nequitiamjenestram  pu* 
ufecerat  oftinio,  adulterorum  in  Gai- 
lui  impiimta  esse  pecèata ,  aud  pas- 
simcorruptis  moribus  laudijamduciy 
et  in  protio  haberi  id  i^itii  çœperat. 
fiatui  tu  reipub.  ppriuci/nsam  opinio- 
uem  editis  non  ita  dudàm  de  aliquot 
adutUris  escûtnplis  eripuisti ,  peife- 
cistique ,  ut  non  tam  puniendi  volun- 
totem  t  quant-  accusatorts  majonbus 
nostris  antehàc  defuisse  judicemus. 
Quod  speetaoulum  ciim  maximus  bo- 
norum  omnium  plausus  consecutus 
esset ,  hinc  me  laudum  tuarum ,  ad 
quas  hune  cumulum  aceéssisse  valdè 
gaudebam,  recordmlione  incensum 
res  ipsa  admonuit ,  ut  antiquam  de 
aduluriis  coé'rcendis  ab  'Aii$usto  la- 
tum  legem  y  quœ  qtiasipostUminio'in 
usum  redirst ,  in  ordinem  digererem^ 
et  interpretalione  adhibitd  illustra- 
\  rem.  U  y  à  beaucoup   d^apparence 

3ue  mal|pré  tous  les  applaudissement 
es  gens  de  bien ,  Christophle  de 
Thou  se  relâcha,  et  que  ne  se  sentant 
point  capable  d^arrdter  la  corruption, 
il  fut  contraint  de  laisser  aller  les 
Aihoses  selon  le  train  ordinaire.  Do  là 
vint  que  son  fils  n'eut  aucun  égard  à 
celte  courte  interruption  de  IHmpu- 
nité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps 

(j3)Bârn.  RriMOQ. ,  rput.dûtUcator.  ùngulari» 
libii  aJ  IcKciu  Juliam  «le  AduUctiii. 
(   ■>)  JuTcn.  ,  sat.  II,  Vf.  i-. 
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f»réccdent  il  y  eût  eu  des  accusalciir^ , 
es  juges  de  jFrance  eussent  fait  vjoir  . 
que  la  volonté  de  punir  les  adultères 
ne  leur  fnanquaitnas.Jecroisen  eiVel 
c(ue  les  délateurs  de  ce  crime^pnt  ctt; 
rares;  mais  la  difficulté  de^éussir ,  et 
la  honte  qui  est  attadiée  au  gain  de 
cause  ,  sont  bien  capables  dVtoulTer 
en  herbe  la  plupart  de  ces  procès  (  1 4)« 
On  a  cité  ailleurs  (i  5)  Michel  de  Moo' 
taigne  sur  cette  matière.  U  faut  avouer 
ici  que  les  lois  s'endorment  bien 
moins  par  la  connivence  des  magis- 
trats ;  ou  par  le  silence  des  prédica- 
teurs, que  par  la  grandeur  du  mal. 
Un  professeur  de  pnilosophic  ,  à  Gro- 
ningue,  pubHa*cn  i663  un  recueil  de 
dissertations  ,  où  il  rapporte  cjue  les 
ministres  de  Strasbourg  avaient'  ob- 
tenu des  magistrats  depuis  eiiviron 
trente  ans  que  l'adultère  serait  puni 
du  dernier  supplice;  et  il  voudrait 
((ueles  ministres  du  Pays-Bas  réforme 
tournassent  leur  zèle  beaucoup  moins 
contre  la  danse  que  contre  Ip  trop 
grand  support  que  l'on  a  pour  Tadul- 
tère.  Il  s''ima8:ine  qne  sUls  eussent 
bien  tonné  contre  cet  abus,  ils  eus- 
sent, avec  là  bénédiction  de  Dieu,en- 
ga^jc  les  magistrats  à  se 'servir  d\inc 

f»cine  plus  rigoureuse  qiie  ne  le  scint 
es  amet'des  pécuniaires  (iG).  Oui 
(  theologi  )  si  œquè  fenddè  h  pluvibus 
jam  nnnis  detonuissenl  in  adulte^ 
rium  (  quod , .  proh  dolor  !  per  totum  . 
Belgium  pecuniarid  duntaxat  niulctd 
expirttur)f  ex  Dei  lienedictionCydnbio^ 
procul ,  jam  diù,  h  suis  superioribus 
consecuti  fuissent ,  quod  ex  l'Oto  ob- 
tigit  ,  ante  annos  fermé  triginta  , 
theologis  Augustanœ  conjessionis  , 
Argcntinœ  euangeticam  doctrinam 
annunciantibus  :yiui  j  licet  non  sub- 
duxerunt  audiloribus  suis  temperatis 
in  nuptiis  choreas  ,  a  magistvatu  éfi- 
^n  impKtrdrunt  gladium  Mdulterii 
rindicem.  SHl  avait  été  ministre  f  il 
aurait  senti  autant  qu'un  autre  Tem- 
baïras  de  ce  conseil. 

(i4)  ^'yvM  les  Nonvellc»  Lrllrr*  contre  V.}i\*- 
luirc  du  CalviDicme  de  Maimbourg  ,  png.  5HS 
•  et  suit', 

(i5)  T^à  même ,  yag.  539. 

(lO)  Mart.  SchiMxkiut,  cxcrcitat.  XVI, />.  3îi. 
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LIPPE    DE    MaKNIX  ,    SKIGNEUR     MU 

MoSt),  né  à  BruicUcs  (A),  l'an 


V 

^f 


SAR^TE-AL 
ij38,  se  rendit  célèbre  par  ses 
emplois  ,   et   par   ses   composi- 
tions *.  Il  se  réfugia  en  Aliema- 
gne  lorsque  la  liberté  de  con- 
science fut  opprimée  par  les  Es- 
pagnols dans  les  Pays-Bas ,  et  il 
fut  gratifié  à  Heidelbérg  de  fa 
charge  de  conseiller  au  conseil 
eccclésiastique.    II   retourna   en 
son  pays  Tan   1572,  pour  em- 
ployer ses  taléns  au  maintien  de 
la  liberté  et   au  bien  de  la  reli- 
gion réformée  (B).   Il  se  fit  ex- 
trêmement considérer  du  prince 
(l'Orange,  et  il  lui    rendit   des 
services  imj>ortans:  ce  fut  moins 
par  son  épee  que  par  ses  paroles 
(C).  Il  fut  Tun  des  députés  que 
les  États  envoyèrent  en   Angle- 
terre, Fan  1675,  pour  deman- 
der/à la  iieine  Elisabeth  sa  pro- 
tection. Il  fut  envoyé  trois  ans 
après  parTarçhiduc  Mathias  à  la 

diète  deWorms,  et  ilyfitunetres- 
belle  harangue  oii  il  décrivit  bien 
hardiment  la  tyrannie  espacno- 

,  ïe  (D).  Il  fut  l'un  des  plénipo- 
tentiaires  que  les  États  envoyè- 
rent en  France,  Tan  i58o,  pour 
se  donner  au  duc  d'Alençon  (E). 
Il  étaitconsuld' Anvers^ en  i584, 

^  lorsque  cette  vil  le.  fut  assiégée 
par  le  duc  de  Parme.  Il  mena  au 
palatinat,  en  iSgS,  la  princesse 
Louise  Julienne  (a),  qui  avait  été 
fiancée  avec  l'électeur  Frideric 
IV  {b).  Les  livres  qu'il  publia  (F) 
ne  furent  pas  le  moindre  service 
qu'il  rendit.  Les  uns  regardaient 
{apolitique ,  les  autres  la  contro- 
verse; les  uns  étaient  sérieux, 
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les  autircs  badins  :  ceux-ci  furent 
les  plus  utiles  (G)  ;  il  ne  fut  pa* 
jusqu'à  ses   chansons    dotat    la 
nouvelle  république  ne   retirât  ' 
un  grand  avantage  (H),  il  tra- 
duisit de  l'hébreu  en  vers  fla- 
mands les  psaumes  de  David; 
mais  cette  version  ne  fut  point 
reçue  à  l'usage  de  l'élise  (I).  li 
Y^vaillait  à  une  version  flaman- 
de de  l'Ecriture  lohqu'il  mourut 
à  Leyde,  le  1 5  de  décembre  iSoS 
(c)*.  Il  avait  fait  depuis^  peu  un 
voyage  en  France  pour  les  affai- 
res du  prince  {d).  Il  ne  fut  point 
à  couvert  des  coups  de  la  raédi-     ) 
sance  (K),  et  l'on  prétend  qu«_/ 
sa  retrai  te  fut  une  vie  de  disgra- 
cié. On  1  Wbarrassa  étrangement 
lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 
poussait  messieurs  les  États  à  peu- 
sécuter  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li-    " 
vre  011  l'on  observe  qii'il  aimait  la     - 
danse,  et  que  cela  peui  réfuter  les 
scrupules  des  précisiàfes  (M).  On 
seraitmjustesi  Ton  n'avouait  qu'il 
mérite  une  belle  place  parmi  les 
hommes  illustres  du  XVr.  siècle; 
car  il  avaitbeancoupde  zèle  pour 
sa  religion,  beaucoup  d'esprit , 
beaucoup  de  savoir  ;  il  entendait 
bien  le  droit  et  la  politique,  et  les 
négociations,  la  théologie,  l'hé- 
bfeu,  le  grec  et  le  latin ,  et  plu- 
sieurs langues  vivantes  (e). 


:f^ 


i 


•^ 


•  Joly  dit  qu'en  coofroiiUnt  cet  arlirle 
avec^ceux  Hc.Béda  ,  Caykt  ,  KhtonD  ,  on 
voit  la  partialitë  de  Oaylt* . 

(rt)  Fille  du  prince  d'Orange  Guillaume 
I"'.  du  nom.  ' 

(//)  Tifv  de  Mcicliior  Adam  ,  m  Vilii  Ju- 


(c)  Melch.  Adam.  ,  im  Vilis  Joriicoo».  ,p. 

'  Celle  date  de  iSqS  est  adopt<fe  par  Le^ 
long,  dam  u  Bibl.  sacra.  MaU  Lcdurhat 
rapporte  qu'au  ha»  du  porléail  de  Saihie 
AldcMode,  gravrf  mr  Cfceya  ea  iSgo.  oo 
Ut  Mtat.  LVin.  ÏÏ  wrait'donc  ne  J?,5Ao 
ou  1541 ,  et  aurait  vécu  au  delà  d«  iSoB.  Ce 


mAne  Lcducbat  rapporte  que  danîl^  Ôi'- 

rirorum  memorim  ctmse-  m. 


V 


\ 


rium  0ruditonim     ...»w.«^,«,  vunse 

cr^tum  Francfort,  167a,  lo^».,  oa  lilquV» 
137»,  Sainle-Aldegondc  avait  toisante  an», 

(d)  yojez    «a  Rëpuuw  apologtfliquf.  au 
gentitiiommc  allemaïul ,  liUt. 
^{e)J^oytt  Verlioiden  ,    in  ElogM»  ali>TUot 


0 


\ 


)- 


I 


a 


ClIKITtt.i         «vrv 


«.wriimm    MJ^rf  f-i  vf». vjuiHtuxrTr- 


SanctrMO*,  «pwt.  tledtcator.  libritlTÊucharistià     g"»"  x.^'"^  dedi''c&mhrt  1574. 
M(l  Grc^ortnm  XII I.  (si)  Sanctcïiu»  ,  r^w'ff.  iMicati>r.  Jibri  Je  Eu- 

(ti)  C\y:t-M-Jire  le  cardinal  àe  Lorraine.  ,  cbarUt'in. 


f  n^.  723. 


composait. /^«•Mt ,  (Au/ï,n. 

{iH}  Selon  te  calcul  du  neur  di*  Saou^i. 


TO.UE    Xfil. 


v<*,S'  :^<  "tto. 
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(A)  Né  a  Bnùrellei.  |  le  ne  Tassu- 
rurais  pas ,  si  Melcliior  Adam  était  le 
seul  qui  le  dît;,  car  Jjc  trouve  qu'il 
joint  cela  ave«  une  tavisêeté  qui^nc 
poaHbit  faire  droirc  qu'il  a  suivi  de 


poaHbi T^- 

Manvâis  guides.  11  débite  que  le  pém 
et  la  méîpe  d^  Philippe  de  Marnix 
citaient  Bourguigutjus ,  et  qu'ils  s'e'- 
taicnt  retirés  a  JBruxelles  (i).  Gela 
n'est  pas  Txai:  Sâfnte-Aldegonde ,  ré- 
pondant à  un  éerirain  qui  l'avait 
nomni^  étmnaer  bourguignon ^  dit: 
Onçques  nul  ae  mes  thuanciers  ne  fut 
nalij  de  Bourgogne  que  je  scache,  et 
,  que  je  soie  nai ,  nourri ,  esle^éy  et  al- 
lié en  pays  de  par  deçà  est  chose  no- 
tdJfl^t  Comme  pareillemetU  mon  père 
Y  a  esté  nait  nourri  et  allié,  de 
sorte  que  j  hormi  mon  père  grand 
et  ses  devanciers  qui  estoient  de  Sa- 
voie,  tous  mes  ancestres'  et  pater- 
nels et  maternels  ont  esté  dp  ces 
Pays-Bas  fa).  Ce  cjuî  fait  donc  que 
j'assure  qu  il  naquit  dans  la  ville  de 
Bruxelles  est'que  Verheiden  le  dit  (3) 
sans  aionter  aucun  des  mensonges  de 
Mclcbior  Adam.  Notez  que  M.  Moréri 
en  copiant  ces  mensonges^  s'est  ex- 
posé à  les  augmenter  ;  car  il  spécifie 
que  les  parcns  de  notre  Philippe 
fiaient  onginaii'es  de  la  comté  de 
Bourgogne,  Il  faut  que  Swertius  et 
Valère  André  n'aient  point  su  que 
Philippe  de  Marnix  était  né  au  Pays- 
Bas  :  cette  ignoraiïce  est  étonnante  , 
puisqu'ils  .connaissaient  cet  auteur 
par  aes  ouvrages  do  controverse  (4). 
è'ils  avaient  connu  sa  patrie,  ils  l'au- 
rajcnt  mis  dans  le  Catalogue  des  écri- 
vains du  Pays-Bas:  ce  n'est  point  leur 
méthode  d'oû  exclure  les  protestans. 
(B)  //  retourna  en  son  pays  l'an  i  S^a, 
pour  employer  ses  talens...,.  au  bien 
de  In  religion  îv/oii»i<'e.]J Comme  Ver- 
heiden çt  Melchior  Adam  ont  ignoré 
les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne 
sera  pas  inutile  que  je  suppFée  ce 
qu'ils  n'ont  pas  dit.  Sainte- Aidcgon- 
dc,  peu  après  au'il  fut  sorti  des  Pays- 
Ikis'A  cause  de  la  religion ,  se  mit  au 

(0  ffrnxeUit...  i  ftttr^ntihw  niir(n>n<liri*i   /fin 
fh  #o»M;r***ra»ii;^MclcKior  Adam.  ,  m  V  jtis  Juria-' 
«oaMiitonuB  ,  jfo^.  J33' 

(.*>  SiâiaMi- Alilrgonde,   Réponac   apologi-liqiic 
ai^ltlicltc  inùlulé  Aiilulolr  ,.f'olio  A  5  i'«'»-j«». 

(3)   Vrrliril^rii,  .IN   EUg*    praïUiititim   ali<|ii(a 

ry«»l«H.  ,  /'««^.  >4«'-  .  '^ 

■(j)  fl>  cif  f'ont.mrntiun  en  pnrla'rj  tir  M'ulirl 
W.ni»  rt  fht  ii'iuitfi*»n  Tta\ii\,  <ft.t  oit  i\i  n  co^ir 
:r.'    tr  'î'-nr  ./' S«i«»r-AI'''vvmJ« .     ' 


,servicc  de  l'électeur  palatin:  mai> 
Guillaume,  prince  d'Orange ,  rayant 
jugé  propre  à  ses  desseins,  le  demanda 
à  PeTecrcur  :  ce  que  lui  fut  accordé 
premièrement  pour  demx  mois  ,  et  puis 
pour  deux  autres  ,  et  finalemeiit  pour 
aussi  long  temps  qu'il  en  aurait  he- 
soingj  se  resen^antt  le  dit  électeur, 
de  le  pouvoir  rappeller  quand  il  uou- 
droil{5).  Sainte- Aldegonde  fait  ce  ré- 
cit afin  de  montrer  qu'il  fie  Suivit  le  ^ 
prince  d'Orange,  que  comme  son  mi- 
nistiv  et  serviteur  jtnrtilèulicr ,  et  non 
comme  membre  des  /'.'/rt/5  bii^our  s^in- 
gérer  en  V administration  d^s  affaires. 
Si  donc  ,  continue-t-il ,  j'ai  esté  em- 
ploie aux  affaires  publiques  soit  soubs 
le  nom  et  commandement  de  messieurs 
lesj;ltats  ou  autrement  y  ca  toujours 
efté  A[  son  instance  et  pour  lui  rendin 
l'obéissance  que  mon  premier  maistre 
yit'i/i'Oi7commfl/»</<''.  Suppléons  aussi  ce 
qu'on  n'a  point  dit  touchant  les  per- 
sécutions  qu'il  avait  souffertes  avant  ' 
qu'il  se  retirât  en  Allemagne,  Je  fus 
contraint ,  dit-il  (6) ,  d'endurer  piv- 
scriptions  y  bannissemens  y  exil  y  perle 
tfebienSy  haine  et  opprobre  de  tous- 
mts  amis  etparens  :  et  finqllement  la 
prison  d'un  an  soubs  le  ducq  d'yihe  , 
et  le  ^commandeur  Requezenes  :  du- 
rant laqtiellejefùs  pour  le  moins  trois 
mois  qu'a  chasque  st^ir  je  me  recom- 
mantlai  a  Dieu  ,  comme  si  c'eust  esté 
ma  dernière  nuict ,  sachant  que  ledit 
ducq  d'yÉli^e  auoit ,  par  deux  fois , 
ordonné  de  me  faire  mourir  en  prison .  ' 
Notez  qu'on  lui  avait  ohjecte  que  la 
dudiesse  de  Parme  avait  été  sa  mat- 
tresse  :  il  répond  (7)  que  dé  sa  vie  il 
ne  songea  à  se  mettre  au  service,  de 
cette  dume ,  qu'il  ne  hanta  jamais  sa 
cour,'  veu  qu  il  s'estoit  tenu  par  l'es- 
pacc  de\  4ijr  ans  ,  depuis  son  retour  de 
iteneve  jusques  au  commencement 
des  troubles  y  comme  caché  soubs  la 
cfoix  des  persécutions ,  qui  '  estoient 
alors  ires  aspres. 

{(])  .  .  .  Ce  fut  moins  par  son  t'péc 
que  par  ses  paroles.']  Molchior  Adam  , 
qui  m'a  fourni  presque  tout  le  corps 
di!  Cet  article',  sera  ici  mon  garant. 
Quo  in  /oro,  (lit- il  (8),  non  tintt  f>r- 
litt-r   gerentio    quàm   iniirationc  Cy- 

(,*•)   Saiiit<s4ldcgou«le,    RéponM-  apolojféliquc , 
folio  1>  3. 

(Cl)  t. h  mt'me ,  au  fcuilti't  rlnfrcs  B  5. 

('•)  T. Il  itu'mi' ,   folio  n  .S.        . 

C^)  Mcl«h.  Adam. ,   in  Viti»  Juri.sconVullorutii  ,<- 
r>i:  .  iM. 
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47 
tel  pri. 

«I,  et  ilavaitdeiv;ude;id:;i^iir  S"  "".S^'  '"^T"  ^ri^^X 
T?St  par.|à  priocipalemeni  X,    Œt  deî"r?' •  f^^i  «*  «^^^  ^^ 


nciv,   covdatv   hnuendo ,  non  nosir/^    *.**.«*.-. 
''»-'npatriœl,Utatispr;,pug^iokm    ^nn/Tr       «"  cra.ffnit  qu'un 
sedeclanzi'it.  Il  savait  éc^i^eti!^  •^^J;^'^' r*.^^"*"  ^'««^  «  nuisible  '  ne 
ii^  et  il  avaitde  l'ét«d« .rT.  rl^jST  !"J^^  "« /«^  maurais  traitei        *  ""^ 


.""•'"•  «co  «mineurs  ae  la  r%atrit>i  n,^^^.^^  >  »  »  »-//•  «**»■  aucora  tut 
•;til  y  fit  prendre  la  résoluC^^  afin Tfa  r'«!Sn  ./iJ?  ^««"J»" 
s'opposer  aux  tyrans. /^,Vfcmiiii,om.  till  tl  f'»»''.»^nnattr^a  ci»n»idëra- 
^orLnlnusde'sanctd^U:gp:7f-  '^  Il  d.vai  .^P .'^^^'Î^PP* ^«  ^^r- 
.f'^^^^^deprincioùpioaffècuipatrÙ  vllonJtJ^^^''^''  ^^^*  ^«  trois 
'Y-ce^saute  y  X^^pano^m^^^  fu  Ta  EtéT  T.7  V'i;"""*  «^*^« 

'ieclamationempronunçiatAccii.ita-  in  ,?«./''' r.^*'* '«'^««^^éren t. 
les  no^obello  centra  r^geni yjreJisZ-  avei  P^^"*  conférences  de  h  paii 
menynondne  usurpatOyiUaqi7at(^^^  IIZ}^^^?\^'^^  '  ."'^»  ««««i^rî  . 
Les  Espagnols  re^outaienîfde'  ille  .!  3l  ?7"*  ^  continuer  la  guerre" 
sorte  cet  orateur  et  ce  négociateur^!  rD)TirV'5f'  ?"'"»  P'-ojer^ 
que  le  duc  de  Parme  averlk  exnre,^  «  •  v  /  ^'  "/**'  "^'"^'^^  hlf^nsnie 
scment  au'on  l'observât  àllhienlX    '''''^ '^''''^''''^^''''f^^'dimentUt^^. 

auxconLencesdeColognfcÊ;'^^^^  de  Tho«  ..o^^v^a 

^yionens  intenm  ut  ColoniLn  adyin-  ^  ^  -7  ^  >rap"m<^e,  et  que  l'on 
.  tantem  Philippum  ^/^m/Jl^^^^^  ^/""if^J"'*'  4^^  ^«^''^'-'W 
>eduo  observarety  ah  eo^ue  uti  ab  nrnL  *''^"*.'V^,^'"^'*^gondanus 
homine  impie  eallido  sibi  IZ:^%Z  Z"'"^'^-  '""^  '^'^'" ^^  ^//Sr», 
(.^).  Cette  injure  venantfd^^  Juc  nis^I^.'^T^'* ^^^T ''^'^'^^^ 
vient,  ne  fera  nul  tort  à  siinte-Ald^  ZmÙ^iV?'^  ''^^'^^  '*^^ 
[onde  dans  Pespril  de  mies  lecteur,    /n^^if!?*'  '?'"'  ^^i^Unsni  Aus-^ 


lerèpTgnouTlVHa^VlV  T  ^^^^P^^^^^^^^^^^^ ^ 

tm   tn    i3f>ii»,    ^^ ?_ 


\j/  — -— -  > 
pag.  m.  3o5. 


i^Çi^i^dfroJtuj  eoaetons  mominmt  ft  PhUim.     ^^        " 
^in-m^,^,,,   0raHu^^T^;!i*/:^^    pon^um 

^^«',^»à^m,paf(.2ç^t,adan„.tm.-  Belgarum  in   Deum    ae    «.W...... 


pum 
fdcm 

"J'/r  c.?r;p  ^"^T"  ^'^'"••»'  "f^^-». , 

(«-])Ti,oan.,/,A. /.yf/,^«^.  ,„.  ,63. 
(•4)  Strada    de  Hdlo  belg..  «<,-caJ.  //   1,/,.  tX 
;"«ÔV  a>7  ,  53o  .  adann.  i/»;;.  .  ' 


s'^um  hebellione  oecupatur(,0)     No- 
tez que  cette  harangue  fut  2adui^ 

(iG)  Idem ,  ibidem  ,  pn,.  45,. 

('l)rd.n,,  ibidem, a.  Fflt,  pa^.^^^- 


anit 


't.  »5:4. 

(i«)  rdem .  d^c^.  if,  lib,  fx^  « 


kAïNTR.ri  A  !  iii': 


t 


■ 


o 


(3i)  Voyt%  ton  article ,   et  priiu-ipalement  c«  libre  Arbitre  avec  U  Grâce  de  Jésus-Christ,  fftK;- 

tju'onv  cite  de  Prantéme  ,  tom.  IX,  j>a^.  '36a.  190  ,  iqi. 

(3'>)  Bc«a  ,   «d  Çlatid.'  de  X«iulv»  ,  Apoloç.  I  ,  '(JS)  Voyci,,  lofn.  I,  pag.Mi  ,    rfmar'jue  (D) 

.i.«{.  O/^i.  <àm.  //,;'<»«?.  ï88.  de  l'nrUcle  ^VKyl  (Jean). 


\ 


/JB-^^  SAINTE-AL 

en  v^rs  flamâuil»,  par  Baptiste  llo- 
yart  (30),  et  que  celui  qui  la  réfuta 
•^appolait  Corneille  Loosc  (ai)  :  11 
iStail  natif  de  Tcrgou.  Le»  Flaraanas 
ccmnaîtront  par-U  le  caractère  du 
déguLKemeot  de  son  nom.  * 

JjS,)  Pourse  donner  au  duc  à  AUn- 
ço«.]  Meldiior  Adam  a  oublié  de 
nojEit'diro  qiie  Sainte-Aldegqnde  sui- 
vit ce  jprince  en  Angleterre,  Tan  1 58 1 , 
et  quil  écrivit  aux  Euts  la  fausse 
nouvelle  de  son  mariage  avec  la  reine 
Elisabeth.  C^est  un  exemple  que  M.  de 
Wicqaefort  ra^'t  devant  les  jreux  des 
ambassadeurs  pour  les  avertir  d^étre 
circonspects  dans  les  nouvelles  qu'ils 
écrivent.  «  Quelquefois ,  dit-il  (aa) , 
»  on  ne  peut  pas   môme  croire  ce 

V  qu'on  voit.  JKÎdUautvidisseputat. 
'■■»  Jjetieur  de  Sainte- Aldegonde^  oui 
r>  faisait  lès  affaires  des  EtaU  des 
»  Pays-Bas  â  la  cour  de  Londres,  en 
;»  Tan  1 58 1 ,  s'étant  un  soir  rendu  dans 
»  la  cbainbre  de  la  reine,  la  vit  en 
jit  conversation  avec  le  duod'Alençon. 
1»  Les  seigneurs  et  les  dames  en  étaient 

V  si  éloignés,  quHis  n'y  pouvaient  pas 
»  avoir  part  ;  mais  tout  le  monde  fut 
))  témoin  4'une  action  dont  on  pou- 
>•  vait  former  une  grande  conséqucn- 
»  ce:  La  reine,  tirant  une  bague  de- 

^  M  son  doigt,  la  mit  à  celui  du  duc  , 
u  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui 
»  marquait  sa  satisfaction,  comme 

'  »  emportant  avec  lui  les  arrhes  et  les 
»  assurances  do  son  mariage.  Sainte- 
»  Aldegonde,  ciui  jugeait  cette  ac- 
»  lion  lue    la .  dernière   importance 

\  »^  pour! SCS  maîtres,  leur  en  donna 
M  avis  par  un  exprès  au'il  leur  dé- 
M  p^cha  la  môme  nuit.  Le  bruit  des 
M  cluc^lvss  et  du  canoil ,   et  les  feux 


DKfiONDi:. 


M  qu^f^alhima  d#ns  toutes  les  villes 
i>  des  Pays-Bas  ,  tirent  éclater  la  jçie 
»  que  Ton  y  eut  d^un  avis  qui  se 
M  trouva  faux.  La  reine  fit  des  re- 
u  pi'Oclies  à  Sainle-AUlegonde  ,  a'a- 
M  voir  donné  avec  trop  de  précfpi- 
»  tàtiun  unavisdont,ilcûtpus'éclbir- 
>*  cir  et  détromper  daûs  peu  d'h^u- 

î»  /'es.  » 7 

(F)  Les  Ut^ret  (fif'il  piihfia.]  Mcur- 
sius  en~a  donné  le  catalogue^   on  y 

(•»o)ll«1ch.  Adam.,  i«  Vili»  JuriMonsulUtmm. 

f'af(>  336. 

(ji)  Plartiiift .  de  Psrudon^iui» ,  png.  i-*» 
(il)  Wic4orforl ,  Trtilr  de  rAinba»*ad«ui  ,  /i. . 
il  ;•««.  »»••  a»*  .  ' -y-    f'orrt  ausu  Strada ,  de 
Hr'llo  bclg. ,  <I«H.  //,  Uh.  tV ,  png.  tf^H  ,  uJ  mn. 


trouve  :  Thèses  aliquol  tle  hcclemc 
atque  EèclesiasticaiiÂm   (radUipnum 
KfVTMfitÊ  seu  cerlanomta  ;  item  de  Sa-  . 
cramento  Ccenœ  dominicœ  ;  Responsio 
ad  MichaêlisBaii  regii  professons  Lo- 
ifaniensisApologiam;  Epistola  çonso- 
latotia^ad  Ftatres  exules  Brabantosy 
FlandroSy  HannoneSf  Artesios,  alios- 
que  Belgas  perearinis  in  régie nibns  ob 
puram  Èvangelii  doctrinam  dispersos  ; 
Tmctatus  de  cœnd  Domini  adGallia- 
rum  régis  sororem  Lotharingiœ  duci 
nuptam;   Contra  libertinos  ;   Apolo- 
getica  Responsio  contra  Anonymum 
quemdam  tibertinum  (a3).  Ajoutez  à 
cela  ,  dit  Méursius ,  diverses  pièces 
publiées  en  divers  temps  ,  Admoni- 
tiones,  Tractatus,  Consilia,  Disputa- 
tioneSf  Declarationes ,  Consotationes, 
Interpretationes ,  et  plusieurs  écrits 
anonymes.  C'était  un  homme  qui  se 

Sronosait  de  réfuter  les  controvcrsistes 
e  nome,  et  de  susciter  des  ennemis  au 
roi  d'Espagne.  Jugez  si ,  ayant  le' don 
d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité,  il 
ne  sema  pas  à  droite  et  à  gauche  beau- 
coup de  livrets  sur. Ips  matières  du 
temps.  11  faisait  albrs  ce  que  le  baron 
Lisola  a  fait  depuis.  Notez  qu^on  a 
dit  qu'il  devinait  assez  juste  les  des-' , 
seins  des  Espagnols,  et  qu^ainsi  les  alar- 
mes qu'il  donnait  de  leur  ambition 
n'étaient  point  vaines.  Prudentiœ  pt 
histoHœ  cognitio- (fUanta  in  eo  fiteril ,. 
sciintum  ulud  déclarât ,  in  quo  agit 
de  Hispanorum  scopo  ,  ad  quem  sua 
ipsi  teîa  dirigunt;  qui  monajvfUam 
sibi  prcefigentès  ,  nihil  non  ausint. 
In  eodem  tanqnam  vates  prognoslicis 
politicis  multa  prœdixit  ;  quœ  eve- 
nisse  Britannia ,  Polonia ,  Gallia, 
aliœquc  lyegionès  testantur  (^4)> 

(G)....  Les  livres  badins  furent  les 
plus  utiles. '\  11  publia  en  flamand  la 
Kuchu    romaine  ,  Alu^eannm  romo' 


num  „  l'an  1571,  et  la  dédia  à  Fran- 
<çois  Sonnius,  évéque  deBois-le-Duc, 
l'un  des  principaux  inquisiteurs  du 
Pays-Bas  (a5).  Ce  livre ,  rempli  de 
contes  burlesques ,  fût  reçu  du  peuple 
avec  uu  applaudissement  incroyable, 
jet  lit  plus  de  tort  à  la  communion  de 
home  que  n'aurait  fait  un  livre  sé- 
rieux et  savant.  On  veut  même  qu'il 
ait  donné  occasion  à  |)lusieurs  pcr- 

(j3)  Meursiui.  ki\icatt.\\*l»^»' ,  ptijf.  180. 
(  i4)  Meli-h.  Adafii. ,  tn  Vili»  JuriKUUkultorum, 
pttfi'  ii-*' 
'  (*S)  /«/<■'«,  linlem.  pag.  'iiti. 


V  > 


<ic  aamt  miaire  dn  Monr  ,  paff.  m.  A5. 

(ë)  Saint-Romuaia  ,  Ahr.  du  Trcsor  cliry- 
nol  s  lom.  ffl^paf,'.  ^52. 

k/)  LaLL*    Gliron.  tom^  /',  ;>«^.  877. 


regardait  Saint'<:rraB  que  comaie  un  e*pnt 
brouillon  ,  capable  d«  ni«tlrr  par  ms  *d&% 
singulières  le  Iroubic  dao«  \'égU$tt, 
'(k)  Dans  la  remaitiiit  (K).  ■     ' 


k 


r 


SAINTÈ-ALDEGOl^Dh:. 


tem  .et  occasionem^uîtis  prœbuetit  f^-^i?^/?^'"*^*  ^^f^»'  Oppml 

j^'^liSJ^inechristiandsenlZi^^U^  Z]tfZ\  ^"*  ^'''^*^''  -amiU^ria 

Et  hic  Uber  tu  popntan  applSusTex^  dûltit     *  '""  <^ncinms  rhjthmis  mt 

cepltù ,  sic  non  ^inefruVtuXrimo-  blJ^l  '^'^  "/  attemperita ,  utpS^ 

rum  lecttts;  plus  rei  ielgicœilldt^L  tLV^naLT^  »^  Prfncipis  / Ubln^, 

pestatc  tn  religionis  negotio  profuit  ZîTJ^T''^'''*'^  excitauerU.  in 

^uhm    erudut  aliquot  coJml&i  J^mS^^'lT  "'^^^"*^"^'"  «»  «'^^ 

M?Kl"  '^^'"P^**  en' Français  un  sem"  ^X2    J.^If??''*'^'^^^'*»'»^ 

bJable  ouvrage  q„ifut  imprimé  peu  cx^^Z^-^^M'^'.'''''^  cùm  Ptui! 

après  sa  mort,  et  qui  a  pour  tit?e  m  Xi  T''~  '*"^**  '  hortamenta 

I  sy  donne  dés  airs  goguenard?,  êi  aXÂmdlrT''J''T'  "^«num 
!  y  appelle  à  son  sccourîtous  lèsqdo.  î^*^?  ^^ndendi  Pi|«ci„ï  u- 
^ets  ,  et  débite  néanmoins  à^tl  117^1^1^,^'  P^P^  ^^^ 
nés  raisons.  Le  succès  de  cet  ouvrage  ^^/u,  Z^^ÎL'  /ÎJ?'^'^  ^"«^ 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  de  vM  !^i^T^^"*''  i^içane  tieeat.  H  « 
^^artum,  La^plupart  des  conte,  sont  lîrTolt  .^  ^"\?'°  »•  Po«^i* 
'ZJ^^I^VJ'^^^'--  ^t  dans  l'aut,^:    ^11 A  .TZ'^.9^^^  «««  ^^on^ 


..crenu  par-iâ  dans  leur  créance  Diinr^i^n..  '  «  «  «*ogw  pour  le 
plus  fortement  que  par  la  lecture  du  fn  ^Lw?""^^-  ¥  ^*'"«»  ^Vriger 
meilleur  ouvragl,  dJ  Calvin.  M  de  ÎSilOne'tt"!??^.^'^**^» 
Thou  n'approuvait  point  cette  m^-  dS  choïîT»  demandaît  beaucoup 
thode  de  traiter  la  controverse.  Toi  pliwU^  «!îrf  Plf'*?^^'  «»•  «/ 
"«,  disait-il  (^7)  Philippe  de  M^  sUM«S«nî^  ''"•^*  i  P'^^^^^nir  j5I 
nirde  Sainte- Aldegon^ au  sie7e7e  Tr^r  L'?!*'!.- :?"'  ï^»^»^»*  r- 
Parts ,  et  m  ogé  tr^is  mois  aa  îtéZ  ï^wê^Ï  Jfi.f  !;*''i'''^He  impos- 
togiM  que  lui....  a  était poU,  mais  ce  ouiViinf  i^  m^inltoit  tàtàfe  1»^^ 
n'était  pasj^rancr chose.  ?/  étaUcLn-  f^nÀTil  5?"'*''*'"^  *  ?H«  ï««  fr«"  qull 
cetier  de  âueldres  (t,8)    lla^U   ? °'*'^"?/«ife  Pour  fui  rékiAt<,r  iur- 

reUgion^n  rabelaiseriJs ,    ce  ^ est  rr^?.?'^^.*  ^° W^»»  ««  «"^^^^^^^^ 

^rès-malfait.U\é.^xijZn^'^,:i  !^„tV  ^at  ^«  1*^^'  ^^J^^^àl 

fit  en  flamand  un  «utre  Ali^earium  S!.?1L.  -  a^"  ^^^^  P'"*^*  qa«  de  se 

pour  réfuter  celui   de  Sa^^Mà^l  Tes  r^  î^^..*  "°'"'î^' ^^'^' ^«^^^ 

«onde,  qu'il  appelait  un  ouvrage  trèl  eVllM^t  P^"7»»<'"*  «^futerku  , 

pernicieux  (aoj.  11  «avait  bien^quet  au  reu^lV"iS?f'^"*'^^'**  '°^'»^1«^ 

manière  la   plus  funeste  d'attiffucr  liifît^  '  "^î^  ««  c^ai« ,  Mt  dans 

"ne  doctrine>t  celle  de  la  touineî  tant  se^t  T^*  J^*^  ."*'  piuv^it.u! 

«•n  ridicule.  *^-  .     .™.  ""'•**^';^«<î^<«Min  qu'une  chan. 

i^^)nncstpasju,qu'hsesehànMf,^s    m?  î.^' U  «î" *  "^^^  *»"  •'>«F^ 


(»6)^Mclch.  Ada...  .„  VÎH.  J«î«.on«.l,or«. . 
(18)  Jecrou  fM  M.  de  fho«  ,e  trompe  en  eeei 


(3o)V«.|,e«««,i, 
(3i)  OrnHfi,  JmUnt 


^v 


.  I  N 


é 


M4tri 


\ 


Hirrr»  , /la^',    lO,    éJUion  lU   Piirii  ,    l6i5  ,     »■">  privilège /mus  nom  de  lieu  ni  d^mpriinrui .' 

ii\-,\'\     '  f  '  *^*  *^»*«n>c  *    067  pages,  oulrr  l'ukr/ MM   /'•-t^'nr 


) 


U's  a  fine  A  ,  ûc  i3  pasc». 


5o  SAINTE-ALDEGONDE. 

Maroix.  Cela  roc  fait  souTenir  do  la  theni  psalmis,  pan pcusu  euntem,'ut 
çbanton  de  VÏMa\aàe  ,  aue  les  Gène-  cum  iîlU  in  UmpUs  cdntari ,  autfa- 
vois  entonnent  le  jour  oe-ri 


les  Gène-    -^         ,  -        k 

anniver-    cîlè  ils  substitut  posset.  Sed  cum  Da- 


quî  laÎMait  dans  les  esprits  les  plus   aliqud  commotionê  pUbis  eecUsiasU" 
rives  impressions  (*)  1  -,  cœ  inpublicis  sacris  hic  quidquam  lor 

(I)  Cefiej'emoii  des  psaumes  «è/iiico»^^^ 
pÀ'itrmue  i  l'Msagede  P  église,  ^  Il  {K)  Il  ne  fut  point  a  couvert  des  coups 
M  maiia  de  ne  se  servir  que  de  moU  ^«  ^  medisaneeq  On  en  peut  voir 
flamands,  et  il  prit  le  con»re.pied  des  des  echantiUonj»  dans  les  paroles  que 
autrespoélepdîsânation,  qui  four-  l'ai  déjà  rapportées  du  père  Strada. 
raient  dans  leurs  ouvrages  une  infi-^  ^ais  voici  un  trait  plus  perçant.  Ce 
mti{  de  termes  pris  du  français.  Sa  tra-  l<^»uite  ayant  narré  que  Sainte- Alde- 
ductioa  ëUit  meilleure  ciue  celle  que  gpnde  ëtait  1  un  de  ceux  qu  on  avait 
Ton  chantait  datas  les  églises,  mail  çbarcesde  se  saisir  de  don  Juan 
elle  ne  la  dëî>ufqua  point  pour  cela.  d'AutViçhe,  ou^ar  ruse,  ou  de  vive 
C^sl  ainTi  qu'en  France  la  vieille  ver-   force  ,.ajoute  :  Çuod  sanèjaanus  eisi 


lion 


..V-  da  Mirot  «t  4*  Th<Jodore   de  rwn  abhorrebata  reUqud  i^udaut  j4l- 

Bése  s*est  maintenue  contre  celle  de  degundu    homims    ignommiostsstmè 
M.Co«rarLqu<?quelqu«s-unsvoulaient  nequam,  qui  Cali^inum  puer  doctn- 

introduire.    Citons  Melchior    Adam  tem  audierat.senexjamaliqsipse  do- 

(3aù  :  Idopus  fuuuniu  aliquoties  tr-  f«*^  *  «!*^  Mesu...,  tamen  an  illi  re 

Jàjtublicatum,  sed  nuHquam  corn-  V'*  ^^lui-  hoc  sint,  ut  Austnacus 

Zitieûneionatommcensensuestre-  »i^ltis  authonbus  exisUmaiit,..,  aj- 

ceptum:  eism  ci»ntrii  uersio  alterius  h  firmare  non  austm  (35).  J  ai  un  livre 

lAtmUtihus'^dise^tur.  IVinUrUm  4"»  ^"t  imprime  à  Cologne  1  an  1673 

■  ;  ^  .lu  ...  8o«»  ce   titre  :  JJe  Oriu  et  Processu 

:\ft^^\m>>^$}^iw^Uu\iU}\u  çalfinianœRefornuitionisinBélgioiin 

ft  ^àîs  V^Ûè  <ilraner  ini'  p^  ^qui  quo  exhibentur  pacta  et  f  cédera  ibi- 
vous  apprendra  <|;ue  I^Kilippe  Wi  Mar-  dem  inith,  et  demonstratur  nidiam  eo- 
nix,  pour  mieux  introduire  sa  ver-  rum  hreJonnatorilfUs  habitant  esse  ror- 
sioiî  j  Tctint  autant  qu'il  lui  fut  nos-  tioném,  authore  C,  L.  S.  y.  f^.  On  y 
siMela  forme  de  céuë  ^ui  était  dëié  dit  bien  des  injures  à  Sainte-Aide- 
en  usage.  If.  Conrart  se  servit  de  la  gonde ,  et  Ton  assure  ,  entre  autres 
mèiùt  précaution;  mais  tout'  cela  choses ,  que  pendant  qu'il  travaillait 
fut  in^Ulé  (33)  :  on  était  trop  ac-  à  la  destruction  des  catholiques  du 
coutùintfauxtraductlons  usitées. -^/i-  Pays-Bas  à  la  diète  de  Worms ,  il 
te  complures  annos  displicuit  non-  tichait  de  persuader,  aux  ambassa- 
nulUs  apud  ÉelgasMmius  ilU  a  textu  deurs  de  Teropereur  et  des  électeurs, 
Seripfurœ  per  Ittxiores  paraphrases  que  Tarchiduc  Mathias  avait  été  ap- 
metrUa*  recessus  ;  prœs^rîimpsalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  dMtre  le  pro 
rum  Datheni ,  qui  ex  psalmis  gallicis  tecteur  de  là  religion  romaine ,  que 
Mcroti  ef^Beza  exfinsiii  er^nl.  f^erta-  la  guerre  civile  ébranlait  beaucoup. 
Mi<  iuÊp  curu  inter  alias  nobiliss.  Mar-  Belgas  archiducem  Mathiam  pro  tuen- 
nixium  mqnlis  Sanct- Aldegondis  f>o-  dd  catholicd  romand  religion**  ad  Pro' 
minum;  qui  propterea  noi^am  para-  i^incianini  regimen  evocdsse  ,  prte- 
phrasinrnridimo-mett'icamcQmpoiuity    sertim  citm  illa  inter  civiles  hosce  tu^ 


(9i)  lUkb.  Kàtm  ,  M  Vilia  JamcoMullorwa, 

am$r*t  oui  rn/(fi  flMN^  imtHtennt  v^r$ton  Ht$ 
fumtumti  ,mMit  fu»  1rs  /ffliin  w^lomiui  ont  rr'> 
tol'm  ilr  l*  nmnlrr,    fitm  Im  nmmrfur  (P)  J^ 


(34)  Giibcrtu»  VoHia» ,  de  Politil  ce«l«w«*t. , 
tom.  /,  p^lf,  599. 

(35)  Slrad^  ;  de  Bcllo  hel^. ,  tite.  /,  tik.  fX , 
pa^.  m.  5b<;  ;  Sali ,  m^  ann.  i5-^. 

(36)  D«  Or«,«l  Proç«MU  Calvin.  Ri.form«  in 
IWIiin  ,  lih.  II.  tn-t.JX,  piÊg.  ^8.  Ihi  rim  Vt- 
tr»hofféirUH* ,  lltttor.eeAr»,  ,  ftmrU  3. 


palus  ,  lib.  Ilfisect.  If.  pag.  6^.  (.)  Répoom.D^LcHr^Vnro^i^Uk»,!»-».  .?», 

l-.eclere  «t  Joly  ne  favaieal  pas  vn  ;   rar  il»      »7»,  «dtUon  de  Liégt ,  l<ro8.<    "         ' 
JmUliJcutrtfjrw^r a/,    et  renvoient  tout  simple-         {%)  Là  même  ,  png.  U^il         ' 


. 


SAIWTfi^ALDE^ONDE 
soigoeusement  pour  demeurer  incon.   »  »..      a        *  ^' 

nu.    (la  k  condamna  au  h^^^    l  CLt  Ij^""^'"  W^   >^Vdl|er 
mem   et  â  la  confiscation  de  to«s^    l  ^t^L^    contre  \sw  maiST 

tection  du  uonce   en  1678.  JT.  „e^   w^tZ^i^^'"'*^^!^'^^^^^  ^«« 

Sa  nte^AliTegonde  était  Téritable ,  ce  ^riéS^I^•;u'!?"*^•»^«*^ 
serait  jm  petit  tour   d'ambas^ideor   Tw  én^^^^^^-T*?*'***^^*^^ 
quiin'aunHlpasinwnté,  etquicst    »  ÎÎL  «  ï^«*  *»  *«>«  Vos  ndllS 

y^ntittûe:  Antidote  ou  Coatns-poi-^  l Tt^HnTJT  -^  H^"«*«  ^P^,  ^î 
son  contre  les  cons^iis  sanifuiJuri,s  \^  ^i!î!^  ^vuS^I"lf  ^''^^P  ^^««It  P Sï 
e*  en^nimez  de  PhiUppe  df/Sar^x   l  l^  ^^^^'le^u\Micriém^ 

.  en  certain  Ut^re  pat  luj  misen  lumière   l  deÏÏ^.!lSî*Si"?,V*1«  *C«'^  ^^ui 
contre  Us  zélateurs  spirituels    mJil   !  «.  ".9V""^?^-WÀ  de  vlri'es  et 


«  P»u«I«i«g,quandjemere»ectz,„  '^5?*  ^^^I^aT  ^^^'Î  >«««»« Poste- 

»  mémoire    que  non  sans  c.ose  les  *  étxoï^^rA    '  '^««^^T»'  peuTTc,, 

>.  Estat.de  Hollande  et  Zeelande  tous  «  àluF^J''  '*"  «,*>«••*«  •«  reculer 

«  f^eot  refus  de  rentrée  en  leuriu!  ..eotir^r""  ^^  *»  P«"«'  ^«n  re- 

n  nsdic  ,on,  lorsque   desesperd  par  l  mît  ^-r*?'"''  *^''^'^«''  tche/et 

».  Je  malheureux  assassinat  arrivé  I  ^  2,»i\*'w£'^'^'^  .«^«  ^A^t*  de  e« 

"  U  personne  du  feu  prince  a'oî^Le  ^«'t;^^'*  T'^^'  ^'^ '^ '^'^^ 
>»  de  haultc  mémoire,  et  parle  mau-  ^i Jnî^l*?**/**'*^»*^»'©  tes  réponses 
«  va.,  «uece;s  de  reitre^rinscTu  du  L^É!'**  ^'T*^*  ""^ '^P^^^ 
>»  d.que  de  Cauwestcin,  rostre  coi,.  ..£„i^&Tf  f "•-?»"*'  «  «i  mei- 
«  science  nVstoit  en  rtpos,  comme  !  tt!\  \^  ^^^  Ge'Mîraux .  dit-il 
»  vousdefliant  de  la  r^knoe  de  :  iiV/.f^'^Vl^"?  f?'- Refusé  c«te 
»  Dieu,josquesiceqa\ûiles  n>rffé  1       *^"   '«*«r  Jrtrisdictian .   non 

-  c-te  belle  rendition\tpacificrl|„    ;  "^^^^^Ta  "i  '^^  «»>-rÏÏimT^Î 
"  d  Anvers  Tan  84.  et  non  content   l^lTJll  ^"  f*/"?  »    *»««   «*ont 
"  *  «  «^/«rviee  sign.liJ.que  faUiex  au   !  i!"^!!/^^"'  P*«  P^es  d'e^E, 
•  duc  do  Parma.  vous  ne  oeMle.  lorï   :  Xs  Sf^r*^  ""^^^  P»»-  «H^ce  de' 
>.  en  voi  denses  fiimilieres  Â  tram.    !  îi   *•  ***  '^S"?  *"•  »  communiqué 
»  petter  le,  louanges  do  ce  prince,    ;  J„i'*"2  £'  '*"""  *^,^**"^  «»•<»- 
»  persuadant  auleuns  4  une  ,!aU  15^:   *  ^^^  •  F  ft^»"?  »  «"t  emiiloio 
«  neralle    pour  Unt  mieulx  couvVir   !  «"  ^  "      u*'*  ^^''•«'g^ .  m'oXlon- 
»  voslre  fat.  le  n.rliculiere  pour  U   !  ^.l.w  "^ï?**  *"'<^'«'a*i>l  « 
>.  ruine  et  désolation  de  certt  mille    *  î^'^L^'i^»»' ^TêHI-hieûveaillinc. 
»  paovres    âmes  affligées,  nar  vous  ««droict:  n«  roi,  tu  pat 

»  vous  presumie.  bien  autant,    que    l  TlurV,^ !^T^\'^\'^^'^'^^^^ 
"  porl.e.  le  moyen  en  vo.  mandas,    ^  tSS.^!:  l    ^'""  ^^•.  *»'*-«w  ^ 

-»    •  lauises  calomnias ,  qu'en  mon  ak. 

ltansl»jtrau  dm  U.r.  dr  ()rt«  cl  Ptotr^^itr.         jfC  î"  "T'»  '^'  »« 


(miIUmoic  du) 


retyrnHe  (B)  <I.p  lartul»  B 
to*.  ///.  p«^.  ,55, 


t.*/^ 


>,».f»  ;*» 


Ml* 


1»  • 


G4 


SALMACIS. 


1"  •"»«■  .  ^"^' 
yorrt  iius<t 


('')  Marinut  rf*  VabW  tif  Smul-Crran  ,  selon      H4j  »>£  siùt:  ,  f'tLlion,  de  IloVaiulc 
hx  ilf'pçtiUon  ths  t^'inoint  en  ton  proch,  'fut  est      t*s  Réponses  au\  IjcUrcs  prr>vlnriales',  png-  a^J , 
it:t  ioUf'ge  fie  ÇtrnHOnt.  ti^el  sui*'  ,  Alilion  tte  I.v'^e  ,  l'i.îy. 


i»»4N. 


(i(>)  Vinceatius  Qaroniiu  ,  A4olui;.  Ordioi*  prv- 
<ii<alor.,  to'm.  /,  po^.  ifij.        » 


»:»• 


(18)  Raluc,  EpiA.  >cl«cl.,  ^Mi^. 

(19)  To'tckmnt   Uiimel  m»j«  »!«.«,.    P«rV 
.Kfjal  il  iatrlli|eiice  a»ec  Ctnkrt  ^  pam.  S. 
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SAINTE-ALDEdONDE. 


-dit  quUl  persuada 


»  9<»£^  «votent  s/cvaé  «i^'  ipiesdipant    de  reddition^  II  -di 

1»  tM  jiÇinbUBM.,  Jetcpillp  «tt   m^^    i  Teanettit ,    qu'c7«   e««>ïene  encore 


V 


-  «i-'^-T»f'*'  !""""  ,*™^l™??^  iiWKHI**^  *^'"  ^^«««veii*  </«  wVmm  pour  sept  ou  huict 

Tf^'  la  hooc)î<f  jr ,  ^  »  <Çqi;BifpeQi^«efl  moû ,  ii  bien  que  monsieur  Richardot 

l^'Co  ^njerpréferrfdl^a  dfimwwwrt  /e  deuxième  jour  après  qu'il  fut  en- 

1»  lèii  utiU    çoQ^Tf  2  leur,  iiilçiition  tré  enlà  vilte,  ayant  ueu  l' estât  d'i-  . 

i>  hteime?   et  iBiJ?  ^nier^  blasme,  célUf  diioit  jamais  de  §a  vie  n'avoir 

'^  %y  ^  an  te)D(if  •  il  mîfllc^e  ^fier-  esté  tant  trompé  %y).  Il  s^e'tend  beau- 

»  plitx-^  ^or  aiienoeaaati^s  cpn^»-  cou{>  sur  9a  justification  à  Pëgard  de^ 

j»  n4loii|fj^f l^i^if^ref ,  ils  ti^.uvôi^^  louanges  tcm^il  avait  données  an  duc 

tt^Miiqu^Jo  me  ,^pse  poitr  qMel>  de  Parme.  Il  dit  (44)  que  faisant  rap- 

4'  ha0^'|^|BÀfl  aWent»  ^  cause  des  di-  port  au  grand  conseil  de  ce  qui  s'estait 

I  lrifl<}U.qiie^roi|  9\oit  tetaés  passé  en  capitulant,  il  avait  hWu  qu'il 

moi  :  ét^a^t  incyppuible  <pi*un  exposât  les  raisons  que  les  dejputés  du 

qui  »  ^tflle^  <^trgt  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  étalées  pour 

,_^  ,^T__y_^  jet  $ra9^  puisse;  conlenSer  Ater  la  défiance  qui  régnait  dans  les 

^l^lot^l^  moiid^  'àt  Un,tplas  qu^ils  esiN^its.  Ils  avaient  fait  un  long  élngc 

^lëiQlLyoiêol  tfi^I^ien,  quejTon  ryoit  des  visrius  du  duc ,  et- un  Jibrégë  de  «a 


^^tpialll^,9Êm^iàtt't!n(àf  que  jV  vie,  aiio^  do  contrer  qu'en  foutes 
I»  V^^e  empilcHîf  que  ;|eS;lf^res  d(B  la   renconircsil  avait  observe  religieuse- 


mauvais 
H  Ce 


»  ény'eutqiuriuipejrent  «fe  me  tuer  :  justice  populaire  »    et  du 

»  40ot' puis  aprde»  aiana  reco§|nea  la  tour  quon  donne  aux  choses 

»  YJI(H^  4h^'*4^»  *^  ft**^  j^illoie  mes-  ».  propos  tenu  en  une  telle  assemblée, 

A  tfptfrer  ^îl^ ^^oe  en  personne  »  et  esventé  par  toute  la  ville,  fut 

Mir  m<6*'purgert    ils   changèrent  m  recueilli  et  intci-nrelé  de  plusieurs, 

apvis.  Que  SI  doncquef  messieurs  1»  comme  si  coque  j*avoi^  récité  de 

..  _t%pû|a|pourceaie,eoniideration  w  la  bomolie  des  députez  du  ducq  d» 

N  ou  autrA   semtblable^   ont  trouvé  m  Parme,  eut  esté  mou  opinion  :  tel- 

»  bon  que  je m^absentaipe  pour  quel-  m  lement  que  tout  le  monde  cstoit 

»  que  temps  (car  les  lèUr^ade  mes-  »  plain  de  ce  bruict,  que  Savoie  fait 

1*  tieura  les  Etjtatt  de  2HiDdf  ni^alle-  »  resonner  les  louanges  dud.  ducq 

M  guoient  auouoe  aoti)l»  raison,  sinon  m  jusques  au  troisième  oie]  :  si  bien 

»  les  divers  bhiicta  qui  eourroient  m  que  aucuns  ministres,  (mesmcs  de 

»  4e  moi)  cooi^nent  es  tu  si  impudent  m  ceux  sans  Tadvis  desquels  je  n\i- 

»  que  lu  me  toumei  à  deshonneur  »  voie  rienfaict,  )  mVn  vindrcnt  fai- 

1»  ce' que  m*est  gloire  et  honneur?»  v  ré  une  remontrance  assés  aigre. 

Il  ^onnt  ensuite   une  longue    liste  »  voire  quasi  comme  si  jVusscrenon- 

des  Notions  de  cou  rase   qui  furent  »  ce  à   ma  religioqi  et  à  mon  parti. 

taitet,  ou  nar  son  orare,  ou  par  ses  »  Là  dessus  je  confesse   que   selon 

conseils,'  depuis  la  mort  du  prince  »  Pinfirmité  humaine  qui  est  en  rooi, 

Guillaume;  ce  qui  montre  que  ce  »  cela  me  picqua  plus  vifvenieiiit 
malheei^ux  assassinat,  qui  lui  causa  »  qu^il  ne  devoit  :  tellement  que  j^y. 
un  grand  déplaisir  j  ne   le  jeta  pas    m  leurrespondisavec^quelque  tcmoi 


néanmoins 'dans  le  désespoir ,  et  ne 
lui  Ût  pas  perdre  la  tramohtane.  11 
donne  un  détail  de  sa  conduite  pen- 
dant le  siège  d^Anvers  :  il  prolentc 
qoHI  s^opposa"  aussi  long-temps  qu-tl 
lui  fut  iKMsibW  à  ceux  qui  propo- 
saient de  capituler,  et  que  lui  et  ses 
vingt  et  un  collt^gqes  acoienl  Coures 
ieui^i  instruitions  de poincl  en  poinct 


V 


w  gnage  d'indignation  ....  Et  com- 
»  me  je  vis,  que  nonobstant  <|ue  je 
leur  eusse' donné  contentement ,  ce 
bruict  ne  cessa  de  courir  i>ar  toute 
la  ville,  et  ^oe  une  grande  partie 
de  mes  envieux  et  malveuiilans , 
qui  par  troupes  se  retiroient  en 
IJollande,  en  faisoicnt  leUrs  tro- 
phées  au   grand   desad/antagc  de 


par  escrit  (4a),  quand  ils  partirent    »  ma   réputation  ,  je   confesse  «Ifie 
de  la  ville  pour  régler  les  conditions    m  j*en  fus  transporté  tellement  qii  en 


ru.,  (vti\t  C  »  t^rn». 


(43)  fm  m/NM,/a/ia  ('.  1  <^rt0. 

(44)  /*«  mt'mt ,  foltv  C4' 


,^  ,    ^         ^^''^TE-ALDEGONDE.  ', 

•     *  ™«°./Pojogi!P,  sans  roe  souvenir    »  ti«« v  ^      .  ^  '     ^^ 

«  que j^avoie  récité  ces  choset-|à   JÏJ   ?  ^^  '^V  J>'^*'"  ««  **iut  et  con-r 

»  et  simplement  que  ce  n'estoit  «-.       X*!  **"'^."w>  commandoii,  • 

>•  mal  faict  de  louer  ei?  l^lVn^'    .  ?^  ^^'^  "  «»•  S«inde  dilWren^- 

-  ce  qui  est  louable'  ef  aK™?;?"  iJ'JL'*  '^"',  1«  ''^«•«t  lS«|  â  ffi 

l  i^2    .^'?'''<^'^^oitdoul  A  quoi    roai   5E?M  •"?***   «l   •olidemenl 

«  Jw'  'î^5**.?**°  «eulement  par  obHtér^tiîi^"-^  **««»««» ' 
."  '»°a»gnitédcsd  tescalomniiï..  Jl;.    k     «*■»  «ÎP«r  la  justice,  et  nar  la 

'l  aussi  par  la  necessité^uX'*;     te^W 


par  la  nécessité  du  t#mm 

i--'  me  veoir,    ensemble  aveca  IVtf.rtT'il'' ""i""^"  '  "'">^«».  »<»il  â 

*  toute  la  ville  réduit  soubs  sa  iS  d?i^l      «ej  forcet,  •oîtâ  fé.ard 

l  «^nce  :  combien  je  nui.  temoR  L«1  JÏÏ?' "*  f  '  •*  ^"»*  co«l5i£^ 

»  en  venté  que' i'aJoik^^-l!??^  t**  •"''««  roulent  mi'on  m-n».  !î 


:  combie;  i^VuTsTemoi^n:;,'   L^lu^"'''*^'^^"- -«^  S^ 

«  Irc  regard  (45).  *  Rapnortont  cetïe  nW  ^"*  uV  .*««»**  ^es  chôae..  Ce 
nouvelle  raison,  car  ifle  Z,  dé-  cerlli^.  ?"1^*  "*  *^^«»P«»»»«t  qu'S 
<  couvre  une  faiblesse,  un  arjflce  rJn^l'^^^f^  nienionge«  iu* 
une  corruption,  qui  régnent  iarto^J  In  fn^^T'  ."••*•  "•  «i-keàtmWx 
et  dans  tous  les  socles,  «  Al  w  dû  Sl-^hJ*'^""  P-"i<**  ««  <^*nes 
"jours  esté  de  e*f  *^^;-::i  ^?"'     ^"  P«"t'«i  et  parce  aoHI.  1*,.  ^ ;":! 


"  conservation  d'un  «•*.»  — .  .  '      .''  """^  P«rier  de  sincérité.  ••  .i 

»  pruor  son  ennemv.  (1,;  tomnnU,   '™/'''r.°"»«,"»  df  tnhuon. 

^  mai.  ,„  figurer  ,o„  „|ror.air»  tôt  Daf»»2L,!i  ,•,*•■?*•.  ««"chant  là 
»  pu  niau,  ainsi  en  foict  de  «norîe  Kîn.»;  I  î^î;  "  ••  jultifle  en  d<»o- 
»'•  e.t  <re«l.,„gcreu,  de  ie  plr,„T  dT^Ô^V'/'^  •'•»""»"«'«"•  b"» 

»  pliuieurs  nui   y  ejtoienl   Z:J,u.     .""'"'/«"'»•  ■»•  laÏMe  auui  ce  nui 

•  que   e  duc-f  de  Parme  «.ïolTi  veTrT^  »'»«.  I.  tHU  An- 

»  Tenu  en  chose,  miliûire.  '"p"  V*v?n.  ^  '•'  '  ""  "'  PO»»'-li 
»»ion  q„,  para«„,ure  auroit  aV-  d'/flir  mT,'^"?'""  ^'"t""^^"' 
»port.i     tre.gr.nd     prtjudire     ii^    ?éV«  '  11*"'"' 'î"»'^"'«r««  de 

»  "vo'tre  prudence  en  cheréhân"^'  di^,^  V^^''^"""'"' " ''P^" 
»  cour»  de  tou.co..A.  nV  eu,"  nou^   h  .i!?  '"•',5";' "PP»rtiannenl  1  .<,„ 

«retour  en   Z.land./on'^  "e  "„'"  .  tôtu'ZT '^'^^,'"' ** '•««"• 

»  «..«re.ou.  parler  du'duc,  d.  HaV  .  I.T,^?/?»;^'"™'^'""'""*'».'"'" 

*  me,  ni  en  bien  ni  en  mal    .innn  .  'V'"f  I  M'»)/r«re  du  rev.Je  toUi- 

»  quand. en  «»Unt'  reqn"  de  «Û^  l  *'«•'*«"'"'>«  iu'Uoc.  ^'nr  obl,^ 

»  qui  aroient  poi.«nc?de  m*  corn  -  »l'l!^^'"^J&*'  îî«"»"«  "•  -«Ir^r 

'•  J'en  p«n.oî,  *•  U  t.HU  £t  »2i^î  !  j^*  <<9^  *"  '«  ''-"•«■•  ^  »»••  » 
»  quant  au.  louange,  du  duen  don,  ,  t2^''T,  •«"•  '"".'"  «  'I-"»" 
"  tant  de  gen.  „•<,«,  „„l„  S^d'im""  '"  "  "•  "«"■'"»"  ■- 

»  «I  quoi  je  penw  n'aToir  rien  faicî 
"  •"•""  <=«  q»«  !•  d„«i,  ,,  ubliga 


»qu.n]  au.  louante,  du  due?  dont       {l'^'^T,    'l"  '""««   «  q-"  " 
;  tant  de  gen.  „.„5,  „„,„  S^'^^"'    ."  J»"  l-^.*-  "»•".«"■>""!»  i«  «roi. 
penw  n'aToir  rien Ti^i       '         *  "  «"P'»'"  "  où  0  obI«|. 


il?  a 


J 


A 


Ui 


SAMIil.ANM  AI. 


CVii/arT/'.  rf.iuSmlçaei«OEu>,es,^ZV-    /''"«^  ''«   «-'^^   tlcux   pièces    celle   qui 
(Utiun  >le  Fans ,  iSiS,  fiait  beaucoup  plus  Jandix'  (j 


m 


la 


rai- 


(23)  rf^ojcz  ci-ilessus   la  reinanfue(Ç.).    . 

(■i4)  Ttt'-'  'là  Mémoire  manuscrit  He  M.  L*n- 


L-lot. 


((/)  Ce  sont  Us  termes  de  la  PumiUa.'Arp 
(c)  Huloirc  ,  //Vre,  K,,  ckap   XVlt  l  «a*. 


--.    -i.-f-^v:-. 
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y 


< 


,  »  neroit ,  ce  que  je  lui  pjrojais.  de  m  Goonne    j^ay    faict   autrefois    une 

»  fiiiîpe.  Et  fiar  «etté*  proB^é^  il  no  »  boune  espace  de  tetnpt  », 
»  Yovilât  éepeicber  prenîfBrc^lçiit  à       Ajoutons  à  tout  ceci  quelques  ex> 

»  ftniiges  :  mn  ^bgnfnJ^rle^ikTenier  traits  de  Famien  St|*ada.  Ce  jésfuite 

f  mm^â^elte^rille  areéq  <^  ayiîi  .en  recopuatt  que  Sainte-Aldegonde  n^ou- 

é  4yp'<lo|t,(og  iotot feit  eippesoM.par  blia  rieo  pour  la  défense  d'AoTers.  Il 

il  iba^i|i«^|^£ft|'p«rtés^inea4^8en-<*  le  représente  farci  de  mëthodes  de 

}f  tremMiiii«sjleceuxquii|ppe)ferei^  mener  la  popu]»ce^(53).  Sc^adhérens, 

à  Aiopieiu*  le  ^oi^q   d'Artcbot   d'à  dit-il,  débitaient  quHIi  savaient  y-ès- 

l^ ,  )  et  après  il  ni^eiiToia  â  Ja.  bien  «ue  le  duc  de  Parme  offrirait 

♦Al-:-- J_  1 '_li_  il  »-__:*  A—     -V-_j:»: : ui— :. 


»^Tl^l#,a*AViyers»delaqu'eUeUteiioit  des  conditions  raisoi^nables ,  mais 
>  îjiorsta  cooéerratioD  comme  depes-*  qu'en  secret  il  avait  promis  au  soldat 
»  fpfée,  pour  les  diverses  humeurs  le  pillage  de  la  Tille.  Addebant  aliqui 
%  4tt^  J  P^^i^  et  pour  les  animosités  civium  nempè  ex  Aldegif,ndU  cohorte^ 
»  qU^ôn  avoit  faict  mroistre  contre  êibi  exploratum  eise  ,  Purmensem 
V  ta  personne^  souds  orabre  qu'il  principem  ohlaiurum  quidèm  condi- 
»  fê^wwfii  léf  François  :  là  ^  m'es-  tivnes  haud  sper/iendas ,  clàm  tamen 
>.  lIllMUt  ail  conseil  de  Brabapt,  et  stipendiorwm  loeo  cum  Uitpanis  pac^ 

4|>i^  ipet.apret  me  feit  acœpter  tum  esté populationemurbù  (Si).  Le» 
^#0|ir  ,c|ÉMf  de  la  ville  soubs  tiltre  magistrats  détachaient  des  émissaires 
îl  |k  premier  boorguemaistre,  aiànt  qui  débitaient  par  la  ville,  qu'un 
H  T.au  aue  fort  |-«solut«mèat  j'avois  avait  reou  des  lettres  de  France  qui 
il,  relm  Cflpi  de  IfarCgraTe.  »  11  apprenaient  qu'enfin  le  secours  était 
raebatt  «Oiiiita  q«e  ce  prince, u/i  moi»  en  marche  (54)*  Cet  historien  observe 
ou  six  i0pmmneM  thuant  Ma  mort  {5o)t  que  la  plupart  des  bourgeois  soup- 
le manda  d'Anvers  ohex  lui«  au  sujet  connurent  que  ces  lettres  avaient' été 
de  la  résolution  d'envojer  en  France   fabriquées  .dans  le  cabinet  de 


Phi- 


pour  demander  du  secours.  «  <5i)  lippe  de  Mamix  (55).  N'est-ce  pas 

nDepiiit  qu*il  pleut  i  Dieu  le  retirer  nous  le  représenter  comme  une  per- 

a  aot,  après  le  siège  de  la  rille  d'An-  sonne» qui  employait  tous  ses  soins  à 

Ï^^Ver*  de  i3  mois  »  auquel  je  n'estoie  conserver  cette  place  ?  On  ajoute  que 

i^tmploié  par  tous  moiens  possibles  Sainte-Aldegonde  ,   ne   voyant   plus 

«pour  la  consenrer  au  service   de  rien  à  espérer,  et  voulant  ménager  nos 


»  meitieurs  les  Estats  et  des  proyin-  intérêts,  pressa  h  députation  que  la 
»  ail  unies,  comme  ainsi  fut  qu'il  ville  Croulait  faire  au  duc  do  Parme 
if^mfhut  a  Dieu  de  /aire  reuscir  (56).  On  rapporte  le  di'^ours  qu'il  fit 


»  met  labeurs  :  je  me  siiis  de  moii    au  duc;  on  assure  (5^)  qu'il  eut  une 


•  vipalemeni 

»  et  beaucoup  ;Aoins  que  j'en  aie  este  de  conscience,  faisant  esnérèr  que 

»  débouté    en    fa^on    quelconque  ,  sous  cette  condition  la  Hollande,  la 

»  aién^  toujours  prins  plaisir  à  une  Zélamle  et  le  reste  du   Pays-Bas  ,  se 

»  tU  raturée  »  chàinpestre  et  mesna-  pourraient  remettre  sous  Toltéissanco 


«acné  ,  et  ou'il  prenait 
On  prétend  que  le  duc 


C 


chàinpestre 
»  'M^I  jipqu'A  ce   qu'il  d  pieu  à   au  roi  d^Es) 
a  anm»  seigneurs  les  Fstats  m  appel-   cela  sur  soi. 
»  fer  à  Leiden ,  pour  m'em|Uoi«r  en 

9  une  vocation  d'cstudes  sacrées,  aux-  (2«)  ^t^gmiuhmi  nt»  cmiumtnptù  mMmr  fMtij 
'f^ftilifrt  Yfoiimt  11  us  «iffprtm»  tm(l»h*t  mritlitu  trmttniliUr  muUuuilmn, 
'  .     ..     t  «  j       A   K    ■     .     /Mrril  M.vulamt  icrtfturHtm  t«  Pantrtut  printt- 

'   (53)  f.Lm  ,  ikté»m ,  pmf.  4*4. 

(54)  IJrm ,  ièiJtm, 

(55)  Pltfi^mt  f«i/«4M«  /iMrnw  Àntmtrjnm  n«. 
tmi  im  à4l4tfmi%Mitnv  twtcUnH  im/ftrt4akmiu.  I«l«ni, 


i*  uuellte|ll||i 
»  TelTeméBt 


1,  que  cesinl  ey  (»m- 
a  Mia  se  demenlaut  soi  mesmo ,  nio 
»  renvoie  en  a^m  jardin  al  terrée  de 
»  Zelan;}e',spour  les   aller  cultiver, 


/ 


(li)CA 


■y»'ofi<li|M , 


Itf)  CtMàt  Jté*fwmditu  mki  rvfM  Jétf^rmtmm 
fmàlumm  rtéLi ,  »iht  pnmilm  fOHsmftmnu  te^tt~ 
U«'*0m.../fiUnéi*tt.  lirai,  iImiIcw  ,  fnt^^  4'7' 
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Je  Parme  ,  rt  ictant  celte  condition ,  se    Que  n'avait-on  na«  ^  Ai.  j 

kniin  on  raconle  «..'il  p,rMt  changd  .on  emb«rr»»;  Il  ,u»î^  ^"^.îv 

dep«„  c.Ue  confàcnce     rt  pl„,  .S,-  „e  lui  rep^h.  qbï^i^Viii  ??  °^ 

Clin  à  conclure  Ja  capitulation  -   et  m/m.  >*-- >  ITi"    "^  *^'^V.^^^  '*  ***' 

qu'il  publia  un  livj-c  où  non^eule  ^A/.f^-    '"^*'  '^^  npAfcs  et  »>eiie- 

ment  S  dpnna  de  g^Ut  âogTs 7  ce  S^^^^Î^T^eî^i/^L^^^^^ 

duc,  mais  aussi  irdédara  qSv,n  ne  de  DleXntJnt  Z.      '^^  Ibonneun 

.     pouvait  point  en  conscient  porter  ^nXll^J^^.a^^'"'''^'^'^'^ 

lesarmescontrePhilipneir.CeÇareu  ^^Z^Jil^iâ?^^^^ 
d  un  homme  si  autoris^dans  le  parti,  ^dote   <lue  l'on  i^^li'  i.^^L    H; 

oont,n„eStrada,r.tdutortaui%onf«:    coiLn^^^ 

dérés,  et  leur  rendit  si  siistMwt  %iin»«-    ^"y"»î^  "n  ceci .  «  ilfaéi  t^ture  ai>ei^ 

re,.  R.pporton,  ceci  .5  l^aa'  |.,i„.     .  ^^^  ™/Z,^    ^™,'S!!'^' .î.' 
*ea  tiuens  ad  memonam  contestata  ,    terieure»  et  mw^^^ii/        \- 


longé  clans-    de  Dieu  et  de  ta  foi.  Ce  qu'il  auppri! 
isœ   momenti    me.  ce  on'il  faiT  «,mM.5.#  :i- JJ:" 


et  calufniànd  sapientùi  .«,„„  »>.«,„- 

iiW,  fœderatorum  causœ   momenti  me.  ce  onVlY.Î^'^-.M.l'i  "J  ""î^'"' 

rlunmyn  abroga»,  .ip„  .ui.  oj.n-  «u'in  "nflô   .  p  "S     ch^ll 

s«.  m,.uu,qu, ,  r^gendam  ad  nmpu-  Um  de  U  <lU«.«on    A  .n  Â-^rS,  S!  ' 

mun ion  protestante,  an  XVf.  siècle,  ge  (6^^)  U  cxamini^^^^^  l 

que  la^ nécessité  où  ils  se  orurent  ré-  i,dmé  a»  11Z2        ^       ■J."'^  '"P' 

JuiU   d'exhort..r  le   maRiitrît  A    I.  mêr  sent' ^rTr"™"?  '  ^^  f"" 

punition  de  rhére,ie,,>«^ndaut  qu'il:  7ùl  '""  •""'^T   "^^^T 'r^Sfî'' 

testans.  E„  e'flle.  ,^  p^p^es^^rai.    ro;;x7a  iZe  quM  VrivU  rffi^^^ 
on,  étaient  alléguée.  rtmtrH  r„x  ,  «t    àok  de  Béte ,  le^  ,o  diTanvier    W 
ils  ne  pouvaient  guère  se  débarrasser     ((h)  i»' ««  janvier  l.if» 

qu'en  supposant,  comme  font  tous  lei        (If)  o«  oAse»veiyi#VïiièiÉÉ^Ï&JU# 
partii ,  que  |eor  doctrine  éUit  véé-    et  mm  eHk^mmlX^J^^^^^ 
table.  S.înte.Ald.go„,l«  devait  ^tre    Xs^S:.TvSES?3', 
plus  embarrasié  que  Iwaiicoup  ,r«„.  *  ««■•J  ▼oy"^aoocuus^03) 

très,  puisqu'il  avait  employé  Unt  de     .  (V  ay«i».il<nipi|   ismtMmdsMÉiM    ' 
voyages,  tant  de  discours  et  Unt  de   ^  (ï.uiu-è  i^  .J^T^T^^^ 
.vres.  pour  un  état  qui  s'était  sous-  ^    Sî  îO^'l'-^  -H-sm^m    m.. 
trait  à  la  domination  espagnole .  afin.   «  *»  •«  -^  ^^    P^-V^r^ ,  /•<** 

de  se  délivrer  du  joug  de  l'uiquisitiou.       .^Jj}  ZkUliXZ''  ''*^  '^  *^**^  ^  *** 


joug de luiquisitioii.       *;!  IMIII  ^'  ' Tï* '^ ^•'^ ^ ■**• 


«•  •■: 


\^ 


V       , 


■#"? 


I 


(.M 


SAMIlLANCAl 


f 


.     t 


t    »  ■  k> 


_____^     ,,  .„ ffff^m^Tfrmrrm 

'Uy-uremei  eu  au  maréchal  de  Brissao.  IUk.crït. 

M    Poitou,    aDC<5tre   paternel    dose  Sei-  (5).VariUasCl.arl«  IX;  (..-.  ril  ,  a  Vanno 

»  gneurs  de  Puy-GrcffieV  de  Sainte-  1567.                  '      '\ 


f      ^  •      ^««MBSSa^O     VKSS 
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qui  a  in^ti  dans  Fun  de  «es  livres   le  latin  plus  facilement  que  le  fran- 
tt«e    lettre    que    Sainte  -  Alde^onilê    çais.  J'en  use  ainsi  en  mille  rencontre» 
ëcrivil  etv  l557  à  Oaàpar  Ver^iden,    pair  une  semblable  .rabon.    Ut  é^o 
^lébre-  ministre  flaiiiand  (04).  Cette    Oeneyates  mento  laudandos  censsam 
lettre  m'a  paru  j^és-judicieiwe.  J'en    qui  turpissima  dedecora,  quœ  aubtidw. 
tirerai  dieux  ou  trois  cboses  qui  sont    sine  ftvnte  committebantur ^  hoc  uno. 
assez  sin|;u1iéres.  Vauteur  assure  que   iaterdiclo,    quasi  tenedid  bipenni , 
-'bien  des  gens  étaient  si  choqués  cle    resccuerint.  Sed  illis  erat  usitalissi-  . 
ce  que  l'on  condamnait  la4i^nse  dans»  mum,  qaod  et  hodià  est  mullb  fre-  • 
l'église  Véformée,  que  cela  les  d^'-    queniissimum  ,\  apuJ    Burgundos  , 
■-toumattâœ  ranger  à  sdconlmuuioni    Sabaudos^  atqûe  omnes  AUobrogcs , 
^'  •     •  °       >  .     -.  j_i..._    /._..__   /-_ii icUas  uli^ 

ullo 


sine 


m 


quocunque 

Ui  qu^ine  morale  trop  rigide  sur  cet    t^llent  aOducere  ,  et  quamuiit.  i^clûnt 

'^Xérci<}e  corporel- était  sca^ndaleuse  ,   injœdissimit  àtqueohsccenissimisge^- 

}>ie|i  loin  d'être  édifiante  (65)..  Il  dit    ticulationibus ,  quot^is  anni  lempore  j  * 

;què  lei  priiice  (66)  même  6it  extrême-   siaé  ulld  propè  intermissione ,  prœ- 

.  inent  scandalisé  d'entendre  dire  que    textti  chorearUm,  usque^àd  nauseam 

i'o»  né  pouvait  danser  aux  noces  sans  fatigare^  QuOs  ego  mores  vel  iijspec- 

éncourii^  lés'ceosures  de  la  discipline,    tare',   nedàm  exemplo  comprobare  , 

11  cr6itqu'aux  Pays-Bas  la  danse  est    nefas  ésse  duxerim  (69). 

louablÎT  et    bonne  ,    parce    qu'elle        On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges 

ne  se   ttXk  discipline  des  églises  réforme'es 


A 


.* 


--T<i 


fais  cefnsister  que' dans  le  solide  des  conime' une  adresse  de  marcher  ou  de 
choses ,  et  .non  pas  dans  la  surface,  sauter  en  cadence.  Elle  est  sous  cette 
"J^xistimatiouis  certè  {quam  ut  mihi  notion  une  cho.se  tout-a-fait  permise, 
apud  piùt- omnes.  amissam  hoc  facto  ni  bonpe  ni  mauvaise  moralement 
esse  aututnas)  rationfim,  ego  nurt-  parlant.  Mais  la  manière  dont  elle  se 
quant  imiirum  eA{ernarum  umbris  ^  pratiquait  donnait  lieu  à  mille  dés- 
sed  m  ipsis  rébus  positam  èsse  stalui  ordres ,  et  dai^  la  chambre  même  du 
(68). Tl  approuve  nc^nmoins  la  con-  bal  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  gâter 
duitedeFéilisede  Gêné ve,qùi  par  l'in-  le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  dange- 
ter^ictioii  de  la  danse  avait  aboli  plu-  reuse  à  la  chasteté.  Le  proverbe  qui  a 
'sieurs  dcréglemens  sales  où  l'on  tom-  couru  à  ^]^ard  des  cloîtres,  dange- 
bait  tous  les  jour»,  lia  coutume  de  ces  reux  comme  le  retour  de  matines  (70), 
({uartiers-ltk  étant  de  mener  de  nuit  „en  pouvait  produire,  un  autre  avec  un 
les  jeunes  (îUès  au  bal  deçà  et  delà  ,  petit  changement ,  dangereux  comme - 
et  de  les  tourmenter  par  deÀ  gesticu-  le  retour  du  bal. 
iations  très-impures.  Il  né  croit  pas  Pouf  confirmer  ce  oue  j'ai  dit  que 
qu'oo^uisse  assister  sans  crime  à  un  la  dhpipline  des  églises  françaises 
tel  spçctacle  :  tant  s'en  faut. qu'il  soit  condamna  la'danse  avec  beaucoup  de 
permis  d'y  cire  acteur.  Ses  exprès-  raison  ,  je  citerai  quelque  chose  d^un 
sions  étant  bien  plus  fortes  et  plus  livre  qiii  fut  comg^é  piir  Lambert 
étendues  que  les  niiennes ,  je  les  mets  Daneau ,  si  je  ne  me  trompe,  L'aqteur 
ici^'en  faveur  de  ceux  qui  entendent   soutient  (71)  que  pour  gâter  tout  de 

m)C^ttlaLn>.  du  II:  ioiM  Jet  EpUtols    paillardises^  le  diable  n'inuenUi  jamais 
illortrimn  Bclganun.  plus  beau  moyen  que  la  danse  ;  »  Car 

(65)  PUniteiu00  non  modb  nullamesie  in  hdc   »  gi  ^g  seule  rencontre  de  l'homme  à 


i'mporiund  morosUatê  ,  et  rcvocatd  ad  humanâ 
opinionii  pttuitum  een*urd,  trdificationtm ,  sed 
incr*dihiU  ktiam  tcandalum.  Schooçà. ,  p.  3^8.     , 

(66)  Je  croù  qu'il  parle  du  princ*  d'Orange. 

((^'^  linb  verit  his  locis  tanctas  Juxcrim  choreat 
riutt  jn^si  epulat  ad  sisteiuLt  jebriotoru^  pocula 
itlhihenilo.u'*  ulratonim  ludof  ,  t^fiilitntur  cum 
f'ruetu.  SchotH-k.^  ihidem. 


w  la  femme  peut  bien    avoir   cette 
,»)  force  par  le  regard  des  yeux  de 

'(6i))  Sckoo«k. ,  eurcit.  XXlll,  pag.  3ao. 
(70)  y^oyrt  Pasquirr,- Recherche»  de  la  France, 
Uv.  y'II/,ckMi.XXXlfl,  pag.  m.  '^'M). 

)i\Trziti-AetDim 
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rrétaîrc  du  roi 


■  Kr^t^'HTi'    w^wa)    %Mmf     *  M«'«'  « 


l^rclrrc  dit  qu'il  n.'y  a  pas  li«-u  dcdonter  que  c'est  Bfaimbourg  ,  le 
dans  Bète  qu'il  l'a  prise.  L«diif  lut  dit  que  Jacques  ^*>)  SoctbIm 
Di-Alandeft  avait  résigné  en- (354  <a  rharge.de  s«-       A^f*/'/.    '^w/ 


leUre  IX. 

,   llist.  cccleMl^,  Uh.   T ,  eap. 
^  fs  tmrlicle  Jjnk^utt»/  ^  t»m,  lit  , 
'png.  i  ,'remaftfue  {C).      / 
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»  donner  le  feu  aux  convoitises,  si  »  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passa- 

»  les  seuls  devis  dé  paroles  lubriques,  »  ces ,  ses  revues ,  ses  rapproches,  et 

».  ou  ehausons   folles  ,/ si  les   seuls  »  à  la   rencontre  les  œillades,  les 

»  attouchemens^  comme  nous   n'en  »  caprioles,  les  gaietés  redoublées  , 

.»  avons  que  trop  d'ejcemples  toiis  les  »  pour   témoignages   de  cœurs  to-* 

»  jours  j   l'on  peut  juger  les  grands  ».  lans  d'aise  de  se  revoir  si  près  tîe 

»  inconvcfniiîns,    quang- toutes   ces  »  leurs  désirs.  Chacune  sorte  de  dan- 

»  choses  concourent  eifcible  en  un  »  se  donnera  là  des  inventions  de 

»  heu,  en  mêmes  per^aes,  et  en-  »  plaire,  d'yoir,  de  toucher  plus 

»  core  les  coeurs  n'étaJp  que  pour  >»  privément.  Et  se  feront  toutes  ces 

»»  se  donner  du  plaisiiTOr  tout  cela  »  choses  avec  cris  et  huées  ,  avec 

»  se  trou  vie  à  la  danse  tout  à  la  fois  :  »  visages  riant   et  brâlan*  d'aise  i 

»  tellement  que  l'on  peut  dire   de  »  avec,  tous  indices  de  cœurs  s'oni- 

»  la  danse ,  que  c'est  une  composi-  »  vrant  à  pleins  traits  de  totf^  plai- 

»  tipn  ou  siroj)  magistral  de  toutes  »  sirs. . . .  » . .  Et  ces  inconvénient  ne 

.?>  sortes  de  poisQns,  que  le  diable  »  se^ont  pas  seulement  pour  ceux  qui 

»  a  inventé  ,   avec  ^un    plus  grand  »  dansent ,  mais  pour  les  autres  qui 

»  efTort  pour    frapper    les    cœurs,  i»  y  seront  présens ,  ayant  là  devant 

»  V  éteindre  lit  crainte  de  Dieu ,  et  »  soi  les  femmes,  tous  les  jeunes 

»  les  f^ire  brûler  déboutes  ordes  et  >»  hommes ,  avec  toutes  gaillardises 

»  vilaines  cupidités  ;  que   c'est  un  »  et  souplestes  :  les  hommes  pareil- 

»  appAt  fait  aux  yeux,  aux  oreilles ,  »  lement ,  les  femmes  et  fiJUes  se  dé- 

.>»  bref  à   tous  les  sens,   afin  de- les  »  couvrant  et  folâtrant  avec  telles 

.  »  séduire ,  et ,  comme  par  une  com-  >»  façons  de  hardiesse  et  gaieté.  1^  i 

»  mune  conspiration  ,  leur  faire  en-  u  que  «peuvent  les  jeux  et  les  oreil- 

»  semble  cueillir  el  porter  dedans  »  les  (  c'estrà-dire  le  diable  usant  de 

»  l'âme  le   péché.   Là-,    plus  qu'en.  »  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 

»  aucu.n  autre  lieu,  les  cœurs  rèlâ-  »  pleines  de  viandes,  et  béantes  à 

»  chés  nagent  en  leurs  pleins  désirs  »  cœurs  ouverts   après  les  plaisirs 

»  et  gaillardises  (7a) ,  .  La ,  les  »  (74)  ?....../  Mais  prenons  le  cas 

»  yeux,  de  chacun  peuvent  choisir,  »  oûe   tel   ou  tt)'  s  danse,  qui  ne 

»  lusques   entre  les   bras   de    leurs  »  rà^tira  rien^  son  âme    de   ces 

M  maris  ou   de  Içurs    mères,  celles  j»  pomtures  et  désirs  tendant  à  maij 

»  que  bon  leur  semble^  c'est- A-dire  «i^l  n'est  pas  assuré  pourtant  qu'un 

w  celles  où  tes  adressent  leurs  con-  »  autre  n'en  sentira  nMS  plus  a  son 

M  voitis^s  :  et  celles  que  les  yeux  ont  v  occasion  ;  car    c*eit^aire    toutes 

>'  choisies  ,    les  niai  ns  les  lient  ;    et  »  choses    qui  peuvent  provoquer  le»  . 

»  comme  déjà  saisis  et  jôubsant.de  j»  convoiJbes^  et ,  comme  dit  quel- 


M  leurs  désirs;  les  baisent,  les  em 
M  brassent,  les  promènent  ;  les  jeu- 
»  nés  hommes  s  efTorcant  de  se  mon- 
»  trer  dispos  et  gaillards  à  faire  la 
»  fête  ,  et  caresser  celles  qu'ils  tieur- 


»  qu'un  (*y^«n  cas  semblable,  c*est 
»  présenter  le/poison  à  quiconque  le 
»  /Voudra  prendra  et  avaler.  Or  ne 
D^s'en  trouvera-tiil-qiie  trop  en.cot 
abandon  dejjliisirs ,  ft  après  un 


»  nent,  de  niille  tours  et  approches  ;  ^  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises , 
>»  et  celles-là  ne  ^rendant  moindre  /»  qui  y.  seront  disposes.  La  fille  sera 
»  peine  à  leur  répondre  de  même./»  choisie  pour  être  menée  en  la  dan 


1)  En  la  voUe,  il  y  aur^  des  artifices 
»  ordinaires  pour  fi«ire  bondir,  c 
tK  lever  si  haut  celles  que  l'on  tient 
»  qu'aux  yeux  de  la  troupe  se  d^ 
J)  couvrent  et  l^rostituent  les  grève. 


M  se  :  c'est  déjà  j^ssez  pour  Lui  faire 
»  craindre  d'avoir  là  été  en,  état  qui 
J»  ait  remué  auelaue  fol  dés^r  en  ce- 
»  lui-là  qui  l'enlevé  d^entre  lis  au- 
»  très.    Mais  l'ayant  déjà   choisie  , 


»  lestymbrcs^),jusquesàlacuis^e,    *  quand  il  la  baise  si  Undrement 


(fja)  IJi  nJÉn^,.,,^.  38  ,  î.> 
(•;3)  Je  n'a/pu  tnuver  dànj  les  dietio 
ce  mutr-Ui  Qft^ens  */u'il  doit  avoir  en  -cet  enc 

[  Lé  mot  de  timbre  pouiTlIk  bien  signifier  ici 
Xf-nou;  j'entends  genou  jartftr  dessous  ,  d^un  ru- 
ban noué  en  guiftc  de  fontanuc.  ii  la  mani 


»  au'il  la  caresse  de  tant  de  toarsat 
»  de  gambades,  qu'à  mesure  qu'elle 
,  »  danse ,  l'autre  s'échauffe  à  redou- 

timbre'  iempanacti^ ,  romane  oa  en  voit  |»liiaicur» 
dantfles  livr~    " "*  ' 


in  nenou  jancti'-'de  )a  sorte  a  de  l/air  d'un  O'Jr'rôtne. 


,^ 


danses ,  pag. 
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.^*^^?*'^'^'i*^^'>TV'f^^^  DE    MaRNIX  .SEIGNEUR     DU 

(  :<)JuTcn.  ,sat.  Il,  »j.  3r.  MoN'T  ) ,  lie  à  liruxcllcs  (A) ,  I  ail 


...•.,-  •'„^  •''/^'.•'«"'c-inaegonac  avait  wisameap». 

\     ,;i7-        /••r,'       .,  genlilbommo  allemand,  («(».  ,. 


I 


a 


r 


58  .       SAlWIfi-ALDEUOJNDE. 

;»  bler  sec  efforts  :  que  peut-elle  pen-   Une  se  peut  ni  se  pourra  jamais  Jai- 


,.,,,.„  cnsetgnemens  ,    , 

'n'nMar^MÂt'-tiiJ^U^hf^i^^^^^^  des  autres  cours 

ir  dee<Miroitjfes?  Et  pu|«ifettè  fille  est  plus  que  la  souvenance  de  la  purplé 

r'-^êê^mÊél^t  se^renijiéfnt  et  tournan t  de  celle  ou  ùous  auez  été  nourri;  %s 

N'pifftSpPj^iik  iâ'.lâHiWfro^  alWchemens  du   monde  plus  que  la 

«  gaillard  ,.taiiff  TÔileNst  maïKl^tie  au  -;  piété  que  vous  avez  sucée  avec  te  lait. 
l»i  ciine  de  Terj^gàe  /comme  p<nir       Louis  Virés ,  catholique  romain ^ 

»  liiire  taoBtrO' <b  «ot  par  tcfttr  â  cba-  arait  suivi  les  mêmes  maximes  que 

»  cttii  de  la  Irbape  :  qtii  Tassur^  que  Lambert  Daneau  a  ^talëes.  Je  le  cite 

u  tout  toit  U  si  chaste  et  81  bif|i  for-  selon  la  yersiou  française  de  Pierre 

if.UGé  ,  que  8é  dafinant  ainn  aux  de  Changy  :  <r  Nous  ayons  en  noz  ci- 

»  3NWit  dis  tout y.et^tos^t  la  conlem-  »:tez  chrestiennes  escôlles  pour  ap- 

>  piant  d^iSectiont  li  grandes ,   il  »  prehdre  a  dancer  »  que  Von  per- 

É  H^  €n'  flttra   un  seul  qui  ne  re-  »  met  comme   les  bordeaulx  pour 

y^jpiovi^  désire?  la  »  luxurier  :  ce  que  les  infidèles  ne 

»  ehom  est  trop  en' douta.  Et  s^l  y  a  »  spufTriroient  jamais ,  pour  les  côn- 

','W^ qt|ol  eilgeiidrdj"6n  toir  ccenr,  le  »  tractations  impudicques  et  baisiers 

»  motndvi  doute  d^avôir  "ëttf  cause  »  immoderez  qui  si  tout.  A  quelle 

»  d'ëillo^voir  «n    &t|eli(u*un   seule-  »- fin  peurent  venir  tant  de  deoscu- 

À  metit  ime  maunme  pensée,  où  est  »  lations,  pour  ensuyr. les  columbes 

M  tSaksontcience;  ii  tu  ne- Vaccuses  »  fécondes  en    amour  ?  Ancienbe- 

»trt«n^^éëleStel  les  occasions?  Or  au '  »  ment   aux  senlz  proches  p'îu*ëns 

»  tMrt  en  petkt-iladyeTitr  aux  jeunes  »  estoit    licite  baiser  les  vierges, 

»  homibea  pour  Ici  Teg^ard  des  fem-  »  maintenant  chacun  senmesle.  Nou^ 

»  met  (^S).'"*'!!  fi|adrait  copier  prer-  »  sommes  frères  et  seurs  par  le  bap- 

qoe  toufleKvre ,  si  Vôn  voulait  rap-  »  tesme,  mais  amitié  et  charité  peult 

porter  toiiterlet  raisons  qui  s*)r  trou-  »  consister  et  estre  entre  nous  sans 

vent  aussi  prettantes  que  celles-là .  »  telles  approches.  Quel  plaisir  ou 

""^  traite  ^  an  reste,  fnt  dédié  au  roi  «  proffit  vient  de  saulter  plus  hault 

de  Navarre  "^r  les  fifimiens^^M  «oiraX  »  que  la  corpulence  de  la  fille   ne 
Évangile  t'e*égU*ès  françaises' té" 

Jormées,  ^a  cour  avait  grand  ^esoin 
de  réforn^e  à  cet  égara4â  ,  car  elle 
n'était  point  semblable  à  celle  de  la 
rertneute  Jeanne  d*Albret.  On  mit 
cet  exemple  devant  les  yeux  de  jpe 
prince  (76)^  :  Or  n'^r'a-t-il  celui , 


»  peult  porter ,  a  estré  eptre  deux 
»  nommes  eslcvee  ,  et  avancée  des 
»  bras,  q^  tripudier  toute  la  nuict 
»  sahs  sauctc'  (77).  •  •  •  •  De  tels  sab- 
»  batz  proviennent  (  comme  dit  est  ) 
»  baisiers  deshonncstes,  puis  rcgard%^ 
»  etattouche,mensimpuaicqucs,  avec 


grâces  h  Dieu  ,  qui  ne  s^assure  (fiie  »  plN>pos  lubriques.  Lon  se  desguisc 

«^Ire  majesté  t'SjHE y  ayant,  avec  »  en  barbare.  Lune  est  descoiffee  , 

les    don^  eicellens   d'esprit    et  de  »  l'autre  descouuerte^  joinctc  entre 

jugement  que  Dieu  lui  a  départis  ,  »  deux  huys,  ou  sollicitée,  p4r  ser- 

requ  ti  bonne  et  sainte  nourriture  »  rer  les  mains  ou  autres  signes,  par 
'dès    »a  première  enfhnce  entre  les^»  ce  tant  est  le  mestier  trîiystre,  Vpîe^ 

hms  d'une  reine  et  rjkère    si  rare  ,  »  on  ne  sen  peult  sauver,  se  le  corps* 

qu*k  bon- droit  elle   a  ntérité  ctétre  »  est  eschauffé,  le  desh^  inflamme , 

appelée   la  perle    de^  son   temps  ,  >«  le  cueur  palpite ,  ïé  vouloir  est  en 

et  se  proposant -toujotn's  devant  les  «double,  et  lors   y  \a  danger  que 

jr^ux  l'exempte  qu  elle  Ini  a  laissé^  »  qui  scroit  en  lieu  commode,  qu  on 

Myant  tqnu  toujours  skt  n^aison  nette  une  pas^st  oultr<;.  Somme  lop  nen 

et  hors  de  tnutes  ces  or/fures  et  vol-  »  sçauroit  faire  bon, latin,  entre  fem- 

lutions  ,  depuis  quelle  f^t  appelée  a  »  mes  et  filles  ayans  leur  honneur  en 

la  connaissance  ite   l'Evangile  ,'  et  »  singulière  crainte  et  recommanda^ 

qu'elle  fut  maùressc  de  soi-même ,  »  tion  ,  parquoy  est  décent  éviter  le 

ivS\  Trùti  d«>  Danar* ,  chap.  X,  pm*.  il.  (77)  Vive*  ,  âe  rin*littttion  île  U  Femme  tthret- 


A    IIJ. 


T 


dition  fie  tans  ,  tà.'iJ- 


terre  He  Changy,  édition  de  fans  ,  i5.'| 


SAIJSTE-ALDEGONDE. 


%     , 


«  penl  pour  non  succomber  en  icel-  meeurs.  Sainte-Aldegonde^  l'aomit 
;  !«r  (78).  ?  U  traduction  d'An-  nas  .prouvée.  J^^tTii  SSîi 
toine  Tiron,  imprimée  chezPlantin,    Lbutiu  a  condamne  Pusag^dn  uî 


^-^  -  ^..  j  ,»^„,c  .  ^u  uange-est  ta  1  om  tait  parler  doila  aèrte ^SiVi'lViM 
dernière  compagne  qui  suU  les  banc-  les  casuities  doivent  être  ici  préctsii- 
qaets  excesfiûy  Us  lieux  de  plmsan-  tes  ou  rigoritteé.  Le  philotophe  qui 
ces  et  Us  délices  .parquoy  il  fault  attaqna  les  prëcèiittei  déclara  (&) 
?J!?;/  '3  f  *  ^«. ''-«*?  ««  <l^^}le  qu'if  blàmaà  la  danse  tout «etteiw- 
comUe  de  tous  Vices.  Et  toutes-fors  tion;  m^it  il^l  qti'il,  neNcroyait  pas - 
nous  avons  enchrestiente  des  escholes  -qu^elle  fût  de  cotte  natUl^  p«-mi  ^s 
Cc"~«fr^  adanser.enquor  prolertan*  d'AUemague  ,  «t  4iue  les 
h^nîTf^  ''^ZT'^'^'^J^^  par  leur -^féciûsXsk,  qui  te  sSmdaliseït  de  la 
fwnestet^  :  car  ils  n  ont  la  cognais-  coutume  qui  régné  en  ce  pay^-lâ^é 

•  les 

^„„-  „„  , /•  :    j "  "' '"'   *"^""^^^"  ^^  ffisetiisaltarftium  ehori 

l"^^^;'^"'^''^^'*''^^<^  présenter  seu^   nos  mtione  Gèrmanorum  offendam, 

Irjn,  /"  r^'"'*'"'^'"*'""'  '^^'  "^  ~*  maltàmagis  ofen£rint  pro^ 
tenant  la  manière  est  pur  tout  en  mUcui  juvenum  et  vû^num  acfubi- 
Bourgogne  et  Anglétern,^  de  baiser  tus  in^nuptiis  ,  maxSiè  oieuL  éx 

lt\i!  n*"*^  ^'"*  nou5 ,omifi« J0U5  testoreos,  quofSm  xelus  contm  pho- 
neres.  {)uani  a  moy  ,  je  voudroie  reasfortèimpsobannonpossét'sià 
bien  sçavoir  dequoy  sert  tant  baisot*  scientid  eominienter  dirikeretur;  mn 
nnJulTH"'  '*  {f^^^rou  amitié  ne  se  nçnmultbma/MsscaMdalumpromiéeùa 
^ZZT^r  "  '^?y^,'' ^'*;^'^^''  «  quolidian»  *»«  oscula  Ow /o^i- 
fl^ec  Us  femmes  ;  mais  c'est  U  com-  tur  Suelon,  Uh.  III,  cap.  XXXTf^) 
mencement  d'une  ordure^  laquelle  ie  prœbeaniSarmatis,€imMs,et  Geit 

^SeZnflîZ'  .T'  *"  ^''r"'  '»«'«'  '  V"*"«  nabis  i  si  gentUitios 

u^^J!L^  V\  ""iT'  ^"*  f  *''   mi>res  ^inmsere  noluerif£ss)pra' 

k2l   M      '    t  '^'"^  î'^''^'"*  «'  *«^   b^n  passintli  nuptialibus  eofiiU^m 

«^wi. /    ^/'-'^  ^^'T""^^  "^^ ^'^  xn/milwCSJ)?  n  foit  nn  parallèle 

^rwTit.Trn'?^"''^;;''^'*^^'''  entre  la  cootume  de.  baisert  etoelle 

nu^sde,  ^^^T  ""-^''^  '  'TT  ^  d"»*-!'*!:' soutient  qne  celle-là 

W.  fl%!  V^'^'H  P"''.  '^?*'  h   P«"*  P*«»  <»i>oquer  les  ét^ngert  que 

oVJ^Z.n^''^''^^"'  ^"//      S;***-*^'  ne  choque  les  prZpicI-tet. 

FsftîZZïr^'^î'!i""'^'^^'r    (M^  ^M^^pro  suis  Èatavu.x- 

^l^JnTr      '^?*'  *'^'"«"?'-  '«    cogitaverit   hie'^ngidus   theologus  , 

&rde1rd'Z""^^'^'  'ïf''  r  ^'"^'^  lu^ystusSversariUs  nSiml A 

et  f^X?.  '^kl!*"^^  ^  «>o"»i'«^»  '  POtorumJnnoxiorum  pir^pinatopocut 
et  fronde^érnblementleamascarades.  to  additorum?  MaxLè,si  Cimher , 
un  voit  clairement  que  la  daiose ,  dut  Sarmata  Piderit  uxorem  Ulius , 
jorsmielle  est  accompagnée  de  tant  eonvivas  suos  ad  ostiumittmd»  'MUèi" 
de  désordre»,  mérite  le  Kâme  de  tous  pientem  et  dimittentem.  Wm,  perè- 
ceux  qui  traitent  de  la  doctrine  des  grinus  hia  ^ponvivg  ,  emm  tUementa 

m,I^mSmmJoUoll^,  »i)  r9ft*,.4snéÙh'*mtsiiÊ  ^tU^mr'ém/    ' 

.- •  ^.     j"^"  •'T*  ^  "*  nif»**  fUeUpre^    Piic«  choiaiet ,  m  lettre  a  alTrévImM  i'Utan^ 
"»*rtraducuur  m  trottuuviU  lmlia,»mon»a-     touchant  les  hait  et  ta  dans»/  ^^  ^ 

rïïiiît  «tJt'ïï«.C!.?  l^'  **"k  '*^''*  "'"^  ''"*^  ^^^)  ^""^~^û~  «-'«««  f¥r^cbtmiféi^tn. 

ÏWnJL«î-ï^^?-i""  ^i^*.'  [;?",'  °."  P^i"'"'''*rnh,kBathrU{)Zjif^abho^^. 

\i\iSr       '  ^    «^»fM«»  •»"*«  «*»*•»  de  Lod.  tibiu  ,  aujue  con^nienUbus  magis  pmthico ,  si^ 

"     ■        '  cirnKdo  .    fiêtàm    homiHl    tériHimtio.    Martîau* 


fuat, 


m)> 


r 


f/ 


/  . 


;,.,f\. 


If.        / 


^3)     TTrlRTÏ^irT^ITl^     Jilim   II   3 


-"^ 


•(j^ffscnf'ont.mrnlioii  fn-partanj  r/r  Mlilirl 
Wall»  el  du  ji'suilfU'An  Daviil,  //m  oit  i\  i  h  co;i- 
/^,-  7f  urai'iif  SonHr-AM<'vr<'iiJ«'.     ' 


(f!)  A.rt  ittrrne  ,  ««  fctiillrt  d'après  B  5. 
('■)  /-(/  rrft'mr' ,    folio  I)  5.         •  ^ 

(!^)  MfUh.  Adatn. ,   in  Viti»  Jurisconsultorutii  ,» 

V'<;  .  Bi.  -      '.         '.  :       ■ 


(.^)_.Str.da.  de  Bello  belg..  */carf.  //,,  /./,.  /Y 


>   \    -^ 


(17)  /tArm,  ibidem,  iQi.f^itr    n»^    fJb.      " 

(18)  /i/pm ,  d^cad.  It  lik    rv  ^       «  ^ 
(.9)  Thuan. ,  itLXrrJnf  îï'  f*;' 
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AUxand,,fib.  ill.  Pmdag.  ejusmodi       Vous  remarquerez,  si  vous  youïez, . 
Hêculnm ,  À  graidnimi  licet  posions   que  ce  phiIoso{>he  n^avait  point  les 
i(4^ofV»  ex  ujru  gentis  Jrequentatum  ,  ^m^mes  motifs  que  Sainte  Aldegonde 
voçatferit  osculum  incettum ,  Yeneno  de  travailler  a  1  apologie  île  la  da 


lanse. 


|r^{diHxam ,  «aîMUUrt^ni  timulans^  et  os^  Il  proteste  que  de  sa  vie  ilii*a  songe 

^vculum  impudicitiai  i  ex  Anibrosio  à  danser ,  et  qu^il  ne  seraitLiiucune- 

v'Ven»  i»aoLp.  ulullfad  Coriiuh,  af-  ment  Jincommodë  des  e'dits  des  ma- 

'  It^tui libi^nost  indiciam/  Nec  est ,  gistratâ  ^  qui  aboliraient'  eternelle- 

quhd  aduersanui  dUat  hoc  judiciUm  ment  la  danse  (87).  Sainte^-Aldegonde   . 

sçu  Çimbri'f  seu  Sarmaiœ  charitatis  n^eût  point  pu  parler  de  la  sorte  bien 

expen  esse,  quutn  ipse  longe  incle-  sincèrement. 
memius  judiçetde  saUaiionibuSf  quas  ^^ 

proclamai  psse  prOXima  iucentiva  li-        (87)  ProlestaUoni  hoc  unum  atnpUîu  adjicio  ,  f 
'      bidinU  ,    inUnm  non  éOgitando  ,  per    ""*?'  '^''cachoreas ,  ne  quicnuam  ùi^e  seri  si.r  . 

Q^Um  multÙ  expedlUUS  mgredt  Ubl"    ^uidem  cogita*>erim  totd  yitd  ,   tiuam   exe,nplo\ 
dinetn  ;  atque  Cimbro  »  seu  Sannatœ,     «gni  iUius  curioais  apud  Ptautum ,  ex  Dei  met   \ 
-.  tfideriprOStUutmfamœ,  et  pudicUiœ,     *^lunlaU,  in  qud  UbenUr  ac,uietco     tranugo 
/•     ^.   *^         \  •'  *  .    '     tnter  ccUenatas  molestias  et  curasj  undc  et  ferre 

JmminaS   esse  ,    quœ^  prœsumpsennt    ^ontun  magislratuum  edicta,  chorearum  aboli-     . 
hOSpiteS.  bSCUlo  exoipe^t  (84)<  H  COn->  Uongm  p*rp*tuam  urgentia.  Schoockins  ,  exercit. 

clotquelei  nations  doivent  s^excu-  XXiil, |»a^.  3a  1. 
8«r  réciproquement  les  unes  les  au-  "'• 

>|ii»,  et  con«id<^rer  avant  toutes  cho-       SAINTE-CLAIRE  (  François 

»et  qu'une  ancienne  et  longue  cou-  de)  ,  raoi  ne  franciscain  ,  Anglais, 

tume  peut  rendre  innocent  dans  un  ^^  ^^^j^^      ^  ^^^^    au    XVII«. 

pays  ce  qui  est  contraire  a  la  bien-  ..    .      ti  ^  .        .    •       1     . 

•ëance  dans  un  autre.  U  met  en  excm  Siècle.  Il  fui  premier  lecteur  en 

ple.les  promenades  des  Anglaises  avec  théologie  à  Douai,  au  couvent  de 

d'autres  hommes  que  leurs  maris  :  Saint-Bonavenlure ,  et  nàinislre 

quas  uxores  Anglorum  ç^m  alienis  glelerre  ^  et  aumônier  de  la  reine 

vtrii *ins.tUuerfi  soient  (86),  ^uce  et  de    la  Grande-Bretagne,  épouse 

inur pnnàofioe  dignitalis  Belgas  hoc  de  Charles  I".  Il  publia   quel- 

temporefrequentanineipiuru.Certè  quçs  Hyres  (A),  OÙ  il  se  montra 

<lffendertnt  ha  matronas  chnstianas  1  1.1        ^    ''r    •  jf  1^ 

odseptentrionemdegentesiquœrAirar  tavorable  aux  episcopftux  d  An- 

hunti^r admodum^hœc et Umilia  citra  glelerre;  càr' il    Ucha  de  faire 

eenj^rànktalevanposse^ehillistheo-  voir  que  les  XXXIX   articles  de 

&'J:r?Xtri^c^L"C  le-  confessioade  foi  pourraient 

.    tit^,JVos*'ero,citmpulyerisjactum,  être   plus     facilement    concilïés 

ex  omnibus  hiscé  dyfficuliatibus  ex-  avec  le  conotle  âe  Trente  qu'on 

pedire  constanter  possumus ,  q^ando  ne  s'imagini.  Il   eUit   d'aillèurs 

docemuSf  m  taubus  genlium  mores  et  .  *  ^  c  ^t    j.  -  ^^  •         L    * 

consuetiùlines  ante  omnia  inspici  de-  tres-favor^k  à    ceux  qu^err^t 

bece  quorum  rtuione  \ut  rigidiores  «e  bonne  foi.  On  na  qu  à  voir 

quoque  prœcisislœ  Uollando  sua  con-  son    problème    8Ur     l'ignOT^nce 

cédant  suai^ia  ,  angUcanis  matronis  invincible  (aV  II  ne  paraît  poidt 
proaeambulaUones  cum  mantis  non  j«      ^     ^f      3-  * '■         •  St 

Ams^  itamUis  gentAus  mox  in^idere  ^"^^^^ ^  ^^^^^  érudition ,  m  d  au- 

non  deberent  suas  saltaùones  y  modo  tre  /  éloquente  que    celle    qu'on 
abiisabsitmollitieSyetUlud<ttX^iKOff 
ad  accendendam  libidinem  ab  otiosis 
nepotibus  excQgitatum» 


(84)   Marlinof  Sckoodàaa  ,   exarot.   XXUI, 

(i5)  IileiH  ,  ibidem,  pag.  339. 

(96)  Henri   Kuçnne  a  pMrle'  de  ceUe  eomtMm^ 


(a)  C'est  la  XV.  d»  son  livre  intitule'.- 
Deui,  Natura,  Gratia.  Bf.  AUiz  Pa  cité 
deux  fois  (pag,  itj  et  ao3  )  dans  ses  Ré- 
flexioDS  criti<yies  et  théologîquet  sur  la  Cod- 
Iroverti*  de  Tëglite  ,  imprimées  ifan  l686.  // 
a  été  cité  aussi  dans  le  Commentaire  philor 
sopli.  iui- Coalraius-lc8  d\'otrci',/)a^.5a4  ^''^ 


6r 


v^  SAINTE-CROIX.  ^, 

peut  acq^ïïlfeii  ne  «'appliquant  parlerai  de  ses  livres  (A).  Gomme 

qu  a  la  lecture  des    scolasliques  ce  fut  lui  qui  au  retimrX  ll 

et  des  canonistes,            ,  noncialute  de  Pôrtu^l  fiteôn^ 

(A)  Il  publia  quelques  livres.  T  ^•i^»'«  'e  Ubac  eu  luîie  (B) ,  on 

Donnons  tout  entier  le  titre  de  celui  donoa  le  noin>  de  Santa  Croce  k 

qu  il  dtfdia  au  >oi  d'Angleterre  Char-  celte  herbe  (o).  fr^Mli^i^m*  -^ 

r^  ;^^  q«ii>t  imprima  â  tyon  ^^     A  V^  *'  '^^V' 

Tan  1635,  m^.  Z>e«^  JSaturaJra-  „    («)  tx  Vr.4^ii;^aÀ^:'mM. 


^uh    finemy  de  Exhommunicatione. v,..,- »«waY»«' ""«rsr» 

IJhi  iultnMt.»^«,  M-^,-  cathoUcœ  exa^   harangues  ;  CoflstUutiones  laneaf  artis 


..  ..«.^  «iu  VM  *  uc  lui  som  :  i/ectsto- 
nés  Rotœ  Romance';  GalUcarum  rù- 
rum  Commenfaria  ;  Epistotké  ad  Pé- 
dericum  JYauaenm  aliosque  ;  diverses 


UÙi  atltrutinam  Fidei  cathoUcœ  exa^  harangues  ;  VoflstUutionês  laneo!  artis 
minatut'  Confessio  àngUcana,  et  ad  ^  ^^'-^'o  P^  iniirbe  erectœ.  Les  jesui- 

singuCa  puncta ,  quid  teneat,  quali-  'es  dtt  Cdll<f;;e' romain  biït  en  lianu- 

ter  différât,  excuut^r.  Dodrina  etiam  »«"'  »o°  trait<J  de  Offitio  fjégati.tX 

doeiorissubtiUs,  DjAugustinisequa-  "»  volume  de  ses  Lettres  (t^^m  i  V,^ 

as  acutissimi   oUnu  Oxoniœ et  Ùan-  (h)  fl  fit  connaîtra  le  tabac  en 

tabngtœ.etsoUmÀterapprobata,  et  Uulie,^  Mandosio rapporte  nWurs 

hononjicè  prœlectk      exponjiur    et  vers  de  Cbtor  DuraStV,  qurf^nTSi 

propugnatur.  Accessit  paraphrastica  de  cela,  et  qui  <«rigent  cltte  herW  ^ 


Jessionis  angltcœ,.  TertiaeJitio  multà 
^Itfitior,  plunbus  fUateriis  theologicis 
Ulustrior,  et  in  ahiculorum  discus-'i 
sjone  clarior ,  etfusior.  Prœmiuitùr 
,     r-pistoHum  apologelicum  lectorî  ca- 
ihohco',  in^j^uo  ratio  tolius  operis  ex- 
lubetur.  Son  Apolv.^ia  Kpiscoporum, 
s^u  sacri  Ma^ist'utds  Propugnatio  ; 
^pnemittuntur  anarcharum  po/iticis- 
•    N(i/,  fut  imprime  â  Cologne  Pan  i64o, 

'  S  A INTE-CROIX  (  Prosp^  ) . 
créé  cardinal  par  Pie  IV,  avait 
été  avocat  consistorial  et  audi- 
teur de^Rote.  Il  fut  nonce  en 
Allemagne,  en  Portugal ,  en  Es- 
pagne et  en  Trance.  Catherine 
(le  Médicis  lui  fît  donner  Var-- 
.  chevêche  d'Arles  * ,  ou  il  em- 
pêcha aviec  uiie  iévérilé  toute 
particulière  aue  la  religion  pro- 


oevtii*  :"n'  .  ■^'  ■•  'iTi  i  t'i-'s;* 

Subvenit,  etsmnat  plagfs,  et  imbiem  iah»Uu 
Ducutfi  et  ttrmH^  ,  *W>««i  ,  eai^^i 

Ulcéra,  et  arnUutii  proJest,  scablemMm  '^' 

Calefaitt>ài^icat,stHngit,mwÙal,hài^^ 
tottiff  ,  .'.      ..,,. 

Etdentmn  ett>enlris  m,dé»te!apiti»qHeJolon,ts, 
Std,^nUantiauatutsi,sU>niîLebfMfUmM^ 
Renibus  et  spieni  confert ,  ult^,^ ,  reZtm  ' 
Vira  ÉOgiUarwH  fhmat,  îcHbut  bmnibu»  afHs 
^«^f^f'npn>4m^gingM»p,fficit,0tifa0,' 
Conciliât  tonumm  t  mmtU  ostoûueseame  rt,' 
_       '    *éttitt  î    '■  ■  ■■■".      ;  '■.  ;~  •  V    V,  ^-  Hfci 

Qiue  duo  su  prmttajt  n^n  Mta  poteÀticJZrùiu 
Hanc  SancUicrmUui  PfatpÊr  atm.  JBliA 

Wi/  amctoliéàLàMikméÙri^J  mW^O 

Utproa.i  Sanct^^UgZJûru^fToiU^^^ 
Vmnt$  ehnsUadOm  tpn  lUitm  ^rttpmki^k^i^iiiM^ 

Bt  Sanrta.  huciM> îltM^  hlêàja^i^î^iÙ 
P*rpor»  m^  4^mm  nf»*n'  '«W*^  ¥»^»  ' 

CVst  pousser  hicn  loin  le  pan^gj» 


!«..  iiuuiicrc  que  la  religion  pro-  .  ^  *"  pousser  hicn  loin  le  pan<$gy» 
lestante  ne  s'établît.  Il  mourut  "V.",î»  *i"<^  ^«  «»e«»i^  !•  bihiiç en  V»- 
i  Rome  le  4  d'octobre  1589,  à  ''•"^'*' •^^  *•»«*•  ^  !* '^•^i* croix. 

i'%e  de  soixante  él  seiie  ans.  Je  ./i^ia^L^-^S^:;^^ 

il  avait  eu      .    V  "^"^  *••  »V'«  «^^^'Itté^ïe^; 


»nt  TacclieTéchë  d'Arles  .  U  avait  eu 


Mient  Ma  i 


Joâu,  et  par  Egg«. 


de  France,  puUiM  ea  i^io  par  le  liriir  ArnH>a.  * 


\l^, 


L>^ 


i 
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]' 


r*'    w''''   r       T  .ï^rrA^bald^m*   li.  (33)  Meurslu,.  AlLcnx.B.Uvu. ,  p.tg.  .80. 

//   i.«tf.  m.  338  ,  aîo.  >ovf*  ausit  Sirada ,  ilc         V^%""*t  ' 
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(8)  /         •'^""•^'  -  ■    .      —  f<M«  uupunant  de  FbiJippe  de 
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Maure. 

serm  de  galiottes.  Le  bâcha  <3e 
la  Morëe  alla  tout  exprès  dansf 
nieefi  16715,  pour  faire  bnkler 
leur?  petits  vaisseaux.  (gl-Durag 
fi^jr,  ftmeux  corsaire  de  Lépante, 
avait  «oUs  son  commandement  ' 
sept  6u  huit  cor^ircp  de  Sainte- 
Mau^"" 


#ai        .  SAIÎiTE 

^gi^llKf&MAIIRE,  ileny>mmëe 
^cîéiiiiCBient  l^i/cc^  neuf 

initlM  âee|||lile  Géphakmie  {b): 
Les  Gf8CSi'IP«4»miBient  encore 
fujourdliiït  Beifco^  (c)  ;  car  ils 
ti^appellent  propren^ent  Sainte- 
ICaure^ne  la  forti^re^,  oiiil  y 
ÀTàit  aailT^f^is  uq  moBi^tër^  de. 
ce  nom.  Cette  forteresse  est  à 
tlpoti  milles  des  masures  de  la 
jf^le  de  Leucàde  (A)^  dans  un 
(^foit  où  le  canal  qui  ést^  entre 
i^é-él  la  terre  ferme  a  nne  lieue 
dto  largeur.  Elle  ^  iiëànihoins 
une  jcommunication  non  inler* 
fompue  avec  la  terre  ferme  par 
ion  pont;  «V  par  le  moyen  de 
plusieiirs  petites  îles  entre  les- 
quelfês  il  y  •  des  ponts  fJ).  Elle  a 

av86i  un.  aqMi»}i^l  (  B)  »   long 
d'environ  itB  mille ,  iiui  sert  de 

pont  aux  gens  de  piea  (e).  Il  y  a 
dans  rile  environ  trente  villages. 
Le9  Grecs  y  ont;  un  ëvéqu««  Elle 
est  assez  fertile  en  grains ,  en  viq , 
en  hùile  et  pn  diverses  sortes  de 
fruits  ;  ti; l^t  avoir  douze  k 
quiâze  lieues  de  tour  {f).  Les 
Turcs  s^ea  rendirent  maîtres  en 
i47g(C).  Le»  Vénitiens  la  leur 
ètjnrent  sous  la  conduite  du  capi- 
taine général  Pésaro  ,  en  i5oa  , 
et  la  Ic^r,  rendirent  par  le  traité 
de-  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  Ja' 
reprirent  sous  le  général  MoroW 
sin^,  leî»3  dejuiHel  i664   Les 
piratas  de  Sainte-Maure  ont  fait 
e|.tremement   parler  d'eux.   Us 
«aC  été  kit  premiers  qui  se  sont 

..  (6)Coronolli,   •*<mo»f««   *»*«t-   •*  8^- 

^urimés  en  français  h  ^fruterdam  ,  \W>.    

'   fospoo,  Vôy«cc«/»id»«»:f,>^.  |oa,    pnisse'étre ,  coTk^nxkt't'W  ^  on  irem 
é^i^itm  de  HoUnndè.     \  -  ^.  -  .  ^  _     .  - 

;j(l()  CoroorI ,  Mëinoii|M  Vwlur.  «l  g^r 


"■  '':^  '^X 


;V.  ' 


df  t'itxuii: 


(g)  Spon ,  là  m^me.     . 

(A)  Atrçis  milles  du  Heu.]  M  Spon 
(1)  censure  Ortélius  et  Ferrari  de  ce 
(fb\7f  croient,  comme  lei  autres  géo- 
g^phes  ,  que  Sainie^Maure  soit  eri' 
eare  dans  la  même  placé  que  la  taille 
de  Leucade ,  dont  on  voit  quelques 
masures  à  trois  milles  de  Sainte-' 
Maure.  Je  n'ai  poini  remarqué  dans 
!e  Trésor  géographique  d'Ortélins  , 

3ue  la  ville  de  Sainte-Maure  et  celle 
e    Leucade   soient  dans  la   même 
situation  \  mais  seulement  que  Ftle 
de   Leucas   se    nomme   aujourd'hui 
Çainte- Maure.  Orque  peut-on  cen- 
surer U  avec  instice  ?  M.  Spon  ajou- 
te  que  la  ville     de  Leucade    était 
bâtie  sur  une  éminence  h  un  mille  de 
la  mer  f  h  l'endroit  le  plus  étroit  du 
canal  qu'on  fit  en  coupant  Tîsthme , 
et  aue  cet  endroit^là  n'a  guère  plus 
de  cinquante  pas  de  trajet.  J'avoue 
que  je  ne  me  saurais  figurer  cela  : 
une  ville ,  dis-je  ,  bâtie  sur  un  canal 
de  cinquante  pas  de  large  ,  et  ne'an- 
moins  éloignée  de  la  mer  de  mille 
pas;  car  enfin  ce  canal  n'est-il  paS  ; 
au  m^me  lieu  où  était  l'isthme  ?  Or 
une  ville  qui  serait  bâtie  sur  un  isth- 
me de  cinquanl^as  ,  pourfait-elle 
être  éloignée  de  la  mejr  de  plus  de 
cinquante   pas  ?  Supposons  que  le 
détr»it  de  Calais  n'ait  que  la  largeur 
de  trente  toises  ,  cela  empêcherait- il 
-  que  Douvres  et  Calais  ne  fussent  au 
bord  de  la  mer  ? 

(B)  Elle  a  aussi\n  aqueduc.']  }li. 
Spon  (a) ,  témoin  oculçireî  nous  ^it 
que  cet  aqueduc  sert  de  pont  pour 
les  gens  de  pied,  bien  qu'il  n'ait  guère 
que  trois  pieds  de  large  ,  et  sans  au- 
cun appui.  Quelque  assuni  qu'on 
puisse  être ,  continue- 
b!e  quand  on  passe  dessus  ,  prinvipa- 
liment  quand  onf^nc(ihti'e  quelqu'un 


LU. 


y 


(i)  Lit  tnfme  ,  jtngJ  loi^t 


/■   ' 


»     / 
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.    :  .  SALISBÉRL 

qui  vient  du  U^u  qU  l'on  i^a  ;  car  c'est 
tout  ce  que  peut^nt  faire  deux  hom- 
mesque  d'x  pas.^^r  de  front.  Mais 
le  père  Coronelli  assure  (3)  que  l'a- 
quéduc  ^«««Qm/^liieu^,  et  de  pierre, 
çt  soutenu  de  trois  cent  soixante  arca- 
des. Le  Supplément  de  Moréri  le  o«im- 
me  un  magnifique  aqueduc  de  piei^ 
ns ....... .    soutenu  .  sur  trois  cent 

soixante    arches    qui  traversent  le 
grand  étang.         ':.         ^       ^  ^ 

(C)'Les  Turcs  s'en  rendirent  maU 
très  en  iS;^.  ]  Ce  fut  soof^^  Maho- 
met  IL  Voyez -en  les  particulirités 
dans  la  Vie^dfe  ce  sultan, |Mir  M.Guil- 
lej  (  4  );  elles  sont  assez  curieuses. 
Lj^onard  Tocco,  dcspotî  ou  dynaste 
fl  Acarnanie ,  possédait  alors  Sainte- 
Maure. 

(3)  Cownelli   M^oir..  hîiU  «t  giogmphlqae,. 

(4)  ji^  (OM*  //,  pmg,  3,g. 


-  SALÏSBÉRI  (Jeayde),  évé- 
que  de  Chartres,  au  Xll'rsiècle. 
Cherchez  Sarisbéri  ,  tome  XIII. 
SALMAdK,  fonuine  d*Hali- 
carnasse  y^  qui  efféminait  *,  dit- 
on,  ceux  ^ui  en  buvaient  qu 
qui  y  entraient  (A).  Les.poe^e», 
pour  donner  raison  de  cette 
mauvaise  qualité  ,  supposèrent 
qu  une  nymphe  passionnément 

ainoureused'Herraaphrodite,fiIs 
de  Venus  el  de  Mercure ,  se  jeta 
dans  celte  fontainç pendant  qu'il 
^/  baignait,  et  rtobrassaitroi- 
tement  ;  mais  que  ses  caresses  et 
ses  prières  n'ayant  pu  toucher  le 
cœur  de  cet  inseiâsible  (B)  ;  elle 
supplia  les  dieu»  de  faire  en  sorte 
qu  elle  se  trouvât  toujours  dans 
ianosture  ou  elle  éuit.  Sa  r»^ 
quête  fut  etaucée  :  ion  cbrp«  «t 
celui  dllermaphrëdiTe  ne  fii^br 
cjyrune  personne,  oii  Ton  remar- 
quait  hi  différence  des  sexes 
Hermaphrodite  s'éUnt  aperçu 
de  cfe  changement^   obtint  de 


SALMACIS., 

prières  ^  qo«  Jw  cirtar  dlli«|t# 
lonUinè  ensseiti;  hftm^  d^tt^ 
mmer.  Strafio*  ^t  %niv0  nient 
quelle»  èifi»eit%iif|e  vertii.^ar 
donnent    ^'âtt#ié    raisoii»    dil^ 
maurilté  bruA  oh  .elfes   ëlaieiu 
ltf)îi5n  a  toVt  de  dire  que  ce  EU  * 
de  Vénus  et  dé  Mercure  naquit 
avec  les  deux  «exes ,  et  que  Pierre 
Grégoire  prétend    que  ce    fut 
Mercure  qui  témoigna  taWt  d'in- 
difleirencQ.pottr:M  f^mfb^M^ 

c^J^''^'^^''^'^^'^'^ 
ceuxqm  enbuuatdni  ou  qai  y  eéi* 

Jmienr.l  Straboa  arant  dit  <nte  M^ott. 

tainé  Stlmacis  «tnîll  dan»  HTalî  JK.,- 

«e ,  ajoute  qu'elle  iftalldîffliméceom. 
me  aydntltf  don  de  rendre  ¥^btà«ar 
mous  et  liches  ceux  qui  e«f  lifVafeiifî 

âtsd  dB  causa  infants  qiihdtk  eo  H- 

Mais  Oride  suppose  qu^faOllIenWr 
dan»  cette  fontaine  poarë^t^r  e« 
malhêareut  changemeût.  ^^t*' t-^  r' 

WT     m*    ^.    .     M        .  ■  ■  r» 


VnflJStinJmnù*, 

^almacit 

Discits 


tinfmmù,  fitanmat^/ortiku,  undU- 
is  entn^^  Uetonjue  remolUat  t^^<  '' 

(«).    .    .    .    .',    .    ,    i    .    ,'  .    ,    ;,  ^.^    ^      't\ 

.       .      •       .      .       .       .       «       .      ♦   *-       1}'  V  '■*-!>*'#  V-*^     ■*'/ 


Sémnr,  et  taeàstiéM  /koUftvmt  H» 


t»4$t  In 
ttttdit  (3). 

La  réHexion  do  Strabon  «tt  jodtmeu- 
»e.  Les  hommes  voluptueux,  di(-ij , 
pour  se  disculper,  imputent  aux  été- 
mens   —    -'  •  *      . 

usa 

m 


ns  c<î   qui  procède   du   mauvais 
iç  qu  ib  font  de  leur  opulence.' 
—  font  trop  b<maech^,  éftia  lef     ' 
rend  impudiques  ;  %  s'en  prennent 
â  l'atr^et  à  î*«^a  :  griode'îllosim,. 


uÂtfm'  WfttfSjt 


*P.tin 

'"  qui  cm 


luxuna  nominum  videtur  in  aéi^s  ai, 
aqnas  temmriém  cuipamf  nfen^  ,  nt^'* 
qui  non  h^causflnkluxmrieejtrœUnt, 

oy^it^t^jj^t|^^  (i)4kulfm,  y,.  385.  /I  dt$  m$  %>•.  U^    .. 
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^.^ 


■*^:     .♦ 


^w 


autres  DNl  enfin  ^tùtld  l'ànciennt  version    des  pan-  m,  5»"}  J  5a8,  «d  ann.  i5j-. 

ft-tatunet,  riuiiV  f  m«  les  églises  wallonnes  ont  rV-  (36)  De  Or  a«ct  Proçe«su  calvia.  Rpfnrm*   in 

fo/'a  (i^  ia  fiiVfiér,    fore*  ta  remanfur  (P)  dr  Relgin , /lA.  //,  .»rct.  /X,  pajf.  ^8.  On  cile    C/r- 

l'artiete  )f  akot',  tom.  X,  p*»^.  B^ç).  trnhognrtins  ,  Ifistor.eccles, ,  part»  3. 


■>»-\V     ;•!•> 


^^^^wTï??î;iin«oir 


( J:)  ''or*» /*  Vî«.  Jo«r^l  de' Lettenti    i&,8         ^fl     -       .      '- 


^38)    .     „,  .       .„  r««j,rTy«,  ^nj  O*  |  flrl 

<T^u.ll.Ba.e  du),  io,S.  >//,  ^«^.  355^ 
{'ti) ^ùàou  ,  pag.  ,3  «I  14. 
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SALMACIS. 


"I' 


.  .J    • 


\ 


•  •• 
*     • 


*  '  $ed  dititiat  ei  uictds  itUenwcrans  ra-. 

Uo  {i^)\  Selon  VitrnTO,  UfooUine 
tjUlittritiiriuit  cettf  mauvaUe  répu- 
*-  Xa^Pf  Qon  pat  â  caiise^^u*«Ue  reo- 
(Itt  impadiqaei  ceux  qài  burent  do 
tat  eaitï  >  tatti  pirc«  qa^Ue  IbarniC 
àvJiJMiHMret  roccaHoii  d«  t'humani- 
^|p|(  ei4<rae  <M£m^  ,4e  Jeur  «roçU<i^; 
ear  ayant  éb6  chaitet  par  la  colonia 
que  let  Arnens  foèi4«reQt  dans  Hali- 
éaVnMfie,  le  beioiÉ'^ti^lli  eiÉrent  de 
Itttf  Ibntaiiw  les  obbgek  d^jfrerenir 
p»nr  M  pourroU*  d^eau ,  et  ain«i  Us 
pW^n^  çofliinerciywrflc  le»  Çreci  ^  et 

•  M  poUrenl (5).      '   .  V^- 

^*'(B)  «J^#  />lVéns«  Wâ0(f\ipu  toucher 
if0omut4i$  eet  imiêntible*}  Uennaphro' 
dite  commença  de  yoragei^  par  le 
monde  dét  qu'il  eut  quinze  ans.  Cé- 
tait  nn  trét-Wu  garçon  ;  la  nymphe 
SalmacU  ne  Tenk  pas  plut  tàt  aperçu 
•nr  Ift  bofds  de  ta  fontaine  ^  qu^elle 
ûj$,  devint  amoureuse.  L^impatience 
qu^eniiçnt  de  jouir  de  lui  neVempti- 
^^i.  point  de  ie  parer  et  de  te  (arder 
aranrt  que  de  daller  joindre  (6).  Son 
iinmpliment  ne  contint  que  peu  d^inu- 
UUtM  :  Si  TOoi  nMtet  pat  un  dieu  , 
In)  dit-elle  ,  tous  en  arei  toute  la 
voâ^M  '•  heureux  Totre  père ,  benreuta 
Totre  mère,  Totfe  toBur  et  Totrenour* 
rice,  m«iû  plut  beûreuse  cefle  qui 
cftt  Totre  fbnune ,  ou  ^ui  aura  Thon- 
neur  de  le  derenlr.  Si  tous  êtes  ma- 
rie ,  faites  nne  infid^itë  â  Totre 
ëpôniie  pour  l*amoui!  de  moi  ^  si  tous 
ne  Vèlf^  point,  ifppusex-moi  tout  à 
riieuw;. .     , 

S4f<J  lom§i  «iMMltf  longèmut  bémtitr  illa  e$t , 
>^i  qua  tihi  spoiisg  est,  si  t/uain  Jignmhere  Ueild. 
!  KintêiiH  *t^  aiipim  met,  mea  sit  /metivm  eo- 

*  ipMi  ntilt»fest,  ego  eim ,  'ihatmmiumfitê  inéamuu 

'•■  Ui  <  ■■  ■  ■  f"  ■  ■  •        .  ' 

Cet  paroles  firent  rougir  le  jeune 
bon^ppie  i  mais  sa  honlo  et  son  silence 

'  (S)  Désoendehaut  «*f  imiImn  ad  nottsm  sibi  fon- 
t^m,  «IfM*  tti  ••<  firmeoiism  eonsmetmiinèm  et 
tmM^^UÈmm  tmd  volmsUate    reéueehtmtmr.    Hism 


^ 


mqum  m* ,  no»  tmpudii^  morbi  vitio  .  setl  kmms^ 
ifitad'i  dmIceJine  molUtis  mnimit  oarhmrorum 
emm    fnmnm    est  mdeftm.    yittnwimê,    lié,    tl  , 

|6)  Ifec  tmmeit  amti  adiit ,  otii  propèmhmt 

adtre, 
"Qttàsm  se  eotmpotmit ,  f  imm  cirritmspejtit  amic- 

Eljisuii  ¥mUmm  ,  et  merwlformoea  ¥td»ii, 

1^.  QvmI.  ,  MeUin. ,  M,  ty,  f«.  3i^> 
(-)  OvkI.  ,  MetsM. ,  Uh.  tV,  vs.  3i5. 


n'arrêtèrent  point  l^ardour  de  U  nyin- 

Sfae  :  elle  ne  cessa  de  lui  demander 
es  baisers ,  pour  le  moins  de  ceux 
que  Ton  donne  à  une  sœur  ;  elle  al- 
laitenfio  lui  sauter  au  cpu,  lorsque! 
lui  dfëdara  qu'il  prendrait  la  fuite  si 
elle  ne  se  tcjiait  en  repos  (8).  Ce  coup 
de  foudre  la  fit  retirer  j  mais  elle  ne 
perdit  pas  toute  espdrance  :  elle  se 
cacba  oâds  des  broussailles  ,  d'où 
ayant  tu  Hermaphrodite  dans  Vead  , 
elle  fut  si  embrasëe  ,  qu'elle  s'y  J|ta 
toute  nue.  Etle  se  saisit  de  lui ,  elfe  le 
baisa  maigre  qt^il  en  eût,  elle  le  pa- 
tina, et-  le  serra  de. telle  sorte  qu'il 
ne  put  jamais  se  dégager}  mais  c'est 
tout  ce  qu'elle  en  eut  :  il  persista  dans 
sa  froideur. 

Veste  proeul  jtutd^  mediis  ùnmittitur  undis , 
Pugnantemtfue  temet ,  liéclwitta/fue  oscula  car- 

pit; 
Sméiertmtqme  muutms ,-  ineita/fue  pectora  tanttt  : 
Et  nmne  hèu'fm'éni ,  immm  eircnmjiuuiitiir  iUàe. 
Deniaue nitentetn  contra  ,  elabufue  volentem 
iinftUcat  ul  serpens ,  nuasn  regia  sustinet  aies. 

P«ntmt  AtUuOiadeê^  tpermtaqu*  gtàsdia  r|f  m- 

phie 
Den»gat  :  illa  premit,  denùssés/pte  eorpore  toto 
Sieut  infurrehat  :msgnes  licet,  impnwe,  dixit. 
Non  Immen  offisgtes.  tta  Mi  jukeatis,  et  istwk 
NtUlet  4m«  a  me ,  nec  me  dfdiuat  mh  isto  i    1 
Votm  tmot  kalbwtre  deos  (^ .\ 

Ce  fut  alors  que  la  nymphe  deman- 
da aux  dieux  la  gritce  Je  n'être  ja- 
mais s<^p«ré»4le  l'objet  qu'elle  tenait 
entre  ses  bras.  On  lui  accorda  celle 
grâce ,  et  Toilà  l'origine  des  herma- 
phrodites. 

Personne n^nore  les  moralités  que 
l'on  a  tirées  de  cette  fable ,  mais  tout, 
le  monde  tfe  connaît  pas  le  mystère 
que  quelques-uns  y  aëcouvrent.  Ils 
prétendent  que  les  anciens  ont  voulu 
apprendre  par-là  qu'il  ne  faut  point 
que  le  bean  sexe  enti'eprenne  les  at- 
tiiques^  ^u'il  do^t  laisser  ce  parti  aUx 
hommef ,  et  se  tenir  sur  la  défensive. 
Si  l*dn  changeait  les  rules,  disent-ils, 
on  Terrait  une  grande  décadence 
dans  l'empire  de  Vamoùr  :  les  fem-> 
mes,  â  la  vérité,  attaqueraient  vive- 
ment ,  vigoureusement  j  furieuse- 
ment ;  mais  les  hommes  se  défen- 
draient encore  mieux,  et  tout  cela 


{%)  Poseenti  nrmpkm  sine  fine  sorona  itUlom 
Oseulm  ,  jntn^ue  manus  tut  ebnmeatolla  Jîh" 

renti  , 
Detinii  f  autjitgio  ,  U€umqne  ait,  isla  rtUn* 

Ovi4.  «  ihid. ,  vt.  SS4< 
*(yi)  Idem  ,  liidirm  ,  »>«.  357. 


XI 


SALM 

n'al>oulirail  c/u'à  des  monstres  et  .^ 

.tnf['^nP?*^°^."  M.de  FontenVlIc 
dansée  Dialogue  de  Sapho  et  de  llu- 

sont  ^^r"""-"'?"'  .'ï^'^  ''^"  y  P'-^nd 
sontcçlles-ci  :  Les  hommes  i  se  dé- 

'  veut  qu'un  sexe  r^sle ,  on  veut 
»  qu  il  résiste  autant  qu'il  faut  pour 
»  faire  mieux  goûter  fa  victoire  l  ce- 
"  lui  qui  la  doit  remporter  ,  mais 
"  non  pas  asçez  pour  la  remporter 
»  lui-même.  Il  doit  n'être  ni siffi 
«  qu't    se  rende  d'abord ,  ni  ,i  for? 

«  ?r'i';"**!r"*^^j^'"^"   Crstlà/no- 

ire  caractère  :  et  ce  ne  serait  pcut- 

"  ^tre  pas  celui  des  hommes.  Cr^ez- 

,  "  moii  après  qu'on  a  bien  raisonné 

•  ou  ^sur  l'amour  ou  sur  telle  autre* 

1  T^^.  3"  ^°  ^^''^« .  on  trouva 

l  ^Irk"    ^"  «^«"Pte  que  lès  choses 

>  font  bien  comme  elles  sont,  et  que 

>'  la  reforme  qu'on  pnftendralt  y  2p- 

♦  "Por**^*- fêterait  tout  (10).  »  Jl  ïcraU 

difficile  cfe  répondre  de  oe  qui  arri" 

ileyint   Pagnesseur ,   tt  q„î  Je    «exe 

r«T''"!  ^"''  ^'  parti  {le  la  défen- 
sive. Les  Conjectures  qu'on  peut  for- 

Trl  'Z  •  "7"'^'  "*""'»«'  ^avances 
trop   prdcip,^,  ^ui  ont  très-mal 

ré  .s„  au  sexe,  dont  le  partage  est  de 

re„.|cr   ne  «,ni  point  sûre.  I4,  nom- 

r>rede  telles  avances  qui  ont   réussi 

y  a  de  certain,  cVst  qu'en  mille  et 
mil  e  rencontres  où  le  sexe  masculiu 
se  Uent  sur  la  défensive,  il  "m^Umê 
beaucoupde  faiblesse,  ilViiîr^t 
Il  succombe  lâchement.  CenvawciJ 
quVn  l'a  trompe',  qu'on  l'a  tr^hi.^ 
solu  de  se  venger  de  la  p^^r^ydie,  me- 
naçant,  pesUnt,  jurant  d«  ne  voir 

jamais  cette  infidîle,  il  „râdoucï 
comme  un  mouton  dès  qu'on  le  flatte 

une  ou  deux  larmija  (1 ,).  Voyant  que 
certaines  cbosr-  qu'on  lui  âem.2de 
^oni  injuste,  honteuses  ,  riineuses  . 
•I  se  proposo.de  ne  les  pas  accorder 
mais  peut-il  ,'en  défendre  si  oir  l'en 

(il)  tt  qnoJnmne  tyiè  ueum  tratus  cogitas  ; 

sine  moilo  T  ' 

yori  me,nalim    sentiet 71M  ^.r siem. 

Vuam  oeulos  terendo  ,nisr^  ^tx  m  esj^.^t 
.     «  ilro  tisitpftftutn.   .  .    , 
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.a  coquette?  <!'e,t„„  J^  ^^^^ 

la  nalur.  j,  |„i  a^t^Xe  ,"r,  ' 
mieux  I.  laiwr  oA  elle  ért  £.1!"' 

en,  mai»  .ûre  .  «>uti.î2^t''t?îê 

rend  que  par  un  roiurau  princin. 
>l»  doirent  <tre  reielrf.  rom»^  » 

t«  i  et  quanl  H.  ;^X"".nfcSui 
cent  fo„  ou'il  ne  t^Ute  qo'afin  d'U 
f  "«r  •»"  P»"»  grand  feu .  H  de  i«  IS" 

dr.  A  ia  per^y<„oee  finale  j\,„„a 

Suil-t»ci.'.:."ii':.'':,l?-. 

et  ne  se  félicitent  point  de»«C  m^ 
la  de  cette  épigramme  ;  ^* 

nelle ,  hs  choses  sont  bien  com^meelhtM 
Mom.  S'il  .'.gia^ut  d'une  «TSîu.; 
force  de  bras,  elle,  auraient  ^^„ 
d  Are  nJforméesi  U  fonction  dî^ 
sister  serait  échue  mal  à  dtc^  .  J^' 
•Wnt  d'atUqJï  lV^;"X 
doit  appartenir  a»  sexe  quUir'pla^ 

(C)  O/i  a  tort  de  dire  qu'il  miàtei» 
auec  les  deux  SBimà    w     «"  "  "•y^* 

P^'  *56,  rommr^ue(C).  '  ***•  W, 


\ 


» 


TOMR  xiri 


B%#!9 


5 


/ 


par  escnt  (43;  »  quana  us  pariireni    »  ma  reputauoo  ,  je   coniesse  mic 
de  la  vjikipoar  régler  les  conditions    m  j^en  fîis  transporte  teUcmèn^  qii  en 

(4a'î  SuaMhiWl«sOQdc ,  Rcfpome  apoktgetique .         (43)  '•«  mfmn^  folio  C  3.  *>efso. 
«•te. , yô/iV»  C  a  »vrie.  ■      ,     {^)  l.à  même \  folio  C  i. 


(46)Zam^«e,C5Ker/c.  * 


\ 
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66     •  SÀMBLANCAI.  ■ 

• 

âfereuPe  ^ui  témoigna  tant  d'indif'  était  un  opprobre  (19).  Il  a  raiituii  ^ 

fémntut  pour  Salmaeù.  1  Un  auteur  car  outre  que  Ton  dispute  si  les  her- 

modenfeitouscoBte  que  Venus,  ayant  roaphrodites  sont  des  monstres  ,  on 

'  ët^  engrosa^e  i^r  Mercurcf .  fttunen-  donne  ce  nom  aux  plus  infâmes  de- 

(sot,  qui  fartioipatt  des  ^ieux  sexes,  bauchcs.  Ltcet  etiam   hermaphixtdi- 

.f^emanm   a  Mwreurio    eompretsam  tus  is  dicatur  ^  qui  turpUer  et  facii  et 

autumani  (  péëta  )  t^Um  pr^em  ge-  patùur  adi^enu*  et  avenus  imputh 

nuUêê,  qu0  S0xum  Htrum^me  parli'  '*  ^ <>    j  -  •- 

cipdrit,  sicuii  apud  O^^dium,  lib.  4* 

iMtamorpli.  uUhafvest^  dumscribit  : 


M«rc«rio 


et  divi  Cltfaercidc  Mtam 


OMMnOM 

fiiiaAe»  îàm  «natrivlre  wnh  aatrif, 
€^aâ«nit«p«ciw,  ia  qui  malcrque  patcrfvc 
"  '  ,,  aofficnque  Uraut  ab  illi>. 

titm  : 

ttà  forma  "daplez ,  «ce  fonpiiia 


CM*,  uti  docet  Suidas  in  voce  f^/uct% 
^é/iToc  (30).  l\  y  a  an  livre  intitule  : 
L'Isle  des  Hermaphrodites  nout^eUe^ 
ment  descoui^erte  y,a%'ec  les  mœurs  , 
ioix  f  cou* tûmes  et  ordonnances  des 
tuibUansjriccUe.  C*est  une  satire  as- 
assezr  ingdnieuse  de  la  cour  de  Hen- 
ri Jii*. 


Ifse  ipiMçr  at  pMMUt,  aealnMBqae  et  «ImM^ae 
videlar. 


,Tametsieu9ndemex  Mereurio  et  Sal- 


(U))  Fv  OVIi/ii  ôvoyuflt  JCIifCtfGV.  NotnfH  m- 
foêne  rtlictum.  PlaUs  in  Coarivio,  p.  m.  i  iO>. 

(90)  Jacob.  Molleras,  m  DitcarMi  JarMiro,  rlc. 
f««-  «45- 

*  Joly  dit  <{a«  ce  livra  a  été  réioipriaé  k  Gtlo- 

•macide ,  un4  nympharum  lYétadum^    i^'  1  «"  »7*6i  '•>^»«-  Leclw  «»  J»»/  troaTem  lin 
^e«uu,.  JU:al  Petru.  Grcgorius  in    ;2'iw7.  Tuâ  «'^r;?«lr^SÎ3:îr.;J   " 

^jrntagm.  ^ur.  uniV. ,  lib.  7  ,   cap.  %  ,     celai  qu'il  e»t  daai  l'artKle  S4«eBU  ci-dmoii». 

oium.  o(i5).  lly  alàdeuKcho^s  qui        câwnT     Mi-i» 
ndoiTont  être  rectitittes.  Les  deux  der-        SAMBLArlÇAI    (  JacquE8   df. 

'niers  vers  que  Ton  cite  ne  concernent  Beaunk  ,    baroM   de  ) ,  surinleu- 

.poini  retatoù  dtail  ce  01.  de  V^nns  ^^^^  j^,  finances  sobs'  François     . 

«avant  que  Salmacis  1  eût  embrasse  ;  1 1  «•.     r  «  j  ^  1.   a.  1 

Vavait  alors  que  le  sexe  masculin  ;  *     »  *"^  condamnée  élre  pendu  1 

:ils  concernent  l^tat  où  il  se  trouva  pour    crime   de   peculat.    Celte 

«pris  quç  Ips  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  trop  rigoureuse  fui  ex é- 

ro«t  *lti«  exaucées.  11  y  a  ..ne  infinitc^  ^^^^^  j^    ,,    j,^^^^      5^       .    v  ' 
de  serablables  preuves  dans  les  au-  •     .•<•  1       -'         •' 

.laiwt,  Voici  leà  parole?  de  Crrgoire  mais  On]  asti  fia  sa  mémoire  quel - 

de  Toulouse.  JVon  êrcUs  (fukm  et  illi  que  tempf  après  {b).  Il  était  dr 

nujÊanturquieumfabuU  Ot^idU,  lib.  la  province  de  Touraine  (c).  J." 

(.6)  Metamorph.    fisb   X  (17)    nnr-  rapporte  un  peu  au  long  les  cir- 
rantantlmernem  fàcium  ex  Salnia-        •*  ,'  p  ,• 

cido  Hnd  nympharum  Naïadum  ,  et  constances  de  ce  procès,  telles 

Jilio  Mereuiit.  Ce  jurisconsulte  ve-  qu  on  les  trouve  dans  un  ou vra^o 

naît  de  direqnc,  selon  Platon,  toiu  les  de  M .  Vaî;illas  (A), 
bomraes  au  commencement  citaient  • 

nndrogyncf,  mais  qu^ayaut  été  sépa-       (*»)  Boucliei ,  A naa le*  d* Aquitaine  ,/o/m 

rtfï  en  deux ,  il  iiVn  resta  que  le  nom,  _  *:_*'*'  *'?f**  t'^^^rt^  Parnst  de  comtom 
qui  devint  m^mo  bontcux .  II  y 


.  •'Udu 
vrai  et  du  f^ix.  Platon  ne  dit  pas  que 
tous  lea  liomraes  étaient  andrugyocs 
(18)  ;  mais  SI  observe  que  ce  noçi-lû 

il 5)  Jacob.   Miillfriui ,  cm»%rnm  eletlor,  Bran- 
.  0t  r^ffiminit  IVeo-fHarehici  Oéktocatut  pm- 
liiOflW    Vtmneo' Vi%A4nm  jurit  prtteticmt,  in 
•  DiitrarMi  Jwn<livnl*hilolo(|ico<le  llfirmapliroditia, 
n>iiiNi)|M«t  Jiifir  ,   vmff,  l ,  fWg.   i^S.   Çr  Uvrt>  fut 
mfMrfiif  l'an  t6^y%. 
(tp)  Il fmllait  mettre  ici  tV. 
(•j)  Ct%t  la  XT*.  tlanj  In  honnr»  t'tliùont. 

iR)  yoyeûdmêut'ariieUHktttv*  ,  dmnt  et  vo- 

lu^  ,  àH»f(.  (»,  te    tr'rttahle  »rVil  ttrt    mnitro^i - 

J*  riatoii.  M.  MnlIrriM  ,   in  l>i«rur«u  jiindi- 

rtr. ,  futf;.  14^,  mitfttrtf  la  ihuir  IumI  itmt-' 

Hrruotw  dr  ToukNiiM*. 


mat  ion. 

(A)  Varillat  ^  IIi«t.  de  FraaçoiÂ  !-'.  ,  //»»/, 
///,  pitff.  m.  aitt; 

(c)  Houchct  ,  Aniialfi  iPAfTuiUine  ',  /itfif 
a3a  *'0no. 

(A)  Je  rapporte Us  drconAtan- 

eesdcce  procès  tettes  qu^n  les  t  rouie 
dans...  .  f^urifias  (i).j  Le  roi  sacbaiil 
que  l.aiilrc^n^avnit  pas  reçu  \^  spm 
mv  qui  lui  avaient  cUe  dcatincc^ 
manda  Salablaneai  ^  ><  Kt  au  lieu  dr 
»  rap|>olcr  son  inrc,  comme  il  avait 
)i  accoutume,  le  regarda  de  traver;* , 

(1)  VanlU»,  \t,*U»rr  <\r  Fiap(^»  I". .  In.  111 
}>af'.  Il 4  .  a  l  anitr'r  iSi».  iJn.  ,(,  f/„lf,„„h-. 


SAMhh 


»  et  hii  demanOa  pourquoi  il  n^avait 
»  pas  fait  tenir  i  Uutrec  les  trois  cent 
•'  ««"e.ecos  qui  luuuQ^ient  été  si  so- 
"  lennellement  promis.  Samblancai 
»  aui  ne  connaissait  pas  encore  le 
»  danger  où  il  était,  répondit  avec 
«  1  ingénuité  qiu  lui  était  naturelle 
>»  que  le  même  jour  que  les  assigna^ 
»  tions  notiT  le  Milanais  avaient  été 
»  dressées,  la  mère  de  sa  majesté  éuit 
"  7,""«  «  *  «Par|fne,  et  aurait  deman- 

"  T-I^y/.PV^^^^  tout  ce  qui  lui 
»  eta,i  dûjusque-li,  tant  en   pen- 

"  "o«"  «t  gratifications  ,  que  pour 
'  'î»^"*^»»*^*  de  Valois,  de  touraine 
"  et  d  Anjou,  dont  elle  était  dona- 
»  taire  :  qi^il  lui  avait  repiVsenté 
"  '^"«nl.ji  donnant  touti  la  fois  une 
»>  SI  grosw  somme,  le  trésor  royal  se- 
•»  rait  épuisé  ,  et  le  fonds  destiné 
«  pour  le  duché  de  âfTlan  diverti 
-contre  ce  que  le  jroîàrait  ordonné 

"  ïi"^??  •."  ••  P»^»««ce  ,  et  dont 
»  «^"e*etait.,letneuréed'aco9rd;  mais 
/•  *(«ie  celte  pnncesse  ^éUÎÉ  obstinée 
»  a  jie  nen  rabattre  de  ses  prëten- 
"  V**"»;..^  ''a'^wt  menacé  de  le  por- 
u  dre  s  d  ne    ui  donnait  point  tout 

"  *=^9.^*^'!«^"». demandait;  et  sur  ce 
»  qu  il  lui  avait  remontré  qu'il  v  al- 
»  lait  de  sa  télé  si  Uutrec  ne  trou- 
"  y  »^  PW?J  d  argent  à  son  arrivée 
"  ^*?\,  *'»'•.'>  »  ^"e    «^ail  reparti 
»  au  elle  avait  assez  de  crédit  auVr*^ 
»»  du  roi  pour  le  mettre  â  couvert  de 
:;  toute  poMrsuite ,  et  aq'il  n'aurait 
ga^4  dire,  lorsqu'on  fui  demande- 
»  rait  compte  du  divertissement  des 
»  deniers  destinés  pour  HUlie,  qu'il 
»  (  }  I  avait  fait  par  son  ortire.  Le  roî 
»  pour  achever  de  s'éclairc.V,  manda 
y»  s*  ftiere;  et  SambLinçai  rtpéta  de- 
,X*  vaut  elle   tout  c*  qu'il  venait  do 


A.NÇAÏ.  ,, 

»•  Jions  ;  mais  elle  soatidt  oue  ^i^J      ' 
:¥2«f  .'"lavait  donné  d2fcê 

»  qui  devait  passer  â  Milan.  Elle  J^î 
»  tout  le  reste  de  ce  qu'avait  dit  lam* 
•  ^'^°Çf^,«t  |n>uhi4ritsa  déten?î?„ 

l  Zll^°^  ^"'^*'«^'   ^°  protesta  : 
«  néanmoins  que  ce  n'étaitSme  pour 
»>  se  m,eut  justifier  du  criU  q  ' il 
-  luiimpulait,  que  leroi  fu?o5  gé 
«.de  le  faire  arrêter  dan,  PantichaiS. 

»  Plus  tel  prisonnier  qu'on  lui  donna 

.  ïnt  f:'"T''*'^'  ^^>" V  Le  péculaî 
•  fut  leseijl  crime  sur  leauel  on  in- 

:  îfcS'*'  P;T^' »  •'  Sartblançai       • 
»•  fuT condamné  à  mort ,  soit  que  les         / 

:  J"/??  appréhendassent  d'ir^rert 
»  partie  en  opinant  à  de  moindres 
:  5",°*^  <»4  ^u'jl»  fussent  prévenu! 
»  «e  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  lonff- 
-  temps  manier  le,,  deniers  du  rii 

"  f  "ii^»* Toiis  les  auteurs  ne 

»  con viennent  pas  des  circonstance. 
»  que  1  on  vient  de  rapporter,  et  il 


»T  en  a  qui  prétendent  que  W 
•*  blan^i  pént  mir  une  autre  inlri.. 
»  gue  de  cour.  Ils  disent  (*\  que  la 

•  mère  du  roi  n'avait  '  tiré  di  llii^Ies 

»  n^r?.T- ''"  «"«'/"iî^^wi'dail^^u'a- 
»  prés  lu,  en  avoir  donné  des  quit- 
»  tances  écrites  et  signée,  de  sa  pro- 

•  Pre  main  :  maisqueleprincipaf  (♦•) 
.  commu  èe  ce  tré^on'cr  de  Vépar- 

.-  Çne  devint  exlraofiinalr.ra-ntMs- 
"  «aUT^'*'""^  ^ne  demoiselle  re  la 
n  dérober  les  quitUnces  de  cette  prin- 

»^  du  roi  a„urét  par-li  de  perdre 
•  impunément  Samtlançai  quand  il 
»  lui  plairait  nia  ahsoïument  d'a- 
a  voir  reçu  de  lui  aucun  argent;  el 
"  que  Samblancai,  „«  trouvînt  p^u, 
»  dans  son  cabinet  de  quoi  la  cfon-  ' 
-  vaiftcrft,  fut  pris  et  condamne  dans   ' 


»►  nire,  dont  elle  entra  dans  une  telle 
"  col^ro,  que  le  respect  qu'elle  de- 

•  vaiti  son  fils  ne  l'emp^ha  pas  de 
■  donner  un  de^menU  à  Sjmblançai , 

•'  m  t|e  demander  au  roi  justice  con-    »  u.  f..VJl""  *" "  **  ^  "«"«mnc  aans 
»  tre   ce  téméraire,  qui   la  voulait    "  '•*.  fî*'^'""  i  que  son   supplice  fut 

•  rendre  criminelle  de  léJ.maj«S  ^"^''^  «  ""**•  ^"«  >*  ^^  demeu- 
»  mais  comme  on  eftt  pu  justifier  par 
"  la  date  des  quittances  qu'elleavait 
••  laissées  au  trésot  royal  ,  qu'elle 
"  avait  louché  l'argent  destiné  pour 
»  Lautrcc  elle  avoua  bien  d'avoir 
'  demandé  le  paiement  do  ses  pen- 


(.)  VerilU. .  HiHoér.  4.  fr..^^  ,^.  ,<,.  „f; 
{})  Quifm^nt  lé  ekmmettitr  4m  Prmt    ami  Je. 

tm,n  mr  temàU  plut  cntraiU     JUrJ  J 


(•)    P4nM   U   prAch  enm,nel   4e    Jaciiu,,   4, 


} 


I. 


■1 


x: 


'(56)  CùiuiU  jtUêgmndius  ubi  rem  desperatam 
(5o)  S«iaU-À14cg9»d« ,  ReipeaMapo'ofCtù|iie,     pù^licam  vidit,  sihi  privatïm  comulturus  icga- 
ttt.^Jotio  D  ^.  "  -  ,     .         Uonem...  Jifstinafit.  Ucm,  ibidem  f'pa^  ^•i';. 

{il)  Là  mfmd ,  ti*n«.  >  (S')ldemfibitUm^pag.^it. 


trait  i  la  dominatioD  espagnoJe,  afàa    G5*i/«y.  *^        r-Tr-^    ,.;«»« 

de  se  délivrer  du  joug  de  rinquisitioii.^     &\  £"«  't^''-  P**"  '-'  «-*»«*••  ^  Kme. 

(58, ^.a. .  /.*.  w.  V  //.  ;^.  433. ,  /r?.!sîr''"*  '  ^^'^*^  ^'^"'  '  f^'  f^-i  ' 


UÊÊÊÊk 


y' 


> 


(»b  •     SAMIÎLANÇAI. 

M  ra  cacbi^c  jusqirà  ce  que  la  jncTe  m  deui  ans^  qu'il  ful^conduit  Jh  gi- 
»  du  roi,  ëtant  «ur  le  point  d'expirer,  m-  bel  de'  Mènlfaticon  â  une  heure  ' 
I»  la  rëve'la  au  rni,  et  lui  en  demanda  ,  »  après  midi ,  et  q^^tl  chicana  sa  rir 
»  pardi^.  EaHn,  il  j  a  des  manutcritt  »  iuMfU^à  sept  heures  du  ^soir ,  dans 
»  ^tti  soulienoenlque  le  moyen  dont.  »  resperâncc  que  le  ifoi  lui  cnverraif 
a  on  usa  pour  perdre  Samblançai  '  m  sa  |prâce  sur  IVclielle ,  cd^mc  sa 
»  fut  de  lui  demander. une  somme  »  m^estë  lavait  envoyée  i  Sainl- 
»  immense  pour  les  pressantes  néces*  »  Vallier  sur  Téchafaud  ^  mais  aiie 
sites  de  TëtaC  ;  qii*il  toultft  s^en  exT  »  celui  qui  l'assistait  A, la  moHIui 
cnser  sur  ce  que  non-seulement  le  m  ayant  eiiGn  déclaré  au^elle  nevieu- 
tlfisor  royal  était  vide,  mais  en-  m  drlit  point  (^).,  il  s*abandoai^a  nu 
core  que  le  roi  lui  était  redevable  m  bourreau  ,  ai>rés  avoir  dit  qu'il 
de  plus  de  troia  cent  mille  livres  ^  »  connaissait  trop  tard  <|a'il  valait 
et  que  Pon^  prit  de  là  le  prétexie   n  micuï  servir  le  maître  qu  ciel  que 


H  de  lui  demander  un  compte  exact  «  ceux  de  )a  terre  ;  et  que  s'il  eftt 
a  de  son  administration  jqu  il  le  ren-  »  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait 
M  dit  dan^  les  formes;  et  que,  comme    »  pour  le  roi  ,  il  en  eût  été  mieujt 


I»  il  avait  miy  un  ordre  merveilleux 
u  dans  ses  |i^piers,  il  jiisUlia  que  sa 
M  majesté  lui  était  réliriualaire  d«  ce 
>•  riu  il  avait  dit;  que  rafiTaire  en  eAt 
D  demeuré  lA  si  Samblançai  eftt  été 
M  ausÂ  (crand  potttique  qu*il  était 
w  grand  financier  ;  mais  qu'il  céda  i 
n  contre-lemps  h  la  démangeaison  de 
1»  poursuivre  en  justice  ceux  qui  Ta- 


»  récompensé.  Il  parait  néi^nmoins 
»  par  les  épigrammes  du  célèbre  {mh*- 
M  te  Ck5raent  Marot ,  où  l'on  ap|>rend 
M  beaucoùkr  de  particularités  do  Ki 
w  vio^de  Françou  I**. ,  qui  ne  sonl 
»  pas  ailleurs ,  <riuo.Samblançai  mou • 
>*  rut  généreusement ,  etl<(uc  la  timi- 
»  dite  i\c  celui  <|in  le  riomlttisait  au 


»  supplice  ne  servit  qu'jî  donner  du 


5  COI 
U'jî< 


M,  valent  ininslemenl  accusé ,  c'est-à-  »  lustre  à  son  courage,  f 
M  dire  qu'il  ne  fut  pas  r4>nUnt  de  s'è-        ^  premier  narr^  de  eet  auteur  est 

»  ire  défendu  avwî  tant  de  gloire,  et  ,^  paraphrase  do  Beaucaire  .  nuiié- 

„  ««  d  s  obstina  de  plus  à  prétendre  ^^Vquc  que  Uulrec,  ayant  parle  trop 

.,  d'-Ôtre  remboursé  sur-le-champ  de  |i|,rcmcnt  des  amoui  eits  de  la  mèiv 

,.  et  que  le  1^1  lui  devait,  uuoii|UC  j„  ^     avait  encouriÉ  l'indignatiou 

n  personne  ne  sût  mieux  que  lui  que  ^,^^-,j^  prinrc.se(4)   lloter  qSe  Grti 

..  sa   majesté  n  était  point  alori  en  ^y      .j     ,^,„„  m.  Varillas.  ivait.u^ 

w  état  de  le  payer;  que  Samblançai  p„„  «j-,   -  ,,^  Su<n!,î.^nrai  .   fut 

„  s  en  trouva  mal ,  puis«i«e  les  mir  ,„  (5)  qi^lques  arinc^e.  après  (fi^ 

I»  iiutres,  ne  pouvant   autrement  se  \  •     ',  ' 

u  défaire  de  ses  imiioiiunités,  gagné-  irJKBaylr,  «'•  hu  «lur  p>f.|«l>niMr  iW^^^air.  , 

»    rent  un  homme  de  Tours,  nommé  Irqurl  m  voiiUit  ixmtk%rm€fX  «m  rlM«rrlier  'lu 

1.  Prévûl .  sonr  commi» .  qui  lui  dé-  l^'^,^  '"  ^"■"  ***"•  '•^"•''  ''  '"  '*'''' 

„  roba  les  qidllanees  de  tmit«s  les  af-  ""^fj  ^^  ^,  ^^^^^  j- 4.,u*ia»ne. 

m    fairCS  secrètes  ;    qU  après    que    I  on  ^)  E^{rmtmm),ut^trrm  UuU^ioinfctn,,, 

w  eut  »en  main  ce  qui  empecliait  de  ^mmtJ«ei»uiimfiUiiniU4itthei^i$io>fiéuiuifmitri, 

n  le  convaincre  de  péculat,  on  l'ar-  'T't'iî^'rî*''"*""* •  ^^•«■•'•i-  H«ruw  Miiirar. ., 

».  rêU  ,  et  oh  lui  donna  d.fs  commis-  '•^-^'f/^ "--•'. F-«  5çm>  , 

n-saires  lires  des  parrcmens  de  Pans  xUUwiilr  f»*i«.>/i..  «1.  3«  r^«,. 

Wltcl 


M  cl  do,  llordeaux  ;  (ni'*il  demanda  d'è-       (6)| 

H.tre  renvoyé  devant  son  ortlinaire,  «*•<  y»*»  «»  f'»*  ^n^uo»  imm^iiSH,  et\mtlrt4t.> 

N  qui  était   r.irchcv^|ue    de  Tours  ,  i'rf»uiiytmM,  en..^/u,  Jm  p^rUmrut  ,uP.,,n, 

'  _.        1  1    .\  1     A  H  aalii  4h  Mvt  d  lul»# ,   et  mmé  »mm  entée  /tau 

..    en    VertM^de    SesJetttCS  de  tonsure  ^..«r  (mrx!7rmrnt  meL  J,  ie.rr^  \uf\t*  •. - 

n  qii  H  niontn  ;'mais  (|u«  l^ireheré-  %mu dm  frmtirmtw**t  ruaii.rr5Mi  |mi  ûHiir  d  ». 

N    que  ,     qui    était    son    pis  ,    mourut  'J^'«  ••«l«t#pr.d«  a  Pam.^larlri^  aa  q^r 

M  .Ion  ■  ..«c  S,n.l.lno.:;S  fut  (')  co...  ^  tVT.li^r'H';"  .w.îniT.'.r  r"- 

t»  damné  a  être  ftendu  ,  el  etecutt*  le  ir.  .,m.iuimt«  V«-  >«  •*«''«  '*«  r***  •*••*  d**mmrr^  à 

t»  1 4  d'4it»ùt  i5i3',  iPAge de  soixante-  N«~»»u«»f«i  •»*.r«i  •••«(vimIm   .Um»  h>u  tirw 

^  diMiM-is  l'ua  éw  l'aMtr*.  | 

(*).fl«iii  tm  PrAtiijtte  erimineih  de  Boehel.  *  ■ 

•  i\eM  à»%e  r*t  t»m^ ,   d.l   I^lw.  rt   lU/U  SAMRLANCAI  (  <i|l|II.Al/lf  K  H» 

•iki  «ItNin*  Ik  «^rilal>lr  aaratl  dA    d'aptlyt  r«U,  rr-  •)  %       /•  ■         i 

rlrtkr^.t  J.  \*riiU.      i».  da«IW<.M.  ta»>^  ISKAtM  ,   BAIIOM   l»  ),    flt^    du    pri'>. 


••    A 


.,    .  '  ■     SAMtiLANÇAl.  -        ' 

et  d'u„e  fille,  Vifirelu'Leiu!     "J^frZf  ^''T"'' '   ^"^^ 
coup  de  figure  à  la  cour  de  Fr.o.   Œ     A"    '.'"'' '^'^  ^•""- 
re.  U    premier.    J*an,„    „"b  Si  *T'*  ^" '"'''■"•  C'rl- 
ItFAUKe,  baron  de  Samblaneai  •  CT^Jlu    •      ,'7'"^. '"  "><^'^-^- 
vicomte  de  Toar, .  etc    fotT  '   f  '  ^îi''«/"'e<>eMédici,.  Il  a  r.i- 

•ordre  de  SaintlMichel  et^„-  fi,,  IT^mT' ^^^■'«/deMièmo 
(illiomme  ordinniM  J«  u  .i."L_      ""  '^«•■GuiUaume^^av^élé  arctie- 


»a  Deaule  et  par  se»  galantiriw  ,    ^   '  "'**'«*  P'u*  eloqùeus  el  d.,t 
.  ioiB  le noraJimadawe  de  'Sauvé   R   t,^'""*  P""»'»"  ^e  «  temps- 
(«;.  Ce  troisième filsdeGMilLuiUe   "   ™"  =«  q»'  !•  distingue  da- 
'.»e  Beaune  fW  coh„«/*.i,"t  ^^î^fK*' «"  1"''l    n'abandonna 
.  nom.  de  ^l.  dé  la  Tour d'Arei     '^'"'^  '°1!"°«  ''•lenl  tvt'd'au- 
<;l  fut  père  dé  Wawe  de  B^AOtîk,'   '"   ««='e»'«/.iques,    1^  Joi,  dli 
fommed'Aniw  de Montiùolenci     .~J'*""'«  «  '  eg^d  de  la  sucm- 
marqui.  de  Turi:  U  «uakrièmê  1*°"  i  VÎT""?"  ."   "»''"' 
fiit  chancelier  de  Catlerine  de  r'"J  *„^  *»»  qu'encore  que 
Medic»,  ëvé<,ue  du   Puy    (^1 ,  '5'°.'*' Navarre  fit  héreiiqic, 
cl  abbé  de  Koyauroont  W   I    £.*'«"*  ^ûî  que  le .  royaume' de 


.v«u.u  lut  uesiiner  un  aiinia  La   J V,    .    "~'«™"<: 

fille  fut  mariée  eo  premières  no-  [-^i  '  '""^  '*  1"«J  

ces  a  Louis  Burgensis  ♦•].  nre-  •^"^^'î"  P*uvent  fournir  de  plus 
■nier  méde«;in  du  rii,  et  «i-  *?**'«""  =  """"ni  ion  esprit^  hi 
«neurdeMontgaucuier  f</)-  et  **"*'"!)"*'"=«»•>' »on /«voir ,  ne 
|.ui.  elle  fut  la  quatrième  fem^  Pe^uaJèrent  pu,  lesiéputésile 
me  de  Claude  Gouffier ,  niarauis    1  V  ï*^"' ,?!«'«•«  q"''l»  Aaicrtt 


Mçr.ïrjï„7''f''>''"'q"'"«««'iniiii.pîit. 


nieneloauentc*    oiensavoir,à 
Renaud  Je  Be«^^  «i  qui  mïU^ 

gua  aussi  Lien  cjue  lui  et  les  loiV 

(llVltl*.         A.    !..    I...*        I  • 


l«)  ^^<»r^^  Us  Mcmuinî  „  „ 

irTr^T  ••••'•  Tl...«,.ru,"r^*   ^?  '"r'e qu'après plu.feur. beaux 

)Xr^^':  z*  a:iH;  «{..  î--;;;'  5:fu.  f  rchir  „„  a». 

i"..r».  ll.,K^„  f„,  „„  ,„^„„  J,""  ^^^;;    «[«  b'a"  (C) ,    et   recourir    au 
".i  X.V,3"3';,.*'""''-*>  •  '=-'•'■   «'""8<»"«n«  de  religion  du  roi 
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.^AMBLANÇAI.     ,  ^    ' 

lil^avarre.  Ce  lulla  ^lè  çbo-  sieiirs  mahièpes  ^  fidélité  et  sses 
•edui  coupa  le  iueii4  gaf4wn.   services ,   mais    surtout  ^r  la 

;>$  plai%itr^  4lc  Bepaidyde  constance  avec  laquelle  il  s'ap- 
ieauoe  fout  Jâupuriliui ..  pli»  pli<|iia  à  surmoiiter  Iça  longues 
âlbo^iii^r  «0 ,  i(^fg<i  jde  :  France  dliflicultc»  t[u'il  Irwicontra  à  la 
Ipj  quiif  4ie  éréni  alôril  d^t  bjeu  cour  de  Rome  (Q)  è  l'égard  de  la 
âiflMiriIV*^1d(.d»lLhouditune  translation  de   ITàrchevéché   de 

"arclievéchc  de  Sens^ 
■*■.,       '  •■/  '  '■ 

Thou  ie  dïl  ^ussi.  ]  Il 
.suumMKWMp  Jji*'^*  "^  «ir-—  1—  ".  ryr  an  \i;  ^uc  Marguerite  (i)  de  Béaune, 
#iib&d'6on8eîtler  au  pàrlemeîiV  foninMj  dct  Claude  Gouffier,  marqais, 
«îf^M*      '_  ..--•.-    „^^:îj *    J—    ()a  ÂniAt'   lURur  ^  Renaud  de  Beauné. 


fP^yn^  ms  de  Henri  II  (^);'«oim«ttraUon^^amarwge.aj«cie 
îf  ^-r^L-L^  '•  Ji'.JS  «uli  marquia  de  Boisi  ^uc  Ton  éngea 
tl  avait  uibfeipfiémoire  adnffrable  ;  4^^>„i„ez  en  duché.  CommenJatSne 

4Mr  quaraiitéVRnS  *{>rës  qùil  eut  sùroti*  Màrgarkoi  ^raUosœ  in  anld 
lll^lllJl^hianiU^  sous  Jacquet  foeminm,  ^ùaêuh  id  CUuidio  Gufe- 
^W^mm^'M^f  J*^"*!^ Slraret»>;   riaBottU  mçjxUoni  et  Rodamnœ  oh 

M  se  «^ttteiïilMMjéabx  endroits  fi^,^j,sit,  maxfmisjam  tum  MO- 
[u'itslui  avaient  ifait  apprendjre    tUsàdfubitus^etiam  Franead  Aun- 
tmim  lM»n»ittleujr8«reç*Ct  la-    eonH^ds  canceUarmfuU  (3).VoUi    . 

Bonrte  grâce ^t  fort  judicieuse-         ^^  deTëléviSon  de  leurt  frères  et    • 


•# 


,^,...<M   ^-^^^  --    t^7"..Jr gi.  .  cause  aç'i.cicT«uou  uc  loui^  ircr^»  «;•. 

tneQtyqvOi^ueleSfiffftnqet-affaireil  de  leurt  parent.  Renaud  deD^aline,,^ 

iiui  fif^passaient  par  lés  mains  avec  toutes  ses  grao4««  qualité»  ,aU-  I 

iusietlt  S&cer  de  «à  mémoire  ces  rait  peutltre^croupi  toute  sa  vie  da^s 

TirViT^^i^  jufi    *    .  •*         i  ufkà  fort  médiocre  condition,  si  la 

irïelHeiidëeSvqà'iln'avaUj^  te  fa^e^  ae  sa«CBur  peTayait  mis  sur   / 

lÔUif  ^e  rafmitchir  (^)..^  ■      ■  •  '1«  voies ,  et  no  lui  avait  fourni  les 

*^Let  ftl4e»Wit  débita  dans  la  mojLens^  de  taire  connaître  ce  qu'il 

.dans  romtoa^tiebre  ^de  Cathe^  consi^«JraWes.  tct  hisV)rien  àioute 

ride  de  ttédicUf  sontsi  ridicules  que  la  fanaîlle  de  Béaui^  et  celle  de 


Ki«net|ui  uui.|iuwii«;i  ui«i.uii^  v«   surintendant  des  tinances.   ses  en - 
].a  beile  Maguelonne  ci  de  Pierre  fi^ns  **,  abandonnes  de  u^  le  mon-  , 
de  Provence ,  celle  des  quatre  fils     (,)  xho... ,  4«  via  Mt,  m:  ///,  ^«f .  «u, 


Ayinon,  et  dcPalmcrin  d'Olive,    «»g$-^ 
eCu.  Henri  IV  nsconnut  en  pli»-  >«•:  r,  * 


• 


.f./ 


nr, 


:«i 


**  Il  tigoait  ilitmitui ,  dil  IWluclMt.  ^ 
•*L7i^hHr  T^uaiti  lé  nomme  5i)W«//< 
fiât  i^auclMn.     . 

pag.  m. 119^.      -   ^Bll 


.  le  Labonrear^^A^ditioaa  k  Cartel  nu  u£|^ 
.  -,  poff.  3i9  ;  et  lé  p^rw'Amelme,  HittoîrO 
grands  OCeian  de  la  Covroane ,  fo^.  469  « 

<^'  Il  fut  ivê(|iM  daMaaé^tt  tS68 ,  dit  Lcclcre, 
ai  j«Kiale-U  il  n'avait  ««  aV^un  potle  çoaitidéra--- 
"         '         i^apris  la  mort  .d«  »a  »«sur 


bl«.  Ce  ne  fiât 
•^appelait  C 
cIiaBcelier  du 
(3)Tlin«î.,i 
'  **  Jacques  de 
d'autre  cnfakl  ' 


.      -  r,  aus 

fet  noo  Marguerite),  qu'il  w 
a*.Alencba ,  et  archev^ite. 
itl  sua  ,  lih.  tu,  pag.  i  in|. 

ine  lie  lai^  pas ,  dit  Lecbrc , 
GtùllamBe. 


/  • 


•  •'-■'' 
• .  .  .      -  .      •  • 

^  ,  .  SÀNDÉilUS.         '      . 

^!^'SJ^^j  ^K'Ii'*^?'^  ^^pi*^imh  Elisabeth  rB).  J^  n^.ln.. 


"■*    â 


IV 


_  SAMBLAKÇAL  ? 

t'/^?JV«*f'''«'^  '«'^"^^««••^  »  roledemeiù-SoBseiu  cerne.., 
«I  armré  toujours  en   pa«M,   cas,    bla,^t cel«i^: q„»d ^';« 5^7^ 
avaient  troinrë  m»  refa«tf  chem  k«i  de   crilm  è  tomai^la  p^^lSS^ 

I  hou  ;  ooe  Renaud  de  Beamie  avait   U  vtai  «l^  de  teW^^ES 
loge  quelque  temps  chea  Aisg«aUn  de   rat  iw  wtJjnïïLTiT^iSîr^!-^ 

Ihou,  aïeul  de |hi.lorii«  ,  et  ^^^^^^^M^^SSZS^ 

jle  Ch.  latonble  tle  f hou  fil.  d»A»gS.  ïiiii^ém;  eépeitt  222^ 

Je  Renaud iqueocore  quece  w^iji*  2wt  ffeiiA»  pour ,.  réiEjCLJRS 
ui^Ût  poim  ea  deswtei  celte'a.me  eap!*  da  Dk^,  ei  WW^^.^ 
co0»erTa  toujours  b«i,iia|,  a»a«Mtié  eSmplet  wwtéiulim^aÏÏViL^^ 
pour  Cbmtophir  de  ^^^  w  ,V«..  être  ^Tei^SSn^lHÎrSS 
l^oya  po«r  Itti,  dans  le  te.ps  d%«,  |*i*i«e  |iai2urtkoiSîiîaî^aif  2 
Jdveur,  plwque  pour  p«^ne,  •,-  ^^^yM^n^J^^^^x^ 
«eprë  X»  frère.:  que  ce  fut  à  Ini ,  ^ét^^ e^^^^^"^^ 
«onjme  à  «,n  ami  partmèlier,  qu'elle   drav«rdimapy2««B«^t  Sïu" 

;;omm.deplus^^t^..^^,   ^^^^g^^ 

iî'f''î^^'^^''*^*«"~»^~3  t^l«^>»empie.deiM^Si£?  iS 

^  <'  1^.«  «"»^  dant  W  CVi..  lil  et  mm  pa.  •T^X.ÏÎnïi^* 

vre.ae.on«jtoirelep«febdee.qyi  de  .«.tTSUr^çi^^ 

fu>.  allègue  de  part  et  d'àut.^.  Cayet  >-l» -«  ^mf IJÏÏ.  M«fh!^ 

(5)  le  rapporte  «ncor*  plus  aasple-  «il  £a«it  am^fSTd^iSrf^iï^ 

m^n^etàit(6),enlr«aWie.clini..,  dant  qoa  jJ^ wÏ^St  SlKïî 

q«or^rchevéqaedeB6urge.n.noa:  poM  de«5LJ?SSSt3L  £^ 

yant  nier  ^im  c&«e«j»  miié^mmâ  dL«»  Wif..».  1^  X.--..!f5lîîr.T^.?^ 
exemples  f  él 
//e«  É0rUure* 


M 


-,  ^MMfvaK  dkr autorité  dat*appttiaraM«i*dee|pnNi0Ct«raut 
«nw  pour  /.m»^  <fe  se,  o^   tottramol  Mk»  k  va^^dT^ilérlL 


mon,  ei  /«  rrtonyo^ii  ^ndiper,  umM,  et  qui  ttaitof^t  la  pifnto déïSrS 
se  retrancha  dans  ceUe  «axirnet  ne?de -S^TZ,  gfSd^aTïïl 
mi^on  pouvait  avoir  rintelK|fe3;rd«  coxmAn^  ûtmS^,  ÎHa  k^^ 
1  Ecriture  ,  «  invoquant  Fesprit  de  GoiitraUM«nt:dtt  MoiUeftaÉ  JwK 
»  Dieu ,  qui  le  donnait  â  ceux  qui  lé  bertiilt ,  qoi  mm^Sm^^êS^^^t 
»  dPmaniient ,  et  imprimait  en  lent  3Se  de  Veîprit  doJffSiK  H 
".«.pela  conna.««ncedela  vAitiJ ,    le.  apdt«i*«t  rft<  fa«S2^ce^^ 

î"      «. ! . ■J®"f  •  *!"•  *•  ^<»*  de   parlar  lea  pMM.  «x  Mi^bdM /al  laa  * 
»'  Jesus^aihst  et  de  se.  apAtttMtait  coacila.|  iuTsc  f^m^oSmÂMJSL^ 
>.  évidente   et  la  prtklîç.tionl5i,fi.   c^^mj  ZTlh^JSS^^ 
»  nuelle  des  chrétien,  ;  qu'il  falhdt   tei<7h  q«'at«M«*  M  fSltlSrte 
»  craindre  Diî^u  »   honorer  le   roi  »    •••  «priiioaarw  bSùTÏ^ 
>  rendre  â  Dieu  ce  qui  lui  était  dû,    t^H^iiê^p^il^^^ 
)•  et  à  César  ce  qui  loi  appartenait  ;  d^rmer  oau  «li  §•  .oiiléVeat  .ai 
»  que  toute  âme  devait  ître  sujette  le.  hiealooovnrooutr^irS.  £ 
»  aurt>ui«sancesordo»neesideDieu...   caua  qui  pew^éreut  dan.  PoWiiiaa- 
«  Mai»  q«  il  ne  se  voulait  arrêter  plu.   ce  f  en  un  mot,  qu»a  ùât  ce  oae  l'on 
»  longuement  à  contredire  les  lieux  et   pratiqtu.  dans  ki  ville.  peuuSî:  on 
»  exemples  allègues,  qui  ne  pouvaient  J  Taud  de.  arma,  aor  d«iS;MCik.  . 
'  eran^her  de  se  réioudi*  à  ce  qui       tC^r^fntlmi^^hefJkmmSm 
"  ctait  commande  parTeipreMe  pa-   biais.^U,  taimboura  rapporte  afré^ 
(4Wn«e  mortem  dût  conJité  tetuumgnk» iUm^  We»ent  et  uettement  ée  qu^Â^avait 

*ipudtingulan„n,amiewH  ,  iU^Wk  vocmkmt.  dm,     dnj  d«»  Vi(*fAf  r.««»     T--  J l^v. 

ffosutt 
Tliu»o  ^ 

•  («)  /^  Même .  y«/io  t-jo  Wrto. 


•M 


-v«u,r*,«,««Mcu/« ,  tuTWf*  n««fc.<,  *-    tiré  dc  Vîctor  Cavet.  les  deux  chefê 


I 


^ 


•::\ 


■■ .  «  ■ 


'j^^ 


r 


^ 


) 


.:,.■.•••• 


>*». 


/ 


/ 


nà»   r\t\té%  »  . 
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esX' 


7 


,  fi*!   «4. 


•j^ 


;-.   ■.<•, 


<f. 


'  n 


\  . 


.1- 


'•^ 


"t 


■  «.1.1» . 


^/ 


.T,"'" 


J    '^r 


\:=^ 


J 


^■^ 


7^" 


^AItitA»ÇAl.t 


'^. 


.•"-À 


•^:: 


les 


•;• 


> 


«llMllB),  diMxâbipW  adopùJfes pArunéinûf^të  dé laï- 

liliiiÀ^Mtfni  ftdWiii#<lÉ|ii|r^iiA^>  ttuetrét  ^*eoçliB«ûutiquf^.  Ces  objec- 
âiKWl  iM/i'eai  t9«V><Aiiii^  aurftiBOfrlmirGOMp  plus  de  £(»rce 

hÊiaMenûmmm^  fpmrpot^tioU'^WJêor'  U  rébellion  '•  ma»  pu  itqu^ao  dê«  pria  - 
dbrifi  itoérf^ffifii. «oiîl]»i^«^  Gip«uxpr<îlftii,  parlant  pour  «àe  par- 
IJan^tev/quédê  BmrÊmM'i^Wàm'lài  tîm  coiifidénifa|» des  (^kUiolntues,  son- 

ffrfmo$iùoh ,  et  pùéridconfimër',  l'obâssancé  ,  6o  sHmaçf ne  ^n^avoir 
ïii  h^^Wttl  «9  y»VilMt(<«i4:>t^>^^  IMB  àpcrartiidre  d<^sonii3is,  et  qaelei 
Wfc  »  Garnit  riends^ul^eëifi^mipiamf  acitêàifi  laeoofëraoce  deSoréneV^ii 
i^<i^^/»iltf /ôrf  ,°/Kmr/»er«a4A^  «^^^  aivià  d^^nsivesV 

a  jMiur ^  i^  itgue ùet trois  /»otiii|>   tit desarmet  oflfenstYe*.  . 

Jiuqu^k  ittfiti%ommB  outam  4e  l'cH-'  4  peide  j^fait^i  dormi  quatre  fieum 
UisimnhièiUMeêi  t%  Qa«  Ton  est  qat  H  dim  le  cbntraignaK  de  se  le>r' 
obUge'^  i^Bcù/mattre  et  tthonorer  fetp^iriéé^ner.  (Testée  qiçijl^ 
cotmife  ton  foi  oeiiU  auotte^l&rtyrew-  'àtâ%  r^léniènt  â  uipe  heure  aprâTmi- 
me  apparÙentparUâro'ainviotabte  pci^tyoU  taéoie  plus  tôt.  Il  te  repoMiit 
d'tmesiiècetiiotriégi^bnef'êtmMti4M^r  juisqti^è ''quatre  meures  ,  et  puu  lise' 
c^nl  ni  à  la  relif^M  ^féil  jgrfmiie  mmm  à  Uble  ;  il  faisait  la  nélnd 


\ 


♦• 


V- 


A?- 


•Iràt  li^rëlîqt^a ,  on  ii^iarait  aticun  graild  prittce,  q^ui  PAvait  ioTÎte  sou- 
ceMBierce  atf«i'la|.' L*archeTéqu«  de  ytBut ,  sans  l^aToir  jamais  trourë  dëa^- 
Boorges  r^fiqoa  aVfM)  uno  gr*ode  armé  d^eiculet^  lui' demanda  la  m- 
force;' mû*  îtoyaiit  m»  ligueurs  iné-  son  de  ce  refos,  iLeut  pour  répopse  t 
Inrauuibles ,  il  leur  apprit  q^e  le  icoi  F'oiti  ne  wèangw  pater^homine  ,mqis  i 
Ma  tout  rtsohi  è  M  ooBTmiir  (to).  .en  efueni  eW^à-dk^  tous"  vous  yi- 
VoiU  |I9  rei  bien  souTernli  :  Il  ,114  tes  tro^..  lUui  promit  de  remédier  4| 
p«at  pat  niiéme  obtèttfir  que  ses  tiijets'  cet  inconrouent,  et  lilv  tint  parole  ; 
aient  la  bonté  de  lui  permettre  de  car  il  donna  ordre  au  înattre  d^liôM 
iamirDitii  td«B  les  lumières  de  sa  de  prendre  garde ,  lorsque  ce '][)ré|p^t 
conscience  ;-  «t.  é^est  une  honte  au  y  seraiit,  q«i«i  les  senrices  se  snivtssfol, 
diriitianisqiO'd'aTair  introduit  dans,  d'un  peu  hii»  (xi^  Cibum  auumitm 
Vnpk^fi%  un  si  grand  renYerAient.|r^.  oliumJ|»ine6<i(,  Mj^^^umendo  ho- 
de  Tordre.  C^est  auiK  fujéts  A  demanr-  'téKkauegnmi  impenWret  Hiemgtyœ*' 
dèr  la  liberté  de  consoienee  à  leur  ttfte  ,  inSeM^  iardior  ontxi*  ,  horée^ 
émirirtAn^  et  en  Toici  qui  laJUii  ré-  fittam  quaaf4u^emathleret,'9t  tun^k- 


lahÊthuSt 


in  auld  niastni  ,v  cat^ 


ts. 


jfhtsithonheurauetergiideFrmnce.]   ^^J/" 
La  ligue  a  fourni  aux  protestant  une  ^Tî" 


~J 


iMent. 

(D) Seejtà^enJbnimiioûf^Kui  ~' 'ummoperèàfendebatur;  adèo  ^ 
.     ',-.    *^         ^      jf.  N-  .>_  _   cum  sœptus  a  pnne^m'  pnmano  au 

iuifi  itwùareturf  el  totiés  se  «j- 

litffaiiM  qui  i4  fn'oeret  ^  Jkr. 

reàpoimeriV,  lUum  non  hunrnno 

sed  canino  more  ptumiium  usurpant,^ 

pff  ZTS?^^ir?^?T  ^    '  -      ■'    Quo  intellecto  iUe  eum  se  non  solUm 


^iHile  d^objecUons  terrassantes  contre  *^ 
'  Ict  maximes  séditieuses  de  la  cour  de  ^v 


(9)JLè 


,iwf.  4ât. 


(10)  Là  mtm»ffm$*  ^%. 


(»») 


init.,1»^.  1194. 


,  (k  Vitn  propriâ,  lih.  III ,  cinm 


/ 


,  t 


^ 


4 


^ 


SAKDERU5. 


fité  :  cett«  prodigieuse  miM*e?|li- 
tnei^nel^appetantisiaijtpatfit  u^- 
^  tait  jan^iis  atsoupi  ni  aUaqiié  de  Ta- 
peurs :  il  éuift  toujours'  dMpoié  au 
traraU  ^mit  (i^f  ca^  ppur  c^i 
du  corptil  s^«i»g4#4àh  hién^  U  n'oMia 
se  |>romeimr  ^*  peBnl*imt«r  ton  ^U" 
Petit  /liiM^ciéeraai^fa»^  éUè-^ 
batur  eoiMi^  eùm  peé  memkmrum 
''gUam^ynee^Mélmiaiiomùiàê  ,    „^„  .^^  ^^  „,o«eu™  «n» 

S':!».!?!^!!^*^'?"^.''^^^         »  Snret.kseroienteX^S^ 


«njo  turgei^m  mctficameniùpuïïàam- 
Mus  crebidiisètdjtmebat ,  qù^  m^SUœ 
nsi  non  ignantsfiùifiiperhonunéipe' 
ntos  sibipattOfaU rJtaque  raro  œgrù^ 
iabat,  et  qBMn^isin'sumhul^rpotiê 
pigrUidmem  sen^er  lahQmret.nun- 


»  P9M91II  wJltalie  ^etperant  de 
»  xp:ftmf,  én/fanecf  Felooiut  t*ar- 
»>i:^  dam  nn  lien  où  ett  à  pre^ 
f  tjmt  ntoi  Fjpreiice  ,  1^  long  du 
Ifc^ttTe  d'Ai-B#,  %u'a  recono\S  ai- 
1»  jçx  beau  j  4âec^ble ,  et  ^e  tem- 


quam  fatig^m-  (  ,4  ).  Ce  que  dit^  .  WaWe  M,|«t*e  qiï WanTlûi  âiSt 
venir  d'un  conte  qne  Vai  ouï  dire  nl..«    !  2^11^5.'^??!??/ "  f?"S  Mt 


■'^j' 


— ---i^<-->vif««-viuvtcrs  evangert.  Ut 
louoient  la  bonne  chère  de  ta  uÛe  ; 
™f""«  5»  pouvaient  touflHrq««  les 
repat  fuOent  si  courts;  et  inrincipa-    i». 


■p     ,—      ^— —   —  »  "i"        "  ^  ■    ««  »  W4SV    fvanv4p   VU 

»  5«  i^rt  4«i  ji^tilà^i^iiittihiiié- 
ji  dicut  entre  feé  tiedt ,  dont'dbpuLi 
HinUMn  à  demenré  en  la  iamulé  : 
mme  Août,  lisons  de  Fautint,  qui 


..^"^^  f«y«'*'<Vï"'i<'*te.....<fai«l  Tmui  MW*»  dibfiur  J^X.^.^- 


)  '««»•»• .  i*MlMii  .'         v.^^.«i*#,  «è    '     raaitquVikru/w  /editajent  un  peu  /«- 

jieren  créance  ^  et 'guère  bonjtourla 
balance  de  monsieur  Sain^Micl^l , 


su»,  onllâ  gravcdiiM  «wl  d^iUnt  canUa  t«MUtii^ 
-«••upçr  «q»i  .ul  cooipo»    et    Ma   omaiTpuKÀ 
I  xira  negou*  «ynieteifc  et  coulab«U|ioa«i  NCUkt- 

(  *  ^)  Itf^irt ,  itéUem, 


pag.  It  el $mè¥.  -»,  .    •     ;. , 


Uutè  fp^sen^erfadeh^t  sed pm-  »  ce,  estoient  #vcc  îuy  en  sa  irouui. 
,Uxe  ifeeejPturumpr^musU,  ef  eo  W  .  »  deîix  genUlsUnmJfrL^^iT 
^^^^"^'T^  moisei-r,  .^f.^  .  nomm"  FeloniusTî'î3înMi«5 
^mss^  mdponendu  U^itimmué  Im^-  »  «ono,  qui  roiant  le  mauTainSf 
/ms  imerppnem  (i»)^«lré  ^iiigul«^  n  ^^     ^  —  *  "**^*'*  ****" 


,.  „  q««i>reno»tBrennus,  après  se» 
»  belles  c«fnauMtet^  d'aller  envahir 
»  je  templedeMphe.  pour  se  souil. 
w.  ler  sdjp  et  son  armée  du  sacrilège 
*  de  ce  temple  ,  i|t  se  retinrent  tout 
»  deun,  e^  a^en  allermit  en  Asie  arec 
■p  Ifurt  vaisseaux  et  hommes ,  où  ils 
f  pcnetrenmt  ti  JiTant  qu'ils  entre- 
»  rent  en  l^y contré*^  det  Nedes ,  qni 
»  cfi  proche  de  la  Lydie  et  delà  Per-' 
»  tidétfoi^  aiant  Cat  nlntieurt  coq^ 


■y 


;^..' 
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!  ': 
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%MBlAN(ÇA1. 


m  Mi  pesé  les  bons  chresthns  au  jéur  ».  leptmi  du  roi ,  dont  hon-seuicment 
du  ji^m»iU.  minfiifi^on^rdU  (I7).  »  le  roi,  nwia  aussi  tous  tes  princes  ^ 
^-Jtj?*"      WMaient  pawer  pour   »  preiais",  seigneurs,  etgentiUh&m- 


^liiiqtie  noat  aVont  tuorM  'd*  son 
or»lM»ii  fniiiè^ri)  ck  Gjil&vifne  de  Mé- 
dieii,  olMerTons  qu'il  fit  eelledn  duc 


»  mesqui  l'aunient  smt»i ,  » '^offense 
»  raient;  et  semblerait,  i/u'U  restai  en-  ^ 
»  oore  en  t esprit  de  sa  sainteté  quel-  i 
»  que  mémoire  et  trace  des  offenses  et/  ' 


dAleoçoo  |ànr  fjl94  ,  «    et  pource  »  rancunes  passées  ;  ^u«7e«  maui/ai/s 

*  4"  JttI>rJnooç«iit  ladite  harangue,  »  rapports  qu'on  lui  avait  faiu  n^- 
»  .on  II  ne  fit  ri^n  qiti  vaijie  ,  si  mct^  »  taient  fondés  sur  autre  chose  que  sûr 
»  t«tt  soâTetft  la  maitt  à  sa  barbe ,  on  »  ce  que  ce  prélat  at^ait  sériai  à  ta  feli- 
*/**"*.  **  «"tique  ««ivant  de  luj  »  gion  catholique,  et  à  L'autoriéédu 
*|pfl^  î  *  ^Vv  ;  *  .^  *  *aint  siège,  par  une  yoie  plus  courte 
:|:9»orf  W^^^  »  etptus  utile  que  n'auaientfykeeux 

t     »k_^  f '^^i  ^  9*^  7  ^f*  pensant  ks  conseri»er  ,  les 

%n^r/ii^!mfT^  '  *^   ^^^*^~'  *-  »»  <P«**«n«  nrimrer  toutes  d^ux   s'ils 

^j^  .       , ,.,„.„_ _,.. 

^^•3  ^•.  "•  pî^nds   point  dire  »  l'e^'  et  qjue  les  éardioàux  s*y  oppo 

qu'il  te  niidit  contre  ees  diflïcultés  «seraient  et  en  prendraient   occa- 

sans  jamais  c^er  ;  je  Yeiii  dire  seu-  »  «ion  'de  penser  mal  du  roi  ihêinK, 

Icment  qilfa^rtat  attendu  q^e  le  temps  f  {*')  Et  l«s  choses  en  demeurèrent  là 

fût-  plos  £lirorable^  H  retiOOTela  ses  »  ju8<jues«  la  pron^otion  de  M.  d'Os- 

Jvoursultes  jusqu'à  ce  que  Taffiiirefût  »  «at ,  qui  pour  ob^ir  aux  ordres  du 

concilie,  ^ut  trouverez  le  défail  de  »  roi  recommença  la   poursuite  de 

tout  CflJa  dans  le  prfcit  que  j'empf  un-  ».  la  translation  de  M.de  Bourges, dans  . 

te  d4  M*  Amel^  de^la  Houssâie(ai).  "  les  premiers  jours  de  son  cardi- 

*  P*  »5fi5 1  la  roi  avait  ëcrit  att  pape  #  nalat.  (*')  Mai}  le  pape  lui  répondit 
»  en  tatenr  de  Renand  de^Beanne  ,  •  encore  sur  le  môme  ton ,  que  s'il 

/»  archevêque  de  Boiirgesj  pour  le  *  proposait  l'affaire  au  consistoire, 

>»  faire  trantiWrer  à  f  archevêché  de  ?»  il  y  recevrait  affront ,  étant  bien 

»  Sent,  et  ponr  hn  en  obtenir  le  »  at>erti  qu'il  f  auait  des  cardinaux 

a.gràtù»  (*)    Mfti»  l'absolution  que  »  gui  tfoulaient  s'y  opposer.  Et  le 

^.  »  eè  pnilat  avait  donnée  au  roi  en  >»  cardinal  neveu  ajoiiU  qu'il  n'était 

>»  régfise  de  l'abbaye  de  SaintDenys,  »  pas  même  bon  pour  AI.  de  Bourges 

»  et  W  nroposition  faite  'an  clergé'  -               '^  • 
M  dans  rassemblée  de   Mantes ,  de 
»  créer  un  patriarche  en  France  , 
»  l'avaient  rendu  si  odieux  à  la  cour 
A  de  Rome,  que  le  pape  ne  vd^lait 

»  point  entendre  parler  de  lui.  Notre  *  ""e  répugnance  que  le  pape  avait  ù 

>>  cardinal ,  alors  seulement  évéque  "  gratifier  l'archeVôquc  de  Bourges, 

>i,  de  Rennes,  eut  beau  représenter  *  et  que  cette  obligation  lui  coûter 

»  au    pape    et    au     Cardinal  AIdo-  "  rait  plus  envers  sa  sainteté  que  la 

»  brandin  ,    que  tel  refus  de  délai  "  chose  ne  valait,  se  résolut  enfin  ù 

M  pourrait  h  la  longue  être  interprété  **  ««ivre  le  prudent,  conseil  du.car- 

*  que  pour  at'oir  cet  archevêque  tenu    »  dinal  de  Florence (ai) ,  et   il 


»  que  son  affaire  se  proposât  en  ton- 
»  sistoire  :  *(♦')  par  où  il  donnait  à 
p  entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cho- 
»  ses  dont  il  fallait  lui  épargner  la 

»  honte ...Le  roi  voyant  rextre- 

»  me     '  * 


(17)  BMBlAaie ,  MUmoirw  de*  Dame*  illiuU-M 
pof.  3a. 

(iS)  yojn  Ua  Notat  aar  la  ConCenioft  Catholi- 
que de  Sanci,  pa^.  8^  et  suiy.,  /dit.  de  i^ 
(19)  Journal  d'Hrari  III,  mm   96  im$n  tSSà 

Ç^io)  .ror«  BlarlUl.;  «iiigmàun.  LXXXIX  ; 

(»i)  AaMilol  lie  U  HmiLùv .  Vi<  du  cardinal 

{')  LtUrr  r6  cl  tj^  * 


»»  ordonna  à  notre  nouveau  cardinal 
»  (5i3)  de    dire   au   pape,   que  Ifien 
»  qu'il  eitt  plusieurs  raisons  de  dé~ 
»  sirer  texp'étlition   de  l'archevêch>'^ 
»  de  Sens  en  la  personne  de  IM.  -dv. 

(••)  i:*«r#  j)5:  .    *    ~ 

(■*)  Daiu  son  audience  du  19  <te  mort.  '' 
(*^)L»Ure  178.  ,' 

(ai)  Amclot ,  là  mcuw,  pag.  j-.  ■■   . 

{2i)  Cettrà'dtrc  dOisa?. 
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prmlum,  mfft*^*^rù  ea  quw  non-  père  Alexandre,  nei^u  du  pau(r 


I: 


<- 


w^\ 


1'^ 

SA  M  SON. 


t 


ÀIiJJuT  '  \/  '  •     P*P^  î"*   "^"'«  *  •"•  «««^(1)    MKnifie  selon 

délivré  de  cette  poursuite,  qui  lui  U  Vul«te,  gue  ma  fimsL  énHenZ 
^aé^B^iaùrnn^oi,  pour  lis  rai-  A.co3S;sn.^K^S^X 
»  sonsquej'ai  dites  j  losqoes  au  corn-    no*  ni  uxor  mea    Mai.  Job  dic^ 

»  te  dé  Béthunc ,   qui  eut  ordre  de   demandem-i^  ^  car  il  est  clair  Qid 

«  Et  le.cardinal  d^Os^it^y  travailla.inMVs.  eau^m^' Sl^étt^r 

"  1/-T?*"?"*;*^*5  ^"V  *»"'**•   ''^^  i'^cunmntuéaUi,%^!Tu 
>.  obtinrent  enfin  tous  deux  la  trans-    prostitutino.  Uest  dai^qS^mViî 

»  lation  deM.  deBoOr|esàl'archc-  signiOela  mémadiseenlSÎMrdrSr. 

«  vèchede  Sens.  qiR  U  expédiée  là   qo^cima^  ^^^i^S^ 

«  dans  le  consistoire  du^avril, 60,  GetOMÏifficnitiî  n^t  ,ièp,  «ï^tSSî 

^    '■    ^  .  ■.',  les  ancieiM  écrivains^,  t«itIesMcr^ 

(•>)  z«Mr»  «83.  ,  ^  que  les  pl*ofanes,nous  fournissent 

(•»)  Leuns  iioHixu  mille  exemples  de  telles  reditesTCes 

SAMSON,  juiçedu  peuple  de  fil'*<**7^«?V«»entations  4e'J^^ 
T»fA„  T-  v,^  JJ^  .  peuple  ae  (3),  selon,  la^'^ei^an  de  '^Gi»4ve,  iU 
Dieu.  Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  pris  Ui  jeunes  gens  pour  mouik, 
liisto^re  ;_ elle  est)Connue  de  tout  "gmfie  »elon^|a  Vufaate.  ilsontabur 
le  iD0nde  ;  et  on  la  peut  lire  dans  ''^  ^pu^Uffement  de  U  jeùmué , 
Moréri,  etplus  a^lement  en-  .td^;^ 
core  dansje^tionnaire  de  la  portéparOniTus.  qui  nous  donnîraïa 
Kible  (<^Je  remïh^merai  seule-  J>>cttvedont  j^ibjçsoin.  în  tertio  deei* 
ment  une  chose  auNne  parait  *"^  **'"'"*'«*•'*>'*«»' •■|^»*^e»«»^ 

lent  quepar  lesparole»  del'Rlri-   qiiU  •WBitaraeiiâT^StJSS.MÏ 
ture  OUI    ■«'^■«^  ^«...—^ - /&  tM4«M  ÀâaaMik  _^^i_  .1;  iiL.t.;_^L  i) ^.1 

les  Pbil 
il  faut 

coucher  avec  leurs  femmes  (A) ,  Sam»on  scribityf^ad  molam^um  à 

afin  d'avoir  de  la  race  4'un  si  ^h>l>*^'>n  essedamnatom,  boosûpii. 

brave    homme.  L'allécorie  que  î?<»r«^<>'«»*><r«^P«^»bole«>SBt. 

Ja    Mothe.l*.-V^pr  î   f^..L.  t*««orp«vm»ru«WinAlloplMrlai 


nd  loqu^ ,  'in  qud  notissimumJUudy 


P«ritool«ra4 


•  « 


que  véritable.    Il   veut  "qu'elles   f^^P^^yq^J*  _»*  ^«J^"» e  glaietur 

représentent  le  philosopha  «:ep.  ]Lï:!~;:*^:4^oie.^ 

tique  (6  j.  «^ /«^..--   i_  ^..£...-\'    ^   -fi  • 

{n)  Cjmposif  par  M.  Simon ,  docteur ^tn 
tljçologie,  et  imprimé  à  Lj-on  ,  en  id^B. 
^m)  f^oYSS  Aijut  Trailrf  Scepli/|u«  sur  nV 
voir  pasleaeiu  commun  ,  «u./X*.  tome  de 
SCS  Œuvres ,  paf.  a86  et  suiv. 

(A)  Qu'ils  le  firent  coucher  a^ec  \ 
feurs  femmes.']  Selon  cela,  on  tronre- 
rait  une   nouvelle  conforrané  entre       ^^  ..^«,«,  ^ 

son  histoire  et  celle  d'Hercule.  Quoi    ^r^  "*-  07-  ^o'«  P«»n  Peùù  Mi^tiiimr 
'\\i\  en  soit,:  il  est  sûr  que  le  mot    ^"îïS;!*^""  .'«*•  '"'<^'  ir^pmg^thetMf^    ^ 

•  ■•a     JLm    J  (  »r''  *•  itpm. 

■"""    ""'     '"        ('>1C»#p«n>/«  «»»urf'Hor.,Ml.  Il.ft /,  Vi.  13.^.- 

^ ' "  e^f■"".. 


I;'. 

NemUm  irtetUmie  me  emmliiené  tmâ^ 

(3)  a^  r,  «.  !»♦  ^v  >. 

(4)  Dra«iu,  Qumt/lMftl^ïcar.  Iil.  f/. 


/ 


1P> 


\ 


♦  '. 


'.n'  ^ 


:.:  7 


'^" 


-1^' 


j.  N 


y* 


nebrcu    qui   Veut    dire    moudre 


se 


>> 


/» 


•    A   SAJNSON.' 


«!> 


J 


N 


^■:- 


■  I 


■i-'^'^ 
\^'' 


/ 


',.    M 


V 


Twr  •■ 


MNCHEZr 

/  Sil'ÉV**^^'***™^**^  «Mwwn-  tiniana  (6),  oit  l'oiyj^uve  quVI 

/  fli|Matiir  alteri,  «6  aleen^   Aa«  éi^ii  né  de parens  ntÛP,  et  qu'il 

Të^jHp*  tronre  bien  raisonmblM  inouralaToulou8€i^^</e^ixa/i' 

/  i&«#  M  tatmiieBl  m  penuader  le  tl  diXMns ,  1  an  io32  '*. 

^    «^  te  nuiMtiai  «leil  ««  astez  de-  . 

"SÉéalM^                                      hamai.  P«  If  pynrhomsm*  tuiti  kân  qu'on  pour-. 

OP»  la  1  ^.  Ça  tel  obitimeilt  nVftt  •  h  .«en  tfaVriit  donc ,  ait*  Lecterc  ,  qu'il 

mra  )»miràflai|»tOII';  car  il  aimait  gérait  n^  en  l5(tt  :  nMife  il' est  certain  qu'il 

fort  Im  waimet  :  O»  Teût  |»téll  iliior*  naquit  an  aÉoiut  dix  années  auparavant. 

ri,  Mev  MAtelBiiu^  en  no  mot  on  l'eû^  ...  ^        ./     ^r-  ^  >    .>.     > 

tmité  coÉnne,  oa  tvatto  l«t  Anes  d' A-  (A>  ^'»r^*  '«,  ru:ala  tête  de  ses 

ranjoea  «t  l«t  ^^t>nt^  d'an  haras.  Il  ^^^^'^  3^1  auteur  de  celte    Vie , 

v/amittt  ^  é^clïindre  que  la  con-  «ommrf  Raymond  Delajsua.  avait  ce 

tiateti.                     '   ^.■'■■7.^>^\,-'''\.:'  «on  disciple.  La  plupart  de»  cents,  de  , 

'  ___  Sanchéz  roulent  suria  médecine  ^  il^ 

.NmÙm0sttMm/aeaù9i^,imintUJhilÛM0tt  ^furent  imprimes  â  Touloùse  ,  in-i**// 

.  ^0iAi  MtmsfmeiMi  (D-  Pan  i63<5  ♦'.On  JT  joignit  quatre  trài- 

Y^i  tâM.t.   B..iH<Hiti«     ^<.  /K  \«    ^^  *^  **•  philosophie  ,  oui  furent  réim- 

J^Tar«t..Haa«o«tlai.,  0a,  IK^jc.  r,  grimes i/»:ia  à  Roterdam  ,    Pan  1649. 

*r    Z         '  En  voici  les  titr'es:  Quod  nUul sci- 

,  wSANGIl£Z  (FaiXÇMa)  ,  pro-  ^r;    de  DitnnaUone  per  somnum  ad 

^.  n ■_,*•-»          1,^   11^  *        I  PhysuMnmmeon   Vommentanus  ;  de 

i«  à  BragÉ  ^  ««nr  te  Fèrtagal,  rx>ngi3ldineétJirtuitatef'itœXeXsai- 

fut' tmifport^  à  Bordeaui  pen-  té  Ouod  nthii  scUitr  (i)    représente 

^iHt  ^POQ  enfimoa^  p*r  SOO  perie  /  inaénieuseipentet  subtilement  la  va- 

ûoi  ^tait  119  fort  savant  méde-  ;/*^**^  *«  *1"'°?  «PP*"©  «cjences , 

/*.      Il  ^_. |.  M         à.   9  étude,  composition  d*  iMrres,  clc. 

cm.  Il  tmgea  ea  llaRe ,  et  s  ar-  lu^aUparu  avant  rédiiio^i  de  touUs 

féia   àoelqilt  temiMr  ik,    Rome  ^  les  OEuvres  de  son  auteur/^^caryap- 

(l(oÙ  /tant  repailf  en  franc»,  il  prcinds  deBarthius  au?on  réimprima 

ëtodiàè^ontpélKer,  et  y  recul  !°;^'*Î?«»«%**S  l•«^^«"  ^^.'^^■ 

I  ii^^  »  •  «j  •  iï»A  J  tatioi|it,  rune  de  Mathunn  Simonins , 
»«  «OCtprat  «1  medecme  à  1  âge  de  docteur  iUlieo ,  de  Littetis  pereumi- 
Vtn^t-q^tré  âm.  Les  gUiTresde  bus;  Tautre  dé  François  Sanchez,doc- 
relîgion  l'ajrant  contraint  cléaor*  ^"'*^  espagnol,  ()uo<i  «lA*/  «c/aïur  {1) . 
tir decelt»?iHe,il  s'en  alUÀ Ton-  *jnch~e»Umdait  la  géomètre 

,  ^  .  ..il..       >  2        ■•    L't         i.»  lit  des  objections  a  Clavius,  auxquelles 

'    •<^^*^!!"*«?^g!;«'«pn"<>«op^«®  il  pwlendit  que  ce  jésuite  n'avait  pas 

j^ndaiit  vingt^iiq  ans,  et  la  bien  répondu  (3).      . 

péimnt  once  annëeé.  Mr.  r .^  ««  "j-.i-i      •• 

II  _r--  _J.*rA.-^  J  I  J  •  ••  C«  fut  «•  a635,  4il  Lederc  ;  il  jr*  même 
1|  mourut  flge  de  plus  de  SOlian-  dam  l«  volnai*  ■»  abrégé  de  M  vie;  mai*  la  tUu: 

tè  et  diilans;  On  voit  sa  Vie  à  la  tHi,  ■^'*  .'y  «apoii.r-.n,«ôe,  «  ..«.e  a«u« 

létedesés  œuvres  [a)  (A).  Ce-  (o  Je.»  uiric  wiidia. /*  nj-ia  rf«»  rfci  ««- 


t 


tatt  mi  grand  pvrrlioinen  ^  ,   uipiicij'amxm^.   ^  ' 

comme  je  le  dis  dans  la  rèmari-  •    ••  L*^i*rc  poM^dait  •»«  «diUmi  «i*  1 


que.  Il  esifbrt  loué  dans  Te  P»- 

-'■  G«  fui  4  T17,.  dioè*M  d«  «rafa,  4tt 
Laaiêrc 

(a)  7>nr  lia  «Iom  Nicolas  Antonio  »  BiUio- 
ihec.  Scriptor.  Iiispan.  ,  tom.  l,p*g.  36a  , 
3(13.  •  . 

**  I.«rl'ere  dit  que  rc»  paroles  ont  kcsèin 


traité  Omni 
Frmnkùcmt  iian- 
cA«t,  pkiUuofkui  tt  mféieui  HbcUfr  t  Qitodttiftt4 
M'ilur,  Lyon,  Aat.  Grypiic,  i58i,  in-40. 

(3)  RartliÏM,  in  Statîaa,  tom.  t,  pof;.  447*      J 
(3)Delaa«aB,  in  ejm*  Viti ,  a/nw/,  Nicol.  Aoto- 
■iaai,    Hibtiolbcc.    ScripUw.    lu»paa.,    tum.    £, 
1^^.363. 

SANCHËZ  (Thomas)  ,  jésuite 


de  modification ,  et  que  Saacbei  nv  |H>uss«il    CSpagUol  ,    né    à    CordoWS  ,     l'ait 


9» 


'.I 


SAPORTA.  SAPllO. 


■fb 


r' 


\/SANCHEZ.    ^       '  ■,,- 

lan  1567  Lauslente  de  sa  vie -lefonl,  et  Ve$l  ane  diOM  dZ 
sa  «,b„élé,,« macérations. »„  ^ù^  que  ifc  Voir  à«.l« 
application  4  l'élude,  s.  chaste-  conrlisan,,  qui  é»«fc^t  VJl 
te ,  sont  de,  prodiges ,  si  ce  qu'A,  .rempU  leui  'mA^oî^ie  uSS 
Icgambe  (à)  et  Sojuel  (A)  en  «-  sorti,  de  é<nU«  t^  cf  ^^ 
content  est  vériUWe  *'.  Il  mou-  là .  «eut  ùU^u^Z  Z  C 
rutaGrena^e  le,9dem«,6,o,   toi,*le...  Sunmu. iknaltai^ui 

menl,(rf).  Son  erudiUon  n'est  pas  très-bien  «Scrit  de  tW  les  péÙ». 
douteuse;  ilen  a  donné  des  et  montr»  q»'il  ,  beaucpip  Tu 
preuves  publiques  dans  le  gros  et  lu  (g).  ,  Get  ouvragé  de  Bé^ 
volume  qui  fut  imprimée  Gènes  '  nédict?  a  ét&  li»dtiit%n  fran- 


que  I  ouvrage  imprimé  à  Gé-  aurait  bien  pu 
i,  et  puis  en  bien  d'autres  vil-     ,^-; 
,  donnât  auUnt  de  preuves  j^cÇgSiitf 


nés  _ _ 

les,  donnât  auUnt  ^àipi^ui'e,  .Ji^^^t^TST^ ^^^^ 

le  son  lucemeut  (e)  que  de  son  '«^Jol-iî.  *»  Paria ,  i,  3  Srfé^riJrJ^  SU 

Mnrif  0f  tU  e/^ai  •••t^:*.  «--  I-  *^      r  Cùmjwme ptmêiiun  propofîiiomséfms  fou 


questions 

peut  produire  de  grands  désor^  A»*V'*.4«.^iy#««M<Mf^«v.  185. 

cire».  On  s'en  est  plaint  amcre^  -^^ilirS  **?*»*«^*i  '^»«  «Mi  ••  ffan 

ment  (B),  et  tout  ce  jpii  ,   été,  ^àc^^^ïS^'é^ï^urpa:^^^ 

ait  pour  sa  justification  est  fai-  "K?**  '•'/  •^rV"P  aimÛitU.fm-m^Mt 

ble(C),et  néanmoins  il  y  a  de»     TnâtJ^zhr'''^^!- ^.1^^ 

casuistes  aui  continuât  Lu  I-  fl*i^  'ï^,:*-*^';»"»''^" 


-dit  pour  sa  justification  est  fai-  ÏT*  'i''  •<>«r<«>^  Mwûu 

ble  (C),  et  néanmoins  il  y  a  des     TnâtJ^zhr'''^^!- «..,. 

çasuistes  qui  continuent  L^  le.  fr^^.^fef-'lf"""^"* 


•  apporicntOoSancW     "^     .  f •»  »>  «f*M'«i  tfleè  |»l«r  d*étacfittide, 

(eOAIeg.„be.tSotu.l.BiWiothoc.sirir  î^'^SSTf  '^•***'''^ 

lur  .ociot.Je.u./..V.436«767.        .    f;  ?'S;!Î!^      **'*!"!"  ••?*T"»  A*»**»» 

i*)  ^ojei  U  pas, 
au  commencement  < 

**  Jo\y  dit  :  i».quo  fiajrle  a  ion  ae  faire    y. ;"';'^  »  "~  -'— •^—•««  f#«a»- 

coAnallr«  aux    ignorana,   ot    «urtobt    aas  ""^  ^^10»^»  MmUé^nOlâ  A 

••'•crtina  ,  ce  livre  qu'il  tronrc  si  danfer«iit  ;  ^•^diimmmmî&rt§mê»mci^^ 

^'•quiine  convient  oai  à  Bavl#  <l«  ■*^.4«i»..    nliknÀ  imJmfmm»»^^  mâ,.J:..^   . :i_ 


p»be  «t Sotuei .  BiWiothoe. Scrir    MMiVÙi^uTh    '^.•T'"«««' ^m^àtOê 

eMU passage  JsP,iZiu„Ua»:   >*j;^  '  «^«'«/J^/»^.'*»^ 

dit    f.  quo  Bayle  a  tort  de  faire    ff"*^"  'olertiam  ,  1»  tfmhmdtM  fifèO- 


'/ 


-4i|ài, 


t     .  ■ 


Md/ 


«t  Sanclioi I 

Cl. 


«e  l'«..np  4.  S.,»fc„.      ■v.M.  .,,;,,T  f;,, ' 


\ 


r- 
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SANGHEZ.  ' 

mviif  tmlUim  uwiuàmierift*'    i»  Il  contient  plus  dUmptiretéi  que  tous 
9xiilii»€  t  qui  duhui^  dc'mMrir    »  lés  livres  italiens  les  plus  in  filmes 


<|S?MK« 


wtohio  eofiiùàtferétatiithenki^  aecttf§F 
Hit  êMoadâiét  (i).  Piriiii  faut , ces 
myUl  âoctt ili^  ea  •  gttèreqm  lui 
Sk$m  pliu  d*lKMinea«ai]é«elai^ai  •• 
;^apporte  i  rômclitiiae  de  citer:  (Test 
'  un  mmt  lieaueoà^  pf as  fare  qâé  lV>a 
ne-pëtoe^et  je  Mtit  mel|  aise  qoe  don 
giîjrtàa  WjiiiiB  «nlMaeôft  jugement  i 
CBkbraiurifff  iÂ  tafi«mm  tfma  minimà 
est)  inter  alia^  dote*  Tkonue 


i  Voici  ëomqie  en  parle  le  clergé  de 
«France  tiâr  l'un  de  -ses  membres. 
»  Ce  prodigieux  volume  (^>,  tle  Mu- 
»  ttimotùù  f  conUent  ua  examen  trèa- 
»  éubtU  de  toute*  les  impuretés  ima- 
•  ginables  ;  c'est  un  cloaque  qui  ren- 
n  jerme  des  choses  horribles  et  qu'on 
»  n'osetnit  din^  On  t appelle  auec 
»  justice  un  ouvrage  honteux ,  com- 
»  posé  avec  une  curiosité  énorme 


wSjfitàià  quafdosk  sit^uUrîs  in  aile-    n  %orrible  et  odieux  par  V exactitwle 


géndii  JUmUr  êeripuirihus  quorum 
:êetiimotmiêniHurii):Vhren  p«nonnet 
^pop^al^rM  «e  gcoê  ouyrage  de  JUatâ- 
marno  ;  les  .uni  mi  rangeant  le;s  matiè- 
re telon  Totill^  Alphabétique  (3) ,  les 
àntret  en  reténknt  Farrao^citteot  de 


n  Sjui  y  règne  a  pénétrer  dans  des 
»  dioses  monstrutûises  j  sales,  infd- 
»  .ni«#,  diaboliques.  Il  est  impossible 
»  de  comprendre  comment  unaûteajr 
»  peut 


avoir  renoncé  à  la  pudeur 
•  jiuqu^à  pou$H}ir  écrire   un  tel  li- 


lenteur.  Lea  ao^rw  Tolcynef  de  nc^re  »  vtê^  puisqis'aujàunthui  un  homme 
Sanchez  coniiennent, on  reipUcation  »  qui  »|«  |mm  dépouillé  toute  honte 
des  préceptes  dit  dëcal6gue.  ou  celle  »  pâtit  effroyablement  en  le  lisant.  Le 
dtsfOBttiimooftstiqnM^  ou  celle  déplu-  »  reste  de  la  éensure  est  encore  plus 
s&eui^qtestioiMi  de  iûrispitidettce  *,     m  féri ,  maisje  sonflre  ti^p  en  la  tra- 

^«>(ft)  ^O9t*/»fiestPto0tl  améreffienf.]    »  duisant.  Cela  n^cst  point   vieus  , 
^d  uÉyiftlfiÉé'de'l^bbé^'de  Saint-   »  car  elle  n'est  que  de  l'an  i65!i(5).» 

s  Cy^^^  \Stdo  uMM49t  subtilissimd  Je  cirais  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette 
fl^wrciltarum  ommger^Mrum  t^entila-  ^Cen9ure   au  cierge'  de  France  ;  car 

'  Uàne  iudturt  nemo  unquimeam  mi*-  cette  assemblée  Ue  donna  point  ordre 
flnfi,^  7%opKt  Sanekf»  mipiot<,^  ^uin  é  fétrus  Aurëliua  d'examiner  cet  ou* 
'ommumiftrimmis^i  sacramentMiamatrir  yragCi  et  d'en  mtrter  jugement  au 
mamieum tentd  emgUmtiomsm  sermo-  .nom  du  clergé.  J'avoue  qu'elle  ap- 
lusfmè'iieomtid  ,  iwééf^naiione  potiiis  prouva  les  écrits  de  Pétrus  Aureliiis  ; 
quàm  fmâicio  duee  ^  i^ersdrtt,  quat»-  mÂs  néanmoins  c'est  s'exprimer  peu 
C«iil'  emte  îptum  ecelesia  ah  initio  exactement ,  que  de  soutenir  qu'elle 
ehristiani  riomlnis  nec  viderai ,  nèc  â  dit,  porFun  de  ses  membres,  tout 
amâièDttt  Ci)'  Citons  après  cela  les  ce  qui  s<b  trouve  dans  ces  écnts-U« 
paroles  aun  ministre  :  «  Peut-être  Ml  nivét  se  contente  d'aUribuer  â  la 
Sf^net  Too»  ouï  parler  d'u*  gros  to-  Sbrtonne  cette  censnre.et  cela  même 
If  inmeJfoitpar  TboipasSancKes,  <20  n'est  point  exact  ;  car  sous  prétcitc 
'f^ittymomo»  Vous  ne  aaqriet  abor-  que  ce  corps  de  toéologiens  donne  son 
une  boutiq^ia  <le-  librairv  A  approbation  â  un  livre  où  un  certain 
ttfers  91^,4,  Mm  ^e -roup  dc  ouvrajje  est  nialtraité ,  on  ne  peut 
iea  ce  ttffv.itcnt  en  grospbas  let-   pas  dire  que  là  Sorbonne  ait  censuré 


BîMiodi.    Scrtj^.   lodct. 


Jnkj  dcmiM  !<•  titrM  «t  twitqii*  !«•  éiilioM 
Aft  mUrt^  voiumet  de  Sancbm  ,  4««t  tmm  in  «•- 
mpM  ont  été  M—éllù  a  VaaJM,  m  «^,  Mfrt 
t«Umhm  ia-Mio.  \ 

(4)  Prtru*  AurcliM^  l'n  YliMlini* 


?n*«Ue  en  qualvde  les  propositions, 
e  ne  pense  pas  qu'elle  ait  jamais  pro- 
eé&é  de  cette  manière  contre  Iç  vo- 
lume de  Sanchez;  etsi  elle  l'avait  fait, 

TGcopliile 

comme  il  le 

f^olo  per 

(*)  Pttnu  jéurelttu  ,  Kindie.  Cetuunr  Facult, 
(5)  Jvricii ,    Apo4o|ie  pour  les  Réfonaatcun  , 

éikay.  rX,  fwg.  ifc ,  ^Jiu  i»-4*.  ^ 

(G)  Tbeophil.  Kairiundai,  de  omIï»  etltonU  I.i- 

bri»,  nutn.  RS  ,  futf^.  53. 
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qunm    hanc    occasionem   non  sifen       /^x  t^,      ' 

uuqàe.   ac    maligne Thomai    ;«%    *^  *^  1^  "^  ^^  dU  pour  sa 

Sanches  /ocemS,  sit  U  quibus^  ^dVi^TT^ ^''^^'^  Le»^tt« 
fon  rabuluij),  quorum  viue  spur^  SLi^  k*^"'^J°  P««»^««»  Prétendre 
cums  ,  et  jCdem  heteroclitam  ^alii  ^1^^^,:  *  "«^  «««'i»  «^a  P»  ré- 
jam  pndem  prodiderunt,  SeJ  et  h4e-   CnSî^   '"^  *«  papier  un  si  grand  dé^ 

'*'*<^«. magno  hic  zelo  concUa^   "**  **  *">P"«^té»  sans  Itre  impodiqne  : 

«ar,    quod  recens  admotf'sm  peti^   '  ^^mmtWéo^^MlmmÊ^Mm^A...^  ml   .. 
Planter  f^it  ludimagUUr  Ber£^   *  I?^!!!?^^^*^^ 
Chnstopfufrus  Luthardus   md  oar^L,   '•»«-»  ^  coUttemàk  t'««— ;>,T:--5**^ 
lelumBlini  cun^pt^il^'r^:^   l  ^^T^l.^:^^^^ 
Simomams  :  spurcih^uiaiua  inSanr   '  i![?«^«-  «Sî^JK-Sa^  SS^iiT^- 

Pansiensi.  Quoi  qu'îlln  soit,  citons  l  iZ'rTjXST'^^^^V^CZ: 
le  minutre  qui  n^a  point  padit  exac- 
tement (8)  :  H'w  omittere  non  deHeo      .^                                    

et  leçtori  meo  invidere ,  laude^ms-  l  2^.*ÏJÏTîli'^  '?*'«^i>  *•  tZSd 

sunnm  sorbonœ  Pansiensie  cenmnun  -  Q-i^^riî?ï.%ïnr^'»-'«»7-«. 

^nhbrum  Thomœ  Sanchez  px^ut  ea  '  îi~  «r»*'^?^'* -«TWiS^  E'eKSÎS* 

hahetur  m  Vindiciis  Censuii  hdoc^  [^  ^""J^Si^f^  .'^^^^^^ 


^£'»'ife5?*?ti:2r 


toribus  SQpbonieis  appmbatis ,   et  à  -  ..«  iii^fed.  ui  îï«;S£nr~r«' 

Petro  AureUo  e^tù  ,  pag.  ^i,    et  '  V ^}^^^rA:::^S^^J^^}?^ 

seqq.  De  Mo  opère  matrirnSnidi;  m-  :  ^£^1::??  «•«-T^^ 

qumnt,  dicere  speciaUm  possumus  .  T  SÏ;:;^Tt*?.''Tî?*24.|^Tt 


qumnt,  dicere  sueciatim  possumus 

esse  opus  non  çforiandum ,  sed  pu- 
(lèndum,  tam  immani  curiositate 
|am  invisil  in  rébus  «purcissi»is  «t 
,  infandis  sagacitate  ,  faorreodum  ,  ut 
mirara  sit  pudoris  alicujus  bominen, 
ea  sine  ruBore.scripsisse^qua,  qàin$ 
modestions  in^enii  nx  sine  rubore 
lefÇiât.  Portenta  ista  sunt,  Qon  scnpU- 


^M  pCMC 


•  M*  i   mms  m.:  1- i ""•r^*  Jf»«««  adn- 


Mt      

tri»«iT«roaC 
▼M.  •( 


^  VMdrotit 


animoruminsiduB,  qon  roeiftium  sub-    '  I!!»  **  '•t^  F 

sidu  ,  incentiva  libidinum ,  scbola    ."  ^ir^T^TTui— '---^••r 


llagitiorum ,  non  honesta»  disciplin» 
non  scientiae  cbristianœ  instrumimu' 
Infelix  scienlia,  quaconmes  perdereJ 
paucos  juvare  naU  est  j  quai  circa 
sordfisetsterqoilinia  volvenda  et  re- 
volvenda  volutatur,  ut  eju»  docto- 
rem  jure  cum  scarahai'o  conféra», 
ycl  cum  lis  qui  latirinariam  factitaat 


loportiMw 


ÎT^LÎ!'  •*•*«■«  ■*»  ••«.  ih  M 


?*^"^  «•  pr?*Hpe.  <v.^o;i  5:*;i;r 


Fii 


(7)  /)aiM  /on  Roplotheca.  pm».  Ms 
«!"«  r  TIkmm.  Sancli*,  4  T>l^rî2>.«  f. 
ynrrm%  imâiri  

'ibni«  »••«■,  ^■i«rtd«iltlS«.a.^i««»îi.'«fac^ 
r.l  »p«rtitii,  ,  H  «lUl.  clurti.  «SEit  «, 
•l«.|ue  f.«do  jeitt.  «t  vcrecaadia  «eimeidatMM 

(S)  Aiidr.  RîtMm,  Ei^icé.  D«c«W     Omrr. 

Pl..-t  d^^r,  d«  9«iA«.  VSri  4  «  ,^«T 
'^*''8*"»*^  *■»'•■«  #*■  aîiiMr  «•!  ■'•ai  mAm 
'<•"««..  (>,i  voMdr.  ^aroir  U  «LirtrJ.,  eTdoZ 
•  »»rme  r^ p^iUartl$seAiummm, n«  tcHe  d«n. 

•«m  nimmeater  coniiM  Mntooator.  •«■'  laa^ 


'.  .    'v  i      .  cliaaica.  (1  va  kM«  Tf A.  1 JT  "^  ." 

>ri  r£^.     .  Ja.ain.iJjJ^îyJÎJ^'rrJ^*^ 


rri 

I 


l«qa«l  a 

«•prrndre  ^uc  moartrrr  la  paillard* 
Arrrlia  ,  j4ço«|  (|u'il   faat  dra  pihu 


>6B 
à* 


%. 


««7 

f  MM  |(v««a 


•m.  laa^     c«a«i,« ,  „  -.,  W^^^^MUmél 


lia'* 


éa 


*«n«*,  rt 


"••*•-  i.  p.n. ,  «.«  u  pr^ii  îrf .„. 


de 


\ 


»,-■>, 
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■^^•rrklA  /MaX      *«   w  <Ia_     «MivtFinlervalle  de    cent  on     de    Mil- 


La  demoiselle  qui  Fa  rendue  un  si    une  personne   araouro..,.,     ..*  iiJ_ 


>    / 


f  '%.. 


■w: 


^- 


\ 


sakchez 


/ 


8d  .  SAPiCHb/..  .,  • 

ExtoMÛéUr aUano»nmilmmjesui'y0td  ^rnmunis    parentis  funtis  ( sic 
Zm-mmâe  kis 4frwmmemis  tcri»U»i  m^èum  t^cahant)  adt^nit  lUustnssimus 

^àboluM  iP»e  ,   sUéâèum  amke  adki-   tus  re^u,  ;   confluiérei^rorum  m- 
t^  ,    iuffgenre  piquet  :  uhi   non'  dinum  tnn  frhgiosi  ;  uHhs   umPtr^a 

àtmntiai  ,  Ito  minuiatim  examinant ,  pu» Jlonbus  conspenum ^  «?f^"^ 

meTàmemt0  pêâit  eJtd.    inter  cmns  certatim  conabantur  uelrosai^s 

àuos  emUmt  nim^  Sanchez  hispa-  eontinçere    uel  oscuia  suppUciev  ^ 

ÎSTil^,   in  proUxù  tractatJà^  nera^^  »).  Il» nous  r«Toient  a  qurf- 

SbtiS^o  (9).  t'aotre ,  qu'il  »'•  p»  5««  «4«^"î?.  *!°.»  *""*  '^^^^  '*  P"r!!!f 

^Lx!  MW  faire  «ngni»^pnîja.    de  studio  perfect.,  cap. XII,  et  J^n- 

2S  que  pluiieur.  pertoiuet  se  por-  tas  Jeso.  Ùtip^  Mcm,  ^-/--^^Cj^V 
*S.U«»t%^bomioaàont  quand  elle.  Ce.t  nou.  dire  que  «on  e.pnlet  wn 
Wweiitqo'ou  les  praàque.  Il  faut  irtapnation  seremplmaient  de  ces 
doSTWun  homme  ^ge\  et  zélé  lilaSes  matière. ,  sans  que  son  cœur 
p^r  lîUSl  dei^  proâiaîn  ,  évite  et  non  corn,  en  sentissent  la  conla- 
SZeîs^înt  dM^nnattre  les  gion-  Bien  àe.  gen.  *- .V^r^ou^ent  que 
ttfflJiTu'il  diJoSirre  dim  le  tHbu-  cela  n'est  gp(re  moins  difficile  que 
S^  Û  CQ-f.^  :  <^r  on  doit,étre  d'être  comme  le.  cnfans  hébreux  d^s 
S»ur2  «.e^S^T^i  n'en  savent  rien  a  fournaise  de  Babylonc  sans  se  brA- 
Î^S^^iendriM  beaucoup  mieux  1er.  Mais  après  tout  il  ne  serait  pas 
qïï  J«S^«  «^t  rénSrmiUfet  impo^siblequerbonrcnrqnrron  con- 
?;  ^^  jIT  cevrait  pour  ces  abus  ex»  crahles  du 

la  turpitude.  .^,L^.u^:^^  mariage ,  et  le  d<^ir  de  >«.  corriger  , 
Sur  la  premiW(ir^girt^^  conse^ientrinnocenred'un auteur 
Wlions,  »*•,»»" tL|!â!!«^;  qni  «e  Tautrerait  dan.  ces  ordures; 
dent  <Ç»e  ?'«^»«  Tt  ^.TnT  narfai  d'un  auteur ,  dis-je ,  dont  Hrc,  le 
ymt^  tamir^ble  ,  fKA^'ZJTJnul  tempi^r.menl  et  l'ëdu^ation  «iraient 
te  cba.lelë   Sa  virRinUe    immaculée  Ç^,^^,    pré^rrratif.  contre  le. 

racc«n|i.tjuiju«,««.a«tom^^^^^  «>«i\lnres  deïa  chair  On  a  lieu  de 
•ent>ib  ;  et  le  ]*»«>' ^<r»<>»J/j!5r_'!  »    cwire  que  de.  autcnr.  riui  .'amusent 

tro»  aux  explication,  ae.  priapée. , 
et  de.  epdroit.  ulet  de  CatuUe  et  dé 
Martial ,  ne  sont  pas  fort  cha.te.  ;  et 
il  n'e.t  que  trop  certain  qu'il  y  a  eu 

^^^.■.-— , ,    de.  commentateur,  qui   ne   .e  w)nt 

***«Ê^^*  Cl    «rrètë.  .ur  ce.  matière.  ,  ^ct  <pi  ne 


chacun  .'empreMaît  ou  de  baiser  , 
ou  de  faire  toiidier  i  M>n  roMire  ce 
ceo  tvre  couvert  de  tleor.  ,  et  tout 
brillM^  d'une  beauté  virginale. Ci o). 

\iièà^  MmmiêÊfmm  c4Ub««  «MJ-ifi; 


Memtm  mms  tih*mrmt  dt  I  — ^-        ^w. 

j/  tm  kmn  Iffm  A»cl-r  é»  ta   Trèy.  T^m  , 

U  rr-rr  ÈgUtt  «•*•«»•  «*«   -^^  ^  Emormitn 


Yçw 


MiM(  (MMâTMfit  eiMi  a    coup   de  lecinre    ec   ur  Mvoir   \>çn 
rjku  iM  ptr^mùition  et  f^^^un  tê%  bien   capable  d'engager 


Ur Ctuùimonié  tMiUmm  dttmi ,   m  fi/jiMiMlù 

Morrm   in  tmmulmm   ttUuUrit.   SoImI,   Btbliotb. 

fMiN  MMctu/iMu*  fil*  Cl  ptrp*tuo  rtrgÙHtmUt  cmm- 
ihr»  mUnum  ,  ui  grav*»  itri^orrj  frrvJiMrmMt. 
Tb«o|phil.  RsyMad,  «le  bu«i«  et    ««Im  librU  , 

(ii)So«wl,  lAijIriN. 

(i«)TlM0fliiL  R«y«â«d.  HoplothM».  tett.  tl , 


•( 
''^' 
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8t 


un  humaniste  à  commenter  ample-    nond  a«ssi  #«  r»««u.  ^^  c     i^       • 

^DOnR^ft       tfrn  ÉW       ^b>a»iMaa^*^^^       -  —  .'-'«lir. 


premières  lectures    de 


cxiefS^ 
4e  bè»ti* 


■\': 


^ 


,»^^«  «^  peu  on  s  j  endureit ,  et  il  j  a    B  ne  ftut  doi^n:  iimrTVn  iZ^^ir*  *^ 
tel  critique  qui  après  ^i voir  lu  diw-   aer  •  trour^Tw-S^L      5^*^  ^ 

^js  Catulle  et  Martial,  ou  pour.   dl^i.  ^pTSiT^^ 
chercher  l'ecWissement  de  quéïl    remm»îwrî  ewXm^^t^±fi^ 
e  coutume  .  ou  Mur  !•« «.v.    -i.^^.,-.^  j^*."__- ■      ,     *.  V^?«  «*•«* 


ner   a'MB  commeLl.ire  .  n'ct  no«    point  MwaTtr™  !S  V^  *  ?•       f '■ 
plus  àaa    de  leurs  uletcs  ooe  .'il    îkl-î-iV^j     i    "^  *.  Ç*"**"*»  I««       ■- 


lisait  un  apborinne  d'Hippoerate.  Il  d'«ox  «rpoM  etrtVT  i-î2r"î:  ""^  ' 
arn«  i  ce»  critiqi«n  ce  iiTarriVé.  «ni'aTiSTI.iJ^ïv  5"  •'^'**"  »  * 
an.  me.Ieci„,  e.  a\,  M^^^^  ZS^  ^  T^tST,  ^il  ïK?r^ 
a  force  de  manier  de»  ulcère* ,  etda  mais  po  Smdr.  I«^ jîàl "iS'^" . 
•e  Irourer  «pose,  à  de  nauTain^    .■,r!LE..-îr^    •     •*,*"'«WWnB-  »  . 

«tre  point  incommoda  Qieu  ve«fll.    FÎuLJSl^'JtTjt' S^»*^*^'^-     ' 
«uele,conf««„r,  et  le,  ca.uirfe..    -m",;^':i^rf*  ^^l^^l^*     ■ 
doht  les  oreilles  sont  l'^goul  de  tou-    simex  kamii^ZZ^Tl'  ""•^  ""• 
tes  le,  immondic  de  latrie  humai-    ^^^.J^TirJ^S^JTTZ^rr'     '^ 
ne,.e  puiMeo,  ranter  d'an  tel  endu»-     P. .  r«âri^jû^ù^ /t^'^i^ 


Mai,  cela  ne  tire  poi^^c^i^i;;^    '-«.««r^rA^^^^^ST 

c^.her    c  ot  pourquoi  nous  Knon,  tra  causam  ingnta,  «a»     !^w 

ort  «meraires  ,    s,   nou.  assurions  conu«Mtu,  «^^Zt'tJT^ 

.(ue  Thoma,   Sançhex  n.  po,«id«t  «  conu»muuA.mjJ^Tt  Z^. 

celte  insensibilité:  et  ou'il  «n#».  ^..•^^..«^     ■  ^J^^"  nntM» 


X 


aprèstont  il  a  une  exc^e  qu.'È;  pi J."  7^,17,  ^oV^XS^^ )  ^I^-^f 

chastes  commentateur,  de.  catàlecte.  7«*  ««mtoHi  i^  J^^S^ 

ne  «aurai.nl  avoir;  car  il   ,.eul  din.  ^*u/«m  lÉJn^wi^Tïly.Sï,^^ 

'fu  il  n'a  mis   la   main  à  ce.  vilenie,  aiics  4»  JBfWaM»^  ^J^Z  ^^ 

;i  ue  pour  tIcherd'enVurger  le  monde..  n«,  apJ^Z^J'^Tl,  "7 

< 'estnai^lû  que  l'on  .îeffoîce  de  répon-  n,ni  ;  X  ^^ÏS^^^I 

»lrea]b  seconde  accusation,  beaucoup  et   im^isibiZ^--^^^  ^^^^^ 


r<us  embarrassanle  que  la  première.    ^^OtJSanchem  reHÊ,  amod  m^i^^ 
J  ai  dit  ailleur.(i3)ce  que  Ton  al-    spmrenm  me      '^^'  ^^^  maxime 


"»<w«mp  /wTf.* 
,  fnad  maxime 


I.Knepo„rjuatifi;rAI^Vt'ie.^^^^^^^^  .      .- 

l...  se  trouve  dans  le  m^me  cas.  Sei  ZmfuLe  pV^^  ^^tTt- 

;mis   prétendent    qu'il    faut  qu'il  j  aniof^  enX^!;^:TZà^^Zu^^^^ 

•If  des  livre,  où  Je.  oonfesaeurs  pui^-  Ira»  »ibi  HrrMod^hiÎj?f^^\   _      '  ' 

<  nt  rencontrer  le.  instructions  né-  Itanue  mon  pimsaX'iS^l^        ' 

ad.  <-" 


"^n  leur  fait  conudence  ;  et  qu'ainsi 
'iQ  grand  docteur  comme  lui  a  dA 
•écrire  lé-detsur^  Cewî  cwqu%nf4' 

(•3)   r»jn  t'mriùU  Almbt  .  Imn. 

L«rl«r«  •«  Jo|«  trnuveat  <|«ir  lomt  n  qH«  Bayl* 
'f   ICI    pnMr  coaUuni    mc    pnùmmm   mmi    mm 

TOMF  xin. 


intiona  ad  dûretioHem  pmnUentium 

WUÊÊtÊÊÊSê  t  ekm 
mta  in  atari  éo- 

L^âbbé  de  8.mt^>n.«,  som  W  »ii; 
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Tk«rM.  MyiiM*. 
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bAPHO. 
inlAcmiMdequelqtief    la  manière  dont  on  raaiaMe  dan.  celte 


:>APiio^ 

verte    d'op|irobre ,  ^voilà    pourquoi    emiaSappka; 


f       9^ 

.  lit  •  PfAcndu  \mA 


i 


.  I 


*k  ,  .t 


-,    V 


\ 


\ 


«M 


SANfllEZ* 


dm  qœ  p^  4e  mFncmiYM  «tat^t   *     *         î  ^»o*i«*  «Vane^s  #i«/»eno- 


ÙLOACA 


de»  ton* »  la JobnciU  d«  antit»,  etc        I 

^ifnmomtw  èm:  d«  teU  fidu^S  ^*7^^^  ?^*^^  P»^  meilleu/es.  11 


■e«r  èm:  d«  teU  fidU^Nil   Sî??^^  ii*^*^^   '^^  meilleures.  11 
qu'Us?  neoaràit  à  la  wixm  Vu   ^    \         **"^  P^^è*-»  «J«  wint 
kjcteuriqtt'à  u«  outrage  \j!!IT  T^  ."^'^  pro"tenl  it,„e  ce  • 
il  e«|bKo  malaise  de  ren^   "^      •   *   »;5Sli»e  *  représente  rire- 


,t«M»,  ^  ileti  bKo  malaise  de  re»u  El!»:!   !:^"*  *  repnrsei.té     ^ 

«•liw,  itioo  kt  mêmes  circoasUo.  2?    ^î  tta*vemenl.le»  imftàrrtétin 

m,  U  cm  Oont  il  ^t  qnèsUoo   II  **»«^  «V«»P«-li.  Il  fail  voir(i^) 

toi  «TCHMr  iioe  à«^  ftmSqu^est  *^/  "î"'*   Mphaoe  a  décrit  de   Ja 

Im  Mlide.  Lm  caOîôliqiM»  rln^m  ■««••ort^l»  m lele.  des  gnosliqjpes, 

•fctes  £  rimcieMe  phUnsopbîr:  où  ■^^"^«J'^^rtë  iniur  d-^crinr  celles  des 

roo  a  «seigaaitiamais  par  £pit  toot  ^"' ^**7,  ^^  ■ouiienaent  qiHHÎoc- 

lé  système  i  oa  en  r^scrraii  ane  par-  f",î*  V*°»  j  T"!™^  »»^  *«  dÎToroe  de 

lie  pyr  Hn  ensfûgoëe  de  ^ite  VoU  J;^'**»'*  •«  ^^  llr?*^.  «  parle  plu. 

•M  disoplm^;Stt.  Celle-U  ueîî  n  S*"*  ï*^*  ^*«»*«  Sin<^W.(*.8). 

coB»«TW'  9«»«  par  traditioQ.  Le  pa-  "J?^ *""*  '*?  ^çirses  gae  • 


«««wu«««««p«iDapaes,  sou  àrcàard      •    -.'"-itt' 

d^  iM-iteo^s  s«r  ç.'  gnud  ^^   J^îll!  T  

tre,  ae  commuoiquAl  des  «os  aax    I****?»«  «e  ceux  qui  bMmaienl  les 

•«tmeaparticuJier,o»io«U«pias  ï™?  IT^-  ^""^^  "*>•«»  •>»'  »*rTi 
eaiaMiiMcnlsoasleao«Mid*aQw^  ?*?•  *•  "V'**l"^(*»>  "»»  il  est  si 
•JOffC  Cikms  Pëtms  AuréUu^lîa-   ^■*'**'/*«  »»perceToir  de  U  differro- 

rfesl»onM/i,eiti«isam|ierf««/«,,«4,ei  !f,l"'  *!i*'^T  .'"*'?  *^*»  eiemples 

mmc^pium  istatk  ef  péricmiai^m  eo/i-  î"*^*  "*'"*""»*.?•"  ^  *^««n«'-  J« 
jugalmm  mnmnonum  ,  JloMUiorum  V7^7^  ^  **  faiblesse  ou  de  Pin u- 
piactacT^ufuMMiiéntUm.  Mmlueruti  l  ->  *'''  peraH^le.  Cbacun  s^aper- 
istm  mcscin  m  pmums ,  quorum  fortà  ^-  *"«»"»>  q«"^  l«  mêmes  choses, 
inlenuiel  ,  faAs.  sein  à  ptmHmù  1"'/?"*  I^7^«  ».«««»  q"i  «renfr 
fd  ptMHUmtUsdmum  euriatiiatu  UUct^  ""  '*•*  <!«•  M^recb^nches  des  hislo- 
bram^  md  cumdumtmm  fomoem     ad  "*"**   **"  T  pr<>«<^<lures  juridiques 


mum  propogitù  .  éxptécantur. 


Ni 


■•7««Hl.    lfcylBa,t, 


#*r*. 


rum  remm   p^nuons  eon$tUmtUmr,  ITKr  riTirT  "T^T  T^  *-'''**-  «^ 
f*^«  d44c^^nm  cpm^mmS^dt-  i^i^'  '^'*  -^^  *- «lPi-ifc«* . 

>^W«l .  yM««  ex  liera  qm^pimmpu-  fk.J*Z^af  L'^r*^*  n;  »•'»  «-"«-  .'-^ 

J^«  A^rjrseiMi  ag^oi^,  mmoii  .  i,!   TJîJxT-^'Lr*  <*'   ^'^ -*-»•  •»- 


V 


* 
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naotres  ; 
"  le  der- 


ont  manifesté,  doif eut  êtres  dcfea*    et  plusieurs  autn»  casnisles  se^  de- 

dues  à  ceaxj  qui  ae   le  connaissent    vaicàt  donner.  Je dbplu^' 

que  par  le /moyen  de  la  confession  ]  car  il  n^Mi  ai' le 
.^unculaire.  l^s  anciens  père?  oqf  '  nier  qui  ait  ëcrâ  c 
dîTimiir  de  la  liberl/é  de  faire  sai^r  ;(aï).  Voye«,ll.  larif 
le«  déréslemens  exécrables  des  héré-  yiedesHefoiniatears,  aa( 
tiaucs.  Uincmarapu  cçm|>o<er  uae  j^ai  cite.  Cottdaons  qi 
relation  sur  la  coa^uité  tres-imi^ut^  eboee  bien  Mimible  -et  bîcp'  dëplo-. 
tPuae  reine  i^^pudiëe  ,  et  dès  qu  une  rahle,  qo^  y  ait  tant  de  lif^res  de 
fois  le  vice  est  «ttesti,oo  par  lliutoire  cette  aatora;  -mais  il»eft  iafia^ent 
ou.  par  des  proccs  verbaaz  ,  les  au-  pins  déplorable  que  les  saletés  qa^^ 
teurs  ont  droit  de  le  rapporter,  m  contiennent  sdient  dfs-armies  efcc- 
cela  %ient  à  propos  :  mais  auant  aux  tifii.  Les  scolastiqnes  se  sont  tant  plu' 
vices  qui  ne  se  feretcnt  op  aux  coti-  i  •ablilisef  ,  qae  méms  dans  les  ma-  ' 
fcssenrs,  il  ca  faut  aser  d^iine  autrit    tià^  de  morale    ils  pot  agité  des 


prendr* 

cet  é|>ard  U  liberté  que  saiat  Çbry-  et  m  proposer  dés  tâa  aiêtaphysiiines 

sostom»  et  saint -Cyrille  se  sôat  don-  et  Imemurirfs.  Ce  lot  apperammeftt 

née ,  et  que  si  qneli^iie  «crirain  île  Tnae  dm  raisoas  ,qnt  fii^at  j[age^  i 

IViicienne  ^^li««  d^l  #tre  imite  là-  M.  Riiret  qrne  les  îàfiimics  qm  se  li-* 

'.  dessus-,  c*es|  Salri^n,  dont  Théophile  sent  dans  Thomas  Stndwi  avmeat 

Raynaudallègueiclces}Mrllës  paroles:  'été  iareatéfs  par  cet  aateur  :  e*est 

Çuie  quùlem  omnin  tam  jùgiitosm  pcârquoi ,  se  trooyaot  à  Aix-la-€ha- 

sunl^  ut  etiam  ekpUemre  ea  quispûuu  pelle  arec  u'a  jésuite  ,  il  Ini  dit  qu*il 

atifue  tloqui  saU^  pudoi'v  mon  vaUat .  ne    paorait    ass«-x    sVtoaaer  qu^ua 

<  Oui»  emnt  int^ro  t*errcanJût  statu,^  homme,  qni  arait  tait  Tcea  de  iron- 

dlieerv  ^iceal  «Ûas  vocaoa  «e  ccr^mat  tiaencé  supposât  des    aboiÉiaations 

•  obscvtnitaUs ,  iÙas  molutun  turpitw  qui  m%  se  prafiqoaient  ms.  Je  rois 
tlitteif  dU»  g€»tuum  JœtlUaU$  f  qu(t  bien  ,  lui  répaadit  |e  jesatle  ,  que 
/fuanti  sint  criminis  ,  vèl  hùtc  intelli-  tous  n*avex  jaamts  éCk  êamt  atra  coa- 
gi  poteM  ,  quàd  et  relatimmem  sut  in-  fessiaaaattx  :  on  y  eoteiid  des  éaormi- 
frnficfutf.  lYonmdlm  qmippè  «fiWai  tés  plot  airocm  wt  jplas  mies  qne 
nutximM  fceUm ,  laco/aiai  AoWif/fle  cellâMA,  de'  sorte  qa^  -est  aéces* 
trferenth  ,  rt  nominMfi  et  argué  pns'  tmxtm  qae  les  conibssear*  soieift  mo- 

•  suntj   ut  homiridium ,    iatrociniu/u  ,  ais  d*mM  tablature  «  Mr  quoi  ils  se 
'  adulleriam  ,   ioerihgium ,  eeteratjfue  ^oiièeat  fdi;ler  ppurlflsmer  des  pé' 

ip  hume  liufdum  t  flm  themirôrumt  toitenors.  If."  Riret  nfpiiqua  ea  soa- 

((npufilale*  sutU  ,   qum  konestà  nom  riant  :  Il  est  bien  étrange  qile  yous 

potst^nt'i'el  accusari    ;   iâ^^o*»a   m  vous  g^orififi^x  si  fort  delà  uinteté 

.  eoargucndd  earuih  turpitmdinu^  pn>'  de  rclre  église  ,  poibqwe  selon  votre 

hrotttate  ns  eMsail  mrgmmti  :  ul  cmjm  aven  il  s*y  pratique  àf  choses,  doat 

iliaque  dubio  hhnestus  sh  qui  actusa-  les  paieas  mêmes  ignoraient  le  nom. 

rV  pa  veiit  ^JjfikéstmU  tamam  imtegnf^  Um€,€gù  cèai  ame  mUquot  mmmu  o^ 

ra  loquiy^taccusart  non  pos$it\i»).  jicermm  Jmmitm  euidmmt  jéfuisgrmmi , 
Voilà ^ropiaion  de  SaMea  touchant^  mddtrtmqma  mt  non  turistimêmrÊ  rep^ 

les  impuretés  du   théêtre  :  il  fallait  riri  exeimplm  tatium  mhommmationum  , 

\    avoir  de  lltnnueur  et  de  la  pudeui*    menas  ^mêdè  mùruri  mh  kmmimt  cmMir 
|M>ur  les  condamner;. mais  il  eôt  fsUu 
•ivoir  de  Timpudeace  poiur  Im  décri- 
re (3i)^esi  la  modèle  qÉi  ' 


Miêm  pro^êêo  fmste  STcm^ùmimâ  t. 
Regerelmtj  km  mmmqmàm /msêm  md 
"  I  cQnJrmimmkm*,  af»a  • 


'|>*^  ra  !■  u  aiaMwai  5s*  •  ?iin«iâ«  i«*«m« 
»<i4m*  —'■■MU.    y»90*  tmê^fê  fmi^y/mtt 


(•1)  hmfmt9m^   fdttmumtt 
«wié  à  fmiÊtiytmnmiÊ .  m 


"  y 


4 


f 

i 


■:'  J ,  ■  '.' 


t  ' 


»■ ..  *• 


t. 


,  'r 


^t 


,  ♦ 


.♦ 


jK»,  ^  5APH0. 

JPUT  '  '  éMfé»0 , 1 1  suit  h  acpmd  et    le .  «1  c'ssi  ea  c«  ma»  qu«  Platon  Ta 


SAPHO. 


qii'avaat  elle  qaelqaea  iMamm  r». 


ui>  .1«  ru.^.  ..^ 


9r 


^'^^ 


'         ^' 


T  ,     - 


V 


'■»■'. 


( 


(A)Tliaan.  ,   de    Vilft   proprii,  M.  711 ,    '    *3'Jac4Mes4*B(|hjineiieUi^  pu.ditLecIerc,       ' 
pàg.  m.  I1Q&.  '.  .      d'autre  cnfaat<n/i  dùllaiime. 
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SÀNDÉI14JS 


*0tiàp^uM>$it^itfeêsarioêinstUuisu''  **^°  ^reicle;  car  dn  Je  peut  ren- 

V    J^  "^ .  ni  veUnt  kœnre  taiibus  oc  conirer ,  non-seulemeat  dans  le 

^^mntiùu»  peceaù»  juxta  auœ  eut  Dictionnaire   de  More'ri  ,   mai» 

/  tanto/ferè  gloriatentur  du  êancitate^^^^^  entre  les  mains  de  tout  le 

,         06eUH0t  sua,  in  qoa,  et  sœpè,  ut  ûîonde  (a).  Je  4ii*ai  seulement 

aie  faUhAtury.  «a  perpeirarftaur  ,   quelque  chose  de  son  Histoire  du 

Sm^w^KaS).  Rou.  ne  pooTo^.  ^^*»;?«^e  d  Angleterre  (C).  €'est 
jMAconpattrelesp^tits seoreti dômes-  ""^^^''^  ou  il  y  à  beaucoup  de 

'  ^  tique»  des  anciens  païens*',  comme  pawion  et  très*peu  d'exactitude. 
Ion  eonnattceuK  deti,ays  k  confcs-  deux  qualités  qui  vont  ordinai- 
sion  aiincalaire  :  ainsi  l'on  ne  sau-   r«»tA*;»  a^^     ^       'y"«_viuiurti 

.  ^  rait  bien  répondre  si  le  mariai  a  '^^'9f°t  de  compagnie.  On  repro- 
été  aiMSt  brutalement  déshonori^  par-  f'^^v  *^®^  Ç"^eur ,  çn  réfutant  {b) 
rai  les  païens , Wil  rêst  parmi  les  'e  VIP..  livre  de  sa  Monarchie 

'    ?oSLrt^ïrdpl"ri"«î;?:îZSë.  "'»'•.  r«'?'f  «'•?'""^  «fcr/VmV, 

.     pmuittto  d;  tous  les  dobmeis  .de  '"^'^  "P  'iS^r  ««  peu  //wo  légh' 

PBrMpr.  &>HX  pour  qui  lelirre  âe  remenl ,  dam    des   choses  im- 

,tenc«fï«e  leur  coiïft^ur  leur  impo-  ^^*  ^  est  le  défaut  ordmaire  de 
se.  m croient dono-^  que  l^iiture  ^^^^'^  ^'**  souffrent  persécution 
nous  enseigne  du  paradis  et  de  l'en-  pour  leur  symbole  de  foi.  Sandé- 
.  far,:  ils  croient  le  purgatoire  et^  les  rus  était  dans  le  cas  II  embrn^fl 
autres  dogmes  du  la  communion  de  1—  „«  ••  «'" 'J  ^^^s.  ^i, embrassa 
Hom^i^tlVvom.aumilieudecett^  '"  f  "timens  des  ultramontains 
persuasion,  tout  plonges  dans  de»^".''  * '^"***''*^®  du  pape,  et  il  les  • 
ordul>es  abominables  qu'on  ne  peut  soutint  avec  foi'ce  dans  son  livre 

tirent  de  cruels  d^  i/i.c/A//y  lf^««^L.-4  c^ .  •  f     . 


».^t«««a  ..^»..u«iu.<»  ijuvu  ne  peuc  "^"wiii  «vcu  lorce  dans  son  livre 

nommer,  et  aui ^tirent  dp  cruels  dé  visibili MonqrchulEcblesia^ 

reproches  sur  la  tête  des  auteurs  qui  ,*Titi.n,v,^            ^*y^'^^}fC-tciesiœ , 

osent  en- faire  mention.  Je  rcmarqfue  ^^^^^^  ^P<>^r^<'premihrefois^ 

^  cela  contre  cfeux  qui  se  persuadent  ?**  '^71  (<fl,  à  Louvain,  iw/oHoy 

\que  la  corruption  des  mœurs  procéda  {c)  ;  et  dans  un  autre   ouvrai 

de  ce  que  l'on  doute  Cou  de  ce  que  intitulé  :  de  Ciai^e  ^ DoSTS-.  oui 

l'on  ignorequ'ayait  une  autre  vie  f»»  p„„^  j!      ^j     ^wtf^  qui 

après  celle-ci.  tut  I  une  de  ses  dernières  coin- 

«                i  positions  r  /").,                , 

.  .«H./,  p^., 400,  «»/.,.  .  M^"«   /'Hiaioir.  au  Divorc.  de  Ileu- 

>^SANDEHUS    ou    SJLl^T>EIiS  ^^^ 

(  Nicolas),  prêtre  anglais,  Aa?s'^;#      ,^, 

non  w  j^ailecommequelques.  ..^^ffia'iriCtîrKr^^^^^^^^^ 

uns  Pont  dit  (A) ,  témoigna  un  P"'^  ^'"^  «573.  '^"    -^"^  *""  ' 

zèle    ardent   pour  les    intérêts  „  w  «IJ  9  «",0*^"^^^^^^ 

du  pape , et  U  Jnit  n^e  misé-     (^^ ^ mLi^j^l g.------^    -  ^^ — 

rabiement  ses  jours  dans  une  f  s-     J^Epùt  BibUotb.  Gesnèri. 
™ce  de  omission  miliuire  ea  Ir-  '^IS!:^'^^ S;^:X:^:Z 
lande, ouil  etaitalle  pourencOu-  V'^  ,"'"'  (!»»'■«"»)  dtt„iu„an  ",Uiiu. 
raçer  les  catholiques  qui  avaient  .i.tL'cXL»''""-  '^'""'"  '•  ■»'''">-  ' 
pns  le.   armes  contre  la  reine      (A)  tic,a„,,^',rc 


*.^.  nt/f/^  /M>/i 


V7 


-♦y^^ 
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'  {ffi  luKméme .  folio  i  70  Vrr/o. 


•L*lU«  .fermer  tXm,  fuig,  «i»;.  .,.p»^;|i^i*,;:;: 
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SANJÛÉRUS. 


pas  jiisuitey  comme  àuelt^ues'uns  l'ont  réflexion  ,  que  la  justice  divine    iSl 

J*/.]  (h»  avait  été  de  cenx>là  dans  les  est  permis  d'en  juger,  ferma  par  là 

Nouvelles  de  la  Képubliqqe  des  Lct-  faim  une  boiicbe  quiavait  été  tomoan 

trcs(i)  ;  mais  celte  faute»  où  l'on  ouverte  pour  prêcher  la  i^volte,  et 

avait   étc   entraîné   par  des  guides  pour   publier  les  caloromet.   imer 

qiie  Ion  pouvait  croire  bons,   fut  quo* ( nàcerdote» )  faetlè  primus  etwt 


I  ,  _-      -Jplais,  </i/y««   a^nuu9    auuum  repenretjal 

le  )etuiu  AanSerus  neut  point  de  In  e)uê  perd  deprtlum»4M  Want  ora- 
hontedc  publier  cette  fi^  le  pnt^  Uones  quaJatn  et  epUloUé  ad  rebelles 
micr  (4)j  cest-a-dire  .que  la  reine  confirmandos  conscriptm  ,  amplis  à 
Elisabeth  fut  créée  chef  de  l'église,  poniifiee  rom.  et  hispano  prw>ni$sis 
iln  avait  vu  que  Schoo^kius,  voulant  referta,  Ita  divina  fustitia  (  si  ^fas 
donner  un  exemple  djt  impostures  ««  )udicam)y  os  illud ad rebelliones 
jésuitiques  .allègue  ce  que  le  jésuite  conciiandas,et  calumnioM  cummenda- 
bandérus  a  ecnt  sur  la  naissadce  de   ciisèructandassemperapertumjame 

/d""/,?'*^******^^^*  ^        *'^*^'^^' ^l^  eaim  primus  otmùum 

(B)  Il  finit  misérablement  ses  jours  horrendum  illud  {ut  alia  tacaam) 
dans  une  espè^  de  mission  militaire  contra  \  maitis  Elisabetha  natales 
en  Irlande;  où  il  était  allé  pour  an-  mendacium  conflauit  ,  quod  nemo 
couvager,les  catholi/pAes....^..  contre  temporibu^illii,  mcemti  ineampon-^ 
la  tvtne  Elisabeth.^  Edouard  Rishton,  tificiorumWio ,  notait ,  Anfçlia'  totis 
soTi  compatriote,  faisant  imprimer  XLposteh  annis  non  audivit .  tem- 
1  Histoire  du  Schisme  d'Angleterre ,  y  porum  ratio  falsitatis  et  funitatis  H- 
mit  une  petite  préface  où  il'ditceci  :  quidissimè  eonuincit ,  et  ipke  suiim- 
Comme  ledit  Sander,  pour  le  grand  memor  quod  mendacem  non  oppor- 
zèle  quUl  at^oit  du  salut  des  âmes  tuit  ,  pCanè  eoarguit  (6).  Consultes 
*le ses concitaihs anglais, se fust retiré  M.  Burnet(7),  qui  vous  apprendra 
des  Espaigneê  en  Uibemie  y  pour  les  relations  diiTérentet  qui  ont  été 
consoler  les  catholiques  ajffligez  ,  les-  faites  de  la  mort  de  ce  pi^rsonnage: 
y/iç/s  auàienl^rins  les  armes  pour  la  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 
religion  {auquel  saint  œuure peu  de  Histoire  duSchumed'AngleUrreAW 
temps  apnes  il  rendit  son  esprit  bien  Tacbeva  en  Eépagne;  mais  il  n'y  avait 
heureux  a  son  Créateur  y  pourries  pas  mis  encore  la  dernière  main, 
conlinuelz  trauaulx ,  souffrance  ,  in-  parce  qu'il  estoit  presque  continuel- 
disposition  4e  l'air  et  du  lieu  ,  la  di-  lement  détenu  d'autres  occupations  y 
T/r ''*^*  «^<>*ej  nécessaires  y  et  outrés  comme  aussi  dautns  eserits  (8).  Cè- 
<l{l/ioultez  et  misères)  délaissa  cesto  pendant  il  yen  avait  auelques  copies 
ivni^rc  du  Schisme  d'Angleterre.  On  en  Espagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 
met  â  la  marge  qu'il  mourut  l'an  i5»îr  point  malaisé  à  Risbton.d'en  recou- 
le  rae  suis  servi  de  l'ancienne  version  vrer  une  lorsque  les  instances  d'un 
française ,  et  non  pas  de  celle  de  |I.  de  ses  amis  (9)  Jui  eurent  fait  prendre 
Maiicroiiv  On  tirouve  dans^Cambden  la  résolution  de  publier  cette  Hif 
qtie  le  mauvais  succès  de  la  rébellion  toirc  (|p).  J'ai  iwiu ,  dit-il ,  entière- 
Ut  perdre  Teyïrit  à  Sandérus ,  qui,  se  ment  le  dit  œui^re ,  et  ay  corrigé  quel- 
voyant  abandonne,  erra  par  les  bois^  ques  lieux ,  qui  at^jient  esté  ou  cor- 
^t  les  montagnes  ,  et  mourut  de  faim*  rompus  et  dépravez  parlésfauUe  dos 
an  1583.  Cambden  fait  li-dessus  une      ffi)  C*mAemm»,  Hût.  Régi..  Bl»ub«dM».  0àfi. 

■  '  —  -  III,  pag,  m.  37a. 

(7)Bariict ,  Crit^M  dM  IX*.  livre  4«  VsnlW: 
pag,  35  et  i3i. 
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(•)  Vw«  Je  noi:  iflBS,  art,  FI,  pag.  ia38  </« 
'a  première  édition. 

(î)  Hatu  Im  seconde  édition,  pag.  laSo. 

l<)  Daaoiilin,  Uiteut  du  Roi  Je  U  Gra*<U> 
'  V;**»»* .  f-f.  45  .  ''diùon  ,1e  Genève  ,  i65a. 

(  ♦)  Dâilli  ,  R«pHque  k  Adam  et  k  CaUihi,  pari. 
''  t"V.  7«. 

t^)  SiKoocl,  dr  Fdbuli  Hamel  ,  pag.  m.  iij. 


Srfaiuiie  d'AngletetTC. 

(())  H  /imil  de  Cologne,  et  et  moaumait iadotm 
Skarnbcrl. 

(in)  Ri»)il<ni  .  lit 
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SAHBÉRUS. 


pa^f  autour, 

^tl^^nZZ^^ii^^  t^ire  ayarU  et/ au^men^  à  npme^ 

m£!uauê»€kôêesr  qui  ^mSl&nt  ai^^c  permuM>n,  iTan  i5W,  et  m^ 

^^TZ!Uuméêt  pj  tr^hngue*  takt  envoyée *iipm$^elquesmoi$,  je 

^^S^emJ  hpui/^  mort    de  «1  JJf  rie  de  la^rte  est  da  ec  du^  do  , 


gr<^,euretma»$rdeVctn^^v!esem-'  pni»^  l'^n  l587 ,  m-8v  On  ne  rc- 
Koil  pa»  si  gnnde ,  /«r  cotnprins  U  ««rque  point  en  quelheu^  mais  .le 
SL  ioyA#  âtOtre  /un  seul  lilre  ;  er^tre  nous  appren J  qu'on  1  imppma, 
finalement  e^Usnt  ainsi  correct,  Vay  P^r  4e  commandement  de  monsey 
laiUé  kmon  dit  amy  M.  Josse,  a4c  gn^'^r  dlust.  reyerend.  cardinal  de  • 
teste  epistre  à  fin  fu'U  tenx^o^ast  h    Vaudemont ,  a  la  requête  d^  certains 


_  ,  oa    l'on  »a    ;    ic-»MMi  juft«    iFwtui.  «-^-.   n«. 

ifiiqtfc'bStucoup  de  choMs(i«);  car  a»*  »«»  paroles  qui  wnt  au  titre  de 
if  mourut  U  même  annéo  k  Sainte-  ^'««e  ne  sont  point  au  titre  de  1  autre, 

Menehoul 

rut 

prima 

ëpttre  à  l'archevêque  de  SaltEbourg,  res  changent  quelquefois  toutes  les 

^l«5  de  aorembr»  i586:ce  qui  me  premières  pages  sans  réimprimer  le 

failiiifter  que  son  iWitioa  parut  cet„tc  corps  du  livre.  Mais  voici  m^preu- 

am»ie-l4,etquereMmplairedont.ie  ves  :  on  n'en  saurait  donner  de  plus^ 

meiert,qiri>o'te*"^^'^l''«*^'  convaincantes  c^u  elles   le  sont.    La 

cstd'uneîeconde^ditiond'Ingolstad.  venion  impnmee  par  le  commande^' 

Noie»  que ,  dans  rédidon  de  Home ,  "f^nl  du  cardmai  de  raudemont  con- 

rouvrage  èontient  JII  livws,  selon  la  t»«nt  181  feuillets,  l'autre  tn  contient 

division  deSand^ruf,  avec  les  pas-  ^96,  quoiq/J  elle  soit  imprimée  en 

saxes  que  Rishlon  avait  retranches.  P»"»   petits  caractères.    J  ai   trouvé 

m;  le  Grand  observe  (i5)  que  les  édi-  dans  celle-ci  çlusieurs^passagej  au- 

tioqs  de  Rome  et  d'IngolsUd  *ont  si  trament  traduits  que  dans  celle-  i. 

différentes  de  la  première,  qî^' on  peut  ^  «"/«"  donner  un  exemple.  On  \xt 

Z,  que  c'est  un  nouvel  iJ^rage;  et  ««  feuillet  187  de  la  Torsion  qui  ne 

il  prS^end  (16)  qu'o«  n'en  a  encore  contient  pas  la  préface  signée  J.T.AX.. 

ne/ne  >'«ifemet//ei««<rtie  la  première.  qtte-Mdlon   Covcrdale  ,  étaift  aile  à 


la  première.  qoe-MiUon   Lo^  , 
bnch  at  d'autres  à  Cologne,  l'an  i6ro  Oxford,  monta  en  chaire  pour  dis- 
•       Ja  plus  am-  «O""»^  «»*r    !«« 

•     •        <^       i  rfii'rkn     mill»il 


'eucharistie  ;   et  parce 


pîcdetoutes:car  ony'joiiinitplu-    q"'o«  r^»»»»^    *'«  «e    qu'il  menait 
-   iieurs  choses  qui  furent  tirifes  ii\,n\^yec  lui  sorure m  quauulamsuam^a 


point 

On  or. .       ., 

et  Tan  i6a8.  Cella^çiesti 

car  on  y  '»< 

:»  qui  furent  »ir«r«9  «  mh  \  i  ..  ^.  . 

livre  déftihadAeira  sur  le  mémesujet.  '  «"cprit  aigrement  am  m  eum  sioma^^ 

Un  hpAmc  qui  ne  désigna  son  nom    î*    fuUteni  quorl    uas   commoditati» 

«,«parles4«tiresmitialetJ.T.A.C.,    ha1>eiyt  {Uaemm suam  meretnculam 

iit  7n  franoaU  cet  ouvrage  de  San-    appellabat  ) ,  ceux  qui  scstoientmo- 

^  .         "  quez  de   lut  a  cause  qu^l  avoU  tous- 

(u)Ri.»bon,|Fr^«<e*rHwioiredttSeVU«M   Jours  ai^ec  luy  son   uaisseau  d'aise- 

"^m'IlTc^M,  Hi.toir«  du  DiYOKc  de  Hom    menticarU  appelait  ainsi  sa  putain). 
VIII ,  tom.  It,  fog.  6.  ■   .    Voici  les  termes  de  rautre  version  au 

(iS)  nUe  de  ^Vmc*  en.Ch^mpit^ne.  feuillet  166(17)  :«  Milon  Covcrdale..- 

(!•;)  NoU%  que  j»  n'ai  pat  rapporta  mot  «V»*»*^' 
Ht  If  ptutag«tfe  Vautrt  version,  comme  je  fait 


(t4>  Nomtmé  ff^ot/gaètgUM  Éd/rns. 
iiK)  T'a  tftrmr. 


{ii)rk 


inr:nr . 


pag. 


tOHt 


\ 


100 


SARA.         ' 
.  !„.!  Ce. ->-^   u.-*tt.  mt  «*»   trouvent  ceux   qui 


poff.  ii  ettmip,  \ 
(|6)  Là  nifme  \  pag.  34. 
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SANDERUS^. 


n  ayant  entendu 
N  d  Oxford  estoit 
M  addonn^e  à  la 

M 


» 
» 

» 

M 


que'  l'université 
mefveilleasem^t 
bv  catholique ,  et 
aifé  pouV  chofe  ou  monde  elle  nç 
l'abandoDkieroit  ^  pour  'embrasser 
l'h'eresie  :  et  que  oultcp  cela  il  j 
en  avoit  eu  aucuns  qui  le  brocar- 
doient     de   ce 


.«7 

moins  elle  n'avoit  aucon/naturç 
»  ou  qualité  de  peste  ;  m^s  ce  fut. 
»  un  miracle  et  prodige  certain ,  par 
»'  lequel  le  Dieu  tout  puissant ,  cle- 
»  ment  et  miséricordieux ,  a  vouhi 
»  advertir  les  Anj^ois  du  péché  enoi*. 
M  me ,  qa*ils  avoient  commis  contre 


qu  il  menoit»avec  »  lujr,  toutefois  il  n*a  «ervr  de  ri«m 
»  soy  qii|^ue  sieûne  sœur  la  part  «  à  gens  feeschants  et  perdus  (i 8). 
»  qu  a  allast ,  se  promettant  beau-  Dans  l'autre  version  le?  termes  la- 


»  fort,  il  monte  en  chaire,  chacun    certaine  maladie  àppellée  la  uerole 

»  se' rend  fort «ttentif. Parquojr    auparauant  incognue  des  Médecins. 

après  qu  il  eusV^^vant  toutes  cho-    Voilà  deux  fautes  d'écolier  :  la  véro- 

l^issait  poidt ,  avait 

"*"'*'  plusieurr  ou 

.     .  11  «^.^     W  »••.       -1      ••-R"-  ....j-...«»».   «u  reste,  si  j'ai 

car  ainsi  appelloitflsa^titepail-   rapporté  un  peu  au  long  cet  endroit 

arde) ,  il  adjouta  que  ,  etc.  »  de  rhistoriçn  ,  c'a  été  afin  de  foire 


).  1         ,,         .  .      ,  ^ .._, ^„„^ 

Le  stjle  de  CCS  deux  ^rsion^  est  c«^n^ître  son  tour  d'esprit,  et  parce 

fort  grossier  et  barbare  ,^u   égafd  q„'ii  a  débité    un   jrros    menaongc 

même  à  ce  temps-lâ.  :   rallteur  oui  q„»oii  ne  saurait  pardonner  à  nn  An- 

s'csl  désigné  par  les  lettres  initiales  gÛis    II  a  dit  qoe  la  sueur  anglaise 

J.  T.  A.  C.  se  rend  justice  ,  quand  il  ^uj  ge  (it  sentir  à  Londres -,  l'an  t55o 

avo^e  qu  il  a  eu>/u*  tôt  esgard  au  n'avait  jamais  été  connue  fusqu'â  c« 

sens  et  int'"' ^—..-#.^-.7::^  »f  ...       .    »    .i 

Sandérus, 

cernent' 

tentant  iTêstre  entendu  de  ceux  qui  '  ^We  causa  soûven|  bèau^ttp  de   ra- 

considèrent  plus  tost  la  moelle  etJa  vages.  Ne  crojex  pas  que  la  tradUc- 

i^ciité  de  thistoire^uilznefont  Us  tion  la  moins  manvaite  des  deux  ait 

ornement  et^fyure^ rhétorique.  H  ^té  faite  par  un  homme  qui  enten- 

faut  potarUnf^V^eiJwïéqu'il  jà  moin»  ait  bien  IcJatin.  Vous  allez  voir  ihi« 


l^oiot  bi^ché  suf  celui-ci,  comme  „  choient  de  tous  costés  les  ouiv^ee 

Pon  y  bronche  dans  l  autre  version.  „  de  M-  lïicolas^nder....  «t  signam- 

'<  La  riyiere  dè.T^ese.qui  arrose  la  ,  „^  celles  qui  n'avoient    point 

»  citede  Londres,  le  i;*.  jour  dedç;     * -r  •_»      •     y  .  *^, 


cembre  i55o,.  en  moins  de  neuf 
heures>-Jit  son  flux  et  reflux  par 
trois  fois  outre  sa  eouatume.  £n  la 
mesme  anuée  s'esipandit  par  toute 
l'Angleterre  une  certaine  maladie 
de  scierie ,  pcstilentieuse  et  mor- 
telle ,  et  (^uparayant  incognue  à 
tous    les    médecins  ,  laquelle   (it 


M  encores  esté  imprimées ,  mais  don- 
»  nées  en  raacnra  on  depost  â  ses. 
»  amis  et  (amiliert ,  avant  qu'il  fusl 
»  prévenu  de  mort ,  ou  laissées  aux 
»  adversaires.»  Cest  ainsi  q«'il  tour- 
ne ces  paroles  laitinet'de  Aishton  ; 

D.  Nieolai  Sanderi^é «yyens..*.... 

a  typojgraphis  umHquè  conqu^ri  ad 


»  mourir  presque    une   induite  de       (i8)Séwl«rM,  d«  Sdiime  d'Aa^ÉM* /'^ 
»  personnes  ,  tollemcnt  q.u'en  moins   U^f^io  tê6  d'mm  0mitmmtt$ti»n/rmi»^mt9j_ 


(19)  Scadenu,  de  ScbÏMMte  MfUcfa.,  <i^.  /f, 
pMg,-^i ,  tdit.  IngolnaL^  i5M.  ^ 

(s«^  WaHftiôai  mmStif  mnktiê  opy«i(Mr<\UfMi  , 
ibidcHi.  r 

(31)  ^Ofn  la  remaniiié  (p)  £»  Vaetkl*  àlà^ 
■oaivf  (Aodri),  tom.  t,,  p*g.  53o,«t8MM  €^- 
wmm ,  tU  amn.  il^ ,  iimiohêeive  ^liÊ0  U'Utçf^t 
<i  l'égard  de  celle-ci  :  il  suffit  ^ue  iur  tfmel'fmes  commençA  autii  c^X^  ama/^lk  émmiWSoàê*' 
termes' on  voie  la  dijf^rencè.  jélUmagnm.  ■  ..        m 


de  sept  jours  en  la  seule  ville  de 
»  Londres  moirrureot  huit  cens  per- 
»  sonnes  :  plusieurs  milbers  d'autres 
»  ajans  esté  souflfoquez  deceste  mcs- 
""^mc  maladie  ailleurs  :  et  ce  neant- 
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(*)  LeUre,^  et  «j^ 


(ai)  C'estrà-dtre  dOsià?, 


"Ibrcu    qui   Veut  .dire    moudi 
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SANSOiN.  ^ 

maxime  verô  ea  quœ  non-  père  Alexandre,  neveu  du  pauç 

^^•^i«ç  Vnia  ▼oyez  qu'U  i'ett  %^ré  ^'^  ^^  '^P^^  sa  profession,  il  fut 

^jp«r  iv»0  lg«iirsÀGe  crasM ,  qa'm  «rf-  envf^é  auxéjifidef  de  théok^gie , 

«^am#»  c*es(^à-aire  /»amM  #«#/»«-  oii  it  continua  les  exercices  du 

pien,  êmmé^i^^,0»  ennemû.  M.  --..-•-.•_.          Ti__-.t^_       i 
jf«taiïraix  4Qii9aiittéiiou¥elleTertioa 


frpaçsiipe  ^  cet  ouvrage  de  Sandei^ , 
ras  }6^y.  ^le  e$t  fort  polie  { on  eo  a 

^  Pour  «avoir  ai  cette  ftiitoire  do 
Schttsie  att  fidèle  et  de  quelque 
^id».  il  £iut  Gonsulter  la  eritiqae 
qif^Jt'  Burnèt  en  dopne  (a3) ,  et  ce 
que  II.  le  Grand  \  répondu  pour 

delaRrfpttliUqaedefLcttre»,ararticle    "   ^^^^cre  Isaùelle  des  Ailles , 
^Ij)<  moi*  de  novembre  i6S5.  Un    **  1  une  des  six  premières  carmé- 


nouiciat  . .  a  II  prit  lés  ordres  sa- 
crés, et....  environ  trois  mois; 
après  3on  ordination,  if  fut 
occupé  par  les  supérieurs  aujt 
confessions  et  à  Ja  prédication  ; 
puis  fut  envoyée  Limoges  pour 
commencer  cette  fondation  oii 
il  eut  le  bonheur  de  traiter 
familièrement  avec  la  vénéfa- 


fl^  _^ 

âoonjrme  avail  âé^à  critiqua  cet  his- 
torien Tan  iSqS  y  par  un  ouvràf^e  qui 
fut  mit  au  jour  â  Cambridge,  et  qui 
étt  intitaU  :  AiUi-^andenu ,  duoints 
dialogU  F'âinptiiM  habitit  ,  in  tfuibus 
SnmUariêi  aiiorum  ealumnUe  in  Eli- 
%ab^iham  rmeiaam  rrfeUàtntur.  Voyez 
aniMSalMNMàinet  au  chapitre  V  de  la 
III*.  partie  du  FiUnda  lfamelensi$(^5). 


»  lites  venues  d'Espagne,  et 
»  pour  établirrordreen  France. 
*•  A  son  retour  de  Limoges  il  fut 
M  élu  sous-prieur  du  couvent  de 
»  Paris,  puis  maître  dés  novices 
n  à  Charenton...,  Il  fut  ensuite 
îsigné  maître  des  novices  du  ' 
couvent  de  Toulouse.  »  On  le 


nn^itttoisùuiUtdtSandfrût;  et  à  la  fit 

fn,  partie,  futOte^kn^ir^is  faut»»  du  mrme , 

*  eu  àoMiHumt»9tr>n>t:fttréglé»wi' édi- 


tes nouvellement  établies  à  Turin. 


ÎTl!*£-*r*^-         ""■  ""'^'"'•— '   Ce  fut  lui  qui  parla  madame  h 

•'{•€  Pmtf  t*  li»,  tome  da  son  hittéin  du    D„»#„.-       '    /     j  , 

SAkm^i'AnMïéutnt.il^aéude.panttd'aur'^^^^^^^  ajonderun  couvent  de 

%!S!^j:!!iiti^L^  ursulines     dans    le 

MJ  ^*V':»?'i ''^ '•••'^ '      *V.  Canada  y  en  donnant  cent  mille 

SANSdiî'C Jacques)  ,  carae fr''P'?"'f"''"  *<"'r^'^- 

A^  .k„-  \1 j»î  T        c  '^'^  »  durant  au  il  était  à  Pans  ; 

are  sous  le  nom  a  Igntc^-Joseph  ^„  ^  \^^  v,  L  ^    •#  ,  u     -f 

J«;  T^....  ut    '  ^  •*  T  Vi.^'^     ^^  même  tempe  il  travailla  à 

>  îniJ    U  fÎT'«"'°      >^^  /""*'•  "''^~'  àe  carmes  dé- 
prit  I  habit  de  cet  «rdrrlrPans ,  rpii...i  o..  J«ii  j«  .^  «,    '        ^ 

^„„^„»    .  .    s   ,    \  w       ""  {A).  i\  mourut  dans  le  couvent 

3!r  ITT'  ""  ^"'k'','^  de  Charente» ,  le  .gd'août  ,664 

nwVu  ^YT'  f  ïï  *:  ••  (*)•  On  raconte  defchoses  fort 
•  père  Clëi|i9nt  de  Samte-Mane ,  «^       ^      ivi  i. 

natif  de  Genève,  neveu  de  Cal-'  ^  {/jfTir/ duH  tit^n  tMitN/é  -  Les  Pleurs 

o/» /'^\      J4^.'t  •     .  .    t       '  ati  CarnîM ,  cueillÎM  «u   parterre  dei  Car • 

fmGo;,   ^/û'<  prteur,   ef    le me.  dëchau..ë.de  F^cî ».  pari. 

,.^ ,    ■_  ,-.^,    ,    .,  R   P.  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu  ,  carmo  de- 

l-ALVJM,   foM.,  f^,  pn^.  354  pari,  1670,  in-4». 
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SARA.  V 

. ^.   Al.    -:^-  ^..««nirA  un  frire    et  une   »œur 


[Sf^fJbt  $uffra,  „ 

e     se        ((i)  Cm p«r<»(«  i«ni  rfHor.,Mt.  jl.t  f  V,.  13^, 

■      ■         '-        ■   o*-^>:"--»    -;  ■ 
.   *      /    i.  .  •  .  -.^■■■gp  • 


•1  - .    ■  '  ! 

*  '     .'  .     A'SAJNSON/"     V  '       <      -g^ 

singulières  de  sa^dévotii^n  (B).  M  »  ^ho«cMivi«e.  pa^ivcment  (3)  .J 

a  Compose  quelques  livres  (C).  Il  »  PluMeors  ont  eu  cette  créance.qnfer 

eut  deux  frère»  ;  l'un  casocin,  et  "  *">l?»^  famUiérement,  m^me  qtt|i| 

j Wre  chart^ux  (P).,I1  ét.it  de  l  "1^:^^^^^:^^^^^ 

la  même  famille  que  le  fameux  »,un  jourav5;lerér«fretidpére  eÛÏ- 

géographe  Nicolas  Sanson  fc).  7  tache  4e  Sainte-Marie  mr.  le  table 

^c)  Il éinit^ousin  issu  de germain^u  père    1  TcZ^l'^''^^^''^^'^  '*  P^*'*^  ^^^'^ 

de  ce  géographe.  M,  Laaceloi  me  Ta^aZ       ^",.C'^5*<>r,  la  mer  pensa  les  enie^ 
pris.  f*     »  vehrdanssesondea,  n»cût.rftrfun" 

M  enfant,  beau  comme  un  ange,  qui 


cTCfttïc,  Cl  y  rextssi 

5'^»'^^"*'"'^  ^""PÇT'**"*  ^^*.  P^"*'^»  „,„ra„ç       sevanoint.   Son  compa- 

dun  de  ses  confrères  :  «  Il  obUnt  v  gnon  cfut  fermement  qi^e  cet  în- 

>>  plus  quM  n'avait  demandé    puis.  >.  Fant  était  un  ange  qui^aîaU  pris 

^  aue  non  -  seulement  il  a  vu  la  fon-  «  cette  forme  ^i.iÛe  pour  les  reti" 

Watjon  de  nos  pères  dans  Abbcville,  .  rer  tous  deux  dj  dCer  brident 

»  ou  jai^eu  le  bonheur  de  raccom-  d  ^cre  avoue  qu'il  ne  s'est  iamais 

»  pagneri  et  je  suis  obligé  de  décla-  «  Trouvé  dans  ine  tSle  extrS 

>>  ^er^efte  vente"   que  e  peuple  IV  .  aussi  en  fut-il  très-m^onnaiSint  ] 

»  yait  en  telle  vénération,  qu'il  né  »  poisau'il  â«  nr^Vn^.  n™  11!!  ji 


..  ooi*    "    w«.  ..aMcc  ceci  en  nsee,  »  ce  qu'il  souhaitait  être  observé  en 

>  cela  n  empêchait  point  que  sa  re-  «  cette  dernière  heure  ;  comme  5 

nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au-  «  désirait  d'avoir  la  coi^îe  au"Su 

»  trc,  et  que  les  parcns  ne  tinssent  »  de  mourir  Â  plate  terre  î   de  fiiîrJ 

a  honneur  de  lui  présenter  leurs  ».  amende  honorable  à  toute  la  com- 

enfans  malades,  pour  recevoir  sa  »  munauté  du  mauvais  exemple qu'ir 

l/r.  t''r°*>rf""''^î°'*ï"?*^^  "  ^^'•«J'"'  avoir  donné  depiSTavoir 

lacontribueraitàlenrcuénsonriV»  »  m»   U  k-v-k j _1_^  i.       »  \ 


jj  lacontribueraitâletirguénson(i).»  »  eu  le  bonheur  de  nor'terie  "siSt 

Pour  savoir  ce  qu^  contribua  à  éta-  n  habit  de  la  Sainte V?erge,  et  dTtré 

AhLvYir  •^T^^*'  son  ordre  dans  »  reçu  dans  notre  saint^Vdre.  JV 

Abbeville ,  il  faut  consulter  les  An-    »  voue  au^ava^t  f«î»  \^, J-  .!..► 


Abbeville^  il  faut  consulter  les  An-    »  voW  qu VariV fiitl'^f u"^Te  toSt 

m-    »  ce  qu'il  écrit  dé  t;ette  matière ,  les 


nolS.**"^7°^'.^*^^**'*"?''^*/'"l''?"'    "  ' ^^  '»"  "  ««'"t  ^^  ^eife  matière , 
posées  par  le  père  Louis  de  Sainte,»  ardentes  aspirations  qu»il  fait  à 


The'rèse. 

(B)  On  raconte  des  choses  fort  sin- 
i^ufiéiys  de  sa  </<'Vofio/i.]  Pendant  les 
•  xcrciccs  du  noviciat ,  «  il  était  par- 
»  foi«.  si  puissamment  tiré  et  ravi 
'»  hors  de  soi>-méme ,  qu'il  souffrait 


»  Dieu  ,  eties  actes  héroïques  qu'il 
»  produit,  du  profond  de  son  c«ur  , 
»  jai  été  très -édifié  surtout  de  sa 
»  profonde  humilité  (4). )> 


turelle  ne  se  peut'acquérir  par  les 

»  forces  humaines  {  comme  une  âme 

»  sp  doit  gouverner<|uand,  selon  saiut 

."  Dtnis  Taréopagite,  elle  souffre  les 

.   (•)  hn  Flenn  da  Carmel ,  pag.  agg. 

V    I  ^  K*"*"'  **'^°  '  ï»i  ''*»  »^*rUd»  €»U  par 
Il  ^'"ÎV"*  •  '•"•  *'*  «'•««'  7»«  ont  loin  dêt  tiyrn 

*  la  hthliuth/ifue  Maianne. 


'  ■  ~  ■    •*,"  •'  \-   Vf  ;  •  ;!  t  ri'  '  ' 

(3)  Fleur»  daOroMl ,  p«^.  K/7, 

(4)  La  mim0,pag.  agg,  îoo.     •»»  '  '^^  ^ 

•  Voici  u  rMMn|«e  d«  teeltré  n»  lit  iitiHir  .- 
■  S«aa««,  c'est  I*  «|««  éamt  BéVl^a  pàrM  , 
.  tans  U  «oémmfin- ,  tu  «ot  Anc*ii.Li,  t««.  I, 
•  P«(?-  ««'  •  J'»jo«ur«i  qn'ii  la  fin  d«  l'artirle 
AiBiviLLi  eut  nu  tvnvm  •  l'a<tièlc  Sàntom,' 


•    f 


■■  # 


■*>■■ 


X, 


I 


SARA. 

'  1  amitit*  on  de  la  civilil**  a  intrrkJ..ii.    ...  ...^^..i  ^. 


1(1.; 


de  modificalioB ,  el  que  Sancbes  se  pouiuit    CSpagHOl  ,   tlC    a    l^ordOUlS  ,     1  atl 


grn, 


/       r 


;/ 


go  SAPORTA. 

«ouYent-  àa^m  c«  dernier  livre  (5)  au 

rvtuiwr.  Au  retU ,  ,11  4c  U  Koque , 
U  itaftB  i5?  4b  «^n  Traité  de  la  No* 
blem  t  ne  '  le  devait,  pas  nommer 
hoiaée  SiuiMMi ,  mait  Jacquet  Sanson 
(6).  C'était  joindre  enaeinble  le  nom 
^  famille  et  celai  dé  la  religion.  On 
(rouTa  aprvt  la  iifiorl  de  ce  carme  dé- 
chatuté  un  ^rit  <l«  «a  main,  intitulé  ; 
Pnfparation  »  la  Mort ,  où  sans  se 
nommer  U  paria  de  soi-même,  11  la 
^Udiiiâ  Ion- bon- ange  gardien.  Cette 
épttre    dédicatoire  est  singulière  : 
TOUS  la  trouTerex  aux  pages  aoo  et 
♦  açi  des  Fleurs  du  Carmel  de  Fran- 

^l^tetti  MuxjUresfiun  capu- 
cin, et  PaiUre  chartreux,']  Jè-fn^  Tais 
citer  un  passage  oà  il  y  a  quelque 
clioso  qui  mt  doj^t  point  être  cru. 
«  Comme  il  arait  environ  quatorze 
I»  ans ,  il  fît  un  voyage  à  Pans,  où  il 
i\eut  le  bonheur  de  voir  son  frère 
i  iitné,  capucin,  noiiamë  Pierre  Mat- 
»Tthiea  d  AbheriUe  ^ 


SAFllO. 

SAPORTA  (  AirroiwE^,  profes- 
seur royal  en    raëdecine    dans 
runÎTersité  de  Montpellier  ♦ ,  et 
chancelier  de  la  même  université, 
a  vécu  an  XVI*.  siècle.  Son  trai- 
té de  Tumoribus  prceter.  natu- 
ram,  fut  publié  à  Lyon,  Tan 
i6a4,  iri-ia,  par  lessoms  de 
Henri  Gras  {a) ,  médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier,  eKagre- 
gé  au  collège  des  médecins  de 
Lyon,  il  avait  été  en  dépôt  assez   ^ 

long-temps  parmi  les  papiers  de 
Fn»nçois  Ranchin,  à  qui  il  fut 
dédié.  Jhrôetaurais  dire  si  notre 
Saporta  était  fils  de  Louis  Sapor-  / 
TA,  médecin  célèbre  (A);  mais  je 
sais  qu'il  éuit  père  de  Jean  Sa- 
porta ,  auteur  d'un  traité  de 
Lut  venercâ^^  qui  fut  imprimé 
avec  celui  de  Tumoribus  prœler 
naturam. 


-.  »M«»M  «  «w.,^,...-  ^  qui  mourut  au 
»  «couvent  <ie  Saint-Honoré^  ayant  été 
»  empoisonné  par  les  hérétiques  oui 
1|- ne  pouvaient  soùflVir  les  grandes 
n  conversions  aue  Dieu  faisait  par 
»  lui  en  la  ville  d*Alen<^on  ,  où  il 
»  était  gardien.  Le  poison  oe  Payant 

:  wlrWr-ra-rtyUiTde'.    /«^..ô/.-^THi^  «"^.«.U,  «.  .556. 

<r  i«sh»wHu^«t  *'"*^7? ^jL^i^    11  ,    el  au'U  mourut  eo  i573. 

m  douleurs  de  jdusteurt  années,  u  a    "•  h»  "  •"  .    '    .        . 

»  mené  une  vie  si  exemplaire ,  et  a 

»  fait  une  si  sainte  mort,  qu'il  a  mé- 

»»  rite  d*è'tre  inséré  au  martyrologe 

»  gallican.  Il  ne  le  vit  qu'une  fois, 


♦D*après  un  krlicle  fourni  par  Atlruc.aux 
Mémoires  de  TnSvoox  ,  août  X'gl ,  Lwlerc 
dit  que  Saporta  <tait  natif  de  Montpellier  i. 
rpi'il  fnt    profeaseur   en  cot^to  Ville ,  Tan 


(a)  Et  nom  par  les  soins ^  mêmes  de  tau- 
letir^  comme  ï'auure  M.  Konig. 


»  couché  sur  un  pauvre  lit,  tout  vêtu, 
»'et  accablé  de  maladie.  11  fut  « 


SI 


(A)  Louis  Sapoeta  médecin  célè- 
bre. 1  «  Il  était  docteur  et  professeur 
»  en  l'université  de  Lérida,  où  il 
»  avait  enseigné  la  médecine  1  espace 
»  de  neuf  ans  (i).  »  Après  quoi  il  se  , 
relira  à  Avignon  ^  mais  U  fallut  pour 
y  denteurer  qu'il  Jït  tous  les  actes 
nécessaires  pour  être  docteur  de  la- 
cadémie  d'Avignon. /)«  Va^  désirant  se 
retirer  (rMontpetlier,  il  fut  obligé  de 


»  vivement  toud^é  de  l'eiempla  d  hu- 
»  milité  de  ce  bon  frère ,  et  des  pa- 
»  rôles  qu'il  lui  dit ,  que  les  larmes 
»  lui  coulèrent  des  yeux  ,  de  joie  et 

•  de  tristesse  :  de  joie  pour  le  voir,' 
' ,  »  e|  d»  tristesse  de  le  trouver  si  fort  ^ 

»  exténué.  11  eut  un  autre  fr^  char-    '^^\;^'ul'''actes  pou? être  docteur  , 

•  treux ,  nommé  don  Jean  Sanson  ,  J^^  Puni^ersité  de  cette  ville ,  au  rapr 
n  qui  ne  vécut  pas  long-temps  dans  ^^  Laurens  Joubert  ,  de  sorte 

«  son  ordre  :  sa  ^\%P^«««^*»^  •  ,îi*    qu'il  a  été  trois  fois  docteur  ('i). 
\,  »  SI  exemplaire, qu'dle  a  mérité  de-   '  •'  , 

/   »  trc    écrite   nour  servir   d'aiguillon        (,)  RioUn ,  Reclier«li««  «or  les  École»  en  n»M©- 

"     »  de  vertu  à  ta  postérité  (7).»  ^'*'jy^^/.^  ^ 

\S)  Vojn  noinmébmmU  Im  pmg*  8sS. 
.  (6)  il  nout  mpr^nd  h  U  fmg*  83«  de  $em  Hi^  SAPHO  ,  a  été  UUC  dcS  pi  US  TC- 

a  MttpfKUit  Jocfu^i  SaïucH,  M,  Uiic«io«  m'a   nommees  fcmn^es  de  toute,  lau- 

fmitpandec^srcmar^ucu     •■'  tiuuité     Oar    SO*   VCrS    et    par     SCS 


■\. 


ovviairét  &iimW;^      ^ 


%. 


V 


SAPHO.  »   A  gt 

amours  ♦.  Elle  était  de  Mitylène  manqua  pas  appnrem ment  d'ihi- 

dans  I  lie  de  Lesbos  (a) ,  et  tivait  lier  à  ses  mystères.  Comtoh,  Lu- 

du  içmps  d'Alcée,  son  èomna-  cien(^)  pe  remarque  pas  que  les 

tnote  ,  el  du  temps  de  Stésicho-  femines  de  rîledéïiesbôs,  qu'il  dît 


compose  uvau^mi^ux  s'imaginer  qu^..«7 
un  grand  nombre  d'odes,  d'épi-  'la  trouva  iWt  établie  dans  $&i\ 
grammes ,  d*éïégies(ô),  d'épitha-  pays ,  que  de  l'en  faire  Tinven-x 
,  James,  etc.  (c).  Tous  ses  vers  rou-  triçe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Sapho  ^ 
latent  sur  l'amour  (B)  ;  et  avaient  a  passé  pour  une  insigne  inba-- 
des  grâces  si  naturelles  et  si  tou-  de ,  et  quelques-uns  pensent  que 
chantes ,  qu  il  ne  faut  point  s'é-  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  don.- 
tonner  qu'on  Tait  appelée  la  né  le  surnom  â'Hommesêe  (A) 
dixième  muse  (d),  Strabon  la  (E).  Si  elle  avait  eu  pour  but 
consideraitcomme  une  merveille  de  se  passer  de  l'uutre  tnoi» 
(e),  et  disait  que  jamais>ucune  tié  du  genre  hniLaiâv  «Me  se 
femme  n'avait  pu  suivre  que  trouva  frustrée  de  son  attentç  ;  ' 
de  fort  lom  celle-là  en  matière  car  elle  devint  éperdumentamou. 
de  poésie.  11  ne  nous  reste  de  reùse  de  Phaou ,  et  fit  en  vain 
tant  de  vers  qu'elle  fit  que  cer-  (çut  ce  qu'elle  put  pour  s'en  fai- 
tains  petite  morceaux  queues  an-  re  *aimer.  Le  feune  homme  la^ 
ciens  scoliastes  en  ont  cites ,  et  méprisa ,  et  la  contraignit  par 
qu  une  hymne  k  Vénus ,  et  une^  ses  froideurs  à  se  ieter  du  haut 
ode  à  1  une  de  ses  maîtresse-»  (C)  j  en  bas  d'une  •roche  (F) ,  pour 
car  il  faut  savoir  qiie  sasçassion  mettrefi|i  à  sa  flamme  dévorante, 
amoureuse  s  étendait  sur  les  per-  Quelle  dureté  (G)  !  Il  y  avait  déjà 
sonnes  mêmes  de  son  sexe  (D),et  bien  du  temps  qu'elle  éuit  veuve 
cest  ce  qm  l'a  le  plus  décriée,  d'vi/i  des  plus  riches  hommes  de 
guidas  nous  a  conservé  le  nom  l'Ue  d'Andros ,  nommé  Cercala  , 
de  trois  amies  (/)  de  Sapho,  <inquel  elle  eut  une  fille  nommée 
qm  la  perdirent  de  réputation ,  Cléi,  (,).  Cest  ainsi  que  s'appe- 
et  qui  se  diffamèrent  elUs-mémes  lait  la  mère  de  Sapho.  Four  son 
par  l'étrange  Singularité  que  l'on  père ,  je  ne  dirai  point  quel  éUit 
unputaitàleurcomnierce.Ilnous  son  nom,  puisqu^il.mc  le  fau-  - 
a  conservé  aussi  le  nom  de  trois  drait  choisir  entré  huit  (A);  car 
ecoheres  de  Sapho,  qu'elle   ne   il  v  a  toutautànt  d'hommes  dont- 

♦  Leclerc  trouve  qxxe  Bayle  ent  ici  fort     «''«  «^passé  pour  la  filltf  (/).    Elle 
différent  de  ce  qu'ils  U  iniae  a'étro  daot     avait  tri>ii  ffèreS,  doUt  l'un.nOm- 

(a)  sirabo ,  iiù.  xtii ,  pof.  4^5 ..  Svix^ .   «"«  Charaxus  trafiquait  de  vin  de 

<n  2«?r««,  -- "  ^^ '-—'^î  _  _: •   "  *•    ' 

(A)  Suidas,  im  2*T^'.  ^^  ^^**^-    MeretHé.,  «mI«  tt ,    page 

(.0  Senrius  in  Virgil.  Dionp.  Halicam.       7'^;  .  .      „        „  .       1.* 

{(l)  Anlholng.  lib.  /,  càp.  LXr/i ,  epi-        (*)  MnseuU  Sappho.  Hor.  Eoitt.  XIX, 

«rùmoi.  XXIÛI.  -    '  .  ,r.a^. /<»./,  AusoBioi.Cupid.Crudf^ 

(«)    éa.vfxe,srif  tî  Xp^fji* ,  admlrmnUum  .     {t)  ^a\èM% ,  in  :Za3r^ .  .,    ,  ^      , 

quid.  Sirâbu ,  Ub.  XIII .  pag.  4^4.  (*)  fdem  ,  ibidem.  '"    "  "" 


( f)  O^'xAe  en  nomme  deux  autres ,  Enido-.        (/)  Confère»  la  rmmanf.  {K) 
i  Sapph.  ad  Pli.ion.  t^oyei  la  rem.  'D'.    ^      iF Kmkturom  ,  tom.  Il ,  pag.  17. 
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Mil. 


■eti^«  ^ 


^        SARA. 

14..^  r*lte  raison  est  Sara  éUit  liée  de  •oi^ante-cioii  ans 


I 


SARA.  ,^,5 

femme  mariée.  U  ronclusion  raison-    prétendent  ni.'AKrakm».   r..*    .i:_i-. 


(4)  Petnu  Aurelius 


is,  in  Vindifit»  Oemai »' .     •     bris,  niim.  ftS  ,  pag.  53. 


vX 


rrclio 


jaçoit 


UH^lCI^V 


•■> 


\ 


^  SAPHQ. 

Letbot  en  Egypte  (17^9  et  y -de-  euxa'interTaUê  de  cent  ou    de  six- 

▼tut   amoiJrèux    d'une   fameute  jingt*    ans       que    mademoiselle  Je 

s        ..                               ,  Févre  y  a  miâ  (  I  )  ,   il  est- pourtant 

COOrUsane  ,    aoe  quelques-uns  ^^^1  que  leurs  âges   ne   s'accordent 

uommc^iit  lUlodope  ;  mais  Sapho  pas  assez  pour  an  coramercede  galan- 

ra  nommée  ]>oriclia.  Ellegron-  terie.   On  peut  fort  bien  supposer 

dfifort  son  ffèrc  sur   ce  vilain  qu'en  la  5a^olJmmadeAnacreoneUU 

* /wx     f\      t'^           1  capable  de  se  sentir;  mais. puisque 

cngafff  inent  (U).  On  dit  que  les  les  chrooologues  mettent  Sapho  dans 

Mityléniens  lui  firent  l'honneur,  la  4i«.  oljmpiade,  il  en  faut  conclure 

après  sa  m^rt,  de  faire  graver  son  qu'«ïl«  ^tait  alors  dans  sa  principale 

imaiçejlUT  leur  monnaie  (I).  Quel-  réputation  ,  et  qu'elle  pouvait  avoir 

"—5  *      .•**••  wv-u  •«.  V.  y- >c»f^'  queldiie  (tente  ans.  Or,  quand  elle  se 

ques  auteurs  ont  fait    mè^ion  précipita  ,  elle  ëtait  fort  amoureuse 

4,'aiU9  autre  Sapho  (K).  d'un  jeûne  homme    qu'elle    s'était 

*%.  Jlor^ri  n'en  a   trouva  une  ?"**  *^P**'**  ^^^  regagner  :  il  n'y  a 

^      lîr      •    •"'^■*"   •■""▼*  '•"^  Jonc  aucune  apparence  qu'elle  ait 

Otns  Jlartial  que  par  une  extre-  y^cu  jusques  au  temps  qu'AnaCrëon 

me  inadvertance  (it).  Nous  lisons  vint  au  monde,  et  l'on  peut  être  très- 
dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa-  «w»»^  <ï"'il  «'a  pu  la  voir  ni  en  de- 

«k^  .u*»:*  ••.»:J«.AM.  A»;--»  «-%;«  venir  amoureux.   C/est  donc   pour 

pho  s  était  servie  pour  faire  vpir  j^^„^^  ^^^^.^^  ^  ^^^  ^^p^^  ^J^ior^ 

(lue  le  mounr  est  un  mal.    Les  mësianax. supposa  qu'elle  fut  aimée 

oieux,  disait-elle  (o)y  en  ont  jugé  d'Anacrëon.    Ef  tour M('o'Ef/JL»<niytt^ 

de  la  sorte,  car  autrement   ils  ^w.«-«i  <rvyXf9u7f  oiV«toc  ï*^<î»«» 

mourraient.   Il  y  levait  dans  le  '^^y  jî!"/ 17*  J.ILC  ";*/:i;- 

prvtanee  de  Syracuse  une  très-  'Awirmi^rh  KpoiVou  tatI^*..  . 

Lelle  statue  de  Saph6  ;  voyez  ce  'Hyovf*<t^  t«uJ«i»    toi  'Efft»Ti«»«t«T<t 

que  Cicéron  eh  dit  lorsqu'il  re-  ^•fi'^û^»»'  rwtfcrot.  In  hisfaUitur 


que 


proche  à  Verres  de  l  avoir  voIec  Anaci^onti  fLisU  puiat,  cUm  ea  sut» 

( />).  Cétait -un  ouvrage  de  Sua-  Alyatte  Crœsi  pâtre  fixait  yAna- 

-ion  ,  et  apparemment  le  même  creon  vcr6  sub  Cyro  et  Polycrate... 

celui  dont  Tatien  a  parlé  en  Uermesianactem  ner  luêtim  de  Ana- 

^  ,        .  ^.i    ,r     ,  creontis  amore  ia  scnpsisse   arbitror 

reprochant  aux  gentils  'es  hon-  ^^^  D'autres  (3),  par  la  même  licence 

neurs  qu'ils  avaient  rendus  à  de  poétique  ,  firent  courir  certains  vers 

malhonnêtes  femmes.  Voyez  la  où  Anacréon  faisait  le  galant  de  Sa- 

ciuUon  (Sg)  des  remarques  dé  RI>«.»..«^  ?'>.  *^«"«:f'  *"V  «^P^ndait. 
cet  article.  '  '  .      k 

(Mt*)  StnW  .  Uh,  Xyn.pag.  556.  Athen . , 
Uh.  Xiit  ^  paf.  5£/S. 

(m)  Voyn  Im^rtmarçuê  [K)  vtrt  lajln. 
.  (o)  'H  iifirtf  Xfir^  «Ti  To  «7rodv»9-x«iv 
KAK^f  it^tùyëfurm nttLpUeLTtf  AirtdinT;' 
*M  yijif  JLi.  Ant  quMHndmoditm  Sttpho,  mari 
iMmlum  est* ,  Déi  «nim  tic  jttdicântnt  :  alio- 
f  Mi  mortiU  uêtmi.  Aritt.  Rhelor.  tib.  Il , 
cap.  XXI li,  pag.  m.  ^\\5  ,  E 


biphilus  (4)  ,  poète  comique,  donna 
pour  calans  î^Sapbo.  dans  l  une  de  ses  . 
comédies,  Archilocnus  et  Hipponax. 
Cest  «ncore  le  même  jeu  d  esnrit. 
Mademoiselle  de  Scuderi  n'a  donc 
point  mis  en  iiiïtge  Tanachronisn^ 
sans  des  exemples  qui  sont  dans  le  . 
cas  ,  et  pour  ainsi  dir^les  mêmes  en 
nombre,  lorsqu'elle  a  supposé  (5) 
qu'Anacréon  Ht  l'amour  â  Sapho.  Si 
Sapho  eût  été  telle  qu'elle  paraît  dans 


(f)Ciewo   ià  T«rf«m,  or.t.  VI,  /ofio  J^  grapd  Cv rus ,  c'aurait  été  la  |>er 

v^  sonne  la  plus  achevée  de  son  siècle. 


78. 

«  _ 

(A)  Elle  f'iVatl.  •^*  >  <>i  la  4V' 
olympiade.  "]  Cela  rAute  pleinement 
le  eonte  ^u'on  a  débité  des  amourf 
d'Anacréon  et  de  Sapho  :  car  enco- 
re qu'il   ne  faille   pas    nictticlentre 


(1)  Pr/faeê  JtkntiCréon. 

(t)  Athcoaoa  ^  lia.  XltF,  pof^  SyQ. 

(3)diaaiMl«oa  ,  «ipiMf    Athrn.    .    M. 

(4)  /IpttJ  tuttJem,  iM. 

(5)  Umns  U  %nmA  Cyru». 


\///. 


lofi  SAKA. 

«lOMi  â  oelui-€i.  é  une  sorte  âm  maU-    qoe  Sara  n'ait  demeure  quoique  leroiM 


IHiiunie  •••ene  de 
<|M  il   fus»  éet  phts  reT%é%,  rt 


^- 


comtmtt  ié  «fit 


««  prîtes  M.  Ii;*«t, 


t.  ' 


La  demoiselle  qui  l'a  rendue 
grand  modi 
long-temps 
ouvrages  d'esi 

le  :  c'eV  faiUeaucou/d'hoiieur  mo';^;";^  V-TiZ.'piJ:^^^^ 

a   l  ancienne    Sapho,    puisque  l'on  lait  d'amour  poi?r  StottonWt^ïul 

donnait  son  Aom  à  une  i&le  qui  écri-  mère,  et  que.^ant^as Td^j^"^ 

vait  parfaitement  bien  et  en  vers  et  il  fit  le  malade  j  «t  qSe,  la  «auîT  ^ 

en  prose,   et  dont  U  vertu. était  ad-  son m^\ miïtélërecS^L?  UA^ti^t 

mirée   (6).  Au  reste  ,  il  y  a  heu  de  IVpoux  de  Stralon^^ï^'ûte' 

penser  que  si  Anacréon  et  Sapho  se  sion  de  son  pér*  .  mais  todtj»  l^Tfôu 

fussent  vus  dans  leurs  je^pe.  ans,  il.  qu'on  parle  Se  eeUe  .v^tj^^^''^ 

se  seraient  fait  l'amour  ,  et  que  nous  remonte  pas,  comme  l'on  dev«it  i„^ 

saurions  des  nouvelles  plus  certaines  ques  â  Sa>ho.  qui  fournit  au  miâi^în 

des  bonpes  fortunes  du  galant,  que  lesexS^édi^nt^ni  luiéÏÏLt^Ti?*^^ 

nous  n'en  savons  de  celles'd'AlcéeM.  re..  Ùuand^ Tr^»U^^^'' 

-Peut-être  même  se  seraient-ils  maSs  poésiS^de  ce«c  f«S«i  pf^eîi^ér 

ensembleimaisjenesaissilacjincor-  table   caraeté«,  ^^iJ^^^^^Zl 

de  aurait  l>u  régner  entre  eux  :  ils  feux  et  ses  «moùri.           *PP«'a»l  »«^« 

aimaient  trop  pour  celgtehacan  son  .  ^  .        », .        ^. 

semblable.  Je  ne  sais  point  où  M.  le  *  'Pi^Ju^\L2!^J '^ ^'^ 

Fcvre  (8)  a  trouvé  qui^  Diphilus  ait  ïSr>lSr;;ii2^:y        ... 

fait  mention  de  leurs  amours  :  ce  t^,,»»^^..  i»«                 j    ,     V,       / 

devrait  être  dans  Athénée  ,  qui  néan-  m.  AT^i  '  *  ««»«Pa«*^?  It  ce  Çacus  . 

moinî^  ne  le  dit  pas:  J'ai  dejl  dit  que  avâiî^t  j^l?/"  '^1%  ?"•*  1^  ^*»«*»« 

mademoiselle  \i  Févre  amis  entré  1\*'«°*  ^"«  qo'd  Jt^kil  féo  et  ûam- 


de  Cyrus ,  de  Crésus  ,  et  de  Pisis-      '  ^9  ^^ '^  "^'^  réite.,.  que  a 
trate.  Ces  deux  dernières  remarques   ^^^'^  morceaux...  une  hj^m/w  «  ^ 
sont  également  contre  le  père  (q)  et    ?li*  U*'  '/^f,'**'*  ^  ""^  maitre^te^'i 
contre  la  fille.  ,  ^  hymne  à  Vénus  a  été  conservé p, 

/ne    nr?  .    .  -le    ninv«n    Am     n«M«.^     Jru-«<  * 


le  cceut: 

(C)  Une  nôu4  réite.,.  que  certains 
lits  ntoreeawr       „„^  l.L^  --  h  P^' 


""/"•""«  'cuuni  a  cwconserTtf par 
^rsroulniemiurl'a-  r%TZ^,%!ij^''''^'  d'Halicamasso 
is  remarque  qu'Ana-  V%.i;ïïJjll!  *"*  K"»"  "?  •«mple 
ûer_qui.Lêkpho,    ?,:i-^^^^^ 


(B)  Tous  ses  i^ers 
mour.l  Pausa^ias  i.;.„a..|Mc  «{u  im 

créon  fut  le  premier  qui,  après  Sapho,  *^v;.   *  d:""^"  "^V;  ;i""*»'  ^^^ 

n'écrivit  presque  que  àeï  vers  d'à ^  tenser^Parune  semblable  vue,  Ldi^. 

mour(io).et  que  Sapho  écri vit«iian-  «»"  l'*5)  nqut  a  çoafserté  l'ode  â  une 

tité  di  choses'  sur  cette  matièr^qui  ^H^A^Z  ^!îi""^  V^i^«»*»  «»«  P- - 

ne  s'accnpdaient  point  ensemble  (11).  I*®    ,  *^*""'  °*^«  ^'7)-  ^outet  ces  cirr 

Cela  veut  dire  qu'elle  tourna  ce  suiet  «o"»».an<^«  _font  une  preuve  de  l'^îsU- 

en  tant  de  façons ,  qu'elle  en  parlait  "?f  "«>«"h*re  Jiu'||j|  faillît  des  vers 

tantôt  d'une   manière,  tantôt  d'une  t*    f  „ .' 
autre.  Le  jeu  lui  plaisait:  Entre  au 


très  choses  elle  aVait  fait  le  c^lctfj  des 
signes  à  quoi  l'on  pouvp*"  connaître 


M.  le  Fèvre  «vait  résolu  de  publier 
des  observations  sur  cette  ode-U  4. 

(la)  Pt«tef«k.  ♦  M  DwMCrM ,  ptg.  te?.     •'  ■  ^* 
(li)  Hmm.  ,  U.  IX,  iA.  rf^;        fi  J    »  ' . 
ji4)  A,i^»    Jk   dkwêSt 


(y)  V.  U  Fiirr*,  ttanj  sa  Vi.  J^m  Pc^ 
""•<  Ànacnfon  k  Im  7a*.  olrmpioiU  ;  ti  ___ 
'>'>(«•  UlioM  tar  ^mMttiom,    ' 'r  f'it  rtimfi^u 
"'"I  USofon ,  J£sopé.  d»  Crétiu,  ds  Pùùlrtt- 

''•  ,  tu.  * 

\io)  PaoMaiM,  li>>.  /,  pmg.  a} 
('«)  r,lem,  Ub.  /X,pag.  Joi. 


(.5) .%  Collor.  T^Aorwi.  cmflXXXi,    - 

(16)  lv<l4ac,,.^  /X. 

{17)  '^«.rm,  éam»  /-  Go«ai««i.W«.  J'fa^M  fta». 
«..   Mf  LstmIU.  p^.  ,.3,  «,,  ,4^  ^i^  ^ 


I 


(38'  et  .lainl  Jérdmr 

attÀmm  _^Z-. 


SARA. 
.  .»•  «ycnnlent   AnaA^^i.  S^m  mari .  oui  .....„.i^ 


lO' 


é 


1   .■ 


<?«' 


hr  ,  tt  nuUd  muiuàpi  gritvtori  lobe  conUt>^»uia     .  sene  Ilî,  cnj,.  X,  pag.  3&i.  x    H  -§"«»«»«  réfnUtioèi  qu'Us  promeUaient    p4    ifo"  "^ 


\ 
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i«aifi|  ft''ei|  ab*l;inl  à  canse  de  quelques  la  manière  dont  on  ramasse  dans  .cet  te  ^ 

jlkillll  liifii  rlii[;riimitTiï  qu^il  avait  ode  les  symplôines  de  lafatrcuramou*  ^ 

eues  pour certaioes  cboaes  qii^il  «Tait  reuse;  T^t  o-vfjc^aLÎitrrei' rtîtf  if»tuiA*c 

,  «alMi  dam  ton  édttioii  d'Aoacr^a  /bt«ri'«»<iretM(/<âtTce;  etPlatarquen^aû- 

|ji^.  UtmiMÊtièmhonâfuleiari^....  raie  point  allégué  cette  même  ode  , 

fiamf  dît-Il   (>9)»  guoJ tmnè  kaud  afiin  de  prouver  que  Tamour  est  une 

%0C4$âê  «<li  dê^vt^  ml  quidquam  ad  fureur  divine  qui  cause  des  enthou- 

hoc  mdmrwÊ>U€  odarium  dicere.  Fuit  siasmes  plus  viotens  que  ne  Tétaient 

oZiMf  fiùor ,  ûkm  Sapphonem  ama-  ceux  de  la  prêtresse  de  Delphes ,  ceux 

htalii  ;  ted.ex  quo  ilia  mè  perditissima  des  bacchantes,  et  ceux  des  prêtres  de 

Jœmina  pemè  miêerum  perdidit  cum  Cjbél«.  Ti,to«xSt»t  »  IToôi*  îri-roTS»?  , 

sceltmtiêiimQ  9uocong^rrone  {j4na-  «^«^«tr  Tot^  t^Âro/b;;  <rir«  t«t  ù^fct^o- 

•er^mttm  <^9t    ««   nesoi»,    lector)  y  ^Itmv  o&tmc  ô  «ôxoc  xatî  ta  /untfiti  tmi 

noU  fptitçrB  quidquam  a  me  dietum  ir»  rif*fratict  i^i^Sim  (34)  ;  la  tradiic- 

iri  y  liinlè  maU  ip^a^OÊU.  ipnus  outra-  tion  poétique  décela  se  trouvé  dans 

(  q^mt  Uanen  olim  in  Gnecié  niteU-  cet  vers  d^norace,  si  au  lieu  de  ine  , 

gatUUui^  nil  msgis   ter$um  aut  t*e^  vous  mettez  nmor  .* 

Non  Dindrmtne  ,  non  aJrtis  éfutttit 
MwnUm  tmctrdotwH  intola  PjthiUt , 
ffon  tiktr  «fW,  non  asmta 
"^    Sic  getmimant  Corybamig»  »r*i   ^       '"  ' 

sur  Anacréoji  fwt voir  qoM  était  per-    q^^,^^  ^j  ^^^^jé  au  tcmp«  d'Ovide 

suadé  que  Sapbo  écrivit  cette   od«  5^  ,  ^*  ,^^^^^  ^^.  ,^   f^„,„^, 

jKforuojfeiMa  dont  elU^taitamou-   2omroe*les  hommes  les  aiment ,  qu'il 

mi»€.  Foiia,  verrons  dana  la  remar-    ^^  ^^j^      .^^  difficulté  de  Tintroduire 
.   «me  toivânto  qiu»  ^n^demoiselle  sa    foi^^nt^Phaon  un  sacrifice 

(tlleoe  le  aumt  Das  dans  ce  senh-    compagnes  de  débauche 

m«nt,    et  que  néanmoins  cest    nn  >   ^ 

sentiment    très  -  vraisemblable.   Au 

reste  ,  li  Ton  n^a  point  de  meilleures 

preuves  que  le  passage  latin  de  cet 

écrivain  (11}  iwar  prétendre  qu'il 

avait  resté  d^timer  Sapho  \ii)  ,   on 

s'^appuie  sur  on  mat^vaiS  fondeyicnt. 
*    '^^(O^Sapastion  amoureuse  s'étendait  _      _ 

s^  l^'P''^''''rXu^TuX"J^J\]    Bora^"  est  un   autre  témoin  contre 
On  ne  laurait  bMmcr  Uchunléje      „      ^       ,^^    ,.^^^^      ,j, 

mademoiselle  le  «^^^^^  (/^)  |JJ«  •  quelle  faisait  Jes  Olle.  Je  LesboV. 

tiché ,  pour  rbonneur  de  Sapbo  ,  de  ^  ^  ^^ 

rendre  le  fait  incertain  ;   «»«"  je  la  '^m'JjWJ  '^J^^num 

'    crois  trop  raisonnable  pour  se  ficher  Saypko  pùeltù  Je  populaeibus  («7)  ; 


nuMUtm  mUdqmam  extitit)  ,  proban 
tndeàntur.  Itaque  quando  nUhi  im- 
poêitm  Jiiwla  est .  lue  iacuna  eslo.  te 
morceau  uu^il  ate  (so)  de  ses  notes 


de 


SCS 


Ntc  MM  PjrrrkùuUs  Uetkjmnimdfsv*  puellm  , 
JVm  me  J^ibiaJum  ctiera  luràa  i'mvo/iI. 

Fitiâ  Antteione ,  vilis  mihi  ctmdi'Ui  CrJno  : 
Non  ocntugrmUt  est  Juki»,  ut  anU  ineis. 

jii^me   aiieÊ   centtun  fiuu   non    aine  erimme 


imfrohè,  mÊUUifmmt}uo*lfuii,  unutkabet. 

LeséiJes  infamem  qtmjme  fecistit  mmatm^ 
Detinii*  ad  cUkarmt  lM/«a  iffiirv  méat  (i(t). 


cet  baWCle  connaisseur ,  n e  Peftt  pas  ^^^fl  parlé  d'amour,  et  quç  la  plupart 
4lonnée  comme  un  modelé  de  lart  oyaient  ële  *u  trop  »impl«?s-,  ou  iwur 
avec,  lequel  les  f(r»nd»  maîtres  pei-    ^j^^^  jj^^  ^        habiles  pour  s>  laàs- 


^nanties  choses  :  il  n'eût  pw.  dit-je,    ^^^  attraper,  elqoe  celles  qui  avalent 

iple  de  oetarl    ^.^ponau  à  ta  pastion   l'avaient  coii- 


donné  comme  un  ciemi 


T^iTT-^ ■ ^ — >  '   V '- r-^ 

(il)  r^^ ,  iMi.  tn,  Mff.  * 

»  lit  ime«Htie  Jm  fremuer  Bâti 


(O)  Je  imeéeie  Jm  premier  BATaTiL**. 

(1(1)  T«Mi|.  r«Wr,  «o».  ia  lLMisi««M  ,  f.  *g». 

(10)  tJem  ,  iltJem  ,  pmg.  «çS. 

(^t)  C*t/ (t-Jenns ,  titmùen  (ifl^ 

(•a)  fV#»  !#•  Kaua-  Mit  Ua  Fo««m  hwo,  J« 

n:  u  r*«t«. 


(«4)  Pl^ ,  4*  ÂMM  ,  pmt.  ^.  P>f  «  r«  eer- 
tion  Je  XflmnJ^r  :  Qntà  Ulc  aat  tanlaM  •ftidit 
Pylhiar  rwM   tppodna  «Uinil?   Q««nia««  av|li« 
«lirniiMM  likia  ^  iM|a*  matri»  carahaa   at^l"/ 
rnnaawB  mc  aaiap  akalMMvmnrt?' 
'  f«S>  Horat. ,  aJ.  XVI,  tik.  /. 
(«6)  Oviiia* ,  ep**l-  S«ppk.  ad  Pkaoa. 
(«-)  H«»ral..a4.  Xill.  Ak  ff,  ^  ibUI.  U»b- 
naa/Cm^aiM*,  Af.  Davifr,  eu. 


TOMF    XlfF. 
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Inerte    d'opprobre  ,  ,voilà   pourquoi    cuîa  Sappho;  mais, aWa  ptétendu  W 


û     »  T    r  •  ^    j  '  î  »^..  ^^  ^tappno;  mais,  ail  a  ptétendif  Im 

elle  sVst  plainte  des  jeunes  filles.  Ce    reprpcher  ses  êmoantJSi^S^ 
yersd  Ovide     ;   ^      |*  g-^^     U  est  aisé  de  (b^riMltie  qf.'Sail^ 

Dtsinite  md  eilJÙÊnu  turha  eemn  mtems ^  "^  P*^  "OU  tempe.  L*I^Mte  semif 

montre  que  les  femmes  de  Lesbos  req-    ^  î]?!^  ^^^!ï^  ff  **^  '^ 
daient  justice  à  Sapho  sur  tes  beaux    m^J3!^°*   njcessitrf.  Il  j  •  «^éa». 

vers  Ai.  reste,  je^isse  à  décider"  d^t^^^S^^l^ffL"^^^^^ 
quelque  nouveau  père  Saochez  .  si  «HïLî!^*  l?ÎSïL2i^^^^.  "»? * 
une  femme  mariée  qui  aurait  ré-  Tfl^h^^J^^^^^V^' 
pondu  à  la  passion  de^Sanho  aurait  ^V.^c«^.'do^?lW^**  **^ 
commis  adultère,  Henrôle^  son  époux  SS  ^„„r?iîi!!3!i'^^i*""*.'*^t 
dans  la  grande  cinfrérie  proprement  Î^S^i.  i?!"',?' *?J^*™?;  " 
parlant^^Je  ne  sais  point  s  cette  qoes.  ri„^  J!!;  i^*^*^  D<«iti«a  Caldé- 
tion  a  pu  échapiieri  l'inépuUaWe  ÎIS^T  ^f!"^!"  V  ???*>  «t>«»«^°- 
curiosile^descasSETtessur  \l^^^  ChIboL  LT^  (3«)  J  *«t.  adoo 
matrimoniales.  .f^^^JÏ^T  ^^^''^ *>**« ^«^^J^*» 

Fortifions  tout  ceci  nar  le  témoi     1  '""«T»'*"  **  moi  masvida .  «t  selon 

u  une  la  comnÈi-A^i  ««t»/ iVj.     ^^^  *^.fe*'«'  **«<*»  •*»»-<»  «tm 


n  a  point  poblié  ce»  perolaa  de  P*^ 
phyrion.  Pour  ce  qui  est  èe  i  mlcf^ 

ge ,  mais  non^as  au  i,/i>i>>;;;,7r  ÎLtL*„  /ir*^'^  "'H  P*"  ^'^  '  •• 
hie  a.ait PhL t^p  ^passionn^^Lr  k Torilïte^^T' iX"'""* ^"' 
s'en  pcuiHur  passer;  ce  qu'on  7eut  tro^«  î^!.,  Sf  P*^ '^  «^  J*  a''*' 
aisément  jugirpaf^iatenTrrsse'^qui  Se  ?Tit^"iL  '  ^'^  ^">.**  î^' 
«I  iV^^nJoe  dans  ses  poésies ,  el  ^ui  ûr^e  4,»  ÎL  di  ^1?'  "C'  '%^l^ 
Va  mise  sans  contredit  au^ssui  de  ÔJ^!  «^Hl  !f^^  .  j  "  ««ti»»  (Stj; 
ro«,  les  poètes  en  ce  pd^^sit  S^iaSii  .rl  T^'"*  *^^î!^ 
^en/flnl  /ro»  /a/^/le  pour  t^aïnen,  un    ^  *    "   *^  cerUm  que  le»^ 

hnehanta^i'Z£rqu:^:^T,  tT^T^fni^'l'r^î*  ^r^'«»«;^ 
,(/e  ,y  abaUnna  toul  enl.èn,.  e  irTi^rnôeœ  ^ii::!?  T'"^^ 
anna  de  toutes  les  manières  dont  on  sliK'wIif  i^  T^i!?*  ***"  '?.? 
/;euf  aiV^^er,  a/Zo/./  m/me/urt  au  delà  dS«e  ^l.fT^K""*  *r**^»' j,**  ^  " 
des  botnes  ^ue  la  modestie  et  la  pu.  e^^STr  Itî  IS^cT*.  ''X™!  ^'^ 
'Uur  piy^scAuent  naturelUment  h  son  nâerK  f ^^^7 .'  "  "^  il*  ^ 
srxe.  En  vain  préUndrait^on  la  jus  ^?l  1L;?SVÎ  ^  «I"*^"»"*  ;  ^- 
lifisrlà^ssus  :on  ne  le  peut  <mW    S.*  T-^ÎT.  lT'**!.''''>"î'^.* 

^ion  pour  r  amour  honteux  de  Cha     •^''■•■*  «**  *^' 


nu^l^-rr  Us  éloges  qu'Us  luTo^rdo]^  ^  "'^  ^.'^^  ^^^  ^*- 
"«^^ ,  el  ^ue  «ej  outn^ges  allouent  en-  ^oj«»  *  article  LaocAat ,  «t  U 
core  hien  plus  clairement.  On  eosupte    *!"«  ««ivanto.  ,V .  ,4.  ** .  kt^  n  .  , 

plusieurs  belles  personnes  au  noimère       Therf  I  r^etto  le  M^mitr  tna  dn 
'l«  ses  tendtms  amies,  ,    »a.«_T^  ^v  arae  ao 

/Cv    ^*       ^    ,  . , firf  **  * — n     Tilt.  TH_  fJ    f       .»i4  •srriij. 

(E)    0«   toi  «    rfo«i»é  /e  sumnm       S| «a5rt'.XS Sfeï 


.  im  ejfineUi 
•emeiL.me,  a 


V^ 


iH)r:ap4.miri/.  ^ 


plin 


.1  »■.' 


1 


«    . 


Â 


wm^mam 


tAa 


SAUA. 


^••tre  le  frère  et  U  smur  fusseat    cela  un  mariaae  avec  une   viuvr  do 
«»«.  .«.    rimii^néitas    devraient    ciuatre-vinMt-dix  ans.  Il  aurait  «rhele 


'      SARA. 

Où  ««rail  cette  fui  Uot  célébrée  par    dm^miOMi 
rappoH  i  PannoBciaricHi  .1-  I.  -liV    -T-T  x^J 


at^ 


10.) 

r  est  Aeii.  Cr 


^i.fi  M'iiwi  .  scnptm 


quu4i  ra  m  |«  MliMtM>ti  qu»  a  Tcrecaaao  lainaico 
judirr  aoa'poM»».    ^'«.rr^  l'Êumg^  ^^U  t'ait 


rroM 
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jmff.T»^^  Stippli^ ,  et  suit  W  S4ecood  et  t«  ;  et  c'e«l  en  ce  sem  que  Platon  l'a 

leJrôisiirjBe  ,•  maM  non  pat  i^u.^i'jr  pris  quelquefois,  etnomjDément  lors 

bnmillflr  pu^ilement.  BorafQeci'Au-  quHI  a  parié  d^An^iorëoa.   iVeat  ce 

•awtf  <lii>ll  {^^^pêondiU  oniéonaé  •  ao^un  très-b^n  cridqoe  a  remarqué 

4Î  f0tt^  4fsbiémm$  It  nom  de   Mâle  ,  (37).  On  devrait  enteodf  c;  d^-  îa  mémo 

n*0mt  t'Ms'*  êi^mifitRT    autre  ^osc  ,  mamére  ce  nol-lâ  ,  si  FUton  rarâit 

aimm  quelUfiusaU  c«  fui  éiait  téant  employé  en  louant  Sapbo.  CoBcluons 

I  h  uM  homme  ,  «t  eomtpotefU  de*i  ex-  par  ces  paroles  d^un  commentateur 

^ejjjm  y #Ti  »  on  iitfM  porte  qu'elle  ne  M.  le  rèTre(38V:  «  H  est  tropcon- 

étvmt  fi9irmfriê  JteiUnr  «m  «m  M«iux  »  nu'    pourquoi   l|oracè  et    Ansone 

Ueàit  4*  fitiitcmdë  ,  déêqueU  le*  hom-  »  Font  appelée  maseuta  ,   non  pour 

mes  m*a»0mmt  s'mppro€ker.  Quelle  ab-  »  ton  courage  ,  mais  dans^le  idémc 

tup^LNTqvM  de  donner  la   nom   de  »  sens  que -y  vt«  «v^iù  âzns  Lucien  y 

beémrJieu t à ^  précipice  eArojabie  »  où.  une  femme  impudente  sVxpli- 

oik  i*9n^VW'^  qnn'^piir  d4iespoir  !  »  qoe,  disant:*  hwfjûe.  «v/jm<  k-i 


/*-: 


et  tê  trà. 


f   «VS^  tJ^fO.   » 


I 


C#|4l»<i|9j(«iv  Iflrt  i  non»  «fiy^  , 

tn^n^-l-ÛOe^ydeUcaUmmerti  (p^  PAooo.... /a  co/i/mi>m/nar  J«ri 
m^mpropM  ,  s«iu  O-e  «l  i«f iKme  fnUeun  h  se  jeter  du  haut  en  bai 
aeemsiony  puisque  Udt^m  pkdaso^  jf,^^  ,^^  i  MademoiseUe  le  Fèvre 
PL^maeuenim^^f^uéjmnUiim,  rapporte  que  Sapbo  ne  put  s'emp^ 
OMU  M  dfixUriU  pi  ^v'meiii  Wespnt  ^ber  de  suirre  Phaon  <lans  la  Sicile  , 
doiH,§Um  était  domey  que  UprofoiUle  ^4  ^  ,»etait  retiré  pour  ne  la  plus 
'<«*«*♦,  f«»,  ^/«**^*<  ««*tf<«r  liWM  Toir,et.quepe/u/a/ilJo/i««oui'Ja/M 
pan-desstu  U  reUe  de*  femmes  <^ua  ^^j,^  ^/^  .  e//ei./!/  /e5  ///u*  beaux  »-rr» 
<Im  AoiWHe<  ,  f ««^««  ft^f*/ej  ^«f  «^  rfa  mortde  ;  et  même,  selon  toute»  le» 
fussent.  Je  ne  doute  naUemeot  que  apparen^îes  .  lliymne  à  Vénus  .  que 
Theia  ne  se  porte  àci  pour  faux  té-  f^^  ^  encore,  où  elle  demande  «  ar^ 
««^".i  J*  »«  croit  pas  que  Platon  ait   demmcnl  le  secours  de  cette  déc**e. 

comme^il  j  parut ,   ne 


pas  exancées  ;  les  vers  dont  et 


jaami  parlé  de  cetUprri/om^stfe»-  Set  prière»  , 

se  00  Uùtn  Sapbo  ;  et  auaod  même  f«^nt  pas  ei 

muieAt  donnerelocedasaae.il  ne  tendrr s  qu'elle   composa   si  sourent 

^^•■iî*'^P*"°^*".^**'**^""****" •*.'**  wr  ce  sujet  (  3q  )  ne  lui  servirent  de 

deTbemt.  «ait  a»  sens  qu  on  Im  ri^  :  Ph.on  fut  cruel  à  toute  oulran- 

donne  encore  par«>i  Ut  WâHoai .  et  ce.  U  walbeureuse  Sapbo  se  vitcoÀ- 

qu  M  Ini  donnait  •uljeeu  en  Fran-  t^ainte  i  Ciire  le  saut  périlleux  f«'itt 

oë.  Ut  aecottcbensef  ^:a«nt  surnom-  <^^^^        :^      j,  nommer  à  juste  litre 

mëet  safB«^,  noa  p;^/é  causa  de  laur  |e  remède  Oi\  elle   eut  recours  ,  q"i 


▼affttt  ,  IMÛ  4  ^tttf,  qu  elles  savaient  f^j  j^  .,»,„  ^n^^  .^^  i^  promontoire  de 

iMaucotip  d«  cbo|«/t  inconnues  aux  Leucadé  ,    et   de  s'élancer  dans  la 

aotretfaimet   On  W  nomme  encore  j^er   On  crorail  Mors  que  c'était  le 

tesjemeêes  sa^es  tH  Uuienne  et  eA  vrai  raoren  de  faire  cesser  les  peines 

Un«iMidoc  ,  maw  (Uns  les  provincet  ,.„.  Ton  souffrait  en  aimant ,  et  Ton 

ou  U  lancue  frafiçaiM  «rt  plus  «acte  appelait  ee  lieu-U  le  4aut  des  amou-. 

00  UM  de  trànspo«^lioo   «un  d«itcr  ..^uj   (Wlqnes-uns  (4o)  ont  voulu 

1  éqjiToauc  ,  et  on  Icvnonime  sn^es-  j^^  qué-Sapho  fu»  la  première  qui 
/ei««s«».  Dites  aajourd  uui  à  on  Wal-  essaya  cette  raél.hodc  de  guérir  :  d^au 

Ion  qui!  rtt  beureuK  ea  enfant,  que  très  aiment  mieux  dire  qu'elle  fut  la 

set  niles  tont  bien  %^^ei ,  il  vau.  ré-  première  femme  (fui  fit  ce  saut  i^ai 

pondra  que  c  est  s»  moquer  d  elles  ,  '  •  '^ 

qu'elles  ne  le  sont  pAÎnt  ;  que  cela  ne 
conv lient  pas  â  Uurtexe  \  qn'il  ^«dt 
^à  «ne  fille  d'avoir  It  «ffainls  de 
et  iVi.atandrt  la 

qu'il  entend  par  étre^taae  ,   étfe  sa-      (^jJ  "r»*  •  ♦*•'  •^'^  •%  ^  ^'f  «r^» 

^a«t.'  moir  le  latin  .♦«Ic  :  le  mol  J'^fJ  "J^^^T  '"'^''*''l^!tt  UT!!!; 

%T^  es#s<  siKnifiait  quclquefoiv  Uabi-  ,^,„^  ^^^  ^XmykHm,  à»  I.rw5ifcr.  «>. 


Art  cribca ,  fm^.  194 ,  •9S. 
(H)  ««Uai.  Ht— ri— i  WIh  VkS< 


.Gtbtîfntfie  '•^•^H  ^,      .    -  .  .  r 
ige  ,   Sîe  sa-      (^  ^^J*  •  ♦*•'  «f  •»  ^  ^  ^ 


<|p   MM 


l^iMf• 


lu 


«    IIA 


SÀRA.  « 

la  cnmplai      lelus  Jotiê»*,  uatuntr  (M'V.mh  Ir, 
à  Pér^«s ,  ae    parokt  d'un  ••tre  père     P^rtsUt 


SAPHO. 


f 


9r 


^i 


LA 


qu'avant  elle  quelques  bommes  l'a-    cruauté  d-.  Pk.^^  .  ^' 

»«  sert  de  cette  expresrioo  :  le^^ZL^J  ^?^  ^  ^"^ 

-  '  *^  î^  «*  •?■  ««noor.  Un  bomme  qni 

eti  tant  soit  m  dâicat  ne  demande 

point  qu'on  le  reehenili^  aTec  ti 

de  bienséance  -  U  en  tir«  de  maiiraît 

auguref.  Ajoutes  â  cela  qo^  Sapbo  aè 

pourait  avoir  la  gHce  delà  noilrreaii. 

té  ;  cbfMe  qui  pent  réparer  qoelqde- 

^    Pliv  uous  apprend  un  conte  ton-   [riSffVî'l?  ^u  5«"  ^élicata. 

cbant  la  cause  Je  l'anfour  de  SaX   A.  U  '        ^"^  >*^»UJ  et  de  U  flenJ 

l>o«l»Pbaon.  On  disai?que  fir|Sli°   dêi^S'!SS^-^°'"ff^.*  ^^'  ** 

lés    occultes  d'une  certaine  îerbe    ?»  lîT^    "*  ****^  *^H^  *  !«^^«^"« 

nerne   et  les  gâtons  en  aTaient  ^é  let  ctmC- 


r.  Mjr|lM|aK>,  tt/maHOm 


Et  Toici  ce  que  dit  Stace 


«um  00  du  cbl^lVnn^and .   c7^  ^JT^  ^  ?  ^H^^  «»*  * 
2«s  iMsàt  eeatusn  eapùa  po^^  elle-même  par  W  plume  d'Ovide  : 

Pfirtenta*aum  e*t  quoddç  ed  tradituA 
i-adicem  eju*^  aUenUrius  sejnU\  simi'-. 
Utudtnem  veferre  ruram  im^ntu  :  *ed 
si  %mis  eomtMMerU  tmas,  amakUe*  jperi'. 
r  Ob  hôe  et  PKaonem  /^*A;.m  ijuet 
tum  aSapho.  AiuiUr  cïixa  hoe  nom 
hutgoruMé  soiàm  t^àmtate*  ,  sed  etiam 
prthagohcorum  (U).  Cest-â-dire. 
uAou  U  version  de  Pinet,  le*  JUtiae 
appellent  teryngimm  blanc  ceatum 
ca pita. . . . . .  Et  certes  c'e*t  greitd  cm»,      — 

*icequondittikceHemcimeeUvTaL    wii^    •♦.  -*       .'     . 

Caràyeha  quidi^nt  qmaU  rn^   °h"  *^.^  P^*  »*«»"  ««P*W«  à'em. 

re  )  est  faite  a  mode  d.    U  natum   ÎZKTT  •.*  *"*  ^""?  iteemm»  crai  U 


>ria|t^    qn' 
H*  (lele  Toolaît 


t^nt^n  que  u  as*  hommi  enrsncon-   ^tf^S^Z  ^l'L'^^^  """"^^ 
tre  une  qm  *oa  faite  «   mode  dû  Çf^   *PO«7  (15).  Phit  Pbaoa  e«t 

membre  Je  rAomai.  iAsere  bien  ai-   !!l^T 'JP'.?Tî.««>«  *  ««•  IwVé 

I  lail.  9i  l'ai  da 


memhre^ethommm.iAserebien  mi     _  -.it    se   ,-. 
We  <#•«  Jemmes  .    et  a-i-oM  ominion   m..:    îl-t^  A 

^Ao  «  petrêer  amuse  à  Phaon  Lasèéen. 
Kt  certe* ,  imn-*eulem*ent  U*  magi- 
eiems  ,  mais  au*û  let  sectateur*  Je 
Prihagoru*  tiue/u  monU  et  mten^mlle* 
*lè  cette  necêm-  Ce  eoat  tous  contée  de 
vieille.  Le  tampémmeat  de  Sepbo 
était  atiex  combustible  aae  iMjna^ 
tii^  oecttltce  d^uc une  ptiale.. 
(C) Quelle  dureté  .'  ]  La 

Ut) •ç»ti«fr  m  àmt»  ■» 
(4«)  lUmm.,  «fier-  XCll. 
(4))S«M..l.t.  r.fla*.  Ut... 
«44>  ^fc»-».  I*A.    XX/#, 


a'avait 


qu'elle    

é.belW  o'ett  éaree  que  jV 
cru  pr^rable éTantonté  dePtaiia, 
qui  Fa  nommée  U  belle  Sapho  (êS)  . 

einit:      .  '  .'  *    . 


/ 
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piHil  ijmte    lr^/>rf  irwm  A; 


SARA 


!«*.*  .a  e/,^W^  ^  Uro,  .rf^^^    rrm£n^l  X^^'j^^    '  "»  ?•«* 


k  ', 

^ 


'  \ 


pni  les   armes  contre   ïa  reine 


'wmr 


acMtme  a  Aagwief r«4 


(A)  Il  était /,nUre..:^.^    mais  ,iou 


^\ 


»■  * 


Q 


« .) 


ÎMIÏWÎ*"^"--"^^^^^      ^n-aU.U  plupart 

ticotârtié.  •     i       i ,     /  «apho  umi  statue  ile  porphyi^  nche- 

^Ji*it  imm^fr^  h<«^  '-^*^i*1S;        ^ntoui*r^e{53).  C'est  M.  le  Fèvrc  qui 

*^SlîïCaJ^^       --tt  ««-S^'r'-   rcnl  /f roîer  /image  de  çe«e  hérome  ^ 

:iMf!?H^^^^  7ur  Lr  monnaie,  et  l^jraU^^;^' 

■y^m^J^L*M..h^fi»liH^^^    '  par-là  de  sou^ermn^  après  ià  mot 
^    mUÈdhim^^r'^^r*   ^  ^    /r  jj  ^^  cite  personne  ,  mai» 

Usn^ée^uemrepréiMtê  ilpmi-  ^'»{^^j.^     qui    a   fait  des  nbtes 

vàn.er.  Cl  £  q«/poi^,pouTaient  «•   *^«  ^„v«gUe  M.  le  Févrc  (55)  a 

.  é?W    !«•  iWllHWt"»»*»   ^  ""*,;.,**/!'  Rapporte  ce  passage  de  Jalius  Pollui, 

tœur,  Alhëiiée  remarque  que  les  in-  £{./t.x»»»7o.  /«> v2**<^ ''^ /V^'^^f'^» 

îrecaVw    contre  U  ^couHwanc    de  '     i^^^^,; ,  et  i^f  obsenrë  que  l'on 

&tif^Ui«»ttW^lu^^^  œ,.de;mc^aWdeSapho^u. 

mes   etcmÎTM   iç'jlle    «  «t»>J  J^ll  panent  le  nom  des  Muylemens  MT- 

donner  (4ô).  «^«^^î*^."!^  «t  dTt  «•lAENAIflN.  Theret  raconte  qu  il  a  a 
de  Rhôdopit  A  la  ÇOjirtiwne .   etJUt  »  ^  ^^      ^^^.^  j^  g^p^o  d'une  nje-  ^ 
q«eCbar«x«».qmdéj^n«une™«-   J^iMe  inCiYu^qull  avait  rapportée 
i  sbm«ieïH>ur  fa  racheter  .jfutf^^^^  de  Hle  de  Xesbos  ,  dont  ta  pareille 
niallr»iUiparletliiv«cUve*de!>aplio  ^^^^  «^c  p/usieur*  « atiri  an 

•a  sowr  (So).  »r.^/.'«;^  /i-   *««>'»  ''^  '«  ^«'•''*'  '**-  ambassadeur 

a\  On  du  que  le»  Mitfleniens  Ji  ^^  Prartce  a  Constantmople  ,  par /r 
ï»y4r«.'er*p)»i"W^'";f;^^^^  premier  médecin  du  sultan  Soliman 
nak!}  U  remarquerai  *  «•  •«jjl JJ^^  ^56).  Aristote.  observe  qne  les  «lityle- 
LambU ,  pour  n'avoir  P»»  ««^»^^^^^^^  ii^,  avaient  rendu  cfes  honneurs  :, 
un  passage  $»  P»«»*°??;£^]  L^r-  Sapho;  mais  il  ne  dit  pomt  en  <«.oi 
fauSeiiSl  quHl  y  «'«^^''l  îf/c!  coîisistirent  ces  honneurs  (57).  Ta 
U^ttm  ^'Athènes  une,  1*4111.0  de  ^-   ^.^^  reproche  aux  Grecs Ja  «Utne  de 


V^J^rmHv  N«;«p»T.»  -^*»fO»T.c,     ^J^J^  y^^„     vi«  d«.  P«él«  grec. , 
Alh«*. ,  W-  ^'"^  ^'  ^"'  ^''  ^'^       . 


(5.)  Uaibio. ,  iu  Ilor.l. ,  pd.  X>  »  ,  '•*•  '• 


tom. 
(sSl.  FiTM,   Vi€  des  Poél»  gneo,  |«i<f 

(Î55)  V'orr»  Ift  Nourelle»  de  la  Répiibliq««  Ar- 
Lctlre»,  ôc«.  1700,  pa#.  4<>'-    * 
(5C)Tlievrt,  ÉU)f.,  toi".  ',  PH'  "4- 

pi-  445.  M.  ReUnd,   dont  ses  Rm.jrn,««  •»i 
W.  I«  F*»r«,  €itf  le*  l'droUs  rf'An.toU. 
(S8)  T.tian..  OrM.  conlr.  Crrco.,  ^«f. 


III . 


^iV  Oaille  ,  Réplique  k  Adam  et  à  Cattibi,  pari.       '  («»)  ^/  «'««à  dt  Ckfifigligf  t$tt 


1^)  Stfcoocl,  de  FrfbuH  Hamel. ,  pa^.  »i.  au. 


Skarnbert. 

(lô)  Ri>Titon  ,  Ih  inttH^. 


-J;, 


SARA. 


V'^lfiu.eiijuidemiSaphomeretneim  vient  dm  LaÎ^.^.-^.'  ^ 

muliercuîa  iisano  amore  capta  «a«  mm^  T^^i  ccrtaioement  4«J, 

ipsalasci^iam  eantat  (5^).  fhne^.  2ï^«hÏÏS^'  "*  ^?*  »«#»,«# 

le^^un  peintre,  noiiiSl^.,^  feS««ïSîîï!iïï'  '^^Ç^ 

«-«\^«t  I.  pondait  de  Syiphp  (i,r  Î^SÏÏ&fflteïï^^ 

qu  il  y  a   des  senf»  0£fi  >ki»f#«»>  „--  •*  1 


née  ne  dit  pas  que  cette  autre  Sanhn   -!.;.  {^T^^J^^t 


Je  Mitylène.  qui  faisa'it  de  nh£^'7^^^r'^f'^P^,m.  ,, 

vers,  pourrait  être  réhabilita  aana   ^*^  ^  J[«  «»  «t  df  nt.  Jt  DicHon 

beaucoup  de  peine  d*os  une  bonne  l^^.  t*,  *»'^"- ^^hTr^o»  ^^^ 

réputation  i  on  n'aurait  qu'i  tran»-  "•••^»«>  on  trouve  («J)«uHI  ntfiiik 

jjorter  sa  mauvaise  reuommtfe  sbr  ««■^?»T««^  d'une  feàm^de  Cank, 


beaucijp  de  peCne  'iru^bon::  ïïlj^ ^^o^"- «^aiTri^S. ^^^^^^^ 
réputation  i  on  n'aurait  qu'i  tran»-  "•••^»«>  on  trouve  («J)«uHI  ntfiiit 
ijorter  sa  mauvaise  reuommtfe  sur  '"«■^?»T««^^ d'une  feàmrde  Canki. 
l'autre  Sapho.  Le  mai  est 'qu'on  ï,aii-  •tîT'  »*  ^^^ft  fo'eU.  ••  nomnSt  TiSî: 
saçe  «utifc  d-Alhiîn^ ,  ^^dé  Lut  F»ÎW  ÎÇ'elif^AaU  ^vanle,  Hq^e 
qu  on  voudw  du  fëmoigna^e  d'Éltea  \^^  ^  ^^»^  ^pï>i  PWratt 
(ft»),  ne  dott  pas  nous  servir  de  jjui-  ?'*»»^  î  qn«  «llfo-ol  p^Au  Lf^  XV 
de  prrfférableient  à  milh  autoSu.  :^î:^SÎ.^^PhUar»aliqS  7$ jï 

M.  Bofiiian^noa*  airertis^nt  A  bien  rf  T'"'»»  «•  Moréri  nlpp#rto^ 
distinguer  deu,Sapho|:ru»e  d'ïrrf-  fc,^;"?"!:^*  >'^ir«mn0:ir^r3: 

™<>n; comme  on  le  voit,  dviènt-îb,    ^  *^*flfwtë  rémt  em  oomM^ 


tpe  d'une  &^pho  naUvi>  d'Erse ,  qui   ^^^V^> 

fut  fort  amoureuse  de  Pbaon;  s/^le  V^^  f jt»  —  "■"•  ••roow 

en  fttt.aiméé  ou  non  .  t'kài  m  n^Ut  de  vanin«,aoJ)ietiQnnM«««|,j|«,^ 


^n  ,  t'est  eéqà*il  deCanioi,aii    ^^ww. 

ne  nous  apppwid  point.  «wAw  pour-  S?  "•*^91»«,  **  *Ut«.  tfmkranmTdû 

rait  nous  jeter  dan.  «««irtilSe  ,    ÏÏfc  ^'I^i;?»  "'•^ial ,  >?  lien  Je  ^^ 

s  il  i?7^vait  pas  dei'apparence  qu'il   P^'  »  «î  *^»  »•«  «wpiiâ^iM  Heo 

adivisrfcequidevaîtSemeoreriin».   «•  «»««^<iin         —mimm 

Il  nous  donne  deux  Sfiphoê  :  ce  qn'tl 

dit  de  la  premié»e  appartient  inooo* 

testablemfot  i  celle  qui  a  Upt  fsx- 

rçllë  dans  la  pb^e  lyrique  :  c<{  qu'y 

Wil  de  la  «HxJnde,  savoir  qu'elle  iStait 

de  Mityléne  dans  Kfle  ^  Lctbos  : 

«|u  elle  se  pr^cipiU  du  promontoire 


SAEA,  tœiir^rlÉiilèll^^ 
brdi^  (A)  j  fat  la  fidèle  compi;.^ 
Çne  de  loiu  ses  to/mcs.  Elle 


.v-f 


Mu'elle  se  pr^cipiU  du  promontoire  "•^■**r"  V^^?  »««  !•  fidèle  comp». 
uc  Leucade  dans  la  mer  ,  i  cauae  i^^  °^  '^*^  0^  ▼oraffei.  Elle 
H«  elle  aimait  Phaon  ;  qu^cUe  savait  éUh  déjè  mariée  afec  fiii .   lort^ 


M  ym. j. iih d. t.^       "^  affligée  dan*  ii'  patrie  ne    l« 

1  jii,)  «1...,  M.  x//,»^.  xix.  v«.  Bi.1»  quiiu  point  dan*  le<  pan  ^traïf 


\ 


■T-». 


\ 


.-^■r 


/ 


m  ,  r 


*      S  ARA. 

W  ./i  me^k  ipio  (  u/    ne    aclu.n    acmamle    iion-«culenjUaLr 


(1 


SARA. 

pire  ronnai«»ait   tri''>-)>ion  I.1   (w%nn«   /In'TL^.... 


Il3 

i 


J 


{l'i)  fille  de  France  en^i^iampn^ne. 
(i^i  JVoMMM  Wolfgaiigiû  Éd/t-us. 

(;6)  f\mr!ne^  pa§.  7. 


feuillet  166  (i7):'<  Milon  CoverdaJe.. 

(i-)  Note%  que  je  n'ai  pat  rapporté  n*ot  *^'*f  ' 
tout  le  ptuiagede  l'autre  venion^  comme  je  Jais 


■  ••w     •■aismvft^^sv   iftBl^H\«t«Bi 


■  ■  mw  ■  ■  ■ 


'I  r  T»-  -—  /  ■ 


't  l'égard  de  cellr-ri  :  il  iufUt  tfue  mut  ^fmet^ues     commença  aussi  ee^  atm/^-lk  dm»i' 
termes  on  voie  la  dijfé'rence.  jéUemagne 


\ 


'X 


SAKA. 


^tii*^«it  oc  aûî  loi  fit  ?«•««-  barras  oii  se  trouvent  ceux  qu. 
^f  ilSS  de  fi?  dS«>^r  traînent  avec  eux  une  1^1  eiein. 
MSÏ^  me,  embarrar  q«e^llefols  plus 

Mfè^S^^^tnk  w^  en  grandsqoe  s'il»  voyageaiieot  a^pc 
rSi;^^  unelai^fc.  On  ««^P^^^l^  ^^ 

ï^  CîT^rie  cuvait  lire  ett  w  culpcr  Abraham  (D)  et  Sar 
attelle  ne  ^^^'^T^  ^  ^,^  c«i>^nconires ,  non  plu»  qii 


dis- 

•a  en 


:   SARA.    .  '  ;•    ,^^j 

obligée  deprendre  plusieurs  eu-  etixi^ge .  a  o>  aurait  pa, dA, wl- 
lans  à.nournr ,  et  oue  le  jour  ^:»"«»»  '**d«»«i«.  Prenons  bien  le» 
quisaac  fut  sevré  eîle  donna  k  *^'"»n»^<»»  du  fait.  Ahraliam  lîunt 
téter  à  tous  les  enfans  de  ceux  ^?i/tJ^^*  ^  P^ki^,  y  # 
jy^iavaientété  priés  au  LTn!  ^^^^^^^ 
Un  ajoute  qu elle  youlirt  nourrir  »»•  .W'<» *  "Mrier,  ou  one  Veun ,  «t 
elle-uiéme  son  enfant,  afin  de  3Sî^  nm  u'tmftcbaix ifu'il  n'en 
m»  les  «,un^»n.  „„!'?'-'=""•>.*-«»»■»*•  im  fi»  «Jonc 


\ 


5      , 


A  » 


:::*^rnS.Wdon„îi„rÀgar,  1- »»P«"'i«T*t"'n''ÎA"at    ' 
^^'m!.  i*!«»*itrflwoiten"lJea  de  ques  autre».  U  béante  de  Sara 
ll^à  .SS  ÛT .Sisoa.  2nt  «ne  singularité  qu^il  ne  foui 
-    fJ«*^"a  W  .utr.  en-  pas  onbUer,  c'est  V^^^r^' 
it  ?ï)l^.r  de  Crtle  in.  ^r  le  moi^.  ïmf^^Y.  en      ^ 


On 
drmt 


iuatre-virigt-diï  «ns  (E).  On  en 
tonne  direrses   raison»-,  c'est , 


Krate  «t  1«»  ^tirëmilës  oi»  elle  se  â« 

|:S:iT^Ït*rïlùt"n;l^^^  n-avaitromt  eu 

«>!*-**^-.liïî.?J^,  dire  d'enfans.  et  qu'elle  avait  renon. 


?^J^t.^rt  an»  («0.   U  ne  bien ,  qui  mit  S  couvert ,  d.t^n , 
fa:tï^S?3erW.&très-  1.  wi^e  Sara  de  tout«.  te 
wK  q««  M  *«•««<'♦  «  >•  «lleintcTàs^  la  v.e.llesse  ;  entre 
Î!™«î.i.ailM  qu'elle   eiit   pour  autre» motifs ,  «fin  d'eprouverla 
rS^rTdfne  w  P^intdire.on  foi  d'Abraham  (G).  Cest^i  quo. 
é^J^uTi  »  «^''  ''«P""-  "*  prenaient  point  garde  ceuK 
r«t  è  deux  enlèvemen,  (B)7  oU  qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
r»odfcité  aurait  fait  naufrage  mélie»,  exagéraient  avec  taW de 
r  W  n'y  e&t  mis  la  main  (C).  force  s.  caducté  (H),  «6^  Je 
Sne^vi/ence-touteparticulière  fa  re  trouver  P  "»  d'6ne  d  ad- 
la  Jrantitdecenw.frage,etla  miration  le  la.t  dont  ses   ...a 
^n^ilà»onmari,l'honneursainet  melles  se  remplirent.  On  pre- 
SontîïlVbiènfaiUdontilfut  tend  (g)  qn'elTe  en  eu    «ne  s, 
coml^i^rW  deux  princes  qui  grande  abondance,  qu'elle  fut 
diefînrent  amoureux  d'elle.  Cela      .  ^      ^.^^,  ^  j.,^^^;,  lxxxvii  . 
mouvait  adoucir  la flcheuseexpe-  j^^   i,Op,r.  p«t  M3.  HMen-  ""' 
rience  qu'il  avait  faite  des  em-  ,P.fr.^^«..  ".  l"He-  <5<.  "  "■*"»«.'•• 

ih\  GeoèM    XVI  '^    (/)  '^oTM  *"  '^'*'  C^)  »  '•"«'  ('7) 

JDmn*rm'rHtlefr\t,KT,,lomr,pag  a|»  (^)  Tujrri Pcroriu.  in  Geu«    c«,.    XM 

II)  Hor^ri  dit  faussement  x^'J.  |       Saliaa.  .  p..f.  4?^.  ^71 


quece\.es.iLfem.:e"2S!  fZX%^7r^'TLZ 
le  de  douleur  à  la  nouvelle  ?«*»•»  ?'«î."^'««^'«^  di^iTautre. 
quisaac  avait  été  immolé  par  Zf^jïî!?;^*  de  ton  maïf ,  «W 
Abraham  ;  et  nous  pouvons  hVr-  ZA\^^tZ^S?^^ 
diment  mettre  ceci  entre  les  fa-  eu,  ,„W  Zu  ^  Mllite,e 
blés  des  rabbins  (i).  Josëphe  té^  **"•*  élaitt*  femmc^  en  second  lie^K 
moigne  que  Sara  mourut  peu  Z.r'îV'ï.*^^'*  *^'^''*f'«^^  >« 
après  leretour  de  son  maiHt  SS^i;!^^ 
de  son  fîT:  mais  selon  son  pro-  nd^\ré, ^oià^SSiidtimC 
précalcul ,  HWe  aurait  encore  vé-  f^  ^P^^,  «n  disant  qù'fl  toi  avait 
cudouire  ans  ;  car  il  dit  avec  l'É-  t  *?  -f  ^"^^^  "^^^  lÇ^^f«  q««»  V'H 
c^  quVUe  en  avait  q:^tr^^!^ 

yiugt-diic  quand   elle    enfanU  J«  ^oie  pw  daiu  ce  3Scours^«n;  - 
Jsaac,  et  cent  vinct-sept  quand  5ÎI*  ^^  «o»  P««  I*  0imMkt- 
elle  mourut;  et  d'autre  côté^il   v— '*^'" '."*"•*  •^'*l?»«^ 
assurequWétaitâgédeÎ^Ï   't^'l^h.^mnà^ 
cmq  ans  lorsque  son  père  le  vou-  !»•«  éU  li  sonr  d^Abihàmen  ^li 
lut  sacrifier.  ^^^re,  l'apologie  de  son  mari  nVAt 

C'est  ici  que  je  dois  monlreV.   îî'Lî     Î""°P«^  4«  .pl"»,*»  i>luf^ 

d'avr'To  T^>-  ^°".  ^^v^r^,^^"-^^àixto7!z 

d  avoir  vomi  les  mjures  les  plus   d  nVtait  pas  possible  qu'en  aiontant 
grossières  contre  Sara  (I)  parce        «««excusée  de  ce  patriarche  ott 

servtideleur  servante;  2°.  que  jamais  bommeriviStXr.Œo^ 
samt  Augustm  na  pas  hiit  une   P»*"  ^  discours,  qu'elle  n*était  que 
iKjnne  apologie  de  ce  procédé  J*  «"«««^  ^Abraham.  J'en  fiils  Jules 
d*Abraham  (K).    .  î?«  «»««  W,W«^«t  ^P«hlêi  de  sJn. 

^    ^  «»f  quelles  idëes  ^n  tel  diiCdars  a  ôd 

<h)  HomUrXLV.  ia  Gtoet.  f  pi  exciter  dans  Fesprit  d'Abîmé- 

(p  rts  te  disent  apud  Toviatom  ;  royez  "^:  **  *•*  ^^^  q"e  je  demanda  an*iU  * 
S4U«i,^^.489.  ^  -^       Môhent  se  bien  transporter  dantébu- 

/A\  c      «    ,  >  ,1  ..,     .  tes  les  situations,  et  dansioutes  les 

A)  Sœiiretfimnse  iTAbraham.^    circonsUnces  ^e  cette  aventure    H 
Cela  est  ».  clair   par  Ip  chapitre  xt    e.t  inutile  de  .upposer  quelaîL  ëiait 
c  la  Genèse    que,  sans  la  mauvaise    fille  d'Haran,  et^^^ar  coîSque^t>^. 
ubilude  que   W^e  fait  de  sacriCer    tite-lille  du  père  d'AbriEr  ?l  .fl 
e  son,  «aturel  de,  parole,  dfc  PÉcH:  jouteur  qun.n  neveu  o^T^elouef^^^  " 
turc  aux  moindre,  difficulté,  qu^on       f.)  Ce.L.  XX.  ..      ^    ^^  ' 


•^' 


•r 


_i 


?^ 


^. 


j 


\ 


Xlt 


SAKlUil^KI. 


-j i: 


I 


AKlSBËHl. 


ii"; 


l-ALVjir  ,!■««., /#^,  ;,rt^.  354  W4,  i670,in-4». 


i^ 


l  ai  ete  averu  dt  eelm  par 


Il  ^.""*°*  •  ''«"»  ''«  *^^"-f  fui  ont  loin  dêt  liwns 
*  la  htblioth/''tfur  Mauwine. 


«^••••uji ,  cm  le  Méat  HMit  ii«yi#«  pàd* , 
•  sont  U  eormafur ,  au  Mot  Ani;%fi.L'v,  t**.  I, 
•pag.   18,  .  J'ajouterai  Jpi'ji  la  Cn  die  Tlttiété' 


loaV  SARA. 

Ô^ïï^vîS^^eiA^^^     ^oVrakment  parlant ,  moins-odieasc 
ab^é,  ««»ertd«  llW^e^^  que  la  permission  de  Lycurgue." 

^  ÎÏSSé?^^^^    «^-^-  .uppiltîon  contraire  il  aurait   dit 
b  f  AUpiJife.     _^  ,  ^  ^^  _^^.  ^ J^^  sa  mère 

De-plu»,  à   'l"*»^  wi  l^ii^it  52irt  Lintraïeule  de  Sara? 

É^^^î^r^S'S^^^      m^Spe.  que  si  Abraham  n'a 

^n^t4Ît.oiijlede&»«^  péîè  et 

llfiS:*ïS^  ÏCTs^g^  ^^'  ^«^^  "^  sign^ication  éten- 


I  Jt&  iï  ûièee,  *  <t«<»  songent*»*  de  sœur  dai 

^^1^*^ïf^WîC^dfS^^  Î^f'd^ïS^'ï/cT'i^^mè;^  n'était 
l*P^!Ï«  »««*rf5?^^  point  la  méAd^Sara?  ne  rétait^lje 

té  AVé-    point  au  sens  qu'il  prenait  le  mot  de 

-  "^-  «^  par  rapport  à  Tharë  ;  c'est-a- 

'étaié-^lK:  point  l'aïeule  de  Sa- 

1  croit  se  tirer  de  cette  çrande 

Téritable  sens ,   mun^uité    en    supposant    M;»»aran 

Ta  #î;»  i  nntt^    ëtait  le  père  de  Sara  ,  et  qu'il  n'était 

'1?MÎ«S^«r^t   i^^^^rZuiénn   d'Ablaham    On 

_^.iiitfWtW^n»^ra^^   5^^     ^  j^„^  femmes  à  Tbare  , 

?ort>  cat«-tc«ip»',  élb  alfha*ir^^^   ao^e  ^^^  Haran  de 

U^ojgh  f  "  P^*^Tl,ii  Îb.  Iknî  TuneTet  îSiriiham  de  l'autre.   Par 

5#  WiiTî^rdï  IJoW^^uê  chaînent  si  lira  e'iatt  i^l- d'Haran, 

4«  li  pal*ttW-  5i\l  -.Mte  m^e  in-  son  aïeul  éuit  le  père  d'Abraham  ; 

dâi)s  ^à  «\I>Çîï^?*>VtS*îJu*^Ui  mlis  siin  aïeule  était  différente  de  la 

fénuiWftttto»   »^^^^^  X  d'Abraham  Je  réponis  que  tout 

fc  ne  la  renforce  ,l«d0Wm^^^  cela  tombe  par  terre  dès  que  l'on 

'    WÇ*   y^ïï^n^^Lw^^^^^^  suppose  que  ce  patriarche  se  sert  des 

JSrSara  n'éUU  çôint  sa^^^  J^Si sœur  et  fille  dans  une  smr 


iîARA. 


C^V™'U«i^ém^^  5S/^:i'ï;f^;^^tlf  vous 

dV«»«',??  "^l  U^^;  de  nèr^  »«W«ï  l'usage  qui  s'observe  dan.  les 

aélKntUt  d^épouser  .U  »œur  de  père  ~J^jj        *^  ^  ^  ^^  «ère  convient 

(4).  <l^^^^1':'i:TJ^\rv^r^^  îr  emmes  par  rapport  à  tous  les 
lî  communauté  de  sang  est  plus  cer^  ^^^i^  ^^^.^    ^^         ^^„,, 

tainc  .«Or^  n  ^^       »»«.•«"  "^  quent  celui  de  grand'mère  leur  con- 

,  ^  -iZJ^M'Jkr.Jùm.  ^nmmm/  .on  vient  par  rapport   à  tous  les^enfans 


r*.«^-—i^,  ««'.«««/«»«  viVntVar  rapport   à  tous  les  enfans 

.._i  ^  ^«àiTinY,  ifiT»^  «'  **«V''  «•  de  leurs  maris  :  de  sorte  que  si  AJ^ra- 

^'tTia  r!«r«««  1** "'irr!."^'**  ^'^     -  bam  avait  pris  Ics  term< 

#frAtt  ^■--  -  « 

f"!»-    î^'  ^^'viTcàmomi^.ConsulUMiani-  'coZanMuiniiatis  pauma   non   habeUtur.  ^ar- 


.  }*^  ^tàiTînr.  «eTw»'  ««  -«M»  «•  de  leurs  maris  :  de  sorte  que  si  Abra- 
--^iSfi:::/'!^^*!'^'^^  gniûcation*  étendue  que  le  style  de 


*  laraïUe  ou  de  ia  civilité  a  introduite 
clans  les  familles ,  il  n'aurait  point 
dû  nier ,  comme  il  fit ,  que  sa  mère 
fût  Taieule  de  Sara.  On  voudr^t  bien 
pouvoir  dire  qu'il  prenait  les  mêmes 
moU  Untât  dans  leur  signification 
propre,  tantôt  dàna  lear  signification 
moins  propre. 'Mais  ne  serait- ce  pat 
supposer  qu'il  se  jouait,  en  sophiste 
de  la  bonne  foi  d'Abiméiec? 

iV.  Ma  quatrième  raison  est  prisd 
de  ce  qu'on  ne  saurait  supposer  ivec 
quelque  fondement  que  Sara  ait  été 
adoptée  (par  Tharé.  Si  cela  éUit , 
Abraham  eût'pu  se  servir  de  sa  dis- 
tinction sans  sortir  de  l'exactitude  ; 


io;> 


car  en  ce  cas-  là  son  pèi»  aurait  pu 
-**- 'é  le  p?i     '    "        '         *^ 


tHre  appelé  le  père  de  Sara  dans  une 
signification  assez  propre.  Mais  voici 
'       <Je  quoi  ruiner  ce  subterfuge  :*  on 
n'y  a  recours    qu'afin  d'éviter  l'in- 
ceste i  or  on  ne  révite  point  par-Jà  . 
puisque  la  fraternité  ,  fondée  sur  l'a- 
doption proprement  dite  ,  ne  mettait 
pas  moins  d'obstacles  anx  mariages 
que  la  fraternité  naturelle.  Selon  les 
lois  ,^un   frère  qui  aurait  épousé  sa 
»cont  d'adoption    aurait  commis  un 
inceste  proprement  dit  (6), 

V.  VoiU  d'où  Je  tire  l'une  de  met 
bonnes  raisons.  Si  quelque  chose  de- 
vait nous' déterminer  à  ne  prendre 
pas  au  pied  de  la  lettre  la  déclaration 
précisa  qurfait  Abraham ,  que  Sam 
est^t^éritahlement  sa  sœur,  fille  de  son 
père,  mais  non  pas  de  sa  mère,  ce 
serait  le  mariage  incestueux  qui  ré- 
sulte de  cette  fraternité.   Mais  cela 
même  ne  réfute-t-il  pas  ceux  qui  di- 
sent aue  Sara  était  la  nièce  (TAbra- 
ham  (7)  ?  Ne  convient-on  pas  que  ce 
degré  de  parenté  rend  incestueux  les 
mariages  ?  Il  faut  donc  que  nos  ad- 
versaires cherchent  des  excuses  à  l'in- 
ceste d'Abraham.  S'ils  en  trouvent, 
ce  sera  autant  pour  eux  que  ^our 
nous;  la  différence  n'éUnt  que  du 
plus  au  moins,  il   ne  nous  sera  pas 
difficile  de  donner  à  leurs  raisons 
i  étendue  qui  nous  sera  nécessaire; 


vu  surtout  que  Jacob  ne  se  fit  pas  le 
moindre  scruuule  d'être  marié  tout  à 
la  foi»  avec  d;ftux;tœur»;  ce  qui  en 
•"*??  *^Î"P^  eût  étrf  une  chose  abo- 
minable.  Clément  Alexandrin  compte 

pour  SI  peu  de  chose  cette  difficulté 
qu  il  noua  dit   tout  froidement  que 
les  paroles  du  patriarche  nous  ensei- 
gnent qu'ij  ne  faut  point  épouser  sa 
wur  uténne  (8).  Il  est  cerUio  qu'on 
ne  manque  point  de  bonnes  raisons 
pour  justifier  là-dessus  ce  patriaivhe; 
j«  ne  ies  rapporte  pw:  on  les  trou- 
vera facilement  dans  d'autres  livres 
Je  me  contente  d'avertir  ici  peux  qui 
voudront  m'accuscr  de  faire  trop  boii 
marché  de  la  conscience  d'Ahi>kliam 
par  rapport.au  crime  d'inceste ,  qu'a- 
vant que  «Je  venir  à  moi  il  faudm 
passer  sur  le  Ventre  é  un  gr^nd'nom- 
bre  de  theolo|;ient  ancienVset  mo- 
dernes,  catholiques  etprotetUns  (q). 
Je  ne  fais  pas  grand  cas  do  ce  qu'on 
trouve   dans   les    Annales    d'Euty- 
chius  (10),  que  la  pf«mièi-e femme  de 
Fharé ,  mère  d'Abraham ,  avait  nom 
Jona  ;  et  que  sa  seconde  fentme,  mère 
de  Sara,  avait  nom  Tetu-t^itha  .mais 
cest  toujours  une  marque  qu'ily  a 
une  ancienne  tradition  nou^  le  «^tl- 
ment  que  j'ai  suivi.   ;,„,.£:,.,        . 

point  la  ûlWde  Tharé.  aait  sa  potîtc-. 
fille,  11  faudrait  qu'elle  fût  fille  ou 
.d  Uaran  oudeNacor.  Or  elle  n'est  fille 
m  de  1  un  ni  de  l'autre.  En  voici  la 
preuve.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (ti) 
que  là  femme  de  Racor  s'appelait  Mil- 
ca,  et  qu'elle  eUit  fille  d'Haran,  përe 
de  Mdc^etdeJitca  Puisqu'on  Aomme 

cette  derniêrM.  «ana  «..  «»»:_  I : 


(6)  InUrfi-airgm  iororenujue  nitptiaa,  este  pro» 
htbiutt  si^  eoJem  utro^tte  pannte ,  si%^0  tOtero 
t'uiuun  naU  lint  :  i^mm  ti  per  aditptionem  ioror 
faciMut  ;  ifuanJiu  mmmt  aJoptio ,  etiam  nmmtiat 
prohtbert  :  at  ji  per  tmancipaUonem  adoptii/dit- 
'«'«ta  rit,  po*$e  inWr  »ot  ritii  iniri  connmbimm 
JuM,„«„.^   /•*.  /  lB.lit.lion.    rojn  lanicl'e 
'"^«Tivia,  lom.  Xr,pag.  ao8,  au  Uxte. 
Ili?l  ^HT"  Rivrt     in  Gme.. .  «.rr.  LXXItl. 
""de»R.  ,  Hi.t«r.  PaUiar«U. ,  tom.  II,  pag.  7g. 


ceUe  dernière,  sans  en  avoir  la  raison 
que  Ion  avait  de  nommer  l'autre 
(  car  on  ne  lui  donne  ooint  de  mari 
comme  â  l'autre  ) ,  il  faut  croire  que 
81  Haran  avait  eu  d'autres  filles,  on 
les  eût  nommées  tout  d'un  temps,  et 
surtout  cjue  Ton  n'aurait  pas  oublié 
Sara,  puisqu'on^ venait  de  parler  «h; 
son  mariage  aveÇAbraliam.  Soit  donc 
conclu  qu'Haran  n'avait  que  deux 

T^<  ^«l^Sf  hiATKmt.  Docen,  e^u  amm  tjt  eé. 

CJe«.  AlesaMlr. ,  Stiomat. ,  lih.  tJ  m^m  L%% 
.to)y  ^«nentAlesâadrin,  k  HMtJiiim»',  0 

g^  PAU-,  i  Conao.a.  .  i.  ^;.  Sl'.^ 
(II)  Chap.  Xi,  *>/.  a^  t 
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ilniis  \p.  Mnrifri.  snii«   Ia  mot  ^li—   nrofit  (a).  Il  avait  A^  Im  bi**i*     ^ft 
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mae- 
'a 


toire  do  comte*  de  l>MitiM<« ,  tfite  amm^  ut  m  ma 
il  s'a^piUit  Jactiu»i  Sanson,  M,  liMic«hX  m\ 
fait  part  à»  ces  remarques. 
(7)  FJenw  du  C«ni»el ,  tf«g.  *0^ 


"^  •  — — — ■ ■ ï:::^  ■  —  . 

nommées  femmes  clc  toute  i.au- 
tiquilé   par  ses  vers  et  par    ses. 


V"  ■ 


^uid.  Strabo ,  iib.  Xlti  .  pag.  i^, 
^f)  Ovide  en  nomme  deux  autres 
la  Sapph.  ad  Pliaon.  Foyes  éfl  rem.  'D* 


(A)  fdem  ,  ibidem. 


(f)  Ovide  en  nomme  deux  autres,  Ej>i$lo-.        {t)  Confère»  la  rgmatif.  (K)  de 


lï^ 


A.~ 


v- 


■t 


/  SARA.  - 

iJHà^mk^  ^  lifca  Celte  raison  est  Sara  iXxA  â^ëe  de^oUante-cina  ans 
ffi|tfi,^«llc«  et  *»•««•,  Y*:}"  J:^^;«f    nmir  le  mmn»  lorsque  Pharaon  1  en- 


-S'^^ît^SiJ^    "iSa*  «n  rieo  mo™  que  mari  jaloo».  U.remet 

Une  d«  "«?^»j' 7,.{T'r*^i":*;t  il  prend  le.  devan.  pour  U  coiuerva- 
aire  <«§■««*  «^"^  ","".._  rr....  i«.  „v^,N».n«  humains.  Ne  voaloir  pas 


SARA. 


tune  nuu  en-  uuu  u«;  ••»««»   ~-  --  --       ".  *^    * 
«-"  Y^r";;!- -«  -.«ri    «a»^o*r  HoW  les  mofbns  humains.  Ne  vouloir  pas 


volon-  ' 
aurait  pu 


it^X^A^rrJ^^m.  '«Tm-mpue.  c>t.:.veugler 
•STfcïï.  ?2^ta«"eût  jaiiaU  parW  taireB»>nt.  Ce  patriarche  au 
^   rrïk'iAM..  S.  un  frèri  ?  dire  en  cette  rencontre , 

r*  °/Sf**:*1î,i^"  oiilf  Û  Ou.  qai  croient  qi,.  la  crainte  du 
*»"  tiJ)',^»?!!;.":  '  J?.m™e  „,!rill2lai»itmalr.iwoner.etrom- 


w7..ÏÏÎi'drTh:rf,"SrV^fe«me  piriMefaU.it  mal r.i«,nner  .etrom- 
r;?^!:  j !.-.  ^..1.  •<•■•  e4le>  de  en  ce  Bor»-e«  : 


»»H<.  ..  CO.rid«r.  plU«K  p«l  «.  rj.    peu.  .  „  -v  -ntJl'fi^^v'iuZ 

flm^r^idîe  qua^  on  «ura>u  les  souverain,  mômes  ont  eu  à  craui- 
rSnCt  point  "n  tînouse.  dIos  dre  de  fâcheuse,  ^uit^s  ;  mais  on  ne 
quelle  nw  P"»^  J^„  »  _„_:  ^'L-  trouvait  pas  fort  mauvais  qiTun  grand 
W  îtfrA  pï^^^^^  iS^gneur'sWmmodât  d;u ne  femme 

î;MÎ<r  wslitàe^^^^  comble  Se  noS  mariëe  pour  augmenter  le  nom- 
îî^èile^ari  et  lui  reproche  .Is  bredesesconcubmes.  Ainsi  Abraham 
présent  le  «•"»'*.":',    ^       j^X   raisonnant  solidement   pouvait  tJtre 

i'S^TÎ^i^iS;«k*c««l*pi*^/«fwJ  lui  qui  serait  un  tëmoin  P;^pëtuel  de 

ekiatead ,  •>•.  IV,  «rt.  5 ,  00  \iiem.tti  .dit  Jol^,  c«iM  XVII.  n  ,  «u  «W»  «^  « 

-  -drnT.-cun.  .U«.l«  k  ~-  Rr^J-  «l^r;    *^  „  r..«i« .  XII .  4- 


CroH»m,  paf.  :44 .  e»  •■«  MtmiHre$f*  Tréromx, 
injlkl  i:36 ,  «cconde  |»ârti« ,  «rUck  *». 
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femme  marîe'e.  La  conclusion  raison- 
nable de  ceU  (îtait  de  craindre  qu^o>L 
ne  se  défit  de  lui  secrètement,  adn  de 


io5 


rétenirSara  sans  que  personne  pûtdire 
qu*on  rayait  enlevée  â  son  mari;  car 
le  public  n*aurait  pas  eu  connainanee 
de  ce  mari,  fi  on,  Peut  bientôt  dé- 
péché. Cette  crainte  n'est  pas  le  mau- 
vais endroit  de  la  pièce.  Qui  ne  «ait 
Pempressement  qu^eut  David  de  faire 
périr  sou.  main  le  mari  de  m  mat- 
tresse?    LWvie  «Tétre    bien   traité 
comme  frère  de  la  belle  Sara  c.t  plu. 
blâmable  <jue  la  peur  d'être  tué.  Dé- 
testons néanmoins  le  brutal  empor- 
tement de  Faustns  le  manichéen  (17), 
et  contenton»>ntfu«  de  ce  qaedli.ai'it 
Jérôme  sur  tout  ceci  (18).  Saint  Chry- 
sostome  (19)  et  saint  Ambraise  7  ont 
trouvé  la  matièn»  d'un  beau  panégv- 
rique  pour  la  charité  de  Sara  ,  qui 
voulut  bien,  en  faveur  de  son  mari , 
exposer  sa  pudicité  à  tous  les  risques 
du  naufrage.  Extrema  adiit,  torortm 
se  ejus  asseruitj  contenta  ,si  Ua  èuet 
t   necesse  ,   pericUtari  pudore    potià* 
quant  virum  saliUe  :  ut  tuereturma- 
'  r*^""!  '"^ntita  est  germanitaUm,  ne 
insidiatores    pudoris   ejus   tanquam 
cemulum  et  uindieem  ttxoris  necarent 
(ao).  Origène  éUit  bien  d'un  autre' 
avis  :  il  trouvait   tant  de  scandale, 
dans  le  sens  littéral ,  gu'il  m  Muva 
dans  les  tjpes  et  dan.  le.  allégories. 
^liotjfuin,  dit-il  (ai),  qua  nohis  adi- 
ficatto  erit  iegentibus  Abraham  tan- 
tum  patriatrshem  non  solùm  mentitum 
esse  régi  y  sedptttUcUiamconjugùpro- 
didisse  ?  Quid  nos  œdifcat  tantipa- 
triarchat  uxor,  siputetur  conuifHina'- 
tionibus  exposita  per    conniuentiam 
niaritalem  ?  Hcec  Judai  puUnt^  et  si 
qui  sint  amici  liitera  non  spiritUs, 
D'autre» recourent  â  l'inspiration,  et 

(17)  //  eteciuait  Abraham ,  QoM  nutrimoaii 
»ui  mraaÏMinnt  aandinatOf  «varitÛB  me  reatris 
raïua  Huobiu   Abimeleck  et  Pluiraoïu ,  div«rw« 
teiuDonboa  ,  Saram  roiyagem  Mroreoi  mentitau 
«JuM  erat  pulcherrim*  ,  io  concabitam  TeadiUrit! 

*  6VrJf*;""  **■*"   Faaatam,   Ub.    XXII, 

cap.  xxxiir.  • 

(■8)  //  l'appelU  Ardam  aeccMiUtem. 

(19)  Homil.  XXXn ,  io  G«a«.  p-ore»  U  re- 

♦«fl#7«*  (A)   de  V article   AiiaiLica  '    tom,  /. 

pag,  .;4.             •                                       '  ' 

(ao)  Anbfoa. ,  de  Abrab.  ,  cap.  It. 

(ai)  tn  emp.  Vt  Gemt$eoi.  Heidegger,  ».  lAi 
pi^UnJ  qu'Origine  a  insulu' ri  cetumre  Arakatn 
«|"<«  per  tooniventiam  mâriulem  .Saraia  ebaU- 
tninaimnibat  e.poauerit.  Mmit  to^nmenl  lui  at- 
'nhu^nutrU  cela,  ^imfuU  r*jeUe  U  „n,  U^ 


prétendent  qu'Abraham  fut   dirigé 
P««*nn  esprit  prophétique  <9i).  C'en 
le  moyen  de  ne  -  demeura  îamfit 
court.  11  Cadrait  teaUmeii||||£tiMv 
mieux  ce  remède ,  et  ne  a^èil  wvm 
que  comme  de  l'extrénto-OBctioq.  U 
VOIS  de.  àna  (a3)  oui  rappliquent 
â    notre    Sara    toucLant  la  ^rvTfî 
qu  elle  (it^â  M>n  mari  àe  coucher  avte 
M  Mrvante.  Quant  à  ceux  qui  di^nt 
(a4),  pour  exooMr  Abraham  ,  que  W 
vie  étaitri  néccMaire  â  l'aocomplisr 
.ement  de  la  promeMe  de  Dieu,  qu'U' 
devait  la  conserver  aux  dépen»  de 
toute,  chose. ,  ju«|ue.  k  l'honnetir 
de  M  femme  iocloiivement ,  iU  ne 
voient   pas  qu'U.  t«  réfutent  eux- 
méme.  ;  ils  emploient  pouraa  ju.tiii« 
cation  ce  qui  lui  fiût  M>n  pr^»ci.{  car 
ri  a  vie  <^tait  néceaMire  aux  décreU 
de  Dieu  I  il  devait  ôti«  «Muré   qut 
personne  ne  le  tuerait,       ^,;^. 
Le9  casuiste.  relâché.,  et  protec- 
teurj  de.  équivoque.,  m  {prévalent 
extrêmement  de  cette  condaite  du 
patriarche.  Voyei  hi  dernière  rdiponM 
aux  Provinciale.;  vojex,  di».ie,  le.£n. 
treUen.  deCléandre  et  d^Eodoxe  (a5). 
iQ  Sa  pudicité  auraUfiùtnairfrage, 
SI  Dteu  ny  edt  mis  Im  miuii.ji^É^i. 
turene  nou.  dit  pat  anal  folie  auO^iui 
empêcha  Pharaon  de  ioair.de  Sara  : 
elle  dit  Mulement.qneDiea  Ufnufpa 

^i^^^  y^f^  d'Abimélec,  PÉcritare 

dit  d  abord  qoe  Dieu  ne  flt  que  le 

menacer  en  M>nge  de  le  faiiv  monrir 

avec  tout  ce  qui  était  à  lui  (37)  ;  nuiif, 

.ur  la  un  du  chapitre ,  eU»remavirae 

qu*à  la>pnèr«  d'Abraham,  Dieu  gttérU 

Abimélec,  sa  femme  et  ses  servantsSt 

et  qu'aprè.  cela  eUes  emfimtimnt! 

car,  ajoute  l'Ecriture,  fÉternei  auaU 

entièrement  resserré  toute  matriee  de 

la  maison  d^Abimélee,  à  eastsa  de 

Sara ,  femme  d'Abraham.  On  aarait, 

J«  P«nM ,  piqtôt  tué  le.  interpréta. 

ç(ue  de  le.  empêcher  de  faire  de.  oon- 

jecture^ur  ce.  pUie.  de  Pharaon  : 

le  cfan^  est  plu.  vaste  à  cet  écard 

que  par  rapport  à  Ahimélec  ,  vu  quo  , 

1  Ecriture  Mmble  noua  ^tanai^^ 

(ta)  PMlua  BarfeaaM ,  «paMl  R«Uag^^jjii|k« 
03)  Jo«T*.,  Aati,.,  Ub.  /,  cap.  X.  ^*^ 
(«4)  Àpud  Rflideffer. ,  ubi  tmprk. 
^^5)  Pa,.  ^^  et  suie.,  ^MUett,  ffi^m^ 

(a7)Geoè,«,XX.  .     V^  t/    ' 


1 


laquelle .  U   prêchait  coatre  les    bien  drophëlisé  certaines  cho:>cs 


r 
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laire.  Il  se  rendit  chef  de  parti    nex.  Dour  aina..li. 


^ 


/ 


f 


/  ■• 


d^ÂuacréoQ  et  de  Sapho  :  car   enco-       {^)\ipud  «nutJem,  ibîd. 
re  qu'il   né  faiUç   pas    metticlentre       {S)  Dans  Uf^nuA  Cjn». 


(lo)  Paasaniu,  hh.  /, 


iXfpag.  3oa., 


io6  SÀR 

Suant  à  celui-ci,  k  une  sorte  de  mala- 
ie.  IM*  Appéreoinient^  a  juge  de 
JPim  pa#  l*aatre  ;  et  comme  il  est  très- 
ttrôiiaftJe  que  le  châtiment  personnel 
'j.d*Al»tiMll«etOfBtMi  sur  les  parties  des- 
"  tin^  à  la  g^tt^i^tion ,  ru  qu^  ce  fut 
Jaque  M  femme  et  ses  servantes^fu- 
ment  afflicëet ,  on  a  cru  que  la  chose 
M  patM  de  même  i  Tëgard  de  l>iia- 
•   #ito  (9S).Let  rabbins  (39)  ontdit  quHI 
fat  toument^  d*une  gonon^^  si  vio- 
lettû^qaHI  ne  prenait  pas  même  plai- 
sir à  aoncer  aux  femmes,  tant  s'en 
faut  quHl  fftt  en  état  d'en  jouir.  Ils 
^     aioutent  que  Sara  avait  un  ange  gar- 
•dlen  qui' frappait  de  telle  sorte  tous 
ceux  qu'elle  Yonlait  qu'il  frappât , 

Sn'lll  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  force 
e  s'approcher  d'elle  ;  et  que  ce  fut 
Î»ar  le  ministère  de  cet  ançe  qu'elle 
ut  pn^rvëe  des  pers^utions  lasci- 

j  ves  de  Pharaon .Philon  (3o)  se  contente 
de  dire  que  ce  prince  sentait  des  dou- 
leurs et  des  chajiprins  si  insupporta-, 
blet,  qui!  n'avait  ^arde  de  sonçer  aux 
pilisirs  d'amour  ;  il  ne  songeait  qu'à 

.,  son  mal  et  an  moyen  de  s'en  délivrer. 
Toat«  sa  conr  fut  affligée  du  même 
fléao  ;'  et  cela  parce  aue  les  courti- 
sans avaient  contribue  ou  applaudi  à 
l'enlèvement  de  Sara.  Eupolembn  (3 1  ) 
dit  que  la  peste  gagna  la  maison  de 
Pharaon ,  et  que  les  devins  ayant  ré- 
pondu qne  l'enlèvement  d'une  femme 
était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren- 
dit Sara  A  son  mari  sans  l'avoir  tou- 
chée. Josèphe  (33)  ajoute  les  séditions 
à  la  peste.  Un  moderne  (33)  qui  lui 
en  veut  le  critique  sur  cola  assez  vi- 
vement. La  raison  sur  laquelle  il  se 
fonde  est  qu'une  sédition  populaire 
n'empêche  pas  un  roi  de  se  aivertir 
avec  une  femme  ,  et  n'a  point ,  non 
plus  que  la  peste ,  une  relation  parti- 
culière avec  le  péché  de  Pharaon.  Cet 
auteur  vent  donc  que  le  châtiment  de 
ce  ravisseur  ait  affligé  les  parties  aui 
auraient  été  l'instrument  de  sa  ué- 
bauche ,  et  il  confirme  sa  pensée  par 
cette  maxime  du  sace  (34)  :  Perquœ 
pecettt  <fuis ,  per  ratiem  et  torquetur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  |»eut  nier 

(iS)    y^^m,  PwflriM,  ia  C«m«.,  emp.    XII, 

V$.  I"7.( 

(39}  ÂpmA  LvrAaaoi',  cilâMl* S*li«no ,  p.  ^il. 

(io)  /m  /i>.  de  Abrak. 

i\\)  4pud  KaMlMum,  Prai»..  l%b.  IX, cap.  IF. 

ijj)i.«*.  t.  cap.  riii. 

(Jlj  Saliaa.,  tom.  I,  pag.^x'i. 


3ue  Sara  n'ait  demeuré  quelque  temps 
ans  la  maison  de  ses  ravisseurs  :  cela 
est  du  moins  indubitable  quant  a^u 
dernier  enlév^omcnt,  puisqu'on  eut 
le  loisir  de  s'apercevoir  qu'à  cause 
d'elle  il  éuit  tombé  une  clôture  de 
matrice^  si  généirale  che«  le  roi-  Abi- 
mélec ,' qu'il  ne  s'y  parlait  plus  d'ac- 
couchement. De  là  natt  cette  petite 
4ifficuHê  :  ce  prince  rendit  Sara  tout 
aussitôt  qu'il  eut  été  averti  en  songe 
qu'elle  était  mariée  à  Abraham  ;  il 
n'en  fut  donc  averti  qu'après  l'avoir 
retedue  quelque  temps  dans  sa  mai- 
son. Or  qu'en  voulait-il  faire  ,  puis- 


Ignorent  la  mode  des^  princes  orien- 
taux. Ils  ont  plusieurs  femmes ,  et  on 
leur  en  envoie;  d'autres  de  temps  en 
temps  ^  maisil  ne  faut  pas  croic^  qu'ils 
les  caressent^fbur  de  rôle ^  il  y  en 
a  dont  le  tourbe  vient  iama», encore 
qu'elles  soient  ti*ès-beljes.  Abimélec 
se  contenta  de  l*acquisition.  dt  Sara  , 
et  de  savoir  qu'il  en  jouirait  quand 
il  voudrait}  mais  Dieu  y  pourvut 
avanf  que  ce  prince  eftt  choisi  soç 
heure.  Disons  la  même  chose  de  Pha 
raon.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  un  as- 
sez puissant  monarque  pour  observer 
les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à 
la  cour  de  Perse,  où  une  femme  qui 

f>laisait  au  roi  était  un  an  à  se  bien 
aver  et  parfumer,  avant  <|ue  de  lui 
être  livrée  (35).  Ne  nous  arrêtons  donc 
pas  à  la  conjecture  de  saint  Jéi^rae 
(36), qui  explique  parce  moyen  pour- 
quoi àara  fut  quelque  temps  à  ne  rien 
taire  chez  Pnaraon  :  mais  croyoni 
pourtant  de  ce  dernier*  roi  ce  (ine 
nous  disions  tout  à  l'heure  de  celui 
des  Philistins;  ou  bien  disons  qu'ils 
furent  frappés  de  maladie  dès  le  pre- 
mier jour  de  l'enlèvement.  Josèphe^ 
témoigne  qo' Abimélec  fut  si  malade, 
que  les  médecins  désespéraient  de  sa 

Suérison.  D'autres  spéciGent la  nature 
e  son  mal  ;  ils  disent  qu'il  souffrait 
de  si  violentes  douleurs'  aux  parties 
qu'on  ne  nomgyfe  pas  ,  cpi^quand  il. 
1  aurait  voulu  il  ne  lui  aurait  pas 
été  possible  de  remplir  la  loi  du  con- 
grès (37).  Au  reste  ^int  Cbrysostùmc 

{li)  Ea4h«r  ,  ckap.  If. 

(J6)  ImH  Trwlil.  kcbrtir.,  ••  C«ne».  f^iJ*  l'e- 
rcriMMi ,  in  ntp.  XII ,  vi.  uj, 

{l")  Troilmnt  t/Hidani  eum  tn  vereirv  lia  enr 

'V,  • 


SARA 


lao  SAVONAROLA. 

^  fin  1^11^  ii^uff fff  «n  dôtit*  avec  aaé^Machiavcl  a  débitée  depuis , 


racle  de  fa  paiSnce  d^  Ke»  C;  "SZ.  J*'~'  •^?»-««  P"»»  h  »«"• 

fi.ireqaeS.^K,rtltpuAe"neine  Î^T'^^^T^'^'^'i''  " 
chez  Pharaon,  que  pior  faire  «ne  IWi    Job  .tmI  repondo  î  U  i^Ulùn  </e 

des  lions  aŒimàif  et  1°  treL  ™&«  ^  '«tnn^:  ei  cette  niponie  n'ejl- 
hAreu,  au  mili.L*de.  fla^J-î',»'  S  ta.'l.T-,T"'''Jl  '•"»«"«' 
a  one  petite  dilKrenr.  à  ™™.Î2  î',!'"'  «mandait  à  an  homme  par- 


,  et 


««Mpivuua  Doinc  de  Sara*  M  21  •«.»■  .  _    -  n      ,-- 17— -.-r""""»/ «" 

point  dit  S  Pharaon. Vn^nnLhî  '"'5»'^^^,*^*<"«,qw  ne  serait  pai 

ou  ne  s'en  approcSi  Lin?  IK  P""«P«.'«  }  »»«  tromperait-il  ^t 

.ret  (3^  a  cï^^elGokl^^^  °^  -nenUraît-a  p.,  ?  ^^L^.  sa  «^'„«; 

s'est'sêïvi  de  cX  pré^uUoS  à^vl  '^'^   Viy«lejte  é  celle^îî :  A  n'en 

gard  d'Abi«élec,afinefcmer  it  î^"c^L"'u\^''  •ommenUfenr  de 

bouche  à  la  inédiiince     vu  «^  «  i    ^^"^  ^^**^  '  irouUnt  prouver  que 

accoucha  la  mêZ^Snéi  qu'elle  al^t  i"."*"***'  '"^"^  î*  ^^  •*  »«  ^^r 
été  chez  ce  princL  ^     "^^  *''^''  f*"*"*  inconnus  dn  temps  d'Abra- 

-     (D)    On  ne'^Deiit   hu^  a      #        "■"■  »^»«  ««rt  de  cette  remarque  :  Dès 
^hÀ}^^n,-^"Lv^Xt^T^  3?A ^~  <îi«it  qu'elle  éiïitW 

diUi^dessi.,  ne  «îrait-U  nrL  J.  r  ^'*"'»^"'  °«>  ne  la  croyait  plus  •« 
clier  de^  la  pirnideuse  drtrin,**^"'  ^'"'"?  '  *^?"*^  ^•»  ^««^  '«'•«o°«  V^- 
équivoque.  r.r«SX'sU^^^^^^^^  raisHaient    ncompatîkle..  Ce  «isJo- 

tain  Je.ni'lui  ni  SA  n'^t  poîn;  «??l'f  '  ?•'  '  "'  "ï*»*^  *•»* 
menti?  Ceux  qui  combTttcnna  «i^  qu  il  vous  plaira  qœ  ce.  mariage. 
vaise  morale^  d\mUs.?à^*V*^^^^  *'f"  I>.«iAin.unp.y.,VoMgcyiS 
quelques  autres  Jésuif^.  «.».  *  ^*  *>?'  '*  •***"•'  ^«P»"  •«•  ^^  ne  .oit 
ait  que  c'est  Znïrô»^^^  P'"*  "««"«^••implement^ît  court 

riitenlion^ecelu.^uf?Sîer?«;^  <5«.»orte  one  fonte  Ksnr  dui  ne  .eri 

Ce.    réponsesVntgeau   "^ronf^^^^  P«7^q««lifl*»latomed\ntd,maî. 

que  la\érité    eHar»*»  1!;.  !  î    *''  •î"**»«°;«»««r,.€raceliaéedilori 

lêlre  menteu.;.    car  par  êx^^^^^^  n'être  point  «  femme  :  ei  toîU  y^^ 

si  un  fil.  de  (^û*  InJZTŒl  '  *Î"'»^A^"*>*«»  «t  Sara  fr0mpaî#n7né^ 

que;nen^  quiNl  éûit     ^r^^i  "^**  ç^Mirement  et  viriblementWfc^ 

qui  auraie^nt  eu  en  vJeïe  codnaTtll*  '^  *M^' ^«•""^»« .  eà  .nppriiSÎÏÏ 

|"i  était  son  père,avri\  t^^t^,  a^?^ï:^^!lîrT  Vf^fa-  P-f- 


^c  c|ij  eue  est  d   Abraham  •  Il  •  *<vi.»  Il-»      îT   i»      m—.v^  wx  y^m  aiiM>r- 

le<lroitiraaginabled?niê^r;pi       •  r  i*  *^"*  ^"^"^  «  '«  personne  de 

7u'ile.trôrdrp.y.    .oTE^^^^  Ca.',,narrapportémeUn..E«uo 

savoir  ^i  Sara  e.t  uni  femme  m.   ï  "''*  *  ^  «appreMion  dNtne  vérité  e.t 

ou  non  i  c'est  lî-deMu.  c^în  dn^^  "^««'•o»»;  effectif  tonte»  le.  f^y,.^ 

Kler  M  Conduite  par  ra?Zti%/  ?"*"•'  "*  ^*^»^  *  '•*«  «^«>«  ^ 

On  lui  répond  :J?,UKÎ^J7"  ^«*  W'»^';  *  »'î°diteor  ;  et  qW^ 

V  ^c  SUIS  ia  sœur  iT^-  .«Ion  l'usage  de  la  langne  d^t  oô  ti 

'l""i>um0^tZZ^  Pe^.r    r"''^*'^    r*«"*-  Abraham  et  Sara  sont  dans 
vv.  ,«a/„.  '^*^  P"«"-,  "  GeiM...  cap,    ïe  ca..  Ceni  qui  nient  qne  la»  «aria- 

/;«)  Hoai...  XXXI  ,„  G.«eK  /.  »   n        .  *  *  •     *     • 

"'"■*■  —  .««cap.  ^//,     MUr«,.,    \A.  èm  n»%nmoa.,  thJm.  XX  0^111, 

V.  rattonnt  Jg  m/me.  ^  * 


(: 


V 


} 

lin 


SAVONAROLA. 


lOUr.    mata    rw«lll.   .m    t^^m^m  A^aM. 


lai 


^A      a^a^'l. 


-  m. A  t. 


(■n)  r  ore%  les  i^ow»' wr  ira   rmw»  rit»  9,  »»e 
il.  W  Fiv^. 


(i3)  /)«ini  /a  Vie  dr  Sap!"^ 


^ 


(»-)  Ilor«t.,oa.  XIII,  tilK  rr,  etthid.  I^nibi- 
lUM/Ovquiiu^  M.  Dacicr,  ^U. 


Lbr^"*"  "»  '^"/"•w*  A.  p**^  d« ,  (33) 


>*'yt.i. 


(33)  kè^finn.  .lik.  X,  ««.  //. 
v34)C«|Ma.rr«rir.  ^ 


ië 


c 


•• 


,^iia 


SARA. 


set  cotre  le  frérc  ei  U  MBur  fuéêcnt  cela  un  mana^e  avec  une  veuve  de 

oooiMlt  «as    Chaïuoëens  ^devraient  quatre-vingl-dix  ant.  Il  aurait  acheté 

lira  U  éiMmXn  do  UwUqW ,  oà  les  bien  cher  ramiU^  du  patriarche  ,  si 

muU^^mtaû  certauu  parens  toot  Sara  eût  ële  delabr»?e  comme  on  1  est 

^^ltef3iti'#ii  peuple  de  Iliett.  ÏT^-  à  cet  Age-là.   Posonj  donc   en   fait 

ParU    (43) 
^Abiiné- 


"ail  M  •(Dwur(40. 

(E)  Lm  beauté  <U  Sara,»,,»  oum.... 


^ '«ntrele- 

nir  avec  elle  suiTadëvotion  :  c'éuit, 
dit-il.   un  homme  et  un  prophète 


h 


>lâit  pa»er  quipoorie  frère  de  Sara ,    drait  bien  des  choses  con<^«'^?»°*,  J« 
iôe  aVOfat  cauiTqae  le  rot  Abimélec   répe  de  Dieu.  Mais  aurait-il  ete  cha- 
ula manda  pour  repenser.  U  naissance   tirpour  des  intentons  aussi  spin- 
ÏSiac  aTMt  4trf%ià  annoneëe  à  ce   tuelfesquecelles-là?  Quelles  visions! 
patriânOiei  or  sa  femme  avait  qua-   La  chair  et  le  sang  auraient  ete  sans 
l«Hvia«t-di»*n»  1ers  de  celte  annon-    doute  plus  méWs  dans  leurs  cntr»- 
•  ciationfdonc.elc.  Je  •«•  bien  que   tiens  que  la  dévoUon ,  si  on  lavait 
M'ÊGritara  ne  dit  pas  en  cet  endroit    laissé  faire.  .   j    « 

queSaralàt  belleVm*"  ^  "'««^  P*»  H'^oulons  point  la  nensée  de  Uu- 
^  difficoT  de  le  recieiUir  des  circon-  gués  de  Siint-Viclor  :  les  consë<iuen- 
ftancet  de  ce  voyage.  On  sait ,  par  le  ces  en  sont  danaereuses  ;  n  ouvrons 
^^pHre  XII,  que  Ta  raison  qufobU.  point  de  bruches  Sans  rHistoire  sain- 
«ea  Abrahaii  idire  en  fiypte  que  te  ;  les  profanes  j  entreraient  par-la 
Sara  était  sa  s«tt^  était  qu'a  la  voyait  comme  des  loups  dans  la  bereene  , 
bïïb  rta^U  crd^^  qu'on  ni  le  aGn  d>  faire  mille  ravaçes^rfugues 
peue,  «q»  "«"*»_ ^,,  ,  ^^„^    j„   S.,rni -Victor  or^tend  (  ii)  aue 


n'ait  dissimulî  inn  manage  dans  le   de  plus 

ptYl  de  Guërar  par  un  semblable    coup ,  soutenons  que  Sara  avait  l  âge 
motif?  Il  déclare  Im-méme  (4^)  qu'U    que  je   m  donne   lorsque  Abimelec 
avait  eu  peur  qu'on  ne  le  tult  i  cause   voulut  répouser.  Ne  recourons  pas  a 
âliafeiimi     il  savait  donc  qu'elle    Texpédient  de  ceux  qui  d*jent   (i5) 
éuU  i^n,  ;sie.  bdle  pouf  ifpirer   qu'i^est  pas  pl  us  admirable  que  Ja- 
de l'amour.  L'éténemeïït  parle  avec   ra  ait  été  befte  à  quatre-vingt-dix 
encort  plus  de  clarté  ii-dessus  i  car   ans,  aue  de  voir  aujourd  hui  une 
tout  auMitit  que  Sara  eut  été  vue  par   belle  fciùmc  âgée  de  quarante  i  car , 
lero?deGué?a«villaûtvenircheiV   disent-^^s     la  vi.  des  femmes  en  ce 
à  dessein  d'en  filre  sa  femme.  CéUit   temps-W  allait  )usqu;à   cent    trente 
sans  doute  pour  sa  beauté  -,  car  de   ans  .  comme  aujourd  hui  elle  va   :\ 
dire,  avw  le  père  SalUn,  qu'il  la  prit   auatre-vincts.  Ne  leur  en  déplaise  , 
cï^me  une  v^rable  veuve  qui  en-   ils  ne  calculent  pas  bien    ou  trouve- 
tendait  le  ménage,  et  comme  taoeur   raient-Us  ,  selon  leur  supputation 
d'un  homme  avïcleuuel  il  lui  serait   cet  amorlissemenl  de  la   matrice  de 
lris.aTanta«e«x  de  (Rallier  ,  c^est  se    Sara  dont  parle  1  ainitre  m  ?  Pour- 
faire    de.    ïilusions.     Apparemment   quoi  n  auroa-eUe  pus  eu  ce  quant 
Abraham  n'allait  au  pays  des  PhUu-   iatcoutumé  d'at^otr  Us  femmes  (4.3) 
tins  que  pour  y  cheitther  un  remède      ^^  fhMU«ca> .  i*  E4-cin.  ««u  Legtm ,  Ub. 
à  la  famine  qui  le  Ulunnait  ;  il  était   //jTeap.  /#r.  «|wJ  HeiJ«iKcr. .  p^-  i^-- 
donc  foi  t  fapilc  au  roi  du  pays  de      m^{^  '*•«"-    *  ^'^''  »•  ^''^'  ' 
s'acquérir  Abraham   sany^criuer  4    "^^j  |^    ,k,d,m.  * 


}}; 


1)  Cwtw,  XX,  ti. 


(47)  G«MM  .  XVf II .  Il 


V 


SARA. 
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-.^jI    ~ — '  "*~--/"*^  q""neiem-   de.  lie  sorte  an«    ^i.^    njJTT'^ 
me  de  anqoante-iiz  ana  <ni*  {««.^  ^11^   a*         1  ^r.»  «eion  rerwiat, 

•l'u,. «,u«r,i„    comm,  „„  «'o^»   Zu  ^^h^Li^ltH^ l""^'^ 
fnand  et  roval    il  s'a».  »*.«»*.^  «     1  '  P^"*  •«•*»*«  (5i)?  Je  ne  crois 

porte  «aieun  de  WiA2.7i^J!r  miî  ™  "/??•««»  «pi'âlor.  elU  et  wn 

lion  de.  couche.  «»  àt,  fooïtion.  le   ««Su««U«îril "L^ÏTS  "f^- 
noumce ,  ont  pu  h  consentir  IWII.  ~,  ™.  e        «>«  ;  U  en  badn  lofe- 

f  Fi  On  Jt   *^™r>,  Intempensnita  reneri»  c&k  muiierem 

KH   ^n  tftl.»...  au  elU  avait  w^^^m^    mu^Otr^É  Mi   ..^ _„ •^"MM.wvw 


-^ M„.  wcu.  Tecoinsest ,  volup-    serve  la  beaoté.  Il  n'r  aiU^*  jIT 

c  e.t-.-d.r. ,  .elon  k  tw^p  d.  G«-   .e. ,  taal  pouf  h  co™  «m/TTfïf 


It. 


•.î^.;4o.      (s.)_^ 


fHOc«i^;xriii, 


•^•«•«i^(M).|laia 


m  SAVONAROLA.  ^ 

»  îSîîJ*  f*'»?^*^*  **^  français,  U  juillet  ligS.iur  la  moH  de  c«  nï'y^ 


^Â  VON  A  HOLA. 

Savonarola.  Obserreiennluantcom-    ■  monrroit   TesUt  d«  FUm 


i?3 


/ 


#. 


, 


'•f-ft:    " 


g  (36)  A  ■w'ptt- ,  pag. 


1»" 


tjii  /i^ii  dg  tL'Tf*-*.  aJéUt  une  vertwi  rtdtcuU. 


\.-l  »^«ÉA  a*  attrait  U  compUi-    lactis  Jont^i,  Ariï£iimv(56j.- Voici  les 
"*  ^iîlW^Tpéfrfri*.  ,  de    parole  d'un  «olre  pèf«  :  Poit^i«x£ 

A  J*J^  aaTârMli  H^nmoua»    mammœquasim'ùeuotfolUsfub^ucU 

^         ^     ^  f    k^  J  Ahr».  fonû»  uberlale  Unduntur  (5-]). 

(0)  Jifin  ^^'^^^Z'-i^fi^f,:^:  ^   (D  On  accuse  m  tort  Cal^  d'a^ 

«OMlre  «f«ra.  3*  Commcnçoos  par  les 


2m, 


K 


caiootte 
bonbeur  Imb; 


parai»  «  «i 
i^tcttére 


bosbear  MpoM  €|ii«  »  J^'"'^J^    parole,  de  Taccasateur.  Ifom  est  prat- 
▼<W«y  «^-il   ■a«ft^o«W»*   «    SaramquMMi/cnam^Mrahamqiuui 


«wiM«m  taanib ,  <jae  de  l«>i:  °"'!  aduùerum  an^iUœ  »uœ  carpu  (58) 
qa^oa  toahait»  qa^l»  »«  parai»$eni  ^^  ^.^i^  ^  nlumenn  .«utrea  au 
ianais  ▼kaa  r«ra  à  Paotre  ? 


jamaM  Tieaa 


Ces  paroles,  el  plusieor»  4Mtret  qui 

^,  Ici  laivent ,  ionl  li  lemWabk»  à  rel- 

.^«^«tiftit  «M^  les  de  Cornélius  a  Lapide,  qu'il  y  a 

^^      "  .ij..^-  i»««  de  penser  que  Haria  Mersennc 

-    •   -***^  -^^^  "*"  "     *^  *"  n'a  été  ici  qu'un  copiste.  Son  ouvrai^e 

^•^  .'-<••'     -  m     -^  ^^^  imprimé  l'an  làs  Celui  de  Pau. 

Mais'  prenea-y  g«™  de  pT«t .  root  |„  jg  Jy^  pjm  ,5,5.  CaT^ù  Aie  Co/m»- 

trouTerrs  qne   pour  un  bomm«  qni  ^^^  Saram  quasi  Unam,  et  Abram 

doit  Toyaiwr  en  fiinUlc  une    bcUe  ^^„-  aduiurum  anciUie  sua  Aear 


•beni  cettt  erainbe  nt  fa-è-elle  pas  jrouTe  en  la  personne  de 

]rbli«éder«îonnrî(^noiyiUensml,  q^  qu'il  y  a  de  Bien  s« 

ta  célèbre  ibéolopen  de  Zurich  a  moine  a  précédé  le  minii 

parlé  de  cette  àaniére  :  PutoDul-  j^aîu  (61)  que  i'ai  cilé^ 

cAHlAc/iMÙ  6'anr  eamam  '^'U*^*^  satioa  n'a  pas  été  bien  conuue  k  Léo- 

aîlam  fa^  guptrnaturala  Daido-  ^^^ù  Cocq  *,  qui  aurait  ioikilli- 

nûm  êîspecialèm  ^usd»m  providem-  élément  nommé  ÇaWin  ,  et  indiqué 

tiam ,  qui  eam  in  extremd  sanectute  ^    Theomnchte    Cntvinistique  ,     »'il 

voluUjien  matrtm  Êtaci  ,  ataue  ù-  ;,^aikiu  ce  que  l'on  y  troure.  Il, n'a 

flud  caumfidti  et  pmiianlim  Ahrahm'  i^jj  ^j  y^^  „,  poutre  .  tes  reproche» 

Wàt  f  «4»  »«  *^  objonmam  usons  im-  ^^^  vagues  ;  ils  tombent  en  général 

missd  lentatione  mfm  ^rùm  esrplo-  ,ur  Jes  hérétiques   modernes,  et  il 

rala/uif  (5S).,     -'  rite  un  autre  ouvrige  de  Feuardent. 

fIL  Ceux  qtH.''  esagèraieht  at^et  11  dit  d'abord  que  Faustus  le  mani< 

taMLdaf9t%esa  eoiluciieS  Saint  Cbrr-  cbéen  bWma  la  conduite  du  patriar- 

^OÊkomi  prétend   que   U   ^««V  ^  cbe  Abraham  combm  une  cbr^je  oti 

Mùïse  qui  fit'  sortir  d'une  pierre  une  pon  voyait  Tiocrédulité  el  une  en^ic 

iioufce  d'eau  .  til  un  miracle  moins  brûlante  d'avoir  de*  f  nfans  {(h)  ,  et 
diAcUo  aue  ne  le  fut  de  faire  reair  ^^^ 

ft^^uHaaxpetràm  dasartatcaUir       \ii^u^^ ,  oum^^x.  m ' 
''fierinlfoni.s  mp^mrum  quandodUm    ^^^;^^^^  I^J^^  , 

Mb)  Xr  pif»  HaHMM.    . 


t^  jam  emonmd  pmarum  naset ,  0I 


v«. 


,€0^xn. 


••  »»«• 


F*"     VI.  BUt*tli«.  .  .  - 
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I  «^     mm^êâé%Mi  éiÉûfitrtl  m  lêi  s  i//r      ri   <il 


Iw^ 
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/ 


•  \     •/ r/ 


SARA. 

puis  il  ajoute  :  A^/«,rf  J/uim  Feuarden-    9  h^gal  et   d.„^»    nl^  ,\.     '  " 
',^us,néppcndu:eidùhr^Aipkonsi    imiter  d^H^.*^^     "^  »*•** 

*ancussamum  paShmrcham  Abraka7  d'Abraham  c'itlî  ^£j*  ^'"* 
««'n  ,  «/  rai  enmen  adultert  ùmpu^  éhit^n^^'  P»«»iére  saper- 
Sant{Ç3).  Voici  les  acco«tionrSîl  SHir  "  ^KïT*  «e»d««m««l  qœ 
ciiément  intentée.  âCaKin?eiSS:   S 1^^?^ JIL':^:^*^^  "^  •- 

.      «r«xaieoammeliù,»«/as>J^   S?«toT.«^\li    '^••**^^^    •***• 

.  iUnis  (*•)  :  Sarai  itiooem  twm    ^n\JTT^  fV^'  ««7?  de.....  à 

>  i  Terbo  Dei  apodV^^nT   rt  elh^f  ^'^  K^^^àe  fraai. , 

-  ipso  progre.su  non  leTiW^Li     2  il  »  ""''  ^«Uc  atro«t^  -a'oa 

.  Tfrbo  n^   disce.«t/-Ob«nad;j    dont  (Il  ^^^^^   7^*    **  ^^««»- 
.  peratio.  CÔn^ubii  legei ^érS^    du  m Jh  li  A?2fr  ^  "/"^  *^*^-'»« 

»  culpâ  elum  Tacat  Abram  ,  quôd  détoun  h  IL  3f»  ™^^*  P*^'  ^ 

-stuftoac  pr.po.terouxori,cïïS?  U  d^"  TaJ/tT^nr"^"' 'T 

»  lio  obseqdutus  est.  Reprebensioae  tovA^mâZu^!^  *     -  *l  «c  •trt  d« 

-  dignaest  Abrab»  facihWl  W  t^  «ol  dJo^lh  "^  **  ^**^'*- 

-  que  autem  claodicat  fides.  D^i^  U  ^ÏÏé  ^.Z     ^  prononcer  sur 
.  tutem  non   débuit  alNgare^K  ÎJÎsSTe'q^/^rSilLi^ 

.  nain r«      Tel  re*triogere  ad  suum    qu'il  aiî  aua^  .U^fl?^'  '^^ 
»  sen^um.  Kt  in  ^enueniilms  (")    Ad-    cTÙ  «IL?»   «TÎ!^    **  •^▼1.......  etc. 

.  miltit  concubinam  ^Thiilar  pet   «i  .n^iî  V!^"^  J^  ¥  >»">'« 

-  ricU  futura   erat.  A^d  eandTm  SS   Prim^    /iTrtïlIL'r^   *  '"P* 

-  H»«  fer^ebat  impaticntiam  m^!  Ï^^JT^^fJT^  •^^'• 
•  ?;^"T'  -"«citât. •vacillai  «uidJi  ^'tX^lX!^^ ''' "^ 
.  Ahrah*  fidr,  .    cùm  à   TerL  Dei    hmu  *2r^,M^32^'i2*^#7  ^*^ 

-  dçc  inans ,  nioris  impuisu  ad  re-    nussmuTiJ^^t^i^t^  *^  diimisum 

-  m^fiu„  nrt>bibJt««  {;,asrerr»  .e  ^^^ ^l^^ZZ^^,^!^^ 

.  laesu.  prod«ctr/x.  Tel  mariU  len.    poiStf  00  Sit^o^îtriT.''**:!! 

«  *"î/>^^  •^un.too.m  .1    m«/,ii^  ?^|^„  •  dessein  de  ïi   oT^*^?? 

.  sum!  AW-Wr,aa.«We^^^,  "««UrmenlTTle  comt^^l^rl*''' 

.  uiorem    pro.t.taere^iiadidtiam  bam  rt  d'A^^teLt^, "riiLu  tïr*' 

.  tejn.  «ndare  pr«ulio  ,  podicitiam  la  fornicaSS  JTu  «1^1^^  P     ^ 

.  tere.  Irctum  conjupilc»  pollaew,    missmm  «i TLSTÎSLl^i^ 
«•  pçllicem   nro  qq«r«re  et  sabihi.   /ra/Mi  tk»rum  \IZ^'^^'f^ 

•  n.Mrarj  ,  alieaam  i.  iborum  «*-    ^-^-^^^ f^*^!^ , 

*  luf^anar  enterre ,  éf  nutriri   tsmaim   a^  ^^^«^j^a^   '^^^L^^^  *>w  se»<ir 
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^POai^'l 


ejse.yum/  *ic    «mW^lr  Ct/wiMij    aimSioauu'jià 
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(5.)  U-Wn. ,  m  Uor.t. ,  0*».  X^  H  ,  /.^.  /• 


T 


(58)  Tatian.  ^  OrM.   contr.  Grâfco» ,   pa^. 
iG8,  B. 


(i)rr«B««e,Xf,a9;3i.. 


■  \ 
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,,^    .  >      SARA. 

f  ^SffiieTeirrSu.'^^^^^^^  aû^n'uoe  matière  q.i  soit  légitime. 

•  ietoÏÏLS2r  l«i  cWe».  CornéUu«  à    Jd  /*Pc  ^uoJ  su  acuo  honeUa     re- 
JS^S^S^i^  MerwiiBe  disent  sim-    qmrUur  non  modo  bonus  fims  et  re- 

SSlX^èuanieiit  V^t  cofienté    tel»  lui  fournit  la  refutatioii 
dalWW.   rwaraeni,^«f»«i.  "ww»  .^^«,u  rai«nn  :  car  si  le  con 


materiam  (71). 
de  la 


porU  Mtnt  à  cet  acte  pâi^  un  mouve-    ^^^^^^^^  \^^^  j^  ^hute  du  premier 
ment  d'amour  seosofel,  mais  aun  a  a-    j^^^ .  qui  allégua  rainementquc 

bîlii)  7i#>«  «''  generandam,  proUm, 

car  une 

r^t  pour  lui  coinpUire     et  pour  ^^^^^  j^»;;^  ,^  ^^^^^  ao^t  parl^ 

ET  aoniiwrja^çottfolation  que  son  ^  .^^j,      ,„„  ^^^i  ne 

Mite^»*^*^*^  roMigeait  A  «««haï-  '^^^J^^i^t'c^Ser^  un  autre  homme 

P«3-.  est  cme  cette  conduite  !^  };  ^i^t  dont  parle  le  môme  apôtre, 

Pa^  sur  le  <lri>*4*?i  rt .'ÏL?  NonpotéSiuxoriusUlud^uodhnbet 

paoïaatisleçhamtwVIiaclal^épt-  ^^ ^^^^^  ^i^i  transferre  In  alteram^ 

thomme  h' 

çnae  raute 
ni  du  cûté 
SA  levante  à  son 
de  la  génération, 
serrante  dans  la 


, .     •*'•,  abutroffie  non  cul-    ^^  ^h^.^      .^^  ^  ^^^^  p^^^  j^,   liens 

»a  /iwrrf* ,  sednaturafructus  exqui-  ^'impureté.  C^est  une  très-bonne  cho- 
riturm  La  i-.  t-aison  est  qu  Abra-  gç.j;  je  renoncer  aisément  et  promp- 
ham  renroya  W  dès  que  U  femme  ^^^^  ^  un.commerce  illégitime  ; 
.k  voulut.  Tal  cite  a»\l«««^  ^ 'f*    ^ais  cela  ne  prouve  point  qu'on  en 

nta- 
fal- 

ao  cr  iK»r«j ,  •ii'w  «-*v  t-w— .  Y •  "   '  léffûa   pas   ces    raisons   comme    des 

le  réfuter.  B  oppose  â  la  ÇP^i^^-c  prcures  qui  éUbUisaient-Ja  pureté 
raison  cet  «domc  d*  saii^  Pj"»  -  'i  $„  commerce  d'Abraliam  et  d^Agar  , 
ite  faut  pùùU  fatrj  U  "*« V  T"  »ÏÏ^  mais  seulement  comme  des  nreuvc» 
en  arrive  du  bten  (70) ,  et  la  doctrine  réfuUient  la  prétention  des  ma- 

ordinairedes  moraliste»,  qu  une  bon-    Jj^j^^g^g    qu^  ce  patriarche  ,  éper- 

'    m  CWi.. ,  im  G.«.! .  c.\n,  rs^,p-  83.    dûment  amoorcux  d'Agar,  avait  cou- 

Sr)A«swi.»a.CiViui.D«,KÎnfK/,c-,,.    chéavec  elle   fiour  assouvir  sa  pas- 

XXV.  sien.  Il  suppose  aussi  que  le  môme 

,^l/*f   _^i^  •lA  Pei,  Irt.  Xr/,  cap.  A.\r,  png.  m.  43i. 

^  ColJÉpUre  .«x  Ronu.M  ,  chap.  HT,  s-t.  8.  (-«)  l^m  ,  i/'.'//-m. 


^iRA^        ,  ..y 

ptrc  connaissait  très-bien  la  l>onnc   Jo   /*r«m  >i,,,v,r«;;^i.^vnim- J^t^^ 

preuve  qui  disculpait  Abraham;  c'est    nuuiuerii  et  indagari  Jsse 

au  il  y  eut  un  vrai  mariage  entre       Remarduons  ici  quah^  cho^s  f  „ 

su1îe'ks^i.";i^:^*  V""^A*^*   Pr-?i«r  ««ù,  UoniïKKr^^ 
suite  les  trois  raisons  de  saint  Am-   nirà  saintAiiirii«Hr^w-.*rj»  *. 

hraham  vivait  avant  que  la  lot  de  diton  la  vrai*' nrl./,- 5    1»      •^^■'*» 

Bien  eût  défendu  r.loHère.^6m.  d^b^diam^et^rsut^^^^^^^^^ 

hamameUgemAioxU étante  Evan-  contente  de  \e  à^S^'TjJ  * 

SeUnmfuit.  eùmnondUm  .nler^/^  reproche  d'avoirlwJHuiîu^^^ 

lumaduttenum  uuerytur,  peena  cri-  wvante.    Mai»  cela  sn/fiS?  l2. 

ymntsex  tempos  legùmt^qum  eri^  manichéens  n'eussenl-^Ms  eu  .r-T 

menuJubua,aecsnUlegfmuUarei  sez   grands   répnîchet  V1!.î   f*- 

que  ia  prcmiè.^  et  la  seconde  de  saint  JWord  ^«â  ùl  cZTLd^v" 
Augustin.  La  3*.  est  empruntée  de  maur  pour  A«r?  C^,t  J^'  **! '^*- 
ce  c,uc  la  comonction  d*Abraham  et  tels  reproches  aue  uî^t  A  Jîf  ?•  *^* 
d^Agar  était  liin  de.  type,  du  Vie»,  dû  re^'liTe  ,y  :îe.T:LuXn^ 
Tectament.  Le  commentateur  remar-  qu'il  a  fait  'Il  a  U^tl^A^^ 
que  (^4)  fue  Sixte  de  Sienne  (,5)  a  Joplot  li  d^loîuîîSrau!!]  T.Z 
trouve  dans  la  première  raison  de  séw.  U  justifiait  un  hÂmlï  •  ^"^ 
saint  Ambroiv,  Jeux  principes  éloi-  chai  XT^^.nH^^  '^""" 
gués  du  sentiment  ordfnaire  îles  thio-   Mais  cela  étlni   7  "A*  îi^îî^^*.""*^' 


-«m^a.,,  4«  ^  ,ai  oppose  fut  lois  ni-  «^dnseil  ?  Ne  me  dM  ooint  n,d  :«;  * 
turelks  Frnttamen  j^^^iUimum  Au^ÇHstin  «P  coS^M  s^fo 
et  prohUtunilege  k.ind  naturali  d'Abraham  j  car  nuiWS  Je  ?i^.u 
(76).  Quant  à  la  troisième  rais«i  de  sur  le  droit  que  sa£t ÏÏuIdJ^n!  a  ^  > 
sunt  imbroise  ,  on  la  réfute  ^m  mari  sur  -almS^i^ï  SSfêmr 
aphorisme,  que  la  .lualité  de^type   sur  son  mari,  il  p^end 2«.  5^^* 

nSnttueaucune^ralité  dans  les  cW   donner   aeT;aîioSv   pour   ^ou^^'ïiL 
ses.  A».  HA  Uur  A»<>  »^:.»  ^>h _•     • «r         ••^••v.f»    pour    tous    leiPw 


«V. 


ce 
nu*. 


ses ,  et  ne  leur  ôte  point  pà'c'onTé-  tVii^s.'Noùî  aV^Tvu  ïoiJurV*?!.!. 
Quent  ce  qVelles  ont  de*^mauvais.  qu'il  diwit  de  racllondÎAdidÏÏ. 
^/emm^ae,  dit^aint  Grégoire  C77) ,  «a  secon^f.  rema^n*  e*t^i^^ 
»v*  7»iaf//^/  ;,er  A«*(o#Vrtm  uirtu,  est,  lumière,  dt  Calvlti  sont  béS?À«ï 
r^r  sigm/icatu^nem^culpn  .  «1  ./»-  1}lus  pure,  sur  ce  point-lè  que  ccîu. 
70/1/1^0  re*  gesta  injactpcai^a  dam-   des  anciens  pères.  Il  cond/«L  nîî 

^'''''^"^»''?''^T''*'^*''*'''^f*^   tement  et  sans  détour  U  coïkliu^fe 

r/«  M/r/«//,.  Saint  Augustin  est  dans    d'Abraham   et  de  StH,  fl   n^ji  ! 

e^méme  principe. /«^ccoi*.,   dit-   cherche  point  dVxcnie  dans  iWe.ï 

Il  (78),  magnorum  vtrorum  aU^uan-    la  poljgamie ,  établi  dé{â  Wwl  î„ 

nations:  il  prétend  que  OB  notait  pas 
àenx  à  ehoquer  la  joî  qui  limite ia- 
néê  us  arec  «me.  ^ac  po^f  miSo 

qtwd  concubinam    uxorm"  "    " 


(73)  A«hr»«.,  lih.  i  de  Abnk.,  emm.   gy 
npudC.onuruv^,  ibidem.  * 

(75)Stxt.SeB«MÛ,  Bibliotb.  «UMta,  Ub.  V 
mnnou  XCI V,  apmd  CmiBcam ,  ibidêmt.  * 

(76)  l^Bh.Coq«ctt^  in  A«g»it.,  d«  CiTÏUU 
Do ,  hb.  XVl,  «^.  XXr^  pag.  J5i. 

(7^)  Gregor.,  tih.  I/tUtnU,  emp.   XFf 
apud  Cmidram ,  ibidem.  \  ' 

'  8)  AMg.rt. .  lib.  riié*  Dc|etr.  Ckrilt,  ra^r. 


XXlïI,  mpud  emmdem,  ibidem 
TOMF    XIII. 


^o/uml  fmJ>^Jisum  iUud  manere 
aebueral,  multerem  **iro  aâjunçtmm 
esse,  utesient  duo  in  can^tm  unam. 
Tametujam  poirswmj!/^ /^uùon 
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c)  i)«iur«r**c/c'fAeAr.,lom.r,  v^S  ^V  [g)  ^oj»Vcrcuu»  m  Geu«    cap.  \M 

J)  Horéri  dit faussementi^:.  Sahaa. ,  p«y.  47^.  ^71 


-'^  .  n.^  ^.,jl    U    n\   a  poÏDt  de    nœud    gordien 

^*?  STn  ^(^ïîîî^^Srîï^^^       SARISBÉRK»)  (  Je^»  »h  ) ,  en 
K'?.?'i.AkXta  Sou*  doil  .veitir   l.lio  SarisbentnstsAbh 


''^5  ...v*— >^«  u«.9  |*«iii>ii;9  tiu  I  ten- 
ture aux  moiodres  difficultés  c|u'on 


ti)Geilè.«.  XX,  â». 


^ÀKlSBÉRî.  j   ^ 

soindesamàisoniandisàu'ilse-      f aw/ /•«*  •/    -7^    i   ^      '^ 

/vi  j^/i  mû//A?.  Étant  revena  de  *^co«  ««  dfe  cô*  f^iîseaiVSvfeii^l 


t 


;.■■- 


/«iv«»««  •m;»'»'.""»"'»  ""■':•"■"  ;T~.i  «our  Us  affaires  dAngteierrc. 

'^  I^TnÂ'ir'^X:  :>^'i  Cyo.\A  Wre  un  -auva.s 

Kil3^«»J'"««<"'*"'"'*'^^*'",  parti  «uprè»  de  ce  pape;  on   le 

S^nfiam  tnim  impràbot  untum  et  Vg^gg,  ae  fausses  accusations; 

&mli  .«*.«««  î«^«'  ^-^g"^  mai»  enfin  la  vérité  fut  recoo- 
f'rj^^l^n^rctttd^t  "„e.et  il  fulreten»  auprès  a'Ej^ 
'Sp^Z-Tet.in.pUccsno. ado-  i,„e awec  «OU^e, fe.  fa^^urs  qu  .1 
{Sw^(^)B»''°Uiim«U*u.j'obMrïe  *  ^  jtait.  Il  fut  encore,plus  con- 
^"  l.  liwrt  <i».C.l,  n  .pru.  de  ^*^  ^  ,g  successeur  de  ce 

Srrai'^'.^^W"^  i^-^^^^   pr;ee't  ayant  été  rappelé   en 
Sr^«î  ^1"^%  *  »^  ?î<*»^!   Angleterre,  il  reçut  de  grande 
dnSienM  ^n*  >•  «??  qu'ont  pn»       .^^ej  d'estime  de  Thomas  Be 
?TS^  J.lri.t!i;«r  Abnbaia  et  son    marque»»        .  ._.j;..J..  ,„v«ii 


n'appli*'? *  «'?•?"""'  î£'"Jî^rdê'  Henri  U  ,  <« comme  H  avait  6e-, 
?4  *•  1È?AU«K^^  ^"in  de  secours  dans  me  cUge 
S^^.  e«a  jZS  ^  .  ^r  *//,««»/«..••.  '^«  voulut  ser- 
■  ::^r^rq!.e  Mpb»  •'<»\,r'<  i»  Jdu  conseil  de  Jean  de  San^ 
•  ^Kpp^  ^».  «h»"  «»?»[  l'^"i?j;^  béri.  principalement  pour  la 
•'**'  •^\T8:S''d.  »X  Ag«   ,«>«^mre  dLf/s  aîné  du  ro,, 

î"lïi/«>î.a£|i  d»  Poe-t.*  tragi-  „^,  d'Angleterre,  qu'il a^aU 

qim.elVamcorasocrainttortrU^  l^„pris  délever  dnns  les  bon- 

'T"*SSLr?tdïî.u"r.«ûrîtfde  nés  wœun  et  dans  les  belles 

^t«.î;^.î^•l"»"""«»^"^""  sciences  lllepria  encore  d-a>^.r 

Aucuitia  •  nmaaé  U  mtoe  chose.  ^  ^j,  „„,,(  s.luWri,  o»  SJ«J.<ri. 

""        IJ.m  insinuât' ttutctus^ -^«f '""'*"'  on  Stiuburi .  mc.                    „    . .     . 


OM  Salwburi ,  ««/c.  .         ^_ 

(A)  Ou  Sare»l)«rien«is  ,   ou  Sarwbunen- 

mACMt^   i.Gw«.,e-p.  Xnr,  w.  I.         '*•♦'M^.ge;  cite  par  JoW.  «>" 'Pj''* ^'^r* 

^.?»^ÎS^;jîr^V        -T  -^^--        -       rf  ^iriUble  iur0om  d«  Jeao     connu 

**""^T!':  ...,:».. ^.... Jet.,  c-m.  r/.     _.'*:  «J;!^..«.n»  ton.  celui  de  S>risl.u- 


compajrna,  et  lui   tint  ensuite  wJ.!  t""?*  ^^^J^'^'^^Wu*  ThVm^^ 
une  fidèle  compagnie  lorsque  ce  &,  au^^îif""  i  *î  ^•^•"*'  •* 
prélat  fut  contrat  de  sHetirer  t^  uTa  t  rr»'7.tr Cdi  ïïf 
en  France ,  et  lorsqu'au  l)out  de^»»;?-'»^  j  mai.  on  ne  /accole  mi 
sept  ans  il  fut  rappelé  en  Angle-  î"ï!"T?Sl^*"'^*,?*""*»^«f"»^i^ 
terre   On  sait  qu'.Tfût  tué /ans  cltut^^^T^^^ 
sa  propre  egl.se.  Jean  de  Sarisbé-  pére  Labbe,lunCTaprir^«eM 
ri ,  voulant  parer  un  coup  qu'un     "  >  '7?  ««  promotion  de  cet  é^uuê 
des  assassins  portait  sur  taiéle  [/à  ^"»  "»<»">^t,  ijoatc-tMl,   Fan 
de  son  moitre    kr^u,  sur  U  \^t^t^'''^"U:X^'''>^'lt 
bras*.LapUxitfut  si  grande,   Oudjn  .anre  î.   méi.   d.^'fi? 
queleschirurgienSfl'aj-anipansé  "*}'¥■  du  Pin  n'atuiù  leurcbX' 
prèsd'unan,  désespéraient  de  sa  7!i!?'5'I"l*%»r''*«Ç«nmort««Jrè; 
^<rW  On  prétend  Wil  fut  e^n  M'^,Ji.%l't  M 
jguer.  par un^miraclede  Thomas  ..79.  e«  mou^^t^^'^X*^ 
ificquet.  77  >/   rf„   .Wy«e  de      (B)  //  «o»po.«  ««^  J^  ^  ' 
Chartres  àl  instante  prière  de  la  f»'^'^'''<'ti'Kle,ranUéidcUCour\ 
province ,  quelques  années  après      **'  )"?.  •"}▼'?««  fort  connu ,  et  dont 
.  m   et   i^é^t  dans   ce  sfé^e  ^r: /'^fc^^^f  ^Ti^' v4^ 
<'/nsbopal  m^eclà  même  fetèrùie   Cunatium,  et  ^L^I^JàiS!^ 
ct^  la  même  vertu  qu'il  avait  tow^^'^'"'}-^  P«i:e  Labbc  nom  «ppréndi  ' 
jours  préchée   et  recommandée  ??%  **  P'*«««J*»'MdiUon  ctt  di  Pari^ 
par  ses  écrits,  II  mourut  «n  v,Vh„    l^^.L^^  ?^*  Çowtîi^o  Franainu.  lé    ^ 

l'tfditîoii 


••<a«^«   un  biaivc  laun  aes 

Vamiésde  la  Cour  (B)     Cétait 
un  des  plus  beaux  t^sprits  de  son 
sieale  y  des  plus  polis  et  des  plus 
habiles  dans  la  belle  littératu^ 
reid). 

*    Jean  .    ne  fabant  meqtion  de  ce  fait , 

m   dans   se.  leltre. ,   ni   dans  «a    Vie    de  i'/  '  V 

Min  t  Thoma. ,  Sainte-Croix  i)it  que  Bajle  a  *^  ^^' 

confondu  J.  de  Sari*Wrra.ec  Edouprd  (J^hn  <*>  ^<»^ 

ou  Yr''n»»«r  qui .  ayant  voulu  parer  le  eoUp  '"  '  "" 


«  c  est  un  oMTrage  excellent  aiir  lea 
»  cmploit,  les  oocupationt,  ijt  dc- 
»  voira,  lea  >ertut  et  lea  twet  dca 

-  cent  du  monde,  et  principalement 

-  de«pnnce.etde«a;nindaaeiM»àr«i, 
«  q-icQul^WMi^iUdepaWeî 


JT^fïL   »i;«m.«*».rv«»  •»'•'••  t»*'  nelaii  JoAnitiiM  PeM"* .  O"  f'»"'"*  »'*'^''"'  ^^H    ""^•'••n»»"'  q"«.  «y^t  voulu  parer  le  coUd       '^  '-***•    '^'"-^  -^  *-^      -^       ^   > 

fiSK^i^îr^^        ^^^^^^^       V^  <r.*t  le  véritable  iurnom  de  Jean     connu  ^    poné  par  Tr.cy  à  l'.rche.éq.î;7  en  rfSî  '«»•  6o«.     '^^^•*«*f»*^^«»^^ 

(sT)  rôr«r!«ri*I.FaAÉçe».^|f..«-^  ^^'  pl«*  ordin.irem.nt  «ou.  celui  de  S»"»^";  H   "  *"^  l^!  »»f  V  f"»  griirementT.I«;é,  comm,       (4)î>!i*«,  i^li^»*--,  *.««ifter.  .«Ia|| 

i.U,r«-«t«-(«*)-               7  ry,    dit  Sainte-Croix    dans  une  ^^^^  *"^l  ,^H  ^ '««*»»  Ju.-méme  dan.  sa  Vie  de  saint  Th<î  ^'f'*                                                    ^^* 

^»iXii«*  acù  »«oS   «•Xiur«»To<  tri-  .J'      ^wnnaae  ,  insëree  daps.les  >#rc*»***  ^^M  ma,  de  Canlorbëry.,                                   '^^^       (S)U««i«,  KUiocb.  Ja.  A.s-„  ^uu^ 


---.  »M>,»w»-»T— V-'*               #                •  ry,    dit  Sainte -^ro««^    "-»•   «"-   —:"],.  ^, 

Jl  M»V»  t.»  9.f**.».'/.».  .W  J?«>  r  /ilXii,«  .  «•>.  XII  .  décembre  iM  .  «*>"»• 

r    .J  i-JL-l-istiàw  flV  «W-fiKÏt  i«it<im  fi'"»**'»-  IV   oauaoBBiJ. 

î::rjlÏt/rÏÏÎ^/Lùq.,.-r.X/.^.r.C.  /VSÎ^UtqueBayle  nomme  plusieurs 

bl«ai.  Wrmtù,  "««••  ««9«  P*#-  »«»*• 


n»a«dp  Canlorbërv. 


•  Son  igisrntat  cm  4«  iiji6  :  U  lettre^  M 


^^  ^  édition  de  Hotlttndt.  '^  *  iS',   ww-    a    *^ 


l--»^ 


«iàVONAKOLA. 


I 


; 


â   ' 


vcAvnN  AîinT  A 


1 


^^I*"    ^LlT\Tamo^>'ConsulUBl'ani'   'coiuanguimUiUs  palenu^  non  Mai,ei,au.r.  ^.y 
Coc«.  ««V>««»  '  ï    J«r^9«  ,  rcma^ue  (D).       cb.u.  r^puc/  UeideM- .  Hi.l.  P.lnarcb. .  tom.  //, 


-«•»»!» 


I         I 

pag.  78. 


*vfii.  AM,pa^.  ao»,  ou  «rxir. 
""degg.  ,  H.stur.  Patrwrd».,  tom.  II,  pag.  -^ 


Mutculu. ,  «  PiiTator  7 i  HeM^jJ,''  ^ 
(11)  CAop.  X/,  vs.  9^  :^ 


^ 


-^ 


116     ;  SARU 

#  moral«t»  de  s«it«ncei,  de  b^ux 
f  eoaroiU  d«i  »iit«ur$  ,  d  exemples , 
»  iTftpolôgttei,  de  trailt  dliistoire , 
%  deUeux^mpiÉnn»  (7).  »  Jo»te  Up'c 
H  du  que  c*é*t  un  centon  ou  Ion 
troore  pluiieurs  lam^aux  de  pour- 
pre, et  dei  frauwens  d'un  meilleur 
tt^ié.  In  quo  c^ntone  nudtos  pannos 

mêHoriM  («i.  JanuiDoui»  a  traitjJtroj» 

tremiuit  tct  écrivain  ;  car  a  1  a  mis 
Dt  la  claïae  det  compilateurs  qui 
4li  pireiin«iil  à  toutea  mains ,  et  gui 
imit  temMablei  à  la  corneille  ^d  Ho- 
race. Ommui»  dUerlissimè ,  dit-il 
*(Q)  en  rapportant  les  témoignages  des 
liateort  oai  ont  dU  qu'un  certain 
^ttTiier  «rait  trouvé  le  secret  de 
rendre  le  v^rre  malléable;  Jokaanes 
Smlisberietnit,  quMnuns  ab  ^^empUs 

•  Mmtrh  dieUs  in  partem  nonnOul  du-- 
jSnthnM,  Uhro  de  Nujia^CurialiumlV, 
cup.  V,  fini  PoîicraUCûf  inscriUlur  , 

.m 


; 


ANUS. 

lettres  de  notre  auteur  parmi  celleR 
ae  Thomas  Béquet,  recueillies  par  le 
père  Lupus ,  et  imprimées  à  Bruie*- 
fes ,  l'an  1681,  en  deux  voènma»  m- 
40.  Baléuf  débite  que  Jean  de  Sans- 
béri  composa  un  commentaire  s^r  le 
Srunellus^.i)  ^e  Vigçlii  mais  im 

gavant  critique  (.a)  ^^^^^''f'^fZ 
k  raison  <|ue  ce  Brunellus  fut  dedie 
â  Guillaume  de  Longchamp ,  que 
Richard,  roi  d'Angleterre,  fit  évéque 
d'ÉUl'aniiSg,  et  qui  ra<>«^"î,î"  "^^ 
l'an  1 107 ,  quinze  ans  après  l  évéque 
de  Cha?t^;  qui  «it  le  sujet  de  cet 
article*. 

rit)  C^t  U  titM  (Cunfoim*!  latin  qm  s'mpptlU 
ai!!ile  Miroir  J«  Fa^Vipeculum  StuUorum. 
V  (  »»)  R«ine.ia.  ,  epirt.  «4  D"«»«««  .  W-  «97  '■ 
iCm»  Jitp^  Viteih» ,  mmis  N.|«U«.. 

•  Fabriciiis  ,»«*»»•  »•  *'"*'•  '"**'•  '«"•A"»*»  *?" 
J.  aeSwMbM,  incooM»  à  B«yle;  •«  L«doch»t 


J 
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«JiJWfii  de  suc,  ne  fuiderref, 

flPM  f  li^!3i  aUeno  (  ul  fl«*<Kf  corm- 

mûm  ùti  aumfàrtoribiu  iUU  iemipns' 

eU ,  SoUno  ptOk,  l^acrohio ,  Isidoro , 

•^«laue  atii»  efusdem  farinœ  mangor 

tâu*commune)ioten$  utique.prœstr- 

Jim*  ife  •aWJPd  arhitri  nottri.  Vojiwz 

«4  que  lacquet  Thomasius  a  répondu 

^ette  ceatttre  de  Janus  Dottxa(io). 

VH|ex  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  ba- 

'  ilbéri  a  été  traduit  en  français.  Celte 

trid^ictlimfutimpriméei  Pans,*«^«. 

l'an  164©,  sous  ce  titre  :  les  f^an^es 

de  In  Cour.  L'autinr  de  la  traduction 

te  désicde  par  ces  deux  lettres  D.  M. 

«u  baa  de  son  épttre  dédicatoirc  an 

marquis  d'Aaaérac  .  . 

Les  autres  livre»  de  Jean  de  bans- 
béritont  :  Metalottkuit  teu  Tracta- 
tui  de  Logicê,  PhOùsophid,  etc.  , 
imprimé  4Parii,ran  1610,  ctèLeydc, 
Tan  ifiSo,  in-«».  :  f^ita  atqae  Passio 
Sérieti  Yhomœ  Cantuatiensis  ar- 
chtepheopi  et  martnis;  un  livre  de 
lettrea  publiéea  à  Pani,  Tan  161 1  , 
iîs-4*.,  ex  hibUothecâ  Pap^ru  Mas- 
ienit;  aepi  autwa  lettre»  historiques 
-iméfée»  par  Duchesne  ao  IV*.  toinc 
de  »a  collection  de»  histonens  de 
France.  On  trouve  plusieurs  autres 

M  t>«  Fia,  BiUiotk.  d«t  Aatow*  •ec\h%. ,  tom. 

(S)  LifM»,  &•  T««iU  Aa«. ,  u»'  AMi. 
to)  JM»-  »•«•,  P»«e-Uiu,  i«  P.4«>iù««  . 
fi*,  nt,  cap.  IX,  pag.  m.  594 .  595.> 
,!•>  TlKNn**. .  <!•  PUaio  UUWM.  ,  pm§,  a^ 


.  «iiae  «tarapp*  d'imporUnce.  »  Sâioto-Croix 
n*a  point  parU  ««  cet  oarrage. 

SARNANUSoudeSARNANO 
(CoNSTAPïCE  ) ,  ainsi  oommé  p^r-  ' 
ce  qu'il  était  natif  de  Sarno  dans 
le  royaume  de  Naples  (a) ,  vivait 
au  XYl^  siècle.  Il  était  moine 
de  l'ordre  de  Saint-François  ,  et 
p^sa  pour  un  philosophe  et  pour 
un  théologien  fort  subtil.  11  en- 
seigna la  philosophie  à  Padoue , 
et  la  théologie  à  Rome  et  à  Pé- 
rouse  {b).   Le  pape  Sixte  le  tira 
de  cette  dernière  ville  pou«*  ^e 
faire  venir  à  Rome  011  il  Ignora 
du  chapeau  de  cardinal,  et  le  fit 
évéque  de  Verc^il  (c).  On  a  plu- 
sieurs  livres  de  ce  religieux  (A): 
Il  mourut  à  Rome  ,  Tan   rSoSt 
et  fut  enl«rré  à  Sarno,  dans  ré- 

Îrlise  de  Saint-François  qu'il  avait 
ait  bâtir  magnifiquemeiti  {d). 
Son  nom  de  Camille  était  Bucca- 
foco.  Vous  trouverez  ?on  article 

frtV  £t  non  dans  r Ombrée,  comme  CaisuKt 
QùeMl^dl;deP•lr.  Viror.  illuatr. /i.  34^. 
{b)  NomencUl.  Cardinal,  yam.  170. 
(c)  QuenH«at ,  de   Pair.  Viror.  illuafr. 

pag*  yJè. 

{(f)  Nomrnclal.  Cardinal.,  pag.  171. 


.*      \ 


.'  -> 
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(•)  GhtUni ,  mM  iuprà. 
If)  Joh.  Fr.  Piciu,  i»  Via  Hitr.  SavmiaX 
rolm^pa^.  108. 
(r)  GhiKni ,  TeaCro ,  part»  IT,  pag.  107. 
(A)  ^o^M  Ltndemiu  reaoviUu, pmg*&(i. 
(i)  Joh.  Fr.  Picot ,  tu  VUâ  H.  Sftvowrota»  , 


SAVONAUOIvA. 

dans  le  Moréri,  sous  le  mot^w-  profit  (e).  Il  avait  de  la  piété  ,  et 

cafQci,  ne  prenait  rien  des  pauvi««  (jf). 

J^  /■:■■  ^  Il  mourut  il  ^crr»r«,  chevalier 

(A)  p„a  ;,War,  libres  de ^  reU-  de  SairiWWde  Jérusalem,  l'an 

sieux.  j  L  Epitorae  de  la  Bibliothèque  .  .  ~       ,,  ,.r^  »  *    " 

de  Gesoer  le  nomme  mal  CoMtonti-  »4^ï-  I^  ouTMget  qu  il  com* 

nus  Sarmanus,  et  ne  fait  mention  poSi  nirent  bien  reçus  d  a  public 

que  de  son  ourra«;e  sur  les  univer-  (^)  ,  et  ont  été  imprima  en  di- 

TJ'^'^^i^  Venise.  *«.»•.,  Tan  y^n  lieu»  (A).  Ils  ooncemeni  la 
1076  (1).  il  a  composé  outre  cela  un    _»i     .       \{.  .  "^^«"w*  i« 

livre  de  secundis  tntentionibus  juxta  médecine.  Il  laiSM  deui  fils  dont 

Doctrinàm  Scott;  Summa   theohgi-   ^e    puîné   fut    père   du    fameWt 

ca  ;  Directorium  theeta^ieum  ;  Con'  dominicain  («)  dont  je  vais  pei^- 

ciliatio  .^.ureoU  et  CapreoU;  Conàr    jç,,  >«:        •        i^    ,' .;   ^  ^ 

liàïib  TTiomûfAtjiuinatis  et  Senti,  etc. 

Ce  dernier  ouvrage  est  Fun  des  plus 

considérables  qu^il  ait  composés.  11  y 

a  fait  un    réeaeil  de  sept  on  huit 

cents  opinions  oit  ,Thomaa  d^Aquin  et 

Scot  sont  contraires.  Ce§t  ce  qu^on       y.,„„„. 

remarque  dans  TApocalypse  de  Më-   pag,  108. 

liton  (a)  ,  après  avoir  dit  que  le  mi-        c  i  vAv  a  nAr  4    ^  «à   1^      » 

nistre,    pour,  répondre  au   corde-      .  ^^/V^AROLA  (JÉBÔIIH)  pe- 

lior  Fenardent,  auteur  d'un    livre    tit-fils  du  précédent,    naquit   à 

intitulé,  Entrentangeries  ntinistrales,    Ferrare  le  2 1  de  septembre  1 452 

ayait  publié /ej  ^«/r^nuin^me,  mo-  et  se  fit   moine  dominicain   k 
nacafej,  où  il  s  était  fort  préyalu  r/es    n^  .1  i  if         1  «v»»»    « 

disputet  eontinueUes  des  jacobiBa  et  fjouloçne ,  à  I  mstt  de  ses  parens , 
des  cordelier».  l  an  1474.  Ses  supérieurs  Ijeni- 

/  xr  .  r  /  plajèrent  k  enseigner  la  pbYsi- 

(i)  Epiu  Gesn. ,  pag.  174*  •■    1  "•         'â.      L       •  *    «r    . 

{^)Apoc»ljpéeàa1fUliUm,pag.  »S.  Ce  li^re    4*J®*'     '*     mCtapliySique  J     OMIIS 

><  .w«/  r«»  1663.  L'auteur  (appelait  8  éUut  acquitté  de   cct  emoloi 

M.  ViXhoit.  Il  avait  des  nàninte,  et s'ifumt  fait       ,       .  ^  ,  r     v^»     ««|'»vi 

de  In  religioif ,  il  fia  profeMsemr  eu  phila^ofKie  k    pi  USieU  rS    aU  UeeS  |  '  il    Se  degO  A  ta 

^eda..,,^  a  mourut jbn^d,i'am6T6.  ^  ^^  vaiues  subtilîtés ,  ^t  s'at- 

S  AVÔNAROLA  (Michel  ,  ou  *<^a  ^9»'  ««^ier  à  U  lecîure  des 

Jean-Michel  ) ,  natif  de  Padoue  ,  "^''««  P»f  «*  «^  «*«  l'Ecriture  Sain- 

pratiqua  la  médecine  avec  tant  *«  P^ncipaleinent  On  l'employa 

de  réputation ,  que  Nicolas  d*Est  ^  Prêcher  et  à  coitfesser ,  et  il  le 

le^t  venir  k  Ferrare  (a),  et  le  "^  «vec  une  grande  assiduité,  * 

pritji  son  service  sous  une  grosse  j"*.4**«*  à  ce  que»  pour  mieux 

pension  (ô).  Léonel ,  fils  de  Ni-  ▼«q««'"  ^  I»  première,  il  abaa«, 

colas ,  et  Borse  (c) ,  frère  de  Léo-  5?"°*  ^  seconde  (a).  Il  fut  man-^ 

nel ,  lui  continuèrent  son  emploi  ***  ®"  '49^  »  PO"**  préïiarer  à  1% 


1  ; 


/^ 


s^^^tL^P*:^ m"!Si.*'  ^***  Hi*«.a^etpar  U  ferveur. éloquente  avec 

(6)  Ghilâni ,  Twtfo ,  parte  il,  pag,  107.  -,  C<^  T^^^  *•  ^*»  *  fÉPM«*w  per  Jm«« 

(c)  Celui^i  fui  U  premier  çui  L^ U  rJJ^iïïlÎ'S •.**?•" ÎT  ^  *^  ■^^«^«•.ii, 

'Ure  de  duc  de  PerrJre  et  de  iodfcj„b  ^H^^ÎT  ^•*«*«»*.  •  P*t^  «oS  •#  â.y 
Fr.  Pieu,  ,  in  VâU  H.  &.,on.ro Cp^  .««         ^^  PuUu,««    tp,.!.  |V  .  /i^^  If,  .     „ 

('/^CbiU.i.  Tc^tro.  parut!   pZ\''  "    ^•"  —       *'-^"  '^'  Je«.rFr..^H. 


■:|. 


,4 


97- 


(A)  PuUti«««s ,  «péal.  IV  .  libH  tl\  faim 
ffit,  verso.   Voje»  atttgi  ' 
Pie.  Ùi  Vitâ  Savooar.  ,  pag.  1 15. 


V. 


SAVON AROLA. 


I  K  « .. 


i3i 


«UMU 

Crtmttu 
juillet 


H$0»y  M*  744 .  e»  •«"'  Mémoires  «•  l  révoux, 
Lei  t^,»^vxo9de  parti* ,  •rtkïe  80. 


lljf   mc»«.i>»«|  •■■ 
.111. 

(ii6)GciiiM^X.X,  II- 


T-T-^.M,„ma  cKwjsueni.  jnois  comment  lut  ai-     •"•*"• 
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\\ 


|: 


laquelle  ii  prêchait  contre  les  bien  prophétise'  certaines  choses 
maiiv«iMftHi<Biin(A},aântépar-  (D).  q^est  aussi  sur«8on  témoi- 
gner lei  défiHPdrei  àtx  clei^é  ,  gnagelque  Ton  appuie  fortement 
ni  méait  la  '  cour  «dk/  Rome;  lorsqu'on  veut  légitimer  les  ré- 
j|^'#;^^ip^gprécendtt  avoir  pa*rt  vélations  de  Savonarola;  mai» 
v^HJiui'^iéviiiitions  céle^et;  3*.  que  comme  il  a  fait  mention  d'une 
pattQps  ces  mwf^o^k  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  fausse, 
une  graittie'^Ri^rité  dans  Fia-  t^est  celle  qui  assurait  que  Char- 
teiice,avecla  vénération  de  toute  lés  VIII  reviendrait- en  Italie, 
..^_^l^  (B)  ;  4^.  qu'il  déchut  de  il  sert   de   témoin  aux  censeurs 


14^  (C).  Ge  sont  là  des  choses  l'un  dés  auteurs  qui  critiquent 
^qur  ne  sont  point  contestées;   la  conduite  de  notre  moine.   II 
mais  il  jr  a.  [>artaffedes  sentimens   ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  hi  question  si  c'était  un  hon<  que  Yolaterran  ,  qui   a  tranché 
néte  hom'm^ ,  ou  Un  hypocrite,   net  que  Savonarola  était  un  four- 
Quelques    auteurs    soutiennent   be  ,  qui  se  révoltant  contre  l'e- 
qu'un  grand^ zèle  pour  la  vérité  glise   travaillait  à  la  fondation 
«#*ponr  la  rëformation  de  Té-  d'une  secte  (ç).  Ce  qu'il  ajoute, 
glise  le   fflisait    agiir  :   d'antres   que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c'était  un  impos-  pourinonter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qni;  pour  satisfaire  la  pas--  accompagner  par  des  gens  armés 
•ion  de  dominer  ,  sefervit  du   {d) ,  n  est  pas  une  petite  marque 
masque  d»  la  vertu  ,  et  s'érigea  d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
éiff^lrophët^.  Il  e>t  difficile   de   nier  ou  il  ne  se  soit  trop  mêlé 
hiiefn    démêler   la    vérité    dans   des  affaires  politiques  (F).  Xèla 
ce  conflit  d'opimons;  car  s'il  est   est  toujours  blâmable  dans  les 
'  sjlr  d*nn   c6té  que  les   tartufes   personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  plus  scélérats   trouvent   des   au  ministère    de   la   parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre   Dieu;  mais  on  doit  principale? 
que  les  zélateurs  les  plus  sincè-   ment  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs;  et  se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-   un  état  qui  est  divisé  enfactions.. 
tre,  soit,  pour  défendre,   soit   Voilà  le  cas  oU  se  trouve  Savo- 
pour  àcoiser,    on.  lâche  ordi-   narola.   Il  y  avait  des  factions 
nairement  la  bride  à  l'intérêt  de   dans  la  république  de  Florence  : 
")>arti  ;  à  l'artifice  et  à  la    mau-   les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  Il  me  Sjcmble  donc  qu'il  maison  de  Médicis,  ou  tout  au 
me  doit  suffire  de  faire  Quelques   moins  l'aristocratie;   les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été  dit  pour   voulaient  extirper  cette  maison , 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les   et  établir  le  gouvernement  popu- 
verra    principalement   dans    les      ,vvi.  a;   m^^^ 

remarque».  Fhilippe  de  Gommes      (,/)  Nom  ntifiosu,  sU  mUuum  giauus 

qui   l'avilit  vu   le  loue  beaucoup  ,     **lqttê  lictoi^u*  stipatmtad  templum  dU4. 

et  hii  attribue  la  gloire  d  avoir  Vuuicrra»  z,^.  ^>«^.  ,r.  itji. 


(»:)Geoè»«,XX. 


SAVONAROLA,.  ,  ,j^ 

!iïn!rîi*^ '•"'''"'"'',?/   P*'"     °"'   P»"'   •«««««.  quand    i 

le  premier  mobile  de  la  facUo,  gagemenl  (G).  11  penK,  p«r-là 
démocratique  (e);  de  sorte  auW   rrépuUUon ,  «t  Ife,  le  Ge- 

du  peuple  qui  favorisèrent  ver»  K>n  couveot ,  et  on  l'en  tira 
Manus  contre  Sylladwi.  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  ma  nt 
publique  romaine,  ou  plutôt  à  Se  la  justice.  Il  f^l^ZC^l 
ces  démagogues  athénien,  qui  I,  quUiio»  ,  et  l'oô  pXnd 
se  rendirent  SI  iiniivpn il A«^.V^_.   ^..»;i  *       .   '  ""    P'^*SSl« 


„  CF.   -  — -    «i-a    1^   uuc9i.iua  ,    ec   ion    nn 


j  ---, —  --;•'-" ••'^  «"«^-  qu  II  avoua  son  imoostun 

leurs  de  l'état.   Un   r*ligiteux  ,  ifl  fut  pendu  et  brûlT.vw  di»k 

un  ministre  des  autels,  nn  ec-  autre»  jacobins,  Dominique  de 

césiastiqueen  nn  mot,  peut-il  Pescia  et  Silvesùe  de  Flo«nce 

ir^jT":  »"  «=•*"«  ■»«'<"•-  dont  l'un  avait  refusé  d'wTr^; 

geuse?  n  est-ce  na,  un  engage-  au  feu  «ins  l'bostie  consacréeS^ 

ment   au  çeche?    n'est-  iT  pa.  et  l'autre  l'avait  poussé  i  ce  U 

presque  .nev.td,le  qu'il  fauàw  sou,  prétexte  d'une  Xlati<m 

ingues ,  et  pardes  compIoU  oui   firent  1«  jacobins  quand  on  atta- 
aboutissent  ordinairement  4  3e.  qua  leur 'couvent  (I)  n^  s'y^t 
émotions  populaire,  (/),  à  de.  ^s  bien  à  de.  di,cipl«  d'L7~ 
,^  pilleries   à  des  massacres,  à  des   ^ète  de  la  nouvelfe  loi ,  vu  fu~ 

et  «1...-   j      P;«<='P'""f«e»'   tenue  de  rantoritéaesmagistral. 
et  exécutes  de  même  par  la  fac-  (*).  1|  y  «,1  de»  gens  qui  crur«i  t 
lion  qui  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  ^ue  Savonarola  ât  purtXus 
vonarola  se  rendit  odieuse  nar  Wnt,  mais  d'aut'ie"  leToiX 
une  pareille  exécution  sur  plu-  dérérent  comme  un  martyr"èt 

fi^'etifTeU^^uT""''""""   '*<=hèrenKd'avoir  de  ses  ofndre! 
de  L.  rniL.    f?'"     'f*.""""";"  PO-r  I"  garder  comme  une  reli- . 
desa  rmue.  Il  nen  jeta  pas  de  que  {/);  ce  qui  futcau«s  qu'on 

Zr  le.  rd  T  r?  ■"'f"  ■«»  «'  i«"  *«  '•  miire'  oâ 
nar  ,«  J?f '"*  .  "  ^  """'"'  ?'  ^""'  ponr  sa  justification  (K); 
par  ,e,  déclamation,  contre  le  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  le. 

^ZTaLT^  ce  qu    acheva  de  le  „rote.ta„,  «»^«,nt^décUrrL„^ 

cori  ™ë  r  *^'"'^«'"<">'««!'-<=-  '"i   (L).    Il  mourut  cependant 

Srà??éptu'v"7u7r"iî  *"  •""  ""•-'■>•  '«""^-e")- 

biaisa  visiblement  et  saigna*du  Ji^ST' '*^''  ''"**'  "^'^  '^*"'^' 

(«)  rojet  la  rem.  (G).                        '  (0  ^oyet  ta  remarqué  (G).          ^  "     *  '^* 

CO  Dans  les  répuhUifuts  les  tédUions  simt  •*)  ^'*X'*  ''"^  ^  remarque  (H}  tei  pm» 

pour  Ponlinaire  la  Sic  fachon ,   la  der-    'vfc#  rf»  Gui«ci«rd«.   ^        ^  .  .    _  ,  -    .   ^ 

îifr^.??^"':^*  »  »    ^  afemiir.  ,^,om   de  ^  (0  S»*l.  Staeuti» ,  B^oth^OyiKÏ^^ 
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(ii3}  Saliaa.,  (um.  /,  ;mi^.4>3. 


reriaMi:,  in  cap,  XII,  v$.  uy 

(î")  Trad^nt  quidam  eum  in  veretro  ita  fisc 

"    %»■      ■ 


^-  rauonne  de  mente.  ,     '     —r  * 


\ 


A 


,ao  SAVONAROLA, 

On  lèùï^rtettre  en  doul«  avec  qaé^Wachiaveï  a  débitée  depuis 


Tient  a  jusie  iiire  ^in^.  vn  au  oras  scuunci  ,  ui  Ma-M^^a^-i"**-*»^ 

que  fecbb^lfedetiW  jji'oraeltail  que  leur  langue    et   la  prcven- 

sa  canonîyatïdiii^ux  dominicains ,  tion  des  peuples ,  sold  majestate 

^â^^1|i^Ù>oii1uiseill  prendre  armati ,  sont  exposé»  à  de  grands 

fMi'téniré  le  pape  Jufes   H;  rerers.  Je  ferai  une  remarque 

rtpbqiiStsrèiuserent  de  Tache-  sur  tes   diverses  manières  dont 

.leÉ-  k  ce  prîx-ià  (n).  Il  écrivit  on  a  écrit  son  nom  (R). 

àiianlilé  ^ivrét  oii  ron  trouve  ^^^  H^jutinffU  par  r^usténié 

beâllCOUip^  d'onction  et  de  |)ieté  j^  ,^  ^.^^  et  par  la  fei^eur  éloquente 

(ïfî.  3e  oit  quelque  chose   aune  avec  laquelle   il  prêchait  eonlre  les 

lettre  éulî  &rmt  auHMlpé,  oii  il  maauaises  nuBarx.-}  AHn  de  ««, point 

»Jle^.  .„tr.JS..i6ns  ^..t  ^^^ra/ni^v'A'^t 
cene  qu'on  ml  intentait  de  se  ^dé  assez  bien  la  neutralité.  iSfero- 
vanter  dé  porter  4  PÎCU  (0).  Il  nymu*  Sauônarbia ,  àil-il  (\)t  .  -  »  - - 
eutdeerandl^  combats  à  soutenir  4sque  adeb  austère  uHœ  disciplina , 

contrtL  d<«On.  ,  et  ,e  renA-t  ^^T^^i^T^^SJ^^^ r^^^,^^ 
formidable  à  ces  princes  des  le-  ^aluit^  ut  y  etc.  Il  •'exprime  encore 
nèbres(PJ.  Je  ne  dois  pas  oubTier  plus  fortement  dans  un  autre  livre, 
ai*  l'une  de»  chose»  qui  !è   ren-    Tanta  rerum  atque  mnimorum  corn- 

JN^    *  .^•^.,.    r..»  .««    «ir^*;r^n    ff^atio , Floreniia  conse- 

^rènt  odicul    ^t  son   affection  ^^a  est!  ut  meronymus ,  qui  modo 

.pour  le  roi  de  France  {o).  Un  a  singulari    sanHimpmd^     uirtutisque 

lieu"3e   èroit'e  qu'il    s'attacha    à  nomine  animis  cifium  impentdrat  et 

ce  rtrincè ,  parce  que  s'étant  mêlé  »«  numerum  di^orum  ut  t^iuens  refer- 

i    *    i.     ^À'         w.  »•!    ..«:„k*.;#  retur,  publico  consensu   mt ruerai  , 

de    plronhétiser  qu  il  arriverait  ^^J„^  ^^^u  ^naidsque  decreto 

de  grandes  révolutions  ,  il  tourna   damnatus  sit,et  in  ared  curiœfxdis' 

se»  yeux  de  tOUl  c6tés  pour  cher-   simo  snppUcio  eoncrematus 

cherté  Cyrui  que  Dieu  destinait  ^'7"«  «'*  7"*  «*  exctllenti  ifoetrind 

é          \.     "j                 ^/     \     ^*  ^..»;i  ac    t>itm   conttneniid ^  et   honestatef 

k  ce  gk-and  ouvrage  (p) ,  et  qu  1}  facundidqueincredibiU  in  admirations 

n'en   trouva  aucun   qui  y   fut  si  hominumaliquandîùfuerat,  omnibus 

pipopre  que  Charles    Vil I.     Des  contumetOs   et  crudalibut  affectus  f 

for»  il  le  déclara  le  Cyrus  choisi  misembile  ,    et  J^nassè   indignum 

V    V  ..           .   I    •  j^            .  uumhmrtute ,  incerto  UviQue  populo 

de  î;ieu  ,  et  lui  dévoua  tous  se»  ^^;3SLium]^rœbàit  (a)  Si  veusvou- 

senf'ices.  Cest  l'ordinaire  de  ces  Uz  Vofr  ce  que  Ton  a  dit  des  grands 

fiwm  prophète» ,  et  non»  en  avons  succ^«  de  «e»  sermon» ,  tous  n  aurez 

des    exemple»   qui    »ont    encore  q«Jà  consulter  l'Appendix  de  M  Cave 

r      ^.*          A-irki.--  (J).  On  pnitend  que  le»  Florentins  se 

lu»  frais  que  celui  de  Drabiciu».  Lnv.ri.Vnt   «a?    ^    nn^dication» 


convertirent  par  se»  prédications 
^e  ne  sai»  »i  Savonarola  n'avait  beaucoup  mieux  que  les  Rinivites 
IM4  £lU  aUëndoO  il  nue  imâime    P«r  celles  d«  Jona»  ;  car  la  ville  de 


l 


f 


(•'  B«ma\  Apoluf«t.   OrdiaU  J>r«dirit. 

^      (oj  rojrtj  dmms  U  nmmrqn*  (K)  Im  ^ii- 
roAi»  ifimoai  Ftrroa. 

ip)  y  or*»  t^sucUruc,   Cerner.  ^,  part. 


Florence  se  réforma ,  non  £q»  po«r 


»• 


^1)  Ji»viw.  M  EloffÏM ,  ea^  XLIT,  pmg. 
(s)  /«irait  •"  ^*^  Lmw*  X  ,  M«.  M.  Si 
(3)  Whârtoa,  in  Appcudicc  ma  Hùtoriua  litl»- 


tt 


'"•989- 


wmnikm  Cnil.  Câvc,  /ûù.  i6»,   i63.  //  cii«  Jmb- 

Fraaçoit    Pir,   l'n  ViU  rMvoaarolap 

S|>is«li«t 


Mulardirc  liiUralo,  p^.  6^i. 
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un  jour,  mais  pour  un  long  femps,  et  détaih  qae  tout  If  monde  ne  voudrait 

jeta  au  feu  tous  les  mstruraens  d»   point  approuver.  H  venait  de  dire 

luxe.  fJuœJeUieronrmiSauor^roUe   ?6)  que  Sa  vonarola  était  le  nlo»  «avant 

eloquenud  chnsnamfnarrantur,  mint   homme  (7)  qu'il  y  e^t  eu  dan»  rilalie 

essentettncredibilia,  ninfidem/ace-   deptiii  le  sî^le  des  premiers  Césars; 

reni  ejus  scfipta,  quœ  tncndiUlem    .....  du^U  at^aU  prédit  tant  de  cho^ 

spirant  ptetmtem  et  ardorcm ,  etfqct-    ses    exiraord'maires  ,  arrivées  dans 

lé  persuadent  quod  ferunt  ^  tfficaciis    toutes  Us   circonstances  qu'U  at^it 

i^Ttft  eitKtatem  rionrntnam,  deliciis   mamuées,qu'il  passait  pour  msjtrand 

nbundamid  opum  diffluemem    ferè  proJhites  etqvle Us  Flbrentins  étaient 

tàtam  non  solum  ad  meltoremfiugem   sifimement  persuadés  dm  sa  sainteté, 

acmodestiam  chrutianam  revocdsse,   qu'iU    rayaient  même  êanonisdtOè) 

sedetadplanetusBfiniueui^meiyium  pendant  sa   t^l  Après  cela  il  Ani 

cont^ertuse ,  undè  dlis  nofnen  gemen-    tinne  de  cette  fa^n  :  «  Set  Ulent 

Uum  adàofsu ,  omniaque  luxds  ins-    »  vran  et  supposés  le  (aisaient  acir 

trumenta,   appensapjrramidijlam'    »  dans  Florence  arec  plas  d^aotonté 

rmsabsumpserunt.  Neqtie  ad  tempus    »  qae  si!  en  eût  été  soov«nta ,  natt- 

et  horam  putes  td  gênas  uîuk  arrir    1»  que  non-seulement  on  déftrait  à  ses 

puisse,  aut  sen^dsse ,  superstite  Sat^   »  avis  dan»  les  assemblées  publiques. 

narold;  non  minîis  diuturna  et  pe-    »  mai»  de  plan  fl  était  a^hitri  de! 

renms  Juitauam  mira  et  repentina    »  affaires  domeslîques,' et  vidait  les 

cj^nuersio  (^    Je  vou,  avertis  qne    »  qil«r«.l|«,  qoi  survenaient  entre  les 

c  est  d  un  confrère  de  Sayonarola,  et    »  maris  et  les  femmes,  sans  qu'il  y 

d  un  apologiste  des  dominicains  qne    »  eAf  jamais   d'inexécuHoo    on    de 

j  «njprnnte  ce»  parole».  »  pîafote  contre  ce  qu'il  avait  ordon- 

,^^^^  "  * ''^1'''^  ""'^  fT^f^*  o^torité .  »  né.  »  PerM>m>e  n^a  mieux  décrit 

dhns  florynce^at^e  ta  vénération  de  que  Juste  ISpse  l'empire  de  ce  reli- 

fn  «i?  Kll*'•^^'^'"S5»r;!"*^^"««  «i««  (s)-  «  ne  ^ut  pas  oublier 
un  prophète  en vo je  de  Dien  pour  U  qu'on  compte  paitei  les  marqnes  de 
correction   des  mœurs,  et  rôu  ne   son      "- *«    *  —      ^  --• 


^,.«,  ,;•.  ^    '   '^  .-  —  ,::''   T"'  ««^dil  l'honneur  qu'il  eut  d'être 

croyait  pas  qu  aucune  affaire  dût  déjiuté  par  les  FlorerjH»,  .»  M  de 
être  entreonse  sans  lui,  ni  n.itis  le  France  (10).  Voyons  ce  que  M.lBollart 
sénat,  m  dans  les  maisons  des  perti-  a  remarqué  lâ^essns  1  «  Les  plus 
cuhers.  C  est  ainsi  au'en  parle  Kmt  »  qualifiés  ravalant  leur  autorité 
Jove  :  Hii^nrmusSàwonarola.  .  lit-  »  pour  rehausser  la  sienne,  il  fut 
tens  et  admirabtli  prœsertim  eloquen-  »  cbotsi  po«r  aller  en  qualité  d'à»» 
tia  ins^gms ,  qui  in  sacris  concionibus,  »  basNideur  de  U  fépvblique  ver» 
etinpnvatts  collnquiis  ita  multitude'  »  le  i^i  de  France  CKaries  VIII  è 
msammosopimonevirtutUce^rrat,ut  »  PocgiboM,  lui  demander  la  reUi- 
tuam  rerum  omnium ,  quœ  immine-  m  tuâoa  de  Pise  è  l'éUt  de  Florene*. 
bant  ,  uerum  valem  .  dix^inumqae  »  l\  s'acquitU  de  cette  comroissioa 
depravaus  monbus  censorem  ctxlo  m  avec  beaocovp  de  viffoeur  ;  meua- 
mssumcridennt.  Creueratque  et  tan-  -  ça  le  roi ,  jw  a»  espnt  de  propb^ 
toassensu  authentas,  perpetuê^mms  »  tie  de  l'irTde  Dieu ,  s'U  m  disait 
geneps  hommum  «f^dsqN^Mhtatis  »  cette  restitution  ensuite  des  traités 
studio  collecta,ut  mhd pnvM'm  do-  »  si  solennement  jor^.  Qnoiqne  cela 
tmbus  mhil  m  senatu  s^ne  ejus  viri  »  ne  réussit  pas  selon  éea  désirs  H 
„tnSr'LT,??"!/:i7'":?2:    •  ''"Po^'  ^^  norenti«.,  si  «t^ 


m.  Vanifas  a  paraphrasé  cela  par  de»    »  que  voyant  que  tottt  phait  en  Italie 


consii 


(4)  ViM«rtiM  B.M«»,  àfolo^  c*..,  umi 

(5)  Joviu  ,  in  ViU  Lmbû  X  ,  pt$g.  ^m.  JU^ 
1^  c#  tfm'il  dit  émnê  Ut  ElofM  Jm  B 


▼♦M  »  «A^  XLir,  pag.  g^  :  mewnmjmme  «•»©- 
iMrob...  aa^uf  «deb...  Tdmt;  at  pofnhnm...  i|aA 
vellet  CtciU  iai|Mll«T«l ,  privatJMiac  faailianifli  , 
M  ipda  «MpM  wmmwù  mmpMf^»  wiU»  «•! 
c«T«t«r.  FalaM  «mm  ■ra^iwii ,  ««|ab  4iv«M 
«llUtaai  MHMM  c  liiti  lU    f^ojrem  mutêt  VoU- 

îf "■■..'•*•  '^.  ^««-  ■».  »«l,  •<  Grauaaiu,  4r 
v.*«h.  Viror.  lUattr.,  pa^.  i3i  ,  i3i. 


r  "^' 


(f)VMai«i,  . , 


BarWnM,  #<  tp»»l^m»t  muine  tHÊrw^UêéUm*  en 
teUmee  SavvMroU. 

AmI*  ,  eiUtion  {%).  •        . 

isitimim.  MmiIm.  t  Pi— 1|    Mil.,  m^ 
/,  «4^.  ///,  ^4^.  m.  I V 
(la)  f/  m4Cmrvtmm  n^tm  Pùmt  U^aSm  i 
-'-f.  Joviw ,  <M  ElagÏM  ,  pmg.  g^ 


,i34 


savonarola. 


..^;  #.M^A,   .^.  ^..Ki    ««A»    mmVIIa   ïà 


■jtrwi. 


On   en  inventa  effec  tire  ment. 


I 
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tci,ou  da^mr  tenu  des  pruttquçs%-    eu  pltss  tU  force  que  la  ^^tu^    eàcu 


(40  GenèM  ,  XX^Yl ,  9. 
(4»)  G«nèsc,  XX,  11. 


(4:)  Geab«  .  XVIII .  II. 


^"V:. 


V 


^h)  Gcnii^  ;  xyju ,  „. 


(53)  ^ar«  C«S|Mr>  Rrt«  ,  Elytio 


Af«i.  /. 


,,  I 


I2â  SAVONAROLA. 

9  ,^aa  U  puissance  deifnin^û^  il  juillet  1498, aur  la  mortle  ce  reli/^ 
'  *      '    '^  "  '    r  A  lieu  de  croire  auUl  M 

»Qt^.  Or  le  jour  de  rAscetfK. 


»  fiiTorÎM  l«t  int^to  de  ObarW  «fin    neuz ,  il  7  a  lieu  de  croire  qu'il  ie 
»  a«  gifBdr  M  liiTeitr  i  nab  k  mort   ret t  pas  abnt^  ^-  <-  *'^"-  ->-  ^^  > 


»  I»lut  traraillé  dans  cette  aëgoftU-   rola  fut  exécuta  la  reiUe  de  TAsceo- 

*  ??■  ff"**  •^*-™*«*«  a«"  Po«'  U    «on.  U  Porcacchi  n'a  cilii  cette  let- 

•  rtf^bhque  (11).  »;;^7r^    ^-^T^'^    tre  de    Pierre  Dèlphino  que  jiour 


•trv«  que  la  mort  de  Charles  Vill  jour  de  Pâques  fleuries,  neuvième 
Dr^eëdadaqfuatre  ou  cinq  jours  s«a-  d'arril.  Mais  il  n'est  pas  rrai  aue 
lement  celle  de  SaTonaroIa  ;  et  il  ra-  Guieciardin  dise  cela  :  il  dit  seule- 
conte  des  d^oses  qui  perdirent  de  ment  que  Tautorite  de  ce  religieux 
fitfpQtation  ce  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  reoTcrsëe  le  lendemain  du  jour 
rtnt  sninM  de  son  emprisonnement,  '  delà  mort  de  Charles  Vil! ,  jour  de 
et  de  IHnstruction  de  son  proc^.  la  fête  des  Palmes. /^inl  i7<A  «e^ii</i< 
Cela  ne  renTfrseHt-il  pas  de  fond  en  <e  a  quelto ,  nel  quai  terminé  la  t^Ua 
comble  ce    qu'il  arait  dit  dans   la  di  Carlo  (  giorno  ceUbrato  da  ctiris- 


uage  prëo^ente,  que  par  la  mort  de 
Charles  VU!  Saronaroia  déchut  beau-' 
coup  de  son  grand  pouvoir  ?  La  T^ri- 
t^  est,  que  sa  fortune  ^lait  ruinée 
avant  qa*on  eût  su  à  Horence  la  mort 
de  ca  prince  (la).  Il  j  a  dans  le  théâ- 
tre de  Paul  Frrfhir  la  même  bi^Tue 
(i3). 


tiani  per  la  solennità  délie  Palme  ) 
in  Fircnze  l'autorità  del  Sauonaiola 
(18).  On  ne  sait  point  à  auoi  «e  rap- 
porte sa  parenthèse;  si  c  est  au  jour' 
oe  la  mort  de  Charles  Vlll ,  ou  au 
suivant  :  mais  on  doit   être  assun^ 


qu'il  a  voulu  dire  aue  le  8  d'avril  fut 
le  dernier  jour  de  l'autorité  de  Savo- 
On  Yerra  dans  les  remarauà  sui-    narola  \  car  il  venait  d'observer  que 
Tantes  bien  des  citations  qui  servent    Charles  VIJI  finit  sa  rie  la  veille  du 
de  preuve  au  te:|te  de  oelle*ci.  8  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 

(C)  Qu'U/ut  pandm  et  hnllé  tan  5"'»*  •  ™"  ■"  lendemain  de  la  mort 
i4gj8.  }Je  crois  que  ce  fut  le  aî  de  "®  <^«  monarque,  non  pas  la  mort  de 
mai,Gommel'assuri)nt  plusieurs  ^ri-  ^'^onarola  ,  mais  son  emprisonne 
▼ains  (li).  On  m'objectera  peut-être  inent;  et  ainsi  la  critique  du  Porcac 
-^  '  Porcacchi  (i^nous  apprend  chi  n'est  pas  hier  '— J-'-  *-  — -- 
•re  DdphiMf  gén<(ral  des  <iu*il  J  «  quelques 
es  ,  a  reman|ué  dana  ses  ««?  d*n«  le»  parol 
lettres  que  Savonarola  fut  ex^utê  j'aimerais  mieux  suivre  les  dates  de 
le  jour  même  de  l'Ascension,  et  que  ^«^n  fiurchard  (ào) ,  selon  lesquelles 
puisqu'il  a  fait  cette  remarque  dans  Savoujirob  fut  emprisonne  le  9  d'avril, 
une  lettre  composée  eiprês,  le  36  de    ^'"^  jours  après  le  grand  spectacle 

pour  Uëpreuve  du   leu  \  et  comme 
(»i)JB«Uaft,  A«MU«ie  dU  Scmmw  ,  tom,  It,    d'ailleurs  il  est  certain  que  le  same- 

fSLrfi  wl^i.^/jr^/'^'w*'    i;*^'*  t   <**7  «J'avril,  veille  de  Pâques  fleurie», 

'^^    ^^  fut  le  jour  de  la  mort  de  Charles  Vlll, 

on  ne  voit  pas  que  Guieciardin  ait 
pu  dire  que  le  jour  des  Palmes  ait  été 
ou  celui  de  la  mort  de  ce  monarque, 
ou   celui  de   la'  ruine  du  crédit  de 


'     •  SAVONAROLA.  ,^3 

Savonarola.  Obserrei  en  p jasant  com-    »  mdurroit  l'eatat  de  Florence  •  et 
bien  se  trompent  ceux  qni  disent  que    »  ainsi  adriot:  car  Pierre  de  Uediria 
la  mort  de  Ûiaries  Vlll  contribol  à    »  fut  chassé  oe  jonr  :  Smî^Tt^ 
'    la  chute  de  ce  moine  <ai).  On  n'avait    »  trea  choses  «voit  prcschées ,  avant 
pu  même  savoir  à  Florence  U  maU-    »  qii*elles  adrinssent,  comme  la  mort 
die  de  ce  pnnce  (aa) ,  quand  Sa  vo-    »  da  Uurena  de  i^iedicis  :  et  aussi 
narola  fut  mis  enprison.  Philippe  de    »  diaoit  publiquement  l'avoir  par  re- 
Comines  s  est  trompé,  lorsqu'il  a  dit    »  VelaUon,  et  preschoit   que  l'estat 
que   ce  monarque  et  ce'  religieux    »  de  l'egKse  seroit  reformé  â  l'espée, 
moururent  a  quain  ^u  cinq  ,oun    •  Cela  n'est  4»aa  encores  adven^i  : 
lun  de  r««inBX43).  Le  père  Péteu    »  mais  U.en  fS  bien  prés,  et  enco- 
aest  tromp<f  auMi ,  en  mettent  ào  9   »  <«  Ica  maintient  (♦;.  Plusieura  le 
d  avril  le  supplice  de  ee  moine  (a4).    «k  blasmoient  de  ce  qu^il  disoit  aue 
Nauclérus  le  met  en  général  ^us  le    »  Dieu   luj  avoit  révélé,   autre?  y 
•mou  d'avril  (a5).  Pierre  de  Saint-    »  adjoôtercnt  foj.  De  ma  part  je  le 
.      ftomuald  1  a  mu  sous  le  ai  de  aep.    »  repute  bon  homme  :  aussi  luy  de- 
**"**"  [493  (36).  »  mandaj  si  le  roj  pourroit  ^sser 

(D)  Philippe  de  Comines.,..U  loue    »  •«>•  |>eril    de  sa   personne      veu 


qiiB  le  Porcacchi 
que    Pierre 
camaldules 


acchi  (i5|mo^us  apprend   chinest  pas  bien  fondée.  Je  crois  ■  »  duant  qu'il  estôit  envoyé  de  Dieu,    »  ">il  uu  coup  de  fouet  ;  mais  que  je 

Delphi AF  général   des   «J"  »« /  •  quelques  petites  incxiclitu-  ■  »  pour  chastier  les  tjrana  d'Itelie,  et    "  l»/  <!»«•«  qu«  s'U  voaloU  avoir  pi- 

,    a  remarqué  dana  ses    d«?  dans  les  paroles  de  Guieciardin;  ■  »  que  rien  ne  pouvoit  résister,  ne  se    "  *»•<!"  peuple  ,  et  délibérer  en  soy 


voir 
Éte 
lait 

revenait 

dît   une  Tisice  a  jrere  Uteronr 
demeurant   à  unèouvent  refirmé , 
homme  de  Mainte  uie  comme  on  ditoit 
oui  quinze  ans  at^it  demeuré  audit 
lieu  (••7).  «  La  cause  de  l'aller  voir 
»  ajoute -t -il  (a8),  fut  par  ce  qu'il 
»  avoit  tousjours  presché  en  grande 
*  **][«"«•  du  rov,  et  sa  parole  «voit 
»•  gardé   les  Florentins   de    tourner 
»  contre  nous  :  car  jamais  prescheur 
«  n'eut    teat  de  crédit  en  cité.    Il 
>*  avoit  tousjours  aaseùré  la   venue 
»  du  rojjF  (quelque  chose  qu'on  dist 
»•  ne  qu'on  escrivist  au  contraire) 
»  disant  qu'il  estôit  envoyé  de  Dieu 


jcTsni  ae  t.naries    viii  qui    "  ""«?  •  "  me  répondit  qu  il  auroit 
de  Naples  Tan  i495,  il  reo-    *  affaire  en  chemin  j  mais  que  l'hon- 
visite  i  j^rc  hieron^mo  ,    *  P«"<^  lui  en  demeureroit,  et  n'eust- 
nt  à  unèouvent  reformé.    ■  *'  fl*»*  cent  hommes  en  sa  compa-    ' 

*  PK».**  M"«.  Dieu  ,  qui  Pavoit 
»  ponduit  au  venir  ,  le  condiiiroit 
»  encoreis  a  son  retour  ;  mais  ptour 
»  ne  s'estre  bien  acquitté  de  la  refor- 
»  maûon  de  l'église ,  comme  il  de- 
»  Toit ,  et  pour  avair  souflert  que  ses 
>i  gens  pillassent  et  dérobassent  ainsi 

*  le  peuple  ,  aussi  bien  ceux  de  son 

*  party  ,  et  qui  luj  ouvroient  les 
»  portes  sans  contrainte .  comme  lea 
»  ennemis»  que  Dieu  avoit  donii^  une 
»  sentence  contre  lui ,  et  en  bref  au- 


»•  defleodre  contre   luy  :    avoit  dit    •  aeaarder  iCê  gens  de  mal  faira  , 
■  auasi  qu?il    viendroit  â  Pise  ,   a    ■  «*  "•  punir  quand  ils  le  feroient. 


>»  qu'il  y  entreroil, 


MM    .,  .  ■     **"•     "^*     ''**•      H*.      ^^»»^     * 

(is)  Kv/M  Im  rtmm^m  (Q. 

(i3)  MtUmùt  dtutJè  r*hui,  r9g0  Cmrolo  é*- 
yWto.  H  ftormuiiÙM  dtsiiJtmUàus  HieroajMi 
mmtmnUu  immimmt^tmr  ùt  Jim.  FctlMr.  ,  i» 
T^~»«* .  JNV»  08.  ▼«rli«kl«i ,  JR  leen&M,  p^ 

(•4)  '«k.  Fw<i>WM  PicM,  M  Vill  S«TMwr. , 
P*f.  iSC  ft«MMraa,  im  DUrio  \iinmii«m,m.  «k 
WVw«o4  M  AaytaJiw  U  tthm,.  LittMr.,  mZ. 
i63.  D«  Pia.  BiMmmIi.,  to«.  //,  pmg.  ,tVZt 
ftm»**mit  mmtrfê, 

iiS)  Dmtt/Mi  r«fli«aargia«l«MwG«iccMrdHi, 


(i^  /«  Vit!  8av««ar.,  fflf.  iSa. 

(17)  Bmvïm,  Aaaal.,  «m».  Xrnt,  md  miMmm 
.401. 

(it)  Gaieriifiia. ,  Uà.  lll,Mi«  m.  çg  ««r»« 

(iq)  i.m  MHitf  MMMM  mU'  ottmro  Jl  J'mfnla  mm»- 
A  *(  r*  Cmrim,  \é«m  ^  ikiAMi ,  foUa  ^^y 
(m^  V»j^%  la  mnarfM*  (G). 


et  que  ce  jour  *  comme  son  office  le  requiert ,  que 

•  »  Dieu  revoqueroit  %a,  sentence ,  ou 

(11)  r^jn  u  iiaïainiM  (C).  ■  U  diminueroit  ;  et  qu'il  ne  pensast 

Jjl^-^'"^*»^"^.^  /««v*^ •*«»*•.  »  point  estre  eacusé  pour  dire  ie  «sa 

r>*u  d€  Umfu.  Vmjn  Vanllac,  dmiu  lUiMoifailt    »   faix  mmaI  »^/  ,  m»  wJL  AU  *""     ^  - 

c#  ;>rinc« ,  ;Mf .  ^M«i(.  '  »»-i-.a«a    »  juu  nui  moi  :  ct  me  dit  que  loy- 

(»3)  Co«i.«,  /M  rm.  «Aa».  xrx,  *  .""f  *•  '."*'^  ••■  devant  do  roy ,  ai 

(«4:  r,t»i,«,  luiioa.  Ta«^,  pmH.  /,  lia.    *  l"'  V*"^»*  '  **  •>»**  *«  ^^  i  «^  parla 

ix,  emp,  X,  pm^.  «i.  6»3.  •  de   la   restitution  des   places  des 

i^  nV!^'  f^J/AÊ^^'  .^  '  ^  «*  »»-    •  no«:«n'»nt.  H  me  cheut  en  pens4<e 
^aj.  334!*"*"  ^l?""'l#B«tiBik*4  a  la  flotort  de  monseigneur  le  dauphin^ 

pmi^milM* 
—  la  ■■is<iiit 


m 


A«u,,a.  ,  ^     34A  .  éit  ^^  S^^n^nUM  p^km     7Z  mZLZ^ dfaJ 


>-«riéfmê  ptHmt  «m«  cWm  d»  Phtlippm  dm  GMuaaa 


rotm. 


.    • 


i3« 

des   orMjles    de    la 
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lilMe    lui    avait    btinl  Homtt  ^  vC  ffuift  rtfft»  rt  ftnttci- 
ml    I«I1«M  r)iok4>«     fifj    <«   ctiHuieunrrni   ml    factetulum 


I 


L 


SA  VON  A  HOLA: 

J«>li«nncm    quoti  puer  qutdam 


M       ,3^ 
)!htmtuà  MM 


»-*  •<  ^»«  •  f 


ip.  3o. 


V    .,••••.    J. 


^«ir.«.t3,  t4. 


',  w.   «, 
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ce 


»  de  c|iofei  mnot  qà>lie«   fussent  vofez  ,  ^mjeut  premier  im  mor 

»  adTennfii;....  toofjotirs  «roil  tou»-  êon  JUs,  fm$  tm  $ietm€  ,   et  ay 

■  tona<(uelero)rpaM^poitlesin<mU,  den  lettres  qu'il  e^eritHHt  auda 

■  et  le DTMdU publiquement,  disant  gneur.  Hotei  qu'il  obterre  (3i)  q 


»  wnfÈà  il  perla  de  cette  tentence  de  mefloif  disafrd  en  la  inlle  ;  et  tj 
9  oUa  i  car  je  ne  Toiôb  autje  chose  qu'il  disait  de  prophétie ,  il  le  *çf*'<w 
»  qoe  le  roj  peust  prendre^  ccrar  :  parafes  amis  qui  estoiemt  du  eomseil. 
W  «C  dis  eacore  eeer  â  fin  que  mieux  Je  ne  les  t^ux  point  accuser,  n^  es- 
y  em  entende  que  toot  ce  dit  totM  euser,  conl^nne^-il ,  je  ne  s^mu  s  ils 
»  fut  rrar  myrtere  de  Dieu.  »  C'est  ont  fait  bien  ou  mal  de  ravotrfaU 
ainsi  qu'il  parledans  le  11*,  clupitre  mourir  :.  mais  il  a  dit  maintes  choses^ 
âm  Hrrm  Vlll.  yàronf  ce  quHl  dit  vmyes.queeeuxdeFloren^neusseiU 
dansle.chapitrbXfX  ,  oà  fl  rapporte  seeu  luf  atwr  dites  •  et  tiàichant  le 
la  fin  tragique  de  ce  jacobin  :  «  Fre-  roY^'Us  maux  quU  dit  Iff  devoir 
*rt  nteronj-mê  qui  &  dit  beaucoup  advenir,  luy  est  adi>cnu  ce  que  vous 
»  de  choses  arant  qà*elles   fussent   wr««  »  qutfeut  premier  la  mort  de 

$ei' 
qoHl 
«ravoir  par  roTelation  de  Dieu  .  y  avait  des  florentins,  qui  atten- 
«  taaA  cdb  qu'autres  choses  dont  il  doient  encans  là  t^enué  dm  rof,  et  la 
»  parlott,  et  disoit  que  le  rojr  estoil  désiraient  sur  F  espérance  que  ledit 
»  etieu  de  Dieu,  pour  reformer  Te-  frère  Uieromjrma  leur  donnait,  et  se 
»  ^gKae  par  force ,  et  chastier  les  ty-  consatmmoient ,  et  devenoteat  pauvres 
»  rans  :  et  à  eiiuse  de  ce  qu'il  disoit  i  merifeilles  ,  à  couse  da  la  dépense 
»  sçavotr  les  choses  par  rereUtion  ,  qu'ds  sauunaient,  pour  euider  recou- 
»  marmnroient  plusieurs  contre  lui,  yrer  Pise,  et  les  autres  places  qutls 
f  et  acquit  la  haine  du  oane  ,  et  de  avaient  hailUesau-roè-tydont  les  Ke- 
»  plosieun  de  la  ville  <fe  Florence,  nitiens  tenaient  Pisa. 
»  It  vie  estoit  h  plus  belle  <|u  1-  Cela  peut  faire  croire  que  Sa 
»  monde  aiosi  qu'il  se  pou  voit  voir,    vonarola  nrëduait  simpleBsent  et  ab- 


»  che  puhKqnement  que  le  roy  re-'  menaçait  de  «a  colère  en  cas  d  mexe- 

»  tonmeroit  derechef  en  Italie  pour  cutioo  ,  il  n'aurait  i>a«  ipspire  tant 

>  accomplir  cette  oommission,  que  de  cooliancej^me  Florentins.  Il  y  a 
»  Dieu  lui  aroii  <^onn^,  qui  estoit  donc  beaucoup  d'apparence  qo  il  leur 
a  de  reformer  Tegl.'M  par  l'esp^  ,  et  promettait  absolument  comme  un 
m  de  chasser  les  tyrans  dlUliciet  fait  cerUin  la  seconde  expëdiUon 
a  que  au  cas  qu'il  ne  le  flist,  Dieu  le  de  Chartes  ¥111;  mais  qu  en  •  adres- 
»  puniroit  cruellement;  et  totis  ses  Mut  I  œ  prittce  il  ne  tenait  pas  le. 

^rmonspremiers,etceuade  pre  même  langage,   et  qu  il  loi'f*»"»' 

lut ,  il  les  a  fait  imprim*  r  et  se  seuleaient  connaître  que  Dieu  lui  or- 

adeol.  CetU  asenace  qu'il  faiwit  donnait  de  retourner  en  lUlie ,  faute 

a  aë  roy .  de  direque  Dieu  le  punï-  dfi  quoi  il  lui  d<fnooçait  l'indignation 

a  rmt  cruellement   s'il    ne  retour-  et  lesiug^mens  sëvéres  de  son  créa 
^»  noit 

>  ledit 

»  «vaut  ,tre«pit , ..  —   -..  -  '-      i        # 

»  de  bouche  ledit  Uieronyme,  quand  mines  .  qui  connaissait  mieux  les  af 

a  ie  parlay  à  luy  (  qui  fut  au  retour  «ûrcs  de  VéUi  que  U  asanege  àe 

»  dTtalie)  en  me  ditaat  que  la  sen-  faiseur»  de  predirfioos .  na  i>a>  de 
B  tasee 
»  l#«el 


cruellement   s'il    ne  retour-  et  les  juge  mens  sévères  de  son  créa - 

,  luy  a  plusienrs  fois  escriU  teur.  Il  ne  trouvait  pas  «le  inetlleur 

t  Hteroajme,   peu  de  temi>«  moyen  de  vérifier  les  prophéties  qn  il 

it  tre«nat,  et  ainsi  le  me  dit  débitait  à  Florence.  Philippe  de  Co- 


<•« 


e  ffvdast 
»  U  assur 


a  «e  que 

»  piller  ;â9)7^  BTissure  (Jo^'^que  S»^    moni  comme  dan •  ses  lettre»  (  3i  ). 
vaa4«ttU  M  fut  accuse  Maoii  ya*/ .  Cela  rhoque  la  vrauemblance.  Il  est 


SAVONAROLA. 


bon  de  remarquer  que  si  ce  plt»phète 
eAt  été  bien  sûr  de  son  £iit ,  il  n'eût 
point  signifié  i.  Chartes  Vlll  ces  ter- 
ribles jugeaaens  de  Dieu^  car  en  les 
signifiant  il  croyait  possible  que  ce 
monarque  ne  fit  point, la  seconde  ex*^ 
peditioa.  Comment  donc  oeait-il  la 
prophâ^r ,  et  dire  que  Dieu  la  lui 
avait  révélée  ?  Lorsque  Dieu -révèle 
qu'une  teHe  chose  arrivera  ,  les  hom- 
mes sont -ils  capables  d'empêcher 
au'ella  n'arriTe  ?  Peaveat-ils  choisir 
des  mesures  qui  la  détournent  ?  Eatril 
nécessaire  de  les  menacer  de  quelque 
malheur  au  cas  qu^Hs  la  fassent  avor- 
ter ?  Concluons  que  les  menaces  qu'on 
faisait  i  Chartes  Vlll,  et  U  certitadfe 
de  la  révélation  de  son  retour  en  Italie, 
ne  peureat  pas  s'accor(|er  ensemble, 
dans  une  tête  qui  n'est  pas  folle.  Que 
si  vous  me  répoodea  que  ces  nt^naff» 
devaient  servir  de  mioyen  à  l'événe- 
ment, et  Qu'ainsi  elles  n'étaient  point 
unsi^oe  de  l'incertitude  de  Savoua- 
rola ,  je  vous  nierai  le  fait  ;  caV  Char- 
les Vul  ne  retourna  point  en  Italie , 
et  f»ar  conséquent  les  menace»  de  ce 
moine  n'étaient  pas*l'un  des  moyens 
que  Dieu  avait  prédestiné^  à  cette 
un.  Toomea  -  vous  de  quelque  câté 
que  vous  voudres  ,  vous  u'ériterea 
jamais  qu'il  n'ait  été  faux  prophète 
dann  c^  point-li.  11  me  fait  souvenir 
de  nos  Drabiciuf  et  de  nos,.  Rotté- 
rus  ,  gens  qui  commençaient  par 
v>ubaitér  aMlemment  la  ruine  de 
l'empereur,  et  qui  continuaient  par 
la  pré«lire,  et.  puis  par  chercher  de 
tous  Cjdtés  un  prince  capable  de  la 
procurer,  et  enlin  par  dénoncer  é  ce 
ff rince  qu'il  était  prédestiné  A  ce 
(;rand  ouvrase  ,  et  que  s'il  n'y  tra- 
vaillait Dieu  le  punirait  sévèrement 
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le  narre  de  PhU||»pe  dé  Comine». 
Uest  un  auteur  qm  aide  tW>p  i  U 
leUre  pour  fiûra  trouver  leur  compte 
aux  prédictions  de  Savonarola.  Il 
venfie  s«r  U  mort  du  dauphin  ,  et 
sur  celle  de  Charles  ViU .  l^Wena- 
ces  de  ce  moine.  Elles^taient  vagues, 
et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  ' 
^^  ^  ^ptiace  pouvait  recevoir  Jet 
depUuirs  par  cent  eodroiu  et  plus 
auement  que  les  personnes  d'une 
condition  privée  :  ainsi  on  ne  ris- 
quait nen  eu  le  menaçant  de  quel- 
que disgrâce  Un  prophfte  n'a  rien 
à  craindre  quand  ik  s'en  tient  à  de 
telles  généralités.  Il  peut  m(*me  se- 
••Mver  par  une  porte  de  derrière ,  en 
cas  que  les  princte  qu'il  menace  ne 
toothent  daA,<i  nulle  lOliction  ;  U 
peut  dire  oue  cette  longue  prospéri- 
té est  un  Héau  de  Dieu  ,  qu'elle  Im 
.empêche  de  travailler  à  leur  salut . 
comme  ils  y  enssêsit  travaillé  sous  les 
reyew  de  la  fjriun«.'Cemines  est 
trop  boa  et  trop  càariUble  ^U  aurait 
bien  puse  paaserdmappJicatiouaqn'il 
fait.  Cette  fiuUe ena  prod^td'autrcsj 
il  s  est  trouvé  4les  auteurs  qai  ont 
AMuré  tfM-£iussement  q«'il  dû  que 
^vonarol^  prophéties  qoe  le  roi  de 
^P*^^  "*  «urvivrait  guère  au  dau- 
phin. Neque  imfieia*  iaasen  ira  Ca- 
minwus  pottiit ,  Soifomai^tam  multa 
*^eri  pràiJixisse^  de  quièms  nema  mer- 
talium  potuisjot  mJmomere  ,  Kmn  et 
régi,  inqml,  fore  prasdixit,  ut  ex- 
Uacto  filio,  ipse  quoque  non  diùsu- 
P«re«set  (35). 

SIeidan  est  peuft-êtiie  cause  de  l'ei^ 
Nur  qn'<m  vient  d«  man|uer ,  cnr  il 
•  traduit  ainsi  la  ha  du  passage  de 
Philippe  de  Comines  :  If  mm  et  tw^i 
pnedtxùffon^  ul  ex tineîa filio ,  ifse 


(33).  n  y  a  quelquefois  plus  de  mali- 
ce que  Je  fanatisme  dam  ce  procédé  : 
on  ne  cherche  que  la  guerre  ;  car  , 
comme  l'a  dit  un  homme  fort  versé 
dans  ces,  artifices ,  «7  est  certain  que 

soui-ent  Us  pnyphrties  supposas  ou  ^      ^  _ 

véritables  ont  iruptrr  h  ceux  pour  qui   m  derofr 'ad venir  ,  luy  est  adfi 
e//«*  avaient  été  fw^tes  les  detsctns 

étaient  promiset  {^^) . 
*ll.  Je  fais  une  autre  réflexion  sur 


qmoquanamdussupereêsmt^aÊquehmt 

(^)-  Kien  de  plne  lafidèle  qim  oelle 
verdob^  elle  ne  répond Jpmnt  à  ces 
jmrole»  de  l'original  :  «  &  touchant 


le  roy ,  ci  la^ 


m 


—   —  e  "^  «•Btt* 

rmg.itk,  m 


qu'il  dit  \^j 
idrMuce 


(C)4»l' 


0*4. 


(14)  r«r«  U  i*i»<ny.  (R)  ^  l  m0t»t4f  ft«T. 
Tà%k*,  tmm.  y  tu  pmg.  6»y.  ^'or*!  Im  rr»f.-r- 
f  «M  (T.)  Jb  i/wM  mrUtU  ,  mm  p^u  éi^mml  tmjfm. 


{Mi   Cmmimé, .   «x  ■■»nniii    l«^  I 


la  >«  é»  m.  CMim»m,  prmf.  Jj CkummK 
.««  El«*rèMi  i«4>n«m,  •«•^«ASL  t.mmé. 


!?•»■ 
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<; 


^^^^-^^^ — ^— 


•\ 


mm 
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•  (W)  4  aaais    rai  donc  cette  particularité  comme  i« 


I 


,/ 


SAVONAROLA. 


o*Uo  ftii  II 


■    1 


ÉÉ    mâtÉm   tf*tfianaM#A.        £am •  *'     -    —       M_^ 


»  ^  *^  a 


.39 


^Uçii  valu  la  »rntuiY»c  y^/  »..  •  ~i~»—  - 
(-o)  Épttre  »Hx  Ronu'n»  ,  chap.  II f,  i*s.  8. 


Dn  .  lih.  X  ri,  cap.  XX  V,  p/i^.  m.  35 1 . 

(71)  f.**»»!  j  ihulrm. 


'Aifrar- 


TOME    XIII. 


M 


f 


>.  • 


i^e   /  SAVONAROLA. 

)raii«VbMV<rii».qiiifeut:(Î7)pre-   prince  aurait  ëtë  pi'^jjf t^^^  «.^^' 
l25ÎJîr  moft  ëi  imi  fib  ,  pis  la    moyemi i^.t  s'il  y  ayait  ëtë  prédestine 


niellèiwntm  prophète  ce  qujl  n'e«l   »ëqu«». -,  t-      uu^j««« 

du'à«nm*tl£raerWitoSen.W^^^    doîtpawer  pour  un  faux  prophète  dans    , 
2ffim«  Œ^*%«e  rhUlorien  a    ce  .p^oint-là.  Je  ne^  répéter,!  pas^^ce 


à  éH  Éialemeift  ttu'il  avait  vu  quel-  pas  réussi  aan s  icur»  prcu.^.t^..-»,  ^" 

q^ffi^éSiâ.  au  roi  par  f  vo-  JJiribuent^^  U  faute  j^.  tts.t:^ 

naràla.il  eftt  iiillu  ,  pour  traduire  hommes.  Si  ces  péchés -la  devaient 

5drte«iit!î«>rimer^ain.i:^  détourner  révénement    il  ny-svait 

ZnT^drtJm  mala.ipsi  condge-  point  un  décret  au  ciel  sur  IW^n- 

Z^tV^iie^ntuir^diier^t,  ^uod  ce  de  cette  chose  rtouf  homme  aonc 

^^J^e,rniU».nempè  primh  ^iius  qui  a   nrédit  qu^elle  arriverait  s  est 

1Î£V«*  deindè  ipéiui^reii».  Nonnul-  tromp/;  et  .^1  avait  eu  part  U  i^- 

•L;5i  \^pUlolas  iupri,iicio  principi  sfiration  ,  il  aurait  connu  les  obst^ 

abeo  ic!ipUii.Cei&>  simplicité  sans  cïes  effectîlFs  qui  arriveraient,  et  non 

ëtéiaoce  U  bien  meilleure  qu^me  l'existence  prétendue  de  ce  qui  ne 

belle  Utihité  qui  corrompt  roriginal.  devait  pas  arriver. 

m.  Voici  jan<»  t'o» '•»*">«  réflexion.  Je   ne  sais    ou    M.   Yanllas  a  lu 

L*éVëiiemeilt  a  JMtliié  que  Charles  qu'une  disette  étant  survenue  a  Flo- 

Viïl.  n'avait  pat  été  chôt^  de  Dieu  rence  il   ne  servit  derien  à  Savona- 

nOMT  f^iormêr  té/tUâ^  par  Vépée  ,  et  rola ,  de   Vax^oir  propJiélisée  ;  (  qu  an 

now  chasser  Uitfranêflialie.  Il  ne  contraire  /«>  Florentins   troUi^èrent 

réforma  i^églite  en  nulle  manière  :  d'autant  plus  mauuais  nu  d  nr  edt^ 

les  historiens  (3$)  remarquent  son  point  apporte  de    remède   i^o).    Ils 


expéillion  comme  Tune  des  époques  n'auraient  pas  eu  tout  le  tort  ;  car  ii 
desplos  grands  malheurs  de  ntalie;  gouvernait  toute  la  ville;  et  si  sa 
et  il  e«t  cwtain  tfue  cette  partie  jdu  qiialité  de  prophète  l'obligeait  a  faire 
riionde  n'a  tiré  nulfruitdu  voyage  de  savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
oepnncc.  due  conclure  de  tout  cela,  terre,  sa  qualité  de  directeur  des 
sinon  gué  U  moine  se  trompait  dans  afftiires  ;dc^I*é^t  l'obHj^cait  à  faire 
set*  prff tendues  révélations.  Il  ne  venir  des  graini^:  la  prédiction  sans 
vnyatt  pas  -.plus  clair  qu'un  autre  cela  était  inuùlé. 
Hans  les  décrets  da  Dieu  ;  mais  il  .  je  ne  dois  pas  omettre  que  sa  con- 
avait  la  hardiesse  de  se  vanter  de  les   versation  avec  Philip|>e  de  Comines 


forme    regiite    par  .»on    cpcc  ,  ci.  oiiionseï  aes  ampiiacaiiuiiM>ui.ici;9, 

qu'il  eût  6it  observer  è  ses  soldats  mais  aussi  un'ipensonge  tout-A-fait 

une  èxacteodiscipUne,  les  prédictions  inftupportable ,  savoir  que  Savonaro- 

du  dominicain  auravînt  eu.  un  bon  la  assura  que  Charles  VllI  ne  revien- 

aocom plissement  :  ce  sont  de  vaines  drait  point  en  Italie  (ji). 

défaites.  Quand  Di«»u  prédestine  A  la  ^^gj  Philippe  de  Comiii.es  sert  de 

Un,  il  prédestiné  aussi  aux  oopyens  ;  f^fnoin  aux  censeurs  de  SayOnarola. 

de  •oTtèéva  ii  las  mî>yenide  redf^n-  C'gj^i  ce  qu'on  i^errn  dans  un  passa- 

nev  â  l'église  sa  première  forme  ,  et       ^^  Gabriel  Naudé."]  «  Puisque 

â  ritalic  la  liberté ,  eoisent  dépendu  %  i^ute  la   loi 


m  I  ti— >»>  — .1  — 'j     1      "  •""»'»^  •«»    iOuanjge  que  l'on  a  don- 

de  répée  de  Charles  VUI   et  de  la    „  née  jusques  aujourd'hui  à  ce  per- 
banne .discipline  de  ses  troupes,  ce    ^  sonnage    se   doit  rapporter  ou    à 


I 


•(Tg)  Voye»  la  rvmaniue  (D)  d«  l'artiel»  Miat 


l'S-)  Ilr  a  f*e»t  âan$  Ui  ihUtions  d»  SIeidaa  ;        '(V      -^  __,       •     ^ 

^^,touù  la  smu  du  dinours  ,H»nlr.  .fuil/aut  .  B.t^Ato  ,  tom.  ///,  pag.  S6, 


mat 

tir»  (^«t  ou  fut 


jKifiifuffiMiiifl. 


P««l  Jove  .  <ii»  fo«tt» 


(4o)  VarilU*,  AnwJote»  d«  Flore oc'e,  png.ht^. 
l&i)  V«nU»i,    Hiiloire  dé  Cliaflef ,  VIM  ,    lit. 


I         <4« 


WVONAROLA, 


I 


SAVONAROLA. 
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»  Taflection  de  ses  fauteurs  et  amik  ,  »  comme  Savonarola  su  mn.»  ».-»/ 

..  ou  à  la  ru^e^et  subtilité  des  héré^  .  d'avoir  ftaHÎ^^aiMa.rdix 

;;iKél7"  ><^f«^i«»*  ^'^o-tiers  «  ans  à  Oorence*,  comW«  qu'U  g 

»  Tlus  zéléque  saint-Paul,  plus  doc^  .  servait  aussi  de  ses  révélation"  a 

"  ^  que  «»nt  Augustin    et  plus  élo-  »  dë^„  piété  feinteet  simufriur 

»  quent  aue  saint  Jean  Chrvsostonif>  «  .»f  ».»:„;.  „:  i^__  *._!_'  PrHf 


..  .-.<,^,„^^,  u«.t|uti«,  lonpeyi  aire  »  Mahomet,  aue  le  resMct  ttm  la  r^ 

;;  Cre'^r"- ir"  P^^^^-f  «-^"^  »  lipio«au;reUîrePs.ances^ 

»  I  ont  rendu  si  fameux  et  recom-  »  nos  esprits,  et  que  Sepuis  «u'un 

n  mandabe,  que  tant  s'en  faut  qn'el-  „  homme  a  le  bru?t  de  v7vr"sï"nl? 

«  la   maçie.divine,  telles  Qu'étaient  »# veut  au  peuple,  surtout  quand  il 

»  celles  «Testrophètes  et  del>eauçoup  .  est  doué^d'uSe  grtce  de  bien  dilic 

>.  d  autres  s^inU,  et  fiivoris  de  Pieu  ,  .  et  d'une  éloqueSce  non  commune 


»  qu'au  contraire  elles  ont  été  p^I  l  (4^.  «rd^To^dutT'iréTa^^^^^^^ 

,>  que  toutes  fausses  (*),  comme  il  ,.  elle  à  Savonarola  dTlmtnera 

>.  se  peut  voir  en  ce  qu'il  assura  t  n  Florence,  quando,  comme  a  fort 

»  que  le  roi  Charles  VÎIl  v  endrait  «  bien  ren^àrqué  Paul  J^Tc  en  ial 

.,  pour  la  seconde  fois  ei,  Italie  j  que  «  lant  de  /u/,  nibil  validiws  esscrad 

>,  celui-lanénraitmalheureusem^^  „  persuadendum ,  specie  ,>?  ^eû- 

«  qui  voudrait  dominer  à^ Florence  ;  „  tis,  in  quâ  etiaÂi  luenda,*libert^Us 

»  que  Jean  Pic  guérirait  de  la  mala-  «  studium  emineret  (43)."      - 

»  dic  de  laquelle  deux  jours  après  il  w^                         «j          —, 

»  décéda  i  et  en  h^aucoup  d'kutres  ^0"»/<:r«>ns  ci-dessous  quelqi 

»  de  s««  nrnnhéHV. f  «ï.f.  !l!  autres  traits  de  sa  censure.   Prêt 


«  ^éd'icelFes:  et  que  si  quelques-unes  ^«"«rola  (44) ,  et  n  oublie»  point  ce 

»  se  sont  rencoStrées  Véritables    1Î  'l"  *'   ""^f^r"^  touchant  les  avis  que 

»  faut  avouer  que  c'a  été  casuelle-  ^^  ,rîï'PF  ^*  ^Ti'* '^"''Tj^'în'* 

).  ment,  ou  parce  qu'il  était  averti  «O"»!  de  France  et  du  conseil  desflo- 

-  de  ce  qui  \e  devait  faire  par  un  ZuT  ^  ™''^' n'^  ^V^^  ^  ^- 

..  crand  nombre  d'amis  qu'if  avait  ^^'P«»  °>««v«"-  9"  «  ^^Kf '»  7  «"t 

^>  Sans  le  conseil  des  Florentins  et  du  tl  T^5*T'  "ï"*  '"«^^.'^^^'•«nl  les 

).  roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est  v            ^A      •"1"  P^°»^*"»/  **  \"  >» 

).  finalement  du  reste^^de  «es  actions,  ^rr^^"*?'-  '*  P''"^"     Autre  ^n 

»  l'on  peut  véritablement  îuger  par  ^T        /îw-  «*-*^'-,<;»»-e  q" V  »^a»t 

»  icelles  qu'il   a  été  un  très -grand  P;.rt«»«  r^^^i«l»«»».f  «<»ii«ul /^«^er 

>.  politique  ,    employé   quelquefois  ^'^J^^^'»'**   Ç^rcenbu,  mnncpatuM. 

»  ians  lis  charges*  pfus  honoriblesi ,  /'<'"y"«'»  «^P^'"  ««.«^'«ione^ia  ettor^ 

n  et  doué  d'une  éloquence  si  promp  '    '"f ''f  ^jï?*^^'"^'  »upplicauU  pm 

■     •••         l  .    M',    misencordid ,    ojfferens  diciurum   et 

êcnpturi^m  omnta  tfuihuê  deliquistet. 


éloquence  si  promp. 
te  et  oersnasive ,  qu'il  peut  être  à 
bon  droit  comparé  à  ces  anciens 
orateurs  qui  dominaient  sur  les 
états  populaires  et  démocratiques, 
ne  plus  nu  moins  que  les  vents 
font  sur  la  mer,  les  entretenant  à 
M  leur  volonté  dané  le  calme  de  la 
M  paix  ou  dans  les  bourras({uei  de 
»  guerre  ,  les  faisant  rouler  tantôt 
»  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre:  les 
»  bouleversant  de  fond  en  comble  ; 
»  et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et 
»  i»   la  cadenco  de   leurs  diM'our.4  , 


Dimisêus  est.de  tortuntet  ad  cancres 
reposituM  ,  et  assignatd  sibi  carte  et 
atrumento,  scripsit  crimina  et  deltcta 
sua  in  foÙis ,  ut  asserebant ,  LXXX 
et  iUtt'it ,  sciUeet ,  quhd  n9H  ha&uit 
unquhm  aliquam  reuetationem  dlt^i-' 
nam  ,  sed  lutbnit  inleUigentiam  cum 

Vis  "  . 

fil)  ffawU,  Apnldci*  àt*  gnmjs  Hiww  «c- 
auU  éa  IbffM .  ehup.  Xn,  p.  m.  455  0tmU,, 

(43)  Là  mima  ,  pag.  ifio* 

(44)  Cellr  ^ué  j'ai  ottrrr^^  dam»  la  rvmmrmma 
(C)  ,  tatnir  <jué>  Chakê»  VUI  /tsit  dtêùmé  m 
procmrvr  ta  information  d»  l'/giitt  tt  tm  Mi- 


'••I 


ii.OONAHOLA 


I  ir 


'  m 


«riWh  Ji*. /Anl^...-FAi,^i%*'.    .    ti.'u  prélat  <iueBayle   nomme  p.u.ieu,. 

m^S^'^^f^*''^^it:i'7'n^^     fou  Thomas  B^uel    e.l  .   i^i   Joly.   ««t 
J^  Kor..  .««  ll*r.«n««».  OJ^'^»»- '"  P'^  . Thomas  .le  Cantuibëry. 
. .._    v_^:    niua.  lin.  iMur.  iD). 


blcm.  V«ieli,  num.  119,  f«« 


X 


g  V       SAVONAROLA. 

^ïï^inttcdrcJrëm"^^^^^  chains  trois  ou  quatre  choses  aont 

n44^^n  matlre  de  ^«r?^^,  .  »    .^„^  ^^  conlraiie/Jtait  arrivé  avant  la  re- 
tf^etluX^^^  ^ol"^°  d^uu  siècle.  Il  avait  prédit 

*f  "V*  ?'1.1  "Î^^Xtiaucs  de  Savo-  la  conversion  des  Maun 


"i"^.  U  «nelaÛîS-U^w.  C^5  nommé  c»est-i-dire ,  selon  ses  principes  le 
V^  ^rfil  .m  Se^ut/ut  *««-  gouvernement  populaire.  Or  bien 
Jean  Po^c  ai  »»nj^'^  ^"3  •'^^^    .  f^i„  le.  FlorenUns  recouvrassent 

"^"'^  «  rr^eW^d^^^^^  cet  ^Ut ,.  qu'ils  tombèrent,  sous   le 

^''1'  iT^mHai^ônarole,  après  monarchique,  il  paraissait  si  persna- 
^'''^^'n«.^a  ^  r^^te   et  de  dé  delà  certitude  de  ses  prédw^ions, 
""•^n^riïnn^J^c&wT'/»**^^'*-  «^  il  ^^  *^*i^  tellement  persuadé  les 
meiiio/iére  «w ^P»^^*;^^^  „^ines  de  soii  couvent,   que  lui  et 

"^ril^îtS^^maZZl  Ta  f£k  eux  coasentirenU  vérifier  par  la  tcr- 
''/^^iJ^^mnTil  l'aurait  ve5-  liblc  épreuve  du  feu  m  les  thèses 
««  Pf^^  V^sf^"^^lnt  et  du  tout  suivantes  :  I.  L'église  de  feieu  a  besoin 
"^  i  '""^lu^S^^e  ^antmoins  de  réformution.ll.  Elle  sera  fouettée^ 
^^^7,  'rlZ^ftou^^^sH^qu'il'^^'''  et  m ,  elle  sera  renouvelée.  IV.  Flo- 
rendarespnttoutauss^o  q  ^ence  aussi  le  sera  après  avoir  ete 

'^'^^"À^^t^f^^cZ^ê'êtaplu^  fouettée.  V.  On  espérera  ensuite  ,  et 

-•*l^/^ntT^e#et,i^5ça-  les  infidèles  se  convertiront  a  Jesus- 

"^"^1  Vu^^n  v^teet  pwmUe  ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arrive- 

T   ii,^tî^uE^  ceL  We  en  ront  de  nos  jours.  VII    LWomma- 

r^'^nL    7^a^m^nleWcequ'Ua  nication  de  îrére  Jérôme  est  nulle  j 

'l?tti'iu^S^œnrgyjean  Pic  ceux  qui  n'y  défèrent  pas  ne  pèchent 

i'^Af^U^^^  point V)."  a«».nraqu'.    voyait  SI 

ùeja  ^''^,^2/ria^  fro.s  joun  clairement  l'avenir  et  qu'il  acauies- 

^"^JS  t.^^<AU>fai  decedL  A-  çait  si  fermement  i  révTdençe^e  cet 

'"'l^.^T^^    TeiuYJean  Po^-  Sbiet ,  qu'il  lui  eût  été  aussi  didicile 

ifeôXét'^^^^^^^^^^  de^'^^Jas  consentir  que  denier  le 

Ife^eonjutc    -     .       ,   ^    retourner  premiers  principes  (49)-  ^  «»*  **®  ^^. 

"^1!  \»âLJûa^rdupape,   il  le  \on-\^^^x\\ii^>xi^^TVeTax,^v^àoycyM 

Trî: J«^  -î^  "^^^^  rendre\nicace.W  les   peuples  ce 

desobeY'^iant  au  souuerameues^^e^,   ^^^^^^^  P^^^^ 


et 


ira  dt 


uent  i  bon  droU  excom-      w  ^  /        ^.^^^  ,_,, 
*MUIMi  (40).  U»ex  »>««««•  »"*»*,P*.«"  f,!i™Mr«!a» 
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»  rence. 


<|u'on  prcîche  prophétiquement;  mais    »  cipaux  citoyens  de  layvillc  de  Flo- 
fie  retour  de  ce   voyage  est  un  |>cu  à 
craindre. 

(F)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  soit 
tnw  mêlé  des  affaires  politiques,  \ 
«<  Il  commença  peu  à  pei|  A  donner 
)>  quelque  indice  de  son  ambition  ca- 
))  cfaée ,  quand,  dèsi'an  i48i  ,  il  se 
»  mêla,. comme  il  dit  lui-même  au 

livre  qu'il  a  fait  Sur  ses  prophéties, 


par  l'exécution  qu'il  «on- 
)»  scilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plu» 
»  nobles  d'entre  eux  :  de  sotte  que 
»  ne   lui  restant  pour  amis  que  les 
M  fauteurs  de  Paul  Antoine  Sodérin 
M  qui  se  servait  de  lui  pour  mainte^ 
»  nir  l'état  populaire  «ontre    Guy 
»  Antoine  Vespuçe,  qui  voulait  éf a- 
»  blir  une  forme  d'aristocratie,  ils 
»  parmi  les  politiques  ,  et  se  fit  ap-    m  ne  furent  bastans  de  résister  â  ceux 
})  peler  an  conseil  qui  se  tenait  lors    »  du  parti  contraire,  qui  enfoncèrent' 
M  à  Florence  pour  y  établir  legouverr    »  pendant  cette  émeute  les  portes  de' 
I)  nement  populaire,  où  il  excita  tous    »  son  monastère,  pour  le  traîner  au 
u  les   citoyens  à    l'embrasser  d'une    »  supplice ,  afin  de  mettre  leur  ville 
»  commune  volonté  ,  leur  proposant    »  en  repos  et  tranquillité  par  la  mort 
»  quatre  ou  cinq  points  de  grande    »  de  cet  homme  ^  qui  |es  entretenait 
»  conséquence  pour  se  bien  mainte-    »  en  division  avec  le  pape  ,  à  cause 
»  nir  en  icelui  ,  qu'il  di.<;ait  lui  avoir    »  de  la  nouveauté  de  sa  oocCrine,  et 
»  été  révélés  de  la  naît  de  Dieu  tout-  ,n>  nourrissait  des  factions  et  partiali- 
»  puissant,  et  qu'ils  les  devaient  ob-    »  tés  parmi  eux,  qui  ne  pouvaient 
n  server  précisément  s'ils  voulaient    »  moins  faire  si  elles /eussent  passé 
»  rendre  leur  état   le  plus  florissant    ^  plus  outrc,que  de  les  essevelir  sous 
»  de   tous  ceux  d'Italie.  Sur  quoi ,    m  la  ruine  de  leur  état  et  seigneurie 
»  combien  que  les  affaires  n'eussent    »  (5i).  »  S'il  se  fût  mêlé  du  goUver- 
)>  pris  une  route  telle  qu'il  se  l'était    nement  pour  y  maintenir  la  coocor> 
t)  imaginé,  si  est- ce  pourtant  qu'il    de,  et  qu'il  y   eût  réussi,  on  n9  le 
<•  ne  désista  de  pousser  plus  avant  de    pourrait    excuser    qu'à   peine  j  car 
»  jour  à  autre  le  crédit  qu'il  s'était    comme  ce  n'est  point  aux  laîqiMs  à  . 
»  acquis  parmi  le  neuple,enseignant,    mettre  la  main  â  l'encensoir^  ce  n^est 
n  des  sermons  quil  faisait  l'an   1489    point  non  plus  aux  moines  âla  met- 
»  sur  IVxplication  de  l'Aporalynso  ,    tre  au  timon  de  la  république.;  cba- 
»  ({ue  l'église  était  menacée  dune    cun  se  doit  renfermer  dans  les  bornes 
u  réformation  prochaine  ensuite  de    de   sa  profession.   Que   dirons^aous 
»  cpUc  des  petits  roitelets  et  tyrans    donc  decelui^ci,  qui  f'enfonça  depuis 
t)  d'Italie ,  qui  devaient  bientôt  res-   les  pieds  jusques  a  la  tête  dans  les  ca- 
I)  .<)èntir  le  (léau  vengeur  de  toutes    baies  d'^t.  et  qui  causa  tant  de 
»  leurs  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait    troublés  et  aé  divisions?  Paul  Jovo 
»  en  telle  sorte  par  les  passages  de  la    lui  fait  son  procès  d'iane  manière  as-' 
»  S.ii ntc  friture,  et  l'assurance  qu'il    sez  modérée.  Is  Mediceo  nomini  maxà' 
»  donnait:  de  ses  révélations  ,  qu'a-    mè  erat  infestus^  oppugnabat^t$ceum 
»  près  le  voyage  de  Charles  VIII  en    reipubliea  statum ,  quem  pauearum 
I)  Italie  ,  lequel  il  avait  pi'édit  et  an-   poteniium  ,    uti  prmdieabal ,  vit  et 
>>  nonce  deux  ans  auparavant ,  cha-    libido  regere  potset  ;  ob  id  eivitatem 
)  cun  s'attendait  tellement  qu'il  j    in  partes  jam  plané  didujremt ,  ita  ut 
>  dût  retourner,  comme  il  l'assurait    à  grafibus  sanisqua  ciuibuâ  non  inep^  ■ 
encore  ,  que  l'espérance  ne  les  en    tè  reprehanderetur  ^  quUda  retigione 
quitta  noiot  jusqu'en  l'an  i498que    dit'inarumque  rerum  côntemplatioiie, 
le  roi  Charles  et  celui  qui  l'avait    ambitiosiiu  quàm  sacratum  virum  </•- 
tant  favorisé  par  ses  nr^ications    eeret,  àd  munia  regendarçipublkaf 
passèrent  de  cette  vi^  une  autre    transiuisset  (5a).  Voyez  dans  Oaîc- 
ntoilleure  (5o).....  Il  s'était  acquis    ciardin^^)  comment  il  déclara  de  fa 
l'inimitié,  non-seulement  du  pap«i    part  de  Dieu  qu'il  fallait  réduire  I«i 
Alexandre  VI  ît    de    la   plupart    choses  au  gouvernement  populaire  $ 
des  cïcclé.tiastiques ,  contre  lesquels    et  néanmoins  il  consentit  qu'on  vio- 
lât les  prérogatives  de  cette  forme  de 

{il)  LU  mtfme ,  fm§.  ^/^/^  «^  iui*. 

(5i)  PaaruiovÎM,     'Vîll  LcomsX,  p.  f/k. 
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il  avait  coutume 'de  déclamer  en 
chaire  ,  mais  aussi  de  tous  les  prin- 
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«iii^ii6»«ïiJt  lorsqu'il  fut  çjucstio«    iTaiHXîl  au  peuple  leur  fût  conscrMi 

«^nrc^Xinle.  pour  crime  'd'^-        (P)  Ce  au,  acheta  Je  le  perdre  M 
f wnnp»  WWW-.  r ^«^1^  ,i«    ntt^^tnni  ttf.tneuré   ti accord  aue    ses 


!  ùTuYaili  lorsque  le-eouTcrucmept  dj"^  question  iT exécuter  son  eja-. 

l^pS^  fut    etabR  .  ceur   qui  ffcment.  ]  Guicciardm  a  fait  naraître 

«ÎvSUtttaë  auteurs  de  la  condam-  tant  de  penchant  a  justifier  Savona- 

!MSS«:^ir"«naqt  que  la  compas-  rola,  quejene  saura»  choisir  une 

â^«  Se  Pé«  et  3c  la  noblesse  ret  narration   irioins    suspecte  que    la 

:  fa  «uîatÎSe  deTpa^^^  jienne  Jela  rapporterai  un.peu  au 

«.ia  Tnuii*w««          f     _>,'_,^  ..u..(^  Itxntr    .ifin  Af<  mnntrer  toutesles  cau- 
^lïissenlèi  esprits  di 


du  peoplela  s^vtf-    long .  afin  de  montrer  toutesles  eau 
2  rîtë  daiote^ent ,  Iktmttant  qu'ils    ses  de  la  ddcadencc  de  ce  religieux. 
Iïbanw«t    qi?en    moindre   iSom-    «  SavonVola.  .    .  .^ayant  ete  lonç- 

1  Cdrcilorns  on  mettrait  en  dd-    >»  tempsVau^aravant  accusd  envers  le, 

2  liMratioa  sMleur  fallait  permettre  >»  pape  ,\  qu'il  prêchait  scandaleusc- 
t  de  nrnuiVre  rappellation .  ou  »  ment  contre  les  mœurs  du  clergd 
-  kLo^WôcKer  :  et  en  ceb  étant  »  et  de  la  cour  de  Rome  ,  ciuM  nout- 
2  SS  &rwiritSV  le  nombre  »>  rissait  en  Rprence  de.  àiscprdes 
t  Se  ccurqui  disaient  Ve  ce  serait  ».  que  sa  doctrine  n'ëtait  entièrement 
ï  oLchow  dangereuse  .  et  de  la-  >  catholique,  et  pour  ces  raisons  ap- 
t«Seûe  iSuÏÏ^^^  avenir  >.  pelé  â  Rome  nar  plusieurs  brefs  apo- 
l  SeskCl,  etquelesloÎBmômes  »  stoliques,refcisa  d'y  aller,  alléguant 
l  ?iSîii^  eSt  quï  pour  éviter  les  «  diverses  excuses  :  et  pour  celte 
l^SïïllS . Tes  lov»  pussent  être  en  »  cause  avait  été  finalement  1  année 
I  Sîïïl^dL^sëes ,  quelques^ns    >»  th  écddenle  sépare  nar  le  pape, avec 

'CS^iiix^amtenalent  le  premier    "les   ceniicurs ,  de  la  compagnie  de 
•*Î  ^2uSSttt^W*u.Lment    »  ^l^fe  P;"«L  în"e^»--^«  '  ^ 


*  2"^î/nrfL^Ï^e"tX'"^        »  "s'a&int  de  prôeher  par  quelques 
>^  ««^P'^'^^^.P^rl^Ti.^l^l?,,?^.!.      .  nioîi.  :  et  s'il Vcn   fftt  abstenu  plus 


naoes,  contraints  de  consentir  que, 
ï,  nonobstant  rintflrposéuppcl,lexé- 
»  cution  se  fit  la  nuit  même  :  et  se 
u  montrèrent  aflbctionnés  à  cela  plus 


fftt  abstenu  plus 
»  longuement  \  il  eût  aisément  ob- 
»  tenu  l'absolution ,  parce  quq^epa- 
»  tiCj  qui  tenait  peu  de  compte  dudil 
«  .nw»..        1~'\^^  f,,..*anrn  An  9k\0'    »  »avonarola,  avait  procédé  contre 
1  ZX::^::^^:^::^^^^^^         -  l-  ^  P^^f  «  >^  s„s?itatipn  et  per- 
l  nîXSa  (même  à  ceux^ui  le    >'  ««asion  de   ses  adversaire»,   que 
»„iS)  de  violer  une  loi'pro-    «  pour  autre  cause.  Mais  hn,  jugeant 

l  SS^u  d'ans  auparavant  par  lu».  »  qy^  ^  *''.^^^  P""[.  «"."  SL'.?*'"  '«."'^  '" 

»  Sime^comm    Jt  salutaire  ,   et  >•  réputation  se  di«iin.lbit  ainsi,  ou 

"'ïSTuiic  nécessaire  pouè  la  con^-r-  »  bien  ^.'interrompait  la  fin  pour  la 

l  îluotde  la  liberté  (54).  •  On  peut  -  q"e"e  ?  «?  ««"^ait  et  laquelle  il 

d.kï«îrir  dan.  cette  conduite  de'Sa  -  5«>«»"Ç^>'  principalement  a  force 

OtfcoaTTir  u«u»  V ^^  ^.  .^  ^  j^  prêcher,  il  méprisa lescomman- 

'1  pape.,  et  retourna  de 

faire  publiquement  la 

aue'c^mdnJ/eflorçadeMiuvei.  la    -  mCmc  charge.   AHirmant  que  les 


découvrir  dans  cette  conduite  de  5«  -  5"""""^-" 

Tonarola  quelques  marques  de  vieil  *  «?  precner, 

;"""         H     n       |...    •  chré-  »  démens  du 

boMme,  et  d  nn  poiiwqne  peu  cnrt-  , 


vie  A  ces  criminels  d'étiit  (55).  Si  cola 
était  vrai  »  on  ne  dirait,,  pas  tout  le 
contraire  dans  Guicciardin.  J'ojoutc 

airAntoioe  MaricGratiani,  évêque 
'Amélia,  observe  que  les  parens  des 
condamnée  supplièrent  vainement  à 
genoux  Valori  ei  Savonaroloi  ils  ne 
purent  jamais  obtenir  que  le  droit 

(•J^)  C.aKciardin,  li**.  Ê II.  folio  i»4   ).•  mr  trtt 
,h-  la  tsitJuciioH  tiè  ChomeArj. 
{','!)  VarilU»,  AaroliHe»  Ue  llormce .  f>.  9i6. 


u  censurespubliées  contre  lui  étaient 
injustes  et  de  nulje  force ,  comme 
contraires  à  la  Volonté  divine  ,  ri 
dommageables  au  bien  commun  , 
il  se  mit  à  médire  du  pape  et  dr 
toute  la  co^ur  avec  une  très-granclc 
véhémence.  De  quoi  étant  sortie 
une  grosse  émeute ,  ses  advers;|ires 
(  Tautorilé  desquels  devenait  tonn 
les  joprs  plus  grande  envers  le  peu- 

(»;)  Graimau»,  dcCa>ibu»  Viromm  illuilriiM», 
yrii  .  i3j.  '  V 
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SAVON  AROLÀ.  ,o 

»  pie  )  délestant  cette  désobéissance,  »  députa  sar  la  dIsm  «tni  «•«  A^      é, 

«  et  reprenant  que  par  s.  témérité  .  le  Ui»  ^iS^^à^éiu  ^^^ 

»     espntdu  parvint  à  s'altérer,  en  .  noÀ-seuleWnt  tout  hUSS^Z 

>»  temps  pnncipalement    auqnel  se  .  Florence,  «si.  ^„  ÏÏLsi*.« 

M  traitant  par  lui  avec  les  autres  con-  »  des  cités  %AiS«  J^^r^  î* 

«  fédérés  le  la  resUtution  de  Pise,  .  ÎÎTuiîlVe^'^îrrtii^o^^^^^ 

«  «1  convenait  faire  toute  chose  poui-  »  narola.v.it  ord^nw' qî^  son  ftS« 

»  la  confirmer  en  cette  inclination  •  »  ...»^^»  j-«.  VT^^  1"*  •**"  '!*«*» 


.   «-  j-     \       T-y-    ;•-    1-^-  •  Mj  <;ununeiicanc  a   oontredirs     mt 

«  ne  devait  pour  le  regard  des  cho-  »  alléguant  ifa'cm  chw^EStM;  ^ 

>>  ses  humaine,    troubler  les    œa-  .  „oven  de^Hrltre  erd«irfa^ 

>.vresdivmes,ni  consentir  que,  sous  »  torîté  de  k  fd  cJirétienne*UaueT 

«  de.leU  préte^,  le.  pape,  corn-  .  le  es  espriU  desTn^nr^dél"^^^^^ 

rr^«5fr°t;'  M-"'"T!i"*^"-  •  «•«tfortsiiéeWegïïfchrwSr'êt 
«  res  de  leur  république.  Après  qu'on  »  le  Savonarola  I  qui  éUilnXif 
»  ^ut^  par  plusieurs  jour-  persévéré  n  ~r«ivé«„l;  1  r.eSS^^S'Iri; 
»  en  cette  contention,  et  lenape  mer-  u  tra  entre  eJ  une  lelîT^rdr 
»  veiUeusement  courrouce  fulmi-  «  qu'on  ne  prScikk  pS„î  J^feL' 
»  nant  avec  de  nouveaux  brefii ,  et  .  ^expérienSrCr  &le  dm^ 
»  avec  menacés  de  censures  contre  »  U  ««dit  tiZt  Am  .»»  VJ^V  ^f^' 
>>  toute  la  cill  il  lui  fut  finalement  l  joSÎ  «Ï^Tt^  é4rd'a^ti.î?J; 
»  «^"«nandépi:  les  magistrats  qu'il    .  Unu  q3^^^  ':;• 

>.  désistâtdej>rilchor}auxquelsajrant  »  adversiKW  priant  les ^^iT^ 
..  obéi  ,  nlusieurs  de  ses  frères  néan-  ,  auxquelW  éL^SSutelW^té 
»  moins  faisaient  le  semblable  en  di-  »  du  ^urAmin  wnaJl^»^  !û  TT 
>>  verses  éj^li^..  Mai.  U  division -'^  l  ^1^^^^  ^î  r«;„tlïïit 
«  tant  moindre  entre  le.  religieux  .  Saint-Marc,  où  il  se  tenâS!d2?.S 
«  qu'entre  les  laïqpes ,  les  frères  des  »  lieu  ils  le  t^rèrent^it  k  men^t 
n  autres  ordre,  ne  cessaient  de  pré-  ,  ensemble  «veTde^f  di «.  fcSîî 
.  cher  contre  lui  d'une  grande  vé-  »  aux  prisons  publiques  (5^  » 
M  hémence.  Et  ils  vinrent  à  la  fin  n«  «-  ^  .»  i^  •  *  lia  A  .  . 
îT^ellemenU  s'échauffer,  qu'un  des  di^d'âKéS?] K dlSfS^'* 
»  frères  adhërens  â  SavonaroU .  et  ^«ô.?.l!!l^i^  *  ^îx^^^I^  *"" 
».  un  des  frères  mineurs  ,  s'ac«,rdt  fr/îf  "iS?.  ^^  ""^  P?^««»  Hh"^^ 
».  rent  d'entnîr  dans  le  ^eu  eTJré-  "":!îl  Jï^l"*"  T^îLEl^'i"*^  ^* 
«  sence  de  tout  le  peMple.  afin  que  tïIÏÏL  JTJ^^*'?.  V  P?^  t  T' 
»  celui  de  Savonaroîa  se  siuvant^oÛ  do„^  U^i''  *"  ^*  '"'^ïf  **  ^^ 
..  brûlant,  un  chacun  demeurât  cer-  ir^ins  doÇ^LTÎi  "7  2!f^' 
»>  tain  si  Savonaroîa  éUit  prophète  ,v[dS  «i?ilîi.°i  î "^  ÎLÎÏÎ"''^ 
»  ou  imposteur;  parce  qu'au^ravant  GiitSaîÂÇ  ^ll^.ir^'ti*!?  *" 
u  il  •vafTplusieurs  foi/affir^é  en  ses  iV"'^^^  ?5ïSuL  C  ^J- "^ 
»  sermons ,  que,  pour  signe  de  la  vé-  5I„°  " "  uT^J^S^'  »  *  ^"*' 
>.  rite  de  ses^  prédictions ,  il  obtien-    frXaî^feiTL^  *ï"  *^  '  '^'î*' 

»»drait,   quaSdilserait'besoin,de   Vdé&^IIl^.^ÂVSir '""^ 
»  Dieu  la  iàc«  Am  nxi..«r  ^«lu.L»    ^",.?T-  «•▼«««^.aya^t  fiiit  savoir 

■es  soutiendrait, 
déclama  contre  dans  set  ser- 
ont^ir  qu'elles 
fut  secondé  par 

»  Mais  la  chose  éUnt  allée  d'elle-   V^Â  -^JklT.^   i     j  j  "* 

"  même  trop  avant,  et  sollicitée  par   «"°^  tombal  entre  les  deux  ordres. 

"  r*""!"?'  rSi*7^î°*T"«*''**'^"^  *IH*       («7)  »«»»»•'•.  AcdW««  de  «.!««..  .^  /A 
»»  fil  ville  fftt  délivrée  d'une  si  grande   pa^f.  ê .  misun  fM  Sa^onanU  «wii*  Mèw  im»- 

»  fâcherie  ,  il  fut  finalement  néces-  **•■  I*'"»»  *•  P«tM«- 

»  saire  de  passer  outre.  Et  pourtant  (58)G«keMf*«,/iV.  ///,  mt«  Uân,fal 

«  les  deux  religieux  accompagné,  de  ^iV i  ct^u}?'-  ''  ""  -"  ^^  *-  "^ 

»'  tous  leurs  freres,éUnt  venus  le  jour  («9)  ()«„,  la  r«M»r,f.ir  ;(£),  r.ui.««  C4i). 


»  Dieu  la  grâce  de  passer  saoé  lésion    „u>ii  i-l  -rt,,#i--j-.;*-'   Z' "ZLI î" 

»  moins  se  fâchant  de  ce  qu'on  avait    „«„-     ^  .»«ir.4»  1  1I„ 
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,3:?'  SAVONAROLA. 

JLesdoiiiniicaÎAS  il«iclarc'rcnt  que  «ous  neLJuoco   con  un  soin  frate  non  fn  • 

pciott  d«la  Yictis  garantiraient  1^1  vu-  rebbe  qucUa   utililn  nella  chiesa  clw 

rii^  die  tes  ihèitê  dcyant  nn  Juge  non  richiea»  una  tani  opein,  quanta  e 

satfiect ,  et  ib  chowirent  le  feu  pour  questa  ch!^  Iddio  ci  ha  posta  nelie  ma 

\m  tet  juge    :i(^).  Xjt»  franciscains  ni.  E  pef*o  mi  son  ojfèrto  e  mi  ojfe- 

Payant  acceptJ^^  Dominiquecle  Pescia,  riscotli  nuovo  ,  difav  io  proprio  ispe- 

■  jaoobiiiy  »igOM  ua  écrit  par  lequel  i\  rienza  ,  ogni  t^olta  che  gV  avversarii 

«Wtfageâit  (Centrer  dans  le  feu  avec  di  questa  nostra  dottrina  e  massimc 

le ftvrtf  BÛaeur  uui avait  ivéchëcon-  que  de  Roma  e  lor  adhei^enti  t^glia- 

trelesthèflett  11  aëclara  qu'il  etp^ait  no  commeitere  la  causa  in  questo 

de  aerlir  lia  niiMeu  des  flamnies  sain  ^a//nff  ô  m  altri^e   mi  confido   net 

et  Mtif*  Lai  flrére  mineor  déclani  qu^il  nostro  salvatore   Giesù    Christo  ,   e 

vtÊitifêéiàe  ditpatar  avec  frère  Sa^  non  dnhilo  punto  ch'io  andarù  péril 

voaiÉtila  y  et  qu'un  autre  franciscain  fuoro  cçme  J'ece  Sidrac ,  Mesach  cd 

entrerait  au  feu  «TOC  Doniinic|ue  do  Abdenaga  nella  fornat^  ardente. 

FéaeiA.   Quelque!  autres  franciscains  non  per  miei  menti  6  lûrtà  ,  ma  pcr 

»'offWrcntp«ur  cette  épreuve,   avec  tfinii  di  Dio ,  in  quale  forrk  con  fit- - 

r^péranoe  d'en  sortir  sans  nul  domr.  mare  la  sua  uerith  e  manifestare  ta 

mage  :  mais  il  yen  eut  un  qui'dc-  sua  gloria  in  questo  mitnào  (63).  Je 

manda  que  Savonarola  méme^  entrât  laisse  les  autres  rdponses< qu'il  opposa 

arec  lui  dans  le  feu,   et  c|ui  avoua  aux  objections  :   on  les  pourra  voir 
qu'il  croyait  qu'il  j  périrait  (Gt).:lJn   âans  le  livre  que  je  cite  ((>4)* 


^d'avril  T498 

gnenr  ,  "»•  ▼o»ci  f  j'entrerai  au  feu  ncur,  accompagné  seulement  d'un  i\v 

pour  votre  gloire.    Questa  mattina  ggi  confrères  ,  se   rendit  au  lieu  dr 

ultitHanêôHte  eh»  iiamo  a  dl  primo^  Texécution  avant  rhcurc  qui  avait  éli* 

d^apriia^  ^arreeehie  migUara  di  per-  marquée  ;  mais  Domioi<iue  de  Pescia 

sone  »  di  qu^Ut  che  si  trovano  in  santo  la  laigga  passer ,  et  vint  peu  après  pro- 

Mar^  nostro  alla  prodiea  con  gran-  ccssionnellcmcnt avec  la  croix  et  l'hos 

taêsimfayore ,  gritlandociàseuno  ,  tjc ,  et  avec   Savonarola  et   presque 

jKm«  !#.,  «eco  M ,   andarù  in  questo  i^u,  g^s  confrères,    et    une  grande 

fmbifO  per  gloria  Um,jignorB(&2).  On  multitude  de  peuple,    le   frère  mi- 

trottva  étrange  que  Savonarola  neftt  ncur  déclara  aux  magistrats  qu'il  ne 

point  accepté  le  défi  du  franciscain  aoutait point d'/»lrebrûl<< ,  et  les  prit 

qui.  le  demandait  nommément  pour  ^]c  ne  point  juger  l'aflhire  en  faveur 

antagoniste.  H  se  justitla  en  disant  je  Savonarola  ,  à  moins  que  le  do 

qjuè  ce  n'était  pas  la  peine  qu  il  en-  minicain  ne  sortît  du  feu  sans  aucun 

Irât  au  feu  avec  un  seul  franciscain  ;  mal.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu'il 

mais  q\y^*i  les  adversaires  et  princi-  y  avait  des  gens  cjui  soupçonnaient  , 

paiement  cou»  qui  résidaient  à  Ko-  ^jug  Pun  ou  l'autre  de  ces  moines  , 

me,  et, leurs ^dhérens.  voulaient  ou  peut^tre  tous  deux  ,  avaient  ca- 

»Vx|K>ser  au   feu  ,  il  les  y  accoini>a-  ^hé  quelque  charme  sous  leur  robe , 

gnerait ,  bien   asMiré  qu  il  aurait  le  „„   ordonna   qu'ils    ôteraicnt    leurs 

sortdcs  trois  Uc'breuE  qui  furent  je-  habits,    et  en   prendraient  d'autre» 

téa  dans  la  fournaise  de  llabylone.  Si  «u'on  venait  de  faire  faire.  Le  fn're 
massimamenie  perche  il  mîo  entrare  .  ^.  .         . 

XC»)  Mon  muUmr,  fMÎ  Mi  eeta^  pag^  1^,  rof^- 
porlit ,  /Hi^.  .^,  tfufléfmes  extrtiitt  d'un  titxcourt 
Jf  .S«««tii«rulv,  ffui  parlent  tfuè  It-t  fmncitcaini 
f'mrrnt  lt>i  ftrrtmier»  tfui  profoM^rrttt  l'r'ftrmvr  iht 
fin.  Fat  et  ci-%iet$on» ,  citation  (■•a). 

ftii)  Benek'  io  cinlm  «M#fv  ,  nui  p*r  tnlntt 
dfU'  nnimé  n>n  mott*>  conlentu  chr  lo  )1»m/i.  E«*' 
•  i>i|tta  r\  Diario  n«ir4'hai«li,  pnff.  4^* 

v<i->)  Kvrrrpm  c«  Diari*  Iturckartli  ,  pnp,  So. 


mineur  s'y  accorda  ,  et  oflVit  même 
d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes. 
Le  dominic.iin  au  contraire  se  servit 
de  subterfuges  i>aur  garder  sa  robe  ; 
et  cela  lui  fut  accorde  à  Li  prière 
même  du  frère  mineur,   qui  repré- 

(«î3)  Fiferpta  rt  Du»"!  TVurrhanti .  pag.  V> 
(•H)  Ihhi,  ,  et  pnf^inH  cnurnti. 
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sonta  que  j.uism.'clle  était  de  drap  , 
die  serait  iiifadIU»lemont  brûlée  avec 
celui  qui  la  iK>rl^it.  Le  dominicain 
protesta  ensuite  qu'il  n'entrerait  point 
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tlans   le   feu   sans   le  crucifix.  On  y 
.onna  les  mains  à  l'insUncc  encore 
<lu  frère  mineur  ,  qui  représenta  que 
<:e  crucifix  était  de  bois  ,  et  qu'ainsi 
jiii   heu  d  être  un  préservatif  contre 
ic  feu  ,  il  serait  bnUé  avec  le  domi- 
nicain. Celui-ci  demanda  pour  nou- 
velle çrlce  qu'il  lui  fût  permis  d'en- 
lar  dans  le  feji  avec  le    &iiQt  Sa- 
crement ,  et  fit  sa  déclaration  que 
^^ans  cola  il  ne  s'exposerait   point  i 
I  épreuve.  Les  magislrat*  lui  refusè- 
rent cette  demande  :  et  là-dessus  l'as- 
semblée se  rompit  j  chacun  s'en  re- 
ourna  chez  soi  :  et  voilà  quelle  fut 
1. issue  d  une  affaire  qui  avait  étél'at- 
Jention  de  toute  la  ville  (65). On  mur- 
mura ,  ons'indigni,.et  l'on  forma 
|Jes  soupesons  contre  frère  Savouaro- 
ta  j  et  des  le  lunJï  suivant,  9  d'avril 
•»ri  attaqua  le  pioiiastère  des  domini- 
f-ains ,  etl'on  en  lira  par  force  ce  re- 
ligieux (G6). 

Je  lire  ceci  du  journal   de   Jean 
Uurchard,  qui  était  clerc  de  la  clia- 
pelle  du  pape  Alexandre  VI ,  et  maî- 
tre des  cei^moqies.  Il  assure  que  ces 
clioses  furent  ainsi  notiCées  au  pape 
P  «r    1  ambassadeur  des    Florentins. 
J  avoue  que  le  récit  d'un  apologisU 
lie  Savonarola  (67)  ne  convient  point 
sur  textiles  les  circonstances  avec  ce- 
lui-Ia     et  qu'il  contient  une  chose 
singulière  qui  n'est  point  dans  l'au- 
tie;  cest  que  Savonarola  se  voulut 
saumcltre  à  la  mort,  en  cas  que  la 
soie  même  qui  couvrait  le  Saint  Sa- 
ercraent  reçût  (pielcfue  atteinte   du 
eu.     L apologiste    ajoute,    i».    que 
l»ominu(ue    de  Pescia   serait  entré 
tlans  les  flammes  sans  l'hostie  consa- 
crée ,  si  l'un  do  ses  comp«gnons(68) 
",^7\^,«.^  «^f«-li  par  les  anges  qu'il 
n  y  fallait  point  entrer  autrement: 
a",  que  iHîut-èlre    cet  avertissement 

ifiSi)  On  poairait  bien  dire  «Ion  ; 

^p*€talmm  attmitsi  ritum  teneati»  mmici. 

H«*f«t.,deArtepo«C,«v.  5. 
'»••  iMeii  : 

i*arlurient  montei ,  nascelur  nJicnlun  mus.  ' 

tàtm  ,  ibidem  ,  ¥s.  199. 

(•i<î)  T,A-'  d»  rEmcerpu  eg  Diario  Joh.  «nr- 

{*>!)  Juhaaue»  FiamiKH»  I'ki»-'  ,  in  ViU  Saro- 

(♦k**)  Il  I  appelait  SilvctUc  de  l'Ivrco'  r. 

f 


des  aagc«  avait  nour  but  d'emi^lw^r 
qu  on  n  attribuât  ce  miracle  à  quel- 
que  vertu  magique  dont  les  effets 
wnt  ^primés   par  la    présence  du 
iMint  Sacrement.  J'observe  que  Vola- 
terrau  n'a  pas  bien  narré  cette  aven- 
?\a?^  **  »«PP<Me(69)  H»»  S«vona- 
rolas  étant  vanté  dudon  de»  miracles, 
et  de  pouvoir  passer  Impunément  au 
travers  du  feu ,  les  magistrats  lui  ci- 
donnèrent  d'en  faire  l'épreuve ,  et 
connurent  sa  fourberie  en  le  vovaul 
résolu  de  ne,  la  subir  que  la  faiule 
liosfie  a  la  main.  Cette  iaute  de  Vor 
lalerian,  sur  unecirconsUncc  si  essen 
ticlle  d  un  fait  qui  s'était  passé  pres- 
que sous  ses  yeq*,  nV^  {joint  par--» 
donnable  *.  ,^'\^        * 

Au  reste,  l'on  ne  saurait  accuser 
de  témérité  ceux  qui  formèrent  dc^ 
soupçons  au  désavantage  de  Savona- 
rola ,  car  toutes  les  apparences  étaient   . 
contre  lui.  C'était  déjà  un  préjugé 
peu  favorable  ,   qu'ayant  été  défié 
nommément  il  n'acceptât  point  d'en- 
trer au/ feu  en  fiersoune»  mais  pai 
pr«Kjureur.  C'était  fort  mal  à  proiios 
quil  s  excusait  sur  ce  que^o  grand 
ouvrage  à  quoi  Dieu  l'avait  destiné 
ne  comporUit  pas  qu'il  se  commit 
avec  un  aeul  francitcain  ;  car  il  ne 
pouvait  rien  faire  de  plus  utile  pour 
1  avancement  do    cet    ouvrage    que 
1  aurait  été  l'heureux  auooès  de  ré- 
prcuve.   Quel   témoignage  plus  au- 
thentique pouvait-il  donner'  de  sa 
mission  extraordinaire  que  d-^  con- 
vaincre le  public  qu'il  passait  anpu- 
nenient  au  travers  des  fiUmmes  qui 
consumaient  son  accusateur  ?  Cela 
n  eût;i|  pas  été  aumi  capable  de  légi- 
timer sa  mission  que  le  supplice  de 
Core.  le  fut  de  confirmer  celle  de 
Moïse?  Aemarquof  bien  que  ce  moi- 
ne ne  témoignait  aucun  doute  sur 
I  activité  du  feu.  Jl  se  ditait  pleine- 
ment persuadé  qu'il  n'y  Mcerrait  au- 
cun dommage  (70)  :  puis  donc  qu'il 
devait  Biénnvre  à  cette  épreuve  ,  y  , 
j6n)  Vol.im««.W.  r. ,«,.«.  ,f^/4  ww 

rblaUNre  d.  ««p|i^  d.  jUn,  sJ^J^nl 

1^ Petpàimi  y»net*ep,ttolarum  t»n  Xii.  «t 
lncem,tdiucmf^al*tuéUo  Jmc.  Uritimni,  Vmum. 
l5»4^i».Mio .  itnnt  d.n.  gr.adr  rareté .  i|V^ 
pa*  Moaaaat  q«e  Ba^l*  ««ca  iui  m»  n  cooaai*- 

MIWC. 

(:o)  ^'urri  ct-Jêutu,  etimttim  (*iS) 
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nui    nrét«n<l«nt     <le  communauté.  Ce  sont  ou  ses  dis- 
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iiMaAiiTuiu<.«iiuu.  rânajA  Cuil.  Ctrti.pa^  i«a,   itti.  /i  cii«  Jean- 

•/»)  '^«»^««  N«uclëru«t    Cerner.  J,^;jMrl.    FraoçoU  Pic,  l'n  ViU  5avoo*rol«.  Vojn  autsi 
il .  pa^   m.  98g.  '  Spixélins ,  ifl'IareliccliUerato,  p<i^.  64». 
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i-*«b.  Viror.  illusU.,  pag.  i3i ,  ijj. 
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i3ii     \,  SAVONAROLA. 

iM  &IIMI  mw  qu'il  crût  qiiMU  le  senri.  On  en  invénU  eflectivemenj. 
«Mttralt  Iwrt  d'ëut  d'exiîcnUr  se»  Ib  ne  furent  pa»  fort  utiles  j  mais 
—  —  -  •  •••    »«  «•  î— ^ii-î» — -£-  '''- telle  façon 


ne  nen  ns- 
lement  du  plus 


|brC%otpect  de  craindre  de  perdre    ou  du  moin»  de  risque. 

rbonneur  et  là  TÎe  en  mimé  temp»  ;        Les  frères  mineurs  remportcrciit 

«t  «e  B*ëtait  potttt  «m  marque  de-^un avantage incontesUblc rieur cham- 


cNi  nonie  la  tuDiMenc  arec  lui  :  c  es*  c«r  i«  «j  i»ic»«,ui^  •  «««  -.^.*  — « 

font  la  même  chose  que  de  ne  rien  rëej  il  fut  assez  raisonnable  pour 

promettre,  et  que  de  promettre  sous  être  persuadé  cjue  le  feu  ne  lui  ferait 

des  conditioDi  qoe  Ton  sait  bien  qui  nul  quartier  ;  il  voulut  mounr  pour 

ne  seront  pas  acceptées.  le  salut  de  Unt  d'âmes  quM  croyait 

Ne  m'objectea  point  quHl  con^en-  que  Savonarola  avait  séduites.  U  es- 

tit  qu'un  de  ses  confrères  entrât  dans  péra  qu'elles  se  désabuseraient .  et 

le  rea,  rt  ne  concluez  point  de  là  aue  la  séduction  n'irait  pas  plus  loin 

qu'il  aciltatt  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  vu  périr  dan»  les 

avoue  qu'il  risquait  sa  réputation ,  flammes  le  substitut  du  séducteur. 

comme  il  le  remarque  Ini-roéme  ,  et  II  pouvait  craindn^ qu'on  ne  jugeât 

qttll  fàt  été  obligé  de  se  cacber  si  que   puisque  les  deux   antagonistes 

Mm  procureur  eût  perdu  la  vie.  Si  périssaient  également  cbaque  parU 

u/id  di  questi  ifiU  andando  sotto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute 

mia  Mm  e  per  far  Vuhhtdienza  da  que  tout  le   mal  cesserait    pourvu 

m»  impOêtM  corne  êi  iono  promptittir  âne  l'on  crût  que  Savonarola  était 

m^iisence  ûjfhrtit  ardeae  nel  fuoco ,  dans  l'erreur.  Notez  que  si  les  domi-  " 

tHù  non  vede  th'io  e  ehê  questa  tutt'  nicains^qui   s'engagèrent  à  l'épreu- 

ooem  edimprosa  di  Dio  andamhbe  me-  ve  eussent  été  bien  persuadés  que  le 

t&in  ruina  e  cA'io  non  potrei^iu  in  al-  feu  les  respecterait ,  ils  n'eussent  pas 

«wii/i»oyocom/i«rire(7i)?Maiscelane  fait  paraUre  beaucoup  de  courage, 

prouve  pas  sa  sincérité f  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  de  cette  per- 

^des  franciscains  le  mirent  dans  un  si  suasion  ils  se  croyaient  innocens  de  ^ 

grand  embarras,   qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même.  il#i  co/i/i</o , 

conserver  «a  réputation    ou    qu'en  disait  Savonarola  (7Î),   not  Sig.  e 

s'exposant  lui-même  1^  cette  épreuve  Salt^atore  Giesu  Christo ,  e  nel  suo 

*   du  feu  ,  ou  qu'en  consentant  que  Sancto  Euaiy^elio,  cha  ciascuno  tti 

Sielqu'utt  de  ses  confrères  s'y  ffpo-  ioro  ne  useira  iUeso ,  eioè  senza  al-  ' 

t.jl  avoue  que  sans  cela  l'honneur  eun  danno^  e  quando  di  qutto  du- 

de  meu  et  sa  sainte  vérité  tombaient  biteuse  punto ,  moi»  to  dini,  per  non 

parterre  .•  Conàotia  che  noi  non  habr  ester  honùeidm.  11  accusait  de  ce  cri- 
biamo  offerio  quitta  taie  isperienia  e   me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 

fuoco  f  mh  lora  sono  quelli  che  ce  offert  cette  épreuve  en  croyant  qu'ib 

i'hanno  messo  inanzi  ^  "e  noi  tiamo  périraient  (74). 
coêtanù    ad    aeceUarla  ,  accii  che        (H)  L'on  prétend  q%CU  avoua  son 

tonor  di  Dio  e  la  sua  santa  %>erith  imposture.']  Ce  que  Cuicciardin  ra)>|- 

non  tHuH  per  terra  (7a).    Que  faire  porte  sent  îin  homme  qui  ménage  la  r«^- 

dans  une  ti  grande  extrémité  ?  Il  fal-  putationdesmalheureox.tS'aMO/uiru/it, 

lut  nécassairement  payer  d'assurance  dit-il^u<  examiné m^cc  tourmens,  (01*- 

pour  le  moins  par  procureur  .sauf  à  tefois  non  fort  grands^el^sur  l'examen^ 

espérer  que  les  magistrats  n'ordon-  publié  un  procès  ^  lequel  (  otarU  toutes 

naraient  ^loint  l'éfnneuve  ,  ou  «n'en  les  c^hmnies  qu'on  lui  at^aitwwosées^ 

'    toulcasl'on  inventerait  des  expéiiiens  ou  d avarice  t  ou  de  mœurs  déshonné- 

qui   l'éluderaient,    et    qui  seraient     ,(,3)  f;*,,Mpr«,  fni^.  48. 

«rune   moindre    conséquence    étant       (-4) /v«  ^^r  ««««lo  ii«mo  hm  cntdtU  »t  omù- 

•    employé»    par    Doraiuique  de  PeSCia  ciM  ,  tmcorckeU  mvvtrimrii ,  t^uaU  si  Momo  sotuy- 

que  si  Savonarola  lui-même  s'en  fût  'f"'**  rMuam^'*i',co,»fy»u.^o  *'^*-;-""27'''; 

|w  ..  «^  fuoco  a  monr*.,.   rt  ivn*  non  gi<t  not ,    ma  lur» 

(;i)  F.icrr|pU  rf  Diario  Darclurdi ,  pag.  5o.  làno  iruJali  et  omt<uU  dt  J«  uutUttHU.  Ibidwu. 

(ri\ihtihm,  p4tg.il.  ■"■  *" 
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tes,  ou  da^oirtcnu  des  pratiqueh^-  eu  plus  tUs  force  que  la  venté  -  eJtcu- 
r'-etes  avec  les  pnnces)  contenait,  Us  sant  ceUe  fragiiité  avec  l'exemple 
choses  par  lut  prédit^  avoir  été  du  prince  des  amUnss ,  lequmlJùa 
prédites  non  par  reveltttion  divine,  emprisonné,  ni eontrainl par  Us  tout^ 
inois  par  sa  ptxtpre  opinion,  fondéf!  mens  ou  par  forte  ameune  extrnor^  ' 
sur  U  d^tnne  et  observhiion  de  VE-  binaire  ,  mais  aux  simpUs  paroles  de 
cnture  Sainte,  et  qu  il  ne  s'étaiê  mU  chambrières  et  de  serviteurs  ,  renia 
pour  mauviuse  fin ,  ou  pour  convoi^  au' d  fdt  discipU  de  ce  maitre  auquel 
use  d  acouénr  par-la  quelque  gran-  il  mvaU  vu  tant  de  saiuU  eomttmide'' 
tieur  eccUsMsttque  ;  mais  bien,  qu'U  mens  et  nùraeles. 
avait  désiré  que  par  son  moyen  te       II  ra  trois  choses  k  considérer  dan» 

convoquât  le  eonetU  général    -..—.-# 7_i^   i ?. 

se  réformassent  les  mœurs 
du  clergé ,  et  l'état  de  t 

trtnt  dévoyé  se  réduisit,  ^^,^y^^  couqu.  «venir  par  aesiumidrcs  acqui- 
se/rtU  y.o«iWe,  n  la  sembtancedes  îles  .  et  n'avait  agi  que  pour  ramener 
Zy.'Lf.fJ"^''"'^''''  f*".^  *'*'*   réglise  i  son  ancwnne  pureté  ;  la  se- 


p*^'  Si. 


ttmec  jue  d'obtomr  U  paoat ,  parce    supplice  il  n'avoua   point    qu'U   fût 
rfue  cela  ne  pom^aU  succ^tUr,  sinon   coupable,  et  ne  proiesU  point  fiu'il 
par  U  moyen  d'une  très-exeeUente   fût  innocent/ et  mic   neinmoiii  U 
doccnne  et  vertu,  et  d'une  singutiére    y  eut  bien  des  peSonnea  qui   par- 
révérence  de  tous  les  honmies  ,  Va  où    «slèiwit  à  le  Unir  pour  iw  saint 
le  papat  s  obtenait  U  plus  souvent  ,    quoiqu'ils    ne    doutassent,  pas   qu'il 
ou  par  »nauvais  moyens ,  ou  n«r  U    n'eût  nié  la  vérité  dans  la  prison! 
Ae^/ïce  de  la  fortune.  Sur  Uquel       |.  Je  remar.|ue  sur  le  premier  du 
procès  ,  confirme  par  lui  en  présence   ces  trois   articles    que  Cuicciardin 
de  plusieurs  religieux,  même  de  son    „\  pas  bien  rempli  les  devoirs  d'un 
onlre,  mais  (si  ce  qu  en  dsvul^uèreiu   bUtorien  :  car  non-seulement  il  a 
depuis  ceux  qui  tut  adhéraient  est   supprimé  la  plupart  des  accusationa 
^'rai  )  avec  paroles  concises  ,  et  qui    reconnues  pour  véntables  par  Savo- 
pondaient  receiH>ir  diverses  interpré-    narola ,  mais  aussi  U  a  roalVeprésel»- 
tntions,  ImfurentrensembU  aux  au-    té  celles  qu'il  a   rapportées.   II   lut 
très  deux  relif^ieux,6tés    avec  Us  ce-    étikit  bien  permU  de  ci«iae  que  les 
remomes  instUuees  de  t  église  romai-   juges  avaient  opprimé  l'innoaanoa  do 
ne,  les  ordres  sacres     pasf  '«"J«,«ce    ce  religieux;  maia  U  n'avait  aucun 
du  gênerai  des  jacobtns  et  de  levé:  Jroit  do  mutiler  ou  da  déguiMT  les 
que  HomoUn,  qusfut  depuis  amUnal    ,>iiccs  qui  avaient  été  pubOéea^  ce 
dé  Surrente,  commusaires  députes    procès.  Or  il  a  faU  l'un  et  l'aulra  . 
paru  pape  :  et  cela  fait, on  Us  lausa    puisiju'il  est  certain  qu'eUea  conUon^ 
m  la  puissance  de  la  cour  séculière  ,    nent  plusieurs  cbala  d'acensation  et 
par/asentence  de  laqutUeiU  Jurent   de  confession  qu'il  a  passés  soua  si- 
pendus  et  brUlesinS).   Il  ajoute  que    le„ce  ,  et  «..e  dans  ceWqu'il  a  rap- 
Savonarola  souflnt  constamment  la>  porté»  il  a  éclipsé  les  choses  qui  mar- 
inort .  sans  exprimer  paroU  aucune    quaienUa-ailme ,  et  qu'U  n'y  a  laÎM^ 
par  laqueUe  on  pUt  conn^Uie  ou  U    c^u'uiic  idée  d'innoca^ce.  ST  un  bis- 
tUUtou  finnoce^ufe;  mais  que  cela    toricn  peut  faire  ainsi  les  foncliona 
neteignu^ml  ut  diversité  4es  juge-    d'un  avocat,   ce   n'est  tout  au  plna 
^nens  et  des  pasu-ins  des   hotumes  ,    que  par  quelques   réflexions  k  iatt, 
paive   que  plusieurs  ei^nt  opinion    ?t  non  pas  dons  le  fll  wêÈêêM  SmH 
ffue  c  était  un^abuseur,  et  plusieun  ,    narration,  qui  doit  être  BM4UlafMt 
an  contraiPT  ,  crurent  que  laconfes-    conforme  aux  acte.    puWics.   Guir;- 
sion  qui  se  publia  avait  etc  fausse-    cUrdin  charge  trop  les  junes,  et dé- 
'nentfnrgce,ouquensaconipUiion    charge  trop   l'arcuse    :    îTiii    t^at 
fort    ilet^cate    les  toutinens  avawnt    pa.  ;,    lui  qu'on   ne    c  mie  qu'ils  fi.» 
(7à)GitkvMram.  iw.  ///.  vrn  ta/Sm.fmiio    ^*^^^  brûler  un  liommc    i»our  avoir 
'"  J^me  frutelatnuliuUQM.uchom^èey.    osé  ussurcr  qu'ui|e  (fj^e  médiLilioa 
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^  (i5)  Dmii/tts  ffçtm  awrgiMk*  mut  Gwcciardis,     ri\f'r»  Carlo,  iacm  ,  thiàem ,  CoUo  99. 
foito  ^  «wivo.  (30)  f^»r«  la  remionfu*  (G). 
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des   or&cles    tic    la    liihle   lui    arait  bant  Homœ  y  eC  quinl  rtf^ts  et  princt- 

appri*    q«ie     Ullei    et   telles  choses  pes   se  congi  égarent  ad  factendum 

àrrhremeiit  La  prëteation  d*an.tel  eoncilium  :  quod  ubifactumfuisset  y 

komme  peut  bien  être  t^ëraire  et  j^perdiseideponi  multoM   prœlatox  y 

censuraole  ;   n^is   elle  ne  le    rend  etiampapam  :ét  quandofuistet  œsti- 

point  difpie  dfne  peine  corporelle  y  ttmlus  in  concitio  ,  tnansisset  et  stetis- 

et  ptr  conséquent  les  juges  de  Scyo^  set  in  matf'nd  reputatione  in  tolo  mun- 

■arola  eussent  «Hë  des  homicides  et  tto  :  et  si  non  Juisset  in  papam  eleo- 

des  assassins  ,  s'ils  Taraient  puni  de  tus  ,  saltem  primum  locmn  tenuiiset. 

mortpouruBesemblahlefaute.lbyons  De  renouatiçne  eccUsia  et  cont»ersio- 

oà  e§t  Partifice  et  le  dëguiseiMl  de  ne  infideiium  ,   dirit  se  habere  ex 

l*bbtorien.  Il  a  sépare  deux  ^oses  Scriplwd  Sacrd ,  sed  quitdjieri  de- 

cjoi  deraient  être  conjointes;  l'une  bent  eito ,  nonhabuerit ex  Scriptùris 

Cil  oe  qu'on  aToua  dans  la  prison  ,  ^«£  re%^latione:   Qubd  ostenderit  se 

l'autre  est  ce  que  l'on  arait  préchd.  iViwe  in  paradisum ,  hocfecisse  se  ad 

Le  moine  aTOua  que  sa  connaissauce  attribuendum    sibi    reputationem    et 

de  Ta  venir  n'était  point  infuse,  ou  gloriam,    Circafactum  inobediéntiœ 

nne  révélation  immédiate  do  Saint  pontifieis,  tjuàdnon  ivit  Romamyfe 


Esprit  ;  mars  il  s'était  vanté  d'une,   cissese,  ne  occideretur  in  uid.  Circa 


le.  Il  se  trouva  convaincu ,  par  sa  et  oUservandam ,  obser^averit  per  ait- 
pr<>pre  confession  ,  d'une  |forrible  et  7«<x/  tefnpus.  Sed  ubi  tntlerit  quod 
d'une  infilme  imposture.  Guicciardin  tbat  opfis  suum  in  ruinam ,  ceperit 
s'es^  bien  gardé  de  faire  celte  rcmur-    fno*Iùm  non  observandi ,  et  quod  per- 

3ue  A  tes  lecteurs  :  il  souhaitait  sans  tinaciter  ste(erit  contra  pro  honore , 
oute  qu'ils  no  cokn parassent  pas  la  reputatione  ac  manufentione  opeiis 
confession  de  Savoranola  avec  sa  con-  «"<•  Hœc  et  muUa  alia  plerpretatus 
duite  précédente.  Si  vous  voulez  sa-  «*«»  prout  in  examine  quod  impns- 
voir  une  partie  des  suppressions  de  *"'»  «'  càntinetur  (77). 
Gnicciardin  ,  lisez  ce  passage  de  Nau-  IL  La  seconde  chose  que  j'ai  dit 
cl^rua;  on  y  trouve  que,  par  les  actes  qu'on  devait  considérer  dans  la  har- 
du  pr«>cés  que  l'on  donna  au  public  ,  ratioû  de  Guicciardin  est  que  l'ac- 
Savonarola  reconnut  que  sa  conduite  c"»é  employa  des  termes  a  double 
n'avait 
vanité 

fait  servir  se^  prétendues  prop 

Ae  mnd  mcnsis  aprilis ,  tlictus  F.  nouveau  »Hiint  chancelèrent  â  ce  sujet 
Hierékyrmis  ^fj^irsentibus  multis  tes-  (7®)  i  »«»»»  >*  J  «"  cuit  d'autres  qui  le 
tibuâ ,  fitit  interroffnlus  et  examina-  justifièrent  par  l'exemple  des  anciens 
fus  in  auld'HafoncelU  y  pfimo  ieHiiSy    proplièlès,  dont  les  réponses  parais- 

~     post  minis  y'deTneum  torturd.Demiun    SiiicnUignifierlecontrairedecequ'il» 

r9  ejtudem  mensis  sine  Itesione  dhrit    periteicnt.  t(lud  ajfirmantes fuisse  in 

umnitt  per  insum  pmphetizata  fuisse    usu  pnoribtis  illis  ueïeris   Testamenti 

Jtctay  et  muni  ob  gloriam  h.umanam    prttphetis  ,    per/itlix    intermganttbus 

^mucnpaiulam  iniia  pnrdit:a%*ent  ,   et    obliqué  itdei)  ambigui-quc  iTs^on\^en:^ 

quèil  uidrbatur  éivitus  Florentin  bo-    »'*  ^uœ  ajfîrmai'erant  negat^iste  %>idv 

MUm  *  ihsjtntmentum     ad  facieitdum    rentur ,   contriique   qutv   negaverant 

etescet^  suam  glonam.  I\t  ad  coad-    t'fdtftrntur  tijfirmdsse.    Sic   Micheani 

juuandum  siium  finem^  confessus  fst  /^fchtibo  rrci  de  Assyriis  erpugnan- 

.    se  prtt^lictisse  »vJr ,  per  quas'vhriihant/*^''  t^apondisse  ;  sic  prophctam  Amos 


kvonarola  reconnut  que  sa  conduite  c"»é   employa  des   termes  a  double 

l'avait  été  qu'un  tissu  continuel  de  entente.  Ses  apologistes  sont  un  peu 

ranité  et  d'ambition  ,  â  quoi  il  avait  embarrassés  sur  ce  point-là  ,  et  ils 

ait  servir  sen  prétendues  prophéties,  avouent  que  ({uelqucs  dévots  de  ce 


(-U)  Gairriartfin  lui  m/m*  tnttmrt  en  nn  mttrf 
»mirtt  :f0  wm^  ,ltrr  i|«nj  /.•  il'.  Iivtr  ,  fiMtv  m. 
44  **rm  AfcnMwi*  Ma  prmUne  «|im»Ii>  ,  «1  «Ml- 
le «lu*  «om.  I«-  «{tMli  ruuUuiMiM«al«  |i«nli«««a, 
p»r  illKttVMi  MNiaiio     lu-  iM  •     HMihr    tli    StiiUllir. 


née  se  prophetam  esse  y  ^cd^-nce  pro" 

y/',)  N«»«">e». ,  f^rC  If,  fttwr.  t. .  jm^.  m.  \f_f> 

f'ujet  Jmu  S|NirliM«  ,  tn  InftI.  Liltci*t.,     'ff*i£. 

ti'Wl .  Mfiar  tvnfrtiton  tU  SavonamU  ,  m  t-  rmr%  «••»- 

i-«#«  u/«j    h*trùam  :  rtU   rtt    Ur.'r   i/m  tit^rr   <i» 

Jraii  iNkç^r  ,  r'i/il.    l'm^. 

(H)   t'vt't  Jraii  t'iai^^oo  l'i 
uJiiu.l  I   .  fti^,  m.  I  \t. 


in  Viii  Si»w- 


-...«,»  ytiuuuii  itfpi OH*.  Lie*  tmicuU  ma  t  ac- 
ufnifnt  potal  «vm  ceimi  dit  PbiUppe  d*  CooÙM». 
('«)  Cooùacs ,  lÀ  mâme^pag.  495. 


tampê  prr'ttnt  et  caeorca  '  k 


maÀmùmak. 
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point  tenu  de  dire  la  vérité  devant  •  û  '!"«  J«^»»«  remarquer  en 
.les  ju^es  iniques.  On  se  s"uvint  's?  «"ïïL"  «['"  f  7  ^'  "^^  f  ^-.^- 
M"  ^1  y  a  eu  Jes  martyrs  que  la  force  S^^w  ^"î  ^  """PK  ^  "•"^ 
«Irs  toMrmens  a  obfigé»'de  parï^î  l«  !ÎJnî  ?*  PÉr  P'^'*'^  M""*'^*"^ 
contre  leur  conscience,  et  iWÎc  '«  P~P»»«Jf  J^FIo-^nfe  :  caria  faute 
confirma  ainsi  dans  la  foi  que  l'on  ^^  ^  ^^I^^'»  ^"^  »V-i«  i'"«  P-^ 
avait  eue  pour  ce  nouveau  prophète  "TK  .  j  '  et  réparée  par  une  longue 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  s'entêter  *i^i»  ""'•  ?°  "*  """^^^  *!»•«». 

"  .  hom^e  qui  s'aLuitîa";^!*:!    ^T"!^^ H^^} ^P'^^^^^J^ 


es  faibïe.s;;7^t'  3an     d"    faites'    ''"^  ^"'"  "'^  ^^'  •»"*'  -'*  I 
atn>ces,  on  ni  revient  p^fnt  de  ^'    «-jer,;;o.t  pour  se  justifier. 

préoccupaUon  ;  on  cherche  à  le  ius-     xœ  *?"""<>"•  P«'  d^obeerver  qu'il  est 
lifier  aux  dépens  des  plus  grands    ^V*!'*'"^  ««  "*"'*  *  *»°"*  ^  «Po'*»- 

*  "*'  -gen*  ;  car  ib  trou- 
jours  des  exemple* 
devant  d'eux  coni  - 

.  . ,_  ..  .,^^-  „„  ,^        lu'on  est  obligé  de 

fautes (8)).       I  *  respecter.   Vbua    votw    eomme   les 

La  préocupalion  des  dévots  de  Sa-  î?"r    ^^«"'?**  «*«•>*«•■«  àm  lairv 

vonar^la  fut  li  outrée  ,  qu'i JTcon^r-  ^."^U»  d?  uIT  ^^^  ""  ^ 

verenl  religieusement  tout  ce  ciu'ils  '°^^^l'*  ?•  *«  pn"iitive  ^ise  ;   et 

purent  du  Wher  où  il  furbiûlé  2""''  "1?*   *«  .*«  ^^>~«i»  <>'•" 

On  avait  prtJvu  leur  supeiution .  ei  Z^mJ^nl  a'^TI^^  f^"'*  ^' 

a  cause  de  cela  on  avait  fait  eoleVer  ZlZT^  ^"^^^^  V  '**  ■""•^^ 

fort  promptement  toutes  les  cendnr.  „  i"  3ka?!^''T?**  ^  '^'^  * 

IK)ur  les  letcr  dans  la  rivière:  mais  il  SJ»  .ïzf''?"*  ^^^  "■•rjp  a»l . 

resta  quelque  chose  ;  et  il  y  eut  même  t*><^logieo  ProtesUat.  iTdmto 

un  os^ui  'tomba  dJ  m2u  de.W    ZH^J:^'         r^^^'  ^  'T^— 

cires .  et  une  partie  de  doigt  ,n.i  fut    ?!«  ^  /T^'^  ''"^'^  '*  «Itec-fo- 

emportée   |>cndant   qu'on  jetait  des        T  **^*^**"    *«*^  laOrm.»   sn« 

picrtTf  sur  la  potence  où  les   trois    fw'^'"'  hoc  non  magis  ipsims  or- 

«lominicains  furint  pendus.  Tout  cela    '^"^"'""^  /''«'«"  »  «'  parttculan  emss- 

f;.t  regardé  comme  des  reliques  qui    lîrf*  ^"^'*  f^'/'H  "f  '  pr^Jo'^um,» 

firent,    dit-on,   bien  des    miracFe.     ^^^*'   ^"^  Jordami y   mlèorùmémt 

rorporumabsumpiorumciner^T^tuTs.    'Z'^'H'^l  ^Iff"^'^   mona^konST 

rnmquiepotuerunt  in  unum  redactosy 

plaustrisque  delatos  ,    in    y^rni  Jiw 

^inm  injrcerunt.  Kx  incendi'    super- 

fiiére    nonnuila  ,   quœ  ccutè  rapta  , 

rcltgtoscquè   set%^ata  sint.    It^m   ifs  y 

,  C^l  /*«4r.a.;^     l3J. 


de  quorum  Ulusionibus  pmssim  hmtm^ 
dœ  uUœ  ,  ^iDelrio  I.  I V  c  | ,  q^. 

Théophile  Raynaud  assarequtltep* 
tiste  Pulgose  a  raconté  j)im  Sifofé- 

(13)  J»fc.rr;.,i.>-  Pie«  .  i.  Yiy 
!•  I  IMtt.  t4i6  .  «I  W^4  Ail  ••/«««  MM  U 
*-ottaroia  fmt  ' 


''«  c* 


//  i«  f^luttJU  JCam 

'HOlXfmm  fMMkNto  ,  ffltelMM  (j^). 
(M4)    VoclM».    t>..MC    M 


</ 
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5AV0NAB0LA. 
d'ctpriL  Apf<At  €•!•,  il  alUf  «•  l'eat a»    e«Al  ■*•  Uoc  tiuii  Uonuiuê»  meus,  steut 
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SAVONAROLA 
(les  pêaiMMs.  C«Li  n»   ^..^l.  .l^^^a 


i5i 


po)L- 


,dUi^X/X.|»^.  $94,59$ 


Ç3,)  F«r  extmfU  ,  U  rpi  rwtenéru,  oust» 


(34)  rpra  Ul  rÊmmrque  \ni  m-  t  mruf^  »«•-    mr  Mi^/vt  ■» 
Tt»«,«,  tômu   FUI.  DMg.  60X.    Vore%  la  rrmr.r-    Hdvici  El««(^ 
711*  (C)  ib  mAm  «HiW*  j  w*  feu  a,mnt  tm/»-        B^om^.  ,  179» 


i. 


. 


>: 
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i38  SAVONAROLA.  . 

roU  avoua  •«•  UnpMtiirca  (85)  ;.mais  rai  donc  cette  particularité  co|nnic  je 

j«  «*di  ^Bt  troaré  ceb  dans  le  cha-  la trouredsins da  Yerdier-Vau- Pnvos . 

pitn  qoe  r<Mi  a  csirf  (86.)  Le  nére  £«  «S'«pofmro/e  »  estait  acquis  ent'cn 

Btmm  ,  «ft  rëpMidant  à  cet  endroit  U  piiu  grande  partie  du  peupie  de 

(àm  Tb^^^iile    Baynaud,  me   rcUre  Florence  la  ré^nu^tion  de  sainethom- 

poist  Mtta  faute  d«  citatioa  (fin).  On  mte  et  de  proffîete  »  et  pour  ul  avoit 

eût  oiieax  trooT^  «on  comote  aans  le  esté  mmntenu  et  soustenu  par  escrits^ 

.t^oifnage  da    Pierios    Val^rianos  publiez,  et  entre  autres  par  un  Ttmic  té 

(88).  de    messins    Dowùnique    BenLifieny, 

(I)  Im  ^igowTfUêe  réeistanfce  mue  prestre  Jtorentin ,  à  la  deffence  et 

finmlUts  fmeoUms  quand  om  att^ffua  prçbation  de  la  vérité  de  la  doctrine, 

itm  eouttent.1    lia  firent  proTÎMon  et  pn^pheties  presc/tées  par  ledU  Sa- 

d*araMS  à  Im  ,  et  tuèrent  cinq  per-  vonarole ,  lequel  Truictéfut  imprimé 

•oanea.  Trou  d^entre  etfx  furent  tu^,  à  Florence  par  François  Bonacone  , 

et  nowaiéMeat  lefrére  de  SaTonaroU.  tan  i4Q6(qi).Giibcrt Voctius  observe 

Qiiem    (  oonTentom  tancti   Mainci  )  que  ce  BéoiTëniui  fit  imprimer,  apri-s 

Fratres  ejusdem  eommntU*  benè  elau-  la  mort  de  Tauteur,  Tabrége  citic  SaVu- 

mêorant  et  in  eo  bomkardis  et  aliif  ar-  naroU  arait^rit  de  ses  prepheliéi,  et 

misoffemsitns  tmuniti  ermnt  y   qwe  in  qv*i^j  joignit  une  préface  ulcine  do 

populmm  trwjrentnl ,  qiâ  Undmm  cO¥^  louanges  (na).  Le  même  Vo^t^us  ajjoutc 


ex  aius,  I 

quoammfi.       ,    ., 

catorum  genmmho  dicta  fràiris  Hierp- 

nyim  et  yiuotsu  aiiis  (89).  11  fallut 

mettre  le  feu  au  couvent 


à  bout  di 
daieat  (go)-. 


iae  moio«^ 


polocîe  de  ce  iacobin.  11  se, trompe 

.  _  (oî)  a  IVgard  d'Anioul  Ferron,  qui  '. 

>nt  pour  Tenir  ,\BSt  contenté  de  dire  qu'il  j  ajle» 

qui    le    déien-  ^eni  qui  prétendent  que  Savonarola 

.«f^,-  fut  justement  mii  à  mort  comme  un  • 

(K)  OHé€ri¥it'ff<niria justification,')  impdstcur.:  mais  que  personne  ne  Idi    . 

Dominique  Braivénius ,  prêtre  flo-  conteste  réloged^aroir  été  tempérant, 

reietin,  ut  imprimer  ton  livre  de  ses  et  homme  d'esprit  ci  de  savoir.  Uuna 

miifaelaa  ai  <>ropbétias ,  et  François  quitd  esset  Gallorum  ttudiosior  quàm 

Pie  O  M  passiontta  tellement  pour  alii  sellent ,  h  Flore ntims  admtenfe 

aa  défense,  qu'il  ne  se  soucia  point,^  pontifiee  quasi  tnolatœ  ^persuasionis 

quoiqu'il  fût  grandement  religieux  reum  damnat^im  :  alii ,  cum  impostu- 

et  catholique ,  de  heurter  et  rac-  ris  j^Ubeik  fatleret ,  et  auguris   di- 

oouroir  de  beaucoup  la  puissance  t/i/y  nomen  aucuparetur^  jure  caesum 

et  Pantorité  du  pape,  pour  montrer  iH>lunt  :  certè  ad  temperantim  et  so- 

qu'Alexandre  VI  n'avait  eu  aucune  brietatis  Ututiem^  dàctrime  et  i^*'^^ 

raiaOli  de  lui  défendre  la  chaire  et  de  gloiiam  aJjecisse  chm  nemo  d{ffitetur 

l'excommunier  (go*).  »  Voilàce<^ue  (g^).  O  qui  a  trompé  Vaétius  est  ^n» 

itG^riellf a udë.llne remarque  point  doute  d'avoir  vu  la  citation  de  Sabel- 


•MH ,   1.  lit.  ^  r«lifi<Mo  mita  .  c.  1.  /t  M*  ttr$ 
.Jr  Vééititm  et  CaUMS  .  iM .  M-a*. . 

(S-)  ViarMl.  Imww««.  Afif  Ov^tai»  Pra- 
JimU.,  «mm.  //,  fm§.  ai  M.Mf. 

(m)  t^ir^  *•#  f*rmUê  èam^UL  rtmttr^  (M). 

(«9)  r.MWflB  ««.Diafis  ■ifAipil ,  jwif.  S4« 

(^)  Cm»crrmmu$  Umftt  f»r\kui  m*%  imme^td 
titmtiumr  (9a«aMroU)  eumifttk^mJttmr.  J««»a«  , 
la  Bm.  ,  •mf.  XLII,  tmg.  19^  ^a/»»-!»  mut* 
mlmlMmit  X,  pnf.  S».       ; 

(*)  fa  Âftèaç.mf  Httrtn.  SmmmmryU.  <f*^fir*- 

(tyi*)  KaaAc,   Apologie  éf   «nia4i  lt< 
/•^  4S». 


citateur.  File  insinue  clairement  que 
FerrAi  n'est  allégué  que  comme  un 
historien  qui  doute  si  Savnnarola 
méritait  la. mort  Fx  paitium  étu- 
dia ,  9t  Alexandri  yi  at'/ue  Medi- 


(;,i)  Da  V«r4Mr.  Pro«>pn«r«|>liic  ,  l^-^^JJ^, 

fmji.  «iii. 

(91)  Vor«ia*,  Dttpal.  ll»*ul.  ,  iHHt'  i"**- 

(«^)  /I  a  ii^ayr"  Hftiââia.  ,  m*  laM.  L«U«f*l.s 

■NU.  (mN. 

(«4)  Aia«>Ma«  Krr»»i««M ,  ilr  Kvbw*  jr«4»»  Callu-^ 
raaT^I**.  Ù^k>r*"*  /«.>'•»•  V^.  '^   t^m., 
iSiS.i 


/ 


SAVONAROLA. 


ceCfTum  odiofactuifm ,  ut  non  conside- 
ranter  htstoriéi  nonnulU  {*)  defen- 
sionem  Satfonaralat  suscepèruntf  vel 
damnationis  justitiam  Us  slubtum'  fo- 
carvnl  (g5). 

'  Naudé  a  rtison  de  dire  que  Jean- 
François  Pic  se  passionna  pour  la  dé* 
fense  de  Savonarota,  II'  en  fait  un  saint 
à  miracles ,  et  il  supplie  ses  fecteurs 
de  se  souvenir  de  lui  dans  les  prières 
qu'ils  feront  à  Dieu  et  à  J^rûme  Savo- 
narola  (^.  11  amure  (g/j)  que  le  cœur 
de  ce  saint  bommé  fut  trouvé  dans  la 
ririère .  qu'il  en  a  une  partie,  et 
qu'elle  lui  est  d'autant  plus  chère, 
quHl  a  éprouvé  quVlle  guérit  lés  ma- 

-  lades  et'  qu'elle  chasse  les  démons. 
11  observr  (98)  ou'un  grand  «lombre 
jïfi  ceux  qui  persécutèrent  ce  domini- 
cain périrent  misérablement  (o^)»  at 
il  met  entre  x^ux*lâr  l.e  pape  Atëian- 
dre  Vl.  Il  apporté  deux  traditions 
touchant  la  mort  de  ce  pape  ,  arrivée 
peu  après,  dit-il  (100).  Cependant, 
il  se  pfssa  plus  de  quatre  aonéea  en- 
tre la  mort  de  Savon^rola  et  celle 
de  ce  pontife.  L'une  decea  traditions 

^  est  Que  1^  diable  l'étrangla  ^  l'autre 
que  le  poison^  qu'il  nrépvait  à  des 
cardinaux   lui  fut   donné   nar   tàé- 

•  gardie.  (lot)..  Et  notes  qne,  selon  la 
première  tradition  «  il  s'était  de^né 
au  diable  A  condition ''qu'il  oarvien- 

•drait  an  papatid;'apologiste  iait  men- 
tion d'un  autre  ouvrage  au'il  avait 
fait  pour  soutenir  les  révélations  de 
SaVnnarola.  j4d  hme  visa  qui»  sibi  dt- 
t^nitiu  ojffêrebantur  scriptis  mandata, 
uno  complexus  est  lihç»,  cm  litulsu 

*  eji  '  Rcvelationum  Compendium,  in 
quem  tnsuHsnter  int^eetus  est  quidam 
Samuel'  Cassiniensis  ear  ardine  mtJio- 
miUy  qui  •'ulgà  soccolanti  dtcuntttr, 
libella  praprio  etpeeuliari,  quem  yix 
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inpublieum  datmm  iniU  defemsione 
Uyeroujnkieonfutsmdmm  suscepi,  de^ 

fensionemqme  Utisu  inseripsi  Bwro- 
njmo  Tomelio  pntsidi  ordimis  mimo- 
rum  (101).  H  avait  fait  ansei  un  00- 
vra|pe  ponr  montrer  ane  Savonarola 
avait  été  excommunié^injnsteraent. 
Defensia  Hferonimi  Swonarolm,  se- 
Ks de  injuttd  ejus  excammiunicatiame  ,■ 
adUertuUm  jEstansam  (io3).  Il  dif- 

^  fera  jusques  â  l'année  i53o  rédilioa 
de  la  Vie  denotr%  dominicain.  M.  Ba- 
ies l'a  insérée  Aok»  son  Fitm  seleete- 
rum  aliquat  t^irorum,  imprimé  â  Lon- 
dres Tan  1681 .  Le  pèreQiietif,  jacobin, 
l'avait  publiée  i  Paris  Pan  1674  :  il 
fut  le  premier  c|ui  la  fit  paraître  toute 
entière.  Il  j  joif^it  des  notes  et  plu- 
sieurs autres  traités  (io4)i  et  c'est  l'un 

-  des  pins  considérables  apcrfogistes  de 
SavônanoU,'  Plusieurs  de  ses  confièrea 
se  sont  signalés  A  justifier  ce  prophète. 
Vojres  principalement  Biovius  (io5) , 
Yinceut  Oaron  (106),  Hoël  Alexan4r9 
(107),  aie. 

<  Je  m'étonne  tiom  Gabriel  Naudé  n'ait 
faiV^  aucune  mention  de  Tapologie 
codi'posée  par  le  iacobin  Thomas  llé- 
ri  (io8),  ni  de  celle  qui  fut  écrite  par 

'  Aâibrotse  (Catherin.  Un  certain  Tiasor 
thée  da  Pérooaa  (iog)  a  été  aussi  ù 
défenseor  de  Savonarola.  Holet  que 
Catharin  ne  persista  pm  dans  ses  pre- 
miers sentiroens.  Anno  Domini  iao4» 
Uieronymmm^aycnarolam ,  anmm» 
suijratrem  ,  ph^tçp  JirueUum  prmdi- 
calsoniâ  défendit ,  Ueet-par  errvrem  , 
m  «Mise  iam^x  im  tartiô  dm  eohsHerm- 
timmm  Uhrm  emfmtmtaw  <tio).  On  le 
compte  mèase  parmi  eenx  qui  oatat- 

'  taqna  SaToaarola  (m).  Je  n'auraia 


O 


\    • 


O  S4,MU*.  EmmmmL  i;  Uk.  9,  Jm^  F, 
I.  1  Utrmm  fVa«rtcar. ,  A  mtiii 

(9SI  Mart.  IM  Rjo,  D^HM.  aatic^lift.  iF, 

raf .  I,  fiwfc  itr,  »^$.  rr,  ptig.  a».  197. 

(|0)  Jak.  FraarMflM  KoM  ,  im  VilA  Sa 
la  ,  fmm.  loS. 

(•»:)  Mr^.  •*««fc-.  f^.  «ïi,  11?. 

(t|9)  /^  fin  Bai  «  ,  Afalaaat.  <>tcI.  r.»»!. . 
lom.   II,   fmg.  m,  wiaar»  Tlifapfc.U  Rayaaai 
Ut  t#il«yîif  «M  .  Koo   «^4«t   «ia4*rt«ai  tmftU 
tmfamàtmUéÊ ,   ^«alaa 
Nil  ,   Ml    IN    illiÂi    rn«|ar«tr#Taal 
OKit»  M»aiAl«'»«  •*  laWlyiMili  •WtaltC 

(••M)  HmêJ  mmtê»  f—t  UmpÊ/m.  Jak.  Ff.  Pk 
<n  Viii  Savaaarfla  ,  fmg.  1 J91 

p«i)  I4tm,  lèliérat. 


Mttâr  a» 
emàM.ém 


,ml 


isS.     ^ 


Umm^^meg.tli, 


té  Uwr* 

(  il  Mkk  «M  Jaa»^iéiifoisK  r»  «  Ar«l 
mMmi».  éffmà  fai—iMiia  !■■>  1  laf^a. 
(ia4)  #Vm  I»  UmmA  ém  favaaa.  ^m  M 


\ 


l^> 


SaV0N\R01.A. 

...;i  .lit  1  cxr  ce  ftont  dct  f  hrse*,  fini 


I 


SAV\  K.KI. 

iiffm    1   L»  %rrita)>lrN/il  «Va» o/iitro/.i        «^^h 


\^ 


•  ! 


* 


(3.)  lirait  i-«  Us  44.ùons  d.  Slfjd.»  ;        '(^)  ''"^''J-  îH^Tà^J  "^  '''*''^''*  "'"^ 
nÙu   toui  ta  smte  du  discour,  r»pnlr«  ^u.7/a««  .  B..«a*d  ,  tom.  III,  pag.  36i. 
ÎK!  fcît  "il  fM»        .  (4")  VarilUs ,  Anecdote,  de  Florence,  r^g.  ■»  14- 

fM^  ror^t  Giiicei.rdîn'fl  P.ul  Jote  ,  nu  corf        (40  ^■"'IT'   "j»'*''*  A*  PfT'"  \'"  '   ''*■ 


»'  et  i>ret  les  maoïaDt  à  leur  ulai9ir  et  (4^)  ^*«  «rfm*,^*^?. 4e«>.                    _ 

"  i'«    la  cadence   de    l*»urs  disrouiH  ,  iU)  CeUr qM4f  j'ai o&serr^  d«iu  U  rtmërîfm^ 

,  (C),  stuwir  tiwt  CharUs  FIJI  /uùt  dtstini  k 

_     ,,  procurer  la  r/(ormmttOH  de  t'/giis0  et  Im  4Ai- 

\  )  f-»mines ,  liv.  % ,  cap:  i^.  t-rance  de  l'Italie. 


— JV^  . 


.-^,^ 


■■•Il 


■,k 


«'    ■/• 


<l4«      '     ,    ^     ^    '    ;  SAVdNÀRt)L  A. 

jamais  fait/ii  j'entreprenais  de  don-  On  ajoute  <|uc  Théodc rc  de  ^lic  du 

ner  m  liste  de  tous  ceux  qui  ont  loué  expressément  y  quaml  il  parle  d'icclui 

Ce  4<Miiioicâin  :  on  y  verrait   nom-  en    ses'  Éloges  ,    que    c'était    une 

lliémftDtJllÂnileFioin,  Matthieu  Tos-  grande  preuve  de  im  singulière  pictc; 

'  caa  X»^)  >  et  ;Fiamîniu8.  Celui-ci  a  que  d'avoir  tellement  dejdu  au  pape 

fait  quatre  vers  que  Paul  Jove  a  bien  Alexandre  Yl  ,.  qwç  ce   scélérat   ne 

voulu  rap^rtér  {ii3)  dans  le  lieu  put  avoir  de  repos  qu'après  Tavoir 

même  oè  il  avpiie  «ju'il  supprime  fait  brûler  très-indignement.  Honti- 


.SJ 


par    m,éoagemeDt    r«pita|^' insul-  ni  ta^  perdilè  scele^ato,   qUhmfuil 

tante  Wun  autre  poète  avait  cçm-  Atcxander  ille Bortfia'pimlifex hujus 

Iiotée.  Voici  celle  que  Flaminiuscôm-  nominis  sextus  usqhe  iiuleà  displicuis' 

pOM  ;;     1°      "         ^^       .'^  ~v  *^  »  "'  ""'*  "'**  t'e.indi^nissimo  dam-^* 

■iJÇhtmf0ri$JliaitmmtiétfWenmjrm'!^pascitur  nato  et   cremalo   (kiiesccre  potuerit  \ 

-Â    •»  ,".  .*'îf'^  ..,     .         ■        ■  maxirhum  esse  i^idetur  sinîiulan's  tua' 
m99itJt$fdixU,^nsdsiUsparciuJia,nm<e,P'^J''^^^^'^^^^^  C'est    UU 

^  '  <P«rcj(«,  tunt  itêo  ^itcera  nostrarogoy       raisonnement  assez  bon  pour  un  ora  - 
m  fa  aiost  traduite  en  française        ^"/  »  "|^"  ."o"  P»»  l\o"r  un  écrivain 

Fondant  qu'un  feucrufl  ton  corps  i père  i  con.     q"»  Pa^-'crait  historiquement  ou  dog- 
>rî  Mme,  »natn|uemcntj  car  les\tyrans  les  piiis 

i     RoUgiimvUmrait tes ehtfuemx  arrachant:      féroces  font- mourir  ^es   personnes 
fUumil,  rt(jMO  dii*^  pardon,  brasier  ar^  ^qi,i  [g   méritent  ( I  l6j.  \ 

'     Ftfnioii ,  tis\  cViit  mon  c«iir  en  ce  brasier       .  JS[a»»t?«  aurait  pu  CllèV  Baléc  ,   Fla- 
-        qui  fume  (ixtli.  cius  Illyrîcïifs,  Jean  Wolfius  ,  ct  Ver- 

-  IIX)  L9$  prot€$tan$  se  sont  déclares  I»eiden.  Ce  dernier  ne  parie  de  Savo- 
/iôur /lu.l  Con)mençon8  par  un  pas-  narçlaqw'cnstyled'admirati^on  (117). 
sag*  de  Gabriel  NaiJÎdé  :  il  est  4  la  *'♦****  il  wut  reconnaître  de  bonne  loi 
imge  4^  de  TApologie  des  grands  H»'on  ne  tournait  pas  1^  médaille,^ 
lidmmes  acouiés  de  magie.  Bèze,  f^i-  ^^  qu'on  ne  considérait  dans  Savona- 
ffner,Cappel,du  Ptessis Mornaï  (*),.  roia<iue  l'endroit  avantageux  ,  gran- 
di loitf  /«« /ufA^neiu  d'Allemagfte-^  de  source  de  paralôgismW  ML  du 
nomment  oiifimiiremenl  Savonarola.,    "It^ssis  Mornai  donna  dans^  le  <m(3me 

■      *      "     "■ il  ne  montra    ce  personnage 

côté  qui  lui  semblait  beau 

^      ,      ,       ^  *^l*  fi'  qu'un  de  scs\  antago- 

grande  Babylonêy  t ennemi  juré  de,    «iste»  ^y,^^}   présenté  aux  \lecteiirs 

l'Jt nie-Christ  romain ^  et  pour  con-    "«"trc  côté,  [a  dispute  fut  plus  in- 


dure  en  un  mot  ayec  Jessemus  h  Jes-    t"guce ,  et  il  fallut  reculer.  Voici  les 
sen,  le  liutlngr,  d'Italie  :  et 
qu'ils  ne  l'appellent  aussi 


sen^  le  liuthejr  d'Italie:  et  je  m'étonne    paroles  de  Coëfleteau.  Qui  ^eut  ^'ois 

issilejeaftifus    "^  doctrine  tle  S ufonarola  dcfenduc 


•quui  sont  tous    aeux  marqués  en    ^""^t  ^jaiiepour  iiUjeipi 
grosses'lettfesdans  le  registre  et  papier-  *^nt  pour  ce  qui  ref^arde  l'article  de 
journal  dé  leurs  niarijrrsi 

*^s  qu'ils  mettfint  kuw 

effigie  ^;    C  .    *_ 

*  F.n  fuonachu  soUrs  /  rerum  sc'rutator  acutus ,  *  *'.  <^<»''/»«^'.''''  </^^ê jamais  personne  ^en 
Marijrrio  omatus ,  Sai^onarola  pius, 

(119)  fi?  Pepio  illualr.  Viror.'IUlm.  , 

iit3)  Jnviui  ,  in  Elog. ,  pttg.  iô«,  ^^ 

I  lA)  Celte  Iratluetion  sejLfouve  dahs  du  Ples- 
t»i»,  Myktirc  d'iniquité  ,  pag.  S^a.    On  en  trouve 


a' parlé  plus  calholiquemenl  que  lui  , 

^t  plus  conjiorincment  a  la  doctrine  de 

l'églis%  romaine*.^.!.»  Tant  y  a  qu'il 

{•Il 5)  Naudé  ,   Apologie  des  grands   Hommct , 


Ane,  dktèeà  la  marge  de  la  trâdu^tioti  française  pog-  4^5« 

«t^Cuicçnrdin  ,  folio  1^18  ,   ^ditton  de  Gfhiee  ,  (1  iG)  FoYez  la  remarque  (A)  'de  ^arliclr  d< 

'^^•.    _  'inan'i^t  deVlkHiiLkC  ,  t^X,  u.  toft.ttuin.  tf. 
A')'''Klo^iit,enlay.^rliedcsaBibUiy  ..-.-.  -        .''»'' 


(Aiv/iMxjiùtwri/iM  ,  Ul'an  de  J.-C,  1498  ;  en  son 
.Jpolotie  contre  i.essiut  rt  Coton,  chav.  5a'-,  )rn 
•un  Mysàre  d Iniquité;  m  EptsUft"^  Fkitosoph. 
iVa'vo/hiroU-  pru/idd.       -é*  ^  >    ^ 


tnan 

•  (117)  Verbeiden 

Noté 


tt-t  qu'il  «f  trompe  ''n  disfi 
bnilr  il  l'dgf  tle  ciniiuanlr 

iiS)  /.'wr,»  /^  MyHeic'dl 


l'fi  Irtmiltus,  png.    14  et  l'ï. 
'\sfint  que'  Siwonarul/t 
ans. 


( 


lurij'iitt  :  pag.    5- 


\ 


>      -■        V 


'■     9l 


s:n  A  »i.i 


I 


est  mort  catltoliqucy  «  et  voici  ce 
«  [("'«n  rapporte  le  docte  prince  de 
)'  la  ATirande.son  grand  ami  (*').Savo- 
»  narôla  ,  dit  a  ,  averti  de  l'arrêt  dé 
«  sa  mort ,  demanda  incontinent  un 


iîA^ONAROLA. 


I  If 


"  ?,>*;î*i*'"7  Ç»*"  s«pk  sacremcns  de 
»  1  église,  ?f—        '     •  • 


,  V  .  '  'foi  a  toujours  invoqué 
"les  saints,  et  prié  pour  les  morts 
»  QuU  crojaitétre  en  purgatoire  ? 
»  Ou  on  prenne  la  peine  do  lire  les 
»  llËuvres  de  Savonarèla ,  et  si  tout 
»  ce  que  je  ricins  de  rapporter  de  lui 
n  ne  »j  trouve  ,  qu'on  m'appelle  ca- 
)* Jomniateur.  Oue  s'ila  eu  quelque» 
»  opinion»  iKirticulièrcs ,  nous'n'ap- 
>»  pelott»  pas  faéretiqnes  ceux  qui  or- 


» 
» 

» 


^>  prêtre  pour  confesser  ses  péchés  , 
>»  et  désira  de  recevoir  la  tres-sainte 
»  communion ,  laquelle  lui  étant ap> 
'»  portée  ,  il  pria  instamment  qu'on 
»  lui  permît  de  prendre  et  de  tenir 
»  le  sacrement  entre  ses  mains  ;  ce 

»  que  lui   avant   été  accordé,   avec    «  reàr.imnUmllir*"'^ •'''"*  *ï"' ^''' 

"  une  grande  allégresse  et  dévotion       V       •""P*?"»*»»  «  mais  ceux  qui  à 

»  il  commença  àliW qu'il  S  et  »  dt^"'  ^7^"""'  Vni/ltreté?  Au 

>»  éUil  assuré  que  là  ?tSit  Wand    -  w^  •'*'**  "f,  P^»"*  "'^  P""»" 

»  et  le  vrai  Dieu,  rempli  de  sluve-    «  HV!  R^?>V »<»P»,/«PPre««ion  de» 

»  raine  bonté,  celui  qui  1  fait  rcid       f  Krté""l'^^T*'r '^"\* 

et  la  terre,  et  toutes  les  créature»-    »  LIT  r  ?     '     *"  1?"   P*"»  fi»^"^ 

qu'il  savait  indubitahlemeX^îà    l  ^^     \  T  T"*^  '^  *^'**  j  "*  ""'^"^ 

aussi  assistait  la  très-slTeîrfn^    ,   3       éi'el  fl'.'»r   ""«  4»Wiquc 

i^;et^î^l:S^^^t!^  " -f:^^;.£:uii^^^^^ 

'  luthérien   ou    un   calviniste  vou-       r«  J^./,»    T       '  ^^ 

"drait-ii  mourir  de  cette  sorte,  en    lniî!ri^  ^T  i^^  m"^  "**  Pcu  l'apo- 

>'  faisant    cette  confession  de  foi  ?   iT.,f  ^'^  ***  t*^  ^^*'*'";  «*  ''*'»>''S«^ 

»  Que  voire  Bèze  donc  l'arrache  du   1^7  :?7r-1^'' "î''' *''«'' "^P^"" 

'  milieu  des  idoles  dé  YOtre  mH?"^  T}  1^*^'^  ^'^^^  ^'^^^  '  '»"  ?"«  ««vo- 

>'  que  Luther  ne  le  prenne  plufpour   «!'?«  rw^' W^^?'?  '^  ^*^*"- 

>  garant  de  son  impiété  :  et  vou?  ne       i.   .  ^ï**":  ?  ^^  ^'*'^>»  "JH.^'^i 

»  Te  faites  plus  heVétiqie  conïri  Ta    !  ^ZZV^       'T^  '  ^"^'  "'* 

'>  propre  confession.  Certes ,  s'il  eût       î^  •  /*'  F^'e»"®!»  ouverte  en 

"  <'»«  tel,  ni  Pic  de  la  M^finde    ni    *  ^r  ^î*"  ^^  ^^^'.H*  ^^'"««  «" 

Màrsille  Ficin  ,  ni  Néri .  ni  u2         ^^^T  •  "^"^   «°q"i«t«"".   On    ne 

d-aut..s  célèbres  personnage,  qui    :  ï:."^^^^^.!;!^^^'.!  J^^^^^^ 

souspjré 
attendue  :   et 

.    le  auel       -« 7 —  *ï"f  nous  le  mettons 

front  peut-on  mettre  entre  les  lu-  !  !  5f?®"'  'T*'*  ^^'  ^smoins  de  la 
«  Ihériens  et  les; calvinistes  un  rt  !  .T"îf  nlî^'*''?'  .?°"î,  *'"'^"  P'"" 
»  ligicux  qui  a  toujours  vécu  en  son  !  îl.^  J!'***î"'^"'"  *'  ^  *^"»"K"*^ 
«  cloître,  observant  rigoureusement  !  «^  f  plus  purement  que  lek 
"ses   vœux,   et  exhortant  tant  ses  *"?  de  son  temps ,  coipme   il 

>'  Obères  à  faire  lesenTblable,  jusques  *  ÎPP!^  î"''?'*-  *'  T^""^'  ^^"^  »^»« 
»  a  «embler  superstitieux  en  M  ùçon  !  î.lïï  ^^  '"' '  notamment  es  re^ 
'.  de  vivre  ?  De  quel  front  meUreVn^       cueils  de  ses  sermons  faicts  à  Fïa^ 

»  trelesluthcriinsetles  calvhfistes  C  ?"?„TsfJ:!^"î.l'^^'»^«''«^8«»?^ 

'.  un  religieux  qui  a  toujours  celé-  "  il^'V?  V'f* ,?"  »'  l'a  pas  cscrit 

.  brc  le  saint  sacrUice  de  fa  messe    et  "  *^'  «^  «^^  '  ««  "«  ^maîne  ,  puis- 

>.  cfui   ménve  a  composé  desTv'rL  !  îl^^'iJii^fP^^'f"»*".^  V'"  «^A»»*» 
"  pour  en  éclaircir  les  mystères,  et 
ponr   nous  apprendre   comme    il 


» 


.  ^,    ^  -£    |-.  -,.»..  »^       x/vriJiiiiu       II" 

•atit  participer  au  fruit  que  Dieu 
nous  y  communique  (iâ)?  Comment 
|>^ubmn  mettre  au  rang  des  luthé- 
nctis  bu  des  calvinistes  celui  (fui 

(•')  Pic,  Mirand. ,  m  Apolrg. 

l*  >  r.ibrr  Saroh.  ,  de  HyU.  âflsstt-. 


»  la   lecture  de  la  pluspart  de  ses 
•»  sermons  ,  et  de  son  dialogue^ ita- 
»  lien  de  la  ^eni^f,  jusques  à  ce  qu'i>  ,, 
"  *^*^°^  Mté  rcpargei  (*).   Si  celle 

(119)  Coërfcteau  .  R^>a*<  au  Mjuktt  «Tloimii.  ' 
U,pag>.  m;.  ^      , 

(  )Hrn.oto.JrHa  ufu.reaM„nr   «IrlU  Cliir**.  in 


é 


f 


9P 


cr<  /  T   A 


I 


"  il  avait  coutnme'de  d<;clamer  en    lit  les  prt^rogative»  de  cette  forme  de 
"  chaire  ,  mais  aussi  «îe  tous  les  prin-      ^5,)  j^  ^^^  ^.  4^  ^| ,^.         -  \      j 

CJo)  Haudé,  Apoloi^.e  il.^  «raiwl.  Homme»,  p.         (5i)  P««ï«»  io»i«",      '  ViU  Leow.  X,>.  48. 


4'<7  '■<  tiii» 


T(i^n    Mil. 


(f>3)'  Guicciardin ,  tib.  II,  folio  m.  45  t«r«<U 
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»  veriti  ettott  à  ton  aJrAntage  ,  il  ne  rinnbscrvation  des  règles  de  la  dis- 

1»  Tondroit  pas  qn^oD  lui  fermast  les  cipline,   et  qu^il  j  avait  trop  de 

»  jraéx*» ,CéÎL>  nii  grand  préjugé  pompe  humaine  â  la  cour  de  Rome  y 

»  pOttr  «mis^  qttHl  e«t  entre  les  au*  et  qo^il  était  â  souhaiter  que  ces  dés- 


»  êe»  que  nous  ne  voudrions  approa-  abus  qui  se  commettent  dans  les 

»  ver ,  satts  Ipatasto»  rejétter  d^ail-  votions  ?  Sont-ils  pour  cela  moins 

»  leurs  ce  qu^il  aunait  fait  ou  dit  de  opposés  à  ce  qu^ils  appellent  secte 

^»  bo«..Car«iicttuirlàetaeffil>laUes,  de  Calvin,  seète  de  Luther.  Disons 

m  adiis  fiûaoïis  et  que  iMua  dit  saint  donc  que  M.  Rivet  ne  se  tire  pas 

»  Faal,  0§jfrom$fez  Ututes  choses  ^  et  d'allkire.  Il  devait  prouver  que  Sa- 

'  »  reêewÊM  ^  qui  est  bon  Ot  n*aians  vonarola    condamnait  les  décisions 

n  aoeiia  hiNBme  pour  auteur  de  no-  des  conciles  que  Luther  et  Calvin  ont 

a  tftfbftqiiiiott  seulement  homme,  i..  condamnées.   Or  c'est  ce   qu'il  n'a 

»  Au  reste  si  son  crime  n^estoit  qu^un  point  prouvé  ;  il  s*eSt  contenté  de  di- 

»  crime.  d*estat(iaf),  il  n'y   a  pas  re  que  ce  pape  a  défendu  la  lecture 

I*  d'apparence   qu'on  l'eust   firuslé.  de  plusieurs  écrits  de  Savonarola , 

»  Et  ce  qna  nostre  histoire  avoit  al-  jusques  &  ce  qu'ils  eussent  été  rèpur- 

»  lagtté  au  long  de  Guischardin ,  tes-  gés.  Cette  observation  est  trop  vague  ; 

I»  moigne  qu'il  y  avoit  autre  chose ,  car  on  sait  que  la  congrégation  de, 

M  sur  ce    qu'il  pressoit  un  concile  l'Indice  en  use  ainsi  quelquefois  à 


quelqui 
livres  où  il  n'y  a 
ou  que  des  exprès- 


»*  J  car  on  se   voit  oblicé    que  Fischer  n'ayant  allégué  un  seul 

taeitetpent  que  Savonarola    mot  des  écrits  de  Savonarola ,  c'est  à 

ido1A|r9,,el  qu'il  enseigna    tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  mon<- 


»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  li 

»  pues  dti  clcifgé ,  pt  Testât  de  l'e-  que  des  bagatelles ,  ou 

M.jdise  de  Bieu^jfcapt  dasvoié ,  au  mo-  sions  équivoques  â  corriger.  -M.  Ri- 

11^  dele  des  apo4rp*«  C^est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Cocf- 

ii^l^iie  nous  le    tenbns    des   nostres  feteau  touchfnt  la  dispute  de  Jean 

H^quoicliler  jacobin  (  133).  »  Tout  cela  Fischer  et  de  Luther  ;  il  a  dit  (laS) 
«tjt  fidole *  ;  car  on  se       *'    '"   '  —    .        - 

4*avQaer^taeitei|ient  que 
qioorat  ido1A|r«,,el  qu^ 

Miisieart'  doctrinas  '  quo  Luther'  et  tré  par  tous,  tes  escrits  de  ce  grand 
W^  ataient.en  exécration.  Que  ^«rson/m^re  qu'il  estoit  entièrement 

,•%  demanda  avec  ardeur  la  réforma-  contraire  a  ce  que  Luther  enseignoit, 

tion  de  l'éf^lise,  cela  pourrait  con-  M.  Rivet  observe  aussi  7u'i7  est  faux 

cerner  .uniquement    les   mauvaises  que  Luther  ait  rien  produit  de  Savo- 

mœars»   et  les    abus  ^qjii   s'étaient  narola  nour  la  doctrine  ;  seulement 

glissés  dans  la  disc^hne  j  et  «u  ce  disoU-il  k  qu'il  sembloit  devoir  es- 

cas-U  il  ne  méntierait  poiqt  d'être  n  tre  compté  entre  les  saincts  de 

exclu  du  npmhre  des   bons  catholî-  «  Christ  que  les  homicides  a  voient 

qaes  roniâins.  Il  né  faut  point  douter  »  bruslez  en  divers  lieux,  m   II  est 

que  dans  les  siècles  lesplus  corrom-  pourUnt   vrai  que  Luther  (ia6)   le 

pus  les  pienionnes  les  plus  dévouées  cité  comme  un  auteur  très-orthodoxe 

aux  déctsions  de?  conciles   etâ  l'au-  dans  la  matière  de  la  justification  et 

torilé  du  pape  n'aient  reconnu  qu'il  du  mérite  des  œuvres:  mais  s'il  aiait 

se  commettait  de  grands  désordres  su  que  ce  moine  rendit  l'âme  en  fair 

dans  la  distribution  des  indulgences,  *  .  ' 

et  dans  l'élection  des  papes  ,  et  par  .  <*^^>  ^'/*'*  Mibiilon,  dans  scn  Traité  de 

V        .         ,  «in  »<«     >    .  Ixtiù  M.  Thïtn.  dans  plutieurt  livret,  et  nom-' 

Jf"*^  /  ,•*  TJ.*»*  *^"^î„»'»'»*  »*••  '■****  nXUnt  dans  celui  de  In  b*yotio«  I»  plus  o^e»- 

Lib.  proJ«b.  tub  Clemntc  YIII. ^;^  «t  U  çlu.  aégligée.  Foje»  aussi  le  Traita 

(  )  I.  Ta«|Ml.  s  ,  ▼.  4«  .  ^  JubiU,  dont  les  journalistes  de  TrAH>ux  ont 

(iti)  Nous  verrons  dans  la  rtmarque  (M)  <^im*  donn/  l'extrait  dans  leur^  tnois  de  juillet  170a, 

«on  eritife  remjermmit  WM  imipostmre  exr'cnthle ,  /dition  de  France.  '  ^ 

c'est  dawtr  fait  accroire  ijuil  avait  des  révéla-^      (|,S)  RiVet  ,    Remarqurt  »ur  la  RéponM  aa 

tions  imm'dtaUs.  Mj»ikn  d^Iaiqnitâ,  tom,  II ,  pag.  63a. 

(111)  Rivrt  ,    RpMan|«n   %ur  la   RéponM  au         UiG)  Dans  la  préface  au  il  mit au-de*-ant  des 

My«tcrc d'Iniquité,  tom.  II,  poff.  tiii.  MediUtions  de   Sav«aaroia,  à  l'/dition  de  l'an 

*  yojtx  ri^prctj  tom.   XIV  ,  la  note  sur  pe  l5a3.  Jf.  Scckcndorf,  Hirtor.  Lutheran.,  lih,  I, 

tPitC'dcrartJrIr  WMalia.  '  pa^.  mo  ,  rapporte  toute  cette  pr/face. 


SAVONAROLA. 


143 


dans  ses 
traditions 

^ifJl^tJr^"  "*  fîL]^'^^^  Jf^ttjication  grand  sujet  de  dispute  denui*  au  VIU 

parla/ojr  en  Christ,  et  là^ se  tient  •  <^t<^  bioà  examina  et  d/v^ul21r 

cour  ronuuno  :  L  doctrine  de  la  ju^-  »  que  «thdiaae  Çte.  h„Jf.'       ' 

"fioaaon  gratuite  nommément  Jê^  .  ««t  dê?ét«"«TS  So^î  aL!,"  *•" 

sermons  et  atUres  ht>res,  Ctndex  Ho-  «  qui  firent  uq  si  mîS  bruft  i^î 

^nuslesachafourezaMnTnnd^(*^^\  u  7«m ."_/i  «f^T*  '*'^"".  «" 


««cu»cur,  eut  opposé  a  Coéflëteau  »  ou  par  l'œutni  de  pZuJ^  , 
debonj  extraits  Jes  ouvrages  de  Sa-  »  «utr^cho^^^UW^raô  ^'- 
vonaro la  ,  afin  q4,e  le  uSteur  pût  (^mme  Coël^é^\}'^ut  \, 
connaître  certainement  si  ce  moïne  par  conséquent  Stdb^fA^?.:' 
condamnait  ou  le  dogme  môme  des  l'honneur^drS^na^  iî*  wS"* 
.ml.dgence.,  ou  seulement  les  abus   saris  surprise  annio^iTlJi^iJ*^!?» 

toutes 

n  qoe  ce  qui  ^„»  ^„„^uu  „,ng  «uaccme  lepreuve  du  fou  J*.  «« 
ire.  Il  n'y  a  nulle  apparence  trouve  pas  non  plus  éUanie  m.tn  « 
que  ce  fussent  ses  vrfes,pui;.îu'Uap-  lui  criSqaeV«nt  unîTxS^^?:^^ 
prouvait  les  vœux  monasUques.  E  qu'U  a  d^nëeV  qui  «nsXS  ^t 
nest  pas  sûr  de  chercher  dans  un  très-blâmable.  J^em^^T^e  "^^ 
ouvrage  qu'un  auteur  compose  pour  Ouieciafîiin,\i^l^liXl^lLT 
se  préparer  à  la  mort,  c^  qu'il  a  cru  M.  du  PlessisVaul^ cîinL  aM!L^^ 
dogmatiquement  sur  le  mérite  des  ouHbuéparâua^sTlXdL^"' 
œuvres  et  sur  la  jtutification  gratuite:    nn^eUtion  di^i^  J^sJiZT,"^^-!! 


IZT^l     P.««"  .certoin  ,  qui  est  la  sans' doute  de  l'y^pocalrpseZini 

grâce  et  la  mi^ncorde  de  Dieu  (i,q).  nous  sonne autfk  cA^^^iS^vebti^ 

fcnfio.  il  faut  discerner  si  un  écriv^n  et  que  nous  ne  douZ^J^Z^^? 

8'eloigneoudeladéci.ionde.conciles,  (i30.  Cette  ^teTi^ûîiôn^*^^ 

«udessenhmen.particuHer.des.coi  î?*^«ï«r t^^ i^^xte  d?cSL^^ 

lastiques.  Ces  sentimens  se  sont  quel-  din  ;  car  comme  on  l'a  vu  c?-dSÎM 


(•)  Potievinus  in  Apparat. ,  fofM.  /. 
(ia-)  Du  Pl«».i,,  Myttirt  d'Irtiquîlé,  pag.  S-i. 
(lagj  F'orez  la  reman/ue  (F)  de  l article  Ma- 
LHUTKL,  lom.  X,  pag.  «8. 
(ia«))  rojes.  ce  que  j'ai  citi  de  RiLiâaniif  , 

tïV       ''L^''"  '~'  'irticlr ,  Citation  (g),  tom. 
/fi.  pap.  aOC.  ^"   . 


'  — -  — ■-— »  wu  .«  va  ci-aessus 
(iJa) ,  cet  historien  assure  (i33)  que 
î>avonarola  n'avait  poim  fondé  ses 

(.33^  Cuîcciaf^in,  lih.  h,  folio  m,  44  ^rso. 
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Sr.A  M  AN  U\n 


^ i  ï 

.     ,.    ^„  /.,       ,   .  w  les  jours  plus  erandc  envers  le  peu 

,}^la  ti-n.lycuonilf  ChomcAej.  (5(î)  Gralianu»,  dcCanbus  Yirorum  iUustnuw, 

{"•^  V«rilla»,  Anecdote»  de  Floiriice.  f>.  3  it>.         j'rii.i33.  _  '  [  .      ■       i 
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i44       •  SAVON 

prcdicti'ons  sur  la  science  de  TEcri 
tfire,  ni  sur  un  raisonnement  humain, 
raait  timplement  sqr  une'réfélation 
céleste;  que  cependant  il  reconnut 
derint  set  juges  (i 34)  qft^il,  avait 
pr^it  l\tenir ,  non  par  une  rëv^éla- 
tion  divine,  mais  par  une  opinion  jiar- 
ticuliére  où  rëtuide  de  la.  parole  de 
Dieti  VaewtAt  conduite  11  est  donc 
manifeste  qu'il  r  a  ie  la  contradic- 
tion entre  ce.qu^il  avona  à  ses  juges , 
et  ce  quHl  disait  auparavant  ;  et  il 
.n*est  pas  nëeessairè  de  (développer 
rillnsion  de  du  Plessis  ;«  chacun  la 
peut  aisément  connaître,  et  eq  con- 
clure que  la  force  des  préjugés  est 
bien  séduisante ,  et  qu'elle  fait  aller 
Hteifl  de  travers  les  auteurs  qui  veu- 
lent justifier  â  qaelque  pris  que  ce  soit 
ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa- 
raît u  tile  On  sait  par  le  témoignage  de 
lcan-Françoi8Pic,queSavonarolacrut 
.ivorr  reçu  enfin  une  mesure  de  lu- 
«mirrc  prophétique  qui  "lui  ôta  toutes, 
lès  incertitudes  qui  lui  restaient  pen- 
dant qu'il  joignit  ses  raisonneraens  à 
rinspîration  de  Dieu  (i35,).  Nous 
verrons  bientôt  si  le  mensonge  con- 
tenu dans  la  tradition  que  je  viens  dç 
rapporter  e'tait  punissable.  ■ 

(Mi)  On  peut  mettre  en  doute^ 

ai  la  qualité  de  martyr  ....  lui  con- 
viant ajuste  flirt'.]  Nous  avons  vu 
(iSiéy  que  Luther  la  lui  a  donnée. 
Keusnénis  (137),  M.  Heidegger  (i38) 
et  quelques  autres  prolcatans  la  lui 
donnent;,  mais  Rivet  qui*  avait  lu 
Coéflctcau  a.été  plus  réservé,  comme 
on  Ta  vu  dans  la  remarque  précé- 
dent». On  ne  comprend  pas  trop 
.bieti  que  les  protestans  puissent 
jftoltrc  parmi  les  martyrs  de  Jésus- 
Ôlirit  un  homme  qui  a  célébré  la 
mcsse-i  et  invoaué  le»  saints  toute  sa 
vie  \  et  c|ui  A  rarticle  de  la  morî  a 
communié  >i|clon  les  rites  do  Rome  , 
;ivcc  un  acte  de  foi  sur  la  présence 
réelle,  et  avec  un  acte  d'adoration  du 
sacrement  qu'il  tenait  entre  ses 
mains.  C'est ,  selon  le  princinc  des 
protcsfans,  vivre  et  mourir  «ans  le 
jîcin  de  ridolâtrie ,  et  par  conséquent 


(iî4)  Guiceiardin,  liA* // , />l40  100. 

(i>r»)  Joli.'FrâHf.  Vicu»,  in  Viti  Savonarol»  , 

(i3«î)  Divis  In  ri'Hutnfiir  (IJ  ,  filntum  (ni»). 
(r.^7)  Krw»nrr.  ,"1»  Diario,  /«i^.   7»),  ptJn  In- 

(i3K)1lridrg|(.  .  m  Uist.w.  Papai/i'».  fA^.  u)t . 

l;i?','  ft  i'<  hiJtrr.  , 


hors  du  chemin  du  salut.  Or  un  rJ-  ' 
prouvé  et  un  damné  ne  peut  point 
e^rc^  un  véritable  martyr  ,  quand 
mé^me  il  perdrait  la  viç  pour  des 
opinions  orthodoxes.  N'est  -  il  pas 
vrai  que  si  Alexandre  VI%ût  fait  mou- 
rir un  prédicateur  de  la  plupart  des 
dogmes  des  protestans  ,  mais  d'ail- 
leurs antitrinitaire ,  les  ministres  ne 
voudraient  point  se  faire  honneur  de 
la  mort  d^un  tel  personnage,  ni  de>5es 
déclamations  contre  Rome ,  ni  de  son 
zélé  pour  la  réformation  de  l'église  ? 
Pourquoi?  parce  qu'étant  mort  cou- 
plable  d'une  hérésie  qui  daihne  les 
gens,  on  ne  pourrait -le  considérer 
que  comme  fils  de  la  géhenne,  et 
esclave  du  démon.  Il  en  fatlt  dire 
tout  alitant  de  ceux  qui  meurent 
idoLItriss. 

Do  tant  d'auteurs  qui  assurent  que 
Savonarpla  expia  par  le  supplice 
du  "feu  le  zèle  qui  l'avait  poussé  :i 
prêcher  contre  Iç  pape,  il  n'y  en  a 
peut-être  aucun  qui  ait  bien  examiné 
le  procès  qu'on  fit  à  ce  moine.  Il  est 
néanmoins  fort  important  d'avoir  lu 
avec  attention  tous  les  actes  d'un 
martyre ,  avant  que  de  décider  qu'un 
tel  ou  qu'un  tel  sont  morts  f^artyrs 
do  Jésus-Christ.  Car  si  les  juges  qui 
condamnent  au  supplice  un  ortho-  . 
doxe  déclarent  dans  leur    sentence 

3uUis  ne  le  font  pas  mourir  a  cause 
e  SCS  opinions ,  mais  à  cause  qu'il 
avait  t.1ché  de  les  établir  par  des 
voies  séditieuses,  on  ne  peut  traiter 
cet  homme-là  de  martyr  qu'au  cas 
que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accusé 
faussement  de  sédif'ion.  11  est  donc 
nécessaire  d'examiner  mûrement  et 
sans  préjugé  toutqs  les  pièces  du-  ' 
procès,  .et  si  Ton  trouve  par  cet, 
examen  que  l'orthodoxe  a  été  bien 
convaincuM'avolr  animé  la  populace 
à  détruire  les  autels  et  à  piller  les 
églises ,  et  d'avoir  mis  même  la  main 
à  l'œuvre,  l'on  doit  reconnaître  que  la 
sentence  qui  le  condamne  à  la  mort 
pour  ce  sujet  n'est  pas  la  condam- 
nation d'un  martyr,  lîn  minisire  qui 
reiouroerait  aujourd'hui  (  iSg)  on 
France ,  et  qui  serait  pris  et  pendu 
pour  avoir  prêché  .secrèlenicnt,  mé-  ^ 
riterait  la  ({ualité  de  martyr,  quand 
même  les  juf^s  exp^rimcrai^nt  dans 
leur  arrêt  qu'ails  le  condamnent  parce 
(fu'il  avait  contrevenu  aux  cdits  du    • 
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prince;  mais  s'ils  fondaient  leur  con-  qu'entre  plusieurs  autre,  ^s^f     ■ 

damnation  uniquement  sur  ce  qu'il  honieuses%Xn%î^"'J/^'\^^ 

aurait  été  convaincu  d'avoir  fait  le  connut  guesesvr^tifn^f^*      ^ 

métierd'espion  ,  et  d'avoir  tramé  de.  eu^lr^^i^'C^^l'^^^^^ 

I  état ,  Il  ne  faudrait  plus  prétendre  ^^ouM  he  pouuez  uoux  dixculoer    Zu-L 

que  ce  serait  un  martyr.  Se  suppose  rapport  est  très-^infiJèU     '^     ' 

que  les    preuves    seraient  légitimes  fen  ellet  cet  aveu  de  sivonarolà  le 

conformément  a  la  pratique  ciimi-  convainquait  d'une  imposturî^lainJ 

nelie  par  rapport  aux  dépositions  des  de  profaîaUon  et  d'iSé  ^uiÏLaf 

témoins ,  ou  aux  lettres  interceptées ,  pendant  quelque.  annSs  il  'a^a  Huî 

ou  a  la  confession  pmpre  de  l'accusé , .  que  ses  connaiisance,  de.  cLosIs  flfi 

eût-elle  ete  extorquée  par  la  que.tion;  res  venaient  d'une   iusnfraUon  im 

car  cette  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétiq^^  VoUâ   sa^,' 

I  ordre  du  barreau  en  plusieurs  pays,  doute  la  principale  raison  «VJl  ! 

l:r'dY"r  P^-^JT<i-f--  i^g-allég^uèrenfpourleeonï^ne; 

mentsousprélextequeladouleurcon-  aufeu.  La  manière  dont  M  àTnZL 

t. aint   certaines  pei^onnes  délicates  Womai  tâche  de  concilier  ce.  dT* 

a  s  accuser>de  ce  qu^elles  ti'ont  ppint  choses  ne  vaut  rien  :  i'en  ai  fait  voir 

fait.  11  nesulUrait  pas  de  dire  en  l'air  la  nullité  (.4.).  Ceux  qu^  îUdrJ^Î 

que  les  juges  ont  suborné  de  faux  excuser  Savonarola  tnr  It^h^T^ 

témoins,  et  supposé  de  fausses  lettres-  intentions   ue    seraient  pas  recevf 

II  faudrait  apporter  de  bonnes  ureu-  blés:  car  il  m»  "-»"-  -"b  Kuma 

Ifiigisla* 
proposaient 


.,»^   .^o  j„g„  „m  Huiiorne  ue  laux  excuser  davonarola  sur  ses  boi 

témoins,  et  supposé  de  fausses  lettres-  intentions   ue    seraient  pas  rec 

il  faudrait  apporter  de  bonnes  preu-  blés;  car  il  est  cerUiû  nue  Ki 

vcs  de  cela ,  sans  s'arrêter  à  des  vrai-  Pompiliu.  et  quelque.  autrM  l«ki 

semblances.  Tout  le  monde  sait  que  te^rs  de   l'anliqui\é  se   propow 

Ion    reoroche   aux    ii^simIab    d'av»;!.  ntiA  n»  ..»;i..    ...   __li-    *^     ï^  ^ 


iMirs   conircres    punis    pour  crinie    dictait  les  ordonnance,  qu'il,  établi.-' 
jl  état.  Les  compilateurs  de  martyro-    «aient.  Pourrait-on  sou.  ce  orétext-^ 
loges  devraient  avoir  la  délicatesse    les  décharger  de  l'infamie  d'avc^élé 
de  Jules  César,  qui  voulait  non-seule-    des -hnj^steur»  ?  Aliis  quand   même 
ment  que  sa  femme  fût  vertueuse  ,    oî^^es  pourrait  excuwr .  on  ne  pour- 
mais  aussi  quelle  ne  fût  pas  soup-    rait>|)oint  excuser  Savonarola     Un 
çoAnéc  (140).  Si  l'on  intpnte  un  pro-    chrétien  ,   un  religieux,  ciui  nrofan» 
ces  aux  juges  en  matière  de  martyre,    le  nom  de  Dieu  iosques  au  piint  d* 
•  Haut  pousser  Icschosesjusqu'àladé-    débiter    .e.    opinion,    particulièi-e. 
monstration  morale  ;  car  autrement    comme  de.  révélations  immédiate. 
I  innocence  du  martyr  sera  un  sujet    est  infiniment  plus  criminel  <iue  1«« 
[perpétuel  de  dispute,une  verlu  équi-    gentil.,  qui  n'avaient pa.aMei de re.' 

voijue, et  soupçonnée  pour  le  moins.    i>ectDourl««faii»^i;-..- j • 

Je  demande  présentement  a  ceux 
qui  disent  que  Savonarola  n'a  été 
lnûlé  que  parce  qu'il  s'était  rendu 
"dieux  à  la  cour  de  Rome ,  At^ez- 
(Uis  tu,  les  actes  de  son  procès  ?   Y 


M  vou.  me  répoade»  que  ce  de  fut 
pa.  la  vraie  rauon  du  supplice  de 
Savonarola ,  que  ce  n'en  fiit  que  le 
prétexte ,  ie  vou.  demande  :  Eit-il 
permi.  de  donner  pour  de.  fait,  cer- 


'     .. r        "  »-6'"^   u%^uii   oesoin   ae 

trjorfne ?  En  ce  cas-là,  je  t>ous donne 
^duse  gaunée.  Mais  comme  fous  ne 
pourriez  les  avoir  lus  sans  y  troféver 


tions  ;  car  ils  ne  dis-nt  quoi  que  w 

soit  touchantleshiotif.  que  les  jures 

alléguèrent  11.  décident  .an.  exioîer 

-N        ,    '  *  *^  teneur   de.  acte..   N'est-ce  noint 

(.40)  T»»  K*^rcifoc  yofxuitKdi  /istCoxîç    agir  témérairement  et  par  iw.sion? 
<«xot9*f«»  II» Al.  C»^an/i«orrm  *.!,««,  en.        Cccî  ue   regarde    point  ceux   mn 

1  inuluit)  pu.am  /ue  oporUi.  PluUrch.Xph         ^I    1^      ' T    •  '  **''**  "^"^  i""***^  «  *^*»««" 

l'MH'  -^^t,  L  Voret^u  am^  m  SalCmJrin'    K*"''  "*  plusieuri  grand.  cHmes  Ce 


^ 


.    ! 


Tô 


58 


SCAMANDEK. 


I 


SCaMANDEH. 


t:.. 


<-rr|ita  fx  Diario  Bnrchanli,  fkig.  {^9. 
(<»•')  Eurcrplii  t\  Diario  BurcKardi ,  pap.  5o. 


(<î3.)  Exc^erpta  ex  Dia»?o TViitchawli,  f»flif.  5o 


''»'«  ,  Prt|f.  ii8  ef  i^<7.  "  P*'  «onnant  que  «a^lc  ««e*  kit  |»»  n  «ooBftM- 


iiarola:,  prt|f.  ,28  ef  ,r</ 
{'»8)  //  s'api>elait  Silvc*tre  de  Florcare 

•     ■  '        r  t. 


MOCC. 

(70)  Kujret  ct'dejjiu,  eàatùm  (6D 
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^ 


\^ 
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dcMBÎaioMD  ,    mais    qui   prétendent  de  communauté.  Ce  sont  ou  ^es  dis- 

«|9*0n  OM  de  fraude  en  dreMânt  ces  cij>les,  ou  des  moines  de  son  ordre , 

ê/ék^f  «t  qu'il  en  parut  «Um  ocipies  qui  ont  pris  à  tÂcbe  de  le  justifier.  Il 

.frlnUiées.  M.  Spt^âSus  niraa  ipprend  n^  «  rien  qu'on  ne  fasse  plutôt  que 

que  le  cîflèbre  M.  Magliabecm  lui  a  de  reconnaître  que  Ton  a  été  la  dupe 

•ommnntqué    plusieurs    remarques  d^u a  hypocrite  ;  et«  dés  qu^on  s'est 

Concernant  cetl«  fabification.  ÇiaJ ,  laissé  prévenir  qu'un  certain  dévot 

àmod  inquiaiUoms  »iiam  êeuexaminis  est  jirophiète ,  on  n'en  démord  pres^ 

MMluMSt  çomtmentartHâ  duplex  /à-  que  jamais^  on  aime  mieux  bien  crier 

hricaUu  $it;  Btncerui  unus,  aller  à  contre  les  juges  qui  le  condamnent, 

OÎeeonn  tfuodam^tctuariojkltauu  et  'que  d'avouer  sa  propre  faiblesse,  il 

UgitimonippoêUuêreferênteTimotheo  né  faut  ici  consulter  ni  les  cordeliers, 

Pwu$mo  «  ea».  XLÏX,  f^iu  Uieron.  partie  adverse  de  Savonarola ,  ni  les 

(*^).  i^ui  de  uUquÙBimd  et  êceleratië'  jacobins  ses  confrères.  11  faut  recher- 

mmàpréetMtu»  iavonaroliani  adulte'  cher  le  témoignage  de  ceux  qui  n'ont 

nifùwie    haud   ita    pridem  hluribui  point  de  part  aux  querelle^  de- ces 

yfi^yiÉÉ  p^  Utieras  me  edocuU  et  ela-  deux  ordre».  Piéous    Valérianus  et 

fisiimmfituuliM  impoMtuneque  {ab hos'  Juste  Lipse  (i45),  qui  sont  dans  ce 

tibus  Hieronymi  eomrtûs*fe  )  indicia  'cas  ,  ne  sont  nullement  favorables  à 

feeU mmpliiHmu»  etfamigeratisùmus  notre  dominicain.  L'un  d'eux  déclare 

bikUatkeemrius  Flânentinu»^  D.  Avto-  tout  net  qu'on  le  brûla  à  cause  de 

jltiNilK^liâOUMMins  (i4*)«  Je  ne  reux  l'imposture  et  de  l'impiété  dont  on 

!?^kM^^*i  ^«  cela,  m  en  général  de  le  convainquit.  Sat^onarola  divido^ 
la  pMsicMi  qui  a  pu  se  rencontrer  ininicisacris  initiatus  non  modo  littc' 
éani  Time  dea  jofjei  ;  je  yeux  seule--  ratus  ,  sed  magna  aoud  litieratos 
înefti  avertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritatia  ,  ckristiance  dis' 
^vleOMlit  qae  la  s^ale  cause  de  la  ciplinas  concionator  egregius  ,  ad~ 
■i«ri  de  Savonarola  fut  qu'il  avait  mirabili»  omnino  doctrinœ  nisi  pru- 
làal pailé  du  pape,  que  Guicciardin,  tw  eam  ingénia  contaminàsset ,  post- 
mi  est  plutôt  son  apcdogiste  que  son  quam  facundid  fretus  sud  Floren- 
bilioiien  .  reconnaît  que  l'accusé  re>  tinum  populum  -eo  compulerat ,  ut 
Bonoa  A 'la  qualité  ae  prophète.  11  ah  Alexandro  pontijîce  maximo  , 
fut  aôno  conTtincu  dHmposture  en  atque  adeo  ab  ecclesiœ  jromanœ  insti- 
walièrA  de  prophétie  par  sa  propre  tutis  dissentiret  ,  majoremque  sibi 
ennfeiiion  t  crime  attroce  et  abomi-  adrogaret  auctoritatem,  quàm  ab  ipso 
nable  iUf  lequel  les  jugea  le  condam'-  nsrum  opijice  per  manus  traditam 
aèrent  (t4^)>  Peut-<»n  se  glorifier  d'un  adsecutus  esset  Pétri  succesfor  roma- 
tet  SI  tirtjT  ?  Les  di tférens  DÎais  que  pri-  nus  poMifex  ;  de  doctrind  sud ,  deaue 
renttes  sectateurs  poar  le  disculper  Dei  familiaritate ,  qua  se  ad  collo- 
é  oell^ard  (  i44  )  ne  montrent  que  quium  usaue  dignatum  palàm  proji- 
trep  qoHls  ne  aootaiant  pas  que  les  tebatur^julem  œquo  pertinaciit^Hueti 
actes  dtt  procès  ne  futtent  fidèles  perstuerat^memlucitatiset  impostùrce. 
qurnil  A  cette  confession  de  Savona-  demiim  convictus  ^  impietatisquedam- 
fol*.  Et  il  ftl^t  bien  prendre  garde  natus ,    in   urbis ,  quam    decepetnt , 

3 ne  si  les  accusateurs  sont  suspects  medio  cum  assedis  aliquot  concrema- 

e  calaûinie  ,    ses  apologistes    sont  tus  est  {i^6)*  Antoine- Muric  Gratia- 


iuipects  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt 

(^  Nmrrmt,  iM.  Pttnuinut,  perum  «C  iincerum 
frootêtnm  ,Hi*ro^ymi  ,  ak  fotUm  Cectone  «^ 
ifmmm ,  iMerrtàm  et  Mtéicù  Léfnù  fop»  X  so~ 
nri,  Jmf9ki  SsMmti  fni»tfi  fuistt  fosUtk  ton- 
MMMNk,  «i^M'  •*  i^âdJUcUoma  commtoUi  milior 

(t4s)  SnitAKua  ,  i'm  ImMîm  Lttt«i«to ,  pm^.  669. 

(i43)  GrmtiMimum  arimtn  yi»um^  fM««i  te  à 
DtQ  fiitMunrmm  mtoneri,  emUjù^mt  iutju  «apo-^ 
pmto  ftiuneimn  menUttu  ,  plehit  tbtJin  ae  tiofmtt- 
UU»s  f*l$d  tfeti*  r*li^ionit  empitùtet ,  mut  «/ifi- 
MriM  m  vmtmmfertn* ,  imp^nAo  >mm«(Ibcio  Aomi— 
mikt  imffofiujuel.  Grabanaa,  àe  CaaiWa  Vir6r. 
illutr.,  *M.  i^' 

(t44)  r»r«*  ei-4hâ/iu  tm  rtmàr^ué  (R). 


1  a  fait,  à  peu  près  un  semblable 

usument  (147)* 
Je  ne  sais  si  les  juges  eurent  con- 

aissance  des  lettres  que  Savonarola 
rivit  à  CharlçH  VIII    pour  l'exhor- 
r  à  revenir  en  Italie  et  à  réformer 
l'église  par  l'épée  (f^S).  Ils  auraient 

(■45)  LioMoa,  Monii.  et  Eivifapl.  Pola.,   lib. 
r,  eim.  tri,  pMM.  m.  iSg.   t^o. 

(14C)  Pi«riiM  VaUrtaB.,da  LiU«rat.  lalclic.,  Ith. 
//,  fdf .  «C  78  ,  79. 

OratMaaa,  de  Caatbi^  Vîror.illiulr.,^.  lii  - 
yojre*  4»*u  la  rrmarjme  (D)  let  parcit* 
ppe  é>  Coaiinef. 


(i4i)c 

«ir  PMlii 


r 
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eu  là  nn  sujet  valable  de  le  cofidam-   hii  Mit  imxumr  ^l^^      .  '  ^^ 

ner  pour  crime  d'état;  car  c'est  on  m  55  w^Lv.TT  '  î*  "****  **^ 
acte  di.  rébellion  quJcTatti^r  "Jî  dï  ^ît^STél^  «^^^,5^^^^ 
armées  étrangères  :  ce  nW  pas  ainsi  relev^îXft;-^!!^-  'f*5w«âteittent 
que  les  chefs**  d'une  fiiction  ^v^^  ^ml^Sl?  '**?*"*'' ^""^^«^  de 
travailler  innocemment  à  la'^X*  Z^^'^^'r:S:n  'T^* ''^ 
victorieuse  dans  leur  patrie.  C'était  céliaîiîirju^  **?"*'' '^ '««^oo»" 
d'un  aot«  côté,  un  projet  étmuli  2.  .  J.U^.fK'P?*'!  ^««  ProtésUtia 


4u  II  «mpiojac  une  dragoni 
-»  seulenient  qu'il  confraigntt  par  la  de  réfrart^JM^  ^»  *§-  .i~  '  "'  "•■"' 
cramte  de  ses  armes  la  coufde  Vomê  deux  qâu^  *'.  *^^  *ob^matique, 

a  convoquer  un  concile  ?M«i.queUe  pféten?ion  qu^^^t  aé  i»?ji!2?  '* 
liberté  pourrait^n  avoir  danî  nne  îiésCiSÉ)^?    "'     ^'  "^f.^^ 
assemblée  qu'un   conquérant  ferait       MaUéti^ÀÀ&t.  ^      '      * 

qu'il  ne  Tondrait?  i»  u,}^  n..^  ÎTïïll^"'*'**"  ^««" 

Pour  dire  qpdque  cho«  d«  ..„«-   dt'SJSX  .t|  MÎ"^«trh'n'? 

rappprt  i   «!«.«  «tira  «.a  tiî.rcJ'^ïf  ÎC 
verai  mt«    avait  Ah  Am  t^:  > ^^_.  .     .*H"?.'  *»■ 


-  -_. ^.»^.^M«;  uiiuse  au  seni 

ment  de  notre  moltté  par  rapport  à   «lietoi  qutl  peiir^eti^rce^^H-î»  '* 
excommunication.  j'oWrveVÏi  que  avait  dft  deïni\w  fïJL?1|%^^^ 
es  prolestans  se  trompent  peut-être   d«  fert«i  ^if^nnZ^SXàilJ^^il 
lorsqu'ils  le  trouvent  orthoàote  sur   P««  feit  im  vevâyT  R^me  i.l^^^^^ 
ce  po.nt-Ià.  Remarquer  bien ,  je  vous   pîipe  Pavait  taîndJ.  n  ^!iî?"î.^  '• 
pne,  qu'ayant  été  excommunié  par   foi^iateors  «^m^qj}  Ip^îw* ^f: 
Alexandre    Vf,  il    discontinua 'de   désobéissant  ;  if  déJK^TT'a''*''^ 
monter  en  chaire;  ^mais  quand  11  se   P^H  â  rétractet  lAUt  ce^nl?  T  5-î 
fut  aperçu  que  le  silence  \limînoait   *••  écrit  que  U  paPe  tmnîÏÏ  ^'i  ^'* 
son  crédit     et  arrêtait  ses  desseins,    *«•  cenauS^^W  ffit  îTaï^Jiftï 
Jl  »e  remit  à  prêcher,  et  continua  dé   »«  Personne,  se  \fcSt,?fi^"*'*î^ 
e  faire  jusqu'à  ce  que  les  magistrats   à  Autorité 'de  P^hÎÎ  et  â  crCÎT* 
le  lui  eussent  défendu  (tÂo)    C2ttl   naoe   /)>fl^^««.l  V?  !^  •    -  *•"*  O" 
conduite   inégale  n'est  %^S!i  d^gne'   Z'^îAl    Zd^J^^^^^        ^'^ 
«Pun  prophète   ni   d'un  nouvel  apô-   s^lipsi  yel  dhd  sitt^lZ     T    ^"^ 
tre;  la  même  raison  qui  Pempèch^att    rgo^id  UbentVsiZf^Tam^n'!!^  '' 
de  se  soun,ettre  anx  ordres  du  pape.    Me  uice  et  *e«»*fr   i!!  ."!'  J'^'i.  ^ 
devait  Pemnêcher  de  se  soum'et?ré   ne  ^^nri^ZZ l^Cm^^^^^^ 

intérêt^  du  pand  ouvrage  pour  le-    tioni  S.  tt.  E.  et  S    S?'^'*^ ''^*T^' 
quelil  crovait avoir  rec.  L^^ia.i^^    m^in^^  ..  Zl^"/*;  Z^"  ^û' ww;w 


.Clic  UR  la  mémo  sorte  que  le 

l»«ipe.   Il  aurait  donc   cru   qu  tï  nV  

avait  sur  la  terre  aucun  tribunal  qui  -  /J'^'iUr'"^"  *',^«  *'  P»^  #-  HoUmméa 

^  '  «fl  i«7 ,  contre  le  minUoTUMM^ml  iÙ 

(-4î))  r.W  àe  C-lcciardin  .   /,V.  ///;  t'ai  'mp^     '^TZ^""  '"^'^TT'  f '-*'  •   l'nîli  •*, 


rt/»e,  paroUs  dans  ta  re^nfue  (G  .  '  ^^  ÏÔTZl"'*^:!^  **  'h*"*^*!-  «^t  ".«ÎmÏ 
mandat.,  (p.p.)  non  ohedi^U  a,teren,  Ibtenlieli^  o-  vZZ^^^^SUl  'T»'"'»**'^ 
,  I"  Biario  ,  pai  46.^  ■  .}  Tj  •^''«-'- . 'p.t.  ad  AleMMdèrmm  Vf 


^I^É 


•    ^  . 


#•1 


'  1 


i6ta^ 


i>CAMANDfc:i\ 


SCAÙANDEE. 


iGi 


que  al  oavuuaiui4  lut'mcuiu    o  «;u  tt 
(;i)  Eiccrpta  rjft  Diano  Durchardi ,  po^-  5o. 


Juoco  a  monre...  et  prro  non  gin  not ,  ma  lofy 
sbno  cruJeli  et  otnicidi  éi  te  inctlefinû,  Ibiduu . 
ptfjf.  5x. 


(75)Guiccuram,  tiv.  lli,,  ,^rs  la  fin ,  f»ito   'c"'  brAlcf  un  homme  pour  avoir 

>*■  li^   Jemeieridelatraibài:ÙQnJeC\komtAey.      OSCf  USSUrcr   C|l1*UIie    £'M|e    méJltaUon 


\ 


,48  savonarola: 

la  coiiwtioii  prochaine  de»  maho-  admivanda  prœdicatij  e ru Jitio fient  , 
m^na/etil  se  montra  91  persuada  eloquentiam^  sanctitatem  et  zelum; 
d«  1*  certitude  de  cette  prophétie ,  studium  orthodoxiat  et  reformationis 
'  mi^U  déclara  que  quiconque  entre-  ecclesiœ  ;  prophetias  et  hinc  tantam 
|«it  au  feu  jpour  la  soutenir  an  sor-  ejus  œstimationem  apud  optimum 
tirait  sans  aucun  dommage  (i53).  S'il  guemque  in  orbe  papati  :  nil  ergo  mi^ 
parlait  sincèrement,  sa  persuasion  mm  ^  si  nôstri  ad  hor^inem  (uti aiunt) 
était  parrenue  au  plus  haut  degré  ^kiAu/ic  domesticum  testem  adtfersariis 
force.  Or  comme  la  fausseté  de  W  suis  opposuerint  ;  quidquidipsi  deeo 
prédiçlioo  fait  voir  clairement  qu'il-  senserint.  AUerum  est,  eic  (i56).  Il 
n^était  pas  inspiré ,  nous  devons  con-  est  certain  que  Savonarola  a  non-seii^ 
clnre  que  séo  fanatisme  était  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  Vé- 
fu'^lna  liant  point.  Personne  au  reste  glise,  n^ais  aussi  qu'il  a  fait  paraître 
ne  doit  ignorer  q6e  la  vertu  d'un  un  grand  désir  de  la  corriger.  S'il  ne 
£|Oijtiqtie,  son  cèle ,  set  macérations ,  l'avait  que  connue,  il  n'aurait  eu  rien 
^^•oiettt  équivoques.  Cest  pour  que  de  commun  aveo  le  reste  des 
rprdinaire  une  vertu  de'tapeur^  un  gens^car  les  prêtres  mêmes  les  pin» 
dérèglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche  connais- 

Îementdequelqueslibres du  cerveau,  saient  ti^^s-bien  qu'un  ecclésiastique 
e   veu»  croire   que  ceux   qui  pnt  concahinaire    et  sjmoniaque,    etc. 
tantpr^Ml®  martyre  de  Savonarola  était  dans  le  désordre;  mais  ils  ne 
'  n^avait^nt  jamais  su  les  faits  dont  j'ai   souhaitaient  pas  qu'on  réformât  les 

{»arlé  dans  cette  reroarf^ue,  ni.  formé  abus.  11  y  a  peu  de  gens  aujourd'hui, 
es  réflexions  qu'ils  inspirentnaturel-  dans  Hotnc  même,  qui  ne  jugent  que 
lement.  Je  dou  rendre  cette  justice  à  les  intrigues  dont  on  se  sert  pour  les 
Voétius,  qu'encore  qu'il  ait  disputé  élections  des  papes  sont  un  mal;  et 
le  terrain  en  faveur  de  ce  jacobin,  combien  y  a-t-il  de  bons  oapistes  qui 
il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  peu  souhaitent  la  cessation  ae  ce  désor- 
de  rerlige.   Il  n^en  fait  pas  un  vrai  dre  et  de  plusieurs  autres?  Ge  qu'il 
prophète  de  la  nouvelle  loi,  comme  y  a  eu  de  particulier  dans  Savonarola 
font  d'autres  (i54).  Ego  ut  uiri  illius  est  donc  qu'il  a  osé  dire  qu'il  fallait 
sanctitas  et  telut  eommïthiter  descri-  ûter  la  corruption  ;  et  sur  ce  picd-là 
bUur^  et  in  scriptis  dus,  ptxesertim  les  protestans  l'ont  |>û  niettrc  en  Jçé- 
practici* ,  elucet ,  parlim  poiitieis  con-  néral  parmi  les  témoins  de  la -vérité. 
jêcturiê    (  ut  erat  perspieacissimus  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  toujours 
politicus  )  y  partim  Jervêniisëimo  stU'   agi  avec  le  discernement  nécessaire 
dio  etjortiimaginatiomtatiumrer^m,  en  compilant  ces  téiuoins.  Ceci  soit 
quaa  prxedicebat ,  et  indà  ortof  ph'an-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi- 
taslicm  inûrmitati  ae  utrtisini  prat^  cino,  qui  fut  pendu  à  cause  de  ses 
dietione*  illas  trilmerem  (i55).  Quand  écrits  contre  le  pape  ,  si  les  auteurs 
il  dit  que  les  protestans  se  sont  con-  du    Syndicat    d'Alexandre   VII  ,    et 
tentés  d'alléguer  cet  homme  à  leurs  l'hiittorien'  de  dona  Olympia,  avaient 
adversaires  comme  un  témoin  dômes*  vécu  au  Xlll".    ou  au   Al V*.  siècle, 
tique,  et  par  Fargument  ad  homi-  Flacius  lUyricus  aurait  bien  pu  les 
nem ,.  il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer  dans  son  Catalogne  :  néanmoins 
dû  Aiire  t<^s  ,  mais  non  pas  ce  qu'ils,  il  n'y  a  guère  de  gens  plti»  indignes 
ont  tous  fait.  JYee  obcur^  ptrstringit  de  cette  place  que  de  tels  auteurs. 
n<)«fros  (  Nauda;us  )  qui  propter  com-      Notez^qu'jl  y  a  des  protestans  qui 
munionem  $cil.  haer^ios  uirum  illum  soutiennent  que   Savonarola   fut  un 
latulaferint.  Sed  duo  illi   repomo   :   imposteur.  Lises  la  thèse    j^vtes  ty- 
quorum  primum  tst  in  illo  quinque   rannicas  Hieronymi  Sttt>onaro!œ  re- 

-^— ^—     , ^-      - —  pnvsentans ,  <rui  fut  soutenue  â  lène , 

!'S}^T*ir'T^"'^hx      f  l'an    ifigo,    sous   la    présidence    île 

tMolofiê  k  Dr%-^ntfr.  tl  te  fon.U  sur  tr  paiffe  "»J  ISUddCUS 

de  <4Mniim,   «m'i/  rapporU  selon   la  mauvaue  .J,       wi    ■      >    •                  •    ■    »      f 

trmJmctionyeitetdmf,.  Vorn  ion  SjtUm»  TI190-  ;  (")    Il  CÇTtUtt  quontttr  de    itl'res   OU 

loffi*  propMiicK,  cm^^  XXlF ,  pag.  43o  ,  43>  .  l'**"  (''"Ut'C  beaucoup  d'onction  tl  de 

mit.  Âmtt. ,  i7«*.  •     V                     ^ 


v4- 


(iS5)  VoMiM,  Diiput/thcol. ,  imrt.  Il ,  pof;. 

lO'O. 


(iVî)   lilrm  ,    ifnJ ,  //tt^r»  tctàtj. 
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SAVONAROLjU, 
>Up,eic;  a  y  pari,  librement  contr,  i»  Plorim"od  dTlwZnH    '^'''•« 

nni».  '^  ■   ^f™"»™»  ,  Il  nr  en  à   galive  :  mai»  <»  n'e»t  mi  un«  ni».... 

EX?  ?^"' •'''''' ^  P*?''*'"  •■    "«".'•  C.»»  qui  .'.ntéSiVl™  "S: 
'.'""fl'''«'  Cruci'  .    teu  ,1e  Fi,Ui   vot  lai  «ttribïent  bcaurouD^u.  J. 

nfc.T,'^"?'"'- '•"»■■•'•"''' 0»o-    sho.e.  qu'il  ne  .'.„  dôn«  lŒmV 
■o  iii  réirtiprimer  en  bonne  forme  ....    que  Dieu  lui  «  tut  U  nlca  de  l.i^ 

écus  ,""r "«  ;/^,  ,,6'y  A'u"'  ^""^   J;*TPf  •"■''"»**•«»  imiWùU.  , 
„...  I   i"        ,'S"      C"»)-  ObterroDi    "•  »iBg*reiit  d'en  déterminer  l«  ■«• 

oRie 'LtcièXMr°'"/"'-    "'*''  •  •*  "•  «V».'~«  «^i  q«.  D~« 
ifili^n  aV  .1    '  «"«Pnmé  en    converM  avoclui  comme  avec  Moïie 

f^t  traduit  eTl-nJ"?  '44  et  qu'il  Q"oi  qu'il  en  soit/ rop?oion?omm«: 

mr  ThnmL  n     ^^^  ''^  '"'■"^ ^*  "«'«•  "•  ^"^  <l°  '*  <*i««>' /ui-méme qu'il  ."n- 

dÛriTon   f  !  '!«°»n."g"iu«.  Cette  tra-  tretenalt  avee  Dieu.  Voici  un  iw^ 

luction  fut  impnmée   i   Florence  ,  témoin  de  ooUe  opinion  VrianS 

ThUas tet;  61)   OnX'"^  Ç*'  '^an^nsf^^  J^r^meSa^j:;!: 

vftn«r«l»  .  "        1   ^k.""  ****  que^a*-  pi  bten  accroire  qu'il  parlait  h  Dieu 

vqnarola  anima  Jean  Pic  décrir'e  con-  C'est  ainsi  que  Jabri?l%^ïdéO«7)    » 

(«57)DiPi.,  iiiwi«,t-    ,    .0^   T/r  "PP^rte  l«   témoignage  de  NaebU- 

.  .S ,  Jdiuo^  d,  //•//-îïïr    '          ^^'  '^  ^«V  ^^  '•  donnerai  plus  ample  ,  aâo 

(iSt)JU«./iN;,^.  ,,0,  quoo  voie  le  ménaffement  de  Vmn- 

(.5j^Wh«to.,App,^..4H««B,.iitt,-,i^  îr*""'*^.^  IWation  do  son  discours . 

:  k^?'  "^J,^^^^    "-*».U«.r.r.^  Il  renail  de  dir,^q„>eocore  mi'il  soit 

S  fZ^^vT^  '^\ir'  ^  •«•  ?*"•  ^^  ''•  persuader  uneTnnova- 

'K,.ol..  1.^7/,  ;4";*  j^-^  •  •'•~-'  impossible  de  U  persuader  aux  gens 


\. 


\ 


innnikA  I  1m\    a:'^^.   i 


scijEii'tii; 


■/ 


■i;i 


per  diicôrit»  tinaiiu  .  uè  (RI    tcuùxe  >h   ScritlUK  ,  (-K)  /'or^z  Jt^aii  î'rau^ii>  l'i-  ,    |«   MU  S. 

ma  troiplkeaicutc  )H'rdiviaa  TivdiuiiHU-.  uaii».l.t  .  fa^-.  tr.  tii.     '  a 


O^  J./uyur  du  JU  lirrugnerii  de  Cfuon. 


ou  ce 


(«4) 


i"7o. 


Voctitt»,  b»p«t.  iba4. 


tcm.  Il,  pmg. 
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i5o  SAVONAROLA* 

4^ff prilt^ApvM  c«1a,  U  alUgne  rejcem*  caal  :-  Hoc  ducit  Dominus  meuf,  sicut 

fàMi^MP*  iér^tlHt'  -^  popoUf  di  Fi'-  prophelœ  Jàciebant  (.1  ^  i  ). 
miiiit'iMMi/MfVfMdnï  tm  igmoi^imtm  n^       Les  rëpooseA  qu'il  fait  i  la  plupart 

r^mOtt,  mmîiwmma  liUfnUjne  Girala-'  d«fl  autres  accusatioM  poiteot  à  peu 

n|t  tfgitTiiiTnTfflt/ii  jrtrf'tf" ff  f Âr  Jf"ir-  pr^  sur  le  même  foiraemeot.  Il  aie 

i«fW,«»«  Pia.  io  iK9i>  i^ef^  gium^ot^  v?'^*  '^^  exemple,  ^u'il  se  toit  Yant^ 

'  0pm¥9fo  ^nQf  pârcJte  «Tw/i  a{M^  prophète  ^  mau  il  soùtie^  <^ue 


h9^ 


êtmt^^immo  m  ng  deUm  parlan,  coji/t^ira^en  était  vante  il  ne  serait:  point 
'V'MWiiMi*  J<a  ifi.i^^o  &e/i^  ch4  û»^-'  punissable.  U  n^avoue  point  \(  1^3  ) 
nm  iê  «miêVÊÊÊl^^  seauÊ.  ov^ne  wuto  ^u^il  ait  dit  absolument  /  et  pour  s'è- 
muMui,  êirm9rdin0ri*i ,  da  forlfi  galer  à  Dieu ,  Si  je  suis  menteur ,  Je-  ' 
erwiJkr*{  fmnà0  l^  «'«te  ««mi'»  ûi  sus-Christ  .test.  Il  se  retrancbe  dans 
w^^^mmiMi t  U  sogfMi»  às0 preseterano  des  cas  particuliers  ,  où  il  prétend 
ê^ffl9imsUMfargUpr^si0refedei(^fB^).  qu^il  a  Pu  parler  ainsi.  11  emploie  une 
Nooft  Vf^Ê^  Tii  ct^^essus  (169)  le  t^-  "semblable  distinction  quand  il  veut 
mfîgMHi  de  FUriyy  ValérûmMis  ,  et  se  ^tifier  d^aYoir  dit  (  1 74)  que  ceux, 
imm  9m  poimrioiia  citer  bien  dVu-  qut  n'ajoutaient  point  de  foi  à  ses 
Crf»  \  m«if  M^e^WÛ  beapi»  de  compi-  prédictions  étaient  hors  du  cbemin 
1er?  Faut-il  d^antres  brewret  que  la   du  salât,  Jeo^ai  entendu  celt;  dit-il,. 


do  mê«e  p«i»*?  La  quatrième  de  ces    cet  art  qui  est  si  nécessaire  à  ceux  qui 
aOQUMlleM  est  qu'eu  disait  qa'il  par*    se  mêlent  de  prédire  (175). 
■>  lailA  IHeu  (>9*)*  ^^  répond  qu'il  n'a       (P)  //eia  degràmds  combats  a  sou- 
jf  matuparié  «a  la  sovte  en  termes  «x-   tenir  contre  les  démons ,  et  se  rendit 
près:  iMoa  ou*  quand  mime  il  se  formidable  h  cesprinces  des  ténèbres.'^ 

•evuitMfTi  de  cette  expresaion  il  ne    Naudé  le  met  «c  au.  ran^ de  cea 

mérîlaieifc  point  de  ébitimeat,  puis^  »  moiuM  dont  parle  satot  Hiérôme, 
qili*aMO«e  M*  ne  soumet  à  iawMini^  m  qui  dttmonum  contra  se  pufnun- 
fm  ce«ï  qui  diaent  qu*ils  parleat  â  »  tium  portenta  fînsunt ,  ut  apud 
Dieu.  U^O<*l«(|u'Qiue  telle  mi  serait  »  impetitos'el  t^ul^i  nomines  mirucu' 
mhi$iwàfi  èJL  iapÂe^  tu  que  penonoe  »  lum  sui  faciant ,  puisque  la  moi> 
at  Mut  imyier  la  loi  é  Dieu ,  oui  »  tié  du  livre  qu'il  a  fait  sur  ses  pro- 
peut  purkir  à  qui  ban  lui  semble.  »  phéties  ne  contient  rien  autre  cbose 
4^>«li«ft>  dieit»^  et  eum  Dma  Uqui  :  »  aue  le  pourparler  qu'il  eut  avec  le 
hoà  etimt»  nunqm^  empreeeà  ièxi ,  »  diable ,  oeusant  que  œ  fût  un  er* 
n§e  Hmqmkm,  nloi»  tmU  meJa  tftmmemdi  »  mite  (ino).  »  Jean-François  Pic  as- 
Ml  leoia  est  meiè^enue  pmfHslmêfioren'  sure  que  les  démons  qui  vexaient  les 
tiims  :  qmod  etimm  si  dixissem ,  mut-  corps  des  obsédés  ,  ou  qui  infestaient 
tumpropier  hoe  immrremm  pmmmm^  ;  le  couvent  des  dominicains ,  avaient 
fmm  0mm  imtemtmi»  in  mli^u^.  /ece  une  extrême  peur  de  la  vue  de  Sa^o- 
eetyfUsm,  ne»  im  toi4f  e*tqfofm  juris  narola»  et  que  de  dépit  et  de  rage  ils 
ommemiei  nec  -  eisnlie  ,  née  m  mUquo  prononçaient  toujours  son  nom  avec 
autkontiao  Ukro  ^  quôd  qui  di^ii  se  quelque  duQgenxent,  ou  avec  quel» 
emm  bem  loqui  numats»r  ;  ttuUum  que  retraocbemant  de  lettrei.  ti$  le 
etimiiee$et0tim§msmXm€erÊ,tmlem  U-  menaçaient  souvent,  et  se  retiraient 
/fUM %^àm>  muilsu  p^*eit  impemems  le-  au  plot  vite  par  la  eratuteMes  pa^o^s 
ffem  2lee  ;  p»t0*t  twifi  ipee  logui  9um  qu'il  prononçait  contre  en i^.  Il  les 
qmikme  mu/i,  ««  eiepfmeipere  ut  di"   chassait  des  cellules  du  monastère  , 


iVoUvie 


«»  'w*  •*•  •  fat*  ■••  •• 

(liy)  AwwiarMMrfM(li),  «MlMft  (148). 
(1^  Qaarto   ilUiimr  at  cmm   P#o   /a^ai.    Sft* 
•A  MM«ên«  VI    H^  M4ih#W  l»< 

_.  ^1»  <Hi  IS4  ••  mm,  ■HrW'4,  éam  «m 
OMriMi.  p^  m.  7À,  4<  :  !•  fmiimtSàmàhm 


autre  autrea  roeyana ,  par  raspertion 
c^Mv  de  l'eau  bénite,aoeompa^ée  du  chant 


ÎI7Y)  8hv«««r.  ,  là  mtmtê. 
tj»)  Là  méi»» ,  pmg.  i^ù. 

(175)  JiV»  f^  i>iiiaw«<  (K>  et  tmrttetm  Di- 


:   5AVONAROLA  ,* 

des  psaumes.  CaU  fit  qu'iU  désisté-    torio»  •;«.  i-  .. 

reul  de  tourmenter  le.^  aatrwmoil  «St^ST  .l"l  ""^"f  î?«>i  VA 
n« ,  et  qu'ils  redoublèrent  leur,  rf-  ZÎ  ïïîdTL  U^^^/'^•^  .Ç*  ^ 
-forts  contre  loi  seuL  H  •«  ti^".  ÎSÔàte È^^^^ïl!^  *r^' 
quelquefoM  contraint  de  a^arr^ter  lîn^iî.!^?^.*  ri.*'^''"'*^**  »  «* 
lorsqu'il  faisait  la  ronde  danl  U^  L  KîT.  5? ^" ^?^'^» «!««.  •<>«• 
v<ùt  pour  mettre  é  courertXleu»  ^telw.r*?^'  ""'  ■^'* 
insulU^lcreligieuii  car  l'air  qu'iU  {^et  «L^ '^'^  ^"^  •^'^ 
avaient  épaissi  ne  permettait  ïoint  S3?!&  hS^^**"*^'  »  re^S*^ 
qu'il  passât  outre.  Je>apporte  1m  na      ^        HieronjÉii  sanctitmie,  laque 

roie.5:«onauteu^'ï£:'::jrpK;  ^"r?  :i.'s:fiL^ 

emphaUques  que  ^4^  que  j'en  Ion-    l^^Zs^X^^'^  ^  *^**- 
ne  en  français.  Wo«e;ya.t./ai#,.    Î^T^S^^'^ZÎJÏI^^ 
^acorporauexahant,^Uhominum    v^sluS^T^^^i^^ 

iemculamcnta  per  mdes  sencU  3f^    iZt^^ùJ^^ '''^,'^'^  ^^ 
.     Cl  strepebant ,  mirum  in  madtAim  -A    "T^T"*  *T'*^.7?*  »  ««eael  afmia  jr^. 

aspectS^ro^^^r^^,,::^   i^zr^'^e^'^i:^'^  '"- 

unquamejus  smcerè  nomen  pn»  n,-    c^U^jU^^^^l^T^^'^  ~~" 
Aw  wrr/iwAa«r,  ««/  a«i  làiînu  in.    in^^U^        rpAmonm  ,  ai  nuire 

ocrantes     aut   nçmen  deZZ:^ ,  ^'7^)'^'""  ^'^^  i«.««mi- 
aal  m  aliud  iudicrum  transforma-        n      ^ 

^  f  »77) JhTinabantur  Uifpert^e^  1:  "  \  *"'?  f«ot-^tre  des  gens  qai  ne 

pe,  seâUlico  ei^mnescebant,  sancti4-  ll^"    ^?*  «««•  .««wrqae  «ns  .• 

«ma  quœ  in  eos  effunderet  t^ba  sub-^  !1*1   21    il°  *S^?  •°^'^»»  ^^  *^ 

^enti.  ho  temjporç  auo  £Uu-uri^so-  PôÎTunlr.l  ^1^  ^'î'*  •.^•*   •***•  ^« 

dalesfratres  à  Cisalpinis  secret^rat,  a^^^I^^  »  **  *^  •'««H'neronl  peut- 

^monu/tt    numsrosa  cohors  ,   boni  fj!!^*'"*  cwmwdears  le  déBérent 

quodindè  sequiconfoctabalur  infesta,  ^™»«?«nt  de  donner  des  pren- 

cœptum  prmpedire  opus  molui  est  \  fi!LÎÎ  ■"  ^P  ^^  K"^^  *••  «olnei 

proindk  et  cctnobu  habitatorès  unii^r^  ^^^  Ç"°2  ?"»»*  i«  «wrt  tipMtl 

*o#  mofo/tià  im^ai^ ,  el  lem>hAaa  !!iri  'if  *•"«•;  C'wt  ce  qui  me 

qunUre,  quorum  insuUibus ,  tûm  ora-  *^    1      fl*  ^^  I  exemple  de  Savo^ 

^onibus,   tkm  adjurationibus  conii-  ô^iV '^^T^*!'"*"*"  Claude. 

nuis  Hieronjrmus  obsistebat,  ei  noctu  11      '      ^^  ^'  '*•  «««««^▼«■«•tet  " 

etiam  sanctm  aqum  aspersione  per  Ik"*'?*  Ît^*)^*  l  comme  quelque 

monasuhum  psallens  eos  à  ceUis  et  fk  ""•"  "*'*♦  '*  di«pate  que  tu> 

œddms  abiMebat.  Sedpostqùam  im^an  J'**' ™PP?rt«  «H»  l»  «ut  avec  le  démon 

yo/im  ^  ,u«  ùi/«iaiû)/«Aaj acum-  V^P^^*^.*  ««t*«  objection ,  dit  en- 
bratiUbus  beitis  animad^enére  dmmo-  /  li  ^"**^'  ^î"*  i!-»i*«r,  SM^enf 
ie*  ,  ctssandum  sibi  duxerunt  :  plus  'v  **.«^  motnes  de  ee  temps-ik  . 
tamen  in  Hieronymum  conaminum  ,  Sl'T^"*  J^'Outumé,  P^ figure  di 
q»io^oterantimpetumolientes,culet  ™'<>'^«««»  *  nnu^ftr  Im  TT^f»,  i#« 
f^tu  intempest^w  sOentio  eonsuiftum  '^'^'"'P^'^/^ntre  U  dimbie ,  wmp- 
dum  iter  aftiperet,  ei  celias  ornsmee  ^^H  ^"'i  '  ^V,  "^  fi"  fMtU 
pseimis  et  aqmœ  sacrœguttis  eeu  pro-  Î^T*"*  **'.  ^*'*'  '^é  la  nuit ,  I0 
P'^na<iuUs  mrmanet  ,  sic  dens/runt  TlnuLZC^  '  ^/*^'^'^''*^''M 
aéne^  (  mdu  postea  sicut  ipse  retulu)    ^uS^iJ^JT'^/'  Dims,  mim^ 

ultenus  ut  sibi  facultarimnin,*  per    *^"' «'«^'^ ''^-'— -*- ' 

ccenobium  inceàendi  pmeclusa  t^tde- 

i^tur;  hisque  sunt  iUi  t^rbis  intenmi' 

nms  î  %^itoi  ttm  ma  lorum  neefweÊê  ev       **  lepiique  qui  fu^  ftît9^^ 

quarts  !  DTos  in  tenamquetotn  tanta    ?*§•  ••  réduit  i  trois  queatiou 

coneitabinués,  ut  sustinere  non  faleas,   >•  *•»■••  *•  defwére  <  car  il  ai 

Ad  ifU49  Imtus  au  respondu  ,  qum-    *^'V«r  i«  la  première  et  la 

l>^miiuei^mparmrentetexefmfent,       ,■       ,^     '^ 

norum  nthti  eejormidare ,  quia  adju-       ^^^  '^^*  /***•  »  ^^  «M- 


M  réplique  «ul  lut  frilué  uuMt» 

ge  se  réduit  i  trois  queaUoua  doiit 

>•  Uisae  U  derwère  j  car  il  MiAt  de 
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SCIIE.FFER. 

Il      fMif#kr«lklj»  /A)    Ê l  ni'hil'ilâ  lit  fiHi  mÈtmnIlf*  %nit 


I 
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MJIIElliLliRUS. 
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*:7»' 


( 


(90*)  ifaadc^.-AiM>logtc  àt»   si'aads  Hoauiici  ,     .rusi,  lib.  Lf^irtu  fin. ,  JoUo  45,  <-((«,  Font., 


n  V,ti  S«»o«rol«  ,  po,.  1 39.  •  J  '  "*      ^J?  ^^ 

■     .  T»f. 


lioO/JcM,  Otiiirm. 


«9«. 


y 


.  « 


fie*  Lft  première  est  «  si  une  personne 
Ji  'jMiiM  peut  croire  que  ce  r^oil  de 
9^l4itèii^  soit  une  figure  de  rh^ttffi- 
»>  qae;  la  seconde,  si  cette  figure  est 
9; iMrdiaeire  eus  moines  (181). 
^  Ce  qu^on  exposa  sur  la  première 
question  ierait  ici  inutile  ^  parlons 
seulement  de  rezplication  dé  U  se- 
conds. 
«  La  sef onde  question  O  se' peut 
Tidev  arec  aussi  peu  de  difllculté'^ 
car  elle  consiste  dans  un  fait  dont 
la  preuve  regarde  If    Claude  ,  et 

Îat  doit  passer  pour  calomnieux  , 
moins  qu%l  ne  le  justifie  par  des 
exemples.  Il  dit  que  les  moines  de 
ett  temps' là  aidaient  accoutumé  t  par 
Jigur€  lie  Hiètorique  ,  de-  remplir 
les  iitfréê  dm  ieiws  exploUs  contre 
le  diahte.  On  airoue  que  Ton  ne  sait 
poiiit  dVxerople  de  ces  figuref .  II 
y  a  dei  moines  qui  rapportent  def 
apparitions  de  démons,  mais  ils  les 
rapportent  comme  véritables  ,  et 
dana  le  dessein  de  les' faire  croire. 
Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées, 
ils  ont  eu  raison  de  les  rapporter, 
et  les  saints  pères  Tout  fait  avant 
•os.  S*ila  les  ont  crues  trop  légère- 
vent,  on  les  doit  accuser  d^  legè' 
reté.  suis  lot  ont  rapportées  sans 
les  croire ,  on  les  doit  accuser  de 
fourberie  -  et  d^imposture^  Haûi 
M.  Claude  ne  saurait  prouver  d^au- 


SaVONAROI.A. 


SAWiCKï.' 


c 


oun  .  quUI  en  ait  rapporté  ^e  sem- 
blables a  celles  dont  Lutber  fait  le 
rtfctl ,  et  avec  des  circonstances 
aussi  particulières  que  relies  quM 
y  mêle,  ne  les  voulant  faire  paiser 
que  pour  figures  de  rbétoriqne 
On  attend  donc  encore  ce|  éclair- 
cissement de  II.  Claude;  et  A  moins 
u(\*il  ne  le  doniie  ,  il  ne  saurait 
éviter  dVlre  condamna,  j>arl«*4  per- 
sonnes sages  ,  d'une  maligpité  |>eu 
honnête  (i83)t  »  ^ 

11  est  manifeste  que  les  eiploits 
de  Savonarola  contre  les  démons  ne 
pourraient  pas  être  allégiirs  comme 
une    preuve    de  ce   qii<*    M.   Claude 

b»  «jOtÙMala,  |Mf.  364,  émtiitm  4c  Mtmt.mlU*  M 
iflil.  ^ 

0.<^HS»  iwnéf  fiiwm»»  M<  4r  «f»«ir  ,  si  Ué 
«•MM#i  «41  t*)*^*  ^  t.mlk*r  mmt^nt  mt^«mtm>*»' 
et  I  — y<ir  4#«  tirrmt  é»  t*mn  *rmlm*U   t«*Hrt  /# 

mm  f*ru  «iM  l.«M«r  fm»l  ér  $m  tm^ffr*f%et  ««^v  i» 
AaAJ»  ,  /#ftwl  rf**i  9t.  CtmmA»'  romàUmtt  fmr» 
|M«##r  MUT  mmtfitmr*  é»  irA^ta»«f  «# 


avait  dit  j^çar  ce  sont  des  cbèses.  qni 
n'ont  pas  ete  rapportées  par  figure  de 
rhétorique. 

(())  Une  maxime  que  Machiavel  a  ■ 
débttée  en  le  donnant  pouvcTemple.']  - 
Je  te  citerai  selon  la  version  française 
de  M.  Amelot  ,  et  avec  ses  notes.  . 
«  (i83)  Il  est  besoin ,  pour  bien  en- 
»  tcndre..rc  point ,  de  voir  si  ces  lé- 
»  giitlattfurs  se  soutiennent-  dJeux- 
»  mè/nes',  ou  s'ils  dépendent  d'au- 
»  trui  j  c'est-à-dire  ,  «pour  conduire 
a  leur  entreprise,  il  faut  qu'ils  f^rient, 
»  et  en'ce  cas  ils  ccbouent  toujours: 
>»  ou  s'ils  peuvent  se  faire  obéir  par 
I»  force,  et  pour  loVs  ils  ne  manquent 
»»  presque  jamais, de  réussir.  De  là  . 
»  vient  que  tous  les  princes  que  j'ai  , 
M  nomçnes  ont  vaincu  ayant  les  armc^ 
»  à  la  main ,  et  ont  péri  étant  désar- 
»  mes.  Cai:,  outre  les  raisons  dédui- 
»»  tes,  l'esprit  des  neuples  est  cban- 
»  géant  II  est  aisé>de  leur  penuader 
»  un?  chose,  mais  il  eit  difiirile  de 
"^  les  entretenir  dans  cette  persiwsion . 
••  Il  faut  donc  mettre  si  non  ordre  , 
»  que  lorsqu'il))  ne  croient  plus  on 
>•  leur  ptiÎHse  faire  croire  par  force. 
»  Moïse  (*•),  Cyrus ,  Thésée  et  Borou- 
»  lus  n'eussent  jamais  pu  /aireobser- 
»  ylh'  long-tcmp"»  leurs  lois  ,  s'ils 
»  eussent  été  désarmés,  ainsi  qu'il 
>•  est  arrivé  de  notre  temps  au  jaco- 
M  bin  Jérôme  Savonarola,  qui  se  per- 
»  dit  faute  d'avoir  la  force  de  faire 
»  persévérer  dans  ^eur  créaéce  ceux 
»  qui  avaient  cru  ses  paroles,  et  de 
»  les  faire  croire  aux  incrédules  (**)-* 

(R)  Je  ferai  une  remarque  sur  tes 
diihrses  nusnières  dont  on  a  rcnt  son 

^i83)  lUckMTfl  ,  M  TrmtUJm  Priocc,  ckmpk  ^ 

fi..  f 

(*')  QairoB^««  lira  U  Bible  <!«•««•  !«••••,  Ajy'* 

M«rliia>i;l  (  «■  3o*.  rh«ptrc  eu  livre    3  «i'    ^ 

DitrtNÉH),  T»r.«  ^a*  M<itM,  po«r  reodrt  «m  loi* 

iavioUktM  ,  'ui  (m.«  At  Une  aMMinr  aae  iaCaiti 

J*lin«a«ir«  ,  «{ai  par  ravir  t'iipiMMirat  %  •«•  de*-' 

•riai.  Moiar  ayant  avraiblé  lr«  l<rarliU>a  ;  il  Irar 

dit  rm  parolra  :  ffmt  Jêttt  Itomtmmt.  Ctrtu  lirméi. 

P»mmt  Mr  ftmJtmm  tmftrftmmr  iumm.  lu  ,  «t  r9- 

Jiêt  à»  fotid  lufMtf  mÀ  pQrimm  f%r  nw<^i|»m  «A*- 

IrvrtwN ,  »i  oftiJmt  M/iMc^Miti^M^  Cr^trrm  ^t  mmè- 

emm  tt  fraxtm^n  immm.    fWr*«M»tf  itr  ^/ii  t.*9i 

fmtrtm  ««TNMHMiM  Moj$i.  t»r%4fmnt^mr  11  1/1  r  tllét 

^mmti  yifiNi4  mm  mutlut  kaimntum.  ^lùwdi  Ji, 

(**)  Marbiavrl  «lil-^inM  avait  prrtaad^  an  p«a- 
•U  4«  M»r*ar#  ^a'il  narUit  aver  l>i#a  {{ff*.  , 
lib.  I  .  rap.  II.  I  A«rUi  4ti  «n'a*  «♦at  ila  paru  àt 
S««aaar<iU  Mai««l  «pp^l**  •  rl«r«ar«  .  /HmgmiMu  , 
€'9t^-^-A>r*  Im  plrarratoM  In  kyiOKriU*. ,  tl  «M 
vaaaau*.  mmêàtm»» .  c  ra  »4«ra  !#•  *ara«éa  au 
!«•  ia4iMip>>aaM»«  (IImImc.  l'io*.  ,  lib.  a). 


iS< 


nain.  ]  La  ventableVésl  S»^^'onarola  .  Ag^  iÂani»^  i  n^«.i       .    • 

mais  U  a  été  i>ermU  aux  Francaii  de  ^^    «"'*«*.*  fiome,  et  s  en  ac^ 

changer   un   i>eu  la  terminaiwn  en  9"."*^  •*  ««S  commf  il   retoor- 

disant  Sauonarole.  Ils  devaient  se  nail  en  Pologne,  il  mourut  dana 

•      ^s ^"Jv" x""  "  «*;"S«'°«°^  ^\  ne  un  charfo^  proche:de  Francfort-     ': 

pas  dire  àa^'anaiole  ,    comme  font  snr  rfLI-..   U  .^J^*  ^    •        ti 

presque  tous.  Quelques-uns  onti^orte  î"^'' ^««[r '* ''9^«)*^«r  »620. 

beaucoun  pluOoin  la  licence^  car  du  .  '  "*  plu»ïeurt  liTreiv  où  «U  lieu 
Verdior-Vau-Privas  {^^)  écrit  ^nvo-'  d«  son  ▼éritable  nom  il  en  met- 

m/,o/^;PratéoJus(,«5T  Je*.flmiro/*;  Jait  de  supposé*  Ca)*fAL  Je  ne  ^'-' 

Du  Plessis  Momai  fi86)  et  JacuuM  ^     •       i      r»^?^     ^"/  yyii"  «»Ç   "^  ,  . 

Cothori  ; ,  8j,  ^„^„ Jwi,  n„riS  '"*"  P'*  IH*  "  »»']  '"i  SV  «it  ^ 

'  de  Remond  (i88)  Sa^ranolle.  •  un  "ia"ra»l«  Lrasmc  dam  un  ou- 

disciple  de  M.  Buddéus  (189)  Jfat'à-  Y^é^  qui  a  paru  sôus  le  ncm  de  . 

"T-        r     '  •'*  ôasparCichociuifB) 

.  ^  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  '^  ;     ''-*^*"*  V»;-  ^ 

d  autres  en<1rnita  /•,rw>.  '  '  '  t^\  •*«*•  j.   1    «-.....  .         ... 


d'autres  endroits  (190;. 

,3^  ^-^  '-  PÇ-opograpLi.,  \mn^  m,  p^. 

(•96)  M^tir»  diaiaaili.  m  ir^îtion  d*  Smm- 
mr,  ,n.foito,  rta  f/JtUon  </«  G^mèr*,  imS: 


mmr. 


(.8-)  PmnsUtruJucUo»  H»  Macbia^l,  «r  |« 
•  TiU  Livc  ,  /il».  /.  ckap.  Xt. 

(188)  Ria4«.r«  d«  PHârtM,  i^.  //.  ckmm.  t 

MM .    MS  _      ■  1  a  '        i        ^  * 


(a)  Tlir  de  la  B>Wiotli<trjue  des  Jës'uite« 
compotetparMm^kmhe^pmg.  ii%. 

i  (A)  //  fît  plusieurs  /iVrei,  où  au 
lieu  de  soh  Writable  nom  il  en  nattait 
de  supposés.' y CeXxsi  qu'il  intitula  : 
^natùmia  consUii  editi  de  stabiliejouid*^ 
Paee  re^ni^Polonia^  .jeâmUs  pulsis, 
parut ,  l'an  161  iTtons'ie  noiii  de  Gai' 
par  Cichocki.   Il  publie  en   polonais 


^mg.  m.  lit.                                --'-— r--.  f«r  i^icnocKi.   Il  puDiu  en   polonais 

(1S9)  Doiu  iMw  tA^,;.  ,omtenât  m  Iht»    l'am  *"*  ^wlo^oe ,  Curgoris  et  Naui^  ,  m 

'7^    „                                              '  7"o  «'«  t^tolentd  Gedanensium  Monta- 

s»  Si.  ^f^/     ^""^r  ^îi *  '•*''•  ^"*^  '"""  ^*' *  nrif^itue pcr  Vrrnticcs  factd 

mV-tT;..  ;  iT^r;  ;...'£o''  r;il:;il'  proscnptione  nnnra^o  instituHur,  et  il 

»««•#•«  </m  trjite,  À  /«  ,H><#.  T  Pn*  le  nom  deLunowtki.  Il  a  fait  sous 


Ciete   des  jésuites  «  Rome  ,    l'ai»   potOss  i^riuima  Rabies  Kt^an^eiico^ 
l5oh,     et    après    avoir    fait    ses    '""'"  "»'f ** '*  »  eontna   Johannent  Tt- 

eludesdetheologie.il  retouraa   •"%*' '^^'•'«'*^«"*  (0- 

eii  Pologne  ,  et  enseigna  les  rnn  >    /  ^        Y  ^^'^^  /''"^ 9-V  -'i 

lrn».r.J;  r  W  I  fÇ  J?  ?i^'  ma/traité  i?n.ii»e  ....  seiu  /.  nom  de 

troverses  a  Wilna.   Il  fut  préfet  Cichocius.  ]  U  père  Theorihile  Ray- 

des   novices  pendant  tient  ans  à  "•"<*  ayant  rapport»/ des  choses  désa- 

Cracovie,    et    supérieur  de  la  r'T**^'?**;  "  *^V."'   T»"'^*»»*  •«»» 

ans  dans  la  même  ville.  11  .eut   ^n^  eum  juJidu  sapiesumm  ad- 

«ailleurs    d'autres    emplois    non   '^'^'•''it  Gaspmr  Chicocius ,  lib.  f  Al- 

iJioina    honorables.    Il   se   mêla   J»*!"»*»""».  «*P  .X'?»*".»  ^X  (i).  Gui 

aussi    fie    nrArh/»..     Il    -»•     .1        *^*"».  qu»  connaissait  bieu  les  livrw, 

aussi    <ie    prechrr.    Il    suivit    le»  ,  et  qui  avait  une  trè-belle  bihliothél 

ainl>as$adeurs  du  roi  de  Pologne   que,  demeura  rourt'tar  celni^lè  |  H 

en  Mos€Ovie,   et ,  leur  fut  d*urf  ■PP«remmcnt  il  ne  cnîr^arqiri 

grand  secours  pendant  les   trois       .."  ^  'V»  *"  P**  donner  des  nou-  * 

ans    dVtroil*    X^U^J       »M  ▼elles,  puisqu'il  fit  consuRerPoraélé 

ans  d  étroite   prison   qu  il  passa    é  Ijen  J  je  ieux  dire  Pauirur  m^e 

a\ec  eut.    Nonobstant   son  àsc      .  .V  .  . 

•t  ses  maladie,,  il  HitohligédW   iill^X  .s.^S^  *•*"• 

copier  la   charge   de   procureur   'J'/i!L"^tï" 
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'-       «^7M«?'pwtor»</»«# ,  à  /,'<iM»  tic  J.-C,   i4o8  ;  rn  sun     NàUt  (luit  fç  irompt;  m  disant  t/ue  Sax-onaruin 
\4polosie  conu-e  Lessiiu.  rt  Cotùn  ^chai».  Sa*;  'en     fut  bnilé a  l'âge  ,ie  cmiitianù-  ans.   '  ' 

u»rt  Mj*tèiT  J  Imquiti';  in   Epùtt^r.Pkilosoph.  '■■■'     (iiS)  rojfi  (f  Myfclèrc 'dluiqùtt  ^  pa^.    5-o 
^amutroltc  fim/ixtfJ'    ~à    ^  >    \    .         ituiiv.  » 
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SCAIJ'A. 


iqiit  tVMt  ciU<!fcicpc>tti  Permettez'  ;(<i).  Il  était  fiU'd'uô  meunier  (A)  ;, 

imoc,  dit-il  f  ton  t«i  de  Ly<>«  >  de  ^^is  il  s'âTança  par  son  inilus- 

.  mÊJ^  W  ^<rtjte  im^rtuiiu^.  j      j'         ^„  érudition.  Il  fut 

^OàûuàtfQUi  ferrez  le  révérend  vere  V           .*^     .j    r-A        j  Wj- 

^^  n^pl^tdçhez  de  savoir  d^/uf  domestique  de C6me  deMedicis  ^ 

I^iii  ei«  mH  Wriofâi  Owp^r  Chiçociui  ,  ensuite  de  quoi  leji   Florentins 

ib.  J  AUoquiorum ,  ^i» «  éorii  contre  i^^levèrent  de  degré  en  degré  à 

E'^^nui  r  et  ou  ceMrc  a  été  mpr^  diverses   charges  considérables , 

^m^  (à).  Il  ne- nous  apprend  pomt  81  "*'r"'"' _  ,i      o         ^     ,                 ; 

*".  YZ.^V-iL* «^i  «î  «nMl« fnt  et    Tanoblirent.  .et    le  mirent 


*■' 


'^ 


cet  pracl*  Jfat  con»aité,  ni  quelle  fut   et    -  -.-,_-  — ^ ,  . 

In  rëpônse.  Poul» moi,  je  cônfeascm'  dans^le  sénat  (B).  Il  tut  aussi  se- 

iikkiam«iit  que  je  n'ai  point  vu  ce   ^rétaire  d^celtè  république  {b). 

Uvwî  ç«u»  A  qui  J  ay7^^2,^"^i°:  Il  Privait  passablement  bien  en 

former    m^ont   avoue    franchement  y  ^t^r**^^  y^"  . 

qu'ik  ne  se  souvenaient  pas  dVoir  latm,  pour  ce  lemps-la;  mais  il 

Samiûi  ouï  parler  d'un;tel  au^ûr.  ie  lui  échappait  des  barbarismes  (c). 

croyais  que  cftfilt  le  jAuite  Gaspar  p^^iti^n  ,  ayant  un  peu  critiqué 

P^t:^i:^;i^^^;^  u„  petUpoLe  deS^aU    <^uyrit 

:  Dictiôanaire;  HMli«  i»  «!»*»««  ^«  »«.**-  l*  VP^^^  *  ^"®  querelle,  ^uis  ai-, 

'  timent,  et  ie- trouve  qu'il  faut  dire  grit  beaucoup  par  les  réponses 

que  c'est"  ifc  chanoine  et  cur^  de  ^      |.  ,      réplique»  (rf).  On  pré- 

dans  Simon  SUrovolscius  que  Gaépar  vais  levain  dans  le  cœur  de^cala, 
"  .Cichocius ,  ne  â  Tamowiu ,  ville  do   ^  cause  que  plusieurs  lettres  qu'il 
la  petito  P/logne.  Cùt  ^^  "?f"JÎ  «?   avait  écrites  au  nom  de  la  repu-. 
.r^'^^teîglSœ  tr  bH<,u.aV.vajent  .point    plï  à 
aonicat  et  cet|e  cure ,  et  qu'il  com-^  Laurent  de  Medicis,  qui  en  avait 
posade^zUifres,  l'un  intituW  Ana-  donhé  d'autres  ^  faire  à  Polilien 
tomia  ,  pour  justifier  les  j<Jsuile^  ;   ..  q^^ j       .•  j  ^^  ^^^    3^3!^  tra- 
/  Pautre  intitule -^^oawa  Owectii/ia  ,   ^  \^<-       ,iV|-  .    •  "^  ^«   t?l^..i.ri.-« 
.pSur  fëHuCerle.  erreurs  des  héréti-  vailla  à  1  Histoite  de   Flo^^^^^ 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  lui  eût  depuis  la  fondation  de/  la  ville 

attiré  'bien  des  msiux,  parce  qu'il  y  jugqûes  k  Tan  i45o.  Son  oUyrage 
«▼ait  maltraité  le  roi  d;Angleterre  ;       „re„j  ^i^^t  livres ,  dont  il 

maislamort  le  lira  d'aflaire.  récit...  ^       r  .^     S      j 

Ûb"uta"ÂuoquU<Jiiieci.nadictam,  ne  put  mettre  la  dernière  mam 

que  haereticorum  «rrores    ostendit   nu'à  cinq ,-  à  cause  que  la  mort 
ac  refutat  simul ,  auàmvis  successu   l^empécha  de  continuer.  Il  vécut 

parUm  félieir  quÀd  ,'~'»^*  .'«'''^'^^  néanmoins  soixante  et  treize  ans, 
eamineUregttj^ngUmenUonemJe-  aa^AAA    ««»««     P-^^nÂA 

ciMef  t  tuUiietqHe  sanè  multa  acerba  n  étante  decedé    qu  en,  1  année 

_.  _^_  -•_*    _#  -.^«-    ,^>...».  r^nnnrtunA    jjj  ^ççigrc ,  qui  renvoie 'au  tome  IX  de» 

Mémoires  ds  JNiceron, 

(«)  VoiMiua ,  d«  Hiator^t.  pàg.  6i6. 
J^)  PolitUn.   epist.   lîfT  Hà*  ^y  «'  «p- 
_         %imt'u  in  AU^^uiii    Osiecensibus   me-    XYIJI  ,  lib.  XII, 
>^  frùéidii,  S^iôA.  Lnbieniecio»  ,  Hirtor.        (g^  C»mm«  cvXtm  du  genre  féminin  ,  moB- 
Il«f9c«.  polo*.,  ]Mf.  so.  •Irum  ^  renre  matculim.  Polit.  Eput.  VIU 

«yStwwSufOToWiôi, JElog.et  VU.ceBtum    jj^xVI»^«6/^X^^^  ,  . 

P^àofelmSQi%^w.yeap.LJXIX,fU§.v>o.  (rf)  Ko^e»  Z«  X/f .  livre  «fc*  Letlrei   de 

(6)/A«i,ièûiMi.    ^  Politien.   Vous  trouverez  aussi  trois    let- 

;sCALA(B*.™é.JM..),  savant  '~  f^^-^"»,'::»,-. /«.;«  «/-- 

homm^  dâU*  le  A  Y   .  SieCie  ^  Ua-    ,^  ^„^,  pu^/irè  scHptas  njeasse,  noba- 

•^quil  à  Florence   *,  Tan    i4a4  f»^  >'""A'*'^'*'?f'*vr*  fr*rV£^ 

U^  '      '     liunrixniiK    iii  m£  tut  caijsd  extUts.  Peut. 


et  grofki't  ni  mors  senem  opportune 
IfbeMsset  {6), 

(S)  P^ti»^,  mu  J7 ,  lettre  CCLXXXVI.  ;^ 
(ij  GmfP»  Ciehocitu  canoniens  et  Parocku* 

'^Hdomiftenti 
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•  Il  naàuit  i  Colle ,  ^d  Toscane,  en  i^i;  ,    episi.  «  w  **.  ,  ..-   «• 
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scXla.  .^    iS$ 

>497'  I^  ^  composé  aussi  la  Vie   fabaie  l'a  fuit  autant  qae  le  mérite  ; 
de   Vitaliea  fiorromée,  et  une   ^P^^tend  que  c'était  un  je» 'tout  pur 

Harangue  à  Innocent  VIII,  etc^  r.!?^^ ^«»«,=  De  honoribus  guûem 

f  r\    t?*\     "  *""™***  '**;>  ^^'^^  nûul  est  quod  tdn  nhmum  plaçeas  ; 

\J[.  ^  y^'    >A.lexandra   5c«1a ,  sa  vians  enim  ludm  hie\  utimâigni  toi- 

fille,  fut  savante  en  crée  et  en  kn  lanturin  altum ,  viieticetMt  £»c  9M0- 

tin ,  comme  je  m'en  vais  le  dire ,  ^•**  '*  posse  fortune  declaret  ',  cujus 

et  devint  par-là  l'époiL  d'un  "" 'f^fl ^P'^ '' ^]       . 

e».,«^« ^j.     t>  !•*•       ^m,  I  ,(1.7/1  a  composé  aussi.,,  une  Ma- 

savant   grec.    Polttien  mioua  ranjue  h  InnoAntf^Iil,  etc.  lU 

beaucoup  ;  il  ne  crut  pIRevoir  liste  de  ses  ouvrages,  si  j«  n«  ma 

étendre  sur  sa  fille  les  coups  Ae  trompe ,  est  asses  complète  dab»  le 

plume  qu'il  avait  portés  au  pèr«?  :  î^î?i!5S*liri^'''*- '^  floienao,  , 

i«   Gu^  A^  -         a;  '      »     M.  *^   '  \  compose  par  le  Poccianti ,  et  impn- 

la   fille  de  sou  c6le    n'eut  point  méi^Floi^ce  Fan  1689.  Il  d>  a|5t 

d  égard  a  ce  différent,  et  repon*  encore  que  tr^peu  décompositions 

dit  aux   honnêtetés  de  Pohtièn  ^®  ^^^  H"i  «nssent  été  imprimées. 


par  d'autres  honnêtetés. 


Deux  savans  danois  ont  eu  le  soin  de 
publier  les  principales  ;  savoir  PHîs- 

.  "^  •     ^'       talien  Boiromee  (7).  J«  ne  aaurait 

(A)    //  était  fiU  dun  ^"^  " ' "      *'    *" 

C'est  kéandre  AlbeTti  « 
prend  :  Bartholomœus 

(i),  virdoctusy  ut  poilus  jnusantm    '."T"'*^?  *"  *^*^"  "—ner  v*»;,  %^^\  th  in 
aluitmus,  quàm  inter  rotas  molarum   }our. ^pol  îieentum  ad  Laurentium 
natus  videretur.  Scala  Sbrit  lui-même    ^^^icem  ,  ^uos  miris  encomiis  exor- 
. qu'il  était  de  b^sse  extraction,  f^eni,  f^^t  Ficinus  m  Uhro  VIU  epislolarum 
■   nudus  y  omnium  rerum  bonarum  ege-    ^9)*       \      .  ,    > 

fms  ad^i^m^:  vilissimis  ortus  parentir       (5)  PoUtieiu ,  .pit.  XVJII , /i».  Xf/. 
bus    multa  cu^^e    nulltsotnmnà      (6)  OHg«  Ja^cZ»  r/pui/i/,  .W-.;««- 
aiu'itus  aut   titults^  nulfiis  clientehs  ,   p«W«4<i#/«IV«.  Joarumialie,  1677. 
nuliis   eognationibus    (à).   Politien  ,       (7)  Chrii|opï>I«  Banholin  Va  ptibUd».  On  en 
l'ayant    appelé   monstrum  furfuixi-   f**^ ''•«f '*  ■»^"«*  Joanul  d'iuUe. 
eeum,  en  donne  cette  raison  :  Mans-    J*^  ^f**^  *^<?"»,*  ^  <«"*»•  ^  Hek^iw, 
tmn.  quidem,  ^ui„  coUu.hnc  mon-    ,„i"  W'î;J?„"S*tSS;i:^ir/.^-. 

StrorumcompositUS  est;  furfuraceUjm  <f  ditéeftation  ^1^  mjnonymii  t  àemnknmtamn 
veroin  pistrini  sordibus  natus.  et  Qui-  'iîîf'***'  î"  *«■***"  «^f  •«>  »«!>«««  cooTeniât? 
dem  pistrino  âign&simus^iB).  -  fiJe"*         ""  *^'^''*  f^'  '"V"'*^^'-'' 

(B)  £«  Florentins  V  élevèrent.,  .  c£       (k^Pocdwitioi ,  de  Seriptor.  aorenUni*.  p.  ai. 
le  mirent  dans  le  sénat."]  Voici  ce  T-»r    1 

qu'il  endit  dans  la  Lettre  que  je  viens         SCALA  (  Alexandra  )  ,  fille  et 

nLîiîî''Jt.  7  tamenpaterpatriœ  fej„,me  de  savanf ,  était  elle-méy 
nostroR  me  compUxus  est ,  recepitque  .      ^        *        ••  ««^   uivy 

infamiliasobstquia,  IntenhFloren"  «[^e  savante  et  en  grec  et  en  Iih 

tinuspopulusadprioratiimme.evexit,  tin  (fl),  Soo  père  ,  dont  je   Tient 

deindè  ad  vextUiferatUm;  tàndemque  de  parler  ,  s^ippelaît  Bapthélemi 

et  in  senatoriiun  me  ordirtem  eaues"  Q^.u     T»«:  —  li  ^  t*        i 

«*«y„e  coUoca^U,    uuUo  p^A  5?t-,"'j'  Pf.'-''^  «"  »n  Jieo  de 

suffmgiorum  coHseiuu  ,  ul  mhUeu^  Michel  Marulle  (OD  «poiiz.  'Poli* 

factum  unquàm  fqpùlarbu  multi  pu-  tien  vëcut  aTCç  elle  en  meilleure 

f^/TÎ  ^rk/î""^! *""'*•  'ï!*  ""P  intelligence  qn'a»ec  lui.  II  la 
fa.reJehbéra^jClui.ya.td.t,  Za    ,„„,  ;5„vent   en   grec;  elle  lui 

J  SX'^^-.rPo.iu...  c.„,  u  ■!<?»'?«' «5  »•- même  langue  (6). 
>ï^/».jM/ivW'x/'/«fc*  Lettre,  de  Poucen,A/«.   t» étaient   dcs    ven   de  paît  cfc 

lt«n  d0  PéU-is,  i5s6  ,  in-{:  '^ 

(3)  PoliU... ,  epist.  XVIII;  m.  Xrr.  («)  VoUîm  ,  de  Bittor.  lat.  ,  0«».  6l<j. 
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Mr«ti!rctf'Ini<|uitc,  Ioih.  //,  fMi^.  633.  Mediutions  At  SavOnarolâ,  a  l'/diUon  de  l'an 

*  Voyn  ci-«pri«,  tom.  XIV  ,  la  note  surpc      i5a3.  iV.  Seckendorf,  Histor.  Lutheran. ,  Uh,  /, 
t«xtc'ilc  Tartirlr  Wmalia.  '  .png.  no ,  rapporte  toute  eeittt  pr/face. 
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d'autre,  et  ils  furreat  mis  sous  la 
||re«e;  mais  ce  que  Ifarulle  et 
rpUtij^ït  ê'écnvilreiii  n'était  riea 
noiQf  que  des  compliinens  (c)  s 
c'^ît  une  gne)rrè  d'érudition 
dans  toutes'les  formes  ^;  Tani- 
msftité  et  les  injures^  régnaient 
dénc.  La  raison  de  MaruUe  ;  pour 
se  marî^  ^yéc  Alezandra  Scala , 
fut  qu'il  se  voulait  perfection- 
ner aatif  la  connaissance  dis  la- 
tin (A),  si  nous  en  croyons  Paul 
Jove  ;  mais  si  nous  en  croyons  son 
mari,  elle  était  trës-belie  et  très- 
■  yerttteuse,'et  pourquoi  douterait^ 
onquecesqualitésetles  chargesde 
son  përe  ne  lui  eussent  procuré 
d'être  recherchée  par  Marulle?Ce 
serait  uile  chose  tout-à-fait  édi- 
fiante que  de  voir  ce  poète  faire 
des  vers  à  la  louange  de  sa  fem- 
me (B);  car  nous  n'en  voyons 
Ïilus. guère  de  cette  nature  (C); 
e  mariage  tarit  ordinairement 
cette  veine  poétique  qui  avait 
fSyt  coulé  pour  une  maîtresse  : 
mais  il  ne  parait  pas  que  lors- 
qu'il.  faisait  des  vers  pour. elle 
il  fût  son  mari.  Cette  docte  Flo- 
rentine mourut  en  1 5o6  (cf). 


'  (éy  Cum  Poht'Mito  maledicadissimis  ept- 
stolis  lites  extenderat.  Jotius  ,  Elog.  cap. 

xxvin.  ; 

*  Bayle  lupposa  ici ,  dit  LecUre ,  que 
Mamlleect  le  Mabilius  maltraita  par  Poli- 
tiea., Cependant ,  il  a  dit  ailleurs  le  con- 
traire. Voyei ,ci-deMut  MARULLS^'^tom.  X  , 
pag.  346,  et  PoLiTiiir,  tora.  \Uy  p.  an. 

\d)  Voaaius  de  Histor.  latin. ,  pa^.  616. 

(A)  Qu'il  se  voûtait  perfectionner 
dans  la  connaissance  ait  la.lin.']  Rap- 
portons UQ.pa5i8age  de  Paul  Jove.  'irV- 
Ai7  )am  grœcè  doctum  esse  salis  ad 
laudem,  puiabat  y  nisi  tota  patrii  ser- 
monisfacullas  romance  facundiœ  jun- 
eeretur ,  pftOP.T,ERBA  rlorentiœ  A- 
ïexandraiu  érudili  ine^enii  puellam 
uxorent  duxii  (i).  M.  Varillas  ,  ^lara- 


)- 
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phràsant  à  soo  ordinaire  ce  quUt 
trouve  dans  les  livres ,  enchérit  sur  . 
Paul  Jove  de  cette  manière  :  «  L^a- 
»  mour  qu^eut  Marulte  pour  la  lan- 
»  eue  latine  lui  fît  tfpouscr' la  fille  de 
»  *EarthélemiScalu  (a}>aui  Tentendait 
»  et  la  parlait  admiraulement'  bieB.^ 
»  Elle.la  lui  montra  si  bien,  que 
M  Laurent  de  Me'dîcis  le  trouva  capa- 
»  ble  de  traduire  les  œuvres  moralelr 
»  de  Plutarque  (3).  »  Pai  déjà  mon- 
tre' que  MaruUe  faisait  des  vers  latins 
avant  quUl  se  mariât  avec  Alcxandra 
Scala.  Ainsi  Paul  Jove  en  a  dit  trop  , 
et  M.  Varillas  au  lieu  de  le  rectifier 
nous  TampUne.  On  pourrait  compa* 
rer  sa  plume  aiix  lunettes. 

(B)  raire  des  vers  a  la  louange  de 
sa  femme.  ]  11  ne  faut  pas  croire  aue 
tous- ceux  qu^on  voit  à  la  louange  d  A- 
lexandra  Scala  ,  dans  les  poésies  de 
Marulle,o>aient  été  faits  depuis  qu^elle 
fut 'mariée  avec  lui;  on  ne  pourrait 
tout  au  plus  le  soupçonner  que  dç 
cette  petite  épigramme  (4)- 

QuM  tant  tota  decens ,  fonnosaque  tota  ve~ 
nusia , 
nara  quiiUm,  sed  non  unica  Scala  mea  es  ; 
At  ifuôd  casta  ,  dectns,  at  qubtî formosa  ^  pu- 
dica , 
Diipeream  si  non  unica  Scala  rnea  et  : 
Nom  cum  Pieriduin  reputo  commercia  sacra, 
Jam  non  ulterius  unica ,  Scala  dea  es. 

Mais  si  Ton  y  prend  bien  garde  ,  Ton 
verra  qu'il  n'y  a  point  ici  d'expres- 
stop  qui  signifie  le  mariage;  niea 
Scala  peut  signifier  tout  aussi  bieii^ 
une  n^aitresse  qu'une  femme  :  et  nous 
voyons  que  Marulle  se  sert  de  la  mô- 
me marque  de  tendresse  envers  Sa- 
pbo, 

H^oc  Sappho  tnelior  mea  ^ 

CujuSjacta  dotni  dictaque  plurima 

Praslans  ingenium  inqmnant , 

* 

dit-il(5),  en  louant  les  bonnes. niœurs 
qu'Alexandra  Scala  apprenait  dans  le 
service  des  muses.  To4is  les  autrifs 
vers  qu'il  a  faite  pour  elle  se  rappor- 
tent manifestement  autempsqui  pré- 
céda leur  alliance.  Il  y  en  a  où  il  la 
loue"  (6)  de  ce  qu'à  l'âge  d'cnvirpn 
quinze*  ;yas  elle  faisait  dessers  admi- 
rables.* 


Ciim  vertu  referas  novem  sorores , 
Vix  lus  tris  Irenè  adhuc  tribus  peractis. 

(t)  Les  imprimeurs  ont  mit  SruU . 

(3)  VafilU»  ,  Aiiecijofe»  de  Florruce,  pag.  179. 

(4)  Lib.  ly,  pag.  wt,  80. 

(5)  Kpigr. .  lib.  1  y .  pag.  m.  71 .  ^ 
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grctter  lelsejour  de  Rome  (lo).  Je  «• 
parle  paiàt  d«  Stacc  quia  tant  loue 
la  Sienne  (il).  - 

Oo)  Tu  détidenmm  Jhmlnm  miki  mitimt  uréis 
ii'tf*  ^'ub**  :  Rmmmm  m  mihi  Mtiafaeù. 

Martial.,  epigr.  XXT, /i*.  Jq/. 
(Il)  Sut.,  SiUar.  V,  lib.  ///, 

SGAMANDER,S;i^^e 
Phrygié  proche  de  Troie.  Elle 
s'appelait  aussi   Xanthus,  mais 


C'un  dtllci  sale  seriisijue  blondis 
iP'ttmjam  superesvuella  patrem , 
Quo  njhil  gravius facetiusquf  est. 

Dans  cette  même  épigramme  il  la 
traite  dji  mea  Scala  ,  et  néanmoins 
on  ne  jurait  croire  qu'il  fût  déjà 
son  mari.  Voyons  ce  qu'il  dit  au  père. 

/^        i'*"  'î**'*^  <*!"".  S  **««p  omic*,  est 
ÇuodScalamLatiopaterdedùti, 
yfucturain  nutnenun  novemsororwn 
Cas^carmine,casù.r..iUi^.  .  upp..«„    «USSI     AanlilUS  ,    maiS 

Il  n  était  pas  encore  son  gendre  lors-   i    y  avait  une  grande  différence 
qu'il  lu»  parlait  de  cette  façon  :  cela    entre  ct^A^ux lin^.  :  Q^         j 
est  clair.  "     '  *^""e  ces^euxnoms  :  àc^mander 

(C)  ATous  n'en  t^oyi>ns  plus  euère  ^P^^tenait  au  langage  liumain  , 

de  cette  nature.  *]  Il  y  ^  bien  des  ®*  Xanthus  à    celui    des  dieux 

poètes  modernes  qui  croiraient  que  (a).  C'est  le  sen liment d*Hornère. 

Ion  ne  pourrait  pas  plu»  fortement  OuelauM    -îrriVo.^.   *•"  ?/''*^'^^- 

leur  reprocher  d'ivoir*  prodigué  leur  ^"^'^"**„  écrivains  ^prétendent 

encens  à  toute  la  terre  ,  que  si  l'on  4'5^^C«PO«tea  voulu  dire OueXan- 

disait  qu'ils  avaient  loué  jusqucs  à  ^û"*  «tait  Taiicien  nom  de  celte 

leurs  femmes.  Ils  s'imagineraient  que  rîvière<A),etcrueScamander  était 

puis  le  sceptre  iusques  à  la  houlette        ^"^  nommée  bcamander  avant 
et  depuis  le  cèdre  du  Liban  jusque  ^^'on  la  nommât  Xanlhus  (B/, 

;m.;ÎIÎ?'*^J^^^  j  P*'*'*'-."*^"^^''^»^"*  et  l'on   rapporte  plusieurs  étr- 
que  cette  idée  donnerait  â  leurs  flat-    moloffies  de  ces  dLv  ^^LfL 
teries  la  même  étendue  que  l'on  ^    moiogies  de  ces  deux   noms  (à). 

prétendu  donner  à  l'amour  dans  les   ^'^  P^'^^ead^que  les  eaux  de  celte 
verssuivans  (8)  :       .      v_/  rivière  avaient  la  propriété  de 

rendre  bloiids   le»  cheveux  des 

femmes  qui  s'y  ban^naîent;  et 

_  que  les  Troyennes  se  prévalurent 

de  cette  prérogative  (C).  On  dit 

Los  plus.galans  poètes  de  l'antiquité    Hrl'^Ml'"'  .f'^'^V^  P?)^'»'»»  - 

ne  se  piquaient  point  d'une  si  fausse    ,        ^^^l'es  étaient  fiancees,  al- 

etd  une  si  absurde  délicatesse.  Ovide   latent   offrir   leur    virgiiiité   au 

\I?rHaiTv^"'  *T''*  ^î*"*"^  ^9^'  Scamander,  ce  qui^donna  lieu  à 

bien  ,  et  qu'elle  l'empêchait  de  re-    ^*»"''''hoe  (D).  Jecrois  que  cette 

^.)i'iB.irr,pag.^.  ;         ;?vière  ne  méritait  pas  la  répuU^ 

^^  ^  t»on  que  les  poêles  lui   ont  ac-  . 


/*  perueraù  n'être  pas  tnalheureux. 
^  la  beautif  dont  je  suis  amoureux 
l'ouwM*  enjtn  te  tenir  satisfaite  w 

»?"■  **'*"*~  «♦'«'  ""  favori  ; 
M  ait  j'enrage  que  la  coquêtU 
Attne  encor  jusqu'à  son  mari. 


«*  i^Undi  ne,  même  depui»  qu'elle  fut  «■  f««—       -.^-,^^"      a        •  *  •'..'*' 

-  ~    '^o.r^t^nUcJLJat/:'ul:^Jr^Zi  "*^J^^®  '  agrippa,  son  mari,  pa- 

La  mort  colleta  Colletet 
Qui  M  senraote  colleUit. 
ne  nos  joui^  M.  Auguste  de  Laboniue 
«  »on  Eleonore, 

(8)  Histoire  «moureuM:  de^  Gaulei. 

(m)  OvicCu»,  Trr»t. .  lit,  rf^.  être.  ÏX 


rut  fort  sensible  à  ce  péril  (F) , 

et  en  témoigna  son  indifl;nation 

•  cbeiitc  aux    Trojrens,    quoiqu'ils    n'en 


rojrens ,    quoiqi 

.  {n.yojref  In  reman/ue  (k). 


-•i 


T 


'    t    ' 


.  \ 


(i:<^)  KriMorr.,*!»  DJario,  ;ni^.  79,  M^in  In-  leur  arrêt (fuHls  Ic Condamnent  parce 

'*''•'••  Vv    .  „    ■     „       .       ^  (iu*il  avait  contrevenu  aux  edits.tlu 

(i^K)  llrtJpgg.  .  injjistrtf.  Papatii^.  f/»^.  ipt .  » 

tyy;  ri  in  Fiiilici:  .         ,  '   (1 3«()'r>n  (Vrif  i-ri  r  rt  i-^oi.    ' 


'^iiiat4onu  [et  non  pas  irimini»,  comme'Xyltadrr 
n  tJiuluil)  piitotneste  uportet.  PluUrch.,  Anoph 
/'Mfi.  !i.Mt>,   A.    rojn-U  aiusi  in  VU*  C^mVIi.  ' 
/'«è .  7 1  a  ,  et  Suétone ,  in  Ca-s.  ;  càp.  LXXt  V.    ' 

roMI      XHf. 


avoueHt  que  les  actes  du  i)roc<^«  char- 
geât de  plusieurs  grands  crimes  ce 

i^A^)  I^uns  la  remknfuepiiv'c/JenU. 

I  O      ' 


^TT 


.  ,  1. 


M 


r 


^^e>^ 


^^w-. 
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duseènl  pas  être  responsables. 
StraboQ  critique  Homère  sur  la 
fiourcedu  Scamander  (G).  Il  y 
avait  d'attirés  nvièrès  qui  por^ 
taient  ce  nom  (H).  Je  n'aurai 
pas  beaucoup  de  choses  à  dire 
CQ^M  Moréri  (I). 


scamandeL 


SCAMAJSDEft. 


ihiu  et 
a  dit  t 


iqu€i  écrifaiiu  prétendent 

a  voulu  dire  que  J[an- 

\i  l'ancien  nom  de  cette  ri- 

tpportons  d'abord  ce  qu^I 


,.'3*:^.    flmBulifiKt  /■■■;■•. 

Ctatbm  awHtin  «t  rwltfaiuMt  nurymu  Fbuviw 

Voici  la  réflexion  de  Mëziriac:  «  Com- 
»  me  a  bteti  reniarqti^.  Vigënére. 
»  sur  W  Soamattdra  àm  Philostrate  , 
M  quand  Hoinére  4onae  ainsi  deux 
»  notai  A  quelque  chose,  Pun  selon 
»  les  dieux  ,  Pantre  selon  les  hom- 
»  met,  il  faat entendre  que  celui  des 
M  dieux  est  Tancien  et  comme  dëiè 
M  tfXkoé^  et  celui  des  hommes  est  le 
»  moderne  et  qa^9t  le  plus  en  ûsa- 
»  ge  («).  »  On  ettt  pu  citer  ^  noi^  pas 
Vigënére,  nais  le  ècdliaste  d'Homè- 
re (3).  Notez  que  Plutarque  demeure 
d'accord  que  Xaotl\U9  est  Tapcien 
nom  (4).  U  woute  que  cette  rivière 
tie  fut  af  pelée  Scamander  ^^près 
que  Scamander ,  fils  de  Corjbàs  ,  t'y, 
fut  jeté,  ayant  perdu  le  jugement 
par  un  excès  de  dévotion ,  c'est-^i- 
<Ure  pour  avoir  assisté  trop  assidû- 
ment aux  mystères  de  la  mère  dV 
dieux.  C'est  ainsi  que  Méziriac  (5) 
explique  le  grec  de  Plutar((uo.  Maud- 
sac  ne  l'explique  point  ainsi.  Voyez 
la  note  (6). 

(B).»...  d'autres  disent  quelle  fut 


II)  Eomtr. ,  IhêA, ,  Uk^XX,  m.  -jî. 
(«)  Mi»inM ,   fur  l«t  Ephre*  a*OTMl«  , 


40: 


z^- 


(3)  T»9  hmiùfjLttr  ai  yuif  T^tryivict^e* 

MIT«iyt*tC(POV  tic  ii^fàtrwi.   ScbolMU.   in 
JlUd.  ,  lih.  XX,  fj.  '74. 

(4)  PluUrrh. ,  «le  Fliivii»  ,pag.  m.  ^^^. 

t"»)  MMiiriac  ,  Mir  !«•  I''|»llr«»d'0»Mle,  p.  Ifi». 


nommée  Scamander  aidant  quoti  ta  * 
nommât  Xantku».  ]  Méziriac  donne 
là-d£ssus  trois  autorités.  Voici  ses 
paroles  (  7  )  :  «  Àrîstote  ,  .Jivre  III 
»  cbap.  XII  ,  de  l'Histoire  des  Ani^ 
M  maux,  dit  ainsi  :  hut!  A  à«ù  ô  Ikâ- 

J»   yM*?/j90C^OT»yMOc|^*vô«'TpoCAT2r9rMM», 
»    iil    Kcù  '*rb1  "O/Anfbf    «VT<  S«4lft«ir^pot/ 

.^»  Hàtvdoy  irf<io:a.yvf%v*ty  «tvT«f.  //  iem- 
»  ble  que  le  jieu\>e  de  Scùtnandre 
»  rend  te*  brebis  de  couleur  i^usse  , 
M  et  que  cest  "pour  Cela  qu'Homère 
»  l'appelle  Xanthus  au  lieu  de  Sco' 
M  mandre.  Antigonus  ,  au  paradoxe 
M  74,  suit  Aristote  ,  et  même  le  cite. 
»  £lian.,  1.8.,  chap.xi.  des  animaux 
»  ditia  même  chose  encore  plus  clai- 
»  reraent  :  ô.Jiiv  TpoiA2K<ift«vJ|goc,  tirti 
»  ^M,iBâit  Àtrt^ttifÈt  m^ùctiç  ràt'éic  ,  frpoc 

ii  »  riif  fTfd^wrm^  «rirTSTof  Xfka.  idtTo, 
>  tÔv  Efltfôov.  Le  fleuve  de  la  Trpade 
M  appelé  Scamandpef  parce  qu'il 
n  fait  devenir  rousses  ùesi  brebis  qui 
»  .boivent  de  ^on  eau  ,  h  cause  de  ce 
»  changement  de  couleur,  s*eU  ac- 
n  quis  le  nom  dé  Xanthus  .  ouths  ce^ 
w  lui  de  Scamandre ,  qu'il  avait  du 
»  commencement.  »  Après  cela  Mé- 
ziriac rapporte  (8)  que  la  riyière  de 
Scamander ,  selon  quelques-uns,  doit 
à  Hercule  son  origine.  Ce  héros,  mou- 
rant de  soif,  se  mit  à  fouir  la  terre 
dont  il  fit  sortir  la  source  d^  un  fleuve 
qui  dé  là  ^ut  appelé  Scamandre  f 
comme  qui  dirait  «-««tfcyuA  df  J'piç  fouis - 
sèment  d'homme,..  Ihy  R  un  scoliaste 
(q)  qui  rapporte  cpie  Pendroit ,  oîk 
JMercule  fouit  la  terre  avait  donnée 
quelques  gouttes  d'eau  à  cause  qu'il 
venait  d'être  frappé  de  la  foudre,  on 
conséquence  des^pricrcs  que  ce  héros 
avait  faites  à  Jupiter  pour  obtenir 
du  soulagement  a  la  soif  qui  le  pres- 
sait. Ce  scoliaste  prétend  que  la  ri- 
vière qui  sortît  de  cet  endroit  eut 
nom  Scamander  ,  parce  qu'elle  avait 
soulagé  Hercule  ,   comme  qui  dii)nil 

Diun    Rnam    mjtt^ria  cêiebrarenUtr  derqf>fniè 
conspectut  Jitfert  atpit,  PUUrch. ,  de  FInthr, 

P^'  44-,  , 

(7)  Méùriac ,  «or  le^  Epîtres  «l'Ovide ,  pag. 
4^.  ffoift  ifue  Maaaaac',  in  Plntarch.  ,  de  Flii- 
viis  .  paf(.  381  ,  citt  ce  passage  d'jiri.ttott'. 

(8)  M^iriac ,  lar  le»  F,|»ttres  d'Ovitie ,  png. 
4fM),  ex  Euttalhio,  in  Iliad.,  lih.  XX^  et  amlore 
JU'agni  Etrntologici. 

(tj)  Celui  (/'Homère,  in  Iliad.  XXI,  ci  le  prie 
Métiriac  ,  là  mfme  ,  pof;.  4tx<. 


«% 


^î'*^'^'^»    >«o/<t»o  i^«vMTov   Atîc    »  lacoustume.  et  eut  nrononr^  .« 
w/t.  V^^  *ï"'^"%^"^  °*^"^-    ^^^hanUntles'moUdiCsdiû     n! 

fZ^n^:'"'f''^ry'^^^^'^T*    -  r'>•^rtit,.oudainde^nembu:* 
^  lyrennes^se  lavant  de  son  eau,  fat-   »  cbe ,  et  certes  (  dit-îl  alnr.  ^  îTp.!L 

soient  devenir  leurs  cheveux  blonds    •  cepti  de  twSi,rÏ«^^^^^ 
(.0)  L'auteur  du  grand^Étymologicon    «  r'amenéè  ^Ba.ThoÂ!  cùeml 
nous  apprend  q^  ce  fleuve  prit  son    »  sans  aller  plus  loinria  première 
nom  de  Scar^ndre  ,  fils  de  feuêer ,  >  fleur  de  son  pufce&^^^^ 
qui  Vint  en  Phiygie  de  l'Ue  d^  Crète  certain  qu'on  tïouve  celions  Tuni 
dont  Ueiaunaii/rnais  que  depuis  ce   des  Icttîes  d'E^nes   O^^'inrih 
fleuve  futappeleXanthus,h  cause  que    citation  est  juste  ;   mais   on  n^i  U* 
.   les  trots  déesses  ,   avant  que  se  ^V   rapporté  topVce  qu'H  falIaSapprrn- 
^^fera  Pampo«r<^mr/ii^e«  ,  *'«/^   drï  'aux  lecteurs^:  il  «t  n<fceliaS^ 
lèrent  laver  dans  ce  fleuve,  qui  rendit   qu'ils  sachent  quelques  Vutl^clw 
/e«r,c/b^e«xAWw,,).  tout  cela   stances,  afin^e  faire  l«réflcri^r; 
renverse  l'hypothèse  de  ceux  qui  di-   les  plus  instruclivek     jI^UaT 
sent  que  le  nom  de  Xanthus  p'récéda  qu'^cLeTne   pi^^^^  ^de  felt^ 

celui  de  Scamander.  aventure  comme'^d'une'^histoLap 

(L)  Un  pretejul  yue  ses  eaux. ....    prue  par  tradition,  ou  lue  dans  guil- 
avaient  la  propriété  de  rendre  blonds   aue  vieille  chronique.  S'U  en  parlait 
les  <Jteve.ix  des  femmes  qui  s'y  bai-  de  celte  manière,   nous   pourrion. 
gnaient ,  et  que  les  Troyennes  se  pré-   mettre  son  conte  au  rang  Se  ceux  de 
valurent  de  cette  prérogative. 2  Voyez    Boccace  j  on  serait  moiSs  téméraire 
les  preuves  de  tout  cela  dans  la  re-  à  ne  le  pas  croire  qu'à  le  ciSre   11 
marque  précédente.  Cette  rertu  agis-  en   parle  comme  dW  cho^7a'it" 
sait  aussi  sur  les  .brebis  ,  comme  on   presque  sont  $es  yeux.  'Hutte  lum.n-i 
la  vu  dans  les  trois  autorités  de  Mé-  rûç  oîziio^crmf  yiptovuiX  »Jto7c    ^ 
ziriac  ;   a  cruoi  Rajoute  ces  mots  de   ^o.c  i^^^^c  iti'fpmBif  t^  i^prif  ««i  tJ 
Fline  :  In  Uœotul  amnu  Mêlas  oves   X9urpi  rSn  irapQiymf ,  î  QiLue  tok  i^a.- 
ntgras  (  fac.t  ).  .  .  .  :rufasque  juxta   ript»  ipfr,  «lo^.r*.  I/os  unh  cumcog^ 
iitum  jianthus ,  undè  et  nomen  amni  ndtu  nupturarum  et  cteUris  turbis 
via).  .      ^      '  V      ^''*^'*^s  festumetlavacravirginum, 

\  J,^)"    *  et  que  les  filles allaiéni  q*^teniis  fas  nobis    extemis   erat 

offrir  leur  virginité  au  Scamander^  spectabamus  (f5).  H  avait  pour  com- 

ce  qui  donna  lieu  à  un.,.  Athénien  de  pagnon  devoyase  celui  qui  commit 

A     jouir  de  Callirrhoé.  ]  Rapportons  ce  c«tté  infamfe^  lî  Pen  censura  -il  le 

N^    c<uite  comme  on  le  trouve  dans  Vigé-   trouva  impénitent  et  alléguant  pour 

*  n»?i^.  «  Dedans  ce  fleuve  ici  (comme   excuse  cjue  bien  d'autres  avant  lui 

»  recite  Eschynes  en  ses  epistres  )  se   avaient  Jo^é  un  semhiable   tour.   11 

»  souloient  baigner  les  jeunes  illlcs    est  nécessaire  aussi  de  savoir  la  sîm- 


»  quand  elles^  estolent  fiancées  ,  Piit-  pHcité  de  la  jeune  fiHe  qui  fut.abu- 

»  voq^i^nt  eà  ces  terme*  :  \Àlè%  ptaZ ,  sec  :    elle  jl  procéda   de  bonn^  foi  • 

>»  XK^Ajipf,  T»»  9r«pd»viAf.  Recor,6  elle  fut  peiSuadéque  le  dieu  Scaman- 

nScamandlt^,   la  virginité  mienne,  ^er  lui  avait  ôlé  le  pucelage- car  qua- 

»>  Deq^oys'estantprcvallu  l'Athénien  tre  jours  après   apereevant    Cimon 

^   (<iraon  .    desesnAremftnt   ammirMiiv    Darmi  ceu<  nui  v^vhIa»»  ^..^ 


„ B  u»,'«  «l'u,  Cl.  B«    nt      .      .    .  >,— j  «».,,„««  „a 

»  un  chapeau  de  jonçs  et  rOseaux.  virginité.  J^  oournce  fit  un  grand 

>»  Puis  quand  la  demoiselle  fut  là  au  <""  i  et  voilà  cnmmentl  la  choM  fut 

»  droit  arrivée  pour  se  baigner  selon  «ue.^  Tirrm.pns   Zç-tp^y   W^«f<   «■^»-» 


(10)  Sfv9oc   /i  iuxiBn    on    xqi/0-etAciv«ti 

0{/     (/tfctTOC     Al 


r  ^       i^i      «,^«ï    ^  i^  ^^^  g  j^  ^,  ^^^^^  ^^^^^  ^^^ 


Toi/ 
(ii)M«iriac,    nir  les  Epîtrc*  d'Ovide  ,   paa. 

V»î>.  r  -I. 


mCestUXf,  :  elUM,,omt  imprimée,  a^c 
Démort     a«:    /or#.  U pagt  i*S,^C,niy^, 


i  .%' 


V,^ 


•     V 


N 


mu ,  • 


u   inunu 


nibmj  imtposuuseL  Gratianiu,  de  Casibiu  Virbr. 
illastr.,  ôaf(.  i4o. 

(i44)  r9jm  ti^tsnt  l*  rtmàrquê  (K,). 


•»  r-»" 


'  '  jir 


(147)  Gntiaaas,  deC«*ibusViror.illaslr.,p.i4i 
(1»)  yojTf  4**ns  la  rrmanfne  (D)  les  parois 
de  Pirilippe  ém  ConSine». 


P^rie  ses  paroUs  dans  la  retnanjue  (G). 

{ i5oy  Ctt,  ma/,</ato  (p.p«)  m>«  obed^t  asserent 
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,6<;  SCAMANDER 


*t  «"WA»*  ï«ir»cw  >/»iT*i.  Ckmqua- 
striàuQ  post  pompa  etnet  F'enetis  ,  c« 
ttoèiu  nupUBjBi  pompœ  intéressent  y 
nmi  quoque  iilâmspeetahamus.  Spon- 
\$d  autem  Cimonem  consplcatd  ^  ut 
ntUUut  mali  *ibi  conscium ,  una  me'- 
cumipeetanum ,  honorem  eiprœbuU: 
et  marioem  intuita  :  Ftdes  {inquit  ) 
mêa  nutrix ,  Suamandrum ,  cm»  w/yi- 
nUûtem  dedi  ?  ^0  li/a  audito  .  exc/a- 
mnttitaquefacinus  diuulgatur  (16). 
Quand  on  songe  oue  jamais  1  esprit 
et  la  icience  n'avaient  paru  avec  tant 
d!ecUt  que  dans  le  siècle  où  Eschines 
a  v^u ,  on  comprend  bien  mieux  le 
"^  pou Vmr funeste  d'une  fausse  religion. 
Elle  ruine  le  bon  sens  ,  elle  lifeintla 
lumière  naturelle,  elle  rëduit  1  hQm- 
itte  en  quelque  façon  à  l  état  des  bê- 
tes brutes.  Voilà  Callirrhoë  :  elle  était 
d'une  famille  bien  illustré  (17);  elle 
af  ait  eu  sans  doute  upe  bonne  édu- 
cation :  cependant  les  impertinen- 
ces des  poètes  canonist<es  par  les  prê- 
tres lui  avaient  gâté  tellement  1  esprit, 


les 
rivières  étaient  des  divinités*  (jiii  se 


qu'elle  croyait  bonnem* 
rivières  étaient  des  divi 


bonnement  que 


fut  pas  moins  simple  (18)  :  elle  crut 
avoir  couché   avec  Anubis ,   et  s  en 
vanta  comme  d'une  insigne  faveur. 
Les  moines  qui  ont  fait  tanlde  mau- 
vais tours'.principalcmentafin  de  faire 
donner  les  femme%dans  le  panneau , 
n'ont  jamais  osé  ,  que  je  sache  ,  leur 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher 
avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et 
"de  rimmatéri^lilé   sont    demeurées 
toujours  conjointes  dans  le  «hnstia- 
nisme  avec  celle  de  la  béatification  \ 
maisj  *  ne  doute  point  que,  si  on  l'en- 
trcprenlit,  on  ne  vint  à  bout  de  per- 
suader Â  telles  dévotes  qu.1l  y  a  ,  ce 
.     que  la  dame  romainedévotc  d  Anubis 
/se  laissa  persuader.  La  maxime  ,  que 

(S)  Ifjt^^^t» ,  vhi  suprit.  ^    ^ 
(I,)  riaiTrÔc  f*  T*»  ITT»^*».-*»,  illuttri  pe- 
ur iwu.  râ*m,  ihiârm,  pag.  ii5.  ^^,,, 
'     (18)  i^oyn  lot\>y*'  ,  AnliqoiUt. ,  Uh.  XVIII, 
l'rti».-  t.Vt. 


la  éfcrruption  des»  plu5  excellentes 
cbo^s  est  la  pire  de  toutes  (ip)  /se 
vérifie  par  l'exemple  de  la  religion. 
Kièn  n'est  plus  avantageux  à  l'homme, 
tant  pour  rcsprif  que  pour  le  cociir  , 
que  de  bien  connaître  Dieu  :  rien 
n'est  plus  funeste  à  toutes  les  facul- 
tés de  notre  Ime  raisonnable  que  de 
mal  connaître  Dieu,  comme  faisaient  , 
les  païensi  Notez  qu'Homère  témoi- 
gne que  le  prêtre  de  Scamander  était 
honoré  dans  Troie  comme  un  Dieu. 

'     ...  .>  .  ...   .  *T4jJ»op«t /îo» 

\  .  .^ tfrpsetvora  nobilem 

Filiuin  nuutnanimi  Dolopioni*  qui'  Seanuuidri 
Sacerdos  faclus  fuerat ,  Dei  vero  instar  hono- 
'  rabatùr  à  populo  (30). 

Je  ferai  encore  une  observation  stir 
le  peu  d'eflet  de  la  lumière  des  scien- 
ces conti'e  les  ténèbres  de  Tidolâtric. 
Ciccron  trouvait  admirable  la  divi- 
nité de  Uomulus ,  parce  qu'elle  avait 
été  établie  ,   non  pas  dans  les  siècles, 
d'ignorance  ,  ou  il  était  d'autant  plus 
aisé  de  débiter  dçs  fictions  que  l'q^ 
pouvait  lés  persuader  sans  peine  aux 
esprits  grossiers,  mais  dans  un  siècle 
où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 
âge,  et  avait  entièrement  aboli  cette 
ancienne  barbarie  sous  laquelle  l'es- 
prit inculte   des   premiers   hommes 
avait  été  détenu.  Il  semble  que  de  ce 
principe  il  ait  voulu  tirer  cette  con- 
clusion, que  la  fable  ni  Tim posture 
n'eurent  point  de  part  à  la  foi  ro- 
maine  touchant  la  divinité  de  Ko- 
mulus.  jMagis  est  in  Romulo  atlmi- 
randum^  quod  cœteri  ^quidii  ex  ho- 
minibus  jacli  esse  dicunlur^   miniis 
erudilis    hominUm  seculis  fuerunt  , 
ut  Jingendi  proclit^iar  esset   ratio  , 
quùm  imperiti  facile  ad  credendum 
impellcrentur.  Romuli  autem  œlatem 
*ininiis  his  sexcentis  unnis  )am  im'ttti' 
ratis  iUleris ,  atque  tloctrinis ,  omni- 
que  illo  aniiquo  ex  inoultd  hominum 
-  %titd  ertore  sublato  fuisse  cernimus^,..^ 
Ex  quo  intelligi  potest ,  p'ormnUis  an- 
nis  antè  llomerum  fuisse  quîim  Ho- 
mulum  ,   ut  jam  doctis  hominibus  ne 
temporibusipsis  eruditis  adftngendu  m 
fix  qiticquant  esset   loci.  yfntiqtiitus 
enim  rrcepit  fabulas  Jictas  etiam  «o/i* 


(itj)  Cvrf^uplto  optitni  pesùiHa. 
{to)  IlowrTn»,  lliad.,  lîm  f^  vt. 


'6. 


> 


nunquam  incçnditè.  Hœc  œtat  autem 
jam  excultâ  prœsertim  eiudens  omné, 
auodfieri  non  poteH ,  m#p«i£(ai). 
baint  Augustin  réfute   très-bien  ce 
raisonnement.  Il  dit;  i».  qu'il   n'y 
a  eu  que  Rqme  qui  ait  cru  que  Ro- 
nmlus  éUik  un  Dieu  ;  i».  quelle  éUit 
petite  et  naissante  lorscfu'elle  emhras- 
sa^cette  o^nton  4  3».  que  la  postérité 
tut  obligée  de  retenir  cette  foi  afin 
de  rendre  la  ville  plus  florissante  et 
plus  capable  de  fonder  un  grand  em- 
pire: 4<».  que  les  peuples  sabjugués 
par  les  Romains  ne  crurent  pas  de 
Romulus  ce  qu'on  en  croyait  à  RotneL 
mais  qu'ils  en  dirent  pourUnt  paf 
politique  ce  qu'elle  en  disait.  Vous 
verrez  mieux  dans  ces  paroles  ori- 
ginales les  pensées  de  saint  Augustin. 
Ctcero   proptetnà   dicit    dit^initatem 
JtontuU  nùrabiliter  ctwUtam  ,   quod 
^udita  Jam  temporu  fuerunt  y  quœ 
jalsnatem^non  reâperentfabulahim. 
Vais  autem    Romulum    deum    nisi 
Rpma  credidit,  atqiâe  id  parua  et  in- 
cjpiens  ?  TUm  deindè  posteris  seruare 
fuerat  necesse  ,   quod  àcceperant  a 
majoribus,  ut  cuni  illd  superstitione 
tn  lacté  quodanif^o  matris  ebibitd 
cresceret  ciuitas,  atque  ad  tam  ma- 
gnum pen>eniret  imperium ,    ut  ex 
ejusfastigio  uelut  exaltiore  quodam 
loco  alias  quoque  getites ,  quibus  do- 
minaretuTy  hdcsudopinionepetfun- 
deret  :  ut  non  quidêm  cTederent ,  sed 
tamen  dicerent  deum  nomulum ,  ne 
ciyitàtem  cui  sçruiebant ,  de  conditore 
ejus  ojffenderent,  aUi'^r  eum-nomi- 
nando  quam  Homa,  qutr  i/d  non  amo- 
re  quidem  kujus  errons ,  sed  tamen 
amoris  errore  ctvdiderati'x^).  Il  oublia 
les  deux  principale^  réponses  qu'il 
eût  pu  faire.  Il  aurait  dû  dire,  en 
'•'.lieu,  que  la  lumière  des  scien- 
ces et  la  culture  de  l'esprit  n'avaient 
pas  encore  pénétré  jusq'ues  à  Rome  , 
quand  on  commença  d'y  proposer  la 
divinité  de  Romulus  ;  a<».   que  cette 
lumière  et  cette  culture  ne  sont  point 
capables  d'empêcher  que  ces  sortes 
de     liclions    ne     prennent    racina. 
Alexandre  ne  passa-t-il  pas  pour  un 
dieu  ?  ne  fit-on  pas  des  décrets  sur 
cet  article  de  foi  (a3)  dans  les  villes 

(ai)Ciccro.   de   RepublirS ,    tih.   ///,  „pud 
Auguktin. ,  Je  Civil.  Dci .  Ith.  XXJI ,  cap.  VI 
pag.  m,  iu3Ç ,  1037.  _  ' 

(^i)  Aagn»tinu»,  tbtdem,  pof.  loS^. 

(a3)  f^ojre*la  ntman/ur  (F)  de  iartifU'Oi.im-'- 
piti  ,  tout.  XI,  pag.  a'Si.  " 


scaSiander.  ,Qj 

de  la  Grèce  les  plus  savantes ,  et  lor». 
que  1  eradiUon  éuit  moulée  au  plus 
haut  point  où  elle  eût  jamais  été  ? 
Les  Romains,  dans  le  temps  de  knr« 
plus  grandes  lumières ,  ne  crurent- 
us  pas  que  i'âme  de  Jules  César  éUic 
converUc  en  astire  (^>?  m»  dfwsè- 
rent-ils  pas  des  temples  et  des  autels 
a  un  empereur  vivant  (a5)  ?  Les  phi- 
losophes pouvaieut-ils  guérir  alors 
i  esprit  fourbe  ^ef  Ratteufs,  et  Tcs- 
pnt  crédule  de  la  i^pulace?  $i  d'au- 
tres choses  que  laf-  science  ne  s'en 
fussent  mêlée»,  le  culte  divin  d'A- 
lexandre, de  César,  d'Auguste  ,  etc., 
eût  duré  autant  que  celai  d'Uercule 
et  de  Romulus. 

(E)  Elle  ne  méritait  pas  la  répu- 
tation que  les  poètes  lus  ont  acquise  • 
mms  d^ ailleurs  elle  étàU  plus  eensu^ 
rable  que  quelques- uiu  ne  se  figu- 
rentq  Homère  (a^  ,   faisant  lé  §îa- 
mander  iûs  de  Jupiter,  nous  le  re- 
présente presque  toujours  comme  un. 
«rand  fleuve  i  U  ^e  lui  épargne  poiift 
les  épithètes  ii^i%it  t^tticosua, /igièuii- 
i»tH  profundè    tHtrUcosus.   Mvwooç 
piryfundèfluens,  et  semblablet.  Ces 
expressions  sont  outrées.  Pompouiua 
Mêla  a  raison  de  dire  que  le  Soimaii- 
dcr  et  le  Simois  passent  pour  plus 
ffrands  qu'ils  ne  le  sont  en  «flet  (97) 
Les  modernes  en  parlent  awc  le  der^ 
mer  mépris,  n  Quant  est  des  fleuves   « 
»  de  Simois  et  Xanthus ,  Uni  celé- 
»  brez  par  les  poètes  ,    qui  arrou- 
»  soyent  les  prairies  de  Troye ,  n'en 
»  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 
»  que  ce  sontsipetiU  ruisselets ,  où 
y»  à  peine  se  peut  nourrir  né  loche 
M  no  veron  :  car  ils  sont  en  esté  i  seèt 
»  et  en  hyver  une  oye  à  grand'  peiné 
»  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Si 
M  avons  esmeu  doute  snr  ces  fleuves 
»  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  :  car 
»  des  le  temps  d'Aristote  on  ne  lesca- 
»  voit  trouver.  tX  qu'il  ne  joit  vray 
»  qu'on  lise  le  douxieame  chapitre  du 
»  tiers  livre  de  l'Histoire,  en  ceste 
»  sorte   :  Scamander  etiam    amnis 
»  flairas  reddere  Oi^es  erediUsT^pêam" 
»  obrem  Xanihum   pro  Seamendro 
•  nuncupatum  apNomero  auiuitufnt. 

(,4)  fVrt  Sué!.,  in  CiÊtéH  ;  *.  "txxxrin. 

(i5)H<»r«t.,«pMt.  I,  f«*. /7. 

(36)  Ho«.nM.  lU^. , /a.  XX/,  «.*,. 

{%1)  Hue  ab  IJm,  monie  d,mi„u»  Semmàndrr 
'••"*  .  f'Simtpts  ,iamd  quam  nalurd  maiora  Hu- 
nuna.  Ponpou.  McU ,  /lA.  /,  €mp.  XKtII.* 
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éâit.  }4mtt. ,  1703* 

(i55)  VoëUiw,  DïBput. 'tli«ol.,  f»ar«.  //,  f»a^.  ,  ,'     «      , 

lo-o.  ('5^   Tdrm  ,    ibtJ,  pag%  1069. 
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aii  comme  si  ArUtole  vouloil 
É-iiire  qa*Uomero  a  prin4  Soaman- 
Wàer  pour  Xratlitft  :  car  Xanlhus 
»,eft  â  dir«y  fia  vas.  Soit  donc  mis  en 
»  'gaesCion  ,■  à  tçavoir  ai  KanUitis  et 
|^.9oiiaiander  est  une  ipicsme  chose 
M  (aS).)*  Si  1«  dernière  moitid  de  ce 


SC/AM^ANDEU 


temps  d'Aristote  on  ne   savait  plus 
tronirer  la  rivière  da  Scamander.  En 
second  lien ,  il  est  fanx  ^ae  les  paro- 
les ifa'OQ  •rapporte.  d^Anstote  prou- 
vent ce  que   Ton  irotdait  prouver. 
Enfin ,  'û  eAt  fallo   a8sur|r  qnc  le 
Xanthus  et  le  Scamander^l^t  la  mê- 
me chose..  Je  ne  critique  point  Pau- 
Ire  moitié  du   passade,  llelon  parle 
comme  témoin  oculaire  ;  jo  ne  veux 
point  révoquer  en  doute  sa  bonne 
foi ,  ni  me  fier  à  Thcvet,  qui  dit  qnc 
lil  Xanlbas  et  I9  Simoïs  sont  de  grands 
fleuves»  Je  êeraù  marri  de  contredire 
'  un  ulpenonnsfccy  ce«ontle»narole8 
de  Louis  Ouyon  («9)  touchant/Thcvct, 
maU  ce  tfws  j'en  écrit  (3o)  W/'ai  tiré 
de  Béktn ,    médecin  du  Iffam ,  du 
H*»  Utrre  de  tes  Obsen'4tiont ,    et 
si  imi  ai  ouï  raconter  sowkent  y  étant 
h  Parié,  à  Pastel,  tiuefd  fréquenté 
quatre  ans.  Puis  ut^  de  Âphan ,  nom- 
mé Albert4e-Bon,  qui  Oit  avoir  été 
surUê  lieuac ,  etyai»oir  jilemeuré  tout 
un  hifer,  t'accorde  enjtout  ce  qu  cm 
a  écrit  le  susdit  BelonJ  Je  pense  nue 
Theuei  n'y  fut  onc^  etquv  ce  ju'ilen 
a  écrit    est  par  ou  tri  dire.    Mais  si 
d'un  côté  je  ne  nie  i>#s«e  que  dit  IW- 
lon  ,  je  suis  sûr  detlVolre  que  ces  ru 
vières  ii^étaiont  pas  anciennement  si 
petites  î  leurs  eau*   i»eu^ent  avoir 

S  ris  un  autre  eoui^ou  par  des  con- 
nits  souterrains  cju  autrement:  ain- 
si ,  quoique  les  éiodemes  puissent 
dire  sans  hypcrbb^ecequ^ils  assurent, 
ils  ne  naus  doivent  pas  engager  â 
croire  que  Pline/  se  trompe  (tuand  il 
parle  du  Scamand<^r  comme  trunc  ri- 
vière navigable.  {3i)Scamanilev  am- 
ni»  navigahilis  t  et. in  promontorio 
quondam'Sige^m  oppidum., dein  poi^ 

(>S)B€l«i.  SiadLurilit,  Iw.  //,  f*T  ^• 

([»>I.««i«  GiiyU,  Oi*«r»«  Lrçoni ,  «om.  /, 

(V>)  H  vrnait  de   rapporter  Irt  parotri  de  Wf- 
Idb   h  l'il^arJ  Je  la  fxtitrur  .1-    crt  ih-ujr  rt- 

" {{t)fUmut,  iih.  y.fap   XXXf.fa^:.  m,6to. 


tiis  Achœorum,  in  quem  in/luit  Xan' 
thus  (33)  Simoenti  juncius  ,  *//î.A'- 
numque  priiis  Jaciens  Palttscamnn- 
der.  Les  paroles  de  Strabon  ne  me 
sont  pas  moins  favorables  :  elles  nous 
apprennent  que  le  Scamander ,  .lyant 
reçu  le  Simoïs,  charriafil  tant  de  li- 
mon et  tant  de  sables^  qu'ils  aVaient 
presque  comble  leur  emiMnicliure  , 
et  forme  des  lacs  et  des  marais  (33). 
Cela  ne  se  peut  pas  dire  d'un  petit 
rvisseau,  et  ne  convient  qu'à  des  ri- 
vières un  peu  considérables.  ^ 

(F)  Asrippa  son  mari  ^parut  fnrl 
sensible  à  ce  péril.J  Les  fragmcns  <|r 
Nicolas  Daniasccnc  nous  font  savoir 

3ue  Julie  pensa  périr  sur  le  Scaman- 
er ,  Tan  dé  Rome  7  38 ,  et  gu'Agrip 
pa  fut  si  indigné  contre  les  Vroy  cns  , 
sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  en 
voyé  des  guides  A  cette  princesse, 
quHl  les  taxa  n  une  amende  de  ccnl 
mille  drachmes (34).  Cette  punition 
fut  injuste  :  car  ils  n'avaient  pas  «fit- 
avcrUs  de  l'arrivée  de  Julie.  Voilà  , 
dira-t-on  ,  un"  homme  à  joindre  au 
rang  des  maris  cocus  <|ui  ont  été  foii 
débonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 


jamais  homme  fut  cocu ,  ce  fut  Agrii> 
pa  :  j'en  prends,  à  témoin  ce  que  ré 
pondit  sa  femme  à  ceux  qui  tiouvaieni 
étrange  que  sescnfansressenfblassenl 
à  Agnppa  :  Je  ne  lui  fausse  la  foi ,  n' 
prtndît-ellc ,  que  lorscpie  je  inc  sens 
grosse.    Cùmque  conscii  Jtaifioorum 
mirarentur  quo  modo  similes  Agriu  " 
pœ  jfUios  parerct ,  quœ    tam  uuh;!» 

Solcstatem  sni  cornons  faccret  ,  ait 
un(|uàm  cnira  nisi  navi  plcn.1  lollh 
vcctorcm  (35^    Suétone   remarqui 
qu'une  des  causes  de  la  r»?p««6n''»>î*'* 
nu'avaît  Tibère  à  se  maner  à  Julie  , 
lut  qu'elle  lui  avait  fait  des  avance- 
]>endaut  qu'elle   élait  maritîc    avec 
Agrippa  (36).  Combien  Je  fois  fallut - 
il    mettre   à  la  question    Ic^  galan; 
de  cette  prtncesse?  Pline  met   cetli- 
recherche   entre  les   malheurs  d^A 

(11)  Ptine  'fîl  »M  avertir  qmf  Xaiithat  n'est  ;»/t. 
ikjff'rWnl  de  Scamander. 

(13)  Stwb« ,  Uh,  XI tl ,  pag.  4io. 

(34)  Nicol.  Pumaicrn. ,  i>»  Eicerpli*  à  Valeiio 
r«l*ti»  ,  pa^.  418. 

(3f;>  M««  r.>biu»  ,  S«Urrt. ,  Ub.  It,tap-  y,p»i^  „ 

(3fi)./i«fi>  more*  iitxproharet  ut  ijuam  temitîft 
tut 'im^iue  tul>  pitvre  mnrtto  ni>f><tcntem  ipi'd 
tani'  vm/^m»  ettrtin  exnlnnaOatur.  Snrton. ,  «»i  "  •- 
bcri"  ,  cap.   t'il.  , 


/     .       . 


SCll£FFEll/ 

nj;;PPa(37).Ai'nsi.k.c'ocuagcde  ce    chu.    il  b.         .  «'^^ 

tavon  est  une  chose  ccrîaiuc    mai^    o»^  '    '  }^  contenta .  «jt   Penercmsa 

sa  déb;,onairelc  peut- elle  ôt^  bien    ^i  .''"V!"^."»'''^**  '«^  f«*»  tué^.* 
prouvée  par  Vm<iis^:^iiou  ^^ûT  "'^'K»»'  àTnl 

mo  gna  contre  les  Troycns  ?  Je  ne  l«    E?f    "      P"*"  ,cacher  „  huU  .  et  se 
croîs  pas-ca.'apparemLlVson^^    ZX''  ""^f^  *«««*»»«  ,>l' lui  ùt 
»««  pour  Julie  ni  fut  poioi^vM^    J^n^^^^'^u'^  *^  *!«' «'tltaét  paj  eS- 
cause  de  sa.  colère ,  Ja'^xditLren    \^i  unï^^t'  1  -^^  ''  ^^»  "« 
tut  le  rç*,ort.  Il  se  «cha..  soit  pour    i?««;  #i  »  5^f.P'""  *»  «omptssion 
faire  croire  à  Auguste  qu'il  nrônait  I        ^  a  ^^  ^  *»W«"rs  bien  aisTque  1* 
cœur  les  intéréU  de  Julie,  sS^i^Lr    n"^  "***  *^"  *""»  »•  «'  P«  éSïJtr 
maintenir  son  crédit.  Il  n W  iE?i  .ï    ''  *«•»»  cette   fille  daiTla  jSStL 
Hbre  à  un  sujet  marié  avec  U  Crde    'It  l"  ^î  t?//"«  ^^^^  âcS>u^^c! 
son  souverain    d'être    néglittar.ur   iVt  """"'^^  ^'^^°- ^  fi'»  ^«1  nom- 
la  venceance  d«  .....  .„i  VCorïSï   iT^f^ir*"*''^  ""'  "^5"*  *^"»  »*  Ws. 


la  vengeance  de  ceux  qu.  n  nonorent    II  rln..... 

pas  son  épouse  ;  quelî,„e  .ré  q^"|  '  "  ^^.^î?         —  "  •"  ""'-  «  '»«* 
leur  en  sache  daus  h  fond  du  cœur      ^nf'H'' 
Jl  faut  c,u'il  fasse  pi  rattre  ciu'iî  «J      a^'^  •^'?  î^""**  /»«  beaucoup    de 
fo^  vindicatif.  Do  Ls/a^^^^^^^  t^uC  ^r/"^ '^'^-^^'  t 

vait  fort  bien  que  le.  haXitan,  de  mîJi;  9****'?,^  «"««n»  que  le  Sca- 
Troie  n'avaient  pa.  réglé  leur  con^  T^  ^  "^^^il?  P^^entement  Si- 
duite  sur  le  miconteStement  S  "*"*'*' "^"^f^^^-'W^ïCastalde pour 
pouvait  avoir  de  «.  femm?  A  ns  l«  P^":*^;,^"*  Jf  "om  modère  t,fîJ! 
mépris  qu'ils  aurai.iuprtémirnir  T^'^^'')'  "•  C'est  une  ™pre„ion 
pou*,  elle  retombait  ,u,ri„t  et  par  ^T/*»""  T»»  <«•  di^  que  S^t"  H- 
conséquenl  il  se  «'oyait  obligé  Sar  H  Y^l'l.'l-^'*^'"  '^  «*'•  ^^^. 
pohtique  à  les  en   punir,   aficfae    est  a..  ^  **"■*  *»"•  «^  ««bouchure 

i^^^vi^::!^^  là  Ss^;aTo?er"  '^•^^-(4^>- 

/a^oii^f^^V'*'''*^''*,  ^^'^^  '«'•  fronde :T'^'^^'^''^^f*^  ■' 

ces,  l'une  froide,  éi  rautri.Tl.,:T  K        -^V  ^<"^ote t'apporte  aue 

proche  de  Troi^Âs/i  «altt^  l  Tal^T^  '"^^''^^ -^ 

(39)«.ure  qu'elle   iWit  .("'u^"  q"«  c.l.'ÎTn.Tî.T  3* '?"»«*»• 

source  sur  le  mont  Mi    »»  ....        ..  ^  **^  **    traduction  «  daa 

source  était  frTde  II  cilc'ture'a  ^  fl^rr^'ÏT'f^f'^^'^'OrZw^ 
la  source  chaude  était  nirinî  ^"^^  fl  ^*«*  ^"^"^nal  qu'il  faUait  citer 
conséquent  il  n'accu^Vo  „T  fll^î:  C'hZXÙ  ^'''°'V  '»  ^•"•'*^«- 
^lest  trompé  à  cet  c^gard.  """''*'  W. "i .'^^^Sl  ""^^^'^  ^  à. 
(H)  Hy  aidait  d'autres  rit^ièresqui 

roHatCiU  ce  „oni  ]  IJ  y  ,.„  avait  uàé 

«lans  la  Sicile  (4o)  proche  d'Égesie  et 

'.ncauir*  *lans   la  JBéotie.  ^Ile:ci 

'!'!'  'T.?r  r.^-^î  4e  >  f-iW*'»^^  du 


^«;.  ,loDgMeu.,  ucruiqi 

vist  .e  diverlu   avec   «ne   fille   n„i 
•»t-aitfort  amoureuse  de  lui.  Elle  ét^it 
die   de  Scamander  ,    et  s'ap,H:laît 
liUucia.  Elle  attendrit  enfin  ôi'ima" 

•  •  •  I  *"p.  ^  Mt  ,  ptiff.  m.  M, 

(38)  Homcru.,  IIi.d. ,  Uk.  XXff,  ,.,.  ,4-. 
{ 3*0  Sirabo ,  /,A.  XI ff,  ^«^    4 ,  J  ^  ' 


VJI-.  livre  (45). 

i i r\     ■? ta.  >        \      m  .    ^        '  * 

SCHEFFF.RfjE*^,,û^ft^ 
seur   daa.  racadémie   à'Vpul 
et  I  un  d«  plu,  „v,„,  J,o  j,„eJ 
<«e«>n  temp,     amiuil  à  Sir.,. 

encore  trente  an,  Ior.qu',1  illa 
eu  Suéde  ,  ou  la  reine  driKine 


iBT'r 


.  •  .■  -y-     : 


.:  ^i 


/ 


P 


:\. 


•  ( 


t. 


.m-     r- 


f^ 


itS«U«lM«»«(MtnM»Mepiitibi        ^i76}Na«aé,  Apologie  de* 

|»a^.  45t.     . 


g>Mi»  MoflU^, 


'wrum  mmz  njormidare,  quia  adîa-       i»7»/  '*«•»  i*i4. ,  p»,g,  » 


.ai:' 


i«3. 


-t-w  i^  -?-«  -ij- 


. s 


:^ 


i54 


SCHE.FFEII. 


ffiftff    un    accueil    si    favorable        (A)  liai'àU'dcjhfail  cônnaUte son  : 
«m  pertOntlW    docte».     Il   avait   émdition  par  de*  ou^raf^ej  publics  ] 
•  »..  iT^  é.     '  '      i-.-         On  rcraaniue  dans  son,  éloee(i)  ces 

Âiy^  fait  çoimaîlrç  »on  croditjon  trois-cl: />«*mai*o «fc  f^.,ri^£«te  iV« 
par  desouf rages  publics  (A).  La  ^um,  imprimé  Pan   lOfl,  <'>'4'*  ^ 
profettion  pour  laquelle  il  ♦▼ait   A^erippadibentton,  *eude,novis  Ta- 

éti  apodéHuï  fut  donnée  (fl)  ^.  » ''»P"'yj^.\'^»^ 

,        |,*i  »  r     .      jtrr       I  1       ^«w»  «on'»  Htslorué  Noiis  illustra- 

dans  Pac^mie  d  Upsal  par  les  ,^'  iraprimé  Tan  1647 ,  i/i-8o.      — 

et  par  te  crédit  d«»  barons        mx  n  composa  par  son  onimguel- 


soins 


*était  la  ■même  profes-   ques  oauntge».'}  La  reine   Cbrisiiu<: 


«^.-     -»^    -- 'obUgoaàtradMircde,grec  enlaim, 

eiercé?,'il  qii^il  laissait  alofs  l«-^''«'^f!f«^  ff«""'«»  5*  " '"«^^ 
^«civvvy   «.»   »|«.  .,  »     •       1     irer  la  philosophie  de  Pylhagore.  Ce 

pour  aller  être  biblioUiecaire  de  stratcf^tcum ,  et  VArriani  Tactica, 
la  reine;  c'était,  dis-je,  la  j^ro-  qu*ll  hl  imnrimcr (a)  ^n  crée  ci  m 
fession  en  éloquenee  et  en  poli-  latin  avec  des  noies,  à  U^isid  ,  rai>' 
tique  {b\  Schefleren  fil  lesfonc-   1664»  «a^'^^nf  jamais ëte  .n.pr.m»s 
.in|ufï  v^'/^rv*^'*'  j  '   .,  »   Il   publia   en  la  mé/nc  annce  tt  nu 

lions  avec  beaucoup  de  capacité  n,;^^©  lien  (3)  un  essai  de  ses  Hechcr- 
el  de  louange ,  et  fut  foftX'Onsi-  chcs  sur  la  Philosophie  pylhagori- 
déré  de  la  savapte  CHristine ,  qui  ciennc ,  De  Naturd  et  ConstUutionc 

I  ••«     j»      -.  i-k-  K^«.^A  «^n      Philosnphue  itàhcœ  ^  seu  PythaaO' 

le  gratifia  d  une  très-bonne  peur  ^^^  ^£^  Pn^dromùs  magni  operis 

siota,qu'elleluicontinuaapreî*mô-  de  Philosophid  pyth^igoricU  y  de  rud 

mequ'ellé  eut  renoncé  à  ses  étals.  Pythagqrœ,  etdeelarié  Prthasjr- 

II  coraposapar  son  ordre  quelques  «*• 


isoti 


fut  bibliotbëcaire  de  I  académie  jicademicféy  ] 

d'UpM^I,  professeur  roValhono-  Pan  i6n5;ciil 

raiw  en  droit  naturel  (c),   et  T»*^  V"*«  ^^^^   , .    ^    ^       n- 

aaiiv  WM  '*■*'**  "■  j  .  '.  ajoutée  par  son  hhraire  a  ses  Disscr- 
membre  d'une  académie  qui  ne  t.iaon8  iH>litiqucs8|irTit<»live,  Pan 
s'occupe  qu'à .  Pillustratîon  des  |({g5.  Depuis  ce  temps-là,  continue- 
antiquités  suédoises.  Les  ouvra-  t-il,  mci  amis  m'ont  exhorté  de  <li- 

«'i       ui:-  -.«  ^>.ii4k  Mlà^m^'tawA'  vers  endroits  u  indiquer  au  public  la 

ges  cm  il  publia  en  celte  dernière  ^^,.^^^^11^  |i,i^  'j^  i^  fiu  d'au- 

qualité    sont  une  preuve   très-  lant  plus  agréablement,  que  je  sui^ 

illufCre  de  sa   diKgçbce,  et  de  sAr  quVUe  cotitient  des  c 


je  suH 
ouvrage*; 


I     • 


< 


i  1 


pour  u  autres  raisons,  \fuem  (tnax- 

ne  foia  ^*"* ^ ^  Ubentiiis  juris  Jacio  puldut 

*,,*..  •    quS  scia  cetiuts  esse  quœ  si*^  osettan- 

(«î  Cf/iilVw»  i6i8.  f      "«   librai<iyUpsaliensis\   sive  causi% 

tk)B/ù/»,i/hmit€Fn,jrtmnSkjUe,r0n   alùs,h\c  jactnt  pul^rr  sepidta,  rt 

^IJU  •  •  iccirto  aldn  ietwrantur  (4),  Je  dirai 

— '^'w-.*.-^  T-irf.  K^Èàmm  wf  Stmtium.      an  nassant  «u  il  imrmrte  à  tiin  auteur 


(r)  Vr^mèrlèm  K0ttuiyf  m  Qmt{um 
{d)  Tiré  Je  «m*  J^^oge ,  à  lu  ttl*  «Tw»  nw- 
i-rnge^i  •  P*ru  à  Àmslndattï,  m  «ftjH  , 
SQHi  If  tMre  de  Jol»  TckefTfii  llU«m3n.a  , 
H  tfuàêr  U{fP''*  dit  l*c«io«wiil  »c»«l«i»ir«- 
rttin  1^1^  ^  imtpriitH''  4  Hambourg  ,  itij-r» , 
tfh'A  rtgmrd  th*  *trt  ti  tU  'pt^hfufs  /.»  o/rf  «*• 
ittimtt. 


en  passant  qu  il  imjmrte  à  un  auteur 
qne  ses  ouvrage  soient  imprimés  par 

*   ^i)  tmtMHm/  m  U  if  te  dr  tr$  MiM«lUara',   <• 

■(i)  fn-ft*.  .      / 

,  (3)  ^mitl  tn-^r.  / 

(^  Job.  SchdTrni»,  «<i  lf<U'rrm  htiirtvlum 


SCIJÊIBLÉRUS. 


un  libraire  qui  sache  vendre  •  car  ^»  i  ^  « ^^ 

livres  'sont  î?**^"»  »  '«»  meilleurs    vir  de  h^nlvUT^     •'^  peweol  s«r> 


^8.  ''•-4-.ii?J«;i'.",T"'.-   Francfort.  l'.o  ,«5,77 

'"«•On   Yoit  li  un^Ml       '^'    '^'^   marquwit   quC  a  l^în  f^îi*" 
^^^rivain.  suédo "  et   d!l    T**   ^^    ^»'  »»  ««t  de  f^*  C*'''**^  *'«- 

«  «ut  dan,  p/od«    ^.    i  "°  «^"'**'  *^**-   ''«''"  .  à  Steu/o   ,&!i    • '^''''J^^ 


V «t  ouvrage  fut  impHmr u'' SlLu^   '^^''!^  "•«««•iu,  ^  m 


Pan 


^ÇIIKIDLÉRU^^ 


JWI|LB\ 


l- 


/ 


V 


^ 


} 


ihmàie  .   ItifMel  riçû  Mf.   Ctmmdit' ^omdrmtt  fairt     c'e»t-«-4lire  les  pleareuxou  les  hypocrites^;  et  ses 
pat^pour  mnejiifmr*  ée'rkftaniii^,   ._        \  enaeaùs ,   arra^ùui .  c"ea-*-dir«  W  enragés   ou 


(1S7)  La  mfme  ,  pof.-i'^ii,  3-3. 


les  indist'iplioables  (distor.  Flor.  ,  lib.  o). 


ob  son 


SÇIltSTKD, 

IWi  589  à  AriiisfcW  (a) ,  il  faisait  soutenir  des  ihcscs  as^z 

„„  «^  pèfé  ét»l  ministre.  Il  i5t  souvent  (e>  II  publia -diyers  oi- 

dcf  progrès  si  con««rablcs  dans  vrages  (A).  Il  laissa  cntrejmtres 

les  fliidcs ,  qu'on  lui  donna   la  enfans  Jeai»  ScnEiBLÉBUs,   qui  a 

proftttîon  de  la  langue  grecque  ët«  professeur  en  histoire  e<^cl€ 

kfêemàéme  de  Gîessc,  et  puis  siastique    dans    racadémie    de 

certedeîilogiaueetdelamëta-  Giesse. 

physique  en  loio ,  qu'il  if avait  ^^j  Frcb«r.  <  m Thtairo ,pag.  Sja. 

encore  qua  vingt  et  un  ans.  Il  )r publia  di.en  ouvrages.}  0« 

obunl  celle  de  la  physique  I  an  ^^<)     f^,^^^^  ,^  ,j,,^,  ^^^^ ^^'^^^ 

l6l4»    îl  Sac^UltU  de  ses   em-  5^^  ^^^  Xht'^lrcdc  Paul  Fréhci  ,  et 

plois     avec     beaucoup     de    dili-  nii^ox  encore  dans  le  Diarium  lio- 

'                •    — .» ^     ^..A  /v^/MtAiVfjtn  ^1^■  Jtf>  nr>  V0I1X  parler  a uc 


i  ru   pniTneur»   vuiihju»,    iHaLi  »•  o  j 

Î;li«sa  beaucoup  de  fautes.  L^àùjtcur 
e  revit  et  le  corrigea,  quelque  temps 


le  la  ville  impériale    en  1614  ,  Commentaria  topica  ,  et  en 
rmun< 
la  charge  qù* 
surintendant 

de  recteur,  du  collège.   H   s'en 

contenu  toute  sa  vie;  car  il  re-  .^.ot„  „„rt,y  ayant'eu  un  libraire 
fusa  toujours,  les  emplois  plus  oui  en  youlait  donner  une  nouvelle 
considérables  qu'on  lui  présen-  cdifion,  et  qui  la  donna  cfl'ecfive- 
taii  ailleurs.  Il  te  préparait  k  roentàGie«e,  Tan  1654  .  m-4«.  Elle 
*  .     •"— "■  ^  »,      i^„«««-    «t  raeillcnre  qve  les  pr^edentes  , 

faire  nn  lenrion  à    la  louange  ^^^^^^.^^^^^;^^^j,^  j».^,^„^^^  ^^^ 
deLuther^le  1.0  de  novembre  ,65,  (3),  \\  (ai,t  noter  ^jue  Schei- 
1 653 1  lorsqu'il  fut  surpris  d'une   hlrfrùs   avait  publie    sa  McUphysi- 

aDonlexie  dout  il  mourut  subite-  q»ic  avant  que  de  faire  imprimer  les 
apopirucuuu»  3eux  derniéref  parties  de  sa  Logique, 

ment  dans  la  sacnsUe  (c)  dû  jj  .„j^„j.ij  parfaitement  les  .uW 
temple  de  Saînte-Marie  (a)  te  iii,j,et  les  abstraction»  des  scolasli- 
fut  un  homme  laborieux  ,  et  très-  ques. .  ^ 

assidu  à  remplir  les.  fonctions  ^^^  ^.^  ^^^^.^  b.or-pb.,  -^  .0  •-h^ 
pénibles  de  ses  charges.  Il  prè-   irw.Mî. 

chait  deùi  fois  la  semaine,  et  il  Jjj.î'.^.rreJS^I^Tril^t-.l'/rit 
4.  faisait  chaque  iour  plusieurs  le-  hmtr*  j*  /;.Ww/i  'iwiia-  ./-vi»  q-^-Uu^i  es^m- 

çoos.  Il  enseignait  la  théologie  ,  ^^num  ,i.fu^,  JusUènurts  Jt  Qenè^ 
.  la  méUphjsiqne  ^t  4'hcbrcu,  et  /«iia-^n.  .^.«M-r. 

4ttk,  mm  ctrcU  éê  Wmt^kuliA. 


L 


%'lLn^l^l!!Lmu  ru  d^  b       SCllEStED   (AumnAL)',    sei- 


-^ro^ir «!•  /rt  »f-ir.Â. ««  ifixUdé  Wtstphmiu    -^çu^  dailois  de  beaucoup  d'es- 

S7i.i>-Mi(--N^*^rAr<Ai.CJ[«i«2.    prit  et  de  mérite,  eiK)U*a  une 

r/i- i.*»wriw*rr;  mitû  «>«//»  r«m«.#  «M  10.    |-||ç  jç  Christiem  IV,    roi  di* 

,^  /. .É«^^ 7c.  c'r^  .'.  .0.  .W..  /. «>-     Daneinarck ,  sœur  d-  la  roniles- 

(j^^ttytzTrpdtxdMuaimré  d*  UXjê^*- ,  jc  Kléi»nor  ,   dout  il  sera   parle 

n«r  .K  SelKiMe^u*.  a  t\U.U»M  M,  C«,k       j^^^^  l'arliclc  du  ioiulc  WlUfcja. 


et  se*  maladies,  il  fiit  obligé  d'ac-,  4.i:'r;i".TS"'  -^•~"'^- 
cepter  la   charge   dé    procureur  '"<\>.T*'**>~f«*-«. £«*««•»., «k 


ImacI»»- 


^■^ 


étaient  toujours  appointés  con     «..VT^'l  l"^»  a  lage  <fe  ci 
plaida  I.  «useàu  ™i  q^^j^  Sl"  '^*'".*'"™  ■  «»*  n»"ema.xk 

ifld   plaida  pour  la  rçine.   Us     .  ^"-      • 
JiiS^prononcereneea  f«»eurd»     ('')*<>«»fc"e<H«iiyi. 

Wllcfeia  épousaCnSâ  •  ^^^j  ZZ!^  ''  ~"'"- 

"..U^.l  ne  se  défit  point  ,|e  «.  la'"  Nicol«  /i?i^    'î*'''^-   ' 
liaincjciron  hrétend  ni.',l   .„  nicofas  Vedehus  :  il   nou» 

lors,,ué  ce  .  comte.  éuît^eTnt  fof  „J    J  ""  •  %"  ""'*"*"^  *  ^ 
prisonnier  à   Malmoé    wr  7«   1^"V  I^'^'L'^'' P*"'''*"»^'.  • 
Suédois  (6).  Le  cbeXrXTer  ^"J"    l'T*  fondement  dcd 
<"«  M   nous   app^^r^ Je  'm"  :i^lt '^^ 
Scheslcd  fut  fait  priMfanier  nrZ   ""'W*"*".^"  «»  fortcapa- 

Icroid^Suèielurrfe^nr  l"» '"".•*"  f»^'*"'  «'«^  l** 
-ont  suspect  à  lacourde  ftanè'  fj"^'-!»  •*»>'.  «vre  eut  ébrih- 

Suédois  leZpçonnèrént  dé  s*^*  ^"î-  .*"   *"f™-«^«  J  ï»*  •'•"- 
•re  laissé  prendre ,  afin^de^^  i!^''  3"'  P'«»"«^«  trop'<fc,  .*. 

voir  donnW  des  ,Ui  i  C^^Ta-   Tv^U  ouuTé  £7"r  ^^•'  '  "\T'  " 
•  KuedçceqMi  »S#e"'t«l»«  leur' XaC  le^^„t?.""'"T"' 

Co^»^!^*"- !,"^n"  '•"""«»•  «t'»*cherchr  „ut 


outre  bAiuooufi  de  tespec^  tout 
le  zèie  et  touui  la  JiMùé  nu* un 
t.>niuui  peut  attcmlre  du  plus  af^ 
(cctwniul  de  ses  su  jeu.  Û  fui  eu- 


* 

Taire' 

écriture  le éM0e- 


au.«.^uu«i  uci  ccriiureie^^ 
nfnt  d^  foairoftnfê  (à),  W 


a 


M 


? 


# 


(A)  iigrctunuùt  trrip  de  tri  pi^tcH- 
éus4  pneH^es  ]  Qutlque«-unef  <)^  •«• 
r(Hloaio«tà«les  parauMot  daas  «ys  pt- 
rôles  a«  Viielius  :  Ptacmt  mmUmt 
Sckiitcrus  t/i  /a^f^i  uto  ttbt  atU-à  » 
Mi  .Lupae  nono  ffionetur  lilirllum 
vium  esM  lavictum  el  irrvfutobiU  i» 
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SCHlH;l^:^CHOMBERG. 


^^„ OTSAQi^c'el  doniîf .  Ktiiân  jet 

.  ajiemtis   iitâoctom  et    îiB]^enMini  sar  Tilësius ,  ministre  du  lieu  ; 

'S^Dtui^  hienm  ^oufihian^  i^  ^^  ||   Iqséràit  dans  Je  catéc^is- 

mtej^oBvd  ^<;^JÛB  nrfuurc  ^^^  ^^^  ^  ^^^  disciples  , 

«li  contranotôlamcatnolicam,  ut  "•*- 1  ,  .*I    j 

lotfiulttr.i^ligioiienaefeiidere.i/mc  certaines  Choses -qu  il  tenait  de 

^   9ita  sînkûhferèThmsomcdJHcta'-  Mëlanchthon  (ô)>  et  qui  neplai- 


:éi4! 


,  i:/     V  ■  ■,:  ^■ 


.  ,  ^i 


<  \ 


f~- 


N     . 


^ioW  quœso,  ait,   gaient  pàs.à  tilésius.  La  coUclu- 

fe^SîS.?Sr^-IJ^;r  gon,de  celte  querell.. fut  qu, 
haf^iyotébiU  ecctesiam  romaipensemy  Schilling  perdit  sa  charge,  com- 
habénmmtemiamperpeiukmSpiri'  rae  nous  rayons  déjà  remarqué 
«rf#^a>Mî«?««»*?««<'7<""»^*^f  dans  l'article  de  David  PareuSi 
«««^ÏSS^-^:?!^^  Il  «.m,ra-^^P,Iatinàt,  et  filt, 

prMtiîMe  ^wiMkmciiUjm  çathoï^»  ve^  établi  reclêui^  an  collège  que  1  e^; 

ritatis^  ^uod  nulle  modo  eVcrti  «t,  lecteur  Frideric  III  fonda  en  ce  , 
CQncatiiKM8it,idtïaeaç^declar^8e   j^*^^  q^  f^^ 

et  probâMc  ut  eliani  idiota  et  wcnjp-  X,        eue   \i  a     •    •.  •*  '-'' 

torSe  Sacrie  iguarus  qaivis  homo  nSn  l'an  i5b6.  Il  devint  ensuite  rec- 
solùm^atb  e^  iii6ulibiUter  tupcr-teur  du. collège  d  Heidelberg  , 
$truere  possit  ornuc»  et  aiuj^ulos  arti-  ^*^\j^  je  pense  qu'il  sortit  à  cause 
cj«Jo»»u»piithoUc«ndigionMctfi^^^^^^^  dispute  sur  la  pré- 

tu  o»  obtnrare,  et  omtie»  ipsormn  séance,  ii  est  auteur |a;. 

fidei  confeiûones  prostemere  queat    •^;,.  •        ,,  i^.,  -,  ,,'-,,     .,.       v 

'moitiii^À'tS^ïnilu  ^ancto  /»"îA^(j/*        (À)  //  est  auteur. '\  On  a  un  re- 

Xau<)tftt«^aUeiiuni(  etc.,  (i).  Vede-  ^uéil  de  ses  poësies  greccfues  et  Jati- 

,   liot't'«ngagea  k  le  /ëfuter  ,    parc^  ^es,  imprime  à  Oèuuve  Fan  i58o  (i), 

qu'il  «ppri(  qu'un  gontilhomme  pto-  ^t  quelques  lettres  sur  des  questions 

imitant,   Ar^nW  jpar  la  lecture  de  de  mf^decine ,  dan»  un  recueil  de 

cet  oavrage  ,  ëtait  prit  à  faire  le  pièces  impriinë  en  i5o8,  â  Francfort  ^ 

saut  U  liVfBi^loya  pas  on»e  jours  «  le .  (^j,  *'  .  P 

ril^ter  iiirmi  tes  autres  occupations  ,    .     -"  * 

{7)  Lioden.  rmovat. ,  pof .  i8o. 


publiques'ttt  particulières  (u).  Sa  vé- 
*j)0|jise  contient  laSjpages  i'>-'>u* 


(t)  NUol.  Xcadhit ,  prmfati0n,  Ecdesiast.  ci». 
U,blici>/iV*d ,.  .        . 

'{*)  idmm/iUdem,'-    . 


SGHOMBERG  (Nicolas  de), 
cardinal  et  archevêque  de  Ca- 
poue,  dans  le  XVi*.  siècle,  était 
'  ÇCHItLING  (  GiiRiSTOVRLE  ) ,  a  Àllemand^de  la  noble  et  ancienne 
été  un  des  savans  dû  XVI*.  sië-  fanfille  de   Schomberg  dans  la 
cle^  principalement  en  grec  (<r).  Misnie.  Il  avait  été  jacobin,^  et 
Il  était  natif  de  Francostein  dam  ce  fut  Savonarola  qui  lui  en^on-  ' 
la.  Silésie  ;  et  il  régenta  premië7  na  l'habit  àr  Florence ,'  l'an  l$97^ 
remeiit  à  Hirschbelrg  dan's  >on  (a),  et  qui;  par  ses  prédications ,' 
pays,et  ensiute  dahsTePalatinat,  lui  avait  faitnaîtrerenvied'entrer 
.**et  enfin  il  fut.reçu  inédecin  dans  dàiis  cet^rdre;  car  Schomberg 

(ti)  Fojes  là  Vie  J«  Davuf  Wrrfiu ,  ;»<i^         (a)  iMp«  SecVeutl   ,  llistur.  Ltitheraou.  ,,  ^ 


Z 


lAl 


SGFHJLTlNGIDS 


•  .   tronquée  des  quarant&diuk  prcmûV-  après  que  son  livre  y  eut  vu  If  jour. 

"^'^•JP*^®*»  "Miis*  qui  marqoe  à  la  fin  Voilà  une  preuve  démonstrative  que 

■    «fil^il  A> ;4}|tf  aehtve  4'iniprimer  an  Tédition  achevée  au  mois  de   mars 

-^Moif  da  man   i536 .'n^ait  iMa  d«  U  iVtriMV«»  nn«  \»  n^m^A..» 


SGHOMBEEG 


»<i9 


•î^  ■     \ 


V 


^tovf  !  «"'"'''*. r^P»"'   >n»  Morus.  chknceUer  d'Angle- 
^♦érS^K        """"""f-  i'  •"'   ««^f/)-  O»*»*»  qu'il iUit^.,. 

mcainsiil  en««gn«l,  théologie  Lother  te).  H  mourut  i  RiZ^ 
da™Ron.e«  d.„.FIorenceTil  le  ag  de  «ptSZT  53,*Tj 
f"'  P""»'..^'»!  '«««veut  de  dfcnVaplurde«,i^teetjS 
cette  dernière  ville;  et  il  devint  an. ,  rt  fut  Cnterré  au  couvent 

reThr"J«'"îJr;''*'x':°"*'^P"  «JeteMinervXprrdû^HÎ- 
lechoix  du  celibre  Ttooma»^   nal  CaiëUn /wn  bon  émî  7a\ 

s  est  tent  f^vwn-aître  mus  te  M.  de  Seckendorf .  à  lii~W  oa  ■ 

Clément  Vu  CTf  1»       j  tête  de  chacun  de  ses  deiii  ditlo- 

SSif  Lils^ÂerTe 'r^  in"«*AlcyOniu.^  ^.  ,     . 

/voya  en  France  poui*  y  négocier      C/*)^'*»  «'«'»">«*»«  33  ai»  ffl*;ifc»i»v  ' 
une  paix  entre  Gharl«U^n?nf  J:~^***^^^^.  ''«'«"«*«  iMi  ;«i^/«ii//Bi  194 

F..««^*    «"irev,oaries-yumt  et    ^erfo  de  la  traduclUm  M  BeUelbrest.        " 

^rançois  I*  .  Gomme  il  n'était      (^)  Pi^bric. .  Ltbr.  dei  ConcU. , /lA. ///. 
jfas^des  plus  aeréablcs  à  la  Fran-   ^P-^^'^f^^  »  neiattûm  L^au  SonattL 

ce,    II    n  Obtint -qu  à    peine     la    pmg- ^ ,  rtjelte  cela,  ' 

permission  de  se  trouver    aux      (*)  Alumnn,  Biblioib/Ordl».!**^.; 
conférences  de  Cambrai ,   oii  il  ^^^  ^« 

cohtribua  beaucoup    à    la  paix,     W  n  pronon^  cinq  Mermontf, . . 
qm  y  fut  conclue.  Paul  ÏII  l'é-   q^  furent  fin  ésUméê.A  II  les  pro- 
leva à  la  dignité'de  cardinal  pré-   rr^tr"*"  'm^i^.'^*  On  le.  imprima 
Ire  du  tUr^Am  ^a.*«*  «;  *       1»        *^'*   i5ii.»Dès  rannéfli  suivante  ilt 
,?^??.ro^!v      î"^'''**'  r?    furent  réimprimé,  â  Leinsic  (a) ,  iù 
»i  r4     ^°  ^'*  ^  avant  même    on  le»  imprima  encore  Pan  16^4  (3), 
qu  il  fût  revêtu  de  la  pourpre      Ç*"^*  *!"•  '«*  «emplaire»  en  étaient 
il  pensa  être  nommé  pape  dana   ^«.^««w  ^o?  .«"■«.  Altamnra  n'a  pas 
les  conclaves  on  Ha^«C  vt     l   ''**'**°  ^*  ^^'^  3"«  <^»  <*«™oni  fu- 
ri!in?l»  vIt^?  Hadnen  VI  et    rem  prononcés  levant  le  pape  Léon 
Uement  VU  furent  é\m(d).  Il   X  ;  car  ils  étaient  sortis  de  dSous  la 
prononça  cinq  sermons 'devant   P»"®»^  ay«nt  la  création  de  ce  pape. 

de  Jesus-Chnst ,  qui  furent  fort  '^•s^-  '  •  "^ 

estimés  (A).  Ilyaquelque^unes  JiLl'r^Jt'Ml'sJjZ.tt^^*''^ 
ue  ses  lettres  dans  le  recueil  de      <'>  ^*'  2™"»*»-  i^i^,'i684 ,  i»-».  4«». 
celles  des  princes  (c) ,  et  une#n^       SGHOBttERG  (  TnionoaR  nàl 

tre  autres  sur  la  mort  de  Tho-  çentilhZmfSi^^^^^^ 
'   (i)£.<:«n&i!.;pji,Vi;i,._i,„,.jj-».      •"*  l'armée  de*  retire*  que  le 

~  —  '*»™»'".   mi  secours  de  ceux  de  la  rdigion^ 

l'an  i567  ,  et  fit  une  action  trèf 


i 


(tl)  Idem  ,  ibidem.  R|pipoinu*  ,  Vomel 
lat.  c.rdinal.  ,  pa^.  m  I25.  Leilere  d 
I  m.c.,„  /iA  ////./,„  33.  Ughtllu..  tom 
r  i  ,  tn  Arèhiep.  Gapuaa.  ' 

('•)Oiaoinu»,Atbca.  R»inan..  pag.^àd: 


bi.  c.rd.„ai  .  pag,  ^ni  1.5.  Leiiere  di   courageuw  au  passaçe' dTla'rir 


vi^re  de  Seine  (A).   Il  continua 
depuis'  à   rendre  Iieaucoup  de 
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V   N>      .  SCHULTlIfGlUS.  .  .„, 

V     Noir»;  chanoine  a  di^  comniPr       /a  x        ».  '^"^ 

selon  SQo   nrincipe  ,  IVdition  de  rîn    i^ll  **"  '//''J'  ^oîî'  '''  '*^'*  ^*«9  ^i' 
•559  pour  fa  dem'îére;  car  Calvin  mU    ^^  wLf*''*  ''^  ,^^  .  iS35  ;  H' 
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.S.'iHOMBERG. 


f^ 


iivV--l 


.  ,  > 


V 


TT 


meÀtJrlii  victoire  iqnè  ._. . .    , — .- —  ,     it -^ 

f^m|>orUÎ(ii^;r     ^  ^  /      s  -  #  (iQ»ea  i^i68,  detre^ecouru  dêi 
(«)  lliuan».  ■ /^*i^  dfàpriiice  d'Orange.   Jl 

*  /a\  tt  jis  .^  A  i£i  vi^      -      **^  envoyé  souvent  *  en^  Âileina-    . 

.  (A)  Il  ni  une  acuoft'trei-^ùurafte'u^  '.^^  r  •      j -   i     >         »  •  i 

é^i^idêaàédeUmèredeS^^  «««  poar  /  fa»re des  levées,  et  il 
^  £«1^  râ^liH^^tra^iy^të  det^^;p^    ^acquitta  avec  beaucoup  a'hon-     , 
chesckmét^d«céHU$Hâé(Mtê$set*  n^  Qu'il   ^ 

Mes  protêsU»i« pîàoéiint^ii/i«i^  ««iw^^ ^^     P**-  ™?î"*^  T^j!"'®   ^^'^ 
ja^wûituMlerér  k^^^  qiia  celles 

-  bord  del'e^u^^^  de ia  guerre /comme  il  le  témoi* 

travers  de  touluela ,  d  fit  une  char-  g^^cjatipns.  M.  de  Thou ,  oui  ne-^/ 
ge  si  radetor  les  ennemis ,  qu'i/  e^t  gocia^avec  lui  raccammodement 
^   infl  quMifinte  sur  ia  ^iaee ,  et  qu'il  du  ducile  MercoîUF ,  et  plusieuri  . 

W^^^i!"^    ^'^^IT^ 'î^  iS'^T  affaifcsconcernant  rédildeNap- 
deCptidé,  qni,  n'avïtotpoirftdWdre  4^„  r  i.,:    j    •  ^  i:^*  »  •  i 
de  çhevalene  à  lui  doimer ,  lui  mit  *f  »  W   doijne'  de   tres^rands 
autour >du  qou  Une  , chaîne  de  déu^i  ^*<%6S  (iç) î  il  assu?«Lque  c'était uii' , 

.    tknùécus^^  la  tête  de  Tarmëe  (t);  llpmkie  de  grand  espiit»  et  d'u^^ 
(t}D*ÀaiNgii(;  tùm.i,iiv. ir,«k4,  JCiP"»  ^^iiev^ prudence  admirable;   très-, 
ÏSœOMBERG  (  G*8PAift  dbV^^*^^  ^  ^^^i^**  ^^  la^uer-^ 

comte  dç  Nantem^Vg^tilhomr  fT'  r'^''**'^^  expérimente  dans 

f-im  aUemiid  d'uhc  ancienne  ia-  »«»  nfsociations,  dnne  eloquen* 
mille,  dftii  laMisnie  (A);  w'^,?""^'.®  qui  persu^àit  aisément» 
trouvante!!  France  durant  les  "*  "'*®?'^*'*^  smguliere^  ct^»^v  f 
guerres  de. religion,  àe  fit  telle-  «magnifique,  A>%i^u»  et^  oWik 

,  ment  etlimer,  que  (^taries  IX  gT* •  ^"''^'^  tout  le^raonde.  te . 
l'attacha  ii  9on  s^rvic^  Il  avait  T-^^^^  "" '^^'^  ^^'"^  pûrtici^^ 
été  d'abord  engagé  dans  le  parti  «iw- POuHe  bien^^  pour  la  gloi.  ^ 
buguenot;  car  pendant  qu'ifétu-  ^de  ja  j^nce,  sous  tr^^s  rpi*^ 
di^t  à  Angers,  en  iSà,  il  se  co^secutiis  pendant  trente-^jjmqi,, 
milà  la  tètedes  pTotestans  pour  **"•  ^*  WmiUesgen^  de  lettre»^ 
empêcher  que  les  catholiS^^ne  ^J-R^         ^*#*  peademot%V  j, 
se  rendissent  les' maître?  de  la  V^P!^^  *^^  **"% 

vine.{«);  et  la  chose  n'ayant  pu  ^  T""^''  f  ^?  desmteres8e-î4  ! 
Sûiréus«r;ilsereliraainrësau  «^f»»  que  ks  dignités  djnt  îlv  j 
princt.  é^  €ondë ,  qui  l4nvoya  se^<>"^^toàJottrs revêtu,  m  tes^f 

if^Û^ltcroaffne  porter»  des    lettres        ^*^  ^'ignls  Germamtntm  e:ten:Uibus  eum-^ 


r 


i\-  ■> 


;     r.    ^,  "^r"  •■  <Qce  a   lomousc,  pjft-  Pierre  de  Ber- 
nort  subite  dans  son>  tier  qui  depui,  fut  éwéque  de  Mon- 

.  -. j'-.i'res  de  la  porte^int-  **"^«»*  J'««  oublié  les  termes  dont  il 

Antoine ,  en  revenahr  de  Con-  ^  ^^^} ^V^J  ««-qûer  la  haotenait- 
Hans  oii  il  iaiiîaii  assisté  à  im  ^r at^nHlu^  ^""  °^»'r«» 
conseil  ^e  HenrîV  IV  }M.  S  ISé  '  fe  r  X^^ 
tenu,  pour m^mer  des  comniis>'  P""  <^imn«oles  do  pars  de ^xe,  et 
;  sairès    exécuteurs    de  fédit  de  *^?'-*^^**î*^  ?'P''^»«»'«»n«  depuis 


J^tk* 


V> 


et^ùrvn  qué!<jue temps  ^"T*S°^  K^  dignîtë  de  comte, 

du  gouvernement  de  la  T""  ^f »P«!;.^«  Schomberg  était  d'i 

M  £«..  TVf-..i.°- ,^f   S  ^''«"^*'«Mlatéiileàcelle''dùcardt 


apre:^  au- gouvernement  de  la  2 "^  1^"*""»"''' f^w^ïnwrg eiau dune 

ïfanté  et  lasse  Marche  r^f    4  ^Tf  !S!"'*'*^î?**^*^«"««îû«»«ï««l 
^     ^^J^Z"f^  f^V^^\<^'    "   de  S<ihomècrc.  Voyez  son  Histoire  du 

ûvait  épousé  Jeanne  €hateigrrèr  Lutl'eranismS^  Li^nr^ 
'*'»  »« Rochèpozat,' veuve  de  Hieîi-"    ^^^  ^K  ^^'M*rt  miroitement.]  Je 
itin,  Sieur d'OiseKambas-Sî!  ^?*^**3"  des  propres  termes  de 
r#France.à  RoiS^li  -  dluf^l  V^'^^^i?*  ^^-^î^* 


•'>,A-, 
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ri  Clnt 
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.■,"«■ 


f 


r- 


au  ftllCjto  ^Deux-Ponts  -,  afin  de  /J**i.  Thuan  ,  /i^.^-yX//.J^[c.  Lalwarétir, 

ilÂtCf  lès  levées  qu'on   en  atten-  ^»l»*»»  am  Memoin'H  de  ÇasleJnaîu  ,  du 

-*Wit  ;  et  au  landgrave  de  liesse ,  Oûionci  *«  bande  uoires'               "^^ 

V-\  Ti             f  j:    V*.»               »'v  ^**^  f^ojez  la  Vie  do  M.  de  Thou ,  H  son 

•«^:  ■;-■',     ■  •          ■      4,,-              ■  ■  ^      .  '\;.'/-                        ■    .      ^ 


leniier  ,'et  ce  fot  la  nremièra  ,.  tou^  frc^d,:thïoî;;Se.»  H ;,:.;^ 

que  les  second^  se^at^renj  "  Çartisausi  diScoirrant  de  la  justice 

(jT),  "Mais  enfin  j^i  vn  dans  Je  *  5^*:^«»»  «»"»  oublier  le  droit 

briMïiseJme  G?)  Wiï  était  frfere  *  2?1^'  "^^  les afiàires  qu'ils  avaient 

U^fiiri^yi'.^r.^^^  renjeûr  pays.  Scl^oraberg  s'en  f^^ 

|e.ilotre.GaspardeS^h<nil|»erg,  v  vînt  ayani^u  ^elgàe?  injures' 

"   ^^ux  qui  votidront  voir  le^de-.  »  ^  m?me  un  soufflet  de  h  main  de 

tail  de  se»  actions  et  de  seslem-  *  £*?,'"»  ctle  j^pnce  fut  contraint  ' 

plois,  avec  des,  rem J&iiesWr  **  '*^i^«''^ï«ScrasbourgrendretoMte. 

f»«  \'      •.  '  i  «""jw-ques    jur  .»  aa  vaisselle  dVcent.^a  taDisserio^    ' 

ianiqualede   sa  famille  et  ;ur  >>  .es  meubles ,  î^îbUlemrS  . 

la  gloire  de  ses  ancêtres  ,•  m'int  »  ;«>^e,  partager  Ibut  cela  aux  chcft, 

qui  consulteriez  Eloges  de  Sain-   *J.«V""  ^pàni/«no»  ce  qu'il  de. 
-     **     -'      "^  '^         ^  »  vait ,  an  moîni  ce  onHl  pouyait/* 

"^  «î"**  leur  engagea  la  principaulV' 

»  d  Orarige,  et  Bfcntfort ,  ave^obli-  ' 

»  ,Çatioi^;dé  les  payer  du'principar 

»  et  de  Tintërét  dedans  douze*' ans  ; 

^■^  lui ,  et  ceuv  tfmi  ëtaién»  da  lailt 

A-     .  «Içure  volontd,  se  joignit  tftt  duc 

tome^l*^   »  des  Deux-Ponts^  se  préparant  lors 

■*     .  »  l>our  les  gi^erres  de  France.  nVoy ex 


\ 


%:■ 


te-]tfarlhe  (A). 

'■'■  '  '        ^  '     '    %  '  V  '  "  ■      ■  '  » 

^wi''^.  ^P^*^  Anselme ,  Hit toîre  iIm  artmib 

fÇ)  Joiiroal  de  Heuri  IJfl.  / ,  ■  -.^Âs,  .:''•■■ 
Uf)  M«?«erai,  Abrège  ciirbnolbg^^iirt  F 
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SCHUTZE. 


qumêi   encYelopadiam  ,   edque  brasser  la  communion  des  cafvi*^ 


%       SCIOPPIUS.  «;. 

tra,  quant  f  unis  affitauiscontra^hns-   rélerlAMr  ...U.  a\. 

tumejusqueeçclesiam  exerce ffEtaui    *.    '^*®"'^  P?  •tin-vApres   un   sé. 


'SJi? 


'4u?-. ■-/.,<»',*'  '  **^«'^^-wftt,y.&^:. 
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122^: 


'7«  '.        /  ; 

îitJîâ?"^  **  ^^*'*  ^«  C>îa'-I«  IX ,  et  qui  a  été'  mariée  k  Charles  de 
sont  ran  1 568,  mats  pnocipalement   w^i,«„      j.,«  J«    lu     tu     ^ 
Bl.a«  Thoa  mû  livre  ^111;  sou.  la  ^^^^  \  T^.  ^®   Montbazèn.  et 
mémeimniie.  prijicede  Guimene. 

fat  tu^  dan»  la  gufftW  de  Hongrie  nlsdu  précèdent, a ete duc dlla- 
cootre  les  Turtef  Cathkriiîe  ,  cfui   luin  pai:8on  mariage  avec  la  du- 

5««r?i/lî°*'*''"^.'*''"' 'î'*^**  chessedece  nom,  et  aiaréchkl 

i^SSSlî^^  ses  di. 

oUEKiTt,  qui  n'a  point  été  mariné  ;  gmtes  et  de  ses  .exploits  se  voit 

e^  FtAsçoisc,  i|ot  a  laisse' des  enffias  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri , 

ÈC^iaSïÏÏ:^'^'"'^^  tf^  a  été  tr,n,|portée  mot  à 
J2I  '  mot  du  livre  du  père  Anselme 

^4r*~ »  ?***•  ^  P^às  Oficier. »  (a).  On  cÛt  du  copier  aussi 
-  crmïMiM?»^^^  WAnne,  duchesse dllaluin (^), 

%  oC^OMBER^G  (Heiiri  de)  ,  fila  sa  femme ,  ^mourut  de  la  petite 
du  pt^Scédent ,  a  été  mjurëchal  de  vérole  à  Nanteuil ,  sans  eofans , 
France,  et  d\in  mérite  fort  dis-  Su  mois  de  novembre  1641,  et 
tiu^uë  t^nt  à  <^ttie  de  aea  belles  q^iîil  se  remaria  le  24  de  septem- 
acti0iif  ini'è  cause  de»  .belles  bre  1646,  âvçc  Marie  de  Haute- 
duahtés  de  son  esprit  et  de  sdn  fort ,  damé  d'atours  de  la  reine, 
âme.  On  peut  Voir  la  suite  de^fille  de  Charles ,  marquis  de  Han- 
ses emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  U  n'a  point 
Morén,  qui  l'avait  cqjpiée  du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hau-, 
père  Anselme.  Il  edjt  Sien  frit  tefort  a  éjté^  fort  célébrée  pour 
de  copier  aussi  ce  qui  suit  (a) ,  savectu  parScarrôn,etpar  d'au- 
c  es V  qu'Henri  deSchomberg  fut  très  poètes  :  mais  un  satirique 
nMrieen  premières  noces,  Tân  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 
iSgcj,  avec  Française  d'%inâî  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 
(A) ,  sçBur  et  héritière  de  Charles,  de  part  à  l'amitié  de  Louis  Xlll , 
marquis  d'Epinai  en  Bretagne  ;  et  soufiFrit  iiue  disgrâce  qui  rele- 
et  en  secondes  noces,  l'an  1 63 1,  va  sa  réputation  au  lieu  de  la 
avec  Anne  de  la  Guiche ,  fille  et  diminuer  (B). 
héritière  de  Philibert  de  la  Gui-      /^v  u- .      j 

^k*     «-.    J         iT^JÈ     1»^      11      .  (<«)HuloHre des  grajid» Officier»,  o^v-aS;. 

che ,  grand-maltre  de  l'artillerie      (6)  Le  lu^rr  intuuié -.  rÉut  pi^ot  de  L 

de  FranJCe.  Il  eut  du  premier  lit  Franc»  .  imprimé  en  1657  ,dit,pag,Sg,  que 

riiAriMitflA   <k/«li/«mkA^!.       J^«.*    ;i  co*^ '^""^  o*l^«ilHin  atfait.éuousé en  secondent 

Cabanes  de   ÇHAomberg,    dont    il  noc<sHenrideFoU^tdeLraletU,comte 

sera  parlé  Cl-deSSOUS  ,  et  une  fille  ^  Candale.fils  aine  du /eu  duc  d'Èpemon, 

qui  a  été  mariée  à  jRoger  du  ^'^^j^j^  ^f^  ^'^P^^ pou^^po*^^  ^' <u 
Plessis, duc  delà  Roche-Gu von,      / a ^  r/-  ,-#;.,•>,  ^         #  * 

•        ,.'      j  -•  y^"v»        (A;  Un   saUnque    moderne   iu^   a 

Chevalier  des  ordres  du  roi  ,•  et  oorté  une  favieuse  estocade.  ]  (Test 
premier gentilhoinmede la cham-.>*3uteurd^un  livre  qui  fut  imprimé 

bre.  Il  sortit  du  second  mariage  K  **  Jl*y«'  <')  *'*»>  ™7»  «<*"»  le  titre 
»nA  lîlU  n^tlitt»,^  -«.:  A,*  u-S  *'®  Mémoires  de  M*  L.  C.  D>J{, , 
une  fille  posthume ,  qui  fut  bap-    concernant  ce  qui  s'est  passé  de  plul 

lisee^  fans  le  5  de  mars    l633  ,    particulier  sous  le  règne  du  cardinal 

(rt)Au«anie,UvU)îre  de*  grand.  Officiers,   ^^'^  ^^^^^<^^  <<i*^  cardinat-   Maza- 

'"'5.\  ÎSS^'L         sir-  -r  (i)  /.«  tiire  perte  ;  à  Col^goe  ;  cbei  Piene 


/ 


3PS- 


iWi  ^lOPPlUS..  ' 

votes  les  plus  sanguinaires  (Ë).   raison  qu'il  jeta  les  jreux   sur  la 


V 


\ 


\^^^^^^iil'^U\.  tu»  H'é'^*t;»f>.,  ^,,.|,-  -  •- .  ■■«.u/a...,M,. 
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SCHOMBERG. 


mi.  On  n>  jamais  bien  su  qui  a  fait        *  JS««    '     1.    .  •  '7^ 

c«  hvre  (a)i  an  a  seulement  dcbké    •  d.W     "^^  "^'^'^  *!"«  «Q  qui  L 

qui  avait  eti<  «M<nf»a««»  aj. 1  ««vrt.  \ai     «^  m^Mrk  #-»"«.  ^.   ,  "" 


cm&alleurd«»oiité.«,rte.  de  conte!    !  »,?T'  ""«^"«e  trti-T«rtbeoM 
B.  uB^ul  compiLteur  de  toute. t-'  »^«»     "    *""  •'«^'O'H&I 

frd^datinx'Wdîr  "^g^^^^^^^ 


»  Ren.-li.  .  Ce  prAendu  RochrfÔrt  .  cmït»?!:;""?  «  »"  J»»  «»•  tou, 
n  iUit  pa.  encore  »a  monde,  oan\  »  STL?"  ÎI.T?*«»*  P»'  •«  donceur 
«tait  que  depui.  peu  ,^,„„d'^?^  J^^  •.*..^  entftuen..  k.ù  comme  tl 
dinal  mourm.  Quoi  qj'il  «n  «oit   il  1  n^imf^^ ^','\f"'"l»«^ ctiomaiï 

„™:5^a2£««''*^A'«n*»  que  U  P^t^  *5ëi„Sl&  "".?".'.  «Un.  un  nC^  . 


•|>el«Jt  Catien  Sandr* 


»  voulu  friter  grsii'sxir 

»  solens,  et«rn«  n«n  J-  *  '"' 

»^c<^l%nqui.Tait  t^VimJl^ 
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t  4!assur»r  qu-ellé*vn^au  eu  un  corn- 
i»  ONEriVe  criminel  avec  un  hoi^inc  dtè- 
y»  j^éCmm^mc  pAnTHEii  *,  et  que  cji- 
M  tait  me  4m  qu'elle  afait-  eu  Jésus- 
»  Chriééi  Çotame  cela  lut  parut  nou- 
>  v^au,  cl  cap^^hle  dl'aiUeurs  de  la 
j>  CQiuoler,  eue  me  témoigna  que  je 
p  i|iî  feraia  plaisir  de  lui  copier  ce 
»  passage  (gK- 

4!ai  cru  ne  devoir  rien  retranclifir 
de  ce  diiopurff 
prppre  i 
let 


SGHOMlxElîG., 

»  tain  /|ue  celte  duchesse  iralamais 
»  de  sa  YÎc  parle  â  ce  prélat.  C'est  le 
w  témoignage  que  tout  Paris  lui  rend. 
»  Je  suis  convaincu  que  madamt  de 
»  la  Mcillcraye  s'est  ^)rt  peu  souciée 
w  qu'on  ait  parH  de  ce  commerce 
»  çliimërique  sur  la  foi  d^in  auteur 
«  qui  ne  passera  jamais  pour  cano- 
»  nique,  j'ai  bien  voulu  néanmoins, 
»  poijlr  mon  propre  tDtérét,désa vouer 


•-   l 


»    • 


,^ 


«/• 


M»urf  :  car  toutiny  a  par»   »  eà  que  i'avaift dit ,  qùoiqu'à  la  vé- 
être  de  qnelaue  usage,  pu    »  rit<J  je  n'en  crusse  rien ,  comme  je 
pour  tel  uns  ou  pourles  antres.  J'y    »  l'iiismuai  assez  (8). 
joipdrat  une  observatioo  ;  c'est  mi*on       (U\  pn^  ^„,  .  ^  .         '     . 

ne  devrwl  pas  souflnr  que  l4^  de  r^%r^  eut  heaueouu  de  part  a 
««i^eusseJh^Wdiesse^dediflamer  ^nTdil^J^ul'J.'  ^t,so^u 
dlatgrands  noms.  Je  connais  bien  Z  lî.F^.tT  ^  j^^.'^/'"'.';''^'' 
4^s  penSanes  qui  gémissent  de  1  im-  l",  ^^tt  ^^T/'''  ^  ^°  ^^^^i  ""' 
punfti-de  cetU  I.^nce.  On'la  trou-  VAZt^TT  f"^^™«"*'«"«  <!''»•?« 
feraHplu»^.mpor4able.8ice.*«teiirs;  fc 

d^itâ^i  mais  k  plus  souvent  ils   ".«'"V     ?   '  «  alarma  de  cette  pas- 

■-   fois  mAme  iU  lavent  qu'ils  montent ,    2^S"  1^??  °  1^^?*  '^  mémevene^ 
et  il  refuseraient  oùtnlâb-emént  de^b   2?'^*"''  mlespra aussi  capable  d in- 

première,  maî- 

arrta ,    dis-jc , 

'ert  qu'elle  ne  se 


point  fWtedVnnétclibmme  qui  a,  TZ^„V^ 

piw4tm  le  Mercure  politifjutf  du  f-X^r //^"^ 
mois  de' decemhro  .Av'iV^niL.  ..J  ^""^"^^'^^^J^ 


par  les  conseils  de 

moin  dedecembre  r(5^."Co'pïin;^îr^i^^^^^  ChennerauU  (ii). 
eodroit^i.  Voici  les  paroles^de  l'au-   Lui^«'C'ncf.Mar87,rr.5én.«5ie//.m.,,f 

'      teurdecetouvmgeU.PubquejeMiis  ^P'hJ'^il  cru^ora  ordre  a  ces  deux 

n.  sur  le  cWitre'^du  feu  a^bev^quc  ^1"  7  sortir  incessamment  de  la 

.    n  de  farisrie  me  sens  obligé  de  ^ire  ZZ^,  '''  ''"/.'  entfyrent  d'abord  dans 

^   »:.qd^csuisWrid'avoirralmorté(*)  «'»  «>«»'7^«  ^«'^^ ;  mais  le  cardinal. 

4:2e ^^e  4ilP«ateurde  l'Esprit  di  .^J^yl^^"^P;'.s  long-temps,  et -^ 

4M.Xmauld,.ausuietdetn«damela  ^5''5f  ^  ''^  '^'"^'W  mademo^ssetTe 

»  maréSe  ^uciiesTde  la  Meille-  ^^U^Tït'  '? ^TT'  ''  T^" 

»  rajre.  L'autitfr  de  cette  satire,  qui  TJZLJ^Tv^'^'^^r''  ^r  '? 

I»' taW^indiscrètementtontdefJiU  ^^'''^^''9^f'rainelieuesdela^ur{i',). 

-  «ui  éT^oftt  trouvé,  faux ,  l'a  mise  ^!"T*"°^^?  ^?*  ^^'^  "^^'r*  f  "" 
-»4«    nombre  de    quelque,  dames  £»n^re»pect  et  d'une  grande 

«  ilifec  Lesquelles  on  pr<fteqd  que  cet    T*  ^'^ 'i*^"  *  ^m^ncyer  «  la  mom- 

.  Vcl»€vAc,ue  était  ei  commcJce  de    tin, '^   !  avec   cette   demoiselle, 

V  galanterie  j  et  cependami  il  est  cer-   f«'«'?«  «/»  en  pourra  juger  parée  que 

^  »  '   ««4WH1.  o  «•*  ^.cr    je  vais  dire.  Vniour  y  la  reine  ayant 

-  ion  non.  LWra^  oik  Ml  cont<ni«e  r'^tte  m-    »rça   u^  6(7/eC  tfo/if  e//e  fOulait  faire 

traduit  #>n  I>I>m  ns»       _l  .(  f«..        ■        t.       •' 


I.tk^  Utlé»»  feMhu ,  *  hé  rit»à  par  m  Mirant, 

••  livrt.  ■»        !►      ^  *~.  I 

;  •  C'mlk  roeàuJo'n  «eW  ^MMa^e  <#«  VoHât^, 
dan»  tùa  fpfinr  jur  /«  calomnie  (1733},  a  ^il  :  ^ 


'V««a«<^rret^aeîaTierfe  Marie 
D«i  cbâiuoanim  comme  nne  autre  a  «nuflert. 
,  (7)  t'^Wfc  Fay«lil,  Supplémrnt  à  la  Uiwcrla- 
tion  Hiir  If  ««rmon  de  naint  PoJvcarpe.  . 


«io«î»,  pa^. 


0/iifV  />CM  </e  temps  après ,  y#t  rciVw  ne 
voulant  pas  qu'il    vit  ce  billet  corn- 

/     (R)  Mercure  bittoriaue  et  politique,  hwù  de  dé- 
ceinhrr  1695  ,  pag,  Gbt ,  6Ga.  ^ 

(y)  Intriguei  galautei  de  la  Cour  de  France  , 
lom,  it,  fMtg.  iS3  ,  édition  de  lU^Ï. 

(10)  La  tiemoitellr  dr  la  FareUe,   que  le  car' 
iLnal  avait  vIoiMtn'e  de  la  cour. 

(11)  Je'civii  qu'il  nil  fallu  duc  Clicnu-rauh. 
(n)  Intrifiuç»  Ralanteii,  tom.  If,  pag.  i8«». 
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r.^S"«Vr''r'^'~"r^'V«r   qlJ^^lîcK.J'?  .»  de  b«n„e  part 

Voilà.  Je.  «^«"Hctn  „Xt    «   vX^lJlf *L°"  'ï'A"»«,d'A>>?nVI,e 

•>«  Gevrc.  fut  tué  pendant  ,«'«nli,:  "  M*'^  ;  .  '        ■ ,      :'   v     »;• 

posait  toutes  choM.  pour  »onm»ri««e     .f*?*"'"»»' «'Â'^- "W  ABM„rii  j_ 
avec  «suidcmoùeUe  de  Hantefort  £e  f*""?"^  """^  <«•  J«*«. '■.•S.T^w 

.  dieu   eit-e.  ^u.t  .^pi'/™;  ^i;^?  maréch.»  de  F,,rtce  I.   3o 
•  '•  <»•"  fo-oityit  qu'elfe   «Mit  les  fl«  I">llel  1675,  taéau  &meiit 
'!  ^r.'""" .  •!  """f  >  •*  «'«""gwant  P»»»age  de  la  Boiiie«n  Irlande 
»  T'o  c'était  pour  le  maronù  do  Gè-  lé  iode  ii.illoi.fi^  «■    i»       j  ' 
»  vre.,cnconoutane.T2»tei^  «  •«  Oe  Jiullet  ibpof,  l'ua  de* 

»  sie,  qu'il  demeura  six  semaines  '^  "1  S""*""'  CapiUinc»  ie  son 
»  »ans  vouloir  entendre  parler  d'eJle,  ««««  .et  celui  oui  a  comniandé 
••  'I'"'»q«''illu.eôlpropo,élui-«é«o'  des  armëe»  sous  un  pfus  lérand 

>'  naires  de  l'amoiir,  iui  «J^e   ^f  ^^  «"'f  oignîtes  éiiiinenles  i^ip  , 
.souvent  comme  urf  mal  les  Xsos  P»"»    de   pajs       mériterait    ici 

/^Xd    de^^rc^ns^dt^^  ""    ^r^  '^l'^'^^'^'    "^^^^ 

comme  cop'^'^Tc^r 'e't' «îa2S   P;"*^'-^? »  J<«  «^«O.Vetque^t- 
lloint  quccetauleuraiteu  de^Pexac-  ^®"^*"»  J«  S»"  çofitràiiit  de  le 
mudc  pour  le  fond  Je  cette  a/Tairc,   '•<^nv<)jrer  k  un  awlre  temps.  Ces t' 
et  encore  moins  quM  n'jr  ait  pas  fait  un  de  ces  grands  homnis  dn„f 
«les    transiNMitions  de  temna   r.»   A«  l»U;-«    •  O  ••,'"•  ""«u«*CS  Oont 

lieux.  J'ai'quelque  ptût  «T,„î,'.ï  ' '»"°',7.J»Î«  *tre  donnée  4  faire 
/^:  conte  do  la  suite  du  Méiman"  *  ""  '"'*•'*  e<:"»aiii.  Je  ne  doulé     ' 
'»»J';'«oisotU,,teSch»mhtrgl3a«l»i  P^q."*  »•  1»  d«cdcSdloœbei» 

-r/;'r.^'î/7:t^t±r2::'*'  jonque,  fit,,».,;,  dér.o5 


Z?  ^'  'y^''  *[«  ('5)  ?  iî  fois  là-   .  ^.^.WrtA.^.  îi  BoJ«e«i,  dit  Joir  A. 
o'T    *"?'     P^'»»*»    obtcrvaHons.  j*'^'*'**'»**»^•f»«Avi•l•iW«iTdl• 


.^   Ce  le  dame  n'a  jamais  p«  ïtrc  t  Lt'^^i'Z?*  ^^^  " '^'^''^^^^ 

nommée   mademoiscflc    de  'scbom-  c^Ê^^^fT^^'^^'^'^'W^-^^ 

l»org  ;  car  ce  dernier  nom  ne  lui  an-  isi^luît^r'^  ?/'^^  Ztiéaient 

partint  qu  anrès  qu'elle  eutVpoîisé  n?/iaîî TySi'î^ ^^i^*"*''^ •^'«'«•- 

o  maréJ,al  Ae  Sch^mbeig.  a".  Cr^.  k^dTS^.  fe^ffe^tti^/»;*  ^"^ 

'ra.te  de  la  oo„.  f„t  involontaire.  93.  lUlerl  L .  ,,4  r/:il;:î^^^^^^^ 

„(2^^;.c  du  M.ua,ana  ,  >.,  3,,.  ......  ...    ".:t7'/^r/V:r^^  ^J-  -'" 
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(\W  II  nt-  nul  vtÈir  sans   ofuueil  m 
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:'i^  :  SCHORUS^  -       '  , 

gtruîredc  beàucolip  de  choses  ,  un  bruit  qui  parvint  bientôt  jusqucs 

Û  l*on  consulte  les  Wmoîres  de  ?"^  o\f^^.Ae  l  empfcrcur ,  et  qui  1 6- 

■*^  »  ""  vv"»"»»'»-^  â  1  I  bligea  a  donner  ordre  que  ce  cnme 

M.    Fremont  d  ^blancourt ,  pu-  „e  demcurûl  point  impuni.  L'électeur 

jbltës  l'an   1700.  Vous  en    trpu-  palatin  Frédéric  H  ,  ajrant  lu  la  letr 

Verc«  un  eitfait  dan*  l'Histoire  trequeS.M.I.  lui  ëcri^  sur  ce  sujet, 

1  J--  •«».«.    *»  •«.r«;e  en,  fut  trouble:  il  ne  savait  encore 

des  ouvrages  a&  savans,  au  mois 
iovembre  1700U 


"W^: 


ce  que  c'était;  mais  il  découvrit  le 
"^  tout  parTinformation  qu'il  fit  faire. 


/ 


éc^ 
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e/^a/Mjrrc   /  1  V   '       k'Ç  ^<^^***'"*  •*  sauva  f  (jueiques-uns  de 

I    SCHORUS  (ANTO^NE)'  ,    natli   ggs  écoliers  f tirent  mis  en  prison  par 

de  Hôodbstraiten  dans  le  Brabant  le  recteurde  l'académie.  Voici  le  fon- 
{a\.  a  été  l'un  des  meilleurs  aementdela  plainte.  Cette  comédie 
^   ''      ...         j      v\7f«    >:x^1a     introduisait  la  religion  qui  deman- 

nmainens  du  XVI  .  siècle.  ^^^  ^^^^  j^^^^  ^^^  les  grands  :  ils 
tvailla  avec  beaucoup  de  di-   lui  fermèrent  la  porte.  Elle  s'adressa 
liffence  à  introduire  dans  les  ëco*  enfin  à  des  pèrsohnes  de   la  lie  du 

il  composa  quelques    ouvrages  «^^^..^    «si  ^.t  ?!««  f^î«  ™.pmU  d« 


disciples  à  HeijlelWg^  '«nnaie.de  «uDert  Léodu 

geignait  lesbelles-letlres.fut  eau-  ^^^^  moderne  a  cité  cela 

se  qu'il  fut  oblige  de  prendre  «a  voir  qu'on  peut  permettre  la  comédie 

fuite  (B).  Il  mourut  à  Lausanne  ,  (4)*,  et  il  observe  qu'en  Angleterre  , 

ÎPWn  1 55s  Te).  v^i      -        -  et  au  Pays-Bas -,  la  liberté  des  comé- 

{  /T^  !C         '     •  diens  servit  de  beaucoup  â  introduire 

Wré)  Vilsr.   Andr.  ,  BibÛolheca  telgica,   la  réformation:  St»\>h  actoreê  quhm 

.'Mùg,'j6:"   .  "-    -y     '  ariijiciosè  perstringunt  yiUa  inuete- 

%>'(b)  iéeiH^  ibidem.  rata  publicèque gras santia,  quodalii 

"^''  (e)V«kr.Andr.^BiJ>lioth.belg.,P««:  7?»  Certè  vix  tanld  cum  vAppuené.  aude- 

.Ml  Siml«nu  ,^  in  Eptlom.  BibUotb.  ûesneri ,  rent.  Nec  absque  fructu  :  prout  con- 

s#*fr^**     '      V    ,       ,  tigit    circa    reformationia    initia    in 

î    (A)  Itcimpoia  quelques  ouvrages  ^^S^^f  »  utiolsen^a^it  i^irputate  al- 

tt^Lule»  h  5»  dessein.]  Celui  q?i  a  î"«  doclnnd   conspu^uus    Johannes 

pmTr  tltit»  Thésau?us  Cfifefvnianus  ,  i'oxus  inMisiorvâ  EccUsiœangUca^ 

L  un  abnigé  méthodique  du  trésor  «f  :  ^^ntditer  m  Belgio  comœd^œ  ,  a 

5*  Rob«rtîticnne,  études  Observa-  i'irt»  doctes  scnpUB^  cum  exhibèrent 

Son;  de  Niwlius.  Ses  PAraieilin^u»  <tuam<grflp}ucèin0^iro  B^lon^ 

latihœ.raùoque  obsen^andorunT eo-  tun^Uud^nem.haudparumsubimtmm 

^minéua^nbus  legendis  quœprœ-  refomuiUonis quamplurtmcscommp^ 

\Spu^m  ae  singularem  uimlutisum  ';^runt,  nec  minus  cum  fructu  spec^ 

hSbent ,  forent  imprimées  à  Bàle  l'an  tatorumprostUueruntantichnstianam 

i55o(i)  ,  et  ont  et?  depuis  réimpri-  doctrtnam ,  quam  orthodoxam  ucn- 

méet  un;  infinité  de  fols  (a).  On  îm-    «  ««ZJ  f*^*'»  opposUam  asseruerunt 

■".       i«,  ..i^..^  ^„  ^KtJ  -«-  A^n^   (5).  Il  faut  que  je  dise  ici  qu'en  1  an 

V'^^^t^T^^^T^l^r'^iS'd^e^-     558  on  jo«2 à  \i  RocbeUe,  'devant  le 

livrw  de  ^^'\^2ÎJ^'J'','^^^t?^'''   roi  et  la  reiùe  de  Navarre  6)  une  co- 

%)'Tn:  ::iX"  fc^/eV^  -die  qui  «présenUit  les  alpus  de 

fiât  obligé  de  prendre  a^fuiU.\Ccii%  ^^ 

,  comédie  ne  fut  représentée  que  dans      •  C'en  Hubert  de  Ukf,t ,  «lit  Lwlrir  ^n\  croii 

V  maiw)n,  en   présence  d'un  petit  q«e^»u«é«e  H«b«rtd«ntiir.iq«c.i.ona«i. 

nombre  de  gens  ;  néaamoiiCks  elle  fit  iwgT!^ 

(i)  Epiumi.  BiWioth.  Gctaeri,  p«w.  67. 
lï)  Je  m*  sert  d*  f/dttion  Je  ùffogpé  , 


«}ur*lioi 

remarqua  (A)  àa  Tartida  Fitmi,   tom.   VI, 


«V. 


(J)  f.|Mtoin.  Dibliotli.  Gctncri ,  f'ag.  67. 


(4)  làifiinu»  Sclioockiu»,  eiervit.  XXIX,  pa^f. 
5o7 ,  5o8. 

(5)  Idem  ,  ihiJ.,  pttg.  So^. 
(Cl)  Jntotne  lU  BouHfvn  et  Jeanne  ilAWrct. 


.^ 


àéi' 


SCHOT. 


la  papauté,  elle  remède  y»^yt^ti-]teurê,quipar  UdetHdrdeléur^r^ 
ture  y  pourrait  apporter  *.  Z;^*  ec- [deuàieit  p\h^r cette  JéHtéT^^^ 
clesmsuques  s  en  offensèrent ,  et  en  gnmientplus  fue  desfahh, 
allerenlfaireleursDlaintesauroide  7^  •  "«  J«»#«f 

^  Navarre  même  (n).  M.Vincent,  minis- 
tre de  la  Rochelle,  ajoute  au  récit  de 
cette  aventure  une  réflexion  solide  : 
Je  ne  pense  pas  ,  dit-il  (8),  que,  sous 


\ 


SCHOT  ou^OOT  (flEewAL^H 
gentilhomme  ifiglais',  composa 
un  livre  dont  ok  brûla  tous  les 
exemplaires  qu'oiien  put  trou- 

,^       . rv—^Y— y««  ^^^  (^)-  '1  «châ  d'y  faire  voir 

prétendu  autoriser  cette  manière  de  que  tout  cegul  se  raconte  des 
traiter  les  choses  qui  regardent  la  re-   «».«v.;^„.    ZTa  "T,,'*'^  "^     • 

ligion...  i^)  S'il  Ist  *^^i,commeTn  T^?1      «t   des  sorlil^es  est 

le.  disait  assez  hautement  à  la  Hochel-  C'**™^"que.  La  première  partie 
/«,  7u«  tout  ceci  fat  uenu  de  Jeanne  de  cet  ouvrage  fut  mise  en  fla- 
dAIbret,reiQe  de  Navarre,  oui  rio^   m^nA    «i   Ir^^^l^A^   v^^   ./? 


prétffjjcte   du   récit   historique  que  je 
viens  défaire^  l'on  m*imputtique/aie 


nient  attirées  {1%)  ,  nous  n'y  pouvons  "    ■      '  >-?  '  '^  •      .     \ 

pas  donner  notre  approbation.  Nous      ^"^  Z?^"*  •  ^"P»»»»».  tléôlôg. .  tem.  Uf} 
sat'ons  que  la  religion  est  trop  graue  ^Jh.Jz'     #a  %#  c_« 

et  trop  sainte  pour  étte  tirée  sur  Us       ^*^*''*~  ♦  '*"'•  •  P''  573.  ■  V  *:        *    . . 

'l'^.f^^yous  quelque  prétexte  que  ce  (A)  M.  roétiuss'e^  plaint  beat,, 
sou  }  et  quelle  est  trop  ennemie  du  coup.]  U  passage  q  lie  Te  rai.  dîir 
monde  et  de  ses  vanités  fdtle^  pour  «erv'iri  de  p^uve^JtTc^omminSi'î; 
mendier  lé  secours  de  ses  ministres,  à  cet  arUcli.  Regin.ldu. ToTô W 
Cependant  comme  Dieu,  ifui  est  ad-  bilis  AngUu  magim  crUnen  aLnè 
mirable  dans  toutes  ses  voies ,  sait  du  negauit7etex  pr^fcssool^lfnatu 
mal  tirer  le  bien  quand  il  lui  plaît  ;   OfSne,  eius  mirahÛes  Jeft^attad 

lî'':j7^::"'.'v:::fi!^f^''^  T^ncLiiam,aiios.e  iUi^L^i 


Lu  V.  '  j  M-""*^'  «*«•  *«€Jctc  par-  ^stigus  suu  muOentium  ,.aut  ad  stoli- 

Idt    puisque  les   chaires  des   églises   das  ima^fh^cûort^s^   di^tommnTgo-- 

L  TTT  "'"T'''^^"'"'''  \  ''"-  '•"'»  '  ^''  ^^''^rnugasetTtToies 
^iemns  il  ?  /' '  ^''*%^'^  ^^'^^  forun^hm  magorum  ^ere^s,  kZ 
temps-lh ,  que  des  comédiens  dont  liVr  \\t,  Discîveries  5  Witehcraft 
[^  P^r^fession  consiste  h  représenter  In  Angtid  combustus  est  ;  q^ml^. 
des  fables  fussent  celte  fois  des  doc-  minatSn  etiam  perstriniitsZ.Z 
leurs  4e  la  uénté .  puisque  l,s  pas^  Magnœ  Britanhiœ  rex  JaXlVn 

•  Leclere  rcKarda  comme  inup^te  cette  petiù  l^.'roonologiâ  ,  eutnque  tungit  dijfu- 
l.jfctoire  qar  Bayle  a  rapportée  dau  l'article  d«    *t»*irnœ    eruditiotÙS  theologus  lohan- 

Jcaon^dAibre.,  reine  ^rf.V.aaa.to-.  XI.   nes  Raynoldus  ,   in  Cens.^libf^A^- 

(;)Vi„c«.t,RecWl.e..„rl«io««.mencemen,  !''^P;  **>»»Jf  »  P'^l?'**-  ««9  C^)-  /« 
.  t  fe»  prcmieri.  progrè,  de  la  Kéfornation  en  U  *""«*'»  »  •eainnominatum  ,  colamum 
v.lle  de  U  Hochrlle ,  pai(.  ^.  V^jn  ,  tom.  XI,    'trinxit     ûXimiuM    '#|     Subactt    ituUcil 

,>«jr. ba,^^o,«*«ri.c/. !».,«...  ^,,,,>^   theolpgus,    Gtiilclm.    Perkinslus  in 
(8)  vjnceut.  là  mtme,  p^g.  4o,  4,.  '    tractatu  dr |ascanologiJ.   Par.  libri 

(1,)  I^  mfmé ,  /M^.  43.  "'""  '^«Kï'PW»  S<îot  elenctica  (  nam 


leur 


(;i)  Im  m/mé  ,  pag.  43. 

(10)  Là  mtfme  ,  pag.  41. 

(11)  Pour  entendre  cela;  i7  faut  tmvoirqu»  lam- 
ur  ^nait  Je  pmrler  ttune  viiee  d»  tk/itre ,  rr- 

;f»Twnli'e  m  Fnris  .  am  coUJ^e  de  Navarre .  con- 

T^M     '*tC""'   *^    y*l»i*  ,    m^re   di   Jeanne 

*.    i'"'»       "■"'•  •  '•""•  -^^'  /»«* •  4-^  .  te  prenurr 
trticlr  N««Aaa«,  citation  (ti). 


reliqua  in  editione  anglicand  eonjw 
raliones  continebat  )  in  Belgicum 
iiUonia  translata,  est,  ante  annosali" 
quoi  lugd.  Bauw,  pfr  J%omam  Bas- 


\ 


\ 


:\ 


♦  r 


(1)  n  le  nommé  ietLr  /oit  JKeliot ,  fx^.  544. 

(■»)  tl  fatléut  dire  nfR      cette  f.mU  a  ¥$/  faite 

par  une  trmntpoiittam  de  ehijfî^ ,  et  ^mi  k'irn^ 


I  <»  Ml     xTTV 
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SCHULTINGIUS.  ^        / 

nnfékitÊMlÊ4lmionaf  séù^  Vun   nommé  Conrad  Schultin- 

perwMÎ ,  non  p^^uci  ab  iUotempore  ^j^g    l'autre  Cornélius  SchuUin-% 

doeti  et  indoeU  in  BeUfW  fttêctuan,  ^. 

et  de  âfa$i4  nêtrrtniÇttf  ae  h>C%^tft'  6*"'*                              '    f. 

Çuf,  (ut^tiherUmM  et  senUtibertirui  ^^j  Plusieurs  ouvrages   contre  les 

infiêU  •U  patria  nostra  )  qmn  ^àig-  pratcstans. ^VMrc  André  nous  donne 

narantim  smpèprolabi,  ut  non  intquè  j^  jj^j^  suivante.  EJùlit  eccXeiiasticx 

aUs  applicaripotuent.quodserenus.  Digcinlinse /ifcroj  f<"/,  Coloniœ;  Bi- 

W»  lacobui  m  Daeinonologifl  5«6t/ito  i,iiotJ,ecam     ccclesiasticam  ,     ibiJ.  , 

siio  tUginaldo  Scot  :  «sse  quasi  ooros  ,  5^  ^^  ifio^  :  Opus  YariarUm  Lectio- 

BààànemMiciim  omnes  diabolorum  ^^^^-^  ^i  Au{msiâversionu\n  ,  aduersUs 

oporationêâ  ,  et  appartuone*  stta^Uer  ^  .^^.  y  j^stitutionum  Johan-  Cali'ini, 


(3)<«A.  Voia«/tiUp«îi.td.«ol.;io^  t,i4*.;ThesaurumAntiquitatumecple-  ^ 

^.Stt4,S6S.  siasticarupi ,  «  fV/^rton^a*  yf /i«flkv^  ' 

,       'itk^Jiiri^  *A    ■   '     ^  \  lium  Saronii  tomist  vontra  Centuria- 

SCHULTINGIUS  (CoRIfEILLE),  lotyts  Magdeburgenses  ac  Calt^inistas, 

licencié  en  théologie  et  chanoine    totidem  tomi*  ordine  alphabetico  con- 

de  Saint-André  k  Cologne  ,  ver»  textumjbid.;  Tragicomœdiam  Con, 
,  J;  1  vxrv«  'î^i  Ji^^iy  A^  stantiniMaenietsanctiB  HeIcaaB,ifrM/., 
la  fie  du  XVr.  wecle  ,  était  de  ,5^^ /cooféstionem  Hieronymiinam; 
SteinWÎch  («)  dans  1  Over-Yssei.  f,  d.  tiietvnrnd  Operiius  juxta  lo- 
ti  l'attacha  beaucoup  l^la  con-  corum  theotogicorum   capiia  y   tomis 

,^t^.nc^  et  aprfes  avoi\  publij  ^jïi::^^^^^ 
plnsieura  ouvrages  con tre  les  pro-  ^.^rios  OiMnistàrum  Ubros  et  celé- 

tWtans  f  A)  ,  il  entreprit,  (ïomine    tratas  ab  Usdém  Synodos  ;  ibidem  ,     * 
•Onchet-d'oftUVre,  de  réfuter  rin-    apud  Herm.  Hobermum,    1604  (1). 

ititulion  de  Calvin.'  H-crut^  que    Le  Catalogue  d'Oxford  marque  que  le 

T         Bibhotheca  ecclestasUca  ^   seu  conir^ 
ce  serait  les  îtUquer  dans  leur    „,^„,a„„<  de  ExpUeatione  Missalis 

Ï principale  forteresse  {b).  Je  par-    et  Breifiarii ,  contient  IV  tomes  i  et 
erai  ae  cette    réfutation  ,  et^  je    que  le   Faria  Lectiones  et  Animad' 
trouverai  iwU  un  supplément  r'^'î*<'r'î^'**^^f''*^;*"'*^'»**  ^'''^'''* 

iruuvcr«t  ^  •«   «  ^^  ^^  p^^^  Mat'tYns  locos  communes 

de  ce  que  ]  ai  d^à  dit  (c)  sur  les  ^„  contient  V  ,  imprimés  l'an  i6oi: 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  verra  tout  le  titre  de  cet  ouvrage 

(B).  Il  y  a  beaucoup  d'emporté-  dans  la  remarque  suivante.   VaWrc 

ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  André  n'est  point  exact  jur  cet  arli- 

'     ."*  7  "    .  •»    t  cle  :  il  a  indiqué  a'paK  ce  que  rau- 


I         o   JT»        -1     'C    /   f  V  <(ueVi)pu*  fariarumLecUonutttfetctf 

mourut  le  ai  d  avril    it)04  {ej,  conlientlVlomes,  contre  les  IV  livres 

M.  Konig  en  fait  deux  auteurs  ,  de  l'Institution  ,  et  au'ils  furent  im- 

^  •  primés  Pan  i6oa, A  Cologne,  par  Et ien- 


x-** 


^Ws< 

{b)  yoy^%  Nptirt  dédkatobt  tlt  $om  t**. 
ItfNM,  epiurr  rintlilulion  de  Ctivin.  ^ 

{t)  Dmmê  les  remarqués  (F^  et  •(BB^  de  f/ir. 
iit7<  Calvin  ,  lom.  1^,  pag.  333  oi  35o. 

»(<♦)  (TV^yri  lurtnmrifué  (A) ,  à  tajfm. 

(9)  VaUr.  Xndrr».,  lUhliulli  )»«lgio, /'^f. 


ne  Hemmcrden,  aux  dépens  de  l'au- 
teur. Notez  qu'il  s'imaginait  que  ses 
ouvrages  chagrinaient  beaucoup  le» 
hérétiques .  et  que  sa  plume  leur  était 
si  redoutable,  que  les  Anglais  ne  souf- 
fraient point  que  l'on  apportât  chez 
eux  ce  qu'il  publiait.  Monlere  ^  tu- 

(i)\alcr.  Aa^r.  ,  BiM.  Iicig. ,  p«f .  164. 


^Ulàre ,     arrodei-c .  caluinistœ    non 

nnetermittunt ,  cùm  UieronYmianam 

'  tJonfèfsionemyde  Disciplina  eoehêias- 

ttcd  libros ,    Thesaurtnn  Antiq,  eo- 

«^/{•"V*^"'"'""  '  ^^fnomnîum  maxime 
Jilbliothecam    ecclesiasticam  ,      teu 

Comnfent.saerx)S<ieExplicatione/Uis' 
saUs  et  Bret^iarUyproptereontmecB: 
nos,  raus,  agenda* ,  et  formulas 
reprehensas  adeo  in  AngUd  inprimit 
exploserunt,  ut  publiée  prohibuennt 
in  insulàm  importari  (a).  V,  ^•; 

(B)  Je  parerai  de  cette  réfutation  , 
et  je  trouverai  par^lk  un  supplément 
de  ce  que  y  ai  déjà  dit  sur  Us  éditions 
de  1  JostituUon  de  Gi/i^wi.]  SoliulUn- 
gius  intitula  ainsi  le  premier  tone  de 
,  sop  ouvrage  :  Bibtiothecœ  cathoiicœ 
et-orthodoxœ  ^  contra  tumtnam  totius 
Tl^lo^ia  Caluinianœ  in  Instituth- 
nibus  Johanniê  Calvini  et  Locis  com 
munibus   Pétri  Martyris ,    bre^^iter 
vomprehensm  :  uel  potiiit,    rariarUm 
Lectionum  et  dfntmadt^ersinnum  con^ 
tm  prtmum  Jibrum  Inslitutianum  Jo- 
hannts  Calt^iniiomtuorimtts^Lt  titn 
jlestomes  suivansne  difl<:re  de  celui- 
là  qu  i  1  égard  du  numéro  tant  du 
tome  que  du  Uvre  de  l'iiatitution 
qui  fest  réfuté.  On  peut  asaorer  mi- 
Honnabloment   que  cet  ouvrage  de 
bel, ultingius. n'est  qu'un  Us  informe 
de  recueila     et  qu'uno  pénible  rap^ 
sodie.  Ce  n'est  presque  qu'un  centon 
de  passages  empruntée,  et  qu'un  in- 
dice des  auteurs  qui  ont  traité  contre 
Ulvinlesmaticioscontrovertéoe.  Les 
fautps    de   ponctuation    et   d'ortho- 
graphe ,  et  de  toutes  les  autres  esn^ 
ces   oà   peuvent   tomber  l«s  impri- 


SCHULTINGIUS. 
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é 


*    '.      ■■«•/,.•)   '..i'ir^    i'-.V«--?i4»Jï 


«ifiilv,«a  toot  tiré  de.a«»-  ;i^£î 
fonds  i  conme  le  croieSt  qiilelqSeé 
auli^»  ç  mais vm  toot  ^  if  ^idé 

vin.  8M  avait  lu  fa  ^r^ié  d»  Lieni 
communs  de  Martjrr,  «1  anrtit  «n 
eurtamemcnt  i  qooi  se  ^ét«niiiB«fL 

TJI  ?.'*••*'''"  ^"  Ha/çiiiriim,.  j  ^t 
Il  paratt ,  par  cttte  pr&cè  ,  «lUéf 
ueux  çommnnj  fnVent  drCMk^  apréa 
la  mort  de  Martyr.   M.  Bumet  i'eti 


de  M.  Vanll)is^/5).  Souvo- 


one  bévue 

nons-nous  que  Martyr  D'«ffnbt«i$a  l» 

réformation  quVn  i54a,et  m»H\  mou. 

!?  ^7**î.r"*.  ■P'*«  '•  demUre  rt?vi. 
«M>ii  de  I  Institution  de  Calvin  :  iToà 
il  résulte  que  .«.s  Ueux  commun..^ 

ijrvir  tie  mod^e.  ni  deîouwîe  è  r/n- 
•totution ,  dont  ia  ImitttWi  <WiHon 
augmentée  par  I^a^tenr .  «t  de  l'an 

4  T  !•  8"»'l«'^^"  quecet  oulTagc 
de  Calvin  a  obtenu  hhéz  les  prote?- 
tans.  Il  dte  (6)  no  ministre  (i) .  «,u 

««^1*"""^^  ""  ^^e*^  ^»  îan^iVaSe- 
mande ,  et  qui  assure  que  depuis  la 

naissance  de  Jéius-Christ  il  n'i  point 
p»ru  dourrage  plu,  «Ofe  ni  p|m 
Mintquecelni.U:  J|  dirquePi^aW, 
dans  son  épitome  du  même  livre^R)' 
et  B^ie,  dans  la  préface  de  ta  conl?il 

SlOn  daVAl       font  Im'tm^A.^^  1 ^ 


.,  —    {'««▼«.i»    ivuinor  HJS  impn- 

.^  meors  ,y  sont  innombrables:  mais 
'  quoiqu^ilen  ioit,  il  peut  servir  aI 
I  répertoire ,  e^  j>  ai  ironvé  des  iHiU 
,  concernant  l'institution  d«  Calvin; 
jfui  m'ont  paru  dignes  de  remarque 
i«rs  m«me  qu'ils  sont  fabuleux. 

Notre  chanoine  débute  par  une 
comparaison  entre  l'Institation  de 
Lalvin  ^les Lieux  comniiins  de  Mar- 
tyr [VV  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages \à  même  disoosition  dot  ma- 
litiis  ,  le  même  ordre  de4tvreaet  de 
rhaj.itres  ,  et  les  mêmes  arCMment 
ronti  c  la  caUiolicité.  Il  ne  veut  point 
prendre  narti  sur  la  question,  siCal- 
vin  est  plagiaire  do  Martyr  ,  ct>nimc 

(  t)  ii.liNlun||. .  tom.  r  mMiAfli.  m|1h4.  ,  |,.  ,. 


U  préférence  sur  la  Bible  ;  «uc  les 
évoques  ordomient  é  tons  lel  minis- 

>rîi*l!ff*^^"'  Wtque  par  ccear 
ce  Hvre-U  j  qu  on  fe  met  sur  fa  chaire 
des  églises;  «n'en  Ecosse  on  fait  com- 
mencer par  fa  lectore  de  icMe  ln,U- 
tiition  les  étqdes  de  théoloÉè  •  qu^A 
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WHdelhjrrg.  à  Genève.  .  ncroonf.- 
et  dans  les  umverrités  calviniste  .  on 
J^I  %"•  PV^^o^ment  ;  qiiVn  Ho|. 
lande  let  laïques  aussi  bien  que  1^---^"^ 
m(n,stref^  Pont    toujours   en^  le. 

leTrk^^ï^**'''^'^  Voilé-V^ 
'«  iP»^  «3l%^«îottrt  plut  ample 
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que  jt  rapporterai  tout  entier  nout- 
U  rtr^të  do  fait^selon  je  latim  de  i>a- 

^t«iirl  /îi  jénglid  efUi  {  Calrini  )  Mnr- 

'  êtitMiiiones  iptis  penè  JAbUdê  icriptu^ 
ri»  prtn^^runUir  t  mandmnt  ps^udo-^ 
epitet^p*  emnibus  mimiitriê,  ut  pénè  ad 
pmium  ha$  êdiêcant  »  neeunqukm  de 
manikut  déportant ,  coUoeanlur  in 
tempUt  êuhlimi  loco  in  pulpUo ,  eus- 
jodiufÊtur  Uuuà.  diligentid  ac  ti  ttifl- 
iina  Jurent  prceuia,  qum  êummd  /î-* 
deUtatê  apud  Eomapos  asêeruata 
Juiêiêf  «««lensi  romani  tcriptorc*  tra- 
diàin  (^).  in  Sçotid  omnes  studiosi 
mdoUntêntsi  poit  siueeptum  gnuium 

.  mmgistêni ,  studium  thStologim  mb  his . 
principitM  nempè  Uctione  Inêtitutior 
num  inchoant.  Omnes  apostatœ  mo- 

^  noMf   ême§niotfit ,  canoniei ,   quot- 

Îuùt  k  nobiê  md  ipsos  deficiunt ,  ju- 
tntur  initia  sum'  seilieet  cont'nnionis 

fundamcnta  prima  tkeologim  »x  hitce 

institutionihiu  addiseere.  Ml  #^  êjr- 

nodiê  eorum  Belgieis  eoUëgi.  Heiael- 

herg* ,   GtnevcÊ .  Herboma   et  iA 

^  Umlersitatibm  ciut^inistarumf  uel  ipsœ 

"  inMitutiones ,   t^l  ean^m  compendia , 
pubiicè  à  doctorihu*  studiosis  theofp-' 

'gite  expUcanturt  Ma  It^êtitutionet  ab 
tpsis  in  omnes  Linguat  veHwUur  ,  ut 

'  0mnium  nmtionum  homines  hoc  veneno 

jpeêtiffro  inficerê,  etcorrumpere  pot- 
êint,  in  BèigionuUuM  est  verbi  mtnit- 

^tar  et  prçtco^  nuUus  lenàtorii  ordinis 

Ifirpau^  latior,  nuUmâ  prœtes  vel 
prt^fiiftus  t  bi^fiier  p  nuUus  sacrarum 
liturarum  eupidus  (  omne*  autcm  ne- 
'  ne  êumt  ejusmoài  in  theoiogid  oahi- 
niand  venati  h  suprtmo  coneitiano 
.  usque  ad  infimum  aurigam  et  nau' 
tatn  )  qui  non  kasce  aureas  scilicet 
eonim  judicio  I/utitutiones  noctumd 
verset  manu  uerseique  diurnd,  ex-/ 
trinseciis  auro,  purpurd  omnique  pref 

\iosissimo  ornatu  t*estiunt  et  ornent 
ianquûm  pttesfanùssimam  margari" 
*'  tam  d'ongelicam  et  quasi  thesaurum 
eoelitus  ilelapsumt  ex  his  libhs  omnes 
controuersias  decidunt  et  dijudieant 
(9),  Chacun  voit  nu*ï\  y  a  trop  tVliy- 

(*)  LUfi  itutiltUionmm  in  Jlngiié  in  Imj^jnw- 
ttm  mnt,  ut  tUm  «n^Lei  tsmiUnim^  t^rti  in  itt*- 

tMMi  m  MinA/M'  ii/it  ncatUmiA,  curi-  philotofihi- 
eo  màtotulu,  /ulmnt  tkeotogii  ht  prtmitm  <ii«i# 
•mmêtt  fnmtf^MMt-r  />.  Stmti^tmmm  im  prompiua- 
(fmmtlrmf(9timmU    im    frHé  4     k*àétmM$tm 


perboles  et  de  puériles  exagérations  ' 
dans  ce  passage. 

Voyons  ce  qu^il  dit  sur  les  ëditÎAns 
de  ^Institution  de  Calvin.    ' 

Il  trouve  qn^^lles  devinrent  plu» 
exactes  à  proportion  que  l^uteur  les 
mitltiplia,  et  ^u^aiàsi, comme' la  pre- 
mière est  la  plus  imparfaite  ,  la'  der- 
nière, qui  est  celle  de  l'an  1559,  est  la 
plus  parfaite.  11  lui  semble  que  Cul- 
wio  ,  traitant  cet  ouvrage  comme  sa~ 
production  favorite ,  appliqua  tout 
son  esprit  et  toutes  ses  forces,  à  la 
corriger ,  â  Terobellir ,  et  à  Faug- 
menter  ,  afin  d'jr  donner  un  système 
bien  complet ,  et  une  parfaite  idée 
de  sa  tb<$ologie.  yidatur  autem  mihi 
Johannes  Cait*inus ,  ab  eo  témpore 
quo  scribere  eœpit  ^  deinceps  usquead^ 
jxnem  %»itœ  suœ ,  ont  f te  studium  suum 
omnemqtie  operam  et  uires  ad  haâ^ln' 
stitutipnes.  augendas  ,  locupletandas 
sic  co'ntulisse  ,  ut  suà  theologiœ  per- 
Jectam  iflœam  et  spécimen  eahibcfel 
(lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  i^ien 
avec  la  préface  que  Calvin  a  mise  au 
devant  de  Tédition  de  Tan  i55g. 
Scbultineius  observe  (ii)  que  la  pre-  ' 
miére  édition  est  de  Bâle,  1 536 ,  inrg'*^ 
que  la  seconde  est  de  Strasbourg , 
i53o  ,  in-folio  ;.  que  la  troisième  est 
de  Genève,  i545,  in-foUojeiinS*.  ;  et 
que  la  quatrième  est  de  Genève,  iSSq, 
in-foiio  et  «/•-S*'.  ;  que  celle  que  Ku- 
niversité  d'Heidelberg  fit  faire,  Tan 
157a,  est  différente  des  autres.en  plu- 
sieurs choses  ,  ot  b  pire  de  toutes  ; 
3u'on  en  fit  deiiz  A  Lausanne  avec 
es  scolies  ,  l'une  en  iS^ô,  l'autre 
en  i585  :  que  la  traduction  allemande 
d'Ileidelbcrg  s'éloigne  prodigieuse- 
jq^ent^ii)  du  texte  de  Xaan  (.alvin  ^ 
qu<;la  première  ,  savoircclle  de  Biile, 
i536  ,  n'est  divisée  qu'en  huit  chapi- 
tres (i3)  ,  et  ne  contient  aucun 'aver- 
tissement au  lecteur  :  que  le  Caté- 
chisme de  Genève  a  )pté  joint  à  la 
truisit-me  édition  :  que  Bellarmin  ,  au 
chap.  IV  du  1*'.  livre  de  Ponttfice  , 
allègue  une  édition  de  l%n  i554  «  et 
montre  en  quoi  ^lle  est  contrnirc  à 
l'édition  qui  suivit  \  que  l'édition  de 
Strasbourg»  iSSç,  porte  ce  titre  :  in- 
siitutio   christianœ    Reltgionis   nunc 


no 


(^  8rk«h.  ,  BiWIioili.  railM»!.  ,1^h».  /,  pa^.  n  ; 
il   r/piu  ta  m^»»^  « A«ir  à  In  fmtie  4^*:  «'••  "*• 
H  é^m»  V^lr*  JfJirmUH^mm  lit*,  l«««r. 


(19)  /l«PM  ,  «it  «M^.  p^f.   il. 

(11)  idfm,  iH4tm,  pmg.  tc).      • 

(n)  Toto  emlo  tt^trrat.  idem ,  thiAtm. 

(%^}  Cep*niL»ni  1/  i/ii,  pti§r  ty ,  fm'rtU  eonlr- 


r» 


3^W 


ltf%A 


se  101» PU  S.. 


I 


SCHDLTIÏTGIÙS. 


tare  »emum  suo  litulo  restm»J^^.       r-     • 


f8i 

^ed'Aquila.  en  apporta 
J^  au  cardinal  igr^ 


^cst  Airuin  qui  adresse  la  n^r^Vm  i       i  .    "•"'■^.«»*  •  examu 

^{^^^^^  |Ji«j^qV,2«*<i«Ç!q«e  CalTi. 

ayant  paru  dans  la  nremière  «^din!!!.      '  .        "   f">*«gonMte  ^^ynie  J-  j„: 

cVsti  tort  que  l'on  r«Sâ  la  Soud;    »  *"P"^^t '**  «^'•^^m'S  00^: 

('5  ;    que  l'on  trouve  IkîaucouD  dî    d/llî!      *'***•'•' '"'**I«<>iiïpid>l2 
variations  dans  la  doctrine  de  SKin      j"  ^'.^^,  *^o°^«  Calviî .  q«'ifayaiî 

éditions  qu'U  a  données  de   ce  livre  Jof   S^   *^  '  *.'  •"«*  '«  Pnocipe  de  \l 

.^;  que  le.  édiUon.  données  pa7  UnlTh::.TMr^\^^^^^^^  ^^^ 

les  libraires,  sans  sa  participation,  yt-  S/*SmL  ^5*"  ^  i^^'^"^  ^^^^^^^  X 

"•"'^"i^'^  Pl"»  ;  on  y  a/oint,  on  y  I^  X-.-'^^^'""''*'*^'^' -'«^. 

a  changif,  on  y  a  Atii  kJ..-»«.;J^"  '^   'Tt^num  ^ntagcnigten ,  quocwZ 


pi^»'jnethodys  pntfectà  ^Z.Â  ;-  •  J  ^ J^^iPcattone ,   t 

finis  estet.arii/iciSsTuicumiJii:::  ::r^'^~~'''«wo;i« 

tionibus   Jusùiiani   confo^'^lT       vl^'^'*'  î***'  <»^)-     v^ .,  .|. 
-  ^^oUbrojuf^consultimJîtTsJmîi^*   cilT^l  ^"^'^ï"?  ■**^«  «i^^iâ- 
nthit  scrintum  esse  mag,s  mlîPSè'       ï   pJ!''^;!^*  ^"  Cola.t,.. 

possu   qtsèd  depnncipus   ZViog^  d5d^ai^'l%^  »<">*!«•  ^^^^^ 
(9  9"^i^omnisoniiH'debaidisptuT^   dÎM^^J^V'^^^'r  ^°*  J*»^» 
tioj  non  in  I stajim,  libro     ut  Hsr.   rlJ^  '  '    "  P**  **  '"  <l'«oM  i6à6 

Uu  aussitôt  que  cet  ouvrage 

fut  sorti  iit»  é}é,mm^...   I '* 
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^n»5  Sefcutl. ,  BiWioifc.  f.i|„,|,  ,  -^T^ 
(•6)  C^^,nm,^in  tHmmmr,  WiiiJ,L7/ 

Mté  mmrtu  mmtm^,.    14*,.     iUàamL^' 

^'  Il  î^"'*'  ••^.••fc.  «iWt..  *•«./'■.  .^ 
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tHïoquée  «les  quaratiteniêux  prcmiè-  après  que  son  livre  y  eut  vu  le  jour. 

rM  Mge^,  BMit*  qui  nMrqae  A  la  fin  Voilà  une  preuve  démonstrative  que 

«fa'îl  i^^ië  «efe«Vé  d^impnmw  au  Tëditton  achevée  an  mois  de  mars 

àoif  ds  OMin  i&36;V«stiMude  la  i53l&a'< 

^di«ioii;  cari  t^iVrrftait,  jl  II.  EiT  second  lieu  ,  je  remarque 


1  A 


■^ 


*est  pas  la  première: 
vivnmRvwuonj  car^  «-ii  leuiis,  u  . u.  ÉiT  second  lieu  ,  je  remarque 
fatdriU  dira  cfue  Calvia  partit  «de  que.  Scliultingias°  a  eu  droit  de  ne 
fiAU  iVMtt^foeaôiifivre  iflte  imprime,  compter  pour  la  sectatnde  et  pour  la 
et  qm  nttipnmmnr  ne  se  hâta  g^ère^V-  troisième  ^ition  que  celles  qui  ont 
et  »**««WTà  ration .  <f u^au  inoir  de  étë  fiiitts  sur  les  rëvisipus  de  Calvin . 
mmn  fSSo^  Cala  n'ost^  potnt  probable,^  Il  /ait  bien,  selon  cette  rèslé,  de  don- 
et  i^  .lMMiiooup.mo  ner  le  second  rang  2    rëdition  de 

Sà3fi»«n«'ua  Urre aussi  bien  ëoritqua  -Strasbourg,   iSÎq ,  mais  il  a  tort  de 


4ÉNMIiHti>  et  si  propre  au  temps  ,  fut  compter  pour  la  tjoisiï&me  celle  de 
à4kt\ié  avec  «ne  telle  promptitude»  Oenére,  rSlS;  car  elle  avait  ëtë  prd- 
q[]t%V>^l«t  bielitM  songàr  à  une  se^  -  cëdëe  de  celle  de  Strasboure  ,  i543  , 
«^ild»  ^tioQ ,  qui  f«t  «ehérëê  an  oorrigëe  et  augmentée  par  lenteur. 
imiide  mars  1 536.  Prenei  bien  garde  111.  Ce  auMI  remarque ,  que  le  Ca- 
r»i  qàeThéodom  de  Bèse  assure  (tk4^  tëchisme  de  Genève  fut  joint  à  la 
V  qtie  Calvin  fU  imprimer  à  Bâle  sou/  troisulàie  édition ,  o'est-a-dire,  selon 
institaMoQ  ,  et  ne  partit  de  B||e  son  compte,  à  l'édition  de  Genève , 
__i — ^  ,  pifdition  du-  litre  (i5)  ;  '  T5^5,>>urrait  être  vrai  ;  car  i'épît 
"rapporte  tant  de,  vojages  de    dédtcatoire  (a8)  de  ce  Catéchisme  e 
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\4w«Tta  MHii  «viTi  ao  oaie  |iea  aprqs  la  ,  j^an   laoo  ,  ei  le  publia  en  latin  ,  a 

dbtede  t'épttre  dédiealeire.  On  ob-  Bâie ,'  Tan  i538  (ag).  11  en  changea  la 

jectem-que  rimpiimeur  a  marqué  ait  forme  Tan  1 5^1 ,  la  réduisant  en  tonne 

;  titre  l*air  i536_|  quoique  Touvrage  fût  méthode  par  demandes  et  responses  , 

«n  veato  dès  le  mois  d'août  i535.  pour  estre  plus  aisée  aux  en/ans ,  au 

<^youe  que  i!{intieip4tion  sur  Tan  Ueuqu'jBn  l'autre  les  choses  estoient 

liivàat  est  fréquente  parmi  les  li-  iiKttées  par  sommaires  et  brief s  cha^ 

btaires  ;  mais  ordinairement  ils  ne  le  pitres  (  .W)  )    U  en  fit  lui-même  une 

éomniracent  pat  an  mois  d'août ,  et  trtiduction  latine,  qui  fut  imprimée 
enan  Mla:  ne  lève  point  la  difficulté   Tan  i545.  Elle  est  à  la  fin  de  rlnsti^' 

que  je  fonde  sur  la  date  du  mois  de  ^ution  ,  à  Tédition  de  Genève,  i55o, 

nMirs  i536,  quir  se  voit  à   Texeih-  et  pourrait. bien  étiSe,  aussi  à  celie  de 

plaira  de  Genève.  Je  conclus  qn^en-  i545,  comme  Schultingius  le  remar- 

tàrè  «|«Hi  ^  .ait  (juelqne  apparence  que.   Nous  avcius,  <vu  *  ailleurs  (  3fi  ) 

.que  la  première  édition  a  été  marquée  qu^un  docte  dominicain  a  fixé  Pépo- 

jKMlsran  i636  par  le  libraire  ,  il  est  que  de  cet  ouvrage  à  l'an  i54q,  tant 

yrttSeiHblfble  aassi  qu'elle  fut  datée  pour   l'édition   française   que    pour 

de  l'an  i53$;ï  (fest  ainsi  que  l'on  se  l'édition  iatine.  il  y  ai^i^peu  d'erreui*^ 

pourrait  donner  carrière  de  nart  et  dans  son  csilcul.  ^ 

d'autre  dans  le  pars  vaste  de  la  pro-  IV.  Je  ne  puis  passer  à  Schultinrius 

habilité,  il  l'on  n'avait  pas  un  point  la  chronologie  dont  il  se  sert  à  l'égàrdi 

fixe  qui  termine  à  mon  avantage  tonte  de  rédition  qui  anima  Pighius  i  écrire 

^dismite.€esont  les  paroles  mêmes  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle 

de  C^lytn,  que  j  ai  eitées  en  un  autre  de  Van,  i545  ,  ni  même  celle  dé  l'an 

_  endroit  (27) ,  et  par  les<nM)lles  nous  ,1543 ,  mais  celle  de  l'an  i53e).  Il  n'é- 

apprenontuu'tl  sortit ^e  nie  un  peu  tait  phis  en  vie  Tan  i543.  Son  livre 

^îi4^^P^t^«::i^^  avaitpar„q.elqnetempsaupanivant, 

rin7nrim^,f!!g7'j.     '^*-«'«~^  «  ^'»-  et  fut  réfuté  par  Cal  Vin,  au  commen- 

i*S)EditokoetAfân4iimat>0fmiprmHitépa-  ,  cement  de  l'année  i543.                 (. 


A^tidtrium 
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r'<<nicf#  rfff  Caitiii  ,  io*«. /r,  ^1^;  i4j: 


i.*f:)  Dmw  l 


'  V  in  .  iwm. 


>«•  (MyJ^  Vmi4i€U  àt  Cal. 


(a8)  Amx  minutrts  4*  Fri$g,        "" — - — ^«^^ — 
(au)  fccxe ,  préface  tU»  OtmmtmitirU  4«  O^lrài 
nu  iOMM  ,  ^M^.  8.  •  ^ 

{"io)  Là  mfms ,  pag.  t2. 

(3i)  Pmift  U  rmmmrmtm  (B)  JU  VtuiUU  E>va- 
(Jmo  d') ,  tom.  yt^  f 


ON 


^ag.  M)4. 
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scioppi  us. 


•  le  remeroiait  de  sa  bonne  affieci ion,    taines  et  menaçantes  dont  il  «'ufait 


SCHULTlJfGlU^ 


lii)l'mdesmaiiàr^  v'^t^x.  .  ' 'y'^  7?**^/».  ^w  «'«rfro  omnis  inciW* 

i'EfJit^.r'^*'*^*i^*^f*Mii9»'àe  et  m  istud  impieiat  îfesinere:  M  ta- 

if3)î'(*t~'«^G«ave,«rfA»;,«r/*k,„    »w««>''arferme/i/em  autoris.ita  éTi- 


média  dans  /'Index.  

(34)  Markmt,  pn7«e«  4n  fadtew. 

{^  La  mtmt ,  mmg,  ^.  • '^   V • 

(3?)  PH'  »4i.  "^  ^ 
{^)nfaUaudinTk9n»B. 


l'armeU  Cuti.  ,  t^m.  t  K,  Wf  •  JÏT^^*.  .  ! 

yier  ,;o3,  /diUon  d'AmsU»lmm,  ZTuiS!^ 

ctincmMni  i«j  Emus  d«  L«ttérat«r«  ,  ifaiw  (m«#/ 

.  om  a  cnti^ue  *#  fui  rtgmrdérimtmim  èf  QA- 


\ 


:•  Î:;';*^*'"»  ?"  "î^nde.  Mai.  au  nre.    A.  ...^:. 
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'.•■  0  .      ■  ». 


t;tuiii  ijtuomijcrgia?. 


> 


■      . 


f 


^^ 


■;if   . 


^     ' 


*  * 


r     ■ 


9$m  ijfÊ^  èMcyéhpaNÊiam ,  edqiie  brasser  ta  COi 

téidmntiûre  (fg).  nistes. 

Lét  4klili<mt   de  tlliittttation  de  ,                     .^ 

Cal¥iaqtieJ*aiTfiestoiitlettaiT«iitet:  (A)  L'emportement  qui   l'animait 

cdU  de  denète,  ]55o,  ii»-4*»  »  «^  contré  leê   zuingtiens.  j  Afjiï  qu'on 


hion  des  caff  i- 


.s*-- 


tiennent  qàe  XXI  chapitres ,  diTts^f  que .  notre  Schutze   reprësenUit  le« 

cilaèun  en  pliitteart  ietitioos.  LVdi-  calvinistes  comnie  les  personnes.du' 

tioninui^ciM  de  GeaèTe ,  ehex  Jehan  monde  les  plus  turbulentes  ^Jes  plu9\ 

Gérard,, i5SS,  lfi-4^;  rëdition latine  séditieuses  et  les  plus  cruelles. ./^ic 

da  GenèYa ,  <Àez  françois  Perrin  ,  seditionis  genius  non  tantàm  luthe- 

iS6$,  m'foUo.  Si»   antres   édition^  ranosf  sed  galainisti^i  furoris 'minis' 

françàiiéi  de  U  même  Tille:  une  chez  tips^magis  exagitat  qu6d  tutherani 

Coi&rad  Badins ,  iS<So,  inrJnUo;  itne  in  c^ratribû$  ^uis  aecuraiè  ôbser- 


défiaaiprimfriedeJacânesBonri^eois, 
llëa ,  0-4**  i  une- de  nraprimené  de 
Thomat  Coilrteàn,  i564,  m-8*.  ^1*^- 
ditimi  frai^ÎM  de  Ljron ,  chez  Jean 
Ifiuttn ,  i5to,  m-8*.  ;  une  chez  Pra' 
cois  Perrin,  iS^S^itffolià;  et  une 
de  Plmprimerie  de  Jacop  Stoer,  1609, 
in^oUo,  Tai  vi  anpsi  Fédition  laUne 
faite  â  Genèta par  Jeaii  le  Preux,  in 


\drunt  ,  dàm  inter  yarias  êdusas 
[uare  sacramentariam  caluinistarum 
^trinam  acceptare  nequeant  prœ- 
^  \puam  et  illam  allègent,  ^fuod-iédi- 
tioêif  et  tumuUuosi  sint ,  paciÀpubli' 
cœ  et  tranquillitatis  poUticœ  durbato- 
reSf  quorum  hoc  unicufn  institutum 
est,  ut  teditionumfactionea,  tumul- 

^  tum  ,  diséidia,    ac   tandem   ccedem 

/folio  ^  Vixk  t^.  Elle  est  augmentée   ac  sanguinis  éffusionem  procurent, 

d'anal jMé  aide  quelques  autres  pié-    Maxime  cum  auplici  nominefatrones 

'  cet  compCNiées  par  divers  auteurs.  Les   existant ,  non  satiati  si  hominum  ani- 

^tiont  de  Genéye,  in-8<*., chez  Jean    mas  doctrinœ  falsitaU  fntei  imant , 

lépreux,  1  Soi  et  léo»,  gônt-confor-,  »^'^'»  ««'a»n,  omnem  quampossurit 

mes  k  cehe-M.  J'ajoute  que  Tédition   cunque  diligemiam  adhtbeant  ut  per 

de  Ornière,  i6iT,in-foào,apudJoh.   seditiones  ,  laifocinia,  et  cœdes  pfo 

f^ignoH ,  Petrum  et  Jacobum  Ckôuet,    nef  a  rio  suo  genio ,  in  timiatibus  insti- 

fairle  sixième  irolume  d'une  édition    tuant.   Hoc  Johannes  Schutzius^in 

latine  des  OEurrei  de  Jean  Calvin.    Causarum  Exolicationey  et  in  Sac/a-^ 

AVec  ses  lettres,  elle  fait  de  môme   mentario suoMabolo, pagind^S^Çj). 

-unTOlumedesesOEurrèsderédition       H  est  à   remarquer  que    GeprgB- 

d^  Amsterdam  ,   chez   Jean -Jacques   Braun,   ecclésiastique  de  Cologne, 

Sohippar»en  1667,  ÎA^foifO.  fait  la  un  reproche  d'humeur  sédi- 

^  ^'i     ^  tieuse  et  violente  aux  prôtestans,  qui 

(40  Tmmmt,  BaimiiM,  Paraact.  «d  Th.  Rtjr-    leur  est  fait  par  une  inlinité  d'autres 

î!SÎ*;.2c!Jî^^^  Doiïunic.,>/«,,  'écrivains  papistes ,  et  qui  est  leméme 

(M mufuiacht9i0jrimprim»rl0\d0fém»r  q"«  celuiqu  ils  font cu  toute  rencon- 

iS5|.  tre  au  parti  romain.  Ju vénal ,  -sans 

*   '^^^  '■  ^i*«^  '•  *^'   .  doute,  n'eût  point  pu  lir&ce  piI^sage 

SCHKITZË   (  JteAN  ) ,  ministre  de  George  Braun  sans  s'écrier  : 

Ittthérieri  en  Allemacne^au  XVr. 
siëclei  publia 'entre/autres  livres 
un  écrit  qu'il  intitula  t  Le  Dia^ 


ble  Sacrameniaire ,  Sacramen' 


Ouis  tulerit  Graechot  de  teditione ^querenUs  f 
OiuV  cœlum  terris  non  mitceat ,  et  mare  calo  , 
*i fur  dirpUeeat  ferriT  honûcidu  Miloni? 
Ctodius  aeeuset  mmckos  ?  Catilina  Ceth^gmm  ? 
In  tahulam  SjUm  ti  dicant  discipuli  ^s  (s)  ? 


tarius  Diabolus.  On  peut  incer  ^"?  *>'''"  ^'^  *?' V  "PP^-^o™  ^50 

il  7"",    •••*•  ^"  t^"""  1.  R  seconde  preuve  de  l'emportement  de 

par-là  de  I  emportement  qui  I  a-  Schutze.  SàcramentarUmus  camerina 

nimait  contre  les  suingliens  (A),  ac  sentina  est  quœdam  ,  in  quant  mul- 

II  publia  aussi,  en  1 579,  un  livre  '**  hœt^ses  çonJluunt,iMitima  Satanœ 

COntenantcinclHAIite  raisons  pour  (>)  (^n-  Braaniiu ,  in  TremoneBMum  Catho- 

lesquelles  il  n«  allait  poiot  em-  '•'^T.?::!:^^»,'^:^''-'^- 


(ï)  Ç'est.(i.dire  au  printtd'Ornng*. 


'» 


,         / 


\ 
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un  se^ 


ira, quant furiisagitaluêcontrasChns^   .,..  ^.  ^^ 

tum  ejusque  ccclesiam  exercéWèiqui    •  ^^^^^^  ff  »«tm. vAprès   ,„   __ 
sacramentariorum  partes  tequitur.is  J^"""   ^"*»««Wiblé   à    lottolstad 
«w«i/«itt,«t,  atque  ejitratus  hostis  i^  retourna  à  Altdorf,  élt)ubrî«  ' 

•      .t?;/^o'fë/5?r-*'''^'^^*^"^  des  ouvrages  de  critiqué  Çu: 

.  C'est  soutenir  que  l'opinioû  caKi-  '^^P"*®"'  ^^  faste  s  il  ne  put 
menne  sur  .l'eucfcarisUe  est  l'égout  7*^""  «•«>»  orgueil  sa  grande  îeu- 
de  quantité  d'hérésies  et  le  deraier  ««wé  ointe^à  un  mérite  imnrimé^ 
effort  de  la  colère  de  SaUn.  et  aù'on  rfi\  f  '»..*»  A^  "*^^*^^  miprime 
n^>,ut  y  adhérer  sai»  ^  î^  ^  l^unedes  productions  pré-  -- 

^  *  ennemi  juré  d«  Dieu,  et  sans  oublier  î"*^"''®^  ^e  sa  plume  est,  dit- 
ce  ou  on  a  promis  dans  son  baptême  ^"  >  "«»  Commentaire  sur  W 
a  Jesus-Chnst.  Or,  Jloutenir  cela ,  Pi»apëes,-qui  lui  attira  bien  d^ 
n  e8i-ce  pas  un  mouvement  de  fui  renroclfM  "  •♦   ..,!.!  i       ^* 

-i^ieax?J'en  fais  juge»  les  iiinisu^.   '^K^*^®'»   ^\   «urtout  à   cause 
^  luthérie,iv^'aujouS'hui.   lUl^t  ï"  î'  /  «^viait  la  condition  de» 
beaucoup  plu»  modérés  que   leurs  ™»^^««»  W-  H   fit  uti   vova«e 
ancêtres,  et  Us  voient  sans  dout««n*  en>  Itali#».  d*  ..>•;« i- /^ 


.."^ 


,  *       M"  —  "      "••*"««<«  V»      «JUV      leurs  r,  — —  —  •—    yary»  .   MM      U  h  ■  U|1       VOl 

ancêtres,  et  Us  voient  sans  âoute  que  en>  Italie,  et  après  queloue 

es  en«quoi  les  jour  à  Vérone    il  «»•«  Jît^ 
rotestantes  dif-  L  In  ^   ^"*\r  **"  '^^««JT»*» 


beaucoup 

ancêtres , ,^.^„.„, 

la  qualité  des^dwjmes  .«  4„„.  ,es  lour  a    verone    il  «»•«  --T. 

deux  cçmmuBionlrprotestantes  dif-  [^  aLtLI^.'aI^T  ^^^^^ 

ferent,  n'est  pas  de  l'espèce  qu'on  le  ,    Allemagne,  d'ofa  il  repassé  en 

croyait  autrefois  h>rsq«^  la  guerre  ^'«'»«>Ct  publia  4  «Ferràre  un 

saçramentaire  fchâuffait  troplefes-  panégyrique  du    roî    d^EsnL^^ 

priU,  et  faisait  cfuler  de  part  et  a  de  à*Ll»  Viii    1?  ..Wî^ 

d'autres  un  déluge-de  diSà^î^Ju  «t  de  Uement  VIII.  1    tâcha  de 


/^ 


\ 


«- 


M 


\  - 


\ 


^  n 


Alldorf^et  cela  aux  dépens  de\.^r^  iS''''^trfî^'"'-^*^»«««t<»«i«« 

(«)  Son  ^rai  nom  itait  Schoppim .  mau    a^C^(T!^'^^l'^^  ^^^iméàUjU,^ 
pour  s  accommoder  à  la  proJ^^tioTîit    '*;^.^^"*;'»°  f«^»«^  B»«fc««,.  ^ 


M' 


t  ••- 


^■• 


^ 


,g8  SCIOI'PIliS. 

.  nlt  tii^iiMi  occuDattoni  olut  s<j-    »  minMti'CS  aiiKfUch  nn  les  ailles»' , 


."':;  '';l"':,":.>"'J""  ■'  '\  " .«?•  *  «    »  iua.ler.    Il  ^rult  .la».   .. 
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nia       a<t^ 


TTKvrccmrr 
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ï\-v,'      ,,1. 


1  t 


^' 
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^ 


'¥ 


Yc 


lOPPIUS.. 


voie»  \n  plus  dangiunaîres  (E).  raison  au'il  jeta  les  yeux  sur  la 
li  ne  le  contenta  pas  de  vomir  sa  Hollande  i  et  qu'il  témoigna  quel- 
ragtinrScaiiger,  sur  Gisaubon  que  envie  de  rentrer  dans  la 
(tf),  et  surdu  Fles8isMornai(F),  communion  des  protesUns  (M). 


.#■ 


bassadeur  de  ce  prince  à  la  cour  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de  un  très-habile  homme  ;  et  s'il 
faitcont're  un  écrivain  si  insolent,  avait  eu  autant  de"  modération 
qui  ensuite  se  glorifia  des '][>laie8  et  de  probité  que  de  savoir  et 
(H)  que  l'on  crut  qu'il  avait  re-  d'esprit ,  on  le  compterait  jusLe- 
çi|p|  en  cette  ^encontre.  Passant  ment  parmi  les  héros  de  la  répu- 
piir  Venise,  Tan  1607,  il  ent  une  blique  des  lettres.  Son  açplica- 
conférence  avec  Fra-oPaoio ,  où  tion  Jiu  travail ,  sa  jnémoire ,  la 
il  empfoya  les  promesses  et  les  multitude  de  ses  écriCs  *,  son 
menaces ,  pour  tâcher  de  le  ga-  feu,  son  éloquence ,  son  ascen- 
gher  au  parti  du  pape.  Cela,  joint  danl  sur  ses  ennemis' (0) ,  sont 
peut»étre^  d'autres  motifs,  fut  des  choses  surprenantes  :  mais 
cause  qu'on  l'arrêta,  prisonnier  ses  victoires  Ivii  coûtèrent  cher, 
pendant  quelques  jours.  On  lui  il  fallut  qu'il  essuyât  mille  inju- 
cn  a  fait  des  reproches  mal  cir-  res  ;  et  il  se  défia  même  quelque-  ^ 
constaociés  (I).  L'une  des  choses  fois  de  la  pointe  redoutable  et 
dont  il  se  piquait  le  plus  était  du  tranchant  de  sa  plume  (P). 
la  belle  latmité.  Il  trouvait  des  II  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
barbarismes  dans  les  écrits,  des  boutdu  doict  (^).  H  n'est  pas 
modernes  les  plus- estimés  poyr  vrai  qu'il  n  ait  point  Voulu  se 
leur  éloquence;  il  n'épargna  pas  laisser  peindre  (Q).  Il  laissa  plu-* 


^--s 


qui  rui  aonne  a  Capj 
Diogène  sous  le  personnage  de  lui  honorablement.  Il  a  wp*x 
philosophe  (/).  C'est  iout<  dire,  deux  livres  sous.k  nom  dAN- 
11  s'éUitfaitUnt  d'ennemis,  qu'il  dreas  Scioppios  ,' frère  de  Gas- 
craigpit  enfin^dè  manquer  d'une  par  (S).  C'est  un  nom  supposé, 
retraite  assurée.  Il  avait  beau  Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
se  tenir  coi  dans  Padoué ,  et  sa-  avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
muser  à  des'^:him«'es  apocalyp-  dans  sa  jeunesse  à  s'acquérir  une 
tique»  dont  il  iniportùnaît  le  exacte  connaissance  de  la  bonne  • 
cardinal  Matarin  (L)  ^  il  ne  lâis-  latinité ,  il  faut  lire  son  Scaliger 
sait -pas  ^e  craindre  quelque  at-  HjrpoboUmœus  avl  feuillet  401. 
tentât  sur  sa  vie.    Cela  portera  II  tut  averti  que  la  lecture  des 

croire  qu'on  n'a  pas  dlf  SanS^^.  t  Niceroàjsn  a  donne  U  liste  dans  le  tome 
/  .  '  35  de  ses  Maires  ;  mai»  J«)ly  a  f«»l  *>«»"- 

W  '^«r^  i** rtmarçàe  (S).  c«up  d'addittlrns  el  corrections  à  ce\te  liste. 

(/)  fV>et  dans  ta  rtmur^ue  (K)  té  pat-  (q)  f^^jrts'Us  paroles  de  Ferrari,  dans  jn 
i<T^«  r/e  LamWctus.  remnrifue(Q). 


: """"-*  ""r^":  ^  '■--■>••- i«"^u:r:^SSiiiLiï 


'Ié^ 


/.  *. 


\ 


/* 


A 


scroppiijs. 


j/-a  p;rure  la  pureté  des  mœurs   —  V^"*"*"  ""^  •™  «»  nue,  mais  qu'il 
en  cherchant  Ja   langue  latine   2f]*"'*P«''"?*"«"^«  ^oii^peminc. 

il  se  servit  (Tj  d'i^n  remède  qui   Jl»    ^w»»»?   qui  l'entnjteiiMt.  %ès 
mente  d'être  rapporté.     ^  *1  '««^««n»*»  qu'il  ^ut  tué,  die  cou^ 

/k\o  j"***®*^  ^"^PpittS,  qui  la  méprisa -# 

^y  '^^f^'*nemis  ont  publié  touchant  depuis  de  telle  sorte  ,  «u'il  la  faÎMit 

sa  jamiUe  beaucoup  de  choses  hon-  fravaUler  comme  une  servante  .  sans 

teuses.  ]  On  a  publié  d^  «..'il  «o«„;»  là  voir.  san.  Ini  ,.,.1--    a  ./"j.»  ■  f^* 


ll'^^t'^r^'^''  ^^'^^/''«'Xque  son  père  6"''  "«  *«  «nere ,  «yans  cet  état  de  re- 
avant fait  un  jour  une  fosse  trop  pe-  «"»«  ,  «^pousa  un  scélérat  crui  aurait 
np!5.  M  V**"/*"!  ?^»  prendre  la  pei-  P«rdu  la  vie  par  la  main  duSourreViL 
ne  de  bêcher  tout  de  nouveau,  coupa  Po»«*  1«  cntaie  de  b«t  tialité.  s'U  n'eût 

les  pied»  au  radatr..*    U:t. _„.  J  "        nnm  lo  /.«•#-  V _Ti.^     '  »  ■  U  D  eUt 

t&mpi 
ta,  s 
eut  ja'm 

"Z'^J*!!^ '''y*'^^'^ 'T'^àmpiro  mole  :  ibi  v»!  '«urau  punie  publiquement  de 
'^'rforttssimus  ne  janto  in  fngnre  ^J^  adultère.  iT^c  he  friUre  tali  in- 
ler'Lu^r'^  S'**' '  P^f'*' ''"^  ^^gnaesseî ,  Mceleraio  nup$U  homini , 
^^r  mutilât,  et  tnfossamquhmsepul-r  *if^  {honor  $U  t^erecunjiê  auribut) 
chrumuenus  recondit  (a ).  Qu'avant  contUinU  matnmonio  obbrutuit:  eum 
pJ^uH  a"«lque  argent  il  s'en  alfa  en  ^^'^eàemm  con»ué*nste  conuictu*  est, 
J'ologne,  ou  il  servit  chez  un  impri-  ««  ^ff^i^ndi  cauêd  suppUdi  uxoti 
r.nV/*'  T"**"  ^*  fS'  «^««porteur  ,  j^'^rtlse  .ubduxif ,  aZ  sup^rsZ 
mère  des  Savorard»    n/^.i»  »-«-!-«  j_  Mam  sut  «amL.».  4^u/    * 


mox  prv9-' 


mère  des  Sarojrards,  pour  vendre  de  ^^  "i  <^opUm  JeciU  ac  mt 
nî^if«"l*"'*'*°*^"*î;  ^"*"  abandon-  ^'^"'factaest.  Obiljiagitiumicàm 
revint  au  Palatinat  aoriid  la  t^^».^  J-    e$'asuré  esâmt  r  i/f««W;.  îL«^— .•  7: 


ri^vînf  »;.  D  I  ^"^  4»"»  enrôla  j  qu'il    •'•  *«»^^^w»i  eo*y«c«a  suppUtium  yix 
revint  au  Palatinat  après  la  mort  de    *5««««i  «*«#  ?  fimcuUiptrfructU  in 

tint  une  charge  peu  considérable  (3)  ;    '^«^  patrem  soboU.  in  Palatind  sa- 
quM^  mit  a  vendre  du  blé,  et  qu'il    ^.  ^^^0,  depn^h^nsa  ùf^^- 

f^''^J^„^'»i'nad*^sion€m  non  euidet 
(d).  Câlin,  oq  dit  que  notre  Sciop- 
pius se  vanuit  dMti^  bétapd  d'un 
gentilhomme  de  Praneonie  nommé 


y  gagna  quelque  chose  ;  qu'on  lui 

«!?.°®i:-A"^«*^*'**^  d'une  antre  villej 

>ur 


3"*"j^«td'un  an  II  s'enrôla  po 

1  expédition  de  Cologne,  et  qu'il  y  ©-«-.«uniwe  ae   rraneonie  nommé 

^îinll!  f''*'*^  ^.  P.ÏÎ:^**  d'amée  ;  «"«^Ur,  et  qu'il  se  donnait  ce  nom- 

qu  après  la  mort  de  l'électeur  Louis  "  i  «*"  q«  une  dame  de  cette  noble 

M  retourna  à  son  premier  poste,  et  "«^Kl^  convainquit  d'imposture.. 

s  y  m  ui»  bon  meunier;  qu'il  fut  en-  «'  '"»  àéhnàii  avec  milice;  d'asnr- 

II#>  mii»;»^.   .4 VI  Pcr  ceil«  miAl{*A   rk..^»: ^ i^.f 


vojré  dans  ^iiic  viUc  mutinée,  et  qu'il    ^^  ««*«•  qualité,  Quotii^TT^mboIum 

^^'^*^^^^"*àdoUscenlumpkHothecas, 

hodièobtinet,  irfinw  solebat, 

*wn# ,  jmmmàmsignab^t  t- 

mumttr,  mdditû  ad  Senti- 

FoiHos  Tioia.  iDo- 


' T  •'>•  reaura 

•u*«  AIpboDM  HoTleabroy 
4ion»  («wictatia  Jm  '      ~ 
appellauun  Tmkam 
Uonm  mut  nomtnt 
«7i5,  in-ia. 

(3)  in  pr«fecturâ  BacÂt?«.wici..â.  tol£  IjL 
ciiJum   M  va«  obu««i»  ,  ,Bod  »«Uniiirrr."!r 


^^)'^^rZ:Zni;MtZ  ^"^  î'enai/an,,  Poi.w  Tioia.  iDo- 
^ait»mm,,in,,aUmmmr»ba.   '^  ingolstadii  k   nobUiMmâ  Muê 

'  *dttmm  aiuio  1714^  Btwiàlim,  ,-:^  ■  ".  '■  •■M--;  ■*"    ^*".îJ-^'?«-?fi* 


(4    Cfl-to.   ir«è,  ^  ^ïfii 'wi.  TidW. 
«BC.I1.  lbrtM«»Q  H,„^  •Siwr,,  «iuSTÎi 

c.p.r..  M^ ,  iM. ,  i«v.  '4r^  "^ 
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qui  lamen  nihii  nisi    eis  uet  decrctts  romunœ  eccieHo;  de 
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i^  :  scioppius. 

^tnlU  mùitonà  contfictupest  ;  cujui  (B)  Il  ne  put  t^oir  sans  oti^ucil  sa 

tamen  minis  nondàm  ajbsterreri  po-  grande  jeunesse  jointe  h  un  mente  im- 

tuUj  quin  itaUsiadquofpostehprO'  /?nme.]  M.  Baillet,  qui  Ta  mis  avec 

fectui  Mt.  geatilem  hominein  ,  ut  raison  dans  le  Cataloçue  des  Enfans 

Jbongùbardi  tfocant ,  âe   Gennanum  cëléb.res,  en  parle  ains»  ^  «  Nous  pou- 

esse  persuadent  (6).  »  vons  envisager  l'amour  quHl  a  të- 

II  est  certain  que  Scioppius  s'est  m  moignë  pour  Tëtude  des  lettres^ 

qualifié  gentilhomme  toute  sa  vie ,  et  »  et  son  travail  infatigable,  que  Dieu 

qu'ayant  "^u  le»  médisances  que  les  »a    presque    toujours    récompensé 


la  cbambre  apostolique  a  nome,  pour  »  se  aux  jeunes  gcns^^A  ;  viwvn» 
étntyeqwÀ  faire  preuve  de  sa  nobles-  »  Ferrari  ,  Milanais  célèbre  ,  profes- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ;  et  que  »  seur  de  Padouc ,  semble  nous  assii- 
le»  témoins  qu'il  amena  ayant  été  in-  >»  rcr  qu  il  était  homme  de  lettres 
terrbgétjurtdiquement,  on  luidéli-  »  dés  son  enfance  j  ot  il  ajoute  que 
rra  anv acte  scellé  du  sceau  de  la  »  dés  l'âge  ide  <etce  ans  11  pul>lia  des 
chambre  apostoli«nuL^^ro£i  il  paratt  V  livrj^^qui  ont  mérile'^  l'admiration 
que  \es  témoins  déposèrent  qu'if  était  wliMvieillards  (i3).  »  Les  paroles 
né  gentilhomme ,  et  de  légitime  ma-  d'Octavio  Ferrari  sont  celles-cj*.:  y^b 
riagt».  Sibi  ex  pubUcd  JfaçtdAtmuUo'  ineunte  œtateita  totus  liUeris  ajffjxus 
r'am\  qiUidêciro potuerint j  testimo-  fuit  ,  ut  sexto  decimo  anno  libros 
niis/fOnstafp'jScioppium  légitimé' na-  evulgaret  quos  senes  admirarentur 
tum  et  ex  nobili  familid  oriurtdum  (f4).  Dans  une  autre  harangue  il  lui 
essOf  tamettif  majorum  nobilitatem  donnc^et  éloge  :  Adolescenteih  ac, 
paupertati»  injuria  propè  jam  exlinc-  pœnèpùerum  id  ingenii ,  atquç  eru- 
tam  ejuâ  detnàm  pater  uirtute  sud  ditionis  spécimen  dédisse ,  ut  fix  tri- 


seioppus. 


OÙ  il  ne  dit  autre  chose  de  ses  ancé-  tis  solidam  çogmtionem  prcç  seferrèl 

très  si  ce  n'est  que  son  bisaïeul  vécut  f  i5).  Mais  pour  mieux  faire,  jugeons 

cent  dix  ans ,  et  sa  bisaïeule  cent  de  Scioppius  par  Vinstruction  quHl 

cinq  (10).  Il  fît  lin  voyage  au  Palati-  nous  va  fournir.   Nous  verrons,  qu'il 

nat ,  Van   i6o3  ,  pour  recueillir  la  avait  dix-sept ansà  peu  prèsjorscm'il 

succession   de  so»-  père  ,  ou  plutôt  publia  son  prenlier  livre-rij'i^taièfit^ 

pour  en  obtenir  la  main-levée  ;  car  des  vers  latins.  Extant  typis  Ileidcl- 

on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient  bergensibus  impi'essa  complura  Sciop- 

saisis.  à  cause  des  malversations  du  pii  carmina ,  anno  iSqS  ,  ciim  haud 

défunt,  par  rapport  auK  droits jdu  eliam  septimum  dectmumœtatis  an- 

,  prince  sur  la  bière  ,  et  â  tels  «Titres  num  complesset ,  antiquaria  illaplus 

impôts.    Pâtre   mortuo    ad  matr^em  salis ,  sic    tamen  ut  wariam  eruditio- 

adeuwiœ   hœrodilatis   causa  uenisse  nem  accuratd probatissimorum  aucto- 

dieitur  ,   qum  h  magisUratu  eam  ob  rumlectione  comparatam  passim  proe- 

cauêam  sequestrata  putatur  ,  quhd  ferànl  :  quo  ipsotempore  etiam  dia- 

pnter....,  publicum  i^ectigal  quod  de  leclica  et    rhetorîca  œquates  et  co/i- 

dbnis  ao  cereuisid  iriferri  œrarto  solety  fictores  suos  ,     illustres     nobilesqu^ 

Jrauddritjcujusmodiibifures.auttal'  adolescentes  ,    ciim  eos  h   magistris 

temNorimberga^fSet^rissimèplecti^nr  suis  negligi  doleret  y  docere  y,  a  usas 

/ur(ii).Il  nia  ce  péculat,  et  allégua  est  (16).  Pour  savoir  combien  de  li-, 

d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou-  vres  il  publia  avant  Page  de  viiïgt- 

~'it  pas  jouir  de  son  patrimoine  (  11).  ««  p   ^      „. 

(i3)  BuUet ,  EnCtM  c^Ubrea,  num.  69. 

(i4)  OcUviu*  Ferrariiu  ,  in  Prolaiione  eut  I*- 
tidus  ;'Qao  pretio  Viri  pfincipes  liiUnraUM  hab«e- 
rint. 

(i5)  fJfiHy  in  Proluùone  cui  titulut  :  LiUetato- 

(16)  Oporino»  Grubioius  Ampbot.   Scioppian.  , 
pag.  39. 


^Mit  pas  jouir  ae  son  patrimoine  ^  i  a;. 

(6)  %iU  «t  ParmUÉ.  GMpari*  Sf^oppii,;».  i4t. 

(7)  ^«r^  '«  '«•TW  imtitûU:  Oporim  Grubiaii 
AiBBhotidct  Scioppiaaa',  pag.  /»%, 

(Si  Idem, .ibidem,  pag, ^ii. 

(^  .V#«  TiUiM  de  Injurii». 

(19)  Viu  et  Parente*  Gaap.  S<4ioppii ,  init. 

Îit)  ibidem,  jhu.  i$i  ,  i5a. 
Il)  yojct  Us  àmj/iwiàt»  Sciot>piaa«,  pag. 
igo  tt  »«tf.  , 
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quatre  ans  ,  il  ne  faut  que  jeter  la  grand  détail  d'ordures  loi.  r„-_ 

vue  ,«r  cette  liste,  Souv2noni-n«u.  faire  (»o)   Ont.^  qu^U  ,  ^v^'^"!": 

fd  courait  .a  dix-septiéme  ann,!.  une   iflmplaînS  ^.ur'ce     qù^lS- 

an  1593,  comme  il  Tient  de  nou.  homme,  n'ont  dm  reçu  de  l.n!J™ 

Jrt">CX:ifTi^'±    ••  »*n.e  foree  ÎTeKIneauToT 
tuor  .  eaitiJYonbergœ ,  in-8«». ,  apkd    ne  laissa  pas  tomber  cet  endroit    o^ 

Paulum  Kauûnannum  y  anno  iho^.    le    berna  *^^«. dessus  dans  la ^U^pT 
PiSDutatio'delnjuriUy  apudeundemy    Hercules  tuam  /Wem  (")   |H.  ^é' 
^n-k:^.^S^r^uspectarHmLccti^um    ritait  assuréméSifcar   viid  « 
libnquinqueyapudeundemyïn^A^.y    flexion.    Cùm  I^olstaduL^n^ 
nnno  iSg-r^  Commentanus  de  Arte    i^idi  è  ngione  m^sa^  mei  tîl^J. 
cntœd     iYo^ibergœy  in-80.  ,    apud    eoitum  Aies    ^^ZntZ  fVt   ,^Tè 
^^lentmum     Furmannum   ,    anno    adeo  ad  languonmdaZi\  ut  ait 
1597.    IVotat,ones   cnticœ  in   Phœ^    latutus    in^ terrant    dehUien!    Tn 
1ZZ'  '•"''•  ^*«^*'-'««'  '«  eundem   sortem iniquamJ  iiocp^serib'usda- 
scnptorem  CommentariOy  edUœ  Lug-    tum  ,  nègatum  honUn&us7^  oui  < 
dun.  Baauor,  ,  m-^,  apud  F.  iî2-  faciès  ùjusmodi  in^^  aul    }a- 

^^d  af'^'^.iT''  '^^^'^'^^^'^'^^    'J'^^^Pi^osquiaunasmoZsciCt 
sud  ad  cathoUcos  migratione  f  17)  ,    dii^iaU  ilte  sjlus  supem,  PrmmiMte 

d^quearytontateEcclesiœ  in  Sacra  Planiino  omnes  eLisecQur^f^ 

Scnpturd  interpretandd ,  éditas  Ro-  minas  scUicet  (aa).         r^'^*"""/*" 

'"'^^fP;^  Zànnetum    in^S<>.,  ,599.  Prenez  garde  i  ces  deux  choses 

Fpistola  de  ^ams  Fidei  Contrôler-  i*.  Ceux  qui  prirent  son  parti  nLt 


'^i-f^T.v,  r    .     f^i.      \         *    «ur  14  préteiTifue'fdïcité  d^mor. 
On  «kt  qu'il  faut  ajoftte^  à  cette    neaux.  Sur  le  premier  chef:^  i^înéLuV 

W  IV^"?™'^'?}.""  '"rJ«»  Prianées,    Dour  preuve  cl  p^roks  S;  VaS 
doTit  1  épttre  dedicatoire    est  datée    du  petit  Uvre  £  tribus  CanJllT, 

attecta  de  ne,  point  faire  paraître  dans  un  autre  endroit  (a3).  De  Corn- 
dans  le  Catalogue  de>s  ouvrages  ,  memario  si  tibî,  Joséphe  SciopZ; 
parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient  hoc  dicat  :  iJcn^i , /«^or  «ol^^ 
un  cnme  d'avoir  ainsi  commenté  un  tarium  in  ^riapedTsed  se7^^u2 
recueil  de  vers  aussi  imnur  que  les  àenum  annorunFpuer Zd  X^Z 

eue  en  niant  le  fait^  et  soutint  que  tuo  im^itatus.   Atque  noUem  id  /L 

Go&'"'?*''  ^''''  i*°  ouvrage^de  tum.  Et  si  fas  d^J^r.  He^/.  tS 

dieriê  'iv^tf^^^^^^^^  {//«icn^^-i.,  optarem  nulla.  tMnT 

ciierie  1  avajt  publié ,  duait-il ,  com-  habuîsse  mauus.    Ouït/  hoe  aut^Z  - 

Tous^r  TSïét&^'i^'?^ = ^'^  ^^^'  ^?j  '"^^ '^  ^  S.J 

a»   a^/i;  fJïf  A  ^"^  î>?aliger,    Num  tu  idcirc/T  Sealigerum  te  esse 

qui  avait  fait  des  copimenUires  sur    et^inces  ,  quim  ScioppiÙt  nesdo  aaid 
le.  Pnapées  et  sur  Catulle,  et  DouM,    inepUaruL  per  lufùmâ^^i3^ùm 

rairntTÎirtr^  r'^^T-'    '.">   rW^^-«  "^^'^^^^^ 
aeyaient  servir  de  boucher.  Mais  c'é-    charàs  iUei'it,  quod  nunc  œt^i  coumî. 

ble  sujet  de  1  accusa6on  n'était  pas    et  opus.  .....  i/oc  igitur  Ubisi  dU^i 

qu'il  efit  commenté  des  vam  impJii-   Ule,  non  te  eUnguem  pZiniJ  u 
ques,  mau  qu'il  «Et  rctapU  d'un  si      ,   .  ^.         ..        ^^^/^         '  ^ 

r..^  v^vt ...  _  .     léhefp  cpmmmUmA.  iUms»rmitTv!^ro7^ 


■/ 


\' 


^'^  f^rehéni.  /*  tnn:pt  donc  à  la  pm^e  ini  de  '^  fw»tywtoW#  iUêUÈrmeit.  «••  pot 

tonnUtrt,  où  ,7  Jit^u.'SciopjAu.'seJtrJapi^  ""r'J^r^'^*^  nikHfmd*us  à  ullc  iin^ 

<*•,  /'«n  1601.               ,                rr-         j    r»F  lubidtnt  omn,um  puu'tmU,  in  tmeem edtiu* 

(18)  Ce,  Utr^s  wnt  pris  de  /Indiclu.  de,  ou-  "IT*'/"^"/'*^'  Viu  et  Parcot*.  Ca,p.f. 


(.8)  CesUt^s  sont  pris  de  /Indiclu.  dej  ou-^  "Hi/,   ,/, 


'f^^' de  Scioppius ,  qui  est  a  la  téu  des  Am 
plintidea  Scioppuiav. 

(19)  f^ojre»  les  Ampboti^e»  ScioppùoK  ,  pag. 
ioy<  se^  ,  ,t  sa  lettre  «.1  Saulum  M.rcerMm^.i 
ht  fin  du  Sra^iger  hvpobolimvui.  j    • 


'do  aut 
Uuum  fuiste 


„.'  »     %»•   '^•rw  aussi  Mcma  Csmwkmù 

VteUs^pag.  ai.  ^''^. 

carm    XXF    pag.  35,  Mu,  ,(!84,  io-S»/'^  ' 
(yi)  Dan,  inrticle  Math  an.  u,m.  T,  p.M«. 
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fut  chargé,  on  continue  de  celte  ma-    pensti  (F un  cmml  iuccès  son  Ir.iv.iil 


SCIOPPIUS. 
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{i)  Xe  me  ter*  de  VédiUon  de  C^logpe  ,  iScjS  ,    ""'' '  ""l"-  ...  . 

(3)  Bfilioin.  Dibliotb.  Gesneri ,  f^.  67.  (6)  Jntoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrct. 

.     \ 


J  Albret.  flores ,  tom.  XI,  pat^.  45 , 

( 1 1)  Lh  infme ,'  pa^.  43.      '^ 
(")   Numhiff ,  la,  28.,      ' 

T0:MI,    XI  h 


ur  Ufllir 

Y-f  premier 


(i)  //  /*  nommr  drux  fois  Sehoi  '  pag,  5^. 
{->.)  U  fallait  dire  tçfi  :  Cf-tm  faute  a  épf  faite 
par  wif  trantpetitiondevhijfrri,  ce  tfai  n'm-rife ' 

ijut'  trop  njuvrtxt  aux  tmpr(meurs. 
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;i^^  scioppius.'  \ 

Bttrionem  efficiai  f  Qaiâ  ii  Mute^    publia  ^ur  exhorter  le  recUur  Wé^ 

dîmh^c  Sdoppias  ïm  quoAdixU    «mbëcius   â  faire  «^««er  les  débau, 

f^  tMU  prihs\non  BcnpsL  Scripiit    ches  des  écolier»,  Ciwi  Petnis  We- 

Zii^rb/inqmt.c^lèuUlgaidtimx--    «enbecius  junjcomaUat    aciuUnua^ 

àêmimim  àictn  «olo^  quia  tuUÎum    rector  creatusjmsjet,  longum  Jtciop- 

7,nomn  non  potei  M-  "  nembU^ plus carnienNonbergœu>^nmenJum 

au'tl   y    Mt   là*  des    obliquilëé    c^i    Oedit ,  quo  comtptos  )uyenUiU$  mores 

soientmea  de  sa  faute  :  mais  dans    aéerbè  descnUt,  ipsumqut  nctorem 

le  fond  on  la  nie  nettcraenl.  Et  note»    cohoruuur,  ut  duc^pUnam  resutuerey 

<rne  SaopPtu8'  fit  tant  de  cas  du  ttà»  frena  nimis  laxata  contrahcre ,  nomi- 

CaPttlœ,  én'xX  iôwîra  cet  ëcrît  dans    natim  i'tro  cixstatoram  piUorum  usa 

rùn  de  se*  llTret  (»5).  Quant  au  se-    et,  nocturnii  €ommessabundœ  juyen- 

cond  chef .  îe  n»ai  gn'à  citer  l'auteur   ttitis  cancunaUombus  tnterdtcere  aca- 

de lâCeoini4 de  laÙoctrine curieuse  d^micU  ueUt  ,  in   contumaces   ^ro 

da  pire  GmMe  ;  Toici  ses  paroles  :   et  refra^tarios   set^re  f^^^^^^'f 

'pasr^%.(iutK^dit  qu'a  parut,  ces    (a^J.  Il  «"^««  «««   Épttre   dedi- 

Vn'Uslun  tiumanolrme^d^urtdes   catoire,  où    il  déclara  pourquoyl 

naut^éauxdogmatisans,  lequel,  ayant  avait  si  peu  d'amts ,  et  pourtluoi  les 

eonsidéfyf  la  êhaleur infaJgabU  ai^c   écoliers  le  regardaient comqje  un  mis; 

laauelU  les  pigeons  et  passereaux  se   anthrope;  c'est  qu  il  fuyait  leurs  col- 

foht  t amour,  %  uœu  de  renoncer  au   lalions  ,   leurs    promenades      leurs 

Paradis,  si  DiéL  le  transformait  en   ivrogneries,  etquil  demeurait  collé 

pi>eo/t  ou  passereau.  Gairasse  ne  se  à  Hon  cabinet  depuis  le  maUn  lusqucs 

doit  point  mettre  en  peine  du  n9m  de   au  soir.  Fréquentes  tslas  adolcscenli- 

ee  nouveau  dogmatisant  :  c'est  son    bus  oompotatU)nes  utiumamsuadere 

bon  ami  Seioppiusy  ce  grand  homme   mihi  potest  uel    t^aUAudmis    ratio  , 

de  bien,  cet  esprit  tris-erceUent ,   quamdiligentercordihabeo,t^elconsf 

oui  fait  ce  beau  et  religieux  souhait  liUm  quodk  meis  pi^ceptonbus  tie- 

in  #«  Commenldiiw*  in  Pritp.,pag. 63  glectus,   et.  ceteroquin  tngenio  non 

(7^).  Il  est  sûr  que  M.  Ogier  (^7)  cà-  nimis  dociU  profdtlusjam  oUm  cept, 

lomnie  liScioppiûs  ,  ce  vwu  de  re-   de  studiis  soUdumdœmab  usque  ma- 

noncialion  an  Paradis  ne  se  trouvant   ne  ad  uesperam  sine  ullo  potu  et  cibo 

HOiat  dans  Pendroit  qu'il  cite.  nai^iter  persequen^is ,  x'cl  curd  deni^ 

Je  croîs  pouvoir  dire  que  si  l'un    que  quam  in  majonbus  mets  imuàndts 

des  ouvrages  de   Scioppius  formait  ponere  deoreut,  etc.  AUisitaque  pro 

auelquc  préjugé  difsavantageux  con-   divinitate  et  facilitate  ingénu  sut ,  ad 

iT%-wn  mœurs,   tous  ses  livres  en    qnœ  ego  impenso  lab,>re  meo  et  in- 


diim    mihi  vicissim   hoc    nom 

largiantury  ut  quani  ilti  ex  eau- 

0go   ex  laboribus  %H)luptaicm 

capian^y  ^C   laudem  continentiœ  ,   ut 

ego-t*oco,  ut  illi,  morositatity  h  ma- 


écrits  qu'il  publiait.  Ils  ne  pouvaient  licet   ; 

^rre  que  le  fruit  d'une  forte  api>lica-  ffgrè  l 

lion,  et  Ils  demandaient  un  iritache-  ponis 

ment  continuel  et  opiniâtre  â  Pétude  capiafi 

^éi  â  la  eonversalion  des  savans.  Aussi  ego-%Hi 

'  >    Toyons-nous  qu'il  prend  à  témoin  les  )of^us  mets  acceptam  et  m  me  trans- 

professeurs  de  l'académie  d'Altdorf,  missam,sliuUo»oconseruem,etc.i^o). 

.     it  ceuK  d'Ingolstad ,  que  la  vie  qu'il  H  P?»"  *>»  ^^^^  pour  avoir  été  im 

avait  menée  était  toute  difTérenle  de  malhonnête  homme  ;  mais,  ses  fautes , 

twlU  de  la  imiiiilii  Wils   instrui-  comme  colle»  do  quelques  autres  «a- 

saient  (»8).  iT «te  an  poème  qu'il  vansori^ucilleux.satmqucs  clempor- 

'                -  tés,  étaient  non  pas  de»  dcréglemens 


(^4)  Coni«li«>  DcaiHt  BragratU,  in  Gaptllia, 
.|P«^.  m.  3m,  3)1. 

fi5)  Otuu  Um   AmpkotMlM  Srinppiaqa  ,   iju'il 
ftùktia  ut  iRi  I  ■  /»»  WK»  tfr$  #/«•  crlte  /ditioi». 
(1HI  0«nMir«  «Ir  U  Dnrtrinc  rurifuir  ,  p.  igo. 
■^  {%n)  C#*|  eelui  «fnijd  la  CennufAe  U  Do^lri- 
««•  rmnrmt ,  Aê  Cttttute.         ' 

(»S)  f^o^rt  let  Am|tltol4<lr« ,  paf(.  4»»  '<  "^Z- 


du  corps  ,  mais  des  vices  de  respril 
(C)    Les  titiyùê  pompeux    ifuil  $*• 
donnait.  ]  Il  fut  fait  patricc  dç  Komo, 

(«^  Ani|»K<4MlM  8rt«»ppi»n«  ,  |Mf.  4<* .  4'- 
(M  rhiiirtH  .  pag.  43,  44..  ybret  (thajtr^t  la 
rttHaflur  (Y). 


rJ..;»      J  *'**?"*    cruellement    les 

.1  le.  attaqua  Wolemiient'dZ  ua    ^^ l'"?^ »"««"' f'«o«X>t- 

qu  il  dit,  long-temns  anr;i«  .««  -  'narchant  encore  auiourd'f»»,;  .  ^ 

sta«ip  «..'îi  -  ^    .7^1     ^P*^^*  «on  apo-    traccM  M    A...  .*v*Jouranui  sur  ses 


ible  contre 
,  ««  a  parlé 


faii»  (<k\Z  %     x^^V'  "  »  >n»crit  en 

Ire     ^if  ??°*^  '•  fragment  de  let- 

t»^^  ,    et   il    avoue   seulement  «ù'il  l  'JZ^*'^''  ^ï"* •ociéii^  et  «ue's'îl 

n  approuve  pas  en  tout  la  cond^uUe  l  i*^*"*»»«"«  <J"  ^\e  poir  l'Lii^  ' 

^os  jésuifes.  et  ^..'il  ne  saorak  w  ié-  *  "®  P^uf.avoir  été  qu'un  x^SaI' 

soiidre  à  leiir  faire  sa  cour  fSfi^  L  ^'''"''^  ^  S»  cela  se  souflW    «     tV" 

t!ii:r'^'\^^^^^    ;;  -rtu  ne  pourra-Toi^^t'dr^^ 
«e<ir  do  leur  ^DsUtut  ,  et  auii  |.„r         ■        Muant  I>aM«rj>oar  livnn/,i 

utile  au,  cl„.i,u,ai,„e  .    mai.  i.»Ii        *  '"^P"'**'»"  de  Scionniu.  CZf 
très-nëceMairb  :  de  .oJte   ôn'iî  "  °".  ■»•"»«»»•    Mai.    cSmm.       " 

a»urrf,ue.'il.ob«rT«ÎTJïe™e„'      "  T*""  "ï"'  '« '"î^"'""?'».  mil 
leur.  sUtuto,  on  »«rra  bienMt  Ph  i.     "  ^«""Went  d'acccrJoue  «V vL  * ' 

X /"' '""'"""'•"  w.ii':  :  SilK-p"» .  5  fort  tbS: 

.-.>.l    «,,«.^  »^^      .  emportée. t«p«Mri^j^^ 

»  catho  iflu*.     -.  ^^   »^"r   ••  "ire 


|w«".,;Hif.  1*0.  '    ■?•*"*•*•  »«op. 

(36)  IV««ue  eti.«  «t  mirll.m  ftali.  ttrmtm^^     . 


07)/«ai».    ,.     ^.'    ,  .   ....  • 

(M)  oMm.  a.  M.--..  ~.^. 
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iarrtft<*r      Kj»ii.a««Ai>M 


/V\        jÊ  Mi'^M^.^^Êm  m^*  t^^M  Akft  ai  1 
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SCIOPPIUS, 
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. C^  ri^e»  fa  r€mqnf,4e  w ,  a  tajin.  ^^^  ^^        .^^  publiait.  Iflonfen  ,  5u- 

(e)  Vikr.  Andréas,  BiliUotU. 'b«lgur., /"î^. 
l6^,  '.    .(i)*V«Icr.  An^r. ,  BiM.  bcig. ,  pd^.  i64* 


(3)  Schulting 
cattiolicc. 
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192  SCIOPPIUS 

à  fcph  Scaliger  cl  tes  partiiani ,  qui  .«de  gens.  Voilà  cp  qui  a  fait  le  plus 
I  mardatent  ce  prétendu-prince  de  »  yand  dëcri  de  Scioppius.  La  crili- 
S  Vérone  ..comme  le,  héros  de  leur  »  que  trop  libre  et  trop  Tehémente 
'ê'  secte.  Ils  furent  surtout  choqués  de  >•  avec  laquelle  il  a  attaqué  un  grand 
1  cequ^il  avait  blessé  leur  Scaliger  »  nombre  des  auteurs  les  plus  esti- 
I  par  la  partie  la  plus  sensible ,  en   »  mes  pour  le  style ,  a  fait  soulever 

'  •  •  „  contre  lui  presque  tout  le  peuple 

latin.  Vous  avez  été ,  mes  pères , 
ses  troisièmes  et  derniers  ennemis. 
Mais  il   faut  remarquer  que  tant 


Il  taisant  passer  pour  une  fable  sa 

Jl»  prétendue  naissance  des  princes  de 

»  Vérone ,  eo  quoi  les  jpr rsonoes  les 

»  plus judilpieusesconTiennent  main- 

'  1»  tenant  qiiMl  avait  raison.  Lea  se- 

,  Il  f^nds  dé  ses  ennemis  ont  été  les 

¥  cens  ^e  lettres.  Il  se  les  attira  sur 

»  les  bras  par  une  trop  grande  atta- 

->'  che  â  la  pureté  dû  latin.  Peu^t-étre 

*  ^  q.ae  personne  depuis  le  siècle  d*Au- 

f  guste  n*a  mieux -su  que  lui  les  fi- 

»  nesses  de  cette  langue.  Mais  il  jr    »  vais  qu 

M  était  si  pointilleux  ,  quUl  ne  pou-   »  papes,  les 


qu'il  n'a  attac{ué  que  les  protes- 
tans ,  les  Scaliger ,  et  les  ptiilolo-  . 
gués,  vous  Tavez  comblé  de  louan- 
u  ges,  vous  lui  avez  même  pardonné 
»  qu'il    eût    blâmé    votre    manière 
»  d'enseigner  les  lettres  humaines  , 
et  vous  n'avez  point  trouve  mau- 
vais qu'il  fût  Joué  et  estimé  par  le3  " 
rois  et  le*  empereurs. 


»  vait  souffrir  qu'on  prit  aucun  mot    »  Il  a  fait  imprimer  un  petit  livre  , 
»  dans  une  autre  signification  ,  ^ue    >»  en  i636,  où ,  pour  se  défendre  cop- 
»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait  à  ,  »  tra  f  cui  q»»i  le  déchiraient  ^-iTrap- 
M  Rome  dans  les  meilleurs  temps,  ou    1*  î^orte  un  hret  d'Urbain  Vllï  au  roi 
»  qu'on  lui  donnAt  une  autre  con-    ¥  trè»-cbrétien,qui  lui  est  fort  hono- 
»  struction\etc'es^oequi  lui  faisait    ♦  rable,  et  d'autres  letti^^  de  l'em- 
M  trourer  des  barbarismes    et    des   >»  pereur  Ferdinand  II ,  du  roi  catho- 
»  soléciim*es  danv  presque  tous    les    ».  tique  Philippe  IV  .  des  ducs   do 
>»  auteurs  de  ce  temps-ci ,  qui  se  pi-    »  Florence  et  de  Mantoue  j    et  des 
M  quaientd^  bien  écrire  en  latin.  Il    »  i^oignages    fort  avantageux,  du 
»  eût  servi  la  république  des  lettres,    »  cardinal  Bellarmin  ,  et   de   bcau- 
J»  s'il    se    fût    contenté    de    remar-   »  coUj;»  d'autres  jésuites  ,  qui  louent 
>»  quer    ces  fautes    en   ternuo»   ci-    »  son  wprit ,  sa  doctrine  ,  son  clo- 
>»  vils,  doux  et  hpnnétes.  Mais  il  le    »  quence,.son  zèle,  sa  vertu,  son 
"  faisait  d'une  manière  trop  duire  et    v  intégrité ,  sa  pieté ,  sa  foi ,  sa  pru- 
trop  piquante ,  jusques  à  dire  que    »  dence,  sa  sagesse   et  sa    pcnetra- 
d'avoir  pris  un  tel  mot  dans  un  tel    m  tion  dans  le  sens  de    rEcriture  ; 
>»  sens,  cela  méritait  nu/ic«in/n  (4*i).  »  qui   font  profession  de   l'admirer 
Cela  était  sans  doute  fort  Vilain  et    vt  comme    un  'homme    célèbre    par 
fort  pédantesquc  :  mais  ce  n'éUit    »  toute  la  terre  V  et  qui  rappclloat 
pas  iine  raison  suffisante  de  le  char-    »  le  roi  de»  sa^rans  :  Penllustri  firo 
er  de  tant  d'injures  ,  et  de  l'appe-    »  GaspatiScioppio  eruditorum  refit. 


M 
» 

» 

M 
W 
M 
n 


f;erdc  tant  d'injures  ,  et  de  l  appe-  »  uaspart,ociopino  eruuuuiun»  rr^-t. 

cr  tn  pUu  cruelle  de  toutes  les  hé-  n  Croyez-vous,  mes  pères,  qu  il  vous 

tes/aroucAes.  Car  ceux  qui  tiraient  »  soit   aisé  de  persuader  le  public 

aussi  bien  que  lui  tant  de  vanilé  »  qu'un  homme  dont  vous  avez  dit 


de  -bien  parler  latin  pouvaient 
mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiler 
>•  de  ses  répréhensions.  Mais  quoi  I 
»  On  sait  que  la  nation  des  phitolo- 
»  0ues  est  fort  colère;  qu'il»  sont  fort 
*>  sujet»  à  s'emporter  sur  de»  vétille»  : 
*  et  qufc  souvent  le  reproche  d'un 
**  solécisme  ne  leur  est  pas  moins 
*>  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un 
»•  honnête  homme  d'avoir  trahi  »on 


tant  de  bien  pendant  tant  de  tcmn», 
soit  devenu  tout  d'un  coup  le  plu» 
méchant  homme  du  n^onde,  et  (|ue 
son  zèle  pour  l'égUsc  ,  dont  vous 
»  parliez  avec  éloge  ,  soit  di(îvenu  un. 
M  «è/«  htzarve  et  hypocrite,  parce 
i>  qu'il  l'a  avertie  dan»  quelques  li* 
w  vres  de  ce  qu'il  trouvait  à  redire 
M  dans  votre  conduite  ,  «)mme  ont 

tui  '  tant   d( 


^  _  fait  avant   et    après    lui    tant   tic 

»  ami.  El  comme  il»  navcnt  dire  de»  m  |»rr»oVinesrccommandahle»  par  leur  ' 

»  injure»  en  Jort  beau»  termes,  il»  «  piété,  Aria»  Montanu«Lanu»a,Loui« 

»•  in»pirent  leurs  pa»»ionsi  l>eaucoup  »  Sotélo,  Dirgo  CoHado,   don    Jean 

,  .   .,         .                       i               _A  ».  de  Palafbx.  et  beaucoup  d'.uilrr»f 

j.^.i.  .jL.,.....,r\  .i.V.  ' »  One  %i\  a  cicrdc  dans  Ivs  manit- 


*T>ift.  «Icdicat. ,  tom.  I  ètbiintli 
Imliing.,  tom.  I  Riblioth.  cattiol 


(8)  fmpr'imi' à'fte/horn  ,  \\ 


'\funer^x  calommauur  qui  fut  jw   Av^f.fKi^^'*''*°'«°  Allemagne 
«  rruiis.\  ^r    r       \   «^   *  ^"^     V??*  P"Wié  le  caUloguc  de  %e^2^ 

M  BailletnousapnrendqueScio^   ^ommeut^ra  f^v^r  7  Pf'^' 
pius  a  prts  un  grar^  ruir,Ai^  de  m£^    que  Dieu  lui  Jî!Î  ^'**»'*.  1«»  »«ïcn» 
ques     pour  pouvoir  attaquer  «^   Tct  ai  s  JtTèml  r   '^^^'î."»"  (<«>»  i» 
plus  d'imf>ufùté ,  non-seulment^.    ?c«m   i^^rî"* ''^^^ 
i^ers  particuliers  de  considération       ««c/on,«    ^f'*'""'^.  cujus  primum 
mnis  principalement  tout  Ucorphdei  pï^m    ^tie^  '"''?'^'^/**i"^Sciop. 
jésuues  contre  lesquels  il  a  JmpVsé  Tn!^Hp2^J''^  ^'"^'^  '«^«« 
plus  de  trente  traités  ^ffér^ns  %nt   testim^^ ir.      T^*^'^'^»  etectons 
les  seuls  titres fonthornSr,  Il  promSf  ^^WU^Jl  ^'"'  ''  '^"^  -^am 
de  Us  deJnasçuer  dans  le  lyiué  des   ei  TnatLl^'^ZT''  ?"!?"'»  ^«^' 


--^-  , .  «^  ^ucii  Deaeoicti ,  de 

Grosippj,  tie  Gruhinius,  rfe  tlàylde 

Kngsoeder,  de  Sotélo,   di,  Vargas,    sis  Afnm      .f-r''— '"rouilles. 

dans  M.  Placcius  le  titre  d'un  pr6di-  f>J!^A  >.'*  ^«"«-«er  en  ridicul» 

gteux  nombrejHc  livr« ,  publfés^û  f^^if'fl!''"  ^^''^P^^^cum^Xn.- 
préparé,  par  Scioppius  contre  les  je-  {1  mT^''f''i  ''^  ^^no  aspTum 
suites  (44).  J       '  ti  n*PP'  Morn^ei  de  PlessUnZ 

per  les  protestans  par  Us  uoies  U*    n!l.  *      •  "*"•   ^'  Jaeoho  Mamnm 
plus  saLuinair^sf  u  ^^^  ^^'^^  m^^TZ"^^'* 'f^'' ^^'^'^^^^o 

voir  le  livre  qu'il  publia  â  Pavîe  « JtTL  ^''"'^  ^^'>'  «^  •«  outrée 

^ap  16,9,    sous  le 'titre  de&  ?ai^\°;C""  P*.' ^"*^«  P""»^ 't^'î 

Scioppu  consiliarii  regU  CUssicJL  ti  .7  l    ^''"  •*?«>•»'  contre  un  au- 

^eUisacn,sii^HeldufrediuU.ulhZ  ^"r- "'•  P^arrais  ûire,  dit-il  %^" 

estndCa^lu^  y^  .ÎÎ^^T^S^r^i  2:!  ^iri^H*  -««""le  des  soiécismi,  X' 

Hustum,  Suasoria  de  Zistiani  Cœst  SonT'  ' '- "  '"*''"•  ''*"**'•  ^ ^^- 

ns   erga  principes  eccUsiœ  ry^beUes  SÎÎXh'V'-   ^  îi  .Ï*^"^'*"  <J-n»   le 

oJ^cio,  deque  uerù  compescendorum  éri Jl^.  „    "'ï"/*^  (^'> î  «•"i«  reux 

ha-r.ttcorum  ecclesiœfTin  pace  7ot  vSîr^'     lî  "V'*"V'^  '*  **««^*«"-  <^o 

'focandas  rattonibus.  La  réoons*  t»L  \  .  "."^  Hector    digne  Qon-»Aiil«,w 

lui  fit   „„  l«.Wri.n  d,  Cbo2^  d»'^f^Jf'"\'t'^''^.A 

(4S)  Tjut  l«  peine  d'étn  lue  :  e||,?  „?;  P^""".*  ■/'/"*«  ""'uJnmoi'um 

ro«'Utrc-ruiaPaH,occcntaSc'op.  c„î.to«      '  ''"  *"^''  '*'•  ""'-dU 


"«•«.  535.  •  ■*"  •-"'^•"  irai..,  , 


_.     ..  ■•, 

t^l)  Ct^knhn  éeiu  Vd4Uim^  tmiu^ 


■^- 


i 
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SCIOPPH  S. 


,£>  _,_ 


là  ft 


SCOT, 


9.n^ 


/ 
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r 


■g, 


I 


i 


»  f"»* 


il   répète  la  mfme  chose  a  la  PgX'  A^"  aw  If 
tonu.  ei  Jnns  l'/pitre  Jr'Jicatoii^Vu  tll'.  tome. 


'/p. 


-^ — ,_ _ _ — ■ — -•"■  * 

(i3)  Cependant  il  Hit,  page  39,  t/u'elU  conte- 
nait seitîr  chapitres.  '   », 


.         -^  SCIOPPLUS..  .' 

-21m  iVfr««nl  natis\expiareciUpam     cimi  anno  \(j\fi,  Marlriti  Srioppinm 
pluxm  jaciura  nau  ,     y  r  n^j^ùs  imlnerihus  ,  ntreharaur,  ron- 

^^nattanuA....Uroid'Angfeter'.Jf>ssum  pm  martûo  réUnnuerejil ,  Un 
J\LnM  aucun  ménaeement.^Voyt%  sihi  per  t^ias  rem  prœçtans^estam 
lLr«  autres  livres  non  Ecclesias^^  f^ratuLantes  nttdiehantur  Eugo,  pm 
^ic^auctoritaastrenUiimiD.Jncobi   tandem  macnumillumpap.stainjng.. 

/StSmiîraii  1611   et  son  Co//rriiim   «'^'«'    nurratto  ,  ««^LcRahi«  Latro 
«.^^m   iïrtU^i  ri/f'  gm-^W  e.r   inscrihiéur  (5,).  ftf    Çolomies  a   pu- 


{^rrf55      FerrarfuT/  croire    quSls    l'avaient    tué  :    mai.. 

Îonf  lui  wpi^be  coime  un  grand  qu'encore  qu^il  se  fût  rend.,  t>dieui. 
dJf.nt  dWr  critiquii  et  salinsd  «UKhërétiqi«.,  pour  avoir  ecrU  for- 
fouuisortes  de  personnes ,  sans  ëpar^  tement  en  Vaveur  de  1  au|onte  ecclç. 
in«r  nJéSlTles  puisiance»  souvei^ai-  siastiqae  des  papes,  il  se  reganlerail 
«^  Tîet  tétiS  «wouronnées.  €àm,  comme  un  hérétique  plus  pértjicicux 
«^  1  Zii'menio^.doctrind,  «m-  ^qrte  Luthei»  et  que  Calvin  s'il  ecn- 
nU^i/ê  .i^/i"emrù<  /«6onAu,.vait  selon  les  principe,  de  Baromus 
TnfiÛTnon  posset\  quœ  esseni  to-  en  faveur  de  la  prétendue  puissance 
ûCTrÛ^lesùmoiùocompwhata,  pa|K»le  s„r  le  temporel  des  rois,  la 
^c^uZ^usathnem  .dmiçmque   eju»   per  difondev  lapostolato  ^del  papa  hn 

uT*îemmTomnî6...i7«e  infcsium  ar-  alu^.efuipersepuiiatodapmthsi^^^^^ 
Zlh^  Namne  ipJu  quidem  regtbus  che  mi  lirarono  dclU  archthus^alc  e 
iuinTmUauc poleJtatihus  unquUmpe-  stocate,  e^milascmronopermorlotMu 
p^^^Wn  nimid,  ac  penf^  cyntcâ  Dio  mi  guanh  che  non  m,  meta  mot 
.iJttnhemti  libidine  omnes  onUnes  non  n  dir  ttna  parola  sola  tn  dtjesa  dH 
s^àmmuUosale  defricaret,  sàd  in   dominato ,conche  mi  foret  maf;g,ov 

mm^mantu^Unem  efftisui,  .'psa  lit-  corne  piu  t^olte  con  yoitm  Ih  Rcvc- 
\^Zrum    \amta    ^iroiquc    s^tperum  rendissima  misonodtchtamto.e  spcro 
c^7  n^iindos   to^is    tfoluminibus  di   morir    buon    catoUco   .-omano    a 
Vr!^iAMfYit    asuerisQUê  facetiis  joittm  di$peUo  deila  carte  romana  e  di  tuili 
Tl^^ùmP^i  id).  U  princi-  isSoiadulatorii^).  ^V^^^l^T^^ 
pale  «Son  founiooi  son  Kcclesias-  lin  de  ce  passage    quel  auteur  ncla 
EvL*  ^il  brûlé  à  Paris  était   Hnso-  guircHatisfuit  delà  cour  de  Komc.  U 
ence  «u'il  a^ait  eue  dVrépandrc  de  venait  de  dire  (fK))  qu'il  importe  que 
linJans  outrages   contre    llcnri-lc-  Baromius  soit  decrpdité  comme  I  en 
iTrand     Voyez    le    continuateur    de  nemi  desi.ouveraintf ,  et  de  reconna.- 
lJ   de   ThÀ".  ■«  »ivre   V,pagc    3,4,  tre  que  le.   Annales  de  ce  card.nn 
"   "  V'   ,6,i  contiennent  plusieurs  mcnnopgeJi  ,1^1 
(II)  n  'e  Confia  dêM  plates.  ]  J'ai  qu'un  beuédictin  y  en  avait  recueilli 
Amt^  rite  le  livre  où  il  rend  compte  '    .       «.  .     .^  ' 

que  les  domesti(|ue«  de  l  amha.satkMir  ^^^  ^  s.i«ppi«.  .«^pir.  r-U«icr  . 

J'AnRl^tff^re   attaqmrrnt    Scioppiu»  ^^X^!^i,,n  ir  u  tipMiHn^A^  ^rmi^- B\l' r,t 

lUn»  Matlrid  ,  l'an  ^6l4  ,  «t  croyant  Vfli/<  Je  FaJome   l^u  <l^i>'i»  ««î»-  ^.  Colo«iJ^ 

f  ^"niritë  s'écriér^t,  Conrage/cou^.  i .  mmiWW  ^V*..  Ou«....«-.  ..--  o-.  •> 

race  J  nous  iivons  enfin  Mé  du  monde  /'  '^'        - 

ce  grand  papiste.  Stcnnorunê  unde-  (i^rt  ^  *"" 
cim  tU  fmmtlid  oralori*  anf^tici,  qm 

XI  r, 


#|/i  per  tfnor 

toir  l'itiii'U 
-Hfiteilà 


.  eJ  ifMi 
^  •  Hi'lat  mti' 


A 


A 


^ 


/ 


il  raconte  que  son  effi^-  f..»"  L^V*^    **  ^"^  «"très  écrit..r»:   -'_'.•? 


(i\     .^^^ 

nfie  de  la  flétrissure  de  ce  Ii*re^  Vt       l.""""^"''»  !*«"«•  'T  faire imnn.'.^ 


.lu  bien  public  qi.e  ScioppiuVmt».'    !    •  '  ?<""•«««  "«!«)»  ou  pou?"!,^ 
^•moit;  ce  qui  obligea  lK,,.<C;    !  ?"°.  ■?"'"  <=«""  «crt£°     i?""': 

^  .    Contra  reifrm^    ^^   i-  ^"""r  '•     »»  «toiques     frnM  ««..r       •    ""^^'ens 
»P?Ava''ù  ••  »w  />roi,»«v.i  "  .7',!*^'    "  '«pi»"  Kr«nJe  I.IÎ»;"'.  V  """'*  * 


bltco 


— ,  ^j^^,fue  lioros  in  foro  eriA-  »»       —^aoiei  pejnsées     «r  .«• 


<^"-  «>  .    (montra  principes  p 


•tlO  : 


,  mit»  alltf 
ert-ort  J*  i»o* 


(*li)  r^*»  r«miw  ,  lit  nmmU»»khnt-knmlom. 
Se%^%tew  .  pmf.  63. 


«■*•' 
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,~y,..-.    "^r*^  *•«-««",  •^.•4.       »,)^^/7'-  •'**'<?«•«  rert.il 
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ic^      *  V    *  SÇIOPPIUS. 

»  le  remêroiait  de  ta  bonne alTect ion,  Uaines  et  menaçantes  dont  il  sVfait 
■p  110  té  mettant  pourtant  en  aucune    servi  dans  une  conversation  avec  dh 


»  * 


^ 


Q 


•♦  ..' 


«  |ifétCrandecoiinflistancedekjns-  négocier  contre  elle  ;  de  la  part  «du 

«'  tice  w  sa  cause.  Ses  deux  pronosi-  pape ,  ayec  Quelques  princes  «rAlle- 

r'ié  liont,  de  faira  toer,  ou  enlever  magne. /îV/em  ^^tte^A<  Julio  Adol- 

-»  tout  nf  le  père,  furent  trouvées  pho  Wciterishemio,  Aomf m  5a jom\ 

'■>»  bieh  «kranges  et  presque  incro^a-  qui....  clam  ad  eos  detulU  Scioppium 

Il  Mes  :  cependant,  par  ce  qui  arriva  auctpretn  esse  Ubricjcjusdam  prppon- 


m  tempe  qu*on  avait  conçu  ces  des-   Crâsso     Veneto    disceptatio .,     etS. 

m  seins  contre  le  P^re.    Parti  qu'il    (  quod  quidèm   opus  pefpetuo   sale 

ni  tat  de  Vcmse,  il  lit.un  discours- sa-   ac  facetld  diffiuens,  et  eruditionis 

»  tirique,auquel,|»arlant  de  rentre-   varietate  admirabil'e ,  prœ  quo  'It*o 

»  ynedeiui  et  de  cejpérc,  il  attesta    tuu$   yUUomdrus   nec   hisceve    au- 

»  Tatoir  connu  pour  homme  non   denetf  multi  docii  uiri  non   nisi  à 

-4  indocte  ni  timide  (67).  •        -  j        Scioppifi  proficisci  poiuisse  persna- 

'    C«tWI  »ouS" montre  que  les  amis    *um habebaru)  et  tune  qùoquepon- 

^e  Sèdiger  s'abusèrent  loardèment   tifids  missu  ad  principes  quosdam  in 

lorsquHIs  piibltèrent  <|(ue  leioppius   rempublicam  ipsorum  infiammanJos 

alla  i -Venise  un -peu  après  la  procla-  "»  Germaniàm  proficisci  {70).  Il  est 

^inattôn  du  sénat  contre   ceux  qui   «ûr  q^f  Scionpuis  avait  compose  ce 

ÉVfient  assassin^  lé    nère  Paul,  et    î»vre  :  Rhodiu?  et  Placcius  se  sont 

^  àu>n.  arrêta  Scioppius  parce  qu'qii    abusés  cri  le  donnantà  un  professeur 

^é  crnt  complice  da  Tassassinat.  fTe-   »'«  Boulogne  nommé  A|canius  Pcr 

f^isiera   alzfJki 

Villani  de  iT- 

dcs  géniaux, 


scriptum  pro  assertiànejuris  f^enet»  (K)  //  n'épargna  pas  même  le  plus 
«t^l/». ,  in  martibus  omnium  tftrsatur ,  éloquent  auteur  de  l* ancienne  Rome.  ] 
•agressi  fuentnt,  et  i^ulttera  aliquot,  Lisez  ces  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 
quas  tameniethaka  prœter  mentem 
eor^m  non  estent,  inflixerant.  Eo 
erg^  ttmpûre  in  uHxm  ckmfeniret , 
jussu  magiàtiyiitdt  in  carcerem  deduc 


>»  cusateur  de  Cicéron,.  dont  vous 
»  me  demandez  des  nouvelles,  cVst 
»  le  redoutable  Scioppius.  Il  a  fait 
»  imprimer  un  livre  à  Milan,  dans 


tiu  ^  t  quasi  rei  hujus  conseius ,  aut  ^>  lequel  il  accuse  Gréron  d'inron- 

qui  -oifertaSe^  explorator  uenisset  '»  gruité  et  de  barbarisme.  11  «V  en 

((68).  Une  fausseté  de  cette  native  ne  »  a  qu'un  seul  en  France,  et  mcs- 

pouTait  que  faire  un  grand  tort  d  la  »  sieurs  Dû puy  me  le  prêtèrent  lors' 

cause  de  Scaliger^   et  d'autant  plus  »  que  fêtais  à  Paris.  Cette  injuslir.c 

que /sur  d'autres  chefs,  lui  et  ses  m  fôite  à  Cicéron  serait  une  cônsola- 

amis  iirent  paratti-e  qu'ils  recevaient  1»  tion  à  Scaliger,  s'il  revenait  au- 

de  mauvais  mémoires  touchant  Sciop>*  n. 

{kiuS.  ^'ils  etISSent   consulté    LingelS-  (fio)  Scioppium  monaci  jam  fur  n  in  tramilu 

leim  ,  ils  eussent  appris  que  Tassas-  ^^'^i^^'^^pSUlT  ~'T"""/'"'"«''*f  ^"«-'•"- 

Sinat    de    r  ra-raOlO    ne   fut    point  la  nadter  allocutut  mtprctmn  se  fecisset.  Lmxel^- 


"Cause  4le  la  détention  de  Sciop' 
pius)  mais  cfu'on  l'arrêta  p.our  s'être 
rendu  sXispect  par  les  paroles  hau- 

ff^^^\ymye%  VtU  et  Pàcwim  Gatpar.  Scboppi, 
(66)  !'«>?<'*  ^  mfme ,j»ag.  tSo,  i5i. 


elle   til 


ttprc 
lieim ,  apistoll  LXXX  «d  Bongarsiuin- 
dat^e  ttu  •)  Jg  novembre  i(io^. 

(70)  Oporinus  Grubtniuf ,  Amphot.  Scioppùiii. 
pag.  16a  ,  163. 

(7O  f^oyrt  PUrcia%  ,  <Ie  Anonjmi*  ft  PtriMlo' 
njmia  ,  in  Appc,iKiirr  ,  pnff.  i'i. 

(71)  Le  Journal  dt  (Ltù|Mic,   </m  mvif  •/.    jutu 
itîijio,  pag.  3C3,  en  parlr. 


,1  ' 


».  jotird  hui  au  monde.  Mais  au  nre     A^  ^i^-  ^  ^i*7 

^>  'P'«rj'>"rjem'attend«auêlêni5ml    ^  «>J^i«me8.   C'est  li  qu'il  devmi 
>'  Sc.opniu.|era  uo  aut^llli^.'^t^^  j^-J  (^>  ^7  ^^-^  3e  «tvle  d« 
»  lequel  ,1  entreprendra  de  pVou?^r   i^J^^T'  .^"'M?*»"-  ^esex  biJn  ee* 
»>  que     Calon    ^uit     un     mi^k!  ï   Paroles  de  Latobccius;  elles  wn«J! 
*'  liomme    ^t   î..i:.%^""_   '°**^'»»nt  «entent  parfaitement  wilwET 

«n  mau-   tdnité   AicaneJll"^.  "?  ^!^'' 


jeWe  78)  du  collège deRoiVitn^^^ 

vaille  a   l'apologie   de    ce   dernier-    /^Py^^^'^V'^^f^^^àuCieeniàCa- 
"»aisje„e.aisp';,i„tsi,o„trt7aUa'     ?T"  •^'»f^<^«""    d'André'  Scboi 
paru.  Ceux  qui  osent  condamner  ma*   fh^"*'-?'"^^.?.'*»  *^""«"«  »  ^Sont 
gistralemenl  de  barbarisme  ou  deTo-  A    ***P""  VUI  est  destiné  â  nJpon- 
ecisme  certaines  phrases  s'exposent  ff?  t^^«  <î"\a«^u««nl  Ctèéron^r^ 
beaucoup  ;  car  combien  de  foiVleur       "!  ^^  ****  solécismes. 
;!«^" '"^"''^»  *^*°» '«»  ««teursqu'on     ,  ^^K/i^  ffûmères  apocairptigues 
nomme  classiques,  lé.  terme,  et  IcS  '^'"'h'i  nnpoftunaii  le  ^illl^Z 
|;xpre?„ons  qu'il,  avaient  blâmée.1  f??'^*^  ^**'"  S"  ^«^«ï"^  «'••^P«X 
sJl    j   A^   *!"»««  trouve  dan.  ce.  £*"*,  *r°°°"«- ?f"<J<^.  Voulant  w'futei 


Jn/sr.  suspecta,  ceux  de  Cbristophlc  '**  »  «/rance....  «Tt  comme  une 

Cellarius,  de  Latinitate  mediœeU^  '*  "«"«,?û  «ous Jes  esnrits  fous!  «é! 

^/"^  faus,   et  de  Ba^arismîs  7t  l    ÎL"*'*»^'^"**' '^^''^«^«««îqtwi,  «- 

Idionsnus  sermonis  latini,  et  ceux  *'^^'ï««»»  «»    Tiennent  prendre- 

que  Vossius,TJorrichiu8,eti.  ont  pu-  *  T'^T  "°  *^"^  «>  *•  ^^U^li 

!>bes  sur  cette  matière.  Pour  revenir  *  ^?*  ^«"V    '««•^>  m   nar^nià 

mettait  un  ouvrage  inlitul?J/«n:a/e,  "  ^^''^i  «»  comme  l'aimant,  pour  at^ 
Coy^,y,y.W«,,oùiUvaitramasJuné  "  '"?'  ^  «>»  *««•  !«•  «ipritsTeux 
multitude  infinie  db  barbaTbmeseî   "  'ï"' ««*?•»•»•  «^T^oii.  IK^fl^Ù 

.3,B.....-,„._  ..  :.  : 5,:\i Jîi^'srL;^ 


.  ^'^^  ,'''y"  Scheflir .  d;«u  Li  Vi,  d«  Pb4dr. 


k:v  rojre%schf>ern,dmuu  Vii.d.Piaj  «  -----1—-,  -vuKi.  i«s  propositions 
Cri  auteur  se  uomp.  d^aZ^/^^^^;^  »  «traTâganles,  tous  les  aniridicu- 
Co«-d  *,/„,, „v//a//a.Uo^/^:^:;-^  »  l«  et  imperUnensqueees  esprits  lai 


I  — —-©-."•«•,  «wu*  in  ans  nuicu- 
»  iM  ec  iraperUnens  queees  esprits  lui 
»  adressent/ il  n'aurait  pas  asse»  de 
»  temps  pour  le*  lire  ni  pour  les  ext* 
»  nm»cr,qtMBdbaea»émeaiymteey> 


A 


/  ■ 


(8«)  U-fc^i..    -^  MHir*. ,  ^ppyii^" 


J^ 


\    . 


/ 


l, 


•  s 


jIIO 


SCLLTET. 


r 


I 


SGIILTËT. 


/m     mjtt^wm     >^^^wl^    ^..^ 


^^'..^«^ r.  I- f^. 


au 


; 


JesqueJle*  il  ne  fallait  point  em-    '^^^^.."cW:^ 


t 


198      ;  SCIOP 

]i  rait  Wtes  ses  occupations  plus  âé' 

»  rieuses  pour  ne   va<taer  qu^à  cet- 

»  ies-U  •«mlement..,;^  (84)  ''  "^  *?*>' 

»  vient  dtiToir  connu  depuis  ciné|  . 

»  ans  (85)  iiPO&«  hommes  de  vertu  fti> 

»  gnalëe  et  de  doctrine  eitraordi- 

9  aftire ,  dont  le  premier,  qui  est  le 

»  dieur  Cauius,  cnaàoioe  de  la  Tille 

»  d*Arras,   soutient  qu'il  y  a  une 

»  montagne  d*or  en  la  rale»tine,quc  la 

1»  Sainte  Écriture  promet  aux  chré- 

»  tien^,  après  qu'ils  auront  surmonte 

»  les  Turcs ,  et  que  .Dieu  veut  qu*on 

)>  lui  rebâtisse  un  temple  an.milieu  de 

»  Jérusalem,  dont  il  âCt^it   graver 

1»  lo  plan,  avec  toutes  iéf  preuves  et 

p  explicattons  de  son  dire /'tirées  de 

»  la  Sainte  Bcriturc  ;  Tautre,  qui  est 

y  le  sieur  Scwppius ,    dont  le  nom 

Il  est  asses  connu  par  toute  TËurope, 

»  prétend  qu'il  nV  a  iamais  eu  pè- 

»  re  ni   docteur  de  1  égltfc  qui  ait 

»  mieux  entendu  la  Sainte  Écriture  , 

M  ni    plus  assurément    connu    par 

il  ictiUé  la  iin  dû  monde  et  les  secrets 

»  de  TApocalypseque  lui  5  et  le  troi- 

»  siéroe,  nommé  le  docteur  Colombi, 

»  est  maintenant  après  pour  faire  as- 

f  sembler  un  concile  général,  où  Ton 

é  puisse  terminer  en  faveur  du  roi 

«  de  France  les  prétentions  qu'il  a 

I».  sur  la  Navarre  et  sur  la  Franche- 

w  Comté ,  et  a  même  dressé  tous  les 

V  décréta  et  canons  qu'il  y  oouvien- 

»  .dra  faire  à  cette  fin.  Or  je  sais  as- 

»  sûrement,  pour  avoir  vu  une  par- 

»  lie  tle  ces  écritures  que  ces  trois 

à  homines  «ni  envoyées  nu  cardinal  f 

n  aiin  d'appuyer  ces  desseins  chimé- 

y*  rtques  sur  son  antiïrité ,  que  si  le- 

n  dit  cai'dmaL  eût  été   si^  peu  judi- 

»  cienx  que  de  les  vouloir  considé- 

N  i*er,  iblni  auraient  plus  taillé  d'af- 

11  faites  que  le  plus  habile  de  ses  se- 

u  cre'taires  n'en  aurait  pu  expédier. 

»  Et  parce  que  chacun  se  pique  de 

i}  |M)ittique  ,  il  s'ensuit  aussi  que  le 

»>  nombre  des  fous  et  cxtravagans  est 

M  bien   plus  grand    parmi  ceux   de 

M  cette    profession  -  là    qu'entre- les 

»  personnes    d'autm  condition  ;    ce 

»  oui  multiplie  pareillement  le  nom- 

i^riîre  des  avis,  conseils,  desseins,  mé- 

}>  moriaux  ,  et  semblalde»  pièces  oui 

»,  ne  sont  pas  moins  impertinentes  leg  ' 

M  nues    qucyxles   autres  ,   ni   moiof 

»  propres  à  faire  perdre  lo  tem|>s  aiià 

(R4)  NauJé,  auloguf  de  Ma-Murat  ,  ^>a^.  455. 
(rtî)C-  Uvrt  de  Naudv  fut  comfutr  l  an  À^ij. 


PlUS.  ^ 

»  minisitrcs  aux((ucls  on  les  adress«« , 


—  —   — —  — g^ —  y    —      g  '  -  V 

»  soudain,  par  l'expérience  et  lacon- 
»  naissance  qu'ils  ont  des'  affaires , 
»  qui  solidum  crèpet ,  ces  messieur» 
»  les  mélancoliques  et  liypocon- 
»  driaques,  se  croyant  rebutes  ,  pren  - 
»  nent  de  U  occasion  de  les  blâmer, 
»  de  dire  que  l'on  ne  répond  point 
»,  aux  lettre»  de  conséquence  ^  car,  ils 
»  se  persuai^nt  que  leurs,  folies  sont 
M  telles, 7iix«a  iY/mé/,* 

»  Quisquit  amat   ranam ,  rtuyun  putat  eM§; 
Dianain. 

»  Que  l'on  .néglige  les  grandes  af- 
»  faires,  les  moyens  assurés  d'avoir 
i>  de  l'argent,  de  faire  la  paix  ,  de 
1»  sauver  le  royaume  ,  pour  s'amuser 
»  à  des  bagatelles,  pour  se  jouer  avec 
»  des  singes  ;  et  ils  font  si  bien  àh 
j»  force  de  se  plaindre  et  de  crier,  que 
»  l'on  accuse  un  pauvre  ministre  , 
)•  qui  n'a  pas  quelquefois  le  loisir  de 
mT  respirer, de  ne  se  pas  acquitter  de  sa 


»  de  n'être  paâ  digne  4l^fa  chaé^ge 
»  qu'il  exerce;  et âfinalehnent,  si  on 
»  les  voulait  croire , 

•  Collige  sarcinula.1 ,  dicet  libertus,  et  exi  , 

•  Jam  gravis  es  nnbis.'.  .........    .  « 

Bien  .d^  gens  me  blâmeront  sans' 
doutc*8!^'avoir  pas  retranché  dc  ce 
passage  tout  ce  <jui  n'appartient  pas  à 
Scioppius  ;  mais  je  les  renvoie  à  beau- 
coup d'autres  lecteurs  qui  prendront- 
un  grand  plaisir  aux  réflexions  de 
Gabriel  Naudé  que  i'aî  rapportées. 

Voilà  quelle  fut  la  catastrophe  de 
Scioppius  :  après  avoir  employé  plu- 
sieurs années  à  criti<iuer,  à  mordre, 
et  à  déchirer  toute  la  terre,  il  se 
tourna  du  coté  des  prophéties  de 
l'Écriture ,  il  en  cliercha  la  clef,  et  il 
se  flatta  d'y  avoir  trouvé  celle  que 
saint  Pierre  y  a  laissée,  et  que  [wrson- 
ne  n'avait  découverte  (86).  Fatigué , 
lassé  de  tant  de  combats,  et  de  tant 
;,«le  coups  donnés  et  reçus,  il  s'enfer- 

.-  (86)  'Mr  jam  exegesi  seu  prophétie  tcnptura.' 
(7iuatn  S.  Petrut  vocal)  plus  quutxr»Ut\f'i*iia 
expUvisse ,  -ed  kpséclatuf  tui ftperienda  r'fus  mr  i- 
tcri0  usum  qunitt  idem  aiHttlulus  iiohis  rrlusmt 
vix  lameii  a  ifutnfuam  aJhu*.  iiiwllrflévn.  Stiup- 
1*111»  ,  •K|M.st.  ad  VosMum.  C'eil  tu  CCCXX  \I  f' . 


/«<•«««,  UleehaHge4t  en  Scioppiuj. 


<^- 


/».  viwni  tutwn  Ha- 


WOoHM  la  remarque  (F)  defmticUGi-^ 


t 


mu  daa6 


SCIOPPIUS. 

se  tixa  à  ce  M  suadcr. 
".".î,"  *  «mposa  cette  tâche. pour 
sa  yjcilJesse.  Trop  heureux  encore 
ha\  renonça  lout-à-fait  à  ù  satire,  et 
s  II  n  eut  point  quelque  envie  d'exci- 
ter les  peuples*  de  grandes^  révolu- 


}  ce  donjoQ  •    il 
travail;  il  s'imposa  cette  tâche.pour 


11   paraît    dans    tous 
u  la 


'1)9 


ses 


ivres  tant  de  aele  pour  la  reliRim» 
»  catholique,  et  tant  d'éloiijneroent 
»»  pour  les  hérétiques  qu'il  avidl 
n  quitté»,  <|tt'il  n'y  a.nnlle  ap|»a- 
»  rence  qu'il  ait  touIi^  retourner  à 


tinn«     L„  \ —  b--""«»  ««'Tuiu-    «rence  qu'U  ait  roui»  re 

lions,  en  leur  annonçant  aiie   les    u  «a  «t.A«i:A«-  «li*  •         « 


tondu,  comme  lui,  qu'ils  fussent  la» de 
mcdire  :  c^uelques-uns  au  contraire  y 
ont  aiguise  leurs  arïHe8,et  en  sont  de- 
venus plus  satiriques.  Quelques-un» 

iTlssions'et'd/"'^""  Y"^^^''    "  ^''^  «»»   proPesseWTe'' W;: 


assez  misérable  pour  avoir 
»»  cette  pensée ,  il  n'aurait  trouvé  que 
»  trop  de  princes  protestans  quil'au- 
»»  raient  reçu  à  bras  ouvert»,  sans 
»  avoir  été  obliffé  de  demander  du 


lem/mpibus.    t'.    ClofU  $ei<mlia  ad 

spécimen   eaefçeseos  provheticof .   / «    «nv«v^  a  u    a i  j  .  L  iT*îL"  i    j^ 


onnorum    s^t\.717s       """"""I"'»   "^«r  a  cqntinMée  et  coromcntécv  iVii/i- 
^ZrZTioùmZfT^  **  ^î*^'«r«»evançelicorum  m  majoa>o. 

tsP^nh  s      i^       ^     '^r^^'"^''  -"^    »i^erantdUcrlmine,quiimpo»tuLm 

;t  ;     /  W'c«a,  matenam  subjeclam   enim  jam,  quasi  ttzrti  <itf  nniversfl 

derlnfs^J^r''  ^"*''^"*  *'"''*   7^  ~*'  '"'^^'^  proUitaitmmSlpira- 

vaTt  rrnt  "^  M.  Amauld  ne  le  pou-   m^^Uco,  «t  ab  scel^ra  Altorfi  tToHco- 
.»  donner?*;  ?  ?  "°.*  f^****  *!"»   ^am  comimiMin/aiw,  Ga»pare*$'cAo|#- 

n^n«   5    S:^"^  trés-méehante  opi-   pio^  ex  palaUnatu  superiorc  Neauom 

»  <  "de  ses  jours,  transiger  et  traiter  i**K)  sii^é,  ût  ,i,appeliariitalîcè  ma- 

'  ;  etrue'tïrrt'^fr  l'?,"f '?^^"i   ^*  ScioWio  ) 'J^V^^  i;^?^^ 
et  que  pour  cet  eflet  il  eût  écrit  à  profapso,  cUuûeum  pamptUa  êl  tolaltf 

>'  SI  peu  de  vraisemblance  à  cela. 

*>  qu  il  faudrait  avoir  un  autre  ca- 

'  ranl   qu'Kornius,  pour  se  le'per- 


(ft9)llonl«  pr^tMiM/toM.  ///,  c^Au.    Kt , 

P»g.  i»9,  i3o.  •  ^^  * 

(»<>)  Edit.   Lmgd.   Bat.,    iflB;     on  ^SM-  de 
ceux  qui  ont  mnt  amtre  /ditis»  ,  h.  d.i  qmm  r# 

de  Ut  llf,.  p/riodt. 
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if)  Koye»  dans  la  remarque  (K.)  le  pas-       (/?)  f^Çjr^*  ««  paroles  ae  rerran,  aatu  y* 
i<T#«  (/e  l^mbëcius.  remarifue  ifi) .     '      *       .  , 


SCIOPIMUS. 


200     '       '  ■  ^                   - 

ne  êyfkdetUe  :   gui  tamen  nihil  nisi  eis  uel  decrcits  romanœ  eccleùice  de 

m\aenAÂ\\%  lUteraior  fuit ,  ut  opéra  fide.,   \'el  bonis  moribus'adi^erseturj 

ejuê  ihéytâ  et  maligna  ostendunt ,  ac  sed  quod  mores  curiœ  irtmanœ  omnes 

entremit  senecta^   scriptis   Patayio ,  ecclesiœ  leges  jam   olim  in  potes ta- 

vH  pm  jesuitarum ,  uitœ  ejus  insi-  tem  suam  perduxerint ,  necjam  cui- 

diantUtm    metu  deUteseehat ,     "Lej-  quant  f as  sit  quicquam  taie  dicere 

dam  Utteriif  transitionem  iteriim  ad  autscrUfere,  quàle  ipsi  pontifices  in 

pyangeUcoê  offerebmtf  si  in  gratiam  D.  Bemardo^  Brigittd ,  et  Catharind 

r&ùperetur  ,     sed  rejectus     aposta-  Senensi  non  modo  ferc  rectèque  dic^ 

ta'  contemtusàue  ob  Tanitatem  fuit,  tum  fassi  sunty  sed  etiam  prp  salu' 

Je  n'aiaguéfe  lu  d^auteur  qui  ait  parlé  berrtmo  fidetium  dôgmate  religiosè  ■ 

d«  ce -dessein  de  Scioppius,  saas  se  observan  i^oluerunt  (90).  Notez  aussi 

fonder  sur  le  témoignage  d^Homius.  Que  cette  lettre  contient  to'utes  sortes^ 

-Xcla  me  tente  de  croire  que  Ton  n^a  a'honnétetës  ,  et  plusieurs  marques  , 

qu*un  aeul  tëmoin  y  et  je  doute  que  de  confiancç  â  Pëgard  de  Vossius. 

cela  suffise  dans  un  fait  de  cette  na-  (N)  On  doit  mettre  su  mon  a  l'an 

ture.  I^arxiuï  dire  â  un  sarant  luthe-  1649  (Qi)*!  ^^  que  je  nCeu  vais  citer 

rien    que    les   lettxfps  de  Scioppius  àe  M.  fiaillet  fera  connaître  que  peu 

sur  ce  sujet  ont  été  entre  les  mains  de    gens   savent    quand    Scioppius 

de  ZoécXévm.  Mais  pourquoi  donc  ne  quitta  cette   vie.  Cette   incertitude 

1..^   .  • . \\'.jL^^i -._    V :»  j^ i^    -':i  !»».,«:» ^.... 


dlTomius  :  c^est^oar  le  moins  une  >*  encore  savoir  nettement  le  temps 

indiscrétion     qui     méritait    d^étre  »  de  sa  mort.  M.   C^*)  Patin  le  père 

censurée  par  le   sénat  académique.  »  l'a  marquée  en  i64ç>>  M.  (^').Lamt^, 

Cest  faire  tort  A  la  trés^'illùstre  uni-  *>  bécius  témoigne  qu^il  faisait  èn- 

ver»ité"de  Leyde,   que  de  publier  »  core  des  livres  en   i65aV  D^autrcs 

qu^elIé  rejeta  les  offres  de  Scioppius.  »  semblent  avoir  prolongé  sa'  vie  aiii>^ 

Cettç  conduite  n^eût  été  conforme  ni  »  delà,  de  Tan  1660.  M.  {*^)  Galois, 

ù^  la  prudence  humaine ,  ni  à  la  cha-  »  pariant  de  lui ,  en  i665,  témoigne 

r.tté  chrétienne.  Il  eût  été  glorieux  ^  qu'il   était  mort  depuis    peu    de 

aux  protestans  de  regagner  un  tel  »  temps.  M.  (^^)  Konigiusij^crivant  en 

Sersonnage  ;    d'ailleurs    l'église    ne  >'  xQ'j^y  ait  àeXxn:  Paucis  abhinc  an- 

oit-* elle  pas  toujours  tendre  les  brus  »  nis  viifcre  desiii.  m  Joignons  à  cela 

ùi  ses  enfans  révoltés  ?  ne  faut-il  pas  que  d^autres  mettent  sa  mort  à  Tan 

'<\\\^lk  IVxemple  du  bon  pasteur  elle  'i663  (gB).  De  tous  ces  écrivaîns-lù 

aille  chercher  toutcsles  brebis  éga-  celui    qui-  rencontre  le,  mieux    est 

rces  ?  A  plus  forte  raison  pécherait-  M.  Patin  ;  car  il  est  sûr  mie^^iop- 

elle  en,  ftçrmant  la  p6rte  aux  brebis  pius  mourut  Fan  1649  *-  rerrari  en 

quK.demanderaientue  rentrer  dans  le  parle  comme  d'un  homme  qui  n'était 
'  l)ercait  Était-il  impossible  que  Sciop- 
pius ne  se  repecttt?  pouvait-on  déci- 


îi' 


Votftiulni 

eraent  que  ses  demandes    **?\'"' "* '^^i* '^V^w^?''"'*  n'^^^^^        ^ 

^        1       >    a     .  .       .  (ni)  Ciunnu  a  lait  M.  WiUe,  m  Diario  nioera- 

fourbene  ?  et  en  tout  cas     -^  ''  -  > 


repentit.'' po 
tier  certainement 
étiicnt  une 
ii'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il 
ne  fît  dû  mal?  Notez  ({u'il  remarque 
dans  "^  Jottr»  ^  Vossius  que  les  li- 
vres prophétiques  qu'il  souhaitait  de 
f^iirc  imprimer  ^e  contenaient  rien 
mii  fût  contraire  â  la  cominunion  de 
llome.  11  Tait  .assez  entendre  qu'il 
rcconnatt  l'injustice  et  Pùsurpation 
de  la  cour  do  Rome,  mais  il  ne  dit 
rien  qui  insinue  qu'il  eût  dessein  de 


(ho)  Scioppius  ,  Epiât,  ^«d  Voskiotai ,  pag. 
ib  :  ella  est  tlalf't  au  ao  de  févrirr  iG4a. 


pbico.  ~  %• 

(qi)  Haillct,  EnCint  célèbres,  article Oç^ 

(*')  D€Uis  tes  LeUre». 

f ""i  Totn.  I  Bibl.  Vind. ,  Cp*. ,  cap.  5o,  /.  i . 

l*'i  Journal  des  Savons. 

? •♦)  Bibl,  vet.  et  nov. 

(93)  Obiit  anno  iQS'i  octogenario  nutjor.  Po|n;« 
Blount,  Ceiunra  ^uctoram  ,  pag.  tNjs.  Il  aurait 
vécu  fjuatre^ingt'Sept  aiu^  s'il  eût  vécu  jus</u'en 
1663. 

*  Comment  concilier  cette  date  de  1649  a^c  '* 
passage  de  Daillet,  ramtbrtê  par  Bayle  dii^  la  re- 
marque (C)  de  rarUclc  Amcius^  toni.  If  ,  iMg.- 
iiSr  Cest  une  oWrvation  que  n*ont  faite  ni  Le/ 


m;    retirer    chez    les    prOteslans.    P^ix     clerc  ni  Joly.  La  MonnW ,  dans  une  note  surle 

autcihsperan  audeo  ,  fun  ut  quic-    "*•  '^^  •**»  "^m/?'/?»""  «fc/  VrtKum.  dit  que  BayU 
lÊunm  isiorum  in  italtii  edcndt  t*enitt 

I" 


(Uoionlrc  que   iC*^  est  rr|ioqu«  de   la   mort   d« 
.  S«ioppiu»,  et  iiuSl  avait  alui»  Miixante-tririitc  Jii> 

ntiln   dt-tur  j   non    quod  qttnquam   in     La  preuve  de  son  hi.r  . •^,l  tirée  vat  la  Monnf*», 


« 


Ji4' 
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x/ 


.  (3)  In  pr.foct«râ  BaciûV.wicia;â^T:U*  X 
«olom  «c  vile  ««btiouit,  quod  mtuA^^JZ' 
t«.r.«„  p..fectur«  voc.Je'^b;^*";:';;;^- 


caoere .  et  ai  m  iu  Unm. .  tkmàm^lMZZZ 


I 


capere,  et  ai  .^  .^  ,.»,»,««, 
copare. /ir^  ,,i^  ^  1^,  1^. 
(5)/<fcm,  ibid.^  pag.  lit ,  143. 


,^ 


ff-- 


SCIOPPIUS. 


n'avait  pas  été  mal  infor]néii'ég;"d    » ^nT  A  ffiê'  orll  a  vé.  * 

it    3  "de^SlT;^^^^^^^         '^"^^^  "  assu^icedetnVdW^^^^^^^^ 

J;v„\,       ^     •        *^9  \  ce  que  je  »  avoir  obtenu  de  la  rénublioui  de 

m  en  vais  copier.  «  (97)  La  mort  est  >.  Venise  pardon  de  sa  vFe  Se   II 

«  fort  sur  les  gens  de  lettres  cette  p  cstsou^onné  d'étw  iHlS  ï^'n^^^ 

»  année;  depuis  que  M.  Hpfman  et  »^uteurSusieurrUv^^^ 

w  ce  en  Italie,  FaganinusGaudentius,  »  qu'en  ce  cas-U  il  Ini  ««..^».J».:s 

»  etGasparSciopVus,quiaécritily;  .  ^  le  hraliileniFZa^:^ 

«  environ  quarante-troi8ans,unlivrc  ^  fioo)  :  que   Baroniu!    L     m4m„ 

r  f-*^f  me  contre  l'imcomparable  -  espéia'it^de  de~  pa^"  t^s 

>'  Joseph  Scal^ger.  Ce  Scioppius  était  »  Paul  V   »  "  r"'^^   P*P«    «P»^" 

l'  r."»h^l^^""^''^  luthérien;  il  se  fit       (0)  Son  application  au  travail    sa 
1»  catholique  romain  par  la  lecture    mémoin,  lA  multitude  de  se^^Uu 
»  des  Annales  ecclésiastiaucs  de  Ba-    son  aMeJrlT:..7T^rîJî*:^'V*; 


KV  l'"»^"™™e  un  aqtre  Esdras,  réta- 

a'uneVt«'de-Scioppiu.,o'uilditquelea,dê.^'j       ^«nt««îrilure  si   elle  SC    fÛt 
Timbre  .<;3cj,  il  avait *oixante-troia  ans  septmoia;     PC*^"««;  Çt  qu'il  en,  ciUit  deS    passa- 

^5.?  ^ni?°^    •*"'"  ^i*  12~  "*  •"  "7  ^    R«^out  d'une  haleine  plusieurs  heu- 
^'J;^.  arm  rpL'rtïi;-;;^.  ^   ^:i-.  ^-^ ,  a-ec  nne'^elle  présence 

a  Rome,on  lit    dit  Joly  :  Gaipar  ^cioppiJ,anZ>    «^«."«moircqUC  IcS  asSlStànS  ne  pOH- 

,? ' iT^'  '^iL'^  "ï"^  '**'■"* «"~"=  '5:«-  C'ctt    yaient  assez  Padmirer ,  tu  que  d'ail- 
xxx?ï'de'^;::;/Sr.;.  ^"^  ^"'•--    '?°"..i!  ^  «^ait  de.  'doctLes  fôit 

^y,)  Celle ima^pourUtr^:Funu,  LilUratorw».      "°8"'»ere«  ,  Ct    IgnorécS  dcS  plos  sa- 
(;,5)  Fer  sexdeeim  annos  in  Patavino  grmn»-     ^^ns.    Le    nombre    de    Set    OUVraffe» 

''(;^t::;:;K:'J:î;ï/rj:t;v?£-^i  SVTî^'Mv^'i'*  ^  •"  i"t- 

•  J.iy  dit  qu'il  est  c'eruin^ï;;:  ee^u  K  êîi    «  ^""^  parl^dc  sa  favcur  «uprèi  de» 

al  datée,  et  que  Scioppius  ne  mourut  que  le  m     P^PW   ««  de  plusiCUrS   prinCCS,   COm- 
•venibre  ib4o,  suivant  J.  Ph.  Tboma...;  ^..     me  auSsi  At>M  mwnnXnl*  .^..ki:^.  A^^t  It 


mal  «Utée.  et  que  Scioppius  ne  mourut  que  le  m     F«F«^   ^^  ««  piUSlCUrS   prïnces,   COm- 

*«nt  J.  Ph.  TbonMiiBi,dani    ">«  «ussi  des  emplois  publics  dont  il 

avtnum.  /_»  r»-f *.  ^  -      "^      . 


uovembre  iC/jç),  suivant  «.  , 

!.on  Çrinnasiùm patavinum. 
i^^\  n..:  D..:_      ■   ..       ....  « 
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dès      le  lenill^nlAÎn    ^    livr^P      laMsr   /Ai    A       <fll»     tn»*à      \m      ^mmA^      ._     _a_S>.      ^t?i 


ai5 


I 


■  X 


»■ 


(iQ)  ▼  lu  et  raranies  oup.  oonoi^u ,  mu. 

!ii)  Ibidam,  pàg.  i$v  ,  iSi. 
Il)  Vojvi  U»  àisph^tîdef  Scioppiaaa:,  jm^. 
190  «t  *«if . 


rum  fai)ns. 
(16)  Oporinus  Grubiaius  Ampkot.   Scioppian. 


■TT" 


.(^ÎO^  /^^M  /*/  ArapboU^es  ScioppianK  ,  pae. 
101  *.4  4^  ,  et  sa  lettre  ad  Saùlum  Merceriim/'i 
la  fin  dit  Scaliger  hypoboJima;us.       '       j.    " 


aif 


...   viMh  ^■i^'fmfgm 


VitU»  ,pag. 

(aa)  SciopfnmM  ,    «joMaieaur  ,   M   Pri 
''T'î;  n       iJ"^'  ^^'  *''•  »^4.  »n-8•• 


(M)  ;Sd^pt«. ,  Ca««eouf .  ii^i^^jj;^; 


(ai)  Dam  l  article  Hatmàh,  f««t.  X,  p.Jàa, 


2X>2 


/• 


.*> 


■ 

i 


^SCIOPPIUS;       - 

futchargû,  on  continue  de  cette  ma-  pensé  <r un  evaml  iucccs  sqn  travail 

nier»  (toi)  :  J)onec  iaanium pertwsus  infatigable.  Kappôrtons  la  suite  de  ce 

in$eipsumrtàetiçret,ctpqrtimMe'  passage  (it>4)  :  Dieu  ne  permit  pas 

^Ucilani,  partim  inhdc  urbe  (loa)  wo-  hue  le  travail  excessif  île  ses  études 

turis  œtemumUkriM  bond  JUe  poste-  le  fit  mourir,  ou  au' U  fdt  nuisible  à 

rUatis  negoUian  Wansigerct»  Eos  li^  sa  santé  ;  mais  il  voulut  le  souffrir 

bros  in  ore  famm  in  commendatione  dans  le  monde  pendant  une  ving" 

omnium ""^'"^  />-..-.«..-«-««-. — -  ,_.•_.  j»-» •  j        .        .  a. 

fera 


vumtHtvrn,  ttuo  lamen  m  mdso  sino  et  pour  1.  exercée  ac  bien  aes  gens. 

exemph  satis  exprimi^  nedkm  lau-  (P)  Il  fallut  qu'il  essuyât  mille  in~ 

dari  jfQsse,  ^udicii  nm  in  aliorum  jures  ,  et  il  se  défia  même de 

scriptÎM   œstmandis  ,    ««  ad  latinœ  sa  plume,  ]  Peu  après  la  publication 

orationU  cerituram  eaçigendis  miram^  an  Scaliger  hypoboUmœuSy  on  vit 

afquê  exaetam,  iantam  verb  sacra-  .paraître  quelques  écrits  fort  outra- 

rum  UlUrarum  peritiam,    quantum  geans  contre  lui.  Baudius,  en  vers, 

fortassè  nullus  ad hanc  diem  quan-  Ueinsius  (106),  en   prose,  prirent  le 

tamque  ncmocr^dt^f  qui  illam  auri-  partideScaliger.Unautrefit  une  satire 

bus  non  usurpdrit.  Ut ,  quod  olim  de  sanglante  intitulée  :  P^ità  et  Parentes 

£sdrddictumest,  deperdiios  linguoi  Gasparis   Scioppii.   Scaliger  ne  de- 

sapctat  oMUces,  solus  repàrare  pptue-  meura  pil  les  bras  croisés  ;  il  publia 

rit.   Scilicet  usqué  ad  extremam  se-  Confutalio  Fabulœ  Bunlonuàtsous  ' 

nectamtnuiUio rébus  humatOsremissOf  le  nom  de  Janus  Rutgersius,   qu'il 

/tOQ^U  dihque  in  sacrarum  litterarum  ne  désigna  que  par  des  lettres  initia- 

commenlatione  inoredibili  labore  ver-  les  J.  K.  {\on).  Bartbius  se  rait^fëTu 

srttum  ,  ut  ipsum  adeuntibus  per  plu-  partie,   et  fit    trois  satires    contre 

res  horas  uno  yeluti  spiritu  infinita  notre  Sciopnius  :  j'en  parle  ailleuft 

sacrœ  pagina  loccùinusitatâ  memonae  (108).  Voici  le  titre  de  <|uelques  au- 

felicitate  stuppntièus,  atque  aUonitis  très  écriU  contre  le  même  homme  : 

reprofsentaret,  ataae  exipsis  diumœ  Atberii  ile    Albertis   Lydius    lapis 

sapientiœ  penetralibus  arcana  etiam  ingenii,  spintdsy  ac  morum  Gasparis 

doclUsimis  ignaraia  exprimei^t,  JYi-  Scioppii.  Ejusdem  f^indiciœ  gênera- 

mirUm  cum  rarb  alias  prodire  in  pu-  Us  aduersUs  famosos  Scioppii  libellas 

blicurn  soleret,  extremis  temponbus  in  jesuitas,  à  Munich,   lôio,  i/i-ia, , 

quatuordecim  annos  domo ,  acffrmc  Henrioi    W^ottoni  Epistola    deiG.^ 

angusto    cubiculo    clausum    iliebus  Scioppio,  cui  propter  argumenti  si- 

noctibusjungentamluçubrareperpe-  miUtudinemetiam  aliqadjecta  sunt,  Ci 

tuo  folttumf  ciimque  à  doctis  i/iMwe-  Amberg,  1637.  L'un  dés  principaux  le- 

retnr,  ne  unqukm  h  litteris  abscederçt  nans  des  jésuites  contre  lui  fut  le  père 

Mttts,  acfestwisderelitteraridser-  Laurent  Forérus,  qui  publia  Gramma- 

montbus  pronindœ  eruditioms  fruc  ticus  Proteus,   arcanorum  societatis 

tus  uberrim0  commumcare  consue-  Jesu  Dadalus  dedolatus ,  et  gejuiino 

visse  ,    huncaue    ipsi   ludum  ,    hoc  guo    vultu   reprœsentatus   :   accessit 

otium,  hoc  laboruh%  leuamen  semper  AuctanumAnimaduersionuminGas- 

fuisse.  JVec  mirum  si  atate    exactd  parislSçioppii  Ecdesiasticam  Astro- 

plures  libffps  a  s,f  cortfeçtos,  quam  logiam,  à  Ingolstad,  1636,  m-8».  Ah- 

annos  numeraret ,  ejusque  opéra  vel  p^ndix  ad  Grammaticum  Proteum 

uuignam  bibhothevam   instruere ^os-  quid  de  Relaiioke  Alphonsi  de  Vav 

'  senti  ipse  viva  aç  per*i:rrl"^f^ns  biblio- 

thcca  mérita  appellaretur.  (loA)  Zàm/wn.. 

L'ascendant  qu'il  eut  sur  so.  advcr-  <'»^>  ^'  ^'fl'»'  ''*~  '"  Jugemen.  de.  S.- 

.                 *   ,         1                        „  vaiu  aar  les  Crit.  cramm. ,  niun.  535  ,  att  tiu  U  a 

saires  est  une  espèce  de  prof  âge.  Nous  ^cu  plus  de  7u«tr^»v''  «/•*  '  H  "«  «î*-  7"'«' 

avons    cité    ci-dessus  un    ^lilSSagé*  des  n'eu  a^vf^m  que  soixante-tr«i*e. 

enfans  célèbres,  oà  l'on  jvoue  (io3) 
que  Dieu  a  presque  toujours  récom- 

•  (101)  OcUtih*  Fwrariiu  ,  in  Piulimoat-  tuhti- 
lutus  FuaiM  LiUrraluruui.  * 

(loi)  C'r\t-à-<lir«  h  Fiuloue. 
(luj)  Baiilct ,  EbIku*  c«Ubio  ,  nrUde  (m). 


(ivfj)  Cett  lui  qui^t  la  satire  intitulée  :  llrr- 
culm  iMaai  ûdem,  iiive  Muatlcm»  hypoUolimsu». 
et  un  autre  /crit  intitul'' :  Vir^ula  ilivina  ,  sitr 
Apottieoùri  Lucrrtii  Vrtpillooi». 

(  lo*;)   f^oyr»  Tbumakiu» ,  prtrf.   in  Uratiunro 


(loK)  /)<iii<  l'ttrti<le  B.iftTHit* 


i5i\  remarque  (Q). 


lom.  ///,  pa^ 
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omninb 

\em    atque 

se 

om- 


SCIOPPIUS.  ao3 

gas  sit  sehtiendtwi,  1;V  même,  en  la     tnes  de  mon  auteur.  Citm  de  sinstu^ 
même  année    inf.Les  jésuites,  ce     Us,  detrahendi gntiid,  thnlcdiéè^Sn- 
sont  les  paroles  de  M.  Baillet(ioQ),    tumeliosèque  loqueretur,   Gasparem 
nous  le  dépeignent  comme   le  plus    ^trb  Scioppium,  qui  in  liUeraAd  rep , 
grand  fripon  et  le  plus  scélérat  des   in^primis  ordinibus  numeratùr,  imi 
hommes,  et  contme  la  peste  publique    subsellii  virum  atque  inifir  litteratos 
des  lettres  et  de  la  société^  humaine,  proletarios ,  ut  ita  dicam ,  référendum 
l^n  vfjet  les  plus  grands  hommes  du   esse  aiebat;  quem  ille  Scioppium, 
siècle  se  plaignaient  de  lui  presque   quonidm  in  quodam  libello  sua  tem- 
tous  d  une  voix ,  catholiques  ,  héréti^  pora ,  quasi  litieraUs  uiris  non  arnica^ 
qucs  et  Us  déistes  même;  et  tous  don-   modeste  reprOtenderat ,  eœpit  contU^ 
naient  leurs  suffrages  pour  sa  pro-    meliis  omnibus  laeerare,  atque  pa- 
scnption, parce  quit  attaquait  indif-    làm eum infantem,  rudem   et — --' 
f  éremment  tout  le  monde  ;qu' il  déchi'    omnis    eruditionis    expertem    ai 
ratt  la  réputation  des  plus  honnêtes    ignarum   aseerere ,   minitarique 
gens  auec  autant  de  plaisir  que  d'im-    libro  edito  ejus  inscitiam  palhm  vm- 
puilence ,  et   qu  il  faisait  gloire  de    nibns  facturum.  At  Scioppius  misit 
n  épargner  n,ln  qualité  ni  Te  mérite,    illi,  quidiceret,  si  sibi  ampliùs  mo- 
l-erranus,  qui  1  a  tant  loué,  reconnaît   lestus  esset ,  non  se pugnatumm  cum 
quon  le  contraignit  d'entendre  des    00   eloquentiœ    docirinœque    armis.' 
Imloires  mal  plaisantes  (1 10).  sed  dictis  testium ,  ac  sentenUis  judi- 

^  J  ai  ditqu  il  ne  se  fia  pas.  toujours    cum  ,   in  pubUcas  tabulas  relatis 
a  sa  plume,  et  voici  le  fait.  Un  grand    quibus   Bononiaiy   malorum  faeino- 
fanfaron  dans  la  républiciue  des  let-    rum  argutus,  euietus ,  ac  condemna- 
ires  se  plaisait    â.  maltraiter  Sciop-    tus  fuisset;  his  se  armis  curaturum 
pius ,  et  a  le  ranger  au  plus  bas  étage    ut  ejus  projecta  ad  detrahendum  bo- 
cJcs  gens  d  élude.  Il  le  menaça  môme    nist^iris  audacia  infringeretur,  acre- 
d  un  livre  qui  le  convaincrait  aux    tunderetur.  His  audiSs,  k  seribendi 
veux  de  toute  la  terre  de  n'être  qu'un    contra  illum  sententid  destitit ,  seque 
franc  ignorant.  Scioppius  lui  envoya    tantiim  intra  verba  contînuU  (m) 
signifier  qu  il  eût  à  se  taire ,  et  que    On  peut  regarder  cela  comme  uùê 
s  il  continuait  à  le  chagriner  il  se    disgrâce  bien  mortifiant«»  pour  Sciop- 
ferait  des  affaires  ,  non  pas  au  tribu     pius.   A  proprement  parler,   Zoïlus 
nal  du  Parnasse,  devant  les  Muses,    Ardélio   triompha   de   lui:  car  dès 
mais  au  tribunal  des  magistrats;  que    Qu'un  homme  de  lettres,  dtfns  une 
Scioppius,  mettant  bas  les  armes  de    dispute  d'érudition,  a  recours   «ùx 
1  érudition,  n  emploierait  point  d'au-    magistrats,  aux  sergens  et  aux  prê- 
tres écritures    que  celles    que    les    cureurs,  c'est  une  marque  qu'il  se 
ÇrefTcs  de  Boulogne  lui  pourraient   déûe  de  sa  plume  et  de  sa  science, 
fournir.    Qu  il  y    ferait    lever    les    H  change  l'état  de  la  question     il 
informations    et  la  sentence  par  la-    fuit  le  combat,  il  n'ose  aller  sur  le 
quelle  ce  personnage  fut  déclaré  con-    pré  avec  son  antagoniste  (lia) 
vaincu  de  plusieurs    crimes.   Voilà ,       (0)  //  n'est  pas  urdi  qu'il  n'ait  point 
dit-iJ ,  de  quelles  armes  je  me  servi-    wu/a  se  laisser  peindra."}   Thomas 
rai ,  s  il  continue  de  mlmportuner.    Barlholin  assure  que  Scioppius  n'ac- 
Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  me-    corda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 
nacc,  il  abandonna  le  dessein  d'écrire    de  laisser  faire   son  portrait  ni  aux  ' 
contre  Scioppius;   mais  il  continua    peintres    ni    aux    ffra.Teab:    et    il 
de  parler.  Nicius  Erythréus  raconte  .coo^cture    que   ceU   venait  de    la 
cela   fort  galamment;  on  serA  bien    crainte      des    enchanteroens.      Mais 
aise  de  voir  son  latin  ;  la-  chose  man-    comme  il  se  trompe  dans  le  fait  fui) 


qucrait  de  ses  princi[iaux  agrémens, 
s»i  je  ne  la  donnais  pas  selon  les  ter- 

(i«M))   Raillel,   Ju|;cnien9   dea  Savaa»   Hir    1» 
(îrit.  gramm.,  num.  535. 

(il»)  Ita  multurum  in  te  odia  cuiuiu/nf  ,  ^t 
ntntiiuji  tpse  tiuu»iuf  kntonOi  audu-e  cOKeretUr , 
fflUi'/ue  ftluti/uum  ii^ttbus  Atutarum  pacem  in- 
<Jin>-ta,-mt.  Ferran  ,  in  l*rulu>ioni<  cui  tUulut  :  Fu- 
nu»  Lidcraturum. 


(iiiYNiciiM  ErjrtliriKiu,  pinaroih.  I,  •.   iX,. 
//  pmrU  d'un  eerlaim  ZoiUu  Ard^Uo.  Cm  tant 
doute  un  nom  supposé. 

(lia)  Confère»  as^ec  ee*i  m  fui  *arm  MtsUuu  tes 
remarquet$  (  D  )  »<  (  E  )  i/»  Variiclê  TaosA* ,  Imm. 

(ni)  ScioppiMs/ÎMi  mention  Je  sa  tailU-Jouem 
dans  la  pa^e  5i  et  i5o  des  Ani|>butid«>«  .Srioppia. 
wat.  On  lu  viHldtvitlf  TbcStrc  Je  Paitl  Frcbvi»», 
»  la  pa^  yOli. 
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rkiiaa^va*^    liM ^.^^. 


ai7 


\)' 


Ul 


\-^  CtaMrede  U  Ooclrioe  cari«uie  ,  j».  190. 
^  (3«i)  tr«fjr«  eAvi  quijitia  Censure Ae  I»  Doctn^ 
me  «'•nririiM ,  de  C«r»»»e.  1 

(18)  ITqvri  /m  AmplioUJe»  ,  ^rt«.  4»  "  ^^• 


(39)  Ampbolidea  Srioppian»  ,  png.  4«»  t  4'- 
^M^)  Ibidem  ,  jiog.  43,  44-  ^^^"  .cV-rtl."**  '« 
mMfliv/u/"  (Y). 
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pas    «'ai:iiter  '  beaucoup        (S)  Andréas    Sgiopfius  ,  frère  de 


204  • 

il  ne  faut   _  ^ 

à  M  conjecture  :  rapportbn»  seule-  Gaispar . . .  .  est  un  nom  supfjofc.^ 

.meni  tes  paroles  j  on  y  verra  d'autres  On  croit  (i;ji  )  que  le  jésuite  Garasse 

exemples  un  peu  plus  certains,  (i  1 4)  est  Tauteur  des  deux  satires  intitu- 

Adduei    nunqiMm    potuU ,    Caspar  lëes ,  Tune  :  Andi^t»  Schioppu  Cas- 

Scioppius,  quanquam  sœpèabamicis  pari^fratiis  horoscopus  Anticotonisy 

rogàtuSf  ut  ^ffigiem  êuam  wî  coto»  ejus^ue  Gtrmanàrum  MartUlerii ,  et. 

ribus  pictorum^  u^  aeri  cœlatorum  aardiuillerU'f  F'ita ,  Mors ,  Cenota- 

committeret,  Neseio  anfcucini  metu  phium ,  Apotheosis    (laa)  ;  l'autre  : 

tjuodadt^nariorum,  quos  et  magnos  Andreœ  Schioppu  Gasparts  frains 

et  muUoë  habuit  ,  pnestigias  timeret.  EUxir  cahinisticujn,  seu  Lapis philo- 
Uinc  maluil  cum  Accio  poêtd  foluftsk^^-^ophiée  nsfonnala  à  Caluino  Genevœ 

■num  non  imaginum  cert€unina  ejrer-  piimitm effossùs  ydein  ab  isaaco  Ca- 

cêTû*  Cette  nec  Palaottut,  necVelse-  saubono  Tondini  polUus  ,  cum  festa- 

ras  (ii5)  ,  Jiec  Pinelluf,    firi  magni  mentario  Anticotonis  codice   nuper 

U    uipos    depingi  voluerunty    sicut  fnt^ento  Cia3).  M.  Baillet  (la^)  rema.r- 

Calçeolarius  in  Museo  Drodidit.  Bar-  ^ue  fort  bien  que  Gaspar  Scio|()ius 

Iholtn  aurait  pu  joindre  aux  trois  n'a  point  eu  de  frère  qui  ait  ecril^ 

exemples  do  Calcéolariuf  on  roi   de  mais  qu'en  matière  de  satires,  le  yré-  . 

Xacëa^mone    (il6),    le.  philosophe  tendu  Andrë  mentait  d'être  le  frère 

PiQtin  (i  «7)i  et  un  célèbre  th<fpl6gien  de  Gaspar.  Le  ûls  d'Jsaac^saubon  a  , 

d'Angleterre  (ii8),  etc. ^  fait  la  mémoiremarque.  JPervam,  dil- 

(R)    Plusieurs   manuscrits    qu'on  il  (ia5),>«««   merMen'fNfcic  homoy,^ 

loue  beaucoup,"]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit  ,    ut   Gasparis   Scioppii  ' 

M.  Morhof  :  ùbri  Scioppiani  iiUhrot  ftutercredatuTesse,  11  venait  de  difc, 

multiatque  inUr  illos  ejus  Thésaurus,  certum  est  taie  illud  esse  scriptum  ut 

sive  absolutiatimi  de  linauâ  latinâ  ip*e  Gaspar  Scioppius  itlius  author 

Commentarii,  anudjoh,  Michaëlem  essp  potuerit  :  adeo  mendaciis  et  ca- 

Pierucdum^trqfessorem  Patavinum^  lumniis  refertum  est,  adeo  plénum 

iatitantf  moque  hmncindiem  lucem ,  maledictis  et  conviciis,  etc.   Un  peu 

cum  imdignatiùne  eruditorum  trident;  après  il  parle  d'une  satire  dont  Gas- 

de  quibuâ  legendus  est  Gregor.  Let.  P*»"  Scioppius  ëuit  l'auteur ,  comme 

Jtal.  resnante  part.  111  lib.  IIl  ,  pag.  EudœmonJohànnes  le  reconnaît/ ia6). 

3a5.  Jnagna  nujus  Ubri  expectatio  Cette  satire  est  intitulée ,  Holofernis^ 

apud  litteratos  est,  et  qui  viderunt ,  Krissœderi  Landsperga  Bauari  res- 

ita  commandant ,  mU  in  Ulo  génère  nil  ponsioadepistolam  Isaaci  Casauboni, 

' limite  à  quoquam  scriptum  ilUs  esse  regiiinAngliiiarchipœdafjotfi,prvt'i- 

videatur  (i  19).  Oe  Pii^ruccius  est  ap-  ro  clarissimo  Gaspare  Sèioppio  (l'x'j). 

pareroment    celui  que  Scioppius  a  Casaubon  y  est  accusé  non-seulement 

orné  de  tant  d'éloges  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  mais 

Vossius,  et  qui  aurait  souhaité  en  ^^ussi  de  maquerellace,  de  fornica- 

-  Hollande  une  profession  en  philoso-  tion,   d'adultère  et  ue  larcin,  et  de 

phie.  Scioppius  l'avait  pris  chei  lui ,  quelque  chose  de   pis  encore.    JUe 

et  l'avait  institué  son  héritier  univer-  'wo  patri ,  quem  scit  ipse  spectatissi- 

sel  (lao).  ^^  semperintegritatis fuisse,  slupra, 

(it4)  TboMMi  Bartholin. ,  d«  legcndii  Librîi , 

|M(^.  65  ,  G(>.(OIN.  pag. 

(itS)  J'tn  parU  dans  la  rtmanfue  (G)  d»  son 
mrùcU,  tom,  XI  y, 

(116)  AokdLAtt*  ;  v^/t»  son  article  ,  à  la/!n  , 
tom,  I,  pag.  bS4< 


furta ,  lenocinia ,  adidteria  ,  (  hicc 
ipsa  enim  criminajlli  impingit,  et 
alia  quoque  yel  diclu  ftrda  )  audct 
objicere  ?  mirum  mihi  fidelur  et  incrc- 


mïbidem^fog.x^  n^^  VZ" 

(3^  Ne««e  eU.T«t  Ztun.  luU.  pr«er.i„  et    ^^  ^^"  '  *^"'  *  '*  ««^ 

rvtiensibus    iesuiti*  Y>UnJ: -.C ".'■"."        ,«  .  «.      ,  . 

4«  Morale  praU,..,  ton,,  iff,  ^      ,^ 


S". 


r«- 


{ 


(iti)    Vojet   'M.   Baillet,    AalMn  déguitci, 
(1 17)  Vojn  ton  arùele:^  t.  Xlf,  remanjue  (A).    /!/•.  oart. ,  chap^ifl ,  ^  t ,  et  «dPCaulo^iir 


{ t  iH)  G«takcr  :  w>r«m  sa  Vie,  am  comHuncentent, 

*Aui  préfixe»  di«a4>i  par  Bayle,  on  peut  aiou- 

U>r  \f  Miumription  du  ptwirait  de  S«'inppiu«  ,  dunl 

l'in»<-rip(ion  a  ili  ra|iport4e  daa«  une  note  ajovUe 

•Mr  la  r«war<|iM  (N) ,  pay  soi. 

(in))  Morhof.,  Poly-hiat.  ,  /i*.  /,  cafp.    #^/Y, 
pag.ln. 
(i«o)  Voytt  (««Lettre»  écrilc«  il  Votaim  ,  pag, 

m.  ii\. 


(i»)  Imprimât  a  Atwtrs  ,  cAei  Jrroma  Vtf 
diusen ,  i6i4 ,  in-4*'* 

(ii3)  Impritnd»  a  Amfrt,  che\  let  h/ritiert  dr 
Martin  AmIimi,  i6i5,  la-^**^ 

(134)  Baillet,  au  /*'.  tomëtUt  Aoti,  art.   i5  . 

$•  •• 

(is5)  Mericu»  Caaaabooan  ,  in  PicUte  ,  p,  ■(). 

(i«H).  Gaatigatioaun  ,  lib.  ft,  pof.  iï5. 
(I  j';)  Imprinv'ra  ^i^oltladj  lOiS  ,  ia-8'*. 
V 
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SCIOPPIUS. 

dihile  ,  nisi  quod  Scfioppium  cogito  dentqucDieii  a  donnée  â  l'église  pour 
(118).  La  lecture  de  cet  ouvrage,  si  interpréter  l'Écrîture.  Ducit  hodiè 
l'on  en  croit  Scioppius,  jeta  Casau-  familiatn,  ce  sont  les  paroles  de  Ca> 
bon  dans  une  mélancolie  qnt  le  fit  saubon  (i33),  mter Au/eu  renem  Are- 
mou  rir  (lag).  Méric  Casauhon  (iSo)  reticos  hostis  Dei  eertissSnus  Sciop^ 
réfute  cela  par  le  Journal  de  son  père,  pins;  in  cujus  Eeclesiastieo  tet*iter 
où  Ton  trouve,sousle  premier  des  ides  inspeeto  multas  legi  supevioribus  die' 
de  mars ,  le  mépris  qu'on  iît  de  cette  dus  adt*ersiis  t«<  dtftmri^ei/c  ScrijttU' 


/ 
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glorifiait  de  souflrir  aviec  sa  famille   tie  que  celle  qu'il  se  donna.  II.  Bail- 

"'/ r  avait  ait 
'  siècle  un  An- 
qui  étfiit 
..  ccuse  d'à-   luthérien;  mais  on  ne  me  persuadera 

théisme  ce  satirique,  et  voici  de  quelle  pa»^  ajoute-t-il ,  qu'il  fut  proche  pa- 
manière  il  prouve  cette  accusation,    rent  de  Gaspar,  Je  ne  saurab   rien 
Scioppius  a  recueilli  les  plus  beaux    dire  sur  ce  sujet:  je  sais  seulement 
endroits  de  rËcriture  qui  nous  défen-   une  notre  Scioppius  traite  de  cousin 
dent  d'injurier  i|otre  prochain,  et  Conrad  Scioppius ,  savant  persofinagu 
cependant  le  traité  où  il  les  éule  est   qui  était  encore  en  vie  l'an  iW3  (135). 
une  satire  très-violente  :  il  à  dohè   II    enseignait  la  rhétorique  â  Berne 
vonlu  faire  connaître  aujpublic  qu'il    (.i36),  et  il  avait  été  professeur  en 
se  moque  de  l'Ecriture.  Çuàm  inun-  éloquence  et  en  poésie  i  Ueidelberg 
deret  alios  inaudito  exemplo  calum-   (137).  Je  no  voudrais  pas  répondre 
niari ,    et  pmni  confiliorum  génère   que  CoiiRAb    Scioppius,   tailleur  do 
prosequi,  congerit  praseiouos  è  Sanc-   Francfort  (i38),  l'un  des  chefs  de  la 
tis  ScripturU  locos  quibus  t*etamur  sédition  excitée  dms  cotte  ville,  l'an  . 
aliis  ullàm  omninb  contumeliam  fa-    1614,    et  décapité   deux  ans   après 
cere ,  aut.  conuitium  dicere  :  nonne  ut   (  1 39) ,'  ne  fut  point  parent  de  Gaspar* 
omnibus  palhrji  facial,  quo  loco  Dei  11  y  a  eu  un  ministre  nommé  Cowrad 
mnntlata  habeat ,  homo  perditus,  at-  Scioppius  ,  qui  fit  imprimer  quelques 


nuf- 
mat- 
,  ^-  -    -        -,  .,       ,       ,    -         ter  son  corps  par   une  diète  rigou- 

mes  farouches ,  et  il  prétend  dans  ^cuse.  Il  ieân«t  en  Allemagne  dt  s 
un  autre  de  ses  oni^m^oj  (*•)  que  :^^,„  ^„ti;„  cloué  sur  ses  livres,  ri 
Aciopptus  etaU  ennemi  dMare  de  quand  il  fut  à  Kome  U  renonça  lout- 
.  Ihen,  et  quU  avait  trouvé  dans  un  de  à*.faii  au  vin ,  à  la  viande .  aux  œufs ,  - 
ses  livres  des  blasphèmes  exécrables  ^ux  poissons;  il  ne  faisait  qu'un  re- 
contre  tautonté  divine  de  t  Ecriture  „„  »  ^  jour,  et  il  ne  mangeait  dans 
oai/ife  (i  3a).  Mais  notez  que  ces  blas-   »»•'-•  ■" 

phèmos  no  sont  autre  chose  quo  des 
expressions  outrées  sur  l'autorité 
(fiie  les  catholiques  romains  préteii- 


ce  repas  que  des  choses  très-commu- 
nes et  en  petite  quADtitë  :  la  moitié 


c 


(lafl)  Marirua  Caaauboiiui  ,  in  Piatata,  p.  «i. 

tr*m  tntum  poeê- 


{*m)  Seribit  Aie  nehnlo  oatrem 
ifiuttn  legerat  hune  tUÊtm  tihetlmin  ^ 


(i33)</ii  Ajpparat.  Baroaii,  m«C  XXXilt,  p, 
i33  ,  êdiL  Gtnev.^  |663. 
(  1 34)  >tf« /".IMM  4m  A««i ,  «it.  if ,  1 1. 
(i35)  To/aa  la  XJ|0.  ItUra  éa  V*.  limo  Am- 


Uone  viûe  rrnuntidttr ,  attfue  ituià  ¥i¥4rt  desiitte, 
Mem  ,  ihidem  ,  pag.  \^. 

(  1 3o)  Ibidtm ,  pag.  a5. 

(  1 3 1  )  Ibidem  ,  pag.  %o. 

(*')  Itaae.  Catauoom, ,  in  Epittol. 

(•*)  fj.  Catauh.,  Exercit.  i ,  in  Daron, ,  pag. 
ICMI,   Itf. 

(Hi)  Haillei,   Ju^rtnea»  dcf    Sataaa  ,   «nr  le* 
1  ni.  ftrawia.  ,  muin.  535. 

e 


ex  despera-   paetanmi  Laetioa«i,<l»  Gaapar  Seiopp»—. 


(i36)  Voye*  l'Aptsn  Mkaatoiem  des  i^omema- 

if«a  èm  Fraiailitaiiwa  aar  Qwi— a  Caree. 

(137)  yoye*  let  peri  ^u'dfltpmmir  f%/<Kimfm  ¥0- 

9,  a  la  idée  dm  La»àe..atili«.  de  ee  Partea. 
(i3a)  yitjet  U  CMliaaBMw  ^  M.  d«  T1m«  » 
lib,  Kn,pmg.^n. 
{tifù  fd^,  lié,  fX,  pag.  êfê. 
(i4o)  Ura«di«a  em  /ail  atention  dam  la  %Mto- 
ikera  claMuca. 


-i-\  . 


I 


V 


Q^nnNHK 


»  injures  en  tort  beaux  termes  ,  lis    »  piete,  Anas  nioiuiinus  i^auu»a,t^«iii» 
>»  inspirent  leurs  passions  à  beaucoup    »  Sotélo,  piègo  CoHaclo,   don   Jean 


(4a)   Toy». 
dans  la  r^ma 


I  •     .,   ..-««»c      »  de  Palafbx  ,  et  beaucoup  d  autres  f 


^ 


?oC 


SClOPPiUS. 


d'un  cbou,  un  peu  do!^riz,  un  petit 
morceau  de  fromage,   une  poire  ou 


tentarc  solcat  humanam  salie tatciii. 
Tfjlo  itaque  biennio  sic  m  Gerinamd 


ua«  pomme,  et  il  n^avait  pour  tout  i^ixi,  ut  inlegros  tlies  arùlus ,  siccus, 

liiy  1  hiver  et  T^U,  que  des  planches ,  «c  jejunus  in  studemlo  consumerem^j 

«ûax   couvertures ,    et   an    oreiller  oMninoque  prandia-igriQrarem.  P'^eni 

(141).  n  n^jr  a  point  de  doute  que  ces  potteàim  IttiUwn;  uhi  cUm  pUro'sque 

remèdes,  ne  soient  excellens  contre  la  omnes  scriptéÊm  peteres  taifl  ffrœcos , 

fureur  de  Tincontinence  ,  lorsqu'on  quàm  latino^mligerUi  Ucùone  con- 

a  une  intention  véritable  de  vivre  trwissejn  ,    excerpsissenkque    sedulo 

chastement.    CSeux    qui    prétendent  omnia  ',  quœ  aJ  corrigendos  ordinan- 

qu'ils.n^ont  pas  bieauconp  d^efficace ,  dosque  mores  et  affectas  et  cul  i^iuim 

et  au'il  v^y  a  poinjL  d^autre  bon  re-  quàm  tranquUUssimè  agenâam  usui 

méae  que  le  marià^,  sont  des  gens  fore  uisa  eisent iVb/t  modo  bis  , 

qui  ne  les  ont  jamais  essayés ,  et  qui  quod  in  sicùlis  sibi  non  probari  Plato 

n^ont  pas  trop  d^envie  4^  résister  â  la  ostendit ,  sed  etiam  semel  in  die  satu- 

luxure.    Leur  témoignage   ne   peut  rum  fieri,  et  vino  carere  nolle  ^  non 

donc  pas  être  de  grand  poids  :  mais  satis  to  dignum  esse' depr^endi ,  ^ui 

il  ne  s  agit  point  ici  de  dispute ,  il  ne  sibi  Ugenais  sapieiuia  ntâgistris  ilUdi 

s'agit  que  de  narration.  Voici  lés  pa-    operœ pretiumfecisse  uideretur 

rôles  de  Scioppiui(i49):  Cûinfirimû  Quart  ne  in  legendis  istis  oleum  et 

ineun^isadouice^iœ  nteœ  anms  ue-  operam  peididu^cm,  ianquanl  ger^ 

Uriu  tcriplor^êp  0I  in  primis  poëtas  manus  stoïcus  qttique  ad  t^itam  potiîtri 

légère  cupere'm ^  etyiros  autem  doetos  quœ' didicisset ,  quant  ad  dispulatio" 

auttirem,  qui  arma  pruriginis,  hoc  nés  referenda  censeret,  uinum  aqud 

cstt  obscoena  iUa,  poétarum  carminU  ex  pnajluente  Tiberi  haustd  mulavi, 

isti prœsertim mta^propter periculum  ^ao<^  ignem  scilicet,  ut   Plato  ait» 

etiam  atque  etiam  cùt^nda  diçerent  :  igni  audendum  non  putarem  :  tiim 

exct^Un'i  ratlofiem,  ifud  cum  minimo  earnes  in  perpetuum  a  mensd  med 

meo  damno  aut  perumlo  utiUlates  ^  proscripsi^  non  soliim  {*')  ^àrh  v«- 

ÇM»   ex  lectione   istd  peti  possunt,  BpiàirMf  Jbr^rU  K^ti^èiytm.siyyiyyùiifni , 

luàurirem*  r  r  a*'»  ^§<^  <l**^  luoiicas  il'  sed  etiam  àn.»TttK  A&^"  **^  '*'^^  f** 

las  poStarum  oantuenas  tutà  f  et,  iM  o-^ftyii  9ri»î  tÀ  À^filine.  rni  vÂfKA  ^ 

0^  iMcretiUê ,    ,,<                 .    >■  ut  idem  Clemens  loquitur^  citm  yehs- 

*.^,^.                   w^  .f_.  ^— ^     _iji  simè  à  sancto  Hieronymo  dictum  sit  : 

f       •                      r-     r-  Esuro  carnis  esse  seminarium  libidi- 

percipere  cupetvm ,   lemperantiœ   et  nis.  Sed  etiam  piscibus  et  ouis  culind 

abstinentim    ulird    me    colligandum  ac  mensd  med  intenlixi  ,  quod  Juec 

prœbui*  .Nam  ut  Terentius  ait ,  quidem  (*')  çwrutJi  pliis  satis  expe- 

Wmm  Cmnn  «t  BmcM  fnc«  Ve««  :  rimcntU  didicissem ,  piscium  uero  esu 

^     .  .  majoi^m  etiam  f  quam  carntum  f  t'o- 

«W  ut  ankg  ipsum^  Suripides  t  luptatem  capere  solerem  •  qttat^  di- 

•E,   irMr/MSf  s  W  Hyirpî,   S»  iri»»»Ti  "'«^ûio  caWe  et  atiqucniulo  oryzœ 


Satan*  adaM  VtaM ,  ■(>•  «•amaùlMw. 


cum  piro  uut  pomo  et  casei  frustillo 
comt^nias  f  ipsas  figinti  quatuor  ho- 
ttu  durare  soleo ,  eadem  opéra  jen- 
Monstrum  scilicet  haberetur  libido    tans,prandens,ccc,i:jns,ac  comissans. 

sinfrguli,  «l7Vrtiii/i«tnju.(i43) Kot^i  qu'U  observe   (i45)  qu'avant 

(i44)  Ih'  libidinem  ebuUire ,  rei  late-  ^.^^^^l  «^t  m  les  écriU  du  père  CosUr , 
rum  est  ac  ^'tnum.  Vires  autem  ,  ne  ^  „.  foi^it  U  plupart  de  tontes  ces 
inUrmiUsforsanperdatmililum.ci-  choses  qu'aiin  de  vivre  conform«- 
bis  «acitàntur.  Scitis^  mlii/e,  quid   ^^^^  ^  \n  raison;  mais  que   depuis 

cette  lecture  il  les  dirigeait  â  Dieu. 
Pfotez  aussi  qu'il  croyait  que  la  lec- 
ture de -certains  ouvrages  était  capa- 


¥*«mli  umtkm  élÊUtkmtam»  Wi'm^im  muItmcH. 
SriofiiiiM.  tiài  M/rà, /mm  »Si. 

(14»)  l^ltm^  im  Sm\à§m,  kffaèokm.,Jmt.  ai*. 

(■43)  ymu  tmtmat^ ,  tmm,  Kl.  fm^.  «M,  rv> 
NMfryw^  (I),    MiiiM.    IV  tl»  t'mriteU  KaMiTk,    tm 

ê»0[M  4#  mUm0  mmtmrr. 

(14^)  S«-fiift|«i«ii ,  ïiki<ina /•Nrrio. 


(*')  Non  loUiai  proplcr  habatwliHrM  ,  ^mi  ri 
carniaai  nm  gcncratur,  «.d  ciiam  cicrciuùoni» 
Uratil,  ci  a«  raro  uiaii»  |Krpruri»raA  ad  Vcnrrrm. 

(**)  Pniri|ia»ai  eoMaiiivtfntMi. 

(14S)  Scîoppiat ,  ibiit^m ,  fvlio  nio  «wr*«. 


Mk    n  r        ,  ^«r^tuè.  l'an  i&tm      k      f^  r^' »  titprunê  à 


TOME  xiir. 


/ 


i3 


SCOT, 


20^ 


I  le  de  réveiller  la  nature  la  plus  en-  mis  dans  In  P^i^U^.,-  A  • 

dormic   U  mettait  dans  cette  classe  "  '.?  ^«^^'^gue  des  magï- 

qiiclcfucs  commentaires  de  Scanner  •  ^**^"*»<î'  1  on  coiitC  qu'il   priait 

ctleuitertc.  (146)  f-oiau/emeS»»-  souvent  à  dîner   plusieurs  per- 

S;^i;ilîiL'*^"''^*'  •'^*^'"  *^  '^""^*  »  »*°»  faire  apprêter  quo/ 

^cnerontiUebittySitami^osopusper-  /iha /^o   fAt  •      *S     ^      V/    ■ 

d^^^ettanauamcaballosincZo'Zt  "ï"®  "i^   ?'',!""'?   q«V^t   f^t 

facerepudet,  ut  Satyrion  eompemU  *"^»«^  «    ^Me    les   COnviél , ,  il 

Jaciatts  .famiUaris  hujus  mei  aucto-  contraignait  des  espriu  à  lui  an. 

res,  in  eosdèmque  notas  legite ,  F^erdes  viandésdetoutesparU , 

Acceodi  oae;.  frî.;d«.  -.«  et  (juand  elles  étaient  arrivées  ' 


personnage,  ii  lui  reproche  d'avoir  «"  ror  ae  r  tance,  et  Ceci  de 
niepnsérejugemeni<feson  péreen  celle  du  roi  dt Espagne*  cela 
commentant  certains  auteurs.  Je  uienl  iTAn^Ulerr/  i^  r  ^ 
rapporte  ses  paroles ,  afin  qu'on  voie  M^^L  ^^^^  f'^,  '  ^'f:  ^  ^  >' 
que,aurlecbapitre  des  obscénités  il  jM*"  ^^'^^'^  »«»»  «^«>ertl  â 
t  a  partage  de  scnlimens  iusqûes'"®*^"***  »««  «"clianteniens  (^)r*)/ 
dans  une  même  famille,  entre  les  Le  poêle  Dante  adopta  l'erreur 
grands  hommes  en  savoir  et  en  ver-  commun»  <'A^  j..^r^  'erreur 
tu.(i48)Cim;>«..rluuiowJ;'|  tAt  T  ïlL  V  ^^••"''"î  f'*" 
onmemorubiles  ^usonii,  Martialis  "    ^^^     '^•^***'  •     rellgteil* 

\itndiumque  poëtarum  i^eikus  negdHt  ^^^^^  ^  Anglais  de  nation  ,  et 


:^reXr::Li,;.i^2l  ^^  «--b-  (b>  quoî  ,u.i  ::r^^ 

'c  piuHUo!  exemplar  atque  spécimen  *^?  /'«conte  que  ce  prétendu  mth- 
qnt  non  moilo  iUum  ipsum  censurd  pcien  prévit  de  quelle  manière 
/>«/m  la,  ,r,Mr„«,  yiusonium,  sM  il  mourrait, et  qu'il  désigna  le 
f'ic  etiam  ttanltga/ensi  TnpkaUo  ni-  \ieu  ob  l'#.iirw.  J..*  1?  ^^^"  . . 
hilo  détenus  mutoniatos  CatuUum  ^  •  l  •".P««î"«*  '"«^eric  1 1 
^d,ulium,  Pn^pertium^et  Priapeio'  P^^^rait  la  ne  (C).  J*  dirai  un 
rum  i^ensuum  scriptorea  .  manJft^w,..    mot  de  8«s  lîVrM  (TW 


J^uiium,l'rxipertium,et  Priapeio.  P»»^"!!  la  Vie  (ti;.   J«   dirai 

rum  i^enuum  scnptorea  ,  maatJCtem-  "»0t  de  ses  lÎYres  fD), 
ports  curmjue  impensd  h  terecensi-       ,-.  m       i  \      \r  '  - *^^^^  ^ 

tos,  ta»tig4ttos,  neo  petnitendis  (ut  lA»  i!^!L      '  '*"'i^'*'.    "'  '^'^  ^*^*' 

irmitere  et  adoieicenuhus  commen-  chap.  Xm,  pS.m  &^.^^  ^  ' 
dareaudenes.  //<^,  satis  hUo  ,  nullo  (S  l)«n.MXVïIlvlii|^îi^ii,:'ti;irii 
mo<lo pmri  tuo  proUre passes.  "       "  ^  ^^ .^manni 

i,'4:j "''«»••".,  Mt.  Vf; w.  3 A 

(l4U)/J«M,|A,A 

SCOT  (MiCHRL) ,  savant  pcr- 
sonnajje,   et  fort    ttUrhé   aux 

inaîliematimies  et  à  l'astrologie  ,      "^  — r.A*>»^  ««^ ii««Msy  .s  *  * 
a    vécuauXUl*.    siècle.    Il   fuf  C'ert-é-dlre  seKm  larersiof^di  Cran- 

aimc  de  l'empereur  Fridcric  H  ,  8'"'  n'    ». 

fl  lui  dédia  tous  ses  livret.  Ui  l'a*      ^"<«-'^f"«i»'>i»»»>W/r«swftn»W^ 


_!.      


T 


eommeDC«  par    ffcr*  MkÀmêlU  àe  tuct^Mu 

RefuUScoti.  Rttt.caiT,  .  .  •  V 

V)  /^rt  Nt  amtCalM. ,  JùtiMi.  XXJT///. 

(A)   Le  poète  Dante  adopta  Ver- 
tur  commune.  1  Vmei  sas  parolat .  i 


la  fin  du  chant  XX  d«  son  enfer  t 

Arll*  MMf««A#>a«(b  mm»  il , 


^ao 


biCDULlUS. 


Ê 


I 


c  t.*  r\i  t  ■  1 1 1  c* 


I 


, 


t 


f>étM.'3&»,' rrnuuque  (¥> 


»'in» 


rtS)  yfijf*  Forr*»»,  i«.M■•li»^•/ Ant-Analom. 


auest'  uotno  iia  lUtcrtuLtato ,  coine  nrmtcu^  a 
giuriihttionç  di  tutti  i  'ovrani  firincipi ,  /i  </""'' 
i-olse  amora  in  t^mporaliUs  soggrtUire  al  pMf« 


,■'->^■ 


( 


(«Î)V 


'"'"P*^  **•«•,  W.f>Ç. 


I 


tr 


ao8 


SCRIBONIUS. 


F^MukAlE$ôo$t^^Ummel abondamment  la    pHérc    de    Tempereur    Friilcric 

et€Hpu.  II.  Je  I  «I  en  italien ,  en  toici  le  titre  ; 

*  '  ^     M      /       •  .      j        ^  .  Physionomia  laquai  compila  maestro 

'      (B)  Pi/f^^  lui  «  «fonne  beaucoup  MichaelScotto,  aprieghi  di  Falerico 

§€louangê$,^UmdUexpn»4ément,  romano    imperaton,  uomo  di  eran 

qu'eMore  que  Michel  Scot  «u  rte>nj  gcienxa  .  ed  è  cosa  moUo  notabile,  e 

pour  un  maricienpar  la  populace  et  ja  tenex  sécréta  pero  che  l'è  di  gran- 

le  i'ulgairedei  ignoram ,  l««  faxes  en  ^  emcacia ,  e  comprende  cote  secrète 

°*?ÎJ''<rl°è'"?*°*  ^  ""•  ■"*'•  °^'  ''«^  natura,  bastatUi  adogni  astro- 

niére.  (*)  Prudentum  tamen  ««  cor-  /«^o  ;  e<i  é  //iVwo  in  tre  parti.  Il  fut 

daiorum  hommëm  longi  al^ud  fuit  imprimé  à  W enue, per  MarchioSessn, 

juduutm^  qm  fouiitperspieax  eju$  in  p.n  i533.  Ce«t  un  iog^o.  de  sept  feuil- 

tcrutanme  rmus  aàdm$  admtraban-  \^^^ 

U$f  ingenium  >  tott^iébant  industriam , 

j^MibfM    reprehendendam    judicabant        SCRIBONIUS(  GuiLL AUM l 

iNiin  (i).     ™  •'-'I^iî  ,pne  alleiDaod  ,  et  auteur  de  di- 

(C)  il  prévU  de  quellfi  manière  il   Ters  ouvrages  (A) ,  ^tait  de  Mafr- 

mourraUjeïdéiigna  le  Uau  où  tem-   pourg,  et  a  vcca  vers  la  fin-du 

^rclji:^!' i:tlt'^a  Xyi^    .iicU.   Comm.  il  avait 

ÉiM  ttniit.  «  Miobel  TEicoMoU  ,  beaucoup  d  estime  pour  la  me- 

»  dit^il(9),  T«teut  toiU»  Tempereur  thode  de  Ramut ,  il  publia  des 

»  Federio  Il,etluipreditjelieu4>ù  analyses    lôiriqùcs   de    quelques 

m  il  deTOit  mourir ,  qu'il  disoit  ettre  .>,•  „^^    <.»;-«-.«;-  «.,»:r  AJ.\l..u 

u  Florence.  Enquoy^e  su^t  empe-  »^»«°ces ,  et  le  crois  qu  0  débuta 

xm  rwir  fut  trompa  à  cause  du  nom   P«r  i^erum  Phjrsicarum   juxta 
,^  «qutTOcque.  Car  il  ne  mourut  pas  A  leges  logicoM  rn&thodica  Expli-^ 


tjon. 


*  Flomce .  ville  canitale  de  la  Tos-'  càlio.  Cest  up  livre  de  1 07  pages 
1^  eana,  mais  en  la  Fouille  A  un  chat-  ..^iio  i^^^^à  a  p,I„^.f^^» 
J  tM«  nomme  Fiowmiola.  Ce  magi-  ^  '  »    imprimé   à    Francfort 

*  dan  pnventque  sa  mort  adrieo-  1  «O  «577.  Il  fut  un  de  ceux  out 
a  droitier  la  cheâta  d'une  pierre  qu^  soutinrent  qu'il  faut  punir  les 
»  lujbriseroitlatosle.Cequinefail-  jorcières ,   et  que  l'épreuve  de 

:  te-T-Wu».::?^;:;  >>- «t  ^^tiie  d.nVce.t.  «.. 

a  pour  adorer  le  coros  et  sang  de  pèce  de  procès  (fl).  On  peut  voir 

a  Juoa^aaisT,  tacordedeladoohe  dans  les  Nouvelles  de  la  Repu- 

a  que  Ton  eonnoit  fit  tomber  une  bHque  des  Lettres  {h) ,  que  l'on 

a  stroMc pierre  snr  sa  teste ,  et  incon-  »-^       •     ^    ^       mxu^,\  i^ê»-« 

a  tinent'il  jugea  qu'il  mourroit,  ce  réimprima   en  i6867une  lettre 

a  oui  arriva  soudainement.  »  <(U  il  avait  écrite  sur  cette  ques- 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  Hures.  ] 
Il  fil  on  Traite  de  la  Physionomie .  et 
un  livre  de  Questioi^  sur  la  Sphère 
de  Saerobosco,  cl  une  Hùitoire  des 
Animaux  (S).   Par  le  second  de  ces 

trois  ouvrant,  il  deratt paraître  dans  (A)  Auteur  M  divers  ouvrages.  ] 

la  ^ande  Listede  Vossius  (4)    néan-  J'ai  marque  dans  le  te  i  te  celui  que 

rooiM  je  ne  nr  al   pas  aperçu.   U  »  compte  pbiirTa  première  produc- 

Tr«il<f  de  PbyilOBeta^ie  fut  compote  i  ijoo.  il  le  lU  re^impriniir  plii»  d'une 

(*)  PtCfMw»  1  mtmm.  4a  Btéut  aofiieit.  4^it ,  et  l'augmrnta  notahlrinent  «  de 

(a)  n»màk,  km^mpaém  ^•mi»  Homma^  êtkay.  ^orte  qu'A  IViiition  de  U.II0, 1 58J,  il  le 

^^/^  PH'  M»  divisa  en  trois  livres.  On  le  nfimprima 

D,ïL^Ï?Ts4  *i5-***^  ••  »'"^  **  la  même  anoëc,  ù  Londres  ,  avec  sou 

tJ)  rCrîi  ttpJé,  \rM^^  àm  fr..4.  H^.  Isagogu  esph^tnca  methiyltrv  f^ropo- 

ta*,*ki^Xf^n,pat^/.  "<«•  111-8".  Sj  pli^iiquc  fut  riimprl' 

(4)  VaiikM,  a<  Scimt.  Biaiiw*.  me'e  à  Cim bridge, runi  Animtniuersiv 


tOUlé 


(m)  f^'iy*»  V<f4>tii  Dttputat.  tclcrt 
///,  ftof.  568  ,  573. 
(L)  AfoùtTrtoi/^iGSe  ,  an.  It.pag.  890. 


qH^niiLiu^;. 


I 


m'6iu   Timothes\Brii 


^.ion'}2^)feS01\::u^  'ff  p«>poaition,  et  podr 

Içgicas  leges  informandte,  sorUt  dé   \^^^   ««   tie   pas   rompre  avec 
dessous  a  Drewe  a  Lemgotv,  la  même   '••Hiuies,il   alla  chercher  une' 
annëc,  ,«-^0.  j,  y    aig^i^  „„  traite  Condition  de  pédaffo^ie     II  ^ 
</e  Inspectione  urinarum  contra  eos    frr».,v;  .,«^  k     P     "P^*-    ''  *" 
gui  ex  qudlibeturind  de  quolibet  m^    ^'^Y*  ""«  boil^ecb^unbourr- 
bojudicareuolunt.ItemdeUydrope,  ™f«f«  de  Frets  t  ad  (c^    et  ceta 
'Je  Podagrd   et  Dysenterie  Physio-  '»«    donna    lieu    d'entendre   les 
/o^^«  «orpom.  Son  ouvrage  d;s\S'if- prédications  d'Ahr.h.«.  R,  \  f! 
^orun,  ifaturd  ^Potestà^dequehis^]^(T?!'\?  A*>'«hani  Buehol-- 
rec£è  cognoscendifctpumendu,  uhi   f      ^^h  "   "ii""  ^OJ«««  en  Po-  ' 
depurgationeearum'peraqUipfri-   '<>gn«J  •«    l584,   et  y  séjourna 
^.   ÎT  confra  /oA«/i/,em  Éxviehium  plui  de  deux  ans ,  assidu  aui  l#w 

pHfrrMrp^Xr!:^":^^^^  f^J-b^ques,  a  faisant  *7'.t 

Son  ^nii.p/Lior'Zo^°ci;f«iC^  f^  ^*f  l^n«  Particulières  (e>. 
cas  exercitationes  Johannis  Piscato-  '}  «OOlmt  cet  deux  persoonaffes 
ru respondens,  futimmimé  à  me,U  <îans  l'aq|démie  de  Witteraberip 
même  année,  in^.  le  ne  pense  ias  Fan    i5HM  mf   F—     i:o  î^  ? 

qu'il  fût  on  anti.ra«i.,e.  c^ma^I  aII  iïS? /^  *"  î?^»»  *«  ^"'» 


„^  .^ ^.  «P««uo.  panorai  o  une  con...^,.^^  „„  „ 

SCULTET  (Amaùam),  pro-  !"!. '^«^  ^•n>"«l  Hub^érui  (B). 
fesseur  en  théologie  k  Heidel-  ''/°*  ^^oisi  pour  pasteur  de  l'é-' 
l>erg,  et  auteur  de  plusieurs  li-  g''**  ^«  Saint-François  à  Heidel- 
vres  (A)  ,  naquit  à  Grunberg  ^erp,  r«o  1698,  et  deux  ans 
dans  la  Silésie  ,  le  a4  d'août  «fi^  «!  ^^  •grM  au  jénal  ec- 
i56^o},  et  apr||j  «foir  étu-  cj*«««t«q«it.  On  remploya  plu- 
die  jusquet  à  l'albée  i58a,  il  f'«°"  ^h»  *  tisiler  les  ég|is«  et 
fut  envoyé  k  Breslai»  pour  con-  '**  ^^^^  ^»  Palatinat,  «t  parmi 
linuer  ii  s'avancer  dans  les  scien-  ^  d»»tractions  il  ne  latsM  point 


p  ua  en  ei^i^ic  ■  «ïuimrnir  «  _^    ^-^- ,   ^»  T.*W^*w  a^ac 
^u  collège  ..et  qu'il  songea  4  lui   "•««»■?*  pntdencv  et  éëyÇ 
faift  apprendre  un  métier. .  Le  «''•n<^«    •"   réublissement    des 
jeune  homme   ne  goûta  point      ('^  ^^^  da  Ommbi^^^         » 

♦  rifW. ,  Tkwlri  /i«ir.  Aai  .  çat  daa,  uJm  ^*t  *  .  -  *      ^^-  •  • 

">a5.  ^4-.  rf.  ci«y««-i.H.n,/r .;?   ^j;   ^-i  Jkalii«.,  ^^^^  ,  ,,^,^   ^^^ 


^tufats  emUmi, 
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$CULTET. 
Hl^m  Cîcclettaftîqiws    en    Cfis   au  pays  de  Wirtemberg ,  d'où  i 

'-'^f^mhmi^^-  li  »»Mvit  en  4n-  partit  pour  se  rendre  k  Embdeh 
^elenneje  féinqe  palatin  Frioe-  au  mois  d'août  1622.  Le  roi  de 
fie  y^  l'an  léiaf  •ijfiliconnaia-  Bohème,  son  maître ,  avait  cou- 
lUjmis^  Airec  kt  plus  doctes  ^  p^^  wnli  que  la  ville  d'Erabden 
Ipnnam  4ii  pim«  il  filunvoya-  offrit  ii  Scultet  une  place  de  mi- 
ir  à  m  cortir  de  Brandebourj^,  nistre.  Celte  vocation  fiitacceplée 

^îlk  l6i4trâ«(C^tei»r  ^n  Sieis-  (A); mais   le  professeur  d'Hei- 

^Inoiiit  jiélà  renanocrauUithé-  delberç  n'en  jouit  p^  fort  long^ 

IpnilAiii^  ayant  sodbaité  de  oon-  temps;  car  il  mourut  le!  a4d'oc- 

lisw^iri^  tobre  1626  («).  Il  fut  marié  trois 

l^}l|l|igeinent..U  s'acquitta  bien  fois  ,  et  ne  laissa  qu'uhe  fille  (C), 

^^^^^^COimaiMioap  qu'on  lui  âo'uQik  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 

dans  une  t^le  canjoncture  (g),  plus  cruellement  que  lui  par  \^ 

Étiiivi^reiourné  à  Heidelberg,  il  médisances  de  ses  ennemis  (D). 

j^eGtfpla  par  de  trës-bonnes  rai-  J'ai  dit  ailleurs  (k)  qu'il  désap- 

■  ■•^ioM  la'  charge  de    priidicatéur  prouvait  que  les  protestans  fissent 

auliqiiv.  Il  en  obtint  la  démi^  des  livres  les  uns  contre  las  au-^ 

•ion  joraqu'en  1618  il  fut  éta-   très.  Ce  qu'il  observe ,  en  répon- 

bli  pr«las«0njr  en  théologie.  On  dant  k  un  homme  qui  l'accusa 

le  dépôita  peu  apr^  au  synode  de  d'avoir  excité  une  guerre  secrii- 

v])l|l4r«cht.  Il  tâcha  d'abord  de  menUirc  dans  le  Paiatinat  (Ë), 

ra^nfr  |ei  esprits;  mais   voyant  est  digne  de  considération.  Je  pe 

qn'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ferais  pas   difficjiKé    de   croire 

^  cdti-U ,  il  maintint  vigou-  qu'il  se^serait  mieux  justifié  de 

reusement  ies  dogmesdescontre-  1  accusation   d'avoir  poussé   l'é- 

-  Kemontrans.  Il  préidha  k  Franc-  lecteur  son  maître  à  accepter  la 

&rt  J'année  suivante  pendant  la  couronne  de  Bohème,   si  cette 

*  tenue  de  la  diète  électorale;  car  entreprise  eût  été  heureuse.^  Il 
son  maître  le  donna  pour  pré-  n'eût  point/allùenôe  cas-là  qu'il 
dicateur  aux  députés  qu'il  y  en-  niât  le  fait  (F),on  l'eût  comblé  de 
voya.  Il  suivit  ce  prince  au  voya-  bénédictions ,  sa  prudence  aurait 
ge  de.  Bohème»  et  ^'étant  retiré  été  admirée  :  on  ne  ji^ge  guèr^ 
dans  la  Silésie.  après  la  malheu-  des  ^.hoses  que  par  l'événement, 
reuse  journée  de  Prague,  il  se      ^;ij  rut'  d'un  iwrg  djAbraham  Scuitet; 

résolut  h   s'en  retOUràer  k    Hei-    imUuUt  de'Cmriculo  Tit«B...  Narratio  apo- 
'-    1   11 ^^..«  ..  -*«,v»i;«  Iaa  r^no      lofelica,  imprimé  à  EmbJen  ,  i6a5,  in- A". 

delberç  pour  y  remplir  les  fonc-    "'(i)p.;ipf;uer.,i«Th«it«,,^.4a5jm««. 

tionS   de    professeur.    Il     ny    fut    m/oh /ePiarium<l0WiU«L,ce/Ml/'an  162^. 

pas  plus t6tarrivé  qu'il  fallutces-      (*)^««r«r«.PiTttCTs,«.x/f,w  iS^/ 
«er  tous  les  exeraccs  acadcmi-      ,i.  ,»     .      .       j      i    •        #• 

^         .,  •    ».   •»  .  (A)  //  eêt  auUur  dé  plusieurs  ity 

ques  ;  lennemi  était  aux  portes  ,    ^^^,  l  Om  *  vu  au  tœ^lc  de  cet  article^ 

la  plupart  des  professeurs  cher-    qu'il  instruisait  des  écoliers  daos  sa 

chèrent  une  retraite.  Il  se  retira   chambre  avant  même  <^u'il  eût  cesse 

à  Bretten  ,  et  puis  à  Schorndorf   d^étre  écolier.  Leur  ayant  faitdes  le- 

'        *  çonssurlamoraleetsuriaspueredans 

(m)  Pruf^  sumBBrlimim,  ihhfue  n>m    Heiaçlberg,  cela  çroduisit  un  Hvf« 

■ChrisUproPiriliad  mmsemuS4/u€octoùnm,    qui  fut  bientôt  publié,  et  qu  on  ex- 

-     '•/r«.  Al>r«!iain  SruU«tu» ,  ubi  infrà  ,  cit.  {H).    pHqua  dans  quelques  écoles  illustres. 


SCULTET. 


li 


fn  tdâkm  schoU  meà  priuaU  màdi-  la  rélWinatiMi ,  ^  celui  ou^U  a«^ 

tontfus  /rttenùbus  dùctrùmm  morum  méehâ  à  Pr*ti»è  cootr»  i£  iio^ 

et   ùdtrum  erplicmiam  î  undè  miki  Mcx.qu:ii  «TperdU  m  Ut^^T^ 

EUiiçorum  libri  dmc,  Sphamotn-mn  Aonaleade  UJftfi^rmaÛoo-^îaT! 

Ubn  trtMconftcti,  fui  non  Ua  multo  «vaU  pablM  Wdeiiz  prviaUffMdé. 

^oj<  fuhl»€iui,  et  in  aUfùoi  illustrir  cmU»  avaat  qiM  d'aller  en  Bobine 


rangue    de   Dissidii»   in    JUligione,  manos-mt  M^nmu /uPJiu^  dZ 

Notre  Scultet  en  publia  la  réfuUtion  i4dié  ;  «t  OUenvtloaiMnm^i^ 

sans  se  nommer.  Sch0iim  ei  Nota*  in  Uutic^^  ttisioriçm,  et  JUiothm^ 

Ulam,  sèd  Mia»  nomime  odidi,  in Ifui^  ULioriMm  Jmu-ChriMUnauAdZJ^ 

bus  konuni  crasses  errores  in  ^ogted ,  bé^tizéii ,  et  Umtmt^,  «s  in  UZi^m 

crassioresm  grammaticd,  crassissL-  coneionum    et    mimeuiorumJ^ 

mos  m  theologid  commonstro  (a).  Il  ChrisU^  el  de  preeàtiom  TràJ^ 

travailla  en  même  tempe,   i».  â  nne  io^ica  et  iheoiogiça  ,  et  J^iImm 

analyse  des  écMts  des  pères ,  laquelle  Baptista  logicèdescnptus.  YwœTl! 

Patrm       _  ^_^ ^^  ^^^^  _^ 

rieain   ^.   T.  ^ro^t  accompagnée  concilêi  dà  lAïcéo  oTd'ïohïi "iT? 

d'one  a»^jse  d'Hérodote,  de  Thu-  joignit  un  Abrégé  de  Tteuire  jZ 

7.^ît'^  de  ^Wnophon,  de  Polybe.  «»pt  Co«cUes  ^îuméniquei,   et  lâ 

de  Denis  dHaljcarnasse,  etc.  Il  per-  traduction  qu'U  «Tait  ^te  ^  W 

dit,  aprésla  bataille  de  Prague ,  cet  ««rmon»  grec»(r«).  Je  me  dis  rien  JL 

ouvrage-M  et^plnoeur»  antres,    et  •«» livre. allemands  contre  on  îéTu S 

nommément  rHistopre  de  la  Réforma-  de  Alayence  -  eft  contre  ViooétLimAl 


tion  (4).  Ayant  fait  un  voyage  en  Si  M.  de îîecini,  #cantre  ir^^SïiSn 

îê-îii!"  '^♦^  et  s> retournant  i  d«»^logne.^^w  (i3),  Voy^  iSmw 

MetJelbcrg.  il  passa  par  GorliU,  elry  le  Théâtre  MKâu)  fUh^TT^ 

lit    1  oraison    funèbre   'do   tjiureÂt  (B>  Je  vMàùi  J'm»*- ,.*-/ii_ 


pi^tion  deaV^^gÙ^es'dudiW^^  ;eiii;T  ^Ik'ST^r^r'u 
qu.  fut  traduite  de  Tallemand  ^l   trouva  Samuel  EbénuTà  W  dai 

ZTv'LT!  ^l^Lj^^l^t^   {^^^^}  o^.,^  •oueha:C^th;iï: 


7wV^  :   ^     .*7    *'*'    "*i:"  P'"»W«*»*qw«»it»cnhet.mi'i|lui 

drecM    deux  autres  qu'il  avait  pré-  proposa  utfe  dispute  sur  leiTinlr^ 

chea  i  Heidelberg  Pat,  séculaire  de  ver/e.  de  reli^»:  eHe  fut^X^ 

(i)  ScaitetM ,  in  Vmmv  «poiogetid  de  Coni-  ?*  d«MPa  depvpe  neuf  heures  du  matin 

*="  y;i::'^:i''-        a  jusqu'à  trois  h«uf«.  après  nidi     em 

mirent  Ut  unes  apr^$  Us  autrts.  ■^"^  rOUlC  Sur  IcS  mattépwt  di  U  pr< 


parurent  Ui  unes  apt 

(4)  Sraltetow ,  in  Narratione  apotonMicI,  ».  sj. 

(*>)  lAem  ,  ihidén* ,  p4if(.  i6. 
(i)  Idem ,  ibidem  ,  poff.  aS. 

(5)  FJem  ,  ibidem  ,.  p4i^  5i. 

(•»)  IJem  ,  ibidem,  pag.ûr.  Ce  fui  dan*  U  de- 
ri-i  itu  ta  dr  ituti  W5i3. 


lens. 


{li)  Idem,  ihtdetH,  paj(.  ti^  ^ 

(1^  ^wfwnr  L.  VjiUauBwaOue.     .'        ' 
(..^6V<««,    U  croù,   Caao.   lri*.g«lor«ni. 
ureM  YooMut,  ée  Sricat.  m^them.,  pag.  66. 
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•        StYMaUR. 

plus  cuncm   des   anciens   auteuri. j. 


da5 


X 


ytx  tainen  a  t/uotfuain  auntm  iiuriirtuiin.  tutnp- 
(84)  Nantie,  dialogue  de  Mascurat  ,  pag.  455.     pin^  ,.E|Mi>t.  ad  Vosmiio».  C  est  lu  CCCXX  V/  /  '^, 

(^b)CU*>re'dcStkuàifutcompvi'-l'<VllG%'       des  Letlres  ccrua  u  t'ostius ,  pa^.  m.  2i5. 


<^ 
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SCULTET. 


dfttittattOB  (i6}.  Scaltet  te  débtrras-  Loiichia ,  vcuv«  du  docteur  Ahodita^ 
fiiliBÉfln  par  un  «rgumMit  qui  était  gus ,  et  Tayant  perdue  le  ao  octobre 
W^lque  façon  une  raillene  jper-    1607  ,  il  ëpousa  une  autre  veuve     le 

tMàelIc  (17).  Je  Tons  prouve, dit-U    18  de  juillet  1608  (a4),  dont  il  eut 
Hnbéruiv  c|iie  voua  nWartenez    une  fille,  le  i«.  de  dëcembrc  1600 
S  oint  à  U  vraie  église  :  elle  est  sans    (a5) ,  laquelle  avec  ta  mère  ëlaiient 
oate  ou  parmi  les  réformés,  on  pai>    lés  compagnes  de  son  ^xit  â  Embden. 
ml  les  ltttliéri«M,  ou  parmi  les  ca-    Tan  1634  (^-  ^  *'  ^ 

Oioliqnet  romains.  Or,  vous  êtes  sorti       (D)  Jamais  homme  n'a  été  déchire' 
«•  la  communion  des  réformés,  vous   plus  cruellement  que  lui  parles  mé 
avei  été  chaste  de  celle*  des  luthériens,    disances  de  ses  ennemis. '\  Voici  corn- 
et vont  combattez  la  romaine  dans,  me  il  parle  dans  Tépltre  dédicatoire 
Tos  livret  :  donc ,  «te.  Tout  se  passa    de  son  Narré  apologétique  :  Dentatis 
douotment;  caries  deux  principales   scriptis,  infamibus  thesibus,  contu- 
qoaHtéi  d  un  bon  disputenr  se  ren-    meliosis  anagrummatismis  ,  picturis 
^^Mlrilent  dans  Hubérus  :  il  écouUit   cantilenis,  in  nomen,  in  famam  ,  in 
vpitiemment  tes  antagonistes,  quelque    doctrinam  meam  ini*oldrunt ,  perin-- 
ttrolixes  q«*tlt  fussent,  et  il  souffrait    dèaue  ômnis  generis  contdtiis  in  me 
oébonaairement  leurs  duretés.  Acta   d^bacchati  sunt,  ae  si  ego  unus  essem 
et  peracta  sunt  omnia  tranquille  :    aui  omnem  IsraHem  turbdrim  el  sor 
mqué  eiiim  diisimulanJfàm'est  :  quœ    lem ,  quod  dicitùry  ex  uniuerso  mun- 
diUÊ  tfirttitêi  in-  diêputatore  pnmœ   do  sustulenm,  Je  ne  sais  point  si  ces 
êwU ,  0ÛM  ambas  me  in  Mubero  depre-    médisances  avaient  un  l^n  fonde- 
hendissetpatientiamadt^enariumpro-   ment  j  mais  je  crois  que  le  grand  ac- 
UmèêuaexpUcanUm  audiendiy  et  le-    ces  quHI  avait  eu  auprès  des  princes 
ntf olem  «fiant  asptt^dieta  perferen-   le  rendit  odieux  à  plusieurs  person- 


Î net  particuliers  (isf).  Fnmum /au<fo    firent  éclore  les  mauvais  e 
^uheri  ratiocinationem  qu4  Mgidium    rtnvie.  On  attaqua  le  prédic 
Munnium  fVittemhergœ  constrinxe-    cour  des  qu^on  le  crut  disgr 


>acié ,  et 


—  ^  — ....  ..„w  ———.»■..>  .^^.  w»    <v.v.iui,  U  «SIC  ravie  •    Cl. 

m/,  qui  née  Hohen  generalem  \   née  la  glace  ajrant  été  uneiAis^rompiv  r^. 

gttformatorum  speeuUem  electionem  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières^ 

agnos^re  uotuit  ijo).       \^  satires  frayèrent  le  chemin  aux  sui- 


(G)  îl^ut  marié  trois  fois  ,  et  "ne  vantes  \  ce  fut  une  boule  de  neige  qui 
issa  qu  une  filleul  Sa  première  fem-  alla  toujours  en  augmentant.  On  J'uc- 
e  s*appelait  Catherine  Bergia  :   il    cusa  (a;)  d'avoir  conseillée  l'électeur' 


rcm- 
sa 


triste  viduité  (la),  et  si  sujet  à  des  prise;  on  soutint  qu'au  lieu  de  rci 

maladies,  quHl  jugea  que  sa  santé  plir  à  HeidellMsrg  les  fonctions  de  t» 

demandait  une  personne  qui  en  eût  Profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème 

soin  (»3),  Il  épousa  donc  Catherine  l'homme  d'intrigues  et  Ticonoclaste  • 

S»,  M.  r*  •    i.p«t     mes  de  Honjgrie  et  de  Bohème ,  il  s'é- 

,  (in)  TmtJtm  mhtol^i  mm  ar^mmtnto  in  tpeciem  ^**f  montré  athée  ;  OU  le  hlâma  d'a- 
tmdim.yèil  rripsé  minimi  jocoti,  ^juo  docui  voîr  été  le  persécuteur  des  cathôli- 
a£r^J!^\l'^  ***^^  ^er«//.«m.  Id«. .  qucs ,  des  luthéricns  et  des  uniuires; 
(.S)8«du».,  N.rr.i..polotrt.,;Kv.  33.  d  PuWia  qu  après  la  journée  de 

(19)  K9jn  U  ttnutn,u»  (E)  de  l'ZiicU  H«ii.   ^''^g"®»  "  avait  perdu  toute  la  faveur 
_-   ..^    „,#,         .  de  son  mattrc  et  tous  sesetaiplois.  Cela 

fut  répandu,  et  de  vive  voix,  et  par 
écrit,  dans  les  cours  des   princes, 

(i4)  /«'•m ,  ihiJem ,  pag.  45. 
(i5)  Idem,  ibidem,  pag.  ^•^. 
(•j6)  Idem ,  ibidem ,  pagj  %'i ,  45. 
(37)  Idem,  ibidem,  pag.  ^(J,  7"^ 


niât,  êMiî.  yitt,  pag.  3oi. 

(»o)  Scalut ,  NarMt.  apolog. ,  pmg.  33. 
•  (ii>/<ltm,  ibiàem,  pag.  ag. 

(1»)  Idem,  ^idem,  pag,  44. 

(i3)  In  vtdmUUe  sedecim  menset  vixi,  quitus 
eorptucmlmm  m^um ,  cUm  non  uno  morbo  aUfnta- 
reimr ,  yatettutimis  curatrieem  i/tmsiyi.  Id«ai, 
ibkltfli. 


m 


^      SCULTET.  ' 

dans  les  univemtés,  dans  les  villes,  domestique  t^irbîin  y»I...  i^         ' 

1  laissa  couler  quatre  années  sans  hle  que  1w!m  dî  pS^^éi!!"^ 

travaillci-  à  sa  justification  :  mais  en-  aioute  no^&!.lïï    ^"^^  J  ««'. 

ûù.  il  prit  la  plume  pour  sa  défense  31^  L         T""**  '  j'ai  suivi  les  or- 

.   âl'imïutionLsain&e.^^'ïe:  iZn:S:7^^^^^Jff''^'-*-: 

ta  ,  scnpta  ,  decantàta  per  nrum  »««  «mrLlj?^      •  "î*  a^^'^f  """  «"^ 

perprû^ipumaulas,  perac^S^^s]  J^f,'^^^ 

perurbes  et  oppida  .  Quœ  nisi  reoril  Zs^m  RjS^  ^f  ^  »  **"  ^'  ^««' 

r^^rem.famJtœp^  è'^^o^^'^^ 

ruo  haberer.  Quod  si  quU  auœrat  **X,W./^/    .-  •   f^^"?.*^»  «»'«^ 

cur  inquana)k  annu^Z^Zum\    ZT^'^^^'^'^'^^^^V ^^ 
ad  tam  atroces  calumniasV^distuL    »^'  %F       *^  •fectorele  irre- 
nm?U  hoc  à  me  a,uiiat  :  'inTtlt^    ^^^1^^  ^^*''T  '^    ^ 
me  fuisse  BasUium  Uium  MaJn,,^    f/**-Jî"'-  «««  t  q^ue  nulle  eolore  de- 
qui'^c'un,  undiqTappZe^^^Jl^    'i'.S^' î^^*^' li'^  -fonri  At/i/„,- 
pertUrbatus  fL,  ^^ no7  l^^^uTltt    ;^«^~  :;2nS '"^  "**'-' •^'^' 
scnbere  epistoU  septuagesimd  nond,    Vonc^toJSfîÎA    ^"'x  ""  *'"""*' 
parâm  aftquando  abfuîise,  quin  d;    Um^^J^Jl''  '"^'"  »  *^'<^'»- 
oranium  hominum  fide  et  sinceriUte    W  î«  «^    *  ^nsemUênte  aemi^ 
dubiUret  :  in4^xit  autems^^ilt^    ^OumTLIT  '•^'•"'!" '««J^V 
i^nUumin.tertiumusqueanmS^  jL    aval? l^fr^!  ?  *"^**"  ~*  .'^*^^*»« 
9uidprœcipitantereffunde^^pol^    cke  iS^  dl  1^"'JS'*Î'J**'  *'«»••- 
varias  apologias  texuU  (a8).  Notet  en    L^r  .J3»  t    *"''  "*V*«.  ^  q«'a 
passant  que  V.l>arole.  de  saiSt  C    fctTr«t^"ur*'.i,ST^' ^^ 
sile  sont  merveilleuses.  U  senre  hu-    ^««1.  âIv    ^l  î?"  "•W  q»»  W- 
înain  s^e  laisse  si  fort  prévenlî^r  lït    ^^XJ  ^^V^^^  d«  Aawe,  à 
mauvais  bruiU  ,  ou  accommode  m    t^^xJtJ'''^  ^^  ?*?*«•  Jw  idoles. 


n«-  •«  m  «icure  BOUC  entièrement  ban-    chrétiei 
•  avoue  aeulemeot  aa'U  Ht  un  nrmoB    ïïnrî Ji     ^'^  «ffroy«ble  ;  qbi  fat 


e«.rep™«  (îo)  ;  ,..  ,„e  Frédéric  m-  Œ?nî^  "iSh  L'SS^l  Tn?"' 

duin,profe..eurentl..iologie  i  Witr  »oiIm.^r!f  „       ■«'^■'•V  *•*••■ . 

tcmberç ,  qui  1,  mmàt  diroir  qu  l  EL^',  ^  "^   î°'.  '  *"*"*«»» 

te  MO  ealiie  «t  u  chai»  d.  nr^ll.  îff"".»'!»""?»»»»  à»  b  n^ma  fot; 

prouver  che,  .oi  une  chose  que  l'on    O^ànO&Î^X^^É^^'"  ^"^ 
co„d.„n.  deho».  quoiqu.'^Wi».    U-ÏÏ!2:îiS.Tdl'"  S  Si^SSî' 

(35)  /iltIR  ,  aillM  ,  /Mf .  91.   ""  *•  ^j^' 

«I#  ^itbtu  me  AriBoa  prw.lamat.  Utm  ,  iMéT 


(3o)  Pro  eoncion^  «ii;«#Mn'  ipsiu,  grmtadaùu 
dlayua  e^is  domùH  è  Josié  paSuedid 

sum.  Idem,  ibia«i,  pag.  ^jS!  «-•'^««' 

(3i)  /«  «4*Wo  ^«o«i««  germofiico ,  ^uem  de 
uMtt  tcripsit,  irtikt/iryf%yfào^f»(  d«mnat 
««•  *çW«v»  et  academim  pqlatinm  obligaUu  ,  in 

fb^dSr^  '""•  "'*'  "^  '^>*'-*  '^  "^ . 


1 


^ 


^ 


# 


^' 


926 


SE  Y  MO  U^.. 

//  dédia  ieumU  à  Mur"    louanee  entre  nlusieii  A^utrcs ,  aur 


i?\  Il  *..#  j»^^ 


SÉLËMNUS. 


a     ^..-t 1 aMa    .   .       _ 


a2<9 


i 


ffunm  istoruin  tn  itaïui 
miltt  </flMr,  iwn  qubd 


uenia 
qnkqitam  in 


S<io|>pius,  rX  iju'il  avait  alors  wixanle-lrvi/»-  Ji<>. 
La  preuve  d«  »on  ai?*-   'îrt  tirée   |iar  la  Monu'jit 


'-J" 


u    «wil       IdaKKi 


AttoAMit,  note  (C),  tout. 
'•  r<.ullit  niril  rtlivc  ici  j 


,  uaiu  I  arucie 

I,  |»ag.  4ia,  Terrcuf 


1  reçue  tu$  nonneUUtt  t  vojet  AnpboC  Sctepp. . 
(loo)  f'o/n  Amphotido  $ciop|N«aar,  f«f .  169. 


_i 


J 


^ 


*  ■* 


^..  SCULTET. 

^'^  ...         ^1      .     „„'.«  lieu  de  »on  enl.  n  fui  averti 

JISS  1«  re»  •««  «^ iiTi^   âSa;?à^n.  U  basse  Saxe\  et  même  à 
1m  iMpittes  ^  ht  lotliérlewi,  ^^"t    1      IL  il.,  roi  de  Suède ,  qu«i<i6cultet 

,,,,rio»;i<A*m<«<,|M»t*»««tt'.^^'^    Jï^jrd"oj5nioD..b.^«.ethétéro- 
«i»  «n»«Wjfa?«^  «"j;2<'  «t-   a^«   «  r«««"  "Wigé  le.  mag.*- 

aux  ptfu/btmti  (3?)', « '•■'""   îT-^ .'«;.»« i»ni»«.  On  PubU»  la»- 


SCULTET. 


2l5 


^"ï'  rlïSr'Zrie»^^^  pence  des  écrivain?  de  libelle,  et 
y,  ih  cb2«5S!r  Jt?k  ^^ùwnt  fa  crëdulit^  dé  ceux  qatles  lisent  11 
ë0  catte  disgrâce ,  et  ils  ««  ▼J»™*   îm«orle  «tréméracnt  au  bien  public 

A<n;  in  or*«m  Gtrmanim  non  «rf»»!^  „,«.  contre  l'honneur  de  leur  ph>- 
funt'.mB  fmni gratidnf;ti  exclue,  g^^T ^^"'"^^^ j^  penplene  ioit  capa- 
AgUio  motum  Bise.  Et  ui  re.  colorem  ch.in  ,  ^^;^*'*Xa^beau  nifuter  de 
Eï.nrt,  pm  »uàquis<iuam  M^jns  "«  f^^^J^;  rrabsùrditédeleur. 
caumMjinxU  aUus  comtha  mea  de  î^*^  "'^^^ï"  r^^„„  contradictions  , 
..ampdnJo  regno  àokemico^MU^,.  jr^'^^V/n^at  point  dé^leur  au- 

„ti:ïSl«T^i^  LiïsTugir  ceux  qui  ont  été  assez 

"T:Li*2iire.' le  poursui^rent  jus-  ^'^S^:  ^l^T^SS^n^^^::^ 
(M)  Scitk. ,  N«««.  «p^. ,  W  •«•  grossièrement  forg^ies ,  iU  sOnt  prêts 

trt»^n.*e.  et  Ul  r«p«r«»»«  •»-*«•  Ump.  d« 
trio.gre«€T  wuirepl  »e.  propre,  leçoo.^ 


(4»)  W»«  ,  il»4l««». 


>s 


•    '  "1-  • 


dès  le  leodfïmain  à  lirrer  leur  foi  4 
d'autres.  C'est  à  cette  espèce  d'écrits 
qo'on  p*ut  appHquer  justeiflientceci: 

JHaii  iU  tromtijtpourUuU^^uoipt'M  tn  fuiisê 
UnmmreiuuuifpmrUf9*mdttt  9tdt$totsptmr 

et*  qui  pis  est  p<Mir  les  croire.  Il  ne 
faut  donc  point  se  lasser  de  recueil- 
lir les  histoires  qni  ressemblent  aux 
faits  que  Je  viens  de  compiler. 

No|ei  q  ue  je  ne  veux  point  garattlir 
que  notre  Scultet  n'ait  mérité  «ucuoi 
bUme.  Je  ne  doute  poiatqu'iiiM  toit 
tpmbé'  dans  le  défaut  qu^in  tbéolo^ 
gien  de  cour  n'évite  presque  jamaia. 
Je  pense  qu'il/  ae  mwi  un  pea  trop 
des  aflaires  politiquet,  et  q«^  fit  en^ 
trer  trop  «owri^t  dans  tes  iermons 
des  intérêts  temporels.  Il  conaeilla 
un  peu  trop  priksipitamment  la  des- 
tructioa  des  images ,  il  ne  oènsidéra 
pas  que  son  maître  n'était  pas  ÊMtiK 
affermi  sur  le  trône  pour  entrepran-» 
dre  une  telle  innoTStion.  Mais  qatt 
voulez-Tom?  on  s'aVeugle  daos  les 
premières  faveurs  de  la  fortune  ;  on 
suppose  que  pubqa'il  s'agit  |du  rè- 
gne -de  meu ,  on  passera  de  bons 
succès  on  bons  soccès,  comme  •« 
temps  de  Josoé,  et  qu'il  n'est  que 
d'aller  vite. 

(E)  Un  homme  Cacetum  (Fauoir  eao- 
cité  une  guéf^  sacramentairo  dmns 
le  Palatinat.  3  Voici  encore  des  mé- 
disances contre  Scultet ,  qu'il  rejetta 
comme  dès  mensonges  hbrrihies.  Un 
certain  apostat,  dit-il  (^5),  a  publié 
que  j'excitai  une  tira^édié  saeramen- 
taire  dans  le  Palatinat ,  l'an  i6o3. 
Personne  n'a  ouï  parler  d^une  telle 
^agédia^  mais  seulement  d'une  petite 
dispute  sur  les  phrases  eucharisti-' 
qucs  entre  les  professeurs  de  l'acadé- 
mie et  les  pasteurs  de  l'église.  On 
sait  i  continue-t-ii ,  que  hi  doctrine 
des  sacremens  fut  repnrgée  de  l'ido- 
lâtrie romaine  et  aes  phrases  dea 
scolastiqnes  par  Zuinglç  et  par  Jean 
OE^ampade  ;  et  true  la  peirte  que 
fit  le  canton  de  Zurich  ddns  le  com- 
bat où  Zuiugle  txtt  tué  ronmit  Ik 
ligue  qui  avait  été  conclue  de^is 
peu  entre  quelques  cantons  suisses  , 
la  ville  de  Strasbourg ,  et  le  land- 
grave de  Hesse:  Li^èssus  Martin  Bu- 
cer,  un  peu  trop  timide ,  appréhenda 

(45)  DMpr^as ,  Mt.  II,  t«.  Si. 

(46)  Scvllct. ,  Narrât,  apeiog.  fOf.  3i). 


que  tout  le  parti  ne  péflt  a'il  ne 
loitHiMt  d'une  novTelle  aniaace  Isa 
/flllea  dé  ln<  baiil«  AUfiMWiMr,  «t  sar> 
^at  Jto«d>mÉrg  où  il  «Meignait.  H 
rtia  Wyméc  snr  W  paissait  ékic  d^ 
Saxéy  et  pourle  gagner  i^ualMStle- 
meiit ,  il  tâelia  m  persuader  â  tout 
k  monde  ^mt  le  sealimeiit  de  Lntber 
et  '  celai  de  Z«tD|^e  sur  la  eène 
étaient  au  ferid  la  même  cheae ,  s'y 
avant  en  an'une  dispute  de  lunta  qui 
eèt  eiUpéené  qu'ils  ne  s'accordassent. 
Il  ajouta  qu'U  vaUnt  miaax  s'expri- 
mer comme  Luther  que  contoM  Znin- 
fie ,  vu  que  celui-ei  avait  parlé  de 
eucharistie  trop  haasement ,.  et  Tau- 
trc  d^utoe  manière  sublime.  B  iuibira 
ces  peuséea  à  Jéaa  Calvû»,  qui  s'était  - 
sauvé  de  Fraace  k  Strasbourg  (47)-  . 
Getieintri^  de  Bueer  iutrodmait- 
lea  expressioiis  InAériennea  dans  lés 
villes  de  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 
tout aprèa  le  funeste  concordat  de 
Wittemherg.  Les  théologiens  dui  eu* 
seignÂrent  dans  la  Saxe  sous  l'élec- 
teur Christien  s'accoutumèrent  è  ce  , 
langage  de  consubstantiation ,  phra" 
sihus  tiliê  tYnuiioêtieiê  mssutfermnt , 
de  sorte  qu'ayant  été  chassés  aprèa  la 
mort  de  ce  prince ,  et  s'étitot  reti- 
rés au  Palatinat  «  ils  crurent  que  les 
mifljiatres,  qui  employaient  eu  ce 
pays-lè  le»  expressions  zuinglicnnea  y 
étaient  hétérodoxes.  Cela  fit  nattre 
quelque  dissension  ;  mais  elle  fut  as- 
soupie si  heureusement  e^  si  promp- 
tement ,  qu^on  vit  régner  depuis  ce 
temps-lè  plue  de  «encorde  entre  les 
thé<Nogiett8  de  l'académie  et.  les  au- 
tres, ^apostat  avait  publié  c^ue  l'é- 
lecteur palatin  fit  brûler  un  livre  qui 
avait  paru  tdr  ce^diiérent.  Scultet 
soutient  que  c'est  une  meuterie  (4S). 
La^  présomption  est  pour  lui  ;  car  en- 
core que  ce  soit  une  efande  audace 
que  d'oser  dire»  quand  cela  est  faux , 
au'iMS  prince  a  fait   condamner  au 


Îru'iHa  pnn 
eu  tel  on  tel  Kvre,  rimpndence  est 
beaucoup  plus  grande  si4^lfl^,aie 
quand  cela  est  vrai.. 


'^.-s-îTr.- 


/^ 


% 


(47)  D0  ta  ¥ÙU  mppammmmt  fut  Çd¥Vi»^  Jm0u 
U  CaU'chûm*  «(  aUUun,  $•  mtvU  4lrf  ftM«r«  f  in 

corps  J»  Notrt  S»i§^mr,     .  .     «    >  i*_ai  ^  '  i  . 

(48)  Emc  ••!««  ▼«!  4  «M ,  ré'»h  iSU  Mini»- 
tri*  palal^M,  T«l«b«eMHk«* 
«liqvod  ta|^  kic  rapaMicalwa , 
mi  dcctoru  ytatm  Vvleaa»  fii«nt 
lam  ego  coa»Uat«r  BOfO  ,  4»^  '*^  itMvntm 
•pMUU  petiilaatcr  aAraut.  aciUuL  ,  in  Hmmt. 
«po(af«l.,f«f.  4o,4i. 
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A .  /        ■  •  .  « 


SELYE. 

f^  t»rmlljt  iIa    Maria' .  AfU^  m^niâl* 


I 


^ 


'     SI 


(loa)  C'e.it-à'dirt  h  Ptufoiifi. 

{loi)  Raiilet,  Énbus  célèbio  ,  arlidetky 


(io8)  Dan*  l'article  Bartuils  ,  lotn.  III,  fta£ 
i5i,  remanjuc  {Q). 


|iij;  cM:iop|iius /aa  mrnuon  ae  ta  tiuUe^i)uca 

Amphoilidet  Scioppîa-^ 

--•'■  Paul  rrfbï:^», 


'•^ 


n 


# 


H/ 
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/ 


SÉBONDE. 


',  Cétii.alii  Muraient  bien  les  tnec- 
^dCea  ttBQlëtiattiqttes  pbumiient  nons 
àmriodre  qn*  BNK|tt«  tDoJMirt  on 
Mtét^  .tem|N»m  dknme  lé'  liranle 
aiixinofaiet  «l*tiix  oonftfrenoti  d« 
yelii^Mi^  en  Toics  un  exemple  dans 
H^ndnite  de  Bucer.  If  ont  en  avons 
voiiUean  (49)  Bniemblable,  ttri^  du 
méa^e  âoultet.  Votes  qu^on  prëfe'nd 
que  Bneer  «e  repentit  Savoir  mojren- 
ne  la  fermolè  Joe  ooncofde  (5o).  Su- 
€êfm  dimt  *0  pcBMÊtdare  qûbd  tau- 
iomfnhUoam  homù  prwatuê  uoluis- 
setwmpotmr»,  et  tant  nmlta  prava 


r\t^  celui*  ci  A  Daniel  ToMan,  celui-ci 
P^s^t**^"'  prince  de  Scnltet^qui 
*  a  imrë  cela  dans  rHittoirè  de«a  Vie. 
(F)  //  m'eût  point  fallu  en' ce  eat- 
Ih  ^'U  nidt  le  JbtX.J  Certaint  oriti- 
quef  êétérei  ,  et  quelouefoii  trop 
clMffrifMf  se  plaisent  A  déclamer  con- 
trer îen  [Nredicateurs  qui  excitent  A  la 
f;uerre  sans  se  sourenir  qa*ii.5  sont 
es  ministres  du  prince  de  paix.  On 
se  console  ai^^ment  de  cette  censuré, 
loPK'^aelAguenc  ii  quoi  Ton  a  excite  a 
témsi  lJ'«^heure'4iiement  :  mais  dans 
les  malheurs 
Tentreprise  de 
deric  y^ ,  le  reproche  de  l'y 


g 


agi  ne  pouvait  être  que  dësngrc^a- 
»le  A  des  cens  dVglise.  Un  prédica- 
sur  aui  1  eût  Anime  A  cette  suerre 


ffU( 

mieux  choisis  de 


teur  qui 

par  les  textes  les 

rÉcriture,   et  nommément  par  ces 

paroles  du  psalmiste  :  Aceingefe  gta- 

tUo  tuo  iupei*fenu*r  tuum;  potentîssi' 

me  t  etc.  (5a)  dont  Clément   Marot  a 

donné  cette  traduction  : 

O  U  ptmsjbrt  f  M«  rtneontrer  on  puisse  ! 
AcMmsir»  »t  MÙt  sur  ta  rokmstt  cuùst 
Tt0  gUii*^  ai^m  ^  ^ui  êtt  Ut  r$spUndaur  , 
Et  lom*nunt  Jh-x^oiaU  grmnd^ur, 
Entrt  étulon  char,  triomphe  à  la  boiUte  heure 
•  En  fW>^  honneur,  ftùs^u'avee  toi  demeure 
Verim^foi ,  hutice  ,  et  eciur  humain  i 
Voir  Vijhra  air  gnuuts  choses  ta  main. 
Tes  dfrds  Imisiuu,  et  tes  sagettes  belles 
Poignantes  sont,  lei  emurt  à  toi  rehelles 
S0ront\am  vU'd'iceUet  transperces. , 
Et  éimm  mi  I—  jf^ufUt  renverse», ,  ^ 

un  tel  prédicateur,  dis-je,   t'en  se- 
rait fait  un  mérite;  si  le  nouveau  ror, 

(49)  Dont  la  remahfiàe  (M)  «1»  l'article  Bàii , 
tom.  m,  pag,  4«>5. 

(50)  Cesf-à-dire  celle  de  Witiàfhberg,  en  i536. 
(Si)  Scuitel. ,  in  Narrât. ,  pag.  i5. 

(5j)  PmIb.  XLV. 


s^afiermissant  sur  le  trône  de  Bohème/ 
eût  assuré  le  repos  de  rAllemagne 
et  la  liberté  des  consciences  contre 
les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 
Vienne.^  Les  succès  furent  malheu- 
reux ,  èï  après  cela  personne  n^av^it 
envie  de  confesser  qu*il  eût  donné 
des  conseils,  tant  on  appréhende  la 
coutume  qu'ont  les  hommes  de  ju- 
ger des  choses  par  Tévénement;  cou- 
tume pleine  d  erreur';  car  en  cent 
mille  rencontrés  il  /  a  plus  de  pru- 
dence dans  la  ■  t^te  dé  ceux  qui  ne 
réussissent  pas ,  que  dans  la  tète,  de 
ceux  qui  réussissent.  Combien  y  a:'t-il 
eu  d'entreprises  mal  concertées  dont 
le  succès  fl.  été  heureux,  ou  bien 
concertées,  dont  le  succès  a  été  fu- 
neste ?  Il  arrive  même  assez  souvent 
qu'une  grande  affaire^  conduite  se- 
lon les  mesures  de^  la  politique  la 
plus  habile ,  réussit  par  des  moyens  . 
imprévus,  It  'siir  lesquels  on  ne 
comptait  pas.  Quel  qu'il  en  soit,  la 
situation  des  choses  était  telle  dans 
VAUemagne  ,  lorsqu'on  travailla  à 
procurer  une  couronne  â  IVlecteur 
palatin-,  que  la  prudence  demandait  ' 
que  l'on  hasardât  beaucoup.  En  ne 
risquant  rien,  on  avait  A  craindre  une 
servitude  qui,  sous  la  domination  ro- 
maine ,  comprend  toutes  sortes  de 
malheurs;  mais  si  la  révolution  de 
Bohème  pouvait  être  soutenue,  on  se 
mettait  en  état  de  donner  la  loi.  C'é- 
tait donc  principalement  A  cause  de  . 
sa  profession  qu'Abraham  Scultet 
eût  dû  avoir  honte  des  conseils  qu'il 
eût  donnés.  •    ••  '    . 

SÉBÔNDE  {a)  (Raymond)  , 

Ïtrofesseur  en  médecine  «  en  phi- 
osophie  et  en  thi^ogie  (A),  à 
Toulouse  ,  dans  le  Xv*.  siècle, 
était  de  Barcelone.  Il  se  fit  esti- 
mer par  son  esprit  et  par  son  sa- 
voir ,  et  il  composa  quelques  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  considéra-  . 
ble  est  celui  qui  a  pour  titre: 
Hieologia  naturalisa  sive  Li" 
htr  Creaturarum,  Il  faut  que  ce 
livre  ne  sente  pas  les  notions 
d'un  auteur  vulgaire  et  ram- 
pant sur  la. surface  des  préjugés  , 

(rt)  yujrti  la  ittnart/it€  (\) ,  à  lafat% 


SÉBONDE.  ai7 

puisque  Montaigne  eu  a  fait  ua  faute  (/).  On  Terr.  aans  une 
«».toulparUculier(B).IlIetra-  remarque  ce  qui  concerne  U» 
duisuen  notre  langue  (C),  et  antre»  écriu  de  notre  Sëbonde 
H  en  fit  Une  apologie  (D),  qui  <E). 

£.ssai8.    l'eu   de    gens  ont  bien       ^ax  d    r  ,1 . 

connu  en  quel  terans  vivait  Se-  r  •  ^  vC^-^'""*  •?  médecine,  ete.J 

K««^-        •  ^  ,',  "    V^"„^?^  J^a»  »"»▼»  M-  de  Maussac ,    qui  lui 

bonde,   ni  ce  qu'il  était.  Mon-  donne  tous  ces  litres  dans  ses  Prôlé- 

taigne     s'étonne  qu'un    tel  au-  «amènes  sur  Raymond  Martini,  ^ycie/i- 

teur  ait  pu  demeurer  dans  une  '^^^^*^*^^^'^^i^^y'^^'*^umSehunde 

si    erande    nKfirun'Ki   .   TU   -  nec  dominicanum  ,  nec  in  kebraicis 

nJ^ne         ^''*^""*®   \?^?' /^  -^"*7«"»   Unguis    orientalikui   t^aldè 

que  nous  en  sçavons ,  dlt-il  (b)  ,  uereatum  fSisse,   quamt^U  eum  ex 

cest  qu  il  estoil  Espagnol  yjai"  7*^<^  ehristianum  nobis  reprœsentet 

sant  profession   de  médecine  à  ^'*^^*''»  ^«''«'•toto  ««pHe  Apolo- 

Thoulnusf  il  <w  y    -«,..--^     j  Ç* *•"  tantiim   Hispanum  et 

LT"      i    v^  %  e/iw/v/i  £/«/x  ^avoinonemematqueinmeTdemidTo- 

ce/w  a/w.ôcaljj5er,dans  une  lettre,  Uuand  medieina  professorem ,  philo- 

'  en  1  année  1 006  (c) ,   dit  qu'il  y  *<>pf*i^  »   sacrœque  sdentiœ  ,  eoque 

avait  deux    cent  trente  ans  ou  STÎ»,*?"!'?* '~'ér«^««'»».  L'Abrégé  de  la 

ënvirnn  nnA  ^«Sk^..^^        ♦..     i  niDliotheque  de  Gesner  rapporte  le 

environ  que  ^ebonde  avait  vécu  titre  d'uAvre(i)  qui  est  uVdialo- 

a  loulouse.  Cela  n  est  pas  trop  fue  inter  Baymundum  Sebundium 

conforme  à  l'abbé  Tritheme  (d)y  *"^**"'*  t  ntedicince ,  ae  iheologia  pro- 

qui  place  U  mort  de  ce  médecin  /*!"*''*?»  «<    dominicum  Seminit^er- 

hVAnntiA  t X îlo  T --  «.,♦          "'^*"  bium.  Je  viens  de  parcourir  tout  ei- 

a  1  année  1 432.  Les  autres  erreurs  près  cette  Apologie  cle  Sébonde,  pour 

ae  ôcaliger ,  concernai^t  ce  per-  yoir  si  on  1>  représente  comme  un 

sonnage ,  ont  été  remarquées  en  j"*^  devenu  chrétien  :  je  n'ai  p 


ëùrsWllïZr     '^V    ?""    P^^-^"«  riende^SébôideXnst 
teur  s  appelle  Raymond  Martini,    cette  longue  Apologie,  si  vous  et 

Ivoire  débonde  n  a  pas  été  fort    ccple*  1«  commencement.  Notez  que 

connu  k  ce  prodige  de  mémoire    ^**°««'  ^^  nomme  Sébeyde ,  et  qu'il 

et  de  connaissance  des  livres  et  «' ?  c"^'^!/^"Jr  I*  "T"**  ""'"' 
desmannarriu*  r,,K^-llvr«.!^/      «ent  ^y^Aum/e (»)     U  titre^  qui  est 


en  ex- 
que 


tkw    ï     t.    ..    .  ^  metUcina  doctore , 


(fi)  Montaigne  en 
totu  parHcutier.'i 


4 


(t)  Cest  la  CCXLi: _ 

{d}' rares  las  Protégomims  éa  M...^.    ««^ A*«'<»««^«f'î  Vôyi*  !•  rÉiMMÔf 
iur  ipu^io  Mei.  ""«^"•"'^  *  "•«•"«    suivante  ,  et  la  remarque  (D).     '^^ 

(«)  Dans  la  remarque  (C)  ft«  fartich  Usa-        (€)...«..  M  le  traduisit  en  moire- 
m    *«-    T  -.„  axa  /«/i/f ne.]  Je  m'en  va  18  rapporter  Itii- 

#tf«nMA     ^m    ^•^éé^       êmmemJkmm^m^Z,m^m^    .      ^^1:^   .  :.^ *• 


nwi,  tom.  X,  paf.  3\3, 
*  Lcclerc 

ou*r  Scaligjp  ;  cette  erreur  de  Leclerc  a  iii        li)  Cest  U  mime  ame  TwU  aa»« 

■  *•»   • 


t.  V»,  pag:  j/)j.  tangue. j  je  m  en  vais  rapporter  I  bu- 

rc  applique  à  Scaliger  le«  «We.  toire  de  cettn   traduAtÎMI  A»«tlA  MisK 

à  Naudé  ,  et  reprocha  A  Bayle  de  '"  *^'-"  ■^*  '  *'  ^f''  ^*v^    *«    <  ' 

tg«r  :  cette  erreur  de  Leclerc  »  àU  lt\  Cmst  le  mimm »^  Vlj.  .^...       •  •    ^' **■' 


a3u 


StNiibBÈlib 


.!  1»te„ 


I 


Sli^GEBÈRIi. 


•     I 


^ 


.\ 


:w -— 

>)  Kojet  fej  Lettrt»  ccriie»  à'VosMus ,  pag. 


(iio, 
m.  zxf. 


(i36)^Ca!>ligatioauin ,  /l'é.  ff,pag.  ia5. 
(137)  Impnmp'e'U  ^{{-olstadj^  iGi5  ,  io-8«>. 


T^ 


2i»  SÉBONDE.  - 

Mlltif»  Il  &i#ér  è<kiill^    S^ébonâe.  I^n  i56q,   el  che»  Gilies  Gcurbin' 
loÀatiMt  etiMl  qui  i*«  ira(liiii.li  (3)  audit  an\6).  Du  VercUer(7)  ne  se  Mrt 
»^fê|H|^  BruBel({},lpinaie  i^  gran-  point  du  même  Utrç,  et^ne  marque 
»  fl»  réputation  oe  tçaVoîr >n  ton   point  uo«  si  ancienne  i^clitipa.  Voici 
f  temps  ,   ajant    ap^ttf    quelques  comme  il  parle  :  Lé  Upre  des  Crtaiw 
»  jours  à  BOntaigM^  la  odstfmgnie   re$  ,  auteur  Raymond  Sehên ,  conte- 
»  (||S  mon  père  »  at<)C  d^autref  hom  -  nant  trou  cent  trenteehapUresyimprimé 
4  4i«  4e  sa  sorte,  lu/  fit  prissent  a«  a  Paris yin-^.^  cite»  Gilles  GourHn, 
"»  cutloger  ^un  Itm  qiii  s^lutitule  :    1 58 1 .  foi  yeu,  poursuitMl ,  une  autre 
»  'fftapUjigia   MufuM*  ^  nve   liber  traduction  dudittipre  en  fort  i^ieitlan- 
»  Creatunu^m  magistH  Rajrmundi  ^o^e.  Ces  dernières  parojes  montrent 
M  d$  Sebonde.  Et  parce  que  la  laUrgue  qu^  n'en^nd  point  parler  de  la  tra*- 
w  itaHenne  et  .espagnole  estoient fa-  duction^^e  Jean  Martin  publia  en. 
j»  milieref  à  mon  père,  e€  qtjeoeli-   i55i(8j!IJbbe  au^re  raison  pous  en 

Mar- 
ine' 

irtin 
logues. 
'ourrage  de  Sébonde  traduit  par 
i|  trrs-attle  et  propre  4  la  saison  en  Blontaignei]i*estpoiotenfqrfnededia- 

#  lliqiidilo  il  le  luj  donna,  ce  fût  logue;u  etftdlTisëen  trois  cent  trente 
f.>l|^^||«e  lee  nouféaoteilde  Luther  olyipitres,êomme  le  remarque  du  Ver* 
»  ^ommençount    d'entrer    en    cro-  dier  ^  et  il  est  très-certain  au'il  n'y  a 

«  dit (5X*  Or  quelques  jours  qu*un  homme  qui  parle  dans  le  livre  de 

»  aTant  sa  mort,  mon  père  ayant  de  abonde  oui  contient  trois  cent  trente 
t  fortune  rencontra  ce  livre  sous  un  chap.  lalérons  de  M  que  la  Croix  du 
f  tM  d^aatr^  paniers  abandonnez ,  MaineamalrapportiSletitrede  latra- 
»  me  commanda  aa  le  lur  mettre  en  duction  composée  par  Montaigne  ,  et 
9  fninçois.  ir  fait  bon  traduire  les  au-  que  les  dialogues  de  Sëbonde  ne  sont 

#  teurs  comme  celuj-U,  o&  il  n*y  »  qu^un  plat  rëchaufTé^  car  il  paraît 
»  guère  que  la  matière  â  represen-  par  le  titre  même  de  la  traduction  , 
»  ter  ;  mais  ceux  qui  ont  donné  qu'ils  contiennent  les  mêmes  choses 
»  beaucoup  i  la  grâce  et  A  Telegance  que  le  livre  des  Créatures.  Voici  le 
»  dn  langage,  ils  sont  dangeren^^  à  titre  :  La  Théologie  naturelle  de  Ray- 
9  entreprendre,  nommément  pour  mond  Sebond  comprise  en  sept  dia- 
»  les  rapporter  A  un  idiome,  pliis  logues  intitulés  autrement.de  la  Ifa- 
»  fnible.  C*étoit  une  occupation  oien  ture  de  l'Homme  {ci).  Vojet  ci-des- 
»  estrange  et  nouvelle  pour  moj  ,  sous  les  titres  doi  ouvrages  de  ce 
1»  mais  estant  de  fortune  pour  lors   docteur. 

»  dé  loisir ,  et  ne  Douvant  rien  refur  (D;  //  en  fit  une  Apologie.^  II  nous 

n  ser/iu  commandement  du  meilleur  au  rni-méme  pourquoi  oi-   «  Je 

»  p^re  qui  fut  oncques,  j  en   vins  »  trouvai  belles  les  imaginations  de 

»  a  bout  comme  je  pus,   â  quoj  il  .  eet  auteur,  U  contexlure  de  son 

»  m%  unsin|;ulier  nfaisir.  et  donna  »  ouvrage  bien  suivie,  et  son  des- 

»  charte  qu  on  le  (îit  imprimer ,  ce  „  .^j^    f^„  j^    ^^^^  Parcéque  beau- 

?  4u»  fut  exécuté   après  sa  mort.»  »  coup'^de  gens  s'amusent  i  le  lire, 

La  Croix  du  Maine  met  ctitte  impres-  ,  .t  noUnnSent  les  dames,  i  qui  nous 

sion  â  ran"  iSoQ.  Ces  Dialogues  de  la  .     ' .  n 
Nature  de  l'Homme  (c'est  ainsi  qu'il 
intitule  l'ouvrage  de  Raymond  Se- 
6on  traduit  par  Montaigne  )àb/it  es<é 
imptimc*a  Paris  ^  cfu»  UabrielBuonf 

(!))feMMSif«t,  fiMSlc,  1^.  tf,^^^  XII^ 
fà^  M.  184. 

(4)  n'fmitmit  dbW  BtiMi.  (CmI ■««  ««•«•  «i 
Ul  à  U  p^d/t  141  4«  radition  de  SiMon  MilUafas, 
BordMai ,  iSlv,  ÎA-fo.  HtH.  «.aiT.] 

(5)  M«îi|>i|—  ,  EimU  f  li¥,  tl ,  *hmf.  XJf , 
fmg.  itS. 


»  devons  plus  de  service,  je  me  suis 
M  trouvé  souvent  k  mesme  de  les  se- 
»  courir,  pour  descharger  leur  li» 
a  rrn  de  deux  principales  objections 

(6)  L*  Crois  àm  !!«!■« ,  BiblMth^raaçttM , 

(7)  BîbliotkaqiM,  p4Ê§.  871,  on  «nalMicbcl  de 
MoaUi|Mi 

(sH  Hm  V«rdkr,  BiblioUi.  franc.,  pag,  7x0. 
(«o)  Moauig— ,  Ewit ,  IiV.  //,  ektip.  XII , 


i3a 


5EMGEBÉHË. 


I 


10.,,  nr,  ^  ^  •"-"»' 

<i3i)  Baillél,   Juitemens  des    Sayaos ,   sar  1«, 
trit.  grainm. ,  nuin.  535. 


(i  3(0  /«frni ,  /t*.  ix^  pmg.  «sa. 

(i4o)  Draudiiu  m  fait  mention  dam  ta  BiUi»- 
tbwa  claïsica. 


SÉBOfiDB. 


.  le.  tous  le.  articles  de  U  ti^  r.Tr7„^'^'3L  a™     A 

»  chrestienne.  »  Cest  ce  qui  do*Sna  SeJ^,  Tout  i.  m^de  X  ws^„S 

ineîf±"'*''r'*.^"î*ï"*«*'^°*-'^  ae  ce  liTW  aussi  favo«bleiSnt^q2; 

IL  JejyT  H  f^''^'  ?  y  /"*  MonUigne.  Le  pé«i  Th«ophUe  Ray* 

des  gens  qui  dirent  {ti)aueles  e*n»-  naud (17)  en  a  parlé  avec  mépna^Vt 

W  c;L^^i  '^^'  '^^  '""^ï  ''^^•''^^  "°  Pi^^or  lithéri«.T.r.^^é»ît 
^iZJf.^jr'''"'''^'^"^'^*'   moqué  de  Coménius.quiàditoS 

.ms/,in»«,o/.^«r5cal»eiy«feAi^ceilr.   tlvement  tout   ce  qui  ^^n^L 

e«mi«*rf*vL^"ï"*i'?^  ^'ï  i?  -'^   connaiawnce  et  le  Xt  d^lTomme . 
fX  ~A      ^"^'  <^emfoibUs  et  au'on  ne  taunit  rien  alléguer  c«»tit» 

XnieTfe^ ''•'"'' "'ïï''^  Ceprolè..eur«>nUentqu'5n  nirenn 
/» nreiir  de  les  choquer  auentent.  Mon-  ehosea .  aui  ne  sont  oasTfort  oWurM 

«.ur  M^  jiinm  """'i?  "îî  »«»»r«  «  •»  j«»»«  pour  .««pu 

rt«/«™,»«    «ar  <ù  ,0»!  pluTd/^  ù^^jÙil^i^^^  ••""  <?"*" 

•mer,,  tï  mp^  wfl  Sriî  futX  ,rt^  ''^'W'  *  «T^  ^-'"^ 
four  armchJie.  SXcWJS  '"«*"«*' «i»'«>'«»rf<««*>.  »•»" 
orme,  lie  fo«r  mtiiC  il  uî.^  -^  ï  Aouwiem,  M  e»Ma  <M«<Mm  aw 


sencc  tirée  de  saint  Thotl,M  ^âZT     '**^?*?*  pe'ores ,  A  Texemple  de  cea 


«ninaA/a,  éioif  seul  eapaUe  de  telles 

Ut)  Zm  même,  ^ 

{ii)Pat.i%j, 

(■4)   fug.  3i^ 

(»5)  Pag.  iklw 

n  L'édUtÏM  àt      ^ 


(tfyPfUg^mm. 


^•Hrwww  A,"Éà't 


'Wf  •  li» , 


M» 


r#f«.  fifittma  4s  k 


^ 


♦  ' 


^NGEBÈRE. 


éuiU  d€$  paroits  d»  TccCvMica,  t*  plusieurs  pas-     Kr*tiâ.  «'  »«  »«>  n»"»"»  pf rpruri»c«t  ad  Vcnerem. 
êOgft  de  mêtme  naUtrt.      "  (**)  Prurigioem  commo>cnti«. 


«ui, 


T-r> 


im 


-^Tt^cmw- 


aao  SÉDULIUS. 

téditiôD  d«  la  Theohffia    Sirmood  a  trouYë  dans  let  meilleurs 
Jli»  <!•  P»4.*«<^w<.   ç^.    manuscritt  de  Genii|!iditu  que  S^u- 

tociji  les  mêmes  erope- 
nommés(3).  Cependant 

V,  w .^^iace  après  Tan  470.  La 

rap|7«i  4«  M  «M  4U  Wêjù ,  Vn»mr  èmt   ^wm  ao*U  tire  de  ce  qae  Touvrage 
tntitkm  ^aaa  lu  BikLHhtffutfrmt'    de  S^uiius  fut  trouTë  CD  dispersion 


cante;  car  cet  Astërius  peut  fort  bien 
A», i..i  — :  t., 1  ^^ç^  proto- 

accorde  â 
exerça  le 


, .., ,jr\ 

«   SEDULIUS  (âAKÎt*|[}£LIt^  ou  ^^''^  ^^'"^  ^"^  ^"^  consul  i 

C^Êauvi  ) ,  â  ûfivLTi  «a  V.  liëcle  R*"*  •  *'•"  ^,^«;  ^*  1" .  *'°? 

rA\  Il  ÀêmU^^At^^f  S    ^.  M  Usser  que  c'est  celui  qui   exerça  le 

(A).  Il  éUii  prélro  (a) ,  et  il  com-  consulat  l'an  494  arec  Prasidius .  on 
pOM  un  poème  intitule  :  PaS'-  ne  sera  pas  néanmoins  contraint  de 
chale   Carmen^  et  un  livre  en   '"^  accorder  sa  prétention ,  puisque 

prose  fur  la  même  matière,  in-  «;»•«  «»'««np^»>«  <!«'"«>•  f  wit  passe 

T:f..U.  .  n       L   r    ^  i;  '  quelques  années  entre    la  mort  de 

tituléf  :  Péuchale  Opus.  Céi  ou-   gédulius  et  le  temps  auquel  son  li- 

vrigetietpnt  coniervi?»  (B).  On    Tre  fut  mis  an  ordre  et   communi- 

Ini  donne  aufsi  des  commentaires  ?"^  '^^  public  (5).  On  trouve  dans 

sur  les  ^pitres  de  saintPaul  ;  mais  ^î*  7i«»«»  «^jiions  du  Carmen  Pa»^ 

;i  »•»*  .-U  .     1     ^ ?  i  ,  <^^*«  "°«  'P*^"  dédicatoire  en  rers, 

ii,Taut  mieui  les  attnbuer  àun'       *  -•  ' 


,«-•«...,  m^  viw  v«u9V|  uii,<-on  y  cien,  et  qu  on  ra  mise  par  abus  au 
que  le  poète  ^SédultUS  fut  haï  ,  devant  de  celui-ci,  à  cause  de  la  con- 
et  que  cette  haine  s'étendit  sur  '«^mité  des  matières.  C'est  le  senti- 
tous  lès  poètes  (D).  On   trouve  STÎi    ^*"  n"'  **  .^"  P^"  ^*>*>« 

3., M   .  JT  ^    •  ^    '1  ;"'"^«  (6).  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  doute 

Il  II  %  augéme^  et  que  U  tour  pas  que  Sijsebert  ne  se  trompe  en  fai- 

9  son  poème  ett  nobU  ei  grand;  ■*"*  fleunr  Scdulius  sous  Tcmnire 

711e  ies  pensé^^ont  poétiques ,  ^«  Çon»*«°»  f ^  ^«  9**°*' «"t^Si  ^'V" 

aIwAWI/T?  •  ^^'«  P«^^«-  croit  aussi  qu'AlKert  de  SUde  n'a 
£>/«/  [fi)  (K).  lout  ce  que  M.  Mo-  nas  en  raison  de  le  placer  vers  l'an 
reri  en  a  dit  ■  besoin  d'être  re-*  ^78(7)-  ^^  qu'il  y  a  de  cerUin ,  est 
fondu  depuis  le  commencement  î'"*  *^*  poè«ne  de  Sédulius  avait  vii  le 

iusou'à  la  fin  ^■^^■'^'  '^^*    *     '  i®,"'  •^■"^  *l"*  *•  P^P*'  ^<^o««  fît  son 

'   ^  •  décret,  et  par  conséquent  avant  l'an- 

ftî  w  •^-  '•rrr^'**  ^*^>»  "^^^  '">•       o'«  4»^»  q«*i  fut  celle  de  la  mort  de 
C*)  D.  Pui .  BibWli. ,  tom.  ff ,  p.  ,B.  7$.    cet  évéque  de  Rome  :  cela  .  dU-ie  , 

(A)//  tt  Jteuri  au    f^*,    siècU.']  ««t  fort  certain  j  car  on  fait  mention 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  *^^  ^^^  ouvrage  de  Stûlulius  dans  ce 

son  poème  sous  l'empire  a«  Théodo-  décret-lâ  (8). 

••'le-Jeune  et  de  Valentinien  111.  Cela  (B)  Céi  Jmux  ouuréiMes  nm  sont  con- 

ff^^^agi  Wi  la  yanuscrit   de  *«W#.  ]  Le   PagchmU  Carmen ,   «/ 

rierre  Pithoti(f) ,  et  dans  un  autre  ••t,  de  Chrisù  Mireculu  libri  quin- 
vieux  manuscrit  dont  Usêérius  a  fait 


raentioii(a).  Selon  cela,  il  f.  ut  dire 
quM  a  aeun  vers  l'an  4S0.  U  père 

>;•**•.  Dùitrt.  4»  Script. 


xi^L 


fl^V^My  S9MViM« 


^ 


(3)  /i«M»,  ÏAuImi,  p^.  m,  M4. . 

(4)  ro/#é  /«  ^r«  Ubb«  ,  Hid»m ,  pM^f.  S»5. 

(5)  ro7«  /«  m/mm,  iiiJtiM,  p^ig.  133,  354. 
(fl)  ^v**  '•  «•*•# ,  i»i4/. ,  pmg.  333. 

(7)  r©  r«  Itf  m/m#  ,  |Mf .  3S«. 
(S)  C>r»tt«a.  ,  Cas.  nacU  Kimmu  .  dùi.  XH. 
fud  Labbc  ,  lU  Scupt.  «cd«. ,  tom.  Il,  p.  3s5. 


aimé  de  l'empereur  Fridéric  U  /  6««r» 

t*t  lui  dédia  t<ms  ses  livres.  Oi\  Ta     ^'*^  "'**'*  i»i  ft^ Jt^tftt'ftiijtmmutr» h ^0- 


SÉDULIUS. 


fest  la  première  édit^^  NoUi^  frév^  ffl^i  '^  ^  *  •^*""»' 
leprétre*Macedoniut«hortal'a^te2î  fè^^^^^^J^^TÀ  T"^  "^•^ 
amettreenpr6seïei>«cA-&Can«;^  ^W«J»»J^«Je  de  Rome^  .ou. 

Siçebert  s'est  donc  trompé  quand  il  a   VoiS  les  raiiow  duT^re  lSÎI  ri?/' 

.  /r^  \é      cx  ^  '  P"^"^»  convaincante  contré  le  doctn 

J?f '"?^*"^"X•'^*^r*'''^•«-  "•^^'w»  ««^JHTvéque  d'Armib   au?  - 
co«^;»/«#;e«/.e.J  On  parle  d'un  Se-   •  prétendu  que  il  CotUcUmeùmZ 
duhus  ,  évéque  Breton  ,    qui  assista    Paulujn  a  été  fait  mÎIT  mimr«i 
avecFeraustus.évéaueéco^.sai.,Aun   dulius  qui  a  comb^   le    cT^ff^    ' 
concile  cTe  Rome, lan  7...   Baié.is,    ^«cA«^.uV^  siSfeTcarl'auteuTdu 
Simie J    et  quelques  autres  donnent    CoiUctaneum  in  A/al/A4.«m  dU  ^ 
J  ce  Séduliu.  le  titre  d'évéque  de.   seulement  le  noét.  SédulTu?^.' 
Ecossaisjméndionaux,  et  disent  qu'il   «ussi  le  pape  (frégoire  I-.    sîi'ntlï 
écrive  les^canons  d'u«  concile  /enu   dore .  AfcuTfe ,  et^.>éié;;w«  B^a" 
à  Rome.  Voici    ce  que  portent   les   qui  florissait  au  VIIK  siècle ?i8)  Si 
^«.cn^tiopsdans  led  li^  i^pri-  ç*  que  M.  4,  Pio  assui^^     que 
mes  ,  ôeduhus  .  e,,iico;,.i,  BntanAiw,    «'«uteur  du  ColUctaneum  inPàu?um 
de  génère  Scotorum  ,  et  Pei^unu»  \   •  <^^^é  emint  Grémoire  pmJ^    JL^ 
episcopusScouœ  Pictus  huic  eonsti-    "Arabie   Sida,   éUit  V^i  '  |1  J^ 
Ju/o«i,oAi,;,,t,muAr«/o*«&,m>«mm,   Labhe  aurait  un  grand  tort  de  nW 
(i3).  Ilépidannus  (i4),  moine  drSaint-   pioyer  pas  ceUe  r^son  pourréful.?!^ . 
Gai  ,   fait   mention  d'un  Sédulius  ,    ••nlim^td'Ussériiw^ÇîrmV^B^i! 
Écossais    sou.  l'année  6iS.  Sadutiul    r-"  e«tr.ordinai,^'«t^;^Œ« 
Acotus  e/aruM  hibetur.  C'est  é  celui-   «Ût  osé  dire  mie  le  poète  43duH«^^ 

^uMu^i^r».  •"•^'  "^  --«1^   obMrve  qaa  Fauteur  de  ce  CoUrti 

*^i-«''*r-£.^^»rs;»r^    •  p««î« Asëbapitm aî  irkiïr  1 


(m)  L«M«,  i*i4iMi.  pmg.  335.' 

(«^)  C4»«  .  BuUMT.  Iiu«r.,  |N^.  tl7.  # 

(•4)  //  «  «M^pNM/  il^  r««r(r«  AbmIm  mm  D« 
<  M..  -  .«/r^,^.  tu*,  tomed»,^  IZmit 
'f''*  Hutorit'Ht  d»  Fruu€*. 


(.s)#v#.i-         '^  "^ 
(19)  D«  ris 
'A  r«f.  175. 

•^  f/.  -*.  s. 


#/ 


Mferiil 


>|Nm/UUm 


h  t  mÊ  C«nMl.. 


f 


I 


«  »' 


J'i 


•  .'.. 
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SEMNLKT. 


^    t 


Vt;  N  M  L*li'r 


Dante  ,J>*^'  a54  »  a55. 
(3) 


«14    naxTxzw^    w    «.«wft«v«i  *-* 


)  roje*  W„Mlé^  Ap«l«.i«  é«gnind.Ho«.   Ifagogu^sphçfnca  methiMhce  f^ropo- 
,  ekmp.  xril;  pag.  4j^.  sitUt  111-8".  Sa  physique  fut.reimprl- 

Wn^».  j«s«:^»-...u —  mcQ  à  Cambridge, cumy^mnurf/t^ersiO' 


(4)  VoiMiM,  dç  Scirat.  Dtathcai. 


lift 


SÉDOLIUS. 


Il  tenùt  à  souhaiter  <{0*ii  eât  fait 
•ar  chacuD  des  écsvnâm  eeclesiastt- 


\ 


/f«tl©b:«irertMi«ai«irMtaiif  et    , :,_:  y    j. 

kUtoit*  «welara  que  ott  rptfdat  ont  qii«f  toat  autast  de  disciissioas  que 
^kéeùMé9  MW  <|«*Mi  ait  aoMni^  rarla  poMa  Sëdoliua.  robMrrve  en 
^nt  UréflMTa  ,  éujus  •mrèm  trmmê^ 

fripait  facUo  êfui  namimêt  il  a  pu  sa 
^aersnadar  que  ca  a'art  pas  Smfias 
^rtfi  a  oopi^  siiuit  (MfM«» ,  M«b  qua 

nTatt  ea  paoa  qal  #aapii  SMoUiia.  U 

É*a  pai  ^  ûm§i  ém  sa  canformar 

é  Jinttdiaal ,  ont  na  tronva  paint 


qtt*il  a  trèi-hfen  réfuté  les 
raisons  de  ceux  qui  prétendent  que 
ce  poète  a  ëtc  é^èqnt.  Il  s%st  serri 
^u. silence  des  anciens,  il  a  «entré 

3ua  le  témoacnaee  de  Sigebert  nVst 
^aucun  poios.  Gennadius  ,   dit-<il , 


SalTien 


Prosper    d^Aqaitaine    et  ^ 
*         — -    ^j^    qualiliéî  * 


\     - 


TraÎMittblahla  qoa  Mint  Gréfaîra  ait    quelques    autres   ont  —    ^— 

ImttnmléqaalqaecbaieaeSaaalittt:  «TTêques  abusiTement  par  pluaieuN 

^^  fgfitimih  mâ^mmr  Gfmgorium  autaurs.  Le  titre  d  antistes  ,  donne  à 

'éa  k  Séâmiio  mutmmimm  «aae,  dam  SéduUus,  se  donnait  aux  pr^J»*»-  If 

pianà  Gns^rismi  êtyli  êiMpikitmUtm  Chronique  de  Dexter ,   où  1  on   fait 

fmfhhamlqmi  morm  *tÊ$  hmoapoêtoii  mention  de  Sédulius  eoisconus  Ore- 

^^^^ mmmimm mi  mpiàmniêi  mtmitm^  tonus  ,  sous  Pennée  iso  ,  n  es 


— -  , , .     "^^^  point 

'^iamimâ^ ëdmor^ê itéonmandoê  «x-  un  ou? rage  qu'on  Joive    admettre. 

Iff^<ai).  Tout  eeet  sari  à»onlr^  Isidore  de  Séville  n'eût  point  donné 

«ua  M.  dra  Ko  se  troaif«.  .•  à  SéduUus  la  simple  titre  de  prêtre  . 

'     n  ai  tvftraitpaa  de  savoir  que  Se-  s'il  avait  pi|£uirehonneur  d^un  tel 

^liua^aataurdacaConoentairesur  prélat  à  la  nalîëirêlpagnola  (a3). 

MintPanl,attdiMrantdaSéduliHsle  (D)  ^l/ne/auca  do  copiste  .....  a  été 

poéU,  a  |iut  aoooae  aaviiâr  si  celui-    canue ,  que  U  poète  Séduhus/ut 

îi  est  uA  EccMait   Biau  das  ^mm  Paa-  Aai^ec  queeetu  haine  s'étendit  surtous, 

.  «urent ,  mail  la  na  Toii  paa  qu'ils  en  les  poètes.  ]  On  prétend  nue  cette 

altfwMCwt  àt  bann«  raisons.  Lin-  faute  des  copistes  inspira  a  Paul  II 

«eripiian  d'un  «acalletit  manuscrit  une  grande  haine  pour  les  poètes  ,  et 

<la  n^haya  da  f  olde  ,  Sedtâa  Scoii  qu'elle  porta   olusieurs  professeurs 

Jifyiwilsrfaaii'i    m    omims    Epùtoias  en  droit  canon  a  regarder  comme  des 

Pmdi    il^Ueetaneum  ,    qu'Uwérius  ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 


«ivap  da  YraiseBBDianc^  qua  .  .^«..    «  --^ .       _  w       • 

do  ce  CnUeetmneum  n'est  poiat  le  aUorum  quereiis  paUt.  Undè  multt 
c  poète  Sédttlius.  Qua  Trithcma  dise  gra^issimorum  lirorum  errores  ewa- 
^  tant  qu'il  lui  plaira  qu'on  voit  au  nJrunt  :  quod  hoc  duntnxat  exemph 
^iasnm««cement  d'ua  livra  da  lattros  prohdtiemihi sujpciat.  Cîim  inpnmd 
îodmimêSeolinM,  il  ae  prouvera  ja-  part«  decreli^  distinct.  XK.  ,  c.  ///. , 
iMÎa  raftrmaSva  de  cette  question.  ha€  acUsii^ontifxcis ^rha  AXem^t- 
U  faudrait  prouTor  avant  toutes  eho-  nerabilis  vin  Seduîu  Paschale  Opus  , 
•es  que  Séifulius  U  poita  a  écrit  ces  ^S^  hcroîcis  vcraibui  descnpsit ,  in- 
iHtraa.  En  ou  bmiI,  les  auUun  an-  «gni  I«ad«  prarfcnmus  ,  tfepmiatn 
riesM  n'ayant  iamaU  dit  que  notre  aijen^.  et,  pro  heroicis,  Uhranorum 
Sédulkis  fût  lootsMs  ,  il  ne  faut  incurid ,  Ugfretur ,  hser^ticis,  men- 
comptar  pour  rieu  ce  qua  laa  mé-  dum  hoc ,  Pautum  secundun^^  ponli- 
clai  aaivans  peuvent  fournir  U-das-  >»««■  asajrmMâiu,  ad  poéutrum  capt- 
"*  -    '  **   Aire  bon  Vil  n'v    talc  odium perdus it^  et  plurimms  aUu^ 


jl  >«ttl'airwfri^diniiis  Ecossais  i 
mais  depuis  qu'il  est  Certain  qu'il  y 
^n  a  eu  un  ou  deux  «  il  aat  aisé  élc 
comprendre    €^\*em   a    confondu    le 

Krit  arer   ipt^lqu'un  de    caux-li. 
•suites  le  p^re  Labbc  (lij. 

m. 


ut 


tegwtn  pt  mmmworwue  p  ^mpwsmm  . 
oinnia  poSmaia ,  quamvis  sttcrn  ,  h 
retica  esse  duxerint;  ut  Pirnus  ^a- 
lerinnUs  ,  i«  omcjo/iepro  Sacrrdotum 
barbiii ,  irn/'lMni  rèUquU.  ()  fwm  h- 
dicnlam  ,    CWfo ,   et  jocnsmim  (  r»4  )  • 


f  ff 


(«  I)  JTj-  #mIm«  .  H^.  tSi ,  II*. 

(t^)  Dmsv*.     li»l«a««tM 

r -  ...    <<.,■>;.  .,.  IK.M    ,  i     ^ 


ffal.    ■«! 


gesui^ante  dU  quil  mourut  le  a4  doctéère    i    '     «T*^  didict  ,BHi^tim  domll  il.ra- 


^ 


n]ttuvais  calcul, 
\h)  U  a6  de  Juillet  i58a. 

TOM.  xrn. 


J^)  ^«mméSchriskeim.preéÊsâ^del- 


'4 


\ 


"  SÉ^DtJLItS.  ^  j^j3 

Aoèii/ns.  «   Quod  bonù  auibusdam       T^^TH^^    .  e  ^  .  :     •> 

»  canonistiiluspLcior;^rT.p2    nel  .'enTu.'"!*"'  '^^'^  *"?P^  »   ** 
»  ««to  ontma  e««  A^«triicfl^iAT    P*"  •"  ^*«^  V«  J«  »«  la  prenne 

Hadriano  iif.  BaU^^  qui  CaJt^  h^A^^  Sll^^""^^"^  ^ 
praeeptor  fuemt     adi^  o#>rti^t..».    ''«"«•-'•«rw.  Uspendani  m   na  nia 

ïuit/utnuLmLn^^7n^Z7>    TS'  ^  ""'  ^'"u*^  *^«  ^'T*^*   "'«^ 
ioriprosequerttur  <^^J^mZ^âM     ^%  .  *?"''*?'  beaucoup%le  désor- 

^Ei  ud)L  aU^^pt^Z^^'    ^^'-r   îî  ?•*!•»•  c««r    et^  dans  l'es. 

»  prœsulZ,depAu7t4iS^iociTt  S^^**"?  7*  ■!••.••*  ^•"''^  ^««de- 
I.  tione  indlcti\  ncJ^sJcl^^o  TZ^J^^  tl'  ^''"f  ^""^  '^  ^'''  * 
.  .»   D !  ^  'isTVe^  rancapuism  protluire  un  si  én<mnt 


U 

>ar 
re 


comparant  ces   deux  passaaes    r  "   !T^"«">«^  ^o   bon   sens,  que 

.vec^l'.ulr^.  on  so^^*^n7que  l'un  ff ^'ITr?'^  fe'*^  *?  ^^^  ? 

deca«  daUx  auteurs  a  cÙéPiéri»^  i*."^"^?^*;  °"  •ï^au^ici,  at  vénéu 

Valérianu.  «ans  Pa^oir  lu^^r  si  P^  «jf-nmoin.  le  pape  5élas.  :  car  il  faut 

trouve  dans  cet  écrivVin  'cTaàl  VT  '*'l"/*«-»l"«r  qn«,le  ^ret  oè  la 

fi  irde  Paul  11(36)?  pou.!;uoi1>hii.>:  ^h^'!!:^/^'  «iî**^  ^  *•  P**^* 

P«  Çarolus  n'en  paVLt.^"pîl?  ^7r-  d^d^n^nT''''^'''«''^\r^'^'^ 
quoi  na  met-il  eijcu  qu'Hadricu  VI  ?  d?t  \^/li  î*  ^°îî*  î"^  %"•  *  *»"  "• 
Prcqei  bien  garde VecaquTdUda  mlrri**"*/i''^^/^"^  *' ■"*""•- 

que  e  mot  Xlereticis  Vour  A^Kicà  '^ÎTT^  - *»^ .  *  I  ^^^.^^  ».  .,. 
ui  ait  fait  haïr  les  poétî...  Il  dit  seu-  „3  ^^  *^*^  ^  •'«  *'-  /r*«'V .  al 
leraent  par  occasion  qu'Hadrien  VI .  *l^  Sf  .^J*^  de  son  poime  est  mdtte  . 
^Uut  pleinameut  persuadé  qu'ils  i  2  r«?°°»  ^  «^^  témoignage  da 
éUieot  indignes  d'avoir  plaça, par-  "  ^" '^•° '"  Proprt»  paroias de  Bor- 
wi  les  ho^L.  piaaî^  lïTblîlit  2^.'.  ^^ÏJ*  "  cT •*^  '«PP*^  »• 
.ouverainament.  6.  n'est  dônc^JXlC"^^^  =  ^**^  Sadulii /acV;. .  i^ 

|>ar  le  témoignage  da  cet  auteufqua  ^!^'"1' JÏ!T^  , /^rspirua  ,  sic   , 
je  veux  prouver  qua  l'on  applique  i    1       /    ^^^  »*  Mtpms  pnfiodica 
ca.pape  ce  q,i.  |}.  da  BoiaîUu  rap-   2"^^'^.  ''•''*^1>  C^>-   *&«"• 
porta  VPaul  II  '  mmyTw^^.^Jtt    P^rtunaft  #.  ^ÉMrfi  ii  (jgy  ji 
KMriearauin..  mai,  VOICI  ma  prau-   d'assex  boni  él^T  ^  *^ 

MMHMHM    N«(ar.JLl    jUi 


^  (si)  P^UpfM  CmoIw,  in  DiHsriM.  è»  CHU- 
(^.  IMf.  ij.  il  :  M*  i>«i«M  Xv^ifi^  ##«  Nom 

^1 


V  W  "''•^  •••^«^  '«  Dùttnsièem  m  ItSrtaé 


•Ul. 

'PPf     <'«rulin    a    fit/ 


•P«mI 

iMuIn 


•^■••^   hi   FMI^.JN» 


i       '1 


I 


V     " 


•Mvit.  a«  l'ttmUiT 


C  ti  ^i  %î  kt  Êk*f 


■ 


/ 


<«  k  •  ^1  ^1  ■  <   ■«  tmn 


1 


(g)  Fnifteius  sumBtrIinum,  ibUfuc  rem    «eiUÇiuerg,  ceia   i.iouuisii  uu  ii^'' 
;  CkrisUprotfiriliad  mensem uS4fue octoùrem,    qai  fut  bientôt  publié,  et  qu  on  ex- 
rgi,  AhraUain  ScuUetti» ,  ubi  infrà ,  cit.  {ff).    pUqiia  dans  quelques  ëcoles  illustres. 


(«>)  ff^^'f  ,  ibidrm ,  ;*ajf.  •6^.  Ci*  fut  Jan*  U  Je', 
rpd  tht  to  Jf  mai  tôt'i. 


>.  • 


( 


1^4,        V  SÉGLA. 


4 


fort  impudique ,  oomentit  à  l'assassi- 
nat de  ton  mari ,  fâchée  de  ce  auHl 


«»-" 


ne  lai  laissait  pas  la  liberté  qu^elle 
MmiêttéUb  opmmttAtàodt  mH^Ut^MM'         toahaitait  de  receyoir  ses  galans,  dont 
Mitit  ^ttècotupiem  nidia^d  tingum  Sedu-  le  principal  était  un  moine  augustin, 
^^    «OOi    .  ■     .         professeur  en  théologie  dans  l'univer- 


l 


dans  le  pér«t 


-.r  -îp- 


¥ojès  d^atttret  élogi 


(9o)  VfteafU  Fortuatu ,  epigr'.  I.til^.  T///, 
M  PWl.  LOibc ,  de  Soteftôc.  •eèfesiwt.,  lom. 


'r 


site  de  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 
Arias  Burdéus ,  et  était  né  k  Grenade 
fni.  Espagne.  Lui  et  un  conseiller  ^u 
sâaécnaf  furent  les  principaux  direc- 
teurs de*  l'assassinat.  Le  mari  de  cette 
femnie  fut  tué  de  dix-sept  coups ,  au 
(t*)/Aj«,WrioWn/é«ritl«âiieaBlârtî«i,   moi»  de juUlct  i6o8.  Burdéus,  con- 

raincu  draduKére  et  de  meurtre ,  fut 
condamné  à  perdre  la  tête ,  et  à  être 
ensuite  écartelé  ,  ce  que  Ton  exécuta 
au  mois  de  février  1609».  Violante 
fut  aussi  punie  du  dernier  supplice , 
avec  quelques  autres  de  ses  rufiens. 
L'adultère  de  Burdéus  <c  denKura  vé- 
»  rifié  par  nombre  suffisant  de  té- 
»  moins ,  savoir  :  par  une  femme  qiii 
»  lui  soutint,  et  à  Violante,  lés  avoir 
vfis  en  l'action  même  dans  le  bois 


» 


'^oir  vus  atier  seuis  jaans  leoic 
>is.  IX  y  avait  encore  H'autres  té- 
oins  singuliers,  l'un  desquels  les 


'^"  iÉGLA  (Gm^uiŒ  im^  siEm 

^S  '  Caiaas)  ,  JUi.t  conseiller  1^ 
^Murlemeiit  déroutouse  vers  le 

commeiiceineiit  du  XVII'.  siè- 
cle.  Il  fut  rapporteur  dans  un 

procès  criminel   qui  a  été  mis 

parji|Qii  les  histoires  tragicfues  du 

tenipi (A),  et  powr  l'éciaircisse- 

ment  '  duquel   M.   de  Verdun  , 

Sremier  président  au  '  parlement 
eXoulouse,  prit  toutes  les  pei- 

lies  Imaginables. -'Les  accusés  fu- 

irent  en((n  convaincus ,  et  châtiés 

lillpn  >  leur    mérite  :  et   compie 

lyuillaiime  de  Ségla  avait  une 
;  Connaissance  très-exacte  de  cette 
*  affaire/ il  fut  exhorté  par  ce 
.  premier  iprésident  {a)\  la  don- 
ner au  public.  La  lettre  latine 

qu'il  eh  rfeçut  aété  mise  au  de-f 

rat^t  du.  1  ivre  qu*il  publia ,  dans 
'  lequel' dn  .voit»   outre  le   narré 

des  procédure»,  cent  trente-une 

observations  remplies  d'érudition   »  ««z  haute  ,  telle  qu'était  Violante.' 

(B).  La  famille  de  Ségla  silbsiste  "  ^"^*>''*'  était  cet*e  malversation  ac- 
^    '-         .    -,     i,    ►       ^ -•  ,j      M  compagnee  d  inceste  et  d'adultère 

eiacore  à  Toulouse,   et   possède  „  spirituel ,  parce  cjue  Violante  était 

»  sa  fille  de  confession,  qu'il  avouait 

M  avoir  confessée  deux, ou  trois  fois 

en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  (est 

au  clottre  du  couvent  des  Augu^s- 

tins.  Et  pour  le  regard  du  meur- 

u  tre  ,  le  bruit  commun  ,  etc.  (a). 

(B)  Observations,  remplies  tVérwU- 
ùon,"]  A  la  manière  de  ce  temps -là, 
elles  sont  entrelacées  des  passages  les 


» 

M  de  la  métairie>de  Launaquet ,  ap- 
»  partenante  à  un  couvent  de  reli* 
»  gieuses  ,  et  autre  "qui  disait  les 
avoir  vus  aller  seuls  jdans  ledit 
bois 
moins 

avait  vus  "entrebaiser  lascivement 
â^^ahle  dans  un  sien  jardin  à  un 
des  n^ubourgs  dé  la  vule  ':  l'autre 
ley  avait  vu^  deux  fois  dané  une 
chambre  l'espace  de  deux  heures... 
»  Mais  d'abondant  était  cette  malver- 
»  8aJlion..,qfiaIifIée  de  sacrilège  ,  y 
»  a^rant^occasion  de  soupçonner  qu'il 
M  avait  abu^é  de  Violante  dans  un 
»  confessionnal  en  l'église  Saint-Jac- 
M  ques ,  par  deux  témoins^  qui  dépo- 
»  saient  qu'il  demeura  deux  heures 
»  entières^  dans  ledit  confessionnal , 
»  avec  une  demoiselle  de  stature  as- 


des  charges  au  parlement. 

(a)  En  \6ii.M, «h  FwduH  AéUalotspr^ 
mier  pf^U*Umt  au  parlement  de  Parls^ 

(A)  Parmi  tes  histoires  Wagiques 
4u  temps."]  On  en  trouve  la  narration 
dans,l«  Mercure  Français  (i).  Violan- 
te dé  |àit»,  E8i>agnole  de  nation,  et 

(1)  Tornt  I,  folio  3a5  verte  et  jttiv. ,  à  l'arm/» 
1609, 


(t)  SégU ,  H  Utoirc  tragique  y  pag.  i^*t  suit; 


âa5 


SEYMaUR. 

plus  curieux  des   anciens   auteurs.  «»»»>» J^^  1 

Cc"^  ^ui  concernent  lep  déso^  ÎP-P^^^^^S^Î»'^»»  matières  de 

de  ramour  et  les  artifices  dei  coui^  ."'*  "  ™'  ««fort  réservé  A  cbntf 

tisanes  n  ^  ont  pas  ^té  oubliés.  Cet  l«turer.I}^Y<«,^^ea^„.^^ 


tisanes  n'f  ont 
ou?race  fut 

loij,  m-ir'.  Corras  ,  oooaeiller  an    x  ^l  «    -    '.^ j'—^ww» 

n.ri..«o«»^.  T...i_ .'.r'T?"***^  *"  à  ce  que  Ton  ait  va  tôn^^îés 


commenUire •urlm'procSiirMr  un   vl*  *^.i«  connais  en  parUoi. 
arr^t.  ^^^    ,"! ""  *»«»•  ^^^  sont  «tcusablerd'aviiir 

appelé  princesses  les  troia  sœiirs 


i*.-) 


1 


fclles  composèrent  cent  quUre  «"««t  point  princ««$«.  EWe.  ont 
distiques  lalms  sur  la  mort  de  la  été  louVe»  pir  dîver,  wt^„ 
reme  de  Navarre ,  Marguerite  de  et  nommément  par  Konwrf  (D)  ! 
Valois,  sœnr^de   Frànçoi.  I".  et  par  Nicolas  dSHerberoTriaw 
qm  furent  traduits  peu  après  en  d«  Essar.  (E},  «  amna  p«  U 
grec  et  en  français,  et  en  Italien,    traduction  Française    à*i.m»i;! 
et  imorimës  à  Paris ,  l'an  i55i ,   de  Gaule.  Il  estnn  pen  éionMnt 
sous  W  titre  de   Tombeau  de  qu'aujourd'hui  on  les 
Marguerite  de  F'alois ,  reme  de  M  peu  (F).  '  ;  "'  -  5 
iViiPams.    Nicolas  Denisot  (a),      (*)r,^„ft.W*L««^«i»i.iL 
qui  avait  étë  précepteur  de  Cfa  '"'^"^■^i^in^Z^^ 
trois  doctes  Anglaises  (À) ,  8t  un  '^^'*,f^'*^  fta«*.«o«Si*tf 
recueit  qui  comprenait  tes  tra-    T,x  „!  :":■".  "      '         ;, 
duction.  de   leurs  distiques  et  J^^luZ't:^^^^ 
quelques  autres  yers,  tant  à  leur  Ronsard  mérite  dMlw  ,«^d"'îij 
louange  que  sur  la  mort  ie  la  «essus,  aaoique  Ma  ph#«M»  teien- 
reine  de  Navarre,  et  le  dédia  à  ^t^Lï,^^^"*^'^  «i>ngue 
Marguerite  de  Valois,  duchesse  ^"^"^^^'««««ri  "  ^{ 
de  Berri ,  sœur  de  Henri  II  (B). 
Le  peu!  d'exactitude  de  ceux  qui 
avaient  parlé  de  ce  recueil  (C)  a 
été  cause  que  j'assurai  dansmon 
projet  que  les   Distiques  étaient 
un  ouvrages  différent  des  épita- 
phes  de  la  reine  de  Navarrç.  Jjb 
corifige  ici  cette  erreur,  et  j'a- 
voue de  bonne  foi  que  la  lecture 
du  Tombeau  de  cette  reine  m'a  -,  . 
fait  connaître  que  mes  coniec-  L«iS5lV**  VI****  ii^.^^^  f"t 
tures  étaient  fausses.  Ge  qui  Lt  '^ii^.â^l^:Jt^^ 

,  .  „     >  .    .,        ,     '  ^     «  Wî  *     -    ««•  choses  depui —  t»    - 

{à)  Il  $efnaaU  appeler  comte  et Auinols       ->—   j       ^^ 


Ravoir  omhlid  $a  ttrrëi 

^  P»Mp§er  demmird 

Trou  ans  «n  y,fre  Jnthuné^ 

OU  Im  Jm^eurâ  gmeintjf     -ti  t  ♦ 
T^tleifésapetitnte^       •' 


F'ous  ombrant  le»  temux  teemt 


De,  neux  Lmtuu  et  de»  Grée». 

Dont  t  homnemr  »e  remêaeelU    ■' 

Emr  Mttre  musemuÊntU^^^^^ 


y 


.  \    . 


AiciDoùs  cunie^  en  latin  ,  comme,  le  chance- 
lies  de  l'ilâpilal  /«  i/ualiJSr. 

TOME    XIII. 


„^ui8  oe  temps-S.  Jt  m» 
sers  des  derniérto  éditim.    f^ 


(I)  RoDMrd,  i«r;  rdetOiée^pmg.  «àf. 


■r 


a38 


SENNERT. 


.i 


X  ^^ 


.>.>a^l...A«      . A_^.   A UAâ^.    ...^ 


I 


sENMaa. 

JVon    ianoro  t^imrmnJrk*   mi  mmlml^m.^. 


i: j_ 


a3i| 


eoqmseuiHm  meum ,  eum  non  um  moHto  aUi>nt«' 

qvmtivi.    Idem, 


\' 


/ 


H 


rtuw ,  vmtttMutimis 
ibideast 


CHrmtrieem 


(13)  iaem,  ibidem  y  pag.  47. 
('j6)  tdem,  itùiem,pag^'»i,  45, 
(37)  rjem,  ibieUm,  pag.  «6,  7^ 


pnDjî^pQu^t 


SEYM 
UdétUa  U  tout  a  Mai^ 


•  ..«.«  $oeutd0^ 

mrmi^ni  intpriiikip^  ttm^ 

V  ^^HiiJr àlK ,  éc^ Uai^,  moi  rnSvaim^e- 

'vîC)  Z«  /wi  ^exactitude  4Ù  ee¥W 
"  Râpaient  parié  de  cç  recueil.']  Bon- 
Mrdi  notiùno  les  ]Hiti(|aei  de  ees  tron 
•inBjrf  .WH  ^hatuen  êlàt^rme.  lîiche-  , 
lei ,  Ml»  eosiiiiei^aleiir  ,  remai:que 

Ï'ue  é^tftaient  des  distiques  chrétiens. 
?mik  et  Pautre  se  toot  bien  i^ardës 

.  4VWM9eE  quelque  chose  qui  pût 

'  uiirfv  •oi^pçonaeiv  que  ces  distiques 
regJBdekntU  lea«  reine  de  Ifara^rre. 
Le  chancelier  de  l'Hâpital  s^en  est 
ImM  Avtec  autant  de  soin  qu^eux. 
uoi,  aoraii  songé  sur  cela  à  des  ëpita- 
plies.  d«  reine.?' Les  poètes,  ^c  quoi 
reipiplisse^Ml^  ordinairement  que  de 
âat|^|iesiODtl^ëe•.  ces  sortes  d^ouvra^ 
gés  ?  Ouy  a-t-il  de  i>ins  elotfjné  du 
caractère  des  q|«/iti)U|(|s  4<Q  Pihrao  , 
ou  distiques  de.  liieluL  V^rin,  que 

.  les  pleurs  dcÉ  poêtee  sur  le  tombeau 
des  grands  4ulii}o|i|Je?,Tai^ dose  cru 

'  (a)  que  dès  aisttqi|es,  qualiiids  c^r^ 
fi«fif,($taieiit  non  des  ^oges  funèbres, 
non  de  Fencens  pro<|igi|é ,  inais  des 
sentences  morales,  D<^  plus,  fins  que 
moi  y  eussent  été  trompes.   Qepen- 

;  dant ,  depuis  que  j*ai  ru  PouYrage  , 
je  dois  reconnajttre'quUl  y  a  plus  de. 
moralités  chrétiennes  crue  de  louan^ 

Ses  poétiques    dans    quelques-uns 
es  vers  dès  trois,  sœur-^Sejcrnour. 
(D).  JSUe*  on$  éU  huées  nommé- 
ment paf'  Rontardi  ].Son  ode  pyur 
ces  trois  Anglaises  (S)  contient  cette 

(*)  ^«TM  <•  Pnict  àm  m  Dicuoasaire  ,  pag. 
3G4,3(»5. 
(3)  C«u<  U  Ulr  Jm  n,  U^. 


louange  entre  plusiet^i^autrcs ,  que 
si  Orphée  les  entendait,  il  ne  vou- 
drait être  qne  leur  écolier  $ 

BTai^  ti  e*  AM-pemrJofneux 

:  >:    ^M  ><NWM  mue  bonlt  »s€umemic 
lifts  J^ommt  mrfmeê, 
-SàHluApajmilfinink^ 
Et  éùeifie  té  reluirait 
De$êOU$  Uur  chtiÀMm  threttimne , 

'  Et»  science  omparat'aHt 
Si  long-^*mpt  orientale  %      . 

Peu  à  peu  marchant  avant  ^ 
i  S'appèroittoçeidfinyiU;  •: 
^/'Bt  àOMUJanuùf  te  borner  , 

■iVH'npnntteêaéde.tqumery' 
-_f  Tûnum'elU/oitpifryeniii^  \ 

i^Jtémirefivfinêogneui.    '  '"j  .    ., 
•  jJljà  Je  t9H,gfme  eourejr  •• 

"y f^int  t^folffrle  courage  «> 

.:^D^^eettrPu.viermÊ0icy  ,^  ' 

\^  JÀf. trois  t«^»  a*  notre  é^.: 
\  tt  si  bien  le*  seeut  tenter, 

St^ofpâomlftoifehtmtffr 
oint  ven  juméaUf  oui  turmontg 
£iM  koiDwr,  foMfét  (d«  Xi(Ni««  (4). 

Je  rema^xinerai  pur  occasion  que  Ri- 
chelet»,  qui  a  fait  un  commentaire 
sur  les  odes  de  Ronsard  ,  n'a  pas.  en- 
tendu le  péni|ltième  des  vers  que  Von 
vientde  voir.  H  est  évident  que  maint 
Menryacntfoii  signifie  les  c«nt  dtstiqiujs 
de.  ces  trois  Anglaises,   ou  ces  ver» 

?uMles  firent  auer  deux  à  deux  ,  à 
exeipple  de  GatOn  et  de  Michel  Vé- 
rin. Néanmoins  le  commentateur  sVst 
trouvé  U  dans  les  ténèbres  Los  plus 
épaisses  :  il  qroi^  qjqe  jumeau  smnifii; 
qui  se  ressemble ,  parce^  mt-il , 
^^efies  sont  sœurs  ;  ou  c'est  allusion 
aux  crouppes  de  Parnasse  qui  sont 
doiddem  et  jumelles  y  oit  les  poètes 
yqnt  apprendryt  afprmerpavfaitfimeni 
un  *^^y  qu[4  appelle  jumeau, com- 
me qui  airoit  Pahiasien.  Jugez  si  les 
commentateurs  des  anciens  |»odlÉs  ne 
pous  e)i)fonfc  pas  bien  accroire,  pui«- 

Î[u<$  cej|i^  qui.  se  mêlent  d'e^licniei- 
es  poètes  de  leur  temps  et  de.  leur 
natiqn  sont  sujets  à  ae  semblables 
égaremens.  11  miel  serait  aisé  de  mon- 
trer que  M m^t ,  qui  a  coknmeote 
quelques  poésies  de  Ronsard  ,  n'en  a 
[tas tot^jours  bien  entendu  le  françnis. 
(E)..,.  et  par  Nicolas  tfe  HerlpcraU 
sieur* des  Essors,  \ïm%  louanges 
qu*il (donne  aux  trois  soBurs  anglaitio 
sont  conteuues  dans  une  lettre  qu'il 
leur  écrivit ,  et  qui  fut  mise  i  la  f(1t«> 
du  Recueil  des  Épitaphesdc  la  reine 
Marguerite. 

(4)  RonMrd,  Uv.  F  ileMiiÀet,  pmg.  m.  (ji^. 


t 


Quiec€leti0t  et  académie,  », 
^ohe^iam  eum  reg*  meo  . 

luidem. 


w  pttlatum  obltgalut ,  in     ehaaeeUerdel'agmdimûa^'    "   '""■'^i»  •* 
•^9^ -*fo  pro/ectui,  sim.  îdcm ,  '    ^»-»^-..      .-     -  !-        •-  ï^ 


««  t^etibus  me  Araiov  proeimmat.  Uam  /iSêT 


>^' 


SÉLËMNUS. 


on 


i^)  li  est  étonnant  qu'aujourd*/mi    Pi»iû«.i»«»;.^.^_     j     ,.         **'? 

de  a  des  Anglais  fort  savans  et  fort   ^'*    **"    Sëlcinnas    aviit   ftue 
verses  dans  ht  coimaistance  des  livres    telle  vertu ,  elle  aeniîl  ^fil 
et  des^  auteurs  ce  que  c'était  tfue  ces   Wc  à  de  mrùme»  «ommiia  Wltl 
trois  illustres  Anglaises  doik  je  leur  fk\  ?^T^      ""••^•'f 

disaii  tout^le  «euVei'eusaviiL*^  ^^>^^^?:  ;r;  ^^J^ :,:C^:^^ 
m  01^  répond;^  qu'elles  leur  étalent  (A)  &i  aott  eau  at^ait  êmi^ZÊul^ 
absolument incoiinueg.  Onm'a  répon-  tu)  Jib  ss^^^a^li^J^  '^ 
dirfa  même  choèede  Paris  aaJ«:«  -^1--^  TlT  P'^Jj^*'*.  à  de  grosses 
JW  consulté  de.  (^^^quirS:  r^tT  1^-  fc^^^^ 
sorte»  de  connaissances  nVnt  toére  •mtiteàmro^Lfrlî^iS^^^^ 
leurs pamis  llfautbienque^^S^^  «^^-^iSÏÏÎ^ 
IluslresAnçlaises  soient tomhéesilani  bole  dans  l«  dScn^nJ?  Xt?**^* 
i>ubli ,  puîsgue  M.  Juncker  n'eW  d°t  souffr»^  TmA^^Tt^  ^  2"^ 
rien  danftlkLiBl<i^«r«»..-.>.  . "      .Tr'^i^F*'*"  "««  ponrtani 


•Tenir  ont 
Ep«Mthles 


(5).  Il  dfequdq 
donc  qu'il  ne  parle 


Pits.!u«  b  e>  rarl«  point  i.o«  hlq,.  tn  d«  ceùe  mie»  de  cnSt-!î- .  iT^ 
ementde.  eçnv»ia.  de  dta  cbtrm^à.  mSS^AZZ.'^'^ff'''"' 


de  mes 

une  in^Mféd»aiJk}i>tuMet.  Cotehieo  y 

SELËMNUS,  rivière  de  TA-  """""•••*  W"? eP«*«l  «uè  l'i»  », 
chaïe ,  .Tait  M  du  jeune  benrer  S'^4  TtaSS'  ÏÏlRîâ?'  «»' 
.rè,.be.«    garçon.  L.    nymfhe  ?"ri««  T&**feœ 
Argyra  en  devint  «i  ««ouTeuse,   »"»«"»» «tr..i«i<,?rt„,n» i^^ 
qu efle  sortait  du  f<m<rJe r«  meé  H"' **?ifîè-*"*»»«  f^*> •««•»«, 
pour  .lier  couck.r  .v..  l«.  M.i.  t  ÎIT'n.'S»  dS  M^ili 
qu.ndl«année»eure„tfaitp.*.er  '^'p'^Jtvt^^^Z 
a  fleur  detabewnédeSéleiinio»,  .*!,£»".»•**  lo^raat&tnUmttfy- 
lanymphecessa  de  l'aller  trouver    ^ÎT  "'"^  ** ''•"^  ««ors  op. 
I^feune  hom^e^h  mour^de  ^^v'^T i^îKlr  "*:!? 
regret,  et  fut  mé..n,ornho«  eu  ^•«^^«llh.tïS";^!::^^ 
rivière  par  fa  déesse  Venus.  Ce  J''°?»»  <P"«  »o«»mpMnr  nn,„,« 
changement  ne  le  gue'rit  p.s  de  î!2.?""  «•"!--«••  ?TP«af. on  ci». 
s.pas,ion;ilfall„t,Lvrf„S,,'eu  ^Z»TJ!:^  i»' ''^Jli'"P«: 


•      rv — ,.    "**""<^'^  ceiie  nyin-  " •  r"  ,m"  "/« "  «»*  pas  raison  de 

phe.  On  dit  que  depuis  cela  cette   « T^k'*"'  *^*  ^^J-^ousie .  c'est  la  ml- 

rivière  eut  une  .erlu«l„,irable     ^  ^^^^ï^^^^^m^^ 
cestque  les  personne*  qui  s'v  ^^"Çl.d^ion  im-ginatiT;;!?,:^^^ 
baignaient,  de  quelque  sexe  qu'et  »*^e"tenl  P«,  moins  j  le  feq  oiJi  la 
les  fussent,  nese  sou  venaient  dI  us   !!!'"*  **  ***"  la  consume  n'en  eu  iias 
le  l'objet  de  leur  autour' ft  to'r^,»,^,!^.'^" 


f 


.îK 


.  1 


"^ 


» 


«î 


y    '. 


a4o 


SENWE1\T. 


I 


SEWNERT^ 


_  y- 


"^ 


(4i)  Www,  Mdtm , pag.ttf. 

(4»)  Mm  ,  ituUm. 

(43)  filmi ,  ibidtnÊ. ,  pof.  9S. 


(44)  Idem ,  ibidem ,  pag.  gg. 

•  Lecleic  loue  cette  remMrqne  de  B[*yle  cowme 
trèMcosée ,  et  loi  reproche  en  même  temp».  «« 
trtasgrcsaer  foav^t  »e«  propre»  leçena. 


j  ."•i't«»«.*««vi*Brar 


(45)  Despréaoz,  Mt,  II,  ri.  $1. 

(4Q  Scttltet. ,  N«rr«t.  tptiof.  pag.  3^ 


ego   eoBftUalcr  ac|0  ,  oaim  iâ  Aeatmntm' 
apoMaU  peUiUntcr  «SnMt.  Saittet. ,  m  ffarr^t. 


■^ 


>>> 


2jH  "  SELYE. 

çamtnêtiiUium ettet ,  qàantovit pecu^' 
nUL  Mcbjn  pOMseL  ea  âelemni  aquà^^ 
preoioêior  (i)>  Ce  serait  de  cette  eau* 
là  ^aH  latNlraildire  i^nrof  pk^thêfi 
mail  eiittâile  il  ne  £iudniii|»oi0t  par- 
ler de  ror  MM  le  mettre  fort  ftit-dé«- 
sQQt  (9)^  Voyes  la  note.  Le  Zaecolo 


O  torella  di  Morte,  onde  ^enitte , 
D'ïiwidiajigUa,Jien ,  horribit  mottro,, 

'    Chefai  imetj^iorni  lagrimoti  ,'e  tristi; 

TomàUkl'irtf»nu$le,oteurothiostro, 
Che  Uvff«  €0'  tutti  mtorsi  il  sen  m'mpristi  ,^ 

*   Ond«  iCventn,  la  piaga,  e'I  dolor  mottro  (4). 

J*ai  lu  dana  an  certain  livre  qui 

fut  iniprinié^avec  la  Satire  des  Hér- 

niaphrôdite8^(5)  ,  qu^unl  dame  ajant 

chanté  <run  air  assez  triste  (6)  ,  et 

,,     .         ,,  ,     -  .   ,      témoigné  par  «a  contenance  (7)  «a  W/c 

a  dépeint  naiTement  les  fureors  de  la    auait  le  cœur  marri ,  on  lui  demanda 

aloiisie  »  lorsqu  il  introdnit  dans  set   la  cause  de  «a  tristesse  ,  h  quoi,  au 

talçgilét  «n  persoanade^etxtraordi-    lieu  de  répondre ,  elle  dit  lef  paroles 

de  Ludo^icot 

»  -■'-■■  -■■•'  •'. .: 

\  gioieondo  ttato , . 
,       ,        .  amoroso  core 

Chê  yttvr  fitMiee ,  *  piit  beato, 
Cfc«  riuwaniin  tenUlit  d'amore^ 
'  *•  nonfitsm  ciarcuno  ttimulato ,        ^ 
Da  quel  sotpetto  rio  ,  da  tfuel  timoré , 
JDa  quel  tnartir,  da  quella  frenesia , 
Dm  quiltm.  mbia  deUa  gelosia. 

Ce  furent  sans  doute  les  tourmens  de 


dtal 


ChedoieepSU'èhtjUÙ 
Sària  j  di  quel\  ttun  an 


aime  ne  sendoueisse  pour  personne* 
Non  hà  gsk  euore  di  si  gàgliarda  U* 
na  >  chfO%iêét  a  rtstMtevp  fi  qu^  reo 

^Isno'di  gelosia ^i -' '  '^nM  i^'^^'^-n.'  .^..i 

Ch0  ^  àémr»  ton  lajtammmjl  mtlo  miutt ,  ' 
TSimilrègiktâ^àMii^lm^iU^onirùtur 

siâtfii^îti0v,eàJi^nttiàï^^^  la  jalousie  qui  obligèrent  un  poète 

lia  .  Purthe  non  .rivolgà  cortese  e  <i"  même  pays  à  faire  un  sonnet  (8) 

pia  f  ta  sguàrdpsoaye  tutrotfe:  misia  où  il  dit  à  son  confesseur  :  Si  vous 

sdanàdfftUQi  favori,  auam  délie  sue  voulez  me  punir  des  fautes  que  Fa 


gmtie  ,  ché  tuttat4a ^    ..    ,^|^- , 

!,■  . Vu pii* gmitife^  ^ii 

,^ittto.4lrl  Muo  non^  #o<lo  I41 /Mfia,'  „ 
-         Si  ïUne  i  del  mio  «iNtfrb  la  radici;   ' 


Mmiumposso  ^  soffrirtf  chp  ibegli 
àfi^^  sefinif  i  quali  accesero  ncl  nùo 
ptOQ.Jiàmma  inestinguiUle  d'attunt , 
habUaao  a  nschiart^iv  il  foseo^d'Q- 
nuio  çà*  i  raggi  deUa  Utr  lucp ,_ 

w- 


soie. 


'■'^j-^Si'êttgkiM  inr;'^<reA»-<.ei<Mwwi  st  n, 

; . ,  Cke.purelke  mlirui  nom  tpUnda  il  mit 

ifê  b  UfHfkre  aaçor  mr^  betflo  (i). 

Ht  ponnintse  nraneUreoepis-aUer^ 
il  se  désole;  4l  ne  se  seuU(;e  qu^en 
maudissant  la  /jalousie 'comme  un 
monstre  sorti  des  enfers,  âia  ,  se  il 


moUr  m^a  fait  commettre ,  ordonnez- 
moi  de  redevenir  amoureux  ;  car  il 
n'y  a  point  de  peine  plu»  grande  que 
celle-là. 

Sepurbrami  punir  l'atUmn  errante , 
Fm  eh'io  lomtad  amar,  chejra  inortali 
Non  Wi  pena  tnaggior  ch'esser'  amante. 

.  (4)  idem,  ibidem  y  pag.  137.  ^         . 

(5)  Fojn  la  remarque  (C)  de  l'article  SalVa- 
a«  ,  dans  ce  tome ,  pag.  (j6. 

(6)  DÏMOur»  ûp  Iacophil«  à  Limne ,  pag.  rfi. 
(•])  Là  même, 

(8)  Vaut  le  trouvern  a  la  page  Slfi  des  Oeu- 
vres milèct  de  M.  Chevreau. 

SELVE  (  Jeapt  DE^,   premier 
président  au  parlement  ae  Paris 

er 


ittio  maie  rimane  affaUo  senza  rime-    SOUS   le   règne    de    François  I 
<lio,m»nim  si  taïga  almeno,  ch'io  Vkiyèz  ion  article  dans   le  Die- 

"^    .  '^  ajoute  que  trois  ou  quatre  par- 

î;^/pSr.riSi*Sîym,ïf'"''"^^^^   ticularilés  oui  peuvent  le  recti- 

•A^ic^f  ^f  aUf  i  /i  „  "««'  ^^  *  <>«'»««'  »  «t  qu»  m'on  t  ëtë 

'  *'  -.  communiqliees  par  M.   Baluze. 

Il  û'èst  point  vrai  que  ce  pre- 
mier président  fût  originaire  du 
Milanais  :  \ï  était  né  dans  le  Li- 
mousin ,  et  il  y  a  beaucoup  d'a|>- 
pareoce  que  la  ville  de  Tulle  fut 
sa  patHe  et  celle  de  ses  dncê- 


r  Av  S  ^i  AfTMirAf  ve*  r 

'  Optinu  <}ttid««  est  aqtta  :. 
Kl  aliram ,  v«lMt  igaia 
KoctM  anim* ,  rortuwat  extttU 
Intcr  tuperbiucas  divitiai. 
(1)  Pauwniâii,  lift.   Vit ,  pag.- ttty. 
\\)  Lodovico  Z«rro1o,  acttUeinic'o  PttOpôno  i/< 
f'memm  ,  Dialiifo  ddla  GeluHÏa  ,  p'tg.  1*9  •  i3u- 


a49 


SENNE  RtI 


\ 


..^ 


» 


»i 


M 


ans 

JlICS 

primé  son  épitapbe'en-c;;^;;  :  K^^L^Î  f^ilÇTt 

même  année,  nous  apprend   ^"^^'3-^^^^^^^ 

qu  il  fut  enterré  à  SainUNico.  "  *»*«*«  «^-Pie>*edrw\k^ 
ias^hanlonnet,  le   u  ^  *  ''^^ T-^^^^^'&^ 
mois^e  décembre.  Celte  épita- 
phe  àestpas   sur  son  tom- 
^eau ,  mais  une  autre  fort  mo- 
derne (a). 


.  la^nitl"  *•*  *f^  de  conclure  qnc 

»  qui  est  impnmée  dans  lesÉloRwi 
»  des  premiers  priWde„,  j^  Parff 

i^drn\ra^j[iii.r?!-' 


'         -  V  „     »  «»  qui  y  est  mam  J^ 'ZTr^  •*! 


ni  homme  qui  m'*  fait  l'hon^  m*^^?  !•  T  "  "  ""  P«'  '•"  qui 


•^    je   me  _ 

ncurdem'"""'*ï"^"*"**»'''^«"^ 

pour  cet  articiy  r  0)  Jeante^S  l  s3B^'  '^'^  ' ^''^of^^'^'l 
«  «tait  nat  fd/Umoisin  âla  n^r  n  f^'^'^''^^/7^^>*»*'>em! 
r  P*«.de  diiTicultc^  La  preuve  en  e^  l  U^rJ^r'^''  ^'^'"^*  ^^  ^'^-^ 
>  claire  au  commencement  du  trJté  »  sl^ti^''^*  ^'"^P''imis honoris, 
>'  de  Benf^/i,'in    .,^  Jt^^ztti      ^^  iraice    »  sicuti  probttatis  Mu^.f»^:i^   j  l\ 


»  croire  ainsi 
'"*  trouve 


»  a.  sajv.^;o„mi  ™^r,.'^'"ri;d''  "  p"?^'P"*•i3"«^uly,;riJrdk 

"  raom"j  """••V-^":;  1*^  ;  ^ÎS^^^-i-  »  *^î!^rt. 


ê» 


*/ 


r 


'       SENNERT     <;rRtii;f  r /^mt 


[io]  timt*-a-4iin  etuem  rw  iiumaerg,  en  193U. 
(5i)  Scuitet.,  lin  Narrât.  » /xi^.  a5. 
(Sa)  PmIoi.  XLV. 


(rt)  Foyez  la  itinarçue  (.1) ,  à  lajSni . 


^u^r  Scaliger  :  cette  erreuj  de  Leclerc  .  été 
k-eleirë«  par  Joly.  -^  .. 


(a)  G««er. ,  in  BiUiollieel.    ,       -.  '^»#-  ^    .. 


SfcNGtBÉKE 


^_f  «m^Uiimiw  eiidroU»  Iw  «  pUre  à  Français  d«  Manillac,  pre- 

tac^fWidePliiUpiMïdeCoBiiiief.    »  mier  ^i^ai4eat  4u  parlement  de 

*'      '*•*'       '  »•  '     «Rouen,  tjui  avait  ëpoasë  une  fille 

w  du  preinier  président  de  Salva  ,  il 


pXlu*  If  prtMiiéiit  MitioB  de  cet  Ué^ 
iNnoifct  «  im  lulieii  Tftn  iB^,  Or 


»  ver» 


«  piftltflieot  1m  Ottvragai  dViitmi.  Et  »  va',  dapsla^uelle  faisant  un  ahrë- 
f  ^i^llMift  let  ëdifibai  aont  confort-  »  gé  de  sa  vie ,  il  commence  par  ces 
'^  m«t  è  diftttrt  «neitii»  manuscrits  , 
H  €#ill«i«  li«  0od«|rQjr  r»  rtmarc(ae 
4»  da»f  sa  oré£M6  «nf  iCf«  Hf foires 

(D)  ^f»  péritMe  nom  était  Jean  de 

Ulva.]'*  Cest  «iini  qu*il  est  apnelë 

|Luu  r^pttre  d^dicaloire  des  fipt- 


Silva  domut  dédit  hune ,  tpti  Sédvçs  feeil 

utique  4 

•  Of/presiot  mUfrd  condition*  rtOi  (5).  > 


(5)  £>•  mSink  lAk^fAit' 


'\ 


i  .  V  I.  1-  .  •  J'y  SENGEBÉRE*  (  PoLYCABPB  )  , 
:î!S.''Jn'»!i'A!rœ:;'»î  jurisconsulte  au  XV!!'.  Mècle. 
»  RauUnJohamddeSalvâpmiM'ten-  était  de  Brunswick.  Il  a  fait  un 
«  vë  tênatds  frimo  privHdt*  Et  dans  iivre  contre  M.  de  Saumaise  (A). 
»  je  çorpp  do  Véptlre ,  fowant  des  al-  ,  Hdisputaune  chaire  en  droit 

!»  liuioiii  sur  ton  nom»U  dit  entre  au-       j^  i> '^  •  ^„,*,^  j»*    _^  «   ^ 

»lrefofcoM»:remi«im<fti^iim/e-  "  de  Tuniversi té  d  Angers  con- 
#  )Si,  tit^lioê4kêq^eimmpenoial'  »  tre  un  nomme  Macquin  (a).  *» 
>  vos  ^eero«.  Et  dana  Vtfpigràmme  M.  Ménage  ,  qui  avait  éxé  son 
êjy»^ti^mm^^^^^tà^ii-  disciple .  ne  j!c7«Ww  point  Bur 
,  "     .,  ■    .       lui  rendre  service  dans  celle  QC" 

■%m  vjtttrmt  mttÊ  oèttiim  nmlltun  e0nniin  Solonis  •  m^  f    •    y<  . 

?     .s^ttmfm*nt^iêmprimuiHsorttuh0tH.  c^'ion  ;  mais  Macquin  lut  fui 

%  Dans  la  relation  de  la  conférence  P'^ffi'^  iî^''^,  ^«^'«^  ^  ^«^'^ 
ik  tenife  A  Madrid,  en  Tannëe  i5a5,  /^«"^  yc  ««»•  Néanmoins j à cau^ 
0  Wfw  la  délivrance  du  rbi  Fhinçois  se  de  son  mérile  et  de  sa  capa» 

t'K,  il  est  appeWye««  de  Sai^a  ,  cité  d'ailleurs  ,  messieurs  d'An- 
'  oAHM  ttnë  copie  faite  en  ce  temps-  i    -  ^      l  •       j 

*  là,  que  fai.1l  est  vrai  que  depuis  e^'^'  lui  firent  une  pension  de 
»  on  a  tiré  nn  coup  de  jplume  sur  le  cent  écus  par  an ,  pour  l  obliger 
»  mot  SàWa  1  et  on  a  mi«  à  la  marge  de  rester  dans  leur  ville  ^  et  M, 
^  Selyt^^  %^^'^^  '^^  ^  ^oilèue,  conjointement  avec 
t^PaiitiptrlUrf  de  mariage  d'Her-  ^^^i^^^  autres  personnes ,  lui 


M  cnle  .d*Est 
»  Ferrare 


,-  m»  d^Alfonse  «duc 
avec  Renée  de  France 


-.«..-.,.  .,»«  .,«..«,,  „«  ..-„^^,  «"  donna  autant;  de  sorte  quil 
h  fait  â  Saint>Gennain-en-Laye,le  ig  avait  six  cents  livres  chaque  an- 
»  «WWr  i5a7,  ee  président ,  qm  n4c.  On  voulut  V accuser  d'avoir 
1»  était  procureur  de  Renée  a  cet  ef-  Vvï—v»^^..  —  .*..»^.  .  «.•.*«  M 
*  fet.  Test  appelé  JoA««rte*^e»ya/-  ^^'^'^  '^^  y*^??' >  mais  M. 
».  ud  dans  une  ancienne  copie  du  «enage  f^t  son  défenseur.  Ceux 
I*  temps,  que  jM  aussi.      ^  qui  ont  fait  des  mémoires  pour 

-  il  liM  Berfaud  Pémçordin  fit  im-  servir  k la  Vie  de  M.  Ménage(6) , 
»  primée,  en  l'année i5o9.trois  livres  disent  qu'il  plaida  plusieurs cau- 
»  dû  Cognattoms  sacemmi  JolmnnU  .^  i  "^       »  ^     n     • 

Ti  »«|itôii*,oàfki»antiiiidéno»bHh  ^  «»  parlement  de  Pans,  une 
>.  ment  des  canonistes  et  iurisconsul-  entre  autres  pour  M.  Sengebhre , 
"  tes  .fanieui  t  prineipaleroent  des  qui  voulait  répudier  sa  femme 
a  Affuitains ,   il  dit  :  jidde^fire4or.  m  v 

»  Da,'Johannem  de  S^lva    senatih       («)  M^nagiana  ,  pag.  94  *l*  la  première 
.»  pairhhini'princ^m.  E|t  dant  IV-   édUton  d«  Hollande. 

(A)  lit  sont  au  devant  de  la  Suite  du  Bté- 


>•.•«*.• 


{XfHimotroiommunmiii^par  .V.  Bâlor. 


nagiana* 


SE^QEBÈRE. 


a3t 


mander     n6*m^reZ^t    „!^7  T"*  ^ 


/Vv  ;î"*  ^^ "  "«  "pondit  pas  (i)  »   tirA«  U  4.171/  j»i.    "'"i"  arriver  qu'a- 
.  (b)  Il  est  bien  eiiWe  aS'^  X;!   S  ?.     fe«*<».  f  Ù»  prbcél  on  veuille 
'^ndu  de  cela  en  plIZ^deti:^  f^'Z  '^^Tf^  *^co.^  r^uî 
cas.  ]  Cest  \ln  proc^  dont  il  iÂm  fui?««  L  é?!?.'  *^"*'  nouvelle  con- 
d'une  manière  fert  ingébne"  et  wns   vX«n.  .Sf*^?  ^àyffm  eh  Ucpn. 
nul  dessen  de  couvA  le  faiM^Î   fli«3£f "  •    '"'^  ^M"  «^«n**  i«i 
vc«lui  q.ii  iujl  «yait  donné  dîriaJ^SÎ       Piî  ^^'^^''^^  .édùcffob! 

<lc  jurisprudence  :  n  Sén^Ww  IS^  Ju  f  t  âHleu^s  (4)  qu'il  j  a  dé* 
«  leur  «Jroill  AngJIÏ^Î^^^^^ 

>•  cusé  et  convaincu  Jaffire  «  U^t^J!J!i^S'*i^^V'Vnm^(^é- 
»»  femme,  qui  était  fort  befl.  il  î!  SL  j^  ^^*HâiC ibrt  ei^ft  de  i^'ûs- 
-  fit.  encercler  dÏÏ.  ùrî^u^^t   .^   au^rnrSjfeï*"  ^^  ^^  »2?àï:"'|| 

M  compagnie  oô  Ton 

»  faire  de  ce  docteur  ^ 

»  samment  :  Pour  prendre  une  »  "     <?»«;•. VJ"i'  "'  ""  •r;"'^^  potac,  îlfaiit 


M 


|MS   trM«|. 

/r^/iuSÎTr"* '  '^-  '*'  '*- *- rr»^'-émuon 


^UM 


âHAAk. 


5C 


*         f 


\ 


£«•«•«  Vk  a-!!  V     T     /\  M 


I 


r 


<;iiRRRi.LnN 


lit': 


BordMBx .  i58o,  im^\  R»li.  cwt.J  (g)  D*  Verdier,  BibUoth.  franc.,  pag.  7»©. 

(5)  MoalMgM  ,  EimU  ,  iiv.  /f ,  ehap.  XJ3f ,        (10)  Moataignc ,  Emù*  ,  hV.  //,  ekap.  XTf , 
f«V-»W.  ï»«f.  186.' 


iU  Jdrum  Tourne,'^.  Ri^wS.   '  *"»    '*^  '     ^W  ^♦f» 


SËKGEBÉRE. 


un  jMilJnvlnQtt^biii  plaide 

«itwtttf  a  aillait 
quand  flulme  ik  -ae  abnt  pai 


»  iOB'  mari  ,  '  fondée  ^  sur  des  son- 
«  ges;  et  dans  oe  mari  tout  le  d^goû- 
»  tant  et  le  ridicule  de  la  vieillesse. 
P  On  ajoute  que  cette  action  a  été 

en 

payée 

qui 


Il  - 


ipottieiim»;.  Ji.  UM«i«ta  Mri  'liioii  »  celle  d^un  orateur  en  corps  et  ci 

y|fimtic»ir  Tokie«qo*a  an  »  âme,  et  que  la  galante  A  payé 

î^u£?!L^**^.  «^?**^^™"  a"^  »  •"'  ^«  "*»«  P«d.  U  cause,  ou. 

î^îi^ïji??ir^^^****.^  •  *^"*  duré  deux  audiences,  â  ^te 

»  IW'^wfertTùeparcettoîâJ^  »  reuToyée  au  mois  de  septembre, 

!'5^  k  Wtteewa  alMolttto  de  M  »  jusqu'après  la  «te  de  slint-Mar- 

ï  ^f^^fS!^^,»^hiM,  elle  n  Un.  Us  deux  parties  se  sont  re- 

*  •••^™;««^i«««JtMt«ment«tla  »  tirées  j  le  gentilhomme  danA  son 

ii^i^<foimetoiitMl^«^lrèisetde  »  dont  elle  jouit  par  le. contrat  de 

f  «•»»■**<»•  ^    ^      ^>''*'  uJtfev  f  ^°  mariage^  Dans  cet  intervalle  un 

?|i  Mau  ily  a  quelque  ohoS)2  dé'ptllÉI^  a  lé  visita  pour  savoir  de  lui  les  par- 

%  fti^ntm>urcel>on  Vi<li1Iard,  et  »  ticularités  de  s^n  procès ,  dont  il 


'.ni. 


"'<»'.  ;.....  «#iiwiwtoM*iV«»»^.  "t;^*  i»  dame  rarait  accablé  de  la  manière 
il  En  effet,  il  a  eu  des  pi«uves,de  •  du  monde  la  plus  outrageante  (6).  » 
h  IM  foret   des   démonstrations  de   ^  conseils  de  ce  neveu  furent  qu'il 


»  couvent,parle  même  aj^rétc^ui  cas-  croyons  qu'un  homme  qui  est  orJi- 

f  sej'ait  la  donation  qùM  lui  av^it  nairement  at*ec  sa  femme  sur  le  Qui- 

]l  fai^.  Il  a  puissamment  sollicité,  TÎve,  ne  saurait  prendre  qu'un  mc- 

»  pr<l|luit  contre  elle  beaucou]^  de  chant  parti.  Les  remontrances  où  il 

»  papiers,  et  e|^(|éméme  une  jolie  fntre  de  lajalo 


a  téressK  parce  qi^il  eft  aussi  riche  ''m^'  tyran.  Sans  être  brutal,  on  n'en 
a  <|ue  ?in(|iptueux  j  et  qui  ne  plaide  t'ient point  h  la  violence;  et  tfuand on 
a  jamaii  Hae  caute  dVppareil  pour    te  veut  pourvoir  en  justice  ^  on  ne 


ir.  M  nj  ^  _.  _    ^ 

^  sonnel  de  cette  dame,  sa   vertu,  familles ,  qu'ils  cachent  même  a  leurs 

a 'dont  même  sa  phrsionoraie  pouvait  confesseurs.  En  vérité  j  si  la  justice 

a.  répondre  ;  Taccablante  jalousie  de  devait  connaître  de  tous  les  désordres 

{S)amm0êftmiif»iM,mmn»ùmmm,^€M,  ^^  <«"«  /uilun»..   Ut  podemens  ,  les 

U'tenimitrm  tai^om»  fmà  fttfctU  df  Im  f9mme        ,,_  _.  ^c  i,  r 

e*«  mottu  k  €r*mJrw  ^^tmmd  U  émt  ««•  VUmmt        (^  Ck«-m«  .  OiMi*rc«  miU«,  I».  5a  »<  mm»'. 

rit  ptm»  nfitlemL  ■>  (7)  £à  in/Mi<r.  p<i^.  S7. 


■  ; 


^46 


SERBELLON. 


I 


*  ^MOEBÈRE.  •     ,„ 


la  réplique  :  «  (8)  Je  io^r<ml  miii*d^.liï?*>^ '»*«»•••« 
»  franchement,  i^^rtit  ronitle'  î^e  S^i^^.'!S~^'*  •"  ^"*  ^ 
»  le  dernier  niaidojer  delVtcatde  Î.!ÎLÎ?Â'  •*»<^«M»«rài«tt  avant  ce 

».  etiJn;a  nunemënfîemi  â  lulqîi  Zà^éth^^ÎL^^^^"^' 
»  je  n'aie  passé  pour  le  plus  fou  et  le  dî^  rïïET  **"  ^^*^  »  •*  *  P"»* 
»  plu.  méSant'î»  tous'leéh<«Be.  i^iJî^î."!!"!*?^''*»  «^  *  P«w 
»  Voussaurea  encore  queje  W^S  Z,^  f^z^J^^^  \^^  deTwr. 
«pasnlustAt  sorti  de  laVa^4?e.qrî  i^^^^^^^ 


-  dressante  moi, VoidmSr!!;  ^^TSL':^'''^/'*''''^'^^*''^'' 

»  eut  pas  jusqu'à  un  mi^JraWe  J^{  tT^niJl^JT"^'^'^^''  "•" 
*  çon  de  boutique ,  qui  ne  me  suivit  ^  ï^i^'  '^  i^  *>*iaimaverit, 

-  sur  h»  ha.  àeg^éî  de  U  aïïii  ^ ^JT^'^'  ^  tr»nsaetol 
»  cour,  et  ijui,  ^r  une  froidfÏÏÏ  S^^T^J^aTS?'^"*  ^'"  '^  *-A»^' 
»  -ion,  jouaît  à  me.  côtés  de  hiJor^   ^^t^.^^**^'  •*  ^^  «^ 
»  muse'u  tous  les  marchani^ S^  îSZrS^C'^r"^';  ^"> ^'^-  <>»  •• 
»  crièrent  d'un  commun   con?.rt     ^?i  w     P«»  *  ?•«  de  oett»  •éwéHié. 

-  feignede  corne,  etfe^J^iZ^  ^L^/t^Sl^P"*"^!*!  M>  ^"*>«^- 
»  les  ordures,  cWt-â-iirc  toûtii  l2  JuTî»    "••^•■««••dii!liïîlâmoiaé 

.  méchantes  ^aisanterieTdrh^lfe  uV^riorc^^n"! 3?"  •"'^' •^""• 
»»  Cg).  •U  neveu  se  servit  adroita-   îî^^  J?jr"' '^^"»*  <»**«««" - 
ment  de  ces  circonstan^.',  Hjï::  ÎT     •^".f;?*^^  ^'^ J«^^'^- 
«uada  au  mari  de  se  réunir,  et  se   W/«  *.;  ^     -  î^  "w^Wns  non^ 
rendit  le  médiateur  de  la  X^ncUia!  eaUZ  19^*^'"^»   l^arwn  Joo 
tion,etlaterminaheur«,sem<^^^^^^        X^l-^'ÏL'*  Wfole  /,uA(.cd 
Le  vieillard  n'auraitpaséiZ^  iJti   pï^S^^^^"^  tfononls  Uf, 
aussi  heureux   que   SengebC     aZ   l-»J"f''"^*<î^'' «^iV/r/onr^; 
.vint  i  bout   dc^  faire  encloW^M  %u''^^'^%f*  ^^^'  ^'^'-"'- 
femme.  Il  fallait  bien  que  SCS  demalT 'S   V/.  '  .^^f"*^  f»*^t ,  ui  mulier 
des  fussent  justes ,  et^uVlcÛtK  ^J^"'"^*""  *•«  -^^'''»'  /«cm« 
-^xtaemi,pudqunrgag„Tlorn,^^   ^r^*"^"  ^""^  ^'^^m  per 
Mais  si  Ton  fit  atiStion  ^u^cWd     '^'f^''*^J!^^^nte^tnL^ 
menti  quoi  sa  femme wêuconvafai     ^J  '^'""f'-^r*  •■*'*'**'^  /'ot- 
.ued^ltèrefutsoumuironTr^o'S:  feS?'^^'^^ ■-^^'^,- ^/^ 
▼era  si   léger,  qu\in  s'écriera  tout      >J  .  *       timum'U'^^C'f^'' '\'- 
comme  au  temps  de  Juvénal  lu\-  ^^**'  "ï"*  »*  «WleHe  qieli.'lfe. 

.  .  .  .  «/Vf  niMtf  l«jr /Mlia  ^  i^^nNMf      s.',  ■  ^Hf#«:i#l^  .|i|j  4|»     •  ,  . 

711e  io/il  devenues  Us  lois  romaines  ?  JS^J^T'^  «"-«iii-  w  k|m.J.UMi.  4i 

^"«f^"8i'»^C?),.^kde€on.l2i:  ^1ffi";.^v;^V,  ^  ,/T  ^'^ 
tin,  celle 4e  JustmienPU  première      Q^^^^JS/Î^mT^*^ |' 


/ 


SEKfiELL^M. 


«aX. 


SSri-TÎÎ^^        (b)  ^ojrn  le  mime  ,  ihid. ,  pa^.  333. 


'  ^**!W^t^-- 


•1 


I 


•ôdcs.,  tom,  n,  pag,  3^9. 


(7)  Fo/rt  i«  mrW,  pag.  33a. 

(8)  Gntiaa.  ,  G«o.  nncU  Ronana  ;  dite  Xf^, 
afmd  Ltbbe ,  d«  Script,  ecclw.  »  tout.  //,  ^.  3ï5. 


"-><-•. 


SÉNNERT. 

vte  «ur  4e»CMMMU»)*Mr.  i£o  |^  ^^^  P^  contredire  les  anciens  lui 
^t  «itt  JmjgMfVllafidëlit^  sttidU  desadvenaires;  mais  rien 


jpâla  ngii«mv?D«t  HÉMifi 


,     .  -prodL..__ 

-  .  g«nisation.  On  iWuae  de  blas- 
!.  SEKNEftT  (DiAinte|,}y  mëde^  pbame  at  d'impiété,  sous  pré<- 
ciii  iiltittnr  ^  ni^  fe  ^  ^  teitean'il  enseignait  que  I^rae 
llDTéaibrè  i57d»  à  fireilaa»  oii^  ^^  "'wl  pa^  malérielle 
•W  pë»  #Uil  c^rdbmman  11  fbt  W  »  C«r  on  prétendît  que  c'était 
wjojé  à  racadémte  de  Whttof  '•  «"^™«  ch»^  que  d'enseigner 
berg,  Tan   iStiÈ,   "m'w  i:»  â^  au'elle  est  aumî  iinmA..««iu  \«..w 

grands  orogr 
etta  miédacii 


iCMémte  de  Witt^m*  '*  même  chose  ^ue  d'enseigner 

ïSjJ,   et  T  fit  de  [(«'«''«««t  aussi  immortelle  que 

grès  en  pfailosopliie  '  A»ne<ïe  l'homme.  Il  rejeto  cette 

âne  (a)*  Il %ît  l'aoïh*  conséquence!  il  n*osa  pas  dire, 

^VMttf*        é*mUm  J*fV_^  comme  fnnf  «l'anlvA*       ^..^    l»l 


__^ — ,,^ ,  „,  ^  .^^  ...«,*o.v  i«  lunuauon  a  qes 

promu  an  doctorat  en  médecine,  »n*«»»gens  et  spirituels  (F). 
le  lo  de  septembre  de  la  même 

année ,  et  un  an  après  k  la  char-  J*^  "'*  «!•  *•  Vi« ,  tm  Umim,  Op^rum . 

ttoà^t  nmfM«:..>r  lî!  I.       kl  '^V««««<#-0«..«n  funèbre  ;,/^L«o«.^ 

^i  j  P?^;****"'^  «"  w  même  fa-  ?*'•  A^giut,  Buchmfru.;  £//«  ./rf«^  /« 

culte.  Il  fut  le  premier  qui  in-  sr"""*  M«*ic«rum  Uu  tkur  wiue ,  pag. 

troduisit  l'éMe  de  la   chimie  "'"' 

V  '.A  ■•  A^ 


ilen    eut  sept  de   la   premiè- 


re.  Il  mourut  de  pesle'^è  Wit-  «iîLW  ;J;rL'r  f  ' 
.  temhery,  k  ar  de  juillet  i(?3y  M>«rt«,«t  il  n«  wfttMJtè 

T"  ;*.*  *,-'  !»  /  'V  '  '    '  ,  •  '.         ••Hstjinc*. Il |)nmaitorq 


Et  par  $m  pratique.  ]  Lc4 
1     »  1  i^j  j^  toute» 


jparMhineion 
~-^  -t..   ,■  ^  ,     r^        ,•    .         wBuincv.  11  praaaitorqaW  lui  don- 

•Jalirr«ovoMa»i^*.ir«ltoiM4MSMM^    oéit  pouf   set  pcioet,  et  n'e&iceait 
nw  a^>,rer«n ,  ifui  cite  Kyl*  parmi  m  •«-    rien  j  il  rendait  même  aiii  paMrrat  ce 

îlrf   -.-/..     11       ^  *'!"'"•  ^"*  «lonnaienl  h).  U  |.««te  fut 

(«)  im^mlUi0hU40riUcé0  0aipmgnums    plu»  d«  i«pt  foM  à  Wiltimberg  fNsa. 


SERBELLON. 


I 


•t  riiCéfénA.; 

de  Srripl.  «rcln*^ 


SENNEK^ 


llne-mlti^cte«rt;j;«ai,UÎÏÏ5!   SîaSwdM  **  *  rïT'^^d.U 
fu«  de  tecoorir  les  naïade*  VéimT  ^  i        •  "  *  V***"»  d*  P«roe|  (^^ 
t^ujjie  W<p,«||,raU^^^  î^ibL^^èr"*  ^  *«^»^ 

gra.de  «aladie,  l'aa  «6af,  k»  ntt  aa  £«m5l!!Z^!?*  **•"•  ««•  ««^Wf^ 
pombre  de  te.  i«Maeiin',di£  îi"  ï^ 

et  lui  i«j,M  »rf.on«rfii.  U  liberi  di  ISÎS^Î^V  lopioiim  orfji,^  d« 
demeurer  à  Wittemberg.  WoSaiJ  SSf2^  i52?!?f*?»*'»«»»«*«^ 
duc,  prince.,  comte.;? tt^SH  k  iTliïi  îï*  ^i^ 
homme.,  se  «rrrirwt  i;,,woS2«I  iLST  lltlitTîT^*'^'*^'»»- 
de  M.  remède,  et  de  nT^^^.  «11^  •'^'*^'  *■  ^•*"  phttttmie 
dan.  Iea«  «aMic.  Nk^b.^!  Fu  Ste»,;»^»  oat  KribiS. 
gha,  g«iidpôrteH»n«rlgne  dcîilLw  Wkiî^^  ^^\'  «  «I  dmw  q«*il 
^J^neMcUtaaefScp^"ÏÏS.•:  qui  A'^^J?^^ 

5'»;"*«»»^.«>drwM.a/«idîcS.  q^rw2Ârrr  **  ■'«^•"-. 
de  Padoue.  II.  Iiri  con.eilléreat  dlT!  PmL.«?^-       -  *•  **  ••»«»«  •▼ant 

r..  opinion.  leconduWrentiirMÏ.   ror«n?„5«.    oJ^.à  P"^"/"" 

compo.ë  naturel ,  et  non  pa. 

tie«,que  l'attribut  d'être  pfo- 
U...C  aojt  contenir.  Il  ne  .»accommo- 
uail  point  de  Toninion  d*Avl<*««».     :.- ^,\j'  ' — ''-^  •••'"'^  i/opmj- 

tt  .V4  ^°"»-^«-  «i«  •»-!  qui  ^nspi:i)fM;J^^^ 

ne  «e  sert  de.  «emence.  que  «omme    f^  Uaemi  JSrUé/  eofi^^îTîz? 

d;un  instrument.  AuicennoM  a^   ^^ »i^ y^i^ZZM^jf'l^l!:^ 

iJc^i^cr  Ewrc.  97  ioquitur ,  /oniM-  ««Am  «m^  |-  imm»!!ll^  *  ^ 

fum  p^r^macondï  indUi^enUd  qu^m       -tf^^  «*«w.«.  ^mi^^f 

producendamanimam^getanUmH    TS^^^^^^!^ 


(3) /Mirai. 

M.)  A««w«M  i«(li».Tw  ,  .«  Ot«i. 


'     \ni  «•■■««M  »acft»»rw  ,  ••■  Ot«i.  fM  i   •  •—      — — •■"  i-nMim  ain#a»«a 
"««i .  0pmd  WiiU  ,  M.».;.  MaJkor^S  ^    '^-  •  •:■ 


*rt-*<i«  »  H  .  .i'i>'mm)J^  t*  g\ 


J 


•j  ■ 


sr<  hnKi.i.nN 


I 


N 


M 


I 


ContuHex  1c  père  Labbe  (a^.  a»cMam  ,    oviro,   ei  jocosam  k '^r)  • 

(♦i)  léartic».  JtutHHMU, ^idem,  Ofmdnmdtm,  {^'^)]E*  «x*»"  .  P<k-  ^^i  ,  33a. 

ip«^.  3311.  {i^   ^^'T**     S«K»f(aiut    BocMtas  ,    Not.    a«l, 

(il)  L«bl^c  ,  iWScnpI.  r^xlmiafcti,  I.  II  if.  33o.  Pm-in.  Ovùlii  iuibin,  pa^.  m.  137. 
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mmtimê  eontidermtionii   nottrm ,    id  ce,    estiment  qae  les  corps  vivans 

jif^tfrMw  êiupidùê  et  maonkot  roddà,  f^oot  organisés  avant  que  de  nattrc  , 

^jpg^^fM*   exvUmam    nos»    et    tn»ce  et  apparemmeoT depuis  Torifi^ine  des 

^àltperUeémfiteri^qMAdnongoiàmipse  choses.  Cela  les  conduit  ib  cette  pen- 

MMaiiMi  Jfa  iii  wiinHi)>io,  wjMi  tolitm  sée,  <|ue  depuis  le.  commencemenb» 

'  tmagmmiâmtmmê,  êedetùiliak^liiU'  du  monde  les  âmes  ont  coctftinué  d'é- 

M^  eomtÊHfUmtistimiêqimet  minimiê  tre  uniey  u  même  corps  organisé ,  et 

glvriftmr  (i9),.  ùtiïkn  n*â  pu  conf  que  la  génération  ou  la  naissance  n^est 

prtMM  qMll#«el  la  eauie  ordinaire  aue  Testension  ou  Taccroissement  4e 

d'ua  MTnft  ti  «tidUmit;  nuis  no-  rindividu,  <f«ii  est  le  sujet  primitif 

ID»  StOMrl  «Wiglne  que  les  Ames  et  continuel  de  Tâme:  que  ce  sujet 

tàmIUwmu àêm  U  leMience  ont ,  cha-  n'est  point  détruit  par  la  mort;  qu'il 

<mn«  diUM  •<>«  espèce ,  la  faculté  et  ne  fiiit  aue   perdre  les  parties  de 

•    fMfBOdtm  ^vrpanmr^  \fi  matière,  matière  dont  il  s*éUit  aerandi;  qu'il 

^^MM  m^^Oitl&ntiê  eaunam,  undè  en  recourre  de  nouvelles  dans  une 

:MUm  mmtdm  JUnH  m  imt^mrepone  autre  renaissance,  etc.  Cette  by po- 

jie$pnwitf  nihUgue  hdc  in  re  velpro-  tbése  dissi^M  les  difficultés  inconcu- 

\$itiUêripeHnBmp«tuùêe,atqiutide6  râbles    où    Ton  se   trouve  réduit, 

rmÊ^fmd  triititid^  éuffectum  esse  testa-  auanJ  oq  veut  assigner  la  cause  dç 

Hm»,  lib.deFest.  ^rmat.  cap.  VI  j  lo-  .  ^organisation.  Kecourtr  à  Dieu  com- 

«eis  si  eomtiderdsêet,  i$tai  operatio-  me  â  la  cause  immédiate,   ce  n'est 

«lis  enimm  imjuimme  «Moiei  propria*  point  philosopher.  Recourir  anx  lois 

''-tÈÊÊp  «M»  iU  é\ffiotUUr  agnoieem  générales  de  la  compnunicatipn  du. 

.  f^miiêet,  ah mttàmd insémine Imtente  mouvement  est  une  pauvre  ressour- 

itêoê  opermtiùne*  pnvenin  (i3).  Tai-  ce  i  car  puisque»  de  Taveu  de  toutes 

neraif  mieux  dira,  comme  Galion,  les  sectes,  ces  lois  ne  sont  pas  cupa-f 

ÎttV>n  n*jr  voit  goutte, que  d'attribner  bles'^e  produire,  je  né  dirai  pas*  un  . 
«•»âm«oacnëe  dai|s  un  petit esuf,  moulin  ou  une  horloge,  mais  le  plus 
•l*liak^lcté  ndiHisÉirn  à  consUruira  un  grossier  instrument  quise  voie  dans 
oorpe  de  foi:Uvii,.!un  corps  de  p6il-  la  boutique  d'un  serj-urier,  comment 
let^ete.  Senaert  a  réussi  fort  bien  seraient-elles  capables  de  produire  le 
it  nifuter  les  hypothèses  différentes  «corps  d'un  chien ,  oaiiiôme  une  rose 
ée  la  sienne  :  mais  il  admet  certaines  et  une  grenade?  Recourir  aux  aiircs 
•hioees  que  l'on  ne  saurait  cÀmpren-  ou  ^  aux  formées  substantielles  ,  c'est 
drt.  Uteui(i4)  que  les  âmesnSiient  ua  pitojrahie  asile.  11  faut  ici  une 
point  de  quantité  et  qu'elles  soient  cduse  qui  ait  l'idée  de  son  ouvrage , 
indivisibles ,  et  aue  néanmoins  elles  et. qui  conpaisse  les  moyens  do  lu 
se  puiuent  multiplier  chacune  dans  construire  :  tout  «ela  est  nécessaire 
son  esôèce;  c'est-è-dire  que  l'Ame  â  ceux  «qui  font  une  montre  et  uu 
d'an  chien  produise  plusieurs  autres  vaisseau  i  A  plus  forte  raison  se  doit- 
Ames  de  chien.  Ce  sertit^  une  vériU-  U  trouver  dans  ce  çiui  fi^t  l'organi- 
klè  création,  et  ui)  ouvrage  plus  dif-  Mtion  des  êtres  vivans.  11  est  bien 
fièile  que  la  conversion  de  la  nlatièra  sûr  que  les  astres  n'ont  point  Tidéc 
de  U  semence  en  un  corps  organisé,  d'un  corps  humain ,  et  qu'ils  ignA- 
Si  l'hjpothèseciu'on  a  inventée  depuis  rent  la  manière  de  le  construire.  Les 
aa  mort  lui  avait  été  nnnnue,  je  pense  péripatéticiens  avouent  que  la  forme - 

2u'ill'puraitadmikedetout«on  cCBur.  substantielle  des  plantes  et  celle  dt'!i 

'est  celle  dont  j'ai  |>arlé  ci -dessus  b^tes  ne  çonnaisucnt    pas*  comment. 

'(iS),'et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-  il  faut  modifier  la  matière  pour  lui 
«ertitfit  à  llUuitrt  Jf .  LeibniU  ;  c'est  dmiay  Im  orgiiM  oui  soat  «Uns  ni| 

«Mlle  des  nhvsieiens  modernes .  oui  trbre  et  dans  un  T>on1et.  Elles  ne  sont 


celle  des  physiciens  modernes,  qui 
Hyànt  découvert  par  le  mi 
qu'il  y  a  des  animauiSdani 


en 


î 


Hyànt  découvert  par  le  mirroero|)e  ,    donc  p<jint  la  cause  de  cette  or^ihi 

iil^temen-  sation.  Ceux  qui  disent  qu'elles  ei 
sont  la  cause ,  quoiqu'elles  ne  sachent 
pa«l'artiric«^  de  rrt  ouvrage, »nnt  mille 
fois  plus  absurdes  que  ceux  qui  di- 
raient que  Tboromn  |Kiut  faira  une 
horloge  tans  y  songer,  »an«  en  f  voir 


(ii)Ti«al««MMi,  tM4Êm,  efmêêtmnêiwk ,  JU 
GmMvvi.  vivtal. ,  emf.  I,  /mg.  i3u  Umu  t. 
..  (il)  ^«««rt.,  i^<Imm. 

(iS)  n<«M<'«r«M[/«  R«aé«i««,  nmmrim*  (H), 


Vf»>  «»  ai  consulté  la  JJuserUUion  Je  Picriu» 
Valerianu  jwo  Sactrdbtaan  barbis .  <t  i'r  lU 
irou^,  a  la  pofé  a4  de  l'édition  de  Pmris^  i53i  , 
■puil  Cbrisl.  Wccb«l,  t«  tetù  de  umt  e*  ^me 
Philippe  Garolus  a  rit/;  tnait  rien  louchait t 
rnul  II, 


1^1)   AMBV 

Poënutt 


l««Ur.>l 


-^«..^"'.sjr-  "-•f  '«'f*  •*»<(♦*, 

.  (aS)B«ti^,  JSfoiMal  mt  Itt  KtHtê,  pas. 
119a.  \  ,  ^  ♦  fff 

.  (a<|)  Borrich\ 


DiMcrt.  «le  Po«tiii ,  pttg.  HB. 


y 


A 
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de  le.  phicer  oùll  fallait,  fï^^i  «SlIIl^'e^ïS::;::  di!  mJ^rK! 
donc  fourni  un  très-bon'sonlagement,   ngé    par    un#  cause  partionUèra 
M   on  lui  eOt  enseigné  qu'il  7  a  des  qui  «  Vidée  de  oet    ouVi»  et  d^ 
individus orsMnisés  dans b  semence;   movens    de  J'agrandir ,  ^uaod   «\ 
car  il  est  plus  facde  dé  concevoir  «xéente  un  plan  cru'il  trouve  toui  ftis^ 
qu'une  ime  unie  A  de  tels  ihdividus  «t  qu'a  pose  su? «»  taWe   Um  infii 
les  peut  faire  croîtra ,  qu'il  n'est  la-   mW  de  gens  m'avoueront  que  les  ai- 
cilc  de  comprendra  qu'elle  peut  or-   "uiux  se  développent  dans  la  matrice 
ganiscr  une  goutte  de  liqueur,  etla  qu'ils  s'y  nourrissent,  qu'ils  y  croi»! 
convertir  en  un  corps  de  chien.  lent  p^r  hk  diraction  d'une  pi^vT 

Je  connau  d  habiles  gene^^ui  se   d«nce  ;  mais  ils  prétendront  que  c'est 
vantent  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tons  œs  «iets  Ti^^ 
générales  de  I»  communicaUbn  du   Je  leur  déclara  qu'ib  sortent  de  /â 
mouvement,quelque  simples.quelque  question  ;  car  noua  ne  cherchons  pas 

}!?!l^„f?f°**™. ?"'*""•!  "**'•"' '  •"^-  »«»*•  P«^«»^re cause,  l'eatmirgéU. 
hscnt  à  faira  croître  un/o»li«.  pourvu ,  rai  de  toutes  choses  :  nous  cherdkms 

qu  on  suppôt,  qu'elles  Te  trouvent  or-   k  cau^  èecoode,  u'  raison  particu-    • 
ganuM^.  liais ;'avoue  ma  faiblesse;  ie  liera  de  chaque  eflet.  DonnS  Bieu 
ne  saurais  bien  cooinrendra  caU.  11.  nour  tout«  mi^.»  A^^ »* L-i.__ 


croure;  une  cause,  du-je,  qui  ait  l'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fa- 
dce  de  cetU  ,>elite  machine,  et  des  nétras,  èelui  des  portes,  oèloi  des 
moyen,  de  1  étendra  et  de  l'a.randir  Terrons ,  etc. ,  et  qSvmfin  iU  se  c«* 
selon  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  orovidene^* 
Touera.je  m'assure^  qu'il  n'est  pas  d«  Dieu, qui  aurait  conslroitun^ 
pi»,  concevable  quHe,  lois  du  mou-  fice  très-commode  à  l'homme,  ne  Us 
voment  soient  la  «,u|e  cause  d^  la    Prandrail-on  p..  .^^  raisoi  tÎihÎÎ  * 

«XTÎr  ^r  ^*îf  r*r-'  ^•^  •««oransp'Tu  Ve  .aur^e„e^; 
qu  II  est  concevable  ou'elleé  la  chan-  que  cet  édiiice  a  été  bâti  par  les  boro- 
gent  en  un  grand  pafais  ,  où  chaque   mes,  et  qu'un  arahitecte  humain  m 

néire, 
(ions 

avait ^-,,.  _. 

^n  sont  égélement  difficiles,"  poilî^  ïig«nci ;  nuirwié^iÎDéeirîral 

quoi  croinont  nous  que  les  loi,  du  est  U  cause  Prochalni7natura!J!â 

mouvement,   incapables   d'organiser  étomédiate  de  cet  édiijee  DisoMlI 

tm   point  de   matiiire^  turApt   k  ^^  th-tsr  é  l'égard  de  la  mx.  !. J- 

vertu.  si  dies  le  trouvent  <^nSé,  dé  A»  ârhraTet  de^  ts  ..î!:^ 

rr«.«««  k  VkMomen  duTJZU^deBmrU  de  quelque  ««use  seconde  ,  qui 

fmr  m.  4*  c^um. .  v.  f/f,^  ,v,.rti«i ,.,  ^*''   •  ^^^  de  Die«i  Iw  lumiè^s  et  l'U- 

(iffl  /r.Sr. ^mef'^e^  ^ytf  m retu  J^(f/r^e.       (,,)  Alpb««M.  Cammm.  MlMn    'l'^'' 
»are  I mufmenUlàH,  d'un  lop, et V aeeej'uememt     m  c.  I<dm  TfmtTITpJêt^TSrZ ST     ' 

nilf*e  'I  mitrtèmer.  i/»*»  jé#a.i*'  .«^...i..   -'^    ..-_     « ..^      j    ...  ..  ^r'«   •  -rmn»»«  m  item. 


ffeUU  imaiivn   m>   net,     Semmeri. ,  é^  t, 


••et.  Vn»M4é« 
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O  %J  ta   «K  M-^  &j 


'^^' — «»^ — "f^^".  f  •.— "'  '  4  '  "O'  ; 


^,  /  ellessont  entrelacées  des  passages  les 

1609.  ^  '       '•  (i)  SégU,  H  »toir«  tragique  ^  ^Af.  ï^^t  suit-. 


■  -  ,    SCI  >  (Mjs  ueroieres  dditioof. 


^T77 


AlciDoûs  comeà  e/i  /rtï/i/i ,  comme  U  chance- 

TOME    Xni.  .ir 
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SENJNERT. 

dUiilritf  ^■^'SICROtefliployeràMt  on-   n*aitrib|iii  aax  émettes  bêies 
:Lé^U8iSiiH^flttd«dirof{aftlle   nature  incorporelle  ;  car  il — ' 


****** 

jpiiiîiiilln  I  Tir  iiirnniln  f^irfmin  uni    qa*e.U^  ne  sont  pa»  produites  de  la^ 
'y^Êàtmt  qofi  \n.§i^nm  m  wlainctf  1W  de  -  matière ,  et  il  se  ^aoquait  de  Fédac^  \ 
ijluMpO  wiitif  iiiw  «il  etfifit  que  Dieu  tioo  4e»  scola^aiie»  :  mai»  il  s'ahste-  > 
a  do&^ei  ùÊmatàmmUieê  ii^eM«ir«t  naît  de  difé  qn^ellea  fassent  hnmor- 
à  jpfwioÉrtt  If  tciÉprfrfaiient  et  le»  tettes.  Frcitag  (aS)  ,  qui  écrivit  contre 
«flStt  dâ  ce  aiifite  (18).  Bemi  More  j*  lai  avee  beaaconp  de  iarenr  ^  ne' 
qui  4  «ro  U:  ptéexiitMcft  des  Émet  nhaaqisa  pas  de  loi  objecter  qu'il  en- 
(i^y^rtBiiiiginif  qii*ni  s^nniisint  «ttit   sei^sait  des  impiété»,  et  qu  il  blas- 
I*  maâiàm  ellei  êy  Mtîsseat  tllee-  phémait  :  de  U  vint  que;  pôi|r  le  jus- 
mlnMiapi  logi*  orgnàisé.  Cette  hj-*   ttficr,  on  fit  voir  le  jour  (af)  à  un  oo^^ 
'peth^etteopillAttue  parrignorwce  ▼■>p  q«i  «  pour  titre  :  de  Origine 
oùîMN» lomaMi  de  c«  (iu*il  tt«t  laire   et  N^turéL  Animarum  in  Brutis  sen- 
'poèf  lliMisfeii|«Hbleae»nerfiiy  des   tentke  clariêt.Thgolùgorum  in  aU- 
!$eiaM>  m  ot  9,  ele*  Chi  p^mrinât  té-   quoi  Germaniet  aeademiis,  qùibms  §i' 
mHgMk»  que  VAnie  oablie  toutes  ces    mtUDaàiel  SenHertus  h  criminebUs" 
idée»  dAs  que  son  Ipgi»  cstlûlvpAi^c*  phemu»  et  hegresios  a  Jok.  Frmtagio 
qne  t»  grestièreté  dm  cwgaaes  du    ipsiintentato  absoluilar.  Freitag,8on' 


j^ainefais  mieux  swpfoser  q«e  amma  puissamment  à  ne  pioint  souf- 

rAm«iii4me»edijrige  point  les  moii-'  frir  ces  pernicieufles  innovations.  Il 

vemeîi»  qeâ  foat  eroCtam^aoïi  foetus j  demanda  aux  tbéorogiens  s'ils  souf- 

i'aimeKatB  mîeai:  êAtr^vamt  cette  di-  friraient  ropinion  impie  qMi  attribue 

rectikw  k  wn  autre  esprit.  Ceux  qui  FiromortaUté  à  l'âme  des  bétes  y  qui 

Youdcaiesl  reelt&a* les  soppositioDS  ramenait  la  métempsycose ,  etc..^c7- 

^  d^imeeniie-  (  ao  )  diraient  qu^il  v  m  mtktemne  theohgi  impiam  Ulam  tic 

line  uiyutii||en«e  créée  ^ui  présioe  à  aélu  formarum  ent^iatwo ,  quo  ani- 

IF#||iMbal|oa.  des  ammaux,  et  iqu>  mis  brutorum  tmiis  assi^^tur  es»e(i- 

en  &t  comme  une  espèce  àt  manu-  ti»  et  substantiOf  qud  extra prooriam 

lactiira  générale;  qa'eUe  a  sou»,  soi  quam  inforntafU  maieriami  alan  sub- 

«Buinfiotté  d^onvrierift:  Jesanaponr  sis^/è^  et  exsistere  possint,  opinio- 

'  le  eorps  de»  otseaniK ,  If»  aptre»  pour  immi?  qud  meUmpsycosis  redueitury 

^stAm  oes.  poissoae ,  elc.  ;  toot  de  w^é^  P'aiingênesia  adstruHur,  et  pecudum 

me  <fue  dans  nos  villes  nous  voyon»  aninsaèus  immortaliias   eompmratur, 

diverse»  sorte»  d'artisans  :    les   uns  Ferentne  commentum  de  gênera  tione 

f6iktdesj|ionUeff».le»auireé  fo«t  des  firmarum  eorruptibilium  ex  nHùloy 

lwbila,dt%,p|^^,^j»»if  '    s  '  i     r       ^  è diamttro  aaerœ  seripturœ  adfersum 

•    <D)  On  tai^mti^,, i^nkpiét^ sims  etinimèism  (a5)?  Il  suppose  que  la 

mrétmite  qu'il  emseignttit   que  Cdme  pAapart  des  professeurs  de  Wîttem- 

dêf  két4s  étaU  immaléPieUe.  ]  Il  re-  bwg  voudraient  étoufier  ces  mons- 
jetla  («i>  l'opiniba  de  ceux  qui  son-,  très ,  mais  que  le  crédit  de  leurs  col' 

tiénWitqa^len^eStpasd^nneinature  lègues  les  emitéohe  de   se  remuer. 

kominesf^atid  ti  Juiàrt,  Jàniut  humanm  non 
$nifùuperiturm  ttsent  quàm  brutorum.  Ibidem  , 
cap.  XI  y,  pag'  i47« 

(s3)  JH/tUcin  et  professeur  en  philosophie  à 
G  roningue. 

J(i^)  A  Francfort^  i638 ,  in-8*.  Voje%  Liadl*- 
nm»  ijwovatus  ',  pok,  337* 

(«5)  Job.  FreiUghMs  ùi  Apol.  ad  Orbit  cjiri* 
lîani  A«a<l«mu»<i,  pag,  18.  Éile  est  a  UftfU  di 


plu»  nObie  qae  les  éléme^s  ,  et  il 
vent  qve  de  sa  natare  elle  soit  aussi 
immortelle  que  l'àme  de  l'homm^  : 
de  sorte  que  si  Gclie-K;i  ne  périt)  pas 
avec  le  corne  ûtmm^  Tatitre ,  c  est 

SdfT  une  grâce  particulière  du  Créa- 
ittv  Ol')*  »  ae  pouvait  pas  nier  qu'il 

,(«W  '*•/•»>  •«*•  '»  P^'  *P.'  r««Mrfiw  (M) 
Jr  rar(it7«MoaiM(J.  Bapt.) 

(19)  Bmis  Mon»,  et  AaMift  ,  Hb.  iP^e.  FP^, 
(ïo)  JTorrt  ci-detnts ,  citation  (fî). 
(4i)Sm'n«rt.,  du  G^nei*.  Tivrafium  , 


(»)  Âhnfur  lUvind  roltAitnlr  f(  prettliari  frgo 


livre  jntitmU  :  N.>vi(  S«ct«i  Hcnnerto-ParareUicit 
recrniia  pbiloMjihJaiii  pi  me^iciiraaa  iati*oductr. 

?ui  antiqHK  «>criUtW'  01  jonU  ,  et  Ariatotitlicv  ac 
laleaicff  «lorlrinar  fiimlamtri  la  ronvcllrrc  et  stti-: 
cap.  fX,    'pitùn  erùilerarc  moliuiitiir  novatavr»  ,  Oetfclio  cl 
«oiidu  Refulatio  ,  »    prime'  ti  j1  nuU'ttUtm  ,  iGï^  , 


SEI^UKRT. 


aSg 


Non  ignoro  m^erendos  et  ceUUrri-  tioa  de  mal  raisonner  ..  J    u       .-"^ 

c,s  de/œçç  Senn^rdand,  qui  ab  ipsùa  en  mST^^^^^  ?"«  ?•  «^ 
ausp^ctisdependent^^ispltaSeiine^  3e  «^nj^r  WSÏlîî* 'î  !?''** 
àngunt,  quèd  ejut  promotione  gaur  ra  touSouîT  «!î!!^X"""!î?*  •^*^ 
'ieant^exçeptuUo^taniUmdâs^  ^^^t^,^^ 


ocnneri  »e  piaignu  qu'on  lui  imputât  de  vivw  v^ajTT^  f-^-  ■•"«■m  cesse 
des  couséqueules  qu^il  n'eniSSl  nér?  Si  l^^L?*. '^ V*^^ 
point  W/i/^>i^n?«r,  ditTf^;  St^;,iïït^i?îSi^*^i^ 
qubdpassim  opiniones  mikt^^it]  SiteTSm'^  «"^     '    ^^  ^ 
quœ  nuhi  nunquàm  in  menuSs  t^n^  "Ct  Z^t:^  T'-Ï^ï^'î*  ^^^ 
runt   Inter  qlas  non  postrema  est ,   DawiKîîîrTÎ!.  ''^ir**^»-  «  cité 
qu6d  S0ribit\  me  stat^Ure  besàimUum   l?i?rnS^^t,W. ^  '^^^  "î^*^  V^^ 
^nim^un,immoftali^m.^^Z  qS  SS^ce^^iïÏÏ'^î?*^ ' 
^iro  Freua^itm  non  habeka.donec  2m  m  iSilSrfTÎ  îu  *^^ 
monstraueia  loeum  y  inqupstau^  SS)^^^^?.^^  ^•»»>"'^ 

nis,  t^serU,  an^is7corui,  elsimi.   ^iJ^t^{l^^± 
hum  brutorum  <fsse  immorttUes  ^  et  d««li«^175"'^ï****^^**«'»<«n- 


dissolutoU  matend  instar  scm^  SLST^Ïli?"??*'*^  ^«J* 
se^e   Mente  aliqUanm$^  cons^  fJî:^^ 

possint  :  tamen  inSnortJe^  non  W    cSL^ÎT^  ^Jï  ^•'*»  ^«  '«^^^ 
ve^  5UO  tempore  aboUntur^  Neâ^e  im^' ^T^\^*^^ 
ideh  animœ  irutorum,  sunt  immc^-  ÏÏ^SJ^   iïïLî."  **î.'^^  ^*»  «^P» 
/m  ,  7i,«i  ex  nâaio  h  Deo  creaiœ  ^unt.   !L^^'  HT^V  V^'  ''*^  ^  «^ 
-^DTeque  enim  immobiUs  ,  wrpiMot  re-  ^^JlS^T l^'^^  '  *^  •«J^o?  er 
gutkest,    qjuid  aliquid  qâodseZl  ^**î^ '^/'^  ««-^Amiiili  Itt»; 
/m*I  ,  in  nifUlum  rediei  nequea^t.  Lon-      ^*îf  *V*^m 
gè  i«eri«u  /.  Ca  âfcaliger^exens.Soj. 
sect.  ao ,  scribit.  etc.  Il  ne  serait  pas 
impossible  que  Seanerf  ^  quoique  ha- 
bile bomme ,  ne  jK  soit  pas  aperçu  .  ,r^T~-  "wwiw  in»f  ^h«M  j 

que  les  <^nséquc^,s  mi\,n  luiluttA-  »M/^i£  1  ifi  ^àïiïdWaiMiï'^.i^ 
bua  coulaient  naturellement  de  son   resque  m}t*m^^!tml^'^^S^A''^ 
principe  :  mais  il  est  encore  nln»  vr»?   n^&t^^^^î^*'^  ^  ^««•^ 


-w  _i^  ■■■'■*■  ■^'^•^■<'»'*« 


principe  :  mais  il  est  encore  plos  vrai-  pr^cWT^i^ir'X^.Ar'?^  •'^ 
scmblab/e qu'il  .'en  apercerait  bien,  ip^hpuJonnZêi^^^'*^ 
et  qu'il  n»osait  en  faW  semblant      hiscuni^ir^^^^'^ 


-  qu..  uQsaii:  en  faire  semblant ,  b^sQunt,  qudsUtùimr^i^^'^Z, 
Vroptermetum  Judœorum.  \\  aimi  pr^Ur hdZnTmli^^^mù^ 
^\ouc  mieux,  paj-  la  rejectiou  de  ces  %i^inf^mutiiomJjS^^^^ 
conséquences,  s'exposer  à  l'aceu«H   et   eXiiJS^iS^^ 

(36)  Joh.  rrflîUg.  .  .'n  Apolog.  ad  OrjMf  cW     '^'"^'^' ''^'  "         '-  '   -*    '^ 

liani  Acadcniat ,  ;«i^.  18. 

)  if^**""".**»»  ^I*"**  «^  Jol».  Sperliiitea,  in 
librretH  Ututns  Detenuo  TracUUb.  d«  Unarae 
^or^».^«m  pro  D.  Dan'ielc  ScoMrto,  cohIm  0. 
Johannem  ^  reiUg. ,  aiM-tAr*  M.  Jt>l.aa««  SprHin- 

t  •  "    . 


PuraceUus  ùddlt  eas  ire  ad  Of^um 

(^),Tliu«aÙM ,  in  niejfmft.  Je\^uet.  "  ^ 
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.         SERRONI. 

.:i«n:^»:^»  1  r.Ar«calla  .   il  vous  répondra  ce  qui 
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SERVILIE. 
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-çwT^ 


fa)  Ba  l*auMnii  ,  /lA.  r^/,  ^^^y.  j^i^j 


lo  monde  uoe  nviére  um  pàt  ffMerir 
les  ^man.,  eUe^.uô^i^^^:;;^ 


I 


\ 


0  ,  SENNE^. 

è^Éfipfiilii  '«attfft  «  «f  ^UotOHniê  aut  scdlattiques  ne  recouraient  à  d^autres 
W^^^iiempori^  ndire  m  mi§ndi  exemples  j  mais  ils  demandent  si  les 
't/lijffeiiw:  »  «t  aêgmmpto  fahricataque  actes  libres  de  Vâme  de  Thomme  sont  * 
mrpon  penomimtuam.pr^mH^nbi  distitiçts  de  Tâmet  Slb  en  sont  dis- 
^&i^ift^tù  wttiàgm,  9MqiM  d^poëitd  tincts ,  Toilà  dés  êtres  produits  de 
tnçtMêm  mi'imoê , iÛ  a^o*  et  pmauo$  rien,  chit  nëanmoins  né  Mnij>a8  crées: 
ùi^nitU'^quieU  butUê  redtre  i%t).  rien  n  empêche  donc  qu\>n  ne  puisse 
tljpnmtt»  f4poiid  «■  deux  mots  que  dire  qiié  les  formes  substantielles  ne 
c%  n^AKl  iMâ  <•  doetrioe  ni  cellç  de  sont  point  créées.  SUls  n^en  sont  point 
Seipiptîpt  (la);  ft  arbiie  donc  bicHe»  distincts,  Tâme  de  l'homme,  en  tant 
fll|Bii(qil*U9l>0MiT«atiaèr«  tirer  d*uii  qu'elle  veut  le'criine,  est  créée;  ce 
Tprifi«iîwtM«lMMu^qii^  ù'est  donc  point  elle  qui  forme  cet 

^llc*f«%i^4(>*il*  Attribuent  I  Dieu  une  acte  de  yolontë:  car  puisqu'il  n'est 
i99iia|iij^r|«jrjt  étrnnge^  e*ett  d*ordoii>  p^u  distinct  de  la  substance  de  l'â- 
f  oçria  ^réatÎDind'aneniâAtitude  près-  mé,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donner  à 
<|9#  infiftie  de  subttaoeiM  incorporel-"  elle-même  sop  existence ,  il  s'ensuit 
1m  qMÎil  doit  abolir  et  anéantir  peu   manifestement  qu'elle  ne  se  peut  don- 
;|4e  .teiiip«  «prés.. La  chaleur  produit  ner  aucune  pensée.  Elle  nW  donc 
lflgp:^i^,aiu,cmo /infinité  4e  petites   pas  plue   responsable  de  ce  qu'elle 
fiml^^i  ,||0<  tiT^ni  qae .  jnsques  au  reUt  le  crime  hic  et  nunc ,  que  de  ce 
^^^iWlipv.fM^-Qttel  désordre  que  mi'cÏTe  existe  hic  et  nunc.  Les  carté- 
Jiu»t,d*l|||ef  îipirltaellct  poient  anéanr  sWnv  iie  savent  de  quel  côté  se  tour- 
.:ffif9,  p^MTOf  iqiTil  arrivé  quelque  ohan-   ner  pbur  se  défendre  de  c^tte  objec- 
Ig^mtmt  dims  lél   organes  des  ani-  tion:  leur  embarras  remet  sur  pied 
laaux  !  Noteft  que  les  philosophes  de  le  dofeme  des  formes  substantimes, 
.  J'éçole  ont  ^employé  contre  les  oarté-*  et  toutes  les  chimères  de  l'éeolè,  par- 
aient 1«  bbIsm  r uséi  dont  Oannhawer  ce  qu'il  se  trou ve  que  les  argumen 
^fl^t*hiimiii9s  se  servirent.  Us  ont  fait  qui  les  atf  ient  renvetrsés  prouve 
j[i^,f  4m  elémples,  qu'il  y  a  des  trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute:   ' 
,^  (9  pD^duiteside  rien  qni  ne  «ont  renatt  de  ses  cendr^  ;  le  parti 
^^^,biyipinMieiit}«i*éé<a.  Les  accidens  était  prêt  à  rendre  lés  armes  troi^ive 
1  w^^'  maiti^re^  len^  ont  fourni'  ces  enfin  'quelque  rétorsion  ^ui  W  re- 
^^^mbples  {.  nuis,  les  cartésienà  leur  donne  dés  /orces  ;  et  le  terrai V4u'il 
4J0è^|r»pe^dâquecesaccidensnè9OBC  arait  perdu ,  il  le  chicane 

|»l|sdêf  êtres  distûiob  du  snjet  qu'ils  auparavant.  ' 
i  |n94iaent  :  ainsi  les  raisons  qui  prou-  (E)  //  n'osa  pas  dire ,  comme  font 
rm  fm  Uf  formes^sttbtrtautieires  se-  ^'autres ,  que  fdme  dts  bétes  stisJr- 
raient  âtm  ftret  jtrrfés ,  sont  â  couvert  ^  ^prè,  /^^^,,^  ^  -^^  >  n^  ^^^^^ 
de  U  ri^toniott.  Las  cartésiens  rédui-  f^^du  uwant.  ]  Jean  Scot  Erigèbe  a 
•ent  au  seul  mouvement  local  tous  soutenu  uon-seulemen;  qu*eUe  n'est 
les  changemens  de  la  malwre  ,  et  ils   pa,  matérielle,  mais   ausfi  qu'elle 


somme 


rcconnaissentqueU  matière,  en  tant  logien  de  Cambridge,  avoue  c&'eUe 

que  mue,  est  créée,  et  cju'îl  n'j  a  ,^laist«  hors  du  corps,  et  U  tUuve 

que  D^eu  qui  puisse  produire  le  mou-  asse;*  probable  qu'en  cet  état  elle  con- 

vement  r  car  il  n  jr  a  crue  Dieu  oui  tinue  de  vivre  i  mais  il  n'osi^  l'affir- 

.  ^*"'*^f'?^^5ïfe  *"?    ^***  '  "  **•  »•«•  •  »ï  ^««"«  seulement  leTraisons 


^Ol^trrUsf»,  Ddnaia  TnctatÉt,  «te.,  fu 

"(3i)  Mtndmùmm  9St ,  kmtorum  aniimms  nokU 
itmmprudes  •(  ^t  morUm  stun-nutat  êtte.  Mftn- 
éÊeimm.0tt,  mçUs  mnintas  illas  ubiqitt  «Atr ,  »t 

eimn  Mf ,  noèit  ortum  ae  intéritum  hominum  et 
hrmorum.  hmimm  «und*miim*  »tt€.  HeruUu'iiun  ett, 
toitJ  hruta  ft  homin*t  jortnd  tiinilet  et  mmêerid 
PH**'*  <f**«'  Ibiiem  ,  jn^g^  a  10. 


lègue 

(33)  S^sUfi^am  ineorporemm  éocturyint3oh*n' 
■wSçotas  Erigou  ,  lU».  III  de.DivUioM  N«tan>, 
a.  ^i...  Jokaaa.  Lippiua....  ia  MeUpbjNcI  tm»- 
gaâ  ,  Ub.  II  ,  cap.  I,  pac.  386...  ille,  aj^ersiu  Btt- 
siliutn  et  Gregorium  Njrssenutn  disputant  ^  vi- 
tttm  gepmrmuu  a  eorport  non  amitiere;  hic  ,  fuo- 
^uf  tejtutctéu  in  men  exittere  aUfue  modà  ali- 
^uo  omemri  opinmtur,  fortr  cum  univerto  oUm 
in  nihitum  rtdif;endàs.  Johann.  Cjprianni  , 
Hiaton  AainuU.  CiB.nliiinat.,/>af^.  34* 


¥ 


%5^ 


SÉVÈRE. 


du  pour  et  du  contre  (34).  J^  vérifié   ne  v«rfi  ^ysÊ^  ^^^  ^  .:.^,^^-\ 
ce  qu'un  professeur  de  Uipsic  lui   «T  m«r#-  ^^  .•^îî*.*^^»*  •Prét 

(  animas  brutorom  )  et  in  Wo«  dm  «SÏT^^*"^  SpiiéUat  a  raiso» 

aiia  remeare  tradU  cap.  S  (^S  înSi^,  "^ MV"*  ^  "  ^^^ 

professeur  dit  une  chL  a^cu!  ÎSîf^'^^^L^*- .%««««  ^îl 

fieuse^  c'eet  qu'un  c^iJ'^rs^":  f^S?t~^'*''^««îK'*«>Mni  Si 

nagea;aitensSgnéde;;U^^5KS:   ^"h^ SS  î?^^  ^"^^  ««  ' 
°«««,q";  fi  l'homme  n'eto  point  p3-    lé^  Smtit7^^^^  ^ 

ché  les  bêtes  eussent  toujoWsvécT  S*  I  d.  i-^^  ^'^'* ^•«  ^•'"««^ 
et  qu'eUes  re«iusciteronl  ave^^^  U^  à^^^^'l.^'''^  "^^  ^^'^''' 
hommes  pour  être  tran>nArJ7.  .„    f*"**"  »•""»•»  nonunuw,  non  bru - 

Ciel  :  c'eïTTe  sentim^"  ïe^Tu.^"  ^'.Td^  mi'"^"'?*'"  **  ^  »  ^' 
Msuniissimè  omnium  M.!  sl^i  T^U^'^JÎ^'''^''*  "if  î'^^àiii 
ffentilis  et  semi^chrisUam. .  anu  pau-  somniem^d^^ié  Wi?*"  *^*"  ' 
cosannos  cum  monstrosis  omnionihus  ttiT^if  V^  •  *?***!•  *l«»»  «»o«^- 
aliis  etiam  hanc  protulit ,  C  a?  «Si  ^^««114.^^?  !i^K^^^^^^  «e 
peccauUset  homo,  morUÙra  non  fyu\  pXnd..!  M  Vi^^*  ^i*^*  ^"^  ^^ 
se^auiue  eadem  tamen  liceriZ  Tuf a^tï ^^J^^^^^ 
mortantur,  cum  hominibus  oUmre-  seur  •«  «kIT^  k?^***î?  **  P"»^*^ 
susciu.uia,,tabhoc  centn^'ZISi   SL^a^u^Ïte  j^^^^ 


bête;  est  sir   uêr  TJ^J^ét^   fl-'ginia  aihincannis  de  â^'l^ 
moins  elle  ^urrivec  le  cTrns°i!^^^^  lî^'^^'A^'^r^^-r' '  '"cUndsM,  ma^ 

disparate  pour  ne  rcommetlre  pas  •  î^  nihd7^lL  ^mmas  brutorum  çljm 

il  aima  mieux  faire  tort  â  sa  raMon  tLl^  i.^T^'  "^  **^  «^«'»  ^ 

qu'à  sa  fortune.  Peut^treJ^^  aS^^~  •^'"*?'^'^  naturm  éssé. 

lui  et  Sennert .  nar  nVfnTÎJ- T.?u*  it^Pf^J^n,    et  ha^n^sim   Johannei  . 


ffi:!  w^rt^'plr^;';?»':^^^^^^     èf^îc*^'»^'» .-  ww^rïoh.;;;^ 

gion,  senersuaSéreSrqTDieVdé:   l^lntfnZSe'^L'T '^''^T  ^'^''^ 
truisait  l'Srme  de.  bêtes ,  afin  «u'il  nV    In^LlTJJt^'i  ^~'î  '^'^  *'  ^''^ 
efttc^ué  l'âme  de  l'homme  WÏJh^^    ZTs^slI^V^^^''^"  ^  '^^ 
tilt  éternellement.  Celait  heûï^X,   ^3'"/' *^^'«^  î*«*/»tolibiiem  i£s^ 

l'opinion  du  plus  habUe  reïbin  «^    SÎ3^»a1''T^'Î ''"^ '''"^~  * '*»  «'' 
ait  fleuri  au  fviK  siècle?^"  ?«!   tt^t^^^^^rî^'  ^rum^ue  U^ 
lant  prouver  que  l'âme  deV  bétes  ne    '^2^*ifr~'''"«(40. 
subsiïte  point  apréè  cette  vie  comme    H.i  ^^"*  ^'  •*."•  ^'"  »»«  «^ 
<^ut  l'âmîr  de  l'Èomme,  il  ne'  ZZt   ^él^'^'^À  ^^^^  •^"'  '^«»  <««  ^^' 
point  de  raisons  qui  s^^iint  embrun!   L^!^lf  îî:?*^.  "V".!î»'»««tt  P^ 


personnes 

m  H«r.  Mona  ,  A,  Ammi ,  tiè.  //,  e«, 
^T,  num,  io5 ,  pag.  m.  106.  J. 

(35)  Jebaa.  Cjpriaaaa,  M^i /t^irà. 
,  (36)  ttfmUmt  mf^mUr  Ub.  Il,  pag. 90. 

{^^)  Çypria..  ,  Hiator.    awaaâl.   Ce«tiaa«t.  . 

pag.  ^.         .       I  • 

(3«)  SabauatiaM  in  corporcam  doowruit 

!y>coUHs  Taurrllu,...  in  libellods  Kudet  Morte 
qurest.  aîterd,  propoiit.  IV.....  bratonm  a«mai 
•  morte  rapercM*  Bcgat.  Idem,  ibidem. 


../quant  A  la  4ai^  ,  «- 

coule  paa  df  U  dl«imqt  de  i;^^ 


(4o)'e«|.4.*r»  /'Hiatori.  Z^mZL^L^' 

H>^otog(U^^lom  tnm^  cos  pmevU,  ,dS^  jT 

fpintmm  tnoorpormm,  fmàli$mmmnmZoSl 

^rv»^*l»  et  --nTrUHi.  fifà. ■     ^T^ 

imoMirtali*.  '!'''V';".'-'^--^*^^v1fl»P^3iï'^^ 

(40  Joh.  Cirprta...,  U'm.  Aaîai«t.  ^-^jji^ 


V 


•*-) 


/ 


\ 


i 


I 


TO 


article   à   Corneliiia  S.{v..r..- 


SÉVËIUC. 


:i    I»..     o 


a55 


^"7^ 


paicuK;^  ^uc  la  viii(;ae  lune  tut 
Fmemui,  i>i«to({o  ddu 'ociwiia /^(i^r.  i >9 , 1 3o.   $3  pati^tc  et  cclIe  de  ses  ancé- 


■w-f-VTwan — »M\^t       

(3)  Loilovico  %nccia\<^ ,acaJe0nic'o  FthSpono  tli 


(»)  Mémoire  co„unu,w,urpar  Id.  B*lM«r.  "^Tiî!'  ***  ^''^  ««-à  «<»  c,l  a^fc 

•  "  *  ^  '  «*»0"e  iOf,unu,Uqu,'par  SI.  Balwt 


"■•"**»«  «I  coin* 


X 


r. 


24? 


SENNERTÎ 


réduit  â'dire  que  cette  âme 


perliM^nt,  mtis  du  bon  p\||rir  du    et  U  .e  réduit  A  dire  au 
Jouv^nmattr^,  om  eit«n«c^^^      n'est  point  produite  de  nouveau. 


un   être  absolu. 


tôntri^-^ii  t%Ua^^»J^  m^lntMt  V^\\^  »"*   P?»       ,    .  ,, 

U  maniiaie  que  let  tourtviim»  font  q«  elle  n'cit  qu  une  rtsultance  à  une 

Mwjwit  nmaw  4e,lA  conduite  certaine  mixtion  dei  quatre  élemcns 

qiw  cl^édccin  a^Éboe  *  !>»•»•  On  (45).  Cette  pensée  ctt abs^e.  et  nous 

fi^^p^r  les  mi^di^let  pour  4af«r  conduirait  i  dire  U  même  chose  de 


des 

spi" 

soncri- 


ét«rilcP«i|ient ,  en  ^  fcre  de  U  Tâme  humaine, 

oionniae  |H^r  dttra^^|nsqi|*â  nonTel  (F)  //  attribuait  la  formation 

ordre  vCarafll>Qil(fPio<f^^inte«ips  méUux  à  des  êtres  inteiligens  et 

on  la  décrie»  elle  eit  «u  bflîon  ,  on  rituel*.  J  U  ne  disait  pas  que  son 

U  eonrértit  en  d^aatres  etpécesp  Ce-  tique  lui  imputait  qu  une  pierre  pro- 

pindiuiil  les  Qiédaillea  et  ja  monnaie  duisait  une  autre  pierre  ,K)t  un  roor- 

sont  uit|)<  du   mém^  métal.  Selon  ceaudW  un  autre  morceau  ;;mais  il 
Sennert,  Tâin^  4«  rbomme  r^^pond  .  disi|it  que  certains  .esprits  ,  dont  il 

ai|x  mailles,  et  celle  dfl  bétes  à  la  ignorait  la  demenre ,  et  qui  n  éuiei^ 

monufi^V  Cette  opinion  wt  dange-  qu^eu  certains  endroits,  seront  four- 


qui  ti%\l^ 

Vj^V^l^aifCfltf  dé  se  fonder  9ur  des  oh-   est-^pas  Finrenteur ,   elles  lui  sont 
jeipliont  et  sur  des  réponses  frivoles ,    communes  avec  plusieurs  autres  sa- 
•Otttient  qn^U  t  a  quelque  impiété  «^ans.  Malitios^ét  illud  mUUqjffingit; 
dans  celte  opinion*  (4a)  ^d  ration^    auasi  statuant  in  lib.de  Consens,  et 
ri,  a  «I  3  adauçta»  nofmulla  reponit,    Dissem.,  oapJXlj  quodlapis  lapidemi 
'  (  i^nnertus  ,  Bjpomen.  IV.  ç.,  X,  )  gemma  gemmam  ,  metallum  métal' 
q^w  he^io  sapiens  rtfilUre  dij/tùt^r;    lum  generet.  Neque  enim  tant  stultus 
¥*  g.  vuU  animant  rationakm  e4f  na-    su'm  ut  credam,  hune  adamantem  ,  • 
tiim^  el  jindoU  sud  immortaUni  non   hanc  crystallum ,  hoc  aurumgenera- 
e##e,  s^  tantitàt  «r  uoluntat^  «o  de-    re  alium  adamantam ,  aliam'crystal- 
crpto  D^i  sed  contmrium  demonstra-    lum ,  aliud  aurum ,  sicut  planta  una  • 
pi^,et  Jkoc  nonnihil  impietati*  sapit  ;    aliaht,  aut  bos  bottent  (  hâte  enim  ge- 
pruffet^  yult  semen  deçisum  4*¥ind   neratio  soliun  t^i^'èntiuin  est  ) ,  g^ne- 
ben^Uctione  carere ,  aç  pmindi  a  ni-    t^t,  Hœc  uero  mea^Anshelmi  noëtii, 
mamt  qtLaipsiinerattinterire;  sihœ    et  aliorum  doetorum  t^irorum  mens 
nugas  non  sint^  nusquamim^  nies...*    est,  omnia  metalla,  lapides  ^  gem- 
Deniquè  qUod  adducit  ex  Scriptural    maSyOum  hacteniis  è  terra  eruta  sunty 
cnffcife  el  multiplicawtini,..  (43)  plus-    et  àdhue  emuntur,  omnia  in  primd 
•  qukm  inane  est..,  sed  hatc  ntittamus,    creationo  seeundùm  indit^idua  creata 
jin^mrstquo  hominem ,   ut  egre^ium    non  esse  y  sed  fodinas  gemmarum  et 
mediçHWt^ ,  ita  t^ix  mediocrem  philoso-    metallorum  auod  alleg^  loc.  pluribiis 
ii^uftl,   el  pritrsits  catholieum,  (44)»    historiis  probatH  .^  iUrum  repUri  ;  et 
Jlais  quelque  mépris  qù^il  fasse  de  la   esse  quoidtan  ^piritus  formam  archi- 
pb^iosophie  de  ce  médecin,  U  trouve   teeionieam  metaUorum  et  gemmarum 
invincibles  ses  diiTicultés  contre  To-   im  se  continentes ,  quiinterrdy  quis- 


polb/JMS  que  Sennert  a  combattues  ,   accidentia  tribuant ,  et  hos  spiritus  in 

-  u     .  .     fodinoA  et  matrice*  gemmarum  et  nu- 

*^,«.  ÎSSUl:   tallorum  se*e  d^ffund^re ,  atque  ista 

metalla  et  gemmas  produeere.  Idque 


WABmmms  FSM,  #1  G«n< 

(Is)  jrr  iit  «fi  Mil  mmtéi  tnJrtit  :  Bo«m  Sma«fv    esse  forma*  meùtUorum  multiplican^ 
tmfrmorl  k  «of^«»  «t  r««irrii  U  ••■■i  0**ci$t  J^Jf^^  £  quibtu  autem  sedibus  el  locis 

#(MiMltij»/iV«mJiti; frustra alHM'igiMnatiKaccaMt,     ^'^t.  .    itt.    w,w^.^niMmt      m\kia  i»mé%. 
.en..  Uni«  fMrm>ti,\éMrwiLti»Jm^ilm»i    'pmtUS.  UU   prOt^Uiant  ,    noblS  Ignù- 

164  f*  *fH- 


{\!(l  ftfiiutUrt,  ttmêitmhlr,   arattioUma. 


ftropànt.  r  Kl  et  *e^. ,  pug-i 


'     SENNERT.  SE«BELLON.  .,, 

SMi  terr^ni  int^!T^tS^^,  *??«»»»  ?«»gU0  ar.be  à  Leyd^  , 
Hoc  ^  certum  est ,  spiritu*  istos  non^  •®'**   w|iu»       -*  -t   - 
dSÊMns  terrarum  reperiri,  sed  in^^^  *iei^-\.^ 


,  — , .  ^  '  ti  tro«y«  une 

fîi^  uret..|>oaii«  mëtibode  de  Teiiiei* 


TOc/om ,  Mltem  focis  (46).  Cela  na-  ttier  (i'\  pLITl  •  •'***^ 

raît  absurde  j  mai§  quanTon^ee  Sr  ^  ^*  •  ^^  '•  *»**•  ^^  WMMW- 
l^.  qu'en  bonne  philosophie  U  Eut  ""Vf"  ?^  •<i«irabl6men| ,  lui 
assigner  une  ifulre  causc^des  phén<^  •  ^nni  cet  4\0^  (d),   Qa  lui 

de.  fossJcs ,  ni  leurs  formes  subrtan-  mlt^iT^  ««^brc,  et  Bonmë- 
tiellcs,  ne  paraissent  point  capables   f??*  ^«^«"'«Ii^c'efl  que  la  mire- 
daucun  eflet  qui  demande  un  tel  ou    '^  ^  »«»  ««BlU»  et  la  tti|ip5raii- 
un  tel  arrangement  des  parties,  un   ce  qui  avait  louiours  nmt^îTjT 
choix,  un  discernement VÉcequert  «a  rnn*î„;^  I    •   *  ^^"^  °^"* 

cela,  et  que  d'aiHeurJ  on  ne  wurait  j*"*??.^  ^e  parreoir  à  une  grau. 
concevoir  que  l'es  lois  du  mouvement   ^«  vieillesse  avec  \é  vigueur  d« 
puisse  ranger  les  particules  de  la  ma-   corps  et  «Teturit  a^  .««r^Z 
tière  précisément  comme  «11««U  Xi!  .«.\1      "^  " 'tP"*  ^»*  «ont  neces- 

vent  Le  pour  £i;e4riw""^^^^^^  ^^* '^î' '^ .  ^'••*?^'  ^^'^^^ 
mant,  une  émeraude ,  etc. ,  ni  choisir  t  ^  **"  ^^  ^^  ^'^^  ^«W  Pro- 
çelles  qui  sont  propres,  on  trouve  de   '«•■«nr/-^  *^ 

■a  vraisemhlflnr»*  HaM*'««»*>  ^^«-«.^ 


âïv 


—  ^ — ,„„^  t'*^!"*:»^  on  trouve  de  %^^- 

la  vraisemblance danscerte  opinion      ;  v^  ■    'i-    /  ^ 


•-• "^«  waii»  vciMT  opinion       ,  v -,     *  '  , 

leslolsgénérales,fooi-el^esriendiS^  2S'',fc;**^>~*'«S«"'^    wT' 
nos  boutiques  et  dans  noVlaboratoi*   •'fj,*^'"' "%•  •;       V^    J^'l  * 

r^^^^^otre  direcUoS  ?  l^S-     ^f^Viîï^ 


quelle,  produisent  .an,  aSeun^d"  SùSiiTi,  ^  "  "l~"j*"»  «• 

.  rection  une  inf  nit^  douvrâres  mill*    jTÎT*^  "Î*  "^  «"O""!  T«|aiiM  (i\ 

f.i.  plu.  di(Bca«i  fiiJp:XÏ  te  teli»'^'^"'».''*»W 

SEN«ERT(A,oa.).profe^  fr-^'Sr^ 

seur  «ujt  raocues  Orientâlit  d*ot  ^ """-«««f'  *  £«^ •«  TlL-i" 

I  académie  .de  Witt«nnb«-gj,  i».    (*41.,^,,.;.ji 
patne .  a  nuh!i'»>nn  .....J  tTI^         . 


un  aot  («) ,  el  il  moumt  •  l'4,e  Co^ASJiir      •»»»«?<*"«''»  * 


E      . 


W 


2SÔ 


SÉTVÈRK 


j..ct_: Q..L^x '  I-  .^ 


«•^«.  ■*  «m 


«* 


SFORCR 


u  patint$im,prtncipem,  V^  dans  It-   eautan  tu  nouanœ. 


J 


,(4)  ]M[«ni0ir«iOffimuii«7i«r'fAr  3/.  Balior. 


(/>)  Ils  sont  au  devant  tie  la  Suite  du  Mé- 


4- 


\ 


j,,i. 


SlIïi'BELLON. 


I^nwatii M>rtif«Btde uonr-  vare ,  «ne  K^»"»'  ,r' '  ^^  ,T 
me  «h  l«ir  fcèittl'*»ri««it,  le  pope  Pie  IV  créa  I  an  i56o.  Il 
U\k  Ven  anfereat,   l'an   aa  fui  çouwrneor  de  pl^sieuw  vil- 
roviwne  toVrienc*,  Fauwe  *  le.  Je  1  eut  ecclésiastique,  le- 

Lal»rirBchè  ff Ejoagne  ••  tran.-  etêquedOstieet  de  V«"«»".e^ 
«^uto^-^empwrttwSârfai-  mourut  doyen  dn  wcre  colleçe, 
îS?5^tort£imencore.Celle  l'an  iSg..  Celait  un  fin  polit.- 

K^«e.<laiitîe  .««parler,  il  n'eut  t>as  de  peine  à  obtenir 
^iFpZr  ScoMi  4'0-ua  iu^ri  ;ei  de  grandes  prérogatives  pour  le 
^^5«irwirii.'»»>ii»»vrt««^^-'«»659-  collège  des  docteurs  de  Milan. 
SERBELLON(Jean-Pi^riie),  h  trouva  plus  de  difficultés  à 
futpère  et  oncle  de  plusieurs  per.  les  faire  confirmer  par  Sixte  V, 
sonnes  illustrei.  Il  te  maria  en  qui  avait  résolu  de  les  abolir; 
l'année  i5o6  avec  Elisabeth  Rai-  mais  enfin  il  en  Vint  à  bout  et  il 
noldi,  qui  éUit  d'une  famille  no-  le»  fit  même  amplifier.  Le  der- 
ble  et  ancienne  dans  Milan ,  et  nipr  dés  fils  rie  se  mêla  que  de 
qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  ses  affaires  domestiques.  Notre 
Rmi|ol4i ,  président  du  sénat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 
la  même  ville.  Il  eut  de  ce  ma-  Cécile  ,  qui  fut  mariée  l'an  i485 
riage  cinq  fils  et  êéu%  filles  :  à  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 
rûne  des  deui  filles  fut  religieu-  mariage  sortirent  six  fils  et  sept 
se,  l'autre  épousa  le  comte  de  filles  (a)  (B). 
Macagno.  L'alnéde  ses  fils,  nom-  .  ^^^  nré du  comte  Giuido  Ptiowio,  Scen» 
mé  Gabri»l  ,  fut  un  très-grand  d'Uomini  iiiutiri. 


cour  de  Rome,  fut  fait  évêque  ^b  qui  est  devenue  souveraine  dans 

Am  r-M*no  dans  la  Calabre  ,  n'y  Florencef  i)  j  mai»  bien  d'autre»  gens 

de  Utsano  dans  la  ^»-""T        J  fionnent  le  nom  de  M«fdequin  à  la  fa- 

résida  point  à  cause  qu  on  Im  fit  Qi"  de  Pie  IV ,  et  non  pas  celui  de 

faire  dans  Rome  plusieurs  mane-  ]|.^Yçi,^ 

«es  d'importw»,  et  fut  decla-  \(B)^.,...  De  «  mariage  MorUfTnt 

S         u  «•«•  Pi>  IV    chAtela  n  «i>  fil*  ««  *«P'  fi^^<^'li  Jean-Jacques, 

du  château  Saint^Ange,  pour  j^n^^gnan,  Tun  des  premiers  ca- 
tout  le  temps  que  durerait  son  pittinc*  de  son  siècle.  Le  ««cfîd» 
Dontificat.  Le  troisième  fils  de  ayant aë  cr<<é  cardinal  pt- Paulin, 
K 't^hellon  .Wl.it  F.,  ^^^^V^-^'^'^^^r^^rZ 


.ncE  ;  il  aura  un  articfe  font  lui   ^«l- •:r^-'^r^i: 


nohUistimM  fmmigUm  A* 
-    ud  hahttart  dm  Fia- 


•â» 
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de  Pic  IV.  Deux  des  «utrM  fils  d«  Pie  IV  ,  ill>ecoiivra  Ascoli,  il  fit 

Cecike  Serbellon  furent  •uccemve-  faire  plutieur»  forteresses.  dl»| 

ment  marquu  de  Nangnan  après  la  „  i.   .  *^^    •  /  .     . .  -    ^.;-       ^ 

mort  de  lear  atné  :  Ittabrieï  lear  leUt  ecclétiaïUque,  forUfi«r  lé 

frère  servit  dans  les  armëetf  de  Cbar-  châte^ll  Saint- Ange  ,  rebâtir  G|«^ 

les  y  aveo  beaucoup  de  courage  :  1»  vitA-VeCchia ,  et  trav^Her  à  di-^ 

fclTSn*'î'^"'°''T'*''i^"^^  ^««^  <*«wt  de  cette  naturel. 

Ues  sept  tille8,il  n>  en  eut  que  d«pz,  -,    ».   -7^     »_î.   l..vm     •      / 

savoir  Marguerite  et  Cliiro ,  qui  de-  ^,'  »^  «*«*  ^  trèt-hàblle  iQff^ 

meurassent  dans  le  monde  ;  les  cinq  nieur;  et  é*e$t  peur  cela   qu»» 

autres  furent  enfermées  dans  des  cou-  près  la  mort  de   Pie    IV   il  fui 

de  saint  Charles  Borromëe.*  Claire  fui  «>y«««»e  de  Ifaplet  et  en  SlCll«, 
femme  du  comta  Marc  d*i^Uempà  afin  qu'il  y  visitât  toutes  Içspl^ 
(a).  Pai  parlé  ailleurs (3)  d'un çfur^  ces,  et  qu'il  ordonnât  M  ou'il 
nal  «su  de  ce  managii.  j  y-  1  trou  veraft  â  propos.  ÉUnt  MHe 
d'fôiL'iiiiri"'^  G«uoPno«u,.>«^|  par  occasion  dua»  nie  de  Malte» 
(3)i>«vr«r«»c(#Ai.Tâ«nr«,««^/,l»»|fc.  I  il  y  traça  le  plan  el  il,  fit  jeter 

les  fondeurs  fie  la  noovelle 
ville  (c).  h9  duc  d*Albe  le  voulul^ 
avoir  avéo  Jiii  .dans  la  célèbcn 


SERBELLON  (Gabbiel);  fils 
aîné  du  précédent,    4   été  un 


guerrier  ié  grand.  riimUtion  ««V;  .«eo  Im  dan.  I.  çétrtw» 
dans  le  XVl*.  siècle.  Il  ^t  che-  ^«Ifdit»*»  d«  ^'•y«^-Ba.  «.  {»er« 
valier  de  Malte  et  grand  prieur  5*"?"  •»« t  Ja,char«.  de  général 
de  Hongrie.  Il  donna  dei  prea-  ^«  '•»'»»"•'•'«.•»•"•"  Iwjour. 
vesde  sa  valeur  «en  d.ifendant  devant^p«ur  préparer  la»  chw^ 


mânes ,  et  se 
meux  passage 


Strigonie  contre  les  force.  Otto-  "»'■"♦/»  wrU»  qu'il  eut  beau- 
signala  (a)  an  fa-  «P-P  «»•  P»rt*U  gloire  , de  cette 
de  l'Elbe    et  à  la  '•""•'••*  «"•'^lie .  1  une  des  plu. 
oaïaïue  qui  se  donna  tout  auui-  f'»*»''»"»  opération,  qu'on  ait 
tôt,  où  Charles  V  triompha  ,i  )«'"««»«»•••«' ce  geore-li.  Quoi- 

glorieusement  du  duc  de  Saie.  5"*  i'?8*'"*^  '^•^''''i!.'  i»°x  '* 
Il  était  lieutenant  général  de  «cdAlLeaTait  obteAn  da  duc 
r?rmée  impériale.  Il  le  fut  aussi  «•  ^"»<»  «>U  celu.  qui  dirigea 
en  Italie  dani  celle  du  marqui.  ^  «»'"»™«l";"  d*  la  çit«leH. 
de  Marignan,  «>n  cou.in,  ^a-  '^ ^"I*"  •,?*  «**  »<«!»<>">•  *"« 
dan*  la  |oerre  de  Sienne,  et  ce  !iH«,^"«>«ï'«'»  eut  iintcndanca 
fut  à  lui  que  cette  plaw  le  ren-  "J*-"»"^  *>•«•»  «""^  i')- 
dit  enfin,  fl  avait  déjà  .ubjugué  »«»<>""•  quolq."»  •«'PPl'P.'*» 
(6)  Saluée,  dan.  le  Piémont,  pSur  5"  Jfl'e.«t««.tw»"*'*b;t»ill« 
l'empereu^Charle.  V.  ApiS^la  <»«  I-'P'nte ,.  «u  il  acauit  beao- 

prise  de  Sienne,  il  soumît  plu-  ~."P  ^L^'TJ    ,  ^J"'-  ?R"  ^ 
sieur,  autre,  places  de  la  Taica-  «-«l^oLdtlwMWrie  (hi 
ne.  qui  ne  voulaient  point  re-  ««*«f^'»«  e«a^re  de  galin» 
connaître  la  mai^n  djllédici.  ;  '^l!^^''}^.-  ]'  "P"*!"  f^ï**""?» 
et  ajrant  été  déclaré  général  de  '»"*''  WM  donner  bataille ,  qu  U 

la  Minte  égliM,  tant  par  mer  que      '2  fc'dfc"*  '  *""  '"'*■'"  ■""*"' 
par  terre  ,  wu.  le  pontificat  de      ««xàlSi.  l,èjt.uû./J-..». 
(.)B.  i547.  .  yiurit. 


(«B. 


;Mi: 


'*. 


I  /•>  Em  i%Tt 


C'a 


'  J 


SFORTF. 


I) 


SFORCK. 


."^So 


\if  u««4 n*  mvMpotml^mom  nUtàmmmiU;  cor    ^"^ 


il /m  «wKra  uAfomn  fut  l'mocat  ât  tmfStmme 
ett  moim$  «  cratiidhr  ^nmad  U  dnAt  d*  thommt 
rtt  pttu  wident. 


i"W  »™1,  .fï''"T»  r 


"w-j- 


(Q  Cbévroiii  «  OBuvres  lucUe».  p.  Sa  «<  ««ù^» 
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eii  fil pi^âil% la  dernière  résolu-  de  plaide  toixante  et  dix  ans  > 

^m  k  ém   Juan    d'Atitridie.  gaéntde  la  •icnoe  (*).   II  eut 

h'êûi^  WÊfthê    il    conMTliafiida  beancoiip  de  part  à  la  prise  âe 

^-MÊ^r^falhit^rk&'riêi  Maestviclit  (€),   et  repassa  en 


\iiMMvea.,  MU4I,  w.  3y. 


une...  7IIC  „'■  5-0/ Jt«-w»,  inWoW  r         ^^^ 


/ 


(C) 


//  e«l  htamamp  de  /»<irl 
/»!<*«  4;  ilfa««eftcAi.  j  Selon  Prie 


SERBELLON. 


\ 


_-- — «w.—  -^  .'arqiée  que  fbiiippe  . 

fi^),  ok  U;dtidd  lé  qli'il  faisait  voulait  envoyer  en  Portugal, 
bâ^^InVHtéStpasencëfé^tbevëe,  pour  se  saisir  du  rojatime  dès 
qn^apÉ*è#iivoir  été  repO«isjfés  eu  ^  que  le  cardinal  Henri  serait  px^rt; 

qttitonBéisSptttfflnailiÉils  prirent  is^\%  il  n'eut  pas  le  temps  de 

i_  _-•_-.- »=^i^.-^.     ..  .     .         vie  p 

irut  1 
^  ^     .    ,      janvier   i58o,  prêt   _ 

^ ^Jtfétite^s officiers  turca  pass^r'en  Esparne  (/}.  Un  de  ses 

rfoif  avait  ptts  à  la  bataille  fils  fut  tué  au  siège  de  Tui^is  (m). 
Lépante  (A)|  La  vîlli  d*  Mi^     ^i)  «,  g^,^ ,  ^.  j^  k.,^^  ^  ,^ 
krtt  ta  ))itH«*Cém6igna  publique-  /^  ^.        ,  . 

iÉëllt  Ml  foi^      loraqù'll  y  arriva        (^  ^'  iPridrato  ,  Scena  d^omi4  Ulustri. 

eit  t57«/ll  fut WtwiaiÀ  gêné-     Wî^.W«.w^.w7« 

fil  du  ttMCrqwt  d'AloiOtite ,  goo^'  If)  ^  ^'ichangea  aueç  trente-six 
iii-^^iii  jtt  l«':i««i^:i«  -^-^S-^.  om«itfri....l..  »»t#  a  Im  bataille  de 
fWWmt  du    Milanais   pendant   r^fluw.iCtïat  Grégoire  XIII  qui 

les  deux  années  smvanlc» ,  Vesu  Ut  cet  échange.  iVcc  wu/«ô  am^  V 

INNlN»  t^Ù^il  gèUV«nia  ieul  ce  ^^rat  Gabriel Serbelloniut  ex  Tune- 
dÎHfl^  Cirj  i  cause  dfela  peste ,  |e  îf"^  captiuitatein  libertatem  aiser- 
\JLu.-—.^^..  ^»  ^  .«^  *  Ai. Lis  <"**»  GreJono  Xill ,  commutaUone 
aputernettr    u  avait  pas     Osé'^y  «^nVomm  au»  na^Jis  licionœ  n^U- 

dèmettrer.  oerbelion  reçut  ordre  qui  Adriand  mole  attinebfthiur  ^  cha- 

4pr^  cela  de  s'en    aller  eu  Pays*   runkinprimisAustriacoacpanibuMca- 

Bas,  pour  r  commandée  immé-  P'f'y^^/'^<*q^fnonmi^giswtatisouhm 

diate^en^ous  don  Juan  (A).  Il  ^^^i^t^ ::!l::rçLT/ti:tus 
y  mena  dMix  nulle  bommeS  le—  deux.^  Strada  (a)  remarque  à  cette 
vés  dans  lé  Milanais.    Ce  prince  occasion  que  les  symptômes  ëUnt  les 

àviit  pour  hïi  une  grande  consi-  "*?"■!;  '  î°"»  ^'  ™*^^«,^,\"«  »  "^^^ 
;i2^*/i_     ^..1    •  j  «Al     .-.       celai  du  duc  de  Parme  (3),assuréreot 

dération,  et  lui  donnait  le  titr«  que  don  Juan  «uérirait,  etque  Ser- 
de  père.  Ilini  confia  lé  *Soin  de  beilon  ne  guënrait  pas.  Cependant 
faire  béte^  le  pins  qu'il  pourrait  ««!">-"  »«  trouva  conTalescent  la 

la  construction  de  la  ci todelle  de  ^1"'  'ï"'  '^'î*"'  «o"»^?'  »  ^/  Vj 
•M  /n  •     I  11-  .  ctiangea  en  éloges  les  ruëet  à  quoi 

Ifamur  (1)5  mais  la  maladie  qui  Pcnn^i  avait ^  expow^.  Trou  Ao- 
lét-  saisit  tous  deux  (B)  retarda  ses  le  pouvaient  faire  passer  pour  té- 
l'oiivrage.  Don  Juan ,  qui  n'était  "><^«*«i»"« .  1»  vieillesse  de  celui  qu'il 

néedéSfl^tM,  mourut  de  sa  mais/ comme  la  aucecssion  de  don 
maladie  :  Serbellon,  quoique  âgé  Juah  regardait  le  duc  de  Parme ,  il  ne 

faut  |>as  tant  sMtonner  de  la  franchise 
(r)  Ém  45y\.  y<^ê  m,  <t«  ThMi.  M.  de  Pennoni.  > 
Lrin.  '       .        '    \ 

(A)ErPriorâlo.8*ri».dU««iwrtl«.lri.        W  JCJ' 'jj!  j^' ^' '' 

(3)  IlippAl^u*  PraBoai||t. 


'k 


(i)  En  1678 


aventurier  -,  cai^il  faut  se  souvenir   !,^  #^».(n»«™  q^^anné»(a)| 
que  oeUe  place  fut  prisé  d'aiSani.    «Mootiot  avéO  «MUettrle  parti 
Pnorato  fait   une  faute  d'oiaiasion  déS  calboliques  eootM  celuld.^ 
assez  surprenante  :,  if  ne  parle  point  nrotestana  VL  «T!^      ^i       ^ 
du  prem&r  voyage'  de  SeSeHoV  au    L?.;? i^  '  !'  **  ?*f»Wei»CUSe. 
Pays-Bas .  et  quoiqu*il  lui  attribue  la  ™*"'^  '^^^  «*  Craindre  par  ceux*» 
construction  de  la  citadelle  d*Auvers,   <^»  il  «aust   das  barbaries  qu'il 
qui  se  rapporte  au  preHaier  voyage ,   exerça  datts  Orance  YÀ>    An  »»<%; 
on   remarque   facilement  qnhl  Va   1-.    VlZ^l^Tl^^  ^  j  '  *    °  ^''^' 
point  su  que  le  duc  d'Albe  eût  a  me-   r       ^."^^f^daUS     des     troupes 
né  avec  lui  Gabriel  Serbellon:  il  ne   "'•'*Ç**WS  lé  secondèrent  furieii* 
parle-  de  la  citadelle  d^Anvera  qu'à-  ««natit  (B).  Pia  V  le  continua 
pr^  avoir  parle  du  voy<i|e  de  1877  ,    dans  les  mêmes  Cbarves  oué  ann 
et  de  la  pnsc  de  Ifaèatrieht  ^^.^ai^  »   ymwm  a  ne  son 

M.  de^ou%rie  d'un  comte  Cer.  §'*^^«««r  ïm  avit  ionuées 
nellon  n  ,  chevalier  de  Malte  et  «"fn^.ce  p«y*-U;  mais  Serbellon 
prieur  de  Hongrie,  qui  n'est  antre   "*  •«  jouit  guère  1  il  sW  rétouiv. 


?r  ^  „*;'"  ▼■«5»",  «i  ne  ce  comte  •«mw»  iiugenoraiat  deréflîse. 
Çernel  on  .  qui  avalent  <?trf  visiter  le  il  moûrUt  dieM  k  Cardin^ Sou 
Iwuyil  remarque  que  If  premier  qui  twi^^A  i\  .«  •.  ^  ^^7^"*'  •?■ 
commanda  dnik^iUdeîle  fut  da-  £^î^'  */  •^•*'  ^9^"^  Françoise 
bnel  Serbellon.  Cfcus  tfivj«  otutodia   «'«•F'**»  sœur  du  niarqtiM  de 


't-» 


primo  \umt  idéneo  prauidiù  aMrilwta 
«fet  GabrieU  Serbelionin  Medhi^ 
netui  speetatm  pirtutis  duei  ^  eujmt 
aiiquotiêê  à  Héhit  suprk  fket^  memtki 
e*t\i).  Il  tt  sûr  qu'il  â<Mgne  de»x 


Malgrâdo  {à).^  ^v^^^^-  w 

(S)  Tdsm ,  t^td. 


5'  ^ii-A 


rW  ïî.^nf^TcI.r^'  ^^^  ^  «f ttmjie/i/ie  Awsi/ii,  et  de  tofonUejl 

îSîÎT-  ;îî*- J£.''  '^-  •^-      '  '"'^r  ^  /»<W^e  ,  nui  /abandomnau7UpiL 

,     SERBELLON  (FA.arcE);fUre  ^^^ '^•"^'-«^'^  •^'t«,  si 

du  précédent,  a  été  général  des  0)  tw  rh, ^. .n,  ,^,«p^^4bte^ 

troupes  du  bape  dan*  le  pays  •^■"•—            — ^i^7*«Pr 
d  Avignon  ,  durant   ' 
civiles,  sous  Charles 

d'abord  capitaine  d'  _ 

gnie  d'ordonnance,    •♦"«..*—  '  ??'".*'  '^'•"^i'^^^tm^  'mliflmuêU%'\ 
Heur  de  Favse 


M««»  le  pays     (»)v.«a...  i^sii. i,  ch,%  a.  •*  / 
t  las  guerres  i*^-  •«».  s^  us  «v*.  — .  r, 

;î  IX.  Il  fut .  5r?-jp:S,ir^ 


pour 


knA 


s  FOU  ci:. 


■ 


c  l.->V\tk  r*  f 


M»    .      • 


I 


»««i  ft*ifiM9phicÂ  imUr  58  camUidtUoê  aumrto 
loco  onmtus  Ht,  Vil*  ScoMrti ,  «  /imùm 
Ul»crum. 


.    (Ti)Paupmhtu"honoraria  nffèrrntibus   ea  te~ 
sUtuit.  Viu  Senncrli/iri  Itmme  Operuur. 


Se-nmum  de  Gênera».  viy«U«i,  '  c«T/  1^        O  S**^*  *  J^^  '^'  -«^  «^^  p^ .  ««k^X 


'^i^-t-'^-x 


\ 


<.!. 


a4«  SERBELLON.  , 

^^2*^L*^  câlMiquôf  d0  Pjo?«nce  toldaudans  U  château^  gui,  ne  toji- 
CLTi  *TÎ2^^*  5<»««n«tr« ,  de  M/u  />a*  pour  Ar  <foiSriuir«  ,  ^«miJ^ 
^^^  '      -^^^^  r^î*  y^gj**'    dirtnià  capituler.  On  leur Mccorda 

«M«di^far  qmi|f .  U  rmTWtu  dans   nefurnupu*  plus  Ut  sortis  qu'on  Us 
'     ÎLsî'ÏÎLî^li*^**  Jî  f^^'*   •"    '"'^'^oPP'êietceuxquiné/mntpas 

f«Tor^  Mit|mieliire  ;  Hiit  dottner  <fc*  soUfat»  furent  précipitée  ÏÏa  Aaia 
iai^«M^dAt<iMM|Nittèric«ittfrît  «lu  radier.  Après  que  U  pi&e  out 

Sfél^^î/T""*"*^"*;^?*^»*''*^  ^^'^^  ^  en  iSArto,  /«,  \^ainqueun 
mnUjseatholuuosmsté*  dans  Or^n-   tnu^ailUrent  h  la  démolition  des  mu- 

SItL^V""'^'^  ""^  ''*"^*-  ^'  •'»-  ~''''«  d'Orangé,  et  SerbeUon,  per- 
2S/!rîîlj*S  ^  ^•'"  '*  itontentè-  suadé  qu'il  r  auréit  de  lu  folie  à 
nMC.^«6onf  ifo  umr  tout  ee  qui  se  laisser  si  proche  du  eonUatd^j4i>if(non 
^¥^*ous  Us  armes  i  mais  ils  re-  une  Me  ■  eqn^idérahU  dont  U  souye- 
^iîlrrï^  •'^;»'î  >•  ^'ernples  rain  étaU  calinniste ,  r  fit  meure  le 
rf;*«#  liiAiii»Mni<i^  la  plus  raj^née  fyi»,quiniduUitincontiUntencendres 

^i!  }r"",f*1!^''*  '"^^f^'  ^'«-  ^  /»«/«^  «fo  l'éiféque  ti  troiseenls 
muée.  Ils  emplàjrèmntleio' industrie  maisons  at^ec  ceux  gui  s'y  étaient 
^fffP9''*ceusf  qui  aidaient  été  asiOM   cachés.  L'embrasement  eat^eontinué, 

^  m^SLS"^^^  P^^T  *'*^'«''  UturprtnUè-  sans  une  pluie  extraordinaire  gui  Vé- 
2rî!!2l.'!i5?"*  )*  '^'**'^*  «<  «•  U»ignUenunmomeni,et  nndltim' 
mLiSS^  V^^Pf^^  f^^-M  /i»  ;«»  ^^  ^  -oi/i  i/i,  i«a«  ^m  alii,ai*al  le 

^nfÇ^nieurdas  ptmix^surdes  feu, 

/r!i22l:,^i  -^^  ^^^^Z*''-^'"'  *ï»»^   Privaient   oe    qa'il    rapporte 

^ÎIÏ^''-/'{l*'~'^'^'''j;^  touchant  le.  inhumanîtea  ew^c^  A 

STiirî^.iJÎ.^JTr'^'^^ir^'^  Oran<je(4).  "  «vait  sans  douCe  en 

2f-2^,2^^ri'!f'^*^^'*<*'*^'  ^»**   ■•   ^e  Thou.   qui  conU  (6)  le 

îaS^'^îîïfLVJ^''"''^^  *«*'^  •utii  fortement  qu'on  Tienf  de 

fJ^ZT^iZ^'^^^'r"^^''^'  S*.*""*  fortement  que  Théodore^ê 
a^  ^Jr  tf^J^'^'i^T'^tf^  ^"  ''«^«i»  rapporté  (6):   il  «vail . 

^iiîiCa/-tr  1^^/^*^""  •*••  '•'•^"«  P^»'  •'abstenir  de  le  citer 
huH^m^^t  L  **5  *»'• 'w  "w^*"  nommément.  On  m»ayouera  que 
JïSl^S2S2tr^7;;^^^  r"  riii.torien,que  je  copie  e.td'u„\  plu? 
f^Mrêi^il^^'.^^^  RWûde^utoritJ  W^mi^eiii,  wi  le 
2  rl£ÏÏùfl£L    fÎ     '^''''  *'?''^  tempaoù  Ut  écrit.... .      .    . 

ai^aieni  mieux  mZé  m^unr^^d'V^l  -^SlTiT  i"  '«^'^r*?'  /"^T" 
'o«».*>  l'impudicué  des  i^amVueuT  T^^'l  "  ***  remarqué  dan.  U  Rela- 
/-hriw  «xZZ  n^.T//.!V!?*^.''n  •   ^>o«   3u    façcâgement  d^Orange  (7) 


/-hriM  e,;,^,^.!  „,^,  à /^  ;i';î7^.:   ^>o«   <««    façcagement  d^Orange  (7) 
7iie  muée  des  comml  miXm.ul:^       V\^^  ^^^  *  '*  «olUcitaUon  du  comte 

i.  Sommer.^ Et  uJ^Teut  A^^f  î  *1"^*»1'   *^  ?.«^  ^'""^  '*"'«»•  ««^ 


2 


*«•  nommer.  At  il  y  en  étude  tum  j-^;»        .11  t 

V-7  une  ;K:::  îr^rt»^^,  .uvrr  brolVS""*  Pjtiu  particulier.   acV 

*i,nw.il  ei  sUnstéaL  Umrs^mml  *>•  P«^Viriqne.  «irlenrpré- 

et  leurs, efffans,  on  les  tailla  tou^  en  (*)^'^^r»*,  iom,  i.pmg.  to^. 

ptiàH*  il  ne  se  trmwa  que  cent  neuf  !5 1^""'  '  **'  ^'^'  ^^-  "•  *»? 


SEhBELLON. 


a4g 


vanes,  let  Suïe,  lés  Guises  ,  seront    5«»  t">ttW«8  d«  la  Valurill*.  Ul 
en  bénédiction  josquesiU  fin  des    <««*»  r««giOiM  en  ^tanl  .yeiluéi 

'les     parmi  les  dévnta  Am    )s    <«am^     «nv  /ifuAtna-  Ja^.  ^^ Il 


icuren  aeva^t  tenir  sans  dont«  un    «*oii  peat/ croire  qu'il    n'utt 

?e?  D.f  ^îf  ïî!;*  "*  ''''"'"'  "•  ^•"'•**-   P'***  ^*  ^P  ^«  <ïouceur  enverf 
erpasenreste.  I«  «utrei  ,   puisque  le  gouveiw 

^•^*=::i5V^r^r^^  «>»^«t  ae 

•   «...:  lui  et  de  sou.  lèlei  et  au'il  lui 

.  £^^V  L-i-T^^  "^  ''"^^  W  t^Munf  le  téoior. 

' wp^JiJrrlin.tr*^^^-    s?v  '^^r •  ^^  ^r ^«^• 

•"^-  Ç^   a'empépha  pêf   qu'on    ne 


^    „  j ,  et  seigneur  ™?-<» '«  ^o«in»  de  Grégoire  XVt 

de  Romagnano ,  a-  été  un  grand  ^"  '^  troubles  y  ajranlt  bienldt 

capitaine  au  service  du  roi  d'Ea-  "^0P>«*encc,  où  y  renvoya  Sef» 

pagne,  dans  le  XVir.  siècle.  Il  ^"<>»  '  on  W  wonna  son  teiv 


ce  (à),;  on  ampli^a  set  commis^ 
t:i«a  iDio.    fi®°«»?'''onfuttrè»-contenlde 

8  pr^rttifs   '•  ^•"«'If  dont  il  s'opposa  au^ 

quon   faisait  dans  le  Milanais   *Î^P«  '«"t^Wit  (A),  On   lui 

contre  le  duc  de  Savoie,   et  tout   J"*»^^»*  ^^^  ••tû&ction  par 
aussilât    (I  CA  w^i^Jt:*' «..    1       les  Cnarvea  aii*nn   Int"  ««^«ri..  . 


était  né  i  Milan.  Ses  premiers  "^ 
faits  d  armes  sont  de  Tan  i6i6.  f" 
Il  apprit  à  Rome  les  prépaitatifs   '* 


qac  temps  apm 


m^e  duc  de  Fériâ,  qui  avait  riî*"'^!'"**?  i^)fS^ée  sur  l^ 
reformé  ce  régiment ,  lui  en  *  ^"•^•*  le  b  de  aepierabre  16341 
donna  un  autre  de  trob   mill#    **•/•"*  »■»▼»•«  Flandre  le  cari 


(«)  Em  161 S 
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SPOKCK. 
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SFORfE 
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.  (i3)  SenacTt.,  i^i'dnN. 

(i4)  Scnnert.',  ibidem,  pag,  i3a  coU  'i  e<  a. 

(i5)  HtMir  rorcieltf  RoftAAiWt  rrwup^m  (U), 
UNH.  X//,  prtf.  6t>8. 


fois  plus  absurdes  que.  ceux  qui  di- 
raient que  rhommo  peut  faire  une 
horloge  sans  y  songer,  sans  en  ^voir 
jamais  uu  riJév,  sans  savuirice  i{uu. 


^ntrr  I  augm^uaUon  d'un  Iomu  et  l'Mcrousement     au  c.  /•»;  du  TVwViïe  Part» --t-T^  UL^^* 


•  I 


C 


k^ 


SERBELLOK. 


SEKHONI. 


dtteal  ittfml ,  il  éteblit  d^ê^llër-   4«  i»  PslUU.  &•.  Il  retourna  à  tes  an- 

lieb  «liîf ér  au  iM^a  de  Lfibe ,  It"'  ?"*  o***    i.  *?  ^'^^^TK  "^  J" 
-^«1^.4   .  _      »S-Zi^  »L      èolonel  Papenheim  (i)  a^ait  coiti- 

llim^nt  fermiSêiom  r  «l  priH'-    „^„^^  ^„  ;^  ^bsbice.  5-  Le  duc  de 

liiiipt  SttfribI  (J)  ,  d'aller  çllët  Rohim  su<!»^da  au  mantuis  de  Coeu- 

l«|i/ll  àiéncifit  d» ^Hnét  èervices  vret ,  et  w<«  plut  que  M,  ne  put 

^Êtfoi  é^EifMIglW'^élitfé  friltfC  fair^  toc"»  progrès  *'causcdc  la  vi- 

Jl    t»   I.         S^Sj..È^.xruÈj^%'ji:j.,/^\  «lance  de  Serbellon.  6*.'Stfl-bellon , 

ileKohan,  aâtié  fi' VMItt>liiié(Ç)  i  J^^^^^  ^  Milan  pour  des  affaires  plus 

|]^tldillt  t|ll  dtl'  lërau  ètl  Allèi|îà*  pressantes ,  laissa  le  commandement 

gne  Pàrniée  llkU'Oli  iavaît  dtesseîn  «u  mestrede  camp  Gùasço.  7'». Leduc 

et  lui  &irèt<Àlinà«Mér.  On  trou-  ^  ^•*»".'  •^•^ÎV'**  ce  changement , 

«*  nl.*tf 4  •M^.^A.  il-.  nir^^w^Mét.  ^  «avança  jutqu'i  Gravedone.  8».  Scr- 

ffà  plu*  à  pit>pdl  de  renfdyer  en  j^n^n  fut  auttilAt  renvoya  pour  rar 

#lfik%lie  «^  ^  ît  fot  itiestl'e  dé  réter,   et  TobUgea ,  tur  le  bruit  de 

ettftlp  iréD^l   (DjV   rtil    iti37.  ton  retour,  â  mettre  le  feuau  palais 

Il   forma  un  lrë»-4^Ù  dessein  ,  duducd'Alviti,  età  «ïreUrer,  pour 

^   f,^  ^.^      •*  ^     Ti       j.      »i.^^I  ne  te  commettre  pas  arec  un  SI  van - 

<[tti  fut  ^umé^r  Leucate ,  dlortt  ,.nt  ;  cpiUlne,  Vhittorien  ,  ayant 

1«  prise  ' eAt  extrétnéocifètlt  em-  p«rU  de  toutes œt  choses,  ajoute 

bèfrilëâ^  la  Fraiice  :  niait    il    fut  ija'etpi  reconnabtance  de  tous  ces  ser- 

ICOntraint  d'en  levé-  le  «fége.    Il  vices  Serbellon  fut  honoré  do  la  char- 

m^mm      #1       ■•  .V        ,  me  de  conseiller  au  conseil-  tnprcme 

fct    Mes«é  de  divert.  eoup§  eft  3'Eipatne,  au  moU  de  juillet  lè-jS.  Il 

rempliftsant  tôUI  lés  devoirs  d*tln   est  i^i^bitable  qu'ily  adu  faux  dan» 
boW  génëraV;   ël  ir^Wne   fut-îl    «on  expose:  le  duc  de  Rohan  ne  corn 

gûën  de  wi  tleéèùres ,  dù'il  de-  ««"«!«  po\nt  jj^nt  la  Valtel. 
'>.    ,        t    ■    .     ♦  ',1    f  t.         tempt-là.  Le  marquis  deCo»».. 

jrtttt  maladeà  n'enf  pduvWr^han.  tut  depaiaqueU  France  prit  leê  ^ 
|Mbt.  Il    mourut  à  Perpignan   le   de  la  torce,  en  i6a4  ,  jutques  â  r 

JidefëTfreri 
detina  Lo 


ine  en  ce 
Cœavrcs  y 
*    *     voies 
exe- 


^wn 


1639.  Il  avait  ép<ra-    cutiou  du  traiUi  de  paix,  en  1637.  Le 

lîsa.  fille  du    mar-   duc  de  Kohan  ëuit  alors  assez  occupe 

*    *    ,1     "     /      .     éa  Firatice  aux  «uerres  de  religion. 


•    w         ri  A        Mv  •       '       j  '^  ..-..v«  -—  guerres  <fe  religion. 

IB  Jean-Jerome  Wlarin  ,  issutie  p^^  „  ^uj  rej(arde  la  nlsist  ince  de 

Thomas  Marin  y  dûC   de    Terre-  Serbellon,  sifijrande,  «elun  Prior^ito, 

Keure.  Il  hisia  plàsieurs  enfins  que  ïe  marquu  de  Cœuvret  ne  put 

déce  m.n»«.  dbnt  l>1né  fot  {TCrp^rXir^i^Tc"  ulnr^fi." 

fait"  marquis  de  Hômagnano  par    p^,.  je,  histoires  qui  fout  mention  des 

là  mateSté  CaihoKqae  (ç).  pro^rc^t  de  ce   marquis  i  car  on^rae 

•5»irina}  jk;  . 'n  i  -^i .  M'H      '    Murrait  répondre  qee  Prjorato jj|!en- 

^  (dO  Su  i«3ft.   •'    •?.',*•  '  '       tend,  point  toute  la  Valtellno  ;  mais 

{9)  Sx  CwaUio  Priorelo ,  Ic««a  aToiniiii  îeitlem^nt  un  certain  fcânton  i   où  il 

lUesIri»  f  .  te   pourrait  hm  que  les  armes  de 

^M4V  «>rrc^4    VI»;  ^  p^J,^^   n'eusSR    pas  pu  peniStier. 

.  (à^ïtioppos^au^irnup^^finn^    MaU  pour  dire  la  v^ritfT,  cette  ecliap- 

çoisei.  ]  Je  n  ai  pê»  •ff»»  »«  J^»' .**«    psiolre  serait  tsiex  piioyaMe ,  et  peu 

mon  auteur  :  cela  m*èpt  fait  dire  des  J„^^^,„r  les  ««prcisionsdc  Pauleur 
^faotset^s  PH^raW^ul  «uVn  Ifjri  et  j^       .,  ^^  couTaincre  par   lui- 

'--sôiôanswtamiaeiai.chjweij^n-   'J^^  /aToir  confondu  les  temps  :  en 

t^  I».  On  remit  sur  pitd  le  rifgittent  ^^      lorsqu'il  raconU  dans  un  autre 

de  Serbellon.   i".  Il  i^rda  si  eiacte-       ^  *        ^ 

aient  les  postes  qu*o6  lui  avait  con-      .  .  ^y^. ^-  f^,^^u  Uudu  A  £«im«. 

Ml  dans  liVelteline.  que  le  marquis  ^   •' 

de   Coeavrea,    qui    commandait    les 

troupes    Crençatset ,   n«   put  jamais 

■agner  un  pouce  do  terre  dd.cc  cAtrf- 

U.  S».  Serbellon  ,  entroyé  contre  le 


Hfl«RU  , 


va  a  «Ml»  SwWIImm  cm  imU 
pr«ii«iiu,  arraralnM,  •  vifiUnM  luUi  i   Fyti 

il  ■■nh^-T  Si  C*«r«,  faawaU  «ilora  <li  Ft«aci«, 
i«  «««LL»  9k»t*  ,  «o»  pi»i*  mmt  •»»«iit*r  mk  p«- 
«r««u  b««   c«iâ4oJUU    I  dcU» 


H» 


PaIhm,  U«I^ 


a5i 


^Trw7*^'^'  T""^'  ^"i^^iaoHa  (4):  „  „,_    ^.^ 

co«/r./l!ïw  ^Ç^'"'V*^'^^' j!  wt  cerUtn  quHl  relevait  du  di^tedé 

Lfti7  1  C^it.T^'"':*''"'"  '''  ^î'-  Camionne.  Il  it  vrai  qne  la  préwnce 

r^î^il  .«S  l/f*****^**  «ux  annotes  de  ceduonediminua  point  iWofitiJ 

r^iî^otf  f^*    '"'*7/  a  raison,  par  dû  mettre  de  camp  gën<(ral  pendant 

rardet.7tl?/n'"'-i^°""'ï'"  l*.«^gsdeUueate:;aril^V^JÏÏ.2 
Sî^R^K  *  ÎT  ^'P***^**^"**'"'^"*  r**^*  *"  personne:  H  u  y  eat  ime 
mais  r«  5°  /*  ««comte  Serbellon  :    fieUtion  ftSnoaiae  ,  U  ,  p<irNtfnte*  " 

mînVcean^lsIS'^n*'^^'*^^^^  ^^^   """î  ""^  «^«««^  PabfirîliHnaiî, 

de?,n!ffi  ^J'""**''**^~'«    ^^  ^^f  spirituel  et  imnMibte  de  cehe 

un   irés-gnind  domm^e  aux  Etpa-    rai  pour  en  lai$,er  faire  l7,  fof^ionê 

viXï^.Tft.r°*'-^P°  T*'"**^*'**''^   "'^^  nettement  exi^Uquë;  il  n^  .. 

y  montre  qu'il  avait,  anprét  de  Ini    «ëdUlement  de  la  oourd'LvLVnr 
^^^**^    «npet;  mait  qn'iUfait  cour  a  Mpagot» . 

l"    Ail      ^«"«T"»*'^»  <Î"'M   avait V   il>ÎJ:T*^C«««*r«li,.iao,«4. 


pagnolt  de  Taulre.  Fememont  (fl) 
commandait  les  Allemands  :  Serbel- 
lon commandait  lesJ&ignolt.Uduc 
battu  trou  fois  desuîlTïet  Allemandt; 


•Mra  UiMi  /  gtmmli  « 


A       flM^I 


*##r»ito...   hemnh»  pritn0    dit 


aprë.  quoi  il  atUqua  Serbellon,  re-^    co-AaiM.«,;ri^- T  r  '    ""'«'- ^'T  "" 

Cj«îl»!f  ***"'.*^o»»*  "««  ciK>se  Aot  .'^.  r^  ^  '^  '"'!'>N-,  ^^éZSaîl 

dont  il  «at  diOiciJe  d'en  doulerTvu 
que  celle  Histoire  d«j  d«io  de  lUIsan 
sUi-  toot  en  qui  régente  ees  eapàoiti 

(SMMor.  Ml0  G««n«  SI  riiiiKii,     «... 
(4)  PrMtraki ,  S,,im  4'r;Mi.«i  .Mmat^ 
fn  %emm    <»_.>  » 


SERKOUdt  (  HTAcriVTBB  ) ,  p€^ 
mier  arclievÀ|iM  d'AIbi ,  a  i46m 
au  X  Vif.  liècle.  Vojei  les  Noii^ 
vetics  de  U  BëpuUsqua  des  Uu 
très  (tf)  ;  n,^  cornget-y  ât;ii\ 


^     . 


1  .. 


I     « 


•• 


vr 


9C4 


S FOR CE 


(4i)S«nii«rt.,  dleGwiBi'.  YiveiHium  ,  cap.  /X,     pitii»  eniilerare  moliuiilurnovalwe»  ,  Delpclio  el 
ptg'  >37'  ■  solidji  Refulatio ,  »    prime  à  jlnttWniitm ,  itiiJ^ , 

{^i)  Ahxtfur  divind  Yoltttitttte  ft  pecHliarifr^a     >n-8".  ,  .         •        , 


«•orni«wm  prp  D.  Danlele  S«OMrt0,  ooMnTd.      J^d  D*iMih«W€n»,  m  CoI|,«o  p«,k     ^4-^ 
Johannem  !•  reiUg. ,  .«ctor.  M.  J«l..«««  Sperfîn-     ^C  V^  '^^'r  •  '^fff ' 


:l 


A 


*       ..^ 


P 


'^ 


j^5a^       ►-  :         SE.RRONI. 

fetiU»YA:^VbTéi  âvWinèDiëlioai.  Caràcalla  ,  il  tous  repo;'^'*Vce  qui 
«••»wii»v«»/       jLf  -^  *  luit  :«  Les  cuneiix  de  Rome  et  de 


k(A)  Cètigemird«f4*fi"*^'  3  Vous 
y  trouYorèx  que  ce  prëUt  naquit  le  3 
d'aoûVf  a  £illait  dire  le  3o.  Vous  y 
IfouTdrez  qtié  Tëréque  4Îe  Pamiera? 


»  France  se  sont  donne  beaucoup  de 
1*  peine  à  l'expliquer ,  et  ils  ont  été 
M  partages  dans  leur  jugement  sur  la 
»  Te'rite  et  sur  la  singylaritë  des 
u  ieur  qui  v  sont  représentes.  M. 
»  l'abbë  de  Camps  ^habile  en  la  con- 


éjMiir0Hk  mV9U  f  cela  a'ert  pas  rrai.  m  naissance  de  la  médaille  au-delà  de 

Par  Cft  #rêqu4»  il  Jliil  ^tendre  M.'  »  ce  que  son  âge  et  ses  grandes  oc- 

FabW  do  Camp»  *•  C'est  un  homme  #  cupations  semblent  le  permettre, 

illustre;  et  de  beaucoup  d'érudition,  »  croit  que  ce  s<Mit,des  jeux  de  fu- 

^  qoda&it  un  très-bel  amas  des  plus  »  nambules  ,  ou  danseurs  de  corde  : 

/«iiw««n«Àci«i<dAillA«an*nnuuiMetrou-  m  «f  là-<ifWsiis  il  nroDOse  ses  coniec- 


U    «31.  U  UUVÏ      c»  i«w»«<»vf  —      »^.  w     , 

>  (3)...  Après  qu'il  a  ainsi  développe 
»  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
»  tion  le  vëriUblè  sens  du  revers  de 
»  cette  médaille ,  il  examine  pour- 
»  quoi  l'on  voit  des  >  funambules  au 
»  revers  d'une  médaille  de  Caracal- 
»  la  ,   et  quelle   raison   ont  eue'les 

TV9^  w«  «Mw  ...  V-— «-— >  1 -    »  Cyzicëniens  de  les  lui  offrir  (4).  »> 

çiS^bre  pas*  la  conoais^nce  4es  mé-  Onjapus  apprend  ailleurs  qu'il  a  re- 
>^l|e»,  dit  de  cet  abbi^,  à  l'entrée  de  cherché  aussi  avec  un  grand  soin  les 
ce  liyr9rfà^JSiûmmoS:mpBreM  ex  omni  manuscrits  rares;  on  nous  apprend  , 
moterid  ,,pmriique  modalo  summd"  dis-je,  cela  au  sujet  d'un  canon 
aura  mw[tUqu0  «^mptfl^Uf  colUgU  un-  BunJigalensis  ex  M.  S.  Codiàe  vetui- 
'digue  tkuîtu  ahÙnoantùs  iUusiris-  tissimust  qui  se  trouve  entre  ses 
■èbiui^  J^ÈÈMS  DE  fiÀMPS  rtam    mains.  «  (5)  Personne  ne  nous  avait 


tmodUli  è  museo  iÙuMtrissimt  D. 
Fmnùitù  de  Campé  »  aètbalLf  S. 
MareeUip  et  B.  Mariœ  de  Siniaco , 
concitU  interpretadonibu»-  per  D. 
Waillantl}.  M.  et  Cenomanensium 
ducis  '  a^tiquarium  iUuitraVi,  Il  fut 
imptîni^  â  Paris  l'an  1693,  i/i-4*- 
V<N^  c4  §ue  M.  VailUnt ,  qui  est  si 


prpêtterp  successu ,  ut  rei  nummariœ 
y$tfii^^o$û  o^MPM&Mt ,  prinoipihus  etiam 
^imitpifMçisQpulenuorin  edne  tandem 
^^i«rtC  ;>  hi  iiquidem  nummos.habent 
pitrinuitoif  ilie  fera  numi^mata  maxi- 
mi  moduli  mole ,  cœlaturd ,  raritate , 
eximid,  in  j  quibus  imperatorum  te- 
rifim  f  si  paucQ*  èxcipias  licet ,.  ut  et 
res  ab  eis  prœclarè  gestas  y  et  quid- 
quid  in  k^Utonâ  romand  le^tur  au- 
'  gustius.  Ab  armciê  saspè  infUatus  f  ut 
qiu»jprit*atm  $tud«nM  t  tkm  utilitati , 


(5) 

M  encore  jamais  donné  ce  concile. 
»  NousledevonsàM.rabbédeCaraps, 
»  qui  dans  la  réchei'che  qu'il  fait  de 
>»  ce.  qui  pe'ul'ennchir  l'Histoire  qu'il 
>.  nous  prépara  de  la  Suffragance 
»  d'Albi,  dans  laquelle  il  l'a  inséré 
»  fout  au  long  ,  l'a  tiré  d'un  M.  S.  de 
»  conciles  et  »de  traités  d'anciens 
»  pères,  dçnt  l'ancienneté,  etc.  (6).» 
Il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'eût 
entrepris  l'iliatoire  de  la  Suffragance 
d'Albi  à  cause   de  notre  Hyacinthe 


tUthvùluptaût  sihi  comparày'erat ,  ut  Serroni,  auprès  de  qui  il  était  dancs 

publicfqncqmjuodumtransferrett  an-  une  grande  fattur,   mais  sans  être; 

nuit  oonùten  i*otis   atninorum  ,    ipse  soW  paYent.  On  s'était  trompe  là-dcs- 

tatnen  dit^rsis  negotiorum  geneiibus  sus  oans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 

impUcatêUpa  in  œrepriks ,  proutex-  que  des  Lettres  ,  pour  s'être  fié  à  un 

tant  in  ipsis  exemplaribus ,  accufatè  oui'rclire  ^  qu'on  avait  cry  véritable  . 

incita,  explicanaa  mihi  postmoditm  d'autant  plus   facitcfeenjt    que    l'on 
tfWît/K.  Si  vous  consultez  l'abbé  de  /•  ^  «-r*.v.«/.>«  *»  Deù>/ii?/M*« 

la  Ro^Ue  (0  dans  l'extrait  d'une  dis-  ^'K-  rAUcfortparUcuUers  .tpeu  enun^ 

sertation  ae  M.  Tabbé  de  Camps  sur 
une  médaiUe  grecque  (a)  d'Antonin 


L«cUre  ^MMir«  q««  Tabbé  d«  Câmpi 
e  nit  jamaif  ivéque. 


n*eut 


point  d«  bàllM  et  ne  —  , -,__- 

(i)  /iu  Journal  des  Savans  du  ^n  de  novtmhr* 
1677,  |Mig.  ^^«  édition  de  Hollande.    .    . 
;  ^\^  Qui  rfpré$0nte  au  revéti  d»$  spectacles  et 


jus^u*à  présent.' hk  mémi. 

(3)  Jonrnal  de»  Sarana  dutQde  nwembre  1677, 
pag.  3io.      '  .  ^ 

(4)  Là  mime,  pag.  3i9.      "        • 

(5)  Journal  de»  Saran»  du  iode  novembre  1679» 
pag.  il')  ^  édition  de  Hollande. 

(6)  On  trouve  dans  le  Mercure  Galant  du  mois 
de  mai  167S,  paç.  io5,  fdiUon  de  Hollande,  un 
éloge  de  l  abbé  de  Camps.       ^ 


\ 
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avait  Ju  <7)  que  cet  abbé  avait  thon^^  plUtima prœdiâ  ex  auctiônibus  kastm 
neur  d'appartenir  à  cet  archevêque,  minimo  addùtii.  Citm  àmdent pleri*- 
En  rétractant  cela  on  est  bien  aise  de  que  i^ilitatem  mirantibut ,  facelisêiniè 
faire  voir  que  Terreur  où  l'onéuit    Cicero ,  que  raeliùs ,  inguit,  emtum 


('])  Dans  le°M.ercutt  Ga 
106. 


SERVILlErsœ 


(B)   Calon  fut  bien  attrapé   Iqrs* 

là  rpim^,  pag,    9»^ On  lui  fit  Mm  ^e^  lettre  qtielU 

^^    i*Hatt  ecnte^  ]  Piutarque ,  ayant  fait 

mention*  df 


,  .  -^.ordres  que  Jules  César 

terme  de   donna  pour  empêcher  que  la  ioumée 


eut  Brutus, le  meurtrier  de  Jules    »  jeune  il  avoit  cogneu  ServS^ii ,  qui 
César  ;    et    puis    avec  '  Décimus   "  *^<>*t  c*le  démesurément  amoureû- 

Junius  Silanus  (b\.  qui  fut  con-   *  "  **®  '"I  '  *î  P**".""  ■"**"^  ^"«  ^"'«^ 
cul    Far»  ^4.  P™r /îJt.     un  «  tu»  estoit  né  environ  le  temps  que 

sul  |an  de^Rome  691.   Elle  ne    „  leur  amour  estoit  en  sa  plus  irande 


se  conduisit  poii$t    en    femme 


a 


»  ardeur,   il  se   persuadoit  qu'elle 
d'honneur  ;  car  non-seulement  .**  l*avoit  conceu  de  lui  Auquel  pro- 

elle  fut  maîtresse  de  Jules  Cësar,  "  P*"."*"  ^^^°^^  que  du  temps  qu'on 
«»  «k.,»..  j«^^**-v      1     *     •  »  traitoit  au  sénat  des  affaires  de  la 

pt  abusa  de  cette  galanterie  pour   «  conjuration  de  Catilina,  laquelle^ 

s  enrichir   de    la    dépouille   des  »  fut  bien  prés  de  ruiner  et  destruirèv 

hiisérables,  mais  aussi  elle  aban-  "  fouteda  ville  de  Rome,  César  et 

donna  l'une  de   ses  deux- filles  »  JJ^^^"  se  trouvèrent  prés  l'un  de. 

„..     T.^.:       •"  j  1      .  »  I autre,  soustenans  contraires  opi-\ 

aux  désirs  impurs  de  ce  galant  »  „i«,..  ^.f  „„»-«.«  .«f^r«;>o.  «„ ■^. 

(A).  Son   frère  Gaton   fut   bien 

altrapë'^lofsqu'on     lui     fit  lire 

une  lettre  qu'elle  avait  écri  te  (B). 

Elle  se  disait  descendue  ,de  ce 

Servilius  Ahala  (c) ,  qui  avait  tue 

Spuriijis  Mélius  ,  auteur  de   faC-    **  dequojplusièursde^ssistansmnr- 

tions  dans  Rome,  Tan  3i6. 

•  (*»)  PlularchuS  ,  jn  Catone  minore,  Ini7. ,, 
pàg.'jS^.  * 

{b)  Idem  ,  ibidem  r pag.  76g.  VoytM  aussi 

*^'fc:'r«;orâir;,^984.  "-  4C«ar.etl-idit.H«,,vWgn.. 

..r-D  »-t  ^  jrj  cela  fait,  il  rcpntson  propos, 

(A^   £  lie  fui   maîtresse  de   Jules    »  et   poursuivit  le.  discours  de  son 
O^.sar,  et  abusa..., pour  s*enriefùr  ..    »  opinion  comme  devant,  ti'ntestoit 


nions,  et  qu'en  ces  entrefaites  on 
f>  apporta  de  ^ehors  qtielque  petit 
»  escrit  à  César.  César  le  prit  et  le 
M  (eut  à  part  tont  bas  ,  et  adonc  Ca* 
«•  Ù>n  se  prit  à  crier  que  César  faisoit 
u  mcschamtnent  de  recevoir  advSr- 
l^tissemens et  lettres  dfs  ennemis. 


»>  murèrent.  Parqûoj  Ciesar  donna  la 
u  lettre  tout  ainsi  comme  elle  estoit 
»  à  Caton ,  qui  la  leut,  et  trouva  que 
M  c'estoit  une  lettre  amatoire  et  las- 
^  cive  de  sa  sœur  Servllià  :  si  la  jetta 


wCiE,  tom.  Xjf,  et  l'article  Cassius  Ci), 
tora.  IV,  et  joignez  À  tout  cela  cies  pa- 
roles de  Suétone  :  Antenilias  dilexit 


(s)SactiM.,  iii  Cbwiw'v.  iwy«  ■Ji.V 


(3)  Vojm ,  tom.  IF,  pag.  ii7  ,  article  Baa- 
(Caesar)  M.  ^^uti  mntrem  Oeryiliam  :   ^f). 

y*ui ex ptX>ximo  SUO COnsutatU sexagieS  (4)  Pint,  in  Bmt. ,  pag. 98^.  yorew-U  aussi  in 
IIS.  man(an^im  ntercatus  est  :  et  bel-  Catone  «inore,  pag.  770.  Je  me'tendel^  i^r- 
/<»  civj^supt-r  alias  donationes  ,  am-    **°\      '"^**  '    •  . 

(X)  Citation  ù).  SERVlLlE,saîurdeltprccé^ 
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hn^omm.  tmttm  *tm^mt^ue  «stt.  Mrndiuiiun  eu,  ^iw  ovarari  ofinmtur,  forte  cm/m  'universo  oUm 
moèu  bruta  «t  honÙMtfoniUf  ntniies  et  materid  in  nihitum  rtdif;endiu.  Johann.  Crprianns  , 
pqnt  e$se. WaHàcm  ,  iM^  iio.  Hi«toi%  Aninul.  CftnUun«t.,f»a^.  a4. 
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d«ôlefii  femnwî  de  Lucnllus, 
fttlÀiçOre  p^  impudique  qu'el- 
le, Voye»  U,  remarque  (A)  de 
IVlicle  de  Pofca».  LucnUus,  qui 
avait  répudié  ,  Glodia ,  femme 
débordée  au  souverain  *  point  , 
et  infftme  par  ées  inceste»  avec 
ses»  frères^  ne  rencontra  %uère 
mieux  eii  épousent  Servflie;car, 
si  vous  eiceptez  rinces  le  j,  elle 
ne  cédail  en  rien  à  la  débaluchée 
Clodia  (A).  Son  mari  se  contrai- 
gnit autant  qu'il  put  en  considé- 
ration de  son  beau-frère  (a); 
mais  enfin  la  patience  lui  échap- 
pa et  il  en  vint  au  divorce. 

u(A)  Si  i^us  exceptez  l'inceste,  elle 
ne  eédait  en  rien  a  la  déhauchée  Clo- 
dia.'\?UitAniue  te  §evi  de»  plu»  for- 
te» expression»  qui  puissent  être  em- 
ployée» pour  marquer  une  mauvaise 
conduite.  Tit  ih  Vii^miiM  iiKnKKAyfAi- 

a-e«T«v   %ùtvX*  >«¥»•»•  ■»  >»P  »"  V'^^J 
tMTm  rmi  Xxmiiàm  «*«•»  /w«iov,  »  t»» 

fiiv  *i^w/«««KitT»»*-  tIxoc  /i  Àiruiriv, 

'  Repudiatd  aulem  Clodidy  lascHfd  et 

improbd   muliere  ,  Servilian^duxit , 

CatoniM  ysororem  ;  quœ  item  nupliœ 

pariunfatutà/uére.  Una  enimcare- 

bat  êâÙ  CUfdiœ  macularum  infamid 

exfratrihuM  i  ieietera  parUerJlagiiio- 

iam  et  impudicam  utferret  Catonis 

'  reuerentia  vim  inlulit  sibi  t  posUèmo 

tolerare  eam  non  %*aluit  (t).>  . 

(i)  iPhttftKli. ,  MI  LucttUo ,  pof .  5i7 ,  B. 

SÉVÈRE  (Corneille),  poêle 
Ulin  sous  Auguste.  Je  n'en  par- 
le que  pour  avoir  lieu  de  corri- 
ger quelques  fautes  de  la  Popeli- 
nière ,  d'André  ScEot.,  etc.  (A). 
Voyee  M.  Moréri  (a),  dont 
Je  maroue  aussi  quelcjues  mé- 
l^rises  (6). 

(«)  Sous  U  mpf  Seriifrui.    . 
(A)  Quelques  fautes  de  la  Popeli- 
iiière ,  tTAndit-  Schet ,  etc.  ]  La  Pope- 


ERE. 

liniére  confondce  i>oëte  arec  ^orate^r 
Gassius  Sëvéru».  Il  en  a  étë  censuré' 

5ar  Vossiu»  (i)}  mais  Vossius  ne  le 
evait  pas  citer  in  sud  Historid  :'pour 
ôter  réciuivoquc,  il  fallait  dire  in  sud 
Historid  Uistoriarum  ;  car  c*est  dans 
rUistoire  des  Histoires  (»)  que  se 
trouvé  ce  dont  il  s'agit ,  et  n.on  «Jana 
THistoire  dès  Guerres  civiles,  où  néan- 
moins il  serait  aisé  de  soupçonner 
que  Fauteur  aurait  commis  la  faute  : 
les  historiens  modernes  faisant  quel- 

auefois  des  digressions  ou  des  ré- 
exions  qui  leur  donnent  lieu  ^  de 
débiter  ce  qu'ils  savent  de  l'antiquité, 
La  Popeliniére  n'a  point  parlé  exacte- 
ment de  Cornélius  Sévérus  :  il  lui 
donne  trois  professions  différentes  j> 
celle  ^'historien ,  celle  de  grand  ora- 
teur ,  et  celle  de  poète  épique.  La , 
dernière  suffisait  ;  on. ne  lui  en  trouve 
point  d'autre  dans  les  anciens  écri- 
vains qui  parlent  de  lui.  ïl  est  vrai 
qu'on  trouve  quelques  vers  de  sa  fa- 
çon parmi  des  ,  fragmens  empruntés 
ée  diverse»  pièces  d'éloquence  (3)  ; 
mais  celui  qui  a  n;|is  ensembl*^  tous 
ces  morceaux  ne  dit  rien  pourtant 
qui  fasse  connaître  c^ue  Cornélius  Sé- 
vérus ait  jamais  fait  profession  de 
rhétorique  ou  '  d'art  oratoire,  C'est 
néanmoins ,  si  je  ne  me  trompe ,  ce 
qui  a  fait  illusion  à  Pétrus  Crinitus  , 
et  puis  à  la  Popeliniére,  qui  l'a  suivi. 
Crinitus  (4)  donne  pour  constant  que 
Cornélius  Sévérus  8*occupa  plusieurs 
années i  déclamer,  pendant  qu'Asi- 
nius  PoUion,  Pompéiûs  Silo,  Asélliu» 
Fuscus ,  Sextilius  Héna ,  Caestius.Pius , 
Porcins  L'atro ,  et  Aufidiu»  Bassus  , 
exerçaient  la  même  profession.  Voilà 
justement  une  paji;.tie  des  gens  que 
Séoique  met  en  jeu,  et  dont  il  rap- 
porte les  (leurs  de  rbétorioue  ramas- 
sées en  différen» «bouquet».  La  Popeli- 
niére donne  quatre  de  ces  mêmes 
déclamateur»  pour  confrères  à  Corné' 
lins  Sévérus  \  c'est  toujours  le  même 
fondement,  savoir  que  Sénèque  a  fait 
entrer  dan»  se»  centons^quelques  vers 
de  ce  Cornélius. 

Le  jésuite  André  Schottus  est  entré 
de  païa^Jans   cette  méprise,    puis- 

Su'ayanÇbit  un  traité  Dedans apud 
'cnecam  Rhetoribuf ,  il  a  donne  un 

(0  Vowias ,  de  Hut,  laU ,  fh^.  109. 
(i)  Â  la  page  3o4> 

(3)  Dtuu  Scn^fue  le  pire,  Saasor.  FI  et  Vil. 

(4)  De  Port.  Ul. ,  eap.  LVII. 


Ntcolaus  TaMreUu,.,.  in  llbellods  r.tdet  »orte     imniorulia.^^     '  ^^  tf*"?^  *?^  «^«fî 
.  morte  .»pere«.  «eg...  ,j,„^  ,ft,^^,     •"•»"     pi^i'^"  ^^ 
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article   à   Cornélius  Sévérus  :  il  Pa  L»   Se^ra     A         .  ^^ 

fjieme  commencé  par  une  &ute;caî  Su'onîT^'   i*."*J«^^««  d'Ovidi 

;Iappliq,»é  â  Cornélius  ce  qïïi  kîSÏ  ié^L^^"^'  Vi- P^tte  eiutio?: 

le  texte  de  Sénéaue  ne  se  do1? ent^n-  é«fe'  «^ST-  ''*%^'  ^"^^^ 

dre  que  de  SextOiu»  Héna, poète  esM-  mettîT  f.«^™t^*  '  .'^  aowit  ftllu 

gool.  Celui-ci  avait  fait  un    pSme  h  VU.   iv.^'"^  ^^  '"*'  «*  «*«t 

qui  commençait  par  ce  vers  roWi^'^**'!?  •*»**"  P»»  i*VlV. 

Sur   quoi  Seeéque  de'cla.^<^,|,e    3:  l^^^l^  ^^/^^i^^ 
t  point  louer  son  compatriote  d'à.    "-'.-^  <^-    -     •      ^^  titre  Oontro- 


veu 


'  ^^"f-::-"^'""^*»""  compatriote  d'à.    ''«'•^'Vé^^îaa^onî"  ^.^^''î'I'^'i^?'*''^ 

voir  fait  un  fort  bon  vers  sur  la  mo?l    "aîtrT^ar  ÎHi^VTe^Se  S?*V '''*°* 
de  Cicéron»  puisqu'il  en  étaiMorti    <HUtion».  /^  "™P»«  T"«  de»  bonnes 

«nauh-cbeaucouppIusbeau,savohi      /^  •..:'• 

cehn  de  Cornélius  Sévérus.  Je  père      ^  ^'^"•' ^* . >*.  33,  ciularr*, 

bchottus,  au  contraire ,Jui  fait  dire        SlJ'Vt'IlE'lc 

trioto  Cornélius  Sévérus  d'avoirfait,    ^.^"  ^^  ComAiencemçut   du    V 

,;  8'<«î„et  «'««.-boiSt  du  îori?1e  !'  ?'"*  *»"■■*  PV  M  vertu  (A), 
sens  de  l'auteur,  il  n'est  pa..Trai    ^J'*'»'  Par»  «vec  éclat  dan»  le 

np^o  Vu  «e"a  :;n^' "-f   l-ef-e-ntW.  et  perdit ««„. 
cicns  écrivains  '    *  **«  «n-    *r.f  c«  r- 

Vossiu 
attribue 

ce ,  et  ,e  trompe.  '  **  ^""^  P«?  ^nnue  {D>  Comme  oa  peut 

(.Ji)Mon;ri^nt)e  marque  quelques   "^V  **"»  l>i*loiredau»  le  Diction- 

•'•fr.ses.-i  lOnne  doit  jamail  ci-  '«"■■•deMoréri,etdan»laBiblio. 

Ir.  îiJ      cf  ?  fallait  pas  confondre        n  ^\i*A  ^^  '   ■       »     ^ 

^J»  deux  Sénèques.  Celui  qui  a  fait    ,  *'  *  ^*®  censure  en  cerffînes 

res  Controverses  est  le  père  de  l'au-   Choses   par  Possevin    (e)-    mais 

Sr^l-  'l  "  ft""""'*;?:!"?;:  X  commentateur.    GMibert , 
i^\  iv^fi'iV'**^  "<"'  P"  »«  "r  ,,     Gemblours  ,  .'eit  fort 

(f)V'ojreata  renMirçu0(B),, 
(r)  Pos-v..BiW.  Mlwrt  ,  tom.  /,  p,m.\6t 


(5)  BiblMtbeoe  luiipanicaB  toim.  II. 
"(6)  Vo«Mn»,  de  Poiit»  U'tînka,  ;My.  S3, 
(•:)  Cm  tcotiatte  cite  ce  ver$  ad  ut.  |,  «.  <^^, 
(8)  VoMit..,  de  Hiu.  lat.  ,  pag.  log. 
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(44)  ttfàutUrf\*ee  mt  temhlr,   aratliolinin.  -  propotit.  LP^i  et  ffq. ,  pflf^  164  rt»  **^. 


il')  Idem,  ihidenu 


i)  1 


■^ 


^e*-' 


/ 
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w»f ère,  UOnobftant  sa  rcsis-    rolei  de  Suipioe  Sévère  le  prouvent 
i^^  ^         *-i.«  i  1*^.A»t.^   ^«    plu»  fortement  :  Oed  dam  cogito  me 

,^rf^  Il  est  sur  qu  il  ne  mon  la  ^t^a  faeumim  ,  t^ereorœ  offendat 

.:.— Uai  a{u$  haut  que  le  ;  degré  de  tfettrat  nimiùm  urbanat  ^ures  sermo 

^ïmÈkéiïà    II  V  A  hien  eu  un  îiul-  rii*<icior(5).  Ce  passage  est  pris  d'un 

pratlle.  î{  y  f  p*«n  «"  "«  ?«!  dialogue  dont  les  inteîlocutîun  «ont 

^ce  parmi  les  evêques  de  15e«eri,  p^^itlJumien  ,Sulpicc  Se vèreTeTGallu». 

^^pyBiUil  se  passa  cenjtquatre-vioçt-  i!(otez,^je  vous  brie,  le  compliment 

ik  anlNentrè  là  .taort  de   saint  de  ce  dernier  ;  il  dit  aux  deux  autres 

Martiit  n  rinstallation  de  cet  J^Hl  a  peur,  ^^^V^ f  ;»^°^» »  5"^, «^^^^ 

TjAj^jfJi  •  langage  ne  paraisse  rude  et  barbare 

^eqi|^  (m).  .1        ,  ^r«  #te^«*ïî?^^^  V^^^^^^  des  Acfuitains. 

(i)irAli..m.,B.rum..I»iu,ic.,/i*;   H  se  regarde  comme  une  oie  parmi 


r,  ei^.  r/l/,  pag.  336. 


les  c^jgnes  (6).  Cette  modestie  ,  cette 
humilité,  étaient  fondées  sur  l^état 
{K)Ila  été  illustre  par  sa  naissan-   d'alors  :  en  ce  temps-là  les  Aquitains 
1^ ,,.  f  et  plus  encore  par  sa  vertu,  "l    étaient  la  fleur,  romement,  et  la 
Lisei^cespai'oles  de  GÎennadiuSf.^r   g^loire  de  toutes  1er  Gaules,  en  fait 

Bnce.  C'était  dans 
rencontraient  les 


Iiisei^ces  paroles  de  Grennadiu8,.^r   gloire  de  toutes  1er  Gaules,  en 
"*     gendre  et  iitieris  nobiîis  f  etpauperta-   d'esprit  et  d'éloquence.  C'était 
tis  atquè  J^umilitatis  amore  conspi-    l'Aquitaine  que  se  rencontraiec 


mtU>»daui$ti»mc9rdÙ¥irtMt»tMmS^j      .  .  ,     .     '.-,,».      „»  i     i  •  ^^ 

inÀtmê  mundi  h'im/m,  êedtlanor  Ma     '     ,  qui  écrivaient  en  latin.  Voyez  la  Liste 

^mt^Mbuntempiitsaneumvirtute/dêi;  J^,  illustres  Aquitains   que   M.   de 

JfokiUtat»  vomns .  s0d  muUà  exuinutu  idem  u     .         „  .  recueillie  (n) 

.^^  (U)  La  première  edttton...\.  .  est 

*1p)  Il  perdit  bientôt  sa  femme  ^  p^^,  connue.']  Les    abrévlateurs  de 

épirèt  quoi.. . .  il  se  fit  prêtre.']  Cela  Gesner ,  le  père  Labbe  ,  M.  Cave ,  M. 

M  prouve  par  une  lettre  que  Paulin  Jq  Pin ,  etc. ,  qui  ont  indiqué  tant 

hii  éc|rivit  :  Tu ,  f rater  dilpctissime ,  d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 

ad  DonUhum/fniraculo  o^ore  eon-  dit  de  celle-là.  Le  public  en  fut  rcde- 

^rsus  es ,  quia  asiate Jlol^iorf  lau-  ^able   à .  Mathias  Flacius  Illyricus  , 

Jibus abundantior f  oneribus  patrimO'  quj  q^  désigna  son  nom  que  paroles 

nii  lefior ,  substantidfaoùltatum  non  premières  lettres ,. ce  c}ui  fut  cause 

eçentior,  .et  in  ipso  adhuc  mundi  qu'un  catholique  romain  lui  donna 

theatrOtid.estfon  eeUbntate  diuer-  des  louanges  dont  il  :eut  regret  en- 

sam^etfacundi  nominispal^am  <e-  |uite,  ayant  su  que  c'était  un  lutbé- 

netù  ,  repentino    impetu   discussisti  ^ien.    Cf^est   le   père  Tavasseur   qui 

ser%*ile  peccati  jugum  ,    et  lethalia  conte  cela  dans   un  écrit  satiricfue 

carnis  et  sanguinis  ^'incula    rupisti.  contre  M.  Go^an." /*to/crmè/ïacfo, 

lYcipte  te  diititioB  de  matrimonbfa-  dit-il  <8),   ql£m^^is   minhs  turpiler, 

milue  consularis  adgestœ ,  nequé^ost  utpotè  unus  ac  pnvatus ,   atque  in 

ronju^um  peccandi  licentia ,  et  coe-  causa  let^ioreÇ  clarissimus  se  scriptoj^ 

lebs  )ut'entffs  ab  angustp  salutis  in-  dcceptums/nsit,  et  doluit.  CUmenim 

timtu   et   aiduo  ilineie  uiitutis  ^  in  minficis  laudibus  extulis^et  eum  ^  qui 

mollem  itlam  et  spaciosamjnultorum  pnmus  pevclegantes  Sulpitii  Seferi^ 
»>faifi  rei^care  pot 
(C)  On  ne  peut 


it   aiduo  itinete  uirtutis  ,  in  fuirificis  laudibus  extulistet  eum ,  qui 

itlam  et  spaciosam  multorum  primus  toevelegantes  Sulpitii  Seferi^ 

^care potuerunt  (3).^  libros  edidi^et  ift  lucefn  ^  neque  the- 

n  ne  veut  douter  quU  ne  fût  ,nunim  hune  .  auem   teneret  solus  . 


quU  nefd 
de  la  pmtfimm  itAauitaine.  Genna- 
dius   le   témoigne  (4);  mais  ^es  pa- 

(i)  Gena*4ii»  ,  à»  Scrtplor.  aedet. ,  e.  XIX. 

(»)  Pattlia. ,  Uh.  V  à»  Viti  UMti  Martini. 

(3)  Idem ,  «put.  VII.         . 
.    (4)   Severut    Prrsbjter   eoftiomento   Sulpitius 
a^fuitanicm  provincitt,  Gcunadiu»,  de  Scriplor. 
'  etiAm.,  eap.  XtX.        _  -. 


saurum  hune ,  quem  teneret  solus , 

(5)  Mlpit.  S«Tenu ,  de  Vit!  Macti  Martini , 
UIk  Ut. 

(6)  Ârgutof  inter  strepere  aiuer  oloret. 

Virgil. ,  cclog.  IX  ,  vs.  36. 

(7)  Ant.  Dadinnt  Alteeerr* ,  Remm  aqniuèica- 
mm  likri  ^min^ue.  /> 

(8)  Paului  Roesanns  Candido  Ilcajchio ,  Anto- 
nîuf  '  Godellu»  r^scopus  GraMCOMt  an  Eiofl*' 
Aurclioni  Scriplor.  Idonen»,  pof.  33. 


.■\ 


N 


,       ^  SFORCE.  ■      ,  •    -, 

"^"^•"fmjnpteT  tanium  btZfiL  »""<>"»  fAttendob  (d).    Voyci 

U'^TZ/i^'^tcT'^Sf"''^'-  >       ".*?*  !>«•?  compagnon 

*^'nPtaciiume„iciu*modlZmi.  l!  «f»»?'  Sibérie  de  Barbiano.^ 

nemnonsolum  non  nodcMum,o\,i  ""  """"'"en' «0 COmmencemenr 

hoe  modesuœ  causd  nonfifUsei,  1%  comme  deui  frères^.;,  l'il 

'"«mimpurumetncguamhmntùJm  latin»         "","^*r*?+^^«»  '  ««U- 

A «o    non  tacito  nomOt,  co«wS-   ^.'^  ^*"»  '«""•  Commerce,  d*. 
laudZL    T"^  T"^'  f^posuru,  gênera  en  inimitiii.   Depuis  ce" 

tatis  suS, pcnidre,.  ■  '""^^  ''"^'  ^e»  parti*  contraires;  de 

Le.  plut  ample.  commenUire.  que   *°'"'*  ?"*  ?"«"<  ''"«»  <tait  choisi 

^nZ7°"'  ""■  '  -W"»""  Vn,  d.  !»<»"«•  être  fe  chef  des  troupes  de 

à  Frôler,  l'aa  ,è^.'^"""'"">'«'   «^Publique,  l'autre  avait  un  m- 

SFORCE,  en  italien  SirORZA     '^.T^*"  '"'•"'  '''^'"  1"'  e>it 

n.ai«.„i||„„re,  doit  son  ori^nê  ave!  L^rr/^M'"  ^T"""" 
à  un  paysan  de  Colicnola  (^  Âll^  ft*^  '(pobhque.  Il,  ven- 
qui  devint  l'un  des  pfêrew  ^1  *""»V^-»  <îè««"enl  le,  servi-' 
l'un  de,  plu,  brave,  S^nes  ?*''".''*  7"f»'e°t.et  il,  duie.rt' 
de  son  sr^le.  Il  swZ  '^.  f  m"  "i^  ^^ '^'~  ^.""'■- '«  «"erre 
comu«6  (A)  ;  mai,  ,eC  1,  cou-  ™^  '     'T  P""'  ^'  '"  P'"»  '^^ 

|«me  des  pay.a„s  de  ces  ^rr-, 3^  ^v'^tf '"•"''''"" 
ti ers-là ,  le,  deux  premières  svl    ^      'et  aevorait.   Sforce  com- 

labes  de  ^n  nom  £ren  X^Jl  T"f"  -*•■"  '«  royaume  de  Na-^ 
chées ,  on  ne  rapp^^aftirMu^  ^1"''*'  T"^  'K^  ""»«  Jean-  > 
xo.  «quitta  le  laLrarêts-ëÛ"  „.' SSSl"".  n*"^»  /  ~«- 
ôla ,  ?t  s'acquit  bientdUa  rê'p"  Z^lT^""**  **  '^"^T  ^'*"- 
ation  de  sol Jal  déterminé. 7ne  ^L'^TV"" ''"'"'  ^'"" 
parlait  que  de  ravage,  et  que  de  au  s^  Ju« T  i  °  m?  ?.•«'»"» 
saccagemens,  et  il  vonlaft\bte!  assiège  l,  r'  '"  '*  '^^'I"''»  ' 
i::^r^/^'  »-' -  ^-e  !>on   aTar/efar^if,.»!?-- 


Je  la   famiUrTssue  rra  "'/" '"r"^*»'>Proched'AV - 

N'oublions  pa,  qu'il  eut  auss  t  «     '"'"  """Ç*  ^'  '»  «'- 

(.)  «.«.  -«  U  L  A  fa  «Z»  fe  •  '=''°r'''5ée.  par  un  fil. 

enir,  imoia  «  Faénu, .  ^    ."."«yy».  de  &force ,  «t  conti»  ]««  troupes 

(»)(?««/»«.,.«„  rfiia,,  ^^4th4ric  d,  "»  P«pe.  On  ne  irouvà  nnin»  u 

;;^..^^^W^«'^^--2;  CO^d^Jfo^^^^^^^ 

/«.   Volait  ut  in  illlui  meinoriaiii  omnibn.'  /^  «^ï  .  ,     . 


^ 


V,'-' 


* 


i«> 


I 


'7 


•  » 


V    *: 


•v- 


•  .\i 


N 


wncE  ;  il  .ur.  nn  .ttiçfc  pour  lui   ,,<;i.  ?;X:r,;/'Ji;,;:,% ««fI 
tout  seul.  Le  quatrième  fi»  e«t   n-nwi"  Jf«^««>,  «"«*'«^"»-'' ?"**"''*"  ^•"*"- 


J 


la  Miluic  vgiiM;,  laui  par  iner  4U& 
par  terre  ,  sous  le  pontificat  de 

(a)/Êfi547. 
iù)  Eh  tC 


(«)  £x  StndA .  a*  À«llo  Iwlf.  ;  idêo.,  lib. 

vittrn. 

,  {/)  Eh  ib^i. 


■•'«  !.-■'•;»!■*•«* 


1 


SFOR^E. 


"  j  -«'  r..iA  1a  rArnft  «1<»  hliqi»e  de  Venise,  Ori  ajoute  que  Mi- 
pape  ordonna  que  Iç  ^m ^^  "^^^n,  ^^e  de  notre  Sforce,  fut  marie 
refCOromunie    HrfCClO  lai    eo-    ^poiy^JnedeSansërcrin,  et  qu'il  eut 


SFORCE. 


me 
/eicoromunié   Brfccio  .«.*  ««-  ^  p^j^^ 
téri^-  hors  dç  Eome   dans  un  ^^  sœurk,  dont  l'une 


qu 
fut  femm^ 


i^/ 


. 


C: 


église f  et  crée  comte  oew^uguu-  ^j^^^  ^^  j^^pi^g  ^ ,),  Kous  lisons  dans 

la  par  le  pape  Jean  AXIII*  La  Paul  Jove  que  Sforce  était  de  bonne 

Soiftessiori  de  Colignola  lui  fut  fsnaine  .honeitd  famjlid  (^).  Mais 

OSSCMlon  «5  ^"^  »    ,lp«a„Doin.  Leandre'Alberti ,  se  fondant  'sur  le 

onnee  pour  le  payer  des  appoin  J^^  .  d'an  écrivain  natif.de 

temei^s  que  leglwe   lui  devait,  c^^g^oi»  (3),  raconte  que  Giaco- 


\ 


>^:-'^::^'- 


" 


subsiste  encore  (D).  lie  lut  un  ^cjiîjataùnt.  Il  jeto  «a  bêche  sur  un 
homme  très-robuste,  franco  «l  arbre,  et  répondit  que  si  elle  y  de- 
aui  ne  se  souciait  point  de  la   meurait  il  prendrait  les  armes.  Elle 

V  \,^  "  /V\  n^  A'ttnii*i\  fut    y  demeura,  et  il  s'enrôla.  Muzxo  la- 

bonne  chère  (E).  On  dit  qu  U  tut  J^^^^  ^  j^^,^  ^^  ^^  ^^^^^  .^^^^^^ 

l'un  de  Ceui  qui  couchèrent  avec    ^^  alcuni  comparai,  la  hitth  sopra 

la  reine  de  Naples  ig)-  Celui    de    un'alberOf  promette ndogU  che  se  la 

MM     fils    oui  hérita    principale-    Hmanea  sopra  quello ,  tfandar  con 

»  j     1   ««lo«^  VfcV  At  d«   sa    hroalla  guerra,  la  quai  t^i  rimase  ^ 

ment  de  w  valeur  {h)  et  de  sa  ^  ^^^.  ^»j^^^  ^^^'^  ^^^^^  j.^^^ 

fortune,  fut  François  OFORCE  ,  pidro  m*  Curanto ,  con  nwlli  altri 
dont  ie  vais  parler.  //  Vavaii  eu  scrittori  (î)-  Le  mâme  auteur  oKiser- 
d'unt  fille  de  ioie  qui  suivait  ve  (5)  qu'il  y  a  eu  des  écrivains  qui, 
M  urmij  jr    ,  ,»/rt«AUît  Tu-   voulant  faire  leur  cour  aux  Sforces  , 

r armée  (*) ,  et  qm  s  appeiaii  ^u     ^^^  ^.^   ^^^  Giacomuzzo  ni  Muzzo 

ciaTeraana  (*).  


n'étaient  pas  le  véritable  nom  du  ce- 

(«)  Ttré  de  R»ul  Javc,   Elogi»  Viforu»  lai  dont  il  s'agit;  mais  qu'il  s'appe- 

bell.  Virtute  iUutU  ,  M.  Fi,  pm.ign  et  seq  ^jt  Mutio.  et  qu'il  était  descendu  de 

iX)  Ttré  dé  LétMdn  àlhcrii,  lièrent:  Mutiqs  Scévola;  et  ils  rejettent  tout 

d'Iulip»/«^3»2»*'*»      ,„  ce  qui  se  dit  de  sa  b^cbe.  C'étaient 

tf  rSL"  ^J^r^Tdi^^u-'fucun  Jf»  des  flatteurs  qui  cherchaient  à  s'insi- 

nuSL!!Zt'^4lé  f*^rier.  iH.  V.riU..,  y«»  nuer  dans  les  bonnes  grâces  des  des- 

éissure  Hirt4)ir»VI«LouUXl.V4»'.  1/,  P'V-  cendans  de   Giacomuazo.   Voilà    cei» 

.»34,  Jpi'âucun  <t'eu«  n'aTâit  l'inçliaslion  qu^assure  Léandre  Altteiii.  ^(/i/en^A 

gu«rntr«  »  m  tromipf,  •    v»    #  ^^  alcuni  ceivando  di  acquistar  f^ra- 

(0  YarillM,  Huloir«  de  \aw  XI,  IW,  gi^ ,  écrwono  altrimente  (lOi).ie  ne  idiW 

1t^ag.\l\,  édition  de  HoUande.  


)À)  Uttfaysan  de  Cotignola 
qui  s  appelait  Giacomuizo  1 1-  *^« 
eornue  deux  noms  d-  *"*' 
queê  MuwÊÊe,  aœtqu  . 

le  surnom  ^W««4|to.4>a  «"'f  *•;«!»        ,,,  rtréd.  ^«nceto  S.o«>««o,  deU'  Origin. 

«•utier  d«  ce  personnage,  atfenaoïo   j^,^  ^^^^  j„^,^j  j.;,^!;.  y^/.  m.  lovtno,  h  m. 

était  son  nom  de  famille.  Tout   le 

nionde   «e   demeure   pas    d'accord 

«lu  ilfût  fils  d'un  i>ivsan  5  le  Sansovino 

le   h\\  p^lit-fils  d^un  gentilhomme 

nommé  Jean  Attendolo,  nui/ut  père 


de.  Michelin ,  capiUine  de  la  repu- 


(>)  Jovtua  ,  Flog.  Viror.  b«llici  VirtuM  illu»- 
tri«ia  ,  tih.  II,  pof.  m.  19a. 

(3)  Pietro  M.  Cnranto. 

(4)  Lcandro  Atbcrti,  Dr^rttuonc  <\i  tutU  lu- 
Ua  ,fotio  M.  3i8. 

{il)  Idem  ^  ibidem,  Mio  ^\iyrr*9k   , 
^ /c/nti ,  (AtVfr/n ,  jP/iu  3 18. 


^ 


oD    .  '      >^ 


-^% 


?on  cxtraclion  .que  de  monter  parla  »  alorH  tUns  U  situation  de  ces  m  li- 

mOmc  voie  au  sommet  des  diênitéil  »  sons  fortunées,  où  l'étoile  des  txlrcs 

avec  le  secours  de  la  noblesse  Je  son  n  rivans  envoie  de  bénignes  inUaca- 

sang,  il  y  a  très-peu  de  personnes  »  ces  sar  les  enlans  j  ou  les  enfiins 

qui   ne  soient  bien  aises  qu'on  ne  »  nés  avec  du  mérite,  ont  nar-dessu» 

puissepas  leur  reprocher  l'obscurité  »  les  autres  l'avantage  de  le  faire  laus 

de  leur  cyiginc.  La  plupart  de  ceux  «  tôt  «ïpni^tre,  et  d'en  être  plus 

qui  montent  du  plus  bas  degré  aux  »  dignement  récompensés:  et  où  ceux 

plus  hauts ,  préfèrent  enfin  Tavantaçe  u  qui  sontraoins  favorisa  de  la  nature 

de  n  être  pas  exposés  an  reproche  de  »  que  de  la  fortune ,  n'ont  qu'à  ne 

roture,i  1  ayanUged'avoirpu  vaincre,  »  _nen  gâUr  par  leur  conduite ,  pour 

parlemente  personnel,  les  obstacles  *  recevoir  les  grâces  qui  leur  sont 

dupe  condition  très-méeanique*  (7)  »  assaréet par  le  crédit  de  leurs  fa- 

On  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisir  »  miUes.  Mais  les  açcroissemens  suc- 

qtiandon  leur  donne  des  aticétirès  fort  »  cessift  de  celai  dont  nous  parlons 

illustres,  et  quandoa  travaillé  à  faire  »  ne  doivent  rian  A  ces  heureuses 

Derdre  le  souvenir  de  leur  première  »  préventions.  Plus  animé  par  l'e^em- 

bassesse,  Rarement  sont-ils  du  goût  »  pie  de  ses  parens  â  mériter  les  di- 

tl  Agathoclès,  qui,  étàntdevenu  roi,  se  »  gnités ,  qu'aidé  par  leur  crédit  il 

faisait  servir  A  table ,  non-seu]ement  w  ry  avancer,  il  a  dû  lui-même  de- 

cn  argenterie,  mais  aussi  en  vaisselle  i»  venir  l'ouvrier  de   sa  fortune.  » 

vV**'*^  î/ii"  ^5  <lonner  i  connaître  Quoi  qu'il  «yi  soit ,  je  m'imagine  que 

qu  il  était  fds  d'un  potier  (8),  Giacérauxco  n^était  pas  fort  disjisé 

Fama  ettjtetilibus  eandst»  ÀgaAoele»  rtfem^     à  îlftiter  Agathoclès  }  ejt  quC  Sa  posté- 

**         ^J*?»*  «A-^"'"  Smnio  uwpi  onenùs»  tuto ,.  rîté  se  piqua  eucore  moins  041^ van- 

El  mUcérel  opes  paupenetn^ue  ti,md.  ^8*   l^'    pOU  Vait    IttI  reVCUir   d'étrC 

Qturrenti  causant ,  respondit  :  rtx  ifgo  qui  tum     dcSCCudue  d  Un  homme  qui  ,  en  dépit 

SicanUB^^iosumgeHitof,auu{^,  de  la  pluft  vile  de  toutes  les  condî- 
Il  croyait  a#ec  raison  relever  sa  gloire  lions,  avait  pu  se  fairosi  grand.  C« 
en  faisant  voir  qu'il  avait  été  l'artisan  qui  me  fait  juger  de  la  softc,  est  qu'il 
de  sa  fortune.  Nous  voyons  aujonr-  Y  «ut  des  écrivains  qui,  voulant  biire 
d'hui  des  pancVy^ristes  qui ,  avouant  leur  cour ,  débitèrent  de  poinpeuses 
d'un  côté  I  que  la  naissance  do  leur  généalogies.  Mais  j^e  crois  aUssi  qu'il 
héros  était  des  plus  nobles,  bbsei^ent  V  ^ut  des  gens  qui  te  plurent  à  ra* 
de  l'autre  que  cette  splendeur^  de  fa-  Laisser  plus  qu'il  ne  fallait  la  pre- 
mille  n'aVaît  point  contribué  A  le  mière  condition  de  notre  Sforce.  11 
faire  parvenir  aux  dignités.  Tant  il  règne  en  cela  deux  extrémités  (ii). 
est  vrai  du'nn  se  persuade  que  la  iy»)  ils  étaient  bien  m$j$»  de  faire 
recommandation  des  parent  aflaiblit  durer  la  guerre,  ]  Paul  Jove  a  (rès- 
les  preuve^  dn  mérite  de  ceux  qui  ont   bien  marqué  cette  partie  du  carac- 

Sù  se  prévaloir  de  Cette  recomman-  tère  de  ces  deux  iameux  généraux  , 
ation.  Mettons  ici  un  passage  de  «t  il  a  dit  avec  beaucoup  de  justice 
l'Oraison  funèbre  de  François  de  Har-  qu'il  y  avait  U  une  ruse  inOma,  et 
lay ,  archevêque  de  Paris  '( lo).  n  I>es  un  vrai  trafic.  Qui  ab  initia  fnUernd 
M  talens  ii  élevé»  n*ont  pu  être  ense-    charitate  inter  se  conjiinctî  ^  pari  spe^ 


velis 


, —  ^ns  robsonrité,  et  il  n'y  a  paiique  industrid,  et  parihus  insi- 
pas  eu/ lien  de  demander  d'ouest  gnium  f  laciniarumque  coloribus  mi- 
venue/la  grandeur  à  celui  qni  était  liiantej  ,  usque  adbô  inclaruére  ,  ut 
md.  La  faveur  n*a  point  en  fatali  demiun  ambitione  atque  tuper- 
.  »w..^»ur  de  cette  exaltation.  Qael*  bid  didmcti,  divenat  milkim  sseim*  de 
que  noble  et  considéra  que  fût  sa  nomine  eonâÊmmt^-  Ji^Wmutation€ 
maison,  elle  ne  se  trouvait  f>as  gltnùe atquê potemit» ,  ex amieis  hos* 
■■-''-  Us  f»cU^^  e»  mdverso  sempcr  arma 

tvactareni;  qu4  dsuenùfma  potiiiâ 
quam  simuUata  epi^s  stipendiés  suuf 
misque  honoribus  clari,  at^ue  ppulenti 
efadebant;  ^um  $ese  ù^ami  as  tu  f 

(il)  f^»r-*  U  rémw^mt  (A)  dt  l'mrtiélé  T*«r 


(7)  <M)pm  e»  fM  destuf,  nwMiiyiK  (A)  dt 
l'artitlle  kmtor  ,  tom.  /,  pag.  Soi. 

(8)  Pl^t. ,  m  ApopkthrKm. ,  pmg.  vj^ 

(9)  AjWni*^ .  «ptffr.  V lu  ,  pMg,  m.  9. 

(10)  Fronone/e  Hant  l'/ftliM  tm/ttopotàimin^  de 
Ptâris ,  kmr  le  «^r»  Gaillard ,  j/iuit* ,  Utldemo- 
''<'mhre\i^^,l''ore%-jlm  pti^e  16  <l  i^,  /Jttion 
■le  ift'IÊande. 


f 


* 


; 


I  ' 


»  .. 


.     f 


-A.' 


(A)  Zx  Prioralo ,  Scena  d'Uonaii  illastiri. 
(•)  En  1578.      /         ^ 


(1)  Suwla ,  lih.  X,  <Ik.  /. 

(3)  Utm  ,  ibidem  f 

(3)  Hippol]|^M»  Penoonin*. 


gnie  d'ordonnance,   et  goater-  __    _  ..^ 

ïieur  de  Pavie  pour  l'empereur'  ÎÏÏîIî'tï^*^"''**"' 


\ 


^1 
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^.wmnL»  piito»t,  e«  «Wi  im-  de  GaU'aco  MalalraU  .  et  fut  seigneur 

iïtiJSI^SX  KirSS.V-enwA  «  a«  PiMurc.  «u  autre,  nommé  B0..0 , 

Œr-^X  «*^~««"r('?)-  <P«««ÉléonoreAldobra,4.n.ç"n.- 

•St-iXimWti«"«  «t  iner«eii.ire  te,«  de  banU  Fiorc  ('f)    Çcj,'.  c 

^UAéUMt  de  prr«iue  tou.  ceux  dUil  HU  du  premier  lit,  et  de  lui 

q«i"  ot  »  la  tWd'uJe  armée  uo.  de«=cndçiit  tou.  le.  Sforee.  qui  «mt 

2tM»u»eraio»i  mai.  quand  Ui  Mot  aujourd'hui  au  monde.  Le  chef  de 

»WaU  dêfirtane ,  4^U  «.1*  d'un  ceUe  maiwn  fut  fait  cheraher  d«  o» 

grince  dont  il.  M  .int  p»  ."jef .  «1«  dre»  d"  '<>«  à<=  France .'  >'«»  'fî*  >  « 


ZSTo^^^'JîiààXinTh  îe  qu'on  dit  de  lui  dan.  le  Mercure 

qàSn   C?r  ^nrqnoi  iUlaiMenl  Galant  (.8),  :  «Ce  nouveau  mar.ii  e.t 

?oCr.  de.  quJto.,  et  ÎU  «>  min»-  »  bien  fart  de  »  perwnne    quoique 

«M  de  telle  ?«rl«.  quel,  vaincu  ni-  »  d"»  un  «ge  un  peu  avance.  Il  a 

ÎSÎ;  W.  P.rt«  .«ex  promptement.  .  rhiim.or  »p:^We  et   „p„t  droi, 


pare  tei  perle»  astct  prompteraent 

<C)  Il  te  noya^u  passaf^  de  ta  ri- 
vière d'AlurM.'\  Ce«t  l'ancien  nom 


est  duc  d'Opano  dans 

uière  dAlumo.  J  i.'e.i  .  «»«««-  »"«•  l  dV^'^^uir.  if  cîîipagne  de  Ro ' 

de  eetle  njière  ;  ««  J*  "^X  Xt  -  nie  ,  comté  de  Santa  fiore,  dans  le 

loufd'hiii  P?î««r;- ?S^S|^*  î  P^n.  »  terroir  de  Siepne  ,  et  sonrerain  de 

le  3  de  janyier  MH'  *  *  *8«  de  cin-  ^  ^^^^  Aruuato ,  en  Lombardie  ,  et 


hUtj>neni;  "»«»  J  "J^  Sfo  "     T,?)  "  l«»  <="  terres,  le  duc  Mario  Sfcrre. 

nëalogie  de  la  ««y»»  /^^^^^^  [1^'  «  père  de  celui  d'à  nrcsenr,  pos'sedait 

quU  •«.noya    e  Sdejantifr  14^,  ^  {^  ^^^^^  j^  Vafmontone  dans  la 

jlgrf  de  anqaante-sn  ans.  „  campagne  de  Rome.  11   le  :vendit 

(D)  H  Uiésaune  nombreuse  famd-  ^  .uj^f-„^urs  Barbérins  pour  onze 

re  ;  an  poêUnté  »ubsute  encore.  ]  II  ^  ^^^^   ,^j„ç  ^^„g  romains.  »  Quant 

fat  minë  trois  «ju  :  premièrement  ^^^  ^^^^^^  ^„f^„^  j^  ^^^^^  sforce ,  il 

ÂnUmia  Salimbëni ,  veuTe  du  ,    .          .       •     ^^      narler.  si  tous 


gue  du  royaume  deWaples.  Il  <^p< 
00  troinèin^  aooet  Marie  de  Marciano, 


Mvém.U  Elof.  Vippr.  ki^  Vît.    créce  Borgia,  fille  du  pape  Alexandre 

I,  ^mf.  19»,  19I.' VJ.  et  ensuite  à  la  fiUe  de  Mathieu 

Tiepoli,  st'nateur  vénitien.  François 


(i3)  ûm/yrw  ••  ^méfinut  rrmmnju*  (A)  4« 

(4)  «I <A) ,  H  U m^m»  m  4»  l'nrÙ€U  Co»- 

TjkVT  (ÀniMad  4«)  ,  lw«.   ^//,  P<v  "T* 

lih.    r,  My.   4a»  •dtàon.  Uiùm  Dordrmt. , 
i6it,  î»4*. 

(iS)  Vfl«  Mt  (faiw  <•  M«fC«ir«  G«Uat  eu  moii 
Jr  /NM#M*r»  lA^II ,  <k  l«  ;>c^  i|S4  «fr  l'édition  </« 


(16)  Ttr*  du  S*Mo«ino^  dcU'  Orig.  dclle  Ca«r 
illMUi  d'luli«,^<«  II. 

(i»;)  y  or  et  l*  M«mir«  Galaat  «fu  moir  de  no- 

(18)  I.à  m/m*,  pttff.  i65. 

(19)  iVon  p«/  l^gilime,  mmii  rmtmrel,  tottune  /#• 
metmsr^m»  L^mlm  Albrrti  ;    Ucilrriu.    d'Iulia. 


Marie  délia   Rovère ,    duc  d'Urbln  , 
9ucc<fda  aui  e'tats  de  ce  Jean  Sforee 

(t»o).         -  .       ' 

(E)  Ce  fut  un  homme  très-robuste, 
'  Jr/tnc ,  et  qui  ne  se  souciait  point  de 
la  bonne  chère.  ]  U  était  en  ioat  cela 
fort  dissemblable  â  BrfMxio  son  ému- 
le. Aussi  Tolyons-nôus  que  Paul  Jove 
les  met  en  opposition  sur  ces  articles. 
In  Braecio  astuti  et  ejfieacis  ingénu 
vis  ardens  çminebmt  ;  in  Sfortia  au- 
tem  naturcÊ  simplicitas  y  nuÛà  fuco  , 
nullo^utiitterarum  subsidio  suonixa; 
afteHt^ue  animi  constans,  et  indomi" 
■  tus   tngor  laudabantur ,  in  robusto 
prœserUm  corpore  adferendos  iabo- 
res    gestandaque    arma   prœvalido, 
Hvaccius    habita   corpotis  proximus 
delicato  ,  sptèndore   uitœ  rerumque 
omnium  ap^aratû  sumptuoso  ,  miré 
grtudebat ,  titpotè  qui  uel  cum  injuria 
aliéna  pecuniœ  appetens  et  urofusus 
csset.  Ex  adferso  ofortia  ad  Jelitias 
nidts  et  agrestis  ,  frugi  disciplina, 
.  conyietu  subitaiio  et  plané  militari  , 
contempiuque  prorsàs  omnis  luxurim 
lœtabatur  ;  utpotè  qui  t^alida  potiiis 
f/uàm  décora  arma,  proeeros  etpera- 
cres  generosœ  sobolts  equos,  vir  equi' 
*  tandi  peritissimus  ,  vera  impertUoriœ 
digniiatis  instrumenta  esse  puïaret , 
nec  ^uicquam  ad  inanem  speciem  ex- 
quisui  ornatUs  ostentare  consuésset 
(ai).  Quelqu'un  s'imaginera  peut-être 
que  ces  manières  rustiques  et  enne- 
mies du  luxe  sont  propres  â  réfuter 
les  médisances  qui  ont  couru  tou- 
chant les  amours  de  Sforee  et  de  la 
reine  de  Naples:  mais  cette  iroagrna- 
tton  serait  mal  fondée  ,  pnisqu'U  est 
certain    d'ailleurs   qu'il    aimait  les 
femmes,  et  que  la  force  de  son  corps 
etuit  insigne.  Ce  n'était  pas  unitetit 
attrait  pour  cette  princesse  (aa).  Vous 
aljez  voir  qii'<}lte  le  combla  de  bien^ 
faits.  Ooàtui, ......   fonda  la  gran- 

dezza  délia  sua  fatmglia  ,  non  sola-^ 
mente  col  nome  y  chiamandoIaSfor- 
zti  ,  nfa  col  stato  ;  pereioche  Jatto 
,qenerale  degli  eseretti  di  Giot^nna 
//,  rt'fiiina  di  IVnpoli^  con  la  quanti 
dice ,  che  hebbe  dafare.hebbe  in  dono 
da  lei  ^    Bcncuvnto ,    hlmiji^doiùa  , 

(30)  Tu-  du  San*oviao,  AeW  Ou^.  ddU  C'aM 
•I  lu  lia  .folio  II. 

(11)  Paulu»  Juviu»,  IM  EI09.  Viror.  ballicA  Vir- 
«•••r  titàviriam  ,  /»«i^.  ir>ï.  •  t^ 

rr»»)^,.»,-.  i.,„t.   \f.i>/t-:.    ■»'»  .  Itt  f^m  tf/m 


BaroH^.J  Trani,yCOffipm  di  pï/ui  ca«- 
telU  (a3).  Voyes  la  note  (a4). 

(a4)  On  lit  JéuUfU»  fh»ge  M  db  KitraUi  «4  Vlo. 
gii  di  CapiUai  iUMin,  édition  dtf  Roim^  ifi^; 
qu'après  qu'il  «iK  vaincu  proeht  ttJmuiUUt 
troye*  dTAnta^ntio^  «<  de  Jmi^fm*t  CmUhru  , 
fafiit  mumtê  prûoiumr  e*  Ctddwm ,  «i  tt  eomtt 
de  Momte  JIm»,  H  tmbmitt ptiuiemrt  hérons  de 
fréter  serment  à  Im  nrin*  Jemiute,  eljh  U  Jti 
grmnd  tomtéttMe  dm  rojtmmme.        _-.' 

SFORCE  (  Fwif^rs) .  fiU  na- 
turel de  GiacomUtto  Attendolp , 
dont  j'ai  parle  dans  rarticle  pré- 
cédent, ni  une  forlnne  encore 
plus  éclatante  nue  celle  de  son 
I^re.  Il  fiit  créé  comte  de  Tri- 
câricc^  à  l'âgei  de  treize  ani  î  par 
Ladislas ,  roi  de  Naples  (û)  ,  et 
s'acquît  de  très-bonne  heure  la 
réj>uUtion  d'un  bon  guerrier.  U 
défit  les  troupes  de  Brâçciyo ,  qui 
disputaient  le  passage  dn  Pesçara 
(ù)  X  mais  cet  avanUge  ne  lui 
servit  de  rien  ;  car  son  père  s'é- 
tant  n6yé  dans  cette  riWëre ,  il 
fallut  abandonner  l'entreprise,  k 
quoi  l'on  se 'préparait,  de  faire 
lever  le  siéffe  de  la  viHe  d'Aquila. 
François  Sforee  n'avait  alors  qnc- 
vingt-trois  ans  (c).  Il  fut  confir- 
mé par   la   reine  Jeanne  dans 
tou  res  les  dignités  et  dans  tous 
les  biens  dont  elle  avait  gratifié 
GiacomuEzo^,  et  il  reçut  ordre^ 
de  cette  princesse  de  se  préparer 
au  siège  de  Naples.  Il  contribua 
beaucoup  k  la  réduction  de  cet^e 
ville  (d),  et  puis  à  la  victoire 
qui  fut  remportée  proche  d'A- 
qui  la  sur  les  troupes  de  firaccio; 


illustré  dIlalu,/o/to  il. 

(b)  Joiriua  ,  im  KJogii*  ^r«r.  MM  Vi«^ 
lulc  illuatrium  ,  /iS.  /r,  ^^,  ijjj.  •  ^ 

(C)Cull«fimctus,    Hul,    u«i|M»l. ,   Ai     IT  ^ 

Î"?  m.  4i>9.  »t.  Varilla»  ,  lli«(«ir*>  H«  I^iui« 
I  ,  tiv    //.  p«f.  i34,  m»  tiit  m  émue  «ne 
vingt. 

(</]  Elh  fui  soumute  à  la  rtiiU  tm  muta  de 
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» 
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«    I.    'lJ«W1j.im  WW.»V.  WWWKU    UUU    Cent  neuf  ,Â  Bt  — — ^  f.,^.  iw  w*;.  ^ 

>       '\   V  ^        (q)Bèm«,  HUioirc  •cdésUstique ,  /m    ^^W, 


t.   ' 


WV 


donna  un  autre  de  trois   mille       •^•"^*'^lî'.% 


(a)  En  1618. 


t- n-'.-.  '»ft.,-*:î!;iu-  -fc-jN  ^ji 


n^ 


,«K" 


I 
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26a    •                                 SFORCE.  '. 

le  a'de  jiiin  14^^  (<?)•  Il  fut  en-  té  de  paît  qui  fut  conclu  le  22 

yroyi  par  le  pape  Martin  Y,  con-  de  *  novembre   1 44 1 ,  il  fut   dit 

tre  Nicolas  Tnnciô ,  seigneur  de  qu'il  épouserait  la  fîl^  naturelle 

Foligno,  et  l«  contraignit  d'ac-  au  jduc  de  Milan  {k),  II  l'épousa 

cepter   la  paix  aux   conditions  en  effet ,  et  ce  fut  pour  lui  le 

^'il  lui  proposa.  Il  servit  en-  cheinin  d'une  très-haute  fortune  i 

suite  le  duc  de  Milaai,  soit  con-;  car  il  devinjl  duc  de  Milan  après 

tre  les  Florentins,  soit. contre  la  mort  de  son  beau-père  (B;. 

les  Vénîtteits  1  et  se  signala  en  Cette   succession  •  était  due  par 

Slusienrs  rencontres  (/).  Il  ren-  toutes  sortes  de  droits  à  un  prin- 

it  aussi  beaucoup  de  services  4  ce  du   sang  de  France  (/),  et 

'lancine  Jeanne,  et  après  qu'elle  néanmoins  François    Sforce   la 

fut  morte  l'an  i435,  il  s'attacha  recueillit ,  et   fut    favorisé    en 

aux  intérêts   de  René  d'Anjou  cela  par  Louis^I  (m).  )l  posséda 

qu'elle  avait  fait  son  héritier.  Ce  'cet  état  jusques  à  s^  inort,  et  le 

.prince  fut  malheureux  ,  et  oblt-  gouverna  avec  beaucoup  de  mo^ 

gé  de  céder  À  la  mauvaise  fortu-  dération,  et   s'y  fît  considérer 

ne.  Mais  Sforce ,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grandslprin- 

moins  d'esprit  que  de  courage,  ces  d'Italie.  On^a  dii  de  lui  çttc 

trouva  toujours  les  moyens  de  jamais   usurpateur    ne    devint 

se  soutenir.  Il  ta  i^endit  maître  meilleur  sous^erain  (/i).  Il  avait 

de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 

d*AncÀne ,  et  usurpa  même  quel-  lités,   et  quoiqu'il  jri'eût  jamais 

^ues  états  qui  appartenaient  à  étudié,  il  ne  laissait  point  de 

1  église.  Cela  le  fit  excommunier  favoriser  les  leltres ,  et  de  parler, 

par  le  pape  Eugène  IV  {g)   (A),  avec  autant  d'éloquence  qu'un 

Îrui ,  non  ooritént  de  ce  coup  de  orateur  (C) ,  et  de  raisonner  sur 
oudre  spirituel  ,  recourut  aux  les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles,  et  k  des  li«  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 
gués  qui  firent  perdre  à  François  gement.  On  trouva  trop  impla- 
bforce  la  marche  d' A nc6ne,  l'an  cable  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444  (^)*  Il  rétablit  ses  affaires  travailla  à  exterminer  toute  la 
bientôt  après  par  une  bataillequ'il  faction  de  Braccio  (D).  11  mourut 
gagna  ,  oii  le  fils  de  Picininetle  le  8  de  mars  i4^,  à  l'Âge  de 
cardinal  de  Fermo,  li^gat  du  pa-  soixantcrrcinq  ans  (o).  Il  laissa 
pe,  demeurèrent  prisonniers  (1*).  quinxe  enfans,  les  uns  légitimes, 
On  ferait  trop  prolixe  si  l'on  les  autres  illégitimes;  majs  sa 
donnait  le  détail  de  toutes  Jes  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  oii  il  eut  part;  contcn-  l'an  1535  (E).  La  condition  qu'il 
lons»nottt  dédire  que  par  letrai-  exigea  en  traitant   du   mariage 

de  son  fils  avec  la  fille  du   mar- 


(•)  Ex  #(Nl«M*Coll«nu«. ,  Hist.  Dcapol.,  lik. 

(/)  *'or**  /•  '<*"'«  Mllulé  !  Ritratli  «d 
i:t«if(ii  ai  C*P«tMi  tUuttri,  pug.  i3l ,  éUét: 
«Zip  Ktmtt  ,  l6/fi. 

(jt)  SuuBtiaaus ,  <tc/ «inii.  l^!^2,nmm.  ri. 
•  (A)  Vianoli,  Ilii|uria  vcntla  ,  lum.  I,  /ing» 


.   (k)  idem ,  ibidem .  vtt^.  690 

(/)  VaxTi^Si.  VarUlaa  ,  llu^  (ic  Luiii    \l, 
Ih.  II. 

(m)  là  tn/mê» 

\n)  VariUat ,  là  m/me,  png    l 'jo 

(o)  Sptntlantti,   nd  unn     i'|(^,   num    6, 


4  ' 

quis  de  Manloue  a  quelque  c 
de  «nguher  (F)  :  j'en  ferai 
remarque.  ^ 


SFORCE. 


2(i3 


chose    et  ne  .  flccprdail  gu^rc  avec  le  dewcin 

.  une    J-'d»  avaient  ftfnnë  dirfubUrXî 

eux  k  gottvememeiit  itfpùbUcain  lU 

ne  conppnreni  p.,  qu'u  ^>y  ^  ^ien  de 

Ji^^^i^^ï-aklf  A   ccu,.  ail  reulenl 


(A)  Cela  le  fit  «xcommunier-par  te 
pape    fi'"".^^^tM^  1  n.r  .         r"'  •? 

clrarij 

avait 

marohe  u  nncone,  ei  u  dignité  de  5"na>  .•vanUtfct  sur  la  rJpubUuuc 
fioofalonmer  de  rrfgli«,,  et  Ta  com-  '^f  Venise.  Cerrelevait  S  plu?^ 
misMon  de  faire  la  guerre  à  Nicolas  S>«>  »f  r««puUtion .  et  U  fît  wn» 
Fortcbraccioquii  avait  u«urp<f  diver-v  3o«te  la  cause-qui  obligea  les  Mila- 

it   eocl^iastique.    "»*•  *  '«  Ater  1m  oochîods  de  ic 


SCS  places  de   Piftat    eoclirfiastique.  »•"  *  Iw  éUtlm  ocrons  de  îe 

Sfonce  rcmphi  trés-bien  cette  cïm-  ^t^^^  daranUge  ;  îhpartageaieit 

jnission  ,  et  dëfit  les  t«,«pes  de  For-  •?  «'^«Pf »  .  et  Ss  *les  dK.inSî 

fcbraccio  a  Tivoli,  Nole/qu'ensuite  •«"  J»^»  "e  fût  pas  en  éUii  de  for^ 

ce  pape    le,  Wnitiens  et  ^s  Floren-  "j^  *»  entrepritet  contidërables.  H 

tins ,  1  élurent  poqr  g<Jnéral  de  leurs  <*nprit  ce  qae  cela  voulait  dire     et 

troupes  dans  la  guerre  auMls  déda-  J  î*ercha  un  remède  qui  favorisa 

ni  au  duc  de  Milan  ri\  Puissaminfnt  ■/«>»  «mk:»: A   n /*a 


(B)  ildeumt  duc  de  Milan  après  '«»•  ^^  P««x  à  U  rrfpubUque  de  Veni- 

m7^/vi.  '"?  ^««-/'^'*-  ]  Philippe-  ?«•  .Popp  çuestiau^nimenii  mosi,^ 

Marie  VisconU,  possesseur  de  ce  <fu-  ^nettnaztone  loSforta  a  riconciliani 

chd,  mourut  au   mois  d'aortt  14^7  ,  «?o«  ^«nefi;  molso  a  cià  pnncipat. 

ne  laiyant  q„:une^aile  naturelle^qui  J<:ntedai  trattamenti  chi  riZeta 

t^ait  femme   de  François  Sforce    11  dai^anesi^  troppo  a,pH;ecome  Si 

s  éleva  p  u«eurs  pretendans  à  la  suc-  ^'«"  «'«''«  di  lui  poleJUa  ingrati   e 

cession.  L  empereur  Fredt^ric  m  sou-  'P'f'<^^oli ,  fhentn  con  UJiJi,ione 

tenait  que  cc  duché^là  était  dévolu  ^^'f  'ue  ^nti,  e  con  to  scemamento 

rt   I  empire ,  Piiisaue  le  dernier  duc  J^'f .  ''•encito  gti  andat^ano  tarpando 

n  avait  ,Kmit  faissyd'enfans  légitimes,  f  «'j  P^  impedirgli  U  h>Io  all7duca^ 

Alphonse.roi  de  Naples,  se  fondait  sur  ^''Itezza:  onde /h  spedito  da  esto  h 

le  ^estamcnt  ^e  ce  duc  ,  qui  l'avait  r'"**?^»  Clémente  Tealdino sécréta^ 

5 duc  d'Orléans  '^^  »  ™  «  trofouaprigione  con  ///- 

Ia  nnw^m^êj  .  :i    fnoro  Donatit.nàilfM  /Lt^..^  .i:  ^ 


ion  ,  il  résolut  d'assister 
.  mais  les  troupea  qu'il 
'urent  taillées  en  piJcei 


4,  ;  .  : "7"*^'  "«^  «"»re  la  guerre  aux    ""*"  ««»«/•  tuwrni  laiiieet  en  pùV:es 

Vtnitirn,  (4).  Ce  dernier  article  de   P*r  F,go<^ois  Sforae  avant  ou'cllei 
tcnr  conduite  |tait  fort  mal  entendu,   ^««««tîonit  ccllei^e  ViUa.lmsuite 


(!)  Tir^du  RitfâUird  PloR.J  .li  Cpiuni  illu». 
»n  ,  png.  iJi  ,   lU,  r.huun  dt  Rom*     164/; 

'•'•M.  1447  .  num.  7.  r* ,  •  .  -V 

(3)  UmJ.  AU*m«,.    IWÉCti^.  luli. .  ».  M . 

^.  !  l»  Vu»„|,  ,    l.toria    trntto,    to,^     I,    f.,,^. 


•  „^^^v^:.  1 —  ,v"-^  **■■»*  4"  eues 
eoMitjomt  crllei^e  ITilaB ^ISn.uile 
de  quoi  il  s'api^  iqua  i  «rrer  de  prt. 
cette  grande  ville  ^8).  Les  Vénîfions 
apprétiend<^rent  qu'il  ne  la  soumit.  A 

thr  ^moU  tt^'Um.  Va«oli  ,  «Ai  ..yr*. 
(«)  fd*m  ,  ikùi^m  ,  pa^K  rt.>5  ,  Mt.    ' 
(7)  AAm  ,  Ht4Um  ,  p^ig,  #kWl. 


> 


,* 


y 


I         I        « 


^M  puiMance ,  c^eti  pourquoi  Ui  rom- 
'  pinmt  aTéo  lui ,  et  m  liguèrent  a^ec 
iM  Milanaif.  Il  ne  laitsd  pat  de  pout- 
mt  ta  pointe  :  il  «^accorda  avec  le  duo 
4«  Si^oie ,  i*t  confirma  falliance  qui 
^^ait  entre  lui  et  let  Florentiài.  Il 
emjpéoha  que  let  Vénitiens  ne  Mtsou- 
rtutent  Milan  :  la  famine  et  les  diri- 
sioni  des  Milanais  ,  et  le  dëpit  au*ils 
conçurent  contre  Venise,  acneverent 
cette,  grpnde  aflaire  ;  ils  se  soumirent 
i^  lui ,  et  le  reçcirent  dans  leur  yille 
le  a8  de  ftrrier  i45o  (o),  et  le  recon- 
nurent pour  leur  duc  fio).  Ainsi  s*en 
allèrent  en  fum^e  les  mesures  que 
cette  rille-lâ ,  et  plusieurs  autres  du 
Toisinage,  avaient  prises  oour  se  meU 
tre  en  liberté  ,  après  la  mort  de 
Philippe- Marie  Viitconti.  M.  de  Spon* 
de  remarque  trés-bi^n  qu*èn  ce  temps- 
It  plusieurs  rilles  dMtalie  tombi^rent 
dans  la  servitude  par  la  trop  grande 

S'assion  de  IVviter;  car  il  se  formait 
ans  leur  tetn  plusieurs  factions  :  on 
vQuIait  tantôt- une  forme  de  gourer- 
nement  «  et  puis  une  autre  ;  et  quand 
Tune  des  factions  ëtait  supérieure , 
elle'  traitait  cruellement  le  parti  con- 
traire. NMtait-ce'pas  frayer  le  chemin 
^  la  servitude  ?  3fediolanense$  ser- 
%fandoe  per  i^  libortatù  impolenteg 
ensfil  ;  et  ut  in  his  fieri  mos  ëtat  ci- 
tHtatum  italicarum\  Ulam  tueri  quat- 
nntût  f  mutuiê  diatensionibus  ,  ac  tU- 
%*enii  regiminis  muintionibus ,  erutîe- 
litatibuique  faciliorem  êervituti  fiatn 
Mtêmebant  (i  i).  Cetapnaliste  obserre 
que  la  populace  de  Milan  tua  Tam- 
bassadeur  des  Vénitiens,  s^ètant  mu< 
tin^  é  cause  que  les  secours  quMIs 
avaient  promis  notaient  pas  enlr|fs 
dans  la  place  ;  et  il  ajoute  que  les 
Vtfnitiens  dilft^raient  adroitement  de 
la  secourir  ,  parce  quUU  avaient  en 
vue  delà  porter-i  se  soumettre  à  leur 
aomination  (i«). 

(G)  //  a%»nit  vlusienra  bonne»  qua- 
litét^  el  qitùi^H  il  n'edl  jamais  étinlid\ 
ii  ne'  Uissrtit  pas  do  favoriser  le* 
tettres  ,  eC  de  parier  *ifec  autant  d'é^ 
foqiience  qu'un  omteur."]  \l  te'motgna 
en  plit4i(«nm  rencontre»  qiri!  avait  un 
(;rand  «IrpLii^ir  «rignorcr  le»  miciicet  : 
!ion  inclination  libérale  envers  les  sa- 

(y)  VUiMJi«l?n^ 

(lu)  14^,  lalor.  T«u«U,p«if.  6i)  ,614.    , 

(11)  Spo«4saM,  mJmttnmm  i44(j,  t*Hm.';,p^. 
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vans  était  fondée  sur  ie  grand  fcsir 
qù^il  ovait  qu^ils  écrivissent  ses  ac- 
tions f  et  qîi  ils.  Fimmortalisassent.  IL 
eut  soin  de  procurer  à  86n  père  cet  « 
honneur-U ,  par  la  plume  d*ttn  écri- 
vain  qui   était  célèbre  ^   mais  son 
propre  historien  l'ut  encore  plus  fa- 
meux ,  et  s'applicjua  â  ce  travail  avec 
.  une  extrême  diligence.  Je  parle  de 
Jean  Simoneta  ,  qui  nous  â  laissé  en 
trente^st  un  livres  THistoire  de  Fran- 
çois Sforce,  et  qui  déclaré  qu^il  n*a- 
vanoc  rien  qu'il  n'ait  vu ,  ou  dont  il 
ne  soit  très-aMuré.  Son  ouvrage  fut 
inîs  sous  la  presse  â  Milan ,  Tannée' 
1479  *  ^^   sYtend  depuis   Tan   i4^4 
jusqii*en  1466  (i3).  Voici  qn  passage 
de  Paul  Jove  ,  qui  sert  de  preuve  à 
notre  texte  :  In  hune  hotninem  pneter 
"invictum  corporia  atque  animi  robur, 
iumma  etiam''dond  y  quee  tribut  pote-  . 
rant  ,  natura  contules'at  ,   personco 
scilicet  disnltalerh  eximiam  ;  os  pro- 
bum ,  el  tn  omni  congretsu  aspeeium 
sine  superbid  suis  pariter  atque  hosti- 
bus  uenerabilejn  ,  sic  ^  ut  cuneti  in  èo 
sœpiiis  conciondnte  j'acundiam  absO' 
luto  t>ra<oi«  parem'  admirarentur  ,-, 
eoque  pUniiu ,  quod  nullas  attigissét 
litleras  :  et  nihilo  seciiis  in  omni  ciyiii 
militarique  négocia  ^  efficacis  pruden- 
ticÊ ,   dif  inique  jutlicii  M<m  expeditam 
et  incixidibilem  affetrei.  Sfsd  littera-' 
rum  decus ,  quum  sese  rjus  èxpertem 
ingenuo  vuaore,  scepè  dolens  J'aten- 
tur ,  liberatissimè  tuehatM\  Justœ  si- 
quidem  et  ^erur  tautlis^  qua  t^ii^enti 
ornamento  esset ,  et  transurt  ad  pos' 
teros  t  erat  av>idissimus.  A  Johanne 
Simonetd  namqUe  insigni  historico  » 
el  h   Phiteipho  poëtd  percelebri  res 
suas  bello  paceqne  gestas  perscribi 
celebrarique  juftebat ,  siruti  etiam  pa- . 
tris    t^itam   Leodorix   Cnbeilus    ejus 
jussu  anteà  perscripserat  (%{).  Il  ve- 
nait de  dire.que  François  Sforce  gou- 
verna peiidant  seize   ans  le   Milanais 
si  sagement  ,  si  justement,  et  si  dé-v 
bonnairement ,  el  avec  une  telle  for- 
ce dé  se  garantir  du  tout  vice  (iS)  , 
rfif'il  passa  pour  le  meilleur  souverain 
de  ru  temps-là.   Nauclérus  dit  néan-  ' 
moins  (ju^en  ses  vieux  jours  Pamonr 

(i3)  y«m  V«wiM,  ém  llistor.  Ut.,  y«$(, 
6i5. 

j(i4V  Jo*>M,  >»  Flogiia  Viror.  bcllici  Virlu(«  lU 
iMatrtBoi,  tih.  lit,  iH*f(.  ta». 


l>itii 


«t  1 


(4)  Pnorato  /SccM  <i'Ui«i*i  iiiMtri.       <>      véllcs  dç  U  BépubU^ue  des 


'f 


flÉry  ,  in-is. 


(6)  D'autre*  l'apptUent  fomemont. 


(a)  MM*  Hf  fmn^ier  1687 ,  pag^  11^*''-' 
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des  femmes  lui  Ht  commettre  beau-  qui  lui  succéda  n'avait .  alors  que 
<:oup  d'injustices  (16).  quatre  ans.  et  fut  élevé  ui^  la  tu- 
(D)  On  trouuà  trop  imolùcable  r Or  telle  de  Imnovic  Sroàca  son  oncl^^ 
nimo9tté  at^ec  laquelle  il  trat^ailla  n  fils  de  Francis.  On  a  pu  voir  ci-des- 
exterminer  toute  la  faction  de  Braç-  sus  (ai)  comment  il  périt  Pan  1494. 
cio.  ]  11  Pavait  domptée  et  dissipée  ;  Son  fib  fut  exclus  de  la  succession  par 
mais  craignant  que  le  fils  de  Picinin  les  intnguet  de  Lndovio  Sfoîxe ,  qui' 
ne  fût  capable  de  la  remettre  sur  se  fit  déclare/  duc  Je  Milan ,  et  qui 
])ied ,  il  s  appliqua  èr  le  perdre  /  et  obtint  Û-^euus  une  invc«ititur«  iw- 
pour  j  mieux  réussir,  il  fit  sémillant  pénale,  qua  ses  pr^ceMeurt  n'a- 
do  1  aimér,  et  le  maria,  avec  Puûe  de  valent  pu  jamais  obtenir ,  et  qui  s'é- 
ses  filles.  Ensuite  de  quoi  il  le  livra  à  tendait  jusqu'aux  enfans  natureli  en 
Ferdinand  ,  roi  de  Naples;  qui  con-  casque  les  légitiHes  manquassent.  J* 
V*^  •  Ti*"**  ®.  °?"°^«  »  «*  contre  le*  potquam  à  Afaximiliano  impenmre 
droits  d  hospitalité  ,  lui  fit  couper  la  novi  prineipatU*  auctoritatem  obti- 
tâle  ^ans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuitset,  magnd  cum  *oiemnitate  to- 
exécrable  \  Paul  Jove  l'a  condamné  tiusque  cit^itati*  ffratulatione  ducatU* 
fortement.  Fuére  ifui  ei  (  Francisco  insignia  cepit^  die  qui  D.  TJteodoro 
^îùTiïx} iffexorabihi  odii  notant  inu-  martyiifestus  habetur,  amtoaC.  iV. 
rerentt  quod  penequenda  Braeciaca  MÇCCCXÇF'.  Primu*  eac  SforÛd 
factionis  nunffuitm  oblitus^  Jacoburri  gente  mediolanensis  ducatUs  titulum 
Piccininifilium  summa>  spei  ducem ,  ac  dignitatem  jure  nacUts  tsty  quo' 
sub  >quo  Bracciana  arma  mjlorescere  *  hiam  anteriore*  auctoritatem  prtnci" 
passe  i'iderentur,  nequaqukm  sincerd  pattU  ab  sacro  imperio  romano-hac 
jtde  in  generum  ascii^erit;  scilicet  ut  tenUs'impetrare  non  votuerant.  fuii^ 
co  vincùlo  pignoreque  deceptum  ,  ad  atUem  in^Urmuld  Ltuioi»ici  nonsoliim 


ojfenstonum  memorid ,   fir  impiger  in  tos  non  ejçtnre  contlngeret  (m).  IHut 

carcereper  JSihiopem' seruunf  auçrsd  dépouillé  de  ses  états  Pan  1^99^  par 

securi  mnctatus  est,  singulari  quidem  .  Louis  XII,  roi  de  France,  petiHttU  de 

cûm   infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Viscontt ,  fille  de  Jean  Ga- 

qiti  uindictœ  libidinem  sacro -sanctœ  léaj^,  ducde  Milan.  Il  leva  dca^inou- 

fideiet  hospitis  mensœ religioni pne-  pes  eu  Suisse,  et  rentirÉ  PanïSfe  sui- 

tulissent  (17).                                   *  rante  d*os  le  Milanais,  et  j  recouvra 

(E)  Il  laissa  quinze  efifan*  fiS),  le*  la  nlujuirtdes places  ;  mÀs  lesSuiss^i 

uns  légitimes ,  les  autre*  illégitime»;  le  livrèrent  aux  Français,  et,>dê|mis 

mais  sa  postérité  fut éteinte  ce  jour-IA  jusqMes  i  sa  mo/t,'qni  âr- . 

/'â/it535.1Il  avait  épousé  en  premiè-  riva   l'an  r5o8;il:(iut  détenq  en  pri- 

i-cs  noces  Poli^tte  Rufla,  dont  la  dol  son.  Louis  X^l   posi#[Us  MilâaaTs 

le  rendit  seiflBnsdc  trois  villes,  mt  rnielauna  ahXçm  Am  C^H  mais  il  le 

tiH  Sroa- 

ouvra.  Jl 

viotoire 

.  luc^rançou  J".  gagna  sui'iai  Suisses,- 

GiniAs-VAWES»oacr  (if;).Nousavons  1  an  i5i5,  i  la  baUille  de  Marignan, 

vu  ci-desfus  (ao)  de  miellé  manière  et  il  fut  contraint  de  %^  rendre.  On 

il  fultué.  SonfilsJEAN-GAiÉAs^roaci  1-cnvo/a  ê»:  France,  où   il  mourut. 

(16)  Hie  eui  cmmet»,  prud^ti4  et  Micitat»  FaAPçoisSfoaci ,,  son  frèf*,  fut  établi 

prtncipe,  luitemporii  exeeUuS»»é i^tfu-Hiftmt»  en   iSsa  duC    de    MiUu  p^T   leS  forCeS 

l.,>^n  mmtjeru^H  anhre  d^eptus  nim^-nmrm^  «PunC    IlgUe     qui    âV^icnt    V^linCU    le* 

r^emimt  e$t,  Nmmeltn»,   Geitenu.   XLiX.  pmm.  v           ..41                     •                r   .         •-. 

m.^o.                                               *  ^^  Français.  Sa  possession  nc^  fut  point 

Ci7)JofiM.iii  Flog.  Vin^ai  Mlid  Virtato  franquille  ni  continue^il  fut  quelr|ut- 

•iiu.ir<iiai ,  ttèk  lit,  r*t'  *«> .  **3.  fois  chassé  par  les  Français,  et  puis  ré- 

(iS)SaMn«iàA,  drir  Orig.  J«IU  C«H  llluatn 
■l'iulia  ,  /tf/iu  II  vrrio. 


111  avait  épousé  en  premiè-    riva   l'an  1008;  il:(iut 
.  Poh^neRufla.dont  ladol    son.  Louis  X^l  poss#|ye  MilâàaTs 
it  se^Munsdc  trois  villes ,  et    quelques  années  de  6|H  ' 
de  plus  de  vin]^t  châteaux.  Sa  seconde]  perdit  Pan  i5li,  et  MMPlt. 
femme,  comme  on  l'a  vu  ci-iUssus ,    (îi,  fils  de  Ludovic,  1^  recpi 
était  fille  unique  du  duc  d^i^Milan.  L^  ne  put  s'j  maintenir  api'èflll^ 
fils  qui  lui  kurcéda  se  nommait  JiaJF  fiudf rançois  I".  gagna  suiWl 


(l())  IJem,  iktJem. 


(it)Pmt*»  t'mnùte  AtAooii  (ImMIs  A*),  tnm. 


II. 


l'.it;.  fin. 
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, €ii«r}â'Qu2ii^  à  maltraite  '  »,  'wofée  («5).  »  pîmerariiis  avait  lu 
.ipîi4*9(iif^dalkrft  par  M  celadafsunoavragoileTiraffueaa.et  ^ 

trouve-, 

,_ ^^  .  ,  c^lèBïw 

âu«^llt»^m  1^5/  U.  fol  C  a'^oônë  son  approba- 

il»  tbii«'«tojiK  qui  ëtaient  ittnt  de  lion  â  ce  sentiment  as.  Tavocat  Are- 
fwniwSÉW^ j»*  du  n«B<^).  Char-  tin.  Proindè  no^  mctèfonassU pic 
liihQmtAmatmlt  «lors  du  Milanais  ^  mque  t^idebitureonstUtùste ,  tdratior 
«|||||HiiaveÉI|l|éii  iUs.PUiHppe  U,  le  f àin>  doetimimuê  .  autorqu»  gra*^iê^ 
iild» ;dëBA|lflHni\$4(^  Lm  gimu»  Franc,  Aret.  cons,   t49|  e;^ 

rÎAfw^^ân^  éonp<*"">ôeni  Philippe  fiMte  propomtur  tfu6d  Utustris  in  ter- 
II  el  tg^  MyMcimt4f  tant  m^iscu-  u'o,  et  Uerùm  in  q/mrto  àubio  ejus- 
lÎM  q[iMi  fifiwiftintt  f  riniint,  selon  <2sm  oons.  cUm  omnibus  nervis  eon- 
m^m  aV^serve  daut.  les  succès-  tmidit  prohare  Famâseum  Sfoftiam 
héwéiiUuaem  des  itftats  qui  peor  duœm  Mediolani  juré petiise^  ut  Do- 
]^t  tomber  e*  fuwouîUe.  .     .    totheafiUalMdouieimarohionisMan' 

%(J!).La  ci^ii^ilM  qu*H  «^^fi  en  uuB^ùateatio  iptiusdueis^lio  des- 
OmitmA  "Jk.  màrSllgé  de  son  fils  avec  ponsata ,  nudÂ  h  qmif^usdam  médi- 
ta Juki  du  ttiiÊi^i^  di*Mantoue  à'^is  h  se  missis  eonspioeretur y  ut  kine 
quelque  chésejh  singulier."]  ^ou§  '  deiegeretur  y  si  quà  pueUœ^e^etde- 
avona  va  ci-dcÀis  (34)  <I<>®  ^^^  /oiimtàs  :  contra  Ludovicum  Mé  ip- 
raccord  qui  lut  pass^  entre  lui  et'  sMsm  injurid  récusasse,  sed  taétiim 
Ixmis  de  GoBXac^e,  marquis  de  Ifan*^  j^i^iiiri  itbtuUssé  Pidendam  ,  eottd 
tôue ,  son  fils  OmÀs  devait  ënouser  isic  enim  appeUat)quamadeamGa- 


^  tfU4Uor»e  ans.  En  conséquence  île  cet  j/intamen  benè  uterquesehseiii,  alio 

acteord  il  envoya  des -médecins  cour  rum/sit  fudicium  (^).  V'>u8  voyez 

.  "  tistter  tint  cette  Doroth^l  maia  le  jc^ùe  Tiraqueaii  nV  pas  osii' décider 

^T^i^arqnis  ht  le  vêspilut  pas  souflrir.   stcesdeux  juriscolpuUes  ont  eu  rai- 

Ijn  KNri  habile  avocat ,  qui  fut.con-   son*  et  néali moins  il  commente  — 


en 


C 


sullS  sur  cette  question ,'^uiinl^  cfue  cet  endroit-U   une.  loi  quHl  a-ré- 
Franç9ts>Sforoe.  était  bien  fondé.  11  r   dtiite  A  ces  termes  :  Qu^  chacun  des 
#bien  des  cens  qui  sont  sui^ris  de  futurs  coniointsdécouvr^  a  Vautre  sa 
la  réjponse'oe  cet  avocat.  lisez  un  peu   difformité ,  ma,is  que  pourtant  il  ne 
—  .ce  {Musage  des  Méditations  historiques  se  dépçuille  pas  tout  nu,  et-que  la 
de  Càmerârius  :  «  l^lusieurs  sVtonnent  femme  principalement  ne  le  fasse  pas. 
\  M  qui  mutISranciéqtae  d*Arecze,juri- .^iMiin  quisque -deformitatem  futuro' 
'^  ^  «-scpnsulte  fameux,,  de  vouloir  prou*    marito ,  aut  uxon ,  detegiio.  rfe  ta- 
»  rér  quo  Francisque  Sforce  ,  duc   jnenseproptereh,  prœserlimfoemina, 
M  d«  Milan^.  eût  droit  de  demander   nudato  (37).  Il  venait  de  donner  aux 
N  qu»Porotn4B>fiyedcLu<^ovic;mar-  foÉimes  cet  avertissement ,  que  si  el- 
n  quis  de  Mantoul ,  fiancée  à  Galéas  ,   ^es  ont  quelque  imperfectïbir  conpo- 
»  niaduduc,  f6t o:>ntemplée  nue  pAr..  relie  qui  ne  soit  pas  connue,  il  faut 
.  d  çssitaina  m^ecins  quiU  avait  en-    quelles  la  découvrent, 'non  pasréel- 
■»  voyés,  afin  de  voir  s^il  n^y.'avait   lement  ,  m^is  verbalement   à  Celui 
'l   ;.  »  point  quelque  difformité  en  elle  :    ouMles  doivent  épouser.  (38)  lllud 
»  qu^au  contraire  |é  marquis  avait  jLtminas  ipsas  monemus,  ut  si  qua 
%  eu  tbrt'de  refuser  telle  inspection,    i/i  eis  sit  occulta  deformitas  ,  eicertc  > 

'demty  id  ^ 


m 


(a.'»)CoiDérarius,  MMiUt.  biHiorinuM  ,  iom.  I. 
liv.  tf ,  rhitft.  XI y" y  pag.  m.  i6e>  Jf  ta»  sers  Je 


mais  seulement  ofTert  de  leur  mon  •   eut  nuhere yelint ,  nori  re  qui 
trer  sa  elle  couverte  de  la  colle  ^«* *        — -  7- 

•  qtie  Gal^s  son  époux  lui  ayait-en- 
{•kiiTviyf  il«  LJawIro  AlUrti ,  Dcicrtp.  lut. 

■    r>4)  Tom.  rt's  prtg.  385  ,'rc»»Mir7tif  (C)  iteH'ar- 


la  Utiduetiw^  de  GoulafVis 
(16)  Tiraquella»  r  in    l4e§em 

niifN.  aR ,  f**m.  «t.  8-^. 

(a*;)  Idem  ,  ihtden^ ,  pftf .  "^ 
(a8)  idem ,  ihvih 


IV    ronn'uVMl. 


h 
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est   eor^ùiis  nudatione ,  sed  iterhis   ciennement  les  ûiXeê  qu'on-  donnait 
>  adapenant* propier'eam  maxime  rsf  -em  mariage  allaîsiDt  au  tempW  de  la 
thnem  (ag)  qutB  à  nabis  dicta  est  cîkm  FoKnne  virile;  et  qu*«llea  tfy  d«sha« 
de  mjLin  hujus  çapitis  initio  loouerv-  billaieut  afin  qu'on  etaninfit  «'il  y 
mur.  11  semble  donc  qu^alîn.  d^éviter  avait  en  leur  corpa  quelque  imper* 
de  se  contredire,  ijl  devait  absolument  fectîon  cachée;  M.  du  Boulay  ncobte 
condamner  le  sentimenjt  du  juriscon-  mieUz  cette  coutume,  n  dit  que,  le 
suite  François  Arétln:  On  peut  ré|loo>  premier  tour  d'avril  les  dames  1^ 
dreensafilveurquHlyadescaspal^  mainea,  Âantcouronnées-de  myrte, 
ticuUers,  ou  dés  çonvwilipns  spëciih-   »  fusuent  sacrifice  à  V^na  après 
H\  *ÏV*.,^"P«°««'>*  ««  '*  loi,,rt  »  a'ém  Mm   lavées  tous. le  myrte. 
qu  ainsi  il  n'a  pas  voulu  interpbser  »  U  cause  en  est  touchéf  par  Ovide, 
son  jugement   sur  la  ^  conduile  de   »  an  IV*.  des  Fastes,qàieist  que  Vénus 
Fr4nçou  Sforce  et .  dii  marquis  àe   >»  dessébhant  un  jour  ses  cheveux 
Majjtoue.  Il  a  pu  oroiie  qfiiHl  y  avait    »  mouilWsaur  le  bord  du  rivage,  les 
Ja  des  circonsUnoea  qui  rendaient  la    m  aaisrres   l'aperçurtat    toute    nue 
<^ho»e  problématique. Hy  a  beaucoup'  »  quelle  étaH ,   de  quoi  elle  eut  si 
d  apparence  aue  Françoia'Srorce  avait  m  grande  honte,  qu'elle ittèouvrit  in- 
«ntendu  par  les  termes  de  son  accord  »  continent  de  myrte  ,  qui  depuis 
avec  le^^re  de  Dorothée ,  qu'on  Ift/  »  et  ten^s-lé  lui  fut  sacré,  et  de  lA 
soumettait  à  la  visite  ;  mais  qu'il  ne   »  on  prît  occasion  de  célébrer  la  «te. 
fut  pas  dit  nommément  el  expressé-   »  Ceméme  jour  les  filles  prêtes  i^ ma- 
rnent ou  on  la  verrait  toute  nue.  Si  »  rier  SMsrifiaient  â  la  Fortune  virij^ 
telle  clause  avait  été  exprimée,  le   •  avec  u«  peu  de  parfums  et  d'en- 
roarnnisde  Mantouen'cût  pas  tenu  sa   »  cens  :  et  li  elles  se  déshabUlaient 
parple  en  refusant  ce  que  Je  duc  exi-   »  et  découvraient  toutes  nues  devant 
geaitj  et  SI  elle  n'avait  pas  été  ex-   a  les  yeux  de  la  déesse,  lui  montrant 
primée,  ij  pouvait  dire  au'îl  n'avajlt   »  tous  les  défauUtle  leur  corps  et  la 
jamais  entendu  que  sa  fille  serait  vi-   »  priant  de  ae  les  point  faire  eon- 
sitee  de  la  façon  que  le  duc  le  pré-   »  nattai  aux  maris  qu'elles  épouse- 
tendait.  Ainsi  les  raisons  du  pour  et  »  i^ent  (3a).  »  Il  «  oublié  une  cir- 
cîu  contre  pouvaient  être  spécieuses ,    constance  ,  .  c'«st    que  les  dames , 
cl  empêcher  queTiraqueau  n'osâldé-  avant  que  de  se  laver,  dépouillaient 
cider.  11  nignorait  pas  que  dans  les   la  déesse  Vénus  et  la. laTàient.  Voici 
famille»  souveraines  il  importe  plus,  lek  paroles  de-  l'auteur  romain  qui 


cachés  qui  soient  capable^  de  faire 
craiudre  la  stérilité.  François  Sforce 
destinait  à  Son  successeur  la  fille  de 
Louis  de  Gonzague  ,  il  lui  était 
donc  fort  important  qu'elle  ne  man- 
(luâl  de  rien,  cl  Ton  sait  qu'en  faveur 
''es  princes  il  y  a  bien  des  coutumes 
(«ui  dérogenl'à  la  pratique  c;t*dinaire. 


Et  90S ,  quis  vtiÈmfàn^tunte  i ^ 

JÊurru  marmmw»  rwdimtcmtm  i«(Wto  eoUo  $ 
'   Demite  dmtimt  t  iotm  laiHUtd»  D*a  est, 
jim*m  nièeat»  r»JKmaUm  nMit»  mtUo  t 

2VÎMC  mlii/lêrtt,  mme  not^  Jbmda  roêm  9st, 
roM  «ftmqiu  fub  viridi  m^rio  jfit^t  iUa  Ufmnt, 
<Muiàyug,  eur  fmbeaSi  {JueiU)  cwrta  mlttK^' 
LiUore  êiceabmt  roranUm  mmtim  empUlot,  \^^- 

rf^idtnmt  Satyri  bitéa  frtétnm  thmm. 
Sentit ,  #1  aftpoêitd  tfxit  tua  mefor»  n^n». 

TuUifuitjiuno  :  MMf m  rtfrntt  fml^L  f  "■'"'  ■. 
Dittil»  Hmu^  mumr»  Forîithm  l^«r«  pirii^-'y''^. 
P0tU  tOfêalidà tfmilmemt  kmnttt  mqHrnèt     % 
jéeeipit  UU  locmt  posilo  vtlamùtt  etuieUtêf  >■ 

Et  ritimm  nudi  cotyorU  omne  eidet, 
■Ut  teigiù  ho€ ,  eeUtfmé  ¥ir—  ,■  Porttma  eiritu  ' 
frmtat  t  et  A««  pmnm  làmitr  rsmmim  fe^ 
,;.,S,;.:    eit^l).     '  ^\..  ^^..,.,*'- 

sur  celle  maliiTc  une    infinité  de   Cette  conduite  des  fille» de  Rc»,,^» 
choses ,   et  au'if  se  trompe  quelgue-  Tiraquean  rapporte  si  tn%t ,  était  uu« 

fois.  Il  a  tortae  rapporter  (3f)quW    ^iniûj^ut,^ mmli^^sotUas , ^^ n,^ d^ 

/__\  ^^._      ..  '      t    ^1    ,  *«««w  C«  «onwr»  BndWto  ,  rtiMn  f  «0  Mlip  «Ml 

m^ue  "'"^  **"       -^       *'"*  '*'    '**'  ""^'  '^*^  0Tfdormri  toieel.  Tmqmdlm, 

•  [  ^»*  "''^«  BM     Mttf     JIftfi 

[it)  .y  dit  hgimuj  oUm  in  Umplujn  Foi'uuw        (33)rtVidiu» ,  UIUF,  Vt.  ijï;  *  *^^»»*r^'*^U 


•■i- 


.Voyex  ce  que  je  rapporte  ci-dessus 
r3o)  touchant  l'usage  des  Moscovites. 
Nouvelle  raison  pour  l'incertitude 
tle  Tiraqueau ,  et  pour  prouver  qu'il 
ne  se  contredit  pas.  .       . 

J'observerai,  par  oocasion,'qu'il  cite  ..  , —  ,     ,    ,        . 

r  celle   matière   une    infinité  de    Cette  conduite  des  fille»  de  ltome,-qne 


-.  \ 


\ 


» 


!■>    •  • 


•/'       ) 


€■■*:  * 


« 


^■ 


''^'^y 


/»* 


fit.» 


A»é\£*Ê9.Êé 


rn^awtuM.    ^>^.<*a.A  a^^V^       l'__  — A^_^^         ^&    .f. 
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r-,  I 


-■> 


■:-.    ■<-^ 


•»  • 


^^ 


-^ 


,i.< 


:'• 


■..-.,- A 


■•^ 


îçjt,!.'..«^f: 


itôàcEi 


BittîMl^ 


v^ 


■  •  ■    ,s 


:ittiie|lrâe/côiBriii#  oii  «niarmMif  lit;  beaiT^    n^eux  louer  Ucôoduite  du 
MMi^tÉrerM^liii^rî^  que  cetj^  du  duc.  U»  corn- 

M<b«  iâfkShyiriéê  hoîm  qw  Von   pUmU»  du  Giëco#fltdn«  «c/ourent 
«tUBa^tOt:  ,  ltwi?ottsîd^rée«qfie  comme  4e»  tràî^ 

. .  .,:..•:  ;V.  IViàlm  %.^  ;^esprit.  H  wrëcnefurlrfgjjrmèdif^ 
^«  MiM/Û^,  Af/^fiimMMeiiii%M  4*r*,    Uvence  ciurwuspcontw  efltre  toutes 

IToeiMi  ptcmÊhHfimiMhu o^imkmm^  W  autre»  emplettes  et  le  mariage,  ^i 
Pôor  tout  dire  m  peu  cUf  motsi  ééùf  ^  achète  une  maitpn  ^  on  s'm  fait 
eoatomeÂea1U>ïttaiiiet  iiè  trlàfaît  riin,   motttrer  tous  les  coio*  et  tous  IfM  r^ 


( 


3aii«iitejWriâubfl8arApw.cijKBttl^^^^^^^^  on  la  peut  mettrai 

ëuitla  |rfiiicipaïe4iHÉîMdef  WP^^^^^W^  accommoda 

tient. 'IN  êk  *rwtt  ir^imthmt  ti***^  'jiii.llj^Tade  môme  de  toutevaiOre 
»àx9f9*  iidhtuî  uli^f  ifS^f  éMt  <u    marclîaiidise  :  lajseubcboée»  dit  le 
v»»«i«w,  »*Ti  «r^Uwrof  îr4^«fiu>  ju«    Ciëco  d'Hadria,  dont  on  ne  i»eut  m 
X....X......  j«^««ii.ii<«iiMi  «-lSAMriSI«<My-    M  d<(fiw>B  dit  ou^bn  en  a  fait  une  roi* 


.^ 


*, 


gustat  itpanho 
.  maneggiano\  U 

*  «eolement  .un  pécjtrt  conire^ia  pur   caraffe  si paipano  a  ognipartfse  son 

*  deur,  malt  autii  une  impi^Wierjé   infère /i  leuti  sabbracianp,  Ustnn' 
ne  dffute  fiallement  ^ue  tous  les  Ro-    éke  sistendono  /î  legni  si  misaranOf 

'    maraf  qui  a«aifi>t  cqiinu  les  vraie •  jescarpesicaUanOyicaualUsica' 
règles  de  r^acationUnodeste,  n?atent    v^itàano^  leuaecheù  scegUono^  ^in  • 
condamné  les^wJmonics  du  premier    gomma ,  tuUe  U  cQse  si  provamo  com 
jour  d-am!.  On  peut  bien,  tans  avoir    tfuei  sensi,con  ém  le  habbiamo  a  go-  ■ 

-^  |«  saint  J^Mme»  trouver  juste  ce  qu'il:   Jer,  prima  che  si  conchiuMa  U  merca-  . 

'établit  toucbantia  honte  arfil  fout    to  :  Umogli  sole,  che  non  si  possano 

.  avoir  de  «i  propre  nuditrf.iycïbDn»-  .^maipijU  rififs^re  in  vitoyi^n  cuibts»- 
çepisse  âkosdam,  ne  drgo  Ckiisti   gna  star  sempre  J^no  aUamorte^H 

.  eum  euHMu0ii$  latmt,  nec  pummaiiio'  prendono  a^imsi  occhi ,  a  gattoi^ba 
iisfeminis  :  quia  alii  non  deponanï  e  corne  si  àiéèfgatta  m  sofico.  ^fP'*'' 
anuHOs  t^roruMi  aliœ  tumeniUfus  si  pro^^no ,  ptrrehe  non  nuscirebbor^ 
MUeris  prœferamfccditalàm,  Mihi  om-  ^l  paragone:.  ^Ife  pur  si  mostrano  > 

ninbin  adultd  t^irgine lat^acra^U^  pé*9l^  *^  "  *'^''*'iÉ.  **  ''"^tïT 

«eut,  «uœ  se  ipsam  débet  eruhesçeret  j^îAont» prima  iA»  si  ^liasseroj^spy 

et  nuiam  t^Uen  non  posse  (36).  Ce  te    rtlaisant    discoureur     aue  vol- 

n'ett  pat  atsex  que  de  condamner  les  là!'  Il  voudra'it  introduire  dans  nô» 

effronteries  à  quoi  les  loi»  de  Lytur-  (f^onfrats  de  raan«ge  ou  la  coutime 

gue  servaient  d^instruction  (37),  U  des  Ta xites»  ancienne  natlbndcs'ln- 

laiit  condamaer  jusqu'à^  CQÛtumcs  des  (3^,  ouceU»de««iflpns Romasns 

f     :.'  '            '  '             '  .  '     ''  '  -'    ■'                '"  ' 
•    (34)lfonrt.,  «lîUt.jit'VIt  *»*•  ^»  M.60..   .  i 
(îà  Dioèonu  SMaliH.1  W*.  /,  pàf^.  m.  54 ,  ««(p. 

(31^  HiOToaTM. ,  «MioU  iwl  tacUm  d«  I^t. 
fliki  ,  epistot. ,  lit,  Ft,  pa^.  m.  364. 

—■■    ■  ,  ,1,,  [•( 


r 


f  wW(C) ,  "(D)  tt  iuivant0$  ^  F'arliVlr  Ltchecc*^. 
fore*  OHui  l'«rûcle  Oui».l».ih«  *  lo»»».    AT/, 

pft^.  3H4,  fil«»ticwi('|1).  iVflM'/H.  Montaign»',  "*■ 


IW.  livre  é*s  Eiwi» ,  chaif.    ^ ,  p«ti.  «^  «»9  «« 
suivtimts ,  !«••*/«  vouloir  ejcctéàer  LY*:urgtte. 
(38)  Leitcr*  ramigU««<9  *lel  Ci«p  4'H*dri«  ,  ;». 

m.  35.  '^«l»"» ,  i«".  ^-^t  ;««•  M»  »  ^  '«•'•-^•«  ^ 
(C)  «*r /'arttcfe  Ltconooii. 

(3q)  StmiMW,  «*.  X^,  ;«^.  w.  %i .  *«  r"*", 
Mniit  «m:  e#/«i  <^  ««  pomait  pas  doUrM/Ule, 
7m  m^/tdii  '«»  MianAf .    <ît  faisait   ottembier  le 
jHtàftte  *n*  wfi  #/•'*   tiomi'rU't.   Si'^ue!<j^un  it 


^     ^/^ 


^' 


l«l 
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~  1  jj    — r       .7/  »'*'"""»»  y«  «  «  cor<ttrme 

vu  ci-déssus  tom.  VI,  pajÉ.  (5ai  .d«ns  miri»*.  «;#  7'  -;r-.M"«  •" 

V  ï'^«leiJer«lvie,cit5Kn  W)^ 

m^STfcLi  ^'"'"'fS^M'^^tihiUne 4ie la 


on  s^âg« 

quispiam  qui  se ._ 
dicen ,  quieqham 
deJbrmitatism/€or 
ffrimiê  uxon  ^iifà^jduet 

rHô^o  y^s!!i$caf  (à'im^r^m'Mlam  E^i!^A!i^  <!•  GonMgu«^  fille  ;ie 

^aterepQtesL,),  ta  coniemnaà .  déit^^  ï.  ""î"\Sr^**.fr^^»-"«ne«M'cc. 


—  www  »•••    a«t|MUBK 

çoQsolté  se  tof  • 


V   espérer' a&rd'hui  ua«leUecK  Siî?d?Ji3"*^'''"^"*«*^ïî 


Et  sanèfê&w^m  àdto  némïrié.m  iàsa' 

m^jeor^  mfstm  prm4eftim.tem^ 

pafibus,  tpem  çohcipiat  uxofiem ^^-v^^â'xr^^.^!:^^^^^ 

Ms  siniilem  im^entûfum ,  edque  v«  SSîï  ■    ^l^  ^f  a»*  des  ûan-    ^ 

^ctaim.Vonà  ce  qu'il  dit  pour  <pi      to  #V»V  m^'limidé&^^T^^''' 
gerWiomme  â  ne  celer  rien,  ctiTui-  ^l^r^  h^  *  ^    •/  «•«»H'«»(/') 
.  yrt»  le  bon  exemple  du  philosophe   dJtL  ?T^»^^'  *^-  ^WW  C«.s ina^ri  - 
iratèt  <4|),  «(du  père  (4^)4*  iW'l  jM 

(40)  djrfnu,  c;«ùidii(9Q).        /.  ^   >•    SrORCS  (  GmmurirEf ,  «-.•.-.- 


V 


'f^'4*li 


mM: 


% 


i^rjf-'^- 7*^ 


de  graad  cbvà^;  mais  elle  fit 
me  acti<u  où  Ja  KafâicMe  de. 


num.  t  , f 

(ft)dwraïy. .„ 

''SS'^:***'^  ^'^^  V<'-  "  J  ^c  P*rt  que  U  amdeiti^  du  Meu. 

./ffi/î£L'P*;;rr/£S;*:;?5/t^^^  SessujeU.Vjaatnmdo.  mattfct 
'".  .^or«  s«AoM.  r»  G.IU ,  cMp.m.  du  cHateau  d'Arirnînî ,  ellci  Iwir 
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a»n«r«ï.^tage  !*•«.&«»  pour  croire  1"'''l"^^^'^'^"'|^ 
fe  «cottvrerf  aprfe.  iïnoi  elle  montra  •  «»  "»|'  «  ;  f^2.i  «  j^ 
men.c«daaernier.ûpplipece»x  trompent  (C).  Elle  fut?nise  en 
^*'?;«ri^  caiMe  de  la  «*li-  «V'erté  bientôt  âpre»  par  1  inter- 
a^-   êr^me^»>  «^P^^i-  cé»ion  dMve,  d'Allègre  (/),  et 

.'  l-aTTr-îent  Liounr  se»  «  maria  secrètement  avec  Jean  - 
r^n?  ie  Uoù'«  «Xmi.^  de  Médici»  (^)  (D;  ;  et  ce  fut  l'u- 
!t tar'dt  f Vonî  d.  quoi  en  „ede»raisonspourquo,ellerend.t 
et  »%*^ ';"''!  fajtJ  îihn-  beaucoup  de  service*  auxFloren- 
«SSte^rplri  £.^i^n--  îTns  etàWcSforce.ducde 
?îr«iiL  aurvou.  ave. ,  Milan .  bien  întentionne  pour  le» 
r J'iii^Tî^-  q^' i-^  M*»'"*  (*)  Unhislorien  franc..» 
ILT^Tfairw^na  peine  la  loue  beaucoup  !ild.t(i)qu'elle 
2rJS^  ÏM^é  W.^He  ëUil  fort  belle,  ètqu'elle  demeura 

M^Li^rST-f^t. mariée  i  "^  ■«-fi^^'f^"  ^ZlZ' 
B«Jî  .»  AMmola  fW.  dont  el  e  fa  ét^e  /^ow  *é/ajent  «  oien 

ÎuIho  ou' furJuneurde»  mé:'î"Vi,»W<»en//«>in/e«  *«;«  de 
IT^  ComZt<^>^^ire  Regretter  la  perte  de  son  man. 
?  TiSilJM^  Ce  fut  elle  qui  II  observe  qu'en  i^g'.  ce  fils  un.- 
ÎLTutélTtïfeeÏ^^iml"»  quen'^^^^  q««or''' 

en  q«»Ut«  oe  iu>"«  «»'  ..  ^  ;  g  (/).  i  «pose-  au  long  les 
legouyernemeng;  etjJJ^^  „iî&  qn'elle  "étala 

'■  tù'lueÎTue  tyfit"^^^^  Jendantlesiégedelforli.  Notez 

tumulte»  que   •  "P^    ,,'   ,,  \^^^^^  ^  recouvra    point    se» 

Françai»  «cita  daosl  I»»  >«.'«'»  ^         ^/^  j^  Valenlinqis  en 

*\£aX   fit  lès   années   suivantes,  ciaw.  i.cyv*»«.  Ij»* 

i5oo  ,  mai»  n  aj-»^  r  ^      ,  •  i    raoDorler  l'action  imino- 

.r'"?u.ri±.S»î  dStedeX  dame  (E),  et  je 
(  Axe ,  elle  ♦P^^P^^"'"*^  f °t  martuerai  la  bé^ue  du  traduc 

teau  Sàint-Ange  (e).  Ce  fut  en  cardin  (F). 
celle  occa»ion ,  SI  l'on  en  veut 

(il)  l4i«M  ,  <*»•■••  ,    „^_     M     58. 
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.      SFOACE>  .       ;^, 

pnear».  l'auteur  dont  j'emprunle  ce-  «/i  t!^/^  ^  ^  Uthantes  hfœmi^ 
la,  et  que  j'ai  cHë  à  la  note  d!  r!^  v  7'*'*"'*' * ^^'•^aiinVI  pn^am  ef 
article"  veiaÙ  de   conter  l'actif   <*^)^l^^P'^^t^rum,  monHraidcominks 

itiir  iuiie,,^fr-ti»^^e  leur  de^nda    feoe  sur  06  qu'il  alléciM  VàttHànda  J. 


rot,  nu.tr»  et  uxore,  torum  ,^uun   gra»de,je  o«>ii,"5^Sfvî„ï^ 

M/rtur,  cunctanubus,  .ublatd  «,«,    toiîm  qa'U  a  dU  • 'h?  mÎ  toLt  .!! 

num  m-  uttrot  matnun  vel  uxorum       (K\  FtU  «!?»-«?•-•   îjîiîjrj?'' . 
^lint  r^uger^aie  repreuu'J^.    ^{  it&XZ  d^hîfcr 

td  uHpr»,ion, ,  quoi  fugicbanxffu^  ,••*«  ItaT^id»  .  iiST-TZ  tZ 

porté  un  fait  Mmblable  touchant  las  gneur  d'Imola .  et  ion  Ck  uii!nu, 
hmme,  de  G«rman,e;  cela  n'e.t  pH  |iariô,  »«V«.  d4«S?lv7,2b^ 
v«i  :  U  diOereoce  entre  ce  ùiï  ,\l    fc..»«,«p  ««te  luC-U  (Ifi    ^^ 

#■*»   -A^t     ^^.^    ^■..a— .A^  • 


(0  Con/iWi  c*c»  ««ie  fa  r/potu^rdtt  Égrntiêru 
^ffportéi  4miu  U  rtmâr^u»  (D)  ^  7  ;rtic/# 
raÀioHTicas,  iOM.  X/A,  Mf.  35q. 
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SFORCE. 

rHîfiotfe  de  Otticciardio ,  r^pie  ces  de  MëJicis,  nremier  p;ran(1-duc„^]|c 

aut0ur*-U  fil  iattToile  que  la  «lame  Ht  Toêçape.  Le  Boccalini  fonde  là-ilcs-^ 

eelUe  action  loi«qu*oi»«-tua  ton  âiari.  sus  un  petit  trait  de  plaisanterie.  11 

Rapportons  ses  term^  :  Manno  seritto  feint'  que   Catherine  Sforce  ,  ayant 

aleuni  chè  inadan^Ç^^riha  trouan~  eii>osé  qtrelle  avait  eirle  courage  de 

^doùaiteduittanèlUihoécadiFoHi.dal  montrer,  le  moule  ou  elle  se  faisait    • 

f^aUnUnOftda('en4ofgU,ptrindurla  fort  de  former  d^au très  etîfans  (la) , 

adarrendenifminacciàtoa'amazzarle  demanda  que  pûisqu^une  telle  action 

ifigUuoU,  te  non  si  arréndeua  ijella ,  arait  été  fort  louée  par  tous  les  histo- 

épa aniiHO coitante^ alt4Ua»i i pahni di-  riens,  il  plût  à  Apollon  de  lui  assi- 

nanxifgU  mon^trb  lept£frti  pervognqse,  gner  sur  le  Parnasse  un  rang  con ve- 
dio^ndo  ^hAver  le  forme  aà  «Cam- ^nable  :  les  avis  furent  partage's  ;il  y. 

pùfViêdegU  alyri  :  il  che  per6  si  uede  eut  des  juges  qui  trouvèrent'  là  une 

diseordarda  qué00kautore  y  che  dicé  brntale  i m pudicité.  ^</ a/cu m'  atto 

eome  laMoccaJu  presa  incontinente,  di  sfacciatezza  y  èdi  hrmia  impiidicia 

che  dentro  eUa  vifu  titirata  :  edè  parue  quello,  che  cosi  nobil  signera  ^ 

i^kiaroy  che~non  hot^,  ma  quandofis  auefà  raâcontato  (liJ).  Anollon^ju-;  , 

da  Lodoviço  Pansecco  dmazzato  U  gea  que  Tobservation  re'guiière  de  la 

sitf.  Girolamo  îRiario  ntatito  d^lei  ,  modestie  dtail 4u  devoir  des  fepimes^ 

eUafeoe  qaesto  atto  (o).  Le  bon  père  particulières;  niais  qu^en  certaines 

minime  Hilarion^e  Coste  n*a  point  rencontres  il  fallait  que  les  prin^cs- 


poiOK  •!  occasion-  oe    uuiiupitcr    nus  ^ 

héroïnes..  Quant  an  reste ,  il  se  trompe  d^étre  eicof  su  /iu%  regards  de  -  tout  le 
tt^  la  oirconiUnoe  -  dd  temps ,  si  .le  ^  moil^deéiTen  dégno  di  esser  ttdutft  dit 

iPorcaochi  a  raison.  Voici  les  paroles  ogrr  uno  era  quel  luogo  ,  domte  era 

du  lDi(iiiiw(i%):.*i  Catherine  Sforce  ,  uj$cuo   il  Jatnoso  campione    Gipuan 

H  femme  de  Jean  de  Médicis,  la  plus  de'  Medicis  padredi  quel  gran  Çosi- 

|i  courageurse 'et  la   plus   vaillante  mo, «le.  (i4).  \ 

Ji  dame  que  ntalic  eût  encore  vue  ,       ç^^  j^^  scrupules  qui  ont^mpécU 

|llm(ii)jionna  le  nom  de  Catherine  ^^  continuateur  de  Moréri  de  rap- 

/»  au  bapWtoe.  Cettermagnanime  hé-     ^^^   l' option   immodeste   de    cette 

»  roïne,  digne  marraine  de  la  reine  ^ame:^  if  a  déguise  ces  choses  avec  ' 

»  Catherine,  fit  voir  la  preuve  de  sa  „„^  pruderie  qui  surpasse  infiniment 

j>  yaleur^et  de  sbn  courage,  éUnt  celle  du  moine  ;  car  il  prétend  que 

9  assiégée  car  Céfar  Borgia.  duc  de  ^^^^  dame  se  contenta  de  répondre 
»  Valcntinois,  en  la  Rocque  de  Forh  :  '  j^  perte  de  ses  enfans  *e/viif  rc- 
»  «ar  ^voyantwenacée  par  ce  cruel      ^^j;^-^  ^H^  ^  ^^  causerait  aux 

»  tyraf|et  monstre  dénature,  delà  \eheXic9  un  désastre  inéi'UahU.  Qu'on 

»  perte  et  de  la  mort  de  ses  enfans ,  faswj  ce  qu'on  voudra,  et  qu'on   se 

»  u  elle  ne  se  rendait ,  elle  se  prc-  tourne  de  .tous  les  côtés  imaginables, 

»  senU  hardiment  dessus  la  muraille,  ^„  „g  montrera  jamais  qu'il  ait  rem  " 
»  et  se  mo<|ua  de»  rodomontades  de      jj  ^^  devoirs   d'un   historien,   et 

»  ce  capitaine,  mettant  la  roam  sur  m  ^^  ^a  ait  pas  négligés  d'une 

»  sa  robe,  et  lui  disant  qu  étant  en-  iani^i^c  inexcusable;  car  enfin  nous 

»  core  jeune  elle  pouvait  en  avoir  nevoyonsdansson  discours  ni  ombre 


1*  d'autres.  »       •  '  ^      \ 

(P)  Elle  se  maria  secrètement  at^eé 
Jean  dp  Média*.]  Ce  mariage  se 
manifesta  dans  U  suite.  Catherine 
Sfpree.eut  de  ce  «econd  mariage  Jean 
dé  Médicis,  qui  fut  père  de   Côme 


ni  trace  de  ce  que  fit  Catherine  Sfor 
ce;  et  néanmoins  c*ctait  une  action 
d'un  caractère  si  particulier   et  si 

(li)  In  tmnU}  rum  $t  tpt»tnw  VMnto,  ehe  anti. 
alt4ttosi  le  vesU,  e  loro  moMtranJo  /c  parti  t^r- 
gognote  du$a  ,  ck*  A»,  tuoi  JigUuoli  faeettêro  a 


to)  PorcMclM,  nom  Mr  G«i««rai.,  Im  IF,    ^^^.^  ,^^    ^'^^  ^  Ui  rimanr^a  la  iiampa  rf.  r- 
^  (,o)  Il^Uno-  a.  CoM.,  Éloge  d«.  D.-C,,  tom.   J^^    J„,  ^  ^^   j|^;^j,^^^  ^»  ^  ,,,, 


(•«) 
ttfrtine  de  Fiance, 


(i4)  Ibidem, pag.  io3. 


^ 


7 


.  SFORCE.  \ 

extraordinaire,  qu'il  ne  permetuit  el  c'est  tmmner'^  V  •         ^^ 
pasqu'onlapas^t^ussill^^^^  »- 

m  allez  dire  qu'il  y  eut  dans  son  pro-    point  ràor«»^^I!  '   HS*  ***,  "«  '«i 
cédé  tant  d;i3ip«/ençe ,  que  l'on^^    ^^  da^s^L^^d^tfd^^^^^^ 
blesse  les  chastes  oreiUes  en  le  rap-    ane  d'en  *^t^«;.-I.  i     lî ^^^  ®» 
portant,  et  qu'au  lieu  de  la  4'^- ' ^'e' t^e    PoVn^^^^ 
senter  comme  une  femme  trés-ilïus-    cônn^^Lo'^rJiii^nous   e^'d'    "^î 
tre   on  l'eût  exposée  au  mépris   de    oar  r#^  vaI  •.- 2  ***   °"®>    «* 

tousleslecteursî^Jevousrépo^ndsque  Ce^L^l^^ri^JT^T  ^ *' ' 
ces  deux  excuses^ne  valent  rien, ^ et  probation  ?  Si  not^^^athe^n^'  R" 
que  SI    la  première  était  bonne   il    une  faut«     nl;#  «  î^*"""  * '^^^ 

.faudrait  bainir  de  notre  langu^un^ ërnortim.ri ''"*'*^  P«»  Ju«te  qu'elle 
infinité  <e  mots;   il  ne  s^Vlû:   men^'d^tt^^Ç^rsît 
permis  m  de  prononcer  ni  d'écrire   toriens  imitliZceMAa^^^^^ 
-^nu,  nudité,  adultère,  fornication      narle    «MflJLf»  ^  celui  dont  je  vous  , 
(et   mil  e  autre,  term^s^  sembla'bres'   fa'ci^inte  dl  U 
qm  excitent  inévitablement  les  idées   puissant  pourlerêon^i^/  5*^"  */*^'" 
d'une  saleté.  Jl  faudrait  corrieer  Ja    5^i«;t    -îi?     ?^  °^"î*^  ^*"»  '«"r 
Bible,  .t  blâmer  les  Sr'va!nXsp^^   dr^hiit^  1^11^""^?^'°*^»^        ^«it» 
rés  de  Dieu  :  car  ils  ont  narlé  di'^Ù  ^e  ihistoire ?  Me  direz-vous  qu»il  a 

nudiléde  Nié  C^)    Sfdrciuedii  qi^  pe°£Sre'n^^^^^^^^^ 

apôtres  (.6) ,  e/  n'int  point  felt  de  i^iSite'TrMXar  cet^^  Z^'^'  ^ 

scrupule    de   s'exprimer    naturelle-  drait  se  tairi  Îh^  î!.     i"^*?  *' ^'*"*î 

ment  et  sans  circuits,  dans  des  occa-  ciSi,^t'sùrtô«ï  es  a'^s  d"î£?f '^ 

Mons  ou  la  chasteté  de*  oreilles,  selon  mens'  du  Jn^;.  !î.f  "  ^/^•''^gïl? 


rf.P^'wf^^:    ^      •;JP°'^*'°'  P"*!"^   «on  d'historien  devrait  él 

qiie  Moïse  se  servit  d'un  mot  très-    n»rmi  Um  ««»-  j^I:  j  «     - 

vhlgaireC,)  pour  marquer  le  X    Km  «r.?e„t  f S^j  toute."!.. 

mortelnue  la  Femme  maaianite  araft    comme l«jùifc.l/.^'?' I«  traiter 

crua,,  ^.Usutrici     r,bJobJJni,    rie»,  de  «ÎZê"na  ~h.^K"j- 
ne  ipsum  qtudem  lUotem  Uid  lutxk    1»  n>».'k.    .Tj     i  "       '"'"•rené  de 

.'.^p,k.,  tàmetamubiPhineœhsuU.,    d<f..pp""" cette  «rdo,'^j^'  '"^ 
i/ua  parce  mulienm  tramfixeni     À    il  r....!j.  !.      _  •  *"'''"»«"W>«  ;  car 

r.t.  (.8).  La  .econde  e'xcu^e  v.u.T    5e"'.rn. l"e*ïî„rf.T«  clST 
fiore  moins;  elle, ne  pourrait  servir    rrim**     ^IÎj     *        »  connaftre  les 

iLcrine  Sforce  pour  .on  ho'roïne.  et   Sl«'^«»„'/Î  ^      "'*  "    "^" 
pour  le  .ujetdeVelque  hùtoi  ".'emî   A^w^J'^^t".'.:'!;'""'  ^î.  "?'''^ 

niable  d  U 
paraissent 
•  <;  su 


ppr  le  .ujetde V.lq-.  M^M™  .^m.    ZZZ^'":^^Zi1.'"i:^  7'"» 

>Iablei  tant  de  mauvais  écriU  qui    istnaris  (^o^Vf!nlmZ  A?f         '''i"*' 

Paraissent  tous  les  jours',  où  l'on  2n-    qC  raiuir  du  S^pptof  "i-^*»^ 

'^  sur  les  faits  réeU  cent  fables  et    devoir  s'exprimer  corn  m??- 1  •a*'"" 

cent  chimères;  un  tel  auteur,  dis-je,    i  faire  «rfSiTw  pi^^'J^^^V^ 

pourrait  supprimer  les  fautes  de  cetti    honnête,  f^^m^  Su  mWn^l 'Jt'"! 

<lime  :  mais  un  historien  ne  le  doit    un*  aJ»^AliU     -  monde.   Cest 

pas  fa/re;il  est  obUgé drrr;ri:,nteî  jeTI»nn^t;"S  'we^^^^^ 

K  V    *f'^J"»^.'*^<l  ,î«")  qu'une  action   qui  wutiennent  que  t^^ilZJ^ 
blâmable  soit  bWmée  effecUvemenI ,    ?on  n'oserait  prolonger  JrîTntTeî 
(^!i)r.ent,.,chap.ix.  .honnltes    femmes    doit  élre  hanni 

(•6)  Erângiie  de  Mim  Je.. ,  r*^.  XX/, ..,. ,.    <*  ""  ^^»^-  C'est  une  maxime  de  ortf. 
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<^ 


^ 


\ 


^ 


cie^M  riiMctiki  TQOf  ^  Conviejiare*,  cUng*r  deJacelhauMêhhi  prompte- 

Ù  TOiu  faites  un  p««l  4>iUfnt|0B.  A  la  imni  $e*  uéiemena  pmr^euaiu    ai^ec 

4îfM»«  «»»  •«  tro^»»  S*^t  *^  ""  /•'•  '«»«'^»  '*•«'•  du  :  Et  ne  uaus 

e^Kf^mlifin  t^m  Wfw.  yn^  lipn-  iembU-t-Upoê ,  /ou* ,  aue  j'mU  ««-„ 

néte  feKi<Q9  f.p»mter»  raifonnable-  corp  a«««  </«  beauté  pour  en  faire 

iiiei|ttti|ii«kpiUiil«icon|edeichoM»  «faufi^i  (ai)?I|  nV  a  rien  de  plus 

Mle»v  iPai»  «l^  »«  trçuTcra  point  aborde  que  a«  lui  faire  dire  où  ella 

«MiiTais  quj^tt  hifUinen  le»  rf conU ,  le  dit ,  An  c/ioonj  ««ms  <le  beauté.  Si 

F  Viï^arvu  qu9   etil*  If»  ««nne^  oroa-  U.  parole»  pr^ed«ote8  nous  appre- 

.      H«rs  :  UQ  hiitoritna'adrcMcau  public,  naieut  qu'elle  aVtait  démasquée  pour 

^t  non.  pff  î^  une  tdle  ou  à  une  telle  faire  voir  son  visage ,  iious  trouve- 

f^mme  enjpiairticnUer.  Cest  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelque  jus- 

.    ses  narrations  n^oifeoseut pas  comme  tesse  dans  son  discours;  mais  on  nV 

elles  ofienseraient  si  elles  étaient  dé-  en  trouye  pas  lorsqu'on  le  compare 

bâtées  en  conversation,  ou  dans  une  avec  ce  qv^elle  venait  de  faire.   On 

^i  lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  ne  p«at  pas  excuser  le  traducteur  sur 

Vanra^t  point  une  idée  assez  avan-  quelque  motif  de  pruderie  ou  demo- 

ta«?use4eU  pudeur  des  personnes  «îestie;  car  s'U  ek  agi  par  un  tel 

qui  récouteraient  ou  qui  le  liraieiit ,  principe ,  il  eût  supprimé  ou  enve- 

▼oilâ  ce  qui  cboque.  On  S  applique-  loppé  Faction ,  il  ne  faurait  pas  rap- 

rait  personnelleneat  la  conséaueDoe)  portée  aussi  rondement  qu'il  la  rap- 

maii  en  ne  Vapplic|ue  point  de  cette  porte.  Son  erreur  vient  «le  n'avoir 

mot  fopne  en  cet  en- 
e  moule.  Cette  igoo- 

.  ,    ,.      ,-   ,  .,  .  ,. introduit  dans  la  suite  du 

nous  tienl,  |U  de  hre  les  lettres  qui  discours  un  dérangement  énorme, 
nons  sont  écntes  ;  mais  pour  ce  qui 

est  d'un  livre  imprimé,    obat^on  en  JV)i'J?®"**  ricreâupne,  diLodor.  Gnicciu^ 

fait  ce  qu'a  veut ,  il  le  lit  ou  ne  le  lit  jl";  -^''^  "^  •^"'  »  '^**'«''  *  ^-"'  »  ««^4 . 


\ 


;. 


•4 


buni&re  ce  qui  ne  regarda  que  le    pas  su  que  le  m< 

Subljic.  On  ne  pent  point  s^empécher  droit-U  signifie 
'entendre  les  discours  qu'un  bomme   rance  a  introduit 


*5i 


IMW.  Enfin,  je  remarque  qu'il  n'y  a 

guère  d'euteurs  A  qui  il  convienne     ^  SFORCE  (  Isabelle ) ,  peut  té- 
moins de  faire  las  prudes  quîa  ceux   „:^  ,««^ ^L^-  1      c      ^ 

/•  «il 'composent  d^  dictionnaires  j   nir  rang  pamii  les  femmes  sa- 

I  ce  sont  des  ouvrages  destinés  i  l'ex-  Vantes.  Elle  a  yecu  au  XVr.  siè- 

'    plication  nette  et  précise  des  cboses.  de.  On  trouve  quelques-unes  de 

.  (F)  Ummai^ueraiUhéj^uedutra-  ^  lettres  datis  le  recueil  qu'Hor- 

dueteuraunouvragedeLomuGuic-   ,^„.;i  r ^j^ /•»  •  ^   1   Af 

cianiiis.]  Je  ne  saispoint  comment  se  l«n"^  L?ndo  fit  imprimer  à  Ve- 
nomme  ce  traducteur,  mais  je  saia  nise  1  an  iSqQ  (A).  On  jr  trouve 
au'il  a  traduit  en  français  plusieurs  U  lettre  de  coojiolation  qu'elle 
livres  iuUens.  U  U  dit  lui;mama  ^fj^^  à  ^nne  Sforce ,  veuve 
^dana  la  préfiace  de  la  versmn  de  j^„-  ««  j  •  j  ni 
Vfhr^diriereAÛonediM.Ijodeuico  <*<T>aj8  peu  du  roi  de  Pologne, 
GuieeiatdUùfpatriMiofiorentino,  Ces  ^t  celleau'elle  écrivit  à  Margue- 
Henres  àt  récréation  de  Louis  Guic-  rite  Bobbîa  pour  faire  Tapoloff ie 
ciaroin  sont  une  oompilation  de  j^  \^  poésie, 
conles  et  de  sentences ,  et  de  bous  ^^      * 

mots.  L'action  de  notre  Catberine  n'y       /a\  /-  «i^^^;i  >,..'  i/^-^»-;«  r     j 
.  a  pas  été  oubliée.  Cuicciardio  pr/^  JiJlri^rl^P.^I^l^l^t^^ 

tend  qu'eUe  en  usa  de  la  sorte  dati  *?i.T?n        •^'  '""   '^i^^ 
,..  H"  "r^" ''••"■?. ""  •«  «viv*;  ^**^   Christofano  Qrontini  a  recours  à  ce 

***'S5t*î*jb^;i^*'r"'^***^"*'*  -^"«ï.    ^«'•q"**»  -  »«>«ve    obligé 

t^téiéV^i,MaUconu^anuno^  de  nifuter  Tu.  des  personnage,  le 

nommutandojmc^ja,  aUatan  tb^-  ^  Dialogues  qui  avait  dît  quS  très- 

memte  i  pamni    da^nU    con    fier,  pe„  de  Snme?  étaient  capables  d'é- 

^^T^IiI^J^'^ZIjE.  U^f  IfT   ^«^^  a»»»»^*  niots.  Sono  sZe  tante. 
emU  stoiU  c^M»  halH/ia  ie  Jorme  da   -^,^_J  ;i  /.v      ^1^   ^^.  ^       ,         ,- 

firné  delU  altri?  Le  traducteur  a   ^^^'^'^  {i\y    cha  .pas.ano  iecenU-^ 

rendu  ainsi  ces  paroles  ittKenaes  ;    .(,)  cî,rî.iofa»o  Bronalni,  d«ii.  pi^niii  *»  Ko- 
Afai$  la  comtesse  eaurageuse  ^  sans   kiiu  h«>ii<>  Doan*  .  ^iorH»i/<i  ^uaria.  pa^f.  40. 


SICYONE. 


a^S 


iuxui  ;  e  teiéto  degne  di  Iode ,  ehe  Me  uoi  iacriiteat#m«  m\^^JL^  •   •*     ? 

i^edeste  le  tetUn  ioro  (  c*«  eon  ^anio  jT^i^^^  )^^  Imft  (^J. 

*udore,contautadUigenui,  e  speta  ^  JT®  (B)  que  les  Siçyoniens 

furono  ntceolte  dai  Sign.  Hortemîo  renduîeût  à  Bacchqs  n'était   iia« 
^^t^nper,uàeiemi,epr^hiefedi  \^  moins    ridicule  piëce    àé\l 

^jrermcina,)daièiniuJrèst^^p2  rehg.ôn  pâietine. ^      v    ^    «._ 

da  Gabn<^  Giolito ,  VanJto  1649  v  •'«  <*>  Apg^t, ,  4m  CMU  Ùei    iih  Ts^«r 

chianreste.con  quanta  eloqUenVà'eon  '^^XtjT^  '^  r^^  *^'  i^^^ytH, 
^l^n^artifleio^confuantatofêen^n' 
za ,  e  bella  maniera  di  dire ,  elle  sapei- 


y 


1*1-, 


^^n^arttfi€io,conmuinta  tofêtrvan-       ,.,  ^         . 

za ,  ebeila  maniera  di  dire,  elle  êopeà-       \^^  Ce  royaume  dura  net^  cent 
seroporre  in  carta  aàro,  ehe  Quattro   *otxante-deux^  ans.  ]  M  a  duiï'  trois ^ 
parole.  11  ne  se  contente  pas  de  ren-   •1*  moms  ^  il  Pôn  s'^eu  rapporte  A  - 
voyer  en  aénéral  à  «1  *Éw«,oii     ;i  -_^«aint  Auguslib  (l).  Un  commenta- 


voyer  en  général  â  ce  recueil,  U  en*;"°^^»Ç"»!>^  (k)-  Un  coïïmcnia- 
tirc  aussi  quelques  lettres ,  et  les  in-  *«"*'  ^^  f«  P^"»  (»)  a  fait  dcux~Eutcs 
Jére  daos  son  ouvrage.  Cest  ce  àu'il  5?  P«.»  de  mots. Il  attribue^  Eus^be 
fait  nomménn^t  â  iVgard  de  notre   f  *»T<*'f  ««'Ç»*^  «  ce  royaume  la  durée 

ans  y  trouvères  la     .  """  cent  soixante-deux  ans .  et  il 
ività  ÔobbU.  Au   ■J**"*«*l"«P««"J«d<iilion  des  année». 


rapporUsse  quelques  cittsonstances.  '*  ^^^{^  ^\  °«"^  cent  soixante-deux 
J  espère  <lonc  que  les  censeurs  les  •'»•»•*  <t^>  joir^itot  CtaSenOile  les 
J>lus  sévères  excuseront  la  libert4j  que    j""  •     IM^rticulières  da  cWu»  roi 


-  ouvrage, 
fait  nomraénMinl  a  "' 

Isabelle  Sforce.  Voii„  ,   ...„„,„<;.„ 

lettre  qu'elle  écrivit  à  ÔobbU.  Au  •i<>"*«qu«  r- ,- 

reste,  un  travail  comme  celui  d'Hor-  ^^  t^ouvo  neuf  cent  soîxante-douM 

tcnsio  Lando  méritait  bien  que  j'en  f°'  "  «t  »ûr  qu'Eueébe  (3)  marque 

rapporUsse  quelques  circonstances.  '*  ^«""ée  de  neuf  cent  soixante-deux 


J>lus  sévères  excuseront  la  libert4j  que  j""  •  IM^rticuliAres  da  d 
J  ai  pnse  de  rapporter  un  peu  au  loue  ^®.  Sicyone  on  m  fait  qt«4 
Je  passage  du  Bronadni  *.  aoixante-deu»  ans.   Eusèb 

•j„i.^.- ..  T..,^A.n   ¥^       f**"  ^*  °*"»*"<^«  <î*Abrabam,  et  H 

OM«ri£:^  Î"PP****,5.»*«  «•  >triarch«  naquit 

2;lr;i'î:;it:;i  *-«°»^  d'È..rop.,^padroi  doT;, 


letUrate,  de  Fr.  Aag.  d«llA 

t'" 

i>«lle 


cliaqui  _ 
,  »4, neuf  cent 
Eusèbe  compte 
Abrabam,  et  il 


Bro.t.111.  Il  J  m  .cuio.  d-in  fB■n.^^'^i.  "!<«>•,  qui  «Tait  toixiàé  i  SSÀiéa* 
,    «Bu«,  i»4i^.  1^*40.   ans,  et  que  les  rois  de  Sicyone  raao- 

SICYONE,  ville  du  Péiopon-  3?±Î."J"  ^  ^<^-  «'«^•»  «»*  rAgl^ 
nèse,  etleplusande.  royTme  crdltu^ti ql^.  ^^ 

qu.  a,t  élédansIaGrëce.  bn  dit  <Bj  le  eX  C^T  Vo/ue« 
que  le  premier  roi  de  Sicyone  '^"^^^^  ^  a^chusWiftait  pa^  la 
s'appelait  ^jçialéus  ,  et  oue  le  "^'^  "dictOe  nièce  de  la  religian] 
commencement  de  lOU  r^ne  un  nom ii  sale,  qiÏÏnV^ïul'Z 
précéda  de  soixante  et  quatone  «•«>;  trés-effrouté;  qui  le  puissent 
ans  U  naissaoce  d' Abraham  (a),  Êr"'*^«^°»"necanvarsation  libre. 
Le  dernier  roi  s'appelait  Zeurio-  «.?.*.  ?**^<lf«.<'«  ^«^  «•«»  don- 

et  II   reçna    trente -deux   ans.  P»*««w  cette  t^rpiioge  aux  feoiUs. 
Apres  lui  la  fonne  du  fouteftt»»  t*^T^  ^  !'^  ^^^^  '^i»  ;toWiAa>.  . 
ment  fut  changée ,  ceTurent  les  ylVZZ^^TSïa^jr^'^::  ^^  ^' 
prêtres  qui  ^n^mt  riûîorilé  ^M^  J^^^JT^^  Z^ 
souveraine.   C*    roTaitme  imrà  ^^^^'^•i ^fk.rjr SaccèumT^jZÊ^ 
n<»uf  cent  soîtifite-deiix  ak)SfA]t  '*'«*>/»«*««**  omninsetatorem.  A«j2 

ùlMaè1«M#  Ané^''  . 


r<i^  Rit<Ab«.,ta  throfi  ,  pmf. 
fpi'Âkrmhiim  naquit  fam  ai  dm 
'"PI,  âectmJ  roi  0U  ' 


"•■ttaUuâ  dont  tê  règne  avmt  dur^ 


Sicjr^m  ,  if  mi  tmi^i/a  à 


CiHifunn- 


'rét^.^  tdBt. 


■'t  ;^ 


<.»<<i, 


v'*^- 


\ 


otttt 


cixjrkMti\t7 


I 


I 


•f 


/  .    ' 


*' 


^■mr 


• 


iâintiàSkroHu,  fiUMMfoktm mem-  n  II  auaU  eu  un  konnitekomme  dé 
brii  prœfiètunt  muliMhuê  tanquam,,  n  précepUur ,  qm  était  de  bonexem- 

tàfptmdinU  acfœdUéÊlirinspectonm,  i»  pie  y  et  qui  dit  de  beN^st  momlité* 
et  guéui  libidinii  e^UHt  prmfeetum  v»  dans  Ut  Cyelopes  d'Euripide,  it 

(5).  Les  Stoyonient,  dit-il,  adorent  »  ne  demande  point  à  M.  CosUr  ce 

Baochui  en  Uni  quHnfpeistear    des  »  qu'il  voulait  faire  de  cet  nymphes. 

Ïiartiet  honteuses  des  femmes:  ils  »  Mais  s'il  avait  ét<^  de  ce  temps-là  , 

ui  ont  assigna  ces  parties  comme  son  »  nous  n'aurions  pas  su  de  si  belles 

domaine,  son  département ,  sa  pro-  »  chose».  Je  crois  pourtant  an  il  mp 

▼ince.  M.  CosUr  sWdonm^  en  prose  »  pardonnera  bien ,  si  j'ai  laisse  en 

une  licence  plos  que  poétique  lors-  »  blanc  deux  ou  trois  mots ,  que  le  ne 

qu'il  s'^  servi  de  ces  paroles  de  Clé-  »  sais  personne  qui  nût  l'impudence 

ment  Alettndrin,pour  expliquer  quel-  »  de  les  ëwire  ou   de   les  proférer 

quet  Ters  d*Honce.  Sa  Iibeit^  ne  de-  »  que  le  mattre  ou  le  disciple  de 

mennpoiiiliilipuniojBl.deGiraclui  »  Bacchus;  je  veux  dire,  SiUne  et 

en  fit  la  «uerre  cruellement  sous  l'iro-  »  M.  Costar.  »  M,  Menace,  sachant 

.  nie  que  fon  va  lire  (6):  «  Je  n'imiterai  que  le  mot  jporcii*  en  latin ,  et  x<^f^ç 

'"  »  pas  sa  mauvaise  humeur;  au  con-  en  gl-ec,  étaient  en  usage  pour  sigoi^ 

»  traireje  trouve  qu'il  a  parfaitement,  fier   la   partie    féminine   qu'on    ne 

»  r<$ossi dans  l'explication  qu'il  a  don*  nomme  pas ,  s'est  servi  de  cette  éru- 

»  n^  à  ces  vert  du  même  poète  (7).  dition  pour  nous  donner  l'étymolo- 

'^^fl...k^:u,.rm^..i,mi^n^u.  «jf  de^Wpirtiète  sous  laq»ujlle  Bac- 

#  rUiàottnÈtm,  tnMu^pMttn,  chus  éUit  adore  dans  bicyone  (9). 

*  ^'la^^^t*^*"'!!^^  Iwac  Vossius  avance  une  conjcc^ 
^  *i*<^Vr»^«fc^-ï-jrr««« -»-«.*  _  ture  étymologique  qui  est  fondée  sur 
»  Je  n'aipoi  t^ulu ,  dit  M.  toitar  (»),  j^g  gaietés  dont  Bacchus  avait  l'inten- 
»  vou»  écrire  une  chose  assez  plat-  Jance.  Non  ab  hoc  Ch'thafçord  (10) , 
»  gante  de*  écoliers  de  Bacchus  ,  de  Ji^.^  (, ,)  ^  nomen  Orihagoriœ  est 
n  peur  que  nui  lettre  ne  tombât  en  arcessendum,  sed  i'crh  h  numine  sa- 
»  d'autre*  main»  que  les  uôtres  ;nka^s  i^cissimo,  ut  exUtimo.  Nullus  dubi- 
»  Je  serai  plus  hardi  ici,  parce  que  ^^  -^^  Bacchus  ipse  aliquando  die- 
»  je  m' imagine .(fue  ce  mémoire  sera  ^^^  ,^j  Orthagoras.  Antef/unm  enim 
»  plus  secret.  Jaiju  dans  Cleiynt  ,^^  tioriorutnâustos  Lampsaci  nasce- 
9  jitexandrin  que  PacchMis  était  adoré  retur^  notum  est  Hacchum  comitesqué 
p  chem  les  Sicyoniens  sous  le  titre  de  ^j^  turam  locorum  muliebrium-  ha- 
»  Vw^aj^fO,   qui  signijie  en  bon  Puisse,  Uinc  fit  ut  non  tantism  lU- 

»  français Ai  cela  estf  ne  me  ^  ^«axo»  ipsum  i*ocdrint ,  i'r.rum  etiam 

»  demandez  point  ce  au  U  fmsait  ix^  ^j^^  significanlibus  yocabuliâ,  o^ôo», 

»  remotis  avec  ces  belles  j^lUs.  As-  j^e*»»»,  et  o/ôf>o^*».  Sanit  apud  Ans- 

»  sûrement ,  pa*  une  ne  s  en  sauva,  tophanem  i««XJi««flo^«*c,  cismjuven- 

»  Il  les  palpa  toutes  h  la  ranafette ,  ^ula  hortatur  énum  pruHtntem  ,  ut 

»  et  voilà  fa  belle  leqon  qu  il  leur  uocetdnhagoram^  id  nohnisi  de  hoc 

»  dictait.  Je  pense,  monsieur,  qu  cl-  d„,^ne  vecuUato  videtur  intelligen- 

»  les  n'avaient  que' faire  de  tablettes  ,/^^  ^  ^^^  ^  ^^^^,n  l^^„^  fusiUs  os- 

'  n  pourtéerire:  mandex-motje^us  tendefnus.' 

»  en  supplie ,  à  la  première  commo-  _    ' 

Il  ditéf  ce   que   vous  en  pensez  ,    etc.  '      (g)  QuintU  ;^^^é.knt  y  cnuni  eeatreruior, 

N  Toi  grand  regret  que  je  n'y  étais  ,  '*f~'~ji'  "**«•  ^«T""  -l  ^"^""M;,-  /'""^'^  '• 

»  car )e pense  que  e  était  un  plaisant  n»  Su  muai  !  il  emml  co«mmm  «.iit-ncA,  da 

docteur  que  ce  Bacchus ,  et   qu  il  Stchilo  mt^imtû  mBm 


\ 


»  faisait  beau  le  voir  en  cet  état-la. 

(5)  CXtm»  kUnzwL  kàatasix.  U  Gmim  ,  p.  i5. 

(6)  Gimc,  i^M^««  ^  CoMar  ,  tttl.  Ut,  p.  aft. 

(7)  Ront. ,  li.  //,  •*  XtX.  ^ 
(!)  ffflSM  fM  «M<  m  M  tr»m^  point  iruu  Ut' 

ttvr^i  ia^i'imii  ém  cH  «««mw.  ft  Vm^mit  écrit  m 
BaImc  :  ««  Ut»r0  temia  «nirw  Ui  mmtfu  Aê  Gtrac, 
fW  «M  Uiifémmi  e*t  «mifnit  Jk  m  réptifmt  «< 


Bmeto.  Mciiag.  «Origini  dcl- 

U  LinfM  iulUa*  ,  in  roctf  Porta ,  pmf.  M). 

^lo)  dit  m»  kùtoritn  JotU  Straboa  ,  Éliea  «I 
Phtloalrata  ont  parU. 

(il)  ItaaeM  Vomïm,  ia  Ponponiam  Mcla«  , 

.  //. 


Il* 


,  ««p.  //,  pm§.  m.  iS3. 


SILANION,  sculpteur  célè- 
bre, florissaitau  temps  d'Alexan< 


mm 


*mmf 


-■    .{ 


*.. 


■.a 


'  SILANION.  S 

olympiade  (a).  Il  était  AtHénieh    »  «hosé:  à-  raison  de  quoi  klotiei,^ 
(^),et  il  te  rtodittrës-babilc   ****?!»««•*«?*  «wgé.  Ce  que  vôiilani 
dans  son  art  sans  aroif  été  in-   !  ?J*?5!L?''*"*?\'.»'/^»»»»«  i>ûage 
.aruit  depeî^nne^)/La^tu.  ^t^'^^^t^;^^ 
de  >.5apho  (d),  celle  d'uo  cer-   «ute,  ce  me  semble,  dans  ces  paro-? 
taia  Sâlyr  *        "*  i— ^.  •-.  j_^»-— ^       ...    .    -r 

remporté 

Grèce  (e), 

te    nomme   Demarate    (/),    et  'od®re  le  représentait  si  vivement 

cejle    d'ApolIodo^e  ,    sculpteur  '**  ""*  ««turel  bilieux ,  qa'on  ei^t  dit 

trop  difficile  à  se  co„,eote/(  A).  Srv'rAl%",;r»r.l'îM'S: 

passèrent  p<<ur  ,«    pr.ncip.ui  thologi/.iiég»!^»;:^^!^;: 

ouvrages.  II  écrivit  un  traité  oii  domn  (»)  sur  ane  pensée  semblable 

il  expliqua  les  Vègles  des  symé-  J.c<^lle  de  Pline.  Cette  faute"  d«  du 

tries,  ii  nous  en    croyons   Vi-  T*         wg^re  en  corn  parais  wi  de 

lmvW.r\                    croyons    Yi-  celles  que  vous  allet  voir.  Lisex  d'a- 

iniye  {g).  bord  le  letin  de  Pline.  (3)  Et  AchH- 

(a)  Pliniu. .  lib.  XXJay,  cap.  Vitt,  pag,     t^teT^M:l''''%l^*'V'''  *'*"" 
f».  |io  .  '^     *'^'*^^"*  ^^ntetas  i  Strongflwn  ama- 

{b)Pzus»n.jib.  rt,cip,4r,pmg  Ifit..  î?'^'"»  f«^«  •hexceUenUd^ruruni 

(c)  Pliniu.,  /^.  XXXiy\cap,  VlttTpag.  f  "*"•?«>'»  appellant ,  oh idineàmi^ 

MO.  •     '^      "'*J^f-  tatu  Neroms  pHncipis  circumiatan^. 

'\d)yoyez,dansc0iH>tum€\  pag.  ^la  '^'^'^  MJf  pu^rum  ,  quem  amando 

fin  du  texte  d*  l'article  Skwmo.  ^''***^  I^nthppensis  cognomine  suo 

/.xn-    ...    ...   ,..  illustravit  (^).  Cela  veut  dire,  selon 

^".  'l*?.^^  :  «  n  fit  nareUlement  un 
»  Achille  fort  estimé,  et  Épbtliates  , 
»  qui  montrait  lea^  >loors  des  jambes  .< 
»  aux  lutteort.  Davantage  ,  Il  fit 
»  Strongjrlion  ,  aina^obe,  laquelle  il 
«  surnomma  Eucnémos,  c'est-â-dire 


A  . 


I   ,  • 


•.    >pt 


(«)  Patuaoias,  lié.  ri,  cap:  IK,  pag.  461. 
(/)  PauMo. ,  lib.  ri,  cap.  Xtr,p.  487. 
{g)  Vitrufiua  ,  prof  lifri  Vil. 

(A)  Celle  iT Apollodore f  sculpteur 
trop  diJJiicUe  a  se  contenter.  1  Ce  que 
Pline  a  rapporté  là-dessus  est  tiïs- 


1- 


sed  > 

petféeta  signa  frangentem ,  diim  sa-  *  Philippopoli ^„  ,^^  ^^ 

tiari  eupidttate  artis  non  quit ,  et  ide6  "  «jIMureux ,  que  cette  statué  en  prit 

insanum  cognonùnatUm.  Hoc  in  ao  *  "  ■**."•••  Voue  voyex  quHI  données 


\ 


A 


hominem  ex  are  fecit,  \  Silanion  tous  les  oovragfs  cootei 

..^  v»v..,.c^„rM  (i).  Du  Pinet  n'a  pas  ^*^*}^  P**Mge  de  Pline;  mais  il  v 

mal  compris  cela;  mais  il  s'est  étran-  'alla^  !">  donaer  que  les  deux  pré- 

"-• «eot  abusé  dajos  la  suite  de  ce  pas-  "»•«"•  l^«  deux  autre»  appartiennent 

.  Voici   sa  irersion  :  «  Silanion  *"«<•«•««  statuaire  qui  se  n 

mtrefit  Ajxmodorus,  qui  néan-  JtroogjrlioB.  Il  en  est  parlé 

1,  moins   était r^mueur ,   et  méisiê  *?•  •«  daya  IrK*.  livivde 

»  des  plus  estimés.  ATiis  il  éUit  si  opi-  ^^'^*  (')  '-  '^  traducteur  s'esP 

M  niâtre  é  rechercher  l'art,  que  la-  ^^^  Stroogylion  éUit  le  n 

M  mais  il  ne  trouvait  sa  besogne  hiifn  ^■'■'^sone  dont  la  statae  avai 
M  faite;  de  sorte  aue  le  plus  toiiTcat 
»  il  rompait  de  dépit  de  magnifiques 
)'  pièces  apré's  les  avoir  achevées^  ne 
•'  »e  pouvant  soôler  de  Sen  faire  une 


Mge 
u  con 
moins 


daaale 

le  tradocUur  s'est  Imaginé 
Bgylion  éUit  le  nom  d'una 
amasone  dont  la  statoe  avait  été  faite 


(1)  Rat4aia. ,  i.  P!i«i^ .  »«.  T.  p^  ■«•. 

(3)  pum».  ft*.  xxxir,eap.  rûr.p.  t^ 

(4)  n^n^mi    tmy^mÀ.  LXXVfl  UWi  II  .  «« 

a.-r.  LI  liWi  fX.  «I  apîar.  KLXXI  liWi  XïV  . 

U  €»U»  iUUm,     "  .      -    _ 
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^^8  SYLVIUS.      ' 

XJ^ZlnluJ^^S^  du  collège  de  Tournai  à  Fans, 

mti^  «t^lBe  par  «01»  Kulntour  3  oe  *««cle,  était  d  Amieiia  *,  où  aou  ^ 
"vt*^  Pf'f^i*  ^•^  df  Flma.  Bnlln,   père,  Nicola»  Dubois  ^travaillait 
i^ir^'ïîrWîi^'^K  •»--^ïot(.).  Ce  Nicolas  eut 

BrutM»  crâi  p^tÂ  U  hatoillo  do  Pfai-    ^re  fille»^  rrançois  était  le  troi- 

HpMt.C9t||«ii<âiMqii«leiMi|rti3«r  sièmc;  et  ayant  été  destiné  aux 

^aÉT^^J^Ï^'     ^     ju     .   ^     études,  il  devint  savant  et  s'éta- 

de  poissa  servir  da  suppWmaiit  aux   5"^*  *!y"^  "  latinisa  Son  nom 

^  «feqeila  qoa  Ve»  a  -rua  ct-deastis  (O ,  de  famille ,  selon  la  coutume  du 

ioadant  lliiMiieor  trop  aiffi^ile  de   temps,  11  fît  venir  auprès  de  lui 

,çmx  qui  aa  aaat  janaïf  cantaoi  de   <!-»•  Jl  «^4  fr^rM    •§  l*«  ;n.f.^; 

leuia  praduction. ,  et  an»  A  força  de   !•!    r    !  ?  *    J      mstruw 

Ja«  tetoudiar  les  afiaiKKsseat  et  las  fj^   '^""^  **>•''    •"»  humanités  1 

,a4te«t,  je  joiadmi  aux  pkrasaa  da   ^  un iBomméJEAJf, devint  chanoi* 

FUaa»«ei>cfnia«|ApaIlodiBro,oe]k8  ne  d'Amiens  et  curé  de  Mon- 

Mmt^^f^^mméimmécégnmmù^iniùfmit  °«^>n^  ««  tres-docte  médecin, 
'  suCaWmaekus.êemp^rcinimmuuaior  comme  on  le  verra  au  prochain 
??^A  "f<^/»î'»  AflAem  «K%airf««.  oh  article.  François  S ylvius  trouva 
^Ï^SrrSrjSCÎÎS"'»^;;:;^  «ne  e^,«^e  barb-ne  dan.  le. 
^mm.  Mw^  êunt  $altAnit9$  LÊumma;  collèges  ,  mau  il  travailla  puis- 
§memi9êmm  ppus  > ae4  in  ^» ^mnaai  samment  à  rétablir  l'usage  du 
^mmm  4%an^  «WiOa^i  h).  Prc  beau  laliw,  et  îl  fut  l'un  dés  bons^^ 
Wiî:2ra  tlTar;;;;  £&  ^-n.  ,ue  les  belles-lettres  eu- 
chus  al  Apeilodore  parmi  le*  aculp-  '•"*  ^  France.  Il  fit  connahre 
leurs.  Noos  a vopa  vu  (I)  la  jugement  aux  écoliers  les  bonnes  sources 
qa'aa  «J  f  P«"«^.  «J  »o«ii  pooToni  du  langage;  et  leur  recommanda 
i^OHter  ici  q^a  Cicéron  ai^prourait  j^  t^.!!?^..^  u  1^^  j  ^r"" 
Z  jonementl  Ja  «ipporte  .ii  parole.  "**  *«»«  .««rte  la  lec«ur«  de  Cice- 
parce  qa'ellee  pouvant  servv  da  le^  ron,^  il  ne  tint  pas  à  luiauecet 
fOQ  aux  ^orivains  qui  ae  ao  peuvent  Orateur  romain  ne  devtut  le  seul 
rt^eoadre  â  oMiendecomsar  ce  qa  iU  modèle  du^Ylerà)(A).Il  est  vrai 
oompoaeat  Ui  ao  savaat  pat  q«e  tout  «„»«„.„♦  71  ^  À  ' ^  *  .  ^*\l'^Vl 
doit'aviir  oartainaalimSeL/^om.  q"«Vfnt/<jue  d*en  venir  là  il 
liikm  VÊbuê  tfid^mdmm  en  ftêmêmnàê.  '^^'^  et^UH-m^e  dans  la  crasse 
£tMsHimMmu0mfm»mi>d»^  atf ,  i#*  du  mauvais  Utin  (c),  comme  on 

'Himrf'J^'^'T^ir^**'^  *  ^"*"'  ^*  P*"^  connaître  par  quelques- 
T^m^P<H^car,éLhai,auimmmn-  »««  de  ses  compositions.  Il  pu- 
t6rmHktqm4tmsMi»  (9).  hlia  divers  ouvrages  (B).   Il  ue 

f5iD^Tm9iU^tmumM,m^tX,f^,^^  1^.^^^^  ^^^    chose   QUI 
rr-«n7iM  (F)  (  uli  ^mms  tromt*rt%,  eitmbom  (17) ,     lOI  ett  biOU  ffloneOSe  «  c'est  OU  a- 


>:)  PI.... li*.  xxx/r,  ««y.  ntt, fiM.  i«8. 
(S)  row.  /x,  ^1^.  »i»,  «j«i««M  (,7)  i/' 


"mr. 


(0)  Cic«p« ,  M  OMion.  «^.  juii: 


i 


LMtlW 


•  J.  4m  OMrv*  ,  qma  «it«  I^Urv ,    ait 
«fiM  1m  D»Ww  ^Ui«i«i  Àm  f ilkM  4«  L«ittilii. 

^i  Moreau.  u%  VilA  Ja<<olii  Sflyii, 


seur  en  éloquence ,  et  principal      {cî^oj^i^Ur^^uéiQ) 


h  '  V 


-r-  . 


'" .'  Sed 
uream  prètTipu^ 


ne 


met 


)  SYLVIUS.        »         . 

v4es_boiis  endroit»  de  MarHal  morum  dUdptind  k 
sans  corrompre  léuH  mœurs  par  «^'*  7"«  f^nè  nobi*  lauream  pr^n 
la  lecture  des  saletés  qui  ne  sont  "'  '  ^««^«Àm  c/»am  naU  .uTik  di^ 
que  trbp  ordinaires  k  ce  poète,  il  l'^rJu^' all^^iVit""  •"^''^"'^* 
en  procuraW)une  édition^^ur.  <A.n.  iyt^^T^^T::^^^ 
gee  de-beauc^iup  de  oes  salirtéi.     ^  paruieni  qui  iCZ^^I^t^^ 

je  ^e.j|//,f  le  seul  modèll du  style,  }    «    A»Ao^m     ^eWafea'r^LiceiSî- 
Rcnc  Moreau  exprime  cela  en  feeaui  declaiyst ,  horndd^d^^T 
termes  dan.  la  Vie  de  Jacque*  Sv|!  l'enter  ac  b^4  ,^«Î7^      VT 
viu,  :  je  ne  rapporte  point  ki  .ea/a-  f-cilè  i  a^JZ^^^^  ' 

ber   Ôuchcri,  qu'ifa  rapportée  tout    '*«'"*;  $éd  ex  guà  ^^m^niniVwtl 

du  long,  je  la  meU  ici  toïfe  e„tié,^  :    fur .  etc    (a).  ifboJTdîïnnJSSî; 

.    P.A»c.iei  SrtTu  E..TO...  T.wwt.  iJr       •    ?*^'*«  <aition,   i»f.  f^a/em 

îr*  '^"t"!*"'  ""^  J>'«^«.  toe.e«ia  ,  «„Auj  pl^  ÎT^SLir' 

«om-w  ^nc^^,  <7„}|,w  wlo^M,  W  i^no/icaci  «y^/t.,V  ^«èionnii»  AL'- 

O  ,^...  ,^«^^,  x-cA,-::;..  w,,^   ^«'.J.rf  ^etfA^^^i^  ^r*aL,a« 

«^— ■^--'•—  '  •  .  J  •/•'«•  "  «otia  doinae  auMi  le  Utr« 


Ré  proftè  citnficid  SjMmf  *ppètui. 


(B)  Il  publia  dit^rt  ouurugea.']  Pro- 

fijrinnasmatum  in  Artem   onuhham 

Centuriœ  très  .  des  Commentaire!  sur 

Tiojt-une  oraisons  de  Ciccfron,sur 


j  nVV  -"«•  «wi«e  aussi  la  titra 
da  réçtcr-  dédioatoii^  Re^nuuuZ 
tn  Chntto  patrem  />.  JYteolaOm 
Cbojlurdmim  et  D.  Hadnmnum  H^ 
non^tsr^mm,  Uortêtem  ttmieitla  fer- 


radoii^.  du  même .  et  sur  le.  lattraa  imfeniiur.  l\  nous  appiïS  an^7^ 
de  Politien  et  de  quelques  aulrei.  «^P^r»  dédicatoire  eSVun  slïL  fort 
hommesînu.tres(,).Ceaernierou-   barbare,  et  tr^ajfféwi?  T  Jî^l 

UtrcHsiéme  édition  est  de  Tan  i5a6.  •»«•.   ilw,H>Wei  W„.Si^  ^ 

Il  »*  dédia  i  bustacbo  de  Cro. ,  éré-  •«  rùiicu/^  eUam^nfermisVt^  se^ 

QUe  d'Arras  .  qu^U  avait  ioUrui   pe».  t^r  epùtoU  ,  auem  !^n^  J'2^: 

dant  quatre   ans   ^    LouratlT;  J'où  '•'"«^tr^^AWwT^^  ^^ 

eu^qu^elque  re^S.  dan.  ceUe  aai-   iX::^^^;;^  -  V^ 

tr\  n  J.  ,.  '*"**^,Pf'^  f*^ptoresse  t^idemtur.LM 

f..!  '  ''P^:^^J*^  ^iion  da  Mar-  çoaclaslim  de  cette  <fpttre  est  tellT 
UjAi^^Puf^de^aucoupdecessa^  '^X'-io y^ ^i M.^^'^^'J^ 
[liillf  P^»'  VaTa,.eor ,  qoi  pou-  '^'f(f^'^i»»^.im^tin^^i^ 
va  t  tirer  avanu^a  da  oa  qu'on  re-  fi^Wi/ia  «i4il«  sSeftuaAuTXlrî. 
prochait  aus  j^îi«  d'avmr  muUU   — '^-•'    ./---^.»  .r'^^T?'*'./'*^''- 


u  ,•  I  T  •»  *"  w»Twr  muuia 
•  V  j  ».®.*  P**  '®»1»  frauder  aoti^ 
Sylvlu.  de  I;i  primauté  qui  lui  est  due 
i  cet  égard  Voici  comme  i!  psHr 
\}uod  utuuim  fecitéemuM  pnmà  nm 
tantmm  ,  Xiim  uUUm  omnibus  . 


<AI 


necejsariam  ju^entuù  ,   eo4fue  mohis    ^  '^^^  P**9ne4aum ,  hde  ,nêrrit,tio>m 
solula  el  .nte^ra  Uus  et  pTipria  ma^    ^«-«m  aso^  posui,  U  ^.XZ 


BB,  11  on  oaa  nrtiirwftit  sas  a^ 

2?;*i~yV*î  1"*^  •  ▼•da.saatta 
édifon^.  Sylvfo.  q«.|«„^  tarmaa 

ÎTTo»  '^'V'î**'  ^•••'eno,  Christi  mn- 
no  i^^Spubneéaum.hdeinscriptione 


éeppi 


(iVC 


im  W^kti^. 


«««  <l«  ¥irîutisac   clutUsimm  «f  ««««lM#ijiiaa«;t»« 


«uttenaf ,  mudéê 


pro' 


IN 


A  Uoa  X. 


(l>/*Wr,   V., 


\ 


-    y 


r  ' 


;   " 


i.  ■.  ■ 


4 


•      I 


-s    - 


u 


•    V>él«*    , 


'  '    *ï-'' 


r. 


X 


^ 


/' 


/•■ 


»8o^  ^ÎJtiVIUS. 

.  «àiquou^ocihm.  wurcum^a^^  I>natoinie ,  et  s^y  atti^ha  si  ar« 

||ii««.    ;       h    j  v^^  cUmmentyqu'il  y  deyint  con*- 

^fSHiVlOS^^bODE»^^!^  éommé  aùUntr^ue  son  fiècle  le 

prÀ:Ment,aët4und«|^a8cé-  pouvait  permettre.   Il  n'étudia 

lèblref mëdecintduXVI*,  siècle,  pas  af.ee  moins  d'exactitude  là 

IliiaqtittàÀmiens,  l'an  1478%  pharmacie,   et  i^  fit   plusieurs 

f];  fit  ses  humanités  k  Paris  soiis  voyages  afin  devoir  sur  les^  lieux 

rancis  Syhriiia  y  sonT freine.    11  '«»   remèdes  que  di^TéreriS  pays 

^apprit  dans  cette  école ,  et  il  eq-  produisent.  A  son  retour  dans  la 

seigâa  dans  lé  cbin^ede  Tournai,  caj>itaie,il  se  m£it  à  faire  des  leçons 

m  latin  iQConipikcablement  pins  q«i  Iw»  valurent  bien  de  rarjgent  -,  ^ 

*ftttr<|ue  celui  que  l'on  enseij^nait  or  C^«»t  ce  qu'il,  ne  cherchait  que 


.gaaoeéiistyle.  Comme  son  jn-  ®^  i^  acquit  une   réputation  si 
diiléti<»i  le  portait  à  la  médeci-  étendue,  qu'on  venait  Vliti  de 
iie^  it  M  èontenta  d'avoir  appris  tous  les  endroits  de   l'Europe, 
un  peu  d*hébre|i  sous  le  cëli^e  Mais  avant,  qu'il  eût  pu  se  faire 
Vatable^  ef il  .réserva  toutes  ses  <;Onnaftre  avec   tout  ce    grand 
force» pour dWreèprélittiinai-^éclat,  il   lui    fallut   essuyer  la 
res ,  c'est<-à-dire  potfr  apn^rendre  mauvaise  humeur  des  médecins 
le  latip'à.fond.  Il  eèivï^i  qtffl  ^^  ^^^}\  J^H  trouvèrent  fort 
s'appliqua  aussi  à  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'Hun  homnie  qui  n^a-* 
théiinitiqttés  avec  beaucoup   de  ^ait  reçu  nulle  j|>art  le  grade  de 
dilig0ttce,  et  qu'il' y  fit  asses.de  «docteur   en  médecine  entreprit 
prpgr^  pour  mveâter  des  ma-  «J'ençeigtijer   cette  science    dans 
chines ,  Wil  présenta  au  prevot -^  première  ville  du  royaume, 
des  marcnands  et  aux  échevius  '^'«*  murmures  robljgère^it  à  s'en 
iè  ta  ville.de  Paris.  Lorsque   le  «H^  i  Montpellier  en    i53o*, 
teinps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  y  prendre  ses  degrés.  Il  y  sé- 
toàt  entier  k  la  médecine,  il  la  jourpa  quelque  temps ,  et  puis  il 
chercha  dans  ses  source^ ,  éts'en-  reprit  la  route  de  1^  çapitfle'tShs 
fonça  dételle  sorte  dans  la  lecture  »'étre  fait  recevoir  docteur.  Son 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 
ne  faisait  qu'examiner  et  que  ^^  frais  qu'il  y  eût^  fallu   faire 
traduire  ces-  deux  auteurs.    Il  (B)- Passant  par  Lyon  il  y  publia, 
connut  par4àx  l'importance  d|  ^  la  prim  des  hiedecins  (a),  une  • 
>  c.  .t  f.t  pw  i  A«i«.,  dit  Laderc!  î*P"^f  ^L.^'**  ^^^iàitione  in 


igea  à  s'accommoder  avec 


•  Hémmif^  de  Nic«n>ii,  «jui^ite  B.yi7/ '^f  medecins ,  afin  qu  ils  lui  per- 
i*u«'«>av«nt  eopU,«i<pti,  en  pafUntde  missent  d'enseigner:  et   il  pu- 

▼ie  d«  SjItïus  ,  jiar  René   Moreaa  ,   dit 


ÎaelmiM   ineMctitodtt  ,  Kenvoii 
liothéque  d»  Kichtiet^  •Imu  X 
det 

<jne  c*M«  rie  jn0  ntm$  «iponi  de  plus  tittndu 
et  d9  pUu  exact. 


(a)  Sjrmphorien  Cluropier  ,  et  Jériune  du. 

Muât.  •  . 


t> 


agi  SIMON  IDE. 


V       JE    »ÊmM    Êk^iamm       i»  maêrn»  mi\MA» 


I 


\i7)  uu  Dutuiy  ,  lr«K>r  de*  A«l*«r-*rs  mm^Mf»^  ^*;%fr 
ne»,  pae^StS.     .  ,"  t 

(33)  0vidiH» ,  lit' IF,  Vt.  1.33.  ' , '  •  ■  f: ■:''':■•  \  '"■■ ,  ; 


SYLVIUS.  ^^ 

bliajme  graimnaire  française;   (H)  en  quoi  il  l'abandonna:  Je  dt- 
ouvrage  qm  lu,  avartcoûtébeau.  rai  guelqùe  chose  de  ses  écris- 
coup  Je  travail .  et ,  qui  devait  f«.  ifl  fut  fort  bropUf^kv^^ 
être  SUIVI  d'un  autre  qiii  n'a  ja^  Silu^).:    I   J™ 
ma«paru,  e\  qm  traitait  dés     w  ^ ';        ^^^^^^ 
origines  de  notre  làneue.  Il  fat  .  ^  ^1  li  "'  *^  7"  "  «o  cA«rc*flii  01^ 
reçu  bachpîior  p»   «^il^*  «roçl  Une  avance  prodigieuse  a  fer- 

reçu  oacbelier  en  médecine  au  m  l'Aîlat  do  plasiearTbonne»  et  heT 


avait  un#»  fi^»Ufl^\  iVjl'tr'' "   *  qo«.»«BiontaUgoi^mîiienral.  1!  fat 

4vait  une  toule(l)).  La  différence  uiie  fou  si  en  colWde  ce  qu'un  ou 

venait  decequ'il  faisait  des  dis-  <leox  4e  les  ^colien  ne  lui  avaient 

séditions,  et   qu'il  montrait   les  P**"f'W^,«<*»«noi«.  qu'il joniqo'ît 

gantes   et    la  préparation   dm  "• 'îf*"*  JP*«»  ««  *«Î?om  si  les  latre* 


:J 


l'an   iVift     ^«   «^      -— -*-..^  *n»w.  «eux  Chose»  lui  fervaient  de 
ian   154»,  on   ne   trouva  per-  fcméde  contre  le  froid  :  il  jouait  au 

sonne     nlne   .^anoklA     A^      ^^ 1*_      halAm     àktw*^m»mié^.^^^^ '.-   Cjl.    t 

sa  pla< 

pendant 

'  cet  emploi  ;  mais  enfin  U  J'accep-  -...  r.u.  un  „.cn  .  ««  «ance  que  celle 

la  en  i55o,  et  l'exerça  jusqués  «u  f«u.  Jl  ne  faut  pas  iMtonner  qu'il 

à  sa  mont,  qui  arriva  le  1 3  dé  «^ •»»a«<^. hien  de  l'argent  avec  un^ 

janvier  i555.?C'éuit  la^soixantC  ^l^S  t^ulXtt  îî  tH.^ÎÎ 

et  dix-septieme  année  de  sa  vie  avait  une  mmiK>n  dam  lefwhouiï 

(p)  (E).   Il  fut  enterré  au  cime-  Saint-Marceau  ,  o&  l'on  disait  qu'S 

tière  des  pauvret  écolier!   (F)    "'^■'f  *^<^*»^  5oo^o«ts  ;  qœlqaw^ni 

Il  ne  fut  Îamai5  marié^    et  il  té    »°"'ï'*°*  *!"**•  *••  «^««n'  ▼«  ^î-ni 

t«.v*         ^I--^   j    1»        ' .  *'   iî"*  ^**""a  *^«««  •  nn  nwgicien  c»4i- 

jnoigna  même  de  l'aversion  pour  Çrmait  ceU,  et  demandait  la  moiùé 

les  femmes.   Il  avait  eu   plus  dè^*  ^  tr^r  podr  U  peine  de  l'iadi-  ' 
soin  de  purger  son  style  de  U  ?"•''  mais,  on  eut  beau  chercher  et 
barkarif*   nni    .-i^^..**    J™    1       **••"  '^^^f  »•  terre,  on  ne  trouva 
t»arbane  qui    réglait    dans    les  p..  ««  tou.  Quand  on  diJmoUMfS)  lir 

écoles  ,  que  de  se  défaire -kii-mé-  naiionqae  Svlviua  avait  pou^d^  à 
me  dé  ses  manières  rudes  et  un  '•  T"*  Siw»t-Jacquei;  quand,  dit-je; 
peu  sauvages  {a>.  Il  avait  telle-  SÎL.'ï'f"^  îS^fT  *•  ?^*^T  «^ 
^èntjurésurle.j«rolc.deGa-  Î^ÇûVo^;^^^ 
"en ,  qu  11  se  rendit  le  défenseur  «n  beaucoup  d^autret  de  cach^  (4w 
opiniâtre  de  ses  erreurs.  Il  n'y  (.y»«HÉ«ie...,âpoiw.d^^  ^^ 
eut  que    l'astrologie    judiciaire  "^^Al^gfjl'j^ry^ ' 


A 


ol- 


I 


N 


.  I 


^■. 


(A)  nréde  M  f'ie,  eomptuée  par  René 
Moreau.  £//,  ert  «»  /«  tAe  de  set  ouvragts. 


pr/Ant  m  ertu  metion. 
(3)  En  1616. 
(4)  g-r  &•■•»  Memew  ^  m  <iw<  ym 


f»'llj(lM 


\ 


SIMOfilDE. 
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I 
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(Î7)  Kor«,teilii.,lX,  pat.  aaa ,  U*  remai- 


Mniii  «-Mjr  tfffiMi  fW*  "<  pouvait  pas  doler^  fille ^ 
ht  menait  nu  nutrcfif ,   et  faisait  ancmbUr  le 


lyWipjr'tC) ,  '{O)0t  niivantm}  A»  i'artiri* LtcuIopi!^ 
Vovtt.'  OMui  Variitle  Qu»ii.n.inic  .  Io«m-   -V'^  » 


'".  /'»r"*.àoii.,niG.iM,c^.///;  du  cHiteau  d'ArJinini.  elle  leur-  ■ 


•>.i. 


■:^mi 


MiJl^ 


a 


i 


& 


e^- 


\ 


^ 


jg|      >  STLVIOS.    / 

fMtt*  d'^oUaiibe,  «uMrès  ceUt  terri-  tron  n^arant  pat  ^te.ac 


\ 


SYLVlUS. 


I 


prop<Mt« 
acceptée,  il  prit 


a^3 


ce 
uni 


istiquefat  a&ohë,parquelqaM-   ciWe»  153 1 0  lLèircgi»tre| delà fa- 
I  de  »e«  auditeur»,  4  fa  porU^érë-  culte  ,^ui  prouvent  ce  fait,  réfutent 


gliiê  (7)«  Le  iroici  : 


inrinciblemenit  ceux  qui  Toudraicnt 
soutenir  aprèt  Raohin  (lô)  que  Syl-  « 

vins  a  été  médedin  de  Montpellier  :  '< 
car  puisque  son  baccalauréat  est  pos- 
térieur à  «on  voyage  de  Montpellier, 
il  «t*  hors  de  doute  qu'il  ne  rertnt.. 

S  oint  de  of  voyage  avec  la  qualité  de 
octeur  en  médecine  ;  «^et  aailleura 
on  sait  tréc-certainement  qu^il  -ne  ^ 
sortit  point  de  Paris  depuis  son  bac- 
calauréat (it).  ,^/ 
(ùyrSrli^iuê  en  auait  une  fomfe.  ]  It""^^ 


SjUifu  kk  tUm  mc,  §tntù  fa»  nil  éUdit  un- 

Ç*est-4-dire,  selon  la  version  de  Henri 
.  fitiaww(8):      ,    , 

IM  f<#  SyMm$  at^u'k  ouf  m  ta  vi* 
D»  0iMm*rri0n  grMu  méprit  OÊÊCunu.  tiwi» , 
Et  wft^u'U^Mt  mort,  «c Jkiitf  f«f|f /dl»  y*n^ 
tkeoru  ha  atpit^oH  Ut  graiU  ce*  rnv. 

VOii  fil  une  ««tre  wtife  contre  lui, 

cgi^H^PtAQ  donne  à  Henri  Etienne  ,  .......                  ,  n     -^  j.  .^    , 

et  qui  loi  reprooke  assef  plaisam-  '^J^]^  fait  imprimer ,  à  1  usage  de  ses  j 

-ment  son  avarfce.  Ce  UbeUc  était  un  ««çoliers, la  Pratique  de  Marc  Gattina- . 

dialogue  intit«lé  I  SrH^.ocnétu$ ,  "»  ;?«'  f^^*"**  ?".'*  "*J^"^  ^^."^^ 

doiitT««Uitt-  fi^m^iU  nim  de  L^  ne«f  cenU  exempfaires  dat«  un  jour 

do^wm  AniJS$!me  J^nUu^mu.  W  «?  ^7».  •*  V^  ^^  libraire  fut  obligé 

était  Tri&i|MS»hiiii,  pe.  avant  sa  fJ^^^^Î*  "°«  ••*^°."^.«  ^^^lon  (,a).  , 

mnrt ,  a*éta^fi&  aonner  ses  bottes  Un  poète  (i3)  oui  lit  son  ernUphe 

pour  s'aiM^dr  «iprès  du  ^u,  et  qu'U  •«""  que  milfe  yeux  le  réglaient 

Svait  rendu  Vâme  tout  botté,  Uau-  attentivement    lorsquM    fïisait 

teur  de  la  satire  feignait  que  Sylvius  '«S*»*  * 

avaU  mis  ses  bettes  afin  de  traverser  Q»em  ctHâ  mêthod»  meéicU^JU  r»hm*  «gen- 

rAonéron  saasse  mettre  dans  la  bar-  «'   .s..  .  *f^j  .  ,.    _^„  .  ... 

ne ,  et  sans  qu  |l  lui  en  coûtât  nen.  j^iffa  acri  otMidmè  MpJtabant  lunùmi^m. 

>n  prenait  occasion  de  lui 'itmrocher  _.              .    ,           i     i      . 

'  le  plaisir  qu'il  avait  pris  A  s*en  aller  Morean    éralue  cela^  à    cinq   cents 

causer  dans  la  boutique  d'un  cordon-  auditeurs ,  et  cite  Syrvms  lui-même, 

nier ,  ce  qui  était  asses  étrange  dans  fl"»  P«  »  ««  <*on»«  <!"«  «1"*^*  *^*^°'*  ' 

un  homme  si  savant,  et  qui  n'éuit  f*^"?"****    5*?^{'/L    ^««^^'«^•'»'" 

guère  sooiabU.  Un  de  Us  disciples  ,  («4)-  Surce  pied-UJforeaun  apas  eu 

nommé  Jean  Melet.  se  déguisant  sous  «»»<>«.  ^?  d»'«  <!"•  I,'^?*^®,!^^^?!^^"' 
le  nom  de  Gaudo  BurgensU,  répon-^  Pf^^ait^Atre  comparée  à  celle  de  Thjfo- 

itta  letire  fo^  phraste  (i5) ,  où  y  il  avait  deux  mille 


ses 


Maine.  Maw  if  r«Marrfue  en  même  ^3)  fl  U  c<»mhatUt  avec  fonn/toute. 
^*?7,Tr^?V^?'-^^  ('«)  f  G«H.  îee  ftrf.  que  roccaslon  sKCu. 
ner  (19)  lont  fait  vivre  ^ulement  Après  atolr  dit  un  jour  à  Tur^lï 
soiiAite-trois  ans;  <fue  Bubreul  («o>  sdn  bon  ami ,  pi,  qoe  pendîe  dw^ 
\^U^  tf  '2^°"^  h^^^'^^  trologue.  U Vissura  q^iwl^ 
rnni'l^?;T  'î*»^*»"».»*  ^«°^i«  î«^t  pris  ^a  peine  au  commencement 
\^  AA^r  ^^1^  u*  '?^7  •?  i56o. .  de  Pan  de  pawourir  tout  Palmanacb! 
Mkn  édition  de  Dubroul  »  qui  est  de  et  de  marquer  temps  iem  "  Wout 
l>n  ,639,  ^i\  met  la  mort  de  Sjl-  où  ils  metufteut  ter^pslpiill'S  IZ 
vius  à  lasoixante-troisiéme  année  de  «a  partout  où  ih  mettaient  cawCw 

MeVl5fn"'r« n ^T^W^^</  "î*^" ^  Wt.  partout  Tih'^émU^t 
Merklin  (ai),  Fréhérus^  (aa) ,  ont  idréniié  i  et  quVant  pris  «ardé  è 
donné  dans  Terreur  de  Saint^^Mar.  WvénemW,]!  aVait  5ouvf^r  le 

"%    -,  -     -  calcul  au  bout  de  ràonée.  qu'ilavait 

,  {¥)*  Il  fut  enîeirê  an  cimeùite  âes  w  de  beaucoup  meilleur  astrolocu« 
/>tf«»/nP5  <^co/i>r».}^Wavait  ainsi  or- ^w'«ûx(a4).      *  ^.. 

donné  parson  tesUment  Ce  cimetière  (I)  Je  ,dind^  quelque  lÊè>m%  us 
est  au  devant  en  ^iAld^m  u»«*.:...     J^^L  1  li-  J^JLrl  T^r,*^*'      '  '" 


wi;^V.  l  r     «/  *"**?».  ««  '?»  vonnaiwe,  sont  :  JUet^çdm  Medkit^ 
Le  nom  de  on^etière  me  fait  son-  rum^çoncùmaia  i  liiri  de  Medica- 

i^x^lT^  /colieji  paJWes  :  le  -P*^rma<K»^iwr«m ^mii#m «»^^ 
titre  est:  As  uictûiraUone  faciU  ae  Ui  CanigaUone^  etSmendat£netHn 
saïubn  pauperum  scholastieorum.  il  «^oAaiiiieiii  Jifeiiiarid».  Ses  litres  dV 
leur  prient  une  diète  qu'il  dit  qoe^atçmie  fum|  cpliquT  ptlSique- 
Dieu  lui  a  niu  ^u  Cœur  de  publier;  «wnt  par  les  profesMuri  ^  Pam. 
et  il  entrjtdanr^n  aéfj.11  ««ï  ft.«-J  ^m  f^itA    Ju*^«/t_!7t"  r^  ..  ™* 

rirçr  Ics^gcits   ^- 


traitables  qu' 


J 


se 


médm;in  de  M6&tpellier  que  Sylvius  W^^  mourut  U  i3  de  janvier 

avait  promis  aux  profeseeurt  de  cette  <^<^'^<  J<^  soixante  et  dix -septième 

université  d'attirer  de  tous  les  coins  ««'»««  ^  '«  •'•«J  ^«"^  Moreau  cite 

du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  po«r  cela  cinq  témoins  :  savoir  ,Mi- 

BMBbf»  d^^iidJOTs  ,  s'ik  voulaient  «auld,  Paschalis  Gallus,  Amvabenus 

l'agrégeri^eur  corps  sans  qu'il  lui  (17).  Clauds  Burgeusis.  etUcroixdu 

«I  n—i  l4-î- 4.J-U  -imi^J^.    -.  («•)  ^»  CrtâlH»  l>«>e*«r.  Mo«pel. 


;}fl«Mi 


^^Hlrodou ,  |M^. 


(S)  Sc«ir.  S>w>ith>—| ,  in  EUeti»,  ^  «v'*?. 


Wllartb*  fa'it  ^il». 


(I)  Apolofia  4*Riro4o««  ,  fom.  t 
(g)  Em  ^tmJMJktMÊm,  ém  f  U4  J 


Sytyii. 


(ti)  Hmm»,  tu  Yili  Jaaobi  SjUU. 
(13)  £«  mitm». 
^i)i.  VvrrtfM  ,  flf  iw'  lfor«âa  ,  ihithm. 

'(i5)  Diofea,  L-tAft. ,  in  cy'iu  Yi<l. 

(17)  y<>yw  «»-i<»<jiu  la  rm»4Mf«M  (A). 


-  ,.  ^.  .,  V.»-  «u  <««.  .V*  ««a#  mcaies-   ««  oui  eie   iraautts   ««  fraooais,  et 

cflf,  ;»crfw,e/Mm  m  naf«in.rfac«,i„.  réimprimée  plusieurs  fois.  Ce  sont 

i^cjum  inspira.  On  a  lieu  de  croire  api^hiemment  ocux-lè  qui  furent  ex- 

2£..r  ^.«^"^|i*«^it^  par  sa   pjiqués  Publiquement  par  un  des 

pr^re  expenenceM  pl«a«i|Aés  dSciplesde  WUus.  Or 

(U)  j^es  manièhes^^rudes  et  un  peu  C  «st  beatacoitp  dire ,  vu  la  hMhie  qui 

Mvcam.3  il  raillait  peu,  il  sortait'^*  l'igné  entre  lui  et  V4ia)ios(a5).Oa 

^"i  .**  «*  *^*''^^"****  9»««<1  il   ;wj«^tw«|0»«)wi-/oA*e  des  Œuvres 

▼oulait   s'humaniser     par    quelque  g«  Sylvius,  procurée  par  les  soins  de 

trait  de  raillerie,  il  uf  s'appnvoiaak   f^né  Moreau,  qm  a  mis  â  U  tète 

qu  à  demi«  Voici  la  seule  girntiilesse   '*  ^^^  ^c  ce  grand  homme.  Néos  en 

<^u  on  en  conte  :  il  dit  un  jour  qu'U  •yo»«  «trait  cet  arade.  Cette  Vie  est 

set4tii  défaU  de  trois  béteSy  de  son   ^  "°«  «  houao  main,  qu'il  serait  à 

'''^rd^f  *f  "^^^ 't  de  sm  seruaMte.        »m»haiter  que   |*fMMfr#|*,  (»9à  ##  - 

(tt)  ilny  em  ^ue  l'aetroloMie  fudl^     T»m^ii^iï-ii^||;v^^2,^"^^ 


T<^e,  tant  à  la  cour  qu  a  la  rille, 
que  du  temps  de^Wiusf  eependant 


^  ^^f^y  «■*  P^i'^utrologiefudi^  -^"immÊi^^àm/mÉ^ 
cmi^.^  Jamais  elle  n'avdit  Sté  si  en   é^l^t^^Jt 


'ji't  > , 


■"*•',#*!  .W'.  /'.fi  't.  ■;-*••.',-■  .'.: 


(i8)  Fn  Elogiii ,  jfof.  M.  37. 

(m)  fn  Aatiqwut. 
{*t)IkUmémi0 


*#^  «639.  ^^ 


-^ 


I 


^'•'■ 


2çfi 


SI^ONIDE. 


i_i    .t.<«.^.i.^.:*   j^ 


1.1.-  #-iâ-     l_^ I«      ..i:  -.• r. 


^SIMONIDE. 


r- 


;...  «V 


t- 


-'     •       l 


^  X 


\ 


r 


,  •  :i  î 


■...  \ 


\ 


_^. 


a84.  SIMON. 

tXbiMMtwéfhimw^   Elle  est  de  Ren^  éëner  m  Syhium,  lès  Ob~ 

•Oijifl^  d'âne  longiie  tirade  d'éloge»  terraiioiit  anatomiquef  de  Fallope  . 

deSjWio*,  recueilli»  de  dbert  au-  et    rApologie    de    CvaUw    contre 

ti«i»,   par  où  Ton  peut  auëment  Puteus. 

0ottaftre que cVtaU.|i|||àoittme fort  -  'v    i 

^^^hA.r     u     ',ù        \r.  SIMON  0ttSIM0Nia(TeÉo. 

plut 'grand  chagrui  qull  ait  jamais  paysa»  Hôlsteinffl).  Voyeï  tome 

eu.  I^  fort  de  S^tioi  avait  été  Fana-  V 1 II ,  la  remarque  f  I)  de  l'article 

•*""»  «51*  !*%«***  "«;"T'^«»"r  jANSÉffiu^,  et  ioignez-y  te  qui 

«ette matière, qali  regardait  comme  ...-«'i?»    '      j         .•     •;   /i:\ 
•on    cbef^'iiSw.  ^r   ceU    voici  '»"»^-  F«*omond  soutient  {h)  que 

VéMdittt  ^"fii^Iieen  i54i  son  Opu$  <^  personnage ,  ayant  ete  mis  en 

af^ùmiùum à  n  bien ^  travaille,  si  liberté,   abjura    ses    hérésies  à 

é^il  de  bellet  fiwret.  que  tout  le  Louvain  ,  et  reçut  de  Jansénius 

m«nde  Tadmire.  V^salius  avait  été  ^^         •   '               j  ' 

ll^ansauditeurdeiSjrlvius:  nouveau  ««quoipaw  sa  dépense  au  ca- 

lujet  de  chagrin  {  le  disciple  sup-  haret,  et  de  quoi  faire  son  voya 


plante  le  maître.  P*ailleurs  if  attaque  ge.  On  ajoute  qu^l  s' 

&aK9ii,^et  non.seulement:il  recense  q^^  j^  MarfebourR 

de  pittsienrt  fautes  qui  ne  Tétaient  \  \.  T  «"««"y"""'» 

_-:^ • »  Aé.   ■     .         •     ■••    «  ■     .  Vint  a  I.AMVAin.  .1*  m 


était  défro- 

plttsienri  fautes  qui  ne  Tétaient  V v  T  *— 6«--";*6  avant  qu'a 

pa»  peut  être,  mais  il  le  convainc  ^l^*  *  Louvam.  Je  parlerai  de  la 

dVrreurs  très-réelles.  Quel   moyen  réponse  qui  fut  faite  à  ce  récit 
de  souffrir  cela  ,  c|uand 
comme  faisait  "  *  '  "^ 
restanniteur 

cheman       ^ ^ .      ,  ^             _         _ 

aucunes  mesures  ;  il  soutint  que  Ga-  tre  Simonis  (B) ,  c'est  pourquoi 

lien  n*ayait  rien   écrit  qui  ne  ftt  j'avertis  ici  que  cela  est  faux.  Il 

vrai:  et  il  s^abandonna  tellement  â  sa  ,.k-«„.«   .^-;  „^^   «„    -o«i„:  A^ 

colèÀr,qull  déclamait  éternellement  ^„7."?"  son   nom   en    celui  de 


contre  son  critique.  Syluitu  ita 
éxàriit  in-  iras  tanliàque  odio  commo- 
tuâ  est  in  f^esaUumf  primo  ut  nihil 
'à  Galeno  scriptum  prolatuiuque  esse 
eontenderet  quod  i^ritati  mm  esset 
consentaheum  ;  secundo  ut  nUlld  ha- 
bita ratione  œtatis  et  gravitaUs  sut»  , 
impetffi    (juodam    mentis  Jervidiore 

etatnsansamdeclamandiinVesa\\\xm.  fui  faite'^à  ce  récit.]  Je  ne  répète 
{atterrrV/ssanum  appellabat)  sin^ulis  noint  ce  qui  coocerpe  le  voyage  de 
dîebui^  0rriperetf  et  contumeliosiiu    Simonis  à  Louvain  .  et  ses  contéren- 


Philippus  Càsmius{c),^ 

(«)  MolUr.  iMgoge  ad  Hbtoriam  Gheno^ 
nés»  Cimbric* yp^un»  lU^ pagTlloS.  ■ 

(b)  Lib.  Fromood  .  Criii  d«u>«raUB  Cnur 
«•  Papatûs ,  cmp.  XLK,  pug.  284. 

(C)  Biblioth.  Ântitriiiit./f  «y^.  i43. 

m 

(A)  Je  parlerai  de  la  réponse  Oui 


exciperet^  quhm  t^el  ipsepr^pterpru-  «ses  avec  Jansénius  (1).  Je  dirai  seule 
dentiflm  loyuÀjjénrumi  experienfid  ^ment  qu'après  s^étre  retire  de  cett 
pomparata^f^^^/ÊiiXius  ob  lauda-    rillc ,  il  composa  un;  écrit  defalsi 

^n%  èd  utUitdtem  Principiis  Fidei  pontijioœ  èjusjue 
im  mfrefrïur  (a8).  idololatriâ^  qu'il  envoya  à  Jans<$niu9, 
r'Trtnpereur  ,    et  Tap^idSi.  Il  y  exposait  les  motifs  de 


bile  suum 
publicam  deiti 
L^s    médecins    de 

même  quelque^  courtisans  quf  haïs-  sa  conversion ,  et  il  espéra  que  ce 

paient  Vésalius  â   cause  de  sa  pré-  docteur  lui  répondrait.  H  s^  trompa  j 

somotion  et  4s.  «on  mérite ,  jeUient  ce  silence  le  fat  revenir  â  la  pharge  : 

de  iTiuile  dansle  feuf.  Cetfe  quérelîe  il  lui  écrivit  une  lettre  (a)  pour  le 

fut  féconde  en  livres ,  ei  l'on  peut  en  pressvr  de^-épondre  fet  il  la  fit  im- 

connattre  le  progrès  si  on  Ht  fouvra-  primer.'^On  y  voit  Thistoire  de  son 

fmde$ylviusiit/<0ianum,lalettrcde  M               »            . 

Vésalius  de  Chind  radice,  récrit  de  (1)  ^o/m  l'mnieU  JA»biiva/  i^t.   r///, 

François  Putéus  i/t  f^esd/iMiN,  celui  '^  i" • '^'''r l!i             ..    '     .. 

'a)  ait*  fit  é*Sit  mSmumtrU ,  If  la  mfivntr 


^luju  ruuai^iM,  d«  VirtuUbu  H«Iief>am  .  mu, 
dÂ)  B«ni«gger ,  «  fi  Juntinutn  ,  lit.  /,  cap.  VI 


ÏÇ.-- 


(6)  7Z  <t  pour  titn  ;/  de  Vi  aal 

(7)  4a  mac  Sfere«(CMlieriiie)L 

(8)  LMad.  Albert.,  inDttf^^  Ilâl.,  fh^l$)\. 


t 


**•-.,. 


*.      >^'( 


> 


I      k 


*^ 


■■  ■  ♦     ■  '  ■ 

■'  •  _       t.  ■  .  .. 

-  »        ■  ,  *■  ^  1 

emprisonnement.    Gfette    lettre    fut        SïMmtfPTTA    /  iw 
insér^edansunouvragedeVoéti^sOJ  »*MOWETTA   (  HYAtt^THil , 

Tan    i635.   Ce  fut  ?e  qui  engagea  S«°*»'f<>°»ïa«  ««iMai» ,  fut  fort 

Fromond.â  parler  de  ce  Simonis  dans  ^t«iné  pour  sa  bravoure  et  pour 

sa  réponse  a  ce  l|vre  de  Voétius.  Il  son  expérience  militaire    II    fut 

raconta  les  choses  aved  très-nen  A*^  C^'*      *  •       *""iMiirc,    ji    tut 

bonne  foi,  si  Ton  .'en  rapporte  à  la  ^^'*  ^"«^^«'«''parun  «nlilhom- 

réponse  qui  lui  fut  faite.  Voye*  la  "*®  breto©  nommé  Jacques  de 

lettre  ajwlogétique  que  Simonis  lui  *onin»«liû ,  lieutenant  delà  com- 

adressa.  Elle  est  a  la  tête  de  son  traité  pagnic  du  sénéchal  d'Armaimac 

deAt^tuet  ReUgioneproprid  Papa-  cJril^*^^    «    •     "'"'*""«»"««. 

m%  7duersi.s  Cornelium  5ansenium  ^*  ««^«f».»  qui  entre  les  gens  de 

episcopum    Iprensem  ,    imprimé    l  ë>^^'^  ^^^  ^Vf^\éle  petit  capi^ 

'  i;7n A  ?V-riV*  *'*"^^'"*  r* ''«^  ''"'^  ^  ^"^^  à  eause  qu'il 
monda  falsifié  et  supprimé  iJusieurs  était  piAné  de  ta  maison  L  U 
circonstances  du  fait  :  il  nie  ouUl  ait    T^^Â      ^  maison  de  la 

abjuré  la  foi  romaini  à  Louî^in  •  U    j        .  '  ^^'T"*  »^"  prisonnier 

relâcha 


faire  juger  que  cet  ouvrage  est  de  ce  Pa"^  /'"CIO  MalyettO  ,  Iieiltenant 

socinien:  car  on  ne  pcend  pas  tou-  H«  ««C  de  Milan,  lesdeuicham- 

Tours  garde  au  tenips^^là  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  l'an  i4o6 

de  ceti«   r*m«r«.,e.    Ceu^  qui  vou-  L    v.Vt^iu^  Jl».  "".\        ^^• 


de  cette   remar 
dront  savoir  q 
cet  écrit 


^i/»-£«r,a«/ioi»oo, «f.  aimonwftelicio.  «l'Atif  Tl«*»^.»J   j»â         **  iT — . 

authoreincértoedito/>ciïcïu,»£,n  S»^."^  ^rtrand  d'Argent»    (6), 

potenl  in  quo  prœter  portenta  innw  ^"^    rétule     quelques     méprises 

mera  hase  quoque  verba  reperiuntur  :  concernant  Ce  fameux  duel  ^A^ 

Credo  ih  tria,  Coçluîn,  feiram  et  .  ,  ,  ^^y^  Z^  ^    '' 

Oœli    formam  :   in  Cœlum   patrem  .*?  "'***^"*"n<'<''Arg«itrrf,  Histoire 
atque  cnwitorem   onlnium  :  in   Ter-       .?'!Î!*°*'  ''*'•  ^"*  ^P'  '^^ 
ramon^iummatrêmatquenutrieem;       ifi)  Là  même,  %     ,  r>.      X 

et  in  Gœli  formam  o'mnia  sentientem*       IKS  /l^^r^fi/W    •  v«*  t 


lude ,  jam  Deus  ficmentum  ««i  (K\.       il  «Tia /.  ^  a ^T^To   -/""T^,? **«; J 

rron  (a)  d'avoir 


I..J — ;'"o— -r--  »-«o  iiaque,  oioe  ,^  ^épnses concernant  ce  û 
lude ,  jam  Deus  figmentum  est  (^.       Il  âim.  (.)  AmonTpr/^n  (.)  d'avoir 
lj3) /«tftol/.  D«p«r.ta  Câiiââ  p.p.rtiL  roV».  «»^,<f"«  la  Lande  éUit  de  Bordeaux 
"  .  î'*^"°îf««»ll«  hourgeoise,  etque. 


m*^^'      •"".  """"^  '««■»>»«  bourgeoise,  et  «ue 

{^  A  POU  monasuct,tordinu  riions  libtr  le  Combat  fut   fait  cn  préince  di» 
"'rr"^-**^'-"*"^  Charle.  VIII     V«;iA   vLX^?^^.^^ 


•(5)  Sptt«li_,  ...  v^,„„..„  „„„,«, , 
•14.  rore%  amtn  U  mtme  Spir^u  ,  in 


Charle.  VHI.-v;!!]  \;^"Û:ZxA:; 


in  Scrntiaio  ÀthciMiS  ,  pmg.  43 


l'artieU 


—  "  I — ,~  r—  — "r^r^rn.  or     «>, ,_  ^Mf .  H*.  70a  ,  704. 


-'■Y 


I  . 


/ 


SIMONIDE. 


s  I  MO  N 1  hR 


'"""/^  _^     X  ;     Tk  ^         famé  deali  altri.  Boccalin  ,  Kaggaagb   di 

^(.o)Hj^UjH»  de  Cort«,  Éloge.  d,»D.«c,cp«.   /^    J^^  /,  c«|».  JfXX^  p4- •«•  «03. 

^t/reine  Je  France.  '     {\ii)  tbtdem,pag,io^. 


Tiï^ 


(!«)  Evangile  de  MJnt  Jetn ,  chap.  XXI.  w.  7. 
(•7)  Au  chap.  XXV  du  livre  des  Nombre*. 
(»8)   Miltona.,   in   Defea.ione  prpfé,co«tr. 
*><*xaadniin  Morom  ,  pag.  m,  «5. 

^k  \    ■■■■■.  . 


a  an  «vi^u  est  une  ma«m«  de  p.^: 

^  18       - 
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V 


car  la  Latide  était  vm  gaatUbomme  de  Troie  ;  mais  il  y  <«  beaucoup 

W^'l'îî  •*  ^!!Si^\TJtlJ^'  d'apparence  qu'il  est  moins  an- 

et  le  rot  était  repat§é  tu  FrMoe  ao  .  '^'^rk      i      ^                •.  »    j 

4}oaimeiicêmeiit  d«  Pan  i^gS.  L»ad-  ««>».   On  le   trouve ,  çite  dans 

TematVa  de  la  Laode  ne  §é  aoioiiiait  Athenee ,  dans   Junius  'Poilux , 

poiQt  Cbristoplite  Zerbulo ,  et  n'é-  dans  Élieu ,  et  ailleurs.  Il  avait 

**^i^S*^%^*'**'  ?f"«L*L^Î;  fait  une  satire  bien  ridicule  con- 

noat  rerrmi  raMure  :  il  rappelait  ^      i      ^             ,^. 

Hyacinlii^  Stià^aetU ,  et  il  ëlait  de-  ^^e  les  remmes  (A). . 

iTilaii.  Il»  aa^ie  battirent  point  à  ^^^  ^^  ^^.^   .  .^  ^^  ,^,.^.  ^^^ 

pied  A  c?"P»  dtipee  »  et  la  Ui*de  ne  J  ^^              ^  fefnmes.in  snppo- 

perça  point  de  soa  ép^  le  ventre  de  .  ^^  j,    j        ^^  ^        ^^^  gj^j^ 


MMi  emtiinl,  commt  Ferron  le  pré- 
tead.  lu  ••  battirent.  Â  abeval»  il* 
t* assaillirent  da  leur»  lance»  courant 
ttin  contre  t autre  ,  et  depuis  dm 
jma»»^,  $m<lnetta  fut  blêSsë  aa  visage 
(I)  ;  o*ett  oa  dae  Trtvulsa,;apeotateur 
du  combatia  cwolarédans  Tattestation. 
Notex  que  ^ympberien  Cbampier  (4)» 
dans  la  Vie  qu^il  a  faite  de  Charles 
VIII,  te  fâche  contre  Sabelllc ,  qui 
bai  - 


différente  selon  la  dirersitë  de  leurs 
humeurs;  que  Tâme  de&  uneà  était 
tirée  d^iih  cheval ,  ou  d^nn  renard , 
ou  d^unUinçe,  etc.  et  que  Tâme  des 
autres  veb^  de  la  mer,  ou  de  la 
terre,  etc.  Blien  cite  ce  qu*il  disait 
touchant  les  femmes  qui  aiment  à  sc^ 
parer,  k  àe  farder  et  A  se  peigner; 
il  leur  donnait  pour  principe  les  che- 


pnire  ajouta  (5)  qu«.ci«,u«ij»uu^  e£  Simonides  fabuUns   ex   diuerUs 

lors  Usait  le  droit  cml  à  Mllati .  a  ^,^^  ^^^  eteonfomtata»  esu  mu- 

P*r¥  **?  ?1**n*T  *""  ^«•^•1  W  '^*»    nonnulUs^earum  ornatûs  et 

au  a  a  fait  de  Dnello;  maisqu  ilseit  ^        '„^^^„^  ,,^j^^  ^  ^quorum 

tromp^eu  disant  (6)  que  Simonetta  „„f„^  ,„^^^    ^„.   scribit  (^).  Je 

se  battitcontre  Bayard:  car  lecombat  ^^^  ^  ^^„    ^^^     ^^.^     ^J 

de  Bavard  ae  iît  arec  don  Alphonse  ^  •  ^„„»-„»„  j„  •™«™L^  -« 

de  Sotomaiore.raUiSoS;  Cette  criti-  fJ"*  ?"    contente  de  rapporter  en 

u«9yiviiM|vrv,«ii».i»u^.  w<ii.v«vitu  i^iijj  jj^  conclusioa  de  ce  passaee  : 

que  est  Unne:  mais  >1  /•»  &«  ra/ir^Miifam  uxor/,r*fcef  ,e5,»e5»=- 
qu^Alclatenseign[ltalprsledroltcml  ^^^y^^.  .^^^^^^^  ,^d  ^.ir^no^ct 
A  Milan.  Il  n>  a  jamais  été  professeur  ,„  ^.,.  ./^  ^^^^.^  ;^  ^  ^^^ 
en  catte  acieace  :  et  *I»W  qne  pnr;,ofe«*,  Aû>imo./,«xoroWec/r,f^ 
trois  oa  quatre  ans  lorsque  la  Unde  Çj.^,  ^^^',.  CeU  veut  dire  en  gros 
çt  dlinonctta  se  batUrent.  11  dédia  ^^^^^J  ^^ji^  ^^„„^  ^^^  ^„  spectacle 
son  traité  -^e  singulamCertamine  â  g,^  plaisant  aux  antres  hommes , 
^ançots  !•».,  le  premier  de  mars  «aisVuineoxà  son  mari,  à  moin^ 
iSagî  il  était  alors  A  Avignon.  ^^.^^  „^  ^j^  „^  ^^  ^„  '^^  ^^^j 

(1)  D'ibt«Mri,Hitt.  de  Bref, ,  U^.XIt,  ekap.  seigneur.  Vous  trouverez  dans  Stobée, 

^^^  t*H'  7o5'  '  non<«eulement  les  mêmes  rers  qu*Ér. 

(4)ri|ntM.,^8iM.  Canli  VIII,yôUe36.  Jj;,,  rapporte,    mais  aussi   un   bon* 

(5)D^rg..tr4  p-^.704.  .  nombre  d'aulfès' du  même  ouvrage 

X&^îîrp:..'orS!?"L^rS^  Ce  poète   «VtISt* 


crwi^Mini?         -»    •       u-  P"*"*  "^""'  inj««te  que  cet  auteur 

SlMOl«IDË»  poète  lambique  ,^  rulien  qui  a  soutenu  que  les  femmes 

:.«:»  j^  m; — ^«  ^>.\    -:iu  j^  i»4i^  n'ont  peint  d*âme.  (5)  Au  reste,  si 

j'attribue  A  ce  Simbnide ,  plutôt  qu'A 
delui   de  Tarticle  suivant ,    les   yen 


é.tait  de  Minoa  {a) ,  ville  de  l'tle 
d'Amorgos  ,  l'une  des  Spprades 
{b).  Si  l'on  en  veut  croire  Suidas , 
il  florissait  4o6  ans  après 'la  prise 

(«)  S(«|ih«Bu*  BjtaoUavi,    «wo«  *A^«^- 

7«    ^ 


(i)  £li«ii.  ;d«  Aniiakl. ,  M.  X^/«  e.  XXtr, 
pa^.  m.  941. 

(t)Stob«M,; 
rio  Mulieiw , 


>H«  LXXI  fHi  eH  de  Vitupe- 
folio  m,  b6i  y*r*o. 


/^ 


SIMON  IDE.  •  a8, 

qu'Élien  allèguv,  ieoe  fait  qaem*   bre  (F).    J'entend*   celle    qu'il 

UHa°'ar  *"  •«''»*»«»«  d«  "»»  A^  donna  il  HMitm ,  tywn  deSyra- 

^  cuse,  à  I*  «MMir  duquel  il  alla 

^«)Aiuti».*.s««.«.Soi,«i.,,«».M6,  uulgré  son  grand  1^.  Il  écouU 

ci^nNTT^c  «   I»       J  1     p'î^'onaWicequesa  vieillesM; 

SIMONIDE  *   I  un  ^«^««1-  J„  i,  ^„,it  ,.,"•,„,  (^    ,^  il 

leur»  poêle»  de  1  ant.qu.ië ,  iuxl  eonnaiasait  I.  libé^itë  d'Hiéron. 
deCéo»  .le  de  lamerÉgee.  Il  jj  ,  j»  ,héo1ogien»  qui  ne 
flonssa;  encore  au  temp»  de  p„;;„,ient  p..  reprend*** l'aveu 
1  «pedition  de^Xeries ,  c  e»t4-  Ç^.;,  g^        <[,  ^  ^^j,  ^„ 

dire  ver»  la  ,5'.  olyn^Made.  Hl  1,  défiuitiin  de  dW  (G).  Sa  ré- 
exerça son  talent  «ur  plusieursX"  „^  4  „„  „;  J,  Lacédénione 
sorte»  de  poemeJ';  ma.»  il  reus-  Si  le  même  tort  que  celle  de, 

•  P"1«H«?ent  dan.  les  ële-  Solon  i  Cr&os  (H).  On  lui  at- 
«'"  (*^-  /?  ^1*  1"  'l  ff  ^^\-  tribue  une  «utrA  réponse  qui  ert 
ve  deu»  foi.  d  un  penl  mortel ,  fo^t  ^«.blable  k  ^fcfle  du  ihilo- 
etque  ce  fut  une  récompense  ,ophe  qui  se  ranta^tde  pôrUr 
de  sa.vertu  (B)  On  lu,  attribue  ..ulï^^î^tou.  se.  bien.  (I).  III  ne 

mventioii  de  la  mëmo.re  locale  £^t  point  prendre  aupied  de  la 
(Ç)  I .  est  du  nombre  de.NwK.le.  ^n,^  «Ile  qu'il  fit  i  une  deman- 
dont  la  verve  et  la  mémoire  ont  ae^  de  la  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce  v 
ele  de  longue  durée;  car  Uâ^»  fut  ^lutét  une  raillerie  qu'une 
de  quatre-vingts  ans  «1  disputa  .érieuK  déclaration  de  wn  «u- 
le^nx  de  la  po«».e  (D)  et  le  timent.Ilw  reconnaissait  inca- 
remporta  (^),  et  il  se  vanta  de  ^y,^  ^  tromp8r  fe.  mU  (L). 
surpasser  en;  mémoire  tou.  les  Certains  vçr»,  oU  il  censura  une 
autres  homm«(6j.  Il  vécut  en-  „^„e  do  PitUcn.  ,  parurent 
core  plus  de  dix  année,  (ç).  On  fort  malai.é.  4  entendrV(«).  La 
du  que  la  destruction  do  mu  di.cn.«on  qj-on  en  fit  non.  fait 
lombeau,  par  un  général  de.  «voir  qu'if  n'était  pa.  de  «e. 
Agr.gent.ns  ne  demeura  point  critique,  wvire.  qui  ne  louent 
impunie  (E).  La  réponse  qta'il  fit  ,„,  ^e  qui  leur  .e^le  parfaite- 
"1  "fi°  P.  •'""^'•".i:*"'  «"«""/"dait  la  ^.„t  bon ,  et  qui  censlî^t  le. 
définition  de  Dieu  e^t  fort  cèle-  moindm  défanU.  U  était  infi- 

*L«cl<rctr«aT.rorîkouMkiWfnio*;  nimcBt  pliu  trlitabl^  I  Ic'  im- 
™^  </'!!'!?;•  î  '^"""  •"'  "»  ;"W..  m  perfection,  humaine,  por.vaient 
numt.  '         Obtenir  de  Iqi  une  bonne  cafitu* 

<a\  Piniarchiu ,  n  m»  lit  gmn<u  Bw-  lation.  On  M  contentait ,  p<(urvu 
'"("jr^J^JLw  '  -.       q»eronùefAtna.tn»pBWcfiwrt 

Vtiok, ioAinm  M«re«ii./<A. xrr.iurXr;  »«it-il,ii  l'on  Voulait  censurer 

■    (c)  XkfAteuUtfi  K«i«c  ttnr\f  rÀ  iUfiMnva    :  ^  *' . .  ^>  î    ^  ^.^  -  - 

(  iÇiirtf  )  Simmtdeê  Cens  tunrm  Homaffimtm  i4)  Pègre»  tm  rvMUMfiM  (f) ,  elt 
{viiU).  LucUd.  m  Macrobiia,  sttbÉmem,  A*)  Koynla  rtmutrftit  ÇP)  ,  mi 
pag  <^4  •  '<^-  'f'  Suidât  U  /aU  vi*^  ,  (  /)  £^M<y«  '^e^»U  U  àf  M9 
quatre  uingt^neuf  ma,  a  n4m^agqHmir^  /tW  iyaf  dtrw^aufH.  MfMs€ 
vingt  dix-neuf ,  comme  U^Gjnld»  ,  dialoif.     '" 


XI 


tlm» 


($),ettm.($SU 
m  (F)  ,  yarg  lajhj\ 

JMWK  a, 

\mtitfmtU  H 

mam  «f| 


\ 


/■' 


[ 


I 


firné  delU  aUri?le  tnj/uçteur  a   '^P^*^"^  dh  ^  .passano  lecenU-^ 
rendu  aiittt  ces  paroles  iteHenaes  ;    .(.ycfcrisiofano  Bronûni ,  ddu  jjigniii  et  Nb- 

Mms  ta   COmieSSe  «oumgeuse  «   sans    VAxS,  deUe  Deon* .  Giomata  nuarta,  pag.  4o. 


«1  KuièU.^in  Chrbn  ,  bat.  II .  stwoasa  .•  ?'  *'^*»»*C«#Milt.1*VMIéT«èrf  iUjAiél.   , 


-'^îi:.:^'!""""*'"'  "•'-'"^"«yf'-»-  ]:(£c„»j 


SSÎ**»*'-5-'*»-*>- 


.'*'^î  i-' -ij  îl-K^i-l' 


\ 


. 
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♦288        '  SIMON  IDE.  * 

i]tombre  dés  fous  est  infini,  et  a?eic  laquelle  les  dieux  mêmes  ne 


personne  sur  ce  pied-  pour  ua  oon  conseil  qu\.  v.w.,.,« 
là.  Il  me  SBEffit  qu'on  soft  ntë-  ^  deux  jeunes  hommes (Oj.Quel- 
diocre  et  exempt  de  crimes  (^).  que  bons  que  puissent  être  les 
Il  conseillâHlil  tinter  toute»  les  recueils  de  Giraldi  (/)  /  ils  n'é- 
choses  de  cette' i^ie  comme  un  calent  pas  ceux  qu'Allati us  a  pu- 
jeu,  et  de  ne  les  appliquer  sërieu-  bliës;  touchant  notre  Siraonide 
sèment  à-qiioî  que  ce  iàt  (h),  (m).  Nqus  y  trouvons  lé  titre  de 
Quoique  le  .caractère  pnncipal  tois  ses  poèmes,  aiiUnt  qu'on  le 


^-.^.  ^.  «  ...«»^...  ,  ^,  „«  .«»««.«,  .JVU9  u  j  rencon irons  pas  1  U&i// 
pas  de  se  faire  cramdre  par  des  de  Simànide ,  dont  M.  Blonde! 
inwtivés  piquantes  (M).  Je  ne  l'architecte,  a  fait  mention  (/i)' 
▼ois  personne  qui  lui  conteste  II  s'est  trompe  en  cela  ;  il  a  cou- 
la qualité  d'wtcallent  j^oete ,  ^  fondu  Simonide  avec  Simmias 
quand  oH  «énge  qu^il  fut  capâ^  le  Rhodien.  On  Terra  dans  l'arti- 
blé  de  pacifier  deo|t  princes  ex-  de  suivant  si  J'ai  quelque  chose 
trémement  irrités ,  et  aciuelle^,  à  direcontre  Morëri. 
ment  sous  les  armeé  ^nn  contnl 


«■'.  1 


l'autre  (1) ,  il  Aint  què  l'on  coni^"  ^  ^  ;^'/^*'  ••i*  *"'  /u*A:»i"r*i.  cum 
Yienne^ue  todt  «on  mente  ne  fjimfiik(,p4  7^t.  «««...«j,.. 

éoifititait  pas  I  foire  de  très  bons     (0  Omid.  Diti.  ix  de  Po«t«r.  Hutor 

vers.  Il  avait  •ansdojitepluiiears  ''T^œilltd.simeoaa.s.ripcu..^,. 
nutres  quahtéi  qui  le  rendaient  iojtttéç,  p^^^p^g- 

fort  C0néidérri>U;    mais    on   IW»     i.^^^*^**  Comparaiion  de  Pind«re  et 

peut  poi«  iwf  d.  *.|i  .T.*  i^45:3if<yAiL*xt::;f^„^: 

rice  et  de  sa  plume  vénale  (II).  9'*'**»  m^o^:***  koiumdaii  «  pubuées  m  fran- 
Sa  gloire  tombe  par-là  nécefsai--  ZH^''  T.T"^  **  ^  *^*''**«*  •  -*  ''*'- 
rement;  je  vent  dimque  ce  sont 

Us 


\) 


des  ombres  qiîî  auliêuderefe-  ,  (^}/}^!**»ii,  principalement  dans 
ver  les  beani  endroiu  de  son  U-  **^£;%?  Q"î^tilici^  va  nous  Pap- 

blean    les  obscurcissent    et  les  sérmona  proprio  t^t  UicunJitate  aud- 

enlaidissent.    De   toutes  les  sen-    <'«"»  commendari  poiest  .•  prœCpuu 

tences qu'on  lui  attribue.  îe  ne  '^'^^ ''J^' '"^"'f^t^endd  misemuo- 

que  la  nécessite  eliut  une  chose  eus  prmferam  (a).  Denfi  d'Halioar-. 

t*...4,j    ;v#|iç,iî*.^  ^  i  n«sse  a  reconnu  entre  autres  vertm 

'Cr)'>rnM«M',lèliélig.  f.t4*.    >  dans  la  muse  de  Siraonide    le  dun 

(A)n«^iif    iv   TM  0tf  mat  wfê  /us-    d'attendrir.  Il  la  met  à  cet  ogard-U 

Af   âirkmt  r)rti//«{iif.    IH  ludmmus    te  ^ortau-deuous  de  Pindarc.  2i/A#ri'A{/ 

^Jjr^.  L  SeollT.  d.  iL...,  in  Ode.    T^.  ^^.^'ÏT  '  ^^^  ^  "  ^^  -"  »*-- 


STMÔiri1>£^ 


K 


*% 


paît  u«  loiw.  cbex  Soonu     h«<n_  '"•'"«•'••««.(M)'."»,  d^  bAi.l.i<.. 
|u'i  cause  de  set  riclii»M«     V  "*'*'' «^'^'iwiteiVfe  ^ii# 


blesse,  qi 


ApWqu'ileut^iUlepoTmêwîi    „^^^^  _ 

ava^t  CQpiposiJ  â  prix  laites  rSTii     *     *^^^f  **1^W^'*Ï^  »%é  (^I.HE 


môIëlVloge^  Castor  et  de  JPellIÎ     [^^^ ^1^ È^^^^'^^n^m^ 

oah,iditUo)c2^ei.liri/fe  ritèr?!S^  ^f^ 

<l«.P.rii|,   et  qu'il  demandât  lî«ïï!  '"^  ^'ÎJS*  î^.^*;  WWnï  aX 
moitié,  .'il |^ln>»T.Uâ  pJoi^*^^^  !.^'^Î?.Ï^'^^W  ^ti«leilèiîr 

pas.  Un  peu  apr^s  on  lîi  yùnl  d?S  1  wT  "^î*^^  ««««Jl^iHt  éeïirf  ^ 

qued.«,jeuoe.  ho»„e.'?u4\;r   nïS^^rL.  t?*5±?!?^*^  ^  ^• 
aient  pyler  é  lui  i^taieoS  A  Ji  porte    P^i    7*.  ««  •  ««Jerdafit  point  •«# 

ceUnUrraHedeUmps-Uchambreeù  ^JÎP'!!?  ?^  «>»*»  1«»*  CIcé» 
'UvaitUiasrfgcopasHle.aiU«Mcon.  Z  "•/r***!^ •■?!*«•*?..  I|imm# 
viés  tomba,  et  il.  (^ui  tous  ï^rw".  ^fak^^î A^ÎT^*!!.!?*  Mm^ 
Vous  «Il„  ^^  u.  beau.  Aeri^a,  .^'•«l^jf*»*  ««•««*•  vietee^ 
dont  <:icifroo  .Vst  «erri  en  BarMA*  '  ^*  ''*^*^  «*r»^Siite  éanmam  omm^' 
cela.  /)icu«/  7M««\^JIni;c;2^  ^^P^'^  ^icimi^ésoin^mS^i^^ 

pamfortunatum  hominam  elnobiUm  *  ^"^  "••~  ^'•'^*  fi^immUZm^ 


(S)  DMaj*.   ■dfcàn., 
/(5)  ^Wm  fmiJ  Imk^  «._ 


à»laTi«4M 


f  I 


*■ 


(ieWdUi,  ifci;,    ii'"/ 


'\'f^l' 


(8)  C»gt.m.dirr  à  Cttor  ««  a  F*ll^. 

Tour.  xiii. 


«Hili... ,  fit. 


% 


»•!/•     «1  I  «.• 


•»  /~8.' 


(8)  JVlilH  f  M«  «<«i"  •«  M  (rowv  po"*f  <''<*"'  ''f  ' 
livrt't  imprimétdk  cHauttur.  H  l'tu^it  ifcrita  -,--    .^j./^mr  i     .  ^'l*- 

^XuitTVaUttrttomUtntnUimaijudBGinc  SILArlIOrl,     SCUlpteUF    CCle- 

^rii'^'?''^"""'^"*  '*  "^^"  ''^  bre,  florissailau  temps d'Alexan- 

'  nM.Ccstars'ahu^,iifm.tdir,x^p6'^*i^(.  drc-le-Grand  ,  environ  la  114 


»  Il  rompait  de  dépit  de  magnifiques      J^(  «"*.'"■• '•"C^:*!' »-»•  r,jmg.nA 
).  pièces  après  les  aroir  achSrëes.  ne        î  ï"""*. *  '^:  '*^^'  '^^  ''^'''  ^-  "^ 
>.  se  pouvant  aoûler  de  Hen  faire  ine   winrldTlf:r5i:?LÏÏlttiï,V" 

707 ,  «Hit.  tOg^.  ^  _';'-. 


•4;^ 


SIMOMDE. 


r 


meUiu  ilU  et 
hominum  sepul- 
in  dcserùê 


Dé*  <|aeToii»,ton|(etâ  la  victoire  c|uo  jr»**-.  «•  »  ••  *»«««••»  t|w«  ««  ««ipuium 

Simônulediv«it6^^brer,rof]i«ctioa  de  ri^oanu    portât    des   marque» 

•^^▼«Boait,  VQiit  eompreoty  ^u«  C«»r  d  hofineqr ,  il  y  piit  cette  ^^itaphe 

tpr  et  PoUiti  (i5)  ont  dû  avou-  i>art  à  •l'»-^——  • 
reloge  xQf  i^W'ldas  aa«4igrflMioo 
Uâo^blt^  e*«tt  an  4pUo4«  p^^^ra. 


i>  r*- 


glorieuse 


fêM' 


n-Mf 


H)«  f  MMfaM  Cri  Simonidù  est  tervmtor , 
Cm  •«  «wHMw  91»^  rttmli»  grtuùmiii}, 

(C)  Onl/wi  attribue  VinvenUôkde  la 


n^é^Mt,f'U,9^t  fudsn*  (Uifinuuj^ue  mémoirB  lotaU,  ]  Il  «tt  à  ftrôpés  de 
m^mS^|f^ià»i^k*méms^^^  dira  à  quelle  occasion  il  VinvenU.  1 


3»  ff^.^^tKwtlMfV  Mim  ^  urm^  Lort4f ne  SÔfl^as  «t  ceux  qu*il  traitait 
pUim»  09  rêçQfmëi$smu0  «t  ds  gnui-^  furent  ^ras^t  tout  les  ruines  de  la 
tuda  §it^^n  Uê  iihdmifui9.,l\  esl  sûr  oliambre  ,  iU  furent  tellement  défi- 
.qu«  l«c/ffrt  de  CfUimaquc  n'ont  £urés  qu*oo  ne  les  pouvait  discerner 
point  dû:  •fDpfpbar    Quiottlien  4«  les  uns  des  auf^res.  Cependant,  il  im- 

Sarler  i?OB>ma  il,  AiaiU  fi  jr.a  ana  portait  de  les  reconnaître;  catteeux 
ilT^ftBce  éowmê  entre^M  qu'un  qui  voulurent  les  enterr«r  souhai- 
pjttila  raconte  4am  ms  parias,  ft  ce  taientde  rendre  ce  bon  office  chacun 
an#d*antrat  lui  font  diva  an  rintro->  â'son  parent.  Simonide  les  tira  de 
4niMnt  dans  laiurt  ^ritt. ,.  peina  ;  il  se  souvint  de  la  place  qna 

.  Voioi  Vautrer  miracle.  Simonida  chaoun  des  convies  avait  oecupëe,  et 
é^nt  d^barqo^  ranoontra,  sur  le  ri-  par  ce  mojen  il  fut  en  état  de  dire 
>«ga  la  corps  mort  d'un  inconnu,  ai  aux^parens  :  C'est  à  Vous  à  enterrer 
l'enterra>  }Cai  inconnu  r«vertit  an  celui-ci;  c'est  A  vousi  enterrer  celui- 
songe  do  na  point  sa  r«B|l)arquer  le  lA.  Ensuite  faisant  réflexion  sur  l'im- 
jour  auirani  :  Simonid^'tolrit  ee  oon-  portanoa  da  l'ordre  par  rapport  à  la* 
sail ,  at  vit  p^rir  le»  ratisaau.  Il  &^  un  faciliti  dé  j^onserver  les  idées  des  ob- 
po^mt  sdr  Df tt«  aVenture^  XoM^  «n*  jaU  ,  il  inventa  la  métïioda  dé  les 
dui^emiUê  i^  in  ppétd  SimQmJ^f  attacher  è  certains  lieux  ^  il  fut,  dit- 
cn;Ma  «a/utaivfM  lAlarçciiafem  adlaio-  ia,  llnventmir  de  la  mémoire  locale. 
nitionem  con$iiii  JimUtatm  roéwrui'e-  Uoéron  sera  mon  témbinv(  tf^)Non  sum 
rum.  Mm  «»»•>  «tfun  md  êitèus  iM»^m  tàmto  e^ ,  inauit ,  inmenio  ,  quartto 
appulisêêt,  inhumatumque  corpus  jm-  ThvminottêiJuH,  ut  Atiinonis  artem 
een»  êfulturm  manddssH  ,  admoni-  auhm  memori»  malim  ,  gmtiamque 
tu$  mb  eo  n»  proxima  die  Havigaret ,  habeo  Simomdi  UN  Chio ,  quem  pri- 
,,  iii  terra  remm/uit  :  qui  imdè  solt^erutu  mum  ferunt  mriem  memoria  protulis' 
Jiuetibuê  et  prûceliiê  imeonspectu  ejus  *e»  Dieunt  enim  quum  cctnaret.  ...  . 
obmtj  awiHt  MÊÊJmifêÊÊÊ^H  t^faitâ  (to)  Quo^  qummhum^re  PêUént  »ui . 
%ntam  §uam  tomide  ,  qukm  natfi^  ere^ 
dtre  maluiiteî.  M,emor  aulem  bene^ 
ficii  ,    eteganâUtitnô    eam   connine 

(lO  Qi^aUlka.  It*.  Xt ,  «^.  h,pt^.  m.  $17. 
(il)  tu  étaimU  «M  fiwifiw  muuUir»  Ut  mmtrwu 

(l«)GirM,  l^i^«  k  CèMsr,  ««MÏM  £///, 

iMf .  M.  46S  I  ^/  eiu  Utmmr9Ut  et  C«Umm^m  , 

— '— ^WfîiiftJ'iil?"  ■"■ 


(17)  V.l.r^M.»i««.  lik.  i,  emp.  Vit,  mum. 

V  'a,^**-  ^vnmmii  Ckinm;4é  Divïmi.,  M. 
f,/oU9  3o8 ,  C. 

^il)  Ttmt*. ,  ehiUmd,  I,  kiit.  XXI  r.  fl  ëiu  um 

AntlMM.  Kore»  Vp«Im.  d*  H.itor.  grccit,  Uk. 

nr,  emf    XtX,  pmg,  Mi .  oii  il  «v*^*  V#  m*. 

(•9)  CiMr»  a*  Oiiiwt.  W.  H,fhlU9h,  D. 
rîy«  mmui  QmimtiMn ,  Uè.  XJ ,  èmp.  Ittpmm. 
817.  ^ 


V/fM/v 


Ui, 


t\ 


*         SIMONIDE. 

es  ,  osmo/Minaior.  MiuM».,  memttAà  la  mmi^»-^*: jt ••'•«■ 

tour; 

>  par 

t#u# 


^Me  eubuisset  ,  àema 


cujuaque  ..^^ 
.  ns  admènitue 


tl  /  «J?5«f<»>^»;  «««4#.,  piaarea  â  la  oonatrnctioa  iTbna  t 
.sepekend^/uu^Udctum  et  0  arriva  «uaTdnSîîa'Su. 
Htuein^se/èrtuf^^OfdiJ  l^droit^daHluriE^criSri 
tmaxtmè  ,    mu     tmmorim   fut  hiriii  ruu ^~:?_Tr  1  *r. 


liem  e««e 
iumem 

f!riî!J!!îi«.*'"i ^'*««»^,  .«ivof  €Mse  te  ,  ec  aisana  que  Phéaix  n*avA>ft  m. 

eapîendo»,^eaqum  memorid  tenere  Mcuna  crainte  poorCaîtor  et  pSL? 

^Uemt ,  ^ngenda  anima ,  «içaa  in  qui  ,  ^^l^iL^^J^^l^ 

his4ocuc^anda.siaore,utonii.  fa  Auto  d'uia  .SLSIt^ 

nem  rerum  locormm  oti^  ^nseryar^t  peut  aneaVlf^J^r^i  ^^'.P*^"» 

2^nuteJ.ipsu..srum.U^snoli::tl  TsuX    ^S^rn^^ui^^^^ 

^li.fJ'""  f"^  '^'i  '  *i»iu/«:m   TUlaoù  n^toM-fntÏÏÎTdJrÏÏîi 

fwo  Aaeiu  ttiensiis«r.  Cet  aiitour  ob-    riaîux  du  tombMud.  «!•!.-?  J!ï^' 

serre  an-un  autre  endroit,  quaSiiao-    l^is  pui«î?a  Stau'un^ 

nide  avait  beaucounde  mémoi!&'>t\     A.^; J:»»?.  «•  îr^",?"*  •«■•"l  des 

Ces  parole  de  PhZtiïTe"  Cueni   t^^^XlJt^  îT  *^-^- 

une  grande  idée  :  Apollonius  .^î  L  Tc-S^  que  c5a  ^à^^ 

en  Caage  de  vent  ans  tayoit  .:ncon   gante.  Sica  iW  alrnl\^liry^" 

^n'o'ir?*'  ^/-''«^ ,  f.^*  1.W1  ?ue  Pbiu"ara«n^;:j^^ 

onqume  Sinu^n^e  en  *apiue  ffnmde  «Ir étant aMi/gé.fitfoSSpn2fïï!*» 

^ogue ,  et  iouileit éouuent e/u,Ster  un  raille  par  U 3;t«<SÎ«ïuB?^; 

cantu,ue  que  ce  p^  auoU  aomposé  et  que^SjraowTîÏÏ^riLr  J^ 

«7«  /oa^e  rfj  /a  m^moi;v,;  àTi/  droVu.^ll  estTii^^ 

'^^iqu^  toutes  choses^ejletnuent  et  de  mourut  â-  U  «our  dÇiSrtîr^O- 

^?~«/^,'?«  a^  fc  temps,  lefuein^  très-doeU  dironol^  ,2? U* Jt 

s  enu»eM,st  jamais  ^  ne  se  cormmpt,  du  poil,  un  an  avsXiluli  brST 

a^ns  se  conserve  en  son  enHars  tZA  UtriiZqme  obitL^co^i^^Z^ 

noyant  autour  U  mémoire  (<a).  U  T  dicamCtn  aisJTi^TSsîîî-^iîîf 

av<it  pns  des/médicameM  Itour  se   i^nis  msuem^.T^pPeiL^ 
donner  une  trés>ureo«ime*»oira,   iib.XiU,  4e  fc,32Ûl  TaS^^' 

^  ?l    i  '^^'^^  "^rfre-i^nffU  mnsU   XaU  aentiiM^ida  ûÏÏlra  d?lîdJ? 

mention  de  cela  dan.  l'un  de  «s  U  n^r^fmTud^cSTh!!^^^ 
poén^u  Simoni4es  ^^  poéta  oeio-  qui  8ltaoïï2^iS2^pr•^t^^^^^ 
geumo  anno  etdaeuisse  se  èarmina  .  même  •lvmpi.de  (Zlo^  eomme  iî 
w  ./.  eorum  cM-i»-»!.  JMce/,*,,.  i  J  a  mis  (|n)Tb  eoim-Llil?.  IL 
'ylonaiur,nac/mtiniqsu,m,Hù!m  oly.puSe.  A  r« "7^31  Sa^T 
|^o£.^tojra.  a,  la^a^  suo ^ panù^   il  a  dû  mattr.  la  -ll'5!'£*Jl^' 

(E)  La  dests^cisondé  son  tnm.  ^  bm  deSTmli  U^dàfi^TZ 

.t;:;iïPhé;û.;;;n1S73^     î^*-f  ^:-^:  j^^  ^- 


iSl 


tt».ff"  /- 


••: 


diit  ûi  I 


^.  M. 


ifriHU.  Ana 


tiC 


f.  JTr/.     («^ 


«'^ÂTr^  ai  ^-^  •  *•  *^^»*- 

/i*.  ///  .^  //.  ;ij:rîîi'^''^'' 


>i. 


An. 


1/ 


WTom.  JX,  f^.  »J|«,  ciiatUm  (17J  d^  l'ar-    qufl  Im  ^uUi^éuitnk  Au  Tilla«e  d«  L^ulUi 
iettifâÇM,  priid'AinieM.        <«  ^ 

»«ir  en  éloquence ,  et  prmapal     (c)  roj»  ra  remarie  (€> 


^     r 


««»  Moreau,  in  Vitâ  Jaé)bi  Sylvii. 


soltdaet  intégra  Uus  et  pTSpria  ma^   quaré  modo  posui,  kde  Jlm&gZ 

nemt,  cœpisse  ^i  sic  de  i^irtutisac  ciutUiima  et  sai^Uuim^ornUulIt 

(i)G«taer.,  jnBjMùMh.  '  ^^^^'^'^ ^  f^^*^  ^^^n  êlmrtttextoti* 


.     wafi  à  Jf//.  <iM  de  Mo 


dédiée  4  Léoa  X. 


^\ 
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SIMONIDE. 


'^3 


vn  d«  Sicile,  pria  e«  jpoete  dé'Jiri  sHl  ii«  lai  donnait  une  solution  exacte, 

dira  m  <p«  ^^  q«a  Dieu.  \^  poète  il  craignit  même  de  ritqaer  la  rdpu- 

liti  rëpofedit  que  cette  qMttioo  n'était  tationi  .C^est  pourquoi  il  prit  du  tem  ps 

pM  deeetUt  que  Vurn.  «iplique  aur-  pour  examiner  la  matière  ;  il  la  tour- 

fe^bamp  ,  et  qn^â  airaitèetoin d^une  na  de  tous  les  câtëi  ;  et  parce  que  sou 

'foorn^  poor  F«xamineè.  Qoand  oe  esprit  lui  tuggërait  aussitôt  la  rëfu- 

leftae  fut  paiitf ,  Hiéron  demanda  té^  lation  que  yinrention  de  plusieurs  ré- 

'  poQMj  màia  SInlonidie  It  pria  de  lui  ponsés ,  il  ne  trourait  rien  de  solide  : 


I 


l 


I 


n 


tempa  la  moitié  (dus  loàg 
watféM  àm  cette  conduite 
tsteir  la  cause.  Peu  use  ainsi 
pondit' Siteootde  ,  parce  qi      . 

j^mmine  cette  matière  /plus  elle  me  Jaissé  ébfouir  â  la  première  hypoth^^' 

semble  obecurt!  Je  m'en  ,Tai|9.  narrer  se  qu^il  aurait  imaginée  ,  il  nen  au»" 

cela  en  ladii.  ai»  qu^on  i^oie  que  rait  point  cpnno' les  difficultés ,  et  il    • 

(Sb^imi,  aous  la  personne  do  pontife  Paurait  magistralement  donnée  com*pr 

Cot|a,  déclare  qnVn  pareil  cas  il/e-  me  le  point  fixe  de  la  rente ,  hors  ^ 

rait  tootaa  les  ménMt  réponses  que  duquel  il  nY#v*it  an'impertiuence 

Simonide.iVee  «^i*Mito^«e  4i%ii«il  et  qu^extravagance.  Il  j-  a  mérae  de 

o^rvtifs  melilw  ;  ni  enlm  modh  titxi,.  ^grands  génies  qui  arancent  prompte-- 

omnibuM  ferè  in  nbtu  ,  ei  makimè  in  ment  leur  hjrpolhèse  comme  le  parti 

phYMciâf  ifiUd  mm  $ii,  oitiiu^  ^uàm  uQi<(ue  que  Ion  doire  prendre j  }^  . 

ifmd  êit  dUnrim,  Â<^f*s  tno  ,  fîiid  aiU  décident  qu'elle  est  éridente  ^  ils  in- 

qmmiit  §ii  Domê  t  auelons  uur  Simo*  sullen^  ceux  qui  nVn   couTiennent 

nido;  do  tfuo  oitmqiutêitfitsei  koe  ideiH  pas.  Une  forte  persuasion  leur  iospi- 

tyrmmnu»  Uioro  ,  dêlibormndi  cmuêtd  n  cette  conduite.  Tertullien  ra  nous 

sâÛ  uniàH^diem  poMtuUtvit,  Cùm  idem  fournir  un  autre  exemple:  11  veut  que 

ok  eo  pottridiè  ^umroroê ,  Hduum  po-  la  olioee  se  soit  passée ,  non  pas  A  la 

thnti  9itm*'9pi^**^**P^^^^'*^*'''èru*'^  cour  de  Srractise  ,  mais  à  celle  de 

Âentas, a</ni4>Missçue  Miero quaertrei  jM^'die.  Selon  lui,  Crésui  demanda  é 

^r  itmfac^rttt.  QoiA  QOAar^,  inqùit^  Tnalèt  la  définition  de  Dieu  ,   et  ne    • 

nauTids  coasioiao ,  rafar^  mai  ans  Tobtint  point,  quelques  délais  qu'il 

#iDXToa    osscoaioa.  ^kd  Simomdom  accordât  à  ce  philosophe  Ppor  Texa- 

méitror{  non  enim  poétm  so/ùhs  sud-  men  de  cette  question.  Quid  onim  . 
ifi«,  t^rkm  etiam  emteroqui  doc  tu*  j'  Thatos  itU  prineep»  phyêieorum  mciM' 

sapiomâtfuo  tfmdàtur)  qui*  multo  i^o-  citanii  Crano  Je  aitnnitate  oertum  ns- 

nirtiU  im  montom  meutit,  tUqme  tubii-  nuntiat^l,  eommeatuM  deUberanài  ioh- 

Bm ,  dmhitmmiem  quid  eorum  oêêot  tfO»  pèfnutrmtm*  ?  Deum  quilihet  opifex 

^iMmtmm€h*0*ifib*0omnom  uêHtatem  ehrùtimnuê  «t.  im^enit ,  et  ostendit.  Ei 

(3i).  Prenei  bien  garde  aux  demièree  oxindè  totum  ,  quod  adeè  queerttur, 

paroles  de  Ciôéros  :  elles   frappent  re  quaque  assignat  :  Itoet  Pltuo  q^r- 

au  bnt ,  elles  Tont  an  fait.  Simonide  met /metitaiorem  unit^rntmtU,  negue  ^-^ 

aurait  pu  répondre  facilement  ,  sHl  ùu^niri  fmeilem^  et  int^entum  thar^^ 

eÉI  ▼Otun .  s'arrêter  «ux  idées  popu-  rvini  im  omnes  d^teiiem  (33).  Vous 

lilr«r^t'  1  ^if   fires  iitpreisîons  voyex  oommentce  père  élrfela  scien- 


qu*on  nomme  aujourd'hui  des  preu-  ce  du  plus  netit  artisan  ehréden  au- 

ves  de  sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  de  c«l|e  des  plus  fumeux  phi- 

aflaire  à  un  prince  habile  (3s) ,   qui  l<Hophes  du   paganisme.    Tous    nos 

avait  raflîoé  «on  goût  partie  frifqnen-  srtMans  ,  dit-il ,  trouvent  Dieu  et  le 

tes  c^nvertationt  avec  des  gens  doo-  montrent ,  et  marqnent  eflectiveroent 

tes,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ee  qui  peut  être  mis  en  question 

touchant  la  nature  dirine.  Cela  ti- 


U)  t%r*i  tU^,  V.r.  Hmtm   .  M,  ir,  ,^>  r..„«ut 


lu» 


IdOf  < 


tX,  «dfl.  /. 


(Il)  T«rSalU««M  .  im  ÀyolcssiiH ,  «.  XLfft 


de  tous  les  cbrétiené ,  Q^'est^que  pas  moi-même  j  V«i  dotoc  lien  dJL 

Dœu  ,  et  queU  sont  ee*  eUribut*  ?  Cmrlmn   s4  «é\K™  >i  !^^ 

lis  eussent  eu  sui-le-champ  une  ré-  ISliViVrt  W!<SÇbdîît  I"V **H 

ponse  catégorique ,  et  si  eLuîte  que  sera  f-iSp^'eJ^  i^!lS^ 

nen  «.'jr  aumit  -lanqué.  Tertullien  P-»  et.*  légSLÏ^'JEn^^:';:* 

va  trop  Tite  ;  1  ••  Uuse  trop  entrai-  Sat  et  dTS  «atufT  S?t  ?i.  ÎS.T 

re  pas  que  les  philosophes  dn  pagn-   se  eSeieittn,  m  me^demanï2^?„A 

pables  de  satisfaire  la  curiosité  de    etj)ourquoi  elle  n'a  pS  anïïL?^: 
ceux  qui  leur  demandaient  qu'est-ce    pouToir  srfr  Dieu  mLfn!-        -   11 
que  Dieu,  n'éUientréduitsL  sile»^  w7?  H  fVudr.  oùeT^^^^^^^ 
ce  que  parce  qu'ils  né  se  vonlaienT  ^raiaJîr  n^Ï!!.!!  l!°5!..l' .*?*"- 


poftdre  :  Dieu  est  un  étre'ïifini  it   IJi*."itIJ  !Z"   F««  wut  sur  fautif 


\    A 


passion  de  Jésus-Christ,  etc.  ,.„v«re  ««  «tvnuae  sub«  «nrn^*«ii.  « 
un  coup,  si  Thaïes  ou- Simonide  s'é!  ineo™«lWTÛ„rZ^^ÏL:J*"''^ 
taient  contentés  de  ce.  idj^énéra-  ties  .T^rrcoi^^.^TXtl.^^^^ 
les,  ils  n'auHient  point  deîniidé du  tre  pa AitemesSVimiir.VîL^tL'^^ï^ 
temps  pour  pnJparer  leur  réponse  j,  queïï  indlrisTlê.  s/î  S  /î.'^riS'^' 
ils  auraient  latUit  é  la  qîçsUon"  S'est  pas  éteX\\^  trV^l^.^^ 
par     nn    impromptu,    «UU  commt   qu'il  Test  hull.  part     !^  m?S I  I! 

dl'  iVtrl  ^"^  *^"'.îr*  ;•"»-   P*"^  '^^r    a««.n1^uiio1  ï^  Ye 
de  la  défini  ion  demandée    fussent    monde.  Comment  donc  moot^i  il 
évidemment  incontesté blas,  et  qu'il,    les  corps?  comment  "ri«.t^î^;J 
rouvaient  eux-mêmes  qu'otk  pourrait   n'est  piV?  outre  au e  iot^  «..  ^ 
leur  contester  Ibut  ce  qu'il. Vvanc-    -Hit  h'est  ^1^^^ 

Jai,  et  enfin  lis  ne  surent  qu.répon-  uu  esprit  enléérement  séparé  di  U 
dre.  Je  pense  ^e  S,moni<le  s'Imagina  matiè/e  (35).  Mais  siT'L  ^Wo«ï^ 
que  sa  réponse  serait  donnée  é  «a-  une  fois  qui  Dieu  esi  unT.^^*** 
^^m.ner.ux  be-ux  espriU  de  la  cour  i-matérielle  et  non  ^Ve  ^^'^ 
jleSjrrac...e,etauir.eraitobligéde  prit  in/ÎHf  et  tout^puisMot  Voïïhil 
la  garantir  en  éclmrcia^t  tontes  de  nouvelle.  quesLaJ^n^iurtU  U 
leur,  difficulté../.      7^        .  r^àr4omsdreyCeT^t^J^^^^^^ 

Voiçi  apparemment  de  quel  air  il    Cl  paâ  nécessaii^mf ntjî^t  é  lï^rf 
r.»on«a^^jarep«.^  que  Dieu  est    èo  t^hmméé^^Ti^ia  dS^ 


7  .r         '-fi'"*'  "«^  »•  ronrirre  r  l.eun  dm  Smtii 

matière  a-t-elle  une  czu*e  e/Gcieote?  «••^•••,  muktm  >i|9,  ^ly.  44^ 

rX  u  je  rép^ds  «tu 'elle  en    a  une ,  je  (^  ■*•  "émt^m  isuiL mjs*  mU> 

m  engage  à  soutenir  qu'elle  a  été  faite   Z^lLJZL* HS^  **"'**'  "  f^  *'■*    

de  rien  ;  or  c'est  un  dogme  que  j.  ne  ijjZ^tÇjïlîrr  oSil,Sll2:^ 


-\ 


V 


^. 


ta  vie  ae  ajivtiu,  par  Kcné  Moreaù ,  dit 

qa^  ^tM.  dt  qne  nàuê  ^ûmu  d*  plus  «fttndu       (a)  Svmphorien  CWnopier  .  et  Jëràme  du. 

etdtptit0êxaci.  .  Moal.  , 

'■  '     #.-'^ ■-"'■".:'         ''■  -^'  "'-^  |g  "        ......  .-,■■■    -ù 


si 


'<* 


i'  ♦ 


C^ 


/ 
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«94  •  jSIMONIDE. 

M'-^iMAMi!i'iméA' né^MuHn  '^oe  »  cotirmiur ,  «  une  ^ine ,  a  une  dou" 

.lllléiwf  llm^udHtjiMie]^^  Uur!  lui  attribue  (*')  une  substance 

|>> y Wa<iw î là  BiffK  (MEMIf  ^niié  foroo  eorpàrtlle;  natrùyant  pas,  çedii-U^ 

Jft^  ^tt'auctti»  i/oil/ttc  nier  que  Dieu  soit 

VM««l{n*âtâil  èit  H  éiiiiÉ|)flf  '^*  in^  an  corps;  ce  qui  fait  que. nous  no^f 

viti^^ièM  ftovolM  ûmdÊÊ^fpmA  deuenr  ri^oins  étonmtrts'il  définit  {**) 

i^iH  Hi>fcrtHiiwuirt'>lrfm#'iur  «e^ifee  ^ui  ne  soit  corporelle.  Clia«uii 

siifiitnNipitiMnÉf^dtf^rlr  voit  que  Tertûllten  eût  cMiani  Diea 

ÉMpniBM^fiyglI^'^Ti^;  »»«  substance  corporelle  sujette  aux 

que  ti  lét!h«li|iM9<Wmiritaiéiit  ^â«iio/t#.  Paraphrasant  sa  définition, 

'  R|iav'l«B^|^rièie»i'iftwi^il  une  il  aurait  dit  que  nos  pëchës  irritent 

iité.dd  éllOMtiqaHttaMrime  à  la  divioitë ,,  qu'elle  pa.Vt  le  crime, 

kfitttti^kMlii'^^^^dlioÉai'Qjieaif^-  qu'elle  sent  nne  vériuMe  douleur 

^U^è« dttdwttx   tnooiiréBient  pai^  quand  on  transgresse  ses  lois,  maia 

ijrfÉtlièae  ^'Jà' li|»e^i  dHhdiffë-  que   d>ilieur8    elle  s'apaise  facile- 

suce  f  et  dea  tiolonltfs  cmardidéninel-  ment  quand  on  implore  sa  miséricor" 

•  ytjeJn'éoga'ji^  âVfiliv04toBiprendre  ^e.  Anraitril  pu  soutenir  cette  rëpon- 

^leélté^rtedl»  iiberHitf  est  corn-  se  deyapi  Simonide  ,  et  dorant  lea 

9  ftveo  m.  être  qui  n'esf  point  autres aaranaliiue  le  roi  Hiéron  eçtre* 

, .  ittpè  de  éa  jpnisaanoe  (  36  )  ^^et  tenait  ?  ne  lui  eussent  ils  pas  objecté 

iNlii  attiriil  infini  de  décrets  con-  aue  tout  corps  est  divisible ,  composé 

Uiomtb  est  eejmipattble  «rec  une  ae-  parties ,  et  par  conséquent  qMe 

-^«MÉ^infiiiiinMiai^^éetiiidépeu^^  TÊtre  sonrerainement  parfait  nVïst. 

li^ra^ifidAàie  làire  àv  plan  fixe  et  pas  un  corps?  nVussent-ila  point  dit 


_-^._, iqaeeelle»  que  rien  ne  peut  l'aimct.   _. 

lUdÉéalMéedéPEtresottTerainement  cher?' nVussent* ils  polit  ditcfu'elle 

'JlarflUtkVoilA.iiie  ne  me  trompe,  ane  est -immuable  ,  et  par  conséquent 

fOtti  partie  des  raisotis  que  Simonide  qu'eUené  saurait  passer  ni  de  Tamour 

]|0<ifa[  4*n>  t»^  tête  en  cherehaot  la  i  la  haine ,  ni  de  la  haine  à  Pamour  j 

'fëfînition  qu'on  lui  demandait,  et  ni  de  la  pitié  â  la  celére,  ni  de  la 

ijftti  W  ivént  rendre  à  ne  rien  dfiw,  colore  à  la  pitié?  SHl  eût  recouru  aux 


Utit  il  «raiimit  d'aflirmer  des  choses 
iMNi  véritables. 


pitié? 
métajohores,   on  lui  aurait  répliqué 
que  Hiéron  ne  demandait  pas  une  ré* 


.  -  J'«M  dire  qu'iiji'y  a  ^ète  de  «ens  ponse  d'orateur ,  mais  une  définition 

A  (lui  il  Mnrienne  moms  qu'A  Ter-  exacte  et  paribitement  conforme  aux 

tullieo  de  faire  le  rodemont  an  pré-  lois  de  la  dialectique;  On  m'avouera» 

judÎM  de  Thuléa  et  À  rayàntace^de  je  m'assure  ,  que  Tertullien  aurait 

•es  artisans  ;^ar  i|  se  lerait  tnrémal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence  , 

d'a/bii^  s*il<ÉTait  été  A  la  place  on  comme  ^le  garda  celui  qu'il  insulte, 

de  Thaïes  ou  de  Simon|de.  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 

sur- 
Créauf 

▼«MS  >V^«let  «avoir  ce   qiTil  aurait  sout^erainement  bon  ^  souverainement 

{«épbndn,  liseaces  paroles  de  Bl.  Dail-  4)uitf ,  ^  souverainement  juste  ,  qui  a 

lé  (37)  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  crUé  toutes  choses  selon  iè  bon  plai- 

Ittsophie  touchant  la.  nature  <fa  Dieu  sir  de  sa  uolonté ,  pourrions -nous 

^1*  ^'^  semble  remAp^  sujette  k  4ee  croire  que  Simonide  examinant  cette 

affection» semblablynMÊX  nStreSfkun  réponse,  n'eût  dit  :  Gela  m'est  venu. 

(36)  JU  Tuunn  ^  Om  «mm  umt  »•$  munkmu  ^^^^  1*  pensée  aussi-bien  qu'A  vous  ^ 

•«*#»  nieMsmirtmmafUfmU,é»me  ^ue  tm  pm^  «k. 

S0>t€0  H  te  ¥0iomi/  »9imi  4m  hns  n/c»t*mimtj  (•')  Id. ,  mth^rig. ,  cap.  <j ,  ««  Uh.  »  €pmtrm. 

'^'f.^Sf^'y  •****«lm*ir»  ém  VùtdiMmmc»,  Vare. ,  emp.  ji6.  Qoii  aetabit  Denni  comas  cmc, 

:  07)  fWlU  «  4«  vni  UMft  àm  FCw  ^lû^.  //,  etii  Dtiu  ii^rttab  «t  ? 

'*^\'^^rH' "•  M4»     ,  i  .    .  «.»,,,.»  V          ,  r»)  té.,  Uè.  adi^,  mrm.,  cmp., 35.  Ciita  ipt* 
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SIlfONIUS. 


I 


Jb)  Tiré df  sa  Fie,  composée  pa^  Renë    '^îï* {Til'^*^'      -  ^  T 

More.,.  ELI.  est ^  la  tése  Jses  ouZ.es.  /^  £  £it  M^.  ,  ^  ^^  yu|.  ^     ^^ 
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"**"?  Ç  "  **  .^    l'aflrmer  ,  parce    mome  enire  oea  «re^l  eiMMli  ttne  on- 
qu  II  inejiemble  nii*un  être  innni-   p^mlU^  Êam^OêT^J^^^^^^ 
ment  puusant ,  infiniment  bon  ,  in-   qoii  ne  attient  <m*wk  Diea.  demellea 
(inimènt  smnl^,  et  q«il  aurii^  erré   Vune  i»nd»d\ VtM^  i^^ 
toutes  dioses  «vec  tii|«  -s^mVeratne   sans  qa'oa'pulMe  «ttt«  q«e  edle  qui 


,"  -^^  -  •  -»»«^  •«  iiDwrwxio  "UDsivnce,-^  UD  aeai  ecmemeOiea: 

suiiirau  corps  on  de  nene  pas  s'y  ces  trois  penonaes,  dia-je ,  sont  pour 

unir ,  elle»  nrserait  jamais  entrée  j  ibni  une  formelle  eootradiettèB.  ^Td- 

car  ce  choixléiiioignerait  qu'*dle  est  medone  mieux  n'avoir  reada  ^uonaè 

trop  forte  pour  être  Toèvraçe  d'un  répon«j  an  prhiear  de  Svraooae  que 

être  infiniment  parfait.  Si  c\rst  loi  de  Ipi  avoir  doimé  de  tallea  défièi- 

qui  unit  nos  «mes  aux  corps ,  il  faut  tîpns  de  Bien, 

qu  II  y  soit  poussé  par  quelque  dé-  MmU  ,  dira^on ,  TtttalKia  i^ttUl 

termmation  natiirelie  et  ipéviuble  :  donc  tronipé  groasiêremeat  lonou'U 

car  agissant  librement ,  c'est-A^ii^  a  mis  au  dessna  des  philosophe?  les 

pouvant  fai^  ^t  ne  pas  Aire,  pootant  simpUTehrétient  ?  Je  répondTgue  sa 

faire  d  une  façon  ,  et>  pouvant  faire  prétenUon  pèat  êti«  tr£-hieB  ncti- 

d  une  autre,  on  ne  conçoit  pas  ou'U  fiée.  l\  aV  *^u1  dire  qae  Iè  plus 

eût  choisi  ce  parh-l  A  ;  Clique  Ame  pefitartiamchïétiea  croit  ferameat  - 

par  son  umon  avec  le  cdrps  se  trouve  plus  de  choéea  toa<e>hant  la  nature  de 

ÎkÏ.?J!.    Tl  ^^"^^  *»o°»«"»  •*   Pj««  ,fl"«  ^  !»»••  ««Bda  philoao. 
absurdes     et  A  un  malheur  Presque   phes  do  pacaaîaaie  n^ea  ont  pu  eoa- 
conhnu  (58).  Ke  laissons  pas  f artisaa   aaltre;  il  ay»  qu'A  déclarer  qo'aveo 
chrétien  exposé  A  cette  attaque  ;  fai-  son  seul  catéohisaM  il  donnera  ua  al 
sons  venir  un  théologien  qni  expose   grand  d^ail,  que  pour  oae  choae 
A  Simonide  tout  le  sjstéme  de  lagrê-  qu'Us  a'affifaiàient  qu'A  dean.  il  eà 
ee  et  toute  Léeonomie  dies  décrets   affirmera  quarante  iana  «aeaae  hési • 
delà  prédestination  î  assurément  ce   tation.  VoilA  oe  qae  Tertullien  eût 
poète  lui  répondrait;  Vous  me  menés   pu  dire  sans  ae  tromper.  Mais  ces 
d  on  pars  obscur  dans  ua  pars  phSs   chrétiens  si  habUet  en  comparaison 
obscur.  Je  ne  puis  comprendre  que   de  Thaïes  et  de  tout  autra  philosophe 
sous  un  Dien  qui  aurait  les  attribut!   de  Tancienne  Orêee ,  demrareraient 
que  vous  marquez  i|  puisée  êtra  ja-   aussi  courts  qoe4oi  et  aussi  aiuets  . 
maisn^ssaire  de  punir  personne  j   t'ils  ne  voulaient  dira  que  ce  au'ili 
w  la  souveraine  puissance  d'un  tel   eompraaaeat  èUirtfmeat  «t  dïs^c* 
ri*/".»  l®'?**  ■  "«•J>pnté  et  une  sain,   tement  ;  et  ils  ae  sont  redevâblei  de 
teté  infime,  lie  souffrirait  jamais  qu'il    leur  grande  habileté  qu'au  Ncmheur 
se  commît  dans  ses  éuts  aucune  ac-   d'avoir  été  élevés  dans  une  aise  oà 
tion  punissable.  Une  nature  comme   ila  ont  aequ^s  la  foi  historio^,  et 
celle-M  ne  me  paratt  point  capable    qoelquefbb  mênie  hi  ÉM  juttifiaote 
datUchersa  glmre  au  malheur  d'au-   ietrlrité»  révéléea.Cela  Wconvainc 
T";  ;^  ^«  ]f  ^•>~  dépendre  de  la    de  l'exUtenoe  de  plusieurs  choses  oè 
<iuree  étemelle  des  enfers  :  je  conçois   ilt"  ae  comprennent  riea.  Hoa  ploi; 

m)Qnù»»timmdiemu,Simnimme,tdirinmpa.    r»»^    *1^0|p«ns  *    a'ils  agissaleot     * 

-^  •"«ÏJ*  «omme  Simonide ,  c»est-A-3ira  s'ils 

rt^^^r^j^fmu^tmmmmdrû  moftmiiims,  mt  fto  voulàioBt  asaurar  sar  la  aatu»  de 

Se  miurm  eami  lkéimma$,   èmimtnUo  toà     ?*•«>,<!"«  «•  «prit  Par  Kw  luariÂraS  do 

Perpetitmr  mmta^yt admigisiot  Jagmà ?    I?  raiSoa^  leur  Wf^t^mÊkimÊmÊÊmiÊ^ 


A«^  «.,  si  sp^à  k^fyeiu  asti  iLL  3ii*  'TSTf  '  ^^Y^Pf^^^^H^ 

^/«•Au    v^  -*wy-*tj  «#*  farrt.  difficulté,  deflMttderaient  iaeessam^ 

<>»n>»jrisinfr»ditmrUt,hjptt,fmUt«tgitfmm  S****   <*•   BOUTeaUX  délais  A  tOUS   !•! 

^^S;.2*'^'^"?r:.*r*'^  ^,«<Mijaltant  et  examinant  l'twjta- 

c^fn^rt  ^mmm  rimuit  a—  taffi^j  fii^i  %i  ^  •ans'iVfficaoe  on  de  fédo^tion  on 


\ 
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(I)  Apolofi*  d*Réro4ote  ,  |Mw.  >0t. 

(c^JEjt  R«mU  Momm  ,  (H  TUâ  iMoki  SjrWii. 


Ti4)  l*M!^.  likn  <U  OailM^ 
X>5)  DiogeOf  Liihrt. ,  in  ejtu  YiA. 
(té)  ApdiogM  i'H^rodoltv,  fMf .  «M. 
(17)  Vojtm  €i-dttsu»  Im  ivmarfmê  (A). 


syiosiDE. 

4^ilidnilf  di^iiw  Jet  £|ÎU  locale ,  ubicinutucriptùmm  ,  ubi^h- 

^•^X^^^t^^àt  ne  fiÊÊiiiàumr¥^repktù'vmfUpremiè' 

.^       i||(9||0lli«kaiini«turel  re  ibor  |et  corpt^  U  Mcoode  pour 

l^miJiÎMMt  ââmfj^^  if»  «PriM  cr^,,  «i  la  groisiènié  pour 

»te Aijiii^tfiayii  hmt^  «^  Dieu.Xctoart^iM  d^t  renrerté  touf 

*  ^    "     ~  iOè.  1#  taiioo  ^  4e  cet:  c^oflntet  ;  ilt^îteailiffue  let  etpritt 

iiqiie  inîfopt^il^â  liront  aucune  t<^-U.f|^^teadue  m  de 

wmÊkm^ÊÊ^HlI^^Mi^mi*  ;vf<^i|t|uii  la  prëtence  locale  ;  mait  00  rejeU»  leur 

^iîl^  teotiment  cooMiie  Irét-abfurde.  Pi- 

_f:—    "^ ^JlOMa,  niîoiit  (39).l)  tï^s donequ^ncore aujourd'hui  prêt- 

b  jprèee  4e  Bit»,  ou  aue  tout  not  philotopbet  et  tous  nos 

^  l^euCtnc^  »  toient  tnë(^<^iententei|;neot, conformément 

\t  fMf%  bien  garde  aui  idées  populatret>  que  la  tubstan- 

r  Jiypotliète  «outre  ce  4«  Dieu  ett  répande  dant  des  et- 

*on 
redonner 
'on 
un 
lui 

ëtmîielle  d^'un  petit  nêipWil  4f  fi*>>P  àaaner  uue  nature  différente  de  la 
fP^lionPMir.  d«  Parlait*  i'a4)«>4ica-  matière }  mab  en  même  tempt  yout 
tion  .ît«rpf|l|iw4*f  pretque  tout  let  ditet  que  ta.aubttance  est  répandue 
kommet  aax^^pi^UcatdeJi'eiifer,  qtii  partout  :  rout  ditet  4ono  quelle  est 
ne  finiso^t  ja>mau  »,  ;  VeaUncti^  4tt  étendue  ;  ornoiït  n'avont  point  d'i- 
lk«ii6-arbitHBi  4epiMf,  k|  p^dbé^  4' A-  àée  de  deux  tortet  d'étendue  -,  nout 
4ain^,  efo» ,  MOf  4«t  :ciipi«%^i  eut-  conceyont^clairementque  toute  éten- 
teol  jeté  Sunonide  dant  de  plut  due,  quelle  qu'elle  toit,  a  det  partiet 
I^CMNdt 4outef  que  tout  ce  que  ton  distinctes,  impénétrables ^t sépara- 
imagination  lui auggéra»  Songeons  à  blet  let  uoet  des  autres?  c'est  un 
mwa  qu'a  fût  laiat  FaniCio)  »^  non-  monstre  que  de  prétendre  que  l'A 
«#nt«fM»^/^Ptfvi*<&vaogiie. était  un  toit  toute  dant  le  cerveau  ,  et  toiite 
aoan4ala  anxluifii  »  et  JUQ*  folie  aui  dans  le  cœur.  On  ne  conçoit  point 
Gnifit,niatf  autti  çiueDieua  tauvélet  que  l'éten4ue  divine  et  l'étendue  de 
boaHnetpirbi^>lie4eUprédicaUon.  Ja  matière  puittent  être  au  même 
,^ Voici unap«n*^ quin'etipat peut-  lieu ^  ce terait uneyéritabie  pénétra- 
lire  i  rajeter.  Simonide  te  trouva  tion  de  dimentiont  que  notre  raison 
apparemment  en  |>eine  tur  le  genre  ne  conçoit  pai>l^ftre  cela  let  cboaet 
de  ta  définition  >. il  n'osa  dire  que  qui  tont  p^uétréet  arec  une  troisié- 
Bteu  fKU  un  corps  ;  cent  objections  me  sont  j^nétréet  entre  elles  (4i}>  et 
Fen  détournèrent.  U  n'osa  aire  que  ainsi  le  ciel  et  le  globe  de  la  terre 
Dieufli^t  un  pur  eiiprit:  car  U  ne  con*  tont  pénétrét  entre  eux  ;  car  ils  se- 
jMf AKt  rien  que  tout  1  i4ée  4e  l'éten-  trient  pénétrét  avec  la  tubi^nce  di- 
J^jilU  Jutquet  è  U*  Detcaiiet  1  toi|t  Ttne ,  qui  selon  vont  n'a  point  de 
not  4octeurt  ><toit  théologtent ,  soit  parties  ^  d'pu  il  résulte  que  le  soleil 

Shilosophet  >  araient  donnéi  une  éten-  est  pénétre  avec  le  même  être  que  la 

lue  aux  esprits ,  infinie  à  Dieu ,  finie  terre.  En  un  mot ,  si  la  matière  n'est 

aux  anges  et  aux  Amet  raitonnablet.  matière  que  parce  qu'elle  est  éten^ 

n  ett  rrai  qulla  toutenaient  qi^^  cette  due  ^  il  t'ensuit  que  toute  étendue  est 

Rendue  n'eat  point  matériellii  ai  con^  matière  :  l'on  vous  défie  de  marquer 

Pf^  de  |ii»fi^  et  que  let  eapriti^  aucun  attribut  différent  de  l'étendue 

tout  tout  ipliMli'dant  chaque  partie  par  lequel  la  matière  toit  matière. 


a 


(HSmtmJê  à»  ttttùtmM  et  Ihm,  mmuJki^  (4i)Qià»pcMlMatarem«w«wiioMMtraa. 

NmV  •Mmtummt  m  fiTîf  •at.    -^  «nr  iatc»  |«.  €*•*<  par  «H  «urJMw  f v  •«  rZ/Wv 

\(4o>l»*.  I|iir«  «ta  C«ReUM«M,  «JUf.  I ,  *a.  e**^  ^mrJùHttpu  U  tinùm  «m 

m\#s  tlL   '•  '•  ni 


il**»   v'fï«» 


«  *»  <  f  f  > 


mmtfiér^nttjMri. 


A 


I19)  /"  u  Catal,  Uh.  C«1«M. 
(m)  fn  Aatiqviul.  Pwri«i«M. 

(»»)/«  TWatro  Yironiai  emditioM  cùi 


(*7)  D«  iUwtri^ 
neatr 


«s*: 


<k 


,SIMONIDE. 


^      rW 


l 


'X' 


et  aiati  vont  derea  diiv  a^ù  Im    nn-i.w     ^  ^  rm*       «.'  ^^ 

S»i  partie.,  .pi)el«!îii  ll^SC:   '*"''*î~*«*»»«"«»«*BiiV!,«i,t 

»«t  qu'a  »o«/ÇJ?i^7LCïk.   ^J:^'"'^»^'^  «>*.,««„' 

tnt*  let  unn  avec  Jn  autnn    m.;.    V^'"""  ^""wj**"**»  momuneulot  n- 

tendu.  diTiSe?  âT^r^J.^  u^il!^^''^'^'.'^'r 

cooc«Trex  que  lorMue  dort»  «eiîduè.  ^«L«2!j  ^"  •••*»  •»  5*»  . 


te  ^Undue  cet  matUra  •  al  ur  ««.    ^"T™"?'"'  » .  "«  ««  «le ,  et  dMi»» 

toute  lartiiU,  Ior«,ue"^  dîto.'  ^A.*!.  »"«*  '«*•  .-W»"-»,  •• 

qu'il  eet  étendu.  Puî.'donc^u'H  M  oTiSÎAJiSS  -J^    »*«»»•, 

vou.  a  pat  ta  poMibled.  t.ir?....^  T*^^  ?"'««4««o»iidkw,  ta«t4  «^i- 

nient,  SwfaKMrounTrfÛ^S:  i^T"  »'^t»'  •«"«nrio,.   <)„<««*. 

aue  Simonide  n'aîToiX^Î^  T^b*  'f^  y*'m  CoricU, 

rafli.m,:7a'.»i.ur:i::'rfrut  ^*s£^^t"r:fisr!:r' 

Souvenont-nout  que  let  plut  aubtila   liiiA^     •        '  ^T '^  T*^'**  ^^9*^ 
cartésiens  soutiennent  a Jinor«V   5        "V"»»^  tundmm  Aem»r  f^i- 

Ton.j^„ed'idrr/arbt°^^^^^^^  iwi:n::*::^:rr 

ntuefle.  Hout  «iTont  teulement  par   lliS^J^^ÎS^^  ^^îî 

expénence.qu'elle pente,  mai.  nSut  taiit  ifulîS^ /^ï^it**" Eîî!T * 
ne  tavont  pat  quelle  ett  Ù  nminJ^Am  ^.:     ^V»"^»  d^h  Wn  anlewr  Iran- 

rêtntdont'uiM:?^^^^      nond2s:lT^r*^^«^ 

pensées  ;  ndut  ne  oonnaitMoTlL?»?  «onduUe  de  Simomde  «  et  en  a  prit 
quel  est  le  tujei*  ^Z^J^nl  ^^"•^^*  '»ï«««^  »•  IwnKeièe'dea 
ïuquei  let  peCfeT^ÎSÎ  Tnhéîl-Î^   ^'^"''^^J  Senjenes-ymié  de  k 

Wooidefu^Tp^uTêt^Ing^^r^^  rS^Xr^"^****^'*!: 

ân'oterdirt&ieufûfîSrCÎ^   T  i«^t^ilA:î!*:"f^'?  ^""^ 

Au  reste  ,  «n  jéinîie  qui  à  corn-    *,ff  '  *"\^^*«^wêh'h(|jrw|Wrtl> 

»entéletlirretdeCicéro2rfe.iVi,t«nf   oi^S^X^T^iî fi  §~'  ^  *^ 
/>eomm    neçiindamn.  p,ala  rete-    lSc^r3^'j!!?M;  f^^ 


i  * 


-J 


K  ' 


-; 


mmn  i  emm  ftimumtmtm     n 

^La^LvJu^  ■  ■*'**i' 


x* 
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SYDEROISTËS. 


I 


SYN£RGIST£S. 


il  t 


I 


^ 


yéuliw  da  Chifut  radie» ,  rëcrit  di 


^ 


le 

^^__         ^  .^  «^  d«        (i)  Vojn  VmriieU  ikMiviwt  ,tom.    FUI  y 

(18)  RcMUu  Morcau ,  in  YiU  SyUit.  léif.  "^   . 


•\3)  atp^cliiu ,  m  Scmtiaio  AAneisau  , 
44  •  Fojn  àmtti  le  mfme  SpirMos ,  in 


.43. 


,*• 


^^ 


SIMON  IDE. 


»  tnw»  0OMiil*'t  protOftMit  4|Qe  flot  grmk  ^  non  cumrere  (48).  Ce*  paroles 

mv||,y.p.WiMtt,  jpliift  11  triMiVÉil  de  reTiennent  à  eeci:  la  tcieiice  detpre- 

a  ditrali^i  «'nBqaittar  à»  m  pro-  mien  priacipet  «tt  ti  r«lévé« ,  qo^on 

r  BoL|«ii6  doaU  point  pourrait  jottenrat  prëtenéfe  qii*il 

buttUa  praCBMioii  dV  n^appartiaat  paa  à  liwinaM  de  la 

^ B*ait  tft4  paanoonp  plat  poMéder:  c'a»»  ""«"^"«S  *•*«"  *«"»«»^ 

9  âgr^bl»  MftaaavairaiB  Etra,  toat  nide»  cette] 

jK^aaq«^4uitSÛDQBida,  qnaTin*  ge  da  Dieu 

»  «ottoapè'  d^iin  Eaaooiiiif,  et  da  cette  sëant  i  PhoR 


^if  rqttff.  calta 


a  gMoraMa.  «^aît  ët4  baaopoiip  plat  poMëder:  c'att  pourquoi,  talon  Simo- 
'  "**  .A-  .i      -  kiçpoMetsiottett'ofi  prîrilë- 

tenl  \  mais  il  serait  mes* 
Euacoiiat,  et  da  cette   sëant  i  Fhomnie  de  ne  chercher  pas 


»  atpi^j(0  d*ariaat  tes  tactalenrs,  à  se  bien  connaître  soi-même ,  ou  de 
»  qui  ta  TaBl^aat  da  connaître  Dieu  n^liger  la  science  qui  a  du  rapport  ' 
»  autti  ataqtaoMAt  qu*tl  sa  pouvait  A  lui.  Je  m'imagibe  quesi  j'arats  vë- 
a  cofliprnidra.  lui-aéma.  »  M.  du  eu  au  tempe  d'Aristote  j'aurais  trou- 
Platfb  H^TMiy  dans  la  chapitre  où  rë  ta  pentëe  plus  dégagée  que  je  ne 
il  prouva  et  p^r  det  autontét,  et  la  trouva:  mat8,quoi  qullensoit,  je 
Mr  des  raisont ,  quM  ett  impottibla  n'y  puis  rien  découvrir  qui  me  porte 
,%  joomprandira  Dieu  (45) ,  n'a  pas  i  croire  qu'il  loue ,  ou  qu'il  approu- 
4«MiéU  répontada  Simoni^e.  Il  re-  ve  le  sentiment  de  Simonide ,  et  j'ai 
tiltrqaa (46V«^u  citer  pars6iina,qua  rudes  commentateurs  qui  assurent 
ià^në^emeignoUtrèê'hmn^ummw  nettement  qu'il  la  réfute.  Fonséca , 
«Uoa /a  MtfaMamesme.  Il  di^ ailleurs  faisant  une  note  de  paraphrase  sur 
(47)  qv^^Afiiioù  an  »«  nmtapkfêique  ces  narolesa'Ari^l^t^,  met  en  marge 
iwaito  et  /pua  ima  respons»  vulgaire  RepUatio  Mententut  iSimonidi*.  Voici 
da^S'êRSOiiMlt  k  Uieron»  (Xe*t  en  som-  le  texte  qui  répond  A  ce  sommaire  : 
mmé^^^yfU  n'mppmrtiemt  qu*k  Disu  AeUà  eompertum  est  hanc  scientiam 
<f  «sens  melaphrëieian,  c'êst-k-^dira^,  non  este  humanam  poisessionem ,  ut 
doparlefdtiê  èhoM§  qui  sont  outrmbi  indk  stunpsent  Sirnonides  poêla  êui 
nalura.    Ea  parcoarant  la.  métephf -'  errom  occasionem.  Monebatinimiis 

tantiim  scientiis  dandam  eise  homini-  ' 
bui  operam ,  qua  cum  mortali  vitd 


ca  que  M.  du  Plessis  en  cite  ,  j'ai  en  itantiis  :  quod  sit  supra   humanum 

égard  aÛK  6ircônstenfM«  dont  ce  pas-  captum.  Où  inepto  eonsilio,  et  t»iritis 

saga  a  été  caractérisé,  savoir  que  c'est  animi  magniiudino  indigno  respondet 

une  réponse  de  Simonide  A  Hiéron  .  Aristotéles ,  non  decere  virum  eam 

louée  par  Arittote  :  par  au  rettej'ai  scientiamnegU^ere»  quso  maxime  in- 

trouve oeciau  11*,  cbap. du  l**.  livra:  tellectut  congruat,  neque  enim  est 

At^  -mai  iiàa^t  ai  •»»   iivd^aiVif»  vo-  pu%ahda  aliéna  ab  humand  naturd , 

fdi^wt%  «âriîf  »  «Tsnt*  irwcx*;^»  yif  »  cujus  prmeipua  pan  est  mens  ipsa 

^imt4Uk»  m  àf^fsnrmf  Wif  «»ct  »*-  (fe)-  "  ▼">*  (^)  qu'Aristote  ait  oon- 

rà  2vM*v*^'»  ©••<  4»  pif€  ToÎT»  ix-"  ^*">°^  en  un  autre  lieu  ui|e  sembla^ 

TS  >i^M.  "Afipa,  /•  ta»  il|»o?  yu»  Çmff  hie  penféa  de  Simonide ,  et  que  ce 

T»f  jmI' «»<rô  tincé/Kay.  QaoethMi.me-  poète  soit  désigné  dans  lei^  paroles 

fità  0fuâ  possessio  non  kumana  eJnV  suivantes  >  Xf»  It  ev  ««ri  tow  ^«f«i- 

timmri  potest,  Multis  enim  in  rebut  »»»»t«<  ,  «vSmiv»  «^^«vm  ,   *?dpaMr«f 
sari'a  na$ura  hominum  esù  Itaque  ut,  ^•r*  »   •«''^  ètwri  rh  d»rr*»,  i^x*  i^ 

Simonidi  plaçât  ^  solus   Dons  hune  î^f  «/*;:•'»■**  «m^«*»*'»'^"»  »**' f***»" 

-sibi  honprem^t^ntlicat,  jit  nom  dieet  ta  rww»  «-jjoc  ▼•  ^»  «*Ti  tï  itfÂ'rtç%f 

firumeam  seieatimm  ,  qum  sibi  con-  Ta?  •?  aùrf    Neque  nos  oporiet  hw 

m  •^■-■-'•M     t  m      t^          '  x.  mana  sapere  ae  sentira ,  ut  quiAm 

DJUr^'lmS^:  VÎ*"*' .    .'-...;  mènent  ,  ciun  simus  homines  :  nequm 

(4«hU  Wkm  ,  fiO»  m.  tS.  (tt)  Arirtoicl.»  Xeuplij*.,  lik.  /.  cn^.  //,  ut- 

(47>JUl  «lAiw,  «A«v.   XX,   /Mio  «8â  i>*rNy.  in.fi44,  E. 

X^^ifin'imiii  \iib  Mt  èé^r^M  et  ém  Pl«Mi0  (49rroMM« ,  i«  Arât.  Mcupbp. ,  Uh.  /,  ««1^. 

M.  41^  :  ÂrM«M«l«  «ritaM  ilM  Si-  17, JMf .  m.  99,  100.                                    . 


V 


t^rato  ,  pag.  355 ,  Wi.  ti  ptûie  pliu  a^^fUment  de 
'^f  '*•"*  ••y»*î'  'V*»  «•«4«  '*,  remarque  (D)r  </« 
l'article,  Siîioinoi    (Simon),    dan*     ee  volume. 


^^*.  PH'  •»•  70»  »  7«4. 

^  (a)Ferron.,  in  Jlîctor.  Caroli  VIII,/o/«*  m. 

37  v*r/o.  "* 


SIMOMDË. 


^i^9 


SOS ,  quoadejusjienpoust,  k  môria-^  n'auraitpoint  dit  qam  cela  ati  mal- 
lita$e yindieare ,  atque  ommafacere^  aité.  On  prouva  celtrixpotition  par 
ut  mi  nostri parti,  qum  in  nobis  est  uuc a«iiteaca da  ^onide  intéréa  au 
opiima ,  convenionur  y^vamiu  (jSii).  même  liea ,  ât  portant  que  Dieu  seul 
Si  cela  est.  il  tant  mettra  antre.let  a  le  privil^  Ji  ptnévérer  jd«a«  Iji 
sentences  aa  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55), 

que  nous  ne  sommes  que  diss  Wm-  (G)  Il  y  a  des  théologiens  qui  ne 
mes,  notre  science  ne  doit  être  quliu-  pourraient  pas  nprendre  If  aveu  qu'il 
maine:  et  puisque  nous  sommet  fit  qu'U  ne  pouvaU  donner  la  défini^ 
mortels ,  il  faut  nous  contenter  de  tian  de  Dieu,  1  On  peut  voir  une 
connaître  )es  choses  mortelles.  Nous  preuve  décela  dans  la  remarque  pré  • 
allons  voir  une  seconde  méprise  de  cédente  ;  mais  yoici  un  auteur  qui 
M.  du  Plessis  Moraai.  ta  première  parle  enoore  plus  catégoriquement^ 
consiste  en  ce  qi^'il  a  dit  que  la  sen-   C'est  le  fameux  Pierre  (Jiarron  théo^ 

'    tence  de  Simonide  a  été  louée  par   logal  de  Condom.  «  Estent  la  Deïté, 
Arislote.  .    .  »^t-il  (56)  ^  si  haute,  si  éloignée  dd 

Le  Protegoras  de  Platon  (5^)  nous  »  noua  et  de  nostr0  portée ,  que  nous 
apprend  que  cette  sentence  se  trouve  »  ne  savons  du  tout  que  c'est  njr  da 
dans  un  poëme  adressé  à  Scopas,  fils  »  loin  njr  de  j^^es ,  c'est  d'une  part 
de  xCréon  le  Thessalien.  Ce  ne  fut 

"^  donc  pas  une  réponsit  faite  au  roi 
Hiéron  :  #t  prenez  garde ,  s'il  vous 
plaît ,  qu'il  s'agit  là ,  non  pas  de  la 
science ,  mais  «de  la  vertu,  et  qu'ainsi 
l'on  pourrait  dire  qu'Aristote  n'a 
point  fait  une  application  aasex  jus- 
te j  ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre 
poêle  avait*  i»mplové  la  miAme  pensée 
tantAfifir  les  qualités  morales ,  ten* 
tôt  sur  les  qualités  de  l'entendement. 
Platon  discute  avec  la  dernière  pré- 
cision   certeins^vers    où  Simonide 


»  loin 

»  une  tresgiranâe  et  enragée  presum  p- 
»  tion  d'en  décider  et  detarminer 
»  comme  font  les  athées ,  qui  çn  tou- 
»  'tet  leurs  objections  en  arcumen? 
«  tent  comme  de  chote  toute  jdefinie, 
»  circomscripta,  et  nécessaire  d'estre 
»  telle  et  telle,  en  disant:  S'ilravoit 
»  un  Dieu,  il  faudrait  qu'il  fnst  tel 
»  et  tel  )  estent  tel  a  feroit ,  il  de- 
»  'Vroit .  il  pourroit  ce|a  et  cela  »  ce 
»  qui  n'est  pat  :  tr%h.  D'autre  part 
n  c  est  un  abus  de  penser  trouver  au* 
»  cunè  raison  auffisante  et  demoDstra- 
avait  débité  qu'il  est  difficile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouve^  et  establir 
venir  pa'rfiiitemeClt  honnête  iiomme  *  évidemment  et  nécessairement  que 
(53); et  (|ue  PitUcus  s'éteit  fort  trom-  »  c'esjt  que  Deïté  :  de  quojr  l'on  ne  se 
pé  en  dinant  qu'il  est  difficile  de  de-  »  doit  pas  asbahir  ;  mais  il  faudroit 
meurer  homme  de  bico'>  X^aitÔv  It-  y  s'esbahir  s'il  s'en  trou  voit.  Car  il 
d^sv  l^yu«T«i.  Difficile  est  bonum  »  ne  £aut  pas  aue  les  prinses  humai- 
manere,  (54)-  L'uq  des'intérlocuteurs  »  nés ,  nj  due  ta  portée  des  créatures 
de  Platon  soutient  que  ces  paroles  de  »  puisse  aller  jnsquct  là..li...  Deïté  ^ 
Simooide  sont  contradictoires.  iJn  ">»  c'est  ce  quCne  se  peut  connoistre  , 
autre  soutient  que  non,  et  prétend    »  njr  seulement  s'apperoevoir ,    du 

au'elles  signifient  ceci:  il  est  difficile  »  fini  à  l'infini  n'jr  a  aucune  propor- 
e  devenir  honnête  homme ,  et  im-  »  tion  |  nul  passage:  l'infinité  est  du 
possible  de  l'être  toujours  ;  et  ainsi  »  tout  inaccessible ,  voire  impercep- 
Pittacus  sei^trompe ,  car  il  suppose  •  tible.  Dieu  est  U  masme»  ▼>«/«»  «t 
qu'il  est  possible  de  persévérer  con-  »  seule  infinité.  Ui  plus  haut  esprit 
stammentdans  l'exercice  de  la  vertu:  »  et  le  plus  grand  eflbrt  de  l'iinagir 
s'il   ne  le   crojait  pas  possible,  il    »  nation  n'en  approcha  pat  plus  prêt 

»  que  la  plut  Mtta  et  infime  concap- 
(Si)  Amtot.,  <<tMorîk.,tt».  X,  Mgp.  F//, ^   ,  tion.  ta  pîot  graind  philosophe  e| 

"**«.?Pi^   in  P«..-«*   -^  a«  *  -  ♦  '•  pl»>M*Mnt  théologien  ne  con- 

!  -.ÏL  '-r/^^' '^^  JÎ*  si  »  noit pAplnt ou  mieïix  Dieu  que 

»f»ô*i  ;^«xi«'iT  xJK^f^  *•  «^  ♦•^  *-w     '(SS^'Ori  a«i(  h  p\i\%i  txu  t%Z*r%  vi^r. 

vitt  TtT^«y«V»v,  i^tu  Xky^u  T%tttypinvi.     Owbd  êolui  Ùeu»  Km  mmniere  fnd  dtÉrmu  siL  PU- 
Di/ffeiU  eue  ^imm^  ¥erè  immmjleri,  mmm^     ts,  m  Pr«U|Mê,  pag.  sê^,  D,  ^^ 

fédAm^me  <«  unemu  md  mmmêeim  f  4wWù.  M. ,     fm§.%y9,C   .  Mt'i^;   *<!<      •■'( 


(54)  tdem , 


(56)  FiwM  CWi«e,  4»  Imjs 


i 


r. 


r 


>. 


I    <  3r/i 


SYNËKGISTES. 


I 


<;vwi?pr.f<*rf?c 


i  - 


n  nonssqii  400  ani  après  la  prise     (o  A;ii«n.;4e  Amoui.,  uk.  xvi,  c.  xx/i'. 


fw^.  m.  q4ï. 
(1) SlobBiu. ipn«M)u«  LXXI  ^m  eti d«  Vittipc- 


(rt)  Stflphanus  Bysantâaus,    V9iiê*KtA%f  -^  , 

«i-    ■  rioMuliemm. /x>/to  m.  aSi  («r>o. 


rx.  Histori»  poëtarum ,  pa^.  ^ ,  Cassure.^  ignavu$.  Plato ,  im  Protae. .  f  «#.  «4»* 


t 


3oo  SIMOKIDE. 

v^lfNK^ttéro  arlifÉtt.  Oà  H  li'r  a  »  Mot  m  prendre  nj  te  tenir  â  eo- 
«  "Met  id'anriitlt^^ralieiDiivV  dV  »  eoné  chose  qui  luy/Tieot  en  imagi- 
w  hinà ,  ne  fmùtykfiir  de  )din  nj"  »  nation ,  sinon  se  perdre ,  «e  noyer , 
il  de  fréà....  jOien  v  DeiM  »  Ctemtt^  ,  »  et  se  laisser  eoglentir  en  cett  iafini. 
i^MBt^pniiMndt,  .iiwnit4«è  ne  «ont  »  jLy  qndj>etriennent  à  peu  pr^s  cet 
»  qne  mots  prononM;x  en  Tair,  et  *  teiaténcet  anciennes  det  tainctt. 
•"^en.  plnsà  nont  î  jâ^  ne  totat  pat  »  La  Vraje  connoittance  de  Dieu  est 
>^  ilfOlit' inantablet V^^*enfendement  »  une  parfaicte  ignorance  de  lui. 
»  hnmain.  ;  * . .  Si  toutee  ^ue  nou»  »  S^approcber'deDieu  e8tleconiloi9- 
3*  ditont  et  proferonf  de  Dieu  ettoit  »  tre  lumière  inaccestible,  et  d*icelle 
»  Jugë  à  la  rignenr»  œ  neteroit  que  »  ettre  àbtorb<$.  Cett  aucunement  le 
»  Tani^  et  ignorance.  Bont  disoit  »  connoistre,  que  de  teniir  quittant 
»  nnjirand  nanjcien  docteur  «  que  »  pardessus  tbut^  Pon  ne  le  peut 
a  parler  de  Dieu ,  metme  disant  a  connoistreteloquemmentle  louer, 
a  choses  .Trayet ,  il  ^t  trèi-;dange-'  »  <^est  arec  estoonement  et  eflroy  se 
à  rettx.  La  raison  de  ce  dire  est,.  »  taire,  et  en  silencte  l'adorer  en  Ta- 


»  l»Nioliéi  /  Ipieorès  ne  tarons  nous  »'si  incertain»  et  vague  infini  (  car 

tf  et  nîi  pètiVOTS  estre  certains  qu'ejt-  m  elle  demeureroit  toute  troubl^e^ 

»  les  sojreni  rtajes.  Cest  à  IHiazard  »  comme  au  rouet  )  semblable  â  ce* 

>  ^e  nous  rencont^nt  i  'tàÊt  nous  n  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  teste,. 

»  ii^y  Torons  goutte,  et  ne  serons  a  tout  esblouj  ne  sachant  plus  oà  il. 

a  que  ç\s)«t,.ny  quei-il  y  faict.  Or  a  est,  se  laisse  tomber:  Et  quand 

a  parler,  de  Dieu  en  doute  et  iucerti-  »  bien  elle  le  pourroit,  demeurant    ^ 

a  îiide  t  et  Ceinnie*  ftîastons  et  par  a  transie ,  percluse ,  et  rarie  d'effror 

a  dirination,ilestdifo^reuz,  etne  »  et  d^admiration ,  nepoarroit  elle 


à  latnnl  si  Dieu  le  tronre  bon  :  si  ce    »  en  aucune  façon  agir  arec  Dieu  , 
»  bont^  ,*  quHl  prend  en  boniito  part 


a  n^est  iq[ne  noat  ^nfions  tant  en  ta    »  le  prier,  Pinroquer,  le  reconnois- 

àrt    »  tre ,  Thonnorer  ;  qui  font  les  pre- 


à  tait  que  cette  èonfiance  H  lur  gpit  »  ter  arec  quelque    qualité ,    bon  » 

i[  agréable,  et  que  la  bontif  dirine  »  puissant,  sage,  entendant , aocep- 

a  est  de  certe  sorte,  que  de  prendre  m  tant  nos  intentions  :  fi  est  force,  et 

M  en  f^ré  ce  que  Ton  fait  à  bonne  in-  »  ne  peut  estre  autrement  en  .la  con- 

»  tentiou  et  pour  Thonnorer  ?  cVst  »  dition  présente  de  ceste  rie ,   que 

a  bien  Tuflire  et  le  faict  de  la  bonté  a  chacun  se  face  et  se  peigne  à  soy 

a  humaine  cre<<a|et  finie  :  mais  qiii  a  mesme  une  image  de  la  Deïté,  à  la- 

a  tait  que  la  dirent  increëe ,  infinie ,  a  quelle  il  regarde  ,  il  i^9dresse,^t 

a  soitdt  ceste  couleur  ?  De  Thumaine  a  se  tiene  ,  laquelle  lur  sait  comme 

a  mesmes  Ton  n*en  est  pas  du  tout  a  son  Dieu.  L*esprit  se  la  fait  en  esle- 

*  »  unirersellemenid'accord ,  qui  sont  a  rant  son' imagination  par  dessus 

a  set  reriet  et  set  o0ices...  Poarquoy  â  tout,  et  concerant  detoute  sa  force 
a  lé  pltts expédient ,   mais  tfu*il  soi^  a  une  soureraine ' b|^t<$ ,  puissance, 

w  possible  A  Vhomme  se  roulant  mes-  »  perfection.  Car  le  derDieretle  plua 

u  1er  de  penser  et  concero^  là  Deïté,  »  liaut  degné  ,  oè  chacun  peut  mon- 

»  et  queTÎkne  après  une  abstraction  »'  ter  et  arriver  par  Textreme  effort 

»  unirerselle  de  toutes  choses ,  sVsle*  a  de  sa  conception ,  fuy  est  son  I^jeu» 

a  rant  par  dessus  fout,  comme  en  uir  »  et   luy  sert   d'im»e  de  la  Deïté  : 

»  ruyde  rague  et  infini ,  aree   un  »  image  toutesfois  fausse  ,    c'est- à- 

a  silence  profond  et  chaste  ,  un  es-  »  dire  ,  manque  et  imparfecte.  Car 

»  tonnement  tout  transi ,  uoe  admi-  »  estant  la  Déité  ,  comme  dict  est  , 

r  ration  toute  pleine  de  çroiotlre  ^  inima|;iBabIe ,  infiùie ,  â  laquelle 

a  humilité,  imagine  un  abysme  lu-  »  TeiprUne  peut  par  aucune  con- 

9  mineux ,  sans  fond ,  tans  rire  ,  et  a  ception  ny  près  ny  loin  approcher. 


»  non  plut  que  d'une  chose  qu^l  ne    ma  (5q).  Vo^  imn»»»»*  -«»:i^  •  j. 
»  peut.  «Mille •tiiiill«l«ct«ttn,<uii   luito  l«Ml*DMr  >IM>u*  .iJ^iiL: 

Am;i.l<^nira;rti';^ 

imnnmer  dant  ^tte  remarque.  tout  que  ifatt  est  non-iulï^ot'ln^ 

A  ^"^  Pf«*-^'«  ^w«  Cbarron  et(  riiibll  et  inexprimable,  maTÏÏéïe 

Z  t^X.nZ:r^'  P"V  «^^ri.   inintelligible.  ^SspieniiL^"" J^^^ 

hpe  de cpmpte.  Parons  ce  coup,  et  *VT.r.  non  IntelIigTbileni;  S«îs. 

rrii!^riP1S'*^"ï"»°>' J"?î*^*'  ^»— NÎndicibihmi'vSi.  ùfL^ilu 

dif^rnl^wl^""**"*^"-^*'!''   »*^   TOoabtle«,innomin.bii;»/«iw 
ditqnenospar^letnepeurenttigni-   oénfUèniUr:  at  nihit  hànc  ^^  ZVZ 

qn  11  faut  te  taire  ti  Pon  reut  le  con-  ^éëe  J&nuUiu  Félix  (&>),         ^ 
ceroir  j  et  qnWm  que  not  toupcoUa       (H)  Sa  répanse^u.  mut  U  mén^  ^ 
rague.  puissent  foi^li^essusVuel-   ^uec.lu\^S^nf^^^ 
qu^  recherches  comme  ^„,  la  nue   Paosanias%  trourW  à  UUe  areS 
et  dans  Pombm.  on  doit  tenir  la   Simonide ,  loi  ordonna  S  déWto 
bouch^fermA,?  p««*.ma.^a««.   quelaue  intence.  Séu^elLV^, 
me  rerum  in^uibilum  pwcrmtorf  O    lui  i-ïpondit-il,  que  uou»  ém  AommL 
V*«  ,m.i,e,  et  nulluun^uhm  <:omr   CeU  parut  ti f;o^id  i  P^/^iit^^ 
/ireAew  mium/...  Prùha...  ta  c««*   no  diiana  y  fairt  attention  ,  «.al^^ 
aae*,  Uhm,  r^n^ac  épacium^fun^   quand  3  ta  ioura dans  on  Li/e  OÙ 3 
damentomm  cunctorum  fuwcutufus  combattait  contée  uiie  faim  intu^ 
sunt.rV^mtui,  ingemtus,  imtnorta^  portable,  etd'o6  il  ne  po.rait  tort^ 

dellkmt  forma  corporaU».„ultàde^  malheur  que  aon  ambition  luf^ilW 

ternUnat.cir^umscnp'ià  .    quatitaUB  il  se  soutînt  det  paroloa  de  ce  pÏÏta 

7rS;  ^"f  "'"-^I  fy^  **>'  »»««".  •*  <<feria  par  tro&  fois  ?  0  Siminide 

ethalHtu,dequfinJ,adicietexprimi  qu'il  y  arail   un  «rtad    tew^M 

n^nahampoUses4fj0mJîcaiiojH,i^  reihoîtation  que  tu  ma  fiT? (b  W 

^  «i.imu«W«m(57>.Onteraitbien   £S.?.3i:  «.^i^X  7-^^ 
miorimts.ronmedi«utqueeepas«ige   n^imieniei  *^é^Timomdls,^Z 

d  Aniobe;tïar  touaceux  qui  ont  eoo-  peB,]mégmmmqmddamkét^Z^ 

?^^*T  1^*  confirmé  4a  penMfe   menti  putamm  (63).  il  est  tftr  que  ti 
(5«).  Qo  ota  h«i  Utf.pçu  let  eotamen-   Von  y  songamt  hieu .  et  arecW Vuat 

¥éii%t.Sf4»bis  md  imeU^umunêoitu  huniiHaul,-M  auM  «afld£W^a 
anif»utHmBH:0tuie6^c0umiB:um)   donnée  de  besl^eneS^,rdrM 

lemdinimus.Eloquar^fu.madmodi^      SS  Ï^LT^'.feïl?' 1^;         *  ' '^ 


fft^  Laaedop. ,  i.  CSMm, ,  Ja  ITatar*  bW.  ; 


1'; 


sentio ,  magnitmdtnem  Oei ,  qui  te  pu-  p^^ 

tôt  nottm ,  «ûmiif  ;  qui  nen  yult  mi-      (6.)  roy^  Héradato.  m.  f ,  aa^  LXXXrt. 

nuere^non notnt, Pfee nomen Dmo qw^^      (€•)  ^«tm  1*iia<Caj  ir^pM    li^nf  M  «fa, 4» 


^T7)  Afa«4. ,  tA.  t.  fmjf.  at»  if, —*«»■<:  .'-^ 


i^k|iii|J^I§pkn^ 
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ai 
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STNfifiGISTEâ. 


«       ■•  > 


I 


STNERniiSTKS 


«•MM  ,  •H.ywv  Hti»  rv«  Muutmêmus  uno,  lato  , 
ProgQfmii.  c<i/».  1^;  /wy.  Ax.  84. 
'  (j)  /"b^»  I»  Seoliitte  d«  Pindara^  in  Odea 
11  i  Olym.  H  tom.rm ,  p.  i»,  ta  rem, 
(C)  dSf  /^A>flc/»  HiétoM  1*'. 


(0  Touchant  ceùe  Mimptieit/  de  Simonide 
wrnXr.  le  Firre,  Abr^i  de  U  Vi«  de»  Poèlei 
§recf,  pag   m.  3S. 

(1)  QuinUI.,  lutitnt.  Oral.,  lié.  X,  cap.  L 


;  i:>;  «-4w«Mi  amd  U^H  mMae 
lacrrmU  SûmoméaU,  CataOtM; 

(7)  Dans  l'artieU  (TEêcm^tM,  Mm 
»5  ,  nmanfm0{G).        .     -  ^,  ,,   .j 

(8)  Cts%-à-din  à  Castor  tt  k  Ppttux. 


TOME    XUI. 


tante  sud  fi 
pmg.  M.  Iiy. 


«9 


r. 


■^ 


3oa  ^IMONÎÔE. 

libfJMJtW  <y—  lli^iwtiMWM>#;CeU  eiiTeUpp^  d««i  m  rtilleriai  puisqu'il 

«Aértnd tMit eé qiH m  fent iaMci-  a^^ttit  AU  «oar  éf  Sjrèeaèe que  par 

Mf^  kiblme»  a«  nûtéff, et  d'un  aiimoHfdnoUrét,«t  qu'esploneara 

uoiâitwflli    ••"  '<V'^   'ri£^;{>v|^'i'i>i'iM''Ht  ÂatrM  reseontres  ilarâit-  cnerch^  â 
|:  (1)  On  àiiNiffflfrMé  Mfi#'fWboiU#J^«..,  ▼Wre  et  à  ie  mettre  *  foii  iiic  ptr  le» 

fin  êtmHtlth  h  ^êlU^^  phOoêoplm  libëralit^s  d^aatrtii.  Oa  poQTaitaroir 

qm  B9  pànUiitde,poHBr  sur  soi  tous  Une  aatre  pensëe,  <:*ètt  quHl  oe  don- 

9è9>himii,iOn  «ompto  qoe  Simonide,  na  la  préUréncû  loa  richettes  qu*ea 

pMir  fidiliTrer  de  irpiraTreU,  t'en  ooosidërant' Tatilitë  qoe  Poo  peut  ti- 


mita  .ftàei   ptr   foi  grandes  Tilles   rer  des  choses  par  rapport  à  la  for- 
d*Afi*,  oà  il  cbaoUit  A  pria  d*argont  tune.  Il  est  évident  que  les^  richesses 
!••  linges  des  Tainqneurt.  SMtant  en-  sont  p(aa  propres  que  1 
^chi  à  ee  m^Her^  il  s*embarqua  pour  pro!eurer  les  aTanUçes 
nie  de.  Oto\  ta  patriei^Le  .Tainean  tout  œ  que  Ton  sounai 


que 

les  sciences  à 
temporels  et 
^__  aile  le  plus  ar- 
demment dans  la  rie  humaine.  En  ce 


V\L , 

lit'«aiifiiaM»MiaaTa'qaiput,mTee   .   ,  ^   , 

toliteaqn^ilknfatpoinDledVmpoi^  tena-U  ,  il  serait  rrai  au  pted  de  la  y 
ter*  Simonid*  iw  ••<  chargea  dé  nen ,   lettre  quHl  vaut  mienx  derentr  riche 
èllo«(kni'oB  hfi  en  demanda  la  rai-  que  êé  derenir  saTaitt.  N^ouhlions 
ittf ,  C^«f(»  Hp<mdit-4l  (64)  $  parce  pas  la  réflexion  qui  a  ëté  faite  sur  la 
quétouteB'^êfàiestat09«moi.?\n''  preuve  que  Simonide  allé|Éua.J^  a 
•âar»  de  set  oompagnMit  de  naufra-  dit  que  oVtaît  bok  mëdeoins  â  s  en 
àm  M  norèrent  aecafoMi  du  poida  des   aller  chei  le»  imtlades ,  et  qur-  par 
th^mu  éMi  «nUent  voulu  •aiWe^'.   cette  raison  Pordre  roulait  que  les 
GauM>qnii^rdèrantfiirentplU4s^r   cens  doctes  fussenlsouvent  au. hfgis 
des  ▼olaarst  chacun*  «*«n  alla  A  Gla'   des  riches.  Voici   deux  hons  mots 
«•mène ,  q«  nMtait'piit  loin  dn  lieu   d^un  philosophe  de  Pantiquitë.  Quel- 
ôà  le  fikwuM  étaii  «iri  Un  honr-   qu*un  disant  uu'il  voirait  toujours 
nmi  qui  ainiÉtt  kt  lettrée ,  «t  qui   les  philosophes  a  la  porte  des  gens  ri- 
Sraîtla  leapoétlèi  de  Simonide  areo   ches  ,  Aristippe  lui  rëpondil^  :  Leg 
%iaaebap  ^admiration ,  Payant  r»*    médecins  ne  t^nt-ils  pms  ehe»  les  ma^ 
MNVÉa»  1^  aeoourut  de  toutes  les  cho*   lades  ?  et  néanmoins  personne  n'ai- 
iaaïàffcpiMires.i  pendant  que  les  au-    mentit  mieux  être  malade  que  méde- 
ItM^AimtobliMii de  mendier  par  la.  rin  (67):  Une  autre  fois  il  répondit  à 
tyille;  te  poite,  les  renoonltrant,  n*ou-   Diogéne ,  qui  lui  demandait  :  Pour" 
%lia  pas  oe  i^préseote^  que  ta  réppù-   quoi  les  philosophes  vont-ilf  chez  les 
it  était  juste  (65)*  )«#«,  ftnvr   y   ni        richeg^  et  non  pas  les  riehes  chez  les 
'    (KH  ïihÊ  Jmiât  potiU  primdm'k  la  philosophes?  il  lui  répondit,  dis-je 
iMifW  sa  répéiise  h  mno  demande  de  la    (68) ,  Oett  parce  que  tes'  philosophes 
*Amme  d'méron.  1  Cette  princesse    connaissent  de  quoi  ils  ont  ^oin>; 
rftuWiuçftâtyiïr^it  aaiena^^  acquêt    msris  les  riehesne  le  connaissent  pa*. 
^r  lés^ioienèes  que  lea  riehewea.  Si^   Éranihe  développe  ainsi  cette  répon- 
monidè   lui  répondit  '  qu^il  valait    se:  Les  philosophes  n*ignorent  pas  a  uc 
mieux  être  rinha*  que  d'être  >  aarant  ;   Ton  ne  peut  Trrre  sans  argent  ;  oeet 
oarv«jonta^'ililA  voir  tons  les  jours   pourquoi  ils  en  demandent  à  ceux 
AUX  portes  de»  riches  des  hommes   «ni  enonttmnis  si  les  riches  savaient 


raillerie  ponr  condamner  la  vigilan-  losophi   seiunt  mhsqise    peàunià  %nH 

M  aven  kqoeile  la  plvpart  des  gens  mem  poste  f  itaque  petunt  eot  aui  quod 

de  lettres  foi|^  leur  coi^c  aui,  riches  ,  opus  est  dore  possunt.  Quèd  si  ditn- 

e%  a^otveni  de  laof  arracher  quel-  tes  mquè  intellifferent  le  egere  sapieh- 

qnes  présens.  U  se  trouvait  lui-même  ti4 ,  multà  nkaàis  tererent^philosopho- 

rum  limina.  ÀMisertorenimeztegestas 

'  '  (Hl  Mêêmm^-inemitt  mtà  hêM  f  >;■■-■  •  •  unimi  qttàm  corporit  :  atque  hèe  mà- 

.PlMidrM  ,  H^  utpé.  ,, 

rX/.  li*.  ir.  (fi^)  DtoiéSaa  U»ftitM,  in  Àna<iyy>«  Uh,  //, 


I     3i«,: 


SVNERUISTK 


i. 


simonide;  3^3 

senùs  egeni  sunt  di^i  qu6d  nem  in-  mstimare  me  csmpUcU  possunt .  auk 

iMgant,   quam  preUosd   qftmsmfue  cism  aliquo  jud^TdeleiumHriS? 

^essand  ne  eafeant(6g).    V^  P.i  dit^lleSn  (,4)  ^^T^l^^' 

ftfl'^ /'*♦  reconnaissait  incapabtede  pttaine  se  plaignait  d'avoir'aftiwî 

Vp«Vef-(e,  ,oi,.3  fc^me  n'a  pa»  ou-  de»  ennemis  .1  «ilhabili.  ^«t 

la  réponse  de  Simonide  Iceux  qui  ment  ses  slratigime»  ^ai  dit  auMÎ 

lui  demandaient  pourmim  û  ne  U-  (^5) que.  selon  filtac, le. Ûll« dîs?n 

çha.tpasdVng.aei^Jes>hes.aUensà  village  étaient  à^op  Uttes  p?„ré^ 

allait  à  la  chasse  de  cette  proie  si  soi.  (M)  Il  ne  laissait  pas  dhiafain 

gociisement  en   3'aulres  najs.    Ce,  craindrej,art^sinuectit^si^ikTa^^^^ 

ff^'la  ne  sont  pas  ««e»/iii,  dit-il,  Timocr^n  fut  son  eanenn  M)^c'é^ 


po 

co 

pas 

tient 

môni<^s  ;  quum 

fen^rétur^  ut  aliquid  darent  ^  inlei^ 

rogattu  cur  non  et  Thessalos  capta- 

ret  t  Stupidiores  sunt ,  inqtùt ,  quàm 

ut  k  me  falU  possint.  Qtù  quœruM 

cui  itnponant ,  ad  stupidos  eunt,  At 

qui  tam  erant  stupidi ,  aa  noà  semti^ 

rent  ingenium  poëmatum  Ulius ,  «ec 


P9itm,  * 


'A  l  y;îl^l. 


% 


Sifiâs^ 


appliquer  ici  OM  p«n«i«  d«  Gorut»    ^"  '  "^"'^^  "^  cmmlmbut  t^iuUtfm, 
troniDôri.  où  cidui  «ni  J..nî  ...  „l...    """"Vf"  S,«fpnulu  Jiimçuatem  «c- 


remarque  :  A  tantis  uiiû  posse  deci'i 
pi  paucotym  est  :  et  illorumferè  Un- 
tiim ,  qui  prœstanliam  eorum ,  si  non 
assequi  re  ipsd ,  mente  ac  intellectu 

«<ï)Er«m.,  in  âpoplKliafa. ,   lib.  ///.M 
arUtipf:,  nwn.  itf,  pmg.  m.  iSO. 

,  (T)  i*."^  '•«  *•  termas  df  MT.  U  Fèrr« , 
Jeimsl  da  iMmalyMif.  «9.  f^oUi  ^  i»nac« 
d«  SiaMMida  ;  AfAe.9lç^fu  yif  «mv  i  tSt  un 


•1 


(7«)  Goruaa  Uk  labatiaM...  iragaidia» 
*fcat ,  F^taeiàm,  fmé^mi  dtcip^^Êi,  fuj^,  ^ 
"  tan  ésmiprrH,  fw dUniimter,  lyjiwiii,  0, 
"•.?  dlaei^enrtMT,  M«#f  DaM*l  RaÎMMa»  Oral. 


ai 
9- 

«le  HtiliuU 


ittiarso 


Oi«Mi)ia»|ri>#  i|iy*#«xêi  Ksia  fAÉte« 

S*tatque  hodié  nmns^^lmonùiië 
gWÊmÉÊÊiiÊ^ïïhmiii  ûbmtis  sept 

m  p^'u  toHU,  AéUtt.éÊ4  îi,  *t'>,  ]ê^ 

(^  Thas  Mit,  limg.  141,  0imë»,i  Md,  iwai. 

.-.-  -i  '  A.U  fut  SftM    * 

(76)  aéida, ,  im  rfin$iêlfkh  ià^m^o  ui   « 

(rci  »«»daa.  fa  TiM—sémf.  •      ■ 


^H.^li,  ,p^\^^  rmfpSfU  tVmtit  dû  fîofîîa*.  •  lïT 


:iî 


Wi  ^ 


V- 


«v 


(. 


l»»j  lU  étmùmi  «N  fiMCf a*  muuUàrf  l*t  pmtront 


'««*  db»Tmctièi. 


»  r^»  •»*»,/  ««*  I»  €om^ê  c*  pâs^ 


#^ 


.    / 


SRIMONIDE. 

fu^i^ntiaMêibi  iiUiUÊê  ukus  puUàrè   »  tions  (S3).  »  Si  Tariiû  t^nqatf  ce 
Jif$m^ëiià  viiuê'ê$t»:-^^uv :^^^^^>s^'^^  ^  pattage  ,  j^  anrtit  6ftf  des  choses 

jMff  j  ^ptf^jjflf^  „  l»^^Q  „t^  y^m  ijj^p  onèla  preuTe 
'uSîE^^^  *^^^   ***  Fartrice  de  n%tre  ]^^ ,  k  la  bon- 


rx*»! 


M.I  MM  «»^fv  ^  ,^|^  .^^î,  Je  Fararice  de  n%tre  Mite , 

imfS^^^f^mSLS^'^  n«h*ure.  Il  y  ataitmsordidedatit 
méOméLi^Hm    -^ft*^"|i^- Wj«»  ses  manières ,  eomnenrbieii  recon- 


na  Chamtfléon  (84)  '.'Otrmt  A  ni  ik 

I^uit  mutem 


nses , 
ne  ser- 


a  nmqu'mk  Stoira  ««w  énlar  que  •^^  "««*^f«"  profunda,  quommus  ad 

d'étw  â  charge  â  qai  qoe  ce  soit,  ou  *?""  '**'"'*'•  ^'•-'  "«»»  ^««*'  -"^"- 

ine  dé  d<rpe^dre  àt  la  cliscrfJlion  et  "^"'  ÇJ*^*"»»?'  mn^wyue  i;»«iim  com- 

es  eaiMMM^alitvili)  snaU SiiMiiîde  7*»^"  ii««nt»«u  prm,én»u$  •flar^'en- 

ne  devait  pas  craindr«  ««Hi  ii  pou-  5"~  •«•^'W"*,  utfimaest  (86).  Il  ne 

tall&il«ïtr«àeoM^erldeceltaii-  demenraïUam.is  court  qu.nd  on  le 

fortune >ani  être  si  appUquiJ  à  thrf-  P""*?:^^''**  poarqaoi  il  se  plaisait 

•avriMT.  On  lui  attiStie  une  antr^  **"*  *  *  «fpaiyne  ;  mais  ses  r^po 

répooie,  et  qui  est  lûoiill  subporta-  co.mme  on  la  vu  çi-de,sus,  m 

3o^>ltitar|irt^  m  àéMmnré.  a  Et  ?'."*JÏV  |^*  *  Sy""*^"»*  »  tout  ce  qui 
•  Vtfsf  pat  Venus  seule  courroucée  \^'  ««ait  nëceisaire  pour  sa  subm- 
»  ait  tWUards ,  aiuai  ap»  dit  Eu-  '""f*  '"*  *^*«»*  ^«^^^  tr^-largeracnt 
»  HfMe .  uraU  encore  onSTils  les  eu-  ^«^  J°"r.*îl  JL**"*"  4«  >?  Pî»"*  ^"  f»»  " 
»  pldilet  do  boire  et  du  manger  fort  ««  ▼•^daitla  principale  partie  ,  et 
à  iaousses  et  par  manière  de  dire  ÎT?""**  Pf»/ «m  raisons,  à  cen»  qm 
»  edent^ i  de  aorte  qu'ils  ne  font  *"^  demandaient  çourqijbi  il  se  com- 
»  que  toucker  an  petit  par  le  des-  P*/****  ainsi  qu  il  roulait  foire  pa- 
»  ilu,  taiispenetMr  nienfoùdrerau  îi'LS?  •*  V8">»«f  «*  >•  magnificence 
»  à^àM^^  tf  pourtant  É^ut-il  quHIs  «  «»«~«>  (87).  Citait  un  paurra  sub- 
wmtltiit^cMX  dH  pWsirt  et  Tolup-  "^"^\  '  .  ..  ,.  - .. 
»  tel  non  basses  ne  lasches  en  l'a-  On  lui  reiifoche  d'ardir^t^f  le  jire- 
I»  me  V  comme  disoi^  Simpnidaa  â  niier  qui  ait  mis  les  nmies  i  louaae. 
»  ceux  qui  lui  reprochoreat  Tarari-  J«/*«  c~"  P^»*>t  qu'il  faille  entendre 
»  ^^  quVfKMIt  pritiî  de  toutes  au-  cela  comme  ti  les  poètes  qui  le  prrf- 
M  trea  Toluptei  corporelles  4  cause  cWërcnl  avaient  .renoncé  au  profit 
ir-âaaa.vieiUaàsa^U  7  en  avait  encore  <*••  récompenses.  Je  ci-ois  qu'ils  eu-' 
»  «ut  vqui  fentrrilenoét ,  e»ef toit  la  f«^*^"  ^«  *«•  prrfuens  et  les  libtfra- 
»  voUipli  qw^  preaoii  A  gagner.  ""•  de-reu«  pour  qui  Us  chantaient, 
«-JUialaviapoUtaque  d^oeuxquise  ^^  qo  ils  raiirrauW'rent  haaricnup 
»  meslent  d'affaires  a  de  ti^  grandes  «>nl«^  la»  ingraU  qui  ne  lèbr  dôunT 
»  et  tre«,-hoU9«a^^  yolaptex*  des- 
m  quelles  seules  ou  principales  il  est    JP)J^^  •■  •"»  <«i  i*»^  TUtp-kL .  p^, 

(tQ|  JUm».  ,  ITm.  llilOT.,  fi*.  /Xr  M^  /. 
(a7)''0«r«M  «SWiv  ak« 'li^f  K ^tysAMT^ 


•  vniaomMable  qaa  lea  dieuc  mes- 
»  mes  se  d*;lectent ,  ce  sont  celles  oui 
»  procèdent  de  la  benificvnoa  de  faire 
m  bien  A  beaucoup  de  aens ,  et  de  la 
a  gloire  des  grandes  et  nonnestes  ae- 


(t«)  SiabKM,  wm.  Vlll,/»/**  m.  15. 


**«li«  »(  iiir«  aMiprvwiKitf.  AlW«. ,  f^. 


f? 


SIMON  IDE.  3o5 

>    F»^  j  )    ,  ,   '""••^'•^••-J*»?a'an.dÉ*ait»ai 

r^r  irtcc  ^^^vM-v*.  A^y^  '!'•■"?  ^<*'»f8»»*«tttaii&i#jdwt«fe 

I  an  Daimaiit^a  fa  tMm, 

aesda  cuaKbcalqu'a  avait 

avac  aaa  héroa.  Paulrl^ie  ifoii^ 


ifai  »nim,m9f*enm»ùim  mU 

i/S«  Cens  au  BytiUlU  mtfot  (W): 


par 
que 
trait 

temps ^«.^ 

c;»re  marchanda»  î  ,,^,,,  t^,  v.  w   . 

Max«A«4^,oiiiw^(9b),    «il  ' 


*  «uuj  pour  ce  qn^o^  ««  paierait  : 
ijf  B^  Wrik  jaMàis  «iaH  dauà  calui- 

J:  f  *,«^  «^  ▼«».  qw«  J'*i  al9lt4  Je 
pyu  da  Aea  jNi^iea  ;  je  m^  suis 
bien  trudW ;  fa  caisaeBes paiemens 
est  toujours  pTeiirt.  Otteîques  -  une 
fuient  qua par  le aofl^ «ÉagHbàa 
a  ait  enUndu  les  reompUMUf ,  .^ 
ainsi  son  sens  serait  ooe  le  tofftt  des 


Benoît  paraphrase  ainsi  ces  i^i.v™ hp^-  .-.^«uv.or*  inuiiie- 11 

grecques  :  l^ondUm  enim  mufa  iucri  a>a[H  >éàu  y  cUsrcher  qiidSna  le- 
aman*entt,Hee  ^uemadmodùm  ope-  ^o«ira,  iln^  trouTaitjamiaaii0u(<^V 
:^j;^  openam  mcrcede  lùcaUt.  ÎTeSùé  Ou  lit  dans  ks  lahles  d«  Fhttra 
a  Jerpil(Mngljrricorunimagistradut-  «p*  Simonide  ridait  par  les  rillea  de 
ces  tatUiUn^ ,  moUi  uociTéonopro^   TArie,  pour  ga^  Jubien  AchaS! 

Z«i^,^^.L"f  Î^T'^**  *^'''''*  î«r»<»-'<>«««»«w'^taiiK|tta««»1^ 

^eniesyotquèargnutinfrvntemen-   ^diUons  portant,  4.  li^,    ;;.,[»     « 

tionemfacwntes  yendebintur.  Selon 

cela ,  il  faut  supposer  que  Simonide 

introduisit  une  innovation  qui  con- 

aista  A  faire  des  vera  A  prix  ait.  11  ne 

voulut  pas  chanter  A  crédit ,  ni  ae 


fier  A  Ik  générosité  de  ses  héros  :  il 


,  7  -  • *--  *-»  «ea  béros  :  il  *"T^."*iiTr  H"  *?  ««"  aouBfWiit  Unt 

voulut,  araut  toutes  choses,  fixer  tes  <>»J*n*-  ^1^  ^»1itt  tHir  un  autre  pas^ 

gages  i  et  peut-étri  méhie  se  fklÉait  U  •V  ""  ? V*  W»«w  (95).  CaU  Îm. 

qtielquefois  par^r  par  avance,  on  du  ""  •V'^  P*'  «**  *<««»  q«t  «K^wa  H- 

moinsprenait-iïdesarrhes.QaoiquHI  ÎS°'.  '^^'**  '*  Wirf|r>rique  d*AristoU. 

en  soit,  il  n'est  j>as  di<ne  d'avoir  nia-  8"«^«  un  1^1  a  vrtl  gagné 

6ompUe«i 


UB,  répondit  ^_  ^,  —«...* 
T^^fWte^^ea  au ja^tt ,  car  «Ha  tte^ 
towi  aiaft  élié  ramPôMéi»  A  la  courM» 


aia  eo  proverbe  igaominieuéemait 

C9O.  On  rapporte  <m)  qu'il  avait  ae-   v r '^^^r*>m^  m  ■•  cpurw 

coutume  de  dire  :  f^  a«ux  com«s  ,  ^T  ■"P'^'t  •*  '^  T^^^àAt  int  cet 

1  un  pour  les  salaires ,  l'autn  pour  *«f  •'  °«  fburoimail  pas  uut  maliA- 


_£*alt 


>Ai£ 


ifa 


TOaiK 


Xill 


tes  çonTertations  arec  des  gens  doc-  montrent ,  et  marquent  efièctivement 
tes /il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qui  peut  être  rois  en  question 

touchant  la  nature  dirine.  Cela  si- 

rïtî^îrirÉL, v.r. ■•*»., l.*./r,«^>*"»»«nt  demande^  au  plus  ignorant 

Xr^tt  lA.  rX,  eap.  F.  {il)  TmtMi*uv» ,  in  Apolof4(ta«o ,  «.  Xm» 


r  '"^ 


t.1  SI  jc  reponds  (qu'elle  en  a  une ,  je 
m  engagea  soutenir  qu'elle  a  été  faite 
de  rien^  ;  or  c'est  un  dogme  que  je  ne 
pourrais  jamais  faire  comprendre  ni 
au  roi  Hiéron  ,  ni  au  beaux  esprits 
de  sa  cour,  et  que  je  ne  comprends 


^mm  smuum  fmsit    fkmmm  tmÊMfpMimî)»o0Um 


« 


t 


3# 


SIMONIDE. 


•m 


mmm 


T^  .^.■...  L- ■  et  enfin  M  wri»    àroljmfMade  8».  Si    M.  Moreri  s'est 

"'^^f^y^^f.^PT^  — -  ♦fClL--    m^linaissaneedé^mmoaid^àiBDO*. 
ÛaîAjt£SÏÏM-l^   ^mmade ,  et  sa  mort  à  l^olympiade 

"»  jygyiJSgT^i^X^^  ,u».u»  Vinat-oenf  awMiea  de  rie  qu\l  lui 

ïïSî'ÏÏ^SSfilLÏÏÎSS^^  5o2ne.  H.  M.  MonfrT  nous  paAe  d'un 

SilRSÎôïrS»  à  Je  li>U  .  .S«»o»sérfedb  «lrffô«,r^i  «isei^3»e 

!!!f^\Sl2?%Mki  eeftère  4  le  lyrique,  et  selon  W  plut  gi*»des 

l^^é^SS^Al^fiSmlÊZ  «p|iiînets>  rîiwentenr    de    onatrc 

fm^  tf7>-<^«**^*^'^'^'^  ÎSCWdel^alpliebet  grec.  Voi^  une 

^  US)  K*  Aoiitoi.  KWw-.  /*f .  ^•T'™ -.  Mf  oe  tr*t-p«rfrile  j  ear  cet  narolea, 

MH^M IPE ^ iliL dkllb  (Uie4li  tien  de>ce«e»-€i,  ^^^f^yAg  /»o^ge 
MlnÉiiàl-     itV    4*    1^    ^t»   /rH^e,et(que|lor^etrftJiseidan. 

*1   6&  imofMKmif  BKSterUt   Hgnei  à  U  HT  "4<UMt  tjgit^  de. 

^  WUf#0«i»ii  «l"  •"r»»   î^^  jit  yiaaifi»e  /«#ewf  «ip^*««» 
Érpii   Kfref  dte  Worotogl»  ,  et    ^j^  iÇecil,  «MI^im  tw  iUudppimuê 
Uoîi  lihrff  d«^  In^f «ilU«*  (a),  -aïo/^rtl.  Il  l^pporte  cela  à  roly»-  ^ 
y»  --Il faMlMià  rwvocW    uiade  m.  Or  on  «^entend  point  ce 


W 


T^  !*■ 


».t|, 


Ïnane ,  ^t  u  lui  aitrinue  1  uiTeuif^a  •■ 
y  quatre  lettxes  (3).  K'fl|%-ce  a^t  ' 
Tottloir    <iue  Ton  juge  <iu  iL  a  u&l 


uJi  r^âvosda^i* MiâfnMis, f .  14*    aJUention  ^CTn^me  pocte deua  (ois,  et 
w    -^  »i«'-«-i*û-..»;-J^pi^,u,g..o4jm- 

.  (4)?raw>ue  que 

revurque  que  le 

mb  sons  To- 

..^4  it  ,,û  ^-  SU-i^.  r.- -*'""-«« 

iùt  eu  le  suimom  de,  |f^«rt^  {}h 
^4Ji)  J'uHtmvuti 

niques  à  cello»  uid  OQucerneul  l  au-    w««r«>«  «».  ...    - 

l]^9>iwpuide^  I  M  U  fait  àrn  e«  et- 
,#<%(e  #S*'  oirmif**»^9 .  «^  Q^o^i' 


Umpiade  ^  ne  peui  w  «un  ociui 

de  Céos  i  nuit  pourquoi  donc  attri- 

"•  ' — ^7  ^fM^  /-.  i    Uie- l-i^  i  tous  les  deux  la  q/ualil^  de 

iiWilf^J^*/^*    Lyrique  rt  riuvtnAipn  de  ^Ire  lel-. 

Ufxn.  ]  ^••'P»^^»    2S?Veiioei  i  M.  Moitfr?.  III.  11  dit 

(Oficeroiu^l  l  au-  simonide  U  ûeune  éimitfiU  lune 

fit  AT.  ••  et-    j;^;;*3ru„ueî^  Il  (alUil-^dire  //* 

„W.    ci  mou-    JJX^^.   u  â  lïninflM  dans  un 


^MO  cbtfmin .  puiaim'II  ^mû  enlitt- 
du  cet  eadxoU  de  Voét«t  :  Symom- 
Jcj  ju/iior ,  SimoniJù  tjrici  è  (Uni 


l(i  moins  vingt 


«tf/MM  (5).  IV.  ILneCallaiLiMMlui  àllrt- 


«fait  peut  l«  »o»u*  v*»«*  •»•  *l«f •** 
a  4(4it  an  «««iew  ;  q  ^(^  donc  ïaUu . 
•4«ip,  llM^rt»  qM3  ttt  ne  «•  U  fin-. 
oljmpUde  î     il     igrait  donc  mort 

A    lige    de    cent     Met    t^l  »     ikm*         V^^ni0  r^^t^^U  m^  Vmmàt^  JTmm  mim^ 

ou   moiaa,  •*!!  •Mil  veou  |ttS(|ues    ,  J^  ».Hi<i,  a>  5»l£»^wr.  Scr«H«  >  «ft»J .  ~^ 


§"•••  I  l**f*  ••• 


PH^iM- 


SIMG^KIDËS 


3o- 


bucr  des  poMea,  ?«Hf|o»  8«lila«  «e  ISatebiW ,  %  jâiliiji  g^^  1,^^ 
1.1  en  a  p^t  attr4s.if ,  ei  que  ^  ^  fl|^  ^qi  f^ïL^'  -^^ 
siaa  *•  oed  lc(  mettre  pannji  Wf.  m^   ''^'  "•*  >?^  ^'^Tl"^ 


tes.  jlmbimt  ^^'e<  ''>  P^tis  ei  $ 


raiVrO^  ne.  alisurdeT^fo^^l^t   ^VaM  4«  W  «annmufl^  p9f  iH 
margoer  un  Simonta^  oi^|'  «jr  p«vii 


nui,  due  t^xi  inacf(^t  A  l^ësa  dSiÉ   G«org»,IkMI«é^q)tH  é\mX,  k  Qoii- 
lirro  A^  nelKcMn .  sdàhaltM  ouf étf  sa   ■•aiiir*»^»^»     ,^  ^^  ^^^  m.,  j. 


eo 
Pha 


♦'OU*  meiv*  fuê  àe  U  cùfnuft  àléf  mw    n*^™*T>*W.    « 

5/?«  (7).  !l  jr  a  lans  ^nte?fci  quelmie  ^'bge^  c|ii(r  fbn  t^fiW  d^)èyM>ai 

picW  du  mdi^i^:  jouais  e»u  ^a-  avet  feHhr*  J<i«^^0êi^«è  (^. 


k>rd*qù^4«aaaiftmkPUlMà»fe«  lien 
d'Uiëbftm  ^  Kcim  ouiidUait  iyM>.Si«««    . 
■littt'  ta  yiMtf  rln  eiailmM  Wriaue  ht  ^c 


co«r  (|ui  lo»|Nr!(kM  fittat  deii«i!Sïii«|| 


«!  9 


»an<y>.  ^vai«  CW^  UÂ( 


►.,^»^' -5;.'  î« 


/«c^ 


•<  c, 


siftle.ntçiitfcLdopcrle,  <mPo4^  ^IMéA^'^lilétaièi ,  ttMieë^  Ar- 
lof  tie^  et  ^vriB^  atoi^  Ait  ton:  ^^^Wt^tmtUmm  miàéISi  <élktmm 
court  d«  pl|îH|M»phi#i  Crecovie,   ^^^^'^^f!!!!J!J^^^H  '  »^f^,¥hm 


f^fUém 


«i  rernplf  dVrudltion  ,  <{«t  l^itii 


Ah  -a 


■kn  ♦ 


t 


C) 


I 


'  % 


■•«  -.< 


-     ,(^)  W.,  tiè.  aJhf.  Eerm.^  eof.^Vi,  Ciik  ipik 
ç\»*^<'('*y  .%••  >&     s«l|»ÛuitM  corpas  «if  nijna^C. 


I-  » 


▼-.,|.*.F:p,,„^rt9,   I«bjrinUie  ni  4e  •<miUeiice.li  éiT 


l^aliaCnûM,  m 


#. 


! 

s 


.-> 


*■    • 


t 


1! 


.      '►.^. 


^'^ii 


;  V     smoKius. 

mfot^Ji^Qt-  «itokJeUrefl.nous  apprennent  qa'e 
r^  iIZia*  ><^,l^&fW^%^  Sffioaiu»  fat  emprisonné  deux 

^^•Wûtoi  ^fêêtmJli^i  Wiè  |.^.^  ^  ^^^^    et  im'il  pà«a  par 

>-«»t  *^  .*T^'î.*S.^!Î?î?  W  -.^n.ur«i  ecclttâslîaaet V  el 


•^^i 


mS;;Pj|£^  maê  c'étoii  un  esprit  inquiet  qui 

S  ^i*j5Î?îtf  i^«r*  milt  eti  ^«s  querelles  avec  tout 

'^S^^È^Êl^i^^'*'  ^  nibnde  (c)-  Il  eut  l'àtathwe  de 

*^g2K55^^  aimenpl4««i^toiteaansmî- 

"St^  delbe.9.^u'il  pou^t  faire  des 

^^mà^f^^hÊ^jàS^  di^n*f«t>itléci^e«.iis,  etcjui 


es 


u»  Lucanes.   Je  il  &  imprimer  à  GeiïéTe,eoi 566,  un 
afi|i'tfsiHer  î«ire ai W jro*»-  Z^^^^niu,  mnaàaim  (i) , 

%rM^0yek^^nvqHvi^  fgH  fanprhii^  i  Leip*»c»  l'an  1577, 
»S4ëm€*|ÉvVKj^^l<i  M^  Eitam6h  Senxentia  h  Brunone 


**•f^•^  £?JL  lî?^#-5L«ui.  lii»V»  fàl  imprimëe  A  Leiptic,  l'an 

lettrël  de  Théodore  de  Sn.  \i  mémo  yille,  Va»  1$^$^  in-^:  ; 
TnerfMuraii  *  Crt«oTie,  Tan  i685,  m-4;;.  ;  que  le 


É 


.^r. ,  Cattanniarumt  El-- 

^urtramentis  infettûm  pos^ 
tfii»!,  fui  ifnpriipe  A  Ol- 
ga JPm- 

que 


V 


%: 


32a 


SIXTE  IV. 


)       ^S©ll 


I 


■^^.  ••«wvw  I     PB       ■■■!■■    -«irw^^w»»»    ^^ 

de  "BéM  <i<futf»%iief)p«^f«iflF.ii§M»Ji^^ 

\*.  1  L*aiie  Mûd  Aiexamiro^  ftkrà  Ahinî»»  Êéià 

*,CeUe<t  >«ii^ea^îeiilMr^^iieitfiàii«  éom»^ 


SIMOKIUS.    :  309 

\  mnU,  l'ail  rS88,  l'iH*-^ Catalofpie   retpémdtnmùêê^ifMmimS  i»mI 
V^labiblM«||éq«ed*Osf«ndfotdopM  <i&e  liii^iti^  1  ui  iatu4  ^mod  tmimm^ 
u)^truUdfmni  ^TeftOilMe,  imri*  gUamMa^piÊÊM  ^timlhmm  ipmm  Utiêf 
mé à  Leip«OéT«ii  i&ja,  «^  :  if fut  ;»AiMpMi«M^|MliiiietiMvaNli»dïfMlj^: 
rëtmpiiiDtf  à  Iéne>r«a  161^  par  les   6a#«iMiw«re^Vir?:nMif  Mtaer 4ei 
«oint  4e  TlN«iM^8egitlari«i.  Cbat  mi^iwja,  «iim  enMiw|»eielf»ft^ 
imitfrt4M]lïiiidélo|»e<»>.Oat«wra  ^^'^jfrttûfvtrrninitnmmmné'  imSîît* 
ci-dtupw  ce  qui  ooaoerae  let<4eitti  tim  aéii  MAitf  è  4iMie.  liMfMM.  d^ 

^..^w-  .- ï^ >#eef«, 

deux  luttm  de  TÏëodofe  ^-  ^~  '    -^*~  V«r,-— -^ ^TTST— ""i*^)^' 
n'aient  étèécriiéê  à  Simotdus 
est  la  LI V-,  et  Tautre  la  LVI* 
ett  datëe  du  i3  de  wàan' 
celle-U  du  a6  de  maL  Vnnée 

paraU  pas,  maia  (c'est  •aetie  d^ .^ ^.^ w.— .,„,-.«^v*^p^^^ 

iâ(S8.  Ce  qoi  nous  doit  persuader  que  tcriptHm  df  fhi  mês^mU^jMiid'Màia 
Bete  les  ÀntTtt  à  Simoniot,  est  qn'U  v^l^k  tfi  4ùi^iimmi^^^Wjmi9(^ 

Vtoavé^çoû^tctun.JEpUtétéirF'  oJjhnm'Hm  {fh^mimim  touteniit 
çt  LKI  mes»)  D.  Siinoni  SimùHio  d«9i  «et  ^rit  qUe  Ton  peut  dire  que 
instribendœ  sunL  Ifamqu^  in  hdc  U JOs  de  Di^u  a  it^ftit,  etqi|||| 
uUimd  Mistold  B0»a  ^fentriugit,  ina  pen9iii|ft  du  fils  de  Bien  a  eW  e«ieii- 
omma  aoouU  Sim0iuu$  in  leetionê  dém  19)*  M  joutait,  i*,  que  le  d^îne 
qud  explicafU  prineipiùmiUud  plff-   det-9rt|io4oxes  sur  1^  %At^  «V«ilt 

^iS!  «la,  iwifol^^  £SM$2ÎS»qS*â^ 

les  ne  ténoignaiejn^.  pas  ç^iremert  qu«iJ.M  7f^ti^^^%mbM  fimitoU 
que  Simomus  demeurait  â  HeideV  MÛitc^quoisatitfiiiieWe^JMtîoiitf 
^èrg  torique  Béze  lui  ^ririt  ceb  des  ariens ,  puisqu'elle  fournit  des 
deux  lettre!  ,  j'alléguerais  une  oho*  passages  .qu'ils  tdrdmit  e»  leur  fa- 
««  qui  insinue  ce  fait.  Simonios  fTeur.  Xi|ps  f<«f^  tff^  iOiol/yrMi  aW" 
avait  fjqrit  i  Th^qre  île  3éze  qWj^dieù,  mmpé  êç  4ifirm  iogmn  ad- 
s  éUtt  trouTé  incapal^le  de  souteuir  tWâiuiorumknaUfvM^tmÊmlacium 
U  discipline  de  Gen'éye ,  en  ayant  à  «mit09^  fenaftpwf  kbtim,  ftMifr 


voulu  disputer  avec  ceux  qui  la  con-  itêd  ^midâmpHm,  mutrum  Mr&Mi»- 

oamnaient,  et  û  lui  parle  nomm^  oieme«^MfJKZeeoiuefuejil«rf..,  Quçd 

ment  de  Thomas  Erastus  (S) ,  qi|i  auUm  dictn  audet  UiiimoniiM  €$'¥€- 

était  alors  professeur  â  HeiddberK.  rispnn^ipiû  S«r^$isim  fumm^is  malè 

(C)  //  eut  t  audace  de  dtre...  ^u'U  aeùi»mmodati$  .  fdti   iuUkrimitarioê , 

pûut^t  faire  des  objèetiem  mumtei'  ideàqueex  t»e^  Deiipm  r^tPQitdeei 


lest^saint  Paul  même  n'eUi  pm  rien  iV*  non  'notée ,  eertè  $'OX  ett  pas  ômt^JM 

pondre,  ]  Bése  lui  t^oiana  lâTdessus  iniotembiiit ,  el  fnod  nd  iiif  ii&:/ 

'  son  indignation  comnie  il  fallait.  Sed  ti  Ha  tentit,  tdx  alto  te  tnmnS^ 

quo  tandem  /oco  ,  lui  ëcrivit-il ,  pot-  Hm%MWmÛ^9mi^*»  prmtàe.  bn^  (û). 
ti'emumistud  tuum  dietum  habekùnu$^ 


(«)  Tra«dMwV  KMls^.  Mil. ,  Mf»' #îl|4»  ' 

(3)  rof M  U ittmmiifm* (C).  ' ■■  J. "   '#•« S-^ .-> i  •  -'' 

(4)  Crcnia* ,  AnioMMlT. ,  jMTt.  Il,  pmg,  9g.     j 

(5)  Ct$t  de  Imi  qum  Bise  »mrU ,  tfmmnJ  Ù  mi 
Jans^m  Utti^t  LiF"  fmg.  aSf  :  Et  ^pod  4«  «pw 
<un«l«u  hic  in  r«  JMH-iis  rooiaaaoraf ,  «ihil  mm 
•Dovcc  Imit  M  de  illo  qilidm  ipM  cnju«  tlicw* 
"•Hiit  ,  aliiMl  mihi,  pcrMUMâ,  ii«m«  rtriuti  iqponte 


a  >■  "i" 


JllimméMt,fmiê 


(^  febtt  f   Skié»  pee»  j^Se» 

i^viorMM,  •# hmm^hI  Ane 

fOitU,   «imibutenm^mm  potl^i   intêfmrHài 

Niiwif .  Mta ,  iUimu  >>rM  «wjf  Jip^  «Âk,  ;^ 
(f)}  /tIfM,  ^^mIm*,  Mf.  a6y*  ..,M>  .  .-.;.,,,>.'>.;# 
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SYMBR<;JSTES. 


^' 


paS«i»ill>il  «i|M««n»4 f  €é   .  Simoiili;. ""^TSi Î!lu?*!f * 

,c  «I  MblU«ft«»  oii«i«ftéicniî  «^  mîk^JmUmithid^im^nminjmo  àbro 

'dé0»w&icili|MUii«*  «ma   »  w    9uim    frccenti  emjnt*  ^w^ 

IIÉ  «èfÇB  lîmN  «Mit  ir«^    udmHVsp^BOmmmr,  €Ut.   €«•    ^eiix 
"'  "*'  v«nrkat  i   *  «i*Bih«ll«»l  euiièoi   eneore  ^nte  ■ 

Éiél  ¥«M  »  *i<>^  ^^'  ^"^  mUBtgeê  de  MAm- 

pk#i»«ktM  W^ètdéi  n^rtià  àû  3CT1*.  siècle 
^yàggy  ^««1^  A&îogîeo.  i'Xlfe^^ 

;  SS?V&itî^^^  ««•  CJ).  MeT«.Alfc«  en  je- 

Si£!7^^^0ÉM^MM^^  «wnutresqai  «w^ient  de  la  0*-^ 

S^'âH?^'"^  ^  mottt^rt^*,  «tttxiya  t%tit  attention^  cettamesplirases 
*  îlkr  Wkte*  ^t*^»î:^«îî*l^  «ttMs  U«u¥ek-ent  daos  «ses  livres , 

9  iilià^Siiiotti^\  ^nkpfkké  À  Tu-   forces  à  «a  'volmite  de  1  bomate. 
»  Miij|uT^*)«tt!be,  ÎHm  i5^,  f#^i».  ff^st  pouTiftioî  ils  sôttlittrent  que 

2*S*"*'5.  ^ÎSÎîi^Tltf  ^!Iîà;  ï«»  fo*'ce»  watiirettes  in  franc  ar- 
gHl  y  «t  ^^«Wi^j]"^  l»««<^cey«i«a4fec  la  grAce 


:#, 


éi^i 


■•i 


. JMMT  ua  p«lit  écrit  .i|ui 


Xmirift  peu^é  t#àijp»ap»ês.t>  èetr  daas  la  conyennon  du  pecbeur. 

\«|ii«r  DUtwfBe  ilUwJ  votio  enlrèles  George  Major,  Paul  Mher^  Paul 

IPjNâi,.  d.  Mm#^  **iï"!±*  CreUms ,  et  Tiperm  ,  forent  ics 

|aS:^r  irX^^  -*-  f^-H^  ddfc,u«i«  ae 

(•^'fttf« ai  ,«m.n.«e m  rf.  l-ni«C SiaM.  (a)  Wàcf«aitts ,   SyaUgm.  Hist.  eccics.  f . 
t\tieài>ot),dmntC9tioUme,imt.»^S. 


Ht' 


tiqui té ,  <t  kt  WrétuiuM;  l'ê^iMt 
imitée.  Ce  qu'il  ob^rre  Nrriacoi&V 
préheiMibilité  di»  Dieu  méHte  li^« 


SYN^GISTËS.  '        3ii 

ce  ^rti  <6),  et  ils  forent  perié-    BÊÊcetÊJâmkêUiàm  dtt^tjtffiw^tum , 
eûtes  par  1a  faction  d'iH/riàvft.   teiàwi  W  ^''^^^ffy  *W  iii»^ 
II  est  ci^rtaia  5tte  llâaaclitilim  5322«iîi5S^^^ 
ne  pmiYaii  •'«booittnÉoder  de  k  «&»  MùtH^/M  ^pnviéiu^^ 
mëlhoilè  rîgîdl»  de  LvliKr  et  de  ^iiuaÊ»Mmmm*  £  mmÊié  9km  m* 
Calvin  sur  les  matières  4e  la  <»mi^*»'imm  ihêm 

vaut  oèDUM  uiwpreavédeaon  iriif««.îri^Mr  •iwT.mm  imÀUi 
accord ateii  «tix  ^ «ittÉnt k«et  ir-. '  «<  UéêÊtÊirfmimmmm$9»fiim^ md 
ticle, les louangesimmenses  qu'il  ITSS*  fT^fjriK^ P*40m 

lia  hMiuD^  qéi  MvatI  fort  bkôet  Paaa  4  l*é^{«idd««as  iSnET  Or 
éviter  les  maiitâises  suites  de  fa  iMe»cl>H;ia  ^  4§iat  A  Wimi»'  en 
préoccupation.  H  CiH>/ait  ^  {^^ 

tift.  (B).  Ce  que  je  dtni  IMcKos  dogMir  Jl^  yédwUiMrtici»,  Porro 
me  sertira  de  iraitsiltdn  à  VigkÊh  «i^fÊÊmC M *«k ) aatNMam  apÉWk 

laite  à  ■«  ««wr«t  d«  coauM»-  imàmiom  m.  m^  hSrta  mZ 
tawe    idiilesepliiciiie   enr  €(m^  «»»i'Mffi^k*fWrr  m^  ,|«»^ 
trains4esd^entnt:     :    -  ''^^rl-   f"^  i'r•'•*«*'»^•*^'::«1iiî*ift- 
ï^t^^'ÏÏ^^J^'ÏÏSi;^  -««^^«i*>^de««.euî52VÏK 

hmSÊémrmtutÊhmmmi^^^ma).  iri«»da  la  r"f^VtftnitioiL  U '«ittig^ 

Vojoai  iiato  parlMdu  nmsvéimvAi  ^U  jm  ï\         '      ^T!^  «^«w»^ 

Makm  ê»  Utam  tuam  escaUêntêm  ^ttmmnmm  iU 

elo^fmmUam  m  miiûmatefiu  m^gif  4Mm  iMn  «mnisi», 

fwtywa  .acqfeiMmi^wflrgjittJ^  t«  iwa» .  „ . , .  v  iMMiii 

amicufM  J'mMm»  Joetttm  hominom    -n  (i^friiinn  

Fmjjaûca*  ^«.^è«u«.x<,a.  dtoi«,  WfiSri;^<Sîiî^ 

omnia  M  ^/m^Itm  propèdemùm.  deereuit^  V««b»  M  «  adÉiiTdMaXirSl^  2*^ 

et  Utmen  «m»  «uii«^«MÛrm;  *ifrf  ««  ^^^2ç!^  1^ ISg?^  *^' 

A»c  «;«aa««r«  «01.  pMé,£g0oàm  m  mms  -^^^•--  ■^- -  ir-twIaÎM 

hjrpotfmsmhanc iùitatim ,  jCWiwn «o«  itia«r  «Mi  ^^^-^,11^^^ Vt JàTaBirA- 

«SM  cimram  poctMi  mec^dU  p^oçs-  ^^^  /|),  ,  «"«w  «w  «r 

foluntau ukr6 rmem,  Ei  tmmijitt 99m-  ^-.J^^Su     -^    .  -                  ^ 

tiocimthaberetetSpinimm^noimm,  JSÏ^gJtX  ^^•'^î"*^ /•!¥**• 

poutisê^  eum  mimen  H  im  ûd  iuelj  i^BM» 

aliquam    eue    t*olunlalis    acUonem.  «j***.. 

(i)B«U«ia.,ihH«a|ww.altniadJ«h.Cilvi-    ulU  mm  tracto, 

UUUI.JMf.  »l.   13*,.  «lâfil». 
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yi»  M»  èéfpmtê  4»  é*  PlcMif       (ioTroi 
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«f        (49)  roMM*  ,  m  Arùt.  MaUpbp. ,  U.  /,  ei^». 


^dUmsiim*  et 
ihHl«m. 

(54)  /4rM ,  4«4mi,  f^.  ,36,  -#4 


(56)  Fiwf*  CWrf««,  1^  ««• 


fnaéigmu  sit  PO^ 
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3riï  SVNERGISTES. 

awiiiiîl»nctilltog  fèi  écrit  4  Ctfto"  ««ire,  H  rveoonaît  iogcaumenk  que 

no«'  otté  telle  let^^  d^e  té  nÂMon  MéUnclitb^ii  afiût  eciMiiir^  les  théo-  , 

éÙài  <f tti»  feUè  llf  H^Mi  de  if^aock-  lonèiu  g^oéroif ,  côhàtaié  détdocteqr* 

#1^ yëi  JÉ  mt»ilNai#iM||f  iiidêiiin  cràtameaaieat  lé  fatalité  des  ijtoïqnes. 

«^ait  ti»<6Miip|jliii{eiif  Wilftiie  ce  ÈatiSemmrrd  CëlMa .  J  v .  ;  non  06- 

^iMlNiraliëMÉtodiiediflifrritdeCal-  souri jfelagianiêmumtÊê^tur*  Qui»-    . 

iriitf  iM^ni  la  inattiêredea^nfÉrêf  eliom  Ai«  d» reftiix  ite icn^enr «œ/ie- 

lÉiiy^l^ Mcéod  liée;  Il  alMccui'é*  m<   Phi^pus,  ut  mtimyii  ùnteh^ 

Bpil û éê eéHe letti^ »  ymginoa-  CaMmaSu>9nki  Pigfdum  lihrù  di- 

'Wf^^^^  ^^t^Vfà  «Il  '4cnlle  # v^Tait  ^ercè  fuA«or(piit«ei«  toiaeie  Genepen- 

««jMtt^iaeeord  entre  IMiMchtkûn  têf.  qumti  ^ttiieum  fatum  imuebenteê 

'  ^^éw^^ètéminre^miyêiiifuinmint^r  nqUtn  ijuibusdûm  tHdentur{g).  Par 

wm*iwerit»  uitdi^taH*  cet  paroles  bn  aonne  à  çonnattre 

fikmi^ip^hiiibÊitùHonio  elairemeiit  qae  ni  tons  les  liTres  de 

^h'  e^êerihit  in  Us  'IManklitliOQ ,  ni  la  lettre  même  qa*il 

ili  iuipsepMrtêiit  c^À»Ut  f^ait  éctiitk  Calvin,,  je  parle  de  la 

ititiitflil^Mibnlfoo  me.tesii'  lettre  dont  Baodouin  ayait,  cité  une   ' 

irMrik  <«t  de  téli  re  iMm  so^  partie ,  n'aient  pat  propres  k  réfuter 

;-^îiiplliâH.elMÏttea«ir  tfls^  eenx  qei  avaient  soutenu  €fu*il  arait 

i  de  âtrifflet^g  vtôemet  de  écrit  â  Casialion  ui|e  lettre  d^apprôba- 

Iten^Mi» i  él  di  ijMl^ditpalao  tiçn.  La  seconde jpaTtte  de  la  réponse* 

^t^»liie<M<*tti ttoiil^,  tttsdUhsnfliueiqQO^  de  Théodore^de  Bèze  n'a  aucune  for- 

îlNr  IJVM^  i\lfaatts,  ^  prdiié  «miloqm  ce]  car  les  louanges  qne  If  elançbilion 

«{WkiiÉ  éMirim.  Eta  enim,  "tnilàa  donnattâ  Calvin  ne  prouvent  ^s  qu*il 

\IM  teginfi  t^l  doctrina  :  miU  non  fAt  de  son  sentiment.  11  avait  un  si 

^^Mott'4{iiaatè«^tiite       et  wm  in  grand  fonds  dVquitér de  modération. 

liHiMf^  ^fcd«iltMoitoereiiaatram  etd*honnéteté,  qtill  rendait  justice  à 

Jl»iH<tiHtH»Widec«,  tàfimik  benevo-  ceux  mêmes  qui  soutenaient  des  opi- 

*^iMrtliir»Méfiirlttt4MeBiBntèr  deleo-  nions  oui  n*ëuient  pas  de  son  goût. 

^litNi^i^l^lte  gMtiaA  ludieft  qnM  in  Ses  pmiif^s  pour  le  libre  arbitre  ne 

«bHttlDiî|<teiil«it0 1  hquitur  mut&m  de  Tenipéclbaienl pas  dètiisoerner  la  force 

^ymmUMê  'HlnÊM  «i^aifll  àii-  d*ee)>rit ,  la  piété^et  Téloquenoe  que 

^mMf'^ÊÎlMum'  »sniftig\  tatwmam  Calvin  fiiisait  paraître  en  soutenant 

\  ii'IlHlflMositani  loco  eitart  signi-  la  servitude  de  la  rolonté  humaine  ; 

'^  llulliMiRr  kiftorii  ^rga^  aoie  tiit  "vo-  ils  ne  Tempéchaient  pas  de  le  Iduer 

.  ^hd^/îpkkmv^  deoecôté-M.delefiHiciterdMtrele 

Hmminlè  kÛaiviim^'élittiMUèntiJr  (7)  ?  héros  d'un  tel  ouvrage.  On  s'étendra 

Wtroi*léneliea,llacèiisilBandoaiB  ci-dessous  sur  cette  censée  (10).  Ce 

'#tttte  iéiim  âmittcatimi';  et  pour  que  Béze  a  dit  en  trouiéme  lieu  99JL 

-l'^^iMNiVm^rt  il  rapporta  une  pé-  lapins  forte  remarc^ue,  et  néanmoins 

riod*  naUgneBMfttt  lapprimée  de  la  cela  n'est  içnére  solide.  11  a  eu  raison  >^ 

*  'i«ttrtf  da  iMIanchllMn.  La  roioi  :  de  crier  eoiitre  Baudonin,  et  de  le  trai- 

H^flàn  nribo  ut  tibitradam  ijuusi  ter  de  faussaire  :  l'omission  de  cette 

«Ketela  Ikomim*  et  êrmditi*êimo-9t peré-  période  est  nn-  acte  de  mauvaise  foi{ 

liêiiéii^xercitiorum  pietatU  t  et  qui"  on  ne  l'eût  point  supprimée,  si  l'on 

-4ilir^$6i<à  MEC  oowtois  c^oacantav.  n'eût  craint  de  se  faire  tort  en  la 

se<f  "tàtit  «TM^i^Mt,  et  ad  usuin  ae-  produisant.  On  voulait  donc  tromper     ' 

vomHtodàta  (S).  La  première  obsor-  ses  lecteurs,  et  gagner  sa, cause  par 

'Vailon  de  Théodore  de  fièaè  n'.ist  supercherie  et  aoïo  maio.  filais  rè-  <-' 

.  point  solide  :  il  nous  Ta  fournir  loi-  marcfuons  qo'en  cette  rencontre  Bau^ 

<iiliÉnlHj#^qw»ij|i  miner;  car  dan»  douin  manqua  de  génie  autant  que 

fnljilîiy»4geH><i H<<»longeait'  point  à  de  bonne  foi  ;  car  si  son  esprit  T^^vait 

Baudouin,  ni  aux  précautions  de  servi,  il  aurait  aisément  vu  que  U 

rien  dir^  qui  pût  servir  à  cet  adver-  période  cpu'il  supprimait  ne  lui  était 

point  préjudiciable.   I5n, homme  qui 

•   ^f^^*  Philifpi  mrr^  Hmrù  f m«mm<|  f «rrù  «  déclaré   qu'il   admet   le  concourt 


MiNtMM  «i  t.  B«M ,  RotpMw.  ad  mlduiat ,  p. 


9âm ,  tmik'liitf  Hmtt» 


>  (tfi   B«M  ,  in    Viiâ  Calviai  ,  'ad  iinn,    i55a, 
()fhtr.  tom.  lit,  img.  3^ 
(i<>)  Dans  la  rcnutniut  tHtvamU, 
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actif  de  k  volonté ,  et  même  îm  cdw^ ,  in  nàNkiU^nkm  iêmm  m^^  «.*      . 
cours  antérieur,  etmeûkm»àa,i%^  '  ^TS^iS  jSSiHf  Sïw 

l'on  ne  m  ij»^,  ^^i^  Z»1i?JS;  ilSSï!!':  Aï; 

tenir  la   nécessité  des  AeUone   de  «^lliifMitts  «f «« 
rbomme,  maiyaimerirtfé^^        mikftÊ^poiS^ 

toifcsif  décla»  qn'il  aVwiw^  poiai  «■  doclenTfiw^^MHÎ^.^^ 
ces^«hoses  comme  nna  leçon  ïônt  de  ses  s«iti««i  •»^é*  J2ÏÏÏ1ÎÎ 

aî^  iTdLS!? -r*^ /^*^*2*  ÎP»'<«f«»Wiwaitfq«aÉ-«SrccSî- 
Su^liîs^^t^niliï'^"'*»^"  »*t««J*«J«V«téws  dS  .eii  commun 
51  .«fcSîîi?  Sf^P^Î^^*" ^î^*®  *»"  *»^««  ^« W eenêoiencé.  U  à*éndu^> 
la  subtilité  de  ce  docteur,  mais  d'une  dt,  etU  •'enfonce  dans  sci  m^»^ 
manière  simjple,  9«>i^,  a  nloi   de  ^«t ^^V^à î^nS^  S^^^^ 
P«E|»*»«^î  s, ,  di^Je,  il  ai  nie  iéH  a^ap^Kone  nWirSpeTtlS^ 
vîJS*r«r'-^T^"*f'*^^*î«'  coXUSfrf^nidSïSriSS^ 
7JilJnf''/*^P^'"îî">*'^  âlfedese  modeste.  IttlmMc.  at^  tSSj^ 
dépouiller  des  «pjieéeiices  odîeusci  «entnyé^iiqà  comme  IlSScL 
d'un  donnc«r  dVvis  et  d'an  censeur,  thon  ,%SSc5ndm^^  de  «eSm*! 
Toutlemohdeytqu'aTannenm.  Mn.ml^S^^^£^^ZéM^ 
mère  honnête  d'aterlir  >•  gens  de  hmm  m  é^^^s^SmûS^^^ 
leur  deroir ,  laqueUe  ^nèiste  i  Ibnr  d'Ib^^qàit^^^'Sfiîwi^^ 
diMquon;Jç.are.çointqnHl.co»,  sonfienniiit  iTcïï^^ïSSaleî 
naissait  qu'il îaut  filtré  ceci  ou  cela,^  ment   dv  lettn^a^!^  SSSSU 
et  qu^lsji'ont  aucun  besoin  d'en  être'  qjuatttét/at TL  S^eb^^a^ 
avertis.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner  récommtk  Muàiav^d^^^^fnrt 
que  Thédore de^Béae^e  anit  «igMé à   ^PéiSSm^è^^à^â^Lil^ 
sontenir^à  Baudouin  q^eMéfiSi.   ,[^;^7*^^^^ 
thon  et  le.  docteurs  de  Oenéve  en-  enxj^nlde  fSSL^JSi^  SU 
soignaient  la  méate  choM»  inr  la  qnéé.   de  firteniitépmSwt  w  k^imi. 

1!"  •^^*  "/"Sî^V^y^î^^*^"^*    bornes.  On  ToitpaHâ  mi ^SîfeJ: 
depuis  dans  la  Ve  de  CafTin(,.)^  U   tre.  qôe  lfélanàtho«2p«  éSiT* 

lnL.»**î  disputes  ^des  sJÉiergistcs,    CidWii,'n41e.li»«nge.q^aS^^ 
dontBaudouinaTaitfa.tmention(.»).   avoir  données  dana  Sm ^ivîi^wS^ 
leur  Je  la  dlsn^utT?  ^^  ^"^^^^^^  ",^j,  -  pmàrertvpoint  ^"Xît 

Je  m  imagine  q»t  mes  lecteurs  se-    dure  qu'il  avait  an»  d'éoidS  ponr 
ront  bieo^  aises   de  savoir  ce   que    distinguer  Pnn^  da  rantee  «ta  ïanx 

i"ÛTv^J^ll?T'\t^''^'''^'^''T  '^?r/^  dpctri«ad.MÎSlSS 
î!  ^  1  *  ..  ^"^  **  •appressip»  do  «ra«il  U  considérait,  et  cette  même 
la  période:  i|  ne  trouva  d'autre  doctrine  telle  qne  Cilvia  la  cdm^ 
moyen  de  cacher  sa  honte  {  mais  ndt  II  lui  seibUk  «S  mbTSSÏ 
quantaur^te,  il  répondit  fiérimént,  doctrine  Dieu  Sa  ÎKÛlTdni^ 
•fr?^"^"'**.**'^^^^^'""»   ché,nùiai|.inSrW^cS^ 


quàm  tpaodjam  conUin^9^i  hde  totd  t^-^^t^^ismmuhi^&lê  C^l^Tyok 

S'^i^oyjf^fii^"'^,  citation ^.  «^»»  '^^    jugés abominadcjU  n'ign«i«llVoî»t 
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(•4)  Rr^pnaâ.  U  Cd«kwi  «1  %mmmwmWnm* 
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STNEfiGIST£6. 


c«uz  ^  Véeoikomi^  de  la  ««Mivclle  la  proricUeee   et  respire  de  la  Bi- 
4tt  tfinn*  .«cSMktfe  ne  •#  nootraâtewrt  fnMc  arUtra.  Malt  vmoi  ti«e  trè«- 


4lBp9«é  MM  ^tvci  dbalàdonpiè  lloe|iarlie  atinde  toneer- 

e\4l«  jglott«i|ue^Bîeo  veÉ*  r«ittre,  et  ynnté  miwim  eacrUktr 

nnit*  Aittei  Jt^  ks  vertotaioraiet  ant  vertua  ^f«i' 

lÉiiM  lnKtkC|«eoenw-<siâoelkt-U, Jeanne 


^M?t»  mé  Htm  .mm  Ibema  kéoiw  eoliiiiao.  Si  Oalwitt  eût  4ogiiia- 
ii^iM  .1» ,  lui  4lÎMit  MirattM-  tie^  tU  tteMs  «aoiêm^  He  Miiirant 
^4tHfiwiotif.<le U  PfwnibMa,.  •ÉMTeriMelèeatttdhatàdeiMWyiVa 

daiiiiint 
tif»^.l 

liwiyii  0»  »  »<»  ta*y ppem»Mit  yéa 

iMiHAiffii  4»  GdAiii  •  «ti  lÉÎMaifc  put  âmnis  1»  iiiffe  «b  nMttre  fmiMa«t , 
ae«ilMMt«w^viaf^ilaMMit|olid«kMnr  qu'an  bon  BuItt-erU «Aft  mtfriW  ^e 
aet  >me4îli|i  MMfegnae  d"*)!^  lieMtoe  to«t  tes  faàmmèi  r«iiafliematiAai«efl»t. 
èt^èmm  •!  .4*ttll  l4itf  JMrfilcMr  4é  llMetl  t«>Étetiait«ii  tontes  ivïnoostres 
UhdmsU  i(^Umèkémmé9k9^1lmnrtir  qa'ea  saatotmftènt  la  stiprAme  à«rto- 
-HmÊ$lmrm  «a  4ooUiûr  4ie  ^oAte  «ît^deOscu^ilae^r^ndaitsleMier 
|»tU«etM«aiiflie^qilWiitre4a«toplr  mica*e  atteinte  aux  tierfeetiom  mo- 
I^MM  Ii«it*«ai49«raliitr«eii^  aa  tàUi  èe  Vktt  isrfiai,  i  la  «KMkltf,  à 
CéUèqoi  mi^^'fO^tmaàk l'Mn^  là«aiiitet<$,  â  laitistke. IMlanchtliom 
«m^i«t^«ii(b»lnt4Mi  dks  Gnbteuiv  «uriMt  dk>i»o  ^té  fort  injuste  de  le 
Le'M|)c€liê.  aco^ra  imi/MH  tmtn  whtcaUT  U'^eawis  pepsOnweHeawiit  j 
«nm  i  f  «K«#d  4e  «Mto  ihètt  lut  oauie  |a  tuux  4ira  àa  lui  imputer  dss  oon- 
im  leur  «uaaorda^cMri^èn  èktëcutUn  sequauces  qui^oia  iiis  aller,  ue  |poo- 
Aê  «site  anitliiiat  <SM«ifk;caiW«isà  vuieut  être  que  4a  dfofqAie /puisque 
rhjflMdbèsa  <ia  k  «rf^Nsitë  ^  et  Wé-  la  doateM:  lei  ilésaTonait.  iUppbrtons 
lafinhtkasi  fMé  4e  là  UWrtrf.  Vuu  les  terineii  de  son  d^vcu  :  Ubiqmè 
efUii^piMle  souferaineoii^ire  de  Dira  in  toiiptiÊ  tuis  vktmUat  (  CalvioUs  ) 
liir Mt0)cli4sae«  atStfi. aaoits  4!aaia  râMisf  de pocoatomffiturynon  mèscen- 
ncéiiîaaatia  4%ua  4e  lltm  tufini,  àms  «sw  On  nomea.-^ûl  iu  iïiec 
dnmfudaiakit'  une  pi^destioalsaU  ^  matumm  oaen  aîei  pmfeoîa  reeUtmdo 
sokBa.LVMÉPe«*ai  qoalalMKitrf,  et  et  <a^ëa$  •eompmtd.  Qumm  puAia 
k  aiInlÉU  ^ftt  lAfu^âoa  4a  Vutp  au>  igàuremlmimma  eH,  ièénùmôm  de  mole- 
priiii.,  4eaMndMeuA.  ^Iqae  èoUr  SdBeibemè mm 


mêfitmm ,  onoiine  hoe  in- 
isMeuoe  daué  noa  uatious.  VoilA  la  pohere^inuuiDeumfitciatauthonm 

SruiMipe4«r4at''etdelVatiie.  Ils.teu- ./HODMltf  W(M^  tfmidem  ubiqaè  mhH 
aient 4u  métase  but,  sa«r4ir  A  la  plus  fieri  nui  voiemêe  Deù,  Intemk  fmm 
gitnde  ((km  4e  DsèUj'vaiais  ill  f  teeieraû  fiunt  ab  homimhm  Demim 
teudaieut  air4ta  dbSmiAs  diflooeus.  aroame  judieio  Ha  medermri  mutent  » 
DeraiehYrUs  poar  eek  «esser  de  se  ?»  quid  éffiine  habmat  AowMwmw  tkiio. 


reoèliuÉltva  î»eur   frArel  ^  et  ^^<Mir  Summa  dôctrinœ  ejuê  eUt  Zkuat  nsi- 

ooumaipMM  d*eBun«  4aa«:  la  rifoa  rahiliter^  et  mmdiM  po&is  moognitis , 

du  Sèi||ueu#  { i<S)  ?    ù(J-i\  !  V  >  "  in  •quemcunufue  -tmU  finem  ^mnim  di- 

le  pvi^mis  We*  nsr  rfl|)r^sentrra ,  rif/erey  ut  miema  efus  tHtluntas  prima 

que  la  4iNreÉce  4a  eus  nuutes.  a  Ah  fà  nmm  oatmarn  «mmm.  Ctàrmttem 

obliffsr  loes  deux  4udUars  A  se  dire  fUi  OeuM  qtêod  nobis  yidetur  Hfmimà 

andwAme  Tua  à  Vautre,  tu  que  Ué-  oensentamemm ,  feêettw  eue  ineom- 

lànuhlheu  a  <oA  «virire  que  sous  are»  /uuAeiMÎiik.  ide6^  mmie  euriasi 

te«te4emsèiteitfrk8miu4elHai*  eC  uudacirrr  nwasili^a/MiMsi  esas  ne^ 

lerit^  diftma^  <aluiu  aaéautiasait  la  gat  :  tfwuiUm  jitdioiti  Dei  uni  eh^t- 

IwuM ,  lu  sakiattf  et  k  justiee  da  «us  iuû/k> ,  ef  mf  slerù  quif^^edulnm 

Dieu ,  ^  le  AiisaUt  ouUsar  du  pik:^  nwtntm  tnpenuu^   reneretuer  «do- 

«A  des  «ite%^  «ât  qii^u  ueutraire  rarBeén^emiatpoiiiUt^uhmexeutere. 

CalvM  «  «dû  aodieair  que  Isous  pré-  Inierek^  prinapium  dlud   reiincl  , 

telle  ée  aiëuager  ees  trois  attrikuU  f  ««raMS   «es   relia   oansàk'  kiaa/  , 

de  Dieu,  IManditboa  tiudlercrsalt  *«»^sr m^usmirim asse  Deo  putitiœ 

téUâiiiem  :  quim  4^ms  nélmmtaM 

(  1 5).  AiiMMf  M 'on  n«^l»M«/foMC/i#i«ilrrctfll«  .       .    .       _ 
itoùom  tur  tOHlM  Its  tttUs  f  m'  j«  trvm^trmient 
•Vmmmv  dbiM  l«  mrMriww  f/MrmU  J0  MMAnf,  -à 
l'hiuutrmr  lU  Dieu. 


wk  i9qmiuait  Peguim  (i<^.  Des  gens 

liât'  n«it«U<*ti»  ihjumUiu  cakimoU» ,  fUff.  m.  n3«. 


y^'l    ^  v^v>  «a«T:o«>niS(  »«v«  a  ^  M>p« 


««u  nu*fv  f  jBs»#MMi>  •  yf**   tian    rrmmm  .nw 

rST)  A.%Sk  ,  lÀ.  /.  ^:  ^  î^.  -  ^.C  *  -J^^  (GD^JEUiB.  *  ^Wr,  KèMr^^UR  fX,  éilin>Xf.r, 

{5H)  fojre*  Eimenhoni  sur  cë  poisagé  d'An»-  Vofn  amtti  Platotq—  ,  tit  Cmuaiia.  •*  ^f^*»* 

hr ,  p«f.  m.  a8,  99.-      ■-■  .  '-—•,..•:..  .       ■..  •.  ,..•  niam ,  pag.  io5  ,  ^.                           ,->,•.- ..-- '.^;-^ 
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chauds  et  emportés  ne  se  patent  ysn 
d'fineii  sage  rëjjMMke  c  mois  Mâandi- 
thon  qid  aimait  k  pair,  et^uii  |Ma> 
un  f^^nmà  iùtkà»  dMquitë  «t  4e  uso- 
destie  «u^asrrak  k  piimtd  4e  «fes 
Inmiéreë  jèsq^es  au  pbiM  de4écou- 
▼rir  ueftpniuiiC  «e  qn^  f  -mwk  é» 
fort  et  da  kiUa  4ans  ies  ufinioat 
quHI  «dmetlait  ^t  4ana  ualbB  «aVl 
rejetaitf  IfélaMiklhau,  dk-je,  aveu 
un  tel  «arkdière  dHbne<  te  tcnUmit 
toujouri  4ispaséd  reudee  justâee  à 
Calvin.  IDoilA  «e  anse  te«t  le  ttoéde 
devrait  îmitèr.  ^and  même  «4ils 
prounnieu  imrkolMemcut  i  ua  'jné^ 
destinateuÉr  quu  «on  «fstème  «et  Hi 
aëcessaSTémcwt  «t  lurfritabkMst 
avec  celte  looneëftence^ J|mo  Dku 
eat Fairtrar 4a  péché ^youa^aerri^s 
TOUS  «outeuler  de  cette  tttfpbnae  d 
régjard  dé  sa  pelveine  t  Se  Toiii  aussi 
bien  qoe  Téan  k  rniseu  Ak  mou 
pritvcipe  s^ec  eette  «aueéqiteauev  dt 
ma  rafÎKNi  qui  k  unit  ne  mefouniil 
point  «MUE  4e  kmakeà  pour  ma 
faire -eompreiadru  toemm^ort  je  lalÊ 
trompe  en  vujraut«ela^  mats  je  nt 
laisse  ^te  d*kre  éoiiemcsit  peranudé 

2ue  Dieu  t  paume  daaa  les  teiésors  iu-< 
«is  de>m  sagime  «n  «aoyen  «ektoi» 
de  rompreioutte  iiaitesi^  un  luoirua  à 
dis.je»  e4fetein,tid»4aftslliUe7quoi- 
qu^  lue  »ati  iÉeonnu  ut  duHI  uur^ 


MssetDulé  kpcnrtee  desnès 

Icn 

Diim,  He  pas  «roiue  ce  crû'ou 


i«hrétieÉ'sa4oit 
Icmeut  4e 


MiAnintorilB4a 


doit  'Ates  sonveut  aa  4evfiia, 
bien  que  «roke  «a  qu'un  ne 
VoilA  duos  k  fuud  k  atew  4u  passuge 
de  CaUm  que  Tuu  vient  4e  lire,  lié* 
landubou ,  et  teut  acuHre  tbéologkai 
fauteur  dek  libeifté ,  auiuit  d\uutetat 
plus  lawai  aiae>gidct  4e  ae  pasa«qui«« 
c«r  i  cette  t^tfàms,  quVsueUttMi- 
fraiuts  4e  veooui€r<A  on  steuUafak 
dénuûuseut  s  car  4k  qu'ils  ont  tout 
soit  pou  4e  IkjI^M^  iUreuonuui^ 
sent  que  la  luaniAre  dent  k  fmm- 
deooe  4e  Dieu  et  sa  p«uaeienoe.auat 
Kées  avec  k  liberté  de  kctéatuiu 
leur  est  iucflii^FébeBsibJe^i;).  On  les 

(■7)  ThinAotf>4m  fiku  Irur  rrpr*ckÊ  im  n'miéir 
}tiiini  itautn  rr'pontr  ijuanJ  Ht  ,e  voient  mu  pem 
pmi/t.  Tmi  r^npttrt/  i0M  p^i^flti  daiu  Im  rrmmr- 
<tu*  (îf)  *  ro/lJc/t  C*iiAtiojr 
5^7,  i'<l4i(M/i  {y3). 


doitt.  dans  ite  qnkMs  yaéei-. 
pioes  o4  ils  un»  puqsaéika^ntteai  sis 
ae  aanvrtut  A  Jour  teur  4aM  Tmile  4s 
riudmuj^rasâd^ 

BuWs  fiaitite  tnîaaUk.  ^.-Â^^t  ^.^i^:  ■'  ^  ' 
GV«t«  <|ui  kkqutrte^  Ji%  kteriut 
m  èeuBdaliasr  istel  du  tuk  que  les 
dHuuteft4ak  gnifli  pMduisatit  une 
difiskuai.è|iiMminéè4Mwkf  espaiti. 
Ghuque  seete  Ampute  él)t«liie  dWu- 
seigner.dteimpiéldidides  bk)^- 
mus  èuinbks ,  «i  i^usau  rauiteaallé 
iuaqum  aut  élertitAres  bonite  •  «t 
■éaumuins  u\nt  anr  4e  telksductii- 
nài  que  Vun  4eTi«tt  frutiquèr.  k 
idos  preteptruifut  nue^wétauoe.mu» 
tuefle.  Ou  ipaudtemeeuitnntuknince 
A  un  fuicti  qui  ^mutênit  lilainsmant 
sas  «opinions ,  *U^  qui  Jiéf  aiWi»At  auk 
diAenhés  «ettansui^  «aat^vique- 
ment»  ut  4^uu  meidAm  «oinnûncau- 
le(  mais  que  dus  fiiai  qui  uditiubli* 
gds  4»jfifè  quIUafliVal  9fH>t  du 
méiMaure  sakilklÉ  â  4osiur  que  des 
iu^rute  int>éudtnll]ea  A  i'te^t  bu- 
mukutvadbés  daris  ka  tvteum  îufi< 
uis  êe  IHomMmite  kmrmipNiwiiiibk 
4e  Dîèu')  que  4e  teikt  ^eut ,  4is-îi; 
tassant  lue  lem  ^^knoeutk  kuojSB 
de  hmodiAma ,  bunnseteût,  fuudMit , 
e>tst  «a  qui  puratt  inaxmisèbk*  Né- 
laudbthuudtaitpins  kuteai».  U  «e 
tvterait  pas  mm  eéna  qiii  nieét  k 
Kbut4é  fuseeirt  indkauaàè  rékge  de 
boiister«itaun4eDi0a{  fl  ks  efeou- 
sait  Ml-  4*ofaM:tiriy  4a  k  matière  «  et 
sut*  la  i>auté  4a  imsvi  inuliui»     r  ,<  ^^v^. 
ttiuu  lia  uefUit  pkia  utik.qoé  4é 
Iske  de  'pvuioaidus  réfaiAoua  aur  ee 
que  t'eu  teouua,  oummmant  celte 
ecNMrui^rte,   daaa  un  mwtnm  4a 
M.  Buruet,  évéqise  duSaUebùri  (•<). 
CQ  /«y^ponse^sdudi^AliteâMs 
enéi^kdueomÊêeÊtimiikpkiieeopikifm 
fui'uumiabmiee  4\sutete.|11me  sem- 
ble que  IVme  4te  cbusmijîé  iMidrA- 
fsfût  A  MéknofatiKm  aette^l4e  {mûi  , 
et  41bouuétaté  qui  parut  duht  sa 
«audulte  dt«H  q««l  uunstf  ku  tpt 
k  ifiteiku  iMtTifieu  a  uuuk  «#r 
a  dlécboisieuntra  «imiufliMted^uu- 
trm  dgalemeuft  4igues  4a  rSttie 


L«eUr«  paaM  ^M  9efla  m  M  mi  «««  te» 


^  J.S)  Jf.  *  •-.H  •• 


Umh.  l^ ,  pag, 


, ^^ l'mMtrmh  dm* 

IkMirc  aa  Om^ngat  im  <•»•  — ,  Mfir.  iflm. 

K^.  435  #1  *m¥.;  (t$  M.  Bcnuirri  4Hm«4,  émiu  tu 
immOm  i«  4«  Bàpttàikmm  dm  Lnâtm  .  moât 
i55  «t  imir. 


} 
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\ 
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^66)  Amtotelet ,  RlMAÔric 

)M(f.  m.  4» 


(66)'/<lrM,  ilwl) 


69. 


v«nûiMemettt  far€iit.Or  yoéci  la  oon-  Titras  ,^tieur  parier  en  ces  termes  : 
téfMÊl^ébtÊm  p«9ilN  «'««t  qa*on  VntL  de  m^%  tne  fait  peiiMr  ce  que 
jpuK^M  ^tftggér  dw  IV»plic»ti<m  j'â  peatë^^t  l'autre  ce  que  j*aurai9 
pw Miali#w|lw(>l0|g|<ii«»y  itaf  âllri-  pu  penser  avec  une  gloim  ip\»,  , 
hu9t  à  9W  «ucofie  chqtei  q«i .  finM  On  ne  fera  pas  diiiuBnlM  de  conve- 
iorii  iès.  p«|&GtifNM  :  car  «m-iâ  se  nir  aae  c'est  le  portrail  df  k  desli- 
frMifiil^i  M  0«i1q||i^^  né»  des  astronomes  qni  ^pliqu^nAr 

JÊlâ»9kgéin*€tt  ]f^ll^  les  phëBoméaes  oflestes  par  des  sys- 

«li,,«ltii«£iil  aetiiilléineBèf  Mais  tfimes  opposes.  Ces  phénomènes res- 
M  «Qi  w^oèiliMrme  k  fane  de*  cet  semblent  à  une  lettre  i^gmatique 
MttMinapi^^  que  Dieu  donnerait  â  diéchifirer  aux 

dmdMibe  i'Di«ip^|€6ttdtiita  par-  astronomes  ;  les  uns  prennent  pour 
\flmMaiit  digne  dt  laL  tdUôreissoBs  lemr  clef  le  mouyement  de  la  terre , 
^i  parUtt  e^mplt.  Supposons  que  et  les  antres  le  repos.  Le  chancelle- 
%pmoa  i  [qéi  «ntretéaiitt  «omne|«e  meqt  de  ht  terre  sur  son  axe  sert  aux 
drMii|iaik'|iirab'lt  ràt  dt':Trr  (lô)  •  nns  .pour  donnei'  raison  de  la  prë- 
Wt^ctMtUàM  UUi9  en  cbîAria  onll  cession  des  éqnînoses  (se)  j  les  autres 
fillp|ttéalVsè^«ii»afl^  aimentmieux  des  lignes  spirales  (ai)» 

>iMBt($ika«e  t^tfaif'«i  |f ëvius, ^aig es  et  ainsi  du  reste.  Les  ti^  srilèmes  , 
JkdéBlvullm;  oeH^k^tre,  nesea^r*  ceint  de  Ptolomiée ,  celui  de  Coper- 
vfitiailptaiide  la'mlne  clef  :  rnnMrit  nie ,  et  celui  de  Trcho^Brahë ,  quel- 
pûlnf^ill .*^^  '*~*''-***~**"^*'*^"**  '"^   ^»^Aipnu.^^m  ^..ni.^.^:..^»  >.«i:^:..*^i. 

dbyiiM  jitilih  i1«t«i|(ioB 
etnwdwM<4k|^  la  Tëril^  CeUit  ce  que  roulait  dire 

mMs'tttemoiQt  iBéWnii  trouTA  jan  M.  Manon  (aa),  lorsqu'il  assura  tjue 
sens  si  raisonnable  et  si  bien  snin,  le  système  de  Copernic  était  une 
qull'IUMdtaiitaiild%<mBenr  Alasa-.  opinion  péritable  en  têrt^  et  fausse 
Êfm$  de  ■Solonon  qné  celui  de  Titius.  en  la  nature.  Mais  comme  tous  les 


pônjlra  qu'on  génie  aiissi  vaste  que  en  cas  qolls  se  trompent.  Us  jugent 
celafpd«'8al6a|0B  découvrait  despro-  que  s'il  ne  fait  point  ces  choses  de  la 
feadettie  dent  une  «£bire  de  poUti-  manière  qu'ils  s'imaginent ,  il  ^or- 
que qui  surpassaftm  la  portée  des  Mût  les  faire  ainsi  sans  le  moindre 
au(ret  eaprita  :  Pirenofas  donc ,  aurait-  préjudice  de  ses  perfections, et  qu'une 
il  dit|  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex-  science  infinie  coipime  la  sienne  a  les 
trÉoroinaire  ée  qui  nous  surprend  idées  d'une  infinité  de  plans  de  mon* 
idL' On  aarait  pu  €ûre à  Tititis  une  de  tous  paHaitement  beaux,  tous 
sembUble  objection ,  et  il  n'aurailt  fliffoes  de  l'Être  infiniment  sage  et 
pas  manqué  de  s'en  tirer  par  une  infiniment  puissant.  Je  suis  sûr  qu'un 
sembUble  voie.  La  supériorité  de  gé-  eopefiiicien  après  avoir  bien  crié 
nie  de  ce  roi  de  Jérusalem  eût  servi  contre  le  système  de  Ptolomée  ,  con- 
de  nouvelle  clef  aux  difficultés  parti-  tre  l'embarras  dotant  de  cercles  et 
culières  df. Implication  du  chiffre.  dMptcycles  ,  contre  l'inutilité  de  la 
Lui  seul  eèt  pu  décider  que  Titius  vitesse  prodiaieuse  du  firmament, 
avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha-  etc.,avouera,ril3r  fait  quelque  atten- 
bile  que  Mévios  ;|nait  en  voyant  d'un  tion^  que  tous  les  défauts  au'il  croit 
9ÊfàifÊm  Méfiai  lÉJ  elUibuall  nu  1  ii  ;  trouver  dena  cette  hypol^Me  pour- 
soîraBÎvèni  suMInie ,  et  de  rentre , 
que  s'il  y  restait  quelques  embarras , 


sillon 
P« 


on  les  lerait  par   une  suitnosili 
In^-glorieuse  à  sa  sagesse  ,  il  eût , 
iHro  aussi  content  de  Méviui  que  Je 

(•«i  ^«••Hi. .  AaiM|.  j»4. ,  m.  y  m,  m^.  //. 

Jiriom,  ni. 


(m)  f^orM  l«  PItyMqM  d«  RohaMit ,  tom.  Tf , 
*  "        """  Pliiloaoplii*  (le 


ehdp,  XIX,  INU.  M.   77;  «I  /«  Pliiloaoplii*  (le 


Régis ,  tom, 

fmg.  NI.  118  ,  MiL  ia-is.  , . 

(si)  y^jet  te  Uvrt  ùuùtMU  :  Uraaia  o«  les Ts- 
biMiik  cIm  PhilosopH—  ,  lOM.  //f,  fmf^,  44* 

(ai)  Dans  l'un  df  «n  PUidoyars.  yoyt%  M.  Ar- 
n*ul«l ,  pjftculu-»  4  Stcyacrt. ,  17^.  frùt^  fnig. 
ini. 


^2"*}  tjroni«a  me  L«tNitiBQ«...  tfagadi*»  dtfi- 
nielMt ,  FidUusiàm,  ^qui  deeip»i^\  jmi^r  to 
qui  non  tUeiftrtt,  fMs'JbriMMtMr,  iMfiémi»!  ta 
fui  non  dteiptratur.  mste^  Oaaiel  H«iiMài|ii^.0nit. 
de  ntiUtate  ifue  n  le«tioac  trvgaadianua  tmrôp^ 
tur ,  ma. ,  pat.  m,  369.  Plabnpe ,  <ie  ladMadi» 
^r«eiu ,  pof .  i5,  rmpfotu  ce  mot  tU  Gor|MM. 


(79)  Swdas,  m  Tifii9n.fimf.  ^     *        *     ■ 


(8o)L«oAUMiii*^4« 


is*:- 


j  ^  SYNERGISTES.  ^3,, 

raienMtro  compensés  par  des  avan-  risent  pleinement,  et  si  mon  wnnort 
-tages  qui  ne  se  rencontrent  ppint  est  méW  de  àu^Wtte  SSkiae  ïïll 
«i«»  la  mécam«ue  plus  ^mpWdn  Imi  peartaS^îS qï^î^ A^I 
mouvement  de  la  terre.  Dès  qu*o«  ^^tlniKetdeeeS^mLÎSi  lî*^^^ 
contemple  l'idée  d'aae  adenc^infi.  aiÏM'RSSrt^^ 
me    on  ^it  la  possibiKté  de  cette  Wlilwi^^ 

compensation  I    oaa'ajterçoit   ^w  a  réfuté  fo  ^^ftwS«2^^ 

l'homme  njest  pal  le  seul  étoeè  liai  ceteadroît^é^SSaSïïrtrtu^ 

de  SI  »ands  spec^eles  soient  d^  ,.  pour  dissiper  teTftSTiiSS^Tïî 

Tiés.  On  ccmpiyad  4ae  là  tanidHé  »  Urreun^iZJm^ 

inconeevuMe    des   éphère.   cilastee  »  p«ttt  al  l«S1«^^  îfâ^ 

pourrait  avdrdesusaaesmervetlleox  »  «ir  le  ch^^5«  «^ïî^STS 

par  rapport  à  de.  oar&s  de  Hnniver.  »  est  cërtïii?W  îa^S^Ï^^ 

qui  sontiu  deUr<&  a  portée  dé  notre  n  qneUe  l'espft"  d *  ^Z^S^ 

d'At««-^kî?  ?**■"***"?* ^  »  «■  «NPl»«nce poardSmdr» iTvJI, 
♦.ÎÎ^-P  j  .  ?  *'  P*»".  coniéiîaent  »  rite  et  la  JauseeS^daBaS^ottuT^ 
très-digne  de  1»  sagesse  do  Ct^teui^  ;  »  veraes  de  rflXT  ^^  jjïSîT 
car  s'il  en éuitinSigne,  H  Été  serait  »  PertXfÏÏ2et£'<^tSiîfir' 

^fl^.ï!xi  ^'^ïï*'"*"^*^*»*»-  »  ^'^-  e»  «^r/aoarwrtSîoar 
«cience  q«M  n'a  pnéléré  ce  système  A  »  tous  qneU  i^véh^»»  dfoeffiaî!! 

^*".i^;*V~j[**'.p*.ï"^"«'  **>«*  •  «**«•*  KbiTdrSwfsriin'ïïî 

/con«déré  etpjsJ,  iï  iycnrle|>los  .  p^ni nécf^iUp^r^ '^^ IfyS^ 
conforme  au  cM«  de  Dieu ,  craignit  »  îmni  les  hoaim«  ai^MSîTéttïî: 
de  comparaître  devant  lo  juge^di»  »  Par  comé^MiîVu^S^^ 

même  ri  se  trouverait  ou'elle  serait  »  oa  produire  un  mondT^Z.H»  :ïl 

copeitncien  et  lài  recevraient  nWe  w  des  hommeé.  ikanUii  DolLr»!!^ 
rénonse  telle  à  peu  çrts  que  celle   -  ncx  â  sHJi'p^^^ 

t^l^t^:^T:)uT''\^'''^''   »  cOn^rdreaTcSK. qnui^ 
faite  4  ntras   et  è  Mévius.  Peu  de   a  et  «rai  aoraie^.^éMU«Z,r^ 

fi«^î3i!^   ?^*r***'^*.»  ""•*'»-  »&itiûar,uàeinSaaieai3BW^ 
finitededocteiiri  le  ni««ient  («3).    »  laoyeas  iatois  Xil^^î^il 
Je  c«aje«urs  que  Mélanchthoa'  ne   s  tousXni  d'rflf  <5a3tïif  /^^ 

...*•        ^     \         .    •*•"••"*     ,.'  ***«*•  ptneipes pooeoeaceMret 

J^  ne  toudie  poiat  aux  qnetdèés  »  pronverqaeDienaphftirenioai's 

de  drcttqoàtè  celai  mais  voici  un  »  »«  Hkre,  et  ne  b  iSb^  Ul^^ 

fait^u  il  me  sera-bleâ  berttis  de  rap«  »  de  U  Uberté  qu'on  apnellXdWiZZ 

por^rileel^delliKoirep,'«u&  •/é~«*e;etaiideSJu«îttï^ 


0 


KétpUnmmÊÊ 
rem 

de, 
mm 
>ntt 


-\ 


M  prdcedefit  de  la  benifiomictf^U  filtre 
»  bien  à  b««ucoap  de  «rat ,  «l^cle  U 
i>  gloire  dei  grandieé  «tlibiiéestet  ae- 

(8«)  SiebcM,  acTW.  VI 11  ,^/b/M>  m.  S5. 


i»)  Atbem. ,  l«».  JE/^  pmg.  656. 

(Mil  «]i»«.;y«,.  riMM,,7<». /x:«i^ /. 

Ut  pêiK^tUt  rit,  inquit,  et  IfieroHis  magnifia 
eentia^ét  mem  t^mferumUmf  kùtfa. ,  Uk.  XI t, 
pof,  696. 


(«9)  ^« iw*.  «**!.  rr»;  «wt^ji- 

(90)  Pi«|«.  Od.  u  W«. ,  ,Mt,^  ^5. 
(9«  )  'V"  £m«m  «r  <r  pnmrU 


M  Pl«t.,  de  CarioMUtc^  PH'^ 
TO»ÏE    XIH. 


IB.' 


•^j 


Al  n  1ÉI         ■  «.<.     «»<*■     '«ta       ««B, 'K-niik.  S'ïlM^  , 


>>«i^  UMrfm  «éOm  l><«i  «UiilJGiî, 
Ck»«»  e«aJûtit  ratrub «riJj&eri  t 


^Lïti-- 


SYNERGISTBS. 

M  il&nr4ir4fal  Mberté  U  aatiir»  ça'ii  ejl  impOêêihU  que  Dieu 
,;^  ^  9Ç>  ?  |é  iMi.  ^a»  prodkism   mm  «r^mn»  ÙÊêtUigemiê 

âM««iMiJ(|aeâ«M»«Mt  «M^ion  t- dm«Mi  A  Ad»»  ««Mt  «le 

mmotàtéimW^mÊUtiêÊmm  4mi  piHKFfîl«l<Mrft»a4««Miv^U« 
Mrtâfijfcinufcjwa     llMfoIftpfM  )ii  w\m  «Igidet >  MÎnl 

lè  diifamr  «■> •oaf  «f o«t  de»  mnmitnnà  q«e  Jk« htwwiMn^qat  pti^ 

«||^4li^|wdMHMr^«lir«éw«Niir^  in  U  friMi#  4ibit9ë  qq?*  ttmf  da 

•■■•fififavdilîtftaifeft  IMH^MM  «iMH(«:qii'Adif^t«ftl  dans 

,.  .  __^  j^ovfwage'Mami-^  kipflir«ait'lei«t»lvc^i«jVai.d«i»fadf 

(i»«btr<fofnitfirOii(daf  mo-  ftiidafi^ltfa  M»it*4lf4;Mi«i4<»i'il 

'.^<î#li|ii  îi<   ^t'>aw^  «H.  i)Pa«ëUe  fi«£B^d4imM  4  rb«»« 

rm  ^mk  9éÊiéSbrm^m  InMm  •«  m  1»  li6«ffU<  d^iCi«r«ft«e.  S?i|  w 

. ;M(dmMk ' aÉ  lÉiInlÉini  «ans f<M|»tii  ravaii; ftadann^  â  Adifia*  ^ua «oi 

iKiiiiKUiv  H  ^MUt  <ii|  ^^r  m  db*  %mlànm  Os  reUgb»  lonaKeraMat  par 

cké§é9  0émmmÊfo4Èê»9fpèmikt0ê^  lèrra}  d'*û  ja  éonibl»  qu'il  1^  Uii 

.jiIflitHb  :BI>t»f  #Jgw^  uawa^iyiwmiwt*'  da«iia;  9' ««t«a  «mlq^li  daJWw 

.  p&Mlmi.i.*  fm  ipnr  nméommipM  A ,U  wiiiiaDoa  U  «i«ili|flo«  fM  n^- 

0mâbwm^0érf^mà$4t»9mm^9m»  éatiaif»  (S<i^  (  «ai«  |0kF<i#Mokfii*il 

Ite  »^  dlUMMibitfi,  ai 'ilsj  «ifèiia  tiiaiitpi|la«i)^rd«tef«iMa«EM* 

Ma wrAmmffmê4Êê  étumqÊipÊftm  «••'  oboMa,  et  Vj  htm^ tl  (kU  qa'il 

MiMUlteifiakjpaiiirttiMliltlearU  mlataû^polm  pe««iiid!lli«ftoCUBi 

cammÊHd^éHitmÊ  n^évtit  laeat  oit  ouii  filtra  la  hieivel  im  niijr;  ei!«al  peur- 

IfHJiMiâr  taW  n^v  a  poiiit  d«  alMiea  fMila  tr«wvf  Mtnhie  et  r&vpoUi^ 

m^fAwnAkêipimkU^k^^  tar-  ai  dala  lihtirié^ei,  eaUa  de  lui  néfm- 

^t «DiÉtdv tiBinii|ia»  ipiè>ltt  cttn^  tM.  Vatti ^  «a  mi*  femUa  ^ <$•  qM« 

bttia  «ai  oftttitiiaaÉ  l^tManea;  d^|ia  B^nwhlliafi  ai«raîA  PU*  w^pat^pa.  U 

OKÉÉpNt  aîfa  paaaaqt  poûa*  êtrB.arf<«<    «a  •eimkW  aotai  qw^if  eût  tvoM?4(l0rt 

paiiiil  9outailtil  Jk  oatte  mérité?  Si  Mawraia  f««  ràutanr  daa  ft^gaxÎAM 

Miiîk  «MM|l|nia<i»-(«i^)  ,  «^«aMU  tar  W  CamaMtUÎM  FIliloiophiqMf 

>W»riiiiiiiiiiiiiwea>âMW  îrf'Mlf^   «i  ééohHilt  aaiat  ao«  MnOau^pl»  et 

flMoe«>  mÊÙmpMUuùfkB  mpêtA/m»  sa  CMiWnU^  4Hiii'9tf  Aien,.  oia* ,  fhn- 

iMlIrM^ IkiMi^tiriaiAir  aawr  «atta  •^.ahanoaftaala»  aCdaUqaallaeit  peut 

Hèertd;  at^  f à  i«i^l#  MSmrêé  Vête  aaàu  inftfaar  f»a  U  privatioQ  dw  AraM  ar- 


ou  fÊ^uimct ^ 

»Vi>i»Jl  fàtàtJÊÊii  ml  a  pour  potwtaia ^,  ~. ^^. 

let  vdTottVi  ai^f  j«  paoae  qiaa  Më*'  iiNffaqaa  a*atl  tiiMJi^aft^qatiM- 
la«ahtka« ,  ayanlt  4  r^oodra  è  ana  pUqua*  aoatradialioa  i  aiallraa  aaa^ 
UaijliiM  iattaaaa,  ar  tarait  hara^A   tieBdroatqtiadaet<q«filV«Uiait  pror 

ii.  lalittli 


à  ta  prëteatioa 


•caret 


ïltfJÉÎIaiilaiaif  iiaai  Mbttritaadiina  dMit^TCC  catta 

«Mlat  BUfUéaa^  |é  ai*aooQniariéde  aua  q^e  I^  ^ 

m^ÊUâhà€fmifè&^  ip  eaaii  qua  Diea  UW»  ^ 

a  ii^t  liiaraiaeal  lauMa  l«a  oBttTree  da  Cinrtuacai 

ta-  arllatk»a^•  a*  ja  iaoavv  fart  dmaca  aet  n^flexions  oppoêe 

(ta\iaidiliÉf»r4i(aquaaad(lata<a8)  du  aoaiMaaIateaa, 

UéàékimMÈmnu  ailiai  plin  ^mum  tèntr  hmm» 


diMHiM  qaH-lwthaia  qaà  la  lilMrl4  iUff  W^tpm  q/i^  K|r  gN9#r'aP^e 
J'iadilKiaaaa atè aaaU aowtradif  toira  afcaM  aaaîa.  Ca  a»*a^  ripaad  à  ceU 
qa7aB.earola#arr^^qu«  pcnapaéa  aitpaaiplidHiMHiiitlA»f  «ar  iiett  ia»- 


Cêâ  «erilli ,  s  Di««i  4l*a  Mi  au 


aa  adrasMift  aa  q«rii  ae  çaate«U  paa. 
4atattiaaBMa>aaiaapaaaÉt  paîa^an»' 


«• 


X  SYNERGISTBS.  ^^. 

I>«raue  est  de  dire  que  let  hwons  qui    Te»  donne  à  rÉentnr.  /ixi  v         ? 
nous  deuuimt^nt  aa  dbaûr  *r«w  Sr^    Ua  f«VW  aaSS^HSl^  ^?**  *'* 

dariea 4ati(iW|iaaMraaMlii  Ib^M  -— ^^^S^^rS^ 

noui  rei^Toyarâ  dat  tifaai  ^iro-  ^SSSm^^tL^f^^^'^'^^ 


loaiqae  la  f^r^atkm  a^  doalaaat  «  liaTîîiSÏÏÎi^ 


men 

»  et  k»  aalfai  par  aa  atotce-Oe^  »  lîS^SÏSS  - 
-  qaa  k  i0r«Uaia  daa  aaa  «a|l.aaa]aa^  «.  qa«  T^iTm 


,-««  ^.  iPMviei«fiafiw  paaa  lag  alMa  laaTaaitèMr  Am  «^iii^^Zi 
qq'an-faiwaïaaaaiiUaahaii^pBiar  .  ^SiS^^       wTTg* 
».  que  août  caa«aT<Mi>  qaa  Dîaaai»^  »  e^^r2a^3rJ.^îi**^*••^?*^ 

«  «u^di«éfanta.,taateadvitidii  a  S^LSliSi 


aieillaat  qae  >  ppiaaiii^^..  F«r  a  ndUm  plm  BSÊmlm^^^ 
Goat^iaai,,  4 aa  paat  vim^ de»  î  SZ^^s ^wm m^Hf 

M.  Saunn,  m  «ompvant  eu  (m«I«  >  tant  Â?^^Ét .  \dL  A  ^J^TT^-f 

««^  .^  *«  «qiMHiaïaaa a  «a, irruaaa  tia  awti:!  Piaaea  —^a  ^^^j^é  Jfi^' 
*«*«« aaiioai 2JKii<i2i;Vl^  5_«;W)Ç,«  «»•••» aëaaaairaowoa 


w 


tonaa  qu'il  a  ail  apiat  vu  aum.  Êtm   iTTr»!!^  «^î? j  '^^•''^P"*!»  •■' 
•ont  load<fi  tur  let  dircrt  teat  que      ^^(^''^'^•^tém^hmmténMMjm^ 


(31;  £Jb  .■«/-#  .«M^.  »>^' 


% 


'  •        *         < 


L 


♦ 


à  'ngè  d«  '  cent  àtm»  êm\  P^* 


[S)  ^omm.,.^f  f  UBUi  crvc,  p^ 


Mf 


ji^tti  hutailU  d^^Sutmmïi**.  ScppMt ,  «fi*-*/,  na- 
<^AÛriM    iiiiBi^r-fi  Mmluntm,  fmMttmorim     •lypfbiÉTS.  ¥«•■•,  «te  Fo«*  gm*. ,  |r^.  «o. 


■X' 


SIBIS.       / 
et  boni»  cflkii-ci  -ou  oeloi^là  *   puis  leur  dispersion  (B).  M.   de 
Sf  ****^EÎ?!?*'*  ^J!TS^  kàrolles.  ÛM  de  Villeloin/a 
^•^tîSi^^  i»aoufdf celte  remarque  (C)  au 

MtKtr  fSS^Àm^muâàimn^^  de  U  mttlUpUcalion  fre- 

4l|fM|(ïd« Japer^BeiioB  inflal»?  n^V^queiite  d'une  même  relkiue.  J'ai 


«al 


II 


n*. 


■■^fi 


I^^Tmm^ 

fà  t^tt^fl^p^ffll^at  p1u|^  (A)  Pltrmsw:ee$»it^mentplu»ieKr$ 

triM:ttOaUl(A)»  OoiOlÉÎt  que  CeU  4ttirM  nom».  3  CoosuUei  Clutier  (i)« 

te  vSléAlt  V^pV  iet  fProteiU  ,   f»i  ▼«>«".  «Fpreodrt  qu'on  Fa  liommec 

lÉI  ^i  mÛ^rié    dllil  Ota    y  Leutltrmui^Poluiym,  Méfacitu^.l} 

mR  fTr., .".-'"  7*  v^l^  -  ^/"  du  qne  leiTarettUaf,  «yant  biti  Hc- 

*  WD^raiivpfimiiMCCe^tlaMw  Mdiie  à  trt>b  milUi  au^euui  d» 

aehre  ati>Troii»  («)»  On  1^  àionr  Hembtfuchiire  du  Strit;  j  traniporté- 

4,iraHi  iiÉèiirf  d«  tempi  ;de  Stra-  wnt  U»  hâWunf  de  Slri» ,  de  éorte 

X:  ^'i.lLAy3w  ;4^*  ;;«k^  t««;.*^fi      <P"*  ■■  ^i"*  de  Sma ,  depuis  ce tetnifs- 

^jm|;,jp9Ur  elfe  |>«llM«t  les  jeai ,  d'IUràcl^^ràoa Àieimede  Breance* 
ètn^wL 'Sen  donné  nour  came  la  yiU«  de  Sirii  AiijiomiB^  PoUeu 


l'hoTMf  qdVlI^  état  lortque  Iet  ^•/^'^'^"•î  maTiri^Twiijès, 

I^.WJK!*1P^  »•▼*"«  •?tW.M«  ^  ttomUe  Sirit.  0»  (Mot  reéueiUir 
ireiigrt^leVCIin  reipcct  pour  ce  de  Ly«ophron ,  de  Strabon  et  du  tné- 
-  — • ^^PltfuenrthabitaQié'é»  rneTaetiéa,  aup  LeuiémUt  fut  ton 


t'  i' ' 


Uieilt   ituvëi  aupr^  de  cette  P^^» J'  "J"  W- 

ippt^le.qu lia  croyaient  inyio-  ^ ^œ  le*  7Vt>x«/M  at^mcwi  con* 

laliley fliamaintlé on Tainqueur ;  tttcréê»  depuiê UMrdi$jmrsi<m. ]  (Test 
Okl    n'eut   aucun   égard   à  ^^ }^V^àtnc^M-û ,  qoe  d'o.cr 
>  «ut-i^  '    \  M     ^       I.     feindre .  aon-aeulement  qu  autrefoiii 

pneWi,  on  Iet  «rr^Cha  oa  simuUcre  beiiea  le.  yeui  .  mais 
rem^nt  de  cet  ttlle  (6).  La  même  qa*oa  peut  aujourd'hui  mon* 
HêIêê  n*çut  pae  le  courage  de  trer  u»^tel  simulacre.  Ceit  une  im- 
èoiktftttllllèr  cette  irr^fëmince.  P«dwce  eoeore  olui  grande  que  dV 
«.  ib|yr\|ija)^v^u-'  ^iiu    L^_îk    i__   ••r  parler  d  un  bon  nombre  de  tels 

iMn  Mnpremi^re  foit'qu'un  tpec—  Siria,  d'avoir  la  MinerTe  des  Tro/ens, 
WAlU  ^fMlt l'avait  oblige  à  dé^  et  r^âfipllque  k  diven  lieux  l'ac- 
rTiw  ^^       Il      ^  •»   ài't.   tion  des  leaimei  trojcnnes:  et  ainsi, 

i^t^tt  M  ¥1^  l  elle  âf ait  ài^  qjaoiqa'eMé  ne  soit  pas  im;>o.sible  . 
MltOtla  dam  Troie  quand  on  eHe  paratt ^indigne  de  foi. 'iT«^it^èv 
ivioln  GaMandrc  (  e  ).  'L'auteur  «^  wi-ri  *lhm  uu^^U^i  «<  t.  ^*^[fov 

«  rénetion  Judi-r  ^*r  ï«#)-i» ,  dxxi  an)  mtmi^»  /*/- 

ur  le  grand  nombre  d'i*  •fv«é«i.  nsx^  A  ^tm^tim*  t4  tm4iDt« 

qu'on  prétendait  eue  les  «^»  Jl  'l^'*  ■«v«f?«*»«  (•*»*  *^ 


"TÎK^y 


!»•»•♦.' 


•*<* 


(0 


8«< 

•1^- 

. .  M.  AaiH.,  Uk.  tr,  «^  XI r, 


cour»  de»  |il|ih|M9^&i#  è,CracoVîe  „ 

il  al^ftse  peir^tionniér  dama  W 

étttdbs  en  Italie,  d'bb  il  retint     .,  ,^     ,^  ,     .. ,.       -  , 

si  rempli  d^ërudition-,  que  Jean  p!^?r^^^^^^:^;r'J^ 


\ 


5JRiS. 


3ai 


/<»/4<,  în^i^;«T«i  'r«xx«;t•«'^  «.«»  i»i- 

ç-of  <fMvrm^  Kmimf  Arviiriv  I?.  ^nf>M- 

i^-em  protenmm  est  finstere,  sitmUa" 

crum  alijjuod  non  mot&  $fùmmjuùtê 

ko/tnit^re ,  ««cal  imaginem  Minen-œ 

^Uiiferunt  ocuIom  aferfiste  cùm  tnos 

lamtur  Casaandra  ,  tedfabuta  adji- 

ccn,  simuiacrum  eti^mnum  vonnt" 

t'ens  conspici^  At  multo  etiam  prxffcr^ 

t'iuê  est  eu  ah  Ilio  atfatàfabtilari^ 

f/tkœ  serintores  ponunt.  Nam  et  Jïd- 

tnœj  et  Lavinii^  et  iMceriœ  ^  et  Sin- 

litli  Atittei-va  habelnr  lltaca ,  auasl 


I»  celle  parole,  ré|»li<|ua»jii'il  ne  [ton- 

^  Tait  nier  qu'on  n'en  fil  mention  tie 

w  Iy;ancoyp  d^autres  (  car  il  avait 

»  T^t-élr«^oiiS  dire  quHI  v  on  avait 

»  ù  Snint«Jean  de  l^on,  à  Slaint«>lean- 

»  de-Maurienne  ,  a  Saint-iiNiQ  dMn- 

»  eelj,  en  Saintonge  ,  à  Rome,  tn 

M  Espagne  >  en  Allema|ine,  et  en  plu- 

»  ncnn  autres    Uoux  )  .*   mais   que 

9  celle-là  était  U  bonne  ,  et ,  pour 

»  preuve  de  ce  qu'il  dûait,  qu*on  prit 

»  0f>i|e  au  trou  qui  paraissait  au 

V  cHIne  de  hi  relique  ,    au^^^essu» 

1»  de  l'oeil  droit  ;  aue  cVtait  celui-li 

M  mémd  <iu]y  iU  H^rodias  avec  i^n 


"it^-^'^  «^/«'a  .*  et  facinuê  mulierum    »  couteau  ,yàuand  la  léte  lui  fut  pré 


pour  ceux  qui  ne  sont  jamais  contens   »  mais  c:omme  J«  !•  vu  itau  pour 
s  ils  ne  voient  les  expressions  origif   »  maintenirlecoiiUaire,jf  lui  cédai 
noies ,  et  a/în  de  me  dispenser  d'une    »  avec  toute  sorte  de  respect,  et  «ans 
ncoureuse  traduction. Strabon  pense    »  examiner  |a  cbose  plus  avant,  ni 
^  solidement  i  car  si  ce  n'est  pas  un  ca-   »  Int  rapporter  une  autorité  de  saint 
racUre  ceiiain  de  fausseté  que  de    »  Grégoire  de  Naiiance ,  qui  dit  que 
Xoirlesvariationsdcs  historiens,  c'ait   »  tous  les  ossemeos  de  saint  Jean- 
un  prétexte  fort  légitime  de  suspen*   »  Baptiste  furent  brûlés  de  son  temps 
dre  sa  créance  :  et  dès  quVti  voit  que    »  par  les  donatistcc,  dans  la  ville  de 
plusieurs  villes  se  gloriftont  de  la    »  âébute ,  et  quil  n'en  resta  qu'uuv 
possession  de  la  mtîmc  image  miracu-    »  petite  partie  du  chef,  qui  fut  por- 
i«'use,  c  est  une  triVforle  prcsnmp-    a  téeien "Alexandrie  {j«  me  conterilai 
lion  que  toute»  s'en  vantent  à  faux  ,    »  de  lui  dire  que  la  tradition  d'une 
et  que  le  m^me  artifice,  le  roém^    »  église  aossi   rénérable  que    celle 
intérêt,  les  porte   toutes  é   débiter   »  dYAmiens  suffisait  pour  autoriser 
leurs  traditions.  ,  une  créance  de  cette  qualité ,  bien 

(t)  L  abbf  de  KtUeloin  a  fthout'elé  »  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  cent.-* 
r^tte  remarque.  "^  Il  faut  TenteTidre  »  ans ,  et  que  ce  ne  fût  pas  un  article 
lui-même.  «  Comme  on  lut  (4)  mon-  »  de  foi.  Cependant  on  se  aiuBit  de 
»  trait  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  »  Ibnw  repnteenUtions  de  ce  saint 
»  (fueleipeuple^  revivre  comme  l'une  »  reliquaira,  et  le  bon  ecclésiastique 
1.  des  plus  considérables  reliques  du  »  demeura  trét-satisfait  (5).  »  L'au- 
u  monde  ,  la  tenant  très  -  assurée  ,  teur  des  Ifoifvelles  de  la  ItépuLdiquo 
»  après  lavoir  baisée,  elle  me  dit  des  Lettrée  16),  parUnt  d'un  livre 
«que  j  approchasse  ,  et  que  j'en  qoi  tnUait  du  saint  suaire,  indi<jua 
»  liste  autant.  Je  considérai  le  rrli-  ceUe  pensée  de  l'abbé  de,Vil|cloin,  et 
»  qiialre,  et  ce  qui  était  dédans  :  je  rapporta  oet-paroles  de  II.  Palin  le 
»  m  y  comportai  comme  tons  les  an-   (ils  (7)  :/fe  ne\mM  Jdché  que  de  vor 


.  (7) 

»  tras,  et  je  me  contentai  de  dira ,    iroi»  iouyeni  le 


jdché  que 
rtrait  de  la  Vierge 


»  iMiser  :  ce  qui  surprit  nn  peu  qu«  taita  Luc  Mitant  de  fois  peint 

-  .on  altesse,   et  mit  quelque  petit  L  f^ierge.    .......1..  .v 

n  sourue  sur  son  visage  ;  mais  il  n'v       ^  ^..^^  nimd^  mm^  .1. 

»  |»arut  pas  ,  et  le  sarristain  ou  tre-  lej.    ^^'  nitiinr,^^  .i«, 

»  sorier,  ajant  auni  bien  remarqué  .  («)  M»ù4t 


>  «>  rt 


•'«i^*'- 


r  «te,  k  l'W* 


'       ! 


/ 


^  .  '/«I  ri4Mi  mvr$  m  jltmtenê. 
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3xi  SîXTE  IV. 

Z^XTE  Vif  créé  pB^H'ûn  k   quoi    queiques-uns   débitent 
J7i,ataitétëgéa«ral4ç|C<>r-\ que  ce  pape  prêu  la 'mai n.  11& 
Mieri ,  et  «e  nomnuHi'À»i9^-  vcolent  qu'il  ait  répondu  à  une 
édùtB»^ré,  il  naquit  li«*,  requête  par  laquelle  on  lui  de*- 
le  }liSlit   r4t4  »  à  Cella  («)  f  mandait  la  permissiomd'exercer  ■ 
ircde  ta  rivière  de  Gènes,  k  la  sodomie  pendant  trois  mois  de 
.-^yiq  mille  ie  Savone.  I^uâ  de  l'année.   J'ai  suivi  ce  fait  à  4a 
la^iltoriens   (b)  lui  attittbue  trace  (G) ,  et  j'en  dirai  ma  pensée 
toutes  sorte»  de  bonnes  qualités,   dans  les  remarques.  Il  choque 
im  grapd  savoir,  une  ardente  extrêmement  *la  vraisemblance 
éhnim  pour  les  pauvres ,  un^  (D).  Si  l'on  avait  écouté  favora- 
Mndelm^lHé  envers  les  prin*  blement  utie  nareille  requête, 
liSIqnt  IjW  Turcs  avident  oppri-»^  on  serait  fort  éloigné  de  la  pj-u- 
Jlnett  *^<^>  ^^^'^'^  dence  et  de  la  vertu  ^ue  Glé- 

'     à  Uirt  rendra  îustice ,  et  un  ment  VI I  fît  éclater ,  lorsqu'il 

•      ...      «        i    • 1 : .. ».: J^, . 


on  1«  tHAmait  :  i  .a  avoir  commis  if^t\ ,  au  cnagrin,  aii>-on  ,  qu  ii 
t>eaticoUp  d'injustices  en  faveur  conçut  en  apprenant  que  la  paix 
de  ses  créatures  (A)  ;  a^.^'âvoir  était  conclue  entre  le  duc  de 


..  «,«^ - -      -  igardé  comme  le  pertui 

'  sur  lis  tété  dé  Laurent  de  Médi-^  du  rçpos  de  l'ftalie.  Agrippa  dit 
(»t  ;  4**  ^*^oûr  attaqué  les  Fio-  une  chose  de  lui  qui  méritjê  d'être 
rentins  nir  toutes  sortes  d'hosti*  rapportée  (G).  Vous:  pourrez  lire 
litétV  II  iho  l*ACCuse  pas ,  comme  dans  .Moréri  (</)  que  l'oh  a  dit 
•  font  4'autres  (c),  aavoir  su  'la  ^que  ce  pontife  se  fit^agrécer  à  la 
^ajuittion  des  Pazzi ,  et  de  l'a-  maison  do  la  Rovère,  tort  il* 
voir  concertée,  il  né  parle  point  lustre  dans  le. Piémont;  Elle  y 
it,.  de  {a  .débauche  des   cardmàui  possédait  utte^  étrange  préroga- 


r 


favoris  sous  ce  rèçne-là  ,  1*u>ï  tive  (p). 
desqiiels ,  selon  l*opmipn  dé  bien  Tout  le  mondé  avoue  que 
des  ifraonnes,  est  diésigné  par  Sixte  IV  était  savant.  Il  avait 
quelques  vers  de  Baptiste  Man-*  reçu  i  Padoue  ïe  grade  du  doc- 
tuf  o  (B).  Il  né  parle  point  non  torat,  et  il  avait  fait  des  leçons 
plus  des  impunies  abopû^ahles  «publiques  dans  H'université  de 

Bologne ,  k  Pavié ,  k  Sienne ,  k 


•  ^■'  -'»  ■ 


U«t  M i^*«/Hi,  ^ui.dtmssês mmanpuu  Florence ,  et  a  Perouse.  De  cet 

■«r  k  r^?ow»  itt  lfcr»t*r«  A'initmiié ,  n;  emploi  de  lecteur  dans  les  nni«- 

l»«N..)Mf«»» uMnmt\rd*MizMolfi.  ^-l-.'      M                   charges   II 

{VSVoyttUXÀièàtSïxif^i^àia^Hdt  vcrsjics ,  Il  passa  aux  coarges.  n 

pu(i«e«/o/toa6f,tft364.&<..x««-j.,M5ia.  tut  fait  premièrement  provm- 

(f )  ^07*»  Varilla»,   Anecdotes  de  Flo-  q\^\    Jg  \^    prOvince.  de  Lieurie  , 

renée,  jiiur,  70 ;  «( /«  rtmmrgut  (A),,ci<i<-  .           .          *                         ''11 

"nn  (8>  vieil  .i/tte/e.  £wJec  «liiii  Me-  et    puis   procureur  gênerai  ^e 

ciiiavel,  «u  li^'n  ^tti  dt  l'Hutoire  de  Flo- 


inovet.  Imè  ne  de  iUo  qtt»dcei  ipM  cnjiu  mete»     r"":  •  fri    itHL^  ^^L.  ,«Jw»-*w  A,     » 


#  &IXTE  IV.  ' ,  j^x 

!*ordre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  {k).   Il  rétablit  une' 
suite  vicaire  généi'al  de  l'Italie,   dévotion   €pie  saiiil  Ooœinique^ 
et  enfin  général  ^es  cordeliers.   avait     inventée  ,    ttt    qnt  était 
Après  cela  il  reçut  le  chapeau  de  interrompue;  ce  fat  oelle  du  ro- 
cardinal.  Il  s'acquit  beaucoup  dé  saire  et^dn  psautier  de  la  Sainte 
réputation  par  les,ouvrages  qu'il   Vierge  (/>  On  sel  trompe  ^nand    - 
publia  (I),  et  il  fit  voir  sous  la  on  dit  qu'ir fut  le  premier  qui 
dignité  de  pa]|^  qu'il  n*avait  pas  ordonna  qiie  le  jubilé  se  cél^e>- 
oublié  l'amour  des  lettre»;  car  rait  de  vingt-cinq  en  ^vingt-^rinq 
il  fit  dresser  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordonnance  «nnl  «te 
Vatican  (e),et  en  donna  l'in-  faite  par  Paul II ,  son  pr&lcQc»» 
tendance  au  docte  Platine,  et  senr,  raa^i470. Une  fit  que  la\ 
assigna  des  ap|)ointemens  à  ptu-  confirmer ,  et  il  en  fat  seulement 
sieurs  autres  personnes  qui  le  le  premier  exécuteur,  l'an  1 4^5 
.  devaient  seconder  dans  le  soin   (  us  ).    La  place   que    Peljdore    ' 
des  livres,  et  copier  les  manu-  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrits  grecs ,  I|4ips ,  et  hébreux   inventeurs  des  choses  n'est  guè- 
(/).  Il  donna  qydre  au  même  re  honorable;  car  il  lui  attnbne 
•  Platine  de  composer  l'Histoire  la  première  création  de  plusiéprs 
des  papes  (^).  On  a  remarqué  charges  qui  s'achetnient  (L),  Ce 
qu'il  fut  bien  plus  libéral  envers  fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant.  Tout 
fîls  de  ses  frères,  et  qu'entre  les  Je  monde   ifavoue  pas  quef^^/ 
fils    de    ses    sœurs   il    favorisa  poufife  fàt  d*une  basse  n.iissaîicé! 
principalement  Pierre  et  Jérôme  (M)»  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propire 
Kiario.  Ce  ne  serait  pas  une  pu'-  k  confirmer  ce  que  j'ai   ait  '  ti^^^ . 
re  bizarrerie,  comme  on  lepré^  dessus  (/i),  que  tes  courages  leÉ|' 
tend,  ce  serait  une  chose  fort  plus   superbes    peuvent    naître^ 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple;  car  îa' 
eût  donné  la  vie,  comme  le  pré-   fierté  fut  très-grande  :  les  Flo^ 
tendent  quelques  écrivains  (K]b   rentins  en  surent  que  dîne.   Ils 
11  fut  le  premier  qui  înstitu^rTà  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec, 
fête  de  la  Conception  et  de  la   lui  qu'en  se  soumettant  aux  plut 
présentation  de  la  Sainte  Vierge ,   honteuses  humiliations  (o).  Jamais 
comme  aussi  celle  de  sainte  Anne  amende  honorable  nefutplus  rudip 
et  de  saint  Joseph ,  et  celle  de  que  celle  qu'iMeurimpos».Le  père! 
François  d'Assise  (À).  Il  canonisa  Bonanuiabeau  direqueJean-Mt*» 

Sonaventure  (t),  et  lui  donna  chelBrutus  seplaintà  tort  de  W 
ne  fête  parmi  celleji  du  palais  dureté  de  la  réponse  oui  fut  faitei 

P»r  ce  pape  i^.leiiBi  J^Iàl;^ 

texte,  citât  (ff),  et  Bonanni,  ubi  in/rà  Citai, 
(*).£«/?'•  43o. 

(/)  Tiré  du  Ghilioi  .  Teatro  c'Uomiai 
leltcrati,  tom. /f , /><i^.  93. 

(g)  Platioa ,  rpisi.  dediaU.  md  Sixtmm 
ir. 

(AVita  SUti  IV,  sd  entrent  Plalln», 
/itiio  m.  364,  f 

U)  llfid.    . 


■  .  .î 


A 


par  ce  pape  ^,^„_^  __ 
qu'il  TêfWfWimm 

{k)  Bottanni  ,    im   IVmaW.  PooUiknm  » 
tnm.t.ptig.^l         ^ 

{I)td9>n^ibi49m.  >«i  m:  '^^ 

t    (m)  tdem^  ibidem  ,  pmg.  gB.  ^  ,\ 

(m)  llemiinftm(lé)  de  Ti^n.  Opiwiin  Tll« 


•     « 


IIA 
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^I)»M»P 
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^ 


i/ 
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SIXTK  ÎV 


tdinioigli<^^V^<^™">C>^^  ifl  graiî-    »  Manluan  (^V  jious  a  laisse  ces  vcn», 

iliriJe  ili^  nioiîlilicftikm  liu'iù   "  f**^..'prî^5*^iî  *^  (ait  salm^r  par 


t/tùmdam  ' 

,^JFé!mimeoM  Jmit  in  eçltiu  ^  tua  furta  putahat 
•  ^HU  quoqut  prwtextu  mitra  Impunita  rvlin- 

qui  ? 
Si<  meruit  Imafieda  Feniu^  fit.  (4).  • 


tif^^oyts  BooMmi ,  in  Ntimism.  Pontifi 
^q)  A  iajfn  dé  la  remar^$te  (B). 


<i ,  ■" ''  ,. 


£ii  jr^6iUtt«l^  de  M^ 

StAàéniÊê  (q)  t  fmnni»  bo  censu* 

rerieneomi  «f ce  plt^i  ae  fonde- 

^moiiVmnitm' âÊiWittca'Pepis* 

nsui;  car  ilctte  4grif>pa  Cftmine   ''ous  Terrona  oi^des«(nis  que  Uf  Ju- 

"^ÉWli  «Miré  giie  ce  ûape  établit    Tis"  W.^H»^  <^f»  vew  au  pape  Sixte 
^?1--J  ••.^.•-      *      .    "*"    (5) ,  quoiqu'il  eût  lu  dans  du  Plensig, 

dMiettsdeDmUtutlo^^  aa'ils  Went  fait,   sur  le  cardioar 

l'impndicite  «odômiti^oe^  que  dont  nous  parlons*  Coé'fieteau  ne  nie 
$0iÊmMimipviiàkk  le  ordinaire  ;  et  P<4°t  les  déréglemens  de  ce  cardinal^ 
:.accorda  la  pennÎMioadn  péché  wiîl?"^  que  jy«x<e  ne  re/i^omm 
contre  nature  à  un  cardinal.  Il  i^ng  ajouter  foi  aux  historiens ,  ex- 
afOUte  <{ne  Wessélut.  e^  p^rie  cepté  toutefois  qu'il  n'était  nullement 
.^:^^^:  iM\.-:  •^^é^.^L.^^^A.  •.:-^.:  ,  adonné  aux  voluptés  f  sinon  seule- 

ment au  plaisir  de  lâchasse.  Ce  Hié- 
rame  ayant  été  fait  par  le  papeprin" 
ce  d'Imola  et  <fe  Friuli  (6),  épousa  la 

m;  On  U  lUmaU.:...  fa^àfc^  fj^Tt  t^^AH^'^V  /"  "'^" 

--.^■>;!l  u ,. .      Afi^u.m*:^^»    ^  /•-  f*"^  "^  *^^  man<Épe  oixte  donna  un 

-1^  «eMeOii/,  d'm/usucesenfaueur  chapeaudecarduTal  a  Ascai-ne,  fiU 

'^JllVr?'''*^*  Lli*  ^"^  .P'"*  '«"?    ''"  duc.  Sixte  éleva  encore  &onakl, 
»  bHit  autre  iiiduW  aux  sie«*    età  fiu  de  son  frère,  et  lui  fk  épouser 
»  lear  occwion  «st  blasmrf  dVoir  ^une  bâtarde  du  wi  FenUna^Tu  ' 
l  nt^fa^I^i  ±Ï2Ï!„.'H-;    -'^'-'^^Souvèr^rde  C'e.   ComrZ 
lîîSr^V  S*?f^  ce/u.-fô'^yui    mort,   il  avança  en  sa 

H^dma  et  bumrfm  (i  ).  *  Les  trois  place  un  autre  sien  neveu  .  fe 

1  pit 

lÙer 

^fTr \T  •^T' *  W^ns^de^la   'Jifônt^wrdUi^d^/^^^rhZ 
^Meimn sans  mystère  ) ,  et  Julxan,  .mariage  sortit  François  Marie .  701 1 

ffces  A  Pierre,  homme  «*/«We  en  par  adoption  au  duché  d'Urbin  M 
Jure,  qu'd  sembloit  estre  né  pour,  '       *****''**^  ti  utuui  {'j). 

jterdre  l' urgent,  sgrant  despendu  en      O  t^ytisu  Manuutn. ,  in  Jlphon. ,  t  4 
deux  ans  tfuU  vescut  caMinal  deux 
cens  nulle  eseus  pqur  son  onÛnaire , 
laissé  soixlfùite  milescus  de  dehtes  , 
etfoiterièhes  meubles,  et  mournt 


■igner  Picm  Riario,  Mi  n*avajt  que  Tingt-^iuit 
«ns  qaaod  il  mountt.  Ella  Mot  ie  portrut  d'An 
vieux  oaiUard  Aonx  le  tampérament  laKif  a  été 
celui  4a  pluieun  papa  qae  la  tonture  cljrieale 


tout   pourri  de    voluptez  à   VAao   de     ■  ■*■*"»  F*'  «Ue-taénie  cncliM  à  ia  lamce. 
»:•>«»  L..:*    .—   /  »  X     1.   r».i„:     Z*  .      1     '^■cl»t,  ««r  cet  eflVt  de  la  Ununrt,  rapporte  le 

féTiaaa,  SiImi  Jnuptimlîj, 


1o\j  ne  peat  digérer  qu'on 
.1  ouvrage  de  piaiitantene  cr. 
aarse     * *"' v-lomnie»  au»»i  gro»»ière». 

irTiraat  des  ptins  tous  couverts  p^.Ss.^^'  Mo«»«,  Mjr-ir.  d'ini-iiûté, 

I.  de    perljJS  ,    du^fuel    aussi, Baptiste        (5)  SJman  Go«l.rt.  dans  sa  amUnuaUon  du 
(0  D«  PlJi.  Mèmai ,  •«  VoUterrano  et  Ouu-     «Sl"^"^""  ^""SS'  'f' w'^-* -«f«  i 

^'^  Sî  '*f^  ****•   "^'^  *'I«Hi^«*  .^Mylerii  Pl«^ 


'««nrw  J7iArr.  Cf  rvtaer ,  in  Êxamtn. 
poff.  544  ,  .««•  pt-éfout  dt  ces  vm- 


7 


I 


cmffi-'T  lâ:  r^tr^c 


I 


aliquam    esse   voluntaUs    acUonem.  (ft**«» 

■«  (5)  /»  vw 

(1)  Baldaia. ,  in  aeafiou.  alserl^ad  Job.  Crivi-  teUa  uoa  tn 

^m,pag.m.  i3g,                        •       .  eugitat. 


■\v- 


.*-■ 


'^dSi 


■  ^■■^^^i:^m^:  '■.    ' 


'  w 


.  z 


•#. 


^, 


m  ^    m  A     SIXTE  IV. 

M.  du  Plossi,  nous  TU  conta-  une  aë-       ^      i>      1    ^ 
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Ifc. 


i^--'^- 


*N 


qu'il.  ruZ^i±'«^.  pWtwdwt  »  «««iw.  mumùi^^J^t'r^r 


vers  de  Mantuan,  tirëTdû  IV.  M^  *  ^^tiOer^nSaS^l  £!?..'*""'  !* 


iâi- 


'  *""  Çrand-péi^  4-  p„^;,Jj;^  j;?   "1!?»*^  VX?f  l»«*pris  garde  i  G 

»  paraJis  terfSS^/cS^STniîn    »  S'^"**^**»^.^*^^^^^^^ 

faisant    un   long  dialogue    cTtiê   :  t^l"**  »  P^^P*»»-  ^^^^ïîliîrî? 
'Urne  d'un  pape  en  purgatoii^  et   T^i  *•."?"    ■•  P«ttvSt  Itrc 


«*«-«•.  daiant  rrg^  ^  „^^  pUmtis. 


(s^  n»  ni^-  :■     m» 


4» 


••'""""-. '^'r,/,.  »/:,>  iVn"r;„;:~ 


^  en  ptirgatoire  .   .elou   HantuM  ^^ 
»  jusqu'à  la  «ri^  de  HArfepon?  lif^^ 


.■  'iVAif.;r,;';;;;;:,e'';)..';;;;;rg,,'"^î*;:;  ^ 


I 


"ai»  ,  pmu  II  i^  trmtu 


V  (r|)  Beiu,  •n    ^ii*  Calvin»  ,  W  ann,    i55a. 


eu.  h-iLnui^TRc.^   '«"*«•  *•»  ^«^ï»»  àfiiû  Providence.  || 


ftf/uitur  non  oppugnas^ 
«liera  «d  Calvin. ,  pti^,  i^i. 


'  * 


tS*  î'."' 


.ys: 


BaldiKuo^yô/ia  145  verso. 


) 


4 


O' 


-^ 


iKê;^ 


4-"**; 


i'Pêtrm  ordinù  âiinorum,  qifi  n  est 
ji;  autre  que  Pierr*  Riario,  cor<i«lier  , 
»  ensuite  cardinal,  neveja  du  pape 
»  Sixfe.  A  la  vérité  ce  c«r4iaal  est 
»  aMez,reconnaiMable  danii  ces  der- 


ues  de 


<^iia- 

avMt  (^e 

;jÇ^  treize 

ff t  doBC^ 


IXI*  »roW4é».««*e  Sue  Miil^  *.  «»W  vers  ;  «ww  cpmme  il  est  con- 

tSS  a^*SÏÏ*i^^#nA«l  la  n  tant  que  le  poète  ne fiul  entrer  que 

wSSâ^Smm^^^^                    «t  »  ^«°»  personi»ages  dant  son  dialo- 

Ll^MiMl^T^^iMlSMii  i  iVlint  >  «uei;  savoir  nnp<q^,  quel  <iu  il 

tSSaîr^iAÎfllS*^^^  »  ••H.  et  le  démon^ïmmd  Jupiter, 

ï^i^^^SL^wSSSÏÏTde  I.  a  viituUqu'un  Uew  n.y  peutitre 

a lï^eS^ J^JaSi^^  »  «>•»«»  «'  ^«  P**^  cons^ueoto^te 

SïdLS^fnîïS-SSSK   i»«  P«»  «  q<«âp*ure  ,  JouU  vraisemblable 
IWpeines  d»enfor,  dtmmé  V^ni    i»,4ii|»a|e  est.Vivanouit.  »  ^  -      . 

rJ^ilSiWJlW^^  »  y  f»  «M«.re  «-e_aulre  chose  qu. 


.% 


3^7 


p/W,  «>U£iitaip,iq«'Ue.i„„„i,,   un  mot  U 


'Oa. 


E^JK^ii'ï^^^^i^^^^^^^     «^f  ^rflwgpib  de  U  vraiSJSïïS* 


»  troouit 
é  termes  ; 


parlant 


i  q^eie  poète  >n-  mw,  .J^  «»  «1»  **  ^"^  r^,''  .7^ 

à^ ce  pape  mum  àans le  même  ouvrageou  il  d 

•  V  "     ;  la,fi9rfuntion>  4e  »<»  siècle. 

...    V  ^t.*  .«uvif^w»,^!'^'    •  ]uMo*a,(Hre'*^ae  si  cette  corr-^ 

'^^îiJS^^ii:^^^  1^é$4ioTtécànnXe\  excé«,ciu 


uption 

-"'elle 

es  ,re- 


r^- 


-■;♦• 


JÏÎJJ^l!^^  I^jef  ,>  pape  eût  pu  la  guérir. 

Uor^M ^W»fiè«li»i4  étoiles ,^  J^?'5' i  i  FoHqiAfm  i^éftm  ienomit  r«'««««f^ 

£xanùni«i«'<rtia,  teelerMimtêb  uwU  .ypulla^ 
Bgrpirtirtfariun  trifa  est,  et  lolltre frvnt>-m  ; 
Et  nàti  tôt  vitiit  htrc  S0cula  nostra  fuùtent 
JPttpnumta,  bonipoterant  reetoris  Âahenm 
,  KrrtuitMjrenartTQtiu ,  teduuUus  eqtêûrum 
tmptUu  «turi^nm  tuperet ,  fruttnuim*  rttmc- 

illO.    ■>..»   ,';"|g||i»-,   '■■'■  . 

f  i'Jifl^  ^lift«rm«àw#to«^f  *  par  itwiaferiur.  r 
J^r%iptgrwk.  toriem  doUo\  mitissime  f^tmm 


*  Siù  au  pImA  etplmeHtt,  mUUfinttmn  «Itm 

*  Ifon  i$nfntnàferet,  H  non  sine  vulmre  multo 
1^  •  in  U<mjHrrm»iHifmmUmâitÊ^^^lf,  • 


\.  1U.  wàm  «lil  «>•*  Mtm  là  nn£te.  DatU<*      Sixte,  tiuun,  fueras  annit  meliortb^itptm j 

4»  iJl«inaBt.tifcpenaatmq«e.  n»^,,,.*^^^  ^      T^ 

•  prU  plaiiirà  faire  entrer  dans  sF       ;i    ^  .        ."">;.  iV/jLi'nTSn 

•  SeecrS^n  eertaim  traita  de  U  vie     JC)  /ju  i«.M»  <^*>' ^/«j^^f  *J^^^^^^ 

•  ««TâiCante  de  quelque*  papes  i«86,  M.  Juncu  publia  ses  Préjuges 
;  lîV^  aiîlWa  , Wm  O^Ja  légitimes  contre  le  f^P^^^.f  .J  %* 
.a  l^moîr?X?rinoore^W  Les    ent^e  Wi^es  choses  (1 1),  qqe  Sixte  IV 

*ifcîb*       *.  T^^T^r^^"  — =y^7^»-Tpî.  chauas  itwu  de  f  années jum^  jmuet, 

:*uW^* v^  .mm'v     *"^  %< ♦'««.*• .     ^| ^^,||  ^j.  // écnpUau  basdelare- 

,»ir/t«a/— .«•-,-•  M.«|^«,,  4«  CU-iU   •«ornm 

(«0  JwUa,  Pr^of^  léfiti««,  «on».  /,  pm^- 

(i«)  Kojrn xi-dfssus  citation  (so). 

J*^  L«  »«nA*  «•  q«e«tion  •■p|MM  %•*  U  f** 
!•  Mi  k  yiAinitr  n'y  iaai^pail  »o«r  elle  «u 


•i#1îette  ndle*  mairgltmle  Papa  P. 
»  plus  bas  à  côUÎ  du  vers  : 


Et 


!t 


■fPf' 


■]i.Lilu_*«ifc*Â 


TdîïîônTrT 


f.  or.  ifii 


i"^^'»-!'         il 


t/iorfim,  inicr-      ra|oat  ^  pMmi» l»» ïiviï 


PiSr 


\ 


17 


;«^/°"  "'"/litTÏT'»-  '-•» <t«i««>i4-   *  -P^ff*?  <!«•  i«  Traité  di  Ind^laei! 

*^««*«*  mua  non  ti  comuS^ 

*  ^°*^>  «'*<>*«•  «a  pMMriOon,  4  Swa^PiOTM 

•  *8*«nt-P«Mr«.ti..U|U€.nnlr«»i.li,».  f|  -  ,' 
"  «'•^. P'"»»'  «i*tr« ■pwutoar  4» cette  Muii-. 
'  "•;  -«..vo-.    ro««  j'appell.  «tlT^M,* 


dit       *",7*^  de  Jean  Wessàui  tout  «• 
«J..J  requ«a.  fl  réiuUc  de  U  manifSu!^ 


(i5)  .i««r  M  UM  u#fi»  (dui  'TT-iiy,m^  nMint  1 

Mrclùa  Gmiikutt^'àGif. 


.  <»*)  *^'  ^«MOfer,   prv/S 


'MM 


«^n»,   rnsMure  la  mfmeehow  9  ta 


tK^olofié  à    tneminit, 


X 


4m 


mM 


54V 


I 


^ 


UinU*  les  sectes  ./uî  se  trouveraient        .      »7«rt«**   rcgula   (l^.    I^    «08 


iT**.'*  .•*?'^«  "^^  ir<r«A^/.  Je  U,ul^  «        (.6;  Cl,Ja„^è„  b««  R«poa««e  •!  dU^ 

^at  ntiiuUutcujusdamcalunuùaii.Traj.  m.  73». 


/  ""honneur  Je  Dieu, 


537,  cïtotion  (93). 


»7<x»,fw^*  i55e«««iV. 


w 


:"x;;-;^^    ■   SIXTE  av. 

_    Mi  ilAéltis  lli  jnéÉi,  ni  i«  è«  le  caldfeiiîé>^rttî  car  BaK^f 
iet  kofliaift'^M^tMe  ^ai  lut  «ttribue  <^  à^nt  il  s'af^t  Mai» , 

_^ £iemt  nûrat  ^'^>*wip'»ilto>  ée  répondra  Tad^'creaire ,  si  tous  ariei 

Hfrea  ,  Vont  tronW"  Jàrt^^Klieiinè  le  tent  commun,  etpereriex-voos  ^ne 
bibttoài^tto  ivn  fliaooterit  '^  ot|4>i  l^torit^  d'un  témoin  autsi  décrié, 
▼r»||ii>^IÉIÉlN9iiM'<^^  détesté  que  celui-là   dans  la 

'  I II  Tm  3B^ili  "wn  rhiiliit  ït  m  comamnion  delKome^v  balancera  1c. 
^^^^m^mm^f'M^^  iaence    d-fliyn^us,  et  V^m  âe 
mmmmmwm'h'  ^^^Êttà^Hmém  fiftH^t^i   Goldast  ?  Pourquoi  non  ?  répliquera- 
'SiTtat^èonAt-  pjî^lg^kùt'ûjhfte  t-dn  :  les  papirt^^ont  effacé  do|«rô|i- 

minài^Êoemtj^aÊ^^  ^«  Xéi.éltisi^^èi^r;|t;14i 

V99Uélli0làmSr^^ik^  dejiorte  qu^rjr|rftQn«etjGol4aitn\>fit 

tm  t-Êm^f^mù»  TOir  pn  Vj  trourer;  'mais  Baléus  avait  eu 
Ciëïïikm^i  «He  «m  exemplaire  nui  n'était  pas  tentiié. 
f  «yy  El  moi ,  dihi'  raoUgoniSte  ;  je  Yoli» 


suu 


.  ti^t-lMibilo  min|stl«  f  ,,  ... 

anbttt  d*  lecttire  od^om-'  sonCiehs  qne^Bttléus's^eft  servi  d'iin 


OQU'SU 


nV'O»p0l«pailc>Msj*at«^IU)i«i  <SètW  fmWw^îècè ,  ii  Balétis-riiémo 
ce  «ni  montra  «me  Gretiértfs  n'«ifc  à'É  pas  été  r|miK>stenr ^  et  aprts  tbot 


> ronolièw'éim Ton tt«S«it ^i^sor It foi  tioÀ  de  j&oldait  qat  vo^s  conf^d.  Je 
do  BaWari  qii«  WMsélû»^  ptrlé  ùe  vois  pohit  ce  qu'on  pourrait  jépH- 
delaroquH««i«fn«l!loii.  ^'»,«'  f^^ti  H  aihsijc  trouve  M.  Iprièu 
*^€«Ui*éuiif'viodi8qtiepontnousire-  dans  le  èas  de  ces  imtirtrdcns  accitsa- 
nlr  parler  «ùoore  de 'cette  requélp  il  «•«"  dont  ÇjcA^n  fmt  moqué ,  ^m 
faol^tte  à* 'misérable  édiiëHkteùr  n'ont  pas^é  hiot  à  dire  dès  ciu  on 
qui  copie  €t  fcrti  enlasse  sans  jàée^  io«r  me  c^  qu'ils  affirment  (i«Ml  *  f 
menltoilt^éé^tÀl  Irtovedansiel  ^  V^^tJ'hfmmt  sag^ '^n^  «lé^  de- 
i^érNlilft  tâè^'-iOà  pirti:  car  enfin  «»ie«re  d'accji-d  qnp  pour  ace dser  i! 
si  rmitttir  d«s  Préîniés  eût  co»sid<^ré  "«  »?Ç^  P**  ^«^  «'•^»"  H  *^î'*^  ^  "^" 
ce  qoni  faisait,  n^l-a  pasprévu  q<»»ij  faut  éttéen  eut  ^e  le  prou  w 
que  Von  s'inscitratt  étt  «wT contre  *  <2*«x  «jui  »e  mfcût.  -Çroye»  tant 
la  reqnéMi  et  ne  se  fût-il  pas  préparé  <ï«  «^  \o"« ,  P^»^»-»  q"»  StxW  W  est 
à  lâ-sontenir?  Hais  en  s'y  préparant ,  cowp«Me  de  crtte  iffrçuy  ^bomlrfa- 
nVàt-ii  piÉ  bientôt  colinb- qtfï-le  ^><>«*  et  que  Wessélus  fa  publiée; 
poste  n'est  point  tenable  ?  et  dès-lors  ^?"«  noPalfirmeret  pas  dans  on  livte, 
uo  antenr  sag»  eût  renoncé  i  cette  •^  tons  avea  du  lugement.  et  si  vos; 


d«ns  Uq  temps 


o&  les  cspçitif 
;  et  il  va- 


la  sodomie  â  eaux  qui  le  \ûi  deman-  ^fjf  r*^  .    ,.«,., 

datent.  0«  réimndra  qne  Wessélus  jetaient  pas  si  diffioiles, 

do  Groninane  l'assure  dans  soii  livre  V"*  P?""î  ^«  *^^°»**^»«»  ^*  *^*" 

de.  Indul^ces.  Cela  n'est  pas  vrai,  **î?  ^?.P?W"*  ('9)-    '   '^^ir/; 

répliquera  l'atlversaire  î  v^éi  ce  Ii-  ^oubliais  de  remarquer  qu  il  faut 

vre  do  Wensélus,  publia  par  un  pro-  (,i)  j«»  imèâ^  mm^utr*  om,  qui  te  tm»ut 

testant  ;  tous  n'y  trouverez  point  ce    ftertttU.:.  nihH  taftee  éoe^at.  QuiJ  eH  e^im 

fait.  Illyricus  .  autre  protestant,  qui  T"**  '•«•/•«>'»'^^"V "^  homini,,  qmàmui 

avait  fttuilleté  Wessélus,  ne  Pj  trou-  /r.rtià*^r^rW.  ««,;.V'««^'"«'*/>c*^»?<?»«^'". 
va  point  oj>n  plus.  Vous  calomnies  Phnij^  ir,  p^g .  S3« ,  Wii.  Abrami. /oi/ffm  à 

"  '*        **  ""  c#i«  «ra  fmr^ke  4»  LacMacc  :  TW^w  est  htm*»" 

nem  imgtmsmHum  4i««r»  tJ  tfuoH  si  memns  pn^hiu f 
Uiy,im.,lih.lU,t,XiyiU, 


donc  Wessélns  filon,  répondra-t-on .   *•'•  *~  fmrOfe^e 
(«0  Cmt.  Vîll,  fmp.  Ê^*" 


'irrr.  /mi^'. 


« 


mon  ponit,  lna(«|« 


qu'i$itrh  le  Mj-s\itx  trini«|uil« . 


\ 


SIXTE  m 


^^^àtà 


être,  on  trés-ignorantt,  on  di  tt^B.   Vii#«*'»s.iAà-^..^   ;jki  *     ^^^ 
"^umse  fbi,V«r^uteS-  m^   ^.«^^,^2ïï^ 
Wessélus  est  papiste.  *  S-,|  PétS      èif^aS4«^^1î&^^ 


Rota  nmi  Mi  StMÀ.iM'MMlHtiM.  12>.!!L!Sf V?  *ri«»»WMte  Mpè 


ris;,r.?**r 


céimÉiéiîÎNr>ië  mxi^ 


'««»'< 


»ulu  M.  u^, 
l«,  Tctti*  C< 

f^^fjy"   w  WîPi  on  «hpp4;ç  qn!»1ariiispi 


fimift.  du  ctraiMl  df  li&S 


f^^;*JÊitt:s'crsru*^^ 


r:!::-!"^:^."*.!!'  ^-i*^-**» 


jclle  de  qmeUiue  ««teiir  «ù  l'avut  «oMte  ««..i 


51^ 


•"««;  4'iwpm.ion  il  «  «^i^  |r*»4l. 


••■grr     Hk«.  cm.   >it    .if* 


r«lrW 


'•^; 


u» 


r , 


'^       •    ^  •'!'    ■'  î'  .  'K  -       .      »       ■  :  (aa) Diou  l'un  de  tes  Plaidoyer».  Voye%  M,  Ar- 

(i(l)  ^«plt. ,  AaiM}.  ju4. ,  tt*.  f ///,  c<i|».  £f,     n*uld ,  Difficultés  à  Stéyaert. ,  /X».  partir,  /»«»if. 


li^pUem^ilÊ» 


,'*i**4: 


y 


'■  i^ 


^ 


SJXTE  IV. 


"mmm 


^  Hi^j||;n4ant4at  grandes 

f>»  P^*»^  <*ÎP»P^  C'est 


;J- 


Frvméiftratifu»  dùmot  avitmi ,-  tompottjue  v«- 

renUit^ 
'OmniBtû  tncuÊeiu  blaudum  perpectora  atHOr- 
"rem. 


U"  Vi  ^  -tf* 


^ent  (a4l> , 


'  iW-'  '*^'. 


Co  qu'on  vient  d«  lire,itre  du  Më- 


iMNi^mMr^^^lllVltt  If  Migiiiiui,  fut  ckë  de  mëiqoire  dans  la 

l^^gjlffliiin  i  ii-iclM^  première  édttioii  :  je  n'eus  point  alors 

I  ^VBIti^  fOoifiwai  le  temps  de  obercber  la.  pape  :  je  li'ai 

1^  f^'V'^^VVP^*'^  trouvée  demiis  :  et  si  je  n\t  pas  eu  \% 

lil«eaAli<r  oonftif ion  de  m'étre  mal  souvenu  du 

mtH^tur;  senr  de  Fauteur,  j*ai  compris  pour- 

rhgi^Mii,  oùt¥-  tant  qull  m'<iohappa  des  circonstan- 

iiMUw^mdtuu*  peik^tti  méritaient  d'être iraçportëes. 

ffig^ântur^iéi  Voici  tout  le  passage  :  «;Ua  jour  que 

ithèmm  ?  ;Qf>K*  nous  ealâritenions  sur  les  ef- 

%  Miikm.  »,iisU  du  mois  de  mai  qui  rëcliauile 

^uiottldehtté  j»  non-seulement  la  ttfte  et  oe  qui 

Il  mêra ,  «nil ,  a  ;«it  dessus,  mais  même  va  raUumer 

|^M||f|igttH;]vftidii   j^m  »  l^amour  jusqu'au  fond  de»  eaux  ; 

|n»<|bia  iMémftgkMà  paHb  »  *pv^  avoir  long  •  tengfps  parle  sur 

||,4i||44^MM|irqa'au  meis  >,eefteroaUérey  madame  lamarquiM 

llàll^IMRIldillr  point  de  ta   71  dt  Q L«oi,mére  de  madame  la 

;rt)#WfMlP#  pendant   1^  »  marquife  de  S.;/.,  n#  dit  :  Je  ré^ 

m^  fk  J^amél  tctti  et   At  »  ponds  de  machastetë  dans  tous  les 

nB|#.;j|lt:r4mitiÂions  de  a  autres  mois  de  l'année ,  mais  dans 

tfiPlihrtHisAoia  dto  mai  »  l«  mois  de  mai  je  n'en  réponds  pas 

i,pfyf^\fu!t  âm  V^nnik  à  »  (aÇ).  »  Un  roédecin    qui  cootiaua 

,  J%|M|pin«  toaa  lfls«fi)its  rQuvrage  de  Ijaureni  Joubert ,  sur  les 

leiilp^fO0t  ]^i|s  proiiu»t%en  Erreurs    populaires  ,  examine  cette 

^w^i4^9n;ftX.y.aoèt  être  ce  Question  :  S'il  est  bien  ait,  aux  moit 

lia  49  maifattaittéora.  Je  ne  gm  n'ont  point  d'R  ,  peu  dmbrasser 

ni<  WPH!  "tôAt  idik  oonsé*  «<  bien  boire  (ti6).  Il  ne  condamne 

ffMKtf  diBS  p|a9t«t  «t  des  anampHa  cette  règle  qu^en  tant  qu'elle  exclut 

,|i4V^^''i*'ki  ^^■**'^*****"**^(fu**'  '^  ^'^^  ^^  "^^  *  ^^**»  ^^^'*^  (^7)»  '^ 

iiOti  jnftessai  iMnioaque  rboiiuh*.par  pi*^  dédié  à  l'amour^  et  croiréU  yo- 

«on  MiduM-nnjmpoiè.  mille  remèdes  lomien  qu'on'  ne  éy  mariait  point 

éih:^^9mm9%^^t  qni.sowt  in-  miUiehfmmenty  non  ^am  pour  la  îa- 

^connus  aux  Tégétaox  et  aux  bêtes;  t»Us(e  ou  de  crainte  des  mauvaue$ 

,>ie  dinû  |ukB|i^»iM  (^  im^  lea  i^tu-  femmei,  comme  disait  le  poète  ,  llaio 

'^raustéf  ojUértMsi  •  'que' le  printemps  nubant  malss ,  aue  pour  la  fureur  en- 

f|<ëst  li^  s^^'  (9fd|(î|w[re  d(eav$éoéi-a«;  '^^  ^^  içi((melU  on  peut  tomber  du- 

*^^^\\n^i,\vi  Mi  0ii}<.*'*'"<  ce  mois  a  ne  poui^r  contenter 


(1^ 


[f*  yf<'ff  FÊf^.fi»'^.  *^*f^  tUfi  < 


^tmeiùêdttmmmf'm^9iti; 

H  miimm.  pSfeùêim  eo¥iâa  ttm  vi  : 
[ptfàf^ijÊÊfft^tmi  pwMm  Itnm^ 

«ter  <«HA,  ^d  t«M<»tfèw  iiièWt^v 
prrgitt 

ai  mimtêitjhn4oif0^  rar 


son  partie  qui  Us  peut  induire  h  aller 
atê  ckan^ ,  pour  /ire  epmme  marte 
viei,  |^at6  mulierës.  1)  s'était  servi 
oç.  cièa  paroles  dans  la  page  précéden- 
te <t  n  Si  ^oao  U  primptemps  est  la 
i' Raison  U  fini  eont«^pble  à  ce  jeu 
>»..dc4  dames  rabbatues  ,  il  «emole 
à  eatre  hors  de  raison  de  s'en  abste- 


t  CmI(«;  «I«  **iÉii  Mm\mmn  * 


iwfriàii. 


'►» 


ITT  I 


UiLLLl 


V  |i4>Lm«^  lift.  I,Mk  ■«>..•  . 

(•5)  IU««§Ma*,  paif.  fjod^tm  tret>née  ^Sùon 
éU  JsMmmÊie.  CrmM  ^mt  n'ttt  ^me  la  primiè** 
édiêtam  éa  Umilmnàt  éùè^mii  ekercker  tm  pf 

^  f««)aMlM«,  ■ft/in/ré.       -<  >     . 


W«» ,  ilM«Uw  ,  fiA.  ///,  r/^  »7i. 


Ml 


S 


Jrtl. 


; 


;  3ÎJ  **»»•  >«•  «oia  oui  n'oiM  point 
»  tt  n ,  veu  que  le  prîmptempf  001»^ 


SJXT£  IV. 


Hi 


ciens  naturaJut4M.  t?,,^  J^  o^màÀ^   »  THiiriïi  ff  *    j!?:  ^"■'*r**  W" 
res.  de  l'été ,  selon  HéZà^e^h^   1  ^^Hl^d^J^f^^^  ^  <^l*. 

l'amoiuTet  leTrtod^e^Sr^^^^        *  »»•  i^.  ftarfpe,  eomaiNr  si  VmkiW 
•  «  »  grena  leu  deafemeUes.    »  nous lo^ilalt lÉoMi^r  nar.'l^  dC 

-  -  ifif^^^^ -^h^^   n-daptriie^.A  laUSîlL^CÎÎiSL 
Lepoae  Alcé.    t;«^^..^^.  St 2f..^.!^^.îï^i^* 5^"^'^^^^^^ 


«ppliuii 
l  .ZTaI  °2  ^^!?  ?°?»  «nauquénf  î^  Wj^Fola^.  BAfAtiltfcMW^^dS 


.%^/ir>>f^ 


»  aussitôt,  et  bien  qu'au  cqïmèn 


3Sa 


,  ^--  r^.—    *  Hwtqq'U  inciUâr.moièri^t|«a- 

Nif^iioii 'Ma  en  fournisse      „^  .  AïWtioi 

M'.)''«^«Pml.,i«H,iiéo4,  .fti4^C*m«4.       (|!lPÉSrTL!Tft»^*'^U 


Ar.TK/. 


ProMcm.  .    «n   #|r 


I  ti 


Mir 


HimiM, 


''v**  ii^ 


•••.<<*'i.,i7el 


J- 


v- 


.   1^ 


-îr.'\v':>''^S" 


/ 


.^ 


«' 


■■^«î, 


"Vr:* 


w-*> 


SIXTE  ly-  ^ 

il^feiit  en   no^m  ihhrttgàtitti  Diète  humide  ert 

[«tiioMifi  Ineii:  ooïr  :  juiiUt  ,  juin  ,  ei   <io</l ,  et  guativ 

ilhfîiii4twii  Ibrt Sk  nééÊuhefi  la  hrarette,  '^]  '''^  '^  ^'  ' 

«aflnit^qiiWce      Si Tmi  s^àvtsatt  de  Htre  t(ue  des 

Mt  :iODl  «B mt,   raiton*   cfui   sont    H^  connues    i 

6  k*  hofllflMt  M  RoÉie  parmi  les  gMiÉ*  débauthëa  dé« 

I  Je»  d*«n«Nir  ;  dé  termlnéreot  peut-être  â  denhetider  la 

klÉl'tvnriHilÉB|«iirf«ttîr  dispeaaé  poiir^  troà  pluà  ehattds 

^t  sWndtfÉe»,  vriten   tMu  de  Vannée,  on  ne  ni^riteniii  au- 

À<»  «••«•  kMM»-lâ^   cune  réponse.  Un  disconril  si  vaçuo 

bnrt|tfôpriiè«ebaoF  n'est  dignle  ni  d^êlre  esaminë  ot  d^* 

„  Jl^MlÉ induction  né   tre  écouté^;  et  jusques  à  ce . qu*oa  al- 

ijMiattiifiMe;  à'ilxndone  i^ftui  quelque  those  de  meiCleur  ,  le 
l< tetîjiimagi  ^  je  le»  premier  qui  a.  parlé  de  cette  requête 
„.  Baiv  <nr;tt  jne  aei^le  paMera  justement  pour  un  dé  ces  sa- 
iWpSilloflimBriè  la  penarfe  tiriquea  qui  n*  savent  pas  obaerver 
nf  iitÊf^êW'^^^^i  'Viur  oet  k  vnûaemblanee  :  nous  pourrons  lui 
ii|%ipiPykli»4imat  rt4lÉ»)i|mv«r*  anjkliquer  cette  parole  d*ttn  ancien 
~  ^0fd^mmm  le^MittMitent  de  père  «  poiuntatèm  eum  kttbere  men" 
r^j^4i«et!mi%plaQteiq«i  lleuiift  tiendi  »  aitem  fingendi  non  habere , 
éiéM'f^wM^mààlàÊaro^dmVéÊ^  la  volante  de  mentir  ne  lui  manque 
f<IWfW<^Ml  <»iylm  ohmitent  le  plus»  paé,  ^ail  il  ne  «ail  point  Tart  de 
'  •\^fm  c9McMrillnal^i4  pér  net  dans  feindre  (4o) .  Cela  ne  tombe  point  su r 
■III^Hff  «»  fti-y*'^  <|«i4a|a«i  àntrtt ,  Wetsélus  de  Groningue^  car  çremié- 
mMl.4aM(pr^|indM  Wfl  ^  ait  eatr«  rement  on  ne  sait  pas  sM  a  faitroen- 
eUm iHuU««latip«  deomsc  et  â'e#-  tioo d«  cette  requête,  les  livres i^ui 
fot.  r  4  %v  .rasient  de  lui  ne  Qoniiennent  poipt 

il  Coneluonamir  d^  que  lee  mé-  ^  fait-U  ;  et  en  second  lieu,  on 
iMlfn^qttiipafièreÉt  d*  la  Muête  P«ut  urésumer  que  s'H  en  dit  quel- 
èmkiA  «tt  ifii  iquestion ,  ohoidrant  que  chose  ,oe  jfut  aur  U  foi  d'autrui. 
tetdMMm  tfoii  moii  de  la  dispense.  H  ciU  que Wun ,  ou  pour  le  moin» 
Hé  «Unisiranllm  ànbieipliM  ehauds  de  "  m  ««^rvit  de  la  clause  ,  fama  a«f , 
lt>IMi<r»  et  A*^tnien^0eii«  quHb  dé-  .fertur,  U  hruit  a  caum  ^ondU,  etc. 
v«imi*lt  moine  obonIr.Xea  Éspamiols  C»  t<>f|t  ca» ,  je  d(k:lare  que  je  ne  le 
ntaQaaênAvpaatl^tmi-ml'^oirf  oai^  considère  pas  comme  le  nirfmier  nu- 
void  e%tqn?a  «iMervtfli  emiânmiteur  ^ur  du  conte.  Le  nom  d^un  ai  sage 
4t  LausmH  feuberi<l7)^i  'C^lce  êem-  ^^  <^uo  >>  habile  tk<lologieo  a  impo- 
li^ n^«Mr<laoiem«»it.ee(N«ikMfee  cA«-  *<^^  plusieurs  coutrovertistes:  mais 
fire^ipmmd.a'dUi^)  gue  texerehe  °^9Taifi  point  ^u 'comment  il  avait 
4!««ofir  m'^  poim  dmngérêua  H  P*"«  à»  cel^,  si  ç'^t  sans  preuve» 
t»mnim$Êm  m^ymr  /  tr^$  miseuf^  <hs  o*>  ^^^  <^*  preuf ea  »  si  c*est,  sur  uo 
/»d»^lin^^  ;  .gttlCi/  le'iM  ailt/e  w  pn  ouï -dire,  ou  sur  le  témoignage  de 
•ai^^nyimi'AMlonsite  ^  tomtesjoù piu*  ««w»  graves ,  ils  ont  un  peu  trop  ^réz 
>iUirmli  <4nhu«  i'onlèmfstf.  Cii^èâ  oipile  leur  jugenkent  et  leurs  ciU- 
,^Uétdët9éiDem$Jmirr^,  ii  g*wH  faut  ^n«.  Il  nV  a  guère  de  rencontres 
4u  femi  «l#4iw>..;..^  i^i  EtpaknoU  «û  il  soit  plus  nécessaire  d'aller  bride 
i^Mmimiifi  amokpmtkmmmméMmié   <?°  '^"'f  ^"^  lorsqu'il  s'agit  des  s«- 

1»  mob  dm  ma^'i'aê  n>jt   semblaUles  .-^  SiitelV.  Il  avaU  vt<$  le 

'Me  trois  .  iOnio 

dseta  !qkM^  tf  JL^Wti^    ^^®  -  ^'  ''^*''  i*'^*' 


tmetuenf  G  moU  dm  maf\  H  n*in 

mettant   que  trois  .  iOnio  ,  julio ,  y  perturbateur  du  repos  public  de  rilA- 

f^ppl»  i  dsftl  iqjbfët^ V^ A^^^  ^^  '  ^'  'i^**'  jeté  Pinteidit  sur  la  rtk' 

^^  ,^             .  7Fu>    ,*.#l^   ■  .    -T  publique  de  VeuiAC    et  sur  celle  dv 

i  lIÎlIjs*!  Sjl"**  ''^"*^*"  '  **  "•  **^  Florence;  il  avait  C^t  une  rude  guerre 

(3i)  ^'«Mf  i««  |Mmm|  mttk  K^  fmrmieiotm 
'*U.f  Zfrffti  laiM»  ««r4 ,  m^f H»  mieniing  mtiUi 


à  runrrtirautre.  ra  corniji<iondcft;i 
cour  n^était  inis  pelit«  ;  «p^  (lurrns  %n 
rendaient  ouicua  |>ar  k'ur  arobiiioi» 


«^  J/l,  p«g.  M  i  14. 


1- 


(iii)  Oti  r»mnry«i» ,  ttmiu  ti^ttt*.  voiimt»  «ft* 


tti  Moral*  Af  jimitr*  ,  |M^.    i\i 


fMO    <^/<t   /«t 


=»uui  louaes  sur  les  divers  seni  que      (3«  Qm'Mrn,^idamc  Um^^  .â^è^Tt- 


SIXTE  IV.  ,,, 

et  par  leurs  debauobes.  Il  ëtattim-    ServtMks^o».  a«  ^..^ 

une  mlinite  de   pastiuinadet  (i%.\^  PentMVM  X    m    ^iS"^' t**^  w 

l^outVéoUien,et'^tou\Florentiî.t^^^  « ^^^^"^ -t^^^^ 

savait  «çdutj,  pouvait  »'a*surer^de  «  A  ceste  venrdnLlTU  ?  *^* 

pjaire  k  aea  souverains  et  à  iiet  cou-    *  on  tout  ÎTii  -JTCLÎÎ J*  "^  » 

cuye».   en  emuloyant  son    Ulenl   -  ^ pi^Z^^^^^^  "^  i 

eontre  le  pape,  il  pouvait  esp<(nr   »  et  abÏÏ  la  r^SfSL^*!'*^  » 

que  se.  satires ,  vraies  ou  faus^se-   »  auAe^«t  IW^^^  ^*  'i»*»cè  et  m 

raient  bien  reçue.  :  c'est  une^'n^J.   .*  hJ^h'èS^tn^jtT ^^^ 

h  ion  pour  ceux  <,«i  craignent  ou   ^m^d^^m^^^t^^ 

qui  haïssent  un  prince,  oue  de  U   m  E^Z^^k    ^H^**  •wladameid^ 

voird^hiréj«rcfesUb.yro«t^^^  l  t^ï:^/C^Z'Zi  t^^  * '' 
tout,  on  avale  tout  dans  cet  ét«Mâ  :    »  dameT  «nfîL^-     f**  ï^bonnei 
.     et  c'est  pourquoi  le«  licrivains  mtiri     J  uîT-SiSuL?^'"*"^^'^'*»  ^  tT 
ques  ne  se  mi^tent  guêi? en  neina  ?•   l  aÏ  ^^P?*»®»  »  ,«*  •ôinrgii^  n^ 
la  vraisembUnce  .'^ila^n'î  ^«  de"  l  t pip^^l'-SiiS?: ^'^Ç'^ 
persuader   le.    mensonge,   les   plu.    -  Zff  fw  loLÎTJ^lS'*^  •** '«  ^ 
grossier..  11.  ont  principalementVjet-   »  6elaiin!i£n  |Wohlblfe|  e|  pobi' 
lee.p<^rancelor.qViUp£rvenrî*^  »  rLi^Lïtl.  **•  W»',*»  Mhmt 
cher  tré..ju.tem7nt  deTactiona^ïïu^  C  nT^^^ÏÎ^'  '•  <*«« <>"Alha.' 
vai«î..CeUtde.vrfriuiqL^^*^^   «  S^  iit^.^~5!  P*"?*  '  <l"»  ^•«r 
dewuf-conduitauxfauJKlquTî:^'   l  ^  kS.^dT^  «*  ^^ 

accompagnent  (4.).  VoiW  unel>b.er.   -  ce  i2T«c  d^lC^l^^^^  7^7^^ 
vaUon  qui  pourrait  mrvir  en  tont   »  deiditéervefv*«  .Sii!!? '•^'''^ 
tcmp.  A  ceuk  qui  wuhaitent  de  ne    »  av^^J^ll'^^ 
fa.  confondre  le.  médisance.  viJrj^  -  ^^*^1!^Vp^£^  ?  *.?  '^' 
fcle.  avec  le.   «Ure.  calomnieSe..    .  tiSi,  jeJ^TdamT  «*"*  '  ^'  ^  / 
Mai.  pour  ne  parler  uue  de  Sixte  IV     >»  vm    it^.  ^f  *  ^"^  MU  r^ 
remarquon.  qïe  .i  la"requêto"ont  il   »  V^àmi       *T^  ^'^•^  «'<^«« . 
s'agit  avait  q2elq„cfon?emeStWm.  riTiTlS;*"*'  «^y-î  ^^^-Mêe.' 
-du.  de  G^ninluc  n'au^ir^^rté   :  ?riê^otw',ilLr.rïï"  ^ 
le  Krtil  qui  en  eât  touché  quelque    -  avoir  «wroc?eSïïï<fîfe*^  ^ï'*^' 
diOM.  Comment  eût-il  pu  d«<terrer   •  nuïutt  .?!?         M.?'*""'* **« 
ce  qui  ne  fût  ,,as  yenuVu  conn.?.-    -  ^225!  ComïTlV'l?  T  "^^ 
j.nc^d««tirique-florenUn.etv..   .ÎL^^^ 

yinur  lorsju'Jcna  que  certaines  •  PtiS^ui^î^ir  ^^'^  F\^^^' 

nussion    injuste.  J   C'est    un   f.it'^do  -  S"o^a  8r«2^r«?îlJi  ÎJi"?^^ 

chronique,  et  non  pa.  un  conte  con-  *  me.  «  U  îlS^«!!îi?t**^^ 

«.rvé  pal.    tradition.   On  le  trouve  •  S^^  .W«  i^â^L^*"  P*»*  ' 

W  i;*  ^r'"?  f  AquiUine  ,  que  .'  devauM^r^t^^  ^  ^"S** 

Jean  Bouchet  qu,  rivait  en  ce  temV  -  Tune  d'eus,  lit  ^  Cl»"^V 

\à ,  fit  imprimer  plu.ieur.  fou  (^i).  -  nous  avoî^'JSî  m^u^WA^' 

«     .a.  '  "^^■•■^•^^r noa 


141;  iw<m  mtodà  oitmtt  itmli 


</ 


'Il  minoluUonu  è^n^'Jfctmm  iiMM#»û»rv  mIm 
(il)  iVeii^  ^M  fmmtrt  tété 


>tit, 


r*n.hnt  nuf^rtt  4t  emtommitf 


(43)  ItJu. 


f  ^  m/tm00  M  ^   1  Z    '  ,J^  '•  «*?«««HlmBe.t  dH 

"Trp'JiAiZ  •  ppo.  que  ledit  alTîîKrt 
;-i«ir  4.,  Uèetlm.  »  W  avait  tenu ,  lur  rmoènA.!?; 


mint.  vom 


i0r$ 


I  •"•  iSIS. 


Im 


pour  le  m«no«  en  'BMrnmê^Mi 
•  v»nH.llr.  Comment .  dit  |c  ,„""" 


V>HT ,«    I  '  ' 


V  ••• 


\ 


{c)  idtm ,  ibidem» 


■M    />'f 


'''".■ 
(■)  Oimir. ,  lui.  Antiq.,  a. /r,  «<9>.  X/r, 
pay.  736  Ëpitoat.  BaaoQ.      ^   -  -, 

(9)  CloYCr.  ,J^idlem. 


\ 


SIXTE  IV. 

NViiblions  pas 


Il  |il}im?it  ne  dâMAeroit.  «omî  je  d'AlcretfiUfl  :  W</  ùl44h)  aii 
l^^b^jeturpb  faire.  LeMlittefldé-  ^ûfen  poterai  FeniinaSuâ  h 
Bipi|t,|WitiMfo'Wit  JDCèntiiieDt  So^il  ^o«l.  hmt.,  qui  et  qffieii  pohtij 


à  Xisto 

m  r                  '  ,          .w     -  r~^{ficii,  et 

«toll  de  1^  Hilbrie  ?  ««  hiy  «lit  nligionis  et  Dei  obTuu*  nan  secUs  in 

I»  fiMM  UtoeUet  :  ]f<Ni«  demaa^Mv  itaUd  heUaexcUm  golebatatque  illa 

,  »  çoaftf  o«  «unfer  de  la  ehair  wnle*  Aiite  aut^Âfrica  prouineia  esset ,  m 

f  tm%  et  |f on  frohibéi.  Et  le  duo  qui  Tureœ  et  Pœni  regnarent ,  non 

^  fhXhtloft  lHa»  dit  t  Je  pentow  ,  paré  Europte  exjlore  clarîssimoPum 

.li.aiet  diinef  y^que  ee  Cut  cbâir  TÎve.  friroram  eontlana  ,  eujus princeps  es- 

'»,  te  pApe  eateôdit JU  MMetevpf ,  et  jet  pontifix  maximuâf  qui  moderatis- 

^  •ejprtnt  a  aoobi-rire,  ditaot  tu  timè  et  sapientùtimè   clavum  tanti 

-\  dae  d^ Albanie  :  Mon  cootifi ,  Tooe  imperii  tenere  et  gubematula  reip. 

»  aY^I  &U  réagir  eet  damf s,  la  roy-  inMflm»  in  maximo cunu  et  flùctibu$ 

c|»  tta  iTo»  ler»  fti  oonUnte  qaant  deheret.  Dein  eodem  Xitto  $(  non'sua- 

ÎÈJm^^  «ÇW».  Le  rojr ,  la  rojrne  ,  sore  et  iiripuhore,  eertèapprobatore 

'■''^m  let  luiâoet  »  Meurent  incooli-  f^eneti  terrdetaqms  arma  intuteruht 

|jn  Dontee^te  eomedi^,  qui  fut  trou-  Hertuli  Ferrariensi  principi  (  5o  ). 

la  wéê  bonne  (44)*  *  ^eat  trouverei  Hotet  que-  M.    de  la  Monnaie  ni*a 

, èetta avenliite  éim  le»  Mémoires  de  averti    que    la   preroitre  des   trois 

BrMtil^aiè  Ten  1(1  fin  dn.ll*.  Tolnme  ^iupbes  qnc  j'ai  rapport<fes  (5i  ) 

r4f*|laaiee  filantei  (45).  Elle  y  est  après  dn^Plessis   Montai  ne  concer- 

1   H^me,  oa  pea  plus  amplement  que  ne  point  le.  pape  Sixte,  et  qoe  ce  sont 

éim»  Uê  AâaaiM  d*Aqait»iae.  Il  ne  deux  vers  de  Sannasar  contre  le  pape 
'  saTatt  pës  qu'elle  fût  dans  ce  lirre- 
klà  f  car  Toioi  oommeii|k  il  finit  :  lyen 
Un  a  npmmé  lëi  tt^i  Jatheê}  madame 

Je  CMdeMlnail .  madame  de  Chd- 

tiUom%  et  mmdame  la  UfiHU^e  de  Caen^ 
^laaiaf  très-konnéteê  dames .  Je  tiemt 

'€tt,99lÊÊêéÊê  aneiene  de  la  eour  (46). 

(F)  li  mourut .......  <Im  chagrin  , 

'  dtf-eN|  ^'ii  e0tt^  en  apprenant'' 
'  Me  la  pmix  dfédt  eamelue  entre  le  duo 


Alexandre  VI  :  qa'amni  faùt-ilJire 
Sextum  et  fton  pas  Sixtmm  ;  r^  qàe 
Sannazar  a  plntM  loii^  qm*  bLImd 
Sixte  :  tffmofn  cette  «^pigrammc  con- 
tre le  m^mê  Alexandre:      . 

Viiuran  m  itoriim  Sittnm  riia  RoaM  .paUrrI, 
Pro  SÏKto  MjitMéi  TÙLt  et  iagMBul.     '  "    « 

(G)    AgApfa  dil'^tine  chogr  de  lui 
qui  méirit§  dVtre  rapportée']  M.  du 


iê Ferrure  et  U$  ^«fmn'eiu.l  II  avait  Ple«»».l«  rapport«<e  en  ces  termes. 

ààihré  à  la  ninublique  de  Venise  ,  I^ntre  les  maquereaux  de  eet  dernier» 

•«  liveor  da  dac  de  Ferrare  ..une  temps  ,âxl  Af^ripifH  Jut  remarquable 

guervtqu'UTOulait  faire  durer;  inais  •»'''•  i K,  qm  conxtrua  h  Ho*ne  un 

aetallMs  l'aUadoan^rent ,  et  fircat  nobU  bonleau.....  f^s  courtisanes  de 

la  faix  tans  le  consulter.  Le  cha^n  ^""J^  /""«"'  P*"'  <**»7«^  sepmaint^^un 

qA  ea  ooaout,  irritaél  m  goutte  ,  j»»  «»*  PT^  »  du^^uel  U  revenu  an- 

reaparta  aa  bout   de  cinq  jours.  «•^^  /»«"*  quelquefois  umgt  mille 

VosU  a»  beaa  Tlcaire  du  prince  de  ''*J?«<' .   <•' «'  tellement   cest  offire 

paix  «ai  a  d^olaré  bianheoreux,  dans  •ff^^é  aum  pnncipaux  de  Peglise  , 

•on  Évaagile ,  oeax  qui  procurant  la  f •«  *•  'T'*  ''*'  "^7"*'»''»iff '  *'•  ^'^' 

paix.  Qaaas  |>aMas  k  ioeiii  preetstr  ^  «*'*«  *^  retwmê  des  eghse»  ;  car , 

eotÊÊSfftOÊÊWt  ^  air  animl  tnfptitûtw'do-  mai; 

lot^  i  P^dagrd    insuper  aggratmnie  Aitdiv>  u>Mk«»  noMia*  j^eiê ,  obit 

ma  m  MfWiiifa  annis  martmè  laborn-  '^'^  '*^  t.  *'"'  r~^-  »;«-«• . 

f-«.    J-   -â    :-.    j-                           -^  ti    s  •'•*'  aadè  AI»cto  pat  Uu   rrnilMl. 

bai'  in  qutntum  dtem  expira fU  (4?). 
Il  était  digae  dea  rpitapbea  ^e  lep. 

*-••  'f,  V  mh  *'.  "...    t^   ■ 


▼b  «Us  ««liaiafra  £» 


•  »-. 


pat  Ma   rrltilMl.    H  muAi 
Taaa  tubtlÀ   raticaat   prwiia  7  Siitaa   ab«t. 

Pacia  al  kiwtia  ma ,  pMa  p^taaiaMia  oliU. 
^Ârméém  Plaaaia  Ma»«ai ,  Xy*«^  ilai^Mli  , 

^^|p)  Cmas^-din  k  fontr  U  gmtrrt  étuu  im 


tam.  II. 


n 


(Sa)F«0«a  AIryaait ,  m 
,J**iiv  t  ««rtp., 

(il)  ChIm««w,  tttmtim  (4i) 


v^ 


wn 


»  parut  pas,  et  le  sacristain  ou  trtf-  ,647. — ^"^ ""IT^' r-.;^— f  -  •  - 

»  sorier ,  a jant  anni  bien  remarqué  (6)  ^m^  «b  tepttmh*  idis ,  «rt.  r,  pa». 

W  (3)  Strabo , /»*.  r/,  pa^.  ,8,.  f ^*  ciUw»*.         l^*^      -^                   ,     / 

.    (4)  //  parte  Je  la  yrincestè  Marie  Je  Cpnta-  {<;)  RcblÏM 

(,»e,  ^Hi  etatl  alors  k  Jmien$.  Lroj^  ,  t^' 


TOME    XIII, 


)  RcblÏMa  IlialovHpMa ,  péig.  mi  ,  /dttion  </« 

a*.  -^ 


y 


SIXTE  IV.  ,„- 

nwma  riiuniuUt  (5»)  Cn.  Xni  «v„  -        ?«.  5flV*«"*<««  /ï«iw.  «M  ornai, 
qu'*  lire  ce  qui  .uitijSTw  i^     ^î'?^""  "«"»?<»»«'»«»«  an  Hm 

fX"'^'^:"-  .i^-«^3bt;i2î-  nSm.fo'^Ts;)!'  "^^  "^l^  -*»" 

conslwuunt  fouentqua  .  «onAiiW  ex  >»i'î^  /  r^Tî?    PJ^^P^ment 

meretneu»  que„stu  etiam  œrano  muo  „ /.      jJ'  '^'"^'^  ^^'^^  ^'^  '«'^ail 

rtijcamiifo«to,  ense/ttmr^  :  quodam-^  uL'^MT^'^;'  *M  **«^  ^rai  qu'il 

^iem   in  Italid  non  rarmn!eu/2i  u^     T?^ '""  T'.  ^'^'^  ^P'^- 

^i^mromlanasco€tainsinMulashah^  .  n;^;?^^?^  ^*"*'*"«- 3   «(»> 


^/o«^7-2ui'"i;;irî;^jï-;  •  « --«  -«r-r^uxrta^o^.^  J| 


»  trois  frères  ddja  morts,  «t  quatre 
-  qai  portaient  la  çom  de  Biarlo,  de 

»  let  trois  ^maisons  où  ses  sœurs  «t 
*  "."•  <*•  •î?l  J?^^««  avaient  ëtë  ma- 

/««c^»  de  Parobition  du  pape  ^xù 


la^odaft  insupportable,  puisqu'il, 
le  était  eeeompagu^  f  unebijirw. 

•ur  I  iût<<rél,  ni  ,„r  la  rraisemblan- 
ce  :  car  encore  que  Sixte  dût  appa- 

nereux  dontja  vi«ns  de  parler 
que  des  quatreaatres,quini  luiap^ 


^i«Ji  in<//ia  dsseatos  9^ceait;  adebque 
^cfasu^pracerUm  id  munus  est ,  ut 
una  eum  eeeUsiarum  profentihus 
etiatm  lenoeuuorum  numennt  meroa» 
ffem.  ôio  enim  ego  iUos  suppuianlm 
f/l»^audiui:Hahet,  in^uiehiaa, 
Mlle  duh  benejieia  ,  unum  cunuZk 
OMreorum  figiaU,  aliarum prioratum 
dricatorwn  quadnxginta,  et  très  pm^ 
t^nasm  burdèUo.qum  red^lunt  £|. 

Ô  mu  maison  de  la  Éo^re 

m,««^l  une  étrange  priroaati^,  ] 
C  éUit  un  droit  sur  le  puoîlage  des 
lilles  que  leurs  vassaux  épousaient. 

Un  cartlinal  d«  cette  maison  ieU  daoa  "  :«-:;*"^.H"«»rcaoM^,quine  luî  ap- 
le  feu  ia  patente  de  ce  prira!<go.  Co-  "  j;'^°*»«»»«I'»«<?«cAt/desfemmeï^ 
tal  eostume,  (5|)  da  paganT^  da  !  X^SSIT  ****•  '?"iT*  •^^^  ^^  «isons 
fl^ntiU .  fu  ™  in  P^^nte  .  ad  il  *  *»*»'•*»«"«;  .f  «O  Mier  ainsi ,  et 
r«n/,We  illusinssimo  Hieronrmo  ïft  *""'  ^V!'"'  1"«  *^^'^  ï'*«û<^ 
*/«i^  Hoi^re  mi  Jic«»/«,  a^er  ae/i  ?****"•  P<»*»<^^t  toutes  les  mertail- 
sleMJO  «*Araoc«aio  «/ pnV-aWo. 7L  *  ."^  quelitéi  qui  rendirent  de- 
a».ea  A  CIO  /a  #u^  cojd  (S5)7bei  na-  *  P^"  «o»  P^nliUcat  si  fameux,  sous 
rôles  .ont  d'un  auteur  qui  .Tirait Vu  *  '•  5?" '«'^".'••Wi  lUultçoniUnt 
rooim«oo«mapt    du    XV1J-.    siéola.    "     "  *      -      - 

VojexU  BOU  (56).    .     '       .    ^ 

^}\  f*f ,*»»"^^  lai publia.  1  Ea 
voim  lesUtraaj  li  JL^^i.,  dlrUti 

(5.)  Da  PU-4.V  MjjO.,  4I..,^.  ^  SS,,- 
rt J)  A,r.pp.     .u   v„i^^  «Si„u;r ,  Tmm. 

J'4)«'«iVar'"'*^"''^^»^'*»«aaaaaaJV*4. 


(.15)  ll«NM(kc«o  V«aa,>ai  ,  \ 


tom  ir, 

•l'tnt    Ml 


irfcA' 


tSS. 


«r*«rti« 


'•M>riifi 


«>ii4li#.4»«,    t'etS^^Mr* 


mimttiem  4»  KismU 


«.,  "'-•'•" '"I  ••  VMK  DQDfianL 

»  qu  il  ae  put  jamelt  obteair  d^  «on 
»  oacle ,  m  de  sa  porter  pour  chef  de 

•  »l  mie  s<a|Aiére  ni  set  CMËTeS^t 

•  proatas.»  non   plus  de  oe    qyi 
<*  lui  ^tait  relbs4.  En  un  moi:  les 

•  plus  foi-tes  Inclinations  de  giite  f«- 

•  rent  toujours  an  tar«nr  det  en(ans 

•  P  .•?  •**"^  »  •^  priacipalement  dr 

•  («loee,  qui  «n  avait  «leai;  aaToir 

•  «erra  et  MiMme   Biairt.  Fiarre 


•  araU  éXi  ooi 


•a 


'**'fea'iyam«  ' 


'3Br! 


u«ui<#trë 


t  - 


I 


'v^ 


(SA)Vannaa.AM^SI»4» 


i^il' 


.    « 


/'AU  (o)  a»  ctt  ttnuiU.  Cmémaesy  auisi  Ma- 
ilii*Y^,  aif  Uiftt  Ktn  (M'Iiistoire  de  Flo- 


-çir 


puis    procureur   gênerai   çle 

(£)  Sàv$  te  mot  Kuvèrc. 


■^- 


i 


SIXTE  lY, 


*advoue  ,.ré- 


â 


i> 


que  JnU«iM^ai^.U  4<>t  ravan* 
F^sfir  lut  $&te  àèrMré  éardi" 


,,i'i 


'  ♦ 


*''■ 


*        ".   ■  » 


\^  *  -  r 


^ 


»  1^.  0«lttl  fai)^  -oarilinal  1^-  m^é,  ».  ptique  aivet  {G5),  pour  i'approu- 
:__-j.  ..-.-^  f..iî-^ .  -1-.:., :i  ^..ê.  i» ^;  ^^^ ^  moin»  pour  sy  plinrc  :  mats 

»  pour  le  recoenotstre  en.  un  homme' 

»  de  p^liéejt  le  détester,  il  ne  souille 

».  non  pUis  rimagination  d'un  hom'*; 

»•  me  de  bien,  <jhc  Jbs  paroles  de  l'Es-' 

»  criture  touchant  les  Sodomite^,  ou 

»  celles  de  saint  Paul   parlant  des 

I»  payens  au  premier  des  Romains. 

»  Certes  le%motsde  Raphaël  de  Vol- 

m  »w^«f*«..  A«^/.  -«ri- «~.-— .w.w«-^,...    »»  terre ,  îoincts  arec  cette  derfmesu- 

M  iurquilè]^pemt||e^  »  rée  iodulgeqce,  sont  capables  de 

»  pour  en  faijie  so^  p^ci]wl<S^ri>    »  donner  du  soupçon  aux  plus  cha- 


,  neveu  ^  et  d'emporter  TeTâcbd 
y  1^  Wviie,  ^ue  l^£i|||l  ay4il^<^ 

*?  f##  P^i^JS^  luicpnféra  les 
»  . plus  nio^  l)én(|%^,,^ui  jriQre'tat 
*»^f  ^tâqûer ,  et  on  iérenpit  si  piris- 

»  ioite  que.  le  reste  du  sacre  col- 
»  i^e^..  X6o}.  Son  frère  Ui^r6me**.* 


tiei 


r 


1er,  etc.»  Hik^lM^^  nous  Va  dire    »  ritables  ;  car,  parlant  de  ces  deux  ,< 
que  Pierre  et  H|{ëroi^eJ|ianon*ëtaient,  j%;|l  dit  que  Petrum  à  puero^unà 
'  ^  né^cù3|  de  3Îx|fiB  que  parce^  »  oum  Hieronymo  fratre  ai%i  eduea- 
Tûu1|lt  cacher  ]  sous  ce   mot  *  Tyverat ,  qu'il  les .  avoit  noii  rrupour 
e  la  relation    de  jpatemité^^/MX'»   des  leur    enfance.  »  Irotez 
Fliquesi^pontiJUiéfâ^ï}.  (oi),  iipn-   mte  M.  du.Plessis  n?a  pas  eu  soin  de 
,' mp ehêcominciatse  k moitrarequan'    rexprimer^  nettement..  Ses    paroles 
f^bn  pùhtifice  poteua ,  e  çQm$  mol-   sent  si  mal  rangées ,  que  le  ^neilleur- 
.^.  iç^cOM  ^li^rniata  pisr  l'aâîeirv  env        sens  que  Von  y  puisse  trouver  est  qn 
•Mva^l^^l^no  Màtto  1^  pffntyîcàle  mensonge,    yfiant  pouhftu  '  h    ces 

^  ri^'nMfOadèn:  Sâvw^  tra  la  sua   doux,  dit-il  (66),  qui  lui  estaient  plus 
\-  fé^iini^j^,  Fîçto  e  fiirolamOf  i'quali  proches  d'amour  que  dépareniéyil  se  \ 
;  s,  (  jwom  cAeçiofciiii^  cnrdei'a)  erarao    tourne  uers  ses  parens,  Hierosme  son  i 
/,  suoiHgUuoUi  nohdimeno  soUoaltri  Jrercde  tnestnc  nourrûure  qu^Ujait 

Ï'  ^ii  noneéti  kpml  gU  palUaya-  Ùmn'  prince  du  Furli  et  d' Imola.  Çoropa- 
uchel  Brotus  âis^ip  que  Sixte,  n'é-    rex  cela  avec  les  paroles  prëccîdentcs, 

%J^t  enoo^  que'cbrdeber,  engendra    vous  trouverez  c{ue  par  aiantpoutveu 

^  .SBdeti»  Éarçons,  et  que  pour  cacher  à  ^s  deux,  etc.,  il  entend  la  prorao- 
sa  faute  ilies  ëleva  sous  le  titre  de  ne-    tion  4e  Bierre  et  de  Ùlerosme  Biere^ 

hi  ipiax  :  Jlb  eo  ctim  adhuc  age'rét  in  d'où  il  s'ensuit  qu'il  a  prétendu  que 
mirikiscanontét  fààiilid  libéras  sus-  le  Hiërômef  qui  fut  fait  jTf/ice  v/u 
ceptOi  fuisse  :'ao  qu6  minor parentis  Furiiéiai^mre  du  pape Sixte«  et dif* 
infamifLesset'<,propinqùorun^hones'   férent  de  ce  Hiérôme  Hiére  dont  il 

^    tiori  ttominé  Ubertûiter  quidiem  et  ho-    avait  fdit  mention  :   mais  c'est  un 

^n^siè^BédnonjUnfêjMinam^t^êmgr^ 

4.^^gœ#^^'>^.' ..^  7  *  ;.,    ,,         (L)  Polfdore  rirgOe^^lui  attn- 

;  «fT^rà  ofel  jens  qni  disent  qu  U  n  e-  Ju^  Ui  première  création  de  plusieurs 

fait  ni  père  ni  oncle  de  Pierre  et  de  Chargée  qui  s'achetaient,  ]  Voyex  le 

léfà^  Riarîo^m^is.  que  c'ëuient  ses  n«.  chapitre  du  VIII*.  livre  de  Int^n- 

**"*  '  donne  ce  scos  toribus  Rerum.  J'en  rapporterai  un 

on  a  vue  dans  passage, non  pas  en  latin,  mais  selon 
p».jp»«.(i«    ^v.^^«.-    ci\4  çi-des8U«ti  version  française   de  Belleforest.- 

(^),'  et  qui  contient  ces  trois  mots,  «  ,pie  second,^  •  •  suivant  l'exemple 

non  tan*  mystère.  Voici  le^  paroles  n  de  Jean  XXll^crea  des  abregeurs  >, 

dèÇe^Beteau  :  Du  Plessis  recherche  »  e|  en  feit  un  estât  qui  aussi  bien 

(64)  CoëffctMa,  RépooM  «I  Jtyktlre  d*Inw{Bi- 
ti ,  pt*g,  t*oS, 

(65)  RivaC ,  BcmaranM  tar  Ui  RépoaM  au  Mt*- 
%hf  à'im^ikifpart.ii^  pam»&*i.  PToUt  tfu'ilse 
Uomipti  en  doniuutt  le  nom  de  U  Ruàre  à  Pierre 
et  à  J/r6m*  Biario.  M.  Zuiager ,  da  Fasto  Cor- 

m  m  .,  ,.«11.  m,.  ..«^  mm*  CluruU,  fw^.  i33 .  «  commii  U  méip* finie: 

I7f  ,  iNV.  3«7  ,  «mnI  JoUan;  Zuingenm ,  d«     biicrit  Sê»lot  al  Hieronymi  fralri»  soi  (il  faUaU 
r«M*<%riMmthl«i|LMf.  l3^  <ftrt^M)l>««ii»UMone«,aU:. 

>5)  a<flHon(a)™^  •.  -  C*)  D«  Pl«iia,  My.Ufe  d'Ioiqiùlé . |Kijf.  555. 


létp^im  Riano,  m^is.  que 
mignons,  Co^fiCeteau  a  do 
à.Iti'jparenthèse  que  l'on 
lé^MMsage  que  j^ai    cil 


en  cet  amour  un,  abominable  mjrstère, 

— ^^0i  dorU  l'imagination  ne  demmtpas 

totàhèr  eis  Vdme^w^homnie  qui  aime 

' ^  po)  VaiilUt,  .$tàèàa»méK  TYçrtntt,  pag.  Gg. 
Mt)  M«ç}ii«T«lU,  ddlt  Ri»t.  HOrentiM;   lik. 
r^ts  pmfi.  M.  «89. 


si)  Ibid.  , 


*    (w)  fdem^  ibidem  ,  pmg.  gg. 
m*;,       (»)  ^manfm{h)  tUr^m.  fHiêmtm  VII. 

:  (a)  rtf«  1480.     ■   \  :    :K '■    ■ -■•:|  ■>>4^^*-î-. 


»  s  acheteit  eue  l«  r».»«    i  \^  "  .    ^. 

»  m.i.tre  qui  n.    rtut  qq'.ùSSï   i!™!!?!?!' J^'W?**  "»*•  yvîp!» 


«,*M^* 


»  maistre  oui   ne    wm»f  „^»i^™    '^™* 


;: 


»  point  d«  •orowrtg  ,j,r«,i»2r  ZT 


lî'   ^ 


.■  ■\ 


r 


pa»U  tellement  InnoceBlVlII  .2w 
ce.«ur  de  Sixte .  qa%4^*^ 


*  »e.t  «Tte.'KShtSW'i 


»  penseras!  en  une  teLir?"^ '"**"* 
«  «-"«titude.innuLîfate/^^^^^^ 
>•  et  escnvains,  il  y  a  faule^d^îê" 
»geans      lésquels/(  comme   dU  le 

poète  )^„t  tousjours  le  wL;-pal! 

lissant    de  faim  :    .V  J^  P?»: 


» 


w 


»  rtaonon,    Bi  .«r  le 
»  l>ontoux<|ii1|  «IMtiotDHdi 
'  »ar  IW<te  Ubeni  qiw 

.  wtn.'  "'^  %'«Sn?^d3# 

giout.«e„t3.'4  K/en,t  :  3ffi^'^»~^»^.f£* 

««taire.  ,   et  tabellfe;.^*^''!';   "  "~»  '»£»«•.  «t  «i^rS^îrnîS*^.  » 
vres.  leso«*la  w*«^i— A.    .  P*"^    f  aecunei  (6IÇ),  »  '  ■""• 


■^ 


i^ 


» 


l'an    iSta     •«■■It*^   wr^J — ^"TT"*""' 


(fitt)  f7om9  éi 


/ 
/ 

y 

/  . 
/■■ 


\ 


'^  nations. 
_^,Wt,XXIi,p^.m,9i».  i^)nfmllmilâireForiù 

Fulgvf,  mttor,  eif^tor.  ,ne,nor^        (,)  &.c«Vu»«  ,  Réponse  a«  My,tirt  d'Inimiité. 


,/■ 


car  o'miI 


eâ 


xUwutê  qai  tassent 
Td^A  Qé  proirve  par 


SMIGLÉCIUS.       ^ 

Wur  w  ao*â    ningentit  (73)..  Il  est  très-  fant  qvk'A- 
càii  <CiM  Bi»»    grippa  dise  aocune  de  ces  deui  cho- 


ianiiAta  ;çle  oe 
nioiiidrttii  de  li 


'Voyes  ci->4eMas  (74)* 


,  Ub.  If  tap. 


V 

dan» 

plttijiflirtl 
f«lttm.qiM 
•I  Toitt-  re 
«oeidaat  d 
tÂm 


iW 


(2$)  Sadivia» 

_, ,_.      SMIGLÉCIUS  (Mautht),  nai 

d«o#faipa  qtt'ilpir^  tif  de  Léopole  en  Pologne ,  se  fit 

,«ra?3^'4.0  r"if''t  ^'^•' '''•■»  »^»' '*' y 

,  li  ▼lUafs  de  Cellâ ,  étudia  les  sciences  aTCç  une  ex- 
irûa  due  son  père  et  sa  tréme  application ,  et  avec  b^au- 
m%  rtSaitt^t  pendant  la  ^^„p  j^  pfoffres.  Ayant  clé  ren- 

Vïis.i%5:':s;/rvoy§è«Wogn 

les  armei  de  la  maisbn  quatre  ans  la  philosophie  dans 
MpM«  ««l'^w.- (7«}  avant  la  naÎMance  Vilna  ,  et  dix  uns  la  thé<il6gie. 
.JMilKlbti  at  parafa  ronxroit  pputoir  .  jj  fut  recteur  dé  divers  collèges , 


lient 


pèra  OldOîm.a  reo^eilli  plusieurs  ^j   "•""T, —  r— —  — - 

ratsQos  afi^  de  prouver  que  notre  admirable  dans  ses  adversités,  et 
Pranoesco  ^ella  Aov«fr<{  ëtait  de  no-  surtout  dans  la  n^ladie  qui  le 
ble  toiUa,  «'qy^l  •"^^  ^«  ^\  mina  t^u  à  peu  (a).  Il  s'ëtait 
t^}r^:::v^^r^i  fort  aiî^ique'^à  la  controverse, 
^rchtr  «a  subsbUnoe  aux  d«lpen»  tant  contre  les  protestans  que 
drautroi(7a).  VojezrHistoirem^taUi-  contre  les  unitaires.  Cela  parait 
quedeaPapes^ompos^eparleiiisiii-  par/ les  livres  qu'il  publia  (A). 
te  BonanAi  •  et  eonferei  areo  ceci  la  x  /i*^*^  j        j         t      ■ 

î:,Sj;ue Va)  de  l'aracle  Je..s  II.       0^  ^^^  ""if"?^,^*  ^*^ ^V"^' 
aî)//e,i.  Agrippa  comme afantf^  (») •  el"*  ^^}  im^rxmét  tn 
is<Ém^,  «ici  On  va  voir  »pie  c'est  une  d^ux   volumes   in-4'. ,  à  Ingol- 

citation  directeet  non  pas  oblique;  car  stad  ,  l'an  1 6 1 8^ 

il  aiet  en  caractères  italiques  oe  tf  u*il  /  / 

prétend  a^air  tire  d'Agnppa.  Sixto      («)  Tiré  de  Sotutl,  BikUoth.  Script.  So- 

mu  im^uimatius;  mt  enim,  eyprot^-  ^^^  j^,  ;,.^^,  qu'il  pubUa.l  Je  ne 
ter  Unocmium,  einefai^êumat  h^  j^  -^^  j^  J^„j  ^ji  g^  ^^  ^^ 
^iise«,  m/iliBi*.  Lupanana  ,  «fin-    langue  maternelle ,  parmi  lesquels  il 

ereiit,  cardmaliqne  cuidam  «W»!»  irions  (ijj  je  me  contente  de  donner 

yenansnsumcertismensibosindàlsit.  j^  ^^^^  j^J.^^^  qu'U  fit  en  latin  ;  et 

iifoe^manillyilC'l  ira<sfAi</GnH  ^^^  ^^  n»ai  qu'i  copier  le  père 

'   (^ri^îj^;^^^.,.,;^^^  iUegambe  (:^  :  Latinè.didUdeZ^ 

«•4oc.,  «m.  /,  |Mf.  91.                   /  charuB  prophetas  pro  Chnsti  Divini- 

(^1)  C»  timitht  mim»$  ^miUntuJ^'tu  têttê  tate   iUttstri    Teslimonio  ,  adt^eniu 

Mi^tM  Jt  eMitf  f iM  Ut  L0U1U  nomméit  rplwir,  et  fatuti  Socifii  anubaptUtct  eeyillàùo  • 

jjr7jjW««  «o*.»  •»  r«r««« ,  •«  J*r  'Vç*"  ^^,     ;^j/„a.  ^  MDxcvi  ,  in-4«.  Nodum 

'*j;îi,H«..;;iii«i-i:P«iU^^^  Jm^^^.iom.    Gordium.  *«a  de  Vocatione  Ministro- 

(1)  Wojn  AkfMib*  t  Soi^ ,   M   BiMiolb. 
Vriplor» ,  loc.  mm. 


/> 


(**)!>«  f^mnit.  Seignt,,  e.  lU  Un»0imo, 


»  jusqu'à  la  privî  de!liS^3^;   te 

»  q.i  Alfoh..  ,>.,sse  du  puigato/rt  aii      j» 


'»*Mom,  dabaiitregti  fut  ittcmUtfUmàr 


5S6: 

»nn'»ir. 


^ 


tari     «T"*  ^"^  inc«».tiT..'   l'enuidwt   PM&h^V^  i?">^ 

ï?°î*°«««»-«-.~«ni/«*.„r«  «"-«»  mérite.  EHe'Ie   il!.^ 
Ccxf^rn'ï""""^™"».  '*<«•   »nefi«au  pape X  ir   ^-  î* 

i'^contik  eundem^uncxvu  Va-IL    ^uneux.  Il  mourut  à  5ienn*  I- 

trorum  .«ngelicorumpropoMantiî     '""»' "n  "«entre  autre  oui  le 
•iDcxii.  *^  •*•.»" '■pa»M(D).  "^  ï»»  Je 

I  .(B)0/.  A,t„„  _,^^        .         ■.        {«)'"v«ifa»»»imiwi^   i/V''1 
..  j'A  •  X* .     ccriTit  sur   laloaiauA       le)Tir^^  —  v   '^"▼'^    i>ii  .* 
Die.  Ji  a  néoetrë,  par  la  n^MniU  A^       /k\  wt  ,    ."  .  *'      »^»  **  **#• 

justice  i  cel  oui  J^ë^j! V?,',^?''"    î"'"*  '"  «*'  <««  »•  êM^^Hl 


'^ 


su 

lo 


Jellres,  prëteodil  aaari  iLlî? 
(5)  lUç- .  R4a.«o«  «r  U  Lod«  «1  .  Jf  J"n»?<»n»ttite  du  premii^fTiî 
H  -u  3S3.  '-r^.  --it  f,    du  un  jour  qu'il  iSrS  iiSu'iî 

l^^^celèbre,  naquit  4 'sTenTe      ^r*"^"  ^"*  '"^  ^"'^^  |S;^rt;: 
'^'''^  'septembre    1401^1^^1^   p,     '^^  -  . 


% 


;^ 


^~~* 


\ 


Sv 


1K> 


ç  n  r  I M 


oO^ 


»  plus  bas  à  côté  da  tert;: 

>ftt'yâ«il  marge,  dans  li  même 
»  ëdilion,  F.  P.  or.  Minorum,  intcr- 


Ui)  Kojft-ci-^ktsus  citation  (io). 

J^  Lb  f«qu4t«  en  qaettion  Mrpçow  que  l*  f»- 
Iki  «n  la  piéMaU  n'y  iadiqôut  pow  elle  au 
MM  rempidimit.  Propo»i  qu«  ««r  le  pJrd  d'uu 
»|oftt  <|ai  pmirf«ttlui  riyeilWr  l'.ppiUnUn»  uue 


^*'**^pniH$gmtumù 


;    ■  .  "V 


\ 


^|ir    :     4^         >       sociN.        "       ^ 

$Otâm  f  ÛêÊmêitK%»aXt^'^  S^mel  (D)  //  lai$sa..,Ù  unJUs.â,,  qui  le 

'^mi0^  An^dum  PoUtianum  t^irum  surpassa  (  5  ).  1  Saroir  BiaraiLUKi 

gfwéU  UuvOsqua  UtUris  impamh  «•  Sooiv,  né  â  Sienne  le  ^  de  /narv 

JMtoÉHi  »  e&ns'^eiiif  (n  juni*  cwiJUs  1437.  Il  enteignarle  droit  à  Sienne^et 

Umw9tMkmik'^  99  M^  jiceunium  puis  i  Pise,  oà  on  l'appela  rai|^i474- 


mudMRt  (**).  on  le  Ût  rerenir  â  Pise  au  moyen 

"^"^^e  conte  me  paraH  tr^f<^buleujL  ;    d'une   pension  de  mille   ducats.  11 
^/«ir  tertque  Séètn 


> 


oessi^  de  Tif:rf  Po-   s'éleva  une  extrême  émulation  entre 
qoinie  ans  ***  lai  et  Jason  Nainus  ;  ils  s'échauffaient 


iî.^ 


n*iatèftwnpîl  po&vt  tel  lè^nt  depuis   II  passa  dnrerses  fois  d'acadénkie  ea 

S*il  iê  flit*  Cttt,  repritril,  parce  que  académie ,  et^niin  une  espace  de  pa^ 
ntipM  étaU^oiiavliise  humeur ,  ralysie  â0  laiwue  l'ayant  empêche  de 
«t  liîldi  peatrétre»  au  lieu  que  j'ai  parler,  il  ne  lit,  plus  que  la  fonction 
Elle  belU  femme  et  complaisante,  d'un  arocat  consultant.  11  mourut  A 
Uxom  dtteid,\  tkm  doeendi  muntu  Sienne,  l'an  i5o7  (6).  Ses.  mœurs  ne 
intarmUissét,  mUrrogattiSy  tur  id  répondaient  pas  à  son*  esprit;  il  fut 
iMfi  tmUitmarBt^êe4!omjtâgam  duxisse  débauché ,  et  il  fiTtant  de  dépenses 
i/^iÀMti  (**)  ckm  i^A  npticaretur,  blâmables  qu'il  le  fallut  enterrer  aux 
Sotfr^Uam  nunqtihm  pkilosophiam  x>^  frais  du  public;  Jtliberalibus  fera 
mjpowtm  dissênuëse  f  êuhjeeil .  illum  m/onbus  insignsm  doctrinam  maeu- 
m^flutam  »  el  fine  iurpem  JCaniip"  lassa  dtcïus  est ,  qui  chartarum  ,^et 
.|Nim,  «••  autam  farmosam  tt  obse^  aléas  ludo supra  ntodum  deditus^  non 
qvtanlêm  hahere  (JH),  i    V/|vUi«,>    1  ■   "^j*  debitis  lectionibus  auando<ifue 

aitditores  fraudasse  ,   sea  insomnes 
etiam  noctes  turpiter  egisse  dicitur, 


quantêm  nairerv  v^/*  «      /i 

P)  PanairolM,  àa  cbm  L«f«ai  laterpnltiMu, 

Il  Ml  MhS'dkt  M*«i  •*atueli*nt  a«kpMM«t 
.Mltféctt 4»  CacM  dli  à  U  «M* , B« jl«  •  tm nÎMn 

.  ;|$tM  plïu  fM  FolilÀm  n'u^ùt  nia 
'  «M  k  U  ttorCda  llarMaSociii ,  •!€*< 


,A>y: 


Eo  uitio  paternis  opibtts  consumpiis  , 
et  unit^rsdf  quant  docendo,  et  de  jure 
respondendo  plurimum  coëgeraty  pe* 
cunid  effusd ,  ad  extremam  ino/nant 


qu9  'ueïM    deductus  estf  usque  adeo  ut  nec  quod 
'•*  ••■•  ^*«  funeri  suppeteret  post  se  reliquisse 

;.  iig)  k  «àoipur  Vo^^on,  i«  BayU.  Mai*  le«r    undiauè  pecumam  avanus  con^iurere 

B—iain  par  Coraa.  cogebatur  (']).  La  mémoire  lui  man- 
qua en  deux  occasions  insignes.  Afe- 
morias  imbecUUtate  bis  intèr  orandum„ 
èxcidit.  Pritho  citm  anno  MCDXCII 
h  republicd  Senensi  Alexandro  /^/, 
pontijf,  ntax.  suœ  eivitatis  nomine 
gratulatum  missus  in  primé  propè 
oratione ,  ^umm  iUL  Aftf^uê  Pâli' 
tianus  dictat^erot ,  déficit ,  quod  ubi 
pontifix  deprehendit  ^  mantun  subie' 
vans  satis  'sibi  notàm  viri  virtutem 

UabU,^ù^*a«  ««it4aa*^U  «et*  (D)  éa  pr^Mai .  ^,^  </^,|    eumque  odvocati  eonaisto- 

•fjMM  fM  BarlliéM«M  MM|wr  avaal ,  at  ifara>  ' 

Sjpyfa  pMtliaa,  at  Mt  4m  râlatioM  avar  laie  (^  ITA  mfptttm  ««  at  jMArwM  êm»»rm<êfU. 

CXjtri.pmg. 


cnnfM  MpoM  *mr  «aa  anaar  aaMiaiia  par 
LapMauar  aataar  «îaî  a  laanortâ  raaecdoia  art 
Akiat,  à  U  Oa  4a  M*  Uvra  lY  J«  Vtrkwum  5*- 

Si^MMion*,  «abUl  a*  i5a^ ,  ▼ingt  aas  avaatjM 
iM«ll«nMi  m  Carat.  Maia  a«  lia«  4a  4ir«  côoi- 
Ma  CacM!  inltrywaSH^à  Mmnano  Socino ,  il  dit 
(v.  râ4itiM  4a  iSlg,  pag.  59e  1  at  Ma  <Kmv««, 
Uitiaa  4é  iSft,  pag.  loio),  il  dit  toMÛMpla- 
«MSt  InStmfAlaw  k  Socino,  C*art  inl—tat  ca 
me  llf  Sm  ba«l4a  ciaq  au ,  VigUsa  4a  ZiaclMa 
iMi  Mtt  CaauaèataÎM  rar  dix  litrM  4at  l—titetM 
(tSSi,  in-i«,  fM.  M.  D'oà  il  t^Mlla  qa'Alciat 
at  TigUva  oat  pÇ  aMMra  narler  da  BartiiéleMi 
Saenr;  et  alon  lSaac4ota  a  Mt  plas  iavraiMoi- 


l/aïada  M.  Barriat  SMai-.Pris. 
(**)  TVmj H«il. ,  in\  I,  tofimàin  fia,  ,  1  part. 
1.  n.  i5.  JsiM«#4irlMiiJ,  éoViHit^tFmiii  Jt- 


,lih.Jt,€4 


PauiaaL 

f8)7lr/4t  Paniirola,  ■> 


f^-    »7*  •* 


SOCl  Ki 

««/«  <ila/o  Ao*w*lav.i.  Idem  iterism    iàm.  k  P- 

*^  ^-?««i*«eoiit^    ,,5^^^^  m*  ï^nconlinence 

WS^^  i'-'Wmm  nw^«|S    5?»0JSPI  il  coolie 


I 


-■^ 


cxpnmere  potuit  ^« 
en  quatre  volumes 

•Meiwt  lui  .„nr<cure»t.^ 


i-i^j 


',*:U#i 


pas 
aant 


j%'.«  •/«»  ét<  reçu  d<S  «i»  ««Voir  «u-a  m"*rM«^^  , 
de  vingt  et  on  »n» ,  il.»  enta.  I-^uos  Spcw ,  le  JWwaier  wbmr 

née»  de  suile>  «prè.  ^uoi  il  fut   "»»  ««a",  «Udelfiu^Mi^ 
appelé*  Pi«,  ok  il  l'eni^W  !*.•*  d«  Fawte  Socm^a^t'  2 

étA  wif       ï^**^»"».  Poar  y  lon^OMulte  (Cjt.    Nom  *wm 

c^DelfU  ftt  occuper  *B«lo-W.^r. -.s.,^;*^         ;     "T 
gne  (*)  I,  chaire  qu'Alciat  j  ha.  ,  W  m  «  »Nrf^.  ,;  ,,^  ^^ 

vie,l,B  ,540.  Le.  pen,ioB.et  ^^^^^''''^•^'^-        ^ 

fie  à  Bologne  furent   «{   S.nsi.  •£L2.'^:*^^  -^îïtlS 
derable. ,  qu'il  n'enToulut  point  *T*?  '^"«    '  ^        ^ 

sortir,  quoiqu'on    lui   offrit  en    .,  <,*i  "  ''.'•^-àon^  j  rineoMnJÊ' 
plu«eur,  autre,  aOidémie.  une  defâ^^/î*"':*/:'"!*"»*    • 
^ndifon    t,t»^„ntageu«.    lî  cŒlT'U^'l^l^îjriT''     ■ 
epou».  4  Sienne  C^ïillt  SalretU  '^«««-'-ÎS^&i;^*^  JTZfY 
quel.inortluienle»„pti,q«ii-  ""r'- '""«*  ««"-«Cï,^Siï      ' 

Cette l„„g„«co„tnmedecoud§^  ^SdîlS3te;;SM:i*;l:JiP?f-l5 

avec    nnm    Ak^ ^_    •    .  .      .;JLr i-_.  r  — '"««'•eM 


« 


plus  de  s'en  passif  m  ivbîS  Z^^J^jj^^^ 
r*^  #-«.:.  c<-4a,^  -  -  *  Sienne,  Pan  i5«a  ^*  \  ''a— .^i"; 


f^ojrtg 


r*mmnj.  (G}  et  Car. 


{*)  BiUiotkaca  AaUtoiaitar. 


N- 


l^wiui,   UMW  l'iua,     r  uus   «jdiviuilivs    rniiipp.  ti ,  pmg*  93*  ,  «aie  Ai>ramt.  joignn  n 

'    ijT.i'.t    -'     ,r.,  S      '  ■?    ■    nem  tagetuotmm  diemn  ta  ifiuni n  negtn  prf>hnto 


>  ■•■)  j^- 


'.A<|-**- 


(«7)  Aa4ri  Riv«b  F»jrt%ftdii*,  pmrti*  âà  toii       (19)  lie  J^'.  ••»<*  «/^  ««  S|«Hurd>te  w  ptumt 


fn-fT ,  pag.  6a5. 


^n'ttfirès  le  Mystère  tl'iui<|uiu' . 


V*-    ,"■  -,   ■■^ 

r34»,    .    ;'  .SOCIN.  ^ 

\j|MtîlMf  liii^<droii  |Mur  ton  père,  U  ewudumenti   raiionem  fcsiinart   ui- 

iiDe9$|  àe  bonne  heure  â  chercher  deantur  (i).  Il  trouTa  qaelques  disci- 

"  idèment  év  cette  •ciénce  dans  plet  qui  ocontéFent  avec  respect  ses 

"  FiÉiÂba  f  et  par  cette  i^tnde  lastmctiont  :  ce  forent  des  Italiene^ 

iTril  >qi>É  la  conmniiîon  de  qui  erraient  en  AHemagne  et  en  Po- 

laeignait  heauconp  de  chosej^  logne.  Il  communiqua  aussi  ses  er- 

nt  contraires  I  la  r^iélation.  renrs  à  ses  paj^nsy.par  des  écrits 


èMeicnait 

fêtaient  contraires  i  la  révélation,  renrs  a  ses  paj^ns ,.  |>ar 

, ,  iiltinit  pëtt^rer  de  ]iUfr  en  plus  le  qu-il  leur  fit  tenir  à  Sienne.  Il  fit  un 

%ii  sent  de  ràciitflrev  fl  étudia  le  voyage  en  Pologne  après  la  mort  de 

jreQetllléhfeti,Net  même  l^ardie,  et  son  père  (6) ,  et  obtint  du  roi  quel- 

^*"\pi;ooiptetBent  de  Htalie  pour  ques  lettres  de  recommandation  au- 


'en 'aller  dans  des  pajt  protestans.  prés  du  doee  de  Venise ,  et  auprès 

iLa'craintecbntrîbua  anéslà  detfere-  du  duc  de  Florence,  afin  qu'il  pût 

imite  't  '  «MIT  il  aafaîl  bien  èfu^on  ne  faire  sûrement  à  Venise  le  séjour  que 

~  iflLpM  <i<Wf  #f  patrie  Ms  tenti-  Tintérét  de  ses  alTaires  demandait j 

nirticulieni  di^na  les  matières  car  il  voulait  recueillir  la  succeJMion 

Klïîllgion.îV  commença  ii  voyawr  de  son  père,  et  régler  cela  avec  ses 

'ai  Vafc;  W  ItwÉpbyi  qùatire  aiinées  parens.  Ce  voyage  de  Pologne  tombe 

i^toW^A  fM^ea;  rJpigletèrre  ,  les  yers  Van  i$5».Circa  annum  i$58e< 

I    rA11irP|é|)rtfl  tt  ?n  ^l^'^j[^^\  tB5^  liueru  Poloniœ  atque  Bohemiaf 

U  M  nu  a^JStirich.  11  se  fit  regrum  thuniri  tfoluit ,  ut  securiiu  in 

•e  '  g'nx'  mils  savans  hommes  «rue  f^tnetd  tum  amicii  de  patrimo^ 

eé  tempè^i  qnilm  téihoignérent,  niosaere  potut.  Tune  profeetàpatuit 

_/  iM 'leilirè*  ^^i  lui'  écrivirent ,  apudpUrosgue  Germamœ  ataue  Po- 

'estiiM  gn^  %«aiflMt  couQue  pouf  ionia  vroceres,  i^sosque  adeà  reges , 

niUBMÀ  comme.il  leur  fit  coa^nattre,  quantum  is  çratid  potucrit.  Summis 

JarleTdoutet^ qn*tl  leur  proposait,  ««w»  •tudiis  tn  êjus  cautâ  apud  Lw 

fiù'll  se  filliali'  géÛler'att  Jpbfson  de  dowcum  Priulum  Fûheîiarum  ^  at- 

fliéiiésie  arientié  ^  pbotinienne,  il  f »*«  Coinmm  H^truria  duce* ,  certa- 

hà   w^àjà  lort  suspect.  Calvin    lui  «Mmei£(6).Sa(iimillefutencelerops- 

nii«4ebonsarTisli-dessu5,l'an  i55a.  »*  dispersée  :  elle  était  suspecte  d'hé- 

uùd  pridem  testatus  sum ,  senà  ite-  «^»«-  Camille  ,  son  frère ,  fut  mis  en 

m  mo/ieo,  lui  écrivit-il  (3),  nisi  JPnsonj  quelques  autres  prirent  la 

lunê^umnndi  prunium  mature  cor-  {«>'« j  «on  n«veu  Fauslus  fut  de  ccux- 

wÙMS  ^  melUÊMdum  esse  neùhigra'  "•    I^"u«    retourna   en   Suisse  ,  et 

Wa  tormenia  accersas.  Socin ,  profi-  mourut  è  Zurich  au  mois  de  mai  1 56a. 

Unt  de  cet  avertissement,  et  plus  Fauslus  étiit  alors  à  Lyon,  et  en  partit 

«ncore  «Itt  suppliée  ^e  «enret ,  ne  promptement  dès  qu'il  sut  la  mort 

4éQoimit  wt  pensées  qu^en  temps  et  ««  »<>«  oncle.  Il  arriva  è  Zurich  avant 

lien,  et  se  gouverna  avec  tant  d'à-  ^"«  '  on  eût  détourné  aucun  des  pa- 

àtmm^  <H»»  vécut  parmi  les  enne-  P>«'^  ^*  Lélius  :  il  s'en  mit  en  pos- 

i^vçapitauft  4e  aes  opinions  sans  en  «««ion ,  «t  Ice  fit  valoir  dan^  la  sui  • 

f«oevpiraneuneinjure:eKen|pleque  *«  (7)»     :.    i»  ^^    •:;      »' 

Pon  prop<^se  dans  la  yie  de  son  neren       On  trouve  d'autres  circonstances 

.^  nenx  qui  se  précipitent  téméraire-  dans  la  Bibliothèque  des  A otitriui- 

,  j|ient  an  martyre ,  plus  avides  quel-  taires./ Lélius  Socih,  né  Tan    iSaS, 

qneioit   ^^lne    grande   rémiiation  ,  -commença  de  conférer  sur  des  ma- 

que  remplis  de  vêle  pour  la  vérité,  tières  àe  religion,  l'an    i546,  avee 

j  'iêiant^  quoê^mmim  t»en  iAertéu  m  plus  d^uarante  personnes.  JU  «'as* 

peneuUêmpèmUmpettiiHiprmcipti^tt,  semblaient  en  secret  sur  les  terres 

ifêamUtam^  gtt^m  propugnant,  fe-  des.  Vénitiens  (  8)  ,  et  révoquaient 

ritatem   in   eircumspeeid  prudentiat  principalement  en  doute  le  mystère 
lenitatê ,  fuhm  »fi  efreni  aeîo  plus 
hsthere  prmsidd.   €/t  qui  mitr6  iuis      wnijtm, 

di»€rimùtibus  oecurrunt ,  magis  ad  ^(5)Sonpir*,eomm»i0l'miiyikJit,momnuk 

phumlmm  Uudem  ,  quam  ad  pubtid  '^y,Tju"^  Soci.i .  ^.  w    . 

I  Tir/  JtWViaém  FaaMu  Sort*. 


•      k 


tmij  itiihm  lïmlù , 


J 


nmmtrwU  ^uadrMg*n»' 


elle  de  q«dq««  .-t.«r  ,«IW  ijSTïSÏ 


\ 


XXti«.lhrA 

la 


tnMUmré» 


r , 


vertesiqoalq«feHinsdeces«of!ateni»>  l^iiiitew«ËÎEwi«â2iri 
fureiil^iru.  et  condamnés  an  deèaier   MemOiàÊogSilMSéé^mm 
supplice;  le.  autre,  se  dispersèrent   ^Ùfih^è^SSlm^iS^^SS^ 
U  chronologie  de  cet  autewr  ne  va  %'mp^  il»  tW^i^TSTminSi 

l'IUlie  environ  l'an  iS^a^  Zatoebius    de  U  WbMeÔS  Jaé^SSSb£ 
témoigne  que  Lélio.  s:îi,  tâcha  de    (rfi).  SiSèï^^ 
l'empoiso-ner  de  ses  hérésiw  .  non    «•dial^e^'êMàiI^ 

meij  en  les  pronosant  coMi#idit    nn  on^nige  eà  Bèn*  «•  eiii|#^S!f^ 

doutes,  et  par  lorm.  êm  <li«n»««     «itf..»z  Jla:--i^^rA^:!Srf:**î?'«* 

C'était  un  faomi 

savait  fort  bien  —  ^w„  ^  «««urcu 

et  fort  réglé  dans  ses  moium.  -^nti  J 

l^OMê  ,   nobili  honasààmm^  famUiâ 

HMilàM  t    k»mÀ     mm^.,X'  ^    lIm ^^1     J 


l  par  &krm«  de  dispute.    n^ivA^wM^  d«  êitalSS  <-S?; 
homme ,  ajoute- t-il.'" ^ni    ma»  #eifc iJSidn  S^ 

é  dans  ses  moium.  FmiÈ  ii   Mmi  tM^  ..,fv>ji._^  sruix.  ?  »  zl 


nmtiàs  i  ienè  grmcè'mt  kaifnswà  doc^  aiinmaa  #  rutaUnB 
tusf  viU9que  0tiam  axurnm  imouà-  4«»eUe  U  fit  w»  IWmw 
pai^y;  quarum  rtrmm   tkussA  mUki  *«*«Éo  eetiktit«l** 


qi^i 


r^ctmi.  ^  ^imtkmi 


^il 


F9§,  »!. 

(1 


\ 


I 


de  Mipt  J««n,  toute  ranpiM  a«  pho-    -m^,  t-mmrmnimttjj77a^^ 

lç««te»n  d.ce  dklog»,  („>:  ,^    *W  ^!rïï«i?^32Sirî? 
mab«Hrg  (13)  «  Ha«rokMk  (>$>,   T-'  '•T-rtiriiafaiiffi/^A^iVi.JS 


et  fCau^mmu^.  Un  4octf  il|f|niMMl 


* 


^lf%!SbSt' 


(•«)  i«k. 


si; 


rakar ,  Xi^tUti  X^mmLs 


>i, 


ttLtion  iia  ctl 


▲MMrMt«iifa 


<a: 


i'idi' 


IMlîcHW^f 


.     .  <!•  MoUmmde,  Cntic    qui  n'ont  que  ta  mrtmikre 

'0m%-  '^•'itV^mmmgif*^   amom  d»  MoUwuU  doivent  thenlur  la  page 


»**.  s 


^«^■<f 


;4.  i«,i#   y*»i«>« « pfw»**  «%  //, »*.  H4^' 

:^1«r«  lÉdifi»  f^Hia  Mrvtso/or'  nMMl  ««nfriu). 
,  Wmi,  ibidem  ,  fih.  Uf,  i-^  j-i. 


■■; 


■y^^**  ,■*,'■  '  *•• 


f  a^)  Bacliot ,  Erreur*  popii1«îre«  tovcliant  U 
Méâeriae  et  Régime  de  Sânte  ^  tiy.  tt\  chftp.  IX, 
P«it.  Soi.  . 


" ' — » ^ ■ '^^'^^^ 


,-^? 


-4,., 


SOCIN. 

S'M  (i8)  alM^e  ce  t^moi-'   temttserit  tum  ma  imp.   Maximilia- 
il:«llé(pi««ilMt 


; jn««eMit,  a  ii«  Ift  rwtifiç    luim  // ,  titm  ad  P^&nùm  rerem  Si- 
Ji*i3rèÎMiër ,   giâmtmdum^  vt  lutrum  nonitne  Lœ- 


_(|uî  «Bl  i»^^  pages3ê  liuêiègatiPicmÊ<Venetu»oHr9,edqu€^ 

|Jh  I«^«  i«ii»  lik  •#•  âddiSÔmyanxl  ration»  patemam  httreditatèm  ,  #rM 

tftofftTlMÉx  d«\llA  ^;  Tlidta i.^4<**   <^ ^muuetuàinam  eum protéttantibu» 

%ÇantlUim\30$itmMUm^  émnÀivréMà^    in  Germanid ,  interdù^am  adiré  tu- 

lM0\imi9^  êè  mkmidmMàrtià  Béllnuu,    tiùs  pomset  ({i6).  An  rette^  le  père 

Ji|p;liîliil  •/  wautpmufë^  ^.tcn'  Naimbourg  a  fait  quelques  fautet  qui 

l|^ifoj|</i«ftp«ilNMM  A#«9^  doireai  âtra  varquëes.  Z<*/ïo  (9oriiii;; 

llMiiettatéMnà;  doptie  atrnier    dit-ir(3i)j   et, Mathieu  Gribaldus 

lM<«ili^  M  quVÂ  lui  Initie .^  et    vinrent  joindn  Gentilis  eu  Pologne. 

jMlÉl«.ier4v6Bip»4  mâif' ajoutai    U  venait  de  dire  que  Gentitis  mandtî 

:^IWtMmi|a*ODAlnteAoeliti-cieat  par  BlandraU  ^  ^Uit  allé  en  Pologne 

llplide.  On  oppose  A  ll«^iPl«eotu»  la    après  sa  sortie  clandestine  de  GenéVe. 

.  iUilîftlitqiM    des' lADtkrimteiret  ,   Or  il  iWut  savoir, que  Gentilis,  étant 

«éinlBf  siinMiaj|tlisi«is?qa«tl»^aiv    sorti  de^ntày*^  quelque  temps  après 

'mnifBamii»akigftg  LmUuê  dâ Umro-  ramende'btonorable qaUl  V avait £ite 

llémm^0ii»^t«lirmndiê\i!mi^.  lAa  wxfx»r   le  9  de  feptembre  >>558 ,  jbûa  tant  de . 

M.ldeJ^dki»  S  KiMàSJ«iP%HlimiMiiili«   personnages  avant  que  ^  s^en  aller 

MMmAtH^iâifinkUKik^^  en  Pologne  (sa),  qu*tl  est  probable 

^\^m^iSio  âihaettlÈa'ê.\Lddio^S^        qu'il  u*v  alla  qu'environ  Tan    i56o.*, 

inifay'isii^»>trf%4|lâi»is  hmmcjmaen/^    Les  hiàCoriens  sociniens  mettent  ce- 

^m^smkewUèam  4^hmkm»  CUppen-   vowe  a  Tan  i569  ou  A  Tan  i563(a3). 

mmii;0  Jikomha^iui^i'  £onanlteB   11  ne  le  iit  donc  pas  avee  Ulius  Socin  ; 

'*'P*i*''^"^  «atte  biUittli^ae,  car  celui-ci  ëtait  en  Pologne  environ 

▼oua  yA  tioaviurèS;  qu'on  orëit  qùd    Pan  1 558  (a4).  Maimbourg  ajoute  que- 

'méovinm'^eneaâià  si\|Nria  le    comme  GentilU  et  Lélio  Socini  re- 

imMiMiu>^Q»kmoSoanàm  6taê    tournaient   par  tAltemagno  et  la 

nùjiÛJKn^Sdo  '^MmmièÊÙ  non.càuifaU    SuU^e  on  ttaliêy  dogmatigant  toujoun 

'*;»<>^ei«iiA^ConsuU««l*jp*-  ,/jflrioMi,  Sœini  ittourut  h  Bdlo',  et 

Gontiliifut  atrété parles  Bernois  ii5). 
Souvenons-nous  que  , Socin  mourut 
àZuricb,  le  i6  de  mai  i56a,  et 
que  Gentilis  n'abandonna  la  Pologne 
qu'en  l'annëe  iS66. 

_      .  <0)  ALttA«DaBSoc<.......  ,^è^9</e 

.  H  «'wt  pas  beKiin  que  j'a ver-  Fàutte  Socin ,  mourut  fort  jeune ,  et 

qa*Un*jr»gaAri»d'ei^«otit«delA«  afO€  la  nfptttation  d'un  doete  juris- 

dedbn»^  Four  ee  c^ui  «oncerne  les  au-  conêulte.'}  M  re<;ut  à  Sienne  le  bonnet 

tMa  écrita  de  Secin.roncie»  consul  tel  de  docteur  en  droit,  l'an  i53n.  11  avait 


que  M^cno-»! 
p\aioànus\^ 


iMiclMpt  1«  tbésev  ^oeledroit  du 

^ive  ne  doit  peint  s'^ndre.aiir  les 
iftiquM,  Ébnt  «tlribu^  A idius  So- 
cin par  €loppenbourf  #1  pur  Hoom* 
be«li.  "     - 


\\  Mtn«>t 


lewênse  bibliotb^aer  V^^^vuV 
llV>ttbK{MM|ini  le  passage  ^e  Hoôriî- 
V  beel^  que  Ton  j  rapporte ,  et  qutté- 

^  meigne  l'estime  que    Mëlattchtboa 

avtit  ;y)ontue  ponr  Lrflius  Soetn.  11 
*  «     servirîa  d'é^iaircissenient  A  ce  qui  ■ 

été  ^ài»-^  iiil<|t'du  vojNi|ç  qu*U  pour  v  être  professeur'ordinaii 
irnilnt ÉWà k^Méê.  tmi^iMum/^  querellea  qui  s'âevérent  ^tre 
Quamdik  cum  «e  t^tforet ,  mirifièè  fl^ 
Joêêit  'CàfUuê  ^  timiUier  bonû  tfirù 
Philipifo  Melat^h/Lhoni  ,,.  auooum 
jrionidum  oxemù  famitioriur ,  ado6 
im^oêmit ,  ut  FAÛypm  a>it>  o**  tam^ 
^uam  optimo  %nn  an.  cld  |3  Ivii  us- 


d^jA  soutenu  A  Padoue,  pendant  «cinq 
jours  ,  et  A  Sienne ,  pendant  deux 
jours,  trois  cents  thèses  avec  beau- 
coup dW succès.  Après  son  doctorat  . 
il  expliqua  les  Iqstitutes  dans  sa  pa~ 
trie,  et  puis  il  fut  appelé  A  Padoue 

"re.  Les^ 
lui  et 

f«i)  M«îak(Mirf ,  RisiMrc  i«  TAnaai 
X/r.  âMi.  ///>  f«f .  )5i ,  35a.  /^iiioi 
UutÀt,  ■ 

(•«)  ^«f  «f  mm  anàeU. 

(•S)  r»r»%  t'mnieU  AlcÀt  (lM».Fa»l) ,  imi. 


Lrtti 


(19)  Joli.  AIWrtiM  FaUr. ,  «Il  mp'à,  amm,  »S.     lif,  pa^.  I61. 


les 
s'en 


SOCIM. 

'    d  enseiimer    imbliaiJm«^    n    **^*"»««  ««^qne  iiSn£kMâti 


e 


TOie  que  Ton  venaif  dV  fonder   itn  :1  JT'/^^  ««•tincûons  de  JBarlole 

r  mourut  le  06  efril^/C^riit   n  ""P*^»*^  *  Ve-ii^.  lWi»U     et 

avait  e^ousrf  Agnès  Pétru^/fiti^!  2^:.  U.  S?*?*»»**^^*  ^t&Z 

colomini.  Ce  Pétrucci  avant^snct^i;  ^'^  ""?  *f Wrflf»  J(3a1»  /  F»*"»» 

à  Pandolphe,  son  d/w,    «.?*  .?,^!  <>\^:!:^"y^'^^i^^m'^'i.%^ 

te  cnei  de  la  république  de  Sienne  .  ««"A.  501X1^22^ «3Î!''!^??*''^ 


ne  se  maintint  naa  1»».  é 1     *    hmm  .,«-^<_.  —.  ,     ^    -- 

tint  Comti 


n«  «*  .««;«••  :~»'"*'"4"«  ne  Menue  ,  ""^ 
ne  se  maintint  pas  long-temps  dans  "^ 
•on  poste:  il  en  fnt  ^l5.!L  5*  *'*°'   '"^ 


■&s;^SSrf";5fecr^ 


ve  j  SQBur,  i^ièce  oucousiàe  d*iin«  ;»  On^f  M  /i?       "'  .  ^^    ^**-  '4  «iî.  . 

'««.  ?B«m,  u,  lento ^cnên^ÂV^  ''^'  .«  «»'•'•  q"»,R«M  «edUnt 

crrr"*"  "'*'-''" '•'•'^  <>•*.*••  <«Xr««  ,:c 

(D)  jf4„  «*«,«,/„„„  ,.^„^   *•  ."•"»  «•»«•,  «our .  et  le*  «n^ 


prM. 


\ 


\ 


\ 


;:;.';'T'.''-«s^w.  r^iiSSi 


^w 


(/ 


^'  •tI^  ^w%>  ptMm 


^^  riorence;  ii  avaii  lu&uiie  rua« guerre 


.La( 


naVK^rîlT^^i»-*-*»  ;iAB  o^i  ^    •  i  l*«»n«'  ctà  raulre.  La  corrtiption  de  sa 

*fju.,  JK^^M  i*llai»^»t»4i  mIy"^  «M^'io  Mi(û  «O"**  iretoit  pa«  peUle  ;  ses  parens  se 

^tmmjn-êt.  Tolitn^itior  t^men  pêr autumnuik  :'  reodalcjàt  OoleUX    par  k'Ur  ombitiou 

(ijï)  ^«»  rmtunrqtte,  ilans  U^'^fff*,  volttme  tic 
tt'    /a  Morftie  de»  J&tuilrK  ,  ^«^.  iSi  ,  <|u<i  cela  fui 


nppiiffut  (%u  jr'rtiilc  Hrij-arirr. 


»  pour  le  matof  en  câmJTÏÏr 
»  Vand-tle.  Cfli«ment,„ditie  pep 


\ 


Mi-"*-- 


\ 


T^ 


SOUN. 

|^«idiisit    iifmu  tirt  en  Pologo«  l*an   1579,  ee 
ij^iji^pivwiif  ëft'il  »i«ititf  goahâtta  d'entrer  dans  la  com- 
lîWMM  wili  q«î  inèt-  munion  des  UQÎUires  ;  miiift  com- 
^ll^Wiiière  n^aûi  aH  i^f^è^  oie  ii  différait  dVux  sar  quelques 
'^'^|li^ii|lprâ^^^  points,  et  cju'il  ne   ▼o^lut  pas 

^awdeXmii  avait  ébaéhr  garder  le  sileoce ,  on  le  rejeta 
Enfin  k  Tédwielie  des  ré*  assez  dareiçent.  l\  ne  laissa  pas: 
rites  évangéliquet  ittt  paraissant  d'écrire  eu  faveur  de  leurs  égli^ 


qm  le  grand-duc  lui  fit  faire  de  riler  le  roi  de  Pologne;  et  néieiii» 
feteèlr.  Il  V'én'éti  tirob  Àik'  à  moins  c'était  un  livre  qui  ne 
BAléy  «I  j  étudia  1*l!ié«lo|ln  prêchait  neo  moins  que  la  sédi- 
avec  betneoiHi  d*éttentionj  et  tion  (C).  Mais  encore  que  la  seu* 
s'ëtani  J4|ld  daffie  des  prinoipes-  le  lecture  de  cet  ouvrage  pdt 
fort ^^ éloignés  du  système  des>  suffire  à  réfuter  les  délateurs, 
n«t>teetafiS|  il<#^i|  en  tête  die  Socin  jugea  à  propos  de  sortir 
tes 'Soutenir  ét'étlèl  répandre^  4e  Crecovie  après  quatre  ans  de 
et  pour  cet  ë£Hrt  it  Composa  un'  séjosir,  «t  de  se  réfugier  ches  uq 
oavr«tfe  ifo  Jet  If  Chiètù  «Çen^a- vseigneur  polonais  {b).  Il  vécut 
MW(S)*  lidispvtaèïnrtchcon**  plus  de  trois  an^  sous  la  pro* 
tre  François  IHseefu9^'a«'<com-<  tecliou  de  plusieurs  seigneurs  du 
mencement  de  Thmiiée  iSjS.  royaume,  et  il  épousa  même 
Lee  différents  que  François  Da*  une  fille  de  bonne  maison.  Il  la 
▼id  '^afail  f^it  naître  *  par  des  perdit  l'an  i  $87 ,  ce  qui  l'affligea 
mauvais  dogmes  tfoncbint  les  prodigieusement  (D)  )  et  pour 
honneurs  ei  la  pnKsancedu  fils  comble  d'affliction ,  il  se  vit  pri- 
de  Dieu  ,  causaient  beaucoup  vé  des  revenus  de  son  patrimoi- 
de  désordre  tlans  les  églises  do/ne»  par  la  mort  de  François  de 
Transjrlvanie.  Blandrata ,  homme(  Médicis ,  grand^uc  de  Florence 
fort  ânlorisé  dans  ces  églises  et  à  (E).  La  consolation  qu'il  eut  de 
la  cour  I  appela  Socin  comme  un  voir  que  ses  sentimens  furent 
histrument  capable  dé  farre  ces*  enfin  apfirouvés  par  plusieurs 
ser  ces  troubles.  Il  le  logea  ttftt.  nipisirta,  futestrêmeraent  trou- 
François  David  ;  mais  celnl-ci  blée  ("^n  r5q8  ;  car  il  reçut  mille 
mmMumMâAéâÊÊ^SÊ^r^iK  intaliii- ^  ûr^^vie  ^<^V  Ton  eut 
sonfiM  haulMieMt  scié  ôpTulén,  bien  de  («  peine  à  le  sauver  des 
et.si  h«rdime«t  qu'on^  Petnpri-  mains  do  la  populace.  Il  perdit 
SQffMla.  $a  mort ,  qui  sufvit  bien-  ses  meubles  et  quelques-uns  de 
1^  affvSf  «Ftpoeii  Socin  à  la  ses  manuscrits,  qu  il  regretta 
médisance,  quoiqu'on  soutienne  ettr^ordinairement(F].  Il  perdit 
qu'ti   n^eut  Boiht  de  part   auT  entra    autres    celui    qu'il   avait 


prtnca  «a  1  ransyhranie  ponr  op 
primer  François  David,  il  se  re- 


éo  mimui. 
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retira 4 on  Tillage éloigna  a-^im.  coliert;c«-ilT«benp«,dni«r 

lui,  «  multiphr d«n$  U  imte'nellement.  Il«  «iWaent  •»»». 


Mt  fort  d,n.,nu.!e  qnint  i  ton  ani  dnmt  qae    l*i^o,i«« 
eut  vulblej  car  d'ailJeur.  il  n'y  Unie,  lui  don.«r«„e  X^ 

vfuade.  quelle  .'est  multipliée  «""e  l'histoire  (K),rtJ^^^ 
.nv...blem*nt ,  et  qu'elle  derient  ?ont  K.lid«^t  ^StéT  rtb 
phunombrepsede  jourenjonr.  «.ent  ce  quifo,  ,7pon?u  mÏ 
et  I  on  cro.l  qu'en  l'rflat  où  «,„t  Lettre  de  M.  S  0^^?*)  IW 
le.  d.o«.,  l'Europe  .'étonnerwt  »er«,„t  (/)  l^^^uï^'  ï^ 

p*u  de  temp,.   ,.   de  poittan,  contre  le.  .«cUire..  Je  .Cii  (TÎ 

mên   .^!d„n    '*'*.*  ""j  *•  •«'''*-  "Pr"-»  •"«  *>cini.n. ,  et  i.  , 
meiil ,  ,  donnaient  ordre  que  la  m'étendrai  un  peu  plu.  ,«i  «J. 

dÛn'l!î.«t     '"•"«•V.' • '"f"'*'*  «PP-rn-cedan.  l'acco-t^on  qu'on 

le.  .1.™'^  l  '". •"«!•"«»•  «  "'•^'«  *  P»rt-Royal  {M) ,  et  il 
I«  •l«rme  Ma.,  d'autre,  pré-.  e.t  t^,  ^a'i\  ,  débité  là-d«a«, 
tendent  qv'on  _„',q„,  fc^j,  «ne  hiatiriett.  qui  «î  f^XT. 
mu  craindre  IWe-u.  ;  «  P-tlic  «  a  po^oIr^iSion 

îaKrn  ' ;""^7'1"  »•«»-   P«'"» .  *'it  Uur  était  échappé  „„ 
i»«lure.(G).CelaiBé«ie,di,„l_   conf «...^  — '^riTftfiiMliij 

(e)  rtir«rfi«ï.ni;^ .«^u.  «».  f"'^^  <*w«»w'i«'5«i«»Kei«rï 

Cîw.î^ÏÏI  r-f «««*--•.  o»«*,    ^  grtaé  témoin  4e  l'auteur  ma^ 
^  fi?"!'"  "'"'«"»-.  o«^i^  rf(*,/-   '"'•  •'•  "  e«pcw  point  «a  parti. 


0-). 


I 


/ 


r 


D««  K.l«il«»  ,U>m.  fl.     ^;jS,  .  «;îr  J 

■f,m  -•  -  •  ....      ..«. 


'^£êu1?"- *^ 


\î^yv^9^^li^^ff*J^6'**9' 


(5i)  a-tUitut,  ci^aiion  (48)- 


/t>#M,  //,  PO*.  a53.  •  '  .  ....     t^       t 

(56)  Ar.  Par»,  ministre  ife  KàtwU^  rèieèmtê 
dans  un  ouwage  JUunanâ  IntituU  ;  KatwyWc 
Oudb«Jc«,  e'es»-à-dir*>  A'aii^uitéê  de  Katwic, 
pn^,  içifi ,  f  u«  certains  seigneur»  Je  ffolla^tft*  (il 
<*n  noinme  ^mel^ttes-iuu)  ont  ru  un  setnbjfaUe  prji- 
vili'gr ,  et  4fue  les  états  Vont  aboti'en  leur  Jonnant 
■  tju^tifu^'mrgettt. 


'  \ 


»  Uatiiée,  qoi  en  «fuldeaii  f^9ir 
»  Pierre  et  Hif^ràn^e  Biairt.  Fierro 
»  «rût  étà  cordelier  aoafi*i»i9««qu* 
•  ton  oncle/  et  «lëriiftii  {>Mit'4Cre 

{MrTirfêm  GUlItti ,  Tcètv» .  pmn.  H,  f,  ÔL 

(58)  VarillM ,  knéeÊÊ/tm  et  fiqtpmiffd^Pi' 

(59)  Là  même .  pag.  fl».  '  . 


y 


SOClN.  '  "     ' 

!.tL  «t  \m  liU  d.  S6CÎ«.  Oa  d«  q««i  to«*  D'«t  quedi.p»lede 

la  Wuon»«r«  de  »»'^"v,V»       •■  •J^  orthodoxe»  qui  ie  «.nt 
ï^d«  iS^'t-n^ft^  t.VnuVec.rUine.'iéfuUtio^     ^ 
•D  .■'**<?*  2^3  "al  L:i_  Se  lei  liwe»  o»'   noUblement 

umt  vin  'Vt9pù%t  contre  eui^  (A)  Secte....,  gut,  nonobstant  tes 
^J,V„  SSan't  de  croire  ce  persécutions  ,  n  fleuri  as^z  long- 
«tt  OU  en  «^™"V°*/'^;7  lu-  lem/;*  dans  la  Pologne,  ]  ^gismooa 
qui  le«r  pai'elt  opposé  aux  lu-  \P^  ^^^  iJ  Uberté  de  coo- 
miëret  phiklêoiphiquef ,  et  a*  .cience  aux  lecletciuî  avaient  rompu 
*^  lomnetinTleor  foi  aux  mjnUferea  .rec  JVglitie  romaine.  Kllcs  ne  fai- 
^rcî^v^bleadeUreligionçhré-.^^^^^^^^^^^ 
Uenne. il.  fraient  !•  chemin  au' ~e-ce«ejiit,^m^^^^^^     ^^^  ^^^^.   »  ,     . 

«rrrhonisme,  au  déiime,  a  I  a-  jj,  unitaires,  iU  ue  voulurent  plut 
ihMime;  On  pourrait  peut-4tre  ooromumqaer  avec  eu,  ;  »J,»«J<>""« 
J"  •  T.  .  \,^KW  mivrent  la  dooc  deot  communion».  Cette  run- 
leur  objecter  ^"^'^  .'*''^^^2\r^ZTt  commence  à  Cracovie,  par  fe^ 
même  porte,  du  moini  indirec-  ^^.^^ ^^  Grëg<Mre  P^uli.  Us  unitaire» 
tement .  par  la  manière  dont  Ui  ^„^„t  dîver»e»  rfgn»e«  dan»  la  Poio- 
.     expliquent  leapaMâge.  de  l'Écn-  .„«  k  <'-->-J;i^»^;-'î>;,74:i"î: 

Xîui  ccncr:::^t  la  consub.  -^-i:;;^^^^^^^^^^^ 

•tanlialilé  du  Verbe.  Car  il  lenap  J;^^J.  ,Jj  établirent  leur  m<^tropo- 
ble  au'il  réiuUe  de  leiart  expli-  j^  ^  Rucovic,  dan.  la  petite  Pologne. 
rMii2nÈ  âue  lea  apètrea  .  animés  ce  fut  là  quMl»  célébrèrent  leur  »r- 
xaliont  que  1^  ap.  .  |^i^  «^de  to«.^eî  ao»;  ce  fut  U  quIU 
d'un  lële  %r«ent  pour  la  «iwi"i  ^.^^^^^  „„  colWge.  et  quM»  dre»- 
de  Jéiua-Cbrist,  ont  employé  ,  ^^v^J^t  „„«  imprimerie.  Il  y  avait  de» 
•n  loarlant  de  aet  perfections  ,  catholique»  qui  envoyaient  leur»  en- 
iM  fcures  et  lea  phraaet  les  plus  fr„»  i  œ  collège  ;  .1  y  en  avait  au»»i 
let  n^cea  tr*  «•  If  n,;;..^  qUi  ••  f  apaea  enl  à  U  communion  de 

outr£»  que  la  défoUon  .pusse  j;; ^/, .;\«  .„.  ç„,u,„„  prote.taiia 

•    iUl»*"^' •  ^  ***  °*"'*  ^l"?  *  le  fai^if nt  de  nifme  .  cl  Von  voyait 

vots  delà  Sain  le  Viergcronîpor.  ,orlirderimrrimcriedelVacoTièune 
tée  aussi  haut  qu'il  leur  a  M  inft.ilë  d'ouv/age» qui .e  répandaient 
pMr:.et  .  J  pré.  WjU  oat;  d-o. .«  jy;^  &•„>%»  ^B* 
pu  d'une  veriUble  et  réelle  dei-  J^^  quelque,  écolim  du  collège  de, 
ficaiion.  Mail  a'il  fallait  attri-  jv^^^ovie  ayant  hri.rf  A  coup»  de  pier- 
buer  aux  enlhousitsmes  du  aèle ,  re»  une  croii  de  boi»  qui  «^««/^  r*»**« 
OU«r.«u»  w«»   »#  :^---L_  sur  un  arand  chemin,   la   dulc.de 

et  non  pas  à  la  directioii  imme-  «y^/^^^  «^^^„^.  ^„,  ce  collège  fût 
dialeduSafnl-LspntJeaexpres-  j^^^uf^^e  lVgli.e  de  Racovie  fût 
•ions  des  ap6lrM,  chacun  voit  f^rm^ ,  que  rimprimerie  de»  ynitai 
nu«  l'Écriture  n'aurait  guère  re»  fût  détruite ,  et  uu*  le»  «n»ni.ire» 
que  •^C"^*?';  "r;  L  *Lv-  et  le»  réaen»  fu.»enl  banni,  (a).  C«U 
plus  d'aulorilé  que  les  pané^-  J^^";  J/^^^.  u»  juge»  de  Ublin , 
riquet  des  sainU.  Or,  en  ruinant  ^^^im,^  ^g^no*  apr*» ,  minirent  l  é- 
la  dhinilé  de  ITJxriture.  oo  ren>  ^jg,  a^  j^ggl»^^|UukMaft* 


ûi~preieïTêqûei«» 


\ 
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roini»tre»  de  Racovie  et  les  »upp6t»  Uti  regnothbueret  ;  Ua  ut  niMijmtrià 

du  collège  a^y  étaient  réfugié».  La  pxcetferent  ,  meeu$ntL  pand  oapitaU 

diète    de    Pan    i647    bannit    Jooa»  subjicerentur  i  bàna  tfuoque^'eorutu 

Slicbtingiu»  pour  avoir  publié  un  li-  ^fuco^  pubiico  sunt  àppUcala  (4)  \  et 

vre  intitulé  :  Confessio  christiana;  et  ^tfmtitum  ne  quisquam  êoê  uiio  modo 

Pon  fiit  brûler  ce  lirre  pàV  la'  main  juuare ,  t^ei  extru  soium  patrit^m  èx-^ 

du  bourreau.  Mai»,  nonobstant  ces  sulanlei\   atitfuo  benignitatU  ae  be-j^ 

disgrâce»,  les  unitaires  eurent  beau-  neuoUnùt»  i/uUcio  proseifui  atâdeat  ^ - 

coup  de  lieux  dVxerctce  dan»  ce  alioaui  eidens  eum-  ipsis  pœnmob' 
royaume  juaqu^A  Paonée  i658.  Alorr  noxtuê.^J)itturu$  (S).  Les  »oàinieas  ne 
il»  furent  chassés  :  on  profita  du  pré^  se  sont  jaii&ais  'relevés  de  *  oe  rude 

texte  que  quelques-un»  aVux  donnée  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils    ■ 

rent  en  se  mettant  sous  laprotection  purent  dan»  la  Transilfanie ,  dan»  la 

du  roi  de  Suéde,  qoi  avait  presque  ^ailéaie,  dada  1«.  Prusse,  etc.  Ikr  a 

conquis  toute  U  Pologne.  On  n^allé-  un  grand  d/èfaot  dans  éba  paroles  la- 

Pua  pas  Ytéanmoini  cette  raisqn  dan»  tine»;  éar  elles  in»iniient  une  in»igne 

édit  de  bannissement  ;can  on  aurait  fauiseté  ;  savoir,  que  les   biens  des  ' 

craint  de  choquer  les  Suédois,   qui  unitaires  furent  confisqués  ;  et  elles    , 

avaient  stipule  une  amnistie  gdnéra-  ne   contieiAtent    pas    la    permission 

le  pour  tous  les  s|ijets  du  roi  de  Polo**  nu*on  leur  'aocoraa  d^étre  deux  ans 

cne  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  dans  le  royaume  pour'donner  ordre 

i  invasion.  On  fonda  la  peine  d'exil  à  leurs  aflaires. 'Ordinairement  ceux  ^ 

uniquement  sur  la  doctrine  de  ces  qui  se  plaiKoenlde  leurs  souflVances 

gens-U  ;  on  prélendit  qi^e  pour  attt-  suDDrtment  tout  ce  aui  pourrait  af- 
rer  la   bénédiction  de  Dieu  sur  le*  faiblir  Pidée  <)e  la  dureté  de   leura 

royaume,  il   en   fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Aû(|^^nc  que  mon  lec-  . 

qui  niaient  la  divinité  élernel^e  du  leur  sache  le  vrf i  état  de  la  chose, 

fih  de  Dieu.  Oh  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar- 

d'en  sortir,  et  Pon  établit  la  peine  ré.«  Comme  durant  la  dernière  guerre 

de  fnort  contre  ceux  qui  ne  se  sou-  »  que  les  Sumlois  firent  an  Pologne, 

mettraient  pas  à  cette  ordonnance  ;  »  on  découvrit  que  les  ariens  ou  so-  . 

on  confisqua  tous  leur»  bien»  i  on  dé-  »  cinien».,  voulant  a^élever  sur  les 

fendit  »ou»  la  méran  peine  *é  toute»  »  ruines  de  Pétat  ,   avaient  intislli- 

personnes  de  les  secourir  en  quoi  que  •  gence   aveo 'Jlagozki  «    priiioe   de 

ce  fût,  ni  de  leur  témoigner  dans  leur  »  Transilvanie ,  qvi  avait  attaqué  le 

exil  aucune  marque   de  bienveitlan-  »  royaume  en  même  temps  ^  len  sei- 

ce  (3).  Quum  Sugci  Poloniam  Qtt^tS'  »  gneurs  catholiques ,  dans  la  diéta' 

siisent ,  et  pleraque  ejus  loca  oecu-  »  générale  de  Varsovie ,  e^  Paanée 

passent  ^  Un   ut .  et  prot^incùr  muUa  »  1 654  «.prirent  cette  oeoasioa  pour 

missis  legatis  régi  ouecorum  ut  fie-  '  »  exterminer  de  '  la    Pologne    cette  , 

tari  sese  subjieerent ,  et  exercitus  ipsi  »  abominable  hérésie,  laqUella  poui^ 

eum  ducibui  suis  eidem-seêe  addice-  »  rait  encore  attirer  de  plus  grao^ 

rent, quia  ex  unilariit  nonnuUi  etiam  a.  fléaux  de  Dteu'.ur  Pétât,  qui  n  a- 


adSuocorum  pativciniumet protecttO"  »  vait  pa»  été  loin  de  k!  rt^ine.  i 

nemcorrf'ugerantijiutmt'ttmuliieorum  m  nonces   luthériens    et    ealvtnistaa 

nullameumSueetêinirtntsociêUttemt  »  qui  sa  trouvèrent  A  eatla  dê^te^v 

post  Sueeorum  discesiuik  ,  omneê  U  »  erai^ant  que  la  lot  qu*oo  ferait 

(fuos  ananoM  yoennt  ,   piibUcd  regni  •  coptre  ce.   hérétiques   ne   fût   un 

conttttuiione    i658  ,    no/i.  prtelextu  m  préj ugé  contre  eux- méme»,etqu*cn • 

penlueUionts,  ne  Susei ,  gtù  ptr  trac  s  4u«te  om  mê  leur  ftt  lui  pareil  trài- 

latuê  mmmestmm  iisqui ipêU  adkœse-  •  tement,  s^uniranl  peurs  y  opposer. 

rant  paeti  sunt,  offmndmrentur^  tttd  »  Mais oomme  ib  étaient  tr^s-pea  en 

dtreciè  ob  religionem  ,   ob   iJ   qtthd  »  comparaison   d#>s   rsthoiinues .    «t 

Joêu  filti  Det  pneatternam ,  ^uam  mo*  »  qu'on  lac  lira  d'intérêt  en  laur  lai»» 

eanf ,  deitatem  non   mmnosemt 

j^ntêc^^ 
hla»pkenus  amoiiê,   omnia  prrupera      (i)  Cetm  me  tê' ^temtmdte  fu» de»  èieme  m'iu 

'^  /-        r  m  mmrmtemt  f$  pemshte  4m*  te  terme  f*  •■  Imit 

())  TiW  ^  U  fr^Çmn  eu  SiMilliw  fmumet  pr*«.rM*«Mi. 
r.>l'>M«tMiM.  \y\l.mmémafe4(m»,f§.*%.    ^        • 
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(M  |«à».lfMM«l.  RrtUw,  II«tor.  GbreiO.,  lib.  ^  M  Pf»«  »«"'  »**-»'  .  «ï«f»  F~  w'i'TÎ/    '. 
#'7r,MW.  3S7  ,  f»iM*  JoUnn;  ZuiiigM«P«  ^     *»"«"*  Si*Ui.  et  HieroBjiw  fi«|^  MU  (»/>*«M« 
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^VinilMlient  pâ*  i«t  «TMOt  ^  qa*il»  depott  4»  amiëes.  Ccep/i  id  primum 

»^#f^^iMii  ^à  d««Bftnâ^  plNAd^oae   odium  theologicum  et  furor  uidgi  ; 

«  Ibis  qM  Vm  n«  Wvêouffrft  pM  dans   fi«  «Icimlè  oonfeçU  sacardotalis  occw 

p^}a  PoloeM^  (M  0|<«iiiân«  d*ai|  coni*  />«til  auioritate  comitiorum ,  reseUâis,' 

WiwÊ'tmmniHi^n^mMUi  pèf  la-  projeetis  ,  sprètU  ,  ;»«>  omnium  ditiir 

WqMUa  rarianbinè  foi  pFMcrli  ;  «t  dentiumpaee  mt  »ecurU^i  ^ud  aft- 

iià4«n4uâ«0i«tMH»fiieiit,  comprit  toua   lûs  admodùm  centum  gai>ui  êwnuê 

9  l§lnéi|ie  nom  ,  fâreni  obliges  »  on   irufiolaU ,  ievenstimU  legibiis ,  gra- 

»^  lltbiii|rer  lear  lierai»,  ou  éa  sor-   tnssimisjtatutis  »  pàctis ^  foéderibus  , 

g!  toot  le  royaume  daQt  deux  pronùsiU  qum  omnium  otalatum  sane- 

fc  aoi,  qu'on  lottfdonaa  pour  Tendre  tiisimo  sciio  et  conceptUsimo  ngum 

#4eari  |btent«  Celte  loi,  que  Ton   hu)us  nominatim  et  quiden^Ur  repe- 

»  eonfirmi  depmt  'dans  les  autrira  tàto  jurejurando\  iœpè  et  nuperrimè 

i»4U(tet  gén^ralei,   ne  fi|t  pas  de  erant  religiosissimè  et  amplissimi  rè' 

'0kt^-  à  aûi  le  temps  Ole  insensi-  nofata ,  assena  ,  atque  conûrmata  ; 

ti^Iement'la  force  qu*on  leur  arait  ut  uimjuris  obiinerent  intfiolabiUs  at- 

i^onnëe  ikns  la  i^leur  du  xéle  que  quo  œterni  (9).  Deux  pages  après,  ils 

y  1*011  conçoit  de  temps  en  teinps  rapportentfe  serment  que  fit  le -roi, 

H  contre  les  désordres  pfiblics:  elle  Fan  164S,  et  puis  ils  disent  (10)  :  . 

é'ffylft  ei^éettttfe  oomme  die  Test  enct»*  Decimo  post  anno ,  octavo  uidelicet  ■ 

ytr'^fe  anWtird'lrai  (6).  »  quinquagesimo  rnenie  eodem ,  papali' 

Dé  peur  qu'on  ne  crf>ie  tfoe  le  je-  plèritfue  fascino  incantati  ,  ordines 

snUeMaimbourgafalsiaérliistoire,    re^m ,  ac  fidei  suw ,  honoris  ao  con- 

pour  procurer  Saéoi  et  aux  ëtaU  de   *oieniiœ  reUgiosusimis  nexibus  obU- 

Poloiné  la  louange  d'arotr  obseryiJ  ^«««  turpiteroblUiy  perculsts  aui 

qnelque  etpèce  de  mbdération,  le   recie  sentieblint   violentis  clamonbus 

dois  dire  ici  qne  des  auteurs  soci-   ^^  minaciturbd,  sancdssimam  et  sa- 

niens  (7)  rapportent  que  Véàït  do  lubenimam pacis  Ugem,  tôt  tomitio- 

Fan  i658  leur  donna  trois  ans  de  rum  cauuonibus ,  factis  y  fœdenbus  i 

terme  |»or  tendre  leurs  biens  ,  et  sUpulationibus \  tôt  regum  a  Sigu- 

qu'entuite  en  leur  retl'ancha  l'un  de   mundo  Auguiio  continua  série  succe- 

ces  trois  ins  i  de  Jorie  que  le  jour  de   dentium  ,  publias  sacramentir  ûr^ 

leor  départ  fot  fixé  au  10  de  juillet    »»M*imc  constUutam,,  et  nupef  nded 

iflSo  (8).  On  né  peut  guère  rien  voir   ««'»  sollicité  ac  soUmmtèrcoHstabiU- 

de  plus  lamentable  que  la  description   iam  noHscum^,  proscnbi^t ,  nosque 

q<i^U  ont  fatte^es  maux  qu'ils  souf-   hocfetiunt,  et  natali  sâlo  extet-nu' 

ftirent  depuis  l'art  lÔiS  jusqu'à  leur   '»«'»^  f '^  decnsto.  Pour  connattre  les 

lorUe  de  Pologne.  X>n  leur  fit  cent  vexaUons   qu  ils    avaient  soufiertcs 


eur  misère  par  toutes  sor-  que  le  roi  ptl*  république  de  Pologne 
Ice*.  Ils  n'oublient  pas  l'in-  frappèrent  successivement  plusieurs 
publioue  des  édits    perpé-   coups  avant  que  d'en  venil  à  la  fou- 


aggrava  leur 
tes  d'artifices. 

fraction  publique  des  édits  perpt  ,  -  ^  ,  _.  , 
tuels  et  irrévocables,  et  des  sermens  dre.  Cest  ainsi  que  U  France  s  est 
foraox  à  l'ombre  desquels  ils  vi-  conduite  (11)  contre  ceux  de  la  res- 
taient depuis  prés  d'un  wècle:  encore  ««««»•  L'autre,  que  les  unitaves  at- 
Éioins  oublient-ils  d'observer  que  ce  Jnbuàient  tous  les  malheurs  de  la 
furent  les  ecclésiastiques  qui  poussé-  Pologne  aux  persécutions  que  1^ 
ront  lee  éUla  do  royaume  à  mte  fc^  séparées  de  la  cowniunipn 
infraction  ,  et  le  roi  Jean  Casimir  à  du  pape  avaient  souffertes  dans  ce 
♦ioltfr  le  serment  qu'il  avait  donné  royaume  contre  la  foi  des  édiU. 
«*  9  Poloniam  deindè  injausto  onune  eom- 
(I)  Maimboarg .  HiauMM  d«  l^ÂriaaisM» , /i'm.  mèmorunt  ,  pMriam  Hostram  ;  quœ 
*'{..  P^'  Î7*  »  ^'fi  *•  /^«  ««^i  MttW  de  dum   non   tantiim  nobis  ,  sed  etiam 

(?)  ^<HX**'  Ut  J«Mjr  lettre*  imarùtUtt  a  ImJSn 
«àki'-Hutona  RefoimatioaM  polonit:*  , pAf .  vjê et 


(9)  Hutor.  Acionnat.  poloaica ,  pmg,  190. 

(10)  Jhidem  ;  p«f .  a<)3. 


'  '\  ' 


f  . 


\ 
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^angeHeU  ,ét  alih,  eomra  jmrisju-^    Mi\urMdi  4dkHMsUMià'M- '  éL'  ^ 

^/Téreendm  f^UgiùnU  lééilta^  '^î^îîSSwS^^ 

^^rsum  in  sa^eekium  ,   inZ^m    U^rL^^V^tSS^  '^*  **% 
.-  !iE:'^.:-f^!*?^J^*  ma««i,.z«   bu*  et   apptobantibus ,  i^^SSws 

suadenstbus  atqua  if^ip^ntOu»^ 
tibrU  prœtertk'edUuTidlt  p^  2 
debere  JUrf  puhiicè  c0nies£^^ 
at  conundentihuê,  Têstit  est  Mil 
eorum  qu^^co\  ètbis^pse  Unwtmi 

mdjamd  açcepit.sed  tesUê  potiul* 

CiuiUsangmne  jam  ^  diiàmadeni^ 
que  ndundant,  «6  quhd  persuasum 


catamuaubus  involt^U,  qumrum  /teâ 
^itin   finem  videmuê    ulium  ',  « 
quamdêu  saHam  tectam  citàe  iêtsH 
^onsciantiw  et  religionU  libmtav 
"^^fff'und  pace  y  et  omnium  Xoito 
>^ilato  cumulatd  yioruit  i  sed  mm 

nent  ^  êolt^i  eœpu ,  omma, 

vince  de  ffoHande ,  l'an  1654.    ^  2*"»  etpHncip/ni  suùm  beUum  me^ 

Servator^'/ir'^^  ^"  Jesu'christo  ^cere.  Itaque  hdc   œtateTsSS^ 

Servatore  ]  Il  jr  dispute  contrt  un  '^'  9^  chrisUanoi  se  esseprœcœU^ 

ministre  de  ^«ris(,3),  qui,  s'en  al-  risjattant.pet  sneciem  ch^st^n^ 

lant  «  Francfort  et  passant  par  Bâ-  f^^^Pnis  asferenàa  ,  id  fi^^T 

iriJ21?/:*2f.'"*-  ^**  «^«f"tim.  '^^.irj^dboii^atqUeej^X: 
pnmé  1  an  i5g5  par  un  disciple  de  ^'^'^facere  exhorresiuntfut  sçlult 
1  auteur.  On  y  mit  le  nom  de  4:in!  ïï'»"'-  P'^P'^os  fi,ges  aAm^ Umm 
réfeT'"^***  n'avait  point  paru  i  ^'  ^-V^n  (si  Deo ^acetU^sfqToi 
atétede«csouvrages./),>;;af«tfo«em  P^^ctam  sii'e  inlkd  aeie  ,sL  aU. 
Ulam  edidit  postmodhm  Sodni  ami-    *^  ceciderant ,  et  obtruncaUsunt    in 

P.//    *''^"''*'   ^^i^^-^^cisseuias,    '^.^/^^m  ChisUnumerum  f^crd 
J^olonus,  an.Hùxcvprœfixo,  quod  P»*^^cè  audiuinku$.   Q  secuLui'  Hi 

tnemt.atifnr,é  »^^,^.^.i.    .     /.    .    ^^^-^;. ^'inumfructut.Egre- 

fétratuum  defenso- 
"  — "fT-"  r^r'^Q'  contra  magistra' 
tum,  id  est  rêtes  suos  armatis,  dum  i 

pnse  d'armes„des  suiets  con.    C  quod  qutd ,sit,.auiUhet  tuo  modo 


f^rù  l**"-* '*^""*^î*'*"  *^i**«  con-  S  7*^  quid.sit,.quiia^t  suo  luodo 

nLiï'"'*""^'  **  h  th&logiens  ^'^^f'PrtUitur)  non  regem  ampm 

Sermi!T  V'   ^"^   ^^^t    qu'il  ïtait  *^ Populum  ipsum  V^si^  a^^T^^ 

Sêu  Î-.1  *  ^î^'*""  ^"»  Wnwwtors  '*«»'  proceriU  mafi»trat7m  essZ 

oe  la  liberté  de  conscience  ,   que  j,.  t'ulgus  hominum,  uoiSs  ipsU  indican- 

ruïrérru"  '•"  P^^*"-?  '^*  P'«  S?r  '  t^^^  ^^nueJbus.lZûl 

aTJ^^i        j  puissance  arbitraire  et  ^}\fl"*^*^  auotofibus,  ex  uestrd.dis^ 

despotique de^^ouverainsn'ont parlé  *^P^^^ ^  ^frannum  Ulum ,  utipsin^n 

me  un  moine  qai  aurait  ven>4»  »  oumqua  eo  apertè  heilmm  ^J«».  «-1 
plume  pour  faire 


k. 


•  aiaaat, 


FH'5i 


o^'ré..       {,^S9dm,, 


i<««traTarsr 


Hoornbeirk 
pusage  y 

ion  :  et  ob*' 

»ta .  adivta. 


j  ,   , .  "  • 


\*    'lA 


% 


'♦.  c 


f. 


roiàvcfT« 


'  .J 


l>rni>J 


?, 


•/ 


(7,)  Jico..^,  N*««..  Pciif.  l^wM»,.,  lo-..    Gordium.  «u  de  Vocati6ac  Ministro- 
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re  alléguée  pir  les  Étati-  conjoactures  de  îet  ifni(4sr  à  propoi 
Kc  j  lomù^ll  ckaitérent  la   lui  ont  manifué.  '^'^, 
sinietitie  Tan  1 598^  Je  m'élon-      ^\  ji  pgrdu  ta  i 


'terre,  entre  auM^chotet  (17),  qu*une  raient  dire  comme  la  courtitane  de 
critiqo«  tf|  n^aligne  de  la  conduite   Pétrone  :  Nunquam  memini  me  t'ir- 

dellMfUndàttcontrePl^iiippelI  au-^iii^m/tti«ie,  eu.  Apparemment  let 
ivilptt  ^'^^  -">---'-  --^  r--**---  .       .         ,    .      .    ..      . 

Gç^iiéra 

ne  etie  Cocçtflût,  quii  cite  un  au-  ee\ui  l^qj^gea  pnJtgmuseittent.  j 
trir^We  de  ceJiTre  de  Socm  .  ait*  Sa  douleur  fut  «  Vire  que  ta  tante 
ignoré  qne  cet  hérétique  a  condamne  en  souffrit  beaucoup  :  il  te  trouTa 
BOlàta^ment  let  gaerr^i  desHolIan-  incapable  d'étudier  liendant  quelque 
daî»  cottl»« rEtpa^pie.  U»  parolet  do^  tcmpt^  û  ne  pourait  chattcr  Ja  lan- 
Coccéîtftmérilcnt  ici  une  place  :  nout  g^^ur  „„£  ,'était  taisie  de  ton  corpt. 
▼  apprendront  au^en^i654  let  toçi-  Jette  femme,  quelques  moit  ayant 
nient  domialeiit  de  trés-b<>aùxéloget  ^mort,  avait  accouché  d'une  fille 

l^fe.5*S^"*^a*ï"S?^"*  ■^"*  *S°'  mi  »  ^^  mariée  A  un  gentilhomme 
IIAnée  ran  i58i.  Soàmus  contra  Pa-  polonais  dont  eHe  eut  det  filt  et  des 

•  f*?/®^""*»  /'•  ^\  »  ''^*^''  •."  quo.p-  fiUet.  Filmm  Agnelem  susUtUt  eirca 
lelligi  potcst  quàm  nriepotterè  11  te  Pentecosun  nhni  1687,  atatU  48,  ex 

Sefaïkt  qui  arma  adrersùt  eot  qui  ^^   ohm  post  moriempatrit  Stanis- 
omiMiiAnt.tii^xnnX.nyÇitmtm^à-  tao  frUzowatio  eguUi  Pulono  nup 
modàtn  aliint  ipti  )  Dci  cultum  et  ^f,,^,    nepotes  niptesque  etiamtnm 


,.  .  -       y..   -    ,     o    '  >    >  nepotes  neptesque  etutmnum 

rehgionem  tneantur.  Ita  Socmus  A,  sup^frsunt.  Eodemanno  in  sépumbre 
C.  ^Ô8i  ,  locutui  est,  JVeque  est,  ^misU  uxoremÉlUabetham,  quemca- 
puto,  qw  credat,  eum  non  harum  gum  i^iroluctuosum  et  acerbum  gravis 
protnncuirum  proceres  destgndue.  cegHtudo  corporif  excepit  :  adeb  qui- 
Nunc  eques  làudat  sciUcet  ijlustrmm  ^em  pertinax,  ut  per  aliquot  menses 
orxhnum  ^ro  prœsuMd  fstd  libertate  studiorum  usum  intercipiret{-xo). 
conscientut  gesium  hélium,  etDcum  ^^^  j^  ,^  ^.^  priué  des  retenus  de 
hanc  proBclarnm  rempubhcam  elegis-  'patrimoine  par  la  mort  de  Fran- 

lerficif,  utilhustibertatis;  imh  l^%hde  Médicis^,  granà^ducde  Flo- 
cenum .  sedes  ««,f  (18).  Mais  remar-  j;^;,^*.]  Pendant  la  vie  dUsabcUe  de  Mé- 
que.enpastantquilnyanendont  dicis/sœurdu  «rand-duc,  et  femme 
Sîr/'^S!."''  ""^  sort  capaWe  ;  car  on  de  PaulJourdain  des  Ursini,  les  efforts 
déféra  S^n  au  roi  de  Pologne  com-   j^,  inquisiteurt ,    qui  demandaient 

îî?v  hï*T  1"^   libele   séditieux  cet  hérétique  ât  dépouillé  de 

i  et,néanmoint  ce  libelle  con-   ? 


j-^'  £.            .          i»       1          M.  tous  ses  biens, furent  inutues. Quand 

damnaltouvertement  tous  les  auteurs  .j,^  ^^^  ^    ^;  ,^  grand-duc  liTi-mé- 

qui  permettent  aux  tujelt  de  se  sou-  r^^  ^^^  ,^j„  ^^  le  protéger.  I!  le  fit 

loTer,etdes'éngei*enjugesde laques-  j^^  j^    ^^^^j      ^f  j,  pf,,„^^      .^„ 

tiontilepnncerégpetjranniquement.  {^^^  ^^^  ^j  j^  la  sterait  jouir  de  se. 

;•  ne  crois  point  qu  on  ait  toutenu  revenus  ,  et  lui  recommanda  seule- 

encore  parmi  les  sociniens  quM  est  ^^^^  j^»     ^        ^,^^^  ,^             ,  ^, 


IJL"   î.  ?n./r?  r«  n  "     ;  ouvrages.  Voilà  sans  éouteW^e  faveur 

re  «on  nnnce.  Cert  qu'ilt  nont  j^j^^  ^artic^ulière  dans  un  payt  où  la 

'"Ji^nMA^Fr'*^**"'*'""*-^  «ourSe  Kome  est  ti  r"""*-    '^^ 

sur  ne  point-Ia.  Elle  a  encore  sa  vir-  ^  <       „  ..  .    ' 

ginilé  i  cet  égard  ,  et  ne  ressemble  ^«^  <'J^^'^'"  V*J'" 

point  A  plntiîurs  autres,  qui  pour-  f"  *^—    *T  ^î*' 

■;  "*  R  ^  ,  •  ».     M  rrancisci    magni    duci 


bon 
contre 

'****"^r'/ïi"p*l"'""""'"'^'"'^"'  cour  "de  Kome  est  ti  puissante. -^e 
tur  ce  point-W.  Efle  a  encore  sa  vir-   ^^  ^alamUatis  specieï abesset ,  éa- 

per  mottem 
magni    ducis   iietrurice  , 

|f;:7)H«^éUd..  «  App.»»  .4  Omtxrm..  /r''^'»"  *o/iorttm  e;u* ,  quem  ^uotan- 
SdàuUmt  ^  pmg,  So,  nis  ex  Italtd  capiebatt  pemtu^ipst 

t*S)^^«(««*<»>*"KsuÙMApe|ofia  e^tùPo-  JuU  ereptus.  Sanè  aliquanto  antè  , 
^(^ifsHfiiL,  i^  ««««.  Polonû.  au..9.i.   criminatorum  acerbitate  ac  minis  pon- 

Ejui  mmr*i  m€eutmtor  inimUi^ditiosi  coMra  mm-    ttflcUm  ,  bona   ejjfS   in  penculum  W- 

gùmumm 

muikori  wt 

^mtur.  Qui  Ut0t  alM  mm.  postutJtt  innccerttim   Jordano  Urxtno ,  quem  suprti  mémo- 

testimomitim,  é/uàm  tut  Uctiu/^m ,  Htelinari  tm-     rauimuS  ,  liuipta    fuemt  y    dum   VlXit  , 
•M^R  |M*wrii/HiN  p/«icit4(._ViU  Fantli  Soriai , /ô/io  ^         ♦ 


n$  mecmtmtor  inSuit  ttditioti  centra  mm-  tificum ,  bona  eij^  inpenculum  Ve- 
M  seripti  erimtyuttiomf.  Indigmiuà  •*»»,  n  nerant.  SedIsaoettfB  Medicece  magni 
vm^mk,m0mKmitmhim^ab0mtf^   </ttc«*  HetTurtœ  sororis ,  quœ  Paulo 


\    »>•»-    ^      «3--^^ 


A     "^'f'  »»q«it  i  Sienne  ,    "*"•*""  ""'  '"'  '^'  ti».  P»li^ 

oiî.V*?'"?''"'*   >4o..   lien-   P-'JiS^IÎIS'L.:?'-,.^"' W/.-rf- 
'P'gna  le  droit  canonique  à  Pa-    "^  *ï*r/^î«r" *■""**••  «<  «V 


'  soc IN 

dàm  illic^ntoru^ejus^x^Zf^t  d^IZn  '      "^^ '"^^"îi^P'»  »^«^^ 

memorra  i    U  Jifterû  ae   p^cïbT  le^«  fSiL^  «*"  '^J  4  défendre 

^«/i./|«ft  et  eTutis.pridemd^tuûti  llu^  ]^^^^»,  ou  afin  fatUqaer 

av  sœpè  repudiati,  'p'IùnVi^estâict  loyer  SoÛ!°di  T^  •^*"  ^  ^^  ««- 

^^mis  qiéoque  litteris  compellat^    et    dWdL^^f"*^^'.  "*•?**  "^»» 
«.po./er^^  ^«o.ae*or«;2;:;^i,2   .VnXArp«ti2rVoo?^ 

niMte« 

tune  Ul,»  prin^^-^^-s^  "^^ri^^' D^laS^ÏSS 'ïï  PÊ 
y«/uTO  abstulerat  (ai).  d-,  ,«„«":•         "^  .  ^»  k  plupart* 

ayant  «cite  qaelçue,  pe«onno.  de*  l'oa  «cÊë^i„*^i!"r '"£•**  *"'•? 
a  Ite  du  pyupU^Tol)  eotrodan.le  point  impaiéX^n^.'^'i'"'"* 
log..  d.  Socio^,  on  ivrrachâ  i  demi  Vue. .  «  nV  <?ri™  d.^l,'»"'**  .T 
nu  de  M  chambre,  tout  maUde  qu'U  que  àe  commande  i  j£™î  ""'''*. 
était,  on  le  promena  par  Je.  rje.,  «nt  engSS^  priociD?d.'~r  '"' 
on  cna  qu'.lï.  fallait  pend«;  ^ii  t  ne  portfr  pSînt'lM  X»  SITÎ 
™ '•!' "..."J  M  •»<«  ?»•  «»''«»•   "? conte  qurnWM^SS';.'!?...^-' 


•  "'  ~*..~X  '"^  •«»»*»'  uuc  cxiremo  un  conte  ani  ii*««f:  n«n»^»^  *«ic 
peine  qu'il  fut  délivré  des  mains  de  plaisaàte.?"  "C  au?  Wi  3"  d°* 
cette  canaïUe  par  un  professeur.  Sa  iogne,  altaVné  Mrle^cJT  "^  ^°" 
maison  fut  pillée  ;  il  peVdit  set  meu-  beîles'  et  Mrie^TarîareTïr'  "^ 
Mes;  mai,  cette  perte  ne  lui  fut  pat  besoin  de  Ct  el  suîîL  «^^^^^^^ 
aus«  sensible  qufe  celle  de  quelquet  ter  Pennemi  lit  ddl\lT!^^^*"^ 
écrit,  qu'il  aurait  voulu  racLte?  au    de  nrend^  I-^ÏL.?*»!?"?»*^'"?»"" 


ourvgnas  et  suppellet 

nlia  rapi  potuéhe ,  lohgv,  nunort  ao-  «t,«jcai  a  1  arm«e  Jonaue  1«.  In.*.  Â 
ifretuU.atquescriptorumquorun-,  roviume  le  demandîfent      1?       " 
'lam  jacturam  irreparablUn!,  quam  »>•   quelquet  -^nî  dvi  •/'X* 
ipsius  i^itœimpendioseser^emptlrum  chttenr  à  kf  profewion  dï?  ^H^ 
f'*^ssesœpèprofessusest.Periilibiuna  ««nt  que  la  néietaité ÏShâT.SJT?' 

/e//e«tf«  ingemosis  magni  eujusdaih  g«4»  :  leur  ^cîe  n'appromSî  Sfil 
^in  eom...nm  susceperat  (aa/  feur  conduite  en  cVS!:^.»*^"' 

W  J-ei  princes  n  embrasseront  ja-  W  /*  r  «  Ateit  mm  de  hems  aui 
mats  une  secte  qui  désapprouue  la   *^''''^  *'''P*'l»leê  de  renoncer  l  PanSi 

Huerre  et  P exercice  dés  màgistratu-      ,,,.  ^.,  ,  ^' 


TOffll-    Xi\{. 


V 


LiMAiR  ,  tort,,  jy^  pài-^J^',' 


23 


; 


I 


■<  ■- 


r 


y  \ 


•frM  roUKM,  «  «Ht  «M  rcuuoM  «tM  l«i.  {9)  B«  |nr««w#lMr   ««f  ut  jMfMin 

(*^  7VnMu«U. ,  M  « /.  cofUHaAiil  f  fo,  ,  t  ^drc.  176.  . 

fktmtï  f9gis/,\Uk.  %,  €.  %'),,  êmf. 
(4)  PkntiroliM  ,  âA'clarùi^L^fMB  lalârpratib. ,        (7)  TîV  4p  Pansirolc,  4e  cbrU  Lq|«a  laleqw.» 


^ 


354 


SOCIN. 


t«n  ei  aux  armé*,J  Ceux  qui  aiment' 
lâ^^tierre  sont  Innombrtbtet,  et  sont 
wéami^  màm  motililNra  iita(Nérieux. 
Ltt  MnaUbomnety  et  eeaz  qui  TiTent 
BobteoMat,  aoiit  aauiëty  oo  par  la 


'm  .  ■ 


ioirg  ;  et  par  conséquent  il  est  croya- 
ole  qu'on  le  fera  saivre  par  une  fou- 
le de  peaide ,  ri  ^  leur  ôte  ce  grand 
fardeau.  Voilà  pourquoi  ces  transfu- 
ges d'ItalicrCransplantës  dans  la  Polo- 


ieukpiittondet'cTaaeeretd'acgnë*  gne^  nièrent  la  Trinité,  Tunion  hy- 
rir  de  la  gloire ,  ou  ayeecettepaénon ,  posUtique ,  le  p^he  originel ,  la  pre- 
par  celle  de  te  dilÎTrer  de  Findigen*   destination  absolue ,  etc.  Ils  crurent 


:_> 


ee.  Let  «oldats  tout  anunëspar  la  pa- 
res«e«l  pmr  la  débaacb^  :  ils  wpè- 


^e^  rent  d'être  la  pi 
hpf ailler;  ib  m, 
||loarragcr,et 
il  le  Ikm  viÉ  f' 
i^Htfet.  Dmm  tdtt 

de ,  œos  qui  tout  d'ao  rang  à  |>ré* 
tendre  aux  ebàvget  y  asDirent  arec 
ardeior  tt^M  doaaant  mule  moure- 
ment  pour  y  parreair.  En  yieut-il 


3 ne  si  Calvin ,  s^ouant  la  nëcessitéf , 
6  "croire  toutes  les  choses  incom- 


du  temjfii  sans  inrëhensibles  que  la  transsubstantia- 
t  de  piller,  et  tion  enferme ,  attira  â  soi  bien  des 
avoir  en  abondan-  gens,  ils  feraient  encore  plus  de  pro- 
ies fÎBomes  dëban-  grés  par  la  réjection  de  tout  ce  que 
les  filles  du  mon-  ce  docteur  arait  retenu  dMnconceva- 

ble.  Mais  on  peut  répondre  qu'ils 
eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  indi- 
gnes de  IMdncation  italienne,  s'ils 
eussent  pris  cette  Toie  de  fourberie. 


--*—.««,«..  rour  aUliHgutr  cet  deuxliZ 


\ 


W  Bibiiotbcoi  AatiirtBiter, 


-.U.!^"' 


1 


■-.V 


longue  roatn  se  sont  fravé  le  chemm  pies  :  ilsiatiguent  à  la  vérité  qn  prrv 
par  des  bri(|«es  et  par  des  lar^jesses:'  fesseur  en  théologie,  qui  les  me<lite 
marque  évidente  ^  qne  le  désir  des  avec  attention  pour  tâcher  de  les  exr 
honneurs  et  des  dignités  est  fort  vif  pUquer ,  et  de  satisfaire  aux  objec- 
et  fort  général.  D'où  fon  doit  conclu-  tions  4es  hérétiques.  (Quelques  au- 
ra jcpw  la  religion  soçinienne  n'est  très  personnes  d'étude ,  qui  les  exa- 
paî  faite  pour  tout  un  peuple ,  ni  minent  avec  une  grande  curiosité , 
',  pour  le  grand  nombre  :  elle  n  est  pro-  pneu  vent  aussi  être  fatigués  de  la  ré- 
pM  qu'a  certains  tempéramens  choi-  sistance  de  leur  raison  :  mais  tout  le 
stoi  et  s'il  est  vrai  qu'un  pape,  ayant  reste  des  hommes  sont  là-dessus  dans 
ouijdire  que  les  protesUns  ne  souf-  une  parfaite  tranquillité  :  ils  croient, 
liraient  niTadiiltére  ni  la  fornication,  ou  ils  croient  croire  tout  ce  qu'on 
s'écria qu^lsneseraientj^s de  longue  en  dit}  et  ils  se  reposent  doucement 

donc 


f»err 
que  le  bourgeois  et  le  paysan, 
l'homme  de  guerre ,  le  gentilhomme,, 
seraient  délivrés  d'un  pesant  joug  , 

crbire 


.appitqi 

fvmes  et  aivx  dignités.  1 

^  Qu'il  m»  soit  permis  de  coijumuni- 

quer  ici.  A  ««•  JP^*®»»**  "*<^  observa^nourvu  qu'on  les  dispensât  de  cr 
tton  oue  j'ai  ouï  faire  contre  ceux  là^trii^te  et  l'union  hyposUtique. 
<^ui  dnent  que  tous  ces  esprits  ita-  Ils  s'accommodent  beaucoup  mieux 
liens  qui.se  jetèrent  du  calvinisme  d'une  doctrine  mystérieuse,  incom- 
'  dans  un  nouvel  arianisme  sepropo-  prékensible,  élevée  au-4«ssus  de  la 
^  (sér^t  de  former  un  plus  gros  parti  rais<)a  ;  on  admii^  beaucbup  plus  ce 

3ue  ne  l'était  celui  des  réformateurs,  que  ron  ne  comprend  pÀnt  j  on  s'en 
'jlllemagne  et  de  Genève.  Onsuppo-  fait  une  idée  plus  subl^ ,  et  même 
se  que  sans  douter  des  mystères  ils  «lu»  co^nsolante.  Toutes  les  (ins  de 
feignirent  de  les  combattre  ,  afin  fa  religion  se  trouvent  mieux  dans 
d'attirer  beanooup  de  monde.  C'est  les  objets  qu'on  m  comprei|d  point  : 
un  pesant  joug  pour  la  raison  ,  que  ils  inspirent  plus  d'admiration ,  plu%^ 


de  captiver  son  entendement  à  la 
foi  des  trois  personnes  de  la  nature 
divine,  et  à  celle  d'un  Dieu  homme 


de  respect«plus  de  crainte  ,  plus  de 
confiance*  al'  les  fausses  religions  ont 
en  des  mystères,  .c'est  qu'elles  ont 


(^)  :  on  seulage  donc  infiniment  les  été  forcées  par  le  singe  de  la  vérita- 
chrétiens .  lorqu*on  les  délivre  de  ce   ble.  Dieu  .  i>ar  une  saeesse  infinie  ; 


curétiensy  loit}u*on  les  dçlivte  de  ce   ble.  Dieu  ,  par  une  sagesse  infinie 
<s4)  Wèftt  VmrL  ktiunnt ,  t,  t,p.  68,  eiL  (S). 


(«5)  f^oyn  f'Fkprit   de  M.  Arnatilil ,  tom 


s'est  accommodé  à  l'état  de  riiomme 
^"f    (36),  en  mêlant  les  ténèbres  avec  la  lu- 


.    f 


■\  :.  ■ 


^uv  ruinpre  r  oera-t>en   assez  ce  Drécent»  !.«•  m».  ^:  '^  *"   «;«uaer 
déraisonnable  pour  demander  qSe  hliSent  poi^  ^"  *'*  «« 

nous  ayons  nue  tellA   iAA^  a^      ■      ««wcni.  point  '«ur  prochain  en  fani: 

liable»,  voulant  fonder  une  secte  de»  ditourt  d.n.i.  ./•?'""■  P»' 
choi„„ent  le  chemin  du    reK-'  la  TeMé^Si^y    .  *''"'' î*""»'»  d« 

unedoctnne  Don-ëpi„én»e  i  une  doc-  M  trompent  enrlml»  ""^l^"'-'"» 
tnne  .ncommode ,  on  peut  bftn  n^  «nt  T«^de,  hCSt^^tl  ^  ••"':"•  '"' 
i^?,fc^'."'","*   «»""»Wnt  pal  la   pentle  monde  'S^rT  '""»- 


.__„.  „„„  ,„   ir-"i.  »o  «uuuue:  mais  >ur  Ia  »— .^ 
i^7ilT"  1  V".'"  ««Pawe  de  réussir;   cément  â  la  «uirre  at  *„  'î*^?»"- 

>re.»,on  det  tonte  nrfcewt,* UirtZt  „„•„.  „'!£i™ 


<("  ■'••ffiravcntmém^ejoug  Je.  prt-  ai  «SquÎToque»    Cmî  ?I    "'"'•«e»'"" 

ration    p..«ié~!  ti»." ~eMe  1 

^«i'»  *"••  ■■■,  cesi  un  état  periMft«>«>l  «» 
r^  «o»t?»«.l.Di««,d,nc,':e':tî!^ 

(>8)  r*t  auteur  dU  :  0«.  .1  «««•  «1  ^        •         *»  ip'^f  h'titié ,  w»  rï^T-î'  "^"^  '*''''-  "' 
;'m.c«to,   pero  «,  ,  U    co-pr.b«7^      k!!      \r''^^  éxtept,oni,n  fi^ri  «•^ÎT^-        -i'"" 


l*o«ni  ,    Kntrcrieii».  J'Ari«le 


'■X 


p^r 


anihuU  fut  fotmit. 


?T^  «*^, 


•  f*itii 


«MrlNNt 


•^ 


Vs 


éitcriminibus  occummt ,  magis  ad 
privatam.  inudem ,  quiun  ad  pûhliei 


^}  MvtMPtmr 


d» 


(t)  y^y**  l«  Tié  4*  FaiMte  Soem,  m.  U  if  ta 


i^iim*  d'il  BibKodi«c«  Fnttnia  Poloa»- 


N 


(5)  Son  père,  comme j«  l'oi  déj/k  Jit^moiur^k 
Boulof^ne,  Van  iSSS. 

(6)  Vit*  Fa>ifti  Socini ,  pag,  ».>- 

(7)  Tir/ de  la  Vie  de  Faoston  Socia. 

(8)  Gréa  annMm[  i546,  instituerat  eam  sociis 
suis  itidem  Italit ,  quorum  numenii  tpuidragena- 


J 


«luisant*  il  /»r  imprima  0»  jlàmmé-^^^     ^^îJ^f»  t^^F 
(i»)^n;,n»/l<.Co«p.É*.Siid«i.«.  «Mibtet      Ji?«c       ^'^'*~   ^«^w.  D«ei^  ©•••A^  . 


r 


(' 


356         -  SOCIN: 

li6  d'Italie  n'étaient  point  des  four-    hommes,  si^U  avaient  un  souverain 
!>••:  ill  t*^ienttroinp<$i  en  tubtili-    de  leur  religion.  % 


mtMMf  «t  non  pat  fautre,  c'est  oue  aeè  preuves  de  sentiment  qu  à  sui- 
riar  piwiner  priticipe  ^  de  ne  nep  vre  le  fil  d'une  infinité  de  con»ëquen- 
•4pii«ltre  qui  choquât  directement  ces  enchaînées  avec  méthode,  et  sur 
lés  luniértt  de  leur  raison ,  les  a  des  notions  distinctes ,  et  qu'ils  peu- 
conduits  è  ceci  ou  à  cela.  Cest  ap-  yent  même  se  choauer  bientôt  et  fa- 
paceramént  la  cause- du  choix  qu'ils  cilement  des  paradoxes  où  la  raison 
ont  ^il  :  s'ils  enssent  été  des  fourbes  se  précipite,  on  p^ut  assurer  avec 
avides  d)B  sectateurs ,  ils  s'y  fussent  quelque  vraisemblance  que  le  sys- 
pirit  d*une  antre  manière.  Condam-  téme  des  sociniens  n'est  euère  pro- 
IMMM  éiMiC  leur  principe  «  comme  une  pre  à  gagner  les  peuples.  Il'  est  plus 
;lroied*égaremenf,  et  n'usurpons  point  propre  a  conduire  au  pyrrhonisme 
iÛ  place  àb  celui  qui  sonde  les  reins  les  gens  d'étude  et  les  esprits  qui 
el  les  cœurs.  Lenr  principe  avilit  la  ne  s^occupenl  que  d'examen  et  que 
religion-,  et  la  convertit  en  philoso-  de  spéculations.  Ses  adversaires  y 
phi«.  La  grandeur ,  l'autonté  et  la  rencontreront  toujours  des  endroits 
sooveratneté  de  Dieu  demandent  que  faibles  ,  qui  leur  fourniront  les 
nous  cheminions  ici  par  foi,  et  non  moyens  d'en  aliéner  le  monde;  l'é- 
point  par  vne.  Un  politique  espagnol  ternité  de  la  matière,  l'étendue  de 
a  dit  sagement  que  c*est  une  souve-  Dieu ,  la  limitation  de  cette  étendue, 
,raineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses  celle  de  la  science  divine,  celle  des 
pcinées  et  se«  résolutions.  »y*  lo/lo  e*-  peines  de  l'enfer  ,  sont  des  doctri- 
cesso  en  «ecnrto,  lo  es  en  caudal }  sa- ^  nés  sociniennes  qui  ,  étant  représen- 
ermmêntaruna  tfoluntad  sera  sohera-  tées  avec  un  peu  d'éloquence  aux 
iàm%^ï^* -Af^ye  enùnéncia  de  eau-  souverains  ,  et   aux  peuples  ,    leur 

)uvent  donner  beaucoup  d'horreur, 
est  commode  à  chaque  particu- 
de  ne  pas  craindre  les  supplices 

i'autre  vie  ,  il  est  encore  plus  in- 

■Ifugène.  commode  de  songer  qu'on  a  tous  les 

Les  païens  disaient  auç  les  secrets  jours  â  faire  avec  des  gens  qui  ne  les 

des  mystères  font  paraître  Dieu  plus  redoutent  pas.  Il  n'est  donc  point  de 

majestueux»  et  qu  ils  sont  une  imago  l'intérêt  des    particuliers    uu'aucun 

de  sa  nature,  vu  qu'il  est  caché  k  nos  dogme  qui  est  capable  de  diminuer 

sens.  *H  m»4<C  »  /AifÇitt*  tSi  nfSf  c-tfji-  la  peur  des  enfers  s'établisse  dans  le 

foirtiu  ti^Mf ,  /uitfA*uuifn  r»i  ^vnit  èjw  pays^  et  il  est  assez  probable  aue  les 

n$Z   •K^iv^'OvrAv    i^^m'9   tsv    ii^s^iv.  prédicateurs  de  cette  espèce  de  re<- 

Mrttica  saerûrufm  oceuttatio  ntajes^  lâchement    choqueront    toujours  Le 

totem  mumini  conciliât  imitahs  efus  public  beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui 

natuntm  effugienum  sensu*  nostros,  plairont.  Quelqu'un  a  dit  que  le*  mé- 

CestStrabon  qui  parle,  ainsi  è  la  page  mes  personnes  oui  rejettent  l'Ei'an- 

3itfdu  X*.  livre.  gilo  n  cause  de  t  austérité  de  sa  mo- 

Bf  ais  voici  de  quoi  détromper  ceox  ralè  rejetteraient  encore   avec  plus 

*qnt'«r flattent  que  l'éloignement  des  d'horreur  une  religion  qui  leur  com- 

grni^  et  des  oignités  sera  toujours  manderait  de  se  souiller  dans  les  plus 

"  on  pniftput  obstacle  aux  progrès  de  injdmes  déréglemens ,  si  on  lajeur 

~  itte  secte.  Ce  n'est  point  un  article  présentait  lorsqu'ils  sont  en  état  de 

'-  foi  socinienne,  qu'il  faut  re-  raisonner  ^  et  avant  que  d'être  enseup- 

r  -aux    magistratures   et   à  hi  lis  dans  les  préjugés  de  l'éducation 


Mm^y 


la 
noncer 


5uerr«»  Les-  sociniens  sont  en  cela  (3o}.'  Il  a  raisonné  sur  c^la  ;  mais  il 
lus  îndulgens  aux  pauions  que  les  a  omis  Tune  des  meilleures  réflexion»: 
mennoniles.llsnefontpointun  scru-  il  n'a  point  touche  à  l'amour-proprc, 
•pule  d'exercer  des  chain^^  *°  Tl-an  i  l'intérêt  personnel.  11  est  vrai  qu'un 
gylvanie  ,  et  apparemment  ils  pren-      (3o> p—,^ diTmc»  «w  \-Otmkiit»,nmm.  i8»t. 


.A      ■■         \'"' 

1     ,    '  '/  ■ 

{<     - 

f^. 

K 


^••«•v^%  axn 


Bt  apparemme 


iS 


r  "a-    -:> 


// 


w 


o/) 
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muchant  homme  trou  veriit./»«^  ^n 

ne  l'y  irouverait  Jwiot  II  a  mS,  lit!     •î*""'"  <J"  tlu!oloci«na  d.  lL.rd«  i^ 

r-iient  mm  teilemcat .  si  ellei  se  diffi. 

m^uentparleursimpudiciS.   Il,; 
plus  de  ffén»  n..:  i-^.. .-       J  * 


fnettre  ces  mêmes  crimes.  Chacun  e»t 
plus  Capable  d'être  offense^ue  Kf^ 

a  moins  de  force  contre  dix^neuf . 
que  dix-neuf  contre  uneOi)  Il  «î 
Jonc  de  l'intérêt  de  cha;Le  Liic'JÎ 

^  ue'l'2r^"""°"°'"P"  *ï"^  «oi". 
nro»i  ? .  ^f.'^'.Ç*^  "°«  «orale  .très- 
Propreà  mUmi^fer  la  conscience. 

{1^}  Ceux  qui  disent  que  les   /»m- 
::;;^^lfnies,^nnentJu^   Zi^Z 

laLLT^  ''^r^'  ''^  conscience  ne 
ros  oW  l'^f^  '  H«">^.]  Les  unitai- 

rst  ntf in    ;   ?«J'»nde.^  première 

de  rn  L  ^^r  «  ^«-«««e  Jean; recteur 
*Je  collège  i  Anvers  ,  qui  publia  un 

^•vrage,  Tan  i585,ou^?oeCpoiit 
son  nom,  et  qui  a  pour  tiSer^^^. 
i   hests  DoctHnœChristiet^ntiduil- 

•«fa   lannrfe   suivante.    La    secon^lf. 

''«Ut.vefutcelledeConieineraems 
.nsconsulte  de  Malines,  qui  se  tr^:! 

HZ        .  lî  '^^î"'  '«  ^'«"  d«  »•  rési- 
dence, a  Utrecht,  pour  y  semer  «ue  - 

Les  magistrats  en  ayant  eu  connais- 

rit  a  fuite  :  ses  papiers  furent  sai- 
an;*.     n?   "^'^"^'•f   quelques,  mois 

e  laiiîr'*'""  ïe  Kouver„em<nt 
•te  la  Ville  passa  en  d*aulres  mains. 
U  troisicme  tentative  fut  celle  d'Ob- 
Poi±  'i  t  ^*^?^'*'  7"'  vinrent  de 

«anl.té  de  hvressocioien,  imprimé, 
«t  manuscrits.qu'il.  commencirent  î 

•*ire  traduire  en    flamard(3a).    Les 

nagistrats  ayant  faisais-, 
•'vres  les  e„voyi,^nt  à  l'académie  dé 
'^yde ,  et  pu»  aux  États.  GJnéraui 


«ent  brAWs  en  nrétmr.  Mn  .       î 

•;  d«  vaido». .  Sr^ê^  d^^'^* 

d«  P~ri''c^U«i}é  d.o'T^S  joui; 

pwM.    Senpia  Uta  ad  TunUmûm 
proxutti  acctden.  ai  «.tv.— ^^ 

ruU.  .ancti,  ^,iJrClut'ù    foT 
fi<^<* 'fut êaluuria   .tXàiy    '      "'' 

gné  dans  une  »1«,  1'.»  ,V, ,'  "'*- 

"•en.  a  favori«f  r.ntn!,  du  SîLiZt 
me  dans  la  Holland.  ;  «rth  T.^ 
fu.e„t  pas  I.  çomm«.'i«',l',;j„'»- 


42£g*;2^jj^i3j;y;j;;;j^ 


'ff,  pag.  y  t. 


—    ««  vanie 

f'im\      VI        ""  ministre  de  sa  sActo 
(37)  qu  1*  y  avait  en  Hollande  K^.. 
coup  de  .ens  (38)  de  leuT^HiîS^; 
Il   est  certain  <n,»en  ce  te«!lîu^i  ' 

ai)  ^*>9nkt*k,nimtmÈr^r^.^~T^ — 
SoeiaMMs,  pmg.  «g.    ■'■^•"  ■■  **<»tio»mlt< 

pJ^PslT'^^^^^^r-ii.mi^:^ 

Uii  dir.  Je..  SuHlJ^l.'TT^f  "^  ^/-*- 
.  O7)  ^  A4.»  Vamcmd    imiMâMm^  1  ^  ' 


%. 


{ 


\  ' 


'Himiteii! 


1 


'v*nuu 


.  (.â)  J<*.   Alkm».  rd»r.  5-  IW.  IW.a.-        ',!?V^' TTr*  ^i^       'J    . 


P«f.  34».  '      ^••*'»«»'«««pr«tib«.    M"i>>4n3 
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flè  <q[M  J«itn  livrt»  m  rtfpandaieat.  cipaieineot  en  Uoilande ,  pour  y  per- 
p9«r arrêter  Mtto licence .,  le  macit-  rertir  les  fidèles,  et  pour  déchirer 
trat  d*A*aulerdaiii  condamna  aa  leu  Teglise  :  qu^on  savait  assez  le  zélé 
'<fwelqii«s  ^rtli  de  Volk^lias  .  l*an  que  les  Ragotski  avaient  fait  paraître 
i6(«(4o).  Les  synodes  de  Hcrflandc  contre  ces  hérétiques,  dans  la  Tran- 
oat  mim'^  lear  aèlepoar  empêcher  syWanie,  et  ce  qui  arait  e't^  décehié 
la  Mopogitioa  de«ette  bërtfsie.  Ils  contre  eux  en  Pologne,  Tan  i638  et 
pn&entéreat  «ne  requête  aux  ëtats  Fan  1647  •  Qu^on  les  avait  chassés  de 
de  la  prorinee >  Tan  1638,  oà  ils  les  la  Pologne,  qit*on  avait  ruiné  leur 
ameoereat  par  plusieurs  raisons  À  ne  temple,  leur  bibliothèque,  leur  im- 
ImyoMtlIewrBr (40;  ^  il*  exposé*  iprimerie,  parce  qu^ils  avaient  sous 
rsttt  eMire  aatres  choses  qti*èn  la  to-  fa  presse  un  livre  très -scandaleux 
Mrant  •»  randratt  puante  â  toute  la  contre  le  mystère  de  la  Tnnité. 
cbfMfnté  la  rrfpubuqne  des  Provin*  Quernadmo.dàm  Hakociàna  domut  in 
oes^Unies  (4a)*  Ottte  reoMatrai^^ut  Traruylvanid  adt^ersia  hos  errorum 
împrMi^  et  réfntée.  Ceux  qui  n^ré^  geminatores  xelawrit  ;  quid  anno 
lutèrent  répondîrant  â  celte  raison  i638  et  1647  ''^  Polonid  contrn  ipsos 
uartiooUère ,  qu'il  fiillait  donc  que  aetum  $it ,  quomodo  ex  Polonid  sint 
M  Pologne  Ait  extrêmement  puante  efecti,  et  ipsorum  bibliotheea  dispersa, 
(43),  t  puisqu'elle  accordait  la  liberté  ipsorum  coetus  disjectus ,  temjHnm , 
d^exereice  aui;  socimens.  M.  Voétius,  schola,  typograpneum ,  ipsia  ademta^ 
^ià.  làrdessuii  qu'il  n'est  pas  vrai  que  quod  lihrum  sub  prelo  haberent  hdc 
la  Pologne  la  leur  eût  jamais  accor-  insoriptionef  Tormentum  throno  Tii* 
dée  ,  et  au'dle  montra  bien  le  con-  nitatero  deturbans,  m  recenti  mémo- 
traire  quelque»  anmées  après  par  les  rid  est  {^6)^  Que  les  États  Généraux 
mauvais  traiteteen»  au'elle  leur  fit.  procédèrent  vigoureusement  contre 
{^)  Sed infetices  ilUnistarici perpe-  eux  l'an  i5c)8.  Qu^en  1639,  par  la 
mm  prœsupponebant ,  régi*  et  regni  stiggestion  de  Tambassadeur  d'An- 
coneessionêm  ;  qtuè  nulla  erat  (45) ,  gleterre,  toutes  les  provinces  Curent 
neo  unquàm  fuêrat  t  et  paucis  annis  averties  de  l'arrivée  de  quelques  so- 
poêt  satis  détendit  regnum  Poloni-  ciniens,  et  exhortées  de  prévenir 
oum  qmdisùe  Oberlatu  ouivis  secta ,  to^ut  de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets. 
€t  interea»  tœiniamm  enncessum  sit.  Qli*4^  Tannée  1640,  les  États  de  Hol- 
Quarami  modo  ex  fratribus  mis  Sar-  lande  notifièrent  au  synode  d'Am- 
torio,  Jonâ  Slichtingio  ,  aliisqme  y  sterdam  leur  résolution,  portant  rjue 
quo  loeo  ntme  sit  lihertas  ipsorum,        pour  ce  qui  est  de  la  proscription 

(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  des  sociniens  et  de  leurs  livres,  on 
l'ordonnance  de  l'an  i653. 1  Je  ne  en  ordonnerait  ce  qui  serait  néces- 
sais  pas  ce  qoe  les  états  de  Hollande  saire  tout  aussitôt  qu'on  saurait  plus 
répondirent ,  Tan  1(1116 ,  à  U  remon-  exactement  l'état  de  la  chose.  Ahné 
trance  de  leurs  synodes  ;  mais  j'ai  lu  i64o,sf /to</o  Amstelodamensi  hocde- 
lee  actes  de  ce  qui  fut  fait  en  pareil  eretum  illustrium  et  prœpotentum  or- 
cas,  l'an  i653.  Les  députés  des  piémes  dinum  intimatum  est:  Quod  attinet 
synodes  leur  reAontrèrent  que  les  socinianorumcxclusionemetlibrorum 
sectateurs  de  Socin',  ^ens  qui  ren-  efur  seetie ,  scitupt  est  ^  si  accuratiits 
▼ersaieaâ  tout  le  christianisme,  la  illustres ordineSU>ceantuVy socimanos 
rffsarrectioo  des  morts,  l'espérance  aut  libros  ipsorum  in  hdc  piMuincid 
de  la  vie  éternelle  ,  etc. ,  osaient  ve-  apparere  y  ipsos  tune  promtè  adt^r- 
nir  dans  les  Provinces-Unies,  et  pria-    sus  ipsos  et  ipsorum  libros ,  prout  res 

,._       „     .  ,  -,      ,.  _,_.       êregerity   statuturos    (in).    Ouo    les 

ÎT^»  V  ;.    B  I-.       «    ^      fF         Cl  ttats  (jeneraux  avaient  ordonne,  le 

(40  VoSl. ,  Polit.  MCI.,  lom. //,  Mtf.  53».  .      •    «il   i    «cr  e         j.  »   '  i» 

(V)  W  -<*Vm  m.^a,  A-«  «Mr^^nrrwi.     '7  ^f^^ï  '^^  l  •  Conformément  al  a- 
^Mi  kéU  nMiofi*  loti  orhi  €kriMtituto  fmùàmm   VIS  <les  Etats  de  la  province  de  Hol- 
rildertiurfmUratHin  Bttgimm.  Iden,  iM««.       lande,  donné  le  la  d'avril  précc'dcnt , 
(43)  t^fort^r.  Ml  rvf nuM  Folonim  aJtnoJumfit-  'q„e  l'insolence  dcssectaires  fût  répri— 

uat.  Idem,  .b.a«..  ^^^  j^  ^  ^^^^^  ^^^y^  ^  ^^  ^^^y^^  j,„. 


(45)  Lu  tocuutni  iStmfnïti 
U*  ]HU$mffi  cilf'i  eéthsnu ,  r*mtanine  (A),  ^o/i 
auiii  tn  r#/n«fv;u«  (I.) ,  eitcttton  (.Vt). 


gtam  «^uiti*  y oloni,  fuliv  ****  t  ¥tno. 
(47)  thiilem. 
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m^iftJlQiCe,  qu^uTpn  «outiienne  ettfi^ordidaîreinent  (F).  Il  perdit 
^*ti  Vent  ^pMÀt  ^  part   aux  ealre    anlre»   ç^lui    qu'il  avait  ^ 
çon^iîs  quv  fiur^t  Âpiuiés  au  compose  coaUe  l«g  alaéet.  Pour 
prtnteJt  Tnm^Watiie  pour  op-      ,.,'..,    .        „  „     ,/ 

pnmerrraoçois  David.  Il  se  re-   ^omfAM. 


tL-  F«.,«„ p^„^^^ J-^ --^ibK   J,r^^  u,^^  ^^1,^ 
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roaodaot  rextirpation  de  U  rëriU'  Raeotfiae  templum,  quanquhm  de  et^e 
bU*  ll^^erait  à  liOtthaiter  qu»  de«    sione  tempU  decreium  mhil  hahet ,  e 


r- 
eo 


quo  dieunt  anno  :  sed  eodem  exetnplo 
wenum   est   et    p^ilnœ  euangelicis 

Putsi 


comoioaiom ,,  ri  dilTërentM  dann  1^ 
Samàt  n»  m  reM«mb1«sMitt  vm§  dant 

Temi^oi  du  même  stjle  et  in  même  biennio  post  suum   templum. 

topique  ;  maU  c^ett  un  bien  que  Ton  fuerint  minUtri  Racoviâf  quanqunni 

ne  te  peut  promettre  danf  ce  monde,  ministri  Racoyid  decreto  puisi  non 

Le  nuu  etjl  A  cet  ëgard  sans  remède^  il  sunt ,   sêd  soli  p rof essore»  ;   puïsi 

Isnt  <iae  rbomme  ait  entre  autres  sunt  et  Vilnd ;  proscripti  fuerint  illi; 

exercices  celui  ^de  cbercher  le  droit  proicripti  sunt  et  isti  ;    et    quidem 

réel  au  miliaQ.de  cent  prétendans  ilU  ipsi,  qui  paulb  aHtè  Racoviano 

qui  tiennent  le  même  langage  quant  casui  ex  amljone  insuUauerant.  Sic 

aux  raisons  générales.  Mais  passons  i  in  nabis  cœptum ,  in  euangelieis ,  qui 

jine  antre  OMervation.  permiserant  y  uUeriUs  progressum  est^ 

é   Quand  on  présente  des  requêtes  exemplum.  Exempta  enim  tramites 

contra  un  parti,  il  n*j  a  rieil  qua  quœrunt ,  née  ihi  consistunt ,  ubi  coe- 

Ton  doive  plus  éviter  que  rallégation  ^re.  Oocasio  et  pnetextu*  utriusque 

des  faits  dont  on  n*est  pas  bien  in-  injuriœ  et   ealamitatis   innocentibus 

.    ttruit ,  ou  qui  ne  sont  quedespreu-  inferendœ  fuit  idem,    nentpè  imago 

ves  équitoques;  car  on   se  trouve  juuenili  quorundam  temeritate  uiq- 

réfuté  quelque   temps  après  d^une  /«(a.  3*.  QuMl  nVuit  pas  vrai  que  la 

manière  qui  ne  platt  pas.  Par  exem-  disgrâce  de  Racovie  eût  été  fondée 

pie,  le  chevalifll^  |>olonais  soutient  :  surlMmpression  d'un   ouviace  dont 

!•.  Que  les  Ra^otslîi  n*ont  jamais  per-  le  titre  était  outrageux  à  la*  Trinité, 

sécuté  les  sociniens  (55),  et  quMlsles  H  le  prouve. démonstnitivemcnt  par 

avaient  toujours  maintenus  dans  la  le  décret  de  la  diète,  qui  ne  fit  au- 

liberté    de    conscience    qu'ils    leur  cnne  mention  d'un  tel  livre,  et  ^ui 

avaient  promise,  et  les  y   m'ainte-  n'aurait  pas  manqué  dVn  parler,  si 

noient  encore  (56)  {  a»,  qu'il  ne  fal-  c'eût  été  la   raison   de  punir  ainsi 


traverses,  et  qu'ils  reçurent  à  Vilna  imprimerie.  J^fam  causa  dtsturbatio- 

un  traitement  tout  semblable  à  celui  /|,>    Hacot^ianie  ,    quam   accusatores^ 

de  Racovie ,  deux  ans  anrès ,  et  sous  nostros  coram  pobis  pro  uerd  vemli- 

le    même   prétexte   (57).  Poloniam  tare  non  pudet ,  ipso  deçreto  eomitiali 

deindè,  infausto  omine  commémorant,  manifestée  vanitatis  eoareuitur.  yfiunt 

patriam  nostram  ;  qua  dum  non  tan-  enim  causam  fuisse ,  autnl  librttm'ha- 

tism  notiê ,  sed  etiam  euangelicis  (58),  buerimus  sub  prelo  ,  hoc  tituio  ;  Tor- 

9t  mlii»,  contra  jurisjurandi  et  fasdé-  mentum  tbrono  Trinitatem   detur- 

rum  fidem ,  templa  adimit,  exercen-  bans.  NuUus  lil-^r'unquhm  hoc  tituio 

diB  reUgionis  ld>ertatem  labefactmt ,  inter   nos   exstitit ,    nediim   ut   sub 

et  t'oriis  préèsuris,  ob  diuersum  in  prelo  fuerit Auctor  (♦)  istius 

smeriê  sensum^  infestam  seseprœbet,  commentifuit  Latus  quiilam,  Mora- 

tHnilieém  Dei  manum  in  se  orouoca-  vus  ,  qui  pmfugum  sesè  ex  Morapid, 

t^»  «^  • .  «^ifift)  Eïfertum  noUs  fuerit  rellgionisve  an  rebetlionis  causa  obli- 

(S5)Apolt  «oV«iui..c««il.,Nv.  yy       tu»,  sed  odiiin  nos  ex  suoru^disci- 

(Ï6)  Çm*iu  hmt  iUmttritiimm  démtu  fmcem  #<   ptinA  conccpti  non  immemor ,  m  ipsd 

liktrtatem  i-wucienum  ac  rtUffutnu  imriUMm  ta-  patrid  nostrd  ,  quoB  cxulem  bénigne 

rnMMct»jiuiMliV.i««M^,  H0ù»m,ûtmi>usu^.  tusccpit  et  fovU,  «ô  proter^im  pro- 

(S,)  i>mL.  fH.  4«.  <?'*","'  "'  •  "'  "J?^'.  ^'•'7''  '^i*^^"' 

(Sa}r.rMj«..  L.I-.  in  r,o«p.HUtori..   «'""'<«re  ausus  fuent,  cditofumo- 

p^,  m,  ii*  H a/tii.  oit  il  monir* ^m  Ut  /van-   rum  ttleno  libcUo  ;  intcr  quos  et  Une 

cW«f«««  du  Potogm*  perJmt^nt  Umn  Um^Ut  «n    </e  iJfTO  istO  fabuU  CSt.  Eitamcn  hiC 


(Su)  Apnl<>|[.  pro  VariUta  arcuMtl,  pt^.  4l  't*        (*)JoA«ii.  F.4rti  Cumprntt.  tliitor.  L^nlir,  ift'i^^. 
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ipse,    quamins    uanus    auetm'     A:^:»  **"' 

9-if^m  iUo  ipso  icmpore  q;J^\'l!'*'^l'^'^ 
ecclesjœ  ,^strœ  Aaco.L  sulJ^^J  wtZL^"''"'''^'^  ^j  ^  '  •  '  •  '  •  («) 
desudâsse  nostros  in  extrudendo  isTi  r'''*~'"''"""''^'^/^'"*""«'7'on- 
Pestifero,  quem  ail,  libeîk»  :  *e5  tZ"'"'^ aT,'"^ ^  ^^"^  ^HnJiLs, 
hancjuisse^  causam  aduersariis  ilta^  certissimdfide,  quœ  propria  CKristia- 
rum  eyeriendarum  non  dieu  :  Juven-  !^2""  *^V  7"''^''«J^««  r^urrectio- 
tus  ,  mauit ,  scbolaî  ausam  prœbuit  ^  •  *^'"P^'^  ""  Negare  nos  aiunt , 
quœ  e&giem  crucis  dejecerat  ïe</  '"P»°'*"'°  ire.urreclionem.  JVos  ueri 
nair^ùon.  HUus  ptr  se%a^',quo  D  "*  T"'''''  C'^'  'P*"  habemus  in 
speciosior  esset ,  assuendum  <ùijuid  ^^Z' -  "■»"**^»>o?«ni  fore  mortuo- 


-«5«.«  uc  ces  irOM   points:   car  i«    ^  .  v~""- -""-f  "»  ««««./oium*  c* 

m  attendais  âjr  trouver  la  cinfûlijn   ^^^^.^T?'^   -uademos  ,   D 
delapolog„tei,mais  jen'vai  rien    ■^'»,.'"«">^«^»'»  .•«™«w  ,  speramus 
trouve  ni  sur  le  preiicr  ni  su"  le    ^*''*./^""»,i^onsc,entiis  vestris  fore 
deuxième  arliclej 'et  quant  iutïoi!   "i»";.^^»^^»  (f4).  Cocc,<ius  ne  fut  point 
sieme,  je  n'jr  «i  vu  «  ?«  n'est  quVÏe   .1    '*  *"  »'**°*'*  P*'  ''«'^  ^^n^ga- 
Ijruit  courut  qu'au  temps  du  Télol   *J**°'  *>"*  '  **?  «ppnjait  sur  un  oU- 
dre  de  RacoVie.  les  sociSiens  avaient    ''''"8®,«°  ^"«ïque  façon  liturgique  , 
sous  la  presse  un  tel  ouvrage    çZn   Jvuit  r?^?'  «uthentiaue ,  pL^ué 
causam  habuennt  Poloni  eripùZœ   Li     «i  ^P**'^»»*  ^?  *  (îonfession  de 
^obis  Racouiœ,non  disputa,  tcrtuZ   l?Lu   ■''^"*  .9"  '*  ^f»«'*«i'  ce  q„o 
est ,  eo  temaore  ^ulgatum  fuisse  ru*   aL^u  V"  ''•.  'j''"*  ^^^  i  »"«»  *»  «"» 
.   morem  ,  tare ,  quaU  libellas  députa^   1F   citations  à  dpnder  :  il  eut  de  quoi 
torum  memorat ,  scriptum  sub  prelo      T^a^ '  ''  *"*  *!"•  ^'»'«- 
suddsse  (61).  Il  ne   faudrait  jimais   rfM   «?*"*  ïï-  Pf"?".^.  ^"«  ^'•°  «'« 
»  appuyer  si/r  des  bruiu  vagues  et      •     P'*"»  P^^J^^^'^i^We    aux    sori- 
«ans  martre,  dans  des  pièces  luridi-    "**'°*  **"  unecerUine  doctrine  qu'ils 
ques  comme  sont  des  Vemonlrances    nT"*"*  *^7*  '^«î  f^^P»-»  ^   »«ver  le 
d  un  synode  A  .ou  souverain  ,  desli-   T^Â^x     tcandale  que  les. esprits 
nées  a  obtenir  la  suppression   d'une    P'"'^'?P»»'^«  puisent  prendre  de>o- 
«ecte.  Dans  les  accusations  qui ^^r     *"•  **»*^">«8i«:  Tout  £rin<Wai.onn2br 
tient  la  doctrine ,  il  est  plî!.  aisJ^de    l"ii  "*  5°n»"J*«.7'»e  l«  bimière  natu- 


-    r--.««.«.„«m  „uu,  nient    -- 1,«...     »  j V  --P'**^'*®**'  *L*** 

avec  les  sadducéens  la  vie  de  l'dme  ÎL''^°"^«".' <ï««»P»u««urs  livres  (âî). 

séparée  de  son  corps,  et  la  résurrec-  't'  '^P^'^'*'  maximus  éUieot  les 

Uoo  des  infpies.  te  cbcvalier  polo-      (f  J  ^  -''^.  f-».  ^  '  ~, ^ 

nai.. outint  qu'en  cela  on  les  caW      lA^r^V'^''^'    ^ 

nftit.  (6a)  Quis  non  cu^at  anirZs   4.  l,'/*''  '^^  "*  "-  ^i^  C^/^  ^i>a^ , 

I   l4l>fll. 

I^î      T'-  ^''V"  --^^  <^/»«.  *«i4.*.  ! 

W«  soiH.  im  *>y*Ui  JétUntUt  mm  *#|.  O»,,/ 


...-.•.   yw^;  ^,aM   non  cuptat  animas  cap.  io.            '     *  '"  '  ""  '•V«- 

.     eluim    toiyon^aj    ca/>»/il4»*    viwere  ,  {<M)-r"v«-*«ilr«c/«MM.,^«^ 

fl^ens ,  inuLUgere;  Dei  conspectu  et  ^  ^"t/*  •*''^  -*-«  '-'*»<•  -'X 

,^'rttt//<«  catUstibus  perfrui,  pro  nobù  TdaVrffy'  5f*  '  r^""^"^  <*->  •  ^  '^ 

^^ncorpm^  adhuc:t7nmÀLi.rZ''  J^l  eTT À.:yfJ:T*^ ^T^ 


i/i  co7;*nr  «.Mmc  ,  la/iyuàm  i/i   car- 
ccn»  agenubus,  Deum  oran ,  nostH-' 


mjft 


l 


•  M*. 


Il 


Apolagi 


(•'»)  Ap>|ot.«  «|«ib.  Polo...  ;Kfj,.  -},  .4 


e<|Miti* 


'  tmtiUtUt  Um 


•  -U.   mt>md»     cump^   p^  «,  ciU«.*. 
'  A»a«aia. 


lllr.  éê 


S» 


,s 


plû^r«uïôrne  que  les  panégy- 
riques des  sainis.  Or,  ea  ruinant 
la  divinité  de  l^Écriture,  on  ren- 
verse toute  la  rëvilaiion ,  ensuite 

(i)  Daniel  Hartnacctui ,  m  Coatinuatioiie 
Jo.  Micttelii  Syntagm.  Ilùlorur  «ccleùatt. 


\ 


et  les  rëgens  fussent  l^annis  (a).  Cela 
fut  exécuta.  Les  juges  de  Lublin  , 

5 quelque  temps  après ,  ruinèrent  T^ 
lise  de  Kiselin  et  celle  de  Béresc , . 
ans  la  Volhinie,  sous  prétexte  que  les 

(i>  Comme  m  CriuwU,  à  LiAlïn,k  Novogorod^ 

(i)  Jtf  eittrmi  dutu  Im  rtmaa^ue  {t.)  un  auteur^, 

fui  nie  f M  le  décret  de  la  dièu  porUU  Ufut  cela. 


'^ni  pacu  suni,  offendenntur^  tod 
directe  ob  religionem  ,  ob  id  qnod 
Jesujilu  Dei  prœœternam ,  quam  uo- 
eant ,  deUatem  non  agnoseant ,  ex- 
tortvs  acti  sunt,  ut  scUicet  De^s  hisce 
blasphemis  amotis\   omhia  prospéra 

m  Tir/  4*  U  pr/fâre  du  BiUkuWa  Fntr.oi 

i'4i|niiorUf|i;  •        » 


»  Mais  comme  ils  étaient  très-pea  eo 
»  comp^fraison  des  catholiques .  et 
»  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leur  lait- 
»  sant  la  liberté,  et  que  d^ailleari  ili 

:      \  •        '  ■-.'..'■■ 

(4)  CeUae  tè' deit ràieridnnfue det Hene^iU 
n'auraient  pus  venduti  dane  U  terme  mm'mt  tetÊe- 
pretrrifail. 

(5)  LamSme  prifmee ,  pm^,  «  ».    "^      \ 


:r>z      V  -     ^  sociN. 

titres  courana  et  ordinaires  de  la  im-  de  Oorcum  en  Hollanile  :  il  m  Ht 
ture  dirtne,  selon  lé  Uugage  dea  an-  socinien ,  et  il  déclarai  publiquement 
rioôs  païens  :  c*était  leur  style  de  qull  aurait  vécu  sans  r^igion ,  sHl 
formule  en  parlant  de  Dieu ,  et  ce  n'eût  rencontré  des  lirres  où  Ton 
style  ne  coanaiisait  point  Deut  êet^e-  enseigne  que  les  tourmens  de  Tenfer 
ritêimtu  ,  implaeabilUéimiu»  Ce  style  ne  dureront  pas  toujours.  Memini , 


tit#»  je  feux  drra  d'une  bouté  souve-  adjuncid  ^  profitêretur  ,^  se  pronum 
raine  )  car  aân  que  la  bonté  se  dé^  fuisse  ad  relinauendam  omnem  reli^ 
ploie  comme  il  faut ,  elle  doit  être  gionem  y  donec  incident  in  illoslibros, 
accompagnée   de    U    grandeur.    Et  qui  docerent^  perpétuas  ignés  nihil 

au'eat^e ,  je  tous  prie,  que  la  gran-  esse  et  atérnos  eruciatus  (o8). 
eur?  est-elle  autre  chose  que  magna-       (Mf)   Un  auteur  moderne  a  publié 
aimité  »    générosité  ,    muniiioenee  ,   aue  Von  enseignait  secrètement  leurs 
magnificence ,  effusioa  de  bien  ?  Cette   hérésies  h    Port  -  Royal.  1    L'auteur 
idée  tutCUrelle ,  qui  a  fait  parler  ainsi   de  la  Politique  du  Clergé  de  France 


«église  ;  qu'on  s'y 

du  bien,  user  de  miséricorde,  c'est  inséparablement  attache t  et  qu'on  ne 
l'ooaupation  quotidienne  et  farorite  s'en  devait  jamais  séparer  :  mqis^  cè- 
de Dieu  »  selon  l'Kcriture  :  éhâtier  ,  pendant  ils  n'ont  aucune  attache  a  ses 
punir ,  user  de  rigueur ,  c'est  son  ceu-  dogmes  ,  ni  aucun  respect  pour  son 
Tro  noa accoutumée  et  maï  plaisante,  culte.  Jamais  ces  sortes  de  gent  ne 
Ainsi  «  tant  qu'on  en  demeurera  U ,  furent  en  si  grand  nombre  dans  ce 
et  qu'on  fie  ae  soumettra  point  hum-  royaume.  Il  y  en  a  d'entre  eux  qui 
blement  â  quelques  textes  de  TËfan-  poussant  leur  incrélulité  si  avant , 

S  île ,  on  regardera  arec  horreur  le   qu'elle  va  jusqu'à  révoquer  en  doute 
ognie  des  tourmens  et  des  supplices  les  pltu  importantes  vérités  du  chris-  • 
inunis  de  tout  les  hommes ,  a  quel-   ùnnisme.     Ils    sont    soc^ni^ns  ,     ne 
ques>uns  près.  Len  sociniens,  Ojéfé-   croient  ni  le  inystère^Àc  \ta   tiinité  f 
ranl  trop  à  la  raison ,  ont  mis  des   ni  celui  de  Fincarnauon.  Je  sais  in- 
bornes  A  cet  supplices ,  d'autant  plus  desstu  des  èhoses  si  particulières  ,  que^ 
soigneusement  qu^ils    considéraient  je  n'en  saurais  douter.  Je  ne  vous  les 
quV>n  ferait  sounrir  les  hommes  seu-    dirai  points  parce  que  cela  ne  servi- 
lômcnt  pour  les  faire  souffrir,  et   raitquk  vous  scandaliser.  Et  ce  ^ui 
sans  avoir  en  Tue  ni  le  profit  du  souf-  ^si  ae  plus  terrible  .  c'est  que  ce  n'est 
f  rant ,  ni  celui  des  spectateurs  ;  ce   pas  Ih  seulement  la  religion  tle  nos 
qui  n'a  jamais  eu  d'exr  m  pie  dans  un  jeunes  abbés  ^   c'est  la  théologie  de  ^ 
tribuaaobien  réglé.  Il  ont  cru  que    quelques  sociétés  graves  ^  sages ^   et 
cola  apprivoiserait  au  chrintianisnie   qui  font  une  grande  parade  de  Li  pu- 
ceux  qui  Vyfl'arouchcot  d'une  idée  ^ 

qui  paraît  sii  peu  compatible  avec  la   pli«rM«.  /I  ^uit  mf  Vmn  i^,  n^l  mounn  «i 
souveraine  bonté.    Mais  ces   héréti-   f^hm  m  Fri,e  ,t  4m  iGt-j.  ^•r«  /«  B.bii*. 

: » 1^    _..»: th«^ii«'4M  AabUiiiil. ,  pmf.  m,  etemrrt^^y 

WorrtMMitIrnaluii.  //  est  auUuT  th  Svert  fcrilt 
fimmandt  ,  *t  d'un  entre  nutret  ifut  m  fx^  impnnté 
plms  tif  t^n^l  foi*  en  plmtemnformfi,  ifui  rrtwjirli» 
«M  chmtuont  et  autres  mo^êiet  tpirttmelle§ ,  Àottt 
on  fiait  afnd  ctu  mmrmt  les  etumi»eeun  de  U 
po/iie  fiitmitad»-.  F.'nuteury  m  fimrr'\^f'ilemrnt 
tet  opttîtom'  tttr  flutirurt  dogmet  du  ckrn- 
timnteme,  et  prtmmpalememt  sur  e»ujc  de  Im  nu»- 
rmir. 


qnes  ne  prenaient  pas  garde  qu'on 
\v%  rendait  plus  odieux  par  cet  en- 
droit-H,  et  plus  indignes  de  toléran- 
ce ,  qne  fwirtous  leurs  autron  dogmes. 
Dans  le  fond  il  y  a  très-ptni  de  gent 
tpii  se  scandalisent  tiu  dogme  de  l'é- 
ternité des  |>eines  ,  et  qui  aient  l'en- 
»rit  tnnmé  comme  Théodore  Çaw^ 


un 


itirv 


^f*')Kn  tattgiu  eutgntn  ,  UnL  Ra|>ii4rl*  i,<vm-     ij» 


■i  'pttg.  i'tS. 

(fhli  l*ithli«|Mr  lia  r.lrr^r  «Ir   FfaBi"* 


r^f' 


I 
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retédeUurs  mœurs ,   et  de  leur  at-  »  à  des  sociétés  ;  et  rrt)n  à  une  seule, 

Uichément   pour    la  foi  catholique,  m  mais  â  ouWçueai  «ociVfci ,.  â  qui  il 

Voyons  ce  que  M.  Arnauld  répondit  »  donne  de  grandes  louanges  de  aa- 

acetauteur.«Jlfautn.'avoirnihon.  «gesse    et   de   règlement   dans   les 

»^ur  m  conscience,  pour  attribuer  »  mdeurs,  de  ne  pas  croire  les  pre- 

>»  a  un  f;rand  nombre  de  personnes  »  miers  mystères  de  la  religion  chré- 

j.  des  crimes  noirs  et  atroces  ,  lors-,  »  tienne}  et  de  supposer  que  Ala  peut 

>.  que  toutlemoude  peut  facilement  »  être   sans  qu'aucun  de  ceux   qui 

«  reconnaître  que  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  éour»  d'uà  si 

>»  horribles  ne  sauraient  être  fondées  n-  abominable  désordre  eii  sût^n,  ou 

»  que  siir  une  pure  calomnie.  Or  qui  »  que  le  sachant  on  le  souflrtt  :  et  en- 

»  ne  voit  qu  on  ne  peut  penser  autre  n  /In.de  s'imaginer  que  te  monde  sera 

»  chose  de  ce  que  dit  cet  écrivain  ?  »  asses  sot  pour  croire  une  chose  si 

ï»   Il    nent  v  avmt*    mn    Fi*an/><i     «nAan^     .^   : 1 li_     »^  *••    »»  ,      i^  ^ 


Il  peut  y  avoir  en  France,  inème  »  incroyable,  sur  la  foi  d'ui 
parmi  des^bbés,  quelques  person- .  »  de  paille,  qui  dit  dans  un  écrit 

nés  assea  impies  pour  ne  croire  »  sAns  nom  ,  Je  sais  Ih-dessus^es 

ni  la  tnnite  ml  incarnation  :  mais  »  cAo*e*  si  particulières  .qu^ifm'en 

Il  faut  a(\(re\chose  pour  pouvoir  •  saurais, do^ter ,  en   ajoutant  nar^* 

dire,  sans  se  rendre  coupable  d'une  »  une  méchante  finesse  :  Je  ne  vous 

"  >n "gne  calomnie,  que  c  est  aujour-  ,  tes  dirai  point ,  »arce  ^iie  cela  ne 

**  /     "*./^  '*''A''<"«  ^<^.  "<»'  jeunes  nb-  »  sentirait  qu'à  vous  scandaliser.  On 
*>  Oes.  Il  faut  qu  ou  soit  assuré  qu'il  y         .»«'•- 

'  »  a  au  moins  une  grande  partie  de 

u  ces  jeunes   abbés  qui  n'ont  point 

»  d'autre    religion   que  celle-lâ.  Or 

»  comment    le    pourrait-il    savoir? 

1»' Ceux  qui  seraient  asses  malhéu- 

»  reiix  pour  être  dans  ces  sontimens       ,,  „  _  „,«,^  .,„  , 

»  impies  seraient-ils  as^ei  fous  pour  après  avoir  été  pou 

»  s  en  ouvrir  au  tiers  et  au  tjuart.  façon  :  aussi  a-t-on 

>^  et  |)our  s'exposer  par-là  à  ce  qu'ils  ^e  la  Politique  du 


V  A  dorKi  peine  à  concevoir  que  la 
»  hardiesse  à  calomnier  ait  ptk  aller 


»  jusque-lik.^  On  n'a  pas  néanmoins 
»  tant  de  sujet  dVirètVe  surpris  dans 
«  un  calviniste.  Il  n'a  fait  ,  etc. 
»  (no).  »  .  -  ' 
Il  n'y  avait  pas^oyen  de  se^tnire 
"-  ^"^  ~  oussé  à  bont  de  cette 
on.  vu  que  l'auteur 
-,  -  „  ,  .  — — olitique  du  Clergé  n'est  point, 
..  eu  «uraient  â  appréhender  ?.  El  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 
»  cette  folie  surtout  oourrait-elle  a  dit  pour  sa  justification.  /%  s'est 
w  être  commune  a  tant  de  personnes,  persuadé  ,fii%-\\  (71),  en  parlait  de 
).  ciuon  pût  dire,  sans  appréhender  >f.. Arnauld,  qu'on  avait  voulu  dési^ 
M;ue 'passer    Dour   imnostour  .    miA    »i.^»  #^.  j (>.•<_. ^i^j^ 


le  '  passeï 
»  «:'est 
M  Ccpen 

»  supposer  comme  une  c 
»  ment  connue,  qu'ella.  ne  lui   sert 


:hose  telle- 


parade  de  la  pi       _   _,  

et  de  leur  attachemeiit  j>our  la  foi 
1         ,.    i    •    j»^  catholique.  Péut-éftap  n'it- t^éLhds 

que  de  prélude  pcJIFllHoriser  une  tort.  Nous  ne  saXns  pa^^Êmes 
u  médisance  beaucoiïp  plus  nom ,,  ^taien^  tes  pensées  de  ^autelAMta 
»  qui  Im  fait  assurer,  comi^ie  une  ^Po/ifioue  du  Clergé' (n^ï)  ;  mais  je 
»  chose  dont  il  est  bien  cerUin  ,  qu*»  ^ais  lAn  qu'il  y  a  Ueu  de  soupéoHKI^ 
«  quelques  sociétés  graves  ,  sageif,  ces  MsUet^  d'avoir  unfi  théoliM 
u  fort  réglées  dans  leurs  mœurs,  fet    qtù n^st  gtJre  chrétienne,  et  quiap- 

•  qui  passent  pour  catholiques.  né^L^f^^  j„  i^  théologie  so^înieHne.  Ce- 
u  croient  non  plus  cjueces  abbés,  )^^  nte  fait  de  U  peine  d'être  obligé 
u  m  I  incarnation  ni  la  tnnité.  ht  à  âify,  ce  que  nous  pensons  Ih-deswlÊ, 
>  ce  qui  est  de  pttu  terrible,  AUaL^-îrr  co  >me  nous  avons  lieu  de  penser. 

•  "î^^.**  "«««.P^  seulement  U    ffous  n^hmons  point  h  aecahl^dès 

•  religion  de  nos  jeunes  abbés,  c  est   misérabUs ,  ef^tfMi  sont  déjà  chargée 
«•  ta   théologie  de  quelques  foeiétfs  ^\  ' 

(jn)kr9»miA,   AwilofM  pmir  !«•  Ctliali^aw'. 
//*,  part. .  ekMp.  i K,  pmn.  Ji  et  m^ 


a 


*■? 


4 


4P 


^ 


Jl 


»asser    pour   imposteur  ,   que   gàer  les  jansénistes  /i/ir  ces  sooiétifs 
latheologia  des  feunes  abbés  ?   graves*  sages,  et  qui  font  une  grande        ^ 
ndant  il  a  l  effronterie  de  le    parade  dé  la  pureté  de  leurs  mœurs* 

our  la  f< 


>' 


H(fi*^s  ,  sages  «   et  qui  font    une 


»>  grande   pamde  'de   la   pureté  de 


É 

ment  pour  la  foi  cathnf 
pa^se  toute  impudence, 
non  à  quelques  particul 


Cela 
ribl»»l, 

mail 


ru-  «tA 

trur'de  me* 

t,t  Polii. 


te  peu  de  téeuffule  f«#  /ÎMl  eet  at^ 
*r ,  em  e'eet  tui'mdmia  ^ùi  m 
'lu  (iirrf*. 


I  emme^ 


A 


4  • 


/ 


■<^> 


•^ 


0 


-^ 


A 


ïfi 


t 
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tleUhiutupuh%ijiue,  EteeréûinenieHi^mamjière  Ton  pourrait  faire  dè«  chi- 
êi^^meuitiunne  noui  y  formaient,   canes  sur  les  textes  deH'Éraneile  qur  ' 
-fvi^nejrpomonspasaux  xéux^iu  affirment  riiumaiMtc  de  JéMis-Christ  * 
puNêce^  qmM  capable  de 'soutenir  et  sur  les  canons  du  concile  de  Ni- 
.  ctrsoupfon.  Mau  tUMu*pù)u»ent  h   eëe  (76),  et  sur  Un  passage  crut  seraiè 
r^^^  ce  ^  nom  allons  AV«?  fait  à  plaisir  (77)  pour  être  fa  preuve 
*''^'T/'^^'  *'/«"*  y«  *^  *>*^prrn-^  la  plus  claire  et  la  plus  distincte  q.ir 
nent  a'  eux-m^mes,  .iKoui.  ne  «>0u-  se.  puisse  iroaginer  de   la  trinite^et   * 
drwm  pfit  pi^ncer  fi  une  manière  de  rincamatiob;  En   a«.  lieu,  il  as- 
^m*  pQsaïué^'ont  faii  Filleau  e(,  s|irc  (78)  que  c'««  h  demièry:  de  tôu^ 
le  Jétuae  My/uer,  que  ceux  auV>u  .tes  les  Idchetéi,  et  la  plus  grande  de 

'iS^^A^*^^^^  ^\  ^^  ''^'^^'  ^««'«  ^*  pr^^nncatiûns  <Z'un  ihéo- 
met  déùtèt ,  eiiQeinis  des'mjrstéres  loglen  ordtodoxè  puisse  commettre 
a«  ta  r^tlpotl  chrrfUeiine.  Maison  est  contre  la  divinité  éternelle  du  fils  , 
miquilleu^y,teyKà^^  de  V abandonner  ainsi  en  Tproiè 

m  choseê  contre  la  dn^inuêde  Jésus-  â  tincfedulité  dès  hérétiques,  en  leui- 
rJ?^^\9J**  ''o^mentlieude  soupçon-^  faUant  un  a*^û  si  faux  ,  si  danee- 
mr  quUs  cachent  dans  le  cœur  de  mux  et  si  propre  a  lei  fiatur  dans 
ttmbles   mon^t^^.  Uité»  ,  ^e  leurs  erreurs  ('jq)..,,.   Cet  ài^eu ,  nue 

line  •  un  Miu  d  attention  aux  nreiivM  ■  iU  irt;,*,\,!t^  A.,    /ii.  -<:.,.  „^._.  '/o? 


A 


f  r. 


/ 


r^" 


yfi> 


X 


c 


.y- 


rt^*t*^éiilelafoifus$ent^roposées  lut  durant  trois  cent4  ans  Al  n  a  pu 

T*  ***îr^'  ''^^*^'  ^  i*';?'?'*   *^'-  '«  '^«»'<^''*'-  P^r  la  êicisibn  d'un  con- 

n'sîj  ^^^^t^f  ^;  •*,  ^<>!»^^^?«  ^^  <?/^>  P^'**  î'"*,  *<î/on  /«i  plus  rair 

Uetjsé  <onctitl   q^e  J««  jansénistes  sonnables  docteurs  de  t  église  rùmai- 

ont  ce,  prinape  :  £a  divinité  de  Je-  ne,  du  nombre  desquels  ^mesiieurs  de 

sus-Çhrutjet  la  trfmté   ne  st>nt  pas  Pon-Royal  sont,  Téglise,  le  pape 

^  ..  y*?f'^â*'^"'"T  ''^Z'*  '^*''?'^"  ^  '«'  conciles  ne  sauraient  faire  de 
te  \  7a).  Après  cela  ,  il  nous  dit ,  nou^ea^x  articUsrdefoi.  D'outil  s'en- 
1  .  que  ce  pnneipf  .est  faux  de  toute  suit  fju'eneore  aujourd'hui  la  divinité 

^  Jausseté;  carU  nê^t  pas  vrai  que  les  du  fils  n'est  pas  un  point  de  foi  pour 
P^*^&%9^:pro^y'^mla  diMté  de  lequel  on  puisse  direanathèmeh  ceux 
Jesui.ChnHpuusentétre'enfa^ondu  qui  le  nient.  Ainsi,  en  s'auancantde 

;.  mondfi  éludés.  Il  «W  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  clair  qu'on 
sages  iiciairsi^on  U  sait  &ii?n,  con-  n'a  pas  mauvaise  raison  dessoupcbn- 
twue-t-iU  tufUsauels  les  hérétique^  «Vr  M.  ArnauU  de  n^  point  c^ire 
nimagtnerit  et    n  aient  intenté  des  les  mystères  de  l'incarnation  et  de  la 

IlIS^    7^^'*  '*  ^T  "^F^^L,  '^^^  '^~'^'»  ^"  ''"  nioins^de  ne  les  pas  r^. 

2w   -LT  "^  *  "*"  "^""l*  ^  ^criture,  f^arder  cçmfne,  des   affaires  capitales 

nén  même  dans  toui  Us  Iwres  du  dans    la    reUgion.    Ea  4".    lieu  , ,  il 

'^        -  •    *"  *? '«'V«^<? ''f '  ^'»»-  prouve  (81)  que  ces  messieurs  ont 

^.'.  ^*^i  "^  ''î*^"^  ^^  f"^'  «"  ^*»*  paraître  qu'ils  n^avaient  pas  un6 
^  '.préuv»  €dn.  en*  montrant  de  quelle  i      *> 


<:4)  Lk  mtfme  ,piu.  198. 

{-5)  E^t*^  J|.  ArMuld ,  tom.  I,  cKap.  Ht, 


/ 


(76)  Lkmfs}»:,  pag.  ao3  tf(  suiv. 

(77)  ^  tn/ttu  ,  pag.  ào5'ff<  JtUMU  - 

(79)  f*"  wAiiie ,  pag,  ail. 

(80)  £à  m/Mt" ,  futg.  aia  ,  ai 3. 
(Hi)  }'u^.  ziijinfif'u'paf^.  3i(, 


\KA 


♦. 


N. 


-;  • 


regale  d  un  conte  qu'il  fait  précéder 
d  un  préambule  qui  vaut  son  pesant 

1•>T.«^  •^^>*'^^'«'    ^'K  histoim: 
ait-11  (ÎJ4),  ^ttcye  „ç  donne  au  public 

quauéc  répugnance,^  après  auoir 
long-temps    combattu.    Si  ces   mes- 

steurt    n0t    MA».    4» _•  .•  . 


Sieurs  ne  nous  poussaient  pas  auec  "  P®"®*°««  <î«»  avaient  ces  sentie 
^nt  d  injustice  et  tant  de  cruauté  *  "J"***  '  ?"  ??  d<^fendait  aux  noticeé 
^us  r^'en  serions  jamais  uenus  là'   "*  ?  f  H*  «*"^>"»  <*«  Hre  lea  livres  de 

w    *"';i?'  ^^  P^  "■*«  ^  "«  *^'"«e   «  n!  1    °  !*  '^^M  ?»*^i?>î^  î  q«*»«Mi 
co/rtine  iV.  Arnauld,  qui  viole  si  hau-         *  ««««VaH^-il jamais  lut;  mais  que 

tementles  lois  de  la  chatité  et  delà   *  Ç®"**,  rV  <'"^»^tli«»  <*«•  «ociniens  . 
sincérité.  r  »  "»  n  étaient  point  enfermés  dans 


(8a)  1.4  m/nw ,  pag.  »o. 
(«3)Xà  m/«v. 

(84)  Là  WW.  ,      "^ 

(85)  pfotn  «fiuf  VatiUmr  /erivaiUson  Itytr  l'an 

i83.  • 


iG83. 


B  que  ce  jeune  nonnê  a  £itt  ectte 
»  histoire,  ^t  Ta  faite  é  tra  grand 
»  noi^bre  de  personnes  |rés-dini«s  de 
»  foi ,  et  d*une  probité  perfattement 

(M)  Eiprit  ac  M.  AnunU ,  tom.  ïï,  ekm^  Vt, 
•pag.  a«9.  5^  .      ' 


*  ■■ 


."v* 


"-■frur ^-Tfcï?»-»*;*  - 


ssiênaieugU    U  l  fn.7    ?'j-      '.^^"*»  Romaine,  et 
"M^rsrn'^tpius  l  ^^^ff^^^P^^STecei^oir  te.  jog- 

.,.,_,  et  quedmisZ       "f  ?***'«^«'?*^.  «c<1>t«^celui.jî, 

théologie  de  Port-Roral\U  T^eu-  lT)t^^''^\^^^  l'a^Urist.  Û 
^ent  être  tout  au  plus  que  dtspr^blL  l  ««?/»i*H>««efut  extrêmement  sur. 
'»**.^En  5..  et  demie;  liei,,^  nous  !  &f!J^?'•.*ï?^*^j•"°«»  *»««me 
regale  d'un  conte  qu'il  fait  précédée   !  f?,?,*!^'""'*-  "   "   ^«»»*°<J«  <^à  ii  . 

d'un  nr^a».k„i. -..: *'       "^«^    »  J^*»^  P"»  c««  Opinion*.  Le  jeoné 

«  homm^  répondit  sans  mystère  qu'il    * 
»  les  avait  pnset  dans  1»  maison  de 
«Porl-Rojal     où  il  avait  étudié: 
»  qu^ir  y  avait  Wnledans   diverwa 
»  porsoanes  qui  avaient  ces  sentie 


\ 


V    .«^ 

-    « 
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^..;      ■ 

<  ■ 

."  .  ''    '     '    '"   "\ 

/ 1     I  ■    ' 


h' 


rrf 


T 


V 


370.  .  SOPURONIE.  .. 

p  et. datif  le  paradis ,  ni  U  doctrine   »  de  Dieu  ,  le  troisième  imitateur 


SORAWUS. 
VIT  Te  UvwÀA^m^^  u:.t^: i^     m t-j 


'79    " 


4     . 


.^' 


.;> 


-'--  '■^• 


\  '. 


%•■ 


■^ 


;*-(;' 


.•.=*- 


H^ 


,^*^-^:'ît3-i^  . 


366 


socm. 


*      ■         •\: 


À 


»  rébonaiMi  9^.  que  ça  jeune  homme    «  de  cesenfans  (iu'iritofiim«,  |?t  qu'il 
»  4ta|t  >^UbIemeat'socioieti  en  ^«>r«  *  »  éii  q[ui  étaiît  d  Orléans  ,'tVtAn'i  en- 

.»  i«li|da»m«UM  dtÀ  U&éolpfMrB»  dt^  »  iétëd^terrettradertiKïiniei»,  avait 
9 J^«tt4Lml,et  4|a*U^I  le   i»  ^itU  Të^Iiie^  «t  t^éuât  ùât  fan- 

*  çteimaBiMBé  diiiB  Idiir  maiiMOv  Dit    »  màetloi.  6r  tènt  eela  W  faux  de  là 
.9  r«i|«on  ne  laiilwU  dire  ti  1m  qn'^l    v^deniiére  lantsetë.  Il  n*j  à'  jamaii 

/,»  noatp  éet  vm^  i9il«  .«et  iDftttres  «^èn  dVnfans à  Port-Rojal <|n  nom'et 
H  loMeilt  infiieÊB^  d«,]ft,âlêat0  IkM*  »  de  la  famille  dont  il  est  dit  quMtait 
N  ^«lÉûfOB  netoitciiciMf  raiaoït    »^M^  et  il^nV  en  *  ntéme  ja- 

»  qui «ito^i|tf^^l4t«di|AtilaT«l*  ^     i 

»  ter  une  si  luirtili^  is<ll<|ni.liie.  J^' 
»  Mlii  î<nBt  é  i^  maniért  dont  rïi 
»  ont  ptrl^»  ^W^inyitèrft^^de  li.;iii^^ 
i  aiM  et  d«  HiKH^rnaticm^  jj^nt  mn^ 
»  fîaon  nne4>renT|i»^aii^  moins  nn 
«  tré|-?iolentaoupçoit.  VoUâ  ce.qn# 

:il  nnoi  en  tAronl  ,  ce  ane  nous  ai»  jii  4^^^  des  |neni6nges  ji  lfor«r 

i^v^Mii  âen  dire,  te  pablio  fbmie^   »  ttbles^t  si  incrojrables  (88);  » 
f  mieiseotimens  U-deMUS  comme       On  pourrait  faire   plusieurs  ri* 
i  U  Ini  pl«iri.i  C«it  iM|   qûé  fo     ^«ntièns  tor  ta  peine  que   Tanteiir 
èà  pbuMer  |<b  geBl.^^4^  ^érE^riMe  M.  ^rnaufd s^est  don^^ 

).  »  *^  '  née_p6ur  convaincre  de  socinianisine 

it  antenr  ne.  crojuit  pis  qne  la  le  Port-Roral  ;  mais  je  n'en  ferai 
rëpliqiiede  M.  ^rnauld  ne  contien-  ^e  tfcii.  .  „ 

drait  ijue  pcn  de  ^paitoles^  H  sVitten-      i^  l«,  y^f  <î««  "  qttclqn'im:?cca*^ 

*ne  chose  cet  ^fcrirSIn  , 
toute^faite  ritistrnction 

■    .    .^  .  ,_  ,         ,,  . dans  Tespi^de  M  Ar-* 

tonette.  llau  H.  Amauld  se  «ontenU   na^ld  r  ca»  il  n'aurait  qu'à  bâtir  ce 

de  la 'réfuter  en  peu  de  mots  et,  a^ec   gynagtsme  * 

beaucoup  de  mojëralion^  pour  ^nn.     ^ùKbmmc  qui  croU /d'une ^|^^ 


»  mais  eu  aucun  de  U/^YiHe  d'Or- 
^^ëans.  Et  le  fondement^  de^téut 
a;  cela ,  nnV  est  qu'on  lailsaît  lire  à 
W  des  enlans  de  cet  Ige^là  des  litres 
f  des  sociniens,  ne  montre  qui^  trop 
À  «{ti'il  n'jva  rien  qu\>n  ne  doi^e  at-' 
»  ;t«ildre  d'un  hofamaqni  est  capahle 


'4      ^     •     1    -tr  /  •      1  ^      .  u  *  pas  une  soumission  aveugle  no«i 

»  penchant  pour  leshifrësies  des  soci-  j^,  iëcisions  diSs  c«kàl«  (89).  ^  so- 

»  mens»  et  y<»ia la  inrenTequ il  en  ^tj^ji^n  *J^  ^^         \ 

n  donne.  Oâ iastroisaità PortRoval,:     ^^  li^»*.,,  j«  Pif*»v*^f  îii*  -v    A*-. 
»  dans  les  lettws.  humaines»  de  (eu-      Or  llwteur  de  FEs^t  de^^.  Ar- 

rS^KinîmdiiL  qXW  n*«ld  croit  cek;  et  n^ pas  pettesou^ 

p  Taillait  èi|  môme  temps  à  ëleirer  »»^wn^^    ^  ?    . 
S  dans  la  pWtë,  lis  n'avaient,  la  plu-       I>o°c  il  ert  socimen. 
B  part,  que  dix,  douze x>u  quatorze       La  maieure  de  ce  ayH< 


lyllogisroe^'est 


rucaf  soci« 


»  et  lis  Racines  grecques  en   ^rs  ^*ait  la  4h««ologic  de  qi 

1  français.  Écoutons  maintenant  ce  tes  graves,  c  est-^-dire  de  me«Mi<^ur* 

•'      ÎMe  il.  Jurieu  nous  conte  dans  son  de  Fort-Rp^alsil  s'est  servi  d  un* 

i     ».mimx)iyfâèeEiprUfieM.Ar-  ifreuvc  quHl  a  tirrfe  de  ce  quiU  en^ 

'^  w  mmttL  II  dit  qu'on  le-'r  cachait  seiçàent  que  la  divinité  de  JesiH^ 


f- 


V 


■il 


^^^^ 


j 


lieu 
pas  qu 
anxcon 


SOCIN. 


i 


<m^e>]^ue  je  veuille 
nuer  la  ibrce  <ïà  jumiére 
>  ^<^«^W  de  la  divinit4$  ,^ 

*  <îbtare  ;  fnais  i!<»8e  affirmer 

*  éludé  par  les  piï>fluicg  îi  n'y  en  a   o^^JV  *^micuUé$  de,  *oeuUens 
»  pas  un  aui  4^  «we  preiive!eî  SL*''  ^ff^'*  «  celles  d^»pT 

«t  7udi,ue.chose  r^etçonsidiaSs  to^  S^^  »f  A,  rm,«. 

»  ensemble,  *<,«4,a*ils   aient  plus  Z^OiT/'^n^  ^ ^^^^'*^^'*'  lèsent 
:   -d«  force  que  sé^«enl,&S^  ;^^ 


-.-«  4ucf.  I  tcniure  soit  la  parole  mmà^i  f^^Z^TTJ  '^'^J^antun 
de  Dieu.  Jais  de  plus  cet  »txt^r^t^i£'^'*'  ,^%^«^^r  si  pir>^ 
i^})  en  Jrocés  «yec  un  autw^  îî-  1b?r  ^.^fi^  *^'",'^^  «"««» 

de  nos  ^yiiéref  *2ppW  /^^^ 

du  témoMçn.g« .  et  '^Vp^l^^uJ^S^sfS^^  '^ 

«cm^lement  la  ni^ative ,  mai.  il  J^^^!,^J?^^  * 


;^i 


I?;)  Ef«l  du  M.  AnM«M ,  tom.  /,  ptff,  m4'  (ÎT)  P«W"  '"  Politique  du  Clerjé  ,  f»^.  0 


^  (91)  J«fi«<  TiÀili  d«  U  N«ter«  et  â«l« 

(OÎJ.^V*^  "'  ***  tt«*w  «mi»»  Af.  &i.na<^. 
(i>4)  E-prii  d.  M.  Anuivld  .  tom.  t,  ;m,.  ,01. 


••«.«««H»"  toi). 


.f^J?*îr^ '•'ï'^^  -^--M. 


AmnU, 
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368  SOCIN. 

fail.  On  n^attrihuç  pai  même,  auii  con-       Ma  3'. 


cûsê  mcuménuiue*  ce  priWlëce.  Les  extrêmes  que  cet  auteur  prçnil  Je.se 

P?S?^^  "**'*'  J*?»»»  nié  rinfaiU  disculper  envers  le  public  sur  ce  qirij 

"    jf-   •    .*^  coiwiJei  sorlit  niatié-  révèle  le  secret  dn  nomnié  Picaut  ocf 

^       •!  »•  de  droU,  «tilt  ont  même  reconnu  Picoi.  11  craint  d'accahlèr  le .  Port- 

<{na  les  «wq  propositions  éUi^nt  hé-  Royal ,  il  d<«clare  qu'il  a  loig-tenips 

rétiqaaf ,  au  s^àf  auquel  ils  ont  pré-  combattu  avant  que  d'oser  lancer  ce 

tenda  qne  les  papea  les  ont  condam-  coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurait  jamais 

nées.  Ce  qii  Ut  ont  dit  de  particulier  fait ,  si   ces    liiessieurs   eussent  été 

jpour  la  j«utifiMtioa  des  religieuses  moins  ioiustes  et  moins  cruels  envers 

qaijvfusaieiit  destiner certoins  for-  spo  parti  ;  il  s'applaudit  néanmoins 

ttialiiref,  et  d  acquiescera  des  man-  de  les  avoir  terrasses:  c'est  ce  que 

dément  tfpiaeopaaz,  est  d'une  telle  /'on /^^^/le  ,  conclut -il,  à  pôu««erYe« 

patnre  ,  que  tous  les  moines  en  di-  ffena  h  bout.  Cela  Ji'a-t-il  pas   tout 

ratent  autant»  s'ils  se  trouvaient  in-  l'^^ir  d'une  preuve  convaincante  ?  ne 

quteCéi  par  des  évéqUes.  Combien  de  dirait-on  pas  quV  c'est  une  de  ces 

Ï>rocp  ontriU  avec    leurs  prélato  ?  productions  qui*  dans  un  procès,  né 

.ombién  de  fois  se  pourvoient-ils  laissent  à  la  partie  aucun  lieu  de  se 

contre  eux  par  des  appelt  ou  k  des  pourvoir  et  de  cliicaner  ?  Mais  il  se 

synode»  ou  au  pape  ?  N*est-ce  pas  un  trouve  au  bout  du  compte  qu'il  n'ob- 


î  «                 »M      -  "'^   ■*  '^^*"   ^^   vrai,   yui  le  croirî 

nei  ?  J  avoue  qu  il  r  en  a  quelques-  donc  ,  puisqu'il  en  doute  lui-njérne , 

uns  qui  durai  qu'un  religieux  doit  ë^ntd^ailleurs  assez  simple  pour  s'i- 

obeir  aveuglément  A  son  iupérieur  ^  .|haginer  q^e  son  histoire  imprime- 

mau  ce  n  est  que  par  rapport  à  la  dis-  rait  â  ces  messieurs  une  flétrissure  si 

cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne  honteuse,  qu'il  craint  d'avoir  fait  un 

obligés  de  lui  obéir,  acte   de   cruauté?  Qu'U  n'ait  point 


•e  croiraient  pas 

9  11  leur  commandait  d^  croire  ce   ctela  sur  la  conscience:  il  peut  être 


au'ilt  savent  être  condamné  par  les  fort  assuré  que  d^  tels  contes  ne  fe- 
".•P**«"*.4!?*  *^"^®'*  PefOrte  qoeT-ont  jamais  d'impression  sur  des  es- 

itéressés ,  ni  même  sur  les 
B  ne  voudrais  pas  nier  que 

,     ,  j~ii      " —    -—— -'eût  dit  cela  j  mais  il  le  faut 

•mjrstiéres^  et  de  l  autre,  que  l'on  ne  comparer  â  ées  soldats  déserteurs  qui  . 
dom>as  signer  contre  les  lumières  de  racontent  mille  fables  sur  l'état  des 
-  la  conscience  un  mandement  épisco-  villes  assiégées  dont  ils  s'échappent. 
pal  ou  pne  bulle  qui  ne  prononce  que  J'aHn  livre  imprimé  â  Cologne,  chez 
sur  un  fait,  i^ n'y  a  point  d'aciKiémie'  Pierre  Marteau  ,  l'an  1679.  Il  a  pour 
ni  de^oommi^iauté  relijpeuse  dans  la  titre;  Traité  des  ParUmens  ou  États 
catholicité  qui  ne  soit  socinienne.  Généraux ,  composé  par  Pierre  Pi- 
Admirons  donc  lé  distiememe^t  de  cauU.  Voilà  sans  doute  notre  fugitif; 
l  adversaire  de  M.  Ârnauld  ;  confes-  car  il  y  a^beaucoup  de  socinianisme 
sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dans  cet  ouvrage.  Lorsqu'un  homme 
heureux  que  lui  4  choisir  des  preu-  grave  et  de  beaucoup  de  réputation 
vës.  n  est  fort  auuré,  que  ^i  les  jrf-  quitte  son  pays  et  son*églis<^  on  peut 
suites  setrouvaientjamaisdanslemé-  faire  fond  sur  ce  qu'il  en  conte.  C'est 
me  cas  où  le  Port-Royal  s'est  trouvé,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'anteur  de 
lis  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Clergé  ne  savait  ce  . 
Port-Roval  a  fait  (09).  Seraient-ils  .qu'il,4isait  avec  son  prétendu  tiers 
pour  cela  sociniens  f  .  PartiMce  grandtfombredesociniens 

mmu  ytllne  l*nr4uMtpms  faponhle ,  iu'«o«-    P»«n«  i  Car  lorsque  je  demandai ,  il^ 

tinrcat  p«Uim«m«at  dliu  RoioMqaUl  n'était  dm     J  a  dcui   OU  trois  ans  (loo),  à  un  fa-^ 
Irtacc^Uir.  a. 


(»'  ,.     .  -^. 

(101)  C'est  M.  I«  Vamtor',  71»'  est  amjourJ'kui 
a  Lontlm ,  qui  est  fort  connwpnr  ses  oUvra^'n 


^ 


♦ 


) 


»  ce  prt|nwr»olam.?On  VM,p«î»« 


eu  d.i«.Pari.  un,  a„^'Jij°S' 


-  !î!'i'  •"»'  1^'\  y  «ût  b«,i.cot.n  de 
•ociweo. jparm,  U»  eccl<S.ia.UquM  de 
France ,  il  m«  répondit  «nie  preMué 

ges  et  les.  dogmes  dé  ces  m^n*  i*   n    ..    -  w— i-i— ~~  ••  ««  ian«  a  i- 

doutan,^  mais  ce  ne  sont  pas  des  so. 
Concluons  que  l'auteur  df;  la  Po- 

d'un  ho^  ,„i .  ^"n^it^  '  M^^U^  ''"  ""  i^*^  ^* 
gouTemeur  d'une  plice  e.t  trStaiî  ^  SmîV»L-    •**.««|P»»4«'«t  certai. 

im  imputant  une  condnita7i..j\!;  .  .•»..-  "'ï*.*'î'"'"  *><«1«  o&  j, 
«it  «île  de  ton.  W«S«,r„Vet  l  ™f  H^V? ''T^-  ^^'^  2 
lieur.,  et  ceUe  de.  «ourerneu*  m'il  "  «â\,.\^  i""  *  «•  «"»""•  «* 
reconnaîtrait  ada«  ;  ^'.TZ^l  l  C^fe"^!^"!  ""  R!"»»-  »»»»- 
Wdv-f  ««conte  «iJ'un  «rflTtoA^  .  ^  pW '^rn*?'^"**'»*''"» 
de  la  pl*je  «urèit  &it  ,uï  ennemU      »  D«oEMÎS!nf  I       "'•"."•.'»»  "» 

-  rtruiL  11  <ita  l  de  mon  p.y,  (,{,"),   .leur  iiiitStft.Wc.^T'  **?• 

>»  rentes.  Cétait  un  panvra  «inVikti  »  àorinian..»»^  Xr^'^JV^  et  sur  le 
»  qu'Aub«t  deVer«(^taTu/Î.T  .^X  S*.i^!Sï>  "^^ 
*»  mais  dans  une 


-  . .prr"  '^l  '«  «a-  •»•"«. -imusi  W  sotaîniaiiisme  v«n.M. 

,  non   â  Port-Royal  ,  •  des  iôtret  et  nonW^ïl.  ?^*' 

ne  maison  de  rOratoire'  ^àeVi.^llSi^^^l'^S^ 

javèrent  ensemble.  Le,  »  TOratoir^  itte'  école  où  fe  ^^ 


'ri"r'.iï.*?"^»«"'«'4fcî^ 


1  ^      A    ÎK**^*»:»*^*  ensemble.  Les    »  TOi 
P^«-«»^e.  l'Oratoire  renvoyèrent^   »  des 


*«cfe:J 

-US(lo^ 

.«."et  qui  -e-^-»;;-,!:;;:;;-;;  "rr^^^'^^-^'^^r 


/ 


.1» 


>••  •  professfU  ihMcgie  dasu  l'Oratoire,  et  aui 
"J.^^C/^»*"-»*  iYtoi  eieil  et  eteUtùut^ue 

-41.  ç^/^'53CJSî:*^S/K;i?/• 


fM 

conn _. 

de  France, 

(  loa)  M.  |«  V«,»r  eit  ttOrUans.     .  , 

(io3)  Lettre*  clio4ai«ga«  M.  S«M    ml^   .xs        nr>mrtw^  -m    . r--— « 


i^MaL»7rVi7^:Z^  •■i^#-»  M  MM  %ein 
,«•*■(«■»«•  rAimioB ,   Mrb«t  d«  If   J   T-. 
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(Atdehat  stitissent.  Constat  mihi  ex  relatu  %'iri 


■:i 


Lubburty  Tan  i^ii- 

Uli{lMÀ»iM'a%^\...rteti$êfàeereat*  èûjusdàm  etdocti,   et  pii  ,  et  h  soci- 

^ûtorwintagh^  è)ék¥ti  èéid  pri^         q'ualem  virùm!)   olim  in  aeademid 

h0fiitaitbm.'Séi  i^^uif  ^*«^<*^  V*  -^^fc/wi   orœiegentem  ,    arguminia 

^mêJ^'É^ktimééeJmté  iéUijûmBaye-'  quœdam  Stteini  réfutasse  ;  sed  Ua  in- 

ritt  JFbtfts éùië 6H^9^iéetiùne,  féliciter,  ut  nuUtà  factures  fidss^^t 

ét'pàHim  ti^Ujnaâ^Uàelfnfkt0t^i%e^  satiiis  ,  si  ea  penitits  inputa  reli^ùis" 

|o§)n«iî0#tr0Wl«fiuy0VvySitfA>l^fMe  set.  Quod  idem  affirtmare  pottis  de 

terltiéti  qtim  imàtâé^lâè  éêiàê  per  plerisque  s^criphribiu  hodief^s  ,  oui 

c«iler«9  tibmê  éèVitm  foeti  fi/érant,  ex  Sàdni  téfutatione  stétdent  incla- 

)J^ëùmiriÊm,Qtdémm  àr^ume^tta  ad-  reseere ,  magnumque  riomen  (  impe- 

'^èrmi^^Méifeiim  Hènds  MujiS' omnibus  ritias  tntid  *uœ)  ad  posteras  trans- 

tféhtUà'iè  idiÈàtij^t^àè  non  reMhquets^  mittêre,  eiim  pàisim  paueas  rationes^ 

tu  proponendo  iUa  iphu  t^ntêt  ètmssœ  et  mfilia  eont^tia ,  t'élut  de  plaustro, 

mu»  i  ^ûiimtioi^fÊ^^  in  édt^enarios  congemnt.     '-— ■— 


Junium 

^qÙà  it  ilti^3«r imi|Té  djinlr  un,  ou-  tanien ,  Plaedtum,  nlio^que  his  simi- 
m^-ittipritf^  Vwk  iGal'  La  méipo  leêsemDeresidpiq^.qmnortmaledic- 
iÀiSe^9t^ïo^èé^  htthtîùlégos  dècuiï  ^  èirgu-^. 

àpld^l'ôèléiil^r^  pablitt  ran  t665.  mentis  Soeinum  oppugndrunt  (io8). 
'  R*l»pbri<)tel'  itê  panol'di-:  ëllet  frap-  Vojvi  anssi  la  préface  que  Clâ*istien 
peut  dèai^tn*  t^atatéon  dei  jpo-  HarCsoekef  (log)  a  mise  au  devant  de 
ISniétlI.  LàUdaiHi'lUdb  eVmagriificè  celte  lettré.  Druiias,  que  Ton  y  cite 
'  deprœtikaht  tèfirmèU  eénsitium  ma-  pour  le  même  fait ,  r  wt  traité  de 
gisttMi''ÂmnéiàdmmçHsis^qu6  tiftos  .docti$êimus  et  ùfè^Â^mArot- , 
Viydlii  et  KàUh^Uidh  yetd  t*eii^ione     ■  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  j  ugenient 
juMsU'  éTWhBré'''''^i'^à''quo  <leenBftt m  de  toui  ceci ,  et  mê  contente  d*ob- 
fHsMd  am^UsMmc^trattts  majore  serrer  en  général  Wuipe  rëfuUtion 
"eontemptu  piotktio'fquàm  h  D.  Ma^ .  faipte  d'un  lirre  n^Wtrt  qa'â  te  reo- 
fefto  ^qidfvobit  duasjam  partes  isiius  dre  jplus  reècmmandable^  Mézerai  Va 
opirjk  tondnisU ûe' intermortidin  lu-  dit  il  y  a  long-^emps.  «  Du-  Plessis 
^^^mfiiàtn^uef^6*'oeat»iti  Q^Ulin  re  »  Momai:...  arait  composé  u A  gros 
aliaru^  tèfwrfâ^t  »  livre  contre  la  messe  :  Ja  ffravité 

Ujai  $é  àiciti'  née  duinutni  est  ^  quin  »  de  la  m^tiéra',  la  qualite^  de  Tan- 
Jùuui\  àèiàifué:  àÏM  wè^uri  iint ,  qui  n  teuti  la  politesse  du  iançafi^ ,  et  1  a 
pro  sud  pàr^MHgmuieP  in&iÈrnbant ,  »  >  forcé  '  ^ui  d'alvord  paraissait  dans 
utplutimàsoéiniànorùMêeriptapro'  »  set- raiaonnepiens  et  dans  les  au-" 
trudtent  in  iueem.  Adjiéitùr  quiaem  ,  »  <  torités  qu'il  avait  tiréefe  des  ^ères  , 
fateûr,'*in  pterùquè  ad^tei^ariorum  i»  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille, 
librii  refutatio  ;  sed  til  est  Kominum  w  lui  avaient  faeauii  une  granchs  ré- 
indoles  4d  détériora  prùeHi4or ,'  mul'  '«•  putation  ;  <^  elle  avait  encore  été 
t3if99iUiu  ktfvesin  i  tfuàm'i^eritatem  «'augmeittée/par  les  faibles  attaques 
aiJuJfèêdèt^  tfàlghci^itum  est.  Ùein-  »  4»  tous  oeéx  qui  s'étaient  mêlés  de 
de  ■addi%fi  refutatio  interdiim  usque  W  le*  réfuter  (i  i o)  j  » ' 
adeàfiîgida  et  infirma 'eH  i  ut  nuil^  'D'autres  ont  remarqué  que  rien 
rvs  ^jpeaciit*  ertàrem  in  animas  ^rt'  b^cBt  plus  pernicieux  que  d'employer 
gtillet^quàmejusmodi  refutatio.  Mine  de  mauvais  raisOnnemens  contre  les 
eUni  ^brà^uM  LtMfèrtuê  Socini  U-  impies  (iir).  L'auteur  de  la  Religion 
érumdeSenfatpreedidissetintegrUm,  du  Médecin  observe  (ii^)  qu'un 
additd proli^ ttipoHsionei',  tnrclmr.  ■«.,.,»..,.  '.  .  ,.  j  r 
Jo^it.   Ihiumk  tpsius  eoUeâm  ific  i  ^]   J.^^^^^^^y^^^.^^^;^^  ^^^^^^ 

faitum    Sanè:qéèM  dPCéffrf^    (u/tf  /    S9,  iÊpmdC^tmum,  ibidem,  jmg.  I». 
Scripsitque  eilU  idfH  çaUiom  ,  et  pa-       '  (109)  «  «  M  minit^d,t  arminitm  à  Rot^r- 

riimaecuraUrefisUmone.plurts  aa      („o)  M««5 ,  Abrigé  chr»iu,l.,  ^m.  yi,à 
iocînianismum  brevt  spatio  tempohs    fo^.  ,600 ,  Hr.lT.  mî. 


rtdductOê  i    quinm  omnibus  SOtinianO-        (m)  f^ôjrn  U  nmartiu*  (A)  de  VaiiicUGk- 

>^...  lihriM .  oui  muUiM  tvtrù  annii  ex-    5>""  '  f^  ^V'I'^'  '^  '--  *'  ^*^  '"  -"--  '''' 

ooit  oMru  M  tftmafque 
■M  ,  tom.  y  HT,  pag.  107, 


•M  ,  t»m.  y  HT,  pag.  1O7. 
(ii3}RetigioMr<lici ,  $ect.  f^Ijpfg.  m.  16. 


(lO))  Bod«<-h«r«  "  ineplien» .  pag.    if,'  mpmd 
CrroiMB  Animadv.,  pmrt.  XT,  pmg.  lao,  isi. 


mal  ent«,du.  II.  doop«i.ti;wê  Vil  "^  »<»"«»"  '«Tro  *  loat  un  lir^T^' 
««D.  fitU^er  des  rénùsqm  d«   w-  I''*»'/'  Bf^P  <J*  ««ae»!' 


vaiocre.  Vojei  ce  âin  saint  Â»l..!î;      '  **"  ■  «*  «*< 

ou  il  triomphait  des  orlbodo^Tll   ^'^  P^r  ,a  b^ne  eùmZuT^ 
ne  ffutjj. 'oublier  que  iTàSeu"  ^5^^  ^"^^^^^^ 

que   d'entreprendre   d'attaaJer  on  •S'*^^^î^-^«^<«>^15^l Tttil 

suivent  a  cet  égard-là  le;  cbemin  qu'un    3^-     ?P^  .'>?••"  "*»  WW  tou? 


♦  -T.-  .'  —  "ttvrage  dangereux  :  .*.  *•  «JW  ,<MMit  i^  niwr  de  bo^ 
cela,dis.je,  est  plus  ntUe /l'égarj  "^.l'^^J^P^^oci^t^tU  J^m*  O^ 
jles  gens  qui  compiù.eht  ians  bréfufé  fi*/.'},*'^W"  4  *rait  été  imprimé 
les  Aiecâon,  «t  le.  solation,;  et^gS  ^p^^^M^I^^M  ^'  ^ètnTE^^H' 
reûéclms4înt  profondément  s«^  cff  '  ^^"V^^  ««  \>«vrartr^É  î*.  ^ 
que  cb^ç.  lifai,  j^,  i^onnes  4mes  pT^'" 
pieuses  et  faciles  J  fcontenter  dans  lî*  •'*?, 
les  matières  dont  eUe.  sont  pemua-   X!^."!,^   Si,— ^-  •!"-  'r,  cneoioi 

dee.,..  ««aaàisentbeauC^Vpl».  SSS  ifiJl*  '^^•^•?'    ^J^çSSSVi 

de  ce  qu'on  ne  répond  rienTax  an-  ^T^  ^'^  •*^*«  «wiinîrt  ,  îf  *^ih 

Ugonistes  ,  que  de  U  faiblesse  d'une  ?   ?^**?»'^   ««ulMÎtnti  d^pî^vé 

réponse    Eul.  ne  s'aperçoit^n?  JH  SSr'^S^H' **°"^ '^  ^««'Stu^ 

aisément  q«e  la  réponée  soit  faible:  il^  ^'5?^!  ^  "o^n^que  Vçrstiqs  se 


aisément  qae  1- .^.,„„, 

««.••f  trouvent   toujours   qudqie   2?2?if  î!^P'^»'^r   une'âiil 

sujet  iû  triompbe  ;  caril  n>  V  point  ,*"»  '^«^^-n* ^e^  preuves  qd» 


de  réfulatma  si  jpitojrable  q^  ne  Î*JÎj<-  »""~  .-r-™T  le»  .imop. 
contienne  des  ob^r^ations  sur  qttel-  ^^^  ***  *?"  p>c>nwnisme.  On  nm  peut 
ques  défaut.  <]»  l;^^  .1.  r.j— JLt!!     ««r  que  la  doctrine  de  Socin  niJn* 


»  /-    '"'»  v"»«»  Tarions  sur  quel- 
ques défauts  du  livre  de  Tadvemire.       *    ^V  ■ ■ 

Ces  observations  n'iront  pas  au  fait ,    Sïïm  J^'îl^V^Jf^^J  »«!»  Il  ert 


4>  o»timr,p$AipmfmlidëwkUu%is6i,  tienne.  -  — _■_ —   w--^j 

<'"  la  Conj.r.lio«  4«  E.,.,Mb  c^t^Ve^M.       /JI^      ^      **  ^' 
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SQMMONA-CODOM. 


SOlIMaNA-COpOW.  C'est 
ainsi  que  les  Siamois  aj^IIent 
ua  cwtom  .homime  eitraordi- 
naife^ 'qu'ils  croient  être  parve- 
WBL  à  k  suprême  féfictté  (a).  Je 
n'en  parle  que  ponr  avoir  lien 
ç^daininer  une  objection  trës- 
§ài^n^  K.  du  Rondel  m'a 
pùpOÊiieà^  contre  ce- que  j'ai 
«YancéÉflr  l'article  de  Lucrèce 
(6)^  qm  idjbi  de  Vexisienoe  de 
Dimi  ^Mm$  la  foi  deilmProvi-- 
êeneè^nepeuî  pas  élremn  mo- 
Hfà  la  twta^^'^r^v'  ■**i^^'*^'  ;?\  ■ 
:  Le  ,peff  ^Tasliàrâ  conte  plu- 
sieurs cheaetlii  ce  Sommona- 
Codom ,  qiirii  appelle  SùmmoncH 
khodùm*  Cest,  dtV-il  (c) ,  le  dieu 


X 


ue  les  Siamois  adorent  à  présent 
supposent  qu'il  «  naquit  dieu   »vil'entre  les  animai 
»ar  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in-   *  ^^^  desquels    il 


par 


continent  aprës  sa  naissance , 
sans  aucun  maître  qni  Pin- 
stmtsit,  il  acquit  par  une  sim*r  • 
pie  vne  de  son  esprit  un^  *» 
#.  connaissance  parfaite  de  tout  * 
m  ce  qui  regarde  le  ciel ,  la  ter-  * 
«.^pe»  le  paradis,  l'enfer,  et  des  >• 
1»  secrets  les  plus  impénétrables  » 
j^  Jk  la  nature;  qu'il  se  souvint  •• 
»^^%i  mime  temps  de  tout  ce  * 
»  qu'il  avait  jamais  fait  dans  les   » 

•  différentes  vies  qu'il  avait  <* 
«rinenées;  et  qu'après  avoir  en-  " 

•  feigué  aux  peuples  ces  gran-  " 
n  <ies  choses  »  il  les  laissa  écrites  " 
t>  d*n*  ^^  livres,  afin  que  la'  * 
«  poitérilé  en  profitât.  Cest  ■ 
»  dans  ces  livres  qu'il  raconte  de  ■ 
»  lui-même  ,  qu'éta^t  «devenu   * 

•  &tt  U  soubaita  an  jf  nr/  de 

(S)  J  UJIm  et  Im  Hwaiym  (K)  é»  rmrt. 
léttckècm  U  Pyiwop^  ,  aoM.,  tXpmf.  5fti. 

(c)  Taekara  ,  Vo/aft  im  SUm ,  /«r.  T/; 
^Mif  •  ao5 ,  ééii,  de  Holhukk. 


manifester  aux    hammes    sa 
divinité  par  quelque  prodige 
extraordii^aire  (ii).....  Qu'ans- 
sitôt  il  se  sentit  porté  en  l'air 
dans  un  trônte  tout   éclatant 
<3Pbr  et  de  pierreries  ,  qui  sor- 
tit de  terre  an  lieu  même  oii 
il   était^  et  que  les  anges  , 
étant  à  l'instant  descendus-du 
ciel ,  lui  rendirent  les  bonnenrâ 
etles  adorations  qui  lui  étaient 
daes  (e).  ...«••  Que  depuis  le 
temps  qu'il  aspira  à  devenir 
dien,  il  était  revenu  au  nion- 
de  cinq   cent  cinquante   fois 
sous  différentes  figures;  que  « 
dans  chaque   renaissance  ,  il 
avait  toujours  été  le  premier 
et  comme  le  prince  de  ceux 
animaux  sous  la 
naissait  ; 
souvent    il  avait  donné 


)•  sa  vie  pour  ses  sujets ,  et  qu'é- 
tant smce   il    avait    délivré 


singe 
nne  ville  d'un  monstre  hor- 
rible qui  la  désolait  ;  qu'il  avait 
été^un  trës-pùissant  roi,  et 
que  sept  jours  avant  que  d'ob- 
tenir le  souverain  domaine  de 
Tunivers  ,  il  s'était  retiré,  i 
l'imitation  d'un  certain  ana- 
cborète ,  avec  sa  femme  et  ses 
>  deux  enfans  dans  des  solitudes 
»  écartées  ;  que"  là  il  était   mort 

•  au  monde  ,ett  il    ses  passions 

•  {/) Il  avait  parcouru  le 

»  monde,  faisant  connaître  aux 

•  bonunes  le  bien  et  le  mal ,  et 
»  leur  enseignant  la  vraie  reli- 
w  gion ,  qu'il  écrivit  lui-m^me 
»  pour  la  laisser  à  la  postérité. 
*-  il  s'était  même  attiré  plusieurs 
»  disciples ,  qui ,  dans  la  condi- 

•  tion  de  prêtres,  devaient  faire 

(fi)  là  mémt ,  pf.  ao6. 

{(Ê)LàmUmi*,pmif.9tyj. 
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SOMMOKA-CODOM. 
ua«  profwsïoQ  particuJiiw  a« .  .o^l.  .  |>.^  b.  h«, 

semblable  ,n  sien ,  et  en  «r-  J^  W"^  l»~« 

née  de  son  Ige..  .......  a  fc»  "«■  r  .  ».■■!, ,  TTàt^J^^ 

l-e,.doat  il  «ouort.  &.  't^:^ùr^tXiSi 

âme   monU  an  hniti^nu»  rf^t    »  de  nm-  «^i^^fT^r*.*^  *^ 


(C)   ce  que  l'on  conte  de  son 
irere.  -^^ 


fcpHaM«l 
CeaW 


Otft 


f™"**  P*'  ■•  >^w. rr— niM 


-  mêle  de  quoi  ,;«  ce  Jada^J:   .  SST^  ±r  ***  ^'  *»«*^ 
V  terre  toute.  choH»  à  laor  jr^'  ^   •  cïï!L  ^'L'^^    *  ^n^aïa.^ 

-  pner,  de  I  invoquer ,  at  de  tâcher    m  ^^i         »     ^*^****  ••  qw'U  «a  , 
»  par  toute  torte l'eflbU.  de  riw!r    !  ^L^Sj^T^  ^  ««t^  ^ ' 

-  San.  la  praUque  dS^nt'  vTj^    •  S?(S*TvLf  •"^^  îï 

-  le  preajier  toae  de  V.  de  |a  li^  iJÏÏ  ^U  LTSUSI" 
»  hère.  Mai.  ^û  ««o^lliau,  «»iS  ^J^JL^H^^'^^  P*^ 

•  «l»yaarail,„iSon,monai2d;î^  lï  dSS^^*^'??'^»*-^ 
»  ni  tout  autre  dieu  en  ce  mondT    c2/^-E     '^J^/^'^'^fiM- 

"  de  cela  «salement  qu'on  «Sfedei  Î^^^S^'^^f"^"^*^ 

•  dieux .  et qu'oa  attSclKTâSTiJ^  £!??•  ^  P^*  ^''^  «*»* qu'ti 

-  u  toute  iîi;:;u5d«  i::^'*^  î^aî^^^-'^  e^*.^!!^ 


toute  lîbeautJd«;^;"nî  Sh  iSTï^rl^'t 'iS^^ 
•e  trouTcrait  parmi   le.  Eomie.  nTSat Vn!!^*^^^  '•^^hTS 

force  Éen.  qura.pireraie«t^^  2f«ïLlT  ^  •^^'V  *»•'*  '" 

oujemetrourerA^itderenToy^   Jïïl"j,^^  ^ 

une  infinitiJ   de  choae.  à  un  aut^  dî- -ÂÏT^ÎL'*^'*'"  -  •-  - 


u  li 

» 
u 


une  infinitiJ   de   choae.  à   un  autre   d*««  iÂ^SLi'V;!?  ,•*,  "*  «^ 


lemp.  me  contrauut  ici .  i  mon  graad  <Sër«a( 
repret  de  .upprimer  toute  la  .«fte  de   diSLi 
!*  Mie  lettre  4aJi>d«BbiM:B,d.  c^ZLrm 
jeo  mettrai  le^^.  da,.  ce.*  5^  SSuT 
ou  quatre  mot.  :  il  r.pre.enU  forte-  d^ 
raew  le  pooToir  de  l'admiration  ,  et  a 
•1  montre     par  de  grands  exemple.,  b\ 
que  la  seule  enrie  d'imiter  un  beau 


— <!r  wuw  la  .uice  de   diaaat   umm  ^»— -      ^ •  •  «    T* 


•ti.' 


I^u*  4«  M.  4a  aoiU^ 


ia^ 


V. 
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SOMMONA'CODOM. 


l^ilcBMit, 


tsam  jeter  liB  7^*  svr  ceilci  iks 
*0ÉW  de  lettres  cainois  :  ee  coat  eetu: 
fm  émt  dés  grmi^s  dm  litÈérmture  ^  et 
dnâ  $9mts  àm  part  aSk  gamyer»emeiU, 
As  ton!  devwu  tomâ-m^/mt  ôi^*ts , 
et  d0Kjrmnt  pomrtmmt  m^  ^ngé  «a 


cime  •Ri'îl»  «laf  qiwf  f^ir  StaÉ- 

1»  Mglt  «M  W  ^^■■*  /ûrd^  filme  «&  «iè/  »  «t  Je 


prédctmsseiu^  »  «wl 
totêkfèles 

^%  f  W%eiira  ;  U  poui*  tomt  jmg9  dm  moê 

Em-  OÊU^rut  (^  O'X  efo^'  iwie  fatsiité 

"di^tè^f^W^tet  M  m^éiâgU,  imifaU,  à  leur  «va,  ce 

,^^09m9èÙmt^^Ui^9m^''!9p0mrrmitJmr^unmjmstie^toute-' 

ligÈ  Simm^^fSkkmm,ff^  fmmmam  m  tmêU  ttlaine,  Bs  pré- 

liw iiiHM    j^  MWidlg'trfHt  tir     tendent   qne  c'eàt  ujm  cAo«e   toMle 

ion.   S»  Mil  ti4i-.|perfiidé»   ctMtfitrme  aux  prinetjtes  de  U  mmtMuney 

éàmehmm  ifmemmàammkl  tpÊ9pard9êifympmthm99mr^,mm» 

iwélmfdt.wm^n  ctrUutM^wmirmlm  p^nm^h  ho»- 


i 


^^t^WtonàeeM^   hmtii  et  mrr  ir  yiom  ég  h  mmlkeur^ 


^  Soa-^  te  fitrtm  soit  tomfC»Êrt  àiemnmse,  et  te 
lo^^lt ,  t'iee  tm^omr*  tmmikemretLr  (5).  V<nU 
^e-  d«ae  lei  Clîinois  et  ks  S&eoK>u  fort 
Qg  diSTërais  drÉpknre  :  ib  nient  Tesi»- 
r  »■■■■— .1  ^  — »^  tenœ  de  Diea  ,  et  adeeeUent  une 
decMlndicliaint^ii^  ptuTidenen  (pj  au  U«a  qa*Épt- 
dn  nen.  «nll  Â  nnl  ««re  rneteit  U  nrvndeiic»,  et  rr- 
Séeû*  lee  OMUMMÛt  IVxistmce  de  U  diTÏnité. 
lnîndbe0n,-iuSirirt«ient  U  ^  frat  donc  pas  tvOoiccr  ^ran^ 
â^néÉViiâr  àlai  AuviMnbenina,  et  one  les  Siamois  in vb^inettl  SomoKMia- 
ptnliqnirWvettne  «ni  lui  nnt  ^é  Codoaa  .  et  qu'ils  ^etfbrcent  d'initer 
LriitlM;  car  ce  dott  être  idon  eux  m  belle  rie;  aan  il  fandrail  trouver 
In  cKMiin  de  la  supHne  Mktii.  Je  «trange  qu  Epi^tore  eût  invoqué  Ju- 
MU  kw  dtfvoÔb»  et  leur  |»*«r.  et  fji'il  se  fiit  lait  une  grande 
■tique  4e  «omb^tent  poiot  violence  en  IVmoeur  des  dieux  ;  car 
r«eance  :  cnr  de  ont  en  m^e  »*  «***  persuadé  que  tes  prièfes  H 
jl  In  loi  4a  rs  liste  nue  •  èl  la  '^  éffibr.V  ne  lui  serriraieot  de  rien. 
fg^  j^  lé^iWfâdMMe.  Il  eét  vf^qu^Ua   ^^^*  Ssamoii  croient  au  ooniraira  qu«é 

la  pivridénce  Hl   ^'^  culte  de  leur  héros  leur  attiru  une 

ii  il  anftt «u^h    belle  récompense  :  U  fatalité  aveuede, 

~"  les  lois  et  les  sjrrapatbies  oatureUes 

qui  o*t  lié  selon  eun  la  revta  avee  le 

tes.   iiâ    b<»olfeeur,  et  le  Vice  avec  le  atalheùr  « 

oan  les  Chi-    x"*^  ^^  moUf  et-  un  frrisi  aussi  pois- 


U  limiiiH  ânnJ^ 

et  Mtb  attenant  d*elle  U 

m'ont'mm  mêàm 
fAede  U 


impre 


muà»  ils  M»^  ^**  1*  taurait  être  la  foi  aune 
ovidnnee  éclairée.  *  '  . 
Je<' pusse  bien  plus  avant ,  et  jus- 
û«ieer«n,eietttaMMMeltoernnudé;  qMS  a  dirp  que  dans  Tordre  de  la 
hkftfim  iwÊ  (4>.  Ib  attribuât  donc  nature  (7)  les  ressorts  de  celte  foa 
eettê huiiee  djj^ÊJkmtii*  k  tuêe/mt»-  n^bnt  pas  tant  de  (brœ  que  ropinion 
■fl-  -tiViup^  ^te  de^ltn  ^aKté  àm  Sianiàit. Jlnè  IfiiennnitenelndÉ 
q«*Bs  attenètnl  lenr.IoÉibenr,  sUs  >«  v***^»  «▼«<  1«  bonbedr,  et  du  rice 
vieiftl  bien  >  u^eU  «Me  qpi  leur  tien-    avec   le^malbeur.  serait  bien  plus 

ir«  qu^ilf  au-    propre  A  remuer  respritnMrcenaure, 

(S)  Cétêkibm  mm  Iti  4t  mmmiUam  >4r  tr 


Jus  i  tapMBtnn-Codom.  four 

\  cumpccndre  leur  impieté  ,  il  ns^faot- 


-fc^ 


(1)1^ 


xxtti,  m. 


SOMMOr^A-CODiiM. 

persuasif  des  ortbod&xrs. CeSçK^^  ^?  j?"*!!*^ 

'^o»,  H  sdott  lea  variai  dmVSî  -ïî^i?Ç5^'"»«f« 
cowtances.   Cette  H^^J^S^  ^!:f5  ^^^"^"^ 
mémequeceneseraitau'iiuVre^l.   1!*  ?"T*^  *■ 

f^yit/,  donnerait  .in^^^S^TK  2!?'^'^^ 
parfaite  certitude  dSw^w«2»T  '^^^••,*^*  J  «•*Hâ 

2;«î«toire  d'une  prompte  p«dSon!  «S2?**y.?r'5 

stable  i/ car  on  peut  s'îmaaner  dans   ^J!T^V! SRf^ 
chaque/  rencontre  parâenC^  ^2  rt^     »  ^  *?  WiltHadu 
c «»t  u3  des  cas  où^J^S^âK^JS  " ** *«^^^  ••  •* eài 

Z^ZLTT^  Ïo*  r«>-Me  de  la   ^  22fïiSPL~d 
rixompense  du  bten .  nn  ^il-  j«  i^    ^    O  "■  •?•  ■••*  sm  neii 


^%> 


\  ^ 


■M 


|Lon 
lient 


«u  mai.  Les  chrétiens  cou-    que  Têmm/amm      . 

quf  ce  sont  des  lois  dont   Sar.  -E^ 
•«pe-d  Feicëcution  aussi  lo^*  ^  "^Ze 
»  q-e  bmilo.  ^„ble.  II.  disSt  ewlt  SLîu 


i«t«aâ«iit 


jo*^i  de   tous  les  plaisir»  de  la  ,« 

*!?  ^1""i^  ^eemellement  .  ponrm' 
qiiau  lu  de  U  mort  il  O»;  ^ 


-te  de  repeuun^-rerq;;nî  3:»::  l^^JLT'^^^^l^ 

vieillessefousedaottriduSSSî  Î!!ÎS1'"?^*'~ 
de  la  vertu  ^u  ou  avait  sniri  lonn.   raS^SS-V^t^ïh^-  -^'^ 
temps  arec  b^n  dei  adveiMléiTi   STlîSSl*'  ^T^P*  •*  ^ 
sera  damné  élemell^mennE^De  U   tL^J!!^^'*  ?  •^■^simt 
jeut  «m>.  sans  JoutTIqlïi^S  SZÏSÎlîriZÎ: 
desjuitrmcns,  de  Dieu  ,  ni  Teapoï   kfcSÏL! 'W^*^ 

*«r  ImmondauM  beaucoup  dWW  ?!^r^S!!TJ^ "»" '  '^"J  ^^  J 

paient   nue  bonne  cbose    et  Vok-   «tU*ii2îriL^*L'*  "'f*'»^ 
tenir,  on  ne  dout^rail  iamais  m W  '"•1*^  «rrrait  «re  nina  eH- 

prière  bien  con|ï^ JSTT/ff  S!   ^i/!ï^  ^^^  *  1-1^^; 


ï^ifv-^^uViTïï^œ'r^^^  ?;::x:î'au*' oimem 
a.>ots.futî^^u**^«!s^^  î;rit^é;fc:t^ 

r«r  la  coowerûon  de  son  SuT^   T^  ^<^tl^Él^*'*T*  "^^ 


sur 


l%«â 


^ 


>Jirif#^ft.   bonnes  morart  «eraienUanmi 
Qjitrvs^qi        ■        ■ 


'i'... 


i 


W 


SOliBlSk. 


c#vsibi 


•  -    i 


«^ 


»  • 


■■  \ 


y 


SOMMOMA-CObOil. 


^ 


I 


de  riiii»'iHTt4  i^««  koMMNSt  par  liMte  la  (errv ,  fte  pbttr- 
«iWn  «lliiaM^Mt  ^{•'ib  IMaife  ae  leur  T»  ;  ei  db»  Wdcs-    . 

dbrmnai  mx  Mum^  mi  ^cwî*  Im»  «t  teadrc  vers  li  Tctta  arec  des  X, 
'^r^^lti-iiTiiwill.  «I  «M  mH  P««>  efôHs  eztraqrdiMirM  ?  .le  Téposds 

fvit  â  «ikonlItlAimMfJbpeMe   ks  Mdra/wWaWe»  i  cette  nat»- 
iSm  nmKtmJtàm  mâiM  mUm  Âîie  dTn  trn^rasd  pra.  Mus  dés 

«»  k  PMpkM  «H  pMt  cdt»  fcljJif  àtjiii8k,klK»k«jra7«U 

?;;^«mbMMr.cta.vk«  g~rM«*«^^'"So»«oy^ 

kMftMr;aMt«e^t<tMi-   ks  «^  «ttiotf  «•  p^iMM- a*i 
Itattji^  a«lMn  flw  àt   Àat  Mriibbk  ««  nea  ;  M  ib 


lotdeUproi 

:  U  foi  a»,  rexiiteic 


;«« 


ktli«é  «ù^iSTny  kProTSef .   n>«t  a«>»  l^|M»««",  »telli«e«t  « 
-^  -      ^il  âail   èMtiatfatscMroaMsaceaxquas- 


kÉ 


et  ks  ré-  aaiàft  et 

tei 


kar  aoaâeb  He 
aesAevx 


tek.  Aa  |m  alkr ,  ib  cspéreroat  «rae 
boMia  sera  ases  ëqûtabk 


n   riiiwliiflTT  TJ-^    im  '^-      ■•  CM«e  feoaaia  sera  asex  eqvuiNe 
tf«patipaerolmiio«.  EoNivkM  poaradifciiwkwr tertaetpoarîaré- 

«Mt     iMt  «  BiuHMf  dTbvIr*  r^  Itreib  parneadroat  va  joar  à  rapo-^ 


âe  riadie  j;itka  aa  «tfrile  i  »>is  ie   gTaadjiaavotrwrTV«»tocle,qoot. 
'    eaareair  qaU  j  aift  aês 
ki  et  riaaaaaer ,  et  ae 

.  aaai'k  vae   «^f  ■•  peat-^  pAs 


lai 


SEteiMk  »  je  raroae  :  âojoai^ai  U 

Te  eé  des 


Mrn  eaika.  l'ik  toat  biea  peiaaa-  p~^. 
éÊ%^  ^i  fwl  ■•  ••  •!••  de  fiea  ;  lieMwoi 

TkdaïbMaMi  ai  lai  a^  M  ^< 
Mat  rie  M  mt  1 
^*SI  a>  a  •»>  ^ 


abUpai,  et  «fat  k 


n*csperÉt   nea  de 

aaioa|i>d^ai  la 

Are  et  des  C/é~ 

resucr  sa  rive- 

C*elk  fera  ealR- 
iplmdiftciks? 
*    que 
taveét  Ml  ce  qai 


lalerre,  et  <|aiu  i 

at>aacaa  atea .  ai 


parfieâdrail 
lfôiade?Cei 


de  k 


aafoard\ai  tmr  les  tram 
■dre  et  des  CdMr  ae  tta- 

léee.  le* 

lé- prix  et  la  r^eo«peaae  gk- 


gH  mmjmm  «Min»  k  ««m.    f*«^^  <k  laafa 

r  aiT».t-eB     dM  fciMMu   k* «sflMpke  me  Te 

7^  ^MiiTiieYii  III  de  k  fet^deYadairaboa  H  derrlle 


^f^  ^^^a  » 


li  .  aabU  «TwaieaM  .  et  ^    rj-ft>»i^  eappoiret  H  ^ablk- 

U  rWW.  •»  «^  ^MM    ««M«w  (lilv^b    «aapcaw  k  tfeirail  «W  l'atlaurilr^r 
JSLat !••««%».. /^T  ,,  •  '     ^*^   et   c«liM   de   rifliiLftIcwr.  Il»  m*  fool 


SOMllOlKA-COilOJL 

«iôiac  Heéi 

^<»^  aaé  irloioa  :  k  ki  ae  r< 
trace  aivûe  »aa  «rUede  k 

.aeanètpai^ 

a  la  TCTta ,  a  loot  ce  «aVIk    »  VÛJkL 


«t^ikai^.  .^.«kâ^sa*^*^ 

pmtacedire  '  eiiteaia,».. 

*.  k  laa  kee^'Oi  ëlsMl  ii^  dncf 

•eétp^dwi  "SES:^Ji;i25^^ 

ae  kif«  «M  -^ 


r<»pQa,  prâiiae  H.  aa  l^add  ae    » 

*^0  «  Cest  ptaJ^SêaTk*'*'^   *  ** 

•  »PH<  AVmpfaaw:  dka^ 

•  HelkJSr?^"^*^'^ • 

»  kilc.  Cest  1 


»  k 


«*  f*  k  eatvireat 
eieniilHiMi.  Otfctlè 

^7  ^**^^^  Ta»  eavwi 


i«fl«t  Itta  «aémti  ;  ^pv  m  »  a* 

4*  a'«rt>aacat  p«  fa».  .  «t 

tatale  d*aM  cJioat  ^  I»  » 

«a  pëaat .  mù%  ik  mliU  »  k 


dtrrqaVM  aapiMllBl^    » 


»  fcciei.  r«irM«c«eaa,t|f«tbff«li;    »aae««a«ik 
t ..  c: :_"  n^- A  -.r-^  -— •  «*«  de    •  Wiidlial  pL^  il  M 


»  njeaaaaewtiei 
de  ^tg« ,  r^Mtw 


■*™Tf»*  Oe«>  9e  aae   p  alv  dWe'fcèi  fcgi^iT'Z^ 
"  y  'll^V^—  «Plcadetir  to«.    »  ^¥îw  «SSSl    3^ 


fet 


aae  kcalla    »  pis 
poar  ce  die« .  lA  a*cit    >  Wfit 

dt  r« 


qa'U.  »  ae  fWlaM  a« 


f 


■  1 . 


■./ 


1.' 


A 


cnnni^^K 


I 


-J 


c#\t*  n  ■  c 


1 


^V- 


u 


rj— . 1- 


^     W  'M  , 


/ 


{81)  Fa^,  zii  jusfu'it'p(tg,  au), 


ïmr. 


,pag.  «»a. 


imitateur 


»  de  Dieu  ,  le   troisième 

»  de  Dieu  ;  lui  promettant,  au  reste , 


<      «> 


X 


^ 


V 


378.  .  SOPllRONIE. 

9  el.dââf  k  p&radii  >  n>  la  «jbctrine 

V  d^la  âif^tempsj^M  ,  ni  les  c|ian-r 
MljMiniKiIPlI^^             fiiits  el  qui  se;  »  tUl  acceptait'une  condition  si  rai- 

Ji^oilvi^t  ftirç  dan»  tous  les  uè-  »  iôunable  et  si  facile  >  de  le  délivrer 

«det.^  Les  Siaiirois(i7)  croient  que  n  de  toutes  les  peines  auxduelles  il* 

dèMjdfMÊHimdûThéwMiksàtont  iOP^  néiaii  condamna.    Thivamat^oa- 

ties,  wmmê  <fune  s^me  de  içhU^ne  t»  fllèntit*lr  adorer  les  deux  premiers 

et  4è  dii4tionf  ùpi  eutns  sùetet  qui  »  mots  ,  mais  jamais  il  her  voulut 

onibetme09W  de roffoH entre elief.^  »  adorer >  le  troisième  ,  i>arce  qu^il 

«  *(l8)  AprU;  t^Q»  lesMOuliNiges  que  à  signifiait  prêtre  ou  imitateur   de 

V^^Mn^tfiltfl  «tr^it^fait  A  spo  frère,  »  Dieu,  protestant  que' les  prêtres 

Y  lÉIt^liMpeolcr  ni  les  droits^d^^^  H  »  étaient  des  honimes  péclieurs  qui 

»  tB«t<èrè<»  ni  J«  dtTinittf^mêiiie  ,>  il  »  ne  méritaient  aucun  respect.  Cest 

.»  étMljiist^  ifn^il  en  lÙtpuni^  Aussi  n  en  punition  de  cet  orgueil  qu'il 

*»  les  i&BffUurts  des  Siamois  font-^tll^  1»  souÔreenoore  aujourd'hui,  et  qu'il 

fVicntimi  de  ton  snpplice ,  ^jS'om-  »  soufiirira  dana  renfer  durant  un 

'«tmonoitAMiMftmênej  rapporte  que,  v  grand  nombre  d'années*  » 

Vêtant  deirWtt  Dieu ,  il  vit  ce  frère  Jugez  par-lâ  si  lesSiamois  peuvent 

»  impu^  dans  le  plus  profond  d^s  en»  dire  «ms  contradiction  que  c'est  un< 

1»  fers.  Je  1-jr  reconnus  j  dit-il  ,acca->  dieu  qui 'nV  ajifeune  puissance.  Ne 

i^;kl}$de  maéx  et  genlissant  sous  le  reconnaissentriïs  pa»  qu'il  peut  dé- 

>»  pôîds  4e  sa  misèreî^  il  était  dans  1^  liviter  de  la  peine  la  ,  plus  nprrible 

»  Jmitiàine  demeiic».,.-c*est-à  -  dire  de  l'enfer  ceux  qui  acceptent  les  con- 

I»  daili»  le  lieu.oà  kn  plus  gràndéiicri-  ditions  qu'il  leur  propose  ?  Si  vous 

.»  minélt  sont  wtourmentés^et  n- il  me  répondez   que  cela  regarde  le 

I»  etpniit|itrnn>borfibl«  supplice  temps  ou  il  n'était  pas  encore  au 

-'' que 

faire 

^          .  -  '*^*  "® 

»  qa!on  faisait  •ouf^iivV^Thétfâthat ,  se  conformait  pofnt  aux  volontés  çt 

»  ildkqa*tl  était  attaché  à  une  croix  aux  règles  que  leur  Sommonokhdom 

»  av^'de  gms»filous  (10)  ,  qui,  lui  leur  a  laissées ,,  et  par  conséquent 

«.  «-«^.«»  t1-  -!!ia-'_»^i-:  3 f_-      I ..1*^  -»^*  -.^:l.»  AAt^^ul  Jcji 

(ao) 

.         de 

»  «IVpiaes  :  que  son  oorps  était  tdnt  fhévath^t ,  (ai)  et  ta  crainte  'qu'ils 

»  .couvert  ne  plaies  ,  et  que  ,  pbur  ont  de  tomber  dans  l'enfer  ^vec  Thé- 

X  comble  de  misère^  le  feu  infernal  vathat,  s'ils  suivent  ta  doctrine  ,  fte 

^  le  br(^it  sans  le  consumer.   Un  leur  permet  pas  d'écouter  les  propo- 

^  Spectacle  si  pitoyable  le  towia  de  sitions  jqu'on  leur  fait  d'embrasser  le 

M  compassion  ;  il  oubliaf  toiRes  les  cjhristianisme,                       «        -^^ 

**  ii^urts  qu'il  avait  ivçues  de  son  „        .    '         ,  1.       ,.  <,, 

>^  frère ,„ e*  ilne  put  le  voir  en  cet  MT«ch«d.  Voy.g«deS..«. |...  FI, pag. 


aoq. 


nom 


V 


»  état  sans  prendm  la  résolution  de  Y,,)  Lk  même,  pag.  ai3, 

»  le  secourir.  11  lui  proposa  donc  ces  c  r^  n  t¥  n  rk  m  i  c         »  1 

"trois  mots  À  adorer,  Pputhang ,  SOPHRON  IL  ,  est  le 

M  ^amang  ,'iSangkhang  ^  mots  sa-  qu'oa  donne  à  une  dame  romai- 

»  çré^et  mystérieux  pour  lesquels  ^g  donliEusèt>e  loue  le  courage 

»  les  SamoU  ont  une  vénération  pr*  ,    ^^^^^^^é.  Je  né  Murais  bien 

i>  fonde  et  dont  le  premier  signifie  ,.       *:""*»^*''     **       . . 

»  Dieu  ,  le  second  parole  ou  verbe  a»"*e  ou  Ton  a  trpuve  son  .nom  *; 

-^^ii  ^^  '  ''  ^  '*^^.i^  m  -  Mww    ■ —  «arEusèbene  l'a  poirtt  tiomraëe , 

|ié)Xàm^,pJ^.  «t.,  aiS.   1^  .  m  dans  le  chapitre  Al  Y  {a)  du 


/ 


(  ig)  Critf  ïturvernuidm  fit*  Jud|Pl«KitT  n» 
)Lff«repoint  àê  TrhAnukat ^^m- ,  c«  qui  le*  evmfir- 
qir  Irjkiua  cUa»  ce  préiiigé  (r«'fOn(  <^«  ^aAi/m  Ju 
^r^TMliai^l,  Voyage  de  Stam  ,  <<•*.  f^f ,  pof. 
at4  ) ,  e»t  <^ue  tnùmt,  «loroiM  l'image  «lu  Saaveur 
cryii-ifir ,  qui  rrprttKntc  {NirfaiteinaBt  lo  chiliohant 


*  fjeci«re  obaeAe  ,  <l*spri#  D..  Ruinart  . 
q^u  on  l'a  trouTé  daiw  11  «fin ,  a«  li»r«  I"'.  île 
»QB  Histoire,  cba{>.  XVII 1. 

{a)  Morëri  cite  XyH,  après  Charles  Elieu- 
nc  (7  vltLsicurs  autre*  Diclioiiuaire». 


-  ■•-' 


3€|» 


TOUCHES. 


I 


SORAWUS.  3y 

yiIK  Hvrédeson  Histoire  ccclë-MorJfriî  nne  virgule  mal  mise     lU 

8i»slique,ni^arisleXXXlVo.cha-  «jaût  fait  croire  que  cette  dai^  ne 

pilreduï'MivredetaVîedéCoii-  ••  *«»  l»«  •*»•  «*  avoir  demandé  la 

slaatin.  On  y  trouvé  seuleni«nf  J**""*»**»  *  »»  "»«" .  le  Et  donner 
«^  wiM  j  Mi^uvç  leuiement  dans  un  jnensoni»  :  nèat-^tre  uue  la 

que  ceUe  dame  était  mariée  ju  WrguU  n'y  fiSTa»  f^ïï  J^Z^e^ 

gouverneur  de  Rome,  et  qu'ayant"^*^.^'  "«>«  •ffèê  pnuuf%.À  fit  une 

su^e  leç  archer»  do^t.Hîlwncé  tïnt^'^'  Sî?^*^*»»  1»nli.  Uoyd 

selTrvaît  pour  se  faire^SSr  ^^^Ti^^f^T?^^^^'*^  è* 


T^. 


sa^maison ,  avec  une  permission  2! JS,^!?!!:  '••"'S*  «ï?«  *• 
edohïuéedeson^mar^Ielle  dJ^  ^Xi!i!^^;^{3^ 
manda  un  peu  de  tepips  ,.«ous  1> fani^  d,  (^arlï?fcS!ïriiTô^ 
prétexte  de  se  parer  ;  qu'ensuite ,  ^«^«7"^??^",  «t  substitué  le  tyran 
se  vojjant  seule  ^aiis  sa  chambre,  n^lT^L       -T  Uoyd  et  Hofm*n 

•elle  «  plongea  S«e  âpé.  £0/,^  m^S-C ^iU^-îlJrXii: 
S^m,  et  fit  connaître  par  cette  rapporte*,  touchant  St^hh»^, «n'a- 

yéction ,  à  son  siècle  et  aux  suivahs,  P"*  *^®"'  P"^  ^Wu  i  ««noux ,  com- 
lue  la  vertu  chriÇiiVn-  T'??^^  immoler  â  «sus^^hrist  sa 


H  toa  en  présence  dn 


a 


■fie  qu,  .oit  invincible  et  &  l'ë-  trmTÏÏi^lïï.:'*-^- '  „.  /^„ 

preuve,  de  la  taort  Voilé  ce  qn'en  Ai.u^,r^pnJ.SophA,Mj^ 

<Rtl!,usebe.Ilnediti>oiQtga'eile  *"^'*V"*f* -">" çuid timm^ 

mari    Ci  pardon  à  Dteu,  de  ce  ^^fJ^^^rZlZ 

miellé  allait  exécuter;  ni  que  >*î /Jf»*»^ !>««*•  or^i*rt;ri4«a^ 

l  église    lui   ail   rendu    tém^i-  P**^^^^^*"^  "*^'»  Chri^b  immotatw 

gnagedela  vérité  de  sonntarirre  7^^ff!\%S"^J!f.  "^  ^7'  *^V'^ 
ttr,w  I^  ^^î       .•      J  "^U'^  paet§se{\).  Cela  m'appi^nd  eue   lui 

r^,.  f^^^^-^f ^^  desasainteté.  aussi  est  de  c,ux  qj&tj  ^L  1« 
«^e  sont  des  gloses  que  If  sieur  "»ô4*rnes  sans  oo^^lfer  Woriaiv 
Moren;    trompé     par    Charles   5»"»-,  V^^  en  meillf ut»  opinion 

f  iSrÎn*  '"""^-^— •"•«  ^^■^'''^UT^^j^^. 

•  ' ""Tr Ciî Itt  bi^»i::i*- -f!?!^*?^-' * 


^^,.r„^,.«  ^cfv/w  roiMonn ,  aAem  l'allosion  â  Lucr^  ;  il  ne  dk  na< 

Lucroua  ckrutiana,  eto  ^m  DecU  comme  Moréri  V^„^*U7hKiîie*^î 

ÎJi3"  ''"^'^  '*  /»-ri«r««  ,  m«.  été  ap^ée  la  W^c£ÏÏèSne 

wii^^rnto  rtro  arrepto gUdm seipeàm  mais qVelle  poumU  portoree noLi' 

vouâ  doù  M.  liorén  a  pns  que  So-    witmenW  dicip^ÛSlT^     j-  —  m», 
V^rome  est  appelée  la  Lucrèce  chnf--    ,,,   ,    .^    '^^        .V^ 
//e/me    et  c'est  déjà  une  faute:  car    n^^±'f^^'!l^^^*^^^^^^^». 
c  est  donner  une  trop  grande  iten-    ^^^  ;  ?!i^  ilS3^^ 
due  aux  paroles  duTîietionnaire  la-    '''^T^^emmié^^ 
t m.  Le  consenticnie  uiro  qui  se  devait  '  "  '  ' *  '     '  **^* «<^'rî^s^^  -«^yfc? 

rapporter  â  pmssurum ,  et  non  pas  ù         î>  0  R  A  N  U  S  (  QtHlVTUS  VâtÉ-. 
"my^M  gladio,  fut  un  piège  pour    ElUs)     florisiait  au  VIIV    fifclc  . 
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18-)  F^prit  «!•  M.  Aim««M ,  loili.  /,  fUif.  m4.  (90)  Pantia  PoUtiqne  du  tierg* ,  pa^.  ^ 


(î)4)  E'Tritd.M.  Ar«,UI,«^.  /,;4^'::n:      j^^f^^'^n^^^m^lèm^ 
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son  A  NUS. 

jr;  m»  tt  CItinier  par  ▼«  ^  toàt.  ceci  tnt  'contenu^ 

sou  Hoqoeoce ,  maïs  beaucoup  ^}*:^^^^'^  Qratore 

1  *  r      «...     ■  CicéroQ  dit  aue  la^i 

plM  ^noore  par  ion    érudition,  plu,  aerëable  de  la^kngue  grecques 

Celait    le  phlS   savailt   homme  était  celle  des  Athéniens  (i>.  Ils  par- 

^itî  isAt  pum  entl^  tet  auteurs  Paient  mieux,  sans  étire  savans ,  que  . 

tatlM.   QlIJinqtl'ir  m  né  proche  ^^  plu»  doctes  Asiatiques.  Cela  ne 

de  Bômerw;  il  ne  laûiut  pas  ^•.»^P*»*>«;;*î«*'J«»"P*'^»^*»»«*»t 

~  jr  ^^f  ^  M»i«»«i»  p«a  mieux  rangées ,  cela  ne  concerne  que 

d  afOtr  i acoeut  pronncial  (A),  leur  son  de  vpix  et  leur  accent.  Ci- 

ee  qui  saas^cloale  fiûsait  quelque  cëron  dit  la  même  chose  à  Tarantage 

tort  à  son  ëlàqueneç.  Il  observa  ?**  *î  ^^"*  ^«  ^ï*»«  •  f^  ^^*^«  3"? 

.1. J.  «^     -  i.»     1  le  plus  Ignorant  Romain  surpassait  a' 

^^wî?  °?*î^^  "*"*  méthode  cet%arS  le  docte  Soranus:  que  dis- 

que  Pline  muta  (B) ,  c'est  qu'il  j  ie,  docte ,  ce  n'est  pas  assez  ,  il  faut 

'  joignit  des  sommaires    qui    fai-  le  nommer^e  plus  savatit  homme  de 

àaîentquediaque lecteur  pouvait  *"**  ^«^?^'\^'  Hanc  dUo^mai^uatem 

'     ».   .  .   *  A,        .  ,    •-  ••  qtuB  exit  ex  ore,  quœ  guident  ut  aputl 

choisir   Ce^U  il  souhaitait  sans^  hrœcoi  Atticorum ,  sic  in  latinoser^ 

avoir  la  peine  de  lire  tout.   On  moife  hujus  est  urbi*  maxime  pro' 

prétend  qu'il  eut  la  hardiesse  de  f"*»-—  Tfostri  mUiiu  ttudent  Uiieri^ 
divulguer  un  mystère  que   ]es  9!'^J[;^^{'^htamenexistis^uosnôi- 
..wi        H        .        .    \    i»    i  *       1  »  <"  n  urbanis ,  m  quitus  minimum  est 
Romains    teUaient    fort    caché.  Utimrum,nemoestijuinlitteratiisi~ 
Ci  était  te  nom  du  dieu  iutélaire  ikum  togatorum  omnium  Q,   f^ale- 
de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il'  eu  riumSoranum  UnUate  ffocis  ,  atque 
fut  puni  de  mort  (Cf.   Peut^tre  f*o  orU  pressu  et  sono  facile  ^incat 
I     !•     .M          %.    .     ***"•"*'*•■*'  (2).  Ces  paroles  insmuenl  manifeste- 
pe  le  faut-ll  pas  dwtlUffuer  de  ce  ment  que  Soranus  vivait  alors,  j'ai 
Quintui  Valeriui  que  Pompée  fit  donc  dit  avec  i^s^  qu'il  a  fleuri  au 
mourir  (D).  Disons ,  en  passant  ^'*'-  •*^**  ^^  ^ome  ;  car  Cic^ron 

AiiA    la     *»;«/««      «wk...     l-«..-,.ii^  suppose  que.  les  discours  dont  son 

que  la    raison ,  pour     aquelle  ^^^\^^^  3,  q^^^^^  ^^^  ^^^  ^^,  f,^. 

.  les  nomains  cachaient    le    nom  rent  tenus  l'an  66j.  Plusieurs  croient 

de  leur  dieu  patron ,  n'est  guère  que  ce  Soranus  à  ëtë  ami  de  Cicéron, 

^Solide  (E).  Deux  ver»^  qui  nous  •^  *^'®"*  ^^  *"*  qu'ils  entendicnt  ce 

restent  de  Soranus ,  témoiffuent  "^'^^^ffi'P'  .^f  ^   ^«^'^^  ^^^'^^^^ 

,  .       •»"""»   i^iuyi^ucui.  incini  et  familiares  niei   non  tam  in 

qu  11  enseignait  que   Dieu  est   la  dicendo  admirabiles ,  quàm  docti  et 

cause  immanente  de  toutes  xho-  gf^^is^  Utteris  et  latinis  (3).  Ce  qui 


s^RA^yus. 
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^uoJoco  ingéniât,  ul^u^-^t^  «?."^«  /  ""•"  P^tZZT, 

'/*  àtteris  nostris  ^aleriusSonsi^  crnS^^i*"^?''".^'*)    ^oUé  »ui 

N'oublions  point  cette  n<^A  aH    a^'  j    *  *!"•  notre  Soranm  t  été  trik». 

Hardouin  :  5?n^:,flr.°^î*  ^"  ??"»  <»« Peuple. et au'Uf^tilîiîï.îîv'*?,'* 
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T 


V  •  ."'™    «"    Rrammaire.. 

a^tpo.atcn  propre.  lerJç.,".^  d^  ^llO!^"' *^ '"f"^'". 

"■""f"  «''<"■««  dicen  «4«ù  °««!  ;S2r  ^iS"»"  *<"»"""•  »«««- 


•"«v 


«^ 


été  tribun  du  peuple.  Je  ne  duu-  Pline  et  Ptolomëe  (4). 

te  bas  qu'il  ne  fût  parent  de  D.  „  ?>.  ^'^  méthode  que  Pline  imitât] 

v/w  éntri*    Cr»» .  ««.   ^    *  VOICI  comme  il  parle  dans  sa  préface 

ValériDS   S0RA!î«s,   qui    comme  .dressée  à  Titus\  fils  de  Vespasien. 

lui  se  rendit  plus  estmiable  par  Quia  occupationibus  tuU  pubiico  bo- 

sa    doctrine   que  par    la    beauté  f***  pareendum  erat  ,   quid  singulU 

de  ses  discours  (<()•  contineatur  Ubris  huic  epistolœ  sub- 

-    ' ^  junxi  t  summdque  ourd ,  ne  perlegen- 


Y'  HardBjB.,  ia  banc  loeam  PUtûC 


(m)  rojre»  larmusrq.  (A),  cUaU  (a). 
(A)  ^'oy»»  la  mUmt  rsmarçut  j  cit.  (4). 
(r)  l><ifu  /<t  reNMryiM  (G), 
(rf)  f  cjjifj  /a  /vNM/yiM  (A) ,  c<l<t<.  (3). 

(t\)  fjT  plus  sautant  homme 

d'a%H)ir  l'tucent pivt'incial.']  La  preu- 


(t)  BrudiUitimet  kominet  atiaticoi  quivis 
Âtkenieiuis  indoctut,  iton^trbit,  ged  sono  vocit, 
net  tam  h»ni  quhm  tunvU^r  loqu^ruio  factlh  sii- 
pfrabit,  Cicero  ,  Itb^  III  de  Oratore  ,/ol.  90,  D. 

{■»)  Identu,  ibuirm, 

(3)  Cicero,  in  Brato,  pag.  m.  3A3. 

(4)  Vorei  Currados ,  in  Rrutum  Cicct«tii>  , 
|M(r.  384.  ,  * 


(i5)G[«niMi«V«,. 


j7)V«rro,  de  Liogdk  Utial,  (j*.    |V    m*         (««)  B[«nwrf«v»     «-«rfr--u  '^".'C**' 
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■■••••<. u  y  •aanufiiv  un- 
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Ïioi;  t-  eti  m,  le   va!iM>r  ,  ffui  est  aujounl  hm 
•ondrti.,  qui  eitforl  connwpar  set  oùvra^'n  j, 


(I03)  Ijettre.  eIioui«ae  M.  Simm,  Mtf.  liS 
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soRÀ'rfus. 


iiutitaiwi»  «idta  de  la  àéeim  Ange- 
ro— ,li  yitPo«me  du  nleiiM.  v^/ii  in 
crmtfii^tmMahtm  trtulunt,  uttaym- 
t^^à^tdtmm'  dtttm  Angeroimm  sUen^  : 
iÊtmémÊUmitg).  Serfim  «st  k  mqI 
cfoi  |iavk<d»l«  «nioifixioa  da  prôfâ^ 
or  ^  ffiv^  oe  inyttére  )  mcisj  ai 
lai  ol'  MievB  ••lr«  «'ant  ofa««rrë 
'cràc^^  Mlpltitce*  doaà«>  tiea  «tiottllte 
'deilt  d40M«  Aagéroat.  Il  est  évid«Dt 
qiMijfBlmifUaeiO^éltit  oacnltetrès- 
aneîèii  i  «tfoad^ .Mir  le  nnrstére  du 
nom  iaoaana  do  BT>nw  :  Exemplum 
f«%i0ilif  ▲ntii^vJB  ofr  *o«  maxime  si- 
Unti»ài^iiî$tibÊ$mKlfttmqmB  dwm  An- 
gemmât  Ha»  (»^'  SoltttJ|,*esprime  en* 
Qore  igAuê  cte&reflMttt ,  ihur  AirTiQin  s- 
'  mtHkê  tmnè'reUgioneê  tMcellàm  eoU- 
UsnAmjgérmàm  (al  ).  M  n^jr  a  guère 
d^ittinioB  plat^  dangereaM  que  celle 
det  fartioiiiet  <nm  let  grammalirieits 
appellent  eaoMdetV'Let  )>Ut  doctes 
eompilateari y  font  des  bëfues  horri* 
blés,  et  A  làoint  mied^étre  fort  atteo- 
fâr,  on  s'jèromtle  et  on  t^j  oonfond 
quand  on  veut  donner, un  autre- tour 
atti^hosievqne  Ton  e^e,  et  léé  abr^ 
ger  le  {>lii§-que  l*on  peut.  Le  docte 
Giràldi  s>Btt  abui^  pour  n^avoir  pas 
attei  pria  wde  aiis  «Lprossions  de 
'  Pline.    »->iî^<*!^--=^^>'-r>-^<--'-  ■ 
'^^^0^,Peul^tre  me  te  faut-il  pat  dis- 
tingÉtêrde  ^  Çuihtuê  P^ajitîriiu^ue 
PoinpéejU  mourir.']  Plutarqne ,  si  je 
ne  mé  trompe  ^  est  le  Mut  qui  nous 
apprenne  ce  fait.  II  raconte  aue  Pom- 
pée,  bien  informé  de  IVruditton  de 
ce  fWirsdnnage,  le^  prit  à  part  et  se 
promena  avec  lui.  Notes  que  Pom> 
pëe  était  abn  en  Sicile,  et' que'  ce 
j'onr-lA  il  jugeait  le<  criminels ,  c'est- 
àt^ireiies  personnes  du  parti  de  Ma- 
rins qui  avaient  été  destinées  k  la 
mort.  Avant  t«  ce  (Juintus  Valérlus 
amen^  au  tribunal,  il  se  l^rà  pour 
Tentrelônir  en  particulier  ;  mais  d^ 

ÎuHI  eut  eu  de  lui  oe  quHl  souhaitait 
Vn  appr^ndre^  U  donna  ordre  qu^on 
le^tnàt  Ptutarque  ne  narre'^'céta  que 
sur  la  foi  d^un  auteur  dont  il  se  défie 
quant  atix  cbosét  qui  concernent! t  ou 
\t%  aÂds  ou  les  ennemis  de  César  (la). 

(tqt)  GjraldM ,  uttwptfii, . 

(»o)  PUb.  ,  lih.  ///,  ««f .  y^ptig'  îSi. 

(ii)SoU»..|»«f.  I.      , 

«rtftvHf  /u«T«t  tùXftCtiAc.  CmiÊt4uH   Opfio 
tf>«Mi«i  Jr  Cmsvis  UoaibM  •••{  amicit  aeit  non  te- 


rJuot  /l'O^Tioc,o  KaiVa^oc  WatpoÇfti'rAv- 

âp««wc  ^Hri  x«tî  KoifTfl»  Oveiktpim  XP^' 
vdk9%Mfrùf  ïlf>fA'Jtiiivi*  firiç-*/*»»©»  yÀft  mç 

y^i  •  Ovoixlpioc  ,^  iîc  <fi®s  '»')èç  «wTor  , 
•Ti9ir«r«cf(«MV  «AI  M^f^m^rAria-ttyTA , 
M4U  'ryè9fAti9f  Sf  tXfnÇi  «aw  /uctôÔTT*  , 

dirdyiiyifrAt.^Addit  €.  Oftpius  Cœ- 
saris  jànùUaris    tast^um    Pompeium 
etiam    in    Q.    P^àlerium    extitisse  : 
autan  enùn  sciret  kitmanitutis  çt  lit- 
terarum  inttr  pàucos  itudiosum  Va- 
htrixùn  ,  lit  aotus  ad  ipsum  est ,  se- 
duxitse  illum  et  déambulasse  una,  ubi 
accepit  et  didioit  ah  eo  quœ  cupiebat, 
imperdsse  lictùribus  ut  illico  auf er- 
rent eum  et  interjicerent  (a3).  Ne 
pourrait->on  pas  sâpp(>ser,  l«.  que  ce 
tut  en  «cette  rencontre  que  notre  So- 
ranui  divulgua  le  nom  inconnii  de  la 
ville  capitale?  a«/qn'Oppiùs  suppri- 
ma-cette  particularité  afin  de  ne  pas 
fournir  un  prétexte  dVzcuser  Pom- 
pée? car  si  Ton  avait  pu  dire  que 
Soranus  lui  révéla  un  secret  dont  la 
religion  la  plus  sacrée  lui  défendait 
de  parler,  on^aurait  pu  disculper  ce- 
lui qui  le  ix%  mourir^  on  aurait  p 
5 arder  sa  sévérité  comme  un  ac^ 
évotion  et  comme  uù  Aaintz^ 
tre  les  profanes.  Je  n^afKrhie 
laisse  ceci  an  jjagement  des  c 
Je  dirai  seulement  qu^il  n^^ 
pas  irl^aginer  que  Pompée  ait\  voulu 
tirer  de  lut  quelques  secrets  politi- 
ques ,  queloues  intrigues  de  Marius; 
caf  Tenrie  ae  l'entretenir  tête  à  tête 
ne  fut'fondée  que  sur  ce  qu^il  le  con- 
naissait pour  un  persotmage  de  beau- 
coup dVruditionJ  Plutarqne  observe 
cela  expressément.  Or  il  est  certain 
'N|ue  la  connaissance  des  beUes-let- 
tlras  ,  et  Pétude  des  atittquités  ,  ren- 
daient Soranus    capable    de   décou- 
vrir â  Pompée  un  sedret  de  reliçion, 
unie  loi  cachée, ,  une  vieille  cérémo- 
nie ,  mais  non  pas  le  fin  des  factions 
de  Darius.  D'autre  côté  ,  il  n'est  pas 
.  sans  .apparence  que   dans  l'état  où 
étaient  les  choses  ,  Pompée  voulût 
savoir  ce  nom  occulte'  de  nome.  Son 
parti  ,  qui  était  celui  de  S^lla  ,  ve- 
'nait  de    la  prendre.  Savait -bn  que 
Pautrer- parti   ne  pourrait  jamais  la 
reconquérir?  Ponipce    ne    vopiit-il 

mi-rè  aJfungénda  Jiths  est.  Plat.  ,  in  Fompeio, 
(ij)  fdfm  ,  ihiihm. 
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P^«  que  la-reçuhlique  sçrâiif>xpo.ée  u^iuÛf  -„^  *,_,  .      ^ 

.aux  guernss  civile..?  ne  sehUit-ffpa.  ^ 'S^Lvll T^^^^'^t*»  ^tA.,^ 

sonambition?  poùvait-il  croire  que  vL«t^ 

a  cfécouverte  du  nom  du  dieu  li?t^  ÎÎ^Î^SiT  JH^^*"  **^  ^•^•*-*- 

laire  ne,  lui  serrirait  de  rien? Quoi  rnmiSÎSïïL^^  *•"  "t  nonnulli re^ 

cju',1  en  soit ,  si  le  OuintMs  Valérin.  c^^^^^^Sl'^"^'**'** '^""' ' 

de  Plutarque,  et  le  Sotanusde  PUne  ouib^Mdi?^*^  '"I^  *'  proftligiaf 

sont  le  même  homme,  à  quoillTa'  l^r«fl '''^"^'""^  5''"*"' «"*  5îa- 

bienderapparence.oUSbeJn*  ÎS2î\w  S'!'^''i^«~'^'^*<>'- 
coup  de  sujet  de  dire  que  iÇndSîé-  Xi^nTLl'^^TÎÎ'^^*'''* 
tion  profane  de  celui  qui  divulgua  le  J^iTZ^«  •  fî?* '***'"»  «'«»»- 
nom  inconnu  de  Rom? .  recS  Slii  T-wLfï^"*  f*"'  ^'  {^^)vineula 

tôtsonchâ^«^nt,ca;,'s:î^^;;T;     l^Ta"^!'  '*^"'^"'-'' -«^^«^ 
ration  de  PluSique^  il  n^.orait  JS    îio«-^/!    ^"'1*''^  **" '**»<'v»« 
puni  que  comme  àmjliie  de  |farf«    C^S^  ^/^T '^*^"''' »^*'M*<>^ 
il  est  faux  aue  Plut*,!,Jc  lui  donne   S^CJT'I"!**'?"/  '?  ^"^'"' 
î?  V'^^H  ^^  philosophe  (ai).  Louis    «teSm^m^     "î^^"*"*^  «««rv^n 
Vives  (a5)    Charles  Etienne  ,Lbîd    m^^  ^l^^i!^  ' ^'"  '^î'^  *  ««- 
e   Hofman  le  disent  *  tort.  Nitea  gÏÏ    àZ  FhZ  û^'Lt"'''  -^  •^  *'*'"^^ 
Florus  a  mis  la  mort  du  préteur  So-   fa™  h„V„  ÏL^^^^»' "^WH  de 
ranus  entre  le»  actions  cruelles  du    ki   A^ïï  ÎT' *''•'*  *'**  ^* '^  ^<>i«' 

;»,  dit^tî»6},  liâibfio  habita  iota  anté^JT^i^  ^^  oppugnatfonihus 
Carbonis^fataSorani  prœtorTs  fTtc,  d^i^^TZc'a^^Zt^'^'''^'''''^- 
Cela  ne  serait  pas  inutile  à  ceui  anî  id  o^iS^^  *'*^'  «'H/'"  m  tuteld 
voudraient  prouver  oue  notre  SoTî!  Tun7fjfTùilZtV^'^'^''^r^  '''' 
nus  a  été  nre^teur ,  etie  m^mo  Valé-  ^c^Lm  AS''""^  ^puJ Ho^.  . 
r.us_que  fompée  fit  mourir.        >  ^ÎJ^lT.^*  ^'^^  "»  pontificum 


■■'■S- 


"»T,/.o,  ,-«.c  T*r  Vmf^diKi,  *.,ic  Wt^ii,   ajoute  qaè  le  nom  d.^iV-.  J-  •  • 
xct^.» .  ^^nxi^n»,  ,M  »*;  y,,rù^,  eJ;.    ni  lais.?  m.  d" Tar.tlJTj^  '^'/'"J?*^ 
«»c  To^i^PFTic  »«ti  «Jtoî  etttvetiim.i:  U     vr*^  aTJ^i        par.îlrc  dans  les  1  - 

-r-.w.A  «.vJct^;:c,r;;ro'^;i  ^"^^'^^-ppo^^t  ^î^i^ment,. 

f*^f^coç  *^*A^cun  x,>.,T*.  ,r./,.C*x/;r,    ^  fo? '^{I T^fW  ^ 

<{.3«)  Comuu  mmms  mrèm,  in  a/.>.^^  4,i  ,,,, 

cmrmuu,  e^carent  tutdJn  deos  :  ^t^^J^h 
*r.-^— -F*  /««*  n^  cred.r.nl,  asu  s^i^t 


(»4)  //  tuiMnne  celU  à»  pkiloloc 
df  phjloMphe.  ^ 

(>6)  Flonu.  6*.  ///,  cap.  XXI. 

(^T)  Plut.  .  in  Qu»,t.   roman.,  pof.  ,78  ,  ,-,,. 
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(lo^)  Boderhcnit '  inepireiis ,  j^.   iS,   ifpvJ 
CrroiitiB  Aoinuid?. ,  par*.  XT,pag.  lao,  lar. 


B^ WWC ■      ■■■■««■  L KS-V 

u  ,  I0f»«..  ^///,  pa0.  107. 
(iiabReTigioMtdici,  *ect.  ft^pag.  m,  36.^ 


384 


< 


miiât  qmiot  au  nom  ocoolto  de  BbnMs, 
il  ne  fut  janiaû  coaaa ,  non  ii>ft«  même 
atp  pins  tarans;  car  le»  Romains  pri- 
nlil  U'dbmui  4e  trèe-bonnes  précaa- 
tiooi  fiottr  9m^èchftt  qu*oa  ne  lea 
traitât  dç  la  manière  dont  ils  araient 
^irait^  l*  autres  en  évoquant  les 
dieajK  protecteurs.    Piv/>lererà  ipn 

-  Kmm  Pft  m  ipnu9  orviê  latinum  no^ 
meniMnotum^^pf^ûenuu ,  teddei 

Îjuàdim  nomên  nonmUlit  mnUquorum. 
iept  lilÇer  se  disâidentium  Ubrit  insi- 
tum^  et  iâeh  ¥9Uu$a  pônequetuibu* 
qjAi^ftàd  ààhoo^utatun  innotuit.,, 
MpsiuM  veri  turbis  nomen  etiam  doc 
tuMinUi  ^noium  est  ;.  eaventihuM  Ro» 
matùê  ne  qttùd  $mpè  ad^eniu  ùrbes 
hosttMmieehtsesetiauerantiidemipii 
guoque  %o*tiU  efoe^aione  'paterentur, 
si  tutelatMtu»nof»iêft4ifi4garetur(3ï)* 
la  pÊ^éfiiane  que  Mfcroba  ait  ignoré 
ce  que  P^ne  et  Plutarquè  ont  dit 
de  Soranus.  Il  Ta  ignoré ,  puisqu'il  a 
dit  que  le  nom  mjstérieuadeRome  a 
toujO|irs  été  inconnu»  mime  aux  plus, 
doctes.  Je  m*ç'tonne  aussi  de  la  dis- 
*tinction  qn^  obseV?e  entre  le  dieu 
tutélaire  de  Rojme  et  le  npm  caché 
de  la  même  ville,  auquel  il  attribue 

SareiUeoient  la  vertu  et  les  fonctions 
e  patronnace.  Maiy  je  m'étoone  en- 
core plus  qu^^ant  dit  ce  qu'on  tient 
de  rapporter  il  nous  donne  le  for- 
mulaire desévocati|pns{  car^il'paraît, 
par  ce  formulaire ,  qu'il  n'importait 

S  oint  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  dés 
ieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo- 
3 «ait  sans  les  nommer  et  avec  la 
ause»  soit  que  toi^s  soyez  nn  dieu , 
soit  que  vous,  sojrez  uoe  déesse.  Est 
ûutcm  carmen  hujusniadiy  quo  dt  eyo* 
cantur  citm  oppugnatione  cit*itas  cin- 
gitur  f  Si.  Dxos.  si.  dba.  est.  cm.  po- 

rOLUS.  CIVITAS.    QUE.    KAETaAGIElER- 

sis.  EST.  ta.  tdtilJL.  te.  QOE.  iriltlME. 

ILLE.  QUI.  oasis.  UOJUS.  POPOLl.  QOE. 
TOTELAM.  aEG«>1STI.  PEECOE.  VEEIEOE. 
QOE.  VElftAlçi  QOa  A.  VOil».  PETO.  ^T. 
VOS.  POPOLOMN.  CIVITATEM.  QOE.  KaE- 
TnAtfmiEESEM.  nSSEXATlS.  LOCA.  TEM- 
PLA.  SACEA.  OEftEM.QiffE.  EOEOM.  EE- 
LIHQOATM.    ABSQOB.    BIS.   ABEATIS.  CtC.. 

^%):  Ai-je  dit  sans  fondement  que  la 

(3i)  UêenJb. ,  SatanUL  ,  tH.  III ,  emp,  IX, 
pmg.  m.  3s3. 

^It)  MMiobiM,  mhi  tuprk.  Il  dU^u'il  iirt  «•!« 
du  lêvn  y  RflTMi  ffcc6n^tar«M  è»  Saaaoaictu 
S«f««M,,  fM  l'miMUi  ITPM*^  lUiw  wi  vieux  tivrt 
de  Fahiu. 


SORANUSjl 

raiéon  pour  laquelle/ les  Romains  te- 
naient caché  le  noi^  du  dieu,  tuté- 
laire de  Rome  n'était  point  solide  ? 
Ils  ne  savaient  point  le  nom  des 
dieux  tutélaires  qu'ils  évoquaient,  ils 
en  ignoraient  même  le  sexe,  et  ce- 
pendant ils  les  évoquaient  ;de"quoi 
donc  leur  pouvait  servir  que  leurs 
ennemis  ne  sussent  point  comment 
s'appelait  le  dieu  protecteur  de  Ro- 
me ,  oa^uel  était  le  vrai  nom  de 
Rome?  Celapôuvaitil  empêcher  qu'on 
ne. pratiquât  contre  les  Romaius  ce 
qu^ils -axaient  pratiqué  contré^'au- 
tres  villes  ?  En  particulier  ,  Macrobe 
est  moins  excusable  que  les  autre» 
écrivains ,  puisque  dans  }^  même  pa- 
ge oà  il  a  |>arlé  comme  eux ,  il  u 
rapporté  nnviormulaire  d'évocations 

2[Ui  le  réfutaitNU  est  très-certain  que 
a  particule  conditionnelle,  si  Deusj 
si  jDea  ,   prouve  incontestablement 

2u'ils  ne  savaient  paë  le  nom  du  dieu 
voqué  }  car  Varron  assure  qu'on  ^sc^ 
servait  de    ce   langage   quand    on 
avait  peur  de  9e  méprendre  en  don- 
nant à  une  divinité  le  nom  d'une  au- 
tre. On  s'en  servait  dans  les  sacrifices 
affectés  aux  conjonctures  d'un  trem- 
blement de  terre  ,  parce   <j[ue   l'oa 
ignorait  le  noin  du  dieu  qui  causait 
ces  tremblemens.  Voici  mon  auteur  : 
Propterea  ,  c'est-à-dire  ,  à  cause  que 
l'on  ignorait  le  nom  de  ce  dieu  ,  ye- 
teres  Romani...,  ubi.terram  moisisse 
senseraht ,  nunciatumue  erat ,  ferias 
ejus  rei  causé  edicto  imperàbant  ;  sal 
dei  notnen  >  <ta  uti  solet  ^*tui  setvari 
Jerias  oporuret ,  statuere  et  edieety 
quiescebant  /  ne,  qUiuii  pro  alio  nomi- 
nando  tfalsd  religione  populum  alLi- 
garentf  eas  ferias  si  quis  polluisset , 
piaculoque  ob  hanc  rem  opus  esset  , 
nost/am,  Si.  DEO.  Si.  deje.  immolabat. 
idque  ita  ex  decrcio  pontijicum  obser- 
yatum  esse  M.  Varro  dicit  :  quoniam 
et  qud  vi  et  per  quem  deorum  deanim- 
'ue  terra  tremeret  incertuni  esset  (33). 
(F)  CetU  opinion  ne  diffère  point 
du  spinozisme,  ]  Nous  n'avons  besoin 
qued^un  passage  de  saint  Augustin 
TOur  prouver  cela  ;  (34)  J****em  ut 
Deus  sit ,  et  maxime  ut  rex  deorum , 
non  aîium  possunt  existimare  ,  quiim 
mmidum  :  ut  in  diis  eœteris  seçunttiim 
istos  suis  parùbus  regnet.   In  hanc 


(33)  AiilM  GcIUu,  Ub:  il,  em^XXniI. 
h4)  AagaUin. ,  de  CiviUtc  Dd  ,  lib.  Fil,  cof. 
IX,  pag.  m.  C37. 
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sehUntiam    etiam    auosdam     vmnmM    ^U...    ^        °  • 

into bfm,  f«em  «rortju.  ab  ùli,  di   ^*  J?">P«g«tH>n  ie%  Vérité  qn'il 

Jappiter 


Manipotcos    règam   i 


qw  Catherine  de  Hëdids  ne  del 
vintsepro«ëlvte(Bj.  Dès leoom. 
tnçncemcbt  de  la  criae  qui  rendit 
^  guerre  in^viuble  entr»  Jes 


deui  reliront,  e«ii56a.  il  fia 


£xponuntur  autem  m'  ^odem  iièro . 

ita  ut  eum  marem  existiknarmnt     étum  ■  .— ..  -.^     ■  .  •  . .  -  — 

semen  emiueret,  f^min^'T^'J^^  *  .«VJ^^  P«U»  COOildérables  assi>. 

peret  :  Jouemque  esse  muUdum,  et  ^«^«f»  pHnee  de  Gpndé«  Qmi  le 

^"'^  omma  seminà  ex  sie  emiuere ,  et  «npiMt   pour  COmtnander  ^^T 

tee  mums  eu».  ^-...^  ^     ••*•*»  wrciaree  pour  ta  «an- 


M^iuf   viyéi     portent  ^  .reramane  deftauiue     et 
Uvre  de  *«i«  A.g«U«,  éUuu  m^édUteZ 


genUrixque  :  nec  mSu^  ftliTcausé   ^"'  *  *"**  "^^'''^^  P<«'  1«  <•«- 
""'^meteundemomnliaesse.AJundus   f*  •    »«  P«rot    pa«  ^tre^  en    de 

emm  unus ,  et  in  eo  uno  omni^  sunt,  «>nne»  mains  tout  le  baron  des 

AdreU.  Sonlme  jnatifia  inerreiJ- 
leusemgut  Je>oix  que  ron  -fit 
^e  sa  personne  pour  la  garde 

SOUBlSE.^i/,edeS,i„.„„g..   fo"°Lnï£i:: 'Tlu.^îf'' 

.a  donne  son  nçm  k  bien  des  essnvi,   ïi  u        ^       '**' *•"»' 

pei^nnwde  miditë.  Elle  na^  !!laif  li'   '•~°»«7;«.  «»  «  « 

en  .5,5  d.n,i:  n..i,o„  ïe^  "°i*^L'Kv"li  %'  *^» 

han,  parle  mariage  de  Catherine  -NoX.?!.i°      • -^  ^"  **  ^^  «J»^ 

defiarlhenai,  filllet  heSd:  lur^ll'SoZ'""^""' 
Jean  de  Parihenai,  l'archevéane     d.  I-  '*'*^°'f"'."CM  M  vaio 

avec  Hené  de Roh.n  "de Jxlrn^  î./L^rTlîf'!  ^.^  "•«"^ 
d^inom.  CeJeandePartS  ?.„??«  L*"""^"*^'**»"» 
connu  «,0.  lenon,deSoub°«'  menrlr^  dT5^°V  •"r'^"»  '« 
va  faire  le  .ujet  d'un  article        '  ZT.li  1""  *  Guiaej   ,t 

SEicEBE  DE  )  est  l'un  de.  héro,  conàâirM^nt  '  ^?*'*°' 
du  XVI..  .iècle  parmi  le,  pVo-  c'e.t  l'opini^i  p  «."St'l"* 
testan»  de  France  Ml  comnJen-  «rivwJ.  d*  hJm^^r 
ça  a  .'mstruire  de  leur,  «nti-  Rome  (C),  qu'l^W^^iJ* 
men.  a  a  cour  du  duc  de  Ferra-  part  4  cette  achônâCiS!^  n 
re-(a),  lor«,ueReuée  de  France,  aT.itétégentilhÔ^S?aS«"  ' 
l.lle  de  Lou.,  XII  et  femme  de  ^re du  rJi  («fl,  JTfu?f.iÎ7i. 
"^""'7    '«=?eimt    quelque,   valier  de  l'o«Clè /de  dif'^ 
apôtre,  de  la  religion  wformw,   bre  ,56.  {elTWtcLI^  "fl 
et  embr.«.  leur  théologie.  ÉUn     llarmée  deÈt^.n^^^'^* 
de  retour  en  France,   il  ,'eÈn\       .  •    ^^7^"  *if '**•''• 


-;'J>.""'  "'•'•  *•  '■'""»'.•  i-^. 
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(«)  Tackard  ,  Yojàg*  de  SÎMm ,  im,  rt\ 
pii§,%fllSt  i  «du,  tU  Hoibimde. 


(«)  LA  mAm^^Mg.  xyj. 
{/)Là  mémeypag,  ai4. 
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386  SOUBISE. 

0}ftl,  poar  m*  servir  des  ter- 
mm  dff  M.  le  hÊhonrénf  (/) ,  il 
'lii^  iMHMie  de  |;ratid«  ^1aené• 
Iliiiwilil  lNnpi4ce^  lï  biounK 
^  iflfe  {g)vl^  d'entiroi^  €in^ 
te«it€e*iCpuiU%  atif  {h),  il  avait 
^foiké  la  fîlia  attii^'de  la  mai- 
ioii  d*  AnMerfe  »  Aotoiaette  Bbu- 
ebafd.  (fltÂiî  «ne  dame  fort  lé- 
We  ma  ta  rèligio|t  (E).  Ils  ne 
laissmat  ttu'ane  ilte  :  ce   fot 
^Qi^k^im%  de   Parthenai,    dont 
Wm  hit  menltoii  en  «on  lieu.  Le 
^NNnnier  mari  qu'elle  eut,  savoir 
m  baron  da  Pont  en  BreUgne, 
Wit  la  nom  de  Soubise  <  c'est  ce 
^SoobiM  qui  parait  avec  honnenr 
dési  toiltet    les  opérations  les 
plitt  remanioal>les  de  la  seconde 
et  de^la  troisième  guerre  cirile. 
11  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Jaraaâ  en  1669;  (Aais  il  s'ë- 
▼ada/par  adr^Ase  (1).    La  Noue 
ayant  été  blessé  an  sié^e  de  Fon- 
lenai-le^Comte ,  l'année  suivante 
(k)  y  Sonbise  commanda  en  ohef , 
at  se  rendit  maître  de  la  place. 
Bn  la  m^me  année  il  reçut  deux 
^blessures  au  siège  de  Saintes  (/). 
11  fui  tué  h  la  Saint-Barthélemi 
(F) ,  apr^  s'être  défendu  comme 
un  iton*  Les  dames  (m)  furent 
cnrienseï  de  regarder  sur  quoi 
pouvait  être  fondé He  procès,  (n) 
iqu'én  lui  avait  suscité.  J*en  parle 
aîllavra  {p}^ 

(/)  iU  lak^^umr,  Âdditioni  k  Ca«teta., 


1' 


tom   i,p,  275/ 


ig)MÂmiéim0,mm§,  ^%, 

(A)  VarillM.CWlMiX, 

^1)  l>*Aabi|iië,  lom.  i    ptig.  J«> 

fà)  Vnàm  Ht«t.  d««  TrevkUt,  ttf.  X/ii, 

II)  P'Aabign^,  tom.  I,  pag,  (|75. 

(■)  C^ëiiUl  mm  procèt  4^impuUâmmtm, 

(«)  Dmu  CmrticU  Qvi.U.B*BG  .  tom.  Jiff, 

^4Uf.  373  ,  •*  dmmi  U  remmrqus  (C)  d»  Imr- 

(A)  //  **êmploym  «•«•«  um  grand 
xèU.  3  Voici    ce  qut   ITliitoif   dct 


Églitet  Reformées  remarc^ue  touchant 
la  r^onnatioa  '  de  la  Tille  de  Sou- 
bise  :  «  (1)   Quant  â   Sonbise  ,  le  sei*. 
cnear  dn  lieu  ,  homme  de  sincu- 
Itererertu  envers  Diea^^aToik  déjà 
tellement  fait,  que  plusieurs  de  sa 
terre  estoient  bien  instruits.  Ce  que 
voyant  ce  bon   TÎeil  homme  (»), 
sVmplojra  tellement  en  Toeuvreda 
Sei|i(neur,  que  chacun  Irnoit  pour 
une  muTre  miraculeuse* le  labeur 
qp*il  preDoit,-estant  toutes  les  nuits 
sans  dormir  (  â  cause  qu^on  n'osoit 
s^asiiembiorquedè  nuict  et  bien  se- 
crelen^ent),  esquelles  ilalioitjpar 
les  lieux  circonvoisins,  estant  sou- 
Yent  contraint  de  se  saurer  dans 
les  bois  et  T  passer  les   nuits.   En 
somme,  le  ^icneiir  se  serrit  dé  lui 
tellement,  qu  en  peu  de  temps  tout, 
â  Tenviron  la  messe  fut  uuittée 
d^une  grande  partie  du  peuple.:  » 
(B)   Petà,  ^en  fallut  que  Catherine 
âe  Médicii  ne  devint  sa  prosélyte.'] 
Je  citerai  un  auteur  (3)  aui  a  lu  une 
Vie  manuscrite  de    Sounise  où  il  a  ' 
trouvé,  sans  douté,  bien  des  particu- 
larités. «  Uamiral  se  trompait  seule- 
»  ment  ,    dit-il  ,   en    ce    auUl  était 
»  persuada  qoc  Catherine  ae  Médicis 
»  était  calviniste  dans  Tàme  ;  mais  ■' 
»  tout  autre  que  lui  s^j  serait  é^ale- 
M  ment  trompé.  Soubise   lui  faisait. 
M  part  des  longjues  conférences  qu''il 
»  avoit  tous  les  jours  avec  cette  prin- 
»  cesse  sur  le, calvinisme.   Il   Tassu- 
»  rait  quVIle  nVn  était  pas  moins  in- 
»  struite  que  la  reine  de  Navarre.  Il 
»  supposait  qu^elle  y  eût  du  moins 
»  autant   d^inclinatimi/.....    La  du- 
it  chesse  de  Montpeiuier  était  tou- 
»  Jours  présente  à  ces  entretiens  ,  et 
w  témoignait  d^étre  si  persuadée  des 
M  discours  de  Soubise  ,  qu*elle  s'oi>- 
»  posa^  autant  quVlle  put  au  dessein 
^  de  son  mari  .  de  mettre  dans  un 
k  cloître  leurs  trois  dernières  filles..^ 
»  Et  de  faii-3  â   Tarticle  de  la  mort , 
»  oà  la  dissimulation  nVst  nlus  d^u- 
»  sage ,  la  duchesse  manda  Jean  Ma- 
»  lot ,  ministre  de  Paris  »  ^  lui  de- 
»  manda  la  cène  k  la  calviniste ,  ce 
»  qui  lui  fut  refusé.  »  En    un  autre 

(1)  IUm.  Hial.  «ed*».,  LV.  //,  •  Vmmm.  iSS», 

(1)  l!  p4uU  ttmm  mànùlK*  m^mtmif  Mukti  Jfn* 
loi ,  à^d»  pitu  tU  toUmmif  mmt. 
(S)  VanlUa ,  HiaMir*  im  Ckarlm  IX  ,  lam.  i, 

p«(.  60. 


Soubise.  là. 

lieoÇ^),  M.  Taritlas  nona  aB|>r««4   loan^AfÂÀw^..^     .  ,^^ 

de  U  régente  ,  rauaU  enÛnqiutée  ,    Z«TZ«3?V^  ^•.-^"  f^^m^  ^ 
assurât  qu'encore  ^-eOTn^Su^   iUSèZ^fè^  tmi f!^ 

elle  ne  eef^  pés  fichée  f*CT;  SS«é2^  ^^^ 
contra^jnk,  \ï\^ei^t  fJ  tn»  d«   ^ïî^^^^'^'^'  '^ 
tort   d^n   iocrr   ainsi /SJ^  ï!  '^H^'^J^^^mimÈmid 


rVyen•"jngrr"•ai^sl^'5«^  i  '^^JSt^'^1^'^^^!^ 

alabaU,IledeDre«:ift*£,,,4^^       ^^  /?ll "T      ^'"'"^  >»'^'«*^- 
.//n.  donc  prier  Dieu  infrunsmùlTé^  fJILll^  tH^t  ^V  f*^*  /<>«?*« 
moin   encorv    les    arande^cireMn   '*''<^j1«'  *•  l»ruit  mu  emmmt 

celles  t^Ptmans  Elle  eftt  été  bientôt  XL  de  'ÎÎSf  ""  '  .>  "*■•'  «"«  P**^ 
résignée  â  Tabjunition  du  papisiàe  î^-ï  iJl"  '  **  ^  menacer  de  JV 
f.l  eût  eu  d,.  dis^Hia.  et  à  ^^i  î!^.'*'  T^*-  Ole  •o^uTJJ. 


•^  /^.«*  pur  neeesute  que  Wûr  ehaÙK     #«.  «      fZ"        "-«w/rrer  <k«  g^s  taissm 

■leU  «,m«„«o,  S  Rome.  ]  M.  h  -£22  tj^  ^  [!*)■  ^«U  »»• 
Laboureur  n'a  p.inlftlldiffii„hrfd*  -SÎL™.£""  "***•  1»*  «^ 
publier  «.  p.„U.    f„«  „„,M„  ._   Zj^^^L  ^jJ^^J^r-»"'*"» 

»  miral  de  Ch<lillon ,  Su  coateX  àLVZ^jf 'J  "^f  "É-^ ''fié 
.  la  Roehèfoacauh  et  d..  ^„  J  J^,"  fT^^iS^jf.  «"«"OO.  ÉlU 
..  Saj.W«  et  de  reuquiér*,.  .  . .  *  co^JSTnh^;^  T'I  ^!  '^ 
"  Cela,ne«  peut  croire  depwomie.  tout  «wr  lâ^/II*  tf^*^'.^— 
..  de  cette  qualité ,  «t  il  „i.,i  „«|  un"  ÎTfort  j!^ï^  •*?••"  W' * 
»  prouT.?  par  le>  interrogatoirea  da  B^JÂLw  »  "  X??  «f  V»V*t 
»  meurtrier,  luSI  «.f  \Si  J^toIÎ  rôeni^  '/.?'  '  J^^^^Ù  à 
»  qu'il  n'a+.h'.utrt  ieoein    .*  lli    !  _^?i"'  '•'«"•<•  bo.to«,Tfc  ,«« 


prouW  pir  le.  i'ntern«:tai™  d.   wiL*'?  ''.""  ^rl^T— .«• 
meurtrier,  qu'il  «.f  \Si  J^toIÎ  rôeni^  '/.?'  '  J^^^^Ù  à 
qu'il  n'aiah* .otrt  àe«ei„  .  ,*  îiî   '  „^±!'  Î^T""  ^JL^ï'^jT  "« 
»  accotant,    aa«   de  «'aronir    aT   *  !^ÎT^'  **■"•  *'»»t  la  W  lHàl 

.  chef.   d«;.'factî7o,ui  aTritlS  .  ï^„":  ?. '"^  «^^î"  «»•«».*•« 
>■  arme,  i  la  maiuTl).  »  !  k"        '*'  **-•■  '*=*»/  «^  »»lil- 

cane  ]  S.  trou,  en  ct^yom  tf^ntém^  •  bo.»«  mS^:  ^  ÎT ££ï 
«r  emnloi  avait  eude  ihécbanscAt^  >  f«««irdebo6toBrï^-      ^**^ 
Il  dit  (S)q„e.^urr.ftiredéPo:in^    .  «^oi.  i  gS I^I^TîTl. 
^A  Je  ^yoiiAije/aX  accmé  ingrat  di    »  pauvre  et  jiSî«b/Jnlif  7*Vr" 
f^rcegens;  car  ayant  été  drfénf  par   '  iZ  è  S  ÏÏMto^VlSSif ''* 

>;.MrlaMr«ére<ie|f.W 
de  SaiBt-A«aré     Ihî  ^ 


'"«*«  intercéda  pour  lui  Je   me  èm    aûZ^tm^  I-..  j^/  IT  "/»«^-  »  Qurl^ 


r.  ssS. 


r/ 


• 


(•): 


•M..///.  vi«aiiéM«.G.i«. 


(1 


r>))D'A«MHé^éML  f 


/'/.  Vi, 


Xan 


SOUCHES. 


SOZnMKNK      QDA1tfiiLMm< 


(6)  Cett-^^Kn  ■«*  toi  àt  muu 


ition  'ptÀu    f» 


p^  fop  V«- 


J,  Li  çrA-.-  »«r  t«  '^'««•*  pr»JrJto'W"- 


I 


ir 


xQA  '^  SOU  BISE. 

-         n,       F««^  ^t  rcaûs  «   l'an  »6o6.  H  soûlial  le  «ege  de 

ïïSlU'AiwcIhilioarciBiai»  dW   contre   une    Tmit   que  le   roi 
Si  (S  «dributta  ««»*««  «Si   Unis  XIlî  commandail  en  oer-r 


SrSrtï^îîri^^^^  are  maître  deRoT.n.  An  mo,*  de 

S5ï5y  •  fci»  ^  rtppareiic.  que   ^.^^^^^  ,5^^^  iU>mp*r^  d-Qlon- 
^t£(pi<«£n»  U  feit««  po«r  i«  ^t  »e  rendit  telleaieut  maître 


'4m  /toj  f«'««  f ••»*««**  po"'  W**    de  »ie  Cl>)  t  P«a  «prc.  H"."  •  ''— 
HirU  âfyoêHiom  dmn  ^smsumV^  subitt«uée,qaerony  disiipatou- 

rriS^.n/:^'^^^  tri:fî^or^.llse^tir.àURo. 
ï;  :lrarKl.5^  ou  .u,  .épr-  cheUe^obi^essuyabiendesmar- 
pïrSUn*.,  •'aaTMtëlë  e«Ti*ie»  ^^  ae  mépris  etde  meconten- 
M  terait  00e  nouTelle  preuTc  a»cto  J^^j^^t .  ^e  qui  l'obligea  de  passer 
Soubiaa  de^Aubir>4  eUit  l«  baroa  ^.^^^^^^  ^j^^^^j  ^^  Angleterre  , 
aoPovtCi^         A,,  .fin  d'y  demander  du  secours.  Sur 

'  îï;  ravis  qu'on  en  reçut  à  la  cour  de 


I». 


^*.  5"*  "  '  France,  on  le  déclara  criminel  de 

'7,1)  TWk .  '^-  ™?;/^  "•  ^'  Itse-mAÎesté  au  premier  cbef ,  le 

(i^o*.-t—  «  •■»"     -  ^5  j^   .  iiiçt    ,eja.  H  tronta 

SOCBISE  (  BE5JUIIW  DE  Ro-  ^oYen  d'équiper  quelques  tais- 
lAïf  •  DOC  Dt  (A))  ,  petit-fils  du  ^^^  ^  4ionob6Unt  le  refus  de  m 
précédent,  et  fils  de   René  d«  nj,jesté  hriUqnique  ;   mais    lU 


précédent,  «t  fils  de  René  4«  ^esté  hriUqnique  ;  mais  lU 
RpkaB,deuii^meduno«i,etde  ^^^^nt  à  Pljrmouth  par  une 
Catherine  dt  Parlbenai ,  seconda  J^^p^ie.  Au  commencement  de 
Tigoareusement  les  entrepriset  |,.„„^  i6^5{6).  il  »e  saisit  de' 
j!?  A.^  A»  Rohan  .  son  frère ,  soil  ,i 


V-  „ 


tempête.  Au  co'mmencemen 

™.»..-^ ^.    ?"*^  Tinuée  i6^5c6),  il  »e  saisit  de' 

du  duc  de  Rohan  ,  son  frère ,  soil  ^^j^  j^  ^^  ^  ^j  fii  une  entre- 
pour  secourir  les  Rochellort ,  soit  .^^  ^^^  gj^^^^  ^n  Port-Louis 
^our  maintenir  en  France  le  r^  ^retagûe ,  qui  ne  hii  ré^ssil 
parti  de  oi^x  de  la  religion.  Il  »„'^aemi;car  t'était  assea  son 
■^  •  •-'  »•  métier  des  annei  J-* ,^  j.  n'iir»  ms  fort  beu- 


avait 


..—  -^^  ,  »  ^**  ■'^•^  «toile  que  de  n'être  pas  fort  beu- 

en  Hollande,soa«  le  prince  Mail-  ^^^  ^ j"^^  j^p,  |„  ,gji«  nfojeto 
rie»,  et  il  ftit  un  de*  çentils-  .-,  f^roiait.  Il  sesaitit  du  port 
bomroês  français  qin  i«  jetèrent  ^^^^  ^^  navires  de  guerre  qiri! 
{a)  »  lorsque  le*  ta-      i^ouva  :  le»,  troupes  de  débar- 


dans  Bergue*  (iij ,  lorsque  le*  ba-  ^  trouva  :  le»,  troupes  de  debar- 
pagnols  asMéfèrenl  cttte  place  ,      .^j  ^  ^  ^  Mmmm,  «mu  r#«  iM  • 


U  «leiirnsce  ait  spa  mart  uquste- 


de  ae  brliRr.  mus  pm  ce  eaa-Ia  lears 
boon^  ■KvoTs  «eraiemUaagj jacrca 
njiretS|tte  ri«iii  le  pvkste  Itef*  Le* 


^. 


«^ . 
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quement  s'emparènfnt  de  la  vil-  dais ,  battit  li  flotle  de  Soabis% 
le;  mais  ^jant  trouvé  ^  U  ré-  On  le  cbasni  de  1^  de  Ré,  «t , 
sîstance  .an  fort ,  il  fti  rcmbnr-  pnû  de  celte  dX)leron ,  et  on  le 
qner^aon  monde,  et  se  retira  ,,  contraignit  de  se  retirer  en  An- 
non  sans  laisser  quelques  vais-  gleterre  (e).  Tt  j  tut  iw  îaniiH- 
seaiu  écboués  (£}.  L'un  de  cens  ment  très-puisaant  poar  ,tmt 

Îu'il  prit,  nommé   la  Vierge-  obtenir  aux  nodielloif  les  saooiifs. 
larie,  était  monté  de  quatre-  qu'on  leitreovojfâ;  et  lorsque  , 
vingts  pièces  de  canon,  et  avait  Âalgré  lèiis  ces  secours  ,  cette 
coÂté  plus  de  deux    cent  mille  ▼tlle  est  été  soumise,  il*  ne  se 
écua.   il  eut  le  déplaisir  de  se  sovcia  point  de  jouir  en.  France 
voir  désavoué  par  cens  de  liTre-  do  béiMfice  de  l'amnistie  :  iî  ai- 
ligion ,  quoique  Ton  ne  doutât  ma  mieux  deaieiirtr  eli  Angle- 
pas  qu'il  n'eût  concerté  toutes   terre  »  ok  il  aaonrut  sans  posté- 
cboses  avec  le   duc  de  Réhan ,   rite ,  et  dTob  il  tâcha  de  noire  à 
son  frère ,  dans  tes  eoolî^nccs  la  cour  de  France  autant  qo'il 
qu'il  avait  enes  arec  lui  à  Castres,'  lui  fut  possible  (G),  La  nooi  de, 
pendant   l'automne  de   l'année  Sooaoa  anbsiste  encore  dans  liT 
i6:i4*  11  publia  nn    nianifesie  maison  dé Rolian,. en  la.  personne* 
dont  on  crut  que  la  Milletière  ,  de  F&a.hçois  otRoeAir,  MsdTHsB- 
qui   se    qualifiait   iniendcuU  dt  coli  di  Roaair,  doc  de  Mont^ 
Vanùrauté  de  réfUse  »  était  Tau*  baxon ,  lequel  François  do  Eoban 
teur  :  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  pnnce  de  Son  bise.   Il 

Sropre  ponr  filtre  nne  descente   épousa  le  t6  d'avrit  166}^  Anne 
u  côté  de  Bordeaux ,  il  se  rendit  de  Rohan  »  fille  de  Henri  diabot 
formidable  par  la  prise  de   pin-  et  de  Margnente  de  Rotiaa  «  W- 
siedrs  vaisse^x  marchands,  et   ritière  du  duc  de  Robao.'ll  est 
trftt  en  écbec  tonte  la  c6te  de-   capitaine  des  gendarmes ,  et  s*est 
puis  femboocbure  de  la  Garonne   signalé  en  diverses  occasions ,   à 
)uK|ues  à   l'embouchure  de   la  la  bataille  de  Senef  par  eseaa-^ 
Loire.  Il  entra  dans  la  Garonne   pie  »  oii  il  ent  U  jambe  cassée. 
le  11  de  juin  i6a5,   avec   one  La  princesse  de  Soobise  ,   son 
flotte  de   soixante    et  qualorxe  épouse,  a  été  dame  d'honneur  de 
voiles,  et  fit  une  descente  (Yans  le  la  fene  reine  de  France,  ei  a 
Médoc  ,  et  s'empara  de  Castil-  patte  pour  nne  des  plna  eranM 
Ion.  An  bout  du  compte  cette  béantes  delà  coar  {d).   Les  an- 
grande  équipée-  fut  peu  <le  cfao-  leoradn  temps  Tout  fort  looée. 
se;  il  fallut  qu'il  s'en  reioomAt  Sa  vertu  et*  sa  sagesse  n'ont 
bientôt  dans    111e  de  Ré ,  d'oë 
s'avancent  qneloues  jours  aprèr     ' 
vers    la  .ttolte  ne*   ennemis  «   il   -^^ 
brûla  l'amiral  de  Hollande  (F)  ,      («i^  r« 
ce  qui  oblieea  la  cour  à  hâter  les  «î^  M-^tém^^^  sm  wm*  f^w 
entreprises  qu'on  méditait  pour    f    j  1^  „^^  mr^^éH    t  t\\i  €m 
<  nettoyer  toute  cette  côte.  Leduc  ow-r»*— l'nii  igwr  •  i6â— tsfa 
df  Mon  tmorenci,  amiral  de  Frao'   •'•*••'* 


L* 


Tpr^^^T^T    »•«- 


«»    m***^i*  *«n>«»**    *•  • 


.  tiu,  'Âm^ml.  1^- 


re 


nu 


/  M«ft  Texxstcflre  craae  caose  <ffn  nr- 


ci  ccloi  de  rUiùUtear.  Us  »e  fooi 


W  .  SOCBISE- 

LmaMprefliftcsiie  Hnlltile  oat  >l-  >• 

W  coAbmpm  )• 


;«  de  U  boaae 


(»>. 


3  C«i«>  ^'f^^oadit 
d«  d»c  ^  ~ 


'^CS 


♦    ^ 


I 


I 


naMBJilIt  de  FnM  qot  se  fit  Jgmemnrm  /■irirr  ^--/-^''-  W<^ 

•a  ttots  4«  in«n'|ég3i^    v  «<  <»wii*«»,  d»^M  />Au  /«ncr& 

cour  <i»ip|p|llti,  Il  est  eoed-   «miMm  «t  ■■■■■iMrj  fw  mjemitmt 

wleiuik(éflcMdeSam>bo«g  [jV^S^^liTtriiiEl™ 

HllP  f^  d#M  rVpItrt  dttdi-   «;;/«»,,  kùip&ms  c«  ^r«w«(  >«/iM>- 
ci%t|MI1l   4f*.  flBilfî'*  foslhumc»  JT.  dtSomèùm  m  p^  tmut  fmi  j#rv 


I»  at  »d^4f  d^  rUitei.  «<  dSiM  lés  MewÊOtiws 


*^ïr  Ifc  ^»*  Mj  «•  «^  M.t    2«  ■  —  -     *^ÎP"  ■  |BOiifo«d«  celle  dcCaile  •▼•c 

f  "  iJlMT^^J         II'    '     li     r  4iM  niidft  i«  .  P^  tfhS.  Après  le 


-  ,^^-  ^  ,i,  ^  ^^.»  *^  ••'^^^f^-  ï^.  gmèrrf  coMtnr  ciKx  de./«  m/^àon.  X* 
itfrTèfl^^  "'^••f*!^  hm"  >Ii  tomstrmre  mm  fort  prh  de  Im 

♦i  (1)  Dm  dbiMiliM>  j  l«  W  d«ii««   J»rl*at. . .  .  .  r 


blii, «ii668y  U 


PmUdmiUdmmtae 
M.    0hS9mkum^ 

tu 


Cet  mUW  •••  lait  q««  luTnr  U  cK-    ^'  V^ ^T!!ZT^i^tT;:iJ::t 

•alm  «■•■  ittCMM  k   Mic«e«n«  «k  ««••»»■»«••  dis  ■■■■  fut  f*xm  -mm 
c--*.:  .^v  ^>  '  '    •     "^"^T^^  ^ .  ^   — larhrooMii.  ta  victoire  de  Hle  de 

?J^r.f1?Sri«T«uî:1ÇJît'  pf^W4ile«e«.deMmitpeftieri«*k 

ik di.  dtoc.  Hiéer .  ••«  k  £f«£  ■•**  "•  »••  repc«Uie«tj^c*Ur, 
,  k\|i»  dM  tm«  d«et  ••  ■•  ••  '•T™*  '^  •*? 


^•AMa^.  Hje  ^terr«^«i  »■    ^^  coawf»    cit  fo«I«er   twp   U« 


0Mt  pIm«   das*  «M  UmiWm .  tt 

k»  |ni !■■>#•  de   cette  k- 
«ulk  pe»»e«t  k  •««  de  ces  temt  ; 


tmm  llW  dit 

k,  CmÊitrt  Mc«flu<  #« 


dit  M  toi 


b  r. 


#1. 


il  S  H.  * 


Im. 


-•»  -    IrfiH 


•^''Aj-* 


•  A 


A 
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a 


IfmÊiriÙMm  T«k 


(ie) 


39« 

k 


P*w4>tkm.ajS^^i,^;;^ 


^  k  «e««d 

.  Hy  mam  t^  à'im 

II'^M  k  port  «jHit  4k 
avK  dt»  fBM,  màg  eJkmÊm 


•  •  •  • 


<e//é  4k  rcNCnt  _ 
êIfmmi€fùin,s'U 
.um  j&mr  U  pùu 
f^otr^  r^rmmmm  (iS) 

ùw  dàMt  (6)  «"U  M  «r  aiék  I 

aacwMkatdtracdbJU»  H^ 

«tôt  qn^  e«  vit  k  aMaTais 

se  t^rw  i  U  liJtrda^m 

**^  «*»P««  m  cpd».  Ott  ,^.       ^  __ 

q«e  »•  rayétiiat  ém  jàMÊ^m ,  mj^mH 

va  celle  épëe  ,  Jù  ^'dJmiUé  kmn 

ifmeiU   tmi  fét  êombee  4^  h^mJntr      m 

pmifm'Uèimi  im^ mt$^  f^H  mi  dm 

rm^mmémdmkSmmàÊim.U»»ataf   ««u,,^    _ 

«a^dko4tedenkd»iye«^«ii.    mmé^mmmlTZm 

f>»«  pUs  ovtrageaatcs  (7).  ÙMÏmik  .ds'^iTtmnmi  .  cc«  k 

fa«t  a.  airtfa  rcMt^clie  bie»  diiSmt   «Mi«lM-a 

de   celaî.||;  cW  i|«*l  ie«    téUmr   dU  k  dUâe «  k*  <4lk 

£A«gkte»re  if>k,Wi  —ja^ili.  i^  mm^c!m!  "nî^U^^mîU 

•'ora/fAM  9mumém  fHlJr/^  pris  ^   peiner  du»  k 
tLnrVJL^^i!  >fr*y       O  '^  ^nUmrmmmrmi  db  IMki.de  I 

o    Ktisp««rdo«iiera«xlecteiin«tte   fiMM^M  n— hIb  i  r.  ■  •    1  ■    ii      1 

èsm,fmmns,mp^smméam  j^de^SS'lT- 

^mlUt  témt    _ 
^Mirv  de  ce* 

rv>e«ees.il|t«r  , 

t^  d«  pOU^  «aje^MMC  «i«^  «ilk  ;ut  e.  eek"^ 

ft  trm*  Yao«c«ex-cC  ««V  «e  f-= —  ^^     - 

P««  de  k*  pilkr  .  MeMk  kâ 


.  / 


vC)><M*Me 


p^h^si^; 

mtÊmx,  OmOt 
é  É^md€um4 


Ml  «1  d^ 
ndte^odkl 


!-;fi 


>4b-M 


■Pl^l™^iiW 


I 


J 


I 


^t^  } ,  e»i  que  ooiu  «nonuM  i  imag«  it»  f^anveur 


crut  iâé   ({ui  rvpr«»cme  |wrfaitemcat  !o  cbiiioicnt         («^  Morcn  cite  XV'U^  après  Charles  bUeti- 
Ac:  Th/tMOhat.  •       '•  /  .  ne  «7  p/iaic«rj  ii««rM  Dicliouiiaires. 

■  ■,#-■■■      ■;v'^''  : 0  ■  ■    .  ;■■■■ 


■  ••••     Ei^ 


%   V 


—  -^  «'V'Mc/Mcc/ue  ï^irQ  qui  se  CBBV2UC 

rapporter  ^pauuram,  et  noti  pa«  à         ^ 0 R  A  N  U S  ( QuiîiTtlS  VâtÉ- 
nnypio  gla^io^  fut   uq   pitfge  pour    aius)     aorisiait  au  YII*.    iîèclc  . 


-''% 


r 


■VI 


^ 


•♦  .  t 
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l  tfuS^SSSie;  «i«w  je -roodrâii  gtmeut  dtdragonf  qui  elairva- 
iaeiHtui^  difooMton  «t  une  j^lui  caiit,  et  qu'on  Tni  avait  onert.^ 
mwéMttXiom  ^  -   Il   i;|.    „np    irfànde   fortune   au 


;-   « 


^«ttM»^4i^tll(ii^ifr  -       ^v  iï  fi^   une   grande   fortune   au 

M^Ï^rÊ^^^^^  servke  de  sa  majesté  impériale  ; 

S;?aptra!trW  on/  d£lâratW  car  il  se  Vit  successivement  eleve 

de  Uiiâ  XIH,  diWe  la  8  de  juin  k  la  dignité  de  gentilhomme  de 

'l«4i  (i4) ,  tiVL&depuii  uH  an  quel-  ^^  chambre ,  à  celle  de  conseil- 

^--umaeefiuxqu^^^  1er  de  guerre  et  d'état,  à  celle 

tHfréé  par  let  iieurs  ^e  Soubite  et  de  '"     ^  !^  ^  i  j  Ia^a^^x 

i/rlietie^pùvr  c^romfn^lafidé'  de  marechaWe-camp    gênerai,, 

tHé  de  |>làtieur8    Français ,  étaient  et  à  celle  de  commandan  t  gênera l 

iion^enths Us  maint  àe%^wA\efié,  jes    frontières  d'Esclavonie.    Il 

ai^iic  le  mi  é' Espagne  pour  faire  une  k  Tâge  de  soixante   et  quatorze 

descente  en  Bretagne  et  Aunis  ,,<yi  «ns ,  et  laissa  poàlente  ,  comme 

«Il  U  rifièw  dfi  Bordeaux.  ^^^  jg  ^g^ra  ci-dessous  (B).  Voilà^ 

(it)  A^oie^  jMMi¥  i«  EdiiM  réfiifittiM  de  ce  que  pofte  le  mémoire  qm  m  a 

i      r  -  de  trè»-boir  heu  (6).  J  y  ajoute- 


A 


J.«  R,Uu.t,  «eur  de  Barm,  g^  ,■;],;  j-b  in  aux  arme, 
wrlrt  de  France  âpre.  U  gù*re  J^,  *  „^*,  ;  f^^ent  con- 

des  protestans ,  et.  passa  par  la  "  .  ^•*«^y*'  J.  i  ,  ^  i^  .;^„^ 
HolLdeetpaH'AIIemagnepour  «/«-«VPîH*  ^*  T' '?.WtK 
.'.»  .lier  én'^Suëde.  iro/fut  Cela  fut  d  une  grande  utilité  a 
pî'irt4t.rriTéaà»ileufhVu  l'empereur  (C).    Je^  marquera. 

-prleWolBce*  du  comté  de  \  M°f."  (»>•  «*  ^'['Z.tZ 
tGardie;  qui  Inijl  a.oir  en  observifons  ,ur  ce  qm  concerne 
m  wtwt^,  «4  î»,  .        .    1^   le   comte  de  bouches  dans    les 

.  peu  d.  temp.  un  r«8»"'ent  ^e  ^.^^-^  j,  Chavagnac  (K), 
àragoni,  et  pu.5  un  autre  d.n-  ,8  ^..^V    _ 

fanterie.  Apres  quelques  années   ^''"'       ,4  ,,    \       ,,        ,  ''^ 
de  service,^l  eut  une  querelle  ^\  «^  Ho"^'^^*^  '.  l^  ;70o, 
avec  Ion  général  («)  et  rendit  ses  Y""  "''  ^i^""*!;  '""'"^"^        ^ 
commissions,  et  se  battit  avec  <^»^^"  endroiU.        ^     ^ 
iui  :  et  vou Uni  retourner  en     ,  9«°»°^^  <>5  »«  ^***^  P^  ***^' 

France   par  rAutriche   a   par  ^  *^T'? V  H  "^'t^it  S^^^^ 
riUlie,  il  s'arréu quelques  joVrs  r«'"^«  W^^  *^«»'  gouverneur 
à  Vienne;  et  parce  que  Tarchi-      (fr)  m**.  Vêns^oya  de  rimne,  pendant 

1         .0     -Il  r  '  J^    1»  «u'i/   y    était    envoyé  extraordinaire  des 

duc  liulllaume,  frère  de  lem-  J,,^;^^,.^/,^».  //r«^oya  aussi  les  actes 

dont/ejaii  mmlion  dans  Lt  remarque  (^k)* 
[m   Nomme\Unlhant  {c;  Dans  la  remarque  if >>. 


SOlTtHES. 
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de  Brin  lorsque  cette  ville  résista  w  l'on  mV  loamiei  de  la  Q<Hb|eMa 
aui  Suédois^  j'en  citerai  ira  au«  aucoiiité«ieSoudbet(a).^»       0-  ' 
tre  qui  ne  laisse  aucun  doute  Vk^-      \^  ^^août  1686 ,  par-devant  Oa* 

dessus,  et  qui  nous  apprendra  ^^^^^'^*f^7'^>  leiitteurde 
dM  n'r«*An«f2»^^  lU^  V  .^  Grandjai,  conseiller da  roij  et  ton 
de»  circonstances  fort  glorieuses  liealeiint  générai  en  la  s<f^aoss<$e 
à  ce  brave  homme  (F).  On  a  dé-  et  siifge  pr&idial  de  la  ville  et  goo- 
bité  fausseinent  dans  Tuq  des  ^*i;°e>nfiiit  de  la  Rochelle ,  sur  les  ré- 
écrits qui  ont  paru  en  Hollande.  *I"»"S*?"  d«  messîrc  Amathëe  «uet, 
!'««  .A^  I  **  i-utjf;,.  cheralier,  seigneur  du  Rireau  .  jca- 
lan.7o.,surla  pnse  d'armes  piuin,  entretenu  pour  le  si ASc^l, 
des  (.evenois,  qu'il  Jetait  né  ^ ■  "  ' ' 


plemenl  du  Dicrionnaire  de  Moréri  '>^«  •  ronginal,  à  Vienne,  en  Aàtri^ 
se  laissa  tromper  rilaincment  i  des  ^be^Ie  1$  dé  septembre  ifigs  ,  par 
discours  vagues  de  conrersation  ,  Henri  Castellani  VA vister.  prolono- 
lorsaû'i)  as9ura  que  M.  le  comte  de   *«ire  «postolique  juré.  Le  Keatenant 


ë ''V  HUB  iw,  le  comie  de  *•"»  ■wwiouquejure.  l«  neaienani 

Souche»  ëtait  Jils  d*un  épicier  de  la  g^n<JraI  en  la  séndchauésée  de  la  Rft- 

RochelU.  Il  nV  a  point  d*occasi<ros  chelle,  ci-dessus  nommé,  déclare  que 

ou  1  on  soit  pfus  obligé  de  se  défier  <5«»  quatonte  personnes  ,  demeurant 

d  un  ouï-dire  que  lorsqu'il  s'afjptde  «'  domiciliées  touUs  en  Aunis,  ont 

ce  d*une  personne  qui  pa-  certifié  à*  foui  qu'il   appartiendra 


raft  dans  les  grands  postes ,  sans  que    Ç*«  "««*' 
l'histoire  ait  parlé  de  ses  ancêtres.  Ce   ^ouchef , 


aue  messire  I^uis  Ratuit,  comte  de 


quelle  inclination  faible  ou  maligne  "•«»««'  nuaie  ci  acs  principales  ae  la 

vers  le  mensooge,  on  se  platl  à  rava-  ^^^  *'«  '«  Rochelle ,  oit  lui  et  se*  pré- 

1er  le  plus  que  l'on  peut  ta  naissance  décesseurs  ont  fait  leur  demeure^  et 

ou  d^un  favori,  ou  d'un  ministre  d'é-  '««»«  f^ang  parmi  les  autres  gehUls- 

Jat ,  ou  d'un  général  d'armée  ,  qui  est  honmei,  conformément  a  leur  extraC' 

le  premier  de  sa  race  dans  les  hautes  ^(P"  noble ,  en  témoin  de  quoi  ils  ont 

dignités  (1).  Les  uns  lui  donnent  pour  «éT'»^  cette  présente  décubniion  ,ifit 

Ïtère  un  paysan ,  un  pécheur,  un  va-  apposé  le  sceau  de  leurs  arrhes  ,  ia- 

et;  les  autres,  un  cordonnier,  un  qnelle  déclaration  nous  aidons  reçue, 

et  donné  acte  ificellè  audit  seigneur 


profondit  les  choses  ,   on  décoarre  Shancellene 

ordinairement  4|ue  ce  prétendu  (Ùs  ^  Rochelle.  Il  à'est  pas  oécMati'rt  ae 
de  mercier  ou  de  pécheur  est  d*une  "ommer  ici  tourceot  qsf  Hcnfivnl 
famille  bien  noble ,  mais  qui  n'a  été  ''*<^«  j  il  •"'B^  de  dire  que  M.  Millet, 
guère  connue  hors  de  son  canton.  jn*réchal -de-camp  ,  gonvemeur  de 
Quoi  qu'il  en  soit,  iroici  les  preuves   "principauté  de  Château-Renaud  » 

e^  lieutenant  eéoéral  au  gouTeme-' 
«i'J  '^STry.TT^ i^l *  '•'•^ ''•^   nientdupajrs  d*Aunis;M.  Amou,  iV 

tewe  ,  i»m.  XIV',  #l  Ufin  dm  la  r$mtanfme  (A)  dm  ■ 

ÎC  -^^ *^'"  .émse..oUnn.,t^.         (,,  g     ^^    ^    ^^  ^  ,^^^      ^ , 


\ 


-".( 


"N 


J^ 


\ 
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(A)  tjt  pluMioi'ant  homme...  ......       }S  y^'r"  IT***'  ^/^  .Tr  ^3.  _ 

1.         ■     È>'  .  •      ,    ,  t  t  (4'  r'ires  Corradu» ,   m   nrutui|i   Cicet«bi>  , 

</AM<Mr /Mc«7era//>ft>»'mdii/.]  La  preu-   |Hi(f.384.  ,* 


3^4  ^  SOUCHES. 

^>niè|àr<li  k«Nmiio*$  M,  GidlSKt,  Rote»  que  M.  Ménage  obserre  que 
premier  aiefCei^imi  M.  d«CliM*  le  nomSouches  e»t  un  nqm  de  tei- 
teputti^ ,  coil|JB«9^Dt  p<mr  ]b  roi  gneurîii^^cLyli  aupartenait  au  comte 
4  ]|^.A<MfMl« ,  fin«l||  ^ril9f|lm>  ck  dont  noofi-  partons.  Il  j>rétend  que 
^M  qui  oerlt^Uff^l  ji(<%i^'  |Kiîni«.  l*«noien  nom  ^lait  Def-Ouicfiés.Voici  ^ 
,  y^icii^fine  autre  attetl^ioii  :J*eii  ai  aea  paroles  :  je  les  tire  d*un  cli^pitro  , 
n^e^pU  «olUMpan^î  rcurisipai,  à  où  u  prouve ,  par  divers  exeqnples  » 
Vielle  en  '4Hfcpt1B)lf|,  M  iode  sep-  que  les  noms  propres  ne  se  pronon- 
tempre  tnbn  »  .|KAr  le  même  Henri  cent  pas  toujours  selon  ranclenne  et 
Cfftellani  d^Arifter  dont  |Vi  parU  ;  T<$ritable  orthographe  :  «  On  dit  aussi 
«J^9ti*,  fOUftîgn,^>||U<stoils  etcer-  n  toujours />e  S^ouche  ,  au  Heu  de 
*  |jyÇ[o||f  aToir  tret-c(9f>taine  connais-  »  l)es'Oiisches,en  parlant  du  gou- 
^■^1^10  ^ue  les  ^tiartjier^  de  Tautre  '»  verneur  de  Moravie,  qui  comroan- 
iï;|^^#|^^^^  M, de  à  présent  dans  wFlandrç  les    v 

le  en  sa  sei-. 
est  Raituit. 

if^ut  Mi^e^^  lîmiilles  nobles  de  »  Hattuit  est  une  famille  de  la  ville 
'^^  Ç^jn^'^lJ^f  44^^  <^<^^  1<^"Î  <^f^  *  ^c  Ift  Rochelle,  où  ce  seigneur ^ a 
%  jir5)!iM  ^ISkfQlli^Wr^ 'privO^^get  et  »  pris  naissance,  et  Oi^^'cAe  est  un 
'»  ei^piioDl  poiiçéqçfii  par  nos  rott  »  vieux  mot  français  qui  signifie  un 
^  fui^  X|fij)l^t  c(  gç-ntutbooimes  d«  C0  «jardin  enclos  de  haies  et  planté 
«,Jf^4VRl^9  tj^pi  ijou  aiuui  tou-  .»  d*arbres,  sous  lequel  on  sème  des 
9  j^urt  10  raqg  parmi  let  autres  gen-  »  légumes  ou  du  chanvre.  Et  ce  mot 
ir  liliihQiilliief .  £n  iémioin  de  quoi  »  français  a  été  fait  du  latin  ulca  y 
»  poui  ^livoiis  signé  U,  présente  at-  m  c|ui  se  trouve  à  peu  prés  en  cet- 
^  teftiation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  significattion  dans  Grégoire  d» 
i»><«flp<>  4«  raiion.  F»it  k  la  Rochel-    »  Tours  (4).  »  "> 

n  1«r,  ^^Quj^léinc  jour  de  mars  1687.)»  (B)  //  laissa  postérité  comrlfp  on  le 
Dix'-limt  j^çr^onnes  ont  «igné  cette  uerra  ci-àessous."]  Il  fut  marié  deux 
aUntattPn  :  le  premier  seing  est  ce-  fois  :  premièrement  avec  Anne-Éli-||^ 
lui  d«  Mi.  révéque  de  la  Rochelle  (3)}  sabeth  ,  comtesse  de  HofliLirk  ^  et  en 
le  teçOttd  c^lui  de  M.  de  Chastellail-  second  lieu  avec  Anne  Salomé,  com- 
lo|i ^'Commandant  pour  le  service  tessed*A.spermontetde  Reckheim(5}. 
dii^i  en  Aunis  etla  Rochelle  ^  le    II  eut  de  sa  première  femme  deux  fils 


.'(■ 


troisième  celui, de  M,  Béraudin^  lieu-  et  une  fille.  Jear-Louis  ,  son  aîné  , 
tenant  général  de  la  Rochelle.  On  est  encore  en  ^^^^t<Sj^  ^u  V^^^  ^<^™~ 
trouye   parmi    les  «utres   celui   de  me  Ève-Éléonore  dci^otthafll  et  We- 


vaisseau ;  celui  de  MT.  d^Osmont»  che-   ratricè,  et  pi^ésentement  épouse  du 
vaii^r  de  .^alte ,  etc.  Rajoute  que  j^ai   comte  de  Horn  ;  a".  Claude  ,  dame 
vu   la  copie  d\ine  lettre  que  M.  le    ~  " 
bailli  de  la  Vieuville  écrivit  de  Paris,, 
le  ^  de  marf  1690  »  iy  M.  le  comte  de 
la  iQur,  cendre  de  M.  le  comte  de 
Souches.  Il  lui  marque  qu'il  a  été  ra%>i 
(faiHHr  eu  occasion    de    mandtfir  k 


d^honneur  à  la  cour  de  rira:  ératrice 
a  la  place  de  sa  sœur^  3°.  Théeèse, 
religieuse  carmélite  en  Stirie.  Le  se- 
cond (Ils  du  comte  de  Souches  s^ap- 


fn 


elait  Charles.  Il  était  général  de 
Infanterie  de  Pempereur  ,  et  il  mou- 
Malte  ce  qu'il  ayait  appris,  étant  k  la  rut  d^une  blessure  quUl  avait  rè<^ue 
HochelUf,  de  la,  mflùot^  du  conuede  â  Ta  bataille  de  Salanxemin ,  en  Hoi^ 
i^owi^tt^  y  éhnt  les  ancêtres ,  dit-il ,  grie .  Tan  1691 .  Il  était  veuf  de  Ma- 
stms  s'être  for^jHeféii  dsins  les  «^t^nix  •riahfie,  comtesse^  de  Buchahi,  de  la- 
tés  de  la  gufifre .  oni  toujours  joui  quelle  il  a  Ui!É^  deux  fils,  dont  Tatné 
des  privilèges  de  ta  noblesse,  et  a  on^  se  nomme  Itoèts»  et  Tautre  Chaelbs- 
-X^  ^n  Jmit  qui  l4S  en  dut  dé^      ^^  m^(^^  -r  u  ^.n^.  ^ 

13)  Viu^  J0  La^al. 


(4)  iMmi*!; 

(5)  JTotm',  Um.  Xfl,  pmg.  4r39  <  " 


(A)  J*  l'mrticU  RicKiitii. 
t 


^ 


\'- 


^    SOUCHES,  .    3^5^ 

Joseph.  Celui-ci  a  ^té  roço  cheralier  npara^i  vires  ,    etditg^i^diqum.  gt 
r?i    j  ^  au  prieuré  de  Bohême.  La  ^^nscriirea^i  nouum  exertitHmiqèem  ' 
fille  du  comte  de  Souches  est  femme   hosti  qpponertt  (9).  lamais  s«rvic«  ne 
du  comte  Charles  de  la  Tour,  et  mère  fut  rBiûdu  plus  à  propos  que  eèlui-U, 
4«  plusieurs  enfans  (6>.  et  U  était  hieii  r«isoiiP«bl«  d^en  ii- 

(C)  Il  fut  la  principale  cause  de  Im  compeiMer  npti^  de  $fucbes4wllotes 
longue  résistance  que  fit  èm  taille  de  Que  la.  ville  4e  Rrin  fut  aussi  réeoagi- 
:Brin  aux.,,,  ,  Sué/Jais.  ,:...  Cela  fut  pensée  comme  eU^  |e  méritait;  c#r 
d'une  grande  utilité  a  l'empereur,  ]    <mi  lui  donna  le  premief  rang  eiptre 
TorstensoB  ,  ajant  battu  les^lmpé-  le»  tilles  de  Moravia  :  cett«  pnmautë 
riaux  au  mois  de  février    i645,  se  eonartenait  «auparaTant   à  h   ville 
rendk  maître  de  plu«ieurs  places  de   à  Olmiit^^  qi^i  en  fut  prfT^  â  cause 
MoraVie ,  et  se  fit  tellemeal  craindre,   quVlle  pVait  pas  bien  résisté  aux 
qu?au  bruit  de  sa  mtfrche  les  enne-  Suédois.  On  Ut  cette. obsenr^tioiidana 
mil  levèrent  le  sié||^e  d'Olmuts  ;  en-   le  vojrage  dû  comte  àe  l^rieppe.  Cra- 
suite  de  quoi  il  mit  le  aiége  devant  «^ouid rèli^tti  f^indoh^nam  ws^s  pfr- 
Brin,  qui  était  la  seule  place  forte  gimus  it>i§tar  Silesium  et  Morauian^t  ^ 
qui  tint  encore  pour  Tempereu?  dans,  ulfi  oroffer  Olomut^wn  et  4ripmi«9* 
cette  province  ( 7 ).  Les  assiégés  se  dé-  '><A4i  aé$atu  d/ignum  i iliud ,  ^edè  epi- 
fendirent  avec  une  telle  vigueur,,  que   *copali  :  hoc ,  çktidione  qtmm  aduar^ 
sa  majesté  impériale  eut  le  temps  de  *^*  ^uecos  tam  faitit^r  t^stfkuit  ^  ut 
mettre  quelque  ordre  â  ses  aflatres   "^^  ^  memorûimfacti  extitetit  ca- 
délabrées.  Elle  fit  un  traité  avec  Ra-  pi*t  regiol^e,  mz^m^m /invivf i«n  »  di- 
«otzki     prince  de  Transylvanie,  et  *'»«'«';  ifU  Qffimu^a  f»fd0$4^.llM0t 
la\  céda  sept  seigneuries  de  élongrim.    tf^cordite  {if\   %         r<,'?;t    ,*   '^r  ^ 
Ensafaveu'rôn^uvritquatre^ingt'-  .    i^)  ^  *»*^V^rai  ay^lqi^  Joute*  ' 
dix  temples    oit   les  protesians  il»-  <'•*  Dictionnaire  de  Hfàréri  (i  1  ).  ] 
f aient    enseigner  ouvertement    leur  \  U^  première  renrda  Tnitnotiop 
doctrine;  et  on  remit  les  ^on^roi*  «<♦  «omtfSî  dç  SoiicÇei^,  et  a  été  st|i|^- 
-dans  la  possession  de  teuh  privilé'  MPment  réfutée  ^eos^  la  remarque 
ge*.  CVt  traité  semhlu  désai-antageux  C^)-  '*:  ^^  •'e  I^Uai^t  point  lui  4<>Plw|r'    ' 
aux  catholiques  ;  mais  les  Suédois  en   1a  qualité  de  général  d^  l'empiré.  ;  il 
sentij^nt  beaucoup  plus  d'ineommo^  V«'e»t  que  celle  de  j^pér^l  deirem- 
dite;  car  t  empereur;  aynnt  été  cette^  pereur,  \X\  %»  Bfémotre  qpi  mV  été 


de  sa 

vernement  pour  récompense „       .     -    ,        ,  ^  ^^   .^  ,-_^_  ,,,  ^,. 

gnalé  service  (8).  Un  historien  oh-'  bistoriep  <tx#ct  se  gardeira  Wfn  ^ 
serve  que  Torstensbn  perdit  devant  "û%  ^I^e  ce  comte  fut  défait  h  ktba- 


t 


! 


'X 


--  .jwuiR.  ^w«  4  cBupcrour  repara  ses  -r^  »  .^-v»»*  «[n^^^jp,  ^^  ^^v  mi>.§«|^«v  ni 
forces  dans  cet  intervalle.  Lon^a  il-  Pmue  pac  «lUUMl,  des  deus  partis. 
itc  d{jlJ[ioilt*que  obsidio  ,  atque  ad  ex-  *f  eHi^  apssi»hien  q««  lee  Fràp^aie 
tremum  imt4  fuit.  Ac  satis  constat  •  attribuèrent   Miqniiièm:  dW  trtopi- 


'•m 


plus  ibi  mihtum,  quàmjustd  acte  de-  H^^t  fitAren*  cjM»«mr  je  ^f,., 
pugnatum  foret ,  Dorstensohnio  pe-  et  pllQidf  r  deftwu&  dp  |Dlirr«mi  «w 
n^Cylnterea  Cœsan  spatium  tiaJLum  «^  ieeaniréa  fira»l^cel*|iaa  ■MiUMnpe, 

très -bien  eoHvaMcm.eé  leur  ime 


mr^r^  Ju^i^r.  .iU  a  U  -a  (»)  *  e.i    q„»il^^  ,|y|^t  ^ohlt  là  de  qUPT  JK 

W  LoB,i  do  Ma,  ,  DMcowrt  bittofiq^ret  pul»    r».  .pmM.  41,  #</fL  7<Mli.  ^ 

ÏÏI  -   -J?  ""^  ^  l^Mfen*  ë.7!oyri«,     li^nV"  «-*♦«••*•*»  fcwwwrte,  fc#J|, 
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^iiuin  Je  (^sarit  ho.*UI>ut  t'tl  amicit  agit  non  te-         (i3)  fdem  ,  ihiâein^ 


est.  V\nt, ,  inVomftxo,  ■    ^ 


H 


"N 


lih:  Vll^cap.  IX.  — »-"•.  "«^  ^''«i.  "« 

('«)  Flonu,  Uh.  tn,  cap,  XXJ. 
(^7)  Plut.  ,1,  Qu«fsi.   roman.,  pag.  378,  jn;^ 


rarmme  e^carent  tuteUrs  deo,  : iu4  uLtZli 
aaiuru*!. ,  Ul,^  /ff^  cap.  fX,  pag,  «.  3*3. 


^ 
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Iictti¥  f  ti  ).  ^^  coAiaèaciment  de  trottpes  de  Hollande,  et  sur  celles  de» 

cette  flittigiaiite  jooroée  ftH  aranU-  Espagnols  j  les    troupes    impériales 

Ifiét  miÈ.rr$nquu ,  et  là  fio  avanta-  qo*H  commaudait ,    nVntpèrent   oo 

0mé'iL'Uftri  etotoeaiis.  Bîéo  des  gens  jeu  qu*apjès  le  désordre  des  autres  , 

ié  jpértQmdeot  ({oe  lejpiitioe  de  Condé,  et  depuis   quMles  furent  jointes  à 

pendant  quidàaet  peiires ,  se  corn-  leurs  allies,  Tennemi  cessa  de  vain- 

Mlrtajni  grand  capitaine,  et  puis  en  cre,  et  eut  â  son   tour  un   grand 

Roland;  mais  quel  Rolana?  celui  du  échec.  Y.  Ce  que  Ton  a  ioiot  au  Mo- 

Boyërdo  ou  dfe  FAriotte  ?  Orlando  réri  dans  les  éditions   de  Hollande 

furioto,  Roland  le  farîeux,  Roland  (i5)  ne  va  pas  bien.  On  y  a  fourré  ces 

Mmblable  â  rHereule  de  Sénéqué  ,  paroles  ,  qu%i/ut  çause^  en  nef  usant 

HwirçaUsê  furent t  Heréble  saisi  de  fn-  d'exposer  ses  troupes  ,  de  la  ^fictoire 

re^r.  ITétattH^  pat  uÂ0  espèce  d*en-  remportée  par  le  prince  de   Condè. 

dio|urfaimé>  et  de  tranvport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  là  que  la  batail- 

Tenu  (Î3),   demaiident 'ils ,  (lue  de  le  de  Senef  :  or  ce  n^est  point  le  style 

laiteer  si  long'temps  les  meilleures  de8^.«ira«rois  de  la  France  que  d^u- 

,  tlroupes  ëipiMséet  au  grand  fen   de  Touer  quVUe  remporta  la  victoire  le 

IVinnemi ,'   bien    courert   de»  haies  jourde<5ette  bataille.  En  tout  cas, 

et  'de  houblonibtéres  ;  de   les   lais-  .  il  oVst  pas  vrai  quVUe  Tait  gagnée  à 

•ér  f  dis  je  v  exposées  si  long-temps  cause  que  notre  comte  refusa  d  cxpo- 

â  un  vrai  mauacre\  dont  elles  ne  ser  ses  troupes  j  car  ce  fut  en  les  ex- 

pouTaient  te  garantir ,  et  réduites,  posant  qn*il  arrêta  Jes  progrès  de 

pretqneletbrat  croisés,  â  essuyer  une  rennemi.  Les  relations' de   Hollande 

srHe  borril^le  de  mousunëlaaes  ^  Il  conviennent  que  (16)  M.  le  comte  de 

fallut  sa  retirer  enfin,  et  laisser  là  une  Souche»,  gui  aidait  pris  le  devant  avec 


lion  de  cette  bataiHe  ,  et  il  n*aimait  qui  se  passait  Y  se  retourna  en  dili-^ 

{Mttt  qu*on  lut  en  parlAt.  Il  ne  s^en  gence  ,   et  arriva  a  uiie  heure  après 

•onyenail  qu'avec  cnagrin.  Voilà  ce  nùdi  auprès  de  ce-corps  de  bataille^si 

que  diteni  bien  des  gens  :  ce  n-est  pas  bien  que  S.  ^■(l'j)  mit  les  Impériaux 

â  mdi  A  juger  de  telles  choses.  Mais  ,  et  les  Espagnols  en  un  poste  avaiûa- 

quoiqu'il  en   toit,  qu'il  fût  content  geuxà  main  gauche  ^  et  donna  l'aile 

rott  mécontent  de  cette  journée ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  que  la 

y  ait  é^  .ou' victorieux   ou  vaincu  ,  bataille  rpcommenca  plus  fort  que  ja- 

eeci  pour  le  moins  n'est  pas  une  cho-    mais (18)  M.  le  prince  dé  Çohdé 

te  problématique  ,  que  M.  le  "comte  tdcha  prenùèrtfHenl  de  faire  tourner 

de  touches  n'eut  aucune  part  au  mal*  ses  gens  à  main  gauclie  ;  mais  AI.  de 

heur -det  alliés,  et* qu'il  en  eut  beau-  Fariaux  ^un  homnie  d'une    valeur 

coupa  leurs  avantages.  Toute  la  pcr-  éprouvée  f' et  général  major  de  l'ar- 

te,   toute  la  défaite  y  tomba  sur  les  mée  hollandaise  ^  y  fut  envoyé  avec 

quelques  escadrons  d  infanterie  ,   lo' 


■•tia 


.  Ut  tarpiter  atnini 
i«li«r  fonaoi*  Mipera*  : 


Finit  par  bat 

Va  boffhU*  poiMM ,  par  lo  kaat  Ivmme  Mk. 
Je  me  êer$  4'uite  ¥ieilU  traJuclion  (THorac*  en 


4- 


V 


Mit  iUiu  cetUimmtm»^  .  se  retirer  ;   de  sorte  que  ledit  sieur 

"  («1.  On^/m  M  f  M  ik«Jtw ,  ^MCt'oN  (37).A  eomte  y  fit  planter  quatre  pièces  de 

eiêètitmriicte  1^r*%mw\  mn.  xrf,  pmg.  mi.  canons  f  et  apporta  un  grand  dom- 

(ti)tmteumitt0  éh  Smttf/iêS,  à  £<)r«^  ^^  mage  aux diu  Français  par  ce  moyen. 


Cette  aile  gauche  ^  qui  était  poi 

(1$)  Cette   mdéiûon  se  Ovhm   mutât   dans'  le 
Moréri  imprimé  à  Paris ,  l'an  1699. 

(if))  Mtrcarc  Hollan«Uia  de  l'an  1674  >^-  4^'  • 
(17)  Cetk-a~dire  M.  le  prince  d'Orange. 
(it)  Mercan    HolUadai»  de  l'an  1674 1    P*'€- 


<y 


.  /  -  ■  .     .  ( 
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plupart  composée  d'Impériaux  et  de    »  en  fan»  J».   »  .  ^^^ 

Suitses  (19)  ,  montra  tant  detreLes     l  Z\ls^  A  •;*'^«  .«>««««««».   Mr  1« 
devaUur     au'U  ir  JT^H./S  ^1     ^        P"?*^*   "«  Lorraine  ne  s^était  dm 

dt  Soudus,  Uur  général,  u  mta  par-   »  ce  Pioi„„t  J.  ^    '  *'  "'  '"  P""' 

et  donna  des  preuves  dunevaUtsr   -  1!?:  »  *^."**^- , V*.  ▼'«©«rcuse 

^^rtraoniinaire  :  ainsi  au'U  âvauZ^k       '^^•"*»W'5  q«>«  ««'«^  faite  Par  M.  le 
fait  en  plu^uTaJ^s   Zê^^is     l  «^'"ï"  ^?,  ^""•'  lequef  était  au- 

^^UprLcedeUrraZn^np^^^^^   \  S'if^jîi' ^"^nî'^"  ?^ÎS^"^^^^ 
moins  ,  et  fut  vu  ptusieur»  fJi^^  P"  Peu  contribué  à  l'heureux 

hmantdaLus/ÀZT^^^  l  «"^^f»  t  >»  ^H'^\^  •ûs.i-bieir 

ce  ne  fut  pas  saks  Y^awîÂdT^nr.       ^T'  ^^^^^^''^^  des  baUillonsVdu 

^latéie,qu'ilfutobligédesor:irdu  PeSî  ni  ^l-l    ^  £     •""»•  «^o^^e-  >» 

combat,  à.    U  prtnce  Pio     Uauïl  '^•"*;*^°  dire  après  cela  aue  M.  le 

était  près  du  viïUeTde  ZnJfl  comte  de  Souches,  ayant  relusé  d'ex- 

soneLdronXjaccom^^^^^  \Î:V  '.'"P'^"*»»  • /"^  cause  c^«\ 

J^'le„uirquisdeGrana7i2%U  ^^^J^^^Ç^^^^                              U    ?ic 

comte  de  Stdrnberg .  où  il  témoiena  U  ^          .                        . 

une  bravoure  des  plus  sLaUes^l  JLT  "*^  ^"f?»*  trois  fentes,  à 

fut  aussi  blessé  a  ta  cuissi^uncoJp  VI  ifrcSmte^SS'êf'^K  ^«  ,^0^*^.^. 
de  mousquet.  M.  le  marquis  de  Grf-'IL,  l  »  A^Souchcs  n'a  point 
na  et  tel  fils  de  M,  U  cime  de  sTu-  ™1„V  ^"Î*''T""«**  •"  '  "»«"  *«»«"- 
ches  combattirent  si  vaillamntenTk  fib"  n'^  p^'^éM  ^"«'^'^"•/"-  «on 
la  tête  de  leurs  escadrons     aue  le',  ^à  pas    été  commamlant    des 

Suisses  ne  purent  gàgnVr'Jn  seul  ch^"  "^  5"'"^r  '  "  °**  *"  d" 
pouce  de ïef^  sureuiftûsoneaTù  t^'Sn,  If"?  *"  »«-0"pet  de  l'cm- 
contnbuèrent  beaucoZ^a^7e„lren'^S'''' ^'J'' "°  «  P"  ététuéhlthin- 
a  neureuse  issue  d! Tc^^XTll  {S^.  '"  '^'^'  "*"  ^^  Hongrie  l'an 
lettre  de  M.  le  prince  d'Oranae'aux       li\   C„.,  ; 

députés  des  airafres  secrètes  d?  mes-  de  SoueL7  T  T*'*'^'  ^  ''^'""' 
sieurs  les  ÉtatsrGénérauxCaoUonnr-  J?./^*»"*^**' t/^;»"*  les  mémoires  de 
me  ces  choses  Àar  après  av^rXriî  ^^^^^''^i'^^'  ^  "  T  est  dépeint  (i3) 
ce  qui:se  passf/vrnt  qûr lesl^^^^^^^  f**™?"  t  ?'"»  »°^  ^*  »*  pluVWchi  de 
maïds  eusLnt  rebroussrhemin^.^^^^^  i^"/  'f!.h°««nes;  etaprîs  avoir  mar 


»  circuit  a  main  |;auche:  mais  on    n, 

»  détacha  quelques  bataillons  nour  7.^.-     .•  ,     :  

»  aller  à  sa  rencontre- et  M    dé  Ç:ha     T»  '*'!??''«'»    ct^ie  pltu  grand  vo- 

-  vagnac,    lequel  e'Uit  là' avec  un   ^Z^:'f''''^^^fM''P^^ne^r. 

-  grSs  de  cavalerie  impériale  Je  i^-  n«  flîrT/'"^"'^""*^^"*"  "*  ^^"» 
«  poussa  avec  toute  la  vigueuiqu'Tn  .'Inces    Sn^''*"*' • '^^î.  ^*  ces  m^Ji. 

-  se  peut  imaginer  et  retfnt  le  i/oste  "•"T"  ^"  rjremier  heu ,  celui  qui 
«  oùiiritvenrrenmén,etemyTua:  J^}  ^ ^^T'^'^^y  "*  '<>"  P'^P'« 
.  tre  pièces  de  canonsTqiaTZé-   S!"  F"?  '  l^''^^"*^™^»*:  "  «^on- 


i 


— ^ — ...-^o.  „.  ,«  «^uiiiic  uc  oouciies 
»  a  donné  des  preuves  du  courage 
»  et  de  la  valeur  quUl  a  fait  paraître       '  '^^SS*»'  **"■!»*•  •••  M/mairws  de  lltihut 

(^rj.rauljire  non  pas  et  ..  S«iM« ,  mais    >"  "-STo.r^.-Lf^lTo^'ir-?:^ 
'H**  des  Suisses  de  larmes  de  France.  M)  ^ôr^  U,  Mi^  '       s^ 


<• 
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SPINA. 


I 


y 
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f- 


rfj  W  r  Reruii  «c<i2dUUf«-  *  S.««omc«.        <33)  Aulut  GelU». ,  /»*.  //,  em^XXrTII. 
Scrmw ,  f«M  l'imul  troiW  Uans  un  vieux  ftVrv         (34)  Aagastin. ,  de  CiTiUte  Dd ,  fi*,  rll,  cap. 
lie  f  min».  IX,  pag.  m.Gl'-,. 
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re- il  •eraHirriTë<Jeotfùti  dé  grandi  les  priiieîpaax  officiers  des  troupes 
iocon^éûienf  •*«  nV  eût  remédié;  de  Teliiticreur.  Cela  paratt  procéder 
il  «i  Àarce  dei  étéctiHOilt  léà  plus  de  qaelqde  ressentime|it  qui  dispo- 
hai*^^  et  iw  P*"»  pénlblM,  H  il  sait  â  ne  rendre  pas  justice;  car  tout 
eii  tient  i"  Itettt  ;  rti  ^n  tùôl,   sans  le  Aonde  convieiit  que  les  armées  im- 
li^  tottt  t*tiial,   atéc  loi  tout  va  périaleS  sont  depofi  plus  de  éent  ans 
bien.  8'îl  «e  ©éutre  ainsi  de  tàirt  de  Tune  des  meilleures  écoles  de  guerre 
gléii«e  lui-méfiid ,  e'est  une  niarqUo  <^tti  soient    au  monde,    et  qu  il  j 
att*li[J|ta|t  une   tr*fr**ote  opinion  en   a  bien  peu  où  se  forment   an- 
dé  lilî 'ittérité ,  et  ^n*il  loubaiuit  unt  de  bons  officiers  que  dans  celle- 
qM  l«è  autres  evi  jugeassent  àt  la  là.  Notez ,  en  quatrième  lieu  ,   qu'il 
urtmeft^ôn^  On  Y©tt  par  sa  propre  se  trompe  très-souvent  dans  ses  ré- 
Wélolw  qu'il  était  Ber  ,  ambiliéu»  ,  cits,   lors  rtiéme  qu'il  n'a  pas  des- 
faRtÉKtné,  mdl  éifdiiraM.  Concluez  sein  de  dire  dû  mal  de  ceux  dont 
dft  toal  e<lâ  <»o«  IorSqu*o!f  était  son  ii  éuit  mécontent.    Consultez  les 
ewnebi.  Ton  pouvait   t'aiteUdre  I  notes' qui  ont  été  mjses  dans  lédi- 
étfè  bien  décrire.  Benlarqù<rtis  ,  en  lion  de  Hollande  au  bas  des  pages. 
ae«ond  Héu,  qu'il  fût  brouillé  avec  Elles  condement  ce  qui  se  passa  en 
le  comte  àt  Souche»  dél^e  commen-  Allemagne  l'an  16^5.  M.  le  marquis 
cernent  de  la  campagne  de  1674  (a5) ,  de  ***  qui  est  l'aiiteur  de  ces  notes , 
et  qu'il  est  pH^ibabie  que  ses  bVus-  et  qui  servait  |  la  tête  des  pnpci- 
qttertes^  obligèrent   qndqùefois    ce  paux  régimens  de  France  cette  an;^^ 
général  â  le  faire  souvenir  dé  son  née-li,    le  contredit  en  plusieurs 
inTériorité.  C'est  ainsi  que  le*  subal-  faits  importans  :  si  d'autres  officiers 
ternes- s'exposent  à  des   nioVIiflca-  voulaient  se  donner  la  peine  de  lé 
tions,  lorsqu'ils  n'ontpas  pour  leur  critiquer,  ils  eh   trouveraient^sans' 
généralladéiviréncequnui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinquième 
Celacabraitdeplusén^lusleeotote  lieu,  il  y  a  dans  ce  qu'il  dit  cou- 
de.CBavagnac  ,  et  le  disposait  à  mé-^.  trc  le  comte  de  Souches  tant  de  cho- 
dire  du  comte  de  Sducbes.  Wotez,en  ses  incrorables,  que  éelaseul  peut 
troisième   lieu,   qu'il    se   plaisait  â  servir  à  le   réfuter.  «Souches,  qui 
mal  parler  des  généraux.   Il  donne  «  avait    rc^u   ordre  de  fempereur 
'   dn  comte  de  Montécuculli  la  plus  »  de  ne  point  passer  fa  Meuse  sous 
pitoyable  idée   du  monde  (a6) ,  et    »  qodque    prétexte    que    ce    fftt, 
cela  par  rapport  à  la  campagne  la  »  d'agir  senlement  entre  Meuse  et 
plus  telle ,  la   pltts  glorieuse  et  la  »  Moselle ,  ci  de  donner  quatre  mille 

S  lus  brillante  qu'on  poisse  trouver  »  chevaux  avec  un  général ,  si  les 
ans  la  longue  vie  de  et  fameux  gé-  »  alliés  en  avaient  gran<^  besoin  , 
néral  :  je  parle  de  la  campagne  de  »  m'ordonna  de  deiriet/rer  an  caro^  , 
1673  ,  où  il  triompha  de  tontes  les  »  tandis  qu'il  alla  dîner  avec  toute 
ruses  deM.  deTurenne,et  vint  rui-  »  la  généralité  dans  le  camp  des 
ner  par  la  prise  à'me  seule  ville  (an)  >r  troupes  espagnoles  (a8) Sou- 
tonte  la  moisson  que  la  France  ut  i>  clies  décampa  pour  aller  assiéger- 
en  Hollande  l'an  iGni.  Qui  oserait  »  le  Slonf-OHrtpe  ;  mais  comme  le 
croire  que  ces  médisances  soient  »  prince  d'Orange  demandait  les  qua- 
•  -Véritables?  Ne  choqnént-clle»  point  »  fre  mille  chevaux   qne  lui  avaif 

les  pins  grandes  règles  de  la  proba-  »  pTontis  fempf "   ^~  ->-'•- 

btlité  ?  Ne  faut-il  donc  pas  conclure  »  cha  pour  les  < 


qne  lui  avait 
iercur  ,  on  me  déta- 
comraander  ;  si  bien 


satiriques  qui  se  trouvent  répandus    n  mon   compte;'  mai*  il    voulut  y 
dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent -»»  venir   lui-même  avec   toute    son 

M  armée.  Tout  le  monde ,  qui  sa- 
»  vait  que  le»  ordres  étaient  pré- 
»  cis  ,   ignorait  ce    qu'il    Voulait   • 


's6)  L»  mfntt ,  depm$  la  pmg*  33g ,  fus^m'à 

pmgelSIi.  »  C18  ,    Ignorait  ce    qu  ii    vouiau    ; 

^%'})B9fiH,mm9mrnhCoUgn».  ItUprittûn-  >,  .mai*  il   ni    fut  pas  long-temps  in- 

j^int^nfa^(0str0upefJelFroUMnJ,^mman.  /d^,cr„,iné;    Car    il    fil    paSSCr  Par- 


Ji«t  par  M.  U  prime*  d'Orange,  h  pt/semt  rot 


passer 

(tS)  Mémnirct  d«  C)iaTa|«a« ,  pag.  3m  ,  373. 
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»  me^  au  travers  de   Namnr   M^t»        -^  t         ,  ^9Q 

»  je  jomdw     et  deœ.adSeat  o«,l    »t  J^i*  «f^^î*  *«?"»  qm  «.1. 


-   ,.^.^  uuui.Tiop»  panée  .  ceux-ci    Doo..if  ^I'      «"^""'nomroe  inoctit 

»  &«■  ohanser  de  iri«,ge,  et  crier    Je  .Tl!;        '  "".°"'  "''>'«  Me»  rimpÎM 
»  suiâ  perdu  (»g).  ,  îi  Va  ^J,\\\.      \  "?"f  "<;•'•  «"«ginioi»  qu'on   l!! 

odeur  5e  fau..X: dan7c« ^r^^"  S^/^'î"*'^"» P"'»*» ^^y^^.^r 

qu'on  la  ^nt  i  I.  premiéATS  ^"  "t,7L  '"^1  "  "«•"''•  *"-  "oU 

et  avant  tout  eiamen  ;  maïi  ouand  5!i  i     **"^  "!'*">  aan>  en  appnn' 

on  jai<ïcMt  .ur  le.  cirio"  ,a  Je.  de  qri  ^^Tj  3  "  "'  ''"  ''>^^'« 

la   narration;    quand,   dis-ie     l'on  T.  i."*""' >'«»«••  i  ••»•  «a.oir 

""■'dan.  Je  pay.  Je  Liège  (loi  ^h.  °   'j?  **'*'' <*''"' ■' «•"p- 

qu  il  alla  dtner  au  camp  jPa  comte  C^  .  *'"*"  ••"»?•»  «•*  »or  U 

Je  Monterez  (30.  ce  aS'iineTu^  faÛrA.*'  "•"•  "  *«t»«rd.  û 

vait  faire  «an»  passer  la  Meuse -SiiNI  f'H"*' Pf  """ion  que  Nanur  e.t  . 

remonta  ver,  fharleville  Z;  ?aire  d".  il"  '".  """J''"  "'  •'«•"«  '  «"do 

•-  -  '       la   Monl-Olimpe  f  place  ,i!  iV'  '?,"*  "!*'Ç"'  '''"•«'•*  I»rl."" 

1.  Meuse  O^i'^ïu'-ir.r rV;.  de*  U^".lVu"„î.l^r  ï""  '^""^• 

i?ïïr' ""'.?. ?'î-""5e  qu-ilatr^Tuf^''  I?"'  î"?' 


remonta  ver,  (îhârîêvTll*e"pTu;  ?ah^e'  d".'.'."  ".  """J''"  *^'  -'^."hco"!'!; 

e  .i.«ge  du   Monl-Olimpe  f  place  ,i!  iV'  '?,"*  "!*'Ç"'  '''"•«'•*  I»rl."u- 

turfe  'ur  la  Meuse  {3j)  ;«„'•:["  •"  *«'',<l"?l  «TMt  3.  .,  ki«,  iSlrojl 

proçhadejramur.;utr;1,la'e.iti£  *î  •"•"•"''°  «»« '•  «.««7^1^ 

.ur  la  Meuse  {33)/onre«Xomm;  ?." l'Iu  d  ÏTr"""  '^'  ~  ^^t 

une  chose  ,ny,„„ible  qu^l  ait  ignort  îâil  U  ^1^"'*^?  «?'•  ri"*re ,  Ïm. 

la  situatinn  Aé>  n^tt^  _?...vi__      ,b"V"'  "•'  '•Plus  ndicub»  Am»  k ._  ■ 


-e.osei™,„„5Me^-g    ^J^^^^'^Tt^ 

o»rr.i,i«.%C'    .Tr„u"T."':>  •!!*r'  Ç"*"".»»; 


.ïupt'Il.Marnri'^oTr'r^'^îj^^.»'^-  "-  »- ">  V^^onr^^Tni 

rcr  .pré,   tant    d.*^  ma"h JT  et*  dT  S.°.""^"'rL''"'? '«^•W 

çontre-marclies  de  cette  nature  •    et  £!     P*^' ?•  "oseU,  lo«oa«^ 

l'on  rrn.v.  „..> '-"'««"•tore,    et  frou»M  »««*».»»  i.    m._  "T"-"» 


contre-marcl.;,  de  cette  n.rar..-  .t    ti:?'  «^^  i*  » 
l'on  croira  ju'un  grfn.Va"  qui Vva't    mT^f^""*  .•'•-'ï'''•- 
plu.    de  ....ant.   ans  l'a  7gnor/.       ""  ^^^  i^""?,. <»."■?  «««t  ««i 


PO-.  «~-  *^i,s::LXr^ 


,         ,  —   ;t !  gciicrai   qui  avait 

.lus    de  soixante   ans  l'a  /gnorée . 
m  qui  avait  reçu  des  ordre,  précis 

^s:-j^,  r,i'rd;:it"£';.:î.  ^^^P^^-^jf^r^r^ 

(io)  La  mSme ,  p^.  3^^, 

{it)  ^  m/,m» ,  ifag.  3,3. 
(î«)  /*  m/me  ,  png.  3-4. 

m  Là  même. 

'A)r'^m/ms,pmg,yi^  374. 
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ttC/t,  PAATmniAl  iom.  A/^flf»  I|I9.  î;^         {»)  îivarU  d'un  minùtre  nonuiHf  IKiehtl  Mm- 

tôt,  dg«  de  plus  tU  toizoKie  uns. 

(A)  Il  s\employa  a%^e  un  grand      (3)VarilU*,  HJ«toir«A«  Cl>arl«tIX,  idm.  /, 
îè/r.  ]  Voici    ce   qu«   PHistoire   des   p«^.  60. 
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SOUCHES. 


es- 

di»- 


parûiMut  jasait  trop  fortet  à  eer^  pénale.  Le  comte  de  Soackes  y 
takia  espriU,  quand  iltTealein  d^bi-  %ujà.  une  peine  si  Ingère  »  et  si  — 
ter  ime  tingolarit^  ;  on  tourner  en  proportionnée  an  cbitiment  qu'il  eût 
ridieitle  on  «natmit  J«  laisse  â  dire  mérite  au  cas  qae^  les  M ëmoires  de 
qoHInV  a  nulle  apparence  que  Tem^  Cbaràgnac  fassent  justes,  que  cela 
per0ur  ait  donné  des  ordres  pr^ii   «offit  à  nous  convaincre  qtte  cet  an- 


,u  à  son  ffÂné-  (38)  ,  qui  n*a  su  garder  aucune  om- 
nl  de  ••  joindra  aux  Espagnols  et  bre  de  vraisemblance  ni  dVc|uité  ; 
-MX   HolUndM>i  «n  cas   que  cette    car  il  ue  faut  pas  «^roire'quUI  ignorât 


mu  qu  u  pourrai»  •  »  •hm«»m«  *  »  »»««- 

quoi  donc  fût- il  diéfendu  â  son  gêné- 


fût  aperçu  quon  lavait  surpris  ,  u  le moins  ,  aun  ae  le  ; 
eût  oonnë  ordre  à  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui. 
passer  incessamment.  Jl  eût  mieux  (Pj  j^  citerai  un  autre  ptfssag'e  qui 
aimé  réparer  ainsi  sa  faute,  que  de  ^^  laisse  aucun  doute  la-dessus  ,  et 
s'exposeV  à,  perdre  la  tête  pour  avoir  q^^l  nous  apprendra  des  circonstances 
enfreint  les  ordres  précis  de  la  majesté  yj,^^  glorieuses  a  c^brave  homUtti'] 
impériale.  D'où  vient  que  le  comte  de  •JLes  Suédois  «  purent  OemAi^par 
Cbavagnao,  après  avoir  dit  que  ce  ^  assaut  et  mirent  le  siège  devant 
général  s'écria.  Je  tuUDerdu  ,  a(oi^-  ^  ^„„  ^5  fut  ici  où  la  lorlune^it 
blié  de  nous  dire  s'il  fit  approuver  ^  pause  ,  donna  loisir  aux  Impéna- 
ou  excuser  la  transgression  de  ses  or-  ,  listes  de  reprendre  baleine,  de 
dres?  Une  bonne  narration  deman-  „  gongcr  4  eux  ,  et  aux  peuples  de 
daU  cela  nécessairement;  mais  c  eK  ^  j^iJ  la"  rivière  de  se  mettre  dan» 
de  quoi  l'on  se  mettait  peu  en  peine        j,„g  meilleure  posture.  Le  eouver- 


•n  écrivant  ces  Mémoires-là.  Tout 
ceci,  confirme  les  soupçons  de  faus- 
seté qui  se  présentent  en  foule  à  ceux 
qui  Usent  cette  partie  de  l'ouvrage 


qui  Usent  ceiie  parue  ( 
du  comte  de  Cbavagnac. 


M  neur  de  la  place  s'appelait  M.  de 

M  SoucheSy  Rocbellois  ,  lequel ,  pour 

»  quelque  grand   mécontentement , 

ouvrage    ^  j^^jj^  ^.^^^x.é  les  Suédois,  qu'il  avait 


vaut  Ôudenarde  (3^).  Je  veux  bien  »  il  n'v  aurait  point  de  quartier  pour 
croire,  selon  l'opinion  la  plus  com-  »  lui.  Il  répondit  quli  n'en'deman- 
mune,  que  ce  général  ne  se  voulut  »  derait  jamais  ,  et  qu'il  n'en  don- 
point  conformer  é  l'avis  des  autres  ,  »  serait  point Tontemon^  après 

ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né-  »  avoir  donné  plusieurs  assauts,  mi- 

ccssaires  pour  le  bon  succès  de  cette  »  né  ,  sapé  et  jete   quantité  de   gre- 


»  nades  dans  la  place  ,  fut  contraint 


entreprise  ;   mais    on  ne   saurait  se  »  nades  dans  U  place  ,  lui  conirainc 

persuader  ni  l'extravagance,    ni   la  p  de  se  retirer.  Ce  siéce  dura  quatre 

stupidité  poltronne  que  les   If  émoi  »  mois,  fit  périr  plus  de  quatre  mille 

res  de  Cbavagnac  lui  attribuent.  On  »  Suédois,  ^ns  compter  les  débanda- 

voit  bien  que  cet  auteur  était  en  co-  »  des  ,  acquit  une  immortelle  xépu- 

lère'  lorsqu'il  écrivait  :  on  sent  que  »  tation  au  gouverneur,  et  lePbon- 

sa  plume  était  dirjgëe  par  le  souve-  »  nés  gdices  de  sa  majesté  impériale, 

nird«quelq"*offe'*'<^»  ctTonse  con-  »  nui  voulut  retirer  caltc  rare  vertu 

firme  dans  cette  opinion   quand  on  »  du  communale  fitDaran,ct   lui 

considère  la  "Conduite  de  la  cour  im-  (^n)  ru  lui  mfptùfuenmt  pnuh/trt  r«  fM  /#• 

jmiwfnisUt  9nt  ttitJmi^sml*Brisa€»»r,n-J0t*us, 


m 


^^ 


A-)  Le  Lahon,,;,,  àdditiom  k  CaMdMtt  ,  «m.. 


OH»' 


^'•*iw^,éml.r,pmg;H^ 


J 


SOZOMÈNE. 


»  donna,  avec  des  biens,  une  place 
dans  son  conseil  privé  (39).  » 

(39)  ParJTd,  Abré|éa«rBiMoir«  4«c«SMcUd« 
♦r,  lom.  /,  f,  4ie ,  idttum  it  BruxMss^  %95». 

■^  SOZOMÈNK  (Jeax).  juris- 
àConsuFte  de  Veoise  ,  au  XV 11*. 
siècle ,  était  originaire  de  Hlé 
de  Chjpre,  d'oii  ses  ancêtres  s'é- 
taient retirés  lorsqu'elle  tomba 
au  pouToir  des  Turcs  (a).  Il  a 
donné  une  n(9uvelle  vei^ion  la- 
tine des  dix  livres  de  la  Républi- 

.qne^e  piaton  ,  qu'il  a  rédigés 
en  un  discours  continu;  je  veux 
<î're  qu'il  en  a  ôté  la  forme  de 
*al4gisme.  Cela  rend  l'ouvra- 
ge plus  clair  et  plus  court.  Celte 
traduction  fut  imprimée  k  Ve- 
nise Tan  1626,  in-4", 

ia).rojreM  Pépûre dédiemtoirt  de  sa  /m- 
ducttoH  des  Uvi*s  dé  Platon  de  Repu|»lici. 

SPA.NHElM(FRiutRic),pro. 
Xasseur  en  théploffie  à  Le^de ,  a 

;,été  une  personne  d'un  lrès-gri|nd 
mérite.  Il  naquit  à  Amberg  dans 
le  haut  Palatinàt,  le  i".  de  jan- 
vier 1600  (û),  et  fut  élevé  avec 
un  grand  soin  soqs  lesjeuxd'un 
père  qui  était  non -seulement 
docte,  mais  aussi  fort  considéré 

-à  la   cour  électorale  (A).    Après 
avoir    étudié    dans    lé    collège 
d'Amberg   jusques    en    l'atinee 
161 3,  il  fut  envoyé  l'année  sui- 
vante â  l'académie  d'Heidelberg , 
dont  l'étal  était  alors  florissant. 
Il  y  fit  tant  de  progrès ,  et  daqs 
ks  langues,  et  dans  la  philoso- 
phie,.qu'on  vil  bien  qu'il  serait 
un  jour  un  grand  homme.  Il  re- 
tourna chex  son  père,  Tan  1619, 

et  fut  envoyé   bientôt  après   à 


SPAJHHEIM.  4^,^ 

Genève  pour  y  étudier  en  ihéo* 
logie.  Les  malheurs  du  Palaiinat 
le  firepit  résoudre  à  épargner  k 
son  père  les  frais  de  sa  pension  ; 
c  est  pourquoi  il  s'ea  alla  dans  U 
l>auplnné,  l'an  16a i  ,etdemeu- 
ra  trois  %um  ches  la  gouverneur 
d  Ambrun  {b)  «n  qualité  de  pré* 
cepteur.  Il   entra  deui  fois  en 
conférence  réglée  sur  dot  ma- 
tières de  controverse  (c) ,  comme 
celait  asseï  la  coutume  en  ce 
temps-là ,  et  sortit  d'aflàire  glo- 
neusement  *.  H  retourna  i  Ge- 
nève, et  puis  il  vint  à  Paris,  oii  il 
trouva  un  bon  parent;  qiiî  était 
ministre  de  Ghareoton  (B),  et 
q«^»  'li^econseilla  d'accepter  la 
proreM>n  en  philosophie  à  Lau- 
sanne ,  que  messieurs  de  Berne 
lui  offrirent.  |]  fit  un  voyage  de 
quatre  mois  en  Angleterre,  Wn 
i6a5,  et  après  avoir  fait  encore 
quelque  séjour  à  Paris,   il  »'eo 
retourna  à  Genève:  il  y  disputa 
une  chaire  de  philosophie  ,  Tan 
1626,  et  l'emporta.  L'année  sui- 
vante il  se  maria  avec  une  de- 
moiselle  originaire    de    Poitou 
(C).  Il  se  fit   recevoir  ministre 
quelque  temps  après,  et  il  suc- 
céda ,  l'an  i63 1 ,  àla  profession  de 
théologie  que  Benoit   Turrellin 
laissait  vacante.  Il  s'acquitta  de 
ces  fonctions  en  *habile  homme , 
et  en  homme  infatigable  :  desor- 
te  que  sa  répuUtion  ,  se  répan- 
dant    de   toutes   parts,  fit  {eler 
les  yettx  sur  lui  à  plusieurs  aca- 
démies,    qui     touhaitèrent     de 
s'honorer  par  son  moyen.   Celle 


Km\  Ut  ita  ammos  dm  serulo  ctmpmtavtrii 
VM«  Imrem  ruM  tmcipiemi»  amno  w  êerulo 
primam  vidit  Heidanu,  m  Om».  fan.  Fr. 
^pjulvtiMti.  //  M  trompe  «■  premmmt  Cmmi 
"«*  i4n>0  pour  la  prrmùre  du  Xrtt*.  s,€- 
«  /r  C-«l  /•  dem,irt  ,fu  Xrf  Ftus,eur0 
Jomt  (fU9  faute. 


(A)  Jemm  es  Bomm ,  ànrom  d»  rtirolU^  ' 
(r)  Premiïnmmu  m^  h  mère  Umgmee^U. 
iuue  d'd*^i0mem,  imipré^Lu  U  cmr^mTà 
Jfhnim;etpm^4mmemm  c^rdeberde  hamlm 

•»•.!    du  «M  \m^i^%  ordi««ér«  d«  eCnmm 
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rOMF    XIII. 


>^ 
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CD1  Nnc  A 
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r  rk  .    K.  .^  ^ 


I 


p.«nok  ^«^at  cette  place ,  ^  '~""  '  i«s.troup«  de  debar- 

»GrolUM,AaB.  /«i.  XK 


i)  Om  ÊnH  ett  â>émem«u  soms  Fmm  i6a4  « 
ilams  le  niustira  da  caitlmai  de  Bickclî««- 


oeltojer  toute  cetièQÔle.  Uduc  STJi 
de  Mon  Imorcnci ,  amiral  dePran-  '?•  *  * 
cfe  ;  assisté  d«  vaisseaux  hollan.  \,^,  ^ 


1*  «4  Amw  1709.  A 


*H> 


^oa  .  SPANHEIM. 

4«  Xejde  ftti  1*  pîtt»  hé^reone   lecture  de  ses  ouvrages.    Il  en 
^0  toot»  ^iit  tet  recherdie:»:   publia  plusieurs  (D;.    Il    laissa 
il  »  aocmU la  vocatien.  Maison  sept  enfans  (e) ,  dont  lès  deux 
ut  iatirMt  exprimer  let  efforU  aines  sont  devenus  trës-illustrei 
mm  firent  ceei  de  Genève  oour  (E).  Il  êuil  çigide-jurle  fait  des 
le  {«tenir,  ni  les  marùues  d'es-  innovations  (F)  ,||^l  n'épareçiait 
tinieetdetendr«ste<|nils  lui  té-  en  cela  ni  amis  n^finemis.  Il  ne 
tnoignèrent  4  son  départ.  Il  se  put  garder  je  sile  nce  envers  M 
fit  recevoir.doctenr  en  théolocie  Amjraut ,  et  il  ne  vécut  pas  assez 
àBâle»  pour  s'accommoder  à  ru-  pour  répliquer    de  la  manière 
Hfft  dfnnaTtoii  il  allait;  car  ni  qu'il  aurait  voulq.  Ses  adversaires 
fUcoc^f  si  ^*°*  ^^  académies  ren  glorifièrent  (G).  Un  homme , 
oue  ceux  de  la  religion   avaient  qui  ne  doit  pas  être   suspect  de 
on  France,   les  professeurs   en   flatterie,  lui  a  donné  des  louanges 
théologie  ne  se  uisaient  point  que  Ton  verra  ci-dessous  (Hj. 
graduer  doctenr;  <^la   ne  leun     (t)  Tiré  J*  son  Onisou  (aaihf  ^  promom- 
oAt  servi  de  rien.  Il  partit  de  «*  /»-'•  H«ia«ms,  le  n  mai  iti^  Ce>i. 
Genève , Tan  16411 , après j avoir      ,.^  ,/^    .,     ,.        .     ^     ,  i, 

1.'  e  JI  «uZ^l^-ïi.  ^n.A        (A)  il  naquit...  d  un  père  (pu  etatt 

été  professeur  en  théologie  onxe  ^^\J^^^uJ^  ^,^ ,  ^„  firt  con- 
ans  de  suite.  Il  se  trouva  rec-  ^^>^  ^  /^  cour  éiectomU,  ]  Il  s'a(>- 
tenr  lorsqu'on  y  célébra  le  ju-*  oelait  Wioakd  S^arkbim  :  il  était 
bile,  on  l'année  aéculaire  de  la  docteur  en  ihéoloçe  et  conseiller 
•r  *    1  fi»  -«-  ^-  .1.;*»   U    ecclesiasUque   de  1  électeur  palatin.. 

reforme ,  et  il  fit  sur  ce  su)et-là .  „  ^^^^^^  ^^^^  j^^^^  jj,,^»- j^  d^. 
nne  très-belleharangue.  Il  arriva  ^{^\  jossàn ,  miDÎ^tre  aOrléaùs ,  et 
.  à  Lerde  le  3  d'octobre  16431.  Il  puis  professeur  eu  théologie.  iHeidel- 
y  soutint ,  et  même  il  jaugmen-  herfr  Daniel  Tos«n  avait  épousi?  Ma- 
^    .       .      '     •  -1  ^»  ..-;^    ne  Couel ,  Parisienne,  fille  de  Phi- 

U  la  réputation  qu  il  y  avait  ap-  y^^^  ^ouet ,  avocat  au  parlement 

portée  ,  mais  il  ne  vécut  que  jus-  je  Paris  ,    laquelle  s'èUit  retirée  à 
ques  au  mois  de  mai   1649*    Ses  Orléans,  avec  sa  ni^re  et  deux  «œurs,. 
mods    travaux   lui    abrégèrent  ?«««•  I>  religion,  Tan  i55i.  Tossan  , 
P      .      -        ,  »  1       j-        4^   tuv*nt  la  P«»^«?<^"*»on  ,   se  retira  par 

la  vie.  Les  ItJçont  et  les  dispnles  ^/^  chemins  détournés  à  Montargis  . 
aciulémiques  ,  les  prédications  oîk  sa  femme  accoucha  d'une  taie, 
(d)i  les   livres  qu'il    composait,   dont  la  duchesse  de  Ferrare  ,  Renée 

beaucoup  de  soins  domestiques.  ^«  F"«*^*î/«V*r*"^*ir^*^t^"; 
.  '^  %       '    ..  HA     chesse  ,  hue  de  Louis  MI ,  zelee  tout 

beaucoup  de  visites  ,  ne  I  empé-  ^^  ^y.  ^  ^^^  ^^^  j,^^,-^  ^j^^ 

chèrent  pas  d'entretenir  on  çraud  ^^^  recueillait  à  Montarf^is  auUnt 

commerce  de  lettres.   Il   fallait  de  réfugiés  t^ûVlle  pouTait  ;  mais  ce 

outre  cela    qu'il   fit   des  visites  q«?  dit    Heidanus  n'est  pas  — 


mu. 

Toeaan 

r«ns 


1^        I         •      "j    n   L'            «      I quVlle  y  ait   retenu    Daniel   To 

chei  la  reine  de  Bohême  et  chex  p^^jyes  in  l'année  157$  Noiisdi  ._ 

le  priwst  .d'(^«nge.   Il  ét^t  fort  dans   Tartide  de  TossA*  *  ea  quelle 

considéré  dans  ces  deux  cours,  année  il  se  relira  â  MonUrgis  et  de 

La  reine  ChrisUne  lui  fit  Thon-  f  «^'^[«i»  ^  fi»*"  Renée  (c'est  la  Ul- 
,  ,  .  ,  .  I  •  leule  de  la  ducbrste  de  rerrare  )  fut 
neur  de  Ui  ecnre  pour  lui  ap-  ^^^^^  .  wigand  Spanheim  et  mé- 
prendre combien  elfe  l'estimait ,  re  de  notre  Frtdenc  et  de  deui  Ul- 
et  combien  elle  s'éuit  pl.ue  à  la  les  (1).  Wigand éuit  nn  hoBoie  fort 


(d  ri  étmii  mimîttrt  dt  FffliM 


U 


(•)«' 


«M  Oral   (m«W.  TrU.' 


6#< 


SPANHEIM  .  1 

peox ,  savant  lhéôIo«cn  et  ho.  fc«     j    1        »,  4»3 

n».iste ;  on  Je  peatTc^  ^rZuî    t,^"^^  ^"^.P^'  ^"•«^  delà  Vî^ 

»*»n  funèbre  de  Frtdenc  Spanbeia  î  ^îl  '  *«r;«POM  un  lirre  qui 
«J»\l  ^trompe  en  cela  ^^He  Tv  de  îi?;"T''?*  ^''  ^^  ^«  »2^ 
«t  point  du  tout  Lecià  -j^ErJL^i^    ,.?;^*^' k  '  ^.T^""''  !•>•   ^  «^«  M 

--2'f^r.à,ettenaciteraJ^^^".    uT^^^'^H»^'^*  ùT^  el^  -^ 

^'Tn^'ir:^  '^^'''  vH-e^nflt**^''^?"*''*'»'»^-- 

ire  derk^.rrmon  ]  Il  Vappclait  &-  îfe^  1, Vn^l!  f^]'^.^'^  W  la 
«uel  Durant  :  je  ne  sauVai,  b,>n  cè^  lLS!3  t  **  •^^^•-*  P^»- 
spécifier  celte  parenlrf.  carie  latin  t?^  ^SI^^"''*"^^  ^•««"<*  P»la- 
de  mon   auteurest  équ,roqpe.  î?i!    hriî'c^^r"*^  ^^^-J*  "  "'"^ 

t^r  soror  „yiœ  pmrentù  eiuT)  ^^'    î^"**  ^"*>   ^^  Tr*n«  de  Crie»,  d^ 
"  la   parenthic  ;    on   ne   sait  E    "!"  <i_"^«eJongue«r  etcessiT.  4   U 


C   //  se  maria  avec  unm  dem^elU    \Z^^1     ^'^f'"'^'^*'^*^^^  en- 

I;»    nonsirae    en    latin    Cmriottmmt    L  IJ^j    ^•'^•••*^«'«o"««fi. 

(^orrw.   Je  crois  q„e  ceU  T:ï'r  dirî  m.?r   P^eJ^T*  ^^"^"^  ^  ^ 

Jiarlolte  du  Port,  Elle  éUit  fille  dî  iT  fit^?it"l  k"^'  W"' *  ^J^  * 

Pierre  du  Port .   seigneur  de  IfouJi!  A         ^  *'*  *  '»rP»«Wa«  d^Aa? nue 


pix^àe-pirr-'du^;^:^^^^^  ^^^r:it^^ 

Jeanne  du  Ch^e ,  ^^21^^;::;":^    ^~^--..-.ni-4,(M).Ct  ,-  JT 


•mj    —     I  I  un   miJM  »*tWf/ 

i^#.  lo  nmmmlmumUi»^  h 

!•.   a  *  « 


^'  /wu« 


«ÉP!^ 


,1 


iNi|î.  ia  «^  MN^. 


Cil  I  K  /^  '/   A 


# 


I 


I 


%^ 


''4- 


1  ••  se»  di| 

1 


il 

•    •*        f  ^  , 

■    t 


193- 


xr. 


i-Ji. 


■^è 
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\ 


I. 

4  ^^ 


i 


<>.. 


'«  > 


^•4 


SPAKHEIM.    *- 


llivnvU  ««"il  *•  P«i   a  «^  anrnl  <k»  Véaitiess  c«  Candie, 
«r   «t  mi  M  MSt  a/  U    ctaMt  rflistoirâ  f«t  i«pnBM«  A  Pa- 
a»  iiuiliinulfcMM  Fil     m  Ta»  169S  (16). 
It«r  <|««jt  cit«  a  OHM»  «•  kt-       (t)  /l  i«m«  «pc  «it/»t .  ^mi  I» 


potBi 


mùtéf 


ués-tUtt»- 


mm  fk  mmiqoK  (1»).  il  fbvrait 
.ItTMMi  daoatt^antrt  litlf*..  UM 


dTailknrs  ms  aabassa<i«i  l«i  domcst 

„_ wn  rmaggloricttx  parmi  la»'  koaiti 

mmomMmmmmm^mmomn.SfmwtT  d'éUt  t^«é' |«r*c»iie  d]«  ««fi- 
Cm^  c«MiÉlditi4»4MWMaMci4l.i  la  extraordna&rt.  U  scco«dl(i8)  est 
emÊ,  *prf«prfiWi«l  ce  QfAk  faut  mort ,  Uepoi.  P««>.if««^9);  f^ 
Sn  di  rOfttto»  fesébre  d«  pnnce  fe^eor  enUieolofie  a  Uyde  ;  U  paa-^ 
Tilihik  Btari  ▼•T»  W  rernerd-  •tfdaitc«ttecliarKede|»oulo«r5«*T^ 
wM«t  ^ie  Wiae  tM  ëcriTit  apr^    ai  il  panait  avec  jusiace  poar  I  ua  «lea 

^  tWo-   ^^  *  ff^sf  reformée.  11  - 


Uim  «t  t*a«ta«r  4« 

I^Z^àmie  A  la  •>«  a(  4»  la  mort  <le 

Cfcrirty Mf . '"  *"  ^^*^ 

a  il  feaTqM  j^ai^U  q«a  k 
,  doatil  M  tervil  cal  Irèa- 
«pca ,  ai  M  r^pooa  poiaià  U 
OMlili  «k  kwnttY«,  aiccifedepau 
làMÎMm  ôècka  à  rOlwIra  mai9o« 
Sa  DwaA.  Caai  m«  ^aKU  »laa  f 


plttsâMn  Uttcs  qoi  lai  apt 
mrni  grande  repoUtioa.  Lm  j<Mir«a- 
Usia»  oal  toaresl  parW  de  lui  avec 
âoge.  Celai  de  PansVe  [^ark  ptee^n» 
jamais  d^  ouvrafca  des .  mtmsifea , 
néanmoins  il  a  donné  de  fort  knfs 
eilraits  de  FHisloira  Ecelesiattiqua 
de  celni-ci.  Vons  k»  tronverea  dans 
.  —  ».  — -««  nina  ra-   >•  HVÙI*.  voloase  dn  ioamal  é» 

r^rjoamai dat  Savane .  diamtf   rf««*««^*«*  "  SpanHfc  l^ae,  on 
rKîr  WM:  Ckan^i-  («4).  Ta.    •'*  <!•'•  ^  «a  o«.ra«e  d.  Pnr- 


-M ,  Paîtrait  dn 
dn 


i6d5  :  eoyevy, 

l«Vat  dn  !!•. 

^M  de  M  lf««C^  (iS).  drfdiésè 

k  cnslt  Akia»dffa  de  Dbona . 

dn  prince  électoral  de 

tfonvatea  dca 

ka 


stMmdd  et  Usm  JVmj 

qoe  je  cite  ci-Jeuas  vW)  ; 


KandekMff 


^ni 

.  .   ks  cinq 

•mal^M  de  ■   wumwn  K^^h  ««*•    £«<ti^qo*U  a  écrites  à  M.  Mo^f.  k" 

Cw^lt  AJ«2dfi  de  Dbona  .    ••«  •o»»q»«»re  et  grand  medaïUi»- 

■.   m  cnmw  h-t.-^t  ^    ^ .    |^  ^  ^  ^^  ^^^  unpIÉnées  avec  k 

«Sfacùaan  .njii»'«rsé»  r»4  wMwèrf 
«atifn«..qne  k'mlme  M.  Morel  a 
pnbliéà  Lcspek.ran  iGoSiaes^om 
sur  Calliaaaque  .et  sur  les  Césam  de 
Julien,  elqnelqnes  autres  traités  dont 
on  peut  tronrar  ks  titres  d^ps  k 

■ -  609^  On 

de  tons 

^_^  près  des 

ÏÎÎÎ'de*ï.kcomla'Ak«a^étari    pnnçes"(ai)  [uWé    toa  q-^tnj^-* 

nSkiî  dire  d.  Fs^mMiéms  Jl#a1-    P^*  ^  Bj»'»'5 >^.  "  f-»  *  ^*^  '^^ 
tuM  nie  éuH  aiW  unique  dn  corn-    pu»  «  lempUa  jns«|pm  an 


bnrfraeae.  Gft  •*«•!  paa  ici  k  lien  de 
•*étandm  snr  k  graid  mérite  de  ca 


.H 

daDiKwa. 


de  k  maison 
occasion,  de 


ÎL;;n';ran"lh'Ïi!^^  Ho^^n  ^m^tiondeParis  .l 

ÎTdî^^^  q^'U  •>  m^^Hmi^m.  y  P*«*  »r^^r  anis.  U  suite 

knuT^a»  Ikn  ia  diSVe   k   V  '«P^ou  qu  .1   a  tu»  sup 


t»  da  f rfkti,  banltwint  général 

dans  les  armém  de  France  .  et  frère^ 
de  M.  de  Saint-André  Mootbruo.  qui 


'«<s« 


riD"  1- 


<«•)  Jm  m»fÊ  s   rm%ti0  àmà 


SPANHEIM. 

* 


•  •»  <w;kw 


4o5 


^^  •  ^1*  *'  ••*  afc^  «  A^* 

rrg»«  dans  la  cnnr  de  Fran^  S-^STri-L^f^^  **«/*•■•■- 
pM»é  en  Angkterre  depai^   peu  da  •nx^^mTTîirJïîf^S'"  ?**• 

aanmanre.  DfeMMis  ,  ««  paonnt,  dnf  dm  cknsti.        ■■™.  P*«éli^  k  isMi 

tf«ps   qna   madsmf^  f-ékçtrke   de-    ^^.'^     ^  ^. 

y    ïlIZr^  r  "î^.  «kdn  rtn  db  '^L?  !!?  ?"^i'ftS!m!!!S!f5 

Jr^.aHédësi^Wermn.  d'An-     .  »)  ^«A^-i 

pklerje.  J«i«,a,„     j^^^^,         des  lonna^e.  fs»  Ta»  •, 

•mté  rnsm»  qoe  celk»-Î4  d'Are  aa-  f<»^  3  k  pafk  dn  «Mt 
•«•  tnr  k  trAne.  M   «  od  été  plus   ^  ^S'"^  *»  d«   M. 

/iî°T?*~  *k  k  foyaoté?  **^  dTipptnndtn .  <t  q«i 

^^tiom.^i  S«   maxime  "ilail  «M    ^""^  ■■rtdn^  dil^  (^^ 


P»trts  »au,  .  dissilil .  on  est  cania  ^**  ^'^      --r. 

215  r^'W^t  qnekioefois  ks  pint   ^^'"'^'^  f*»égmi,té  éf  U 


m 


/ 


•   C) 


\ 


V»-. 


LUT. 


■•*    .  I 


duc  Ouillaume ,  frère  de  l'em- 


;«  yomme  Siathant 


au  H   y — rsan     enw^c — c*»f  ••»».«....— ..» — — - 
Pt^ovintts-VniM.   Il  en*>ojra   aussi  les  actes 
dont  j*  fais  rhmUion  dans  la  remarqif  (^À). 
!cy  Pans  fa  remarqué  {C\ 


r,\:   jL  4%rTV!'  ^M  *  iMrtùU799'   lueniaupays  d'Aunui  M.  Amou,  în^ 

*^*va  ,km,Xjr;ttUjiné»lmnmmf^m»{k)éit 


JT. 


^' 


.,> 


-  » 


fe 


I 


1^ 


.t 


4o6  '     ^  ^SPIFAME. 

desprit  et  da  réputation  dans  l'écoU;  seils ,  ei  plus  de  part  aux  af^ 
queDour  le  mortifier  U  M  appeler  en  j^i^^  n,y  j^  parlement  de  Paris 
MoUdnde  VL,  Morui,  duquel  il  ne ''j       *  «      V   *  j^       .    j 

m^  le  nom:  mais  qui   donna  contre  îui  un   deci-et   de 

^étai{UJlé^u  et  Inversion  de  son  col'  prise   de  corps    1  an    loSg    (c). 

-Ugup I  que  le  âobUurnniua  ciel  et  (jei  ex^évéque   rendit    de  Irès- 

terre  pour  r^mpéchtr  de  venir  ;  et  grands  services  à  la  cause  en  Al- 

quU  mourut  lonquilent  nouvelles  P     ^               ,    ,                    V   n       ^' 

que  son  adversaifi  était  en  chemin,  lemagne ,  ou  le  pripce  de  Conde 

Cependant  il  faut  rendreicetulouanr  l'envoya  pour  justifier  sa  prise 

ge  h  ce^docté  AWemànà  ^  je  dis  même  d'armes  {d).  II  y  publia  les  qpa- 

d^veude  M.  de  Saumaise  ^uine  j^^^^^^     ^^  Catherine  de  Mé- 

prodtumatt  pas  lesstennes.quAÏar Alt  ,.  .             •/».•.        <             ^ 

fa  tète  fort; et  bien  rtmpfiSd'ërudi-  dicis    avait   écrites  a  ce  prince 

lion  )  <[u*ii  était  propre  aux  àflaires ,  pour  lui  recommander   le  bien 


temps  deux  ou   ttvis  livres  sur  des  que    ce 

sujets  tout  diféreks;  il  assistait  tous  ^lanifestes  de  ceux  de  la  religion 

les  mercredis  au   conseil  de  son  al"  r  \    i\  iim.  i       i         ^.  « 

teMse.qmi  f  attirait,  à  la  Haye  :  il  '(f)'  "  ^^  rappeler  les  retires  et 

étaiire^f^urdel'Universitét  et  parmi  lansquenets  y  et  mettre  au    ban 
toutes  ces  occupations ,  i7  ne  laissait'  de  l'empire   le  "  comte    de  Roc^ 

pai  défaire  la  tecette  et  la  dépense  quendolfe   et   autres    chefs  qui 

de  sa  maison  t  qui  était  pleine  de  pen-  ■*  «^       .  ,>»','. 

sionnains  commandaient  au  service  du  roi  '^ 

*  {h).  11  harangua  trois  fois  en  ce 

-^  SPIFAME  (  JacqueS-P^ul  ) ,  pays-Ià.  Sa  fin  ne  répondit  pas  ^ 

évéqtt€  de  Nevcrs  au  XVI  .  sîè-  ^es  beaux   commencemetis    {i)  ; 

de  renonça  à  son  évêché  et  se  car  il  se  trouva  enveloppé  dans 

relira  k  Genève  pour  professer  Jes  crimes  pour  lesquels  il   eut 


.1*. 


us 


11  »cy»»  »«•#•♦••» w/^v"«  — •^«-.r  y —  gQQ    esprii    ei     son   savoir,    i 

on  y  plus  d! entrée  dans  les  con*  pouvaient    promettre     les    pl__ 

(«i)L«  LalMureur,  Addit.  i  Gutelaau,  hautes  dignités  en  France,  oii  il 

tom.  Il,  par.  0%.  • 

*  L«  p«r«  Leiong,  dantUH/é/ior/k.  Aiilo-  ,.            i                 m 

riaiÊ»  de  la  Franc»  (n"».  1787  de  U  seconde  jj>)  ^  mime ,  pag..b5. 

édittoo),  ditaue  U  prioc«  de  Condrf  ,  tou-  (c)Spond«n.  Annal  eccles.,  ad  ann.  l55<), 

but  juttifler  le  parti  «ju'il  arait  nrU,    fil  num.  18.   f^ore»  aussi  M.  de  ThoU,   lib. 

choii  du  uliN  grand  bomne  d'état  ^ui.reAt  XXII ^  pag.  ^53. 

•uÏTi;  el  uehoi«itSpifaaie qui,  en  changeant  (d)  Le  Laboureâr,   Addit.  i  Gattelnau  ^ 

(te  religioD ,  arait  pria  le  nom  de  seigneur  tom.  I ,  pug.  796. 

de  Pastjr,  d'une  terre  des*  famille.  P.  Mar-  ^^j  /j,;„  ^  j^,^. 

^and .  dant  «on  Dict.    hU^^/K  donne  au  >^  ^^  ^^^^    ^^^   //  .;»fly.  ag. 

roae  ,    aur  Spifame  ,  de.   ddUiU    eXIraiti  ^^^  irvu^re*  sa  Harangue  rfoa^  /«* 

en  pan.,  d'un  ■rt'cl.  qu  il  .Tail  fourni. au  ^^^-^-^^^  j,  „.    ,,  Laboureur  .  i6.i7p«^. 

w{tfi4r/i<t/ /i/lerifirtf  de  Labaipe  ,  à  1  occasion  "*"*     " 

de  YHtstuire  de  titnk'e,:  par  Spjon  ,  a^tc,  *^'.,   ,.  '    .                  #. 

(/«i  remamiiM  «ie  Ga«/ier .    i73o,    a  vol.  (^  Ln  mem«.  ;»aj.  ^a. 

111.4  •. .  uqi  vol.  io-ia.           ■     •      (•;  Thuan.  ,  Ub  XXXlll,  pag.  67S. 


iiPIFAME.  \  . 

^vailpassésuccessivementctavec   IliR^f.t't.iu^»!*       j.^  '^ 

rapidfté  par  plusieurs  ImpToU  «^îte  dïtn  r'^*'."*'"''' 
(B).  Rien  n-e,t  plu,  .bsuHeV»"  He?,fmi  LW^^''"^"*'  "^^I 
de  dire  avec  MoVéri  ,  que  Cu"û  «l  fl  Uav^îT»  J^"*'  «'.ppreod 
le  fit  mourir  (C>  D'Jre,  impû"  ?.tï  dî  ^^lif'te  "ï?  d°e"dl*"'' 
tent  sa  mort  i  I,   jalousie '^de  bre  , X^'s^itZ^J^} 
Théodore  de  Bi»e  (D;.  et  n'eu  appelé^  ~Wé«Cr2formil1lf 
sauraient  donner  nulle  preuve.  L^  .«1^  d'y  K  ^ZZ  t 
,  J  ai  refuie  dans  un   autre  livre  na^  n...»™,  -_  21^  ™""«re,  et 
(k)  les  réflexions  de  M.   Ma  m^  «TitTA? '"ÏT.'T"'?»' " 
bourg;  je  n'y.  reviendrai  po'i"t.  ce^'u^t  ^ "it' éLl^Sr? i 
L'un  dexeux,«i  écrivirent  con.  ne^i  fût  ,Zé  4  (C^  [^ 
fre  son  Histoire  du  Calvinisme  a  prompiemeaT?^)  '"" 

besoin  d'un  petit  avis.  Il  nous  •  ^    »•«■"  W- 

donné  des  particularités  bien  en-  ft*'"?,"'^  UngMtu, ,  «rùtoli  LXVII, 
rieuse  sur  le  vrai  sujet  du  sup-  Wy^i^^ï^.  LtIV.,W.  i»  ^. 
phce  de  cet  «véque  (E).  Il  n'est   '*4-  '^ 

vre  sousIenomdePierreRicher  *»<";m<"A«»«r/«yu,/,«.«f  A,  i" 
(f).  yuelques-uns  disent  qu'il  '™5°*^f, *.?«»*"<>. '«J»3  A  m«„ 
assista  au  concile  de  Trente  ..t  V  ■•  '^*'.""  «•  I»»  *•  Spon  raconte 
quedepulsil  futministreà  Bour-  %l.T  IX^I'/TT"''"^^'^'-  ' 
ges  *t  à  Issoudun  (/)  Il  estcer- &'««  r*f4Z:i.'«.S^ 
lainquelesréformésfirentlacène  ^'*"**  ***  '«'«te.  'Viaii'i^/i,^  a  Cen*. 
>  dans  la  maison  de  ville  de  Bour-   "'  Po^rj, vivre  selon Jtk doctrine  des 

lanneei562;cefutluiquioffiaa.   ""'•' obunu,irai!iX%-J'j!'jt 

!.«) '-oj-M /M  KouVellet  Uiirei  de  U  C».  '«■  -«^   ttgneurie  et  ta  penonimm 

».^«y.*|Poer  #«!»,.  -r      son  eruàmon.  Ouehue  Ummsattr^m 

-a  ren:.rre\^"l^'''r"'  ^«  ^'^^  «»-    '^/«'  ^«»^/^  ^'•Vj^î  1,1^^  ^^^ 

sur  Ba.W(   a«/««r,   A^^ui,/^   u7te      la     f  *^' ^"  «^ '^f  *«"«cnèteme/l/    lA»  re«- 

Z'  £!î"^/a\  *î;'*'  *°'"«  V.  Iiv  partie ,  ';*,':  ««^«'î"*  ««^n»  «^cU  <?a  yai 
pag.  56a.  63).  Mais  P.  Marchand  nSidopti  /"'  *^^'"*  f  «  «  *•«  retour  on  éclaira 
pa8ceUeopinioadelaMonnoie.il  donne  en    *a  ^Conduite    de    plus    près 


pas  celte 
revanche 
'Spifame 


opinion  delaMonnoie.il  donne,  en    *a  ^Conduite    de    plus    près  ,     e«   on 

,  iMUtres  de   cmq  ouvragea  de    éplucha  sa  vie  passée.    On  découvrit 

,  M*oir  :  I.  Harangue  du  seigneur   qu  avant  son  nutritufe   il  avait  eu  un 

J-'r/*Cf"^'^-'''«-'«^'/•^.  au   Infant  de  celU  a^t  JJ.Vll.t.T 


-..     ..  ,M»,^ngueau  seigneur   qu  avant  son  nuthtufe  il  avait  eu  un 

nom  <iu^pHJl:T'^::jTzlz^.z  'fr  '^^t'^  iv'  ^^'^^ 


•  de  Franc'.,  U  l^:'^ p'I^k'rTTnt  '}  "^^^^  V"\''^ M  déclaré  léUtrd  \ 
membre  t56j,  imprimé,  dan.  lia  ^dduZs  '^  «*'.«'/««*/«"«  un/aux  contrat  de 
aux  Mémoires  de  Castelnau  ,  dao.  les  Me-  7'"^<Ç«  antidaté  ,  et  de  mémf  do 
moiru  de  Conde.  IL  Harangue  Ja Ut  dmnmt  /«"*  sceaux  JiOur  Vautoriser  davan- 
chamht*  uTT''  '"'  ^'T'  ""'  ^^""^  '«   ^''^*»  *'  '*'»^'*  «O'»  fit'  capable  dr 

rf'^  l^o,neà  la  r^TnCmêUd^^T^''^^  ^^P^'  ^^  '^''*'  ce! causCS  il Ju t 
cours  sur  U  congé  obtenu  par  ie  cardinal  d'i,  *J^PJ*^'*'*^  » ,  «'  »r*^nt  tout  nv6ué  il 
Lorraine,  de  faire porUr  des  armes\léfen.  -^"^  *l^C^P^^  à  la  place  du  Halanl , 
r  M  ^  T  *;*"'  •  «  565  .  in.8  >.  L  artici/  de 

'*'  MclM,„l  \ur  Sp.rAME  est  cnrieux.  JO  «P^.  Histoire  de  Génère  ,  U^.  iff,  pag. 


\ 


»    i 


^ 


V.   > 


y  «M. 


SPINOZA. 


I 


1)1  nj  f\  ^ 


I 


-f — -7-' "     ■■■-••  J^  '    T 

roger. 


f«iM,  tom  /j^j»iifw  3toi,  e'Axion  d^  Parif,  i*j5. 

(f)  r«f*»,  «wi.  mt,fm^,  lfi9^Ui 
(A)  j«  l'mrùeU  Rickibih. 


(8)  Looit  d«  Mai ,  DiKOort  luttefi^j^ret  poli-    r«r. ,  pmg.  48.  M^/Ti^i. 
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4oô  SPIFAME. 

'  «^^iwflai  irpéii«^«cé  cfc  *e*  (C)  RUnnest  plus  absurde  que  rie 
t^^JFu^oi/na  par  une  belle   dire  a^^ec  Moréir  que   Calvin  le  fit 

^ÎS^ir!^  nJilliiau  peuple  sur  mounr.l  Vou»  allez  vour  de  cjucllw 
W^^^^'^^Jlf^ltPA'^^r^^^  llÀ.,r«   «le  rWtoriaue  il   ornait  a 


ÎSST^^Ï    {   î^    -         r  "  «SWame  ,  elpca£-^nr,  prenant  gai-de 

^W^'^'-^'^'J^^^^^^M^    'son    qall  se  repentait  de  son  apostasie,  d 

^?*^°r'.»    ^^V     "    -Jr«#..é;i.MfH«-m-    tout  de  nétre  a  Genève  que  comme 

,  «ae  TW^t  B^tÎé**.  s".«.V  P«  pluneur,.  moyen,  et  .at^ar  « 
iXouel  îont  i...i«  tous  ceox  drce  emporté;  m.»  je  me  cootente  de 
*^Kn*a«  de  BU.e.ax.  de.  cette  r«.on  chronolopque  &.lv.n 
I  rZn  jMfTdePaMT.  n  awit  poUr  mourut  le  ?7  de  mai  '564  ■  «»  Sp.fa- 
!'S!.'S  m*r.  jÊ«  Snr*«E  sei-  me  fut  décapite  le  »î  de  mars  |566, 
5'ÎS;L  de  P«.r  .  ..criurA  du  ,elon  M.  8pi.n.  q«i  en  cela  mente 
»";ÎSr^trSorier  5e  l'extraordinaire   plu.  de  çréamie  que  ceux  qui  mettent 

Mp^'i'Tfirm  d^ïï  &«;  ?eTiuTe  M.;Spon     et^u'on  la 

S  iS  at  Write"  une'  cWge  de  con-  supposerait  conforme  4    '""«e  de 

S  ^iM  «I  wlement  de  Paris,  d'oà  commencer  1  année  au  moi»  de  jan- 

,  Œû  n.îne  président  aux  «er ,  il  »«""  «f.-^""'^"»  M"» '» 

^  Il  munu»  •  V  ^  i       *;      -p-yAtea  mort  de  Jean  Calvin  aurait  précède 

l^n:^ rn;ifierd!éû.'r.t i??.?^   sj-  <••' rL™:!'" '"■•'*""'' " 

|r..«t».îdWntet  d  savj^^^^^^^  ^t^^-'tt^.'Sn.  .«  n,on  tVâ 

»  ioufWtemplois,<iueaétant  deiui-  k»';  r^j    '/i  ■    iaL  ^-  «A»*  i  \l   I*. 

»  mêtordëdï/i  la  profession  ecclésias-  jalousœde  Théodore  de  Bèze,:\  M.  \e 

l  Uaï^  U  nV  iviit  point  de  dignité  Laboureur  parle  de  cela  aussi  hardi- 

VaTfûta«U.îi.deîaréputSlion  "»«"*  que  s\l  en  avait  des  preuves, 

^ru^i u'ëtoitacquiîe.DechaSoine  de  Théodore  de  Bèze  ,  dit-i   (6)    quv  lut 

ïiîl:^l^rlruniversil.,et  fTtaUuneer^ 


u  de  Reim».  et  en  cette  qualité  il  fut  teutgencea^^frv  .u  .^.«c  ,-""•"""''-; 

l  nômmTp"  le  roi  Hen?i  II  à  Yévè-  les  catholiques    «'/V^^^roH/  s^I 

kîT  if-vor»    rliiaiiel  il  orit  DOS-  traite  de  la  taille  de  Genei^e  qii  U  s  e- 

:  ^ei^ioS  rr  548   .T'  /e^^^^^^^  tait^gié.  On  le  mit  prisonnier,  on 

l  ;^n  «Toi"  t  Je  ià^épnUtion  .  il  lui  fit  son  procès,  U  eut  la  tête  tran- 

l  ^bilutétwde  ropi«îon  nouvelle  chée  le  ^5  de  man  '565»/  >jt  f^^ 

*  ^me  quelques  autres   des  plu.  première  -j^l^J^  jf/^Kj^on 

'  .  doutes  pHlaliT.  et  fit  divorce  avec  ui^aU procureea cette  mlUXS). Bèze  son 

'    »  son  église  pour  se  marier  (3).  » 


•  Lcaucbat  prcaaBtf  ^t  V«n  dff  cinq  frkrw.Ml 
!•  Théophile  Spihw*  *o«t  il  «•!  qiiaUon  dan*  la 
Ifrcutii  de  Choitt  mémorablft ,  ciU  commn- 
■imcDl  «oiu  le  litre  de  :  Mémoires  de  M.  le  frinee 
deCond/.  ^ -- 

l-tS  Le  I^lM>«r«or ,  Additioas  à  Ca«t«lna«,  toi»,     trompeun  f  iw  ceiUAa. 

..;  V^.    .  <•--    «» »t7/«  <i»  Gemève  ta  liberu. *       


(4)  Moréri ,  mu  mot  Sp^lama.  On  a  ntranehé 
ceci  aux /ditibiu  de  ffoltantU. 

(5)  ^f.  le  Laboureur  «  tom.  U,  pag.  53,  #»«  A 
eeur-là. 

(6)/<lrm,iW.  .,.,.•„.       ^ 

(7)  Cal  il  le  rapporte  a  Spifame.  Un  »on  eerf 
vain    n'aurait  pa*    laissé  une  dtfuivotiue    aussi 


J 


^SPIFAME  :    <   ,  ^ 

aui.ui..^,oùUne  .«tpuZpéZ-  H^f^Ti^X /-ÛXn'é^iT 
A.  fc^ni^er    eonJn,  /„  maxime,  d«    faccu^d^^hèn    « ««^  A  ' 

concubine     au^^rJ lJl:r^      •  'f  ^''^nne  des partieulaHtés  bien  eu- 

c:r"uu~r  Xpp"ort..drv"'.^îrnr-  r:r^„^'^i  t"*-  "^'''' 

comme.de  ThSCdoi,  dé  B««,  .Jr  li    .  rTt  ,^^î"i3;L*P'™5!.'-  'I  'f""' 
mort  de  Ja™„..  S„if.-.-     L-"'  ?    *  «•"^*  t'encT».  ne  pAitw tenir 


&d7«  itirr.^t°'b^nttiî  :  k^^i:  .tp"-:  «><«'"-  ««re;  * 

ce  qu'il  rrfpoodit  i  Claude  de  W-    *  souXnlîn^;  Jï.i"*''"  "^^' 

TllàXîtcurfjZ  ''"'^^^""''^  "  P"»"""'  P*"^*^^  delui^alw  son 
^tiajutt  curtd  timerem.  jtts  tamen  »  procès  de  oe  ooni  entretenait  Hn« 
im  a  metntentata  uana  eriminm  /*»;..«        K—  «^  ^        enireicnaïc  une 

rXr  X«       •  "*^  ^"^'^  '*"'""'"    »  «c/u//em.  Et  ce  fut  Je  ju7f  m^Sex^ 
jauas.    JMum  enim   ego  accusator      u  t* /Tii^^»  ».^»  3k^    1    ,J^T     ^•*''*  , 

num  subscriptor  in  iU^ fui  qZnunl    \  h  ^èiV^Ï^Ùo^  uZ  T^ 

quhminilliuscauÉdinâUceptatio^m  *  faiiTmenlL^^.  .X  ^'^*;"°' 
fenerunt  ?  7V^w«  ^a  ^^J:-  '^       1  ^^  mention  de  sa  Vconipiration  , 

©ro  «M/to  ,  quolTiciam.fuU  mentio.    »  cour  de  France.  Or  Jfin  au'^nÂ 

îrrrlffiwo  ^^"'/'^'"'^'ïi:  "  î"'«»-^^«ftt  pasfe  temps  ù^ent 
ZoitLrdt??^^'''"^.  '*''  ^  *  dépécherunoiurrierpouVcetilK 
non  auaies  ,  ^u*  /i«  hœc  quidem  nui    »  procès      oui  fut  «nn^r.i:^  ,!«,-  I. 


,  qui  n'avait  imb  ataocé  à  cet 
que  sur  )•  foi  d*un  écrivain 


On  voit  trois  choses   dans   ce  lahn:"    K^! 

^ui^^Xé^oSal^^^^^  f««^1"«  -"^  '•  ^oi  <«'"»  ^rivaîn 

rJ,/ Va;  ^"^  ,      '°'.*^**"^   '>"««enot  (la).  Vous   y  vovex  ausû 

Jor;J[ntTo«vr;^^^^^^^^^ 

famé  j  3«.  que  celui-ci  ne  fut  accusé    .  (»•)  ««^«i .  Abr^  ckiMMl'. ,  *m«.  rr,  mt» 
m  d  adultère  ,  ni  de  fornication  .  ni    ^^"'  ^•»'  *"•  <^"- 

ff))  Tbrod.  B««  ,  Apolo^l  .Jter4  ad  F.  Qa-     |M|r.  444 .  44<  v«n«i— ». 

d.woi  d«  Xaiatra.  ya».  m.  36i  T    TTi  J^ 


.     i 


Uii 


tfyui^^i^ 


ÉÉ 


I 


■•#' 
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SPINOZA. 
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I 


V", 


■L 


•  •  • .' Finit  par  bu 

Ea  borriU*  ftoiMO» ,  ptr  la  h««t  Cutae  Mlr. 
J»  MM  Mrs  ^iwM  M««M«  tradmetion  (THorac*  «n 


if&orvri  (mprinu  m  '  oru 


™gg=- 


(ift)  MvrcBre  HoUandai*  <!•  /'on  i$74  ,J>-  45i  • 
(17)  Ctsy-à-dirt  M.  U  princ*  J^Oran^e. 

,    (t8)  Mertare    Hollandais  de  l'an  1674»    p"/,- 

45a,  453. 


î    . 


4IO 


SPINA. 


. .  ^^  ^"7**  P**  ^  rëfotâtion 
d^«ii«  fiiiitMtéde  M.  Maimboarg.  L« 
prineit  6b  Candi ,  «-t-il  dit  (i3)f  m 
Mrvit  de  Spifame  à  «èuhv  cAoie  yu'à 
,/kir»  li^  oréekes,  car  U  fut  de  ia 
pmrt  tm  AUeiÉiagnt  poar  j  demander 
7e  seamr»  qu'il  n'en  obtint  pas.  Il  est 
cerlain  qa'ijrobtiot  Béxe  (i4).  d'Au- 
htgiië  (1 5),  If.  le  Laboureur  (16),  et 

flatîean  autres  le  disent.  Et  M.  Maiin- 
ourg  lui-m^me  ne  parle-  t^il  pas  de 
piuê  de  trois  mille  retires  et  de  qua- 

^  iF9  mille  lansquenets  (17)  que  le 
prince  de  Conde  reçut  d'Allemagne  ? 

^  (F)  //  »'e«l  pas  uraixm'il  ait  fait  un 
litme  sùus  le  nom  de  Pierre  nicher^  ] 
Du  Verdier  Vau- Privai  assure  (18) 
que  Jacques  Spifame,  qui  atHut  jette 
la  mittre  aux  horties ,  a  escrit  sous 
U  nom  de  Pierre  fticher  la  Réfuta- 
tion des  folles  JHesveries  et  Mensonges 
de  JVieôlas  Durand,  dict  le  cheuauer 

^^  de  f^iîlegaignon  ,  Tan  i56a^^-à*. 

M.^  McMnfri  assure  la  même  chose.  Mais 

^  Tai  fait  roir  ci-dessus  (ig)  que  Pierre 

nicher  est  un  personnage  effectif ,  et 

non  pas  un  masque  de  noài. 


(i3)  MaÎMboarf 

(r4)  8ii!l,  Bbloira  àm  ÉgUm,  fiV.    ri, 

/(il)D^Aabi|««,  Riatoira  nnivcneUa,  tom.  /, 
JPir.  //I,  ikmp.  Xtr,  pmg.  aa6. 

(16)  L^Labonrenr ,  AdUitiona  ans  M^noirea 
da  Câata^K  tom,  //,  pmg.  4a.  ^o/n  U  corps 
df  aM'fljffl^V  - 

(tli  Mâi^Mmrg^  Hialoire  d«  Calviniaaaa ,  /û>. 

(18)  Dn  Yaidiar,  Blbliodi4qtaa  îranfaÎM  ,  pag, 

(19)  Dmul^mrikiê  dt  pt  Etcaam  ,  tom,  XII  ^ 

SPINA  (  Alphottsk  )  «juif  espa- 
gnol ,  s*étant  converti  à  la  reli- 
gion chrétienne  «  se  fit  moine 
franciscain ,  et  fut  recteur  de 
racadéinie  de  Salamanque  ,  et 
enfin  évéaaed*Orense(a).  Il  com- 
posa un  livré  intitulé  ;  Fortali^ 
ii'ufk  Fidci  contra  Judœoa^  Sara- 
ceno.f ,  aliosque  christianœ  jidei 
inimicos  (A).  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il-  y  travaillait  )k 
Valladoiid  l'an  i458(^;. 

(«)  raïe  dt  G«lie: 

(A)  ForUlit.  Fidai ,  m.  Il ,  rtmsider.  ri, 
^ttr.  y,  Jblut  6| ,  apud  Hrnr.  Whartoq, 
A|>p«nd.  ad  Gava  ,  daSchptor.  Kccl«t./iajr. 


(A)  //  composa  un  Uvre  intitulé  r 
Fortalitium  Fidei.etc.]  Quelques-uns  • 
ont  cru   qu'un  dominicain   nommé 
Guillaume  ^Totan    en  est   l*aute\ir  : 
mais  ils  doivent  seulement  dire  Qu'il 
en  procura  une  nouvelle  édition.  uVst    ^ 
celle  de  Lyon  i5ii.  La^premiére  est 
de  Nuremberg  lig^  ,  in-^".  Le  nom  * 
de  Tauteur  n  y  fut  point  mis  ;  on  se 
contenta  de  marquer  au   titre  qu'il 
avait  été  compose  per  quemdam  doc- 
tnrein   eximium    ordinis    minorum  , 
anho  1459  ,    in  partihus   oecidentU. 
Bfariana  a  fait  savoir  au  public  aue 
!(cVst   un  ouvrage  de  François  xSpraa 
(i).  M.  Wharton  ,  qui  en  a  donne  une 
.analvse  (a)  ,  censure  ceux  qui  Tont 
attribué  à  Thomas,  patriarchœ  Bar- 
hariensi.  Il  aurait  pu  censurer  ceux 
qui  le  donnent  à  Barthélemi  de  Suina, 
qui  a  vécu  au  W\*.  siècle.  Seldénus' 
et  M.   Hoombeek  le  donnent  ,  ou  à 
ce  Barthélemi  ,  ou  â  Guillaume  To- 
tan  (3).  On  a  censuré  (4)  M.  Hoom- 
beek d'avoir  dit  que  cet  ouvrage  fut 
imprimé  l'an  \\ç^.    On  eût  pu  aussi 
le  critiquer  d'avoir  dit  que  ce  Bar- 
thélemi de  Spina  était  un  carme  de 
Cologne  (5)  :  c'était  un  dominicain 
nat^de  Pise.  Tliéopbile^aynatid  an- 
sure  que  ce  même  Barthélemi  a  mis 
son  nom  au  Forlnlitium  FitUi ,    afin 
de  s'approprier  l'ouvrage  (6)  ;  mais 
il  ne  marque  point  l'édition  où  cela 
paratt. 

V  Voici  le  jngement  de  W.  du  Plia  sur 
le  Fortalitium  Fidei.  «  C'est  un  ou-  - 
»  vrage  qui  promet  plus  dans  letit^e 
»  que  dans  l'exécutibn  ;'  car  il  n'est 
»  pas  bien  écrit  :  il  ne  coritient  rien 
»  de  bierf  recherché  ,  et  il  se  serf 
f  souvent  de  preuves ,  de  raisonne- 
»  mens  et  de  réponses  trés-faibles. 
»  Cependant  il  y  a  aiielqueéruditibn, 
»  et  il  peut  être  ae  quelque  usage 
»  (7).   » 

(i)  Mariana  ,    da  Rebos  hiipan. ,  lih,   XXII ^ 
emp.  XIII. 

(a)  Whart.  Appaad.  ad  Cave,da.  Script,  accl., 
pag.  143. 

(3)  KojTM  Craaii  Philol.  et  HiU,,  pat%  XJII, 

F^'  *7-  ( 

(4)  mdem,  pag.  88.        ^ 

(5)  Çoornb.fdeCoaTert.  Jodcia,  vi  ProUgom., 
pag.  9. 

(6)  Theoph.  Rayn.,  de  nali*  ac  boaia  Ltbri*  , 
'  Hum,  fjt ,  pmg.  m.  i06. 

(7)  Dn  Pin  ,  Biblioik4qa«  ,  tom.  XII,  pags  loo, 
rdiuon  ih  HoUmnd*, 


'  «i^K  a^s  jutjses  de  lannée  de  France. 
(ao)  la  ménui\  pt^j.  ^S", 
(11)  La  nûjne ,  pa^.  461 ,  463. 
<aa)  La  nifaye,  pag.  1^/^ 


ff6uJ^d?^ 

(34)  ^  mfme^ 


d0 


"■^' 


y 
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SPINA  (a)  (Jean  DE) ,  en  latin  î«»",elle  de  M.  Vincent  disait  que  ce 
Spinœus  ,  ministre  de  Téglise  f «»l  «  Châleau-Gontiur  en  Aniou,dans 
réformée  au  XVr.  siècle,  avait  i  ""iT  ^^J^IP*»^»  <P>«  Pon  prit 
étémoine  Je  mai^uerai  iw  ':::p^t'éi:^ttL^^^^^^ 
s.on  qui  le  porta  à  quitter  le  e;^a//aa^^n^er,;,:.i";::^;: 
troc  (  A^  et  a  suivre  le  parti  des  f/^*"'  rencontré  en  cette  maison  où 
prolestans.  Il  rendit  l>eaucouD  f  *'*"  **.'""*  *'  «'"^  <^<"»'««  «« 
de  services  à  la  rai«A  11  f«»  !»»„  «^'«w«  ça*  at^ait  déjh  beaucoup  de 
uc  scrvii^es  a  la  cause.  Il  tut  1  un   réputa^n  quoiqu'il  fut  encan  imunl 

des  députes  au  colloque  de  Pois-  tl  y  aJait^ delujq^c^^^^^^^^^^ 

Si  ;   I  ai  dit.  ailleurs   (ô)  qu'on  le   **'**'  Rabec,  sans  U  connaître  :  mais 
di'6fi'n/r»o:»  J--    _•    •  .     ?         .         sa  conifersatiù     '   ' 


(c).  L'églisede  la  Rochelle  le  vou-  ZJZtXnT'^'' ''^'''*''*'y'^ 
lut  avoir  nmir  c/»«  «-«»^         i»  /  '  *****'  contraire  a  son  intention: 

I  ooi ,  et  lut  envoya  *  des  député»  quirent ,  et  prévalurent  peu  à  peu  sur 
à  Fontenai-le^Comte  (d).  On  ne  '^'*f*P^^'^^*^^^'^rs il futfort  touché 
saitpoini  les  suites  de  cette  r*..  :!JlTf''"'^  admirable  auecU. 


,  ,     J  ia  piéle  et  j    V"^  '^'»  7"  «^^  *"«  edt  coupé  la 
la     bonne  morale    paraissaient   f""^"*  »// «« '«"«a  pas  de  chanter 

avec  éclat.  JI  mourut  à  Saumur  .  Tetau'^Tx^TrT  ^"'"/'^^^  ' 
Pan    l'ïni  t^\     T'A    •  "'.    ■^»  ^*'''f'''''^'-;'*^^-ï»  Le»  gens  entrez 

I  an  1D94  (e).    L  Anjou  était  sa   »ont  en  ton  héritage  ♦.  Comme  il  ré-- 

patrie,  comme  l'observe  la  Croix  j?<''<^^"'»««  sans  cesse  sur  tout  cela  ^ 
du  Maine.  Il  échappa  du  massa.  *'  "1  '^^"^'*,  ^**^'^  ^"*»  '<»  doctrinecon- 
credel.S.(„.-Ba4^,e„i,parceîî:/r„:'^jyr:^74-;^^^^^^ 
que  les  tueurs  s'empressèrent  ^^^^  suiin^.  n  u  prêcha  donc  lui- 
trop  à  .courir  après  une  dame  '^^'^À  Angers  pendant  plus  d*un 
qu'il  accompagnait ,  età  l'assôm.  ^^J  *"'"  P^"'^*"*^  *«  découvrir  tQut-  . 

mer  dans  la  rivi^ri  ff\     1  '"^'"''  "^  """  ^"'"^  '«^  *^«'-  ^^ 

mer  aans  ««rivière  (/).    Je  ne   reprenait  div^rl  abus  ;   et  au  lieu\ 

crois  pas  quil  eût  alors  soixante  ^insister,  comme  les  autres  de  sa 

et  dix-huit  ans,  comme  on  l'as-  /"V«*"<"»»  *ur  les  iatlulgences ,  sur 

sure  dâtis  une  note  marginale  î^ln^j''^'*''^"' '"'^'*' '"•^^•'''*' 
du  fharUa  lY  A^  V  .,,o  "*7  *,<^''^^  ,  ^  exhortait  a  se  repentir  ,  et 
lUJ-.-  i  n  .  .  ^«'•>"«»»  i  h  recourir  a  la  grâce  de  Dieu  par 
1  édition  de  Pan»  ,  in-ia,  1684.     Jésus-Christ.  Onle  couraitfort ,  au 

(A)  Dans  larticUCMmiS^V^m  fAl        ?    '."V*;/.  ce  qm  te  fit  songera  U 
tom,  V,  pag.  85  «"«"«■  »'*'«.(AX    retraite,   il  se  retira  à  Monlargi»  ^ 

(c)  Dans  l'article  Rosiia  ,  rem.  (B),  tom     "J^P^f  *'*  madame  Renée  de  France,  ^ 
duchesse  de  Ferrure ,  qui  était  de  U 


X//.>«^.  63a  aucnesse  de  Ferrure  ,  qui  était  de  là 

Vlownt.  Recherchât aurleicoinman-    ^l'gton.'\o\U  ce  que  M.  Vincent 
»  qe  U  réformatioa  delà   1I(M!I>«II.       minia»r«  «i*  !•  Il»«l..ll^ /.\ •.  ^    t 


(<i) 


m 


»»;  «incwni.  necnercbea aur  lei  commen-  religion.'  Voilà  ce  que  M.  Vincent 

ceme«  4.  U  réform.iioo  de  1.  ftochella  .  ministre  de  1.  Rochelle  (i),  avait  ouï 

(ai  LÀ  même ,  pag.  68  tH^  plusieurs  fois  à  um  aïeule.   Il 

(/)  VariJI...  Hiat  de  Cbarle.  IX,  tom  II  r"*.''*l"«  ^^  «"«  était  dgée  de  douze 

P^fT.  m.  458.  yojesauMsiM.  àtJhpu  ,'iib.  ^   '*"*  *""  Ion  de  la  rmcùnire  de 

^r'ypmg.ïvjH.  '       '         '  VoT«  I.  nota  iw  la  laau  da  r.rtida  Ftaii- 

f.rj  '  "•■•4«H«oan,io«.  XII,  pa^5o.. 

a;  Je  marquerai  l  oreAsion  qui  le  j  ^r  »?*•'*  '  "-*- — *-' '-      ■■wn—iai 


>. 
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(vj)  Bvnn,  mmftijt  dw  Qdogne.  Il  la  prit  «on-  «  .mai»  il    nSî    fut   pas  long-tcmps  in- 

j6ini.mtntn^(estrouf^,délffolUnd.^mman-  ,,^^é{er^iné  :  Car  il  Ht  paMcf  Tar- 

rf/M  par. M.  U  prtife*  4  Orange,  a  présent  rot  "^*       ■          »                             r 

d" Ânf^Urt-f.  (»8)  M*moiT«t  4«  Ch«Tt|ii»«  ,  pi^.  3^9  ,  373. 


iii)  I^  m^me  ,  pag.  3-4. 

(33)XiWW. 

(34)  Z«  m/Hte,pag.  373  ,  374. 


^ammr,  Û 


ntonstnteute»,  — ^5,  e^p^ttHmÊ 


*. 


Vincent  Avait  dessein   de 
Simon  GouUrt  de  Senlis 
un  recueil  d^ercel-* 
pinc  , 
oignit 


4i:^  /  SPINOSA. 

M,  de  V Épine  et   de  Rabec  h  Chd-  lequeiM.  } 

leaa-OoiU/er  ;  et  qu'elle  moarut /'an  publier  (8). 

t(hi,  âgée  d' environ   quatre-idngU  publia,  en  iSgi ,  un  recueil  d'ca 

ahi  {%).  Cette  chrodologie  n'est  pas,  îens   discours  de  Jeap  de  TEpi 

tontri-fait  exacte.  Aussi  ne  cherche-  auxquels,  selon  sa  cputuine,  îMoi,, 

t-on  pas  la  demiéreprëcision  dans'  des  notes  et  des  «ommaires.  Ce  sont 

ces  sortei  de  rëcîU.  Nous  apprenons  les  m^raesVII  livres  delà  Tranquillité 

de  Tliéodore  de  Béze  que  Babec  fut  de  l'Esprit,  qui,corame  on  l'a  vu 

arrête  A  Châleau-Gontierle  i'*".  d'août  cirdessus ,  furent  traduits  en  langue 

i555,  et  qu'on  le  martyrisa  le  a4d'rt-  latine  (*). 

Vril   l556  (3).    Il  faut  donc  ,     ou  OUe         ^g)  Vlntent,  Recherches,  etc.,  p«^.  69. 
'  Taïcule  de  M.  Vincent  fût  alors    plus        .(•)  L'édition  de  1«  Rochelle  ,  in-16,  che»  JérA- 

j  J6ne  qu'elle  ne  disait ,  ou  qu'elle  ait   "«  "•"»i'V'v«5ç)4 ,  contient  une  épUre  déaic.ioire 

jouuv  M"  "••  »    .„«««*:»  ni.     àt  s  mon  GbuUrt  «  M.  de  Lanoae,  datée  de  l'aa 

v«îcu  plus  d'années  que  son  petit-fils    ,5g    ^^^  ^^„, 

ne  lui  en  donne.  Notez,  comme  il  le         ew^-^^e  a    /t  \       "•       » 

remarque  (4) ,  que  l'Épine  at'rtit  ef<f       <SPIN0SA  (Jean   de),    vivait 

de  tordre  des  auguitinSf  si  l'on  s'en  au  XVI".  siècle.  Il  naquit  à  Bé- 

-Tappôrte  à  la  préface  de  ses  Opuscu-  lovado  dans  U  province  de  Rioja 

les.  D  autres  disent  qu'il  avait  Pté  ,   »^    »-ii->     «»  »«*!. 

jacoVui  (5).  Il  ne  se  diclara  ouverte-  •"  royaume  de  Castille ,  et  entra 

ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  dès  Tâge  de  quatorze  aas  chez  le 

colloque  de  Poissi,  â  ce  que  ditd'Au-  marquis   d'Alarcon.  »  Il     devint 

*^'CfS-*   .£  k      V-     ».        ,.     ^.  habile,  et  il   fit  Paraître  une  si 

TB)  //  éôitiMsà  des  fiVne*  très-edi-  ^       ji-j'i-.' 

/îani.lEnv^ci  les  titres:  Traicté  grande  fidelie,  que  ce  marquis 

des  tentations  ,  et  ntoien  d'y  résister,  conçut  pour  lut   une  atlectron  et 

à  Lyon,  1  ses ,  in^.  Traicté  cônsçla-  xm^   estime    très-particulières  , 

loire  contre  toutes qffliolions.qui^d-  c^j^q^es  à    lui   confier    ses    plus 

iâennent  ordinairepient  aux  jîdeles  '      ^j  »      ^»   «    i«  .w^....,l*^« 

chrestien»,  â  Ly^,i565,   /«  -  8-.  Rrand»  secrets,  et  a  le  consulter 

Trflicté pourosterta  crainte  de  mort,  dans  les  affaires  les  plus  impor- 

"^  eila  faire  désirer  h  l'homme  fidèle,  tantes.  Ce  seigneur  étant  mort, 

à  Lyon,  i55^,m-8<».  11  publia  aussi  j^^  p^j^.^  Gonzalès   de  Mendo- 
des  écrits  de  controverse,  commo,  ,  ,,^    ,      . 

Discours  du  vrai  sacrifice  et  du  i^rai.  Ç»  »   so«  gendre,  succéda  à  ses 

sacrificateur  y  i  Lyon, -i^^.  Défense  emplois,  et  fut  ensuite  nomme 


et  confirmation  du  Traicté  du  vrai  sa-   par   Temperettr  Charlès-Quint , 

cnfice  et  sacrificateur  h  l'encontn,  capitaine-général    dans   la 

des  frivoles  responses  et  arsumensqle  y.   ..      _«  o  ,. 

René  Benoist ,  docteur  en  théologie ,  i>icile.  1 1  donna  a  Jean  de  i^pino- 

à  Genève,  1567,  f/i-8*.  (7).  Quelques-  sa    la  charge   de   secrétaire    des 

uns  4e  ses  ouvrages  furent  traduits  en  chiffrei  et  des  afEaires  d*état , 
latin  i  car  nousayons  àehndeTran-  ^^^  beaucoup  de  suiets^e  s'en 
quilUtate  Animi  Itbn  Kil  ;  de  Jus-  r  1     Vi    .  »      j 

tUidchristiànd  ;  de  Confessione  Pec-  louer ,  car  lorsque  la   flotte  de 

eatorum ,  ile /Egrotis  eonsolandis  ;  et    Barberousse     occupait      tout     le 
//«  Pro^identid  Dei.W  fit  un  ercel-   détroit  de  Messine ,   notre  Jean 
-Unt  sermon  à  la  Rqchelle  ,  en  iM;  ,    j    ^   -^^^  ^^^  j^  bonheur  et  Ta- 
sur  ta  matière  de  la   sainte    Cèfie  ,     ,      »     .,  j  ».      •.. 

dresse  de  traverser  ce  détroit , 

(M^VMie«Bt, JteclierrJiw mr  le» eommeocf  ea*  ,,  o*    -i      i  j 

de  U  MibreMtio.  d«  U  ville  de  U  Rochelle,    et  d  apporter  eu  dicile  les  ordres 

de  l'empereur,   et,  l'argent  qui 
était  dii    aux   soldats.   Quelque 

(4)  Vinceat,  neehercbe»,  etc.,  votf.  on.  .  «m  j       .     I^ 

{i)yén\u*,m,uùT*AeVHir^^7/liv.xxrr,    temps   après   il  «apaisa    dans   le 


(3)   Mm  ,    Hntoiiti    ecel^ieatiqve  ,    (iV.    // , 

pOf.  1*11.' 


68. 


(6)  D'Aakigai,  Hialotre  ■■ivcnelU,'  loiii.  /', 
lée,  ti.el»^.  XXy,  M,r.  «46.        ^ 

(f)Tird  de  /a  '  lliMio«h4q«e  fraafeÏM   de  d« 


royaume  de  {'(aples  la  mutinerie 
des  troupes.  Il  suivit  le  même 
Mendoça   dans    les   guerres    de 


r" 


■^ 


r 


'  SPINOSA.  /^3 

Piémont  et  lui  servit  de  secré-  basques  heria  6 ,  maiava  ) ,  y  co 
taire ,   et  après  U  mort  de  ce   '^  cabeqa  de  scachia  diabolo  puestH 
seigneur  il  fut  envoyé  deux  fois  ^^'*  '^'^'*  f"^  ^^f  '^''  ^cAoi** ,  en 

à   Venise  pour   les  affaires   du   ""'*''*?''''" '^'"*'^'.r"*  c«er/,o 
iLfi        .  '^    F""«     '«î»   auaires    au    en  quatro  partes  .  en  lot  hkssom  JL. 
Milanais.  Cet  emploi  le  fit  se-  peÛgrosos%t  esùtdo  ^. J/'*"*'»  »»« 
journer  à  Venise  pendant  douze    ,  ^°)  f'  composa    même    quelques 
ans,  et  lui  donna  lieu  de  faire  **"*'''•'  ^*  "'"*  "'^  que  son  à/niece^ 
paraître  des  qualités  qui  lui  ac-  'ûs'^MlgeVriul.t'X^^^^^ 
qu.rent  l'approbation  et  les  élo*  i-f  ^î^o  iSlJo,  etde^fé^^^^ 
ces  des  Vénitiens.  II  reçut  aussi    **  Marie  d  Autriche,  fiU©  de  Tempe- 
des    empereurs    Charles -Quint  f!"*'  ^***'**3-9l' »».*.»    «*  femme   de 
et  Ferdi^nd,  et  de  Philip^  ,,     ':Z7'Z^''î:^^r^l'te  C?/ 
plusieurs  marques  d'une  «time   Cela  îst  farci  d'exemp^^et  dedtl* 
singulière.     II  commanda  dans  i\°°»  ^"^  '«  l>on  c^oix  ne  régne  pas 
quelques  provincesde  Lombardie  a^1iJL^'??'^^^i\^y'''^,^^''^  P«»-^i« 
sous  le  die  de  la   Cuéva ,  gou-   dï.  slCr^^e  c^^^^^^ 
verneur  du  Milanais,  et  général  drais  bien  qu'il  erie^'lpî:;:?: 
des  Espagnols  en  Italie.  Il  avait  '*;  **,^"«  •<>"  ouvrage  me  tombât 

déjà  commandé  dans  un  quartier  îu  ïc  in,îî.nr  J'  *"  ""T^  ^"' "« 
de  l'Abruzze  avec  beauronn  d.  fl\7:  "^iî^^i^^H^lf^^'^r^^' »  -û  ii 


n»ÔV       u      ^  -l'F"4"- «"wni   le  chemin  de  la  Rio  nTTfu 
que  ses  charges  et  ses  voyages  le  suivre     et  le  cLrn  ^l'hTm^e 
lui  permirent  ;  il  composa  même  *!">•»  doivent  fuir.  II  y  avait  inséré 
quelques  écrits  (a)  (B).  "°?  digressiontouchant  les  personnea 

^  <î«»  ?f  P  «i»ent  é  médire  d'iu  ouvro- 

(")  Tiré da  la  pt^/acê qué  Jér6me Sern-   <?**  "°  la  croira  bonne,  si  Ton  eo 

nut  a  mile  au  det^ant  du  Gytmcttpnno*  de  J"ge  par  les  paroles  que  je  m'en  vais 

Je^de  SpiooM,  ifnprimé  à  Milan,  en   rapporter.  Elles  sont  remplies  de  bon 

«ens ,  et  nous  apprennent  la  différen- 

{h)Ilavaitfait  punir  deux  fameux  et^eYflatt."rL  7  *°- ''  '««  ^n-urta 
voleurs.  ]  L'un  dVux  était  m  CrTeï  .Lp!^  t  '  *\P""  *°,^''"  '«•  ««»" 
qu'il  buvait  le  sanrde  ce"x  S  '",?" ^°- ^'^  P*"*  ^'""f  ^'^P^û^  «* 
avait  tués.  L'autre  /oiRrit  i  ,^.1,ri-  p}^  T.  "  "^"/T""*  P^^°*  ••'^i'*- 
gandages  et  â  ses  miurfrès  u^e  ho"-  ÙZn^  ?  ''^'^''*''  ^"•-  ^""^'- 
rible  Fubricité,  car  il "TolaHutant   !!^  ^J  *'*''''"•''«'»  «"-«'co^^' ^^eA^r. 

defemmesWilluieVlomtust^^^^^ 

main.  Voici  les  paroles  espagnoles  de    ry/î/winu,' J!  ^.«n/f    defensti>a  ; 

mon  auteuriifot/er/i^  en  ^bhru^l    nPP^J^^  opologia  qu»  enel 

elestadodeC.alulicluana'^i:^   sufi^^^^^^^^^^^  ^^'^ 

de  suintegridadmuy  grande! senna-   */e  ^Snto/    r   jl^  f*'^*"*** 

LJÛ  **^"*»;>''*'««^ .  X  *^nienUas  todas  L  de  mas  V^et^r^^^' 
notables  jr  de  su  justitia  con  la  obra  satudahU,  y  tînuôsT  *Jr^ 
muer  le  de  Prospero  Camisbla  crua-   /.*n.^    Ji^      W  *'"y'*o*^  1  agrades- 

dt  Baxan  ,  atroce  talteador  dt  cami-   tt,   burtadon,      IIT.      '  ^  ^^^ 
Jura  ,atyaj,  aco,tm,ibra,^ btvn-  U     T"!/  '      '""-'/««ni  Uu  mmt- 


\ 


I 


I 


con^id^re  lationduitc  de  la^  cour  im- 

(37)  CkfttagnM ,  Mimoircft,  pag.  Sq©  H  *m' 

vantts. 


(38)  tu  lui  appliqueront  ptui^lrt  e#  f  «*  les 
jmiu/niiUt  ont  dit  du  jésuite  Brisaeier^  ti-itessus^ 
citation  (4o)  <1«  l'article  Si»t»  IV  ,  tlaiu  te  vo- 
lume pug.  iyt. 


««  I«oo  pour  la  première  du  XFIf    sA-    .«it  ^.  !!t7^^r     *'>^  «*'««fch«  qirtl 

font  cette  faute:  ^  i'I'^S'rur,    p-rU  e«t^  .-attrOH-r  1,  ,icU,ir.  dÉ^rJo. 

''»*?"«*•  Voyea  lom.  XIV,  Pari.  VwAf.v 

1*6 
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4,4  /^  SPINOSA. 

MM  ilâiemfo  (•*)  paraU  iunt  deriso-  »  - Alde^anuce  pabiîa  aoelqoe  chose 
ribat  jodicia.  rfinmimitirporotra  «•  de  cet  ouvrage  de  Didyme  avec  l« 
part9,Us  alabanuu  engmnnasas  de-  »  proverbes  de  Tbarraeus,  an  i5o5. 
%M  aiuladons  :  spermr»  mralamente  »  «aUil  faut  remarquer  que  \es  pro- 
mn  des0O  ^  y  humildad  U  cpnt^ctioh  »  verbes  de  la  langue  grecque  et  de 
dèhs  buénôi,  y  tnbios  t^a^hes.  Te-  »  la  latine  ne  sont  pas  en  austi  grand 
niendo  para  etlo  MÛmpn  eniamamo-  •  nombre  qu'Erasme  et  ceux  qui  ont 
ria.  aquelias  difinas  palabras  del  »  recueiUi  ce  qo  il  n  avait  pas  trouvé 
i?cc/!aâiM«e,tfii««/««n,  (*«)Meliùfe§t  »  non»  le  voudraient  faire  croire; 
A  lapiente  corrtpi  »  quiàm  itoltorum  »  car  U  est  certain  ,  et  on  le  leur  a 
adulatione  decipt  (a).  Don  HicoUt  »  tuffisaroment  reprochi^ ,  qu  ils  ont 
JRitooio  (3)  n*avait1amaia  vu  ce  Mi-  »  pris  pour  une  façon  de  parler  pro- 
<»naea/il/^«.  Aiootons  qâe  notre  Spi-  »  verbiale  ce  qui  ne  1  était  pas.  Ou- 
nOÉ^avait  fait  un  gros  recueil  de pro-  »  din  a  fait,  un  recueil  assez  ample 
fcrbes,  et  quil  l'avait  rempli  de  >•  de» proverbes  français,  sous  le  titre 
moralité.  Il  ne  le  publia  point ,  il  »  de  Curiosités  Françaises  ;  mais  il 
en  donna  let  raisons  dans  la  U*.  par-  »  n'en  donne  pas  l'étymologie.  On  a 
tie  do  Mîcracaolhos  Ha  ^crito  al-  »  publia  nlusieursfois  à  Pans  les  Dia- 
gunat  otnu  obrus.  Entre  las  quaUs  »  logue»  d'un  ManaAt  et  d'un  Philo- 
(allende  d§  los  dialogos  dichos  ) ,  no  »  sopbe,  où  l'on  rapporte  1  origine 
esde  poca  importantia ,  la  qtte  fohe  *  d'un  assez  grand  nombre  de  pro- 
uièta  de  ntas  de  seismil  proutrbios  »  verbes ,  Untdt  bien  ,  tantôt  mal. 
i>uiMareM  que  ha  reeogido,  f* parte  »  Voici  le  titre  de  l  édition  de  i665  : 
deUo$  eompuesto  (  aunque  no  aca-  »  Les  illttstres  Pro^'erbes  nouveaux 
bada  de  comeniar ,  m  impressa  ;  por  »  et  historiques  expliqués  par  diver- 
las  causas  que  en  lospostreros  raxo-  »  ses  questions  curieuses  et  morales  , 
namientosde  Ut  segunda  parte  del  »  7/ «/o^.  in  la.  M.  Furetière ,  qui  a 
Micraeanthos t  $edise),obra  cierlo  >»  fait  un  Il«.  factum  fort  satirique 
de  mmrauUlosa  doctrina,  f  prouecho,  »  contre  plusieurs  membres  de  1  aca- 
Y  mut  agradable  {  ansi  como  las  »  demie  française,  prétend  que  les 
olraâ),  por  la  copia  r  difcrsidad  »  proverbt?s  de  son  Dictionnaire  uni- 
de  las  matenas,todas  etlas puramente  »  versel  n'ont  pas  été  einprunt^s  de 
aplicadasala  viHud  (4).  »  celui  de  l'Acadëmie  ,  et  que  pour 

Voici  donc  un  auteur  i  joindre  à  »  ea  relever  la  bassesse  il  les  a  enn- 
ceux  dont  il  fut  parW  dans  les  Nou-  »  chis  la  plupart ,  «ojl  par  la  recher- 
vdies  de  la  République  des  Lettres  l'an,  »  éhedeleur  origine  ,  soit  par  des 
1686.  Rapportons  cela  sans  craindre  »  histoires  curieuses  qui  y  sont  ap- 
l'humeur  chagrine  de  ceux  qui  le  »  piquées ,  et  par  la  conférence  aMsc 
trouverobt  mauvais  ;  ayons  plus  d'ë-  »  /"  proverbes  des  autres  nattons  , 
gard  â  l'humeur  de  ceux  qui  en  se-  »  ce  que  Paquier  y  Betinghen  ,  et 
ront  Ifés-contens.  «  M.  Ménage  nous  »  attires  auteurs  graves  n'ont  pas 
»  promet  un  traite  ërymologique  sur  »  jugé  inditfie  de  lettr  plttmeiS).  » 
»  les  proverbes  fiançais.  11  y  a  peu  On  pourrait  faire  un  bon  supplément 
I»  de  matières  auèsi  curieuses  une  à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 
n  celle-là  ,  et  qui  demandent  un  plus  que  le  Beltnghen  de  Fureliére  ne 
»  grand^^déUil  de  connaissances  his-  s^ppelait  pas  ainsi.  H  se  nommait 
n  toriques.  11  y  a  eu  dans  toutes  les  Flcury  de  liellingen.  Je  crois  ou  il 
»  langues  une  infinité  de  proverbes,  montrait  la  langue  française  en  Hol- 
DiJyme  en  avait  compose  un  Re-  lande.  Il  publia  â.  la  Haye,  en  i656, 
-  eneU  ea  X  livre*  /  qc*il  d^ia  â  tÊtymologie  ou  explication  des  Pro- 
»  ceux  qui  avaient  ëcritsiir  ce  sujet,    tueries  français, divisée  en  trots  Itvres, 

•por  chapitra^  en  forme  de  dialot;ue, 
Cest  un  ouvrage  1/18".  de  363  pages. 
Le  bon  accueil  que  l'on  fit  auxff^- 
miers  essais  tles  Proverbes ,    que  cet 


(*')  Pr9¥.  Sml»m.  y  e,  i^ 

(•»)  Sert.  .  f .  7.  . 

(1)  ^MB  im  SpinoM  ,  mverÙMtemtnt  mu  leoteur^ 
mmme*^antJuC*jnmr*pm%Oé, 

f^  9^ojret  i»  PiUliolk.  Scriutor.  TlUpaai»  . 
sous  le  tmot  J«»k«nar»  d«  Ksptnodl  ,  tom.  f , 
p^.  5«i. 

fi)  Wt»r<»«TM.   S»rf««».    im  tsemCot.   Dutluai 


mmmmm 


(5)  fro««cllM  àe  U  Répakliqwc  dn  Lettre», 
Ji^ner  *6Hù  ,  mrt.  /'/,  Jam  irxtruH  Je*  <>nii- 
'•M  d«  U  LaiiKti*  italir«ne,C4nap(M««s  p«r  M.  If«- 
■azr  .  à  tu  fim  Jetfuellet  on  t/^pny»  t'ejLpJuatuM 


ix^i^i^i^Jetut 


^utèur  pMbUa  en  ,653  .  le  fit  n^u, 
are  à  une  second»  liA;*;^  u'. 


dre  â  une  seconde  édiUon  beaucouo 
plus  ample.  Cest  celle  dont  i'âï  ran*^ 
porte  le  titre.  Disons  aussi  ql^eM^  le 
W«x  publia  à  Caen  les  0?igi„es  de 
quelques  Proverbes,  l'an  167S,  .r.,x 

dST'ïï  "f*  P»"»  haut  nous'piuvon, 
dite  tfoe  l'on  trouvée  la  fin  du  dicl 
tionnaire  de  Nicod  (  6  )  \^  Erp^cl 
'^ns  morales  d'aucuns  proveH^com^ 
muns  en  la  langue  française ,  avec 

proverbe^français, composée  par V 
hannes  yEgtdius  Nnce^nsi,:   Vous 
trouverez,  dans  le  Polrhistor,  de  M 
Morhof ,  quanfitë  de  cboses  sJr  celle 
maliéiHî  i  TOUS  j  verrez  qu'Angëlus 
Monosinius  a  traiM   fort  amplement 
des  proverbes  italiens  .  dans  un  lir" 
qui  fut  impainëi  Venise  l'an  .60/! 
et  (7)  que  Jules  Variai  a  fait  un  ou- 
vrage intitule- J-cWa  del  rolgo  (8j 

selon  I  ordre  des  actions  humainâ  . 
et  accompagnes  de  quelque,  prëcepi 
tes  de  prudence  Vous  y*  ver^z  Ze 
le  Recueil  alphabëtim.e-'de  ProverU 
ïta  lens,  dresse  par  ôrland  Persquet. 


OSA.  ^ 

4i5 

^  de  la  première  Alition  des  Pr«^ 

•«  Time?,  ounULl.       ■  ^"^'*" 
«"75^  *'>««»"'•  W^^pT,  VTr** 

s^uoaopa  tfuligar  est   nu   -1-     «i  j 
mille   Dr««*.JLll  H"  wcueil  de 

tinn     £'^^*'^'>«  *▼«€  leur  ejpHca- 

P««  it%  compilateur,  des  proverbe. 
-Urriîne°«'*S  «-«"tt^ 

roZu7.  lï**'*'?"***  ^«ote d'avoir 
rompu  la  glace  Unt  à  IVVard  .1^ 
proTerbe.    qu»i   P^-*^    j?   •      ' 


--,-...  ^„„,  ,ç  ,  resor  de  Urutërus 
et  qu  on  parle  d'un  Thomaso  Buoni. 

von,  J;  T  '^'"^  '^*'''"°««  ^9)-  *»*" 
vous  n  y  trouverez  pas  rOn>me  de 

^^an  Pnoverbti  ,  qu'Aloysio  Cin> 
(»o).  M.   Morhof  avait  oublié  le  nom 

es  proverbes  itafiens  ,  et  dont  les 
journaux  ont  fait  mention  (  u  )  Ce 
nouvel  auteur  n'est  autre  que  M.'  Mé- 
u.  ge.  Il  ne  p,iraît  pa,  que  If.  Morhof 
au  bien  connu  les  écrivains  de  nos 
proverbes  français.  Il  „e  parle  que 
du  recueil  d'un  anonyme,  et  di  ce- 
lui de  Joh,  yEgidius  JYucertensis  *  . 

loni  ^«  isro,>er*tm  ttaùem  eoits 


*♦<«   temoiita  h  ma  /    aTv  ^*Î*T  f'M^ 

^rT^h-^  '•SSl.î;':;^^!  •  2i*-i;^ 

•ràr  ■?•'•  •  •*  —^  daate  da  —  *^ 


no%H  cufutdojm  a^. 


«"•IIm  d«  U  R 


'n**  d«i  L«ur«  4«  la  aUaM 
parli  d«  c«   RarMM   d« 


itis,pmr -^^mm 

Y^nrmUmtéireMMWM^. 

piuiïitri  •*  '•^y  *— «  i«*  «««•  um«  da  «t 

•  •■<*•  ^w  •  Mw  Mra  ■Prm!Tl.'  '  •" 

•  «Wl.râa  a«  ^.  lU^  fjT^^'^    ."*■« 

•  -Pi-i  cka.  P.    V^%  ~-      ^-^ 


»|||»«f  •  I»» 
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À-t^ 


uicuuic  lAfiuutcu  Clic  I  C9ULUKAI.  «    FC    OC  noiTe   rrtueric  ei  ue  ueux  ut- 
et  coinbien  elle  s'était  pijue  à  la  les  (i).  Wigandéuit  au  homme  fort 

(i)  £jr  Bcidaao,  m  Ont.  fMockr.  FrWL*  Spii»- 
(d  ft'Amit  miitisire  de  TèfliM  wallomiu    hem.,  p^.  6  et j. 
d€  Ltrde.  '  ''  *  L'artkk de  Tmsab  acxiste  pas.  ^ 
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est  4»  Bile,  i54>*  et  eoatient  4^  pa-  te  qu'on  f'aperçat  aiséaieàt  qu'il 

§Miit^/ r  »;        ,  dêàapprooTait    le   îadaïsme    ea 

,, ^^^^  plusieurs  articles  ;  car  c'était  un 

««■t  «t  u  mmiimt «m  a«w  «TCw  Mr  ica  pcoT«rr  bouime  OUI  XL  aimait  pas  la  con* 

«■■inSnrtiiiiJiftM^iif  A»  A«Mr«M /r«MÇ4nj,  trainie de la 


Fam;  !§»■« 


conscience ,  et  grand 
ennemi  de  la  dissimulation  : 
c'est  pourquoi  il  déclara  libre- 
*  SPINOZA  (BtwotT  DE),  juif  ment  ses  doutes  et  sa  croyance, 
de  naiisance,  et  puis  déserteur  On. dit  que  les  juifs  lui  ofiFrirent 
du  Todalsme,  et  enftn  athée ,  de  le  tolérer ,  pounru  qu'il  vou- 
éUîl  d'Amsterdam.  11  a  été  un  lût  accommoder  son  extérieur  à 
•tliéè  de  système ,  et  d'une  mé-  leur  cérémonial,  et  qu'iU  lui 
Ihode  toute  nouvelle,  quoique  promirent  même  une  pension 
ie  fond  de  sa  doctrine  lui  (M  annuelle  ;  mais  qu'il  ne  put  se 
commun  avec  plusieurs  autres  résoudre  à  une  telle  hypocrisie, 
philowphes  anciens  et  modernes  11  ue  s'aliéna  néanmoins  que 
européens  et  Orientaux  (A).  A  P««  *  pe»  de  leur  synacoguc; 
--•       •    •  '       •  •     et  peut-être  aurait-il  gardé  plus 

]oiTg*4emps  quelques  mesures 
avec  eux  ,  si  en  sortant  de  la  co- 
médie il  n'eût  été  attaqué  traî- 
treusement par  un  juif,  qui  lui 


l'égard  de  ces  derniers  on  n'a 
qii  à  lire  ce  que  je  rapporte  dans 
la  remurque  (D)  de  1  article  du 
Jajpon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des- 
sous concernant  la  théologie  d'u- 


ne secte  de  Chinois  (B).  Je  n'ai  donna  un  coup  de  couteau.  La 
pu  apprendre  rien  de  particulier  hlesSure  fut  légère  ;  mais  il  crut 
touchant  la  famille  de  Spinoia  ;  ^«c  l'intention  de  l'assassin  avait 
mais  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  «»^  de  le  tuer.  Dès  lors  il  rom- 
était  pau-re  et  très-peu  consi-  F»»  entièrement  avec  eux  ,  et 
dérable  (C).  Il  étudia  la  langue  ce  fut  la  cause  de  son  excom- 
latine  sons  un  médecin  (a)  qui  munication.  J'en  ai  recherché 
l'enseignait  à  Ami^dam ,  et  il  les  circonstances  sans  avoir  pu 
•'appliqua  de  fort  BWne  heure  à  les  déterrer  (c).  Il  compoA  en 
l'étude  de  la  théologie  {b) ,  et  y  espagnol  une  apologie  de  sa 
employa  plusieurs  annlées  ;  après  ««rtie  de  la  s;jrnagoçue.  Cet  écrit 
quoi  il  se  consacra  tout  entier  à  «'•  po»n^  été  imprime;  on  sait 
rétude  de  la  philosophie.  Corn-  POurUnt  qu'il  y  mit  beaucoup 
uie  il  avait  l'espHt  géomètre ,  et  de  choses  qui  ont  ensuite  paru 
qu'il  voulait  lire  payé  de  raison  dans  son  Tractatus  Thtologico- 
sur  toutes  choses,  il  comprit  PoiUicus  {d),  imprimé  à  Ams- 
bientdt  que  la  doclrme  des  rab-  terdam  (c) ,  l'an  i6^o  ,  livre  per- 
ii*tt«it  p«  ion  mx  i  de  lor-  o»<^«*  ^  détesuble ,  où   il  fit 

(é)  Tiré  €tm  lUsMir*  CMnjn«a«f  W  «a 
Ubrukrt* 

(d)  rojn  i*  tuffm  da  M.  Val  Til.  m^ 
mittn  tt  pnif§$Mmr  «m  lAr«/of  m  à  Pvr^ 
drtekt.  mtttmUi.  11*1  Vonriioracr  llmiriMNi 
▼oor  àm  0«f«loovt{«a  frooenl.    Lé  Jouroal 

(#)  kl  mam  /mj  à  Hamltmrf  , 


(m)  Momumé  Tnmfoiê  Vao  dtu  T.itàg.  A'o- 
IM  ftw  M.  Kortkoll  ,  dsmj  Im  ^rr^mn  c/«  /« 
W.édttktm  dm  Trmié  dt  imomstmir  ttm  vè^ 
rv ,  à»  In^  l«Bo«li>ribaa.  da  ifuuntjiltt 
mùtigmm  h  imim  à  SjMMMa  ,  tt  yu  «/ir  j#  ma- 
rtm  <M«il*'y«*«ar  If.  Kcrkeria^  ,  ym  éOtU  »om 


'.fh 


F-  S,  Si  mm 


tm 


'•*  îdhHC 


Of«e.   iMtfcr.  %MW*n 
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dan,  ses  Op^ra  posthuma.    M.    rechercher  I.  T^rilT^ls^  J! 

no«.  se  fat  .ounjé  verslré.u|e.  MirUT^a  Xl^tst  Wdt 
ph  losophiqnes  /  il  se  déeoùu  le  Tenir  To.rrZ»  r  "^^^ 
b  en,ôt  d«  s^.è„es  oréi.lr^\  ^7"il^^.^\TC 
et  trouva  menrei  leusement  son   iiou    «t  l~  »  j    **.*?'".  ■■ 

compte  d.us  celui  de  m"  C-^  u'iLl^r^'^"'."*"  ""^  ^ 
-r.^  (/).  lise  sentit   "^si  «XT"  „%rsWofi"i 

rite  (F),  qu  >l  renonça  en  quel-  bon  commerce    affiiW^  lw>-  L 
.  que  façon  an  monde  pour  mieux  te ,  offici^Tei  hnU.u2 
vaquer  à  cette  recherche.  Il  ne  »«  mœurs"  .oSLI?,™^"* 
se  contenu  pas  de  s'étre  débar-  m«.  .„  fotrf  il  ne  .'«  >1"°SL' 
rassedc  tonte,  sortes  d'affaires ,  plus  «onner   ,J^    d"  S  5« 
.1  abandonna  .u«i  Amsterdam  .  gens  qui  vivent  ^mar^uÎT  * 
a  cause  que   les  vis.tes   de  se,  Qu'ilsiient  «ne pleine ««uSto" 
amH.nt.rro.np.ient    trop   »«.  Je  l'Évaugile  wVSéE^r 
spéculation,    Jl   «,  „,i„   j.   I.  sonne,  prftende„t  qaTT  Svî 
campagne,  ilj.  médita  tout  à, on   l«  maxime.  Ai™.  J^Ili.!       •" 
.^.se,   il  y  trav^lla  i  de,,  micro-  sin^^t"^^J^J"^' 
«opes  et  i  de,  téle^ope,.  Il  con-  l'..héisme  rinse^^!!^.^? 
.mua  cetre  vie  après  q'^ij  se  f„t  q^y   en  Z^h^^'C 
établit  a  la  Ha;-e;et  .1  «.  plai«it   .663 ,  lorsqu'il  publia  Û.*^„' 
tellement  i  méditer ,  el  imettre  stratiin  ^métr^„ed«P^^°' 
en  ordre  se,  méditations .  et  à  le.  pe,  de  DS^"e^Xirr«V.°^ 
communiquer  i  se,  amis,  qu'il  sTorlhodoxe  sur  U  nitu ' ^ 
ne  donnaitquetrès^ude  temps  Die»  ,„e  M.   IV,cartr.n7mÎ 
a    recréer  jon   esprit,   et  qu'il  nui.  il* f.«t  „,oir  a«'!î  ^^ri 
la.ssa.t  quelquefois  passer  trois  lait  point  ainsi  Jo2  s.  Z^^ 
..10.S  tout  entiers  sans  mettre  le  uon(K),  On   n'a   dm  ta^^' 
p.ed  hors  de  son  logis.  Cette  vie     v,,  LJ ^û 21.  ^ 
cachée n'empArhait  pas  le  vol  de  r^kmm^.  r»rm7ànL^^i^'^"' 
»on    nom  et  de  sa  réputation.      î*'^'çy«'«»«*s^(0).^^^      ° 
Les  espriu  forts  accouraient  1  tlSiV^*'  *— ""  ««■■..■r,..  ^  ,^ 
lui  de  toutes  parts  (G).  La  cour      (*)  »--«  fc  «^  *«.  «,.„».  . 
palatine  le  souhaita,  el  lui   fit  ^7^^  •'r-^H—  f^â^^LpHT'i* 
«flnf  une  chaire  en  nhilusophie   -  k'^j^T'a^J^^"'^'"''^**- 
.nj^    l'J   j^    nfai^      iini—l  liiiiiii  Cmàui» 


...     wH.,      ..„«., V    «M     |FUIIU10UUie 

à    Heidell^rg   (II).   Il  U  refusa 
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5)  tr/étnm  ér  Gemi^. 
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^ que  Tabns   qu'il   fil  de    dépendances  inétitable^  de  sotjn 

qadmcf  mnimct  de  ce  phQoso-  «Tstème  ;  car»  il  ;s*e»t  mémié  de 
phe  le  ooadaîfil  aë  prcd|Mce.  rapparitioii  des  espriu  (t),  et 
Il  T  «  ^  i^***  V^  doonealjpoor  il  nj  a  point  de  pluloaophe  oui 
nrécnrtanr  an  TVmcUiiMs  7Vo-  ail  moins  de  drnil  de  la  nier  (Q). 
îiymWtffrlBieiit  riêcnt  pseodo-  Il  doit  recoanattre  fpM  toat  pen- 
njmiÊ  Je' Jure  Ecclesiasucontm^  se  dans^l^  nature  ^  et  qae  rhocn- 
ami  fax  imprimé  Ta»  liîGS  (L).  me  n*cal  point  la  plus  écJairée  et 
TotttMViqmoiitrélîralaTKK»-  la  pins  inteHiceote  modification 
Mil»  TXttfhgieo^Politicus  y  de  runirers.  Il  doit  donc  admet- 
ont  découvert  les  semences  de  tre  des  démons.  Tonte  ladispute 
l'alliéîuBa  ;  mais  personne  ne  les  de  ses  partisans  sur  les  miracles 
a  développées  aussi  nettement  n'est  qu'un  jeu  de  mots  (R)«  et 
que  le  sieur  Jeao  Bredenbourg  ne  sert  qu*à  faire  voir  de  pins 
^f).JI  est  moins  facile  de  satis-  euplusPinexactitudedesesiclees. 
l'aire  è  loattt  Ica  dificultÀ  de  II  mourut ,  dil-on ,  bien  persua- 
cet  oovra^  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme,  et  il  prit 
foud  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  pour  empêcher 

/paru  dans  sas  Cpera pasthuma ;  qu'en  cas  de  beaoTn  ibA  incon- 
car  c'est*  l«  plus  monstrueuse  hy-  stance  ne  fAt  reconnue  (S).  S'il 
potbèsa  qui  se  poisse  iaMgÎDerf  la  tài  raisonné  conscquemment,  il 
phis  absurde  «t  la  plus  diamé-  n'eût  pas  traité  de  chimérique 
Iralement  opposée  aoi  Botions  la  peur  des  enfers  (T).  Ses  amis 
les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  naodestie  il 
.  (N).  On  dirait  nue  la  Providence  souhaita  de  ne  pas  donner  son 
a  j^ni  d'une  laçon  particulière  nom  k  une  secte  (U).  Il  n'est  pas 
l'audace  de  cet  aaleiir,  en  Ta-  vrai  oue  ses  %éttiieun  soient  en 
yeuglant  de  telle  sorte,  que,  pour  grand  nombre.  Très-peu  de  ner- 
fuir  4cs  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonnées  dad- 
faire  de  la  peine  ^  un  pàiJoso-  hérer  è  sa  doctrine  ;  et  parmi 
pbe  ,.il  se  soit  jeté  dans  des  em*  cens  que  l'on  soupçonne,  il  j  en 
barraè  infiniment  plus  inespli-  a  peu  qui  l'aient  étudiée  ;  et  en- 
cablesj,  et  si  sensibl^  que  jamais  tre  ccui-ci ,  il  y  en  a  peu  qui 

■  un  esprit  droit  ne  sera  capable  l'aient  comprise,  et  qui  n'aient 
d«  les  méconnaître.  Oui  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  des 
plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  quis'j 
entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici  ce 
réussi  confondent  les  choses  :  que  c'est  :  è  vue  de  pavs  on  ap- 
ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinosistes  tous  ceui  qui 
pleinement  les  difRcultés  sous  n'ont  guère  de  religion ,  et  qui 
fesquétfes il  a  succombé (O);  mais  ne  s'en  cachent  pas  beaucoup, 
il  leur  devait  suffire  qlié  l'on  Cest  ainsi  qu'en  tranceon  ap- 
lenf^sât  totalement  sa  suppo-  pelle  sociqieos  tous  cc^ut  qui 
sitioo ,  comme  l'ont  fait  les  pins  ,^  ^  ^  ^^,^  ^Vl  •*  LVifi 
fjitbles  même   de  ses  adversaires      (*)  cv«  pmmr  t^u  fm'U y  •  àmfmêfm 


ler 


fr%m 


«et   unpic  ua    point  connu    ics  y«»M  166^. 
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P»««pt  pour  incrédules  sur  les    sesiUUmetJir»;.  1  ^  ^*9 

mjrsteresde  TErangile.  qnoi«.e   ^   ^^^^''^^^^^'^iv^ 
ïa  plupart  de  ces^ens-liVWi  /  fe,       .       ;.     ,  ' 

ia~is  lu  ni  Soci.^:,"^^*  «U  d?  ïénti.'" '^  ^-  »• 
;  H«.  An  reste,  il  est  arrivéi  (Zj/q^eJern^éST'";^.*'*  ^^ 
>ptnoiace  qui  est  inéritahle  à   de  M  m2.     ^"V^  ««  •mi* 

Wta,nesnbjeclioas,maisiUs'e..  eét  e™lr2PÇ"'"?«^  «'i' 
PO-.I  à  d'auim  dilBculiés  plus  «  ;  «/y!  i^r^^  ^J  ouvra. 
embarrassantes.  S'iUoeneuvVat  SCilL^Î^IÏ'^P^ic 
se  soumettre  à  IWthodo£;.iU  ^Zê^lt/^"^  '^^ 
aiment  tant  à  disputer,  illeur   T^itllLâ^A^''^'  f^  «o^-ft 

.     '•  ."^^  *ï*  ^t.  elle  c»i.Ut  le.  Doom  aî!Lrl!S?*  «^  ^ ^A)- 
*«  foule  <»«ue7«  ;  rt n  ^'Zut  ^!1,       ^  '«»^pte\.v- 

•««  e«i«ue,  ce»!  ,«  jZ^  «ler^d??ST*  '"'  **""« 

«cession  ile  loi  qunu  de  9»<>^n*  F*«t.atra  tU^^J|^^|^' 
^«•^^••l^.,^..^,,,^^  Pfoprtè  guérir  les  viet»  «rtST 


une 


r^J^r*9m^im 


•» 


•  ' 


4(mr/t4i/ /j/Mntir»  de  Laharpe  ,  il  occasion     "" 

.      des  remaraues   de  Gautier,    173o.    >  voK         ^*V^,'""'"*V/"'/rÏÏ;,  ^^ 

itt.4'. ,  on  4  vol.  in-U.  («;  Thuan.  ,  Ù6  XJ.Y///,  pag.  67S. 
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natfré  atie  les  ^opositronl  de  ,nenl  comme  son  premier  prin- 
Lmoza  sont  t)pVo»ée*  les  une*,  cipe;  savoirque  Dieu  est  la  seule 
X  autres.  Il»  wntiraient  beau-  substance  qu'il  y  ail  dans  l'uni- 
Wk  moin»  lé  boids  de  la  pré-  vers ,  et  que  tous  les  autres  êtres 
^Soil.  »'ïl»  estaient  forcé»  de.  ne  sont  que  des  modifications  de 
^,emr  que  cet  hoH|me.li  ne  celte  substance. Si  Ion  n entend 
^oSe  Vtoûjoiiw^eG^^^^h^^^  pas  ce  qu'il  veut  dire  par-la, 

StolTiltf^^  ^'«*   '^"*  ^^"^^    parce  qa  II   a 

^iri^rouyen  qu'il  laisse  sans  joint  aux  mots  une  signification 
^Yt  ÔJ  qtd  en  avait  besoin;  toute  nouvelfe,  sans  en  avertir 
Wii^ilM*  1^*^  *^^"*  ses  seslecteurs.  C'est uriçrand moyen 
.  LicWsibûsVetc.  Cette  méthode  de  devenir  ini«ie]l,gible  par  sa 
a?i'«^ttquêr   par    les  défauts  propre  faute.  S'il  y  a  quelque 
IsôU»  ia)  de  son  ouvrage,  et  terme  qu'il  ait  pris  dans  un  sens 
■W^mk  défauts  relatifs  de   ses  nouveau  el  inconnu  auxphiloso: 
^ties  G<HBParées  ïe»  unes  avec  plies ,  c'est  apparemment  celui 
^^i^ltétriîs^ien  employée  de  modification.  Mais  de  quelque 
ST^lques-uns  de»  ouvrages  façon  qu'il  le  prenne ,  il  ne  sau- 
^i  l'ont iéfiité  (r).  Je  viens  d'at^.  rait  éviter  qu  on  ne  le  confonde. 
2rëndrequerauteurd'unpetitfi-.Cest  c^  que   l'on  pourra  voir 
trc  flamand  imprimédepms  quel-  dans  une  remarque  de  cet  arti- 
LestoursfBB)  l'enestserviaveé  cle(.).   Ceux  qui  voudront  bien 
Torce  et  avec   adresse.  M--'-  -«-  '^«rnmer  lés  obieclions  aue.i  ai 
ion»  du  supjjément  que 
:dOtiiier.  llconsisledan«un< 


trine  ae  opiuu»»  v*'*';»  %-^—  —       ^       ^x      »  ,  f      •     » 

raitbien  étrange ,  p^li8que  je  ne  par  ou,  aHïjqire,  etquimaparu 
meW»  attaché  q/à  réfuter  la  toujours  tres-faible  ,  est  celui 
proposition  qui  est  la  base  de  que  les^spmozistes  se  ^ouaent  le 
îonVystème,  et  qu'il  exprime  le  moins  de  défendre  (LE).  Je  finis 
plus  clairement  du  monde.  Jfe  par  dire  que  plusieurs  personnes 
me  suis  borné  à  combattre  ce  mont  assure  que  sa  doctrine, 
ao'il  établit  nettement  à  précisé-  considérée  même  independam- 
^'*^^^^  -  .     . ,-  ^„.  meut  des  intérêu  de  la  religion , 

{à\  Om  mlêHd  pnr  ee  mot  les  defatftrqm  .  -     .         '      •     1  1  '       1 

n}t}^::^^^d^cequeSpinoùest^n.  a  ,parU  fort  méprisable  aux  plus 
train  mtsx  tiuuckmes  rémraUm*e»i reconnues  «rands  mathématiciens  de  notrc 

patùr  véritables  par  Us  autres  pmosophes      °  ,.      On   Croira  Cela  facilc- 

(r)  rares  /'Anli  Spinoaj^  de  WilUchiui,    »^^»"1'»  V'^'    ^» 
ou  tes  extraits  çuon  m  domte  dans  U  Jour-       («)  La  remanfue  (DD). 
nal  i9  L^ipW»  1600,  pag.  3^6  et  suiv.  ,  et       (t)  On  m'a  nommé  entre  ahl 
dliiiu /•  to#i«3xTI/r<fc /rt*BiWroth*iut  iwi-  gca>,   t«ibaiU  ,    Ncwtoi»  ,  B 


autres  MH.  Tluy 
eruoulli ,    1*4- 


M»atUe,/irtf   ^iietsuiv.  * 
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M^rcl.aïui  ,ur  SpirAME  est  cnrieux.  J})  Spo«.  Ri«toire  «k  G^nkrt ,  f,V.  /ff,  mag. 

MM:rri,/,.^      M.  LeU  .  Ht^Utni  fene^nné .  ton,  fJl,   p.  t6i. 
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ment ,  si  l'on  se  souvient  de  ces 
deux  choses  I  l'une ,  qu'il  n'y  a 
point  Je  geèrqui  doivent  être 
plus  persuadés  de  la  multiplicité 
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des  substances  que  ceux  qui  s'ap- 

....       J^ 


pliquent  à  la  considération  «c 
l'étendue  ;  l'autre,  que  la  plupart 
de  ces  messieurs  admettent  du 
vide.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  op- 
posé  à  l'hypothèse  de  Spinoza 
que  de  soutenir  que  tous  les  corps 


mier  qui  ait  réduit  en  àjHèim  !'«- 

1  ?"f  '•  **  ,9"^  «n  «i«  f«ît  un  corus 
de  doctrine  l^é  ettisMi  mIob  le«  ma- 
niéresdes  géomètre»-,  mais 4*aUleurs 
«on  sentiment  n'est  point  nouveau.]! 


y  a  long-temp.  mi^  l'on,  crû  que 
'ut  1  univers  nettV'  ' 


tout  1  univers  n'est!  qu'une  substance,  - 
et  que  Dieu  et  le  monde  ne  sont 
au  un  seul  être.  Pietro  d6Ua  VaUe  a 
fait  rnenUon  de  certains  mahomiîUns 
qui  sapçellent  £M-^l- Tahhik  ,  oa 
nomme,  de  vérité,  gens  de  certitude, 

-  ^ , ..,  ,„.  „,    9"*  *^''°»f«^  V/*'  »>  a  pour  tout  que 

ne  se  touchent  point-  et  îama,«   ?'  Ç'^^^^re  éiemens,  qui  sont  Dieu  ,> 
^.„.  c^c»l..«^  _r  "  V.  .     ?^°^'^    ^"'  '^ni^'homme  ,  qui  sont  touteï" 


deux  systèmes  n^ont  été  plus  op- 
posés, que  le  sien  et  celui  ^es 

•  atomistes.  Il" est  d'accord  avec 
Kpicure  en  ce  qui  regarde  la  ré- 
jection  de  la  Providence ,  mais 
dans  tout  le  reste  leurs  systèmes 

*  sont  comme  le  feu  et  l'eau. 

Je  viens  de  lire  une  lettre  (u) 
oii  l'on  débite  qu'i7  à  demeuré 

îîfn^"^    '\^^P^    ^*«8    'a  ville 

dUlm,  qnç  le  magistral  Tenfit 

sortir  parce  qu'il  y-   répandait 

sa  doctrine  pernicieuse ,  et  que 

cestlà  même  qu'il  commença  son 

rraçtalus  Theologico-Politicu^ 

Je  doute  beaucoup  de  tout  cela. 

L  auteur  de  la  lettre  ajoute  que 

sonpèrey  dans  le  temps  qu'il  émit 

encore  protestant ,  était  fort  ami 

de  Spinoza,  et  que  cefutpartes 

sàin^  principalement  que  ce  rare 

génie  abandoniuila  secte  des  juifs, 

(y)Elh  est  dans  U  Mercure  GsAMni  du 
unoÈi  '%''t'^  '70a  ,  et  a  été  écrite  par 
MnoJîcUrde  Farmée  de  Vélecteurde  BaÀre. 
Cet  ojlcicr  marque  qu'au  premier  jour  il 
donnera  /'Huto  re„rfuUiq„e'de.  E««erear, 
ôlloman».  depuis  la  foodaiion  d«  cet^^rT 
que  cest  un  ombrage  au^uelHl  trayailli  de- 
pms  ^^ngt^ux  ans,  et  qu'il  Ufera  imprimer 
a  Genè^.  liait  aussi  quHl^u^prJuiZ 
traduction  de  Quintc-drce  en  tire,  qu'Tk 
1»*^  a  Jait  demander  d^Jndrinop  le. 

(A)  //  a  étéunathife  de  système, 
et  d  une  méthode  toute  nouvelle 
quoique  U  Jond  <le  sa  doctnne  lui  fUt 
commun  auec  plusieurs  philosophes 
nnciens  et  modernes  ,  européens  et 
onentaux,]  Je  crois  ouMl  «.,t  1^  t,-». 


ÏSt,     /"\   lî T  »   V*»«    *vru   louies 

choses(i).  Ils  parlent  aussi  des  Zindi- 
kites,  autre  secte  mahom<Jtane.  Ils 
approchent  ifc*  saducëens ,   et  ils  ont 
pru  leur  nqmd'eujr.  Ils  croient  qu'U 
nf  a  point  de  Providence  nidere-^ 
surrectton des  morts,  comme  t'expli- 
que Gtgçoïussur  le  mot  Zindi1t\rs) 
..,.•„„.  Une  de  leurs  opinions  est  aut-. 
tout  ce  que  tondait,  que  u>ut  ce  qui 
^*^ fons  le  monde ,  que  U»ut  ce  qiH  a 
*^^\^itV  V  ^^«(3).  Ilya?udt 
semblables  hërëtique.  jiarmries  chré - 
liens  i  car  nous  trouvons  au  commen- 

nujie  distincUon  entre  Dieu  et  la  ma- 


T  .  . 


tenam,  uel  non  esse  extra, ipsam 
et    ojnma  essentialiter  esse   Seum' 

ti£*^"ei' nVn'^h^''^'*^  ''^^^" 
tatem,  et  ide6*dixU  on^  ^idem 
eue  sub*tantiaUur,  et  hune  De»^ 
appelUuu  aUquando  Jot^ ,  X 
<iuawdo  Apollinem  ,  et  aUquaZo 
Pa/Wei.1;  « /orwui,  ess*  J^nH 
PaUadt, .  et  uestetn  Jovi,  ;  JTfi,^. 
^J!^P^ntum.  aiebat  ad  plénum  ^. 

Peplo   Palladu  et  sub  t^te  Joui» 
(i)  Kofet  t'articU  knmvetmv»,  mm  1  \ 

U)^s,0rHit   Dtu,m  eu€  matêriam   m^Lm^ 


•  ■  1  - 


7   :■ 


Ç  D  I  V  rv  "*  1 


■émenl  iou*  le  Utre  ûe  :  mémoires  a*  ^ 
de  Conii'. 


(7)  Cet  11  i#  rappùru  a  jpêfmme.  *jn  •«••  "-»•- 
/ai/i/  uii«  e'tfuiv04fue    autsi 
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vain    n'aurait  pas 
(ï^  Le  Ubonreor ,  Addilioas  4  CMUrInM»  tom.     trompeuse  qu«  èeiU-là.  , 

(3)  irt  ««/me ,  p<«f  •  53 


««aaat^ 


w 


lU  de  Genève  ta  tibertf. 


.    ,,._        M"«ï    ceiui-Cl  ne  lut  accusé  ,  t»«J  «*Mrw,  Abrégé  ehronol. ,  tomu  Fl~ii^ 

m  d  adultère  ,  ni  de  fornication  .  ni  ^J^^P^- '^i^o. 
/»\Ti._i  »         »...  («ï)R««>II«»,Hi«ioi»«»iriubI«4«C*hi«i«i»fc' 

(9)  Tbrod,  B«»  ,  Apotegîl  .|ter4  mé  F.  CI.».  J»-ïr.  444 ,  44*  V^^»»— ^ 


i»vmdeX»,mtea,pag.m.  36i. 


(»»)*  V.  Spon.  f'of  M  la  remar^me  (A). 


^> 


^ 


.,    > 
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ienii^  ft  v^cu  au  tetnp»  àtt  Flu^ 
[il©t«){^»ot'^  IfcàtPàuëiil  èll  rtro- 
-^è^  ^Hlài>réèSdë  DiTid  de 
^Mkà^SéètauèfuUAUxahdhm  qui 
feeit  lOkuwidé  MAUm ,  mfrohart 
cofmmmm  mé  Mktà  iH  iàatehd. 

oiiiBibIt  ».^atîd  àt  I^lttâttt  igho- 

riit  ^nîMk  ^'\X  f  ^ût  *i4  tel  pM- 

lo^âi^  éà  là  iaôtë  d'Epicnré  •  Mau 

po#U  *oiàé  fottt-n  «tti'oft  iiiJâToue 

qull  laVéït  tris-bien  ifii;»  nia  vfcn- 

Udt  ^  ce  dèfeitifc.  Ke  IWt-il  pûs 

«pp A  d»  loii  tlâàtlré  ?  nMiaft-il  pw 

lé  diioibie  de  ci^è  Amanin  doiit  lé 

cadat?è  Wt  d-éteriné  et  rëdail  en  ceb- 

aï«i  riti  tièS,  <ft  ^6i  kVail  etowigné 

crae  tmile»  cBôee»  ëUtetit  l>ièu,  et  un 

seul  élrt  (é)  ?   Ofi^tUatûnt  Dèua  ; 

Z>«iij  Wè  bfàiOà.  Cttaior  et  cnîtfft«ra 

'i*iik./ifeteehwt/Wrt  chwiitor.  /fett* 

fcfeft  dUiiuirfihU  otimiutià ,  ÇttM  è>»t  - 

nitf,^#é^lini  wunt  in  ifstun  f  utih 

Bdo  iiMàitittiRtet  çànàUieihahi,  et 

un^à  liiaMAkiM»  amè  imsûntmiktà- 

iKtOia^  aàn  M  Jhh^m,  alikhui 
Itàa^,  i«kf  li^Mttf  atàité  ^tiiOtin  t  sic, 
dixiLbmktà'èàié  Uhim,  »t  r>ihHta  eut 
Dém,  mcU  èMià,  Deufn  esUe  éikén- 
Ûésik  \milMi  cWaïahtHum  (o).  Jb 
-    * -^...1^    ^hiWso- 


seisnaïc  «rue   i  uniTcr»  ««  .«  ^""r*"  • 

umtfùe  :  je  lâli  teuleibenl  ^i\i\  U 
faisîit  inhtiîinëte .  ëi  <J\i11  né  rcfcon- 
riaisialldWredleu  q'ie  1«  .î^^ff  : 
Iféé  aûOléhdfU  ejUÈ  f  Thebi^hrasll  ) 
auditorSMtio  is  qui  phfsicUs  appel- 

ïumi}  P«W««  *«  Cimmùnibo»  Pnncipiia,  li*. 

7^,  eév.  XI/,  ptff-  "••  ^  ♦  ^»®-     ,  , 

iKi  i,  0SL  opinàr,^ueM  inUr  tàdalet  tuot  in*- 
„^rat  Pluuakfhu  f/,  '.rmpot.  3.  TTn«â»m., 
aUMrtât.  XIV  «aPkU.  Stoï*.,  po».  I^g.  -  - 
(A  Âd  lib.  1  Thonue  contra  Gentil. ,  e.  1-,  f. 
v"«l.  Lugi.,  J.  t5«6.  Tbo«..,  •lidrm, 
pag,  ioo.  _:.      .      « 

J^^AWricu.;    p«0.  'n,  ,3.  ><  du  ^ue    selon 
^ueUiueB  auteujr,\7et  hér^ti^*»  et  ,e,  adkérens 
huent  hfiU/t  vifs» 
•'   (o)  HWc  <!•  J,naifieo  Genou  Jrrtct.  J-  Con- 


.;hah.  10  «l.  AT.  tx  HoMenu  et  OàotyTiucula- 


png'  ><>»»• 


ItOur^  qui  omnem  ^^im  diuinam  in  na- 
ture sitam  este  censet  ,  que  causas 
Kigrbendi ,  aUgendi,  minuendt  habeaty 
sed  careat  enini  sensu  acfxgurd  (10). 
Goinme  il  «e  itiociuait  des  atomes  et 
du  ride  d'Épicure  ,   on  ne  pourrait 
s'imafiinef  qu'il    n'admetUit    point 
de   dwtinction  entre  les  parties  de 
runivert;   mais   cette  con8équ|.nce 
n'est  point  nëfcessairts.  On  fieut  seu- 
lement conclure   que    son   opinion^ 
s'approche  infiniment  plui  du  spmo- 
zisine,  que  le  système  des  atoines. 
La  Toici  plus  atopletnciit  exposée  . 
Ifegas  sirie  Deo  pbsie  quicquartt,  ec 
ce   tOn   é   trahsi^rso  .  Lampsacenus 
Sttato ,  qui  det  Uti  deo  immumtatem 
maeni  quidem  muneris.  Sed  quum 
sacerdoùs  deofuth.    uddatiotient  ha- 
béant ,  àttàhto  est  aHjiilue  habere  ip- 
SOS  deos?  Negat  opéra  deorum  se  uU 
adfabricandu^m  mundum.Quœcun- 
que    sint  docet,  omnia    effecta   esse 
naturd,  tUc  Ui  itiè  qui  aspensy  et 
huibûi,   et    humàtisi    ÛHcinaUsqud 
dtrpmehUs  càncretn  A*c  esse  dicat 
inttrjecto  inani,  somnia  censet  hœc 
esse  DemocriU  non  docentis  ,  sèd  op- 
tàHli's.  ïpsè  aûttiH  iirigulas  mundi 
partes  perseqnens ,  quibqlUd  aut  sa  , 
autftat,  natui-atibusfieri,  autjac- 
tumessedocetponderib^set  motibus  :  ^ 

sic  itle  eî  deunt  opert  magno  liperat , 
W  ntètitnôre  (11).  Ob  â  hième  Heu  de 
croire  qu'il  n'enselgnUiit  pas ,  comme 
faisaient  les  atomistes,  que  le  monde 
fût  un  ouvrage  nouveau  et  produit 
par  le  hasard  ;  mais  qull  enseignait, 
fctJinulé  fbnl  le»  spinotistfcs,  qUfc  la 
hatitre  Td  |)roduit  mécessttlremebt  et 
de  toute  éternité.  Lés  paroles  de  PUi- 
taruue  que  ie  vais  citer  signifient , 
ce  mb  leihble,  si  on  les  explique 
tobriittië  il  ftiut,qute  la  tiaturc  a  fait 
loutes  bhèsëé  d'elle  -  m«ittc  et  Sans 
coniiaissance,  et  non  ^as  que  ses 
ouvr4ges  aient  comroehce  par  un  cas 
ifortuit.  TiMutS»  To»  «ô^iuo?  *<^«»  •" 

<t»Jâm5»  Vflt«Sr»  U*co».  Deniquemun- 
dum  ipsum  animal  esse  negat  (btra- 
to  )  i'u%ue  natUmaL,J£qui  tetne- 
ràrios  foHunce  impetus  ,  imtium 
enim  rebiH^dare  spontaneam  quan- 

(10)  Cicero  .  de  Nâtur*  Deorum  .  lib  / .  e    tl. 


dani    naturœ    n"/n 
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et   sic   dcineeps        Le  dogme  de  l'âine  du  monde  ,  qui 
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fib  eddem  naturd  bhysicis    inodbuf  a  été  si  ^mihun  parmi  les  anciens^ 

imponi   finem    (la).   Cette    tradac-  et  qui  £iisail  la  partie  principale  du 

fion   que  j'ai  trouvée  à  la  page  53  système  des  stoiquea ,  est  dans  le  fond 

du  commentaire  de  Lescalopier  ;  Sur  celui  de  Spinoza.  Cela  paraîtrait  plus 


>r*f4»i«rf* ,    «;si,    uicuicurv    (|ue    ceue  ecnu    OU   u    en    est   taft  mention 

d'Amjot  et  que  celle  dé  Xvlander  j  tiennent  plus  de  la  métliade  des  rhe- 

elle  a  néanmoins  quelque  chose  qui  toriciens  que  de  U  méthode  dogma- 

ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on  se  doit  Uque  ;  et  qu'au  contraire  Spinoza  s'est 

faire  du  sentiment  de  ce  fameux  phi-  attaché  à  la  précision ,  sant  je  servir 

losophe  ,  le  plus  grand  de  tous  les  du  langage  figuré  qui  nous  dérobe  si 

péripateticiens(i3j  ilestenhes  terne-  souvent  lés  idées  justes  d'uir  corps  de 


ui  des  épicurien»}  il  en  <^te  le  cas    du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 
fortuit.   <)ui  nolunt ,  dit41  (i^),  di-   tenir  que  le  spinozisme  est  mieux  lie 
uind  Proi'tdentid  factum  esse  mun-   devraient  aussi  soutenir  qu'il  ne  cou- 
dum,  autprincipiis  inter se  umerè    tient  pas  tant  d'orthodoiie:  car  le 4 
coëuntibus  ,  dtcunt  esse  eoncretum  ,    stoïciens  n'ûUûnt  pas  â  Dieu  la  pro- 
aut  repente  naturd  extitisse.  Natura    videoce  ;  ils  réuaisiaient  en   lui  la 
i'ero  (ut  ail  Straton)  habere  in  se  fim   connaissance  dé  toutes   choses,   au 
gignendi   et  uitHindi  ,  sed  eam   nec    lieu  que  Spinoza  ne  lui  attôbiie  que 
sensum  habere  uilum  ,  nec  figuram  :    des   connaissances  séparée»  et  trè^- 
ut  mtelUgamus,   omnia  quasi  iuii   bornées.  Usez  ces  paroWdeS^nèque  : 
spont/s  esse generatà ,  nuUo  artifice,    Eundem quem  nosjouem  inteliigunt, 
nec.  authore,    Utrumque  t>anu$n   et    custodem  AEcioktuqvK  uni^ersi ,  ani- 
//n/iOMi^r,  Notez  que  Sénèque  a  mU    mum  ac   spirUum,    muiidani  hujus 
dans  les  deux  extrémités  opposées  le    opéra  domlnum  et  artifiùem ,  eut  no- 
dograe  de  Platon  et  celui  de  Straton }    men  omne  eom^nii.  f^is  UUun  fatum 
un  otaitle  corps  à  Dieu  ,  et  l'autre    ^^oeare?  non  errabis  t  hic  e*<,  ex  que 
lui  ôtait  1  âme  (i5).  le  crois  avoir  lu    suspensa  sunt  omnia  ,  oauta  haussa- 
dans  1  ouvrage  du  père  Salier  ,  sur    rum.  f^ii  Ulum prouidentiam  dicere  F 
les  espèces  de  1  eucharistie,  que  plu-    rectè  diçes  :  est  enim  ,  oujus  consilio 
sieurs  anciens  philosophes  ou  heréti-    huio  mundo  prot^detur  ;  ui  inooiicuj- 
(fues  ont  enseigné  l'unité  de  toutes   sus  eat,  et  aotiu  suas  expUcet.  f^is 
choses  i  mais  n'n^rant  plus  ce  livre-    iUum  naturam  t^ocare  ?  no(^  peecabis: 
la  ,  je  ne  dis  ceci  qu'en  passant.  Le    est  enim  ^exquo  nata  sunt  omnia  , 
père  Salier  est  un  miûimc  fruoç.-iis.    cujusspiritu  uluimus.  f^u  iilum  foca- 
Son   livre,   imprimé    à  SR^ris    l'an    re  mundum  ?  non/alUris  >  ipse  etçUm 
ludo,  est  intitule  :  HisLma  scholasti-   est,  totum  quod  fuies,  totus  suis  par- 
ca  de  speoiebus  eucharisticis  ,  sif^  de    tibus  inditus  ,  et  se  suêtinens  i^i  sud 
formarum  materialium  Naturd  sin-    (16).  Quid  est  autem ,  cur  no»  existi 
gularUObseruatio  exprofanis  sacris-   mes  in  eo  diuini  aliquid existera  ,  qui 
que  Authoribus.  Il  en  est  parlé  dans    Deiparê  est  ?  Totum  hoe  quo  eonîi- 
rllistoire  des  Ouvrages   des  Savans  ,    nemur ,  et  unum  est ,  et  Deus  ,  etso- 
au  mois  de  septembre  1690,  page  i3.    cii  ejus  sumus  et  >nembra(1^).  Usez 


•dy/enuÈ    Colotem  ,   pag. 


(m)   PluUidiM 

(i3;  Tflfr  «AXafV  ITi^TraiTitTiiuvy  i  mifiu- 
<;>*»Ôt«toc  Irpiraf.,  Pef^paUtil-omm  reli- 
'fitorutn  summus  Strato.  PliiUrcb.,  ubi  suprà. 

(i4)  I^AcUat. ,  d«  Iri  Dei  i  cap.  X,  p.  m.  533. 

(i5)  Ego  feram  OiU  Plafgnem  aut  peripateti- 

i  um  Stratonem ,  alurjeul  Deum  une  corport . 

ulur  tine  animo  f  S«é«ra ,  in  libro  ronlra  Soprr- 

titionet,   avud  Aniiutin. ,  de  Civil.  Dci ,   (1^. 


aussi  le  discours  de  Catpn,  dans  le  IX«. 
livre  de  la  Pharsale  ,  et  surtout  coo^ 
sidérez-y  ces  trois  vers  : 

Eitn*  Dei  tedes  niti  terra  ,  et  pontu* ,  et  air , 
Et  caUum  jU  ¥irtus  ?  Supenu  tfuiJ  4futerimÊU 

Juppiler  est  tfmodcun^ue  rides  ,  ifmaeiukfuâ  mo- 
ftfriM^  18). 

(  16)  Sener« ,  0ameit.  Mtar. ,  lib.  It.  e.  XL  V. 
(i")  tdrm^  «pi»t.  \CaI{,  rmn.  m.  38i.    . 
(lA)  I.uran.  .  PUr». ,  Ub.  iX,  vi.  578. 
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[b)  f  orUlit.  Fidw ,  Hb.  U  ,  ronsider.  FI,         (6)  Tbeoph.  Ray».,  de  maUs  ac  bon»  Libri»  , 
hmr.    y,  folio  6l ,  apud  Henr.   Whartoq^,  *  num.  «7»,  ^ag.  m.  166. 

Aiycnd.  ad  C«v«  ,  de  Scriplor.  Kcclet.  pag,         (^)  d«  Pin  ,  Bibliotbiqae ,  tom,  XJI,  pag.  100, 
•J"^-  édition  de  Hollande, 


««/. 


l'fl y  pag.ïO-jS. 

CA)  ./e  marquerai  l'orcAsion  qui  te 
l'orta  h  quitter  le  froc.  ]  LVieulc  ma- 


•  VoT«  la  note  nnr  le  texte  de  TartieU  FmÀ». 
««Mio  ieKâiwiin,  te«.  XII,  p.g.  5oi.      >  ,^ 
.  (0  Vincent ,  Reekerd»«a mr  lea  --iniMÎiÉMMi 
*«  le  RiformatK»  de  U  ville  de  U  Rocbelie,  P. 
o5  et  tmvttnU).  ■ 


ft^ 


t 


J«  «teytfaaerai  copaMant  une  ab-  »  âme  du  monde  dont   ils  veulent 
ÎSiîSjrS  cwxqui  iootieiiiient  le   .  que  nos  âmes  et  celle»  des  animaux 
^  ^SÎ^Aml^mm^n  monà».  lU   di-   »  toicnt  des  portions.  Si  nous  pene- 
SS^atatoTlw^^^^^  »  trions  bien  dans  Platon  et   dans 

ïS^  dïï  bét«  ,  î^t  de.  particu.  »  Ari.totè  ,  çeut-étre  que  nous  trou- 
!!f jJl*é»L  dum^iide  aui  se  Hu-  »  vel-ions  qu\ls  ont  donné  dans  cette 
ll^sfîi  à^^^^^  à^  »  pensée.  è'estJà  la  doctrine  comm^ 

W^^*^muroo«i  foire  entendre  »  universelle  des    Pendets  ,  gentils 

ÎT  ♦LSfJTÏÏTJZ.IÎv.u  a^^  »  trine  qui  fait  encore  à   présent  la 

Î2î^tl2i.^Ïiî?4n'^  cwsaU^  rr  cabale^des  Soufys  et  de  la  plupart 
S^uÏKlt^  UuTe.^^^^^^  ^  desgensdeleWesdePer.e,et  qui 
îon^ot.  c'est  ce  qui  «rrbe  aux  »  .e  trouve  expliquée  en  vers  persiens 
S^tl^coliéw.  ^«l^i^•,  q«and  »  .i  relevés  et  si  «"JP^^^tiques  dans 
lalîTa^it  les'  organe,  où  elles  »  Goultchej.ra^,ou  P^^^^^^^^^ 
rftaimil«iforiiié©..Q«ielque.-an8méme  »  téres  ;  comme  c  a  été  ceUe-ia  même 
SqTuîextaLje.  .onge.    le.  »  de  Flud  <ï\-"^f^re  grand  ^^^^^^^^^^^^ 

fortM  méditation,  réunissent   Vâme»  «  «^^"tf  «  "  ?°«*«'"^°î  N^  „n!  rbi 
dTlWme   à   rame   du  monde  .   >»  se  perdent,  la  plupart  de  nos  cbi- 
et  auV?eit  U  cause  pourquoi  Ton  »  miques  Orces  cabali.tes  ,  ou  Pen- 
derlnê    IWir  .     en     composant  »»  dets  indous  que]e  veux  dire ,  pous- 
i^Znri^â^léotn^nce,  Nêêilheic  »  sent  Pimperftnence  plus  avant  quj 
a^whX^lUd  pry>pheticd  deque  »  tous  ces  philosophes  et  prétendent 
îSoXiS!   9u  fta*    ipse    Fludàus   »  que  Dieu,  ou    cet  être   souverain 
^Z^trUnJn    inhuL  Etsi  énim  .  çju'ils  appellent  Achar    l'nmobile^ 
^mcô/ritandosicinie^,samcolUgi,  »  immuable ,  ait non-sculement  pro- 
^^^ah!ZhipossU,uthumanas  .  duit  ou  tiré  les  âmesde  ,a  propre 
^^n|e»vfol«r.S/u£é^arfdam5/,e-  H  substance,  mais  généra^^^^^^ 
cuW-;  tS^men  quod  iUapossit ,  quan-  «  core  tout  ce  an'it  y  a  de  matériel  et 
'mf^^^^drcumyeititurcorpo^  n  de corpotel  3ans  Vuniyers  ;  et  que 
îr^^-^-««^«um/a/ia.   ut  „  celle  production  no  s'est  pas  faite 


causes  efll- 
uue  arai- 


longè  fallor.  aut  fabulam  sopit  (19)..  - »  ,   -  --•     -  »  ^. 

Ilïïtfccile  àe  voir  la  fausseté  du  pa-  >,  extraction  et  extension  que  Dieu 
nilWlc.  U  matière  de»bouteilles  qui  ,,  fait  de  sa  propre  substance  ,  de  ces 
flottent  dan.  l'Océan  estupe  cloison  ).  rets  qu  il  tire  comme  de  je»-«n- 


ême  qûè  la  destruc- 
chose  qu'une  reprise 


qui  empêche  que  Teau  de  la  taer  ne  >.  traïUes  ,  de  m( 

touche  Veau  dont  elle,  .ont  pleines  ;  1.  tionn  estautre.».    -  ^_ 

m.U  a'a  y  .Tait  une  âme  du  monde  ,  »  au'il  fait  de  cette  divine  substance, 

elle  iewit  r«ipandue  dans  toutes  les  »  de  ci!^  divins  rets  dans  lui-mc^me 

partie,  de  l'univers,  et  ainsi  rien  no  »  en  .ortè  (jue    le   d 


perUe.  de  l'univers,  etainnirien  no  u  en  .ortè  que  le  dernier  jour  di 
pournllk  empêcher  Tunion  de  chaque  »  monde  quMs  appellent  Maj.erlé  oi 
Le  n^  .dS  tout  ',  la  mort  ne  pour-  .  Praléa  ,.  dans  lequel  ils  croient  qn 
_!7: i*«-  ..«   .iîi.iv*«  Am  réunion.  »  tout  doit  êlrc  détruit  ,  ne  serJi  au 


dernier  jour  du 

ou 

e 


ÎS'pM^tM  in^miye'rdi  réumôn.  «  ioJt  doit  êlrc  détruit  ,  ne  serj|  ail- 
le m>n  vais  citer  un  long  passage  de  »  tre  chose  qu 
M.  Dernier,  qui  nous  apprendra  que  m  de    tous  ces 
le  «pinozisme  n'est  qu^uqe  méthode  »  ainsi   tirés  de  ._ 
particulière    d'expliquer  un  dogme  »  donc  rien      discnt^ils . 
qui  a  un  grand  ébur.  dans  le.  Indes.  »  d'effectif  de    tout    ce 

«  Il  n'est  pas  que  vous  ne  sachiez  »  croyons  Voir  ,  ouïr  ou  t*-..-.  , 
»  la  doctrine*^  de\eaucoup  d'anciens  .  goûter  ou  toucher  ;  °"^^«  ""^«^^^^ 
»  philosophe. ,  touchant  cette  grande  u  n'.est  qu  une  espèce  de  songe  et  .ne 

»^  *^       *  .„.  ,      ^  irn  »  PUT-o    iH«""n  »  en  tant  que  tonte 

(Mj)Cjj|jjnd«j^-^^ 


,j_  une  reprise  générale 

tous  ces   rbts   que- Dieu  avait 

ainsi   tirés  de  lui-même    U  n'est 

de  réel  et 

que     nous 

ou    flairer 


V  SPIN 

»  choses  qni  nou.  apparaissent  ne 
>>  sont  au  une  seule  ,  unique  et  mê- 
»  me  cnôse ,  qui  est  Dieu  même  ; 
»  comme  tous  ces  nombres  divers  que 
»  nou.  avons,  de  dix,  dé  vingt,  de 
»  cent,  de  mille,  etaiari  de.  autres, 
M  ne  sont  enfin  qu'une  même  unité 
»  répétée  plusieurs  fois.  Mai.  deman* 
»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  de 
»  cette  imagination,  on  qu'ils  vous 
^  »  expliquent  comme  se  fait  cette  «>r-. 
»  tie  et  cette  repris  de  substance , 
»  cette  extension ,  cette  diverûtë  ap- 
»  parente  ,  ou  comme  il  .e  peut  faire 
»  que  Dieu  n'étant  rias  corporel ,  mais 
»  Biapek ,  comme  ils  avouent ,  et  in- 
»  corruptible ,  il  soit  néanmoin.  di- 

■  »  visé  en  tant  de  portion,  de  corps 
»  et'  d'âmes  j  ils  ne  vous  paieront 
»  jamais  que  de  belle,  comparaisons  ; 
»  que  Dieu  est  comme  un  océan  im- 
»  mense ,  dans  lequel  Mmouveraient 

"^  »  plusieurs  jdoles pleine,  d'eau  {  que 
»  ces.  fioles,quelqu^  paPt  qu'elle,  pua- 
'»  sent  aller,  m  trouveraient  toujour. 
»  dans  le  même  océan ,  dans  la  même 
»  ean,etque8evenantâ  rompre  leur. 
»  eauxsetrouveraienten  même  temps 
»  unies  à  leur  tout,  à  cet  océan  dont 
a  elles  étaient  de.  portions  ;  ou  bien 
»  ils  vous  diront  qu'il  en  est  de  Dieu 
»  comme  de  la  lumière  ,  qui  e.t  la 
i»  même  par  tout  l'univers ,  et  qui  ne 
»  laisse  pas  de  paraître  de  cent  façons 
*  différentes  des  objets  (30)  où  elle 
»  tombe  ,  ou 'selon  le.  divers,  cou- 
»  leur,  et  figure,  des  verres  par  où 
»  elle  passe.  Dsne  vous  paieront  ja- 
»  mais  ,  dis-je  ,  que  de  ces  sortes  de 

Ç'»  Comparaisons   qui    n'^t    aucune 

»  proportion   avec  Dieu  ,   et  qui  ne 

»  sont  bonnes  que  pour  jeter  de  la 

»  poudre  aux  yeux  d'un  peuple  igno- 

»  rant  ;  et   il    ne  faut   pas  espérer 

»  qu'ils  vous  répondent  solidement , 

»  si  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  ti^u- 

»  veraient   véritablement   dans   une 

»  eau  semblable  ,  mais  non  pas  dans 

;    »  la  même  (ai),  et  que  c^est  bien  une 

>»  semblable  lumière  par  tout  le  mon- 

M  de,  mais  non  pas  la  même  ,  et  ain- 

)*  si  de  tant  d'autres  fortes  objections 

»  qu'on  leur    fait  j    ils     reviennent 


OZA.  4j5 

»  ton  Jours  ^uxmême.  comparaiaons , 
»  aux  belles  parole. ,  ou  comme  les 
»  Soufr..  aux  belle,  poéùe.  dt  leur 
»  Gooltchez^ràz  (aa).  » 

Vous  allez  voir  un  passage  qui  nous 
apprendra  que  Pierre  Abélard  est  accu- 
lé d'avoir  dit  qUe  toute.  choM. étaient 
Dieu ,  et  que  Dieu  était  toute.  choMs. 
Primant  elèmentotum  eoncoirdiam  e5- 
le  Deum  et  materiam  «ar  àud  rtliqua 

fièrent ,  dociùt  Empedocte$ Aec 

érat  illiué  œtatis  theosophia,  hœc  no- 
titia  quœ  de  caiisd principe  habebatur. 
Jam  tandem  obêoieuerat ,  et  inter  ve- 
térum  somma  et  phantasmata  recen- 
sebatur.  Eam  inter  t^eteri*  philoso 
phite  parietinas  et  rudera  reuocai^it 
Petrus  Abailardu» ,  ingen^ç  audax  , 
etfamd  celeber  :  sepultàm  cineribus 
int'enit ,  et  quasi  Eùridioen  Orpheus 
ab  inferis'  tandem  ret*ocavit  :  l^estor 
f^azquezium  /<  ^art.,  quaî.t.  3,  art.  8, 
num.  ^\  et  Smisingum  de  Deo  uno 
tract.  I ,  disp.  a  ,  quiest.  a,  num.  54, 
Deum  esse  omnia ,  et  omnia  esse 
Deum  ,  eum  in  omnia  converti ,  om- 
nia in  eum  transmutari  asseruit ,  quia 
Empedoclœdy  aut  forte  AnaxagQricd 
prao^entus  theosophid  ,  distinguebat 
species  secundiim  êolam  atoareniiam, 
nempè  quia  aliquot  atom^  in  uno  sub- 
jecto  erant  eductm  quœ  latebant  in 

(B)  Ce  que  je  dis...  coneerriani'U 
théologie  d'une  secte  de  Chinois']  Le 
nom  de  cette  Mcte  et  Foe  Kiao.  Elle 
fut  tîtablie  par  l'auèorité royale  parmi 
le.  Chinois,  l'an  65  d«  l'ère  chrétien- 
ne. Son  premier  fondateur  était  fils 
du  roi  In  fan  uam  ,  et  fut  apixilé 
d'abord  Xé .  ou  Xé  Kia  {lA)  ,  eC  puis 
quand  il  eut  trente  an. ,  Foe  ,  c'e.t- 
â-dire  ,  non  homme  (a5).  Les   Prolé- 

gomène.  de»  jésuite.,  au  devant  du 
onfuciu.  qu'ils  ont  publié  à  Paii., 
traitent  amplement  de  ce  fondateur. 
On  y  trouve  que  «  (a6)  s'cÛnt  retiré 
»»  dan.  le  désert  dès  qu'il  eût  atteint 
w  sa  dix-neuvième  année ,  et  .'étant 

(m)  Beraier,  ^-'-TTr  FTiJHirM  mt  rikpi.  i 


(ao)  /I  j  a  tant  doute  ici  une  faute  d'imprer- 
j,jiua_^<Mi*  le  Uvre  de^  M.  Beniiëri  il  faut  lire , 
M-Ioo  la  divellM  flil  BLjeU ,  etc. 

(ai)  JVdiM  i/u*  les  sptnotitUi  ne  réponJtnt'pas 
mieux  à  la  distinction  perpétuelle  dont  tm  tes  ac-> 


^,!î  .S™"?  *'*«"'  '  '^•'  *<»•  •*  "^'  f  édition  de 
Hollande, 

(»î)  Carameel,  PhaàMpkia  Reelie,  U^,  tll , 
tect.  Mil,  pag»  fjS. 

(»4)  ^"  Japonais  U  nommant  Xaca.  '    ' 

(a5)  fV.f*  *<•  '«"r^l  à»  Leipâe  ,  iflM  ,  pag. 

Codfécti 


aS;  .  daiu  l'tji  trait  du  li¥rm  da 
nU  a  Pari» ,  VaA  xeê^ 


DdAMtaa,  impri- 


h6)  Biblioth^ae  Mai  . 
4**^.'  4^.4 1  <''»•'  l'eMtrmtt 


Ile,  tom.  ytl ,pag. 
'ieew  da  Ceni-. 
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'\ 
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i 


(6)D'AHhifaé,  Rkloir*  «nivcnelU ,'.  tom.  /', 
ii».  #/,  dUp.  XXV,  M^.  «46.        ^       ^ 

fn)  7iW  il»  {«'Bibliolhiqn*  fmçaiM  d«  da 
Vw4ier ,  p«f .  688. 


royaume  de  Nàples  la  mutinerie 
des  troupes.  Il  suivit  le  même 
Mendoça   dans    les   guerres    de 
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intérieure 


»'|ilt»>^tout  la  di«cipln>e  de   quatre  gr¥J  au  peuple  ;  l'autre 

»  #|t|nnosophiite« ,   pour  apprendre  qu'on  cache  soigneusentera  au  uulgai- 

nU  philosophie  dVui,  il  demeura  r»s,ei  qu'on  ne  décou^'t-c  i/u  aux  a^iep- 

»  BOUS  leur  conduite,  jusqu'à  r*ge  de  l«.  La  docirine  exterteure ,  qui  ^  cmI  , 

•  iWdteaittjqaee'rftaDtliïfdnn  ma-  lelou  les  bonzes,  «  que  comme  Us 
éteHWmt  fe  polat  d*  jour ,  et  con-  ».  cintres  ^  sur  lesquels  on  bâta  une 
tfteitfplahC  la plaBétedeYënus, cette  p  uoûu  ,  et  Qu'on  été  ensuite,  lors- 
>»  §iltlpl«  Vu«  lui  dottoa  tout  d'un  a  qu'on  a  achetée  de  bâtir ,  consiste 
»  coup  une  coimaiftance  parfaite  du  u  i».  h  enseigner  quU  r  a  unedijfà- 

•  preilier  principe,  en  §ortc  qu'étant  é  rence  réelle  entre  le  bien  et  le  mal , 
■n  plcia  d*une  iutpiration  divine  ,  ou  »  ^  juste  et  l'injuste  ;  a",  quiiy  a 
»  plutèt  dWgueil  et  de  folie  ,  il  »e  i*  une  autre  uie  ou  l  on  sera  puni  ou 
»  mit  â  instruire  les  hommef,  se  fit  »  récompensé  de  ce  quon  aurajait 
»  regarder  comme  un  dieu .  et  attira  i.  en  celU-ci  ;  3».  au  on  peut  obtenir 


»' 

W" 


iuîqit'à  quâfte-vingt  mille  disci-  »  U  béatitude  par  irenie -deux figures 

„  Sifl».ArâgedeiOixante-dù-neuf  »  et  par  quatre-tnngts  ^*UiUtes  ;  4« 

»  aitt ,  «e  lenUnt  proche  delà  mort,  »  que  Voif  ou  Xaca  est  une dit^'^té^ 

h  il  d^lara  à  sesditciples  que  pen-  »  le  sauteur  des  hotumes,  qu 

t»  dant  quafanle  ani  qu'il  avait  pré-  »  pour  l'amour  Jeux  tprena 


chë  au  monde 


qu' 
il  ne 


leur   avait    u 


ue  Foe  ou  Xaca  est  une  dii^inité  et 

'il  est  né 

pour  l'amour  a  eux  ,  prenant  pitié 

«  de  l'égarement  où  il    les  yofait , 

»  qu'il  a  expié  leurs  péchés  ,  et  que 


«point  dit  la  Write:  qu'il  l'avait  te    -  ^^  „  «  ^-^-^  ---     ^  .  . 

»  nue  cachée  jusque-là  sous  le  voile  »  par  cette  exmation  ils  obtiendront 
n  des  métaphores  et  des  figures, .mai»  »  le  salut  après  leur  mort ,  et  renai- 
»  cfoHI  éU&  temps  alors  de  la  leur  »  tront  plus  heureusement  en  un  au- 
»  déclarer  :  Cest,  dit-U  ,  qu'il  n'y  a  »  tre  monde  (ag).  h  On  ajoute  a  cela 
»  rÛTfs  Ao^rc^r,  ni  sur  quoi  l'on  cinq  préceptes  de  morale ,  et  six  œu- 
»  puisse  mettre  son  espérance  que  le  vres  de  miséricorde  i  et„  l  on  menace 
y>  néant  H  le  videC),  quiwt  lèpre-  de  la  damnation  ceux  qui  négligtinl 
M  mier  principe  de  toutes  choses.  *•  ces  devoirs. 

VolU  un  honyne  hien  différent  de  nos       «  La  doctrine  intérieure ,  qu'on  ne 
esprits  forts:  Us  ne  cessent  de  com-   „  découvre  jamais  aux  simples,  parce 
battre  la  religion*  que  sur  la  fin  de   »  qu'ilfautlesretenirdansleurdevoir 
leur  vie;  ils  iPabandonnent  le  liber-    „  par  la  crainte  de  l'enfer  et  dau- 
tinage  que  qnand  ils  croient  que  le   „  très  semblables  histoire» ,  comme 
temps  de  partir  du  monde  s'approche   ^  disent  ces  philosophes  ,e8t pourtant, 
(17).  Mail  Foé ,  se  voyant  en  cet  éUt,   «  selon  eux  .  la  solide  et  la  véritable. 
commença  de  déclarer  son  athéisme.   „  Elle  consiste  à  éublir ,  pour  prin- 
Teterrimum  i*irus  atheismi  jam  mori-   „  cip^  et  pour  fin  de  toutes  choses  , 
turus  evommsse  perhibetar ,  -diserte   „  «n  certain  yide  et  un  néant  réel, 
profeêsus  ,  se  per  mnnos  quadraginta    „  \\^  disent  que  nos  premiers  parens 
eoqué  ampUiàs  non  déclarasse  mundo    „  gont  isàus  de  ce,  vide  ,   et  qu  Us  y 
^^entatem  .  j«<I  umbratili  et  metapho-   „  retournèrent  après  la  mort  ;  qu  il 
ncd  doctHnd  eontentum  ,  figuHs  ,  si-   „  en  est  de  même  de  tous  les  hommes 
milibust  et  paribolis  nudàm  t'eritatem  „  qui  se  résolvent  en  ce  principe  par 
occuUdsté  ;  at  nunc  tandem  ,  quando  ,  la  mort  ;  que  nous  ,  tous  les  elo- 
eiset  morti  proximus  ,  mreanum  «en-  j,  mens  ,  et  toutes  les  créatures ,  fai- 
ium  animi^ui  signifleart  ^lle  ;  ex-  „  gons  partie  de  ce  vidcj  qu  ainsi  il 
tra  %»acuum  igitur  et  inane ,  primuni   „  ^y  a  (£u'une  seule  et  m<îme  sub- 
scilieet  rerum  omnium  principium  ,   ,  sUnce  ,  aui  est  diflérente  dans  les 
ndtil  esse  quod  quœratur ,  ndUl  in   „  êtres  particuliers ,  par  les  seules  h- 
quo  cdtocentur  spes  nosth»  (a8).  Sa    ^  g^res  et  par  les  qualités  ou  la  con- 
méthode  fut  cause  que  sc$  disciples    „  fi.^uration   inlcrieurc  ,  à   peu  près 


divisèrent  sa  doctrine  en  deux  parties; 
l'une  extérieure  ,  qui  est  celle  qu'on 
prtfche  publiquement ,  et  qu'on  ensei- 

(*)  P.  39  Vacaani  et  imm,  c«m  hiu  en  cAinou  • 
(••-)  ^orM,  tom.  ni,  pm^.  4'««  ,  rwMrfu*  (E) 
.U'I^anml*  Hiom  U  BonaiUieuilr. 


«  comme  l'eau  ,,qui  est  toujours  es- 

moir»  Mir  Viut  pri»*Bl  A,  U  i.b.ne,  p.r  j.  pcrr 
Ir  «'.omU  ,  «on.,  ft,  V'K-  '"5'    "'*"*"•  '' '*'~*" 


V  "■/  ■■•  •- 


^  2jaxan,  atroce satieador de cami-  tes  burladorei  -  «V.  '-^^  ^'T 
nos,  (rtan  inhumano ,  que  como  aquX^Tui  iT^riZTî^J' 
fiera   salt^aje  acostuntbrat^a  beuer  la      ,  .  ^      tascnpturu  tos  ame^ 

sangre   de  aquellos   uquien  par  los    «  h.3'.TCÎLt^'"  '  '"  ^-^"^  ^^^ 
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monstrueux  de  soutenir  que  les  plan-  fique.  QuociKh  quisquii  benè  heat^- 

tes,   les    bétes^  les   hommes,  sont  que  vwendi  sU  cupidus  ^Kiùs  assidud 

réellement    la  même  chose ,    et   de  meditatione ,    suique    uictorid  eniti 

se  fonder  sur  la  prétetition   aue  tout  oportere ,  ut  ptincipio  smo  quhm  si- 

les  êtres  particuliers  sont  indistincts  millimus  ,  ajfecUÙ  otnnes  humanos 

de  leur  principe  (3i),  il  est  encore  domet  ac prorsits  exètinguat ,  neque, 

plus  monstrueux  dç  débiter  que  ce  jam  turbetur,  yel  angatur  re  uÙd, 

principe  n'a  nulle  pensée ,  nulle  puis-  sed  eestntici  prorsiu  instar  absorptus 

sance ,  nulle  vertu.  Cest  néanmoins  altissUnd  contêmplationa ,  sine   ulto 

ce  que  disent  cet  philosophes  j  ils  prorsiu  usu  t^el  ratiocinio  inteUectus, 


cipium  cum  doceant  esse  prorsiu  ad-  doctrinam  tradet  alUs  ,   ef  iptemet 

mirandum  quid ,  purum  ,  limpidum  ,  specie  Uniu  sequafur ,  clam  verb  sibi 

subtile,  injinitunt ,  quod  nec  generari  uacet  ac  uerituti ,  et  arcana  illa  quie- 

possit  nec  corrumpi  ,  quod  petfectiû  te  vitœque  cœlestis  instituto  gaudêat 

sit  rerum  omnium  ipsumque  summè  (31).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 

perfectum  et  quietum  ;  negant  tamen,  ardemment   à   cette  contemplation 

corde,  virtute  ,  mente ,  potentid  ulld  du  premier  principe  formèrent  une 


instructum  esse  :  imo  hoc  esse  maxi-   nouvelle  secte  qne  l'oti  appela  f^u 


la  substance  unique  çin'il^  admet  agit  ceux  qui  se  piquent  de  la  plus  étroite 

toujours ,  pense   toujours  ;  et  il  ne  observance   formetlt    dé    nouvelles 

saurait  par  ses  abstractions  les  plut  communautés  OU  une  nouvellr  tecte. 

générales  la^dépouillî^r  de  l'action  et  Les  pli 


f 


.  -Ut  grandt  teigûeurt  et  les  per- 
pcnaee.   Les  fondemeos  de  sa   sonnes  les  plut  ihuttret  te  laissèrent» 
doctrine  Ue  lui  peuvent  point  per*   tellement  infitUer  de  ce  quiétisme  , 
mettre  cela.  qu'ils  crurent  que  rinsensibilité  était 

Notez  en  [passant  que  les  sectateurs  le  chemin  de  la  perfection  et  de  la 
de  Foe  enseignent  le  quiétisme  :  car  béatitude  ,  et  que  plus  on  s'appro- 
ils  disent  que  tous  ceux  qui  chercnent  chait  de  la  nature  d'un  tronc  ou  de 
la  véritable  béatitude  doivent  se  lait-  celle  d'une  pierfe  ^  plut  fattait-on  de 
ser  tellement  absorber  aux  profondes  progrès  ,  plus  devenait-on  semblable 
méditations,  <(uHls  ne  fassent  aucun  au  premier  principe  .  où  Ton  devait 
usa^^e  de  leur  intellect,  mais  que  par  retourner  un  jour,  il  ne  suffisait  pas 
une  insensibilité  consommée,  ils  s  en-  d'être  plusieurs  lieUres  sans  nul  mou- 
foUcent  dant  le  repot  et  dant  l'inac-  vement  du  toirpt .  j)  £illiit  auatl  que 
tion  dif  premier  principe ,  ce  qui  ett  l*Ane  fût  immobile ,  ^t  qii'on  perdit 
le  vrai  moyen  de  lui  ressembler  par-  le  sentiment.  Je  M  dit  rien  1i  qui  oc 
faitement ,  et  de  participer  au  bon-  toit  plus  faible  que  le  latin  aue  vous 
1.^..-  11.  — ..i-«i. :  — »-_-A ♦__    allei  lire  :  OptitnaUS  imfteni  et  sunt* 


heur.  Ils  veulent  aussi  qu'après  qu*on 
est  parvenu  à  cet  état  de  quiétude 
Ton  suive,  quant  4  l'extérieur,  la  vie 
ordinaire ,  et  que  Ton  ensci^e  aux 
autres  la  traditive  commune.  Ce  n'est 


mos  ^uosquê  vù/i»$  hdc  uuanid,  ssdfi 


Tin 


puêftiÊ  p; 


fppiiu, 
fsutët. 


occupa  toi ,.  K<        ^ 

ad  natufmm  êaxl  IrutuUfê  aèeisi 

haras  complureà   sine  uUô  eorporu 

animiqme  motu  pèrsiêténê  ,  titié  ullo 

^  (}o)  BibUo(li«^ae  ■■îTmeU*.  tomt.  F'tl,pag.    ftl  fetuuum  USU  t^t  poVMtiartim ,  eb 

■♦"J^*  profecisse  feliciiu  ,  propiorque  et  si- 

^i  ^f  f--^"«f"'  erutunt,  Piu,  yuu     f^fi^r  et'asùse  pnncipio  suo  aërio  . 

hl/êrant,  uHrxnéecè  tamwn  mntim  ^mJ  uLL/im     '^  7"****    aliq^and0  rêt^trêurus 

y/jr^' !SS:''Z!T^'^''^''-'^   ,13»/»^.  .».  ^.  g.,  r^, 


I 


5C 


l  jh 


f>a^.  %  »^. 
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mm  an>a/ii  au  Kwjuwvrpmuu*, 

ySi  yojtx  sa  BiUiolh.  Scriptor.  RispaniK 
*otu  I*  mal  JolMnoes  de  Eaptnodi  ;  tom.  T 
png.  5ai. 

(4)  Hiemn ja.  Sermaas , 
«•  ÏMwit  (I*  ûs  Mageres. 


(5)  NoaveUes  de  U  Rkiablique  des  Lettres , 

^fi^'rier  1686  ,  «ri.  /'/,  dam  l'extrait  de»  Onti- 

'nes  de  U  Langue  italicBne,compQsc«s  par  M.  Mé- 

l'n  fnrfaU  Dialogi^    «»»5e,  à  la /in  JesqttelUt  on  trouve  l'explication. 

'  '    df  f  lusieurs  yrovm^ts  italiens. 


^ellesda  U  RépidaiqM  des  Lettres  de  la  «éi.^ 
•  CVst ,  d.t  Joly  ,  Jean  Gilk, ,  de  Nojer, ,  pe- 


'"•*»»  range,  par  onlr«  if,  ' 
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ptUanUur  Q/^).  Vn  •ccUktear  de  Con-,  modernes  ,  liis-je,  uni  ,  no  voulant 

fuotof  réfuta  ^lèiimpertiaencet  de  être  ni  cartësiens  ni- aristotéliciens, 

cett0  Mcttf,   et  proa?a   trés^ample-  soutiennent  que  Tespaçe  est  distinct 

ment  cette  maxime  dTAristote,  cjue  des  corps ,  et  que  son  étendue,  indi- 

rieii  ne  te  (ait  de  rien  (35)  :  cepen-  Tisible  ,   impalpable  ,   pénétrable  , 

daat  elle*  te  maintinrent  et  sVten-  imnioliile   et   infinie,  est    quelque 

dirent,  et  i}  jr  a  bien  des  gens  encore  chose  de  réel.  Le  disciple  d^  Confu- 

aujourd*bni  qui  i^attachent  â  cet  yài*  cius  aurait  prouvé  aisément  qu^une 

net  contemputtont  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  peut  pas  être  le  pre- 

c0Biiatwioni   pat  les  extravag^ancet  mier  principe ,  si  elle  est  d^ailleurs 

de  o<MaaiétitUM(37)^  nous  croirions  destituée  d^activité ,  comme  le  jpré- 

qne  let  écrirains  qai  nous  parlent  de  tendent  les  contemplatifs  de  la  Cbi' 

cet  Chinois^  tpécnlatî&  n*ont  ni  bien  ne.  Une  étendue  ,  réelle  tant  quUl 

comprit,  ni  bien  rapporté  les  choses;  tous  plaira,  ne  peut  servir  â  la  pro- 

mait  après  cp  qui  te 'passe  parmi  les  duction  d*aucun  être  particulier ,  si 

chrétiens,  on' serait  mal  à  propos  in-  elle  n^est  mue  ;  et  supposez  quUl  nV 


prime  pat  exactement    ce  aue   ces   soit  quUl  n*jr  ait  rien.  Spinoza  ne  nie- 
gent-U  entendent  par  Cum  niu  ,  ou    mit  point  cette  thèse  ;  mais  aussi  ne , 
que  lenrt  idées  tout  contradictoiret.    s*cst-il   pas  embarrassé  danA<^  Tinac 
Un  veut  que  ce»  mott  chinois  sigoi-    tion  du  premier  principe,  détendue 
lient  fidSt  et  néant ,  fopttumet  inane,    abstraite  quUl  lui  donne  en  général, 
et  Ton  a  combattu  cette  secte   par    nVst  à  proprement  parler  que  Tidéo 
raxioiae  aue  rien  ne  te  fait  de  rien  :    de  Tespace,  mais  il  y  ajoute  le  mou- 
il  Ikat    aoao    qu^on   ^t    prétendu   rement;  et  de  1â  peuvent  sortir  les 
qu^elle  enseignait  que  le  néant  est  le   variétés  de  la  matière- 
principe  de  tout  let  étret.  Je  ne  tau-       (C)  Sa  famille était  paufie  et 

rait  me  persuader  qu^elle  prenne  le  très-peu  considérable.']  On  sait  que 
mot  de  néant  dans  ta  tigniCoation  Spino^  n^aurait  pas  eu  de  quoi  vi- 
exaot^t  je  m'imagine  qu'elle  l'en-  vre,  ti  Tun  de  ses  amis  ne  lui  eût 
tend  cdmme  le  peuple  quand  il  «dit  laissé  ,  par  son  testament ,  de  quoi 
qu'il  n'jr\  a  rien  dans  nn  coffre  vide,  subsister.  La  pension  "que  la  synago- 
Nout  avont  ru  qu'elle  donne  des  at-  gue  lui  offrit  nous  porte  à  croire  qu'il 
tributs  au  premier  principe  ,  qui  n'éuit  pas  riche, 
tuppotent  qu'elle  le  conçoit  comme  (Y))  M,  Stoupp  insulte  mal  h  pro- 
une  liqueur  (38).  Il  y  a  donc  de  l'an-  pos  les  ministres  de  Hollande ,  sur 
parenoe  qu'on  ne  lui  ôte  que  ce  quHl  ce  qu'ils  n'aidaient  pas  répondu  au 
y  a  de  grottur  et  de  tensible  dans  la  TracUtut  Theologico-PoUticus.  ]  11 
matière.  Sur%e  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelaues  lettres  intitu- 
.de  Confuciut  serait  coupable  du  to-  lées  :  La  Religion  aes  Hollandais.  Ce 
phitme   que   l'on  nomme   ignoratio    livre  fut  composé  à  Utrecht,  l'an  i6' 


phitme   que   Ion  nomme   ijçnoratio  livrefutconuposéàUtrecht, l'an  1673, 

elenchi;  car  il  aurait  entendu  par  pondant  que  les  Français  en  étaient 

nHUi  ce  qui  n'a  aucune  existence  ,  les  muUres.   M.  Stoupp  y  était  alors 
et  tes  adversaires  auraient  entendur»  en  tiualité  de  lieutenant  colonel  d'un 

par  ce  même  mot  cei^uin'a    point  régiment   suisse.    11    s'éleva    depuis 

ies  propriétés  de  la  matière  sensible,  jusques  A  la  charge  de  brigadier  ;  et 

Je  crois  qu'ils  entendaient  à  jjeu  près  il  serait  inopté  plus  haut,  s^il  n'avait 

parce  mot-U  ce  que  les  modernes  été  tué  à  la  journée  de  Steinkerquc 


entendent  phr  It  «ot  d'etpacej  let 

m)  AnU  EradilAr. ,  1688  ,  pa^f.  a58. 
(35)  Copioa^  probana  Iriatoulicnm  iUimI  es  ai- 
hilo  nibn  lim.  tkidtm. 
{Vi)rhidem.     ' 
(37)  Foret  tm  remmnfuf  (K.)  d»  l'mrlicle  Baaca- 

"*■••  •  •^-  '^,  F^'  î»9- 

(3t^  P«him  ,  lifn)iMlu«i  ,  rallie  .  v«r«s  ct'dei- 
,u*  U  cttattom  (3j),  aeri*»  ,  vw/#s  ct-Wei/iu  l.« 
ril4il»Mi  (34).  ^ 

f 


(3<)^.  Il  avait  été  autrefois  ministre 
et  il  avait  servi  l'église  de  la  Savoie  , 
k  Londres  ,  au  temps  de  Cromwel.  U 
affecta,  djns  les  lettres  dont  je  parle, 
de  décrire  odieusemcnt.la  multitude 
de  sectes  qu'on  voit  en  Hollande 
Voici   ce   qu'il  dit  du    spinozismc 

t 


«  Je  ne  croirais  pas  vous  avoir  parlé 
»  de  toutes  les  religions  de  ce  pays 
»  SI  je  ne  vous  avais  dit  un  .mot  d'un 
»  homme  Uiustre  et  savant  qïîîvà  ce 
>»  que  Ion  m'a  assuré ,  a  un  grand 
»  nombre  de  tecUleurs  qui  sçnt  en- 
«  tièrement  attachés  à  ses  sentiment. 
»  t  est  uh  homme  quiest  né  juif,  qui 
«  «appelle  Spinoza,  qui  n\  point 
»  abjure  la  reli^on  des  juifs  ,  niem- 
»  brassé  la  religion  chrétienne  :  aussi 
»  il   est   très-méchant  juif,  et  n'est 
>'  pas  meilleur  chrétien,  il  a  fait  de- 
»  puis  quelques  années  un  livre  en 
).  latin,  dont  le  titre  est  Tmct^tus 
»  Jneoloeico-Politicus  ,  dans  lequel 
»  il  semble  d  avoir  pour  but  princi- 
»  pal  de  détruire  toutes  les  reliinons, 
«  et  particulièrement  la  judaïque  et 
w  la  chrétienne ,  et  d'introduire  l'a- 
»  théisme  ,  le  libertinage  et  la   K- 
»  berté  de  toutes  la   religions.    Il 
»  soutient  qu'elles  ont  tontet  été  in- 
»•  ventées  pour  l'utilité  que  leiMiblic 
»*  en  reçoit,   afin  que  tous  les  ci- 
y  toyens     vivent    honnêtement    et 
>•  obéissent  à  leur  magistrat.et  qu'Ut 
»  s  adonnent  à  la  vertu ,  non  pour 
»  l'espérance  d'aucune   récompense 
»  après  la  mort,  mais  pour  l'excel- 
w  lence  de  la  vertu  en  elle-même,  et 
»  pour  les  avantages  que  ceux  qui  la 
»  suivent  en  reçoivent  dès  cette  vie  : 
»•  il  ne  dit  pas  ouvertement,  dans  ce 
»  livre^l'opinion  qu'il  a  de  la  divinité* 

M   mais  il   n»  1.ii«'a»  n^».   ,lo  i^: 1 ' 
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»  mais  il  ne  laisse  pas  de  Tinsî 
w*  et  de  la  découvrir ,  au  lieu 

M   flâna    !<>«  «lia^^mi..*  !l  <i:»  l.^..&. 


insinuer 

1        1      r- '.»  "*"  ^*®"  <ï"® 

dans  les  discours  il  dit  hautement 

»  que.  Dieu  n'est  pas .  un  être  doué 

»  d'intelligence,  infiniment  parfait, 

»»  et  heureux  comme  nous  nous  Pi- 

»>  niaginons  j  mais  que  ce  n'est  autre 

M  chose  que  cette  vertu  de%  natnre 

«  qui  est  répandue  dans   toutes  les 

»  créatures.   Ce  Spinoza  vit  dais  ce 

•  P*y»Â  ^  *  ^«^«"r«  quelque  temps 
»  a  la  Haye  ,  où  il  éUit  visité  par 
»  tous  les  esprits  curieux ,  et  mime 
>•  par  des  filles  de  qualités  qui  te  pi- 
»  auent  d'avoir  de  l'esprit  au-dessus 
»  de  leur  sexe.  Ses  sectatemiji'asent 
»»  pas  se  découvrir,  parce  que  sq^  li- 
>»  vre  renverse  absolument  lc9%n- 
w  démens  de  tontes  les  religions  ,  et 
M  qu'il  a  été  condamné  par  un  décret 
M  public  des  ElaU,  et  qu'on  a  défen- 
>»  du  de  le  vendre  ,  bien  «fu'on  ne 
»  laisse  pas  de  le  vendre  publiuue- 
'   rae nt.    Entre   tout  let'  théolopens 


»  Vi  sont  dans  ce  pays,  il  ne  s'en 
»  est  trouve  aucun  qni  ait  ose  écrire 
»  contre  les  opinions  que  cet  auteur 

•  avance  dans  son  Traité,  Ten  suis 
»  d  autant  plut  surpris  quePaatèur. 
»  faisant  paraître  une  grande  con- 
»  naissance  de  la  langue  hébraïqne, 
»  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 

*  hgion  judaïque ,  de  tontes  les  cou- 
»  tûmes  des  luift ,  et  de  la  phUow- 
»  phie  ,  les  théologient  ne  tanraient 
»  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 
»  qu'Us  prennent  la  peine  de  li  ré- 
»»  futer  :  s'ils  continuent  dans  le  ti- 
»  lence,  on  ne  pourra  t'cmpêcherdr 
»  dire  ou  qu'ils  n'ont  point  de  ch,^- 
»  rite  en  laissant  sans  réponse  on 
»  livre  SI  pernicieux ,  ou  qu'ilt  ap- 
y  prouvent  les  sentimens  de  cet  au- 
»  teur,  ou  qu'ilt  n'ont  pas  le  cou- 
»  rage  et  la  force  de  les  combattre 

»   (io).  ». 

Vous  reraarquew»  ,i'ilTéln  plate. 
au^u  lieu  que  dans  U  première 
édition  de  ce  Dictionnaire  je  ran- 
IjorUi  ce  pastage  telon  la  version  que 
1  en  avais  feitc  sur  l'italien  ,  je  le 
donne  dans  celle  ci  telon  letjiarolet 
de  l  original,  tellet  que  M.  DMmai- 
zeaux(4i)a  eu  la  bonté  de  me  let 
communiquer.  Il  m'astnre  qn'il  ii*a 
nen  changé  dant  la  ponctuation  de 
I  auteur ,  et  qu'il  a  tuiri  ton  ortho- 
Çwhe  auUnt  qn'fl  lai  a  éU  pot- 
tible.  ^  "  '     ..  -•  •  • 

On  imprima  oâéTipoilié  à  éesXet 
très  de  M.  Stoupp ,  fan  i6nS,  Elle  a 

S»ur  mre:  U  t^intabU  Reiigion  de, 
oUandois,  avecune  apologie pomr 
la  religion  des  ÉtmtS'(Uimêraui  des 

r^r?T'fV7'^V»f^  •'««''  Brun 
(4»).  Voiri  le  préeu  de  ce  qui  con- 
cerne Sinnoxa  dans  cette  réponse 
OiJ)  :  «  Je  crois  (^ue  Stoupp  te  trom- 
»  pe ,  quand  il  dit  ^m'i/  i^m  point  ah- 
^  juré  >  la  reUgion  des  jufi  ,  puia^ 
»  qu'il  ne  renonce  pat  seu  lèvent  â 
»  leur»  sentiment ,  t'étant  tqutinrit 
■  de  toutes  leurs  observai  Ions  et  de 
»  leurs  cérémonies;  nfie  a«iatiqii^l 
^  mange  et  bott  tuyt  nof  ^l'oii'  hii 


^  (4«)  — 

Giel.ài^ 

Ui)  Domi  it  en  pmrU  êom,  Xtt  mm^  iSe^   mL 

(4*)   #1  ^Mtft  étUn  mimùsr,  m 
lÀe»Uft0   à  /ftmégm:  tl  leH  fl^M 


Gnmutgm*.  Im  nom  em  létUm  •«« 
r#J1  t'ag.  iSS. 


#*■« 


I        44' 


; 


SPI^0ZA. 


SPINOZA. 


il 


T^ 


uv  iiivH»  uni 


1 


drwekt ,  iMtitutf,  Het  Vonrliof  d«r  ll«tdcncMi 
Toor  de  OagelooTiçeo  gropenl.    L*  Journal 


Hm  MMril»,«»«r .¥.  Kerkeruig ,  qm était  tom    j^ f-jpsic ,l6^,pa^yg^,€m  pprU. 
diSfifU  r»  mtem*  Umpa  que  Spuitna.  (^  Et  «on  mu  à 


(A)  ro|nrs  /«  rtm.  (F). 


«  util  </aM5  U  tttre. 


Hambourg ,  eum"**  •*■ 
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SPINOZA. 


Ib< 


iBow    CÛl-ce  même  du  lard ,  et  quittés  de  leur  devoir  aussi  bien  «/«« 

^  VS^wi  f icndraît  de  I*  cave  du  les    dtéoiogiens    de    Hollande;  l: 

r  ^ipê ,  MHS  ••hifonne^  «'îl  «1  C^'  qo'o»  peai  faire  Us  mêmes  reproches 

f SK^ii  ifAedk.  n  wt  T»*i  «ju'il  ne  X  M.  ^iouop,  Potoxf^^ ^'?^  ^^'"/ 

fuit  Mt  prof«s«<m  d*Micitiwe  autre,  pas  réfuté  Itu-mémef  \:  (40)  Q»^  le 

■  etn  temble  être  fort  indUKf«nt  Itpre  de  Spinoza  n'est  pas  plus  perm- 

î  pour  l0t  ftHdon»  ,  n  Bleu  ne  lui  cteiur  que  le  sienj  car  si  tun  enseigne 

V  tooclie  le  cour.  Snl  toatient  toutes  ratkéume  outw^ement  ,  Cautre  le 

»  le»  omnioQf  comme  Stoopp  le»  lui  faà  eouuertement.  L  un  montre  au- 

»  atimue ,  ou  l^il  ne  le»  toaôent  pat  tant  dindifféremee  pour  les  rmU^wnm^ 

aie   ne  le    rectieidierai    p«i  {   et  que  t  autre,  l'ennemi  caché  qm  nous 

1%WVP  9^iWBt^\l  pastë.arec  plus  vient  attaquer  a  U  sourdine  et  sous 

»  dtàSk%^on ,  d'e»  parler.  ïl  t'en  apparence  d amitié ,    est   beaucoup 

Ivwni^nàSsr  lui-même,   l'il  pius  dangereux  que  celui  qui^ nous 

•  Vent  Je  Îi*ei9ll|iiierfil>a«  non  plut  attaque  ouvertement,  il  feut  cner 
»  ail  Ml  raulepr  du  UHê  qui  a  pour  contre  l'ennemi  caché,  pour  en  at^r- 
à  ûtn  Tyttctatus  Theologico-PoU-  tir  un  chacun  ;  au  Uèu  que  tout  le 
mtiem.  Au  molqf  Vqw  m'awure  quUl  monde  est  sur  ses  gantes  contre  ten  - 

a  nele  Tent  WM  reconnattre  pour  nemi  manifesu,  Cest  peut-être  pour    . 

M  «on  frttit  i  f(û  Ton  doit  croire  au  ce    sujet  que  les   théologiens  ,  tant 

a  titn .  il  oW  PM  i^iprim^  en  cet  Suisses  que  Hollandais,  ont  juge  qu  1/ 

»  proTincée ,  mait  à  Hambourg.  Hait  n'était  pasnéceumre  de  se  presser 

m  prenoot  que  ce  m«5cl»i>t  Uvre  toit  tant  pour  réfuurSpino%a,crof  ont  que 

a  imprime  en  Bellande  .  met*urt  l'horreur  de  sa  doctrine  se  réfute  as-- 

m  les  ElaU  oui  tUikà  ^  IVloufler  en  sez  dT elle-même ,  d autant  plusqu  1/ 

a  ta  naitMnoe  et  Tçnt  condamne  ,  n'y  a  rien  de  nouteau  dans  ee  Trotte, 

I  ei  en  o^  drfûmdii  le  d<bit,  par  un  tout  ce  qu'U  contint  ayant  été  miUe 

IdAirel  public,  4^  auwtôtquHlTit  fiis^recuà  par  ^Profenes     sans 

•  le   louf  ^    U»    p«yt^,  comme  ai^tr  t>ourîant    erdceji  Dieà ,  fait 

•  Stnupp  lui-»ima  le  confette  en  U  çrandmala  tégGse^^*,  (4?)  Q««  »">» 
»  Mce  V7^  U  tau  bien  qu^ij  t'ett  Jean  Brun  ,  a  couche  plusieurs  re- 
mrSda  en  Analelerw,  ei>  Allema-  marques  contre  ce  detestabU  U^,  sur 

lUw  .  en  france .  et  mime  en  Suis,  ft jÇ-/"f V  -*'"  NV'""""^  peut-être  pu- 

îff!  autti-Wen   qu'fn   HoUapde  i  bliéet  ti  les  malheurt  de  la  guerre  ne 

îmdt  ie  ne  taii  pas  s'il  a  été  4^  Ten    aTaient  empêchf    Quoique  je 

m  fendu  en  cet  paya-U   Mettieun  Ict  croie  néanmoins ,  conUnuf -t-il,  at'otr 

»  EtaU  ,  encore  pr^witement  aue  ic  employé  mon  temps  plus  utilement  a 

•  suiaoecup^  i  4cHre  ceci ,  tîmoi-  d'autres  <m^rages  ,  j.  ne  foi  mime 
n  gncnt  leur  plrfW  .  «t  le  diiffcndent  ;«yWu^e«iKrrTucie«yueie^^/^. 
a  3e  nowa^^^arpi^plutleurt  «i|tret  Mramatoi^deStoupp.e'.m^^ 

»  decetUtr»II»P«>Qo*»^*"^P^«-  J^  ^  Traite  de  Spinoza  a  'ftérr/ute 

tet  et  ain  Ttx>fàc\liP  QuVn  p'cét  pâ<  car  •«•  exceUent  homme  en  HolUn- 

rëfaU  pt  Utw  TTauteur  répond  ,  f.  ff.  7"*  ^-f"'  très-b^n  théologien,  aussi 

(44)  qw  PHiiqu'U  #  été  imprimé  h  hsen  quêT graml  philosophe ,  cest  n 

ffamhourg.au   moins  comme  porte  savoir  par  M  MansfeUt ,  prx^fesseur 

U  titre,  on  devait  plufôl  se  nUindre  en  sa  ine,k  Utrechi.  Cette  réjutation 

Jti  thcologiens  de  çfiUe  »n7Mà  que  «-'"  doute  aurait  paru  plu^  toi  .  *i^ 

deaHolIanda*»;^'  (45)quecepenii-  tm^teur   néût    été  prévenu  par  la 

«ieux  rfcrUtendanl  h  la  subversion  ^rt-  ^}  je  m  assure  qu  il  aurait  été 

de  IMIC  U  Christianisme ,  Us  calho-  ^/"^  Ung-temps  par  dautres  .  si 

mS^TVmmmi   tt  Us  luthériens  .  Stoupp  ayhçses  eompLees^par  t»tie 

n^ainl  pas' moins  obligés  de  s'y  *nn((Unte  fuerre,  ny  avaient   mis 

cmpoêormi»  ^  déformés  .  et .  entre  des  obstacfes.   On    Terra   ci-ilcssoui 

uTr^tiiés.  Us  théologiens  de  t  Al-  «9)  W  t»!^  de  quelques  autres  ré- 

Umagne,  de  France,  d'yingUterre  ^^..  _^,             ^ 

et  de  Puisse ,  se  devraient  avoir  ac-  (W  "  ■•*^.  PH-  *^- 

(4-)  Im  m/mê  fm^.  |03< 


oiinr  upe  Chaire  en  philosophie   o.dku;i  ^"^ZlllV^L'^r^ 


U>t  CIBSéC» 


part* 


7     /-^^.l  CVrum  ïKi^tlun,  .SS^^^W.JÎ^J!~»' •««■™»«  . 


TOM.    XIll. 


«n»s1ioMs1ir«Tit«r  npIkuHar. 


2- 


"•Éê»»-. 


i 


SPIN 

ponses  faites  â.  ce  Iwre  de   Spioo> 


OZA. 
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la 


(E)  //  n'en  parle-pas  toujours  /»er- 

«iiieiiuRie/a/.]  He  dit- il  pat  que,  selon 

Spinoia  ^00  a  iavente  kt  religioot 

afin  de  porter  les  horoates  i  t^appli- 

quer  à  la  Tertu  ,  non  (mm  â  cause  dea 

récompenses  de  raotre  mollde,  ^^%M 

à  G^se  que  U  vertu  est  en  elle-métée 

fort  excelleyite ,  et  qu^elle  mt'aTaata- 

g^ute  pendant  cetU  vie  ?  N*citU  pat 

certain  que  cet  athée  n*a  jamais  pente 

à  cela,  et  qn^il  nVùt  pu  raitoaner 

ainsi  tant  ae  rendre  ridicaW  ?  Tontet 

les  religions  du  monde ,  tant  la  Traie 

que  les  fausset,  roulent  tur  ce  grand 

pÎTot,  qu'il  jr  a  un  juge  inTitible  qui 

punit  et  qui  récoinenté ,  apr^  cette 

vie,  les  actions  de   riioainie,  tant 

extérieures   qu'iatérienres.   Cest  de 

là  que  I  on  tuppoae  que  découle  la 

principale  utilké  de  la  iheligio^  •  c'ett 

le  principal  aaotif  qui  o4t  anime  éèux 


qu  on  peut  lire  dant  le  oorpt  de  eet 

article ,  te  Ure  d«  la  pf«(ac«  dca  OCu- 
TreapottbametdecffI  auteur.  Fuit  a^ 


J 


et 


^^^f;^U»cmmiiÂ  per  wm^os  ammes  m 
t^eningtdsm  esenmit;  postfmkm  ver^ 

nsnm  mmlmrmsea.et  adreJwnmSmi 
ras  indarmndas  apUstn  ïïmdditmr.,  se 
M»sm  pSiloeophSémÊU :  qmSmmi^ 


pntceptorm  ,    née  _.., 

scientiarum  mmetmyBs  pro  voto  eijrnee- 

^'^'otis  pétille  tamensmmmo  leien- 
diamore  ardent,  qmidin  hisee  inge- 
nuvuws  vmiatrent  i  experih  decrZà. 


2U1  ranraiéat  inTentée.  11  eti  ateea 
vident  qu^en  ceUe   Tie  les  bonnet 
actiont  ne  conduisent  pas  au  bien 
temporel ,  et  que  les  maiTijiat  aont 
le  moyen  lé  j>lut  ordinaire  et  If  plut 
sûr, de  faire  fortune  :  pour  empêcher 
donc  que  l^hoatme  ae  te  plongeât 
dans  le  crime  •  et  p^nr  le  porter  Tia 
vertu  .  il  aurait  été  aécestairn  de  lui 
propoeer  d«t  peines  et  des  rtfeonspnD- 
ses  après  cette  TÎe.  Cesl  la  ruse  que 
les  esprits  fortt  attribuent   à  ceux 
«prils  prétendent  avoir  ét^  let  nre~ 
iniers  auteurs  de  la  reltgiôa.    Cest 
ce  que  Spinoia  a  dû  penser  «  et  c*cst 
Hans  doôle  ce  qu'il  a  |rtnté  :  ainsi 
M.  Stoupptie  Ta  point  comprit  à  cet 
égard ,  et  ra  entendu  tout  de  traTers., 
Je    m'étonne  qu'on  ait  laisté   cette 
faute,  dant  le  Snypiémenl  de  Ifenéri, 
à  un  article  qoi   porte  le'anat  de 
M.  Simo'n.  IloUi  que  ceux  qui  nient 
riramortalite  de  Vàme  et  in  ProTl-  ' 
dence,  comme  fiMsaient  let  dptcn- 
rient  ,   tout    ceux  qui  tootienneat 
qu'il  faut  s>t^acher  iia  vertu  A  cause 
de  son  «xeellencte^  oh  pal—  qpt'oa 
trou  Te  dans  cette  rie  ateea  d^vaalage 
•Ha  pratique  du  bien    moral  pour 
n^avoir  pat  tujet  de  se  plaindre.  Cett 
sans  doute  la  doctrine  qoe  Spinoia 
aurait  étalôe  ,  s'il  avait  oté  dogmaù- 


^jjfjw^ic*    «toàÂ&sj2«4    et  ., 

phtùut^  JUnaif  Desentes  mtuino 
esfuerunt  ad^umanto,  PostqJmiai^ 
tur  sese  ah  omnigenis  occnpationibus' 
et  m^otionsm  etsHs,  varltatis  inqns-^ 
fj»5  magnâ  ex  masrte  oMeUntihme  , 
liherdsset,  qm^  mlniss  k  f!amliaribus\ 

•'•    ••"  .<-rfr?^  '•'f^Untionibus  \ 
urbem  jimstelodamssm  ,  Im  amd  nntmt 

eteduaatsu/MU,éaeernMt,2amepn 

fum  ,  et  fandem  Hagam  eomitis  hm- 

Pi;;^^eoneessÙ,mètetimtn^kmUnd. 
MarUi  anno  suprk  \^ ,  ex  pthisi 
hanc  vitam  reÛq%it,  postqukm  an- 

••^  mutis  quodmgieinmm  qnartmm 
excessuset.  Ifée  tmntàm  imvmntata 
l>erqummU  totmfmit,  end  ètiam  se 
specialim  in  opticu    et   t^itris ,   omet 
lelescopiiê  me   miemecepéis  imsen^ire 
possent  ,    tornandU  ,   poUendisam^^ 
exercuUiM nitd  mon  etm  imtam^ 
ï**^  nspmssat  (qmidmnim  imkie^^ 
eem  fotueri/t,  satSU  aetess^)   mrw- 
stanuora  ah  #0  fttiêêêm  fpmndm. 
tâcai  tt^ro  sa'  mtum  fndb  fMmws 
nt,et  latsserit , pkmmis  êmmen  dœ- 
tnné    et  honore  eohspienù  vMs  oh 
erudiuonem    solidon^ .   mognmmome 

i  mli 


eet  ex  epistoUs  oà  ipsmmserijtis,et  ip- 
**^  mdeoM  respoMSêonihms.  Plmrimum 


scr  jiubliqnement. 
(F)  //  se  teafil  une  si  forte  passion 


fmtMy  intvfMÂf  in  ontoi 

dis ,  et  amids  ammumeandU , 
«MMU  in  antato  reetomtsdo  imst^ 

fiMA  tmntms  ventmtàs  axpisaat 

eo  arderexarsit,  nt^  testa ntièms  us 
'  qnos  hahitohmi  .  par  très  comté- 


de  eheirher  U  férùé.']  La  préiure  de 

riiWiÉtiHÎMLÉMta 


_lL 


nt;  'mtmmêt  ne  m  fentatts ^.^ 

luj'*àra<Mr,   sed  ex  voto  in  eé  proç^ 


A  *\ 


^     ♦    ■» 


LLL 


SPINOZA. 


SPINOZA 


icn 


\ 


sition,  comme  Toot  f»il  les  plot 
faibles  nwème  de  ses  adversaires 


(n)  CaU  pcmrceim  ^Uy  «  -*«f* 


faibles  m^me  ^e  ses  adversaires  J^cj^j^r^-^^^^ 

(P).  Il  ne  Éiul  pas  oublier  que  |«îf^vii«.a«URép«Mfc|ii*  d«LH«r«. 

cet  impie  n'a  poinl  connu  les  ,uim  1684.  mn.  r/.p-f.  m-3W.  3»^ 
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SPINOZA 


> 


r« 


••  F«r« ,  «i  il  •'•«•H  pM  W«^l  M» 

j  p*r«U  .^a*  !«•  Mivtv^t'*  ^  «««»  4>m#.  J'ai 
v«,  «•tr«)a«trMMaAMM>,c««  ««««A«  t*MlvlW 

4.  a  ' 


▼«• 


fnvra  *t  ' 
•«»•  Af  wmtn  Ai>fBl  «o«« 


■  •  f»^ 


ii«Ç<HrctM.ct 
•  4immm%t ■■  à  flMi»  éè  wm  m— •.  H «HtMAi 

.  Il  «M  ««•*  ^w  «ftt  M*n*>  •  ^«i  pM  ••! 

M,  MfanÉ».  M  ré^UlM« 

nft«iT-n.  •«  Mh«ttrli«  »«««  «ri  h^Mmim 

■MM  il  ««Ml  !•  fèm  traa4  tmvrr*  4«>«t  ^  I 

—  ai«MiÉlt|tt  ••  pgMà  4  tkimm»  M  ift. 

M*    «fWUtMM   •hMlfaMUt.   Il**«i    Wyill 

•«   £1  pM  t—mà 
|lM«%kiMi.  il  ••  «I— »w»l.  t*  ^<i*Um  r*^ 

<U  liipjfkf-  ém  wmnrmt  U  viMM««  ■•  ««lMa\ 
4«  M  ikiitii.  U  «met  •m  r»m.  D  li**a<kll  «'f- 


T*a4M  ifÊm  po«v  MMplir  U  4«m 

.>  Oë  M«M  »wiàw  »mmfttU», 
lf«M  il— <  i«pw««r  U  «M  lalHCMU* 


pi<|>llW»«l  dit*. 


V. 


; 


-•« 


»  Cmj»XM  Ms  LHtrc» . 


BeidtihmeÀti,  ei  à  t^remistumo  eUc-'  et  qui  ne  haniMt  pu  la  coDvenation 
.t^nmUn'vr  '*^i'*— 'i  —  J>"*^^w-  d«s.  esprits  forts,  souhaita  de  voir 
wirif  i  Mf7>»'  9fiâiot£-^mfuag9nm4.  Spiaosa,  et  lui  procara  les  passe^rti 
IViiif  (S»)  «C  ffMMt^  mm-êpwitmr  (5i).  nëcettaires  pour  le  Toraf^  dDtrecht . 
PareaUa  laëâoné,  qu^l  êtadia  si  11  j  comiiauilut  alors  U^  troupe»  de 
lo^lC^laam ,  il  uol  «ateadre  eella  Franc*.  J*ai  ooî  dire  qu'il  fut  obli|;;v 
deajttifr.  Oiirace«aedb»n*«voh'potat  d'aller  visiter  un  poste  le  jour  qve 
éî4  saiFtat  dans  leur  Kttrfratare ,  «t  Spiaosa  devait  arriver ,  et  que  I^ 
d«u  ta  critiqua  de  rEcritore  (Sa),  teroiedu  paasc^rt  expira  avant  que 
Il  cat  pour  le  mitts  cattaia  qv*>l  ^^^  c*  prièce  fût  retourne  à  Utrecbt  :  de 
tendait  mieux  la  langna  bemïqne  ^rte  qu'il  ne  vit  point  le  philosophe 
(&1)  qa«  la  Wague  f;r«cqa.«  (54).  auteur  du  TracMuUu  Tkaoiogtco-Po' 

(G)  Les  mphtafiru  aecoumient  k'  ttûeiM  ;  mais  il  avait  donné  ordre 
itù  éê  hmiês  pmrif.]  Ten  ai  nommé  q«'«»  «on  absence  on  Ht  un  trés- 
un  ei-dafc^W  (&);]«  laisse  le»  autres,  bon  accueil  à  Spinoia ,  et  qu'on  «e 
et  îa  BM  contaaterat  de  dire  que  1«  Uimât  point  partir  sans  un  pw 
H.  Il  prtKe  de  Condë  ♦.  qui  était,  «fnt.  L  f uteiir  de  la  Réponse  è  b  w^ 
ntatiraa  awd  aavani  «me  conranm,  l>pon  des  Hollandau  parle  de  cecr 
■^^^      ,^^l  ^       ^  en  cette   manière:   «  Ayant  que  de 

m  dy^iMii  4    *  fjuitter  ce  chapitre ,   il  laut  que 
^  je   reconnaisse   rétonnemëat    que 

•  j'ai  'de.  voir  que  Stoupp  ait  tant 
»  voulu  «Wclamer  contre  ce  Spinoia, 

•  et  qu^  di*e  qn^  ^  en  a  beaucoup 
s  en  ce  pajs-ici  qui  le  visitent ,  vu  . 
s  ma'il  ^vait  fait  et  cultivé  une  si*' 
s  étroite    amilié  avec  Ini   pendant  ' 

•  qu'il  éti^it  à  Utrecht.  Car  Ion.  m'a    ' 
Mi^  ^  ji .  ^    -      •    >».  - . »  assuré  qiie  le  prince  de  CoVidé  .  j 

Jh^Jb  tm  G  II  «-■•■•  Wk^ilT^:       ^^ ^       solliciUtion ,  l'a  fait  venir  de  la 

■M  AalM,  ««  ^mm  ff^imnmm  «Mc^pwrt  «». 

flBIBBm  SBHPWB%  va  «  ronviwni    a  a^^^^^^^t^r"^  ^^^^^^^ 

(SS)  r^«m  rmtttta  BkmAW  ,' tmm.   1^/17, 


nu  •  M  mi- 

(«Vt«*  l'«<lir|«   PlOTlH  .  IMB.   XII.  fa|.  tf^ 

r'aarM  M«<r«  ■»<*<  «uir»  !•*  ♦»▼«  Mir  !•*  M«*|é« 
r««(rf .  O  •'•41  |i«*  «M  ^  cm^»f9 ,  M 
M»  J'Brâfh  l«»  «Aa  hi»i~t  é  a^  iwfirfài  K* 
jf  tow  piM*t  J'«U«  ^r  4««  pki-Jta»  ptf^ù^tM».  V* 
•'«•(  p«*  >!«'•<•  •«  MiiMw  r*«h«t  knaria^  <l«  I»- 
WrtiMftf*  ««M  U  pnvtléf*  4«  U  ««rMArwlMM. 

>  F**  M.  l«  p«M«  4«  l'MOé ,  ^«1  éua  pn*^>X  ■■»! 

C»«t  «v.Mi  IMI  AMbk*  MifU»  •««<  •••  pan»- 
4«ltata>  f  r»r«MU  Nftii*rit  .  Imb.  VIII,  ^».  i. 
•t  «««t  %i-t  f*rtK  '<l«  U  rMiMn|«M  (O)  4«  wiw* 
■  KkI*  .  ^f  S.  M«|#  à  *»m**  àm  tr*t><«  •)««  r«*«- 
\>rmt  r««*»  iiMiti^wi  (Df    j'«i  rm  U  rvfr«H*o«  im- 


Pfopr«à  guérîr  les  neiu  soi 


««t«i ,  qoe  aï  ott  Icor  luMil^l^ 


^) 


AOMmd^, 


» 


SPINOZA.   . 
I  "îJ[Vi.^»'»«^*i.»««*  «pris  pour    .  lui  imposit  ea 

»  lafortlooé,eta  v«cnlbrt&mifie- 
»  reaaent  avâc  Ini  (56).  >       ' 

N'étant  ùafon^  bIm  esacie«ent 
d«.  cette  aiaire  fai  appcis  que  le 
prince  de  CoMie  fut^  rt^t  k 
t^tjnecht  avant  que  Spinoxa  en  paKtt, 

et    an  il    tmt    f>J.  .  I    • VI    A~V>L 


/ 


43Î 

temps  la  né- 

'*— ^  da  ne  point  donmatiaar  • 
car  puiaqne  le  Ind  al  k«  princt^. 
P»  ^  »a  pbilaaapbia  dtaUlo^ 
-^^  qai  -*^i^»i^^ 


^t  4arail4l  an  an» 

i«r^  pbiloiopbie  g*  1^ 


dra  itMnmant  eon>enin?  fate 


.^^•-i:t^w         :  ^^;::Sadi:s!i11L^Tar£! 

^jgjj*  U<éJe^Urg,2  m,  Cbevrsan  poaée ,  at qna M. Chevjna. s'eSabusé 
JïJ^tlessu»  une  c^ee  qui  a  beshi,  en  cela  A  ast  fccila  de  U^eio^ 
d^  corrigée.  .  ÉUnt  i  la  cour  de\  par  les  termes  StuCt^IIV^ 

•çirU.  fort  araat^useâK^^nt  £  récrira ,  ptt^met  i  ?pî.^  ^^^ 
l  i^lH!^'  cî«oH|ue  je  ne  connusse    ample  liberté  de  Jbiknaiiàer  .de 

•  «a  première  (55)  et  la  denxiéma-'aroit  ona^voas  n^bnLraa  m*  ■>«...> 
-partiedelaPbUoéonbiedell.De.-    tr^hST U^i2T^S£^ 

•  carte.  imprimtS^  TAmsterdam  ,  établie.  Si  vnTvSS  iS^vSîrTïïî 
;  L^*;* /rj»  «•'«T-^'H^en    1663.    ««rea  avec  plwsir  a..^;Sîî.^dî; 

•  m  J  électeur  avait  ce  li>ar:  H  apr^    pbilo*>pba.  PAilasaM-mWTiaaaTA 

•  il  M  r«Mlut  de  l'appeler  dans  son   ^A/.u  -^^^^  r^kis^Jv! 

»  académie  de  HeideUErg  pour  y  an-  CalLn  MrdCl»f!2S  ^T 

.  profe»jur  alors  en  tbéolo«« ,  en|   timMmUmrum;  mUi  ^rwtgr  «2.^ 
»  onlre  du  matlre  de  lui  écrire  {    et   yiasa«»eii  MMtmm  «fin  mmJmlm^ 
.  quoique  Npinoia  ne  fût  pat  trop    ibnf  (80).  Spinona  répondit  onaTu 
5.  hieo  »Uns  ses  aiài«?.  il  ne  laissa    avait  Ué«[?so3!aiS^nrc^ 

•  RI*  il'^*^'^  cet  l^néte  emploi,    pmimsaur,  0  n^utait  pn  sanUtar 
.  Un  chenrba  le.  raison,  de  ce  reins  i    qaâ  celle  qiM  Ini  ^ait  oétUa  an  Pala* 

•  y*  *•'  V****!»*"  lettre  que  le  reçus    tuut .  snrtont  à  oansa  de  la  UkvtTZ 

-  de  U  ftajre  et   d'Amsterdam,  je    pbilosopberq  '      ««•atia^ 

•  coofecturai  que  cas  mote  :  m  c««.    lai  accordait: 
»  dtuom  df  me pomt  Joyr«Miil^,  lui    num/i 

-  avaieat  frit  peur    u  k.  Cbavréan  /awseai 
se  Irompeâ  llegard  de  U  fimAlii,,   «#ùva  mcmssm^  m«  ^Aâ  V 
*/«  ne  ^  Jégmmtufr,  H  M.  Ber-    nme  e/eeiora  JNuJSia  Zria 
nawl  observe  avec  beaoconn  de  rai-    raJeaaavin  oa    Lta^vana 

»oBquecrûtétésecontmdire.  lap.    — a„.  ^ r-imi  lîmii 

iortons  ses  paroles  :  «  On  a  bon  <^ararfsrs  4^mmtmr  (t\  Tavonn^ 
.  ffirs  surpris  que  Sptnaaa  é<a.l  qaWre  aSlTraJoia  Li/ w3^ 
.  de^  connu  Pour  ce  qu'U  était .  on    les  û  déalara  ^nll  na  Jèam^SS 

•  eût  vqplu  fai  ct>^r  des  jeûnas    diMattf à facaMteliMiéb enUn eC!! 

pbâlœnpbia.  K  encore  pln^  q«>é   lai^pai  ^  q^lUs  bXa  Tmé!^ 
jt^M^A^m^   \,    .  ^^ait  ranfcraMT  aân  de  ne  mrfna  «^ 

—^^  raltra  ^erlariMtenr  da  la   w^uSm 

p«  ém»  b  |ii     I      poldiquement  éuhlia  :  C^éît  Jbn- 


■^11 


^»M.  «I  «a>  fmllm 


•»>*  •% 


Ull 


r«j 


uv. 
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•  1. 


O 


\ 


,* 


\ 


ou  hs  9xtr0U*quott  m  aotmê  aaru  u  juur-   ,    \^s}  lm  pemanfue  \^uu/. 

nal  eu  LeipHC»  1690,  pttg.  346  «<  suiv.  ,  et       {t)  On  m'a  nommé  entre  autres  Mn.  llu^ 

rffliu  le  IwSWJri/frfe /«"Bi^lioth^qu»  uiii-  gcas ,   t«ibniU  ,    Newton,  BeroouUi,   ta 


anciens  et  m,derne,,  européen,  cl    '''^.'«IS'-''' "•■"^^'•^t^rîJTT' 


<? 


In"    . 

...-■,       '>   '      ,  r 

<      .■'•'■?■■ 

■  ;.'-#^    .■■,;,  ,.  ;.; 

"^       _■ 

'.--•    V  >■■''■. ^,"  ■ 
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^     SPINOZA. 

*^hAi^éphàrtâi  inteneltuli  lâicirt  bien  être  aussi  set  disciples  il 
'$ùi^'piiMi<à*tàbriitatn   ne  disait  rien  en  conversation  <{ui  n« 
j^ymU^0^^(f^  tf«i»  ^<  ëdtÛant.  Jl  n«  jurait  jamais  ^   il 
4f¥S4Cjli%ii^)<lï<fttt  ft!Kig^   ne  parlait  jamais  trrërëreroment  de 
inaïU^lfâ^  if;Cfc^reaiî  là  inaje8t<<  divine  ;  il  assistait  quel- 
"•  '^èlli^P^ftlil*  «p»t  «tt^**   qwefin»  aux  prédications ,  et  il  exhor- 
Mky«MÉtlortMijet«à   tait  les  autres   &  être   assidus   aux 
«^ili-iftitl^lll.  Càwrreîiu  »u-   temples  (64^  H  ne  se  souciait  ni  de 
;è»tiifcl^'d**«ci,  <t»i'*on  fi*   ▼»  »*'"*  d«  bçnne  chéré,  t»i  d'argent. 
UrMi^Ài0$PtWa  qoV>n    Ce  qu'il  donnait  à  son   hôte,   qui 
^:^1^«^l|fji|gî  mêlât  de    ét«it  un  peintre  de  la   Haye ,   ëtait 
Iré   leé*  |ilià«|ïe8  de    une  somme  bien  modique.  Il  ne  son- 
il^PÀU  Utoll  'àp  «èla,    fçeait  qu'à  lVtud«,  et  il  y  passait  la 
lil^Xrè^sitiotitvffi^n^-   nveilmire  partie  de  la  nuit.  Sa  vie 
iif-vinv<èNi'^  «^iive  ittiiple   était  oeUe^d*uii  vrui  solitaire.  11  est 
•de^êJgl^llîî^  f^w  feohtrtl-   vrai  quHI  né  rcfosait  pas  les  visite» 
ui<^M«>'4t*«  M'^l^-^'^^^  **^**-^   'ï"®  **  réputation  lui  attirait.  Il  est 
•  iu  âëW^  ampL  ëkiisç  ifUe  l^ft«l  fit/cncore  vrai  que  quelquefois  il  rendait 
rttoiSr  llai«  k  î^ttl*e   de  ^hoémM  ^ite  à  des  personnes  d'importance. 
irt^t^Wi***^  ^»*'**^*^***^^i  ^  ^  n'était  point  pour  s'entretenir  de 
ij'WldSîttStîtiiiVdàitt  èiiwîiitterd'il-  bagatelles,  ou   pour  des  parties  de 
TW-ft^tf  W«te ,  <r^âid  j'ai  dit   pVaislrjc'^Uit  pour   raisonner  sur 
tii^H^tito«Sèétt«'è\ilA^tfé  01Î1OSO-  des^âffaïres  d'état.  Il  s  y  connaissait 
^ti^MétiùHê'kii'éi^m  i»JNà  fcompa-  mwis  les  avoir  maniées  ,  et' il  devinait 
mtè  àPëe  iè  «ft<H^f*'tf  Spittt  de  ft-  assez  juste  le  train  que  prendraient 
tshtmèrià  ^rièéVàkt  èà»rmptton/i   le*  afthires  générales  :  je  tire  tout  ceci 
.  câi'  il  avait  tot^  Wj«  de  «îi'àindrt   dVine  préface  de  M.  Kortholt  (65), 
ttull  fértill  Aef^ûeBJjKkètjt   iiilcr^  qui,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Hol- 
ttiiitkiti,   et  «(le  WiÛtéolorien«  da   lande,  s'informa  Je  mieux  qu'il  put 
PalwSiàt  liil;fcrttiétafeJ4erdiiB  bftÉù*  de  la  vie  de  Spinoza,  rncauit  inter- 
C^b  ^  t^tittié  A  JûSènéV  itiprès  du    àiim  ttobtis  et  principibus  ^iris  ,  dit- 
pAW  It*  <<tftl  dtt^sWrît.  A  te$  éco-    il  (66)  »  quàs  non  tam  eonuenit ,  (^uhm 
' mf6  l'i^  cto  qu*i1  Wldt  dSittïi  Ws  le*    admisit^  eUm  iisque  de  rebuê  civiUbus 
*  Çdi«.  'H  r '  A AR  tl^ôté  tantôt  une    sermone»  instituit.  Politici  enim  no- 
tlÊbite  q4  A«à(ibnt  difeétèraent  le    men  affi^dliibal ,  et  futurd  mente  ac 
da^hfetae  W  ti*y»  ,   tartitôt    nttc    co^tatione    sagaciler   prospiciebat , 
cKiMè^t^l  l'àttiiq^ait  hidStectcmept.    mialia  hospitibus  suis  haud  rara  prœ- 
<:'éMk  Mi'âiiiihh  Viisle  xle plaintes  et  dixit....  Se  professus  est  chrtêtianunty 
d'ktoditfâ^M  :  n  tt>tt  Toyait  pas  les   «  uel  rejfommtorum  i*el  lutherano- 
^   bdWiet  ;  -À  aiirtl  il  ni»  pouvait  se    rum  ocedbuf  non  modb  ipsè  adfuity 
pt«ttett»e  AUtettiae  Ktilnfj[UTlUté  ;   et   ^ed  et  aliiê  auctor  Sdfpènumer^  et 
<mW^  ttkêHié  il  n^^t  pas  ptévtt  «à  hoHàtorexUtilyjUfmpla  fréquenta 
C»lA  Wte(M)0«p  de  ^crte^e  temj^s  ,    rent,.  domeêticiaque  t^erbi  quoêdam 
' .  il  savait  Weti   qu*  rribHgttion  de    dii^i  prœtones  maximoperè  oommen- 
mttn^   fé  'Chaire    À   de    certaines   ddttj^t.  Née  unquam  ju^jurandam  aut 
^heorei  ri^Wes ,  et  «(Adawors  aut^è»  fetalans  de  Deo  dktum  ex  ore  Spi- 
f^mtitions  professorales  ,   iiiterrom-   noza  eirit^wee  largiore  utus  est  w- 
UMieritextrémetneatsesinéclitations.    10,  et  sattS^duriter  %*ixit.   Iderinue 
Jfc  MKiballé<que  mes  lecteurs  joignent    hotpiti  p^*^»  ^nni  parte  LXXX 
eeci  av*c  IVliflaiTCtssemert  t  qui  a  naru    «mtpo*  B^lgieoê  tantummodb  penol^ 
dlint  les  IloVryeUef  de  la  République  wj ,  M  summum   CCCC  quotannis 
.dettielftres(63).    •  impendit.  Aura  plané  non  inf^abat. 

ai)  Jetait  unUmme Jhkréelé      i^)   ^  ««  partit  ^ms  ainsi  selon 

rfrtwj  irek^nttti^».]  Si  vcfas  exceptez  les 
^  discoOrl  qu'il  peuva«i  ^pir  en  con- 
fidence A  tes  inttmet  «aii  qui  voà- 


^l!^^)  Cpirt.  LIV  SpinosiR ,  fMg.  563.  , 

(63)  Ju  mois  tir  Ji-'cDmirt  l<;oo  ,  p.  Ol^  G90. 


(65)  Sébaitien  :  il  est  yrofë'ftmr^  'en  pp/tie  à 
Kttl  dafuis  U  mmit  J«fi/m»r  Y7ai  1 

(66)  SabMtimu  H**tli«ltai ,  vrwfkt.  eJitionit 
«  TmeUtAs  Ohnitiani  ,  KoilHalti  patrit  mi  ,  Ai 
tribu»  Im)»«>:«turiLu>. 


SPINOZA.  435 

troyait  deja  les  in«mn  chose»  <nn   naturœhùBitÀtàu    im  S^^l 
ont  par»  dans  «s,  o«Vrag«  pftitj;.   .^^l^B^JtJ^^" 

n  de  la  substance   ,.A,.ii.^  ft.-_^_-v^   -. ..  _ .    rr'*.'T^>  ■"'* 


cerepromtstsset,  nèligioipsi  fuit,  ab   serait  ^FlS!IJ!LSSÏ!T  "•'•*,•" 
e;«M  sententid  latUi^unïueÂ  dùce^    it^^^élf^^^^  '* 

fere.auiqUid,  qubd  e%s  dogmati^   (^.tm^^ 

,  bus  aut  non  respôm^r^t ,  aut  contra-  (h)  IxS^L  -  ^2«i£?  ,  ^^^ 
rium  esset  ,  dict^re.  Quamobrrm  prëjk^r^  t^ll^^mSl  ^^*"' 
judicet  nemo,  itlum  *£,  autsua  ,    ^t^TjS^oJ!^^^ 

.P^^jffocere.   imprimé  Vm  , m.]  aLmJTiJut 
tmvetajttdicêt,   r»ii%  ^.a.  «^  t^^^iJZTjlr^ 


Jouet  sententiamÇujus  not^  intér  éeciiS^tique.etaùimv^t^n^^^ 
aha     ut  et,  Muttt^uHum  tantim  in  tempM^oLiApUf^u!^^ 
médium  afferam.\  suht,  quœ  de  uà-   nMml  '".P^ •  «««wiie  w»»^ 

tar  :  neque  enm  eam  distinetam  ab  ^ui  oui^t^ al^LthlnLî^l^ 
^nt^h^.mulé6  minus,  taii  pf,mii.Zt!lZL^jJ^,Tui^ 

Metliod.,pai^r.4,etM0dttat,2.,«fi«.  Eoclefiàrtieérum  liST^SmuiSr 
nonprobal  Cariesms ,  mentehéhuma-  bummioneram  «eelMMâeL  lï^kn^* 
tantem.   Çum   contra   author  nqster   fabL  impSCue  ÛH*  bîbwyî--— — 


e,se  sMbstariUam  cogù^at;  if^  R*4ribKi   "vt  '  S£^^^ 
men  neget  dlamct^nstHUereeseen^   ^Jl^i  aJmSt^^^£^'  ^ 

nem  cUdm  mdlutmnubus  dcierminm^  princwas  dk  vms  ^^-^  muMn^^  JT» 
n  ;  adeiqme,  quemadmodèm  eorws'        ^*^i!^  '^^'^^^f^'iP»^^;^ 
hnmanum  ïton  est  absaluti ,  sed  tan-      (69)  Uài^UmMêfm,  Fn«fiK.  i'^ 
fum  certo,  modo  secu/»dinm  isges  im-   *"'  ***^-  ^"•«••«y»f>"M««i 
turœ  exteusS-per  mcUém  et  qmietem   ^"J^n'?!'''rrl  ^"^ 
'e^rrnynatn  eHensio ,  sic  eHain  ^en-       ^  P^l'^/J^^ 


looia. 
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o  rk  w  &w  .^  _ 


I 


1 


r-y-w^ 


Lfent  hrUlés  Aft» 

w.  Tho«i»»iu« ,  ûi»«rl,   XIV  «d   Phil.  btpic. , 


enim  re 


iuY^re  spontaneam  quan- 

(lo)  Cicero  ,  de  Natorf  Deorum  ,  Ub  I ,  e    LI^ 
(lO /./««,    academ.   Quast.,  .'«''•    ^^>   '^'^f' 

xxxriii.  ' 


,1* 


tuin  Stratonem,  tdter  fecitUeuin  sine  eorpore  , 
aller  sine  anima  ?  Sràcca ,  in  libro  rontra  Suprr- 

titiunes ,   apud  Au^iutia. ,  de  Civit.  Dei ,   lib. 

/  /,  top.  A. 


Mri»*;  i8). 

(  i6|  Seneea ,  O»*^*  Mtar . ,  /lA.  ff,  e.  XL  F. 
(i")  tdi>m\  tfitX.  XCII,  »«((.  m.  34i. 
(lé)  Lucan. ,  Pbar». ,  lib.  IX,  vi.  Sj*. 


^ 


V:- 


\ 


m 


Mi  umfonm ,  qu*U  kfû  qn  h  Ui  eon- 
fronir  pour  étm  Mn^m^  cQn- 

e\iéM:4roU*  €$Pautontédei  eçplé- 
timtàamdnnêU pr^mi^j  et  qii4 
tiê^êt^éw  méftu  Wi^H  celle  des 

wSZjiUmck^  aux  jmpuMmMmm 

WlM  <&iMit  *«cond  (71).      ^ 

(M)  Tout  emf  ^^i  oiu  réfUté  U 
Traettioi  Tlieoldgieo  -  Politifiat9jr 
ont  dé^ouiwt*'*--'  maiê  penonna  ne 
mmdA^êloppéeê aussi  nettemen^Que 

parlé  d«  U  réponte  potthuiDe  4  un 
profwaeur  en  pbiloiophw  daniraca- 
JWmte  aUtrecht(7a).  Ajoutons  qu'un 
Bocinicnt  noBim^  Fr»n^  ^"ï'î  » 
qui  mourut  à  Roterdam  rtn  iG^ , 
intitula  ia  rëponwi  co  livre  de  Spi- 
nosà  ,  Aroana  Ath^nU  revelata  , 
phihs(whicè  et  paradoxe  réfutera. 
frest  an  i>oMaito^  im^nmé  A  Ho- 
urdate,  1670.  M.  Ytou  ,  disciple  de 
Labadie  »  tt  minûtre  des  labadistes 
dans  leuip  retraito;  de  Wiewert  en 
FrÎM ,  i^fuU  len^éme  Utm  de  Spino- 
za ,  par  un  ouvrage  qu'il  intitula 

lIiMtMi convaincue^  «L*lï'*Ll^'*^*\* 
é^émttêrdam,  i(S8i.f'»-**.I«Suppl^ 
raentdeUorëri  marque  i^.que  M-auet, 
dans  M  Demonstratio  Eyangeliea, 
et  M-  Simon  ,  dans  son  ouvrage  de 
t Inspiration  des  Liures  sacrés  ,  ont 
rëfutë  le  système  imnie  qui  a  pru 
dans  le  J^ciatus  Theologico-Poli' 
ticus  ;  2^>  que  ee  Traotatiu  a  aussi  été 
tradidt  et  tmprim^  en  français  avec 
oe  tib«  :  Éié^xions  curieuses  d'un 
espritdésintéréssé  sur  les  matières  les 
plus  importantes  au  salut  ^ant  pt^ 
blic  tme  particulier»  Pajouteque  cette 
version,  imprimëe  Tafl  1678, m- j a, 
a  paru  sous  deux  autres  titres  (nS) , 
comme  on  le  i^emarque  fort  bien 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliotb^ue 
de  M.  Varcbevéque  de  Reims  »  et  que 
l'original  kàniiM  réimprimé  in^:, 
sous  diflTérens  titres  bicarrés  et  chi- 
mériques ,  comme  il  a  plu  aux  librai- 

(«1)  JoarMl  d«  rtaaiWwri  Ai  ImmU  18  ^«cS»- 

(71)  Nommé^èpàmU  lf«Mv«)t.  Sênamrmg* 
fiuim^nmik  JmuUv4mm,  i«74,  to-4*. 

(7S)  Simi  eêtmi  àa  Tiwli  Am  CMmouct  ao- 
prrAiltMaca  daa  J«i(k  taat  aaci«M  ^«  Modentat, 
tt  «•««  a#iMi  d»  la  CM  du  Sanctaaira. 
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ret ,  afin  dt  tromper  le  public,  et 
d'éluder  les  défenses  des  magistrats. 
Taioate  aussi  que  le  père  le  Vassor 
(7^)' a  bien  réfuté  Spinoza  dans  »on 
Traité  de  U  Véritable  religion  ,  im  - 
primé  à  Paris ,  l'an  1688.  Voyez  le 
Journal  des  Sayansdu3i  de  janrier 
1^89 ,  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  et  l'Histoire  des  Ouvra- 
ges des  Savans  de  la  même  année. 
M,  van  Tiiv°^^"^^  ^^  Dort,  a  fait 
de  bons  livres  en  sa  lao^ne ,  pour 


déniif,  ministre  de  la  Haye ^  nous 
donnera  le  nodU  de  quelques  autres 
réfutateiurs.  Ce  ministre  trouve  mau- 
vais qu'on  eût  répondu  à  Spinoza  en   , 
langue  vulgaire }  il  craint  que  les . 

Sens  curieux  et  amateurs  des  para- 
oxcs  n'apprennent  par  ce  moyen  ce 
qu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  ignoras- 
sent toute  leur  vie.  Ncqt^e  defuére  , 
qui  se  abominandU  ipsius  hypoihesi' 
DUS  (76)   voce  calamojque  oppoaue- 
runt*  Uos  interfuére  Batelerius  (77) , 
Ifansveldius,  Cuperus,  M^sseus,  etc., 
qui  omnes  an  ceqùè  féliciter  contra 
eumdecertdrintf   non  sine  raiionea 
quibusdam    dubitatur.    Uos  'secutus 
postmodum  est  Guillielmus  Blyenber- 
gius  (78),  civi$  Dqrdracenus  t  qui 
ïdiomate  etiam  vemaculo  confédéré 
ipsum  laboravit  ;  Ucet  nesciam  ,  an 
consilio  tatis  tuio  ;  tùm  qu64,  quem 
oppugnat,  adversarius  sermone  illo 
non  scripserit ,  tùm  qu6d periculo  vix 
careat ,    ne,  peftilentissimum  impu- 
<2e/ttu5(mi  novatoris  venenum^  quod 
sub  lingud  latere  hactehiu  plurimos 
poierat  ,  seJ^mone  vulgato  m  ipSum 
etiam  vuîgus  ,  plus  juste  ferè  ourio^ 
«lifit,  et  in  paradoxùrproctiuèf  pro' 
serpat  tandem  et  trameat  (79). 

^•74)  Jl  /tait  alor*  ph»  d»  l'Ormfir*  t  il  t'e«t 
'  fétt  pràiutatii  à^P^  et  leman-ià. 

hii  Fojm  llRatoira  dta  OsTnf  ea  dea  Savaaa, 
m»U dtmar$i6tl/it  mtU  III. 

i'fii  y^fn  —mmtM  U  Mrla  ém  TMctatoa 
Thâolofîoo-Potiticafl ,  dont  im  fog*  s3. 

(77)  tl  JaUmit  éir»  BaUlariaa  (Jacokoa)  :  «on 
livrvjitt  umprim^  k,  AnuUrdmm ,  16^4 ,  't  eon-, 
<mmC.io3  JfMgm  in>i3.  //  est  intituuf  :  yinàieim 
lCinie«lorHai  jpcr  mai  dÏTMiH  ralifioiùa  et  fidei 
chriatiasK  Verrtaa  olim  coaGnaata  fnit,  advarsà» 
profanuài  aacUMreaaTractatÉaThcologico-Polilici. 

(^t)  J«  «raif  ^m'il  m  ierit  contre  Ut  Df'uTrr» 
poàthvaica ,  0t  n^  pmt  «Mifr*  U  Tracuttu  T1m(» 
iaftc»>IV»iitic«a. 

(79)  Saldf  nw»  ,  in  Otiii  ihcotogicii,  pag,  »j. 
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nom"  JrT^'ÎI;   ^'•^' .jr^.''*^**^  •*'°    <^i«^immaabhi,»n«Jvi|«bleetii.ré^ 
nom  par  ces  lettre,  initiale.    J.  M.    vocable.' Il  obean^a  toutélaméthSfe 


u-   r  •    •  '. oùrrag^»  ^„  ,„   "»«»  «nvenier  aucun  mov#ti  d*  1«  «l<i 

5f  Çj»;«»*.P"  •«près  contre  ce   trniwv  «  tnêmrde"î^&dbKr  (^^^^ 

Jù^U^i^^T^'^VK^"  ""^"^  lui  câ«ii«  un  véritable  *S5S!rtU 
ou  ils  réfutent  se.  principes ,  je  ne  en  gémit,  il  èn^opSS^irJÎ 

br^t^'^Lr"*-*?"- *^^'""""^  eont%«iTaiaon,  eTrpriinW 
t.^f.  ivP7»^««  J°''«îJ«««  «o«-  babilesdesesamsde!e^«îcourirSan« 

Wurl  ."„  X^r/*"  u  ^l^^'P"*-  la'^»>ei^ï»edudéfautde^tïdé,Sn. 
fosseur»  en  tbéologie,  M.  Witeîus  ,   .tralion.   Néanmoins  il  n'en  lapait 

minU^  r    ^-   'a'i*  ^  j^*  '•  *'^'**«'    '»  i»»"»»*^  donnée  que  François  Cunn 
Z£^frîî;j'Sj!"fe    u  ï«^opiafi'«^T.m^t(83).Ceîb<«nTe 

c'éuft  Si  b^à^riS"^     R**r^^         "^P*'  P*"*-**"^  ^  la  jalonsîe^îcî: 
qui;puÛia^nli^  Pàn  ?^5^rd'   ?^^' '  ^«r  tt^Vait  tmiaillé  cont?e^ 
f  ..ùvjRt       •  S   T^î    •«.■675,inti'   Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  suc- 
tulé  JohanmsBredenbu^u Enen^atio  c&  que  Jean  BrédenbSnrK    .«  LrvU 
J^f^'^^^^S^^-PoUtici,   unk   quelque  tempsTprérde^cittlîToD^^^ 

dZ  ^7iT%"!"'^'^'^'"'^'"^  Po«r\accu.id'ïtreathérBU^^^ 
'fine  duposud,  NAToaAif  aoa   zssi  tliji  en  flamand  avec  auèlnue.  >ï 

l>^^ux<>^j'»effati contrario  prœdie-    fleiion.  •  raccusé^d5Et!2ï^«  1 

mit  daV  la  dernière  éridence  ce  4ïnc    écritures  dB  >rt  et'dî^tr&V^^^^ 
Spinoza  avait  ^chéd'enveloppei^  et   -'ai  noînt  XnA^rl.  i1^^^^^a?^Î'.^. 


Sniln,r^?»  1     "•  ^~   principe,  de   fa  démonstration  étaft  .É«n<SSte   "î 

ment  .'ni  r""''"*^^*".'^"'*-  P«'  conséquent  athée.SS?i4 
ment ,  après  les  avoir  réduits,  par   ie  l'ai  nii  comnmn^M  ^vTJ^v  j«iA^ 

ou  U.  pouyent  U  mieux  p.r.U»  1,  «.«oction  ordi»M«ïr  toi  S 
«ec  toute,  leur,  force..  J'm  ouï  pir-  de  U  r.faon.  IT  prrflmdh^w  fcomî 
1er  d  un  fait  a.«i  «ngulier  i  on  m'«  mêle,  eatholiqne,  et  le"  S^ISl 
raconté  5u.  cet  auteur  ayant  Mé-   croient  le  »,.»*«  de  la  tffl  >«' 

»e  et.or  le.  pni.cipe.de  wn  tirn-  miére  naturelle,  U  croySt  le  frai 
«lire,  IrouTa  enfin  qu'on  pouwitré-  arbitre,  qupiqui  hïSfoîluift^ÏÏ: 
duire  ce  ,,noc,pe en  d<mon.»r.tion.  pirde  fine, p«otS dnetoi? arrfvJ 
^1  entreprit  donc  de  pro„«r  qu'U  p.,  |.  n&e-^trf^Xbîî ,  et  pï' 
n  y  a  point  d'autre  eau»  de  toute.  co*.«raent  qull  n'r  a  point  de  rSî 

ce8sairement,etquiagitparnnené-  •  ^^^  iij  4  ;ii*ft 

•  O.  co.rr.il  d'apria «tu  «p««io..p«.«,  n j\^t^'/r  tSlLltSSif  "î^ 

que  B.3rla  a  vonl.  .oouMr  «mu  e«..  ^  Mit  éaril  fhmi^S^Jrém^  oS^^ZITua/  ^T^ 

contre  Sp.MM  ;  nuis  Jolr  dit  q.'ira.rwt  tri».  "S*  »W  £^Z£;Ja 

..^  d'au^«e.l«r  U  liai,  dea  adveraâiiw  d«  Soi-  SXSST        '^'^    •                "'•^•'f?'* ^*^ 

noM  doanée  par  Bajie  dan*  m.  reour- *^  ** -!?*5:  .        .    -     .  .    '  LlL     '  iJ  '  .'14  .J«m 


«t  (V).  Il  àtt ,  par  exeaaplt,  AIphoMa 
cl  H. 


„     ,.    •.  -.^    ,      r •Tnrf.ti. 

norclu.a. 

(80)  Csât'mm  in-quarto  êa  lod  im^m.     # 


dam,  tan  lOBi,  ••n|i«,a/ràiC««pkiKE 
•wm  ptofmsuûtm  ▼•riutîa  £viàa  «c  MMrwla 
•rfrarMa  J.  B.  prÏMipM,  éU.  Il  astêmlmiim  ti 

-     '    -— —  ^-,— .,«r,  ,„„  „fr.     ftjlamand, 

y>.npçs^spnU.r.  mJUunand ,  aijmis  Vm^Jaii    amUmima  mJ^^  iTnJmZ  USm!^ 
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1.  la  doctrine  de  beaucoup  d'anciens  >  gourer  ou  loucnci  ^  .v.»- 
«•1      _i > 1 ^*  ^«t*.  ««•qn^o  M  n  Vs>  fin  une  esDéce  de  son 


C  lliuuuk^ 


/ 


.// 


I,  philowphes,  touchant  cette  grande  »  ^^est  Wune  espèce  dej>ngee^t^^^^^ 

«^  '^  „       .     «,  .       .   èr-r  »  pure    illusion ,  en  tant  que  toute 

(i9)G«i»ei»dn» ,  in  Eitamitie.Pl.ilosopb.  Fl04^  t"  ,„    ,.    ..  .      .     i: :»^   .i.v 

imait,  num.  w),  Operum  tom.  Ill,  p"ér-  »47 


»  pure    iiiusuju  ,  Cl»  laui.  .^i"'^  ^.,..w- 
»  cette  multiplicité  et   diversité  de 
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t^n  tel  i^clraïK^iiieiil.  .dialectique-^  il»  ne  laTeni  où  il«  en 
'''  mmM&kwmW^  tont    pendant    qu'ik  co^iparent  le 

m.-^^ëtiim  mmn'Jtt  m'a**-  iTMia       'nnnw  at  1o   ft\nf.rM  •    tnatS   nMt    nil  li!!  IXC. 


fl^  |StvM^!p|Mra|trfli  '^ri^  les  instincts  de  ta  conscience,  lèpoid» 
«  A'est-^j^aiyéra^  en  d^Téducation  ,  etc.  ,  iU  sQi»t  per- 
'IfV^t''^  94hi*^>*<^^JP^°<^   suadës  d^uno  rejigion,  el  ils  y  con- 


au&  LW^^» 


Ri^f|/^|Meqt4^è?ÂT0lif-0pi^  iorinent  leur   yie  ,  autant  que  Tin - 

^idKr.oe  ce  oui  i|e  paye  tirmité  humaine  le  permet.  ^Cicerou 

oà^r  d!aiiirui2j£^  #n  ëUitlà  ;  on  n^en  peut  guère  dou- 

n^aifé^  riip^  ter  quand  on   compare    ses  autres 

ir^oônoer^qiie  teue^fn  t4f^  *▼««  «*«»  <^  ^t^^^^^  ^«*'- 

»iD«ièQilt,.d|it  MgdmÏBiai  nvF,  WV-   ri4m  ,  où  il  fait  triompher  Cott^  de 


lor^bMfi  9  (^t-^q^    Upproçl^ent  l^iêo  .   Ceux  4jui  voudront  bien  cotinattrc. 

.JkM-^^  coi|ta«diotMrf  V oiM   cette  les  replis  et    les  équivoques  dont 

/<iâ|  :'JMR   ^r^^iM><IP9^  savait  pour  ne  pas  ma- 

car  u  fâutijMjiBr  quiTliV  «  R?****  n^festec  pleinenafent  sou    athéisme, 

r^e  .  CjE^gitriifË^  n^ont  qu'av  consulter  Touvraee    de 


•  jpM  ç^reèia  niâme  ie^  un  livre  sous  I4  presse  pour  proi|Ver 

chose.  ÛMte  dombiiMÛson  est  impos^  qu^il  nV  a  point  de  Dieu. 

|ktble .   et  |)ersono%,i^  ,4eirrfiit  être  (N)  La  plus    morutrueuse  hypo- 

|Mu4V'''0*i('*^JP?''^*''^i^^^**'^?'  i^c.„,   lapiu»  diaméiralament  bp- 

yod  qii^il  en  soit,  Thomnie  doqt  je  posée  «ux  notions  Us  plus  évitUnies 

iMirle  /i  ti^oign^  atte  les  septimens  </e  raotiee^/^nt.  ]  11  suppose  (^o)  quUl 

ii|é  rà^BO^    et  de  1  espiérance  d'une  n^  a  qu'une  substance  dans  U  na- 

I, ;auiire  Tiet  avaient  te«u  ferme  dans  ture,  et  que  cette  substance  unique 

''''  son  InM, contre  sa  oîJmOnstration  ^  et  est  douée  d'une  infinité  d'attributs, 

l'on  nq'ajlit  que  les  sigiies   qu'il  en  entre  autres  de  l'étendue  et  de  la  pçn- 

4oiiQà  dnratjlt  sa  dernière  maladie  ,  sée.  Ensuite  de  quoi  il  assure  que  tous 

ne  permettent  point  de   mettre  é|i  les  corps  qui  se  trourent  dans  l'uni- 

douie  sa  sinoiériték  M.  Vabb^  de  Dan-  vers  sont  àftA  modifications  de  cette 

geau   (&5)  parle  de  certaioi^s  gens  substance ,  entant  qu'é.tendue  ;   et, 

.•qui  ontla  reticion  dans  l'espnt,  mais  .qui^  par.  exemple,  Iqs  âmes  des  hoin<^ 

non  pas  dans  ^  cœur  ;  ils  sont  ptr-  mes  sou^  d^  modifications  de  cette 

suades  de  Sf  vérité    sans  que  \p^^x  substançjB  ,   en  tant  que  pensée  :  de 

«onscienee  soit  touchée  de   l'amour  'sorte  que  Dieu^  l'être  nécessaire  et  in- 

de  Dieu,  lo  crois  qu'on  peut  dire  qtiHl  finiment  parfait ,  est  bien  la  cause  do 

y  4iaussi  des  gei^s  qoi  ont  là  relinoa  (86)  Smoir  »  tèo^wà  Hoi^rt  de  ch«rfcan , 

aaùfJe  oœur  »  !et  non  pas  dans  Tes»  Tkom*»  H«bb«» ,  et  Bmott  à»  Sammm. 

f)rit.  Ils  la  perdent  de  rue  dAs  qu'ils  (•:)  Cb»»«»-  Kortbalt,  a«  tniNu  impoMor. , 

a  cherchent  par  le|  voies  du  raison-   ^flJt'i',^  \  ^m  /^u— 1 v      «  r 

nement  hunUin  :  elle  échapne  aux  ,89)  Çmi  nuidem  rumor,  .i» ,  i  Murimisacvi- 

Subtilltés  et     aux  SOphismes  de  leur    fiebatur.  UnJà  ^tlmm  tlu^iogi  (km)Hsfoftf> 

mon*  aiutorté  )  ««nwtf^MM  cepêr*  de  ttté  cor 
principe  et  m»mfisti>mtA 
(00)  f^oye* ,  rfUrt  sm, 
<fu  il  a  iiitilulr  Klbica. 


(tS)  y^nm  «an  II|*.  ^logac^  it  Im  ^  fou     principe  et  mtmgistrmtAut  «otniurretuL. 
l' et  trait  Jant  UtfiwL'MUm'A»  U  h«p«iblM|n«^«        (^)  Voy**,  efUrt  tms  OEuvre»  ihmUiii 


rti- 
eQrttin 


Icttrw  ,  a^ûi  t(^4  >  "w^*  ^^  FH'  '**»  ***^' 


[»  jri.  Dernier  i  UJaat  tirif , 
tjet» ,  etc. 

(ai)  JVoltM  ifue  Ut  tpinotistes  ne  réponJent'pas 
nUetura  la  ditUncUoti perpétuelle  dont  on  tesa^c-, 
cable  ,  entre  même  et  «cmblable. 


«ifoehu,  impri- 


»5n  f  dont  l'extrait  du  livrm  d*  Coi 
mé  a  Parit,  l'ail  166-]. 

f  a6)  Bil»tM>théiiB«  ttÙTCnclle,  tom.  Ftt^pa^ 
4o3 ,  404,  dont  l'ejttntit  dm  mttm  IiVfW  ée  C( 


faciiu. 


<r»> 


-^ 


^  SPIW 

•  tmiles  les  chose«  qui  existent ,   mais 
il  ne  diffère  point  d'elles.    11  ny  a 
qu'un  être  et  qu'une  nature,  cl  cette 
nature  produit  en  elle-même,  et  par 
une  actiop  immanente,  tout  ce  qu'on 
appelle  oi^ures.  Il  est  tout  ensem- 
ble ag^t  et  patient,  cause  efficiente 
et   sujet  ;  il   ne  produit  rien  qui  ne 
soit  sa  propre  roodiii^tion.  Voilà 
une  hypothèse  qui  surpasse  l'entas» 
'  semefit  oe  toutes  les  extravagances 
qui  se  puissent  dire.  Ce  que  les  poe> 
tes  païens  ont  <»é  chanter  de  plus 
infime  contre  Jupiter  et  eootre  Vé* 
nu»  n'approche  point  de  l'idée  hor^ 
rible  que  Spinou  nousdoonede  Dieu| 
car  au  moins  lejs  poè'Us  n'attribuaient 
point  aux  dieux  tons  lies  crimes  qui 
fie  commettent  et  toutes  Jes  infinaî- 
liés  du  monde  ;  buis ,  selon  Spinoia , 
.il  n'jr  a  point  d'autre  agent  et  d'au- 
/très  patient  que  Dieu ,  par  rapport  è 
•/  tout  ce  qu'on  nomme  mal  de  peine  et 
mal  de  coulpe  ,  mal  physique  et  mal 
I  nioral., Touchons  par  ordre  quelques- 
unes  des  absurdités  de  son  système. 

I.  U  est  impossible  que  l'univers 
soit  une  substance  unique  j   car  tout 
ce  qui  est  étendu  a  néoessairensent 
des  parties ,  et  tout  ce  qui  a  des  par- 
tics  estcomposé^  etcomme  les  parties 
de  l'étendue  ne  subsistent.point  l'une 
dansl'autre,ilfaut  nécessairement,  ou 
<rue  l'étendue  en  général  ne  soit  pas 
une  substance,  ou  que  chaque  partie^ 
de  l'étendue  soit  une  substance  par- 
ticulière et  distincte  de  toutes  les  au- 
tres. Or,  selon  Spinoza,  l'étendue  en 
général  est  l'attribut  d'une  substan- 
ce. 11   avoue  avec   tous  les  autres 
philosophes  quefattribttt  d'une  suh- 
stunce  ne  diilère  point  réellement  de 
cette  substance  :    il  faut  donc  qu'il 
reconnaisse  que  l'étendue  en  général 
est  une  substance  ,  d'où  U  ^ut  con- 
clure que  chaque  partie  de  l'éiendue 
est -une  substance  particuiiètre  ;  ce 
qui  ruine  lesfôndemens  detout  |e sys- 
tème de  cet  auteur.  11  ne  saurait  dire 
<|ue  l'étendue  en  général  est^istincte 
de  la  substance  de  JDkinn  \  car  s'il  le)di- 
«ait,il  enseignerait  que  cette  substan- 
ce est  en  elle-même  non  étendue;  elle 
nVût  pu  donc  jamais  acquérir  les. 
trois  cKniensions  qu'en   les   créant , 
puisqu'il  est  visible  que  IVtfrdue  ne 
peut  sortir  ou  émaner  d'un  sujet  non 
•  Icndu  ,    que  par  voie  de  création, 
iir  Spinoia  ne  c 


ait  DU  être  init  de  rien.  U  mt  eiwttiv 
visible  qu'une  substance  non  étendue 
de  sa  itaUiro  ne  |ieut  jamais  devenir 
le  sujet  des.  trois  dimensions }   car 
commepTaerait-il  possible  de  h»  nU^ 
oer  sur  un  point  nAthématiqnef  El- 
les  subsisteraient  donc  sans  nn  sujet* 
elles  seraient  donc  une  snbstance  t* 
de  sorte  que  si  cet  auteur  admettait 
une  distinction  réelle  entre  la  fuh- 
sUnee  de  0ieu  et  l'étendue  en  géné- 
ral, U  sérail  nUtcrf  de  direqnn  Dieu 
serait  oomposé  de  deux  atthstanoes 
distinctes  Tune  fie  l'autra  ;  savoir  de 
son  être  non  ëtendil  et  de  l'étendue. 
Le  voilÂ  donc  obligé  è  reconnaître 
que  retendue  nt  Dieu  ne  sont,  que  |a 
mêmcohoee:  et  «omaie  4'ailJeurs  11 
soutient  qu'il  rt'y  a  qu  «ne  suhtianoo 
dans  l'univei*^  il  fani  qu'a  enseigne 
qnerétendne«st  un  être  simple,  et 
aussi  exempt  de  composition  fue  \u 
poinU  mathématiques.  Mais  ir#st>c« 
pas  se  moquer  du  aionde  que  4e  sou- 
tenir cela  ?  n'esl^roe  point  combattre 
les  idées  les  plus  distinctes  que  ncûs 
ayons  dans  Tesprit?  Ëst-il  plus  évi- 
djent  que  le  nombre  millénaire  est 
composé  de  mille  unités,  qu'il  n'est 
évident  qu'nn  corps  de  cent  ponces^ 
en  composé  de  cent  parties  réftllo/^ 
ment  «Uslindes  l'une  de  l'autre ,  qui 
ont  chacune  l'étendue  d'un  ponce?  , 
Qu'on  "nis  vienne  point  nous  allé- 
guer des  reproches  contre  Hmagina^^ 
tion  et  lés  préjugés  des  sens  {  car  les 
notions  Jet  plus  iittdiecluelles  et  les 
plus   immatérielles  nous  font  voir, 
avec  la  dernière  évidence ,  qu'à  y  a 
une  distinction  très-réelle  entre  des 
choses  dont  l'ji  ne  |>oss^e  une  qua- 
até   que  l'anfro  ne  posnéde  pas.  Le»' 
scolasliques  ont    parfaitement  iûcu 
réusl^  <&  nous  mar<|uer  l—  caractères 
et  les.  signes  in&illihles  de  la  distinct 
tion.  Quand  on  peut  aOirmer  d'une  - 
chose ,   nous  disent-ils ,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  affirmer  de  fautre  ,  elles 
sont  disiinctes  2  les  choses  qui  peuk 
vent  être  sénaréis  \mmm4ÊinÀiMn. 
ou  à  l'égard  dn  iranps,  on  â  Vép^và 
du  lieu  ,  sont  dialinctee.  Appliquant 
ces  caractères  ahxr  doUte  ^Mknoes  d'un 
pied  d'étendue ,  nous  trotv^Of  tpCre  ' 
eux    umtk  véîitable   distinction.    Je 
puis  aAirsner  du  cinqMÎ^e  ,qu!tl  est 
contigM  au  sixième,    et  je  le  puii> 
nier  du  prernser  et  du  second  »  rtt . 


f 


I 


\ 


1 


45a 


SPINOZA. 


.«PTNn7.  * 


If* 


t^m  v»w   wpwwww 


/ 


N 


>> 
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(J«'/'<*r(ic)c  DioM  le  BoritUieuile. 

(j8)  A.U  Kmdilor.  ti\y».  ,  t688,  paj,-.  %5-,. 
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V  plaflt  d«'  âoosUme  ;'  il  peat  «loue 
\ji^«é^r4  du  cinquième.  lfot«x  que 
Sbteéia  ««  Murait  nier  que  let  ca- 
nSt^ret  de  âiatincfcion  emploies  par 
ke  MMikièH^iiietUè  toieirt  trèt-juitet  ; 
mr  c*«itê  CM  marques  qu^il  recon- 
a«tt  qn«  let  pierres  et  les  animaux 
Otf  sont  3^*^  la  même  modalité  de 
PW#  Infini,  il  «voue  donc,  médira- 
t-on ,  qn*il  j  a  quelque  diffërenoe  en- 
ire  les  choses.  Il  faut  bien  qu'il 
raVdae;cartl  tt*ëtait  pas  assez  fou 

Sour  ermn  qnHl  n'y  avait  point  de 
liTërence  entre  lui  et  le  juif  c^ui  lui 
<    donna  un  coup  de  couteau  ,  m  pour 
oser  dire  qo*â  tous  égard  son  lit  et  sa 
chambra  éUient  le  même  être  que 
remperenrde  kCbine.  ({oe  disait-il 
donc  ?  vous  ailes  le  voir  t  il  enseimiait 
non  pas  q«e  déb& arbres  fussent  leux 
parties  de  l*ét«ndae  ,  mais  deux*tto- 
difioatiotts.  Vous  serei'surpris  qu'il  ait 
travaillé  tant  d'anoécsâ  forger  un  nou- 
veau système,  puisque  l*une  des  prin- 
cipales colonnes  en  devait  être  la  pré- 
tendue diférence  entre  le  mot  oartie 
et  le  mot  modiJUMion.   A-t-il  bien 
pn  se  promettre  quelque  avantage  de 
ce  chànsemeut  de  mot?  Qu'il  évite 
tant  qu'il  Toudra  lé  nom  de  partie  ; 
quHl  substitue  Unt  qu'il  voudra  ce- 
lui de  modalité  ou  de  modification  ; 
que  &it  cela   à  TalTaire  ?  Les  idées 
que  l'on  attache  au  mot  oartie  s'effa- 
oerout-eHes  ?  ne  les  appiiquera-t-on 
pas  au  mot  modijicauon  ?  l>es  signes 
et  les  carMstéres  de  diflérence  sont- 
ils  moins  réels  ou   moins  évident  , 
quand  on  divise  la  matière  en  modi* 
Ucation*  ,  que  quand  on  la  divine  en 

Sarties?  Visions  que  tout  cela.  L'idée 
e  la  matière  demeure  toujours  celle 
d'un  être  compoi^,  celle  d'un  amas 
de  plusieurs  sub^nces.  Voici  de 
quoi  bien  prouver  cbla. 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  ne 
pensent  ezitter  sans  la  substance 
qu*elles  modiUent^  il  faut  donc  <j|ue 
la  substance  se  trouve  partout  où  il  y 
'  a  des  modalités  {il  faut  mêine  qu'elle 
se  multiplie  è  proportion  que  les  mo- 
difications incompatibles  entre  elles 
.  se  multiplient  :  de  sorte  quç  partout 
où  il  y  a  cinqonnix  de  ces  modifica- 
tions, il  y  aaussicinqou  siz  substan- 
ces. Il  est  évidettt .  nul  spinoziste  ne 
le  peut  nier,  que  la  figure  carrée  et 
l.T  figtire  cirrnlaire  sont  incompaii- 
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faut  donc  nécessairement  que  la  sub- 
stance modifiée  par  la    figure  car- 
rée ne  Hoit    pas  la  même  substance 
que  celte  qui  est  modifiée  par  la  fi- 
gure ronde.  Ainsi  quand  je  vois  une 
table  ronde     et    une   table    carrée 
dans  une  chambre,  je  puis  soutenir 
que  l'étendue  q^ui  est  le  sujet  de  lu 
table  ronde   est  une  substance  dt»- 
tincte  de  l'étendue  qui  est  le  sujet  de 
l'autre  table  :  car  autrement  il  serait 
certain  que  la  figure  carrée  et  la  fi- 
gure ronde  se  trouveraient  en  mémo 
temps  dans  un  seul  et  même  sujet  ; 
or  cela  est  imp<M8ible.  Le  fer  et  l'eau, 
le  vin  et  le  bois,  sont  incompatibles, 
ils  demandent  donc  des  sujets  dis- 
tincts en  nombre.   Le  bout  inférieur 
d'un   pieu    fiché  dans   une    rivière 
n'est  point   la  même   modalité  que 
l'autre  bout  :  il  est  entouré  déterre, 
pendant  que  l'autre  est  entouré  d'eau, 
ils    reçoivent    donc  deux  attributs 
contradictoires,  être  entouré  de  terre 
n'être  pas  entouré  d'eau;  il  faut  donc 
que  le    sujet    qu'ils  modifient    soit 
pour  le  moins  deui  substances  ;  car 
une  substance   unique  ne    peut  pas 
être   tout  à    la  fois  mbdifiée  par  un 
accident   entouré  d'ean ,  et  par  un 
accident   qui   n'est    point    entouré 
d'eau-   Ceci  fait  voir  que  l'étendue 
est  composée  d'autant  de  substances 
distinctes  que  de  modifications. 

II.  S'il  est  absurde  de  faire  Dieu 
étendu  ,  parce  que  c'est  lui  ôter  sa 
simplicité ,  et  le  composer  d'un  nom- 
bre infini  de  parties  ,  que  dirons- 
nous  quand  nous  songerons  que  c'est 
le  rédfuire  è  la  condition  de  la  ma- 
tière ,  le  plus  vil  de  tous  les  êtres  , 
et  celui  que  presque  tous  les  anciens 
philosophes  ont  mis  immédiatement 
au-dessus  du  rien  ?  Qui  dit  la  matiè- 
re dit  le  tht^âtre  de  toutes  sortes 
de  changemen8,«le  champ  de  bataille 
des  cauies  contraires»  le  sujet  de 
toutesl  les  corruptions  et  de  toutes 
les  générations ,  en  un  mot  l'être 
dont  la  nature  est  la  plus  incompa- 
tible aVec  l'immutabilité  de  Dieu. 
Les  spinOzistes  soutiennent  pourtant 
qu'elle  ne  souffre  nulle  division  : 
ils  soutiennent  cela  par  la  plus  frivole 
et  par  U  plus  froiae  chicanerie  qui 
se  puisse  voir{  c'est  qu'ils  préten- 
dent- qu'afin  que  la  matière  fût  di- 
visée, il   faudrait   que   Ikinc  de   ses 


(i\)  uninia  qiurcunque  extstuni ,  ntd ,  ieruu, 
menu  ptwdiui  .  /fuamvts  inter  se  tuu  elfigurti 
'HffèratU^  intiyuêtè  tamen  unum  auid  itLtntfue 
ftse,  </uippe  à  priiuipio   tko   indittincU*-   Acta 
Frudit.  Ljps. ,  16B8. ,  pag.  ï58. 

{ii)  IbûUm,  %GHH,  pag.  %5% 


ntilior  evasisse  principio  fuo  Mrio  , 
in  quod  aliq^ando  rm^ertuwuê  eêsel , 

ni)  Ibidem^    iCftS,   pof.  »58.     projet,  tom. 
IV,  pag.  cfTi ,    la  rrmartptt    (K)  d*  Vairlul»' 
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des   espaces   vides  :    ce  qui     n'ar-    de  changemcns intérieurs.  Je di  inté- 
rive  jamais.  Il  est  bien  certain  <|ue    rieurs  ,  car  les  différmlrsfonm   sous 
cest    très-mal   définir   la    division.    lesqaelleaelkezisteB«aont  poix  sem- 
ions sommes  aussi  réellement  sépa-   blable»  aux  variétés  d'babito  se  «ks  les- 
ré%  de  nos  amis ,  lorsque  l'intervalle    quelles  les  comédiens  se  font  voir  sur 
qui  nous  sépare  est  occupé  par  d'au-    le  théêtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 
très  liommes  ranges  de  file ,  qu^  s'il    peut  subsister  sans  aucune  soHe  de 
efait  plein    de  terre.   On    renverse   changement  ou  d'altération  sous  mU- 
donc  et  les  idées  et  le  langage  quand    le  sortes  d'habits  :  k  dr»  et  la  toOe , 
on  nous  soutient  que  la  matière  rédui-   la  soie  et   for,   ne  s'unissent  point 
te  en  cendres  et  eu  fumée  ne  souffre    avec  celui   qui  les  porte  :    ce  sont 
point  de  séparation.  Mais  que  gagne-    toujours  des  corps  étrangers  et  des 
rait-on  ,  si  nous  renoncions  è  l'avan-    omemens  citernes  ;  mais  les  formes 
taçe  que  nous  donne  leur  fausse  raaa-qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 
niére  de  définir  le  divisible?  ne  nous   sont  unies  intérieurement  et  péné- 
resterait-U   pas  assez  de  preuves  de    trativement  ;  elle  est  leur  sujet  tl'in- 
la  muUbilité  et  de  la  corrupiibilité    hérence  ;  et,  selon  la  bonne  pbiloso- 
du  dieu  de  Soinoza?  Tous  les  hom-    phie,  il  n'y  a  point  d'autre  distinc 
mes  ont  une  idée  fort  claire  de  l'im-    tion  entre  elle  et  la  matière,  que  celle 
muahie  :  ils   entendent  par  ce  mot    qui  se  rencontre  entra  les  modes  et 
un   être  qui  n  acquiert  jamais  rien    k  chose  modifiée.    I^où    û   résulte 
de   nouveau  ,  qui  ne  perd  jamais  ce    que  le  dieu  dee  spinosiates  est  une 
qu  U  «  eu  unelbu,  qui  est  toujours   nature  actnellement  ckângeanU  ,  et 
le  môme    et  à  l  cMrd  de  sa  substan-    qui  passe  continuellement  par  diven 
ce,  et  al  égard  de  ses  façons  d'être,    éuts  qui  diffèrent  intérienrement  et 
La  clarté  de  ceUe  idée  fait  que  l'on    réellement  les  uns  des  autras.  Il  n'est 
entend    très-distinctement    ce   que    donc    point    l'être    aouverainement 
c  est  qu  un  être  muable  :  c'est  non-    parfait .  dans  lequel  il  n'r  a  ni  om- 
seulement  une  naturedont  l'existence   bre  de  changement,  ni  i^anmtion  omel- 
peut  commencer  et  finir  ,  maia  une   contfue  (ai).  Notez  que  le  Protée  des 
nature  ciui,  subsisUnt  toujours  quant   p>etos,  leur  Thétiset  leur  Vertumne, 
à  sa  substance  ,  peut  acquérir  suc-    les  images  et  les  exemples  de  l'incon- 
cessiveraent  plusieurs  modifications,    stance  ,  et  le  fondement  des  prover- 
et  perdre  les  accidens  ou  les  formes    bes   qui  désignaient  l'ii»sUbilité  la 
cju  elle  a  eus   que  quefois.   Tous  les    plus    bizarre  du  cœur  de  l'homme 
anciens     philosophes    ont    reconnu    (M),auraientétédesdieuxim»iubles 
que  cette  suite  continuelle  de  g^oé-   si  celui  des  spinozistes  était  immua- 
rations  et  de  corruptions  qui  se  re-   ble;  car    jamais    on  n'a    prétendu 
marque  dans  le   monde   ne  produit    qu'il  leur  arrivât  nn  changement  de 
ni  ne  détruit  aucune  portion  de  ma-   substance  .  mais  seulement  de  nou- 
tiére,  et  de|è  vient  qu  ils  ont  dit  que    vellts  modalités.  Voyez  ot-desaous  la  • 
la  matière  est  i/i^eWniM«  et  i/icor-   remarque  (CC).    Si  quelque  lecteur 
ruptible  quant  à  sa  substance .  encore    a  besoin  ici  d'un  entremeU ,  qu'il  lise 
•lu  ell^  soit  le  sujet  de  toutes  les  gé-   ces  vers  de  Virgile,  tonebant  Protée  : 
leration*   nt   H«  tm^tam  1«.    «^k......  ...  w        " 


nératiôns  et  de' toutes  les  corrup-, 
tions.  La  même  matière  qui  est  du 
feu  à  cette  heure  éuit  du  bois  au- 
paravant; tous  ses  aUribiiU  essen- 
tiels demeurent  les  mêmes  sous  |« 
forme  de  bois  et  scyi»  la  forme  do 
feu  ;   elle  ne   perd  donc  ,  elle  n'ac- 

Î[uiert  donc  que  des  accidens  et  des 
açons  d'êtrç,  lorsque  le  bois  est 
changé  en  feu,  le  pain  en  chair,  la 
chair  en  terre,  etc.  Elle  est  cepen- 
dant l'exemple  le  plus  sensible  et  le 
plus  propre  qu'<^  puisse  donner 
d  un  être  muable,  et  sujet  actuelle- 
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A  llijpicd,  4»  Tbâis,  ▼oy«x  OVîae 
(gfiifoyçs'lc  aam  touchant  V«r- 


•tilMtance  étendue,  unique  et  iodi- 
yinble,  est  tout  A  la  fois  partout , 
iei  froide  ,  ailleurs  chaud«  ,  ici  tris- 
te ,  ailleurs  gaie,  etc.  Cela  soit  dit 
es  passas  t,  maif  considérez  avec  at^ 
tention  ce  que  je  rais  dire.  S*il  y  a 
quelque  chose  de  certain  et  dMneon- 
tettable  dam  l'es  connaijMnces  hu  - 


»  ^ 7  *N "-  connauianccs 

î«««J¥f  Smp  «t  fonMiltc»  9iiUr«  cek  maines  ,  c'est  celte  proposition-ci 
I*  WV  ttW  de  Pro|»e?c».,iU  U«.    Opposita  sunt  aumneauedet 


Opposita  êUHt  fum-^equette  sûintfi- 
tUf^f^.^f^j^^^^^^i-^,!,^^^  ::m_.kn>:f  w.'i**^.  coiB,  neqme  tU  eodmm  unif»  secundiim. 
»  Ill»i  1I<MM  tmtfa  ^oir  dès  dwardî-  UUm^  iuièd^m,  eodem  modo  atque  tem- 
%éê  yiooTO  plus  «ooitriisasafl  en  pora  %>trkmffirmanpos$uni  (97).  C*est- 
Gonndtffaaitla  data  de  Spinoxa  c<mii«  â^ire ,  os  se  pest  pas  affirmer  yéri- 
m»  la  asjal  de  tostes  Nm  siodifies»  tablement  d'no  «Mme  sujet ,  aux 
,MoAs  da  Ispeftaés.  Ceit  4^é  wSe  mènes  égards  et  en  mfme  temps, 
inasdè  diffieîdté  qiM  ds  costbiner  deux  termes  q^ni  sont  opposés.  Par 
l'étesdua  st  la  panaëe  dana  use  seule  éxemple,oA  se  peutpasdire  sans  men- 
asbstascaf  «ar  il  se  s*i|p^  point  ici  tit  ^  pierre^ porte  bien  ^  Pierre  est 
ld*«asUta|^oMme  celui  des  métaux,  fon  mataSte  ^  U  nie  €eia  et  il  Caffîrr 
os  éemme  oeui  de  raser  et  du  "vis.  m«  :  bien  entendu  que  les  termes 
Cols  «a  demLiiide  qae  lBhêxta»posi~  ont  toujours  le  même  rapport  et  le  ihé- 
iios  f'SMÎi  k^âllia^  de    la  peseée  et   me  s^ns.  Les  «pinocistes  ruinent  cette 


4Ele  Fetesdse  doit    être  une  identt-  idée  et  la  falsifient  de  telle  sorte,  at^on 

4é  f   Is    f»essaot    et   Tétendo    sont  oe  sait  plus  où  ils  pourront  prendre'Ite 

deSK  at  tribats  ûlenli^îé^  »Tec  la  tub-  caractère  delà  yérité  ;  car  si  de  telles 

ttance^ils  aost  dose  identifié* en^  propositions  étaient  fausses,  il  n*y 

tre  esx,  par  la  régie  Cssdamestale  es  a  point  qu'on  pût  garantir  pour 

-Siajpnstielle  ûwt  raitosnemest   hu-  Traies.  On  se  peut  donc  rien  se  pro- 

asais  (ifi).  Je  soia  té/ft  que  si  Spinoza  mettre  d^une  dispute  avec  eux  ;  ear 

#Tait  tresTé  ss  tél. embarras  dans  sHIs.sont  capables  de  liier  cela,  iU 

ssa  iiitra  aeote,  il  Tavrait  jugée  in>  nieront  toute  autre  raison  qu'on  vou- 

4^pSbdeson  atteotios  ;  mâii  t|  ne  dra  leur  alléguer.  Montrons  (f ne  cet 

a*es  eal  pss  frit  use  aflTarre  dans  ia  axiome  (g6j  est  très-faïuc'  dans"  leur 

propre  cause  ,   tant  il    est  Trai  que  système,  et  posons  d'abord  pour  m aii- 

ceux  qsi    eessurent  lepluf  dédai-  mo  incontestable,  que  tous  les  titres 

gnesMSieM  les  pensées  de  leur  pro-  oue  Tos  donne  à  un  sujet  jiour  signi- 

shata    aoni,  lort  iadsl^ens  ^  envers  ner  ou  ce  ({u'il  fait ,  ou  be  qu'il  souf- 

eux  ménut.  H  se  niocrsait  sans  doute  fre ,  couTiennest  propremrnt  et  pbjr- 

du  mjst^rede  la  trisité  ,  et  il  admi-  siqnement  à  ka  substance  et  non  pas 

'rail  «|B*sne  isflsilé  de  gens  osassent  A  ses  accidens.  Quand  nous  disons  le 

l^arler  ô  »ne  sature  terminée  de  trois  fcr  est  dur ,  le  fer  est  pesant',  il  s'en- 

n jruoetases ,  Int   «ni,  è.  proprement  fonce  dans  l'eau  ,  il  fend  le  bob  , 

parier,  dosno   A  la   nature    dirine  nous  ne  prétendons  point  dire  que  s.! 

sstasi  de  pes'seonea  mi*il  y  a  «le  gens  dureté  est  dure,  que  sa   |Yesante(ir 

sur  la  terre.  Il  regargait  comme  des  est  f>esante  ,  etc. ,  ce  langage  serait 

fous  detiif  qai,aamettiiQt  la  transsub-  très»impcrtinent  ;  nous  voulons  dire 

slastiatios  ,     disent   qit'un   homme  <l»e  la  substance  étendue  qui  le  cora- 

pea%' étire  tout  A  la   fois  en  plusieurs  pose  résiste;  q(r»lle  i>èse,  qu'elle  des- 

liéux,  irivre  A    Paris ,  être  mort  à  cend  sous  l'eau,    qu'elle  divise    le 

ooas  ^  Qc  même ,  quand  nous  disons 


Roi 


i 


contient  que 


(9S)Vir|il.Ç^.,l*./r,„.4o5.  roret    q"*"»  Hojs me  nie  ,  affirme  .  Se  fiche 
.  «u  Tu  .  /•*.  n.  ru  om  ^  etU   ««resse ,  loue,  etc.    ' 


nous  faisons  tom- 


I 


in4»r 


t€. 


'fnr)  ^or««  Im  Lafti^ae  d«  Coainilir*  ,  la  «'■pat 
X  \r»*l»(rlii  lU  PiwbcaiNcatia,  {Mf.  ai.  i^S  ,  a< 
céiU  dé  Utu^cfMl|k,  Ub.  /,  11^  XXJt,  pm§. 

(ffl)  C*ti-i*-iUr^  fa  %'fi'n^litm  Jt*  t-rwifi  «7^- 


^^^û^ele^vcndi^TlS^^ 

>»  laisse  pas  de  le  vendre  publiuue*    ('rotutwue.  Son  nom  m  Uti»  »^- 
'   îr/ent.   Entre   tous  les' tbéoîo^ens   r?,.''^  *''',i^F'«m«r,l««,, 


♦r« 


(^i)  Pag.  i5ê. 
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bertoiucesattribuUsurlasuhsUnot   quand  ellestt  de  l'amour  »t  J*  l- 
«^  son  âme,  ^ctnon  pas  sur  ses   SLe  en  même  tt»*^^  U  «àna 

«"^.uetr»" *^  le  prétend  Spiuoî   cti-â^Lî;:! ^^^^ ^^^^ 


M   sUe  1  aiBM ,  pa^'OB  H  suppose  :  elle 


quCTil  tontes  les  dénosiinatlons  oui    sue  latM*     ^.»  -.«■!•- 

mî«!  /*^  J**  ."^"~  ''^?^  ~  f^  '«  ■Hsndwrs  obsciStéTondu 
même  temps  et  selon  toutes  k»  oos.  péripatpUsme  ,^  du  iïïSinS  o^ 
dmon.   requises  posr  fiW  que  la    5reVrSHaniiretil^«S^ 

Urme.  opposés  soit  fausse  ;  car  on  lie  ensemble  deux  tehsenusmnnno. 
ne  saurait  mer  que,  selon  toutes  cet   se»  qne  la  figura  «srrSTeTlTiÂL^ 

certains  hommes  n'aiment  et  n'aflir-   triboUdiordaw%tiscompai^M 

•e^et  niest.  Passons  plus  avast;:  k»  pensées  du  genre  humais  «^^«1 
termes  contradictoires  vouloir  H  ne  t«,t  A  la  f^  d'uTSlTi^nSl. 
l^.J^'  conviennent  selon  tobtes  sobstasce  trêe-simple^sdi^" wT 
««condition.,  es  Siê^e  Umps  A  dif-    0»  dit  ordinairemeïtJii^^I^ 

Sins  e  sv^re^di/-'  **^".  ^' '  T""*'  -'"»  ^*  «nSne^^sdî 
«ans  le  système  de  Spinoza  ,  ils  oos^  têtes    maisselos  Snisoait^«s  le*  mb. 


;«^:-:  -ûi -—  — -«-"^^  unniue  n   umcss  ae  toua  les  hoinmea  son4  dans 

indivisible   qu'Us   nomment   ^ien  :    une  seule  tête.  lUpfwterriJîïkm^t 
c  est  donc  J)«if  qui  en  même  temps    de  telles  el^\ÎÇSum  réfatï^ïïî 

forme  "»-  ^  IJgaH^  du  même  objet,  dw^tion.  ;  car  U  est  mastfsele  ou  . 
»donc  de  lui  deux  termes  nen  n'eat  impossible,  non  ss.»^ 
totrcs^ce  qui  est  le  renver-    «pie  <teui  et  deax  taèent  douie 


que 
léme 


forme  pas 

Oa  vénfie 

contradictoires ,  ce  qui  esi  le  renver-  «pie  ^leui  et  deax  tasent  douss     oti 

sèment  des  premjrr.  principe,  de  mé.  qu'il  y  «  daSTf u^ïSs  a^t  dï 

Uphysique  (90).  Je  «i,  héen  que  dans  wbst^e.  STdeïï^ITq.rîre  Lï! 

L  «r'^'i:  ^'  »«°rV»»^°»^-  >.ntrecevo?renm32riX.k.^. 

t»en  on   se  sert  d  une  chicane  qui  mes  dénominationiw^  ^T^ 

posrrait  vrair  au  secours  dea  spino.  IV.  Mais  si  c'ert  pàvsiaoemesi  im^ 

i..te.i  on  dit  qse  si  Pierre  voulait  A  knt  une  Mh»urSW>^l^J^^^^au^ 

pr/pïs  'i:*;e.î:l*r/**si*?*  •^i^^?^  ^  •Jï::ti?  m^diS 

pas  a  rans  ,  le.  terme,  cootradtctoi-    en  même  Ump.  Vir  Ite ^--  da' 

re.  vouloir  et   •«  vouloir  pa.  ne  M^.  ton.  le.  hommes  ^XJ^LTX^Z^ 

rai^ut  point  vériuWe.  à  so»  égard  ;  tien  exécrable  <^  eTiSriS^ 


r.?KTîr.  ^-  ^"«"r**"''  "***•  ^«"^  •ouverainement  psr&it,  ne  .en  pW 

«?.^n  J^r""**^'""*^"'*»"'^-  '•««»  cosataot^timi^MT/^ 

ne  un  cercle  carré  est  une  contra-  dia-je  immuable  ?  U  semw  wa  m 

dicUon  ,    une  asUUscc   IW  auMi  moment  le  même  ;  ïmpeZL^M^ 

(î»)Oi.«^,^,,^^            „^  ^,  céderont  l«un«.W.  entrée  ses.  «• 

n-  j.--^».^-.  „       ,      ^         «*«—«  «t  tens  cesie  ;  la  même  bigarrure  de 


m  .?/V^'J:yi?'*>y'^*'^'^*^'  — «Aîp    P«¥««oA  •*'  A»  iestimeo.'  m  se 
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«c  de  àm*s€  »  se  aey raient  avuu  uc^ 
(44)  Fof .  t6«». 

(4$)  Là  mfm0  .  jrag.  t6i. 


{^-)Làmfm0pmg.  i63. 
(4«))  /Viiu  /«  inr«Mr7M<(M?. 


ser  pubhqoemenl.  «^  ««^  ^  pmèuJUe  mm  proJic- 

(F)  //  ,e  ,e«/ii  une  u  forte  pastion  rii;  nuimmA,  ke  m  t^ehtatU  indamne 

'te  cheirher  la  ^erUe.l  la  preuxe  de  turharetur,  ted  ex  veto  in  ed  priée- 

ces   paroles,  et   de  plusieurs  Jair&i  dent  ,    professorutum  im  acidemid 


.  ♦  '^ 


N 
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c(Nllifttoèll«  ganieni  bMoeoop  d'ani^ 
foMiilé  tu  o»  woi^rM  UNijottr»  poor 
mm  èMUie  pftfa  ritre  kifivi  en  m- 
»»  «ilt»  4e  toltai ,  â'extfrf^ttê  , 
iTiapn^ ,  d'ièoaâaable»  j  il  pro- 
ddoni  «é  hâ-aiéBM  tootM  le*  foGet , 
touCet  le*  r^Teri** ,  toate*  le*  saletë* , 
toote*  le*  iitiqii|M*  «la  ^eare  hoaian; 
il  en  seni  aon-eèaleaieat  la  eeo**  ef- 
ISoiailev  oiai*  îm**»  le  «niet  pa**if , 
le  smlfeetum  Uthm$iom$  t  il  «ejotmiri 
tn^m  rflee  per  l*baM«  k  pla*  iotim^ 
q«l  «e  ^u1**e  ùémsettàr  ;  car  e^ett  aoe 
trakm  péMftraérf^  l>p  platAt  e*e*t 
ime  Traie  ide^»tké  ,  puugoe  le  mede 
^mi  poittt'  diadnot  reeilefiieiit  de  la 
iiliaUaee  Modifiée.  Plii*ie«ir*  graedt 
phi1o*oplwa,  ne  pMrrantooAprendre 
i|e1l  *e*l  eooipatible  mrte  l'Etre  •on* 
veraiv^iMBl  parfait  de  «oeflrir  que 
J^hovoM  aoit  «à  m^chaet  et  ai  mal- 
heannii .  eot  tappoaë  dem-iiHnci- 
pe*,  l^iai  be«  et  Pautre  maorais  (  loe); 
.  et  reiei  ire  philoaophe  qui  trouve  ben 
que  Dieu  aeit  lai-oaéme  et  ragent  et 
le  patient  de  toot  let  crime*  et  de 
tonte*  le*  niaére*  de  Tborame.  Que 
le*  hoBMae*  se  haïssent  le*  an*  le* 
autre*  ;  «in*iU  '**entr'at*aa*inent  an 
coin  d^un  bot*';  qnUh  s*a**emblent  en 
corpa  d^armëe  pour  **eati^tuer;  a  ne 
le*  ▼ainqueur»  mai^gent  quelqnefoi* 
le*  ratneti*  ;  cela  *e  oora  prend ,  par* 
ce  qa*en  *appo*e  qu'il*  *ont  distinct* 
le*  un*  de*  autre*,  et  que  le  tien  et  le 
mien  prodniaent  en  eux  de*  passion* 
contraire*  ;  mai*  qne  le*  hommes  n'ë* 
tant  qne  k  modification  du  même 
étrt.,  my  ayant  par  conspuent  que 
Dien  qni  agime  ;  et  le  même  Dieu  en 
nombre  qui  se  modifie  en  Turc  4e^ 
modifiant  en  Hongrois ,  il  j  ait  des 
guerrm  et  de*  batailles;  c'est  ce  nui 
*urpes*e  ton*  le*  monstre*  et  tons  le* 
dërtfglemen*  chimérique*  dea  plu* 
folle*  tite* qu'on  ait  jamais  enf«rm(^ 
dans  Im  petite*  maisons.  Hemarqoei 
bien ,  eemme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les 
oMMlaajw^wl  fias»  et  qnê  «•  aont  les 
*nh*iiwea  aaplaa  qwi  i|l**ani  et  qui 
soufrent.  Cette  phrase  «  la  douceur 
dm  mùel  ckafmittm  Im  len^fiMi  ;  n'est 
vraie  qu'en  tant  qu'elle  signilir  que 
la  substance  étendee  dont  le  miel  est 
ipoaé,  chatonille  la  Unique.  Amsi , 


dan*  le  sjjitème  de  Spinoza  ,  tous 
ceqx  qui  disent  les  Allemande  om  tué 
due  waiSe  7  urns;  parient  niai  et  Çius» 
aement ,  à  aabni*  qn^il*  n'entendent , 
Dieu  modifié  en  AlUtnandt  a  tué 
Dieu  modijir  en  di»  milU  Turc*  ;  et 
ainsi  toote*  le*  phrase*  par  lesqueile* 
on  exprime  ce  qne  font  le*  homme* 
le*  nn*  contre  le*  autres  ç'oot  ^int 
d'antre  sens  véritable  que  celui-ci , 
JMesi  §e  hait  Im-méme  ;  u  se  demande 
des  gfd^ê^k  lu^tàéme ,  et  se  les  re- 
/use  ;  U  sa  persécute  j  il  se  tua  ^  il  *^ 
mange  (loi)  ,  i/  seoafomnie.'Ù  s'en' 
Hoie  sur  l'éJutfaud ,  ete.  Cela  serait 
moins  inconcerable  si  Spinosa  s'était 
représenté  Dieu  comme  un  assem  • 
blage  de  plnsienrs  partie*  distinctes  , 
mau  il  Ta  réduit  à  U  plus  pàTfiiite 
simplicité ,  é  l'unité  de  sobatance ,  A* 
l'indiTi*ibiltté.  Il  débiU  donc  le*  plus 
infimes  et  les  plus  furieuses  extra ra- 
gance*  qui  «e  puissent  conceroir,  et 
infiniment  plus  ridicules  qne  celles^ 
des  poète*  touchant  les  dieux  du  na- 
ganinne.  Je  m'étonne  ou  qu'il,  ne  s  en 
soit  pa*  aperçu  ,  ou  que  les  ayant  en- 
Tisagéea  il  sesoit  opiniâtre  i  son  prin- 
ci^.  Un  bon  esprit  aimerait  mieux 
défricher  la  terre  arec  le*  dent*  et  les 
ongles,  que  de  cnltiTer  une  hypo- 
thèse aussi  choquante  et  aussi  al>sur- 
de  que  celle-là. 

V.  Encore  deux  objection».  H  y  a 
eu  de*  philo*ophe*  a**ex  impie*  i>our 
nier  qu'il  y  eût  un  Dietf  ;  mais  ils 
n*ont  point  poussé  leur  extraragance 
jusques  à  dire  que,  sHt  eiistait,  il  ne 
serait  point  nne  nature  parfaitement 
heuren^.  Les  plus  grands  sceptique* 
de  l'antiquité  ont  dit  que  tous  les 
homme*  ont  une  idée  de  Dieu  selon 
laquelle  il  est  une  nature  Tirante  , 
heureuse,  incorruptible,  psrfaitedans 
la  félicité  et  non  susceptible  d'aucun 
mil.  Ksifsf  «'^«xB-^v  !;(****  vÂv^'c  Ât- 
^fmwu  9tf»  éasv,  ùaA'  »f  panâpM  vi  ici 
l^mf ,  koâ  d^ofT^ ,  ani  eéxsMf  •?"••/«»- 
/Mtfif ,  a4Ù  YAtràc  a4Uise  àfwiiiuff. 
Cotmmsunem  antieipat^m  hommes  om- 
mes  kakemt  de  Deo  maUomem ,  ex  <fud 
est  heatum  quôddam  mmimtal ,  ak  in- 
teritu  sdèenum  ,  in  felUùmte  perfec^ 
tum  .    in  <fHod  nulfmm  posait  met» 


ll*SM«4ftS*  , 


tOHtTia , 


•X, 


cnJerv  (loa).  L*  bonheur  etuil  U  pro- 

(i«i)  Lét  faUt  et  Sutmnt  ér'^mrmmt  t*ê  mwpttt 
rn/îsw   ttt'iiUtmimmi  mmuu    Jtrmi9nm»hU  f«« 

»  »  «  m  »  »  m  * 
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priété  la  moins  séparable  que  l'on  Oeum  esse  tfmaxiÉttmsety  setl  eundém 
eofermii  dans  son  idée  ;  ceux  qui  lui  non  sçcurum  inléritUs  ,  «son  mtemmm^ 

'  ô^ent  l'antorité  et  |a  direction  du  int^nlna  est  na  ausna  gitîÂas  Anese. 
monde»  lui  laiasaie**  an  moins  la  féli-  Certè  ^  aikei  mppmli^mtmr  amod  mm^ 
citéetuneimaaorteUebéàtitndé(îoi>;  gmmmt  mssè  dam^  Tkmodonu^  Dim- 
ceux  qui  le  faisaient  sujet  â  la  aaoH  mm* ,  Hippo  »  /se*  mui  smnt  dleen 
disaient  pour  le  Baoin*  qu'il  était  Deum  esse  intarùmi  rfncxiiim^  mi 
benrenx  toutn  an  vie.    C^nil  >^-    •^"  ^^j.j^ — ■  ^*Y  '^ïllitlirfrar 

'  doute  une  extravagance  .qni  tenait  ritts  immnW  »  4se  (afam  mmtstrmm  aU' 
de  la  folie  ,  qne  de  ne  pîa*  rennir  ^unm  essa  p&ssa  meméu0es  ;  noiàcnin 
dans  la  naturè^Tine.rimmortaliaé   dm  Deo  r^meruntm.  maifffî    Ckrr^. 

•  et  le  bonheur.  PluUrnue  réfute  tr4e-  «jp^n*  Marà  ef  <Yen#éH  »  cè«  iWt 
bien  cette  aheurdité  de*  stoïque*.;  je  plètnssant  («<  as  <iic4ni)  suis  dietis  oof^ 
rapportese*  parole*  nn  peu  au  long,  l0m  ,  tarrmê  ,  miram  ,  mêarw  diû  t 
tant  à  cause  quelle*  prouvent  nne  nniinjis  Aomm  nA  tnloA^M /^emm'nnt 
{Venaée  qne  j'avance  ci^emus ,  qne  samptUraum  stmt»imnuu\  eoio  Jèfa 
parce  qu'ellca  combattent  le*  apin»*-  excelle,  infiiem  i!eA'fn*i  emnajf  eoii> 
«istcs  ^  car  son  raisonnement  ne  peut  smm  putaM  ;  ut  Jmm  u  pardat  <^fmmd 
compatir  avec  l'hypothèse  qne  Dien    nihdo  est  f^nm  panrf  nîeliiu.  £st 

V,  soit  sujet  è  la  mort  quant  â  *e*  partie*  «'wm  imsbmeiiUtas  ut  pereundo  in  mlinm 
ou  à  ses  modalité*  ;  qu'il  *oit  coaame-  .Oianstm  »  Jim  inieniu  aÛorum  im  se 
la  matière  de*  généra tioéf  et  des  cor>  immennlinm  mutrùi  mtqma  sarvmn 
cuption*;  qu'il  détruise  se*  modalité*;  (io4}*  Hais  quelque  iToUe  qne  Ait  cet- 
qn  il  t'entretienne  de  cette  riiine,  etc.  te  .rêverie  de*  stmctena ,  eOe  n'AtaU 
Kni  temt  •rr»;^M«K  àw  Mvseï  0àfiâm»t  pnînt  aux  dieux  lenr  bonhenr  pen^* 
mai  mrjrfiue  état  foà  sssew»  Isit  A  ?•#?  ,  oant  U  vie.  Les  splnotutes  sont  peut^ 
ftk  fssrt  /*  êL^ofVf  pW  «iJUf,  Mpm^  ^re  le*  seuls  qui  aient  réduit  la  di- 
sTKséél  myiy^%%.  Qî  >*»?  iitti  wfo^  vinlté  à  la  nûsére  (|o5).  Oir  quelle 
aypttAirrtf  sfvti ,  eséi^n ,  mat  Asa^  «ûsére  ?  quelqi|èfoia  fi  grande  qn*U 
>4^,  mai  *Isrvnrs«,  sm  sr&A^asenf.  ù-  fe  jette  dans  le  déseapMr  et  qn^  *'»« 
wttf ,  T«  9mf  Ut  #é«if  vit  «rw*  ^aa'  eim  néantirait  s'il  le  poqyait  ^  il  j  tâche  ; 
fWrMrm.  ««.  tn  «n  i^énft*v*  vse  /ut?  U  t^^  toot,  qf  qu'il  ae  peiU  ùlêr.  ;  il 
nflé/Tt»  Ts?  woffn  /â»  ijnKmnrrui    •«  P«ocl  i  il  se  piJ^îpl.U»  «e  fKMtva^t 

•  vse  #••»  A  e»*  wfi>>»\n  ^K^Tr%rrtr  plu*  sup|H>rter  la  hw^^M  afllrense 
«xxn'X#»«Mnnr  àni  KAsnfie«  ^nrssrxa-  Qui  le  derore.  Ce  ne.  sont  point  ici 
ssTSf  (  ne  i*H  inrsff  )  .va  xm  hsmw  ne*  déclamation*  .  c^eit  on  langage 
vàf  sépnrsf,  vis  >ib,  vis  ni(Ns,  tsv  exact  et  philosophlqae  :  car  fi  rhôm- 
léxnwnt ,  téJI»*  vnv  ^•mmnm  d^mp-  me  n'e*t  qu'une  BtddiOeation  ,  il  né 
Tw  •ir  dtAsv  MfnuxsMmei,  wiJkf  pi'  fài  riett  i  q»  mt$iX  une  nbrase  im^ 
fse  TsÔ  Atsr  m  sf  viirrnc  majrasoija^  Dertinenie,  ImniRmëé,  bttrl**que  que 
asiwi  vs«c  dxx—r  «irs  mai  vsévp  vè  om  dire  im  joie  est  ^e  .  U  tristesse 

'  ^Hfuf  vpsTMfAi  v«*  ^èdfeêa»  pk  ns»<  étt  tristm  ;  c'eet  une  sémhUble  phrase 
%imiry^'  àréttûa  yâf,  rt? •  an«  v*  /!»•  àèn%  le  Svttème  dc  Spilioi;)  ,  qUe  iM- 
taCâij^f  ur  Irrtf  :»  ^'fsvni ,  anà  va  .  ûfmer  tknmme  pense  ,  Thommm  s'ê/^ 
vaK  dJkXêtc  wc  ««v4s  fêsifv^fMS  ^•^kp»"  JjUge  ,  t hom'me  se  oamd ,  etc.  To^teê 
r«f  v«^M.  Ae  fieri^sàs^  potast  y  m  ce*  proposition*  doivent  être  dite* 
nea^nl  méiamis  in  komimm  hmrimros  m    de  la  *uBatance  dont  Hiomme  nW 


inaidai  nhfuis  in  te  mines  haréaros  ai 
foroe ,  tpù  i}euan.assa  nullmm  put^ 


(■•Il 


•.**.i  '■♦#♦- 


.1 


de  la  si^tance  dont  Hiomme  nVU 
<rira  le  a^nde.  Comoienll  a-  t-on  p« 
*lmagin#r  qoSine  Mtnre  ImWpeik- 


iUi 


aoit  *ni«tta  â  tonè  la*  malhaÉW'dw 
gp^ra  bumain?  SI  qnelque  aofrt  M!- 


t*  tni 


{^t^mf  $ftf"'. 


4m  wyti  rùMfsVr*. 


^ 


1 

■       ^ 


.     ^ 


/ 


-  r 


lK^ 


CDiainv  A 


I  • 


a* 


«..rue ' i>».M«  Mil  aiMiot«  r^put  atn   uu«  |wiiv*-- 
tcxto'e  rarlii-ic  Ht^tàCLt  .  Liim.  VIII,  |m;(.  i. 


avec  «:.r  partK  <1«.U  rrtiun)u«  (D^  d« 
artk-l^ ,  ^f .  9.  M«ù  »  r^ux  du  tr«T\>«  q»*  ««- 
l«Vt  poiat  d«  ««ùaaMc*  ;  mhi  pin  était  boaU»-  .  tirât  rvtte  mnarqa«'(1>) .  j'ai  ctm  U  fV|ictHMM  «*- 
j»»  .  ft  Ini  «Tat^cttJ'aboffil  ««-»«•?  d«*  taill*»     rr»»a»rc. 


(a)P«irp.i<«r«lMl« 

M.»  «MM*  c«  j«ir 
'•  ■  ♦••• 

TOME    XIII 


K-.  : 


y 


4^6  SPISOZA. 

tnn»  la  «<liilili||pril  A  ••  cl<««oer  <!«•  ne  aonl-ellM  pas  tî.-vi  réalilrs  .in^M 
cfayWf  â'^lâr4k  làa««Umar,  o«  oéeessaircs  à  la  perfMrtifHi  de  PunTi- 
n«^iJ^iM«U  l**.*^^***»^  qu'<il«    Tcn  <|ue  toutes  «es  sp^oUtioos  ?  nV 


oadfatfit  tMi  aelmtë  è  ae  nwàrm  w tîiMiea  p—  a»  b 

imAmNvm;  •*  dink  r  II  fcut  bien  taire?  GiMiment  dooc  eecrail-il  pré- 

S'él»  «MieeA  iMM  forat  Meje«p>|  teplro  qu'il  7  a  U  qoâqœ  cbcvse  â 

*  *rPy^«*;ÇW  éWter  im  notifie^?  Ea  aeoond  Ke«,  ne  pré- 


Mjhs'^éw  ei 

■«\né««e>tai«eMiM»de,ne«  dMpia     «paVlle  «e  peut  ni  m  d«- 

•Mwty  g  %iwi  PC  la  prie  ;  e'ett  touraer  ai     s'arrêter,    ai  qi^léUnt 

^  w  '•>■•  fcataim,  «ira  Spiooia ,-  ifai  uaiqoe  ciaQs'PaaiYers ,  aocone  cause 

Ç'***  ••  doaaer  é.  eUe-mè»a  extarteure  ne  TerHleraja  niais  ni  ne 

•ii'cai4MM«  ttw oaaataw»  oa  grana  la  rédrwcia?  Il  n'y  a  <k>ae  rien  de 


^y»?  f  ^  *^  ^AKfleur  très  -  nva.  dIm  matOe  que  lésinas  de  ce  pbi- 

mm  >  «Il  Hpa««rai-ja  »  ne  trauTea-  laeapln  t  c'est  biea  â  loi ,  qui  n'est 

#iN»jiit^iielqiM«kaeed«aMaaCruetnc  qu'an*  nodiiwalioo  de  subsUnee,  è 

**.5îî***^^^*^  «*«•  fp»  tolla  fc-  praaerira  à  l'Eue  infiai  ca  quHl  fiint 

^^^^  fci«I  Cet  Etre  rentendra-t-d?  et  s'il 


Lèt  rOMat  tria-fertts  qai  combat*  l'entendait ,  pourrait-il  en  pmdter  ? 

Uietit  U  dilctriÉi litt|^  aot  Émet  aoni  ITaaitU  aas  toujours  siflon  tonta  Vé- 

uttep«rC|oa  deDienonljeocore  phia  tea^Ma  de  aea  forces,  tans  savoir  ni 

deeofidM  contre  Spiaota.  On  objecta  où  il  va ,  ni  ce  qoUl  fint  ?  Un  bomme 

\  ^ythê^anâ  »  dao«  un  otnrra'ge  da  oowiae  Spiaoaa  se  tiendrait  fort  en 

UoA^  .  tnni  Wbalte  de  cette  doe-  r«poa  s'il  raisonnait  bien.  S'il  est  i>os. 

hrràe  trois  Itusealéi  évidentes  :  1*.  qna  m^^  qu'ua  tel  doame  s^éuhlisse ,  di- 

U  nature  diritie  serait  d^bpr^  en  raitril ,  la  aéoesnte  de  la  nature  IV 

piéoet  ^   9*.  ortf'dle  serait   malhen-  tabHra  sans  mon  ouvrage  ;  s'H  n'est 

rcuia  anUat  d»!  Ibit  qna  les  hommes;  P«  poes&Ba,  tous  mes  échu  n'v  fe- 

1^.  qne  l>Bsprilliaauin  «Sgnarrrait  ront  rien:' 

âttoune  e'iosa  ,  paiaquH  serait  Dieu.  <0)  JU  vomhmrnt  fu*oH  Umr  U%»Ht 

rf^MPjtkéi^Qfmi  fMi  cmHsmh ,  aie.  pUummem  im$  J^lficiUtè*   sous  ilrs- 

(tliflpf..    i    V,  ,     '  7***^^  Spénoia  a  «oecom^.  ]  On  ne 

Vi.  »  j«  ÎMa^  tonvenais  que  jt  ?•  »«»«P«ra  pas,  oa  nul  semble,  si 

•fins^pasaoTine centre ceiKoiame,  **"  !?"^P^  "^^  **  "•  tW  jatii  dans 

n^if.eealeaMat  quelques  petites  w-    **  précipioe    que  pw-   -^— 

lafifqvH  en  passant ,  je  trt)uTenii  <»«P«^»d»^  .ni  qne  I 

blHP4^iulft«ehfurdit^d*jBi$oniv|.  •^^•^*,^^  diti,rrente  de  Dieu, 

téaàa  j  fioissoiM  par  celle-ci.   U  i%t  *»■,•"•.  •»'.««•  f»roduile  de  rien,   ni 

|imb4r<|u<  dasA  nne  b/notlièse  qui  JIV*"  «•r"^«"»«tM  rtsooverainrment 

raa4  nJio^VYoïa  eon  traTail^  ot  î^  "^*"  '  créateur  de  toutes  choses ,  ait 

•ttithiea  assuré  qa*à  chaque  pa^e  ae  ^  P'^ujre  un  ouvrage  tel  qne  le 

•on  &lliî<|ue  on  peut  trourcr  un  gili-  "^"V*     "«•  «atière  qui  existe  nê> 

malÎM  miojrable.  Premifrement  ;  je  ?*•*'*'••?>»  •*  i«  aëanmoins  est 

fqiiianw^a^AqciilenvèittqQand  ~«^««  <|,^Hriiê  et  son.iae  i  U 

n  rejéllé  certaines  dnctriaes  et  qull  P***»«^  **  •«>  «ulre  principe,  ai*est 

en  prvpqee  d'autres.  Veut-il  appâte^  pat  un  obiet  dont  U  raison  s'accoas^ 

dra dat  v^rilib  ?  vaat-il  fitamlm  "*®****  ^®***  ^  'ferons  nuUe  cnnve- 

«rrsMri2Lilafe'éiè;ll  eo  drait  de  <&«  "••jT  T***  *«  *^^  qaalit««s  j  Tidee 

3a  il  j  s  de*  erreurs  ?  Lsa  pens^  tprUrt  combat  uae  telle  aM<x:ia- 

<»  phUosop^M  ordiaairef ,  celle»  des  ^***  '  "•*  »at*irs  cr^se  de  rien  u'«i 

jiiîlt.  celles  des  thrtfti«n«  ne  sont-  |?**'^^*T*^'  «faeiqnas  eflorts  que 

elleï  i>«s  des  ^htdas  da  l'A^a  i^frii  !  f?  ^«Hc  faire  po«r  t«  farmer  une 

aussi-bien  que  celles  de  sonEthtqo*  ?  *  •      **  ■**  **^*  *^*  ^*>1«»*^  qu»  conrer- 

(  '**•«  *a  une  subsUnce  réelle  ce  qnt 


navour   pu 
matière  soit 
ni 


«M» 


r«*««su, 


A//. 


•«*. 


ji  eUat  rien  suparavaal.  Ce  prtociV' 
ar  »ejmt  «/e  nri» ,  se  prësrale  inr es- 


un 


^    SPIK0Z4L.  ^  . 

cusstonscon^meiccdeconoeviJrqïï^  Z«t^ÎL^^  ^?^  «^^11 
que  chose  dans  U  crrarton^nST  f!?î  *^»  **  ^««^  «*•  «-«la  bZ£k! 
q«  uni)ieniafini.sm.tb!2Si^^  K^  ^  *»**»  1^  •rS^jSî^ 
^ot .  infiniment UbraTP^^ÏÎîSÏ  ^TiSL  Û^llÎT^  1^  & 
des  créature»  toujours  tSuîTet  lïï!  2!i!!ÎL***'^  ^  •»^»»UimîS 
jour,  heureuses,  ait  «iettxainulqaVÎ  ^lï?!!!^^^*^  H  Isa  sniZî  *? 

eterneUensent .  est  un  oWqSf  &it  STT^ 
de  la  peina  à  la  raiMMi  •  et  dV...!!!*  J^^ 

Pjo.  quelle  ne  ^^t 'c^nj:^* ^^5!! * 'Tr ^ 
*l  accord  da  la  htÈmrtd  XTlfu^  *t->^   «*  liwsi  iIm  \à  1  ~ 

puisse  mentor  aucune  oeU*  .«^  «       H^aims  soieaic  pastiblss  imkit  -J^ZT^ 
nouvesu  tjsteme  où  Dieu  i»  lAs  JT^  S^?^*^+'^*'*!i^«t  a«  onJZL!. 

luj-oiém. .  «.U  «,  i„i-JSJT4!  îS  ^^  M**  »««~  iKrS 


*    *     T^  »  .*"   ••  •«•cnce ,  mai 


•^•tit  «..-.  •_   _  '^  •  i-a 


1         ^  —  — «leur  Cl  le  cnaai 


•--.-:     "■-■--'  — »M    revues 
;;enles,etlenvertui,etle. 
univers  1  dû  contenir  de 
U.  ^pioosa  crr)jrait  Mti 


«IQO  qu'un  i«riiw>;i.«  ..«: a   K^^     «"«ne  1 


.CS£ 


ïipo  q 
chose 


de  ft>rre  qne  dan,  la  sapposJ-   ellas  ne  teZIS^  LJ!^  ""^^ 
|M  un  |.rincii.e  unique  de  tiuWs   <Ma  U,  mZ^^ST  *"**•  "«>«•*#'. 


^iinct  de  la 


^w^ 


W^,«l«H»l^/. 


^^  ^T^  paar  t'an«S?E!5!r 
^  Il Y-TTr  J^^—— *aat  h  ^masL^am»  |^,m,É 


7?>;.t.^r^'^'»-^^>'*^T  *" 


•'"^fi^.^.fA.r,^^ 


> 


## 


f 


!  ;  . 


Gdence  à  ses  intimeft  «n»  qui  Toh-    jCU'd^ûmtts^fl^t^^^^t. 

'  /      (66)  S«l>MtiaMi«  Kevttiohns ,  vrmfkt.  editionis 

(!»*)  Cpicl.  LIV  Spinouc,  juif.  563.  .  '   ,  TrueUUtU  Chrialiani  ,  Koitholti  patris  sut  ,  é« . 

{Ci)  Ju  mois  de  J/cêmhrtt-^oo  ,yf.  Ù^Cxf).  i     tribus  Iin|)n!«toribu*. 


"^'^  »  I7'"V 


fum  càrtOi  modo  secu/tefùm  (eÀe*  tuà-  ***'  t**'  \:-r-^rj- 

'eiemunain  ertensio ,  sic  etinlt  inen-       S pJl^J^L,       , 


•^ 


-! 


*• 


1^^- 


44B 


SPINOZA. 


•  / 


(le  iibfN'^^NrdmeUre  de  grandi  biens 

>,  poof  li^vénir^  et  de  nousjaisser  mille 

resMurcetcontolantM  dans  les  mal- 

kepirt  de  cette  vie.  Quelle  coaiolation 

I|^<^|rci9;|>às»daç9  fies  hdwgrices  que 

•.dé,«e.9*tter  .que  les  prières  qu^on 

1idi9^9iéâDt«tt  serootexaocëès.et  quVi| 

"tout  <ïat  il  nous  tiendra  compte  de 

n^H^^jMitiettce,  et  nous  fournira  un 

nij|gliii|u|ae  d<tfdoiiii^agemeiit  (  Cest 

i)Qei>f^ail4<».  «ooaéttlaUctti^que  de  se 


.  cratoté  de  Dieii  {  cela  veut  dire  que 
rirfpotMse  ordinaire  est  eiï  même 
tenips  et  p|i|s/v<^toble  et  plus  com<^ 
,  '  niç^^;<lru«  celle  de  rimpidttî  (i  lo)^  11 
sufRsaijii  donc^  pciir  avoir  plein  droit 
,de  rf j^tefi  rhypotbibé  de  Spinoza  , 
de  pçtMToirfjyire»  ûUe  n'est pd&  êxpo' 
ié^h.im  pt(]àn4r00 objections  isf lie  l'hf^ 
pOlikî^  mf^«tieam^  Ainsi  ^  tout  au-* 
teujè  qui  mpatre  que  le-  spinozisme 
est  obscur  et  Élux  oans  ses  premières 
prqpoaitioiis «et embarrasse  d'absur- 
dités ipipéiiétrables  et  contradictoi- 
res d&|i«  les  suites  ,  doit  passer  pou  r 
ravoir  bien  réfuté ,  encore  qu'il  ne 
saUisftt  point. clairement  à  toutes  ses 
!(4iÎ0G|âioQS.  iWdui^ons  tout  à  peu  de 
qp^Qti.  ]b*hypothése  ordinaire  ,  com- 
pfirce  ià .«délie  des  spinozis tes  en  ce 
t^^ellel  <Hlt  de  iclair ,  nons  montre 
pIjBi|i  ^ëvidenoe  4  et  ^uand  elle  est 
cQ0ipfiri^|9  avé<;  Tautre  cH  ce  ({u'elles 
oot  ai^^uV  9  ^H<^  paraît  moins  op- 

SoSj^e  imx  lumières  naturelles  ;  et 
'atUeqra  elle  nd^us  promet  un  bien 
iniiai  Âpr^a  cette  vie,  et  nous  proc.ure 
na|i]0^,o^asolu^ion8  dana,  celle-ci»  au 
,  Ueu^aiief'putré  ne  nous  promet  rien 
bofs  qk  m  m«ode,  «t  nous  prive  de  la 
confi^ncip,  dans  nos  prières  et  dans 
les  reii)<Hr4s  de  notre  prochain  :  Vity- 
pothèsè,OMr4ip4Mi!e.el|<a0iMii  pl^efdrable 

-  (P|).  VéV.vï.  «omme  l'omfaii  les  plus 

fAibies^  mêmes  de  ses  adversaires.  1  Je 

ne  m'ëri^erai   point  en  maître  des 

,  ce'rëoÉomet    pour   placer  ces   mes- 

;vr   ei^urs-U ,  ou  aux  plus  hauts*  ranfçs  , 

iMi  aux  plus  bas.  Je  me  contenterai 

de  nommer  deux  qui  éoot  Tenus  à 

(■ia)^X<«i 4^  êi^Hmii  VÀriielfB«c\n  rFantiTe^. 

dans  et'\i>lmme    pf.  356,   rwmai^^iM  (I),  ^u'U 

*'  »H  de  l'iatAfft  ié  eMm^ué  puriicutier  >fw  tout  Us 

■*.      auurts  soient  conicirficiMur  #1  craignant  ùieu.^ 


n^  coniiaifls^tnce  (ut).  M.  VcJlhuysc 
(lia)  publia  un  livre  contre  Spincjza 
Tan  it>8o.  Il  a  pour  titre  :  Tractatus  , 
de  cuUu  natumli',  et  origine  motati" 
tàlis.    Quatre  ans  après  on   vit  un 
livre  du  sieur  Aubert  de  Ver«e  qu'il 
intitula:  l' Impie  cont^aincii,  oulOis-  .' 
sériât  ion  contre    Spinoza  y   dans  la- 
qifelle  l'on  réfute  les  fondemens  de 
son  atliéisnie  (ïi3)i  M.  Poiret  inséra 
dans^la  seconde  édition  de, ses  Pen- 
sées <fe  DeOf  Animd.etMalo  (ii/j),, 
on  traité  qui  a  pour? titre:  Funda- 
monta  At%eismiei*ersaj  siue  Spécimen 
absùrditatis  Athei^mi  Spinoziani  *. 
On  vit  paraître  ,  l'an  1690 ,  un  livre 
posthume  de  M.  Wittichius,  intitule  ^ 
Anti-Spinoza ,  sive  Examen  Ethices 
Benedicti  de  Spinoza ,  et  Commenta- 
rius  do  Deo  et  ejus  Attributis.  Ajou- 
tez à  tout  celff  un  écrit  flamand,  cite 
p«r  M.  Salddnus  (ii5).  * 

Ajoutez-y  dé  plût»,  i».  un  livre  •- 
flamand  publié  par  le  même  Fran- 
çois Cuper;  dont  j'ai  parlé  au  coiin- 
inencemeift  de  la  remarque  (M).  Ce 
livra  flamand  n'est  autre  chose  que 
l'a  traduction  de  ce  qu'Henri  Monis 
a  dit  en  latin  contre  Spinoza^  dans  ^ 
quelques  endroits  de  ses  ouvrages. 
Cela  parut  très-solidé  à  François  Cu- 
per  ,  quoique  son  ArcanàAtfieismi 
reuetata  eût  été  traité  avec  le  dernier 
mépris  par  Henri  Morus  (1 16).  a».  Le 
livre,  que  don^Ffaniiois  Lami,  bé- 
nédictin ;  fit  imprirl^r  à  Paris  l'an 
1696.  11  a  pour'  titre  :  Le  nonuet 
AthéisMe  renversé ,. ou  Réfutation  dit 
Système  de  Spinoza  y  tirée  pour  la 
plupart  de. la  connaissance  de  la  nn^ 

_vi' Vl  ^«'<'*¥"*7*  ne  varie  que  deeeux  qui  onà 
réfuté  l/ft  OEovres  posttiunaes  de  Spinoia. 

(lia)  Exhorté  à  cela  et  aidé  par  feu  M.  Pa«t* 
(dont Jl  est  parlé  dont  m  volume,  par.  3o  ,  eitat.       . 
(la)  delarticU  Saimctm),  à  qui  ilie  dédia. 

(ti3)  Kojret  /**^  Nouvelle,  de  I»  République 
dM  Lettres  ,•  octobre  i634  -  pag^  86a.       . 

(ii4)  ^  ÂmsteYdam,  .685.  rorn  Us  mfmes 
Nouvelle» ,  am7  i685 ,  pmf{.  45o. 

*  Daua  une  troin^e  édiiîoa,  qui  e«t  d'Amster- 
dam ,  1^15^  «M°',  Poiret  ajouU  .  dit  JoU,  une 
dinertation   nouTcUe  oSa  il  t'cgrtrtSk  de  montrer 


m 


T 


f 


Îue  B«jle  n'a  pa*  combatta  Spiaoaa  de  b^nne  foi.  * 
►e»mai»ea^x ,  cité  par  Jol j ,  explique  la  cauM  de 
1  animokité  d«  Poiret.  Cet  bommC ,  eonjtt  dans  la 
Wifolion  Im  plus  outrée...  était' piqué  de  quelque» 
traita  du  Dictionnaire  historique  et  critique  qu'il 
•^appliquait ,  et  qui  regardaient  ta  efaire  Antoi- 
nette BdnrÏKnon. 

,{tt fi)  Ci-dessus,  citation  (78).  L'auteur  utv^it 
nom  Bfyrmberf  :  c'était  un  marchand  de  Dor- 
àrecht ,  mort  en  if»^. 

>     (  n6)  Opcr.  Pl.ilow>pti. ,  lom.  I,  pag.  600. 
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Ion  démontre  cette  i^érité par  mi».  ^^««^  ^*^  ludiéare  intimus 
toire  UniuerselU  do  U  premièremL  !SS"*T  f^'^'^S^^  A«*,    nobU 
ti^uité  du  Mo^do',  purlà-r^ZÊH  3        *^'"'  restât  mM  ut  jukiéemul 
duSrstèmed'Epi^u^ltdeZWt  f^^^**^** ^"^ ^^««^''^ 'H^îi^ 
erc.V^usentroWerezunb<m«trait  t^Z^^^^^ '" ^**<^  ««*^* 
dans  l'Histoire  des  Ouvraires  deVSa.  ttîL'^''  '^^  ^^anosha- 
vans  (1,9).  4-.  L'ouvrageque  M  JeSs  utT^J^iLT"^^'^'^^*  P^o 
publia  à  Dort  l'an  ,69g.  L  void  le  ^^m^iJ^'^'^'^^'^'V*^  '^^um 
freyExamenPmofof^hicumsTx^  ZVmt^U^t^JliS^^f^^  ^  ^^^ 
definuionis  partis  I  Éth,  Benedicti  Tbulldè  Jnii^^^T^ '''^^  ^  9''od 
de  Spinoza,  siue  ProdromusAnimlt  ^^LifT a''^*^\s^:^  ^^ mi- 
uersionum super  unico  tsetetnim  ei^-  T^^.'t"^'^ **^}i*.lhum et  n^u^ 
centiorun.  Jdteorum   AfJ^^n^    T^Wo  iî^^'"  ^^  ''f  >««*«»<«  ^^ 

et  Mamtas  argumontomm proed  euil  ^ir^ili^l  u^'\  ""''^'^  '«"«o,  /^a- 
cetur.Accedlntqi^damLdtnpZ  SoT i^^^**'?''"" '''  '«^  *«^^ 
posiia^argumentapro  .erd  existJnUd  '^Ziï  id^TmlIf^r*''  "'  ^«^«^ 
Dei    C'est  un  ouvrage  de  66  paRc.  TvHmTn,  l"!l  .  ?T''  «**V^  «« 


f> 


_! 


»-    » 


•  nmnaaa 

»»vem^ 

imsts^mee 


(«ao)  jé  la  page 
(t3t\Dant  la 


tsuiv.  de 


>6gC. 


riMU>  eneor» 


ce  Upre  à  Smnàu'nZL^^^^ 

i^^^i-&''-^'^. 


i»3)  On  m  missusSùv  Ht, 


TOME  xiri. 


i«i 


•       >  ( 


"^ 


fut'imprimdà  j^mstênimm,  1674,  i»-4*« 

("i)  Sous  etlmi  da  Trùti  Am  Cérémoaics  «o- 
nrrrtiiicwc*  des  Jailk  taat  •■dei»  q««  nodemM, 
f  I  MM  m'hi  <i«  lu  Clef  «lu  StnctMif*. 


prt>t«AUdi  «iKlArem  l  rèCUlu  1  D«oi«^i«o-i'Olilici. 
(78)  Je  trou  ^m'il  0  écrit  eontr*  Ut  OCbtit» 
poîjdiaAie* ,  et  npa  peu  contre  le  TraeUtu  T1mo>- 
iofie»>Politiau.' 
<    (7<))  SaMrnu^  ,  in  Otiis  ihcolofici»,  pa§.  9J. 


!• 


iow/  i.  «Jt  un  ut^uartù  tte  lod  po^M. 

i^i}  Il  M^uc  4lant  MB  pn^ae»  ifue ,  ne  M»  een^ 
"^fintpat  la  force  Je  s'exprimer  en  Utin,  itmrmt 
%fjinp<fs/ j,pn  livre  mJUmmnd ,  etjmis  l'araUfiui 
trudmre  en  latin. 


enjuunand, 

enJa  mime  mmnée,  $ême  U  nom  de  l«Uf  «Tsâ^ 
lidtuf  SurtMau.  Cvia  M  nt  tatm  etenJt>MUu^^ 


v 
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ii0tfiM  cvneipi  potest  :  ce  qiiH!  proure    doniia  un  coup  dé  couteau ,  n  «aient 
.  par  la  mifOttqtie  tout  e§t  ou  mode   pas  deux  modaHte'*,  mats  une  seule.. 


par  la  WUfOft  que  U)Oi  en  ou  moue    pa,  -. 

ouMibltaiio*,  et  q^e  lea' modes  ne    On  le  pourrait  inTinciblement ,  si  sa 
peuVentui  exister  ni  être  «onços  sans   preuve  de  Tunitë  de  substance  ëUit 


ht  tobstance.  Quand  ^ono  un  apolo-   bonne  ;  mais  puisqn^elle  prouve  trop 
gista  parledeeette  manière,  sHlîJtait   car  elle  prouve  qu'il  ne  pourrait)  ^ 
vrai  que  Spînnxa  eM  enseigna  que  avoir  dans  Funivers  qu'une  modifî- 
tout^es  êtres  particulierk  sont  des  cation,ilfatatqùHr80it  des  premiers 
modM  de  la  substance  divine  j  l4vie>  é  la  rejeter.  Il  faut  donc  qu'il  sache 
toir«  de  ses  adversaires  serait'  com-  que  le  mot  idem  siçnifie  deux  choses , 
pléte,  et  je  ne  voudrais  pas  là  leur  ou  identité  ^  ou  similitude.  Un  teU 
contester;  je  n  a  leur-contestequele   disons-nous,   est  né  le  même  joui* 
foH,  je  ne  crois  pas  que  la  dbet»i|ie   que  son  père,  et  mort  le  même  jour, 
qu'^s  ont  tr^bien  réfuta  soit  datas   que  sa  mère.  A  Tt^gard  d'un  bommo 
son  livre;  quand,  dis~je,  un  apolo-   qui  serait nëje  0».  de  mars  i63o,  et 
,    giste  parle  ae  là  sorte,  que  lui  man-   mort  le  lO  de  février  i655,  et  dont 
que-t-H  qu'un  aveu  ftnroel  de  la  de-   le  père  serait  ne  le  i*'.  de  mars  1610  , 
.  faite  de  son  Héros;  car  évidemment   et  la  mère  serait  morte  le  lo  de  fc- 
*  le  dogme  en   question  est  dans  la   vrier  i655 ,  la  proposition  serait  vé- 
moraËdeSpinoxa  (ti4)*  .   .  riuble  selon  les  deux  sens  du  mot 

-  a  faut  que  je  donne  ici  un  cxcm-  mente.  On  le  prendrait  pour  ««f^Wa- 
ple  de  lafrussetë  de  ses  premières  pro-  fcfo  diyjs  la  première  partie  de  cette 
positions  t  il  servira  à  montrer  com-  proposition ,  mm  bon  ^>as  dans  la 
bien  il  était  facile  do  renverser  sou  seconde.  Pythacorc  et  Anstote,  selon 
système.  Sa  V\  proposition  contient  If  système  de  Spinoza  (ia5)  étaient 
cet  paroles,  In  rtrum  natunt  non  deux  modalités  semblables.  Chacune 
^osMunt  dan  duataut  plurettubstan^  avait  toute  la  nature  de  modalité,  et 
tia  ejusdem  natutxt  seu  attributi  ;  néanmoins  l'une  différait  de  1  autre, 
ToiU  son  Àçbille,  c'est  la  base  la  Disons-en  autant  dedeux  substances  : 
plus  ferme  «l«  son  bâtiment;  mais  en  chacune  possède  toute  la  nature  et 
même  temp»  c'e«t  unsi  petit  sophis-  tous  le»  attributs  de  la  substance,  et 
mc^^u'ii  n'y  a  point  d'écolier  qui  néanmoins  elles  ne  sont  pas  une  sub- 
s'y  laissât  preiidre,  après  avoir  étu-  stance,  mais  deux.  Rapportons  ce 
dié'ce  qu'on  nomme  parva  logicalia,    qu'a  dit  un  Espagnol  contre  ceux  qui. 


f 


îcoïc  apprennent  d'abord  à  leurs  la  matière  première  ne  dineraii  point 
àuditeun^ce  qoe  c'est  que  genre,  de  Dieu.  Çm>«o/» o&5/u»e5ca«/i*w5e 
qu'espèce  i  qu'individu,  il  ne  Uui,  ultoUmporBaliquosadeddt$ipte*ilflSy 
$k'(;etté  leçon,  pour  arrêter  tout  et  in  clarissimd  tuce  eaeutientes ,  qui 
3îti  coup  la  machine  de  Spinoza.  If  Deum  esse  matêriaml^mam  et  eon- 
ne  faut  qu'un  ft étit  distihguo  conçu  stanikr  asset^erarent,  et  pugnaciter 
en  cwûrmt*:  Won possuntdariplu'  defendennt  ?  j4t  qud  ratione  tant 
ret  iuh»tantiœ  ejusdem  numéro  natu-  stultam  et  impiam  opinienem  confir- 
n»  sivt  attributi ,  eoncedq;  non  pos-  niabant  ?  Si  materia  prima  et  Deus 
ïunt  dari  plums  substantif  ejusdem  {inquiunt)  non  suntidem ,  ergà  difft^ 
snecie  naturœ  siue  attributi,  nego.    runt  ,inler  se  ;  quieeunaue  autem  dif- 


L'homme,  selon  lui,  n'est-il  pas  wne  runt;  citm^urn««  m  Deo  ,  nec  tn 

espèce  de  modiikaiion  ?  et  Socrate  "^S         .     ^ 

*                                                              .,      "  •  (i»5)  NvUt  en  postant  que   par  le  prtnctp^ 

(194)  t'apoh>ti*u\iue  lai  cQt^roir  a.Xnt-  t^uet  lunl  \àem  uai  tertio,  mot  idem  inter  »e, 

■  feUer ,  tquùent  a  cor  et  k  cris ,  dmns  la  page  Spinout  ne  peut  nirr  que  Prthagoau  et  Jrtstof 

.  i4  ,  qu'il  n*  peut  y  meoir  qu'une  tubsttince  dans  ne  fussent  un  teul  homme  :  nrant  enim  idem"  nui  ' 

'•   l'wurrrs,         .  tertio  ,  ticmj>i  «ubsU nu*  Dei. 


k^ 


SPINOZA. 


45i 


V  materid  primd  uUa  sit  compositio  ,  paroles  de  ta  Balle ,  datée  di^  lo  de 

nuUaquoquedijfferentia  inUreaesse  décembre  i5i3.  ÇSim  diebut  t^$tris 

pùtent;  quarê  necesse  est  m^se  ussum  titumim  «cmÛMtQr  mmûmUos^Mm- 

est  idem,  F'ide  quhm  Ut^i  af^ùmento  cio*i$sùisa$  erroreê  ii^  mgro  J^mùù 

in  tel»  glkai^m  errorem  sets  potiiu  seminaresiiausustdeft^uMpifxèser- 

amentiam  inducti  sunt  ^  n»n  intelii-  tim^aninut  mtiôfsâUâp  fu6d  nida^cei 

gef^es  discrimsen  quod  est  inter  diffés-  mortaU»  mU  aut  usUca^n  cunctis  ttomi- 

rcHM  et  diumnum^Quod  etiam  trader  nibut;  ai  t^osmulU  lemarè  pfiij^^o» 

lur  ab  jiristouU  X  lib.  Metaphys.  phanles  êecmndiim.  uUtém  phiioso^ 

téxt.    ta.   Dijferuni  enim  inter  j«»  phiam*^enmesseasse$*ennt:  Contra 

^ù/^oiinque in  aliqmo  cont^niunt  atits  ïncisacpotipprohante  eoncilio,  damr 

aliquodistin^iuintur;  ut  homo  et  leô  namus  et  reprobamus  omnas  àâsertii- 

çohiftmunt  m  génère f  quia. ularque  tas,  animam  isfteUaetifam  mortalem 

est  animal,  et  distingaunturperpro-  essfi  aut  unicapsin  cuhetis  h^minibus, 

prias  differentias ,  alter  emim  est  m-  amhocindi^ium*'crtantestiduniUa,' 

tioiUe^  partieeps  ^  alter  tferb  expers.  immortaUê't  ^prQ  eoYporùm  quibus 

Dit^ersa  autem  sunt  quacunque  mp'  infioutitur  mûuitudine  singulariter 

sis  distinguuntur,  quonUun  sunt  sin^-  muUipUcahiUs  et  muiùpUeataet  mul-' 

plicissima{i'È&),l\j  a  bien  peu  d'à-   l^^<«iu/« fit. Céûit couper  une  gros- 
dées  dans  "•"••~«  -«-^-î»— --:  — ^:~~ê  -.i..-    — .  u--.-.^!.^  j •.- — ? rw      • 

claires  _ 

brouille"^  ^     ^   , „  ^ — , -—- ^  ^^  .  .«.«,^.,w  ~ 

que  très-matdaos  le  langage  ordtnai-  car  ils  toi^tiennent,  (lag)  que  les  par- . 

re  >;  les  peuples,  les  fleuvef,  etc.,  ties  du  continu  ne  sont  point  disuoc- 

Î lassent  pour  les  mêmes  peuples  et  tes,  avant  la  séparation  actuelle.  On 

es  mêmes  fleuves  ,jMndant  plusieurs  ne  peut  rien  dira  dé  plus  ahaiirde. 
siècles;  le  corps  «Tun  hoAime  ];msse       (Q)  //  n'y  A  point  de  jdulosophe 

pour  le  même  corps  pendaint  soixaa-  qui  ait  moins  de  droit  de  nierVttppa- 

te  ans  ou  plus  ;  mais  ces  expressions  rition  des  espriti.  3  Je  l'ai  dit  ailleurs 


.  point  ue  noure  ame  cène  crsacures  au  sem  au  néant,  saps  y 

idée  :  £^iie  ^wse  dont  on  peut  mer  ou  être  déterminé  par  sa  pâture,  mais 
fermer  ce  qui  né  peut  être  nié  ou  af-  {nu*  un  choix  libre  de  son  bon  plai- 
finné  d!une  autre  chose ,  est  distincte  sir ,  on  peut  nier  qu'il  y  ait  des  an- 
de  cette  autre.  Lorsque  tous  les  attri-  ges  (i30.  Si  voua  demandez  pour- 
vut! de  temps ,  de  lieu ,  etc, ,  .quètcon-  quoi  un  tel  câréateur  n'a'  p6int  pro- 
idennent  à  une  chose ,  càiwiennent  duit  4*Av|rii  «ipriti  que  Pâme:  de 
aussi  a  une  autre  chose;  elles  ne  sont,  l'honme ,  jDn  Vnus  réj^odra .  tel  a 
qu'un  seul  être.  Mais  nonobstant  la  été  son  bon  plaisir,  stat  pro  fvuione 
clarté  de  ces  idées,  on  ne  saurait  dire  poluniasi  vous  pe  paurn^  oppo#er 
combien  il  y  a  eu  de  grands  pbiloso-*  rien  de  raiionoi^e  é  cette  réponse, 
phes  qui  ont  erré  lâ-dessus,  et  qui  ont  à  moins  que  vout  ne  prouviez  le  iail;, 
réduit  à  Tunitc  toutes  les  âmcsettou-  c'est-à-4ire  qu'il  y  a  de»  anoei.  Mais 


^Mti.iMwv<Hiuuacaiiaiie,aBiii-ieAvi'.    icurs  la  pviif<i«  esK  i  Un  ^.  sef; f CUT^' 
siècle,  que  le  pape  Léon  X  se  crut  buts  ,  on  est  ridicule  si  l'on  sQ^d^t 
obligé  de  le. condamner ,  et  de  son-   ^-*— '■*^,  -rVf  -^-tnnrtirrifmM  kmtmtm^ 
mettre  A'de  grièves  |ieines  tous  ceux    y^^*  P*^  eemmm  tu  dsftettakiUt  «4  mèomimaU- 
,«i  r,«„ign.r.i.ot  („8).  y«ici  le.  jîiiSî.'rï^îil^SÎÎSgr/il^ïfe 


'i-^f' 


"'tMm- 


Jl'1: 


.  (ia6)   Bfaedictu   Pererias  ,  êm  ciMamaùbM 

Pnadniiii,  /il.  F"^  cap.  Xll,pag.  m.  309.  

(ia>)  ry^#»|'«rlict*CiiAiri«,  reauirque(C),  (t3o)  Dans  l'article  Kiuaoiu'u^:  _ 

tom.  K,  pop,  10  ,   et  confère*  ce  qui  est  dit  des  OSS,  remarqua  (©) ,  au  troisième  alinéa. 

^ttsus,  dans  lartieU  tiMiu^KW.,  tom.  I , pag.  (|S«)  JVi  mlradb  qu'om mHtt  à  pmMit'auto- 

5S    remarque  {C)  riU  de  l'SeHls,,* ,  ei  qu'om  d/elme^mi)Ummi^ 

,  it%9)  (James  iuijusmodt  erroru  adstneUontèus  sonne  que pkHesophiqwment.                     ZV^"" 


■:       ■':% 


c- 


\ 


ru- 
coram 


ffilHBRf^^nr  U^\mU  ile  leur  r^Aatur.  AJ-Ji  ^d-m  «A^o».  {k^Jon^ 

'^  .  moris  auciortê)  «eetuiéinem  cefmrt  de  ina  cof 

($S>  rv«  *«•  !«••  aWos««v  i  i«  >&»  ;ou  principret  mMgUlratihu*«on^fertndi,       ' 
Uttraiidàns  /«Nottwll»ae  U  k«p<iblu|ii«^«        te«)  ^ar«.  mUre  *«  OEuvre»  {.oôlltiiaia  ,  c.- 

Wlto*»,avk  à684,  art*  r/.ifa<.  m..Go5.     .  .;u  »7  n  mlituif  Elhica. 


puisqu  il  est  >i8ible  que  let^ndiae  ne  puis  aifarmer  du  cin<|uiàaie  4}u7|l  jêiA 

peut  sortir  ou  émaner  d\io  sujet  nofi  contiffu  ^au  tixittine,    et  je  I0  fiu'w 

t*lendu  ,    que  par  voie  de  cniation.  nkr  du  premier  et  du  Second ^ett. 

Or  Spino:^  ne  croyait  point  que  rien  Je  puit  iraii^oKur  le   tiûùjne   à  ,l|i 

.     .  I.  », 
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ttn'i'l  ù't  «  paé  dé  dëm<^ii(f.  On  doit  $*aller  /ilaoer  sur  le  wege  de*  pre- 

:^LAi9  que  la  ïWiwfé  Mthi  Créateur  miers  wwjorU  de  notre  cerreau    et 

^^rwéÎKûëe  n&^fttttoW"»  dans  le  y  tmimr.det  ▼alynle»  dont  1  effet  se- 

I^L  des  honémet,  mais  anm  par-  rait  que  nou.  vissions  des  /^i^Ames 

ilSTruniTen,  etWoiilW  les  ani-:  et  entendissions  du  bruit. etc.  (i 33). 

CSz  Otie  «ma  coUttaiiiont ,  il  T  en  a  Si  le»  médecin»  connaissaient  le»  pre- 

Bùéiifiiiitéqae  nom  lie  connaissons  miètcs  fibre»  et  les  premières  com- 

poilit;  et  qm  nous  surpassent  en  lu-  binaisons  des  parties  dan»  1^  végé- 

ilMwÉWtottMdMie,  autant  qoé nous  taux,  dans  les  minéraux,  daSTles 

?âuH9Mi«^  à  cet  égard  le»  cWens  et  animaux .  ris  connaîtraient  aussi  les 

Iw^bSttfrkçtr  ce  aérait  la  chose  du  ii^strumens  propres  â  les  déranger, 

|nobdélainàSirai«onnable,qued'al-  et  ib  pourraient  appliquer  ce»  m- 

1èr  «Imaaliier  wPeipntderhom-  »Uumens  comme  il  serait  nécessai- 

ineettirmodfficatiott  la  plu»  par-  re ,  pour  produire  de  nouveaux  ar- 

feitét|U*ii|i  être  iofini,  agissant  selon  rangemens    auj    convertiraient    les 

toute  l'étendue  de  se»  forces,  a  pu  bonnes  viande»   en  poison ,   et   les 

'  ^^ttil«.  Noua  «e  concevons  nulle  poisons, en  bonnes  viandes.  De  tels 

fiafloii  éatàreUe  entre  Tentendement  médecins  seraient  sans  comparaison 

et  le  cerveau;  c'est  pourquoi  nous  plus  habiles  qu'Hippocrate  ;  et  s  ils 

devon»  croire  qu'une  créature  sans  éUient  assez  petits  pour  entrer  dans 

cerveau  est  aussi  capable  dépenser  le  cerveau  et  dans  les  viscères ,  1  s 

^qu'une   créature    organisée  comme  guériraient  qui  ils  voudraient ,  et  ils 

vnoiM  le  »ômme».  Qn^st^edono  qui  causeraient   aussi,    quand,  ils  vou- 


SPINOZA. 


t: 


de  fail«  du  bruit  dato»  une 


rùn  spectre  ,  ae  lumières  que  i  rwpinu: ,  «  /#*h«  uc 

ne  chambré ,  méchanceté?  Si  Spinoza  prend  la  né- 

ët  ae  càuttJf  létt»  les   phénomènes  gative ,  ilignore  les  conscauences  de 

manques  dont  le»  livre*  font  men-  son  hypothèse ,  et  se  conduit  téme- 

tioSriit-ce  qtl'il-  a  cru  que  pour  rairement  et  sans  principes.  On  pou r- 

t)rodttire  tons  <;e»  efléU  il  faudrait  rait  faire  sur  cela  une  longue  disser- 

Irrôir  un  corps  aussi  massif  que  celui  tation  où  Ton  préviendrait  tous  ses 


Ctt  Aoiffe  une  aide  qu'an  oihk^C  i^opimuu  oruin«irc  uca  Lu^^JB^,^^^^^ 
à  feiprit  et  à  la  force.  Pe^tends/la  orthodoxes  est  aue  Dieu  produit  les 
forcemédiale,  ou  la  faculté  d'appli-  miracles  immédiatement ,  soit  qu^l 
«ner  les  Inslrnmens  les  plus  propres  se  serve  de  laclibn  des  créatures, 
a  b  p^od^CtÎMi  des  grands  effets,  soit  qu'il  nf  s'en  s«"ve  pas.  Lun  et 
CVslHe  cette  faculté  tjOa  naissent  les\  l'autre  de  ces  deuï  moyens  sont  un 
actiMks 'les\  plus  surprenantes  de  témoignage  incmitestable  qu  il  est 
rPnrtUi.  Mille  «t  mille  exemples 'au-dessus  de  la  nature^  car  s'il  pro> 
nous  le  feul  ^ir.  Un  ingénieur ,  petit  duit  quelque  chose  sans  l'emploi  des 
eOHiméun  9«iu,  maigre,  pAU,€iit  autres  causes,  i|f  se  peut  passer  de  la 

I^U»  de  <dtO»ea^M  V^en  feraient  deux        (i3S\  lfoié%  envastmnt  «fué  rien- n'ht  plmf  nuU 

raille  «auvàec»  plus  forU  que  Ilikm.  '»<•«*•  fi»  *  di^^ur  si  lésais,,  ^ui  i^pfo- 

Ù*""""       X_.  *       F-.^-    n1.«>  njilifM  *li»     rMsterU  s*  forment  un  eorj^  hunuun^  om  $.tU 
ne machme animée, plu»  peu^e  pix   p^„„,„,  ^uU^ue  cada^rt.  Tout  cela  Uur  fst 

mille    Ibis    qu'une   fourmi,    pOUri;|lt  inutile  :  il  tuJîtiiu'iU  mentent  le»  nrrfi  opti>iueM 

être    dIuS     Canable    de     produire     de  et  acousti^uet,  comme  Ut  meut^nt  la  "Iwm^rc  rrC 

eranJé   effctt    Qu'un    él/pbant  :    elle  ^chie  J-unrorfu  humain,  et  l  air  ^ni  sort  Hein 

granu»    ou^l*    H**.      ,  ■    ..       •    .   «  k«mehc  tTun  hvmmr  qut  parle.  *• 

pourrait  découvrir  le»  parUe»  insen-  ^,3*)  l«  PLiioK>phe,  rrmanfue (F),  «  r«iinf«, 
«{Mes  des  animaux  et  des  plantes  ,  et  tom.  iX^pag.  5i4.  ^^^^ 

(lit)  Fojnit»\*nrtthyiyLyUl,LX. 


- ,  pag.  _.-,, 

(t35)  Remarque  {S),  tom.  yilt,  pttg.  |68. 
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:nature  ;  et  jamais  il  ne  les  emploie  dan»  l'Éoriture,  Ils  en  nicrooi  al^so- 

dans  un  miracle ,  qp'après  les  avoir  lumient  tou);  ;co  qu^Is  n'en  pourront 

détournées  de  JeUr  cours  ï  il  fâif  pas  Utiry^oei:;Ji  auetquf!  tour  de  sour 

dooc  Voir  qu*dieri!épeadent  de  sa*  plesse.  .Laâsfobîhieur  passer  |e  front 
volonté,  qu'il  snsf^nd  IjBur  foffoe. d'airain  Wjl.f^ut^cur,po^ 

quand  il  luiplatt,  ou  qu'iirapplif  seriiiee9'6||x .contre des  faits  de  celte 

3ue  d'une  façon  difiereate  de  leur  nature  ^|lttaq^o^l»-le^  par  lei^^ 

étermination  ordinaire.  Lil.  cârtié»  cipeSvNedjteé'TOUs  p|M.(uie  ta  puis-r 

siens,  qui  le  font  la  causé  prochaine  »an«e.di(  la  nàj^rt  ea^ inllnjie  f  ^  ?® 

et  immédiate  de  tous  les  effets  de  la  seralt-rolle  s^il  n'y  avait  rien  ^a^rù- 

nature,  »uppo»ent  que  quand  il  fait  niver»  qui  ,pOt  redonner  la  Tie  i  un 
des  miracle»  il  n'observe  point  les^homine  mort^  le  serait'^e.s^  .n'y 

lois   générales  c^u'il  a  établie»  ;  il  avait  qu'un  »enr  moyen  4e  {Ebrnoitr 

y 'fait  une  exception,  et  il  applique  des  boinUKSi  c'est  celui  <£i^  la  ^éné- 

lès  corps  tout  autrement  qu^iL  n'au-  ration  ordinaire?  Ne  dites-vuus  pas 

rait  fa]|.  s'il  avait  suivi  1m  lois  gé-  c{ue  la. connaissance  de  la  nflurçi) fsst ^ 

néral^tfLà-dessus  ils  disent  qne  ril  infinie?  Vous  niez  cet  énttlldenicnt 

y  avait  de»  loi»  générale»  par  les-  dÂlrin  où,  selon  nous,  la  êônniiissajDce 

quelle»  Dieuae  fût  engagé  â  mouvoir  de  tous  li^  4^^  pos^bl^  eètl^unlif  ; , 

le»  corps  seloà  le»  dMirs  de»  ange» ,  mais,  en  dispeprsant  la  cohnaÎMàmse ,  ' 

et  qu'un  ange  eût  aouhaité  que  le»  yoiis  ne  nief  point  son  infînW.  V^^jus  ^ 

eaux  de  la  «mer  ^ouge  »e' partagea»-  devez  donc  air^.que  la  nature  çon^V 

sent,  le  pa»sa|;e  de»  Israélitus  ne  se»  natt  toutea/choseï,  à  nen  près  oomme 

rait  pas  un  miracle  proprement  dit.  nous  disona  ^*e  .^'npoipio  entpnd  ' 

Cette  conséquence,  qui- émane  n^  toutes  lé»  IfçDfpde*  j^ Un  Mt|t homme 

cestfairement  de  leur  principe,  enH  ne  le»  ^Unà  pMlbut«s>  jnâ^  les 

pèche  que  leur  définition  du  miracle  uns  entenaQnt»ceuff-ci,  et  le'ji  autres 

n'ait  toutes  les  commodité»  qu'ondoit  celle»-U.  Po^ves-yous  nier ,  que  Pu- 

souhaiter  :  Il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  <{ui  con- 

qu'ils  dissent  que  tous  les  effets  cou*  naisse  |a  construction  (lé  notre  corps? 

traires  aux  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 

Bont  connues  sont  des  miracles;   et  tradiction,  vousnereconnattriexrdus'' ' 

par  ce  moyen  les  plaies  d'Egypte,  et  qujs  U  connaissance  de  Dieu  UBit  par- 
'telles  autres  actions  extraordinaires^;:tagée  f n  une  iqfipité  de  manière^'  :' 

rapportées    dan»   l'Écriture    seront  l'artifice  de  la  construction  de  nos 

des  miracles  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait 'point  connu. 

j)our  faire  voir  la  mauvaiée  foi  et  les  Avouez  donc ,  si  vous  voulez  raison* 

/Illusions   des  spinozistes   sUr   cette  ner  conséquemment,  qu'ily  à  quél- 


(fue  Dieu  et  la  nature  sont  le  même  votre  niattre  confondait  lui-même 
être  :  de  sorte  ane  si  Dieu  faisait  <^se»  idée» ,  et  ignorait  les  suites  de  son 
quelque  «hosoicontre  les  lois  de  la  principe,  lpr»qu'il  disait  (|36)  que 
nature ,  il  ferait  quelque  chose  con-  s'il  oAt  pu  se  persuader  la  rMurrec- 
tre  lui-même;/ ce  qui  est  impossible,  tionde  Lazare,  il  aurait  brisé  en 
Parlez  nettement  et  sans  équivoque  ;  pi^a  iout  spn  système ,  il  anjrait' 
dites  que  les  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sauf  i;épuaiance  la  foi  or^ 
pai  été  faites  par  un  léjrijdateur  Ubre,  dinaire  d^s  cmréuens.  *^ 

et  qui  connût  ce  qu'u  faiuit,  mais       Cela  suÀ|t  ppnr  pi^Uffrâ  ces  leiÉr 
étant  Faction  d'une  cause  aveuf^e  et  le  <|tt^s  déineUtèntlétiÀ  iypotfiliy' 
nécessaire ,  rien  ne  poutanfiyer  aui  lorsqu'ils  nient  la  possibilité  des  mi- 
soit  contraire  à  ces  loi».  Vouf  ali^  racles:ie  vaux  dire  «afin  dîOier  toute' 
guerez  alors  contre  les  miracle»  vo-  éqvivoque ,  la  ooseibilité  das  éréM»- 
Ire  propre  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  d^Us  l'Ecriture.  ''*'^^^'<t 
du    principe;  mai»  au  moinsi  vous       ($t)  H itrit^dcê précautions i*Qur  tm- 
parlerez  rondement.   Tirons-les   de  pécfuÊrtfumn  cas  tis  besoin  son  incoH- 
retfe  gencralitc^  deraandons-leur  ce  stance  nefiU  ret^finnue .']  Je  veux  dire. 
*\y\'\\%  p<MTscntjlçajnuasJ81JaiIC2liiil^^J^ 
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liant  l'exemple  le  plus  sensible  et  Te 
pjiis  propre  qu*t^  puisse  donner 
d  un  être  muable,  et  sujet  actuelle- 
ment à  toutes  sortfs  de  variations  et 


Jam  Imetehuê  Romm,  fmm  matUi  âttlm  Jtium*. 

Kivtre;  yerUtmtdM^  àmmtmml  smmi  nmiut  inimmo. 
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qa*il  dotiiàii  bcto  otdî^  »  qu'eti  oaMToe 
rapproclM  àû  U  mtÊî  oi|  les  «mCs 
âiflà  ^iléflie  lé  àsienf  pëif Âr  contre 

n^én  fût  Uiiioiir.  Tolei  le'  fiit  :  ou  da 
moiiil ^ii^ ce (ni*dtf  ea  tt 'lUc  dan» 
un  6ttWt«  îiii|>nmrf(i3»^>  î  CM  petit- 
étft'<t00  let  «thëei  ^''^  «Mt^nt  là 

'  ^9  J^iao^oliè  ftltiAeinenty  Uns  que 
é'Mt^  &Sre  4^  piiik  qo*  ce  qoi 
»*tlit  Mt  piT  Sj^oM ,  on  ptfo  âTtnt 

*  »"tfti'e  de  aioîtn^FLa  ehoee  ett  ne 

#  frafelie  date  (i58) ,  et  Je  la  tiens 
m  ^Tmi  gmd  homme  mii  ^i  sait  de 
>  bonne  par^  Ç*^it  le  pins  grand 

^,^|*tft»  méthm*{$  4îé\ftt  qniéV- 

#  Ui^s|p|0>B^'*^  infiifaé  de  certaint 

#  pHtoc^i  vdejt^iioeopUe»'qpe  pour 
»  railnieihKcarafter,  n  se  ndl  comme 
»  eCrgipiliFrTtttOnçaat  é  tout  ce 
^ÉuwQ^Mliep'aisin  «tranîtés  du 
K,npnde,  et  ne  s*oc6ti^ant  mie  de 
mk*9  abstruses  méditations..  Sis  seo- 
i^làîit  pr^  de  sa  finj  il  fijf  Ve^ir  son 


J 


OZA.  V  ~ 

lement  ayant  que  son  hâte  fÏÉt  de  rc- 
toar.,%t  il  n*j  eut  cpi'un  mi^decin 
^Amsferdam  qui  le  rit  mourir  (  1 4  *  )• 
On  atone,  qnant  an  reste,  qn^l  ayait 
en  un  d^r  extrême  dHnàmortalisér 
son  nom ,  et  qn*ii  èftt  sacrifie  très- 
Yolontiersâ  cette  gloire  bvie  pràtentr, 
eâ€-ll  (alla  être  mis  en  ptécee  par  un 
peojple' tontine.  Auro  plané  non  in- 
nUbat,  aliôqui  delata  Mbi  profnsoris 
munera  fUiquotiei  non  rtspmsset  ha* 
mo  gioriœ  andjtoret  nimis  amhiUoiUA 
qui  vtt  eum  ff^ittiis  amieU  suit  cntr- 
déliter  dilaceruri  tuhlatiîu  optavit  ^ 
môdà  t»itd  brttfi  ffloriof  eursut  font 
smnpttemus  {li^T^)- 

CnS'U  9dt  raisonné  eoméjuemment^ 
il  ne4.t^pas  traité  de  chimérique  la 
peur  dei^  errfers,']  Qu'on  croie  tant 
qu'on  voudra  que  cet  unirers  n^est 
point  Pourrage  de  Dieu,  et  quMl  n'est 
p4^int  dirigé  par  une  nature  simple 


0 


.  n  1^les^;etU^dVmpft:herqu'au- 
»  cun'  mniiirtre  m  I0  ttot  rbir  en  cet 
»  ë^t.  Sa  ration  ëtAlL  comme  on  fa 
j^  lu  de  ses  andi,  qu'il  Yûalait  moo- 
^'irtiC  svns  députe ,  et  auTl  craiiroait 
^^^p  tomber  datas  qneioiie  nu  blesse 
i|,de  sena  qui  lai  fTt  dire  (Quelque 
i^cl^ose  dont  on  tiWlt  àrantage  con- 
n  trè  «C9  principes.  Cekt-A-dire  qu*il 

*  ci*ignaU  que  Ton -^-  ^^•^^*-''  -*- 
'  »  ijj  monde  qa*à  la 

•  sél  conscience ,  s^tant  reVeilIée  , 
»  ravait  fait  dëmenUr  de  sa  bravoure 
»  ^^rt^QBçer  â  ses  sentimens.  Peut- 
»  on  Toir  utae  Taoité  plus  ridicule  et 
^'  plus  oàtr^  que  oelle-lâ.et  une  plus 
«t  folle  passion  pour  la  fausse  id^e 
»  qu^oQ  t^est  faite  de  la  constance?  » 

Une  pre'face  que  j*ai  citée  ci-dessus 
(1^  «,  «^  4^^  contient  quelques  cir* 
copitaàfjes  de  la  mort  de  cet  atbJe  « 
•  ne  parle  point  de  oel  a.  Elle  m'apprr nd 
uu^ULdité  sonhMe,  qui  s'eh  allait  â 
J^gUse  ,  Quand  le  sermon  sera  fini  ^ 
Touf  reriendrea ,  Ûieu  aidant,  parler 
à  re0iX*4°)'  tfaisil  mourut  tranquil- 

(1)7)  PtMéM  lUrcTMS  Mir  let  (^omilai ,  miim. 
tti .  fHu.  S65 ,  566.  f^V**  f'Hittoin  4MO«Vrt- 
gt«  é**  Saraii*  ,  mmm  lAg ,  fog*  Sa.'  ■ 

(1»)  Ut  PMtM»  Ml  km  bmitmjyèmt  im- 
primât»  I'mm  ifl83«   ',''"'    ^ 

I tl^  peint  la  nmtmnf me  (U). 

prùtmttrùtimnn  l»tuU**t0m,JimiuL,  imfnit,  •omtionm, 
.,  iImiIum,  yrwfitt.    Ukri   «U   tnbu«    Iiii|K>«tuf ibua  , 


ont.de  rintèlligence  et  des  vcJontés  , 
ei  qui  sont  jalouses  de  leur  pouvoir  \ 
qui  ttereent  l'autorité  sur  les  autre», 
qoi  leur  commandent  ceci  ou  cela  , 
qui  lesebAtient  ^  qui  Jes  maltraitent 
qui  se  vengent  sévèrement.  La  terre 
n'est-elle  pas  pleine  de  ces  sortes  de 
cboses  ?  chaque  homme  ne  le  sait-il 
pas  par  expérience  ?  De  s^imaginer 
que  tous  les  êtres  de  cette  nature  se 
soient  trouvés  précisément  sur  la  ter- 
re ,  qui  nVst  qu^un  point  en  compa- 
raison du  monde ,  c'est  assurément 
une  pensée  tont- à-fait  déraisomiable. 
La  raison,  l'esprit,  l'ambition,  la 
haine  ,  la  cruauté  ,  seraient  plutôt 
sur  la  terre  que  partout  ailleurs  l 
Pourquoi  cela?  en  pourrait-on  bien 
donner  une  cause  bonne  ou  mauvai- 
se? je  ne  le  crois  point.  Nos  yeux 
nous  portent  â  être  persuadés  que 
ces  espaces  immenses  que  nous  appe- 
lons le  ciel  ,  où  il  se  fait  des  rooove- 
mens  si  rapides  et  si  actifs  .sont  aus- 
si capables  que  la  terre  de  former 
des  hommes  ,  et  aussi  diaves  que  la 
terre  d'être  partagés  en  plusieurs  do- 
minations. Nous  ne  savons  paâ  ce  qui 
s^  passe,  mais  si  nous  ne  consultons 
que  la  raiion ,  il  nous  faudra  croire 
qu^il  est  tr6:>-nrobable  ,  ou  dil  moins 
possible  ,  qu'il  s'/  trouve  des  êtres 


ibidem. 
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pensans  qui   étendent  leur    empire  morale^  eU«  pent  fort  bien 

aussi  •  bien  .que   leur    luosièro   sur  bler  â  nos  Piialaris  et  à  aoe  H^W 

notre  monde.  Ce  que  nous  mi  les  sens  capables  de  laisser  leur  eMmnl 

voyons  pas  a  est  pmat  one  preuve  dans  nn  cachot  étemelkment    s'ils 

que  nous  leur  «pjonS  incoonua  on  avaientim  poaséder  une  aatorittf  éter- 

lodifféreos  :  nous  sopsMM»  peut-étte  nelle.   Espérera-t-On  4ia#n|m^^tr«s 

une  portion  de  leur  seigneurie  ;  ils  malfaisans  ne  dureront  mstoéHNirs? 

font  des  lois,^U  nous  les  révèlent  par  mais  combien  j.  f^U  ïathëJTqui 

les  lumières  de  la  Conscience»  et  ils  prétendent  qne  le  aoleil  n'a  Jamais 
se  fâchent  violemment  cmitre  ceux^  en  de  commencement ,  et  au'iln'an^ 

qui  les  transgressent.  U  suffit  quece-  ra  point  défia?  VoiU  ce  ni  j'eaten- 

la  soit  noMiUe,  pour  jeter  dans  l'in-  dais    lorsque  j'ai  ^t  «u^  i  a  des 

quiétude  les  athées  ;  et  il  n'v  a  qu'on  êtres  qni^ pourraient  paraHrè  plus 

bon  moyen  de  «e  nen  craindre ,  c'est  redoutables  que  Dieu  lui-métaeTOn 
de  croire  la  mortalité  de  l'Ame.  On  ^^  peut  fiaiUer  en  jetant  la  van  sur 

échapperait  par-lâ  â  la  colère  de  ces  Un   Diea  qui  est  lafinimeat  boti  et 

esprits  ;    !«•»•-    *..» »  11-   -- —  iLn^i ..  „     *  ..        . 

raient  être 

lui-même 

cens  qui  croient  un  Dieo  ,  un  para-  toujours.  Personne  nWorele  «hoix 

dis  et  un  enfer,  mais  ils  se  font  des   du  prophète  David  (i4i). 


jerait  par-là  â  la  colère  de  ces  Un  Diea  qui  est  lafinimeat  boti  et 
î  mus  autrement  ib  pboi^  infiniment  parlait^  et  on  peat  tout 
Itre  dIus  redoutables  que  Dieu  craindre  d'une  nature  impaHaite*  on 
me.  Je  m  explique,  lly  a  des  ne  sait  si  sa  colère  ne  durera  point 
ui  croient  un  Dien  .  un  nara.  touiours.  Pâirût^nm»  •»';«.«.u..^  1^  iv.z_ 


ai  esc  iA{>ere  de  tons  les  hommes ,  di-  garde  comme  la  modaUté  d'nn  être 
sent-ils  ;  il  chêtie  donc  paternelle-  essentiellement  pensant.  Souvemms^ 
ment  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  et'  nous  qu'il  ne  peut  nier  qu'U  n'v  ait 

après  leur  avoir  Éti^miitir  leur  faute,  des  modalités  qni  se  ttdient  contre 

U  les  remet  en  grêce-nauprès  de  loi.  les  autres ,  qui  les  mettent  è  la  aêne 

Lest  de  la  sorte  qu'Origène  raison-  et  è  la   question,  qui    Ibnt  durer 

"**'*    »*"'"•  supposent  qne  Diea  leurs  tourmens  autant  qa!elles  peu- 

olera  l'existence  aux  créatures  re-  vent ,  qui  les  envoient  aux  aaleres 

belles ,  et  qu'avec  un  pour  toute  leur  vie ,  et  qai  iSraieat 

. .  Qtmm  datjsmem  nx  mmfnelétonum  {t^%  durer  ce  Supplice  éternellemeat  si  la 

on  l'apaisera,   on    Patten^rira.    Ils  TJ^t^^^^^'' clÙlu*^^  *• 

poussent    si    avant   leurs  illusions,  irT.  Î^Aon^ lS^**^ '  «ent  au- 

qu'ils  s'imaginent  que  les  peines  éter-  ^^Io^SIa^'J^K^I  «amples  de 

neUes  dont  il  est  parlé  daSrlcritu-  n*     ^  *  «podaUtés,  Souvenona- 


% 


K»urraienteniSourantsedéliI  So«v-«nnii°""  T"'  P~« 
inquiétude  .  qu'au  cas  qu'iL  dL^^ïïïï^^t  •"^."  *»■*  *  ' 
crussent  li  moruWde  Pilme?  caî  ^ 'î'^fîïii  komames  ne  ooneîsie 
s'iU  la  croyaient  immorUUe;  iU  ^  SSÏ2L  tj^ï!!!. Jî^  ^ 
pourraient  craindre  de  tomber  «ms  Su^'  ^^^j>»»>  »>yO>i— r 
le  pouvoir  de  quelque  matlrTûi^.  ^  *  «>m«,pUmi,  on  peoapria  (i^ 


pouvoir  de  quelq 
che  qni   aurait  ce 

contre  eux  â  caase „„„, 

c'est  en  vain  qu'ils  espéreraient  d'en 


conçu    du     chagrin        {^WJremt  k  tk^Uir  .m  JtStrm  Pmimm  m»r 

use  de  leur»  actions  :  •"TTÎ''.,*"  '"'••  '^0^^  filfi  J»5<. 

.^  ..  ,«,„    /ils  esnèreraient  d'en  7iu^iZ:J!:^^r?^^'Je' 

être  quittes  uéur  quelques  années  de  JET: S!r  ^SJ^!!!;!!.*!^ JT^^ ^  ï^ 

tourment.   Une  nature  bornée   peut  '^^'^^^^^^^'^r^rniT^^mSStTu^ 

n'avoir  aucune  sorte  de  perfection  ■*  ^'*'*^*^*-^.-Jhp.  XK/^»^,^. 


/ 


/ 


\ 


•^ 


..  ^, 


.; 


■^ 


*    lîlO  <?•«»  NHit  t  JfMr  iMt  ter«c9 ,  twtt  ultm  inUr         {c^  C*st-h-^rv  la  %'Jihition  de«  termes  oppo- 


t*. 


ttg.  rapfHti »''e  ci-iles*us  ^^iUttton^Uyi). 
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toiitat  . 
•aWMbr 


qirïl«f4ut«BoetotiitM-Upeàt  à  an  |>hUosouhe^,  c*e«t  qii 
ur^vMoeiitiir,  â^nètoa^ime  aiém«  <|m  aient  la  diWaitkî 
•MTtdU  m  Iril  «MMff  ta  ctr-  ProTM«nce,  allouent  des  pr« 


que  ceux 

jBriafr  Mprfalli  m  Iril  mmct  ta  ctr-  ProTMence ,  allouent  des  probabili* 
watM4«  sang  M,  )m  «onTenent  Ui  tant  pour  lear  canae  que  contre 
««  «avÉPdMalii  iMtiéradont  il  t'é-  lean  adTeniîret.  />eâi  nonnuÛiesse 
latt  aMB^  il  est  donc  ajprée  sa  ahnegant  :  pwonàs  dubitan  se  atii 
«MffMa  même  aodalitrf  <|n*u  ^tait  mn  sint  utpiam  diaunt  t  aiii  fera  exU- 
P«*«t^<avW,  â  B« eeaaicMrBr  q«a  1er»,  hequa  humana  oururét  immo 
FaiMilkldffièpenoaMi  il  siéeka»*  «àï/MiAcUnt,'  et  nbu*  mten$êé  mon- 
p«dofenp<^tparlanionâlcj«ftiee  talium ,  e%  temnag  adimuùttrmrera- 
•f  ,ÎT  •HP**  "•^^  pwi^ttlawain-  tûmes,  Ciun  ergh  hcec  ita  sint,  nequm 
mmM^^jma^%U%và%tmipe.tUmi  mlkerfaat,  quin  su  unum  ex  omnibus 
•ttUim,«MeBMltraitersoiii, toutes ^•'«rum,  pugnant  tamen  argumentas 
UêfatWÊm  finUet  qo*U  pourra  ac^^onuiei ,  meque  singuUs  deest  id^  quod 
.^■^'f  *  /  prohabiliêer  :  dicmnt  f  si%fe  «km  suas 

\*Ol^jiptlllnil  teaemr  de  ces  oonst-  res  asserutft ,  «iW  ekm  aiienis  opinio- 
éêmmm  pour  portera  la  pgtjane  '>«&««  contnÊdieunt  (146).  S'il  arait 
<w  1»  ¥«rla  cens  mène  qui  fKupi- 
raîeatr 


j-r-"— »    ^piinCipai'— —■»•■»     «awTwaa       V«VIV      -— — w^,»,    ««^••■■w«>«    <«•    WUV9   UCS  MU" 

iet  loi»  îfrfWiéës  â  leor  conscience,  ^f^*  >  dont  chacune  existe  par  elle» 
CVsl  4  la  pipUtion  de  ces  fautes  qtt*ît  mime ,  et  agit  par  un  principe  iote- 
serait  ptnt  apparent  que  cea  êtres  in-  nedt  et  essentiel.  Elles  ont  plu»  de 
viiiMae  s^téresasraient.  mûssance  les  unes  que  les  autres  /  etc. 

(V)  Sé$  amis  prétendent  que  par  ^««ten  ({uoi  consiste  Fath^isme  qui 


njjw  son 

riS  termes  w  la  prrfftce  de  ses  Opéra  o— ~  n*;  "•  »*»•  wuw^iuiv»  ^cm  «  jicu  les 

poetkuma ,  et  n>n  retnknclkoosriep.  ^"ies  id^.  «  (147)  Dieu  ,  cet  être  si 

Jfétmen  aueiùfis  in  Ubri  frome ,  et  *  P"'^  '^  ^  parÀût ,  est  devenu  tout 

aOèi  Uuerii  duntaxat  initiaiiBus  indi-  *  **>  P^u*  rinie  matérielle  dv  mon^^e 

^  ws  iifitf  dk  )oeAAs£,    Quàm  *  «»*»•«■  »  ou  de  sa  plus  belle  partie, 

anteMttun  expresse  pe-  *  V^\  ^*^  ^^  <!^*^^*  ^^  proridence  et  sa 

9iiaeii  snnjM  Edueœ ,  cujus  "  'P|p*^^o«    n'ont  plus   été  .qu'une 


,  nofi 

WÊÊfff^ÊÊ'-  ftOmeil   SUUm  JCtHUue  ,  cujus  rqr— •""^     ■•  ^••»  f»*«»    «?*«  .qu  uuç 

impressionem  mandsAat ,  prafigere-  *  puissance  et  une  providence  bor- 

tut;  cur  autem  prehibuerit,   nulla  '  nëes  «  quoique  pourtant  beaucoup 

aUa^mt  qmidem  yidetur.  ratio  est,  *  pln»  étendue*  que  la  forceet  la  pru- 

quàm  wmm  noltUt,  ut  discinlina  ex    "  a«nce  des  bommes La  doctriae 

ipsotbabaretToeabolum.  Dicit  etenim  *  ^^*  Chinois  a  de  tout  temps  attri- 


ut  simul  snmmo  fruaotur  bono,  mi-  »  *ox  TilleÉ  et  â  leurs  fosses  ,  aux 
ntmé  /  tludebnnt ,  nt  discipUna  ev  *  ■n^'îsoQs  et  â  leurs  foyers  ,  et  en  un 
ipali  nabeet  tocabuhim;  sed  insuper  *  °^  ^  toutes  choses.  Et  tous  les  es- 
imtemiàEthiees parte  afftctuum  de-  *  P^its  ne  leur  paraissent  pas  bons^ 
finit,  XLiK,ubt  quid  sitambitioex^  *  us  en  ieconnaissent  de  méchans» 
pUcaM,  eos,  quiute  quid patrant,  non  *  V^^^  ^^<^  I«  cause  immédiate  des 
obeeuH  9  migiorim'Mi/^,  meeusau    »  Wu»  «t  désastres  auaqne^  la  ▼la 

Çl)  nemroHm^mdbutahle,      .,    '     \.  .. 
s'il  at^ait  mis  toutes  ses  forces  à  éftlair-   «.iC  TL  %Lîi!T!?l^T^  J?**  ^ 
eir  une  hypothèse  qui  est  fort  en  ^  TTSJtT.  rafifntTfilTt'^Mr)' 
snàm  MMPm^  Um  Ciu^e^.  1  II-  .U—   J^       'i^Ç)  Artobi^ «éT»».. C-O-,  Uh.  Il,  pmg. 


eir  une  hjrpoUUst  qui  est  fort  en  •»•-  d^JH 

guejHumu  Us  Chinois, "i  Vu  père  de  (146) 

réaHse  a  fait  un  aveu  que  peut-être  ■•••*• 

To*  Ae  pardonnerait  pas  aujourd'hui  «w'^:i 


147)  La  Lo«Mr«  ,  R«ialMM  à*  Si*m  ,  tumi.  t , 
<»•  XXin,  mmm.  i ,  pmf.  S«3  ,  5o4.  y»re*  , 

M  rnmiUJ ,    H  f «  «MM  J«<r«te  #4«ui   5Mr«<#    »eB4T  ,  •%  VmrUcle  SouioaACOVoa ,  tt^$iui  , 
•  mM^»t  m.  mtrt  l  mai  cihhm. y>^.  y^  .  r^^w^ryni-  (A)> ' 


.  (99)  p-o  contmJictoria  mm  posstmt  nwt  nmut 
vrm  ;  A  V^ihet  n  yerde$t  àffirmoùo  vtl  f»e.a- 


/ 


1 


céderont  le»  unes  lun  antres  sans  fin 
,^^^  «^  »*."•  c«~«  ;  J«  n»*nie  bigarrure  de 
ckàp.    payions  ei  de  sentimeos  ne  ee  terra 

pas  dca*  fois.  Cela  est  dur  a  dïgà-cri 


\ 
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«  humaine  est  sujette...  (i4«)  Comme  liai  d'atome*  4  w  .'i*n«,i  ..«à, 
«  donc  l'âme  de  fhomme  était,  à  feor  d«w  4t*na  wiSlbïiïïSLlS^ 
»  «T»,!»  wun»  de  tontes  les  aetièns  qSmtïlwSiSrS^rSlHiS 
>»  Yitales  de  IWme,  ainsi  iU  don-  ^L\!^Z!^l^J T^JtfV'l*!' . 

«  naienl  une  Imea^  soleil, pour  étw  ^J^^^  ta\^!^L^, 
»  hisonrcodo  ses  aualit^  et  d.  ^  T.!r:?:r7_?^.'P'*?«'*%«!^* 


»  pouToirà  toutes  les  âmes,fnppoaart  SaTïïiirîînl^Éi^  ^    -     n  ' 

»•«,  une  force   intérieure,  indé-.  Sn  du^Vi    ÎÎSTiî»      •^^'^ÎT^ 

(  I)  i«  ampr^uvss  mém^  unm  eonjmr 


»  goaT.nMit  U  «tare  oo,«.  ,n   ««L  AftSf^ST 

»  en  sTait 
V  quefois  i_- 

A  Levant  (i^).  Cens  qui  admettent 

.    ^temilé  de  la  matière  ne  disent  rien 

de    plas    raisonnable  que   s'ils  ad- 

metUienl  l'éternité  d'un  nombre  i»- 


aaa,  et  rut  impnmtft  noilliB*  Ctdol» 

(ZyCaqufandàdaimidassnamsiU 

i  Ménagimma  a$t  ayiiur.;j  Y0I4  W 

coilte  :  «  Tai  ont  du*  q|iv  8|»ii|09% 


du 


était 


/  ('4»)  U 


d'étfV 


|ti*â  afail 


(i4g)  r«rn  U  tipT*  m*»omj 


to  mimt,  mmm.  i,  p0g.   ,  Téiiu OU  France, 


ir  deux  par- 


(ifc)  V 


>4«  P« 


L*  Êtàtr 


# 


\ 


«I 


/ 


com  pMé,  GhtatoaiUe  U  langue:  Âimi ,  '     ^,„)  LmfmêU  i*  Smtmn»  *Wf«nf  j« 

(i«^  It^Hik  ta»  atûAm  KAaieiikiis ,  !««■.* X, 

^^j.  117,  MàRClORITIl  ,IM<>'m<^  iomf,    pd^.  133, 


■itMS 


lrvQr«R(  JM  mroprrs 
ilêrmuotmtMm  f  m* 


(-101)  S«stns  Finpiricm»  siUer*.  nUUMOMX.  ,  •• 


PAilkicr»iia  ,  Ijm^  X',  fttf,  \'p. 


rilI,tKt.Jt. 


Lt»  fpumntm   éunrnmrmt  mue  Stmx  tMtf  «        /i«fl£*» 
^  ««MpCT  cmicUalcv 


•        ^ 


.  « 


r' 
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cuiuùfr, 


.  Il;éi  JWnpcNiM  eo     «itfl«i^  ••'«-•  ^—^  ~<-^  «««i»^  (isa). 

ëiipwMbtt  iUi<  yo«r  k  wikHH»,  il  ifi»«.  Lf  "7c«*^q««  M.  fluai  iui 

iP'Mklrifoftira  Mi»  «Hi  àérn^r^ét  w*ràB«noUSpiiioM,  <ni»^o«  filja- 
»^ilMÉir  r«i  .MBDêtlMr,  il  i^nloC  ■«•  fiê^ï^  P*»?»»  k»  j«Éi;  «t  il 
•idbliiifctiWtiil#fa>wtiii».tp4>  *f>  *!«*«•  M^x^eune  .  «t  après  plu- 
iP^wÉi ,  md  «I  •«!  Mii  m  nota  €■  u**>n  ooakaslatioat  qat  ravaient  ren- 
éè^ÊkikiTwféMms^mMàM  je  M  ca-  i«  odieux,  {^iiûruai  ialt^i  dmmmUU 

^umhi  ctreoa-  «nri*««»<i*« ,  dit  M.  Huei  (i54) ,  ex 


6H«I  atltoeitnii ,  eM  «ne  I^r'oph^umm  wcntu  cotê/Uimm  *iuod 

«Mto  ékt  pmmmÊê  «ut  fert  4  ,  ^«r«««  >»  «f««  f  «*  .9»o  o'»*  ««^ 

»'ttr4  q^*U  ^1  petit ,  jau-   n»fiiiM/tWrtm  /uJ«  cii;ia<2aM ,   »'*n 

Ira  ;  ^^  avait  qiielq^ie  eboee  de 


êmnè  9t  êubtiU»  ^^ciMtumadmm 

•îr  «iaâe4a  pbjttMbmte ,  et  m«*a  ^^f'tm.Ckm  emim  e$^m  jimsteio- 

»  portait  Mr MM  Hmm  ua  e^raeléra  <**¥'  ^l'f^'J^f  quorum  mmgna 

•  daf4pn^atio«eiSf).>U  dernière  •«*«?*  iocu /mfuemt^  ^  mus  ac 

paHia  dea^véoit  pmit  paMerpour  mrsiifnajwutm* inin>spte^  yeiiem 

UéÊ, oattrt^è ;  tmr  miltté  ^ae Spinoaa  «*(«<*«  d**««<i««-«,^«*  a«.inl«i 

tflaitei<giaiimMt^»rtania  ou  Ea-  •r**,^"^"~",*  '^  *^  (u^micof 

INinol .  «Mania  to»  ae«  le  donne  ^f*^^^^  €omMHfiuMmM»  kMatur. 

aM  à  eatandr» ,  f^  ouï  dire  â  det  ^/""^  !«/•*  ]!"  ^.  PH'«  ^  "°  «""P" 

iMffibwiee  «Mtf^vaiaiit  Va,  la  mène  f,^"«  »  ,**^"  P*«»  f^meu»  rabbiu 

olMM^^valW  «aMaw  de  ton  teiot  d  AmiUrdam:  et  notes  que  oe  das- 

^awJM^HiMaiie  da  Mtfaaciaaa    Maii  "^^  **  iroUTe  au  commencement  d  uu 

«Maiil#lrrra«ièff#  amâda  cooU,  «Jo«  H^iJ    in  folio  ,  qui  i»arut  l> 

Al»«iie  fattMÉl^iiitVable  .  et  l'on  >M  (i55)  ,  et  dont  U  compoùUou 

fëtjawi  par4*  eomliUa  U  te  débite  «'^  »  imprewioo  durèreat  as^a  d  an- 

4aMMkMaMadaatleiaMeflibMeiqtti  n«{ee.  Je  croa  qoa  le  tempe  aue  M. 

iWUMMialilia  mereoriale  de  M>lii>  S"**  .     if°*  «oa»  le  mot  ohm  est 

iiaM,etn«iMMtealbrrcrandnoni.  1  aanee  i65a ,  qui  fut  celle  de  ton 

iMé  è^faHa  et  e*  dWtre^Tillei.  ''^^^Np*  df  Suède;  aaau  si  je  me  trom- 

nAÀ)  iVba*  m«roitéh>itt  une  /an-  »»"*~«*f»  »*  •«~*  pourUiiitrei-rij»i 

rfÎÉSi  «i  m*W,ra-^l«  La>îfd«  q«i  «^««f  ut  l  an  lOSg .  et  aoa  ça.  de 

»  pltéttt  nihA»  Sont  iarte  If.  Htiet  îl*"»,^?*"^».^  *l»»;  ««une  je  Ui 

If  WliM^fteèdeU  KftnoéstrtHnn  «^:^  V^ * JT^i* **■•  'Tl"*  "^ 

ilf  ffMféAfHi .  knt  le  nommer,  et  <^«?»?^'*>"«  ^-^  -^  •r»H°l»^ 


'd'oui  fni  a  dotm^iifj^  d^^crire  œ 
"a'  doole  Kvif« ,  e^est  le  fimeoi  Benott 
Il  Spinota  «rec  oui  il  eat  de  fortes 
V ^oatèmtions  a  Amsterdam,  too» 
M  chailt  hi  reKgioti  (i5i).  »  Le  joif 
^Té«  qui  M.  Ifaet  coitf^ra  à  Amster^ 
dam  est  le   même  qn^if-  a  nommé 

dans J^  poima.lâtin  d«  ton  ToyaC"  ^  f^*!!^Tm!yiT 
SniSé  '  *  '•*«•>  '  -f  >       •     ta&t  cariais •  !•• 


(  Afi  )  L'tuàtmur  d'un  pMU  âuff^JUt- 
mmnd  imprimé  dWiMMS  ifualt^ufitfoun.  ] 
(i56.)  U  ne  se  donna  que  le  nom 
da  Jf.  N.  PhiimUthm  tU  ùtre  de  eon 
a«Trafe  répoad  à  eoci  :  Dèmiom$trm~ 
ùon  Je  im  fmibUsie  dm  fjérgumaM  de 
Spim^Ma,  lou«Aai»l  Im  tmk$tmmee  umtque 
imfimiê,  U  domne  ponr  an 
U 


^ 


.V, 


'.  »  J>r^*M"|- 


M     '!■ 


(li^O 


wmmmÊmmm 


rn/ârr 
H  èiàliti  ùuéêmiM  r<aw, 
f«M  ànfmirt  pi»  emU*«ut  .Vcmm 


ir. 


wàt  quoi  tout  le  tpinoaisasa  a  été  bâti 
est  cette  proposition:  Qm*ii  n*y  u 
^«'uJM  saa/e  ««&sC«Ji«e,  a<  èm'eUe  e*i 


ihMilmmtem  i/i/inta  ;  aP  que  de  ce  prin* 
(ii3)  Fi*«s  Oamkl  IlaMM»,  Pâte..  pm§.  S), 

<iSi^/JL>»jNw(<a.  Pi»iiBHt.  •«■•§. ,^«.  s. 
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cipeSpinoxaalirécdttacoMéqomwe.   senamU.  mia  jo»  pamaM  dNn  étafc 
7«««  Awébj»  p«tic|iAm  jse  saisi  ^   è  mi  aa^ 

aUolumenl  u^me.  Om  lai  sof^Seat  eomaMMc  d'aotfaéri^  daMMaJt  U 
que   ce  principe   âaat  coatealé  d«    mAwmm  1^. -JIUl.^ i^ .  ** 

tout  le  mond 
areé  tout  le  « 
néanmoins  iji 


_— ^,^.  ^  „^„  «  wuHuc  ««cuna  coraaarcattaMiaa  «kaorb 

preure.  Je  pourrau  donner  quelques  tio».  Lai  —  ftsm«i|ibinn  i 

extraiU  de  cet  imprimé  car  oa  m*en  la«tcbaatées  aaaO^yTâtl. 

a  fait  Toir  une  traduction  française  tiouv^t. kLL_i:Z^^ 


f<-^ 


MtpluaanMaaaaa 
1 -?  dèar- 


lialW 


t-si.  ires-coun,  et  aoe  icJon  toutes  Ma   caaaarvatii 

apparences  il  sVn  fera  des  éditions  ou    »^>^>î.>-^  >->„,,|,|^,„,| i^tiiIi  sa 

en  français. ou  en  Utip,  arant  qae  jet  saooasMf dai*waîana  Air»a et  de 
mon  Dictionnaire  paraisse,  U  ser4it   la  noaaaUa.  U  •  V  a  «m leamalL!!! 

(tC)  C7n  ecUureusemefU  sur  toh-    aatioM  c  eaôora  laa»41  ^---^-^ 
Tccfto/i  ÇM /ai  eMpfmmtée  de  timmu-   lea  "ritriimnaina  lai 
teAililéA»Z>4att.]Vods  trouvera  cette    rasatlaiHdaMUbe 
objection  ci-dessus .  remantoe  (  H) ,    sitôt  qu^  a'ast  pkM 
paragraphe  II    II  faut  la  feHifiar,    cbari^.l>amaa^ 
puisqu  d  j  a  des  personnes  qui  sou-   cascaqne  vaoké 
,  tiennent  que.  pqùr  en  coanaltre  la   «oaMaatra,  laa 

nullité  il  suffit  de  prendre  garde  quni    élémenUtioa  ,iia| 

n  anriTe  îamau  aucun   cbangement   «fuaaebaaaattaaaaMteaiÛav^^ï^ 

au  dieu  de  Spmpxil,  en  Unt  qu'il  est   paadroot.  CdavaiiidiM.  p^^mn 

une  subsUnce   mCnie  .    nécessaire ,    pJe.  que  dnboia  aaiiUt  duimlaZÀu 

etc   Q^urtoutrunirerschangedeiaci   P^ ••  fiii» aTZiN î^^ 

i  cbaque  moment ,  que  la  terre  soit   ftdTd^  la  abair,Tîii2id«  r-S?  ib 

réduite  en  poudre .  que  le  soleil  soit   Ba  songent  vAmtmUmmÊ^Smium 

obscurci,  que  U  mer  derieaae  In-   «-«A  é  irca«ln;wS?5r?irC! 

mière.  il  nV  aura  qu'un  changement   ristie,  qaa  la  pain   est  mam^!^Sll 

de  modalité  :1a  substance  unique  sera    tnBsmibsta»tié^ii  «orM  db  ii^tZ 

toujours  également  une  subpUnce  in-    Seigneur.    GaM»  iMoaX  ibmlTw 

finie    étendue.  pe«inte;  Jt  aiad  de    €«^t    ^nm^^  Xl^Tl^T 

tous  les  altnbuts  substantiels  1>Ù  es-   qa'att  *aa»  andâMa»  rnSLuTS^ 

•e-turls.  U  disant  cela .  ib  •'aBè-.  ^mma  m  rSSSToîrSir  ^ 

gaent  .rien  qae  l'o.  «'ait  d^â  miné   tonaaae  saîni-^^^  ^^  -  ^ 

par  araace  (t57)  j   mais,   noor  faiia   eottvartit.   se 

▼oir  pios.clai rement  leor  illusion  .  il    que  Ton  varai 

.  faut jme  je  dise  ici  qu'ils  disputent   rsavanilleMi 

*^î^i     c  *^"^  «i  j'avais  soutenu    ailaia  lia*.  Il  aV  a  paiBtlè^li 

Hué,  s4Ioa  Spieoxa  U  diriaité  s'aaéan*   dta  vastMda      '    '^ 

tit  et  se  ternit  .ucce.sâ»«iM^.    »  \\^Um\^mLiZ^ 

Ce  nest  «...t  U  ae  que  jVAjecta.   dawlemyiéwilwC^ 

qua»djeasqa'ilU,«umrtauîha».   q«à i  b  ii«mi.aT^^^^ 

innrutabllité.  la  ■abbidirM— «iAis  I^Sm^mmmmm  ^  --*  x'L  ZT'^T' 


^         <|Mcemot.b«igi»ifia4M»nM  coup, 

quoo  raisonne  ;  j  entends,  dia-je.  ,o«  nasras  anusesMi 

pas   I  mmmfuiaitom   d  une  chose .    sa  wntimraiom  ,    a«     . ^^^-Hi-i..    - 

deslructioa  totale  ou  son  anéantis-  d'an  4tr«eo  tt.eoOe ,  panmiia^M^ 


r^mala 


L^air 


)âi 


^^jitlijJiÊtmJÈd^^ÊÊÊÊÊÊÊÈÊ^ 


Auman 


asT 


I  ■ 


w 


"Mta .  I*.  q«*U  «(  êa 


I 


J»« 


dits  DM  d0t  hioOm  d«  VM^  infini  ij.   jr**"*  **"*  pour »e termer  une 

aassi-biM  qiM  celles  de  son  Éthique :»   *.        •  **  ****  «•  Toloolif  qui  conrcr- 

(  -r  .  ^      *    bSM  «Q  une  subsUace  réelle  ce  ani 


aoatt 

I  ^*C/*  P»T.4CO^«  .  fc«.  A//.  ,^,  ,^"» 


H^  5^  ^'"^  subsUace  réelle  ce  qui 
^  ja  éUit  ries  «upaniTsat.  Ce  |»nnc4>e 
*    a«s  anciens,  «X  itAifomWJSf,  rvrn 

m?  *e/aU  de  rien  ,  se  présente  inces- 


Jr'XrrsrL-ri^^'y'^-^  ^^S?!- -^•îT^.i--'  w ; 


■I»   Am       m,  Ddison*     MM».^  I-       T 


ffctut  :  pour  Pt^  , 


.^ 


% 


4^ 


SPINOZ^A. 
i^gtt«lei«}t^fer.  pyitipie,  p,r  eiiemple,  U  esl  tanlôl  gai    i| 


Cette  ^  tous  la  joie  :  les  aUribut^ 

1     ;  .     -  «Méatiels  de  rhommé  aemeuretit  ini- 

t  les  tpino-  maal)lement  en  loi ,  soit  qu^  Tenilfc 

Vp«*^  rendre  sa  maison,  soit  <|ull  yeuillc 

**  ~|"*  *■   ^  garder.  Prenons  le  plus  inconstaDt 

i£  ■*'  ^«  tous  les  hommes ,  et  celui  qoi  se 

J:  ™^™  ponrrait  appliquer  àrec  le  plus  de 

tkwrsjstéaeDiea 
«Mitodesetâ 
i^  qvoiU  mi^ 

- •  ^s»  Mrajet'* 

ik  dÊÊm  Im  êpkkwm  dee  pMpatAi.  ^  7  c^ 

ift^^<|wpo«Raityon  dire  de  plot  ^    ^0»)^ 

■hMids,  «M  d»  MoléBlr  qn*«i|  top-  ou  qui  pourrait  être,  mieux  que  tout 
pyl*!»  lUcIfiae  tfArietol» ,  la  «m-  «atre,  le  véritable  original  de  ces  ver» 
tMM  Êéa  mmm  swbstanqt  qui  ne  souiTre   ^*  M-  Detprëaux ,'   ~ 


jintiee  ces  vers  d*Horace , 


Im  néf  olnUiut  a  qnoi 


dbast) 


r, 


tll> 


l^»hig*  ime*ttmmm*mi  et 


tnmetu^  : 


ttomr* 
kaiti. 


r^UÀ  IJUmm  m  effit.  Jl  pm  ilm  Ummc  «« 


ItmfQ^tmm  à  Mp|  «lUrv,  à  «ot  w/li»  lacuiim  J^ , 
71  tkamf»  à  lomê  miiiniii   tTttjfrtt  commim  W« 

II  iMim*  mm  iwti'iiA»  mm  .  li  ttmtà»  mm  mmm- 


iMUÛt' 

>•  ifnii»||onrbien  eèâbamsser  les  spi- 
neaislse»  ilne  iàmt  que  lesprier  dedër 
timàtm  mm  «*ert  quale  ehancement. 
Il  iindriT  qaHis  \e  dtffinment  de 
lelWaort»  qn*il  ne  sera  peiint  distinct 
dnlndwInîetMMi  lD«ak  d'nn  sujet, 
vm  i|Ml«DvvieQdra  è  eeUe  subelanoe 
unique  qn^  appellent  |)ieu.  SHIl  le 
défiàlteent  d«  la  premiAire  nuoiére, 
ila.aa  tendront  «nootn  )piuê  ridicules 
qu«  Im  trenstnbtttntiatetqr»  :  et  s*ils 
le.dëfiniisent  de  la  sMèpMltV  i^  tme 
dbonevnat  gain  dte  caaae. 
•vJ?aio«ln  4|ne  la  MMon  qu'ils  em> 
p|oMat>pMir  ândtr  UMe  ofafections 

^r^^^l        i^"     ^É^  Donne,  »»M1»|J^»»WU»    •   WHUSCI     UU«SUU  UH   UUfl 

«  »•«»  <l«  **•  •^•«««^«««t  qa'U  ait  fait  de  cœur  et  de  bouche  le  tour 

—  s  art  lui  M  guM  n»  t  fera  jamay  de  toutes  les  reliçipns  en  moins   de 

mienn  rhMfiratni  dsnt  runÎTert.  et  deux  ans,   qui  ait  ao6ui  toutes  les 

qiMtouft«h«liitaMÉt.cat  imnoasible  oondiUoos  de  la  tie  humaine,  qui  de 

éymmU  plat  grand  JuMiu'au  plus  b  prolessioa  de  marchaiid  soit  passé 

jpatitMiNna^nfelf  «onséunenee  :  à  celle  de  soldat .  de  celle-ci  à  c^e 

*^f*£JJ5'^****  »  ^^••n^'"»  »  I^i««  de  moine  ,  et  puis  au  mariage  ,  et  pub 

ÎJÎ^SJÏ^  '■  «Hrorce,  <^  qprdt  cela  au  greffe. 

A^MjtnvmjMMia  iè 

■MBt.  U  été  en 
la«MMde]b^dn 


M/rM  (tSg). 
Supposons  â  plaisir  queiqu*un  qui 


itn^  ai 


d'rftandM 
il  ne  peut 
cluinge> 
étendue  sous 
que  sous  la 
bail  qui  te  Ronrertit  an 
dn   reste.  Je  rais  leur 
raison ,  que   les 


Onancet,  tv^pet;it  collet,  etc.  , 
et  qsft  lat  tntaawttit  Ini  aillant  dire: 
Vont  aret  ^tf  bien  inconsif  nt.  Qui? 


moi  !  leur  repoadra-t-il  ;  rous  vous 
rai  tamais  changé  {  une 


toques  {  je  n^ai  jamais  changé  {  une 

tontagne  n*i  pas 'continué  plus  in- 

iriablement  iiétre  une   mmilaenr  , 

ni  d'être  un  boinipc  tlcpuis    le 


mon 
▼a 

que 


,^^-_      -— imc*oablet.    moment  de  ma  niiU*ance.  Que  pour- 

*n»^»  ^■■..■MftM.J.      %\%       nVriti^tlg        t^9ÊM i  _  »>   .:^^^^  .....    _      »  .  _  \ 


iau|;emen1 


(tilt)  t>«rf<«»< ,  Mt.  VIII .  V».  )i  ««  %. 


SPINOZ\. 

raient-ils  rc 
homùiei 

..    *  •• — r— -«»   «««   ■  csucoB  ou 
sUtksiste  dans   Hkomm»      •*:»    -...«1   "" — ^.■"'~— "^  •^  ••  wiiwitmiiM  Mlûmr 

veuille  le.  ménlrS^,":^^  3:5  TlH^ 

baissa  àujourd^iui  ce   qo'U  affsiî  •  »*  ««««nation.  ..«,SI|,,.^-i„  < 

bier,ètqu^l change d^•ncl^nalionnl^la      1W«^1~«>J—  p-î--  ^  lililÉtl 
souvent  que  de  cfemise?  T^;*^  Jî  'tT^^  •JT*"^  *•  N{W«»V 
Serrons -nons  .d»uii  exemple  q^  S^'™'**I«^»«w««coiT&litqna 
soa  bien  ,>ropre  a  un  pay,.  où  oi  a  le  I^îîî*  ^ï"î!*****~*-  '^  *»^  « 
pied  mann.  Supposons  qVnn  smno!  5!'''* J?*^ÏL^^  fT  «^^fi»  paè- 
x«te  revenu  de  ÉaUvia  racontTque  !?  i^!??'ï*"t*  *'»*«*•  •*  v*»» 
«on  vojage  a  «foré  plus  qne  de  W  *^*^>J^<*»5»MM«»oe.  Hde^i^ÉNI 
tume,  parce  que   les   vènU  chan>  '*"J!*'^*^ *?«»•*•» I*«W»<l«t'i«r. 
geaienl  presque  tous  les  jours.  Voui  5!^*  *■  ■^«•••«^  «li»i«»  da  pn- 
irous  moques ,  lai  rrpondraitHm  ^  l«n  l^i  ^  *ï^*  •^  *»  ofcan^ient  fîM, 
vents  ne  changept  iamais.  Kous  ^  IT^PS!^  l?7PW»««KBit  ?  Cepa«^ 
vous  bien  dirt^qu'Os  sbufflent  taiiUt  *?•"  ^•««•«  dttnanrt  tonioun  nnt 
du  c^te  du  nord,  lantA»  du  cdié  da  r****!**»  *?  •■  njdividn  i l'^p^ot 
sud .  etc.i  maU^iU  «tianne^  t<HH  î?"'"?'  >^^^?tf<inin,Wit ^ 
jours  Tessencéde  v«nt;  iU  nrcha^T  ??♦  •«t.qM'H'v^iiaia,  toit  qrt»if  ra- 
gent  donc  pas  en  tant  qne  veut,  at  ils  J^^<^*«  •*  <»■•'  On  m  pent  àmU 
Kont  aussi  immuables  que  voti^  suj>.  C"*  «»««*»?•  «fw'il  tunt  imnMahIa, 
•Unce  unique  de  Tuniversi  car  sdon  î  **  *ï"x!î  *"•.<!■•»»«■•  Un. 
vous  elle  est  immuable  A  cause  qu'elle  ^^"5  ï^**^«\  •*  "  •"**  fw^  P«i- 
ne  chaqgp  jamais  dVut  par  rapport  T""  *^  /1"V.  «^  «»•"•.  •«  ^il 
a  «es  propriétés  essenUclC  U  îenl  ??'Ç  «ctoi^llwiient ,   qna  tet  m«» 
non  plus  ne  change  jamais  dVut  par  {"**<^™~  »•  •«ienè'  pas    tonjonrt 
rapport  à  U  qualité  de  vent:  il  enVe-  !lf  "!?*•    "*■*>«•  ««Mf  «piMoàna 
t icnt  toujours  toute  la  natu^ ,  touU  Î!^"^,  ■**"?  ■^'»*^  >»^ ,  •%  «ë^  * 
1  essence  ;  U  est  donc  aussi  immuable  *^'^<»'^«««'*  »olrt  lo4ir ,  par  htlé^ 
qtie  votre  divinité.    ^  -  ^^  ^  ^  eommesêr»,    qlW  Soemta  nW 

Passons  plus  avant ,  et  ditoM  que  3"  î?*  ««^i^^ion  de  la  snbtianaa 
méme*a«and  ott  brûle  un  homme  ?^^*^j*^^'''t*^^^*^'1^*^'^^ 
tout  vi?,  il  ne  lui  arriva  aucun  S^^.*  ?^  ••^•*««* -»«««••  da*é 
clianaement.  Il  éUit  une  modiUca.  T*'^,  ordinaita  I»  raUtion  êêê 
ùon  lie  U  nature  divine  quand  il  vi-  P!"*T  "1™^  *  *■  tubtlanoa  d« 
vail,  ne  leU-il  pas  son?  la  flamme  ^/'S*  '^""•*  *^^t^  «•  ••-•ir- 
ou  sous  la  forme  de  cendres  ?  àA^il  Tjtlli  a  **  P^.*^  ^  •■•  iJ&i 
pu  |>erdre  les  attribuU  qui  eonsU-  ^'•*^  «•  •?^«»<»'ano  SoeraètnliiÉ 
tuent  la  modalité  ?  En  Unt  que  moda  ^ £1^  l««*àhla  .  muiâ  pintàt 
lité ,  a-t-U  pu  souffrir  aucun  chan«-  "V-ï*  *^~^»t ,  ft  ntté 
»ent  ?  STÛ  changeait  àm^émud'û.  rT'"* 
.ne  faudrait-il  ^  MmrZ.  \i  ^'^ 
flamme  n*est  pas  un  mode  de  rétan- 

duc?  Spinoia  pouvait-il  le  soutenir  SaS'-^  ^        ^     «_     .    -- 
•ans  sa  contredira  a  sans  ruiner  tn«I  MA^^Ut!"  ^ST^'IT*  ^  "*  '"fc 
.yst<^me  ?  En  voili  aasat  pour  mon-  .ïr^^H»  *^t^  €^imm 

trer  1^  illusion,  d.- ^q^  ^  :;^J^^i&.lSLS^^ 
tendant,  qua  je  nlT  pM^^tn  pi^W  ^^f  T'i  ■■  tjt  pijjaijirf 
que  ce  sjrsUme  assujettit  Dmu  a>        '^"««•««t  «**■•  d|al  â  «i 
changement.   On  ne  saurait  ^W^^^A)  "  ■    '  ^'^**-» 


ma  preuve  sans  éUhlir  que  les  Wt9=^^,  m  m»,s  tm^'U» , 

dulilés   ^mes  sont  immuables  ,  et    '''  «■"  «•  «Ai»  ^'  ... 

qu*il  n*arnf»  jamais  aucun  chauga-  "■>f '>/  Mdiurà  41 UW  eit  iMae  JW 

*^*i  y  «**«»  l«  p««»ée«  de  llMMnt  «^  •?*^»:  V'î**»  "«^  *»  ^MW  It , 
m^  nlf  dans  les  dittwMitinn*  iUaaa»»*     v**  itarvMst  i«f«j  /^vi^t.  M>i!Lià  «^ 


I 

:■!. 


c«'   «mi  nst    Jii   «1 


spsno-  «M»^, 


a 


*"? 


t . . 


«r;> 


^ 


•   N 


.*•       i 


; 


,v 


4* 


'■/•■ 


i±: 


Spinoza:  - 

ekaik|a  à  tVgard  d^entendre  tûut  comme  je  Pai  enten- 
rf  «tii  f  on  «n  de-  dut'lft  proposftioirde  quoi  il  t'9git.; 
i«^tr4*^W  ^fi^'i^  marJièe  «fndéiitt  que  l!oa  tfon-re  tj%8- 


I»* 


-?*■ 


.^ 


V* 


^  da  Ml  iiniilitolbili 

HMÉIlrif  diriatnirj  n*îrt  ft  itiri  Tt  •*•*  maré[èê($Tkléiit9qàeL 

^  Mrittiiw irt«rimiiit*MBtl«lt4 oii coii'  mal toadée Jeîir aoéiiMtkrD. 

ifetiiillttrniiiilrrimiTiit  f'iinnffti'fnffiîn  |la^  ,  poar  dire  quelque  chose  de  ,, 

#{t  Ib  4litiî<>6*9^               ateo  ruH^  iBoiiit  g^ëral,  voici  ce  qaeietnp^ 

'  ^'iititiUlp'l'i'''îhril?tTTîîiTtir    Vojriii  II  ,potftditts  met  obj0ctiont.  J'attribue    - 

■■  moÊi^im^-  ■-'i^'i-^f^''  '  é  Spinoza  d*«voir  eniélgnë,  i*.  qûHl 

$i  ffiiyâfU  êêàMÊê^f'- eomm»  l'on  iCj  a  qa'un^  «n^taiice  da^i  Tiioi-' 

Mirait  jf|i«  ^huimuà. pèfêonim  le  ten  ;  i**.  que  cettesubatotice  est  Dieaj  ^ 

''iplitePifeilfe  ^t  fP«  '/tf  fi'itfi  itut^MMiU  3*.  qa^  tbm  les  êtres  particuliers  , 

iu  .   X,.*    5    — '    i|J||i$;piiioaa#3C*^  P<^teodué<5oiçorèlle,|e soleil, laïque,, 

NapS,eadroi^«  mils  iMplanteSilesb^es^leshommeSyleart  ' 

^^^^                                          51*^^  se  moavemens,  leurs  idées  ,  ledrs  tmà-  ' 

V'  i»«d<AiiNiiil  qii&^t?#€^^  einations ,  lenrs  désirs  »  sorit  des  mo- 

° «Ml4i^^l9ttT. Ainsi  fi|^           ni  Uê  dificaCions  de  Dien.  Je  demande  pré-    . 

'"  ^%iiit4^  pféeifémmm^min^r  si  je  santamenf    aux   spinorîstes ,  Votre 

*  ^Wt^  ieWbf«4l#ii»i  r»ît6nt,^r  niaftré  a-t-tl  enseigné  cela  ,  on  ne 

«#Um  ma tm iaooill^iMa^'Ja  iNsit  (Wiir*  IVt-il  pasanseignéTS'il  Ta  enseigné. 


X 


1 


r^i 


/% 


y 


C 


.V. 


|'alajii|tara|iii!isde  réfiifc9rv~ca  n*est  ae  la  ùuestion  ;  car  elles  supposent 
iHtiXMk  ttttt».  If  varierais  arec  iiue  telle  a  été  «a  4o<:trine,  et  ne 
flioûis  diaooilfiBiUMtî  jamais  écrit  un  rattaauent-  que  sur  ce  pied-lA.  Je  suis 
tlifTd  «ootre  tout  latsgrltéme  de  Spi-  donc  hors  d^afikire ,  et  Ton  se  trompe 
lxN}«if  ta  W<Mitàatpage  à  pace.  Il  toutes  les  fois  qu'on  débite  que  j^i 
^maaÏRmlliMnnrésanfq^^  réfuté  ce  que  |e  n*ai  pas  coippri^. 

K^lbii  dt  n'^iÉlaiidra  pas  ce  qu*il  yeut  Que  si  tous  dites  que  Spinoza  n'a 
t^^dîfe»:^  «t  ii-nV*  mille  l^»parence  point  enseij^é  les  trois  doctrines 
^%l%îi»  toit  bifoenkwâu. lui  articulées  ci^ r  dessus  ,^ie  vous   de- 

<W4|pi^iftalil;Éwé  dans  un  grand  dé>  mande  pourqtijpi  donc  s\xprimatt-il 

#itttnili:  ai%' pt>  rendra  intailiaihles  tout  comme  ceux  qui  auraient  eu  la 

^l«litetiit«oiiiéqu«nnaad^  son  hypo*  plus  forte  passion  du  monde^de  per^ 

'tbièBat»  liais  comm*  ia  ma  suis  anrdté  suader  au  lecteur  qtiî'ils  enseisnaiènè 

é  tofle.senla  prjiipotttion|i69),qui  est  ces  trois  choses?  Est-il  beau  et  louable 


>%tif  Ja  l'iuS' entendue  ou  qu'elle  oon-  du  sens  nouveau  auquel  on  les  prénd?^ 
Aenne  des  éi{iîvroques-40ùt-À-^ait  in-  Mais,  pour  discuter  un  peu  ceci  ,"* 


;  f  donné  à  cette  proposition  de  Spinosa  point  combattu  le  seubmirot  de  Spi- 

^iie'méme  que  odni  que  ses  autres  nosa  sur  ce  point-4i  ;  je  lui  ai  laissé 

:j>AdiMairts  lui  jdnt  donné ,  que  parce  passer  ce  qu'il  suppose  >  que  pour 

que  set  seotatirars  n'ont  point  de  mériter  Je  nomade -substance  il  faut 

meilkrare'réponiM  à  fairf  que  de  dire  être  independant.de  toute  cause  ,  ou 


<^ 


FM 


H0- cêimt^^iit  ycur  jconclttr*  i*  gdne'nihUiuf  que  S  tl  j  avait  de  1  abiis  dans  mes 

'ftUihtrrti^P^UUtidtUnatmn divine, iiU»f^  objections,  il  consisterait   unique- 

rà*Z*u1/'^''^CPr'^'*'  "•"*  *"  *^*  **"•  faurais  entendu  par. 

ri^Sû^!S!!!!'X!!l«^  -,  modaUtéK  vio'dtficaùons ,  modes  ,  ce 

fo/«*  ^  rvNMryM  (IB).      ^  ^^»  que  Spinoxu  u's  point  voulu  signifier 
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«S  mots-M.   Mais,  encore  an  «mUl  «^  .«te;*  j_      ••  i        ,  ^ 

ot«p;ii  je  m'y  étais  ab«;é!^^,  S^Z'IS^^^/t'}^ 

sa  foute  :jV  pris  ces  t^rwescomaM  mt^i^,!^'^^^*^^^^^^^'^ 

ou  les  a  ia^ui^r.  ent^ÇTTS:  î^rl^nnSTir.  *"= 

moins,  comme  les  enten«fentto«aks  «^I^J'^Lg?^  .?*.  ^JH^Jérei» 

nouveaux  phikeoalies  ridSl     «t  ;»•!  IT-i^  7^  •''^••tf**  (»6II)<  ;Dat. 

-iûcroire^'î;^^^        ^'^  ^id^'ljl^^ 

même  ^n.,  pnMjia'ff  n'avertimiS  JyJ  SMo^ï^'^ 

pas  le  monde  qn^l  les  prenait  dana  ^^JH^^ÂS^^^^^  *^*^ 

.  quelque  aut|»s%»iiicalW  Udoc-  SfSlo  mî«!?"^*H^  ^f  ^  ««M 

trine  généndeirjS^  den^  r^i^^l?!^  P^*.  'îH^ 


pèces  est  la  maUére ,  l'autre  est  nôtn^  ? ÎÏÏÏ  i   fîr~****^»  iWôur.  etc., 

ime.  Pour  ce  qui  regarde  Fa^id^  lel^.!*^*  **^""^„^  rm^qni 

ils  convenaient  tousfaWtlwnSé^  nîn  J^*"*  "PP^f^^  moâm^m 

rablesdisputesauioitciJLtSSt  "  ?_ ^«««"««t P<>wtd'««tm Que 


reucharistie  ne  subsistai  Jïus  et  iST.^Îiù  a  '^",.?P'»~  •  «"«i  '«^ 
qu^il.  Tpvaient  de  l'a«l«  Vue  tou;-  Z^l  îu*  *  SL"^  **  "T**  "»«»•*- 
1^  acciien.  dU  paii,  .^b^^uUen  ?uf  m^%blSSr  Ut  ^iT***'^ 
comme  auparavant.  Ils  admiceat  ?rî-fïï!!,<?5^^?^^*.l"»^  *  l« 
donc  une  4tinoth«^eIlee5S?Ei^ 

substance  et  Be»  accIWî  et  ^sï  t5!S^*^"4!!12  »**~*"  5  J  **  '>^n 
parabilité  réciproque  ent^!^^^  fe^  dlT.^Î^'*  •  •*  ^  "*"  '^- 
espéces  d'être!^ laquelle ^DaraSitS  ?^  tT  ^^^^ »  j«  «lia,  Mfi 

produisait  ceçr,  quTSiîcSrïaï^  5^  "»  '**"2!r*'î;'***««^»*>"  W 
vait  subsister  .ai.lwTÏÏ!^f?jr  Jr«««»*«>«^  Hwa  s'il  a  eu  la  -^— 


luisait  ceci ,  ^ûe"liSSr;^ï!  K  il^i^^ 
subsister  saai^l^alre. Mais  quel-  i^^^J'*^  *"  * 
Huns  d'eux  continuèrent  âlSre   «O^SË^  "^  ''*^<''- 


ques-uns 

rte  ta  f/ijfyrfnce  qui  $e  inm^  tntrw  U  2f€lrim» 
«fei  penpauttcunt  mtMhmft^  «|  C0IU  V«  c«r<Wl 
"*fM ,  ^awr/uKjte*  ,  rtc. ,  *«r /«  Mil.;*  eu  acci- 
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^V-— -^.-4-, 
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■it'': 


il  f 


mm^  il  #Éi(  nmièm 


•tiM<t>wN»H«il#iii|ié» Kl  Miwi'i^  -fiiit-,  eoMii  |M|N9l»  énmréeéh.    ^ 
1 É ili  il  iU|  iiiiiMipii>ié»l»<i»<t|«i*  ft:  MntiâM  'mÊW^  retennit . 


,4*  «Ml*  «iiMAiiMrttf*  iùm&U 


•V««p«lg%', 


ml—  I    il?'  i> 


Il  II  BIP  II  .«•••«M*»^  ;::i!^  m;  «tn  «mM  imt  iiir  m  ma- 

ra  donc  d^tonM^ff^Hme^ar» 


,-<t^^  ■wijiflnitiott  da  aiw* 
,  il  i|ift«dif«  qve  lu  sMil&èMji 


tâi0at4|ëi  db  «lodlifieiilioîtf  ii 


11 


jploi  grtad  iiliptf^mi  ~ — ^^ 

a^ieat* 


ti«HN«4^,  MUM  ««««ipuiiMi  Oii,  «qpéiëiéttfiiiiient  MwmNi  aëM  eart^ 
lai  MlMMI^^tt  tiV  m^'wmmvâfè  ii^^  «Mit  qii*U  a  éû»  plat  d^ieat 
ti^tUpM4a«»l%ttâvara,at^aette  mie  M.  0«teartat ,  daai  rapnliéaliott 
«idN^M^  viit  DlMi,''  11  éa  tarii  jphn.  diKaK»t  «ii&tfaiiei ,  al  qaé  toata  l*im^ 
«yoartgaii  #^,^jNtf^  j^  i^idtvi^  piété  ^*<m  lai  ûapoteiM  ^èaflsta 

J^ïa^at;'^^  la  a^inra 


■"  -X^l 


\ 


1^  -Ifi^- 

»    ■  . 


■'•» 


4i     ^ 


'     .    ■  ,/. 


«IÉMfeiMI*<''Btt  aat;'i^il  M'afirra  da  iroida  dtra'aiitva  chota,  êj<Ntiara*%>^ 
aÉliaaiiMfinaii,aC(MHl  vacilla ^«a  on ,  mie  ca  irai at  trooTa  tet  la»  11^ 
i^Vmtê  àê^ènuk  ai^lan  »ati>aa  cfta  ttm  dat  t Iléaioaiat,  tavoèi^  qm»  fk^i 
kl  aaMtns  é  lat  aatrat  ^nW-  wwtrty  et  fiiav  maplit  le  d&  ati| 
^-■^**  téi  d«iil4i«l«aa  aowyt  tailla  ^  at  to«a4ai  amaeat  law-^"^ 
,atq«aKaMltaa»pèoa  tm  à  rififi«i(iè^^  par 
aaunapljaooidaac  mi  qnmd  taii  etÉbnea  péiiAia  at 
«ta  FloAiii^aM  4i»^  ronia  laealaMaat    Itet    lét 

Wt    ê^nr  fpittaaiata    qa*à    canta  atp«aaii,'^«V4mpbear«MWéoi^ 

: Mi^aa  omil  quHl  a JwaaiaM*  <«ul  ,#■§  éMw  Hii-BBéi|i^  vu  éat  bart  di, 

^aaMUaUtyilèMaMpl^Wpte  iill  Aillavf^ 

ebi<tlwwafrratitteiwa  d>aa  diaatiû»  éya  léiiii  fet  éâ^f  iaa»^  laaipaMaft 

lBalëri»lvatfo«iTaniaBltoa«MoiaM  lui,  0  èi|  étanaTTÙ 

iltaa  oaa  iaèvatàiM  UlMiM.   OM'  miaWpMpi^Mfc  dat  «Midef  imt^ 

«tH«  paAyyi  flèadava , «a:  witaBl ,  ^«m  c^^rtaÉnent  à  ea  .  oa^^  aaaa« 

^  ^tltf  tmMBtlst^l  leart  tdvfgat»  a^afnhataiM^etééaa.  Ota  lolittaa^ 

^2^  .'Kâ.JLsHfti^t   mfriiiteraent  ^nar  ": 

J.. * t:a^^,:^^       /«ait  JfMto   fw   Iw  iAMmmm   c«r^n«H« 

it  #Mi['  i.iwi  f.rr-n-fTT  n  i  lurfr'' ^ 


Tiqoapoor  daigner  na  être  ani  a  ^|y 
U  aiêiaa  aaUire  <|iie  oa  oua-let  philo- -*„,^ 
tcipliea  eartcMCné  appellent  niodaa,   m.  A 
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affiraïada  llaulfiiv', 
Kré|Kl#tdt|ala*Ln 

s  entait  d«  lèat  iwiiietD^^ 

cette  deiSi/^:s*^/f'~*7,f:M?^^  d# 
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IS^; 


^       '        "  r      SPINOZA.  * 

ISaaie  aatMeUo  <lii  «bltil ,  éa  <|tti   ée  chandeKer  dans  fëtain  dont  on 

NeompoiMlfl  soleil ,  iuHÊûUum  «r  ^m*»   le  dbmpon.  Le  soleil ,  la  Inlie ,  les 

et  par  coaaiqaiBàX  q^  lé  soleil  n^est  arbres ,  en  tant .  que  ^  ce  •ànl    des 

nudistiii||ie4<elHe<i  (170^  4««c^^<^t   choses  à  trois  dimensions,  sont  en 

j^hi  ïnirnèmt  ei  iHea  tont  oatier,   Diea  comme  dons  la  cause  iftatëri^lle 

r  vaâsqiie  «eloa  lai  d^u  n*M(  point  m   dont  lenr  étendue  est  composée  :  il  f 

être  composé  de  parCii^.  a  don»-  identité  entre  Dieu  et  le  so- 

SapposonspoJ»rua»om«ntcju'aBe   l«il,  ««5.  Les  mêmes  Arbres,  en  tant 

'ni«SIAd*or  ait UCoroid^ se  convertir  qu'ils  oiit  pne  forme  qui  les  distin- 

«n  «sâttes,  a»  plata*  en  cbanddiers ,   «ued'«ne pierre,  sont  enDieo comnie 

S  îeuelîea,  etc. ,  «lie  09  «era  point  I*  forme  de  chandelier  est  dans  Pë- 

'  distincte  dta  «et  «asiettei  et  dé  cet  tain.  Etre  cbandeliér   n'est  qu'une 

pjaU  i  et  si  l^oa  ijouie  quelle  est  manière  d'être  de  l'étain.  Le  mouve- 

M  masse  aimplàv  et  B^  composée  ment  des  corps  et  les  pensées  des 

Bsartias  ,  il  sera çéitaÎA  ^^èUe  est  hommes  sdnt  en  Bien  comme  les  ae- 


^ttwla  suppositioii.  Alors  ces  propos^  'Sr>ino«i<i.7î)  soutient  qnecepfailo' 
tipns  riéçiproques  ou  ooaTertiblea  se-  pne  n'attribue  peint  à  Dieu  l'étendue 
raient  venUiles  ^  là  chandelier  est  corporelle,  mais  seulement  une  éten- 
la  maise  ^or,  U  tuasse  d'or  eifl  le   due  intelligible  ,  et  qtti  n'est  point 

^chandelier.  Le  chandelier  est,  jiouêe  imaginable.  Mais  si  l'étendue  des 
ù  masse  d^orytoute  la  masse  d'oresi  coips  que  noin  yojions  et  que  nous 
iec^radtfZier.  Voili  l'imandu  dieo  imaginons  n'est  jioint  l'étendue  de 
de  SpinoM  f  il  a  la  force  joe  se  cban-  Dieu ,  d'où  est-elle  Tenue  ,  comment 

f;er  du  de  sa  modifier  ^n  terre',  en  a-t-eUe  été  faite?  Si  elle  a  été  pro- 
une^  en  mer  >  en  arbre,  et^  et  il  duite  de  rien,  Spinoza  est  orthodoxe^ 
est  absolùnteut  un  et  sans  nulle  eom-  son  nouveau  système  devient  nul.^  Si 


On  ne  peut  trouver  ^ane  troii  ma- 
nières 

*  rions 

aucune  dé  ces  manières  n'est  «e  que  N«  q"i  apparticnne^au  corps 

lès  autres  philosophes  .disent  de  la  ^ra  aussi  admettre  deux  sujets  deces 

'  substance  créée.  Hle  est  eu  Dieu  ,  .     .  '^L^t^  .  «  -  ^.^              , 

«.        .  .,                        ji                              <n  (l'iO  Obtenu»»  Xêtu  .iuStrme* .  sme  Ut  a*€i' 

dlSentrlls  ,  comme  dans  sa  cause  effi-  jJ'niL  peripat/iUient  JZ dùU^l  nfelUment 

Cien.te    et    transitive  ,    et   par  ,  COnsé-  de  leur  suj«t  d'ink/tHm  ,  et  qu*  Splpota  ne  peul 

quent  elle  est  dlistincta  de  Dieu  réel-  P^*"*  **'*  **'*  *'  modCjieiauont  de  u  tubtumee 

lement  et  totalement.  Mais,  selonSpi-  é"*"*'  ''^ /'  '^^/  *"  ^tmen»  dùtin^  tamten 

*""■''"_'".••*  *— ••»»^Y      r  être  eontpoteet,  elfe*  ferment  fattet  de nen»  S fi^ 

notut  VmiKmerait  :  il  tUt  chicanerait  pas  commte 


noza  ,  les  créatures  sont  en  Dieu  ou 
comme  l'effet  dans  sa  caua#  maté- 
fieUa^jOttxomme  racoidepfCdans  son 
sujet  d^inhésion  ,  pu  o<^^imie  la  forme 


let  pAipe^'tieiemê  chicanent  quand  on  leurprour- 
ve  fit*  lee  aetidens  seraient  er^a  t'ile  ^tmient 
dittinett  de  la  tubttance.  Vttye*  Joaraal  à»  Itk^ 
TÔam  ,  '/m'ii  170*  ,  pa^.  480  ,  édiu  d'jàmtterdam. 

tio 


Dieo  ettim  mtaienéim  ^mod  ni  emfut^ue  **H**-    Adriaa  Verwer ,  ijài  avait  dit  quelque  chose  eon- 
t^im  estvrimifw*  tm^ffUHineaielemteJlt  eUifuid,  "      tre  le  rjystime  <n>  8|NiKn«.' 


•  I 


/ 


/ 


\m         .   «;«»  «P»no«8te» 
v^         la  doctrine  (f   * 

Vienne  ;  mai,  je  oe  sait  ai  éntin  ;i?       ?*•  »  f-»t  <m  ««uWiziJS^.         " 

«t.w«Die.  sus  ne  disent  pas  anm  »T  ^y  *^**'**  ••  «)im»«ii*«iA  ' 

^odjfîcatîons  de  la  sul^tll^îe^  5?îwîlr-./3^ 

vit»;  Platon,  Apistote,  ce  chcfiTl  ^I^/^iiW^^^hmbsm^ 

«  singe  .  cet  arbre ,  ^^ife  ^^  '  "'**^''*'^''''î?StlÛ,riiirS^lf^ 

ne  pourront  jamais  ^mÎ3i       *   ■     '^'^''^^  eeseUà^^lJ!S^ 

<lA  leur  por^CTLt.::^  ''*  ''  '^«^^îofclS^^ 
sèment  de  ^e  prindoe  ^ r^"^"^  **'  puimim  umà  ilim^^e^^^Sf*^ 
rontradie'f^-Z/ll  ^  *  '^^^  termes  prodeurit,^  '^  •*'mmm  pent,  tdtêm^' 

aucun  attribut  absolu' qui  ;ïg^i?r  ^j«<  «-'•"•  A»'^  Js^^ffi^feT 
même  en  nombre   dan?^,^' J?    '<^d  umca  OintUm  in  tnb^T^e^ 
laissent  pas  cha«..„«  a^'^J'Y^*,  *»«    ^^fomnia  non  »«^*,.-*  IlJtfr^'*}'* 


n^xn^Tr^^l  *ï**^  ^^"«oza  n'ait  ad'    Z>«  ^^^"^^ontradictom  ,  non. 

mw  dans  fa  aubstanca  dWine  uim  11,   ft**/**"**^  •*  ^^^^^^^^^  simiUik  Ji2 

fnité  de  modalité,  ou  de  î^iï^r   '"'T'^  >  *^"'«  '^^  ^SSl^ 

bté.  dont  Tune  fait  unecb.^«T    i*^  ^*^'*''"'»  ""y"*  uÙa  n^^TSn^ 
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1^        ^  SPON.  SPONDÇ. 

4é%99B les priMipct^  cèdent *,  Yojez  les  méines  Nou- 

M  chote  M  peal  pM  êtn  •»  rnénie 

tiMM^iilk  <M  UlU ,  et  M  r 

il  Mtiiiitli^^niattk  dU  a4dit«r  et  de 


Aver^ 


.fe:. 


*  Johr  eook  rarticW  ^««  LicWir  •  'Aouof 
è  J.  Spbii  diiw  U  Si^AoîiyTiM  ée  n^Met . 
M  ajootaatqM  Y,pi»téir*  éê  Gf^  ,  par 
SpoB,  a  ^U  réimpriaa^  an  1^30,  daax  vol. 
iB^«s,  oo  q«atra  vol.  î»is,aviac  dai  aetca  de 
Gastîar' 

SPONDE  (  jRAir  DE  ) ,  en  latin 
pM  —  iiww«».-f..,^ — ^~^''-,  SpondanuSf  fils  d*un  conseiller 
•taMt  miqve  en  nonWe  ;  et^  1^  ^|  fecrëuire  de  Jeanne  d'Albret , 

Î2fL%l3âS;ï^  1^  de  Soie  au  p.^^  des  Bas. 

n*est  poiiii  là  ea  quoi  eoniistent  let^  qnes,  I  an  iSSnCa).  Il  nt  des  pro- 

pour  en* 


cienê  le  moimi  ^  d^km^.2  J^w  ««^ 
que  U  supposition,  qae  nftendaea  est 

pai  im  étn  fseaqpéeë ,- M?  «■•  »«J>: 


diUbât^s.  Us  croi«itqQ*on  les  e«-  ^.^  dans  les  belles-lettres , 
tTirJSriîLTiî^^  ^  de  pnmiptitude  pon; 


«.„.«..««.  « ,  - ---   -^-  ifnt  çénéràl  an  pr^idial 

coreplat  érid^it  que  retendue  est  Rochelle,  et  pais  celle  de  maître 
cornue  départies  distinctes  r^Uef^^^  r_„|l^ju    roi  Henri  IV. 

ment|une  de  Tautre.  •»  «^«W  If  abiura  en  i5q3  la  religion  ré^ 
ils  coiÉprennent  mieux  la  première  "  ««j^»»  "  *  W^  *  -  ^^'î  •  -.a» 
^difficulUl  que  U  ^onde,  et  ils  trei-  formée ,  et  jiublia  tout»  aussitôt 
tent'oelh-ei  de  bagatelle  en  compa-»  lai  déclaration  des  motifs  jouira- 
raison  de  l'autre.  Je  crus  donc  qu'il  vaient  porté  à  ce  cbangement 

SS5:U:ï-frrJî:."^^ S  (B).  Oo'^naU co„.r.  lurune 

si  maUtsëà  défendre  |>ar  l'endroit  infinité  de    médisances   [iJjf   11 

Sue  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitta  la  cour  un  peu  après  soa 

'être  secouru ,  comment  repousse-  abîuration,  et  s'alla  cacher  dans 

rions-nous  les  attaques  aux  endroits  ,  J  ^ ^^  »    i      .    n;^.w 


■'4i-M  »  4  {.■  f 


ittabu 


les  montagnes  de  Biscaje.  Il  y 

entrepritun  l^rede  controverse  ; 

^u>^\^^^,^sHiUnone.»  mais  ,  mauq^aut  de  plusieuFS  sc- 

,t0dn»£spuuu9  0mdfmmmtrmu^  cours ,  il  K  transporta  k  Bor- 

^..,,j;^.m^m!^^  ■  deaux  ,  et  s'y  appliqua  de  toutes 

^^^T    ,  ^  .  '     ^  *3    . .    jics  forcée  k  composer  cet  ouTra- 

SPON    (Charles),    ^^^\n  ge  f^) ^  nuoitmt  le  mBuxéis  éial 

^  hy"":  U^T'  **»  ?^"J**-  desa  santé  le  dût  induire  à  in- 
les  de  la  RépuWique  des  Le»-  ter  rompre  ce  travail.  Il  mourut 
Ires^aX.    vf^    "  •.   ■  \  ■  avant  que  de  le  finir.  Ce  fat  le 


faibles? 

•  ■  y- 

^(176)  Qiî^Jlt  mtmênA  JitM  ^**ri9U  koe  ioco 
ifne  ho»  vroHunçf  "         '*^'' 

fi/iiUtoJtMri ,  $0t 

M|».  ///y  JMf .  M.  6SL 


loëiriT.  iBde  mars  iSgS.  Il  fut  enterré 

4«  Nic«-  ^  Bordeaux  dans  l'église  cathé- 

.  .  M       ;  ^  •  .«#^  «SA  .^  L-  «^rale  de  Saint*André,   et   Ton 

#.«w^.m*       *           v            jj      •        J  (a)  Patrui  FriaoB. ,  te  Vit!  Haarici  »|»oo- 

SPON   (JâcxMi),   médecin  de  a*ii,ii.«io. 

LjTOii  et  antiquaire^  fils  du  pré-  (A)  roy**  ta  remarque  (p). 


'^^tiadérc  BH  qé«  GI1.  9p6ii  a  o» 
cle  ^a^a  la  tdma  U  des  Mémoires 
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X 


• 

9 

'l 

,          '.    .     . 

.■    ■     \    '     .      , 

'V 


SPON  DE. 


469 


publia  imparfait  son  livre  de  le  difdûi  â  son  Mëcéne ,  le  roi  dé  1^ 
controverse  (D).  Ou  y  joignît  â  7«"«  »  ^S»  depuis  fut  roi  de  FraiS. 
lafin  un  petit   livre  intitulé  ,  îfj^^ïïir'î**" J»*  ^«*  »«»i^  dé- 

dou  lai  tiré  tiuelques-unas  d«i  de  Rrfmond  «J  -^»  r?  5Î?"^*»« 


touits  ses  autres  occupations  vu-  ?  '^^'"*^.».  *"»*  ^»  mo«£«^«ir,  i|, 
A/iV«/«,  ounnWes!7i  (^)  que  pZT^' <foilffi?  "ÎÏT^-  ^' 

/n*me  ^  Z>iVii.  lui  edt  emw-ée  ^^"yK  •."  ^  *^r«  <fe  *a/«i  ce«x  au'U 
pendant  les  guerrts  cii^Ues.   Il  f?!^!^!^'''^'^ '^P'''^^^^ 
el^t  fi^reaînédeHwaioESm:  teSe^ï^ &"trJ^^^^ 
^t,qm  a.conUnué  U»  Amiale.  ^-mam^lffi^^^^ 
deBaronius.  '  .      ^'t»*«*/Vy/w.  /(;«rce*«e^ 

ae  trOlê  ou  aUMtrmmm^il    j il.  ■..■; 


»J^Z     ?"  'T^  ■"•"  l»««  fi«-  *J!!!!!**  "^  »**»  "W" .  donnant  M 
f.^)  il  fit  de,  pnari,  -..i.   S"^"'"""  J» '••»  d«  Sponàe  «r 


......  ..uvu  vuKire;  et  qu'il  fut    l!i\    l»Ji,___- ••■"■••  yoeavu 


de*  ManiMa  a«  rEgliM. 


..■.«.;^         »•!    i  "  "  ">  iu«*a  on  peut 

croire  jjuM  n'en  r.vailpa»  plus  de  W 

'oisqu  a  commença  cet  ourrage.  îl   -- 7-^- -  •  «!«".. 


mpnt,    pa0.    3* 


^  ^;*»  ''^P***—  ^  U  BéWoUb.  ^  Gm^'i 
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èfçg9  qm'U  «tt-imilé  9e  prince   en    n«  que  je  vais  citer  est  intioimfnl 
cKwpgi^nt  de  tdîgM^»  i|n>  point   plus  rare  qoe'oelui-iâ  ,  j^en  rappor- 
ea  |KMir  \^p^  Oft  ^amK^Mk»  U  e««   terai  an  long  morceau.  «   Sa  fin  tant 
mMe  dm  ••  fur^fiM)*»  f«fl^  •#  retim    ir  h^itrente  et  paisible  n*a  peu  etri- 
a«,i«,  «onr,  afwnt^qne  «M  4trra  141   »  ter  ladeat  cU  çeni  qui,  portant 
^ifii$  I  qp|#'l*a/an|;  nu»  enfm  /ec   a  imnatieninient  m  coavernon  ,  ont 
V  ^  fin^l^îmew  4^^  MSiÀmi*  U    »  om    publier  qa*it   ettbit   decede 
tfift^  VcB  allAt«n  son.Mjt  A    »  misérable  et  désespéré,  et  f{\ke  la 
fauM  ai»W<^#  ^e  MM  f^Wc  ei  ponr    »  mort  qni  a  sairy  sa  conTersion  est 
d^faàn  pmndr^unêmM^urÊ    »  Tarrest  de  sa  cendemnation  et  un> 
IMa^vv**  Pendant  ce  teni»»'   »  jugemen't  ds  Dieu  sur  luy.  Ccst 
.ttef*^il  ,/«^  4U09uté  Ui  bruits    »  entrer  bien  avant  dans  les  secrets 
^  fmtoU  cQurilr  de  mny*  L'un    »  du  cabinet  de  Dieu. . . .   Cest  â  la 
...  pUvkimt ^eequ0J9  mùpinrdoY    »  vérité  mi  jugement  de  Dieu ,  non 
f»  .ma/  #  prvpoM  y  aiif  rewàùuU^  am   »  sur  de  Spogde ,  maia   sur   niMit. 
IMOfI  nj^wwmneiU  mipr$s  du  roi.  Vau-   »  Cv  «'eat  nn  grand  signe  du  cour- 
te la"  moffuoiide  mor ,  cowune  si  la    »  ronz  du  ci^  ,  lors  qn^il  retire  de 
"^    '     '     boucUtr  de  m^ewîfenioa    »  oeste  lumière  ceux  qui  nous  sont 
apparié  autre  adyaoMagti    »  utiles  et  nécessaires,  etqui  pen- 
ntfiHse  retraiçtm^^.*.  Cwçc  ji /veot  serrir  au  bien  et  profit  du 
m'ompJus^^fiig4  ampubUoyent   «pitblifD.  Etpaut  estre  a-ceestii  un 
jMf  J0  rtm^Qi»  a/»r  (h   not*cau  a^    »  traictdela  providence  céleste   de 
i^^à/^ia  ei  rtpvendf^   mes  pnmievf'  »  le  rappeler  d'icy   bas  ayant  quHl 
''mift^f^  f  \que  h  Sorbomiê  dû  Pans    »  se  vist  enTelopp<{  dans  ces  torrens 
éiifoit  filial  kruMler mm  JhelaratMm  ,    »  dHnjures  qu*on  amonceloit  detou- 
^w^m"  ce  qu'dte  «MUtmt ,  disoyeiUr    »~tes  parts  pour  verser  sur  Iut.  Car 
•'■^^^i  ,  pluMteurs  impiétés  êprquesques ,    »  pour  bien  qu*0Q  se  trempe  dVuseu- 
^^  ee  iruit  ntofUutiHt  par  touta*  œi*  »  rance,  la  calomnie  bien  souvent 
f^  »  fiiiet   ta    iauc^  :  Et  Tinnocence 

:'f^§9»  plus  apparente  doeteurt  de  cesu  m  mesmes  tresmousse  anx  approches 
■-ji/tcimi  fat^yerU  veuë  af  approuvée  »  de  ce  monstre ,  qu'Apèlle  repre- 
dÈi,  laurs  propre  mains  t  toutes  fois  »  senta  si  naifvement  ^  la  honte  du 
fé  ne  laissoy  pas  de  soukaitar  Qu'il  »  calomniateur  Antipbile#  Pendant 
0en  wriuast  quelque  exemplair^  1»  qn*il  a  vesoncathotiqne,  il  a  tenu 
pour  eonfaincre  ces  imoestures  a^ee  »  àmespristoutesces  mesdisances  :  à 
plw  d^ évidence  (7).  U  en  recouvra  »  présent  qu^il  eet  hoste  des  cieux  » 
nn  enfin.}  il  relut  Touvrage  et  )e  »  il  a  pitië  et  compassion  de  ceux 
«A«^i4/ai«iiiMtf,  ai  le  fit  réimprimer.    ,»  qoi  «q  M^it  les  autheurs.  i\  me 


asiure  qne  le  sieur  de  Sponde,  apr^  «  n^en  dict  pas  assez sélonmicoustu- 
qu'il  eut  publié  lesraisons  de  son  heu-  »  me  ,  mais  bien  trop  selon  ma  sin- 
npiMe  oonveraïqn.  * .  print  la  résolu-    jt  oerité  :  son  naturel  est  de  mesdire 

»  avec  animosilé ,  et  le  mien  de  por- 
»  ter  avec  patianee.  Il  m^attacjuera 
»  en  bttgnenotflvec  injures,  et  je  me 


tion  de  quitter  la  courig) 
^  (C)  On  répandit  contre  lui  une  in- 
finité de  médisances.  }  Vous  n'avez 
S*  u*A  voir  IMpttre  déd^catoirc)  de  la 
oniessinn  de  Sanci ,  et  lesynbtes  que 
l'on  jr  a  joiwt^a  dan»  rëdition  d' Am- 
itfifwi ,  ttfgi)'  ;  lâais  oomme  le  U- 


»  deffendvAJ  en  catholique  avec  mor 
j»  destie  (lo).  »%r* 

11  j  a  un  |p*and  abna  dani  cet  der- 
nières paroles }  car  cMtait  présuppo- 


(•:)  Jttn  À»  Spoad* ,  pr^f/hc*  d»  m  DAcUrjoion,    »er  que  Tesprit  de  modestie  éuit  le 


pmg.  «I.  7  «18 

(8)  L'mmUmr  du  ftoum  fur  la  CovfiMwoa   d* 
Saaci  «•«  pmrtt,  pug.  i8,  /r*iiu.r«  J^  iSo^ 

(9)  Flon«ien4  de  R^oad  ,m.^fcu0  étlmKik- 
laaa  dn  ÙMrd*  Spondt,  «n  Tr«ii4  das  lfar^< 

ifl  TEilÏM.  *  •''       ►      . 


partage  des  catholiques  r 
que  1  esprit  satirique  étai( 


roroaint,  et 
que  resprit  satirique  était  le  partage 
des  protestans.  Il  régnait  de  part  et 


ICI 


(10)  Lk  mime. 


d'autre ,  U  faut  Tavouer ,  une  con- 
tume  cruelle  de  couvrir  d*Mmo«inie 
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par  toatet  sortes  d'injures^eurâni 
chang^ient  de  reljipim  (»),  |S 
épluchait  tout«  UurVin  jnanat  — 
recoins  de  rcalanee ,  on  ranu 


îJ."Lîl!*^  P«»«  propre  i  endurcir 
JL  *ir^^^^^  tenrterieurs  , 

^«L^  i:?'  ?**'*?  P*?«ounel- 
^•H««  PwH  t'iniagiae  que  les 

,_^  awort  de  liintre  sent  ntdaTet 

toutletpéchideiwjenL^IîrSruî  ^!!5^i,  '^''"'***?  Worfe  *t  d'une 

.uivaitJuniatedirti:.n^d3^  rt^nfl^T^n^^^    ^"^""^ 

temens,  et  fou  aocumulait  pSe-ÏÏST  STe^^îSS!  1*2  «>J«m«»t , 

ave^  des  bruits  vague..  leaTST^S  Zl^.  q^uZ  ^c^ifSSÏ**^/"" 

pouvaient  avoir  au^amm»mw*t**AJ  ^  «lu^    "■""'*'?■  ,•  qo»tt* ,  et  d'em- 

naient  tant   mi««<n««<MMU  .  *<  ^    1*       ^^  ^*^'*  V*'*'*»o»  et  *»  i^recti'- 

tre  parti ,  «uttœt  «ttW  «u  cb»».    co.n.U«rt  fcSA.««^ll.!îi. 
gion.  On  Toul.it  .u.«  nbatlr.   I.   tri«mp>>.  qmvS^ZJ^  .,^ 

d'hirreûr  C:  U^'llY^'"'  ^'"  Ï^L'  !^-«  P"  5^^!^,  *  o^ 
w  uurrcur  pour  la  revolte,  en  expo-    hooime  ne  m   tmtttm    *.u..^iL         ^ 

"eiii.'Hr?orJi«:rr'"  ^-  '^  y^'^r  "  i- "«Ï--1SL  "^r 

revoiiet,  et  Ion  voulait  faire  peur  nuadant  les  tatirte  uni  le  difl'.m^nl 
ïï^tTl"^'*^»*  irapotlisiei  (iS).  Djèadâlle^iTcrint  «i^^^^^ 
i  «rant  qîielqua  apparence  que  des  opinion  de  ses  an^^mis  Mi^Ia?, 
«en.sensi'bUsâ  la  satire  n'oiraifiU,  principe  qui  liS^duirS'l^// 
point  j>  exposer  parpin  ckanuemeSf  litét  qVon  a  dl^uCSi  1.  ft^J* 

es  formddalj la.  leiir  app«ndraient    â  augmentTson  cUÏrin    ifï  r^ 
H"«  ï»"'  parti  s'était  mU  en  posses-    plit  de  haine  contr?  Û,'  nLîîJ^' 
.loti  de  cette  menace  bi^nexSuSe.    ^"i  !•  dit|^  rhai>  iSÎTïïr. 

>     9^  1^  eommânt(mMk»  mêm  UÊmgtn   «Imt-'     timens  ;    de    sorte    nnm   «•••..•^.^ 
F(*d«,  ,tù»9ifni4  m4mmtmkitmrm,é^{tt) 


(i»)  HorâU,  Ml.  I,  M.  tr,  w.  45. 
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i«ll;  ^T-'  toutwM  idées  ^ui     On  ne  connaît  qut  trop  le  Crédit  de 
miértreligioli.  UtaOMiiMaitaulcia'    KieBce  ne  WMurepa? contre  la  cr<«- 

^^Sf.^AVr^^'^f^'ri'^^   dulit^  humain..  mS  enfin /«t!^e 
i^orm^f(i4).Leèdi^art  dédia  JPww   nn  profit  bieii  ôoniidërable  que  de 

riV^(J^J!f^?^^'**«"**^  retenir  de.  brebi.  «Ieu.e*dîn.  le 

^  Vl«ÎSf -S5^  ^r^2    f  '  '^^^^^  ***~**^  ^  <*  nedoit-<^  pas  a'ii^aginer 

iJ?nî^£LT**'^r^5°^"  ^î"^  que  la  neur  des  médisioces  «er?  une 

#s  paroles  dtt  ^$^m$U  ^  im/Ue  fa^  àible  ^arriére    pour  des  £ens  tiue 

«em  eorum  ignahumd ,  çii^nr/tf  «o-  d'autre»  passions  animent  à  la  rérol- 

^rJJ*ll^>lfT^  '    ^y^f/rnaur ,  te,  et  qui  peuvent  s*assurer  qu'on  les 

comptez  le,  itignomime  ,  et^Os  ch^r-  recew  k  bras  ourerts  dan?  l'autre 

dr^ra^em.2Lj^?/\*^  :  !•  «fpoo-  parti,  et  qu'on  Iw  y  considérera  com- 

îl  JL^  fî.îT-   ^^"^  ^'  ^^  ^"f 'î  '  "•  *^"  P«««onnes  Tertueuses  et  indi- 

L^d^«i  ^'2L'*'"*^"'*°"i  *  *•  g»«««»t  calomniée.  (,8)?  Le  cban- 

Fivvig«jce,  et  poopa.  aux  plumes  gement  de  religion  est  une  IcMivo 

dw  rfcnram.  satiniiue..  n.  ne  yuit  merreUIeose  aopi^è.  des  conrerti.- 

guèn»  propres  A  faire  renW  dan.  seurs;  on  dirait  q5»Utfbpproprient  le 

le  bon  chemin  ceux  au'il.  diffament  di«if-L.nr««-»?,-    '•rrfïrri^ll™': 


l.rrN«  M»  »C»  /-..       •  j  A  ^1  '.^^  #0»  «.«;/»  cummecramoutf    us  Seront 

X,Zl           "  *^"*  ^'''*  *^*'^*^^''  '^  WancAù  comm4r  neige  ;  it  quand  iU 

dir«rr;«f.îï     .*••''•    ^••*>«»  U*  deuiendf^nt  hlanc,  comme  laini 

di^fe^dTrïmm'Î^K''*'?»*"^^**'*  (19):  Notbi  que  cour    aflàiblîr  le. 

no  r.i     ?/  "^'*'*"*''***  'J"^  ^  S»*^  ^"  •«Mre.  ,  Tes  adrenaire.  le» 

SrSîii^  !!ïïît'~''  '«•/'^,«*r  ont  enfin  prétendu    que  cette  mine 

^m^^Urf^""  ^  '^  "^rï?  '  èT««^  «•  produi«i?t  point  d'effet. 

ni^n^«?»''r  *'*^^**  *>^^^  ^ï"*."^^  «  ^'•'»«  déclaration.  . .  .   n'est  pas 

ch«S  o^  n  /J  ^^"*  *  f  ï*^  ""•  •  «uleur(»o)  s'est  proposé,  qui  est  de 

ïe^c  ne  v^  Jji"  P^-r  «*  ^«  «<>«-  »  "ouxîir  l.réputilionde  tîus  ceux 

n?«.   «.?f  ^«î*^***»»!»",?»»"*  que  des  «  qui  se  convertissent ,  afin  que  l'ap- 

frAfluJnrinr*   •?"  '"Pr"*"!  -  préhension  d>étre  cimori?  nanJî 

unSiu^llél:.^.".^^^^^^^^^  ?-^-  diffamé.  emp£he/e.  au- 


Enm  pHiUêtntto,  tptùtùt  LuciUims  mnÊ*na  ' 

Il  peut  même  jeter  Talarme  dans 
le  cœur  d'un  honnête  homme  qui 
«n  sensible  é  U  haie,  répuUtion. 

<t4)  f^offt  Utif om^M—  d«  U  Répabliqna  èm 
— — ,  «^p««M«(r«  ifi86 ,  f<y.  ioy(8. 


(17)  J«v«mi ,  èM.  I ,  M.  iM. 


pour  être  retenus  par-li  ».»»  .  «.- 
»  renr,  de  crainte  de' pérore  leur 
>  répuUtion.  Mais  cette  rnie  est  de- 
M  Tenue  entièrement  inutile ,  fiarce 
»  que  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
^  que  les  oersonnes  raisonnables  , 
M  tant  catholiques  que  prétendus  ré- 

(iS)  yof0t  tm  nmar^m*  (M)  tL  tmH,  Ca¥M  ,• 
*??••  '^^PH'  *9r}»  *  *■/»•  •iMtfmroUêêÊ 

{V.  Cotuhi) ,  ifurn  vous  noireùiin  aontinu^tUméni 
'^KW  7*"^>^'  *u%nd«M  dat  crimtts  Ut  oltu  saUt, 
i'0$t  pr/ttnt/  k  potu  ,  U  m  été  r9Çm  à  hrt  ou- 
•vrCf .  //  t$t  ilrvvMH  #M  un  moment  plut  htmiu  mm* 


/«  n^if*.  DailU  ,  Relique  au  pire  Adam 

(19)  iMit,  «A«i|».  /,  ff.  iS. 
(30)  C«»à^w»  JV.  J«iri««. 
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on  lui  donnait  de.  «arques  «uS.   S^^^ïî"    ^   «tait  teinoïi;   té- 
dans  son  parU ,  et  on  le  diff^îS   S^^  ^  •*»  o^«.  Vtowîi  *i, 
dans  rautre;  mais,  dés  qu'il  iîdt   ?/*" «^J^ondu  ,  imprimée  ^ 
abjurc,lcschoseschang.ai2ntdeS2e    Z^^"^?'^  '^ 

J  étmt  sa  tirisé  par  iJ^uZ^M^   .  ^^  ^  <"«  P'^H^  impmrfiûi  sms  tti4 

et  préconisé  par l^BouTeaux.lJmK   '^'n^'HT^'^- 3  SSTW^S^ 
Adam  fit  ce  r«t>ro^k.. ^  -, jTif'^   am7W&^<I«jA#WX.^ ».  >^\Tr*yf 


i«  catuoliques  qui  «Taieot  diffaié,    "*•.•«»»•  d«  Horimoiid  d.  B^mJifi: 

f«' ^^"/H"**''»*  •*  P"<J«»  lifrw  .^"^^"•^«"•I^M^dpntj'aiSsyd! 

impnmés,  le  minîstriCottibifai)  *^*^**  «»««««. Bn  ToicidFaute2.î 

ejmWérentd'élogesCottibile^^  TSC^I^r"' ^!î^-^^^^ 

P^  '  •    -  '  '•'  '   •  ^  2i  r  *«^»^*^f««»"*^  de^plusieuij    • 

M.  Bruejrs  a  fait  une  obserration  *  Sîl  XT"?"*  ^«*  «•tojrw.t  »«:«. 

qujse rapjirteà  celle  dà  .^îTlSim  .  ^!Zljn^^'^''''l^.'^f^^^^^'^ 

«  Ca5)      des  reproche,  que  mè  fait    »  desor  «imî     î^  ent^et^n  qu|^ 
"  un   de  ces  auteurs .  d'avoir  L.Jé    »  vfîU  ^?  n  **jJ  *^  *  "^  ^»*  •■  ^^ 

-  toute  marie  dan"|«i!«*L^  tiUe  de  Bourdwus.   Comm.   iour^ 

>'Ja  débauché;   d'^î'n^^hîiï:    *  •^°"'^.^î»  ^^«ineaTecunearâw^ 
>Dians  piété  et  prcsaur.an?  J,^"?««    *  «crireilleuse  .  et  plus  que  sa  mi^ 

-  J^^^^UVmiZZTh^^^         Vrï'  P^^^^i^pf'TeâreC  caTa 

V  .u  moin,  ne  le!  i:^:^^^    ^  -Kf-^-?,& 
{•.)  r,r«  4^ I,,  w-^»  ^.  u  iii_w.r_    »  «prêtés  Inacoustumée.  J!  l»Ku.V  -^ 


K^- 


,     ^..i 


M 


q«e 


.-f- f- .    »meiMami.luT  remonstrovan»  U 
Jïî^';i*t;«»t*-J4rri..  W-  k    »  pr«i«dio.i|«Hli.  fiM«,ltd'e^i„. 


't. 


(M)  «  mim»,  pmg.  ,^  ,  ,45. 
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STANCARUS. 


«nclou^iocMMioiiiestfurkf  livret  liëde  *.  Il  fat  Tuki.de  ceui  qui 

ï2!i''*i-!*5o'!;î!ïîî  ï**'^  **  *^*te"  travaîncrcfit  trec  le  plus  desuc- 

u;Mu9or^\  Bop  ^U9  qu'à  Và$pnt.^  cés  à  établir  dans  la  Pologne  la 

IjI  faut  <)ue}eniejbâta  (difoit-il)  religion  réformée.  Haïrait  ëta 

•  T  1*J*S^SJ^  3"*  ^••'"'  »'afpro-  appelé  à  Cracbvie  (A),  tM)nr  y 

Jl  ce  ttora  lioâorAblcmffH  !«•  armes  («)>  maïf  quand  Ou  eut  reraar- 

I  en  main ,  comiuVa   brave  cbàm-  que  qu'il  faisait  couler  dans  ses 

,  f  piapcbreslien  A»ii  laire.  Enfin  ton  teçons  les  dogmes  des  protestans , 

>  d'aide pl^ivtie,J«|iMtUeeu«t bien  vie(ô),  qui  lui  avait  fait  avoir 

•  toft  atanr^  ce  cfNrpt  maigre  et  ex-  cette  charge ,  et  qui ,  apprenant 
mj^ .^^uSa maloMf..^  iw^  que  c'était   un  hérétique  ,   ne 
mièede  nèu/pmr».  Vert  la^de  la  2,.„„„.  «..  J.  l»^„^„2.  -.;^v..; 
t«Jfice  on  t4att  eeéi  :  «  Or  lecteur  P«nqo«  P«  de  I  envoyer  en  pri- 

•  tu  as  îcjiMn  Utwl  livre  à  la  veri-  *on  (c).  Il  en  fut  tire  par  l  adressa 
•r|i  impariSi^ ,  qui  monitre  néaat-  ou  par  le  crédit  de  quelques  sei- 
î  «$"•  ï*,P«wtloÀ    de  son    on-  gneurs,  etil  trouva  un  bon  asile 

'  ^ïiTbe^LTn"^  elT5V;«i  h}'l^^^:^:i^'^^'^ 


■•  »  »"y  q«î  wmblolt  ei-    chàteau,sel6n  lescérémohies  qu'il 
niplv    de  tout  les   orne-      1  ♦     -^t    o»  j        »   1 

'on/  Ai^ttmnrm  nurf.irf*,   p'airait  k  &tancarus  de   reeler. 


.  _  ,.^-w^w-^..---«.^-~w«w^».w«-,  concouraieni  a  rendre  recom* 
»  qttf  nom  pitnàattoit  une  disposl-  ^  j.ui./^x    ti  i..:  j     r  • 

i..«i<^  en  trois  livres,  et  unees-  ^«^ï'^W.  iMui  proposa  de  faire 

»  Madne  d*aignm«nu  plus  forts  et  ce^r  le  culte  romain  9  et  d'a- 

I»  miettx  ranges  X  afBu  que  Je  nke  battre  les  images  ;  mais  Olesnic- 

.1  lfh^u!^^'V^  ••^if  f*'"  ^'^  •/•«*  consulte  ses  amis,  ne 

,^ir  tie.d^an  livre ,  repolie  après  Cou-  :    '    "^         »  «  •    .. 

^»  tes  les  antres^  Dlen  sçait  si  de  l^g^a  pas  à  propos  d  en  ven>r  là 

>^ibonde  en  enstest^  chiche,  pour  tout  d  un  coup  (B)  s  il  se  con-> 

#\TeQdchissement  de  ce  qu'il  avoit  tenta  de  foire  la  cène  dans  son 
VWrer'        '          .         .1  ». 

•  tre  m 
liZ/ÉMnts  d^ane'  ^oquence  parfaicte  .  u 

,V  coniibe  ses  eecrits^  tesmoigDent ,  Quelque  temps  après  on  ex&uta 

.'■^É  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  réfbr- 

n  eilit^  à  desduire  naifrement  ses  moteur;    on  chassa    les    moines 
»  Imaginations ,  si  qu*â  pevne  a-on         .,     *         .^^7",.       .     ,. 

p  tfoJ^é  »roU  mou  trassM'^a7)dans  qu»  desservaient  I  église  du  lieu  , 

t>  trobfeui|)es  de  tout  ceat ouvrage,  on  bnsà  les  images,  on  les   ré<- 

•  ?«,«*?y.q"*«5  ««*^«  P*»*<i«  »*  ««toi^  <3niéil  eu  cendres  (/).  Olesnicki 
a  inimitable.  On  eust   bien  recon-      / 

•  gnn  tout  à  faict  sa  tuffîtanceau  H-  Pour  osl  article,  JoU  r«nvof«  i  VExtimiH 

«   H  rre  de  tttft^e  de$  Religions  ,  q«Ul  duPyrrhomitmt,  par  CrouMi ,  page  37  et 

n^desseignoit;  mais  la  mort  a  rnm-  '*"^* 

»  pu  ce  projet  ,  et   plusieurs  autres       ^'^J^'"*  Compaod.,  Uiat.  i»i»«r«.,  pug. . 

avoit  pour  la   deffeose  de  *•.?*?: 


m 


ise  (st)^ 


P?H« 


(«et  FUriaMMid  4«  R4«m«kI  ,  pritm^'ét  la  14- 

§mm  4b Sfmiê jÊ%Jmiêà àft  llarfM»^l*E- 

^a*s»  <>••»<• 


Ut*  Staaitlaûi  Ltthienieciiu,  HUt.  Reftirm. 
p«b>aic«  «  ttk.  /,  C0ip,  K,  pm§.  3i. 
l«)  td*m  ,  Ihldém  .  pm§,  .la. 
</)  Vthmc momuÂ^  emmohUr 04  im«*KKtfi 
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"'   l  ••  »ie  de 

qu'il  fut 

PiertB  Zbo- 


'STANCARDS. 
fonda  uneégli«réfonw!e4Knc.  Pologw   fc 

Pluifeur.  perwnne.  arn.trti  p,r  SUncw^V 

belle  wolft  (A),  ^  dfwa  dnl  X-^^'-  *"  "?  P«ri«  plu.  de 
quante   règle,   de    «WaU^  ?«.'  T^  "?  "'  1H«.  P«'  •««- 

Il  fut  enyoyi  en  Pru.»  quelque   raU  dZ..VT  ^?'u  ^'*  P""'" 

Kœnube,.,  pendant  o„e7u„<e,  UnnHi^ffi  ST"»  n"»" 
Ja  charge  de  profeiieur  m  U..         !!•        "^"'^  «^  •«•  preqjiières 

g»el.e^^.ï,.e•'S.T:•z.''3;  "ura.^i'rj.T'*'-r^'": 

violente»  querelle,  entra  Ini  et  S«»J'-  '••'"••' «y»»»  J<»Mié 
Osiander,  et  cela  eut  d«i  Zi^  £fj!^t  ^  ""'«•  "*  *•» 
funeste.  »'  rorth<;i«iè '^"£  (7)  T^îi^L""'"''^^?  **■" 

Ufie  par  la  ,„.t,ce  e^entielli  de  «««eK  Lff  ^  ''P'"'""'  ' 

Dteu  ,  et  que  Jé.u.-Chriit  «t  "~™"  )«  «f  »'■«  ♦oir  en  man. 

notre  ju.tic'e  .eloVKu A  dt  ^ °n  ïli™'?  ^  »•  "o.^ 

vine.  Slancaru».  un   d™   t«^  ^   ^'  "'•^'«*»  «orren.  d'in- 

..rdent  4  con.redir"'  ÏT,'^  S  «n.^  *=""  **"'"  '*'"- 
^antdecetteerreuriTectr«n^  '^Tî  °'^  ***  •'rt'goni.te. ; 
^hén.ence,  pTd.TrK  d  '^STli^Ti'r '"'^ 
mue  oppoMe;  car  il  «,ulint  qne  tanced^fcîw.!^^.  '"P"""" 
JeMu.â.ri.t  n'„t  notre  n.«!a-  cZLt^  "'^■«Tpftl  croya.t 
leur  que  selon  u  natur.  h.^.-    *?'™'*'*  »  •»  mime  .ur  l'eicm- 

doctrine  dan»  Pierre  tomh.«l  1?         *^  penicuK  et  con  Jam- 

«»  qu'il  .dmirait  cA  am^S)'  ru~,°"">  '^V.-'"'  ^*'-»« 

Il  I.  voulut  établir  dan,  I.  P»!  tLJi  **"  '«''    •"'**«"•  *"' 

logne;  mai.  il  trouva  dJldn~L^  T»««^lvame,  mai.  je  ne»ri,  p«, 

.if  n;o„'i,  n  'pr^ii^ï^fî^  srctW/çi-  ^  '%-:'■"''-  • 

fut  condamnée   da^  ùuèktoH  mOAA^  ^f  '  '"*  '•••"»- 

»jnode,(/L(E).etcetteLZÎ  SLhwfcJ*  T"^  '"'' 
nation  fJl  confirmée  dan.  celui   k«n.!C.     j'?~''P  ««e  rai«)n.  et   , 
de^»|el.  ».  trouve.^   cin.  ^^"1^  j:"'"^'  -'•?»"•> 

de.  grand,  .eigneir.  du  mK      i^L-^'j"*"'"  1" '«  ^0» 
.V.C  be.„coup*de  uobleieT  '«'  ^ /l^'"*^  polooai.e  eiter-  ■ 


Hiêt.  m^Im.  , 
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STANCARUS. 


•> 


.401.: 


(y)  /(iem ,  ibidêtff» 


y 


t^  l««  aryens  des  Jectàire«.  mipislre  de  l'ëglise  d'Ôxa  jusques 
a?Qtte  qiMl  «vail  ipouàë  une  à  sa  mort,  qui  arriva  le  28  de 

mmae  p^ip^sa  pétrisé  ;  mais  mars  162 1  (  r).  ^ 

^ Jlltftmule  la  rëvolie  que  Stan- 

<^rui  lui  reprochait  (M;. 

leurs 

IS9  WW>r«que  I  evéquede  Graco-    Maciejoûioepiscopo  Craeouiensi e^o- 

l^ereqtvefiiraucoauneticement  *''^f*^  <^fàt  ut  linguam  S.  Cracoûiœ 

llel'auilëe   l55o  (N),  pour  en-  •'''*f*''^'^*^'¥**'  **'*"^®*  (a)  disent 

seiirner  U  I«iurii«  «i^;^<4    iL  qu'ayant  >ét«^  chasse  d'Italie  comme 

^Sf*    A  t??  !    î  î  ^'    .     ";*"  ^«'•«^tîq"^»  et  n'ayant  pu  sVtablir  en 

Client    quêtant  ëchappë     des  Allemagne .  il  s'en  alla.|jn  Pologne  où 

||nsoi|S  de  jCÇ  prélat  (j)  ^  xl  se  re-  **"  '"*  permit  d'enseigner  la  langue 

MraéDubrecako.  chea  Stanislas  «a^Pte^ans  le  collëge  de  Cracx)viè, 

Sladhickl     A»  «..';i  *  IT  •.  P*»*^*»  ^"*  1  on  ignorait  ce  qu'il  était, 

WapialLi ,  et  q^tt  it  y  ouvrit  une  et  qu'on  savait  seulement  qu'il  enten' 

IÇOie  qi|l,tut   assev    /lorissan  te   dait  cette  langue.   Comice  ceux  qui 

•*'^''%Ht  la  vie  de  ceL  Stanislas  •  ^**ent  cela  sont  tout  à  la  fois  ses  en- 

r^s  la  mort  de  ce  patron,  iî  °®°?*^  *î  *®?  »">"  4«  l'<^véque  de  Cra- 

tSfl  rFiPr  n.'j;^A».r  ùwr  <îov»^»  "8  pourraient  avoir  supprimé 

ura  CllM  Hiérôme    Phihp-  quelque  circonstance.  Jecroiinéan. 

îh^*^  J?\"        Pipczovie  chez  moin^oue  cet  ëvéque  ne  le  fit  point 

Nicolas  OlèMlicki.    Nous   avons  ^®"**'  d 'lalie ,  et  qu'il  ne  le  ponnut 

cite  (/}  un  écrivain  polonais  qui  Snîi^^^.V.T-**^^*"  ^»J*»8"«i?inte 

met  à  l'année 755p  fa  fondation  l^rt^q^e^Nr^^^'^""^^^^^^ 

de  I  éghse  réformée  de-  Pinczo-  (B)  OUsnichU.  ne^ugeapas  àpro- 

yiej  mais  Regenvoiscius  la  met  P***  *''*'•  *^'^^  '*  '^"«  «''«*«  cou/».] 

4  l>n   i55q  (0).    Il  observe  aue  T^^T^n»  le  récit  d'un  catholique  ro- 

Stancarusiut  apneïéde  ce  lieu-là  T*°  '  ^^•^«*7'>''?  <Stancarus)  ,7,- 

P^pm  comte 4  Ostrorog  ,  pour    dore,  ut  alniu^ret  Oléiml^nth  re-. 
reformei;  les  é^flises  de  la  grande  '^*®'»«  patemd  et  persuadent  Uli  re- 

Pologoç,  et  qu'on  lui  associa  '^^?*"*.*''*'?*^'":/^"><".f*'  P*^ 
pour  compagnon  d'œuvre  Félix  'f*/'/"?" '^«^''«f  «/««^'<>'^<^«'wm 

r«,«:««  /  \  K  "«^"J*^  *^e"»  p>o  usitatd  peregnnam  insutui  ,  sa- 
I4'uqgqr(p;.  iXotezqueStancarus  eta^mt  monétt^ in  ejua  oppidi/ano 
reçut  à  Bâle  le  doctorat  eia  n^é-    '«^m>/uW«  ueiUstis  adn^inist^bant  ^ 

deciue,  et  queSigismond  îu^us-  «^*»^7«^'-  ^/^.  hoc/anuks  cum 
If»  liii'^rknn^  v:Ja'  '  Al  \^  t  aajunctd  monachorum  domç  ,  mum- 
ie  luidonnï  hndigenatde  Polo-  ficentid  Sbîgnei  OlesnicU  opci^  cr- 
gne,    Jan   lôog^j:).  Il  mourut    tfuctumne  U&emiiter ditatum ,  ^uod 

,\kr.„    i    ^        '.      i^     •'•  '    P^^f^nareSiancarus  properabat.  eu- 

{q  "UU d*  Cariitihie*  ^Bk  '  '•  '  ^^-        •  • 


retii 


f      '^  (0  Dans  U  çorps/de  FarticU^  ci-dessus 

ieitationj^).  •        ,  ' 

•V    ^.H  Ttr^'  de  RJgeovoUciui.   Hi*l.  «ccl«f. 
.       8U*on.  Pnmii.,  ,,fl^,.  ia5,  laÇ. 
{,^)fd9m^ihidmmj,pag.^iU' 


juj  consiliùm  çtunOlesnicio yideretur 
,periculoskm  eise ,  fu  guid  incçnsiiie^- 


Latos,   Compend.  tImI.' unir. , 


P^- 


(i)Jo. 
n*.  389. 

(a)  SUBÏsUut  Orichovitt»  ,  ifi  èbinUiri,  /ô?io 

4*1  «3.       !>  \.  -^ 


,ff 
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■  \ 
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^  *.a  ^«orf^p  ^'j^.tJCfir.  «^^  f-r*^*^ 


"^"««•AriHW^ 


■X 


mtèiiH'tmmiiélpkiht 


;i;  JBTT-iTl 


> 


^"^i 


/ 


■■■■   :  .   -,       :    stANQARos!  ■  :V:-  :;■'      -•,,■. 

ment  de  Stincarn.   S'il  n'eut  i«î.  'î^if»*""  ^  Crueigen  n-,»^, 

lant 

jefa 


rjGJTirtîrriSi 


les  images  :  et  cependant  le  pâs«ur«  ««ntenturimi ,  ex  eaL^^iuiJSk^T 
àe  cet  annaliste  nous  enseigSTqfî  '«'^^  «^'^«t ,  ••<  iSSl^Hà  î^" 
fêla  ne  fut  point  fait;  où  e^o?"'  i^.  «,««  Petrua  u2bîî3a« Xi 
jugement    du    sieur'  LubiénieUki?  7*"T.^*»  «  Lulh^     œS! 


tairc  qui ,  s'arréUnt  à  son  école  Se 
ftnczoTie.  enrojr^t  de  toute.  p*S 
ses  ordres  ou  ses  conseils.  Il  est  sûr 

(gOnebo^i^,  A.|ul.  III.   «.#  Su.UUi» 


"V.  *'.;»«-.  3i.3>    ^""^ 


(«1  no>.  d«  RJ.M4    -iill-     I    1    'n  -^"^ 


Sfe::-cT^-:yrjvrJîï:  lij-'-/^"'''^^ 


'  V'. 


/  . 


-^  ,^ 


STÊPHAmJS 


\ 


■T=^-/ 


^^^xrir^ 


iL^ 


TOME  XIV,.'  '      "  ««iHtaiice  de  Dfcu  Jij  jj^ 
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STANCAROS. 


1|NmIm.]  m»  Latoa  (ti) 
ea  noflliBe  troif  »  celui  âm  Sendaaiir , 
eéloi  de.TladUuTia  «t  oelui  4«  f^o- 

?»YW.  Mm»  Lobi^aîctslû  UMir*  que 
opinion  4e  Stançarot  Ibt  telleuMot 
Hitciit^  (la)  dansle  ijnode  de  Pin«> 
Mme.  ail  inoii  de  no? embre  i55Ç,  si 
Hecr  a^ndttç  d*nn  câU  »  si  liien  aT^ 
U<|m  dé  Pautre^qoe  les|uurties  se 
retirèrent  sans  rien  eooclore  et  sans 
que  la  victoire  se  HA  d^clar^e.  ^quo 
tune  Maruak  mrii$^ue  discessum  çst, 
qu/oque  emm  âud  senUntidad  sua  , 
Stmtmaro  X^uhiêUcum  ad  pmtronum 
Stam^tfàm    iS$4dMumm   rttw^«n-" 

(F)  Xe#  <%U$9ê  49  PotogrvB  furent 
troMéêâ  pmr  «eue  disputa  penddht 
la  iH&dë  aftfifearnis.]  Kons  Tenons  de 
Toir  on^tl  avait  des  iMurtisans  dans  les 
SYnoaes.  Il  ne  s'en  tant  pas  étonner  ; 
o^était  an  konaMqni  saVait  les  lan* 
gttes  et  lee  pères ,  qai  avait  de  Tes- 
prit;  qui  pouvait  paler«  qni  non- 
vait écrire,  aui  s^entéu  dç  son  senti- 
ment ^  et  il  disputait  sur  une  matière 
très-dilBcile ,  et^qni  ne  donne  qu'un 
trop  beau  Jêp  è  raudace  des  dialeoti- 
cièns.  Il  serait  donc  sarufcnant 
qu'il  n*eût  point  ku  de  disciples. 
Stancanu  utmiUtd  erat  no»  tantùm 
linguamm  seianâid ,  «W  tteruditionaf 
ex  ^ripturi$  wtontiquitata  êeiUentiam 
ëUùM  ratione  prt^ectà  sujfrugahte 
probahai  ^i4);  Ri  Jean  Lascus,  ni 
Lismanin ,  ni  Gonezius .  ni  Cn>ri- 
cius  f  ni  âandrata ,  ni  plnsieurs  au- 
très*  ne  purent  jamais  le  faire  chan- 

fer  de  «enUment  (i5).  Les  Valises  de 
^olognc ,  ^lurmées  de  ces  divisions 
et  embarrassé^  ^s  subtilités  de  cet 
hommo,  consullèrent  le  consistoire  de 
Genève  /quii  l'/ur  fit  donner  par  Cal* 
vin  une  courte  et  bonne  instruction, 
Tan  iS6o  (i6).  Il  la  fallut  soutenir 
par  nn  autre  écrit  bien  raisonné  qui 
•se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calrin 
(17).  Ou  jr 'ménage  la  personne  de 
Stancarus ,  quoicfu'on  se  plaicse  de 
son  emportement  contre  MéTancb- 
tpu.  Calui^,  et  Pierre  Martyr,  pu- 


fn|  Latai,  Comp«nd.  Hitt.  unir.,  pag.  iti. 
(t>)  JeHter  dùetuta  fmiU  Suaicbs  I^lùeoi». 
niu,  HiM.  Refinnn.  Polôn.,  jMy.  ii-». 


l: 

iiu. 
(i3)  Hem,  iUdem, 
"(li)  IJêm,  ibiJtmu 
(i5)  Mfm,  Hitlem,  pmff.  iit. 

(16)  Elle  est  pmrmi  les  Opnwalm  dr  C^Win  . 

(17)  Cett  lu  lettre  CCCLII. 


bKèrent  qnetqwi  b^Mrcontfê  sa  doti' 
trittc.  4rf)  preniief~le  fit  avec  beau^ 
co«p  de  mèijéniCiott  ,.  sachant  qu'il 
avait  afTairo  1  «n  emiMnés  (i8>. 
Stancarn^ne  ne  soomit  point  aux  iy- 
neldes  qvt  le  èondamnerent.  On  voit 
nar  la  lettre  que  les  ministres  de  Po^ 
id|[ne  écrivirent  à  l'église  dé  Stras- 
bourg, Tan  1 56a  (19) ,  qn'i!  les  acctt« 
sait  d'arianisme  ,  et  qu'il  introdui- 
sait une  espèce  de  sanettianisiîie.  Il» 
demanda  Instamment  nne  noé^élle 
conférence;  mais  elle  lui  fut  réfusée, 
et  ses  livres  furent  condamnés,  et 
brûlés.    Pineoidenset ,    rejectti  cum 

disputatioMB,  in  dabium  t^el  in  dbpu- 
tationem  trahi  eommttnenr  eecïesice 
tententiam ,  (n  gratiam  nmus  inquieti 
et  arrogantis  hoininiê  ,  indighum 
eitistimante»  ,  librot  ejus  conaéfïï}^' 
se,  et  tradidisse  rogo  ,  lego  apud 
StaniilaUm  ■  HoHum  j  in  jsidi<^o  de' 
eenturd  Heidelbergemium ,  ac  J^gu- 
rinorum^de  dogmate contra  Trimta- 
tem  in  Polonia  titm  sparso  (30).  Le 
schisme  durait  encore  l'an  iSèd.jCela 
paraît  par  nne  lettre  de  Théodore'^de' 
Bèze,  ou  il  exhorte  les  schismatiques, 
et  nommément  Stancarus,  à  se  sou- 
mettre à  la  confession  ,  et  moyen- 
nant cela  il  se  per^ade  au'ôn  leur  re- 
donnerait de  non  cœur  la  main  d'as- 
sociation. Je  rapporterai  ses  paroles^ 
d'autant  plus  agréablement ,  qu'elles 
nous  apprennent  une  circonstance 
curieuse  ;  c'estl^ue  Stancams  offrait 
des  formulaires  de  foi  pleins  d'cxA 
pressions  ambiguës.  Omnes  illos  qui 
h  yobis  digeessionem  fecerunt  ^  totque 
consequutis  matis-  adilum  patefece- 
runt  ,  ipsumque  adeo  Stancarnm  , 
prtcoret  obtestorper  ylscera  miseri- 
cordiœ  Dei  nostri  ,  ui  et  sui  et  pacit 
ecclesiarum  majorent  habeant  ratio' 
nem,  istdqite  abjectd  in  defendendo 
semel  arrepto  dogmate  pertinacid  ,  in 
animum  inducanl  cum  ecelesits  in 
^^rè  ^fraternam  gratiam  ,  abofitisf 
prionbus  omnibus  ,'  redire  ,  et  synce- 

(18}  Beeptmeloitem  et  Stamemn  mnUrfieenid 
perteripti ,  ^im*  multà  est  et  brevior  etswnmissiqr 
tiuàm  postulat  magnitudo  causte.  SeJ  hominem 
ituciuulum  et  biliptum  non  volui  accendere.  Bfe- 
Uacht. ,  epiit.  DCCCIX,  lit,  iV  ^  pag.  m.  vflS. 
Elle  est  dat/e  de  l'am  iSSS.  ' 

(19)  Elle  est  tm  }>remi^re  parmi  telles  de  Z«ii- 
cliiatk  VoYe»  Hoombcek  ,  in  Apparatn  ad  (^m- 
trov.  wciniaoM  ,  pmg*  119.. 

(m)  llnombcck .  ibidem. 


'^STANCARUS. 


l. 


.^A;.V. 


^ï- 


^.~'> 


penwfcoUoM  <m'i|  anit  t&olb^        *^^""  


d.  dire  .  .i  *A„^amrt  ,  .wïX  TZ  ^^t-^*^"   '~«»^- 
teor  entant  on»  Dimi  il  «.t«,^sl.j_*   "!'••.<"'""'«««»    in    stupiemm^m 

il  »'e.t  donc  ^»tXÏ^;\^i  rS?*?  ff?-«««  .«««««"  ^S^v 
cette  eam^mme,   aVSo  toutol»  î-'i  V  ".V*  •▼•«  ^ale»  qo*  ML 

.    «e«  MMoniT^t  de  l'antm  par  le.  S.  Z,«  ^f"?^'"  «"»•  *  Ptndeôti 
que  J«,u.-Cbri.t   hiuHVoaaTàm    "^^^''''''''^hamounnomai, 

*- ib  préUndirenlV  ooe  m  adkwJTsmrT!^/^'*^  •  M"  *<"M»  «Mu*n 

•  lait  chercher  nn  autre  svst^m*  V*ilA  '^^^^'^  mentà  hjrainbuê  polonidê 
f  où  naquirent  Ctriffidlpl*  2^}^'*^  <^fi' '^^ 'fum  siiiahiié 
logn«x3«  ariens,   eifi^les^^'ir  t^LV.i'^ ^^^T' ^  ^fP'ii^'  . 


"^8n«v-*c8  anens,  enfin  les  soci-  ter  imn^t^ 
mens.  Le  rienr  LuBiénietski  prétend  d^teH^^t^ 
^ue  le  sjrnode  de  Pinctorie^ùToS  «fl5  «L!î 


<Aa6oft  oi/utûf  en«/9/ii,  nftren^  a^. 

^r  impottor   BUmdr^^    éftanUro 
tutenor  :  et  kd^  s%*.»^.:^ -r 


-     PrOIOtavuîUICOl  "IJ 

JtaiHîarus ,  et  bà  l'avanlai 


■  -.  hde  oeeemio^e  ahusms 
errorem  non  mmiu  detastM' 


ffie^o\ 

bat  fut  «teal      l^Uf  I   *^^  *;**"?'  ■"*'^   lettre,  qnll  Jeur  écnrit^ 
destîi'ct^n  i  ÛXlri'neTla* J'    '  ^fi»^*^  "i»«^ 


nité.  ffa^c  moj.:rjnUa  Z.eTd^'^^J^^ 

•lun.  haud  fcwâr  inciu.,T7,^      ,^i\.   ll'JL"  ««•P'"»»'  ««  , 


('■;  idfoa.  MM,  cpiiL  XXVIIt    uu»  ^<^     «^«w 


(")  ©rt/ij  /rt  remanfue(L). 


J^        (*4lilS!jm!!in  AAm<mfùo-  U  TmtMÊmoi^ 
r^    Boc,  M  tnpUccai  ia  0«o  -rtnitiaM   mm  ££>> 


/^ 


t~ 


\ 


»i*' 


'S 


«  . 


.^^ 


Jf*à' '?***■*■**  *T^  '**•  f»MSi.rm^t 


\  .- 


r^v- 


:.,;.'>■     '     ■: 


,'  ■     »■  ■ 


^ 


.1^- 


V 


■^ 


m 


♦    I 


Dico  «ùm  mtaurum  ^uod  ni  euftuqÈtê  '•^««^    Adriaa  Verwer ,  ^ài  avmt  Jii^uiùpu  ehost  eon- 


inoMu< 


#> 


SÏ^NCARUS, 


m<^or  «fin jrae  la  Yéiit^  triomphe,  »  cherché  finement    Poocasion    de 

qnfim  qa  lit   aient    le  plaiiir    de  »  pouvoir  sanf   danger   mettre    en 

fouler  anxpieda  leur  a4^Ter»aire.(a5).  »  avant  aux  simples  et  idiot»  ceste 

^tf^  tetemmus  hic  ernor,  ^ui  apud  »  forcenerié  exécrable,  laquelle  ila  es- 

m^m^saturf  fay0rtm.obtumt  ppe  a  peroyent   leur  «ptre   agréable  et 

mm^o  contenthnis  fendre,  JYam  »  plaisanté  (^),^  Th«kKlore  de  Beze 

^Stancarut  tntulsus  4opU$ta^  et  reeonnatt  aussi  que  le  trithëisme  et 

WuM  tmjpmàfMÎmtM  oommenla  «ua  Tarianisme  ,   qui  se  '  renouvelèrent 

mgenm,  Ckiittum  mediatoremdun-  dans  la  Pologne ,  tirèrent  leur  origi- 

ÉmiÈÊiii^  »  quaUf^uhomo  est,  ideô-  ne  des  disputes  de  Stancarns (a8). 
,        ,}4mammmtàUm  intercède-       (H)    Cela  pourrait  donner  lieu   h 

té,  oppmum  compendium  quidam  esse  beaucoup  de  réflexion*.  *]  Je  n'en  fe- 

duxehiru,  ti  reippnderent  solumpa-  rai  néanmoins  qu'un  petit  nombre , 

trmyeiièétproprièesse  Deumrlta  et  je  commencerai  par  les  plaintes 

^^mum  lUud  numi   cupide   multi  que  font  cerUines  personnes  contre 

o^iiem^l ,  quitta putarent  nullo  les  sciences.  Ne  vaudrait- il  pas  mieux 

msoUorefutanStancariinept^as.Sio  supprimer  les  académies gue^ntre- 

utueten  brot^erÎM  dieitur.   nimiiim  tenir  tant  de  professeuw  en  toutes 

alU!remido^u«raa$  amusa Juit,  Eaui-  sortes  de  facultés  ?  Ce  sontenx\rui 


V^î  Ali\  'TVa  rr  -•"?'> 't""'»*^-  upuenirerreur.» Le  peuple.,  c'est-à- 
lOi  (a6)  astuUcapt4sfeoccaswnem,  dire  tous  ceux  qui  ne  sont  point  ap- 
utexecraUh  dehnm ,  quod  plau-  pelés  à  expliquer  les  matiéis  de  re- 
noué  fore    soerabant.    MintnliuihiAj    i;-:^-    -A.Jl *  __•_  .^  ._.-      .     . 


%r""r*^^''  „•  ^*^vr««i«,   4m  «1.  mte.de  la  nature  divine,  rincama 

f  Ijemé  par  rolre  pars .  a  obtenu  fa-  tion  du  Verbe ,  sa  niédialion ,  etc.  , 

ir^ur  et  eradit  par  le  moyen  d'une  ils  croiront  tous  ces  mystères  s^ns  ia- 

«|rop,««Me«|deur  de  contention,  mais    en   altérer  la  pureté ,  et  siis 

^^r\pn<lueSUtic^m»,çyop\a»te  s'inquiéter  les  uns  le»  autres.  Mais 

•  et  onard  enragé ,  mettoit  ei^  avant  les  docteurs  n'en  usent  pas  de  cette 

'^  !?  «•^•ne»  »  *  savoir  que  Jesifs-  '^manière  ;  les  uns  veulent  se  distin- 

»  Chnst  est  seulement  médiateur  ,  guer  par  de»  interprétations  subtiles, 

»  jntj«t  Mil  est  homme,  et  pour-  et  les  autres  ne  veulent  pas  le  leur 

*  î**li:  "^ÏJ'  intercède  enveri  toute  permettre.  Cela  donne  lieu  à  des  dis- 
»  la  trinité ,  aucani  esHméHnit  (^e  v,utes  qui  troublent  la  source  et  «ni 
»  le  m«neur  et  lènlul  expédient  fa  parUgent  en  plusieurs  ruisse^x 
»  estoit  s'ils  respon^oyent  que  le  bourbeux.  Le  pîemier  partagent 
&  père  seul  est vrayement  et  projjre-  bientôt  suivi  du^second,  et  aiS.i  de 
)r  ment  Dieu.  Ainsi  plusieurs  s'^i-  suite:  la  fécondité,  ou  plutôt  la  ccm- 
»  restèrent  jar  trop   ardemment  i  tagion  en  ce  genre-là  est  surprenan- 

!  ^.!^wîf  »   «t^*  '  kP*"""^'    if'^  *«  Vous  n'entender  plus  parler  bien- 

».  penfoypnt  que  Mrfce  moyen  Sun-  tôt   après   que  de  Tectaires  apolli- 

»  cai^   lerèit  aisément    rembarré  „aristis,  ariens,  eutychiens,  mace- 

"  !!-^'?î^'*'l!'*K.Ï^^';"?'^''"'  d^„iens.  monothélites,  nestoriens  , 

"  STir'M'J^Sïi*''^'*"'*  ^i  u*^  «abelliens,  etc.  (,9).  Si  l'on  drcssaif 
..rit^a  ejt/perdïie  en  trop  deba- .  r^rbre  généalogique  dos  hérésies ,  on 

»  tant.  El  Dour  vrav  ic   ne  doute :.." i-.._*/îi:_ ..- ^  >p.  '1  *^ 


.V?S\î^;f  Sv^^iB^V'îl   ^"'  •*<'*^  B^  .  •■"  Ap«l«RÎ4  «Itéra  .a  Claualum  de 

,'*v^i  •               »  .^^BK    ?         1  Xâi^çjU;»,   Dfl^,  345,   tvm.    If  Oprruin.    royrt 

^"■^iiT    ''•  ♦  *"  **n»«»»^^« ▼»•»«•  H"ono«  ,  auuidunim'U  dit  Jatu  la  Vie  àe  ÇÎ|ivia,  k  l'ànn. 

r**§-^'                       *             I              ^  i56o,pag.  3tit  Uuni  irr  Operum: 

•  «1^  //  emmJ  BUadraU  ,  (Jenulis ,  Jcan-Paul  (19)  On  suit  Vordrt  alvkatétiaue  et  non  pmt  /# 

h\nM%  ,  ^u  il  momm»  p0u  apAt.                    .  ehronotogique*                  .       . 


r 


'■  i' 


"W- 


r-       j. 


/* 


....  \       STANC 

principalement  sur  ce»  <i^x causes* 

I-.  Les dupuUnlse  veulenTt«rél^ 
gner  de  leow  adv»r.-î««      * -*^.  i*^ 


gnerd^î;;;::^^ 

miuv,  a».  1#  désir  de  vaincre  k»  en- 
gage i  powjser  4JU>i.4ca,,  Ti^iJ^^^ 
tions.  qu^elW  pea^^„l^^^*»*J^ 

reto«,„rfe»oufavoriseruntie«L^^^ 
Que  fait-oa  peur  remédier  TiS^l 
oonvcuient?  On  aUndoone  le  t^l 
quoa  ne  Pent  défendre,  îrtJP^i 

^  i^  produit  un  système  tout 
différent,  qu'un  ^ut^e  ^eeSîr  ré- 
formera  de  nouveau  ,„e  le^^i^^ 
pas  asse»  arrondi  ;  et  ainsi  dTsiIite 

partis  vainquent  et  9ont  vaincus  tour 

Teroent^  ou  qu*U»  »e  tiennent  sur  la 
défensive,  se  croit  obligé  de  c^i«,V 

carutTlIrb  H^'^-^^de  Stîn! 
carus.  Il  se  brouilla  aveagbiiaBder 
son  collègue  dans  Tacadâhie  de  K^' 

Christ  f^?.?  *  ^  '  ^"«antlé  de  Jésus- 

a  nature  divine,  Passant  de  Konigs! 
berg  a  Francfort-sur-l'Oder  (3o).iî  v 
irr  ^«^  ««^«oniste  (3.)  qii  ,î 
eta^daos  une  nouvelle  exlrémiSpoj; 

tend  (3a)  qu'il  enseigna  que  Jéius- 
Chmt     i,otre  iustiûSition  et  no?A, 

qu  homme,  était  moil  selon  »a.  na- 
na^    ^'^'n'-,  ^»««^'-"»  »  «W  retond 

de^«„?  ^^'**«."^  y  «outint  si  chau- 
dement ^n  opinion ,  et  accusa  si  aï- 
demment  i^b  adversaires  de  favoriser' 
arianisme,  qu'il  donna  lieu  è  pl^ 
leurs  personnes  de  renouveler  la%ei. 

satfe"'''"î'  •*  P^"  *'«"•  ^^^  «am^ 
•  ^^^  ï"  objections  dTeà  autfes^mii 


Jtaft  o<*tremodial«ur,  J^  ' 

t«fe^humaine^t  q«i«o?TÏ*i;.;îl 

m  pwSssorale».  ^^^^^  •***••  *^*»^ 

eroire  qu'il  le  ftit  pour^MN^w- J 
r«nom ,  H  s'élè.e  iLtZt^'t 
Ugomste  quilul  WtttienTquVe^^^^^ 
pensée  est  mauvaise.  Peu  2  ^S?  1. 
•  échauffent    et  enfin  il»  »»entr^h»ïl! 
•en^  tout  de  bon.  Pour  eXwr  l!: 

semoJftbles  aux   oasM<>>i«  •  l        /  " 

2;jerienplu.rirZrqu^& 
•er.r  dise  qu'il  »»agi|  dWe  a^hl 
ti^s-imporlante  •u'hien  de  pSi/JÎ     ' 

.upA^jr.  pari^LT'oi  ^Ix^V^t 
fjvj.tordiB.fr,  d«  )«.t,^rfJi,*îi.'; 

™«.  P«r  exemple,  t&t^^^*   ' 
«1.  .  d.«it,  ,i.  ;„„  oZML^'* 

t.p../.it«o  poi-,  JT*!*!:.  '  5«î»-. 


l 


l'oo  .e  fdt  OQn'ÏÏS  de  diCu,.« 

me,,  quand  il,  -ettoS  leur  eMljf^ 
d«o.l.  mort  d.  JAo,  E  ?  r« 
dateur.  ml«„,,i  „,  K^,' j^ 

"•  P«»  wnt  •ougec  â  cet  dlrtinefi-ÉT 

;j.;»«i«'lM4lt.«l^        ,-  7         per«,one?.m;'l  * '' V  V»  d»r* 

-ai 


ni.»;.! 7-v«uu»uei  autre»  mi' 

noire  Çddulion;  »..  que  «„  X,.. 
tioa,  prouraient  qu'ui  fi|,  de  ffi.„ 

.fcte^'fed:^-": 

«.u-Chri.!.  fil.  de  Wêu  noLc^! 


» . 


,«■• 


I  - 


STIFÉLiriS. 


STIFfT  TîTit; 


SPOW   (JâCOB;,   médecin  cie  é^ni\  inuio. 

Lyon   et   antiquaire  /fils  du  pré-         (A)  royet  la  remarque  (O) . 


/  > 


m^«/.É,*.„*U«»,^.^^: 


STANCAROS. 


'■i 


* 


y^  î-'"7-.'7-r-r-'«-»  .«—-i-™—^«>*  qu'il  contente  <io  copier  ee  ont  suit  :  De 

^m^àifùitinumx  hmtt  en.ropnt  (3î>,  THmuuê  tn  MeJiatoreihfmno  nas^ 

mmmfi  ^  Imm  ttoi  «tfiMMnt  kg  pi^^J^m  Chriât»,  atU'bnitt  Hemieum 

MMl^'^^T^^J^^TJ^  JokatmemCàipimunittrtlkiuomTl^ 

«ÉMfepwi^^it»^  ^mi«  «M  Génêremsii  ecdwûr  ïw* 

i^eni  JIM  n  ^t  pat  plng4%ntonti(  c«e  hm^m  ,  e«c/<r<iaf  Dbî  ptrêutéaiorts. 

iu(  M49  Je  wm%  Vïù  1m  nonveUes  .Oo  Trinitate^  et  Unilate  Dei.deque 

Mnearnatione  et  Mediatione  Domini 


iputai  .B^jWtêÉfciatnaM  film  ^ 


0i^f^V^^^  mo»tn  J<^u  Chiiti  éHk^iu  tHthei" 

#*^W«ï1fn  ^V^^mn^a--  uu.mionos,  eutréùanaa ,  In^cfai- 

^4M0.  C^  tao^  oandamner  U  moU  nano»  ,  eermthianoÊ  ,  ebiemttn  ,  et 

^êf^^S^^  icaéiaMet.  v>^v,,  photimanoi,  Opu$  nopum  de Refor- 

iea>na«  4la  tnoli  è  tpu-  matione  lùm  doctHnœ  èktiHia/ut , 

"^•.r?*  *""  taaayedn  téim  t^tnae^  ùtteUigénUœ  saeramento- 

jfualVlab^iMiMiitdaMn^tiiresnn^    Gewier,^  la  Htte  do  Stancarus 

*^  *  •tf*f  «î?»*«»>*  «^  *»««>  »  »  «  <»n«»«  !•»  minirtrw  de  ^iincli  et  de 

faut  ^  l^abohr  ^«otia  wëèn^  oua  Ganéva  «rt  tmit  plaia  d'ioîum ,  ?t 

qaoliliies  tavaM  abmént  d#  leùw  lu-  qné  lorfas  Kaaier  te  «tfuta.  Voici  ime 

MpèBiapoaraacilerdMdûfolaatbëa.  apottaopIMa  Sunearut:  Condusum 

,i«»IW*Wf.^;Ajoiilwii  A   aeb  qna  lep  ea#,  4  ColMtfM,  doolnnam  tuam  de 

fiOQ*}  a«M  airtnr  ëCé  i  Vacadëmia»  il  ohtearo ,  ec  hm»  hatresei  gubm  eitiâs 
aa  trô4M«aaitdaf  |m  aMiM  Xfoitiart  >,ri  /lace»!  n»inr«/a,,  et  Hbefes  eccle- 
una  d  antrat .  oui  anraaent  raudaee    ji^m  A<*i  ^lA  •*««;•  JL/....^^yyy^-i.  _.  .-i^... 

Ild 

^"^  <r^  *««  «ucjiaa«a  Miraient  appekit  rélormëes  Aaien^  ariennet  «t 

joU.  M-  V  ,,, .  ^  eutjtcbicnne».  Omne^  «r^«û»  «mai 

*  Fjnittona  par  dtfploatr  i*«tat  mté-^  Par  apf^eUatU  refimmatns,  per  sl^n- 

libla  du  «Mre  iMMWitn.  Il  ne  peut  &^um  fUii  Dei ,  aHanœei  eutrehià' 

•oWir  d  an  mal  «pia  par  «in  antre  j  im  ««ni,  «ec  ^  neg^  pet^t .   u( 

«ntfrtSMSHlaaaVigiinranc^  TOUS  Tes-  èmprk  demonstmtM  prohctfi  fÎT> 

poMi  â  de»  ^piij^  amdaleuMt ,  et  Andri^  J.urgiewski  ^  chanoine  de  Wtl- 

f|niMk|ttalbisdbnmlentelfranTer«  aa,  alMgna  m»  deux  pasMcet  dana 

•r  (*>  ''  r^  *^"  tîît  ^  Sr  S^  «o«>»*tlre«  par-lâ  q.e  Calvin  et 

S™?'''^»^T'ÏSLi  ^^S'*  '^^  StanMFu;  m  disaient  1«  mémef  In-. 

Uaa  Iipautian  de  FMtiea  ^a  Mint  j>rM  :  ohaopn  d'eux  accusait  Tantre 

laequM,  a««c  la  Conciliation  de  quai-  dWtre  un  bùeph^matepr  et  un  ner- 

f&i7.    Cette   oma^hation  fut    tir^  ••■  P««n«lt  àl»  ranit/deSUncaro». 

MMjiM  mot  «  aift  dM  CommantairM  ja  ne  dont»  pas  que  relut-ci  ne  se  ser- 

.  .  °f""NP«' (H)-  On  ponvra  donc  le  ▼«  dn  même  reproche.  R»t  iHudnon 

mindta  an  Catalogne  dM  Plagiaire»,  mi^urdunt  médS,  $ed  eritiaU  corn*- 

£h  iUoemeapMêm»ikm»,JHdmrumi  mentum,  fiP  P^  Mm  fastm  turgidUê 

^^mgmfmtMmekmtf,  Hplamvm  «r  nmmaii  nimikm  etuftdu»  ortho- 

aâtraa  Umtj»  daniJKHi»  tronrerez  |<  dormfidéri  printipim  idefaetare  eo 

titre  dans  rEpitome  de  Gesner.  Je  ne       ^  ^ 


(34>  Epiu  MbTiMh.  C.««a^ ,  pif.  ^ 


(3bl  SUacanii  «ontii«  iiMai«Vro»  G«mtciww  a« 
■wi  îHfrm» 

^  * 

SÎ2)  '*«.  ihii^\  foHo  ^  ,  9S,  #^M^  ««mJ. 
fW)   Andrraf    JurKirwiHita  ,     ^rila^i    «nisù 

^^^^^^^^^^1    II  I     II        II 
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mater  Aor^MÏna^Wrfo^XiSS  sS.n«^  *'»*^''  *"**". 'Sf  ^^  *l- 
i^puiii.  Adeoenimjnuolœ^^  J^éS^^^f^ 2^^ î'^ 
obtendU  rationes ,  i  SéÊtiM  ^dH^^  ?^***«>^«W«  l»ext»ëmi«  «^o^ 

Ututam  hu  movemur  StmimMti.  ,ll^J!^^^1'^'*tm^*n^'>Pl■■ 
1uo4  tune  Ar-iTj^  *ÎSS21;  £J1™*~  T  ^?*  "«^l^^  <»• 

.  d«.  r«wmité  «,„S:^.T^  2S^^r.'a  J2"£±'J<»'-*^ 


»eig»aqu.  UdiviaiïdaiJSSîraSi  cU2t  .•^".'°*  "^J^"*  *»■• '*^ 

Quel  «Qyer.enHi„,!  ,oa  dogma  <uit  «on  W^'î:  Jî.  ™i' E*"^  •* 
diamétralement  oppoté  i  calui-U.  .'."..St  -Jji_~'5'"  g!*"  *■  *»■  ■» 
ni.  Tant  «•«.  &a»  «S'il  com^tùi  i«  Ll-  J    ÎP  .•'^'  '  T»^'    "tt   «>"- 

an>nUdivi.i.a^5;i:.aS.t"i'.:  oTu'uit ^t^-^W  iC:!!'  £3" 
coMraira  U  ne  t'adaurU  i  ton  don-  indim,  dW'ilïIi.  -  .  ^^-  *^ 
me  qua  pare,  qu'il  Rr<teBait  qoaTi  da  iS^M?,  bfîîîlllrîi'*.  «^^ 
sentiment  opnoaâ  entraînait  néa.!!  -*  J™^^**"?'" <•*  ••  •^<*' 
«.if.mantdJirKri.«U.rSfJ^d^:^  dS,  «'éî  T™  ÏÏL»*  **' S!"*"*^ 
«u.  a  fourr.!  Jan.  la  Cul<-„a  dS  «T.^c'barriîdirtiSrdfï'^ 
Antitnnitaires  tout  autant  de  m»,  ri»»^.*^!  il  aiadiaWon  de  Jesn»-  , 
qu'a  a  pu,  et  quelaS  Zlàl  ^l       ^^^J^^'  P«~»   «f-^ 

prétextM%qui4uc:^x.''p5SiS  ffiLitTaA*s:S";rr"*~y . 

Stancarus;  marqua  ^viJentrmi*.^  SîTI^i  i?^'?^\*'   "<*"  •»■*• 

(4.)  W*«,  ^. J,i«7;:j  613.  JSir.'' 


• 


/ 


.''  \ 


^^^ 


f . 
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>i..^. 


I 


(g)  Florimond  de  R^ond ,  préface  dm  la  IU<- 
MMft  dn  sieard*  Sponife,  «n  Tr«%i^  de»  Mar^ei 
d«  rEgli»e.  '  ./      ,  -  .* 


(lo)  ZÀ  même. 


\  >  ' 


J 


■^. 


\ 


\ 


\r 


48i  StANCAKUS. 

nilfrtriiniiftrr  Woat  iiroiis  donc  ici  Bacanusin  Mrtnu.yUb.  3  ,  c/i;^.  %,  «/ 
^it»  aotMT  qui  dUbiit  mal  le  fait ,  et^  tAii  atierunt.  Quos  Ith  Stancarus  «e- 
«loi  tÎM  iéB  mauvaisM  oaot^uencet  ^  acti/ur  (46).  Je  Tient  de  consulter  la 
^tuÀràÊtâitm  pétbi«ià.SacitaIio>n  de  Somme  de  Théologie  du  jésuite  Bë^ 
PrimBlkm  est  |Mas  fidélftfosf  ce  ifa^il  ean  «  etfy  ai  tronve  cet  paroles  :  Se- 
avmoe^  •»  imum  dans  Pfat^Int  j  eundaconoUuio.  Chrutiu  tecundùm 
pMÎtoolBiifelMpmrolet  de  ce  dernier  humaaitatem  e»i  mediàtor,  non  se- 
.openl  eiBprttiitieftdeiiiidftnut,il  eèt  cundàm  divUiiiaUm.  Est  contra  lu^ 
'MàôÊÊm * mahkj .imti#,rli»iodi|ut ^,  quoi--  theranos  et  eaU^inistas  ,.  qui  docent 


taifi;  Pâlkâiiit  :jf43)»  Jnose  dire  qu*if  no^t  renvoie  à  Vasquex  et  â  Bellar^ 

*  .fiMsent  ^in^'  ^aj  .:;*••>.<■  J-^    v;;,-^^^^'    «,■.  ■  /t.'.- 

romai-  On  me  demaiideni  peut-^tre  si  lés 

lie  qaetcèoa  oa  ion  abonne  le  çat*>  jen^timena  particuliers  de  SUncarus 

loguedeihérëtietduXyKtiAcle*».  doirent  paswjr pour  des  hërésiet.  Ce 

Il  i^gne  deux  grands  défauU  dans  cet  nVstpasà  moi  àiaire  le  it^ee  là-des- 


taifi  rauaoïiit  cfa;»  j  ose  aire 

|i&ê  de  «Ûtlionnéuré  relise  rc 
M  ciaetcèox  où  Ton  a  donne  le. 


lut  fit  des  ennemis  dans  le  parti  pro-  x\e\\e  de  Jrfsus-Christ:  et  son  erreur . 
testant  est  une  doctrine  qno  les  ca-  a„  pjg  aller ,  ne  consiste  qu'en  ce 
tholKjuetiomains  soutiennent  contre    ^^^\  suppose  que  la  médiation  en- 


Jesministret.  Lise»  ces  paroles  du  ce-  fer„o  une  infifriAritiJ  incompatible 
Ubre  M.  TurreUn  :  An  Ckrutus  su  ^^^  ^  dirinité^u  Verbe.  Je  ne  sais 
mediftor  êecundàm  ^^tramifue  natu-  .j  i^.  circonstances  du  temps,  et  les 
»vim?a«lr.cont.tK>ntificiosetStanca-  maniires  impérieuses  de  ce  person- 
ram,OHàstwhmcnobutnU>rwiitcum  q.-,^  ^^  f^^cnt  pas  la  rraic  raison 
ppmtifimû^qm  ut /miUus  oblmemnt  pourquoi  les  ministres  sursses  et  ceux 
fltsTêê  dan  poêse  medmtores  ,  Mv>n-  5^  (^^^^^  crièrent  tant  contre  lui. 
temdunt  Chnstum  mediatorem  fuuse  i^^^^  ^^,  ^^ç,  ^^  Pologne  était  tel 
sécumékm  tmiunm  kumanam  tan-  «lors,  que  rien  ne  lut  pourailétre 
tèm  .mi  pon  Umbar.  ^. J,  dut,  q,  pi„,  J^ramageable  que  cette  di-ipute, 
lo,^/.9,  Thom.  p.Z  q.  ao,«H.  ji  ^  p^n  présumait  que  le  séle  arait 
4W,^iNiin»,li«to^PmloM.6,«.^i   moins  de  part  que  li  ranité  â  la  con. 

duitedeStancarus.  Aujourd'hui  peut- 


M.  1»7.        .'   '***•  *  •  . 

**  ioly  àix  ^«M  Ma  IroM  o«  mafr*  AtrivaiM  «m 
}Aim»  IUyl«  <i*o«it  jamaU  kl.  aatoria^  par  Pi- 
gliM  nMBaina  et  ■«  |pe«v«Mt  l«i  fair*  d«  loH. 

(44)   ^«/M  f^nM*  BàaAfliTM;    IMI.    ///. 


Atre  on  no  trourerait  que  peu  de  Te- 


rl««ctic«  ,pm, 

(46)   Mar«ia«a 

**  ».  Ol  hi««,  aail,  dil  LccWrt,  tmftkmmw  l«ly  ;    pwl.  ///,  emp. 
>  r'tal  MM*  mrrar  dr  l««r  part  •«  ma  d«  ,pl«a.  •     t^'S^. 


TaiTtttiaaa,  laMïtat.  TlMal., 
rt,  II,  to€C  XI y,  puf.  4iit  «/«l. 

XV/,  p«v.  716,  fJiU  Pmru., 


î 


!*■•■;. '»fV-i  ■ 


•      Attw». 


**# 


4wn' 
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mn  dans  sa  doctrine  t  car  puisinlé 

.  le»  objectîcms  des  sociniens  ont  obli- 
gé queloues  docteurs  pi^testan»  à  di^ 
re  mie  Jésut-Cbrist  d^eit  point  ado- 
rable et>  tant  que  médiateur  (4n)^ne 
semble-t^l  ]|Mis  qa'ib  broiéiit  qall 

'  n  «'',!»?'*»', «^M'teht'w  tout  «né 
dien  ?  BvidemtnenI;  î!  est  adorable 
en  tant  que  dieiiiyil  ne  Pest  dette 

.  pas  e*  tant  que  médiateur,  c^est  0*1^ 
ce  qu  il  n»esl  pta  Uiédiltèlir  en  tant; 
que  diep.  Quattt  à  la  lettre  dët  mi-^ 
nwtresdePolo^  a4k  thëologi^s  dtf 
bfrasbourg  (48).  |e  trois  qu'on  ddlt 
pt*endre  garde  qàVlle  lut  ëeritë^t 
des  personnes  qui  araient  excommtt- 

^  miJ  «tancaniéi  et  quj  araîent  di^é 
arec  lui  en  plusietiirt  rencontres.  Il 
Jjst  ordinaire  d'attHbue^l^n  bomme 


les  conséquences  âge  Von   pi^tend 
émaner  de  sa  docéHCie ,  toit  qiPil  les 
avoue ,  toit  qu'il  ne  les  avooe  pat  : 
car  on^  suppose  qu'A  les  désatouc 
frauduleusement.  Atns!  la  prudence 
vejitquc  nous  jugions  de  la  doctrine 
de  cet  écnrain  ,  non  p9i>  cette  lettre, 
mais  par  ses  propre*' *îritt  :  je  ne 
pense  pas  qu'ils  contSribént  le  sab^- 
Iianisme.  Usez  pourtant  ce  qui  suit 
(49)  •  ^àque  ineo  soto  Muhstittt  Stan" 
càtiintéthperies,qu6ddoc0ft(,  Chris- 
tant  meJiatotwn  esse  Juxta  humanam 
tantàm  nnturnm;  iéd  ultra  progrès- 
»«/*,  quoqun  femm  perwonarum  Trir 
nttatem  sustniit  ;  unum  Dettm  eonfw 
sa  tnnitnte  ,     apféd  quem  Chrisfus 
homo  mediatorem  ogerét,  Trinomium 
cum   ôaMlio  intaginans  ,   cmteras 
ecclesias  jut  arianas  traduxit  t  quod 
patet  ex  tHteris    ministt^tum  polo- 
norum  ,  1»  tfnodo  PincouieHsi  serip- 
Us  A,  MOLXii  ad  theologos  jttgttui' 
nerises(  quœ  extat  prinia  inier  epi- 
stolasZan^i)..,,  (5o)  Prœterqlùim 
yOe^et  Çhristo,  etium  uHa  in  cor- 
terosJUei  artieulos  motHt  Stancarus 
non  sana,  de  justificàtione,  etc.,  quod 
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de  eontfitt^ersii»  Sttk^cai^  setiptA  M 
iini.m,  mttqueextatim&r  M^tmdkth^é 
kis  Di^lùmatiom/9Mn.  ty,9twnhim 
cet  pàroletde  Melehior  Adcw  (Si)f 
ita  dtè$eruiL(  SUncaras  >  d^dtmhL. 
MiuiàiumfnéiHiHguerB,  i^etkm^- 
pi>»tÊH*pieHtqâkêitvùiti.m\éê  iMUar 
iittett  maAifaiMaêflt  que  Pom  te  doa^ 
nifit  la  liberté  d'imputer  A  Stanearutr 
un  dogme  qu'il  n'enteignait  pat.  II. 
•embla  â  pliitieiiré  qu'il  tépitrait  le« 
deuk  nalureid^  MtuMIbilit.  C^etl» 
ope  marquai  qull  lie  fallait  pat  pro^^ 
Mitioti  de  let  géjMMir,  «Ique  mémtf 
it  inë  poeaft  uètt  dot  priampea  d'où 
eetle'  léparatibn  rétallit  aécessairé^ 
ment;  car»  dane  l'en  et  daoi  l'antv« 
deoeiideQ^aat,  tout  aet  adreraaire» 
reossent  acousé  de  l'hérésie  de  lles<^ 
tonus  tlHsofit  doaé    que  Melchiov 
Adam  .j^ria  dii  aens  que  plusieuf» 
donnaient  éMx  dootrinet  de  Stanca*  • 
n»'  0#U  n^  *  rien  de  plus  trom*- 

Eeur  qbe  de  lugér  de  la  dôetrine  d'un 
umm0  par  les  interprétationt  de  tci 
adrersairet.  Pour  mieux  apppjer  ee« 
ci,  je  m'en  Tait  citer  Stancaruan^me^ 
Let  Ibéologièiti  de  Zorioh  i^élaient 
tenrii  de!  eet  )[)arolet  :  fldeat  Stan^ 
earuM.  qui  noitram  sententiam  t*ult 
^ra¥are  iuspicione  hanweeos ,  ise  ipse 
intareh  jure  eom^incatur  nestorianus", 
à  quo  tamparium  ahest  ui  tliffioiUt' 
muât  sit  eum  ab  itto  intemoseere.  Il  - 
leur  répond  :  Citm  Itgurim  non  a/- 
Jirment  me  esâè  nestomanum  ,  non 
opus  OMtut  me  defendam  ;  quod  si 
eliam  ^/ffrmuirçnt ,  ckm  non  probent, 
sed  simpiiciter  accusent ,  iUis  doeti  . 
yiri  non  orederent ,  quia  ipsimet  Ti- 

Surini  ignorant  profsU's  quod  fuetit    ' 
ognus  IVestorU  ,   ut  jam  probfibo.  ' 


Hoc  tamen  projiteoret  eoram  Deo  ci 
hominibus  fateor  me  nihil  negotii  ha- 
bere  cum  Ifestorio ,  et  JYestorii  doc 
tnnd.  (5«).  Cette  protesUtion  no  doit- 
4n»d\m^^^i^  j"^  ^ "*  •«"'-"«»•  curwa   •"«  ?••  ▼oos  tenir  en  garde?  » 

îf»*|-'W^..^a.ii•^î;;^î;^••J^         cboTius,  quia  dit  q  u' A  ri  us,  Macé- 
iWora.-..^, x,„  ..     /"^i^ror.   aouius      W^oriut  ,  Aériu» ,  re^. 

Talent  dans  Slancarut  (53).  Tout  ce 


d«  M.  J». 


^♦|»Mloor.b.ek,  ,«  App.».  .d  Di.p«|.  îWi,.  , 


,  im    Via   BirfUa|«i, 


(5i) 
P^;404' 

trer^.  r.|-na.  •«  C««»^,  '^  ^,  J^^,, 

(53)  Ori^kaviw,  im  f!y««»i,  m^  ttiàii 
U<trt  (/Oncbovioa. 


■*i 
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w 


f 
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r 


V    <. 


(17)  ,1a veo, ,  «it.  I ,  M.  i65. 


»  M*  /jrr/iM-r  «e  ocuaeri ,      T" 


(19)  Imïc,  chap.  l,  vs.  18. 
(ao)  Cett-^-^ire  M.  Jxtririi. 
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imll  UU  knpi^  â  regard  de  IVucha^  kjfopn$a  €tun  mk  PincuH'iiUiU.  j§lu 
Iplit  (34)  «fl  iH  pMo  d*estnif«gaao«»  C«IM  m  Gtrmatttà  qukm  im  Mui^çariâ^ 
ib  i»éni»  dt  fl— hndietio»;  qU'Oa  Jkum^lfanid^  Polomd min0n  mai' 
»H>  I*  lfMl«r  de  4Mil««mî«.  On  ne  tm».^m§iffoê  €0Mnnp«rmni  xontra  me 
»ifc'f^q««  •«l^èAmrttolf  kttb^o*».  tljfdèmimlholuiam-^  triniuitê  mt 
rompent  de  Geaèir*  ni  eeus  d«  Zarieh:  fiaw fiiionr ,  «i  MM(ld«  iiheUo$  ffUnas 
aioAt  cHi  centre  8tiisc«inif*  Hoe^lai^  hUmphemii»  arimm*  «t  eutjrtkinmit  , 
Msr»  de  eiUJoguM  d*hërrfti<yuM<â)  ««m^i^|,e|,4or^t4M.  ctUmmrtti»  ,eJh 
r«oftfit«l dVouimiiiurf que k  ein  iÊmmÊ^tlme Umhm Munpufé éot> 
Mp  neuf  «it  dons^ttlMlmne  «nAerrkè  trind  cathoUca  fidsi  perderenê  ;  ut 
du  oofPtof;4e  IloIre-SMMieiir.-Eit-oe  nihil  féoert  p^u^nuu  ,  mal ,  née 
un  MBHaMiit  eontf «im  .*  là  doettiiie  p9fi$nua.  Dm^m  «nim  em  tontru  su- 
de  ZuÎB^  01&  i-^Uê  de  Celfân  ?  lift  mi^lnuiê^uttim  O^um  trinitaUm  emi- 
ajouUnl qoHl  i^lait infeeMideiabbif*  ^ffrwne.  ifee  enim  eiodp  0>/wi«iikW 
BMine.  Cetle  aceoMlton  ?n*iftait,  Ibo-  ifftpermiar  '^riamus  cùm  Arianis 
Aie  que  •w  te  qu^  e^^teadail  loi  amNum  caumlin  oeUkmvil  eomru  />. 
^iblMiNi ,  el  qA^il  e?«lt  qBf&iiMifoii  •  jiikanaêium^,quem  miris  modi$  of^ 
périme  to^^l'léif^l^^ea■  (D(^;  ;'¥iVïA»  ./ïiJreruol,  pm^enptiondwâ^  exUiU^  «f 
t  (14  Hfm  ghnfi^dt  it4iPair  étépeft*  pfnmiufUmibm ,  nd  vtrUms  $mmiem 
kemtéetcom&miU  cmnntè  Ufki  ÎÛ^  J*  «l<w^  <!««  ^  «iniâtre»  de 
Moimt  AihatMie.  ]  J'ei  «teiti  pour  1^  Zuncli  areient  4cni  è  ceux  de  Poio- 
motat  ient  ton  HiUtppe  Mëlaoob.  P»«,  Tan  i56o,  de  lecbas«er  deleurt 
tlMi^dM-U|57  ),  et  Ôfiaaderv  «»  4gu«e«-  Notea  qail  compoM  cet  eu- 


im primer  â 
dtaoMlaa 


mevts  j'ai  diiMie«iM  leurs  erreurs  j  Matthieu  Staddicki  lui  avait  douaë 

j'ai  prie  le  biais  de  leur  demander  une  retraite  k  DubecU  (61), 

s*ile  leftaieat  eiicoro  l^ofthodmcie  à       (M)  Orich9yiu* a^^Mà  qu  U 

r^rddela  trinitëyetdePiiioenia.  «•'««'  êpouMS  uitti  femme  pendant  sa 

tîon.  Ib  se  sont  tous^^d^e  contre  P»«n««.  >  Jutque-là  il  avoue  que  la 

mot.  Vo/ons  te  détail  detee  plaîntee.'  Ç«^  »  ^^^  P*»  «notndre  que  calle 

(58)  Omumê  insurrexerunt  eonirm  me.  ««  SUocarus  ,  qui  s'était  auasi  marié 

AiU  9mm  yitam  meum  qumêii*erum  ^]^»*  prêtre  ;  mau  â  d'autres  égards 

Ml  MelanehAon  (5fi),  par  Joaehimum  "  •«  disculpe  du  péché  doot  il  acou- 

WMrehionem  BntAttburgensem    et  *•  Çet  adrersaire.  11  se  foade  sur  ce 

eUetqrem  impefii,  AUi  éareerts  ptw  Jl"  »l  "«>*  defneure  dans  le  giron  de 

panumrunâ  pmyetuoi  mihi,  niu  ad^  Téglue,  et  qu'il  s  était  abstenu  des 

moniitts  aufugiaem,   ufOtiander\  Sections  du   sacerdoce  depuu  son 

Alii  erpnttmnt  me  h  dom9  med  (60)  mariage.   C'était  ae    souaaettre    aua 

et  iittens  seripêerunt  md  onmm  ne-  •*»»}«  ciin»na,  et  subir  la  pénitence 

MeMmaJoriâ  et  minorU  Polenite  et  <!"»*»  «mposent.  aua  prêtres  cjei  se 

HuMiùe,  ut  nemo  me  reetperet,  ged  marient  i  mais  SUnc^rus  sVUit  ma- 

•xpeUerety  ut  Fmlix  Ulq  impius  et  "^  »  «f  *▼«*  «l"«'^  ^  profession  de 

<*'    '       2^^^  <■  v'*i     '  .  *!  cathoUqoc.    (6a)   Do  hoe  ùIm  ,  aiquf 

(SD  <HiAerl«i  .^ la-Çklann ,  emé  Spoud»*  concedu,  me  inter  êacerdotes  puMi- 

f55)Lia4nw*,  FratMlM.  OmMot.   '^  '    >  •  €uUf  et  quoadfasjuitt   cUm  mutém 

(S^  l'tm  À»  wt  U¥r»ê  0tt  intiutU  I  à»  Rakino-  Mooetxloê  duxiasem  uxemm  ,  à  Mwn- 

?ZïA"!i^**r" 't*^  •*'^."ï!:i^'' ••^  /icio   mefunditiu   remmn\  et  qwtd 

.^  .        i*^         r-       _  canon  jmb9t  f  in  ardinêm  rtdegi ,  ita 

Deo  cor  eontrilum  et   kumdimtum  » 

auod  ne  despieiat  DeuSt  fupplex  ple^ 

oe  in  medùi  posco.  An  ego  te  imitarer 

lMéT'|ii'tl  mtfmutfitv  aivmtmrfoi.  atroffantem,  ataue  contumucrm  ?  eut 

#  ?!L^!1.''*'^  ^«*»^  é0  €0  même  liw».   parûn  erat  m«mm  asMiéeraso  éacerd9ti 

a  fterit  mkut  :  Ftpmhttm  mm  pmnljUrmm  rmm    '^  ^^ 

iiaiilU  ••  d«NB«  'm«I  (  KpM  ommm  daauM  )  ft  ab         Mi)  fTtrM  f'^lnr  diJUmimin  tU  e*t  «wrruff»» 

UC«  r«gM  i|MalHM  •■  «tibtt  ruit.  (0i)Su«isl.  Oricbof  ÏM  ,   w«  CyMariâ  .^Wio  S. 


(f^MlpMMiaSs  lMirtiaks«nbilel»«-  jjtnii 

•iw   TigvriaM,    «m  pénmllihm»  femilUt   de    ht 
JmùUê  K,  >,i  „  .    . 

(SI)  fiM» ,  »»i4m»  ^  ^, 


■M 


■        \  7 


f%6,  âMa  èm  ^  Miaa    d  « 


A 


•■3«-- 


-âr- 


ujorBu.  Jocers ^  cioi»  ^  UU  eeMMi-    «i^d|«(ers  iieoa  de^  ex  Uk^  m^èhM^ 
tMijueaiU^  nom  en^.  misieim,  ai^nV  que  d'aller  k  fmSmU    nmnV^ 

,asm  ^««5i«^Â^^^  («),JÏXÏÏSr*J^ 


emmmuUtasoUeeqmtmrmmm.  t^^^ emé^Ç?l3KmdMZ£ M 


'  faetiim^ 
.  icrùilo....... 

i/i  duçendu. 


— ^«fW»*^  aa  iMll^ipi,  de  la  relMfta  «u*il  etnlt  doMul  i« 


«e«î  ,  II*  commet  pixmumTLu  XTlî^^  fiSZe*  -^ÎS"*^ 

^  ije  f.utp«,«i  fier  i  t»«lcf  qu'Hait.  m^AtS^T^in  J^l^LV 
Il  diMimuIe  et  il  aupprie^e  ee  .|«?iî  iTec^Sm  f  W^JT  SX?  W 
sentait  d  incomnft4e  dans  l'aceusa-  m^^mfTI^^hfXr^Tk  hrF  uT 
tion.  11  nVoue  paa  WU  eAt  pleii^,   SSn^um^i^ 

etquille^cfltnbatlue  ^seeaUmg-    tntquekmQe»oQW9rtSi^MMl!u 

T(G4).Il  rentra  ensuite  dans  sa  corn-    gnVHirtlwrlt  ir  lekL  Éttar^7>..«  f  't 
^  Imunion.  et  ee  £ut  une  rechute  qui   3î«iïpïïer^£t^ 

oMige.  îJuncarus  à  le  traiierTaJx   itïïTSî^îCSi&l -^^ 

(Il)  Hetmi  h  ydUe  io^m  téyi^   ^eeitt  d^fdM»^  «f  prirent  k  f^iie. 

5"  '  ^ J  \l  V^       .  ^  P«t'Jpf»et   eo  n«e  éeole.  On  pettt  deee  eiteetb. 

i^slSl     dï'^n^r  irîïïï   *^"  r^f«.fieJrHd>lie.e7n; 
/4sasa«i/w,  d*t-jl  (tf  J.  s^ejOses   te«pe  dans  le   ttile  de  Pineaeviei 


-.- — ^-"T^ "^^   "^T^»  *#MT  lawis  unpa  dans  le  ttlle  de  Piœaevie 

epucopusCracoi^.Maciejo*m»ê,Fh,m^  Pane  l'en  rSSe  ,  IVmtre  rWrS&i 

««jcttiM  iStmnemhtm  Memànami;nê  an-  L'hieteri^  m  UÔÊm  mm  d^êtrm  M 

wiilUi  dis.  i5&>  «4f  Wofeêiienêm,  lilta.  «U».  .^  i.^.^»:^^.  •■  pw«  «-  cmtu 


»i.» 


_  ^  ,. — caT^T^  »  ^  «-.^  -^w€.^^  HMDte  a  avoir  mi 
Milui  an.  1  i9o  md  mrofeêuenem,  Utêà'  *!*—  ^  nMiaiiuMa 
rerum  hebnùeaf^imm€m4emid  Crm  -■»»««»■* 

cot*iensi.  ,'  »•    #  •' 

«1559.1  caa  eembh^pint  fnlte^SMef 

car  siSrancarut.  appelé  A  (^racovie  à« 


commencement 


55o ,  t'arrêta 


4  «4  «-A 

^WftHXmOiES,  Ceû  |«  nom 


fpi|tedonQ^imt  l«  Suoha   à 

(<i^ IV#» ai<Hf  fe.»<>iH>i .fti «4 â^   qui  uotUira,  iU  de  ljowi»-|»ii 

•»p.iaMi«»»|Nv.:;e  Tf.  I>ëlwnniire  accorda  ta  Dermît* 

».  Pfu«i*rMini« .  a.  /,  c«p».  jti*.  p.  iffl.   tion  de  profcMer  le  •  pe^mtoie 


(tiA) 


I 


'wMA 


STILPON. 


I 


'        STANCAR'     S  (  François)  ,  tia-     t^'r^ploejecU    ^piinetfuisjran^i  et  comburi 

tildeiMantQiie,  a  vecuaa  AVr.   poioiiUsiB,/»^^. 3i. 


488  H  r  STÉPHANUS. 

W   CMemagof  avait  obligé 
mrf  përet  d'tbktfi'ddnàer.    Dû 


_  plni^b^jffimiAt  (A)  qtt^att 


•' 


••«« 


/ 


n 


ê. 


•-*. 


I 


% 


I 


\ 


(A)  |>#jr^  Mrl0  <2ff  M^a , 

Wi*!-  ^u^U  cUé.-ïm  L!empei«ar  LA- 

»  fJP^cÏMÎ»  :  mAatOMot  des  àétb^ 
»  Mimncut  faUet  â  ton  pérf ,  et  que 

Gur  «tm«e<ioiiruo6iiti^sa»fréref, 
uii  nt  CWtlà-^k-CJiauTe  ,  il. 
iMi  rfmàyi  â  ^fflM  de*   Saxonr 
t^rf  tient   i»ar.  durlemaime 
\afeàl,  if  ur  idolâtrie  ç  A  lequel^ 
^:m4à  retournât  m  aMunérent  St««it«<^ 
*^'  ▼iwn^mivIiWn^  de  00^. 
9  s^^e^.de  t¥lle  rtljâi^que  oh««»^ 
»  5«»^o«(Hitfi).  .  JfeaiAlloni  voif 
râfpdae.qut  IWte.de  ^ei^t^alien 

^"^^  î  <ïî*'  '*  ▼««ûl  de  dAUmer 
coBtreta  n^>ert^  de  coiucienoe ,  et  il 
arai^  dit  ecf^  àii(fM«lMMes  (a)  ane 
ceux  qui  U  deaiaadebt  abeèluiuent 

TWWBWtet  de  Jl|iUW*%  quiTtaient 
•*«*Jp«ttre  au  Irootiipic«  de  l««r 
^uMe  cet  écritoau  «  Fmù  ee  fiue  tu 

»  }-«»  (3) .  ^  »«!•  •oubfeaarit  d'aToir 

'  ÎK."  '^•^  J«  «l^w  Gi^er  du 
»  Tillet ,  que  r^mpcreur  LoUire  de 
>»  nooi ,  «i  au  de  Ujf  debMoaire^ 

•  te  trouTaut  •mwXo^^  de  graodt 

•  •ttkvmk  i(  â  <MUM  deé  guerret  qu'il 
»  jrott  contre  m*  frerei)  requiil  iee 

4S«xoM  tes  »MfaiecU  de  le  m  ourir 
de  geiM  et  d^argeut  j  é  quor  iceum 

•  Mxont  oe  Toulurent  entrudre  .  ai- 

■  »o««veccondiliooqu*d  U'Urterait 
<  permit  de  Tirre  eq  liberté  de  con- 
»  ecienoe.  LoUtre  (qui  avoil  plut  eu 

•  eOecUon  la  ticCoire  que  l«  reli- 
»  fioa  )  ne  Mte  lort  TimporUnce  de 
»  la  demtnde   det  Saxoot  :  et  tant 

■  *"t^yot  y  Wen  prnaer  \%  leur 
»  aooorda.  Or  eetojtrnt  cet  Stiont 

'^•"-*f  •»  •*»^ Mijunv»  au  paKVttit* 

•  me  ,  ft  Teneratioa  det  idplet ,  que 
#-  ' 

>(l)D«TUkl,lMMil4«t«i«4«rfMM    M*. 


»  combien  que  oar  guerret  de  plut 
a  detrente-troft  ant  Charlemagoe  ' 
a  lea  eutt  matt^,>t  rendut  tant  pou- 
f  ^^tfîr  ;  et  qo'il  ne  leur  futt  rette'  au- 
#tre  mojrén  de  tauver  leur*  riei , 
l^^tt'en  ite  faitÉntt  bkptizer ,  ti  recen-<« 
i^'imitilB.lebaptetme  plut  par  crainte 
a  oue  par  deyotic^.  Dohcquet  cet 
f  Aifont  aprév  a^oir  obtenu  permis- 
»  non  de  firre  en  liberté  de  eon- 
»  ecience -,  monttrerrat  bien  que  la 

•  religion  cbretfieline  ,  en  laquelle 
»'ib  ettojent  en,trez  comme  ^ar  con- 
«  traincte,  n><toit  plantée  en  leurt.. 
»  «tttirt  i  et  n*^  a^oit  oeu  prendre 
»  raeinet.  Aattiad\fint-il  que  comme 
»'  totttet  teetet  eont  ceuttumîeret  pu. 
»  prendre  nom  de  leiir  autheur,  ou 
a  e'eh  donner  un  ellet  métmei  ,,îlt 
«  te  nommèrent  Stellinguet  ,  et  re- 
»  toornerent  é  leur  précédente  ido^ 
i'IilHKD^l^oi»  retoperêur  Lotaire  , 
*'  revenu  à  meilleur  adrit,  fut  tou- 
)*  cbë.  d*Qn  remord  de  conscience 
»  <  Çlmt  p^ur  la  detoheittatice  ,  et 
»  rigoilreutefl  rudestet  dont  il  ayoît 
<  ntif  enten  ton  père  ,  que  pour 

»  Veitre   ingertf    de    ditpenter    let'i 
a  Sotont  det  prometAct  et  berementt 

•  par  eux  fe(cta^n  leur  tutcention. 
»'de  baptetme,  que  d'aroir  ote  dit 

»  poter  de  faicL  de  leur  coutcience  ;  . 
»  que  n*ettoit  de  la  îuritdiction  ,  et  ' 

*  bouTcrir  )  ;  et,abaa(fbnnantle  mon- 
if  de  (  auquel  il  aToit  rescu  itant  t^at- 

*  iul^ectir  i  la  crainte  do  Dieu ,  et 
e  révérence  A  tet  parente  ) ,  te  rendit 
a  mojne..» 

En  comparant  let  narolei  de  Pierre 
de  Saint -Joliea  areo  eellee  de  du 
Tillet,  on  te  pourra  faire  nlM  idée 
fctte  de  U  liberté  que  prennent  une 
infinité  d'écrivains  ,  dyion^er  cent 
oboeet  an  témoignage  det  àuteurt 
qoHhr  citent. 

Il  n'ett  pai  nécettaireVle  rt^fliVhir 
tùr  let  maximes  de  Pierre  de  Stiint* 
Julien  'À)  :  let  tolérant  let  ont  réfu- 
téea  mille  et  mille  foit  (S). 


r 


(r)4>4'«r«M«ViMV, 


^â**. 


#«  (  CUiO.  a*) ,  4bJ«# Vliii»,  fat .  W. 

STÉPIIaNUS  ou  ETIENNE 
de  Djriance  diait  un  habile 
grammairien ,  qui  a  %^n  au  V*. 
ou  au  VI*.  tiècle.  Il  composa  uu 


y 


♦  I   , 


«        I 


4 


*  1^  L 

,.av         ^^— — 


vu  .     "> 


.\ 


A 


^  ;  SÏÉPHANIJS.    .      f  .  i^^ 

Dictionnaire  oU  il  marquait  les  milte  bonnes  dios<^ de  l'ouviè|re;^ 
noms  adjectifs  oui  dériviiient  du   et,  «comma  il  ajoute  quelguefôit 
noui   substantif    des  lieux   qui  du  sien ,  on  ne  saurati-dire  au 
Mrvaient  à  désigner  les  habtUnsMrrai  si  ÉUenne  de  Bjsance  faisait 
de  ces  lieux  (A).  Cela  était  accom-  prof^Nsion  du  christianisme  (C)  :  . 
pgné  d^un'grand  nombre  d'ôbU  car  qui  sait  si  l^  paisagni  oii  il 
serva^ions  empruntées  de  la  àiy-  parait  parlar  ai   chrdtSo  gant 
^hologie  ^    4^  l'histoire,   oui  de  hu?  M.  Itforcri  indrita  d'être 
faisaient  connaît^  l'origine  des  censuré  (F);  ie  père   Lubid    a— 
villes  et  des  colonies,  leunichan-  raison  de  <îroiré  quVn  pendrait 
gemens  et  leurs  différences,  Cela  un  boQ  service  aux  lecleurs ,  si 
prouvait  également  l'exactitude  Ton  marquait  dans  les'  dictiori- 
'  et  la  XpciuTt  de  l'auteur.  Il  né  naires  géogcaphiques  les  noms 
L  nous  resta  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  des  habitons  (Çf).  Si  j'en 
^    asses    méchant  abrégé    que  le  éuis  crui  Pn  les  mettrait  dans 
grammairien  Hermolaiis  s'avisa  la  seconde  édition  du  l)iction- 
d'en  faire,  et  qu'il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetiëre.  M.  ColomiÀ 
pereur  Justinien  {a).  Quelque  {c)  a  rapporté  quelques  pari>les  ' 
grand  que  soit  le  rava(,'e  que  ce  de  Scaliçèr  qui  me  paraissent  fort 
b|au  livre  a  sdùffert,  par  lape»  obscures  (H).        jtit*»  *^*i.t;  fi^4 
dejugéinenlde  sonitrévialeur     WBiûi«iU<««.;iuH.i.,^^8f  :^. 
et  ensuite  par  l'ignorance  des      /.ai.#u  '  'W  «»»     ,   t- 

copistes ,  les  savans  n'ont  pas  laW  ^Ji^lfz^?^  'i^etift  jai  . . . . . 
•e  d  en  Urer  bi^n  des  lumières  .  ^s  /feux.}  Le  titre  iré,)  i^J!,l  , 
et  de  croire  qu'il' n'jr  avait  point  <^'*«*««e,  qu'on  donne  ordinaii^irflnt 
d'anciens  ouvr«gés  qui  méritas*  t  ^^  euvrage  ,  n'«|t  ai  «êhirque 
sent  plus  oue  celui-IlT^'^iri»  **"««ar,  ni  cdrti-que rabrériatéur 
^"\  F!"»  4"«  .  cemi-m  -aeire  ▼  avaient  mla.  Lé  véHuble  (jti^  tftâit 
eclairci.  et  cornjje.  par  lli  soins  UuU  .  et  de  \k  vinT^u'He'Iîlîoiru. 
de  la  critique.  Sioonius  ,  Casau-  intitula  «Ina^t  iintêf^i  rabrégé  qu'il 
lH)n,    Scaliger,.Saumaise,  etc.   '"V*?»  <>^«  '•»«?.  «  Mait  eot&me 

mait  il  ffc'a  .navii    mw%    U*:»     <^..»«.     .   -^       ^.  Jt-_    J^  \.    »  î    '^**  .«»^ 


\>  ■  \ 


mais  il.  n'a  paru  en  latin  qu'en 
1678  (B).  Lelta  édition  ,  qui  est 
d'Amsterdam  »  Ait  ««ivi^e  celle 
de  Lej^dc  dii  ans  apfes.  Tes  Hol- 


»  gé  ,  et  <fen  retrancl^eaJaeti nèsltn 
»  nom  et  â  Tépltre  dédicatolfe  du 
»  premier  abréviatenr  ,  il  n'eel  pat 
»  étrange  que  let  aneient  titret  du 

I       .  r  ,--,    »  litre  te  loiant  perdue.  A  |«  place 

lancUjs  firent  counr  par  avance  •  de  eeua-^â ,  Calques  deÉll-tavnnt 
quelques  feuillesde  ces  éditions  ,  *  <|ot  ta Uitné  celui  èm  in(é  wixfmf  , 
ce  qui  empécba  le  père  Lubin  *  SîTî  ï^feilif'^x*»***  r  P"^^^^ 
de  pu/,l^r^a„teur7.ur|equel  l  Ellle'^n tTïSrl'jt,:^^ 
»f  «viil  fort  travaille  (C).  Le  frag.  •  Utfeteot  trdm>ét,  c«r^j{viL 
mtot  d'Etienne  touchaKC  poàb^  ^  proprement  difNHjn  qu«  £  fittS 
ne  (P)  ne  permet  pas  de  donter   !  ""  ?*"""«?  *^  «^r?*!f*  '  1^' 


retrandu  |i  plet ,  det  villet  et  dai  ^^^nCt, 

^^*  *  »* -^^^  P  comme    ti  qoelqMfiut    expliqiatic 


qu'llermoiaÛ5    n'ait 

(^•y^'U>B.UmH^d^Mà^ê»^  »f~»aiaitoaiei»eat  -Iw  Unmm  de 

*n*  '^''  ^  "  -"^-^   il  y»*  pmrié  *  PtHtiw,  d«  fraor^it.  de  yiamanJ, 

tl^^"  •"'•^  ^^  ***  ''^*'"  '^  •  ^  Li<^eoit .   etc  .  et   modtr.il  la 

•    '  *  "*^g»:»*té  prcHiueioiinte  nui  rcKWi 


.k         « 


Isr. 


■> 


'!# 


^ 


/ 


•♦  .» 


.*■   V 


t: 


el  na 


**'*lïlï'f»W^  #  et  4^  tndaëUoD  iMiaé  de  m  t4«^\  e 
«qiiilcile.  Etau«ienifcr  commenUire  (4).  iluboutdesi 


[Ji^tnobf  «lelcfiMfbit  des  pag^  .  Wriiroî  fîr£îirîr«énw^uirdc 

&  j1^-  "^^'Ji  ""  ••^'  ■'^-  I^rd«t»«enouTelle  édition  d'Élîenne, 
SJ?T'  ?**^  meiOeur  imt ,  qiw  le  r«n  1688.  EHè  est  en  grec  et  en  latin 
titre  »9fmÀ  te  rapporte  à  tmOm  k»  comme  de  Pinëdo  :  U  traduotion  la- 
^^JI*hVl3^^  ••  Eîî!''*"*  fo«»^,.»"r  Une  e9t  de  la  fiiçon  de  Berkeliut  (5). 
ïï  £1.*^  •»•"'  *"!•  ^'•'■^  ".«  .?»•»»    Ce  traducteuiÎT.  joint  un  ample  et 


»  A  r/^//iJ*.  *j|ÎT"!  •^''^^'••"    GrortSSuf  a  aotablement  contribue. 
»AXH*A«.  I  d'oi  cl^^remi^ue   ii^dwWîncurc  cette  édition. 


.Z    J<S?;a^ft^arT^      Wr/o«ini.«il/^]Cccpntn,-tenip« 
;5Î^^U^  îWae    copions  Ici  le.  parole,  d'un 

:f;s^^  "^^  pjre'ffi.Xb-z: 

!  W  ftiï!  .!iS;  I!!ll!î-^T"    »  fc<»t«  »=>  rto««|de,  det>.I^s  qn'il  a 
»  Mir  faire  gottter  aetr  tfaMem.  il  m  „  -,.  -..»x-  -  iwî*»;»  ;.A*^*««r  i'L^>. 
•  Iilaint  en  ^^n«  Imoq  de  leur    *  •»  q«  <^  /  J^»*«*>'^f«»««r»i#e^^ 

i_.^     .«.  .T..      "■''•«•■^   K^^fi?*     ,  et  commenté.  On  rerra  le  cbagnn 


a^|>liiqneO;.)ï  II  a  graiNlKMrt  d«  a'es 
pInMren. 


#  arc^  lequel  il  <;n  parle  ,  si  on  con> 
â  tulto  la  page  63  de  '^on  Mercure 


( 


1  ;4,  ....Ii'.  (^tt 


.  ^  ^y^,*^  •"  «•.*"  <i«4«  éti«M«  ait  Di«iK>«»tic« , 


^M  «•4*<k'#WMis  lM|-<«a^,  jMl«ni*ea  Tau- 
«et  itt^  PmI  F«m  M  fMU^  ir^f M   (lUyk^ 


mr* 


mrlicUW».u.kt,  tom.  Vt,  pag.  44-'*)i 

■ifnmi  «•  t6}5 ,  appdU  iaiiflM-rmiMent  Af/'j- 
tw,  «t  hifsy»,  «l*f«ifl«  de  M«u.  Ke«.  etiT. 
(4)  FWf^w  {#  jfMMMNt  f«'«n  /Gu(  Coi—ii^  dkiiu 

(,^)  Il  /tmt  r^tfur  .lit  r,/.'?'^,    Jr  Defft. 


I 


\- 


4^^ :.x--'v  ^^^".■^^^  ■  "'..'   ■  ■'•■.': 

1^  Uii^^  "'«  /»«"«  <"»    Ufim  qu'en 

*^^^^M^âÉi'^m^9^Vim.    1678.]  0*1  arait  troi.  éaiUqn.  grec- 
\^,M»mmdttm»ûeUKé'   que.,  celle  d'Aide  Manuce.  celle  de 
^  «« i^rji ,  M  •witîaicttt  Joate,  ëC  celle  dé  Xylinder  : mxn. 
^  *1~  ^WA^iàitvm.  ihi^  f  o^&ib«ée  dernier  ••  fit  «ngagtf  à 
iîlf?2WP»*'^#i  ^ilitpBent  ;  oar.  domier  tUMaMsuMent  m  Teraion  l«h 

,««  Î?Ç*^«*^"?  !«  ^  îJ««  ♦  rt  îia«  celui  qui  «  co«tiniië  la    . 
^^Xf^^I^^^^^^  BibKotii^e  de  Gesne^  âil aMUrtf  K 
mVt^^^é»fmUvméé^tiii^eaneeé\\^Tt  de  notre  Éttennr 
rfôëtet  «plImauMiié  l»  irt  publié  par  Xylander ,  en  gnc  et 
..«  «^^^  •^  ^'  **^  P»gi^*  H  W«,  l'an  1568 ,  \\  ert  .Ûr  néaLaoin. 
2î»SSÏÏÏ?îr  T  •***  *>"^«i»-  ^•▼one   qu'on  ne  l'a  V»  fn    cette  manière 
JUVcârtfortMrigttenxdemaràiiercet  qu'au  tetop.  due  ie  marque.  Un  juif 
flgl^e  «MBS  }  man  éda  imcnpf  nortugai»,  nomme  Pinifdo,  le  publia 
de  fjaee  «i  «oéàpani-  I  ^ttutaijdam  hui  1678  .  aT«o  une 


/ 


^^^\::^J^\yT'^^^:  .^'-^^ii^.ew^:; .«.. 


■*r 


STÊPHAHUS. 


\ 


.\ 


49« 

-çieu.em.nti"cei.WrS;?S;  ^ÏÈïïiSiS^^  i*»««^« 
»  luiadifrobéle  fiii  db  aei  lo2g«,î  Tff??^  Ij^I^fS^^*-  7. 
1.  Teille*.  // r  «^^  *x  «  qi^^  ÀiSm^^  ^  S2?  '^"^'^i^ 


*  «^graphique.  La  eauMde  m 
»  leur  est  qu'on  Ta  «upplante 


»»  tontes  de*  èuUMàn  hU^a    #..    !L^i^r!     "•  '^f*  connallrec  iftlle 

" s  qui  m»ûipnt  fm  son  manu-    é  2i  JL!r!,53î?^^ï*ï  ^^**»^"» 

que  tout  d'en  oouD  le.  H«I.    î-î?!?ï"^:  *• .»  «?^^  W«  .««Mfciï»* 


»  sonné*  qui  attaipnt 
»  *crit 


-  ^..ww^  .,i,  .iTio.  i^c8»  «Maremenc 

«  e«c  ;t  danj  la  crit»<iue  ,  S  qi    l  rindS.^^Stî'^'**  ^'^ 
»  Fon  .(e  cr^t  pa.  dan.  lé  ««S2L  J  Ù^Z!Z\È!t^iT\\'P'''''' 

»  H  est  ••  — •»•  ""'^ *  ^-    J^"*»  •« 


-  «4»n:»«mcu^  pour  MYOUT  M  qui  niieui  dirb  uim  «ah« 
«  en  était ,  et  Imt  ponr  répouM  qU  XS^L^/.k?  «. "^^aT^ 

-  monsieur   Baudrînd  ariit  déS5  for?«7*ilt^S^^  .."î 
«  cela  infideparentum  (6J.1»  Jt'Î  "I*5A  T^?!!^^^»*  P»»*'»^ 

(D)   J^  /m^m«/tf  dÊUenne  tou-  llVJ?;       •*ïï'  toujon^  , apporté 

cA^nr  />o^oi.e.5  II  fut  tinJ  d'S  Sî-  IflX  î^ri-„"^'**  ^"^  P«g»«i.mr 

nuscrit  fort  ancien  qai  était  daw  la  ^iJ^  «^"^'^««^oe  ne  tenit  Migà 


Berkéliu.  en -«,».w^ 

(7)»  ^ui  contenait  une  traduction 
nouvelle  qu'il  en  avait  faite ,  e(  quel- 
ques remarque..  Pinédo  en  fit  une 

troisième *— 

Un  de  son 
M.  GronoTius 

(6)  NouTelloi  de  la  République 
imUet  .ti84 ,  mru  IK,  p^-  4«7. 
(',)A  It-râe,  1674,  in  8» 


det   LeUrc», 


rvtu  chrittianus  ,  ifuem  non  pméuit  Stgplutàmm 
auctonm  H^Umn  appelUtr* ,  fn  CotmmmtmS* 


\ 


t 


\ 


:,'»» 


,\- 


f- 


-^ 


(i6)  ElUf  est  jmrmi  Ut  Opiucnlcs  de  Calvin , 
{ir)CettialeUrwCCClir. 


cliiofe   Fiqrrs  Hoornbcek  ,  in  Apparatn  uà  (^n- 
trov.  ■ocinianas  ,  p«g*  ^, 

(to)  Ho«>rabeck,  il/iJtin.     .  < 


v-n. 


492  :        STÉViN/  ^ 

laUOf  ^mi^éÊi0êtêmiê»énfymi'tf^  ««^miiMitdlUniia,  Rômânor^^  Car- 
i^^w^2^«.,  A»f««  ^  lku4iwiion;  T  «^  tljM»^  Ctrthâginieaflis.  On  le  pour- 

. t-iltiii  bon^»»  «a  monâàï  tftà^étà^  nntj^iré  aussi  dan$ notre  langue ,  et 
apii^rftP#iJi#l«9l^|*«4eeetp«roiet,   eirtte^ùeéupathrt  ikiMéraitpaâ  indigne 

î;;^««  w  {H^PJWMHii^W  d'un  bel  esprit ,  dé  remarquer  comme 

fûtfi^MjKe|eitt^  Je  croit  an  appelle  le»  habitons  de  notviUès 

.  ga^  M»  P^reii  <#iH  dans  la  bontie  isf  liW  nos  profinees ,  ^119  Vhabitdnt  de 
f)iil^tci»Uii*e|iif|efaiatpomtfii*il  la  Bretagne  Wêtapptié  Brclo»  ,^  «fe 
tt«  tfdBpÉt,  «M.  Tl«Qtoi|l««'  il  a?  1^  là  l'Anjou  «  Angeiriti ,  </e  Paris,  ParaièD» 
aada  M.  Miiorafid  (i9),^^iiM(«pii»  et  Mnsi  des  autres:  la  lecture  ^  de  nos 
Staj^l^anl)  nujpo/afûpKfH  nddidà,  ras--  histoire»  serait  plu»  agréable  ,  et  on 
tjtutij  ei JÊ^  Mi»strai*it  dootistimit  ne  i^rrait  pas  tûnt  de  fautes  en  noire 
P*^ugtUtimiM[itfU^n0»mi§»tinianMis;  langue:  ce» Mot* dârit/és ne deif raient 
et  11  jaf  ooi^^  «ouït,  apm  un  Uà  ié-  pas  manquer  aux  dutionnaifes  de  géo- 
ino^agegw'ii.mipàt  parier*  aitsn  graphie: 

ppMli?em«»t«|^'ii^^^  m)  Quelques  patoU»  de  Scàtiger 

aDroCléde  la  rtfa«xion  dePinëdo  qui  me  paraissent  fçrt  obscures, ^^i^i- 
Si?\»  •  *  "«JW^oir  daiit  la  ikoarella  »  néîoti'a  point  màrqurf  dans  sa pr*^ 
«ditboqualîoaTragedupéjvLuWa  »  face  que  Nicolas  â)pHiaiiui  avait 
n  est  Ms  eaçpr^imprim^  (i4)  On  ne  -1-       -....     r  -. 

*f<'y>'*^4ffif'»f^W^«r«n«  telle  clau- 
se y  qaapp[  Qp  fait  mention  des  ou« 
vra^fnui^iit  encore  dans  le  «abè^ 
n^^dfrl^tti^  auteur. 


(G)  tepèm  Lubin  a  rmsondeerii'- 


possède  un  Sti^phân us  entier.  Prof- 
it ter  alios  codices  grœcos  ,  dit  Scali- 
•'  %tv  èà.n%  iine  l'ettre'  à  Gruttërus  , 
i»  ^MOJ  Iflc.  iiophiànus  hahehàt  erat 
»  et  integer  Stephanus  eum  toto  K  et 
•  A,  ùuœ  hodié  imperfeçta  circum- 


promir  jei^esiu«.  On 
tre  autres 
teur,  tou 


*^JMU<.  On  y  trouvera  en-  K  et'  L  /  est  une  énigme  pour  moi. -^ 
iscli^Mlila  pensëedecetau-  C'est  (bomme  si  Ton  disailqu'un  bMiii- 
iifîluiiii:  le  dessein  d'Etienne,  nia  f^  lu  tout  le  Nouveau  Testanfrat , 


Jean  et  avec 


pouvqn»  traduire, lefnomB  familiers  l^lJ.*  ««»•» 

S  p.»  y^  *  *^    .*"•*•  ^   •*"  i»eii/»/ej  ,  éirt  «oîn.  d« 
déniés  élu  nom  de  lu  ville  dont  ils  Scalig/rana.  1 


t00  dessein  de  Stephanus  de  Urbihus  avete  rËvangfîc  de  saint  Jea 

était  i  dit-a  (iS)  ,  d'apptandn  l'his-  Ib  Actes  des  Apôtres  (*)! 

totn  grecque  k  ses  écoliers  ^  et  afin    ^       •;    >  ;^  ^  •  *"  ^  I»*' 

M  dans  la  lectui'e  ils  m  prissent  pas      ^'J  Colomié. ,  dmns  m  BibUoili«(ia«  eboi«>« , 

Î^f-Z'^f  «'^•^/•/Hïiir <«/*«y«ne  '^j^l/a.- kj.^i^'««-,  .pri. 5i/pA«„u, . 

f  **  tf  *  e»tetudtét  parlant  des  t^d-  on  lisait  n*.fH^  jS»««w  ««"ît  plot  clairi  m«i.  il 
les  ,  (1  en  obsèrt^erte-  idrixt^,  «/ue  nous    ^'""^  »Me«  Ma«  cela ,  rt  on  ae  demande  pas  une  si 

rande  «nactitude  d^exproMion  dans  na  discoor» 
comme  cclui-ct ,  tpù  d^ailleura  est  peut- 
*  I  Scaliger  cpic  des  compilateurs  du 
Rui.  caiT. 

•  Joiii    habitais  r  comme  par  exemple        RTIÎ'VIN    f  «Iim/^wN       Win    Ao^ 

i  iwx/TSf  'AfisvMof.  JVous  at^ons  bien  meilleurs  malheinaticieos  du 
sujet  de  désirer  que  quelque  savant  XVI*.  siècle,  était  de  Bruges,  et 
homme  fasse  la  même  ihose  des  noms  8*étab1it  en  Hollande ,  et  y    fut 

t  \  jjoiA'     •     -li  ».      . .  .  w    .  Il  fut  extr4mement  considère  de 

yoy>aph»y«,  i0yt/4M#^^  ^i»»  «aunce  de  Nassau ,  pnnçe  d  O- 

^(ïïr3£*H;.  .rn.t.«ii  ç«tii  Id  amicum  f^È^^<V^  Bimail  et  qui  euten- 

*     q;»è«dam  iiit##as  dedîssem,  iiîe  lejiidè  re«:npsit  daît  beautouD   les   matheiuati' 

ilUM  à  XiHfkcie  Antonio  B««dntod  dictum  fuisse  -ài     '  c.  '    • 

i«ifrftg3r»ii«i«n.  Pinedo,  in;»n»A<.  ciues^  tes  ouvrages  que  alevin 

/    P^'il^JZ'T:^^  don^  au  public  furent  bien  re- 

C     loM. //, )N^.  444.         yy  '  çus  ÇA)r  11  inventa  une  inaiiière 

\     *(«5)M«rc»f«|iojraplii^iw,p*^.  84.  J 

\     (U$)  £«  àrrww  i«  bmaien  f«mil  iri^  Crèf-iM-         M^  Valoir.    Andr. ,  Bihiiolh.    Lclg 


pag' 


^ 


1^         3TÉVIN.  ^3 

decliarioUà  voiles,  qui  allaient  lui.  H  était  mort  de^lsimai  W 
fort  vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur  <ï"«^  veuve  et  set  tnfiitis  d^lèrent 
la  statique  passe  pour  l'une  dé  ■"J^^'ifi"!"*"?'"'***'^^'^  *••*»«*' 

l'an  ,634 /i»»nt|i^  â§r^3 


pi)  tes  oui'rages  que  Stiltfin  dùnna       /^x  r.  '  '  ^  "  ~  "■' "  ' . 

I  pUblia/urektbhn  itrçiii.1  11  publia   ^  ^^^/'  «T*"*  «»«  »»Mrii*én»  d(9  d^ 
-  AiitÇmëtique  en  framçais,  l'an  S^^Sil '2'i£iff"' «?«'?« /«»<  «^J 
s  cbe»  Plantin  ,  à  AnTcw.  iVa«.  -T*'***  Andfrf  en  parfe  de  e&e  façon. 


i5^f5.  cbez  Plantin ,  à  Autcw,  iVÔ».  - 1"!^  «now  en  parte  de  eètte  façon. 
Probhmatum  GeometricorumlibnK  *****^^Sl  f^  ^umsum  Ms/iVo/oruM 
Taii  iSBSort^*-  («)»  et  divers  autres  ^l"^^/'**^*'^*^ /l^os  ne  equuà  quidem 
(raiitésen flahiaid  qui  o^t  été  traduits  f* '  <^«(«^*«'«  wgenti jpreestans ,  Ion* 
.en  latin,  la  plupart  par  Willebrord  S^P^^^  ^q»*ire possit.  Ferunt  emm 
•Snellius  î  mais  celui  de  ^'Invention   f***"***  ««  ^justnàdi  eurru  disarum 


TvaufiicBuuuiic  !« remierconnent  1  A' 
1  ithmëtique ,  c'est-à-dire  les  compw   ^^  ^    ^ 
talions  des  nombres  arithmétiques  ou       f^)  Ce  qu'U  a  fait  sur  la  statique 
vulgaires  ;   aussi  l'Algèbre  avec  les  P^'*P  pj^ur^tme  de  ses  meilleures 
équations  des  cinq  quantités.  Lés  six  Productions. J   S^rtiUs    assure   que 
//♦Tes' d^Algébre  de  Diopbante  d*A-  St^vm  entendait  si  |îarfaitement   la 
lexandrie  i/o/it  les  quatre  premiers   Science  des   poids,    qu'on  n'antait 
sont  de  la  traduction  de  Simon  Stëvin,   PJ>  '"»  pr«Jscnter  aucun  fardeau  qu'il 
et  les  deux  derniers  sont  nouvellement  •  "*  ®ût   pu   lever  avec  dévêtîtes  tbr- 
traduits  par  Albert  Ginird ,  Samie-   ce»  «t  avec  un  instrument  facile  (th^ 
lois. /^  Pratique  d'Arithmétique  de    ^î**"»   André   «e  sert   des   mêmes  f 
Simon  Stëvitt   contenant  les  tables   parpW»  que  Svrertius  ;  mais  0  aiou-r 
d'intérêt ,  la  dime  ;  item  un    tt^té   ^  *!»>«  cet  instrument  ae  nommait 
des  incommensurables  grandeursyavec  pàntocrator^  et  i\  cite  Adrien  Ro-  . 
l'explication  du  dixième  livre  d'Èi4--   "^^n ,  comme  afant  rendu  ce  trfmoî-. 
clide.  Le  11*.  ^me  comprend  la  cos-  K°«g«  ^  Simon  Stéviip  (9).  On  trtiirre 
mograpbie,  c'est-à-dire  '-    1— .-1 —   Hàn.V«.«;..-  /-.^i .^  .  *  .  ^, 

des  triangles  {■  la  ge'ogra 
tromomie.  Le  UI*.  comp 


la  doctrine   S^°*  Vossius  (10)  une  exacte  iàée  àe 
iphie  etl\is-   1  ouvrage  de  Stévin^sur  la  fUtiqnr^^^ 

Tond  la  pra-  "**'*  "  donne  à  Tinstrument  le  wM, 
ir.  1* »  • .^ri«i   n^m^^*:,.^'    w^ . „.1T77 


suriiuvaiion  par  eciuses  ,  et  la  rorU-  ^■•'  *^^  *t"  o"  nomme  la  statique,  por- 

Hcation.  Remarquez  que  le  IK  ,  te.  ******  trés-noble  et  trtW-abstrnse  des 

llKJelV*.  et  le  V*.  volume  sont  i>*«tbématiquet ,  et  bitie  coniié 'ja 

intitulé»  Mémoires  mal héwMtiques  du>  •^*4i4:^^^^  ^^ 

prince  Maurice.  Grotius  Ç^  fit  un  „}^  ^  ^'^  ^  shs»  ^•m^'tntm^  s»  Jk^mbam 

beau    DOeme  «lir  c«>f>r  nMrli«    A^m    «..      ^twvi^r. 


(5)  V«l«r. 


-beau  poeme^sur  cette*  pfiirlie  des  ou 
vrages  de  Stevin.  L^àutcur  de  la  tra- 
duction friincaisese  nommait  Albeit 
Girard  :  il  revit,  et  il  corrigea  ,  et  il 
augmenta  les  ëditiods  précédentes  ; 


(7) 
oi.°peSï  ditûnguer  <^  qu"i"winrd«'   uSI'.ffi^m.'^ , ._.„».._. 

^'"l  -^^  ^•"'■* •  *•  *"'•«»•  -•»«»«■• .  ^V-       fi))  ^••"-  And«.. .  BiMioU..  Wt.  .meglêth 
«..,59., 85.  ^,  (")Vo..iu.,d.Sci«U«M|i^.«r2trif^ 


I     ^^ 


■A. 


f 


-j 


K  ' 


■;  V 


(3)  ror#»  /*.  //t.  /,v?fc  Jf  ,p,  S«lvc#,  M».  G« 


4ii)4MiÉii^Wta^É 


.^n/i 


CTl  T    lk/'\1tf 


I 


•  •  .> 


■  r 


fHtg.Cêô» 


i56o,  pag.  iBt  tomi  III  Opfrnm:  "    ^ 


(>»6)  /Z  «nlffii^  BUnarau ,  Cratilis,  Jean-Paat        (ag)  On  suit  Votdrt  alphahétiaue  et  non  pms  le 
Iriat,  fu'i/fiOMNW^iid^jr,  chronologique^  «       • 

■     ■     '■  ■      ■       ■     '  •  .  — -V  ■   '  ' 


i^aiiB 


?TÎ^ 


Alriat 


^ 


■^ 


m; 


STiFÉLlÙS. 

SfŒÎ^rSSS^^  tr.tnètenl  à  Wittemberg  pour 

af«tiMMA«|l»i«»^|Élte^<4fM«Suk  l^icttwe*-  d'inipôstiire,  et  pour 


^ 


V^  Uirr«aea9a;^ônlipMf,C«UTir«^    Warëes  nulles  ,  et  oiie  Stifëlios , 
^•i'I».^»^»!©^  par  lecrëch'tdeLutbéry  futrëla- 

^f^  Sn^T^'*^?'^"'^*'  Wî  <îan»  sôa  églbe.  ÏUnard  Oit 

^  :'■;..  méren  récite  cela  fort  plaiiiaiit- 


tf«  '  hidûMen    «dans  .le,  village  (à) ,  après  avoir  donné  en  prose 

dlfôltidortffjprocbeaal^tt  cette  aventure.  Je  ne  mènerais 

bffgt  au  XVrkttècle,  peritiada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs ,  si. 

à  iéi  aàcliteaVt  croe'iâ  fin  du  je  ne  II^  vojyatSc rapportée  par  un 

moiide  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  theolb^en  protestant  (B). 

t^l,  à  dh[  luBfttrét  du  matin.  Il  H  est  vrai  ^  il  ne  feit  aucune 

avêît  F*i|  cette  belle  découverte  mention  de. Luther  ni  de  Torage 

|iar  U,  iiqpiputatioii  des  nombres  Qui   réveilla   les  espérances-  de 

Cirrk'4[A)9  fliaîe  il;  la  débitait  I  auditoire.  M.  de  Sponde  a  ra> 

coamiie  une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'autres  cîrconstan- 

Qii  |[raod  nombre  de   persans  ces^  cetaaddei)t(C).  Jenèpense 

se  lassèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce  Sti- 

de  oéttè  |>ensée|  qu'ils  abandon-  félins  de  celui  dont  les  oi|vrages 

nèrent  le  travail  et  se  mirent  à  d'arithmétique  furent  fort  loués, 

ijl^enier.tout  leur  bien.  Le  )our  et  qui  mourut  l'an  1 567  (0) ,  ni 

marqué  étant   venii^,    Stifelius  de  celui  h  qui  Luther  écrivit  les 

monta  en  chaire  «  et  encourage»  lettres  dont  je  parle  aillieurs  (ç) , 


tfet  «nditeurt  à  «e  tenir  prêts  ^  et  qui  était  ministre  à  Ëslineen , 

puilqne  le  moment  ou  ils  montée  I*an.i5a5  {d)*  \\  fut  chasse  dé 

raient  au  ciel  aiiaelea  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  en  Au- 

avaient  alors  afiaitéclore.  L'heure  triche  où  il  fut  pré4icatenr  chez 

se  passa  lans  que  l'on   vft  rien  nne  personne  de  qualité  (e)àqui 

de  çç  que  l'on  attendait ,  ^t  S ti*  Luther  le  recommaivcla  comme 

félins  fui-méme  entrait  en  dou-  ' 

te  ;  naît  font  d  no  céup  il  s  deve  ^,^^  ,^  /^^JJ  ^Ji^  j„„,  vacadémi, 

un  orage  qm  nmima  set  èspé-  «ttngoistmd.  f^oren  u  BiMîoihtfque  bdgïquc 

,  et  yi le  m  recammen-  **^'!f*  \   *' ''^  Srrr  ^  ,^ff.  r 

^s*   ^ — • — ^^^—  —- (*)  Dans  U  ekapttrê  XXXIT  dm  ytl*.  h- 

«w«  tacraram  CANatkmum ,  fmg.  m-  707. 

•  lémooa.  Hier/ 


<••  eîhertatiei^i  :  P^ûici  ^  

dit -il  9  k  prélude  du  *tiamiiT  iw  <^««  éilMtfmFVomimimâ  d.  4. 

fememt.  Cet  ofMe dora  peo ,  et  ^^^^i^'^'  ^'  "' "^'''    ;  '"^' 

Tes  paysans  asseBOUés  virent  bien*  V)  ^««m  Ut  rwmtinfmêê  (B>  t  (H)  dm  Far. 

tôt  qne  le  ciel  était  serein.  lisse  ucUho^.tom.m^pmg.fS^  ^sm*>. 

mlr^t    «lAr.    «»    ^^V^^^^^t^  (<l)  «fckend. ,  Hut.  Luther.^  ,  /i*.  // . 


mirent  alors  en  colère  contre 
lenr  miniatre  t  ils  le  tirèrent  de 


jA 


T 


ftef 


im.  ti/i. 


■1 


— " r ' ■  - 

loM.  xn.  :  ^f  ^  ^«^"  ^-  qu^|.nrsf 


STIJFÊLI  us 


celui  qui 
llvr»*S 


à  Ëslingen  (A).   Il  «t  un  poème   ^PTéM.UnqmiVfenéX^^^ 
aUémaud  sur  la  |:oftforQiité  de  «^l»^**^»  ••«»«•  rAltemagite  réteo- 


la  doctrine  de%iawr4»Tic"ce(iê  Sï^.^*i"^^*"5i!r*r  "•/" 

nm  pas  ete  le  senlam  *  in«n»wE  1a.   rao«.  tVi  m«mm>«ma.*.....  «_^: :     ^1^ 


^m  p«s  été  le  seul  qui  a  mspiré  1»  wpe.  'Sipnnenaum  temporum 
paresse  aux  paysans ,  som  pré-  M.C_^)>  P^^hmtias  de  fine  ieekR 
texte  que  la  fin  du  monde  aporo-  "T^  «""«""«f'*,  «^«1^011   âafù 
chait.  Brédenbach  ai^u^S^  2rS,f±;:^±r*'?  '  ^^ 


certain  Cairnpauus  fit   la  même  i^ioddefine  seeuli ,  ei^^t^Zm 

Çho^ç  dai?f  î^ pi^s  dçf  uliers  ^E),   ÎT^"'  '*^'**»  ►««»*'>>&  iio»i/»ln.i? 

'vrè'téj  if.  *   ■  ■  */■■■  '^^  ■  *  *•  QH  qiÉ6  acjpQif  trois  ans  il  ATait 

tnMek^iètd.,M:^ntvat^^  eo^ÈTu  dbren tmnriméê  qoipromet- 

taÎMtiMmr  Paniiëe  i0»4  le  eoramai. 

cernent  du  sîède  dVu».  Il  nôitiMre  un 


ig)  Idem  y  ibidem. 

(A)  Idem  ,  in  Scboliu  ad   I  indiMm, 


revu  par  ia  supputation  des  nombre  S  m^îf/l^i  î?  F*"?^.*"»"» ,  * 

enrrés.-X  DWm  disent  que  ce  fut  î^iSS^^^l^K   S^^^'^Jf"^  ^f. 

par  M  lettres  numérales  df  uo  pam-  w^ilît^^^l^TL^"f  **:  ^ 

^  de  rEcriture.   ^x   suppu£tione  LT'olfi^îTîJ!?*^*"'*"^"*  •'ï 

•533^3  octoô.  oinraiorf/eiionm».,.    ^um    rh^Ll^T^  menmi  spm- 
IV  t^^  ,r  .  w      ,r  m. ^.^    «  iftêr  prophctos  hoiee/amfMom  dWcH 


plorable  que  re#i>rit „, 

•tajet  à    oe  partitifs  illusion- 
qiirelles  soient  li  eontagieutes  ?■ 


/»eiMo#  leintf  t ,  dum  insignium  nut- 
taùonum  momenta  in  eedèndàtHs  gÊÛà 
notait.  SeHptU  etiam  compimihué 
*dmonei  et  areanerum 


ib)  Si  je  ne  la  i^eis  rapportée  par   ^^i^'       , 
un  célèbre  théologien  protestant.  \    -Wn^^»^.^.  ...^  ..     ^^     ^  —.--—- 

rapporte  'dan.  le  chapitre  XVI  de  Z^n^ 'nu^!!!^.  '''''^J'^^^ 
la  Caeclion  de  ses  Contemplation.  J^^^t JS??^"^  '  '^'^^'H??^ 
de  Phyaique.Cec^»apitree.tVtiluTë    î^'l^^iS'  T'^fÏÏ"  '^ff^ 

conLientunelMftffnA  liste  <1e  fimM<>a   ^J**^"«  nfpetntndam  ddathmhuê 

::;;^^tt.^î%lm^^^^     r^i^'^^iSf  ?£^'  -^^^ 

dtt^ade  W4iadelîu  .  tarant  cela  ZTLili^V^f^^    ''''^'^ 

Taa  iM ,  ne  po^Tsit  point  confoa-  ^!^^^S*ÏÏ;^  ^t^^  t^T!!"  ^ 

dre  par  P^Tèncmcnt  tous  ceux  dont  ^  '  ^,"^f!2f  '^'^  '«»'»^^2^'^ 

il  parle.  Il  ne  pourait  pai  ainsi  cou-  f^^  i'^'^'^*  p^nm  efisgem 

vaincre  da  iauwcU  (a)  un  Philippe  P«*'«^'M^«'^«tt«^««w;-J&i^^f- 

0  Marna  f(iâaikw#«id^^;i6(«iea^    *'  ^Jortm  ûb  velim  m^UÊttù  nve^ 
pUt.  phyueariun ,  srct.  II,  eap.  XFt,  p.  itt.     tandis    êapientiam ,  tfei  in  igimth 


'l^z^j^^^^^^;^;^^^j)^;^j^^2i£^£i^ 


/ 


> 


5ii9 


STAFr  PD 


V  / 


N 


/  r 


C  TT4  I?  »    w-«  w» 


ir«  mom< 


^mmtmtplmmttior.  St»r 


mw»  irt/lJl. 


iJ4>  tpU«»W..»h.  UWMvrt ,  paf.  »4K,  Eranfel,,  ,  ,,«^,  ,6,  ,  .«a  ,  edii  Colon. ,  «JkJ. 


(39)  Cadnani,  AiBtiyiMM«a 
P^<  fiB*  Trkctat.  iTkiwlôg. 
(4»)  /«/«m ,  *»« «/tm V |M^.^GB3. 
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r«|û*ci|il»#  pntde/^ifimpxoptetn  (4)..  t  tA  apaisëe  ,  le  ciel  apparut  tel- que 
^ViS^M  4b  <|i>^i  f»^  ^'^*Mt^  V^r  »  d«Taot.  Lei  mis^raf) les  paroissien» 
ooeatMm  U  ▼itiaimanre  H^jnëliot ,  et 


d«  i|ttOiperMi;s4«i'w<fl>e  k  iJQiite  que 
Ckimémi,  a^  ^pii  yen  u  do  fpnde- 
o^n^-,  fMMfiîi*  1¥«ii4^w^^^^^  rap- 
port parmi  beaucoup  a'autrel  qui 
•  sont  tnt'Certaiiit.  l-^-riK^-i^^ii--.»' 
le  na  doute  poti^t  qm  Wlipp» 


paroissien» 
rcef  antique  ce  curé  leur  en  avait 
rae'  d^une /et  qiï^à sa  folle  per-' 
»'  faaston  ils  avaicot  tenu  tablé  plu« 
»  lonsuement  qu'il  ne  fallait ,  oépÎT 
n  téso^untel  affront  s'amassent  pour 
»  lui  courir  sus  ,  en  intention  de 
»  drâper  rudement  sur  lui ,    voire 


M  aoe 
»  doirae 


Cam^rariofl ,  auteur  prétextant,  n  ait  »  de  Tassommer  sur  la  place  ,  s*it 
voil|a  J^rler  du  inéme  Stifâiut  dans  y  n^  se  fût  sauve  de  vitesse  :  et  qOf 
la  pasMfe  qav^roa  Vaiire.  «  On  sait,  »  quelques-uns  des  plus  rassis  ii'eus- 
»  en  nos  quartiers  ,  de  quelles  rai-  »  sent  adouci  la  colère  de  ces  gens 
l^aons  un  curé  (5)  de  notre  temps,  »  (6).  «Je  me  sers  de  la  traduction 
ir|iomme  passablen^nt  docte  ,  et  françaisedç  Simon  Goulàrt,  et  je  mets 
«(/grand  arithméticien  sa  servit,  non  'ici  nne  note  marginal  qu'il  «faite. 
MDointâ  méchante  intention  comme  Ilcuidait ,  dit-U  t  <fue  le  monde  dût 
»  je  pense ,  mai»  pour  la  trop  grande  Jinir  Van  1 53a.  C/n  autre,  recherchant 
j»  confiance  qu'il  aSrait  en  ses  nombres  d'autres  comptes  ,  a  dit ,  ces  €uinée$ 
H,  et  calculs ,  fondés  sur  «quatre,  mots  ^aijéei  ,  que  ce  serait  environ  l'an 
|i  d'un  4(1^  saints  évangelistes  ,  yi'  1^98  H  aq>riilorie  terme  y  pendant  le-- 
»  '^dnbunt  in  auem  pùpugerunt\  sur  quel  lui  et  sonaritnmétiqueet  sé^isci- 
»  lesquéla  il  taisait  des  supputations,  plt;s  finiront.  Le  traducteur  remar- 
».,  tirant  le»  six  V ,  les  deux  1,  le  que  dans  ses  additions  qu'il  y  avait 
Il  ID  et  M  y  dont  il  faisait  un  chiffre  quelques  modernes  qui  posant^jual- 
ir  d'années,  pour,  faire  accroire  à  leurs  jetons  ^  et  faisant  des  présup* 
»  ses  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sans  fondement,  ont  osé  d^ 
»  ritbmélique,  'dont  il.  les  entre •  terminer  la  fin  du  monde  ent^iron 
B  tint,  qne  la  fin  du  monrde^  était  l'an  i6g6  (7).  L'événement  nous  a 
»  Tenue  ,  Jusques  à  leur  en'mar-  fait  connaître  qu'ils  se  trompaient, 
f^fltier  le  jour  et  l'heure.  IlIesprA-  On  demandera  peut-être  s'il  vaut 
l^^eha  si  bien  ,  que  plusieurs  idiots  mieux  suivre  Camérarius,  qui  a  rois 
^ni  ajoutèrent  foi^  tellement  que.  Pan  iSSs  ,  que  Wendelin,qui  a  mis 
• 'à  la  manière  accoutumée  des  fous  ,  Pan  i533,  et  qui  suppose  que  Srifélius 
à  avant  que  tout  pértt  ,  ils  délibé-  ge  servait  de  iransjirerunt ,  c(  non' 
»  rèrent  galler  le  bon  temps,  et  pas  de /}ii/>r//^erunt ,  dans  le  passage 
m  en  buvettes  et  chères  lies  fricas-  Je  l'évangéliste.  Je  réponds  qu'il  y 
»  aèrent  kar  reste.  .  ^p^^^,  Quand  la  a  des  gens  qui  assurcpt  que  Stifélius 
n  Journée  et  l'heure  par  lui  dési-  avait  adopté  l'un  et  l'autre  de  ces 
a  gn^  fut  i^  la  veille  ,  ceux  aui  ^eux  calculs.  Voyez  le  narré  de  M.  de 
9  avaientcru  ses  sermons  s'assemble-  Sponde  dans  la  remarque  suivante. 
»  rent  dans  |pe  chapelle^  attehdant        (C)  ^/^  «/«    Sponde    a    raconté 


a  fort  dévotlaaent  la  un 


monde ,  ^^^  d'autres  circonstances ,  cet  acci- 
dent.] Michel  Stifélius ,  dit-il  (8), 
moine  apostat ,  natif  d'Eslingen ,  pro- 


»  pour  A  quoi  les  disposer  Un  t  plus,    ^^^1  Michel  Stifélius,  dit-il  (8) 
»  il  leur  fit  un  nouveau  sermon ac-    ««:A«.nft«titt.  natif  d' 


»  commode  A  cette  sienne  fantaisie,  «jj^j^ija  que   la  fib  du   monde  arri- 

»  Ca  sermon  n'était  pas  achevé  que  ^^^^j^  ^J   mois  d'octobre    i53a.    Jl 

»  voici  s'éUver  une  tempête  en  lair  prenait  Luthek-«our  cet  ange  de  l'A- 

»  avee  tonnecw ,  éclairs  et  fou^e ,  Jocalvpse  qui  volait  au  milieu  du 

i. fut  une  partie  de  ses  prédic-  ^j  afin  d'évangéliser  aux  habitans* 

-  «^  ««^  qui  fit  pen«»  4  xe»  ^^  |^  ^         ^    „,„t  ^  i«i,  «  ^  regar- 

»  pauTres  gant  que  l  heure  éUit  ve-  j^^  ^omme  le  septième  ange  dont  la 

m  nua.  Mau  tôt  aprèa  cette  tourmen-  j^^pctie  devait  annoncer  la  fin  du 

(0  m^mSAm^Cmmtmmfi.  fkju  Met.  II ,  cap. 


{Hnjfmm  Usm  mmUm  parocliM.  t»  «r»- 
il^iHT  iM  étmét  fMMl  dir*  cmi4  ;  mu-  m  im( 

niu»,  mit  mikmtifm»  ,  toitmtoUtlmmtt ,  «wkMM 
ttlm  4r  uMwliM.  Il  *$t  mfitt/  mms  fmpùtêt. 


fis  Camértriiu  ,  MMiUtioM  '  bittoriqam ,  tom. 
/.  lU  ni,  chap.  /,  pat.  ïo3  de  U  traduction  df 
Simmi  Go«Iart ,  /dit.  d»  Lyt 


ron , 


1610. 
(%)  Spooéan.,  ad  amn.  |5S3,  mum.  t5. 
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ses  pensées  à  Luther  *  ik  fit  un  livr.*   /I?  jXTtjL  ■    '^««*«  ^ffiêms-de  e#^ 
Vm  vins  ,  au  dauiUnc  ioar  d«  1>  %«rVn;._Ti*      V"  ^urutfmit 

drait  «ur  I»  leri»  ponr  H  d^iCTla-  5î^S!?*  ïiV''W«  ««  PMIWÉI 


Ma  lew^aaiii 


jugemiS^  «comme 
d'une  manière  •-^ 
nfocjua  de  sa  pi 
quoiqu'il  eût  et 


par  1.  .up«r.tiliea,!  idé.  /.?  nom'!    hH^^Ï^- C'IrAT!' ifiT 
bres.   Il  mourut  en  tKfin  A  !♦*«-.  a      'l  1         «  •*■•'*■  P">^  «•  méfcne  BiH> 


i  lUa   que  rAnthmétiqne  de  Stifélius  ,  imi 
lene.    nrimée  A  Niirf>MMK«*.«  ««.^  ^-^j.' ji 


les  grand»  faoMine»r  9"».  qu'au  iu- 


n       Ct'M'       — -»«•»  «wii,  ivincnu|;;e    lacc 


(!))  P*rm*nsit  msqur  ad  yilm  exitum  (aui  conti- 
kU  anno  Christ»  iSRr  <vrtn«»««..-.  \       ^  •       .  " 


(•4)  Vo-iiM.J,  ««««•.      , 

M  *»#  PoMC«i«,  BOriMtll.  Ml. 

(iS)  //t  M«tl.c— ti«,nii  *^br<»<it.  ,y<i^  (hfc 


«*:'.rVî: 


,<  »■ 


\ 


^2 


I    5io 


STOFLKR. 


STOFIJ'.R 


^S'^Tsrvr^w^' 


_     .        ^  (/ffii  MwtiaM    Bcraaos,   SnoMM  Tbcolog. 

«f  «Eli  kM««  Mit,  Jfo  Lceterc,  «BfM  far  Jely  ;    pmrt,  Itl,  cap.  XXI ^  jmg.  716.  tdiu  Paru, 
9  tf'csl' une  erreur  de  lear  p»rl  et  rien  oc^plus.  >     i634-  ,      a       . 


i 


':#!'.  •■- 


-^ 


STILPON* 

Mi«nill«rtSiflif .W^sdftlinfri/  ». S|rnicu»e  ,  auquel  un  devin  ayant 

,  etc.',  côiiTieDii«n(4.ipi«  U  -»  m  que  là- fin  de  m  rie  datait  pro- 

Qt  q^i  mrrfditaiUA  iUl  dtt:Ji|atld«  i»,>«ba  »  peManl;  qu^ainii  fut,  gaspilla 

ii.«ia  ifAbâ$  afiliui^ticîiip*  V      [   »  1^  sep  bien*eB{>anqiieti,aprn|cs 

poqYfIfîi j^^  CwwWi'  q«i9  jV  i»-awKee etautres telles  d^baacbes.On 

(<lb:«W&dHi|kgilA.IM4«CiHBén  <!««  de  notre  tempe  lie  même 

mm.  rMvii\^  )  .^^vrr>r.«tii*rt«i  à  va  ridie  homme  de 

Lfll)  jnfcfeii*«*yi*WP»  <^^^^  »y«n»  feUdrewer  ta  na- 

tM>.C«ilV>4|iiM  J^^  »  ftmté  j  et  pensant  qoe  les  prélic- 

'■■ .    otuyt  (ft|r40c«  4>  JimHI'fh  3  il  IW"^   »  .tiotié  de  sa  mort  fassent  assurées  ^ 

■     Mqil'Vii-PaflItoUfi^i^  >  distfibua  fort  légèrement  tous  ses 

jbjlJq  j|^i|SOJMHi|i_  nfin  n*gfl|iTt>|r  î  lîTîp    »  bienscommés^ileAteudejàrundes 

i!5ttr3^  Iff  JÉittiies  de  cet  pfijsans  gi»«.  m  pieds  dans  la  foes^e ,  tellement  quMl 

%  jilitti» «fiopacm». le  oonie  toat  e«tier>  a;vB^ se  laissa  arien  de  reste,  liais ,  sé- 

^      «|,av«rtîspâ>t^n*U  est  tiré, ^.Ua^   »  diitt  par  Tastr^logae  ,  il  ftrt  con- 

-HMtHH  yir^Hiaiit  PIB>I  .autliAn  tique»    s  traint,  pour  rrrre,  de  demander 

^^^fir$m0t0'at  ft^lmff^  i.  I»aua^ène  ,    ayant  vécu  jusqu'en 

l^ierû  rmfti€iê>,n9f^Mng^  MJmifUi  rura  »  lonsue  Tieillesse  et  beaucoup  t^lus 

|4J(^/iii^  j  fifoi^ff^f  Mil  fW>«a   »  qu'a  ne  pensait  («»).  »       ^'   '^f' 


^Unmti'ii'^^i^nitgfnwi^ur^mol*  plflLOU  d'Ëudide  même,  ou  des 
^Ii0$f^u^tri»ctarmu,*mi»uf4j'i^^,  discîblcs^'Buclîdc;  et  il  s'acquit 

lJll^,<^iSivr^di0m  cprti>  ^rtiUs  une  (elle  repuUlion  par  ton  elo- 

i  ptrUuiyt*  jlU  *iMi  ac  dol^  pro-  quence  et  parla  subtilité  de  son 

,  ph^UÊ  cnMituop  imndu^  "^^^^  '  «prit,  que  Ton  quittait  en  foule 


11 


{*S  ^"y**  '«  rmMf^M*  (K.)  à»  /'«rft«/«  Coa^  phiIosophie  les  maltaises  incli- 

il  vmmt  éê  pmntar,  nmmtt  «■  Im  «m  *l>p»  tm  »»-         *•      "^  • 


ituwf  ne  (B).  ^ 


(&)  /ilfiN ,  ibidtm ,  mttm    1 19. 


m-f^m$uttfmméuiwn,n0,m,ùf»s.  suf  Cette  cunosit^  (  A  ),    Quel- 

l^.  àïcmûd^mam  hot  #«f,  atmiiim, ftrirt c^  ques-uus    prétendent    qu outre 
J--  **(»•)?  ^   femme  légitime  il  entretint 

C^^nfénn» «Teo ceci  les. uitesdef^         „^^  maîtresse  ;    mais  cela    eét 
i\e%  promesses  de  Comenius  (10) ,  et  ,   .      ....'  -,    .     .      , 

ces  paroles  de  Camërarius  :  «  AuUnl  P«"  cerUm  (B).  H  ef\i  de  son 
't^fn  ût  (90)  jadis  Ntséus,  tyran  de  naturel  fort  adonné  au  vin  et  aux 

H^  g^  fa*  n».^rf«r  (I)  et  (K)  dir  ivtxieie  fcmmert  fl    cependiBl  on  ne 
çoiàmvf.iMi.  ^.|Nw.«fi6#<<ii<^.  royait  pas    qu'il   t'eniirât    on. 

fii.xxxin,fmg,m,^ti,mMLimdmim,u^t,  qu  il  vecût  impudiqucment  I  il 

avait  corrigé  par  Tétude  de .  la 

1*1  i*t  ••• 


«^îï*»"» 


STILPOM.  .     . 

nations  du  tknpérament  (C).  La  4«..a  U  «t  »*„„  ,„.|,^  '^ 
crainte  des  d.«w  ne  lui  aTait  3'»ar.«ud'Afpfca«,?vô!?,  wSÏÏT 
point  rendu  ce  bon  office;' caf  "•*'  '^"*»-»l  (i) ,  on  à'ateZi 
'  on  le  compte  parmi  ie«  athée*  dÔ™û  dLÎTîl.'l'?^' '  ^^l» 
*/ou,  parmi  ceaVhil-opfce.  qui   «^W.IS  uS?.™.??**'^*» 

QuelqnesTHiQt  donnertt  poar  une   *?.•}'?'•'  ••  P'"*  <«•  «on..  c7rt 
preuve  de  «ort  impiété  une  choM  ST.  U  l!S^T?  '•^/•^."'•y"» 
qui  lui  arriîa  dam  *«  «emple   «».  .I^til^r^  *5- 
(E) ,  et  peut-être  n'ont-,1,  point  ^"^  •»»»-"  unîrïS::iî"„'J« 
de  tort.  llavaitunee«tr«mei*-.  h*«»îll!'t^!îis5"'"?*P^->*««ap^: 
différence  pour  let  bien,  de  la  ^"3?,t"^ï'j±-'5* '*''«-«' 
fortune   et  il  ne  reganlait  com-  tt^n^J^xl^JT^i^ 
me  son  bien  que  les  quaUtw  de  f"  f**^»""»  .»d.ài"  Wii.^ 
spnâme.Celaparaltparlarépon-  ïï;''  Ï*«°«P*«  •"  «rtÏMii.,  «'„  l« 
fqu^ataprè.  I.  rSTned^pa-  I^^^^Zt^^^^^h''^ 
Jne  (F>  Il  coajpi.,t  m«me  pour      (B)  ^«./^-«-«.^^«ri^fi;,'^^ 
Jen  I  mfamiede  m  (ille;  car  on  «"m-iuM  Zm  mmiuiut^^!^  VL}: 
tf  put  jamais  lui  faire  avouer  •"'^""'"«'•ODiogi'ii.'uftc.V» 
jiué  ce  fàt  ou  iin  déshonneur  2^2.    """'T '•*»'«''""  •"«••■r 
bu  une  infortune  pour  lui.  Il  y  a   W  .W/^ïV  5"  ^"^  h^y*^, 
bie^  des.av.usa„T«.r.ien.  ^  ^'^Z:r^,*',Z!:i-,:;.'*:tZ 
soin  de  ce  tour  (Tesprit  (G),  On   l'''^'^'^  ^'''^te  «tiam  p^UicTtaZ 
ne  saurait  approuver  les  innova-   îfijf.'  "'  ^^''''w-  *i<  (a).  Si  cette 
tions  de  sa  logique,  il  en  bannit  Â'^I:!!^:^!';:^:^^^^^ 
les   univers^ux  (H)  r  et   ouand   jenlion     Im  q^  prJàéZl^t 
même   on  supposerait  qu'il   ne   ^r"*"*  ^.«»  l«  «"onde  de  ce  cAté-W^ 
le  fitqae  pour  se  moquer  des  so-  î.nriiTIÎ'Il^^K'î!  **?••'  *«•  ^^ 
phisles,  il  faudrait  blâmer  son   -nUnt:dé~iS.';'^^^^ 
goût  et  ses'  fausses  subtilité..        ««ne  illu.tte  p./^  »JÏÏ;tV;i'ÏÏ; 
Au  lieu  de  fortifier  l'esprit  on   î??}  •■''°"^?  •▼•''  *»•••  '«  l«çon.\k 
le  jugement,  elles  n'étaieit  pro-  A'L':::^!^^ 
près  qu'à  le  gâter.  Une  cour\is^  îî«'o"et?r't,'r?'NL£^^^ 
lie  l'eu  railla  (I),  pour  répondre   >*r  f^)  •*'«  «>«,i,  n^M    d!L 
à  une  censure  ou  à  une  raillerie  ^.  >^*i*'  **^  **^-i ''•"^/<rM- j^ 
dont  il  s'était  servi  conlrt  elle.    M^H^IV  ^  ^i^^^n  t.£  ^^^i^.». 
Il  ne  faut  nas  ouKlipr  „„  ..„!   ^.Tir'l'Tr"'  ^^^-msie  «oTi*. 


Il  oe  faut  pas  oublier  un  songe  ^^Xr^VoSTL^^r/r  t. 
qui  fit,  qui  semble  signifier  ^^ '^'"^^'^ 'pi^'uêor, et éJUli ^^ 
quji  eUit  prêtre ,  et  qui  montre  tïîT  r-^^-  PhiioBopho  n-J«Le 
que  même  en  dormant  il  snvait  3i!yi~  .^jj^^^  ^H^<  (4).  v\^« 
•.k;u«««i.— /If \ .^^-^^ — wga M rwimMe ^wiroi^  (etémoi. 


- , — 

.  "(4;v^« 

philosopher  (K).  „  ,. 

(A)  //  ne  demeura  pahk  nrnè^^  "i'i  ^^JT^^^r' T»  ••  «»^'   w'^,' 

ponsé  quand  Qm^ntut  faire  iUj  pUi-  jtd^.^lJ±j7j'^*''V^  «xiié.fir. 

santenes  sur  cette  curiosité.'}  On  sVm  -  *"•,«*#  »Wm  Z!mL!m^!^ 

pressc.de  vous  vois      léi  dit  quel.  **•*•  '**•  ''»  *•-•  *•>.       -^ 

«prun  ,  oa  Tons  admire  Tomme  une  ^!{  ^f^ •  "^f **»f  «^  m|. 


I>i>t 
lem 


l»'  sauvage  :  cet  emprcMcinent  rc»- 
nble   h  celui-  que   Ton   tcraoigne 


II 


•v 


C 


5i,a 


STOFLER. 


STOFT.KH 


-i 


* 


v^fj"-,  »  ry,^  Hçiiu.ow.r*  •«  Kwmmmm  ii^n,   parum  entt  tHSwn  muitcToso  saceraoti 

(6i)  y'orex  l'/pîlre  de'tUcatoire  d»  cet  om^rag*» 
(6u)Suaisl.  Oricboviu5,  iji  Cbi  mm  A  ^  folio  5% 


*i  tf^  mnsi  :  Expalutb  mm  pcmlyticnai  enm 
fantiliâ  «s  àomt%  Hueâ  (  num  oma«t  damao)  ft  es 
tôt*  rcf ao  <|««Btuiii  ia  v«Jh«  fiiit. 


^«»«      M^wVttT'HJ^ 


STILPON. 

jl^iip'ljiâtt  I  la  et  non  pM  ^eu  t  faisant  distinction 
%t5IrfS'pâ"rf«ila  aà  M  p^otophe.  eiilf»  ^  w^^  «l  la  femelle.  Ce  qui 
.  (O  //  aimit  corrigé  pérfétude  dé  con^  Théodorum  fcj)  à  ^  rf#ma/.- 
ilMiiiioàkU  iesmëuiaûes  ineHnsh-  àer  au  partir  de  la  s  U  a^mt  vu  Pel- 
ions àu^iiempiram^r^  Totttcwî  ^^f^J^J'f^^J^'^U'lfl^^^ 

mu- 

«««••Mf.  •««•» ^      _,_  ^  certe,  /i- 

^    tomporoZTuiÉ  mx^^ii^.   fc»rt/(To).  Po3|K^n/enter  tout  le 
j«ui»  jcf^ftiiiri  feiOu  fifMarts  et   monde ,  i«  apporterai  Uch<>M  selon 

.«M  A^  «onMuil  vUupeimes  ,  lerf  *i»  %fm^^rtH.  u  «  ««oi  ^-u^ou^  t«iç 
^lOfiiM  <u£  («««ieii»  t  t'Uhsam  enim  mv  frf^^f^^  '^.  •'J^*'^  ^  t***"  r":"!  » 
^mm  0b  eo  êie  edomitam  ,  «l  comr  ^•f'^r^yrmf  fAuumr^,  *»oirri,  it  o/f, 
présiam  esse  doetrind  ,  «t  nemo  un^  ^  f^^'f''*  ^  -"^i.»*'  Bimf^tpmrà- 
^ukm  vinolenium  iUiun,  nemo  in  eo  ^ifta  u  %%%i  «m» ,  urtn ,  ' 
Ukldims  pestijfiMsn  ¥ideHi  (5).  Houi       q»»  Wjt*  v««iï  «i/a^iç  Î^*»'  «"«x»- 

>^«  Wutorqoa  («)  et  Aihénéû  (7)  ont         ,       "^    .  ^    ,,       ^^ ;  ... 

n^(D)  Oi.fecomp«#/«irmi  ^«  athées  precauomhus  ae  .diyims    honenbus 
t^JJ^cesphiLo^^  ^T'r'ï:  ^""^  "••*  m^"'*  ./^/"«»  "• 

l5e«s  .Tecïfop  ^  liberté,  de  forte  '"o^*^^-  ^^  Vf^  «  ^'^P^^  '^l^' 
qoe  lee  «ibterfMget  dont  U  le  territ  rojf ««"«  ,  «n  sint  du  ,  <i»xi«e   fnt- 

Foor  reclifier  •••  txprettiont  dam   dunt,   ♦  i|    *.   .|  v,     1 
ai^pa§a  n*empAclièrent  pas  qu*oa      Tum  mmi  tarWM  à  wM»  jmiféîtn  e»- 
ijmU  bannit.  Sanrons-Qouideli  paroles  nf(ii)7 

'en  sieur  de  la  Motba-le-Vayer  ;  nous  Diogéne  Laè'rœ  parle  sans  doute  de 
,  !••  oorrigarons  en  même  temps  où  il  Bioo  Borysthénite  ,  Tun  des  plus  har- 
JMi  sera  besoin.  Stdpon  allait  la  bride   dit  atbëes  dont  Pantiquttë  fasse  men- 
S/M«,afi  MMMJs;  car  se  voyant  interrogé   tion.  La  cobforroité  de  sa  pens<fe  avec 
lloni'  de  ssUton  par  Cratès  ,  si^  nos   èeile  de  Stilpon  est  fort  dësaTanta- 
'jprières  et  nos  honneurs  n'étaient  pas    geuse  à  ce  dernier.  Le  Cotta  de  Cicë- 
\0griables  aux  dieux  ^  il  lui  repartit   ron    n*ëtait  guère  jplus   orthodoxe  , 
gentiment  a-e  ee  n'était  pas  une  do-  puisqn^l  ne  trourait  difficile  de  nier 
•msnêde  à  /aire  en  pleine  rue  ,  mais   au*il  j  eût  des  dieux   qu*au  cas  que 
4/aii  seul  k  seul  et  dans  un  cabinet  ;  Ton  eût  A  craindre  les  déUieurs  et  la 
^  est  la  mèéme  réponse  que  fit  Dion   colère  du  peuple  (la).  Ces  gens-U 
^)  kun  autre  au*  lui  demandait  s'il  eussent  fait  un  grand  changement  A 
y^  mfoit  t^riiabiement  des  dieux  ou   !«  maxime  c|ue  Balzac  a  rapportée  , 
non  ,  e<  dont  use  aiusijort  a  propos   de  diuinis  etiam  %*era  dicere  periculo- 
I0  grand  pontife  Cotta  en^ferà  Kei-   tum  ej(/(i3)  j  ils  eussent  mis  pfvecipuè 


Hiius^qui  supposait  eu' il  était  fort  dif-  au 
fieile  de  f^i^r  Véire  des  dieux  :  Credo  lei 


Ydii'il)  si  in  concione  quaratur .  sed   païens  ne  «ouflVaient  pas  qu^&n  su 

■«cil*  itituât  aux  ptmieieuses  et  ridioul 


in  ejuamodi  sermoneet  oonsessu 
limum.  Mais  ee  bon  Stilpon  se  trout^a 
MJIf  mutfo  J'ois  bien  plus  empêché  , 

-eàÊi  qm'U  jB'L^Ê^^J^^^^P^Jff' 
pottravoirék  q^ojut  Minerve  de  Phi- 
dias n'était  pa$  un  slieu ,  dont  il  se 
tira  néanmoins  ave  asêee  de  sou-' 
plesse  t  disant  qu'il  l'estimait  déesse 

(0)  rv#t  u  rMMit>^(li),  *  !•/-. 


lieu  de  etiam  :  dans  un  certain 
sens   ils  eussent   dit   vrai  ;   car   les 

'An  sub- 
ptmieieuses  et  ridicules 


.  (9)  m  fUtait  An  TliMdor*.      . 

tf)  ù  Moili*4«.Va7«r,  DialofM  é»  b  IMv«w 
ttté  de*  R«li|k>u,  mmf.  Mr  m,  Umi  C^^*ê  t* 
tUmi*r  A»t  rmf  DUMf«««  JY>r«M««  TaWre. 


d»  nmtmté 
nUett 


(11)  Otof.  LMrt.,  lik.  Il,  MMif.  ii7,|Nif.  14I. 

(i«)  Çmmnim'  primàmm  in  od  ^wmêtiomt  fiM*  ««I 

trum ,  »imti%a  dii ,  n»«n*  tint  ?  d\0t» 

iM|Mr»,  trmdo  ,  «1  in  eot%cion«  ^umrmtur  ; 

k^mattmmdi  mmmn»  4t  eo»%tm*$m  fmetUt' 

'imm ,  à»  ffctavâ  Dvmwb  ,  <*>.  '/ ,  e«m, 

xxxn. 

(i3)  BdaM.  l«Ur«  III  k  CWapcUitf,  lir.  /, 
ti. 


*oii«c«T.  P|«>Ti«cMirmn ,  /»*.  /,  cap.  XF,  p.  ia5.     *10n    (11^  DrOlCSaÇr    If 


STILPON. 


Soi 


wTl        î  ?""?"■  ""•  P«»"  *•   »»•  •««ta»  «ni  «nit  éti  Mtao^i 


I 


l 


im*    n.«.  ZL  •     o'-^r^-^  .*•"  rr   ««»▼•  n  emu  point  nn  dîev.  GAte 

étrange  que  Popanion  ridicnle   aTr^  eût^^  datant  d*M^^ 

ithenien.    nation  d'aUleiirs  fort  geoa  ,  mak  STna  Sîuu  riSn^ïîî 
lieuse  et  fort  étÛmirJU     «...  i»-^   R t  *  !^~  ^'  ,    .  ^■""  "^  "•»• 


ganumiB 
lus  étr_^„ 

in«énieu^**-7ÂvJ72rr!!i!"'"'*"  *il?^  R*"*,  »  "**  •"«  *»•  ^'^•••tt  «T«>  dw« 

ÏÏSî^i  T  •     "'Jj.    ^  •  que  IV  Partfopagei  at  %*Mt  pour  cda  ona 

pmion ,  dij-je ,  ridicule  où  ils  étaient  SUIpoi  ne  t'en  serrit  tSint-  il  nM^ 

touchaplTlea  statuas  des  dieux  ?  !Te  rmt>aâ  quW  AaU  pS^snadé WT^ 

des  scul^urs  devenait  un  dieu  dSs   tum  ,  et  aO'ibsi  Im  stata«  J^W 
qu'il  éU  t  consacré  à  quelque  diao  ?  métamô^teiLi  d^^ 

îaido^té^i.^  f^T*^'''^"*^*''^"'**  ""  '*'»^'3  11  éiit  défendu  à  toM 
jans  doute  cette  folle  imagination  ;   ceux  oui  avaient  marnsé  de  Paii  dW 

nVrt/  ^'  "î  /.•"••«°^I??«t  eue ,  if  trer  dtans  iTtrmpleT  U  mïre  dïî 
couru  nàdiS»2S'J^*"Pî"  •^'."-  di*«-  Stilpo.  •n>u:ia  «"ÎTo  d^ 
^ur  .î  i!{f."V  *''^*'^'*°  *'  employa   cette  défcnUT  que  non-eenleite.*  il 

EL«  VoiltLn*  ''•'*°^  ri***^"T  •»*'^  •«  t«»pl«d«  cette  dée.mî«r£ 
feurs.  Voic^wn  cnme  :  Il  demanda   avoir    bien    mangé  de  l<aU  .    --- 


^ 


cette  Minerve  est  1  ouvrage  Ae  PIfi-  /#«.».o|if  ^'«î,  les  loss  sain^M  ?  Il  ImI 
elle  n  e«t  donc  M»  an  duo.  Il  /ut  d^  moi  <k  >~"«w«r  v-l^t^S»m  <U  «ZT 
neo  j  II  prétendit  t'tXn  —m  d'un   fait.  M.  Mteaîa  allAm.  «•  r.it  ZZl 

na^uï  3r *•  "'"•"^^  '  ^'^  •  -^"^  «i  «oe  piltTrfcTgiî^'rm 
pas  un  dieu     mais  une  àéoeso  ;  car   phill>sopke  (i-),  effectiveeiînVcd.  a 

au.  s?îr*'  "^*"  ^'^^-  ^  ~*  ^••'  *^»*  ''-^  d-nn'iomme  prJSîTe  ^  aï 

un!  !ij»  kf*TV*''"*°*  reconnn  moquait  et  de  la  loi  H  de  la  dîme. 

sta?uL  Ifhiii*'"'r**î*"..*"i7.  *-  i^ouequ»Ad.énéi,  qui  rmeonteic^ 

no„..^  ^  -^"^^  *»"?  elles  éUient  te  aventure,  en  a  jugé  teOt  aotremnit. 

consacrées     il  n'eût  noint  fallu  que  carU  Pallégue  comme  une  mamuTd; 

^nSTVdu'  ^^^!x\^r}?  4^  latempé^Lede  Stilp^.. ^'ÏÏ1\ /. 

melle.  Cette  voir  de  lustiÛcation  ne  yds  enkp.ia\ei  ^^i^  '„  ^^; 

parmi  les  latins  (•(^.convenaient  très  ^yr^  ri,  l««î  »«t4  Wc  ifn^et,  emM  ù- 
proprement  aux  déesses.  U  meilleure  n%êent  ^i  foie^^ilv.  J  %rmn^  wms^ 
apoleme  eût  été  de  dira  nom  Mi««r».     /•-/ i  TT^-TTL"  '  i_  17^^^  w^-f»- 


?'^«    /...xjAifli-    /*.  ,>«M.tî'*«  ai^^.f  ile.|«  oêdermierU.  AroOaUsr  enim 
«M»,   luxd  Isat    ésset    A   iV^ii  «M)r  delnkro  qui  kerum  quijquam  gmeldé^ 

f^r(*f*<^md0jrr,^mMmimJnmmp^mmp^     '-      *'     --^ ▼-— T  O.  . 


(•6)  r«r^  u,  |«Mw 


éISUÉ 


tnim  dtum  «««# ,  ««^ 
$  OêM.  Oiof.  l.r>Érti—  , 

A.  H.  ||«M|*  M  Um 


sel.  Simêrrb  sotnmum  etn^ieieti,  mm' 
itans  dêé  ekm  déeemt  »  PhUêopkus  *'^ 

(17)  fto  JW|»—  ^wyiiM  liiy %,   ht  4w- 


I 


5f4 


STOFLER. 


# 


cr ^>rmn  > 


^«* 


■M   ■•  •    . 


grammairieii , -qui  a  véca  au  V^ 
ou  au  VI*.  siècle.  [1  composa  uu 


i 


%■ 


f 


Soft 


STFLbON.- 


%*^^>iM^M»  ^  «iKnM  fajiMii  le^iM  et  q«e  too  bien  ne  consistait  pas  en 

¥mm  I  Amm  é^fmàim  kmê  mtpon'  det  choses  que  les  soldats  lui  pussent 

,'  Pm^  mtêhà  quod  prendi^.  Cela  est  sans  diute  fort  gé- 

tmm  mÊÊomr  (i6).  Mireuz.  Je  voudrais  que  Sënéque  n*eût 


Mi 

(F)  Im  répoms»  ^4  Jk  ofrèê  im  point  suppose  qoe  Sttlpon  arait  per 

Unëd9  êM  pmtrim,}  Wumétrtm»  Fo-  a«  et  sa  femnie  e^ses  enfans;  cai 

ft                                              A                  •    •                     M       Atf  M                '  m                                                                                  &a*'ilf 


ittfise 


car 


Jiewétai ,  ti^BUi^  M^îafutf  IMaunè,    c'est  pousser  im  peu  trop  loin  la  phi- 

'  i  le  loci 


é«a%a  oidm  qo'oa  ^paî^|aAt  le  lofpw 
dk  Sttlpoii»  et  que  tout  cm  qo*on  t 
■wult  pria  Mt  riatitu^.  Je  aarve  le 
fiUl  MfiiM  Diof 4ne  Laéroè  b  rappor- 
le  (ijl^*  M  j*airau  à  b  décrire  de  non 
i*y  ai«tttaraii  qiMAgue  chose 

Js. 


fri' 


loeopme  .  que  de  se  vanter  qu*en  ce 
cas'U  même  on  n'a  rien  perdu.  Cest 
apparemment  une  faussé  close  de  Së- 
néque  ;  il  n'j  a  que  lui  qui  fasse  men- 
tion de  cette  perte  (ao).  Omne  intra 
se  bonmm  terminabit ,  #1  diœt  quod 


Wrékriâ  tfm  U  eoldal  piUa  le  logis   SdlponiUe  dixU,  Sttlpon  quem  Epi- 
ée Scilpoa  sans  aToir  égard  ans  '>r*    cun  epistoia  insequitur.    Uio  éhim  ^ 
dfiii  de  IMn^triM)  saii  ce  s'est  pas    captd  patrie ,  amissÎM  liberis  ,  nmitsd 


de  qa«i  il  a'agi^  :  là  «MatÛMi  est  qoe  mjtoiv',  eitm  êx  incertdio  pubUco  so- 
IMoUtariiis  dcHTtlè  Slilpoo  pour  loi  lui  ,  eC  tmmen  beatui  exiret ,  intetro- 
éÊÊÊUmàÊt  Jkti  ^tat  de  tout  oe  t^u'il  ga/ki  Demetrio ,  cui  ^ognomen  ab 
•vail  perdo  aa  pillage  de  la  rtlle.  etitio  urbitun  Poliof^eÈetfuU  ,  Niun 
lui  répondit  qa'il  n'y  avait    ouid  perdidtMset  ?   Omma  ,   infjuit , 


rinï.  penki ,   ÎNiisque'  pertcnrae   ae    bona  mea  mêcmm  tant.  Ecce  i4r/or- 
lai  avait  mumé  son  savoir  et  sa  rai-    tis  éc  ttnsnuuM  ,  ipsam  hostii  liui  %ne-- 
mmAX  ajouta  pluiâaars  conseils  pour    lerkaii  fCeit.  IVihU,  inqtûi ,  perdidi, 
lai   insfirer  lltuBiaoilé  et  la.  noble    DmbàtÊn  illum  cûigit ,    an  viciâxet, 
eavie  de  faire  du  bieo  aux  hommes;  '  Omnia  mmm  meeum  sunt.  JtutHia  , 
et  ilie  toooha  de  tellt  aorte  |  qoe  oe    Mtrlidt ,  temperantia  ^pnuientii^ ,  hoc 
afinea  ae  iwtafni  ma  é  cette  lastroo-    ^jum,  nihilbonum  putare  quod  eripi 
tta».  U  wmk  qa'il  y  a  de  boas  dëvoU  p^êgit  (a i).  On  dit  (nlMine  Ptolom<ie, 
q«4  a»  fwaleat  Uea  aatant  ^  ^  nuis    surnomme  Soler ,  •y*»^  pri'  Mëgare, 
aussi  «laHI  J  ea  a  «ui  se  eon»'  offrit  de  l'argent  k  Stilpon ,  et  le  pria 
par  la  matiaM,  «Aenile  Mea    de  s'embarquer  avee  IuL  Ce  philoso- 
Boasasean  pmr  mi  mUmm,    phe  accepta  on  peu  d'argent ,  et  re-    ^ 
8i  aa  priooe  ,  aptds  j|e  aillago  d'une    fusa  Thonneur  de  suivre  ce  pri<«cc  en 
villa»  leiir  promettait  la  restitutioa    tgypir.  11  se  retirt  dans  lllr  d'Egi- 
de .taae  learsefieta,  ils  profiteraient    ne  ,  jusques  è  ce  que  Ptolomëe  s  en 
aaaaeéaaeai  de  eetta  oecafioa  pour   fOt  retourne  ea  son  royaume.  C'est 
lai  inspirer  la  aNaaeuta  ^  et  po<ir  lui    une  grande  maraue  de  dt^siatëresse- 
■■aader  IHvidrét  des  peuples  ^    ment  ,    quoiqu'elle  soit  bien^u-dee-»  . 
Ilaaa  s'wiblierBieDt  pas  \  ils  lut   tout  de  la  précédente.  - 

■ae  liste  eaacle  de  toutea  (G)  //  eomtptait  mémmnour  rien 
^  ils  feraseat  en  sorte  d'ea  eir^famie  de  aa  filU. . .  //  frt  bien  deâ 
être  ifrfliaaiBia^iti  avec  quelque  uso-  gei^ans  qui  nu  raient  begoln  de  ce  four 
sa.  Mais  vaiei  an  philosophe  qui  n'é-.  d^etprit.  1  11  la  maria  é  Simmias  :  op 
tah  riea  aïoias  qaa  dtfrot ,  qai  aa  ae  ne  dit  point  si  le  mari  de  cette  impu- 
•MFt^le  ea  faveur  aupr^e  d*ua  prin>oe  di<|ue  supporta  tranquillement  son 
vifftoeieat ,  ^m*  pour  le  portera  faire  dëtlionneur  ;  mais  on  aasure.  que  Tin- 
leed^ordriM  de  la  guerre  et  â    dtfffiranoe  du   père  fut  excessive.  La/ 

luttA  de   stottb  fille  vou»  détho-' 


couu 


vdaaadiaaaa  héaafasts  sur  les  peuplée  : 
tt  •WviMLfiliil^lillMa  yyiM  lui 
.  r.    •     .  __  ^^fji  ^  ^^f^    ^^^  ^  répoodit-11  i^ellé  a'est  pas  plut 


da 
Sa  UMisoa  a 
aa    amala 
laait  M  repaad 


aore ,  lai  dit-oa«to 


Point  du 


a  été  pillée  ,  on  lui  _ 

i.  dédommagement  j  J^^ÏSfï^'^rjiWri'u*:!^ 

qutl  a*«  Hea  perdu  ,  ^Hm^^StOMm,  »mtiremThu»i7rEim€M 

^  jr.  €^  r.pme,  «m.  4mm  P»mmmm,pet.  •.,  éi  em  Tfmt/ée  kmm 


«  J«ly    MM«M      J»i)  tysiil  . 
IM    ««M  **^  r  U  tkmt-     r^f—  mm*»*  t* 

m»  imrim.   (T  Im  '6u  Mtk*  m**  m    r^«Mb,  «m^  r. 


,^\fàmihA»^.i»*J^j,fm:m»     J.TC^ !  '?^;«  .^J<^  -    «I» 


r^yn  mm*»t  U  mAm*  94a^ai 


loniét  ^pmg,  46  tt  suitHUtlms  :  il  jr  tst  parlé 


,  ^   ,  ^       ,  _  .       ParisieB,  de  Pnoçaie,  de  FlanuUid^  j/^ 

de  pbuiettrs  muimurt  qui  ont  tfmfaitlé  mr   »  de  Lié|(eois,   etc* ,  <t  mootrait.la'    ' 
celut'Ci,  »  divemitc' presque  inflnie  qui  régna 


.,.« 


STILPON^  $o3 

en  état  de  ternir  ma  répuUUoo;  qaa  loi  réi>ondit<4r  r  Paul  Maiiucé  fut 

moi  d  embelhr  la  neaae.  Taim  W  eMpélé  daae  la  mé««  «èltfgorie.  Il 

«AT^iT^vM  ;^iM^(,«firé  TK  erpH  rst  avait  lab  aa  fille  dans  ate  «Savant 

^Kirmja.é>i,^méexmH0aMviik,  et  U  aapéraii  paHA  d'être  délivré  du 

OT  giAAsf  (MTSf  )  4  e>ei  veeret  ass^  .oia  piftable  Je  la  feardcr  ;  ttiàitapr^ 

Mm.  Nmedmm  Uêcttvis  tH^-eret ,  StU-  mêaie  qo'ella  eut  Ar tat  Ui^  .  elle 

pontqiteà  quodam  renumêiatum  e$$ét  lai  éorivH  lettre  M*  tettra  (mit  toi 
eoia  sOh  prjbro  esse  t  JVw  ^  inquU ,  jLMmnr  q«e  VII  lie  la  rJbralt  de 

utm  majon  mihi  pnbiro  est ,   qakm  eetta  <>Mtai« ,  eUé  la  rOMprait  furti- 

.groi/fi  ornantenio  (%l)    Vovea  dans  vement.  U  paa?#a  homme  fit  pln- 

PluUrqae(a4)deouellea^aièwaao«.  sieort  tojaget ,  et  enpiôva  tanlde 

tint  que  les  péchés  de  sa  fille  a'étaieet  soUiditatione .  àn*i\  obtint  é  U  cour 

un  malheur  qu  à  elle.  Haoreux  les  gens  de  Rome  la  dispenie  que  sa  fille  sou- 

qiu  peuvent  ainsi  tonraar.leur  iaae  I  haîtait.  U  toBI  donc  dautla  monde: 

.  il  ^  •i*ïl**'*"  •*"  ••^•?»>  W"^»*  •>*•  yprtt  bientAt  un  maritef,  qUoi-. 
telle  indifférence  agirait  été  ùécessai-  qoe  ce  fftt  on  honnête  homme  7  elle 
re  pour  le  reooe  de  leur  vie^  ear  ne  laissa  point  de  aè  déborder  dans 
leurs  filles  ou  laura  femmes  oi^t  très  toutessoHes de  ditaolutiona.  $on  père 
mal  vécu  :  et  je  crois  qu*ua  pareil  dés-  ne  suecomba  point  à  ce  «haÉrin  ,  ni^ 
ordre  n'est  pas  aujourdliui  sans  aaa  incommodités  qoe  les  realetd*una 
exemple  Femel  (a5)  ot  Drusias  (a6)  maladie  vénérienne  lai  causaient  de- 
OBt  été  dans  cet  ta  catégorie.  Cniaa  y  temps  en  temps  :  mais  il  le  seaHt  avec 
était  aasai.  Uj^  de  ce  grand  hom-  beaueo«tp  d'iaqoiétade  Uaet  oe^  pa- 
me  eiau  d'un  tempéramani  si  amow  rôles  d'ImpérUlis  :  Saeris  in  elaae- 
reuor ,  9<^'«n«oni  que  monsieur  le  pré^  trèt  JdmipHdem  eonJeeUt  Jfilié ,  èo  de- 
stdemt  de  Thou ,  qui  sans  doute  at^aU  nmntitt,*H!fumru  ahrepta  est  impéiu, 
remarqué  oette  raison  de  sa  hâter,  Imi  ut  it^dàseoiam  egf^eunm  minarviur 
eût  trouvé  um  man  dès  qu'eUe  eut  misero  pmtri,  M  ùtnni  studio  ipsam 
qu4tue  ans,  il  ne  put  empêcher  qu'aUe  eMtrakert  aétoreltin  Qmbfaétmm,  ut 
ne  devançât  le  maria^.  £t  depuis  ses  U  pltsHum  itinermm  tfsrmtiiMe,  moro- 
isoce*  ellf  continua  st  ouyerteasent  set  sâque  apud  rontanat  jmdiootprdun- 
gatantenes  ,  que  ton  mari,  qui  était  taiionm ,  mgw  miâimb,  mdkf^utùHt 
un  honnête  genttlhomme  ,  en  mourut  cessons,  tandem  /Uyaemodrtfoeul/â 
de  chagrin.  Elle  en  épousa  un  autre,  Ueet  pmrammmm ,  tamen  juttd  Haeet^ 
9taUa  de  mal  en  pis  (j^).  L'aaUor  silate  f  «<»•<<««•  eurofifrere  m#  eoaefaj  , 
doatjemprunU  ces  paroles  venait  inusitmta  exetnpio  ^irginem  ptuHbmt 
dédire  que  les  écoltert  4^ui  allaient  anmis  Ùeodieatam  ,  mundanisiteràm 
faire  at'cc  elle  tout  ce  qu'Us  voulaient  angustiis  det>0¥9ndt,  quét  ekmppsteh 
appelaient  cela  oommf  ater  les  OEu-  hùmetto  aonfttgi  mssptà  ,  pra**é  se  li- 
vres de  Cujas;  ttqu'Ur  en  atnait  qui,  bèdiniffaeddi^  imJite  ,  ia/Wietfme 
pour  le  respect  dû  A  U  mémoire  da  peregerit,  intsMtino  it  mmt9t9  eon4a« • 
père,  se  sevraient  de  cetlUâme  coas-  tut ,  reti^m  t^tm  polieitd  cogUahù* 
merce.  On  dit  qu*on  collègue  de  Ou-  ne  tradmxù.    Çusum    ««M  ettam   ai 


/ 


une  équivo<^ue  «aligna  è  «atta  de-  prtt^kt'pUse  „^^ 
mande  de  Cujas  :  y  ont  vent^t^oirtow  deri  potuli  ,  msi 
tmM  MÊMfiUe  ^  quejkttes'vous  ensetm^   apr,  4  ' 


ble  ?  Ifoas  fsiaoaa  de 

J«4)  Ft««Mk.,  as  TiMfnUas 

{Arm,e^te,^idS,tmim*K, 

•^-  '^A  9H*  4sfi 
(16)  ^Vm  rmntfU  DsvMM , 

U  u 


*  Mi#aeUtJUhM[-# 

i^^bI   %t^m    ^^  *— V»  '^  *  aei  caM 


aai|i»)<  «X 


*».«mI  s 


L- 


•   O 


t  • 


cvr\rr  nn* 


<Tlll/lrflltl< 


Aà^ 


,t  ,}    ■■ 


MéfmTnk^rSTw 


rim,  ai  i»fmj%^  MUfmftm  de  Meu.  Kkia.ctiT. 


•litoM.  Maii  «w  pèviritrt  !*•,  ftm  à»  payt  a^ml         (î)  //  /tnit  r^tfur  .Ut  ra.'f  -^r  itt 


r  'iT 


/)c//i. 


(ii;  ZTon  etttgttur  amdiendut  Sej^timtimWU»* 


•i^     — 
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^ 


^TILPON. 


ate  Mv«iit  qai  «mMl  lOMt.éU    Mt  CiiMie  et  contre  TuMge  :  la  se- 
I  piMr»wpitit  wl»  aU«  iiii|Hi4i-    «kide  ert  v^Uble ,  et  Poo  ne  te  sert 

letLâtiatM  teraienC  servb  des  mé^ 
temei ,  tHli  araieat  roalu  dire 


f«'M  iM  p«rl«    «rue  Pierre  est  riiomme,  et  qae  Pierre 
el  ëUi%P*«l    ^  •  -  '     ** 


^,„    ^  ^    '  ^Uît  d^ceos-  gttèra  que  de  celte4i  :  mais  les  Grecs 

Qf,«ro«^«ft4«i9iiiDêlifer<«B).QMfr.  et"    ' 

mi<ft MtTW ^«it^*  ttlieBKtirU »oi«  m 

Uitf.dMMil|i|i»lMi«pt»««*MM  p«rl^  qc 

mM.4i|  l9«ptflttift.  tel  ëUi%  P*«l  est  aé  Iiobuim.  De  U  rieiit'qae  Stil- 

P^ntaLuni»   dp  ntaiit  AMmne  qne  poa  poavMt  supposer  que  sUldeman» 

Doo^maUj^ ,  1|^ , ^  qae R«bat ,  deit^n  montrant  un  chou,  Qu^est-ce 


itMBt  nsr  U  tl«hu6o  de  #o«  ^pouM  tmiU  am  ;  i7  n'^t  donc  poini  ce  que 

(J»)>  feynimy  donner  ici  det  lia-  >«  ê^ous  momtre.  Cette  instance,  cette 

t«»  oà,Mn#  compter  les  MTMS  de  U  fielite  ervolerie,  serait  aujourd'hui 

elMabfft  Pam,  quoê  fimm  xU^êowrm  sans  nul  fondement ,   puisqa*on  rë- 

(^pe^iH&f,  nn^Terrilt  Km»  ds  grands  pondrait  é  k  demande  de  Stilpoo  ^ 

aMI»4  ««â  II  Mt  Uiiser  ot  aoin  é  e'^n  mm  cAo«,et  non  pas  eeslMle  chou. 

^Ia&:«m|  mndn  Uptine  dn  travail-  He  faut-il  donc  pat  prétendra  que  ce 

lertÉirb.dMpitra  ane  Piërina  VaU-  philosopbe  n'avait  d*autre  rue  que 

ri*mitaoomaMnotf(3i).  Ilfera,bien  de  s*dga jer  i  proposer  des  rhicane- 

de  rang^  à  part ,  dans  une  claaai  ,  „ries^  en  se  io^Unt  sur  le  tour  ^ 


ira  \  une  dit4onc  rÎMi  de  personne,    affirma  des  indiridi 
Lbarbequ^i  me  montra  Vcei point   c'est  une  chimère  a 


S^Jfl    ,.  ▼onlait  tout  de  bon  que  Ton   rejetftt 

,  (pj  JLem  k^imU  U$  «mWruuix.*]  les  termies  universels ,  et  ce  qu'on 

Gn«mê  a4tait  on  ditputeur  é  tô^^  appelle  nr^ÀMiMej  demies  écoles  d' A- . 

ontmoa  (3»!^^  U  «haata  m4me  les  r&tote.  Û  y  arait  quelque  chose  de 

••Met.  QniduTàemmn.jM  dit  rien  réel  dans  son  obiection  :  elle  passait 

JHdn  oilui-ciiû  de  celni-U:  il  ne  le  jeu  de  moU,  11  voulah  dire  ,  ^ce 

^ifÊtUyu  idutM  de  l'un  que  de  l'an-  me  semble ,  ^ue  Tespèce  n'est  point 

••~""'*  -^ — -^^  •* '-— *->u»,  et  qu  ainsi 

l^herbe^  «nr  l^ba^be  existait  if  v,  a  LÎMmme  n'e^Vpoint  °plutdt  celui-ci 

•jiulie  «aa,;  nUnU'rat  d^m  poinli'ber.  que  celui-U  ;  il  ne  signiEe  pas  mieux 

b#  ^l^jroue  me  montras.  Totlè  le  ^an  qae  Pierra;  il  ne -signiûe  donc 

raitnnnnpMni  de  ililpoa  (33).  On  s'i»  personne.  Nous  trouvons  plus  claire- 

BMgraera  p^ut-^traqn'il  ne  proposait  ment  sa  pensée  dans  PluUrqae  que 

ces    olgaolinns  qae.  ponf    se  jouer  dans  Diogène  Laêrce.   Nous  appre- 

a*ana  «qnivoqne  que  la  construction  nons  de  AoUrque  que  Colot^  decla- 

gracque  dea  .tarmes  loi  fournissait,  ma   violemment  contra  Stilpon,  et 

et  i  qiMi  laa  langues  virantee  ne  sont  qu'il  l'accusa  de  bouleverser  la   vie 

point  mj/mm.  Il  y  a  une  grande  dif-  humaine  :  car  comment  pourrait^n 

Ut^m^  «nfeannais  entra  ces  deux  virre,  disait  Colotés,  «\l  ne   nous 

M«praîtK»M,  Ptmrre  est  l'homme,  était  pas  permis  de  donner  le  nom  de 

«ftenra  n^  «n  ^amme.  La  première  bon  ou  de  capitaine  i  un  homme,  et 

fi^'W  liélîiiii^i   nu  Mil  lie.  '    *"'"'.'  •*il^  f«W«it  dire  Aowfnie  e»f  fcomme ,  et 

f^ T''''"yiirti'(rtlii É>i  tuuïihj'. jj d-rl"  pnisàpart  bon  est  bon  ?  7fm.yfi(ef 


mm4f^;àÊÊmvmftffèwtmà»êj  0m  é^    Mrév«  wf  Xtftdrmftt  â«i  *r4t  0$t^  «i«- 

y^y^  rfî^ffyr  ^isi  y  iTt*  ■'•*^**  ♦•***•  ^  *y^»  x^t»vK  irt^o» 

13Çvr/i  ^^mé\mémmTéêti0LXil   ^^^f*"  ^  «n»s>v«îr«aâ.  Ilmt  yff  /hm- 


ri^»é«»fià  ktytfH  À^èfmwf  cv«6fv  , 


emm 


tfwemuê 


,  si  rutndica" 
,  homùîem  un- 
hominem  hominem 


STILPON. 

et  par  le  seeumîkm 


tnqmt 
mus  hominem  bimum 
peratorem  ,  séd 

seorshm ,  honum,  bonum  ,  dueem  dii^ 
eem  (3^)  ?  Par  cette  objection  de 
Colotés  on  connut  mie  stilpon  ne 
prétendait  pohnt  qnie  l'on  affirmât  une 

chose  d'une  autre ,  mais  que  chaque    de  ,  pourraient  pousser  jnaâue  dans 
chose  f At  affirmée  d'elle-niéme ,  sans  Je  spinoiismé  un  esprit  mal  tait  :  Um 


èd  quad  imporf 
tant  in  obliqu» ,  mîikrètÊO'  t  il  fau- 
drait bien  lerraiUar  sOr  la  question 
torkm  umnenmtè^mknieat  in  aetuali 
pneedicatione.  Cee  vétilles  it  mépris 
sables  en  elles-mêmes  ^  et  si  peu  ca* 
pables  d'embarraiser  un  esprit  éoH' 


que  jamais  l'attribut  d'une  proposi- 
tion eût  plus  d'étendue  que  le  sujet. 
Vx>ici  ton  fondement  :  afin  que  deiix 
choses  soient  affirmées  l'une  de  ran- 
tre ,  il  faut  qu'elles  aient  la  ménaé 
natura  ;  car  dans  toute  proposition 
affirmative  et  véritable ,  1  attribut  et 


numœ  séria  di^^M  in  mala  ;  car  ceux 
qui  nient  les  attributs  universels 
né  sauraient  admettre  des  individus 
qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu'ils  di-^ 
sent  que  débx^  étret  dont  l'attribut  de 
substance  serait  affirmé  véritable- 
ment seraient  une  seule  et  même 


le  sujet  sont  réellement  le  même  être,  substance  ;  ce  qui  est  dnre  en  termea 

Or  l'homme  et  le  bon  ne  sont  pas  db  équivalens  qu'il  n'^  a  qu'une  sub- 

même  natmre  :  la  définition  de  l'un  stance  dans  t<$Ut  I  traiven.  Le  :  sent 

différc/de  celle  de  l'autra  :  on  ne  peut  commun  ett  ici  d'accord  avec  les  no- 

doi^e^as  joindre  ensemble  le  bon  et  lions  les  plus  éridentet  de  la  philo- 

l'homme ,  l'un  ne  ^eut  pas  être  affir»  sophie.  Un  paysan  conçoit  clairement, 

mé  de  l'autre.^  Paraillement  le  courir  et  sans,  se  tromper ,  que  toute  l'es- 

ne  saurait  êUre  attribué  au  cheval  ;  sence  de  l'homme  ocunvient  â  chaaue 

c'est  upe  action  qui  est  définie  autre-  homme ,  et  doit  étra  affirmée  de  cna- 

ment  cf6e  le  cheval.  Déplus  si  vous  que  homme ,  et  oue  néanmoint  ohll- 
affirroie^  d'un  homme  qu^  ett  bon  ,.  que  homme  est  aittinet  de  tous  les 

et  d'un  cheval  qu'il  court ,  c'est-il-  autreé.  Il  conçoit  .doné  tlairamettt 

dira  si  vous  affirmiez  que  le  bon  et  que  là  même  eieeKaie  qui  est  affirmée 

l'homme  sont  la  même  chose,  et  que  de  Pierire n'est  ppii^iiii^nnéede  Paul  ; 

le  cheval  et  le  courir,  sont  là  m|jne  pai^qne  VtMejij^Êm  est  affirmée  de 

chose  (35),  'comment  p6urries-vous  l'un  est  semblaolv^a  celle  quél'on  af* 

affirmai'  que  les  alimens  et  que  les  firme  de  l'entrai  Les  scotistes  se  sont 


bouleverser  tout  le  langa|;e,  et  qui 
réduiraient  le  genre  humain ,  ou  à  se 
taira ,  ou  à  parler  ridiculement  :  et 
néanmoins  un  sophiste  aguerri  a  la 
dispute  et  à  la  chicane  des  abstrac- 


peuvent  rien  centime  cet  notices  dant  . 
un  bon  esprit:  et  lors  même  qu'on 
n'est  i^s  capable  de  les  résoudre,  on 
a  droit  de  s'en  moquer.  Jev  me  ton-  * 
viens  d'une  dispute  publicfue  où  l'un 


tions  donnerait  bien  de  la  peine  A^^  des  argumentans  tâcha  de  pronver 

set  adversairet ,  s'il  entraprenait  de  au'il  n^  avait  peint  d'universaux.  I) 

soutenir  jusques  au  bout  l'opinion  de  ^y  prit  de  cette  manière.  S'il  j  en 

Stilpon.  On  ne  Tarfêterait  pas   du  avait ,  les  genre»  auraient  denx  eapé- 

premier  coup  par  la  distinction  det  «ces  au-dessoijW  d'eux  :  or  cela  est  im- 

attributt  in  eonereto  et  in  abstnuto ,  potsible  j  car  une  espèce  ne  peut  pat 

(Si)  PiautdiM  adTartki  ColM««, >  m»9,  C  ^îÇl'»''  ^  J*»ntw  :  je  le  prouve.  La 

W)  Ei  ukf  yJif  T*W4f  ic»  rSdféfmitu  dilTérenee  d'une  espèce  àtt , entière- 

vlèy0i9W.Be}rflitirffh'rUxM,irmt  ment  «fiable  à  la  diff^ranee  de 

MÙ  erriw  Mi>«^«Jto<«  «ri  j>«dlv,  mù  l  «utra  :  il  oV  a  donc  pas  deux  espè- 

?»  aU  irixi%  vistvoc  xe)  «vfV  -ri  rsi-  ««••  U  oent^nence  est  bonne,  et  je 

Xw  ;  a«T»y«ff»/*im  r  W.f of ,  »vs  0»-  vais  montrer,  par  un  exemple  la  yé- 

èStMémmf  JysiBU  k«î  l^t^f  r,UXM  rite  de  l'iintécédent.  Le  raisonnable , 

xiytfAtf.  ITmmAUtm  tutu komo H iommm.ét  diiTérauce  spécifisTuede  l'homme,  ne 

«y««f  m  cmmn,^mo  pae^  honmm  »timm  d»  difiàra  en  rien  de   l'irraisonnable  , 

ttk»  H  mtéUmmu>ua  dicétmrt  nênitafiu  emrrÊrm  différence  Spécifique  de  la  bête.  Le 

A  Umné  rt  cmnt?  Ergà  nom   ncii  éiermfu  d,  ,..;^„„aKl#.    n«  diffère  TMlut  réêtle- 
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çus  ÙX),  Il 


inventa  une  manière 


*«*••  '''  P«0'  444-  yv 

{|<î)  £«  ifrww  4f  luûbcn  |muW«  ic^  lrè<r««i-       ^**)  Valg|r.   Andr. ,  Bihl.iolh.   belg. ,   pag. 
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STILPON. 


3fSS?!5ff  iSr*^*^^^^  °«  ^«  "^W«  dîfficulU$«  «trémement  em- 

difféW  pouii  r^UiPMBt  deU  béto,  barraManU».  Il  n'oublie  point  celte 

".«^«»f»  «W^JtlbrtâBce.  Ainsi  le  objection,  si  Félre  et  l\initë  sont 

S?*SSSff^Jïi^  S-  •?**»'**«"ff  »  quelque  cbose ,  comment  y  aura-t-il 

Op  difiet^  pdiiilv^TtmiMmttable.  plusieurs  êtres  outre  cette  chose  ? 

525'T   *'ff*•^'^*•^**^¥"*•  ««nMnent  y  aura-t-il  plus  d'un  être? 

ÏÏJL^**  e»  Jui>f««U|aei  entitës  ou  carce  qui  diffère  de  Tétre  n'est  rien,  et 

(iliinaiAi^ifliU^,^ui^e  sont  point  ainsi  il  faudra  conclure  comme  Par- 

ili^iltt^M^r  Mais  ces  entitf^  ménide  que  tous  les  êtres  ne  sont 


îî!ri!??fl-^  «ccidj»»!  ou  des  sub-  <ja'un ,  puisque  s'il  y  en  avaTt  plii-' 
staoMt  f  St  m*ê  9omt  das  subsUnces,   sieurs  ils  seraient  différèns  de  l'être , 

Sî3ti\:î^^  ^"t^^^"S°°**'^  c'est- Wire  qu'ils  ne  seraient  rien. 
différ^l'îitwÇimaWe.b^  elles  soirt  «;/'  Jr»  ri  Jri  h  x*i  *Ûto  *•»,  ^m>- 

iêtw:  or  rirraiionnable  Fa^aussi  j  il  I»,  ov  v<l^  ïripi,  t.  «*$oPaiu  it*T»>o.«- 
iMr  rewemble  donc  parfaitement  ;   t*i,  ioii  t*St«  *,;t*-  ixhJi  uh  tt  y 

les  ont!  attribut  dé  rinhérence,  crue  ai  ^ci/,  Wi|>o»  -roS  Sitoc  iiJ»  lo».  "xici 
I  «tra  a  a  pat  ?  Je  réplique  :  l'mbé-  K*Ti  to»  n«^jutT/Jbc/  <rvf*C^it,f  iiiyKu 
jpnct  M^  iiÉ  4tre,  elle  ne  fait  donc  xo>of  «y  a^«vT«i  irvcti  «ri  o»t*;  ««i 
ptrqa*  l'accident  diflêre  de  l'être  i  toÎto  J»*!  t^  •».  Ouàrf  «  quiJ  eu 
et  ai  TOUS  me  répondes  que  l'iuhë-  ipUmunum,  et  ipsum  eru,  necesse 

tubstantiam  esse  unum , 
aliud  unii'ersaU- 


rence ^enferme,  quelque  autre  chose  èst^  eorum  substat 

<|ue  I  êtr»!  je  renouvelé  mon  instan-  et  ens  ;  non  àliquid 

ce  :  eettaaatra«hQse. contient  néoes^   terprœJicatur,  te* 

sairemeni  l'ejsence  de  l'être,  elle  est  uerosiqtdd  erit  ips^  cas,  en 

tfoBc  semblàMe  à  I  être ,  et  vous  au-  unum ,  magna  dubitatio  est ,  au 

«is  toujours  à  dos  cette  objection  ,   modo  aliqmd.  aliud  prœter  hœc 

cruand  même  vous  supposeriez  à  l'in-  Dko   autem   guomodo   enUa  . 


onam 

trit. 

erunt 


we.  Veue  ooiecuon  prouve  que  t'ôtrc  c/e»e  omnià  entia ,  este  unum ,  et  hoc 
napMQtaii^esiousdesotlasubstan-  esie  ens  (3n).  On  ne  voit  pas  qu'A- 
ce et  I accident,  et  que  la  substance  ristote  ait  bien  pu  résoudre  la  difli- 
»  «.point  au-dessous  de  soi  le  corps   culte. 

•tj esprit,  et  par  conséquent  quUl  Kevenons  à  Stilpon.  Onblârae  Co- 
H'fm  point  d  uniTcrsaiiz ,  quod  emt  lotès  de  deux  choses  ;  l'une  est  qu^*!! 
probmmium.  Le  aoutenant  ne  comprit  fit  le  declamateur  contre  les  sublili- 
nen  4  cette  diificulté;  son  président  tés  de  ce  philosophe  sans  les  rê- 
ne 4a  comprit  goére  mieux.  La  com-  soudre  catégoriquement  :  l'autre  est 
Mcnle  ny  comprit  rien  ,  et  pensa  qu'il  choisit  à  critiquer  une  doctri- 
siffler^celui  qui  arauraenUil.  Cétoit  ne  qui  n'avait  été  avancée  que  par 
•ans  doute  1»  meilleure  voie  de  le  forme  de  jeu  d'esprit  (38),  et  pour 
faire  taire:  eon  argument  éUil  nul  se  moquerdesergotisursdece  temps- 
de  toute  nullité i  car  iJ  prouverait  U,  eo  leur  donnant  un  os  â  ronger. 
qu  il  n'y  a  potftt  de  différence  entre  Ce  choi»  de  Coîotês  a  d'autont  Aus 
>  blanc  jUijiwib  Ji  douleur  et  k  iw-ité  PluUrquc  qu'il  *  a»ait  cent 
P'J***"^'     '  .  ,  .  .belles  choses  à  dire  en  rhonneur  de 

Si  nous  consultons  la  méUçhysi-  StUponidesq^eUcs  Colqtès  ne  dit  pas 
qne  d  Anstole  à  1  endroit  où  il  eia-  un  mot  Vous  aile»  voir  dans  les  paro- 
mine  oe  qui  concerne  l'unité  de  les  de  PluUrque  qu'il  follait  que  Slil- 
I  «tre ,  1 00  comprendra  que  la  ques-  pon  fût  parfaitementhonnête  homme, 
tion  des  iinjTertauxr  «tait  eiilmurée 
'■  ^Mi^Ùi-*^^  4"*.  ,'*'».i>^-i-»r:''  -lu^vviH'fn'-.  ■  '-  W  ^'î!î°*«*v  Mcupbji;  »ta.  Tir,  c«p.  tr. 


-    W     - —  ■»——•"-"  r^iR.,p»g.  ou.  ••»•-•  ■|fvi>wMi.  amvtu  AUM*.  wlf.,  «Mt.en^ 

(.)  f^or«  Vo-i», ;  4«  Sci«ftt.  nutbn». ,  ^.      ^  fo)  ▼.!«*  haàtt»» ,  BîkUpl]..  Hlg. ,  mZ.m. 
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Jl*       ^•V«'f»»  *«f  nxi^a^t»  *««r.   âché  de  voir  quel^  ieunes  m». 

îSi!!'"    '''^"'•V'  'î^''*  '^^i  -V^^  «'appriweBtqunevIînirsCS^ 
fclt;r  ''•«'^^^««'^'^»î^  -H^c.   chez  un  nhilLphe  ,  q^Td!  l2Vo~ 


T-î  TiÔ*iréT«T* ,  Tp*y*^A\  i^«v«  tS  *I"^V'**      «**•  un«nuict,  en  soUi 

Xw.*»,,.  P^,£  Socmtemet  Plato-  *  ff'l*»,<I«'«  Neptune  se  courrouçoit 

nemSttlpo  oppugnatur.  ffujus  qm-  !  ll^-iiï*'  <»  quil  ne  luiavoit  pm 

<£«>m  o^tvT ^-^iJ>«**-.  .- «/««  yiM-  ,  sacrifié  un  bœuf,  comme  avoient 


»  Bccou«tumé  de  fairelesautrespreé> 
»  très  paravant  lui , et  que  lui  nes'eé* 
»  tant  point  estonné  de  cette  visiim  .^ 
»  lui respondit:Que dis-tu, sire Ile|>.4 
»  tune?  te  viens-tu  ici  plaindre, 
»  comme  un  enfant  qui  pleure  de  èe 

, ,„.  «„^^„,„     •  1"'^5  w-tm  a  pas  donné  ébe« 

^àm  neque  refeUisset  negue  soFuissei  !  K'*°<*«Pî5]»,f«cequejénemesuis 
pseprobabifitatem,  tralœdiam  ad-  !  P«»  «"dette  d'argent  prUAusure^ 
versas  Stilponem  excita? (^)  P^"**  *^^PI"^  *^"*"  ««««  ▼iMe  ae  la 


rfem  i^em  décréta  et  ietynones  qui- 
bus  seipsum,  patriam ,  amicos  reges- 
que  ipsi  operam  nouantes  exomauit , 
tum  dhimi  elationem  mansuetuéUm 
et  affectuum  mediocritati  conjunc 
tam  ,  Coîotes  nonjnetuUt.  Quas  perô 
joeam  itle  so^histis  ïidensque  objeciv 
sententiolas  ,  4iarum  unam  allegans^ 
ciim ^  ...  n       » 

ipse 

versus  Stilponem  excitât  ^3o^  •         ""*"* — ■ ^^-^  ▼•■■«  uo  «• 

^  (I)  ^/le  co«««ane   ^en  mi/to.  1  !  •«°*««'*./«    ^^^^  »««»«  iV  ^U 

Athénée  conte   que  Stilpon .  étont  A  *«»  ««cnfice  médiocre  de  ce  que  j'ai 

)  table  avec  Glycéro,  lui  et  dés  repro-  !  P".  r?"j  *?*  "**  ^•^^  ?  •'  1"^"^ 

J  ches  de  ce  qu^elle  corrompait  les  jeu^  !  *^'  ^"i'  ***^  q"»  Neptimeiiaprit  A 

nés  gens.  On  vous  accuse  Se  la  même  !  *T;,r".*î**'*  «^^'P^^ff  «*  <!»>  »«* 

faute,    répqndit-elle  :    car   on    so  »  *«™nt  1»  »««,  iHui promît  que 

plaint  que  vous  leur  gdlez  l'esprit  ?*•*•  »nnée-lé  il  envoyerait  mnà 

avec  les  subtilités  sophistiques  etiou-  •  *^"  **«  *<**^S«»  <*«  ««  «"»  "•»«- 

^  tileà  que  Vous  leur    ebsliènci  (  ef-*  '^''^>m^.4mmâ%MMihJh 

Ion   ajoute  qu'il   importe  peu   de  (ii)Fl«.,ài*i«ftfei.Vi,i-fi---w.^  ' 

quelle  manière  ils  se  perdent,  ou  sa^A^/^î^îKiSl^^ 

auprès   d'un  philosophe  ou  auDrés    \  «, ^^  *! 


7«*?  rij/crrc  MJ  (^Mi  jic  m  misenas  in- 

cidunt  ac  pereunt  ;  an  apud  philoso  ^  ,  '. n w -, .  ««  v«»- 

phumdegant,  an  àpud  scortum{^o).  *****  "****'  naissance  ne  l.'énpé- 
Athénée  venait  de  dire  que  les  cour-  cka  point  de  s'avancer  dans  M 
r  "r  Ss'  s'SratCir.  iiucfcjus^u'4  s.  faire  admirer.: 
â  l'étude,  ce  qui  leur  avaratac!  "  ^"'^'T*  »«»  «/"«  »*«on  Wt^- 
quérir  l'art  des  promptes  réparties   '^*  principaux  qu'il  artît  tecuà 

et  des  bons  mots:  mats  l'exemple  de  la  nature:  cariât  Ma  taiti  riro^ 

quHI  rapporte  de  la  réponse  deiîlv-  nr«  Mn^tm^^tJ^Mm^L^^y^^ 
^n  n'St  guère  propiW  à  mSSrJr  P'^*,.*»™^^^^»?»*^,  «  •'/ 
que  leurs  raillcrieil  fusàenl  justes.  ■??"<!**«  ^eaucoiM)  plus  qu'à  tou- 
Cette  courtisane  se  défendit  en  avan-  ^*  autre  chose.  Il  les  enseigna  ¥ 
çant  une  fausseté  ;  car  il^  àut  Tubinjre  avec  Uni  dlubilelé  . 
point  s'imaginer  que  hi  corruption  au'il  s'Amm»  ..«-  „»—  'ti 
ait  jamais  Aé  si  grande  dans  IW  ^?  "  *  »<^"*/  ^^  menrfilleuse . 
cience  Grèce,  que  l'on  fût  auUnt  f*P"^"On.  Les  livres  qu'il  pu 
^3^  pi>t. ,  urtni,,  GiioMA .  pmg.  „o  c.     ^!**  C^)  *outinrenl  et •- 


•^^ 


-» 


»' 


^lUIb 


">w|l^pi!Mn|inin{npn{ 


eotA^ 


.> 


*\ 


-è.-i 


-     I 


•\ 


\ 


.^ 


tôt  mie  le  ciel  ëteit  serein.  Ils  se  <^'«  Bowi\  tom.  iii\  ^g.  564  ^  iw^. 
mirent  «lors  '^colère  contre  ^5^,6.'*""*****  ^^'  *'»****'"^ '^^  '' '  ^ 
le«rministre  t  ils  le  tirèrent  de      (e]  idem  .ibidem,  pag.B^, 


•T 


^  i    :  :     SIOFLER. 

^^f'^^^  W  »  «Mi  il  né  ne  fiit  finie  que  longtemps  après 
!^*  ff'.*'*^  I«  jwnpstics  sa  mort,     -  1      -        *^^ 
jrtÉltfÉflaliârdÏBsseaepubliei^,    ,^        : 
Il  avait  dénonce  imirandd^ruiM  ^(^)  ^^'*"^  ^u't/ pu^/êa.]  Son 

rirPaiin^  1 5^4,  «NI  avait  Wté  AîiSfàT'^   Boma^  Magnum  ^ 

/iix^î?L  *•  ^^"^P*  imprÎBwJ  (!)  l'an  i5ik  11  arait  fait 

(K)  I  rëraoeikient    le  confondit,   injtprinier  â  Tubinge  ses  Tables  As- 

Noilt  rapiA>'rt«t>ns  sur  oela  un^'^'''^"^^"^*^'^^"^^'^^?''''^*^^"^' ^^ 
^'^.-••'^"*»*  ■   Wre  connaître  quoi  Det^nptione*  de  Sphœrd  Co9' 


<d 


V- 


*  f 


•t 


■■A», 


V 

afonte 


(*)ll«lcli 


mikU  tUarum  lucuhrattottÊum  evasiuei  ,  itUi 
mmftm    mmmMvrttn    dêêeriMm    mdse$vdsMet, 


jusqu 

.  # 

(»)  TM^  lMeU«e.Aai«;  iM'YhM  PbiloM- 
pkonuMf  jM^.  n4. 

(3)  VoMJiM  ,  d«  8ci««liM   BtthematKif  ,  /Mf . 
iSd. 

(4)  'NamUim  ,  Ml  J«âicM>  de  ÂagUBliao  Nipko  ^ 


<ra^l  tl'lil  pohlt  fadle  de  d^ré-;  nttigraphûtd,koc  est,  de'gïobi terres-^ 
diflir  <ie9  astroloffoes  (C)  ;  car  ili  *^  arOficioêd  slrueturd;  de  duplici 

Wm   «ne    infinité    de     dupes,    mograpkicm,  qua$  Mappas  mundi  . 
Qnelqiws^nns  disent  qu'il  annon-   *^ant,  desi^narî  queant  ;  un  Com- 
,ça  la  fin  du  monde  pour  Tan  ■^''■^^ù^  l<^'i(>  *ur  la  sphère  de  Pro- 
1^1    îm t»m^Ù  *»w^*Um mJZ^    -.     4   clus.el  un  Traité,  en  allcmaud,  sur 
îm    J^-  ^  «  •••  ^mpeût  Ja  dinensionpar  l'astrolabe,  et  par 

{U)  ;  H  je  ne  sais  s  il  fau^  croire  le  quart  de  cercle ,  et  la  supputation 
oeuf  qut  débitent  qu'il  avait  fait  des  conjonctions  et  des  oppositions , 
dèlî^ictîons  sur  l'aiinée  i588  *7f  la  censure  des  anciens  cycles, 
(J).  p.  -^«xo«J.  point  .nr  rpi'Jlfelt^t'T.diïVt' 
les  circonstancet  da  a  mort  t  sius,  à  Pan  i43a.  et  finissent  àJVti  -  * 
les  una  prétendent  (b)  qu'il  mou-  >  ^^9  (3)  ï  niM»,  selon  Blelcbior  Adam, 
rut^de  pesta  à  Blanbeurs ,  le  i6  fH*  commencent  à  Pan  f53a,  et  s'é- 
J*  «VMM.  ./ca. .  t.mm  «-*  L  tcndeut  aux  vingt  années  suivantes. 

ê,     r^  '^^'  '  'î  '^H*?  ^*^°-   VossiusestpluscFoyablequeMelchior 
tant  IjgîlBiOurnt  d'une  blessure   Adam.  Celui-ci  a  pris  sans  doute 

B  l«Hlttte  d'una  jplahcEe  lui   P^^r  ^^u^  rouTraj^e  ce  qui  n'en  était 

àla^tadanssoncabine^On    q «'«»«>•  continuation. 
^  ntequ'il  avait  prétu  là  menace   ,  ^^^  ^'  '^l!*  dr^noftc*?  un  ^ivihV  <fc'; 

jTnn  *«l  .^-:i  /»\     iir-       ^    1-  luge  pour  liunnee  iSai,  «t  a  ai^ail 

4  un  Mrl  péril  (F).  Iheut  beau-  jZ£  terreur  dans  io^  VEuropeO. 
coup  <lanutié*pourMiinster«  son  Augustin  Niphus,  a^ant  remarqué 
discipla ,  et  oala  sanrit  beaucoup  l^^tonnement  qui  avait  saisi  les  peuf 
à.|«  république  des  lettres;  car  Pl««^epùis  cette  prédiction  de  Stotterp* 
■*è^«  I^^^^ZL  »•!  I  •  •*  1  •  publia  un  livre  pour  faire  voir  que  ' 
laiislasaipiesquil  lui  avait  laiv  fon  n'avait  rien  S  craindre  de  ce  pré- 
sa  tirer  de  sas  écnu ,  ils  eussent  tendu  déluge.  Cùm  siatUn  à  pubU- 
été  perdus  pour  jamais  «  lorsque  '^^^  ^'°'^*  Stœfleri  Ephemende  ili/u- 
Iff  feu  eu  fil  périr  les  oriinnaux   ï?  ï*^***   prwnuncia  ,   Au^usiinus  . 

WM^t.1^  _u^i       4  j^  nipnus  M(  hormnes  a  eravi  wnore  li- 

.DIolaaquil  est  un    de   ceux    bmnt,  auem  ip*a  oYnnllms  incuUe:, 

qui  travaUlèffant  à  réformer  le  bat,  UUUum  suum  de fuUd DUuyii 

çalaudfjfi^l  jpii^iaatla  affaire    ProghQstieationeCaroloyobtuUsset, 

'^^^-      ^~~_       --—-_  non  defuif ,  etc  i^).  La  torreur  était 

(^  }WifeM«lckior  àdan ,  te  VitU  Phi-    passée  du  peuple  jusq'ues  aux  prin- 

Bs,  et  même  jusqu'aux  s^vans';  à 


0  Marc»  Tnimiau  W«»deUaw.  Conteair    **  ^jortm  Ub  ffi/àl  anmm»  rêve* 
pUt.  phyùcanim ,  4«e(. //,  eiqtr.  Xf/t  i>.  3n«     wndi*    sapientîam,  ^  tn  -igi^iti^ 


^,^^^|-'ryl[ 


J 


] 
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3U01  contribua  sans  doute  l'aceord  <!«  ^«(^t^.^    1     j        .«,  .  ^ 

equantiU  d'astrologues  à  divuUuer  Uoin^^  W   îf  «'"«.f  Ï^>*W«  «ot 

cette  menace,  pai^i  lesq^uîSs:  p^u^dïnlnt"^^^ 

trouva  quelques  astronomes  d<M  dIus  11  Jlml»»r^3!      ^î  "Bprtnié,  ip»* 

hâbiIes.Cirvkus,  professerre^tK::  Î^^^T^:,^^  M 

tangue^  vuJi^ire,  où,  sans condam-  per  £urot>âm  ^  ™^^^  Wéywe 

nererf  général  les  précautions  que  l^m  ^iT  «tïS^'f '  •^' ' 

Ton  prenait  contra  ï.  Singe ,  i?  se  S/r^iS^ÎÎLf 


nondatïonrju7te''p?u'"SLrial    ^5iSP\"1h.'^***l*^^^•"»<l"î^^ 
avaient  lei^r»  mabonsTro^!  de^?i    ^«««»lf»«AcH»abtrt«>no5îsin. 

mer,  ou  des  i^ièi^.    fi^kL^!*       *«™^«"»^^«wft»reconjunctiones'îllai 

leursciampseUeT^întuîir.Ç:l*    rp;Sc'îuX/^tbf'*»ÏJ^^^^ 
faUuhujmnu>di,etextremœdemem    mawi  mSi^L  IZ^r?^^^^^ 

nufu  animoê  perlemterunt     ut  wnÀ,    wr»fw  numéro  esse  oêtendtt,   guos 
iuseliarn^ïaX^Zpe^l^^    ;-J««2"' ^'''^" '^«'^  ^'^^*^^ 

omnium   sui  tempoHs   do<£tZZ,    deb^rl^^Ti' ^"^^ '^^"^?' **•  *'^- 
iénsi  grnuSisiolectorU  mumn^n^    ^'*' ».  7""  f?'.*"»**"'  waMéi»M|fei>, 

inc,uit     fluviis,   vel  mari   fin^timos  .vT^ewI-iS^SÎ    '^T**'""^"^» 

poputos,  jara  stupido  n^ctu  percul-  Z^^  Xf.^^ /'^"""  <»^««ii^ 

sas,domic'iliaac.edesSutarr^i^  STcutl^^  It^^tî^'^f^pH 

set,  ac  p,»dia,  supellectilem,  bona-  WortnZ  an/XlSl"!!  ^'"^^  * 

queômnia,  contrrjustam  vdorem  d'STtin^fi^b.^   «1  •'**'^*^^ 

sub  actione  distrabire,  «c  alia  loca  Chaïfi^O^  Jî^îl       T  "••"»*»^t 

vel  altitudine,   vel   sicrita te  maria  J^>:'*^Q»Mt ,  et  ne  le  portatM^nt  â 

«ecura  require^ .  «ui  officiilsi^  iS!  J^**^**"  '••  P»:*^»»^*^"»  néteé$sànM; 

quam  de  nihUo  exciUri  persuasum  de  nIXi.    aSTd'^,^*"**  ^"""^ 

nonhabebm,    consilium'^^ernacuîa  im^S^ul^J^^ 

ac  materna  idiomate  conscHbere    ut  l^ST       V  P?""'*»''  ^  •<  «éreté,  «té 

passimabomaT^l^rTi^'^'^  senTH^lH^^'r  "  *ï"î  ^*^ 

'ingulis  modumpn^s7iben^i'mp.  ruTl^^iintw'VJi'^^L"^^',*^ 

</e/»C«  e;aiwio«/i  talamUatu  prœca-  2"L^^Ï^     ?L^**  •»?"'»*»  «^  !«• 

nom  recipereni  (5).  U  grand  cban-.    ZjfJ^^i  «      "^  ^•«'iam   i,A«/c»Aiyiia 

celierde'^Cbarlei-QuintSïïulïîur   S^Tïl^'^  f.;::^^^ 
cette  consleraatioî  Pierre  Martyr.    ntZTdT^lJ^i^'^^^^''^ 
q«iluirépon.UtquelemalneseS;t    ±r±::ZJilT.J.?I'^t^.^      ' 


*!* 


/^ 


C^ 


qui  lui  répomUt  que  le  mal  ne  serait    *•  j        j       -:~-~  r'-^o"^***^'^^ 

n.,i.  n«e  „„.  doute  ce.  co„j\S„i    Z^^^J^^'^?"  »"'"  "**?!'  '^"^ 


'^^>' 


V- 


f 


I  \ 


I  ff%    «  ^^   ^t  *     «   w«  ^«  * 


I 


'  .   ^ 


(4)  iijt  mmm 


wrut.u«»«  *>m    wv 


iw  itftùt  fuit  Jkr*  curé  ;  eur  et 


\ 


^^ 


f, 


■«  étti^M  fm»  Mi  gMrml  U  pktieur  d'une  fim^ 
nùt*,  toit  «oMiMM  ,  «>»«»ri>to/«aiil« ,  eomtm» 


^      M,  H¥m  Mil  ,  vnuff.  »,  /»"«•  *"•»  —  •"  """ 

it    Simon  Gtmlart ,  /*».  J»  itro"  ,  >6io. 


(•j)  £à  m/me,' p«f .  «Ô8. 

(S)  Spoo^B. ,  ad  anH.  i533 ,  num.  tS^ 


m.- 


5 10 


/ 


STOFLER 


^  ^  „     ta  pÎMÎbiit ,  dif-  »  TiBst  au  ligne  des  poissons  TaH  m. 

UNrtswiim  igsMdottUi  patetcns.  Gui-  »  ».  x  x  1 1  u  alors  qne  tous  les  astro- 

d^ftaagMMwJUirloreaHiMianBorum  »  logu«s  d'Asie,  d'Afrique,  et  d'Eù- 

^B^amBaindMHnMitor ,  Mt  «onoit ,  çt  »  rope  predisoyent  le  dâu<&  umTer- 

escitoTÎI,.«4da  liitar»  dilnvioanai  »  sel,  et  quHl  seirouvast  plusieurs 

II9JIXII1I  «MoUm  «dte;  compoflir  »  mescreans  qui  firent   des  arches 

'  S*'"^»  aingfM»as^ qMicaàiamoto  »  pour  se  sauver  :  et  m^jmeê i  Tou- 

-mmmjmM«mhki  jmi  ImpretM  «^use  le  prësid^Jtil  Auriol,  qaov 

irr^É.   lo«i#  kttie  iMttiMo  Alnrio  ».aa'on  leur  préschast  la  promesse 

«ttpMf»  tt  «b  lM»e  ipM  aU«Bit ,  dili-  »  de  Dieu ,  et  scd  serment  de  ne  faire 

Gihi»  «uwiaupaqftM ,  H  annotatit ,  »  plus  périr  les  hommes  par  le  d<flu- 

.■?*^^""  fWWM  H  ciBteni  tÎTentia ,  >  ge  :  1 1  est  liien  vray  que  l'année 


„  tf|  ij^  «d  nimis  <  nuk  obi  im-  »  apporU  de  jtrands  orages ,  et  inon- 
Pfif|Q^p«noiilom,hkpfoviribns,  »  dations  dViur  en  plusieurs  païs  : 
•l  pu««,  at  «orpore,  et  iagemo  »  si  est-ce  qu'il  n'adnnt  point  de  dë- 
lUMdim }  ab  M  dirortonato  et  hor-  »  lup.»  ITn  cHHque  de  Bodia  nia 
W*#«P^*«  liberarans  (7).  11  j  eut  lefait  é  Wgard  d*Aoriol  ;  mais  voici 
«Taotm  écnvaint  qui  imitèrent  ce  ce  qu'on  réplitfuâ  :  «  Je  pense  n'avoir 
a|<d«»n(8).Ut«iTearfiitngranda  -*  «^  <^  ^  -  "^  - 
fa  Ffaace ,  que  pittneun  personnes 
ea  paiMliaal  paidra  Tasprii.  In  Gai- 
li4jfmri$m  «i§M  fniit  ad  imaniam 
hommuê  mm  PmMO* ,  perkuH  metn 
iJSaiiwium)aaemtrii ,  quûwmdmodùm 
iyii4/(>AfWMMaiBeok«Unn  aeriptomm 
JlnimHmm  Afmtlamimi  CUmdiam  Du- 
lalspi  ««p.  XXfrUUhridÊfluxt^et 
r^fluxtà  ÊÊtmrù;S^mtum  Roteriuipi  or- 

Ttmukiu  fithi  ^lUBiàorem,  in  rêfu' 
ùuiam»  tioctrUu»  cujuâdmmaêtroiogi; 
Au0mmm  Femuiam  in  libro  quem 
êcn»ii$  mdtf€r$ks  MettipuUieam  Bih- 
Jmb  Aihatèm  Pighium  in  Astrobh- 
gm4*fiiui»mê  aé  Ai^ustinum^i^ 
piuim;  Eostoraium  é  pello  loco  poê' 
l^m  i>€nu»oHUiM  in  rjrikmi»  suû, 
laiilioi^Me  atioê  tndtr^  ef c  (9).  Lises 
«it  parolat  de  Bodia  (lo)  :  «  Dieu  a. 
»  proaiiaquele  déluge  n'adviendrait 
»  plus,  et  a  tenu  sa  promesse  :  car 
h.  «Maoten  que  Lagranoa  conjonction 
h^êê  tatoma,  Jupiter  et  mars   ad- 

.  ■*  >f7)  HMJkMw,  te  JNiftrio  èê  A«|«ciBo  ITiplie , 

^  Çtifmtmmmdi^^  cwOu^l  ulitmmmi»  «l  •«» 

le  notmkUi  tJUi  pXIWlf  Mm 

I  tênmti  fMU;  «jr  f mAiw 

mtiriithm  d^  MMf  dUmmi 

»<  inm  imtimtuit  kéftmJ^t^ 

<lfrrm  vMltr»  eomtim 


ImL  UMIm>  irft-iwi^  UuUi%omm,  ju- 
AMMlMa  •■  c«^««rtto«tk««  flâA«Unim  in  pi»- 
diw  MDIUUV  AbiriMi  Immwm.  fltmc  0,Hm 

(i*l  aaii»,  *  w  iiipiiiM^iii  ,hp.  tr,  im». 

m.  $S^  ^^ 


nen  obmis ,  l(X>rsmi8  quelques  cho- 
ses légères  etl^tvoles,  et  qui  ne  mé- 
ritent respon!«e;  Et  entre  autres 
quand  vous  dit«r>a  la  page  4? 
qn'Auriol  ne  fit  pas  im  batteau 
pour  se  saover  du  déluce  que  les 
astrologues  avoyent  precUt  devoir 
advenir,  I'aq.i5i4»  «t  que  c'esloit 
pour  pescher.  Et  neantmoins  vous 
dites  que  le  batteau  est  sur  quatre 

Silliers  :  ce  n'est  pas  la  coutume 
e  poser  les  batteaur  sur-  des  pil- 
liers.  Mais  j'ay  leu  unTivre  contre 
les   astrologues   com[K>sé  par  un 


Kaymond  TEstonat  de  Pamyes  qui 
s'est  habitué  par  deçà,  etm^  conté 
l'occasion  qu'il  print  décomposer 
ce  livre  contre  on  astrologue.,  qui 
,  estoit  lors  â  Toloze ,  qui  se  mesloit 
de  deviner,  et  dire  la  bonne  et 
maie  adventure  par  les  astres  : 
mais  en  ce  livre  il  frscrit  avoir  veu 
que  Auriol  fit  faire  i  Txdtàze  une 
arche  pour  se  sauver  dn  déluge.  H 
le  pouvoit  mieux  sçavoir  que  vous, 

Îii  n'estiea  au  lien  ni  au  temps 
Aùriol.  Et  quant  à  ce  que  vous 
dites  en  la  mesme  page  que  Bodin 
■  grand  tort  d'avoir  escrit  que 
Anrlot  ëitoît président ,  et  qu'il 
n'estott  que  docteur  régent  an 
droil  canon,  que  yoos  qualifiez 
homme  audacieux,  riche  et  sça- 
vant ,  bodin  a  failli  et  mal  ariolr' 
en  ce  lieu  (11).  »  Le  septentrion  ne 

''  "  w 

(1 1)  Itnié  Nvrpia  ,  Apoktf  ie  powr  U  K^puilH 
q««  dr  Jraa  Bodia  ,  f^tgf  dtrntrrt- 


FM-  »8a,  «ïi».  Bo«.  •  '^^^ 


TOME  Xlll. 


b  ,  cdit. 
(i5)  Tn  Matbemati«onMi  Cbr«Ba|.,>^^ 


STOFLER. 


II 


fut  pas  exempt  de  ces  alarmes  :  on    niamnue  animés     aonai^^m,  « 
VOICI  U  preuve,  ilfiili  àtto*  impen-  gia    aut^^^^lK^^^'^ ,^*^' 

nuuûfesiè  CorJliu.  SceppiriTiV^  bl^^lTnuJ^:^:::^  i!''^  f^ 

fuUcompuUus,  ut  iil^TadV^Z  l^mZ^'i^^^'^^^^^ 
nUfrUogos  de  SigmficaUonihus  Con^    t^^^^É^i^^ 
juncuonum  superiorum  Planeiaram    ^ituJ^MTZ^^ilttiT 

tustmàmenumeraL  Adde  me  nequé  C») /^Thé^^^SjSZê^^ 

jn  astrologiam  «.ribereised  in^os  Ju)  doS^iLdl^A!^ 

lantum,  auifalsâ  pr«dictione  tptum  i^i^ jndicUm%s^^ 

m    se   orbem   converterant     fîmentt»  ^.Jilr^v/o^m^'^ '"^  ^^'^^'^ 

runt   luge  Pae  -'^^     —  '  -   * 
nalé   Dtea  l'ei 
Il  — -—  "Omi-  àJMproi 

_  impellerent  has  lacrymœ  ?  les  malbeort  duat  la  àJki^Mim^d  a.» 
quem  non  permoveret  impoitaj»^  afflioée  aDrîT  «.tîi  ÏJ?^ÎÎ"**  f** 
incitaret  ini^niUs  (tait  ^*^°'™  ^  „|3ÎL  '^     cette  èonjoaction  de» 

Nous  avoi2  vu  quXîn  Wpporta^p^  ^TîJ^^  Sf^r 
que  les  ploie.  et^nondatiofl,*^feS^r?l  ni^s^^/itl^  ^*"^  ' 
du  ravage  en  diyet^  endroit.  p,n-  dSï  L^teTÂl  îl^Jîl^L^^^ 
dant  'année  de  ce  prétendu  déluie  •  U-!.-  ^  .  i  ^."•"^«^ ,  et  de  lar 
mais  il  y  a  des  LC«  X  &  i^  TST  l*  '^'  '''  ^^'^^^M 
de  foi  qii  affirment  S^eCmon;  Cfe.  T^^^Ca'S'Iïf ÎT  ±  S^ 
février  15^4  fut  fort  sec  et  fort  se'  ,W2  îaT^^^lïV'^^iz^J^^^ 
rein  cont«,1'ordinaire  Or  c'éUit  le  iïS^^î^^aiti^ 
temps  de  la  conjonction  j  c'était  I^  2?^^^^  ■"*"  i-panOiene  de 

m^r^uéTu  d"lugrdT"rt:tû'rt  4olfL^::>'"'*T-— •  - 

semSle  quelaîé?heresse«tao'.Si-  î?,^;ï' Wat'To'ÏÏ:^:''^^^''^ 

naire  de  ce  mAi.de  fifvrier  arriva  Jud^ f^  1  T J^^f^  ?^^  '^«" 

exprè.  Dour  la  confusion  d"  ce.  ^?-  ^^^f^  tt^^\  ^'  ^'"^'^ 

là.  CarSan  et  Origan  n'ont  pu  wr-  ÎÎZéJJÏ!  JL  ^"^ }f  remarque 

donner  à  Stofler  rtnfamic  qu^l  aUiîa  \Vt^^J^:^^'^^^^^ 

sur  leur  métier  par  un  pronostic^  tenXd^^  A^w'*'"*  *»  «?  P?^- 

contraire   à   Tévènement^:    laissonî  TudiU  ^^^l*^*'^  **  1?^ 'M**  * 

parier  le  docte  Gassendi.  ^e/nomftSî  n  t^    a  c^nïï^.T*' '^'^  "1?!^ 

ccnè  est,  quod  in  histonis,    (*)  ac  "  rr^ï^^ « 'i^i' '^'^T  ""  f 

omniÔHS  penè  superioris  sœ<iiU  liBris  l  2,  î^U.^'S  oommance  l'année 

conjunctiSn^ magnas '•t  nonnuU^    \  bk^Lr  ÎÎÎL^'^""*  '  -'"''î•- 
me^ocrs»  in  aqLs  signa  ceUbrnt    \  CaoL"  fli!?"  **'  P"*™*!^  ^^ 

neraU.  ac  stragem  tantam,  quaTsta    !  S^  u   ÎSST'  T  ™*^*^  '^^ 

fuisset  antè  id  tempus  inaudltd   adal    !  îlî^»;    ^  ***«>»«">«•«•   «^oienl 

«#  ..^^ ..  „_^.-rTT^**/  ^.     •  pronostiqué  qu'en  moysdeMyrier 


uX  non  »nucis  constematis  per  Gai- 
liam  ,  kispaniam ,  iMliam ,  Germa-^ 

(i>)  ivmi4«u,  M  j«aMM4«  A«iwte»jryb». 

n   BorMI.,  im  Àmnml.  Âiuit,,  Bodin.  l,  d» 
Rey.  ^.Dur^L,  d*  Flmr.  n  R^.  marc,,e.  a,.  rU. 


aprr.,»om.  r,pmf.'j^,c0t.  t. 


^ 


I 


Stà 


STnri'yv  t 


I 


C  fri>  rv»  rr  t 


1 


V/ 


(t.)c^èi^» "'^^^ir'jlHZ'^^    («) Biog  UÉrtîw.  il*.  //,iu«»..  lia. 

If  «'MMil  A  Mmr,  epMNW  on  I  a  ««  «f>?»w  te  iw-         *^  -         o 

»»ià»i^ii#(Bj,%.      >    <v*  I  (*)/<*em,i6Kfcift,w«»i    lift. 


— — ^-w-^ — «  »Fi*a^ 
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lipide  UdiAoa.t>ii<^»  «t  ooffiiiuncemeot  »  trois,  nu  mois -de  norembrc ,  irint 

%4«  I'ao  mU  cinq  c#iiU  iriagt'ùua-  »  unr petite  gelëe,  qui  |;eJa  la  plus- 

»  Jgjly,  il^oa^^  (««t  »  part  des  frorocns,  choux,  et  pom- 

»  mcomnwii^filijtepr^mi^  jourde  »  miers  de  capendu.   Et  fut  cassé  le 

n'^UfkYWT  )  j^voN^  lV»^^oni%xne'  »  nombre  d'un  tas  de  petits  treso- 

«I^OOiS  gr^ndiis ,  «i^Jlloj«^       doot  »  rien,  par  lesquels  la  iioaace  pu- 

*  »  «Il  y,  a.?Qâi  ifive  qui  |f<Mftederoient  »  blicque  de  France  estoit  consfiniëe, 

1  a,  n^m  aqiiatii;pi# ,  siipsiliant  près-  j»  don  t  a  ucuns  par  ^udisserie  feirent 

«;jfui,#i*(illiTiifMl,  moilde,  et  aui  M,  oedislicque. 

jiMu(i4uit^»  #t  a  toatet^r^turff  tei^ 
g.  »  x^teft^^^  «tniMir  indubitëe  mu- 
^'»  miçm,  yimi$ant  fi  «Iterttion, 

M  t«U«/«|9ie^B<ii  pefWJO^AToieiit  ¥ett  , 


'é'%'mi  mil  einq  etnU-vingt  et  puUré  mtùiiie 
m,  L»  ekotuc  a'jrittr  •<  tnm>H«r$  tout  mng,  • 

4^l^Qi  songe  cet  écrivain  de  mettre 

parmi  les  malheurs  publics  la  cassa- 

*  irs  qui  consumaient 

mangeaient  le  peu- 


MiH  tpèi^vpâr  les  historiens»  «j  au-  :.       i     .,     .  .    , 

»  iwttient.  An  moyen  dequoy  hom-  {><>«  des  trésoriers  qui  consumaient 

.IW  et  femmwïiirentHôn,  grand'  *?  §",fî*',?-.,''S  ?f°P*'*?î  **  P*""" 

«aoubte.   Et  plusieurs  deslôgerenl  ple?  Il  fallait  plutôt  fa  mettre  parmi 

•     a  de  leurs  basses  demourapces.  cher-  [fj  l><>jn«»  ^*;r*"°1i  ^5  '*  °?*'J*°-  ^ 

iM)fa«rent  haulls  liem,  fiirent  pro-  ^^^^^^  de  celte  gelée  du  mois  de  no- 

7^iim%,4»lilril.ûi,et.autre.cas.  V^^^^^^},^!^^^!'^^^ 


|.^4.CatriWlt.piWwions.etorai-   qt*'il  lui  attribue  de  tr^^grands  ef- 
**^  -    *^  •  ••        ,   a  r«   t«l8,  u  me  vient  les  mêmes  doutes 

est  a 
i^^ntiiet    *l«i*  ♦«  --»"*•"'•—  >-''»*    nowoie  que    i  neoaore  ae   Béze 


aj^DOQs'gén^raiei^.  fit  publiques 
i|^*ilpl«iM^«I>imi  ivo*"  ^^* 

é<M>P;H(iP^  îT«M|t«sfQi» 


publiques,  a  ce  »«"^,".  °7/»«°^  «•  «"t" 

avoir  pitié  de  3"f  J  «  d^«  »"»»  en  avant 

•fois  il  nVn  adt-  ^c|e  de  Bcnjum  1^17).  U 

oontriare,  ledit  "®*fji;  ^'*«  ^  ^I^k?*^  ?f 


dans  l'ar- 

est  assez 

ait 


».  mois 


deVfénier   fut  aussi   beau    I^rlé  d'une  semblable  gelée  sous  l'an 
U  »i»«^..^fr  Ua  antre*  mois    '5?9,  et  qu  d  1  ait  donnée  pour  une 


%tquVn  Iç M% onc  >«t  les  autre»  mois    ' ■  ?,^%.  .5" 
??.«-..:„JL-    ».:;...-    ^;...»^.  «..»««    malédiction 


a'ausuivan»   mièu».  diippaés  qu'on  maioaicuon   que    e   supplice   d  un 

I»  «*,lts  «voit  v««s  dit  ans  au  par  mnocent  avait   attirée  sur  tout   un 

•Mwna,:  Bn  quoy  Dieu  monstra  p^r  OT»"»»®-  Cunéus ,  professeur  a  Lc^- 

n  «Kpariitucaqii  la  science  d'aslro-  ^e,  fît  une  harangue  sur  les  années 

»4Po]^  nVtdbosfl  »p3euree,  et  quf L  cJimaténquM ,  1  an  i638  cnjUittant 


chicaneries  SîTfil  astrologues  alW-  "««  *°°«c  aussi  sereine ,  aussi  hcu- 

•   guérent  pour  couvrir  Icurddshon-  '•;';»5»  *?»"  abortdanle  que  Ion  en 

neur.  n  Touleifois,  dit-il  (i6),  an-  eût  ]«"»«•  yu  (19).  Vives  ne  dit  pas 

»  ouna  astrologues  «Usoient  que  ces  précisément  tout  celaj  mais  ses  pa- 

»  Conjunciion7av«>ientea  cours  l'an-  roç.  «ont  encore  plus  capables  que 

•  Héa  précédente,  par  ce  qu'en  au-  5«",<^«  de  Çunéus  de  marquer  1  erreur 

acftns  lieu»  y  Jivoil  eu  plusieurs  de  la  prédiction.  Voici  comment   il 

»  srands  inondaSons  d'ca^^ft,   qui  f^iprime:  Ittud  quoque  Noë  ddn- 

»»  avaient  submerjjé  mAisottS  et  ter,  ^'i^'Hi^  non  siderum  commtsUontbns  as- 


tm  ^Aultws   disoient    que    telles  *ignatur ,  sed  uUioni  numinis .  rerUm 
ooniunotions  ne  sortirovent  leur   "^  (astrologi)  solud  tcmeniale  snh 


»  comme  on  verra  cv  après.  Car  des 
»  ladite  année  mil  cinq  cents  vingt- 

(i5)  J«a  tÔMiitl.  kimAUfàtifâuime.filio 
M,  «iB.  NaaAé  H  G>»«— Ai  tr  nommant  mal  9o- 
%tr\\m  idaiu  Ut  ft9m§9t  cité*  M-JltMiM  «  ciUUùm 

(16)  /-À  mfme. 


(17)  ffMUWfM  (A). 

(18)  /.#«  iM^Miirtirr  MirMil  1S04.  Oi¥a  corrigé 
e*t»»/mml»  dtuu  l'éJition  d*  Leifâie ,  i6y)<^ 

(  19I  ProJitum  memorim  F.itdin^etu  l'iW«,  «Ne- 

««•r^fiMM  ,  nmllntH  irt/ni  fituttum  ,  ri  uhrrtmtr  no- 
tmàtttm^fmùte.  C«aaii«  ,  ont.  IV  ,  ^«f .  ^8  etUt. 


'^'P^^ 


,,&WÙ:'>   f^"-. 


qu'un  ,  on  vous  admire-connne  one      W/*>",«*;<Â«ii,  «««i.  114. 

bét«  sauvage  :  cet  empressement  rcs-    J2" T^f^'-  '«"1  •«««  ^««»^:  -«^ 

semble   à  cefui- que^Kon   témoigne    '^I^ÀwJirïlg:^ 


STOFLER. 


5i3 


nii  4*foitjm  prœdU^tionibu*  terruit ,  »  où  toutes  ces  choses  devaient  arri 

quumnultus  annus  memorid corum  »  ver,  fut  entiéwiMnt  aii     LtlSl 

j«i  ^i^^renl  «uf  m/iioroux  senrnior  »  IN^ràindreShTI^S^ L  k^ 

/em;,e.£Û.ior?P,/««„.  /„  iTmrf  va-  »  aussi^JTRnnSsVSsr.iS  *î^^ 

r,cla£e,  ternyu^  .neerlu  as  ^i  ««-  .  édip..  de  aoliû  Vu  m^ fc^!:' 

noies  scnbunt ,  yuem  annumpossunt  »  et  la^ow^X  Tc^ tm^  J£l 


Mn^^l     *     ^'"  ^'~"</«*«*-  «ol»  qu'on  pourrait  répoodre'lMtfdC 

iïpc  ^nr,  «o»  est  ah  expervnentis  ment  i  sa  Seconde  deàandTnîfu^ 

scienuam cotUgere ,  ««J  md  tuendam  non ,  et  ou'il  «tSuS^e^iSTï  "î 

temeruatem^  asserOonis    co^finffem  St^fier  alt^l^i^^^ 

siht  expenmemUi.  rerian  irrÙuZtas  pour  Vm^u£  i586.  iWX^r  iSS. ' 

naura^  qut  quo  u^npore  naiatura  in  le.  Éphémérides  ne  t^SŒ^MÎ  il 


Un  dortP  Ali-«.«^ -....«,„  v-w.  «ne  ecupae  oe  soMil  ao  mois  d«  «ai . 

tJn  docte  Allemand   qui  a  fait  des  niia  eonjonetion  de  toutes  UmhI^mI 

notes  sur  es  Harangues  de  Cunéus .  tes.  J'ai  à^^^H^cÔl^êmLit  i2> 

a  rapporté  ce  passace  de  Louis  Vives,  qui  .  tr^^^anteoT  TSili  Z 

et  a  rfit  aussi  que  Cardan  a  soutenu  3ans  Ga^ieidi/à  ÎTTiSè'  d.^  «  2 

que  notre  Jean  Slofler  s'était  tromné  r««r«r«.  L.  «^;i5  •r?.  jÎ.^  1?! 


voir  que  la  même  oosiUon  des  as-  qilelque  temps. après  Til  aura  crnWi 

très,   aai,selonStoéer,  devait pro.  6ass3ndi  reprocW StS"  «^e^g^ 

duire  des  inondations,  devait  ame-  conde  bévni    mt    «7,..  --mTJ.       ^ 

ner   effectivement  la  irenité  (an;  STn^  ai^a* 'dû^ie'S^^^^^ 

art  par  la  censure  de  ceux  qui  ne  conjecture,  on  va  voircme  VuTtM 

I,entendeni  pas  bien ,  ne  méritent  pas  a  1^  deuE  marqoe.^e%  wpilr! 

tées  :  une  éelipse  de  soleil  {%B),  et  la 


— . .   I'...    «w  ^vusMsv   uo  VOUA  uui  no 

l'entendent  pas  bien ,  ne  méritent  pas 
d'être  écoutées  dans  cette  occasion. 


en  vue  W.  Petit,  intendant  des  for-  Seali/Êeri*)  liSri  Ir^tl^!^ 
tifications.  yojci  ses  paroles  :  .  Sto-  ^IsSU^J^  ^Lii^^TJiT^'k 
»  fler  n'avait-il  pas  prédit  qu'en  Pan-  Zentomm.  leC«^î«ï^^ 

n  inondauons  que  si  le  monde  ne  superiolrts  coHuros  nSnZ  se^^ 
»  devait  point  finir  parle  fen  ,  il  y   anniMCLXXXf^Ipneeunte'solUde' 

!  îf«:L  ?       I     ÎI  *""^"  conjonc-  i«wtimmmenià  nemine  duhitm^S; 

»  ddnl  des  «gnes  d'eau  ?  ce  qui  mti-  ejusee  oratuU  umnitaum  (ti).  faudé 

»  mida  tellement  toute  l'Europe,  que  observe  qu'il  fit  tré»-b-aa  temps  low- 

M  beaucoup  de  gens  se  retirèrent  sur  que  l'on  devait  sn.Hr  de.  teCpéU. 

«  des  monUgne.  *vec  desgof^o.  eftoyabl^,  selo«  le.  m^Êm  dSTas- 

»  rérent  des  barques  at  de.  navirat      1  '^       ^••'»*^ 

^.^  t^mmt  dit 
d'mvrU.  M.  Pttàt.fatUM 


M  pour  se  sauver  de  ces  grandes  eanx; 
»  et  cependant  le 'mois  de  février, 

Ctn)  LimI.  VivM,  de  Vrriut#  Wiàm  rknHMSa, 
lih.  t,  crtff.  X,  fni0.  110  ,  fJtt.  Baul.,  1544. 

(il)  C'^mUh.  Apkor.  Astral. ,  MWHMMto  #^//, 
mvhorùm,  XXXfy  ,  ofmd  Aaf  BwkMnMi  ia 
t>f  U  C—i .  pwtf.  m.  i'S. 


-      _..rt.ti..«,rlà 

(»^iV<M    fMW    «■    «MU    i» 

m.  Prtii,  «Mj^  u  ai  «(/"«mi. 


f*mli. 

— /.  1. 


GMMa4«,  Oyw.,  iMk   /,  p^  )g^ 


..►■  * 


TOMP.    XIII. 


33 


61I& 


STROZZÎ 


I 


STROZZI 


c 


^)  il/«<lwi  Art  ~' 


(i3)  B*bM,  l«Ui«  lîl  à  ClMpcUitf,  Uy.  i, 
pog'.  m.  11. 

%  ■  ■ 


*e  tociumm  atstnusae  ;  non  etum  anum  tttr^  s*^ 
deam  :  âêot  qmpèe  mmret  0ste.  Oiof.  Ltirti—  , 

^l&^//,   AMM.    116,  |My.  j48. 

(16)  r«rn  2«i  ItMM  de  H 
\ocum  LêéttUf  p0^,  laS. 


,        (17)  #Wtt  A<f|»M  far*»*  »i.iiiiii  '*^^-^  *-- 

in  Laëat.  ,  fib,  tt^  nmm.  «i<j  ,  psf 


l«#. 


i«?t.^ 


3t* 


5,4  .  STOFLER. 

JaiB^  fflfpf  alêno  ChrisU  ucixxix  <(c-   ««ttjr  qui  débitent  qu'il  aWit  fait  de» 
c^gfit^  OrmntaU»  m§tirokl0  onines  ,  prédietionâ  sur  tannée  i588. 1  Année 
liffatié  f^f  tofui  »ii«wi>  miên§ ,  tam  «  que  tous  les  astrologues  jucliciaires 
190117^  milM  ipé i tH^Mi tjfiif^'o'M^  'V'   *  avaient,  dans  leurs  pronostics,  ap- 
:£g^  f^ffjfifjfijkitaâàf  itd^tnrmiU ,  anno   »  peltfe'la  merteilleuse  année^  parce 
SMÈJkma  rpft.  fuifwUuatXxxrifpla'   »  qu^ils  y  préTorf aient  si  grand  nom^ 
H^ntrsmnft yumlnfmiare^^t qf'àm tu-  »  bre  d^iecidens  étrangers ,  et  tant' 
%miaftt ,  in ^umÊm  ootUirM  inmêotô  »  de  coofosion  dans^  les  causes  natn- 
^jjinfl[|ii  ^  mÙmt  poA eolipùm  fof  »  relies,  qu'ils  avaient  assure  que  si 
gj{i7kiïa/c»i^«  MflM.  Indique  taittùm  »  ellenetoyait la fio  du  monde ,  elle 
gjp  iiMiConuit  «1  feiM^y««l«luiii  yiolen*  »  tm  Terrait  au  moins  an  changement 
tid  pfficuU  êêouturiÊm  t  utfêtmè  r0*,  n  a'BiTerMl(99).t>  L*tuteurdunercn- 
$HênmnuuM  extnmum  fin^fi^  ùnnu-  ra  Gallo«Belgique  assure  que  Stofler 
^ftr^  4i>aiw«<wl    Quid  tgitur  poMëk  trotira  autant  de  malheurs  dans  les 
fapUtth99if  niti  Ut  martaUê  ùtnum^  proliostioi  de  Pan  i588  que   Rcgio- 
roê^  9*4  /NT**  UtUim  iUmd  êepte/inium ,  montanus  :  c'est  tout  dire.  Johannes 
tntamMki  pfW*^^'**  0t perioulorum  Regiomontanus  y  mathematicut  ium- 
'j^p0etMiott0    aeerbmm    puimyermnt  ;  ,mtu ,  aiiqnantè  antequànt  Ronue  an- 
intmmt9  tertmnù  ak  mâiroUgU ,  ilUê  no  h  porta  Flrginb  \^*jS  œtatis  suœ 
'ypfWêUtuiû  t  Moi/aa^  nOfi&a  Jkfonii  t  i|^  irt  uifia  dise  desiit ,  prognosticum 
^%ukm  aytj/oiias,  et  omnJa  Sêdmtaque  ^eu  i^aticinium  inhancferè  senienliam 
Ttuwimm  ùtmpêHeê ,  qnàm  muhila  t>ei  edidit  t /^ 
pertur^atu  êxèipertt  (iS)  ?  Bodin  a 

iéiMiM  aUiologQOt  tt'wraiettt  point 

^«fiili  4*  grafeds  Tenta.  maU  de  gran- 

aai  r^-^Watiwifi  d'tfla*.  Il  a  TOnlu  par- 

Û  «««vrer  l««r  honneur  )  car  par  quel* 
'.  que  bout  qu'on  prenne  l'histoire  du 
^  monde,  on  j  trouVe  des  révolutions 

^•5îîr#!!i'ï^r„w!l^Zl„!;   in,aod.^ni,cUnu,cUri«.  elimpe- 
'tt  nalÉat  furent  eoniointes;  alors  que  •   »•    §1  n  <•  ■     , 

a  naaSra^««a'6ri«it;par  letU^  ^7"*  P;^"^*'  ^''^;  ^atuuunus 
J^     j"  il .-    «.^J.      ^««■«■••i  W  (^)-  Cet  autour  imite  BoUin^  cai 
i  m  eaorttes  da    tous    toêkn  ,   comme ^^^  Y»k^«-....  ,1^  r««  a.imln 


PoM  «ill«  «pl«(M  k  fmtîm  Virtni*  •< 

Et  poat  quinKcntoa  ninit*  ab  awi  datoa, 
OctaagmiriiM  ocUriu  ourabili*  ■nntw 

lagraet ,  H  Mcam  trislia  faU  traliat. 
Si  ■■«.  boc  •■••  total  auU  eoncideC  orbi» , 

Si  non  ia  nibilnai  tam  rr8taau|««  raal  ; 
Canct*  Umaa  maadi  Mrtbm  ibant  atquc  dcor- 
tkm 

Iiapariâ,  «t  Itwtaa  ««diqaa  graadit  «rit. 


\i  (ï)  Je  m  êmia  ê'U  en  faut  croire 


(«S)  Mme* 
4s,  CWn^wItw 


ta  Jariiri*  d« 
Calviwu,  «tf  «M 


ta/TW*.  Imàk  iWarr*—  kv^  Mirarvla  :  Ktntel  y%r 
imtmt ,  é9tttt  *tfit»tài.  thimM  •riéOW  quidam 
0M  ktém,  fiM  tmmgmtu  lirmn*!  fmciH.  8*4  albtl 
aaaotatma  ««',  V^  «««Mrlt  fl  rit*  Rirbarda^i 
itfmtmUdértmmfmBmmtmt  Ri|nr4aa. 
(<«)  aodia  ,  éa  It   RériMitM  ,   «i».  #r. 


(•a)  PMfiM ,    nifttowa  d«   Ilaan-la-Grana  . 
jMf .  m,  91. 

(^  Jaatasitt  DearoBtiUM  PnMM,  in  Marca^ 
rtalïallo-llitIgWA,  ad  ittiU  ann  iMp,  «piM/Wol- 
fl«««n  ,  I.ert.  «rmiirabil.  ,  ••*«.  /f .  poff.  tnt%. 
KojM,  tom^  ly^,  pmgt  lit  ,  nmmnfmt  (K)  ./»• 
r«r<i«Z«Bi«Mai«t. 

(5o)  Ibidrm ,  «|nmI  fmmJfm  Wolfiam  ,  iludrm 

Pi)  EU0fi,tMc4ifilét  l«  •  d0  fAmir  1M7, 

r«#ax  »<r<<.  * 

(3i)  l>*M««n  ••?  rKaUaaa  Jr  •olcil  da  1 1  d'aoAi 

1M4 ,  imprimé  à  Im0n  J*  U  MM*rtonoa  «ar  U» 

C.omèXf,  w    31* 


STOUPPA.  5i5 

ikmotqueeûluida'sieur  Andréas  {yS)^  Latran  ses  |>rojiolitioBa(Sn)/ le  ne 
excepté  que  Régiomontan  nleSst  pae  parle  poÂntdt  laan-llaria  4^Tholo* 
encore  M  €i;ffînnetif  pour  temméet  ni  sanis  ,  û|<^bîn  ,  dont  Tonvrage  de 
ii  contredisant  à  sot-tninêe  ?  Ce  ftt  Ême^idàtkke  Çalendafii Romàîu,  fut 
d' André  disent  diétermimiment  que  èédki  au  «ooeile  de  Tr^t^.  C«  InMne 
le  monde  finira,  dans  deux  uns  au  rapporte  qàe  StoÂer  avait  pt^oa^ 
plus  tard  i  incontinent  après. ii  assu-  trois  ^moyens  »  dont  IVn  était  la  t«- 
re  que  toutes  Ita  puissanees  seront  tranchement  de  d>x  jouri ,  etVest 
an<Miatiea,  et  tomberont  entre  les  ce|ui  qiToti  a  elaploye' dans  fa  con- 
mains  des  Turcs  ;  c'est-à-^ire  après  elifiioti  de  «et le  ifliiirt.  Fhater  Jehan .  ■'■ 
la  fin  du  monde,  et  quand  Un'f  «a-  Mmrm  de  Tholoêanàê  ohliniê  ptmdi' 
ra  plus  ni  bétes  ni  getu^Pitlt  à  Dieu  càiHnùn^  de  emendatkme  CatendariÀ 
qu  il  fut  la  demi^re^  et  ie  dernier  fou  Romani^  cap,  Hîf.àdconciliHm  Tri- 
de  V astrologie,  '  ,  v  .,.[  dêminùm  sk  seribit  ;  Circa  huius 
*  (?)  D'une  blessure  que  fa  ehuté^.i»  «quiaiotfi  referlvaHôneill  rèpèrtiiU* 
0#p  ejoute  qu'il  eueit  prévu  la  menace  lut  vaiUB  fonkalso  :  qnanitt  Aires  po* 
if  un  tel  perd.  3  On  trouve  delà  dans  nit  Joh .  Stoefflerus  in  suo  CaJ^MUm  • 
ScUhus  Calvisius.  Johnn*  StoèMerus  ^  propositione  XXXIX.  Prima  earum  in- 
dit-il  (34),  Justingensis,  maUtemnti^  ter  alias  potlsslma  elt  et  faciUim«  t 
eus  insignië,  certo  die  sibi  perioulum  seconda  dintellla  est ,  et  gigiians  pei^ 
ruind  imminert  pneviderat,  et  quia  turbadontro  magnam,  e^  ilÔisaidiura 
«adias  suas  satis  firmas  nût^eret  ;  eon^  in  eocteaiA  0ei  per  orbam  difliiaA*!}!' 
ifocat  in  Musœum  suum  uiros  entdi"  tima  absqtm  dilBculbuo  servari  pos-> 
tos ,  quorum  consuetudine  et  serment'  set.  Urne  iUe.  Seeundam  autem  for- 
bus  rocrearstur  i  Orta  inter  sobria  mulam  vocat ,  qud  nastri  temporis 
pocula  disputatio  :  ad  eontroretsiam  corr^teru  usi  sunt^  m  dli«s  êxinen- 
eipUcanJam  è  superiori  toeo  libnim  tes  e9  uno  mense  (36). 
depromit  :  sed  Inxate  elauo  asser ,  ira  (i^)  HaarfcM  Wdl|»biM ,  tAt  imfià ,  fm§,  ilt 
quo  stabant  libri ,  in  caput  ejus  <•  deei*-  (M)  fla«ri«aa  Wolj^biaa ,  ta  Tt*euta  es  tm^ 
dit ,  et  insigne  fulaiss  infeliei  sont  in-  9*^  •«  ^«^  «awtaiioaiba» ,  ^^  a^ 
mgit,  ex  quo  mortuusest  die  i6feê^.  STOUPPA  OU  STOOPE  ( JeiW- 
Tubtngoi.  Yossius  a.  ignoré  que  ce  fi.^>„.-\  ^^  i  .•  *»> 
fait sevoit dans WlhusCalvisiis; car  ^^^^) y  «0  ^tm  Siuuanui ^ 
il  ne  le  rapporU  aue  sur  la  foi  d'un  prolMétur  90  OicdeciiM  i  BAU, 
^ui^^m_ (35).   -     j*    I  .    M  .'^      ''^  naquit  au  pajrs  d«a  Gnaons ,  l«  |  f 

fut  envoya 


uinEe«ni,etiri 


in^i-acpt ,  M 

cette  rëformation  ,  il  y  eut  des  astro>  doctorat  air  médccistf.  Il  4uccë«* 

nomes  qui  en  miiditémt  les  moyens.  ^  à  Hoipidien  dani   là  cluirM 

11  nest  pas   besoin  de   nommer  ici  «     _^     |>    *      .  .      .  ,,o 

ceui    quroommencérenti  je  dirai  ^«  P'^"^"j;^  f"    ï«giqu« .  I'«n 

seulement  que  snas  le  nootiGcat  de  *  ^7^  ,  9i  à  Théodore  Zwinger  « 

L^on  X  il  y  eut  deus  écrivains  qui  datit  celle  de  proéetieur  ea  m^ 

publij^rent  ce  qu'iU  pensaient  liKdes-  decine  ,  Tan   l5«0.  Il    mourot  à 

sus  }  1  un  se  nomoM  raol  de  Middel-  n.i      m        ^        «n^â       m 

bourg(3«),el  l'antre  est  notre  Jean  «••.  Tao  i6ai,à  râgede  ioiian. 

StoSer.  Celui-ci  adressa  au  eoncile  de  te   et  dJl-neuf  an*    (a)^  Ceal 

(33)  o./, smdr^fmësm é.  VidSpism  ^  î«^ ;  •»  î«  ««^ «•  tron™ ,jl««i 
16)4 .  nri  éiie«mi^  »m  mXUmmitJ »t  fnfrmmç^^,^  ||  %  aott  daos  uiie  lettre  oe  Fraii- 

çoû  Uotman ,  et  cela  mérite  <f é« 

ire  rapporté  (A).  On  a  cU  lui* 

entre  autret  oa? ratet  (B) ,  oiie 

traduction  latine   de   rHiitoire 

Napolitaine  f  compoMe  en  italien 


«•MJ    /• 


dm  iê*mr  Aadrda* 


ai4tfA/ma<ifKa  df  PaJou*  ,  #<  ttunét  de  rrmgmf , 


tmmOtjnatt^ 
rrme* 
«•>#«  MM*  mtt0tlsit»n  d»  Im  thmnetUéru  é»  If < 
fan.  Lk  mim* ,  r*e-  3a(>. 

(34)  Saibaa  Calnaïaa,  md  mmmmm  iSSi .  ifmg, 
m,  I i65. 

(35'  If*  mort*  0Jmi  lU  non  nemo , 
fier*  0HO.  Vaaiiaa .  ta  sJdit.  Uàft  it 


iaat.  BM- 


.4»"/ 


K^H 


STI1077T 


^ 


■f 


*  I 


(a:*)  Diog.  Lacrt. ,  lii.  It,num.  ti5. 


re  écrite  à  Ro» 
ministre  de,Zu- 
RAIe,  U'ïSàéàé^ 
loi  avait  défé  parlé 
dans  iroe  lettre  du 


nike  préface  au  devant  d^un  lirre,  qui 
mais  on  la  rendait  mr» 


5i6  STOUPPA.  J 

ptr  Pailft>tpIi6<iaIléQuccîo.  Son   Hotman  dans  une  Mt 
fib^lMiuiitrn.$ToorrA» docteur  ^'f'»»  Gualthénii,  n 
g^«éa.dae,praoo^çt  r^^     «ib«**.âoai'j 
ran^NPe  4e  GaffMir  Banluii  ^,  et  da  cette  dispute 

pttUte  le  'Lexicmê Meéicum  CaS"  «7  àe  septembre  précédent»  et  il  avait 
ÛlU  m^êCàm  ««cnienUtionf ,  et  l*^»*^^  qn«  ««n  adversaire   louait 

rmgiiet  lllllftrei  d  ooe  noovelle  qd  grand  nombre  de  ministres  cdvi- 
nUMÎtoy  ei 4{Belqiiet  auiret  OO-    ni«tes.  CéUient  anUnt  de  conspira- 

et  lymrtl Tta  ;é64  (c).  Je  croi.  j::^:^^] 

aia*4lllame  StoapiM  ,  qui  e  fait  nui  changement  aoz  panistes.  Hot- 

oeiliérttY  était  de  la  mime  ^  "ia»  la  communiqua  É  Gualthéms  , 

mille  (Q  ^°  ^^  '°^  ^''^  mieux  connaître  la 

^^J-,      ■  '•''■^^^^,k^,ïJi,  r^tS<»^,àm  Stunanus.  Decertawam 

,^fVS]    2îilî2îï?iLÎr^^    »  »^-oUes  eum  Stupano  tune  (a)  nw?- 

8leMa«ml  p^k  Isyb,  «•  lui  doJt  •••  W"toc«  fV'*  ««/'**r^   Coitfen- 

éSMM* lailf  «  i%|,  4ai  riméUim tpmrm   ''<^<  '^'^  "  patMino  factum  ,  quod 

^  vmà99  niàÊmmiJmâm  BrvUMMU.    n       toi  conj/nmlorvf  (  ut  apvellahat  )  ex 

(1)  #léls  UmÊmàmm  renovsUia ,  p;  iS^      Jitùme  sud  expuUétetJt^ndem  cujus^ 

(fi)  Kopig,  p^.  jW.  moâifuerit  meue  mntagomista ,  ex  in- 

(4)  Omi^U^iui <loiBf  ii  s'mgit   diudejus  urtrfaùone  eognoêeeê.  Mu- 

tUns  aine  iettra  âm  Frmm^qùi»  Bouuan\  tmtMum  tandem  fuit  JoUum.  Sed  ittud 
et  oe/«  WÊirilbà  détm  nuMnné.]  11  pa-  npud  pmpi$tmê  dit>endUur  (3).  Hotman 
ratt  nu  wtte  lettf«|^iin  professeur  raconte  au^aussitAC  quMl  eut  ouï  ces 
de  Bile,  mimmé  Stopanus,  avait  été  pnroles  de  Stupanus  si  indiBérentes 
reot«iur  dt  fMad^ifi*  »  Tan  iS^S  i>.et  tar  la  messe ,  il  fut  Uouver  trois  pro- 
qn^l  «oatokait  qo-U  ne  savait  pas  ai  fesseurs  afin  d^avoir  quelques  oover- 
la  iMiie  était  an  blasphème,  et  (|ue  tures  pour  lui  bien  laver  la  tête  dans 
•ènhlablea  qnastions  lui  importaient  l«  sénat  acadép^guc.  Ils  lui  rdpon- 
p^Vk.IdÊmilUhùnui  tjrpog9mphu4Per'  dirent  d^une  manière  qui  ne  lui  per- 
nu^giùioùêi  Je  wuigiilratu  ohimpio»  et  «lit  de  rien  espérer ,  ce  qui  Taffligca 
ejrecTMMtlM  lèbeiloê  k  se  inutresios  in  beaucoup.  Il  rccoromanda  â  Dieu  la 
careeféê  Jelruêus   fuit  ",   aeîettanda    vengeance  d^une  %\  L^normr  profana- 

rna  emuùm  Ma^kimvêUi  mb  eodem    iion  ,  et  dénlora  Tétat  de  racadrmie, 
^tmpeno  Utùeè  e^m^erûÊf  hk  im*   où  Ton  négligeait  ainsi  les  intérêts  de    ' 
|>riiÎMC.  Set*  iliu  opéra  propter  tam    la  foi.  Que  mudito  aeeeêti  ad  Zulce^ 
apiormi  in  Mosem  et  CTûittitm  hlaé-    ritm,  AmerhAchiumy  Zwingerutn  (4), 
pnemiai  ne  in  Itali^uidem  aut  di-    eperens  fyre  ut  mihi  daretur  locu$ , 

t^ndt  ticem Urne  tamen  bUtâphe-    u/im^^upanum  )  apud  eoUegium 

l(iMi  et'  yerhorum  portentu    Basilem    o^urgandi.  Nihil  addo^  quid  re»pon$i 
eum  mmgnijici  D.  rectoriâ  pri^Oef^io    habuerim.  Effo  demisso  uuttu  ,  Basi» 
et  nueêorùaêe  promulgantur ,  latine    leensem  rehginuem  adnuruns  et  ad 
coiwerro  a&  ao  qui  htennio  ante  iiiam    hme  notu»  prop?- obstupescen*  ,  taeitu* 
tm§9l$fiemm  reeêoriê  perêonam  gassit,    domum  redii  ,  et  tantae  profanitatii 

M  {ne  qmd  acerhius  dicam  )  uitiotàm 
Deofommisi.  JVam,  quod  te  non  %  10- 
rare  tintnti\  êtmUUma  e»t  aUis  om- 

(«)  CfM  mmm  fuM^imi  tirr ,  #(  immi  ;vf  «  nanr, 
rmmm»0  1/ »   m  Jmns  /'/iiyi  iiii/;  *mr  fl  fmrmtl  métr 

(3)  Hi«M.. ,  if^.  XCVII .  pmf.  lis ,  iM. 
(0  CmI  mimn   fn'if  fmmt  lirp , 

JMÉIlkilMÉÉy 


iemÊtét  êlaemttrfné  educmtut ,  imite 
nupedypulenteÊ  ujnon*  secundae  mà- 
ritmâ  t  ^i  miki  hienma  «acé ,  recf otm- 
Im  fumgem  c09mn  D,  H'rtimo  dwetrm 
ausuéestt  te meseitm  «a  nùeempà^iêlicn 
e$$ethlmêpkemyt  neque  taiia  mdsepen 
li^Mre  (  t).  Ce«t  a  inii  que  |>arlc  François 

il)  Wteèmm  HiwnMM .  «^mi.  ICIX.  peg. 


.JA_.  #• 


r.^»   ft-sritci*    r 


"^ 
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«•  la  BifèHitai  4m 
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hihus  in  rebut  ad  reli^iûnem,  ptrti'   ditiont  md  DUpentMlonum.  medica- 
nentibus  acadeàùm  ittiu»  ratio:   ad   ' i^-b   .  Mr. z .• 


qaam  tamen  mtagistratus  ùnuùa  quœ 

adndigianem  pertineniy  m/erre  §o^  »»...«..  ..»».  «..ww..,.^r.  «—  y»» 
iet.  Ego  apu^  ftmdimireM  meos  Zwin-  Ahenragei  libroe  oeto  'de  Judieiie  Ae- 
gerwuetJtmerbaehiumJioneeuo  ta»'  trotum»  Cala  Ali  ipmprimé  à  BAla,  Tan 


ri'ri- 


Iflii^  iâtam  DrofanitMiem  execrari,  sed    iSSi ,  ia^/bji^  (ii),      ' 
nsspofûf  MhiDaiiùit  rtflro  nisi  quo4  '        '  '     '  •  . 

i<f« is^iW  koneÊdtey ^sedmâtheàU-      (")  IKAm.-:)!  />   '    'v 

^«a^^i^u'i^'.pt.'l'^':  STRIGÉLIUS  (  V.cro.m  ) ,  n- 

a  la  sâlUciUtion  desdépntés  de Zu-  qnît à  Kaiifbeir  (a)  le  a6  de  dé- 

nch,^«a  fit  quelques  prbcédurea  4  cembre  i5a4.  Il  pctdttson  pcre 

BAIe  coatmle  prnfaasaur  Stouppa(g),  /^j     1»,^  iSln,  et  fut  eofoyé  à 

suites!*'  ^  "^  "       "         Fribottrg  daoi  le  Bn.gaa,  Van 

(B)  'On  a  de  lui  entre  autns  omnv-    1 538  /  pbur  continuer  set  élu- 

fjêSi  1  Ces  antres  ouvraites  sont  Om-   dei.  ij  Y  fit  Son  •  cours  de  philo- 

êio  Je  Cœlu  i^eeundiC^ms  ^itd  ^^j^  ^^  j^.^  Zinckius  ,  et  il 

utque  o^tM,  imprimée  âoâle ,  lao  <    *      .••i»««.  -«/-..^..- *ii^ ^:- 

.5i6.i/.-4-Avîr.ioo  latine  des  du-   eniorUllatl  iSAapourallerYoïr 

logues  de  François  patricius  de  Ra-   Vailltertlté    de  Wlttemberg   Oti 
tione  ierihendm  legendmque  Hiito-   {\  VattaclÙ  beaucoup  k  l'iottrui* 

'*'^<«^^*"?»«>«îi^îS;'*^1**;*'?-  re  det  oblnions  det  protesUns. 

sophiquas  d* Alexandre  Piccolomtni  ;  -,       .    j  ,•  s.  ma     »• 

et^ceffe  de  rUittoire  de  U  Guerre  de  «  ««"ta  aux  leçons  de  Martin 

Sélim  n  et  des  Vénitiens (7).  11  a  fait  Luther,    et    plus   fréquemment 

aussi  de  Holommtri  jfmbrieâ  et  uâu  ùi-  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 

iirunMnio  geoimethe.  oUm  ah  AheU  |nnchthon.  Afaut  reçu  le  degré 

tullomo  mt^ntio.  nunc  verà  intme    .  .  _  ^  ^    u*i^     v-      |V 

^lapais,  operâ,  termine  iatiHo  ita  de  maître  en  philosophie ,  lan 
explitatô  '  Mt  àd  omni»  gMéTiâ  di-  i54i| ,  il  se  mit  k  faire  des  leçons 
nMMsiofies  Mt^tf^aailaj^ei  iwpisae  particulières  qui  lui  acquirent 
describemdee  utiiieeimmm  -««««-fJ***^  beaucoup  de  répolatign  ,  et  qui 
Umumgue  esse  dueat  ;  aece$»a  etuim    .  .  .*L      .-i*^!     ZTl     i*^ 

Fedei< Delphi  J'fucundi$»imaDiipu-  furent  Irès-uliles  à  ses  écoliers, 

ffftio  èe  eettu  maria  et  motu  oetai't»  Il  continua  cet  eiercice  jusqnes 

ênktmw^  foUoy  BmiUet»,  per  Petrum  4  ^^ qu^  \^  guerre  le  contraignit 

Pernum,  i5"«*'a\t  «t  une  Medicina  «         *.•      •■"«■*•.. t ^r  i 

bli 

CiiUi  MedieA  4*  Jaa»  ttor-  ^\\^  j^  |^Qe ,  Vmn  1 546.  Il  |'j  ma 

nunguajo).         V^  l-^^'j^,  ria  l'année suironte ,  et  se  Irou- 

(C)  Antoine  SroorrA ,  qm  m  fmt  ^        •      »  j    ^ 

dû  W#,  étaU  de  U  mémifamAlUA  Tant  veuf  au  bput  de  dcux  ans  . 
Il  était  du  pays  des  Grisons,  et  mé-  il  ceojrola  en  secondes  noces^ 
decin.  et  il  mourut  de  la  p«ste ,  A  p^  ,453.  I|  a,ti,ta  à  la  confé- 
Û4W,  h«  .55.  (10),  Jl  a  fait  d«  ad-  r^„ced'Eisenadi ,  Tan  1 556(A) , 

^^*P*9-*^  etdiÉpataamiablement  avecjlé- 
nius  sur  une  ouestion  q4|^ti* 
sait  les  théologiens ,  et  qm  con- 

Uiteeet  mue  Wllt  >iif»lill  éam'im  Sua- 
ke\mreek0  d**  JlpeM.  ÉrnUk.  kàmm  .  to  Yi 
tis  TlMoUfor.  fjtrmmm. ,  peg.  4S^      ^  ^,  ^ 
(»)  Il  HmU  4ê  maminin^tnl  et  méêatlm 
^  f*        'ht  $eimm*mn  àê  Frvmskerg.làem,  tkàine. 


(S)t 


«IriatMM  .  ntffmim  { tU  imhi  ^miéem  «Êm0fmérmu) 


X-j)  Ctmmttétm  itetiHt  fer  3mm  FUft« 
(.|)  LêaiaMM  i«M«*lM,  |MW.  6S1, 
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fie  uilem  intn-  pi^^içari.   Quomoào 


Xfyo/MT .  ^«" i«  itiém  Httu *«M» «f  koàmm ,  et    dl]tfr«IM»  «p«etll<p« <1«  JaOBlM,  119 

e*^  X  inedieamMnUf  diettmrt  rmrtiuifite  currtr» 
dt  Uané  tt  emn»  l  Erjfè  non  recii  diemuu  de 
iomiM*  ftrméieari  lowmm',  de  «f  M  lÉirrfrg , 
titm  divenâ  simi.  PIqitarcb.   ibiJ ,  pag.  tiao,  A. 


âiSèfPÊ  en  neà  de  rirraiioiiiidïiet, 
dUTérence  spëciiique  de  la  bétç.  Le 
raisonnable  ne  âiffèn  point  ri^Hf- 
raeni  de  Tâme  humaine  ^  iJL  est  'àèm  '"■ 


-i^". 


».    • 
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SiH^^^U^      ,      -  STRIGÉLIUS  * 

c«r^^  feii4N?eMité  ^^  lKm»«»^  ^^  et  la  morale.  Il 

aiéiliJLrf t  rëdhiifît  etffte  a>litro7  «Véitcpo^mt  se^  Lieui  Commuas 
ven»lifKpt  prQjpflsitionè,  et  cç  jiiiqiiiiirartidec[«r«iicliar^ie, 
fat  là  lé  flY«l4»  laJkimto.  >L%  et  «I  devait  reeCamér  an  mois  de 
tue  ftll  i\f^rtÊÊHÊié^^fM^gÊiÊt%.  d^  •  fihrrîëir  1 567;*  niais  pa  lui  ferma 
Taiit  ftfiflcteordé  S^^tdeféi^  }è  porte  de  ra^4i(oii»^éi  on  lui 
toat«  fwmoAAé^M  ne  et  foivl  t\.  dire  ç^ù  cesêAt  delairedes 
départir  dt  la  docMfMi:<Q9ll|ipifie  le^énai^nse  pourvutd^ini J'ëlec^ 
dant  !«•  téi»!  prcMiitffHii  4i*^îl  teor  de  Saxe,et,i^'dbteààntpoiDt 
recoi^ttut  tret-çomoraiij»;^  fajpa'i  la  lustice  qall  êifr  atieo^ait,  il 
rol#4%IK«|.  Stri^ini^  dressa  cédaè  Xoéium  êhf^^'eum  (d), 
eiisvilai^î^  r<ardre  do  jpniiçe  un  et  se  retira  an  Palatinat.  U  espë- 
foriijiiîatre^eçopCssti^^àqooi  ra  que  F^leeteur  Palatin  aurait. 

••«  trompa 
'èHeidel- 

▼•rba)«meiifc  à  Wwmw  fj^ft.  t^-,  raie ,  et  >6nr  jcTiintrei  çharccs^ 
acteidela.coiiléi'encenif^t  pu-:  Il  aW  acquit  U  dignement  fut- 
bltéi|  i|i«i/i  nnii  p9^  M  J|)i|)ei|ient^  ouet  à  Movort,  qui  arrhra  le  a6 
qn'if  «e  se  pUîff^U  de.  fuelqu^l  d^  jtrfh  f 569 ,  e|  «mi  selot^  ses 
moj^aUoiif  (e).  9n  r^  soù&aitsàémpr^eèquedV 

^(Q  eVêc  clf  os  «utrài ,  ran  i  5%  ne  conrt^  maladie  W.  Ce  fot  u» 
pareil  qVili  «TeifUtt  desi^rPiAYfJ  bon  pliiioM>^.et  on  bon  t^ëo- 
qne^uet  ^octnnes  tkéolm^uéff  logienj  et  dtli  arait  un  talent 
et  FecriC  w  qnM  "^«  Weirn^r  inçoinipifirable  pour  instruire  la 

^^**t^  publie  contre  ^eiix  de  jeunesse.  ^ vie  iut  accompagna 
\^t||lberff4^r^uyl^^ libère  de- mille  clMni|aion  l'accusa 
tj  an  bout  de  frais  ans»eî  rèprîj^  d'hëresie,  op  le  dtffluna  lé  plu* 

^  Je  train  or^infire^c  «^jwpjcii  a  quçlVi\pttî^  on lV»*Wmitisa, 
mail  comme  il  comprit  biei(i7  on  le  s^uçgiÙV  aux  kns  pénales 
t^ta^*iln'ëtaitpasdans  un  poste  (B).  To^t  celé  fut  censé  mie  par 
01^  il  fàten  sAreté  (D)»  il  le  re*  les  .tnloires  motifs  qui  obligèrent 


tira  dlene,  et  n'îconta  ix>lnV  Me1àn<^Uipi;i  à.abuWter  Pâulre 
les  remontrances  fttelacadem^  monde  «  il  pria  souvent  le  bon 
de  ce  nom  luiécmit  pour  ren-  Diçu  de  le  retirer  de  celui-ci 
ffaçerÀ  revenir.  ILs>n  alla  à  (f)(V%,Je  ne  donnerai  point 
Leipsic»  et  j  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
sur  le  psautier.  Il  obtint  de  rë«»  publiai  vous  le  trouverez  dans 
lecteur  la  liberté  d*en$ei|pner ,  M.  Téiséier  (^).  Il  est  remarqu»- 

berg,  ou  «{ans  celle  de  Leil^ic  ;  A^i. .  <.  vZ  Th«pio|.  geS«.. .  ^  4^3. 

et  il  aima-  mieux  demeurer  dans      («o  cott^mauMM  tiq^mi  u^tk  fa  vihu  hm^ 

cette  dernière  ville.  Il  y  commen-  **^  .•'<«W<<«  ••  d^fi*^  ^  prçdticu»  muH^i 

ça  ses  leçons  le   1".    de  taars  J!^!\S. 

i563,  et  non-seulement  il  y  ex.<*     V) 

liHqua  la  théologie,   mai«  aussi   TIh«i  gcrm.n..>^.4.7rti^ 


gmtrm  Épiritmm  mUn  «t^farâuu*.  14. ,  ûÀà»  • 

\f)  Tiré  40  llelchior  Avlam  .    tm  Viïi» 

iMuI.  gcrmaa. , 

0^^.  Teitoier  .  A<IJU.  aux  Éludes  ,  toHt    I 


r» 
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ble  qu'il  ne  se  faisait  pas  un  scru-  l'un  dee  cheli  des  t^nergielw ,  o'eat- 
pule  de  se  servir  dee>  pensées  et  ^''^^  de  «««x  qai  feeonjMisiaieii 
Sm  «>*nrM«ir.,.  jn^TT  «Cw»  A^^  ^*'«  ^  voloai^  de  PbomMe  coopère 
des  expressions  d'un  aiitre  écn-  Vvéfe  la  «ito.  Ce  fait  le  eio^nitee. 

vain  (G).  Je  compte  pour  une  acbîMne  des  letfitf«i»as.(«t>.4}iifii^ 
fable  ce  que  Ton  a  dit  4  qu'il  se  etedliroiis  4onflii.$tiigiéUna^foiMr  H 

rétracU  en  mourant  rHn^^^^**»»*®''^'^*  •*  i^'  *•  tw>eipjB^  dir- 

,..        V       ^^^*l      vî      «»ttegiww,JKBa«4r«»'85iil#ei«ipi^ 


qne  les  bonnes  œuvrer  ëtaîfmt*MSl-  *^Sc?**!  ^^^ï?*?*  iaipiiaii^  l'an 

cHeweg  au  salut  (3),  Cefutle  (watrié-  »??•  '  f ^  .*»5*»**^»^« f?»^  manière  r 

ffilMW«l«^>sT V^^^  />ifpï«taHo  de  enf  uNiA  Percale  el  H- 

luthériens  (4).  VoiW  b^^Ammf^m'MaiMi^mFlacmm 


me  scbisme  des 


le  sujet  de  la  conférence  d'Éîsenac  ,  ^«'v<«WW,wr^«i|iemriaciiim 

dont  notre  Slrigélius  fi,t  le  nnuci-  ^^[u^^T^'Ti^ 

fon/îeTtêmpr'et  iefliluxTlowS  1?T^JiiJ!!T^'*^.  .^- **t 

lui  attribue  S'avoir  assifti/è  la  Son-  ^T"^  ^^T)J'T  H^l^'^ 

fôrence  d»Altemboarç  (6) ,  Pan  .56»  Z^A^ZJ^it^'      -  "? 

et  Van  <^56û.  BochsUdins  f 7)  a  mon-  ^*TÎÏ^?M  ?*«^  "*^* ,  ^.     . .    ^ 


trë  il  y  afon^tèmps  qué'i'es7âne   ^  Oh  temp^^onm^rjÈAM^ 
--««....  *        "^    ^  »»*«•..«««   ï,^  roulade  dans  lu  prison  »  on  lui  per- 


«rrreur. 


/n\  ïïi  A»  ^é»      j.  rti     •  DHt  d'être  porte  auprès  de  s»  frnàmi^ 

(B)  //  y«i  auaqwé  par  mtxcuMf  ^^^  ^e  fut  à  condition  qntl  seraS 

ei  députa  ^iy\*:^^^l;i^'^J  cbeï  lui  en  qoalké  de  ànUf  Pin. 

irexmar.^  fls  éUienttous  dettx  J»h>-  ,;^^  nrfocesV  et  l'«mper£rttiéii# 

S^tTfonX^rién^^^^^^^  arapmîU,ilke«édère7tponiSr^^ 

pute]  roula  sur  deux 

1*/ Si  lorsque.  Dieu  re'g^ère  le'pe 


le  quel  on  ye^  BTaiÎTOUicn,  îiiteitîédèrent  îKmi  Kdg 
(8).  Leur  dis-  et  obUnrtwt  qo^l  pourrait  recevo# 
'^îîl/®^'     ^ited*s«sami«<A).  x^^ 

(D)  il  comprit.,,  au' H  M'était  i^ 


Second  (10).  Notez  que  Flacius  111/-    ryat>2tconàM"IiS^1Srerii^ 
ricus  soutenait  a  la  rigueur  la  doc-    ^^j,  .  ^^  jt.iHfcurs  il  fut  $Mprti  par 

cent  jp»ersonnef  dignes  de^^â  qu'il 
deTaît  user  de  diKgeneé  nour  se  gs- 
rand^des  pièges  ,  00  pintât  de  la 
fof^  ouverte  qu'on  préparait  eon.tre 
lui.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qft*il 
fut  eflrajré  ^  car  11  sav^t  que  9aloiBOfi 


trine  de  Luther  desefvo  arbUrio.  Stri- 
gélius,  an  contraire  ,  soutenait  les 
expressions  mitigëe&  de  l|lélanchthon| 
de  lé  vfent  qu^  fut  regardé  comme 

« 

(1)  ICeralia* ,  SjwH.  Bûttor.  «eçlcs. ,  p.  m.  'fiti. 
{ii)Idtm,ikidtm^pm§.WB9»»^ 
~ <3)  Idtm ,  ikiimm,  .  '    :-■   \-f  .:...;«w. 

(4)  fdttm,  Mdtm.  ri  «i  '^.  *;^.'r  ;-••-* 

(5)  TbM«. ,  iib.  XLrr,  p0g.  941. 


\  .:;iX'. 


(6)  Elu  Ou  UOM0  ^n  i^Jfk  4$  tfiSH^  ft  Hft 
i  tNNi*M>nc«iii«n|  Ht  1 569.  ' 

(7)  Vorn  Ut  l«4V«a  fM /«wWlf  /qmM»  41  ^ol- 
•laM  ,  et  71M  <M|  4/  ^WiMi/*'  'W  i^SS.         '      / 

(S)  IUm  AllMi.  1>«0l.  BmI.,  fOf.  «9S. 
4n)  ll«|eb.  A4Mi..  M  Viti*  TlMitlof.  » 

;•««••  4'"' 


(11^  Q«^[|Mm1,  d*  PftUiMt  Viror.  iUwtr.,  |Mg. 
>5S.  .„,   -.t .  'if'  ^     ..'  -'li-  : 

(i4) /w-  Sm— i  «îfertiyswiKwiW  ,  ^m.  S»J, 
edil.  i653. 

6o«. 


■f^ 


¥ 


■■ 


k.15» 


M  VilikTlMdi. 


wm 


..^ 


C  n^éi  n  «•  >v«rf 


mmmwwKirtmrwmmm.m  mil'    ^TflTT" 


non  di^  unfTemux  cUft  catmirce    ..«..,  .^^  *t:i^i,^.  ^  ^^^ 


ait  jamais 


irtee,  que  l'on  ^  autant  ffptatioo-  I^  liTW»  mfit  m,^ 


cience  Grèce 

(39)  Pittt.    MlverMi*  CÔlotciB  ,  pam.  un    ^ 

(4o)  Atben. ,  lit.  xrrr,pag.  564: '    ^' 


7~«K  'i 


blia  CA)  «oiitinrenl  eimfpnmnJù^ 
rent  Ja  gloire  que  sei  leçOB$  lls^ 


.«.V.     I 


".' 


#rRlGÉLIUS. 


?|Mitti.€«l^||»d»iie  BOlMpoiiit  fier  conndërë  l'horoscape  de  Strieëlius 

M5«PittB^^t<^«<NM^^^    ^ioi-  dit  ^119  kt  étoUe»  le  menaçaient  de 

iCf^L?  "  ^^^^*^      ^"^  toulcMortes  d'attaoues.  DescUnmte 

^?f^^  ^  ^Pif»  ]^^  ejus  ^eitethlico  ,:  Melanchthon  ,  ubi 

mi^tuficsimÛéÛ4\^f(lhj)i^wttà  idcon^^érdsset,  ita  ex  siderum  po- 

"''•""fodit  kU^  Uttf  d<5  lltfeaififniie  êku  ntUocinattu  fuit  ;fore  ut  art&us 

j^^  âât^nyipB  ii  «iilvtntté  innumerii  tmpugnàretur  ;  non  aliter, 

>^esew^t»  de  f«atf;#faU«H 

^«Q  prendre  hn%  iéoéninMM^téi  des 


Qaàm  lapù  ie«|ttoreis  uodiqui  palsns  aqnif  (aa). 


Iftlit  nlieuiL  se  retiréf  dans  la  plas  «ice,quapdîl8evitqxposëâdescoups 

iffllV^se  scditiide  qâede  reu^iaroer  i  de  Iang;ue  |Bt  â  des  disputes  d'école  : 

-41  se  redlM-lenam  {  secr  |N>tlu0  iturom  ,  Hl^  nf^ju  dira  vmena  ,  nec  hoitictu  sujferef 

»  quoconqde  Deus  ToêJMft  :  etla^M  ».     '"'^t, 

»  lik^t  l06à  «ignindllfcfcl^^^^^  nectardapo^ 

W       è  V  .  ,  .  Pi(fr(à  M  iUttUa  néû^^*    f?>s4HV  '-j^^ftfnduf  hime  'quando  eontwnt  eunam*  :  lo- 

1- ■  ■'■*'Jpè0rmèmé-net»atmrimtiUv,----:^'^^'\  4  '"             ^uacet^ 

...         •ÇuodlatUtmHyfinébulmttMhufiit^i  .,  Si  *apiat ,  %dtet  ^   simulatque  adoleverit.  m- 

HfistjbQn  et  utile  de  jeter  letTeux  k    •     Vi           •.                ,'  -   . 

-      ^r  tQ|t«»s  ce*  chûwt ,  aCn  de  trour  ^^^  *»?.;'  ?*..***J*  '  vojons  la  pem- 

W  u»  peu  moks  ëtringe  que  les  dis.  *,ï''^  *!•?  **  \^'^«  ^5  •««  angoisses  (a4): 

Imtes  i^  Ibéologteits  i^i^nl  aujour-  TV^''^           quidmulia  attmet  scn- 


il?  et  qu'Umyait  exciuTdes  conte»-  Z  ""r        '^^ruarum  ^loê  aguatœ  , 

,iow  àon  ndcessaires  (ai).  l\  ré-  t       /"*"-  '.^"/'*^'^";  '  9^'^^^J^rna 

P^IM^t  qu'il   nVait  promis    d^étre    "^^^  ^^^^''^'^à ,  npud  eos ,  qui  i'itam 

podeste  que  sauf  l^  dïoU  de  U  vë-  1*  T    î  '!7f  '  "'"'  I*"?'"'  P<^rspexe^ 

m  et  de  U  conscience,   i^lr^^e/to    r",'»'  *  \^^'^''''  «^  fhformatur   JYam 

eontrk  affirmante  te  modestiamgui"   '"'*''  'JS^"''*  cnmmatioues  ipsd  mor-' 

dem  pfSHnisiste  ,  sed  dut^^iM,  adjectit  ?  ,!!*'*'î'**,  «ri6w£//r  mihi  impia  et 


modestiamaui'   '  ''"'  re tiquas  crtmmatioues  ipsd  nior- 
du<auM,adiectit   ^  ^^^^rbiores  tnbuitur  mihi  impc-    ' 
ionBt^nibm,t^ud  tHfntate.et  sal^d  «f"*"^  j^;;'<«f .  t'anitas ,  incom 
conscientid.imàmxx  conditions  mé-  'f  '  P^rfi^^^  !f  ''^'Sot'O  reLgio 
nteutsaus  doute  d'être  ou  sous-en-   *'  P^J^nax  oduim  uentatu    Ad 


com>icia ,  quorum  molem  i^ix  una  na- 
t^is  ùehat  ,  accedit  fulmen  injustœ 
nis  ,  quam  Pauliis  vo~ 
cat  Anathema  JMaranatîia.  Il  ajoute 
qu'encore  que  le  témoignage  de  sa 
conscience  lui  serve. d'un  bon  bou- 
clier contre  les  traits  de  la  calomnie, 
il  ne  laisse  pas  d'tifre  sensible  aut 

plus  que  Con  put\  Î^^kY^'*"*"";  Publie  contre  lui.  Le 
I,  on  le  soumit  aux^'^^^'',  de  sa  douleur  était  de  se  voir 
r.?l.inrhthnn     nwant   *««  mains  hëcs  ,   c'est  -  A  -  dire  forcé 

f>ar  les  circonstances  du  temps  et  du 
teu  à  ne  rien  dire  ,  quoique  son  si- 

(»»)  TJ«m,  ibidem,  pag,  417. 

(3  3)  Horatius  ,  Mt.  IX  ,  Uh.  /,  vs.  ag. 

(a4)Slrigfliut,  episinll  né  Wolfcanguin  à  KoU 


rlteut  saus  douîe  d'être  ou  sous-en 
tendues  ,  ou  expressément  apposées  ^  , 

à  tout  traité  ;  mais  elles  ouvrent  une   T  /*''*'/   '' 
porAe  large  au  renouTellemeut  des  ''<>«^'»'»«''o'» 

3uereHet.,  et  avec  ces  deux  prétextes 
n'y  a  poiot  d'engagement  dont  on 
ne  rampe  les  liens. 
(,  (  bJ  ,  S0  vie  fut  aeeompagnée  de 
miUe  chagrins  t  on  l'accusa  d  ftertsie , 
on  le  diffama  le  ^  ' 
on  l'anatkématisa , 
lois  pénales,  ]  Mélancbtbon  ,  ajrant 

(17)  Tiré  th  Melchior  àâam  .  in  Vilù  Thcol. 
geraum.,  |M^f.  4*1,  4tS»     >f       ' 

(18) /dh»H,  liidlfHi.  pn^.  4». 
{tiff  Id^m,  ihidgm. 
f  («è)  Cff  •*»»»  sont  <l'H«raee,  od.  XXII ,  tH,  t. 


(ai)  Qmod  vi<AdMset  f>rnmitta  ,    ae  cerlaminn    trrits,  api^Meichwir.  Adamiim  ,  uhituprà  ,vai!. 

Adam  .  in  Vi-     4>»-  <'*"<<«  (ntre  ft*t  r'fHle  l'an  i5(îa. 


iffO¥ig»et  mm  n^cestmrxd.  Mitlchior  Adai 

^  ■         «^*i  a ,       t 


STRIGÉLIOS. 


it 


lence  le  rendit  suspect  è  pfusieurt  menaçante';  et  enfin  qu^il  fbt  foii- 
personnes.  Voilà  le  destin  de  ceux  droye  par  lés  menaces  dèetli^loglBii> 
qui  se  trouvent  persécutés  par  des  et  par  Tanatlkéme  "lig^jÉV^kalt^iirs 
ennemisdont  la  faction  est  supérieure  (99).  Maif  pour  InettelWifittre  lal^ 
et  favorisée  du  bras  séculier.  Ces  en-  teste  de  son  101%  ,  atm  greild  MéK 
nemis  pablient  tout  ce  qui  lc(ur  platt  beur  d'être  'éépoké  itix  injcnticèi 
et  mentent  impudemment,  afin  de   d'une  faélwm  isinportée  ,  ton    ^Ins 

de  leurs 
Ceux  qu 

bien  se  défendre  sans  dire'des  èhoses  rite  de'sa  .viettlèMe.  11.  était  usé .  il^ 
qui  irriteraient  leur  maître  commun  était  oaaté  de  çerpe  et  d*èaprit  à  Tage  . 
et  qui  les  exposeraient  â  de  nouvelles  de  quarante  -<fmtre  ane.  Yeici  lef 
misères  :  ils  se  taisent  donc  ;  mais  eompUnntes  qa'il  en  fit  peu  de  ttoiv 
cette  conduite  produit  un  mauvais  avant  aa  mort.  iCitai  «misa  annot  de- 
effet  \  l'ennemi  en  triomphe  j  mille  cens  eC  caroon  t  «nimo  i^ereiN  i 
personnes  qui  précipitent  leur  juge-,  mute  Xe^t  eaiémUatihu*  tum  neinatum 
ment  v  donnent  une  sinistre  intery  fractus  ,  inx  mgra  membru  traho  et 
prétation.  Rien  n'est  plus  commode ,  awtmtofaeittoleiis'MwwieerB  eomperio. 
selon  le  monde  ,  que  d'être  toiqours  Quart,  m»  omtU  curé  et  eogitatiône 
de  la  plus  forte  cabale }  rien  au  con-  j^neeparo  4ul  iier  y  quod  datât  ex  hm" 
traire  n'est  plus  incommode  par  rap-  jus  wUê  nmMariâs  ad  œternmm  trantfuil' 
port  au  temporel ,  que  d'être  du  bon  litatnn  (îo).  Un  Ten  ^  Virgile  ,  en 
parti  inférieur  en  crédit  et  en  puis-  T  ftôiant  quelque  ehammen» ,  nn 
aance*  Muhiê  etiam,  c'est  St;Figélius  lui  convenait  qèë  tr<^  (5  h.  V  ^ 
qui  parle  ,  ^neuas  silentium ,  quohoê  (F)  Par  ieâmétmg»  imotifr  qd»  mi^ 
calumnia*  dissimulara  cogor  f  suspec  lanchthon...  il  jprid  êMn*ent  le  bon 
tum  est ,  perindè  quasi  nùhi  honesta  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde.]  le 
oratio  desit  ad  hat  lobe»  et  maculas  floubâite  de  mourir ,  diaait  Méliné 
detergendas.  Sed  boni  wiH  ,  quibus  chtbon  (3a)  ^  premlièreibent  àfhi  dé 
conditio  mea ,  tristis  sanè  et  luctuosat  jouir  de  la  vision  béatifiooe  :  seeon- 
notior  est  f  non  ignorant  quibus  uinr  dément  afin  d'êiredéliitn  de  la  haine 
culis  constrictus  impediar,  quo  minia  implacable  dattMalègiena.  Ci«  fitrènt 
(^e/  caùsam  ipsam  explicare ,  vel  in-*  ansti  les  dispodliont  de  SllK^gélittt  : 
nocentiam  meama  morsibus  venena*  Hses  ce  passage  «de  Melcèlor  AdaM<  , 
tissimis  hominum  findicare  possim  A  Flaeio  lUjrrieOf  et  efms  Manipu-^ 
(aé).  Il  ne  me  reste  ;  continue-t-il ,  laribus,  objaetum  ei  est  cHman  hmfe-' 
qu'à  m'adresse»  à  la  justice  de  Dieu  sèés  ;  quod  gnunssimè  tulit  s  nomi- 
et  à,  m'écrier  avec  le  prophète  David:  naiim  aeeusatus  est  ;  qubd  men  reetè"^ 
O  Éternel ,  qui  es  le  ^leu  des  t*en-  sentiret  et  dœefot  de  ed  parte  dcetri- 
geances  ,  foire  le  Dieitfort  des  ven'  nae  ,  qum  àppelimtur  de  iibero  afhi' 
geances, '  fais  relidre  ta  splendeur.  TVmV  trio,  Ab  alîis  v^  alioru»  insknula'' 
juge  de  Ca  terre  ,  élève-toi  t  rends  la  tua  est  errorum  »  ut  rita  eiua  nerpe^ 
récompense  aux  orgueilleux  ,  elc.  tua  fuerit  pugna  et  dimiealio.  Itaqoe 
(17).  Quand  il  donna  tes  raisons  pour-  ut  Afa^oiMAlAojt  aate  mottem  dixit  i 
quoiU  éuit  sorti  de  Leipsic,  ilcomp-  Cupio  ex  kde  pHd  màgram  preptop. 
ta  pour  la  principale  Finjure  qu'on  duos  causas  :  primàm  Htfmar  dm* 
avait  faite  ,  non  pas  tant  à  sa  per-  sidemtoconêpeemFUiiDJSi  eieesU»^ 
Aoune  qu'à  U  vérité,  en  lui  dë£en«  tis ecclesim t deindi. sU Mêsm^  "*-  •'— 
dant  de  faire  mention  d'un  dogme 
qui  lui  était  plus  cher  que  la  vie  (a8). 
Sa  deuxième  raison  fut  que  personne 
n'était  venu  au  secours  de  son  inno- 
cence opprimée}  la  troisième  ,  qu'il 
avait  reçu  de  ra  cour  une  réponse 


(a6)  Strigel. 


Th«>l 


a 


og.  gemum 


apud  Melch. 


in   Vitû 


'fiiMmm^.rrm.nw^.aùu.As^ 
rmm  H  fntminm  mnmlktmmtmm  aA^tmh»  immb  •• 
coMMWikM^wItU.  JUhm,  UUmm. 

(}i) U  |i4** dm  ^4^  Ime de l'imJi4m'%!^^ 
laraUlsa  mca  altra  ÏMSflpfw  mmMs.    -  s. 
Dié9tu  dt  Strif^imt  t  tt^ 

'--'--'-    ■  -  '-'     — nn|-|  jiiwlii 


■ 


ntkU  ilittnm  lueubnUioêmm  tvatiuti ,  misi      Jj  '   •'*^»  *  tR 


SofUtiif  ■mkkcmaticis  ,  |ni^. 


mmtim    mmm^nma    dtscrip^    aétmv4utt. 


(4)  tfadbMif ,  If  l*lido  de  Aagtuliao  ftifha , 


.__.».__ 


«?lï2?iï.2?t      -^  Jl*?^  ^7   ^'^  tmwAoc  dicehat  plagium  esse 

k  SmZSI ^«2^«/*r^T^J?5  '*'"  '  *  '*  cumjrueiu  hocposse  spe-^ 
5  g^y^^»  *»^  «»***  *«»  flb  nu ,  <A;  nkeisquoque  (55)^  ^ 


■*"f  7«w  fo/i  a  «Kl ,  qaU  se, rétracta  en 


bioM«NtXl2tu'<^i£^ffî     ««««Ywrt.3  Oo  conte  qu'on  gentil- 
«•K >i*Wdi»,iS*-fc»Mer«l2i    ••»»,e,Hm*t:  lloiin.oi;,il  n'y  .que 

«^««f^j^^s^diib  ™  rit;"  M„i"?"^«"'**  p"  '«•  ^•«= 

•^^  m  rM&^^^MÎii  gr  -  '^   Inn»  calvinistiques  que  tous   en- 

riWf»  IUé  tmtoâvt*  ~>1j^-^-^v^^    écolier  A  kue  ;  vous  y  donniez  d'an  • 

PW1«M  âl%M4«ha  ooatobrenair^         «ommunioaermt  des  cho«»  qui 


e««f«  la  Umiom»  eOFum  kutorum  «ai  ;^^rf««  ^«  Conslantmople  ,  faite  par 
eC>»lM  «TiX ,  e<  iu*«r^^^  Staj^ittjJt^twcoBstaûte ,  que  d^ 

<M)  «ekli.  Adaav,  in  TitU  TIimIoc.  ■«»■•>     ^îf^^  «■  ▼•rtiope ,  «rgi»*»^  et  .cfablu. 
(H)  K^...  J»Hj  à /mmu  d««x  1IWii««^e«  oui        /va  1?jir,v    t^       rwi         m  ^ 

oi.  9«^  »  «w  X«#V.  M.  34 ,  )5.  fit  JM«cra         C^?)  ^<«  «««"••  »t;n»tans  ^utorinut  animam 
d»t  m  Imme:  Je  ,mit  rnnuj^  d»  ^wrr,  m  cmute  4»    (i»cm>utanUm  Juam,  m,>i,  in/elUrm  ?  )  temehun- 
—  «.A  /«M*  f>r«H#  (mimm  4««  M  «LL-J*'  •'**M««'«I  AndrCM Carolua ,  Memorab.  ecck- 
•  -  ■     Mculi  \VII,jv«^.  4y. 


pas  aussi  tuneste  qu'dn  le  ùraûmait  ;  ^«  ^é^^^î^  -y- «-*/»«,.  iww, 

mais  que  sans  doute  ces  conj3ioni  ^ ^M^f^r^^'^H'^^  '^'^ 

des  p&nétes  produiraknt  {^w»nn  ^JL^J^a^^  'i^"  '»ftî^««  * 

(5)  /*«.*«<: ,  p4g.  46, 4-.             «  ^  ia.»^,  UnJ.,  pof.  l ,  ^, 


\ 


) 


STROZZI. 


;^3 


Va  nommer  malheureu*«  (Sg).  Il  IV  J^)f^Hrf,*olHçitaUonfkUeostt^: 

vait  dëjà  ^oromé  une  girouette  de  OuÊrles-ÇliintA  OuIrouTe  qu«l<l«§ 

relûnon ,  un  (auteur  de»  synergîstes  chow  «tr  cda  Aiiit  let  ëpl^w  de  gif 

et  des  ziiingUens  (4o).  belaw.  Les  cardium  f a/»'i««  «I IIW 


L'if,    i 


',dmmn/r.  >  >*< 

(ù,  (um  CinglitÊnis  m^dicttu.  Andrfeài 


(4o)  ffomovwiiu*t99wpMh,  tmmamtrfh*  piereur  à  mlteblir  dutit  flore»^  le 

Cingliiuiis  mjdicttu.  Andrfeàs  C« 
Meniorab.  «ede«i*st.  mcoU  XYIf,  po^.  34 


gouvernement    républicain.  Hs 
rrftttsirent 


»v 


\ 


pas.  «  Amténdi  que  leurs 

STROZZI  (Philippe),   d'une  »  affaires  n*ont  eti  (ntHMfditioà  4î 

ancienne  et  riche  famille  de  FIo^  *  Pempereur,  telle  eomme  il»  eap^- 

/  \     x-  ^  w  ^   j       -:-,-.:*  raient;  êt0iierefiibey«ttrleur«ali| 

rence  (a) ,  fût  1  uti  de  ceux  qm   ^  pertmptmZm^ni^i  imir  mauesu 

après  la  mort  dç  Clemeat  VU   »  et  ifi^tone* ,  emsemèle  ths/m pmpè^ 

travaillèrent  le  plus  ardetnment  »' Clément yUavoitcorutUuéA^Kulp^ 

à  remettre  leur  patrie  eu  llherlë  «  ^J'^  >««lici»Viie  4ur  /e«i«mr< 

1»         1  •      '^jfAi         ^  ^  j^  n  de  Flor9nt0  0t^u9  i  €0  que  jëmtu* 

par.  1  expulsion  d'Alexandre  dr  ,  n'àt^î  pén^  fii^\  êf  J  Uuêt 

Mëdicîs.  Quaud  il  vit  aue  leurt  nfait.  Mmfmnant  iê  dtpasêr,  cfi 
sollicitations  à  la  cour  de  Char*.   »  teroit  acu  de  batêil0un,qtU/omi 

les^Qurnt  (A)\ne  wvaietit  de  »  Vf^'AiL"^/  1Î"Î2* 
rien  ,  il  Tecourdt  à  une  méthode  ^  ^  ^,j,^  |^^  j^  et  ,e^JS^_ 
plus  cotfrte ,  et  plus  cnmmelle;'  »  «l  /u^  obéisgent  comme  l'^Moai^  j| 
ce  fut  dé  feiré  assassiuer  Tusùr^'  »  tujets,  et  ju'Uê  /(yfUêêiu  ' 


9 


pateur  prétendu  (B).  Il  engaçe..  ii^^,:;?.^^-^^^^ 
à  ce  complot  une  personne  qur  ,?^^    noistroitsurleHeudJ.^loî- 
rexëcnta  ;  mais  le  succès  de  cette  gnons  A  cela  ois»  paMes  de  la  I**. 
entreprise  fut  plusV6inest^^|  if>  lettre  (•);/'ff»i«w(#^c'«*<  (3)^/ 
liberté  de»  Florentins,  quer  ne  i',fl^ ^f  V^**^^ 
Peut  été  1.  découverte  de  ^^^ 

la  conspiration,   i^a   mort  oA-  j[f^q^cl  tHtiJhU  Udjlt  Aut  ^on/Uquer 
Iciandre  de  Médicis  fît  place  h  l^biemquin^iiPtilpeiii^iam^w 
un  successeur  beaucoup  plu»  pro-  ^  Fuurquef  de  Auxboprg  f*»  -«* 

velle  souveraineté.  Il  battît  les  ^  ^^  ^^  gg||,  i/fljepowr  tmp^i- 
méconteùs  :  Strdzïî  fut  faî  t  pri-  sonner  ofs  uiHa*  yn^r  w  cèfyêi*  Jh 


rire  de  MédiçU  »  jprdciif  parente  ^  fUrewff,  jtimmej^jn 

de  Léon  X,  ^  laquelle  iT  eut  ti  que  ledit  Spi^m  m^ 

plusie«rsenfan.,et^tr.  autres  >::f^,%^^j^^^^ 

Pierre    Strozzi  ,  jp^rçcoal    de  penurquatnc^irt^fimdkimu^w' 

France ,  dont  il  «t^olé  dbiis  le  seuUrmi^  cQmmifn  ^«w  fnj  iff^ 

Dictionnaire  de  Moréri  (b).    W  '^'*^f?^J^*y''V^\^J!^'Z!^ 

».                               (^        I*   •    4.^  ceté  dudit  dite .  pm^dê  rsorentmA 

n  est  pas  vrai  ciue  la   religieuse  constitua  U  eJiyéZiOyU  nm  mA^^^ 

qui  a  fait  des  lijmrtes  en   laUu  ^  f^. 
fàt^sôBur  de  ce  juaréchal  (D)-  ^ .  :^    (•)  a-k-»^  >  *i^  ''"» »  i^ 

(a)  Kijyc»  Im  rmmrqm  (h)  »  »  lejllt»  (j)  Ctm-k-din  tfufltt  fef4hmkz  ~-j^,  -  ^ 

{b)  On  Y  c'a*  le  ïwion  For<|urr«»U  :  iy/a/-  HoMffm  étatenl  alU$  à^U  cow  4f  €»«*<*« 


^ 


'\ 


V,  I 


I 


A -lit 


4.*  r«*  V  t  n  •  « 


ij— .    r^«--     «      f  '    '■  -««— .y-v.^    »  en  ce  lieu  (iij. n  Le  septentrion  ne 

{^  idem ,  ihiiltm.  ,       ^  • 

(l*)l«lill,  4»  1»  HtpaMi^ww ,  liV.  /^,  P«tf •  '      (")  ^«"é  Hcrpin  »  Apologie  pour  ta  Répol^li' 
■••  $te>  f\\MAt  If  mhoAtn ,  page  dernière.  \ 


^ 


^*^  ,  STROZZI.. 

>  BidU.  ^a<  (1,1). 

.  «TîrSlmtoST^^c^^^  ^^ff"^  -i^r  ~<  son  fib  M.  iWxK 
«âoiM  compeUnUM  au  nom  V^'H'l^i '^^'^*^'ê'»'>»trmbièn 


a  son 
Oest 

i! 


<» 


^oèarf  <|tti  fwwt  fiîto  aa  duc  de  Sî?r ''  T  f  ^^*^  ^  *««  ' 

ijoWciUr.  fempereur  les  a      ^®*»  d'autres  paroles  de  Brant6- 
^ttrrosoluuonjinal^àsatvs'  «0  ^»i  confirment  trétHùaplement 
IW-^LijT?'*?*^*"  <^*  *  <«1l^m»me/i|  «?"«»-»•  /*  roi</owia  â  IL  Je  Stroz 
^rve^^^duo  c/i M  0rra/,ni«  ,  709  n fi»  du  mar<^1ial  de  France»  m- 

fTS^t^^'^^'i"*^^'^^^^^'^-  f*àhéé  imli^  eicuM  0o^  r^Mmbense 
^ÇwaUt  pmr  ^n|  Umpwur,  de  la' charge  de  colonel  |^nëi4l  de 
j«Mis  l^w^irt  ^ç^*««r/uriir  yae  ^^•'•"•j  ^e*?-*^  iï  oom^mx  e/» 

lM%*iw«ien  et  bannis.  ^  ^;;»  ?  wKf  ce  qu^U  a  jamaU  laUié,  lurêt 
rrann  garde  que  raU|ettr  des  bo^  éûnpen ,  de  tarit  de  liens  ùt^Upotla 
*^*"*^%?l*»'^.df*^J*^n«^t»t  ^nfhinee  et  k  son  service  ;  ca^Tky 
pat  tnm  quePfcMipi^Strotxl  Wt  <H**>»à;'^«eiir».  ««cfor»  Wi7  r 
un  marchand  f^).  Iftûiï»n  ne  corn-  wntf/  ai^Uun  miiuln  d'or\u  en 
F^*3  mW»  Ce;tcmpi.W  iitie^tfn^M*»,  ou  en  meubUs  et  joyaux 
lamWe  de  nol^c«  eût  pu  acquérir  ou  en'atgent  ntonnûyé ,  jùsiues  a  là 
tant  de  richeétès  tant  le  nrfgb3e.  En   tibmitie(ti).  ^  *J    T^'^.'' 

^nlSl;  •'«  wSln"'  **  ^*'**"'       ^>  ^"i^^  defaiA.aMsmkn€rr^ 

dSiniTèète  IL'^^T'^Î;'"^  ^^"'«We  ^e  tous  ïe,  homme. V"î 
^ZSè  ^Sïïm  TnSti^^^  itérai*  de  commenter  riusëlégirnî 
^X?^'«^LÏi^.:.lf?^-^^^  '»^««  wrtantdemes 

CîîèX  ^  HL;  ? ^  •^*'*  ^  V^**"  IMTCif  lont  de  Bahao  ;  c'est  pourquoi 
^^\\^  itl'TT'^  "f  ''"  Je«e<A«n«riendan\lapr.Te2^ 

S^  W^  •  "^«^  ?•  Claie*  deMJSI?cîs.  sœu; 

s.spmé,  et  ^^^^P^ées^  .  (.(^  du  pape  Léon,  ne  pouvant 


•Îf-V 


«M<nt  «ncoii^  ^('v  ««"t  wO/e  «feur 
«MX  banques  de  f^enisé  et  de  LyêH,^ 

<S ) RalMUi. .  Éptim,  ^M^.  iS.     ,  ..  .  ; , ,  j  . .   . 

\ifi)LmmSm0,fmg»$^      •'<,>■• 

<«)  r^M*,  4«  Pam.Wroa  de  For«M«â«U, 
y  m  4«  plasiriin  frasib  C*^ui»e* .  img.  379. 
-  (f>> Là  mtému,  9m^,  aa«.      


(lî)  PAi/Vf*  Stntni,  eplomtl^ni'rml  4m  Vi^ 
Jt»Uritfrmfk^ai$e.K»jm%  Hur^  t  U  pire  km- 
Mla«  ^udneppU,  rojre%  miuù  l'articte  luii^mpt. 

(l4)  ^  m/mm  BruMéa*,  MioUMrci  a«a  Caat- 
UtM>  fr«afaia,  totm.  tK,  pmg.  «.  3ii ,  3ia. 

(.5  Bdne,  MtMt.  XXXIV.  eiUp.  n,  pmg 


h 


38 


\ 


.<;TrriiMi  itc 


I 


(i>)  Nma«iu,  M  JikImm»  d*  AugwtiM  Nipb*. 

^  (•)  Bochelt.,  tfi  >^wia/.  Aijuii.,  Bodin,  A,  'tb- 
Refi.  i.DureL,  de  Flux,  et  Bejt.  marche,  7j,ett. 


T    r 


STROZZI. 


5a5 


i  y^ÏÏiîi'^  ■'^^^;?"  ^"^.  Alexandre    »  afin  ,  dit-il ,  que  t'A  n'a  pu  iivoir 
«  de  Medicu.  exjiorla  Laurent  de    .  le  bonheur  àe'mouHr  din.  unS 

!  l!.  "::?î?.:'î.L^^_^  ^  •!  Pf.«^    »  f«°dres  r*eçosent  en  j4ix,  Lr.  de 


»  Laurent  lui  témoigna  tonte  dispo- 
>»  siUon  à  une  entreprise  si  dange- 
"  'cuse,^  mais  il  appréhenda  que 
deux  filles  qu'il  avait  ne  courus- 
sent risque  de  leur  honneur,   â 


n  la  domination  du  vainqueur.  Cela 
»  fait,  il  grava. avec  la  même  point#^ 
»  du  poignard  dont  il  se  tua ,  sur  lo 
»  manteau  de  la  cheminée  de  la  châm^ 
»  bre  où  il  était  détenu ,  ca  vers  d«r 


^ï  ■,, 


M 
» 
»  _ 

»  cause  dé    U  confiscation"dë 'ses    TvirgUe  ! 

»  biens ,  qui  était  assurée.  PhiKppe      .  &L^  aUaàé  ^iSirtf^^À^^ 

»  répondit  â  cela  que  celte  appré-  «if«  »«wm  «  «^^m  «ri,^ 

>*  hension  ne  devait  pas  le  retenir , 

»  et  1  assura  que  quel  que  fût  le  suc- 

»  ces  de  son  action  ,  il  fefait  épou- 

^fiI^"£  fuiârrit:,*dt"ùn1%u"  :  rr '•  '^'»r*^^'^  ^••'  "^'^^ 

»  Laurent  Vayant  su  recUeillir^e       î..^*^«*»««-  ï*  »•  /*«*  pointeur 

«  fruit  du  meîrtre  du  duc  Alexan-    *  ^^''  ''""^*  «éme  Philin^K,  Stro.- 

»  dre ,   e|    s'éUnt'  sauvé    après   le 

»  coup ,  Phib'ppe  voulut  s'acquitter 

M  religieusement   de  sa  parole ,  et 

a  donna  Laodamie  de  M édicis  à  Pier- 

»,re  Stroszi,   depuis    maréchal  de 

ï»  France ,  son  fils  j  et  Madeleine ,  à 

ji  Robert  Stroxai ,  mort  naguère  (17) 

»>Bome.  »  ,  :..,i,:;:,., ■.„.,,.  ,:v..wVv> 

(C)  //  ne  troutfa  point  itkùéh 
ressource  que  de  se  tuer  lui-même.] 
Servons-nous  encore  des  expressions 
de  Balzac  (18).  «  Le  même  Philippe, 


»  ce  que  ses  enfans  exécutèrent  fidè« 
»  lement,  étant  venus  en  France  , 
»  au  service  de  roi ,  contre  Perape^ 
»  reur    Charles  -  Quint ,   qui  avait 
»  fondé  la  domination  des   Médicia 
»  à  Florence.  Il  ne  faut  point  oU'? 
»  blier  aue  le  même  Philippe  Stroa- 
»  si ,  à  l'entrée  de  son  testament , 
»  témoigne  avec  beaucoup  de  con^ 
»  fiance  d'espérer  de  la  miséricorda 
Ilieu    le  pardon  de  sa  mort  » 
iiqu'il  la  souffrait  an  liomm<l 
-Mineur  y  pour  le  soutien  de  êê^ 
M  ,  après  la  perte  de  laqueW 
-^e  il  crovait  qu'une  personne  It^^ 
i~liiN|' avAit  le  congé   de  monrirl] 
M  Mats  les  lois  de  l'Évangile  sdntconr< 
»  traires  "à  cette  croyance  ,    et   la 
de  Balzac  (i8).  «  Le  même  Philippe.    *  »««;'«"«  ï^o«?«  «PP«Me  désespoi», 
«  après  la  mort  du  duc  AlexinSre      !  d!„?'d/r''*'""%^FP"'"'  ^'^"^ 
n  resisU  à  ÏÏéUbUssement  de  Cosmê  -       ^*  Sî^'^-^''  ^"f  .««<>»««-» 

.  .on    suecesseuirpremie;  g^nd!    !  îiJfoïï  dlSfié  "i  "^  *'*' '^*  '^'  ^"^ 

-  duc  de  Toscane,  niais  «vantV«rdu    *  n^^  ^^M;  "      ,  ul^  ^ 

-  contre'  lui  la  haUille  di  Ma^e  ,    ««u^*  «f  J J  "J  .^   r**€  ff* 
«  près  de  Florence,   il   fut  reten^    P^IÏ^Td^,^  ^^ST  *  -  m  ^^^   ^"* 'î 

-  prisonnier;  et  ne  Cuvant  souflWr  îlf  ^ï^i^^'^J  î?!' *' •"Ç^*""** 
«  d'être  en  U  diapos/lion  de  son  en-  Jf  '""uP^u  fe  •!?"*,  'l^'on  ex^ 

-  nemi ,  qu'il  croV«it  le  devoir  faire     ?TS,  ^J^^  ^J^J^"^?^. 

-  empoisonner  oi  mourir  ignomi-   {^^L^^L^Ï^r^rt^i^^^^^^^^ 


»  nome,   parmi- les  papiers   du  feu    •         •       -^  *  «T^T  — •^*' »  «•  y-"""" 

.  l.omn.«  que  «'.ntiquW^SlÈI^  «T"  fow*  W  ««•  -prt*»^ 
»  ordonne  et  prie  MteDraDs  do  Tou-  ?°^-r'^'^f  ^*V'^  deyMMf^ 
»  loir  àéUttit  M*  M   au  K.«  où   *»'*^  '  •  «"•  >•  bito^àf,  F«« 
.  on  le.  .„r.  mi.  d.n.  Fl„re««;et  3:^^^!^ n^IpU^T^' 

/..VIT ».  ..^,.  ..     ,.   tfani  étau  t  un  des  hommes  «Titmlie 

M  rA^^*^  *•  r*.,«fT.«K |Mf.  Ms. 

(m)  JUb  m/wm,  Mf .  3it. 


(•7)  f'Or$4iue  IUluc  e'cri^Mileeeiil/mlimitfm'il 
r  eût  loitg-trmp*  i/me  ce  Bobert  /tait  mort. 
(it)  IUUm.  «atrcùcii  XXXIV,  rltmp.  Ft .  p. 


%^ 


9     . 


(. 


•I 


i,  «i3.  NattM  H  Ua^tMMi  %e  wmument  mai  vo-    tor  certÎMsimmM , ,  rtlùfuit^   nuilmm  mtuaun  m^uè 
ntellus  fiant  U$  f0t9m$»§  $i*fi  9ir4f»fm  »  «tteliow    str*num ,  nullum  f^uifamtum  ,  et  ubertate  no- 

{t€}  ta  mfmé.  /a|M.,  1693. 


-fc. = 


^Tii;  L.mi.  *ivef ,  <i«  vrnuu*  rtdct  rbn«ttaa«. 


«  mmimh,  Mphtpmntgmfd0  mm  K«t.  d^'&w^ 
senm. 


lib.  1,  cap,  X,  pa^.  lao  ,  ^At.  Basil.,  i544. 
(ai)  CatdAk.  Aphor.  AMrol.,  A»"Miito    nf,        O ^'^f»*' i» MmH.  ^t ^ 

TOME   XIII.         '  3J  ^ 


K., 
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^Im  ôiUmes  «l  tuMorét  ^  non-  «a  iangii«  grec<fue  ,  à  Florence,  *t 
m$iU^urwriefw»ëê,^pour  puit  professeur  à  Boulogne,  et  enfin 
dtprem^  4ftamni  d^mesuréns  ,  ni  •  Pise.  fUs  de  Zaeharic  Stroïn  .issu 
lanUqmé  dp  â||  ni««^  qui  at^iit  de  mêmes  ftnoétres  que  notre  Phi- 
/f^temèf^ continué dtpuis ptéé-  lippe.  On  a  plus  déraison  de  dire 
-^-.*scttuaulf s  d armées,  mmiâamsi  que  la  femme  du  seigneur  Flaminio 
^arson  ^dbf0 oonugnution ,  pour  (a7>  ëuit  sœur  de  Pierre  Strozai 
M  S^^S^-n^'^  **  libéralité  ,  ;>oar  mar(k;hal  de  Franee.  Voici  ce  qu'en 
W'  <J»^  Brantômir.  «  Elle  eni  aussi   une 

-l»  c0nnâmÊtêMquaa$»aitd€ê  ohoêe*  »  autre  sœur ,  la  segnore  Madelainc 
du  lionde,  êêt  contraint  do  dot^nir  »  Slrozzj,  femme  tres-habile,  spiri- 
î^^%"*  '^  >*^*'  rt  wu/u  cou-  J»  tiielle,  hors  du  commun  et  fort 
Uti^Mmi  ot  do  mourir âe  sot pro-  »  belle,  que  j'ai  veue  de  mon  jeune 
pm  m^,pourét^itor  la  cruauté  do  »  temps  à  Rome.  Elle  rroit  espousé 
"^^  f,  **»%'««' ^^t^r^"*-  »  »•  seigneni-  Flaminio  ,  comte^  *de 

{&)  il  n  ost  fas  urai  quo  la  reU-^  »  PAnguiUre,  qni  commandoit  à  des 
gtouso  qui  ttfmdos  hymnes  fut  sœur   »  galères  airec  le  prieur  de  Canoue 
do  00   maréchal,  J  Brantôme ,  qui    »  son  beau  frère  :   lequel  comte  fut 
•,"'"w*A*  ttt»mM.  n  eut  une  sœur,    »  fils  de  ce  brave  comte  d'Anffuila- 
dit-il  (»1>,  rolwiouso  et  abosse  tfuno    «  re  qui  fut  tué  au  serrice   du    roy 
f^Mqfe  on  itako  ,  tres-honnéu  ttà-    »  François  premier.  »  Cette  Mndelaî- 
mOf   tros-i^ifanto  on  Uttros  dit^ines    ne  pourrait  bien  et»  la  même  dont 
et  AamaiiiM,  e<  Surtout  en  poésie    U  est  parlé  dans  les  Préjugés  Icgili. 
Mino,  EUo    m  on  uers  latins  plu-    mes  contre  le  Papisme,  iPoccasion 
siours beaux hrmfiosot  cantiques  spi'    d'ua  petit  coiTre  d'acier  contenant, 
mue*»,   qm  so  sont  chantés  autre-    entre  autres  reliques,  le  prépuce  de 
'f^J'^s^^'^  ^i^l^^P^^rgranJ    Hotre-Seigneur.  ta  commission  fut 
admiration  otdotHttion  :  encore  ai-je    donnée  à  une  dame  dét^ote,  nommée 
*^y  «TJ  f «  **î  »e  chantent  on  auew    Madoleine  Strotia  (a8),  de.  dét^elop- 

îïïl»?    «Ir  :.    5    »**^*.?^  P?,*?'  ^•'*  «" /"^<^w«**   trésors,   et  d^. les 

emnneetio  faute  de  Brantôme  :  il  le  «sellns  en  ordre.   Quand  elle  en  fut 

clH(j4)jioUf  confirmer  ce  <yiM  ve-  au  petit  sac  ois  était  le  prépuce,  ilte 

•aièvde  citer  de  M.   de  Thou  ,  à   la  voulut  délier  la  corde  du  sac    mais 

louabge  de  Uorenee  Stroiii ,  reli-  ses  doigu  jusqu'à  trois  fois  devinrent 

«euse    dominicaine,     qm    mourut  ^idos  et  sans  mouvement r on  ciia 

lan   1591,    igée  de  soixante  et  dix-  miraola ,   et  la  commission  d'out^nr 

sept  ans ,  «t  dont  les  Hjrmnes  furent  l»potit  sac  fut  donnée  à  mademoiselle 

injnnmés à  Paru,  du-sept  ans  après  Clarisse,  JUU  do  madame  Strotia  . 
(ï5),  Cet^   religieuse  n'était  point  Vie/jye,  el  «ssea  jeune  pour  pouvoir 

«mur  dO||'ierre   Straxzi ,   marécbal  ^tre  assurée  de  sa  virginité.  Car  il  fal- 

de  Frtnce ,  comnjé  Ta  cru  M.  Colo-  lait  des  doigs  uiorgos  pour  touche»  h 

mitfssor  la  paft>le  de   Brantôme  :  co  prépuce    uierge  (ta).     Lisez   la 

elleéUit  sciurde  Kyriaque  Strozzi  suite  de  ee  passage  dans  rorisinal  • 

(36) ,  professeur  en  philosophie  et  elle  est  d'un    vif  saUrique  qui  tour- 

(>»)  Om  'coiwùm  fu'U  éuùttm^tua.  F«rta»«M  5f     *"'  pl^iwronxynl  en  ridicule  bien 

«••t.mi  «ii«i^wa«iiiacnip««iiia(iiaMariT«t*«  d  autres  choses    que     Pimpnulenro 

^tldI**.Zri!Si'  Siîlll-?*!:  •     ■*  '    ^"^  ••"*.  *!"•  «^"v^nt  tant  de  chimè- 


(ag)  Janeu,  Pi4ja|^  Ugitian  rentra  U  P*. 
0p4l«M  Lac  posJL  «Baout.  Si. 

(«8)  r^mt  »m  Mo|«  |NMW  M«r  d»  Pi^p^   tiw  OU  précédent.  Vous  trouve- 
Tfi.rZ!l;:ïa^^T.Tè^^  reidam  Mor<<ri.qu'il   naquit  k 


■mtléu  ktmimn,  |wy.  fS.  ,      . 


STROZZI. 


I ,  Tan  1 541  ,  et  quil  fut  rivière  dt  Loire  /util  cents  filles 
dès  Vâge  de  sept  ans  en  de  Joie  *  qui  suivaieni  ton  camo 


Venise,  Tan  i54i 

mené  dès  Vâge  de  sem  ans  en  de  joie  ^  qui .^^  .^„  ^^,„„ 

France,  Il  y  fut  étevè^enfant  (/).  Se»  diftcourt  libres  sur  k 
d'honneur  du  roi  François  FI ,  rel^on  firent  croire  qu'il  n'é- 
qui  était  alors  dauphin  itXcom-  tait  guère  pennadé  des  Tarîtes 
mença  ses  premières  armes  en  évangëliques  ;  mais  Brantôme  as* 
Piémont  sous  le  maréchal  de  sure  qu'on  lui  faisait  tort  eri 
Brissac(b).  On  trait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  frétait  un 
le  porta  à  s'en  aller  en  Piémont  très-homme  de  bien  (g)  (F).  Ce 
sans  en  rien  dire  à  son  père,  témoignage,  venant  d'un  homme 
Nons  verrons  ci-dessous  les  par-  qui  reconnaît  d^aatre  cÂtt  (A) 
ticularités  de  celte  escanade  (A) ,   que  Strozsi  lui  donna  le  coup  de 


plusieurs  rencontres  ta  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon   ami , 
intrépidité  (c).  Ou  lui  donna  la  estdegfand  ^ds,  car  les  per 
charge  de  colonel  général  de  Tin-  sonnés  offensées  par  un  endroi 


roit 


fanterie,  et  qui /m' /wria  la ^-^  le  seul  (i)  On  assure  qu'il  eut 
çoh  et  Vusaee  des  belles  ar^uc  beaucoup  depcirédalile  pour  l'as- 
buses  en  calibre  (e>.  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela 
de  cette  charge  lorsqu'on  lui  lui  fût  extrêmement  pr^ndicia- 
donnalecommaocleuieiitderar^  ble  dans  la  dernière  expédition 


(G). 


\l>' i'ïî^^^.-m^ï  i'^à-»hih& 


mee  que    l'on   envoya  aox  Iles 
Tercëres  pour  tâcher    de  réta- 

...       -  \  •     1     i\  '  *iOmme  \YartiMS  mc  m  Mai  aut 

blir  don  Antonio,  rot  de  ror^  a«  cette  A/f^Aii^M» ,  «t  qu'aueua  Wonon 
tugal  (C).  Cette  expédition  fut  '^^^T^i^'^^liir^^ 

O        V    /  1  j.»  1       nielle.  ^  « ■^><?» -M' , f.As ',   . 

tres-malheureuse  ;  il  j  perdit  la  (/)  variUss ,  lliiùt*«de  Kmi Ul,  u^^ 

vie  (p)  le  a6  de  juillet  iSSi ,  et  *"'.^-».W  i4»;. 

il  fut  traité  par  les  ennemis  com-  ^^^ iS*'^  ^^  W*^»  <^  '^. 

me  un  m  famé  écumMir  de  mer*  ih)Làwtémê^pmr.3îO' 

piu.iear,  çentiuhomL.  qui  Pé-  j!iTu  !::srJ'j'sjffu'i';^;zi:', 

a  nafoU  çM«  é«lm  dm  méiimmiê,  qu'il  mtniê  h 
plms/htéd  MmjrqmrempitjmmoisJkmtSàeso^ 
lé  méms ,  JNy .  )•  I .  -  ^*  ,1^#  4  »  ai  1* '/is  « 


*  Gomme  yartUas  mI  le  aeal  qui  parle 


au 


vaient  suivi  furent  livrçs 
bourreau  comme  des  brigands 
oui  pirataient  sans  commission 
(E).  Il-  fut  extraordinairement 
sévère,  .et  cela  parut  Iorsi|u'il 
commanda  qu*on  Jatdi  danii[im 

(b)  Aiuelmc,  Ilutt^re  «le*  frand»  Ofllcîert, 
pag.  386.  , 

(<*)  yoyss  BraatA«e,(/«iM  TEtoKade  M.  lie 
SlroiM ,  mm  /^*.  votum*  de  âés  M^moirM 


(A)  JHomi  verrons, .  .  ,4as  partieu* 
larités  de  cette  escapade.  }  «  ll*estant 
•  qy  lisrt  jy—  .et  noany  enlant^ 


»  estant  monsieur  le  danphin,  ojant 
il  dire  qa*en  Piedmont  se  falsotent 
»  de  belles  guerres ,  il  se  dérobe  avrr 
s  deuK  ehcvaak  seuleflirot,  et  son 
[d)  Anselme,  n»i«re  A^  |ïï^  oSÎ^'rt,    »  •«^«•blise  <^il«ti  à  l'arçon  de  sa 


tnm.  ly^pmg,  »70, 

^iÉiillÉdlitadÉ«ÉM 


MMb 


m  guide  le  bmi 


rompu 

nnut  noua 


Jean  dXst 

■von* 


» 


\' 


-    I 


540 . 


SIX'R.MIUS, 


I 


ct\iL'  nrr\  M  t.* 


'\ 


(»•?)  J/V^tr»»"*^*  <^'^**  »""  "**^  Ju  copiste; 
it^r  imulei  J^t^r»  mm^uetH  rHte  Mipt*  ntt 
9t  J'mvril. 


fi>iur  *<r^«  * 

(33)  DiMOvn  «sr  TÉclipM  Jr  tokit  d«  11  d'aoAi 

i65^ ,  intérim»  k  la  fin  de  la  I>îw«rtalioa  «nr  ie» 

Com«-te«,  }>ag.  338. 


m.  iidS. 


"^        STROZZI. 

,.  M  tant  tntiMr  enTraoce  ,   et  dépuis  »  a  pas  consume  une  demy-heure  de 

a  pett  de  ioan pemdu  4  Blois ,  ayant  »  jour  à  les  lire  (a).  « 

»^u  Tordre  de  Saial-lfichel quel-  ,  (C)  il  gg  démii  de  cette  charge, 

t»  qaes  ann^ei  beaucoaj^  deTaat,  qai  lorsqu'on  lui  donna    te  communde- 

mUj  coneilla  pour  faire  le  TOjage  ,^^  j^  t armée pour  lâcher  de 

a  de  dérober  q^ûlque  basMa ,  ^up-  rétablir  don     '  .  -    »» 

«  M  et  esguien  d^argeot  à  madame  m-a/.  i  M.  A 

f  tamaref^hailetameretcequ'ayant  TJt  droonil 


pour 

.  Antonio  ,  roi  dé  Por- 

VariUas  s^ett  abus^  quant 

ciroonitaoces  de  ce  fait.  Nous 

aurons 
Brantôme. 

peu  avant   qu'il  entreprist   ce 

9  rojfige  par  le  commandement  de 
»  la  reyne ,  il  fut  pri^  et  pressé  de  se 
»  defiiire  de  son  estât  de  colonel , 
»  luy  alléguant  qu^il  ne  pou  voit  te- 
»  nir  les  deux  estats  de  eeneral  en 
n  cette  armée  et  de  colonel  en  Fran- 
»  ce.  Ce  fut  une  parole  qui  luy  fut 
n  ekinuyei|se  à  Fouir  et  aigre  à  la. 
»  cracher.  Toutefois  le  roy  désirant 
»  faire  M..  d^Espernon  grand  et  le 
»  gratîQer  de  cet  estât,  auquel  il  as- 
M  piroit  plusqu^à  pas  un  de  la  France , 
M  leditli.deStrozze  fut  contraintdo 
»  lelaisser  ,  â  son  trcs-granddeplai' 
soin  que    ^  ,1^  ^  ^.^^  jg  ^^^y  j^j^n  ce  qo'il  m'en 


w  Ml  m«rw»«tMu»o»« ■»•»""  •  »«»»t«  -/-"  aox  Circonstances  oc  co  laii. 

a  icea  M.  lé<mareschal  son  pcre  et  le  \^  montrerons  après  que  nous  ai 

m  eajet  |»6nrqaoy  il  Taroit  lait,  dit  allégué  les  paroles    de    Brani 

a;  f|ae  fi  o*enst  esté  j»ttr  autre  chose  »  Un  peu  avant  qu'il  entrepri 
M  qae  pour  oeU ,  qui  estoit  honora- 

»  Me  et  glorieos  t  ^^  V**^^  ^^^'  ^® 
»  la  Ctierre,  qa'il  reastpen^a,mais 
a  qu^u  luy  pardonaéit  et  luy  par- 

•  donneroit  quand  il  en  pouiroit 
a  prendre  davantage  •  mais  que  oe 
l  nul  pou^  ait  ti  yaleureax  sujet. 
a'Monsiearde  Stroiàe  me  Ta  conté 
a'atosi.  Après  quand  il  le  vit  lay  en 
»  fil  très-bonne  chère  et  s'en  mit  à 
a  rire  devant  sa  mère ,  qai  en  desi- 

•  roit  bien   le  châtiment ,   encore 
a  qu*il  foit  fort  severe  de  sonfatu- 
a  rai  et  le  rabroua  fort  (i).  » 
V  (JU)  DTouM  parUronsJ ,  4  au  soin  que    ^  ^ 

ton  eut  de  «es  études.  ]  «  Son  père  ^  dit  alors ■*,  et  qu'il  mourrôit  à  cette 

a  ifut  fort  enrieasde  le  faire   très-  ^  entreprise,   ou  bien   qu*iUaurôit 

M  bien  nourrir,  et  sur  tout  très-bien  „  „„  ,,,^^1  pj^g  grand  que  cèluylà  , 

a  instraire    aux  bonnes  lettres,,  et  „  ^^  ^^j  oulu'oseroit  jamais  penser 

f  desiroit  qu'il  y  sceust  allant  que  »  acluy  ester  ny  d'y  vouloir  enlre- 

a  luy  ,  car   il  y  estoit  tre^parfiiit,  ,,  prendre.  Le  roy  luy  donna  cin  • 

.      —Z.i^ ...•.^*  a«kM  Htm     M^w   n^uwAlf  •  'Il  

lesq 


m  m^Mjt  — "    —  j    —r^-.-  ~,~~  *^ .:  »  prcnaro.  eaj  roy   luy 

a  mau.pourUnt  son  fils  n  y  pouvoil  ^^  quante  -mille  cscus   pour  recom 

a  approcher,  sien  sçavoit-il  asses.  ,  pense,     lesquels  il  convertit   eu 

a  Je  luy  ar  ouy  conter  qu  un  jour  ^  [>^c\iiii  deBressuireen  Poitou  (3).  » 

a  venant  donner  le  bon  jour  à   son  La  fin  de  ce  passage  nous  montre  que 

»  père,  il  luy  demanda  ce  qu  il  avoit  ^  Varillas  a  eu  tort  de  dire  que  Phi- 

a  fait  le  maUn.  Lé  liU  luy  rcspondit  ^^       Stretzi .  allant  aux  lies  Ter- 

»  quil  avoit  monté  à  cheval  ,  joué  ^^f 
à  la  pauine 


Stretzi 
n'avait 


ij  et^puis,  comme  de  /Vvi/ice  ;  puisque 

l'ilavoit  déjeuné.  Ah  y^^  j^,  acqmsUt 

,x,_luy  dit-il  ,   faul-a  "Vr  dUsipir  U* 

lasies  le  corps  avant  1  es-  ,^-1  ^r. Jf  ^^^:, 


rien    à    perdre    en 

bien  loin  d'y  at^ir 

quisitiofu  il  avait  acheuv 

^j tr  les  trois   millions  que 

son  aîem  avait 'laisses  (4).  Cet  liis- 


»  besoin ,  qo 

»  malheureux 

»  que  ta  rassasies  le  corps 

a  prit?  Jamais   cela  ne   t'aviennci    iôrien  est  d'autant  plus  iùexcusable  , 

a  avant   toutes  choses   rassasie  ton    ^^i^  ^jj^  p^loge  que  Brantôme  a.fait 

rons  ses  au- 
venait  du 
»  faire  à  Strozzi  Tinjure  la  plus 
u  éclatante  qu'il  était  ca^ble  de  re- 
»'  cevoir,  «puisque  le  roi  Henri  III 
a  1^1  avait  Aie  sans  sujet,  et  mémo 
M  sans  prêtez  te  ,  sa  charge  de  colo- 
a  nel^e  rinfanleric  française  ,  pour 
•  la  donner  au  duc    d'Epernon  ;  et 


m  •«•»»    »««««-  -..w-w-    .-- .  Ti       qu  II  eue  reioge  que  oran 

»  ame  et  ton  espnt  de  qaelaue  belle    J^  Philippe  Strozii.  Voy 

»  lecture  et  eslude  ,  et  après  fais  de    ^^^  erreurs  :   «    U  cour 

»  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  Vnilâ  -    - 

»  les  bons'  enseignemens  ^t  nourrit^• 

M  res  que  donnoit  ce  sace   père    au 

a  fils,  dont  depuis  il  ran  est  tres- 

»  bien  prévalu ,  car  qui  soodoit  bien 

»  au  vif  le  fils  j  il  Teust^^rouvé  aussi 

»  profond  en  discours  comme  éhvail- 

m  lance.    Eocor*;    que    depuis    qu'il 

M  laissa  les   livres  pour  prendre   les 

a  amiet,  je  croy  qu'en  sa  vie  il   n*y 


{%)  tétm ,  iki4»m .  t»m.  ##^.  pu-  3o4-       ^ 
(4)  VarilUa  .  llUlmr*  4«  Heari  III  .  M*-  1^  * 


M.    )<0. 


f'É'    *"    ''^* 


.fi 

iBCfll., 


Scient,  na- 


J^35i  De  morte  e}m$  sic  non  nemo,  P*i*^i 
e%  esta.  VoMÎat ,  In  a^diU  lihri  àt  Scieni 
etn.,  jMg,  45o. 
(MO  //  «  étf/vffuê  d»  FMsomknme  «»  lialim. 


e  rRfttoir«' 
Napolitaine,  composée  en  italien 

.    {a)  Tin  du  Thi^âtre  de  PmI  Fréh^rP  ^\^ 


V 


»  comme  tous  ceux  qui  sont  disgra- 
»  cté:i  deviennent  méprisables,  quel» 
«que  mérité  qu'ils  aient  d'aiUeara, 
9  il  n'était  point  è  croire  que  les 
9  Francis  embarqués  sur  la  ftotte 


STROZZI.  ^  StQ 

•  ■      * 

9  du  genon  ,  dont  il  ne   pouvait  se 
»  soutenir;  et  cpi'on  ne  laissa  pas  de 


»  le  porter  en  cet  étatdevani  le  nar- 
»  auis  de  Sainte*Oroix  ,  qui  tonma 
1»  nédaigneusement  la  tête  ,   afin  de 


9  de  la  reine  -  mère  eussent  assex  »  ne  le  pas'  voir  ;  qu'on  lut  dit  que 
9  d'estime  pour  le  gtfoéral  qu'elle  »  cVtait  lé  le  général  de  la  flotte  de 
«leur  avait  donné,  puisqu'ils  sa*  »  Franee,  et>  au*il  répondit  qu'on 
»  vtieot  que  la  ëour  en  avait  fait  »  l'ôtAt  de  le  j  parce  qu'il, ne^iMit 
i>  assez  peu  d'état   pour  lui  6ter  la    »  que    salir  et    qu'empuantir   son 

w  vaisseau  :  qn'un  soldat  espagnol  , 


peu  a  eut  pour 
9  plus  importante  charge  de  la  guer- 
M  re»  sans  l'en  dédommager  en  quel 


M  pour    obéir    au   marquis,    «tait 


I»  que  .manière  que  ce  tût }  o#  oui  »  âekevé  de  tuer  Stroaai  ,'en  loi  don- 

1*  n'avait  été,  pratiqué ,   ni  sont  les  »  iMnt  doux  coom  de  poignard  ,  et 

M  règnes  précedena ,  ni  sous  celui  de  »  qaVnsoite  on  raitail  jetid  dans  la 

a  Henri  III,  avant    la  prodigieuse  «  mer/ D'autres  relations  ne  convien* 


»  fortune  du  duc  d'Bpernon  (5).  a 
Le  passade  de  Bran  U^ne^  réfute  oein 
quanti  aeux  articles  notables.  0*  y 
trouve  qu'il  est  faux  que  l'on  eût  Ate 
à  Stroszi  la  charge  de  colonel  sans 
sMcan  prétexte  f  et  tsuu  Hen  dédom- 


9  nent  pas  de  ces  demièree  partictf- 
»  laritm  ,  et  qt/oiau'elles  avouent 
»  «|oe  Strozzi  avait  été  blessé,  dans  1« 
»  combat ,  de  sorte  qu'il  lai  aurail! 
»  été  imOossible  d'en  guérir,  et 
9  que    néanmoins  le    marquis  de 


màgeren  quelque  manière  que  ce /dt.    n  Sainte-Oroix  ne  laissa  pas  de  coro- 
Je  mécontente  de   cette  critique  et   a  mander    qu'on    l'achevAt,    elles 


1 


I'e  pourrais  la  pousser  plus  loin  {  c4r  »  ajoutent  qu'il  en  carda  le  corps  ^ 
'histoire  de  la  monarchie  française  »  pour  le'fiiire  pendre  avec  les  an- 
peut  fournir  sans  doute  qnelqae  »  très  prisonniers  qùM  destinait  â 
exemple  de  ce  que  M.  Varulas  as-  »  ce  supplice ,  sous  prétezte  qae 
sure  qu'on  n'y  avait  jamais  pratiqué.  9  «^étaient  des  gens  sans  aveu,  qui 
(D)  Cefie  expédition  fut  très-mal-  9  étaient  venu|  faire  la  guerre  à 
heiireuse;  il  jr  perdit  la  W0.3  Le  mar-    9  l'Espagne  aox  ties  Tercères ,  qooi- 

3UIS  do  Sainte-Croix  ,  qui  comman-  t»  que  cette  monarchie  fût  en  paix 
ait  la  flotted'Espagoe,  remporta  une  m  avec  celle  de  France,  u  M.  Varil^ 
virtoire  complète  au r  les  rraBqais^ ,  Us  a  mal  fait  de  citer  Binvile  ;  car 
muif  il  ternit  sa  gloire  par  labarba-  cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
rie  qu'il  exerça  sue  les  taincus.  Le  touchant  Stroixi{(il  seeonC^nte  de 
détail  de  ses  cruautés  se  trouve  dans  dire  (10)  que  le  marquis  dtf  Sainte- 
un  ouvrage  de  VariUas  (6)  :  je  n'en  Croix  le  traiu  barbai^emeot , .  et  de 
tire  que  ce  (liii  concerne  notre  Siroa*  tous  les  fait«  qu'il  rapporte  lA-des- 
^i.  U  fui  obligé  de  se  rendre  aprà*  sns ,  il  n'y  «n  a  point  qu'il  ap- 
s^tre  défend»  couraceusernsnt  (7>t  pute  sur  le  témoignage  des  Français 
«  (8)  Binvile ,  gentilhomme  de  Pi-  àni  revinrent  des  lercères.  Il  Ll- 
M  cardie,  qui  composa. cinquante  fait  citer  Brantôme,  qui  s'est  ei- 
M  ans  après  trois  voluraoi  des  Vérir    primé  de  cette  façon  (1 1)  :  «  LorsquH 

'     '  "  a  M .  de    Stroxie  ^it  venir   I   sOv 

»  Tannée  qtii  eondoisoit  le  nsarquis 
»  de  SafWÉe-Croix  ,  il  eut  telle  envie 
»  d'aller  à  luy  plostost  que  lemar- 
»  qnis  à  lu^,  qu'estant  son  navif'e 
r  iottfdlitlUif^ili  ?  oOier  fcar  c'etlolt 
»  une  grosse  burqoe  de  Flandres  ), 
»  il  s'en  osta  et  re  roit  dans  un  vaia- 
9  MOU  plnr  lofer,  oà  estoit  M. 
a  de  Beaumont  ,  lieu  tenant  «la  M. 
»  de  Brissac,  et  avott  esté  son  gou- 
>  Terneur  ,  et  «ans  autrement  iera- 


9  tés  Irânoaises  (9)  ,  pour  la  défense 
M  du  caroinal  de  Riclielieu ,  avec 
il  plus  d'éloquence  et  de  netCflé 
»  qu'aucun  auti'e  apologiste  de  ee 
a  premier  ministre  ,  rapporte  «ur-la 
»  déposition  des  Fran^isatii  ae  san- 
a  vèreot  de  Tezpédltion  des'Teroè- 
»  rel ,  que  Siroczi  avait  été  bleaté 
a  d'un  coup  d^arquebuse  au-dessus, 

(5)  U -.*-.,  ^.  .11."  ^''''""î     *'^"' 
•  (6)  L'HiMBir*  i«  H«Mi  lit.  ^    >    • 

(7)  V.,4JU..  là  «!«.•..  Wr./r.^.llt^       ; 


rt 


lUrtliiU». 


,).       (•o)Vifyii 


4*> 


^•0 


J 


»■ 


TOME    XII r 


Ki^ 


sniî'TnNR 
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"        ^   /  ^  ^^^  r  /ft  c*«l  mimi    qu'il  fami  lire ,    #«  non   fw. 


'i-  »  — 


(.o)Epil«ii.BiWioUi.Ge«ten,pfl«.  «"./*•        ««      *« 
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r.A' 


Ô3d 


STROZZI. 


f 


JLMJVMMJUutnt  ■nw  i  ■lin  Hr  fmtatam   violé taeni ;    jfneonio  Crati 

m  Mg|i<Ml4  .^MiiVMtel  klMttf  d^ODC  PHofimd  clattem  Irulicam  intanci' 

^^lSBIV^à^mow^yd^^*àÊ  .à  lu  o«mm  piendêm  insidias  struemi  operam  na- 

»,<t Jiie»  y»ët  ail  #taow<,^  >i»  gi»  péimmt  ;  imuias  R.  tathùlid^   uti 

p  l*tli  aJTnitf rtnt  9C  at  mic^at  â  im  /*in  oif  «f..  Michaelis  intutam  fece- 

m  fMMUw  pllMi^  «Qoibat;:  «t  biea  nvMiy  ptwdaturi  t^nisMe^t  ;  eonsertj 

ji  f|ll«  lV*mg«otj0Blra  «leoiiat  §ott  pugnâ  catholid  elassem\)ppugnds' 

»  ■JMBWtjijît  iV("'*  MAni  delujr  Je«»/.  Proiitdiftanquam  pubticœ  tratt' 

0  le  lOMUrnirt  irr^  p'--^-'t>  ^^  ^aint»-  ^fuiUàatiM  ae  commerça perturbatores 

j»  Ci^wif  4«i  •  ^^V^^  ^^^  ^^  "*  P^*  ''"V  majestatem  catholicam  perduel- 

m-  |«Di^  ntft  ^.  dii  qa^«e   furaU  l!9«  me  pinum  infâmes  utriusque  rv- 

•        ^         »•!»„• -•_-  _..  ■-   -  ^    ,1^  SttMaerueil  sentenlia 

eriminaiium   causarum  )u' 

lectendi  traJuntur  (i5). 

fislatioiM  qm  assoient  que 

0,  ^gg^  «  ^ùfm  U  fioU  (!»)•  le  «Mirquii ,  aysat  fait  tuer  Pbflippr 

^,  (1^/7 /«t  tnNW  oomme  um  infémm  #tR>Bti ,  •«  gmrla  le  corps  pour  le 

/ruwtrir  lAr  'iiM'  ;  i  Mtomeurt  getudsr  faête  pendre  epee  le»  antres  priion- 

homm$é  ^  Vèsmemi  suUfi  fknm  i^n ytf  il  àesiinaUa  ee  suffpliee{\G), 

lît^réêïSm  bomtrtau  eomme  des  kn-    Henn  lit  ne  ;tirft  aucune  ratsom  de 

mmmiê  ^  pimtsiàtmi  smss  commis-    eelU  injare  maghafe  ;   et.il  faut 

jiy^i  ]  m ^if  f|a*  1^  marquia A  Sainte-    mettre  eola  ad  nombre  des  étéof 

.a  Crois    euij^^harciuii    è    HU  de    Inentletplut  boiHeux  de  ton  r^gne. 

'il  f^if|tJfy4>Wf~  U  fil  conduire  «ur    L*fai«loriMi  Conteetamio..,.^  qiioiquU 

,:a  la  place publiqua «  noma^  Villa-  ;^  peiikinnnnin  tft^i^agne.......  ne* 


/ 
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vraimit  d«?plorer  encore  pluf  la  fai-    »  point  prendra  garde  \  c 

blesse  qu'a  avait  de  cooteatir  à  ton»    »  crojFOit  Tenfer  ,maii  ne 

les  capnoes  de  «a  mire*  fcmnw  am-    *  pnnurt^et  cmnet ,   diaoit4l , 

bitieoae  qui,  par  une  Tanit^infan-    à  gmnd  dragon  rapreçentë  m»  lot 

F^rUblei  prétendit  k  U  couronna  do  »:  peintre»*  Pénr  fin ,  il  damé  foroe 
artttflal.  Ella  m  fit  mettre  lor  la  »  cbdte»  dont  il  l'en  fnat  bien  pawtf  { 
liUe  dea  prétendant  (  > 9).  et  om  pr<»T  »  nnit  o'ertoit  plut  par  jaserieet  gàv- 
duire  des  droits  cbiroënaues  cl  ridl>  »  dbserit^,'  que  oour  antroa  eboaev 
culet,  afin  de  donner  â  penser  an  »  de  mal.  Quant  a  mo/»  je  V^  pra* 
monde  que  ses  ancétme  nTatent  M  »  tlqaé  fort  familieremeot  rêspace 
plus  illustres  qu'on  ne  dîmil.  A/ent  »  de  lr«nU  ans  ou  plua^je  ptoiadire 
taitcetu  démarcbe  par  up  pur  piinci-  a  qu'on  ne  luy  ontt  scia  non  repro- 
pe  de  ranité ,  elle  fil  faire  dm  #rme-  »  cber  de  grossière  foi  (i^.  »  Bran- 
mensconsidérablea  ,.dana  la  vue- de    t6me  a  beau  mettre.  deaempUtrm  sur 


piraUs£«ux  qui  agissaient  en   son  (G)  Onmssure  qu'il  eut  hesHteemp  de 

nom  et  sous  Taireu  de  son  fils  ;  et  prc^Hté  aour  t^astrotogie, etque 

il  fallut  que  toute  la  France  lausiC  ce^  lui  fia  nxtrémemnnt  pnéjmUitiû- 
impuni  cet  affront  ignominieux.  Cet-v  hle  dan$  sm  demiàre  eitpédithn.  ] 
te  reine  ,  qui  se  piquait  de  Unt  d'io-  lises  cet  parolet  de  M.  Varillas 
trigueetde  politique,  avait reepriC  (lo)  :  «  Le»  Fran9ois  PJU^nt  et 
faux  ,  et  ne  servira  jamais  de  ortuTO  »  brûlèrent  lé  boèiv  de TA^na,  el 
que  les  femmes  soient  propret  a  com-  ^  oauaèBfnl  unn  telle  oenttemnrton 
mander  Qu*j  aTait-il  de  plut  im-  a  dant  tqute  l*tle  de  8aint4Mcbel , 
j^.»  .»  .u  »l...  ;nfti««r»inmtt  .  fliM  ià  AtriUflVn  fuasentrendns  maîtres  le 


»■ 


»  Fmnoe  (tS).  environ  troia  aents   laisse  pas  de  confesser  que  te  sieur        ,|  prudeiit  et  de  plut  impertinent ,  que    «  qu'ils tVnfuttent rendes  maîtres  le 

f  pritonnmff  iram^ai»  aa'il   venait   de  Stf^si  était  avoué  de  UéntiJUy    '       I       -     )\^  s'engager  à    un^  guerre  comme    »  même  joor ,  s'ils  eussent  poursuivi 
a  de  (aire,  entra  lesqnelt  onnomp-   et  qefit  aûait  ses  lettres  patentes  du  I  celle- U     lorsque  U  roraume  était    a'knf^ictoire.MaisStroxrirvaitcette 


»'  Init  cinquanto-deua    gontilsbom-    m^rrmfat  de  cette  armée  (17).  LViu- 
li  jiyig.  On  ietnap<*pper  ton  ordre  sur   te«r  dont    j'emprunte    cet   naroles 


a  dea  écbtitudt  «  \  fa  v«io ,  on  pour    aieute    que'  la  noblesse  et    ics  sol- 
•  /nieua  dire  ,  îi  la  r^iéedu  peuple}    ask^  qui   tnivirent  Stroafi  V^aienC 
,9  «t   ensuite  on  leur   pronofi9a 


'  a 
a 
a 
a 
a 
« 
a 
» 


qui  les  condamaait  au 
gibet ,  an  qualité  d'ennemis  du 
«omnMrce  ai  du  reoos  pîiblic ,  4e 
Uuteura  dot  rebeUm  et  de  cor* 
tairea,qui  avaient  oté  tortir  de 
France  en  corns  d'armée  >  ^>ur 
sarvv  don  Antoiae  .   «lontra  rbi- 


enge^s 
mOndemi 


en  ce  y(iya^  parte  com- 
jfnt  exprès*  au  roi  très-chré- 
tien, et  que  sa  majesté  auaitfait  d^ 
elmr^tu  pape  Grégoire  Xtllt  par 
son  même  ambassaaeur ,  '  ot  '  <^  Phi- 
linpe  Ii,par  le  sièurde  Sarnt'Goart, 
depuis  marquis  dr  Piictni  ,  qu'elle 
avouait  cette  armée  tfe 


^_ _  mer,  comrHe 

Jii^a   U,  second  roi  d'Ks|iagne,  ^tn nt obligée ,  parles  anciens  traitétf 

léfUUne    bérilier  du    P^rt^igal .  è  In  i»mfi*«f ma  tin  nT^aufne  itfe^Por- 

.  non<dMtant  U  paixan^  let  £^-  mgal.Ce  fut  donc  une  bassesse  inet- 

M  gnols'ct  las  Fran^it  (i4)-  •^  U-  oMble  qne  de  ne  pat  témoigner  du 

Un  da   M.  deTbou  a  |»luBde  force:  i«aëentiment  de  ce  que  l'on   avait 

T^m  par  tuhieinem  eapttHÙ  sistijus-  -violé  le  droH  de  la  guerre  en  la  per- 

dt     as    namafo    procerum  laviii  sonne  de  ces  pri4oiinieni ,  et   qu'on 


ceiie-iu,  ior»uu«  w  rojTaume  ««-••  «  ^uw  «■«•^x «.«->•>'••>'-— -i'—-<'«o>~ 

tout  plein  de-factiont,  et  travaillé  »  imperfaolionfOomiponeaTnalerei- 
de   maladies   presque   morUllea ,  à  ^  ne-mére ,  ta  proche  parante,  d^étre 

M^  quoi  il  fallait  uniquement 'prendre  •  trop  adonné  comme  elle  A  Tattrolo- 

V  barde.                       ^'  *  giejodiciaire.il étéit persuadé Wil 

(t)  Ses  discours  libres  sur  la  reti"  a  j  *vait  de»  joure  beiurenx  et  d'an- 

,     gion  firent  croira  qu'il  n  était  guèrs  »  iretmalhoureitt  pour  lui,  atilt'tm 

persuadé,...  ;  mais  Brantôme  assum  »  étaii  fait  un»  etpèèe  de  calendrife 

qu'on  luifniMÙt  tort et  que 1»  qu'il  obtervait  avec  toute  i'f9aac«' 

c'était  un  irc»  homme  de  bifin.  ]  Ce»  a  titude  qui  lai  était  p^iMa.  Ce- 

demièret  paroles  sont  de  Brant6ma,t  a  lui  dans  lequel  tl  YettatI  de  enm<» 

mais  voici  tout  ce  qu'il  ajoute  ;  ii  II  »  battra  y  étoit  maraué  avec  nno  U- 

»  V  en  avoitla  plus  grand'  part  qui  «  cbe  noire,    et  cela  seul  fil  plut 

»  le  teooicnt  de  logera  fojr    d»  pou-  »  d'impression  sur  ton    «iprik   que 

»  Toient  pentor  i  Uiurt  p^«*  ce  qui  ah  victoire  qu*U  venoit  de  rempor- 

»  leur  plaisoit,  mais  ils  rie  luy  son-  »  ter.  Il  s'imagina  que  s'il  la  ponr- 

a  dercnl  jamaU  l'ame  attei.  H  o'ea-  m  tuivait  U  tomberait  danakt  pr^ 
-    •  toit  pas  certiiinement  bifut,  bipo- 


nnaserwli  »uitil  »  ex  nohilitate' cireiter  les  avait  puais  avrc  tant  dHgnqsui- 
re  c  c  c^quçeomnais  ai* ,  eomme  dot  t^nrtaim  vnnfce^da 
innt^  wnnfeMrMitte)  nC-tans  aven.  Ce«it  qui  nultraitent  ce 
,   qttim  paaem  inter  prince,  à  cause  do  trop  grand  pouvoir  . 

qui!     acrerdait    A    ses  favori^  ,    mr"^ 
sont    p<iint    injnttesj^    aaait  iit  de- 


^^omninM 
innr«fnr4lnM 
^blieato  elàgio 

"n!i\Ti 'ifH-!r5f«ru  »!•<•  ÏAà»^  u.     ('*)  T^«-« ..  *«*.  txxr,  f^.  m.  4«» .  4t1. 
7-7i-^/w Mil* .  — ù «w« éJu^^ttu mém».  wH'  «If  ^v« •«-'' ^^ ••  TiH». ,Lâ,xtr, 

J 


»  crilc,  mangeur  dHmage»i  nj  grand 
a  audiknr  de  mette»  et  termont  \ 
m  mais  il  croyoil  très-bien  d'ailleurs 
»  ce  qu'il  faloit  eroire  louchant  sa 
■  grande  créance,  et  outre  cela  u 
n  n'éutt  pas  voulu  faire  lort  A  autre 
»  pour  toutror  du  moudr.  S'il  jasoit 
»  et  cau«>it  quelquefois  qu'd  esioit 
•  en  sn  goj^iM'lte»  ,  mcsme  pour  le 
»  purgaloiro  et  l'enfer  ,  il  n'y  faloit 


»  cipico  que  sa  mauvaise  étoile  lui 
»  avait  préparé,  et  qu'elle  n'avait 
>  Bfineé  A  iffefVrieaff  <|ne jNHir 
M  l*jr  |B^s  conJnire.  fi  n'en  faiftif 
a  put  dWntag»  pour  l'arr^fer:  quoi- 
»  quO  la  conjoncture  lui  Mt  tl  fvvo* 
a  rabW.qise  les  bourgeois  db»  àewx 
•  printnpalaa  ville»  doTIU  de  Snint- 
»  Mkhel  Im  nvaiani  laie»ée»  déear- 


•    .      • 


.  » 


>  : 


( 


*■:  '<V- 


û 


X.f. 


t 


'■'■     .'         'i  ' 


/         ■. 


5  ■ . 


,.jM:t 


A^*      , 


y«    a^9     *^VU9^V      I      i      W    IU4KT9     ^^vqïS. 

i563,  et  iKm-seuUuiient  il  y  tx^*      If)  tv'^  ^  Kieiehior  Arfam;  #«  vrtis 


»  r' 


■-'/  » 
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t  fêê"'-: 


WIIV!!^'^^^  déHomWque  notre  Jt^ue.  Stqrmitft 

M  f^?g**:l!y'*^  j^^^*^"^  <»«•    nm^vitkSleidapf^Mde  Cologne,  tui- 
TMlÊài Miiiiiiiiiuiii.  IFogTM ci-d«Mui   «««Ml  f^r^idb/i.  On  a  copié  cela  «f 9 
fil  At.^rtidbwt  «INlfeife^jt  ;  mait  il  é$t  fur  qaè 

.  ••  '  :  /  Y'^p^:4-if^M  mrheiàeune  Ta  point  dit;  car  c\m| 
««^  •  ^  i;  J-^Î^M';!^*^-^   ,ac  Jean  âiunniutqn'il  a  parW,  et  non 

m^*if^li^ffo!&   P*»  de  Jbc<tiie#.  Ce  «ïu'aioûte  M.Tcit. 

eié.i  ^       ii6r;  qne  Starmiiit  aptrs  apéir  corti» 

r^(B)ii»f*Ai^lM»l»iiù<»te«iMÉ;    menée  set  éludes  h  liège ^  tes  eonti- 

M^  ^     *î^  m«o  .»    nuâ  a  Paris,  et  <fii*U  eut  la  conduite 

^05  (  tl^çimst^&ti    t^T^^  aelStrasbourg^en  aùa^ 

Mri«?  Vi.1  waL /aV    -r  .*<  *^  ''«  recteur,  ««t  une  luite  de  la 

j&*l?  !4f9  <A) ,  etail   premier»  mëpriie ;  tout  cela  rient  d.^ 

le  ûmwm  Nobles  fkmftléi^lA  ftusfè  sapposition  que  VerbeideQ 

!4e  ce  >i|i-là,'|Pîîf  8è  rènM  P*«;le<*«^«îq<»««S«"naiu8.Cequisuil 

frbniuarcparje»  service» 4iu*il  ;>!*S? ««""««•^•/^"«'"'^^'«pnprta 

rnAliâl  .i.  «Ir-iÉ.^iIîr^    "    ft*'  de  quatre  ^  tnngts  û^  ,  comme 

riîttilM^  M.pètofc^|l«ii  eÉerça    /^,*e/d2,.  fa  écrU,  mail  dans  s6n 

ItiËes  le»  ««MtaÉHitlid^r^bles   ^MméeclinMttériquei\),  Verheidenn'a 
^MiA^  et  de    P°*°*  BM^ritë  cette  censure  j  il  n'a  dit 


n^^^lHJ^  «J^lià-l^  jyZTT^ —  "*; P*"*  ^*^  quatre-vingts  ans  (5) ,  et 

Mlii^«è^|»iitttett«r  >dép^  celâest  vrai.M.  de  ThoS  se  troro4  ert 

VIl^tlIIktdWiesdeTèi^  disant  que  lacque»  Sturmius  mourut 

Itl  Cour  dd^ll^  rf«n*#o/t  année otfmaterique  (6). Son 

«oup«i«h.ilgemeQt  vi,fi,t:f,it  -„,.  PrtUlioï  (8),  cîUnt  SIdda»   . 

4an»  M  religion"  à  StrastiMurg  i  ^^^'W  que  Jacques  Starmiu»  mouAil 

4lttW^*ii  mourut  à  Stm^urg  '«^"  **"•  J«  rapporte  tout  le  paàsaffé 

ïé'Sôy&tobr^  |553  (*).  ir  avait  P*'"*'*  q"'»l  contient  un  juste  ëlogedi 

^^"^^f   »5t«nV  scandalise  àe%^bus  Siurmius  vit  longé  et prddehtis- 

4ilpiit^iijui  tenaient  parmi  les  *"^J*f'f*^t«gerrimus,  œ  plané  decus' 

¥il«lJyf**  »»^  ^«  SeriJ  de  ces  paro-  '»<'«^^'f*  ffermanicœ  ,  7,n);>ter  e«- 

lia  »emarque(D) d*  rarlicle  sjii-  càm  ^x fehrinuartand per^Z^u- 

Tant  WW      .         V  »i«i«rf  deciXmssét.    JÉtatis  annùm 

ipi/iirt.  ««/^i«/«  (9J.  Voyez  combiefl  il  est  4afi«^f^ux  • 


i4«9  3  Mekbior  Adam  a  mis  sa  ngis-      (6)  Tb....,  -^Td«i„   Jï  /r^f.  «. 
janee  A  l.an  ,400  (i)j  maisil  a  rap^     if^pud  UeM».  Ad^„„«,  .>  Vii  jî«iLn- 
porte  son  epi(aphe  (»i)  où  elle  est  mar-  '"'^^^  '  z*^*  95- 


(1)  ll«l«li.  «•»».  • 


in    ViiM  Jaiiiniah.      o«to 


pag.  337. 

(9)  Slfidanoii ,  Wi.ior. ,  lih.  XXK 


10  m. 


^« 


■f-t'i;    -■■■  ^y 


Wùi^et'^mionS^pmglieîslMn'i^.      >     ^     «««.'^653.  -^''^-r. 

(S)  He«i  Akiag,  Ilb«ol.  HîM. ,  jM«.  ^.  (»5)  Sff p<|w. ,  «4 4MHH  l3$* ,  i^w.  U, #4^. 

■   ■       ■  .       ,  •     "''  '*■ 
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t^^V^r''^''''^  |«|l>eaucoupdîaniiUl4 

miconiriiu^eoup,.,àrki^  ««^  i^F'^^^ie  •vc«i.éi«dger 

èoâ»«fc^/*«/a«.]HapportoBtraTea  **«««»"•♦    professeur  èolangoe 

qii*ett  «  &it  cet  historien,  iiittoriam  S^^^^^y  et  mit  sous  la  presse 

nihU  magitdeeet  quhm  veritas  atque  quelques  auteurs  greeS.  r  îl  com« 

tandor.  Ego  eerté,  ne  quid^in  ed  mença  par  Homère  •  et  non  mm*. 
parte  posset  in  me  desiderari,  dUi^  :\  rinliJT^AA^^^jr^^, 
genur  incubm;  née  eum.  ex  uano      F^^^^,  éditions  à  Pans ,  Pan 
^uiofuam  hausi ,  uel  auditione  let^i ,    '^^^9  («)•  H  n  est  pès  Tni^oommé 
•ed  seribendi  materiam'  m^hi  suppe-  Fassure  M^chior  Adani  ,  qu'il  y 

•     ^^/ynt  acta,  qna  itudiosé  coliegi ,  ait  eu  de  fort  craudes  baisons.^ 

de  quosmmfide  nemo  dubtàre possU.    !.«„-•;«    *«.«ri    •    rV^^^VÎ? 

/«/eive«*4am  Pen*  nobilis^et  pr^t^  I^ouTim,  entre  lui  et  Conrad  Gô* 
cUri  t^iri ,  Jacobi  Sturmii ,  sjubsidium  ««wu*  (A).  Il  se  fit  fort  estimer 

«I  opéra  t  gui  pèr  annoâ  ampliks  tri-   ^  P*ri*^  et  il  Y  fit  des  ieçOQS  pu* 

jyi^  ^erraiu,  in  puhliçis  et  arduis  bJiques  Arleè  auteurs,  «ecsat 

n^ffottts ,  maximd  cum  Imude ,  quum  Uii-.     -»•  „,- 1.   1^-       '»  VT  7 
sua  me  non  dedignatetur  a,!^itia ,   '•**".•»  •^  f»' '«.  logl^e.  Il  s> 
^uœfuU  ipsius  humanitas,  dubitan-   "?•"«  «USSI,  et  11  jr  Uut  dcs!.pen- 
tem  ethatrentem  aliquandh  in  podi*  *>onnaires  en  fort  grand  nomre* 
,     auf^e  Bcopulis^jtritttsipseguUr^  mais  comme  il  ffOÛU  ce  au'on 

nator  ,  subindè  reduxii  in  mûms  .nbeUit  Im  n^.JS.IllT  .^™ ''" 
a^uahiUmminiméqueeal^rosam^tt  V£*T/  f^  °?**^«^"«  OP'^IOUI  , 
majoremoperispartem,ahtem&Hmm,    "  «e  ni  plus  d  une  foi*  en  dau*^ 

^  que  sublatuê  interiU ,   meo  rogatu  ger ,  et  cela  sans  doute  fet  cau«e 
perlegit,  et  quorum  opùnuitydUi-  qu'il  déménagea»  et  qu'il  s'en  aMa 

^^«.er.^nu.1  (,o).    y     .      ;^ Isirasbou^ l^an^Ssi? ;:^ 
(10)  Job.  si«Muu,  éfitL  émÊiees,  mem*,  ^'^^"P«r  la  charge  que  les  mc^ 

V^'"""'^*  -«Mtrau  lui  avaient  ofièrte.  Il  j 

STUBMIUS(Jeai«),<  naou^  &  «J  Tannée  suivante  l'onverture 
Sléida  dans  )'£ifel  {a)  pn^be  de.  d'une  école  qui  devint  célèbre 
CoIogne{^)le  1  ".d'octobre  1507.  (B)  1.  et  (|ui  par  ses  aoins  obtint 
H  étudia  premièrement  Bans  ul  doièà  majesté  impériale  Maximi* 
patrie,  avec  les  fils  du  comte  dé  l>en  II  le  titre  dVadémit^  IVa 
Manderscheid,dont  son  père  était   *^^'  tétait  un  homme  qui  eiî4 
receveur.  ËnsuiteilitudiaiiLiége^adait  bien  l«i  hnmam'lw,  et 
dans  le  collège  de  Saiot-Jér6me»  <|ui  écrivait  en  latin  ibrt  puréié 
et  puis  il  s'eù  alla  &  Louvain  l'an  °>^tt  et  qui  enseigna  at0cbea«p- 
1634.  Ilypnssa  cinq a^ées,trois  *»up  de  uiétUode.  Tout  cela  fil 
à  être  instruit  y  et  deu|(èiastrui-  V^^  [«   collège  de  Strasbourg!^ 
re  ;  et  il  eut  pour  coiopagnons  de  "O"*  »*  étaitle  recteur ,  devint  le 
$esétude5JeanSleidan,Gonthiér  P'"*  florissant  de   l'Allemagne^ 
Andernac,  Christopblettfontius^  ^  <•>•!"  ne  /urenl  pas  r^î^h»-^ 
BarthélemiLatomiis,  AlklréVé-  P^^  ^«n»  l'enceinte  de  IVcolef 
salius,  Jacques  Omphalius,    et  '*,  ^"^  ^^•'•gé   très-souvent   de 
cjuelqiies  autres  qui   devinrent  députationS    en    Allemagne    et^ 
iorl  illustres,  et  qui  eurent  pour  •"*  P*Jf*  étrangers,  et  il  s'ac- 
•    -^  '         quitta  de  c^  emplois  av^  tout» 

•  sorte  d'honneur  elde  vicllanceV 


(u'\  VoYesson  éf,ùt^  tUdiCùtoùv  Hu  //• 
olume  dits  Oraisoat  de  Ci.  éron 


m 


l«.K     àJ.. 


d^M 


ii 


'1    .  ,  V 


:  »  > 


•%. 


. 


K-  "-  ut  1- 


u 


(f)  Uem  ,  ibidem. 


*•      l'»J'V!)-' ji 


.'^ 


rm*  >-v  ^T  (^ 


i_ 


{t^iJhm,  ibidem.  (aî)  Hor*Uu»  ,  «at.  IX , /i*. /,  w.  ag. 

^f»o)  Ces  i>én  sont  «f'RorAce,  od.  XXII,  lib.  J.  {34)Strig«.Uui,  epistoU  ad  Wolfgangum  k  Kol- 

(il)  Quod  ffiotdss€t  ftromirssu  ,    ac  certaminn  terili,  ofUM^Melchior.  Adainum  ,  ubisuprà ,t^v. 

mi>visnet  mm  nwetstiri^.  Mdichior  Adam  ,  in  Vi-  4?»'  ^***  /rftre  fui  /éHte  l'an  iSfn. 

ti>  Tkieokig.,  jM^.  4a4,                »  (aS)  CVit-à-^/ire- FUcius-Illyricua.                      : 


avaii  reçu  ue  n  cour  une  réponse      wv»»»  •«•  "  *- 


(a6)  Slrigel.,  apiwT  Melcfa.   Ad«m. ,   m  ViU»    i>M«M  ifc  Stn§aim  t  *  »,i 

Thfiolog.  german.*,  Mf.  4ai.  I«**U4»>i»«»  J«fci 

(■x-X  Psaume  XCI V ,  w.  i .  (3a)  J^orn  ,  Umh.  X,  pmg.  M3 ,  riM«m«<G| 

(aé)  Btelch.  Adam.  ,  in  Viti*  Tbeoloiç. ,  j?.  4a4-     *'*  l'artùU  MiiL4jicaywM.  V  »,-  .  v,  V,i/;  ..^i 
"  .    ■   ■  »  .'■■.-■ 

*"      ■■     . 


\ 


STURMiUS.  . 

f^gton.li    ièidem  (LoTasii  )  cùm  fanUliariter 

■i^&ttt«î«  ©M  de  $f  fêmoer   ;;«^*'''*«" V"?  Rudgero   Rescio  et 
--~^-    A^M.  MM»  «A*  ^ÀnMt'la    iè    Conndo    Gocleoio ,   hominibu*    li- 

•e»  moHimBi^éUonl  rem^as^  ^  fatinaLc^nnii  tkmymfei^bus. 
maètà  leor  klfortmie ,  il  •'eddettll    #l«.  (  i  ) .  Cet  phrases  n«  sont  ^àl  as- 

'  ^    •*     •  •-■  .^.      «.     A^^  JkJ ^ 11 1-1 i     • itr 


VecuiJUf^uaU  5  de  mars  1^9,  en  langue  grectjue  aussi  -  bien  que 
i^âin^l^dire^^uatr&^viiigtt  et  un  Rtidge'rus  hcsciusv  mais  ce  nVuit 
i^f  liii^  «Bois  et    deui  jour»,    point  cela.  Goclénius  notait  profes- 


,  .  V   »      .  •Il  <  ^oe»  langue  grecque.  Les   paroles 

M4«tMé  de   travailler   pour  le  que  je  vais . cil er  de  Jean  Sturmius 

bkfi  pnblic  (e).  il  fut  marie  troif  vont  hous  apprendre  cette  distinc- 

l»ia(/),  f tue  lai»v  point  d'en-^  *}^»  fi  ^.K^  verrons  aiitsi  que 

fo«.  s.  yie  fut  .uirtte.i  !>«,«  ro^J'é^t!  fl tef^cKtlLl! 

de»  traterset,  dont  la  pnnajmle  ci.  Mefi^ini  ego  , Hermanne  vrinceps 

fat  d^éUréi  exposé   aux    persecu-*  i7/iM<m«>ne^cVst  ainsi  aue  Sturmius 

«iona  de»  ministres  Inthérien».  II  f*/\^  ^  Tirclievéï^ue  de  Cologne  dans 

avait  trouvé  à  Strasbourff  un  lu-  n^PJ*''  djdicatoire  du  ll«.  tome  des 

lUeranisrae    mitigé  dont  11  rao  amos  quindedm  essem,  pradaryim 

çommoda  sens  beaucoup  de  pei<*  de  cornue  Schauemburgh ,  quemiu^ 

ne 

ttleiis, 

ministre»    lutbéneiis  s'aigrirent  linguâdoctorem.àuertum'hominem 

contre  ceiut  qui  ne  croyaient  pas  Conradum  QocUnium .-  cumego  Rut- 

k   féalité    :    leurs    prédications  ^friResciipropterjsrœcasjitterat.quas 

^^1««»x>«  1..;  ,U»1.,./»*      «»    \f^^  tue  omnium  optime  tradebat  y  essem 

fiolentes  lui  déplurent ,  et   Ion  studioius  :  ob  eamaue  caussam  minas 

S  retend    quil    passa     beaucoup  egoConradofamiliarist/uiàRutge- 

*années  saa»  assister  aux  exer^  ^  distentiebat.  Sed  de  SchauembuT' 

Cices  publics  de  la  religion  (D)*  g^o  consentientes  noswi  sensus  erant , 

«1        ■•.  z      ^  'iTC^M.  maximum   aliauando    ornnmentum , 

11  se  Vit  pousse^   et  il  Tût  con-  atquelutneninsudrrpub.futurum.si 

tram|de  »e  déclarer ,  et  ne  fat  eumeunum  Hudiorum^  in  quo  tum 


tion  de  Calvin   (F).  Je  marque**  mé  dans  cette  penstfe  en  copiant  ce 

rai  quelques  fautes  de  M.  More*  i>aslage  ^  de  Sturmius  :  car  comme 

-i /A  V  t  *'  mon .  ^dilioù,  qui  est  de  Strasbourg,/ 

;A^ir.'    :v    «';      V  *„  apud  Jùsiam  Ribelium  i^S  ^  ne  mur  t 

*  (àreyté^e  UsUdims  J».  T.ismr.  ^"«  P*^»»*  "  c*est  la  seconde  ,  on  la 


'  .    Aaaklbiis  «ux  «ogw ,  itom.  //,  p.  117,  né,  troisième,  etc.,  j  ai  dû  me  persuader 

MUtim  de  1696.  que  cVst  la  premiére.J^ai  dû  croire  par 

(s)  Tiré  de  lleichkw  âdam ,  j«  Yitis  Phi-  conséquent  qae  Sturmius  la  dddia  ran 

loNfphor.  ,>«f .  i^%  et  êuivamut»  |5G8  i  mais  si  j'avais  tiré  cette  con- 

(j'k^tjÊi^^/'<'^''''^'i'**  iPh     '  clusion,  je  mt  serais  abusé  en  nlu- 

i''V  #b     ■'    ■'  »  /  sieurs  choses  ;  j^aurais  cru  très-laiis- 

(A)  nneMtpéUurmL qmilx  ait  tttatni  qu'U  étudiait  à  Louvain  l'an 

ru  de  fon  grmndei  liaisons entre 


ijot 

m 


mmiMiMWME  A!  I 


éh^ÊÊt 


«IMÉ 


/" 
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§543,  et  (jiic  Conrad  Oocléniùs  était 


535 


et  pmcatd  grm^i  imNr  CWiWms 


alors  plein  de  vie.  Il  a  fallu,  pour  me    ^  InuteraionmlRomi  ^  F^^^teêeMt 
garantir  de  ces  enneurs,que  j'aie  cher-   I,GatatwH  rmrmm^  tKeeemUéLé,  P 


che  la  vraie  date  de  la  première  édé-  Ç.  Jh^emUni  li^^^l^iSmMÊâm 

tion  des  Harangues  de  Cicéron  pro-  religioneéi  iOmrmianmdmeiniimMm- 

quelle^  de  Fan  i54o.  N^est-U :pa»r  ^i^^mm¥ilr^^^^^!^^ 

bien  fScbeux  d%perdre  du  temps  par  rntfeOopu^mmrio  Jmti 

la  négligence  d^antrui  ?  Est-il  jasta  ,         f)i^(pK,^fo|p^  «,„p„„«p,j , 

que  des  omissions  d'une  chose  qui  «.  ^v*  %— ^^  v^^si^j^s^itil^*.*  V    -^ 

n'aurait  coûté  qu'un  coup  de  plume  5  *•"?  qot  iH»enr  (ITqae  iaeifuef 

(  a  }  exposent  beaucoup  de  Itcteors  J^^rmios  a  été  recteur  do  coH^  dç 

â  une  iâtigne  tont-â-foit  déwigréa-  '*'?*??*"l'°l*^"«'»*  *»  «•««  »- 

ble?                                            **  »cnption,ils  n'auraient  pu  conibadu 

(B)  IIJU  en  1 538  tout^erfure  d'urne  Sf  *  illuitre  magistrat  avec  noire  Jean 

école  qui  devint  célèbre.  ]   Cela  ne  ^""""O»-  CeUe  confusion  te  trouve 

i;*A  »..*»«...*  »^»«^  > if>  en  un  sens  contraire  danA  1*  Mâmm.,^ 


Sturmius  raconte  qu'yen  y  arrivant  il  ?*'  1^  .**  if  „  o 

trouva  que  Capiton  expliquait  la  Bi-  *  «"droit  où  roo  remarque  que  Pa»- 

ble,  qu'Hédion  expliquait  leeEvaii-  c«a«mle,de  ce  heu-lâ  n'obtint  qu'en 

„;i. Jacques  Barotens«giiait  if"'  ^J  droit^upîveriiW  et  le  privlr 

c  Michel  Délins  (3)  ^sei-  '^S«   de  conférer  les  degrés,  ^itao 


trouva  que  Capiton  ex 

çiles,  .   ^ 

le  grel^  que  Michel  Délins  (3)  ^sei-    '^6«   ^.  ^    

gnâît  Kliébreu  ,  que  ChrisUen  Berlin  '«V*^"'  centuria  seamgesimo  oc- 
ci;pIiquaitEuclide,qiieBucer,  occupé  ^»'o /q),  Gymnasium  litterariam  Ar- 
â  composer  volontaiAment  sa  Rétrac-  Ço^^nense ,  a  Johanne  Sturmio/utir 
tation,elâ  corriger s4  CommenUires  ^^"P^*  ^ui  primarium  tenatoremet 
sur  les  Évangiles,  expliquait  ches  lui  TJ^T'^^^  ^^  ^gebat,  ^ratid  Maxi- 
la  Paraphrases  de  Tbémutius,et  que  '~"*''?'  *^undiprit*ilegia  aeademica 
Jacques  Sturmius,  Nicolas  Cniepûus ,  ^^fP^>  «/  Sturmius,  qui  commodam 
cl  Jacques  Mever  étaient  scolarqués ,  ^^^nem  institue ndcsjuventutiê  mont- 
ou  curateurs  de  l'école  (4).  Le  même  ^^^'^^jy  P^jpetuus  rector  creaim 
Sturmius  raconte  qu'avant  fait  un  '.'/'*««  f^  «w"»^  ««/loins  tfniver- 
voyage  de  Louvain  â  Strasbourg,  l'an  ""°*  *'  ^^rdinandus  11  imptrtiU) 
1 528,  il  y  trouTa  une  école  déS  éU-  *^  P^^^^tatem  eonjerendi  omnium fif 
blie  (5)  où  Bucer  faisait  des  leçont  ïïl?^^"f»  Jf'^"*.  ^onorafiae  dàu, 
sur  les    Psaumes.  Mais  voici  ce  qui  ^^<^^l' Bist.  eccles.  17a  (lo).  Vous 

«ïêi   ^oy«»  9"  o**  "*«■>«»»"«•,  et  néan- 
.     mfiin.  ,1  «V.f  .... ^ij^  j^  ^^^^ 

_^ .       ^  listingué  im 

authentique,  et' commença  d'être  ré-  ^î?*  Sturmius  :  il  a  dit  que  Jacqoea, , 
glé  solennellement  selon  la  distribu-  ;«><a^«^  «t  «yndir  av»i{  f.ji  fo^^, 
tion  des  classes  et  des  foacUons  a*-  'f  *^?,T«*J  *\.*1"<*  ^'««T»  »  5»»«  ••^«t  in- 
signées à  chaque  rt'genl  et  â  chaque  f"^>"««  écoliers,  avait  obtenu  Je  rec- 
'  professeur.  Consultez  cette  inscnp-  rî?!!?**"'  ^"H  ?  ^■•-  -^""^  *^ 
tioa  qu'on  voit  â  Strasbourg  (6)  :  jfn-  ^««"««nsis  schola,  quamjam  mnte 
nojfoét  mUUùmum  538  <2qi<mî<m  ar-  -^^^  «'».'»''*  J^cobus  Sturmius,  te- 
—^        i — V  ^■■■-  --^^^^ry     ;.'  . Êiaior pnmaruss  et  srndieus ,  ad^^ 

.y^'^s^     ^      .  »»artciini»«ral,  prit^Uegia  h  Md.di.. 

(3)  NeUB^HUtût  marii  ««M  AmM  MjcImm* 

râ  «ai  priait  fedlMMat  UUa.  Jhsmme  kmtilatio- 

ne  lattni  cum  âomestieis  loqueru.  Joh.  Stiirmiiu, 

tn  paru  /' Aaù-Pbpp  ^««rti ,  f«f.  m.  a^. 
''       (4)  J?'  Starmio  ,  ibidem^pmg,  17  #<  ■•. 
%K     (5)  /Imn  <cAo(«  «Cûun  coiwliart«  mmt,  Utm  , 
^•lodrm  ,  pmg.  i». 


,1  •> 


v^:,  ,^.'4:, 


(S)  rvjTMMclckMrAiMi,  m  Viù«  PbilMi»b.i 


^fiPilPP 


■I 


(o)  .ftf/oA  Mdckior  Adam  ,  te  Viù*  PI 


-s. 


.^^ 


\. 


X 


V 


I 


I 


oO 


ca.  Gtmkm^^û^nÛÏPt,»!.  34,  iS.  BtMecea      .  (^7)  ***^  <u«tem  mgrotans  f^utorinus  animam 
dit  m  ttmme:  Jt  nùt  rnhuyim  ér  vivre,  à  cause  de    («'•«'•*«'«f"**»«  divoin^  *ii,  in/elicem  ?  )  genuiun- 

çe,  Hetliit Si  /«M*  pirmid  femme  da  c«  HiL^'*'  ex/ua4U^U  Aodre^t  Carofiw ,  Blep)tor«b.  «wk- 

iAmwhw....  4p  ^m*  nm  *«r»  l«  Mc  ]*  Là  mêa« ,     **•»*•  ■*«*'*  ^^".  >»«*•  49* 


{/,)o7vriie  le  baron  For.,uer\^  :<//«£.     ^-M^iir^ST*  '^  t      '^^  f  ^^^ 


*■% 


l^-*' 

\                        -.' 

V 

■  \     • 

\  ,  -■ 

I 


stu RM  lus.  :  ,  V 

iwi/itfng  limecepilf  el  Johtmneg  Stur  tmri  poaU  dicen  ;  sedecim  enim  annoê 

l|jj|l#|v  j^<  iviioffQM  MfflfMMicftr  jU'  à>  êo  ampliUs  in  hdc  miatriâ  t^ertor. . 

Jtow^rv^  p  |»iWy»WK»<i  uHum  €reditorem  produc  f  qui  uniug 

uttuii'JyéttM  itémitm  têruneU,  meâ causa,  et  meo  nomine 

'.:|IWiA«mim/« //  <K«ii4»<r  <»jf).  Icmem'  gravusindi  wuris  eêversuris, 

"^MÈ&^V^^^^^  «I  «/  rappaufrii  totjam  annos  éxhauriar  (i6).  II  de- 

■^m^mmfthét^  tèB'pirélwAtMéA-  dtre  ensuite  qa'it  sVst  endetta  pour 

«UUtfA^mj  <^fia^cfômiwtlliiafl/ïriino  l'entretien  de  ses  frères  de  religion. 

çuùi^f  jiiês  ae,  Mc^fSÊ^tfiru  p  e  Cur  non  isiud  pvUUs  cogitauitinno" 

ijwS^wU  ebkimHnejnSfj^m  erulum  centia ,  et  caritat ,  et  timplicitas  tua^ 

ff^nmmm  àepauperum  Hic  homo  horum  kominum  ecclesiàa 


.  ■  1 


koipH&t^^oi'ùmheifofèndô,  aten-  défendit ,  propier  quas  est  œre  alie- 

Mo  tfoHi  domiqite Jufando  ,  Jaeulta-  no  oppre$$us  ,  çt  propter  quas,  omné 

«Ij*  na^  exj0uài  absunait  :  maxime  œ$  suum ,  jam  alienum  est ,  et  ^ui 

?l?«220nim     eUangtGporum,    salutèm  propter.  œs  alienum,  in  extremnnt 

WÊfidô\  in  qùam  onuiêê  suas  ditntias  egestatem  dejectus  est   (i^).   Jriîe' 

Ihipendit^  ipseque  cum  suis  eg/sre  nu»r  pense  pas  c[a^08iiBi}der  f!l  allusion  à  ce 

$uitf  quam  communeni  caiaamc2^  proterbe:  je  crob  qu'il  ne  se  servit  du 

■;UrBr9  f  Mnimo  laudabiti  et  p^rpe-  root   uespinilio    que  ponr   blinder 

ytud  mratiiudihe  digno  (la).  Slaraiias  Starmiiw  dé^n*avoir  ëlfTouvcrtement 

y^éjtntlSté  tipTpUifes^ertilio  chauve-  ni  kthërien  ni  calriniste.  On  com- 

'iouriSf.ipàt'Qsiaiider,  répondit  que  prit  qu'il  pouvait  avoir  ce  dessein  , 

}9eut-étre  IW  voulait  faire  allusion  et  Ton  se  justifia  à  eçt  ëgard  (18). 

•5  /2"^t^**>^^.«*  J^f^'revhe  y  ppnr  ^)  Von  prétend  qu'il  passa  beau- 

jigmfiwr  qnll  Aait  fort  endette  (i3).  coupd années  sans  assister  aux  exer- 

Il  ne  «Ib  pas  qu  il  ne  le  fût  ;  mais  il  cices  publics  delat-etigion.]  Osiandcr 

îffoutientqull  ne  se  cacha  jamais  p<^ur  Paccusa  de  n'avoir  jamais  été  au  prê- 

|^tf«r  ses  cr^ncîcrs^et  que  ses  <;he  pendant  les  vingt  dernières  an- 


•eixe  ans  (»5)  qu^l  ^dmtssait  sous  ce  dernières  anfcëos,  je  me  lusse  con- 

joug,   et  au  II  s  «fpuisait  à  payer  de  staramentabstcnu  tTassisterâ  vos  ser- 

gros  intëréU  et  à  contracter  de  nou-  mons,  s'il  eût  fallu  que  je  me  lusse, 

Velles  dettes  pour  payer  les  vieflles  on  et  que  j'approuvasse  par  mon  silence 

ae  pourrait  produire  un  seul  crëan-  vos  invectives  (ao).  Après  m'étre  tu 

.';'  cier  <iui  eût  perdu  une  maille  à  son  et  m'être  tenu  longtemps  ëjoignë  des 

.occasion,  tfeuf,  &o/ie »a>:  ^uancfo e^o  prédications  et  des  disputes  de  vos 

^Unquamfraudationis  causé  latitaui?  ministres ,  j'assistai  à  là  dernière  thè- 

veipotiùs,quandoego  unquhm  hr  «,  de  Pappus,  et  pour  avoir  voulu 

UtatH  f  pfll  creditorem  nomina ,  »el  dire  quelque  chose  qui  le  pouvait 

indicemproduc .  qui  mefraudationis  dégager  de  l'embarras  où  l'argumen- 

eûus4iatitdssedi€at,  autquidicat,  .tant  l'avait  nïis ,  j'ai   excité  contré 

me  iatitdise ,  et  quando  tatudnm ,  et  moi  une   tempête  qui  m'a  presque 

^00  tempofe  ,  h  propter  qùem  credi-  renversé  ;  n'avez-vous  pas  bonne  grl- 

torem.    O-editorein  unum  nomtna  ,  'ce,  après  cela,  de  me  faire  un  cnme 

^ui  annos  jam  sedecim  uno  nunimo  a©  ce    que   pendant  vingt  ans  j'ai 

-  _!«  Me  mre  aUenoJYaudatum  te  a  me  abandonné  vos  sermons  ?  Et  mihi  ob- 

MMicnA,,  Uitm,  •ecMid,.  p^,  $,0.  i'f"  ♦"èT'f^  annorum  negUetas  con- 

.  •*<•  «^        .V    i     «^i*^   .V     ;.     -  ««"»«'  »  <^P»  unaduputaliuncula,  cui 

{lï)  muAA.  Aism,  ^nHm.Vil3\lM^w^m^  uix  interfui ,  me  propè perdiderit  ?  H 

(iS)  Slnnial  /  in  IK  Âati-Pappi ,  pmrU  ///, 

(i4)  Profttrmtmlianmmittmimi  noxtum i*^x(y. . • 
oh  t$i  tUienutii  hontstiuimS  </•  emutd  eon^tttm' 
Urmtihidtfnt. 


(16)  Sturaiiu ,  in  IV  Aatï-P»ppi ,  pai-U  ITI , 

(1-)  tdtm,  ikid.    y 

{i9)  Idem ,  ibidem ,  pag.  i5o. 
(i«^  Idem ,  ibidem  ,  pitf;>.  \^- 
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lui  allègue  oeu«  qui  dan»  la  priini*  rendre  t^oi|ni,age  quHl  ne  list  à rjk« 

liye  église  différaient  ^uaou'aa  der*  mais  rertrit  d'avoir  etiî  au  aerraoni^ 

nier  moment  de  leur  vie  ae  recevoir  Juaau'ici  it  n*a  rien  dit  qui  contiennï^ 

le  baptême  j  ce  qui  prouve  qu'ib  an  a«Mi^a  formel  du  reproche  d*4»^ 

étaient  loi^l^mps  sans  communier,  voir  <M  vingt  années  tans  Aller  ail^ 

II  «.-î  _iii       1            o.        i-     __  î  .*  .          ..              *lei  .entewdfe  le 

eiMuite  fur  ce 

.        .  w^        .     •  ànrùis  nutUs 

cause  de  la  ço.ntroverse  que  les  mi«-  condonei  auaitnsti  :  at  si  tu  istud  ui» 

'  nistres  avaient  excitée  sur  l'eucha-  gitai  annos  qffimtes ,  totos  viginti  an-^ 
ri^tie.  Quia  Jacobo  Sturmio  fuit  dUi'   nos  mentieria,  quod pace  tud  dictutà^ 
gentior,  in  nostras  urbis  rel^ione,  et  velim.  Quamobrem ,  inquis,  non  fé^ 
senatUs  autontaie  defendendd  ?  quhm  nis?  tôt  jam  annis.  An  non  rysspon- 
maltos  annos  iUe  t^ir  ad  mensam  Do-»  dif  si  tu  lut  annos  Qoncion&s  taies  lut' 
mini  non  accessit?  Çudm  quaso  ob  beres,  eujusmoài  ià  et  PappuM  ftepè 
eausam  aliam,  ^uàm  propier  hoe  habetis:  tôt  ego  te  etiam  deinceps,  an» 
theologorum  iUssidium  f    îdoinbne  dire  nequeam  ,   et  eausam  qmeris  ,* 
aut  ecclesiam.y  aut  sènatds  autorita"  quam  Ubi  jam  exposai  (^5)?  Pour 
tem  contemsit  {^1)?  Les'  autres  re-  troover  quelque  raison  dans  cette 

,  ponses  qu'il  fait  donnent  lieu  de  partie  de  sa  réponse,  il  faut  supposer 
croire  qu'Oiiander  l'accusa  d'empé-  qu'il  ae  fuyait  pas  en  gënéml  toutes 

<  cher  sa  femme,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons,  mais  seulement 
ses  pensionnaires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luth^rieiia  rigi-* 
Il  soutient  que  c'est  une  fausseté ,  et  des  comme  ^tait  Pappoi^*  --^^  ^''^^^^v^ 


•  .  >  s        — _^w— _w  — .^..  «a  «.mployer  »»•  ■»«  uw 

manque  quelque  chose  â  leur  asti-  échecs^eure  du  sermon,  renerabi- 
duite  aux.  sermons  et  aux  coromu-  U  miniHènùm  Argentoratense  non 
nions ,'  m  à  leur  exactitude  4  donner  ignorât,  Sturmium  uUra  7o annos  nec 
l'aumône.  Rapnortons  en  latin  ce  qui  templum/requenldiie,  nec  sacrd  coe- 
concerne  les  domestiques.  Tôt  jam  nd  usum.  RetuUt  mihi  M,  Frideric, 
annos ,  lot  scribas  et  famulos  ,  tôt  RhodiUs ,  olim  superintendens  Arn^ 
ancillms  ,  tantam  familiam  habuii  stadiensis  in  Thuringid,  gratis  theo^ 
ex  his  unum  idiquem  bonum  compa-  logus ,  quique  mulios  per  annos  Stari 
res,  quidicat,  se  meo  jussu,  aut  me  mii  fuerat  dojrùsticus  cont^ictor,  se 
autore  ,  h  voncionibus ,  et  h  sacrd  Ulum  vidUse  Hunquànuèm  templo,se4 
mensd  abfuisse  (a4).  Il  nomme  quel-  pUràmque  tudo  seachorum  diebaë 
qaes-uns  de  ses  pensionnaires,  et  en-  dominieis  aub  concionis  tempus  ùi^ 
tre  autres  deux  petits-fils  d'une  sœur  ^i,,^  (-,6).  M.  Cninius ,  oui  me  four- 
de  Martin  Luther;  il  les  nomme,  dis-  nitce  curieux  passage ,.ixren  va  four- 
je  ,  comme  des  gens  qui.  pourront   air  un  second  qui  nous  apprendra  ce 


,  t*tU/0m,  ihidem.  *  ^  t^    ?*^*     H"*  i^^o.?àppù»  réponditA  l'accus*^ 

(s*)  Johaau  Pondevia.  Idem,  ibidem,  p.' 167.   tiou  de  ne  prier  jamais  Dieu  pour  les 


ptig.  345,  dit  ifu'elU  /tait  P antienne ,  eCt/u'elle 
mourut  fort  peu  d'années  après  V /u,His.'*inent  de 
shn  mari  à  Strasbourg.  Cela  ne  peut  pas  être  ; 


'^  H  y  a  dix  ans  que  je 'sers  l'ëglise  .et 
f  l'acadëmie  de  Strasbourg,  et  il  n'a 


put  tau  elle  y/cut  vingt  tths  atfec  lui, 
S)Marfa 
r  J. 


utta 

(sS)  Maniriu  WigandU.  Elle  /tait/!lle  de  U 
fettunr  de  Jran  SapMu»,  collègue  'île  Slunniut  : 
le /ils  u/iiij|ii«  If  u  elle  lui  donna  jnourut  datis  l'en- 
Janee.  Mekhior  A«laia  ,  ibidem. 


{tS)  Idem ,  ibidem»,     ■'.'■«^  4^*^*'*'M  VrP'*K'*'^-H 
(96)  CMraaM  Srlil— irtfcf  y.'  fH  «taMÂ;  «•». 
tlaaU  ,    cnrtUiaal  ,    umcetemn^    Rc>po«M<>iir    «l 
Etflieatioae  ad  ralamaioauM  Scrt|fl.  <'.hri«U>pli. 


>   . 


1 


•  ! 


•  .j 


,/   ■  ■^.  ■ 


^ 


V, 


J 


Wf-e». 


iiX-    ^i'A  - 


{tl^}  M^  mfm*  BfaatSmc ,  Mfatoires  d«a  CamT 
Uiaa  Cniiçaia,  font.  IK,  pag.  m.  3ii ,  3ia.  \ 


vî?iïsfeïi:;2^èsi>^        j;j)— c.«u^  XXXIV.  c*-^.i^^ 


&ÎURJMIUS. 

-,.^    i^  ip^^J^^*^  ■!  i  «^««•«« •*«« qui  notre Sturmiuaarait 

AM^Mlipaiioiif  Ttt  «'wi  Uiidwefië?   appris  la  laiMrHo  la»»»-  7i  """*  *^3" 

Sw>«-T>  ASS^l-S^^r^^î-  *"•*•  ®«  •«»  patrooiî  et  il  déclara 

.w«ïk.ÏÏS  V'^*      •     '^^1^^         "»***"  es'»»ner  leurs  rertus  et  leurs 
ivei^nteei.  Ctst,  i«.  ipe  les  «r-  belles  qualités,  rs.i  /-^-« 
rennqiM  leurs  mioMUm  içw  en-  u^uiT.  .t^t  ^t-    f«  '««/?'«*  ««- 
seîgucît  ne  leur    •oient  pJîl  S-  X«l^     /'    P'^"^'P'^' *  ^^amn 

leurs  «gyiaiis  ,  et  leur  donne  le  2^r  TuLT  nî)   Tm^l'T'r'      ^ 
^  oottrusé  de  les  souflrir  patiemment ,  Wi^rfw.  ^««ii-  '',Z^''^''  '  l^'J'f' 
et,  4«  ««  pas  retoqiber  ^s  Fidolii  ^TuZ'JiTL  ^"^  """•" 

trUpauisÛque  i  i*.  qu'U  convertUse   ^'bl^Z,!     hoe,mperatorr,  ita 
ou  qVi  réprime  leuipe«éc«te»r  2Ln^iSw  *eM„  ^7  l?**"^^  ^'• 

<^a/^aiu,.  ^  prr,  omnibus ^0ciU  joiïï  JÛirmesIfi^dt^  ' 

«•.  ««Domm-,  y'm^^Vc&iJ  U^Tl'JLSii  JV^T'^'"' 

bnpuM ,  elc.  (98).  '   î?*  ?!!!?""*?'  wnt  tres-raisonna- 

roublionspasqoeronaccnsâStui-  l^J^x^f''}'?  P«t»î"c/orJ  peu 
mîus  de  flatter  fes  catholiques  T  rTaU.^J*rV'^°r'*'^  ^' '^^ 
maSs.  Si  Ton  «e  fonda  sur^e  qu'il       rE>  )?"  .  f  ^«P^»-*!"»»*-- 
n'ecrif  ait  point  contre  eux  d'une  ma-   ^,  L/L  î- 1      '»''"*'/•;;  ««  "«/««  /»«* 

niera  emportée  et  injurieuse  ,  mais  ,,  J'^S*^**'*' ^^^J»" '"'P'?'«^W«] 
d'un  itrlfi  liAnnilf«  «»  «U;«  ^1  ^;„;_   '' •«««  «uspect  decalrinii 


son  entrée  dans  U?ille,  et  sur  son 
accord  arec  la  r^gebce  ;  et  il  soutint 
que  ce  serait  un  très-mauYais  fonde- 
ment ,  TU  que  ramitié  établie  entre 
oe^  priflat  et  les  magistrats  e'tait  un 
sujet  tr^s-juste  de  congratulation;  et 
,il  ajoute  une  raison  j^urticùliére  ti- 
rée de  la  famille  de  ce  prëlat.  datait 
un  comte  de  Mandersclieid  ,  parent 

(«7)  lob.  PapMt ,  defpM.  tu  contra  Sumnimi, 
IM^.   llS,  «fpNMf  r.reaiaoi ,    A 
(•••inrir. .  part,  K/,  pa^.  \  X©. 


17)  lob.  PapMi 
i»<^.  iiS.  «fpNMf  Çreaiàm  ,   Aaiaad*.  phUol.  et 


(19)  StaroMM ,  IN  fhuu  ///  Aai4.PipfN  IV  , 


['♦«0  Tttrm  .    ihùht 


l&v 


e  à  un  limaçon 
montrer  les  cornes 
long-temps  (31). 
nettement  ce  qu  il 
pensait  sur  reucharistic ,  çt  ce  fut  le 
commencement  des  peitiéciitions  où 
il  ^  vitexposrf'cajS).  Il  soutint  Zan- 
chins  dans  la  ciUerelle  dont  je  parle- 
rai ailleurs  (36)  :  cela  le  rendit  en* 
core  b^uçoup  plus  odieux  aux  lu- 

(ii)  TJe\,  ihUam. 

(3*)  Il  t'ttdnu»  À  Aadré  OM«iiJ«r .  th^otogien 

(if)  SU*  »ii  panM «elles  JU  Z«acl>ius ,  mu  Itr. 
fre  li,nag.-iji  et  »ftf, 

(34)  Innmit  me  limmcem  etMe  tfui  mnmoi  fnin 
^to*  latuerim,  numc  tUmkm  comma  exerium. 
Epirt.  Zanelùt .  lih.  II,  fmg.  a»5. 

(:»5)  Ihidrm,  pug.  18, 


iruwf ,  *fmiui%peuaê  mou  mupmw* 

{t';y  LorufuemtMte'eriiMtUeteiU/allmtfm'U    vant  étmt  tunOe*  hommes   d ttoUà 

r  «tf  long-temp, ^ue ce  Robert  e'tait  morU  /,gj  rojimÙ Uttm  àm  ^9m(erm\h»ll§^lài^ 


(18)  Ralue,  «ntmien  XXXIV,  tium.  VI,  m, 

33i,  33a.  ^  . 


i^H. 


^ 


STU 


RMIUS. 


539 


ricb.    Je  trouve  cette  particularité  ÉraDgile  (4»)  •  «t  que  Sturmias  ne 

dans  une  lettre  qui  fut  ^rite  par  fut  destitue  da  sa  dbmrga  que  pour 
Zanchius  à  Heari  BuUinger.  Sedquid  y  aroir  excite  des  troubles.  JoA.  Pap* 
ti^turmius  qmùque  me  aequatur^  Me/  ,^ii«. *..¥%....,.  insignù  Argentintnâium 

potiUs  ego  ipsum  ?  is  enim  constituH ,  athletû  adversùs  J.  Sturmium ,  rtetO" 

se  ad  fos  eonjerré ,  et,  sifieripossUt  rtm  aeadefiriœ ,  ihetoremcalinmtino' 

prœiiium  aliquodsibi  apud  %Hn  eém-  rufà^  et  ob  turhas  éûtms  tmiuiem  ab 

parare  t  et  ibi  tanquam  in  quodam  offieio  remotum  (4^).  Je  ne  sais  si 

Tusculano  f  totum  se  S.  litterarum  pour  (^mousser  la  nointe  du  trait,  et 

sttidio  consecrafp  ,  et  contra  ad^'erso"  pour  ne  j»as  accabler  cebon  TieilUrd, 

rio«  suum  stjrlum  in  Hdc  senectd  pro  on  n'ëvita  pas  le  terme  odieux  de 

Ckristo  exercere,  Sed  hoc  cupit  inte»  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 

rim  celarif  donec  videat  quem  exir-  pulsion,  et  si  l'on  ne  gaHa  pas  le 

tftm  habitura  sit  causa.  Si  tgittir ,  ut  m<fnageroent  de  Kil  faire  entendre 

antè  dixi ,  aliter  cadat  eaussa  noitra  qu'à  canse  de  sa  virillesse  on  le  dis- 

quàm  ipsa  meretur;  non  soliun  ego  ,  pensait  du  rectorat  de  l'acadi^mie  ^ 

sed  eiiam  Sturmius  ,  libentissimè  mo-  mais  j'ai  lu  un  écrivain  réformé  qui 

biseum  fit^emus.  Si  vero  ita  contrO'  se  sert.de  ce  détour,  aue  le  ciel  le 

versia  nostra  componatur  j  ut  nobis  déclara  emeritus  l'an  i583.  Vsque  ad 

quoque  liceat  iwitatem  tueri ,  Stur»  annum  CArisf  1  i5B3  qho  Deo  plaeuit 

mius  quidem  manebit,  ego  verb  fif  eundem  rude  donare  (^i) JSxitti- 

ciam,  quod  tu  ipse  eansultiits  eloria  mo  autem  D.  Sturmium  nostrum,  ru- 
Deifuturum  judicat^eris  (37).  l/afiai-  cfo,  quo  ditànitiis  donatus  est,  con- 
te de  Zancbius  se  termina  de  telle  tanfum,>fe.  (44)-  Je  tire  ceci  d'une 
sorte,que  Sturmius  ne  se  vit  nas  dans  lettre  où  il  va  nn  fort  joli  parallè- 
l'obligation  de  se  retirer.  Mais  il  w  le  entre  Tnéopbraste  et  Sturmius. 
trouva  beaucoup  plus  faible  en  eré*  Voyons  un  passage  qui  a  besoin  de 
dit  et  en  fortune  dans  les  diflérens  correction:  «Jean  Sturmius..... 

3 ni  s'élevèrent  entre  lui  et  Pappus  .  »  avant  exercé  sa  charge  jusqo'A  l'Ige 

octeur  en  théologie ,  et  ministre  i  s  de  quatre-vingts  ans  et  au  delà,  il 

Strasbourg.  Il  publia  (38)  plusieurs  »  te  sentit-  incapable  d'en  continuer 

Anti-Pappus ,  et   l'on  publia  contre  >»  les  fonctions,  et  il  obtint  des  soi* 

lui  beaucoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  »  Eneurs  de  Strasbourg  c^ue  sa  place 

verez  lâ-déssus  beaucoup  de  détails  »  fût  remplie  par  Melchior  Junius  , 

dans  les  ^nti  de  M.  Baillet^  Enfin  »  son  disciple  (45).  »  11  est  faux  qu'il 

Pappus,  appuyé  de  l'autorité,  eut  la  ait  exercé  sa  chargé  jusqu'à  rifje  de 

victoire,  et  fit  Mer  A  Sturmius  lerec-  quatre-vingts  ans  et  an  delà;  il  la  . 

torat  de  l'académie  ,  «t  chasser  de  perdit  l'an  §583 ,  qui  éUit  le  soixante  ^ 

leur  poste  les  calvinistes,  idem  (^)  et  leixiéme  de  son  Age.  Il  ne  dcroan- 

.  . .  i .  .  adfertits  Pappum  y/rgenti'  da  ^int  un  successeur  poup  s'être 

nenstni  theologum,  turbonem  t^riiss,  «enti  incapablirdAia.tCmii^^  on  la 

h  quo  quod  loco  iilo  moti  sint  nostfi,  lui  6ïm.  *  *  -•'''•'     •^^  ,    S  h  **  s 

initia  facto  h  uenerando  sene  Johàn-       (F)  J'ai.tvpporfé  ailleurs  ij6)  té'.  \ 

neSturmio,  coepit , pro^avit  Miehaël,  loge  qu'il  fit  de  V institution  de  Cal^- 

JïeulAenM ,  in  Dcclaratione  Amendas  W/i.  ]  Et  j'ai  di|  qM  ««|  éloge  «OB- 
.Ecclesiae  Argentinen&is  (4o).  Ces  pa- 
roles sont  d^n  thé^gien  réformé  , 


et  traitent  Pappus  d'esprit  brouillon 
et  factieux;  mais  les  luthériens  sou- 
tiennent qiae  CQ  fut  un  excellent  ser- 

(37)  Epiit.  Zaocliii ,  lih.  Il,  pmg.  17. 

(38)  J  Neustad  au  PmUtimat,  l'mn  iSrg  «t 
Vmn  i58o,  in-4«.      • 

(3^  Cett-ik-Jire  tfue  ta  formml»  de'  coneorJ» 
a¥mu  «U  êitii¥tnt  changée  par  Ut  lutkeriene. 


U9  imrUi 
tijkbUmi 


(4i)  Strtmmmm  Hi^_pmtàt*t  ^jhÇv 

VFv  mWmm^nm  ^WrlBVW  Wmmmwmw^     OTM 

'Pittmm.  Aadr.  Gif«lw,  Maauir. 
•  XVII,'«J«#OT.  1619,  p^'  *iA. 

fi»)  MicntliM ,  SjaUf.  HïM.  ewlwyrt. ,  ^1^.^ 
7S5. 

(43)  Mk,  #MoUf  GtiMiM ,  tyMi*  IX  «  <»».  /« 
pmg.  iSi.  ■    '^-  "'■'    •«  •(»'  ■^^»^  ^'lr:'^  -'ïf'  vs*^ , 

IjHiilhiàim.fÊ^^m* 

(44)  My  4«  TImni  ,  mpmà  Triwiwr,  kàtLùfm* 
•■l 'Hogc»  ,  foM,  #/,  pag.  1 1€.  ,      ' 

TVm.  IV.  wmm.  Wk.  i^maenme  tT\  êe  Vàn- 


idSii 


N 


,  _~  f...... 


'  K 


^  . 


'  J 


I 


V ••  «^  ««BB  ^wwii  é^iix- rf*  Wpyr«    "«a  uu    pi(X«ueni.     VOUS   iFouve- 

-î«^âr.TS;^/';Iffi;i2Î.liSrife  r«  dans  Morëri. qu'il  naquit  à 

^Z:iT:Jl^'*'^\'**^^^*^'  »*'       MJ^^i'Ji^de  Pierre  StroMsi,  m«x>^ 


i.iiii>ks«: . 


\ 
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STUR 


ccrj.  iVdition  de  J'an  .5|1.  qai  est 
I»  troisième.  Je  me  tuis  fondé  sur 
deux  raMoas  :  Tuoe  qu'il  eitcontUol 


soconde  «édition  est  celle  de 
Tau  1^  i^,  rautpe  que  ces  parc 
l«p  de  9turmiut,   InstiiuUo  chrUtiu- 

^^'^^^^'^'^fuom  primo  inchoatam, 
_^ein4è  looupleimtam,  hoc  *^er6  anno 
nàMolutam    0fttd4X ,  ne    convkni^ent 
4|u  i  1«  troisiène  édition.  Mai,  pour 
»e  rien  dissimuler,  jo  dois  dire  ici 
une  chose  que  j*ai  lue  dans  le  second 
Anti'Pappus,  c'est  que  Calvin  étant 
ministre  â  Strasbourg,  y  augroenU 
•on  lostitotion,  et  h  publia  dans  la 
même  ville,  apud  (Tend^Uaum  m- 
hehum,  et  que  Sturmtus  mit  a  la  tête 
du  lirre  le  jugement  qu'il  en  faisait. 
e^go  meam  BetUentiam  in  fronte  emg 
Itbnde  ÇaMno  ^iffi^i  (48).  Cela  ne 
î>cut/^int  convenir  â  la  troisième 
édition,  qui  est  celle  de  Tau  i543  • 
car  celte  année-lA  Calvin  nVUit  point 
a  Mrasbourg  :  il  était  retourné  à  Ge- 
nète  au   mais   de   septembre   i54i. 
Voici    ma    conjecture   :   Sturmius  , 
voyant  qu'on  réimprimait  l'buvraae 
à  Strasbourg,  Tan  1 543,  inséra  dans 
•on  jugement  quelques  paroles  qui 
taisaient  connaître  que  c'dtait  la  tréi- 
siéme  éditioè.  Il  est  donc  vrai  que 
les  termes  de  Sturmius ,  que  j'ai  cités 
dans  1  article  C^tviiT- citation  («7) 
M  rapportent  À  la  trnisièmé  édition  ' 
et  qu'ainsi  je  n'ai  rien  dit  qui  «oit 
faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu 
observer  que  Sturmius  avait  rois  le 
m.1rae  éloge  (49)  â  Ja.  télé  de  la  se- 
conde édition  1539.    C'est  à  ceux  «lui 
ont  cotte  seconde  édition  à  décider 
de  ma  conjecture. 

/^)  î?^f 'y"«*  fautes  Je  M.  àU 
»J*rt.  1  J.  Il  n'est  pas  vrai  que  Verbei- 
den  dise  que  Jacques  Sturmius  naquit 
fi  •SUtd,, ,  pr^i  de  Coloànn.  Voyei  la 
remarque  (A)  de  l'article  procèdent 
II.  Il  est  faui  que  ce  Sturmius  aft 
i<*mmencé  »es  étudeM  a  Ijttçe  ,  et 
tjuillesau  continuées  tt  Paru.  JII  Et 
i(«i  il  ait  persuadé  à  Jean  Sieidaa 
ifMtPeppeétdtitrfttttoirt!  gui  l'a  rendu 
st  fameux,  Vojêi ,  dany  la  rëmar- 
qne  (B)  de  l'article  prérédUnt ,  ou 

{\',)Ct,i  paniU  par  unr  /fetiu  leUrv  qtte  C«l- 

I'-  1".  dmout  i53jj.  *" 

(^S)  Siifmiu»,  m  Anu-P.ppw  »rtun.lo.  p.  m. 


(dÇko^â^'t;  HSiSTd^  ^^^n^A^oi^rà,    »  •rtiaebujé  <hi Jlîlatr  à  ràrç<m  de  se 
W'«/r  386.  ro^MAM^i  Brantôme,  Mémoires,    »  »«"«»  /J   ««    *»"  »    ÎJ*"*  ,?<>«' 
tnm.  ir.paff.  ^jo.  Y»  guide  le  boa  rompu   Jean  dxst , 


{f}  Branlômr  ,  là  même,  png.  989. 


»  Atlemand  ,  que  nous    avon»  veu 


MI  US. 

quoi  couMste  son  influence  sur  cette 
hist*»ire.  IV.  il  est  faux  que  Jean  Stur 
mius  lui  ait  persuadé  de  travailler  à 
I  établissement  d'une  académie  dans 
îïtrasbourg  :   il   ne  s'agissait  encore 
que  d  un  collège  ,   ou  de  ce   qu'on 
nomme  en  Hollande  et  en  Allemagne 
une  école  illustre  (5o) ,  et  que  Ton, 
distingue  très -bien  d'une  académie  • 
mais  en  toot  cas  Jean  Sturmius  n'in- 
spira point  le  dessein  de  cet  établis- 
sement; car  on  ne  l'avait  appelé  de 
l'iris  que  parce  qu'on  avait  déjà  for-     - 
me  le  p|-oiet  démette  école,  c^eat-à- 
dire  que  l'on  avait  résotu  d'intro- 
duire dans  l'école  qui  éUit  déjà   à 
htrasbourgret  dont  Jacques  Sturmiii, 
ctait^l'un  des  curateurs,  les  règle-, 
roeas  et  les  mélbodes  les  plus  capa- 
bles de.  procurer  l'avancement   de» 
etuder;  et  1  on  s  imagina  «vec  raison 
que  Jean  Sturmius  serait  très-propre 
Unt  a  enseigner  qu'à  présider  sur  tou- 
tes les  classes.  V.  11  ne  fallait  pas  dire 
quen  eflet  on  exécuta  beurcuscracnt 
le  dessein  d'établir  une  académie  • 
car,  encore  un  coup,  il  ne  s'agissait 
gue  d'une  école.  Vï.  11  fallait  doue 
dire,  non  pas  que  Jean  Sturmius  fit 
confirmer  par  J'empereur  Maximi- 
lien  II   rétablissement  de  cette  aca- 
démie, mais  qu'il  obtint  de  ce  prince 
lerectiondecetteocok.cn  icaJémie. 
VII.   tn  disunt  ci«e  t/epui^  Vua  i566 
J«an  Sturmius  j  acquitta...  de  dit^et^ 
ses  ambassades et  assista  h  plu- 
sieurs   conjtiences  ,    o'est    déclarer 
qu  avant  cela  il  n'avait  point  eu  de 
•tels  emplois  ,  et  c'est  nous  tromper 
car,  mcttantà  part  les  aulren députa- 
lions  qui   précédt^rent  l'un    i5(»6     ii 
est  sûr  qu'en  iSio  il  fut  enroyé  aux 
conférences  de  Worms  avec  Calvin 
Capiton  et  bucer(5i).  VIII.  H  ne  per- 
dit  pas  la  vue  ^qirès  avoir  rnsei^sTné 
l  espace   de  vinquante    et  un    ans  >  a 
Atrasboursf.  il  commença  *!>  ensei- 
gner 1  an  i5:J8.  et  il  fui  ddmis  de  «a 
cbarge  rain583  :  il  n'y  enseigna  donc 
que  <îuarante-cinq  ans.  IX  SUI  y  eiU 
enseigne  tespace  de  eimfuante  et  un 
ans,  et  qu'nprèt  cela  il  fiU  devenu 
aveugle,  il  n'aurait  point  fallu  dis- 
liivïîuer  eiUib  le  temps  de  sa  mort  et 

(S«)  AoUM  m/mM   ^ue  U,    /,«/«  dfuxtrt»  ne      . 
comprennent  pas  le,  das.e,  oit  Von  e,ue,gne  U 
j,r„.mnaur    et    la    rk.tor„,ue ,    ,n.,i,   t.Ju   .le 

f'H.  I  n. ; ' 


SU  tTONE.  r./^i 

celui  de  U  perte  de  ses  yeux,;  car  l'an  genl  (/).  On  croit  qu'il  fut  con- 
i5oa,  qui  est  celui  de  sa  mort,  selon  ,„i  |»Jl  Am  n^^^o,^  /f>\"  11 
Morérietse^on  la  vérité,  co;court  i**  .1",^*  *^?°'?  ^'9  ^^^-  ^} 
avec  celui  qui  est  le  cinquente  et  no  *"*  *  ""*  ^^  principaux  comman* 
depuis  qu'il  commença  d'enseigner  dans  des  troupes  de  l'empereur 

Aanm  ftktt»    «jll«    Y       II  '»«    /.il.;»   ....  .  rk.l ^  _\         ^»     _  ^     __A.-      .*  •      . 


proprement  aux  députations  de  Jac-  prendre  ses  mesures  avec  la  der- 
ques  Sturmius  et  à  celles  de  Jean  nière    circonspection  ,     furent 

sturmius.     Il     nevjiit:    «Avnir    rfii^iin«  •  '  <•  .         . 


aturmius. 

VI 

résid 

tés 

Il  n'a  poi 

ffatio  a  ^ 

des  deux  mots  -français  ambassade  et 

déptstation. 


ûnt  suMjue  le  mot  latin  /e-  Jg  pourvoir  à  ses  affaires.  Le  pis 
plus  détendue  que  chacun   e  »        *'i        *•   1     r  •«    1    .•         ^ 
«,.i.  ;f«.«..;.  -l/.«...,i-  .*  fui  qa  »1  prit  la  fmt«  le  jour  du 

combat  général  et  décisif ,  et  qu'il 

<5niî'Tnvi7  Dinr^TW/r        x     se  fil  un  mérite  auprès  de  ViîeU 
.SUETONE  PAULIN  (Caius),  Hus  d'avoir  trahi  Oihon  (D)  ,  ce 
gouverneur ^ de  Numidie, Jan  qui  ^pparémmenè    u^étail    pas 
de  Rome  794  ,  vainquit  les  Mau-  ^rai  ;  mais  il  en  fuC  cru  sur  m 
res  lusquçs  au  mont  Atlas  (a),  parole,  et  on  lui  saura  la  yie. 
et  fut  le  preuaier  des  capitainef^ôn  a  dit  que  l'e^énmce  d'être 
Romains  qui  alla  au  delà  de  celte  créé  empereur  le  poHla  i  con^ 
fameuse  montagne  {b).  Il  fit  une  veiller  de  faire  durer- la  «uerre 
reblion  de  cette  guerre  (c).  Ce  entre  Othon  et   ViteWus.^  mais 
fut  1  un  des  plus  habiles  guer-  jacite  le  croit  trop  sagèpoùr 
Tiers  de  son  temps,  et  ion  ne  .voir  eu  de  lellea  pen5es  (E). 
feignait  point  de  dire  qu  il  dis-  )^        ^^r^„,  ci-Jesious(i) qu'on 
pulait  de  !•  gloire  miliUire  avec  ,  ^u  tort  de  le  prendre  poTor  le 
Gorbulon(rf;ilfitdetre...beaux  père  de  Suétone  rhislori!fn,  et 
exploits  dans  la  Bretagne (e)( A),  Je  dire  qu'il  â  £Qi|ipas4;U>if 
ou  il  commanda  l'an  «14  et  l'an  d'Othon      v   .vV-ll         ^"^^ 
i5;  mais  ayant  vaincu  les  re-     ,;^l^±_î:^j^2^^^^y'  .u-t^^Z^ 


(/)  IToy»  la  remarqua  (il). 


ment  des  ravages  et  /es  cama-  t^xiSr^ïl^'^  •  «^^^wm-^/^i  n.l-f a. 
ges  qu'ils  avaient    faiU;     c'est     [Jii)tdem,ihùim^^.(flemp:ttét, 


pourquoi  on  lui  donna  un  suc*  tt  mUki.  f„  ,.•    ,î,.  ^.  ;,,. 

cessseur  qui  éUit    plus    \nà\ïU  ^^  ,...,. x^^^^W^f^S^^^, 

J  S*"""  \l^    •  '^^  '-     ^        ,       '^^  ^  iretafçn^.l  L'émulation  Tâf- 
^^PU-,  iêidem,  ^  rapport,  gmifm  j,  be.^^^^p  .'V,,  j,  j^^j^  d'égiffr 

id)  Ktrrt»  U  rmmrmm  (k) .  m  ^tnét-  *■  «**'^'^  V^  Corbulon  avait  eu«  de 

recouvrer  r Arménie  ^edtum  Pau/- 


C0m»tU, 


\ 


Ctst-à-dlrt  rdmglHtrrê .  stiom  tt  tStyl»  Ismuê  Ststomus  Mimêbat  Britaffnnê  , 

V  ■/, 


.t 


I 
•i 


t^tiK 


^  «rmet^  lecroy  qu'en  UTie  il  ny       ;,,,._;  \  «f*^     *♦• 

(i)  llranlAme,  Mémoire  4e»  Capitaine*  fhtn-         (4)  V^rilUs,  Hittoire  de  Henri  \\\  ,yUv.  iV,  , 
f^ai» ,  «om.  !V .  >«f.  m.  3o3.  .  .  fit^^i  m,  t'i^. 


(o;  L.  nwtoire  de  ncon  ii(. 


(9)  Mor&ri,  «MU  b  imot  Barlfiélemi  UCkvAt»)^ 
fait  inmliitn  Jf  Vmitte%ir  de  cet  outri^tf;  il  lui 
liunnt  ^  fjumlitid  de  nrav  <U  Bien  ville. 


TOME    Xllf. 


*  ae  onssac,  es  ayou  eue  toa  gou* 

(io)  TSrîiii  frsiieaM«i,  /f*.  ywrft,,  m».  loS  , 

/Jï<.  Ji-Porù,  i6fi,i«-4'».     '^    •'^   ^    • 

(it)  BraalAoïe,  mkaàÀnt ,  tom.  tV,fa  .  I07. 

^:^_.^^^  34  ^:_: 
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cfui  /lêim^^m  tinêOÊmulo  tinit^  Cor-  .tronius  TurpÙianuitnnquam^exorn" 
inUonèê  eonccrtator  :  rtceptœqum  Ar-    Uiior ,  «l  delicti*  kùUium  no  fus ,  eo- 
menué deeèu  œquare  domitis  ptfduel-    qumpœnitenliœ nutior (7).  Ces  parole» 
iibu$  ea/»ien«  Ci  ).' Ayant  remarqua    de  Tacite  demandent  un  fupplémeati 
qae  TU*  de  Mdn»  (a)  fervaif  de  re-  ,  il  y  faut  joindre  la  narration  qu'il  a. 
trait*  aus  rel>ell«« ,  Û' r<$tolat  de  ia    donnée  dan«  le  XI V«.  livre  des  An- 
'  prendre  :  il  en  rint  â  bout  atseï  ai-    nales.  Ceit  \à  qu'on  trouve  ce  qui  so 
i    •<{aient,  quoique  d*àbord  la  roultitu-    passa  «Tant  qoe  Turpilien  succëdât  ' 
de  des  intalaires  qui  i'attendafieat  an    à  Suëtone  f  c'est  U  ,  'dis-je,  que  l'on 
rivage  y  et  leun  feounea  habilUet  en    tronre  que  Jules  Claisicien,  qui  fut 
furies,  at  leurs  druides  lerant  les    intendant  en  Bretagne  a[>rès  la  yic-; 
mains  vers  le  ciel ,  et  prononçant  des  "^toire  dé  Suétone ,  se  brouilla  ayeci  ce 
impr^ations ,  eussent  ëtonntf  les  sol-    géoci*&l,  et  le  décria  le-  j^lus  qu'il  put. 

•  dais  romaim  par  la  nouTeantrf  du  a  lui  attribuait  les  mauvais  succès  , 
speoUele<  Il  fit  «oui»er  les  boiH  sa-   et  il  lui  ûtait  les  bons,  afin  de  les  ira- 

V,  cr^  ci  les  habitans  immolaient  des   puter  à  la  fortune  de  la  n^publique 

•  honmes  (3)  ,*  «t  il  établit  des  garni-  romaine.  Il  laisait  courir  le  bruit 
sons  :  matt  pendant  qu'il  s*occupait  quUl  viendrait  bientôt  un  général  c|ui  , 
k  cela ,  Il  apprit  qn«  les  Bretons,  aous  tuerait  de  clémenoé  enverr  les  vain- 
la  eondsdie  de  la  veure  de Prasuta-  eus,  et  il  écrivait  A  la  cour  que  la^ 
gut ,  roi  des  leëniens  j  s'étaient  aou-  guerre  ne  finirait  jpoint  si  Ton  ne  rap- 
ières .  et  au*Us  faisaient  de  grands  pelait  Suétone.  JuUus  Clasâicianus 
désorares.  Il  repj^ssa  promptemont ,  successor  Cato  mûêuê ,  el  Suetonio 
et  p^if  dl^s  mesores  si  jt^titesnour  «m-    discors  ^  bonum  publicum.pitfaiis  à- 

.  pécher  les  progrès  des  rebellée  «qu'il  multatibus  impeJiebat  :  ilisperserat" 
gagna  aur  eus  une  bataille  aussi  mé<  que  novum  legatnm  opperiendum 
morable  que  celle  du  vieui  temps  (^).  «sse ,  sine  hostiit  ira  el  superbiA  vic- 
On  dit  que  urès  de  quatre  fingt  mili  toris  clemcnter  deditis  cônsulturum. 
le  Bretons  fiirattl  tues  en  cett«  jour-  Simut  in  urbem  manJabat,  nullum 
aéa^  ai  «tne  da  eèlé  de^ Romains  le  n^lio  finem  çxspectarent,  nisi  sucoe- 
Q9fi|bre  des  morta,  un  peu  moindre  derelur  Soetooio  :  cujiu  aduçna  pm» 
que  celui  des  nlessés  ,  n'alla  pas  a  tfitaii  Ipsius  ,  prospéra  atl  jortunam 
quatre  centa.  Le  courage,  la  fermeté,  rtipub.  referébat  (8).  Néron,  appre- 
1  eflp<Me'nee  «t  la  prodenoe  de  Sué-    nant  ces  choses  ,  envoya  on  Bretagne  ' 

•  tone  éclatièrétt  beaoconp  dans  cette  Polyolète,  Pun  de  ses  aflrancbis;  il 
rencontre.  Vous  trouvères  un  curieux    le  jugea  propre  k  mettre  d'accord  le 

-    détail  sur  cela  dans  les  Annales  de    gouverneur  et  rintiimlant  do  la  pro- 

Tacite  (5) ,  et  dans  Xiphiltn  (6).  Le    vince,  et  è  faire  accenter  la  paii.  aux 

tainqneur  traita  rigoureusement  les    rebelles.  Cet  aflranchi  parut  avec  une 

Tâinoiui,et  cela fuicause  qu'un  grand    grande  pompe,  at  il  fallait  que  Sa^* 

aig^bra de  rebellée |e  tiiyent armrs {    tone  lui  fît  sa  cour  (g)  :  il  retint 

car  ils  redoutaient  les  suites  de  leur    pourtant  sa  charge  iusqu'è  ce  qu'il   ' 

soumission.  TefteniAu»  ni'ma  pleriê-^   tut  juté  à  propos  Je  la  conférer  à 

qmêttfuq*  eonseientim  Je/ectianiê^  et    Turpilien. 

propnus  ex    legato  timor  agitabat.        gi  p^ur  excnser  la  sévéritt^  de  $u<<- 

Hie  cùm  egntgiuM  cetera  ,  arroganter    toneqnciqu'un  alléguait  les  barbaries 

in  deêito» ,  cl  ni  stu»  tmotpse  injurite    éi»ouTanUblos  que  les  Bretons  avaient 

uUar^  duhUs  eontutem;  wùsius  Pe-    exercées  sur  les  Roniains,  un  autre 

',, _   ,       »      .     ...    _,_-  ••••.     pourrait  répondre  que  les  Bretons  ne 

.)Tadi-,Aa.sL.l4*.X/r.e^XJC/X.    fj^^j^nt   ^^^és   à  cette  inhomonité 

qa'après  avoir  souflert  des  extorsions^ 


M  On  e^t  fM  ê*0st  mOt  pd  ni 
fmmi'kmi  lit»  dTAmfUMX' 

(I)  Cjpmm  Imti^fmit  $tifmrtm»mkmi  t0*ri.  Nmm. 
enmr»  r^^W  méBttrm  mnu,  0t_  Komùium  Jikri» 


iiè,xir,e0f.xxx 

JSU.  \Um_jjyUmm .  re..  XXX  Vtl. 

{S\  tih.  xtr,  ey.  jxrxtt 

1-1  #1  ««t- 


et    (les   violences   nrotligieuses   ,    i*t 

Ïu'ainsi  le  général    romain    devait 
tre    moins    implacable    envers   les 

(7)  Taealwe  ,  m  Via  Âf  ricola ,  ttm,  XVf. 

)t)  témm,  A«Mt. .  Uk.  Xtr,  «.  xxxrtir. 


W^VVWIv  I    W^^M*    Mt*       iWft4ft 
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1^ 


vaincusi  car  il  y  a  lioe  extrême  diflfé-  bellàte  testabatar';  sed  tuf^e  non  ut 
rence  entre  dca  peuples  qui  se  sou-  tantit  mugoribus  oriam  rejfnnm  '  et 
lèvent  contre^  un  naaiwan  maître  op€9,  v>erùm  ni  uMmsè  •'•dg^,  Hber- 
dont  le  joug  est  fort  léger  ,  et  des  tatam  oatcss/im,  eonfectum  p^fiedihm* 
peuples  qui  secouent  une  nouvelle  eoi^^MJ,  ooitfmelaCimi  fUiarwm  pmK— 
domination  la  nlus  tyraoniqoe  du  cilmm  nicûet  :  «à  prot^eeUts  Hom^no- 
monde.  Une  tedition  à^bmpaguée  rum  cupidinm»  ut.  hoa  corporn  ,  nrc 
de  ciNiauté,  dans  la  premier  cas,  më-  ê^rpeelmm  qmidem  mmt  virgimiatem 
rite  un  sévère  cbitiment;  mais,  au  impoUtUamnlinouânt  {mè).  L'absen- 
second  cas,  il  eat  juste  que  la  cKémen-  ce  de  SuétoM  nvorisa  l'entreprise 
ce  suocède  bievlôt  â  ia  punition,  des  Bretons;  ils  firent  përir  soixante 
.Tjrite  rapporte  (10)  <ytt*api<ës  la  mort  et  dix  mille  4iomaint  ou  alliés  des 
d'^n  roi  breton^  qui  avait  nommd  Romains  (i5)}  ils  ne  faisaient  nul 
l'emnereiur  romain  pour  cohàAier  4^  auartier;  ila  égoi^aient  ,  ou  pen- 
ses Jeux  filles  j  on  mit  au  pillage  aa  aaieat,  on  brûlaient,  ou  crucifiaient 
maison  et  ses  i^tata  ^  on  mneUa  sa  tous  «eus  qU'iU  prenaient.  JVe^ne 
ve«i?e,  on  viola  ists  deux  filles.  On  eaim  eapûrei  '«<  t^nm^detrp^  aliud- 
.chassa  de  leurs  poesessions  les  prin-  »«e  qtiod  beiii  oommiwiuiii  ,  «eif  eat- 
cipaui  du  paya ,  et  Ton  ritfduisit  à  la  deê  ,  patibuUt  igMs,  eruees  ,  fais- 
dbndition  ^esclaves leo  parens  du  roi.  ^««m  rmddituri  iuppiietum  ,  ne  pra^ 
La  ooloaie  roètuine  de  Camalodun,  reptm  intérim  uUUne  ,  feêtènmhnnt 
composa  de  rn^téraqs,  s'emparait  des  <  16).  Ils-i^enrent  pas  moins  de  oniati- 
biens  d'un  chacun ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plua  qmiN- 
gens  hors  de  leurs  logis^  Les  soldats  liées  et  les  plus  honnêtes  (in^;  ils  le» 
romains  les  faroriaaâént  en  cela,  par  pendaient  toute*  nues ,  et  le«r  eoH- 
l'espérAocede  jouirim  jour  de  la  mé-  paient  les  mamelles  ^  «t  'àri»^lôiit 
me  liberté  de  piller  les  insulaires.  In  couaaieAt  à  la  Iniucbe  /  «fin  q<I*iL 
coloniam  Camalodunum  recenê  rr-  parût  qu'elles  les  mangeasaeut ,  et 
dneiij  petUbani  domihtu  ,  earfnrèa-  puis  ils  les  étemiaseot  tout  du  long 
hant  mgriê^  oaptivoa,  mrren  appel-  sur  de  petits  pians  pointus  qnv  .». 
tmndo  t  ftH^niihuâ  impotentiam  uele-  iiobaient  dans  lenra  «orps«  VonÂ  ce 
ranorum  mUiUbus ,  simiiitudine  t^tm^  que  l'on  gagne  en  abandonnant  é  Ja 
et  spe  ejusdem  licentùm  (it).  Toutes  licence  dn  soldat  lee  nouveait*.  ifn- 
oes  choses  inspirènent  «ux  Bfe^toos  jets  :  mais  d'antre  oAtéonCta  bdrbtH^ 
une  telle  haine  pour  les  Romaine,  at  des  Bretons  leur  coûta  bien  okert  e«t 
une  telle  passion  de  reooumrer  00  de  Suétone  la  punit  oroelleaaent*  Ilote* 
conserver  Ittur  liberté  »  au'il  se  fit  que  la  reine,  qui  s'était  mtsé  il  feur 
bientôt  un  soulèvement  général  dont  tête,  s'empoi«onna  nprét  In  perte  dr 
lea  efi'etj  furent  san^Uns  et  barbares,  ia  baiaitle  <i6V  •  '•>*^'^i  «>^>  '    < 

La  veure  (i a)  du  roi  se  mit  à  la  tête  (fi)  On  enni  ju'iê  fin  ennemi  fnm 
des  Bretons  ,  les  harangua  de  la  ma-  daJRoma  Bml  j  11  «at  évident-  par  mi 
nière  la  plus  ardente  qui  se  puisse  passage  de  Pline,  qu'il  a  4tié  consul 
voir  (>3).  Elle  n'oublia  ^oint  lea  (JÇ)  (  Mia  •'•st  ^aa  mains  évident 
coups  de  foiset  quVIle  avait  reçns  ,  par  eas  paroles  de  Tèail^:  Aêfum  èé 
ni  le  tiolemenft  de  aes  filles  ;  elle  s'en  dmrnt  Oêhommnee  êpmtènm  é/n  merm» 
servit  pour  enèourager  davantage  à  êmmêiesêf  lumcipeià  PmutHntsm  fmed 
secouer  cette  du  ne  servitude.  SoiitÊsmi  t^etuêtUtimut  copsolasiom  ,  et  wùtitU 
quidam  Jtritanni*  fenUnarum  dmetu  eimruef  miewinm  nomenifue  britanni' 

^ito)rdmm,iMm,e^,XXXr;r*  '^'  !  ^*«'£^'^t»onibuimeru4ê»etM,Voaê 
Cm) i*eb^ mklÊm.  ' '  '  ■■  :  '  i  '■''  -^'^  .iift  dwax  nu'on  mV  que  iasff  do  oe 
trO  JO^m.  im  mmm^^hetu^Uièà.  V""^  da  Tndto^nl  qu'il  aniU  d'al- 

XXJ/,  U  «.^  m,«d.r-  ,etd^UVUéA.       Idjidm»,  iMmm,  ^  XXx/tt^         ^t 
^  a  r«.«.l  loHo»^  •iO.-W.  d,  u  -/-.*  /W^.        j     [  x»^\m.,  mai  mp^ifm.  «îl  "'l***    , 

lié>T.cii, ,  kmm»\.M.  xtr,  J.lttk>rf. 

«MMTMi  d»  tmaimdi0. 


</«  Il  I  «MMl  tomfomr»  nommât  ma  im  mUm*  Jm^tmm , 
•«  fite  Ut  mmpta%m  eni  fêté  V-oeimiméU' étm$  tmu 
Ut  dtmM  »mdr*tu.  /e  t^i^mtaU  hét^it  mmm 
rtt  ealm  fti'Mi  iiei<  dmu  XiflMlia* 

(i3)  r»jn  im   fleraBitie  dmAt  XiMUim,  mht 
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.   J>Ui*TONE. 


C 


ïéwMtT  c«t  moU  du  chapitre  XIV  du 
XVK  Hrre  de  set  Annales  :  C  *J'ae- 
fonio  ,  £.  TeUêùw  consulibiiM  Anti- 

.  «liiM  Soêia/m* mUh  eonoUiat.  Je 

H|Wodt  que  ce  passage  des  Annales, 
qui  est  U  preuTe  ordinaire  du  consu- 
lat de  Suétone ,  nejiaratt  pas  dëcisif 

?/**?**r^.".P'^*'»**  R«'^«  ^  "»•  note  de 
M.  dt  TiUemottl  (ai).  Nous  avons  vu 
que  Suétone  éUit  le  plus  ancien  des 
consulaires,  Tan  de  RomeSaa.Or  Lu- 
cias  Pâso  ▼iyait  encore  (  a«  ) ,  et  il 
•▼nit  éié  consul  Tan  809.  Il  faut  donc 
que  Suétone  ait  ét^  consul  arant 
lannéft  809,  ei'par  conséauent  il 
ne  •  agit  point  de  son  consulat  dans 
les  paroles  dea  Annales  de  Tatite; 
DuÎMuVUes  regardekit  Tan  8 in  ou 
I  an  818.  Mt  de  Tillemont  (»3)  con- 
jecture que  Coiîus  Suétone,  qui  fut 
consul  avec  Lucius  Télésinas  Pap  66 
de  IVrt  chrétienne ,  c*est4-dire  Tan 
8i3  ou.  Tan  819  de  Rome  ,  était  fils 
du  Suétone  dont  je  donne  ici  Tarti- 
ne. U  père  Uardouin  (?4)  et  tous 
7le«  autres  auteurs  que  j'ai  Consultés 
ne  reconnaissent  pour  collègue  de 
Télésious  que  notre  Suétone  Paulin. 
Vous  ^errei  dans  Vossius  la  même 
opinu>n,  et  une  faute  de  chronologie; 
par  Yossiut  suppose  mie  ce  cnnnulat 
Appartient  à  l'an  de  Home  81 1  (a5). 
L«  p^re  Uardouin  (96)  U  nut  an  der- 
Jiier  an  de  la  via  dé  Néron,  et  allAgue 
^e  VK  livre  des  Anoalén  de  Tacite, 
il  U\\n\t  citer  le  XVK,  et  i«  souvenir 
uue  I^éroQ  mourut  la  deusii^me  année 
«rapr^  le  consulat  de  Suétone  et  de 
Télésin.  Au  reste,  M.  de  Tillemont 
(a?)  suppose  comme  un  fait  indubi- 
.  table ,  que  Suétone  avait  «'le  consul 
•▼anl  quW  l>Bttvojrit  en  BreUgne  , 
et  il  se  fonde  sur  ce  qtie  tous  les  au- 
tres que  Ton  y  avilit  «nv^és  étaient 
consulaires.  Je  no  lais  pa»  »il  a  raiaon 
oana  et  dernier  point,  et' je  ne  trouve 

/,  fég.  m.  464. 


• 

Sas  convaincante  la  preuve  qu'il  tire 
u  t^eluêtissimus  xonêuiariHm  ;  car 
Sent- être  faut -il  entendre  par  ces 
eux  raota,  que  Suétone  était  plus 
âgé  que  tous  les  autres  consulaires  , 
quoiqull  y  en  eût  dont  le  consulat 
avait  précédé  le  sien.  Je  ne  condamne 
donc  pas  absolument  J'opinion  com- 
mune ,  ni  la  sienne  non  pl.ui..  Il  peut 
y  avqir  des  raisons  de  part  et  «Tau- 
tre  $  il  serait  un  peu  étrange  que  Ta- 
cite n*eût  jamais  parlé  de  la  qualité 
de  consulaire  ,  si  elle  eôt  appartenu 
à  Suétone  commandant  dans  la  Bre- 
tagne. " 

(C)  Seâ  maximes^  qui.  étaient  tfe  ne 

rien  donner  au  hasuni furent 

cause  qu'on  ne  profita  g^ère  de*  con- 
jonctures /aérobies.  1  Cscina ,  géné- 
ral de»  troupes  de  Vitellius  ,  sVtait 
servi  d'un  stratai^éroe  qui  ne  lui  réus- 
sit pas,  et  qui  pensa  lui  être  funeste, 
parce  une  les  généraux  cVOthon  , 
a^ant  deviné  la    ruse,   évitèrent  le 

Fiége ,  et  en  tendirent  un  autre  que 
rimrmi  ne  sut  pas  apercevoir.  Cela 
leur  iit.  obtenir  un  avantage  con^iidé- 
rable  ,  rouis  non  pas  tel  qu'il  eût  pu 
être,  siSqotone  eût  été  moins  circon- 
sfect  et  plus  hardi.  Tacite  va  nous 
le  peindre.  Sifinum  pugnœ  non  sta- 
tim  à  Suetonio  PaulUnopetUti  Uatum. 
Cunctator  naturUy  et  eut  cauta  potiits 
eonsilia  eum  ratione^  quam  proupem 
«"*■  *■<»'««  placèrent  ;  romplcri  fossas  , 
aperiri  caïupum  ,  pandi  aciem  ittim- 
«Il ,  sefu  cita  inctpi  t*tetortam  nitus 
ubi  proviêîtm  foret  ne  uineerMhtr. 
_  £d  cunctatione ,  tpattum  ^ileiitanis 
_    dmium ,  in  tnrujns  nexu  truducum  im- 


(•S)  y»Êtlm ,  èê  MmIw.  Uuais     lia.  I    ^mm 
X \  il,  ^mg.  m,  ,|ï,  '  '*••  ''  *^' 

(»?)Till— iU.  Hyuirm  .Ut  Fi 


peditat  tnjuf(ieniii  :  et  modita  sHi^a 
aMitvrebai  l'undè  rurêù$  auti  promp- 
tùtimos  prtrtorianorum  equitum  in- 
torfeci*nt  (iH).  Il  faisait  pluH  de  cas 
d'opiner  selon  les  règles  de  In  pru- 
dence, que  d'obtenir  des  i^vnulo^s 
|Nir  un  pur  coup  du  hanard.  S'il  n'eût 
pas  fait  sonner  la  retraite  ce  jonr-lA, 
toute  l'arroéede  Vitellius  nûti^é  tail- 
lée en  pi«Ves  :  ce  fut  du  moia»  le  a^-ii- 
tiiii^nt  dus  deux  partis.  On  ne  goûta 
point  les  raisons  qu'il  donna  d«^  sa 
conduite  ,  et  je  rroii  que  les  crri»  dr 

f;ncrre  changeraient  très -vol<>n tiers 
e  proverbe  troa  de  precautiom  <mI 
Miserttâe,  eo  celui-ci,  trop  de pn^- 
caution  at    une  bé%^ue.    Contimionâ 


:   r 


»  en  SCS  goguettes ,  mesme  pour  le    •""=''**  *«•  «▼•leii^  lastMfe*  déseï^ 
»  purgatoire  et  Penfer ,  il  n'y  fâloit      f*9)  B««t«i^.  Hmmi«»  iii^ini ,  iom,  iK  ' 


{18)  Vo^rn  MêMrai ,  mû  V'.  kntte  il»  Vhhrègà 
<  broaologMpic  .  pag.  m.  a38. 


m,  lié.  ri. 
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ircnteudrc  Tacite.  Celeritui  ea  ubi-'  très-bonnes  l/oupes   «n  un    lieu  de 

yuc  formido  fuit ,    apud  fugientes  .  sûreté  ;  cela  aflaiblit  l'arméa  ,  et  dé- 

occursantes  y  in  acte,  pro   t^alloj  ut  couragea  les  soldat^  (36);  et,  depuis 

delericum  uni^erâo  exercitu  Ca^i-  cette  retraite ,  ^uétoae et  Celsus  n'ru* 

nam  potuisse,  ni  Suetonius  Panllinus  rent  que  le  nom  de  ténifnrax  (37)  ;. 

receptui  cecinisset ,  u/n«^ue  m  ikirfi-  on  né  suivait  point  leurs  c^nstfih  * 

htis  percrebuerit.  Timuisse,  se  Paul-  tout -dépendait  des  fantaisie  de  Pf»©- 

linusferebat,  Untùm  insuper  laboris  cuiiis.  U  ne  faut  ^Onc  pas  tant  s'ëton^ 

atque  itineris  ,  ne  ViteHianus  milek  ner,  ni  de  ce  que  la  baUille  fut  per- 

recens  è  castris  feasos  a^gredéretur,  due  ,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 

et  perculsis  nullum  rétro  subsidium  saqs  o^er  rentrer  au  canp.  Mais  il 

foret.   Aputl  paucoa  ea   ducis  ratio  est' tout^à-fatl- inexcusable  u  Péga^d 

probata  t  in  uulfms  adverso  rùmore  de  co  que  je  vais  rapporter.  C'est  une 

/ui<  (39).  Hais  si  d'un  côté  la  cirA>n-  véritable  infamie, 
spcction  de  Suétone  fut  quelquefois        (D)  H'  ^  fit  ïtn  mérite  aitprètde 

préjudiciable  au  parti  d'Othon  ,  elle  f'itelliut  Savoir  trahi  Oihon.  ]  Les 

eût  nii  d'autre  cqté  prévenir  la  ruipe  chefs  de  l'armée  victorieuse  et  ceux 

où   la   témérité  des    autres  chefs  le  de  l'armée  vaincue    furent   trouver 

précipita.  Suétone  fut  d'avis  de  trat-  Vitellius  à  Lyon.  Il  fit  mourir  plu - 

ncr  la  guerre  en  longueur,  et  son  sieurs  capitaines  du  parti  d'Othon  , 

sentiment,  ajppuyé  sur  des  maximes  et  laissa  Snétone- et  Proculus  ddin; 

très-solides  (Jo)  ,  fut  celui  de  Marins  l'incertitude  de  l'événement.  Enfin  ils 

Crisus,  et  d'Annius  Gallus ,  ses  col-  furent.Qui$,et,pbtinrent  grâce,  parce  / 

lègues  (  3i  ).  Mais  Titien  ,  frère  d'O-  qu'ils    firent  accrvtre   qu'ils  avaient 

(hôn,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,  trahi  Othoo  ,   el  qu'ils  spécifièrent  ' 

et  le  plus  accrédité  de  tous  auprès  de  les  mesures 'qu'ils  avaient  prises  pour 

cet  empereur  (3a) ,  opinèrent   tout  le  perdre.  Suetonium  Pauuinum,  ao  ' 

autrement,  et  jetèrent   les  aOaires  Lictnium^raculum^triui  morHsqua- 

dans  le  précipice.  Voici  un  passage  lidoa  tenuit  i  donee  muditi ,  neceisariis 

<iui    fait   de   l'honneur  à  Suétone   :  matfiâ  defensionihus^  quàm  honettii 

Otho  conSultayit ,  trahi  beUum  ,  un  uterentur.\Proditwnem  ultrù  imputa» 

fortune  m  experiri  placent.  TitmSue'  ^aftC  ;  spatium    longi  ante    prsdium 

toniui  Paultinus ,  di/rnumfamà  $uA  itineris  ,  fatigationem  Othonianorum  . 

ratut ,  qud  nemo  illa  tempe* taie  mi-  permixtnm  vehirulis  agmen  ,  ac  pie* 

litaris  rei  callidior  habebatur^  de  tuto  raque  fortuita,  fraudi  suie  mdAgnan- . 

ifenere  belli  censere  ;  /estinationcm  fej  ret  Vitellius  cirdtdit  de  perfîdtd^ 

liostibus  ,  rooràm  ipsis  ulilem  J/«ie-  H  fidem  absohit   (38)    Se   peut -il 

rm'f  (33)« Otho  pronuM  md  decer-  rieô   voif.de  plus  indigne   qu  nom 

tandum  ,  f  rater  ejui    Titianu»  ,  ei  romain  ? 

privfectui  prtetoru  Proculus  ,  iinma-  '  (E)  Tmàte  èe  ^croit  trop  immepour 

ritiil  properante^  ^  -fortunaln  et  ueos  auoir  eu  de  telles  pensées,  y  Jl  avait 

et  numen  Othonis  adeue  éonsUiis  ,  lu  dans  quelqueeauteiirs  mia  l'armée 

fftibre'.conatibus   fesMAd/ifur  ,.   neu  d'Olhon  «t  «Ile  ^  Vil^lius  ,    sok 

^iii«  obutam   ire  sententita  mtulerrt ,  qu'elles  craignissent  la  guei  re ,  soit 

i/i    adulaijonem  çoncesserant   [  34  }•  ^uMles  fussent  dégoûtées  de  J^ntt  el 

Après  qu'il  eut  ét^.  résolu  de  donner  ne  Pautre  de  ees  deux  «laberaurs , 

«bataille,  on  délibéra  s'il  fallait  qu'O-  dont  les  'infamies  at  déodovraient 

thon  s'y  trouvât,  rt  fi   fut  conclu  à  journellement,  songèrent  A  s'arror- 

la  négative,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  ider  ,  et  à   élire  un  nouveau  maltrr, 

sant  {»as  s'y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  é  donner  au  sénat  le  auin  de  cetle- 

neles  accusât  n'eï|>oser  le  prince  au  élection  ^  et  one  cela  fnl  caoae  «u« 

péril  (35).  -On  l'envoya  donc  arec  dl  les  chefs  des  troupes  othonienoes ,  et 


{trAlJ0m,tèulrm,tmm.  XXf^,        } 

Ho)  r»ynM*  Jéuu   Tacite,   ikùlt^',  «i^. 

'\  A  X  •  /  • 

(il)  Ihktlt^,  c  f.  XXXI. 

i\t)  IJtm  ,  kkiXem  ,  hà.  J.  tmm.  IXXX^H. 

(Il)  /•<•««,  tàéJ^,  lik.  II.  tmm.  XtfU. 

t\\\l4f».  ihtUm^eap.   XXTIII.  -• 


^yt)  ld»m  ,  Aidrm,  '  ^ 

(S«)  fryffftm  BriMtttum  Ol/M, 

PrtmUm  prwfiHtmm  CAnu  ti  ^mmUiiitU,  ^tim 
y<tÊi4snMd  aafmm  mimé  mê0f9€iÊ^,   It—nj 
t^m»m  ,  «/(«MM  (^ttm  mmtmété  ■■!■«  w  T« 
H.M. ,  ^4.  #/.  €mp.  ja.XIJ. 


luMr    XIII 


39 


e 


J    ' 


V     , 


■*■  »       "'î       '  J^ 


porte  son  epitaphe  (*»)  où  elïh  est  mar-  •■'***f *  >  f****  95* 


«iw*  juiiMoa- 


-    -  7'-'*'  '■■  ■■■■'■■.  #     ■■"  ■■'  -  -'■■  :   ■  ■^'.'  /  ■'  '■'" 


._...«„,  »,fc  «|w*  «fUi  cui  IMJUr 


kVB« 


»  ^»  u  «ai-* 


.,_       -     _  <lM»lt«  a«°c^  emploie  avec  toute 

.•o/i.m«^Orai,oD,a«ci.éron       ""  "^-  Jori€  d liçfineqr  etde  vigilance/ 
A  M.^ch.  Adam  ,  >«  Viii,Phiia,«pi.or ,  'Uemoig^a  uûe ,^filë  cxtrètoe 
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»  de  mëchaiicetës,  et  oblige  à  la  re- 
»  connaissauce    de     leurs     se^rvices 


^ 


N 


\ 


(4»)  Bandonin ,  liV.  //  des  Hittoiret  d«  Tacite, 
)*<V*-%4t  ^*'**'  </•  Porii,  i6a8,  ia-4*.    ;     ' 

-    '  '         '  ■  -*      -     " 

SUÉTONE,   en  latin    CiiiVi 
Suetonius  Tranquillus ,  histo- 


•: .; 


.V 


# 


^Tife 


•V 


iiirltttt iPÉttlin ,  ooiis«illérent  de  tirer 
^«fit«r|e  ^  JODg^imi'  (39).  Tacite 
Hg^jblen  croire  ^vL*'ûy  avait  un  jpe* 
#iièoiJbr«  de  i^Ofl  qui  joaliaitaient 
iflllietii* «OÉorle  >^pôt* publie  et  au 
^lMÉR?pf»9ct{  HMiau  nepeul  se  pev' 
^liliM'rqae  Sii^tonè,  qui  aTaittant 
4e>wrQd«|ic«#JtittiM^^  que,  dans  un 

tiède  Héorrottmu,  jet  soldats  qui  .                 •        M     1     o 

4WM#nt  trouble  la  paix  vojir avoir  (^  nen   romain,  fiU  de  Suetonius 

JMrreabandoanasMiit  la  guerre  par  Lenis  (A)  ,»a  fleuri   sous  Tem- 

^^rd«UMix.ll  uewurait  non  ^^e  deTrajûn  et  sous  celui  dUa- 

Mut  ee  persuader  que  des  armées  SI  \  .          vi     »       i*          « 

métt^U»  enmœSrs  et  en  langues  «"ep.    Il    s  appliqua   beaucoup 

evéMUt  pu  se  réunir  dans  une  telle  ai  étude,  et  Ton  peut  dire  ,  ce 

ctftfeuriM ,  bî  que  la  plupart  dés  nîe    semble  ,   qu'il   enseigna  la 

princlfau»pi(Rçierf,CQjinaissantleur  grammaire  et  la  rhétorique  (a), 

Jr|M   leur  indigence,  leurs  crimes  ,  6J *"»"'"*?•  ^  %••  »*  «^cwn^uc  \^uj, 

^kssettipu  soufiHr  un  empereur  hon-  I*  «S»  certain    qu  il  s  occupa   à 

aéle  homme,  et  qui  ne  leur  fût  pas  plaider  des  causes  imaginées   à 

redevable  de  sa  dignité.  JVe^/iiei'tf  ni-  plaisir,  etie  crois  qu'il  en  plaida 

Uiym,Jmprud^fuk,^Mperdsse,  ^^^^  d'eÔcctiveS  devant  lés  îu- 

nMdShiûonêm   rwr,  ut  oui  /lacem  g«»- P"ne ,  qui  le  met  au  nom- 
MUamon  utrhavératUf  hélium  pa-^-^e  àe  cevn.  que  l'on   appelait 

eu  caritate  àéipcÊmnnti  neaue  aut  schoiasticos  (bj,   gens    qui    ne 

èx^r^UusUngmsmonbus^UBdusonos,  f^,^^^^    j^^.  harangues   et  des 

»»,  àmt  iegatoê  ao  duces  nutgnd  ëx  plaidoyers  que  dans  une  Salle  ou 

^  pafUt  luxûs^  egeitatiê^  scelerum  $ihi  par  forme  d'exercice  (f),  assure 

"  conscios,  nidpoUuium  obêtrietumaué  Jan,   ^^  auj^e  endroit  (d)  ,  Que 

i?^int.r."32tr^r^  <-  obuiir 

•ilpB ,  qlie  non-seulement  il  n*en  don-  un 

uejms  le  vrai 

le  Wsi6e  djune  nsaniire  à  quoi  il  „„e  cause  de  barreau. 


délai 


ij  parce  au'un  songe  lui 
utJMis  le  vrai  sens,  mais  aussi  qa*il   faisait  craradre  d'échouer  dans 


II 


y  eut 


est  impossible  de  rien  comprendre.  •         ,  ..^ .  •      '.     •>     '    '.•> 

-^  '  -^9       >  _  ^  Mais  je  ne  pense  "°®  longue  et  tres-etroile  amitie 


Voici 


sa  version 
»  pas   aussi  qu*un 


M 


hominé  si' avi*  entre  ces  Âeux  écrivains  (e),  et 

•H  ié  que  Paufinus ,  se  promtt  onc-  qui  fut^vantageuse  à  Suétone  ; 

^que  tant  de  modestie  d'an e  po:  car  Pline  lui  rendit  de  grands 

H.ipulace  en  un  temps  si  corrompu  ,  .     .         n  1    •         -.^            ^  » 

-4  ii  que  4»ux  qui  n'avaient  trou,  services.  Il  liy  avait  procure  une 

airèlélapMicquepourramaurdeU  charge  de  tribun  (/ ) ,   et  puis 

Il  giierrt/s^im  désistassent  jamais  par  il  Ufit  donner  4  lyi  autre  à  la 

îrr-ii^J.raiS^^t'rut'r^^pf  r«.*^^      ".obtint  > 

^;è  et  en  langues,  se  fussent  rangées  celiu^i,  dont  le  mariage  eUit 
irè  M  consenteasent ,  ou  ^ne  les  stérile,  le  jus  inumHiberorum  ^ 
irâiéRrct  les  lieutenans ,  qui  ne  sa-  ^  .        '      \      *  ' 


»• 


ai.vaîent  que  trop  en  lenr  âme  que 
■m  leurs  propres  débauches ,  leurs  in- 
»  commodités  et  leurs  vices  avaient 
»  donné  naissance  à  U  guerre  ,  eus- 
r  sentjSOufilÀl  un  prince  si  en^ché 

^  tM JitTMkt,  lift. Ix, tm^iaxrn, 
(4»>TMiiM,  9Htor..  '<»•  n;cmp.^xxxrn. 


.  (a)  Suidas ,  m  TfiynuKk^t ,  ne  lui  donne 
que  la  qualité  de  grammairien,  et  marque  le 
litre  de  plusieurs'  ouvrages  de  grammaire 
composé»  par  Sotfleoe.  . 

(h)  PUoiiu,  epitt.  XXIT,  /iA.  /.  ^  • 

(c)  Idem  ,  epist.  XII,  '<A.  U.     . 

\d)  Idem,  epUt.  XVIII ,  Ub.  t. 

ié)  tàtén ,  lih.  /,  èpiiU  XXJV  i  Ub.  X, 


•vnxr 


\      •. 


4 


(/)  Idéht,  «pisl.  VIII,  Hb.  tIT. 


\ 
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c'est-à-dire  les  privilèges  de  ceux  sen^avec  un  bon  6ommeatair«  , 
qui  avaient  trois  enfans.  On  ac-  ou  qui  entendent  sur  cel*  les  !•« 
^rdahdifficilementceitefaveur;  çons  d'un  savant  criUqot*,  pe»* 
et  Pline  ne  l'aurait  pas  obtenue  v eut  «ppreodre  uae  infimté  de 
1  ami,  s'il   n'avait   eu  bdle»  anliquitéf .  U  j«^d«geiu 


pour 


beaucoup  de  crédit  à  la  cour  im-  qui  le  bltoeat  d>voir  écrit  tent 
périale ,  et  s'il  n'avaf  t  t|moigné  de  ckoiet  qm  foat  <M>iiiialtre  le 
mi'il  prenait  k  coeur  celb  affai-  détail  des  i«itii>iu  ^impurçt.  ei 
re-là  (g).  Il  était  alors  1|  gou-  des  débauches  iipmbles  de  Tm 
verneur  de  Bithynie  sJfl'em-  bère,  de  Calîgula,  de  Néroo, 
pire  de  Trapin.  La  fortune  de  etc,  (E).  On  ne  peut  mer  que  wt 
Suétone  devint  asses  éclatante  recherches  là-d^u5  11  aient  él^ 
dans  la  suite  ;  car  il  fut  secré-  fort  singuliëres ,  et  qu  il  »  «t 
taire  de  l'empereur  Hadrien:  donné  à  sa  plume  beaucoiiiÇae 
.    .1         -1*.  ^...^  -1 ^~..:_  liVonr»  f  f^tM^tt*JÊ^  ant  in  rait  dire 


vaient  pas  en  pour  l'impératrice  avaient  vécu.  Cétait  néanmoins 
les  égards  qu^elle  méritait  (B),  unhommedetrès.l)omi«im()jiirs, 
Il  couiposa  un  fort  grand  nomr  et  d'une  ver tii  insigne  (1).  H  ne 
bre  de  livres  (C)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas  de  publier  s«  ou- 
tous perdus.  Il  ne  nous  resteque  vrages,  et  il  fallait  leihorter 
son  Histoire  des  douzfi  premiers  à  les  lenii»  moins  de  lemw  sous 
Empereurs,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  (*).  Les 
Trailé  de»  illustres  Gramraai-  meilleurs  commentaires  sur  cet 
riens  et  Rhétoriciens.  Celte  Hîs-  écrivain  sont  ceux  de  forrentius 
toire  est  fort  louée  par  nos  plus  et  dô^Casàubon.^On  les  a  mis 
doctes  humanistes  (D)  :  elle  s'ait-  to'^^^°^«5»»  '^^^  '«•  "^^«*  ^* 
tache  beaucoup  moins 
fairesde  l'empire  qU' 

sonne  des  empereurs  ;  ^  . -7- —   ,    „»  ,  •   r*  •        •   '1^1. 

.  saurait  as»éï  admirer  la^lHigence  de  Suétone  qur  fut  imprimée  à 
avec  laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  I  «n  i556,  «-4»,  (w).  Je 
fmité  de  particularités  sur  leurs  ne  .aurais  donc  dire  si  George 
actions  et  sur  leurs  inclinations,  de  la  Boul.ere ,  qui  en  e»t  1  au- 
II  n'observe  point  l'ordre  du  teur .  a  eu  le.  wJme.  égard,  que 
empsiéljama'is  histoire  ne  fut  M.  Dute.l  (»)•  Celr*'  •  «P* 
plus  différente  des  annales  que  primé  dej  (AajjUresWtenUer., 

celle-là.  Il  léduiHout  à  certains     ^  ,»^Upù,0it)l,ntmia,JfUn; 
cliêfscéuéfaux,  et  inetensfmblS  mar^%) , cUaikM (St).  ■  > 

ce<iu?se  rapporte  à  chaque  chef.      (»)  roya /«  ««.ryu.  (P) .  f««««.<5o). 
Il  est  fort  serre ,  et  touche  beau-  J-J^^;;^  rJ.gg,. 
coup  de  couennes  etd  ordonnan-      ^^^  d„  v<r<ii.r  v.n-Pritat,  BiMloih, 

Ces ,  de  soïU^que  ceux  qui  le  li-   [^SV'i^^^^r^^^  de'^ii^^^^ 

of/sles kltre. XCV  «l XCVI  du  X;    jStig. 

*^  (rt)  La  quatrième  éditiom  de  saTraduetiûm 


'V  t 


<« 


fj)  jinviioA  t  fl"  •*><• 


«» 


* 

'* 


-:  (. 


•  *. 


m 


"éfc     ''    •*^^'    "•'■'"»'•    /  sieurs  choses  j  j'aurais  cru  tré»-laus- 

»  .V"*'*JP*' •"?**••*  *  ^":r  <"<  setoent  qu'U  ëtudiait  à  LoaTain  Vsm 

ru  aejort  grandes  liaisons entn 

hti  91  'tonrnd  Gwclénius .  ]  Voici  com-  (,)  iw«i..  la,.  ,  ^  vWt  liaio^lk>n»» , 

raenl  Meicltior  Adam  •  est  exprime  :  pag.  341. 


■ppr^vam-rpi^ï 


■■•    S"?. 


^       (4)  Ex  Starmio  ,  ibidem^jfog.  17  H  if 
%is    (5)  TluR  tekotm  «Smm  coiwliCata  «rai; 


^»r 


^7-w» 


mwi^ 


D«- 


(10)  Aadr.  Carolvs,  MeoMMrab,  ■rflw    JiM^dlî 
" XV  11 ,  4td  ann.  \6%t,  wiog,  Sxtf,  -  -  ,'.■"1^" 


-^'     .    • 


V 


j 


î 


•' 


r 


SUÉTONE 


j- 


tëmoignagei 
serrait  :  car  ril  les  eûl  coti- 


54B 

tret  les  pk 

||r  il  YOy.it  ^.     ^      .  ,     «:uuo„    a 

fiw  a»  pêa^âitsoattrir  k  Tt^actté  ^ont  il  se 

ft  la  force  det  portraits  que  l'âa«   ndërés   arec    quelque  réflexion»  il 

IM^  «ont  donne  de  ladëbauche  «^A  *=°°«»"  ais/meut  qu'ils  renirer- 

Amm  «miMMiiK    II  «■«  €m,*A^  ,>••  saient  toute  sacnUaue,  et- il  eAlcon- 

det  mperear».  Il  ne  fondra  pat    y^       j^  SuiJtone  aont  Tacite  a  crf- 

oabber  Ift  Uat«  de  M,   moré^  lëbré    les  exploits   ne  pourait   pas 

rij(Fl  ••  *«>i<t«îiTé^i  t -ai  »iiwfelr%9^ï  être  narrait  que  la  ciiarge 

'i%!A-i'i'\    *.lr  ^u:^Ii^  ^#L  ,  u;ki  dé  tribun  datts  la  guerre  de  Vitellius. 
*  L^utrardas  i»MfViiliMsimM>«  ilans   Joignez  à  cela  que  selon  le  même  ta- 

L^ut^^^'^'  ^"lÏ"'  iî  "*«'  <^«o»  "°  oarrage  (3)  que  Muret 

«riTflrfgéqni  Mta«  355)7«t  aoa  la  Bou-  ™  «*^«"  des  troupes  d'Olhon  pen- 
fièn , yb  r<M  ••  >•  ■>*»•  <^c«t«M«  que  <^P^  j^^  m^n«  guerre,  ce  qui  dé- 
M.  jQ^itâil,  coarnc  on  moi  le  Toir  «ntra  au«  truit  de  fond  en  comble  la  correction 
tirM pu'  iMchapitTH  a8  tt  39  de  la  Yte  <U  de  Muret.  Ce  sont  des  fautes  tout-d- 
Ntfroa.foi  Mt  tradâttstaM  «^oagement.  fait  étranges,  et  que  néanmoins  un 
5^  ^ft  r*?*  ^ÎJS'*^!!*^  critique  ne  doit  ji^nais  relèyer  avec 

tUM.SWMMarnt,ditJoly\<>^tf<ÛFtra.  """»'«  »maw  comme  une  chose  qui 
J.:»   ^.  ML.k^    >iJ'r '   B.^    7/E QOlt   lui    faire    trouver    crâce  aiinr^s 


<laii  par  HkM  de  Toar»,   Paru.  iSso ,  1^'^  *"'   '*»''«  ^X^K  Ç'**^*  auprès 
iw-â^  i  i53o,  ùtà*.  -de»  lecteurs  quand  il  lui  arrive  d'en 
:**     '                     •  **^^^'*        '<•  commettre  de  pareilles,  comme  ceU 
4k)  Fils  de  Saetoniui  Lenis.  ]  Cela  <»'  inëviuble.  S'il  était  permis  de 
aepromre  par  an  passage  que  je  m'ea  comparer  les  petits  aux  erands ,  je 
vau  copier  :  Inlerfuithmc  bello  pw  ■^^appliquerais  ici  la  conclusion  que 
termeiw  Smetonius  Lenis,  Uriiéede-  Juste  Lipse  a  tirée  de  cette  méprise 
eisme  tegiùma  tribunas   angustiela-  àe  Muret  {^)  :  Quid  dicam  ?  IVon  in- 
trus (1).  Oa  voit  aussi  U  que  le  père  sectorte,  vir'etegantissime,  sed  bond 
*  de  Suétone  était  tribun  de  la  treuié-  fi^«  A/rc  seribis.  Erras  nimis.  Sueto- 
.^^e  l^on  ,  et  qu'il  se  trouvai  la  nius  Ute  Le^  is,  tribunus  fuit  ;  noster, 
^fournée  de  Bédriac ,  où  les  troupes  de  *«'^«  dux,  Ille  angusticlafius,  id  est, 
VitelliùsVainquireiK  celles  d'OtboB.  nonditm  senator,  sed  inur  équités  : 


eât>point  employé -«-«.*,«-      ^  ^ 

ce  critique.  11  avait  trouvé  limu  pré-  '•^/i  ut  carpam  (  Fidem  tester  )  ,  sed 

cédé'^d'un  ^tit  trou  dans  un  manu-  ".«  ctaro'sub  exemplo  doceam  quant 

scrit,  et  la-dessiis  il  s'imagina  que  Jt^llax  hœc  critica  ,  et  igrutscendum 

trois  lettres  s'étaient  perdues  j  qu\u  «<<«'»  nobis  esse,  si  labimur  inlerdiim 

.     lieu  de  fjnus  il  fallait  lire  Paulinus,  '''*  proclitn  istd  i>id, 

d;où  il  coéclut  que  Suétone  l'histo-  Quelqu'un  s'imaginera  peut  -  être 

rien  avait  pour  père  le  Suétone  Pau-  que  SuJtonius  létiS ,  père  de  Suéto- 

?j  ^°*ijt"^'**f?***^*^'*P*^^  »«  rbistorien.  éuit  fils  du  Suétone 

cèdent.  Flds  ego  Lbrum,  qui  cariem  de  l'article  précédent  j  mais  ce  serait 

et  Unems  sensermt,  m  ^uo  pou  nomen  une  fause  prétention  :  car  si  Suétone 

jf ^^y"  >y-^ , f  ^<   exiguum;  eAt  été  le  petit-fils  decc  grand  gucr- 

OBuyÊt^eeqmei^a^  Iinus  .  ei  supra  rier  et  de  ce  consul  rèmain  ,  il  n'eût 


atid  mmnu  emendamm  lenis  :  omni-    point  parié  de  son  aieui  aussi  sirâpli- 
noauUmUgendumest^^^^y^u»:id   ment  qu'il  en    parle  :.^».ixm  n^ïum 

emm  et  vermm  eognom^n  fuit.  Tes-    -  - 

lem  in  esum  rem  laudabo  Tacitum  , 
qui  fortiê  viri  meque  noènen,  neqùe 
*%ftutem  tmcàtam  esse  sifit  Ejus  enim 
et  S4rpè  im  Annalibus  et  in  Âgrieoùc 


narrant^m  puer  audiebam ,  caussam 

(a)  Marc».  VaruniM  ^.cct,,  Ub.  XF^e.   X/, 
p»g.m.  1144. 

(3)  /#   /•'.   et  te  //*.   U^re  tU  /'HùtoiiY  d« 
Tante. 

H\  t  :.».:...      :-  T--:.        ti-  . «  »       .> 


m 


434. 


» 
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opnris  ab  ititenoribus  aulicis  prodi-  tonius  Paullihus  sottt  U  fetiéine  per- . 
tam^  etc.  (  5  ).'  U  est  très-possible  sonne.  Voici  les  paroka  de  la  Pop«- 
ifn'un  iiistorien  soit  assez  modeste  \voièt9x'é*uétoneLémSfpèrede  TmU' 
pour  n^insérer  pas  dans  son  ouvrage^  quiUo^  décrii  UlJ^  de  L*  Olèotn^  «w-; 
par  occasion,  les  qualités  glorieuses  pereur  ^  ol  un  Uvre  des  Prelciir»(io)# 
de  tes  aïkcétres  ;  mais  il  n'est-  presque    Tout  cela  est  fans.  i^ 

pas  possible  que,  faisant  mention  de       Notes  que  Suétone  «  preiianl  le,tur*^ 
son  père  ou  de  son  grand-père ,  il  lea   nom  de  Tranquitius,  f«tînt  tout  1% 
/nomme  tout  simplement,    et  sans   sens  du  surnom  £ems»  que  «on^pèr% 
ajouter  la   charge   très- importante-  avait  porté.  Maison  ne  daurait  dire; 

au'ils  ont  eue.  Notre  Suétone  n'a  gar-  la  raison  qui  l'engagea  â  préférer  ru», 
e  d'oublier  le  tribunat  de  son  père  ;  à  l'autre  :  il  ne  oootulU-  peut-être  , 
à  plus  forte  raison  se  serait-il  souve*  que  son  oreille  ,  que  J^nquilluà: 
nu  du  généralat  de  son  grand-père  :  remplisse  mieuxé  i  l»  m  4  4 
l'occasion  le  demandait  nécessaire-  -  (B)  Il  perdit  celte  chatigé.^\>^*.léfê 
ment;  car  c'est  à  propos  de  la  ba-  de  la  disgrâce  dé  plusieurs  personK 
taille  de  Bédriac  qu'il  a  observé  ique  nés  qui  n^avmentpaseapfmrVim^ 
son  père  commandait  une  légion  ncn-  pératrice  les  égaras  qu'elle  wiéritait.l^ 
dant  la  guerre  d'Othon  et  de  \itcl-  Nous  ne  savons  cela  que  par  ce  pas^ 
liust  or  ce  fut  dans  cette  guerre  que  sage  de  Spartien  i  ^epiido  Chr^ 
Suétone  Paulin  commanda  les  Irou-  prasfeâlo  pnetorii  y  eiSmtonio  Tran^ 
*  pes  d'Othon.    \  ^  îb  .  i    r  -  ;*:.    quîMù  epistolarum  mamsim^  multisn 

Un  certain  Sfcco'Polentonus  avait  qjue  alUs  qui  apudSabinam  uxoremp^ 
dit,avaulMure^  que  Suétone  Paulin  injussu  ejus,  familiariUs  se  tum 
est  le  père  de  Suét!6ne  l'historiett.  egerant  quhm  re^etvntia  domijs  aUl^ 
Outre  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-  eœ postulabat,  sucdessoresdetUti^^t^ 
ques  ouvrages  qui  ont  été  composés  Voici  de  (fuelle  manière  M.  de  niref 
par  celui-ci  ;  il  lui  donne  les  livres  mont  a  représenté  le  sens  de  ci»  pftf 
de  Institutione  OJHciorum  ;  de  illus-  rôles  latines  :  «  Adnén  disgi:acia  e)|^ 
tribus,Scriptonbus,deque  Hislonâ  lu-  »  Angleterre  beaucoup  de  pefsonnes» 
dicrd.  C'est  dans  une  Vie  de  Suétone    »  pour  s'être  conduites  avec  un  peij 

n:-u:„.  .  :...^..;«  J^.».  m^A  Ann».     «  «rr^n  Att  liberté".  saUS  SOU  OVdrt  «  a 

itrice  Sab 

a»;    „  que  l'histoire  n'explique  pas  —  ^  ^^ 

de  Padouc ,  au  commeneement  du    »  tage.  Suét»nius  Traifliuillus ,   mji 

XV».  siècle  (  7  ).  Vossius  (8)  assure    »  est  sans  doute  l'histonen,  perdi| 

deux  choses  :  i*».  que  Gesner  prétend    »  sa  charge  de  secrétaire ,  etc  (la).  | 

que  Suétone  Lénis  ne  diffère  point  de    Cela  est  toutrs-faifc  judicieux  :  no# 

Suétone  Paulin ,  et  qu'il  était  père  de    verronsu  dans  la  i^murque  des  fautes 

Suétone  l'historien,  et  autcur^d'unc    de  M.  Moreri,  que  tout  le  mondk  n a 

Vie  de  l'empereur  Othon  ;  a",  que  la   pas  été  aussi  retenu  que  M.  de  1  m^ 

Popelinière  débite  les  mêmes  faits,    mont.  •  r 

La  Bibliothéciue  de  Gesner,  citée  par       (C)  //  composa  un  fort  grawf  mops- 

Vossiûs ,  ne  contient  rien  de  sembla-   bre  de  U*^res,  ]  Servons-nous  Bncow 

ble:  mais  voici  ce  que  l'on  trouve    des  expressions  du  môme  écrivain 

dans  l'Abrégé  que  d'antres  ont  fait  de   (i3)  «  Suidas ......  lui  attribue  dir 

cette  Bibliothèque  :  Suetonius  Lenis,  »  vers  ouvrages  qni  regardent  celU 
Suetonu  Tranquilli  pater  ,  Lucu  »  profession  (14).  Il  reniarque^  oiiUe 
fHkoais  imperaioris  Vitam  descnpsit;  »  cela  an'il  avait  ÉUt  un  livre  sur  les 
item Ubrumde  Institutione  obsei^^atd  ,  »  jeux  des  Grecs ,  deux  sur  les  spec - 
ee/i6r«mPrvBfoï'u//i  (9)  On  n'insinue    »  Ucles  des  Romains,  deux  sur  les 


rien   là  qui  fasse  entendre  que  Ton 
prétend  que  Suetonius  Lénis  et  Sué- 

(5)  Surlon. ,  in  CaliKulâ  ,  cao. 
-     ((»)  Ad  o/inum  818.  Vorc%  Voi 
laliuJ*  ,  pag'  i34  ft  i^^ 


((»)  Ad  annwn^t^ 

ùm»  ,  pag.  li^  t^t  i- ^- 

(7)  ^oje%  VoMiiu  ,  ibideiu ,  pctg.  8o4 


XIX. 

oMiiu,  Af  Histor. 


po)  La  Popelwière ,  Butoir^ 
liv.  VI  (et  non  pat  F ,  co  ^  ^ 
pag.  344 


dn  Hiatoiiét:» 
eit$  VoaaiM  )  , 


IMWi 


,.M3. 


ivmouu  \ft»aKii  ifu^'  /■»»»»  '..'•••• 


.•. 


(11)  JUia»  Spat;.'««.,  iH  VU4\àdmw,  tmp. 
XI,  p.  m.  101  tom.  I  Hiftoris  Ai^iMl»  tUtiftor. 

(i9>Tillei»oiit,4l>*t(iirc4«f  Eaip«r«uirf,  Ifm, 
//,  pag.  M.  4tft,  «  l'anu.  lai.  t*^.-/!- 


(T 


(i4)  Çett^k'dire  ctHU  dc§nnnivuiUné  , 
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(93)  MargariU  WigaodU.  £/le  /taitJîtU  de  U 
fetiune  de  Jraa  Sapidu* ,  collègue  de  StumUus  : 
lefiU  uniffûeifuelle  lui  donna  mourut  dont, t'eru' 
fonce,  Melchior  Adam  ,  ibidem. 

(«4)  Star^M^  in  IV  Antt-PapflJi ,  part.  ///, 


(35)  /<f«ni  ^-.ibidetiu 

(aÔ)  C«|ndii»  Schfamelburg,  îh  e^Mal,  eon-  , 
sUotè  ,   chriftiaol  ,    neccMariB    Roponsionr   «i 
ExjpIieatioQe  ad  calammioMioi  Scriiil.  Ckristopli. 

hlstïric. ,  part,  f^f ,  png.  i^i.      '    ,       •  /      " 

'    ■'  -■  r    .-  ■•■;■  .:  ■■■ 


',.^->j..-^v 


u  ..' 


suétoNe. 


■f^i--^. 


^ 


V^ 


.* 


n 


-i*- 


r 


iff^- 


A 


^és  iH>iJtanièi  âli' Borne  »  un    que    de    remarquer  /{u''un    auteur 

rie  4è  Cieéron  ou  snr  §et   aime  â  médire ,  et  quUl  rapporte  les 

lifj^|^^wibliif»0,  un  catalo-   mauràises  actions,  nou^pas  tant  afin 

»  gufl  <M>||wîlMii  iUu8tre»d^Rome,^*«pj>rendfe  ce  qui  Ves.t  pass^,  Itu^a* 

»  et  les  fiqnnirrêt  que  nooftAfr^m    fin  de  nourrir  rhumeuf  satirique  qui 

_  ».  deTHutoire  desEBipereun.,(*i)lt  1$  possède.  Une  infinité  de  lecteurs 

M  araft  «ncore  fait  trots  lirres  des   se  soucient  peu  qu'un  historien  fasse 

>  Rois,  doal  saint  Pàulitt  a  depuis  éclater  cette  humeur,  ou  qu'il  eu 

>  faiXlin  aM((^  «n  t^en-  (**)  Le  li^re  |>araisse  exempt  ;  il  leur  suffît  cru'il 
m  «kl  r^hislitiHion  des  0ffi<ie8  eité  par  médise  :  ces  eens-U  sans  doute  n  ont 
a  PHmîiHB  i|peut  être  l'ouvrage  des  pas  le  cœur  bien  tourné,  et  ont  l'es> 
»  h^*  elid«l  oontomes  de  Rome.  Lo  prit  faux  i-  mais  toutes  choses  étant 
m  lllliie  Priscieii  ctt«  jusqu'A  huit  égales  d'ailleurs,  je  crois  qu'ils  aime- 
»  lirras  de  lui  sur  les  préteurs.  On  raient  mieux  une  histoire  qui  pei- 
»  loi  «tUribue  un  livre  intitulé,  </e  gnti  ingéuument  les  méchans princes 
f  Mflm^  uariisiàii  il  lrakj|it des  cho-  c^u-une  histoire  que  la  malignité  de 
K«ei  ppai  regardent  la  grammaire.   1  auteur  remlU  suspecte.  Ils  peuvent 

l|t(**}:l>B  mi  pa^  un  as|ez  erand  donc  se.  trouver  d'accord  avec  les 
»'  nplMbte  id'aateùrs  om  ont  alléEué   personnes  de  bon  goût  dans  l'appro- 

»  tes  oUTM^^ei,  ,<luHfs  ont  été  tort  bation  de  Suétone.  Cest  un  écrivain 
#  çélibret  parmi  les  Grecs  mêmes,  qui  a  trouvé  l'art  de  prévenir  sur  sa 
^  (*4)  Teitmlien  cite  "crfui  des  Speo-  bonne  foi ,  et  c'est  une  grande  mar- 
ftadk»  y  (*.)  Çt  saint  Jérôme  celui  que  qu'il  écrivait  sans  passion. 
à  4*«  hommes  illustres ,  à  Texemple  Voy.ons  quelques-uns  des  t(>moigna<-  " 
^;#  duquel  il  a  fait  le  sien.  C'est  afipa^  ges  .qu'on  lui  a  rendus,  et  commen- 
»  remment  de  cet  ouvrage  que  vient  çans  par  celui  4e  l'éloquent  Politien  : 
f  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  ffcec  singuln  itaSuetonius  hic  nos  ter 
a  &iéton'e  sur  les  illustres  graromai*  persecutus  in  sud  Historid  est  y  ut 
..f  riens,  poé'tes,  et  orateurs»  Il  y  prœter  explicandi  scientiam  ^  qud 
a  mêle  quelques  Grecs,  mais  qui  ont  mirificè  est  usus,  etiam  diligentiam 
I  enseigné  A  Rome^  »        A  >   -n  nobis  ^  fidemque  ^  et  libertatem  suam 

}.  (P)  Cette  Histoire  des  douze  prc-  plané  probauerit,  lYulla  in  tus  libris 
ÎÉliers''Empiireiirs  est  fort  louée  par  suspicio  est  gratiœ ,  nulla  simultatb, 
nos  plus  doctes  humanistes.']  C'est  nihil  studio diclum ^  nihU suppressum 
un  tissu  perpétuel  de  faits  choisis  et  metu ,  rébus  ipsis  data  omnia  ^  ueritati 
curieux,  et  rapportés  d'une  manière  inprimis  sert^itum  esty  ut  plané  ap- 
succincte  ,  sans  digr«ssion.s  ,  sans  pareatadperpetuam  ma  gis  possession 
réflexions^  sans  raisonnemens.  Il  j  nemt^ut  Thucyilides  ait)  quam  ad 
réjfpM.  un  caractère  de  sil^érité  qui  intuitum  hoc  opus ,  pugnamque  pvœ- 
fait  sentir  ,  sans  aucune  pei^ ,  que  sentem  comparatum  est.  T{am  qui 
l'auteur  ne  craignait  rien  et  n'espé-  aut  fœdis  assentationibus ,  aut  mn^ 
rait  rien  ,  et  que  la  haine  ni  la  flat-  lignis  obtreclàtiunoulisy  supra  quam 
terie  ne  condfuisaient  poivt  sa  plu-  res  ipso,  postuikt ,  quasi  servire  histo* 
me*  H  représente  une  infinité^  de  riam-cogunt ,  ii  mini  haud  miniis  eam 
vices  selon  toute  leur  laideur;  mais  dehonestare /ùidentùry  atque  ii^  qui 
c'est  sans  faire  çonnattre  qu'il  aikhàt  Herculem  ipsum  depinganty  Lydia 
la  médisance,  et  sans  supprimer  ce    Omphalœ  in  muliebri  et  crocind iuni- 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  person-   culdfajfkulantem  (i6) Uanc 

nés  dont  il  peint  les  crimes  (t  5).  VoiU  inprimis  eaptare  histaricus,  laudem 
de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  débet  j  ut  lioertate  usus  maxtmd  in 
de  bon  goût)  pour  ces  lecteurs ,  dis-  scribendo  ,  <ut  neque  asfsenténuioni 
je»  que  rien   ne  choque  dav4ntage    quasi  obnoxius ^  neque  obtrectationi 

,,._.-      '     V  -^•,  quasi  offensus  y  sed  fidei  servisse  at- 

i-Jc  "^d'T''*^''^*^  q^«  incoiTuptœ  ventati  existimetur  y 

Ç*\Suet,  JPrM.  L^  „    :j  •       \,            •»                        •  i 

Wfi^T  •**      *  ^              ^    sennlcy  neue  qutd  ma- 

r*)7Vrf!v.,e.'s;>.V,c;  ligninsdeprehendaturysic  utnecullis 

('») Hier. y.  iU.prm^à^^.  conditiowbus  solicUatus y  neque  met^ 


t««r« ,  ^hap.  IF",  pag,  m.  S5. 
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.  ceduUcuiquamauctoratus,  sed  sut  II  ne  faut  pas  disjimuler  que  la 
homo  juris  rj^Bctus .  atque  intrepidus  lecture  de  §uelone  dépUtt  beaucoup 
n^utrLinp^mmp^ponderet{i1).    *  ?V»  ^5»  ^•«*f°'j:^*»'V^^»^ 

Tanihm  abest ,  ut  hic  nç^ter  précises  des  évenemens.   C  Ml  une 

quicquam  uel  metu,  vfd  studio  adr  chose  mi il  a  négligée  :  a  »a  «en  , 
ductusy  rehus  «wm  Jeimxerù  ,  ur  mowà  ob^srve  que  1  ordre  .^ronplo.  ^ 
NeruiK  eiiam,  Trajani,  Adnaniqut  giqoe  ;  cela  Véfail  paade?»li  j|rfa»f  ^ 
suœ  œtatis  imptratorum  imitas  tacere  et  oolei  qo^Hl  est^e*oosable  davoff 
prceoptai^enty^uam  «ut  ;>ericu/o*il  çhç^  une  méOijat  «ui  U  aMç«Eisait 
\leyLntibusn:alèsentiriyautextol;  de^t^Tecet  ordre-U^Ûiif  faUasi^ 
lendo  potentiofTs ,  parkm  ^den  h'  d'h^tol^es  où  lj>n  trouvait  toni  de 
her  (i8).  Joignons  à  ce  bel  éloge  ce  »uite  le  régne  des  em^erean,  selon 
passage  de  Juste  Lipse  :  lyuetonwm  le  temps  q^e  chaque  çhoae  était  am- 
TranquiUum  non  injurié  commendo  véc.  Cest  pourquoi  il  ne  jttfwa  |^s  à    « 
sœpèju^entuti.  ^erba  i^ides  ?  Pura,   propos  de  faire  un  puVfaç»  de  mime 
tena.  pTopna.  Filum  totum  oratio-  nature;  ilaiMa^  «»i«ax  sattaelier  *. 
nis  ?  Bre^e,  neryosum.  Rem  ipsam  ?  faire  comiattre  l^  vie  det empereare 
Utilis  pqiiter  et  jucunda  hUtoria  est  :  et  leurs  personnaUtei.  et  rassembler 
et,  quodmihi  caput,plena  moris  et  pour  cela ^ns  un  chapitre  eequt 
doctrince  ahiiquœ.    Quis,   obsecrq ,  concernait  lejlrf  manaip,  et  dana 
ritus  publicus  oiimpriuatusqwifmtj.  d'autres  chapitres  ce  qui  com»mait 
quemuelut  de  induuHd  non  tangat  ?  leur  éducation,  ou  leur*  aaùitiéSy  ou. 
Ouod   munûsy    quis    magistnttus  ,  leurs  bâtimens,  etc.  C  était  choisir  oe. 

)uem  non  libet  ?    Tangat  et  IVbet ,  ay.^ùy  •/•.,?!••  .^«*»»«.^^l: 
dicô.  lYon  enim  explicet  :  quod  uuti^  fonctions  dfi  rhi«lotfe;  car  il  estbia»  : 
tutum  ejus  uetuit  et  ratio  scribendi.  plus  aisé  de  recueil hr  les  moteur 
j4t  uiam  tamen  latam  stemit  ad  in-  des  guerres,  ^w  'î^'ï*?*  affairei^^ 
tlaxandum  :  et  aut  es  atque  ardmum  publiques,  quele  déU'J  du  paUii^;' 
imbuit  audilione  aliqud ,  imà  côgni^  je  veox  dire.les^inelinaUons  et  le» 
«rone  (là).  Encore  un  témpin:  Sue-  aolioM  particMkèffea  da  monarque; 
ionius  uitas  aliqàot  desçripsit  Juguf  ce  q9?û  était  en  Uat  qne  Ban,  qiM 
torum.  Fidem  si  spectu,  niUlaeniut^  père ,  que  frért,  que  maître,  quams^ 
Mumçn  scribentif  i»  consuf^ ,  et  qu'aaaantf  <|ue|a  éwMt  sea  degoûU, 
prudentiam,nihdacuaus,nihLljru-  ses  «apfwM^vMahahila  etsearepas- 
dentius    rerbo^-umy  qumnthm  satts   çto.  le  siAuièr^v'un  homme  <|ui 
est  y  adhibet;  copiam  a^tem  wr;M?tlf  entreprendrait  aojourdam  4  toattwra 
Formulas  fi>ri  et  curiof  omnes  setyat  des  papet ,  ou  dea  eMMrenrs ,  on  daa 
X  in  loQuendo.  Mirificus  pUhè  fir,  et  roM  de  Franeo^eUv:'^"tWrti  le  nodèU 
\lisnu$,  qui  àb  omnibus  «mefiiriif   de   3uétone  ,  em  réKiontaûteommm 
legatur  (io)  •  Qui  voudra  voir  un  plut  loi  aok  cent  einqnaate  demiérea  an- 
crand  nombre  de  témoignages  n'au-  n^  «lus  o»  meàm,  twaverail  de 
?a  au'VUre    M.    Hancfius^aa  II'.   gfan;£.  dificnh^ .  et  yiç  *HI  réuf* 
l(^e  </«  romanarum  Merum  ScHp-  AaMit  aoiai  hieH  ^oSoétooe,  il  aa 
roriW,  page  lia  et  ii3,  et  au  II*,  ferait    adaRMf,    et  qnil  passeijit 
tome;  paKc  a87  et  a88.  Qn  peut  voir   pour  un  eaoallent  autenr  d'aoecdo- 
aussi  IT.  Ponc  Blounl ,  A  la  page  io4    le,.  Oh,  if^w^m  tel  onvrage  serait  pr** 
du   Censura  celebriorum  Autorum.   pre  A  ennchir  le  iibraira  !  '; 

Mais  il  est  juste  que  Ton  voie  ici  ce       (E)  /<  ^  a  As  geiu  qm  ie  bldmeiU 
'     que  les  anciens  ont  recoona  y  I* 
candeur  él  deTasîncérTt^itofll^tS. 
Consultez  la  note  (^0-   .   :  •    ,»,\^,S 


i  êmtu  ée  metê%  f 
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îfuretesi  eelei  \qni  a^êidtm*  eree 
le  plus  d'éloqneoba  €Miir*  laétOM|^4 


«< 


$0cmt.  co^ilenpu  eo  fwÀà »^ mi^f* penérim 
nu...  Et  i»  Smemdm  mm  mirammr  «.i/«milifr. 


;,i)  li.m,  ihiàem.f»ti»h%,    «  -  v^t   *^  ^ 

(,q)  JmUi*  Lip«n»,   E»«««2'-»   *^*  "'    ••^ 
X^\,pag.m,\xx,ton..t\Qf»^ 

(ao)Fra«cUf«RoborteUoà,ù^MfrM«rf^*».  ^^ — r::r:~  r^:~  k^^    r^\ 
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(j8)  /«Cm,  t»u2Mii,  apml  Creiuan,    t^jj^.,     «w/tw  latuerim,  nunc  denutm  cvniHU  exera,n 
(99)  SUirmiiu ,  m  ;muiI«  f //  Aau4»«p|M  tV  ,        (35)  Uù?«-m,  i^o^f.  a8, 
l.»o) /r/,m  ,  iJi,/r« ,  jf>«ij.  169.  .  .  A  A. 
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(38)  ^  Neustad  au  PaUtinat,  Van  iS-jg  et        (^)  Ibidem,  pëg.  iS3. 
Ton  i$8o,  m-4<».      •  t&&)  M.  et  Tbo.  .  at 


(4j&)ift  ^  Thoa  ,  apud  Jdmicr,   AiMitiont 


(3|3)  Ceit-à^ire  que  la  fonmule  deconeorde    ate'^âogc^,  <om.  U.'fàf.  ii€. 
d»^.t  eV /««.«lU cA«v/r  par {«^  /«lAmm.  ,^^  7.^  /,r^ ^^^  ,3^  r^man'ue  (F)  rf«  /ii 

(4o)  Hoornbeek;  Summa  GonUor.  ,]>a§.  5o5.       ttcV  Câlv  in  .««premirr  aliara.-      .    >_- 
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'  mr^  '""1  ^?  J^"*  »!"•  s*"  fe't  «'te  observation ,  pour  me«S 

£S«M^««  Â«*£^i  '^•"^'"/   nVubliaîent-il.  pa.  la  différence  qui 


rinii'q^lhaH>.Mcif^^ ^ster^    VdSâ    noutnnfTl  domestiques. 
non  serwtorum  tmodàys^ipsàsthar^    hTs  nerinnX!    i        *  ^  ^s^t^r  sur 

persequituf^,utdocerei^o^euM^,   KVmïmî " '  ^'7'" '"  soit  conduit 
Tmliamk prétérit,  auiUanahMeZ^  r^«    rapportent.  Il  exprime  en  ter- 

>l5  lï/iim  àUerum,  cupide  Zeisim:    )^.^^^^ ^^^1^' ^' f^'^ ^h^^ Vroportion 
momH.   Inter   J^op£cos  igitur'é»    R^lVi,"  ï?  P"'^^   pas  autant  que 

•mintal,  ilU  iaÇictet  ikauldXé    &   „„^Hl^J\,î^  remarque  de 

imàs9  cumeo  cJnferre  si  uou^Z  ^"i'".rPP<'"*^''Mu'il  n'importe  point 

o«imar«  efn^iiUorumioZiTiaTpuZ-  n»Fr\'^'  '''^^"'  *"''  particularité?. 

Ut,  JEanùlem  nuod  ad  mé  attihet  T!;  ^*.?*^**    «^"^   raconte  tourJuint 

^u.Co«î^  /.c,,o„L  non  Zt^'^^  te^sTlib'nr^rn  ^""'  '  ^*^"^T 

CoiM  aut  AfaHomadôUscMlbus  twT]^,Tî  f''  QuWns-nous  af, 

tr«  Tacite  et  Suetoue ,  aHn  de  mon-    ^^"»  ^»^«».  oïl  condamner  cet  Jusr   • 

Bodi»,  Me^od.  birter.^  »mp.  iK ,  pmg. 


C- 


trer  i|uc  Taiïilc  ii'ii  point  mérite  de      (>3) 

bUni«  TU  «a  precautioiL,  ou  de  sap-    "^Cs. 

"   pn«er  CM  impuretés, 'ou  de  n'en    ,  (M) 


■4 


..   CeH-à-^pr*  rn    considérant  tju'il   faùmu 
iJtoir»  «fe   l'empire    romain ,   e»  yw  &iétoi*«- 

.  -     ^aS)  Tacitt  .  Ann«|.,  /,ft|^/  f  .  c-p.  //.,      , 
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ses  paroles  -,  eues  représenteront  sa  que  sueione  les  peac  mquiecer ,  c 

pensée  plus  amplement ,  et  plus  iotr  leur  faire  craindre  qii*un  jour  lea 

tement  que  je  ne  Pindique:  Exhoiut  mémoire  ne  sdit  autti  exécrable  du 

fidei  scriptorihus  super  alias  innumfi'  celle  des  empereurs  dont,  il  âalo  H 


toriênf  on  absoudre  Suétone ,  et  re-  yais  allégiiftr  p«ut  ferrir  ici  d«  con- 
con naître  (lue  leurs,  fautes  ne  diffé-  firmation.  L*eiiip«rear  Commode  ex- 
rent  que  au  .plus  an  moins.  Notez  npsa  aux  bétes  un  Homme  qui  aTait 
qu^Ërasme,  don^rautorité  doit  bien  luT  la  Vie  do  Calj^^a  comjpoaée  par 
valoir  celle  de  Muret,  ne  jujge  pas  Suéfone;  «t  il  en  u.sa^ ainu  â  cause 
q«     *    '       *    '       '      •  '  »  *»■  -  '-  ^"       •       • 

empereurs 
toire 
V  au  contraire  qu'elle  peut  S4wvir  d*é->  la  mémoire 'de  Caligula  au*â  <:elle 
pouyantail  aux  mAurais  princes,  et  des  antres  empereurs  que  l*historien 
quMl  nV  a  point  de  tjrar.  qui  pût ,  a  >  diffamées:  Or,  ptiisqnVn  conté- 
sentir  du  repos ,  s'il  consiciérait  que  quence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 
sa  mémoire  serait  un  jour  aussi'  étaient  si  fH?oles  il  exerça  tant  de 
exécrable  que  Pest  auJourd'^îCii  celle  cruauté  entrers  un  lectevr,  il  est  fa- 
d'nn  Caligula  et  d'un  Néron.yCe  fut  cile  de  coioprendre  que,  pour  rien 
dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  tra-  du*monde,  il  n'aurait  vonlu  que  l'on 
vailla  à  une  édition  de  Suétone  et  le  traitât  comme  Suétone  a  traiité 
des  autres  historiens  qui  nous  ont  Caligula.  Il  est  donc  rrai  qae  les  tv* 
laissé  le  détail  des  actions  abomina-  rans  ne  veulent  pas  oue  leurs  infa- 
bles  des  empereurs  romains.  Citons  mies  soient  connues,  il  est  donc  vrai 
ses  paroles  \  elles  représenteront  sa   que  Suétone  les  peut  inquiéter ,  et 

leui* 
ruo 
fidei  scrtptorihus  super  alias  innum/c   celle  des  empereurs  dont  il  âalo  les 
ras ,  hœc  prœcipua  capitur  utiliL"^' ,    débordemens.  w 

<fuod  non  alia  res  œquè ,  uelbonorum       Politien ,  plusieuri  années  avant 
i^ffum  anwMs  ad  res  cum  laude  ge-    Ériume ,  avait  soutenu  que  les  irapu- 

--^  i^ndasaâfB&ditti^etlfrannorumcu'  dicités  el  les  cruautés  décrites  pat 
piditates  cohibet  ac  refrénât,  dum  Suétone  pouvaient  servir  à  faire 
lUtique  cernant  horum  litterit  suam  airocrles  vertus  contraires,  et  il  allé- 
uitam  omnem  ,mox  m  totius  orbis  ,  gua  la  conduite  des  Lacédémunieus  » 
imo  seculorum  omnium  theàtrum  ^yj  p^^, ^  f^^^^  !,,,,>  l'ivrognerie  à 
producendam ,  et  quidquid  nuncuel  \^^^  «nfans,les  recalaient  du  spoct*- 
in  ahditù  patrant,  uel  aseito  fuco  cle  de  l'ivresse  desleurs  esclaves.  Lî- 
prœtexunt ,  uel  metu  dtssimulari  co-  g^,  ^,  paroles,  vous  y  trouverez^aussi 
gtïnt  uerihs  quhm  ignorari ,  pautà  j^  conduite  d'un  musicien .  qui  pour 
.  post  elarissimd  in  luce  sub  oculi  sont'  ntieax  instruire  se»  disciples  leoif 
nium  traducendum  ;  ciàm  jam  metu  faisait  entendre  des  gen^  qui  obaii'^ 
pariterac  spe  libéra  posteritas ,  nec  Skient  très-mal  :  Sed  neque  aut  obs" 
uUo  corrupta  studio,  magna  consensu  ccenilatis  apud  hune  quisquam  ,  ml 
^  reetèfactuapplaudet,panque  liber-  crudelitalU  exempta  v^ormidet*  Si-' 
tàte  his  dit^ersa  exjflodèt  exsibdaUl-  auidem  et  Lacedœmonai  ut  est  apud 
que.    Neé  enim   arhitrôr  quenquam    'pl^^i^rrkum  )  solHi  etiam  sunt  per 

l  lyrannum  sic  penilÎM  omnem  homtms  j^^iq^  j,e*  heni  poioi  servos ,  atque 
sensum  exuisse ,  ut  tntai^  sibi  jucun-  ^^  ^  pmritm  sut  compoUs  quos  illi 
tlam  ducat ,   si   nSrit  suum  nomen    0,^^^^    t^eabani ,    ostendere   inter 

(^       apud  posteras  omnium    œtalum   ae    coni'ifia',    atque   illo   paeto    docere 

nalionum,  tam  inuisum  et  execrabile    aduUsoÊntltit ,  fUéUêtàm  m  a«  maU 

-  fore ,  quhm  ^NoroMs ,  Caligula ,   ^njsaeaalÔMmi.  JkryteJwiilw^-. 


HeUognbali,  Commodt,  ad  quorum  renias  iTJi)bono$juxUmnlosqmatibi 
mentionem  ,  eeu  portentorum  venus  ^^,  discipulis  osSm^mj.  koe  modo  , 
quam  principnm ,  nemojam  noh  des-  ^i^at  ,/eaneré  oporut^  iÛo  non  oft9^ 
puit^i  non  abominatur,  non  détesta-  ^^  i^iieUtet  coUatm  vittii-  virtuUë , 
tur  (jo).  Un   exemple  que  je' m'es  5.,,^>.ÇT^^  ••■.■o         ?><»*.-«* 

(36)  V^*m. ,  epiu.dfdj€^  *-*•« .  5f*è       UiiÏÏnmÉmni  TemmuOU Ukemm pitmm Q»> 
d/dim  e^t  ouitat»  m  Fridertc .  /leeUmr  df  ^«f  «       TjTTjj^^^  ^f-^  nmi^'Timfvtrmttufm  •iw^- 

{tt()'rt/mUaitduvU 
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ce«i«i<.    .  recouvrer  rArméiii^  Sedum  P^i^ 

(•)  Cxsuà-dire  rânglHtrrt ,  »thm  te  Myiê  Uims  Sit4U>niiu  (étiae^i  Éritannai^ 

daujom'ithùi.  '  .  scientiù  militice ,  el  rttmore  populh/ 
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554  SUÉTOWE. 

t^fogit  mlUfuantOt  qwxm  si  geonàm  elle  est  digne,  et  qu*U  cmrque  cela 
iiupexeriSjfdUueescunt  (^).  pourrait  réprimer  la  brutalité  un 
^.  de  Tillemont  a  jugé  comme  lour  A  renir.  Il  est  certain  que  lui  et 
muret.  (*')  On  cite  de  saiat  Jérôme,  lampridins  inspirent  plus  d'aver- 
dit-ll  (3o)^  que  Saétooe  f  est  aussi  sion  et  plus  d^horreur  pour  len  prin- 
•J^ï*  et  aussi  infâme  dans  sa  nar-  ces  dont  ils  décrirent  les  déportèmens 
»  J2î*^'',  V*^  les  princes  dont  U  fait  abominables,  que  ne  le  font  les  histo- 
n'  lliistotre  Tétaient  dans  leur  vie  :  en  riens  les  plus  prudes  et  les  plus  gra- 
M  quoi  il  dément  les  éloges  que  Pline  Tes.  Disons  enfin  que  M.  de  Tillemont 
»  Ini  ivait  donnés  :  (**J  et  il  a  mérité  né  s'est  pas  assez  senri  de  son  juge- 
*  9»  oj»  oîse  de  lui  et  de  Lampride^  ment,  lorsquUl  a  voulu  combattre 
»  qQiU  apprennent  les  plus  grj^nds  par  des  conséquences  vagues  et 
»  cnmes  enles  rapporUnt.  »  Je  ne  tout-â-fait  incertaines  le^  témoigna- 
saurau  lui  passer  toutes  les  parties  ge  précis  et  formel  de  Pline  le  jeune. 


mentir  Ut  éloges  ^ue  Pline  lui  atwt  ou'il  Ta  rendu  dans  une  lettre  où  il 
«/onnés.^PUilke  a  du  que  plus  il  le  con-  demandait  une  grâce  pour  Suetonc. 
naissait^  pluâUreimait  h  cause  de  sa  Je  sais  bien  qu^n  telles  rencontres 
prolHtéyde  son  honnêteté t  de  sa  bon--  on  use  de  flatterie }  mais  ne  voit-on 
ne  eenditite,  de  son  application  aux  pas  que  Pline  assure  dans  la  même 
lettres  éi  de  son  érudition  (3i).  La  lettre  qu'il  y  avait  fort  long-temps 
maniera  dont  Suétone  a  particula-  que  Suétone  était  lié  avec  lui  d'une 
risé  les  débauches  des  empereurs  amitié  très-étroite?  Ce  n'était  pas 
n'est  nullement  une  preuve ,  ni  qip'il  un  mensonge:  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les4mpuretés ,  ni  qti'il  se  plût  Pline  font  voir  que  cela  est  vrai.  Ce 
à  les  décrire,  ni  qu'en  général  il  y  commerce  étroit,  cette  familiarité 
eftt  non  A  désirer  à  sa  probité  et  à  de  Suétone  et  de  Pline  n'aurait  pas 
ion  honnêteté.  Cela  fait  Toir  seule-  duré,  si  Sur  tonen'eût  pas  été  tel  que 
ment  qu'il  était  fort  ingénu  et  fort  Pline  le  représente.  J'ajoute  qu'il  ne 
sincère,  et  quMI  crojrait  qu'un  histo-  reste  point  d'auteurs  qui  donnent  la 
ncn  doit  représenter  naïvement  çt  moindre  atteinte  à  la  vertu  de  Sué- 
fidèlement  tout  ce  qu'il  a  pu  déter-%|one;  car  il  faut  éompter  pour  rien 
rer  de  véritable  :  et  pour  peu  qu'on  ce  que  Domitius  Caldérinus  ,  grand 
se  connaisse  à  deviner  le  caractère  hâbleur  (3a),  a  débité.  Lisez  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-  ge  :  Sinisteriora  quœdam  de  Suetonii 
re,  on  peut  juger  que  celui-ci  ne  morihus  consectaïur,  Marii,  nescio 
faisait  ^ue  snivre  sa  sincérité  et  son  cuius ,  testimoniyan  ciians.  Nos  enim 
ingénuité  naturelle ,  et  qu'il  ne  cher-  adulescenteis  ipsum  meminimus  au- 
chait  point  l'amusement  ou  le  di-  dire  Domitium,  citm  diceret  habere 
Tcrtissement  de  son^  cœur.  On  doit  se  peouUarem  Mani  Rustici  librurn  , 
m^me  présumer  qu'il  eut  en  vue  de  quen  c<euris  inct>gniium  secum  de 
pimir  Te  crime  autant  «u'un  hîsto-  Gallid  attulisset,  oui  tamen codex,  ne 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la  extincto  anidem  dlo,  nunquam  com- 
mémoirc  de  ce*  monstres  d'hommes  paruit.  Atqiie  ego  quitJem  stuàio  i/i- 
en  la  transmettant  aiix  sit^clca  futur»,  corniti  mihiscriptoris  incensus,  eliam 
chargée  de  toute  l'exécration  dont    ad  ipsius  Domitii  parentts  Benaci  la- 

eus  asocqLss  aceessi ,  omnemque  ejus 
librorum  suppellectitem  scrutatus  , 
Matium  cçrie  hune  ruslicum  im'eni 
nuiquhm  (33). 

,  Mettons  ici  la  réflexion  que  la  Mo- 
(li)'m*motiX,lkmfme,ptu.'m.L€tp»n-    ^he-le-Vaycr  a   faite  smr   Tinvcrtive 
l*#  «Ir  piio* ,  rpi»toii  xc.v  j  uh.  X,  font  :  Sue-    de  Murct  :  «  Il  serait  T^  9cuL«iiitcr 

(3«)  rare»  ,  tom.  f  T   pag.  3i  i ,  remarqué  (C.) 
t  l'arlicl»  Cki-nininv.' 


(••)  F«i».  *r.  («<.!.•,  ék  9i  p.  108. 

(So)  Tillflmoat ,  Hutoir*  Am  Empereun  ,  tom. 


'Tiraiii|«illam  ,   |irobiMiamN  ,   honettÏMi 
HIMM  ,  ##iMlitiM)niuni  rimai .  M  norM  tjmt  «Ma»- 

tua  H  Mudia  .  lamntiÀtm  ,  «lomia« ,  in  ranlMber- 

.  • ■ *_     .  f  **  . .      ■  ■ . 
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dit  Muret,  que  nius  n'eussions  point  sures  qui  ont  fait  échouer  jîelle  des 
appris  tant  de  débauches  et  tant  Pazzi  et  plusieurs  autres, 
de  Vices  honteux  an'ont  praUaus*       (F)  It  <*•  >';^* 


autres. 
pas  oublier  h» 

:  f;.?ibl«TirNrnVlT5:in  fi^^i^^lii^^  I.  U  pèrede 

:  gula    Ce^ontdesprdures  qui  font  ^<»«"'^»»»* PSTuî^S/iiS^U^^ 

.  presque  rougir  le  papier  sur  le-  me /«vrt»«.  ""^««J*  *«««?"••  ":« 

,  Suer  Suétone  nous  *le'^représente.  U  qu.hlé   àé  ^^-^^^  .'^.''J*  *** 

«  2t  si  ce  que^it  un  r---  -»  -^  *•-"  ^'^•**  ~«*'^  Suétone  ;  il  ny  a 
»  riuble   n ,  qu'il'n', 

»  dlTérence   entre  celui  qui  wv...    -"  .  —   — •V"^'T   ^.n."  a^  --„• 

«  de  semblables  infamies  avec  soin  blait  sans  doute  A   %"• .  ^^^f^f 

»  et  celui  qui  le.  enseigne.  *  grande  qu'on  nomme  •«r''^^«  f*Ç^^  ; 
,.  peine  poûrrons-nous  excuser  Sué-  rcs  du  «»»»»°^.^-  ?P*'Î**^  .^"«P^i" 
»  tone  drs'en  être  acquitté  de  la  fa-   n^gistrunt  ^Pt'''>{^';^J'i<^jl^^' 


Te  représente.   U  q««liu5   àâ  secrétaire  détai  est 

ancien  est  vé-   tron  forte  pour  Suétnne  ;  il  n  y -^a 

ï'r  ait  guère  df   nulle  apparence  qu'il  ait  jamais  eu 

dui  qui  décrit   rin    tel  emploi  ;  sa  charge  ressem- 


un  seul  ae  w.us  tes  nisiuncua    ■  «jiummo.   ».  • ^-y        .^«j:»  .« 

de  nom  qui  ne  soit  coupable,  ^il    fallait  pas  dii;*  ancSuétona  perdit  sa 

lui  faut^mpuler  A  crime  d'avoir  ^^^f^^  ^^'^^^h V^^'^SàU^ 

.  représente   les  méchantes  acUons  au'dausut  a^ec  ^l^^^'^^^^'^^l 

»  qui  font  la  plus  grande  et  souvent  Cette  expression  ins  nue  «^«•»JJ; 

,.  ?a  plus  considérable   partie-  de  sa  ment.^e  ne  ?•"*!"•"". 'f^f'Jj; 

«  narration,?  L'Histoire   Sacrée  mè-  >«"''«•»  <I»7;  •^l^'S^SoS 

»  me  ne  nous  fait-elle  pa»  voir  des  dans  les  paroles  latines  de  bpanien  , 

:  rrrTcir!des  incestL  ,  des.ido-  le  seul  -teur  qui  no«s  apprenn^^^^ 

.    âtric.  et  mille  autres  profanations,  disgrâce    de  9ué^««^  u    .'énon" 

«  parmi  ses   meilleurs  exemples  et  ^^ï  <,^)  ./^«Î^'JJÎ^'^J,    ^^^^ 

,,  Je,  plus  saintes  instructions  (i5)?.  M^Moréri  (4o)  le  ^»^;P^*|,  ^f;; 

llest^difficiledebien   réplic^uer  A  débité  -   que   /  ^«"P^^";    "^/'^'J^ 

cette  remarque  .  et  je  voudrais  bien  découi^nt   auelques  galanteries  que 

saloir  eeq^u'anVait  Vu  dire  contre  Sabine  aunlt   et  qu'd  ^fil^P^"^^: 

cela  le  scrupuleux  Tiflemont.  Il  au-  ner.  Il  est  faux  .H"*  ..fe;"  .^^^^^ 

rait  sans  doute  allégué  des  chose,  cela;  et  »>»«« '^\"  ^"JÎ  f*"*.  ^ïi^"^ 

bien  si>écieuses  .  mais  dont  on  aurait  dre  que   ceux  'l"^.^  P^'"^.^'*"^ 

n.   înfcrer  aue   le    plus  ancien  de  emplou  avaient  été  let   gal*3.    <i« 

fous  îo^  hist?r  en.  et^celui  qui  avait  l'imVr.trice  .    i   «ï?»»^*^^.^  «tZ 

cplus  de  lumières,  vu  Jil.écrii  ««""-«r'-  ^M ''d^L^^^niisl  i^^ 

viftpar  inspiration,  ne  devait  ja-  avecroépns.    M.  de  »;''»™'**..  •*" 

mai.  narler  des  tilles  <ie  Lolh  ;  car  ,  étonné  justement  que  l'oii  n'ait  pat 

rra%-ôn.  c'est  enseigner  indirecte-  ïait  attention  A  ces  parole*   W-.J.U 

mehtrinceste  dans  de? circonstances  e;us  ,  qui  «arquent  q.-f   '•^»^" 

ï^ut-A-fait    affreuses.   On  inférerait  pour  laquelle  ces  »;«•«-''•  P^^'"',^ 

lu^si  des  raisons  de  cet  auteur  que  W    charges  J"^M"Î  '•^'^ '/^^^^^ 

l'hintoire  cn-fcéwéral  est  condamna-  d' Hadnen  ils  s  étaient  d«Kiné  auurn 

ble  (36) ,    et   qS'on   eut  grand  tort  de  l'impératrice  an   trop  fr.mU\f 

denuWierdansParislepîocèsdelt  de    hauteur    et  de  fatrilianté  (4i). 

da^de  Bri„vûli;r.  ;  et  ^ue  la  rela-  Si  le «r  f«»H  ^«it e^f^^^e  î^*"*  ?^ 

tion  des  conjurations  est  une  chose  ^              ^        Airii!  -f^  «^.>-i' 

A    proscrire,   puisque    l'on    y  peut  (3? )»?•'«-•■•'*' ^*''^» '^       "^ 


.*      M.    lO*. 


apprendre  l'art  de  former  des  con-  '"\^"q,,^^^„    u  om*»*  l^«*« 

spirations,et  d'éviter  les  fausses  me-  ,^\  //y,  e^.  /#^,  ^mg.  m.  4li.  . 

,     ,.  .  (3o)  Dmtn  U  I  tmmr^mM^)f   ,  ,  " 

prinojj-»  Hulono..,  pag.  >3o  du  IIP.  *om»  *  JV//i  W«S  fmuJtur ,  n,  Imt»  ^nU^mm ^H»' 


i3i. 
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WIAmra  H  «RfifM*  t>tcéorus  pur  *i 
wiM,  luttât,  ibideai,  cap.  XXX  y  il. 


«f  «i«  imw        17)  Tacittu  ,  in  \iU  Agri€oI« ,  cap.  XVf. 


1 


pmrt»,  VAtm,  ibide»,  cap.  XXXVtJ,  (t)  iàttn,  Afeul. ,  «».   JC/*',  e.  XXX'yfir. 

g)  Lih.XlK.CiU.  XXfXetietf.  '■    '          (9)  .Viro^ofUiir  (hostes)  ^mbd  aux  et  ercreifiM 

re)  /n  EpitMM  pkm»,   in  Neroaé,  pa§.  m.     tmmi  MU  eonfector  Mrvitiir  ob*direnl.  Idem,  ibi- 

i7i«lMf.  Atm ,  cufx,  XxXfX.                               «, 


t.    " 


{»3)  Kojez  sa  Harangur  dans  Xipliilia,  mbi       (ig)?!».,!^.  r^em^J^i    ie?  W.Vî 
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SUETONE. 


n«  *^«M  «..♦:!  I  T  -'~"~»  "'«^  OTui-  aroir  1  aveu  dupnnce.  au  on  s 
Slï!llïl- ■•  ."'"^"""H*?  «ne  disgrUce.  t'.utre  f2"t  a 
!L*n^i-"C!*?î™r«8'"' •'  '<>»   »0"W  débiu,   .0.,.   U  citatl 


qu 

SÏWbÏÏ  4,  à".^",^^'">T   ^P^ï""'   "   '""»*  tellement  en 
mT  w^-S^5rî        P*'^?'^"' '  ?«   quelque  manière   dans  cet  auteur 

NoutMVona  aii*il  ftM;»a.**  —  r  "«"»t  queue  avait  été  empoisonnée 
*wu«MTODi  qu  u  traitait  sa  femme  par  Hadrien  Main  liff  U/«^.;  »  1  • 
coonne  une  Mrvan»«  (A^\  .v  "  1  r««  "«""cn.  mais  m.  woren  nelais- 
MlaîïS^U^^^il  \V^'  **"*"  ?*  «e  pas  de  se  tromper:  car  il  veut 
r.«  ol^ie^yJïr.*' • '*  Pf  ""''**'^  *ï"«'ï»  cleçouvertc^dJs  galanJrTe 
•t  lVt:Wa^i.%*^'^^^  uTr.U  :  '«:^r""  ^^  l'empolson^meliVr 
d«t  Wet  eotouî   eJu     i/«V  i  «•««  J«n>/ i  et  cela  serait  IrtVfaux. 

PormetUit  oVÎ  cer/ain?.  «J^.     f*  m    jT^      •     .  disgrâce   de  Suc^lone  on 
Uraargîidt   ^ÎIiu»ô?  *c?»L*  '         découvrit  des  galanteries.  I!  s.  passa 

miMioTI?SîuviuXniriï.  P""    *"***"  ''";^^"^  ""''•^^  laMeslitutiindc 
«••••«lUH  «a  pouvait  étendre.  Les  p«r-   ce  Berrf<fjiirA  «r  1»  m<^..«.^3.  iv 

wnne,  qui  p„^i„„t  leur  emploUe   trice  (/,^  "  ^*  '  ""P""- 

m"^^"^^U^»'•„^„oi*Thir  •"■   „  «i-'r»""  •«'e«mi„er  le>dcit  de 

££^  P^r  !"t  "u^«rt  ;t''rïJrz'r^/''^ifr'"- 


veulent  trouver 

cauM    dfl  M  mauvaise  humeur     si  r oim  .!«  f..«i^..:»I  a     ^  J^ 

î««  -,  •-  ^"™"  •"""•  "'    "»"'-  «iller  i  l^Hùtoire  de.  douw  Emnè- 

UA«  nii   «.r»  ^'-tj^fi/j'  ^*V  '  "•    "*"î»f    »•    aurait    pu   composer 

(4*)  JiWiu  «jwr  Smàénm  Jmm  pr^pè  teryUéhm,  'I****'  **''"*^  aSSUre-t-On  qu'il  rexliorfà 


•««.  Aur^lm,  v„.tor  ^  ^  JUcMiBo.  ^ 

(44)  8|».rtU.«.  ,  M,  Adri.«« ,  .^  Xf .  ^.  |„. 


{if!)  SpartMiiuf 


i'i 


Adnàno,   cap.    XXty, 


k*  ■ 


(4l)  ''V«  rilUmom,  Hiitoir«dwE«p*,«ir». 

*«^  ^A  f*».  4'i  •<  45o.  "^         ' 

(4«)    roi7rt  M/i    .1    «wi/    «/««r-.    f;„   Arrti,  yM# 


i 


:.,SULACHA.  ,557 

i  publier  les  douze  Césars  ?  VU.  U  s'unit  à   IVglise   romaine.    Ceux 
faut  bien  aider  âla  lettre  pour  pou-  ^^j  comme  lui  araient  secoué  le 
/voir  dire  quM  avowie  quU  Us  avu-  ?  1»  m  *  ,         ^»'-^ 

uûitacheué4.  Cela  suppose  qu'U  a  Joug,  i  élurent  pour  leur  plnan- 
déclaré  qu^il  les  avik  lus ,  et  cette  che  eC  l'envoyèrent  à  Rome,  oh 
supposition  n*est  pas  nettement  con-  le  pape  Jules  III  lui  confirma  le 
forme  à  ce  passage  :  Patçre ,  me  wV  patriarcat ,  en  i552  V^).  Sukicha 

deseribi,  legi.x^anire  illumina  Tran-  **  f*  confession  de  foi  k  Rome, 
quilli  mei   (  49)-  H  e*^  vi*aî  qu'il  qui  fut  traduite  en  latin  par  M«^ 


disait  pas  cela  sur  un  préjugé  <)*ami?  lection    qu'ils    avaient  faite  de 

yilI.EntoutcM,s»il  était  vrai  que  Sulacha  ,.el  pour  lui  demander 

Suétone  n  eût  écrit  la  Vie  des  douze  __  „-^*«^*:rt«\»««*«^  „«*  r.^;ii^ 

Césars  qu»après  sa  disgrâce ,  U  serait  »*  Protection  contre  une  famille 

-très-faux  que  Pline  le  jeUne  eût  pu  <|l"  conservait  depuis  lonç-temps* 

se  plaindre  de  sa   lenteur  à  la  pu-  Ic  patriarcat  (c).  Ce  fut  Te  sujet 

blier(5o)}  car  sans   doute  il  lui  de  leur  division  :  plusieurs  d'en- 

charge  au'en  Tan  IV  ou  V  de  Tem-  celte  charge  demeurât  toujours 

Sire  -d'Hadrien.  IX.  Enfin ,  au  lieu  dans  une  même  famille  ;  or  la 
e  Sicco  PoUmQii,  il  fallait  dire  famille  qui  eiJivait  déjà  îoui  plus 


Quelques-unes  de  ces  fautes  de  M 


de  deux   ceim  ans    ne  Toulait 


•V 


,»"'^  :' 


Moréri  ont  ét<$  commises  par  la  Mo-  Voini  s'en,  dessaisir.  Simon  Sula- 
the-le-Vayer ,    dans   son    Jugement  cha  ,.  de  retour  en  Orient ,  ëta* 
sur   les  principaux  Historiens  (5i),   ^Ht  jon  siège  patriarcal  k  Ca- 
J^n  SUIS  furpris:  car  c  était  un  nom-  .«^;*      «rii-^  jf   tu-c-        a 
me    tout  autrement    docte  que  M.   «•««»*»    Ville   de    Mésopotamie, 

Moréri ,  et  qui  avait  été  guidé  dans  «*  P"t  le  titre  de  patnarce  des 
cet  ouvrage  par  MM.  du  Puy ,  et  se-  Assyriens  ,  et  ordonna  plusieurs 
couru  des  lii^res  de  quatre  grandes  évéquesetarchevéques.  LesTurcs 

inbUotheques  t  celle  du  rOi .    celle  de  i^  c*.^»  ^^  lA         n-   •»   *• 

M.  de  Aou  ;  l^Uur propre  (5a),  et  ^f  ^^^P?  "«IF"^  à  la  soi  iclUtlon 
celle  du  cardinal  Masarin.  Avec  de  des  scbismatiques.  On  élut  pour 
si  grands  secours ,  il  adrait  dû  faire  son  successeur  un  moine  de  Saint- 
un  excellent  livre .  et  il  eût  pu  même  Pacôme  ,  qui  se  nommaitHébed- 
sans  cela  se  garantir  des  quatre  fau-  t*  ..  /^iv  •  f»^  '  \± 
,  les  où  il  est  tombé.  ^  J^»"  (^-   ^  «»  "  V^^}^  »<>«•   C« 

nom-là ,  et  sous  celui  d'Abdissr  t 
(49)  PU*,  .pi.»oU  XI  /*».  r.  ayej  recourt  k  ces  articles.  Fra- 

(5o)  .>Mm  et  tp$e  in  «d»ndo  nmittator ,  tu  mora    q       i       #    v  •        •  ... 

tainen  me*^  quoaut  cunctattotmn  tartUtatcmimc    raolO  (e)  inSlUUe  que  par  polltl«> 

•"tiO  itr?;il3r/-  t^iMm^ja  ^uatH^  que  U  cour  de  Rome  fil   grand 
*t  la  einiuiàinc.  Ctttda  lui  fue  M.  Morcii  lu  a  bruit  de  Cette  ambassade  des  net* 


copiât  i, 

(Sa)  L«  1iB(li*4«-T«7«r  «  ff^e»êêà  l«f«B. 
*nr  les  pnnrip.  |liMori«M. 


toriens ,  afin  de  soutenir  sa  r^ 

(&)  Prlnit  itrona,  4«  Domal*  OmUmv. 


SULACTIA  (a)  (  Smow) .  reli-  *p^  Aui-n.  Mimuai,  pJhi.  %^ém^^Uè. 

«ieux  nestorieii    de    Tordre  ^e  '';c?ÏÏ5^.rHi.t«i,.  ««^^.•  Ji^ts^i. 
Saint-Pacôine,   se  retira  de  I  o-  p«r  i«< tifur  d«  Mo«y ,  rA«p.  r//. 
béissance  de  son  patriarche ,  et    Urf).ç«r«w^,j.^iirf  iiirwi» ,  Poiii.  frd.. 


'»f  ' 


r 


o\ 


ItK  U ,  «v.  f^»  A 


f 


c 


xr^r^^^.rtl"!'*^'  '***'"•'  '**'  ''  ^'    '«  Praverbe  7n>ii   ^e  précaution  est 

(>6)  li*nl«în. ,  U.  PÙn. ,  lit.  F,  émp,r,  pag.     "'"'  T**** »   ®^  *^**"*  " ^^  »     "'«'P  ''*'  P '^- 
5»6.    '  .  caution  est    une  béfue.    Continuons 


% 


5«6. 

{i7)TiU 


I,  Rirtoirt  «Ut  E«|»«rr»n  .  «o...         (a8)  Taciio.  ,  HUtor. ,  ^>;  //,  cnp.  XXK  ,  «./ 

ann.  8ia. 
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pa|atioii  eo  Europe  par  des  fan-  neur  i^5igne  lorsqu'il  fut  jug«  à 

touiM^  ^e  rapporterai  dans  ujie  propos  de  chercher  quelquefe- 

remarqu«  ç«  que  dit  cet  hiito-  mëde  aux  déréglemens  impudi- 

rita(AJ.|  iii^iî^f^n-*^^"  ^     ^  ques  que  Ton:  remarqua  parmi 

•IMiMiie^k^WHMraiaB  mdt-  !<?*  femmes  de  Rome.  Le  mal  fui 
n0éê  Mt  bùtorMo, pëMiMM  Mrm  \m  ooor  juçë  81  grand  ,  que  Ton  recourut 


..R^ 


fmppoptenù. 


k  l'assistance  céleste ,    et  k  ces 
p^  *fu0  ressources  de  reh'irion  qui  sud- 


iéU  oet  historien,]  On  trouve  dans  ton  «i^»»  u  AAC^  *  a  .  ^  i  *^ 
ourra««  (i) ,  que  le  pape  reçut  avec  P'«?"U«  ^«'«"t  des  moyens  hu- 
beanconp  de  magnificence  le  pa- '°***°*' On  «t  consulter  les  livres 
tri«rch«  qoe  toutes  les  églises  dVn-  de  la  Sibylle  ;  et ,  sur  le  rapport 
tre  rEaphratj  et  les  Indes  lui  i^n-  des.  consul teurs  ,  il  fut  ordonné 
voyaient:  quM  le  fit  sacrer  e'vfque,  «^^  ^  «^«  .  »  •  uruonne 
et  qu'il  loi  donna  U  paUium  de  si  P*5' *  *®°"*  ^^  ""J  Simulacre  se- 
propre  main,  dans  un^onsistoire  se*  "*^  consacré  à  Vénus  J^erUcor- 
«"*  >  A"Y  le  renvoya  en  son  pays  ,  dia  ,  c'est-à-dire ,  cotwertisseuse 

^el  qufl  le  fit  accompagner  par  é/w  ca?«/rj  (A) ,  afin  que  les  fem- 
quelques  moines  qui  entendaient  le  ^^^  ^.  r     i,/*   ^      ^  .     ,    *  > 

s  lyriaqiie;  qu'A  home  et  par  toute  "^^^  ^^  '«*  ^l'?«  ^^^^nt  plus.fa- 
ritalie  Ton  ne  parlait  qne  du  nom-  cilement  ramenées  de  Tinipu- 
bré  immense  de  chrétiens  oui  étaient  dicité  à  la  chasteté.  On  destina  à 

îr.in«i*y  l^  '  "^  de.  i^ranies  ac^uj-  une  femiiie4iis.vertueuserhon- 
sitions  que  le  saint  siège  y  venait  de  „^„«  j^  /^^^^  .  «^mj»c  i  uuu 
faire  ;  que  l'on  s'enlAtenait  prin-  ?*"!^  °®  consacrer  celte  image 
eipalementdu  grand  nombre  dWli^  de  Venus  ,  et  d'abord  Ton  choi- 
•es  qui  était  é  Muxal  (a) ,  vifle,  sit  cent  femmes  entre  toutes  les 
disait«on  qui  était  l'ancienne  As.  autres ,  et  puis  dix  entre  ces 
sur ,  situie  sur  le  Tigre ,  au  voisi-  ^^\  \  ,«^  .  ,  «?"irc  ces 
nagedaWinivej  qu'on  mettait  sous  ^^^t,  et  on  les  vit  s  accorder  lou- 
la  juridiction  de  ce  patriarche  les  *^  ^  nommer  Sulpicia  h  la  fonc- 
yiUes  du  plus  grand  renom ,  Baby-  tion  que  l'on  demandait.  Cette 
lone  ,  Tauns,  Arbelle  ,  où  Darius   dAtn<>  Tut/I/Nn^  -^^    .,  i 

fut  vaincu  pa^  Alexandre,  Ecbau!*     ,        u     .      ,    '^'^^''^^^  P^"**  >« 
ne  que  d'autresnommeat  Séleucie,   P'"»  cn«sie  de  toutes  (a).  Nous 
et  Nisibe  ,  et  plusieûri  provinces  de   rechercherons  la  dale  de  ce  fait- 
rA.yrie  et  de  la  Perse  ;.....    que  \k  (B)  :  les  auteurs  l'ont  trop  né-^ 
toutes  ces  choses   furent  imprimées   ^lieée  ^ 

et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité.    ®   ^     ' 

H  y  avait  sans  doute  plus.de  faste  _^*)  TirédéVi\.}A»txm.,tk>  yitt.chmp, 
que  de  réalité  là-dedans  ;  et  c'était  *  ''*""  trvmtreê  us  paroUs  dttHs  ta  r»- 
une  chose  bien  entendue  ,  selon  la    '"'"V"'  (A)- 

d€Ti«ou.   '«"'«'<'f' ^»^0    ^"  trouve  refait 

dans  plusieurs  aufcuri,   mais  Valt-re  i 

Maxime   est  celui 


,JU1S^M  ptàrttmk»  tn   maume    esi  celui  qui 
iminB,/tMi^tunuéMpér  circoiistaucié.     Mento, 


ru  le  mieux 
dit-il    (I), 


âf.  à«iM»o»4iUHiH.J.y«.Tr..lucU4,«'d«  fr«-   ï'^'^   commemorulioni    Sulpilia  , 


mkèÊS  ilLM-Jimit.  tk    .  ^ '  r^ 

m  pmr  Ut  jmcohitut,   Korn 
»uMay«,  TraducUoa  «U  twà'     g,  »% •  ■~..~...     KMmwfttta  , 

rmiù,Um.  /^.  mm comm^netm^.  iler.  Patereuti  filia^  Q.  FuiiHiFiac' 

<;niDir«iA        ontntmâ  *•    uxor,   aJjicttur.    Qui9 ,   cùm  sc- 

5)U|.PIClAouSULPITIA.  nmtus  libiU  SihrUu.isper  Jecenuuro» 

dauie  roiiifîne  ,  fille  de  Suipi-  ^ypcctu  cemmssrt,  ut  ytneris  Ver^ 

cius   Patcr<:ulus,   et   femme    de  "**"^''"*'""'^<^*'*""»  co/ijecrare/Mi-,    . 


■•'n'' 


XXXII. 

(3i)  Ihideiu,  cw.  X'XXl.  , 

(3a)  Idem  ,  ibidem  ,  lit»,  J  cap.  LXtXfTl. 

(33)  tdêin,  ibidem  y  tib.  Il,  cm.  XXXI. 

(34)  Idn)t ,  ibidein^^ap.  XXXI II. 
(Z5)  Idfm  ,  ibidem.  ■ 


TOMF     XIII 


rM  fmns»  iUtmmaHjramm,  ¥U  «a  f^UêUuprna 
ProcuUim  prwftctum  CtUuê  H  PamUiiituf,  ^un 
ynrudsnSd  ,mQfmm- nimù  uleretuf ,  inami  ntmïKg 

(3ft)  tdein  ,  ibidem  ,  cnp.  LX.  -^  %'HT 

3à 


quo  Jacilius  làrginutn  mutierumque 
mentes  a  iibidine  ad  pudicitiam  eon- 
t'erlere'ntur ;  et  ex  omnibuê  matro- 
niê  eentum  ,  et  centum  auterh  decem 
sorte  duetœ  ,  de  sdnctissimd  foemimi 
judicium  facerent ,  cunctis  câstitatê 
prœlata  est.  Pline  dit  la^méme  chose 
en  moins  de  mots  ,  hormis  qu'il  ne 
marque  pas  le  sujet  de  cette  consé- 
cration, ni  l'épithètëde  Vénus.  Pu- 
dicissimajemina  seinél,  matronarum 
sententid  ,  judicata  est  Sulpicia  Pa- 
terculi  fÛià , .  uxor  'Fultni  Jriacci ." 
etecta  èx  cent'unt  pratceptis  (3) ,  qtsa 
simulacrum  f^eneris  ex  Sibylli/tis  /<- 
btis  dedicaret  (3).  Solin  a  copié  Plioci 
selon  sa  coutume  (4).  Ovide  n'a  point 
paflé  de  notre  Sulpicia  ,  et  au  lieu 
d'un  simpler  simulacre,,  il  prétend 
que  l'on  fit  bâtir  un  templc^â  Vé- 
nhi  Kenicordia.  il  n'oublie  paj  le  su- 
int de  celte  nouvelle  dévotion  : 
il  marque-  très  -  expressément  que 
la  ruine  de  la  pudeur  en  fut 
cause.  '  ♦* 

Borna  pudicitid  proa  'onun  Utmpor»  laptm  »sti 

Cotiumam ,  vrtervt,  cotuuluittit  OfiUm. 
Teinpla  jubet  V*n$riji«ri  i  ^uibui  ordin^fm»' 

iitdk,  VtntLÊ  vrio  nominh  tord»  ttnét  (5). 

Il  est  blâmable  de  n'avoir  point  ren- 
du à'SulpiÈiai'honneur  quelle  méri* 
tiit.  La  gloire  a*i'<)ile  aoijuit  alurs 
est  81  grande ,  qull  ne  fallait  pas  s'en 
taire.  Les  autres  dames  se  reconnu- 
rent inférieures  en  chasteté  à  celle- 
là.  C'est  un  aveu  ai/ssi  glorieux  pour 
elle,  que  le  serait  pour  un  bi^ve  la- 
confession  que  cenifautres  braves  fe-. 
raient  d'avoir  moins  de  cœur'  que 
lui.  Il  est  rare,  dit-on  ,  de  voir  des 
gens  qui  veuilleqt  céder  aux  autres 
quant  A  IJMkit  (6).  Mali  parmi  le» 
gens  de  gmfi're  il  ext  encore  plus  ra- 
re de  vouloir  céder  'en  bratou/'e  ^ 
les  ccnplimens  mêmes  sont  U-des- 
sus  assex  raies;  et  elS  généraVon 
voit  p<tii  de  corn  pli  mens  où  unVoh- 

(»)  Ctê»^t-Sr»^mmMmnli^^éliêUlêi.Jt 
^faiU  tir»  praccpllt ,  «(  non  pas  praripui*  comm» 
'il  ir  m  dmnt  la  plupart  du  ^ditioni.   rortt  .Haa- 
■MÏM, i«  SoliaMM,  \tagjAk^tUfirm  Flcrdovîa, 
ia  Pli». ,  Utm.  tt,  p<t(f.  MWt  li^T 
(J)  PhiÙM  .  Lb.  KII,  cap.  XXXr,  f.  M.  S0. 
^     (4)  Solia. ,  tof,  /,  jMf.  m.  tù 

{S)  0«i4.,  rMU>r«i«/i».  /K,  •".  1S7. 
(0)  Âtfmm  H  op0t  »t  rmim  ylwf •«* 
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néte  homme  se  reconnaisse  moins 
lionndte  homme  qu'un  a^tre ,  el  Une 


femme  d'h  «nneur  moins  pudiqpe 
que  les  autres.  Celte  civilité  estauMÎ 
rard  par^i  les  femmes  d'honneur 
que  le  saurait  être  parmi  les  fem» 
mes  galantes  d^  reconnaître  la  supé- 
riorité de  beauté  d'iiiie  rivale.  Mais, 
en  tout  cas  ,  les  discours  .de  civi- 
lité  ,  et  le  langage %;omplimenteuc^ 
ûe  tirent  pas  i  conséquence  pour  les 
avenr  jtiridiqiies  et  kolennels  f  car 
k'il  s'agissait  de  Choisir  ,  pour  une 
fonction  honorjsble  ordonnée  par  les 
magistrats,  oàla  plus  honnête  fem- 
me ,  ou  le  plus  honùéte  homme  de 
la  ville,  personne  ne  voudrai  souf- 
frir que  les  autres  se  prévalussent 
des  complimens  qu'on  leur  pourrait 
avoir  faits.  Gbifcun  l^f  révoquerait: 
,et  vaudrait  avoir  f on  jugeimnt  libre, 
et  trouverait  fort  dnr  d#  reconnaître 
Publiquement,  qu*il  est  moins  digne 
d'être  choisi  pour  la  fonction  or<£m- 
née.  Il  fallait  dope  que  la  vertu  d« 
Sulpicia  fttt  bien  éclatante ,  puisque 
cent  dames  romaines  opinèrent  en 
êk  favennians  une  rencontre  comiiie 
oelle-lâ.  Mais  peut-être  faut-it  sup- 
poser que  le  sénat  ordonna  qu'au- 
cune dajne  ne  pourrait  se  donnera 
elle-même  sa  vaix.  Les  autedra  n'ont 
[las  bien  dévelopné  les  circonMinceft 
Je  cette  affaire.  Il  semble  /qu'ils  veu-' 
lent  '  dire  que  l'un  commença  par  ' 
choisir  aosort  cent  dame»  romaines  , 
til  qu'ensuite  jur  ces  cent-IA  hn  en 
ohoisitdixau  sorbet  que  |:oates  reoon 
nurent  que  Sulpicia  méritait  de  eonr 
sacrer  le  simalacre.  Cette  enduite 
me  parait  embarrassée;  cor  pourquoi  , 
tirait-on  déiai  fpia  air  sort ,  si  l'on 
▼oalait  EtouAHi^Ui  saflraget.  des 
cent  daiffbs?  J'a|H|Bb  mieux  dir« 
que  d'abord  on  nji^Purt  cent  fem- 
mes dootU  réputatiVétait  lis  mii^ux 
éUbtti^  #  qu\préa  M^  on  ks  fit 


S 


mmuttu  I 


^rer  an  sort,  ffin  qaeflp  d'entre,  el- 
ke  ansnat  iâ  ■OMiwi&»  «k  celle 
qni  ëOiiMwyiii  la  stitiliêre ,  et 
qu'on  régla  que  personne  ne  se  non»» 
merait  so»*même.  Ainsi  Solpicia,  par 
le  sulliragede  dis  damas,  aurait  ob- 
tenu la  préférence  su>  cent  des  plus 
rstiméet^|le  toute  U  ville  ,  et  néan- 
moins aucune  n'aurait  déclaré  for- 
mellement   qu'elle  ae  recoonaisaait 


<^ 


M 


? 


r^s 


m 


m^ 


rik 


'•■W.    Il,f^.  M.   -Jt. 


tfr. 


ique 


caifarfse 
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.^!^ooat3iMiflc<$   dans    uâe  -,  pareille 

-    O»  nie  dira  ptc|tHlire  que  k  «énat 
.««  M4i'tfi(ka  §0^  bkn  \\in4  «elon 


but  r^loignei^eiit  des  conjonctions 
extravagantes  y  obmme  vont  diriez 
les  inceùes  ,  etc,  ^EÔwo  /i  t»  'A^^poJl?- 


-** 


s  X 


"#    < 
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»  s 
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c 


♦  *. 


..V- 


cVÇait  ttleLOiti  «Tait  pirodait  le  d^ 
|>oi4ea|e]|i4'îflijpadieitëtj[n'oii  toi»- 
«<tft  «HW^  ee^er.  Cetle  e^bjection  eet 
-*^il«^  <^t  imxt  tMs-bien  ce 
qainUbà^,etMr  la  ratM»  mAme 
ane  Twiia  Jtait  là  cause  de  <îe  d^or- 
m  i  fl 'iallâit  recourir  à  elle;  c«r» 
icton  U  jttiiîme  dé  Caton,  c*est  à 
^fUiygi  oirt  cauatf  les  graùds^  maaz 
f  linpw  cc;ner  (7).  Ou  pouyait  at- 
tÇow jîue  Venus,  fti^bie  çar.la  cour 
•ecralipu  4a  <^  nouTeau  simulacEe , 
et  reconnileapour  la  mattressè  des 
càurs,  raoï&erait-  le  beîu  sexe 
dans  le  bon  cbemin,  ou  en  cessant 
de  l|u  donner^e  Pamonr ,  ou  eA  ap- 
pU^utn^deramonràdes  obiets  le-» 
Intimes.  Xe  premier  mojen  irést  pas 
maurau  ;  car  odmbien  j  a*t-il  de 
personnes  <)ur|^Tentfaire  la  plainte 
que  nous  lisoni'dans  un  op<$ra? 

M^H  pyiiiliMrt  garni/  Q  '$a,frimian  innih' 
S*U  n'mvaitjtmms  m  <f omoMr. 

1^  lecond  moyen  est  très-bon  :  foites 
<Âi'dUes  aiment,  pouf ait^tf  dire  â 
Venueyndus  le  voulons  bien  ;  mais 
faites  qu'elles  aiinent  légitimement. 
!  RetiiiBS-les  du  ^^rdre ,  ramenés-, 
les  éiofa  labonibe  voie.  Ellea  sont 
comme  des  riv^rés  qui  se  rëpandént 
hors  deltour  li]t>et  qui  inondent  la 

,  oainpagne  :  faites'  rentrer  dans  leur 
canal'*  naturel  ces  eaux  débordées  , 
c*est''ce  crue  néut*  vous  demandons 
comme  â  la'déesse  F'erUèonUa ,  con^ 
vmrtiêêtuêê  des  cœurs. 

'\   ^Je:  nié  ionvûjns  d'avoir  lu  dans 
*     msaniis  ,  Ijnllaf  monia ,  femme  de 

,  Cadmns ,  con«aora  daot<  Tlièb«*s 
trois  statues  de  Vénus  ,  la  première 

f  i  Vénué.(7miiM,  laieeonde  à  Vénus 
'.,  Pandemos ,  <}t  la.  troisième  é  Vénus 
"ftsij  la'|wemière  était  pour 


.  l-amout^  spirituel,  la!  seconde  pour  le 
•   corporel»  et  la  trobième  atait  pour 

MM  HfiÊe0f^  mmgmm  mtmtk ,  •<  comprimen.  PI.- 


n<i 


au. 


'tuuM  • 


mt.-. 


>■»*'#;•:>'  ' 


^t>tfçr^m  ém  fM  gm^. 


-m 


•^W  "•  '"     ""  ■ 


Cognomina  imposUitHarmoniaUra-' 
niœ,  purutn  sigrUfic«ru  y  et  corpfo- 
rum  cupùUtate  uacanteni  amorem; 
Popularis  ,  ob  venerios  congressus  i 
jam  i^rÀ  ytpottrophicB  nnmen  coli  in- 
stituit  (  id  est  aversatricis  )  quo  ah 
cx^lege  cupidUate  et  incestis  stupris 
hominum  genus  aferieretiS).  Vous 
voyez  aue  les  Roinains  avaient  pu 
apprendre  des  autres  nations  à  lio# 
noner  Vénus  sôus  le  titre  de- /^e'm- 
cordia  ;  car  il  n*y  a'  pas  une  grande 
difiérence  entre  ce  titre  et  celui 
if  jépcstrophia  ;  Vun  renferme  la  no- 
tion decora»^i;rc/iseiae  et  Tautre  celle 

de  détourneuse.     > 

>■■■' 

ÇB)  Nous  rechercherons  là  date  de 
ce  fait-la.  2  On  trouve  perpétuelle- 
ment 1^  occasions  de  se  plaindre  de 
la  négligence  chronologique  des  an- 
ciens auteurs.  Épluchez  tant  qu'il 
vous  plaira  toilles  lès  parçleii  d'O- 
vide et  de  Valère  Maxime,  et  de  Pli- 
ne ,  et  de  3olin;  voU»  n'y  trouverez 
quoi  que  ce  soit  qui  vous  'ap|>renne 
en  quel  temps  se  fit  la  consécration  de 
cette  image  de  Vénus.  X)n  peut  dé- 
terrer ce  temps-là  par  le  moyen  de 
Julius  Obséqaens ,  qui  parle  (9)  d'un 
certain  prodige  arrivé  sous  le  con- 
sulat de  Marcus  Acilius  et  de  Caïus 
Portius,  c'ést-â-dire,  selon  les  fastes 
de  Sigonius,  l'an  de  ^omeôSg.  La  fille 
d'un  chevalier  romain  fut  frappée 
de  la  foudre ,  et  Ton  trouva  que  sa 
langue  était  sortie  par  l'endroit  qu'on 
ne  nomme  pas.  On  consulta  les  de  • 
vins ,  et  ils  répondirent  que  les  fil- 
les et  les  chevaliers  étaient  menacés 
d'infamie (10).  La  menace  eut  son  ef^ 
ftt;  car  on  |>unit  en  même  temps  trois  | 
vestales  qui  avaient  eu  des  galante- 
ries avec  quelques  chevaliers  ro- 
mains. Ce  fut  alors  que  l'on  fit  bitir 

<8)  PaoMn. ,  m.  tX,  eap.  Xfl^pag.  74a. 
(9)  JalÏMOlî^aeitti'in  ftÂn»  d«  Prodigii»,  luun. 

(to)  tlj/ntt  noOrr  ^M*  ctUéJilU  etmit  m  thtvl 
lort^m*  fa  fowàiy  tomba  nr  etl^. 
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lin  timole  à  Vénus  Verticbrèia^  <t  1).   qm  t^mafimà  cela  \  jnet'  k  Pa» 
Notez  que  deçuis  l'an  ^àef^oi^m  ^555  |*iii|preSffOn  àè  tkVte  Ter- 

.  iorruptioV  des  ,m«ur»,  et  nor/mé-  hjfmttét  il  ajfmalle  1  anA^r^e 
ment  la  luxure4e'  tirent  que cioHr  %  Y^itmiaki  J^amStilpice  dèSoàO^ 
et^sinsi  le  simulacre  que  ij^di^  jiJ]^   éJt^ép^Xtam.^^^^        S 
Sidpicia  arait  consacre  ne  produisit         ^    ^  .  .  ^j^fe^   * 

rieudebon.Vov»zlaiio«e(i^^«       (A^  ^  eoilpiseii^  *  r^^ 

.  («,)  Tr^  '^,^''''^'^¥!^'*''*^:!^  Tavoun  ingénument  4tt«j'iga<irMrai» 

rïr:^;^::;^!^^  ceu,  di/^i^vaijjj4m  «la^^vi. 

(i«)  u  mai^t'mmtmmméi^  C/w,  «1  lim  font  le  pasM^e  (i)  :.■«  iCeii.fetlea  de 
î  ''¥'^!LZ^%f !JTf.L^  »  OMMique  dramalique^qol  pétaient 

.   ^  4  V  ,  V   «^  i,^rétebliry&deu«<M^«iit;et 

SULPITIUS  (JcAir),imrnoiiir  »  Koiàe/qnlCiviMt^pplia perdue, 

é  Vémlafius  h  cause,  si  îe  ne  »  wr  doaéw  à  1»  fécitatioa  et  A 


f        _^ 


e»-l«Urcs  avec  asse*  de  succès.  »  i'a«prena«<w»uimuui,«ninpimi 
11  AJLac*;*  «^«.^  I*  I5«  ^w  "XV*  »»  déJâoatoiredeiesH^teasufVitruvei 
Il  floiissait  vers  la  fm  du  AY  .  ^      ,^  p^^^j,  ^  cardinal  »iari, 

siècle.  Soi»  commeotaire  sur  la   »  Gamerikurue  de  réalise^;  <^t  neven 
Pharsale  de  Lucam  n'était  pas  »  dapape»xteIV....Sulptliiislouanl 

mauvais  pour  ce  temps-là.  Il  fit  >»  !•  .■■*«?*^TS  A  ?  g*^»«î» 

^  -L«^iv-i»îw.*  f^jL^A^^  *«!.  »  qui  avait  lait  bâitr  daas  Hume  ;  et 
impnmer  Vegece  avec  deux  au^  ^  J^  ^^^^  ^  ^^^^  ^  , 

très  traites,  de  rt  Militan  {b\  »  Ims  palais,  le  sollicita  de  faire 
11  publia  quelques  vers  latins  a!e'»  drèiter^  théâtres  publics  pouf 

tica.  Jir  ne  crois_  point  qu'il  le  T  SS^f  ly  Jf?t\l^^     "^ 


me,  sous  lepont  fiârdUnnocent  »  •»«»  ^TTir  *"*  n  **TTJ 
ïï^iii  •»  «i7  -..i«.«A«-*^A^^^Ja.«daiwcetUépltfe,  que  Rome  attend 
VIIj,  et  qm  cmnmença^t  ^  ^  ^  ^  untWtre  pourees acUènf, 

UblirTusage  de  Ja  musique  $ur  »  parce  qu^len  a  â^àéuué  «nt 

le  théâtre  (A),  de  sorte  qu'on  fe  »  ^  le  plaittr  au  jpeuple ,  sur  u* 

peut  -tindér^r  comma^^^^  1  rnTplSÏÏ  fel^'ÊS 

mier  auteur  des  o^rM-  H  «ft  ,  j,  ^j^g^^  àdnIrAngé,  pour  di^ 
aussi  le  premier  çuï  ait  J^ilolij^  .  sertir  le  pape,  et  daiff  son  mUiiV, 

Vitruv«...;^;.^'^%i^ï^'|^»^^'t*r:it  «   "•.pourque^imçardiaaia.'ZVdWMis 
Son  livre  ^Mri*f//fiit  ira-  »  P»*««"  ^'"'^S!^  Si^^JIÊ 
duit  en  vers  français  paV  Pierre  ^  ^^  ^  CAHT4&*  primé  hm^ 
Broc  (c),  natif  de  Tournon  sur  le     nytniHiTm.f  *f  Vr-V--— -r- 
Rh6né.  La  Croix  du  Maine (<f)y  ,4:,si,^45ri<..»>tjif«*(P/ii**w7^ 

(0  Du  Vtraier ,  BibUoUi.  rç|M.,p.  lOftOi  .uSTje  ftSfiv  êm  ^kmmkm\  tmUmj 
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■y.  A.'-  -ï 


rippoite.  OUe  ^dttioa  dis'  VitraWe 


\-: 


^*. 


^^tiâm 


'fga*  Vôia^à^itet j»nB«  ae  rem- 
tise  drfdicatoHre,  qdtnmt  Toir  qu^eiIe 
fal?  écrite  Ttin  ib  4«riiiérëi  années  ? 


»  Àéli»«ilil«*W*«ttlii«^^  ïjW»  Florœ  càmoMu  y  tum  Ci»^ 

■  ■:''-^'-ufbê-mà^ltÙPùti*eâp9tléi^  Flaminiu^   laterunu    aptUstmè 


i 


#ur  V)trqW<  M.  #i  KlÉÎirtrt  >iy«<d«  fé^ttifUana    omnium    dtsàpUnarum 
et  11  bllifiotife^iie-MaMirli^e,  ^•- 


V- 


linl  mtMS^'tM'Tttriété  di  Itçoni.  H  «st  Yw»  Fm  i4So*. 
Aâii»ehim>ef  .«tnéiii*  ifw  t^pMtvte*  _  HoUi qtM  Mite  éditkm  df  Vîlf tttè^ 
Onil*y  â  ÉkAi^^i  1^  «UvCMBilirae»»  /^*Mt  guèît»  godiiim.  On  en  m)"»  coih 
....    -i.    '»^_  lî^-.  _:  I-  *_ï — -        ?   _     _•  ^^^  examine  cet  extrait  4é 


IC  du  Francastel  m^ 
jMevil'.  I/Btu  «M  i«owiii>  e«  1  «pi«^.r«  lati  1  Boppeur  àt  m'écrirai,  le  IHiitère 
dédtottt^ré  «oui  ««m  dat9-  Cet  «rit  ici «tito ffantMt  filtM  dé  plaisir,  qite 
c<«ili««tWééi«Hi!l*valrtriii«lrt8«»îVl».  jè  8«i»  trèt-awurë  aue  oeùx  quilai- 
^hi^àittâ  l^é«^]Mil«i«eii».^.*  C^ll^      ment  I^lâfttioire  desli^jes  le  troufre 


■\M 


Ut  mÊil0mfét  ph»'iÊm*ot€Mpmùo^  »  oateif!^  étantes  prol^mènet, 
agâHlf  fhHpa»mit  mddsnm  unum  »  qui  tout  à  la  téke  de  tout  let  Yl^ 
-^w^.y.     r  .  .__^^    ^^j^   ».UutM  de  U  bibliothèque  Maiari- 


'"  i 


^\*. 

..;^ 


mpmm»tw»    àriMyjmm 


,,?:: 


^'I-^ 


^4tùum.kbimpimd*»cripÊi  »  qu^U  fiV  eit  fait  aucune  n^enticka 

.......^    éot^k^mttÊir  ,  ftmU    fidai  m  de  tie  7o.  Suhitius ,  ni  de  son  édir 

hm^  ^  lii||liirii  <ypgHtWl^«»*  F»^  »  tien ,  qu^  doit  étreja  première  d« 

)MM  Jbe  l(e4iÉ</J»  eiww  m  mI  c«rfa*>  »  tdtttm.  Le  pjkipiurt  inéme  Set  oomr 


.«■ 


fmer  ••  eiralo.^oici  le  ce  ^    «    . 

£ccUùm  «mmerario  ,  Jo-  Sulp^^  •L'«i*Mird»  o*#*rNni«w  cHA«  H-d«J«. 

/«iieiMieai.   Qmkfuid  eliTAr  ^  «lutfu  ^  mmiA  u  part»  4«  pW«  MéM-toi*.  U  ^.ftt  ^»e  l« 

"             K  «i  eMflR  •«  eHeffr/SUlfe  Ut  iUmi  il  p*rle  «oit  aaticM*»  k  ViâÀUoa  4«  Vi- 

4  *  '  "i*    ^i-î  *                         V  ■     -  teur«  par  Snlpiuu».  11  l«  np^otts  a  l  aonaa  ih*»  ; 

•           -    -        -  -       •'   •         '  ^roBii»  Matnicr  qaMI-Mat  aatAlMiir  à  Tédi- 

tiM^  puiaqv'il  e«  eM  qaaaikw  é»m  !'*pllr«  èeàt- 


»  nent  la  jloiiie  d^r  aiwjiit  trarailié  gmiJksfdéêM  HmjM  €^tr^  Ifcà. 
M»  les  premiers.  M.  Perrault,  qui  dans    î)y,wJU.  •  •♦  •«    «^îL   ^«   *_ 
.  f»  la/réfiuie  de  sa  tïiducàtfn-fran-V?^™**'/      **?  1«»^  ^'^  ^T*^ 
A»  <»^dilVitrttTe  rapporte  les  n^<W  il   tM 

^    >i  dé  ceux  qei  ont  doni>é ,  tf»dnH^  céd^  Â  Hii/  OKlrs.    ^€md  il^ 

»  lien  de  Solpuuit.  Tai  tuIc^  édl-   -^„   /«*,*-*-«»/— .^«.#  ^i  v 

,     I»  tionsdeJôJSndiisvdePlulSder,  f»^  if^  ^euiemttU ,   U  owiil^ 

i>  dr  IXàéièl  fiafb«^iù'»  de  C^iiatto,  ^^<0l^|<Mif^ilf^ 
-     n  et  de/ Caporali,  outre  celU  de  ii«  pôrUram  bagét^  »  U4cux emif 

.  '    »  JCU«; /f  CVit dan» uàele^  d!^  *QHç ^^ 

^''^t^^îïf  ^"**^  ^xiaiui»^^  JÎIMWI  en  km  4k!  WtujH^  ei 

»  mn^iccturd^  ^  jiimiot  èaicUf'  Ftditairt  #  ioif  onctfireslêpri^ 

»  no,i  aiirff to^  ^  *,  0ey«..^wte/ ^^^ 

,»  «e/nieM.  méuf  poUtui^  purusl  f^fnfOfiF  ihlaieêHdu  t^tqumtd 

^  »  re,     ommhHM   cam4    oecurnu  ^^  l»!lki\kmipmù  m^oH  rorams 

:  SX^ltr^ipaSt^id^e^ 

«  en  1493:  Après  «voir  T9  les  Vitra-  ûW      ptm  9n  à^  tèfé 4 

»  Ves,  sans  y  i^n  trouveifèipi  jpàl^/>«^^    €$  m  avoU/ccrmuû 
»  fiûroconn^treqai^taiAceJi^ïfW^^^ 

»-  vif  Mi ,  Vài  cru  qu'en  lu«nt  t^utt^  ^,j  >u  nWmV^..  ^m.*  >..^.*I  '  1!l.-<  J 
*      1.  les  prëtceë,  eW.  des  oairragé  du   ^^fppr^mtr  gma^Wii  imiUà 

»  Vérfjanus  ^af  «Ant  dans  uotn  bi-  ^M''^  ^  murmU^t  einymha^^ 
«  bliqthéque,  i'y  pourrai^  4^ufrif  'mrM4d^  44wvjffnt  main  cmuppti- 

.   r  »  M<tw  cûfc  fait  Un  Hétes  énquea-   n^MJiSti^^nirnÊ^  in-mUM^w,I    J 

Ci.  tAiâiais  eTii  éto  inmtmttu  c»^  ^  W44^fncapç  Umie  ^nj,  #< 

n>  cet  «sieur  n'en  (aiUn^nrn^-  ^^'^«^  tenu  pOW' hamm  tr^»^ 
:  I»  tiûtt  daiis  sept  ou  liuit  Qu^ripim  -^age  f4^  lf0n  àèift/f  pt  4p  bon  ^àm-         •  \ 

StJRM  A  f  général  4esPiurtb.d|  dan^miiQptfn^nçi(i^;ie^ 

ntiîuft  coiimuindés  pirr  GraMui',  i^fiuciii^ii/,!)^  hJpimdfirpm  f$M 
Tan  dé  J^ome  70  x  »  était  te  9ecb^d  maiksurjt  fie  ra^Jcri^  4  4^ 
(a)  g^#  1(5  lij^r  Uimenn^iàl^  prewfirvfjt  expa/éà.  pm,UliSr^ 
te^^mriç%iÊêeei  ieputi^onf  tei  d'eèrfi^itcaaet.  Oui  m  M^^fr^ 
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Laïuit. 
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^iUanctf  swJUsah^  ei  beiiicoiip  de  f triti^gtoes  ^n^ 
expérience^aufail  des  iânipe^i  lei  Rooàaîtif ,  et  outre  cela   leê 
ïl^€tM\,le  pnSn^  ^r^otîn^e  Parthet  se  bettireiit|iF«^  Beau* 
(«>Piaurdi.//NGnMk;jMi&W:./*«Mi.  COUD  de   tîgtieur,   Mciil^emrnv 
piou dansum^  h i^^  d\est  MHUUU  t^  (^)  Sw^na  yçuieê^aii  lepiiâ%t 

dttctum  d'km>«l ,  tm  Y  réiouchofit  ffHetqfit    ^    '  ,    ''^.  ,.    .         *  ,.T  ^' 
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A- 
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SORÉNA- 
IfAiÉie ,  e«  estimé  aussi  hardi  et     ■       -    •  ^    ^        •      -^- — ^^  j- 


■'j»*^ 


\i0^mm,  ei esnmé aussi  itardi  et   ^„ije8  homme»  qui  se,  piauent  de 

V  é^WvèiilUoU   de  sa  personne    beauté,  et  qui  recourent  à  Vartificé 

•  iù'âféheusf  point ,  encore  que   pour  relever  4'<îclat  de  leur  teint ,  et 

td^s^s  saisie,  \ui  jsi-»\r.^rte'r"'' 

téfudi  un  peUtte  l  efféminé ,  ne  ^^^  ;jj  j^  i^^^  frbure  «oit  pi 
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',,>T« 


miroir 
leurs  che- 
us  G'a- 


tftmSB  mes^fani9  cr»  gfcvci*  •^  baly  sont  les  Iteax  où  lis  se  signaient; 
gtiiÊê  des  M^dois  ^  ^oxque  les  j^,  fatigues  de  .IVrmée  ne  leur  con- 
atÊtr^Parihes  laissassent  encore  viennent  point,  elles  demandent  des 

l'Stythes ,  sans  les  agen-   ^^  faire  peur  ^ux  ennemis  par  un  air 

^grJgWer^ aucunement , pour  soldat,  que  celle  de  plaire  au»  fem- 

ftre  plUrefFr&VtAles  à  voir  «es  par  «ii  air  muguet.  Mais  nous 

À  /^uf*  Intû^»  Le  anccës  de  la  a^on»  i«*  «°«  exception  a  cette  règle 
à  leurs  emtms.  l^  succès  ac  la      .  ^    ^    g^,^„^  ^  ^^,„^  dans  |e 

jbaUttllé  Im  fut  glonenx ,  mais  il  |^batun  très^vaiUant  homme,  il 
.^      •-         ' '-  perno*"    *       .....      i    ^ — :--j» — k^* 


"."*■ 


.,  ^.v^i.^.,. — --.-     -  P«J«   très-grand  soin  de  ses  cheveux.  Cela 

(cl  n  fit  dies  tionn^tvtes  h  ce  Je-   me  fait  souvenir  d'un  lieu  commun 

•       «irai  romain ,  il  \4  engagea  sa  oui  est  forf  contraire  à  la. prauque  dé 

iS!l!L    ^.  l*J^.»..J  «n<i  IWrord    5^sar.  On  donne  ordinairement  pouif 

^le  ,  et  l  •»«''4j"J  f  J?^^  i»,e  maxime  dp  guerre,  qu'il  ne  faut 

■  -    itilt  conclu  entre  les  rarlnes -et       -^^^  laisser  goûter  aux  soldats  les 

Ici  Romains,  et  qu'il  ne  s'agis-  douceurs  d'une  vie  délicieuse  ,  que 

"^«^tjiiiw^uedes^a^^^       î^^îl:^  ^  i^s^  is:':^.;^ 

k  tîiFiëre  pour  le  toetlre    par  «^^^Xples  \a  faute  que  fiannibal 

écrit.  CraSSns  voulant   envoyer  g p,^  Ja  bataille  de  Cannes.  Il  donna 

Cheltbèr  un  cheval  j  Surena  lui. des  quartiers  d'hiver  A jl^n  armée 

ait  Aoe  éela  était  «unérflu  ,  puis-  dans  des  lieux  oiï  elle  Vaccoutuma 

mt  noe  ceia  ci%i  »«j>cyuu  y^     ..    x^^^^  y\^  voluptueuse,  et  où  les  vins, 

i^ttelerwOrodesluie^^  leXins  .îiYonne  chère  et  les fem- 

Van.  On  fit  monter  CraspUS  sur  ce   ^es,  ûrent  perdre  à  ses  soldaU  la  vi- 

K        cheval ,  et  on   lui  coupa  la  tête  gueur  martiale  qui  les  avait  rendu* 

fôrt  iHni  aprî».  On  ajouta  l'in-  si  t«?rribles  Les  dfélices  de  Capouefu- 

:r*"»*  r^.    "  .     i     ^»«^  j^     rent  pour  lai  oe^iue  labatalllo  de 

\  ïiïUe  et  la  moquerie  à  cette  de-  J^Ul^P^'i,.!;  ^téjTour  les  Komains 

loyattté'(B);màisSurenane|oult   ^,j     /„  hybernd  Capuam  concessU, 
bat*  fort  lone^tempS  du  plaisir   Jbipûrummajoremhxertusexervitum 

^      ^1>^ktntre!>  rendes  Parthes  1^;-'^^:;^/^'^^^^ 

HrYft/*  V  .*     '        ,^*  :$?•     ;  :  jftague  quos  nulla  maU  vicerat  vis  , 

,J    ^l^<^   nilt  o  ^      <.*;îJ*'^^      '      perkulâre  nimûk  bcna  me  vôluptates 

tf)  yiut.,  f«  ûr—«o .  j»«i^.  aoa,  va* .  v.    '.     .y. .  _i  .........t..  amAju/i. 

i  *(A)  £n<oiw  ^r««  ^  dcUcaletêc  ihsa 
|-.*  -  /«rtttli^l  çui  eeitoi*  lin  peu  dcVwe- 


i 


»^M»t>«  »i#i«  Mtnm  tftff  fet^ 


fmmoàioB  :  «(  eè  impensitUy  qu6  mui- 
tlik*  CK  intoUnUd  in  eaa  ie  immerse- 
tant.  Somniu  efiim  et  uinupit  et  epti- 

(i>  Th»»  Lîvi»»  i  uhi  infrk,  pii^.  3<:6.  Flon* , 

lit,.  Il  f<n».  r/. y  ' 


■■.4.. 


1 


I 


^  tabor.  taboue. 


^'  N 


1. 
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• 
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lœ  y  et  scorta  balneaûuc ,  él  otium 
cdnsue^udinc  indies  hiandim ,  ita 
cfierva^erunt  corpara  animosque ,  ut 
magis  deindè  prçeterilœ  eos  ûuiorio! 
qumn  présentes  tuiarenta^  uires 


pressantes ,  il  s'ahandbnaait  à  la  pa- 
resse et  9UX  déliées ,  comâM  I0.  mus 
efféminé  de  tpiu  les  homm^C  Mttt^ 
ceiuts ,  mr;  ttbi  re*  t4f^iiame*ig«ret^ 
sanè  «xMÔmfââ  t  'propiden*  ^    atgue 


majusque  idpeccatum'ducis  apudpc  agemti  teièhsj  «ihuHI  >er^  mitqmdex 

ritos  artium  nùlitanKm  haberetur ,  negotio,rafMttipo*»Hfatio€uimotii^^^ 

quant  quod  Mon  ex  Cannensi  acie  tis  penà  vdu^  feimnam  Jluaiu  (^, 

protinits  ad  mbem  Romam  duxisset.  Ce  que  le  même  historien  dit  de  jb'u*^' 

Illa  enimcurtctatio'distulisse  modo  dus  Pison  a'tplDi-oehe  pas  do  cela,  et 

véctoriam  uidiri  ^  potuit  :  ^'c  e/ror  8ertnéaiiaaoin*d^exj(in^«poiir*ldea*. 

tfires  ademisse  fld  tnncendunk.  Ifaque  ractère  dont  je  parle  id.  JD^fuo  uiro 

hercule  t  velut  si  cûm  alio  exercitu  à  j^  omn^ut  sèmtitmduln  açfprmkfiài^ 

Capud  exiret,   nihit  usquhmpriui-  dum  est,  eisenm^rei  epii  uigofe  ao 

na  disciplinœ  tenmt.  Tfam  et  redie-  leHitatemùuissimos^Htix'^eawutfm 

rtànt  plerique  scortis  impliciti^et  ubi  nMriHpûssê,juftùuotiumpabdiàiÊ, 

prumtm  sub  peltihus  haberiôoepli  dàigat^imtfamikltstMciMtmég^tia^ 

siMtf  viaque  et  altus  militaris  lahor  9tmégiif.qum!^gén^dlumt.êur^sin0 

excepit,  tfronum  mode  coijporibus  ufld  oUemimtifHe  agen/U'w,  ffetUàr 

animisque  dêficiebant  :  et  deindè  pet  dire,  selon  ta  veraMm  de  ll.vponj^, 

omne  œstivorum  tempus  màgnapars  «  Chacqn  doit  élre  peraiiddé ,  et  put  \v 

jfine  commeatibus  ab  signis  diùtbe-  »  l>tier,  di  lai  <iii*il  y:  a*  dana '«et  V 


maxime  que  ion  lonae  sur  ac  ivis  s  tinmouA^ie  iroiaver  pertoni 
exemples  fut  négli|;ée  par  Julea  Ce-  «  âim<tif»llts  ferteiBAÉt  !«•  mi 
sar,  et  il  n'eut  point  lien  de  se  re-  :iî  qui  soit  plo»  tati^hle' da  1^ 
peBtir'(ir'li««l'avoir  pas  suivie.  ^   »  ter  sananei'iiedéMiniDdaa^a 


bantur  i  neque  aliœ  latebrœ ,  quitm  n  moBvVi  an  parudt  mélange  de  yî* 
Capus^f  deserthribuâ  erant  (^.  La  »  (WBaT^âel|>iité$qa'il.aeraifc'/ort( 
maxime  aue  l'on  fonde  sur  de  tèlè    %  diffioua  de  troa!?er  perébmiè'  aol 

>  !••  vepo»,rai 

e'daVacquH*- 
peaar:  ae  iw^^voir  pas  suivie.  ^   »  ter  sanapeiiie'déiMwàDdait^araiWw 
permetUit  *  -î^-i-»-*-     -««»-"«*   « 1  -» — li-^ 

grande  v" 
auches . 
dire  qu' 

bien  lors  m<Sme  qu^ils  étaftfflt  parfu-  prèr  lanterne  ^àbaw  da  Seolltt'^ 
mes.  lignnunquhmposipiagnam; pu-  tuminui  ;  #  C'était  iu»^homM^^lciQ|| 
gnamMque  victoriam,  remisso  offi-  n-da  phîsiéurt  iMNrttts.  iàb4ri\ênit^ 
eiorum  munere ,  ^  tieèntiam  omnem  »  dispos,  de  granda  prêt oyaaae',  qui 
passim  lasciviendi  permitiebat  :  jac-  »  savait^,  a^qui  [tnpportailr^é||aik|k 
tare  solitusy  milites  suos  et^m  1»*  -ji  nent  «lea  ilvvmrt  et  lea  fonatiotHi^ 
gueatatos  benè  pugnare  posse  (3).  '  »  -roilitaiiat  j  maia  quL.«ii  reVanëfae^ 
Je  crois  que  notre  Sufréna  était  du  »  toiitw<  ki  fôit  q««  \eà  aAffea  ]l^ 
nombre  de  ces  personnes  dont  j*"-* 
donné  deux  «xeniple»  daits  l^artic 
d' 

plai       ,  ...  *  .  «-— o -, - 

ment,  selon  la  diversité  drs  ton-  »  de  bonne  humeur,,  qncponrdé- 
jonctUres:  voluptueux  et  paresseux  au  »  hauelié  ou  fiiin^nt.  »  ?od*'troii- 
souverain  point,  lorsqu'à  n'y  4rîrn  vertkàkoote  l'orii^inal  deeettever^ 

trottvoâil 
était 

,  .  .  _  . con*' 

croyons  Velléius  Palarculus:,  tratail-  t 

lait  extrêfeeménrtemqall  léfallait  ;  ^  (1)  T«n.l»*to«pl« ,«*.//,  #i /,jaDrf^//i:^^ 

mais  quand  les  aflairesn'éUient  point     («)  «f»^  «M*-^,  «^  JCCWr//. 

^  -,.  (7)  r^tmm  mmUipUemm  in  nHutèbm,  mumm, 

(«)  TilM  LiTiM,  Hb.  XXnrf*-Ê0m'^X».   «#««•.  pro^dmm,  miUtmnmmfm  ^OéMummm»- 

pam.  Jrr,  où  ManeHus  0ficouragè   UtntttmiukfdiMiinfmnUtr.  Mdiamém,mkÊm^ 

irfa  voMiâ/ftiàn  tk  UUchet/qM  g^ti* fument  loeum  otio^  U^rafUmiUiàn» 


rormk  tuuêi 

set  toUatt  pmr  la  vontidim^àn  dt  l»  UUheV  qu*    ^^mjmm^Mmx*  ««7»m  »«w,  UMrwiMCJMMfa*  #|l. 
U,  d/licet  deCàpomêovtiuiuprodtùU  dtmt  Ut    abutent»m;  Ua^ùmén    mt  emm  spt^mUftmm^  )|P 


tolàaU  d^jinnibi 


MOOt 

<al. 


»«••«■' 


ImtviH 


]uam  luxmrtùtmm  mmt  duùbm  dt*" 

(8)  Litiiumt  Mmcimmê^^  ^^^^^^i^i^  ^ù 


npotiiu^ 


^^^^ 


m 


n 


\ 


s 
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ImIoi  i  Hiré  t<imb«f  U  «ou* 
'         'l«Mirkté«i  do  Vet^ 

îliWililiflMitfi*  loisir,  et  fort  «ttil  étan 
ma  ttqijpf4*iflynM  (9).  Vmc  «uni  m 
«M*  ém^  niéBi#  M|te;mi  Gkî«pitto 
(MNiMlitti ,  tm  ékÊmPêMXX  ^da  01*. 
litre  d«t  Aim9àmél(whf(M' éfàmmoè 
<|ol  igAm  k  «Mm^v^  dé  D^në- 
Ifiiigf  «^  él«it vd«^«k  kaut  dèf»^  > 
«toi^ittdiiilte'^fiife  intprinoB  ipi  «• 
lMipt<de  gutmtmMik^it'â  te*  pUi' 
iiri)  pmir  V<yf|wpiw  toùl;  «Muerai 
te«  'RKaas^  eatrepriiet.  Enten.doni 
inr^ii  b  trf|igM|Wign  de  Plutarqnt. 
It  diî  (m)  fijfitmrigtmvai  sMt^td  deut* 
mt  imâhiU  -mur  «ivrideè^  étùfmHutx 


à  hi  natière  q»e  noas  traitons,  «i  Ar- 
ataaerxes.^.-.  î>ar  effet  nHHistra  lor» 
»  dairetaent  que  la  couardÎM  et  la»- 
»  -thefë  de  otoar  ne  procède  point 
»  det  délices,  ponpet  et  saperflaitez 
»  c<niitae  «neuiM  ^rneat ,  trojann 
»  que  e*est  ee  qai  amollist  le  cotira- 
»  we  des  kommes  ,  ains  Tient  d*aiie 
à  basse  .tilé  et  mantaiie  nature  qui- 
»  s^attaohe  ordinairement  plustoK  é 
»  soiyre  la  manvaise  opinion  que  la 
>  bonne;  car  ny  les  jojanx  d'or,  ny 
»  la  robbe  rdyàlle ,  n  j  les  autres  ba> 
)>  gnes  et  omenMms  que  ce  roj  atoit 
M  tousjouts  â  IVntoor  de  sa  per^in- 
»  ne  losqoes  A  la  râleur  de  douse 
mille  talenS)  cçjtnmc  Ton  dit,  ne 


C#i«  Mieitv à  MTiiM  de  sik Tteilieiset  1,  l*em^e»choKût  point.de  tràVailler 

^  de  II  TBN)tieiir  de  ton  ^OMt,  utéH  »  et  dej^renure  peine  lors  autant  que 

<w  ion  jMr  éé  jo#i  mu^^hqutl  tdhi  „  le  moindre  hoiome  de  son  ost:car  il 

J'**'*'*  ^  *•****•*  iwÉmMfi  «olitme  j^  marcboit  Iui-me«me  le  premier  à 

muùpùur  hM^n9naê  ^uUt  d$mtjk  „  pied,  porUntja  trousse  en  escliarpc 

««yim.v';MMÉni«lMlM»/i  «Ciâgeifianf  „  gor  les  espaules,  et  son  bouclier  en 

m  pktÊ  0Mmbiéjfttih0ii  St  m^of-  ;.  9<m  bras,  et  cheminoit  à  travers 

firuok  pùkUwtÊ  f^oouthw  mtfi-  j^  jnwilagnes  roideset  asprcs,  de  raa- 

iancMy  MipèigfbÊim  dé  dètpenst  et  »  tii^e  oue  les  soldats  Toyans  lecou- 

^^rfsOft  cvtfimiin^  »  rage  et  la  peine  que  le  roy  mesme 

i  «MT  «Muirf  «  jr  ««'«it  paix ,  il  J  prenoit ,  en  olierainoient  si  legere- 

•0ma^€m»ic^là:  /ment,  Wil  lembloit  qui  eussent 

«1  iOrti  hon  draf"  '  Ha.  huIm  :  Mr  il  faisni»  nibr  ^«««fin 


4iliiiost«tnMnet/  etloil  «oni  Aors  d^afi 
,  J^^StMw  tï  .ârfltaiictoii wyi<^  <ftse<rf«enwi>l 
.  j^M  IciMoit  «'kr  ià  fotite*  sortes  dW 

ppMpittf  «Mis  «n  Umps  dm  ^uémt.il 
%w  ititf'*^^  thêatB  cêmnte  cetu:  ^w 

fo^MmilùtitfeMant. Dmmetnm 

h  .%mo  Seule 


ckmsê pêurumtotitp» t  iantotthpvyn- 
df9^  SQmpisÊisir^'  tmmtmt  mur  afimires 
el,  À  «)me«  W!0  qtMe^iieiicfi^  ec  usoà 


i  des  aisles  ;  car  il  faisoit  par  t^ciin 
»  jour  douxe  lieues  et  demie ,  et 
M  *plds  (tn^.  »  A]çpli(pions  ici'nne  ré- 
flexion qui  a  été  faite  sur  les  Athé- 
niens. Un  auteur  qin  renaît  de  faire 
la  description  de  leur  luxe  et  de  lepjp 
mollesse,'  iiioute  :  et  néanmoins  ils 
ont  sagnë  la  nataille  de  Marathon  (1 3). 
lYe  airait-on  pas  que  les  anciens, 
,        .  ,    „  ^  -     ,    .  ,      quand  ils  supposent  que  Bacchùs  fit 

tùutjoftn  A  Vmn  seul  en  ^xifrmuté^    i,,  merreiflcs  le  jour  de  la  bataille 

'^^^"•^îî^/^    **'^*'*''5^^    desgéans,  veulent  nous  représenter 
(«fiiH^^^l^dermnmomspretfidem  ^^  ceux  qui  ne  semblent  propres 

qu^au  bal  et  qu^au  Jeu  d'amour,  ne 
laissent  nas  de  se  montrer  brares  dans 
les  comoati»' 

7^ ,  àûnmarenÀs  rtgna  p*r  MréiauH 
'   Ct>h»n  Gigantum  t*andn*i  iit^fm , 
•  '  MktÊtum  9tH»rmêti  ItoaU        ^ 

Vmft^iàuMf  ikonHUi^tÊ»  nmdéi        .  ^  '' 

Jsuàu^mê  dietut ,  'non  MM  idoném» 
^la—  fkttkmm  :  t«é  iétm 

«  mêdimêfmMU  <«^  U^- 


^ipmt^omr  Im  guerre^  mm  s'il  ^stoà 
si^0t  HoUlmnt  Mmpittutse  pemr  ^ùlm 
cpndÊtire  Une  armée^  U  esiêU  encore 
plus  seignèutt  ctf  pûti  4ÊUigént  à  Im 
préparer  et  meWm  sue  t  eurU  t^tdek 
ff^'U  y  eM$  dé  êemtes  choses  nmcef' 
saireêf  à$uè  ^d  m'enJkmdreitfumHd 
ce  tnenaroit  mu  besoin  (11).  Joignons 
^lEioci  uiM  obsei>riiCiott  du  fo^ae  an- 
teur»  suirie  dSnpt  fkit  qui  te  rappoite 


tméutrié,  tfowwfaf,  mali$  §*> 

iài,,mm,^4a>.  f, cm^  M,- - --^  ■-.':  ,," ;•  ■  -f^  • . 

(10)  Mnt.,  in  DmmkiIo,  fS^^'iJiÙmsm 
J«  Im  yrnion  tfkmjot. 
{i  1)  ZoMMM  a  pwU cU  Th^âot^  rÈr  e*  pied. 


Je  ne  rem  point  mettre  le  grand 

'  «JrkmjvL. 


no» 


M«n  m  prmlio  IHmrathonio  vie^orti  éittetttnKttt. 
JUiaa. .  Tar    f!Wt.  ,  Ith.  /^,  en».  X\t(, 
(i4)  Hont. ,  éd.  XIX ,  Ub.  tl. 
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Scipion  parmi  lès  exemples  des^tt*  lie  retranchons  rien  de  set  paroÀ 
luptueux  qui  Imt  su  donner  aux  d^    P.  Sèipio^  ekm  m  ^iéHid  «iMmA»  ,. 

èréatiotts  et  les  dtrerlissemens  hon*  tereàneUSA  ste  moUtiofies  l^f«l  tsuuie 

nétes.  €é1a  paraissait  fort  cofldamna<-  nî  tipena^  girmnaao  dédit,  ptdiiù- 

ble  an  rigide  et  â  Panstére  Câtbn  ;  '^e  et  erlspmt  neus  est,  JVee  hde  m 

mais  ce  Caton  jugeait  trop  séréf'ement  seghiares  PkhBnwh  exerviiême  nutmm 

de  la  diJR^rence  qui  se  tronrè  entre  '-' *^'       ^   .^^  ,    _    -•^*   .«..^.^ 
la  rie  efféminée  et  ta  gairté.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  îi  murmura  hautement 


mtutH  :  sed  Èèeémo  an  0éh  tUperio^ 
tes  tfuiu  vegeÉm  et  ttrtémàingenimy 
.aub  piks  reeestm  tiiififmH ,  hoe  t^^ké- 
mentiorei  ie^^eiiiëtdunt.  Credufèrùti 
etiofiéfatforiÊm  ééifÉ%oeîonim  liïerio- 

'         l« 


exi 


ae  la  conduite  de  Scipioii,  qni. pern* 
dant  les  préparatffe  de  l'expépHton 

de  Carthage,ee  donnait  %ien  du  bon  rem  Je 

temps  dans  la  Sicile.  Qiton  der^ ,  >ftefifm  ebruiÉ  e<  «olaitiidte  ««^^ 
être  son  questeur;  mais  ^  le  quitta  née  eompre^set  i  Ad  qtièà  1$^t*e-  . 
dés  qu'il  eut  Vu  qnç  ses  remmttran*  nteftat,.«iim  nmhèm  ae  di^jfdûfds' 
fes  ne  furent  pas  bien  reçiiè*.  «  fl  sef  humeret,^  eeUrei wiammiiifêUt- 
»  s'en  retonitiafont  cbnrt  de  lafit*  iàri  agitatione  JirmUtOem  iimm  plia- 
it cile  à  Rome,  criant  arec  Fabius  bare  ce^giueU  eenntjekgtçue  U^  his 
n  Bfaximus.  en  plein  sénat,  qu'il^bi-  Uéorsjmeyim  imimwdwem  fai»wt>  <i6)r-^ 
»  soit  une  despeniè  infinie  ^  et  t|u^H  La  fin  de  ee  paunge  ^Mmi  ttKMIim  qu'il 
»  s'aniusoit  â  faire  ^ouer  des  fareff-tt  |i&'y.«|rak.mB  4*âSii|BM 
comédies,  et  à  roir  des  combats  de  duite  dé  Scipion ,  mais  tout  in  nliis 
Incteuri  ,  comme  si  on  reust  en-  un  ^fe/SUekfg^  4^fintMm:)flb^m»-f 
voyé  non  pour  faire  la  gqei^t ,  pffmileal;ip^iix#|l»s#ojfl«IU«j^ 
M  mats  po«iT  faire  joner  des  jeux.  Si  important.  TqvÎ»  M  Slinai»llo«|a^ 
*>  firent  t^nt  par  fours  oriems^^  qne  ne  aont  pM  <Qpp^J^  4»  inéleM^ 
»  le  sénat  commit  et,  députa  quel-  les  choses.  1^  «ii|.<tfft.fç[i^  p«| 
b  ques-nns  des  tHbi|ttS  du  petiple  ineur  à  .se  d>mg|ii)4f  ;ielU  JP'Wifw^t 
^  nonr  aâer  roir  »nr  1^  lieux,  «ft  ils  JV^^i^MAt  kp  yUie^»,^  fi^,^ir 
Ht  informer  si  les  charges  par  ibux  al-  meni  «ail  gi^vitii  ,n«n  talUttmimmti 
•  Irgttées  estoient  rentables  ,  «t  -si  .les  autne  nc.M«i'fl#i|#iPUi^  fioeh* 
h  ainiri  estott,  pour  le  ramener  et  te  en^e,  4«  TMl«AiP9»  ^ikfemtfrwr 
n  foire  rétoamer  i  Rome.  Utdà ,  nà  ra  d^îm  mmi4  amejn  et  ietU  otmm 
»  contintire  ,  Soipioti  mo^éni  «ux  o||^  df  l^nrmneirî^.  f Uminiof  j  JVa 
k»  commieiàires  qui  y  ftnedletr^et  dpp|4niiMfiPti«8  pepraoanafM^i^A'aik-  , 
M  hi  victoire  toute  «rldeoté  et  itièu^  cianne  Ik^niea  jmi  .ponrait  4)ompMm- 


» 


»  il  bonne  ehéré  «n  êemptté|« jpti-    »  tes,  MliJ<>Up  t  nfvéfiAWMr  hUp 
V  réearoc ses  amis,  qàand  16»  àSlii»   #  hmt  em  wi  feàim ,  ^e  Jim^pt^ tf^ 


M  reslntendonnbyentlelblir.'maii   «> 

M  que  pour  quelque  IBieftlité  ^fta-   •  ftaiNt,  Mii#  H  )lelM^||^in  a^m 

M  cienseté  dont  il  osait  <^efMr«M^et   »  dererf  Tiitne  le  nrler  cn'Uft,Ymi 


a  h«bit,Mii#  Je  fkndUnmnA'fH.^ 


»  gens  de  giierre ,  tl  n^en  omelloit 
à  ni  nepasioiten  noncmuoir  ^^liose 
»  quelconque  d#  M>n  d<rn|r  titimoA 
»  fait  de  ëèéy^qWHce  (rS).  «  ▼«« 
Maxime  i  j^Mléde  ce  prétendu  téH'^ 
chement  dé  Sdpion ,  et  il  a  dit  entare 
antres  camées  que  tes  grandes  «met, 
s'élancent  avec  d'autant  plus  d'im- 
pétuosité ,  qu'elles  se  annx  'siaposé^s. 


ttS)  1*l«t. .  in  Catonc  m^ore ,  pm§,  iiê,mtmm 
J'kmjiH.  Fojn  «Mil  TiM  Liv* ,  itf.  Xl/X, 
pttf.  m.  53a.  * 


»  lfia«i#»i«ondiiii94M9n(rfjif^ 
a  4e  A  nW^ii.  ^^  der  JwtlrNr  fo 
a^«aur  4e  ¥<m$»r  mii  1^  4«* 
&«jÉfahaiittiii.  iwBnâJnii.  Ût  retBeiiBM 
a  ^<pi^  j-  n—sef  Mt.  4|aiiîe  m'eemtr^ 
»  yeiUeirdil-il,  de  tolf  cooNBeot  |4» 
»  peux  danser  en  habit  de  femme  , 
».m-thaÉla»^<n-nn-fcmu^  ayaMt'^n- 
»  trepr^^de  si  grandes  ch<m  C^7>f"» 


./ 


\ 
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^ 


J 


.55 


du. 

Ai 


Moat^ne  doniMi.fc4rè»4mU«i  ob-  qmnd  il  »oii  une  foit  le  cul  iur  la 
Î^SSW  W  ^^P«^të  «Pâme  selle,  c'esioit  U  plus  uiûUanict  le 
SlîS  qu^onj»  toarne  altornatire-  plus  tw^nèu^  capUaine  qnon  eusi 
^tïiw  cdt^  et  d*aair6,  et  «m'en   scai  inUr  (ip).  U  y  a  bien  des  gdné- 


i  die  ai^  Teot  tontâiattaqaer,  se  re  et  que  leun  l'epas  soient  longs  ;  , 
i  we^ad  tout  eaUer  et  délivre ,  à  leurs  ennemis  se  mécpmptent  assez 
»ton^2Mr,^n  deTW  ,  entre  tes  aouTent  dans  lervonséquences  qu  ils 
»  aiiiUTet\BrQtas.  ayant  le  ciel  et  tirent  de  cette  anaUté.  Granrelle  , 
^»  la  teireewuwîre»  à  rencontre  de  evéque  d'Arras ,  fit  une  réponse  tres- 
Jt  iur  eyteia  KoeM  romaine ,  dero-  imprudente  ^  comme  1  éyenement  lo 
SlS-ÎŒtondei^ielqueheurede  itt«tiÇ«Pn  (ao)  «▼•;t,repn$sentë  â 
î  nul^îW  lire  e?Elwfe^r  Poljfbe  tbarles-Ôomt  qu»d  follait  se  dëfier 
i  ma  tontelcurii^*  Ceit  aux  peûtes  du  duc  Maunce  :  Mats  Gram'elle  n- 
IwMeiMev^iesdu  poldfdesaflSi^  piqua  qu'il  ne  faUait  pas  sou^^on- 
iwfTde  ne  tW  içaYo|ir  purement  ner  ces  têtes  a  vwrpvne^  quêtant 
Jt  SmUiIiv-.  de  ne;îcaToir  el  laiswr   toujours  ehargées  de  vapeurs  épais^ 

>  ^  -^  Vf.  »^;     V   pour  mener,  loin  une  i/itrtgue  deli-  ■ 

'  t*  Çi>  •  •  *^hT  ^f^iS*^^^..,^      eau  (  ai  ).  Maurice  fit  Yoir  qu'il  en 
Ij'-  'rSJirSi;;:^  ^avail^lu.  que  le.  ItaUens  et  les  Es- 

10  alMgne  bien  dei  exemplet  «irée  ^"fiS^ji^me  Tolupt^eu*  qui  con»id«-  i 

^^^    -»  »             «i^I^'].«^Ii*^iLL.  w  !«•  exemples  que  Tai  rapporte»  , 

B  4Nt  ftebenx  OtiHl  y  «  J»*]  «  «;  .«  rend  plus  incorripble ,  et  s'expo- 

DèptuHif  à  la  ré(rie  gén^le  dont  il  „  4  ^i,  ^^^^  inconY^nicns.  Le  plus 

|fÉ|tt :  ^MU^y^  É^^^  sûr  est  de  suiTre  U  régie  ^  et  de  ne  se 

iitf  qài  II  ak  tdtfns  pèurla  guerre  ,  ^^j^^  ^^  ^„  exoepUons. 

l(Élii  qm  s'ibMiA»*!^^  *^(B)  On  ajouta  Vinsidte  et  Umo- 

^êx^hmméey  a'de  qnoi  répondre  ^  ^  ^^^  €fc7or<ittte.]Suréna  «n- 

flbQtU  qui  irettlent  le  corriger  en  le  ^^      ^„  ^.  .^^  «atlre  la  tête  et  la 

ICibll^liit  d^^  mauYaiies   suites  du  ^^^  3,  Crassus,  «  et  cependant  fit 

tttitt^  qU'H  WHène.  Von*  ne  »ere»  ja-  •_  t- 1— :.  • f-  1- aj».^ 


.♦V*:. 


•  èipAble  de  oônkm^nder  une  ar-    ^  g^i^ 
»,  liTi  dit^n  i  nW  uià  emploi  in*   „ 


M  courir  le  bruit  jusquesen  la  cité  de 
-  <^-^-ucie  qu'il  arocnoit  Crassus  Vif, 


V 


^ 


mab 

Biée,  Idi  dit*on  i  n'oit  un  emploi  in*  ;  âyintdreîsé  un  équipage  de  monsl 

«ompatihle  n^  u*  'Ipenchant  m-  ^  ^^     »^  appeUoit,  par  manière  dé 

dem^e  vert  lea  Ydlnptéf.  Pooi*^  ^  moquerie,  son  triomphe;  car  il  y 

i^uoi  **le#Éi*^je  pt»  un  ionr  comme  ^  ^^^^  ^„^  j^,  prisonniers  un  qu'on 

tent  d'asti*! ,  É;épojid^4-U ,  qui  ont  ^  ^pp^oit  Caiu»  Palianus ,  qui  res- 

tnur  A  fonr  «mé  la  4™«c«;  «*  "  »  sSbloit  fort  à  Crassus ,  auquel  ils 

trttail  selén  l'éUt  des'kféittt?  Snré-  ^  baUi,,„nt  une  robe  de  femme  à  la 

na  ie  fera^ it  et  se  ûltait  suirre  par  ^  b«ri,«r«„que ,  l'ayans  accoustumc 

nn»i«d[^ombre  de  concubines.  En  ^^  respondre  quand  ou  Tappelloit 

éUit-ll  pnnr  cela  i^oi^»  Wm  générair  ^  Crassus  ou  seigneur  capiMûne  i»i  le 

Combien  J«>«\<;-^  ".'«>*  de  pareil!  ^  menoyent  dessus  un  cheTal  ayant 

exemples  «Mit  TO^nire  à^ienne  et  ^  jerunt  lui  force  trompettes ,  et  des 

dent  l'hilt^lrt  modÇHtier  Montgom-  ^  .ergens  monte»  sur  de*  chameaux 

merj/qoi  fit  tant  de  b«ll««  «ctiops  ^  qufportoyent  derant  lui  desfais- 

Hu  IVl^  déole,  fiteCt  l<f  piushon-  ^  Jogu^de  4ergea  Uéès  avec  des  ha 

éu,lanteà^^^êumf^\  ^  «*e«i>«J  ,  çbes ,  iT JT^'^ &c«-^""«»  *^- 

f  ouenrux  qu  li  estoU  posmu ,  etfi»  «I  ^  ^ch^^,  ^ui  verge* ,  et  des  teste*  de 

iaympitJi^sifêa^^Uj^^  ^  Romains  coupS*  de  frai.  .  alU- 

(19)  ^«têaM,  «l«iu  /'Kki|»^  priare  de  €<>•• 
ai ,  Umki  nfjLet  Méoioircs ,  ^«ff .  »%.•%%. 

(ai)  Melvil ,  Mémoire»,  pag.  {o. 


<t»Mr«  Nw^  chmum  mm*iU*nmml.t^9«  «•mm  |Mr  l« 
ftn  ,-  MOM  rHrwl#rwM  «twxim  («  f«#to  NMr»  iloc« . 
od.yU,wuio,M.i,      i  ,'^  r  ;     /" 


\ 
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J.      A^^      W  u.^J^A 
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»  chées  aux  haches,  et  après  lui  mai-    donnaient;  cor  il  n'y  a  Ijue  désbru' 

»  clKiyent  des  putains  ,  courtisaned    tank  et  des  pleuple*  destitués  de  cnl- 

»  et  menestrieres  selenoiennes ,  qui  turt,  et  incapaUet  de   civilité  eK 

1.  alloyent  chantâns  des  brocard*,  et  d'hdlinéteté ,  qni  |»ui**ent  t^tor  de 

»  atteinte*  de  moquerie  ,  par  grand  la  aérte  un  enoenu  ^  et  enoore  uà  e»- 

«  dérision  \  fdr  la  couardise  et  la*-  nen^i  que  l'on  n'a  vaincu  que  par  nne 

»  cheté    éliminée  de    Crassus.    Et  infâme  trahison.  Notes  que  Plntar^ 

»  quant  à  cda ,  qui  se  iaisoit  ain*i  que  a  condamné  ce  Rn*tiu*.  qni  avait 

»  publiquement ,  tout  le  mondé  lé  porté  è Tarmée  le*  livre*  imnnr*  4*A- 

J.  pou  voit  Yoir  àmais  outre  cela  Su-  ristidei.  On  né  serait  point  nyour-    * 

»  reoa  ayant  faiV  assembler  le  sénat  d'hni  d'une  Annrale  si  »éY*re>  et  si 

»  de  Selcuoie ,  leàr  produisit  le»  U-  Ton  trouvait  dan*  lebagagé^d'on  of- 

»  vres  impudiques  d'Aristides  ,  qui  ficier ,  ou  le*  KouYeUe*  de  Boccaoe ,    ^ 

»  sont  intitulez  le*  Milesiaque*;  qui  oule*ContesJela  Fonteine,  on«y  • 

»  n'estoit  pas  chose  faussement  «up-  ferait  point  d'attention.  Je  un  t>eii*e 

»  posée,  carilsavoient  esté  trouvet  pa*  c^e  le*  aonvèlliste*  le*  plntttié- 

»  U  pris  entre  le  bagage  d'unlVo-  di*an*  et  le*  çlu*.bnrk«|ueè  «  tira*- 

»  mam  nommé  Rustius  ;  ce  qui  don-  sent  une  maUère  de  cpUque.  Encore 

M  na  grand  matière  à  Surena  de  se  moins  censureraient-il*  ceux  qui  attr 

M  moquer  fort  outrageu*ement  et  vi-  raient  en  un  miroir  pmii  ienryinr- 

»  lainement  de*  mœurs  des  Romains,  de*.  Mi^is  au  tempe  de  Juvénalon 

»  au'il  disoit  estre  si  de*ordonne» ,  était  beaucoup  pin*  aévèr»  à  cet  égard- 

1»  qu'en  la  guerre  iU  ne  se  pouvoyent  là  ;  on  se  moquait  d'nn  empereur  qui 

»  pas  contenir  de  faire  et  de  lire  tel-  avait  porté  son  miroir  an  camp  (>3). 

>  les  vilenies.  Si  sembU  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 

»  aux  seigneurs  du  senàtde  Seleuçie.A  un  homme  qui  se  lardait ,  et  p«r 

^tt  cfue   i&ope  «voit  e*t^  bien  *age  cette  oircMatanoe  U  faufiMaMitutte 

»  quand  il  dit  que  le*  homme*  poi^  meiUenre  occasion  ans  TeiUene*  et 

ïi  toyent  chacun  i  leur  col  unebe-  aux  insulte*.  On  me  pardonnera ,  je 

^  saie,  et  que  dedans Upochedede-  m'assure,  d'avoir  «hserYé  ce  fii^. 

n  vaut  ils  mettoyent  le*  faute*  d'au-  puuqu'il  nons  donne  un  Romain  qni 

»  irui.  et  dedans  celle  de  derrière  ressembUit  àSwréna  dan*  cette  par- 

»  le*  leur*  propres ,  qnand  ils  consi-  tic  de  mollesae  efféminée,et  qni  d  ail- 

»  deroyent  que  Surena  avoit  mi*  en  leurs  témoigna  beaucoup  de  couw- 

,,  la  piîhe  de  devant  ce  Uvre  des  gc(a4)  î  de  sorte  que  eWici  nn  nj^^ 

»  disiolulions  Mile*iaqne* ,  et  en  »el-  Yel  exemple  û  joindre  à  cenx  qw-fai 

»  le  de  derrière  une  longue  queue  alléçuéi  (»«.  Juvénal .  est  fort  récrié 

)>  de  délice*  et  voluptex  parlhiene*  .  sur  la  disparate  d  Othon  ; 

M  qu'il  trainoit  après  soi  en  *i  grand      NimiAMntmmU  imn,  .»«  o<*««»  iî«M«i. 

»  nombre  de  cbariote  phîin*  de  con- 

I,  cubine*,  que  #on  armée  re**em- 

»  bloit,  par  manière  de  dire,  aux  vi^ 

»  père*  et  aux  mu»araigne*  »  ,P<»*»«^ 

»  que  le  devant,  et  ce  que  ion  y 


NumiriimnmmU  4ww  mI  o€eUhtê  (*eUem^ 
Ei  vmmi\aiWStm  mmmi  eoiutmntim  •M»  i     \  !> 
Btkrimi  *mm*  tf^Himm  eAuan  fdeâ , 
Kl  pf9*$um  injmthm  Hgitu  «JttêmJtr*  fefmm, 
Qmd  MM  in  Jê^H»  fkmrtSnue  SttKdfmài» 

Mmttà  me  ÀtUmeéftiS  Cbe^rnsm  r«nii/(«é). 


.  „«n.  j»  »"'"2.«'.?^'  *X.  Upnpur  nmiaUm  «4'«<»V  «*** 

•  rr^^"^^"  ""•  <?•"-  ••■^'^"  ""^  m 


marque  clairement  qne  »••  Pj^he*      («3)  ^v-,  J-  [; 

"^   '  («SI  Dmti  U  t  *mmji»t  préff* 


•*"^mcri 


tom  n ,  fMf .  ni  f  «• 

M7*dit, 


{%!)  put. .  imCtmf.fH^  S64  -  U*»*^^ 
ta  i-rrMoi»  «TA-yol. 


J,    -îtî'''M* 


.-,*  .*!  '         \  ^ 
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itf%v4dl^     «•*•■    A^«»«haaiPtBA     A  •*    ito«  Mflktf^ 


fw  *.^^nrB«as  M^%    * 


A    ^^^  .....Ml.  .i^3ul 
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5^0        "  SURGIER^         ^ 

É^^H^'  mmàido  linêf  cùfuuetum  ;    teun  de  la  catholicité  qai  ontjpvisiî' 
MJ^ue  inaknitt0  k  j^md  ismueine  ^Jtiohe  de  décrier  Henri  iV  et  «on  suc 
ïiè    èià^èmuâ   w0qmim    émet.  Sê0m(o€ÊseuT,  qaHh  rojaievt  les  protec 


etUim'iiêilii  tmffè  in  iimted  raligiù^  tear»  des  protertans  en  HoUânJe  et 

qmt  ^¥êtU  pro^MitH-  ewUhréêH,  ^«r  en  Alltnugoe  contre  la  naÎKHi  d*Au- 

qmm  fiûtum  fmtem  ml  m&n  €jm$  mi»  triche.  Les  liTvet  àoi  ont  éi^  publiés 

nimèbomgrvem  %4Ue,  majmi  mirùet^  centre  l'alKaoce  de  la  France' avec 

léj^i^rUiv^)*  .  let  états  proteataBs  sont  sana,Boiekre, 

CMi  !M^,U*fiihmM,mBMà^p,m:^  •*  i»  est^çerUin  qu'il  y  araithcau- 

■    crm/^Ti?!»    /o  \  !•  ooep  de  biaarrene  dans  le  procède  de 

^|.  SU AGIER   (  FraNÇOU)  ,    reb-  cette  couronne  ;  car  pendant  qu'elle 

gieux    dans   le   mmiattère    de  traTatUait  A  eitirper  ks  hugoi^nots 

Saîtlte^rOix  «  à  Plri$,  fîitcllA-  ,^«  ■«•  ^V  %.«*!•  soutenait  ailleurs 

^  ;^  .595  .pour  .voir  pr«ch<  fe ■:::,?^i«jri„^'Zt'x''^;: 

eoiement.  Il  «l«lt  rempli  maintenir ,  mais  de  s'agrandir.  J'ai 

d'iafcetlTet  un  de  tettermoof,il  parlé  ailleurs  (1)  de  cette  contradic- 


ATiit  looTent  donné  à  la  reine  *»<»»»  «V-J*  ^**"^?î  ^J*^^  P*'  *"? 

ÉIÎ«bilk  le  nom  de  J^I ,  et  l^tSS  fc  oï"A.tr  r"b"â' 

y  afail  traité  de  leçUiret  ceux  le,  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrivit 

Cfoi  .étaient   dans    l'atliance  de  en  France  pour  condamner  les  traités 


qni 


cette  rriné    (A).   Le  parlement   ?•  P»«  «tre  les  eâtiioUaues  et  lea 

^de_p«i.,r.y.nt  fi«iempri«,n.  "ûÈ:^ f^ra'":::tt::nTpt 

lMr#  le  C<»iiaamna  à  retracter  4    uocinium    Gemeu.    Undè  auetor  iib. 

eenovs  9p  tête  nue  ces  discours    OesU  Imperiorum  (1)  per  Francos  , 

,    témérairement  et   inconsidéré-  P*v«*'^«'«^'*^««*« » «*"*?'«'"«- 

^^;.»  ^.^ ^--^-    ^»  jk  ^    j  nendem  posse  nettaty  quomodocum 

méat  prononces,  Cl  à  en  deman.    christianUsimi    appelUlione  conte- 

te  pardon  à  Dieu ^  an  rôt,  et  à  niatGenevaprotectioet  vairociuium 

m  justice.    11   lui   défendit    de  susoeptum  jam  ab  a.  millesimo  quin- 

motlter  en  chaire  îusques  à  ce  g«n*wi«o»cptuagesimonono,etfem- 

.»^«  1.  *-...-  -.«  «A»  -..•-.^    -    *  V^^  continuatum  ad  haec  usque  tem- 

oue  la  cour  en  eût  autrement  or-  ^.^^  Q„^a  monstrum ,  quo3  porten- 

donné,  et  lui  défendut,  sous  pei-  tum  ,  au»  ohimnra?  quas  conventin 
ne  de  la  vie,  (|e  répandre  des  dis-  ^v^ci*  aa  tenebrasFaun:  communicatio 
cours  injurieux  aux  princes  alliés  ^**«^îi  *^""  ^l>f  J.  1»P^  »"^  ?" 

de  la  aujesté  tres^hrelienn? ,  lone,  qJîd  sanctiUticum  impieUte, 
et  de  nen  dire  qui  tendit  à  se-  quid  Christo  oum  Beehebub  ,  quid , 
dition.  Gela  fut  fait  à  huit'clos  christianissimis  eum  GenevA  ?  Tum 

dans  la  chambre  de  la  Touruelie  ,  f  ?^*"  Gallorum  ^Igioum    Je  qtio 

.  Il ._.    ^      I  .  '   ia^m,  pag.    10.  Putabam  ungi  vix 

et  l'on  eut  ce  ménagement  pour  cjuidquam  poise  christia.issimi  no- 
IQI ,  àcause  de  sa  qualttéde  reli-  mine  indignius^neoquidquam  chris- 
gîeux  et  à  cause  delà  mémoire  de  tianissimo  eiitialiua,  quîm  Genevse 
son  pire,  qui  a?ait  easeîÀié  les  t"^*"  t^t  patrocioium,  uii  suprâ  o.- 

«..*^.'S  n.        Ta.    tensum  est  :  Teruntamen  posteA  coQ- 

Institutes  dans  Pans,  et  dont  .ideruntî  Fœdus  Hollandic%un .  quod 
plusieurs  menibres  de  cettecham-  jam  pridem  Gallia  studioiissimé  ei- 

ort  avmieBt  éléki diicwlai (a),     «o*»»' .  ^^^  illad  pemicioiiu»  ««•« 

»  "■     ^^  relisiooi  Wsum  est,quant6  plureflin 


(m}firédêM.  a«  TKov.  Ub.  CXir,  pm^.  SUUbus  illis  Hollandicii  inessc  Gcn(> 

m.  TM  «  «4  èMw.  iS)^.      ..  ^     ,             j  YM  oemit  sentitque  inorwdibili  suo 

(A^  //  aua'U  ttxUté  Je  seetaireg  etux  (1)  r^».  u  nmjif-  (P)  «« (K)  idb  Vmr^t 

Il  elAient  dans  t alliance  de  la  rripe  '•«■rMt  l*».,  «mm.  ri,  fm§.  S-fi  tt  #hm>. 

Elisabeth.  1  On  ne  peut  dicnement  {*)J»*jù^m'ay mitifmuud^imfnr,,$ioH,ét 

décrire  les  emporterrtens  dés   léla-  j;;;j;^«^/-'^""»-P««-.-''«*^i-r^«>- 


èui 


I 


'  TACriE. 

tout*  SenUrUêSLaèêUrfiment  as-  donc  le  rite^-on  comme  un  auteur 


f-, 


T 


I 
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SUSSANNËAU.  SUTLIVIUS. 


-  K 


%• 


malo  Ecclesia.  Defœdert  Gallo-Sue-      ^Tiun  €hm  nmiim  gènoijmurn  tmeê^  thwnii  t 

»  deturomne  malum.  JkvwtseuHl in.  -•■■  :'^'''-'m»m~(f^^^-^''^  T^ 

»  unb^GoîkQrumetfTandalûrumrcCta'Ten  nous  m6ntJte^rqvHlefim-   % 

»  ge  (  yoem  mme  SueeÙf  vocant  )  «pa  les  belles-leftiea  dans  la  vtlle  de  V 

y»  AUrim  et  Genseriei ,  qUi  tntttim  Tarin.  Urfctt  cw^byë^api^  que  |à 

»  impenum  et  ecçlesiaM  Dà  mUeni-  France  se  fut  emparée  du  Piém^tf 

«  mèdiripiuni,  déformant,  lacemnt;  Tan  1 536.    H   ne  s*a^fét«  narlëÉ»! 

»  non  ilîi  (guident  a  Rujfino  et  Eu-  temps  en  ce  pays-U;  le  ree«ieilde 

»  doxid  exoai ,  cm  anOo  pottek  hu-  poésies  latinea  qn^l  fit  imprimer  )*an 

»  /as  euocaUonts  Dceitas  uUàri  If  mm-  1 53S  woiis  apprend  qu*il  avait  déjA 

»  niJiutUsimasdederunt;  sed  (  ^uit  recommencé  iFaris  ses  leçons  p^Ut- 

»  credat  f}  h  Gallid  dirùtianistimd  ques  sur  l'Enéide.  On  toit  eetW  a.fli- 

»  anintad  facto  foedert  cunt  morta^  coe  ao  feuillet  m.  ^  r  4*  ' 


M  lium  furiosissipio ,  consUio ,  péct^-  *"  '--T'î  fif  rifiaitfiiïjmi: 

'  >  mVf ,  ar^M  a<$.u<i  (3).  a^  ..  ^  •  /  .'  ;  ^       #^«iii  «*  rmUd OalhrJk^Hkkitu  mi» 


(i)  HoombMk  ,  Dknau  «i  BnlUn  lalMceatil 


Umkertmi^  tmtri  mmimm  «^tnKékM.  ,   ,v 


OS» 


«4  «uM««,  dlM*  AffCMrtWrfC    " 

* 

Mmutum  ttpit. 


grammaire  (cr)  qui  furent  assez 

bien  reçus.  Il  enseigna  les  ku-     Qi^  m»*  éii^rMtmmi 

manites   à   Tnrm    avant    qu'il       ^  l!«iii..LX.,  «*.//,>«•  m. 

eût  de  la  barbe  (c).  Il  les  ensei-       SUTLIVIUS  ou  SOTCLI Vîtt| 

gna  aussi  k  Paris.  Il  se  qualifie  ^a)  (Mithieiï),  tfaéolocMa  pr^  ' 

docteur  endroit  et  en  médecine.  t«tant,  Anglais  de  nation ,  W 

iS-itL^-C.  r/llt^ii?*^  '^  ^"^^  "»"»*  ^«" ^  fin  ^"  XVÏ'-  ^^' 

(6)  ^'oj^fi  rÉpito9i«  é«  u  BiM.  éf  Gm-  «i  «n  commencement  dà  XVU%  . 

"«»*»  w  3«».  Il  publia  plasienrs  livnpade  cotv 

^ir     TTT        r"  KAi  trpYe«e,lesun*en  rangae  la*' 

(A)  ilnaquit  h  àousonâ  tan  i5fâ.\    *:  .^  ^»  iL        .  *     _r  •       TT^. 

U  Croix dî  Maine,  qut  lai  donni  f/"f  «' 'f»  «utres  en  angfais,  et  - 
cette  patrie  (i) ,  était  mieux  fiastrait   il  s  attacha  prinapalèment  à  ré- 
du  lieu  que  do  temns  de  sa  naiman-   futer  le  cardinal  Bellaraiia.  If^ 

r«".5t^"KS.**id°C«i^^  <cri»ii  .imi  ijuelque  d».e  cou- 

I  an   iDîo.  Cela;  n  est  pas  Tral:ear    *_^  ■_.  >  *>  /  »*         ,.  .,- 

Sussanneau  ne  se  donne  que  Wngt-    *'^*  '**  presbyténetts.    Il  ne  mit 
quatre  amiées  dans  un  lirre  qu'il  fit   pomtson  noio  à  uaoMirragedont,. 
imprimer  Fan  1 538^.  Voici  commuent  \  je    parlerai    ci-detsous  •  et  qui 
il.parle  dans  son  poème  snr  le  pMga   traite  de  la  conformité  dsi  pa-; 

pisme  et  du  tuitisme  (A).    • 
(a)  jiM  MM  e%M«  air  9«t()Uf*. 


t 


de  Péronne  (9). 


Tmmrimmm  mêptr  tmâîU  if/nUtU»  mI 

Imgmmms  «Imm  ,  ttmé»(mm  grttm  mtmÊimU^ 
(i)  L«  Croii  èm  M«a«,  llibU«»l.  franf.  p.  171 


t   » 


-  (A)  17m  •aa'nii^.«.  fM<  inaile  de  U 
conformité  dm  papiam»  m 


tiarlai  Âm-  ^ma  «^^Bâ-^^Aâvm  s^m   »<fmt  it^  «^Hn.^^m4 

•uMîtAl  «pria  là  l«*«i  ém  tAf/t  ém  rénmaa,  aai  m 
Cl  l«  !•  àirmmhn  tSiS  ,  U  MkMM«  4«  Tm^Mr 
doit  lira  aiÏM  à  i5i«.  Ificaro*  a  doaai  daaa  U 
loaa«  XXXVUHaMaMéioireaw  Umfartklaà 
SaaaaaMiaii  :  il  !*•  lir4  4*  tm  ovvragaa.  §■«•■•«•■ 
vivail  mcoca  ••  i5i7,  «t  pawt  Itra  •«  iSSo.  S6« 
4lcrat«r  n«i*ra||«aet  aali  Ac 
It)  Habrrt.   ; 

/•U  81 ,  tJtu  Pmrù,,  iS3S. 


tmm^ 


.» 


dBr«i4r«  «Mt4«. 


•il  - 


me>l  H  la  pnbïia  A  Londres 
idftf  (I).  CWAhi  léfatataondW  llTré 
imprimée  Anvers  Taa  i8j|6»etèGa- 
lognePan  i6o5.,  sous  le  titre  de  Ce/- 
i^iMO-  TurcismuSj  id  e$t ,  ealfinistiem 
perjùlim  mi^makumianâ  Collatio , 

(1)  ikUivtW  m^mmtmumit   fim  ttm»  ^ét» 


ii 


tWnwikiM      .XlmUi^      a>^^-C^*.  A ^A 


Tacite.  ' 


1/  » 


.i 
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'**-■- 


'•   ,  ->,  ■ 


SUTLIVIUS, 


j' . 


.i„èW.l»jMj;Wgj;^^^      ^^B^,    Rainoldusa^   composé    cet 

(3) ,  «t  qtti  •<  rw4§ft  Sî^ïSw  oaTiW.  M.  Morëri  (lo  le  dit  aussi 

-      •««lW*f«>-ï^££5y^   rdU^tPit«iu.,et\liitin«meqae 

étéaotrefaU  rawbtijl»,  «*,  "J",;    LVécriTain    liais  d'autfcs  le  don- 

,     ^^   protMrtM^.    Il  5"*^/|?Xtt  LanBoueher.ouàunjtJsuile    ouà 

1^'T!?*1*^ïuŒ  G3^b^rd(ii.Lepl»..ûre^dele 

predeàf  ^«•»,?**r  .**î^/3     donner  â  l'auteur  du  C<»/»'ino- lurciJ- 

1UpK)fcMi«iwe«J?^^*îC^^^^  ^  Ce  que  Boucher  fit  i  «n  »«^«» 

'-      t«*S^^^  S^.V'iu^"*  *•  remarque(B)  de 

.  romaint.  #  ai  •flx*"      ,        iwAr«»  :   l*arCicl«  Boocmaa.  .    .    , . 

eè  <t«»?mg«^.^^  5^r      V^i  comment  SuaWio.  a  intituy 

f       3ifpatArtot  are^  tant  ^  fj'^  S»^  ft  ^^^^om^f^ne  et  nnS&iuâine  , 

doaU  fort  de  cela  (8J.  Ç"»»r*°>^;   "^  ,  j^  7Ww.P«ii««flmm  m«(<f  c- 
pwfesseurentbtelj^àR^^^  \l'^^;^^^^  ^  Jd.ersia  Gulielmi 

;  ,         tMr  d'un  lin».  ♦rr^*"£*;;î^     JéktiêitMwn  »mppatwiUutn^^umen 
etcomPO»*ieWrt>We»*f)"°***'f^'*"    aZmo-Tmroiêmum  inseripsU  f  Ubn 

^-Cïtir^^      .     .         p^imlàntia  rtprimUur ,  hmmnumque 

•!»._. 'TCL  pioSmfama  ab  eorum  calumnus  vin- 

.^^î  dicQur,  -  .     .'m^'  ■  \ 

.  ^-  ^  »r '      ta)  «««iw-,  I"  pW-  T««.4».i^i. 
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.  ^.  B ,  41  ivmpiimêlut.  l'iii-        m/^anasuoMgaeiu,  m  f lOro de  rrooigiit,  luun. 


fê»  gtiré/, 


fi-^'t- 


r»        (to)  Ilûtmt'  noOrr  que  cette Jllle  eiait  à .  cheval 
*    loruiue  (a  foudnf  tomba  sur  ell^.  < 
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(ç)  Pta  Vtrdieri  BibIbUi.  fftii(.»p.  lOOOî    ^.fiMMl  m^  ^   . 
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I^OUVELLE  ÉDITIO 

AUGMBBTfiE    DE   HOTES   EXTRAITES   OE    CMAUFRPli, 

r.-/.    LECLERC,    LEOUCUAT,   FROSPER    MARCHAVD,   ETC.,'  RTC 


TOME  QUATORZIÈME. 
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^^^ 


PARIS, 


f 


^i,^i"f-, 


DESOER,  libraire;   rue  CHRISTINE, 

*       1820. 
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tHMmmm.m  mr»  m  tH^MdSmif    ïkit  ào«lîl  parte  iU  «nOcM»  à  Viiitiow,  4e  Vi^ 

^émtùfétrmttukfmtÊmm^   ^  l'an  n«   «cit  nier  qu'il  ioil  ••téôearà  l'édi- 
/(^  «I»  I^MMdfo*  L«»*fc  '^^  '  »»«^  pw^qW'il  «  •«  q««rtKm  4tw  I  *pltte  dedi- 
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(a>piiiuréh.,t(iGnftt^;>^»S5ft../'4Mi.  COUP  <ie   figoeiir.   iVÎ 


ductUm  (tkm^ot ,  ^  ^  riiouckfmt  Melaue 
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DE  PIERRE  BÀÎÏifc 


-M* 


.r 


'  ..    .    ^   ,3       ■■         •f-*t  .V'-ï, ''.%!' î'tiT:;;J/.ftf  .   ;■  * 

T..   -    •-'  ^  -:^  -•     .   -      ...      ^.    -.t^     .  .  .         ,v 

^ABOR  (  Jean  Ottopt ) ,  célèbre 4)pour  succéder  k  Jdachim  Clutéff  f|^ 
î  u  rtsconsui  te  al  lemafd  ,  niiqai  t  niuf  »  qliî  avah  iéÎMé  Taoïnie  luif 
à  &«uizen  (a),  capitale  de  la  chaire  de  profeueur  ftt^4roit  i^  ' 
haute  Lusace,  le  3  de  septembre  Strasbourg.  Il  suivit  cette  TQça#  ' 
1640.  Il  fit  ses  études  de  pbiio^  tioA»  et  le  irit  honoré  bient^'^ 


camarades  les  Paratitles  de  Wé^  quoiqu'mi^^  loi  eût  offert  dé'|dit 
seubéciui^Il passade  Puni vérsité  v.ers  endvoits  phuieart  çlMM^cf 
de  Lèipsit^^^cejlade Strasbourg^  trèt-honorabl^f  :  mais  enfincft^- 
et  puis  it  yoja^ea  en  France^an   te  anil!|e-là'il  se  sentit  plat  dis^ 
temps  de  Û  prise  de  la  Roche]le^;,Posé  à  déménager.  Le  jrétablisse^  > 
r    II  ne^ut  pas.plus  t6t  de  retonrment  de  la  paix,  le  regret  dV^ 
^  chez  iuf,  qu'à  s'engagea  à  ▼ojatf^^r  perdu  une  éponie.  aréc  Jft-' 
çer  en  Italie)  avec  deut  jeunes  >  quelle  41  avait  vécu  vingnieux 
gentilshommes  dont  il  était  gon-  ans  \  le  dégoût  qui  lut  prit  du 
vern^ur;  mais  il  survint  des  ob-  li^Q  oh  etle  était  morte ,  «tquel- 
stacles  à  ce  vojage.  Il  fut  reçu  ques  autres  mécontentemens  I 
docteur  en  droit  à  Strasbourg,  quoi  le  grand  mérite  •  acooatû*' 
le  10  de  novembre    i63^.  Les  mé  d'exposer  {by\  énvojèreot; 
guerres  d'Allemagne  Ini  ôtèrent  notreTioocaupavsdeMecyis» 
une  nartie  de  son"  patrivotiit^^forg^  pour  J  ^^  CJiiiWlIw 
et  réouisirent  en «^ cendrés  sa  jjMP-  df'tt  dtid  11  quitta  HiéntoC  clé  pds^ 
trie,   Tan   i634-  11  J  exerçait  te,  poqr  se  redonner  tant  ^r»  ^ 
alors  la  d^u'ge  d'avocat  et  de  tier  àiei  études  f  mais  avAniqfit 
syndic  de  la  ville.  lU  fut  appelé      ^b)  ntstuuta  pax  )«r$^  cm/u»)  h  knà 

peu   de    iourS  après  '  ce   désastre    tow^h»—  t^a  tmdmm ,  inm  emmstm  altè  41m 
*  '  '  *        :±".  litstdmri  iolma  mmgnma  ptrtm^.  MttMnl^ 

r<^  Budittima  im  Ittim 
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m«ftims 
^    Joh.  Otlon.  TaKorifl. 
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■      S'y'''--'-  ^     V 


■  .»>«., 


:~        '    .      -i'  '      ■         '      ,'    I,.     ,      .   ,  rant  Samniis  etûm  et  finuptf  et  epu- 

^%^3^    -  UatUéXqai  teaoit  un  peu  de  t'ejje-      (,>  tHu»  Lm« ,  wfc«  infik.pa^,  376.  Hordî, 

•      ^^^^  ne  promist  pas  une  telle  fa-  lib.  il,  cap.  ri.  ^ 

•*'■.■■  '■  ■  -  -'-'^  :':  vo.  •■    ■  ^  ■  .   ■  ■     ■  .  ■.  '■■■.■,. 
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TA BOR.  TABOUE.       .      ' 

.^ordçSwte  et  k  celle  de  l'empe-  do«tj*ii  tiré  cet  article. 

W^'^^'£^^»^i^^  ,TABODÊ  ou  TABOUET( Jo- 
li »e  «tira  à  Gffîftf^  lîr^.'.'J*  uEl*>.  ett  latin  TViéoelJW  *  . 
.,  to  ch«»cel%â?fam.er..t«.  W.         ^_^  ^         honorable  4 

-  ît  «««iller  du   ««°«>8;^».«  *^  "Voii  le,  savans  du  XVl*.  siè-  ^ 
He»M-»wm»ud    (c).    Uivert«^  r      ^.,   n'a^^i^  terni  par   «es 

r.!#»  *>»'¥?lV^i*"'''J^'  «.uvai.es  actions  tout  le  «<rite 

.  «2*«(*  *e.  *»  fi*'*'?r Jrli;  ^e  son  éloquence  ,  de  s,a  doctn- 
pçur  M  retirer  à  Francfort ,  ou  ^^^^  ^^   H^        j^   j,  ^^^;^  j^ 

Wfili  <ta»t  M°fV  "."î?.   ,":  ChanlenaiàqualrelieuesduMans 
-oint   là  non  i>lo»   qu  ailleurs        -j^,       /*,  .  .  . 
■   Cemot  de  chagrin»,   fl  mourut  W  ^.*^  • 

1é.,^e diçenAre  1674.  " ?»"'  ./ntr^^^ur^^l^îJtlïèi 
publié  en  divers  Umps  plusieurs  ^iX^"'  «p'ocT.V  4""  ff^ri  ' 

li.rM  sur  des  matières  de  droit  ,    Tabou.!  «m.  .umioer  lo»  «ff""  »  f°^  " 

■tet*Atti»^.  W  ^*^  îi  Viat   qu  un    ^  chambéri,  contre  Raymond  PelUsson,      ^ 
i^tti.M«M»    a^  Leimk»,    nomhie   premier  président ,  et  quelques  autres  offt- 

fifliu»  ,  en  fit  tin  rtCmi}  le  ptuS    ^^'  STplu.  de  i5  p-ge.  in-folio ,  «oatieal  U 
.        ii«ict  éu'U  lut  ftit  W*i We ,  qu  W    lUte  de»  ouvrage,  de  T.bouet. 

Ta  tÉnl6»8.M.  Pra^iui,an-     .  (A) ]  Notez  qu'on  ne  trouve  pa» 

^^VLnr^ettrèdeRatisboiine  ce^e  affaire  de  Taboue  dans  toute» 

cm  ^^^^I^X^  ^î;  ,ou8  la   les^dition»  des  arrêt»  de  Jean  Papon. 

etg^Arede  Tab#r>  «^*\»*>^  **  je  „crai  point  trouvëedan»  rëdition 

'    nMlM  ea   1675  un    peut    écrit  i^Une  faite  à  Genève  *um;>n6tt*  j^a- 

ï^       ..^^^U\IK\  et  n<«anmoins  au  livre  XXIV  ,  titre 

Sonbcau-|)èi'e(c)(A).  ^       .^  «       ^        ^^^   ^ous  rencontre*  ce»^ 

-  ■'^"^fkomtk  étmm  cm  qualités  mu  titrt  de  ta   ^ir<Àtn  :  Uano  ad  rem  notatu  dignuth 

mouLtt»  édition  de  seiOEu^res.  5,^  arrestum  Tabouet ,   iupra  tit.  de 

-^td)  U9ûm,  «pua  Job.  Fridw.  Gleditr    aulhor.  rer.  judicu  ,««<^  •  ^  ^"»  "l**""' 
l^iin*^  /     '^..      trequeceuxViôtèr5it>«aplace 

'■'     'Tw/  «Il  ii«««W.  M«uioI|um  Joh.  OltcH   ^^^^^  ^^^^  ^^^^^^  Taboue  onblie- 

•*li  Tikori»  J. ti.  •*  ,,    .  renta*«ffacerrendroitduUvreXXlV, 

rM,«..;.:  îf  ?^'!i^?frîLr^«  le  di^  .oaîent  à  ceur^ui  corrigent  un  ou- 


«rM*«....:  «•  n^inTëwïd»  le  de-  touîent  à  ceu^qui  corrigent  un  ou- 
Metiu-phre-  \  A  «?j1**""  ÎSJT/^":^  ^..-e    n.  ôteSt  certaines  choMi  en 

tor  ]«•  «BStW  aons  ^\Y^.^  .^^  ^^    ^^  ^^.  mAmea  choseï Voyç» ,  lou- 


5"  "°^  «I^Xaîn.KnVrrf«,  ch.nlT.b«u<,rHMloire  de.  Èviquc. 
denwore  *«"••"•''"?• '"^.^      j'.  j_i|»_,   dit  Antoine  le  Courrauier, 

Sîrl"^.^tmarX  p«cr«c-   et  Ménage.  THistoi.»  de  Sabte. 


.,  i. 


,''.■■,/-'■' 


1 


'  ' — ■npouhf^miuifluxiirwtiim-  — ^   -' 


toUaU  d'jàftnibal, 
\     .    "     n)  Saelr>|i. ,  in  CcMtre  >  cao. 
•^  (4)  Benuurjue  (A) ,  à  ralinea, 


.  Lxrrr. 

loin»  Fltf, 


htrem 


/mximvmimi  oui  Am 


t.-  -, 


*. 


-m^.- 


y> 


/* 


\ 


V^   TA-BOUROT;  TACFARINAS  ^  . 

TABOUROT(KT,E^E),cher.   avait  reçues    donlPun.!  '       v 
Ghe»ràc6oaDs^  lom;-  r  '  reçues ,  aont  l  uaeluia?ait 

^    Tt^      '  ^'      "   '""  ^^^t  """  "*''  •  "^^  l'empêchèrent 

1  ACFARïN AS ,  chef  d*armëe  P**  °^  ^«^"^  *^te  aux  ennemis  îu*. 
contre  les  Romains  en  Afrique,  ^"««^  cequ'Ufiijt  lue  :  ses  soldats  * 
au  temps  de  Tihkite,  étàitl^u.  «»f ientpn»  la  firite.  Le  procon^ 
mide  de  nation  (a).  Il  sertit  d'à-  «"1  ApHonius  châtia  séfe^ement 
bord  dans  les  troupes  auxiliaires  l*"»"  ftcheté,,  car  il  en  fit  mou- 
des  Romains,  et  ayant  déserté,  "'' «« 4»? «n,  CeU  fit uf  tel  ef- 
Il  assembla  une  bande  de'  Taga-  *«t,  que  «cinq  Cents  aoldutsaYant 
bonds  et  de  brigands,  et  se  mil  ^^^''gé  les  mêmes  troupes  de 
à  faire  des  courses  et  dés  pill«-  Tacfarfnas  qui  assi%eaîent  ûnê 

ries.    Il   discinlina    AniBiii'tA    ^.f».    place,    les    tn\rpm¥    AM    AA ^...^ 

troupe 

Dâgt 

Q..^» ,  iy«;lon  1  usage  ae  la  guerre 
Kiifin  il  devint  le  chef  des  Muzu- 
Jains,natipn 
déseasderÀ...^«^,^,„^^„„,^.^       -, 

déraavecles  Maures  du  voisinage,   ^^ewe.  wnu  s  eianc  arrêté  dans 
Ceux  ci  étaient  commandés  par   »»  camp ,  il  jr  fut  hMà  ,  et  il  se 
Mazippa ,  et  formèrent  un  camp  ^i^uva  redmt  à  se  retirer  di^is 
volant  qui  portait  le  fer  et  lefeu   ^^*  àés^ti»  (d).  Ce   ne  fut  oas 
et  là  terreur  de  tous  côtés,  peu-  P<>af  loag^tempt,  îJ  se  remitài,î 
dant  que  Tacfarinas  avec  l'élite  ^«"pagne  bientôt  après,  et  cetî^ 
^es  troupes  campait  à  la  manière  no«velTé  ayant  été  rapportée  1*" 
des  Romains^    et  accoutumait  ^^""«i  l'on  envoya  en  Afrique 
ses  gens  a  la  discipline  militaire.  ^<*n^«'«  l«i  Juniut  Blwua ,  oàle 
.    I/es  Cinithi^ns,autre  nation  con-  ^^  ^«jf  n  (e).  Ce  nouV^u  nri^ 
sidérable,  entrèrentdans  les  mé-  consul  s>cquilta  trèi-bién  dèibn 
mes  intérêts.   Furius  Çamillas,  JJ^pW  (/)  (A);  et  néanmoii|# 
♦procousùl  d'Afrique;  averti  de  cc«  Tacfarinas  réparait  it  bien  ieë'- 
mouvemens,marchacontreren-P^''^es»  qu'il  eut  l'audace  ^'en*' 
nemi ,  et  lemit  en  fuite.  Cela  fui  ^oyccSes  députa  k  Tibère  pour  T 
valut  les  ornemenrdu  triomphe  ^emaoder  qu'où  lui  àasignât  iu% 
{b).  Ceci  se  paàsa  Taa  de  Rome  Pf^*»  ^"^  «Je  quoi  il  meaaçait 
7'3<>    ic).    Tacferinaft    ronAnv^lo  d'une  firuerre nui  n^M^*.*»  ....«h^..^ 


devint  le  chef  des  Muzu-  °*y««^  lieux  rti  iiii  Je  poursui* 
tipn  puissante  proche  des  -'^t  ^*  jh'enail  la  fuite ,  et  quand  , 
[el'Afrique,etilseconfé-v^"  ""^  «jMrait,  il  chargeait  en 
:les  Maures  du  voisinage,   q^^we.  Mais  s'étant  arrêté  dans 


770  (cj.    Tacfarinas   renouvela  •*'*""*  puerre  qui'n'aurait  aucune  r 
ses  briga^dages  quelque  temps  5'*'  ^  «np«»*eRr  fujt  fi  indigna  f 
après ,  as;<iégearaémeun  château  °®  cette;  insolebce,  qu'il  donnée» 
oii  Décrius  commandait ,  et  défit  ^J^^^  *  Junius  BIcsus  de  se  sai-  ' 
la  jeamison  qpi  était  sortie  pour  *""  de  Ttcfarinas  à  qtielqué  prix  T 
se  battre  en  rase  AimnAirnA   n^  ^fuéct'fdt.  Oif  Wa  #*•«£;•. «^««^t^ 


cnus  rem']^ 

guerrier  très- ,.^^  ^*- 

périmenté.    Les   blessures  qu'il 

(«)  Tacit . .  A nnal.  ,  lib,  tt,  eapttt. 
(A)  Pr  todem ,   ibidem ,  lip.  tl,  c.  Ltt. 
{*•)  Céinii  h  ,y\  de  tire  chrétienne.    " 


(/)  fdem ,  tbideM ,  rmp,,  L Xl$l/. 


r-       ,» 


1   ■ 


î 


vn* ,  ni 


j^t 


\ 


,  *» 


T- 


(lO)  Plvt. ,  in  DMMKrio,  |My.  ig)  !^,<^ 

J»  la  version' d"  Kmf  6t.  ','     - 

(,ti)  ZoMiMC  a  par^ d»'Tftéoéat%imr'tépitd. 


Hicn  À  primliojfarathiinio  vèetoref  éUttesttrmnt' 
JEliaa.,  Tar    flW. ,  lA.  If^,  cap.  XXît, 
(i4)  Horat.  ,  od.  XIX ,  lib.  tl. 


,■♦,  ..^^  :^^". 


j^       ;        TACFÀRINAS. 

^^i^^^îk  l«mi*i/tnttée^e  /'n«'<<'*^«^^  f^espondit  Blasas  spe 

4eT>rMidre  lex:hef;  mais  il  àimà  ^luiéfus  est  (4).  Cet  oncle  do  favon 

inwaxperdrcla  viecllSC  défeii-   est  un  exemple  qui  prouve  que. les 

Si   .  JL«.«««iM««^M»Jlri»      nn»  J|i   pawns  d'un  premier  ministre  sont 

.iâOt   «^UWgettWaetat  ,  ^ue  de   P»j,.ji^„„^  Jelquefois  des  charges 

%»mber  fif  entre  Icf  maittS  du  ^^.^^^^  leur  confère  qu'é  cause  de 

^«iroe^nM  (ey*  Oa  nfii^iera  ci-  i^ur  parente.  Il  prit  lés  meilleures 

""dessoms  1«  foute»  du  Si:$plément  voies  que  Pon  pouvait  prendre  pour 

^    Mm  .it.r/in\      ^      ,»=ff^tï-r    «^   dompter  Tacianoas  (5),  et  nous  U- 

/0«^«*"W         V  ^v         stns  4ans  Tacite  c^uc  les  honneurs  du 

^.(|OT.eil.ïiiàiî;i^g^  triom|ïhe  qui    lui   furent  j^rdes 

#-^f  -*  '  ^«^./^^''iTv^  lui  étaient  dues  quoique  Tibère  de- 

(jL)JumuM  Blœsut^  oncle  dtSiéjan.   d^rât  qu'il  les  accordait  en  considé- 

r^Cènom'wU proconsuls' acquitta  très-  nation  de  Sdian.  iVeaue  multb  post 

4?iie»  àé  so°n  emploi.  ]  L'empereur,    Ccesar  chm  Junium Élœsum procon- 

faîiani  savoir  au  stfnatles  nouvelles  suUm  Afnccé  triumphi  insignibus  at- 

irruptions  de  Tacfiirinas  ,^^orU  la   toUeretj  Aàvtià  se  «furit  honori  Seja- 


ce  prmce  ^3}  les  censura  opiiqueroeni.  (^^tte  qualité  donnée  par  ><.,  <.«.^..- 
^  de  ce  qo^lsliat  renvoyaient  toutes  les  mations  desso^daU  ëuit  fort  glorieu 
admires  épineuses,  et  leur  nomma   «e.  Elle  avait  été  en  usage  dans  les 

"    '       *  I  romain  aux  temps 

cette  coutume 

Auguste,  et 

sous  Tibère  ; 


tre  ^  il  valait  mieux  ne  se  pas  cora-  terorum  œqualitàtem.  Concessit  qui- 

metlM  A  la  déoision  des  suffrages;  le  husdam  et  Afsgustus  id  %>ocabulum  ; 

proconsuUtéUit  assuré  à  Blœsus  tout  àc  tune  TibenuhJ^Utso  postremum 

comme  sUl  e6t  été  le  seul  que  Vem-  (^).  Les  premières  paroles  de  ce  pas- 

{etetir  eût  nôramë.  le  ne  dis  nen  ^ui  sage  nous    font  savoir  que  Tibère 

e  iSsulte  des   paroles  de  Tacite.  cèrnipU  pour   finie  la  guerre  de  Tac- 

^'ifym^udita  amforum  uerba  finten-  farinas,  quoique  Bliesusfût  revenu 

iiki  exeusante-iie  f^pido,çùm  vale-  en  Iulie  avant  que  d'avoir  coup£ 


itturque  etimm  qued  silelfét ,  a^un- 
euUm  esse  S^eni  Bkesum ,  afque  fo 

*  (0  iwfc'w  fmtrmm  rfrflfmAiiw  jfroeiumUm, 
gnéirmm  mUiiim  ,  corporv  vmliàmm ,  H  MI0  Muf- 
fetturmm.  Taril.-,*  ABa.,.fil.  ttf,  top,  XXXfr. 

(3)  ffiem,  tkiJtm ,  tmp.  XXXr. 


(4)  /iMH ,  ihidtm, 

h)  1^»Jt*  TadM ,  AiéêtH,  téit.  ZXXtK 

(6)  Idim,  ihUUm,  cap.  tXMI,  LXXItl. 

H)  létm  ,  ihidem,  cap.  I.XXIr. 

(é)  FratM  fJM  (  Tacfarinaut  )  "pïf»  r«irM«««« 
nt,  proBcniiiliM  Umen  quàn  «>  atibtatc  «orio- 
ram  ,  rciicU*  per  quo*  rcanrgcrrt  bcHnin  ,  i'IfH  , 
ibiJem. 


( t5)  VluU ,  in  Caloaé  o^jora ,  Mu.  ^m^égm        ^i)^A^-'nliÉiÉ|J^i;jfiL Jis.,.fT, 
dkmjo%.   Vojn  aussi  Tiu  U»«,  Û.  JO/X,     MM».  -^JÎ^/^P^^J^^TT^ *!,.,. 


I 


i  TACHUS.  ^ 

persuadé  que  c'était  une  aflàire  faite,   d'émission»    T.^i»-.  «-    r»    •  '^ 

fit  revenir  d'Afriqu;  la  neuvièii^Kl   no^  porte  à  cj^^  IJtT  *'"' 
gH>n.  Tacforinasfit  courir  le^iîr  S^sS^    oH^fl^  î^ï"*^^ 
qu  on  ne  l'avait  traniporféè  en  nn  d^âŒ^irP?^^^^ 
autre  heu  aue  parce  que  d'autres  Ce  fuiW  AfriLUTiJîl  ^S?^*. 
nations  désolaient  l'empire  fàma» .  meaDm.ri«r  SJl^^^^ 

<J«  gen» ,  et  doitat  bien  de  U  peft,*  ««^acUe   TfoirS^fiTi'     "   H^ 

n»J  (9".  Il  demanda  l'hoBneur  du  tmin  de  Malinm>>  ..  j  "T  .  "^ 
tnomphe  et  ne  pat  p..  l'obtenir,  car  STm.  rtooMUrt^^.!  2ST^  *• 
L*^  I»|:co»pl.itei,«  pouiTM.  .ou.ieî5i'let,wd5?S.Î'«lX:!S 
jan,  ref»a  de  conaettir  *««•  chose  mi'ir<hlt  iniBllJ«Sî^î  jî  5'^* 
quipouTait  diminuer- Ja  gloire  de  Téê  SàSSdnnniL™!!^ 
/un.a.  Bte,,,,.  Ce  refa.  dono.  plutôt  Z«.lLîrT.°jL*-l^. •."»*.« . 


.D — ~ -- .»i>i"<"t»r  COU»  OU»  aana  uû  eiHtMa  dont  k  ....-sJ.-< 

ir„iî'  ^  '«»'«-'  w*/on-m  '?sr"s%-j''id^re«^" 

«nW«.()wppemmon.«r»naù,,w.  tout  aimoIeM.!  ««.  Tvl*.???     . 


/  ■• 


' -^Iw' 


^•***%l% 


déjit  Varmée  romaine ,  comniandée       TArnnc  •    «*  ^?P 

Dflrr  Deciuê,   proconsul  d'Afnqueî        AALHUÎï,    roi  dlWpte.   *ff 

yi.qu;illeA/e««i/'^/r;VII.qo\'»-  «éihtw  d'Artaiei^iès  Sihi»*^^ 

VIII.  et  que  Tacite  narre  tout  cela  .:  oa»i^„^  -„ J^ll  if  .     iî 

dans  le  IK  lÎTre.  Voila  hoit  fao-  *'  ^f"*^  *"i  %ypt««M ,  V^îî 

t«.  r-mfau. .  -»-.. . _  ne  fut  pas  difficile  à  Tàchiii.dc 


tes  capitales  :  c'est  trop  pour  an  ar-   ?«  '"^  P««  difficile  à  Tàchill  de 

^^^  ^^'^^'^^J;!!''^  fiuresonferér  bewoup  de mon- 

(a)  T««u.,  hmmsx,,  uk.  tri  e%.  xxi//m  ^^k  °****  «'^  «utbeioin  du  secours 


(lo)  IJfm,  iHJtm,  tam.  XXrt. 

M  il 


S- 


itl/ 


w  Grecs    pour,   iriiiatnteoir 
ii*\Pr9r^^0s;^'iZf^lCiJ^i^ù,,ij^  dans  la  di^nitë  dbnt  on  Tarait 

STorxiifcr  rrrsîr::  ix  ;"««"•"  ■.'■gnor.ît  point  i.«: 


■/ 


-L     #- 


\ 


#«    A    ^^  m  «a* 


i 


I    fr»«    «j 


\ 


\ 


! 


\  ■' 


" 


.,* 


V 


*>in  ;  noms  reUnUrom  ilemain  la  WU  mer.  flor . ,     "«'*"  »  "*»  "î'**' 


(ai)  Melvil ,  Mémoires ,  pag.  ^o. 


,-  \    '• 


ô  ;  .        TAtHUS.  I 

9in  de»  ïjécédémon\^g$^^i*i(^tii  commandait  ;  ce  oui  ,  comme 
^f>o|WiOt  il  le  prît  k  son  lirru»!;  1^;  reraarguë'  «on  tistonep ,  ne 
'  Ag^#{if«  qooiqtselgé jlei^os  4e  méritait  pas  d'être  appelé  autre* 


cii^^etf0l€o&4uîiit«aË§^U,  donne  i'enfttit  où  il  pnt  (6);  et 
MÎMte  tonder^^o'on  le  blàîiBâl  je  ne  croH  point  que  Thisloire 

rait  jamais  retrouvé.  Quelques- 
nos  (c]  ont  dit  qu'il  se  retira  en 
Perse..  Il  faut  bien  que  tout  bon 
asile  ItH  imaniiuftt ,  pnisdu'il  se 


d'iiVoiriMîtfeptéiifi  emtrloi  tièéik 


o^  doiifi*.è ^Alhéaien  Cbiibria»  donne  au  ressentiment  d'Agési- 

^^Itt^ignftéAtoàiNrf,  et  retint  ponr  laûs   upe  cause  fort  différente 

luiled|riu:tër^dechelsurioates  de  celle  qu'on  vient  de  voir; 

Içl^Mef.  Jk^aïtèûs  atiefidii  k  ié^  mais  j'aimerais  beaucoup  mieux 

* ^îi|igné^  Mfti  ressentiment  qn'o-  en  croire  WMtarque, ou! Athénée 

iiiyci«lt»<iftiVOrables"ent>résen.  (^.^^  ''    ^^.^,^1(1^^^-      n^^ 

tât,  etîl  la  trouva  bienlAt  Nec-  .  ^^^;^%  -^^^^^ 

.       ',    u                »j    fp  ^i  (h)  tiré  de  PUittrtnxe  ^  tn  Ttii  Aae%iUi. 

tanabe|  parent  de  TacliuS|Com*  (c)  Tbeopo«»pu« ,  «r  Lyce»»  NaucmiUe. , 

mandait  une  partie  de  l'armée  ;  «/n**tJMMtàma,  ub.  xir^pag.  6t6. 

Il1i_débattcha  de  lUéissance  (A)->a;;,im^,  W-couii  mi^uo: «« 

de  TaébVi  t  <t  se  fit  élire  roi  par  croire   Plutarqœ  qu,' Alfiénée,  ]  Ce 

le»  ïkrptîeos.Cefa  fait,  il  envoya  deroîe»-  aitiibue  toat  A  un  mot  de 

dea^basêadeur»  «n  roi  Afrési-  «^«"«'^V  ^},^^Y\  ^})  ^»«  T«*^»»  •« 

ijçvviuvMwiMcuiv  «u  »vi   '«K^»*  moquant  dAersiUiu,  ea  lo  voyant 

>4aus,potir  le  pner  de  se  jomdre  à  de  petite  uillo^  lui  ail  dit.  Une  mon- 

luîy  el  ne  Utlliiqnâ    pas  de    lui  tagne  «  ét^  en  tnwail  d^^nfant,  Ju- 

ûiîire  de  maittiifiques  promesse».  -Pî'«^ ««  «  f »*  /'5«'*  »  <v^«  «'«^î  deViVrre 

Tachu»»de8oncôté»n'ottWi«riett  p^^^'^,'^''^^Of\\;^*^'/  •?•- 

pour  le  retenir.  Chacah  de  ces  gë«ilaita  se  mit  en  colère ,  et  quUl  rë- 

concnrren»  eilvoya  ^es  dëputës  k  pondit  :  f^ous  éprouvent»  un  Jquf  ^«r«r 

Ucédémone.  Agésilaiis  y  en  ^n-  A«  '""  "î^*"»-  ^  "«njc? /"t  »"ivic 

^  *                -.1  de  ion  effet,  car  une  sédition  ayant 

voyaaussi;  mais  beaucoup  plus  ^^^  excitëe  ^ntre  Tachu.,  U  ic  tU 

afin  de  recommander  les  mtérets  ;ft>andonii<{  d'Agt^iilaiia  et  contraint 

de  lïectanabe  qu'afin  de  recbm-  de  aVnfuir  en  Pehe.  Je  ne  trouve/ 


mander  ceui  deTechus.  11  reçut  P^ii*  vrwj«mblance  en  cela.  Pro- 

t  •  ^    j    r  •      •      ^  mierement  Piutaruuo,  qui  rapnoKe 

un  plein.poHV«r  de  faire  tout  ce  ,^.  ,„  i,,     j,  „  Aru/a,  le/Égyp. 

qg'ii  ingérait  it  plo»  à  propos  ticm  fii^nt  d'Agt^iIa& 

pouiT  *•  o>«n  '•  se  patrie,  et  il  «t  mal  ëqMip<<  *t  de  ti 


•i  mfeuvai^e  mi- 
en connaissant  ion   mauvain 


jugea  qu'il  était  plus  utile  aui  "•»/*  *?  *=?"'['  ,.,  ., 
l  ^  »  j  .  »  .  j,  V  j  ^  'T  goût  parle  choix  qu  II  fit  sur  les  ppc- 
LacederaoniensdabandonoerTa-  Sms^'o.  lui  avait  en vojifs ,  ne  dit 
chus  que  de  le  maintenir  ;  de  point  que  Tacbu!«  se  soit  mél(<  do  ecs 
sorte  qu'il  passa   au  service  de   railkncs.  Il  dit  bien  que  la  foule  de 

Nectanabe  avec  les  soldats  qu'il      {,)  aii,*».  .  m.  x/r ,  gag.  «.«. 


#" 


'l' A  1 C  N  1  tr  n 


I 


I 


^» 


modde  qui  accourut  au  rivage  poor, 
voir  oé  grand  eapitatoe»  dont  la  re»*  * 


vêtues,  raituraieat  les 


grosses 
nej  et  bien 

Ipens  par  ces  paroles  :  f^ous  t^mt  cet  grand  éloge  pour  son  e»pr»t , 
pétiu  ioldau ,  maimi  et  décharnée .  «ue  de  \Mr  l'estime  que  plnsiens 
alter  au  feu  comme  des  Uon$y  et  faire  *_•  -^  ^^,  ^„^  «.«..«  .^J 
vlier  les  plus gwscoloMses.  Çaofqu'il  P""^lf  ?!**  «"«  P<»«»»^  •«•  ^^«"a- 
en  soit ,  oo  peut  Voir  dwt  ce  cont*  (jH  i'^h  Un  auteur  moderne  tnM . 
d* Athénée,  vrai  on  faux,  une  le^^i  fait  oeiogementi  TcrtulUenVaC- 
importante;  cW  que  lés  )»)rînc«s  ne  ^^^  J^  „^^  4*fAiter  Aeai/ccniv 
doivent  ianiais  oRenser  personne  par     j,.  ^^émi  mr.,  _■    •  5/ 

dM  railleries  (5)  ii|  leur  «iitsoter "  %m^m%m  •••  ocm^êmumnem  il 


/       bon  quelquefois 


if,     ,_.'^bi#f4.*N'*'.t«ft:t^    «^ 

^  4[xxiPiigg|»sftt4  W 


(i)''ErsiT«  vif 

IhimM  Ptli^md  Mg^pUt  infteSâit  ttvmMotff»' 
ligmtmt.  nmtBtth.y  im  Vill  AhmïUï  .  fmg,  617. 

(3).  Kojn  t*»  IViMvrtlM  Aa  U  RipdHt^c  An 
I^cIUpm,  mmw  ilr  muu-$  i6ll4t|Mf.  4'< 


élàit  ennemi  de  ta  vérituble  iv- 
figiont  maiijm  voit  m  éiiverê 
endroiêâ  ftifn'en^ivaii  poim  du 


{mytymmtrt^hU 

MnM ,  «Tmi  sm  mpHt, 


fA)ff*»«#^i|J* 


TÀGITE. 

Bomméeoaflàit ûnt,  lai appiiqea  la  "^^2*^- ^^*'**  *  ^^ 

fable  delà  nontagne  qui  eniaala  l<B  I^^tiee^«.Ott  tieiait 

um  •éuria;    maia<  il  ne   dit  peint  seS  ancétres ,  et  êMtfvaiÉtoènl li 

chose }  et  Tacbiii  ■*ëtait  point  là.  ?«    c^    .**»«.«  é;^  uift^-:  wi*.*iiU.4ÏI 

U  bon  mot  qu'Athénée  Ibbmit  a»  •"   se  j^otie.  «étt  IpMâilé^ 

roi-^de  LacédMnione  «irnt  trouva  MDpbi ^ éil^^nr, ftil^or^JM^ 

sans  dpute  place  dana  le  recueil  qœ  e«rettl^  deVèspalîeh  d«ll»  li  Geô'^ 

phtbegmesde.ee    prince,    ell  fût  i  ft»«^     H  f,r.,É  ;tM'^i,M\litMii\ 

venu  d'une  bonne  tradition.  De  plus,  tr^°^  »  ^  teçiH  d»  TenÉpé^eiÉr 

y  a-t-il  apiNimc/^ ((u*an  homme,  Tite  uii    grade  pIns  lidtiorliblè 

qui  avait  tant  de  besoin  d'Agésilaiis»  (è).  Il  ^ 

ait  été :-..-J--*  -^•-  i»:-_L  \  *  -. 

ter  par 

ne*  nie 

8orvë  qu*AgësiUiis  eut  â  •ouflrir  de  la  ^^  ne  Ini  don  tient  qi 

\anit4i  de  Tachu»  (a)  \  tâais ,  eneore  l^rt  petite ,  si  on  ia 

un  tepup,  cet  bi^en  n'aurait  pat  celle  qu'il  s>^t  proCMr^  paTlèi 

oublié  en  ce  UetfQé  le  conte  delà  ,^^  ^   j   -      liL     L     J^    , 

montagne ,  et  U  vive  rVn««  d'Agrf.  *«tan%  de  Sa  plmue.  5e»  Aonile» 

silaits.  Je  croirais  volontiers  qn'il  et  son  Histoire  (D)  Éli^ii|qiiellt|Éè 

faudrait  rëduvre  à  ceci  la  narration  chose  d'^mirabfe    et    ToB  «es 

ravoir  vu  si  pèUt,  Iqî,  dont  Us  s'rf-  ■^."  •  ««^  1«»  '  <>"  /  COOStd^ 

taient  fait  une  grande  id^e ,  auraient  la  singularité  do  Stjiev  s6tt  qtie 

parU  de  U  montagne  qui  enfanU  un  Ton  s'attache  à  la  beaoté  des  Mil- 

/ion,  cette  souris  qu'iUontvua  sur  *▼«€  lequel  il    a  SU  peiodrer  les 

ie  ntfage.  Il  ne  «prétendait  point  me-  déffuisemen»  et  le»  lourberie»  des 

nacer  Tachus  ,  mais  le  remçUr  d'es-  pofttiqnes ,  et  h  faible  de»  pàti.  > 

përancc.  J  ai  oui  dire  que  des  grfne-  ^i^^/ Q^  n'^t'pas  qu'il  nVaît 

raux  français  te  tro^vant  en.  Aile-  .  .  ^J  r"  n**  ■•  'L^  i 

ma^ne,    et   pemar(|uant   qu'on   n'j  »|«n  •  reprendre  d|ns  I  alieCU|<!-  # 

avait  pj^  bonn^  opinion  de  certains  tion  deson  langage ,  et  dansodle^ 

régimens  qu'Usy  commandaient,  dA  |^e  recherdier  le»  motif»  secret» 

,1  on  ne  voyait  pas  d<ï  gnind»  corpa  ni  ^     •    jj        .g.      ^  j    ,  ^^ 

de  grosses  masses  de  cbairbien  nour-  Y        •  v    /  ♦  *»•  «^  ^'j»  wui  uc^r 

vers  le  cnminel  ;  teais  cTest  uh 


<^ 


*  • 


#î 


'^. 


Elisabeth.  1  On  ne  mut  clifniem«nt      («)  J^*  «'w  k^Uj  miéi'/t^  ^impressian 

.{«écrire    1».    <<mn«.rfp^im«    aZ.    .^-^     r»m*-ftr, fautai Ure^wifioimm,  au  Ueud-itnfi 


décrire  les  emporteniens  des  z^a- 


et 

inp«no- 


rom. 


deraicr  ouTraKe  est  date  de  cette  deraiwreaBiitW.  ^         . 

(:t)  Hubert,  SasMonKai,  in  Ludoran  L^bnc,         (i)  Sutlivi»  n* ^totuu^i^smit  foint  cem  êék- 
foUo  8i  ,edit.  Paru. fi53S.  '  tiom-Lt.  ^ 


i  ■"  •  >■■ 


•?.   #• 


'      .   / 


-Si?. 


TACITE. 


■èi-vj- 


•  * 


i/e 


i 


r 


.:| 


■.-*■  V 


V 


IpH^^Mi  $tjUestifièêurémenl  as- 

4Mim^  Ât^  h  umgue 
isanari  à  ntn- 

I  %W  du  €0furçorronfpu  ffc#  hûfn- 

ii  9i|r>#»  unçJçrU'Cl  utpe  éminencc 

d*fi9prit  qui  parait  partout ,  le 

:^^^f^mg4md^:  Mijourd^hui  pres^ 

%  qHf§fh^k)9!0mçpic^me  tepre- 

i  mier  aes  huU^ient  (ç)f  Oo  jcbii 

meote  (G) ,  que  oila 
lit  ]èarit9i|^^po#er  un^  rijf- 
Mphlft  biblioth^ue.   J'aurai 
iJipqiiw  fautes  ^  reprocher  k 
I ioau  Lipse  (H) ,  i^  la  Itfothe^ 
|J»tyajerf  et>  Allor^rt  (I);  et 
I  Ton  jtroav^ra  da'hs  mes  remar- 
^  f|U«  divert  faiu  qui  s^  rappor- 
l^ttiii  k  la  via  de  ^aciu.  IlXiit  ma- 
riné afec  U  (il  te  d'Agrjcola,  du- 
quel il  p^ ,  t^i  la   Vie,  Plusieurs 
croient  qu'il  eut  un  fiU  dont 
Pliae  rapporte  une  chose  asses 
e&traordinaire  (K).  C'c»t  une  vi- 
.  fion  c|ue  de  prétendre  que  Domi- 
jtJMn  l^la  (L)  ;  ^t  c*eu  est  fe^y- 
iijt  une  autre  que  de  dire  qu'il 
vécut  qu^^vingif  |«s  0,  ;  ,;. 

(^Tin«môBt,  ntif^le  (toi  iEbi4érvar»t 
I4NM.  //«  V^.pari,,  pm^,  i^t,,émm  é§ 

^     y     .  ■  .,*.      »        .  ..  ,4       ' 

kil^)  ^«  procureur  de  F«tp€uitn 
if  an»  la  Gmuie  helgique.']  Vous  trou- 
vères cet  paroles  dans  la  Vie  de  Ta- 
eite ,  oonpoti^  par  Juste  Lipae  »  Int- 
tium  dignitatiê  Uli  âmh  IK^9pa»ùino 

^^mt^kqma  Ptmio  auelQnt  ^proew/m- 
tor  4aiuê  Oaiiù»  he/gieat  rations» 
principii  mdminiilfatfU.  Je  citerai 
el  detsona  (i)  ce  q4i*«  dit  Pline,  et 
l*oa  'j  Terra  qnUl  n*B  fait  aucune 
mention    de    vetpasien.     Pourquoi 

(t)  Dmn  U  rmmm^mf  (K). 


donc  le  cite-t-on  conyme  un  auteur 

3 ui  nona  apprend  que  cet  empereur 
nnna  è  Taute  eettn  charge?  Est-<^ 
1>arce  que  Ton  a  trouvé  que  Tacite 
'a  exero^  sous  T^pire  de  Vespa- 
aka?  Mais  cela  dottne>t-il  le  droit 
d'attribuer  aurautea^  ce  qn*ib  n^ont 

S  oint  dit  ?  Quoi  qliHl  en  soit ,  on  ne 
oute  guère  qne  Tacite  a*ait  posséda 
cet  eaiplol  saut  Veapasien:,  et  voici 
sur  iquoî.ron  ae  fonde  :  Dimnitatem 
mutràm  h  fespasimno  inehoauim,, 
h  Ttio  Uuetam  »  à  DomiUano  lorueiiu 
provecUtm  non  abnuerim  (9).  CVst 
Tacite  qui  parle*  Nous  verrons  ci- 
dessous  (3)  st  cette  opinion  est  bien 
fondée.  ■  ;  h,  t  ($î  f-  • ,  ♦?  if  1  ■  ^  ij-  ^m  >  '••■•,> 

(B>  itfùtpt^téwr  sôus  fmprre  de 
DomitieH,^  Vertranius  met  cette  pré- 
ture  sont  le  neuvième  consulat  de 
cet  emperenr  (4)  :  mais  il  Teût  dû 
mettre  sous  le  quatorzième  ;-car  elfe 
concourt  arec  le  temps  que  Domitien 
célébra  les  Jeux  séculaires  :  or  û  est 
certain  qu'tl  les  célébra  étant  consul 
pour  la  quatorzième  fois  (5).  Citons 
Tacite  t  Is  (  Domitianus  )  quo^e 
edidit  ludot  s/tteuléres  ;  trique  mten- 
tiiiÉ  Mjfiti  sactirdôtio  quindecimvirati 
prœdttuÊ  t  ae  tùiu  prœtor.  Quod  non 
jaetantid  refera,  tfd  quia  coUe^io 
auindecinnurdm  antiauUùs  ea  cura 
et  marfstratu$  pottaimUm  exseqiu^ 
banturqÛieia  eàmntoniarmm  (6). 

fQ'r...  et  eonsUl  mous  TVerv  a.  ] 
Il  ft|l  subrogé  en  b  place  de  Virgi' 
niiis  Rnfus  f  qui  était  mort  dans  son 
troisième  consulat,  Tan  de  Rome  85o 
(7) ,  et  21  Tbonora  d*une  harancue' 
funèbre.  ZaudPana  est  h  eonâute  Cot< 
nello  Taàto  ,  nam  hie  iuprnmus  fae" 
licitati  ejiu  eumulus  accessit  p  laudû" 
torétoquênduimiù  (8).^"    *'» 

(D)  Ses  jénnales  et  son  Histoire.']  U 
fit  râstoire. avant  les  Annales,  car  il  ^ 
nous  renvoie  â  THistoire  dans  le  onziè-  ' 
ma  Uvrf  ^,  Annales  ^g^  ^  il  i|ous  y 

"  {■»)  Tacîtiu,  nUtor.,  Ub.  f,  *ap,  fm      '** 
{i)  Dans  la  r^mMOfui  {%,}.  ^"'      ^ 

(4)  LipM .  m  ViU  Tachr,  l'm  «wu^.'        '  ' 

(6)  TadtM ,  Aaaal. ,  l/S.  Xl^  *ap.  XI.     *  ' 

(7)HS.*^*"CaUië«a.     ^, 

(8)  Pliaiaa  ,  apM.  I,  lih.  tt,  ' 

(^  Vtrtu»^m0  principii  rmliai*0ê  prmttrmiuf^ 
tatêi  narrmtat  likrit  f mi^nj  rmi  iiimtrmtmjj  hu-  ' 
»*ili«M  €omp»ttu.  T*cit«a  ,  Aoaal.  ,   l«À.   XT , 
top.  XI. 


-Ék. 


» 


; 


*"  TACITE,         .^ 

renvoie,  dis^je,  Jonchant  des  choses  e^U  mm^  (tXi  ^ili«^  iu-^,j^- 
qui  concernent  Dpmitien  :  or  il  est  ^iJS^  ^l^'^v^I^^^ 
sûr  (ro)que  Son  histaire  sVten^t  SanST^ÎT  *^^  ^*^i?  î*' 
depuis  Fempire  de  Qalha  incWv».  ÎÎ!!?^JÏ!?'^  **?'.  dup  ïlm  M. 
meoijusquîs  à  celuIrN^^T^Îst  ^ itf^  "^  "^"^^ t"^  ^ 
clasivem^t.  Il  destinait  on  ou vrS«  «iSi^  ^!}^  ^"^  f*»  *  «ya»» 
particulier  au  ri^S^fuJ^Tf^  Slïï*^.  °*  ^^'  P"^  ^"^  ^  Wf 
règne  de  Traiar^%t  c^telt  îrili«?  mtttm  non  .«cuUMmtdaa  iJhili 

tiol  qu'a  ^Aii?,^t?*i*^^ 

«c  f  jo  ne  crois  pa«  qu'il  S  V^l^Z  P^*^"!? iV*f *?•  •  "MM^-ssIdS 
peditat,  principati^diùi  Ne^  Vkr  ^"^  ^^  ^^'■^  tonlijet    ^ 
cunoremque  materiam  imtu^uâi  *—  4""q»«s  urres  des  Annales  da«i,lft^ 

««/,«,  (, ,).  C«  p«„l«.  montait  " -Ï*"!.'L.Î**ÏS~_'  ••  V»;  !•«  *-^ 

mort 
dant 
d 

nous  reste  queVUvi^'driI^n  Hb°   ****■••'  .V*^  ^^^  ^^  aVW  ts«p, 
toiw.CenV.tq«el.Zsi^^^  P?»»»/^"»  «l  donner  dal%nta||e|at 

tie;  car  ils  ne  VILidCJ^m?!^  dS°,!^  ^"^7'  ^  }\^  t^  ' 
anetdemi:artoutVouvr«eSevaiî  •  ^J^*  li?  *^'*^»  >»«*' Wisattlar  « 
comp«mdrt  environ  vïJS^,^I2ï  r^  ^a  ^^^  *•  ^^^  ?  "^  *^--  - 

parti. ,  MToif  :  I,,  IV  ^i2^  K      î**'1''  '•  ••?"•«  PM  <W  jifleil.  A 

mi.r.  liTrrfu^o?';;;:,;^*^.''^':;:  ^^w  *  p.»«.»...;o.«j«,u«  (S^, 


<■ 


, 


4 


^l.>.t, 


(i»)  S^«/»a 
Uiatoir*.  ^ 

(■I)  /umi,  rn^i  a  jr  .^7^. 

(«»)   'Vj;  Ufmr»mm*  am 
tuM«S«TMNa. 


■*•?••' 


r«  Mr  rHk. 


ri|)£«  rsTM.,  xr#7». 


(iS)  Uk.  t,  pWw.  //. 

Fu0.  il  ém^  gfc 


// 


4 


\ 


TAr.AtS     TAMIRAS. 


I 


\ 


V   ,1 


■     Fin  DU  T^EKifeME  VOl-te^  Il  .  I J 


»^ 


-î  ;♦':■ 


'W 


'•m 


,'•>.• 


':^--i 


« 


t 


I 


*€ 


». 


t 


j^^  ^^  TACITE. 

SSnli  îX.«f:Tm7W  .V,  .  l•.*lié^.d.n.l««^a<«.qaW- 
£7l2!î»r(>ïni  »e.  •e-ble'q-i  c.  q^^S  ajoute  touchent  I  autre  . f- 

.  ««mil  être  ÇT^»  "'^î"  3^  î  JâicîTrtdeTÎietJiou  i  ci«e. 


fl?^ 


I 


W^ 


i 


•  wndre  »«p«»ai.d.ble    »      T    *  t  «^eJ^Taux  yeux  du  peuple.  H  te«r 

^:   .  t««it ,  .1.  le  .o^t  ?;;.«"«  ^"f«    „  î7X.lier  au  prince  ope  aiftire 

ii«imHlëi*««aneniamèred/cnre    ,  J*„^ ^  lo^t  ,;rtiOtide ,  et   cVs» 

.     »  3îra  et  laalmmte  n'acquit  jamau    »  *^"°arfîut  "i  familie*   à    Tacite 

*      '^.'^iîS*^'*  t''"*-^^^':*  îr.    -  ?^8)  :  Sï.  jW?.  dire  .  appuyé 
»  kila    d'rflerer  I  eepnt  *  ^«   Pj"«    ^  'a^.i  «Ji,  a^one  iufiaité  de  hounet 

.  gr«nd«  «••••••^•JS  •  ir  rlel!    ^  raîU^»  ,  que  c'ct  lui   fairt,  trop 

iil^'iTI^l^S'D^it^-^^^^    -  S. riciqliele  regarder  comme  uu 
/,  -«WTMWrt  ••   ^î™-  "'îî"  ,^J   •  ktttonen  fort  eïact  el  qui  a  écrit 

»  oUcur  et  motn.  naturel  ?  N  iUrt-   ^  euTtilu.  .uscepliMe.  dea  dëlica- 

•     fShP.^-     ap»r";  ^«"i^SnJ^T'    "    r7ei    principaleTeût    atticW 
.^éàntU  lecture  de   .on  Rwloire  .    »  "         gon  H»«to»re  n'en-^^ntriTa. 

mih^nm^a^rti  du    lecteur  i*    ^  ^^  chi^d'œu^rfe,  et  oà   U  a   le 

|«  «||M«««I  (il). 


% 


€mi  lila»> 


(*g)  An«iiy«ii«»«« .  l'^f*  •**  •*  nttpmmtn. 


I       I 


I 


/ 


\^ 


.  A' 


A 


^  ^'  T^ACITE.      .     .     ^- 

tTT^j!  goûTemement  plus  ac-   Inmur  lèiebat.  Cas>^,  Ihfedi^s  ,qL 
»  commode  au  caractère  de  lou  grf-  primuiméignu*  Etrutiœ  dul  fS\ 

Jf  »><l^f  erle.  intnguei  du  car  .emm/çum  vulghf^fm  dUUur  Un 
rï'dî^-i'3*!;'«"''^"  ""•!!.•    ^il^iprui^Àk  consul^ 

-^  îi'lil  I?»^  ^«  «ytere  dan.  ton-  pum^mâ^rJktftdd^summisi^t^i, 


!  ?.?.  I  PSjî^  ^^V"^  P''»'f  »  ■W^P^otre  lài  ne  saurait  durer. 
!  5! L'^iiî'^^î^"'";  cWunefèt  .  Jenepubbaïrunhommettue^ia 
»  de  sa  dëCance  naturels  pour  let    »  .iœex   :  et ,  i  rouf  dir«\  ▼rai! 

»  de  colère  répandue,  narmi  !•  »  p|ns  dou*  e|\oin.  épineux  ^ 
-  oeuple^  ponrdi.po«r  1«  «pfHe    .  «aia  q«ir  a  pài»é  j»|ir  ro.  mainâ. 

lirl*tJi!j!!ff*3^'''""*^  "U*  •  £WlHÎH.i,ceÏÏr^VTOu.  «rTouV 
a  «onti^nètg   dliumeuqi    de    deux    *  ét^  jîoi„t  ^U-  eu  aaniaiU  ^e  t^ti 

""^  ••i*  ««ordre  ^ret  de  hra-    .  mat/ère. ,  e(  hiu  parmi  Ji^^rSu- 
»  relier   Ir  fortune  d'un  eowpÂi-    »  m.dl»   la  pouLui   YOtre  nTîSïé 

lerrmr    »  .'etf  conaerrifè  en'  ca  pureté.  îfi 


rrlSLÎ-    >•  «^<»7«'»,^  '«•»*V'7    -  re.rcon.erT«  en   aa   Dureie.  yn 

A*?^^  ^"  Ç*"*"*'!:;  *^*  ^^fT**^    »  phno«)phe  itoîqné  da  dérpier  iî^ 
.  défende,  a.  métttM  étaient  d'U«-    .  II.     comme  Toq.    dîHex    u\U 


t  ^î*^'"'?  <*'^W«»^  °»  «»5"'-    •'UpJe,  a  etf^  mlmrtiaSob  m e 
»  rent  ou  de  perdre  un  ennemi  .  i»t    »  •««.  .  it-  — — i ^  ^^u*il^        '»  ' . 


»  rent  ou  de  perdrp  un  ennemi  ,  et 
:»  toujours  de  falale.  réoompeaaee. 
»  En  un  mot  tout  e.t  politique  |  le 
»  Tiee  et  W  vertnjf ,  wwU  égilamunl 
»  dangereux  ,  et  "iee  faTenn  anaii 
»  fnne.tes  que  le.  4i*Kricee.  Tibàre 
»  yy  est  jaiMi.  natanel  }  il  ne  fait 
•  point  aauA-  deaaein  le.  adiona  lea 
»  plua  ordinaires  aux  autre,  bommwi 
»  don  repos  n*e.l  jamais  sans  consi» 


TOUS  :  l^n  traiA^  «apiuîn»  ,  com- 
»  me  TQus  mrfex  le  .marquis  Sril- 
»  noia ,  a  flût  ett  lalikitffie  U  tnl^ 
»  me  ti^adnctrob^  quoiduVllé  tt'aîl 
»  point  été  publiée  ^  et  je  vous  ap- 
•  prend  ce  Mcref  que  Je  tiens  d\iii  » 
**  de  set  plus  particulier»  ^nfLÙàt^t^ 
»  (3i)^  »  Joigtiéi'  i  cela  <*«  paiîJHè 
de  OttyPaOn    :    Cbm.  ntUe  ^gfi 

pntmter 


ett  un  èr^uiatf^  <f, 


/«  pntmtei 


^•••I»\  toujours   plosielK  me-   Wisef ^ai  i»^é  ^ttilT  rf.  ^^f,m 
r    Tl"  ^5°'!;  cb.^qoej'É»    7«e/^«a  >rf ^siW  rancicp  ôî^T.; 
luesdrniacetrBdttseHalumdel'.olmir    „al  de.  (<i;éÉsés*l£di!ern«ii  ,    e  ^i là 
del  Anonym.*o..ontpluim2etta..ee   ;,^n^É,^ V*  TW^rl.^^.  fli)  Sout^ 
me  wible^Aime  j».U  on<taalBts»n>    nex-¥ons  *'   •     •'■  ^  ^ 

(F)  L'ëêtimé  tfmm  plumurapriftt^    |^on  X  :  j 
ont  eue  pûurUs  ouurnges  de  Tacite.  ] 
Le  pape  (%«1  Itt  avait  uaé   lottC  f^a 

exemplaire  à  fbree  de  le  rdli^.^fil 

de  Medtci.  ,   premier  grand-dna 

Florence,  faÎMlt  m.  délice*  «le  cette 

lecture.    Mural'  non.  va  dire    tout 

cela  en  plus  beaux  teHMei.    Péutmi 

iti  P^  M.  4tn9  mullum  êopieiuiQnm 

Mënem    nostrm   tmiet    etUi ,  Taetlum 

uwjtè    rtUgendo   eontru-erat,   #m*^mé 


îiadr.'s!?/ 


A 


/ 


%*éitmm. 


4«  /»•. 

«a ,  <^4ùM>«  ^11     iiiiiii, 


•■?• 


tk  nktïiitr 


I 


M 


■^  M^^^  'V^ 


^*  7 


*. 


%  V 


c. 


I 


'iA~'^^'' 


':f'r. 


m» 

.    ■<#■. 

■•?•    •as*-- 


.■:^ï 


r- 


^_.^  ^..^     •••/     •TACHE.  ^  /  -.        "'  .    ■    , 

rt  1a  reiae  ChrUUûe  •«   «oëcWriit  (36).   Ce  que  IWggér^^ 
Siei  que  l'on  ri^t  de  toit.  M.    a  compo.4  tor  le  même  histoneo  esl 

crS!^no»>'eA£u«^j/w^«^^  cite  <Î7)  ,  accompMiwJe  de  «oto^, 
ai^ttmUQifif  d»  TaciU  ,  dont  U  uae   tradiÉctioa  da  .fcipio/ie  ^mim- 

>     '  donné  d9  têxercue  -"*  •»*«"  ^*«" 

(G)  0«  ««/air  < 
oh  l'a  tant  ctmmwUé,^  ^    Aniau>v   croire  qu«  *-v»»«,  "^rV"  «r;"~:-„ 
da  laiiMMsaTê .  oui  a  tracTàit  en.  ta  famille  qui  ait loardet  lionueart» 
^^^^'^Vwi  wîwiarf  iWret  det   «t  qwe celte  (amille  nVUit guère  il-, 
à  iiitf  ïu  deraot  de  la   Initre,  que  de  croire  que  son  péreait 
bk  SliOélirt  i^ritique,  où   •«deicliarg«î  etuAiummiudjn.  un 
^i:_  t.  .^^4^  «atiMiinra   «..«m.  *«<lrmt   il  entend  OU  père  ce 


^isT^res  la  iipm  de.  plunenri  autre  androit  "  en*«?d  <"".  P^  V 
«ersoonet  qui  ouB^TMlUiur  cet  qae  Pline  conte  d'un  Comelmi  Taci- 
^àl"VouiT?P^-e«d^^^^  ifui  ,  chaTalier  romainet  pleureur 

SéLtqaelC&ÎAleurt^^^^        du  àomaine,  dan.  la  Gaule  bclg.qne. 
"     •tTlatldriaia  Comparons enjembk  ces  deu.  p.m- 

t Xtà>tîort,«omux.  Haït  na   ges  ctUi^.  Voici  le  V!^^]-.^^"^;  ^ 
eaiiai^oè  ce  traducteur  fntn-   ayusquehdnoreêgestenr^etadremp. 

^m^^i^Wy^^  tous  cent  ju:fes*ennt ,  necnè  ,  ut  r^*"^^^^^^ 

Mt  ett  d^utres  Ungd»;  i\n%^9    y€nabext,ipsumpnmum)u$tmagimB  . 
SîdilS^^SS^^»  ^"draiTque  \thonorç.  in/amiliam  non  mnus  ,/.^ 

l&àtJSSSkniUta«rsau'iîaY<>«'^   i7/i  *"*    ^espastano  fuit,   a   auo,     - 

ASS^R»^P#rpW^  Frwlerfco*  J>^mo    auctore ,    procuralor  datui 

T^^uSSSmfuiT^tumnotisetcom^    GéUim  helgicœ,  '*ïf^''t'  Cr^îSIÎ 

SJ2f^n7,\-Uirrtrr«nt  <35).  Il  Tenait   aUminUtrapU ,  ^'"«  Z^/^^/î' ^^*Ç*;^ 

7:  jT-.-^-.— i^«w.«i;itii  «!•  ceux    AP^It'ni  dm  ©eca/iflru  ««««  (^)-   Voici 


•liL 


Q 


îl/retnçô 
^    _     _  _         f^etpa' 

S  WlaSnpar  Çhristpphl^  kueius,    Upse  veat ,  dans  le  V^^.^^.^ 

'%M^  iU^ifrijit  aeîU   pas-i».  '.1M^W^-WW«. 

S^ntrop%  commenter  de  cet  air-  ,  '    ^         J^lS.^  «il 

Srits».  rt  principalement  de  ceux  de  ^^^I^m*  Commemuùr* ,  f«  «^.«i-  i  «  1648 . 


V^^dtt'Tpr*»  J».  »rfU»iî  "Vie 4<  D«içârt»,  to« 


te  DiMhrUlMmibM  ^>M<i>*  *c 


tariit 


(38)  D»"  ^  nmturque  (A). 


CoiB«i«atai->  «4  TmiU 


racrt. 


itliq 


ti*.  /,  imi*. 


lif«; 


ï»#  ^" 


,v^»; 


1820. 


-?^ 


A^'l^jJM*  '  '  '     ' 

T;~.    W^'. 

^ 

" 

.t;.,%-/v,.-4-*:—      .:■  ■  :;. 

-■•  -,  -«Vf-r--     ■• 

,-V.-'.;.:,  •■   ; 

• 

-_ 

«.           •.-'    ■    ■  '    .             .* 

V! 

* 

■■■■■:■;  TACITE.  ■.'... ;:^     ■•  \  V  :     |3' 

que  Tacite  fut  honoré  d^une  commis-  de  Rome  816. 11  faut  donc  oue  Taci* 

sion  par  Vespasiea  ;  et  il  veut  dans  te  ,  an  |^  plus  âcë  que  lui  »  soit 

l'autre  que  cela  sVntende  du  père  de  tti  ta  dernièirâ  annw  de  Vemperenr 

Tacite.  £a  C9  dernier  cas  cet  faiito*  Qande ,  00  plutôt  la  premiart.aii' 

rien  aurait  eu  pour  père  un  cbeva-  n4a  de  R^ron.  ii-destàs  je  dis  quHI 

lier  é&er4  par  vempereur  à  des  em«>  n'arait^  donc  jCrae   quarante-quatre 

plois  honorables  ;  et  ce  queLipse  ne  atta_iorsqltè   îraj«n   mpatt  tur   le 

trouTait  point  apparent  serait  n^n-  trôpe ,  et  comme  rien  ne  nous  ea- 

moins  tréfl-vrai*    Personne  ne  peut  gage  i  recaler  le  commencement  de 

nieiC  que  cette  charge  de  procureur  sop  travail  au  deU  de  la  deuxième 

ne  fût  honorable  ;   on  lui  attribua  ou  de  la  trobièma  annéedece  pria- 

spus  Fempereur  Claude,   rantorité  ce,   il  s^entuit  manifastemént  qu'il 

de  juridiction  et  sans  appel  (40<  pVUit  pbiat  rieux  quand  Hcpmmai- 

Conti^s  le  docte  Gutbenus  (43)  :  ça  de  s'j  appliquer.  H  est  sûr  qo*en 

et  quoiqu^ Auguste  eût  conféré  cette  supposant  qu  il  entreprit  oet  ooTra- 

charf^e  à  des  affranchis  (i3) ,  Tacite  ge  dans  sa  quarante-ciaquiènie  aa» 
ne  laisse  pas  de  la  regaraer  comme  ^^ilée ,  on  conçoit  bien  mieux  qo*il  aH 

Tapanàge  àt%  cheralsers  ,  utrumqum  en  le  temps  de  l'acherer,  et  de  t'èa* 

ai'iiin  procuratorem  Cauarem  hoBuU  Ei|[(Hr  ensuifs  aux  Apnalet  »  qu'il  coa- 


(Agricole)  auœ  equeitrU  nobilUa*  est  duifit  depuis  le  odounencomept  le 

(44;.   III.  Lipse  assure  que  Tacite ,  l'empire  de   Tibère ,  iniques  â  la 

ayant  blanchi  dans  le  harreân  y  eon-  mort  de  Réron.  Et  noCn  qu'en  tra- 

sacra  les  yieillas  années  à  la  oompo*  raillant  aàx  Antelet ,  il  te  proposait 

sidon   de  Thistoirei  UUtoriœ  seri-  unenotiTelle  entreprise  pour  nuaad^ 

henàœ  senex  demUm  uacavit,  ojim  il  les  aurait  aeharéet   (48).    IfoMi 

nliquum  ofiati*  in  fin  et  eaut'u  aussi  que  ta  manière  d'wnre  daman- 

orandis  eguset.   Mus,  si  cela  est,  dait4>eaucoàp  de  temps  ^  tout  Y  sent 

d'où  Tient  que  Tacite  déclare^  qu'il  la  peine,  la  nféditanon ,   la  lime , 

entreprend    d'écrire    une    histoire  IVtuda  ,  Ufeitinri  ien^.  Xnfin ,  ob* 


jan.  Quod  êi  vUa  st^peditot ,  piinci*  chant  la  |nort  de  son  encle,  iemJUént 

DotuM  dwi  JYêtvaf  et  imperium  Tra*  être  de  Van  f  09  ou  to3  f^^) ,  c^eit-è- 

'^jani ,  vM^rioreiii  seeurionm^ue  ma-  dire  dn  Fan  cinq  od^icroa  Tr^fan. 

teriam   senectuti  sepotui   (a 5).   On  Or  il  eat  certain  ^ne  Taisite  travail- 

p#urrait  appliquer    ici   à  Lipse  le  lait  alors  A  ton  Histoire  ,  et  comme 

proverbe ,  jonsx  êuo  indieio  periit.  11  il    r  a  beaoconp  d'Mparenca  qu'il 

nous  apprend  (4^)  qu'il  a  déterré  à  n'était  pas  loin  du  tempi  où  letltnii 

peu  près  Tannée  natale  de  Tacite,  au  moat  Vétura.  firent  périr  FKne 

Voici  comment.  Pline  le  jeune,  près-  le  naturaliste  |;  la  primicre  on  la  te- 

aue  autsi  âgé  que^Tacite  (^7) ,  était  conde  année  de  Titnt ,  on  pant  hian  V 

ans  ta  dix-huitième  année  lortque  îuger  qu'il  ne  tarda  guère  depnla 

son  «noie  mourut ,  c^est-è-dire  ,   se-  rinttallationda  Traian  è  oomaMncer/^', 

Ion  Upse  ,^  U  deuxième   année  du  ton  onTraae.    IV.  lipee  eonjactnm  ' 

règne  de  Tita.  U  éuit  donc  né  Pan  (5o)  qnn  Ifflistotre  de  Tacite  nonte* 

t4.)  EpA-  mm^mfiiu  mmAtm  ^  frimçifU,  oaitlXliffeaJI  saCMda  Msraa  «in'alln 

MMM  Fw  i««A  ^rt^>ibMi  à  y«oe«rMMibM Mk  comprenait  un  ipteirTalla  da  Tingt af^  ; 

i»ak*ufiip  ^gf  ^JVf^!&^f^4^:  ^^'^.  nn  ant ,  et  qna  lat  dnq  — -^ — ^ 


eMrfMM ^  mummumamm éMtk fi^^iw. T( 
A«mI.  ,  Ok  Xlt,  eap.  LX, 

fi».  ///.  M^  XXXIIL 
(43^  Dm  ,  Ub.  Ltn,  pmg.  5«0L 

(44)  Tmùu,  te  YiU  AsM«»te,  ««^  iK, 

(45)  Tant.,  Riator.,  lih.  /,  Mf.  f, 
(^  LipftM,  te  Vicâ  TmùML  '  "". 
(4:)   Torw   Vr)44n  XX  du   rtF».  lim 


ani 


rot    qiM  l 
dequelqvea 


actiona 
ioia.U 


p^  iiiA^f^^' 


;.ï 


m^ 


titi 


fÙimê 


Ut,  mp,  XJU 


,Ti 


.«»^ 


M 


ib 


\ 


■pf 


■f. 


1 


■^ 


t. 


.,»*i 


-n 


y.a  ime  lauisey  dt^  pat  et  un  ou*  objection  «  pourra  ^trede  ceux  qui 

W  pro^igiims  ^«  <^,  4u*  <l9l>Ml*'^  1*  jé4M|hnent  «{ue  Dieu  se  platt  à  nos 

jr^cf^' 4ei  jj^C^pôriiattft.  1^7  ^  p^tf*cU>  »  dliordrM^  et  p^rend  plaisir  de  nous 

f  ifitt'li^  «i»  *°(|^  ^  mort  de  Itëron  »  iroîr  accneillis  de  tempétSes ,  de^ré-^ 

mÊ^ÈÊÊ^  dé  msitoirr  de  Tacite  : 
^SOE^oflum*  q»^  MMra  la  règle 
de  twè$lSt^&wàtKM  de  cette  fa^n  ; 
SI  iiuiaMppill 'occupent  cinq  livres, 
vingt  et  tin  ans  en  occupent  Tingt*. 
Eemitrqiieii  bien  auc  les  années 
m%  a  pttrda«!S  de  fuîstoire  de  Ta- 
cite nç  sont  guère  npoUit  fécondes 
fia  Wtiemens,  à  tout  wendr*. <iue 
leleauM  qiiinous  en  reste.  Si^^^r^' 


teaipt  q^tnou* 
01»  q« 
[Urrei 


îra- 


)«dU   que  Tacite  a  6ompf»é  en 
es  rilistoire  des  Emperetan, 


j»  beUidns  et  de  guerres  .  eomme  si 
it  nous  avions  un  Dieu  barbare  et 
»  vindicatif,  qui  se  baignât  dans  le 
»  sang  des  hommes  '•  telles  sonlt  â 
»  peu  prés  les  objections  pompeuses 
»  et  les  atbéisroos  senteotieux  de 
»  Tacite  et  de  Lucain  ,  qui  fdt  e«^ 
I*  Hmé  de  son  temps  le  père  des 
u  ijtbëes;  car  ils«|lisént  en  termes 
»  ex  prés  :  Tôt  ronutnct  reipublicm 
M  elàdtbus  mamjestûm  enfuisse  cu' 
»  vw  Diis  ViaoïCTAM  ,  non  fuisse 
j»  Salutim  î   c'esV-h'dire    par    tant 


«Vpini  Tibère  jusques  A  la  mort  de  »  de  ruines  et  par  tes  dtfen  désor- 

Som&n  (5i)'  On  ne  peut  lîrer  au-  »  dr^s  qui  ont  secoué  la  république 

canprdOt  de  ce  témoignage  /parce  »  de  Rome ^  il  se  t^oit  clairement  que 

qaeTHiftoire  an  Tacite  n«  commen-  »  Us  dieux  ont  soin  de  se  venger  de 

'pas  à  lÂ  mort    d^Augufte  j  et  »  nous ,  non  pas  de  nous  secourir. 
^  a  point  d^apparence  que  cet^  »  Çosont  les  parole»  de  Tacite  au 

Tyrago  et  sea  -Annales  n'aient  con-  »  premier  Hure  de  V Histoire  t  et  Lu- 

^    .    virv   i:..^.     Aî«.i  ..;..»  j^  cain  t ayant  peut- être  emprunt»^  de 

»  lui  f  'comme  un  aspie  qui  emprunte 
»  U  venin  tic  la  vipère  ,  disait  en 
9  termes  fort  résonnan% 


»  Borne  ,  ditM. ,  serait  la  plus  héu- 
n  reuse  ville  du  momie ,.  si  Dieu 
»  s'étudiait  aussi  soigneusement  à  no- 


'H^nt  convainquons  d'une  erreur  jmtcurs  dit  (55)  que  les  doute  der- 
^mesiére  ]f  rànçois  Garasse ,  qui  a  niére,  années  de  Néron  nous  raan- 
^U  que  It  Pbarsi^lWlt  Lucain  est  „uent  dans  les  Annales  de  Tacite. 
■|»oitén«ure  à  l*Hisloirii  de  Tacite  (^^ij^^st  faux:  il  ne  nous  manque  que 
751^   Voici  les  paroles  :  La  première  j^,  éeax  dernières  années  et  unepar- 


^^aZmm  GmlU  md  WWv^w  annorum  tuttut  et  ye^u  mensonge  :  elle  hnissait  à  la  mort 
''ST^i  y»  «*»rjr^^ <<**^<*»»»y/»*  deDomîaén.  m.  ll  n'esim^Trai  que 
*jSUt^mtw>^pm»^f^^^^_  »»»««"«^  selon  les  conjectures  delipse  nous 
t^  'S^^SHiîwSÏ^^  -  ^^  ayons  perdu^lix  livres  de  f  Histoire 
S «Zi»« ••« c»ig«ci«r« ,  e« (mmx '•?;:*»<>?•  de  Jé^iié ;  Car,  selon  ses  conieclures, 
'  ••  1^^*  fW ,  «4  •••  ••  •«'«■^  ta  i*|i«  d«  jjçj'.^uyrage  comprenait  XX  litres  : 


*'-',ï 


oQyrago  w -^- ^ 

t^nn^oe  XXX  livres.  Ainsi  saint 
Jérôme  né  s>st  pat  bien  exprimé. 

Voye»  l«  note  (5a).         /  (*i^  i^^ta^ 
;  La  plupart  de  ce»  méprises  de  Jnftf 

|i|M^#|ii  P»m4  dans  les  écriU  des      ^    ^  .^^^  ^^       Aoi.W*»^  ' 

SuTSrânrbommesquUient  parlé         *       ^^,y        '  .  ^  ^^4 

5e  TsM^te  bislnriquemettf .  |e  lés  ex*     #  5i  LiBsaT*TM  •fi^rù  tow  cmrmjuiéht , 
^  1,  car  qni  eût  pu  croire  qu'un 
XMile  ^ritain  Içs  eût  commues 
dantun  ouvrage  tréa-court ,  et  tour- 
né ^nne  manière  à  persuader  que 


peu  de    jours  après  ce    désastre   iaft^HtanUel  Imdium^tum  easUêe,        _ 

*  *  '  X.  *  ^  >-     r'^.'     '      Uts^dmri  salait  ifiagwu  ptrtm^.  mttimk, 


TOMR   XIV^ 


^ 


^■•• 


|r  TACITE,  :  .^5 

|>ui5  donc  qu'il  ne  nous  en  resté  que   qu'il  ordonna  (6o)  :  Corne fi4;m  Ta- 
cinq  „nous  en  aurions  perdu  qnjniçii   eill«iis,  <<«^corvpiifi«iM«0^i£tt«tirft 

*"  fS^*"'  j^*'  *',r5v"'*9?**  *^-  ^*   f|ftW|NW|»iaiiiWM*m  esiiidbm^n^ 
ne  fallait  pas  dire  <56)qn'îi  y  a  •'wi  U  ommkm  bibliotkeei»  eoOocea^iy^ 

.et  UA  ans  pour  le  moin^  depuis  Galba  s«<  :  «f  ne  ^lomiis  immtUdepeAm. 
i".?<l»^,  *  !î*f^*' ^5«*  une  fiiute^de  Uhrum  par  mnaos  sitsgsao»  Ma  mm 
Lipse  que  j'ai  réfutée ,  et  qne  Vos-  UpubUeitiu  in  mmeis  ifitya>^dUi4»Jmé^ 
sitts  a  commue  aUssi(57).  V.  Von  né  sU^  et  im  biidiêikèeiÊ  p<mi.  Vttflm 
àoupas  s  étonner  si  Tacite   ayant  Motbe  le-Varercondlnt  en  cbamtM 
inutéThucrdide ,  et  f  ma  auMi  ^n  -  par  ces  paroles:  «  Aussi  sail-on^o« 
aue  Vautre  suwi  Démosthène.  .....    »  Tacite  ne  «e  mit  à  écrire  qu'étant 

lelpremier  a  retenu  je  ne  sais  ^oi  de  »  déjà  fort  avancé  dans  iW,  après 
Idpnut  ou  austérité  quton  a  toujours  •  Pempire  de  Kerra,  et  tons  celui  da 
ircff^rqi^i^ns  le  strie de^cesdeux  »  Traian ,  comine  iiout  Papprenoil» 
Grecs  (58).  Ces  paroles^  la  Afotbe-  »  de  lui-même  (6»),  »  Cttt  faire 
le-Vajer    contiennent  "    '  *         -    . 

anachronisme  :    car   !><;»■»« 
été  postérieur  de  beaucouj^* 

cjrdide*  VL  Z  em/7«rvur  Tacil  _  ^ _.  ,__^^ 

c^%^*upréme    dignité  du    monde  ce  qu'il  composait  son  oaVnurêaoua 
o«    d  te  trouvait,  ne  laissa  pas,   l'empire  de  Trajan.  ll&«â  la  remar- 
^rè«  de  deux  cents  ans  depms  la  que  précédente  (63).  VllI.  Les  vneav^ 
mort  de  Uhiêtonen  dont  nous  par-  m«e  di  la  Motbe-le-Vayer  eontiw^' 
ions  ,  de  se  glorifier  du  nom  qui  deiri  /juriteontttHet  qui  ont,  parlé 
leur  était  commun  ,  s  esUmant  même   déi^Tantàgeûsanent  de  la  latinité  de 
.honoré  de. J^ avoir,  eu  ^  pour   ancé-   Taçke  me  paraitten tune  grosse  fantn. 
tre ,  'et  d'Are  reconnu  pour  un  de  ]|  ftroure  ces  deux  pêrsonnaget  pliée 
sa  postérité.  Il  fit  mettre  sa  statue  4^neê  de  pitiés  dans  un  Û3  délits 
dans  toutes'  les  bibliothèques ,  et  dé-   que  de  répoiu»  (64).....  SU  y  eutja* 
crire  tous  les  ans  dix  fois  sosr  livres  , .  m^  m/i  jugement  n^uilê ,  oontinae- 
afin  qu'Us  passassent  de  main   en   t-ii  (6$),  o^étt  sans  doute  celm^' et 
main,  et  de  siècle  en  siècle ^  comme  j'qse  dire,  plein  que  je  suit  d'indi-r- 
ils  ont  fait  jusqu'au  nôtre  (^).  Cette  gnation  contre  de  si  Àérmisonnabies. 
narration  n'est  point  exacte  :  elle  t^p-   sentimens ,  qti apparemment  ie  moin- 
pQseque  cet  empereur  régna  un  cer-  dre  cuisinier  ou  palefrenier  de  Tacite 
tain  nombre  d'années  j  car  sans  cela   parlait  mieux  latin  que  Ferfeini  Ab» 
il  serait  absurde  de  dirf  qu'il  fit  faire  cUt  ^  JoH  habiles  homms  en  Jmri»' 
tous  les  ans  telle  on  telle  cbose.  II  prudence,  mais  très-mauvais  juges 
est  njfànmoins  certain  que  son  règne   aufaiidotû  nom  parlons. „i.,,i11nûi>^ 
ne  dura  qu'environ  six  mois.  ï)'ail-    n'admirera  qm'il  se  troutm  des  haria' 
leurs  cette  narration  suppose  que  l'é^  res  aujpunthui  ,  tels  qu'Alcim  et 
véoemcnta  répondu  aux  intentions  Fen^t,  k  T,é^a:d  des  anciens  Jîo- 
de  cet  empereur  j  c'est-â-dire  que  les^  mains,  auisontas»e»  téméraires  pour 
livres  de  Tacite  ont /ni^jc  de  siècle   dire  qu  un  auteur  de  si  grande  eonsi" 
en  siècle  jusqu'au  nôtre ,  selon  le  des-,  dération  ne  savait  pas  séisiemeni  par- 
sein  du  pnnce  qui  les  Ht  tant  co-   1er  sa  langue  maternelle?.  En  i^^iié 
^ierret  néanmoins  il  ne  nous  en.  U  faut  avoir  un  &omt  stairein  et  uni 
reste  qu'une  petite  partie,  fè  ne  m'é-:  cervelle,  bien  k  fèesor  pour  dvmmeer 
tonne  guère  que  les  soins  de  cet  em-   de  semblables  /propositions  (66)*  Ùmeî 
pereur  ne  nous  aient  pas  procuré  la  bfoit  et  qutM  tempêtes  pour  rie»t  - 
consei^ati^^  tous  les  ourragMde^^iyL^^   *■  t^é.  i-^.^**^  ..   W^^~ 
son  parent;  car  Vu  la  courte lurée  ^T^  ^— -^  "^^^^jr^^--  '*  gffjif' 
de  son^empire ,  je  pehse  que  fexécu-      ^i)  Ck  mût  ut  imiu  iptâ 


ttMm*' 


'.*( 


tion  de  ses  ordres  fut  bien  peu  de  '•?'*'*' r*f^, .. 

chose.  Quoiqu'il  en  .oit,  voici  ce  " ^;Z."Z^t:^.^  sJm  ^,^ 

(57)  VoMÎM ,  4«  HmIot.  lat.  .«pif .  i5)|.     .  (  («4)  U  MixUtoVayw , 

(M)  L«  M(Hbc-l«-V«^,  tom.'irifjtag.  «09..         (ftS)  Lk  mim»,  pm§,  >••. 


r 


'X 


•f 


-J 


y  V 


»  • 


r^ll^fnJocuU   sion  de  du  R»««'^)  ;  /ap 


inio  *«w»J'  •?.,  T^#  iuittam  cautam  r»K- ^^ V    ii;*r ^  •   Papon   su 


'de  la  ver- 
,on   surtout 


illuttri  mluhn 


w 


f  •       as. 


'%ié0:'^''i:''- 


^M 


r^t  «En  toiît  le  cnme  d«  ce»  deux   la  Mothc-le-Vayer  (71) ,  qui  nc^  nie 

pts  que  Tâcite  n'ait  rcleim  croelaue 


Utàe  mi*ai^»H  A  Paul  Ioto  (©7)^  drait-K>n  que  nous  trouvasnoô»  dans 

ilUp&rriq^ rvrum  et  locorum  noté"  Tatite  1»  modèle  de  la  pure  el  de^  la. 

iM^àûitdêiU ,  nm  afictata»  exorna-  belle  latinité?  Il  faudrait  donc  qu  on 
1  tifiiSi  aâmiUMàt,  wn  nmoseent  h  Ce  je^t  au  feu  Oicëron  et  Tile  Lire;  car 
%  nùiùnvit*  «w  i<««»<«*  ^*«  uberta-  pendant  que  nous  leaf  pourrons  com- 
I  tim-ft^ M^MMaamituê .  pottquhm  et  te  parer  arec  Tacite,  celûi-c^  nous  pa» 
^   omoaSpUMrUSmliistii  *sobnèZdtem  rattra  nécessairement  un.  peu  bien 

igdUtrii^ttOii  iibi  fuerit  patêoulos  gâte.  Il  n'y  avait  donc  point  lien  de 

'   IMMiiM Jfàrw  «X   Q»  CartU  pratis  ,  se  mettre  tant  eh  colère  contre  Al- 

4   sm^ik$i«^'^'  ^^^'   TttàiU  êentice-  ciat  et  contre  Fcrrétus.  11  ne  fallait 

E:   .;/  ^JL^^  M.«Mu  y/ii^««<r»<fAM' Notez   nAÎMf  amnlifiAr  Ifis  murmurct  et  les 


-m 


•ètt  de  l'Histoire  de  ranl  JOTe ,  celle   ne  1  entendent  :  ^juorum  co<jui.  c» 
dè'^Taûit»  <ftait  une  terre  couverte  de  muliones  mulih  meUUs  quant  pmnes 
.f^imè,lmhet  AlciatuM  virêmnè  egre-   nos  latine  et  intelligebarU  et  loque- 
•     nùm  éubitat  qffirmare  éietione^  bantur  (73).  Il  eût  pris  cette  hyper- 

SmrmlXld  Pamli  JwU este ienti'  bole  pour  une  offensé,  tl  un  autre ^ 
,tUndonemmtalejudieiumtanto  bomme  eût  voulu  l'y  envelopper  ^  et 
«1^,  ee  eogUemus  ex  amore  JotHi  qui  dônte  qu'il  ne  crAt  être  beaucoup 
»ro/ic«os  (68).  Ceit  parler  en  copiste  plas'babile  en  latin  que  les  bourgeois 
âeeopittt.  La  lettre  d'Aloiat  n'est  ordinaires  de   l'ancienne  Kome.    Il 
kïïgniére  ftatteoie,  si  on  l'examine  bien,    pouvait  avoir  raison  ;  car  il  est  cer- 
S^îiMona  MUi>îiroles  de  Ferret.  Tanto  tain  qu'il  y  a  des  ^traneers  qui,  sans 
l'giKnifisr  ,  tAtUoque  juditio  res  roma-   avoir  vu  là  France  ,  parlent  mienx  et 
h^tuulmmmdayù  literit  Tacitus ,  u(  ne-   entendent  mieux  notre  langue  que 
vi*so  ««r«*  legatmr  im  tuo  génère  illi  plusieurs  Français  ne, là  parlent  et 
\^omàafnnd»u^  nam  quamt^is  earuerii    ne  l'entendant;  et  je  suis  sûr  cme  Ca- 
tùtore ,  et  purkate  Unguœ  ,  abeunte   gaubon  et  Saumaise  ëcrif  aient  mieux 
jam  romatt»  èermone  in  peregrinas  en  latin  gu'çn  leur  propre  languci  Si 
formas,   atque  Jigumê,  «u^enns  la-  M,  de  Tillemont  ("i|)^Uit traité  au- 
men,  et  sangtdnèm  rerum  ineorrup-  jourd'hui  comme  Àlciat  a  été  traite , 
\ttt«a  retmmit,idemqMm,tam  multa  pau-   on' trouverait  beaucoup  dtf  pédante- 
miêsimU  eompUxus  est ,  «i(  aUeMi  lec-   rie  dans  cette  censure.  Balthasar  Bo- 
toriêin  anmo  aeuteoê  relinquat ,  in-   niface,  grand  admifisteur  de  Tacite, 
"  idiUgènieih,  ac  atiud  eogiiantem  fal-   ne  laisse  pas  d'avouer  que  son  st^ le 


Qu'on  T  prenne  bien  gardé,  on  trou- 


.era,  je  m^auure    nue  ces'  deux  ju-  ffif:it1cri^.C::^^'é.^ 

riiOQBsaltai  ne  vnnt^as  plus  loin  que  j^Tg^                                   / 

tàifM  a«  P*«l  JeT«.                       >.«4^--^  ^fiim,  dit  wsnitUmwt  4fm0  Ug  eeni^un  d* 

•  ifBêH  ▼"•*•• .  *•  Hirtor.  lât. ,  jMf .  i6o.  Taeitt  sont  miw  «t  WrUri ,  pn»  «l»»»»*  •■* 

"  (6û)  JR-il.  F«rr«l«,  in  CMti|«U  bÀ  TmiImi  .  «>»o»o  îp--«  T«rili.                                        . 

J«3  Pttr.  AaitoMi  <^M»i^Wi«Hi .  D»ç«i».  po-  (74)  '^V"  '«  l'««^'  ''*"  ''  *'^'  *  "* 

UtTia  C  TanhiM  ,  }NV.  t.    ti"*»     ^^^^^^^^ 


1 


v/ 


(«)  Tacit.,  Annal.  ,  fifr.  ii,cnp  L.ii. 
{b)  px  eodem ,   ibidem ,  /(((^.  //,  c.  £.//. 
(<•)  CV/rt<if  /f  ij*.  défère  chrétienne.  " 


■  i-\\: 


(e)  /iem,  ibidem  ^  cap.  XXXn,JOOa^é 
ff)ldem,  ihid«ak,emff,LXXJpf.'^^^ 


■fî' 


i 


TACITE, 
iloasai 


Pour  ce  qui   est  de    BliÀloaaai,  contractidne,memlrorumndiitdftrierir^ 

on  peut  la  reprendre ,  1.  d'avoir  re-  nto  eirçumaeto.  ipti  mm  prifiem  vUH^ 

levé  trop  baut  la  naissance  .de  Tacite,  mu*  eadem  ferme  émnia ,  Pt^terpe^ 

II.   D'avoir  assuré  que  Tacite  était  hertatem^infUioComeUiTimitieqili' 

fort  vieux  en  commençant  son  His-  tie,  romani,  belgiem  GaUiét  fiàiiofliè 

t&ire  ,  sous  l'empire  de  Trajan.  ilï.  tnroeurantis  (Bo),  Cela  Veut  dire .  le- 

Et  que  Tautêar    même    le  remar*  ion  qùèlqnes-ans ,  qoe  le  fils  d'Eti-  ' 

que.  11  a  enté  les  bévner  de  Charles  thyménes  ^tant  crû  de  trois  ooud<^t 


n'a  point  (dit  que  Tacite  ,  orateur  il-  .sions  :  mais  cëlSe  de  du  Ptnet  ne  ma 
lustre  sous  Hadrien,  a  vécu  jnsques  au    semble  point  la  pire^  (81);  Je  m'ar- 


jnsquesau 

temps  des  Vespasiens,  etqu^ils  l'éle^ 

vèrent  aux  dignités,  et  que  son  Uis- 

s'étend  depuis  Augus^  iusqu'â 


totre  s 


réte  davanU^  À  ceci.  On 'tte  saurait 
prouver  par  ee  passage  <{oe  noire  Ta» 

MA^M^  o  1.*^—  ««j— B JL— »-  -  *^^*  **'  ***  ^*  l  emploi  en  Oaale:  car 

Hadrien  (77).  MM.  Lloyd  et  Uofman  il  n'est  pas  vrai  que  Pline  parJQ  èo 

ont  adopté  toutes  ces  dernières  fan-  lui.  S<ravenons-naus\|oe  Tacite  ne  «n 

tes.  Je  crois  que  Charles  Etienne  lès  maria    qu'âpre   qu'Amcola  ,    soif 

co{«ia  de  Gesner  (78),  qui  les  avait  bean^pére,  eut  exercé  .le  consulat* 

copiées  de  Volatarran  (79).      V      '  En  voict  la  preuve  1  Conuul  egregim 

(K)  Un  fiU  dont  Plme  rapporte  tiimtpeiJiliam)ut»emmUtide*poAt^ 

uhe  chose  aue%  extraordinaire,  ]  La  oc  post  éonsulatum  tollocatnt,  et  sta' 

voici,  selon  là  version  de  du  Pinet  :  tim  Sritanmim  pnepositus  est  (8a). 

«  On  lit  es  Chroniques,  qu'à  Salami-  La  eonsnlat  d'Agrieola ,  salon  l'opiy 


i;- 


N  voix^fér^e"  :  toutesfois  quand  il    traorainaire.  Je  ne  vous  avertis  pa». 
'  i>  ettt  trois  ans  accomplis ,  il  mourut    de  prendre  garde  (|uHl  fait  manooD 
»  subitement  d'un    rètirement.  des    de  cette  crue  prodigteosedaae  le  VfK 


M  romain ,  et  receveur  et  ti^orier  va  cela^  Calques  atln^  avabt  qall 

u  de  la  Gaule  belgique.  »  Je  rapnor-  acbevAt  cet  ouvrage;  car  00  me  poor- 

te  ce  vieux  gaulois ,  afin  d'avoir  lieu  rait  répondre  qu'apparemment  il  le  ^ 

de  dire  qu'il  y  a  des  gens  qui  prdten-  relut  après  l'avoir  achevé  ,  et  qu'il 

dent  que  fe  traducteur  n'eutend  pas  mit  fiartout  la  data  du  temps  de  la 

bien  son  original.  Voici  les  paroles  révision  de  son  écrit.  Noos  tronvons 

de  Pline,   selon   l'édition  du   père  la  même  data  an  duipûre IV  du  li* 

Hardouin  :  Inuenimus  in  monumentis  vre  XIV  ,  et  an  chapitra  II  du  li-i 

Salamime  EnthymenisfiUum,  in  tria  vre  XX\W.  L'auteur  d^goa  aa  caa 

cubita   triennio    adolevisse  ,  ineessu  deoxanlràill  l'an  de  Reme^y  Mit 

tardum,  sensu hebetem,  et  jampwie-  -est  la  7^*,  de  l'ère  chrétienne.  Cela 

remfaetum  voce  robuste,  absumptstm  suflU  à  rendra  bonne  mon  objectio«* 

thtut  Ikmibce,  datu  UiFroUfomAnts  im  Tacite  ,  (•<â  "»«.,  '<*.  rU.fmf,  Xrf , 


in  Uram  Dclphisi 


a-/.  Via» 


,t.r-, 


.  ^.  Caral.  Stopkana»  ,  in  Dk^. ,  «hw»  Cor-  ^f*  XlUt,fm§titim, 

,el.'«.  ^.  .  (•«>  ^V«  ««uMiai ..  im  Ë^wmm ,  Im.  f  4 

(7t() /*•", '*^'".  •««•Taciina.      "  ""  f^»  44» 

(-§)  GcaMT. ,  MI  BiUioth. ,  HK»  Piibl'^v.  fUio        (*')  ■'"•***•  »  *"  ^'**  AgriMl»,  «ajp.  tX, 
S^V^r»o.  ^  (83)  ^V#»  V^^"^'  ■—>■»»«■< 

fiTf    ""T  rrïT  ^^^^^^|n,gT"— •■^^•^^^■^■^^ 

,(S4)  Vojt  i»  mima ,  VtmSmm ,  im<#4,  p.  IM, 


/  r 


TOMF.    XIV. 


.1 


J 


fpnsrmm  mUUm ,  eorpor*  vaumum ,  ci  Tî^^^J'        (8)  Fràitn  eJM  (  Tacjarina^t  )  ctjOo  regmsus 
/fclwrMtt.  T«ot,'»»A««.fcWt.  'W,  eap,  XXXiL      ^^^  propcrantHU  îanca  qnàw  «k  pliliute  »ocio- 


mm ,  relicU>  per  qnoi.refnrgeret  brllnm  ,  iil^n  , 


X 


r^ 


TACITE. 


TAIS  NIER. 


/ 


■t 


\     ^ 


Il  marque  d«  pluf,  quUl  avait  vu,  de-    Gaule,  cous  VespaneD',  ne  feront  pas 
^W  long'teoipa  «ette  «rue  extraor^   mat  de  èheroher  de  meUlvures  preu- 


^fH^  oorr«ctiflO  !  eUa  ne  saurait  nous   pourrait  oensiirer,  encore  qu  ils  pus- 
0^fp  ptitfiiidîciabU  ,  puisque  quand   sent  pi:élendre  raisonnablement  que 


TaçUe.  CfMt  pourquoi  jious  assurons  alors  instruit  des  naœurs  et  des  loi* 

j^»^|-3jfaieftt  que  la  raison  pour  laquelle  des  Allemands ,  il  ait  <îcrit  là-<dessu8 

ce  cotfimentê^ur  a  WU  non  pridem  ,  pendant  sçn  proconsulat   TouTrage 

.«u  lliii  de  nospndetnt  estnuU^^  il  que  Ton  a  encore.  FtûruUdiutistimè 

«•Vs|  Can4^  pVr  M  fausse  supposition  in  militari    iarbandtjuti  ducipUnd  et 

^qu*4  ^9^%  U  de  Wiislorien  dont  je  prQcomui  Genuanimm  inferiorem  ob^ 

tr^ë*  ici  (  86  ).  Il  lui  appliqua  (  ^7)  tini^$  ,   quo    tempore    Germanorum 

Vinwriptioprapport^iepiypKAii^Mtt*;  mores  ^  instiluta,   riius';-4antd  dUi- 

mais  il  d^Tpjt  preadf»  ga^de  qu'elle  gentid   perscripsit  ,    Of    uni  Taeito 

fatlaUe  par  C^rn^/*a«^<^'*M*  ^<««-  Muam  antiquitatem  Germani  aeoep- 

tm  (WD»  Pr  personne  n'a  jamais  mis  tam  feront.  Cesl  ainsi  quesarle  Bo- 

yéruê  parmi  Us  noms  de  Tacite.  //  dtn,  dans  son  Traité  de  lajldtliode  de 

peu^  at^ireiipourpèrt,  c'est  11.  de  l'Histoire.  Balthasar  Boniface^Qi)  l'a 

Tilieroontî^orparff  (8ft),  Corneille  copie  sans  rien  changer.  M.  Pichon  rf 

7W(#f  d^t'o/i^mynMK/ii  ('nCeni^iit  voulu  dire  ,  sans  doute  ,  que  Tacite 

de  la  BéLnqme ,  (  «'$s^->din  appu-  fut  gouverneur  de  la  Belgique.  Ce  ti- 


am'ii  aUtiit  ex^nter  une  seconde  in-    ai.  Hoc  autem  oporut  esse  tibi  Ta- 
Iftfiifff?^^  (  ^ï*»*!  i/  «ttFW*^!^  inUn-   citom    accepiiorem ,    quôd  olim 


in 


ii4il|iy^^<s|a  rapporte  quelque  chose   meditatus  est  ,   «( 
ttf^tmofdi^rm,  eh  marquant  qu'il  seriptis  mandant 
itait  iifuift  aUfyfi  ainsi  e^  mtst  pas    qiieret, 
flUiidflMff).  Ceux  qui  r  oudront  dé4or-       (L) 
mais  oonner  A  Taqite  un  emploi  en   Jrr  o 


usu  didicit  ,  quof 
àc  posieriê  retin- 


♦    (W)  ffotM  f  a»  Ptine ,  lib.  X,  çap>  XLIII ,  p. 
m.  éài,mmr^Uét^'it  UmmUUii  «t^nt  U  mort 

Vorf%  U$  Nota  et  EiM*<Ut>o«w  èm  p^rt 


Oesi  une  uision  aue  de  préten-  < 
que  Dowùtien  l'exilo".]  Quelques- 
uns  ne  se  contentent  pas  de  rassurer, 
ils  comptent  même  la  durée  de  cet 
exil  (  ils  la  font  monter  à  dix  ans  ,  et 

^  . puis  ils  la  font  cesser  par  l'efHcaw? 

ft«i«;«iir  <«  ytpAi^n  jf  PU«f ,  »«/«.  ^,   ^i^yn^  intercession  qui  éëchit  Domi- 
t    pmg.v^^   ^  1       '  Ji;'    «j.^^  tien.  Ceroxil,  en  général,  n'est  fon- 

n^J^Mu.i^.  dé  sur  aucune  preuve  ;et^  quant  A  sa 

^^^^)Ç^ù»^J**^^*»f^'^^^P^^^*  durée,  il  est  réfuté  invinciblement 
^)U«t«H«it.  par  des  paroles  de  Tacite,  rapportées 

*'  (to)  filhmMmi ,  HUioir.  dM  ^permn,  tom.   ci-des9U9  dans  U   reroar<j[ue  (B).  Ce 
//,/»%f«r«.,i»iw.a48^  ..  .■  sont  celles  où  il  nous  apprend  qu'il 

l't)  Il  parait  qu*  cet  enfant  mvmrutiuwsmms,  cxerça^t  la  pretur*  à  Roms  lorsquc 

É*tu  f»r9»s  fttWU  esprit.  PUMl'm^ittmlvn^f-        ,■        _  ,      „.      ,      •  m,         ■,    , 

\,mmi  ÀmmanMint ,  prid^.  -ir-rv    Taciit  son        (9»)  ^«"f  U   V.«  d«   T.e.le.   ^««  if  /t^T"^ 

-vT,  f-T-^iii  «*"  »9!^'  r*"*  '  **"  '  •**^*"'  .T  u'  '^  •^-  '^^'  <'«";«'•  «.««•••r«u.r« .«  i 

Hn«  '■Vrit^il ,  n V/.  f^i»  l'Al/loriirN  .  «<M«M«-  1"     ••»>•  "••«• .  »"•»•   ^or«%  ,  e,-,Ie,sus  ,  r .ifluan  (40). 
«/.'«  f^oflm*,    «lelf/.l-  Ul.     t.  I,    Mp.  3o,  p^g.        (()i)Baltb.  Bonifiiciat,  4fl  Scriplorilnif  llia|«m« 

■  g» <^jrMi>n>. 


•«"< 


reù^doitsanaiasisieàiiiiiia   JJ^^,?^^ 
populaire,  «ui  lait  qa?on  aime  à  se   5'"0tt  «f  Tûnit.  ft  til  ctcs  lcçoii# 
fif^r  sous  des  diser^ces  ifisifpies  les  ^  malhématiqaei  daai  Rome  eli 
hommes  illustre»;  Cette  erreur  a  pik   dmi»    Fmraite:   et  «nrès    avmr 
aussi  être  fondée  tvr  un  fiiux  raûx^   voratfrf  htn*.  J«!l    fi 
nement.  On  a  conclu  que  puisque  l^^fJ^?-      T^.'  '^  "^  *^"'** 
Domitien  a'élait  éri|ré  en  perséantïn»   <îja  >0«t  «t*! ter  à^ftirç  <!«8  livret 
deshpnndres  gens.  H;  n'épargna  point   W^OMlii  vOSxqitf  U  choisit  UilA 
Tacite ,  qui^  ?uii  uo  bo«me  d W-   mftiièire  trèt^^inJi^M^  d'un  liOŒ^ 
newr  et  de  beanceop  de  réputation.    mi^A»^  ;„-•„»*«#  ^^^^Jv    Z 
Ces  cooséque«€es4A  sont  tr6p  popu^    "*^  "T  I»8?"»<^n^  J^^  ferait  toiltt 
laireay  I\ri  anteurs  ne  devraient  pas   »*.repiltalion  (c).  If  l'tmuwi  4  la 
les  tirer.  JSxsuldsse  sub  Domitiano  cbiffOfnailce»  et  quoiqju'ii  eài  Aiti 
quidam  tradiderunt,  magU  tuman  uê  acCfMfe  q^'ily  ëksît  fof  t  h«Qmi« 

7«rtm  7U&/  ejus  rei  eekus  auctor  sit.    ^  P«WWir  de  Hm  UVfe  (A)  »  CCIU 
if^o  legendo  nom  aliud  eompûno  ,    <|IU  avaifnt  f»|||[ai|f!  ^  urofite» 

^roàm  ^uisM^ewnaUquoi  annis  ab  de  se»  iiMlrtictwiw*  9\mmurêpef** 


M-rttcQ ,  fco/t  Min  exiiH  neeesHtate,  ut  Nsem  »  ««a  «  aopMNMre  de  llû 
aibUror,  quàmtafdio  tenn^^rum  e»  quellei  «eraieat  Jeuri  avmmtmmt 
cuptdtne  otM,  JVam  quod  fidem,  uê  (js  Cnntitlf^  il  iSÏ^JT^^T 
omni  ex  narte  tam  Inxid  dUigèntià  )Sr'  y}''^^}^  ^.^^^9^^  ^ 
constet,  decennium  in  exsiiio  egisse  j^^'^^^h^^lÂCmttmitdeMnlUfU 
scribunt,  ac  dèmàm  exonUo  Domi-  ^ny  parle  liort  aii  Ummb  de  B*tM 

trano  nwfiïutom ,  latine  ut  loauar,  Tai»iMef  I  ti  cV»t  avecT^rdre  et 

inanis  fabula  est  (  93  ^   jrobeerre  ^^^^  IV*»/»!.»..^-*  ^1^  -        J>    ! 

iiu'eneore  que  cet  biHorien  («4)  ait  ^^^  *  exactitude  nécessaire ,  cTnt 
décrit  trés-forlement  la  tyrannie  de  ^^^  4^^  BOUS  esaxnineroiu  uaeau- 
Domitien .  il^  n  a  noint  tnsmn^  aiM  I»  tra  foii.  On  m-'v  i  ■»!•»*  «^m  ïb... 


qn-il  a  dte  l'oWiga* ^.    ,  ^^,....„_„,, 

çonne  de  déguiser  la  vérrtépar  re-  pqg  yjo  ■'«wwihm,  mof.  ii«i|,^ 

Ijonnaissance  (c)5).  Un  homme  qui  a       (^  AwAa.  Phillppu,  To»srfa«    Ble# 
<^té  exilé  ne  parle  guère  de  h  sorte.     Vhw.»  «osiriiM.*;  ,»i^.  i«V,  i&.l2l 

(M)  ....  .  «£  c'en  est  peut-être  une  '^•**^-  »  »*>^ 
«Mï;w  ^iitf  <iif  dire  qu'il  vécut  quattv    — W  '""•l^  » 

citer  n'est  pas  ,^„  ^.  «^«  ^w»«,.  ^  «.. 
rt/i/ioj  80  Mf  Ugiiitr  in  lib.  Itt  Thai. 
llist.  (96). 

^93)  roTM  lIpM.  il»  Vite  Ta«ili 

m  /<•  Vità ifn«i« , êmp,  il, pmt^U,^ 


f/re  qu'il  vécut  quattv       W  ■""•jj  »  A«drf«i#  49»  Se ifUMS  »  Ipa».  ' 
Le  témoin  quejs  vais  ">P^im,aB^  1**^*^^  t««%;«^%|ft^yL. 

^ngriwdpbidi!/^ù    (d)inqrrt  h  immmmm^  d- m>?.« ^fr^ 

gitur  inlih.  irt  Thai.       /.;  ^;         "!       '  '    t4 


«on 


^)  //  ne  /fiiWai  ;id*  da  d«moiUêt$ 

par  Ut  giiusaeur  de  son  livre,  J  Cent«ii«t 

tec  JMqiiea  Philippe  Tnwasius,  ve««| 

7  trQiMreraa  ««a  parolet  :  Un»  uolu- 

i'T.tr     ~^-- — ^'—^""'•'--:,'",:-''' .    "•"•e   qmmemnque  ekimtmmtiaim  «f. 

"  Hiitoir*.  wr^efWJti  ooa»^le*«a  «slw  .^dnmswsle 

(r»6)  Ca.<miMnw.  in  viu  Com.  T««ië,  in  /^  «'/<>  wi  ca»<«ift  moèem  Jke^m  en  mt' 


fiint  Di»cHr»Mttiii  Politirofi 


studentium 


rr  1  KT  r\  ^\M  f  ^  C 


I 


::\ 


N-ri-n^Jkl'.*^     1  f7^'<^«  «e   rauicncs.  JI  dît  bien  que  Û  foule  de 

rfecUnabe, avec  les  soldats  qu'il     ,w,       ,..  ^ 


1       i 


;  A----. -.__!_ 


(i)  Atl.en.  .  Ub.  Xir.  nag,  6i«. 


T 


(3),  «d^M  lr#  IVmtcIIm  d«  k  R. 


.  617. 


"âei    iii^.JTJ^Sk^^^^^^^^^^ 


> 


^^- 


jîlè  TAI5NIER. 

J^^âÊ'propotûenu  erudjcridoê  (  i  ).  Si  Thoioasius  n'a  point  ignoré  cette  ac- 
Tout  TOotezMToir  le  crédit  que  ce   cusation   publiauc  iatentce  à  Tais- 

;  personna^^e  s^otait  acquis  par  tes  hA*  àier;  il  en  a  tait  meution  dans  sa 
meriet  chironuntiques  «  lisex  ce  pas-  Liste  des  Plagiaires  (4)  ;  mais  il-  n^a 
Mgedtiméttieaatettr.  Dif^maiw^imu-  point  su,  et  I?audé  peut-être  ne  le 
9Mre  éx  manuatm  Und$  temperamenti  savait  pas  non  plus ,  qu -en  Tanioiëe 

-  Btgna  t  et  amnù  characêere$  Varias    1574  ^iin  mathématicien  dUtalie  pu- 
eùUigebat^  et,  spretis  geniiurarum  blia  des  plaintes  sanglantes  et  une 
Uhoridtiê  tupputationibu*  ,   ignaras   invectire  atroce  contre  le  même  pla- 
eurioâorum  meaU*  ,  r^rum  suarum  giaire.  Tout  ce  qu^il  a  dit  lâ-dcssut 
ècUeitaniie»  et>ûniUM  ,   t'otieiniis  cir-   mérite  d'être  transporté  sur   cette 
euoidueebat.  Jamyue  t»iri  quaqucgra-  paçe.  On  y  Terra  et  des 'instructions 
*4sêimi  fldeprœtbctionibusiUiusMbe-  ui^TerseKes  par  rapport  à  cds  Tole- 
ri  captai  eitjrpos  manuum  suarum  H-  ries ,  et  des  faits  particuliers  touchant 
neis  ^giatmrum  undiquè  demanda-  notre  homme.  D  ailleurs  le  liyre  dont 
bA^t,etàb  ejusdem  ore,  ut  depriua-  je  tire  tout  ceci  est  fort  rare-  Si  hos 
tis  rehuM  statuèrent  t  pendebant  (2).      non  laudamus  qui  aliquid  ab  aliis 
(B)  Le  efime  de  plagiaire  dont  il  a   sunt  mutuaii,  quid  de  manifestl§fu- 
été  aeeuêé.  J  On  prétend  qu^il  ne  se    ribus  dicemus ,  qui  i>el  ipsa  intégra 
contentait  pas  de  dérober  (juelquc   aliorum  uolufnina  sibi  imprudente» 
penkée,  mau  qu*il  s^appropnait  des    adscribunt,' et  quasi  stériles  ac  sce- 
ouf  rages  tout  entiers^  que  d'autres   lesti  plagiani  »    viventium^  filiorum  . 
artient  publiés.  Gabriel  Naudé  lui   (  est  enimi^^ud  dubiè  légitima  proies 
hit  et  reproche  à  Tégard^un  livre   quiofuid  feeundum  ingemum  longtfi 
de   Barthélemi  Godes  ,  touchant ,  la  studto  eoncepit,  et  peperit)jiùsera/i* 
phjsioBomie  ;  et  à  Fégard  d'un  ou-   das  injligunt  piis  pareniiàus  orbiin- 
Trage  de  Pierre  le  Pèlerin  ,  touchant   tes  ,  e£  «e  sumtnd  cum  jactantid^  eo- 
faimaot.  Il  le  diffame  comme'  il  faut  rum  operum  audwres  mentiuntur  , 
pour  des  brigandages  exercés  ateo   quie  nùifind  cum  infamid  rapuerupt , 
une  telle  audace.  Ce  n'était  point  agir   ut  fecit  impurissimUs  omnium  Johan- 
.  en  filou ,  en  coupeur  de  bourse  dans   nés  Taisnerus  JUannoaius ,  qui  opus- 
la  république  des  lettres ,  mais  en   culum  nostrum,  demonstrattonis  pro- 
Tolenr  de  grands  chemins  et  en  cor-  portio/fum  motuum  localium  contra 
Mire  dé  Barbarie  :  le  cas  était  prev6-    Aristotelem  ,  et  alios  philosophos  , 
tal  «ur  le  Parnasse.  Voyons  d«  quelle  jamdià  anteh  h  nobis  editumy  et  ite^ 
manière  Gabriel  Naudé  exerce  jujiti-   ritm  impressum  f^enetiist  anno  salutis 
ce*  /«M^  tveentiores  qui  artem  ejus-  .  i554 1  itaintegrum  sibi  desumpsit,  ut 
moA' (crisim  physiognomicam)  scrip'  nihu  pratter  authoris  npmen  immuta- 
tis  expliodruntf  potiores  semperhmbe   uerit  :  quid  enim  mutaUsset ,  qui  nec 
Augustimum  Ntphunt,  et  Camillum  percipere  poterat  ^  tmœ  in  e4  duputa- 
Baldum  ,    eruditissimos    Aristotelis  tione  conUnerentur?  Homo  t»anus  ab 
commetitatores  :    Bartholomœumque   omni  mdtheniaticd  faeultate  alienus  ^ 
CocUtem    Bonomensem    cujus    inte-   qui  mérita  proptercrassissimam  igno- 
grum  librum  conuasavit ,  ac  in  suum   rantiam  perebatur^  ne  ^el  aliqud  syl- 
opusmathematicamtranstulitfJohan-  labd  sublatd ,  aut  addita  {ùtius  troè- 
nes Taisnerus ,  vlagiarius  insignis ,   tatîonis   inficeretur  substantia.  Ctae- 
et  imprudentior  longe  HoraUi  Càmi-  didit  (  ut  opinor)  me  iam  \»itàfunc- 
culd ,  ciàm  prmterek  tractatum  etiam  tum  quifurti  nunquàm  argui  posse 
de  Magnete/a  Petro  Penegrino  Gai-  confiait  ^  et  non  intellexil  suam  terne- 
io  quondam  editum^  furte  pendied-  ritâtem,  qui  seipsum  mille  argumen-^ 
rit.  Quod  equidem  uetut  per  transen-   tu  qualis   etset  prodidit  ;  dum  utre 
nom  obsert*andum  esse  aux* ,  ut  suus  inflato  inanior  sese  ju^s  doctorem  , 
benè  de  rfpublicd  litterarid  meritis  et  simul  etuim  musici  sacelli  recto - 
honos  asseratur ,  et  ipse  Taisnerus  :   rem  asseruit ,  quasi  jura  docere  sit 


if' 


li«f«li  f  ■■■rw  i*  ««re  ■■per'«t  oatro. 
Migrât  ia  tmrmn»  iWraci  Mi«at«  Ubaraa*  (3). 


il)  jMok.  Pliilipp«*  TomAMau  Elof . ,  p, 
•)  iénUf  ilfuUm ,  ^m^.  j6i 


i6a. 


musiet ,  aut  juJrisperiti  saoetium  re- 
gere ,  et  ditm  de  nù/^nete ,  et  motibus, 
tntctatus   emisit ,  nusquàm  in  tUulu 

TlMMMiiuff  <k  PURio  Uttitrario,  pag.  m. 


TAKIDDIN.  ai 

musici,  autjurisperiti,  J^dè  nHH^  ^\  pourrait  donner  %àui| 

riUibus  motibus  corporum  disseren,   ample  COmmffWtiifie  (AL  UF 

Debebat  saltem  et  in  hoc  memiri  in-      '    '  ^       :'3^  ^ .* 


-'è^f< 


famis  impostor ,  ut  se  mathematicum       ^V  ^3«»/»o»«»w««  donner  Ueu  k  un 

in  tkulù  pnsfdiearet,  utinprmfatio'  5?*/^*  .,7*»^'»'«J*- 1  On   pourrait 

ne  ad  lectorem  ejusdem  usurpati  opuêr  f  *"  ""*!•  «"/»«•  ui-dèisus,  Unt  pour 

cuUfecU ,  diun  se  matheseos  publiée  '?  Vf^wn  df  {«i»»  <!«•  pour  la  qaet- 

legiue  Ferrariœ ,  et  alibi,  tricentis^  ^^^  do  droit.  Pr  serai  MurUnt  fort 

et  pluribus  ^udUoribus  prmdicat,  cii-  co»rtj  par  j'ai  déjé  plus  de  copie  qu'il 

jus  numeri  auditorum  ne  sextam  qui-  î®,"*  ««j»;*'iy«r^«wr  oe  Yolome. 

dem  partem  quispiam  tndit  in  italid,    j.  '  *8*~  ""  fait  t  Je  m*  coatente  de 

in  auditorio  cujusyU  (  efùuM  primi  no-  ^ÎT,  1*»  °?  *  .*®"i®"7  •«"PÇono^  les 

minis)mathematici:quis,  inquam,  koê   P?"*«ophes  de  n'avoir  guère  de  reli- 

infames  laudaueiit  in  FÏaymm  iegèm    ^^'  ^'^  ni^torioiens,  apiés  aroir  dii 

committentes  ?  ae  non  potiiu  fuxtm   9*>*®«>t«*  ^  propotitioiii  probablet  ; 

''Constantini  Cœsaris  sententiam  ,  ad   l**."'»««^*>»«>*ft»d<essurcequiarri» 

Celsum   Aphricœ  rieanum  rescri-   J»**.Pî*»4w«]ouioow,^t  lee  autres  sur 

bentis ,   bestiis  subjiciendos  senseat   [op»"»**"»  ordinaire  j  alléguaient  d'a- 

(5)  ?  bord  ces  deux  exemples  :  les  mères 

miu»    1   «     ..       ^^  «««41  leun  enfans  i  let  philosophes 


>Uriâ.  a».  Cr  li^jutimfrimi  '^^boi^  est  td^uodferèfiefi  soUt^ 


Umbnraiiviiie  Mlanam  ara ,-..~^ 

a  lunn  l  an  1874,  in-lblio.  Taww  ii'«  m»  ». 
dt  ctt  auteur-^dans  son.  livré  d«  Scii>atiia  i^athif- 


*r~/*î*»*r^         ^^^^^^  opitionepQsidtm  ««..T.* 


tuod 


êoleljieri; 
ut  r  Si  lîfji^ 
m  t  SI  A^A- 
tjumndum.  In 


..  .    ^    „ -,   —; — -  — «—   In.  eo  gene^g». 

d  OiM.  On  r  paru  d»  lui ,  »•.  «,«,  U  momJt  ^r^fiT:  jt^È 
Joh.  Baptiste  a«  Braadicta,  Hmùt  joau  eWarf  4ê  ±71**  «•*>** 
Juli.  BaplùU B«a«aMtaf.  MUS  OSt,  ne^ 

TAKIDDIN,. ùteurmjwmrf.  ZT^'^^^asI^u'^MoSTlZ 
tan.  Je  n  en  toucherai  qu'une  P^^P»^iitferospcenasesêaprmpara- 
chose;  c'est  qu'il  disait  que  le  ^^  '  ^^*  qui pkilosophûe  dent  ope- 
calife  Almamon  serait  inliilli-  iTwma'',^^ 
blement.çuni  Je  Dieu,  pour  anciens pSowphee i^t%uîl>cû' 
avoir  troublé  la  dévotion  des  mu-  *^t  ou  de  nier  qu'il  y  eût  dm  dieux, 
sulmans  par  Tintroduction  des  <>"  ^«  •'•t**cl»«r  à  la  «agit.  JSTwc/er- 
éludes  philosophiques  (.).  Cette  1^^7Hu:!jpl^^ 
pensée  n  a  rien  de  particulier  i  panim  eomm^qui  corporum  eausae 
elle  a  paru  dans  tous  les  pajrs  du  '"«'^««  et  timpUceis  rimantur.  irreli' 
monde,  et  dans  tous  les  siècles  ;  ^*<"<^  puunt ,  eoque  aiant  deas  ab- 

et  encore  aujourd'hui  Ton  roit  ZT  îi'XlîI^T""'"/ 1?' .^'^• 
,,,.«  •    C„.,^  J  «Vil    ™*  pum,etDemoentum,etlSpieurum, 

une  intinile  de  gens  qui  se  plat-  cœtenuque  rerum  natura  fatronos  t 
gaent  de  H.  Descartes  et  des  P*''*'^  autem,  qui  providentiam 
autres  grands  philosophes  moder-   "?"^  euriosiàs  pestigant,  et  impem- 

n«,  cLm.  /.  I.  cL  du  M*.  ;;i;o^~'<,^~;;:ii7^  sîîi 

pris  que  tant  de  personnes   té-  sciant,  quw  seOtirHii  rW^Mm' 
moignent  pour  la  dévotion,  et  f'^'^ ^pin»enides,et6rpheus,et  Pr- 

thajgoras,  et  Osthanes  (tS,  Noire  ti- 

(«)  Fitri  mon  posis  quim  Dems  etrtas  de    kiddin  n'e6t  pas  Hvré  â  U  justibe  dl- 

llT'^T:  ''•"'"  'f"^'  V^  '^^t^'   ^>n«  Ks  grand  Almamoo,  ce  fauteur 

'-'npuiaUmuU^rp.na*>eHi.Scu\u^a>,iM    étnd^^rl.^   introducteur    des 
;-m«.nuriè..aTogr4iP«ém..;wp«;u<r-  **"^  Philosophiques ,  s'il  u'edt  re- 

(•)  C;c«n>.  ta  ïmtmttiom  ,  lik.  7JUimm,t^ 


C 


I  > 


V 


«  vi«a  ^Mva     » 


(t)  Dmu  Ui  rwMinym  (K). 


irttt«u  eomposui.  Tacitiu  ,  Amul.  ,   lié.   XT  ^ 
cap.  XF.  . , 


(la)  f^ojTM  Ut  pmMf9*  mu  Lïm* 
Ions  Ufréfa^^Ji  ,on  C^euSt* 
tout  d«  Tacite. 


,4,^        (M9)lik,r,p»>lms.ïr.  *        'f 

TH»^        (10)  Prrtfenem'  à  tût,  tl  était  é»  ptu»  4e* 


Grisuu^  si  j»tt^i 


-II»   ;.  .!i>  ^  , 


■■\  y-.^  •; 


I  I 


m 


TAKIDDIN. 


àm,U\m'9r^Ê^%yié  dei  doute*  dm 
bè'eimfitîi  4  elles  avaient  ouvert  les 
jmm  hith écÈf^^n mr \tê  sottises 
4«  la  secte  mahom^tane^  etiLès  là  le 
ovlte,  U  piéii,  U  àétôxion  avaient 
aouffert  approdicleaxairatbYiiaeinent. 
n  se  trouT^  de«  do<ftenrs  ^i  souiien- 
9eiit  que  leé  pl/flftsaph^  arabes  ne 
^Mienile  aUDom^isme  gu*en  ap- 
mM»^-et  qu'esse  moqu^iient  en 
^iA^VÉiùbjm^f  4  «cause  qu^as  y 
reacmil raient  ae»  di6ses  contraires  i 
la.raiffii  (â).  Vous  Âe  sauriez  Ater  de 
reeprit  dTmie  infinité  de  «««S  <l"î 
Descartes  et  Oasaendi  crorajent  aussi 
peu  U  réfliié,  que  Jes  fables  de  la 
tVréce.  Vous  auriez  la  même  peine  à 
p^MuéiIer  le  ^ondé  aue  les  secta- 
Uortde  oea  deui(  efands  phflosophcs 
«C»|lt  DOQs  cathbliqoes ,  et  que  s*ils 
âTaiaotla  permission  d*en8eï«ncr  pu- 
UiiqueineQt  leuré  principes,  fis  ne  sa- 
peraient pas  bientôt  tous  les  fonde- 
mens  de  la  religion  romaine.  Les  pro- 
testans'  Vont  pas  uhe  meOleuTe  opi- 
iiioQ  des  idogmei  do  M.  Descai'tes. 
G^ttiJralement  parlant,  on  soupçonne 
d'irr<Oi0ion  les   cartliiens  ,    et  l'bn 
croit  <(Ue  leur  pliHosorbie  est  trés- 
dangereiise   dans  le   cnristiffnisme  ; 
de  soiie  que,  selon  le  sentiment  d*une 
infinitif  ^e  personnes ,  les   mêmes 
«ms  qt|î  ont  dissipé  dans  notre  siè- 
cle lea  ténèbres  que  les  scolastiques 
aTaieot  répandues  par  toute  rEurope 
ont  multipUé  let  écrits  forts,  et  ou- 
tert  la   poi<«  â  Tathéisme ,  ou  au 
pTrrbonisme,  ou  i  la  mécréanre  des 
plus  grands  mjrstères  des  chrétiens. 
Mais  ce  nVst  pas  seulement  aux  < 


étu- 


des  de  la  plutotophie  que  Ton  impute 
rirrélifion.  <fest  auxsi  à  celle  des 
belles-Tettret  :  car  on  prétend  aue 
Tathéism^  ti  a  commencé  I  se  faire 
Tolr  ei  France  que  sous  le  réj|ne  de 
François  !••,. .  et  qu'il  commença  de 
paraître  en  Italie  lorsque  leshuma- 
nités*  qr  rafleutirent.  Moins  nous 
^tÊùHê^^  tumiènts  «Irun^i^,  dit^in 
auteur  catbolique,  plut  nou*  mon- 
tront  àù  toumUiioH pour  ta  foi-,  «I 


ls$  êièçUf  /es  plus  $àuans  >  dit  Bo' 
roniuê^iHU  été  voulant  Uê  plus  ii^fi- 
dèlms,  Les^allailinisUs  n'ont  paru  que 
S0tu  U  9^t*c  d'Almansifr^  -qui  fui  ie 
plus  sm'utu  fno/M«rf4/e  Ve  ton  âèçie  ; 
atje  ne  irmtfe  pe^'alhéet  che$  fiçui 
m**mnt  le  r^fne  MFranqois  I"^  m  ett 
Ualm^  tfumprèi  m^rmèm  prist^  de 
C^nêtantmopte^  Ârg^optU^  IThéa- 
don  dé   Gmae,   CewKe   de  Irébi^ 
Mùttde  :  ^vee  les  plm  célèhret  hotrumes 
de  iaOrkeet  se  retirèrent  auprès;,des 
dues  de  JFloreyife  (4>.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c^est  que  la  plupart  desbeauK 
esfrita  «i    des    savans    huroanisUs 
qut  lirtUércat   en  lulie,  Ursque  les 
belles-letfres  oomraenoèipest  à  renai-  • 
ire  ajçvèa  la  prise  de  Corwtantineple  , 
■Waient  |»uére    de  religion.    Mais 
dtantre  oâté  la  restauration  des.  lan- 
gues savantes  et  de  la  belle  littérti- 
ture  a  préparé  le  chemin  aux   rëfor- 
mateursy  comme  Tavaicnthicn  pi;fevu 
lesmotocsetlear^MirtisanSfqui  neoes* 
soient  de  déciomeremitveAeucliltsivet 
cmitrc  Érasme,  et  contre  les  autres 
fléaux  de  la  Vanucie.  Ainsi,  pendant 
q<i«  Us  •ath«lt(fues!r*niiièna  Mit  sn- 
iet  de  déplorer  les  «mites  qn^ont  eue» 
les  étuides  des  belles^lrttrcs ,  les  pro- 
testons ont  sujet  d'en  louer  Kcu ,  et 
deTen  glorifier  (5).  Ils  oNmt  pasen- 
jtft  dVn  user  aiasi  à  l'égard  de  la 
nouvelle  pbilosopUic ,  qui  renvçntc 
sidémonstrativeroentlatranssubiitan* 
tiation    et   toutes  ses  suites;  car  on 
a/buse  des  m<*mes  snrmes  p»«r  altaqner 
les  dogmes  les  pl«a  essentiels.  £n  va 
met,  le  sort  de  rhosnme  e&t  dans  une 
si  roiMivaisc  situation,  que  les  lumiè- 
res qui  le  délivrent  d'un  nyil  le  pré- 
cipitent dans  un  «wtre.  Cba«se«  fî- 
gaoraMce  et  la  barbarie  ,  vous  f«*t«s 
tomber  les  au^erstitious  et  la  soUc 
crédulité  du  peuplerai  fructueuse  à 
ses  onnducteurs ,  qui  abusent  après 
cela  ^  leur  gain    ]>onr  se   i>loof^ 
dans  l'oisiveèé  et  dans  U  débauebA  : 
■naÏA,  fnt-'clairant  les  hommes  surjccs 


rt  Vmkc  de«  !-i*re»  «««prcU ,  Po^.  H».  Ifotn  qu^ 
ftimmlkgm  /wotI«v«m«  iii«^I  crrUêin  «•^•'W 


rs)  Tmmw,  im  ««f .  xxtn.  Xj-.  fH«>t.  xx , 

■ÎmiI  ^nyiir  Im«  àitsnkoMn.  làmm  probtt  Ca- 
Titta«  ,   M    Ptiff. ,  à«   V»ril.  M^iigton.   ckrùi.  *i 

•«  A*irrnal,  M^tnpk.,  I.  9,  •.    7.  AaiioUU  ail 
MvliRMHiviM  M«Am4,  lik.  «.  otM.  t«.  f«ft.  «t.  i4(>. 


(S)  f'^»»  i"  r^miù^  dé  M^  Jaiica ,  Apnli»- 


■ .    I  '  1    .    - 


TA  LA  us.   TAMlilAS. 


2^ 


désordres,  voua  leur  inspire*  l'envie    rend  <|uel(|r<ïftAs  de  mauvais  oflic% 
d'ei^amiper  tout;' ils  éphicbenf  et  ils   à  la  vii   "'''* 


tion  qui  régne  un  peu  tr<rt>  de  rendre  ~7 „ «^ .« iHl ■  ^  i ..  «*   ITJI  fL.         i.  •■    ' 
suspects  d^Bipiéiries  philosophe»  ^  couroniif  K  U  wy  jk^ir  fc»m*dii. 
car  quel  soandaW  ne  senitt^o  peÂnt  nation»  d  Atopbîftriû»  {a)*  yogj^, 
pour  les  ignorana ,  s'ib  pcenaiept  la   fils  AafMte  AjTt  obliM  de  s  enfuit 
peine  d*/  faire  beaucoup  d|attenU6n,  4  Sicydne ,  0(1 ,  sétoQ  qtïê%es- 
que  de  voir  que  ,  selon  M  nkrten-»        ^  <*  ». -, .  .  1^  nn^  V        -4 
tion  de  qoanâé  de  docteam^ra  M  ^«»»  lî  ë6ou«  ftf  fiHe  d^  roi  ^o- 
ne  se  tvouv*  guère  parmi  les  grands   ljbe,et  liUMlCÇCO».  iy«tttresveu-^ 
philosophes,  que  la  dévotion  est  prin-  lent  qtt'il  lui  «H  succéda ,  k  ÙÊÊi$ê> 
cipalement  le  par^ge  du  menu  peu-  ^^  ^  ittifre  ëliti  fflle   éàwué 

l'Èeriturt  Sainte- sont  ordinairement  DRASTE  ,  feoilie  I  fy  «  ,  Il  J  en  a. 
les  moins  pieux  et  tes  moins  dévou   nyti  disent  que  celui  <}u'Ampbiil4* 

^wV*''w''av«'^pîu&  ^*^^  raiis  détrôna  et  fit  mourir  ëtait 

\»^M\S^hiJTu  le  Vi^  de  l5^  '"'•on»  r  ^  ^  \4^^  Voyt»  le 

8iéte  et  de  la  superstition  j  et  avec  Moliâst^  de  Pindart  sar  ki  JX** 
»rigène  ,  que  sans  la  philosonhie  pde  dfi#  K^mdes  ^  pii  il  nous  âpr 
personne  ne  saurait  être  ^f^f^"  ^^nà  sur  0^01  pouvaient  élr« 
ment  meut.  OmmiM  ne^  iitf«i*r«rr«   vl  T7_    ,     *     j.*^.-  «â 

communem  omnium  Dominum  e^  "^"^  ^,  prëtenlioys  d  Aim< 
ahsque  phitosopkid  quemauam  ten^  phiaraiit  3  C  eit  que  Melempui  | 
sebat  (8).  Le  mélange  de  bien  et  de    ayant  guéri  le»  jàUct  de  Prœtui^ 

façon  disUnguée.  Les  philosophes  nues  lueensées,  «ut  pour  reçom-| 
arabes  reconnurent  par  leur  philo-  pense  la  moi  tiequro jaunie  d'Ar^ 
Sophie  que  TAIcoran  ne  valait  rien  ;  „os ,  laqpelW  il  parUgea  arec  toi) 
maisnlosieursjuifcaucontmireont  £^  jj^^  Or^dlamRus  laina 
abandonné  leur  reliciMS  pour  ean-     ^  Z.  \  -^^«ipu*  nmm^ 

brasser  la  philosophie  païeane^qui  «»  »»*  «ommd  Antipfaat«S,  ^Mi, 
leur  montrait  disaient  -  ils ,  que  fat  père  d'OtO^^jl  gm^^Jf/^^. 
Moisc  leurajait  prescrU  des  lois  su-  d'AmphiaraiW-^V  ;  ,  */ JI^J^, 
perflues.  Muttis  è  Judtmorum  génie  ^  ^JT,  «.^  :  Il  ^*'i#ia/r*  •  C^ 
ade6  persHasa  est  atim  Ikete  opime  ,  „(-)**•»•  PuiéaH  la  aé.  tnfP3pl.é*a» 


N«m. 


qu6d  f  sub  initia  rsgni  Saraeenici  ad        tf    -ggmn  àc    t  j^v 

philotophiam   ethnicam    defectionem        TAMlRAS    fut    maqde  de  la 
feeerint ,  ^^u6d  Us  kéjres  haud  paue<»  Cilicie  dani  iMIe  de  Crpve ,  poOT 

tftiJi  '''T^iS^Z  *'^'^"r  enseigner  b  Kience  dis  im- 
(9).  Ainsi  l«  même  pnnmpe  qui  sert      •      "r      .         i     j     try     "*"*". 

quelquefois     coDttei    U    aieBaonge  ?»<»••  *^  temple  de  Vénus  qui 
,iM  .       .^       •  ^  •     «         j   i    «tait  k  Paphos  fat  coniacr^  par 

(6)  JariM,  eit/  pmr  Saana,.  |Eum««  d«  la    ^.  '^^  «  •>      •  «^ 

-  jTr^wrUr  r^hwimm  fp«  UAjrai ,  H  i  OU  dMait  que  cettt^ 


'^[^yTrât{Z:i:i'£C£rÀoMà.^^  à^^^n,  conçu»  tta^ 'dans  la 
•je)  saiai^^jraa  «•«>  M  r»«^r  ^  '«^  ^'^  toitr .  «taft  abordé  en  ce  fien-^  ; 

In^eronU^lmÉm^  th^hp^m  4.  pèm  Ca-    Rlaïao*    eul  rOCOttrS   à  ee%  IlOSA^^ 

T»  iT*  'iJ^^  **>"*.    .    «.k-..^   n»«  ^«  Cilicie  poar  l'él 

II*.  U,  mi^iif  $mu  i.,mk  fim.,f^.%ii,  iii#ot  oonl  1  ai  ilarlé.  Oo  avait 

<«aiUa«ai«  4«  Pana 


tmu  /.«ai /«.,f««.*a.  maot  dont  iat  parlé.  Ui 
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fAKÂlîUlU 


({lielét  cwlcètiâaasdé  (Snjrat  et  Ainsi  elle  représenta  h  son  époux 
cenx  de  Tamiras  deraient  prési-  qu'il  allait  aller  s'établir  iifio- 
cier  ans  eMaiooMi  ;  mais ,  afin  me ,  oii ,  de  quelque  pays  qu'on  . . 
^e  la  famitfe  rojale  eût  quelle  fi&t,  les  personnesde  mérite  pou-  * 
prééminence,  celle  de  Tanuras  vaient  espérer  le^  plus  hautes 
Ini  téda  MentAt  sa  part  (A)  ;  aimi  charges.  LucumOn  suivit  ce  con^ 
oft  ne  coofultaplusque  le  prêtre  seil,  et  eut  un  présage  de  sa 
^  là  famille  de Çiiijra»(«).  ^  grande  fortune  avant  oue  d'en* 
(«)  JCrTaeito,  Bit!.,  li^.  //,  «Mp.rti.  trer  dans  Rome.  Ce  ftit  Tanaquit 
U)  CelhdêTmiraM  lui  céda  bien-  ^"»  «fpHqua  ce  présage  (À);  car 
tât  sa  part,^  lf^c|itts  fliit  n^an-  elle  s  y  entendait  eztmmement. 


m|ih«  dm  Bi«nii|crit»  d^éiyeh i         ,      ,  .         , 

^mn^  h  fifeurtiui  on  juile  tofet  de  sort|e  dans  les  bonnes  grflces  du 
remarquer  qa*il  faut  ^riré  dans  roi,  que  les  charges  qu^l  en  ob- 
Tadta  Tamùrms,  aa  U«ad«  Thamy^  ^^^  i^j  donnèrent  lieu  d'aspirer 
nM (I).  '  i..  .i^nhv:^''  ;^        à  la  couronne , «t  de  réussir  dans 

U)Mmmlm,imOn^.p^.m  .M,     .  ^^^^  ambition.  11  fut  tué' dan» 
TAN AQUIL ,  femme  de  Tai^  son  palais  l'an  38  de  son  règne. 

2intiins  Priscus,  roi  de  Rome,  Tanaquil  ne  se  déconcerta  point 
taîl  née  à  Tarquinie  dans  la  de  ce 'rude  coup  t  elle  se  cou|lui-> 
Toscane.  Elle  j  fut  mariée  avec  tit  si  habilement ,  qu'elle  fit 
Lucumon  «  fils  d'un  homme  qui  tomber  la  couronne^aur  la  tête 
Vt  '4tait  réfugié  quand  on  le  de  Servius  Tulliuf ,  son  gendre  , 
chassa  de  Connthe ,  sa  patrie,  dont  eUe  avait  auguré  la  bonne 
Lucumon ,  héritier  de  tous  les  fortune  (B)  depuis  long-temps 
biens  de  son  père,  se  trouva  fort  (e).  Sa  mémoire  Ait  vénérée  dans 
riche,  et  comme  d'ailleurs,  la  Rome  pendant  plusieurs  siècles  ; 
famille  de  Tanaquil    était    des  ou  j  conservait  les  ouvrages  do 

5 lut  nobles  de  la  ville,  Il  espéra  §«$  mains  (C),  at  l'on  attnbuait 
é  s'avancer  aux  dignités  ;  mats  de  grandes  vertus  à  sa  ceinture 
étant  fils  d'uu  étranger ,  il  ren-  (D).  Saint  Jérôme  observe  que  . 
contra  de  grands  obstacles  («).  Tarquin  était  moins  colTiui  que 
Tanaquil  fut  indignée  (}u  nié"  son  épouse  (d),  La  vertu  insigne 
prisqueTonavait  pour  son  mari,  de  cette  reine,  ajoute-t-il,  est* 
el  ne    pouvant   se   résoudre    à   trop  avant  imprimée  dans  la 


trop 


me- 


pérdre  réclat  oU  elle  était  née ,  moire  de  tous  les  siècles  pour 
elle  ne  songea  qu'àaortir  de  Tar-  en  être  jamais  eff|cée.  Il  semble 


guMUf ,  pour  ^^er  «chercher  ail- 
ItartltioctMiMij^  flltirtr  (ft^. 

(n)  Tir4é*  TlU  U*m .  M,  /,  ptif.  m.  i3. 

(S)  Ckm  di¥Uimimm  mmimm/mearmt,  muitU 
éttetm  m  mmtrim\nÊm  Tm^fmiU  mmmto  !»• 
to  mm$m ,  H  (ftm  hmtdjmcilè  iU  .  im  ^uibut 
mmim  «nU .  hmmtttorm  êitm-H  — ,  ^um  unmf>- 
ttBÊtL  Sm9rmmmlièm*  Ktntêf*»  tmenmmu^i 
0^tM  •é»miU  orium  ,f»m  imdtumlëttm  mm 
/polmià,  aèhimqmt  %mgtmim  '•»>'««  pf*ti%<*m  m- 


f 


iMM.  r,  m.  quo  nuuum  iomenuortm      «iv  p..;.    u.._ /•*/'vi  '  :j_  «r  * 

seœm    nost^   yidet   œtal\  Taéiium    ^)  «'••^  »  »f««  CXCVI ,  ^.  ^.,,  .fc  m. 


iaepè   reUgendo  contruerat ,  neqim        (ZiiDmi»Urfmm^*p^\^i,K  tb» 


cnmiiiiMm   migrmm4i  «A^  TmnfmtmU»  ctfiL 

(r)  TlHétXti*  L«««.  i^- 1.  f^r*  •*••  aS 
{ft)  i(fi>timrt*ê  mmrUo  smn  Tmiuufttiii  iUum 
imtêf  mm  ha  rt/tum,  nt>miita  y«MN  mhscmmJtl 
MUê^miktê ,  A41W-  rant  ttH0rjmmtmaê  t^rU**  , 
mttéàs  êmc^rmm  ummmm  mttmartm ,  fmàm 
Mi  0jrrkisrt  poêiit,  iitJUrtt.  1li#roay«. ,  «Jv» 
Ju«ini«n. 


/ 


>^'' 
^■i- 


■••V 


TANAQUIL. 


a  mien,  réussi  à  réfuter  sea  nr^  esl^ra'ncerc^ioiiu  £i  J^'oa^T^" 

de  St  pnt  UQ  giund  soin  de  r^acati<ltr  de 
cet  enfant ,  qai  sa  rendit  ri  accevapH  ' 
qu^on  ne  trouva  peratmne  plat  digne 


.    ^     rC-r-  ,|.  ■■■t........  .',*        ■       |."~     ~\ 

pourtant  qu'on  puisse  inférée  de  qu'on  jeta  #'^la  voo  de  iî'  jiiwéigé 
quelques  ua&sases    des    anciens   oMii[*»««»  ««  prioce  à  aller  voir  ce* 

auteur.  ,uWl.r^,ra,itcou.-4-î..:„-r-ltt^^^^^^ 
me  une  fepime  qui  avait  été  trojj  l'en  enspéoba,  et  ordonna  qa*oB  lali- 
impérieuse  (E).  Il  n'est  pas  vrai  »*t  ren.&nt  en  repos,  jatquet  è  «e 
qu'elle  fôt  en  vie  lorsque  Tar-  q«'it*;.r^tilWt  delui-mliie.  Ili»è. 
auin  le  Superbe  fit  raounr  ..n-^J^!^^^^^^^ 
.  trere  ,  m  qu  elle  ait  été  la  mère  époux,  et  lai  datera  que  cet  enfiint 
de  ce  Tarqùin  (F).  L'historien  >outiendrait  un  jodr  la  maison  rovala 
qui  a  fait  voir  que  cela  est  faux  tfû?'^*^  adtersitës.  et  qu'il  fallait 
a  mieui  réussi  à  réfuter  se* -^-  l^^*'"  *^*»«^»«  "«^f-l»*  ^*  ««««ï* 
décesseurs  (G)  qu'à  éviter 
méprendre. 

(A)  Ce  fut  Tanaquil  qui  expliqua  que  lai  d*4tre  le  gendre  du  roi.  Ce 
ce  prétage.  ]  Comme  ils  furent  arri-  fut  aussi  lui  qui  succ^  à  Tarquin^ 
vés  au  Janicule ,  un  aigle  descendit   («)•  Quelques-uns  croient  que  sa  n^re^ 
doucement  sur  leur  chariot ,  et  en-  ^tait  femme  de«,Servius  Tullius,  qui  ' 
leva  le  chapeau  de  Lucumon, et,  après   fut  ini  en  d^endant  sa  principauti 
aroir  Tolé  aa,elque  temps  au  dessus   de  Comicula  (9).   Hs  ajoutent  que 
dVux  avec  dî»  grands  cns,   il  remit  cette  #emiM»  ^tait  |^n>sse,et  qu*ajant 
le  chapeau  fort  proprement  au  mé>  été  reconnue  parmi  les  antres  cap* 
me  lieu.  Tanaquil   assise  auprès  de   tkes,  on   fit  honneur  k  sa  qualités 
son  man  rembrassa,et  Taesurad^UBe  Tanaquil  Texempta  de  la  serritadé  ; 
très-grande  fortune ,  ^n   lui  expli-  et  la  fit  venir  dans  son  paFais ,  où 
quant  Jes  circonstances  dé  cejiré-  «He  accoucha  d^n  gardon.  Cela  eat 
8ag9.   Ils  entrèrent  donc  dans  Home   asses  vraisemblable  ,  mais  non  pas 
pleins  de  hantes  eipérances.  AdJa-  sttet  tyierveilleux  pour  toute  sorie 
niculum  farté  ventum  erat   i.  ihi  ei  d'historiens.  C*eef  pourquoi  i)  y  en 
carpento  iedenti  eu0%  uxore ,  aauila   «ut  qui  prtftendirent  que  la  naissance 

'  iutpensis  demista  leniter  ali$  pileum   d*un   roi  de  Rome ,  éleré  de  |i   bas 
aitfert  ,    superque   earpeniùm    cum   li«u,  devait  être  pins  m/étéri«usa, 
magno  clanjfore  volitans ,  rursùê  t'e-   Ih    supposèrent    donc    qa^crisia  ,* 
tut  mintêteno  diviiùtiu  misêa^  eapiti   veuvadu  prince  de  Comicule,  servit 
apte  rvponit  :  indè  sublimis  «biit.  ^c   quelque  temps  cbfz  Tanaquil  avant 
cepisse  id  augurium  It^ta  dicitur  Ta-   que  d'être  aflranchie,  et  que  pendant 
naauU  ;  perita ,  ut   uulgh  Etrusci ,    M  »ervitude  elle   aperçut  A  la^e- 
cœlettiunt^rodigiorum  mulier.  Sx-   minéa  la  fif^re  d*on  membre  viril. 
cetêa  et  mita  tperare   Wkaptexà  ¥§-   Klleeti  avertit  le  roi  et  la  reine.  La  roé^ 
rum  Jubet   :   eam  alitem  ed  regiùne   •<^»noin  oruUire  de  èe  prodige,  en  Ast 
«"«•/i  et  ejus    Dei  nunciark  ftniê*»  :    ètonrn<  :   la  reine,  qui  'se  connaissait 
ctrca  summum  culmen  hominis  ams-   «u  pr<^ges  autant  qne  le  plus  habile 
pictum  fecisse    1     levasse    kumann    augure  qui  fftt  dans  toata  rltturia 
superpositum    eapiti    deeus  ,   mt  di-    (4)  t  dit  â  son  maH  que,  Seloi^l*arrêt 
t'inaUM  ridem  redderet.  Hat  ipes  co-    des  destinées,  11  devait  naître  au  pa- 

gitationesque  êecum  portantes  f  ur6em   lai*  rojAl  une  persoi|iit  d'ua  mmîa 

tn^ÊÉMi  sauf  {t)i       •..'•'»•     »    ■'.■■:  ■■     '  'M-^'4l''  -1    *i,'   viut  .    .mufi  .-^  'Jfc> 

H)  RIUa^'nit  amgmniUkcnnefor'      «??  ?^«t?»^  »•.  I**-^ 
tum  de  Serrius  TuWim.  1  II  ctaii  né   w, 

■K*._—    S_*  V  ■      «^n  .  ' 


WfWJ     ..^^ 

au  palais  du  roi  Tarnntn,  et  il  j  fut    «•l''««  .  «**•  rÙ^i^fxxHt:  ^ 

«'Ir vé.Ou  vit  un  jour  do  feu  autour  de     J4)  T^'  ^  T«f  «netOAi.  e«ir»  àtj^  #«^ 
M  tète  pradant  qu'il  dormait  :  les  cris    •^s,   neà  ik  «n^  vA  pmifmiJL  êùJtf^' 


^V«^f  Ti»^stdrKtriMÛIffv,  sersl»  «^^h  «^ 

▼4»»  Tmàfàêém',  etrémm,  a  eti^mi  »mf4^ 

<mtuUm,   éiiritt*.    n»»éf*.   ÉfclWâm..    lêl.   ##"♦■ 


/ 
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I 


«se 
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TÀEBUMTins 


r. 


't    .  I     • 


•iiî^aèiSâ"^' "'■ 


(fflSitoW 


(39) 


mi^^,  «  -*iÉ  UÉi.lo<i«  Jbâir  ««i.-..,  ^(^i^  S?Sl            ■            * 

ii|llMikrUfiewhM>)Wd»àe  Di.Mf.ik- t«r«i  CommeoU,.  .4  TmsI.                ^ 

iÉC.C«»SiTfirï»wU«*lâbf«.  fH.<»,  (4o)L.p«.«,  .iiTâc.1.  Htrtor.,  fa*./, 

■  ,      ■\.*-    ••             •     ,   ■  ■.  - 


limùte 


\  '  r. 


(44)  Tâciu.  in  viu  Acric«i«,  o^  /r;,:A  x7/^jÊ^j 

(45)  Twit.,  Hiitor.,  /»*.  /,  c«y>.  /.  (i^TÎm^M 

(46)Li|pji«,«.ViiiT.««i.  ^f*:  /IV**.>-rt.,-^J«o. 

j4:)  r»r*.  <v>ftr.  xx  <&  rn:  Urrt  m     (fc)ij,ri«,to  •«•««. 


Tadit. 
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■t^ 
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..> 


.*•    • 


»t    ■ 

^  ». .. 
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*  ^ 


^^. 


TÀN  A  QU  IL. 


li|teii«^ii»«U^>  t«<|i«Mn»^l^^^^  P*-  "«t  qui  1*  rapporte,  awutj  que  c  eUU 

{^Ikfvqwt  MmiWtAUi^eilii-  à  cause  de  cela  que  les  filfes  qui  se 

«SlI^  Ii9«»iï4r«  Ui^oiQ  qoi  au  '  inàriaietit  étaient  luities  d  une  per- 

rSTiiflwiifM  «plta  %ui«.  Tacqaio  ,  sotlne  cpii  poruit  Me  quenouille  aç- 

MiMfa«Mdffftt4«f«flf«^P«rU«alal'  connit^     et  ua  futeau  garni  de 

lSStièvi»H  <A«^««9«^1 4>(»H^'^*  flï  ^*  ^*  *""'  *î*^  ^^f"*  "^'"^  ^"^^^ 
trèk.MD9^|i«IN'<><l^'  >^^<^5  "*'•   première  qui  ^^  de^es  tuniques  hs- 

<«^1VAit  ▼!»  |«  l^ipaièife  r^nrhn-  garooas  quand  ils  t>r«naient  k  fofte 
ffi^ld^iMCMMIif  «M  i(lMa^>  «t  oa  virile  »  et  aux  filles  qui  se  mariaient. 
Si^Sm«»  ÂHtf  la  ciamM  où  ^Uit,  M.  Moréri  a  f4it  ici  une  lourde  laùte: 
<}gtt)|  4^tW"^a  i>  làistoiseule  ;  elle  il  a  pris  Te»  urone»  dé  Pline  pour  de 
'^jiM««a«f««PMr<|H<P^uog^nM».  «oH  nouueauâc  soldats ,  au  lietf.  de  les 
qae  et  flU  VnWn,  aoît  queo«  fàt  le  prendre  pour  les  garcom  qui  venaient 
dMi»  dOflMiliqiiiW  Di^ilff  tcmp»*U  de  9e  dédire  de  la  robe  d  enfance  , 
i^lgUPt^Bafar^tplu».  Uariliade«  de  U  prœuxta.  Rapportons  tout  èe 
raiiiiiH  ,  «t  iMMUMidlu  ou  temps  que  dit  Pline  (7)  :  Lanam  in  coh  et 
\SmAl^i-  Oaa  àéhiU  i  peu  prit  Juso  TanaquUu^  quœ  eadem  Caia 
la  mlwf  <h»l#  («ttctia^t  la  qière  d»   dacilia  (8)    ifocata   est  «  in  tempLo 


RoièiUia  ^é  SHi  n'y  avait  eu  des  ^anai  durasse  jProdente  se ,  auctor 

liatfa  à  Rome  longrtcmps  avant  éstlff.  f^arrP  t  faotamqiur  ab  eaéio 

%  «  MMaignât  lî|  Historique ,  ja  gam  regiam  undulatam  in  œde  Forlu"  • 

lirait  ««•  l'oa  aurait  oonverti  en  nœ ,  qud  Sétv^  Tullius  fuerat  usns. 

wm»^i0n9^iui9nqw9le»Mfii»nuitioni  fndè  factum^  ut   nubentes  yirsmes 

qtttletfophisttlfiiifaientjraireàlettrs  comitarotur  colus  compta,  etfusus 

•<J«aliil»icarUesfcaiae2probabl«  qu'on  cum  staminé»  Ea  pritna  texutt  rec-  . 

«•fmftUil^aMSlfiHieamtQriniens^de  tam  umicami  quaïes  cumtogd  pnrd 

lOiidra  tout  M  qw'ill  voulaient  dans  liront  induuntur,  nopœque  nupUy. 
>    ^^  tT    :_j_:_î /\_vi.»>^k«if    T .»:.  n»....»»Ai  l«>a^rn  Haraouin 

ne  à 

teoraer*et^ien  m^  "n  Ûeu  corn-  Hùs  Plutarchusin  qu<est.  Âoni.pa^. 
mua.  Oa  ne  les  bUmait  dpnc  pas  s'ils  37 1  uxorem  ait  fuisse  (  Caiam  laeci- 
«^  ocifiine  divine,  mi-    Ham)  uwa*^  ranqrmmt/iienj.eidem; 

/'?SwlfOfO,Htput-àTfi«rtaurprananté.    que  in  teifipio  Sanci  spUuam  pnscts 

%tj^^pwwit^4«  tris^arands  abus,    temporibus  positajn  cum  sandaUis  et 

ai  U4  pU«r j<4Us  pièces  &  ces  jeunes  fusa,  quœ  domi  actat  uitœ  irulustnas- 

tMiamca  aa9#fat  rfté  c&sarvées.ians   qiu  argumenta  essent  (t)).  Il  est  plui 

^  iiiiar«llivaa«  eV»  »u  bout  de  quel-  raisonnable  de  croire  que.  cette  taia 
qaaaaiécks  on  les  eÙt  prises  pour  des  Cascilia ,  dont  la  statue  d  airam  ,  les 
fflalions.  Qua  sait-on  si  la  plupart  sandale!  et  le  fuseau  se  voyaient  au 
das  aaotaaae»  Ôlblas  ne  doivent  pas  iemplc  de  Sancus,  était  la  femme  du 
léar  oriaiaa  4  quelque  coutume.de  premie^  Tarquin  ,  q«ie  de  croire. 
Sira  Waar  U»  aacions  heras  le  jour  Welle  éL»it  la  femrtic  d'un  fils  de 
4a  leur  Cela,  atda  conserver  les  pii-  tarquin.  Je  sais  bien  que  Denys 
«M  qui  avaient  P>aru  las  meilleure».  d'Halicarnar.»e  suppose  (10)  que  le 
Vofaa  ce  aut  aeca  ditJoucbant  les   premier  des  Tarquins  eut  un  tU»  qui 

^-H!ait*rolo«»dan»rarUWy^i.iiw«-   fiit  mariée  et  qui  fut  père  dés  deux 
vSS;  0«  r  ooHâ^svmit  le*  ouvrages   gendres  de  Servius  Tullius;  mais  m 
àè  ses  i««i«f .]  Varron,  contemporain   fui ,  ni  aucun  historien ,  ne  font  meo- 
.  de  Cicéfon ,  aswwe  ip»^»  •▼««t  ▼«  •" 


Ç)  rti^ï  D«iyiàH.Uf«nuM..  Uh.  ïY,  «ml.        (lo)  tih.  ir,  eap,  I  r. 


TANÀQUIL.  t^ 

tien   du  m^l«  de  la   ^«lae  qui  avait  wiferm«ft  daât  iiWatnig,  C^4t 

épousa  ce  fil»  de  Tarf|ain.  H  famlrait  pourquoi  ceoa  t^  allii«il  ea  Afrr 

[pourtant  qu Vite  put  errf  fart  Ulustra,  qQ^«pi«t  faehipet  aa  panuadaient 

si  le»  Romains  lai  avaient  fait  le»  qn*rlle»  leur  ap^ettairiH  la  n^rtsatk; 

konneurs  que,  vous  tnwvons  «Un»  aea  pat  à  eauaa  t(9û  l^ÉBie  de  cetlÉ 

Plotarqne.  Aurait^lle  4ti  la  femm«  ^eina  rëeaupeasarafillattr  foi,inact 

de  l'un  dé»  fir»  du  demiflr  Tarquin?.  è  came  qn*fi»  ettNwMiltiit  qatlquoT 

Mais  le»  RouMiins  cfait«t-ib  canabiea'  particules  des  reqièdeaquVIlar  a?afit 

d'honorer  d'une  manière  si  diatin-  mU.  Ainiri  Tm»  <ié»'|^  |iÉ#^y.#  4^ 

gnée  la  bru  d'un  tyran  quHI»  avaic^  aDmparaiMnt,exaçtet«otra«avi^ 

chasse  avec  t«iile  sa  fiimille ,  «t  dont  reeouniieat  A  la  »lat«e  -àé  T^aitnii 

la  mémoire  leur  fut  toujours  ea^ra-  pour  en  ftt»ttar  la  catnftura ,  «t  caot 

hle  ?  Auraii.-elie  été  ta  première  fem*  t^i  tâchent  d'avair  «ae  pièce  de  tV- 

me  de  Tarquin-le-Saperbe?  Je  sait  tôle  de  taint  Bubatt,  oa  qui  fbht 

bien  que  eVtait  une  honulto  femme  toucher  leurs  eba'pelrt»  *  quélqna 

(11)  ;  mais  son  mérite  n'est  potut  relique.  De  pan  at  éhiiilra  îl  t  à 

comparable  à  celwi  de  Tanaquil.  Elle  beaucoup  de  Vn'édulité.  Je  hisse  aot 


±, «[ueiie  vaMK,   fNmr  lee  aider  aa  pan  «,^».  v**»^  .v- 
e  Tanaqiiil ,  qui  vécut  long*  cherche,  je  rapprbche  le»  paroles  da 
.    sur  le  tr<6ne.  Disons  donc  que   mon  t^oitt?  Ptiedm  yertiùs  ¥Ocari 
les   monumeu»  que  l'on  voyait  au   ait  en   rénêêiKa  ùum  CûXm  O^titià 
temple   de  Sancus   appartenaicÉC  à   uxar  Tarquifài Prim  inytHwè  9*U^ 
^ette  reine  ^  et  «on  à  réponse  d'un    timaturyetiiHmiseùiâtettnuetuafùd 
fits  dé  Tarqwin  :  dison»  hardiment  pratineta  statua e^estbs^Sana^ 
qoe  feslus  «t  Pline,  00  philM  Verritt»   ti  qui  Dem*  Diuw  fMuPoeûimr,  99. 
et  Varxon,  ont  mieux  retvroatré  «uâ   ^d  zond  perk^^tBS  ntmenta  tuh 
Plutarqnet    mettons   ceci   entre  le»    mti/i/ •  ea  (^ocmlMprœdla^a^ 
mépHsasdrèeVIerniery  ifvli  saiàtan  'prohiheam  {liiwét  mie  Plfoe  rap- 
grand  nombre.  On  m'objectera  peut»   porte  de  la  cijb  4^,Pélops  est  tout 
être  ({ue  ces  sandales  et  ce  fuseau  ne   aatremant  mlracnfeox  ;  00  là  mon- 
convienneot  pas  à   une  reiu^  aussi    trait  comme  ua  reîaèda  :  EUde  solti- 
intrigante  que  Tanaquil.  On  #>uiait   Bat  ostendi  J^^lqpis  costu  quam  ebutf 
houorerpar  «c«  monumen»^  m^   f^am  qÛirm^biim  (i3)-    Voflà    una 
raoïrt  cTune  ftmime  qui  n'eUit  guère    relique  imiMQle»*ypaniii  la»  païens  ; 
sortie  de  sa  maison,  et  qui  s^éuit   car  Pline  Venait  de  dire  qaHI  j  a  des 
occupée  de  sa  qoeatmillec  était-<e  le    gem  dont  cerUins  membrf»  ont  l» 


dVtat,  «t  qui  témoigna  beaucoun  de    i)ii  œ  peut  dona  condamner  Cbarlaf 
prudenceetbeaocoupaefermetédans   £iieane   que  da  n'aVoif  pas  donmJ 


**'?n*^f*^**"'*'^™"*^'      '       '  «wii  négliger  oe"là  veaux  qui  la  nigli- 

(0)   L^tÊ    mttnkumti    de  grmndet  i^t  «ont  caaaa  ttue  pUisieur»  auteur» 

vertus  À,  sa  reintun,  ]  Si  j'avais  dîi  citent  camaae  Iqê  pjUTflka  d*tti^  ^Wiivo 

T«  ®«  'a  «rdait  comme  une  source  ce  qui  aW  qoa  lii paraphrasa  et  les 

de  miracles,  le  me  Mrau  nal  rxntn^  fnnmÀft,ts,tfJm   <1\ii>    M^A..» 


le  miracles ,  ie  me  serais  mal  cxpri 
mé  ;  car  les  Romains 


conséquenclt  d'un  moderne.  Voici 


n'avaient  pas  i^  pmlaf  et  Ob^thm  UÎéana  (f  8}  : 

recours  a  cette  ceinture  comme  i  une  .  .>.        : 

cause  morale,  maiscommc  è  uoacause  (1.)  SUsni»  J^ws^&^sp^i^  4»  ▼Hwntai  ii- 

phTsiT{0«.  Ils  siippasaicnt  qae  Taua-.  gnificatione,  yoetTrwém* 

luil  atâit  trouvé  d*excet1eQs  reraèdes  ^^»»'~'«».  ^'  XXKifl,  «<«p.  MT,  fH- 


{xiS  tAfin.  Dimi.i.  HirtM^. 


^XXlir.pag.  8a3,  edtt.  Lmt.,  i»^©. ,  ,6i5. 


(l5)  Al  DidMIMM  ,  Vm»  P).UfM.     ^  > 
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TANAQUlL. 

quiàorn  humerum  {iCi}  posi  que  la  femaie  de  Chilpëric,  qui  poa- 

—'*  fmir»$m.t*ûiia  mvtiorum  Tail  beaucoup  sur  sou  mari,  est  nom- 

w  ^fûtlprig^  Mi.multipUeia  m^  Tanaquil.   Elle  «st   coiAparee. 

^»mm.mm'''''  muxumta,  PiJM,  librodeoir  au  toi  arec  Agrippine.  Çuod  princi- 

^^•Mo  mmo,  çapi^if  tprtià.  IfM.  Llojd  et  palUer  mçdetur  afflitiiê  ,   tempérât 

^<^So£maa  ne  raotiâaft  quoi  que  ce  toil  Lueumonem  noitrum  Tanà^uit  tua^ 

Wp»€8  p<|i|ii(»y,90ii  pat  mène  U  «l  aitivi  marUi  t'irosd  gusurronum 

yiiaMta/cilaapa.        /         ^         ;?*      /«««  complétas,  oportunitale  talsi 

^^!jla  4iai«ur  fratifaît,  qui  Ti?ait  •«   sermonis  eruderat,  eujus  studio fae- 

IPirl*.  Bftède  y  débite  «ne  cbote  qu^il  (lUMMirB  vos  par  est,  mhii,  intérim 

Wtûim^ptùivrur.  Les  Tarquins,  âilr  quietifratrumeommuniumàpud  ani- 

P  {t7K  atmiê(ml/aif  ériger  un»  statue   mum  communié  patronijuniorum  Cy' 

^^  pitum  d»  lettri^gi»^  qui  ut»aii  des   biratarum  uenena   nocuisse,   netfue 

y^^fumliera-^de  ckamt^m  seulement ,  une  quicquam  ( Deo propitiante)  nocUu- 

^^nouUU  9t son  fiueau,  ajin  que  rm;  simod6,quandià  prœsenspotes' 

iUnur  fitt  suùnraiem  leurjosmlle  imi'   tas  Lugdunensem  Germanium  régit, 

.■^KâiéiU  leur  assidue  as/siduité  ^tj^n^  nostrusn  suumque  Germanicum  prœ- 

j/toMeoiU  sans  partir  de  la  maiion.  Mens  Jigrippina  moderetur(,iii).\o'Aà^ 

r^ouè  Tittai  ou  V-ona  réduit  ce  que   un  prince  tout  la  direction  de.sa  fem- 

jpai  «SJti  de  Pline  tond^ant  la  statue  me  ^   mait  comme  cette  •  direction 

Jjpi  IStoaquil.  Clmcun   te   mêle    de  tournait  au  bien  des  Nijets ,  elle  foit 

igl^afer  quelque  ciieonstance  dau  honneur  à   Tanaquil.    On  en   doit 

oe  qu*U  cite  :  par  ce  moyen  les  faiCi  conclure  que  si  le  premier  Tarquin 

.  1M  citent,  et  aenervertissent  bientôt  était  gouTemtf  par  son  éDouse,ce 

^^tM  les  mains  ae  ceux  qui  les  citent,   n'était  pas  un  malbeur.  tfn  autre 

>    (Ê)  On  la  regardait  comme  une  commentateur  d'Ausone  observe  que 

jÊsnmtê  qui  aimit  été  trop  impérieuse»']  J^aulin  ce  trouva  pas  bon  c|u'on  eût 

Worl^  ce  que  bien  des  gens  concluent  comparé  sa  femme  à  une  reine  ambi- 

de  (lie  paroles  de  Jufénal^s,^^.  v^,.^.^ 

,  ,^  Cm/mtUict*riem  UfUo  dtfmntrt  métris 

ëi  a|B  ces  paroles  d^Aùso'îàië  ■'''-"■• 


Tmna^uiltmm  nttcitU  isttuL 
'  «Uoê  (iq). 


tieuse  et  magicienne  (tati)  ;  il  eût 
mieux  aimé  qu'on  Teût  comparée  à 
Lucrèce  (^3). 

(F)  //  h'est,pàs''uraiqu'êUe'fdt''en^ 
fie  lorsque ,  ni  qu'elle  ait  été 


i 


.'■"TW^mt,,^  - —  \'¥''  .     .^           ,    '  la  mère  de  Tarquin.  J  Le»  deux  lilles 

n  iemblj  que   cela  «gmfîe    quon  je  Serrius  TuUius  et  de  Tarquinie , 

donnait  ^^J^;^,^^^^^'^  fille  de  Tarquiniu»  Priscus  et  de  Ta- 

femmes«ui  faisaient  trop  les  mat-  y     ^^^^  ^^^^^   ^   L„^i„, 

Iresiw.  Cest  le  sentiment  de  Scali-  y^?     i^^,  ^t^  Aruns  Tarquinius. 

Uxcrtm  sanciusimam  Paulint,  —  -  ^-         -       '^  . 


t^xortm  sanctusmam  ij»«««m ,   c,^jJi^„j  j^^^  f^^es  qui  ne  se  res- 
mmemimt  ^mhrosius,  EpjstoU  ^^^y^^^^^^^   ^„  Hen  non  plus    que 

5r!»A  •r"^J*°"*ï"*?*"*^^^  V  l««rs   deux  épouses:  Tun  était   un 
JUS ,  ndens  sahcet:qma  ei  tratad-    ^^^^^^^  ^^^^^   ^^^^^  „„  ^^i^„j . 

dictusPauhnus.Et.utex  eodem  pu^^  d„  Xullies  était  une  honnête 

Ibeo  Ambroill  co^noscimus ,  t^tdetur  y^^^^,^  ^^  ^^j^j^  ^i^„.  Celle- 

stcmusuxons  consilmm   Paulmus  ^^^  ^^^if  ^^^  „„iée  à  Thonnôte  hom- 

in  sécessumiano.Quareyocat  eam  ^              ^^^^^^  ^  méchante 

^•^'*î?^iîî."*ïï?^"î  ^""T  "V^^  TuÙie  proposa  au  méchant  Tarquin 
qma  ans^èmporibus  «a  soUrent  uxo-  ^  P    .P    ^^^^^y^  ,  ^lle  lui  pro- 

res*^re,quminmerabant  mantu      j^^^,^  j^f^j^^  j^  ,„„  .^^h,  a  lui 

(•o)   Il  confirme  cera  P«  «»  P""£  fit  promettre  de  faire  mourir  sa  fem- 

dbMomwAlKaU^  moi  etarantque  de  se  quitter,  ils 

rtîi?irïritip:2'ï^22ïirri7^    l.os;aau.Apoui«.,.,«piM.vii,^».r.,i.,. 

fdyijtoiM  Ui  a»ar*i  pmrlent  de  V épaule,  "••  'M-  -    * 
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Tanaquil.  ^^  ^q 

se   plonRérent  dans^  l'inceiile  Xa^).  Si  donc  Tanaquil  eût  été  alors  en  tI* 

Arufa.    Tarqmnius  fut  empoisonné  elle  aurait  eu^tqniMe  4^^ 

bienU,t  après  par  sa  femme ,  et  Tullie  a  rien  de  plosiSte  auê  L  ^ï^rZ 

Paînée,  par  son  mari;  ensuite  de  quoi  Denys  d^îf^îS  W"bî  3,^i?Il 

les  auteurs  de  ce  parricide  ne  taîdè-  lrf«iL.  ««"îî'Sîî'iî.^J.ïîr'.  ^f  P*"^ 


Urt»  Arao.  Tarquinia..  Il  «  „t  fort    «iD^ir^S<S?LLT  iï      ï"' 
ciui  lui  montre  miA  T>n»f...;i  «. i*    _..:*-^.  "       ,  "  ancres  Historien»  ^ 


î  kl        î     r  "  ^^7^""  esttrés-pro.   dites  qui  en  résulufenr ni,* J**;. 

quoique,  lulonen.  (  ou  I.  huitième,    .i^if  VA/tirS,  S^TIi,  'oLriî 
selonquelauei  autre». Prcnnn.....  J.»..    -i  ^_.-_.  .• ,T  •"."^""'•.V"'"' 


Urd     puisque  le.  historiens^Voi';:  ^^SZ,  ^SMX^^^^ 

dentadireWAncusMartius,laneu.  V^e^r  (3o).  vijoî^i  «S  p^^^ 

J  y^»e.annee  de  son  ré^e,  enroba  que Tanaquil^uand  ST^^it îon 

I;^^T*ÎTf  "•  *"'  pV»»;;".'!»* ïiw  man.  éuit ilgée  de  s^Xte^t^iMe 

de  général  de  la  cavalerie.  Puis  donc  ans.   le  plus  letine  l^^MRuVn^Ûr 

que^e  pnnce  régna  vinpt-quatn.  «hs,  eu  a'tors  Cj^îdSq  anîTis  'c^Tiî 

d^ensuit  que  lorsqu'iF mourut  Tài-  femmes  cessent  d'eiiîuterÎDiS  leS 

arxiète  r„2^  ^  ^  ^"'^•"^  «^  •„»ée,cinq„inaèmê7l'«tSfii'^^^ 
deuxième  «"née  plus  ou  moins,  et   raît  eu  rlngt-sept  ans  :  eassent-iîs  é^ 
Tanaquil,  â  P«.ùée  trente-septiéme  asse.  simpft.  n^r^^ff^^Trlmt 
de  son  âge  Si  vous  joigne,  à  cela  les    «ui|  le.  oVivit^^  comin^eWf^^ 
trente-huit  ans  du  règne  de  ce  Tar-   ^ur  de  SerHas  TunSus  ^It^ul  éî* 

Lii^T*'    '*?l^r;8*V"'.  ***ï"^   10  W  exclue?  L'aûVSrwpréSSS    • 
laissa  Tanaadn  âgée  de  M>ixante  et   fortement  toutes  c^absoTStA    II 

quinze.  Or  Aruns  mourut  la  quaran-   .joute  que  si  Ta^ii  le   SwSrf^^ 

kfrjr"*^"  ^"  "^^'^^ Sem'usTuI-   ^U  eu\ilgt.se;tTnTlo^VT?^ 
hu.  (a8),  successeu?  de  ce  Tarquin.    qainiu.  PrisSus  fSl  tué, TSiuiS 

j^)'Air^fmciix*rAtrJit  e-Ui^iTa»-  ««  PJus  de  soixante  et  dix  quand  U 

x«/»«oc,  xai  atirUe,  im  «nîay  «^fK  jt«i  a***'*»»  •<>»  beau-»ère  ,  et  plus  dé 

x*Ca»»,  x*i  Tel  TTfyrikue.  tSf  innmy  yi-  Jon*i»te-cinq  quand  on  le  ch^  de 

A»»»,  K*)  l  /kitT^*^iî^i»oc,  «Tl^;fciT*>.  «<»»«,  et  environ  cent  dix  qôand  il 

l'tbentér  eortditionem  meeeptt  Tmrfuiniiu ,  mojc^  cessa  de  faire  la'jguerre  en  porsottn^ 

rr,  pmg,  a34,  .Ac  £«/.,  «ài.  "T^^  représente  comme  à  la  flenr  de  simt 

(,5)  Liviiu/w.  rpslii^       "  "'  *"^  *«•  tfoand  il  usorpn  le  trône.  U  eom^  ^  : 

(96)  DioATs.  flaiioni. .  Uk.  rr^pmg.  *^.  mttndatt  an  siège  d*Ardée  quand  I^ 

(17)  idrm,  M.  m,  pmg.  %iu      '  ,       «^  *  BoosMét    te  détrûnèreîit. .  Il    tlch% 

(at)  '£r  ToU  iuavntuc  dfayfaqàsc  ua'  pendant  quatorse  aas-  à  se  WtaMirv 

à  rii  rt^9nfeM9vrh  «victt/riT  «râc  Ti/X-  M  treoY^ti  des  jM||ttl0  (Si)  ,  et  ' 

(•9} /«Imi,  <!«'<&«. 
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Sa  WT^               V   î!**'  ^^'  r**  ^*«'««  'O"*  "»««  et  b«b»ri ,  pni  e%wM»«  .ot 

(fiçdXmtl.  FtTMUu,  M  C««ti|at.  aj  Taeitm  ,  «Iobo  ipMss  Tadii,                 ■         ^ 

(30)  Cavalier. ,  ièiénn^  pmg,  3.  (-5)  O,  i^a^,  n>nt  rtfppon"'**  commeée^X- 
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/.       TANAQUIL.     „  ,  3. 

uit  toitfcet  le»  (çpOiQO»  d'iâa  gé-  de»  avooUrea  de»  Taquins.  La  plu» 
JL  Qaelqiie»  àiijî^iii,  V«»Jt  tu   ^aadj  obitctio»  qa  on  pou»  jappo- 

î!à«U  iSÏ^  '  «»i»   a^Taoaqml  »^«  P«!°*  ^T'ïî^^*^  * 

ne  à$  Tar«iaj53r>rUaii#.  Mai»  •••  w»  g«odw,  »t «He^kau  d«ur  petu»- 
treattHU»Uégtt«iitc«l«tMupr«af«,  aUj  ma»  <m  peal  répondre  quila 
n'r  Vtorponà  d«  WonaMeo»  qui   cUicnt  encore  au  beroeatt  ,  et  qu© 

SSmfseot  dito»  pltttiiSw  4iffi««at«ii;  o«««ttr  H»»»  fûl  ei«  âga  da  régner  r»- 
Mîmreiit  prétendra, que  Tarquiniot  goareuwinMnt,  ei  par  Im-môrae.  «le 
pSeata  W  4'WWW  q««tfi>^««U  «  dû  doiw  préférer  «on  geodre  a  «es 

d'W^f »Ht  »•  tout  p»  trop  for-  ;^re«J/i?ri  U  eat  tombe  daw  wa  pro- 

twr^îrSFWrwaaiî^^  V^  piége»;«ur  il  a  donné  a  Tana. 

afe*î^iSt%a.éea«atqneTV  aiiil  une  ûUe  iont  d  e.t  aiim  abiar- 

a2a  Si  h  W.^t  qu'elle  ne  lerait  de.  au'elle  »oit  la  mère ,  qu  il^e.t  ab- 

Solnt la VSufcmmeTqui  eût  i^cco»-  »ur«ie <jue Luciu» Tarqwwu» et  Arui» 

^éuJ^^Ti  luîhomme  d'en.  Tarquî.ia.  .oient  m  fiU.  «  preUnd 

XTqttttre-TinEU  aoa;  ei  qu'un  (3L$>  que  Prutua  étai  fik.de  tarqui- 

JaTtti  iS  q«e  iiw  fîUe.  •ouhaita  ,  nie ,  iiUe  de  Tarautniu»  /'»«>»  et 

wSile  Slii  »«««r,  Îre»wi7er»'a  fort  jeune  loir«,ue  .on  père  et  .^ 
tiîïïrwirdea%:  L'bi.torîen  on-  ftère  atné  furenl  mis  ■  «o«-M>ar Je. 
GSTuirii.  plwi  forUp  difficulté,  ordre,  de  Tarquin  le  Superbe.  Set.^ 
S  ejût  pu  lieltre  en  avant  :  il  ne  jona^nou»  ;*'"^"u"\'**T/r[rj': 
2u  P^4^  1*  tradiUoa  généralf  Si  la  mère  de  ce  Brulu.  était  ûUe  de 
porte%etîoeq«U  ménagea  .i  biel  Tanaqui*  ,  elU  evait  vingt  cinq  anà 
PStri2u?^^ria mort d? Tarquin,  lorsque  .on  père  fut  ««fwine.  et 

.  mà&  éuSrwir  le  trAne  SeWiua  «»iwnte-n«if  lorsque  Tarquui  le 
iKLceU  renvoie Ôégawe au pay.  Superbe  usurpa  le  trène.  Drutu.  a^- 
jSnUlei  ei  de*  étwS  àe  ra£e«/ rait  eu  donc  ^lor»  pour  le  nwm.  dix- 
Si^Senl  ne  aMUmneraU  -  on>.  ,  «euf  an..  U  n>  a  po»nt  dcapparence 
iSSTuul  c«la,  de  voir  que  DÎny s  que Tarquia ait fctt mourir.^  beau. 
dfâwÎ^^ci^JVaitti^^^^^  firire^et  ,»o«  ?h»v«u  U  m^me  année 

iuUuSur (n)  «lui  ait  dit  aue  le.  qu'il  OU  la  vie  a  Ser wiu«  TuMiu».  U 
Sux  «eiïïre.  de  TuUiu.  n'éuient  eH  probable  qu  d  avait  la  politique 
pî?nV&du  premier  Tarquiu,  mai»  de  Ui..er  dea  intervalle.  enlte^«î. 
Kiîî-Su.ïî.«>tim*nt  de  c^  seul  g.a»d»  crime».  D»»ou.  do..e  ^ue^Ôru- 
îStSer eitcelui  que  ce  grand  histo-  tu»  avait  pour  le  moins  yiagk  an.. 
Tii!^lt^TéTiS^lS^^^^  P«*«  1<»"*I»'«»  *H  mourir  .on  père  i  mai» 
ÏT  mSiîrSîcernemeut  ;  il  a  WUux  .'il  eût  eu  cet  âae,  n*eûl-.  pas  bien 
2mé^\wU  foule  (34).  et  s'eU  ac-  eu  le  temps  delaire  paraître  .on  ey-, 
^uTun  U,  aTdiûku^^^^  Prit?n  faul.Tor  beaucoup  de  génie 

toK^ia  mémoire.  Voye.  la-^ûuer-   pour  ne  .e  jamais  d^menhr  quand  on 

'  Suou  de  Uoreut  VaUi  ^r  ce  suiet.  reut  cacher  sou»  l'extérieur'-  d  un 
STdi  U  iîeine  i  comprendre  qu\n  bomme  bébéié  un  grand  cœur  ,  un 
wâ  IW^Kwt  qTîiU  l^e  aii  grand  mpri*,  «n.  grajiâ  dpiitt^U 
éUUaîabU  Xcomietlre  toute.  Ua  réussit  lûîmirablement  à  temr  louU» 
SÎSV«  *  c<>«»niise..  daiM  le  récU  cei  choses  envefoppéej  «o»^  *"  ^«f: 
laf  w»  4«»     ^  *"^"'  r.   ses  apparences  4'une  âme  stupide.  Il 

^^M«*««i»«^«elMMft«  «^A««irNr  rMMM  a  M  ^        beaucoup  d'adresse  et  de 

^,t^'i^/ri?^.V*f  -         grLde.  qualités  :il*re.  eût  donc  fait 

Stïlîi^r^i       "      '  Soanattre  avant  Ja  mortde  son  père^ 

tm  Mie  t  Tmntmimms,  Pri*.  Tmfr^nii  ,^  il  aurait  donc  eu  le  même  wrt  que 
MÙ%u,n^»'**fi'rtt,r^ri*mii^uttxifiyribus  ^^j^  ff^rc  atné  :  Ic  tjfan  le.  eût  fait 
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raoarir  tout  deux,  pour  ne  pa.  crain-  fans  asMz  âgée  pour  se  mêler  dana 

dre  uue  la  njort  de  leur  père  fût  ime  connrfraliou ,  loi*|iie  (3^)  |îtS 

vengée.  Wirni  donc  dire  que  firulu.  des  fila  de  Tarquiu  n'avait  Ma  mT 

navaitpas  fait  encore  oarattre  se.  core  trente  ans.  Hôlow  iin7lbi»lt 

qualités  feirtutellc».   H  n\vait  donc  dan.ee.  quatf* propoeitiM» deDr 

paadi^HMnf  a«8  lorsque  TulUns  fut  «y.  d'HaliMima.!».  VOna  «  Taiw 

détrôné.  Doiinop»  -  Ini -en  quinze  ,  quin  le  Superbe  eét  été  fils  du  pr«.* 

X">w^^T  faiwns  dann  ,on  arti-  mierTarquiu,  il  aurait  eu  Tiugiî^ 

(3P)  :  îj  .era  né  l'an  clnqManle-  ans  lomiua  le  premier  Taraum  fut 

quatre  de  la  vie  de  m  mère ,  ce  qui  tué.  II.  Que  Servios  Tullius  ne  l'eût 

j!S°Î  quelque,  objections  de  Deuys  surpasM^  que  de  tfois  ans  (éo).  IIJ. 

d  Halicarna«e^                    .  r^  r,  .  .  Que  Servius  Tulliuip<MMyaquaran. 

Laurent  Valla  feit  rrfloir  eontro  te  ans  la  couronne  qui  fut  mise  sur 

S  j^^iS'  "''^""*'°'  ^^^  ^"^  ^H"^  ^"  •*  ^^^  *P'^  *•  «ort  du  prrmier 
«Il  de  T«.ooiB  ,  comme  si  cet  bisto-  Tarquin.  IV.   Qu'aiuti  ^Tàroutn«le> 
wn  avait  déclaré  que  firutu.eteux  Superbe  aurait  eu  plus  de  soixante, 
étaient  du  ménac  dge;  mais  je  ne  voi»  dix  ans,  et  lorsque  Serviua  Tullius  fut 
pa.  que  Tite  Live  dise  cela ,  et  qu'on  détrôné.  Cette  conséquence  est  ti^»- 
le  puisse  Inférer  de  ce  que  Bnitusle»  mauvaise  ;  et  plutût  que  de  l'impu- 
suivit  A  Delphes.  Cet  argumentw»ralt  ter  â  l'bistoriîu,  j'aîmeraîs  miiux 
très-fort  contre  Penys  d'Halicamas*  dire  que  ses  copistes  eut  sauté  le  mot 
se ,  QUI  nous  aporend  que  le  mariage  'r<*T*^« ,  tfuatàor  ;  ear  il  ue  pouvait 
jje  larquinet  de  Tullie  tombe  sur  pa.  ignorer  que  ServiusTulUnaai^^ 
laijquarantieme  du  régne  de  Servlus  gné  quarante-quatre  ans.    sr  i.»  f , 
I  ullins  (37)  :  d'où  il  s'ensuit  que  le«       Aves-vous  pris  garde ,  '  me  disait 
«nfan»  de  Tarquin  n'avaient    que  l^autrejourun homme, qu'Henri  Gb- 
deux  oq  troi»  an.  lorsque  leur  père  réanus  (40 ,  après  avoir  lu  laBisser-* 
s  empara  du  trône.  S'il  fallait  donc  tation  de  Laurent  Vulla  et  les  Ar- 
que BrMtus  fût  h  peu  près  du  même  gumens  de    Denys    d'HaUeânMMUe 
•Ige  ,  il  serait  né  l'an  soixante-cinq  contre  l'opinion   de  Pabiub  Piolçr  ' 
ou  soixaqte-eix  de  Ja  vie  de  m  mèi«,  ne  laisse  pasd^adopUreetleoptuionf 
Jç  ne  voudrais  point  presser  cette  C'éslsur  oe  pi«d4à  qu'il  dresse  l'ar^ 
preuve;  car  eq«ireaue  cet  historien  bre   généaloaique  dee  Tarquina.  Il 
nous  apprenne  que  Tarquin  voulut  donne  pour  fils  an  premier  Tarquin 

*/"*  .?*","  ^^'  ***^'  *''•«  ■*»  «"'••»  ^^  **•"«  gendres  de  Servi  us  Tiilbua. 
(Jd),  jl  nest  pas  permis  dq  lui  im"  M'  l«i  donne  aussi  pour  fille  la  mère 
puter  d  avoir  prétendu  qu'ils  q<(  fo» -  de  Brutus.  Qu'Etienne  J^asquier  (ia) 
sent  pas  beaucoup  plps  jeunes  que  ail  commis  la  même  faute  (43).  je  ne 
lirutus.  Un  garcou  de  dix-huit  A  vingt  m'en  étonne  pas  teut  ^  ear  pauMtre 
ans  peut  fort  Men  être  donné  p^r  u'arait-il  jamais  ouï  parler  éel'éerit 
çompagûon  à  de.  prinofs  de  aepioii  de  Laurent  Valla ,  m  ohMrvé  la  dia- 
fniil  ans  et  surtout  lorsque  cfltiî  (a-  pnte  de  Denys  d'Halicf  rnasse  conl|« 
imliarité,  vaine  apparence  d'honneur,  Fabius  Pictor  et  contre  les  Uulns 
H  est  destinée    qu'A  leur  servir  de    historiens  de  Rome.  Je  sais  bieu  Pa- 

veu  qM'a  fait  Olaréanus ,  que  le  seo- 
timent  de  Denys  d'Ualicamame  est 
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jOHet.  Dana  le  fond  il  faut  useonnat 
tre  nécessairement  qu'ihi.  étaient  pi  us 
jeunes  que  lui  ^  car  il  avait,  des  en- 
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•oalenu  de  bonnes  rtivms,  muHuià    Tan  i  I5i4 ,  et  qui  répandit  par- 

^^iÊurimit  tMrueiuargumentu*   tkutiërement  ses  erreurs  parmi 

4;éti^ral«meiit  p^rUnt^eltei  sont  les    j      bo^r^ois    d'Anvers.   CéUit 

némesdont  Laurent  Valla  s'est iicr-    '"  ,"*^^*«        •«„«:♦    u    Ur,»»^ 
m^«*uvu»ji^  „.     ,        -  Intiiue  nui  avait   la   laoïrue 


r:;:^:î:"«2Sl.^Ôutir.L-^  îês'plu;_gr.n^  cler«.  de  so» 

,ia»«noontrent,ondanB  PluUrque.   temps.  Il  cUit  magnifique  dans 

Va  'dans  Diodore  de  Sicile,  ^itc.  11  g^s  habits  (A) ,  sa  table  était  bien 

.  proteste  q«?ilnesivtit  pas  quepenys  jeri)ie ,  et  il  se  faisait  suivre  par 

«AHelioaniÉSte   se  fût  servi  de  ces  ''^*  !     '  .„    i.  /-    «„«« 

;teav«TTil   est  beaucoup  plu.  trois  mille  hommes  armes,  avec 

franc  que  Prfrot  et  Politien  à  r^son-  lesquels  il  venait  à  bout   de  ce 

jnattre  d'où  il  emprunte  ce  qu'ilne  ^ug  \^  attraits  de  son   langage 

prei»dpasdesonfondj.iJJi*i^^^  S'avaient  pu  faire.  Il  avait  telle- 

nyiiMém  ab  eo  non  Uetum,  atque eum    ^        :^çA,.A „pg  «ectateurs  Qu'ils 

iuoptÀ  hocingenio  cxpucatum  «on-  ment  mtatuesesseciaieurs,qu  us 

mniai^quod  îp*e  faieiur  in  pnore  buvaient  de  l  eau  qui  lui  avait 
tUfrnsionetui*^9niuB«neMcUmiMo-  j^^^j  jj,  bain,  et  qu'ils  la  gar- 
ramiumquéndam.]Vamutderalld  ^^         conime    une   relique.    Il 


ingénue  ubiquefauH  y  a  lieu  de  S  étonner ,  et  peut-être 
«o^i.  per  quoi  profceorit,  et  undh  aussi  de  ne  s'étonner  pas,  qu'il 


JLihérè  enun  ae 


êOlet  t' per  quoi  projecQn*' t  c»  i^»-*»  aussi  uc -ne  a  ciwi»Mt»  j#n»,»j»... 

habmrit  quod  tcripserit;  tecui  certè  gj^pu  séduire  beaucoup  de  gens 

^»»^  P^[^*^'S^f'*^ '^'^^r.^^l^^  avec  des  doctrines  et  avec  des  ac- 

Muiê  OD€ribu»  PoUuanus y  glonoUÉ ac  «*w«^   «  »j»^-  „* 

Zi^uUUaurœcapuuo^f,  ut  mihi  Uous aussi choquantes qu étaient 

qmdem  vUum  eii ,  eui  honœ  Uuerœ  les  siennes^   Il  soutenait  aue  ce 

eii  multàm  debent  (4^).  Pëcoutai  pa-  ^.^j^^j^  ^^^^^ 


uisum  Bit  t  eui  bonœ  litterœ  les  siennes^   Il  soutenait  que  ce 

CM  mMé^,àmdebentH\).yécoiiiAipAj'  ^'était  point  une  action  de  sen- 
'   tiemmeatcet  homme,  et  je  lui  fis         i-. '  «^         •     plutôt  de   spiri- 

voir    ensuite    que  Glaréanus  se  de-  sua  lie,    mais   piuiui.  uc   9|iiii 

aaw«!îîïman?festement  contre  Ti-  tualité ,  que  d'avoir  affaire  ?vec 

te  live  i  -et  quHt  avertit   qu*il   ne  une  fille  en  présence  de  sa  mère, 

donne  la  gén^aÛ>gie  d««  Tarquins  ^^  ^vec  une  femme  à  la  vue  de 

que  selon  le  pla«e  cet  auteur.  ^^^^  ion  mari;  et  il  metUit  en  pra-, 

léauerai  aussi  un«taisonassex.proDa-  -y"*—       >  "n   5    •» 

blle7cont«»1«eurqui  veulent  aue  tique  ce.  beau  dogme.   Il  tuait 

'"  Valîa  ait  été  ici   un  plasiaire:  cest  ^^^,5  qu'il  ne  pouvait  paspersua- 

quHl  ne  s'est  point  servi d^ucc  ob-ier-  j^^.   j]  „»attribuait  aucune  vertu 

::iî:rforjrr:4«reo.%tT-;  •»  ..crement.de  r^^>^ 

Dcti^d'Halicamasse  lui  eût  pu  foui^  il  ne  reconnaissait  point  de  dis- 
nir(45).  ,**i^4»j*  »     '  tinciion    entre     les    laïques    et 

,..,,-,    .    ceux  qui  avaient  reçu  les  ordres. 
"^**l£'?^Tv^^"^''"~'^''""'  Un  prêtre,   avec    lequel   il    se 


g^^ihmaU  huitième  tuméeiimrtftu  a  ^nemf    —  —  -      -  i     ^a*  •  l     *    ^ 

pomrU  pu»  *»^;  ^«^  •'  «••JMiMifi»  d  **'»*  »  na  un  coup  sur  la  tete,qui  le  tua. 

^TJZSTiTfi^li'::'^^'^^^^^  Ses  erreurs  ne  furent  pas  d'abord 

,  .   ,  .         extirpées;  mais  enfin  on  fit  r" 
TANDÉMUS  {a)  ,    hérétique  ^^^ir  dans  U  giron  de   l'égli 
li  s'éleva  en  Allemagne  sous  ,     j^vovés.   Norbert  (b)  fut 


re- 
ise 


qui  •  eieva  eu  /^uci.iagne  sous  j^  d^vovés.   Norbert  {b)  fut   le 
rempereur   Henri /V  v  «nviron  «^  .    .    ^ 

I  cmj»ci  y  u.  .     ,  ^^^  ^^^  ^^  foHdmteur  de  Cordr^  des  Pré- 


tÊHtmlrèi. 


ion 


/THutolîr.      "^'"""^r^"^  ^/  '  *"^  «^'  ttngeMntoomfihmmi  •Êê.Mcmtémie 

(96)  C««orf»«i^.  m  Vtol  Cor..'  Tadlî,  m  I»-   «'^^M'»   «'««laiï»  il|o£nM J|||«Wilt'  «^  ut 

'n"i«  Discunuuin  Politicoram.  r  studeittium  ûtiimos  àejat'~^  ''' 


-m 


TAPHIENS 

'principal  instrument  de  leur  con- 
version :  il  toucha  de  telle  sorte 
et  les  hommes  et  les  fenimes , 
qu'ils  rapportèrent   les    hosties 

Qu'ils   avaient  gardées   pendant 
ii|  ans ,  ou  dans  quelque  trou  , 
bu  dans  quelque  coffre  (c). 

(c)PrateoIus,  voce  Tandemiu.  ex.Sire- 
berto,  -  :       * 

(A)  //  était  magnifique  dam .  iei 
habits."]   Voilà  un  coup   de  massue 

Sour  Mor^ri ,  ^ui  a  dit  (i)  que  Tan- 
émus  avait  renouvelé  rhérésie  des 
adaimites.  Ceux-ci  avaient  pour  leur 
caractère  de  distinction  le  dogme  de 
la  nudité  ,  et  pert»>nne  ne  remarque 
que  Tandémus  ait  voulu  que  ron 
montrât  tout  son  corps ,  comme  A- 
dam  et  Eve  le  montraient  avant  leur 
chute.  II  aimait  au  contraire  le  luxe 
dans  les  habits.  In  prelioso  habitu  et 
t^éitibus  tieauratus  incedent  (a). 

(i)  5oiM /«  mot  Adâaitet. 

(»)  Prateolua ,  in  Elencho  Ricre».  ,  voct  Tan- 
icmuf. 

TA  P  H I E  N  S ,  peuples  situés 
îrs  l'Acarnanie ,  les  mêmes  que 
le^sTéléboès.  Voyez  les  remar* 
qties  sur  l'article  T^léboès,  ci- 
dessous,  page  63. 

T APPER  (  RuARD  ) ,  natif  d'En- 
chuisen  en  Hollande ,  a  vécu  au 
XVr.  siècle.  Il  fit  ses  études  de 
philosophie  et  de  théologie  à 
Louvain  1  il  y  fut  professeur  en 
théologie  trente-neuf  ans  ,  et 
doyen  de  l'église  dé  Saint-Pierre 
environvingt-quatre  ^ns.  Il  y 
exerça  aussi  la  charge  de  chan- 
celier de  l'université.  II  suivit 
quelquefois  la  cour  de  l'empereor 
Charles-Quint,  et  fut  consulte 
par  ce  prince  en  plusieurs  ren- 
contres importantes  (a).  Quel- 
ques-uns disent  que  ces  distrac- 
tions l'empêchèrent  de  bien  étu- 
dier la  doctrine  de  U  grâce  (A), 
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et  igue  n'ayant  pas  bien  lu  saint 
Augustin ,  et  voulant  s'éloigner 
trop  des  protestans ,  il  s'appro- 
cha plus  qu'il  ne  fallait  du  péla-> 
gianisme  (B).  Il  fut  député  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  de  l'empereur,  Tan 
i55i  (6),  et  il  y  témoigna  beau- 
coup de  capacité  (c) ,  et  dès  qu'il 
fut  de  retour,  il  se  rendit  chef 
de  parti  contre  Michel  Baïus  {d) , 

3U1  s'attachait  fort  k  la  doctrine 
esaint  Augustin  sur  les  matières 
de  la  prédestination  et  du  franc 
arbitre.  Il  mourut  à  Bruxelles, 
le  a  de  mars  i559,.  à  l'âge  de 
soixante  et  onxe  ans  (C) ,  et  fut 
enterré  à  Louvain  (e).  Il  laissa 
ses  biens  aux  pauvres,  et  Met  li- 
vres à  la  facul  té  de  théologie  (/). 
"*Je  donnerai  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  (D) ,  et  quelques  ex- 
traits de  TApothéose  d^  ce  doc- 
teur (E).  La  passion  ardente 
avec  laquelle   il   combattit    les 

Srotestans  ne  l'empécba  pas  de 
ébiler  qu'il  ne  s'agit  point  du 
sacrement  de  l'eucharistie  dans 
le  yr.  chapitre  de  saint  Jean, 
quoique  les  pères  ,  en  préchant, 
aient  ajusté  k  ce  mystère  les  pa- 
roles de  cet  ap6tre  ig).  On  l'a  ré- 
futé sur  cette  opinion  (A).  Il  crut 
que  Faustus  Régiensis  était  cri- 
thodoxe  (F).  Lindanus  lui  donne' 
des^  louanges  très-particulières  ^ 
et  l'a  cru  participant  des  lumières 
prophétiques  (G).        '.   l'iifts^»»  if 


(e)  Taler.  An^r. ,  BniTtoth.  U\^  ,  p,  8oSb 
{d)  Opm  Baii,  9mH.  Il,  pmg,  ao; ,  ai;.* 

{J')idem,iàid  ,pm4.9o3. 

{,)  Po«*T  .*.  A|i  ♦»..  êomJi.p»  m.  35$, 

ik)  idem ,  HidÊii^ 


(m\   tr»!»-,     k 1- 


001. 


AU^^ 


f k\    r>. 
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trtwx    XIV. 


de  bien  étudier  la  doetrtne  de  la  §rd' 

6 


I 


^ — • 


ô. 


*••  ,  V .  V^^  .  «*««-  a«  Michel  Baïui  ,  i  U  P»6«  "»  ^«  '* 

,#  (B)  roufan»  «'««»•>«•';*?  PT»'";  Îj..  partie ♦.  ^  ... 

i4««/.'-p>«efc«-''»iV'?«'?",^^^^      (d)// mourut.'.,  fo  •.*»«"»    «Sg. 
T Ud<*  de  "  IfO'""  VT  !iif  h  Wg»  «fe  .oixante e«  onze  am  (6).  ] 

'■l  Trataux  noaTe»axWï<itiq"«»f"'  "•  fi»_  quelqu'un.    U  première 

-  W  uoMenUtioo  «»*»  eommone  .«ce  P«^,*r,7f  „'Vqu'il  à  n.i.    .SSg  .« 

,  ?°mpt-U ,  ,et  q«r  tir»  '^''''''îtf","  îuu  de  .558  ;  1.  «coude  en  ce  que. 

•  der«>d«  tomme.  <!•>  <*?»  °  <*«  nÔLSunt  «U,  i»  «"«re  que  Ruar.1 
%  .  U  treaîllon .  Tapper  en  fut  un-  .•  •  "  nwmt  a  son  mour  du  eon- 

s:  W^8<*»^«'fev'"'toWi  ^rïur.il-il  parW  de  >.'?'«« ^ 
•»  ronf«iaeaT  deChaHe»  V,  ....«snTu  Tapper  reTiol  de_ Tren 

"  rrlpper  une  loncoe  et  .aTanle  «""j^'^^^.in  lan   i55a?  H  a  trouve 

;  lettSToù  «  '»y  "  ""  '•"ils  U  pXTère  faute  dao.  VaWre  André, 
:  «St.  t. «ivre  ««.««««auxienti-  '^P«m  ^,  trouTail -il  .umle  re- 
!  h*tn  aani  retomber  dan»  le  pflj-  m      >^  ie,'deux  »er.  Utw»  ««.  '" 

•  :  SSS.«.  (»).  »  0»  ""*  ™T.t.  wVr«  numérale.  '"«J'I"*»' ,'«  }!"' 
lar  parler  en  ce»  terme»  ;  car  il  on-  •  ^  j  ,  ^^rt  de  ce  docUut 
«Ùm  formeHemeot  au.  ITiomme  ^'^^^ment  l'ano-ie  .558.  M.  Moré- 

pression.  Joignez 

•    1   ^    .t.. ....A  que 

iiti- 
il 

à 

^ ^re 

égara 
mettre 

CC"«""«  -i^"'»'"'-  f''""S  la-mCrt^TuT^r^ V.nn*e-ÏS5ç, .  .. 
.^.Xrtjicàr.  F0tue,^.ni  :  et  quid  ••J«7,t'e.r.clir.  de  .on  ouvrage 
ltfiu.itinfiMi''oUs»'^r'''^.  ;«  rengageait  pa»  4  critiquer,   on 
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fteutVabsoudre  d^AToir  suivi  la  Bi-  ^  voici  U  titré  (it)  :  D.  Huanii 
kltothffque  bcl^ique  sans  descendre  TaDpnrtEn^tuani^harmtiemprain'^ 
dans  la  discussion  des  fautes'  L^au>  tattâ  ji»rimi  9i  poêtremi  pwr  Awffhum 
teur  de  cette  Bibliothèque  n*a  pas  inquuiiori*  ,  tawiçoUmrU  metul^muè 
éié  assez  exact  j  il  .met  eo  peine  son  JjoyarMf%$U^  Jtpotheosiâ  i  Grutiamp 
lecteur ,  il  le  jette  dans  des  brouil-  :f^ero  Anton*  ùtgf  Uoior  Junati^ttr 
leries  désagréables.  Jl  nous  avertit  mam  ëcclesiattieonim  tyranniiUm^ 
que  les  deux  vers  quUl  rapporte  roar-  qu4  atùd  profecerint  lUmomrlra^t , 
quent  Tannée  de  la  mort  de  Tapper.  nisi  Ùnut  a^'ertat ,  totUu  tandem,  im- 
Or  ils  marquent  Tan  i558.  J'ajoute  ferions'  Germaniœ  exciditum  t  Uher^ 
que  r Apothéose  de  ce  docteur  fut  ante  octo  annof  primùfk  editus/mt^ 
imprimée  Tan  i558:  comment ajust«-   sed  Ua  ut  omnia  ute»  qum  nimeprm' 


ra-t-on  ces  choses  avec  Tan  iSSq  ,  sentibu*  motibiu  gtiêewU,  tun^ttmm 
qui  fut  selon  lui  Tan  mortuaire  de  inspoeuioo$tenderit.T\^umigitureêi 
nuard  Tapper?  Pourquoi  laisie-t-il   eoUatU  omnibus  imter  se^jêsdiciu 


mourut  après  Charles-Quint.   11  est  ce  tj^u'U  diro  quo  o»  au'ii  mdiijif  ilit  ; 

certain  que  cet  empereur  mourut  aU  quM  «Tait  une  aTe^writ  prodl^iouM 

mois  do  septembre  i558.  Cela  prouVe  pour  o«ux  quiparlâié;4  de  MrmettM 

que  le  a  de  mars,  jour  mortuaire  de  le  mariage   aux  eé(âkMaiâ/(iiM ,  et 

Tapper  ,  est  de  Tannée  suivante,  et  uuHL  exhortait  teux-ot^piMiier  Dieu 

que  TApothéoM   ne    fut  imprioiiée  de  les  délirrer  des  teatatioM  de  la 

qu'en  id5g  (9).  •     tv' ;..v,^:tru*  xhair  par  quflquet  songes  ;  ou  s^ilt 

,,.  (D)  Je  donnerai  le  catalogue  de  ne  trouTaieat  pas  anet  de  secoure 

ses   out^rages*  ]   U  fit  imprimer  en  dans  oa  rtméde ,  A  sa  conduire  pm* 

deuxvoluniesiin:/b/io,à  LouTain,|555,  demment  lorsquSls  ne  pourraient  Mt 

Explicationes  inarlicuLoê  circaeccle-  se  oondaire  onastemeot;  Ad  eadiàm*' 

siastica  Do||mata  hoc  ssbouIo  oontro-  tmm  âeruandum  «  vitandumque  conju!^ 

versa,  h  Jaauitate   th^togicd  aca-  giumêolea  ubstris  orgiis  iiMimtos  hot^ 

tiemia  Loi^nieniii  Caroli  V;  imp.  ,  teri  iU   fuotieê   sentireiU   dêsidorili^ 

jussu  co//««<o«.  Ses  Orationes  Tkeo-  hummuitajiM  itUunmitte  yena»,  orw^^^ 

logicœ  unà  cum  CoroUario  de  tmris  rent  Deum ,  ut  ah  eé  imbecUiitatm  . 

catamitatum  BcU(ii  .eausis  ntque  re-  Uhormnetipêoê  par  somutiaf  ai  ni^otur» 

mrJiis,  furent  ptinliées  par  Lindanus,  nas  poUmiiuueuia$.  Si  ne  hoc  quidew%(, 

à  Colo((ne,  Tau  1577,  i/t-S".  On  iitdans  prodesêet ,   quid  non  ooitent  eattà  \^ 

la  même  ville  uneédition  de  sesOKu-  Jacerent  eauiè,  née  attmittèrent  ulh 

vres  innfotiOrV^n  tS8a.  On  garde  â  paeto  in  animoâ  fuosjtagitioiameê* 

Louvain  Toriflinal  de  son  traité  de  gitationemde  eoulùgio  saceréùtum  ; 

ProvuUniùi  Dei  et  PrœdettinaUom  ;  que  son  .mnndtr  eapUift  contre  les 

mais  Técriture  en  est  si  mauvaise  ,  soclaireeiut  de  fidrotJwAlerA  la9ajé' 

que  personne  ne  Ta  jainais  pu  déchi^  «  Jaa»  Vvïïûém$B  »  4|«i  Motenait  ^e  la 
frcr  (rio)ï= — ^vfT^  T^^^f/■^;::.•^V;> - 

(E)...  el  quelques  artrults  datApo-      f"MJ^  *'^**V.f!^/^  *  •"•• 

l^rof»  </e  ce  </ac<4Mr.  3  V«ditioO/dpnt  •dmiéêU^ 


\ 


«►'? 


p^.  «I 


•  •  % 


lue  av  uiiiuic 


Avcrroé 

et 

K«l„ 


^pcun^ 


I  euuiiiMC- 


(9)  Joh«ii.  Spcacciu» ,  èê  LB|ifcM  HtlUfiofs  •*   •  -         •  r      ^ 
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iifétriM  n'iTait  point  dûH.'ompéch«r  mu*  quoi  antè  npprùbaveramus ,  ea 

£  se  iD»ri«r  î  qtt»  iii  ville  d^  An  ver» ,  damnarepost ,  wx  /ia«  profiteri  apud 

apprëliendnnt  là  dinkintltion  Me  ion  re^m   noitfam  âimplidtatem.  JYam 

«ommtree ,  n'âppronrait  pas  qu'on  ex  tUiXli»  Uhrorum  ^œstimanda  nobis 
pots^cttUt  les  bértftiaues.,  et  àa*il 
nrait^oonseillé  au  roi  d'Espagne  de  la 
brftler,afin  détonner  les  autres 

par  la  ponition  sévère  de  celle-  nio$a  (  qud  fraude  semper 

ril  fat  dëpulrfâ  Trente,  et  qu'il  abunddrunt)  ut  guid  fcriberetur^  non 


omnia  erant,  citm  non  i*acaret' perle- 

•r^t^oooseiUé  au  roi  d'Espagne  de  la    gère  (fuœ  inttts  erant ,  quorum  quœ- 

brftler,afia  détonner  les  autres    dam  ita  etiam  erani  obseura  et  mge- 

<  .^. j_i_-  j 11^     _: —  /  — j  ^raude   semper  hœretici 


>rta  la  parole  comme  l*aneien  de    aaequeremur.  Ad  auem  modum  tur- 
s  coUécoes;  que  les  Espagnols  m^  .'piternon  decepit  Philiopi  Melanck- 
m  te  «oquèrent  de  sa  harangue  j    tkonis  libellus  de  theologid  christia- 
mmo^'û  perdit  beaucoup  de  livre»  en    nd ,  qui  titulo  Hippophili  Mtflangœi 
35oomant  i  Louvain  ;  qu'après  son  patsim  senalorum  ,  prœsidum  ,    et 
iStonr,  lui  et  ses  a»»ocié»  firent  con-    nostromm  etiam  baccalaureorumnia- 
damner  toute»  le»  vewion»  de  l'Ecri-    niAos  iritua  est  :  donec  amici ,  qui  in 
^rvhormi»  la  Vulgate;  qu'il»  tâcher    Germanid  adhuc  sinceri  erant ,   ad- 
k^nt  de  (aire  përir  tou»  les  ouvrage»    nionuerunt,  ut  habitd  synodo  consu- 
H^Eraune,   mai»  qo'il»  ne  purent  y   Uremuê  texica  nostra,  fore  enim  ut 
rétt»»ir ,  avant  a^  traveraë»   par  le   idem  esse  Philippum  et  Hippophilum 
'!éré»ident  du  Brabaut  et  par  Véié-   deprehenderemu*  (iS)...  Idemacciau 
Hhued'Ârra»;  que  rUi»toire  de  Jean    in  CœltisecundideProuidentid  libella 
^[eidan  frtl  un  poiaon  très- pernicieux  j   quidem  non  magno  ^  sed  pestilentis- 
-lue  chacun  l'avalait  avec  une  extré-   siwio  /  quem  ille  nebulo  tum  primism 
Se/aviditrf}  qu'on  traduUait  en  tou-   mno£«*cert*    Areneum    inscripserat. 
ttsiortes  de  langues  cet  on rraae:  que   Nos   enim  rati  esse  poëticum,   aut 
i^tmpereur  en  a?ait  loud  la  fidëlité  ,  grammaticum  Jtgmentum  ,    non  «n- 
lat  avait  «îté  «urnris  d'y  trouver  tant   tè  otjaciebamus  fucum  quhm  omnia 
Me  v^il^ 'cachées  (i5)  j  qu'on  ne  put   exempiarin  essent  Loi^ami  distracta. 
omettre  dans  le  CaUlogue  des  Livre»    Taceo  de  Uutteno ,  Caluino  ,  Urba- 
lëëfendu» ,  qu'apr^  quHI  eut  été  lu    noRhegio,  et  aUis(proh!  dolor)mul' 
tt  relu  de  tout  le  monde  :  Tune  de-   tis ,   qups  nobis  oscitantibus    nescio 
%p«àim  (si   diis  placet)  Sleidani  no-   quibus  titulis,ex  Metamorphosi,  opt- 
iWenridiciUè  adjectum  €St   eatalogo    nor ,  Ouidiandpetitis  y  insinuauerunt 
n9sti^,cùmomnes(inquam)utun-   (16).    En»uite  Tapper  raconte  qu  il 
mu»s  suos  tenerent ,  aut  potiUs  satio-   contraignit  dans   Louvain  plusieurs 
iatenausearenî,  Antènihilimpetran   ëtudian»  à  »e  rétracter,  et  â   payer 
.polttii  (ti).  Qu^h»  »oin»  estréraes   des  amende»;  qu'il  en  fit  brûler  et 
qu'on  eut  de  faTre   condamner  les  décapiter  quelque»  autres  ;    qu'il  <U 
écrits  des  protesUn»  no  furent  pas   enterrer  toute»  vive»  quelques  fem- 
é  répreuve  des  artifice»  de»  librai-  .me»  de  bonne  mai«on  (17)  ;  qu'il  in- 
.fW  a  qu'en  changeant  •«  «a  suppri-  tenta  un  procès  à  Perserald,  rliéto- 
maat  lea  nom»  dt»  auteurs,  on  faïaait  ricien,  qui  médisait  desin((uititeur»  ; 
n«s»er  de»  livres  trè»-dangereux ,  et  que   craignant   que    cet  accu»é   ne 
.    Fon  en  donnait  è  garder  aux  iniiui-  prouvât  son  innocence  ,  vu  que  plu- 
stUurtt  et  qu'il  leur  éuit  arrive  de  sieurs  personne»  le  favonsaient.il 
oondamaer  tel  ouvrage  qu'il»  avaient  lui  inUnta  une  a<*cu»ation  de  pédé- 
auprouvé    auparavant.     Quanquam  raslie  q>ii  le   priva  de  la  plni»art  de 
ne  sic  quidem  cmyre  poluimu*  qmn  ses  protecteurs  (18)  ;  qu'il   le  con- 
—  tYporfmphi  ,  homine*  ¥êrsuûssimi  im-  damna  secrèUmént  à  une  prison  per- 
posueriM    nohU  1   9$uuais    «ulorum  pétuelle  ;  mai»  qu'afin  de  ne  »e  trou- 
nominibus ,  »>«/  omissis  ,  •»•/  int^ersis,      (,j)  ^p^,  n„,j|  Tappari,  /«/i»  D  *  ^r- 
iW  sCpam  ji — r^  rodditis   jna  erant  n, 
yUna,  el  3  eontrh  t  m  sai*l  eoacti  si-     (««)  /Mh«  ,/«»<••  D 1  ««tm. 


,ODfti^ 


part  »./M*>  O  f*r «w. 


H«m4i  lap- 


\  s»  wwp  9r*iU^  €mnm. 


..r 


mfiimxt, 


I  Emnf  m  faum 


TAPPER.  L 

voir  laissé  mourir  de  faim,  il  le  don-  **'^ '^"^• 

na  â  un  genUlhommé  qui  iirtercédait  .  J.?!"  3,"  "^  WPo*«  qo«  Tapper 

pour  lui  :  qu'il  contraignit  après^la  ^^''LZ  ''  ••'^*»*-««-femme  !l!ms 

ce  gentilhomme  à  se  purger  de  la  "'î;'^»«»  •"•  «voir  ce  qu'il  fai- 

tache  de  cette  intereession,  etau'il  !î"^         J"  •^o»'^  «ncore  ouï  dire 

le  condamna  i  la  perte  de  tous  »e.  1"! '?  *»'»"•  .^»»««»  •«  «onde  de 

biens.  Je  laisse  iflona  déuïl  d^  «^^  fi»Ç«i    ni  avoir  été  désabusé  de 

procédures  qui  fuwnt  îaite»  contre  "'^  A"«  "  «««^^  i«>  «i^»»»  «lit  accroiie 

Xnge  Emphliliu»,théolog^  de  pTriï^  V^  Ttjawrtt^du  fond  des  roseau»  : 

La  yiolen!ce  et  U  fraù^Ty  pî«W  *^              •^^«'^  '*'  ^"'  "'  **'*« 

également.   On  remarqua  ,^dMs  Je.  ^^  ^  '^'^^  ^"^  ^^'"-  ^'  ««'«m 

préambules  de  ce  narrS-lâ ,  due  Ba~  f^  ''/*""?  '^"•"*  '  *«'**  "^  f^- 

.thélemi  Latomus  comûaniit  l'éalise   '^Z'^f'"^^  P'^^^'^m  ? Afater 

chrétienne  à  un  peUt  oars  qui  n'a-  ^  J!!^*^.^*,  "^'^  nosèpn>,i. 

vait  pu  recevoir  sa  forme  qu'après  nnf.T^'^^"  **"  mulieribus  M). 

avoir  été  léché  pendant  pWeorsTè*  ?;or.er*.ïïl^lT^^  ^V'*^ 

clés  :  Penndè  ac  si  religionem  chriê-  U  î"     ^    "  ««n^it  deiiuis  ce  temps- 

tianam  ursa  aUqûm  pepSksset .  ouam  lî       ."««^e»"»  de  la  convoitise  , 
non  una  mater  tamen  ImmbendL  </«-         V      '•«■™  «w,  «errante»  avec 

cer^e;^!  atque  efformamT^Jue  Se^fc^A?;'****"  ^'.^  '  •" 

l^ingentorum  annorum  somnia  (19).  ^•J?  ^^S*^l  P?  /"'  «.«  <l"  "  P«^' 

Voicilaréaexionderauteurdei'l-  Î!î      *^"  V  ;»«^"*  j^mii»  connu  m 

pothéose.  O  c«c*  /  ChHstiUx  mur-  ïî^î  .  •?*"""•  ^*""«  ^'5)   "  ' 

na  est,  nec  e^et  maturatione  Umpç-  "•/".«  ÏJÎ ''"'"tiP^"' *"  •^•**^«**^ 

rum ,  ut  staîUitaUm    conseguat^  If       r  ^f'™l  ^«  •<>«»  •»f«nt .  car 

^lioqui    primU    eeelenœ    m^bris  J?  •°l!-'  ^^^ ''i^'T*  "^"«•«'î»"'^ 

magna  fuisset  injuria  fact4i^  siçuid  v^Jl^Z^^  nombre  de  psjsanne^qui 

ad   iUorum    instiiuJnemdef^set  l^^ï»*»*"»»  •"."^ret  j  on  l'obli- 

cujuspercipiendi  odentaUa  istatmndi  5!,-    1       P""«»",d«-  I  enfant,  et  à 

senecta  demUns  capax  fuisset,^^^  LV»!  «•     ''*°  9"»  ("*  »>«    H   ne  lui 

Remarquons  ici  en  passant  lè^ort  !^i;?*i!?"   "»"••»«  q"««d  il  eut 

de  la  controverse.  En  ce  temps^ié  les  SXÎ«I!     *""'  ''***'•  *>"•  ''*»°  «**  •«» 

objections  des  protestons  contraiani.  "*f  ^'^""/^f'^^um  omm  pecu- 

rent   Utomus   è  soutenir     quelle»  a^JuL^^Z"^"'   reSimere  ubi  na^Hi^ 

commencemens  du  christianisme  a-  VL^J^;^         q»M  fierem  compater 

valent  été  uq  chaos  qui  peu  à  peu  llTl^  ^"•'^  minquam  vidi,  Pertru- 

«  était  débrouiUé  (10).  Il  lîur  en^n-  ^!l^'2J'*^'^'"^  P^'^ins 

dait  dire  éternellement  qu'il  fallait  '^J?*'*"'^'  bibacus^m^w ,  uocatusm^ 

ramener  les  choses  à  la  première  in-  tPJT^^^I    Z'*^'""  '^'^  ^*««- 

•titution  ,  et  abolir  ce  qui  n'avait  pa»  ^r;jj"^àantur  tanu  compatris  lar^ 

été  preacrit  dan.  l'Écriture.  Que  fifa  I^^Ji'y'^TT^'^  '^'^^f  «0' 
pour  leur  répondre?  Il  s'avisa  de  nî^.  I**î  '^'^^  W- ««  •«- 
cette  hypothèïe ,  que  l'égliseTétait  El^l^'^'^^'^Jfî  •«•«^PfiiUs  ne  fu- 
parvcnie  â  «I  ncrfectionTue  par X  ^"^T  **"""^  dansVApothéos.  . 
Rrés.  U  réaexfon  qu'on  a  Vue  ci-des-  "°"  f^SlT  ST."»^'-*-  »«l^ 
•us,  et  qui  servait  de  réplique  pour  ^"  k  "^^^'f'* ^'ioq.,isiicar.  Pre- 
h*  protesUns.  est  la  base  d'un  éûrit  HL.  K»™«  SJ"  Valère  Aodrtf 
que  Jl^  l'é^uej.  !,..„  .^ejo.^  ^-^«  l^r  a^li^ili^Sfe:^ 
Jj^^eux  centmiarattli  asi  ai^T^t):  ■^^'^•****  »^  a^ont  de  IvacvlT^ji. 

dre?  Il  a  fait  revivre  l'hypothèi  de   ^««-•2»*-5«î|Zr^*'**'*'^*'^^ 
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nata  Tai .  humiliorn  êiment  ea ,  qum  Uuiup-  amtiqmiUu  »  hanc  rara  uUer/mmiiuu  virUts , 

Missei,   So0nuuUibM  Utrutcis    Luatmomeim  aitiùs  smc^iorum  ommimmummorim ,  çnàm 

e^uU  «mMHA  oriùm  ^Jtrrt  imiignitëttm  nom  ut  erdtttre pouil,  U\^U.  Hierooym. ,  a<lv» 

''pctuU ,  oàlUàgite  iHgiitiljt  erga  pattiam  ca-  Joviniàn. 


«f  w  ta  UWI  JIMUb  .  AC«  WXS^ 


'«■f  wy 


ÏARPA. 


% 


««.i/CilWM»,  dit4i(«7),  Apçthéo^  moin  :  tTi  ^anlum  petagtanis  fa^- 

St  i.  Tiipp«ro  seripsit  Henr.   C«l-  rit,  neminem  Intérêt ,  Faustum  lie- 

à9nw9\  ^tam  anno   i55f,   m-4».  gienêem  epUeopum ,  qui  semipelagut- 

renim  sanMu  et  icommalitiu»  plena  norum  fuit  antesigrtanus  ,  et  cujus 

gMbtm  Auètons  $uiprodUtex  qud  Ubri  h  tancto  Gela$io  papd  m  conct- 

aUoQui  êummiUUuê  yin  acta  diibci-  Uo  romano  è  eatholicorum  alho  de- 
DiPATB»!  *•-             i    -^i-^f^^Tj^T^mj-Uti  êuHt .  DOMêim  commendut  et  mter 

Gft  •rticlt  ^Unt  Mtk  ptét  è  être  pntret  addunti^p). 

««▼«N  «as  MBiirHnftun .  Tai  troavë  (G)  Lindartutlui  donne  de$  louan- 


ThédoMi  A  Aai»*«  TtfMart  Enehu-  ageret ,  magii  pta  seferebat,  diserte 

MMUTSwretiem  pmt^Ustiê  pnmaru  et  tantiun  non  prophetara  y  quar  modo 

KêitimUâimmiMtQrii,  eameUmrii  ce-  p^ccatorum  nottrorum  eausd  Belgiei 

%UmMaB    Academim   Ut^amensis  ,  patimur ,  sicuU  et  hs  ipus  oranont- 

prlSim   incomoUbdi  suarum  luctu  bus    perspieuè   pradixuie   eermtur 

VudfmnUit  Jip^héoêiêi   Grmtiano  (3i).  Il  «•  f-IUit  pas  être  grand  i>ro- 

^êfi  AeoUgim  baccidaumo  autore.  P*»«te  pour  deviDcr  que  U  conduite 

RÊpeH0$  in  hœ  seripio  ,  Uctor,  non  d«  jNirli  romain  contre  la  nouTcIIr 

Pilràm  multa  à  êciêu  dùtnietimm  ,  el  religion  produirait  de  grand,  déior- 

'  paucU  héicteniu  eognitm  ,  inquisito-  àrtt ,  el  qo  enj  pouvant  A  bout  la  p«- 

fum  hamti/em  pm^itatU  eonsilia  téi»  tiejide  dea  réfofméa-^WT-eiciterail  la 

que  secrets  '  qum  omnibus  tandem  guerre  civile. 

eogaoscemdupropim  ^  im  prùniê  int^-  ^^  ^^^  '^^^  ,j^.  ^^  jj  ^  ,\g  ^,^ 

nue  reipubiiCte  dummSU.  .  (So)  OmMmentmm  hufM  tér«»ti  tingutmrt...  f 

'        (P)   /»<'■»•<   f«**    FmUStUS  Régie nsis     hri»UUt  perp^tu*»  «xemplitm,  inrioUtmm  cmtiil»^ 

était  Orthoiîore*  l  ♦•  1 1  le  citait  «  avec     ««  ♦«  •/•"  ^irfinaiU  tp^eulmm,  prwhnUm  mtnm. 

m  ayant  #te  arerli  jiar  un  de  sec^eon*  -'f^uU,  u>mf.'r»ntim  mmussis,  toi^r^ttim,  f«- 
>•  condamle  comme  plein  d'errenrt,   tnù. ^in^  ^luUsù.^.  Ui^.-..  4.  «- 

»  a  «n  fat  eitréaement  turpria  et  •'^«.yK^'.^llîP^r-â.  o»^»--  «fc»-»»-». 
»  Bé  le  nouTait  proire,  commf  la  %^J^\ Tâpp«ri, fHt«.  «â.  // »•  twt  «u«i  tk  tM 
rapporte  Eatioa,  dam  un  diat  oura  pm^U»  A  Propheumm  fr«ùl  aîaiM^  »•»■•• 
t^oriqua  prononce  è  Douaa  en  J^:r[:J^^^'^;!r;^ 
»•»»  rayant  apprit  du  docteur  1!,,,^^»  rmiktm»  t^  r^mi^k^u 
mime  qnl  avait  donn<  cet  arif  à         ^^„^.    ,-  «. 

"'apper  (aê).  »  Voici  on  aecood  ié-  TABPA  (  SPDHUS  MiTIUS  ,  OU 
▼•lé». â«ir.. •»»•*. »•!•.;»••>•  Mjxius),  était  uo  censeur,  ou 
'^f^^j^^v»  r4f»ift^«i'^jy*^<g  an  critique  des  poéaief  qui  de^ 
aer^i  diA  «.««r^  dMM  c«^Mrt«4«u.  ttieiit  être  reliées  sur  le  thefl-> 

que  l'uo   d'eui   donnât 


•s 


niiààm^mr  mm  Jm»  wmtîmé»»-  f tient  «tre  reciieei  lur  le  in 
îiCiriîrSnir^illK  <rt.  H  Était  quatre  coUcguea 

«.^^— tf.— l'iiin  I   'iiatla.  i|  falUii  que  Tu  n   d'eu  a   don 


««iMMMMfui  MMicMMMi'MMMMMia  i|  falUit  oue  Tutt   d  euB   donnât 

"  JL  11  n     I H  •    '--.  r  ' ^  j— -    ton  approbation  auipiecea  avant 

?^7^— T-  'tlHTÏÎH ^JTtTMff^  qu'ellea  fassent  produilet  sur  la 

ju  màmfp**mm**fmémm^ÙJ»mÊmaiésîi^Êmm^  tcèoe  (A).  PôUF  cet  effet  t  on  don« 

TT,  I  -•  7  r  rf       -iiruirr  r  -^'--.  --  naît  OU  rendea-voui  aui  poetaa 


éJfuT ,m  naît  un  rendea-voui  aui  poetaa 

,.«.,  —  .- »-™.*rr±:  d.otl«t«„ple  d'Apollon  p.l.tinj 

L«uU«Mwf4fMiiNa«à«^ç««M,a«wi«  lit  J  lisaient  leurs  ouvrages,  et 

fîyrijL  ^L "T-Jj  '  IrTn^p  ^  '^  r  "^  *on  prononçait  après  cela  sur 
MHi*  a*  4irt«i  ^  t*tM4«  Pmmm  M  r**  *««•  leur  destinée.  Les  connaisseur* 
dmSSm «m  ëîTâièi  ^MN  itoM.  Cm  ^M  n'étaient    pas   toujours    conlens 
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(•)  TU«.  LiTia.,  /i*.  /,  c«.  XXXir  ,pmg.  ^ik  r^MMÉtf^i: 


;i:ii^r  Ty^f9fiir  ix-trKftnt*,  uiriîf  *-^h  kcIn 


\ 


TAHRUNflDS. 


par  un  i>assage  de  Gicéron  ,  que 
l'on  Terra  ci-dessous  à  la  fin  de 
la  dernière  remarque  de  cet  ar- 
ticle. Il  est  pourtant  vrai  qu'IttH 
race.,  qui  n'épargnait  pas  trop 
les  gens  ,  ne  dit  rien  de  ce  criti- 
que qui  ne  le  puisse  JTaire  plus  esti- 
mer que  mépriser  (B). 

(A)  Il  fallait  que  l'un  d'eux  don- 
nât son  approbation  aux  pièces , 
atfant  qu'erles  fussent  produites  sur 
la  scène.  ]  Nous  tronrons  cette  par- 
ticularité dans  Tun  des  scoliastes 
d*Horace,  sur  ces  paroles  de  la  X'.  m- 

tire  du  !•'.  livre  : 

:.  .'!*  \^4 , 
.  .......  Bm*  êgo  Imâlm 

Oiw»  IMC  in  mtUtontntctrimntùiimJUm  T%rfd,. 


cAmItu. 

Afetius  Taroa  ,  dit-il ,  fuit  judex 
criticus,  auditor  assiduus  poèmatum 
et  poëtarum  in  eede  Apollinis  seu 
Irtusarum ,  qub  cùm^nire poëtm  sole- 
Ifont^  suaque  scripta  recttare ,  qucs 
nisi  à  Tarpd  aut  alio  critieOf  qui  nu- 
méro erant  quinquê ,  probafentur . 
in  seenam  non  dqferebantMr.  Voili 
une  charge  qu*on  peut  comparer  k 
celle  qu^ont  les  censeurs  de  livras 
dans  les  pars  d'inquisition  \  mais  oM- 
tait  une  charge  pro|>re|Deot  dite , 
soit  à  cause  de  la  peine  dVntendre 
tant  de  lecteurs,  soit  é  cabse  du 
double  péril  que  Ton  courait.  Les 
pièces  rejetées  rout  atiiraient  le  res- 
sentiment terrible  de  Tauteur,    ,,  ^   . 

Ct^mau  imlmhiU¥M>im{t)\     ' 

et  celles  qui  étaient  admises  poa- 
vtiient  ne  pat  nuire  au  peu|>lt  ou 
aux  personnes  de  bon  loûl.   •  ^^  ^^ 

(B)  Horace ,  ,  ,  ne  <ùt  rien^^'ee 
critique  qut  né  le  puisse  faire  plus 
estimter  aue  mcoriser.  ]  Horace  parle 
encore  de  lui  dana  sa  lettre  d!e  Arte 
poëticé{*)t  at  voici  an  queb  temaa  ; 

•  •*•..-.•  «fi  qmid  «aaMM  9U^ 

Vo|,.rus  (1),  aprésavwr  obeer^ë  qn'A-    irOgrades ,  dont  on  na  f otB|r» 
chille   Sutiiis  (3)  avone  qu'il  qa  se       ^  »         .      •      •  «wi^^rv 

•ovvieat  point  d'avoir  rieu  la  ,  tou- 

11 .  M.  IM» 


■  .,        '  .  3s, 

chaot  ce  llétius  Tarpa  ;  ailleurs  qua 
dans  laX«.»atire<Hl^l*'.livr«d*Horacc/ 
dit  craMI   en  est  aussi  fait  mention  ^ 
dans  la  X«.  satire  du  l*'.liTre,  et  répète 
ce  qa!UoraGe  y  dit  de  Tarpa.  On  voit 
bien  que.  c'est  U  l'efiet  d'une  grande 
distraction.    Vosaiua>^  se    soutenait 
qa*Horace  piarle  dans  fois  àb  ce  crî-^ 
Uqae»  savoir,  dans  la  X*.  satire  du 
1**.  livre ,  et  dans  sa  lettre  de  'Artm 
poëticd;  mais  il  ne  se  sonrint  pas 
que  l'endroit  connu  A  Statius  est  c«- 
lui  de  laX*.  satire  :  ^i^  pourauoi  îl 
le  renvoie  â  celtii-là.  On  ne  sait  pas 
s'il  s'aperçut  de  celte  méprise  après 
rimpMssion  ;  car  encore  qu'il  y  ait  . 
dans/ses  Addenda  plusieurs  choses 

Îu'ir  Teot  être  i^s^rées  â  la  page  où  ^ 
chiHe  Statius  rient  sur  les  rangs, 
el  qoa  le  passage  qui  concerne  Métlui  ' 
dans  la  lettre  d'e  Arte  pàSiké,  soit 
dti  nombre  de  ces  choses  »  on  ne  sa 
*Tpit  nas  arerti  qu*il  faille  rien  eorri- 
ger  à  cette  pace.  Voici  le  passage  de 
Cicéron  que  j*ai  promis  de  rappor- 
ter :  Helifmas  paftes  diei  tu  cùnsù* 
mebas  kû  d^lectationibus  ques  tibi 
ipse  ad  arbitrium  tuum  compardras  • 
nobis  autetn  erant  ea  perpetienda 
qua  seilieèt  Sp,  Mmeiui  •^^pruLi- 
t4)  ci»m .  nrfi.  I  ;  ».  i^Tii  faut  ^^ 

TAKRUNTIDS  (/i)  (LcciuaT, 
snmomnié  Firmanuê^  à  cause 

qu'il  éuit  de  Firmum^  rille  d'I- 
talie au  pajs  des  Picentins ,  flo- 
rissail  tn  lième  teapa  que  Ciiîé- 
ron  ,  et  lut  l'un  d^  sat^mis  (ù), 
Cétait  on  philosophe  mathéma- 
ticien (c);  )e  veut  dira  qui  se 
mêlait  beaucoup  de  l'astrologie 
judiciaire.  U  na  sarait  gttèr« 
connu  s'il  n'eAt^  fait  deux  horo- 
sc^pea^ont  les  anciens  font  men- 
tion, L  un  était  celui  de  Romu- 
lus ,  et  l'antre  calui  d«  Bof9« 
t  A).  CétataotilÉii 


n**.  ISO. 

(•)V«hIw,  1$  Imàm.  H  ïïmtuu   V«««niai, 

0)  .«(•<«•  •«■•r.I  Ml.'.  M.  f.      ' 


{m)  QfsetfftSHsms  U  mommmsT»9wmlÙm, 
treoipâiparêfmetfrm!  roMrm»  rejee 
Ssaâeiw ,  la  folia  ,  pmg.  iS.   \ 

(à)  rtfjrts  im  rsmmrfm  (k) ,  eàat,  (i^.  » 

(c)r^,lem,mmrfm0(C),^LMem{^t), 

M  U  nMMrym  (h)  .  eUmtUa  Çf). 


t 


•| 


/ 


"•  >■ 


Uin«>  qu'elle  «TWI  Ûlé«  ,  «t  que  Voa    u  pam  4k  C»  C«c.l»..  Son  mon,  pour  s  accomr 

robe  rojMib  au'eUe  a^ait  ^^^y^y^YiA\xc^x^,iih^ni,c^.iXXî. 
i^%9iTva%  tulliiM  arait  porUe.  PU-      ,^^  ii^.ii,«s  m  PimMi. ,  i*.  W7,  e*p- 


couse  norUe^  mais  comme  i  une  cause  (13)  Smim  PMn««i.f  4p^  4«  T<iliini«  Si- 

pATsiqoe.  Ns  Mippeêaicnl  que  Taaa^  gniCcatJoae,  voemrrwkMà. 

quil  avait  trauré  iTexceHent  reiçèdes  ^^t>i«ii»*  %t  %^fW*.fm,M^^9H' 

contre  le.  «••Udies,  et  qu'eïU  le.  ^^'^^^  ^U^  ;;^.i^ 

(lO  f/i^,  Dirav*.  Siftcani.,  If». /f^,'<w>.  étxtmtu  d» PjrrktrfigùpçtU$i!,        ^.*    |j».^ 
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40  TARRUNÏIUS.  _ 

dVBie^i^î  car  il  J  a  lrb-p«u   «  ^u  mois  appelé  ??  PA«r..^Ai 
cTsftroiogafls  qui  ^  par  Feiamen 
4es  «venlares  d'une  personne, 
«jtreprenaeiit  àedefiner  le  raç* 


>^  entiie  le.  deux,  et  trois  heures  ;  car 

»  ces  gens-là  prétendent  qu'il  y  a  un 

»  certain  temps  flxè  qui  gouverne  la 

fortune  des    ville,    comme  celle 


irai 
NecitefC). 


'^        .copc  de  la  ville  de  Rome,  ets^en  mo- 

-,  ^   ,         ,  ,  7,  *^   ^      que  avec  raison» X.  ^uMiem  Taratiu* 

A,  i^=V4-»;%.ï  _  r'irmamts  familiaris  nost^r,  in  pri- 
'(A)  Vun étaU rhov^Sr^ae  Ite^  ^^  Chaldaïcis  rationibus  eniditus  , 
mutus  t  9t  l'autre  celui  d«  Morne.  ]  ^^^^-^  ^j^„,  nostrœ  natalem  diem  rc- 
Plutarque  noiu  va  réipiter  ce  fait  :  je  pgtebat  ab  ui  Parilibus,  quihm  eam 
rapporterai  se.  (Murole.  selon  la  yer-  ^  Romulç  conditam  açcepimui  :  Ro- 
•idtt  da  M.  Daaier.  «Varron,  cjui  j„^j^que  in  jugo  quum  esset  luna, 
»  éta^  le  pliM  iaVant  de.  Romains  ^^„|  ^^  dicebat ,  nec  ejusfafa  ca- 
»  dans  r)ii«loira  ,  avait  un  ami  par-  dubitabat.  O  uim  mas 


maximam  er- 


»  tîounar  y  nomme  TarruUu.  ,  qui.  ^^, ^  etiam  ne  uri»w  natalis  dies ,  ad 

»  étaol  grand  philosophe  et  grand  ^-^  stellarum  et  lunœ  perlinebat? 

»  math^aticien  ,  .e  mêlait  par  eu-  jr^^  ,„  p^ro  referre  ex  qud  affectio- 

j»  rioiiU.de    tirar  de.    horoMîopes  ^  ^„/,-  primum  spiritum  duxerit, 

».  par  la  mojan  de.  table,  astrono-  ^^^  ^^^  ,•„  latere ,  au«  in  cœmento  , 

tcw  «Al ,  j»oiut^»'«- 

lez  une  qiffe'rcnce 
ce  narré  de  Ciçé- 
Plutarque.  Seîon 


à  tant  depuis  le.  action,  connue.  ,  |^  premier  ,  Rome  fut  fondée  le  jour 
^ipommeon  fait  ,^  par  lesanalyrtis,    j^g  Palilie.  ,  c'e.t4-dire  le  ai  d'a- 

1  le.  résolutions  des  problèmes  de .  ^^jj  .  et  ainsi  Tarruntius  -«••"•* -i'—- 
.*  ftéoraétri'e;  car  il  soutenaitjqu'un    ^q^j  avec  Topinion  eom 


était  d'ac- 
eommupe  (?)  ; 


ivièmeji 

1»  une  ,vie' connue  ^  démêler  précisé-  ^«yptien  (4)i lequel  jour,sclon de  trés- 

^  ment  le  point  de  la  naissance  qui  j^Jj^es  chrunologucs  (5),  répondait  au 

\m  a  précédé.  Tai^ntius  fit  ce   que  ^  d'octobre.  11  y  a  des  chronologucs 

»  Varron    .««lihaitait.    Apre,    avoir  ^g^  q^j  conjecturent  que  l'année  rfo/ir 

*p  con.idéré  le.  inclinations  et  le»  ac-  ,^  sentaient  ies  habitans  d'Elbe   et 

Il  tion.  de  Roihulus,  le  temps  de  sa  Romulus ,    était   déréalée  ;    que  le 

%  Tle,  et  le  genre  de  sa  mort,  et  ^^j-,  j'auril  eorresçonaait  h  l'autom-^ 


m  comparé  ton.  ces  accidens  enscm^ 

>  ble  ,     il    prononça    hardiment  , 

»  «comme    une  chose   très-cerUine , 

.  a  qu'il  avait  été  conçu  la  première 

^aôBée4e  la  seconde  olympiade*,^ 

■  %  lo  ▼ingt-troisième  jour/ dfu    mois 

»  qnflMes  Égyptiens  appellcn|  (*«) 

^    »  CAoïaAr,  vers  la  troisième  heure  du 

*  »  îour ,  à  laquelle  il  y  eut  une  é- 

»  fclipse  entière  de  soleil  ;   qu'il  vint 

»  9,u  monde  le  vingt-unième  du  mois 

»,  (♦•)l7"*oi, environ  le  soleil  levant. 


ne  y   et    qh'après  la   farme  qui  fut 

(i)  PluUrane,  A«m  la  Vie  dit  Romniai ,  i>«^. 
it^  et  \iS  de  la  traduction  de  M.  Dacirr,  édition 
de  Hollamlr.  * 

(a)r  Cic«ro ,  de  Dirinât. ,  lih.fT^eap.  XL  m. 

(3)  f^omci-desiout,  ci«iiUofi;,(ii),  ce  tjurj» 
cite  de  Solin  ,  qui  attribue  aussi  a  Tarruntiu* 
l'opinion  (ominune.  »     , 

(4)  Selon  XyUùder,  Kmjot  et  M.  Darier^  U 
ois  Phannntlii  répondait  au  mois  d'avril.  Mats 


mon 


U  père  fiuu  n'est  point  de  ee  sentiment ,  voje% 
la  citation  jMiVant*. 

(5)  Le   pire  Péu» ,   in   Rationano  Tempor. 


I»  et  «lu'il  fonda  Rome  le  neuvième   part.  Il ^  ut.  lif,  cap.  Il,  pan-  "«•  «'7 

— ^ lira  'J.  ftGUiiiwiiiiii  îir. 


••)  p/ceatkte.. 


Xâbhf,,  totn 
nutn.  5 


-  pourrait  eire  vrai  en  même  temps  *u  ci-aessus ,  aile  met  à  Tan  3  de  Ik 
aue  Rome  eût  e^téfondéeleaid'avAl  Ô*.  olvmpiadi  la  fondation  d.R^ÎÎ 
mo  w;*^*;-"*  A»»î«»°»-  •^l^P  d'un  ni.  Ville*i„.  Paterculo.  la  metTïa 
mois  égyptien  qui  correspondait  au  m^me  année  (i  1)  ;  il  ne  «lit  dono 
mois  d'octobre.  Mais  néapmdSn.  Var-  point  le  sentiment  de  Danî^  d'H^l"! 
ron  n  aurait  point  .um  exactement  carnassc.  IV.  I^  plu.  .aran.  chro- 
spn  Tarruntius ,  s',1  avait  dit  dogma-  nologue.  donnent  i  Varron  la  Se 
tiquement  que  Romulus  commença  hypothèse  qu'à  TarrunHu.  U  T'î 
de  bâtir  Rome  le  ..  d'avril ,  c'est4-  done  point  pris  une  épo^ii  po^^î^ 
dire  pendant  le  printemp..  Note^  Heure  de  dei»  (la)  annSta  à  callf  de 
aussi  que  rtpUrque  ne  nous  apprend   ce  DenyiC  >  ."^  ™  r^-r^**  **•  , 

point  lann^îe  de  la  fondation  deRome       (ti\  fi  ^  ^  s^i^.^       >    .    . 


.«   ,...c  uo  nome,  ce  comme  d'aiN    eeption  ei  de  ia maiMeanêe  CkàimMt^ 
e"s"nti;:ie"nTCV"'  \^"^"  ""^1*    Ai'  '/eW^TsT?  Je^jS^dî 

firme"^rLtI:rt";^^;  ^  „Tf;  rïémUr'^îii*  ^r  '^^"^ 

Je^r^i  en  pamnt    que   Denvs  F^aTdVgli^^^^^^ 

^unnSon? 'h  "Pi*  !>««»co«p   ie.  .i-S  de  «cooTà  desToTmii^n. 
supputation,  chronologique. ,  m  fixa    blics  qui  apprennent  ce  ioS^l 
pour  la  fondation  de  Rome,  à  l'an  i    De  «>rtequ^iii  a.trolo«ne  rniV^SL 
f  M*,  olympiade  (7).  Le  père  Labbe   rait  abu.?  .mit  WeX  cïnl^^ 
s  est  donc  fort  mal  exprimé  lorsqu'il   de  m  bévueV  et  ^Th^mv^^^ 

eu   t>r.  nlTS-rr  "'"^'''   ^**"'î}*°'  »•  J^-rdent^J?""  d:" 
*e    Un'^ïrK.i^r^      •^''''T;'*^^'    •"••   "«»•  «o««T«îent  aucun  ri.qae 

tiuseîn^t^^n  *    *2'y«''7^'-'^r   ?«  .quelque  grand  roi  moderne  :  car 
tius  et  par  Vellexu»  Paterculu,,  mai.     U  la  Mventfet  ils  l'ont  pu  lire  dan* 


o.,«  v;  • ""«——,  •«-«   iw  la  savenc,  et  u.  j'ont  pu  lire  dans 

HcLyrT  '  P'^J"*"  épocjue  posté,  l'histoire.  Aussi  mi  It,  c^ii2J?o,  . 
r  euredc  deiixannées   savoir,  la  qua-    point  sur  de  tel.  &>t..  iSr  iSas^on 

Perrr°'S*^*''"'ï^^"P'*^^"'"*  je  remarquerai  uTf.uU&ot. 
permettra   de  repré.enter   troi.   ou   aue  M.  Dacier  »';.  na.  A.ilTni^?!* 


roscope  de^Rome,  •T7r!:;:;U  ^^'^^."^^^Tn^^^^^^^^^ 

nys   d  Hahcarnasse  fil  son    Histoire  ^a  ...^M-^^irXml^\^ 

a^»#^Mvoirseiourne  vingt  ans  à  Ro-  00^<r^«(rM,rf««i  W4t,;,4.û.ii,i«»^ 

nie(io7>e  «^ly   était  venu  un  peu  V^/»"'~»*<»«^«a*rf4/i»«^<iïo««/«.^i«„^ 

HDioaTjftlt.i              11.    r                 /  T^'^,"r\^''''*'  i"JKl**i«€ùaJi4liâ.ynï\.P%^ 

"  -  mitfmUs^ 


num.  3. 


(«•')  Diony..  Halicar..,  /«*.  /,  p«^.  i,.  Ç.' 


(i4)  PluUrcbM ,  in  RmmU  ,  fmg.  «4. 


:.V'*; 


■    ^v 


*.l 


RttOMroque  Pcto|M  insiplU  çmirno.    '- 
ftn)  l^ntar. 'TiiUcr  ,   Tour«Bg«ii»,   diwif  ion 

.  (iR)  lavetul.  ,  Mt.  Vl,  '»$»  S63. 
(«^  Anton.  ,  r|Na. 41X111  ,  wl^«.-*        -'•     '^ 
(>i>)  SoiUk.  ,  ia  Atuen  ,  epitl.  XXl^I,  p,  m.  tj-^R. 


(it)  MoletA  hdiste  vitUtur  Pautimu  in  epiUo- 
U  ad  Amonium  primd  et  tecunâd  :  et  Lucrelim 
un  puJivissinum  matroiùi  comparari  mo/juit,  ^uà*» 
isii  TalMqniU  ,  ambitioue  mulieri ,  tt  siigir,  -Vi- 
nctus  in  ântoninm ,  <'pi«t.  Jn(.IU,  pà§.  678.  •    v- 

(ti)  Ntc  T«iuç|uil  tÊÙ\à,  *«d  Lucrctià  conjuK, 
dit-il  en  un  autre  cndrotU 

* 


Ta «riir  Ti^*^iuift^ii;  tuAt/^hi  rit  T»x-   ««  trouvant â  «les  battilléi  (Si),  «t 

^oy  if^MÇ  Ter  *A^ovfT«v  TrriMVTi«ili  '  * ->** 


^^ 


,M^ 


..^ 


\ 


S 
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àr«cqaet  pat  celles-ci  :  quo  suhiens 
iiotU  orhem  luna  defecit.  Am jot  n'y 
à  pat  mieux  r^usii,  auquel  jour  r 
€fitéclipêe  d«  {une,  La. version  de  M. 
Dacier  porU ,    et  ^uU  y  eut  une 
éelifne  ak  luné,  ^oni^inal  a*est  point 
obicur  ;.il  nom  parle  d*une  conjonc- 
tion de  la  lune  avec  le  soleil.  Or", 
c*eit  no  teinps  où  la  lune   ne  peut 
point  souffrir  éclipse»  et  le  seul  où  le 
soleil  peut  étreiclipsé.  Il  y  avait  une 
observation  à  faire  sur  la  parenthèse 
qui  suit  Us  paroles  grecques  de  Plu- 
tarque ,    qui   viennent  d'être  alle- 
ffuecs.  Voici    celte    parenthèse  (  s» 
Jru  rfirm  'nie  Urn  ùhvf^nÂhç  ff^tff*- 
irirovtf-*»  f iJï»«M  KM  'AvrtfjtxXfi^  cUtrtu 
,-rif  Tîïof  ijroywif  )  i  c'est-à-dire  :  On 
croit  due  le  poète  Antimacbus ,  natif 
de  rtle  de  T«?os .  vit  celte  ëclipse  so- 
laire qu'il  y  eut  la  troisième  annde  de 
la  6*.  olympiade. Joute  la  note  de  M. 
Daciejr  (i$)  revient^  ceci,  c'est  que  le 
poè'i^  Antimachus  ,  dont  Plularque 
nit  mention ,  est  celui  que  d'autres 
font  Clarien  ou  Colitphomen  ^et  qui 
vU^aii  <lû  ten%pt,  de  Platon,  Si  cette 
,nbto  4Uit  juste ,  il  foudtai*  d^re  que 
-  Plularque  s'est  lourdement  abu|e  { 
car  comment  est-ce  qu'Antimachus» 
contemporain  de  FUton.  eût  pu  ob- 
server   une  éclipse. fi'  iom  -temps 
avant  sa  naissance.  Pour  disculper 
cet  historien  il  faudrait,  ou  qu'il  eût 
parlé  d'un  Antimachus,  distinct  du 
contemporaiû  de  Platon ,  ou  qu'on 

Sû(  dire  qu'il  a  seulement  marqué 
ans   SA  parenthèse  qu'Antimachus, 
le  contemporain   de  Platon ,    parle 


d'une  éclipse  ciui  est  la  même,  que 
celle  de  Pan  3  de  la  6«.  olympiade.  11 


est  sûr  que  son  texte  crée  ne  veut 
pas  dire  cela.  Le  père  Labbe  aurait 
peut-être  mieux  fait  de  le  censurer 
-«ur  4:eci  que  sur  d'autres  choses.  11 
/Vcmoirqué  (i6)  après  le  père  Pétau, 
iViieiu)n''SeuUment  au  mois  Pharrau- 
tui,  maià.méme  quen  toute  l'année 
Julienne  SqÔi  de  la  période  Julien- 
ne, il  n'y  eut  aucune  éclipse  de  soleil 
qui  etit  p\i  être  observée  ni  en  Asie 
ni  beaucoàp  moins  en  Italie,  par  ce 
poète  Anàmmque^  Téien,  Puis  il  ajou- 
te ;  5  Plutfirquc  s'est  en  cela  trompé, 
»  que  Tarrutius  ayant   assuré  que 

I  (iS)  Oarifr,  j^rnaninn  tnr  U  Vie  de  Rr«nlnf, 


H  Home  avait  été  bâtie  lorsque  Ij^ 
»  soleil  et  la  tune  étaient  joints,  il 
w  y  a  de  plus  ajouté- du  sien  ,  c|ii<: 
M  cette  nouvelle  lune  avait  été  veri- 
»  tablement  écliptique.  »  Cette  cen- 
sure est  fausse  à  quelques  égards  , 
pui.^ue  Plutarque  «'a  point  dit  que 
Tarruntius  ait  assuré  aj^e  le  soleil 
s'éclipsa  le  jour  de  la  fondation  de 
Rome.  Tarruntius  ne  dit  une  telle  , 
chose  qu'à  l'égard  du  jour  de  îa  con- 
ception de  Romulus ,  c'est  pourquoi 
le  père  Pélau  (17)  n'a  point  dû  lui 
imputer  de  l'avoir  dite  tant  pour  ce 
jour-là  que  pour  celui  de  la  foyda- 
tion.  » 

(Ç)  On  a  raison  de  croire  fue  Pli" 
ne  te  cite.  ]  La  plupart  des  éditions 
portent  :  L*  Arruntio  qui  grcecè  de 
astris  scripsit,  Oœsare  dictatore  qui 
item  (18).  Sur  cela  on  se  peut  ima- 

{;iqer  que  Pline  parle  d'Arruntius, 
ustorien  très-célèbre  ;  mais,  comme 
les   bons    manuscrits    portent  ,     L. 
'Tauruntiq  ,  il  est  aisé  de  deviner  la 
bonne  leçon ,  c'est   ceUe   de  Lucio 
TatTuntio  (19).   Les  manuscrits  de 
Soliïi  contiennent  une  méprise  toute 
contraire  :  on  y  lit  /*.  Aruntius  ,  au 
lieu  de   L.  Tarruntius  {'^o)  \  car  il 
est  clair  que  Splin  parle  du  mathé- 
maticien qui ,  à  la  prière  de  Varron, 
CX  l'horoscope  de  Rome.  Ibi  Romu- 
Itts  mansitavit  qui  auspicato  funda- 
menta    nfturorum  jecit    duodevigin' 
ti   natus  [annos  undecimo  Kalendas 
Maias  hord  post  secundam  ante  ter* 
tiam  f)lenam:  sicul  Lucius  Tarruntius 
prodtdit    mathematicorum   hobilissi' 
mus  (ai).  Notez  que  Pline  met  notre 
Tarruntius  avant  César  ;  ce  qui  con- 
firme ce  que  j'ai  dit  que  cet  astrolo- 
gue a  été  antérieur  à  Denys  d'Hali- 
carnasse. 


àhmp.  l.,X  ^  HUM,  6.       ''       *   ■  , 


(»j)  Vore%  ton  Ratjooariam  Terapor.,  part. 
Il,  (Ut.  lïl,  e«p.  tl,pag.  m.  159,  «i»!/  renvoi* 
au  chapitre  XLVUI  du  IX'.  livre  de  ton  ouvrage 
At  Doctrina  Tempor. 

(18)  Plia.,  Ub.  /,   ùt  ïfàMM  Autornm,   Ui. 

xrtth  r-~^-  -   T 

(19)  yove»  VouiM,  de  Sci««t.  lutkcfli. ,  pag. 

447- 
(10)  VoMin»  ,  ibidem,  foje*  autti  Sâlaa». ,  i» 

Solin.,  pa^.  i5. 

(ai)  Solin,  cap.  l,  pag.  a  editionit  Salmaaii. 

TARTAGLIA  (Nicolas),  na- 
tif de  Bresse  ea  Italie,  vivait  au 
XVir  siJH-lg.  La  Dauvreté  de  ses 


Teinpecï 


pareus  ne  l'empècûa  pas  ae  ae- 


.       TARTAGLIA. 

venir  très-illustre  (a).   Il  se  dis-  le  Cozzando  (4) ,  etc.  :  ainsi  je  ne  le 

tingua  extrêmement  par  la  con-  ^onn«»'ai  point.  Notons  que  Tiirt.i- 

naissance  des  mathématiques ,  el  ndie*^***"^'^*^  *°  **  **"<5"o  m«»cf4^^ 

il  composa,  eatre  autm  ouvra-  ''''(^' il  ^t  beaucoup  de^spiit^^ 

ges  (A; ,  uti  grand  traite  des  nom-  at^c  ...  Cardan^  M.  de  Tbou  n*Ji 

bres  et  des  mesures ,  divisé  en  P<*>°*  exprimé  ceci  avec  assez  de  clar- 

six  parties ,  qui  lui  acquit  beau-  ^*'  ''  •'*°,  *"  j*""^"*;/  *  "^Pf»du  en* 

■  j       '  ^  ^     .        »/  .  •  core  plus   de  ténèbres,    uieronymi 

coup  de  réputation.  Il  enseigna  Canfani  œmutatione  uariJqZhû!^ 

dans^MiIan ,,  et  y  eut  beaucoup  nés  ingeniosè  pertraetauit  (5) ,  c'est-' 

de  di<«putes  avec  le  fameux  Car-  ^"*'*»^»  '»«ïo«  1«  version  rapportéb 

dan  (B)/ qui    n'y  trouva  point  P«^  *';  Tj^.*"«r ,  1/ a  <r«fté  jngrémeM- 

c«n    Li^w^f-.  /Av     11    f  /      ^'1  sentent  a rtmttàtten  de  Cardan  quan- 

son   compte  (^).    Il  fut.  ensuite  tité  de  difértntes  questions  (é).  Ce 

appelé  a  Bresse   et   y   expliqua  »«  fat  powt  une  simple  émulation  , . 
Kuclide;    mais    il    eut  tant   de  ^®*"co"P  moins  une  simple  imita- 
sujets  d'être  mécontent  de    sa  Ç^Jj^re^l^Xll^^^^^^^^^^  . 

patne,qu  il  la  quitta  et  se  retira  sa  libraHa  Bresciana  nuouamente 
à  Venise  oii  il  fut  fort  estimé,  aperia  ,  imprimée  à  Bresse,  Pan 
Il  y  trouva  des  personnes  libé-    '^•/"'''*  ^         i    i^ 

raies  :  les  sénateurs ,  les  ambas-  p}nUL"^!'Z'  '  '  "  *^'*  -^  ^J 
•  ^»J«  I    •  £        k  j    1  "»^^   tant  ion  ,  il  nom  en  croronsW.  de 

sadeurs  ,  lui  firent  de  beaux  pre-  Thou.  ]  Cette  date  fst  réfutée  par 
sens.  Quelques-uns  de  ses  livres  deux  auteurs  îtaKeM ,  le  Ghilini  <W) 
furent  dédiés  k  Henri  VIII .  roi   ^J^  Conzando  (8),  qui  assurent  qn'U 

d'AnaletPrrP    Pt  nni»l«„o«  ««♦-«»    ««««rienvironl'aniStJo.  Paul  Fréher    - 
u  Angleterre,  et  quelques  autres   (p)  i^p^te  à  tort  an  GhUini  d'avoir 

a  i^rançois  Donato,  doce  de  Ve-  dit  qu^l  mourut  cette  année-là.  M. 
nise  (c).  Il  mourut  à  Y^nise  vers  Konig  (10)  le  fait  mourir  Pan  iSéf». 
la  fin  de  Tan  1557  ,  si  nous  en  /.  ^^^  "f*  /'f  ^"««  '^  '«  traduction 
croyons  M  Ap  Tbnn  (^\  (r\  T-  f'''*'*^^"^  ««  *<>'»  Arithmétique ,  tt 
croyonSM.de  Ihou  {d)  {L).  Je  j^  rapporterai  nuetques  huai^e*  que 
parlerai   de  la  traduction  fran-   le  traducteur  /m  a,</o/t/t«^j.  T  Guil- 


rt\\   T  ^-•^-";^«  ««ii.icc»  miere  contient  XVII  livres ,  et  la  sè- 

(U;.  Je  corrigerai  aulsi  une  faute  conde  XI.  Ce  sont  les  deux  premières 

qui    s'est      '•     '       '  ,-       -  _._»:„   j , 

Thoiï  (E). 


issée    dans.-Jtf .     de  P«»**»««  du  grand  ouvrage  des  nom-» 

bres  et  des  mesures.  Cette  traduction 


fn)  Ghilini  Trairo  »  tom.  //,  ftaf^  aoo. 
(b;  Lconardo  Coiiaodo,  Librariabreaciana, 

(  r)  Ex  Eodem  ,  ib  id. ,  pag.  371.        ^ 
(d)  ThiMMi,  fÂàb.  XiXifCin»^.        / 


fut  imprimée  à  Perii ,  chez  Gilles 
Bçjjrt ,  l'an  1578  (n)  ,  i>»-8».,  et  dé^ 
diée  par  l'auteur  A  Marguerite  ée 
France  ,  reine  de  Navarre.  L'épttre 
dédicatoire  de  la  I**.  partie  est  da- 
tée de  Paris,  ao  collège  de  ^aiwii  ^ 


si 


(4)  Cmaaado ,  Librarîl  Wccilaal^  ^^.  «;ti 

(5)  Thnaa.,  M.  XIX,  Ufina,  p0g.  m,  IgftV 

'"" M. 


(A)  //  composa ^entre  autres  oufra- 
^c*.  ]  Vous  trouverez  le  litre  de  ses      ,0,  .^ 
ycriU  dans  VoMiu»  ^i),  dans  le  Ghi-  /m^.  «.^^ 
'«0»  (a) ,  dans  M.  Teissier  (3),  dans      (7)ChiUai,  Teetra, 

r.\  V     •        1    «  ■  *  ^*)  CMsaad* ,  Uh.miU  braadaal ,  mmm  »7««î^ 

'r  PoI^|!!."'n  K.    T"*   r»\"»?': •  ^"5:  ". ,        (g)  fr^kèr.,  is  Thmseo,  pmg.  t^£^  -* .U 
,.^JW.n.  B-bUothec  «J.cti ,  lU,.  XK ,  eof.        Jt.,  f^  BiWKHh.ca  ,  po^^J^».         '  ' ,    ^^'f^ 

.i'O  /'«»«  «/"<  dans  FarticU  Gl»iUCtà^^m. 


(^)  Teatro 


A4diUoaa  aoc  uai 


V,  te  U  seconde  /duion.  ,.,  ,ur  lexemplairr  yu*/«  Uut  let^euM.^  ^ 


"v^ 


i  -?■ 


■t.. ....-, 


(3Si  LttdM  PiM  Fragi. 


L«d«  !•«•»««..                     -  w^âttrc  avant  (a  mort  de  »onj)ére; 

/u^  iKe  t.  r-mumni ,  Pnki  r^^MMui  «-  îl  tarait  donc  eu  le  taèrne  sort  que 

;5l.«»*po«*7^t,,|N.ri««%^  :  U  tyran  le»  eût  fait 

S  «^jtoi-'^^î^^T^  U««,  W.  / ,  ^^  jj^^^  ^^,.^^^    ^^^  ^^  ^.  ,g^ 
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1 


U  »  d«  novembre  iS^^,  et  celle  de  «f>  f^ille-Francf^e  ,    ont    ouj^m    /a 
•  laMConde  ,  le  la  do  méttic  moi*.  La   porte ,  inuenté  avec  plusieurs  amha- 
première  de  cet  deux   ëpllres  nous  m.errturs  etSaUités;t\^ixei  Jytco-^. 
apprend  que  ct*te  reine  aimait  les  7tf«     Tartaglia  est  entre  ,   a  dresse 
math<5maliques ,  et  du'A  cause  de  cela   toutes  leurs  inventions  ,  a  donne  cou^ 
:   elle  arait;  ^(erau  M.  Gosselin  ,  ^^-  leurauxgroslinéamens  au  Us  avaient 
'    rent  de  l'auteur, pour  /'M<|,.<fc  *es   tirés  et  projetés  \  et  finalement  a  inji- 
dommiqueê.On  rexhorte  à  «mbras-   niment  amplifié  leurs  inventions  ,  a 
ser  aussi  bieh  touUs  les  autres  par-  découvert  leurs  fahités,  et  a  introduit 
tfé»  des  mathématiques  qu'eUe  avait  la  vérité,  11  prétend  cjue  «  tous  les 
Vnhnsié  l'astronomie  et  l'astrologie.    »  arithméticiens     qui   sont    venus 
La  préface  du  traducU?ur   mérite    »  après  n!ont  fait  autre  chose   que 
d*«trt  contidéréf.  11  dit  que  /î«re  »  traduire  de  mot  à  mot  les  régies 
Luc  du  BourfS,Uàlun,et  Etienne  de    »  des  auteurs  italiens ,     et  princi- 
^ille-Franche*  ,  Français,  nous  ont  »  paiement  de  Tariagha,  et  les  met- 
àuvert  U  chemin  de  rarithméaque  j   -  trë  en  public  sous  leur  nom  }  et  ^ 
*  toutefois  lîlUlien,i  mon  opinion,  a   »»  qui  est  pire,  ne  voulant  que  cela 
»  beaucoup  surpassé  le  Français,  tant   »  fût  connu ,  ont  inverti  tout  1  ordr^î 
»  «oit  pratique  qu'au  traité 'des  nom-   »  de  notre  auteur,  et  si  n  ont  dero- 
»  hretirrationeUetdeçetti divine  al-   »  bé  que  les  choses  vulgaires^,  dont 
r  gèbre.  Après  ces  de&  mattres,  les-   »  ils  ont  farci  leurs  écrits  confusc- 
1*  Sueli  ont  fleuri  presque  d*un  même   »  ment,  qui  est    cause    que   nous 
V  tempt,iontvei|us  infinis  disciples   «n'avons    pour  le  présent  en  f^nn- 
»  et  écoliers,  lesquels,  comme  petit»  »  çais    que    des  arithmétiques ,  les 
H  nûiseaux  ,  ont  été  tous  dérivés  de  »  pratiques  et  règles  desquelles  sont 
*>*cetdeuxfontaine»dansleiquelleiil8  »  tirées  de  la  subtilité  de  Hta""»  i 
il  ne  M  sont  plonges  totalement,- soit   »  Tordre  seul  ou  p  utôt  le  désordre 
•.    li  auHU  n'aient  pu  ,  ou  bien  qu'ils  »  est  du  Français ,  l.obwurité  est  du 
'  '  »  nSn^!^  voulu.  »  U  homme  quel- 
^•s-uni  des  .principaux   écrivains 
'  oui  ont  tiraité  de  Tarithmétique,  et  les 
oittingue  par  nations  (la)  ;  mais  il 

met  A  tort  ron*lfl//e  parmi  les  Fran-       — ;-     .i 

çais  :  car  c'était  un  Anglais.  Il  assure  »  public  sous  le  nom  d  un  autre  :  tel- 

qae  plusieurs  modO-nes  se  sonl^arés   »  lement  qu'il  nous  est  force  de  con- 

des  dépouilles  de  Tartaglia  Mu'il   »  fesrser  avec  notre  honte,  que  la  con- 

n'a  point  voulu    les  imiter  Hii  le   »  naissance  de  cette  science  n  est  en - 

frustrer  de  l'honneur- qui  lui  est  dd;   »  core   sortie   hors   des  portes    do 

que  c'est  Tartaglia  qui  a  chassé  no-   «  l'étranger.  »  11  finit  par  indiquer 

tre  misérable  ignorance,  eii{m  a  in-  ce  qu'il  ajoute  de -^nouvftiu  a  la  tra- 

.      troduit  une  pratique  telle  qu'il  n'est  duction  ,  et  qui  consiste  ,  entre  _au- 

au  monde  possibU   en  déclarer  une  très  choses,. dans  les  démonstrations 

plus  brève  et  facile:  que  c'est  un  au-   qu'il  a  mien  tées  ,  ou  qu  il  a  tirées 

teur  iiwpr^i  daQue/  ce  grand  mathé-  dfc  Pierre  Nunnez,  tspagnol. 

maticUn,LucPaccioli'0^),estcomme       Voilà  un  homme  ?incere  :  il  avoue 

4«e  verrue  comparée  h   une  monta-  francjicment   1  infériorité  des  Fran- 

gne  .  :  .  ;  que  frire  Luc,  Pisan  (i4) .   Çais    leur  plagiansme  ,  la  supenori. 

•  .  /.      *  •«  té  des  Italiens ,  etc.  ;  mais  il  trouve 

*  UlStM  à*  M>a  oaTngt  «TâU  *t*  ioeoMB  k  dans 'cette  sincérité,  désavantaecuse 

—>.,».  :  ï^»''^  >«  f  "VfX^L/J; /T;^^^^    à   la  nation-,  son  profit  particulier  : 

^éicT^^tlf^yra^che,  natif  de  Lyon. ur  If  Bo.ne,    il    s'élèvC    par-là  aU-dcS8US    dcS    aU- 
hjom,    i$to,  M*M  ••  P*»*  «abolie  de   a3o   t^^S. 

PU*».  çf,)  Je  corrigerai...,  une  faute  qui 

J'J 'iJT^\^'^'  ^^  iuZxHt' lîrZ'  s'est  glissée  dans  M.  de  Thou.  ]  t)n 

,  ià9Phnù«a.Quéd4fU0ftumi*ctsnoHup4uraiueHt    lit  Oesparolcs  a  la  llU  dU  AJA«.  llVrC 

:    àrji^urt*.  \    d«    cet  historien   :   Qu<  (  Tartalea  ) 

,  (i3)  Cfttl* mfme que  frire  L«c.5 — —  milita  in  co  gcncrc  h  iMcd  Brugcnsi 

^^^(i4)C«<i  Lw)n«rau»PiMDiu.  7MI  «/#*■<»«; /trf   ^„„^^f,n     xnlUrtisiimk    inventa    il' 


est,  uu  a  1  aut^ais  ,  *  wMa^i*»  ••»'  »-•'»  *■  — 

Français  -y  la  facilité  de  l'Italien. 
»  Ainsi  a-t-ii  été  nécessaire  ;  car  ce 
»  serait  une  chose  trop  apparente  de 
J»  voir  l'ordre  ,  la  règle  ,  l'excniple 
»  et  la  brièveté  d'un  auteur,  jfiis  en 


Traita  ttalg^hr»  dt  éelui-là. 


nt^tn^t£hf^sntlertissim^i 
lustravti^nuiu^ofrcfTi^ 


\j  C81-U-UII*! 


\ 


l 


m 


TASSO    TAVÈAU. 


.  selon  la  version  dp  du  Kier:  Tarta- 
lea a  éclairci  beaucoup  de  choses  que 
Luc  de  Bruges  y  religieUXy  avait- sub- 
tilement inventées ,  et  en  a  corrigé 
'beaucoup  (t5).  Je  veux  croire  que  ^. 
de  Thuu  avait  mis  Burgensif  et  rpie 

,  les  imprimeurs  ontchangi^ce  mot  en 
Brugcnsi.  Cette  faute  a  obligé  le  tra- 
ducteur à  mettre  iciXttc  de  Bruges 
qui  est  un  auteur  célèbre;  et  cela 
est  capable  de  faire  penser  que  les 
écrits  mathématiques  de  cet  auteur 
ont  été  rectifiés  par  Tartaglia.  Rien 
,de  plus  faux.  Celui  dont  il  a  mieux 
ajusté  les  inventions  était  un  moine 
franciscain,  nommé  Lucas  Paciolus, 

■  et  natif  de  Borgo  di  S.  Sepolcro  , 
villç  d'Italie  que  l'on  nomme  en  la- 
tin Burgum  ou  Burgiis  sancti  Sepul- 
chn.  Onimi^rima  à  Venise,  en  iSog, 
un  recueil  4e  ses  écrits   mathéraati* 

3  lies-,  feh'  italien^  in  folio.  Il  a  tra- 
uit  en  italie'n  les  livres  d'Euclide 
.(i6).  lia  donné  en  la  même  langue 
un  volume  d'arithmétique ,  dans 
lequel  il  a  inséré  un  traité  d'algè- 
bre, qui'  est  en  partie  celui  de  Léo- 
nard us  Pisan 
dcrnes  qui  ait 
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renvoyer  à  un  autre  temps.  Vous 
trouverez  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 
grand  poète,  au  commencement 
de  ses  traités  de  morale  traduits 
en  français  par  Baudouin 


f&)  Ils  furent  imprimés   à  Paris,  Pam 
i63a,  io-S'. 

TAVE AU  (RENÉE),  fille  uni- 
queet  héritière  de  Léon  Taveau , 
baron  de  Mortemart  (a) ,  sei- 
gneur de  Lussac ,  etc.  (b) ,  épou- 
sa François  de  Rochechouart , 
seigneur  deTonnai-^Gharente,aa 
Xvr.  siècle»  Elle  vécut  en  odeur 
de  sainteté ,  et  comme  elle  s'épui« 
sa^ar  un  long  exercice  de  prie-» 
res  et  de  pénitence ,  elle  tomba 
dans  un  si  grand  évanouissement 
ait  on  la  crut  morte  ^  et  .qu'on 
Veriterra,  Un  de  ses  domesti" 
.      r Ç^c^  *   ajrant  remarqué  au' on 

grandpnx  quelle  avait  OH  doigt^ 
descendit  la  nuit  dans  le  caveau 
pour  le  dérober,  et  la  trouvé  vi- 
vante .  .  .  .  Elleeiit  ensuite  des  . 
enfans.  Elle  avait  eu  beaucoup 
de  part  aux  bonnes  grâces  de 
Catherine  de  Médicis  (c);  mais  • 
elle  en  déchut  par  une  raison 
qui  mérite  d'être  rappoftée  (A). 
Elle  fut   mère  de  René  deRo- 
chechouart  ,   barOn    de  Morte- 
mart, bisaïeul  du  maréchal  de 
Vivonne(B}.  ■-./.••^'-  .^^^^^^r^:^^^^ 


mais  dont  l'ouvrage  est  «n  latin  et 
n'a  pas  été  imprimé  (17). 

(i5)  yojrn  M.  teiiuer,  A4ditioas  aax  Elofet, 
tum.  J ,  pag,  I30. 

i      (  16)  r'oje*  rÉpitome  de  Geaner ,  pag,  S^g. 

(17)  BUnranua,  in  MaUieroaticoniin.  Clirono- 
logiâ,  pag.  59. 

TA  S  S  0  (  ToRQUATo  ) ,  poète 
italien  ,  l'un  des  plus  grands  es- 
prits du  XVI".  siècle.  Voyez  sa 
via  composé  par  M.  Tabbé  Dé- 
charnés*. C'est  un  ouvrage  très- 
curieux  (a) ,  et  qu'il  est  Ëcile  de 
trouver.  J*ai. recueilli  beaucoup 
de  fautes  que  plusieurs  auteurs 
ont  faites  en  parlant  de  cet  Ita^ 
lien;  mais  fe  suis  forcé  de  iet^ 

*  C'est  précuemeot  d«  cet  oUvrige  mi*««t 
vitrait  Tarticle  que  Cbaufeoié  •  doaiM  k  T. 
Tauo.  Dans  Ie«  remarques  «le  Chaufepié  etl 
«"ittf  plusieurs  fois  VEssai  sur  la  Poésie  ^t- 
nw^  par  yoUmirs,  L'abbé  Deckamet  est 
(  mort ,  dit  Leclere  ,  ▼•r»  Mpttmbr*  i^aS  ,  i 
quatre^inj{t<«epi  «sa,,,     "  •'      V' Sf  <.*..■ 

[a)  Imprimé  à  Paris,  Pan  xéop^H  réim- 
primé  en  HoUantU.    ^cju   /'Hiitoire  des 


^^\pag.  ifio. 


(«)  Anaelmt ,  PaUtt  à'VUttniut , p .  58»; 

{b)  Mercure .Galaat  tt octobre  I7«a .  par 
107. •     V  • .  -^ 

*l*dere  4«aMad«  pour  e«  ftlt  oa  utr» 
témoin  que  le  me'moire  du  àt(uxtu%, 

{fi)UmiSma.  .„,.   ^:.  .,    ,,  ;,,:,_'  ,;; 

(A)  Elle  déchut  des  bonnet  grices 
de  Catherine  de  Médicis  par  une 
raison  qui  mérite  d'éirr  rapportée,  1 
Ce  qui  commença  de  L: brouiller  avae 
caWi  princoêse  e*t  que  se  trouvant  un 


Jean  en  Grève,  à  un  sermon  de  Me- 


} 


y 


qui  s'éleva  en  Miemagne  sou»  j^  dévovés.  Norbert  (*)  fut   le 
rempereur   Henri  vVv  «n^^ron       ;       •*  .    ^    „. 

leiufciç  ..  t  ^^^  CatH/bndaifur  de  Tordre  des  Pre- 

i/$)  On  U  nomme  aussi  TancUetin. 


montrùs. 


dier  la  doctrine  de  la  grâce  (A),      (*)  We«,  <ftMn»^    '^^ -^    '^ 


Ja)  V.ler.  Andnm ,  Biblioth.  l>elg.  y^i^;        CA)  C«  <C#lw  ^lU  tempMUr^Ht 
^  .     ^^^i^n  étH<fier/a  doctriffede  la§ni' 


TO'tlE    XIV. 


•flt 


# 


-;^  "  TAVERNIER. 

^^tkt^hmovà  cordéiier*,  elle  se  t^ouliU  a»i»ai  de    Mortemart  fut  érige  en 

V prévaloir  de  la  disposition  aii   elle  auclié-pauie  ,   e^tlfui  a  e'té  premier 

lJi»oyailquelediscoursdeMenotfextré'  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 

^^ttumuaajùrt  et  pressant  sur  lesdéré'^  et  gouverneur  de  Paris,   et  est  mort 

glemensdesgrftnds^vailmislareinef  en  1678 ,  père  du   raiarëchal  de  Vi- 


La  reine,  auiavait  répandu  beaucoup 
;  <;^«  larmes  ace  sermon  {au  grand étow 
ijiêment  de  '  l'auditoire ,  parce  qu'on 


(6)  Là  mlme^  pag.  io3,  104. 


iv;':;â7«'«^;^«méT'/r::  tavernier  *  (Jeamap- 

fyoir  répandre  sur  de  p4ireils  sujets),  tiste)^  baron  d'Aubonne   (A), 

tt^çut  bien  ses  avis  dans  U  temps  Y\xn  des   plus  grands  voyageurs 

fm^elleoi^  encore  l'esprit  effrayé  ^    XV1I%  siëck ,  naqurt  à  Paris 

;«/«f  vérités  que  lui  venait  d  annoncer  JJ"  '^  V  V/   x     i  f      r    ^.*  «  «- 

^>fcaix/»confett«r;  mai*  ce*  «fee#.  «fol  an  ibo5(a).    L  inclination  na- 

ferr»ur  se  dissipant jteu  à  peu ,  les   turellequ'ilavait  à  voyager  s*aug- 

'tivis  de  la  damé  dé  Mortemart  ne fu'  men ta  beaucoup  par  les  choses 
Jutent  plus  de  smson ,  et  on  les  lui    .,.^  j    ^t  qu'il   entendait 

Isnvora  donner  en  Poitou  (ois  elle  fut  h"  "  /*'J.'"  *         n       ,   ^,     .      , 
%exilée)  k  quelques  personnes  d'une  tOUS  les  ^ours   dans  le  logis  de 
conjÊoience plus  timorée  (i).  son  père  (B).  Il  commença  de  si 

'    iiyEUefutmèredeJtenédeno'  jjonne  heure  à  contenter  cette 

.^hatitoUart*,.*.buaîieul  du  maréchal  ^,    •-         _„.x    PA^^    ^^   uintri^ 

de  Fivonn4,  3  «  qui  ^pousa  en  iS^ro  P""^»  '--?"  *    *^4^^,  ^^  /'"f  ^7 

>  Jeanne  de  SauU  t^filie  de  Gaspard .  deux  ans  il  avait  uu  les  plus  bel- 
•■-■»  seigneur  de  Tavannes  ,  marëchal  les  régions  de  V Europe,  la  Fran* 
i.  deTrâBce,  et  de  Françoise  de  la  ^^  VAnsleUrre,  lés  Pars-Bas, 
»  iaunieBiontreuil,  qui  eUit  si  sa-  ,>  ^ij^^°^  I^  Qnf^t^  In  Pn^ 
,.  vantent;  savait  si  bien  rÉcriture  l  Allemagne,  la  puisse  ,  la  Fo^ 
m  Sainte,  qu'elle  eut  la  çloire  de  logne  ^  la  Hongrie  et  l  Italie  {b). 
>»  jconivertir  un  fameu»  rabbin,  qu'el-  H  fit  six  voyages  en  Turquie, 
>•  le  convaloquitdans  une  dispute  ^^  p^^^^  ^^  ^^^  /^^^  pendant 
M  régïée  (a).  »  Qu'on  la  mette  donc    „  ,  m        Z    ^s  ».^^ 

dëloînui»  dans  ireaUlogue  des  ftm-  ^«P^^f  '^^  Çi^^rante  ans ,  et  par 

'  mes  doctes,  Ren«J  deRochecbouart  toutes  les  routes^  que  Ion  peut 
fut  pèfe  de  Gaspard  de  Rochechouart,  tenir  {t).  Il  en  faisait  un  septië- 
marquis  de  Mortemart T^ui  ëpousa  me,  lorsqu'il  mourut  à  Moscou  , 
Louise  de  Maure  ,  i/ome  a  tt/ie/rrtfn-  .    i_  .    .11   .    .tza^   /j\    11 

dev,rtuetd^wiegmnde  beauté  (3).  au  mois  de  niillet  1689  (d).  Il 
^le^tait  fille  et  hëriUère  de  Charles,  avait  gagne  de  grands  biens  par 
éomtnile  Maure  (4),  et  de  Diane  Des-  le  commerce  qu  il  faisait  en  pier- 
éars,  qui  passait  pour  um  des  plus  écries;  et  néanmoins  il  se  vit  in- 
beaux  esprits  du   XKP.  siècle  {p).  '  ,»  _^'  '4.^     ;. 

clTs^rd^de  Rochechouart  fut  père  commode  sur  ses  vieux  jours  ,  a 
de  ùabriel,  en  fareur  de  qui  le  mar-  cause   de    la   malversation    d  un 

^^ML«Ufcok^tVj«Mi«J«ll^  «LMlerc   dit  que  le  père  de  Ti 


*LMlerc    dit  que  le  père  de  Taveroier 

„__  "••* 

^JUm  ^*«îl«7ull  •*«  ««TsTg  'âlaiê'dê'uBÔrt        («)  Su  taille  -douce  ,  au  devant  du  /•'. 
^  Mraoi;  ce  mù  permet  àm  r«ag«r  farau^lM  ii-  ttfine  de  ses  Vt>vaffe<  .   maraue  au'il  atHÙt 


apporta  ici  d>prèi  )ie  Mtreure  toixam 


le  ses  Vttyaget ,   marque  qu'il 
ite-çuatoru  ans  en  1679.     ^ 


Mes  ca  qoa  Bayl 

^^^  ^     .     ^       ^  ,      ■     (*)T«Tcràier«;»n^O<-r(/tf /"Monte  </<Mf 

'"^       '      -         '  "   ^    ■  i^   ,   f  •  ^  ^i^  •  (r)  ro^es  te  titre  de  ce  même  tome. 

;4^4.»^,  i  .i'  .tj  (if;  Il erctu-e  ,  GaUat  du  mois  de  février 

Pabifl    dUmiMwr.    1690.  V auteur  Sê  trompe  en  donnant  à.T»- 

varni#r  nHtttre-vJngt'nifHf  ans  au  mois  d^ 


(t)  nUkm ,  nom,  lef . 


\0Je  f^ 


p$Êg.  10S. 


15) 


|qva  I  |M|f •  iv«*      ftttit  ivvM^- 


\ 


,  «le  ses  nereux  q\ii  clirigeait  dans  ae»deHe«,  où  pnurlnprépiiriilirsau 
le  Levant  une  cargaison  de  deux  <'«"'••'■  *oy»ge  dn  Indu.  Ello  f„t 
cent  vingt-deux  mille  livres  !!5'1^,E!1I.*',-.^'L*'"Î?  <'>J  ««h'/ 
d'achat  en  Fn.nçe,  aui  devaient  Tr^L^U  ^;^:'Zty^^, 
avoir  produit  plus  d'un  million  rëside,  ayant  mieux  aime  cette  nf. 
(<?).  On  croît  que  l'espérance  5*'**  *!**•  ^^*  grands  emplois  qo*il 
de  remédier  à  ce  désordre  le  „h  "^^P"^*^?*^  "  ^*"«*^»^  ^^ 
porta  à  entrepnîndre  son  der-.      (l^ZéicAo,e,^'//l^/eei.uV/ 

mer   voyage.   Il   avait   ramassé  entendait „  dJns  le  logis  de  son 

un  grand  nombre  d'observations  K^**'  3  Son  père,  natif  d'Anvers ,  fut 
(/)  :  mais  il  n'avait  guère  appris  f  «^t^Wir  à  Paru,  et  y  fit  un  fort  beau 

nia  parler  nia  écriL  en.iÇL-  i^t,^:';1^.thftot,Ll 
cais  ;  et  ce  n  est  point   lui  qui  a  tous  les  jour»  ,  discouraient  à  perte  ^ 
dresse  les  relations  qu'il  nous  #?®  ^"®  »"r  les  pays  étrangers.  Le 
données  (C).  Il  y  en  a  une  oii  J*î^*»«.Tavernier  sentit  croître  son 

a  dit  beaucoup  ^e  ma.  des  Hol-  :l'rlCv.M\r  et  tS^^'"-. 

landais  (g).  Il  y  en   a  d'autres  (C)  Ce  n'est  point  lui  qui  a  dressé     . 

qui  sont  un  plagiarisme  tout  pur  ^*'  relations  qu'il  nous  a  données.  ] 

(D).  Il  a  été  furieusement  inju-  f^es  Darurent(î)  en  deux  volumes, 

riédans  l'EspritdeM.  Arnau Id  ;  Ij;  D^o/il  c^H.^T^?^•*^ 

ékt  V^^  -n-^'*  -  »•!      \*    j  lî  C  î*  ^'«PPW  cela   11  tnit  au  jour  une 

et  I  on  croit  qu  il  eût  demandé  Relation  de  rintérieur   du  ^rfrail,  et 

I  ustice  de  cet  affront,  ou  aux  tri-  quelques  traites  singuliers  rtromme 

bunaux  civils ,  ou  aux  tribunaux  """«I^e'alion  du  Japon  et.du  royaume 

ecclésiastique  de  Hollande  ,  s'il  3!/"T*S*'  ""'î*'*  *****^?"'**"»'* 
«»«A*'  *j  '    '       **''"•«""«'»  ■  «»    des  Hollandais  en  Asie ,  etc.  (3).  Ceat 

n  eût  considère  que  son  adver-  dan.  ce  dernier  traite  qu'il  a  médît 
saire  se  couvrirait  du  prétexte  vioî''»nttentdeceux  qui  «ouyernent 
d'avoir  vengé  le  pays  et  la  reli-  Jî«.«flaires  de  la  compagnie  des  Inde» 

tofd";  '*"•  r  «"'"  ~"'  ?r.îsiû"àiiMroteî2 

laison    de  sa    patience  se  sont  ne  blâme  pas  U  conduite  des  ht 

étonnes    qu'il   n'ait  point   payé  {f'«'«'*<»'»ér^«<^'*«' (4);  au  contraire, 

<|uelque  auteur   qui   le  venseât  ".  •"  f»»*  «*»  grand  ëloge. /«  ne foa« 

^  rli^  ±  &^V  ^r  *Joute.t.iè ,  le  corpe 


on  plusieurs  occasions.  Si  l'on  vent 
saToir  le  nom  do  ceux  qui  ont  mis  ea 
ordre  set  m<^mo'ires ,    on  n*a  qu'A 


(«)  Là  même. 

(/)  Dont  *fuelque*^Hes  sont  des  fables  f.*"*"^    *•*.  ««^«oires  ,     on    n'a    qu'à 

qu'on  fui  faisait  accnfire  pour  se  moquer  de  "'*  ^^  *!"*  •*'*^»  ^'cst  U.  ChappuzetU 

*«  simpkcUé.  rojres  le  docteur  Gto  :  Frto-  <!«»  parle  \$).  «  A  SOU  retour  eA  1(166. 

"*^ à  IV.,pUs,  l'an  t69g,io-it.  ^  ^  («)  F»tf  atmi de  M.  en  Queme,  Upbugmnd 

in)  roye^  U  retnarque  CC).  •  )  M  A  fnri, / .•^a. ,  ^  1^  oTSlnprtmêe,  é 

{S)1iaron  àtAubonne.  ]  Ayant  été  M  4fari,,  i.^».,  r«  ift.  ,  Hin^rimée  «• 

inobli  parle  roi  dePrance.il  ache-  ^?lr;?*'"^"„.    .        .^ 

ta  cette   harA.a»4«  »m;   — a  .t^î  /z\  T tii-.-.,.  ^, ._  '^'■jaiii  l,j  ni 

P*>s  de  Vaud ,  proche  le  Uc  de  Ce-  *  *«  Maktiu^tXi  VihÎLnl. 
"'''^'SWflWflSBrerS^^ 


''# 


5C 


( 


\ 


J 


i 


^ 


;!;  irZL     7JIl«^  lùttorièM  a««  C^omu»,       (6)  Cela  »*  laetonU  point  •*«  f»»  ^^5**' 


I>«lt.  »|8,  «itt*  wSP*  :, 


TAVERNIER. 


«  .%«;»  d'achcUr  la  baronnie  d'Au-  »  en   Ane  ,  les  ami»  i  qni  M.  Ta- 

1  K««o«  au  caotoB  de  Berne  :  il  Tint  »  vernier  communiquait  se»  mémoi- 

î  t7^^^SSSVcé;uiet,  et  logea  n  res ,  quUl  tirait  pour  h  plupart 

I  aaeîS«rteCp.  ch«^moi.  ^aSii.  -  desaÏ6te,et  qu^me  dictait  « 

"î  S5  St  alort  renouëe,  maU  â  une  «  ton  patois^wns  avoir  nen  d  dent 

■m  lie  iw*  ■»"!•   '"^  ,      .'       :  ^»-;*  -  «.,«  »•  «..M  avait-  «n  <1ii  naniicin  . 


4»  condition  fort  onëreus^  .  qui  eUit 
,  de  donner  quelque  forme  à  son 
•  chaof  .comme  toui  nomme»  tréj- 

!bien  le.  «^«<>^'^.,  ^°;5|l*Hr/s 
»  se»  ««  voyages,  qu'il   arait  tirés 

tin  par^  d'un  certoii   père  Ba- 


»  que  ce  qu'il  avait  eu  du  capucin  , 
M  le  dissuadèrent  auUnt  ^lu'iU  pu- 
»#  rcnt  de  toucher  cette  corde  :  j'en 
»  fis  de  même,  et  ni  eux  ui  moi 
»  n'ayant  pu  venir  â  bout  d'un  hom- 
»  me  que  tous  avez  bien  dépeint ,  je 
ui  aëclarai  nettement  qu'il  pfou- 


'' E.^^At^ep?û  lonV4«P»^^  «  vait  chercher    un  autre  que  çioi 

'Tan  Srîmiwàlprui'dedeuxS^  coucher   sur  le  pauier  un 

*  a.«.  resVSin^  queje  lui  prétl^    -  pareil  discours.    Après    Us   ëlo- 
'•K.ff-.m2seifin,peUnt    •  acs  magnifiques,    qu'avec  au t 
»  raw  ma  piuu.  . .  f  ^^  ^^^    „  ^^  reconnaissance  que  de  justw 


^^ ^     ^__  autant 

*  "f-^!ii"«î7ii  Trouvant  à  Paris  où    »  îrreconnii?sance  que  de  justice  , 

*  P»î?  U  .iÔeW  i^uïmes  affaire.  ,    y>  je  donnais  il  y  a  vingt  ans  A  la  na- 
»  J  <«^*V»PPl^r"J.i^;„e    i'oussê    „  tion  hollandaïse,  dans  le  premier 

»  volume  de  mon   EuKope  vivante  ,, 
»  dont  il  s'est  fait  deux  éditions  en 
»  français  et  une  traduction  en  alle- 


!  auelqne   répugnance  que    j'eusse 
»  q«"»H;»,__,  5^f  ^,;.ft„«  à  faire  ce 


»  pour  bien  dea  raisons  a  f< 
l  qu'il  voulait,  de  quoi  blusi 
*  ie.    amis  ont    été  t3moi 


usieurs  de 
moins  .    il 


?"        ifinle  moyen  de  m'y  en-    «  mand  ;  après  ,  dis-je  ,  tous  cesélo- 
trouva  enfin  le  mo^^^^^^  -  g«»  qii  partent  ^u  cœur  et  oui 

»  «•«•[  Pf  "our  cda  le'^  crédit  de    «  îontli  biin  fondés,  aurais-je  pu>- 
,  employa  pour  ceij  .  j^    „  cherocnt  me  démentir,  et   avoir 

r.rrnon  CTaya^nt  parlé  au  .  .  une  si  honteuse  c^m^^laisance?  Sur 
'  ^?ï«re?teaffaire,icequHlmcfit  »  mon  refus  donc,  qui  nous  broml- 
•  '«iid?e  m^^^^^  pour  qnel<,«es  jours,  et  failht 

•*  'îl^ûvK  voyages  de  Tavernier,    »  à  nous  brouiller  pour  jamais,  M. 
»  Tiulcelu?^7ie  pouvant  trouver    »  Tavemiereut  recour,  au  situr  de 
ctquecel«u-cin    i  «  la  Cbaoelle  r  secrélaire  de  M.  de 


a 
» 

9 


t» 

» 


*   »^rA»«   Ainsi .  monsieur  ,  si  tou»    »  mon  auoi  ,  n  tjuc  j  ^..-»-  -  w^-~ .- 
i;lt«  comb  ii  j'ai  été  mprtifié  .    .  avec  ma  famille  .  et  non  a  Pans 
T^ur  nrpas  dire  martyrisé,  pen-   .  lorsque  ce    troisième  volume  fut 
-  V   I  «liif  d'un  an  qu'a  duré  ce   «  écrit  et  imprimé.  » 

*  -^LÎMa    travail,     par    l'«»P"^       11  ne  sera  pas  inutile  que  j'avertis- 
»  i)AU<»raDie  •    ^     '  p«,prUri-   ««  mes  lecteurs    que  le»  jésuites  se 

•  fcTde  la?e^-^.^««»^*«""   ««^  pl*«»-  ^^  Relation,  de  Taver- 
i«  doute  pa.ï«a.i«ïae^^c^^^^^^   nier  W  Voy"  ce  que  M.  Arnauld 


«  wm.  doute  pa.  eu  asic.  u«  "*  û:.:  V^'  ^'i^  ,«j---  n—   - 

«mir   m'ln.ulter    .ur  une    chose  leur  a  répondu  (8). 

!  5ie  je  n'ai  faite  q"**   «»P.  .^^^T  ^^^  '^^  •"  'n^u  'ÎTVJ' 

!tïf*.iiant.avec  une  hornble  r*-  rUme  tout  pur.  ^  ^^^    ")<" 

:  piïnance  â  «n.  aucun  fruit  Ces  ..pp^^é  «n  fort  long  p..«  „ 

!  L  que  beaucoup  d  honnête,  gens  ^^^^  ^  ,^  ^^^^  ^  ^ 

îluiiaient  encore  vous  témoigner.  .^'.'JKki^ 

»  ÇolVeaure»  d'ailleurs,  ■iooweur ,  ^,^  ^  u/n/»/fl*.i>««*i>UMor«Ur"*n'^ 


twait  /t^  imprima.  \  ^i7  .    l/neiim  ém  rti<Ttiftrt*WÉMit 


<•«  <l«  la  Réftna'stfon , 


<  »--i 


TAVERNIER. 


^  aiagùtrati  tl^- 

un  homme  qui  avait  demeure  an  Fer-  auk  loi.  qoe  )«•  eonvoraim  ont  ëtn*^ 
se  pendant  trente  ana.  Seiendum  est  blieecontre  le.  llt»ellM  diffaaMtoiiwM^ 
Tafemierum  ad  instar  piagiarii  ^kev-  Je  ne  di.  pa«  qn'il  sMt  obligé  é*j  Êitébt^ 
ce  Je  Gavri.  paragrapfuum  (  et  farté  reconr.  ;  car  il  peut  M  oonlenter  d» 
multa  atia  )  desump^iste  ex  alio,  iti-  la  vok  «ourte  du  démenti ,  à  IVtem* 
nerario  gallice,  éd.  de  Lyon,  1671,  ple^u  |iére  Valérien  <i3).  U  pattt»- 
in-8*. ,  euftu  autor  P.  G.D.  C. ,  i.e.  «veo  «n  tmtntiHi  im^méemtUêimè  »'< 
Père  Gabr.  de  Cbintm,  qui  triginta  couvrir  de  «oata  M*  nooiiMhMun. ,  et' 
annos  in  Pcrsid  iransegit  (11).  M  jnetilier  |4kine«ent,  à  noinaqniMIt^ 

\ï.)  On  t^eiiétouné qu Un' Ml poita  ne  pronrelit   leur.  aoeuMtioM.  ÔNt'« 
payé  quelaue  auteur quiie  fengedt,"}    iort«  qo^  toot  autenr/lrâppë  d«  U| 
Quoique  Si.  Tavertiier  n'eût  point  foudre  du  lion  père  Valérien ,  Mitee« 
fait  les  livres  qui  ont  paru  soue  son   ra  devant  tout  le.  jugae  éqtniablet 
nom  ,  il  était  pourtant  obligé  de  m   pour  nn  calemniatvar  pabUe  •  lor.^» 
regarder  comme  auteur,  tt  d'agir   qu'il   n'apportera  point  dt   bonnes 
sur  ce  pied-là  par  rapporta  ceux  qui   preuve,  del  ânjnree  qu'il  a  vomieiC' 
le  voudraient  critiquer.  Je  veux  dire   centre  l'b*iinipor  d«  Mm  prochain. 

3UC,  selon  l'ordre  ,  et  Mslon  le.  {oi.   Son  ttleocajnrtifie  pleinement  ceui 
e  la  république  des  lettrée,  il  ne  de-   qnfl^  avait  aecnwi.,  aofon»  fioii  »n»* 
vait.  opposer  que  livre  à  livre.  La   ùtnte  abêolt^mr  rêu§.  Comme  aono 
crjtiqne  d'un  ouvrage  est  it  propjre-   l'intulte  que  Tavemier  avait  rtçue 
ment  parler  un  procès -que  Ion  in-    dan.  l'Esprit  de)l.  Arnauld  paMail 
te4te  à  un  auteur  devant  se.  juge.    le.  bornée  d'une  critique,  et  tenait 
naturels.  On  l'aioume  à  comparât-   beaucoup  du  libelle  djffw.tejrt ,  tl> 
tre  devant  le  public  pour  voir  dire  ,    était  permis  é  cet  auteur  do  poHor    ^ 
ou  qu'il  a  mal  raisonné ,  ou  qu'il  a   sie.  puiinte.  aux  macistniU  ou  am- 
mal    entendu    certaines  choses.    Le   consistoirae.  Il  n'y  était  pna  obliaë 
voilà  donc  cité  au  tribunal  légitime  j    nécessairement  \  ■udt  il  aurait  pu  i«* 
car  c'est  au  public  à  juger  en  pre-   faira  Mnt  sortir dt.l'ordn  que  lea  ad*:  .. 
ratére  et  en  dernière  instance  de  ce.   teur.  critique,  doivent  oMorver.  A' 
sortes  d'accusation..  Il  ne  faut  donc   fit  dn  bruit  (i4)  daaa  le.  oabarets  rt 
pas  que  cet  auteur  se  pourvoie  de-   dan.  le.  rnaa;  fl  mena^:  il  marqua 
vant  d'autres  juges.  Ce  serait  témoi-    même  lejourirt  l'heure  oeil  parat-' 
f^ner  trop  clairement  sa  faiblesse  ;  ce .  trait  au  eoneistoira  walkm   de  Roc- 
serait  changer  l'ordre  de.  chose.  ,  et    terdam  ,  poiu*  demander  reaéentinti 
vouloir  suppléer  à  son  ignorance  par   de.  loie  cnaouique.  contra  le  minier 
le  crédit  qu  on  espérerait  de  trou  ver,    tra  qui  Tavaift  déshonora  ^  mai.  oo. 
à  forre  dintrigues^u  tribunal  de«   furent  de  vaines  menaça.)  il  sa/re->    ' 
magistrats    (i3).   Nais  j^excepie  de    tira  tout  douceaBeal ,  et  n'iulonta  nul 
cette  règle  les  auteurs  ((uo  Ton  at-    procès.  Et.  ponr  dira  la  vérilté^  Il  n'^ 
taque  en  lenr  honneur  ;  car  .i  un  >  tait  fiuèra  eu  ^t  do  lirar  raiMHs  do 
critique  ne  se  contente  pas  do  rapro-   cette  ràaolto,  aoit  qu'on  oonsidèra  !• 
chrr  une  mauvaise  venion,  un  faux    crédit  de  m  partie.  Mit  qu'on  ragarm 


principe  ,  une  mauvaise  conséquen- 
ce .  une  citation  infidèle  ,  etc.  {  s'il 
reproche  aussi  un  déshcmneor  do  §ê' 
niilli*,  un  vol .  un  adul|Éra.  vn  cri- 
me d'état ,  etc.  ,  il  eet  tort  permis 
de  l«  traduire^evant  les  iqfes  sée'u- 


de  le  prétexte  dont  oUo  oAt  pu  .0 
couvrir.  Ello  n'aurait   pê.  BiaM|«MI_ 

le TmtTdo  kl  cSdnito  ém  HoUan-t 
dais.  Sa  oauM  .erait  dovenuo  furont'* 
hle  par  ont  eadroit^lé  #  enoon  qoo 


liers.  L'accu.^  ,  quelque  habile  quil    les  personne,  judicieuses  n  ignocMa. 
puisse  être  ,  et  sans  témot|(uer  qn^l    sent  pa.  la  dURIrenoe  qoHl  faut  faite 


(tl)/4lrMI,  J^MlMb     ' 

(il)  C»*%fiffw*  e» 

TOMF     XIV. 


(C). 


^ 


; 


î 


ttam.  Ibidem.  r  .  , 

'      (11) 
natioûi. 


mipejri  fmmmUT  '" 


yoj^u^fac  A  ^  m^^  ^£:ei^J!!^l^4,TrtI^ 


i^aiAm,JkU0Qnjmi^ 


-f<';  ," 


'•«-t--  -jj^  .j_iiF«,»;.  s  stfrj'j' 


I- 
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5^  TAULÉRUS.  • 

eatre  ua  autour  qui  médit  de»  Hol-  mais  ,  cet  ouvrage  est  demeuré  sans 

iM^ii  e«  «énéral ,  ou  de  la  puissan-  réponse.  U  y  aurait  à  dire  sur  ce  su- 

sanea  •oaveraina  dei  sept  Provinces-  jet  une  infinité  de  choses  curieuses  : 
Uniet     «I  on  auteur  qui  condamne  '  jVvaisdaMein  de  m'y  arrêter  un  peu, 

la  conduite  d*une  poi((néa  da  Bollan-  ou  même  beaucoup  ;  mais  il  me     " 

dais  négociant  dan»  nn  antre  monde,  trop  peu  de  feuilles  dans  cerolu 

à  deux  mille  lieues  de  leurs  maîtres,  à  proj»ortion  des  matériaux  ei 

Tavernier  n'a  fait  que  la  dernière  de  plus  importans  que  je  roudrais 

cesdeoxcho»e»(i5)- Auwi  est-iUûr  ployer,   et  que  3e  suis   oblige  de 

(luUl  n'y  eut  presque  personne  qui  renvoyer  en  partie  à  un  autre  temps," 

anorouvit  les  bouUdes  et  les  saillies  faute  de  place.  Je   supprime    donc 

de TEsprit  de  M.' Amauld  contre  ce  tout  ce  aue  j'avais  ramassé  toqcliant 


reste 
rae% 
encore 
voudrais  ém- 


fameux, voyageur.  De  quoi  se  raele    cet  article. 
TanUilr  de  cette  satire ,  disaiit-oj|^r       (pj  3/.  Chappi 

:.  ^.1-  J.  .A.  mikina?  Avfllt- :_«  s..  «A..«_À_/% 


ne  s'est 


.ci^»w~. cp  /"    «lante ,  .       -.• 

de  son  propre  mouvement ,  aue  n  a-   ^^  |f.  Amauld  ,  et  néanmoins  il  a. 
t-il  pri»  le  parti  d'opposer  relalion  a    gardé  le 


Ce 
'en 
peu  «le  mois  u  a  ui*  ifr«»MM^*"tant 
de  mal  des  Hollandais  que  Tavernier, 
comme  M.  Chappu»eau  l'^n  a  con- 


^.^ silence  pendant  sept  ans', 

qiioiqu'il  eût  A  dire  de  très- bon  nos 
choses  pour  sa  iu«H(îcalion  ,  comme 
il  le  montra  enfin,  l'an  1691 ,  par  un 
écrit  qu'il  publia  à  la  Haye  (19).  Ce 
sont  aenx  lettres  écrites  au  sieur 
comme  H*  i-nappu»««u  •  cw  «  --""  Pierre  Jurieu  ^  l'auteur  du  libella  W 
.▼ainou  (16).  Notel  que  Tavernier,  le  convainc  de  fausseté  sur  plusieurs 
éUni  en  Hollande  depuis  la  publi-  ^hefs  ;  et  ((uoiqu'il  lui  dise  de»  cho- 
cation  Je  son  III*.  volume ,  3f  J«9"'  ses  asscï  piquantes  ,  il  ne  s^t  jamais 
des  honnêtetés  et  des  caresse*  Voye»  jes  bornes  dfi  la  sagesse  et  de  la  nio- 
ce  que  M.  Léti  dit  là-dessus  (17)5  U  d^Çration  ;  il  lui  représente  mtlmc 
chose  est  curieuse.  Voyei  aussi,  tou-  charitablement  et  chrétiennement  les 
chant  la  question  si  Tavernier  a  été  Jevoirs^évangéliques.  En  un  mot,  oh 
patient,  les  Entretiens  sur  la  Cabale  dirait  tfne  c'est  un  ministre  ,  mai» 
chimérique  (18).  un  véritable  ministre  non  offensé,  qtii 


M.  Araauld,  oiv»e  peut  trouver  asseï  ^  ^^^  ^^  ^^^^^     ^^.  ^  conùennem 

étrance  que,  pbur  le  moins,  une  se  ^'^j  ^g,,  in^;  à  tUux  ,f#/on/i«.  /'«i 

aoit  «Tint  servi  des  armes  d'auteur  ,  rmffor*é  «-*««,  ri<«iiV«.  (5),  I*  ii«r»  4»  «« 

•|0  dis  des  armés  d'emprunt;  car  pour  /«n». 

ui  il  n'eût  pas  été  capable  d'écrire  TAULKRUS  (  Jmw  )  ,   auteur 

irois  lignes  •«"•  des  barbarisme- ef-  .y^       parmi  Ics  dévots  myiti- 

froTabfes.  Pour  dix  tustoles  il  eût  pu  ceicurc   p«.                 1^  v  1  V«    .;k 

ÎÎ^Wr  de.  gens  q«\  l'eulent  vengé  quel ,  •  fleuri  dtns  le  XI V  .  .ic- 

tTM  usyre.  11  n'y  a  point  d'ouvrage  ^^e.  Qf^  ne  «ait  ni   l  année  m  le 

qui  ait  donné  plus  belle  prise  q^ue  j-^^^  ^^  ,,  naiisance  *  ;  car  ceux 

T- J2r"c:?iii:;rt.  p::«r«.-,.l. /^n.  ».  pourr-iem  p«.ol  u  prou. 

d'impunil^  qo«  l'o»  o'aTiit  l«o>?»   yer  ;  mai»  on  tait  qu  il  naquit  en 

»M^«t  qu'o»  «te  T«tt»  pt«»-*t«J«-   A'llcni*Kne.    Il    embra«»a    l'elat 

<ij,  r..„.  ali-;.'--^.  fQ.  «W  J«     monulique  dant  l'ordre  des  do- 

,      (i6)Cli«ppui*««.  Difr»»«. '»*.  .f«f.i.  •  l^Ure   dil    qu'il  par«ll  que  TtuUru» 

(x'))Dm^l*VhmmUÙmf*'Ummu0*u4m^t  „.«uil  t.r.   l30O  ,  pu.aquVn    l3M   H  <««i« 

d,  UII««-rrK,-   ««.^.r^U  M  ■•  U«fi  Ai^  .  ^  A    ^^  ,|,^|ogi«o  myiliqtir  •%  Je  t^*\f^9 

mm,  i«»«9.  ,>!... t-ni.vi  ,\%ni  vta  or.lr»  


m 


minicainft 


TAULÉRUS.  "*  m      > 

u  1 -1      1       »   ei   H    te    rendit  de  sa  mort  TA)  :  on  «*»  «j^r*;»  i:   • 
>ab.le   dan,    a    philosophie  et  unanimeweoU  .meU^au^j! 
dan.  la   théologie   scolastique  :  ,u.i  .36.(«^   uW^ll 
mais    il    .'attacha    principale-  ùtun  \i,^  ,li\    X^'^  P" ' 

ce  siecle-là  un  predIcate^r  q.ri  verra  ci-des5ou»  le  caracùreo»! 
fût  plus  couru  que  ui.  Il  r«Di«-   Im'».»  J«_„7  c»r«:terequi 

naitavec  un  gLd  .èle  e^Cec  <^Zli:uJ''^'':^^rr 

beaucoup  de  liberté  les  défauts  On  lui  fèraiî  torUi  î^l"  îdi.'* 

le  rendit  odieux  à  quelque,  moi-  «««  q„i%„,  en.eig"  dTns  le 
ne,    dont  ,1  ,„ppor„  p„ie„.  Aristiini.me  quelqS"  chose  d^ 

secutions.  Il  se  iouaut  avec  la  «ophe.  orientaui  fF)    dont  r-i 
mémepauenceet  avecl.méme  parlé  dans   l'arîic e  de   S„î"o 
force  au,  épreuves  par  lequel-  i,(*j.       ,      ^î^"  XM^' 
les  Dieu  le  lit  passer  pendant  '    k'     ' 

deux  ans ,  et  qui  furent  .i  acca-,  Jj^fc^^XT-lîte^r  t."2'*" 
blantes  que  «,  ami,  même,  le  "''■•'^rX^r:.'!^^^ 
oonsidererenk  comme  un  objet  ,'^;2""'"^*«»"«»H>»i,  A»g.Bio,.. 
ridicule.  On  croit  oii'îl  fni  <>.'«.:      «  i1j.^'_— :...        •      •     É.k    i 

raihourg, 
Tqu.  l'Z. 
.rttfgim-  \ 


mira  isdejHilM       ^ 

^^   .  „  „..„    ^-.  up   y  d^éda  ran  .38o.    -"J-^""-'  ^-'"      ^ 

voit  encore  ton  tombeau.  Si  l'on  (B)  /i  comvosa  plusimun  h^a  .1 
«'n  avait  bien  contultc  Kinscrip^  ^^M  «»  m  lansuo  matemeHa  ;  'u\ 
fou  ,  i)  n>  aurait  pas  tant  dt  LS^  *':i':îîliÎ2l"Jii-  "î^ 


PvbUtfi 
Toi^f»  ! 


lion , 

pinions        „  ,„,    ,  «MHcc  i;*fo.  UI  Toiiit  rortfrt  t  HUhfim  tHm 

pr<.f«.io.  à  «lr«âi«r|.          ■"«•«•»••  ro/i«i,/,rs  </«  tmmporw  ;  €0meiom09  é0 

•'  V0.H  h  r«m.r«ue  d«lx»clwc. .  îffiO-  ***'•*'"•*•««•  mirtutUmê,  tmtitu  • 

•  U.I  .l.r.  qtt.  T.ul^r»,  f„,  ...crrrf  d.n.  un  (.)  T^Hà  Èémê^,  W  «..  .IfS    li^  .. 

..  .l/'7  '^"'."'•"«9    «»•  «on  oHrt  .,..1  r»)n««tiH«.  Hf&Ur.  ••tUémn. ,  mmwu  ffi" 

"  «i"!-»!.  rie  cUna^.^a  ,„|y,.^  «.,  f^l_  r-y,.  -«:.                                        •  ^"-  V' • 


/ 


de    I 


^ 


■  ItUNr. 


\ 


r  $ 


I 


I 


I 


clèic  iâa^mùn  «i  mm  t^m^..  il  fmm»  qa«  m 

Strtk)  èà  àitwti  ^M  f«9*<^  Faut*  m  prat  être 
•  GUêM,  Il  «vait  Méokc  ro«ipa*i  à  ce  ««ùct  «m' 
I>iMèt«atM  V['A  «H»  PW  #*»P«  |M*f  f*^  V^ 


leur  destinée.  Les  cattnaisscurs 
n'étaient  pas  toujours  contens 
du  golit  de  TarJ)a;   cela  pralt 


(*)»•.  386. 

(3)V<iuiM,  i»  ImtUV  et  Redut.   VeUraai, 

(3)?rotù«lHor.,XMt/, /(6. /.      * 


(*)  ^ofei  Ui  rgmMrt/m  (4) .  eaat,  (j^^ 
et  la  rtmMTijut  (A)  ,  eitaiioM  (1).    "^  '.' 


\. 
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TAULÉRUS. 

fiM  dit^ini»  ;  Mpiêto^m  d0*à     tieun  iflogM  qu'on  a  donnëf  é  oe  li- 
»jiffiii .'îuV^aumtfiftf  amonrm  foinm'  ,m  (n).  Mais  wojet  tiirtout  la  préfAce 
'  PwphetiùÊ  JëphgU  notm  Um-   de  redition  française  (8)  du'  Theolo- 
i;  C^mtiêa  awmdaniipirUmUa  ani-  gût  gemuinica,  et  la  lettre  touchant 
i}^^m  im^it^io  amtuuit  ;  de  iso-  les  auteurs  njsliflues  qui  est  à  la  fin 
^^  fiêipibi^  fûf  Qr44*tn^  chriitiM-  cle  cette  même  édition.  La  préface 
itmpènêctionis  ;  Sp^f^um  liàcidiêsh  tous  apprendra  beaucoup  de  PArti- 
0mm^  •i  exemplar  Dêmini  nostri  J,  onlarités  touchant  le  livre  oue  Casta* 
^tiwii  Càniifîum  iê,  Eekardi  ju-  lion  mit  eiif  latin  ,  et  tous  trouTercz 
Mun4tii^0t  pmmi  QnUoqmum  Théo-  daèu  la  lettre  oe  qui  suit  :  «  Tanière 
^  i^i  f%  àieiii^;  Otmio  fideUê  ^rm^  ^  «  ^orit  en  rieux  langage  allemand 
pSraUiiaad  w^rtem!  P'^P^^**^'*^*  *  <|ui  ^^*^  trouve  que  tr^rarement. 

Îumtmornotahihi ad mortëM  feUeem ;  »,9urius  en  a  fait  une  traduction  la^ 
iotabilàiidiamdmorUmfetUempfxt-'    »  Une,  imprimée  plusieurs  fois  à  Pa- 
p^faikki  ^  ^eeem   Ci^uitUms,  el   »  ris  et  tk  (Pologne,  jusqu'en  i6f5,  la- 
'  qÊUtt»^9nUfim  difin^amoriâ  Jtadicibuê   m  quelle  tient  présentement  liqu  d'o- 
f^ibëlà^.  notes  qne  ,  hormis  les  Mf-   »  ririnal.  On  en  a  plusieurs  éditions 
mods,  tous  les  ottvrages  dont  on  Tient   »  allemandes,  procunfei  tant  par  les 
de  lirp  les  Utres  sont  des  recueils  ti-   «catholiques  romains  que,  par  les 
iéa  ,4f  T^wl^Mt  0|  inélés.  avec  les    »  protestansf   )es  Flamands  en  ont 

Votei  auui  qUe  TouTrage  intitulé  , 
Sermones  tjuihus  explanatio  Et^an- 
:  ttmUonuÊ  f  ««•   dtÊkuê  daminiei*  àé 
J09ti^    êaïutomm  €m4$rrwri  soUiU 
•  eomprJtenditur  ,  «   été  imprimé 
AusDourg,  Tan  i5o8,  in-folio:  à  Bile 


»  fait  de  même  ^  mais  la  vieille  édi> 
»  tion  flamande  de  Francfort ,  de 
»  i565,  est  altérée  «  de  inême  auni 
»  que  celle  que  M.  Serrarius  publiaù 
»  Hoorn  il  y  a  environ  ouaranto'ans, 
»  quoique  d'ailleurs  celle-ci  contién- 
»  ne  plus  d'ouvrages  de-  l'auteur 
»  qu'aucune  des  autres., La  meilleure 


l'édition  J^Ausbour^  ne  contient  pas 
to«M  U»  serm4MiS  qui  se  trouvent  dans 
Um  ai|tr«t  (5)1  Quelques-uns  préten- 
dent que  Taulérus  est  l'auteur  d'un 
livra  Intitule  .  7V>^"**«  ^«'•wwm- 
tmpniPé  Fan  iS»i8,  iSiq^  iSao  , 


l'an  liai  at  Van  iSta,  in-foUo }  *        .  ^  ^ 

FranolcNrt,  Tan  tC%i ,  in-y.  ;  ot  que    >  est  celle  d'Anvers,  \Co5\  il  y  man- 

»  que  pourtant  ses  Iiutitutionf  ^  ses 
»  Leitrts  et  ses  Exèmieei  sur  la  pmf 
»  iion;  mais  on  les  «trouve  A  part , 
»  les  deux  premiers  soàis  le  titre  de 
»  J^feduila  animng  ,  dont  on  a  une 
»  vkille  édi^ÎQn  française  «mais  efla- 

très'belle 
qyf  le  jonannm»  ■<  ri«,o//««i*w«  «|u«  ■  •  m  rrauuciiun  ,  »«h»  uo  set  laititu- 
traduit  en  latin  ne  soit  Sébastien  »  tions,  imprimées  â  Paris  en  i668, 
CastaUon.  Bien  des  gens  aejpersuadent  »  que  de  ses4îxerrices  sur  la  passion, 
^^e  Taulérus  n'a  point  fait  ce  lÎTre  ;  »  imprimés  au  même  lieu  ,  l'année 
car  9  7^^^*^»  ^«eot-ils,  et  Vau^  »  suivantf ,  avec  lea  Exercicas  an 
Itm*  (inaliiie  prêtre  et  gardien  de  p  pieua  FiiGllfUS  sur  Ja  vin  purgati- 
l'dPPe  de*  .  obe.valieré  àsutoniques  «  vè ,  illumioalive  et  unitive  ,  qui  y 
dani  leur'mai«<>o«de  Francfort  (6).  »  sont  joints.  Le  père  Mabillon.  dans 
Jacques  Thoihasiuè  a  recueiUi'  plu-    «  |«  caUlocue  qui  est  A  là  Hn  d 


C0 

I 


Saft.  lOTi.  etc.  *•  On  ne  deute  point    »  cée  par  une  nouvelle  et 
tua  M  Johannê»  Thtppkilu»  qui  l'a    »  l^'aduclion  ,    tant  de   set 


lacqi 

(i)  f^riém  pè**  1<akke  .  DUwrtol.  i»  Scr^plor. 


e  son 

9  Traité   dès   études    monastiques , 

met  entre  les  livres  s|>iriluels  tra- 


^ui 
tu< 


•  àiait-  ia-4..  Wy  r^*«t«.««  r^.  •«•  .VftÉ». 


<•  me  pièce  ;  et  je  luia  auurr  que  son 
•  Traité  de  ta  rit  paufrt  de  Jaut- 
»  Chriêt  s'y  trouve  encore  rooi^â^u 
M  m^me  qu'il  manque  dans  U  latin 


G««tili ,  (ImmmJmmmm  Hmtmk  ,  rt  Tlt«ol«ft4 


J 


I 


I 


•UU  ..«  râleur  .".tir|h;,i'il.t   ^I^**'"»^,'^"'""  y"-, 
qui  aurait  dû  d«m«Wr  to«i^«  '«!     ^^  *     "•  '"  S^-^  •«•»<•'»  »*<- 

•«PP«».»«|our<i.^«,Bticell««,-  SrLî«2r2JZî./^  ^^ 


I  • 


S-2-S?  '^S?l  ?_œ:'.-;  «:  Kiii 


•lus.sonapqlonste  CuLMtT^JÎ^^\  •"^^  >«*  UntÊbrmt  pmpmiaê  mmgu 
uncUonem  di$»ini  tairitiU  rmfmrm^u^.      ^t        pnrpmntM  tmtefeesêH  m  Tanlero 

A^TaA  MG3!îr^^  *•  c-lAo/ïc^  ,^„on  «ù  il  Te  censure  d'une  doc- 
tado^itUM  Blosùu  i^^TsTJlS^l  pner  Dien.  Tuul^m,  ésampio  n0$tio 
luê(\\\    Si.tji  .U  ^ll\.irVe\.i\r    ^    tendmm  ,  sed  hde  dœtrimd  rêihil  eH 

u  diioU'd^Tnoî^dr  „ii.T:  t  'j::r'J::L.']T^'r  -^  '"^""^ 

1ère  un  Œ?!  J  »««"•?»  Tau-  Wéander.Hicola.^uoaiu,.  Dorscbéos. 
q«"  Hui;»  2:ï.i.*!.*ir*  i^^l  Q^^t-^t,  8p.«er,  Arndiu.  (a.>.  et' 
drjnSurrj^,^  douèrent  quelques  au l«s  iutbérieos'oni  d^n- 
Son  iTs  détr^àTJ'i:!:yfiX'  Jlt^  ?^-"«  ^'««~  *  Taulèi*.  et  il  a 
a  été  l'un  dil  ifil  J^  M'WmW^  min  par  FUcius  llljrièns  parmi 

M  r!^^       ^  ^'   ••^  *^***  '•"•^•^  par  cee  parili» 


•*<  «Ir 


.C>0)  G«M  fiMsr.  TriBlliH     ALm  È  immm 
(•S)H,«iy,„.     M.M.   «rl.u.M   .  ^.«.    ff/. 


'l0»h*nu  fin  imt0rùm/M  lèm,4'm 
\—)hmikm.,émCmmtm.  émà 

fC'&4i.  y'tfliiiaMJrlfc 


■«f^ip 


c 


jiiLU  monde  lé  vingt-umcme  du  mois  ,„^,^,.o„  ,„.w„t*r 

«  (♦•)l7%0«,  environ  le  soleil  ICVamt,  ^jj  /.*   pirv  Péuo,   m  RiUwurio  Tempor., 

I»  et  «lu'il  fonda  Rome  le  neuvième'  parti,  liyUb.  il f,  cap.  tl.yag,  m.  iSj: 

*                                              ■      .       .      l-  (>»)    Voje%  la   Chrottologie  franfaise  du   pcrr 

'•*\me«mbt*,                »                         "  Labbe,,  tom.  /,  à  riutrodaction,  chapiUv  IX ^ 


m"J'    eiait  Tenu  un  pç«    'f'r^P"'^,V^*»^J>t*rmtBammÊlii^ 


i')  f 'o»y^^l«arn. ,  /lA.  /,  pa^.  m.  6b. 
(S)  Ubbe*  Chronol.  fT«Bç.,  it  l'iiUfod;.  ehap 

(O)  Jaqnrlot,  de  rExistenre  de  Dieu ,  pag.  j  i. 
(>o)  Dionjr,.  H.li««rpi.,  Ith,  I,  pag,  m.  6. 


(■3)  D«'i«rJR«MÛ<|^twU  VwAiIImuJml 
|Wf.  «.  178.  J  ,:  ,  ■:  ,^.,,;-:_  .^ff'^ir- 


vC^tïï^ 


^ 


V 


•  • 


1 


4  > 


TAULÉRUS. 


d'ail  inTil&|tte  nICMidroft  :  «I  Nnu  gens  réduit  ioiate  sa  dispute  à  ces  déut 
»  <U  bien  ae  sanrtieirt  1«  connaître  propositions  :  ^.  Quç  Taulérus  më" 
ji  fAQt  l|[  goûter  et  sans  lui  donn«r  rite  d^étre  recommandé  aux  étudia ns 
9  Unr  Ipprobatioo.  Aussi  voit -on  en  théologie;  II.  quUrie  fautllire 
»  que  lié.  prôteslios  les  plus  sages  ,  avec  précantion  f  car,  ajoute*  t- il  1  on 
»  h»  dôctcttcs  Arad  4  Miuler  et.plu-  j  trouve  de  faux  dogmes ,  et  des  phra- 
»  sîeuKt  antres  ,  sans  même  excepter  ses  qui  paraissent  favoriser  I«s  en" 
]^  Lutîitfr  ni  MéianclUhoB,- en  ont  fait  thousiostes  et  les  quiétistes.  Qi^o^ 
>  énm  ël0gtfti|ui  ne  cèdent  en  rien  non  tolUm  haudpauci  in  e&reperian- 
%  à  eemt,  des  catlialiquiès  romains  ,  tur  eerores  approbati,  qui  in ,  sermo'^ 
.1»  contme  U  se  peut  vmr  â  la  tête  de  nibus  edit.  rrancof:  1621  et  168 1  di- 
u  Féditioa  i^Ubmande  dd  ses  SermpiM  ligenter  suntannotati ,  sed  etiam  non 
»  ,<|i|«  \t  meujc  Arp'di  a  fwocurée ,  et .  raro  dipdonihui  ev/ormuUs  loquendi 
'%  aaasœUÎi  de  tontes  les  OEnrres  de  utatur  àv.cB  uidentur  enthnsiastis  no- 


/ffi^  On  ne  Mturaii  nier  qu*U  ne  gdr       <E)  Le  caractlré  qui  lui  eu  donné 

édipùtêieuri  UéUtur$  en  les  conduisant  par  un  homme  qui  se  eonnoH^eh  ces 

0U^fcu9etiênm,  ]  Bèse  le  méprisait  ex-  éhoses-lh.  3  «  Le  caractère  de  cet  au- 

liOmipitint;  Sîiinte-Àldegonde  le  te-  »  tenr  illuminét^)  est,  i  mon  avis, 

iiliii;pottr  eathoonaste  ;  .Yoétias  se  »  celui-ci  :  Ôue  l*âme,  par  la  mor- 

eealeatait  de  le  prendre  pour  un  »  tification  de  ses  passions  et  de  ses 

'  liomme  qui,  sans  être  formellement  »  vices ,  par  la  pratique  des  ;vertus  , 

eallMHliiaste .  a  dit  bien  des  choses  »  par  le  détachement  et  l'abnégation 

.«fui  01^  fraye  le  ohemia'  à  l'enthou-  »  de  soi-même ^  de  ses  désirs  ,  de  sa 

giasm#  de  quelques  sectaires  '(^4).  »  yolonté,de  son  amoui^propre  et 

Citons  les  paroles  d^oornbeek  :\M<»- •  »  de 'toute  son  activité,  et  de  toute 

rniif  êuk  papaUif.  qui  uel  inscii^uel  »  chose  créée  ,  revienne  à  son  fonds 

iMillniffiTnifiTt  viammuUiim  stnu^erum  »  intérieur ,  y  cherchant  Dieu, «et  l'y 

éiuhi**i^*^ci»iUiStSu4theologidmy9-  »  trouvant  enfin  qr*   -' .'r— ♦-> 

"^ticâ»  iquemadmo^m  loquuntur^  et  U-  »  par, ^naissance  d 
hetU»  pilotis  ,   quibus    terminis    et        ^'' 
pkniêibus  dêtris ,  mjrtUoiê  et  allegori- 
«M,  ijiifi  ittipirationis ,  tàm  deifica- 
tionù ,  eu.  utebantur ,  et  ab  alùs  pro 


■^' 


ui  S'y  manifeste 
e  son  divin  Ver- 
K  b^^M  par  la  sniration  de  son  Saint 
"  Esprit  ;   et  qu  ensuite,  par  une  in- 


»  troversion  durable  et  continuelle, 
M  elle  se  conserve  dans  cet  état  d'in- 


enthuêiasmif  suis  habiti  uel  accepti  »  tériorité ,  dans  lequel  Dieu  puisse 
poêtea fuerunt.  Quales ^  Johannes  de  »  produire  en  elle  sa  volonté,  ses 
Schoonhovia ,  Joh.  Taulérus ,  qt^m   »  merveilles  et  ses  conduites  spécia- 


'  infer  pontijieios,  Eckius  ;  inter  nos'    n  les  ,  desquelles  néanmoins  cet  au- 


quelquet  autres  luthériens  ont  eu  la  Theologia  Germanica. 
mmej^aêée.  Ex  quibus  et  permuUis  (F)  {yttelque  chose  de  semblable' 
simiUbms, »,...*  proclit^  est  judicium  aux  etreurs  des  philosophes  .orienr 
ferre  f  an  no/i  Tauleriys /ver  se ,  fiùni-'  taux.  ]  Il  est  surprenant  que  ces 
mkmfet  meoiàuu  ichwei|ckliBldiàno-  myitiqups  chrétiens  et  ces  philoso- 
rilBi,  iniUbaptutiÉnin  ,  et  welgelia-  |>hes  païens  aient  été  si  conformes 
norum  figmentis  ansam  dederit  (a6).  tes  "un^  aux  autres ,  qu'on  dirait 
Ueupélitis,  que  j'ai^clté  si  souvent,   qu'ils  s'étaient  ^onné  le  mot  poup*- 

■*^*  •  "  débiter  les  mêmes  folies,  les  uns 
dans  l'Orient  et  les  autres  dans  l'Oc- 
cident. Quel  concert  admirable  entra 
des  gens  qUi  ne  s'étaient  j;/mais  vus. 


n«i»  iflio  ••  1691 ,  «M.  V      ♦•*  '"'<'  '  '^ 

(s  4)  Lettré  toacbaat  Im  Attl^ni  mjpiti<|ul^  ,  in 
MeaMriâ  TavWi  ia«ta«n^lA  ,  pOff.  ii. 
»>(i4)  Viajé%  U  mJme  Ueupiliui ,  folio  B  t.  •■. 

(*5)  Hoorabeek  ,  SaoBas  Coatrov. ,   lik.    f^i^ 
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•eb.  et  Wcifel.  TbMl.#fl^iMl  ReupftKa^i ,    in 


t*))  Heuptiim,  iàitlem. 


U 


(«9)  Lettre  tut  In   Aalevr»  myitHpM ,   jHfg. 
Il  ,  la. 


TAURELLDS.  ,    ■  55 

ten'liî  V»?  .P«»?.»««.   tout.  b>^pr^»iuùJZ..^,,^bÛrÈt 

lprmé«   m  Ivmnce    de    Diea  ,  et  nequa  in  deo ,  neguc  inamtelUiul 

personno,  elle  est    dans  on  auui   bonii  toia  orbe  tttrurum  lta>«u«  »«» 
graod  «po.  que  .r  elle  rflaitdan.  I,   „Ui  diabolU.  ,'^^'/^Z,^ 

itaquey  dit-U  (3i)  ,  ne  quis  éUtquo  blable  â  ces  réveurs-Jâ     etilréfut« 

Te'niTfT  'J*^^^""*  T"^'  ^^   *^^-^'"  ^^«  quiTlmaginent  qu'i  s 
genter  Jalsos  hosce  proplwlas ,    me    ne   sont   qu'un    simple    instrument 
eos   depingenu,  animad^^ertat.  Qui  passifdanïl.  «.in^rDien3a) 
.pnmigenen*sunt„PçiessenUanl,9  %^  ^     V;    ZË'^"!T^Wl 
esse  aiunt  supra  dipinitàtis persona»,  «iî!^  '''V*?  *•  P»***^ àêiéiakn,ramm6Hl^iu 
:ade6que  se  esse'ociosos ,ac^ ^i  non  ^***^"' •**"^P~'^- T»,;»-  , 

-%i«?r^2±5^^  ,  TAORÉIXns  (»,co.;^i«^- 

tur.  Putant  erg6  se  ipso  SanetoSpir  J?^»»  «^  pn"08ophe ,  naquit  à 
ntu  esse superiores y  ci  seneque  ipso,  Monlbelliard  le  26  de  novembre 
neque  ejus  gratid  haf>ere  opus  ;  JK  1547.  Il  fut  reçu  maître  en  ohi- 
cunt  emm  non  modo  nullam  creatw   !n«««h;«  k  T.,k-  1.  £îr 

lam,  sed  nec  ipsum  quidem^um    'f^P*'»*^^ /«*»"?€  Fan    i$65v 

quicquameis  veleonferreueljtàferre   ®*  «orsquCf  le»  magistrats  de  Nu- 

^  posse.  Quidam  etiam  ejus  sitnt  «en-  remberg  établirent  une  acadé* 

tenitoi,  ut  animas  sua»  ex  Deisub-  mie  à  Alldorf,  IW  l58l  .  ils 
stanlui  creatAS    <\ffirment,  chmque    |„;   ^^„««k—   I  1  r      .    * 

monuifueHnl,  mr,ù«  se  fuuil^s  lui  conférèrent  la  profession  en 

esse  idquod  antehfuerant  :  perindè    ™«"ec>nc  (a),  II  Texerçà  en  ha- 

ut  scjrphus  aqu4É  haustus  ex  fonte  J  bile  bomme  ;  mais  pour  avoir 

ITnlAT-^r'^^  "îf"'^'"-»  -^r*  voulu  s'écarter  du  chemin  battu  , 
^t  quodfutt  pntù.  ^iunt  prœterek ,  :|  «p  ({t  A^  o„^-«-.  ^*  -i 
»i  quis per  cœlmm  omne  pen^getur]  "  '^  .^  ^^  CnrtemiS  ,  et  |1  se 
nullumeiOH  neque  angelorum,  neque  commit  avec  lef  ibéologiens. 
animarum,  neque  ordinum ,  neqùe  Ceux  d'Heidelberg  ledifiamèrent 
^lonœ,   neque  pnemiorum  disert-  comme  un  athée  (A).  Il  mourutr 


men   distin<iionemque   ^t^rum  ;  TAh^Lf  ^           -^T  "  """^r^ 

sûfuidem  nihil  oui,  nJsimplicem  ^Alldorf  au  mois  de  septembre 

qttandam  beaiamque  essentiam,  omni  '^O"  W'  Celait   un    temps   de 

actione  uacanUm,   esse  arhitrantur,  contagion;  «t    dès    qu'il  fit  que 

^ddufit  hu,postextremum  judicii  l'une  de  ses  servantes  availlla 

diemomnes  omninohomineê,  mmlos  J^,^i    i\  ^I^JTI^I^aI         . 

'^               '        -.'>*»':,  Pf»ïe  ï  II  abanaonna  de  nuit  son 


/' 


"!—•» 


t«rc.tm  P.«ut«,^-p,7//,  pag.  96.  (>)  tJcm.ibtdem. 


v^A,  v*»  -  ■ 


mm 


.,vl4 


•  ^ 


>p  que  TarruUus  ayant  assuré  que  TARTAGLIA  (Nicolas),  oa- 

î,S)D.n«,  RH-.«r*i— uvi.d«R.^ain,.  tif  de  Bvesse  en  Italie,  vivait  au 

4.1:8.       *          ;  XVI*.  siècle.  La  pauvreté  |de  ses 

i'??a'*'^.;ii^6~"'*'^'**'^*"'^'^^  '^^  Tempêchapas  de  de- 


(0  VoMÎM,  de  Scirat.  nuitlieoMit. ,  ptig.  53 1 . 

(»)  Teairo ,  ;»«ri.  //,  pag.  ao«. 
13)  Tdwier,  Addiâouant  Éleca,   lom.  I,  p, 
'^^ttiorU  la  ,econj0-/,huun.  "^ 


(8)  CmmwIo  ,  LtKwil  krMeiaal ,  jmgt  »7«*  ' 

(9)  Frchér.,  i/i  Theatro ,  p«y,  i^j^  .i# 

(10)  //i  BiMwtheti ,  p«g.  75».         '      -^  ' ''^ 

,jXV^  /'*•  *'  ***"  TurtieU  GoMtuv,  i»«i, 

.:.^-  '^  ♦  '»»•*'?«  (A),  -p»r*/  fia  V«nli«r, 

71»  Wt*yir  imprim/0  t'mn  1577;  m«ù  ft  mt§  ri^0 

it*  sur  itxtmpiainf  fU4t  foi  tout  Utftun^**': 


•       • 


X.  .^,.  a-f 


•Wl: 


^ . 


Vs 


\ 


XAUBELLUS 


^  ^  XAUBIil.LU&. 

^y^  mounH  leméoie  jour  t:^ 


CtB^tUpimtm,  aliosque  phyùcos  -  uhi 


jurent  assez  de  bniit  (B),  w^,,^ ,  — ^-,- 

ce  am  Ôim'uA«i&#iilî««it  aU   noUmuMj  nec  theoo^m  hoc  fan  est , 
Imvsn  âu  moi  Taureltury  dimi"  ^^„,^o  yici  i^nd,  metapkysica, 

ilîatifde  Tiaxarus;   îe  rëgaîa    de  pneunkdiologic<\  ^  et  thtologicm  natu- 

"cet  élOffe,  du'il  était  Taurellus  \raiia  nonUun,  nc4â»i  êaiusyphysi' 

Ja\^w^     It    tAurenu   d'esDrit.  «o-»»<w^«^  ««  tnathemaiia  fort  «ant, 

d#  Corp* ,   et   Uureau  a  espni.       .  ^  theologici.  rideant  ergo  Junio- 

*  «9rpor«  Taurellus ,  7Wa#  m  ingfnto.  .  ^^  ^  ^j  ^^  judicio  lega/U  phyloso- 
{J'eçt  Tu^  )^es  vers  d^une  clëgie  phematâ  ems  ,  qwg  naturalia  trans- 

iui  fut  CdiBàoW5e  à  s*  louange  c«rt«^ni.  Quoique  cet  auteur  cékbre 

«tu  .«•  V— -r~T    -,  j     j^  ^^îjjj^        ^Qyjy  condamner  bien  »et- 

lorsqpi'il  reçut  le  d«;ré  de   doc-  tementle.  fh^ologient  d'Heidelberg , 

teur  en  Imedecme  dans  1  acade-  ji  nom  donoe  lieu  de  croire  qu^iU  al- 

mîe  de  Bâle  (<^).    r  t     ^4V  lérentun  ueu  trop  vite.  Il  faut  gar- 

^^^  der  de  tellef  accusations  pour   les 

fc9  Pralos  PrelieWi  '«.Tl^»'5<»  Viforum  j^^nàes  f^  ;  il  ne  faut  pas  les  met- 

Uktstrittra  ,  p-f.  i3»o.        '  '     '  j ^^  ^  j^y^  \^  jours.  Ou  voit  que  d'au- 

*  •  (<iy  Tiré  de  Setoppius  t  in  acaligero  Hypo-  ^^  ^^^  jj  ^^^  justice  à  ce  profes- 
îbl.  t/WIfo  ig^««r«o.  f  .^  ^,  »eur,  qui  avait  certainement  bien 
'    {È^U$ihé0làgicm.^àimiàMcrM  4Vl'e*prit,  et  qui  dUpiOait  subtile 

-    ^    J.^      .  ^  .t  ».     s     m<»nl      lin  nasufltJrA    ail«   ï'ai  Cite    mL 


1  occasion.    II   se    laii.  luiro    *>t;n,w;*»«-     -— .- .      .      t'    .  '        ^  •       j«   .   t- 

nud*  (I)  :   Car  theotod   Heiad-  l<>8«n  i  ">"»  >' /«"t  ^"^  Jf  "i"»  »«» 


TaJ^Uam  pfUlosophum%n  ignc  P"  "  fo'ts  "«  »«  ^  traitent  qucde 
mUm,  dixefint  atheum  medieum  .  ppus»ur  de  wradoxes  :  uisseruo 
mlitleri8(2)  «a  Deputatos  Synodi  îritpA/^e«xo>««/  raureUci^), 
Holland.  super  libwi  «t  causa  Coar.  (B)  Il  publia  quelarn^  Mures  qui 
Voi^lii  pe^scrîptÎ8^-Pl  an  nmfa^-  fit^nf  «*««  Je  6rui£.  ]  Une  Méthode 
eem  miserint  in  mlienflm  meskem  ,  et  dos  Pronoatics  de  Médecine  :  des  Wo- 
inMgmè  tmduxerint  istius  ^Uorumr-  tes  sur  les  œuvre»  d  Arnauld  de  Vil- 
Me  simikummÊgnorum  viroruntin-  leneuve;  DiseussioneS  Physicœ  4e 
Taenia  ad  iUu*trandan^  et  perficieri'  HiundOf  contra  Pictolomineum:  Dis- 
dam  phthsophiam  ?  Ei  il  J  répouà  :  cussiones  Physicai  et  Metaphysicœ 
Arbitror  eo*  reipexisse  paradora  da  Cœlo,  aduersiu  èundem  ;  Alpes 
mon  pauea  qum  imprimés  Comnendie  cœsa^  cVst  un  livre  contre  Césalpin  ; 
MetapbjsiiQO,  et  iTriiUBI^ho  pkiloso*-   dcinfiniti  contimû Seciione ;  de  Re- 

}>hiae  inspargU  ;  eladdivina  ao  theo-  rum'  jEternitate,  J'ai  cité  ailleurs  (5) 
ogica  passim  appUcat  ;  qmhus  limi-  «n  livre  où  il  débite  un  sentiment 
tes  communes  hodiemo  chrisitianismo  particulier  sur PAme  des  bétes.  Vojrez 
ikeotogitÉ  tramiiin,  et  -dogmata  les  titces  insérés  dans  lo  passa^j^e  de 
moniuUia  cofujuasêdri ,  atqma  adei»  Gisb.  Voët,  à  la  remarque  précé- 
tcwtidt  t,  Ubertini»f  aliisque  fana-  dente. 

ticu  et  secundi  generis  atneis  cmu-  Il  avait  commencé  an  ouvrage  de 
samnimistradi  non  immérité  metuen-  Utii»  per  se  subsiste ntihus y  dont  on 
dumest.  J!>e  i/it«nt(OMe«//iiAr  Wri  no»  publia  quelques  morceaux  après  sa 
/|iiq|^^^iff2ioffip^;«J^  mort,  avec  une  nouvelle  édition  du 


UiÛ'jL.  YolfiM  /  biMiotàt.  téletl. ,  ion»,  i,  O)  Darii  Vartielt  de  GoBi.m««  (  IWTÎd  ) ,  le». 

i^tHt^                  [  ni,  pttg.  iSo ,  citation  {t). 

t%)  Oét  Uttrt  Ml  Ja»^é  d-Htidelherf  U  a6  (4)  Voetio»,  M  TkèdnfW^-PkiUMopkinA    C^ 

-        '        -r    .-  rplUr, 


a<iB4. 


€iÙ{tion  (38) 


TAUVRY.  TECMESSE. 


«paiement  les  doctrines  d'Arutote  S!l  ?3V 

coulraire.âlaN,l,gion.Ce.tce?u'on      ^^^^^  ^ 

trouve  particunérément dans  lelivre      (3)IV%^iMisfifcl>Mto«l.i-*t#t    . 

JVicolai  TaureUi  MombelgardeZis  P°'7g'^  W  t  devint captire  lorf- 
'^?  •*  Pkr*^ces  in  AUdorfinn  \^^  ïw  Grecs  ravagèrent  towkféà 

w^!^'^'^  **«^«'^//''«^wom,  pays  situés  au  Toismaffedefrdîe. 
metaphrsiceêunwersalis  mnesoua-  kW,  4m.»«»  ^ki««  «^f-^.».;^^  -: 
tuor.  In  quAu,  ptàcita  AfistJlus  t^  ,  ^^  ^^}^  pTISOimière  Si 
yaUesii,  Piceoleminei,  Cœsmlpini'  ^^^^  *  ^^  ff^  >  $"  "^  ^  ^^  ^ 
SoctetatU  Conimbneensis ,  aliorum*   çoncubîne.    £lfe   oublilr  peU     à 

^ue  duc,umntur   epraminantur.at^   peu  la  chute   de  sa  matson;  et 
\<7ue   relutamtur.   Il  v  mÂ9^*m.  .i.: *     •  ..       ...  ' 


lut 


TAUVRY  (Daniel),  docteur  nomme  Eui^sace,  etqui  r 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa-  dans  Salamine  après  la  m^t 
m,  était  de  Laval     et  il  y  sou-  Télamon  ,  pêrc d'Ajaiu  teucfcry 
tint^une  thèse  générale  de  philo^  ««coud  fils  de  Tëbmoirv  Wlut 


atomie  et  de  médecine  (A) ,  et  çoti  paHieulièré  Aiak  et  k^  û\ê. 
Il  était  1  un  dw  ornemens  de  l'a-  Pau/ianîas  tÔnoigne  (^X  A«^  '« 
cademie  r^ale  des  sciences.   Il  honneurs  qtfitlw  av*^^^ 
mourut  À  Paria  k»  t*«    À^  -«.^    ••*'»**^»«*^-'i»' •».*'»**  "'f^A;!?! 

uuruc  a  raris  le  i    .  de  mars  cernes,  subsistaient  encorfid^MMM» 
^oi     à   lâge   de  trente-deux  tteips ,  et  qu'en  r<^ait  encore' à 

»(«}•  -^,a,.        ruîiï,^.^    Athènes    utt  antfet  d'Eui^ 

(«)  M«rcilre  GâUiit  d^uptr»  i^ot,^^!     Ol»  tfOUVe  d^U^  Pluf^Ue  ( 


^ 


s. 


^mntÊges  privilège  quHls.  acef»rdèféii!l 


„(^)f^aeomposéplm3ieursouin^^,  t-  d     *    ■ — - 

^lanatomie    et   dé    mrfrfeaV».  1    S-  trtfcu  JÉantîde ,   et  lès  élocvs  ^e 

micVaL^^A^''^**^'^!!'^^'^  cette; tribu.  ;Je  ne  trouve  rieft 

'«ce  rauonnee  fut  imprimé  I  Paris  *       l^      »  i»     *       *^  v>-  . 

f.^  '  V»  «»-«»-C0  :  il  a  été  tradSi  «««chj««^  ^  •^^^  *»  que  I^|r| 


«o  anglau  (^).  S»  noavelle  pratique 


"««'^1703, 


ediUon  d»  "  "       * 


3$7. 


de  Crète  donne  à  Ajax  »  #t  quiiJl 

(«)  Qaial.  CaUber,  /iA,  r„  «^  Sii|f.'4^ 


^ 


I- 


oO 


.MfphÀ'^êâ7Qu''lii^vu  de  ces  nonu paraissent  Ht  CCS  parolCS  à  la  Un  dU  AJA*.  llVre 

déji^urt's.  \  de    cet  historien   :   Qui  (  Tartaiea  ) 

(»3)  Çestle  mfme  que  tnn'Lw:^ — —  multa  in  eo  génère  a-Lucâ  Brugensi 

V      {i4)  àest  Lionardu»  PiMou. ,  qui  devait  ftre  „^^„acho     sotlertissimè    inventa    il' 


^A 


mort ,  dii  Leclerc  .  ver*  «eptembre  i^  ,  i  ***'.  ^"'«»*"«    V'  J"«"C15  ;»rfr    u/ie 

Vf  tre-vingi-sept  «ni.                          '  rauonqtu  mente  d  être  rapportée,,  ] 

[a)  Imprimé  à  Paris,  Fan  i<!«o,  e«  nôut^  *^  *!"•  Commença  de  /tfAlpJi/iBr  «•'#c 

/Tiifi/  en  Hollande,  FcjeM  rHistoire  do  ÇetUs prinemêfe  est,  ^uë  $etroui^ant  Utê 

Ouvrages  des  Savant  ,   moi*  de  decaHbre  jour  at^ec  elle  danç  fVglite  de&inlr 


»     .   *     ^'^ 


TÉCMESSE. 
^aotiaa  <,^  Sa  mer.   t^^^J^^^T^U^ 

îtGlaUOl.  Il  fui  mis  aaSSl-    ^^IJ;^^^  d^l  mart  (4)  quand  ses 

'Eurysace  entre les  mains   ^i^jg  fufest  ravagéi  par  Ajax,  et  que 

Jcer  ,    loi^SOUie   kl.  Grecs    ce  fut  sa  YeuTe  que  rof^tu^  en  pre- 

iwUrquèreiltl^^i^tour.   nabt  lirlrille.  Vi,ici   comme  parle 


nW  cbe«  eut  (/),^elataes.uns 
pat  dit  (^)  que  J^i^ère  de  Télâ- 
mon  contre  Ti^tt€ér  vint  de  ce  que 
Teucer  ne  ramena  point  avec  lui 
Teçmesse  et  Eurysace»  Il  i'éuit 
4111»  fur  uir  vaisseaa  qui  avait  fait 
tA^$  de  diligence  aùe  les  autres 


■r 


Teçmesse  à  Ajax  : 

*.  ...  Tm  enim  mihi  patriam  va^tÂsti  hetto , 
Matrent  tustulisti,  mort  verb  fatrem. 
■  Jbripult  ad  mottes  oui  ooud  «i/#rwsnw«. 
,     '^  S<lu>l.  ui  Ai«.  ▼.  5i5. 

«.,«^  «^  ^-^ j--    "          ;2_  (B)   extrêmement  oÛUgéede  sa 

Pl^|ianiaSjobfenre(A)^ue  la  poste-  ^'^ /-,  Sophocle  et  Qamtus  Calaber 

]rité  d^Aîax  n'a  pas  été  fort  illuS-  i„i  prôtent  des  expressions  asscz  tcn- 

tre.etilendonnepour  raison  la  dres.lbe  premier  suopose  qu'elle  cm- 

ï:  I^ISOn  (C),  ce, me  semble.  Je  ne  -  ^^  ^^  \^  point  laUser  exposée  par 
,  crois  pas  que  le  père  I^scalopier  J^  niort  A  millç  infortunes  ;  qu'elle 
:  ait  atfdire  que  iules  César  Cém-    Ten  pria,  disje,  par  le  souvenir  des 

j^ne  tragédie  intitulée  Tcc^  P|^^e?l'i[   P""'"'"''"  ^'^'^ 


•.ï< 


(D). 


|k(|r)^/'M<i  S«trvittni ,  i*  ^«ni. ,  /«*.  f .  »"• 
A|o,  ai»»  muiimic  Théomimm  ,  i//<ii«l 
m^  TMmoftam ,  el.«ii  /<^^  da  Turuacon  , 
^/àul  Urt  Eurymtà  intvrT  .  ,'f  s  • 


prèeid^elle.. 

'  ■"      'Air/lp/ TOI  A:P««>»       \       , 

jroiSoi.  •(, 

Decet  enim  yinm  ,     ... /r» 

Memorem  este ,  »i  ^d  iUi  su4U^  aciidU  (0). 

Id.  ▼.  ,5ao. 

Le  scoliaste  a  observe  sur  cela  que 
Teçmesse  fait  souvenir  Ajax  modes- 

.     ^    _..j: _»»«»    «1«    ce    <(Hl 

et  non 


^  J4   ..'^    '  tement  et  pudiquement 

'  P^T/Ç**'»-  3    s*<$tait  passé  dans  leur  lit 


le 


ft  (A)  FiUù  dun  pnuM  pnrygien.  j  ,»<(iait  passé  dans  leur  tyi  vj)i  ^\  «•"" 
jOictys  de  Crète  (f  )  le  nomme  Teu-  ^,  avec  la  grossièreté  dont  turipule 
Uirantes.  Il  dit  qu'Ajax  le  tua  ioUUt-    \^  ^^t  quand  il  fait  parler  llecubo. 


W  cerf4irti««V'Ch»cun  traduira  ce  la- 

tin'oolBme  bon  lai  semblera,  et  pcut- 
.  être  y  aura-t-il  dee  leoteors  qui,  le 

^uimeront  par  un  duel-  Ensuite^ Ajax 
prit,  pilla  et  brûla  la  ville  de  ce 

•fiiryglen.  «loût  la  fdlè  Teçmesse  fut 
làttiea^e  avec  i«  reste  du  butiu,  et  ad- 
jugée â  Ajax  lorsiiuè  Ton  fxi  les  par- 


jugéeâ  Ajax  lor8<|uè  Ton  at  les  par-  Q^el  profit  tirera  mafiUé  de  ces 

|K|e«.  Post  paUcas  dits  expugnatd  ^^^  e„tbrassenums  dont  t'ous  joi 

Mque  incensd  dyitate  magnum  vim  ^^s  son  Ut?* 
U:.w-^»  ^UttféÊkit.  nhdacèns  lecmeê* 


^ quand  u  lau  pari 

-  H  Tif  i»  iûf  îi^»XT«T»f  a:cnre^f*é.rmi 
^  *         »H«c«U,v.  8»8. 

jouirv^ 


sur  ce  mot 


^ërœdm  abitrùhU,  abducetu  Tecmeê^ 

CaM.  Miam  remis Ae  deind^ufiaoi  *    »j  yoid  ce  que  U  eaUiasia.m  *urce  .«». . 

'  ^  ^grZia  Uborum  facinora  fevi-   'àt  toÛtou  Uit/^Ufi^i»  Tét.xiuTs»(Kroc , 
Ékrmntù  fiU^mTeçmessamconcedunt.  ^i /|  gUxi,  Âiti  toS /•.  r^r*.  1*/  Nou. 


îinoMs^en  croyons  Horace     la  pri-    •»«,C*?*;'i-';-'J^^^^^^ 
^Oûnî^e  toucbi  îe  c«nr  d'Ajax  ;>ar      f  ^"^t^^d^u r.~i,fii 
Isa  beauté  (*).  Sophocle  (3)  ne  tac-       Dulcemea* 

jEneid^.  il*.  / 


,  paroles  de  Ihdon  : 
fttitautlibi  qnir^tt** 


(0  lia.  //.' 


Telamone  natmm , 


II«ir*i.,  od.  iV.Ii*.  ( 


r. 


é^^m    mt»9U0 


^KUt  iH  >V* 


(3)  /m  Ajacr. 


*  In  cid.  tth- 


TECMESSE. 


% 


ipièccs  de  M.  Racine.  qu'Eurysacei  habiU  à  Bnniroa  éenf 
^fausse  raison.l  Je    VAttitinm    mt  Pk;ii.-^  i  w^îi^ir/^. 


plu«Âellentes 


illustres.   Cest  ainsi  que  Pausanias    m»od,  Tecuméfrf    HerTulM    ÎI^«Z 

descendant     n*^"  P'"  d^éçlat  de  te.  .Vi    sôlutJ  oràtiéne/ jéh^ihelnri 

descendans.   Il   eut  un  ait  liommé  tehuit  tuatie  ad  JuUsê^^Îo^^ 

Pl.tla.us  qui   troaua  le  royaume  de  qX^^deT^JSt^^ 

Sén'L"  p'""*^  ^'  l>o»;r^eSi.ie  d'A-  lnpsJe^r!!^r,eJ^p^n^^ 

téntéd  Aj.x,  difpoaif-  liiw  «|f  rfirf,  ,tf  AoA^m«r  AwJ*»^, 

ilion  bourçeouc  d'un  culea  et  M»c<iûma9pfm»0iméie^iÉl 

uis  de  Telamon.  Elle  fï6l).Le  arMtàvkmiwim^  vué^j::^J2tJl 


duite  à  la  condition  bour^oisc  d'un    culea  et  jC^HUmus  jvÎmZiA 

cJtewre^fi'i^deT^^^^^^  ^"^-SÏ  ?t'^î''^^^ 
eutênïa^r^i't/j'r^^^  ?**•  Ct«^U  ««ffitirien  Vicforî.  s^uU 
de  c^  fil/^ST  ^*  *'•{*"*'•,/  '?"  c<HHenléataire^g«k.Juléi  C^i^rfeoiÉ- 
«n'..«  i  *^^»'-r»*c«.  tout  récUl  mença  U  coilfrabSoD  de  ttêWéàU^ 
i^^n  mt^'Van^  r^^^^^  L»e.<Sopier  n>^^^     ZXir 

Fa  PostJ^t/dSV;„^"T  '•  P^'**"   'rti'^'  '  'M&Tl^on^  1%. 

mn  marére  ,  ^^a  te  faut  roHJfir ,    ^  

,  (i6^U#caIopi«r  ,  GMMM«tot.  f«  Ci«^.,  ie 


(y)  //  'appelait  ÂlcathoAs. 


'^ib.  r 


FH'  33. 


///. 


i  »>  * 


Pfat.  bMr.» .  /i*.'/xr  p^.  6^. 


'"  ViU8»lom^p«^.83. 


««f». 


,  / 


I 


\ 


(«) /iMAftI  ,  py.  tofi. 


■\r^ 


'  (<*)  ''oj'ea  le  litre  de  ce  menu  tome. 

^  ,^^ ,        . ^  {d}  Uwewro  ,GiUal  du  niois  de  février 

(2  £•  pkrt'ÏMehm»  ,   Wiri»   â*OM«*r,    t6sp.  Vwteur'u  trompa  eu  donnant  à.T»- 
m0bÊ,$iL,  y^raitt  quatre -vingt-nei^  ans  au  mois  d^^ 


anobli    par  le  roi  de  Pnnre    'il  ik<«K«      /'^«««««r,  ïiî-tsi. 

pays  de  Vaud ,  proche  le  Lac  de  Ce-   *  *'  »«kUoiir2Stoi5fKÊÏ*.      '  *^ 
ntye    dans  le  canton  de  Berne,  Il  fut      ^^  'l?'"^  f*.i«"li«T^^ff«*~j«"«^ 


'!r^ 


>^-''' 
,-1*^ 


^it_ 


:S*' 


^ 


-     J 


\ 


i»m  «ùl  p<iliti«  ceiu  pièce  d«  tMâtre  son  li^o.  On  parlç  d^nne  troisië- 

fjole»  Céwir ,  u  «u«  e&t^  ëU  4aat   ^ç  femme  de  Tëfemon  ,de  laquél* 
■nBlxm:du,tktiM€êf^^,,j_t,^  t^ifllt  «n  fil»  nommé  Teucei*. 

TÈLAMÙHf ,  fifs  d*Eacùs  «l  Ot  te  femme  est  Hétione ,  fi  Ile  de 
^niéi$(h),  est  un  det  princi*  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 
ptuihéro»  de  l'histoire  (abulea-  de  Priam\^)  ;  et  voici  comment 
té.  Il  alMitt^ett»  ifhrm  r  Savoir ,  le  mariage  se  fit.  Tëlamon  suivit 
raée  et  Phocas  f  inéU  il  nVUli*f  Hercule  lorsqu'il  fallut  châtier 
Irère  de,  ^0^  dernier  que  du  cM  Laomédon ,.  qui  ne  voulait  point 
^son  père  (41}.  Il  s'éleva  »ne  payer  à  Hercule  ce  qu'il  lui  avait 
iill«  iftkmsie  entre  PhocuS  et  les  j^romis.  On  le  força  dans  sa  ville 
deux  autres»  q,uccétt»-ci^iois-  capitale»  et  parce  que  Télamon 
tgjotèrentde  le  twwr.  Ils  prirent  iîit  le  premier  qui  monta  sur  les 
1^  lemps  en  jooant  aii  pil*t  murailles  de  Troie,  Hercule  lui 
^^«ttble/ 1^  uns  disent  qi^       fit  présent  d'Hésione.  Télamon 
^itMëéqultua  Pii^  se  signala  en  plusieurs  autres 

jetant  sur  U  tête  son  palet  (A),  rencontres  à  là  suite  de  ce  même 
Ji»aatcet  foniXélMida  auteur  général,  comme  dans  la  guerre 
'lUi'  .^p  (c)  ;  et  Ton  convient  dés  Amazones  (i)»  dans  celle  des 
ÏÎÉiéii  généralement  que  ceftii  qui  Iféropes ,  et  dans  le  conabat  con- 
fW  le  fit  point  ne  laissa  pas  d'être   tre  le  géant  Alcyonéc  (A:).  Il  avâi  l 
f  complice  d»  l'action   (d}.  C'est  été  de  l'expédition  des  Argonau- 
aitttt  qn'iEacHs  en  jugea  (B)  ;  car  tes  (/) ,  et  û  n'alla  point  au  siég© 
'  il  né  ctiassa  pas  moins  Pelée  (e)  de  Troie,  ce  fat  apparemment 
;|  que  TélttmoB.  Celui-ci  se  relira  ln^^  tieillesse  qtti  Ten  empêcha.  Il 
dana  llle  èê  Sakmine ,  oU  ré-  y  envoya  ses  deux  fils.  L  on  monr 
'  gnajt  Cychréus,  qui  lui  donna  trajt  encore  du  temps  de  Pansa- 
si^  ^Iq  ,Gl)suf|ue  en  marias^y  et  aiat,  proche  le  port  de  Salami- 
,  U  fit  iwi  éttceassei»r( />  l^«»-  ne,  le  rocher  oh  i!  s'assit  (m). 


mort  de  OMuque,  il  épousa  Péri^  core  en  vi«  quand  les  Gtecs 
bée»  fille d'Alcalhoi»,. fils  de Pé-  reviwrebt  de  Troîe.  Il  fut  sa^s 
lopa,  et  roidi^Mégare  (G).  D*  cel  ^atf^  très-^cl»^  àe  U  mort  dé 
martagesortltAfat(D)^  ce  grandi  son  fils  Ajax;  niais  il  témoigna 
^jjjBerner  doiit  nws-  parlons  en  Wttg  de  ctigriai  de  ci  41»  Te<^ 


I 


(c)  ApoUoa^  /iS.  lit,  n-g.  m,  >3tr.  Phi- 
|trchitt«  M  TiralT.,  eap^XXf^in 


•f  hiV«i., 


{d^  kjfolloàoT.,  ibid0m, 

(«)  U  régmmiêdam»  fflà  d^Égim, 

mmmmmmmm 


•71.1 


<, 


^)  ApoUiMloc. 


(IV  FfeMl»»"-  N«m. ,  od*  Ilf 
(k)  Idtm  ,  ibidem  ,  od.  Vi 
oA.  VI. 

(/)  A|mUI(«.  eê  V«Ur.  ri««ou» ,  àrgo» 


•  » 


ibidem.' 


(«)  CétmU  à  Àulid0 ,  dMne  VUe  «f  «••**•• 


'  J 


\ 


( 

TÉLAMON. 


fils  c[ui  le  surpassa  (p).VoyeB  la  j**- l^»«;«nt  hon>iiie<3Y  croit  qu'aS 

deslmée  dés  desçendans  d'Aiax.  a      ^**^"**  *}  $«ot  lire  Mlv«.«è 

dans  l'article  Tecmesse.  et  celle  l/^^l^nri^S^  ^'^  f*"**'*^"*' ^"  *ï«« 

desdescendansde  Te^cW'^d:;:  ï^fere^d^A^^^^^^^ 

I  article  d|e  ce  nom.  ^o«i« ,  roi  de  Ifégare.  On  est  moioi 

(P)" rincent  ut  Jjax  !"^:S?y*  ^^\  '*  «^  Tïwhle  mwi 

Pneteriit  Telamonem.utPeteauitUAnhti.  «««•  diflereoce  n'est  Tenue  quedeh 

faute  de  quelque  copiste  qui  oublia 
une  lettre,  ou  qui  en  mit  une  de 


tes. 


Juven. .  «t.  XJV  .  *«.  n3.  ,    _    ^„.    ««««luneac 

(A)  PU»  d'^acus  et  ^Enàéis.  1  Le»   wL*jÎu^"*'"^"*^'"''Î*  ^"  "**»  ^«  '« 
enfans  de  Télamon  descendaient  du    .  i  •^■**^î  1"*  copièrent  son 


de  Télamon  descendaient  du  ^i;:  "i.T     ^î  ^"'  ^^'P'*' 

iviu   par   bien  de.  endroits.  «fn^fct^ir^iÏÏ!  J*  ,^* 

éUit  ais  de  Jupiter.  Ëndéis  «.^.    1/ !"*  *^^'^*^''*' ^«J«<? 

Ile  du  centaure  Cbiron ,   lUs  ^1"  '*•,  *«»«•»".••  conform 


sang  d 

^ucus .,»...^..  ^« 

était  fille  du  centaure  Cbiron . 


faute;  et 

e^oni  :  et 

f»  Il — —--'-*•«"  formèrent  A 

lexemflalre  quHIs  aTtient   acheté. 


de  Saturne.  Péribée,  femme  de  fêla-   ^ïlî^P.  ^ï?';/^*»*»»   ««heté. 

mon  et  mère  d'Aiax.  était  fille  d'AI-  i;;«l| j^T^JTT  i^'î^î^***"'^**  *!"*•«* 
cathoiis.  Celui-ci  était  fils  de  Pé-  îîiTJl!!»  ^••*'*^'*.^5^**«  «*"> 
lop,,  dont  TanUle,  fil»  de  Jupiter.  ^..J^JP**''**  •°J«»"d'hul  dan»  Atbé- 
étaitpére.  '  *1^^   née    Cet  auteur  raconte  qu'elle  fut 

(B)  Cest  ainsi  qu*JEacus  en  îumeaA  Sîn  •^*^  ^^^  wlon  le»  formes 
Il  est  bon  dVntendre  ce  qu'en  dit  «il  ÎL!?%Ti5''",'5".**  •"*^«  *•«- 
Pausanias  (i).  Quelque  temps  après  J""?^*  / '»*«' •™«t  «mparé  haut 
la  fuite  de  ce»  deux  frère» ,  Télamon  î!  T'  "?«»•  deux  autre»  fem» 
«nvoya  un  députée  iEacu»,  pour  lui  uU  j*  <^  même  pnnee  de»qut'llc» 
prote»ter  que  le  meurtre  avait  été  J.,'*^^  ■.5»]  «njoHon.  et  enfin  il 
commis  par  mégarde.  iEacus  lui  fit  nu^ÏÏ!/  u^^^:  '"*  ^*>«"«  •"«« 
réponse  qu'il  »e  gardJit  bien  dé  Tenir  Al^iSÎ^r^t  "?"*  qoftre  qnî  ,« 
dan.  nU,  msi.%ue  .'il  roulait  »i  wè  Xl^^^^PK^Tl^'**^*' *"" 
justifier,  il  parlât  ou  sur  un  raiiseau,  «  \  j,  *•  IJhérébée,  sont  quatre 
ou  sur   quelque  dieue  qu'il   ferait    °T.Î  ,.",'*••*'"/•••'»»••  <!">•«  toilt 


19  'i4o' 


î*::2::ti.^X: 


i*b.  ir,  MyihMf ,  em^ 


laisse  pas  de  connaître  qu'il  a  roulu 
dire  qrte  Télamon,  s'éUnt  trop  di- 
verti arec  Péribée,  trou  Va  à  profôvde 
s'évader.  U  pèr#  de  U  fille  s'aperce-    xcr/t. 

vant  de  cette  aventure,et  croyant  que      (6)  Sf^M^t  4  '  «#««r  ymms  Mtff/PiMi 
le  coup  4tait  parti  de  quelqu'un  de   -ri»  AÎ»»t^  ;b»^^«  y>.^^^^,^,;    . 


fn  Parai 


X777 


«IS  f   fnWR«    V^a 


%in,fmg.iS^, 


/7" 


a^ 


i 


l  Ji^qui  beaucoup  d'honnétc»  gens 
M  •oùrraient  encore  tou»  tëmoi^ner. 
I  Voui  «âurei  a'eilleari,  moBneur, 
»  <me  lewqira  Wlat  Tepir  .u  cha- 
'  >)  Mtr«5  3«la  conduite  des  Hollandais 


■Tï" 


•tt    t" 


JMV   y      V»  MiUV 


■  ; 


(7)  JTmm  l*  li^.mUuméi  U  Défeasedet  aoii* 
vwax  Clirétimu.  > 

(8)  ^  la /in  tfu  III*.tomu  de  LiMorale  ptBtiqar- 
(p)  Hjde  ,  d«  Rditioae  v^tcnin»  Persaram,  t« 


V 


uiuingaer  ija  u   f«(  pu  m  dUNfcaM  ^oV  bot  firire 


nfM»,  |»af .  M»«  #<«ai«r. 


TOME    XIV. 


X 


i 


\ 


TJÈLAMQW. 

mali  OMUmI  ?   £ft^«e  .aprè*  U  VottiM  de  quelle  inaiiiére  Thésée  par- 

..^^^  dë.T#UiBOii  y   ou   avant  d*ë-  |aal|U>o«. /^>i|iircicin  T/ies^us  Crc 

|i(iiiMr  T^lanoB?  Au  premier  caa,  iamadMinoa  cumâeptèm  virginibu$ 

IlfaadniU  dire  que  Tlietiée  à  soryécu  et  gèxpueriM  t^enluet ,  MUtoa  de  vir- 

^ji  la.  daptructioa  da  Troie  ^  xm  qui  est  ginibùi  Peribaam  auan^am  nomine 
^iim$  «^  V^^^  awrail^eu  uno^r  '"  ^  -" 


■w. 


de 


^nvie    candare  cùrporU  tnductum  compris 
marier  ,    mère  foluisse ,  quod  cUm  Theseus  se 


Mefx  extravittata   de  »e 

f  ^uts{{ull  aurait  choisi  une  femme  u  passurum  negatvl^  ût^  qui  Neptuni 

|£^,  eet  qui  alioque  tonte  Traitenir  .JiUus  esset ,  et  vhleret  contra  tjrran- 

nuuBca^  I|  ^ant  mieux  donc  dire  qt^il  num  pro  t^rginis  incolumitçte  decet^ 

ioQ^ttk  VMii^  avant  <|U*ella  te  mar  tare,  e«r.(io).H7fnnus  rapjportë  après 

jjlitl^f «6  T*''^"'^''' ^^^' ^'^  ^*  ^^'^^'^  ^^^^    comment  Thës^e    tournit   te» 

?ue  feroni-nont  de  l!lii#torietîe  de    prenves  d^extraction  divine.  La  chose 
lutarqut?  An  lieu  d*ttne  |eune  fille   est  curieute  :  jamab  preuves  de  no< 
'  que  Talamon .  ororait  af oir  d^au-   blesse  ne  furent  aussi  difficiles  que 
>i^l^^  il  faudrait  2Ure  qn'll  n'attra-   celles-là.  ■  -^■ 

Wâf^^  ^^'.  *»!?•,  ^  *>."•  ^  ^^^    '^  (D)Z)e  ce-  mariage  sortit  Ajax,  ]  Je 
Mirdrfgoût  atait  fait  quitter  A  un  ^roit\ù'    -^    .   'l    -       •'      :»  . 


antrjB  ^  qu^na  ywr^  en  un  mot ,  ou 

qiTu^  vénudi^.  Rien  de  tout  cela 

lia  cadre  A  la  narration  de  Plutar- 

'i|u««ftQe  peut  être  appuya  sur  d'an 


*l|ue  Darés  le  Phrvgien  est  le 
seul  auteur  qui  dise  qum'sione,  fille 
de  Laom<{dou  ,  fut  la  mère  d]A]ax , 
et  qu'à  cause  de  la  parente  Ajax  et 
Hector ,  après  s'être  bien  battus ,  se 


très  antaim.  H  parait  par  un  j»assaf^e  g^^^  Ymtï  des  caresses  et  bien  des 

de  Pindare  (7)  que  piamon  ^tait  pr^jgens.  U  foule  des   auteurs   est 

déii  mariii  avec  PénMa4or»q««  «««"-  d'une  toute  autre  opinion  ^  savoir  , 
cule  vint  le  pner  de,  1  accompaaner  Pi«rib«Je,  ou  Eribee ,  fut  la  mère 

A  lu  Kuerre  qu'U  voulait  faire  a  Lao-  3'Ajax,  et  qu'H«f«iooc  fut  la  mère  de 

roMon.  Sur  ce  pied-U  Th^e  aurait  Xencer 


répudia    ta    femme   d«tsea    bonne    .opposition  de  Sophocle  (U),  q«e  I.1 
hcore.  Quoi^^lî  }*  «»  *^*»  souvenons-    ^^^^  ^^^j^^  ^,3^  ^„  ^i^  ^u.^n^  c, 

nous  que  Penbée  lut  l  une  des  UUeS     Bifllhmirim»   nrînr.e  >e   tua:    car  uv 


nous  que 

Sue  les  Athéniens 
vrèr  à  Mlnos  " 
vr^  en  même  temps 


Je  ne  m'arrête  point  à  la 

*a 

ce 

un 

en 

que 

me 


heaucoupdefermeWaudesseioqu'eut   ^^        pour  femmes  Pcrih^c  cl  lldsio- 
Blinos  d^atlenter  â  l'honneur  de  Pé-    „^  ^|  .^,^  .^r  q 


.,  .            .  -«.  ..  ^— — .  que  Sophocle  (la)  dit 

ribife.  Cela  peut  nous  faire  croire  Teùccr  «îtait  b4lard ,  né  d'une 

oue  ThAée  devint  amoureux  de  cette  J.^^^      •  ^^.^  ^^^    ^se  à  la  gucr- 

Ûlle  pendant  ce  ▼oyagc,,    car  elle  ^    CéUiX.  Ht^-nione',    comme   nous 


.  ,  dita  est, ,  oui  primus  ascenderat  mu- 

de  dangereux  compagnons  de  voyaçe    ^^    ^^^  Têucer  natus  est,  nom 
nouv  une jaie  ;  c  étaient  de  arands    ^j^^em  ex  alié  constat  esse  proctra-> 
faiseurs  d'enfans.  Ils  «liaient  fort  ca- '^^^,    ^.e  scoliasle   d'Uomère  sur  ces 
|>fthles  de  garantir  le  beau  sexe  de  la    ^^^j,  de  l'Ilif de  (i4). 
yiçlence  d'un  fier  tyran.  "»«•  il  ne        ^    ^.  ^^^^       .  .^^^^     ■    ^^ 


-mi-^i' 


TesnMtnf^saniaahles  libilrAenrs.    ^ît  quIlÀione,  prisomrîère  de  guei- 
et  jamais  d  ne  fut  plus  n^essaire  qu  A    ^^  f^^  donn«*e  Â  T^lamon ,  qui  en  cul 

Teucer,  et  qu^  cette  origine  troyenne 
ne  fut  cause  que  l'enfant  porta  ce  nom. 

,  (le)  njfiâ. ,  >o«ltr.  àknm. ,  lia.  tt,  rtif.  T. 

(ll)/l.AjM«.. 


leur  ë§trd  de  demander  ,' 


-m- 


*pm*>m.,,.^,  *  * 


M  lMli«..  oa,  VI. 
(M  PaMÎr«.,l«à.  /.  jft^.  i5.  r«f#«  mmit  f .Ao, 
M  il  ronelut,  iU  cet  ^nyo*  J0  PfriW*.  «■•  IT^ 


tmr*  fii'tHl  •mtrrfiyii  fmr^*  ér  l'^tsl 


'ii: 


(il)  u  X.wmà.  ,  M.  /,  •;«•  <>*9> 


>  .>#     ■<'■ 


TELÈBOtS. 

TÉLÉBOES ,  peuples  intalài-  lèreat  loii  pays.  Im  Alt  d'Éleo-^ 
res  au  voisinage  de  TAcarnanie  ,  tiyon ,  foolaot  repousser  la  force' 
desqu'eU peut-être  il  y  a  long-  par  U  force,  furent  tous  ioéa.i 
temps  qu'on  ne  ferait  plus  men-  Leur  père-  te  préparait  à  veneerl 
tion    s  ils  n'avaient    indirecte^  leur  mort ,  quand  il  fut  tuë  par^ 
ment  beaucoup  de  ^apport  h  la  un  accident  asses  dtrange  (d), 
naissance  d'Hercule  ;  mais  à  cause  AIcmène ,  s4  filîe^  fut  contriinte 
de  ce  rapport  ils  sont  connut  jus-  Je  te  i^tirer  A  J  hèbet  ;  et  ne  vou- 
qiie  dans  les  basses  classes  des  lant   point  laisser    impunie   1» 
collèges.  Ou  sont  les  ëcolierji  qui-  niort  de^es  frëres  (C),  elle  prè^ 
ne  sachent  pas  qu'Aicmëne  cou-  niit  d'épouser. celui  qui  la  ve^ 
ÇUt  Ueréule ,  pendant  qu'Am-  jerait.  Amphitryon  t'offrît  A  le 
phiti^on,  son  mari,  faisait  I«  r«ire«  et  assembla  le  pi  ut  de  trou- 
guerre  aux  Téléboës,  clc?  La  P<»  qu'il  put ,  et  fie  une  descente 
raison  pourquoi   îl  leur  fit  la  au  pays  des  téléboes.  Il  rayagea 
guerre    est    qu'AIcmène    avait  quelquet-unet  de  leurs  lies;  mais, 
|)roinis  d'épouser  celui  qui  la  leur  "  ne  put  prendre  Taphe  qu'a- 
ferait.  Mais  pour  savoir  d'oii  vint  P"^    que  Comxtho,    qui  était 
qu'elle  haïssait  ce  peuple,  il  faut  devenue  amoureuse  de  iiîi ,  eut 
réprendre  la  chose  d'un  peu  plut  arrachée  toii  père  Ptérélaus  (D) 
liaut:  Mestor ,  fils  de  Persée ,  eut  1*  chevea  d'or  qui  le  rendait  imii^i  • 
de  son  mariage  avec  Lysidice  (a)  mortel.    Amptiitryon  ne  garda   ^ 
une  fille  nommée  Hippothoé  que  po»nt  cet  conquêtes  ;  il  lesnaissa   ' 
Neptune  enleva  ,  et  au'il  amena  ^  (^pbele  et  A  Élée,  qui  l'avaient 
dans  les  lies  Échtnades  (à)  „  oh  Assisté  dant  celte  guerre.  Voilli 
il  l'engrotsa  d'un  fils  qui  fut  nom-  c«  que  nous  apprenons  d^ApolIo- 
me  Tjiphius  (A),  Ce  Taphius  éta-  )dore  (c).  Si  fêi  pu  trouver  ail- 
blit  une  colonie  dans  Taphe,  et  '«urt  quelquejchote  qui  puisse  le 
en  nomma  les  habitons  Téléboes  r^iifi^r  ou  réclaircir,  on  fairf- 
(B),  à  cause  du  grand  chemin  niieux  connaître  ce  ^î  apparl' 
qu'il  crut  avoir  toit.(c).   lient  (i^ut  ii  cette  matière ,  on  le  vcn-fè. 


un 


fils 


nomme  jPterelaiis,  qui  dans  lef  remarques.  On  y  troii4,^j 
fut  père  de  six  garçons  et  d'une  ▼«"'a  même  des  observations  soi 
fille.  Ces  six  garçons,  étant  allés  quelques  endroits  de  TAmphiS" 
à  Mycènet  pour  redemander  le  ^ryon  de  Plante  (E)  ,  et  tu^v 
royaume  de  Mestor  ,  ne  purent  ^^*  notet  de  madcmoiitlle  le  Fè^t' 
rien  obtenir  d'Électryon  ,  roi  de  Tre  (F).     ^  '         %  ^fi  -,* 

Mycènet ,  fils  de  Persée ,  et  frèii^''  ^'^^^^  ^émmmk^mim^f.  i 

de  Mestor,  Cest  pourquoi  ils  pil.     J^iSIL'riï^rrrr-^*  '  ^ 


r«.  ElUs  sont  à  l^b^hur,  d,.  foiT»  d*    P"",?^.""    [V  ,^"«  '«  «*'  ^e  Neptune 
r-^pamte.  .         «t^d  Hippothoé  se  nomma  PUr^Ué 

(0T.x,C4««  i.«A«m   ÎTi  vilsT^Sf   ^*^'*^  qw'U  eut  deux  ilb;  safoiiv 


<s- 


i/ 


.^•'" 


\ 


\ 


I 


(»6î  Cïiapputeta ,  Difem» ,  eu. ,  p«^.  ••  *  Leclerc  dit    qu'il  parait  que  Tauleru» 

(,,)D»«f«DU«»i*«HK.f«jl«^>«^^^  naquit  Ter.  l3oo ,  pui«iu>n    i336  il  ë(.it 

àe  la  MoMnrhM   n»«»«'»»]«  «*«»  **  »'"»'  **^  '  j^i  un  théologien  mystique  et  de  quelque 

,mpnW#  à  ^*u«era««,  1689.          _  r/p„,ation  dans  son  orJrr.      ^ 

( iR)  Paf.  loi,»!*!^'.          .         ■  * 


^uiedeUcroi«JedelVdiwdeK>ncoaT«,i  V^.  m.  534."  '^ "•'*"''**• '7 

'q;uls  etc  changée  en  coJlégc  par  ïe«  pro-    '^l'^'  '^  *- ",' % 

'•^lans,  lU  firent  de  cette  piirtic  de  |'é-    j,,*^' **"*r^*"»«tTh«atr.fÏMior.eeel*..,  , 
i;l«H.  leur  auditoire  d'hiver   T  «47  .  ^"«f  G«»rf .  Frideric.  RMprim»,  i;^ 

«on!  J.  TaaUîi  r«t««fatl  ,.p*r.  „/,.     ^     ^ 


1*'*^' 


':^ 


l*V 


TÉLÉBÔES. 


\ 


T<(U^ikÉ§^TapbUi,aaiaiUreatcl«?;   UfTéLéboéi  occupait 
iSXèlkcSyoo  fe.  bien. d'Uipt  de  TAcrnamc.  Il  5it 

•*T".  '  -  -  I     ._ l^^^A.^  .    ,•»       n**n    rArfrflin  LAleT  .  natif  di 


un  qtùrtier 

maniisr  ii  si»vmjw»  .v-  -• r     v-^"***  ^^i  ^ï"'"" 

5Sm  l«"r  graiid;mère  i  cl ,  n'en   cerUia  U\tx   natif  dfe  Uttcade    eut 

^ot^t  point  avoir  niiioil^  il*  re-   andmiedontlcûU,nomin«TëIe!>oat, 

^iit«nt^  U force,  «t  inéri^t  M«n   eut  ▼ingt-deiix  garçons  de  ce  même 

XToans   0»  «agne  une  g^a^ration    nom.  Ce  au'Etieone  de  Byzance  vient 

^c7iiliyfini^«^»or|e  que  la  narra-   de  notu  àirj  est  directement  con- 

lion  en  est  d'autant  plu»  é-ecerable.   traire  à  Slrabon  (7)  ..qui  Msare  que 

Snettcboqu^  de  Tolr  dans  Apollo-   les   tlep  des   Taphien»,  dont  lune 

Xra    au^eirtryon  est  attaqué  par  i'appeUit  Tapbos,  avaient  ét««noin- 

mBiamère^  méès^au  commencement  les  tles  de 


inteùr  dit  (a)  aue.Taphius  rtfgnait  A   aidé  à  les  tub  "g"jr.  yueiaue.- uns 

llyZet  avec  ÉUctiTon.  lorsque  le.  ont  cru  aue  1  Ile  de  Céphalomé  fut 

SîmadePUrélaibalWrentrederoan-  donnée  alors  i  Céphale,  qui  lui  ht 

derTÉleclrron  îe  royaume  de  Mes-   porter  ce  nom  (8),  et  qui  Jeun ten- 

Svr  nonr  leur  aïeul  miternel.  Cet  suite  matlre  de  PAcarnanie  (9).  Il 

"  !^Lrn*éUit  «litre  nue  Tapbina :  il  ré-  commença  à  fcire  le  saut  de  Leucade 

^"^ÎÛ^  (,o)   OnWe-ue  le.  Téléboës  «vnt 

4^^  n^atait  ^o*nt  diantre  royaume   été  de  grandsrojeurs  (i  1).  Voyez  les 

Viic^celttWà  :  îuel  royaume  lui  x»ou-    pre«ve»  que  M  Bochart  en  a  doirnees 

-     ÎÏÏt^  donc  dematider  pour  Ta-   ^ans  le  cbapitre  XXIIl  du  1".  livre 

nklnit  Remarque»  bie»  due,  selon   de  sa  Oeo^m/iWa  5«cn« .  et  ci-des- 

uiooUasled*ApoUoni«t(3),loutle   sous  la  remarque   F).  Voiçi  ce  que 


oiTîî  ponrail  avec  justice  i^ien  pre-    LUcdc  Tuvhos  eulunc  dcshcfina- 
LMidre  an  roTaome  de  Mestor  pour   desjes  TeL-bocs^ouiauparayanulc- 
T^nWtM     ai*  Tapbius  n'eût  déjà,   nteuraient  dans  tAcarnanie,  Vont 
AnST  ttuSl  en  soU,  nous  apprenons    hahUée.C étaient  de  gmnds  rojeun 
Sr«lÏoliMte  que  Tapbius,  m.  de    (ta)  :  i7.  allèrent  au  royàuma  d' A  r- 
pîéîélaT  donnaVn  nom  A  11  le  de  gos  enle^r   les  bœuù  d'Èlecirjron. 
Tapbe.  et  que  son  frère   TdIeboa*  père  dAUmène.  il  f  ^^  combat, 
donna  \e  sieS  aux  peuples  dont  nous   dans  lequel  hUctryon  et  fcsfiUfu- 
naHons  en  cet  article,  qui  avalent   rent  Hués.    C est  pourquoi   Alcmène 
UrhabiUlion  principale  dans  Hle    fit  publier  que  sa  Personne  serait  le 
^Tapbe.Cestrunedesétymolojies;    prix  de  la  i^engèance  it hlectryon j  et 
?eoaidéià  rapporté  uneUutre;  le   parce  qu  Amphitryon  s  engagea  a  U 
iLi-MiniurraToircl-deMOus.  Ilest   i>enger,  elle  det'int  son  épouse.  Wos 
re^îlinTue  1*   même  peuple  a  été    dicllonnaires  disent   ordUairement 
!Sr«i  Udifféremmenl    TmphU   et   qu'Ampbilrvon  avait  vengé  la  mort 
r  ïîl.  »»auieremmwn       ^  j^  ^^  r^  d' AIcmèoe.  Cest  u  ne  faute , 

'  cS)  Fa  em  nomma  les  habita ns  Té-  elle  avait  perdu  plusi.Hir.fn^re.  j  et, 
UKois  1  Etienne  de  Bytanc©  nous  dans  Apollodnrc,  c  c«t  la  vengeance 
•nwUdque  le  paya  des  Téléboé.  de  ses  frères  quVIle  demande  équi- 
^^éliboïde.'îhlilwie  partie  de  conque  ^«l*  **•;•  •?«  ^^:^''^' 
r  Acarnania .  e>  qnMle  emprunU  ce  le  scoliaste  d  Apollonius  ,  elle  de- 
nom  de  TéWboas,  apréa  ■▼«'  «u  «^  ^  ^^ 
lui  de  Taphion.  Anstote  (5)  dit  une  ,,,2J" 
^rtkd^^sPuisqnUaMnreqne      (j)^*j;^3.6. 


■apiik..  mpmJ  StraWa. 


j  IhiJUm ,  paif .  1«7. 
Xtm)  Ihtdtm^  00e.  il 
Laac4aa ,  !•««.  JX^ 


(ii)9traho.  f«f. 


Sf 


5,  S17. 


r»j0*  imfu«i* 


TÉLÈBÔfcS. 

kiande  la  vengeance  de  son  nèi 

[ue  quiproquo  ^  quelque  fao 

.>ression,  aura faifcqu'au  lien  d.^ ,  .-.  ..^  ^«^^  «„  „„„i,r,  «n«uii«    « 

les  auteurs  q^e  Cftarlj»  Etienne  copia  qu'il  y  a  des  auteurs  qm ,  contra*  !• 

dirent/nxins;  et  voUA  une  faute  qui  sentimoa^  d'ApoBôdoii,  font  pénr 

dure  encore.  Voici  deux  étymologies.  Éltctryon  .rec   set  fils  :  de   iortc 

T.XiCiu  .«,,  w  r^u ,  «jTéT  »ri  Taxs  gu'Alcména  ne  pa^a  point  de  tet^ 

o.«ourTtc«a-i*^..cTi»c^rfrrfx«r.,-  frér^,  maie  de  .on  père  ,  quand 

a  «T.  TsmCjoi/ Ta.  nrjflx*  Tau  fi^ay^  elle  demanda  TeUgeanoe  à  .on  futur 

Ai«c  y|«l^l  3).  M.  L|oyd  attribue  bien  époux.  . 

dM.cboMJS  au  scoliaste  d'Apollonius       m  A  ton  mère  PtéréiaOs.]  Plant« 

?X;«  .V'    P*«   «"««OS*"^.    »•.  tuppose  qu'ÀBiphilrTon  tua  de  m 

i^a  Hérodote  raconte  que  PerséeUis-  propre  main  Ptérélaiis  (iS),  et  iiu'il 

sa  quatre  fils.  //  faÛaU  dire  l/Sro-  eut  pour  w  part  du  butin  la  c?upe 

j/or».  ji*.  Que  lun  de.«tialres'appe-  d'orde  ce  prince  (iq).  Il  ost  permU 

UitAhrus:  il  fallait  kire  Alçœu*  mx  poètes  de  «.p^ser  de  «mWa^ 

:  1,^"  ""  •"ir  •  "PÇî^îiSÇf»^*»*'    *'  *»>*»»  «^»>«''w»  q««ique  iauMes  qu'elle. 

Jallait  dire  Mestor.  4».  Qu'Électryoa  soient.  Mais,  au  rcTstè,  je  ne  paiiM  paa 

avait  répondu  d  une  Mmrae  d^argent  que  la  Mtante  mademoiselle  le  Pém 

pour  Hippothoè  (  la  scoliaste  1^  dit  ait  raison  d'accuser  Plante  à'anpëhë 

poHtt  cela.  5».  Qu  Alcmène  épousa  anachronisme.   Il  est  certain     dit- 


lëlëhoes  ,    donné  d    Cépbale  ,   vint  trron;  et  par  conséquent  la  cousine 

par  droit  de  succession  au  pouvoir  germaina  dt Amphitryon  élmit grandf 

A  Ulysse  {>•  ne  trouve  rien  de  cala  mère  de  Ptéréims.  Celta  généaloffi*'' 

dans  le  scoliaste.  Voirez  Lloyd,   ai^  est  prise  d'Apollodore  :  f  ai  déJAdil^ 

mot  7\ipAiVir.  Son  article  est  k  même  que  cet   autour   ert   moins   démmé  ^' 

Î|i|e  celui  de  Charles  Etienne.  Il  ne  que  le  scoliaste  d'Apollonius.  lUan^ 

aut  pas  oublier  que  les  Téléhoës  s'é-  moins  00  ne  sanrait  ici  sa  plaindra 

tablirent  dans  une  Ile  de  la  grande  de    Plante  ;   car  puÎMiu'Apollodora 

Grèce  :  dans  cette  lié  que  la  retraite  raconte  que    Préréla.    éteil  en  vit 

de  Tibère  rendit  si  fameuse.  Cest  lorsqu'Ampbitryon   fnt   l'attaquar 

Tacite  qui  nous  l'apprend,   Gnwcos  Plautf  n'a    point   inventé  qaa  c< 


% 


Tacite  qui  nous  l'apprend,  Gnwcos  Plautf  n'a    point   inventé  qna  cet 

ea  tenuissè ,  Capreasque  Telebois  ha-  deux  cbeft  vécorant  en  m4»t  temps  t 

bitatasfama  tradit  {\{).  Virgilt  té-  il  l'a  mi  trouver  dans  les  monom#n. 

moigoç  la  même  chose  (i5).  AuMne  historiques.  Ce  n'est  donc  point  lui 

et  SUce  n'en  font  pas  moins.  qui  a  fait  ranacbroniame.  Ilcst  toul 

Qmmji0n4r4tt€  TtUm  S^^tMtdt  Njm^hm  autrement  étonnant  qna  le.  fils  dt 

FtrUtr,  T,Uh<mmCafr*asiim^r*gn*ttmnu  PterébtîS    faSMnt    la    gUMTt  A   £lte- 

VoilA  pour  Virgile.  Quant  A  Au^ne ,  tryon,  oncle  paternel  d'Amphitryon 

voici  ses  termes  :  comme  ils  la  I ui  font  dans  Apollodm! 
T,^    /  -ev*  •  *  •  ^indMf«r^m<ieg>r>         ,?••"*?■•  "*>  P«»  **•  >•  ««««e  de Fté-" 

7VI#*a»(i6).  . .  .  V,      m   -  réias.  Jopiter en  lit  présenté  Akmé. 

Il  p»rle  de  rtle  de  Caprée.  Pour  Stace  ne,  .tl  pois  auand  le  vnit  Amphi-  ' 

(in)  il  désigne  de  cette   manière  la  tr/cm  ▼ouint  la  rhercher parait  i«t 

mime  Ile  :  harcka,  et  avértr  si  on  mait  délè 

Sm  m  BmOmmmamÊmm^tmtr donnée  i^t^lrmmm ,  consiw^^t  ^ 

.    T9Uh*>mm*,im»  dumms^  IrrftiMt  Ui  JmUia  mtmti*  MUhPUait  ,  Ctla  fit  UU  jCU  fort  .UnirO» 

LmminM  m>clir«,«  uMu  Pkmnu  mmmU  Imtm.  naot  dans  la   COmédit    dt  PltUte.    Ct 

(C)  Laisser  impume  la  mort  de  ses 

(iDSrM.  kfMm. ,  im'Uk,  f ,  •«.  ^,  r^M 
mmn  EaMalh.,  ém  Ith.  t  Oéjaa.    ' 

(ii)  TartlM,  A.mI.  .  lék.  tr,  mmp,  tXrU, 

(iJ)  VWpL.JKa — 

(i«)  ÀmJI  LÎMi 

i.xyii. 


ma,,  Lk.  Ht,  »«.  714. 

iMi,  ia  Taaii.  Aawl., lié.  /  r. 


"a- 


-r-w 


(«)  TboteM.  ScliediMma^  Hutor.  de  PlukMoph*. 
•  kan^i  »«-^~  »«1t  r«art«ïe.««  ml#,  aw  ^cf«^  GentiU  ,  Gnonicoram  Httrtû .  et  Tlieolo(i&  Myi- 
i^!7ZùMinm^Uê0i»n^imt»a*Èckn^l^6^':.     vd,  p*ig. -S  ,  a^  eundem ,  ibidem. 

TmIm4  retlaurall  ./«'lo  B.  ""•• 


u      ■         ■■*"'  iMiattriu ,  /*!«*  0  ï. 


'^y^tév^ 


•^.' 


> 


'  V  ÏÉLÉBOiiS. 

3»  ■HaTtMaU  PM  toBt  «•»•  ;  c»r    fav.  Je  Atexandrid  ,  carchtiium  «- 

:  s»  yïri"S»U^..lymr»^.    n"^'-  coj.Vr...umUunbu,  ujn>j?«ç 
^j!Su.  «ultra  «M»l  .owanUc    adfundum  mqae  detcendenufxu.  ïl 

&.«.ida ChuroB  oe •ubsUtvnt  pjus ,    P«r.oone  ne  croit  ne»  g«t«r  en  ecri- 

*°A"\«^^  â'.^  X   UmT«qa.  ,  foi.   il   importe  rtilrémemenl  de  ne 

?*•  ^*  'mSÏÏÏÏ  f.î..S«i    i«it  point  prendre  celte  liberté,  lor.,  par 

fi".yr«w"'mlnrIu:!:eo"r:'a:';:a  Cn.p'i..q«.lW«rbe  n-eppertien. 

»emp..lUo<!d.!mo«.:,U  coup,  dont  P"  *  i"''''r^„„v,„  ^  „«,/,ue, 

U  n*«i  poiot  trouTé  qu«  Charon  «it    (a6).  ]  I.  U»  p 


pôtot  _ 
laiMé  la  deêcription  dis  c«tte  taiM 
o*Mi  Maofobe  qui  l>d^rito  («3))  Ma- 
«roU,au-i«.  prenant  droit  lur  ça 
<iu«  Ph^réoTaet  avait  dit  (a4),  que  le 
fMtdoOB^  par  Jupiter  il  Alcméneëtait 

mk  e«nJktium.  Athëikje  t<(inoiCQ« 
que  Pli^l^ydat  et  Hérodore  d  Héra- 
ol^  ont  dit  cela  ;  et  il  rapporte  cona- 
■lentCalUiénoa  AécfiKUtardtwum. 
Ott  ne  peut  douUr  que  Macrobe  n  ait 
lire  de  U  oéquHl  eu  dit,et  qu'il  nie  fail- 
le corrinerton  tcale  par^cduid  Alhé- 
|d»,  coranae  le  remarque  Cataubon. 
Voiai  M  ^u'on  lit  daiia  Macrobe  s 
Plmuiuê  ÙMuefu*^  nomën    reliquit 


^,„,.         ^oete  suppose  <^ue  c'éUil 

Cr<{6ii  ,  roi  de  Tbèljet ,  qui  faisait  U 
guerre  aux  TëWboe»  ♦  pour  tirer  rai- 
son de*  grand»  maux  qu'iU  avaient 
faiU  an  peuple  tbëbain. 

.  .   .  yutii-hoiùhus  tegioMi  r*vefttimt  Jomim, 
DuêUo  exùnctu  maxumi  ,  m^u*  mlemt€uUt 

Qm  mulUi  thehano  pofmlo  ^hjtttrunt  aetrim 

funerm. 
Mr«  *t  vir'iut*  miUium  vUlmm  aUfÊte  erpugns- 

tmmttpidtun'*»^ 
Importa  mU/me  mutlpieio  Ktrimn  ÀmphUruoim 

PrmÀd  auiu»  m^ro  aJoreditt»  mjpitit  pop^an» 

Btàiqu*    ihth^no    Crtonù    r*gnum  tUiJiilivU 

CtÈi  rerwertcr  cette  hitloîre  par  »rn 


«4foM«  infmhuid  Amfkitrfone  pmte-  fondemens,  niiisauc  le»  auteur»  Jotii 

AiM<idl«Ni  t  cUm  longé  uirtuêqua po-  bentd'accorj  qu'Amphitryon  ne  »?en- 

gmiifiMun  diyena  êiti  pM9rm  ënim  g^gea  ^  i>ette  entreprise  qu'afin  de 

m  m  ipêum  imnmA  imkcio  «jC,  pla-  «.bitier  les  Tëlëboë»  qui  avaient  tud 

num  ne  pmUns  êst  :  csrchesmm  vent  j^  n^re.  ou  nour  le  moins  les  frères 

proœrum  el   cirta    tmadtani  partent  j'Alrm/nc.    il    ne    pouvait    l'nousor 

commrmê4um ,  aiwalMils  tmtitochtar  ,  )^|c„„;ne  g^ns  la  venger  des  Tëfëboè». 

««Mw  k  9ummo  «^  imfimui^  f^^^JTT  V<ftU  le  sujet  de  la  guerre   Crëon  n> 

|«A«a  (a5).  Or  voici  le  te^U  U  Athé-  ^^x^^   q,,^   p«r    complaisance    pour 

Mëe,  K*Mu£»»««   i'Pi/VH  •»    ;ror;  wtft  Amphitryon,  ou  même  par  recon 

'Axs|«vi>«MU   feei»  »  *»•  w*raf^»   «f  •»  naissance  du  serrice  qu'ilavait  re«:u 

iwifâMH  .  #*»f»>piHt  MC  f^*  t»»swM»«.  ^^  IjjI  (^g^   Ce  fond  historique  pou- 

*      lX«*  t^^  ^  giH^^f y  JWraaat Ta.  ^^  foixriiir  heaucoun  dWnrmenn 

n'nf  j^AodJMSt  |fv4it  lia  'MÛ  is*  ... ^7^    .«ii  ...:»  ^At.i..  l«  rimas 


ÇfUL^€i%u$ 


(  ti)  Ct  $»mi  hi  pmrtt»t  à» 


c 


M  «Ma  U- 

C/M  l«#01>. 


XXI. 


ét4u»0.   M*- 


au  poète,  s'il  avait  voulu  le  mena 
ger.  Il  a  ravale  la  condition  de  son 
fii^roa ,  il   ne  Ta  fait  que  le  gênerai 
des  troupes  d'un  autre  prince,  dan^ 

<«6)  dmfii'r*»  r#  ifm^  d»%in* ,  rrmttêr^m*  {VI). 
(t-   rUm»*,  ut  A«pb#lrT«'^.  <•*«•  '.  »*•  '. 
I.  il  W^rtmr*  m^mét  J/pê  J%t  Auu  U  f^nfl^n»» 


•Ularn. ,  ïi*.'  r,  eeil.  ÂÂi.  ••Mr 


Il  «««r  AM|>l«ar«A  pwfrrts  H  l#|i«'ii»lMi«. 


^•M  rMNi    irU'l 


I 


(iSMIotWnger.,  B'.at.  eecieuaù. ,  »a,t.   ///  ,     .    „ 


pag,  545,  «V'DtflMeUrMi,  >KiMi.>l^.;rs 

— •  •  "  ■  "  "...    A         » 


V     •'< 


V  TÉLÉBOËS.         _  :    ^ 

chef  pour  «»  UrJu.  e't  tf?»*::  d^Ârer.r7î,rd.'n'"ïr"' 

avec    t,  q„,  de,  ,„„       «„uli.iret.    trop  dii^iiiînt  1  Z.  'l.  ^'^"'' 
dont  il  donne  aux  obeb  le  Da«>  <inSi    Miri.»!  ITVj  1"  ?,.'"?*  .'*•  •••«e» 

Uo,  trop  Ijcencieu'U.  C^n'-t  p^l,  I.  .t^^  d^ Vu^XiTmorr 

.  plus  graod  mal  ;  oo   eat    beaucoun  Pnl««A..«^L  »  **^;s'*"«^*  «<>rt  de 

plu.  clioqu<J  de  voir  quHl  nlZlX  daX  hTtr.SdL^'"'^  «?"*  "^^''^ 

pas  un  port  plu.  commode  â  rfL  g™  0^0^111.  ni  3   *  "!}*  •^».*"PP^«ît 

qui  devaient  voguer  ver.    |«  ^i^  ?uiMtîatl?l?i  ^n^r^!^ 

échinade.   Qu^cVuit,  bon"Di"rr  !«  ^^p^ '^^^^^^^^^ 

ne  faut-ir point  faire  po^r  aller  U.  il   n'ai»irait  tvT.^.^     r     i  .    '*> 

si  Ton  .'embarque  â  tZ  d'EuU?  quoi  ?irî  i '^ÎL.tJ  «    î'i  ^f^"*'  ^ 

m.  >>ccouclZent  d'Alc«^.e  e.i  ^é 'XMotj^^^^^^  "^  ^ 

un  incident  mal  araetf#,  et  qui  en»  nouieur  r    . 

gage  le  poète  à  reàveHer  de  fond  en  »""*  **^  ^«-*»m.,  t„t»t^  iu^ï^y^ 

comble  la  tradition.  Toua  ceux  qui  •^**  '-w^'  "7"?  i^«r««4*«,  „*,4</*^  , 

ont  parlé  de  la  n.i.sance  dUerouïe.  ^^ Pr>f:!:i%rd:à-;;^,^,,,.       - 

ont  sunpoië  que  Jupiter,  sous  U  for-  r.»»-  Aa-     uj     -        »                  >    ;^ 

^  me  d'Amphitryon  /  jouit  d'Alcméne  i?it!u*it'"''f  "^  P^'V*  I'."'-  *  «^^ 

pendant  une  nuit  qu'il  arait  eu  MÎn  \*  "«^'"^.«'«"••l'^.PoUr  le  dënoAment  . 

de  rendre  olus  longue  que  ne  sont  ^kJJ" i"*     '  "^V^  ^T^*  quelque 
les  autre..  A  fallait  Cltir  «r  éc  /ood-    ^u!"  :?k  ^'îi"*?'*"^.''»"»  «^««^C""- 
li.   l'opncr,  l'embellir;  mais  il   ne    f.»!J^"'^*^^*l"'*"«:  ^  -'«JP«««t  de 
f^dlait  pas  supposer  une*  seconde  vi^    \TJï^Jt^^'*^^*'fJ'  "'"•' 
.it«  :  if  pe  faflait  pa.  ciue  Jupiter  re-    \ZI!T  ^  *\"   «««^i^ïoui  :  «  fal- 
vint  à  la  charge  sous  le  même  per-    Li     ^""a     'Ï*'*  *  P*'^*"  int^r^aêlt  Ju- 
Honnagc,  la  vcifie  de  rarcouchem^,t.    £n«    î'^îl^'i!"  lî '''"':'    "  PO«^«it. 
Cela  choque  non  seulement  la  tradi-    „^"JL  ^Ail  a    t^\   «bf^doimar  «|. 
tion ,  mai.  aussi  l'auditeur  et  le  liw;-    ^  /S?  i,*^'*  ^î  ^**'*'"'  ^^^^    '   ^" 
teur.  Ce  n'est  plu.  tendresse,  c'est    .J,tm!"'"U^°"''  ^0  maJé^i.' 
brutalité    (30)     Une  femme 'nréS    à/lp!  ^"^    33).  ]  Elle  a  cru  (3() 
dVeoucher  de  deux  garçons  Ve.l    2"*  ^M^tWmvl  du  mot  «eU- 
pas  un  obiet  A  produire\ur  le  thëi-    feTdViriV.^'Jr'ï'  It"'  ^"  T»'*»- 
ti^  ;  tant  .%n  faut  qu'il  faille  feihdra    3  ^  IV'.acëne  du  IV.  aottt  , 
le  plus   grand  des  dieux  .«i  «ramé    ^*  T!L'!^.r*  y*r*j*?>.  0»>r»ts.Mi 
d'un  tel  ohjet,  que  la  longui!ur  ordi-    r.i  ^    i     '  TTT"  ^**'''»'^-«' 
nuire  de  la  nuit  ne  lui  suiRi  pa,  imur    l*  îC!.-    ^it    5^.*^  ^^•'•-  "  «» 
contenter  sa  passion.  S'il  aralt  iriuvé    TJ.  l^rin^h  "i  '  ^''^^'^^  «PPor- 
des  charmes  tout  particulier,  dan.    Il  i**"\/*P<»"'>dore  .  il  n'y  avaft  que 
les  caresses  de  la  dime,  qui  lui  Os-    «!!lîv     kr^""*l:"*'^^'>''#«Hbo.. 
•ent  souhaiter  une  seconde  entrevue  Amphitryon  (35'  j  mai#comiM 


I  ^ 


.   ^ 


•ent  souhaiter  une  seconde  entrevue, 
U  ne  devait  pas  la  diflërrr  jusques  A 


(}»)4tt,  F^m.t. 


M  veille  de  1  accouchement.  Uoe  .2      (*»).  ••»v  •  o.i«— ^ *^-,^ 

crande  patitaot  p»at»  It  vr^>,fnHa-  "^  NgH^AsÉaTSag; 
ble.  On  ••  Morat»  parrr  h  cette  oh.  »  «.»-.  .!r^**S  i  ..f  n  _-^  . 
lecUonj  carde  dire  que  Piaule  faiu    ^ï^-X !\éXSÏ\é  I2S**J 


.»  '. 


durer  m  pi^  neuf  moi.  semil  le 
leter  dans  un  plus  profond  al^mé , 
«•t  Ignorer  ces  paroles  de  l(ertur#  i 

«••is  iUm  fmrulJUtAê  gmmimoé  4mt  (U). 

Cet  koiLi  %^  rapporte  au  m^me  jouf 


i>*raW( 


<>«»)    fW#« 


M  .    f<W«rl>      ^   (14)  W 


f  ^.vA^-  /M^/fr  ^  jn .  0u7p:JI 


J,^., 


I 


]IIi;aM>nt  T«ttl«rt  *aâta«c^lft ,  pa(f .  ii. 
«'(»4)  fiijA  U-mtm*  âeupitîaï  tf^o  B  ». 

(aS)  Hoorabe^  ,  SaàoM  Coatrov. ,  lih.  Vt^ 
fit^.  m.  4o8« 

(a6)Nk!ol.  Hurniu,  ui.CooaUer.  nvr*  Para- 
•eb.  et  Wcttcl.  Theol.^fl|>iMl  Beup^tiupi,  in 
Il«aio|iA  J.  Tauleri  intUacali  ,Jolio  B*l, 


'cident.  Quel  coacert  admirable  entrti 
des  geni  q[tli  ne  s'étaient  ji^ais  tus  , 


{■»*j)  HeupcUns,  ibidem. 

(»9)  L«tU«  nir  Ira  Aalcan  mjiÙfVM , 

Il ,  la.     -   ■"■  .  ■        ■  ^*  -■  r  "  • 


P^- 


^  '  P6'(e;,  Il  abandoona  de  nuit  son 

^^i)^:^•sSîî;^l,ï'^'?^^  U^is  :  mai*  il  | /^tourna  un  p*» 


que{k) 


(3i)  RBTsbrochiuâ,  in  Librod«  Terâ  Coiiiteaiil.,        ^YTiré de  Melrtitôr  Adtm/VVilulle-  ^^ 
«p.  -X/X   ;»fl^.  445 ,  mm^d  Giib.  Voiiiwi,  in    dkàruiOL,  paj?:  4o3.  ^    >v 


«ap 


(b)  Idem  ^  ibtdkm. 


Jr 


•  / 


•i> 


vt 


^■■'  ' 


\ 


/'  . 


♦ 


■^ate 


H 


T' 


";»»'T  .-«.A  .pv.nter  d'être  peUt-  conamw?,  ci.  1»  -M^pose  qu'on  lui  rë- 
fi^,^*^y*^^^?a!.!tra^  se  Dond  qu'en  çëlëbrant  ces  jeux-U 
^*'  ^  *';i**l'^"«iTïf  il  «t  dcm^  SSse  rLnciUait  avec  les  dieux  :  on 
vanter  d'étr«  ion  »«▼««♦"»«"  «î*™'^  V" ^  faîaait  nerdre  le  iouTenir  des 
irSb^We  que  le  poète  a  pris  la  chose  |«?J_  ^'^^^^^  avoir  reçues. 

I*"'^*  ni  a«fe^n!7^^^^^^    8-Tu- >  par^forme  de  répliquée  ,  il 

JP*r?'V/îZ^aviîedt  L^^^^^  demande  s\  Jupiter  ^mtu   sa  mau^ 

tfae  k»  ^^Ç^  *!•  .t  U  basîaw ,  i^aiêé.  humeur  à  caLse  qu'on  joue 
Ûectryott.  Je  «te  teiut  le  P»W  »  v Amphitryon  de  Plaute  ?  Il  est.bien 

^  yjfrraune  P^^^^^^fnt  iL  &  c^ruŒ  l'institution  des  jeux  pu- 
3W  ^cW«Mi"«  .7<>««»»FMf  J^^^^    bu"  avait  eu  pour  cau.e  quelque 

|e«cpa#  ce.  peuples.      ^n  ^t .  ^^   >^  ^XJÎir  de  la  lëpublique  ,  et  quel- 

ensuite 
en  (était 
^««irti«^'f««,''«<>»«^»'"  point  affectëe  au  temps  des  rtalheurs 

ra«a«.,vivori*ft«n*p««wi*^(Î7)-  :      fe^ics  :  elle  allait  SOU   train  dan» 

4.   1      «:.-lU  le  Fèvre  (38)'raccu8ç  fabondance  comme  dans  la  d^ette , 

d'AnXrr.im.tnyae"<î"»»-  chancelier. dç  Etaace  mort  le 
'?.«rKnt'aébiU,.fe»«Tél<!boé'.  3„  dviobrtf  .685.  Voyez  son 
t«*?ent  Électryoo  (ÎQV /«  f  >».  P»';  éloge   dansée    Diclionna.re  de 

"li'AJwhSÎ?!'  V'r  e  qaî"vH  un"  Moréri.  Il  laissa  deux  Çls  .  dont 
.  TAmi^it^on.  Pf f;,?"),^  Plaute.  i'..^  ,   foit-uncrand  bruit  par 

nom  de 

*:  er  U^loîèlrTrJupitir^  Arnote  ,  lats  de  Véglisî  gallicane,  par  son 
„  danslMÎTre  Vil.  A^om^ahimos/ù-  ^^^^j^  ^^  pg^  ^  vigueur  avec 
.y  piur,  il  Amphitrrofuentactus,  ,  ^  ^     ^  ^    toujours    soutemi 

''  r^rf  ;Œ:  ^t'r;;^  ?r;    Tprééminencés  et  les  droits  de 
:  Xhi^^-^^^^  '"'^r  -  ^^«"^^^  (a)^et  redressé   les 

trois  pas  qu*Amobe  prétende  que  les  ç^^^         ^^^  réguliers  de  sondio- 
païens  cboisisêaient le  cas  de  %««  ;  ^      \m     l\   est  archevêque   de 

?^^^Totrba^îi"::d^'S^^     TJm.^   H  a  dr..sé  Vune  des 

•    rtT  Te  qtl^ue  famine",  ^ur>e-  ^^,  Mie,      bibliothèques  ^qui 

r,rësepter  l'Amphitryon  :  mj;V'°l";  soient  en  France.  Voyex  le  cata- 

cc  me  semble,  sa  pensée.  Il  trouve  ^^^^^  ^^,.j  ^^  jonna  au  public, 

"     '    (3g)  rora«.l'*HiW«Go«oft>««;»x  *^-  ^^'        f^>,  y\y^^  les  Mémoires  ffuil  n  puhlicx 


(38)  Nou» ,  prtJ^  5»  « 


ParU,V«  cénirf   IWrcUon  ,I«  Cambrai  in 


k 


\     ■ 


«-<'         ,       -       _  rani  •   «^'  ton. IV    •- 

(38) Noie»,  pflJ^  511.  -       \  «.îirnn.ile 

(Jîj)  SrboK  AHU,  in  Ar^o..  .  i;  ^  v,.  7^^.     "»«;    'J^  '^„,,  ,„  ,  ^il  l-rlerr. 


•    t 


"^ 


IWi* 


«v 


ÏËLM 

f 

lan  169!^  [b).  Il  continue  tous 
les  jour*  (c)  à  rennchir  de  toute 
.  sorte  de  livres ,  et  il  en  laisse 
l'entrée  libre  à  tous  les.curieuk 
qui  ont  besoin  de  profiter  de 
cet  admirable  magasi^  d'éjradi* 
tion (f)^ .r ,, -. .  ^,  V ,-Afe;i.4^.,M  ■ 

{b)  Soui  le  titre  de  BiblioflF  Tellerta- 
na,  in-Jbtio,   -,        .  .  ^        t 

•  (c)  On  écrit  ceci  mèmois'dejmim  ijot . 
(*)  Cette  bibliotliëque  •  est  subitement 
fbrmtfe  des  dëbris  de  celles  qi|e  plukieitrs 
i-tf formas  de  Paris  et  de  Glianipairn^  Tarent 
oLHgësd  abandonner  lors  de  la  rëTpcalion 
«te  redit  de  Itantes.  Pour  se  copTaincrà  que 
€"^«0  est  li  proprement  IVptique ,  il  n'y  •  mi*4 
pMroùurii;  le  tdbliotheca  Teltèriami^  le  fon- 
dement 1I9  cette  si  belle  bibliotbëqiie  ne 
consistan)  guère  aa*en  cetre  aorte  delrrriot, 
dont,  les  re'formës  de  France^soit  bonieiM  de 
.  lettres ,  $eit  simplf ment .  curienx ,  «|  4*f^- 
leurs  tant  soit  peu  aise's  ,  ne  manqj^ènl  pas 
d'<âlre  bi«t  foiinii*.  Btt..  caix*        !  ^  ,.^ . 

(A)  Séùi  té  nom  de  mnrimts  de 
Loovois.  ]  U  mourut  à  Versailles^  le 
16  de  juillet  16^1  ^  daiis  sa  cinquan- 
te-unième ànn^.  11  était  ministre  et 
sccrétaii-e.  dVlat ,  et  revêtu  de  plu- 
sieurs emplois.  On  ne  saur^iit  feire 
mieux  son  élô|;e ,  qu^en  disant  que 
^oute  l'Europe  fut  persuadée  que  sa 
mort  serait  plus  utile  aux  affaires  des 
alliés  que  le  gain  d'une  bataille  'ran- 
gée,  et  que  la  conquête  de  deux  ou 
trois  plaees.  M.  de  Barbesieux ,  l'un 
de  ses  (ils ,  succéda  à  la  charge   de*^ 
secrétaire  d'état ,  et  mourut  le  5  de 
janvier  1701.  M.  Tabbé  de  Loi; vois, 
TuA  de  ses  autres  fils,  aime  extrême- 
ment les  lettres  *."I1  se  fit  admirer,' 
à  la  sortie  de  l'enfance ,  par  les  so- 
lutions  qu'il   donna  aux   dilGcultés 
qui  luj  furent  proposées  sur  Homère, . 
en  présence  de  beaucoup  de  monde. 
Lisez  ce  passage  de  la  suite  du  Mena- 
gtana.   âî.  l'abbé  de  £4,. .  .  .  qui  tlan$ 
un  si  jeune  dge  fait  parattro  fant  de 
s€ience  dans  la  langue  grecque  ,  m'a 
fait  l'honneur  dfi.  me  citer  sur  ee  su- 
jet ^  et  de  louer  l'application  de  ces 
lieux  uers  daga  une  illustre  assem- 
Iffee  qui  fuJiJjenue  chez  lui  \  il  f   a 
auelquet^mps)^  enpYè.sence  des  plus 
nabÙef^ens  du   royaume,  ^    qui    lui 


ESSE.  ,         ^(j^ 

unç  présence  d^ esprit  admintbU,  Unê( 
des  plus  considérables  fut  celle  que 
liii  proposa  M.Pahbé  for  du  }  savoir; 
si  Homère  avait  fait  quelque  mention 
des  Juifs  dans  se  f  livrés  de  Viliade  ou^ 
de  i'Otfysséê,  U  répomdit  qu'U  n'en, 
avait  fait^  nulle  mention ,  et  9110  U 
mot  UviejM  ne  se  trouvait  point  d^nt  ■ 
Homère, etc.  {#).Voyei,  dans  Toniu- 
nal ,  rinttance  de  M,  Faydit  et  1«^ 

Slique  qui  lui  fut  fiiite.  Vey#a  ansst 
i.  GMiun,toai;|iaQt  la  thèse  de  phi- 
losophie soutenue,  par  cet  abbé  le 
ai  jfaoût  i6ga  (a),  et  touchant  l'acte 
de  Vespériè  qu'il  contint  en  Sorftnne 
le  17  de  mars  i™  (3). 
,,  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  q^ie] 
1  ouvrage  qu'on  a  imprimé  en  Hol- 
lande, fan  1695,  jous  le  titre  de  je*^' 
tmment  politique  du  marquis  de  f^w" 
vois ,  est  une  pièce  tupposée.  Per-  - 
sonne  n'en    4onte  }    mais  tout  '  lô 
monde  ne  sait  pat  que  Fauteur  dé  ' 
cette  jfièce  demeàre  à  Paris ,  et  qu'il 
est  e4iholique  de  noimance;'  r  '^^  ♦ 

ih)  Et  redrené  les  faùxrpm§\  des' 
réguliers  de  sQndiqcèse,  ]  J'en  ppqr- 
rais  citer  beaucoup  d'eiem'plos  ;  pnaii 
j*  me  contenterai  dïidiquérce  qu'on  ^ 
a  vu  ci-dessus  tome  VI,  dans  la  rc-\ 
naarmie  (N)  de J^article  de  Fiauçois 
D  AsiisK ,  et  tome  X  dans  la  remarque  i 
(M)  de  l'article  Maruiia.  Voyez  avisi 
les  Lettres  Historiques  du  mois  di\ 
jniMiet  1697.        .  i.'*  .'■■  i^'|->  ^w^^^^^  ' 

(t)  SiAie  dn  Menatiaaa  ,pag,J^,  édition  d* 

(a)  Joufna»  des  &r«>s,  du  8  têjH^mhr*  ifiga  . 
pag.  6a3  ,  /dtUon  de  Hollande.  r^ 

(3)  i^  mime  ,$  «««ni  170e ,  pty.  371.  ^/^^  M  ' 

""  TELMESSE ,  en  tatin  TW^wii^ 
sus  (a)V  ville  maritime  aux  extré- 
mités de  laLycîe.f*),  au  pied 
d*ane  montagne  de  même  nom , 
laqi^ellé  est  une 'tjartîe^  du  mont 
CraguÂ.  Cette  ville  fiît  donnée^^ 

f)ar  les  Romains  à  Eumëpes  (c) , 
orsqu'iïs   eurent  défait  Antio- 
chus  ;  mais  les  Lydiens  la  recou- 

(a)  PMomife  ,  lib.  r,  cap.  Ut ,  ibT IWM»M  . . 
T*>^N9v;è(.   S^rabon ,    lib-  XIF^  pmg.  mi    '' 
/^57  ii.9t  Etienne  de  Bysanee  ,  TtAMi«vif .-'" 
'b)  Ouéé  Lveimm    AmU       ■      -  - 


ffBrc^^TuxqSue!^^ 

*  '^  cap.  Xr,  Fide  IbiÏÊ.ynMium..^  '^"' 


L'abbé  de  Liouvoit  est  morten  1718,  dit  Lcclrrc. 


cap.  XF,  Fuie  Ibi  Is.  Vnssium..^    i*  "* 
{c)UviiitJ%broXXXFIf» 


4 


'-^mf 


(»y  Crât  îettf»  Àt  âtO^t  'â'Heidelherf  te  a6 
4f<fMlf  iQio.  C'm(  la  CXLIX;  rmrmi  cèlhj  aue 
Ut  fHMntnuu  oàt  pMUt»  m  Vt/Jk'Uw  d$  Itm 


(3)  Daitt  l'artieU  de  GosLXva  {  birid  ) ,  foin. 
fniJL^pmg.  i6q  ,  cilAtian  (i).  , 

(4)  Voetiia»,  «a  Thfeoh>(ico-PkUoM>|iliiciA   Co- 
rpllar, 

(5)  Danj  rarfacfeSftJi>i»T*  tom.  Xtjtl^  p,  aV  t 


««u 


}- 


Trèrent  après  que   fe   royaume  jugés  du  pagahiMne  ,  d  où 
crE«mëne»eqt,él^nriné(rf).  Ce  sortir  resprit  de  divmal 


\\  ;- 


m    wJ 


• 


r 


TELMESSt;. 

où  devait 

- ^,-  iviualiou  qui 

ûtrfV^fâirfe  iitts  pirl^^^  se  faisait 'tant  remarquer  dans 

t^ile  qilïireï  prçp6ftiq«e  de  ses  ce  ,Uau-lâ.  Telm^^        pendant 
hibitâHsv  Tout  U  iùoiide  y  nais-  sa  vie^  avait,  enseigné  l'art  de  de^ 
sait  devin  (A);  les  feniines  et  les  viner,^  et  il  devait  après  n  mort 
etfans  y  retevaî^t  de  ^  «iainre  Tinspirer  à  ses  dévols.  Ajoutons 
ceïte  favai^r.  C^iiul  laque  Gor^  à  cela  que  sa  na^re,  aile  d'Aule^ 
dittiaUitaff  faift  interpréter  tto   nor,avaitélé  possédée  de  ce  même 
iirodigé  qtii  l*entba«JwailjdB)  :  esprit.  Apollon  l'en  avait  investie 
il  çn  aùprtU'^licatîori  sanmre  ajprës  avoir  couché  avec  elle  ^ 
<>Migi^^  paM«l'  lli  porte]  car  métamorpUosé  en    petit   chien 
ayant  rencontré  oqe  belle  fille  à  r^).  Si  Pouvrage  d^Étiennc  de 
l'entrée  de  Telmesiç ,  il  lui  de-  Bywnce  A*éUit  pas  aussi  mutile 
matlda  quel  étaîlle  meîUeMr ie-  qu'il  est,  nous  jr  •pprendrions    . 
vin  ai^uej  il  se  pût  adresser.  La  quelque   chose    de    particulier 
fille  s'edqoit  tout  aussitôt  de  ce  touchant  Telmessus.  On  y  en- 
qn'il*  avait  à  proposer  au  devitt  V  \t^o\X  Œ)   qu'il  fonda  la  ville 
etl'ayantai^J^  eltè  lui  ef»  donna  dont  il  s^agit  ici;  et  qu'il  était 
le8ens,e^ceX«tu»atrès-«gréa-  venu  des  climats  hyperboréeus 
We  nouvelle  :  sa  réponse  fat  que  à  Torade  de  Dodone,   avec  "un 
leprodi^  promettait  une  cou-  compagnon  de  voyage ,  qui  fonda 
rotttteliGbrdiu^Ënii»^P(Vèle|ni^P»  une  vifie  dont  les  habilans  furent 
le  pjropb^iesse  s'offrit  i  lui  an  devins,  C'est  une  grande  pré- 
inariage.  ta  condition  fut  accep-  somPtion  qu'inné  seinblaWe  ver- 
tS*,  comroe  un  comniencement    lu  fut  conférée  à    Telmessus  ^ 
du  bonheur  qu'on  lui  annonçait,    tant  pour  lui  que  «our  ceux  qui 
Oicéron  a  cl*tt  que  ceux  dy  TeW   bâtiraient  autour  de  l'autel  qu'il 
messe  et  «les  environs  devinrent   fî|  construire,  conformément  à 
grands  observateurs  de  prodiges,   l'oracle.  Il  faut  croire  aue  cet 
à  cause  qu'As  habitaient  un  ter^   autel  était  dans  le  temple  d'A- 
*  roir  ferUlequi  produisait  plûi-^  poUon  Telmessien  (*>   Ceux  d^ 
sieurs  singularités  (G)*  Mais  d'au-   Telmesse   âvaieà^    nommémenl 
1res    rei»ontènt  plus  haui ,  ^t  bàucoup  de  foi  pour  les  songe» 
nous  parlent  d*tta    Telmessus,  (D),   Aristandre ,  qui    était  -de 
,  grand  devin ,  qui  fut  fondateur   cette  ville,  et  ^ui  fut  l'un  des 
de  celte  ville,  et  dont  les  reli-  plus  habiles  devins  de  son  temps 
ques  éUient  vénérées  par  les  htr  {k)\  avait  composé   un  ouvrage 
'   bîlaiîs.  Elles  reposaient  sous  leur  sUr  cette  matière.  S'est  appa- 
autél  d'Apollon  (c),  oui  était  son  remment   lui   qui    moyenna   le 
père  (/).  Voilà ,  selon  les  pré-  rae^^ayn.. ,  itid^m. 

(</)  Sirabo  ,  p«ff.  45«-  .      (k)  fn  tKfei  TAXtSrkt.   On   Vy   i*omm^ 

(«)  Snb    Jpoitimis  aruU  <fum    Telmés$i    ^^^^^ç. 
apmd 'Oppidum   visitur  ^    Têlmessum    esit         /TT».  v  v^  '  -   îvû.-       r.A^ 

.     conditui;^ai.in,,um»cripiUco^ianitb^^     (O  TlA/^.^oc    •»    K*^*    ^^^'L!^! 


» 


mi^mm 


(/)  Diooyt.    im  Ori^nibu»,  ti/md   Sui-    pinm.  Stephanu*  Byiiat  in  TtXfAicmç.i 
iirt  »H»r«  Tixwunîf .  •  (*)  i'ojrez  ton  ariick. 


,W'ia  u;-U  a  tft4  traduit 


HWuv«a«»«AiK-  «^ 


MV)     ipw*     Ml#«*     JI/AI^^J«- 


eo  aaglaU  (a).  S»  noareU»  pratique    <*•  Crète  denne  à  AjeiL  ^  «|  ^Hi'JiI, 

(a)  Qoiat.  Gakber ,  Ub.  r.  M.  Sêki^ï 

(«0  Plat. ,  te  %mpoi. .  1».  I^«fe  jt 


'^^F^.5^,ediU0ndefroUanJ^  ^^' 
j(')N,u«U«i  4e  U  a^paWique  de»  Lettres 


fe 


V 


\  , 


traitéquesa patriefitavéc  Aleian-      (B)  Ce  fut  là  qim  €ioniii$s  mitm  »9 
dre.  Arrien  a  parlé  dé  cet  accord  /*""»  inurpréur  mnmroiSg^  qui  t«m^ 

dans  son  premier  livre.  Je  ne  jl'Sf'/îf'.L^Î^*^^^  *»«f 

'       •  *^  f        1  •  J     ,       Jiwim  (4);  uau  pour  IV  trouver  il^ 

crois  pas  qu  on  doive  confondre  ne  faut  paa  toivre  la  leeoa  ordinai^^ 
la  ville  de  Termesse  avec  celle  de  re  ;  il  HvA ,  aa  liaa  de  vitinm  urbi*  ^^ 
Telmesse  (E)  :  il  vaut  mieux,  ^''?.  ^^«««  »«»*»• ,  ou  TWmîm/m»^ 
ceme.embiyn  foire  deux  rill«  ^Ut^^tl^l^U^^i^. 
et  conserver  le  nom  de  Telmesse  sur  ce  oied-U  rGordSu«,  ekrniiThti 
(F)  à  celle  qui  était  sur  les  fron-  regiombm  bobut  eQn4ucti$  m^rt  ^ 
tières  de  ta %l?i%  f-  l  J  y     ^* '**'^.^^^M'**^S^^**^^ 


^<^P9^''*i*K.Pr<kfectuê  ad  9amuUmioè 
(A)  Tout  te  monde  y  naissait  de^  '^"j'ÎT"  •'***'»^  ""**»  »  o*^«  in  por* 
w/i  ]  Je  ne  vcajt  pas  qu*on  m'en  croie  ff  f»fd>Uit  t>irgin»m  •simtmpulchritw^ 
sur  ma  parole;  c'est  pourquoi  je  cite  . '**'  '*  /^"«««o**»*  «<"»  qfempotiS'^ 
un  historien  coDsidërabîé.  Tè»  it  '""j**»  «*^ay«m  wnsuUreî^  iUa  «a- 
(ri^/i«»)  iiwrXAvIfT*  tJ  Uw,  Uftu  *'^^,?^^  ^onstdendi,  gaarm  arti0 
jioi»a.'<roiT«.vTip  Toî  Stioti  fr«^<^  tùÙç  **  tIS^*^  panntum ,  regmim  al 


missenses  vaUs  communicandâs   rci  j-  '     j-^       . ^.":; 7 -v—- 

cawirf  <M^t«e,  (  e«ie  ehim  Telmissen-  j  "*»  **"'  •«>  termes  poittili  qoM  l'a*^ 

ses  ptritissimos  prodigiomm.   inUr-  *''^»"  ■"*  °«/*n»  de  la  ville  do  Tel* 

r»v.f««    -#  ..-*;^; »:^— •:...-.  _   .    ••  mosM.  La  toite  n'ctt  pat  conforme  , 


prêtes,  et  paticinandi  scientiam  ipsis  ?'••••  *^  •"'^  n  est  pat  conforme  , 

pariter  atque  uxoribus  et  liheHs  ah  ^*°«  j^^t  lei  circonttabctt ,  é  là 

ortulnsiiam  esse  (i).  Pline  (a)  «cm-  "*"*"on  de  JusUn  ;  mais  cela  im- 

ble  nous  enseigner  que  la  ville  de  F***^*  Ç®?  pré»entem«it  â  aotm  fatti 

Telmesse,  qu'il  nomme  trésrelimeu-  j    °®  '**??.  P*.*  ^  dira  que  le  tra 

se,avaitetéundesprincipau«8féire8  <*"«?*;«"«•  dArnen  a  foorrë  rWmii^. 

de  la  magie  i  il  ne  fait  paVdimculté  ÎT"*^***?!;'   ne  fallait  pat    Ce  ne 

de  l'associer   à  la  Théssalie   à  cet  5^' E***"*  ^ '•«••mMA»  des  habitant 

cgard.  Or  il  n'y  eut  jamais  de  pavt  2?  ,*^*'™"**  que  le  chariot   porta 

plus  décrie  sur  le  chapitre  des  sorti-  "*^^î  accompaané  de  ton  père  «4  de 

leges  que  la  Thestalie;  " J?®''^  '^**  "  *^*®  ^^  Fhrygient. 

Somma,  urron$mmguo$,miratmUt,amgtu,      TmlLmmm^         •  ^     •  V^    J 

Noctumo,  Umurer^H>rttntaqZTmi%%lk  ri-     'f"^**^'  ......  dBUUtVent  grands 

des?  ^  obsef%'aieur$  dé  prodiges,  a  eause 

i'    .u      ,v   ..  .  ,     qu'Us  haiitaient  ^n  terroir fynile.,,. 


Horace,  qui  parle  sînsrdan.  là  ft-.  Vtl*^Tl^T\t,  >    ' 

euîlre  du  ïl«.  livre ,  se  sert  touv.nt  tZ^V^J^Z^^'^  Îl"/T!«*  '  '**** 
dVne  pareille  expression  ;  et  U  pa^  S!Î^;i*l'î  ^  ^*»^,/ont  la  preuve 
ratt  par  Lucain  (5),  q^e  liestaUoa  *Ï"V  ?""  •PPO';ter  ici.  U  prei^ier 
'-   *^  \/':».  .î:L^  7!"*  **"  oonUent  cet  parolet  :  JUeet  yiden  et 


d  ime  pareille  expression  ;  ut  il  pa 
ratt  par  Lucain  (3),  que  Thesïala  ou 
Thessalis   tout  court  signiHait  une 
sorcière.  A  le  bien  prendre  ,  le  pat- 
fagei  do  Pline  n'est  pas  moins  signiû-   '** 


sorcière.  A  le  bien  prcnari' ;  ïi  pwl  f*'^??    ?*?•        ^',  f^^ionés 


Ame 
ssêusinCtaid 

catif,  «ur  le  caractère  deVTêîmet-  5ÎÎ:  ^^"^ 'V'^,,"!!^'' ^"*Tf "** 
tiens,  que  le  passage  d'Arrien.  Voyez  t^T  '^-  ^ '""'  *  •^^*'  '  ^^  ^^* 
ceqnileracitëde£icèronci<les.o^U5.  Z^^L-^"^"^  Télmessenses  quos 

^ntèdtxtquàdagrosubemmosmaxi' 

(i)  Arrian.  ,  d«  Ezpcdit.  AUundr. , /t&. //,  ;>.     mèque  JhlHiUs     inçolunt ,   in   quîhus 

'"'i^'kTc-posUà  ,.isouam  dUU  ,uo.én.^  ^ïïÎjTauf  Ziln/i^T^L'î^^'^  tSi 
venisset  Telmestuin  rtligioiUsimaZ  uréem,  anan.  *'*'"?'"<'  pOSSUnt,  l/f  Otlt^klW  OIUAMH*^ 
»fo   trarutuet  ad  ThesMalas  urbet.  Plioiut ,  /«A.  '^       '     '  ''^'' 


\- 


Wiinj/^jÉtaË 


<i*  rno/iu^crt^,  m«(  outre*  ou  Uem  da  «rbe*. 


Tt^Ç^linRKHk 


(3)£i*.  ^  w.  45^  :  wilf  Ilarfuianm.in  Pli-     a3«.         '    Jii  V  ■♦*^' -^"^^  >'^^^i*.v 

mua,  tom.  //^,  jpdy.  771.  ,«»  nk   tf  mm»  lll  .  •'  ' 


(6)  r,^.  //,  p^i.  i6. 


•  •• 


■  ^-' 


r- 


V  \ 


V    M  beauté  <»).  Sophocle  (3)  ne  i.ac-       Duiceme»»..  •  •  •  •  •  •  •'•*•, 


r(  tr- '•/!«»•  40.. .  ..>^-v  :-A  -.^^.va, 

^)  Jl  ^'appelait  AUatkoÛt.   '  7 

(")  i^ii. /,  pa^.  33.  ^  ^.,:;; 


w. 


(17)  IbHiau.  44  a».  SÎJMMMÉI.  TimM^ 
p«rr.  n/itm.  .If.  du  BMad  m'a  tod^fti/  «mi«. 


V 


_> 


^'^e^ 


/ 


V 


'  1  ELMKSst. 


■>& 


7»  ^ 

i^nendii  diligentes  fueruni  (7) 
Covme  TelaesM  ëftaii  aux  »tréroi- 
l^4eU  traie,  elle  éUit  fort  voisine 
4*  JU  Carie  ;  jc'eet  poar  eela  que  Ci- 
tâtmVm  mvtm  dans  cette  dernière 
pMTMMa^fttienDede  Bjrxanoe  Fr  met 
anetU  wa^f  i4  igoute  que  PoiIod  et 
Sinibéft  Ifr  «tftleot  4aot  la  Lycie,  et 
qB\^  ièvt  dâ  korkie  â  cet.  deux  éUU^ 
(D)  âiur  <!•  Telmeste  avaient 
beaucoup  de  fei  poun  UMjonges.X 
C«el  TertoUien  qui  nom  rapprend. 
TeiméstMueê ,  ditnt  (8) ,  nulla  sont- 
nia  êvacssani  t  imbeeiUitaUm  conjec- 
toêUmiê  ineuss^m,  Son  lent  est,  ce 
nftsataibla,  qutf  ceux  de  Telmetae 
crotaatquA  tous  les  songes  signifient 
quelque  chose  ;  quUl  n'y  en.  a  point 
qui  |ioU  Tide  de  rëalitrf  ;  et  que  1  im- 
perlbotion  de  noa  iumiérei  est  cause 
que  noua  n^entendons  pas  ce  qiie.  cba- 
«M  songe  signifie.        ^  t     >> 

*  (E)  Je  ne  crois  pas  qu'on  dowe  con- 
fondre la  ville  de  Termesse  avec  celle 
de  Tolmesse,  1  Strabon  les  distingue 
si  nettement  Tune  de  Tautre  ,  qu  il 
m  laisse  aucun  lieu   d'hésiter,  La 
iianiére  dont  il  caractérise  la  situa- 
tion de  Termesse   (9)  montre  que 
c'était  une  ville  de  Pisidie,  ptwhe 
le  col  où  Ton  passait  le  mont  Taurus 
pour^Mer  à  Mylitt;  c'est  pourquoi 
Alexandre,  valant  dégager  ce  pas- 
èage ,  commandé  par  la  Ville  de  Ter- 
masse,  la  fit  démolir.  Pour  ce  qui 
est  de  Telmesse  (10),  ce  géograi>he 
la  met  i  Tentrée  de  la  tycie,   bien 
au-deoà  du  Xanthus,    et  beaucoup 
pluf*^encore   au- deçà  dèvPbasélis  , 
▼ille  maritime  qu'il  place  assex  pré» 
du  mont  Solyme  et  de  Termesse  , 
Pille  de  Pisùlie,  dit-il  (11).  Confir- 
mons tout  ceci  par  Arrien.  Dès  au  il 
a  parlé  de  Tentrce  d'Alexandre  )3a»s 
laLycie  ,  il  dit  <l»)  que  ce  contjué- 
imnt  a^cquit  la  ville  de  Telmesse  par 
un  traité  :  qu'ensuite  il  passa  le  Xan- 
thus;  quUl  s'empara  delà  ville  de 
— «e  nom ,  et  de  plusieurs  autre*  qui  se 
rendirent^  qu'il  marcha  vers  la  pro- 

a)  Terlifll.  .)6i^â«l*,  ee».Xin. 

(«S  Stmbo ,  lih.  Xlil,'  ,ubjin4m ,  pag.  434 ,  '« 

lio)  tdémjih.  Xtr,  fng.  457  ,  458- 


vince  de  Mylias;  qu'il  s'assura  de  U 
place  ,  d'où  il  envoya  une  partie  de 
sca,  troupes  à  Perge,  parles  monta- 
gnes ,  et  marcha  avec  le  reste  le  looç 
de  la  mer  ;  qu'il  s'avança  jusqnw  a 
Side  ;  qu'il  rebroussa  vers  Aspende  , 
qui  n'avait  pas   tenu  sa  promesse} 
qu'il  1*  contraignit  de  se.  rendre  ; 
qu'il  allai  Perge,  et  de  U  dans  la 
Phrygie  \  mais  que  comme  la  ville 
de  Telmesse ,  habitée  par  des  barba- 
res ,  PIsidcs  de  nation ,  se  trouva  sur 
son  chemin,  il  fallut  la  prendre  j 
que  cela  ne  fut  point  facile  à.  cause 
que  cette  place  était  sur  une  monta- 
gne escarpée ,  et  que  les  habitans  s  é- 
taient  saisis  d'une  montagne  voisine, 
de  sorte  qu'ils  étaient  maîtres  du  dé-  ; 
troit  ou    du   défilé    que    ces   deux 
montagnes  laissaient  entre  elles.  Voi- 
là justement   la  ville   que   Strabon 
nomme  7>rrne«<e  ;  et  il  est  plus  clair 
que  le  jour  qu'Arrien  parle  de  deux 
villes  ditrérenfes,  lorsqu'il  dit  (i3) 
,  que  son  héps  fit  un  traité  avec  Tel- 
messe ,  en  entrant  dans  la  Lycie}  et 
(i4)  qu'il  assiégea  Telmesse  en  mar- 
chant de  Perge  vers  la  Phrygie.  Il 
ne  s'agit   plus  que  de  savoir  si  ces 
deux   villes   doivent  être  nommées 
toutes  deux  Telmesse ,  comme  elles 
le  sont  dans  Arrien  ,  ou  si  celle  de 
Lycie  doit  avoir  le  nom  de  Telmesse, 
et  celle  de  Pisidie  le  nom  de  Ter- 
messe ,  comme  elles  l'ont  dans  Stra- 
bon ,  dans   Etienne   de  Byzance  et 
dans  Suidas  ^ .  car  le  sentiment  de 
quelques  grands  hommes,  qui  rédui- 
sent tout  û  une  ville  qui  ait  nom  ou 
Termesse  ,  ou  Telmesse ,  ne  paraît 
point  soutenable.  Celui  (i5)  qui  cor- 
rige dans  Strabon  Termesse  par  7e/- 
messcf  a  conttre  lui  l'autorité  d'une 
médaille  (ifiV,  sur  laquelle   on   lit 
d'un  côté  TEPMH22tnN,  et  de  l'au- 
tre 20ATM02.  Cela  prouve  manifes- 
tement que  la  ville  de  Pisidie  <|ue 
Strabon  .  appelle  T^ffAnvAt  est  •  bien 
nommée  :  c^r  puisque,  le  coteau  qui 


(il)  D«  Espcaiu 


r. ,  «1^.  « ,  i> 


m 


était  sur  le  promontoire?  de,  Termesse 
s'appelait  Solyme  ,  et  que  les  Ter- 
messiens  s'apnelaient  aussi  Soly mes 
(17)  ,  il  est  clair  que  le  peuple  qui 

(i3)Pflf.  60.     ^ 

/i4)  Pitf.  ■;»,  50. 

(i5)  Bocbart,  Geognpb.  itrr.  ;  /«*.  1,  e^  Vi. 

\iGsJpud  Eiech.  SpynhcM. ,  de  Um  et  Pr«»l. 

m : ^^m    i-»     Imtt 


1»         .:J 


(17)  Tîîc  voC»  T«f/uil#-w»c  JjteAt  i  utt^^' 


"U- 


tliius  en  citant  Strabon  a  dit  T«\ui0^     . 7"  ''o~^  •"-*  ^^^m^^^muny 

<^cî  mais  Saumaise  lui  pouvait  ap-  **  grande  équitf,  qu'on  llionort: 

prendre  qu'EusUthius  n^  pas  bien  ^'une  façon  tkrès-particoUèrep«n^ 

lait  de  se  servir  <1a  o«  tinm  /.fl\    -•   J »-_.:.•       ..     *    .       .  rr  • - 


nom  de    TeUnesse.-\  Gomme  U  va   lui.  Il  bâtit  une  tille:   et  iï  fui 
fc!.?2:î°J'.^^i'i?!.,^îll?^^  <^a^e  que  nie  fut  noiLmrfe  f^^ 

mp9 


nnscrii«ionvTFJ>MHJ2EnN  il  reste      j7    Xvn        ,  '  '".^T^ 
assavoir  s'il  ne  faudrait  pas  iommer   ""^^  ^^^'  ^•"»^  »«»^«  ^  «« 


•-«' u«  «auu  rail  pas  nommer  .      '     . 7,..  IT 

ermesse  celte  ville  de  Lycie  qui    ^^  «»»«  mieux  débiter  q*SI  ll'y> 

nV^"?fi^^'^^*'***.^iif**- ''««•*>'•»  «Tait  point  conduit  k  yirémièrë 
"5^?"f  "1*1"' ^"^'^  f«»*  »?«-  colonie^  mais-mi'ilTabiSar^ni- 


Ten 

fait 

saui  fuciiicui*  avis,  qu 

mer  Telmesse  ;  car 


drait  regarder  comme    corrompus    f»«  f**^  «l'-cle  (A)^  •!  qut   le» 
i-seulement  les  passages  qu'on  a   *»*mlan»  eurent  d^àbofé  tmt  de 


non- 


mais  aussi  un  grand  nombre  d'au  très    '*'*"*»  ^  euiurte  Unt  d'admira^ 
de  Plutarquc      d'Élien ,  de  Lucien  *   *>»«   poup  igei   belles   qualité  j 

ou  le  devin  ArfsUodre  est  surnom-  P'      ^^^  "Onne  du  menreilletiX  ht 
trM</«2î»/mc«e,  il  se  serait  donc  glis-   '««"  vieillet     traditféèfJ     Quoi 

«lui   de  T«pmeJ  p" ,,  u  wnrâ;    ^■•"  "«  P«»V««'PM  *»oirpr^ 
Pisidie ,  «I  Mflui  de  TelmeMe  pour  la  S, ,  *  '"  **"?»  "•  ^""«n  ï  PmMIOO 


^         —  .  — iuie  esK  nommée    2,  •»         .•     ...       >  '   • —^ 

Ttxfamt.  Afalè  apud Ahianum  Tix-  ^^^^  particulièrement  consacrée 
f**^tvocaturquœ  estrtffUT9^i{'x%).    ^  ^^Wovk  Sminlhéuâ  (Jà),  Ce  fut 


,    '     .  PH'  43î« 

,  ( iS)  Mai,  TtXfAtTvni  rotmtEuttalkims.  Salai. 

(lu)  Mira  keic  ttpiniiaiEuttMiMii  L  Strahouu 


Xnr.  Serviiuin  'MD.Jé^l  //,  «,  at. 

Tmtrû  fém.  Sttpkmm.  im  TifO^. 
(e)rojr*»  Dipdore  d.  SiciU,   H^.  jTt, 


l")S«ln«.  ,  Escrciu  PliBiaa.,  ^a^^  «f^. 


!» 


tiiat  ,hh.  X,  p^tf,  3Jo.  J  '  '".î,,![  "  ':  •      '/  / 


V       J 


'., .'); 


V  4 


N 


1 


iT'' 


(c)  ApoUod.,  lib.  ni,  lOK^  m,  ^3a.  IflU-       (A)  fcfein  ,  làidem  ,  oa.  i*  ,  •»  •-" 
"IWtihw,  iwTlirdî.,  crt/^:W?^  _  . 

^  «^  âpoUodor..  ibidim^    '  k^e  a  tiî«)  (/)  AiH4l0tt.  ««  VaUr.  FUccu*.  Argon. 


^7 


TÉNÉDOS. 


v  ■■> 


^fi 


m 


.M. 


f^-v 


mt^lhLÎrrr^^'^'^^T"'^^^  •••"«»  «!«  tour,  et 
S^teE'  •    ^»«  *•«:?'«  »'«»  qu'iaeuk  lieae.  et  demie 

i^ÉrfEiSî/ j^"^''*";?'".:  f""'"  '*'"^'"  "«'^'^  /i«'»^«'« 

—«-«***nfcX^),  on jrfauMtia guerre <fc  Camiie,  Liù  les 
J»l«i»,u,itoi,nt  et-  r««,  la  reprirent  par  le  moyen 

w4lU^  J  ^Pl.i**"'*"'"'  '*"«W.Ari.tole  avait  composé 

jW!«l««bondMt«nbWete»Wii:  un  livre  de  la  Képublique  de» 

«k,,d«*»Mencor.  aujourd'hui  TrfnA!ien,(o).  Zoîlu,  aya\  écrit 


4«A»^-^  ;'i ,(**)-,** rot  «n»  nie  de  Ténédo»  («).  Xes 

-.?T~l    *D*!'  •  ■*  T«?'4"f»*'">»  y  ««««"os  parlaient  souvent  de  cet- 
2^W*  ?*"•  «prfa  l'enlève,  te  Jle,  ^ndaut  que  les  Véni!^ 

v!S"L-  r  '-1"!.'  •'  ^"  "•=  »«   "«"'  °<:<:"Fie<"  «Ile  de  Chio? 
^««ole#ie*   il  ta  consola  de  ses  dont  il»  l'étaient  emoarés  l'a. 
»gnn.(i)(Gj.  Le.  habitas  de  .694.,,  ,,        '°      T       ' 
IWnédM  ne  se  twuvanl  p«  à,,     r*^'  ,■   '         ^  \ 
.«..^e  force  pour  se  m-fntenir  i^t'xZ'^^^T'.^'Z^t'^'ai 

««Ai  t  ludepeadanGe  se  soumis  «7"^*»  •< >  «m  c«m/  ««i  la  sépare  de 
'wntàla^ilka^lexaadrie,située  ^l.rV  ""  '        , 

daii,  b  Xroada.  (it).   Ils   ëtaicnt  ^^n^Zu^Zt'  ""^'  ''  ^^   '''' 

richf s^  au  Aemps  de  Cîcéron  ;  cela      ^"^  si^pb^nus ,  «a  Tin/^c. 
^paraît  par  ses  harangues  (/).  On      ^^  **"^  '  '***  ^''  '"'^-  '®7^ 
JUÇea  trop  à  la  rigueur  l'afiFaire       (A)  Comme  par  miracÙ^^  Son  pé- 
,<|uil8  eureat  à  Home,  touchant   ï®»  *»*on>Dé  par  les  calomnies  de  sa 

kiirs   iuunutiités    (H).  €icéroQ  ÎTT*    ,  ">*»*  ^«7»  un  coffre  et  le 
».  \  .  ?    '  <  .  f  J*^"?*  jeta  dans  la  mer.  J'en    oarlerai  ri- 

W  ro^MTix'c/!*  «»iii  if,,;'  *  dCMous  (i).  Je  n'ai  point  trouve  dans 
(/)  AniiphanM.  apud  hA\mk:,^il^^  /,  "*  Mutettrs  aue  j>l  consultt?»  les  cir- 
m.XXlL  FojreaàmtsiJahu»  PoMux  ,  lib.    Çonstancçs  de  sa  conservation  :  mais 

Î!i^-^V  — ^^^^^  *  ittlliad.  JL .  Jf  trouTe  dans  Muret  (a),  que  Nep 

(fl'FWlM^Ku»,  juj.  tmctat.  de  Tittn.!o   *««"»«,  «îeul  de  T«înii«,vine  au  secours 

^  .heno ,  ,»«Ç.  8a8.  «I «coliâit,  Ariiloph.   de    son  petit-fils,  et  ouc    le  coffre 

^"^^  TI'  **^  '"•/  ^>^^  -  :     ay?nt  etiporteâ  nie  ^^Uucôt^Z^ 

Wgeiriï^  SP"»»-- .  Bp-toî.  .d^urent,  y  fut   ourert  par  les  Ubiians,    qui 

!'.    ,,vr-       -^        -^     .  n  *'"**cnt  pas  plus  tôt  suce  cfue  c'iÇtait 

nlIl^^ZZ^Î^J^         Sî;   ^'«^délgréLtUroyautiTr,;^*: 

(*)  yatuapift  ,làb.X,  pgg.  33o,      "  .        •     <.)  P«/»  f  rtrnW^  Tint. .  rfg/u  e»  ^b^. 


'Il 


%     .- 


\%- 


f^s 


'   y* 


V'/   v«n«rMMi,lH!cl.  tt*.  /,  C4i|l.  JLi/. 


s> 


<aO 


}^rt^' 


«?"•" 


s  évader.  U  pôr«  de  1«  fiJle  s'aperce-    XCFlt.        "  *      '  "^  '  "' 

vantdecette  aveuturc,el crojaot q»e      (6)  No/«>«c  V  ti^f  yîu«»  MmU^ma, 
le  coup  .4tait.pwti  de  qa<a<|it'ua  de  ♦i»  A3*rrH /uwrf^*  v..,î2ut.  ZZt^ 


( 


JflCf 


TÈNÉDOS^  ^ 

(B)  £iih jetait  particulièivnHint  roa^  {D)Cét0dmrmemeoré  mù<mr*tàÊdU 

.ucrfeàjépoUan  Sminthéus.  ]   Ho-  M.  Spott  ^qui»^  lur  iSlieiwi  «if 

raere  le  t^oigne  clairement   Iom-  sate  {^)  iju^  mie  de  Ténadt»*  tstfkr^ 

quilnu^eettepnèreèkhoachoda  tUcM  b<mimm,^iueUeJb»lhtié 

prêtre  t Jirytét  «  ?«îif»rè*#i*ip^^^*ii!»t  i#à^  CànUantim^ÊtU,  »  4C  m  Jb«  tiiMoÉf#- 

CiC)i««U  V  ^       î^    .  --T^    i«iil  dlé  liftier  mi*OA'Yeut  ,pmiàpkt^ 

CMC  -f;  j,^^  Il  Wiirtg,.^  •OBco»M|mWiid# 

■  ■  ■  r/xif.lfSf."  {**•**!'  ï*i*s%t«***^à.'.* Vt«^4,.  Ti^ge,  dit-i[io)  qu'elle têfini^/n^: 

'mm  tuent         '  ^  '     '*         *^    011  màMMSt,  «font  OU  poite  l«  »/«r 
GU«mn,m*mUàJi,iHam,  T»m0d»^m,J»rUit*  Mrmnde    partie    i    Censtentimoph^ 

J«^«i*r«X^  ^H'*'^^  ^^^*^^^'*^-  VoyexleSupplrfmentde  MotéA.t\  W 

btrabon  (4)  a  eoofirnpé'piir  c»^  pattM  ^auM$i  heUes  femme».!  Il  y  •  4e  diiol» 
ce  qu  il  Tenait  de  dire  ,  qu*il  y  anrtt  t*Aonner  qtt\m  fait  de  cette  neto-r^ 
uti  temple  d'Apollon  Sminth^os  dans  re  n'ait  pat  4t^ritfp»ovt4  par  plu-' 
Itlede  Ten(<dos.  Il  y  avait  de  eeÉi*  sieurt  auteurs.  At|iéBëe,  qui  evaiii 
hlables  temples  dans  quelques  au-  taotlu,  et  qui  a  oit^tantd'éeéivatiifi 
très  villes  da  voisinage  (5).  et  la  n'aurait  pas  oitrf  le  saut  Nyaijsbodo^ 
comraniie  opinion  est  4u'Apollon  fut  re ,  s'il  en  avaif  connu  d*autres  qoli 
hononf  sous  ce  Bora-lé,  â  cause  *<u8senL.I«it.  la  miiiia  Kemarque^ 
qu  il  avait  tuii  le«  rats  qui  ruinaient  QnoiquMIen  smt,  vcictoequ*it^t« 


\êk  biens  do  la 

le  temple  de  Ghr^ 


les  rats  qui  ruinaient  QnoiquMIen  smt,  vcict  ce  qu^if  i 
terre.  Sa  statue,  dans   K«ti  Kv^m^^W/ik  /'  èf  <^^  «rif  AWWl 
jc  icmpie  oe  i^nrysa,avait  un  rat  sons  ^'^^f  y  ««;uM*is  fs^^/tîr^Af  >efi<î»«é > 
les  pieds.  Selon  le  dUlecfe  do  paysvr^v  e'«v^«i;ta?>é?eAuMP  is  Ysyi/te  «rfV 
(T^ivBor  signifil^siD  rat.  On  recourait  t^»«5  f»*^.  Jfyemhmîom*  mttem  ii 
âd  autres  raisôiis^que  celles  aue  j'ai   -^^icB'oimumnatUgkiionêTénêdiatfki^' 
'     :  voyefeoeque  H.  €uper  a   minas  (eu  Jhr^t&^i^km  intulmeêt)^ 
it  recueilli  sur  ce  sujet  dans  omnes  alioê  uiMg  t^mtnun  muléenêé' 
mens  antiques  (6)»  ifij?»?ji;\f  pulchritudmeêup«T*mtr^daûi)iVm'' 
quiaplut/rnUpurlerâeTe-  tëmoin  mii   avait  lli|it  6n  ddcrit  U  ? 


à  d'autres 
alléguées  :  voyes 
doctement  rc 

SCS  Monnmei .«,m—  v^^»   ».• 

(C)  Ce  ^ut  a  plu*  fuit  parier  âe  *« ^.. .^..  «-  ,*«*..,*  ,^ 

itéJos  ^ue  toute  autre  chose.)  Il  n'y  tour  d*  l'Asie  est  ^uugrsud  po^si^ 
â  |H>int>de  collège  où  l'on  ne  fasse  an-  «t  en  vanf  cent  qui  u^urÉiént  jeiiMis 
lî?°^ï"  P***  <^""''  '«  '^-  H^re  de  ^oyag^  «  oti  qi|i  n'euraienl  pas  dt«dli  : 
J  Enéide  f  de  sorte  que  tout  ce  qu'il  l'histoire  c^graphique.  £ooore  due 
y  a  de  gens  qui  opt  éUu^é  ont  |a  Thëopbiraite  u'busure  p^  ce  «ne 
lete  pleine  de  ces  vers  :  i     Myraphodore  «vaaec ,  il  peut  néan« 

Est  in  conspectu  Ténnto,  m^sima/mmit^       ""'"^iî*^  ■'iî!**^   *"    trfmoîgaage. ;  , 

•  •  • ...:.....:./.  . '.  .    noBrtelleii  fcaiules,  afià  de  d^dtr> 

'*^  ^f»^*  l»AW««jr  Mucmftii*  Wd»M  qui  étaientSilUlae  qui  surjpassaient  > 

Les  endroits  de  ce  roman  auxquels  certains  juges  qpifaiseieUtU  même 
Jdootfer^^etuehe  le  plut, ^lé^Nul^  chose   toueWi  la  beautftf  dit  ^-r- 
par  conséqueQt  les  impressions  sont  mes  :  tant  on  ^it  persaadîl  uu'U  i 
K's  plut  4urebled ,  sont  le  oommen-   fallait  |refter    honneur  tH  raspêcl   /' 
cernent  et  la  fin  du  je||  du  cheval  da   aux  dons  mêmes   de  la  (ortuncet 
bois..  ■■-.;  ^^.^..^n^h*.Mj**^^.w.j^^5^-tf„-eorpi.,  Ê*rfinit  „^e  charge  bien 

r     IV-'*^**^  ^^delicat/«e  celk  i 

M^'mm,,H^énéâo:  Los  dieux  ménjies  U  refu- 


(3)HoiMr,.IU«d.,  I»*.  r^ 


-  <»»-4*«j>' ■ 


I 


4 


' 


mm. 


(o) 


V*^^«Mi.ll^,^lSS. 


Whd..  Vw 


y 


(i»)  Jpml  AiImm. 


;;■'■  *..'  .-^î^'  •'" 


' .( 


}  " 


.♦ . 


♦• 


h. 


,"^^if}^k\>    'i- 


'.h'^J 


>  j. 


«><  ». 


S*i'o 


>j:m? 


tu  "■'  ■  .  - . .  w 


,^ 


■,  t' 


^:r,;:;.../MW; '*^:.;jt^: 


m  P«iHÎiii.,iià.  /,  fmg.  i5.  ^ortm  mmti  |»4o, 
ou  il  roi|«lH<,  à»  eel  0mtoi  de  PtrUéê^  f  ■»  M^ 

(9)  JùYnt.,»»' ▼».  M.  34$.    >4-;  |*>   *      • 


(10)  HygiB. ,  retiue.  Attron. ,  tiù.  n,  emp.  r 
(II)/*  Ajaec.  ' 

(i«)/ftî**».  V"' V -^^    ,'",- 

(i3)  in  iEaeid. ,  M.  /,  va  619. 
(i4)Ii*.^///.  w.  a^. 


.■* 


%  • 


J. 


^^ 


,^  " 


-,    >' 


•»  ., 


a^iînil^^^l^knr^âî  ji^  q«*  founiMMil  les  «crcvi»«e«.  Celle 

S»  tBi&»r  ;  <»r  il  adieU  cMremeiit  conjecture  de  M.  Bocharl ,  et  les  coiv 
Uwllitarfàflf»(l«),«tIapo..  rection.  ^û'ij  ftit  dsn.^la  tradac- 
Mlttoii  d*INléM  i|tt*U  jobt&rt  pour  aa  tiofi  de  ce  passage  de  Suida» ,  sont 
•enleiMe.  Mait  cet  i$T<toement  fabo-  c«nit  fois  meilleurej  que  toutes  let 
leax  «•  feiMit  pei  IwaiMioup  d*i»-  imaginations  ctrniologiqaes  qu  il  e- 
^Mi^<Mi{  c«r  Siii^teulement  il  se  Ule,  Wrissées  f  h Area  jusque^  aux 
u5iiVaiid«sperftWi««â|iesbosetà  denU  ,  pour  faire  Yenir  de  la  Phe- 
Téi<d«i^w«WeiiijètK  Juges  en  nicie  les  Tdnediens.  -  -, 

■latièfe  «le  ïmM ,  maU  iâssi  dan*  (G)  Il  la  consola  de  #e*  chagruu.  J 
«nevfiUedtt  PâMMQoése  .  où  tous  On  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  mo- 
W  IWilsfe  iewâit  nae  disputé  de  deste  que  ce  qu'a  dit  le  prétendu 
hêmmtd^^l^lÊ  dirtribtteit  u«  prim  Darés,  Phrygien ,  i»Ue7ttiP,m*<iftfi/if; 
â  la  femme  oui  *Ttit  irainoi  «et  Celui  qrii  l'a  paraphras<é  en  vers  (tii) 
eoMurrenftei  (i4).Cala  durait  enco-  ne  s'est  point  tenu  dârts  des  bornes 
fTdtt  teMPt  HtW»ëe.;Û»  pourait  si  étroites  :  il  a  pouasë  la  chose  au«ii 
«àrd»Bntr«etleAiillit*Pliuxfe0i-.  bin  qu'elle  jpouirait  «re  poussée , 
mi^i  «ait*  il  •••  i<»i  Arange  -que  et  n'a  rien  lais««i  A  suppléer  à  1  ima- 
lift/bommea  ausll**ieiilk  disputé  ce  gination  des  lecteurs.  Il  est  vrai 
tttiaSSr^  ;  qu'il  leur  l«i»w  deux  pierres  d'adiop- 

mLmMKuUrUé  th  4ê$  écrevU-  pement  dans  le  chemin.  L'une  e«t 
i  llïtiirleeille  repréMmUil  une  qu'il  suppose  que  Paris  ne  jouit  d  llc- 
MbtifeMÉb    e'èil   pour   ctU,  selon   lène  qu\près  avoir  aborde  u  I  île  de 


« 


'■'t 


mieux  iHrt  qtt'îi»  >  oonsaorereni  goee  que  1  eneaos  uu «c«  "|;— ; 
nanoeMe  let'mavièrtt  quie'obter-  vement,  est  la  scène  de  la  dernière 
ÇSSJtSnTbmrtirlbttiMiU,  et  ùlii  feve«r(«a).  L'autre  difficuU<J  «  tjo 
mimU  en  prôwrbe  iH  biche  de  té-  des  riche,  présens  que  Paris  est  obli- 
iwîd<te  fiiK  les  porfciftali. à  choisir  se  de  d<>nner  pour  obtenir  ce  qu  u 
MBrLefei<m»CVn<»*'*-***^""^  soubaiUit.  Celacb<ïque  le  ^corun^ 
Mvi.  Il  wrett  par  leurs  mëdsélles ,  dans  l'esprit  de  ceux  <iui  connaissent 
ÎZe'étJit  leur  symbole  perp^ftue^la  beUe  Hélène  r  l'auteur  s'en  est 
ri8).  Suides  »MrW  de  ces  ëcrerisses  ai>ercu,  otdeW  vient  cette  exctama- 
dc  Ténëdoi  y  il.  dit  qu'on  les  trou-  tiOn  à  la  suite  des  ver»  ou  d  a  decfit 
vait  daoa  un  »i|iim«u  .  eu  ouartier  liM^Maa  et  U  jouissance  (»J). 
Mpmtf  ^sertiui  («9).    «ï' ««^«"î   ^U^    '  ^        -'    " 


(•ij  remarque  fortW  <l«?  ^»* 

\iwf*Açhfm  »  et  «ott  iiil*At«^r« ,  to 

qUe  Plntarque  ditexprwsrfmentque 

re^ëorevisses  deTénédo^donl  l  ecailt 

le  étfeit  semblable  à  une  hache»  se       v»*;  v* /•^—  '—r  -  —;    -o   -- ,    ^ 

txbiivaient  dans  un  Ue«  que  l'on  ap-   h  Honu  touchant  Uun  immunités.  ^ 

^ulirWA»iew  HabiUn.de  cette  frère.  Tene^liorum  i^Uur  Lbertas  se- 
nf.:^.  rAr!.L^.A^U<^    nomaui   cuH  Tenedia  prmcisa  est ,  cUm  eus 


g^ron$€9ltà  f  en  tmnUt  jmtttuti  petttm»  potft 
tndùlsuf  mortu  ^  expeetab/tt/jne  %-otupUts 
Emptorem  ?  O  lentri  minuida  yot^nùa  j«rW»f 
Pr^cipiUtm  in  lucrum  tusp*nJttffkiina  liucum 
Ntc.niHconâuctodignmturgatUUarisu. 

(H)  On  jugea  trop  a  ta  rigueur. 


•  4' 


(i4)  If  kiât ,  in 

,    (.S)  TUopkrMt* ,  «m;  ^  kMy , 
Vtnoign»  (f «•  «fi*  I*  frm^it  k  BVê, , 


,rp  U  r*mmr»mf  (L)  de  ImrUcU Hitk- 

(i3)  Ift^  fmriUi  mm/r»  IdrOJ,  i»m»"»  rt^HU* 
XmfUxHS  ,  f^i§«rw  Jidem  ,  non  jam  osemla 


^    (11)  l'i*  E.,  Sfwili^. ,  Rpirt- »A  i-W'  «^ 


'4ir 

• 

* 

' 

(;io)  G«o|raph 

« 
1 

• 

1.- 

1 
« 

s 
% 

• 

M 

■Il        -    •  > 
«             » 

> 

k«« 


. .  ,Ur«.  /f ,  lé».  /  .  «.  /^,        '^•*  '''*•"  '  ''^- 


UnUm 
FnrtUur  Femrem,  iam^m»  •xfirmtU  Dutm 

-  -^nmm^^ 


I.  A 


I.         f 


•\ 


C^ 


ibuiiam  et  Caltaum  ef  ,qi 
Favonium  rtemo  dèfenderet  («4).  Pao-^  J 
tervirde 


pjyeterméet  Bibulum  et  Calidum  et  .i^i\  fit  exécuter  sans  dîstiilQltolé 

|>er8onne.ll   c^nd^na  les 

perdre  \i\  ttHe  >  ^è| 

vinit  coQSttiter  poai^ 

<pie^  i*o|i  fendi  de  son 

iU  quiMelasperè  tyUtiammagUcosf  gy  ^{  ^t,i|  tonibd  daot  C«  Cffc^ 
<Hsè  mhs^unt  quaptiones  et  mitas  res.  :|  fi»  -i«^«.*    ^.^  /^  uc  «-.•# 

Pausanias ,  ayint  rippporté  le  coup  «°«; *'  »  ^^.?  ' î^"*/^*  '^^j? 
de  hache  avec  quoi  T^aès  rompit  exécutée.  Delà  ▼mreiit  des  mél 
la  corde  tfui  tenait  atUché  le  vais-  dlilles  (C)  qui  «Ylient  d'un  e^t^ 
seau  de  Cygnus  son  ^  père,  ajoute  U  figure  ^'une  htche ,  et  de  Hatti 
(a6):£x«d  inTiroverbiicoiMueli^U-   .^  P,  -;,,_.   J»-.-  ujl«^«  w»  1^ 

nem  ^nit  ut  nuidauid  auwù  prm^  ^^  »«  vuige  dnn  homme  W  le 
fraeli  negdrit ,  id  Tenedia  bipenni  Visage  d  u\ie  femme  Surun  mê# 
prwcidisse  dtetUu^  «   i^'m.^vv 


è  ;  ^«it*»**:».  ' 


JCtiî,YS- 


(34)  Cicero  ad  Q.  fnUMK ,  iîA.  /£.^ 

(s5)  Tfvi/^ftC  TiXtXtfC    S.TÎ   TWV   «TM   «T»- 


Jt^C 


0^»( 


me  con.  Delà  yint  encore,  et  de; " 

cjeoui  fera  dit  ci-dessons,  que 

la  nâcbe  de  Tënédos  passa  en 

.  .  ,  ,    ,  .  ,    proyerlie  (c)  pour  signifier  nnç 

T.,  T*  ^T»^*T*,  »*i  T*  *AAj»  ^/.*-  grande  J^fériti  (d).  Téahê  ^tr 

c«^«<S<  ^i>«^-u  «•ôir»«if  iï*  •  iti|«  5r«  fuliere  ;  savoir»  qn'il  y  edt  ton- 
^  /n  T«vti)#  irixiitii  TÔ/*  Tl  Àw*Mi\,m.  jours  derrière  le  fuge  nn  homme 
p.m.ai«.Ii*.^^.  331^  .,  utiMt  Une  hache,  afin  de  cou-    ^ 

TÉNÈS  ouTENNÉS^  Utr^è  per  la  tète  sur-le-champ  k  qni*- 
Cygaus ,  donna  son  nom  k  l'tle  conqut)  serait  containcu  de  f«Q#» , 
deXénédos,  y  ayant  pris  terre  seté(e).  D'autres  disent  qu'itoîN' 
lorsque  son  père  Teut  abandonné  donna  que  lebourreau,  la  hache 
dans  un  cofire  k  la  merci  de  la  haute  ,  se  tint  derrière  les  accu-   J 
mer.  GygQus  usa  de  celte  rigueur  sateurs,   afin  ,de  faire  mourir  l 
pour  avoir  été  trop  crédule  en-  sur-le-champ  ceux  qui  se  trou- 
vers,  sa  femme ,  belle-mère  de  feraient  coupable  d'nde  fausse 
Ténès  (A).  Cette  femme  s'éuit  accusationW.Aristoteditengéç    ' 
plainte  d'avoir  ét^  violée  par  son  néral  (/)  que  le  roi  de  Ténéddl)  ' 
l>eau-fils  (B) ,  et  avait  allégué  le  rendant,  justice  avec  une  hacheV  T 
faux  témoignage  d'un  joueur  de   faisait  mourir  promptement  et  ^^J 
Uâte  (a).  Voilà  le  fondement  de  sans  délai  tous  ceux  qui  avaient  ,  ' 
la  loi  qui  s'observait  dans  l'Ile  de  fait  tort  à  quelqu'un.  Il  ne  fant 
Tënédos ,  qu'aucun  homme  de  pas  s'étonner,  après  cela ,  que  le  ' 
celte  profession  n'entrât  au  tem- proverbe,    c*eii  un  homme  de 
pie.  Tenès,  qui  apparemment  fnt  Ténédos  (f) ,  ait  signifié  des  gens  - 
.i'auleur  de  cette  loi  (6),  extré-  dont  la  mine  donnait  delà  crain- 
^a^wnt  propre  à  éterniser  la  tt*T4nès  étendit  |usoue  sur  son . 
juste  haine  qu'il   avait  conçue  père  son  inflexibilité.   Cygnos, 
contre  son  faux  témoin  ,  se  mon- 
tra digne   du    commandement 
par  d'autres  lois  qu'il  établit ,  et 


fjf  ji,^»%ii* 


(a)  Tliilâi^uii .  Qant. 

pag.  ag7  ,  te  m*»mn»a  .Uofp^ 


't^t''^^*'^ 


(e)  roys  U  rsm.  (H)  d»  CerL  Téaé»«u 
(«1}  Ex  l|«racli<}«  d«  PoU^. 
(«)  Suiàm  ,  te  Tm </W  iHfmwH. 
{/)  Àpud  iniilaa ,  iM  V9€0  s^mtmti. 
Or)  f^ojt»  EniMM  ,  aux  Fnvêrbmi  Tsar. 


.  > 


» 


* 


dim  l)ip««ni«.  Tcoadia*  U<imù.  Tvit^diu»  |m« 


/ 


.»*  .. 


..,,  i, ,;;«  V  i,  éié^iià^'»Mi>Cà 


'.  -' 


.  \ 


li. 


'O 


(S)  /"  Ar»r«»«inà  Rcpohlkl ,  apud  Stralioa. , 
lifr,  Vu,  pag.  m.  „      . 


ffl)  Ibidem,  fUMg.  314. 


(te)/MJtfiii,  py.  î«5,  317.   TorM  T 
(l9)*Av/f«C  XHÇ-flXaTATCI,  TO»  TfOTÛf. 


artiei* 


luuti  EuUtli.,  dm  lih.I  Oàjm, 

(i4)  TadtM,  A.M1. ,  /i^.  /r,  M^.  rxri/.       (m)  !»«•<«* 

(i5)  Virgil. ,  jEmmI.,  m.  m,  w.  734.  te>«  «iMMte 

(16)  ^^Mf  LifNiw,  ia  T*e«t.  A«m1.,  li».  /  r,         Q«/  PurtUm  fim 
cap.  LXyit. 

(17)  SiU.  V  ,  il*.  ///,  vt.  io«. 

TOME    XIV. 


.;»«<«./«««./,  lu. y;. 


r 


/"'   *' 


Ifpnl  oo^na  1«  calomate  d«  'Imi^ 
filp9l^,i  foulot  réparer  le  tort 

Ïi'»l«mi  fait >  ion  filt ,et  il  passa 
Qi  llle  de  Téfi^oa  pour  lui 
fn  faireaaticCwîtjimi  Clk).  Il  aiU- 
cim  son  viiiftean  à  un  arb^e  ou  à 
un  rocher  ;  loaii  Ténès  en  colère 
coupa  brusquement  le»  coites 
atec  sa^aohe.  On  ne  dit  p«>int 
ce  qu'il  Ht  à  Cygnua  ensuite  de 
cette  brusquerie  (£)  ;  mais  nous 
apprenons  que  le  père  et  le  fils 
fmtfut  Jlués  par  Acnille;  pendant 
li|(  guerre  de  Troie  <  Te  premier 
lorsque  les  Grecs  descendirent 
de  leurs  ?  aisseaux  (i)  ;  le  second 
'  krmue  Achille  alla  ravager  Tile 
de  Tinëdot  (A).  Ténès  roulut 
secourir  sa  chère  sceur  (F)  Hémi- 
thëa  poursuivie  par  Achille  %  et 
n'y  gagna  que  la  mort.  Cette 
acMoa  eut  beaucoup  de  suites 
(G^  Il  a  M  honoré  comme  un 
dieu  dans  l'Ile  de  Téiiédos  (H). 
Voyea  l'article  de  celte  lie.    t%«^'- 

4,  (^)  PluUrcUiu,  QtMMt.'gNM.f^-  SW» 

{K)Sa  femme ,  Mte-mère  de  Té- 

U  ]  Nom  «ppreaoat  de  Ptuianiài 

t)  qua  ÇvEout ,  fiU  dt  Neptune,  ni- 

Jlnait  A  Cofonet  dam  la  Troada  ,  et 

20HI  etit  deux  tûtànt  dé  Procl«a  , 
lin  de  Clytiut  <k  MBur  de  ce  Ca- 
lator  qui  fut  tué  au  tiégc  de  Troie 

Îiar  Aiaa  .  comme  on  le  voit  dana 
*iliade.  Ces  deux  enfaùt  de  Cjgou» 
itateot  Uti  fila  nommé  Tennéii  ,  et 
«ne  fille  nomltoëe  Hémitbëa.  Après 
la  mort  de  leur  mère  ,  Cygaui  sa 
maria  avec  rbilonome,  fiUe  de  Crai^- 
M». «la     fv   #M»  Jt^tm  PKtiononifl  tuù. 

^       %0f      mVtm    l*^**w    w  •••••'••v»^^     MHS 

accusa  Ti^ti^i  d^avoir  voulu  lu  vio- 
ler ]  et  cVtait  ello.  au  contraire  qui 
rUit  devenue  amoureuse  de  ton 
brau-fili ,  et  qui  n'ett  avait  été  payée 
4(iie  .d*on  refui.  Voici  donc  un  exem- 
ple i  mettre  aupré»  de  cpIuî  de  Thc- 
•ée  et  de  Constantin.  Muret  en  a  ras- 
•cmhié   quelques  autres  an  chapitre 


XII  du  1«<.  livre  de  ses  diverîias  Leçons. 
Voye»  Tarticle  Faosta,  tome  VL  aï  \ 
(h)  . , .  ê'éUUt  plainte  d^Mvoir  été  »*o- 
Ue  pur  3on  hemm-fUê.  ]  J'ai  suivi  mon 
aotepr  qui  dit,  MiT«^u««T»^érfliv<r«c  mM^ 
MKTov  Tifo*  fiiml^tviiéu  t«vt«».  Mnisiîom- 
me  nous  n^avons  que  des  fragmens 
de  cet  ouvrage  d^Béraclid«|  et  aue 
tout  y  lent  la  négligence  et  la  preci-. 
pitation  d^un  homme  qui  vent  ache-^ 
ver  promptement  un  abrégé  ,  il  h'y 
a  point  de  dov^te  qu'il  ne  manque 
ici  quelques  paroles.  Une  femme  ne 
se  plaint  pointa  son  mari  d'avoir  été 
violée;  elle  se  contente  de  lui  dire 

3u'on  en  a  eu  Hnlention.  Eiienue 
e  Byzance ,  quoiqu'il  ait  passé  par 
'les  mains  d^in  teirlble  abrévia- 
teqr  ,  ne  laisse  pas^de  noua  appren- 
dre que  Pbilooome  ,  femme  de  Cy- 
gnus ,  ne  se  plaignit  que  de  la  mau- 
vaise volonté  de  Ténè»  »  et  que  le 
témoignage  du  joueur  de  (l(ite  n'alVa 
pas  plus  loin  (9)«  Pausanias  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  témoignage  : 
il  veut  que  la  seule  plainte  de  Pbi- 
lonome  ait  persuadé  Cygnusj  mai^s 
il  remarque  qu*elle  se  plaignit  seu- 
lement des  mauvaises  intentions 
de  son»  beau-fils.  '«'•û/It*»  nfit  tJ» 
Aii^A,  «c  «Lyth  ph  MÎa  «Ôixoi/«-A,TO  /• 

c'est-a^ire  ,  elle  te  plaignit  fausse- 
ment  à  ton  mari  que  y  ians  quelle  te 
uouldt^  Ténès  aimt  voulu  jouir  d' elr 
le.  La  version  latine  de  Romulùs 
Amasaeus'mé  parait  aller  au  dçlù  de 
Foriginal:  Quodille  Inuitam  et  repU' 

ÎnaïUem  constuprare  canatuM  e»»et. 
e  latin  signifie  de  grand»  eflforts  de 
corps  i  le  grec  se  peut  entendre  d'une 
pure  et  simple  sollicitation. 

(C)   Delà   vinrent  tes  médailtes.^ 
M.  Béger  C^)  en  a  publié  une,  frappée 

Sar  ceux  de  Ténédos ,  où  Ton  voit 
'un  côté  deux  visages  sur  un  seul 
et  m^me  cou ,  et  de  l'autre  une  ha- 
che i*ntre  une  lyre  rt  une  grappe  da 
raisin.  Ces  deu»  visages  représen- 
tant Vvtm  un  homma ,  Taulre  une 
femme.    Cet  auteur    pcétnnd  qu'on 

f •?  iyayf  ftofruf^rm.  Wt  Térft  *rrà» 


j#  F\tlotio>nm  vtm  tnftrr*.  SupluMMt  BjMaliSM, 
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XÉtfliS. 

voulut  exprimer  pw-l«  l'uaio.  q«    pa«|  du  dernier  tupulie.  .•il  «.  j.^ 
-  doit  «tre  entre  le<  cent  maria.  C«    Tuede  iu<  ««TLl  ™—        "«f»»* 
ne  fat  point  .Tec  cet  «prit  aue  pÎ;S    '«î^'e Wr^STleX'^  if*?- "•* 
frapp.«tt.m<d.iII.de;Ténl.  dont   du  pnbli?  Ô^* "XT  fcStfZ' 
e.  .n^.en.  font  mention  46:&  mei^plu-  «^  on«m^  "îrZÏ!i»SSLTll 
tôt  pour  aigoifier  le  •uppUce  d'une   >wum  —Âî—ir^^^^^     ^"•^ 
femme  .du&rem  et  celSf  de  «»  g~   d^S^ZT^^TjJ^,  "23  "^ 
Unt.  etpour  *lre  un  monument  étir-  TlMt,k^J^.^!^  *"  "V"  • 
neldere«cutiond«Uloî.urlepîr  «-^AtST  rtf^l  ^ÏÏIÎÎ'^''"""'" 
pre  OU  de  TAiit  Ile.t  bon  de  tcVc.   ÎÎw  STmoU  Ii2^"i"^!!'   "" 
q..'un«v.„lh„«me(6)rfponditill'   ;Epit,rvT5« XMK trT^.l!^^ 
h,6».  Ce  au.  f-»  quel,,u>i  ~ine,    qui»*  Judaïques  Uîn^.tTlAi 
c  est  qu'on  i  de*  qiédaillee  de  T<n<-   uarilein*  >Vt.>i  n-!iji2.   j      ^" 
do.  in.  l.«,u,ll..  l'un  di.  ,i.H"    "ai^X.«Trl,rrt««,r.  rf 
repr^nte  un  vieillard,,  faut™  n*   U  lemnle  de  jJr» JlIL  Jtf  '^?,î' 
pr^nu   u*  jeune   femme  :  dan.    «blH    JÎlui  X"'^rH2ÏÏ'  ^tl 
a  autre.,  le.  Jiu.  ruage.  reprAen-   c.,,h  fut  ëroq»<(,  .„  con  "il'd^T 
tcnt  de.  jeune,  gen.,  etc.  Ce.  Tiria*   d'E»VBt«  f«^ .  ^.       .       !  .?"  C" 
Uoo.^o«lcr»ir.^ue'l'onnefra7Jï^t   plïSfi.    i f^u't  d^eVdi  JL"  î"*  "' 
p..  toute,  c,.  m^lajll..  .elon  le"?;;-   ^.u  Z'  ^L  d  ^^î^  ^J^  .'^ 
mier«.pnl:  mai.  le,  une.  pour  un    damnai  mort.    lVA^  ÏL  f„^ 

unt  defîia  quela  loi  dexS^^UU  T,  ,?::'?ii':i,";^%*': ."i"- 
mue  «n  et^cubon ,  auUnt  de  foi.  formimeat  1  .JT^L^i  •  *"?' 
on  frappait  une  «lilaille,  et  que  le.   wS^LbhZ  ^^J^'"  •  ?" 

ou  quant  à  Mge.  on  quant  A  d'autre,  condamna  i  peidre^T^Tl- J^^' 

ornemen.,  ulon  le.  qualit<l.  permn-  iuriMon.alte  alW™. /T.V  I.  i^* 

nelle.  de  ceux  qui  avaient  iJlu,,U.  ialeuc".  ^lo„  îj;:.  ."  ^,.i"J« 

Il  nf  serait  pas  fort  étonnant  qu'un  uui  DrofuM.i«»>  ti  J.  T  "   ^".* 

Ijarbon  ait  5u  trouv^   e.    flagrant  rj^^^U  ^^^'^'i^rafi;: 

(D)  Que  U  boumau,  U  haeMimt.   gatim    de.   viirilû.   !»....'^  « 

a«ur.  cela^  E, v.-..« W  (7)..«i  „"f  ^ut  ;:t'îî  ïïnte,^,:^^ fc 
Ti  4,.WS  .««y.,.M,,  Iw^,,  „,,r^   fteti'on.!rtl..  conrM.ion.^,jri,  d2 

IM  ixuWrrM  w»fMXfi^i*  itmiunt»!.    dau  la   m....— .    /î  T  •"U* 

/£-.  u^n.  à  ..;^..u^,  au.  ,u.  ;rrHt;']îr  'S^rtr.,;;.^:' 

ftilWvenir  d'une  maum.  q»~  d^T^ri^'^'^'^ 
juriKon.alle  françai.  du  XV|..  «*.  mjTLrÛî^ùJ^  "H^muO- 
il.  aeo-m,nt«,W,H,rt.  qu'un    T,.  .r.iUi^-l'^ïrS:^.*; 

ment  établie    depuia  plusiaurs  tié^ 


a«o   é 


■racTH»  «««viiv    uf-|>wi»  piuNvura   sie*  —  ■■•• 

rlm     ne  doit   ^ tre   écouté  qitr   mus  ,.^îi!fTr..î'^.' 'Î''!?""*»  *»• '#  f«i   * 

cette    eomlilion,    c'est    qu'U    -—  VSLl^-J.**?*î*-^-  ^^  • 

(S)  lltfMliiw,  et  Paiail».   AfialatfllM 


•"««^ 


rS)  P«WMUtM  .  M.   X,  IHÊg.    !•«». 


I**)  es.  iyaaiiaiMt ,  M  ip^ 

'*'  rumm  r.r.b.  Tuperwa    «i| 


1^      

(■•)  JVmm  mm 


^<. 


(I 


t\  *i#'*V#is»ï^»ijfc^«-'»4    M' 


(■%%)  Lik,  XI,  jMtf.  ^"5.     . 

1 U)  Mnmimit  cfticb««i  Phtrttyàn  in  lihrii  hit- 

^  ruiioii  CMixki'tium  murtum  aoao  a*mtse.   Ma- 

rrr,h.,S»t»rm.yUh.K,'*mf.X\I. 
^»4)  y#pM{  Albe». ,  png.  474- 


/, 


■  w    ««w    «■«^«««UIV   • 


fi.  33.  Metxure  avait  J/fii  àil  dans  le  ffrologue  : 
U  n««c  Ampliitrpo  pr«fect4i'»l  leginnibti*. 
Nam  rua  Trlt^tma  bcHan  '*l  tbrbaao  popin. 
{■mS)  t'orrt  A^MïlIodorf, /»V.  Il  ,<yas.  tn.  p;  <•« 


.  ^ii 


i# 
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-^ 


/ 


« 


% 


ugiim/o    e«  âiêeeretU  amatê  ,  co^- 

mamuus  É  qmaodlù  ianè  proiequùn- 

fur  (ta).  Un  toU  bien  qqfil  eût  touIh 

ane  la  dUpute  «fat  •'Aewm  entre  les 

mjlrei  «C  !••  teètateun^det  protes- 

MAS  se  fût  vid^  comme   celle  d*Ar 

Jesandrie^  «Mis  av«it*on,  en  Fr^n- 

HB  un  tribanal  oui  fût  temblahle  à 

celai  da  roi  d'Êgyr^te  ?  celui4;i^tait 

compoetfde  ^(ensaiii  n^ëtatent  ni  juifs 

.  ni  samaritaiat.  tes  parties  contes-. 

tantes  poniraient  donc  croire  quMn 

lés  jugerait  sans  aucune  partialité. 

LutStr  et  CaWin  et  leurs  adbëréns 

B#  pouTaltnt  pat   m  promettre  la 

nûoie  cbose ,  puisque    les    mêmes 

3ui  anraieot  été  leurs  juges  eussent 
lé  aussi  leurs  parties.   On  ne  peut 
donc  point  Rendre  sur  les  matières 
4»  vJigioB  la  loi  de  Zaleucus,  ni 
Otlb  du  roi  de  Tën^os. 
•  <E)    On  ne  dit  point  ce  qu'il  fit  h 
CygnM.']OiniXAeie  n'ai  fait  que  sui- 
fre  Pausaoiai ,  je  laisse  la  MMvation 
dî  0t  voyage    très-imparfaite.    On 
voit  bien    que  cet   auteur   ne  son- 
geait principalement  qu*è  d^rire  dos 
sUtues  et  des  ta))leaux,  et  qu'il  n'exa- 
minait pas  toujours  si  les  -  histoires 
qu'il .  rapportait  jsn  chemin  faisant 
étaient  iftranglèes.    Il  fait  prendre 
terre  à  Cygnus  dans  l'Ile  de  léné- 
dos  \  il  lui  Isit  atUcber  sa  barque  â 
«n  troM  ou   à    une  pierre  ;  il  £iit 
venir  T«nès  qui  cou[)e    la  corde , 
ot  Toili  tout.    Au  moins  devait-on 
nous  dire  si  le  fils  permit  au  père  de 
demeurer  dans  Ten<^dos ,  ou  de  s'en 
retourner  au  logis.  Conon  ,   quoique 
nous  ne  l'ayons  qu'en  extrait  ,   nous 
iipprond  (i3)    cette  aventure  beau- 
coup  mieux  que  Pausanias.  Cypnus 
Waft  attachiJ    sa  barque,    mais    il 
n'.iTait  pas  pris  terre  :    il  priait  son 

issë;  mais  il  l'en 


merci  de  la  mer  (\\),  Suidas  la  loue 
encore  davantage,  puisçrn'ildit  «^e, 
de  Son  bonffré,  elle  vooiut  couriries 
mêmes   risques  que  son    frère  (iS)^ 
H  était  bien  juste  aue  Ténès  exposât 
sa   vie    po^ir  empêcher  qu''une  telle 
sdHir  ne   fût  violée  ;  et  néanmoins 
il  périt  dans  une  si  juste  cause  ;  et 
Ton  prétend  qu'Hémitliéa  fut  englou- 
tie par  la  terre  ,  et  au'il  n'y  eut  que  '- 
cela  qui  arrêta  les  oesseins  -  d'Achil-y 
le  (i6}?  Le  remède  fut  un  pou  bien 
violent ,  et  peu  de  personnes  le  trou; 
veraientplus  supportable  que  le  mal. 
Hémithéa  était  fort  belle  (17). 


lils d'oublier  tout  le  pai 


priait  dans  sa  barque.  Téocs  .   . 
••npAcl»er  qu'il  n'en  sortit,  donna  de 


M  kâfiM  mt  !••  cordes.  Chacun  voit 
MMfeâM  M«w  dcviat  Cygawyir 
•*«B  retourna  ches  luL' 

(î)  5«t*èn»  MBiir.  ]  Cest  avec  rai- 
son que  je  me  sers  de  cet»«  énithtle, 
puisque  Hémithéa  fut  si  désolée  d«  la 
dlsgrAce  de  son  frère ,  que  Cygnus 
l'eiSeriiui  dans  le  même  coflre  sur 
Irquej   il   abuodonna    son    iils  à  )â 

(il)  Àf-mJ  PW«m««i ,  l'af.  43;. 


(G)  Sa  mort  eut  beaucoup  de  sui-^ 
fe«.']    Achille,,  ayant  su   que  c'était 
Ténès  qu'il  avait  tué  ,  en  fut  marri  : 
il  le  fit  enterrer  ,   et  il  tua  un  va- 
let que  Thétis  lui  avait   donne ,  et 
qui  avait  mal  exécuté  les  ordres  de 
Thétis.  Elle/ ne  s'était  pas  contentée 
de  recommander  expressément  à  son  ^ 
fils  dei  se  gai*der  bien  de  tuer  Ténés  , 
elle  avait  de  plus  donné    charce  â 
ce  valet   d'avertir  Achille  dans  J  oc- 
casion ,    afin  que  par  mégarde  il  ne 
désobéit  pas  a  sa  mère.  Plutarque 
(18.)  ne  donhe   point  d'autre  raison 
de  ce    soin  de  Thétis  ,  si   cen^est' 
que    Ténès    était  aimé    d'Apollon  ^ 
mais  d'autres  disent  qu'il  était  cfl'cc- 
tivementson   fils,   et    que    Cygnus 
n'était' que  son  ixVe  putatif  (i9)..0r^ 
selon  \c*  destinées,  il  fallait  qu'  Achil- 
le  mourût    dès   qu'il    aurait  mis  à  ^ 
mort    un   fils  d'Apollon.,  Au  reste  , 
ceux  do  Ténédosconçurejilt  tant  d'in- 
dignation contre  Achille  ,  qu'ils  oY»- 
donnèrent  que  personne  n'eût  à  pro- 
noncer ce  nom-là  au  temple  de  Té- 
nès. Ils  défendirent  aussi  aux  ioueurs 
de  flûte  d'y  entrer  (ao).  Diodore   de 
Sicile  (ji)  n'applique  point  ces  deux 
défenses  au   temple  de  Ténès  ,  quoi- 

Îu'il   observe  que   «es  habitans    do 
énédos  lui   en  firent  biltir  un  .   et 
qu'ils  'Rhi»norèrent  comme  un  Dieu. 


(t4)  Ca— ■ ,  11^  smfràm 


(i5)'EAv«ifftc  A  tÎÎc  *H>Mê<*rn/>«if  A»- 

n*«  CUm  «ayM  H^mtth^m  tnmfrm»i*f*ri*ulum 
iJbM  êtièirt  ftUmùtft  mIthm^m  ct»#i/m'l  wi  muuv. 

{ttti  TwtaM  ia  l.ycoplir. 

(1-)  Ptat..  Q»»»».  P^' ,  r*t'  Té' 

itk)  tétm  ,  métm. 

(t^l)  TiatM*  i«  Lf  mpkr. 


/ 


^ontk  iUéi  jféuiet/ttioli  gtminoi  duos  {Zq), 

Cet  Ao<^è  se  rapporte  au  même  joui* 


"AtCMKMI.       ~.iia»wiw  (II), 


^tcHtne  ,  reniar 


(33)  Confira  ,,^  4.h^^  JL^rni?^  '- 

,  (3^  /l  ia^'^IU  4uêH  Alt»  JU  Pêrtfi    'm» 
q*  4H^trjon  (tmit/St,  d" Mc4^  .^Z^jIUwZ 


> 
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Ji  dit  que  T/r.es  lui-même  ordonpa  (A).  Cet  Alhamiu  ,  pet  l-ÛU  d'an 

que  lesjfow     rade  flûte  n entrassent  .„,,^  a#4.*™..^i    jVi5  \ 

point  dans  se   temple.  Il  ajoute  que  ^^^Jf  , *ST      '  "  '    ^  *^'*  '  *^^'*- 

Ife  temple,   qui    fut    rebâti   après  nuisit  à  Téo»  une  colonie,  d'Or- 


qu'Achdle^eut  rpiné  la  ville,  était  choménienC  ài«queli.e  iè  ioi- 

celui  oî^  a  n'j^Uit  point  permisse  gnir^nt  danî  If Wile  des  temof 

nommer  Achille.  11  est  donc  appointé  î».,.*..^  ^1  *  •      j,*r.uj    •         " 

contraire  avec  Plutarque  ,  touchant  ?  ^V^  colonies  d  Athéniens  et 

le  Isçn  auqMol  ces  deux  interdictions  ue Béotiens/ Hérodote  dit  (^|  que 
io  rapporUient.  Û  est  bien  cerUin  .  Téos  éuit  au  milieu*de  Tlonie  , 

que  Tenès  ne  fut  pas  honoré  d'un  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 

temple  pendant  sa  ne.  tu  r  -.         •    T:,V*T      ^ 

(II)  n  M  été  honoré  comnm  un  diàu  ^  P^'e»  «vait    conseiU^  aux  lo- 

tïarul'Ue  de  Ténédo*.  ]  Itous  venons  m^Q^  àj  établir  le  siège  dfe  leurs 

de. citer  deux  auteurs  qui.  le  té-  diètes    générales.    Strabon.^ui 

muUos^habent  ex  hominilus  dcos  ,  »«a»^c?up  pIu»  de  raison  que  Pfinc 

Alabanflum  Alabandi  ^  Tenedi  Te-  {c)  Sl^i  en  a  fait  U  nette;  car  il  est 

côlé 


nabetut\  qui urbem illam iiicitur  coit'  stir  le  câté  septentrional.  Ceux 

dùtisse.cûjus  ex  nomine Tenedu* no-  ^«  Téos   ne  pouvant  pluS  se  dé- 

.niinatur,  hune,  inquam,ip»um  Tenem  ft»fwlrji  ^-^ntJL  l^  •1^.51..  J.t  n 

'putchefTimèfacium^quemquondamin  ^^"^^^  contre  les  troUDCS  dé  Cj- 

conUtio  fidûU$ ,  flbstulit  masno  eum  "*•  »  ÇOifamandees  par  Uar|ialus ,  , 

^emifu  oiViia/û  (^3).  Hccueiilons  de  to  mirent   sur  mer  en  la  So*. 

U  que  J'ancicnoe  divinité  de Téné-  olympiade,  et  all^r«Qt  planter 

dos,,  savoir     Apollom  Smiutliéus ,  ..„»  l^u„u   k    a  1^13..^   J         i 

était  tombée  danV  l'oubli  en  quel*  ï?*  Colonie  à   Abdere  dans  la 

«jue  façon ,  depuis  que  Ténès  avait  ^«race  (<?).  5uidai ,  en  uarlMit 

i;té  mis  au   nombre  des  diuuV  ;  car  d'Anacréon  qui  était  de  léoif  /*] 

que  les 
peine  comme  celle  do  Ténés.  *«i*c»«  »cu  «ucrciiK  a  Abdère; 
l  seuible  quo  les  hommes  se  gouvèr-  car  il  dit  qu'Anacréon  s'y  retira  ^ 
nenten  m^ftièrede  retiaion  comme  chassé  de  Téos  à  caQSè  dé  la 
en  matière  d  amitie  :  Il  n'y  a  que  les  -^„«iâ«  '  j»ti-  ,:^...  n  _^  *  . 
•gen.s  bien  .«g,,  et  b!en  raisonnables  '^*^?'^''  d  HisUéuS.  Il  y  ett  eut 
qui  fawont  plus  de  cas  des  anciens  4ueIques-unSjd|liTfsles  lérUps  sui- 
amis  que  du^^P^aux.  On  fait  or-  vans  ,  qui^etour^ftuit  k  teùf 
dinairemcnt  Tomme  les  coquettes ,  patrie  (tf').  Cette  vfH  produit 
lo  dernier  venu  est  le  mieux  pnvile-  '  *  „  .„„u^^«.  a»J^i8k  "^  •  •  • 
gié.  Les  nouveaux  sainU  pafcillo-  «^^nT-eulement  AnadfBn ,  maii^ 
ment  font  oublier  les  auâens.  LeXfatissi  lé  poète  ^ytnl||^  4^, 
plaintes  s'en  trouvent  dans  les  écri^     i^\nr0i  emm,ClXX,       "      'A*' 


dt^quelquei  personnes  gr^ivei*,^ 

tik,  m  dm    IfatMâ 

liàAUi. 


•^;- 


a   .^' 


? 


.  • 


"^ 


(n)  Cuten 

^^  xy. 

(.i)/4M.,>.V 


(f)  Imrmf^^ 


U'iJSi 


.TËQ$,  Tune  des  dous<*  v'Ues 
<1ei*lonie,  reconnaiMait  Ath.vma?^ 
pour  son  premier  fondateur  (u) 

(m)  Pjuiaiilit ,  tth.  f'tt.mttg.  aa'5  SIimU, 

i     Ê  9  ... , '       ^ l; 


.  (</)  Straiw.  Uk  Xtr,  etrem  ima.  lHk«| 
■ias  Mais,  M.  / ,  empitt  Xm,  H 
Is.  Voflsias. 

(#)  Her«d.  Hk.  /,  n>«    CtX^ttt.  9%tà'* 
|#»7<i,  Xrrpmg.  m.  t^.     ^.        .  r^: 
tfy^'*J**  '-  r*m  (I)  «/•  9mi^lfhlm^ 
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\   tant    ae    : .    ^^.^-^  ..%««««.«<«»«»«.  Iiaaie  Voft- 


>^.feà  ■« 


■■^' 


'^  s. 
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'r^k- 
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\f 


H'. 
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livret.'  Ètîeiilie  àt  JByMncc  Wit  ||a,  ^  cherchant  toujours  noise  à  ce 

Diri^   da»9  la*  S^thiC  r  mais  insigne  d'avoir  changp '«//Venu  en   ^ 

edminè  oà?ne  santail  diéterrer  adtZr$i$  :  «ar ,  ^it-il ,  si  ces  dcui 

«ittil^t  ce»  ffetis^là*    et  qu'ils  villes  avaietit/m;S«i^>rfi('en^ 

^'1^^  M^^'^A^là  Am'é^tt^  neregardei^entpoiilthi  mer,nirais- 

%tént\  .^*  f '^  elleV  ^  regarfeiSenU'une  l'autre  ; 

^u'il  b^OlItlie  Djtbéet» ,  QU  juge  jtmmfesiè,  continue-t-il ,  Wc  fifi^uw 

WcepâlBôtfeesiikutif.       /'  pro  fontey  et  finntemjpn>  tergo  ae^ 

^      ^     *  ,  '^  V^n  '  ./i    èlï*  cepitvirdoctjLssimus,  Il  finit  avoir  lu 

m  StxalM»,  «#.  Xi^*,PV'  445f  ^  '**•  bfcn  négligemment  lef assaj^e  de  M. 

mnipag.\tp^  r' *?W,mî  de  Saumaise .  puisqu'on  lui  «usci^ 

*         i    >      «..      ""■•        •  ■   -Vi^itJ.  un  tel  procès, Xoînmcnt  prendrait- 

,    (A)CAWTill.r.co»».«.^-rfA«-  i,,,frE„tp<mr    I.  dcftai   qai 

_  nuH  Mur  *>>  £«'»^'^ /^.*f  "î^li  màrqae  «prcMiiinent  que«eux  àe 

ÙAéi»  («V  Vj«.«^ne  <^"«»«»l  T*oV.vaient  deraét  eux  la  mer  de 

'«M.  ^lwnr«t.Eh«nn.  deByz^^^^  Chxomène ,  comme  ceux  de  Claxo- 

i6rtt^,»»Aiwe*fo»l'aBO^-^A«-  ^^,„,ij„t  devant  eui  U  mer  de 

chaçnneait  en  derrière 
iprés  de  laquelle  on 

_-,,  ,  ,  ^  *  .«..   .«, ,  et  au  devant  de  soi  la 

aiff/ryee^ntiH^^^^^^^  mer  sur  laquelle  on  avajt  bâti  IW 

tfiV^it*^  A  tttt^tllle ,  «t  les  épit^etej  j  ^i|,e-£i  ^tàreâe  Vossius  est 
qtt'oa  M  d^nç  eo  versifiant 3  et  d^nc  nulle  à  JE  ëgârd.  La  raison  sur 
X-là  <^^^*i^^'^Î^TJr-U  quônila  fonde,  sîroir  que  ces  deux 
&  iîélretroin]^,  qttand^^wém^        ^l^V^  selleraient  jmtre-rcgkràëci  .  1, 

"  *        de .  S^û'maise  avait  • 

car  on  n'a 

es  ne  s'en- 

con  traire ,  on 

B  dëclarë  ma-    ' 

ar  cela  méiiie^ 

cnacane  de  ces 

jmer  ,sur  îa- 

_^ (.  Oitrecela 

.»...«  aw— .,.- que  Vossias  ne  devait 
faulef.  ,'*'rfl     V'.;v'     point  assurer  que  Tëos  et  Clazomè- 

y  (Bl  yéo*  «Mt  *«»•  w  <^o<c  TOemfio-  ^^  n'avaient  là  mer  que  par  devant , 
jfa/&  Mlfcme*,  MM-a-w*  ««  C,te-  et  qu'il  y  avait  entre  elles  une  mu- 
*omin«.l  Voici  un^nassage  de  Ponii.   j.^.(J^     -^  occupait  la    largeur   de 

^a  MUS  faut  «»•-  iTjjth^J  Ceci  eût  eu  besoin  de  jpren- 

ve»-, 
tous 
vmi. 


«\ 


V 


.,v. 


miner  :  .yii/;|«r  an^uian* ,  runc  Jeos, 
,     *  i/finc  Clazçmenm  ,  ««  Çm««  tereajun- 

"1 '  gunt  ^onfinityûdlÊêXéi  mariSj  diversis 

'.fri»niamf4iffêriémûriapro$pectaru. 

Tintîanus  a,  corrige  de  celle  façon  ,      (3)  Eumtiu  PHai ,  p«f..S6i*^  \ 

'  mûri;  d^i^ef^^^ifronUbia  à^^J^ma-  ,  J^  ':;.";  \  12.».  di.m.  m-ri.  ;U.cu«s. 
r»a  prospectant,  m.  ae  aaumaisc  ,  xeo,,MiB,^^rtâfroiiiepco«p«cui  ««reiniiiio. 
Aebtiavant  point  là  son  compte,  a  «»•  .««t  cy»ri«««  (cWi^iui^Mi- *««-•*» 


ktrà.  Teo»  rropiciunt  et  sinam  eu» 


,« 


'j 


THALÈS 


I 


;..  '*\%!; 


parue  parU  Voj^iu.,  nT&Tpii   l^SïTliSr"*^  »»«  «»«^  d« 
nous  empêcher  »de  «.Iw.  Ja    ^   ÏTjÎÎÎTI  î?****^  •»»'•«  qu^làvrjî 

Mortri  (6)  a«u.ce^wir?  .  Z^Î^S.'ît!îî*?  •„  f^»  «*l»*«MTrn 
pourtant  vrai  qa«  M.  JUiÀ*  «>_»        TW^i"'  .b""'^'"  '^''■'''"^>f»''>"- 

lue  dit  eha*l«s  I»i«,»e,  qo'ap.^  l»eaucoup  de  part  k  pJ.ùJ.l.  !u5 
avoir  vu  ce  «m  dit  Mot.;?!    Shê    savam*  <■/»       r"''  *  '  «Uœe  ^Ni 

■pa.  mieux  :  ilt  <mt,.upprnnél7ci.      ■iAÎ'dni''m«£]i*ÏÏ^'*'"-.i' ■*'■•'>"«■ 
re»m  ,  ayant  cru  «„.  4„u„  „„.,««  4«  'Kcvn^Z  S?^  „„!gK^  "'^  * 


— ■— »  ««U»  lanioi*  "*•**«*  "OU  ne  n6u«  «Ai  in,«j.  "'i  ^ 
, ,  -^  —  cru  sans  doMle  q»'el|e  4«»  «^e  pen^î  p«,  qu^^  „„  i£^,*^'*  K 
etail  fausse  j  et  nrfanmoina  il  it^r  rien  siTcar Hu^eS  M?olu  ''^^*t 
/ïue  Charles  Etienne  n'a  poiniirS-  a  fait  Unt  KheAL^/**"^ 
>c^hé  la  :  ^Is  ont  afiwnté ,  «mib  «ifcer  teurs  «apolUaina  «^  T  *?.**,  ^ 
personne    que  ce  TV/ui,    ^i^He    ««   célte^ jSîTTtw?' '' '^^ 

a patno d'Anacprfon,*  tU out  dit/sou*    Quesic  ^ 4^/ jSlJ:^  AiJi^^f' 
lemotJVojr,   4i'ilyadetgen..i,w   ^' *^  ^,2X^  ^oWiw  **i^V^^ 
le  font  naître  î  TVôim.  Jls%  d^  «ÎTnr  «Air  2^1  X^^     / '^'^^ 
nent  donc   aucun  témoin  aZ   PhZ   esêo]^kT^U     .-     ^  •*  TetUitt 
pfeseconsnlter;  il  a  d^nclall/^t?  V:S^«;^ 
hHri^h»  quéto,  et  par  ce  moyen  on    rol^  ^i  M.  dV  tÏÏS  ^t?/ ^^^  P^ 

race   (9)  a  Jk  c^    parois  :    TvS    Tetta  ,,^^^6^^^ 

lrnc,opmde  ,  ^«orf  m  Paphtfgoni4  ^octis^^gJ^^^lL^^  '«Jf/ 

Poorico  %«ù«r.  Sur  liifoide  ce  nés"  fuera^  ,  fT^^^r^S^k^T^^?*.*. 

anuBie  ait  <m  que  7<'»im,   sur  le   pari»  du  tfronf  «^îl  Zii*  a  nJ: 
Ppnt-Euxin,  est  la  pairie  d'A^acc^n^  {Îk   ^tàeH^^Jm^^^:, 

ceç,  ce  qx,\^n  lit  Jan.   le  Wi/aTat 


^ 


■  « 


»    i 


k  «      f 


s 


* 


?• 


( 


.^-•"' 


(6). -«/m  mot  Tfot. 

(7)  ^w  iNoi  Téium.      ; 


>«*■ 


, .  '';?' 


V   /> 


1 


.■^' 


-'J^.^t 


'^' 


.l!;^^ 


14 


'iwtS^i^ 


>;r- 


^T^T 


V 


y 


~b 


p-\. 


7:^\^;A 


i. 


f..l 


':.*•,■ 


i^  îiWi«fet  U  èwàiUrf  Colmniéà<6)  a  crujue  Scipioti  Tclii 

»  Mùlitmc  dÙr^iWiii  »*^M^o«»JI  q^^  ta'oB^«««  Manuscntï,  publie  par 

giiiiiilÉnitfaI  M  -   ^^^  II    devait 

:fegSff7^t.3  U.mtf  Uy#  :  qaVn  savoir  que  le  même  péllt»  lui  attn- 

«!iSfiinl^^^  ^"«  <®)*  Bibii^ih^ca  Scholastiéa  in- 


mémoire.  Blarct  àiviurol  pw  4»  Hicofléme  n'«n  a  point  d'autre  u,_- 
îemwtprè»  l'aiéctioïi  de  Sitte  V  *  Baiwatice  que  celle  que  le  pérè 
en  l5wf?  ef^  M.  de  Thou.demètttji'  l*b^  dwiie;  i^  ♦  ^ 
eâ  l^rtiiice  pendaBl  cette  «ontfitf^  tl  iC}ll  eut  beaucoup  de  part  h  lesrr 
«'ouït  donc  rien  i^0Matétàfm  Jimedessàydhs.y^  savons  par 
ce  DèPtrU*  ï«  .»«  «tiif  ttoint  «ne  lui-i|iéme  qu'il  «Jtaitlii  d^mitîë  avec 
t^iiSr  ^  ili4k<l**«  M-  °®  Thoil  V  jpîasieurs  persopues  Uluitres.  Testes, 
•4l  wSreiiéi^  dJun  ciW  4*i  c«  fll"®^  mt-ôl  (û) ,  «o/mcîioui;  nostrUm  utriu^ 
Suwtloiirittt^ttoiicHàiitlc*  é;^((-  ^«e  tabonûn  celéberrimirerum  anti- 
cotiéM  dé  rinquiwtioii,'  etiwchaiit  marum  eom 


r' 


^ 


*^A:»x4^oi.  ^yx^fJp^  im^ZnUlailTa  ^  .^"*  «du.  ;  ^,e  veux  diwr 
atalUr  au  logU  de  TeuUt^^u^  J«  "  '•  nomma  Sakmihe  VR). 
apauer  edmefArcMochusShAôn*^  SU  que  Tëlamon 

ay  offrir  de.  JrififceTpASL^  tre,  eu  poMess.on  du  ropr.ume  ; 
â.  riipé  du  m.  de  Tël«icl£  (a).  Op  ■""'  Çnrysacw,  fils  d'AjM ,  Ten 
ropiu  ftjnant  a) ,  ne,  eoR^tUaf  empêcha.  CelU  résUUnce  fit  naî- 

"^^±^^1^ ^Sn^^  trel'ea,ieàTeu«r^e  WrélV 


/ 


r        • 


••  ¥ 


Muret  imavaii  (nx,i«»'«u«ui.  *«  «j^-   ^i»*  .««^,«,r-  v»»,u«"*'»v' *"--" .       V 

ootiéwi  dé  rinqi«iettioii,'etiMKîhaiit  «^  eonseruatores  ^    nedàm   ret       / 

de  r4atcf .  qvi$  ^%  V  lot  tr*t*tévjè^  titieràrU^  acerrimi  patroni  ac  drfe9^\ 
«8,  confondit  enteflible  le  temps  «Un  toreB,  Achiklig  Maffsius ,  GentÛisque     ,         ^ 
Qulbt   Moret'luLavait  parlé,  etle   Delphimus.  TesUs  amici  ath  litte-   -       ^ 
teiÉp»  auquel^  S&te  V  Wt  jiape*  Eh    m  étja^enio  prœstantissinû   Çarus   ^ 
wûrérûitàon  on  n'jr  wgarde'pas  de   Hanmkak,  Bupù$ta  SimeeUMit ,  Art\  -    . 
il  nrée,,et  I*  mémoire  ii'est  ppint    tortius  Augustinus^lexandri  duo^       „ 
âors^as*»  attentive  aux  çhpscs,    Pieohrmnus  et  CoT^mts  ,   Marcus ^  ^ 
poar*fàiwqj«i'on^iteleianaèhronis-^  C«^  àem  alii  quw  Ion- 

•liies        -V    '  ■  ■'    ''    'r       '  ^gui^  iBêset  enump^ot*'    Deniffue  et 

d)  Il  est  auteur  du  traiUâtApii'   Fuh^ius  Ûrsinuèjuiwm  ààprimiskù^  : 
lodoris  ,  que  Benoit  JSgtiiS  publia  h ,  nestm  et  omatus,  et  supra  qaaw^  par    - 
Borne,  fan  i555il)^n  lijoigûitâ   «^«7«»   «««^friatii^  et  grœee  eru^ 
gonéditiond'Apoilàdore,  duquel  if  *<«*•  .  ^  v 

a  traduit  ën'lattn 'la  bibliothéqye.  II  .   (6)  M^Uagm  bitu>n<{om ,  pa«.  91.  • 

•w  a  i<yint  des  nores  où  il  faii  soùyetit *     (i)  In  ^oft^wxtoihtifm  MSS.  S^j^imcntin^  ^  v 
«lention  de  felU.  Il  en  parle  comme      W  /«  Bftiiotb«àrBîWiothec.niiii.  V       .  ,     ; 
d'un  très-bonnétu  homme  et  d*un  saï-      (^  /«  2Vw«toii»d«>i»oiMpt«. 
^^  j^eT^h^^x^^^ie  hfe^xe^^  'TËfTlXV  ^it    ^    Hle  dte  . 

S.ipioms  Tetùi  ^''^P^'^^^JJ^^^  Crète.  4»  passa  ayec  une  ftolt 
hitissimi  et  summœ  doctrtnje  et  mo-    ^'^  ♦  '*'.  r",**"  *\\T:  .^  «*"^!»^ 

idte#li«e<fcuwflmi^àftrincr*<iStK/i>(5).  a»  Pelopnncse.il  prit  tc^  au  * 

Voyons  ce  *qu'e#îlit;Hi  Baillel»  dans  promontoire  de  T^naref  et  .y 

aes  Ju«miensdes  Savans ,  pan.  II ,  U^Jt  une  vÛlc.   Son   séjouijJftii     ^ 
eh.  X7ile4-  Prémcés  de  la  Preci-  *  ,     v^      ,.  •,,  ' 

^oLt.  «^Scipio/  TettlVJ|apf,îi-  f^P^es  d  tm  IteiMpi^ron.apptr 

«  tain  ,  avait  empïoré  plosiéUrs  an-  rai t  ^^j^p-rnUy^jf^vrce  qu  on  y  ' 

'»  nées  à  son  petit  Traité  des  Apol^  faisait  de»  cérémonies  pf'opres  * 

b  lodores     avant,  qu'on   )'j'»J[7*'[  '^ipaiser    Fé^  mades.  C^t  là  que 
*  B«x  BaUres;  C^t  un  ouvrage  dé    J^  Tv  ,  a»         ^. 

»  deuxViillet  ;  mais  lefnblic';  qui   ^^\  envoyé  .par  la  prêtre^  àe 
^  Ta  trouvé  bon  ,  q>  point  cru  que  Delphes  cMui  qui  avitit  tue   l0  . 


«US  ,  t<^e  il  pâg;  376^ 


bâtit  uil  temple  à  Jupiter  danl 
Salamiiie ,  et  il  ordonna  qu'on-  y  ■ 
sacrifierait  Un  homme  à  cette 
<iivbitë  (D).  Ce  cmel  jsacrifice 


la  petiresse  ^n  «irps ,  ^  la  poêle  Archilochus  (AV 
,  ni  la  dwjjrâ-.  *      ^ 


■a/'" 


V" 


■  . 

>■  ^ 

'    "  * 

*  ■     ■      . 

'  -  - 

•     < 

'♦     <v 


fi»  loneueùr  d,u  temps  ,  ..- . 

»  ce  de  Taiitetir ,   dût  l«ii  en  foire^ 
.»  perdre  T^stinM  et  le  goût.  »  M. 

(4)  Confr'r**  e*  ifmf  dttaui\  eitmtion'{k)  du  pre- 

aiifr  mnâU  A»oi.tooMMl ,  tom,  II,  pa^^jp^r~\ 

*       <5)  JEiiJiw»  Spolrlim»  ,  Woti»  in  ApoiMnr.  r 

^Mf.  41,  «pm' NJc««Jmn»n« ,  BSWioAef»  na|H>le- 


.-•'■ 
•  .  •  *  t . . 


(A)  C«t«  £^  fue  /la  em'oré     

celui  qiH  at*mt  li««.... .  Archilochuê^.'] 
Plotarque  ,  de  (j^ui  j'ai  appris  tout 
cet  article ,  s'exprime  en  cette  fa- 
çon  (1)  :  'MmÊMÙv^i»  iroptvdtic  k-rtjtnr 

(1)  D»  lit  ({«i  «crb  «  aamiiu*  punHMMiir ,  f»<ig. 


se 

h  |élàièi^k) ,  4nîibe«H%;it  ^Îa -rTT  T  -  *'  ^  ff    — 
ordr*!   de    ne  mettre  pi^int  l«r     ^^^î  '  «  ■  T  J^**^''-,?"  P^ 
pîê*!  SâUnnue.  Il  s^n  alla  &  ?^®  ^?  Pausâuias  (^  donne  lieii    - 
busqulèr  fortune  1  et  JEord^t  ^.*  «î^'o.W  <iue  reucer  se  marii  , 
àrJ!«ède.Cyjire;il  j  Witit  ^^^^  " 

Tille  à  hqwefte  il  dbana  le  noi  ^«««^eff^-Jc  rot  der  Tjniftif,. 

v.a^i^    i  '    .         -^      dojilfnalion.    C'^t,  Yiivile  qui    / 

l^teC:^,^^^^   mental^ Servies  ne   nie^,ja.  .'  : 

*A  jSit«il|«m  *^  éQkni^J^nJH!^    qu*  plosîéUf*  D^MOt    dît    <^i^ 

^ZmZ  Xli;:^i!1^S^    Jk^trçédisaiimtiîd.  Teneur  à». 

mi«,     >•      1  .       .  ,^^iv  ™fT^'  >rt  rçndu  maître  du  pays  sant 
J^'^thc^iAriçiM,^  ce  secours.  .Homère    le  donnée 


X 


\ 


•^i.     1 


> 


■* 


ftfîo 


/•xiç^»  Auriu  a;*»x«  ««x*' 

I 

SchoUast 


MiM  «d  çùàdJ/actm/hatremmflnussUi 
ilUiuntm  mintmè  pnjhibuiàut. 


•^hé  i<f  Pcnic^ 


(«)  JiMCm.  tib.  XUr,  «mpUt  lij^ 


*•>■ 


^At  ^_   fil.- 


■\- 


/ 


N       ^ 


-M 


'/• 


•  4 


\ 


*»' 


j^ 


%- 


'^^'    -S- 


1 


\. 


o» 


é-- 


;* 


•  ,■  (, 


1'» 


i  . 


'  ; 


1  . 


r^ 


X 


V, 


AVt  ^an«  l'WMfU  <)m  finir*  YfV.    •yû'imiiie.  ]  Un  «rade  (4xd  ApoUon 


if; 


_,jrr^iÇi«^c*k;t^»    l*aitiie   quUl  Murait  ne  serait  yis 


;>*•  " . 


MU  ntgtlitukk}  stnmkra  Oulem  et  i»  stata- 
wêéfHifié.  BmÊÊir.  m^  ;  Ub.  Xtft,  pèrt. 
3^-  ^«srSf  tuuum.  rut,  twv.  ^B6t$ 
'^^.  ««i Bormee  yOâàtX,  Ub.  ÎV^ 


',,i^:-ri 


Certmt  mim  promàùt  Ji 

Ainbiguam  iéUuré  nmdSaUimina  fiouram  (5)  4 

yendroit  où  Horace  dit  eela  est  fort 
céanu»  parce  <|çue<t!est  (lo  morceaa 
de  chattSos  à  boite^v      i 

Tmcer  Stdttiifùfté  pditém^ 
Gimfkgettt,  immt»'mda  Lymt ,       '■         ' 

Temfhrà  ftoptiU/dfirUir  viuieit$e  eorond. 
Sic  trUtes  afikuu  mmiau; 

Qu6  nos  cwkpmftr^t  metior  forttout  partnte^ 
nimuu  8  ion'i,  Mmite/f  ae  ; 

JTtl  éftftnuîdmk  Tntero   ihu0  et  amtpitê 

«R   OJbrUsptjomfmpmtM  ?,     ' 

i;>tw  wi|^  ittrmkimtu  m^mor,   . 

Tcucer'ne  dit  point,  dans  Horace,  où 
il  bâtirait  la  nouTcile  Salamioe  ;  raaU 

cewrait 

SîsÏMrj^' k  toort 'Siwite  dèiion   dans  rîle'ae  Cn>rc;  et  c'eit  autsi  là 

Oit.  CWnmtrouvattMiiiaoulatrèi^  ^"f.,*?"ViS  ^^^^'^^^^'-'^/'iï"?!; 

bMiis  k.  rer.  ojk  Pad^e  décrivit  la  q»^it  la  bâtit,  si  you«  «» JJ^P^.^/ 

r^ceptiott  que  ce  père  fît  è  TeuciTi  Mewala  Çorfioai,  dpot  Mcanui»  re- 

car  Toicl  comme  il  eé  parle  (3)  :  lève  lajautte.  hpue  mamf^itus  «/ 

QMpmMi  êêàé  '  tam  Jfictum  qnkm  errorMessaUœ  Coruuu  ,   7"V'«  *>•; 

quùm  t^ptnond  miH  ardin:  ocuti  profugasSa  Sidoniâ  alteram  Salami- 
'AowlwV  fci5£rio««  wcfijreolur  «non-   nam  copdi^^^  '        >r 

.  *;-'*.  ^  ♦;  .  .    «er  «e  fijra  dans  llU  de  Cypr»-  J  S  il 

^^'''**^ÎÎ1!Ï' *"**■**  *▼"'  **^  planter  «es  taJ)ertiaclcs  en 

T«.'Mpecui»«»trit«.         /,     £ep4gne»  A^lépàadcde  M)rriéà,qui 


^môm(i>.1T(MBC<r,daasS(^b6cle,prié- 

«it  oett»  dligrâce;  il  préToît.que  son 
Win  letralUndi  Mt«râ<a),  Fappei- 

Mra  lâche  rt  pollron,  raoousera  même 
'j[*aT|>ir  cpntiiba^  A'aoïdttleasement  à 

£i  perte  d«  ce  frère  «  par  FeoTie  de 

V^uiîllir  seul  la  succession;  et  le 

«éliasiera  du  tojgis.  Il*  remarque  que 
fMémwk.m  naît  jamais,  non  pas 

il^InMi  dans  les  notions  de  JÎoie;e|B 

'dù^i  plàs  forte  raison,  seraiM  cna-   --, — s~:'r,   m 

irln  etîwqrru  en  apprenant  sur  ses   dans  Eunpide  a  marqiw  <jue  ce 

Ç.  .     .  .         :tv_  '...  i»,  ..^    Ji.n.  i^fie  de  Cf{u>e;  et  cestau 


( 


O' 


^^'*^'^^Uum  ^^ectumdiceUt,    *        li^.^poinf  oublié  de  le  dire 

rî/T^^'î'rrrïf&^i^  SÎLla'descnptioi.qu'il  fit  de.peii^ 
tuJUU^retur.  Ut  tiU  Injhxa  ad  p,^  ^«4  i^baHjîaient;  puisqu'il  nW 
mPirêbU^»9num,.oce,  Elia  pas  d'observer- (7)    cjué  quA^ 

ques7un8  de  ceitx  qui  avaient  pone 
les  armes  sous  Teucer  sVtablirent  en 
Galice.  Son  silence  est  ici  un*  forte 
preuve.  .    '- 

(D)  Il  ordonna  qulr)n  jr  sacnfUrait 
un  homme  a  cette  divinité.'}  Tacite  , 
qui  parle  de  la  con&truo^n  de  ce 

ùracU.       y 

(5)  Hi^l. ,  ©à.  VIRWAw  T,  v^'*». 

(6)  BuiirdWM, 


'i 


lati,ori4tli,  csUiuâsti,  neqae 

'>;   ■      '■  ■    finltiiaMM,-  ■ 

Fiêt%Ê  'dé  iugetu  étcere  vidthatur  > 
Qma  d  ikU  kittrio  qaotidiè  cùm 
a^ger^t,  $amén  rootè  ^g^ft  Mm  dolom 
non  potemt  »  quid  Pacuvium  putabie 

fkéiÊtef     ■'.    '^'^'''  •^-^'fî'-^'*'-'^  *'■'*" 


,.;  -  -3^—  — .  >^w,m.  ,  ..  «-.  ,  .«r.  .  ,  ...,       ^;  ia<mnw ,  in  CyoTO,  /»af .  58.  pant  la  jm 

619 ,  towl»«  t0t  emtuêf  fi|'«n  JSil»  Je  Im  coUe»    mrtfe/Jentt  il  eorrig*  Aoroa  ,  qmi   »  att  «mr  la 

40  T/Umàit,  VU«,  oâadmt^.  livr»  JHor.ce,  tut  i'-nt  dé» 

"  (»)  ÀgamummoH  ,  ém$  4§  mf.  4ê  rUmit ,     J*«x  Aaiami>i«  /tait  io  Tlirâci»  rejîoo»  ( '■y«f- 

.  ,184 ,  m  .4it  ^uMj^namon  ImMÎt  ^Wawc    lait  dirt  Auic«  regu)*e),  **  /'««Irf  *•«*  I  «*  <«* 

-■-    yaoï^iitf  bdtmrJ.  . Qyry. ^ ■ 
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teaiple ,  ne  dit  rien  de  ce  sacrifice  , 
et  Joyi,Salaminio  Teucer  Telamonis 
'   patrie  ira  profitgus  (8) .  Cest  l^ctance 
qui  nous  en  apprend  ce  que  Feu  rsùp  ' 
poirte.  uépud  Cypri,  ^t-il  (9) ,  Sa- 
laminem    human^m     ha^stiam    Toi^i 
Teucnuf  immoiauitf  idque  sacnflcium 
posteris  tra^idit,  quodest  nuper  £ta- 
drimrfo  imperante  tutdmtum.  Ce  qui 
mVmbarrasse  lâ-dedans,  est  que  Por- 
phjrre  (10)^  qui  avoue  que  pendant 
fort  long*  temps  un  â  immolé  deshom- 
mesdansSalamine,  ne  dit  point  qjie 
Ton  en  ait  immolé  à  Jupiter ,  et  qu^ 
déclare  que  cette  coutume  ceaea  sôus 
le  rèsme  de  Diphilus ,  contemporain 
de  SeleucuS' le  théolof^en.  Ce  prince 
établit  qu'au  lien  d'un  homme  on 
immolerait  désormais  un  jxeuf.  Ce 
sacrifice  était  ofiert  à  Agraule,  fille 
de  Cécrops  et  de  la  nymphe  Agrau- 

,  (E)  Ils  ont  régné phitïong-terl^fi^ 
Il  parait,  par  une  harangue  dlsocraCe,' 
que  ce  n'a  pas  été  sans  interruption; 
car  il  introduit  Nicoclès ,  aui,  aprèf 
avoîMoncIté^^rue  Teucer,  îe  chef  dç 
leur  race,  avairb^îi  Salamine,  ajoti^e 
qu'Évagorais  son  pehs-^^it  receuVré 
le    royaume  que    d'autres   aytiient 
perdu  ;  et  qull  avait  mis  les  cho- 
ses en  un  tel  état,  que  non-scrillement 
les  Phéniciens  ne  tjrannisaiejat  plus 
Salamine",  mais  aussi  que  cette  ville 
avait  pour  roi  ceux  â  qîiile  royaume 
avait  appartenu  au^coiAmencement. 
VoiU  donc  la  posténjté  de  Teuèer  sur 
le  trône  après  la  mort  dîÊvagoraa.  Il 
est  sûr  une  son  fils  Nicodès  a  r^é 
dans   Salamine.    Quelques-uns,  (11) 
veulent  que,  Djdmonicus  j  ait'  aussi 
régné,  et  qu'il  ait  été  son  fils.  Iso- 
cratè   leur  adresse   des  harangues. 
Nous^trouvons  aussi  un  Nicocrëoù  roi 
de  Salaminèj  mu  de  Teucer  (i»).  Le 
docte  Mettrsius  le  prend  pour  celui 
auquel  Ptolomée  donna  le  gouverne- 
ment de  Cvpre  (i3),  l'an  premier  de 
lajilg*.  olympiade  ,  soixante  deux 

(8)  TadAu,  Ataft^. ,  ta,  lOLi 


'% 


fin  ti««i^ ,  bi^.  iA«i ,  ut.  r,  àipi  XXI, 

,  <>o)  D«  AMhMMU ,  lil.  /!>  BaaèlM  ;  de  ttm- 
(*<.  Erang. ,  Ub,  fr,  cap.  XFl;  Saîat  Cjréll* , 
«  Jf^JMiM»,  hb,  tK,  rapportent  tout  h  poê- 
sago  à»  P«q»b]nr«  ,  UiU  HeurHO  ,  la  Cjpro , 

(11)  yojrn  Meaniai,  in  Cjrpro ,  pmg.  itS. 
rirSrV*^  UbMalit,  MètaaMrphM. ,   eap. 

.(»3)  pktdorta  8lc«tttfl  ,  Uk.  XtX.    ^, 


ans  aprè^  la  moirt  d'Évagoras  (i4);  1| 
n'en  «Jpdint^d'antré  raison.  <u^un  pas- 
sa|e  dT^AlQigymiis  Libérali».  Médiate 
raMQn  par  cénséquent,  puisque  les 
nkéttfmorplioseï^  df s  Grecs  1^  a'appli-  - 
quaient  ^int  à  mi  «iècle  alissi  âolr^"^ 
gné  du  ^ip^s  fabuleux  que  Pétait, 
-celui  des  st^cçessèurs  d'Alexiandre:'l4  ' 
Kiooçréen  d^ntoninus  Libéraiitf  n\# 
donc  na9^e  m4me  qpe^lui  ^ePtolo-. 
m^é,  I(s;^passe  squs  silence  ^ne  Nice- 
creon  M  \r<%né  avant  Poly ià>iade  que 
MeiirsiiM  a  cotifo  <i5);  ce  qarn'em- 
pécherj|i|t  pas  que  le'^roi  d^Égypte 
n^ût  joi|  lui  donnér.le  goU vememi^iit; 
dont  u  est  question^  -  V. 

(i5)  14  joma  m«  ^mgi/èK*  dtM  JU^anJr*^    ' 
,^'l  ^"  M«rk«àt.,.pag.  681.  iMÇMia  Mm  . 
eht%  lui,  locff ,  Ml  Iiacnitt.^  ■  v'^:;    yli,-      ':■-[ 

TEXËIU  (Joi^)>  aoé^ 
càxnyoïfingbS ùVL  XV!*.  «iècle*; 
fut  cojpfesséiiÉ*  de  don  Autotiio ,. 
roi  de  Portoffal  ;  et  PaTant  suivi 
en  France  il  t'y  Arrêta  et  fat . 
fait  arotnèhiér  «t  j^rëdîcaf énr  du 
rpi.  Il  fut  Cônfi^^r  de  Char- 
lotte-Catherine d^  laTrîmouille , 
prîff cesse  de  €dndë ,  et  dii  priii<» 
ce  deCondë,  soil  fils.  11  publia 
Quelques  livrés  (A),  et  mourut - 
lan  i(>oi  UÙ^ijU:préchaii  que 
ikmssommesiemts  dt aimer  lous 
lesliommesyde  quelque  retigiony 
secte  ^  et  nation  qu* ils  soient  ^ 
Jusques  akx  Castàlûns {b).  Cela'  . 
marquait  beaucoup   «4  passion.  '^ 
contre  le  prince  {à)  ^ni  âfait 
cipnquis  le  Portugal  sur  le  mal«     . 
heureujL  don  Antonio.  Un  de  ses  ' 
ouvra^  fut  réfuté  par  ordre   ^ 
du  roi  d'Espagne  (B). 

*  G«t  artW  «si  fmkmm,   fCW'ilsi' 
atnoitei  àmWmm  tfv^t  vOtml  cel«i 
qu  oo  lit  dans  TeDictioanaira  de  Cbaafepitf. 

(4  KôDig ,  Biblioth. ,  par.  ntfi.  i  -. 

MTVaiU   ParAiétioita,  pmr  itt  ttèlevip^^ 
eflp«gaci,/al/«if4;  *•»•  rfîAi». ,   ifl»/ 
U«-»i.  ^/  .•  i'-mn-'-^v^ 

if)  Philippe  11^  roi  ^Eipagmf    ^^\^% 

V  (A)  ilpnhUé  qmdqmB^lit^ml^êk'  ' 
Opmpendium  dt  PoriugfsUké  Ortp^  | 
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regnilnUiU,Bebu$ùueh'ngibutjgestii,  doiinditi  chaque  fois  sur  le,  visage/ 
fat  inTprhniâ  Pani,  l'an  i58^  i;>-4*.  Le  lëgat,i'co'ëtant  aperçu  ,  cbupaJe 
Ce  ItirreTut  réfttté  par  I^ààindut^lfo-,  bout  de  la  baguette.  Presque  tout  le 
nitis  Ijk> ,  jiiTiÉGèmvAiè'»')^^  crut > que  ccJa  faisait. partie 

contre  ïcqucl  Ttkén  écrivit  èoàuite:  du  cëri^moûial  :  Joseph  Texérele  ctnl 
Cùnfrtatio  nU^àrutn^Duàt^i  îfonû  aussi  ^  mais  le  lé^at  le  désabusa.. /n- 


.  ~^ 


V 


t^ 


Vv 


,^ 


ra^num^P^ippp  Castel^  regïfùi^    nus  Ugai^us  suum  i^ersj^lum  récita' 
)i3émiHu^}èm^rtjltte  contenu         et  rety  ad  quemlibét  let^iteroontingebat 
Afnortài  i^ài^  Pàèiàgattlm  :téf^  )uf  cum  fifyutd  tpatulas  dominée  ptin-  . 
(i^elUénre,  Cet  ouvrage  fàt  inij^in^  dpissceeamahsali^endo.Hld'animad' 
t  Fan  1  5q^.  le  troute  oaÀs  rèCatiu0|(i»   yeriendum  eu ,  ^ludd.,  ekm  illustris-    . 

deh)nMiàth^j^^àé'm.àtiTHétiXi)f   sima   dqtmnà  comestabUis    essèt  d. 
I  Joi,  TexérOf  Sm^éTûn  4i*eoûrs  intir  pnneipissat  ffroxima  ,  ita  i/$  angut- 
-.  tidéf  kàr^iwté  f  ^etc,  touchant  don   tiat  inèdacta  fuerit ,  ut  ace  sa  mouen 
Sélfastien^roi'âe  Portugal,  i6oa,in-   loeo ,  nec  caput  inelinare  ,  auf  auet^  \ 
&\  Oo  iÀuprioui  à  Paris,  en  1 5^,  et  à  tere  posseL  Undè  accidîiy  ut  plusU- 
;  Lcrfdeeil  l  ^tJosaphiTexerœExege'  /kr,  ^uhm  atiœ  amnes  mereretur  r  ifuia 
siMJÈénétà^giàa  aiifOfisgentiUti»Hen-  seUicetf  chmdicti  psalmi  recàarentur 
rid IP^^Catlor^m  régie-  L*auteur  fit  antiphoriatim ,  utdictum  est^  ah  illus- 
un  autre  ouvrage  sur  la  généalogie    trisslmo  d.  légàto  et  clero  prœsènte , 
doprÛMW  de'Gondé  en  i5^^  etilen    et  adquemque  versioulumd.  legà" 
dénQa  une  seconde  édition  plais  am-   tus  ipsam  prîncipissam  scipiuncuto y- 
ple.lWiSgS.in-it-ËU^  est  intitulée:  ' vet  viiKulâ  tangerei  ia  humerisXjux- 
'Âêrum  eUf.  aenrici  Éùiitonu  Francidt   taritmnetconstitutionem.ecclesue  ), 
'^  pHitoprihèipis,  majoribus    gestarum  chm  in  àpatulam  sinistram  dejlecte^ 
■'■-"  Epitome  i  éiusdemque Henrici  Genêà-   mt ,  simujl  caput  et  vuUum  multis-t*!" 
,  '  logias  ÈxplUatio^h  diuo  LudQ**ico  per  "eibus  domina  eomestabilis  çontinge'"  , 

Borbonios  atque  ab  Imbaldo  Trimol-  bat.  Çuod  adUertens  ipse  d,  legatus, 
/  lio  adutrumque  dictt  Henrici  paren-  abrupit  punctum  i^irgulie  yersiis  eus- 
|«m  re/»«li"rfl?/Ht  joipait  lenarrédcs  pidem:  quod  ferè  omneè  putabdmus 
;^rénupi|ies qui  furent  observées  lors-  fioc  animadt^erso  fuisse  patient  ali- 
qu^  .la^rioCfSse  de  Condé  abjura  le  quam  hujusce  ceremoniœ.  Sed  ego  ' 
calvinisme  entre,  les  mains  du  légat  rescit't  éx  ore  ipsius  illustrissimi  <t. 
du  pape,  à  ftouen  le  à8  de  décembre  legàti  veritatfim  rèi..^Utec  diximus. 


nne  j'ai  rapporté^  dans  l'article  de  mieux  d'être  observées  aue  celle-là  ; 

BotJUo  (a)  ,"■  et  qiii  sl  donné  quelque  car  elle  pouvait  tromper  les  assistans  : 

li«u   aur  plaisanteries    den  protes-  ils  pouvaient  s'imaginer  qu'une  telle 

tiîif,.u,/i'  •  ,.  _,  -  circonstance,  nVtant   point  encore 


'i 


V 


L'osa  des  ëérémoniet  fut  que  la  marquée  dans  la  rubrique ,  signifiait 

Ïtrincesse  de  Condé  étant  à  gen'bux,  quelque  mystère,  quelque  cas  nou- 
e  légat  et  les  prélats  qui  l'accompa-  veau  et  fort  singulier.  Les  spéculatifs 
gnaient  récitèrent  le  A/iserero,  et  et  les  railleurs  pouvaient  à  l'en  vi  dé- 
puis le  Deuê  nùsertatur  no$trt'  ;  ils  biter  sur  ce  sujet  mille  chimères, 
récitaient  tour  A  tour  lui  un  verset  (B)  Un  de  ses  ouvrages  fut  réfuté 
•t  eu»  "un^  autre^  :  à  chaque  verset  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  ]  Pai  ci- 
qu*U  récitait  il  touchait  doucement  té  un  livre  qui  a  été  traduit  da  €—- 
de  sa  baguettte  les  épaules  de  la  tillan  en  français  par  un  certain  Dra- 
.  princesse.  La  connétable  ,  qbî  éUit  Ijmont  *,  qui  ajoute  cijkielquefois  des 
'auprès  de  la  princesse ,  ne  pouvait,  notes  à  l'original.  Voici  l'une  de  ces 
A  cause  de  la  roula  ,*détourner  la  tête  notes.  «  Un  Juif,  nommé  Duard  Non- 
tant  soit  peut ,  ainsi    la    baguette  lui  (3)  Jntrm  ,  <1«  Conver«ion«  C«rlolU>  CatUri- 

B«  priocipiMC  Coadsi  ,p«(|.  s6,  37. 

(1)  Pm$.  VBJUU  tl*.  ptwtU,  '  C«  nom  ,  qui  ert  ranagramma  d«  Moallyard, 

(9)  y^0*  tm  fmarf— (C)  Jf  CmnicUnorlto,  dMgna  eo  dTct  J.  de  Montljard  ;  c'e>t  c«  q«*»p-% 

,    €t  Im  rtmur  ^ur  (K)  Jt  l  éU^  prciâ  Proaper  M«rrli«nd,  dao.i  rarticUrqa  illvia 


K^ 


■■•m' 


45A, 


-  ••«■wMQce  ae  1  Histoire  et  prosaùie   fv«  .;^U  ^         *«•-  7^      * . ^. 

n  des  grands  qui  se  puisse  tVoùvS  JX  •»»«<^'*»<ïonv«rtUd«n8  Alexaaf 
»  selon  que  ses  œuvres  et  devis  corn*  **"®  '*"«  fiunciMe  fille  de  joie 
»  rauns  en  donnent  suffisamment  té-  nommëff  Thaï»  (C).  t|«f»^  W^r* 
»mo,gn^e),  un  livre  d*  censures,  (^y^,,-^;J  /  V  ^  f  f  Hr 
»  qui  est  non -seulement  infime  SlP^  ^  T!î^  ^'^^•^' w?  ^^  • 
»  mais  plein  de  propositions  béréti-  du-  '^^ '"'*»**•  •st.Ul.»»,.  gi^okil 
»  jues^et  téméraires.  Je  mMtdUbe       *     ..    - ,.^  ,     -.  ,^        .    :^mH.-.^ 


;  «>„  ÎTnnn!"*'   '^^^  "J*'**"»  ^«  f^rsépolis  .]  M.  OuiUet  a  raison  de 
l  î^n.^"  "''î.'*""  ^r  »***"•••-  dire  «^ueTlutïtéunout  ce  dessein  par^ 
l  S-^i?*^''  "•"•*  ^"  ""r  ^  '*^  "»  P"^*^!^  d'ambSion.  EUepJpl 
■  l  £;"?"(<>' ^«^"^  noh-seulement  *a  h  Aleiindrè  de  brdter  U  palaiê 

*  ^Vutf    ».l"r?"  •* 'î""î'^' ^^'^  '^rf^^^^:'^f<^^'.^ineluiZssi^ 
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I  part  éM^Kpiéûiê,  estent  Ta-  qualifie  traJ^ ,  n 
li  ia  fWldinîlii ,' ^tfi  «prli  le  interprélé  par  cd 
Mftt  â^iUeiunidn  lot  m  d^  Notez  que,  selon  PI 


palais  royal  furent  consumées.  Il  la 
*"*     '     '     ,   mot  qui  peut  ^tre 
celui  do.  courtisane. 
A»«!qH*>  wjM«p«HH««  »«»  .^  ---   ««v*.-.que,selanPlutarque,il  n'y  eut 
Mm^'  Ç^*^^^  V^^^^   louant   qu<î  lé  palais  royal  de  brûlé.  Mais,  je- 
«IKxasdra  dextrementy  et  partie   Ion  Quinte-Curce ,  toute  U  viUe  fut 
»  M  îpoàn^  àvéè  Iny  à  table  »  i?ad-  r^uite  en  cendres,  et  ne  tut  jamais 
»  tattçidi^WieiiilÉ«r'an^iy>p<M   rebâtie.  Je  m'é^ne  qu'il  ne  fasse 
plikmtoéimmtihhmwkifitt^vS^  pas  entrer  dans   le  discours  de Ja 
»  de.  'tm  pfir^*  JAaû  bi«i  de  plat  courtisane  ce  qui  en  était  le  mus  bel 
^»  ùiaâé  conteoaeiice 'qu*il  ne  lov/ endroit  4I  ne  lui  fait  rien  dire  (^ui 
t  SMMtftèttoit^  diiiàit  qtté  ce  jotir-U   témoigne  qu'elle  aspirât  à  la  gloire 
»MM4è  t«MDit  MeH  Urgetnelit  à  ton   de  faire  dire  dans  les  siècles  %  venir 
%  gnlteièiDpeBtéed)^  travaux  qn'el-  qu'elle  et  set  camarades  avaient  plus 
»|!îvftfOÎttoflffwte^^«Hererrart^f^  contribué  i  ven|;er  la  Grèce ,  que  les 
:>#  ^£  par  tontlè  pavt  de  PAsie  en  plus  grands  capitaines.  De  die  inibat 
Itf^iJ^i^'fM   Im^  elle  coMH(V4a(Alexaa4er)V*M^M'/en»inar 

^^lil«^W'«|rtiÉ'traQn  et  cette-lienr  imererant^  non  qfddem  quas  violari 
r^i  de  jnéer  A  tnn  fibUir  dodant  U  nrfoê^êêeti  ifwppe.peltioeê  lùxntiùs 
'M  tnpeiiM  pelait  |>a>j|il  det  frandt  quam  deoëbal  €um  armato  tHueread- 
•S  foyt  cfe  Perte  ;  mait  qne  encore  Bueim.  Ex  hi$  una  Thaïs  et  ifsm  tc- 
'  •  pmdi^t-  elle   Ueil   plut   grand   muUnta ,  maximam  apud  omnes  Grœ- 
'  Itfljâiiiv  à  brus1er.|«i^  metiierede  chrum  initnrum  gratiârit  adJirmtUj, 
9.  Mtee-teflipe  et  de  feu  -^m  joje  ,  si  regiain  Persarum  jultisset  incendi, 
»  b    maison   de  Xerxet   qni  avoit  exp^tare  boc  eoê,   quorum  urbcs 
»  brutlé  la  ville"  d'Athènes,  en   y  barbari  deUssent.   Ebrio  seorto  dà 
\'m  nettint  elle>meti»è  le  fou  en  ta  tamtd re  ferente  •enienÊiam,  umis  et 
%  pretence  et  devant  let  yeux  d'un   alter,  él  ipêi/nero  od^vti  adtenùunt, 
»  tel  prince  coanné  Alexandre ,  à'  nx  ^giéefuU  atndior  quhmpmtien- 
»  celle  fin  qn'on  pen*'dire  au  tempt  pi^r  t  quin  igitnr  «kiscimur  Grœ- 
'M  advenir,  que  m«  femmee  tuivans  oiahi,  et  urbi  faces  tubdimué.  Omnet 
I^  ion«|unpavoient  pins  magnifique^  ûtealuetwU   utero  t    icoeue  suivuni 
»  a«|^  v««gé  la  Greee  dos  manx  que  umuUnU  ^  moendendam  urbem  ^ 
■m  ïêtKreet  lay  avoient  Itiott  par  le   ont  armati  ptfertMténU  Primus  i^x 
.'»  patte»  que  n'avoient  jamais  faict  ign0m  regÙK  mjwU;  tiuna>n*HféB  et 
»  loiit  let  eapitainet  grect  qui  furent  wdnàtri  pêllieesquc^    Mtdtm    cedro 
»  onoqnet,  9/  par  terre  ny  par  mer.   aidijuMa  cnu  regia  t  quœ  4elenter 
a  BUe  n'eut  pas  ai  tost  acbevé  ce   i^itee0mo€ptOf  Utèfudit  ineendtum. 
»  pmpoe ,  que  les  mignons  d'Alexan-    Quod  uU  mtcetcUus ,  qui  A«mJ  prociti 
»  an  y  attutant  se  prirent  ioconti-   mk  urbe  temlebai\  co/upexU ,  fortm» 
»  nenl  A  battre  des  mains  et  k  mener   uèM  noriuiri»  sd  opem  ferendam  con- 
»  grand  bruit  de  ioye,  ditapst^ue   çurtiî.  Sed  ui  ad  t^ttUfidum  regiœ 
»  c'ettoit  le  mienx  dit  du  monde,  et  véntmm   eU  ,     *ndeiU  regem   tpf»^"* 
»  inaiUnt  le  roy  A  le  foire.  Alexan<i   mJKuc  mdgenntem/acés^  OmUsdjgt- 
»  dra,  se  laiesant  aller  A  leurs  iastiga-  uir»  çuam  potmt^eranl  aquâ^andam 
»  tiô»y|,  te  jetU  en  pieds,  et  prenant   maierikm  in  i^oendiMm  ^ert  eepe- 
»  «nckappeandeaettrttarsateete,    rHiiuUumiexitumhabuiiremtaU>uut 
»  et  une  torebe  ardenU  enoa  mai^,    OrmMi» .  m  ^  •  •  ««  'm  '«'^  quuUm 
a  Biaroba  lny-«tesnM  le  préoMec/t  set   atate  quœ  excidium  eju»  tequulm  «i(, 
^♦^WgnoM  iUertnt  apff%.Uei  da   nsum^td  (4).  Remaïqoca.  je  v^us 
:  »  iiiesme,  crUn»  et  dauMins  tont  A   prie,  que  non-seulement  il  ne  parait 
»  Tantonr  du  obastoan  (n^  «Diodore    point  par  ces  deux  réçiU  que   i  bais 
da^Mâleobsarve  (J)  q«le  Tbaïs.  après    .tt^ttUé  A  oe  feetin  en  q»al»ié  de 
I     k  roi»l«t  la  première  qui  mit  le  fou,   cenrtisatte  d'Aleta^re ,  mais  qi»  H 
al  am  toutes  let  nsaitont  autour  du    paraît  môme  qu'elle  n'avait  point  ce 


.♦  i 


une  toutes  let  nsaitons  auuNu-  mu    paraît  meiu«  qy  — —. 
^  ^  caractère.    Quinte  Curoe    dit   »c 

(^W.u»^^i-BW- Vk|j'A^^^  mentqu'eUe  éUU  l'une  des  001 


ule- 
conçu- 


-  THAÏS. 

bines  qui  suivaient  l'armée  (5).  Plu-   ^  £ 


9» 

tt  qne  Tbais«eftt  été  prise  vile* 

it  entre  les  premiers .  nés  d*A> 


M 


tarque  assure  formellement  qu'elle    )f 

était  la  condùMne  de  Ptolomée ,  l'un  »  4(fiandrie ,  trt  p<ntée  dans  le  bé|i 
des  ^capitaines  d^Aleiandre.  Cepen-  »  t;eaii,  ponr  te  pouvoir  trouver || 
dant  c\st  pne  otinton  assez  comr  »  l'eubratement  de  Persépolit:  ckr 
mnne  «ru'elle  fut  l\ine  des  mattres-  k.vons  saveiÉ  qn'aprèt  ta  ,  bataille 
ses  d'Alexandre;  mais  cette  opinion  »  d'Arbelle,  gagnée  la  même  année 
pourrait  bien  être  trom^use,  quoi-    »  de  la  fondation  d* Alexandrie,  in 

Su'un  passage  d'Athénee  la  favorise.  »  On'eiBia  viuoriis  magis  quàm^nu- 
et  auteur  dit  qu'Alexandre  avait  »  nhHÈomnm  peragvtihat  Alêxlin- 
avec  lui  cette  courtisane,  et  qu'Après  »  der.  Mait  tans  raffiner  tût  la  cbro- 
la  mort  de  ce  conquérant  elle  épou-  »  nologie ,  PliitariD|«ie  et  A^iénét  mAî* 
sa  Ptolomée ,  roi  d^Égypte ,  dont  elle  »  tent  mi'eUe  élait  d'Adiènes  (g).  » 
eut  deux  fils  et  une  fille  noradkée  II.  M.  Noréri  ^onte  mia  h  p9êt9 
Irène,  qni  fut  femme  d'Ennottus,  roi  Ménandre  ta  rendu»  cAèbmparset 
de  Soles  (6)  dans  l'Ile  de  Cvpre.'O  li  vtr$^  d'où  elU  a  été  appelée  Ménan' 
c  A^2"'f  i^^V^f^  ^  eatf/A  «fts/Mt'i AU-   dréennp.  Gela  ett  tiré  dn  0ielionnairc 

>-  Tti/Twv'ATTfàsf  •T«uVAvJnrif«NC0NriKxi^'  de  Charles  Etienne,  «t  nepentpas 

ra^X^teit  Mas  ytH/ûiifnc  rt^v  ifiirpn-  êUt  réfuté  aussi  lortencnt,  que  la 
irùura»  <r«l  h  nf9ririi,ufla»iKna'  alks  parapbnte  de  M.  Guillefi.  Ce  fut  lit, 
Ji  i  Ban  Mai  fAvrti  jÀ?  'AM^at^o»  fii^  dit-il  (10)  en  partant  d'Atbènes  ,Que 
f«trov ,  xAi  JlToxiyu^iM  v^ofti^n  tf  «rf»-  ThaU  eut  une  amourette  avec  Mé' 
ny  ^aatuyo-a^ti  Atyin^hv  ^' %a$  %yif-  nandre ,  ce  poète  célèbre  qui  eut  le 
t»0tva(^»>rfom  AiovT/rK^y  jta)A/>ov,  'cctuf  H  tendre,  tt  rinclmetton  ti 
êiyarêfa  /I  BipnfWf  j  »t  lyi^iv  Eûvsroc  amoureuitt  qu'il  fit  de»  JblieÊ  eéf; 
ilixmf  ^mr  iv  tiùxff  fittmhtit»  Tkal$  iraordimiireM  pour  sn  fna1tretiii8t[ 
AihenieAfismereuixeum  Alexaffdr9  rallègue  contre  cela  ce  que  Wntar- 
Magnojuitj  eumque prœcipuè  impu-  que  nous  dit  <itj ,  àue  Tbaï*  il«t 
lit,  ut  Cbcitarchus  uutor  eet,  ad  Concubine  de  Ptofomee  pendantrex- 
eomburenOotn  Pegiam  Peteepolidi»^  péditlon  d'Alexandra ,  M  ce  qu'Atbe- 
pQst  obitum  Alexandri,  ^Ptolemmo  »  née  observe  qnVlle  fbt  l'^ouse  de  ce 
qui  primus  Mgypd  régnum  adeptus  Ptolomée'^pnèt  la  «nort  de  ce  cotoqn).- 
esttUla  nupsit,  exeoque  libéras  cot^  tant.  Cest  nne  bonne  preuve  mté'jà 
eeftit ,  Leûntistum  et  tagum  marei  ':  elle  eut  une  amourette  avec  Menatt*^ 
Eire^temjfieimindm,  quaSelenis  £V  dre ,  ce  Ait  avant  cette  expédition.  Il 
nosti  ra^  Cjrpriorum  mxoi^fmii  (^).  est  même  probable  qu'elle  avait  été 
(B)  En  releuant  les  erreurs  de  M,  la  bonne  ande  de  Ptolomée .  qnel- 
Morén.y  I.  Il  dit  qu'elle  était  ^A-  que  tempt  avant  la  gu^trre  d'Anie.  Il 
texandne ,  et  ^n'étant  allée  h  Athè^'  ett,  dis-je,  probable  nne  ce  grand 
ne«,  elie  attira  A  soi  toute  lajeunesêe  seigneur  '  maeédonien  ^i'Avtk  tirée 
de  eepayê.  Voici  comment  oà  réfu|o  d'AthAftet ,  eV  Taviilt  gat^ëe  cbet  lai 
cette  fausseté  dans  l'ouvrage  que  j|e  pendant  qnabfne  tempe  avant  «q«te 
cite  (8)  :k  Ne  vous  laisseï  pas  sur-  f*l»n  coramenoit  l'aÉtatfN  de  Darfns. 
w  prendre  A  l'erreur  de  cinq  ou  six  Or  cette  expi^loa^d'AlexeiAlre  ftit 
a  méchant  dkfeiDnnairetbittoriquea,  commencée  lorMae  Ménandra  n^ 
»  qui  «Usent  qne  Tbaît  était  d'A-  irait  qn*e«¥lMlrâit  ant  (ift)f:  il  n*léft 
»  lexandrie.  Il  y  a  eu  ti  peu  d'inter-  donc  pat  potèible  enee  tet  amooirs 
a  valle  entra  le  temps  qu'Alexandre  pour  la  eonriliime  Thaf  1  aknt  |»ré^  . 
a  jeU  let  fbndemens  de  cette  ville  oédé  la  gnerra  de  Perte.  En  qnel 
^  d'Egyptrpet  le  tvmpe  qu'il  bréla  temprdonc  lei^aceM-V«a  rpnitîrnr 
a  la  eapiUle  de  Perte,  qu'il  aurait  Thait,aprèt  la  mort  d'Alexandre, de* 

^•Xit/c  ,  #1  non  pat  eomm*  DaUtkmmif,  SoUmtf       (ji)  P^^n  U  nnmrptê  fi^»é4amêt%         ^t,, 


J^SSHm^SSl^^^^TT^^^^^Sm 
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..-'     s      i      r 


rv 


■l'  '  •> 


h 


y  , 


'■r4 


viii  t^ëf^Sie  ,^11  i^wftswj^f  i^^ieu  nspôamit  savoir  leurs  àém^r^^ 
igftktt  mr4  ào  eê  méiM  Ptoloipéç  ches ,  il  prit  occaston  de  Teihortier  à 
qp?all«  avait  soiii  partout  j^^ii||t  craindre  Dieii  qui  voyait  et  qui  pu- 
au«^cooquënintsub{u||uaitridne?  nissait  lea  Jactioui  les  plus  pachees, 
f^  uvu»  entra  f alion  a  aluguar  .copir  Cett6  remontrance  la  toucha  si  ,vive- 
tre  ces  amoiuN.  Je  nç  pente,  pas  meiit.  auMle  renonça  au  métier, 
qu^on  lespnisse  mieux  prouver  que"  et.direUe  d^vipl ,  la^  sai^itç  fcp,r 
par  ces  vers  de  Properce ,  ' me  *.     r       -'tï^f^-'-À  "c^'^T^fr^^n^ 

TlÊfèm  MinumêrmfmttM  mm  TIUMm  Mm       ,  *  L«d*M  «i  Jfoly  diMst  ^m,  i|wiiqM  le  pin  ••> 


2kfiM,  <N 


frmfmHiU  met  Thmléts  >tow        .  *LKkM«lJfolyaiMat^M,i|wiiqM  le  p 

•mT  ypw/»#  Imtit  Eri^Uho^    cie«  «ptonr  dté  par  Bavl*  toit  Votstcmn 

li){  «arUta  lecpeadaak  qa«  1  birtoirc  d«  U .  con^ 


n  ckt 

lecpeadaak  <|a«  rbirtoirc  da  U .  convcnioa^ 

._  __  .     •  ,        •'  1  "1       4a'T%aib  m  troaTa.date  las  Via»  aacicmia  de»' 

f".^*  P^  oaox-ci,  dans  lesquels  |e  ^t^»  du  ài^n,  at  ib  Maritale  «é  Ree««u  da 
épie  poète  a    renfermé  qudl^ea   aoaw 
nseib  da  maqoerelle, 

^'  '  Nm  m  Mttém  Mtomt  j»»»liw  tt^umck , 

^^•^^A^Sïiîaliï^  •mpicmeat.  J'ajout*  que  ce  phi- 


loawaid,|»gaS74* 

THALÈS ,  Tun  des  sept  sages 
delà  Grèce.  Moréri  en  a  parlé 


Wn^  par  eetta  inscription  de  î?^P^f  croyait  que  le  monde 
laAiàl,  souslaThtts  de  Méandre,  «t«»t  1  ouvrage  de  Dieu  ,  et  que 

Mm  ftèmiiiimmtmm Uici»oàhuit  mmont         ^^^n  VOjTaît  leS  pluS  SecrèteS  pen- 

.    NmO^ymnfftfèTk^mmm/iantS^     $ée$  du  cœuf  de  Thomme  (A). 

^a&r  il  aîiffèr  qua  par  caé|te  Thaïs  de  Quelques-uns  disent  qu'il  se  ma- 

lltfna«dre,dontcesdenxpb<teshitins  ria;  mais  d'autres  sontieiMient 

jt  non  pas  la  courtisane  qui  fut  cause   'dessus  les  persécutions  de  sa 

^%rincendie  de  Persënolisi Consul-  mère»    en  lui  disant,    lorsqu'il 

tas  les  obM^vations  de  M.  Gèonovius   ^uit  ieune ,  //  n'est  pas  encore 

fia  po«ta,  l'ori^aMe  hTloraldie  *<>"«•»  ^i  n  est  plus  temps  (a), 
<||ni  portait  son  nom  j  mais  toala  ne  On  veut  qu'il  ait  cru  que  mourir 
*^-ouTe  point  qull  y  ait  eu  dés  intri-  et  vivre  c*est  la  même  cliose;  et 

jartiole.  .         .  ^  ne  mourait  pas ,  il  fit  la  repon- 

h»  ÇJ  On  du  QI40  Paphnuce . . .  cojt-  ««  q«e  d'autres  donnent  à  Fjr- 

mHh  dmmê  jéîêxMdFiètmê  »^H%*  ^<^  rhbn  (b).  Une  vieille  femme  se 

'*V^^  Charles  Etienne,  etaprèàliil  j^^^^  Je  lui  assez  plaisamment, 

?!:£raeî2Toi*^'?^^^  ^V^ce  qu'jftant  sorti  de  son  lo- 

tons  Volaterrao  ,  qui  en  eflet  l'a  ra^  ffù  avec  elle  ponr  contempler 
aoBt^  da  cette  manière.  Paphnooe,.  les  astres,  il  tonha  dans  un  fos- 

JMU<  q«'*U.  I.  m«B4t  â.iu  un  Tieu  deq«>»»re.vingt-<E«  «n.  (C).    ^ 


'*î 


retiré  :  et  comme  eniin  elle  l'a 
qii'aèj> 

]4ii.yi,UK7f. 


Ceua  qui  ont  quelque  connais- 


<H|/4Mi,i*./r,  al^.V. 


i    detii 'phîlosoplies'de  lu  Gr^e 
n'ignorent  pas  qu'il    a  soutenu 


(tS)  liartiaL^  apigt .  CLMDivn ,  KM  ITT,   que   l'oau  était  le  principe  de 
*  f/JÎJ^*îiîS!r*"     ""'  """  :.*f^  lilM   toi  corps  qui    composent 


(•7) 

M.7»a. 


•  ■•'•  *^ 


■«     ilsfl^» 


teprSii<#A 


(a)  Di<^  Laértio»  Jik.  I ,  mm.  ^.       \ 
(^}  f^oyes  FarticU  PTStaen  ,  IMM.  XÊt, 
lOQ,  r<4>  (l?^- 


» 


le  IrèS-belles 
J'astroRomie, 

quelle  raison  est  le  diamètre  du  d^T  Û  puÏÏÎT  Jî?  • ''"^  "««t 
soleil  (E)  au  ^n:le  décrit  par  cet  -1î-«^e"d':"dc?.U 
asIreaulouj-delaterre.quVnt  ?t"fr  r*»*?' ^«amine.  U^Z^  . 
enseigne  cel^  à  un  homme  qiii  lui  vi«^"^^T*ï  *îf  «oéron^:^ 
offrit  pour  récompense  toit  ce  "«^ITcS^^^Tt^ 
qu il  voudrait,  il  ne  demanda  M^^éuituZlt;!^Z!^v 
que  la  bonne  foi  de  faire  savoir  "*  •»  pou vaS  tirer ,  iVeZ"'  iwi 
que  la  gloii^e  de  9f,^Mi  invention  L%m  ^"2^^"'  "' r^J?» /'fo^^- 
luietaudue(c).-  ,      '  Pf  i^^iJ^T:!^ 

voyait  UmuÏum  ucr^t^  p^l^ees  du  "1'^*^'^  ^  ^nUk,ckm]^£l 
cœur  de/hommc,2  Je  Varie  ainsi  ';'^' ''PI'^'^^'^mus^^uMTSl 
comme  smiple  rap^ricur  de  ce  que  è*»  ^f  '"pi^ntUsimus  i^rs/otTm 
je  trouve  Ans  rfioçéne  Laç^rce  "  et  >**  '  '^'""«'  ''''^^i-nr^^î!!! 
sans  affirmer  que  ce  fuMcnt  effective.    '''^'  omma  <mmm^,  dêorummltZ 

î^n".'  ^  opinions  de  ce  phUosophe.  **'•  pt^najfhm  ^nim  ommes  c«^ 
On  compte  parmi  tes  a^J:«u..l.J_.     «••    "-'-.*.•  c...  •  ^  '^*  vawao- 

ces  trois-ci:  Dien  est  * 

de  toute»  les  cho  es 

créé  (i  )  ;  le  monde  est  la  p 


■•  ,■■,? 


* 


♦' 
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(1) 


Hè>  i.mm. 


m 


\  -■,*. 


t  •» 


•   i<  .    • 


^^«. 


>^«*««^       ^ 
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*•  * 
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■> 


\^i^;^^  celkirTôxcujc  de  ue  voir  pai  dan,  le» 

SSÎwtCm^  2>»i-  •'''^  les  galanteries  de  sa  femme. 


Ift  «uan4«Mt  !•  plv':  itelU  de  toute»  P** 


W  ulidMi?  il  dit  ({•»  TtMOét  «jrMi  â 

phm  heait.  de  Wu*  teê  élrâê ,  ré^on- 
4lt»  i#  mande;  emr  $oni  ee  qm  eià 
demf  ordre  e»iuae  p^  dm  monde. 
rimiiJ^tr^^  «4«i*t*.  n%>ff  'n^end 
eÀBm  t^f^rwi/Of^  •»»'*  Q^  /wleher^ 
wimmm  f  Mimdité.  Ommes  entjm  .^ue 
pé^mê  09dimeepêm<êuM'in):^t>tr^ 


i|;    ip>-  ■Tt,tfKttl„t|; 


Sm^iêrmmt- pm»ml  «tt,  Immfwi  •tm^ctmu ,  ut 
aimtt,  :    '     .  -       ^_ 

Itec  propè  diseêTMns  à  fn^ro  lapident.     • 
Lmum  vermntndiM  formasa  ine*dit  oeellit ^      .". 

*Nte  nifi  vir^iiieuin.  ^irgo  videre  poUtt, 
Jupit^Bl^pam ,  tffÊtrttm  W«mu ,  «<  Vfn*- 

Dttphntn  Sot ,  Htnm  Mtreuriu*  reeotit. 
mncfutmm^  oêtrohgr,  0$t,  me  dt^  cttpit 
mxor  amanfet ,  •.)".. 

SUtm  fignijktmt  ut  mkil  itidt  Obi.     ' 


;S; 


Pitlaffnt  Voyts.  Th^m  au  chapitre  Ten  bu  il  prétend  «{ue  puisque  les 
JUk|Ma  i^raMry«»iMMo«a<«  t  A  1a  P«ff  aiittnra  Toienttout,  ils  auraicU  dû 
l||^77d«  IWlio*^  Vy^«  ^^  faire  saroir  â  leur  cKent  les. amours 

le.  reraairqu»  t«ul«ftc«»>  m^orsit^^  illégitimes  de  son  épouse, 
eiim  qa'oOL  v»ie  ^li^J^  preuvet  quA  .  ^^^  ^^ .  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^. 

lJ!|9«t  T#«Mlrtti  »  ëffUier  sur  Oe    qU«  0«^i»«  m  ^m»  tintftUéifutura  moitent. 

iài  dil  IMUlg»  fMHrt  (S)  •  qO«  Tbalea       Omiu^iu  «jI  luror  f w^  «t  Om  publUat ,  i<l  l« 

l^Ml^VfMiorTftfllioa  divin* -dnna        >^'«« »  '»♦*«  «'•^♦«* «"-"^»  «»''«  '^'••'••• 

f  tOA  fjm^af  ^«  ^  proâneiion  des  Çom^pe  U  y  a  partout  des  astr9lo((ucs 

|choMa,4i«ton*P*«ï^*«o»T*^*^,'^  «mi» non  plu»  que  le*  auUo»  profcs- 

tft»»«llwiic*Mt  dftqaot  jiedM»* porter  sÀons,  ne  sont  pas  exempts  de  cette 

'  m-JbrMOH»*  V«jFei  la  MkAarqua  (u).  disgvAce  ,  un  auteur  frau^i^»  qui  eu 

4B)-  Pomr  eemiempèer  tèê  osinss,  il  conuaissoit  de  telalcaa  régalik  d'up<( 

tomba  dam  *mm  fÊêté*'^  Comment  traduction    frau^aÎM  de»    premiem 

EUfriià'TQn»  eonnattre  ce  qui  se  y^,.,  ^  Thomas  lloru».   Lalsions-U 


uMimc  ,  »»*  té  etf'  metnnmef  *^^^  vont  tu^f  ,  dSJeunsa-»/a4M  qu.u   n  en 

A^v  ^ir«nîv»   aW  eif^  Àts^Ht*"'^  seul  em  $s  faute  :  «ar  fdiuieun  asint- 

tÂM^  <rH  VI**»  r  36è  «)Mif ,  •  ©«w» ,  fi  (^n^  «OM*  tembUbleA  a  It^  ^  entée 

éf,irt««»  fM/WV«l^tM#âl^t#  «ri  «N  «rtfi  m«4/anji  «k/^nvlini  aux  «uinrs  leur 

wip^iw  Hbi  ■j--'^''*^^^  '■  ^'i*''*"''-  fnâMi  ^^^    làe  sqaveiU  prédire  pour  eujc 

«ItlMi  ariivt  coMAMii/'^'M'orum  «êJ««  metmeà.  Tetmoiag»  qurnlque-unt   de 

mme^Hêdt  tnmdkfeelamfoêsamim^  mountUmf^  dm  ia  pm/'e*VonJuioujt 

0i^^g0[l^.f0Uilanàtimeproèro  dieittm  tnuetqMi  pku ^  e»  quelque  choee  d'or 

ek  MM  deme*tieÀi   Qud  reùmitey  6  tmnuge  ^tHxus  mettÈemlem  bien  ;  tau- 

TkêhÊf  f  U4»  II»  eeeèàê  sumt  compre^  ^^  l'honneur  des  dame**  De  ceux  j'ar 

kemmmm  le  eriHlrmtiMt  qutea  quea  J^tautr^tceét  eei^ramtue  ^mile  du 

êtmêmnteiÊediÊê,  ytdere  nmm**efeei^  ig^ùt  de  Thomat  More  i     .. 

On  a  tfHimé  t>Ma^ dai .llÉÉMblI^     t#r=_-i-      -  «    --  ..rf*;ii«  •ti^^*. 

^tie  de  eetu  t.mmê,  con^iiMiit  sLtSi;^;^^^;'!::^:^  ' 

copàmeataifo»  sur  lo  CV*.  «mUésn  Mus  ^  «•  ^m  u  imM  yt  k,pl«Mwi»  ««^ 
d*Aiciat,  TOUS  y  trourar»»  Ifa  irara 
qu«  ttt  ThoÉMs  Marw  aoiatrt  un  a»- 
Irologue  eocu.  TarttAl  ca  grand  chan- 


(-)  Plu».  ,  in  i^muM 


Kf««»  K«fi««V« 
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Ui 


m^*' 


•i:-k^ 


d>^'V>* 


«•  jotir   i| 


ir^«  aUcvùf 


ff|)  likif.  La*r«t«>,  Hèf^ 


SutJut 


Le  bbac  d'mtM  le  ««ir  n«  di««mâirt  4«  S»; 

Pw»  U  VMrs*  ae  rèat  Toir  ImiHtm  «aioan. 

;¥«.».  M.»,  Jupiurà  E*n>fmfwteàwStr 
f^  donc  ta  ^e  peux  u  fonime  «p^trcvioir 
V""4  «>•  «nuol  l*«mbimM« ,  et  moiM  Im  coiw 


THàLÈS. 

fond  1*  méin 
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que  Thaïes 
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Vojeï  ce  que  je  ra|>porte  du  fféna- 
giana  (la) 


quatre-uine 
I".  delà  35« 


«PP<^aft  eau  /f  ai  de  la  hetue  à  mV 
mariner  cela  :  car  Pa^àie  Thalèi  i 
ofi  Are  considérée  comme^^^ie  chose 
homdgèire .  an  Ken  qae  lechaosa^ 
«ra  considéré  conuor  un  mélange 
biwrede  tooté» sortes  de prhicip^. 
Wnde  nt>us  en  donne  cette  idée  an 
commeateement  des  Métamorphoses 
ri.v.-^  I -»-aotte»po«tSpar- 


'••r>w  Y  •  ^y,  '*<v>«i««<vu«;ci|ien^  lies 

(P  On  orait  qu'il  vécut  p^e  de  J]?)»  «^  lorsouelesac 
latre^piMt-dix  ans,  ]  l\  naquxi^an    V??  ^^  certain  chaos  iuïem^  *  ils 


jirouc  ans,  i  il  naquit  ran  VT :  '^  ""  ^^"«w  cnaos  internai .  ils 
V  I  .  /S>h'a?^de,  et  U  mourut  ST,'»^*"*  "»  l**",  lénébreia  ,  hofc 
1  ol^rmpude  5^  (13).  Cela  fait  p^le  k  '''a*'  ♦out-â-fait  d^pourVti  de  h 
moins  quatre-YÎojgt-douiean».  Ainsi  p^""  q*"  •«  troore  dans  les  chows 
UiogcoeLoârceraisonnemaUYe^  son  5J^"  «""««îgeef,  ou  de  la  simi^liQilé 
TtKtwrio-eu  >«ip  ^i  ^g^  jri?Tss«»rîç  ;>^   °  ""  premitr  principe.  *  •*  4îfr% 


^ .  *U0nU« 

ttCkms 


.^prfe^a«.|tei 


euMi  QhufMrt«Ufn^  qmnquagetitnd  Qoif- 

»t  et  octayd  olrrppiade  esse  d^ifunç- 

cum(i4)  i  «t  néanmoins  Aldohcandin 

(»5)  a  trouvé  t^s-iuale  le  calcul  de 

cet  auteur ,  oo  les  quatre-t ingjb-dû  Le  commesiUUur  SerTius  anUad  U 

nT.^rt'iT^  S»««^»*i?*««  a  don-   par  1.  mot  chees ,  ul^ï^S^ril-' 

nefs  a  Thaïes.   M,  Moréri  ne  comi>te  cipos,  m  tant  «u'il.  âiSl  i^^i 

Jjaà  hwn  ;  il  veut  q<«  c^  phUosupte,   hl^JZil^àZ^SémZu^k^^  ' 

/a 

«0/1  ( 


que 


nier&Ia58   ol/mpiide-maiscemV  r^"^*SÎ^  <;^22 
ea^ommail  vous  plaira,  vous  n.  bon  doU  ailanX;  ia^SnJT 
trouverea  ;amais    dan»  rtjpothù,,   *i«  ^4^l  ^t  1^  ST 

de  cet  ccmvam  quatre-vingt Ww     vX^tyl.     .  ^^^'  * 

mUmeoutenu  que  fe^is  étm  U     *'-îr'*^*'-«/JÇiZ^i1i>^ 
î!!fïr  *  loiM  -Js.  eoriM,^.  flf  mm^  Ces!  Orphée  itufsJrmi  ee^  JiL 

beauoeup  de  ir^isou  qu'ff«i,  fm  «^  (»o)    ^Hl«  bt^i^I!!!»      ^  "*^***^ 
I T  r»  {"ao)  .    eiiet  ^rottvnal  qee  le  terme 


.é.l<,u.  le  chaS'd&d.  est  .u  SSÏta^,:?^??^^^ 
(M)  (X,  éit  #iu.  «tiâà.-.^'Ua^  ^u..  «M  \^  '^^  «W««  di»#  «a;  xmmSi 

/i"?,^!£ïlr  •  "  *'^'^'  ^  "-^^  ^r.*enAi  lAi  ç«^  iie'^;:;^isr 

.(•S)  u 


)      ' 


y^ 


»    •.    • 


•  •élitosc 
(10)  5«w  U  titra  Jg 

Je.  TWatA^aa^  pr»f»u»ur 
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wfrtmmttmm,  ¥mm  I. 
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(••}  ÀUp.u$40  t'Ai.  ^jtm,u;Àmm,  „., 
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r^UÊtl. 


fu'te^Mri: 


l'^p^r 


»*'%«.. 
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(a)  l;^^.  /,  ï«P>  *''/'• 


ir^MB  {c'est  minsi  que  Saununs^ 

mV*  dirr  CUtometue)  et  «inum  bmyr- 

ilri.  Teon  «^piciaol  e\  «oom  eu» 


paru  ;  mat,  tt  n*  /«  m«(  poinl  m  Pafkla^onie. 
.   (si)  ^1  *«-i:  w.r6«,  od.  XVIi;  m  /..Fiie  Te. 
flUcr»  Uboraolo. 
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TÈ  H  JHALfiS.    W-  ' 

''-^  Haï*  .09  .W  i|BO»-lâ  il  etl'imppssible  nâttre'de  l'eau,  et  l>au.ne  peut  point 

qu#   Tiwto  o»*  cn«Bi§né  la'  mâ^  naître  do  ^u.  I!  selrotnçe;  tout  corn» 

mUrîne  "qù'Hiiiode  ;  car  Teau  qjsi  particulier  peut  sortir  an  feu .,  ou  de 

lifly  moînf  da  befoitt  de  lieu -que  les  Teau ,  ou  dt  la  terre  ,  pourvu  <|u'il 

-   ^Lp  cojfpi }  |i  iaudrait  donc  que4e  y^tt  des  causes  qui  sachent  modifier^ 

'    U^  ^1^  "^^^l^  ATa^t  iWtt ,  '  elle  nfe  re'tendue  aeloa  foute  son  aUerabîHtë, 

iéfait^onc  pai  le  PpBniier  principe,  ou  sa  mutabilité.   Mais  remarquons 

i.  Je  iae  0<P<^ûi  paa  qu^siode  ait  jamais  en  passant  que  ni  Thaïes ,  ni  Uéracli- 

eu  lft<pe>|Mfe  qu^n  lui  a^ribue  ;  et  te ,  ui  aucun  deS' autres  philosophes 

^Ai«meiil  par  le  mfÀ  chaos,  il  n'en-  aui  ont  pris  pour  le  principe  général . 

/Hendiit  PM  re»pece  ou  le  lieu  qui  de  tous  les  corps  uu  seul  des  quatre  - 


,V 


•7- 


<av 


^ 


X 


•  k 


f 


^onc  point  parler  de  respace ,  qui  née.  CTest  .pourquoi  Anstote,plus 
«n  «as  qu'on  le  distingue^  de%  corps  '  sensë  qu%ui:  tpus^  it  choisi  pour  prc- 

lit  néceMatrement  un  tout  t^omo*  mier  principe  la  matière  en  gdnoral. 
•^  Sw  et  ÎBcapable  d'être  le  sujet  La  grande  difficùltd,de  rhypotht^c 
•  3f  composition  d'aucun  ël^ment  ni  de  Thaïes  est  qi^'il  n'avait  point  dit 
d'anstttt  *Bixtè.  Cela  prouTe  que  l'eaii  cmnmenf  l'èau  avait;  commencé  ne 
dé  Thaïes  n'était  point  l'é^ee,  bien  changer  id'état ,  et  de  revêtir  les  for- 
tfue  d*ailleors  il  ait  dû  la  consid<frer  mes  particulières  d'air,  de  feu,  de 
Somme  un  tout  parfaitement  homo-  tenee  ,  etc.  Se  rarëfîa^-elle  ,  se  cpn- 
Mfi  en  acte ,  quoiqu'héi^rbgéiie  en  densa-t-elle ,  par  sa  v^rtu  propre  ? 
S^staBCe.  Je  me  sers  la  d'uue  dis-   Cette  vertu  naquit-elletout  dfun  coup  • 

ans 
le  si 
,  f^0  00  eiie-ipoiuc  wfc  «▼«"••  »«•  •-— —     «w  t  «  |ra«  »-«w  toujours  ,^  ellcji  ait  pu 
'^  ttou  perlieuUèrc  de  Itpus  les  corps  ,    se  k  donner  ;  et  que  si  elle  l'a  eue 
doit  être  actuellement  eau  dans  cna-   toujpurs  ,   elle  ait  été  une  étemifd 
cuue  de  ses  parties ,  et  capable  «réan-   toute  entière  sans  se  <iondenser  et 
moins  de  deveuir  air  «  fai\  %  terre  ,  et  «ans  se  raréfier  j^Quelc^uesUns  croient 
«iiii  arhl«  r  m«fUl ,  sang ,  vin  ,  os  ^    qae  Thaïes  a  suppose  que  Dieu  ^  fut 
' ^MCù   JeloQ  ies  divers  degrés  de  rar^   la  cause  efficiente  qui  tira  de  Tenu 
-iactTon  et  de  condeniation  par  où  elle  tous  les  corps  particulier.  Ils  allè- 
tnasse.  C'0aiàiWrt.<IM«  Tpn  objecte   guent  deux  passage  de  CWron  (a4) 
''iae  »'il  w'y  avait  quto  aeul  principe   et  un  passage  ^e  LactfiicF(a5)  i  mais 
'matériel .  :il  n'y  aujrait  point  de  dif-   pour  ce  qui  os*  de  Laotanc«-,  il  n'est 
lérenoii' entre  les  corps.  Cette  objec-^   pas  un  nnuvean  te'moin  ,  il  n'est  que, 
lion  ^e  peut  être  bonne  que  contre   copiste  de  Cicéron,    et' à  Vifgard  de  ' 
'  «eux  qui  supposeraienfr  que  ce  seul  celui-ci,  les  raisons  qui  le  combattent 
-«rincipe  est  immuable  ;   iwaia  s*ils   (a6)  sont  si  fortes ,  qu'il  ne  faut  pas 
supposeu  qu'il  eat  susceptible  dedi-*  se  fier  à  *on  témoignage  Si  l'on  allè- 
rei5eiquaUt4asucces8i¥emef|,  com-   g#B  les  pjiroles  de  Diogétie  Laèrcc 
me  la  matière  premiér^^  4'Ari*lote  ,    rapportées  ci-desjus  (37),  je  rj^ponds 
;  il  n'y  a  poiVit  de  •of^  <à9  corps  qui   quoPIqtarrfue  ncs'euKrt  poin^lors-, 
n'en  puisse  naître.  La  difficulté  pr^-   qu'il  cite  la  même  réponse  de  Tba-^ 
'T  posée  par  Lactance  , foit  contre Ti»a-   , .».,,.  ti. ,. .  .        -, 

15^,    soit  contre  H^^Mii^O.  qui  n  ad-    tM/nequ*'  runlu  ignU  ex  tufmi.  LarUnU,  Uh. 

'  "  i^ur  le  principe. /f,f«p.  fjr,  ijMig.  m  m.  ^^  ,^ 


mettait  que  le,  feu  fbur  le  principe .  //,  cap.  f  If,  ^-g.  «.  m- 

l-  »»..loa  «.Kna^      nVst  DOint  bonne  :         (iA)f^out  /<*  troui^r^t;    làift.  IT.fKif^.l 

llTu    dU4l  (iî)?»^^^      point   dœ«M«')'''(M);(;/w''^A'.».co.... 


m. 


g,^  emt>4t  l««M«i  tttâfsm  '  f^w'  ««'«««"^M"  " 


,'\  fitiitii" 


(i\. 


.--'> 


plus  ancienne  de  toutes  les  cjb6ses  ,  ^e  tliypotbéae  db  ia  pr<>videitee  ifiii 
allégua  <(ue  Dieu  n'a  point  été  fait,  suivait  pas  qu'il  eût  ^éSiMiNillé  lé 
ou  qjie  Dieu  n*a  point  de  commence-  chaot;  où  formé  cet  u^veiw.  11  leur 
ment  >  je  dirai  que  ce  n'est  pas  une  éUit  permis  de  dtr»  que  lés  dieux 
preuve positivequ'il  «it  attribuéàDieu  gouvernaient  le  monde,  quoigue  nro- 
la  génération  du  monde"".  ITy^-bil  pas  duiu  et  tirés  du  afin  du  chaos  cora- 
eu  des  philosophes  qui  ,  ettaVouant  me  les  tot^  D^  qu'oUjJMt  que 
d'un  côte  qu'il  y  a  des  dieux ,  niaient  l'âme  de  l'homme  est  &rmffSes  par* 
de  Tautre  que  les  dieux  eussent  fait  tiesies  plus  subtiles  dî^ang ,  on  peut 
le  monde?  Si  l'on  inique  tout  de  dire  que  Jupitei' ,  Vénus  et  Mercure 
nouveau  que  Thaïes  doténait  aux  ont  étrf  pr<»duits  des  parties  le»môint 
dieux  la  connaissance  des  pensées  les  groseiêres  du  chaos.  Or  èomme  Tâme 
plus  secrétSi^^  l'homme ,  je  repli-  fouverae  le  corps  qu^ellé  n'a  point 
querâi  â  mon  tour  :  I.  Qu'il  n'est  pas  fait ,  ét'dont  elle  ii^eil  qu'une  espèce 

4'eatt  dielillée  (So)  »  at  comme  nous 
pQvernoBt  dès  bétes  et  même  dea 

. — .  „  ^-^,,— .  ^-  ..   hommes,  qui  ne  sont  pas  notre  pro- 

a  pu  croire  que  les  dieux  se  mêlaient  duction  ;  ainsi  les  dieux  soureruent 
de  nos  affaires,  et  qu'ils  connaissaient  le  inonde  Qu'ils  n'ont  potot  fait,  et 
les  secrets  de  notre  cœur,  sans  eue  qui  les  a  laits  de  «es  parties  «uiote»-^ 
cela  prouve  qu'il  leur  ait  attribué  la   senciées.  ^  1     tt     - 

production  de  l'univers  («9) ,  et  qu'il       Je  Voudrais  Meà   qtie  les  savant 
n'ait  pas  enseigné  qu'ils  étaient  sortis  hommes  de  Hall ,  qui  ont  dit  de  si 
eux-mémep  du  sein  des  ondes ,  oom-  belles  choses  •orlaéeolo  ionique  (3^) 
mede  leur  cause  et  de  leurprincipei   m'eussent  épargné'Ja  peine  de  oon- 
III.  Qu'il  ne  faut  pas  chercher  les  cilier  saint  Aujgustm  aveoCtcévon. 
vrais  sentimens^  philosophianes  du  l'ua  dit  que  TbaUs  n'a  rtfeonno  au- 
phjsicien  Thaiês   dans  les  discours  oune  influence  divine  dians  la  pro«  ' 
de  conversation  de  Thaïes ,  l'un  des   duction  du  monde ,  l'autre  dit  tout 
sept  sages  de  la  Grèce,  il  pouvait  dire  leeontraire.  Cet messieursn'ont  point 
souiv  cette  dernière  qualité  beaucoup  périodes  argumens  que  Ton  It  vus 
de  chosesWu'il  ne  disait  pas  dans  son  ci-deseus  (33),  par  leéqoels  il  aemble 
auditoire  de  philosophie.  11  ne  par^  qu'on  puisse  prouver  que  «a  fonda* 
lait  que  de  l'eau  quand  il  expliquait  teur  de  la  secled^ooieétmt  orthodoxe 
en  physicien  la  génération  du  monde:  sur  le  ehapitradcladivioit^.  J'aurais  ' 
il  n'ajoutait  pas  l'action  de  Dieu  i  été  bien  «aise  q«'ilt  eussent  examiné 
celle  del'eau.  Mai#*qnand  il  se  regar-  cette  objection  ;  carjt  me  serais  servi 
dait  comme  un  sage  dont  les  discours  de  leurs  'réponaet .  Ils  ont  décidé  tout  • 
sententieux  devaient  servir  à  la  oor*^  net  que  depuis    Thaïes   inclusive- 
rcclion  des  mœurs,  et  se  répandaient  ment ,  jusques  A  Anavagoras  exclusi- 
parmi  les  peuple»,  il  se  croyait  obligé  vemeut ,  la  seeto  ionique  a  ét^  athée 
de  se  conformer  aux  sentimens  théo-  atf  second  chef.  Pour  eniendre  celp 
logiques.  Notez  aue  les  donnes  des  il  faut  ane   f'ohMrv«  WM>tl«   >J.»^_ 
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(5)  ^gjdiui  Spolrtmu»  ,  Wotit  m  AlKiiM<^-,r     ^  .  . 

pof .  4i .  af'M'/  Nico^mnnn*  i  BiHIiolhcira  na^le-        (i)  IV  ii»  f|«i  M11&  à  nmmné  j^mtimnUtt ,  ^tf^ 
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^  THALÈi    \^      '     ' 

UmmÈàÊimt^ne  déUrmilition  tm-   cUH  ,ehecluUKdiyinam  '^^"^'\f^ 

»S«    Anamtoes ,  sont  c^tipn-  niumfo coff^fybaui :  quotmnt  solma- 

i  1!^!!^»^  in  éd.  ambd  prinei-   Thaïe*  memoratur  eâccm^e  Man- 

îfwt.2  nSnS--     di  BinguliM  pi^  .h  me^idieUU,  tdm proferread  quos- 

îniJ^  \e»  fuScieiw  (35)  sont  coo-  repertorem  prad^ca^'eru,  U  me  sem 
^]^àTtJ^^à;i%ré.Anaxagç^  ^qùt  le  Trai  ten.  de  ce»  parob.  , 

AS;iMuïSlTArchelato)^5^    ^«'»  ^«T '''T^ '^T!!' îlbfe 
i 'tîS«So^al*«aiiio  aMi  Deoplmnè  que  je  leur  donne  i  "  ««»«"f'«' 
iM^e^^^  ^  ^H{^  ^««'^  fa^t  entendre  l«r-U  ftue 

îSf  ^iT  «W  irewo  ,  ut  ejuê  Thiè»  connut  U  gwdeur  du  dia- 
mm  n«gou*f  ^SZJZ^UBte  «w-  mètre  du  soleil,  et  ceUe  du  cercle 
t:!:^::niS^^S^^  ïïe  cet  «ire  paVan  d^rijre  autour 

^  ft  ^S^nS^ZJ^^  mî-  de  la  terre.  On  nous  dit  bien  ^il 
în  ^xCSSS  calcuUcombien  de  fou  toute  la  mas- 

*^JSs^  Wwii»  «>  gr^^  V«««  »«  an  soleil  derait  changer  de  situa- 
um  uthmêmuê  «/«J*»»  ••  ^  ^  J^  tioa  afin  d'achever  ce  cercle  ;  mai» 
minûm^^^^^i^)'  ,  'J^^^  J^^  ^elëtait  ce  nombre  de 

'     J^^  VâéHlVSsZlil^^Téc^^s  ?r  Us^t^noiie.  dîaoiourd'hui/ 
dmqt^Ufiidetrèê'beUeMdecou^^   supposent  que  le  dUmètre  dur  soleil 
dans  /#s«Jiy.me  .  et»...  en  ^^^^^  minutes    d  pu  iK 

T^^^i^^Tl^uZl^^  <l»i'«^  changeant  de   place 

^^6*^  3?Lî!    jSTÎwî?^  ^^l  selon  toute  retendue  deson  globe  sept 
^Hf.^*^SS2itL;^^  centTingtfoi.,ildëcrittoute)acircon. 

iejjiii««f«i»«^«^^j^^^^  férenceBe  son  cercle.  Qoelque^uàèK 
^    àtèprtecqmus  '/«•«  «T^  î*!"*^^  concluent  de  U  que  sa  vitesse  jour- 
^    pe^»  0':i^  P^'T'". '*P'''^Z'.^Z^  n^è^né!eri,ii\^  fort  consi'dëra- 
^.ririwS^  îîr:s"uuit  vrarqùHUemûtdela 

!'-'?!î!SLr"r^r^2^P^-  manière   Won  le  suppose  dan.^^ 


tus;  sieUarum  "^^L^mZ  Z^comme llTdEurd'une xo'ue.  Le. 
'"'^^^TlS^'-nn  *Xrt3^  Kîufs  marchant  lentement  ne  peu-. 

(34) o^^.ÈàWmmm^m^ML^^  combien  les  inventeurs  d'une  «ose 
<*^  i»<i*^(^*>*^«*;gg^gj!^  wmt  sensibles  à  la  gloire  d*élre  les 


c^ 


^ 


lîT  «»•  fciiàrinotolw  rtrtokort-  •««-«*•;..   U  Grécc  ëUit  déjà  vieux  et  comblé 


Ml  M«.  «t  Xmiol«l««  «t  «toi 


ipro 


lea 


•UMMMistrAiaiA*. 


^•iratia  «dMvbii.  /^A-»^  r^-  ^  «  ^  ttf^ 


07T 


^ 


«me  <d  çiiàdj/acem/rùtrem  m/mus  sibi 


(e)  Jostia.  /i».  X£/r,  eapUt Hl^ 
^(jyLiireir.pef.ji.  . 

(A)  .£a.  likimlii'srS'  6|o,;^;;':-:,>^-f 


r^ 


•■v«> 


■.*> 


N 


.  TH^MYt^S.   THÀMYRIS.         \  >       ^ 

qu'il  nVn  eût  pis  riionneàr.  Vorèt    «Anttl*»l«^«èté**^iÉi^-  -^-i»^ 

ce  que  disait  raVite  en  parl«td^.*  u.^   l!^^-     f^'^ï'''^^^^^ 

f  vidîus  Priscus  ,  c'est  qîie  h  dernière   ^•'^^  '-  ^ttr^OlItequ^l  COfBtpo- 

chose  dont  le»  gens  mêmes  les  plus  **'***F*«n»^wClâgttert%4^g^||n,, 

lag^<m^3è).  ,  ^^     ^  d^^tres  poésies  :  cinq  «ÎW^  ^ 

(38)  <v-«  «-.e,.9-2r,  n.ra>«w««*.  i-.  suf  l|  Création  Via  monde,  et  Wn 


j  OjMun  amtemptm-^  rweti  pervinut 
stMU  mdt^erms  mxtus.  Etant  tfuibut  app* 


THAMYRAS ,  aBt«uK  de  -la  Tf  "  '"^"!  ^uidju  trïri^jL 

science  de»  arusptces 'dan»  l'île  ''" *'?»"  Diçtionaaù».  U  «y, 

•de  Cypre,^  Q^rchet  Tamuas,  ^J*'r!?"P  '"'•pP»'*"!»  fl*« 

ci-des»u..>r^        :^Wi,^>^^        "^  «ttfe*^ 

THiVV»T<i        i    •  Y-meat^ërenfc  11  Aàit plu»  aiiî. 

THAMTRIS,, poète,  et  l'ail  ciea  ^nHomère de  liuitdeeiA* 
de»  plu.  excellM, -.o,icied,  de  »el6a  ouelque^-uni .  ou  de  c^o 
son temp»,  naquit ÎOdry,eda„»  selon queloU  .„t,^  (/)! «"J 
lafl.race,ou»amfere(aJs'étaiV.fat  le  t«,î.ii«é  qui  wn^W^ 
reuree  pour  cacher  *>n  déOion-  le  prix  du  chant  an  ien»  «VtS 
nenr.  C'est  qu'elle  jRrait  eu  l'i».  ^^  (^j.  On  luiaUrilgîÔ 


prudence  de  coucher  arec  un  «on  du  crime  de  no/i-«w/6,wtiW 
(*)  qui  ne  la  voulut  Bjint  (BJ.  Le  défi  qu'il  o«a  pC»' 


homme  ( 


epouservPlle  l'en  somma  pla-  au»  museiitiSit  plein  ihmTtîl 

si^w^sam4ouie^,  4  metiire  laine  insolence  ifierAmbeim-^ 

u'elk^ntait  croî%  IVnânH,  té,  etde.bn  adreui?|^ifSS 

e  ventre  qui  avait  sumdepr^.  inilrumens ,  il  Jet  pTOTonda  1 

îun  embraftsemen«  :  mAÎa  il  4it  nn   r/^«»k.*^^ ^J^  ^^^^  * 


3 


le^' 


5;. "—«r'T  .  »"™6"<»  ""  ia<»icto>»,  il  Imr  «lerait  à 

de  son  pajr»^  qui  ëUit  le  qont  toute,  neuf  la  vugimttiHmi 
Parn«j|e  (A)    Le  fil.  dont  ellë^'il  it.it  taincn ,  iUOmU,^ 

l  •cco^l^iOdnrseeutnomTha^^tàteBrdiK.étfen.  L«.  m»!' 
myris,  et^donede  beaucoup  iis^  apparemment  fort  éumé» 

.  4eperfectWi,,,uianraieut,p5  du^nccè.,  «  wamirent  kU 
le  combler degloire, .i  la  vanité  «ondition ,  et  aprt*  leur  vietoira 
qui  ry^a  ne  IWt  précipité  le  privîwnt  de*!,  vue  et  d«  la 
dans  mille  desordlw.  Il  cha»»a  o^nnaiss^gce  de  U  mmiaue.  Bo. 
d!„T!n.**.'  n  '^^''r  '•."""'"1»«'  2211.  q?»'  •  P«rW  «le  cS  défi  de 
frScv.ht.^fi'  perfection,  q-eJÉfan.  (  C ;  ,  et  da  k  pana 
lesdcytiieslefirentleurroinon-t^nnBkorU,  na  dit  Ma  nn 
,°!f 'r.',.".-11''i'f  .<?'^«'*.««î™lK«^t«ition  quSfaTait ,  ■■ 

rt^lfa 


/T 


♦  ' 


i         -^-^ 


.  •• 


\ 


•a43.  /i^.  X.  ;,^.  3aa.  Plat  d.  lUiÇ*.    »'**««a^ï-S'a!^ 


(f )  «CoDQli 


* 


apyd  PhotiBM. 


i§%^' 


iftL 


-  ^ 


Ssnmém^Hi 

5'rTrT'  •«»  VU.  «Si.  cy^tt;, 


lusan. 


^B^'^îîÇÎTS 


a 


«  • 


** 


'A, 


'■ .  ^  \ 


^ 


Wb  TV/oiddit. 


o»  awiM  <i«  M  court 


PS.  ,s84 ,  /Hi  .^'<  tiuejpélamon  l'avait  élm4  avec 
«MR,  ifuoUfue  bâtard.  - 

(3)  De  Oratorc  ,  Kh.  tf,  folio  9t», 


d«ux  Stdanùnes 
lait  dire  àjUifi* 
Cypr*, 

-    (r)  Apud  Straboncm 


lih.  HT,  pag.  ni:  lo*. 


-^z 


i  tw,fM^¥mà,  ■^" 


A  ,  . 


-  ;  -  THAMYRIS.     . 

niinrlirî^^tt^i^iiillllable  Scelle  daPélvpoQnèse  ;  et  que  Pbibmmpii  ; 
j  rii..^  -.âIm  Aiisi^  îU  .AP  î^«  jeane  homme  qu'elle  arait  trop 
dcff^rdl^  niaJ^  «5^.*»  *«  aim<5,et  trop  rëgaîîfde  se.faYeurs, 
\^tJ^tmift%¥t1UXiM  m^Mr  éksMuéhiiosicnm  dans  FAttique. 
WlMi^il^i  Ipaif  ApolmOP^  «1  ■  (1!^^  V invention  du  crime  de  noQ- 
fe  Ic6}ii9te  d'flomère  i^Uk  pmsi  conformite'.JPour  n'avai^cerpoiot  cela 
•  «^  ...  «*n^  «tt.>f;i»ii]«nfl«nii«  -  Miis  preuve,  je  citerai  ce»  quatremotr 


p,,,.^  .^....^m  COUWnt  uo  in*»  de  Magné»  (3).  C'est  ce  que  nous  an- 

TAt  rE)  qui    WnplojFWt  contre  prenons  d'Apollodorc;  mais  Suida» 

r  ^-i— 1^  «ol^^»  îiii»îl   f^kiiAit  nomme  ce  garçon  Hymnee  ,  et  le  fait 

ife#^^^  ^1^^  %tttt   Wliait  ^,^  j^  CaUiopé  et  de  Ma^è».  Je  n'ai 


V 


..<..„  .     -  .   nw  uc  Calliope  et  de  Bfagnèt 

„,^,  M  J,ti  W>f  «W«rt  qui  |„  jans  aucun  auteur  ce  «ne  Lloyd 
|^krH<nielA>puiMUoa4e  soa  etHofman  oat  copie  de  Charles  E- 
àace^fllt  renvoyée  «U  temps  Uenne.faYoirqueThamyns,  leplu» 
»T^      •*  Ji«   -  f«-'  A»P<>»a  /lA     heau  de  tous  les  hommes,  aima  d  a- 

qu'il  serait  dans  les  enfers  (A).  ^^^  i^,  g^^ons .  et  puis  changea  de 
'F#il#api<^*   à^^  *^^^  lionneinent  coutume,  et  aima  le»  muses.  C'est 
qu'il  /croît  qcre  Thamy  ris  perdit  pervertir  et  bouleverser  tout  ce  qu'on 
&  vue  non  paSkCOnuXie  dit  Ho-   trouve^dans  les  anciens. 

wre,  c;n  puniUoa  4e  sa  dispute  ç,^^/^^  ,^  ,j;/^  deM'lliade ,  danslè 

COOtn»  Ipê^mmt»^  kuaiS  par  ma-  aëoombrement  de  la  flotte  grecque ,à 

ll4K^/)f  Ou   remarque  <m)  que  Ppcctasioa  de  la  ville  de  Dorion  ,  au- 

IMMie  nofitPM  de  vers  aprçs  près  de  laquelle  il  dit  que  Thamyris 

wT'^'P    lJ»     •  Ai   mi'il  tut  rencontré  par  les  Muàc»  *.  11 


ris 

est 


Llayd 
i)onnèse« 
Thcssa- 


-^ 


'r7^^nr^^"Y\    î'      «1        *»    «.,M    fut  rencontre  par 

liroir  perdu  .Ms  yeu».,  fi  qu  ilf  ^^i^entpar  ce  qui  précède  et  par  ce 

^^||^.«f|ly re  oatlS  HUe  rtviere  (t  )  :    atd  suit ,  que  cette  ville  n'ëtait  point 
IlilsslsU  reBrisentait«K>n  avec  sa  dans  la  Thrace,  comme  M  " 
lyr^jbrîsée,  lorsqu'on  M  rep^é-^  l'assure,  mais  dans  le  Péloi) 
v^^  .'         *    I     /   V  "  N^*^.  ^«Nl    Lucam,  qui  l'a  mue  dans  la 

,^p^lt  aveugle  (u).   WotC?  quil    ^.^  .^^^   n'en  à  guère  mieux  conxin 

^^I^Vioventeur  4e    la    musique   \^  situation.  Bërôalde  ,  quia  v^ulu 
*  Utt'oil  nommait  dorique  (G).  Fia-  prouver  par  Lucain  qu'elle  était  dan» 

ton  a  feint ,  suivant  les  principes  li^^t'^'l  >^ ^^^  if^^f  ^*"^^  ?<>«[„".»•; 
^vit  «  «lit**!. 9  r       ,*[^      (5).  Diodored^Sicile,  au  livre  111,  et 

^  la  métempsycose ,  qu?  l  âme   J^j^^  Chrysostome,  dans  la  troisième 

de  Thamy  ris  t>ass&  dauasle  corps   haiangue  de  Fugd ,  ont  parlé  de  ce 

iVwn  rossignol  (o).  combat  de  Thatayris,  et  de  ce  au'il 

.   _     ■  *.   .     i       •  .  j^^^    lui  en  coûta.  Uiarthius  a  trouvé  dans 

'rwTTftOé,  ei.^.  XXX/f/.      ...      U  T«e  et  la  ^nnaissance  de  la  m.. - 

at^^K^t  U  fw».  (D).    ^  «ique  A  cause  de  set  richesses  (o) .  Mais 

Vr^jSScaj   PbociMMis  r  ?P«»rf  Pawa-      >.)  Apoll^dor. .  lift,  f,  m»,  m.  ii.  F«r««i«« 

i'»iam  ,  /!>,  '^,  /»«r-  ^^^   n  Sui<Ui,  h  U  «colUfte  d'H<te»r«,  ia  Hi«li,  /iA.  /, 

^-    (|)FiitM«/,  i*<A-c^-:•>'^^^^?«*''  ^"' ^  •    .•».  loî.  ■ 

^)  AfoWoàor. .  lih.  t,fag.  m.  »ù, 
*  ^rr/  594  '<  suiv. 
"ii)  Q*^  tf'tigi*  FhjUet  FuUos^Uê  et  Dorion 


im)rhid.  ' 

•lu)  Frwhen»   Ph>«fc«f>«lt ,    «^«rf  P«u»a^ 

iani,  II*.  rX,  pny.  3o4.  •«  ^t  '•  ^  i^' 
^)  rbio ,  d«  BNryntb.  ,|  /»A.  X.  par  7^*. 

(A)  Qtfi  était  le  momt  Parnasêé.  ] 
ratttret  (^)  diecnt  qu'cU»  se  retira 


FUUle  Pirrithmtê,  .......•••• 

Luran. ,  Ph«n. ,  ïiA.   *'/.  w.  3S». 

(5)  B^nMiW.,  in  ProiMUt. ,  t\ef.    XX'I  '«*-,  ff- 

(6)  Barth.  X.ow- ,  m  Suiimn,  tom.  if,  yo^f- 


li) 


TRui 


•^■v,  jf  •  ^ 


i' 


\ 


(i  i)  Vojes  Mntmm» ,  in  C^ppi^ ,  fmg.  1 13. 
(«jO^MtMiïe  lAçtalii,  IfklânorphiM. ,   eap. 


Ce)  Philippe  It^  roi  d^Espagmj  ■•     i    • 

5^  (A)  ilpuhli4  qt^lques'^Ut^rM,  IHlii  •  ' 
CpmpemUum  de  Poftug^fUiaf  0H^f 


A 


/* 


A 


-i- 


m 


THAMYRIS. 


/ 


10^ 


î:^>*î;f^'r^''?p«»flÉ*^'  »r'-*?î^%»"*s«â«i«*^ 


taK«,  an  temps  de  l»r^aarR(!ti«U  ilet   lè?a^  mi  hUn  »  L..^^,ji û", 

te»e..lrttr«    te.    un.  ne  AUienl  SS  dC  aZ^ÀJZ^^^X     * 

d  ub  auteur  dont  fe.  ouvrages  soSl,  lui  tt,h^^t^mJ»J^^é^J^ 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  à  séau^nnan-iS?!^  *^^^P*'-^*^ 
la  citation  d'un  moderne.  CVstainn*  "^'^'''^''^'^^^^^^'^^m^Sud 
que  le  Père  Térillns ,  dana  son  lirre  g—-^-  tyr^Uj  jw^iwtjuXJA 
sur  la  rfg  e  des  mceum  ,  ne  cite  prw^  Hnm  m^' WC!!^T^  /t 
5;ie jamais  ni  les  p^s,  nî  TbJnMis       SI  Onl^mar^    li^^iJiaZ 

de  Vamuè»  et  des  autre«  jétiitites^  «««eave,  dàhs  ioulon^ Aentali^fraîv 

commeleirmaraue  PauteVdela  ^fts  lor  qaétqoe»  ^^2!^^  f<hSÏ^ 

IV-  dénonciation  èaPhilosophiMme,  iratti ,  ait  qaï  ThaEÏSs  raftïïfi 

Je  donne  ici  moi-même  un  temple  puuiaim  iete la iwTSSi  ^«l!î 

dece.«,rtesdé^citalions.lfiii,,  qSoî  >5!iSî2S/^i?J^te 

qu'il  en  sort     If  ataKs  Cornés  devait  raÙseau  aise ,  pà^^'ifSà^'Ji 

nous  apprei.àrel,u*il  nous  reste  des  Balf^M.  cSimàê^m!^^^ 

auteurs  ^  consulter  sur  les  conditions  des  mùl^é  de  PmSaSSl  VueU^t 


amémeexpressionsorlenassaçeda  l«  «m.  Wyi  TanaiMii^Kfii^îS. 

Il-,  livre  de  ^lade  ,  (^téfiro,  ît  uh  f^rma V avaiS itté/aa  wim^ ^^u 

pas  plaisanté  sur  oeil  et  ^%^^^  SKaît  hSo  ^^  al^Sr  '  I  ^  •*' 

confenl^   de    représenter^  Thamyrii  S^nArT^'^t  1*1?  fJ'î^^^ 


cofwwe  un  ingrat,  1  -Eafic  «i  iii  «W    ri»:-.     ■"«•?»"  ■•  tr«iva  ,  « 
«» ,  «Se  roM^Ur^^ç  irA/Uf  ,  ir»^^*s      ^  *^*^  artl«ili«iè  ûoav^u.  Ljr 


JWÎ^i  «fTi  Tw  To^Mwr.  Mejmèdemm,-   .„,  ^i 

tura,cu^tÉsThamjrris,pe^Eurrtus,    îïafc 

/<£  mum  oceiHat  ^  ^  — -■^ ^-    ^^  • -' 

normatn  acceperit 

tdgue  jacaiationU  ^       _^ ^ 

culando  provttcet  (g).  Ce  ratiteur  avïît 


(s)  Oi  mttUur  est 
BrUtjni»  ^meu4rf(u 


,  h  quibus  canendt  (ii)CMOb.  ^«J  Pliotùn.,  mum.j96.  m,Mii, 

1/  ,  uel  ApoUinèm ,  (i«)  Vir|il. ,  M*.,  I,».  /,  „.  ,3.  \     '^/v^ 

I  prœreptorem ,  j«-  '^  •  P»t  U  — ièn  fcai  i»  dtetiov  «i  «yMi». 

(O).  Ce  rattteur avnt  "  f*  *>«;^.^.9*««5'«»*^  *««•>«**  1335 

fremçaue.  Vtrcil*  «t  pria 
iMsré.  ÇmI  Cura  illa«oii 


(S)  Cci  «iU4>Mr  eu  edUbr».  Mjtiim ,  mU«  àe 


•Ml/  («  nom 


fApmm/e, 


•  àe.u»\j^  9ihiio         ..  ,  _ 

•  poar  flirtât  Ja  HÎit  Ims 

•  ••  iMlMif:  a  IbM,  pMr  M  «il 


„     V 


r'       .* 


•■'>■• 


4    4^ 


(tî)  Péiuha. ,  lift.  fr.  |Ny.  tii. 


■v/A.-. 


i 


i:^ 


x,-' 


M*"*"  •- 


(i)  P«f .  S36  «bio /f .  pornV.        < 
(4)  f^«/f*  la  inmajuyn»  (C)  d^  t'artifU  BoT&to,' 
*l4i«.  fr,'pag,%o  ,   e<  ^i  remarque (K)  dr  io^- 


nm  prineipiwK  Condmi,  pag.  96,  V]*- 

'  Ce  nom  ,  qui  est  ran«gr«aune  de  MooUyard, 
dékigoe  en  effet  J.  de  Montly«rd  ;  c^est  ce  <ni*»|»— 
prend  Prcwper  M«(irh«nd,  à»ta  riirticlB>qa*il  Ipia 
consacré  en  son  Dictionnaire  historique. 

'  *  :  -%- 


In;  HP 


/ 


%^ 


t 


M^^ 


THÉON. 


mBèmdmUtAmMmimJfenit)  Do*   imaginer,  et  qui  toiw^  ççrsuadcra 
Tkmrms  Tkrux  y  Phrygiu    que  notre  Théon  et«it  habile.  Vou» 


JIM   jnomrras  jnnuc 


-'il  "t?ï .■•■'" 


|r  kTQUTereZy  entre  autres  choses , 
^\  .  que  quand  on  se  persuade  qoejes 

A^^^K^Ph'^lî'Thm\  iSL  y^  dieux  sont  perpétuellement  le»  in- 
Z1^  *Î*T  .VJl"^-  •  *"'■■■"  ♦^i-|îr  *  •    speçtmirt  de  tout  ce  que  nous  faisons , 

00^., fit  dans  la  dernière  sûreté,  et 


['tt^«  point  de  matière  où  il  ;^Z,^  ijnuixsTi*  l;t«»  Toiic  fluw. 

»  miens  rënisi  qne  dans  h  tbèae  Oii0À«a<£fiiotfùin  «t  omnium  luùssimè 


T^H^OK ,  fp|*W|fp:  r^lîlt   dan»  là  pratique  de  «on  devoir  jet 

il  nouai  reiie  un  ouvrage  de  rho-  qoe  ceui  qui  croient  être  l'objet  du 
torinne  tah  *îrit  arec  beaucoup  join  des  dieux,  passent  leur  yw  arec 
lonauvA»;!  v^^"*  -»'=»'  •^-  -^  f   |g  plug  grand  plaisir  du  monde.  Laïa- 

«le  fmtèaie  et  de  jugement;  Ses  «,i,.i,%rler  lui-même  :  b»'  trt  ir- 

fhfmi^  nettes  et  couHes ,  et  ^^^ç-tivë,  d/'  ««^oi,  mj  ^ortA^ôvTwc 

"  il  didsii  Ren  les  lieux  communs  t«î  ^i  Ait^^Hi^r  ? v^^m-tw  ]pw^  «'«f- 

dttidosfentfoumirleaargumens.  ««^c  «^  «r*«-»  -r»,  «itTi  »w  ^a, 

Wla  ttrovidence  deJWéu  <À).  Il  «w  dUî^issimi  eoà  uit^en  coruut , 

'^^  :*M^  k;««    <!««   kMiti«  «tiilivirla      9«"'  omnium  suarum  in  wt4  acUonum 

fU|»  bien   des   beaux  ^n^rot^ i]^^ct^rcr^hahciy:existimantdc^. 

et  m  cfefauU  des  plus  illustres    ^^  ^,  juoundissimè  œtatem  agen  , 

Ktstbneiit  et  orateurs.  Je  incm-  gui  h  dUs  tes^id  se  credunt  (i).  Il 

trérai  par  un  exemple  sa  délica-  est  sûr  aue  si  les  hommes  say^ient 

^  A.— ^  .iT  l*.*^«MJiMi*  «1««  mnu  ^i^""®  •«*<>'^  leurs  principes ,  nen  ne 

*?^"f  :  arrangement  des  mots  ^^.^  ausii^capabf^  de  lîs  détourner 

;  jfB).  'yoiCtçUUe  ^tre.  preuve  de  je  toute  màuTais^  action  ,  et  de  Ijb» 

•on  bofi  goAt.   Il  n^  ^^^^  point  pousser  au  bien ,  qde  le  dogme  <^e  la 

due  tes  maximes  ou  les  sentences  présence  de  Dieu.  Les  plus  scélérat* 

^'  *  j^iL^  -.«  ^M  K*.«wlki»;«  ont  U  force  de  refréner  leurs  mains 
soient  en  rtKvf,  ou  en  brodene  ^^  ^^^  j^^^^^^  ^^^^^  j,,  ^^^^^^^ 

WlilM  flarrations ,  il  vent  qn  el-  ^tn  tu»  ou  entendus  de  quelque  pei^ 

U  y  soient  incorp0rée&   d'une  sonne  qu''ils  craignent  etquNlsrés- 

bam  imperceptible  (G).  Son  li-  peclent  A  plus  forte  raison  faudrait- 

*  ^A_l  -"^ ri  1  mil  .*— »  u  tt  que  la  pensée  que  Dieu  voit  tout, 

vreftit  imprima  à  Me  avec  la  ^^^  touio-rs^'homme  dans  sou 

'  'vonjon  Tatme  de  JoachuÉI  Camé-  .^eroir  (a).  C'est  poi*r  cela  que  dans 

rarinSf  Tan  l$4l  î  Ulàî*  ^^  UMfîI'*  les  livres  de  piétc  on  recommande  si 

'  ieare  ^ition  est  celle  ééUydt ,  ^f^  la  méditation  de  la  présence  de 

a  É^      .   .Q^ ..  *fc^A,-  1   H^r^i;,,.  Dieu.  De  là  vient  encore  Tusage  daf- 

l6a6,    m^*   Daiiiel   HeinsiUS,  ficher  cet  écrileau  jusque  dSns  les 

•  qui  la  procura ,  revit  avec  som  la  coins  des  rues  ,  Dixo  te  at^iAfeDB  , 
V^lOtl  latine  .  et  y  fit  un  très-  péchbds.  Il  est  certain  aussi  que  ceux- 
irrand  nombre  de  correctiont  ♦.  ^«j  croient  que  Dieu  a  «pin  d'eux. 
O     "  Qnt   une    ressourf?    conliTî^elle  de 

consolation  et^do  plaisir.  Leii  pnrtf s 

profanes  n'ont  pas  ignoré  cela  ;  mai^ 

on   doit  être    sçaiédalisé    qu'ils    se 

soient  sénris  de  cette  maxime  pour 

attirer  une  inatlresse  (3)^    ,  \,    .^A 

Je  nicttilA>ici  oiie^  choie  qui  ke 

.^  .,^_^  vi_i..t»-.i.^     M      •-     trouve  dan^  un  lîrrelntîtuTé-:  P/viii- 

pbir*  q»ef  il  ^  è  U  bil.holl»*i«c  MaMm.   ^^^^  ^  ^j^^,  ^^^^  honorer  U  S.  Sa- 

(A)  ilmy  m  point  de  f^J^ro  oàil      ,,) ^k^^  ^ !».ny"". ,  *^ 
mk  mieux  r^uêsi  que  d4tnê  m  thèêè  de      («)  Cimffm.  ««  fM»  (* 


mumuM,  ■ .  j'','j>,«-,  ;■■.'.-•■,.'.  ••■■.^J-ifi'  .•:  ■«.-■,.•■■■  .  ■  ^ 
*QH1«  lAteloa  qv'Hwlos'ébmia  iI« 
TMoa  Mi  4aftrf«  par  Baylé  de  i6a6;  par 
Gibavi ,  <hr  ifoA  -,  par  Fabriciot ,  da  i(iM>. 
La  Mmmml  en  tàrmtre  «far  M .  BhmH  é  4il 
lOa&tat  iWeatta  dtfffvapbrtr 


X//f  ^  M.  tl5. 


ta  prxH^idenoe  di  Dieu,  }  Lîseï  le  (A^i. /^*ic/#  Tn^iJ.* 


¥OUS 


chànitre  lUI'  de  son  ouTtage,  vun*      ''   .i^  , 

J  ««rre«  «»e  source  très-  fféoonde  des  ^i  .et,„KH  :  DU  pictaa 

pltM  belles  preuves  qu'un  païen  pût  Et  M«m  co«éi  m. 


»^ 


S^%^^JJr352f  ^•'ll'^iS^"'-^   ^  '***?  ^""*'  ao  hanqiiet  avec  leur» 
c.?g^VS^^^^  >^am«  ,    entre' WueWes  Ja  pli|^, 

îSi^  d.'ïaiSr^:^"'^  ^^''-^^  «^^  Jl<^-a»^,  ♦Wr  -«««IM  ss'..i,Hb.*: 

J'  ■  .  -^  '  "^ 


crenteui,On  7 /^PPorte  (4)   a   cet  tuU  y^,.  ,^^u»if^,^ 

oAsettiiti«i)« 
»  ;»ii»  me  persuader  que  piusiws  est\).  WisqueThéoa  avait  ine^ 


Ureafjtrf,  il  aumit  fii,t  toat  comme  I«  plut  gnind.  m.fTr«WMES  1S 

le.  autre»  :  il  ta  aérait  accoatam^  t  .„^   mt  toua  oleiM  jTiJT^i?^ 

cette  dftrtrin.     et  T  «»*it  deteau  fSîi^.K^Î^  wSm^"*': 

««maibJe  par   habitude.,   cala   In  Soi.»  «éUc^^JÎm^^ 

éu.t  .m»<  par  rapport  a.  d«g-e .  ,ra«r  (SŒwofjSSZiîS 

que  Dieu  est  présent  dana  ton.  lei  iSS  WW^iié  dBVï!^  '^ 

.ear  de.lumrer..  L'humamlé  de  q.^Saî'te  »(*L'^2StîS  ' Jî 


_ ,  --y.. . ..  ,vu.,  «M^i^  autre»  ono*  XAM*  •"« 

qu  on  lie  jette  point  les  lecteurs  toAtiMa  "^J^^  nuiumoiM  .7^^^  ; 

OU  les  auditeurs  dam  l^<>«r»J».iA.  ••«*«»«  f*»^»  quamyis  jsatpè  instt' , 

si  une  ccrtafne  part?;  dlTu  ^^riodi  !1^'"'  "^  '^  •'««eani ,  min/îci 

se  doit  «Tpo4^  r ce^.\u  ffi  ^Zml^T SiS^TuÉ^ 

et  ainsi  iL  blâme  eetté^^Drea^  •  .«aT^  •^'  Wtaj^ws  a^  le  mime 

.7* .        A*«>«*fT«f o« ,  <v  rar  d'un  ^r re  de  M.  Corbinelli  :  Ceiur 

''^•^Itt.î?'^^'^^*  m»j,p.r  tant  demé^méslSHsun^ 

lil.daA.lfI.T.l4««5«>^iJ«  H'enagu^f^quadeU,UL!ed0f!X 

I    SI  cest  Erechthée  ,    qne  Pallas  paredèede  tmaximes,  Cmi  louer  pai 


ou    m  cOTi  crecouiee  ,    qa0  ««..«, 
a  nourri,  a  que  la  terre  a  prodoit. 


Pf' 


Il  ajoute  que  les  M'Hyi  d'IiSrtwJite      ^<^>k^.  at^pu;i«iT, 
sont  derenus  tré»-olim^  nfnnrtol  **•  •*  ^T*^'*  f  *•  *P»  «*■  ''i  »s^  gjwdtfi, 
arranRcmentdeparolS!iy^  ?;; .'  ïïrajSSSîÏÏ-JK^SE' 

avec  excès,  soit  que  rautcurVy  ait  pas    riia..!u--«  p37q--^n,  ^ÛÎÏSÏÏÎt;!' 
pris  carde,  soit  qu'il  Fait  ainsi  roulu  :    ïrrf^fiftT"  ^rMC^q^-à  fâTHCuï 


fPijÊ»m> 


{<S)  Idem 


,  iiidtm^ 


^ 


-t- 


-/ 


\: 


L     i. 


4--, 


• 


\r 


^  ■  ,  cal^aôcw.   Ôwnlfi  Curo«   dit   »eule- 

tlJ1ft«Urqw,cU//aViea'Akx*narc^mv.     ^^^^  ^^'«||e  ^UU   TuH»  dCB  OOIK5U- 

lit;  i«»  :  vous  ttomMm  te  grée  a  la  p^g>  ol>?  OÇ     ^^  ^  ^> 


(ï)  Dipdoru  Sknliuv  lii.  XFÏ^,  eap 


t. 


io4        •     \^  THli^PaÎMPÇ. 


iitnMei^i^ceibistoH^:lMi«li    ^ar  il  pabliaik  hardiment    des 


__?:iïïrïïLra:j  ^fr*^  désaTantageuses  ,    et  il 

i;]UitiS4i»o«m<$fiCMtiNiÉiMN^  nepargnait    point  .^a    argent 

^  d*^mt«ii4uitmcM«  tt  nWt  pM  loinque  la  recherche  exacte  des 

è:^aU  d*«i  r^awdbpp  de  cette  faits  demandait  beanconp  de  .dç- 


pttare  :  m^/^  xmj^à^  qne  ^^^^  /m  q^  blâme  ses  digres- 
réeilw  mmjéê^aAkiSt  ^^^  (?)  »  «^  »V  J  «,^»«n  «e  1  ap- 


d^  tàMVtr  de 


«oBiiM  ttii.ouTraÉ0.deplflfepeialii^  pacence   qu'on  «   beaucoup   de 
re,  et  sctB' pa» ^amiÉe  imiiti»v^iif^  |e»    blâmer,     quoi- 

rc>eir|le«beMe.^'  1  j'i       qiprè  peut-être  on  tie  soit  pas  ton- 

^^  THÉOSQlIF&rOMf^tti'ei&iK  )ôur8  asae*  équitable  ou  assez 
tèrfen,  iX9^ièt  I1l#  ée  Obîoi  *»<»(ît  dans  cette  censure ,  «t  que 
(û),  flori«*da  au  teiAW  «ë  Miî^  l'»»  «*f»»ti«?  considéré  avec  as^. 
lippe,  M,de  Mw*pii»(i;.  .pM  •«?  d^Uentioti  le  plan  qj^ il  se- 
d'AleuUidre  le  G»ândi(A).  it  ûlt  *«*J  «o»"®-  Si  nous  avion»  sa 
le  orm  eélèbrt  ^  fou»  l«^seî-  pr«fi>ce ,  nous  y  trouverions p^ut- 
pi»  arifi^fa  («V  W  «  rem-  1*«^  ^«  5P°»  '^  justifier  en  pat- 
porta  kini^ilHlR^f^l^W^  ^r*  "^  )^5*  pense  pas  que 

MciilétAtiifËMir^Aftèhiieepoiir  "«»  fût  capable  de  le  justifier 
l^r  Mfttii^ié  (e-).   Il  nV  àVHÎt  pleinement ,  non  pas  même  au^ 

dans  fa  Grëce  ftMCtiné  vtlfe  çonsî-  ^^^\  »^^^«  9»»  ,<>"*'«  P'"« 

^cratle  oU  U  i^Vût   W»ugué  findulgence  pour   les  épisodes 

avec  ITaipplatidissemeût  de  tout   des  historiens.  A  plMS  forte  rai- 


ittsnner  la  Donne  opinion  quu  yr   .    "«.r  X^  i"**      •  j 

avaitdesonmérîU;  lorsqu'ayant  h»»toire  (F).  On  l  accuse  ausi»i  de 
mis  fort  au-dessous  da  mbdfcrnes  «'^^"^  chargé  de  plusieurs  contes 
leé  orateurs  du  si We  passé  i  il  se  fabuleui  "et  de  harangues,  trop 
débile  lui^raêmé  pour  Tun  des  longues  (G) ,  et  d  avoir  ete  trop 
premiers  de  ton  temps  (c).  Après  satirique  (H).  Oa  lui  joua  une 
s'être  signalé  comme  orateur,  il  P»«c«  *>*«»  sangUnU,  ce  fut  de 
se  mît  âcorapoier  des  histoires  publier  sous  son  nom  ,  et  d'un 

,,(B),€tilÛlfoirquerétùde  de  style tout-à-faitconformeau sien, 
l'éloquence  est  an  bon  prépara-  «ne  histoire  qui  choouait  les 
tifpoûrcela  (C);  car  il  s'acqott  prinçiples  républiques  delà  (irè- 
la  rA)utalion  d'un  habile  hislo-  ce(l).  H  ne  nous  reste  aucun^o 
nens  II  avAit  d'ailleurs  des  Ulens  »«  livres^etc  est  dommage  (K); 
fort  propres  à  cette  fonction;  car  l'idée  que  bons  eu  donne  un 
•  grand  critique  {f)  est  fort  pro- 

^T*y5trd»,  &».  Xl^.fH^  44i        ^^   pre  à  les  faire  regretter.  Il  dit 
KhY^m^M^fM  mkr^^'lmwkfif^mH  q„^  Théopompe   recherchait   la 

^ucipuhmm.  Diony.  lUlichi.  Eput.  U  ctusc  sccretc  dcs  actions,  et  l  es- 
PooiptiHvi,  êitijM.  pmg.  m.  afo.  prit  et  le  motif  de  ceuK  qui  les 

.  (c)  Aula*<HUm*,  Uh.  X.  tép.  Xmt.  "•  ^ 

(rf)Pboàu«.  BibUolh.,  iW.  ijô.f».  39a.        (/)Dio«yâ.    H»lic«rn.    EpUl-ad    Vomi-V" 
(«)Mcp>,   ibU,   y^yf  II*  éermtèrt  rt-    p^-ium ,  pmg.   «63,   t6^     rojrta    rtimsi  p. 


^JÉÉÉrglÉft» 


*   \ 


^*^(t/C ,  «(  non  ;>af  éonuiM  DaUehamp,  SdUniM 
£niHM«i  régis  Cjpèionita. 

<|)  AaUb..  Zi*.  Xin,p0p  S^,  Z). 

(8)GiiîIIet,  Athiaes  «ncieBDc  et  nearclle ,  yr; 
agi ,  193. 


(11)  y»jr*»Ja  reimufiuf  pi^Mnêft 
(la)  iZ  HOtjmit  environ  l»  Iroiiiime  annék ^.Im- 
109**  oljr$mpùuh.  g^.ycaih» ,  im  PciilwfriMM^ 
yttag.  $7  ;   et  JUxanâm  e*  mit  en  «M||^^^ 
Iroisikme  année  ée  Ut  isi*.  otjmptÀtde^' 
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avaient  faites;  qu'il  conjecturait  de  choses  (1^  Il  fat^mY  Kfâ- 
là-dessus  heureusement  (^),  et  teur  de  divért  événemens  qu'il 
qu  11  ôUit  le  masque  aux  par-  raconta ,  et  s'insinua  dan*  U  f^ 
sonnes  qui  avaient  caché  de»  vi-  mîliarite>  plosieort  pèrmmm 
cei^  laissons  des  vertus  apparen.  qui  commandaient  kTwné^i 
tes  (h)  :  de  sorte  que  son  histoire  ou  qui  dirig«arépt  lef  attires  de 
est  un  tribunal  ou  l'on  épluche  l'état.  Il  se  procura  cet  accès 
la  conduite  d  on  chacun,  avec  comme  une  chose iiaporun te  à 
toutejexactilndc  que  les  poètes  la  perfection  de  son  onvrtge.  II 
"  ont  attribuée  à  éeux  qui  ]ugènt  eut  des  contestations  louchant 
es  âmes  dan»  lès  enfers.  Je  laisse  ^e  gouvernement  de  laville»  avec 

!î»*!;!^^^*'"*^"«^"  *^"""  "ï"'  ThéocriU,  son  compatriote  («IP 
ortt  été  données  par  cè  crand  Je  né  trouve  point  qVil  ait  mij-. 
censeur.  Vous  yerrez^ans  Fa  re-  rite  l'éloge  dephilo^phe  péripi^ 
marque  (C)  le  luiemént  que  les  téticien  ^ue  Grotius  fui  /doniS 
critiques  ont  fafPffustyledeThéo.  (L).  Je  ne  dis  lien  de  la  imni^ 
pompe.  Ce  qui  a>été  cité  de  ses  tion  rapportée  par  Aristéos;  MV 
ouvrages  par  Athénée  est  fort  Moréri  en  a  parlé  suffisamment, 
capable  de  nous  en  faire  regret-  Finissons  par  dire  que  Théonom; 
ter  la  perte.  On  a  observé  qu'il  pe  fut  accusé  du  crime  de  pla^ 
7  avait  certaines  chpses  que  l'on  gîaire  (M)/    ---  '^  ***-  l:-M 

nc^rouvait  que  dans  cet  auteur  ^   Wn      v   .  .^^.^ 

C*).  Quant  il  sa  vie  ,  je  n'en  puis   J?'^'/!?^^!?^^*'*  ^""^^  A****^ 
ojre  que  ceci,  tl  {k)  s  enfuit  de  f^p^Uaué.  I4m,  ma,  .nm»  ipîm^, 

i^riios  avec  son  père  qui  fut  coti-      (»«)  Diooy».  JMUmm.  Epiét.  a  ftmi 
v^ncude.favoriser  les  intérêts  de  ?•'•"' M#- «M.  -^  >\ 

père,  et  ce  fut  une  lettre  d'A-  / JA^  ^' "^""T'iT       JfLT'^  -  r 

ans. 

comme 

d'Alexandre 
en  "^ 

'trouva 

y 

u' 

cations  trvs-numDies  auprès 

roi  Ptolomée,  qui  voulait  le  faire-  '^**VÎJ'^i^r»»P"»<'<'  ^  u^e» 

mourir  sous  prétexte  que  c'était  S^TAù^ifii^ 


î 
vntrjftarund^  U  Gruati^J 

ir.  II  a^ait  aloM  q'uarauTe-sii  ^^l!^^ù!u  T^uHt^ ^h  %^^^ 
».   Il  se  vit  contraint  d'errer  «*»«  "jrwir  que  Soiiw/isuf  "^ 


«^  TIC  wuirami  a  errer   --' ~"—^«  •§»»  «wmim  ji  suine ,  «i^ 
un  fugitif  après  la  mort  T  ^**?*"*î  ^*}  •^^jWk»  («)  oat; 


■.,* 


"•/•pwaa  jufqu:*  j 
(4).  E»t  il  appareat  q 

vie  f ily^wa  «lo 


un  homme  qui  se  mitait  de  trop 


% 


.Ji 


(JUlâanjr..    lUIir.,»    %•».  aâ 


'»/.; 


!5  i??-^  •^'T^ '!^^  >«*^t^ 


(5) //If  .«to>w  4» 


i' 


""•ffrffiif  m 


ï" 


^ 


r 


\ 


•  fi 


^. 


1^ 


V 
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et  df  oonteUf  ^ia*il   alteri  frœnos  (§).  Cicëron   exprime 

lu  â    Alexanclre,    qai  ne   ceU  dans  iin  autre  lieu  encore  mieux 

I  de  rigatr  qu*en  la "  1 1 1*.    pour  ce^que  j^ai  à  prouver;  car  il  Xé- 

!.  ielatite  plusienri  antres  moigne  que  ces  deux  disciples  ne  fu' 

/«IlégaéBaparJonnnt:  cales   rent  jamais  semblables. /><ce6ac /*o- 

piuralt.  màtr ,  et  api^  tout  eUie#  crttiM..^M    talcarihut  in    Ephorô  , 

-|M«  sont  pM  ploa  fortes  qoe  eell^s-U.   eoitirà  attum  in  Thtojpompo  Jnnit 

'^tm  fÊtiùfà»  done  point ,  et  disons    uU  soUrt  :  altentm  enim  cxultantem 

rqnV  e4l  pa  troliTer  dans  Photius  nn    t^rhorum  audaeid  reprimehàt ,  allé- 

■  mrffiÊ$mfk  jAm  iavj«esbl*  que  ne  IVrat  mm  cunctantem  ^  et  quasi  feiveu/t- 

toHt  ce  qiiTUalUgncri  <)tr«  .^omnie  je  dantem  incitabmt,  JYeqtse  eos  simUes 
4Cnt  rapporta  dan^  lecorpi  de  cet  ar-  effscU  interse,  »ed  lantkm  alteri  a/- 

Ûàû,  OjR  apprend  de  Phoitus ,  &.  que  jffnxit ,  de  altero  limatHt ,  ut  id  con- 

Jhiàipùmpé/à*UfËii  que  quarante-  firmaret  in  utroque  ,  quod  utriusque 
tdaq  toi-lcitqae  Alenndre  le  lit  l^   maturu  paieretur  (9)yQuintilien  ra- 

Ubmr  à  Chiot  ;  a*.  qiM  Ptolomée ,  roi   eonte  le  même  fait  fio).  D^autres  dé- 

a*Eorpte,  pensa  le  faire  monrir.  Ce-  bitent  une  semblable  remarque  lou- 
^la  ttiontre  que  ,  tant  s*en  faut  qu'il  cliant  Platon ,  p^ir  rapport  à  Aristote 

iH  fleuri  dans  Polympiàde  <03  ,  il  et  â  Xtfnocrate;  et  touchant  A rist(it«. 

naquit  pour  le  pljis  l6t  q«e  Ters  par  rapport  à  Thëophraste  t^  Cal- 

U<iOQ^.     m  ♦  ,  lislhéne  (il). 

(B)   jipAi  s'Àn   signaU  comme       (C)  L'étude  dp  l'éloquence  est  un 

Igratèur,  il  io  mit  h  composer^ê  bon  préparat\f  pour  ^rire  ITiisloi- 

pU:Mo<r»«.  }  QnlntilleB  oben^  eela  :   re. 3  C'était  le  sentiment  de  Cicëron; 

M^  ^^  ▼<>><:>  ce  que  lui  disait  PoroiK>- 

'  <û  (  Uerodoto  eT  Thucydide)  minor,  nius  Atticus  -.Pote»  tu  profecto  ut-- 

ità  oratori  mmgis  $imiuê ,  ut  qui  an-    tiêfacere  in  historié  qui^pe  cùm  sit 

tequhm  e$t  ad  hoc  epuâ  tolicitatuâ  ,    opu» ,  m  tibi  quidem  ûideri  solet , 

dm  fimrii  oroter  (Ôy,  Cicëron  n'est  utuim  koe  oratorium  maxime  (i  a).  Il 
ipoint  contraire  i  Qninlilien  quan^  semble  néanmoins  qu'un  homme  qui 
|fi  asaure  que  Thëopompe  ne  plaida  s^ett  exerce  à  cosnposer  des  haran- 
Ijamais  de  causes  i  car  il  y  eut  dans  eues  ne  soit  pas  bien  propre  âgar- 
lui  Gréée  bien  des  orateurs  qui  n'en   der  dans  ses  expressions  cette  simpli- 

|»laidér«nt  Jamais.  Au  reste  ,  ce  fut  cite  grave  qui  convient  au  caractère 
tiaocrate  qui  conseillera  Thëojpomno  historinue.  On  peut  craindre  de  lui 
jde  l'appliquer  à  l'hiSrtoire  (7).  Le  un  stjrle  pompeux  et  trop  figure. 
^Mssage  que  je  cite  de  Cicëron  pour-  Mais  cette  objection  est  beaucoup 
'  Nmt  (aire  accroire  que  Thëopompe  plus  .forte  contre  ceux  qui  disent 
^•1  MM»re  étaient  d*ui  gënies  sem-  aue  pour  être  un  bon  historien  il 
^JMabies,   puisque  leur  mettre    leur  faut  avoir  ëtë  un  bon  poète  (i3).  Do 

conseilla  i«  même  ëtude  ;   mais  ne   fort   grands    tfutenr»   ont  dit  cela. 

Vous  j  laisseï  pas  iroinper.  Ils  ne  se  Quoi  qu^il  en  sqit,  on  a  trouve  que 
'  ressemblaient  guère  ;,  run  avait  be-  Thëopompe  avait  donne  à  son  stjle 
^•oin    de    bride,    Tantré    d'ëperon.    les   manières  d'un  orateur  beaucoup 

Thëepomne^it  trop  ardent,  àpho-   plus  que  celles  d'un  bistorien  ,  -^ 

re  tae  l'ëtait  pas  assez.  VoiU  pourquoi   qu'il  avait    imite   celui    d'isocra 


et 

...  ^ ponrcnioi   ou'ii  avaii    imiie   ceiui    aisocrate. 

Isocrate   n'emplov/iit  pas  pour  l'un    F'eterum  hoc  commufui  judicium  est 
H  même  méthode  qne  pour  l'autre,   diçtionem  ejus  omtoria  ac  imprimia 


\  Hùe  docU>riM  inUllig9n(is  ett ,  fiderê 

Sntifirat  nanum^ua  ^uenque;  eted 
Wc«  utentem  sic  inOttuer»  ,   ut  iso^ 
ermtam  in  aeerrimo  ingénia  Theopom- 
,  jM ,  etlmniêumo  Epkor%  dtxiêse  tradi- 
•  liMi  0$t ,  «ileri  ae  êêlearia  adhibcre^ 

fSi  Q«ta«U. ,  tt*.  X,  M^.  /,  IMf.  m.  489. 

(7)  Kjr  tlmi$mmd  wkamrù  ^fiei'»^  J»*«  pf»- 

(#  «4I  hùtorimm  t€»ntid*- 


tsûcratiem  » 
historin 


similiorem   este 


en 


qunm 
mte  (f4)*  Ceux  qui  le  jnstiflent 
disant ,  d'une  fa^on  vague ,  qb'il 

H)  Cic«ffo,  il*  BmU»  .  pmji.  3ii.  _ 

a)  Cic«ro ,  d«  Or*%nni ,  /•*.  tit,  folio  90 ,  C. 
^    -    .|il..  lib,  //,  emp.  rill,  fH'Jh' 


LaSrI. ,   m  X«i 


i«)  Q>îa 
II)  Diogm. 
ubrasto. 

(n)('.irt»ro,  iiri^cib»,   II».  T.   eirtm  imil.  , 

folto  m.  }«•  .  C.  yof0t.lt  amsêt  %m  I  <<«  i)raÊ»rr. 

(il)  r«/M  Im  P«mA»  éàtm^  mu  \m  Goi»4- 


\ 


•♦».  tnlêrrogatttt  ,  tattrHiut  âtoi  homo  malà        (4)  Cict»,  ê%  SSiÉb.  Ma  #/  A#i.  *%r    «. 


^^i*4>^■' 


-^ 


ë'. 


;-is*4!*.';"-,^<a 


THÉorOMPE. 


iV  B^vV^mlTu  ~L      •  '•T"  r"^^  ^^•^  »n  trop  grand  scrup,,- 

•   vL  J^^-hnSi^'"^  '  ^u  ""^'*  '••   '•  «^«n»»  Je  Cioëron/en 

IdL  JS.^„W?I  !"  ^f-'  ^  "**"•  rapportant  qui  l'on^lâma  Thëopom^ 

apprendront  qu'il  avait  jomt  au  ca-  pe  sur  cet  article,  ne  dit  point  qo'oB 

ractère  d'isocrate  le  force  que  son  le  fit  avec  raison  •  il  «JUhU  il!!!. 

sujet  demandait,  et  qu'il  neTiquait  dira  q«';?le  fi7à  ielTl^L'/^ 

f ens'Srarïa  >^a  «^t  e?o.r  ^^ •^",  ^**\}  *^ •^«'^^  *^ 
sunem  isoeratem  aeeedit.  Pura  enim   primis  eencursms  ,  amt  hiulcas  ^oees 

pbmpam  prœ  sejert ,  eà^uddam  har-   «  ineonditù  uerhis  ejèntmàr,  o/fèn- 

uiter/hiens.  Difert  autem  ab  elocw  perbiuimum!  Qmod  quidem  Ulina 
aone  /.ocrvjii.  m  austeritate  et^eke-  Ungua  sic  obséu^ai,  nemo  ut  iam  C 
.^  rir  r  ^''^«'.?*"i  ntmiHim  càm  se  ticus  sit ,  qui  poealeis  nmlit  eomimn- 

nwj.mè  c*«:i.r*i6i«  e£,  duabus  tm-  pum  rep^SLni ,  qubd  eas  fitt^s 
probe  c&nsUia  et  rssaestas  exprobnu   tanteZè  Jugmit.H  n  ^n^gU^er 


Z"  ""fr^  ' '"l*""^  'timm  n»m   f.U.it  biio  qu'il    I'IuSk.  '  Con.J. 
oretiofte).  Meis  voici  une  choee  en    »  ie  «•.•.*;    JL™-]u^!l        . '"*• 

pet.te.je  dans  ces  aorte^lFaïecU.    diuriS Z^21  7p!^        ^* 
J«rtëdy  tajel  doUattifSrtoau  l'at-   L'anlrapasI^t^^^^^ 

(«  J)  Di««y.,  n.lic.ni.,  EpiA  U  r^moîmm       *^*  ****•  <*9<«  (»»)»  •  ^  même  l'bis- 

(i^CWto,  ii»,rt»,f^.»i.  ,,4.  ..       #f)CM««,4«OMtM^AK»|«4,«.  ^ 

.il?!  ^  '!  ^  '^  *«  f.»^^  '■—«i'"  '*^'m      1*1^  n^-.  Mil..  MMi/.^.Tv-  %i-        "^ 


po*mi ,  fUùi 


P»      I     ■IIHII.  #f  MMMf« 

.j>u  *.'.->  ^.    _-    J ^       .     ▼ 


••miMot 


TMilé4a.^«MiM 


Tïr, 


«np 


/ 


"      '  ^^  I    'U      ^     ,  tio)D«  VeidiCT-V.-»u-PriT«»,  ProMpograpwe  , 

(^)  Plut. .  m  Ç^vivio  Kptoa»  Sêjgtfp»,.,  |Mf  •     ^m.  f  p^^.  ^. 

■  0)  DmtM  la  remar^meÇO^  A  l'*tici»  AtfW-    *>»,  «tue 


^i)  Ceit-o-dirt  hntmmkne ,  dont  il  venaU  49 
c  COQuac  ub  jour  i|  re|pirda  aUentif  •■ 


•         xi'. 


jS 


.*,. 


.♦'1 


♦  . 
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THÉOFOMPE.  - 


\ 


>»  loiiea   Thi^opbnipiii    a   liît    une  qa*on  dit  cpnlre  Longin  dans  la  der' 
»  p«t«tar«  d«  la  descente  da  rot  d«  niera  partie  du  passage  de  ce  j^oite 


»  Kenedaot  rÉgjpie^  quieat  mira- 
»pl<c«l««M  d'ailleani  :  «ait  il  a  tout 


me  paraît  ira  coup  k  'bràle-pou/« 

-.n^-.— ^-^ -   point.  Voo»  ne  pouTes,  lui  dit-on  ^ 

i^i'^\À  par>  la  haMeM^  des  tnoU  qa*il  blâmer  Thëopompe ,   Ïmm   faire  le  • 
1»  T  néle.  Y  ar%'ii  une  viU»,  dit  cet  procès  à  Homère,  Totre  grande  divi- 
«v;»  bistorkn  ,  et  um  nalhmUans  H^-  tkvXÀ.  En  effet  Homère  est  entré  se  a  > 
^  »  ji'e,  fiu  fil akt  envoyé  dei amhatta'  tent  dans  un  plnfjnraod  détail,  de 
,  »  Jeiirt  iwr  nrf  ?  etc-J»  Loogin ,  ajrani  cnisinè ,  etc. ,  "qoe  Th^pomp» 
rapp«rti$  tonte  lasoite  cle  la  descrip**      (D)  /i  publiait  hardiment. dé*  t^M- 
Xw%  ,  ajoute  :  i^I>«  la  pins  hante  été'  iéê  déiai>antagmues,  etU  n'épmrgnail 
^»  Tation  il  tombe  dan»  la  dernière  ^nf  êon  aident  lonqum  la  reehen^ 
n  basseiic,  è  Tcndroit  justement  oà  ehê  .  ;  **i^  ..  demandait  hefuenup  de 
m  il  devait  Je  plus  sMIeyer.  Car  mé*  dépenses. 'y  VoyexY  ci-dessous  Ja  re- 
»  but  mal  i  jpropot  dans  la  pompen«  marque  (H).  Je  me  contenterai  ici  de' 
'  à^ M, description  dé  cet  appareil  des  oes  paroles  d*Ath^née  :  £j  rt<  toiâtmc 
,  »  boîiseaoc ,    des    ragoCMs    et^  dea  imn^t  /ite,Birm  tuù  irapà.  ^••^^y 
iW-'Ho»  f  il  #eàlbl^  qn*il  fasse  la  nein-   t*S  X/*»  ,  dtifi^t  ^tK^fMwt  tLtù^wxKà 
'  n  tufft  d^une^ cuisine^ 'M  vl^  jésuite  Xf^f**!^*-  »*7»^*>^^*^<  **<  *>;**  ^«f* 
CcÉliain,  qui  se  connaissait  asse»  bien  t»«  H%fiat'i(ire.wty  «UfiC».  HisHdem  si 
en  liiftftorique,  a  fort  condamné  cette  quis  non  adhibeat ,  diseat  Theopom- 
canaarv.  vôict  sesparolm  :  Dionjrs.  pamr  Chium  feriiatis  studiosum  Ao- 
\  Ij^nginuê  ,     mordax    crilicus .    euin   minem  ^  et  qui  hiitorias  eracld  inqui- 
irrUm ,  quf>à  ubi  dona  régi  P^rsa'  sitiùm^  mmgno  pecuniarum  tntpendio^ 
.  rum  ait  Asiaùcis  oblata  cwnmemo*  persdrutatwts  est  ()3).  ^j 

^  rmt  t  post  stragulam  vestem  ,  purpw       {E%  On  Mdme  ses  digressions.  J 
rfM ,  tabernmeula  auresi  f  peristi-omm-   Le  sophiste  Théon  («4)  prétend  qu*tf-  . 
ta  y  emblematétt  cames  etiam  i^ieti*  lès  étaient  si  prqlixes,  qa*oà  elles  H- 
'  mswmm  salsas ,  régi  eblmttu  ad  alen*  nissaient  on  ne  se  sonrenatt  plus  dn 
dum  éMeftitum ,  'comaetmeret.  Deba-  la  matière  qui  arait  été  interrompue. 
bm%  itufuit,  iita  mimsis,  aùt  omittete.  Il  fallait  en  rappeler  la  mémoire.  Or 
stm  \kiù^  talloeoM ,  at    à  mlAori^ua  cela  n*est  point  agréable  à  cens  qui 
aà  majora  aàtenderet  $  ssd  in  eofrigO*  lisent  un  onTrage  de  cette  nature. 
dos  est ,  etfrusu-k  merdsuc  LeinginM,  Photiat,  roulant  nous  faire  eonnattre 
grat  enim  fidetis  hisêoriciy  etérw  U  licence  de  Tbéopompe  è  s'écarter 
tUfntis ,  poit t^niesua prineinum  atma,  après  ôH  matières  étrangères,  ttons 
tenuiorum   quoqua  in    eoiemdo   rege  apprend  ceci.  Son  Histoire  de  Phili|v- 
elmdia  commemoni99 ,  et  nsm,  mtgesta  pe ,  roi  de  Macédoine ,  contenait  ci n- 
ut,  desêtibere.    Quid   si  imnioperè  quante-hnit  litres,  qui  forent  réduit» 
^  petasomm  avenatury  quin  Uorkerum ,  A  teite  lorsque  Ton  en  eut  retranché 
summ  numen  \  repftnetuht ,  qui  tam  tout  ce  qui  »e  rapportait,  h  «rantres 
C    gimplieiter  nm  ooifuinariam  a  prùi'  cho«es  qu'aux  ections  de  ce  mopar- 
eipibut  obitam  detcribit  T  et  quid  koc  qqe.  Vous  allet  voir  wla  avec  quel - 
«sf,  wisi/aai^^^ y  fi^iA'^<^f<^  "*  qves  circonstances  dans  les  parole** 
Jfkeùpempe.  f  «rr«W«  mt  (la)?  Cest,  qui  SMÎrent  :  nx»ir««c  f«l»  •^  ir«pt»Ci- 
ce  me  semble  ,  ce  qu'on  pouvait  dire  r«#i  ircfroikirîc  lc«f*at ,  r*ùx  !of*B«w 


t 


de  niaa  plausible  poor  la  justification  «irt4v  x4>«y«  Oiiy«^r»c  irefAjUfft^-ijt 
de  ThéSpompa  »  mais    wi^jj^éê  é  «nî#(xmrH  •  irpi«*P»^«fe«/r*%Xi^io-*« 

■ ffnnftnia  pkrtét  da*  >f<M>f  ^m»r#f  ,aai  fàt  "' 

iieor  qa«  Jn  oMde  T«f4^s<  wplfw  ,  ni  m 


eboi4r ,  !•  ma  fWfwtii  pkrtt»  da*  IffuN ^m»r#f ,  aai  ^ét^^ 

côté  de  son  censeor  t\ne  in  eètéM  r^ipMfU  «r^ifstf  .  aJ  emwk  tm  •«#- 
•mi  défenseur;  caria  Ûdélité  d'nn  ir^p  «îf  Imuai/kma  Jt^et  fskfof 
bittohen  ne  robtige  pas  è  déarire  ^«/kt  im^*  ••i»TMr  w^ut  I  ^t^» . 
par  le  menu  tous  les  présens  qui  ont  ^xàv  (  mi  it^erat  )  rSf  imftfwmf  ràt 
Jp  .fcits  A  ua   lÉonarqiie.   Mais  ce      ^,j,^|^    ,j|.  „f^  ,^,  rm,  |n«.  tS. 

Dm«*  dllatirarwM*  ,  WfnH.  Ml  ftufalmm ,  fti§. 
m,  p9»fiUm%,  éÊmtJtmfdoi*  le  00rtimt  


i 

m 


Dm**  dllatirari. ,     ,  .  . ,    _^ 

>  ;  fe§'     «<f )  .  '««M  '<■  f^'M  **  '«  d^fttU0  4»  9H  mmumr  » 


19. 


i^lttv* ,  totm,  XII f  ftt§.  •-. 


i        ♦ 


•^lA  ad  iMm  Cucravûai  •pec'ûâtnuM ,  pw 
"*"■-»,  frofesttur  eu  dirait  à  ààût:, 


"»  •  TbonàMi 


I. 


7«i«  te  ^n&Tff  <l»  m'ê/i  envoyer  un  exemaîtUfm  ,  if« 
7WM  ;«  lui  t/moignt  ici  ma  rttotmaiuaàçw.  il  a 
beaucoup  dg  part  aux  pihees  qii  tommotmt  c« 
recueil.  ,  ^  ^  ^ 


(>o)  J  U^t.  imS  de  l-/a\  d-Jmute^m,  ,npf  ^  * 


'^lamft./Mf.  Sa.      *      ^ 


,-!'■••' 


A\ 


m 


THÉOPOMPE. 


( 


/ 

}<>^ 


I   - 


t4^*c  JTii^'T.r,.  Di^iesùonibusitaque  que  nous  ne  pouyons  consukcr  ni  ses 

u^rue  hfslorue  quamplunmis  histori-  préfaces  ni  îucunc  anlr/partie  di 

n*  '^r^^^  èir?'  ^^^"Z^'-  •»«  ourrage.  Je  crois  pourt^pt  q«^ 

Quas^rem  et  PhiUppus     dis  qui  PhoUua  a  outré  le  &itV<t  si  i':.?.^    . 

cumRomamsUiium^,sit,dUms.  A  me  plaindre,  des  écaiu  d^  iW 

Hontbks   kisoe  suhlatts  :  mt  PhllM^mi  n«>».w.    :. /-.-j     •.•*  «h  »«ro-    ^ 


^  \-^i,""  '*"  •  ••'"»  "«««  ou-  V>i  n  oni  noUe  liauon  arec  les  Fran- 

vragffde  Tbéoporap<v,  tou.  n'auVe.  cais  ?  Je  bWmeraiê  donc  Théopom  w 

plu.  besoin  qu  on  vous  avertiwe  qu'il  a'aroir  mal  intitulé  son  ourragS/^ 

se  plaisait  â  s'écarUr  â  droUe  et  A  mais  Vil  arait  appris  au,  ^^^r% 

!."„*'.«.''"•  "  J^?"^"-  ^W  '^\^-  q"'i*  ••Propo^iit  aussi  liistoTrideT 

ment  par  ce   petit  echanlUlon.  Au  autre*  navi/T*  ».  »..:» l'IlZ^^V- 


orrJT,.^^  Fil     1  .^*~«"  »*^«5nt  je  m'arrêterais  à  ceci  :  «>n  XJ1-.  Ji- 
prise  (a7Î.  Elle  lui  aurait  fourni  le   ▼ru,  par  exemple  (3o).  «.i  destiné 

'  Xéi,7al^"'^r^^'**^""'"'""   ^«««î^'resdesVrioi;.    llT,^: 

7*^  •         .<  /^  Agamemnon  et  du  devin  Mopnis . 

Je  ne  sais  «  l'on  ne  pourrait  pas  etc.  Ce  qu'il  en  dit  m'écarte-t^il  troo 

craindre  que  PboU.u  ne  nous  (su^  dtragarai ,  roi  df  Cjpre  ?  En  ce  cas- 

q.ielq.,e   ,n„„o«.  Th^opompë  com-  li.je  le  bUme{  nifs  je  condamne 

monçajonllutoireparlor^BedcPhi.  ceux  qui  se  pUindnTienl qu«  Mon«u 

ippe  et^oùlulpiiincipalemenlnarrcr  f*  Agamemnoq  U  éloignent  trop  do 

l«  actions  de  ce  monarcjoei  mais  peut-  U  cour  de  Macédoine  Je  croit  «un 

Jtre  «e  propota-t-rt  en  même  tempe  de  même  arec  cette  reetriction  noX 

Î^KU  V-"*' r ''"**" '^^  ^^^^  "^"'■'^  d»«î«lperions   pas  cat  historiée  I 

«luabie  ^ans   les  nutres   parties  du  donna  safM  doute  troofréauemmÉnl 

monde  penchant  ce  rèpe.  Ainsi,  dkns  dans  l'émM^de,  il  ,\  SaSLitT.TsV 

le  fond  et  dans  lès  idée,  de  l'auteur,  oublia.  STÏffiuit  ioUétra  un  oL^. 

retouTragr.i»raitélé-touimi'bwtoire  ^«'*«  "ujet  de  rwjret  pour  nous    Mr 

du  lemh.Moon  pas  ClIeT  Pbilip.  comme'il   o'.uîdonKTt  ."^Vlièîo 

!!!;I?'**"^*5"  *•''•"  "ï'*^**'^**'*^*»^  principale   ^u^   poor  expliquer    dét 

point  prendiJB  pour  des  digreaaipn.  •  V»*l"»^««  »  «^  POur  rapporleV  les  ori-  * 

nronretn^,»  A _  .        ^^^  «»^»   des  ciioU   et  les   diffé^nTe. 

de    curi<Mtté»  • 
nous  ne  pou- 


proprement  dites  tout  ce  qui 
Ate  quand  on  la  nfduisit  à  seise 


lirros.    traditâot|g  , 


ii"!i     «•  -f  «"*'■"«  <*et  CjprioUt ,    nous  fourairait^iJ  q4ie 
celle  de«  Sictléen*,  et  plasiear#1iatref    ▼««s  déterrer  ,«t  qu  une  histoire  setv 


dont 


à  m' 


nilJttJMMii  aurait'point  apprisi;^  J 
(r)  Ji  perdruU  »a  t^uea  d^am  tes 


,--.  p.M.^,«  PHMitJiiiMt,  no  par  forme     ,  ^  r;  ,#/  penlraU  sa  s^ssea  defam  tes 
•mpcmible  de  décider  U^moi  ,  pni».    »aÉit  aat^se  qne  Théopompe  pourrait 


é.^T^.L'^.T  fy*^*  ^J">^*    ■  (»)  ^*  ^«^«  ^"^tmlé  ^è%y^einnaà,\ 


^^tmm  é,9,t    »ii». 


ItadiWii 


(i«»  Ph«ii.. ,  a.M. .  ••-.  i:«, put-  V.   *    " 


C 


'tvlf,m^J^itrci.nt^He0'immiu$iei,i^i^  {^l)  Citation  {i).  -      '^y 


MO 


THioPOMPE. 


.««? 


f  ■* 


^ 


•♦    .> 


Tatittf  y  ^é4t  «GcabU  â^an  arrêt  «le  »  i<actèrieet  non  pas  celui  de  rilistoi-^ 
coâdpiBiiation  ?  Ui  pocent  d'abord  ces  »  re.  Les  actions  y  sont  rares^  les  di'- 
rèf^et-ci  (,3i):  ^oe,  dans  le  choix  des  m jjrressionsloogues.etiréqueQtes.y  les 
mém^rt»  f  un  hiêtorien  M' doit  lui-,  «nëgligences  elles  afiectations  tro|^° 
même  tout  entier  à  là  vérité  et  h  la  »  marquées.  (Test  un  orateur  cpii 
distinction  deêfaitif' qu'il  faut  quHl  m  cherche  lui-méiflie  à  s'applaudir', 
rtnonee  à  $on  propte  gotù,  et  qu'il  Waui  tourne  et  qui  manie  d^  Jaiti 
néglige  enèote  tous  (es  ornemens^  différens  à  son  avantage....  (37).  11 
étfangtfrs  qui  n'importent  ni  plus  de  »  n'y  a  pas  jnsqoes  sous  les  tentes  > 
netteté  dans  les  jaits ,  ni  plus  de  cohr    »  au  milieu  d'un  camp  et  d'une  ar- 

,  tiaiisahee  des  moses  cachées ..........;    m  mée  ,  que  les  mourans  ne  fassent 

qu'il  foMii  ,que  les-  narrations  soient    »  des  harangues  avec  la  même  dëli- 
suitHeSf  les  supputations  exaetes  y  et    »  catesse  et  toute  la  pnSsence  des- 
les  réflexions  rares  et  toujours  cour^    s  prit  dont  un  homme  à  son  aise  est, 
4éiî  qu' elle \^i)  doit  être  remplie  des    »  capable  de  faire  (38)  dans  soja  ca-w 

)faits  du  prince  et  des  ehangemens .  »  binet  :  il  n'attend  pas  même  quel- 
sutveiius  dans  son  état  pendant  Sun  »  uuefois,  tant  Tart  dé  discourir  le 
règne  ;  que  les  digtessiàhs  étrangères  »  domine,  qu'un  gêuérs|^  d'arme 
et  les  discours  étudié*,  ri  y  sont  pas  »  soit  â  la  tête  de  ses  troupes  pou» 
propres^  et  qu'ils  en  doit^ent  être  tou-    »  les  haranguer  ;  il  lui  fait  ♦écrire  des 

(jours  bannis.  Après  cela  ils  prëten-    m  ordres  en  th^teur,  pleins  d'antithë- 
dent  (35  ) ,  «  Qu'à  examiner  Tacite    »  ses  et  de  figures  de  rhëtonque.  » 
»  «Yee  bes  (3|)  règles ,  on  ne  pensera        Je  ne  pense  cas  qu'il  v  ait  beaucoup 
»  jamais' qu'il  ait  bien  voulu  écrire    de  fins  connaisseurs  a  ({ui  ce  juge-   * 
»  une  histoire;  il  est  aisé  de  É-emar-    ment  sur  Tacite  ne  paraisse  outré  et 
»  qnei^ av^ic les tavans  qu'il.abandon-    injuste;  tt  il  eût  été  de  l'intérêt  de 
»  ne  souvent  la  snîte  de  set  narra-    Théopompe  mie  tous  stfs  censeurs  eus- 
p  tâonë  MUS  les  reprendre,  pour  se/' sent  eu  le  même  goût  que  l'on  vient 
»  plaire  trop  ou  à  décrire  une   bar   de  voir  dans  ces  passages^  de  l'^no- 
»  taille,  ou  i  faire  faire  des  haran-9  ninùana.  11  eût  été  condamné  san||^ 
»  Rttèi  à  ies  héros.  Touché  lui-même    rémission  et  d'une  manière  insultan- 
di 


II 

»  fatr^ 


qu  il  n'y  avait  pomtj  d'historien  qi 
0»  ••«•ji>   des   sorties   sur  des  terres    ne  se  trouvât  enveloppé  avec  lui  sous 
»  étrangères,'  dans  le  seul  plaisir  d'en    cette  critique ,  et,  «qu'ainsi  elle  était 
»  décrire^  les  beautés.   En    quoi  je    d'une  délicatesse  tres-fausse. 
»  trouve  qu'il  était  plus  orateur  que        (<!>)  On  V  accuse   aussi   de   s'être 
»  toute  aut|^  chose  ,iret  que  son  des-    chargé  de  contes.....  et  de  harangues 

M  seiii  était  mbinï  de  donner  une    trop  longues.  ]  Quant  jftux  fables  que 
j»  histoire  dàélf,,  et  véritable  ,    que    Théopompe  avait  mêlées  dans  ses  ré-  ^ 
M  d'exercer  son  élotiucnce  par 'des    cits,  j  alléguerai  le  témoignage  de  Ci- 
>»  remarques  favorables  A  sa  délica*    ciron.  Intelligo  te  alias  in  historid  ie- 
»  tesse.......«.(35).  Je  pense  donc  que   ges  sthfandas  putare^  alias  in  poëma- 

V  Taciîe  n'a  touché  a   l'histoire  que    tç  :  quippe  quitmin  illd  ad  ueritateni 
»  par  occasion;  et  que  son  but....  n'é-    quœqtusrefentntury  in  hdcad  Jelecta- 

11  tait  que  d'exercer  son  éloquence  en  '  tionem  pîeraque  ^  quamquàm  et  apud 
M  différentes  manières  ...  (36).  En  ef-  Uerodotum  patrem  historiœ  et  apud 
«^iet,  tout  porte  dans  Tacite,  son  ca-    Theopompum  sint  innumerabiles  fa- 

buU»  (3o).  Denys  d'Halicamasse  in- 
dique deux  contes  absurdes  de  cet 
historien.  Multas  ineptias  prœ  sej'ert 


(3i)  AaoayttMBa  ,  pttg.  iS.   ' 

(39)  £W|  dit  M  rmpporU   mm  mol  lifttoire ,  tfui 
jt»  pmrâtt  f it«  ciiuji  OM  *Lx  périoJttJ  aupitrafanC 
Il  y  m  donc  lit  ttnt  exir4m»  n/gligtncm  dit  règles 
,  dr  '«  fnMMiMurw.  * 

'  (33)  AaoMywUaa  ,  fM^  l4  ,  iS. 

(34)  nfmUmit  direct». 

(35)  Aa'onjauana  «  pftg,  *■». 


(3^)  Thidem  ,  fuif.  34* 

(38)  Pour  empêcher  f  ii'il  n'jr 
me.  If  Jmut  êupposer  ^m  l*f  ik 
blÙ  !••  avant  fatn. 

iig)  Cic«ro ,.  de  Legibas  ,  ,/«*.  /  ,  eirea  imit.; 


ait  ici  Bfi  tclecit- 
mfrimeurt  ont  ou- 


1«eXr,)  de  Varliclr  itrU^/-T    1^  M334pSw^«i.  Bd  4«« 


«•»4pr! 


TOME    XIV. 


\.y'1t<^'*^'.'. 


t  1  I 


•  THÉOPOMPE. 

ex  quo  génère  iUa  suntquœ  de  Sileno  •  le^on  en  peut  dir^  ce  que  dit  un 

commémorât  qm  tn  Macedonid  appa-  m  poète,  .    .       #  ^      ,  ^^/*    .  ,       " 

ruii ,  et  quœ  de  dracone  ad  tnrémum  c  r  i,  \,.             ,     ^ 

pugndnauaUconUnd^ntectalianon'  l  liâïrUflVLr.!:^.^'^!''^ 


btléniis  et   de  Midas.  On  lé  trouve  'fs***  P**"»"  cew  trois  autoiités  ;  celle 

t^ansElien  (4i)commeUrédeXhéo-  f«   Cornéhus  Népcs  (48)^  ceUe  de 

pompe.    C'est  une   aventure  qui  a  ^"<î»«'>»  ««"«  àe  Josèphe.  Ce  dernier 

paru  si  fabuletase  i  Élien,  quUl  en  ^^Jf/'^c  q"«  Théopompe  a  diffamé  lea' 

a  conclu  le  récit  par  ces  paroles  :  JLe}  Athéniens  (ig).  Les  paroles  du  second 

trm^Zfr^  Mltf£<mu.'X,-v7^,-,U^. /-ik.  .  mentent    d  êtr»     ran(^»*X..      Il     JilÊ. 


raura 


par  ces  paroles  .  aw        ,  .  -j^^ jr—- ^.^  *.m.cvww»* 

urmiriç'tKXmKiymr.ininç'tMm^  ««eritent  d  être  rapportées.  Il  dit 
.  ^fi  iitfif  sîfùu  /bjMi  fJtoBtxiy^t,  «*i  ?"*  ***  historiens  qui  amèécnt  des 
ir  TowToïc,  ««*  M  tfxxoïc  /i.  Mtec ,  si  cui  harangues  doivent  "passer  Iq^èrement 
fidc  dignus  videtur  Chius  (  c'est-â-  •"«•  les  clogea  et  sur  les  censures ,  et 
dirp  Theopompus)  crerfal.  ^iAie^n5a-"*J"^"*'^*Iù'iI»  ne  sont  pas  ^na 
gius  fabuïator  tum  inhis,  tum  i/»  ^"  *»*''''«*"♦>  «^  qu'autrement  ils  tom- 
alHs  l'idetur  Ui).  On  pourrait  douter  '>^''ont  dam  la  faute  de  Théopompe: 
que  Den^s  d^Halicarnasse  ait  eu  en  '^•' •*^"  ^••«'V'Tf  «uTwif  î^nt ,  ^x«- 
vue  ce  dialogue;  car  il  ne  parle  que  '^•-^®'V*«»»c  ««t»>o^«v»ti  *rir  n-  ' 
des  fables  insérées  dans  l'Histoire  de  ***  ^ur^O^r ^irMtà^Uf  vi  »^;. 
Théôpompe;  et  nous  apprenons  de  *f^*>•f•*;A«*^•»^•  «fv^'r -ri  ,.„^^^ 
Scrvius  une  Théopompe  avait  racon-  A^'^'/^^W*^  *«  eddem  ^eris  culpd 
té  cela  dans  un  ouvrage  intitulé  :  ^l^T^^POfnpus ,  qui  plurimos  odiù>- 
Thaumasia,  Choses  admirables  (43).  *  .  "*"^  accusât,  et  eam  r^m  in  stu- 
Mais  le  fondement  de  ce  doute  n'est      .  *"  quoddam  t^ertit^  uf  acçuset  nus^ 


^ —  — ,  ..««..-  -«  JT . —  r-çr—  *""  •"»  «fu«au  II  loue 

ceaux  de  ses  histoires.  5";  quand  il  reprend  (5i).   Denys 

Notez  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  <»  «"«'icarnasse  a  pris  le  parti  de  Théo- 
nombre  des  fables  débitées  par  Théo-  Pon»P«  »ur  ce  chapitre;  il  l'a  corn* 
'  pompe  les  erreurs  de  géographie,  ou  P^f  *"*•  «^dccins  ,  aiu_jîoupenl  et 
les  mensonges  qui  étaient  fondés  sur  *>''ûlenl  les  parties  infecjtées,  et  qui 
de^  relations  qu'il  était  dilRcile  de  Partent  leurs  incisions  jusqu'au  vif 
rectifier  (44)  :  mettez  dans  cette  der-  ™**»  •*"■  blesser  Uf  parties  sainet! 
niere  classe  Ui  faussetés  qu'il  a  débi-  "f^indè  etiam  obtreéttUor  t^idet^ir  «#- 
lees  touchant  le;»  Égyptiens  (45).  '*^*^**'"  nonnullos  Mitis  convitiis 

Voici  un  trait  contre  la  longueur  ^<^^  »  «'  facta  virorum  illusirium 

de  ses  harangues;  «  Mais  quant  aux  "**'*   necessaria   perstringit  :   simiie 

»  longs  prescheméns  et  grandes  trais-  9'^'^^n  fociens  ac  medud ,  qui  cor- 

»  nce»>  d'harangues  que  Theopom-  ''^P,^*  ^'V^'^parUs  sécant  et  umnt 

"  pu»  ,  Epborus  et  Anaximenes  font  ^."^'"  profUndissimè  cauteria  et  sec^ 

»  dire  aux  capitaines  ,  quand  ils  ont  ''^'**'  ^mittentes,  nqntamëM  uuiMâ 

»  ja  fait  prcndce  les  armes  k  leurs  ,^  «  .  ^     .  \^;^uj^:^^^^ 

»  gens  ,  et  les  ont  rangez  en  baUU-  J^lT^'t '.-T,  itT^JIiJrr^' 

(4o)  Dioap.  H.lic*r«. .  Epirt.  i^  l»o«»      in        lÂ  S^'**  '**  Ç^^ Wf-  nT^ , 

(4«)/Bli.n.,V.r.Hi.t.,/*>.7/f  ^«,    Tvr//     S^fîTÎIÎ^'Tr"*'"'^"»  **^ '»^  — !«••  * 

J4>)  Jîiu...  V*,.  Hùu .  /.  /If,  cmp.  xrm, 

fttff.  m,  aoo.  ^^  * 

;7  *    j;»"-  StfÉhon  .  tih.  VU,  pag.  ,,9. 


\ 
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{jg)  JoMplim,  /f*.  /cooira 

{SifnfiiKMfiwatf^Zrrt  »r«»f«Mv,  il» 

TIC  .  »  4.'>6TTi.   r«  c*/,lnMi.  rr«fa,  «m|,„ 


-o 


(56)  Ibidem  ,  pd^  453-    ,       .      ^x^**  V^"* 
(3-)  ApvWifi*  FWidor,,  f^f;.  m.  3oF»%.  « 


^i-... 


à  toute  autre  utilité ,  mai»  non  !>•»• 
riniustice  decçuxqui  s'empareraient 
il«  la  découverte ,  ou  qui  par  un  si- 
leiS  iéâobligeanl    Kraicnt    cause 


f 


musicim  ;  tiares  Pamuuèt     Ùè    IV  ^^    T,Z^.Î.     .^  "^^  '    r 


p«y- 


'-r^ 
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THÉOPGMPE. 

p0rUê  et  benè^  affêctaâ  atUn-  tinua  ce  qu'il  a  êi  bien  commencé  : 

i).  Kofee*  que  les  médÎMiices  Kjm  «k  Géoto^toc  i»  t^  ♦iXjWou  •>«•- 

pompe  n'épargnèrent  pif  le  /«'^  «ri  fi  /^«vxiidM»  ^'xi^-jrw  tm*  «iJrwc 

4if  in  Platoo  (53)  :  il  ne  t'en  iaut  pas  ir»T»/^A*««"f  «AV**»»**  i  »**  '»^"«  E^^c 

'l^tonner,    pUwqu'etiefcOtombéreut    à  irêbn(/i*nxw^.  Etguemadmodiimin 

irauds  flou  »ur  la  personne  de  Wii-  Philippi    Uudatione   Theopontpu*  , 

lippe  an  Ifticëdoine.  Le  portrait  que  PhiUppum  ,  si  perdre ,  ut  inuàutâ- 

fit  TMopompe  de  la  eour  de  ce  mo-  êet ,  iutquémsjf  ùmUis  t^ltet ,  iottug 

Marque  coattetst  plus  dPabominations  Europœ  imptAo  mox potiturum  (Sg). 

(Â)  que  ïf  fiUMurs  anonymes  de  11^  TWon,  de  qui  j'emprunte  ces  paro- 

b«lM  Ven  imputèrent  à  celle  de  Hen-  les,  dit  ailburi  (60)  que  l'on  avait  de 

ri  m,  roi  de  France.  On  veut  ^uMn  la  façon  de  Tli^^P^mpe  le  Panegyn- 

^t^ê  àWiAr  fort   loue  le  grand  que  de  Philippe,  et  d'Alciandre.  Cé- 

Aleîïédre,  il  ait  chantrf  là^j^'altuodie  Uient  sans  doute  des  icrita  séparés 

pardesécriti  inittrieux.  Pâisuâèrpa-  de  son  Histoire ,  c'étaient  dés  pièces 

l^j  j ...»i^~ .'»  n;«»^  K'LSkm»!^  tttt*i\  araili  (W>.ritei  en  dualité  dWa- 


^ 


bon  illum  laudauii  :  $ed  posiea  tcXi-  histoire  ;  il  dit  du  mal  du  même 
f  mAav  ceeinà.  Nam  dicitur  in  eundem  prince^dont  il  avait  dit  tant  de  bien. 
fiostek  seripsitiet  quamui»  quod  scrip-  Les  personnages  changèrent  :  l'ora- 
ift  iiîWMHu»  hùminum  non  uideatuY  tcur  avait  joué  son  rôle;  l'hulonen 
vèmtiê  (55).  Voici  des  paroles  de  Ci-  lui  succéda ,  et  soutint  son  caractère. 
«éron  qui  ne  désignent  pas  mal  le  II  ne  faut  pas  s'imafçiner  que  les  dis- 
style  piquant  et  aig^  de  Théopom-  cours- d'un  panégyriste  tirent  à  con- 
pe  :  dft»/bT«  f  tt<e  tibi  uni  legantur ,  séquence  ^  ni  pour  ses  discpurs  de 
Thcopompino  génère  aut  etiam  aspe-  eonyersation ,  ni  po|r  ceux  dont  il 
rion  mutto  p^neentur  (56).  Dès  la  compose  un  ouvrage  de  morale  ou 

Sréfaee  Je  son  Histoire ,  cet  écrivain  d'histoire.  On  peut  r.eraarquer|uficdre 

t  le  critique .  car  il  y  cenijura  les  au-  aujourd'hui  cette  différence.  Tel  qui, 

très  hislonens  (57).  dans  un  jour  de  cérémonie  ,  comme 

Si  ce  que  j'ai  lu  dans  une  épttre  ««^  par  exemple,  la  distribution  des 

dédicatoire  est  véritable  ,  savoir  que  P"»,  a  loué  pompeusement,  censu- 

le  roi  Philippe  fut  fort  libéral  envers  re  auprès  de  son  feu  ;  et  lors  même 

Tfcéopompe,il  faut  reconnaître  qu'il  q"  un  r^dcbement  de  peo.ion  ne 

employa  mal  son  argent.  Cc/e&rtf/ur  le  rendj|^  mécontent ,  il  dira  des 

muitofum  iitteris  aciibtis  principum  vérités  désobligeantes ,  s  il  se  trouve 

^uomndam  benignitas  ia  i^iros  litte-  revêtu  de  la  qualité  d  historien.  Je 

ni(o« ,  ut  Dionrsii  in  Platonem,  Phir  «e  dis  pas  que  tout  je  monde  agisse 

Uppiin  Theopompum,  Alexandri  in  de  cette  manière.  Il  ne  se  trouve  que 

Ariitotelem,  S'ei^eri  in  Oppianum{SS).  trop  de  gens  qui.  sous  le  tiire  d  bis- 

Jc  croirai»  sans  beaucoup  de_peine  tonen ,  sont  aussi  flatteurs  que  sous 

que  Philippe  fit  des  présens  â  Théo-  celui  d  orateur.  Mais  Theoporapc  et 

pompe   ;    car    il    est    certain    que  quelques  autres  n  en  usèrent  pas  et 

Théopompe  composa  un   panégyri-  n'en  usent  pas  ainsi, 
que  de   ce   roi,  et  qu'entre  autres        (I)  On  lui  joua  une  ptèce  bien  san- 

louanges,   il  y   fit  couler  celle-ci  :  glanU:ee  fut  de  publier  sous  son  nont, 

Pourse  rendre  matlre  de  touU  l'Eu-  «<  <''"'»  «(T^ "'»«  hUtoire  qui  cho- 

fop9^  ILmiMi.  aueee  monarque  con-  q*^it^  les 'vnncipaUs  républiques  de  In 

^  *^     ^  Grvce.]  Aoaximènes,  son  ennemi,  lut 

(59)  D^jt.  Ualiowtt. ,  Epùç  WPotàfmmm ,  fi|  ^e  tour.  C'est  Pausaoias  qui  le  rap- 

TlnTL. ,  *.Am.  ^.  »S«.  ÀiUiu .  (i*.  Xf,    pof^  et,  st  je  ne  me  trompe,  c'est  le 
*  ^  "  "  seiilqui  en  ait  parlé.  Voyons  «es  pa- 

rtufnr  ;  ♦flti'»«T*»  /•  **♦  iiif*  ô  *A»at^»-^ 

•4-i<^dov»Ta(T«i  «^(/f  iiju«y«c*  'Ejr*^VMt/utti 


tmhjÊH. ,  pof.  Sot. 

{Sa)  r^»%  Aïkimio,  Ut.  ri,  p««.  16».    \ 

{S5)  CornKdM,  îaBjfMw  CircrasM,  futf,  %%o. 
(56)r.irero,  qNsuAl ,   Uk,   II  «d  AllioBBi, 
fmm.  IN.  909. 
(5")  Dioây».  naltcani. ,  imjf^rmfal.  Hwl. 
(Sè^  Ffciig.  DwamiM» ,  rput.  ad  Margari^ 


«MrnUrin  in  TiU  M>lal(i  matrimonio. 


(»¥»)  liUin  ,  ihulem  ,  cap.  Il ,  pàg.  19. 


■1     , 


V -"' —  ^f  r'~-  »  •»■»■•/««*••»  •«  tdt   dont  le  VJ«    1^  VII.     i^iv.    i    vv*' 

x*i  Ti  ï;^e.c  TÔ  i(  Oii^^o/Slt^J^;  ri  A  ^^  >  '  ^*1'«"*  P*»^"»  depuis 
rh.  'EKxiU  Minr^  Id^„  J^!^  *»?8f»P»,f  7»  )  lorsque  Photius*  lot 
-ximenes  iniJ^^i.sZO'Jl':!    ^I!,  X^'^^^?^-^P-  4*»  extrait. 

quum  sopfistaru^n^oi^û'fneZ:^^^^^^^^  dépn^^ei  Olt^^^^^^^^^ 

mè  inutantur,  susceptdjcumTkea^  w"  V     .  ^?.P*      ,  »  C?**'^^"^  de  la 

pompo  DanuuUtratV'm^HZuli^'  PT  ^*  ''^*'  ''^'*^"  *^«  Théopompe. 
^ùstoriatnt    conscripsit^Jd^t^ll       ■  ZT  «PP^erez-vous  à  liur    tf- • 

Thebanos  plenilsi^''J^lTg:iem  ^t  le  LVI^^T;  ^l^'^J^J^f^^^^. 
^eroquumyheopompiitrlumeTnrZ    f^  1?     V     ^  Athénée.  Ceux  qui 

Grœciœ  Zùates  UbrumlÛ^ulÂZ  Pf '^74)  «Vis  savaient  ce  que  Photius 
dum  cura.it  :  quœ  Z'^ltoli^;:  hvi^r^XsS"?  T  '^  ^"^ 
ma^nam  apud  omnes  plané  ùrœcos    c^mmewenS^^^  ^:S^*v^'' 

onciiai'it  (6i).  commepcement  que  dr la  fin  de  l'oii- 


"       ^^"^  »^oo»wu  a   ce  même        ■-  --y/-     ..     ^        r  .      <       .- 
prince  (66),  Son  Traité  ^^i  rSf  ovki»         (L)  L'éloge  de  philosophe  péripa- 

durci  I*  AiA<p«»  Xf»/**rmi,,  de  Rehus  î'^,"*^'^'»  .î««   GroUus  lui  a  lonHé  1 

quœ  .sacnUgio  ex  Delphit  surreptœ  ^?  rétaWissement  d'an  corps  mort 

sunt  (67)i  et  celui  *«t3  tÎc  nxiriioc  dit-il,  ne  doit  po;nt  pasMr  pour  ufi^ 

i*IS^*  "^  ^^ercitationibui  Plato-  f"^«  impossible ,  puisque  de  savant 

ni$  (68),  sontcités  parle  même  &-  Ijommcs,  Zorçastre  entre  les  Chal- 

tcur.  Sa  Dissertation  Ttf't  tÙTtCtUç  ,  deens ,  et  presque  tous  les  stoïque. 

:  citée  par  le   scolias-  *f  Théopompe  entre  les  -péripatéti- 

«rfia^-  n'»..»^.  «:»^-.  ciens,  ont  cru  que  cela  se  pouvait 


de  Pietate  ,  est 


iO.i)  Idem  ,  ihid*m  ,  nom.  586.' 
{('**)Id.m,Ub,llr«4.^^o. 
i*'')  Idem,  lit.  XIl/^/^.6oi. 


/■' 


^" 


-; 


s 


cralio» .  »m»  mtLtturiJii, 


V  irgil. ,  rrlog.VI ,  ,,.  ,^  ^^  ,15  ; 

•     I ' •>! I     M  V  . 


» 


JM 


Hh"  C**«i— ,  Ml 


arrriMii 


'  i/rtm  ,  i6i|v. 


^ 


(A)  Q»*i  elail  Im  momt  Parnoisé.  ] 
•   D'aiitn»  (*)  «ÏMciit  <îu'eU«  te  retira 

II)  Cmm  ,  «mm*  PWliwn ,  num.  i86 ,  r-  4»8. 


iFa^ 


■     y*        •   '.    •       •        tf 


(5)  Bero«»a.,  in  PrOj^rt. ,  e\t$.    XXÎI  l^h.  II. 

(6)  Barth.  Xomm.  \  m  Siatium ,  tom.  IT,  pnç. 


,^4  "  THÉOPOMPE. 

^tûmunrnU  •»•?  ô>/6ç  tSi  *»Mîr9riiuîf  cQcnmc  d'une  chose  que  P^lhagorw 

«c  à*i  «ty«CWw<râ*i  «Atai  toyç  /uatyowc  avait  pre'dit  dans  la  ville  de  Méta- 

^^  TM/c<tvd«d»^oi/€j|4Ù  î&%o%*A  dAAfâ'  pont,  le  vol  quMl  faisait  ne  serait 

^j..."  ^^ï^JÏmtrM  trM'à*Juv£kàtêirtiLX»9ta%  nn.«   inconnu .  les  lecteurs  n*iffnore- 


immorudeêquefuturoêfeiomniainsui*  et  qu'il  les  gâta;  car  ayant  voulu 

iisdem  iémper  maruura  nominibus.  Il  transporter  dans  le  onzième  livre  der 

s'asit  U  de  rbistoricn  qui  fait  le  sujet  ^soaHistoire  de  la  Grèce  la  co/ife'rencc 

■  de  cet  article.  Or  ie  ne  me  souviens  de  Pharnabaze  et  d'Agésilaiïs ,    que 

pSid'aToir  jamais  lu  qu'il  ait  été  mis  Xénophon  a  si  bi'en  décrite ,  il  en  àist 

au  tioinbrbdM  philosophes ,  et  il  mo  toute  la  force.-  Il  ne  voulut  point  se 

sembla  qu'il  dtait  trop  fier  pour  de-  servir  des  termes  de  Tëcrivain  qu"*il 


signitie  seuiemeni^^que    inuopompc  voyaic  que   pcsanicur  ci   iroiucur  , 

avait  rapporté  dans  son  Histoire  To-  au  lieu  que  celle  de  Xc'nophon   est 

pinion  «Tes  mages  touchant  la  rcsur-  remplie  de. vivacité  :"tei  youy  Ti^i  vnc 

reolibo.^  Prenons  que  Théopompe  ait  <^m.^ytt.CdJ^w  -jrfli  'A^nWxatd»  ^i/»Woi) . .,._ 

c'té  un  tris-illustre  pe'ripatç'ticien  ,  «icTii»i»J^**TM»T«»'Exxi»ix/»x/xiTa9iic 

•\:bsuivfa-t-il  de  soil  passage  allégué  ô  Ôio^-o/uwoc,  à/jt^at»  x«u  àxiVkta  wi- 

portent.  SI  M.  de  Conlemoi,  qui  était  <î)*iyiT*i ,  xai  to  i^>H/;^o»  *ai  i»v>or 
cartésien ,  avait  inséré  dans  son  llis-  to  E«»o<>o»toc  ift«t«^ôiifa»»  :  iVia/?i  i7i!um 
toire  de  France  quelque  dogme  des   satik  Pnarhabazi  cum  JlgesUao  con- 

anciéni  druides ,  Mudrait-il  conclure  grctsum in  Grœcarum  histo^ 

que  ce  dogme  •  été  cru  parmi  les    riarum  undecimum  tran,stulit  Theo- 

carlésiens  r  VcJilà  sans  doute  un  en-   pompus  :  uerum  ila  Juiflem,  ut  ômnià 

droit  très-faible  dans  l.c  savant  Cçm-:  sine  ui,  sine  motu ,  habere  prot}iis  ac 

mcntair*  fuo  Grotius  atouta  à  son  jofere  i^ideanlur.   Dum  enim  is  ^   ut 

exceuenl  ouvrage  de  U  Vérité  de  la  plagium  dissimulct  ^dicemti  faculta- 

Migion  chrétienne.  tem^  ostentat-e  gestit ,  et   elaboratœ 

IVCs  Théopompe  fut  accusé  du  cH-  dictionis    euUum   assuere  r  tardus  , 

mi  de  plagia^'}  Oa  prétend  (80)   cunctabundus ,  ac  pracrastmanUsi-- 

qu'il  insérVmot  i mot  duns  le  XI«.    mUis  uidetur ,  adehqO^  uiuani  Ulam 

Yivra  dt-5es  Philipplquei  un   long  "<  '/«'•« ff_«/j"îf'^«'»^"  #^«^;'«^ 

piTage  d^une  iharan^î^r^Isocrate  ;  t^mcUdct  (8a).  Enfin  on  indique  (83 

qXVautresoncasions^afiu'deca-  «» /'vre  qui  était  intrtuleI;t».uT*i 

cWr  «es    voleries,   il   changeait  la   //u/a^ulor.. .  c  est-a^ire , /ei  in^i/.- ^ 

lab^e   «t  4e^w>in  des  personnages;   *^'«"7»  »«  il  y  avait  beaucoup  de 

^,  par  exemple,  \\  raconte  mic  Phé-   parcilleschosestouchantTheoporape. 

récyde ,  ayant  bu  4^ l'eau  d  un  cer-       Disons  en  passant  que  si  Théopom^ 

tain  puits  dans  une  ville  de  Syrie,    pe  a  fulsitié  ce  qu'il  dérobait  à/ln- 

•vaît  prédit  que  la  terre  tremblerait  dron,  nous  avons  ici  un  e!cemplè  de 

trois  jours  après  ;  et  f^u'il  «n  usa  de   ce  «jne  l'on  dit  cjue  le  mensonge  fait 

la  sorte  parce  qu'il  vit  bien  q"«  »'j^      ^„,)  ç,„   ^^,„  ,,„  ^^^  ., ., -^^^  ,,  Tr^^^j^ 

eût  parle  de  ce  tr«mblCin«n*  "O  "*^*^    mait  r^ru^aH  Us  pr  diction,  4*   PrtkagoMt. 


.%  j^%  m.s^    .  ..  . 


infini ,  iL.fUni. 


* 


il 


«K«oi(7t»(  4»  rriMlUé  «Mliiu  ,  mv»â  Rnsebium  ,     '»*.  ^'  f*P-  "/-  /"M-  4»». 


v/ 


« 


^iw.ui»uv  yi  ui'i/i^ct  ^y;.  V.B  rameur  aTafit 

W  0<  auUur  est  «itàhn,  HytHa^  pilf0  Jt 
Brthjrnie  ,  a  eu  Jeptàs  U  nom  ttAptum/e. 
(9)  LacUn.,  in  RcviviKMtittaa,  wag.  Ma, 


•  tMd«  uin  ^Wm.  .  -     ,  t    •       i3 


THÉRON.  ii5 

]dus  de  progrès  gue  la  vérité.  Tlu-  la  théologie   morale,   et   il    fut 

.sieurs  graves  écnvainvattribu^^^^  p^oft,    du    qaatrièflie    VOBIt.    Il 

Pherecyde  la  prédiction  (84).  S  v       ji  i.w  j     ^     • 

N'oublions  pas  que  Pornîyrc  l'ac-  «  OCC«P«  *  prêcher  pendant  cm- 

cdse  aussi  de  $e  préférera  Isocrate,  quànte  ans  ,  et  il  le  fit  dans  les 

rct  de  se  vanter  de  l'avoir  vaincu  dans  plus  considérables  villes  de  Fran- 

nn  combat  d'éloquence  sur  le  tom-  ^^    nj^  recteur  du  collège  de 


^o7«e(^er/amiii^,  quod  in  Mauspli   yers  latins  qui  furent  <ort  esli- 
nononm  inttitutum  est.  uictum^  abs         »         4«i  .•  it         «•• 

sesemagistrumghnaturi^S).  Pho-  "™^«»  «*  "  continua  d  en   faire 

tins  aurait  dû  mettre  cette  parlicu-  pendant  sa  vieillesse  sans   qu^T. 

larité  avec  celle  qu.'il'  rapporte  de  parût  que  sa  vcjne  poétique  fût 

même  «ature   Je  ne  sais  pourquoi  il  affaiblie;  Bakac  l'encensa  là-des- 
la  omise.  Il  dit  que  Théopompe  ra-  j..  .     #.  ,à.\-Kt 

confe  lui-môme  qu'Isocratc,  Théo-  ^^  ^  une  grande  force  (A).  Il  se 

dccte ,  Naucrate  et  lui,  éuient  les  trompa  à  l'égard  de  l'âge  qu'il 

«(ualre  plus  grands  orateurs  qui  fus-  lui  donnait  (B).  Ce  jésuite  mbu- 

.  sent  alors  dans  la  Grèce  (86)  :  qu'Iso"  ^^^  ^  Toulouse ,  le  »5  de  février 

cratect  Ihéodccte, étant  pauvres,  fai-  /^-     ...               ' 

saient  des  harangues  pour  de  l'argent,  IDD^  (c>).       ^             ,    v        Uï 

cl  tenaient  école  afin  de  gagner  du  Le  cbevalîer'ThéroU  ,  SÔtl  ne^ 

biiîn;  mais  que  quanta  lui  et  Nau-  veu ,  capitaine  dans  le  régiment 

çratc,  ayant  eu  de  quoi  s'entretenir  de  Lanoy ,  et  flis  d'un  conseiller 

honorablement,  ils  n  avaient  employé  ,      »,      /'        /.    *•  ^  »  *^  •»^»"«îi 

leur  loisir  qu'A  étudier.  Notez  que  le  "®    loulouse  (c)   sait    faire  des 

truduc|eur  n'exprime  pas  bien  le  sens  vers  français.  On  peut  VOÎr  dans 

de  ceci  :  K*i  »c  oJ*  «ï?  •«»  «ï/t»  v*^*-  le  Mercure  Galant  (d)  un   petit 

i\'*>'^\,'^7°'^VA*<'V^'''7''^^'^®'^'    poëme  de  sa  façon. 
.    Il  prétend  que  cela  veut  dire,  on    *  m  - -- 

ne  doit  pastrout^er  étrange  aue  'je        («)  Tirtd»  8«iuel.  in  «Ibliolh.  Scriplor. 

m  attribue  le  premier  rang  (88).  U    tocteiaU*  J««u  ,  f^g.  784. 

n'est  pas  vrai  ciue  Théopompe  soit       (b)  libdtm  .ikid.,pag.,'j%l^ 

si  ot-gueilleux ;  îl  ne  dit  sinon  qu'il       («)  fifcrcarv  Gabot  ./«m».  ijo3,pag.  an. 

peut  Kans  témérité  se  mettre  au  nom-       {ft)  Làm4m$,  f-^—^    \-^ 

bre  des  premiers.  Il  y  a  Là  une  vanité         *•  '"^^ 

assez  notable  pour  ne  dévoir  pas  être        iA)  Sans  çu'U  partît  que  sa  t*eine 

augmentée  par  une  version  peu  fidèle;   poétique f Ut  affaiblie.  Balzac  l'encén^ 

sa  la-dessus  d'une  grande  forée.  ] 

Voici  quelques-unes  des  pensées  do 

Balzac  :  elle  sont  tirées  d\iue  lettre 

qu^il  écrivit  au  père  Théron ,  le  4  de 

mars  i643.   Les  hivers  de  Naples  ma 


(84)  Cirero  ,  /i7>.  /#»t  fl  de  Diiriiut.  Plinias  , 
lib.  II,  cap.  LXXIX.  Apolloniua,  H»lor.  m»- 
mwr.  ,  lib.  r.  Dinjen.  Lacrtius,  lib.  I   n.  iifi. 

(Kft)  Pornliynui ,  aputl  £a»rbium ,  Pr*par. 
Kvangcl. ,  lib.  JT,,  cap.  III,  pag.  4C4 


pag.  Soa.  ^  ^  été  moins  yerte  et  moins  uigourew 

ffi  V     ''*"'T--i         ,       .  ^^i   et   r  enfant   qu'il  fit  à  quatre  - 

pMinai  uhi  vifuUcar*'.  *^ingU  ans  n  était  point  une  produc» 

'V  w-ùn  f\iis  ,\T  \    %'     •.      '*<"'  comparable  au  poëme  que  vous 

l  H  ?.  R  0  N  (  \  I T  A  L  )  ,  fesuite    at^ezfait  k  soixante^uihzê.  Cesl-h- 

français,  naquit  à  LimouY  dahs   dire  que  le  feu  qui  descend  du  ciel 


-4- 


le  Languedoc,  l'an  1572.  Il^fit^  j^ar  la  t'oie  de  l'inspiration  ne  se- 
^^T^'^'oriîJuo^î^Inlosoînu 


N 


I 


dMMtr*  Itll  d«  «oii  ourrage,  vous      (3)  r^Hvo^^yn^  ir,  up»  -Ti«r.c« 


j  ««ff«iNl|M«^rèe  tri«-«coTide  des 
plut  belles  preoTM  qu\in  païen  |»ût 


»f  ces  pfiroU* 

Dt  «etMciitdr  :  Dts  picUt  me». 
Et  Masâ  cerAl  nt* 


eol«f«  «ilNat.  f  «fr.  ^à^i^ 


*■ 


t 


ït6  TIIESMOPHORIES.      » 

X     %tetfte  maître  de  Varlpeut  bien  con-  (B)  Bahnc  . .,,'. . .   se  trompe  h  té-^ 

^\}^Êerver  en  sa  fwrce  la  partie  itntée  de  ffard  de  l'dge   qu'il   lui  donnait.  3. 

\^notre  esprit  f,  et  faire  durer  t  ardeur  Nous  venons  de  voir  qu^il  donne  au 

^.jgt  la  vivacité  de  ses  mouvemens, ....  père  Thëron  plus  de  soixante-quinze 

il  faut  que  je  nte  dédise  du  mauvais  ans,  le   i5  de  février  i64i.   Sur  ce 

.  'mot  que  y  ai  avancé  autrefois  comme  pied-là,  ce  je'snite  serait  né  l'an  1 566. 

'  .  <tt/ie  proposition    et  éternelle   vérité.  Mais  cela  est  faux  ;  car  Alegambe .  et 

.  ««Qu'il  ne  M  voit' point  de,  belle  vieil-  Sotuel  ne  Igi  donnent  que  quinze 

le.  Pardorinefmoi  cette  parole  témé-  ans  lorsqu'il  entra  chez  les  jésuites  , 

raire.  Je   ne  connaissau  pas   alors  l^n  1587.  De  pareils  mensonges  sont 

iH}We  mUêe^  qui  fait  mentir  ma  pro^  pour  l'ordinaire  désobligeans  ^  car  il 

positionnez  déerte  un  proverbe  a  qui  y  apeu.de  personnes  qui  veuillent 

je  pensais  pouvoir^  donner  cours.  Sa ,  passer  pour  plus  âgées  qu'elles  ne  le 

vieillesse  n'est  pas  le  déclin  de  sa  sont.  Je  n'en  excepte  pas  môme  celles 

beauté;  c'en  est  la  confirmation......  qui  ne  veulent  point  se  marier.  Je 

16H  j'étais  aussi  courageux  que  les  sais  bien  que'certains.yieillards  qui, 

sauteurs   de  votre  pays,  j'en  dirais  comme  on  l'a  dit  du"  premier  duc 

bien  davantage;  je  dirais  pour   le  d'Épernon,  ont  passé  l'âge  de  mourir, 

:moins  ^de   cette   admirable  vieille  ,  9e  doiment  cinq  ou  six  années  avec 

*      ''qu'en  r  âge  d'Hécube- elle  a  autant  autant  de  plaisir  qu'ils  se  lc««ôtaient 

(t amans    qu'Hélène  en.  4svàit    dans  pendant    leur  jeunesse.    La    vanitu 

ta  fleur  de  sa  jeunesse.  Je  pourrais  trouve  son  compte  à  cela,  puisqu'il 

,  '  t>ous  en  alléguer  une  infinitéy    tant  est  plus  admirable  qu'un  homm^^îc 

♦  de  ceux  qui  brdlent  a  Paris  ^  que  de  quatre-vingt-dix  ou  do  ceut^'ans  ait 

ceux  qui  soupirent  au  deçà  deLoire(i).  encore  quelque  vigueur,  que  s'il  se 

Pour  donner  du  poids  à  ces  éloges,  portait  assez  bien  à  l'âge  de  quàlre- 

il  faut  que  je  dite  que  Balzac  louait  vingt  ou  de  <^uatre-vingt-cinq  ans. 


«I 


pclain  :  «  Puisque  vous  avez  la  eu»  qui  les  approche  plus  qi 

»  riosité  de  savoir  qui  est  le  père  du  bout  de  la  course,  ne  diminue  les 

*  Théron,  que  je  croyais  c{ue  vous  égards  que  l'on   a  peureux.    Quoi 

»  connussiez  mieux  que  moi,  je  vous  qu'il  en  soit,  le  mensonge  de  Balzac 

N  dirai  que  c'est  un  poète  qui  a  plus  était  d'une  autre  nature  ;  il  était  fl.it- 

w  de  soixante-quinze  ans.  Peu  après  teur,    et  non    pa&  déso1>1igcunt^   il 

»  la  naissance  du  roi,   il  fit  deux  servait  à  l'éloge  du  père  Théron  :  un 

I»  poèmes -^en  petits  vert,  à  ipon  avis  don  gratuit  de  six  ans" inspirait  plus 

-.  -1 : ê.     i-r^..  -^:    I-     j»_j_:„.: ^  poésies ^  plus 

d'années,  plus 


»  fflyconiquet  ;  et ,  lefeu  roi,  sur  le  d'admiration  pour  ses  poésies  ^  plus 
M  lavorabM  récit  qui  lui  en  fu.t  fait,  on  le  croyait  chargé  d'années,  plus 
u  commoRla  à  Motin  de  les  tradui-^  admirait-on  le  feu  que  l'on  remar- 
»  re.  Ils  ont  pour  titre  les  Couron-    quait  dans  ses  vers.  Je  crois    pour- 


»  net,  et  les  Dauphins,  et  ont  été 
»  imprimés  à  Paris,  le  latin  et  le 
>'  français  è  regione.  Ces  deux  ouvra- 
l 


tant  que   Balzac  y   allait  de  bonne 
foi.  . 


n  ges  portent  leur  recommandation ,  THESMOPHORIES.  On  appc- 
tt  et  je  tuis  assuré  qu  il  VOUS- phatront.  1  •.-  •,  >».  ♦  •  »,  ,,  ».'  , 
«  J'ai  VU  d'autres  choses  de  lui,  où    laitainsilesTélesqui  se  célébraient 


M  j'ai  remarqué  un  excellent  n^tu 
»  rtt-    — •-   --    .-:-    .ir-:ii .-^: 

V  est   paresseux 


lait  ainsi  lesTétesqui 

en  Thonneur  de  Cerès,  considérée 


»  ret;  malt  je  sais  d'ailleurs  qu'il    comme  .législatrice  (A);  car  il  y 
eux  ,   et    Pouvrjcr    du    avait  d'autres  fêtes  qui  lui  avaient 

été  consacrées,  comme  a  Tinven- 
trice  des  biens  de  la  terre.  Il  n'était 


\ 


»  monde  qui  aime  le  moins  son  mé-     f.,  ,  *■        ,  ,,. 

»  tieV  (a).  I.  M.  Bailletne  parle  point   ele consacrées,  comme  a  l  inven- 
de'ce  poète.  tricedcsbiensdelaierre.il  n'était 

point  permis  aux  hommes  d'as- 

Wuixviiip-p.  3.3.        •       ''     »       •   sister  aux  Thesmophones  ;  et  il 

(t)  /<Imh  ,  i^itrr*  à  c.iMp«-Um ,  /iV.  FI,  leur^    n'v  avait  Que  les  feinracs  de  con- 

^ 


rey 


pu 


d»t;iJi  ccic— 
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brer  («).  Elles  se  rendaient  en 
procession  à  Eleusis ,  et  faisaient 
porter  par  de&  filles  de  bon  re- 
nom les  livres  sacrés  (^j.  Cette 
fête  durait  trois  ou  quatre  jours: 
il  y  en  a  qui  disent  qu'elle  en 
durait  neuf.  Il  n'était  point  per- 
mis ayx  femmes  de  coucher  avec 
leurs  maris  ,  jusques  à  ce  qu'elle 
fût  finie.  On  prétend  que  ,  pour 
supporter  cette  abstinence  avec 
plus  de  facilité,  elles  couchaient 
sur  certaines  feuilles  qui  ont  le 
don  de  refroidir  (B)  :  mais  il  se- 
rait bien  étrange,  généralement 
parlant ,  qu'elles  eussent  eu  be- 
soin de  ce  remède ,  et  plus  en- 
core qu'elles   eussent  voulu  té- 
moigner qu'il  leur  était  néces- 
I    saire.  Le  principal  objet  de  leur 
culte,  dans  cette  fête ,  était  la  par- 
ti^ qui  les  distingue  des  hommes 
(C).   Vous   pouvez   vous  imagi- 
ner que  les  anciens  pères  n'épar- 
gnaient  pas  les  païens  sur    de 
telles  cérémonies.    Il   fallait  au 
reste,  en    célébrant   cette  fête, 
qu'on  veillât  toute  la  nuit  (D). 
Je  remarquerai  par  occasion 
une  faute  de  Brantôme  ;  il  a  dé- 
bité faussement  que,  selon'Pljne, 
les  vestales  se  servaient  de  pail- 
lasse de  feuilles  d'arbre  pour 
conserver  leur  chasteté  (E). 
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Consultez  les  commentateui;t  de  ce» 
paroles  de  Virgile  j 

•  •'»  *  •*Maet»u lec$msd»  mtof^  Hdmiu 

I«fiyfm  Griwri  (s). 


•••♦•» 


(«)  f^çjres  ArUtophane  ,  in  0it/*o<|)o»i*- 
{b)  rojts  la  remarque  (A)  À  lajùt. 

(A)  Cérès  considérée  comme  législa- 
trice. ]  Selon  l'opinion  commune ,  le 
genre  humaia  était  redevable  de 
deux  grands  bienfaits  â  cette  déesse, 
tlle  avait  appris  aux  hommes  â  se- 
mer et  â  moissonner  :  elle  leur  avait 
donné  des  lois. 

P-i,na  C,r*M  mco  gUham  dùmh^U  mrmtnt  t 
fn,na  dedu  /^.^  C»«m  nimu,  omnia  mu- 


fuu  ( 


:f: 


11^  a  doqo  beaucoup  d^apparence 
quonlui  contapra  deux  tôrtet  de^^ 
letet,  et  que  les  thesmophoriet  te  rap- 
portaient principalement  à  ta  quali.- 
te  de  légitlatrice  (3).  le  mot  même, 
nout  conduit  â  ce  sentiment  ;  car,  se- 
lon Hésjrchius ,  diojuéc  signifie  uoe  loi. 
divine,  vo^ec  Bttot.  Sacra  ipsius  thet- 
mophoria ,  id  est  legum  latio  vocmtur. 
Ce  tont  les  paroles  de  Serviut  sur  la 
passage  de  Virgile  que  ie  vient  de 
rapporter.  Cela  n'empêche  pat  que 
méfne  dans  let  thesmophoriet  on  ne 
pratiquât  det  chotet  qui  la  conoer- 
naiont  comme  l'inventrice  det  moit- 
tons.  Notes  que  l'une  de  ses  épithé- 
tes  était  celle  de  dir^oAi^oc  Pausa- 
nias  (4)  et  une  inscription  de  Gru- 
lérus  (5)  le  témoignent.  Au  reste, 
voici  la  preuve  d'une  chose  que  j'a- 
vance dans  le  corps  de  cet  article , 
c'est  qu^on  donnait  à  porter  à  ék» 
filles  de  bonne  réputation  let  livres 
tacrét.  Jïéifdifit  yumintç ,  xa)  <rn  /0/of 

»ep</^«v  «vT»f  duriilêTtif  utLl^TtLui 
Xi'tAuiuufm.k  MfXnTt,  ùt  'Ex«i;rîV*. 
Kirgines  mulieres ,  vitdque  honestœ  , 
qua  per  solennitatix  diem  légales  li- 
bros  s  et  sacros  vertioe  restantes ,  tan- 
qnam  supplicantes  Éleusinem  con- 
tendebant  (6). 

(^)  Pour  supporter  cette  abttinen- 
ce  (7) . .  couchaient  sur  certaines 

J^'tdles  qui  ont  le  don  de  refroidir.  1 
Ovide  ne  parle  point  de  cela,  mais 
teuiement  de  la  coutume  de  t'éloi- 

^  gner  du  mari. 

Futm  pim  Cererite^brahant  annma  maires 
fila ,  qmhui  mvUv^latm  crporm^p^sf  . 
Jrim,u«  frugum  dont  iftcta  teAa  marum  ; 

In  vettUt  Humeront  (8).  ....  ^  7.  ;  . 

Je  jM-^Vtonne  point  qaTil  n'âli  bat 
décrit  cette  circonstance  ;  car  elle  ne 
serrait  de  rien  à  son  sujet.  Sou  tileu- 

(»)Virj.,JK«.,(,A./r,w.  M. 
(4)  ^—m. ,  Uh.  X,  pmg.  35«b  * 

l*»)  Intcript.  Grttt«ri ,  jtag.  309.         .  '       . 

(6)  Scliol.  Thcocriù  ad  My||.  |V.  r.  ^. 


..   ..v.    r  ,J.tv.     r  M,  *i.  J^l.  (»;  U«ld., 


M)  confère*  m^e  t 


.,  lib.X,  ri.  43f. 


(rf)  Pboaus.  BU>Uo(h. ,  cod.  176.  p.  3^2.        (/j  Dioiy».    Halicam.  BpUt ..  ad   Pubi-\^ 

(ft)Iéem,Jbkl.   ykfjreB  In  éèrmère  rê-    r*"'"™  •  P<V-   *^»   ^  ^ojrtz    awsi  p. 

marçue  ,  à  la/m.                            -                   Ijji.  .       .     f         ' 

;          ,  "                                        ,             ^             -         ■                                               .■■■  "■              ■            •  'ft^-                  - 


JJJJiiQny,     EUtcart,;    Eput.   ad   Pom-    W/,^.^  t-^T^^^^A-- -. -F- 


(*)  Photioa ,  ùi  Biblioih. ,  num.  176. 
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forte  ici  d'aocimc  cpniidé-       ILiû^f  t*  if<>o/ix«  t»  vt^huy^^irtu 


£t  thonu  dentatus  trit  ad  cithitum  uttjmà 
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ration.  De  tout  le»  atiteurs  que  je 

•^«Mwl.  «1U«n«r     i«  fie  V«IIX  mettre  ^»  lAona  dentatus  trit  ad  cubitum  utqmi 

pourrait  ili«Ka«r  1  J«  «f  ▼«°»  "f"î^  Cnrui,  iuphodelo  «tJUxibUi  apio  (1 1  . 

«a  araiittfae  Phoe  etléicolia«tede  ,^    f    '^           •;.         '^,/   '  .-   ^ 

Tbëoérite.  Grmâ  fygon  fbeant,  alii  Voilà  entre  autret  herbet  celle  qui,  té- 

mgnori ,  quûtUàm  mattwu»  thèsmo-  Ion  leicoHatte,  était  mite  tur  le  lit  des 

phoriU  aiheniênêium  eaititatém  eus-  femroet ,  pendant  la  fête  det  tbesrao- 

itodientét ,  tUiJblat  cubitus  sîbi  sur^  phories ,  afin  de  les  préserver  de  1  in- 

nânc  (q).  Voiw  ce  que  Pline  dit  en^  continence.  On  m'avouera  que  ceux 

parlant  du  vitêx ,  que  noi  botanistes  qui  font  ëclater  leur  joic.quand  leurs 

nomment  agnu*   cattugé   Notes. en  vœux  sont  jGiccomj)li8 ,  qui  la  font , 

passent  qn*ihi  ont  fait  d^une  ëpithéte  disrje  .éclater  par  la  bonne  cbere ,  et 


mettaient  tous  eux  dans  leur  lit.    âme  toute  pensée  amoureute.  11  n  y 

•e  préservaient  de  Vimpureté,  lui   a  donc  point  d'apparence  ({ue  laKu- 

donnérent  le  snmom  4[>toc  du  mol   nilago  eût  cette  vertu }  et  ainsi  le  sco- 

if^yU  qui  pignifie  chaste.  Ce  mot  est    liaste  de  Th^ocrite  soutient  une  cbo- 

deVenu  «nsdite  le  nom  propre  du   -*e  que  nous  pouvons  réfuter  par  le 


«ivroitiÉ.  Confaam  dixit    Cnytam.  tés  que  les  rues  soient  joncbées  de 

Planta  nfrigerantU  tummd  vi  pol-  fleurs  et  de  feuilles.  On  attacbe  des 

Unêf  f/uam  proptereh  in  theimopho-  festons  aux  portes  j  les  cbambres  ont 

.  fitM  lêete  iubêternunt ,  caiorem  ad  m  quelquefois  part  à  ces  omenlens  ;  les 

t*enêrêai  extirpantes  (lo).  11  faut  no-  Grecs  pouvaient  bien  étendre  cetusa- 

ter  qnUlne  parle  point  de  la  même  ge  jusque  sur  les  liU,  en  faveur  de 

Î liante  que  Pline;  car  il  parlé  de  ccllesuui  célébraient  la  fête  de  Gérés.  ^ 

*berbe  conrza ,  on  euiti/ngo.  Notons  Dans  la  suite   des   temps   on   aura 

aussi  à  quelle  occasion  il  a  fait  cette  voulu  chercher  du  mystère  sous  cet 

remarque  j  c'est  ^our  expliquer  un  usage  :  les  chercheurs  de  causes  au- 

«ndroit  de  Théocrite  où  un  berger  ront  tant, fait,  qu*enfin  ils  se  seront 

narr«  ce  du*il  fera ,  en  cas  que  son  imaginé  que  la  sage  antiquité  avait 

bon  ami  fasse  heureusement  le  voya-  trouvé  U  un  bon  remède  à  l'inconti- 

ge  de  llitylènc.  Je   mettrai,    dit-U  ,  nence.  Je  ne  sais  même  si  le»  plai- 

une  couronne  de  fleurs  sur  ma  tête  ;  mus  et  les  satiriques  n'ont  pas  été  les 

je  boirai  du  meilleur  vin  ,  et  j'aurai  inventeurs  de  celle  supposition,  que 

une  jonchée  d'herbes  jusques  au  cou-  d'autres  long-temps  après  auront  dé- 


I  jonchée 
de  sur  mon  lit. 


jusques 

bitéi*    sérieusement   et  comme  une 
chose  réelle.  11  est  sûr  qu'on  ne  pou- 

com- 
prendre ^que  les    femmes    grecques 
aient  été  assez  dociles  pour  consen- 
tir qu'on  leur'^ppliqudt  nn  tel  fe- 
mède ,  qui  eût  témoigné  si  publique- 
ment leur  lascive^é.   On    n'attendit 
dU..aidyU.lV.  K»i<:*f.»Tif  ;to.-    P«,Ioyr   consentemyit  ,   me    dira 
,î  *;  e«f^.«.^i<.»r«i    liéi  Ti»    q«clq«»un  -  mais  la  Grèce ,   pms-je 
2.   ^^..tk..^.r....^.     ^ _i-_.-    répondre 


. .     ,      .«  i       .  •    cnose  reeue.  Ji  esi  sur  qu  on  ne 

X«  r^àt  l##tiT*i  ri^i/aar/ii»it  •«■    ^^^  ^^^^^  ^^  des  raisons  plus 

è*!  iifaXyf  obligeantes  j  et  je  ne  saurais  < 

jM  mai-.  I.  XX/r.  emp.  tX.  ptu. 

X^èrv  HatUi^  dit  tiJ0tnu.  Hmc 


m.  397. 

totidca 
Dl«w. ,  lili,  1,  cap.  iS5  ,  •«  Galma* ,  lik. 
0  Aa  lar.  titm^  Mfil. ,  paa.  i48.  JUiaaiu  ilea»  , 
lib.  9  Htal.  AbîomU.  eip.  aS. 

(i«)  SelMbaat.  TUorrili  ad  idjU.  VII.  //  dUlm 


tf'yvittl*    r*C«/b^»tfT«l.     CHj-ra ,  fimmtti 


Onmit. 


ir«f( 


,  J^mmté 


répondre ,   avait  ••  ell 


.,    sur  on 


tel  pied 


e    mis 


le 


sexe 


qu'elle  pût  l'assujet- 
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/      '  '' 

tir  il  des  usagée  honteux?  11  n'est  des.  Quel  fond  aurait-qn  pu  faire 
point  facile  de  trouver  dans  la  mâp-  dans  tons  «ret  cas  sur  la  cliMteté 
pemonde  un  coin  de  terre  où  les  d^une  ëponse  qui  aurait  fait  pro- 
choses soient  réduites  Ârepied-lâ  :  fessiôn  a^incontinmce  à  la  fête  des 
et  si  nous  le  voulions  trouver,  il  tliesmophories  ?  Cétait  une  auguste 
ne  faud'raitpoint  chercher  l'A ttique,  léte.  un  grand  acte  de  religion  : 
le  Péloponnèse,  ni  lestles  de  la  mer  les  femmes  avaient  en  partage  les 
Egée.  Pour  trouver  ici  du  vraisem"  principales  fonctions  de  cette  tainle 
blable ,  il  faudrait  dire  que  l'hon-  cérémonie.  Il   fallait   sVn  acquitter 


vaise  opinion  de  leur  vertu  »  si  Pon  llionneur  de  Gères  ,  la  grandeur  do 
.s'imagine  qu'étant  mariées  elles  ne  ses  mystères,  s'jr  rencontraient  :  et 
peuvent  être  cinq  ou  six  nuits  (met-  néanmoins,!  ce  qu'on  prétend  ,  elles 
tez  ennegf  (ia>*si  vous  voulez)  dans  se  reconnaissaient  incapables  de  se 
un  lit  Â  part  »  tans  se  rendre  in-  contenir  pendant  la  courte  durée 
dignes,  par  des  tentations  et  par  des  de  cette  tîte.  Que  |K>nvait-on  atten-^ 
démarches  impures,  de  célébrer  une  dre  deleur  veHu  mise  A  de  plus  Ion» 
fête  où  la  Ichaàteté  est  requise?  Je  eues  épreuves  dans  un  autre  temps? 
veux  bien  qu^on  me  réponde  que  11  est  donc  certain  qu'en  recourant 
tous  les  pays  ne  sont  pas  semblables ,  d'elle9*«iêmes  aux  feuilles  de  l'agnus 
et  qu'il  y  a  des  climats  moins  chauds  castui ,  elles  eussent  témoigné  beau- 
que  la  Grèce ,  dans  lesauels  ni  le  coup  d'imprudence  ,  parce  quelles 
vin,  jri  l'esprit  de  vin,  avalés  copicu-  eussent  rempli  de  soupçons  et  d'in- 
sèment , .  ne  produisent  pas  les  mê-  quiétudes  leurs  pauvres  m«Hs.  Mais, 
mes  irritations  vénériennes  que  les  que  direx^vons  ,  demandera -t-on  , 
alimens  lés  pliis  simples  pro<iuisent   si  les  hommes  eussent  établi  celte 


très- 
ens- 
tu  relie 


à  dire  que  ces  motifs  de  remploi  de  nécessaire ,  on  pour  le  moins 
l''agHus  castuf  ne  sont  guère  vrai-  utile  ;  car  en  l'acceptant  elles 
semblables;  car  si  les  femmet  eut-  sent  avoué  une  infirmité  natu 
sent  eu  recours  de  leur  propre  mon-  qui  eût  fait  beaucoup  de  tort  A  leur 
vement  à  ce  remède  ,  elles  eussent  honneur  ,  et  qui  les  eût  rendues  ' 
avoué  un  grand  défaut ,  elles  se  se-  suspectes  d'infidélité  dans  les  al>- 
raient  confessées  d'une  infirmité  sences  ou  dans  les  maladies  de  leurs 
honteuse  ,  et  que  la  pudeur  ni  la  époux.  Tout  let  maris  qui  auraient 
prudence  ne  permettent  pas  de  ré-  eu  l'imprudence  ou  de  proposer  ce 
vêler.  Je  dis  fa  prudence,  parce  conseil  ,  ou  de  l'approuver  ,  eussent 
qu'une  telle  confession  pouvait  in*  commis  la  réputation  de  leurs  é|)ou-(^ 
quiéter  et  alarmer  mortellement  ses.  Les  pbisans  n'enssent  pas  man- 
ieurs maris.  Les  uns  faisaient  un  que  de  dire  .  ils  savent  bien  ce  qui 
commerce  qui  1c«  obligeait  à  passer  en  est ,  une  tlllcheuse  expérience  les 
<][uelquesseros'.nes  hors  de  chez  eux.  oblige    à  chercher   ces  expédiepis  : 


Un  procès  demandait  la  même  chos«^  4lLtfy-â-p©iii  4 
de  quelques  autres.  Plusieurs  allaient  pour  eux  ,  A  moin 
a  la  guerre,  ou  s^;mhar(|uai«nt  pour  ne  l'ordonne  ;  mai 
un   voyage    d'outre-mer.,  Geux  qui    ment  les  nuits  du 

ne  bouaeaient  du    Inaria  nVlaSunl  naa     \m  »Aiiv*nir  Au    •» 


moins  que  la  religion 
_  .  .  .  ;  mais  quand  ils  chom- 

vojrage  d'outre-mer.,  Geux  qui  ment  les  nuits  dus  tliesmophories  , 
bougeaient  du  logis  n'étaient  pas  le  souvenir  du  passé  veut  qu'iU  se 
toujours  en  l)onne  santé;  et  quand  reposent  sur  la  vertu  de  l'^f iws 
il»  se  portaient  bien  ,  ils  n'ignoraient  castus.  Voici  encore  l'observation 
pas  qu'ils  pouvaient  tomber  maUr  que  J'ai  faite  ci-dessa».  De  quoi  eût 
(■«)  CHya.  fwMiia  11  l'm  aw  ci-ititui .  eittt-    *^rT>  ^^  s'assurer    luf   cette  VCKtU 


•  •#«<»    /Q\ 


V 


«■ÉMÉÉil^ 


V- 


,iSLù,g0nioT%00fomfmS0tEphonu  mb  Iso- 

,mmt  ;72Lu  ommimè  mJUu  attig^rmU  Ckero , 
à»  Onu ,  if*.  li»JoUo  73,  D.  ,. 


•  tea,  NHin.  5.  ,. 

(  I  />  Vo»»iiM ,  d«  HUt.  g Mic. ,  F«« •  »4  • 


^''""criptiontg'  ae  Jlfiunu  t^imilet  megUjtisMt  , 
l«ngi  metior  in  etocution»  t*  ipt0  «mwatmC  Ukh- 
njs.  Hâlicin.,  apnt,  «é  PoMMÏui,  en  Jiiu, 

p<v  »»••  ■64. 


(30)  um^m,  Tmin  «■  ataftiMM 
•ton  M.  D«prfci|i« ,  iwU  /'#«M»>|KUii  t»  wmtmn. 


(si)  AImi  ,    AniMi  7 


« 


I  -      t. 


^ 


lao  ÏHEbMOPHORItS. 

më  1m  alarincs  de  ceux  t|ui  étaient  que  la  f^te  de»  Ihfcsinopliône.s  de- 
en  Toyage  ,  ou  sur  mer  ou  fur  ter-  mandait  une  pureté  extraordinaire  , 
ffi||  Cela  «At-il  laÎMé  en  repo»  le  une  imagination  exempte  de  tout  ce 
f^r^r  dot  aialadet  ?  On  peut  aMurer  que  les  casuistes  nomment  pensre» 
qoa  quiconque  efit  introdoit  cette  morose*  ^  une  appliicafioo  non  inter- 
contune  aurait  mërilë  de  passer  rompue  A^rexcjlence  etauxeran- 
iy>ar  perturbateur  dn  repoa  public,  deurs  de  la  cbflUté  ;  toutes- choses 
.  Ont  Mitrtt  raisons  me  persuadent  oui  n*étaient  pmot  nécessaires  en 
que  remploi  de  i*n^ni«i  cafittc  dans  d^autres  saisons.  Pour  toute  réponse, 
le  Ul  daa  femmes  qui  célébraient  je  demande  quelque  témoin  de  cette 
les  tbeMnaphories  o*étatt  poipt  fon-  propriété  des  thesmopbories  ,  et  je 
dé  Mir  T«  motif  qae^l*on  allègue,  suis  sAr  que  ce  caractère  d_e  cette  fête 
La  mlmt  cause  uni  aurait  porté  n*estqu*une  Vïsiion  (i5).  J^ajouteque 
ù  ordonner  oe  remède  pendant  cette  Ya§nus  castus,  ni  la  cumlago  y  ni 
fête  aux  femmes  mariées  aurait  les  feuilles  de  saule  (16),  etc.,  ne  sont 
oblige  aie  leur  urescrire  pendant  les  point  capables  dHnspirer  une  telle 
absences  et  les  langueurs  des  maris  ;  pureté ,  et  ToiU  encore  de  mes  rai- 
et  à  le  prescrire  pour  toute  Tannée  sons'.  LesAtbéniens  étaient  trop  ba- 
aux  jeunes  Yeuves  et  aux  jeunes  fil-  biles  poujr croire  que  quelques  feuil- 
les, rois  donc  que  Ton  ne  faisait  le«  entre  les  draps,  fussent  capables 
tioint  Tun»  il  taut  conclure  aue  d'amortir  lai ubncité.  Je  veux  croire 
*oa  ne  fisisait  point  Tautre.  Si  l  on  qu'il  y  a  des  herbes  qui  à  la  longue 
arait  fait  tout  ee  que  je  maraue  ,  peuvent  refroidir  ceux  qui  en  nren- 
nous  trouverions  dans  quelque  livre  gcnt;  mais  à  cela  près,  et  en  ne 
qu'il  n*j  avait  point  de  plante  qui  fût  considérant  qu'une  application  ex- 
(dus  loommune^  que  Vagnus  cattut  terne  ,  je  ne  sais  si  Ton  ne  pourrait 
par  toute  la  Grèce.  Chacun  en  aurait  point  dire  de  la  luxure  ce  qui  a 
eu  une  dou  saine  dans  son  jardin  ^  été  dit  de  la  mort, 
il  aurait  fallu   en  entretenir  des  fo-  Cbmn»  rim  monù  non  ««<  m0<Leamen  m  horu,. 


vivrt.  Là   première  prevorance  de  •    .^^;^'^  eu  affaire  a ^c  un  homme  , 

ceux  qui.  dans  le  déchu  de  [âge,  au-  f^          ^  ^^  ^,^,,^  ^^,.,,^  ^^^  ,,,^^. 

raiant  épouse  une  personne  beaucoup  ;,o^^„>,  p  ^i  die  a  eu  nflairc  avec 

plus  jeune    queux  ,  aurait  dû  être  .^/ ^^j      répondit    Tl.éano,  clic 

de  faire    planter  plusieurs    agnu»  t      a„'i„er  tout  â  l'heure  i  mais 

cmuu    afin  d'anoiri  quoi  recourir  ».  ^,^  J^  ^^^  ^„  «„tre  ,  elle  n'y  doit 

honnêtement  po„r  satisfaire  aux  n.;-  .  ^^.^  ^^^.^^^^    ^  ^^^  Theodoretum 

cessités  qu  ils   n  eussent  pu  prévenir  J.j^  ^j,  Grwcanirarum  Aflcctionura  . 

ni  anaiser.  On    auniit  précomsé.les  p  ,r„^^^    jt,,^„„    .^^ta  quota 

feuifles  de   cet   arbrisseau    comme  ,^     f  ^           ^.^    j^^^  . 


foni- 


le  dieu   tutclaire    dr  la  réputation       .^^  ^.^.    j;^^,^^^^onis  inter,^  . 
maris,  et  comme  un  dieu c^^r^    f    ^     ,     to5 .  li^oo  ir.^.;t/îju*  .   h* 
a/axicoyue  par  rapport  au    ^   ^  ^  ^xxot.i'ou  cJ/<tJt.    J«  quœ  à 


des 

runcus  ou 

cocuage.  Qurlque'Juvénal  en  aurait 
fulicitd  là  Grèbe  (i3)  :  on  eût  dit  de 
ces  feuilles  ce  qu'un  autre  a  dit  des 
l^renouilUs  (i4)*  Or  nous  ne  trou- 
v<CMM.  «ie|iiBa«  trace  de  rien  de  cela 
tlans  les  anciens  roonumens. 


iXXOT^iov  cvnTvr$.   Mil   ffi 
proprio   uiro  surrexerit  ,    Mtatim  ti- 
cere  respondit  ;   qum  ab  alieno  /iii/i- 


(»J^  y«^f  Ut  r*mar^u»  tuivmiUÊ* ,^ — 

(i<h  Smiie*m  A«i«r«  vim  pmrimt^nJ*  itminit ,  <»l 
lihiJinii  exitingm^nJm,  muikorwtt  TktophrmtUu, 

Il  me  semble  qu'on  va  m'objecUr    f /.-'•«  A^^o/^^ov  ^myu^*  .u^.p.i.  Mu 

«y  V«V  emitmmmpp0UM*un*mfr.,O4yif*  ii,«'.5io. 

MXiriKA^TOf  ,  iil0it,mt9JrpomU  FTiniMJ,tib.i6, 
c.  1/6  fniftpmla.  Adtiu^m  totmm  Kmttmthtm  ,  §>. 
iM^,  f.  «I  :  àtirt  «4 iri^rru  tIu  s«t*  AÙràc 


(i3)  n  êmmctat.  g*nU*  ymihtu  htM  nmttuntmr  im 
Kmmtmm. 

Jhv««.  ,  Ml.   XV  ,  M.   lA. 


(•4)  f^y  f-  Pot'^^^l*'^^^^*^*^ffT*"^  '''"'• 


ê 


TIIESMORIIOUIES, 


T«f 


.quam  (17).  €clte  morale  de  Théano  nœu*^  lih.  XIV y  dit-il  (ao),  ?tr/err 

ne  mériuit  pas  d'être  nommée   n-  nudithriÊi  pudendm  ,  pLvKuik  appetU- 
gorisme.  Vue  femme  comme  elle  ne  --     - 

condamnerait   pas^  aujourd'hui 


les 


ta  f  quœ  ex  tesamo  et  melle  facta 


erant 


uitiiHO  oie  httjiu  festi  Mptui 
fréquentt^s  communions ,  sous  le  pré-  Srracutanoê,  am  hœe  »aer»  etiûm 
texte  d'un  trop  petit  intervalle  de-  •  ohen'druni  ,  Areri  et  Proserpinœ 
puis  le  devoir  conjugal.  An  reste  ,  circumUta  fui$$e.  Il  pourrait  bien 
sa  réponse  prouve  qu'on  croyai»  aue  être  qu'il  n^a  pas  rendu  exactement 
pour  bien  faire  les  fonctions  des  le  sens  d'Athénée  ,  et  qu'au  lieu  du 
Ibesraophories  ,  il  fallait  s'y  prépa-  dernier  jour  de  la  Jféte ,  il  aurait  dû 
rer  par  quelques  jours  de  continen-  dire  aux  grande»  theMmophories.  Voi- 
ce. Or,  comme  cela  allongeait  le  terme  cilegrec:'ft^*«x»/Af  •ïv*«»»r*<" 
du  jeûne,  on  me  dira  que  je  ne  dou  Taf  n«^  9»epmf\  i»  luf€»9Ô0^K  ^nn  tsÎc 
point  m  étonner  si  l'on  recourait  â  irerrtxûm  rUf  di#)u«<^*^f  •»  enrmMw 
1  agnus  castus.  Mais  cette  objection  »*i  piiturn  ««T«r«ti/*#»#ê*i  i^iCata 
est  trop  petite  pour  me  faire  changer  y.f*Mi«*,  à  tMKÛe^ai  s«vi  wâraw 
d'opinion.  Prenez  carde  à  ce  qne  je  lix.x/*»  ^yxxoùc,  a*i  ir*ftfifê04a»  teit 
dis  dans  la  pénultième  remarque.         6,^  (3,^.  Dalecbamp  le  traduit  ain- 

On  anrait  tort  de  condamner  la  gi  :  Heraelides  Syracusius  Ubro  de 
critiuue  que  je  viens  de  faire  ;  car  l'é-  Cetustu  et  tancitis  Moribuê  ,  scribit , 
quité  veut  qu  on  ne  laisse  pas  expo-  apud  Srraeusioê  in  perfeciiê  thés- 
1  S.î**"^*  j*  "'^^  *^"  témoignage  niophoriit  (oia) ,  ex  sesamo  et  metie 
de  Pline  et  de  quelques  autres  au-  jingi  pudenda  mutiehria  ,  quœ  per 
leurs  la  réputation  d'une  infinité  tudos  etspèctaeuia  {i^Uircum/ere- 
de  femmes  grecques,  si  elles  n  ont  bantur ,  etin  toid  SieiUd  t^abantur 
pas  mente  de  recevpir  ced  affront.      Mytii-  Vous  tronverex  dans  les  Es- 

(G)  £«  principal  objet  du  leur  eu  fi  „i,  ae  MonUigne  un  bon  nombre  de 
te,  dans  cette  Ute,  étaU  la  partie  qui  teh  faits.  Je  n'y  ai  pas  vu  celui-ci 
les  distingue  des  hommes.'\¥uuÀàu%,  dans  l'endroit  oè  il  observe  (^) , 
«lui  a  fait  un  petit  livre  sur  les  fêtes   «nVn    fa  niumé,rt  Au    mn^Jm    ^nm 


h 


petit 
Grèce,   cite 


qu'en  fa  plupart  du  monde  eette 
ue  la  urece.  eue  ineodoret  lou-  partie  de  mostre  corps  eHoit  déifiée  î 
chant  cette  nrconstance  : //•  Aoc  fla»en  cerUinb  lieux  le  Mus  sacré 
qiioqiiefeslo  puâcnâsA  muliebna  mu-  mi^gùtrat estait  reueré  et  reconnu  par 
liens  Ulj^inuiatœhonondi^^inonjfi.  ces  parties-lis  :  et  qu'en  plusieurs  ee- 
ctebunt.  I  heodoreIus,lib.  III.  Gr<ecan.    remanies  te/Htie  -—  —^''  •— -f-  — 


Aflection.  (18).  Il  ne  cite  point  ^fj^^  pompe  en  tKonnemr  de  dilerses  di- 
.aroles  de  Théodoret .  quoiqu'i  ^inités.  Us  dames  /grptiennes ,  en 
es  eût  vues  dans  Caslellanus  qui  la  feste des bacchanaUs,  emportaient 
les  rapporte  en  cette  manière  :  au  col  un  de  bois,  exqui  sèment  for- 
lUi  T«,  KTi,*  -TM  yv»*.««,.,  (  .Z^mi  A  mé  ,  grand  et  pesant,  chacun  selon 
T^  yuf^u.,  oL^i^oor.  ^4^..,  )  „  ^.ic  ,«  fo?ee  :  outre  ce  que  la  statue  de 
©•>^o<|u>,io.c.  ir*,ii  T.f  T.T#xi#;p4<,»f  leur  dieu  en  representoU  un  qui  sur- 
>./,*.*.,  8.i*f  tipm  a(i,ufA,f.f.  Nec  passait  en  memne  le  reste  dis  tarps 
minus ^muUebrempecUnem  {sic  enim  .  (,5).  tes  femmes  mandes  ici  prés,  , 

(>o)   PmoUm  ,   im  Otmt.   ▼«S.  'ïfktylf , 


pudenda  mulieris  vacant  )  m  Ceceris 
hua  ,  mulierts  inhiata  di%nno  hono- 
re ,  plénum    habent    (19).   Fasoldus 

(•s)  Lm  mou  Jm 

cette  partie ,'  faite  d'uQ«^èr&M  fi^   ^*  Gjrmiiam. 


nous    dit  aussi  qu'A   Syracuse   l'on 
portait      B  processiop  .  la^ligure  de 


^'•)  AiW».  ,Uk.Xir,  pe^.  «49. 


V  V; 


nno 


qu  on   la  portait , 


et  d^   miel  ;   qu'on   I 
di»-je,  processionnollement  le  der- 

3ier  jour  de   la    fête   eu    Thonneur 
e  Cérès  et  de  Proserpine.  Il  se  fonde 
•ur  le  témoignage  d^Athénée,  yiûu- 


4fm  et  m  MM*  eu 


ignage 

(17)  fiMM,  thtJ^m. 
,(iS)   J«||.    PatnMw 
'lifikiyit. 


IM    Crwtnrum    vrtprmm 


£•   «mAMSMT  JmU  Ut  mm*   mmit   VU 

M  ,  TAiC  9««i'<  4«aUa  MMpè  Cmm%  •« 
ntwfi ' ^' 

(•4)M«.u.«M,  Ims4,  Hs^iU,  «Al^  r, 
ist ,  ia9. 

(«'•)  .4  €*lm  i*  r»mt 
ll^iaMM  «  4tt  4mmê  Im 
A*  ialMr.MK  Hnaàn  imU^ 


kl. 


r£ 


m»  %}•%'** 


I 


^\ 


'€ 


«r«v  ^umv 


(s3)JUb«n.,  II».  i«  .  ««p.   r  iMi  ,  pmg. 


nrr. 


*   '  ;    .  .    i  .       I>«y»dTIalic«rB«Me,Epiit.  ad  P«wipenMi,jKV. 

dontJ'fmploU  ta  vertion  ;  JM^,     ,53  ^  /©»*  la  peint  *t  ta  d'perue  de  €*t  muUur  « 
X.  intfM  tdilùukem  Tcbm*  .  rmsMtmhUr  d*$  nuUf'riMur 


If.  l>«ipr^iiii 

:|fcjy^r'^"W~»  «P^ '^^:  f  ^  -N  :  "^^^1^  >„^,,«„u.  r/Wn-rfrl/ 

^. /^  <-<i|'.  XX,  fof ,  «t.  it).  ^  tutus,  loiw.  X/A,J««f.  «7.. 


-'/^ 


U 


-k  < 


TiiESMOPllORlES. 

jui^erU'  J0  leur  cout^'eche/  une  et  $uholem  proJere  ^  et  nonicnsolct 
ftfftem  âur(e  front  »  i^ur  ge  glorifier  acqmrere  generi  ,  tUm  longioie  ab 
de  Ia  jouyisance  au'eltet  en  ont  ;  et  incurid  libérât  :  facit  snniere  habi-  f 
•>enamt  à  e*tre  **éy^f  lé  couchent  en  tum puriorem\  et  in  speciem  levigari 
tariene  f  et  emtet»eliMsent  sous  leur  nonaitrnduri  atque  ^riculi  pusionis  : 
«tiffure.  Ne  poarraitçoa  pit^iijee-  redit  ad  deam  tristem  y-  et  intcr  illa 
^  turdr  que  U  niUoa  pour  laijiiçUe  communia, quibus  morts  est  frangere 
]êê  parties  propres  de  raiilre  sete  ne  temperare  mvrorts  ,  retef^it  se 
recevaient  un  si  grand  honneur  dans  ipêa'tn  ,  atque  omnia  illa  pudoris  lo- 
la  fête  d^s  tbesniopkonesi  ^lait  celle-  ca  rygpielatis  monstrat  inguinibus:  ot- 
c't  ?  On  seaouTeaait  du  bon  service    qfme  pitbi  ttjffigit  oculos  Jiva  ,  et  innu- 

au^elles    rendirent   à    G^rcs.    Cette    diti  sperie  solaminis  patcitur.    Tiim 
éeûm  oberomnt  Proserpine  qui  lui    diffusiorfucta  perrisum,  aspcrnaljgim 
'•vait^ieenleriie  ,  et  ne  la  trouvant    sumit  atque  ebibit  potionvm  :  et  qtiod  ^ 
«nulle  pari 4   arriva  toute  désolée  au    diii nequifit  t^recundiaBnubonis ex- 
^bonrgd^Éiiiusis.Uiie  vieille  paysanne,    primere  ,  propadiosi  facinorts  ei  tnr- 
*noaini^  fiaubo,    ticha  de  lui  faire    Wf  ojltscatnita*  ('2'^).  11  a  raison  de  de- 
prendre  quelque  rafraîchissement,    mander  aux  païens,  en   les   pous- 
.  «t  l^eshorta  le   haieux  qu*6l1«  put  a ,  éantvivementsur  le  ridicule  de  leur» 
chasser  la  mîilaocolie.  Tout  cela  ne    fêtes,   ce  ^u*il    y   avait  de  si^risi- 
ù  lervit  «le  rifn.  C«rés  s'obstina,  A  ne    ble  pour  Cerès  oans  un  objet  cjuVlle 
>  rien  prendre  ,  et  À   ne  vouloir  point    pouvait  voir  sur  elle-même.  Ut  a  ni- 
hélf  Gonsol<i«k  Banbo  changea  de  bi^t^    mum  commodat^o  alintoniis  possint , 
"1  t«rM ,  et  •«  proposa  de  divertir  cçtte   Motuique  sumèndo ,  non  ratio  ,  non 
^  dresse  par  un  spectacle  de  nouvelle    temples  ,  non  sermo  aliqnis   aJhibc-    . 
.(invention.  Elle  s^en  alla    dans ^ une    tur grauis  ,  aut  affabllitas  séria,,  sal 
\  autve  chambre  ,  et  y  défricha  je  ne    propudios^  corporum  monttratur  ob- 
i  nais  quoi ,  qu^elU  négligeait  depuis    scœnitaM  ,   objecta ntuflfue  partes  il- 
'  longrtempa ,    comme    une    portion    la,    quaa  pudor  communn  abtcon- 
Ae  tert«  inculte ,  et  puis  revint  trou-    dere  atque  naturalis  terecundue  Icx 
\er  la  déesse,    el  lui  montra  sa  nu-  jubet  :   quas  inter aun^s  castas  sine 
âàià  ,  non  tuns  faim  des  postures  as-    uenid  nefas  est,   ac    sine  honoribus     y 
•et  singulières  (i6).  Cérés  liobant  les    appellare  prœfatis:   Quidnam^quiv- 
yau»  sur  cet  objet  ne  put  ftVmpécher    go ,  in  spectu  tali ,  Ijuid  in  pinlendis 
.  de  riw  ,  ensuite  de  quoi  elle  prît  le  fuit  vertndisque  Baubonis  ,  quôdfe' 
rafraîchissement  qui  lui  fut  offert,    minei  sex'ùs  deam  ,  et  eonsimilifor- 
On  ne  saurait  décrire  cefa  eut  fran-    matum   membro ,    in    ùdmirationem 
çaia     avec    toute   la  naïveté  qu'un     cont^erteret  atque  risum?  quodoùjec'  ' 
.  ^néien    père  de   TégUse  y  apporte,     tum    lumini    conspectuique    thfino  , 
Voici  ce  qu'il  dit  : /lu^^liiii»  (ÛaulH>)    et  obiit^ioftem  mncriarunL^d^ivt ,  et    •- 
atque  hortatur  contre  ,  sicuf  muté,  eit    habitum  in  lœtiorem  repentind  hita- 
im  huiusmodi  emsibuM  ,  nefastidimm    ritate  traduceirit  (9%)  ?  N'y  a-t  il  pas 
stu»  hunianitatis  assumât  :  obititiulis-     heaucoxin    d'apparence    que,    pour 
simà  durât  Cerc*  ,  et  rigons  indomi-     faire  commcfmoration  de  celle  avi-ii- 
ti  mtrtinaciam  rctutet.  Quod  ciim  set-    ture  ,  l'on  décerna  les  honneurs  di- 
pike  Aeret  neque  uUis  quiret  obsequiis    vins  k  l'objet  qui  divertit  alors  *i   ^ 
ineluçtubde  proposilunt  fatigari ,  yer-    propos  la  dcessc  CiTi^s  ?  De  li  nal- y^ 
lil  Hmskv  ûrtei  « '«I  fiMiM  senÀ  non    irait  une  objection  con Ire  la  doctri- 
— |«<iijf  atfffrnr,  rfr*"*^' — —-*—-''«  «rexpoiée  daiy  la  remarttuo  pré» 
eshilaran  miraculis  :  partem  illhm    cédente  ;    car  ,  dlra-t-on  ,  il    fallait 
corporiê  ,  per  quam  seciisfemineum    fortifier  eitraordinairrmenl  le»  f«*m- 

me"»    Rrrfffiici  ,  qui  d'un    cAlt'    cou- 
chal^ut  icules  ,  el  qui  de  l'autre  mé-     . 
ditaieni  sur  iine  chose  lr^»-ra|»able .   • 
de  salir  rimatinalion  ,  et  d'evciter 
des  envies  malTiounêttt.  J'avoue  (|ut* 


/ 


gMÎulibw  frofMla  lafwm  PrMfM. 


^ 


(lA)  Si*  •(fmt*     linm  ¥^*»Êm  eontmrit  el  km  , 


/ 


iM.uu[Ae  Roman»)  Urbem 


taittam  éuiit.  ftj, 


'S%\. 


mua,  tih.  tll ; 


t  k  GmUi', 


trouver  quelque  support ,  pois<|ae 

H^)Th^,Ù.Pr^mm.^:»ai^ir,p,  44.45. 
(a^  //  /tait  inùtuU  V«  #»ArnrMt«,  B«  >|^ 
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rela  peut  affaiblir  un  i»eu  mes  rat-  bolition  de  certaine  fêtes  nocturnes, 
sons  i  mais  tout  bien  considère- elles  qu'après  en  avoir  connu  les  déncle- 
çonservent  assez  de  force  pour  m'en-  mens.   Il  y   eut  des  ville.  Rrccques 

^""fns  Ïi7  î/    ,"^"  *^*  •^^  "î"*»"*^"^-   Hui  nholirent  h»  mêmes  cérJlnonies  ; 
iD)ilfallau   ..qu on ^edUt  toute   et  il  fallait  voir  de/ «uVlle  manière 
lanua.2  Ceci  fournirait  encoi-e  une    Aristophane  frond,*  les   veilles  de 
objecUon  â  mes  adversaires.  Le.  ma-  dévotion.  Liseï  ces  paroles  (33):  Di- 
ns ,  me  dira  t  on  ,  considérant ,   i«.   ligcntissimè  samUe^um  est ,  ut  wu- 
que    leurs  femmes  étaient  séparées   lierum  famam  multorumocuUs  lux 
deux  pendant  quelles  étaient  occu^c^r,   eustodiat  ,  inilienturgue  eo  Ktr 
pées  i  célébrer   la  mémoire  d'une   tu  Ceiy^ri ,  q,^  Bomœ  initioÂtur.  Quà^ 
«venturs  chatouilleuse,  et  a  vénérer  m  génère 'seiiritatem  majorumst^ 
un  obiH  de  tenlaUon  ,  doTnlri  fal-,  natOs  t^tm  auctorita,  de^bacchanT^ 
lait  même  qu  elles  fissentdes  ligiirc*  libus  ;  et  constdum  crercitu  adhibito 
de  pâte  (ao),  a*     quelles  passaient    qumstio  animad^rsioq:tc  déclarant. 
les  nuits  l  veiUer,  devaient  crain-  ^tque  omnia  nocturna  ,  ne  noTdu^ 
dre  quelque  fâcheux  aècident  ;  car  riores  forte  ^ideamUr,.  in  medid  Grat- 
ces  veilles  ont  etd  toujour.  des  oc-   cid  Diagondas   Thebanus  leèe  per- 
casions  de  bonne  fortune.  11  est  donc  petud  susiulit,  I^o^s  werb  dSos,  et 
«robable    qu  ils    recoururent  A   de   m  kis  ÀlendU  nocturnas  pcnniHa-^ 
bons  préservatifs,  savoir  aur  feuille,   tionet  sic  Aristophanes  fa^tuSmus 
de  I  ^nuj  ca5/i«.  Ce,  difficultés  wnt  poë^   veteris  eonéœdtm  Hexatl,    ut 
faibles  ,  car  outre  que  tous  les  hom-  apuW  eum  Sabazius  ,  et  quidam  alii 
mes  éUtent  exclus  des  thesmop^o-    Jii  i/e  per^grinisjudicaUèciuitale  eti- 
nés,  ce   qui   pouvait  rassurer  le.   dantur,  Umi  aussi  ce  qu'a  dit  un 
mans  jaloux   et  défian»,    peut-dn  journaliste  dans  l'exlmit  d'une  dit- 
fZ"^"*        îf^!  ""*  ^te  assex  sertalion  de  M.  Aainsuiat.  Ce  nUtait 
fous    pour  se  lier  é    un  remède  de  pas  seulement  pendant    irois  tours 
faudie.     pendant   au' 1.  .-seraient  ^aue  l'on  célébi^t  les  jeuÏÏé/uT.K 
défies  de  la  vertu  Je  leur,  femme.  ,   ?e.  :  t/ était  aussi  p^ndaL  tndTnM; 
tLV.ly'  <iV««?«4°«j  «1«J«  «le  .   car  on  s'assemblât  dans  l^temls 
a  cba.ttt7i,mmaôdL^^^^  pour  y  veiller ,  et   pour  y  faiVdes 

llan.  U  f.l?  »  ^»'  *".^"""  prière,  et  de.  sacrifice?  :  c'éuit  ce 
itraLÛ^^i  P*  «» -""»«»*  Ç»*  <î"*on  appelait /,.rW^.7.am .  el  afin 
u^e  ITJMl .  i"°,  "?•  f e«"de  que  dans  ies  assimbiSes  publiques  il 
une  autorité  touchant  le   texte  de   oe  se  pas.ât   rien  de  malhoonêU .  les 

dŒwïïr*/:^^*'"''^"'  """/•  jeune/^eus  de  l'un  et  de  l'autrÎT^ex^ 
remusmrs^lin  \^û  7""  "'""'''•*  7  ••«•taient  .ou.  1.  /^•ndniU  de  • 
l^e*)no/,Jon«  nc^antur  a  dnr-  de  queYq nés  personne.  d'âgeX  leur 
XJ;iI^//^""*"^  '''''''^  '^'^'^  famrtle  .  qm%us«,nf  réiSidî.  dî 
n^l^«?filt'"''"''^/^  "•'•'.'' '**?'•-  leur,  dépoiiemîfn.^  ain.i  qu'Aug...  ï 
2u'iirillL^'1*'"''"M.°*"Jr'"^  ^'•^•*»  <'"*««"'^  toMonnance^teit 
^zom^lZAl  l?"^";"",?^"*  '^»  •'  ^-  précaution  nécessaùy,  ; 
TuUrTa  1  PI.  .  ^^•^•r*''^-  F''*^  '''"^'"'  -*  "^P  aUrteaur  toutes  les 
riicrd'un.  fi^^^^^  Zf*  ^"fir."-    ^^"''''~  fi'^on.bies,  >oar   oublier 

I  —   n__  .        '     **"*  wfy.w^j»j.   JuAMS.  Masâ  on  s  m»Hêm  mm  mats  tard 

lier  oMn.  Pr-'rstat  serè  quém  nun- 
auâm.  Il  faut  mieux  tard  que  jamais. 
Il  faut  croirs  quauént  cela  (es  trou 
nuits  lias  jmus  séeulatres  étaient  un 
bon  temps  pour  la  jeunesse  amourew 
sOfet  qu'on  U  maUait  a  profit  a%^oê 
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r**  **»  fa*t  furt  <»rtain;  târ  on  m 

(3i)  Cr  mm  ttgm/lé  rtélUr  êmêU  ta  Nak.  Tm^ 

i\^\    r.      _  a    •  ''^ 


ÎA  '■ 


H-^ 


© 


^^v^^RS!» 


rU9S,,  KT»W<«f  AaliiUn».  ^^ 


ur^ty 


(H)  amm,4Bl.av^,  Uk.  H,JUé»m,4, 


M         I     •  ■ 


(Sî)  A«onymi«M ,  pmg»  i4  •  «5« 
(34) /!/«««*<  dïfw  ce*. 

(35)  Aa'onymiana  «  P*S*  **> 

( 36)  /Ai(/«ra  ,^1^.  iï. 


(38)  Pour  empêcher  ^uil  n'j  ait  ici  un  tole'ci*- 
mty  il  faut  supposer  f  »e  ^  imprimeurs  omt  our' 


blié  le*  avant  ûurc. 

(39)  Çicero ,.  de  Lefibu*  / 
Jolio  m.  338  ,  C. 


lih.  I ,  eirea  init?. 


»    J? 


par.  iSo.  E.  '  '  y^*» 


«: 


.1 


^ 


.,> 


■« 


/•    • 


-  I 


it 


# 


t 


ijy 


,  •• 


1^4 

qu'on 


THIBAUT. 


,_  fo  irouyeraU  fins  deux  fois    »  les  Tcstale»  ;   et  les  dames  d'Athe  • 
(34).  L»  v«ille»  «le  dtévotion  de  la    »  pes  s'en  lervoient  aussi  dorant  les 
pnmitive  ^glite  n'étaient  pas  à  cou-    »  festes   de   la  dëesse   Ccres  ,  dites 
""  yert  de   toatalîenUt;  et  c'est  pour    »  thesmophoria  ,  pour  se  refroidir, 
cela  que  »amt  J<(r6nie  recommande    n  et  oster    tout  appétit   chaud  de 
aux  jeunes  filles  qu'en  y  «ssisUnt    »  l'amour;  et  par  ce  voûloicnt  ce- 
elles  ne  s'éloignent  jamair  de  leurs    »  lebrer  cette  teste  en  plus  grande 
mérei,    non  pai  même  d'un  travers    »  chasteté  ,  qu'estoit  des  paQlasses 
de  doigt  (3S).  Il  eÙt  mieux  valu  qu'il    1»  de  feuille  d'arbre  dit  agnus  castus . 
acquiesçât  apxjoftcpl^Iaintes  de  Vigi-    »  Mais  pensez  que  durant  la  teste  , 
lantius ,  qui  coiidapnait  ces  assem-    »  elles  se  chastroient  de  cette  façon  ^ 
blées  nocturnes  ,  i  bause  des  iropu-    »  et  puis  après  elles  jettoient  bien 
retés  qui  s'y  eômmeltaiedt  (3G).  Il    »  la  paillasse  au  vent.   J'ay  veu  un  ; 
en-  fallut  enlîn  ▼enir  U ,  çt  suppri-    >»  pareil  arbre  en    une   maison   en 
mer  cette  dérption,   comme  l'avoue    »  Guyenne  d'une  grande  ,  honneste 
le  cardinal  Bellarmln.  ^uo/imm  oc-    »  et  Irès-beile    dame,    et    qui  ks 
casione  noctumarumtfigUiarum  abu-    »  montroit  souvent  aux  cstrangers  , 
MU*  quiiiam  irràperv  coeperant^  t*el    »  qui    avenoienl   voir,  par  grande 
potikiJtagUia'  non  rarà  conimiiti  ,    »  spéciaUté  ,  et  leur  en  disoit  la  pro- 
piacuit  eccUsiaenocturnos  coni^e^tus    »-prieté  \  mais  au  diable  ,  si  j'ai  y^- 
et  mgUiéi  propriè  dictas  inlermiuere.y    »^  mais  veu  ny  ouy  dire  ,   que  fem- 
<ic  soiitm^in  usdem  diebus  celebrare    »  me  ou  darofi/en   ait   encore    osé 
jejuma^i).       .      .  »  cueillir  une  seule  branche  ,  ny  fait 

Cest  sans  doute  sur  de  semblables    »  pas  seulemeht^un  petit  recoin  de    , 
«lisons    que   fut  fonde  le    niande-    »  paillasse,    non   pas   même  la  da- 
ment de  l'archevêque  de  Paris ,  Fan    »  me  propriétaire   de  l'arbre  et  du 
i69n»jcontre   la  coutume  que  l'on    »  lieu,    qui   en    eut  pu   disposer, 
avaitd'aller  au  mont  Saint-Valériêil    »  comme  il  lui  eut  plû.  »  Voyez  la  *" 


pendant  la  semaine  sainte* 


note  (39)  > 


(E)  Brantôme, ....    a  débité  fausse-  ^  ^^  ^^^^^  pn^sVtauner  de-cHa ,  puis^ 

ment  <yue  selon  Fhne  les  uestales  se  touu  femme' qui  en  eût  cueilli  eût  avoué  «m.  «»- 
servaienf  de  paillasses  de  feuilles  d'ar-  firmité.  , 

bre  pour  conserver  Uitr  chasteté.]  THIBAUT ,  comle  de  Cham- 
Voici  un  peu  au  long  les  paroles  de  •  »         j  r . 

cetécrivain(38)  :  «  Tay  veuetleu  tin  pagne,  ^inquiemedu  nom,  se  ht 
»  petit  livret  d'autrefois  en  italien  ,  connaître  entre  autres  choses 
»  sot  pourUnt,  €^ui  s'est  voulu  mes-   p^^   5^5   amours  pour    la   reine 

sainl 
malheureux , 
M  no  conseille  point  aux  femmes  d'en  comme  lu  plupart  des  historiens 
»  user ,  pour  ne  mettre  leur  corps  j^  croient ,  il  ne  laissa  pas  d'ex- 
.  à  trop  fascjieuse  sujection  VoiU  3^^^^^^^  ^^^g  ^eine  aux 
>»pourquoyie  ne  les  ai  mises  icy    r.  ••      o 

»  par  escrit.  Pline  eif  allègue  une  ,  traits  de  la  médisance  (B).  Qnel- 
M  de  laquelle  usoient  le  temps  passé  ques-uns  (a)  prétendent  qu'il  fil 


»  sot  pourUnt,  oui  s'est  voulu  mes-  p^^  jgg  amours  pour  la 
»  1er  de  donner  des  récentes  contre  iu_^Ug  fis  ^^-^  Jg 
«  la  luxure,  et  en  mpt  tr^te-deux.;  P'ancne  [A) ,.  mère  ae 
1»  mais  elles  sont  si  sottes,   que  je   Louis  :  et  s  il  y  tut  maihei 


(34)  Noa^ellea  d«  U  JKépubliqne  dtt  Lettre» , 
mars  i6A5,  art.  If,  pag.  sSq  ,  i6o.|    ,  ^ 

(35)  f^igiliàrum  Mes  et  solemnes  pernéêimtiô' 
nés  sic  vi^ntitcula  nostra  celehret ,  ut  ne  trunt- 
yersum  ^utdem  unguem  à  maire  Hiscedat.  Hiero- 

ynjmui  ad  LrUm,  de  la.<t^at.  jGlic 

S       (yS)   KiJe  nirronrim.   adreraai    Vif^iUntinm , 

emp.  i  y.  ConsiUf^MiM^n  Dale,  de  Orarulin, 

,pag.  «3*  de  la  première  édition^  et  pag.  6u  de  la 

seconde,  yojet  aussi  la  remanfue  (u)  de  l'article 

Vir.iLAiiTi«* ,  ei-dessoui»  ^ 

(3*;)  ReliamiiaMa ,  de  Eccleaiâ  triimph.,  lib. 

,  m ,  cflp.  uit. 


éclater  sa  passion  avant  que 
cette  princesse  fût  veuV'e  (C)',  et 
ils  ajoutent  que  Louis  VIII  ,  ma- 
ri de  Bfenche ,  fut  contraint  de 
dissimuler  un  tel  affront,  à  cause 
des  guerres  où  il  se  trouvait  en- 
gagé ;  que  le  comte  amena  de 
fort  belles  troupes  à  ce  prince  et 


m.  U>3 ,  i64t 


>  - o- 


intpreuii;-  à  la  /laj't,  iW.» 


-/ 


THIBAUT. 


lî».'» 


qu'il  se   battit  courageusement;  la  mort  du  roi  ;  que   la   reine   le 
mais  qu'il  ne  put  se  rësou^Ire  à   tira  d'alFaire  en  les  faisant  con~ 
hiverner  hors  de  son  pays,  et  sentir  à  désarmer ,  pourvu  qu'il 
({u'ildéclara  nettement  qu'il  n'en  partit  incessamment  pour  «Mer 
ferait  ri«u  ;  que  le  roi  s'imagi-  faire    la   guerre    aux  infidèles  , 
nant  que  le  comte  ne  sHmpatien-  avec  cent  chevaliers  entretenus  h 
tait  que  pour  avoir  occasion  dé' ses  dépens  (6).  Ou  ne  voit  rien 
voir    la    reine,   et    connaissant  dans  ce  narré  toucliant  la   cou- 
d'ailleurs  le  grand  préjudice  qu'il   ron ne  de  Navarre  :  il  faut  donc 
pourrait  recevoir  de  la  xelraile  dire  gn  cet  endroit  que  Thibaut 
de  ce  seigneur,  le  maltraita  et  le.  parvint  à  cette  couronne,    l'an 
menaça^  que  Thibaut ,  outré  de   i^'i^y  par  la   mort  de  Sancho 
l'affront,  et  ne  respirant  qu'une  (c),  qui  ne  laissa  point  d'en  fans, 
terrible  vengeance,  fit  empoi-  II  se  croisa  deux  ans  après,   et 
sonntr  le   roi;  que  voyant  que   fut  même  chef  de  croisade;  mais 
la  reine  n'était  pas  moins  in^en-   par  les  raisons  ordinaires ,  c'est- 
sible  pour  lui  depuis  qu'elle  se  à-dire  par  la  mauvaise  intettigen 
trouvait  veuve  qu  auparavant,  il  ce  des  princes  croisés,  cettç  ex- 
rmbrassa  le  parti  des  prinçesqui  pédition  n'aboutità  rien.  H  mou- 
la voulurent  dépouiller  de  la  ré-  rut   Tan   laSS  (^),  laissant   ses 
gence;*et  qu'on  n'eut  aucune  pei-  états  à  Thibaut,  sqo  fi|s.  Il  jBvaif 
ne  à  l'y  engager ,  parce  qu'oii  eu  dans   seiiderniers  jours   de 
liii  persuada  facilement  que  l'in-  grands  déj|i||tés  avec  les  lecclésias- 
différence  de  la  reiqè  v;çpait;de  tiques;  ei#^  avait  même  attiré 
la  pas!sion  Qu'elle  avait  conçue  sur  la  Na^îre  un   interdit  de 
pour  le  cardinal    légat  (D),  qui  trois  ans,  pour  avoir  chassé  Té- 
ctait  dépuis  quelque  t|mps  k  là  vêque  de  Pampelune  (e).  Nous 
rour  de  France;  qu'iljîe  fut  pas  verrons  dans  les  remarques  qu'il 
moins,  facile  à  la  reine  de  le  dé-  fut  grand  poète  (E),  Ce  fut  un 
tacher  de  la  li^ue,  car  il  fallut  homme  aue  l'on  soupçonnait  ^i- 
seuleinent  quelle  lui    fît  dire  sèment  des  plus  grands  Cnines 
qu'elle  ne  serait  pas  fâchée  dje  le  On  crut  qu'ilempoisonna  Phi  lip- 
voir;  qu'il  fonda  de  grandesc.es-  pe,  comte  de  Boulogne  (F),  on- 
pérances  pour  jon  amour  sur  ce  de  de  saint  Louis, 
simple  compliment  ;  qu'il  aban^     (^) ^^;,^,^/ 
donna  la  liçue,  et  qu'il  décou-     (c)/^.  ou  selon  tTamw.  oneU  de 

Vril  à  la  reine  fort  à  propos  tous    ^l^^chedéNavarru,  mèrtde  Thibaut. 

les  desseins  des  ligueurs;  aue  a.ïif„V  J^'^isJ'' '^''"'^''^  ***^"*'^ 
ceux-ci ,  tournant  toute  leur  tu-  w-f^arw  f HùtoîM  àm  tràit  lAmi^.mm^ 
reur  contre  lui ,  entrèrent  dans  r^'^p»''  *•  «l«  !•  CUaie»,  /à*,  x/,  «mn. 4 , 

la  Champagne  et  la  ravagèrent;  '!'*^*Î^!1l        >  .^    ^  ^'^-.. 

que  la  régente  le  secourut  et  W^'^/^l^rs-DourUreiriBBUn- 
i'.     'j    •      ?       1           ,    ,  che.^  (.Uude  Faucliet  n'a  pas  oublu^ 

ht  réduire  les  choses  à  des  Irans-  notre  comte  de  Champagne  ni  ses 
actions  qui  leur  ôtèrent  tous  les  amours,  en  parlant  des  anciens  poe- 
pritextes  de  leur  invasion  \  qu'ils  **•  français.  «  Blanphe,  ditil  (i),  qui 
rtiPrrlw»..».,* « l-.--  !i -  I .    »  estoît  belle,  jeune,  et  encore  Esi»a* 


\ 


.*,. 


!• 


'» 


^ 


j- 


N. 


Sjr 


'^ 


perdre,  qui  fut  de  l'accuser  de    ^ /;'"« "'^»«"R*«« ''••«•'•.'•"• '^ f^ 


(^  i 


J 


(58)  Cicero  ,  eiH«t.«^l ,  il».  // «a  AtUoaai.     'TV'  •    ^^«  .«i-      ^' 


(SnFi«iM»sc.  Daarrnu*,  eput.  ad  Margari-'   . 
tam  f^UéUiam  Nettrici  tt  tororrmpmjixa  Coun-        Ckj)  Th«o  ,  in  Vvof,jmn. ,  cap.  Vilt,  p,  loj. 
«lenUrio  in  Tit.  »olato  nuitrimOnip.  (»¥»)  /«ilrwi ,  thitUm  ,  ta».  //,  p<i^.  19. 


* 


(69)^Srhol.  Amt.  fn  A;r«.  * 

*     (70)  ApolLmiM»,  Bi„.    commmlh.,  cap,   X. 
.'uT^'^X    '"  f «*•»'?**'  '^  PbcrrcTdr.  Servi.,.. 


(76)  f>re«  /«#  fTolM  a« 


> 


:^  ^ 


(77)  ^H- 


« 
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^^ 


jicnole ,  loeut  si  bien  men«r  Thie- 
||£boU,  qu'il  abandonna  leg  autres 
i  Barons  :  et  qui  plus  est  descouvrit 
iirentreprise  faite  pour  prendre  le 
tÊfoy  reircnaot  d^Orleans  à  Paris.  Or 
«les  amours  du  comte  de  Cbampa- 


»  lui  fut  dit  d'aucuns  sages  honimc» 
»  quHl  s'estudiast  en  beaux  sons  et 
»  doux  cbants  d'instruments  ;  et  si  il 
it  fit  :  car  il  fit  les  plus  belles  chan^ 
»  çons  et  les-  plus  deiitables  et  melo- 
j»  dieuses ,  qui  coques  fussent  oyes 


1 


À 


I  ■  ' 


.1 


/ 


,» 


-  i»gne  desplaisans  ^^epuis  à  aucuns.  »  en  chancons  ne  en  instruments  , 
«seigneurs,  il  advint  (  ainsi  que  dit  ».et  les  fist*  escrire  en  sa  sallc'à  Pro- 
»  une  bonne  chronique  que  j*ai  es-   »  vins,  et  en  celle  de  Troye8}et  sont 

^çriteâla  main)^que  Tbiebault  un   »  appele'cs   les  chancons  au  roy   de 


»  jour  entrant  en  la  salle  où  çstoit  la'  m  Navarre.  » 

J»  roine  Blanche,  Robert»  comte  d'Ar-  (b)  //  ne  laissa  pas  d'exposer  celta 
i  tois  ,  frère  du  roi,  luy  fit  jetter  au  grande  i-cine  aux  traits  de  ta  médi- 
«risagé  un  fromage'-mol ,  dont  le  5«/ice  (i).]  Plusieurs  choses  donnè- 
»  Champenois  eut  honte ,  et  prist  de  rent  prise  aux  médtsans.Thibaut  sY^ 
»  li  occasion  de  se  retirer  de  la  cour,    tait  rendu  très-odieux  par  sa  retrai- 

J»i  afin  d'éviter  plus  grand  scandale,   te  précipitée  du  camp  d'Avignon,  et 
»  Toutesfois  la  grand  Chrohiqq.e  de   plus  encore  par  les  soupçons  que  Ton 
^  M  France  dit  cjue  le  comte  ayant  de-   eut  qu'il  avait  empoisonné  LouisVIII,-' 

'le  voyait  dans  une 

igence  avec  la  veuve 

découvrait  tous  les 


»  rechef  pris  les  armes  contre  le  roy,  et  cependant  on  le 
»  et  Rçachaot  le  g|rand  appareil  cfu*on  si  étroite  intcllige 
*  faisoit  pour  ,lui  courre  sus ,  il  en-  du  roi,  qu'il  lui  d< 


»  roy  avoit  fait  grande  despense,  il  chefs  de  la  ligue:  cela  sentait  un  ên- 

»  fut   contraint  quitter  Montereau-  gagement  mutuel  de  cœur  (3).  Une 

»  fault- Yonne  et  Bray-sur-Seine,  avec  veuve  ne  s'apprivoise  pas  sans  cela 

»  leurs  de^iendences.  A  celle  beson-  avec  un  homme  qui  passe  pour  l'ho- 

»  goe  estoit  (  ce  sont  les  mots  de  la  micidc  de  son  mari.  Un  homme  ne 


.    ^  paroles.'-Uutre  cela  les  princes  ligi._ 

»  hirquïl  Testoit  aile  secourir  jus-  se  jetant  dans  la   Champagne    trou- 

M  f|ues  en  sa  terre,  quand  les  barons  vent  la  reine  Blanche  sur  leur  che-, 

le  vindrent  guerço^er.  Le  comte  re-  min  ;  elle  va  au  secours  du  comte ,  et 


f 


I)  garda  U  royno  qui  tantestoit  belle   ne  Pabandonne  pas  lors  même  que 
J»  et  sage,  de  sorte  que  toutesbahide   les   ligueurs  le  poursuivent  comme 
M  sa  grande  beauté,  il  luy  respondit  :    Tempoisonneur  de    leur    roi  com- 
»  Par  ma  foy,  madame  ,  mon  cœur,    mun.  Cela  leur  parut  tellement  sus- 
f»  mon  corps ,  et  toute  ma  terre  est  tk    pect,  qu'ils  se  moquèrent  des  offres 
»  vostre    commandemeilt ,   ne  n'est   qu'elle  leur  fit  de  punir  Thibaut  s'il. 
»  riens  qui  vous  peust  plaire  c(ue  ne   était  coupable.  Voici  comme  parle  un' 
M  fisse  volontiers  :  jamais  ,  si  Dieu    moderne  qui  a  consulté  de  bons  ma-  • 
»  plaist ,  contre  vous  ne  les  vostres   nuscrits.  Ïm  reine  ent^oya  de  là  un^ 
»  je  n'iray.  D'illec  se  jpartit  tout  pen-   second  onlre  aux  ligués  de  sortir  de 
»'sif ,  et  Iny  venoit  souvent  en   re-   la  Champagne;  et  que,  s'ils  aidaient- 
»  membrance  le  doux  regard  de  la   nuelqfie  sujet  tle  plainte  contre  Thi- 
»  rpine,  et  sa  belle  contenance.  Lors   Mut ,  elle  était  prête  de  leur  en  faire 
»  si  entroit  en  son  cœur  la  douceur  justice»  Mais  tout  ce  qu'elle  en  lira, 
H  amoureuse;  mais  quand  il  luy  sou-  ne  fut ,  h  ce  qu'on  prétend,  qu'une  ré- 
»•  venôit  qu'elle  estoit  si  haulte  da-  ponse  insolente  et    même   barbare': 
»  me,  et  de  «i  bonne  renommée  ,  et       ,  .   ,,  _  >...   . 

1_  _•  I •        •         »,  f  I      ^  (')    '  oret    it  autres   tnedtsanc^t  eontrt   CfU» 

n  de  SI  bonne  vie  et  nette  ,  cju  U  n  en    J,,;,  w-a-,.ou»,  r»«.m,«.  (D). 

»  pOUrrOlt  ja  JQUir,  si  inUOlt   sa  dou-         (3)  T.  historien  modmt^  tle  tmiitt   Lonit ,    lit-. 

»  ce   pensée   amoureuse    en   grande    ff.num.  fi,  pat-.  Si ,  rapponr  aur  la /,icii,w' 


»•  pensées  engondmiMnrnnCOlp^^ /i  un-V  .fc-i  c,m*e.fmen     $  >lrfavanta^rutfi. 


THIBAUT. 


1^7 


»  meurtrier  de  ton  mari  (i).  »  Ouaat    nue  Tl.ik,„.  «ri  """••  .•"PP<«« 
aux  chapson.  compo.ee»  Mr  le  co"-    2^1!.,  .«„.  I.     'tï'?  T  *'",?"' 

<  u  elles  prouvaient  le  mauvais  suc-    re  aue  Fa..*.l.«»^'  /V5\   i         *"•«*<>»- 
ces  deae*s  amour».   Le  pasàage  que    ZPeVute^l\^^^^ 
j'ai  cite  .le  Claude  FaucEet  Jar^ue   q^su^v  fia  ^rte  dHl"  ?  *"'"''" 
que  l'on  conseilla  a  ce  galant  infir-    d^Br^r    CW^nL  l      k  ^^'tî'' î* 
"  tuné  de  se  consoler  par  le.  chansons,    d\,n  de  ««  mJu^l  t  î'^l^^^fR'^ 
et  de'chasser  parce  moyen  la  mélan!    Cette  pert?  d^^HI  ^ I*"***"??'  ^^^  * 
colie  qui  le  dévorait.  \e  bon  sens    plus'sLc '^^^^^ 
nons'portéà  croire  «ue  si  Blanche    tT  "*f  v"^*''^"'/'*«";o«'^'*«'M«fl 
ovait^'té  favorable  Tx    déf  rTdrfw'^T^^^ 

comte,  il  eût  mieux  caché  son  feu:  deP^Zi^  T^  ^T  T  *'*^'*'^" 
et  quesla  douleur  de  ne  pouvoir  in-  2s  d^^n\^  compàser  des  uers  et 
spirer  aucune  Jendresse  à^ette  îe  ne  ^^.^f^r^n  T^'îl  ^'î" 
lui  fit  exh,ler  tant  de  soupirs  et  tant  céXHl  ^m^P  '  "  ^il?  ""^H^J"^ 
de  vers  qJil  recommanda  aux  mS-    ^(8?       '     *^""  "^'  '"*°"  *'^- 

ce  de  folie  où  il  Se  serait  pas  îi^I  K     cM« T-ï  **''***^*^ 

bc  si  la  reine  avait  eu  piUé  Se  lui  de  tulat«  e^^^           C"^,  î^^^' 

la  bonne  sorte.  Écoutons  un  auteur  L  nA   l»««       •?  i  précède.  «  L'auteur 

moderne  «Soitqu'ileûtrulïntdênré'  «  cétti  Lliîlî  '"  P»"»  «».•  .*r«if  d« 

«  somptionqu?  d'amour,  soit  quSw  l  lou^  ^rtuTZM''^^^'*  ^ 

»  passioq  eût  d'abord  dégéne'ré  en  »  cé^     5!\.  "î  Bla«bt  jusqu'à  Pcx- 

»»  folie,  soit  qu'il  fût  prévenu  de  1'^  *  com'm^  r""*!  **•  **■,.^'•"î^  q««» 

J>.  pinion    qu'e   le  sec'n,t  empireraît  :  ^«1  de  ^7  .1"  *'  '"'"*•-•- 

>  plutôt  sa  ma  adie  que  de  la  «uérir  »  îi?ît  "*'  *î'"* 

»  ou  c,u*a  la  firfla  v^rt&^de  la^S  l  'éTl'Jv-'  '^'''^  "^ 


.  travaganW^a  plu.  pitoyaÈle  non-  ,  fa Tra-^H^^af^*^'*?.**  *<""™ 

1  vait  .aggirer  i  «n  homme  Je  m  *  me  ™  î^.t  f„      T"'^*'  '^"»- 

-  qualiW.  n  compo.a  de.  chaa.oo.  l  "/  ^Il'f!.'..?"-"']'^*:?''  P»»"» 
»  amoureuses  où  tl  y  avait    " 
>»  prit   que   d'élcçance  :    i 

»  moyen  de  les  faire  voir  à  la  reine:  n  mn  fin»»*-.        '•     ~  r— --•".  -«- 

*  on    les   mit  en   musiaue:   onTi  !  !""  " '!!^;'_"f  •f"'*"*^»»  OP^We  «U 
»  ajusta  â  I 

"  «^   pour ".«.•.«.  «-U3   tiaee 

>»  après  qu'elles  auraient  perdu  la  m  ■>■■  ^  «»!»  "*'"'  "*•  -««i'wrmai» 

«  grâce  de  la  nouveauté .  blj!^"  eS  *  SS.^IÎÎIT  n!"7  P^^'T»» 

»  conserver  la  mémoire,  a prà  même  l  &I^  5!"L?K  *  ■"""*!^*  *  *'-'" 

>•  que  l'auteur  et  là  princeïse  qui  lui  l  dS  wJÎ  «tT  fe*"*?""  '^  ^^'* 

»  servait  de  sujet  ne  seraient 'plus  .  l  cLI^Xa^L^'^^^  T"  P*»""^ 

»  il  les  fit  graver  sur  le  bronÏÏ  et  l  A.T     l    v^^^"".  •*  '■  ▼«rt«» 

»  erpo.era:.yeux  de  toutTm'on.  .  1  aûrr^l '  ^ «^  EL'' «"*  "  *^»» 
»  de  dans  les  galeries  de  son  paUia  ^      "**^  ^?  ^  *»"«  «"'^ragM, 

»  su  eût  eu  peur  que  les  siècles  à  ,    f^^  ^^J'*' ^^^*'" .  i^  >».m/^  (A).  ■ 


a  de  les  faîre  voir  i  la  winel  .  ?„„«?««•«."  **?*  *"  P*"^?»*'  •"' 

>s  mit  en   musique;  oTTei  î  êrU^^r/*"'*T"î  ÎJf"'"* 

à  toutes  sortes  dWrumew!  l  wssion  ZrJK.t^^'r.t  J^^*-  '• 

ur  le.  remettre  dans   l'idée  l  î^i  ëT  ™i^'»  Il  ^ï.**"*««*« , 

qu'elles  auraient  perdu  la  1  nn  ^  I^.J^J  *"  ««tWi  mai. 


^^ 


■.i 


«' 


pfC;  '«.   «4  ,    «  /', 


tt¥.  n 


ann. 


i>ai). 


««01.  ai. 


P'^H 


.  tom,  if. 


^  I 


J^ 


la  sorte  liarce  qu'U  vil  hien  que  s  il 
eût  parle  de  ce  tremWctnenl  do  terre 


{9i)  Qui ,  daiu  son  livr*  inilituU  te  Trépied, 
avait  rttcueilli  les   pr'diclionji  tf'   Pjthagon^s. 


^  ~         "  lib.  X,  cap.  ill^  jftag.  ^dS 


ÀuptiÂirtaK  àe  criMlito'antliiu  ,  avt^  Eniebinm  , 
Pr«|rtr.  f<a»^i;il.,  /«?».  -Y,  cofK  Tlf,  p.  m.  4<»4 


(83)  îili'm,  ibitlrm,  png.  ^Cg- 


^i      " 


laS  ■  *  THIBAUT.  '  .  ^ 

^J|yW  voit  quelques  rers  dont  il  sem-  remarque  que  ce  cardinal  était  trés- 

|i  ble  qu'on  pourrait  abuser,  c^esten  bien  fait  dfe  corps;  que  personne  nu 

fvërité  ua  ^traugc  témoignage  que  Fëgalait  en  bonne  mine  :  qnUl  at^ait 

celui  d'un  homme  comme  Tbibaut,  de  ta   délicatesse  dans  l' espr'à  y  qui 

n»  et  d'an  faiaeur  de^ers,qui,  trans-  passait  pour  mbrveiUeuse  ;  et  que  ron 

ji  port<$de  la  chaleur  de  son  imagi-  n'avait  point  encore  tù  dans  l'Europe 

'm  natiqia,  peut  aussi-bien  entretenir  un  si  pairfait  courtisan.  Il  ajouté  que 

m  le  public  d'aventures  cm'il  n'a  ja-  Blanche  le  considérait  très-nnrticn- 

de 


r 


..,  .«'1 


■t 


(C)  Quolquei'Unê  prétendent  qu'il  autres,  et  qu'elle  ne  lui  refusait  au- 
fit  éelmter  sa  passion  at^ant  que  cette  cime  des  petites  grâces  qu'il  demun- 
' princesse ftlt  feuue.]  11  est  fort  appa-  dait  pour  ses  amis.  Il  n'en  fallait  ^as 
nmt  ^u'tl  n'attendit  pas  à  l'aimer  que  davantage ,  ni  pour  donner  de  la  ja- , 
le  roi  fût  mort.  Il  n  est  guère  moins.  lousie  à  Thibaut,  ni  pour  fouxuiiraux 
apparent  qu'un  prince  aussi  rain ,  mddisans  un  beau  prétexte  pour  se- 
pussi  vqUrge  et  aussi  hardi  que  lui  ,  mer  de  mauvais  bruits  contre  l'hon- 
ait  eu  asaei  de  pouvoir  sur-  ses  pas-  neur  de  la  régente.  Ils  n'y  manqué- 
•ions  pour  aimer  long-temps  la  reine  rent  pas  ;  et  ce^  qu'il  y  eût  de  plus  fâ- 
•ans  en  donner quelqt^i  marques.  I^p-  cheux,  ce  fut  que  des  gens  d'ctude  se 
,tes  qu'elle  avait  quarante  ans  et  peut-  rendirent  les  principaux  promoteurs 
être  plus  quand  elle  perdition  mari  ;  de  ces  satires  ;  car  les  écoliers  de  l'u- 
car  elle  le  perdit  Van  laaô,  et  elle  l'a-  niversité  de  Paris,  tous geni  d'un  âge 
<vait  épousé  l'an  laoo.  11  est  fort  rare  en  ce  temps-la  oii  l'on  aurait  honte* 
qu'un  homme  qui  a  vu  une  belle  aujourd'hui  dé  n'être  pas  docteurXi^)  y 
temme  tans  en  devenir  amoureux,  n'étant  pas  contens  des  procédures 
lorsqu'elle  n'avait  que  trente  anst  le  qui  furent  faites  à  l'occasion  des  que- 


*Jff 


aos  historiens  s  imagine  qu'il  y  avait  eissaient  ta  réputation  de  la  régente^ 

Ï»luf  de  vanité  ooe  d'amour  dans  le  et  du  cardinal  romain  ù.gat  du  pape  y 
ait  du  comte  Thibaut.  Le  comte  de  qui  la  gouvernait  (i4). 
Champagne  y  dit^îl  (lo)  ,  était  celui  (g)  //yj^|  ^rand  /^oèVe.a  Voici  co 
^uiauaUdonnécttatnsalareine.Ce  que  le  présiden£  Fauchet  rapporte. 
jeune  prince  s'était  piqué  degalante-  les  Italiens  ont  jadis  eiùipé  ces 
rie  pour  elle,  plutôt  par  une  uanité  de  c/»a/Mon*  de  Thibaut ,  roi  de  Navar- 
courtisan ,  que  par  U  force  des  char-  „,  et  d'autres  François  de  ce  temps- 
mes  d  une  Jemme  qui  avait  plus  de  ik  ,  ri  bonnes ,  qu'iù  en  ont  pris  des 
quarante  ans.  Il  a  raison  de  croire  exemples,  ainsi  que  montn  Dante  Je-, 
cfue  la  vanité  est  capable  de  faire  au«/«,n 40/» /iVnîdcvulgarieloquentiîl, 
jouer  le  personnage  d  amoureux  ;  'allègue  ce  roi  comme  un  ex'cellent 
mais  il  ne  songe  pas  que  I  amour  du  n^istre  en  poésie  (i5).  Vous  trouve- 
comte  pouvait  avoir  pris  naissance  rtt  plusieurs  morceaux  de*  poésies 
long-temps  avant  que  la  reine  fût  de  ce  prince  dans  le  livr<?  de  Fau- 
dgée  de  quaiante  ans.  Or  a  cet  âge-  (.^et  (lo).  ~  '  < 
là  elle  pouvait  plus  facilement  entre-  7  " 
tenir  un  grand  feu  déjà  alliimé,  qUe  (<•)  Hittoire  de  Mint  LobU,  fiV,  //,  num.  iG, 
commencer  de  l'allumer.  P^f*  7<'                                ' 

eue  pour  le  canUnal  légat.]  Un  au-   ^ini  Laui.,./iV.  //,  nwn.  i<ii,pag.  71. 
tenr  que  je  cite  assez, souvent  (ii)      (i4)M^wrai,  Abr«g«  chroooiogkiMe,  lom. /r 

p«g.  715. 

(9)  liutoira  «U  MÏBl  Lotti»,  !iv.   X,  nmm.  14  ,        (,5^  Fauchet ,  de»  ancieai  Po«tM  françaii,  /•.. 


""T 


MM 


»1.X  «k 


(u)  Varilla*,  Minorité  Hr  MÏnt  LoHia.,  f.  9p. 


Bibliotb^ua  françau^  iMtf  ce  ifue  f  muchrl  a  tiu 
de  ThiKaui  ,  romtr  \e  ChampaRiir. 


français,  naquit  à  Limoux  dai^S  dire  que  le  feu-  qui  descend  du.  ciel 

le  Languedoc,  Tan  1572.  11^  fit  ^^r^  ^^^  ^  l'inspira^nm  s'é^ 

w'.c..;i«      1»^        /ru        ti       *    •      ..  temt  pas  par  la  dtminuaon  de  la  dks-^^ 

e=,u,le,   Lan   iSBy.    Il  euseigaa  Uur\iamreUe.  Et  siil'art  a  trouté 

la  rlietonque,  la  philosophie  et  l'invention  des   lampet^  inexUngm-* 


THOMiEÛS. 
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4^,^^.œSi^^  hai^nisle    il  ne  se  faut  étonner! 

était  fil»  de  PhaiPK?AHi«irte ,  «t  a  ".'  "*  »°"  d«goûl  pour  la  mé- 
a«it  éti  I.  chef  ar^  iLe  qui  «    thode  de  jJhîlSwphlf  qV^  ,X 

<%  mort  fut  fort^d:iiî.;V.Ï^  "Lâ"^  ?»»  «f«P«1"«r»te,.e 
»  pie,  toAjoun  dupoié  i  U  cafooi-  8'**^"*"*"»t*'Se»«iœnr»éUient 
»  me,  j  voulut  troorcr  une  cause   celles  d'un  véritable  philosonhBt 

»  seroit.lui  faire  tort  que  de  penser  **"»  ;«»^«>nn«r  t^  mouvemens 

"  ^J*^  justifier;  et  ea  elfet  on  «  dé-  ?"*  [  ™»iJatiori  et  que  ramSitiou 

>»  chafha  tout  autrement  contre  Thir  inspirent  (A),  II  &e  contenu  d'un 

«  haut,  .ou  parce  qu'il  y  gagnoit  bien   médiocre,    il    le    dénenai. 

»  plus  que  personne,  oa  ^me  jSsu..  fruiralement     et    Jmm^^ 

»  de  comme  on  estoit  qu'il  avoit  fait  ™!  f^^,  '    ?*    »«    •#    inan«» 

>'  son  coup  d'cssay  sur  Louis  VilL  on  P°*"*  ^^J'  "  P"*  pour  un  présà** 

le  de  sa  mort  prochaine  la  mort 

,  rune  grue  qu'il  •vaît  nourrie 

-  rien  d'avéré  comri'lu/s^V^d^r"  K"™*   1?*r*°*«  •»»(€)•   Vil 

>»  mer  soupçon,  non  plue  que  Sur  '*ê?  f»    "   *l«lt    parvenu  ,    U^ 

>•  {autre,  quojque  la  manière  dont  moindre  chose  jfK>UYaît  lui  don- 

»>  U  prit  cette   mort  fût  s^fuet  pro-  ner  cette  pensée.  Il  avait  réujîi!5 

»  pre  â  le  faire  iuaer  canahla'   d«i  k  c^-      j    r*»^^.  ••  •v»ii  reu«si 

J'avoirprocurée^O?)  .vSfcom!  î  ^««^  <î«î/«"  (e).  Il  mourut  à 


~.  -  >.-„^„«  A.        •*««?  I5r*a««  repu-  .le  panerai  de  ses  écrits  dans  l'n- 

tation   sans  être  exposée  aux  couna  ..- J-.  ^  «^rn»  uan»  i  w 

de  langue  d«  médiJSnr        ^^^  ""^  ^5/""  remarques  (O).  If  avait 

,  .«.  un  frère  que  Pierre  Yalérîanufl 


•■»' 


*■■*.■''■'""■■'*»'?■■-  ■■'•iiir.'^'i  i  ■ 


a  été  u»   i"ustre^profe.,eur  à  iiZ^^ 

Padoue,  dans  le  XVr.  siècle.  Il  ""-^otIu.,  tàut.y  Pr^Z- ^inutmT^Z. 

était Vénitien,etQriginaired'AI.  V^iXX:^:  'Jl^ESSir  "^'î?'' 


ao»  D^Ummt 


f^anie  (a).   Il  étudia  les   lettres   '^''i^'pi^Ckji,^^  u9m,Mumer,   mmm 
grecques  k  Florence,  sous Démé-  *"*  ^*'  ^^^^^^14^  »■■  '^^hr,^     '  '  ~ 

trius  Chalcoodyle,  et  il  a  été  le  mil^î^îrGSJlLn^g^^^^ 
premier  entre  les  latins  qui  ait  P^-'^^ST  ^'•^*'-^  ^*»^ 
expliqué  en  grec  ,  k  Padoue ,  (es      if  fT^'  «*««••  »^ .  «m»^  a^g^** 
ouvrages  d'Aristote.    Il    voulut  l'Pfer^' J/Z*^!^^ 
remonter  jusqu'à  la  source^  afia  ^J^M  *-  »*.  «v.>  RawLi..  îffi 
de  bien  rétablir  la  philosophie^  •;*«.<•  l«»«i*i5».fct*.caiT.  ^~ 

qu'il  trouva  misérablement  d)^       ^^)^P^^i^ophie,mu'UtromHsmi' 
figurée  par  let  vaines  subtilités   *^'''f*^nt  défigurée  pmr  U,, ' 

dc.^„.„t,q„e.,  „p.He.  ,pé.  'i:::^'^;:^'s^r,;J;^^^ 

culationsdescommentateursara-   triste  état  oà  les  scoUatimiea  rédsii- 
bes  (A).   Gomme  il   éuit  srand    *V^  ^  philoeopUe.  B.  •«  ditr- 


r 


■\ 


\^ 


lut  Jo 


ElM. 
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xct. 


dre  1  la  faveu 


r  de  cent  tci  mca  de 


:i|i' 


i^ 


'     I 


\  ' 


r  \ 


point  permis  aux  hommes  d'as- 
(0B«h.ç,Leure.ciioi«<,i.//«.r«'»-4'"-^'   sistcf  aux  Thesmophorics  ;  et  il 

lettre  X\  II,  pas:.  3i3.  te  J 

(»)  /rf*m,  i^urrt i  ohapeieio ,  liv.  VI,  leure   n  y  avait  quc  Içs  teiiimes  de  con- 
x^!^'  *"'  '^^  '"' '" ^'^^  **  **  '''•^'''""'   ^i^îon  *i^>^  1"^  *«s  pussent  celé- 


.'*. 


^«»na  c«rv«  unco  gUbam  dimovit  aralré  t 
^ri/ruj  tiédit  fruge*  ,  alimfnl«gue  tnitià  territ: 
rrtma  dédit  leges,  CererU  sumu»  Qmnia  mu- 
mu  (t). 

(0  Oridiu»,  Meum..  Ub.VJab.  FI,  v$.  34i. 


~5)  Istcript.  Gratari ,  ;mi^.  309.        . 

(6)  Scliol.  Theocriti  ad  Idyll.  IV. ...  »5. 

(7)  Conpén%a¥ie  ctei  la  remar^ug  (B)  <£r  r«9> 
«i--fc  Pa4Si*  ,  «om.  Xfi,  pag.  8. 

(8;  Ovid. ,  Meum. ,  lib.  X,  w.  431. 
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noaiHidlofiîlmqiiequ^ilf  n^entendaMiit  un  nuSUnge  detrib-beaux  recueils  «tous 
pt0  eus  >  mèmà»,  Phihtaphiam  ex  le  titre  de  yandUistorid ,  où  il  sui- 
pwtrUêiMi  fotuibmê^  non  mx  lutUlen-  vit  la  coutume  àt  ton  siècle  :  il  ne 
tk  râfulii  uM>nUr'hauti»nàam,  e$»e.  cita  p^oint  let  anciens  auteurs  qui  lui 
peitdoeehmtf  expioâd  penitki  êophi»-  fouraiisaientdesniat^aux.  A  regard 
ttimai  diseipUndf  ipUB  tkm  intérim^  des  traductions,M. Huet  lui  donne  ce 
peritoit  e<  htffbaroê  prinâpatum  in  bon  t<^Btoignage ,  Emendatus  inter- 
géhùlii.obtinehatf  quum  doetores  ex'  près ,  ad  auctorii  nutum  totum  se 
cogUatiê  barbmrd  subtUUmte  diaiectir  JingeHs  (5).  11  r  a  une  chose  à  obser- 
epmmfigmmUiàt  physiem  ^umftiones  ver  toachant  l^urrage  qui  a  pour  ti- 
nonwtfwnUUûmcem^êedmduuinem  trû de  f^aridHiêtorialAri  très,  c^est 
^dÙDUiandi  ^arruliUUem  retfocarent  ;  qn*il  le  composa  dans  sa  jeunesse ,  et 
eifuyeniut  u»  gjrmnasio  Arahum  et   quHI  ne  le  publia  quVn  si»  rieillesse, 


hithm'OtiitM  eômmentaûones  secutui  ran  1 53 1.  Voici  comme  il  parle  dans 
àt^etOf  msunioque  itinem  in  oonfnt-  l^tfpttre  dédicatoire  â  IVréque  de 
glosas  ignorantiw  erepidines  ducere»  Dunelme,  Cuthbert  Tonstal.  Com- 
||M*(i)'  mentariolos  de  F'arid  Historid  quos 

'  (fi)  n  se  contenta  ^ un  bien  médio-  alihs  juuenis  admodàm  miihipUci 
ctÊ»;^»'  otnoie  maria  point.']  Oo,yt'  ciun  Grateorum  tiimLatinorum  lectio- 
ra^dansle  passage  quelle  cite,  rinno-  ne  eonfemram  seposueramque  nunc 
ceoee  de  ses  mosurs  et  la  pureté  de  edendos  exettdendost^e  eurat»i  :  ut 
son  céUbat.  Pervenil  t*enerandd  bar-  quando  matanoris  tttatis  pUraque 
km citmtie ad sejptuagesimum tertium  jam  aine  de  omminodd  philosophid 
wtaÈiè  anniim  fi) ,  madiocri  subetanr  exierunt  opéra  ex  academicorum  pe- 
tidtipÊdqueeUftUfrugaiitatej  etetg'  ripatetioorum^fuê  fontibus  hausta  , 
/eètf  atfilix ,  quiMnefno  velinnoeeM'  hae  quoque  lut^enilia  studia  nostra 
tim  et  doctrinm  comeientid,  t>elmun'  sud  aliquanao  mercede  noh  defrau' 
ditideorporiêfPêlaniminUûre,bea'darentur,>^>::''*. 
tiormtaia  nostrd/umit  (5).  Voilà  un  auteur  qui  eut  la  prudcn- 

(C)  II.  prit  pour  un  vrésa^k»^»  ^a  ce  de  n^exposer  pas  au  jugement  du 
mort  dtuna  grue  qu'il  ai^au  nowme  pnblicles  productions  de  sa  jeunesse, 
neiMlaiif  qtuaxinte  ans.]  Le  mémePauI  arant  que  de  s'être  acquis  une  grande 
JoTe  sera  mon  garattt.  Aiuerafdomi  répuUtion  par  les  livre*  qu'il  com- 
grmmn  ^  de  manu  ipsius  senili  bblec-  posa  dans  un  Age  plus  avancé.  Cette 
tamento  eikaria  capientem ,  per  qua-  conduite  est  judicieuse  :  il  n'y  a 
draginta  annos.  Is  senio  tabrfactus  gaére  d'auteurs  qui  ne  se  repentent 
qmmm  periisset,  et  ejus  des iderio  triste  de  la  précipiUtion  avec  laquelle  ils 
oammeoneepitfprasdixitque  nuOo  Z«-  mettent  au  jour  les  premiers  essais 
icêsêitau  moihoy  se  non  uudtà  .post  de  leur  plume ,  avant  même  que  le 
adamati  gruis  fatumt.  maturo  vite»  poil  follet  leur  soit  venu  au  menton. 
axitu  secuturum.  ,  <.*,*  v  .^     - .,     Qrotius  ,  qui  avait  peut-être  moins 

(D)  Je  parierai  de  sesécriu  dans  da  sujet  que  tons  les  autres  de  s'en 
ijse  db  nses  remarques.\\\ composa  repentir  ,  en  eut  une  èonfusion  ox- 
diilogvas  i  la  manière  des  aca-  tréme.  Voici  l'aveu  qu'il  en  fait  dans 
démiciens,  sur desmatiéres  curieuses,  ^ne  lettre  où  il  loue  Servius.  d'avoir 
ou  importantes  ,  comme  de  divine-  tanli  une  conduite  bien  différente. 
tioiM ,  de  nominum  int^ntione ,  de  Q^  rependam  noif  habeo ,  ex  qun 
iudo  tmiario,  depredkus^  aiùmo-  tandem  resipucere  €œpi  ab  ed  insa- 
rum  immorlalitatet  aie.  H  traduisit  nid,  qua  mihi  cum  aliis  nonnvdlis 
ou  paraphrasa  Quelques  traités  dA-  communis  fuit ^  ut  eaed  quddam  in- 
ristote  et  de  Galien  (4),  et  publia  notèscendittbidine  nihil  nisiinfamiam 
(i)  FfeaWw  J«*MM ,  im  Hegai ,  Mf .  XCtf  pmg.  meam pubitearem,  daremque  ea  mun- 
'*'  *'i^V.     ^  g^  .   -^   .    Jo  spectanda  ,   ^ua   nunc   ne   sol  us 

JïiPrtip  ri*^^^  9"»*"?  y."^.  "^  «'»*  magnopuJoré 


Ss: 


(S)J«vMe, 

(0  De  k9àmfûkmm 


Q,— 


et  aeri  doloris  sensu  conspicio.   Tu 

fmmt  /«M  dit,  Seriptittnuktà  H  ImcuUnStr  Com*- 

,-  -  .  .  .  .     ••»  r*Hf'   "••   »»»• 

mnsUlB.    fivtntr.  ,  i«   WHIioth»cd,  Mi«  "Su.      ^er**  V«mmm«  ,  de  IlUt.  Uu  ,  pttg.  67*. 
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uero  (  dicamnonutblandtar,  sed  ut       (B)  ii  avaU  un  frère  que   Picrius 
raram  anirnsforutudinem ,  ouam,  si    ^aUrUnus  a  mu  nu  nJZ^  d^^ 
possan,  imitanuebm^  sa^ ,   quod  wiim  asWfcesinsiiT.  1 11  n'eût  point  éîi 
possum ,  probem  atqua  comment  )   inférieur  â  notiv  Thomieus  s'U  eftî 
m  annos  non  doctnnm  tantùm,  sed  vécu  autant  que  lui  :  maisilmoo^» 
et  sapmnuœ  capaces,  tOn^uet  puhli-  jeune,  et  il  elt  niVm^w  le^Um^ 
co  serydstsi   et  quo  nuUum  matuns,  Je  .enVir  bien  des  mbérS^  wsio^ 
mentu  cerUus  esse  sjgnum  potest,  furent  courU  et  mauvTiTLMÎiîZ 
ausus  es  ita  utiUtau  altorum  studere,  ce  qu'en  a  dit  Valër  anus  jf^^ 
utappareret  priorem  tibi  hujus  essi  ^Z  ZeoiSimeo^iiifX 
quam  glàrux  tuœ  ralionem  (6).  Ub  .  agnovistis ,  eujusSSie^Jmet^^ 
auteurs  qui  se  hâtent  un  peu  moins   IZtisiimax:  Jidii^^^ii^^! ^. 
courent  encore  p  us  de  nsque,  parce   rabamur.  Is  cùm  PataJi^^b^iZ 
qu'on  excuse  mieux  les  défauts  des  et  totius  ejus  regionisWs^io^' 
ecrirains  de  guinze  ans  .  que  le.  dé-  incendiaque  de^set,  iSo^^ul 
faut,  des  écnyalns  de  vingt  â  vingt-   quandiù^fuU  ,  sed,   eLia^uaL 
cinq  ans.  Cest  donc  i  ceux-ci  inren-  luum^qdod  iihipA^^^Zp^ 

ç»rê  il  ne  vaut  ^nen  .  ils  ont  ensuite   nem ,  factd  illi  h  ioci  Ulius  wo»Î!a/I 
jnillepeines  â  se  relcTcr .  et  à  guérir  quieidndi  copid  ;  UdTJk^kic^„" 
la  prévention  du  public.  S'iFs  ont   lu seriptalZ  tLûu>iu!ùLi^L'^^Z 
composé  dans  leur  jeunesse,   qu'ils  rai».  ^immorZum^^^U^ 
fassent  comme  Thom.us  ,  qi'i?.  at-  Zm^n^Tt^U^s^Li  m^ 
tendent  qu'è  la  faveur  d'Jne  belle  ^eSSÎîTirefiTmŒir^ 
repuUUon  ,  ils  puissent  fare  passer  tusfibn,  eùm  mJrmZ^^^ 
un  ouvrage  médiocre.  Qu'ils  ne  faa--^aWii;«   eJuT^ioSmSr!!^ 
sent  pas  ce  qui  se  matique  dans  les  estrfuturus^dubh^p^  ^eo^ 
çortéaes  d'ItaUe ,  où  les  valeU précè.   Thomm  atrmano  ffwi^m ,w2 ? 
dent  Fe.  maîtres  ;  que  le  o  lu.  biau  de  sifJl^J^^Tu^J^^ 
leur  «^uipace   prenne  Us  devans;   sittM.  ««••••WsiAm 

qu'ils  s'éUbFissent  par-lA  ;  le  reste 

trourera  son  heure  ;  ils  ne  perdront  J^  'Jj'*  y**«^»««»  ^  Uowmmm  Imtâu^ 
point  la   récompense   des  premiers      *•  ♦■  *^' *'• 'H' "^  Hf 
travaux ,  s'ils  croient  avec  Thom«us        THOMAS  (PaOl),  limirdo  Gâà^ 
que  ceux-n  aussi  doivent  nemporter  me    fiU  dm  Pm^X  tL-..         • 
leurwilaire.UestconsCantqu'aShoSï  72ju'll     Te    .  J^Tf  '  "~'' 
d'un  certain  degré  de  réputation  les  ^*^"«^«>«**«  (A),  «  ^tf  un  fort 
auteurs  trouvent  du  débit  et  de  l'en-  ••▼•nt  hoihilia,  htm  VOÎli»  «t  b«|k. 
cens  pour  des  ouvraaes  médiocres,  amî  d«  Babae.  S^il  •taritfAtao? 
qui  seraient  siffles  si  des  inoonnus  le^  savoir  «'auraient  «JTé!iI!1!^ 
metuient  au  jour.  Mais  oeux  aui  ••^7\f  auraient  pM  eU^ooDUf 
abusent  de  ce  préjugé  du  public  v  P'***"**'^*w>"deiiiinr«ilft|d'Anr 
lonl  bien  souvent  attrapés.  Ils  rassem-  goulue  M  patrif ,  «^ii/n'irÀk  tiim^ 
blent  tous  leurs  Dapieri,  Us  remon-  tiqué  !«•  ouTragCfcU  Voilure  i 
tentmâqu'auxpfuspeUUmanuscrifs  mda  çett«  crilian»    ad.  .«Ut!;* 
«ju'il.  ont  composés  au  sortir  deleurs       .      «•"•  criuquft,  ^Hl  4él«n 
«tudes,  ou  étant  encoresur  les  bancs,  ^"  "."*  P*"*»  ««•••rtâHon  »  don- 
et  les  envoient  A   rimprimenr.  Ils  "•  ^*«u  *  ""Mtliwifue  qiiti-«lle  aui^ 
rebutent  en&i  X^ttiMmkH.tt  ^mgtéàèAtnàkàênB^ttnkow^ 
s  attirent  quelquefou  nus  de  bUme  Costar  ,  ami  de  Vott»»i     nW 
a  cause  des  derniers  lirres,    qu'ils  ^^^*  "™  "•    ▼«•*««#  H  fUt 
n'a  raient  remporté  de  louanges  pour  P**  P*"*  *^*  ^"  ^**^  critique  qu'il 

les  premiers.  «ntrq>rit  de  IM  r^flhter;  t#  dW 

(«)Gf»l»«e,  dmms  wm  Uur»  eè  tt  r^mm-éU   ***"  »  V»'**    ««^CUta  qWÊ  loile* 

Li^s^r.^^,  PUUIII  Uhr  e^^ense  de  Voilure 
qui  fut  fort  estimée  (Ç)*,  Çivj^ 


rr,  cA«|».  rx de*  PrdJ^tae  l*lge 


KL  r  vwufr 


Jytêt 


f  iu#  C»rtri$  sacra  ceMrante. 
î  JMimmdifmt  •sùtatem  inster-' 


qaelqu^un  :  mais  la  Grèce,   pais-je 
Il JJIl    répondre ,   avait  ••■.  elle    mis   le    sexe 

planta         *■  t     •    i  «  n        a    '■«  •   ^ 

ironies   sui'  o^  tel  pied ,  qti  elle  pût  1  assujet- 

II)  Theocrit. ,  idyll*  Vil ,  pag.  m.  53 ,  54. 


rv       il  W^  ■  ■  1  u    I 


I  m4 «■•■!« 


7^%r, 


OVUI.        OU* 


t™       V(.I  bU      HW^ 


-«•y 


WW»^ 


ils  8e  portaient  bien  ,  ils  n^ignoraient  castus.    Voici  encore   robf«rTalioo 

pas  qu'ils  pouvaient  tomber  raaUr  que  j'ai  faite  ci-desia».  Deqaoi  eût 

.   {^^)  OriAe ,  eomm*  en  Va  PU  ci-il0s/ut ,  cita-  »ervi  dc  »'as«irer   lur  Cette  vectu 

««on  (8)  ,fau  4ur^  neu/jourt  Utfites  dw  Orr,.  pendant  Cette  fête  ?  Cela  eût-tf  cal- 


iSa 


t«FS*' 
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Élcnitob}tt;éder^ôiidv«siliie8e  il  faut  s*9dres9er ,  ou  à  ceux  c^ui 

'^^^^^P^^^BJ^^'  ^''^^^  ^*"*  écrivent  en  laMfi ,  ou  à  ceux  qui 
lA  pf«mi<^ii^Mp»i;$f|i<>n9  ilfe  4é-  ont  écrit  ^^iMoçaîi  depuis  quel- 
^ndii  #11  fop(f«ia,  i|iM  éuil  la  aue  leiii|M  dans  auëlqites  villes 
langaeqoeGéstaritfaileflij^jFée  ae  Hollaii^  que  )•  ne  nomme 
èêx^  T^F>'^^  ^  ^  iniii*  La  pas.  Gimc  eut  r^v^oitiige  d'avoir 
i>^pffl|^|3é,Q^^  porté  le  premier  «Ile  deraier 

MiliémMiiMit^ioiileiiir  ce  qu'il  coup.  Ily  eutuneckosequi  mar* 
ftViipl^é0iisaré  dans  les  Letirea^de  -qua  bien  distinctement  sa  viç- 
y((>ifc<irti^  mtis  âuèsî  k  criticraer  wire,  c'est  qMe  CostAf  cmploYa  ' 
qjo^lqn^  fîiu^t  d^  O^it^r.  uest  tout  son  crédit  pour  obtenir  des 
pourquei  la  réplique  de  ce  der-  ma^strets  que  le  réplique  de  son 
liier  cmisiita  en  dên  ;  ouvrages  t  antagoniste  fût  stipprimée  (D). 
l'on  %t  sa  propre  i^pol.ogie;r^  Ljé  prétexte  qu'il  allégua  qu'on 
tie  îiàt  l|k  ittite  de  ut  Défense  de  l'attaquaitdansses  mœurs  a  quel^ 
Voiture. ^n  ad^reivaire  revint  à  que  chose  de  spécieux,  générale^  . 
lA-chpr^y  et  pi^Ha  ttù.  gros  vo-  ment  parlant ,  et  néanmoins  n'é- 
luoie  coijitre  ^ettiç  ii^te  qe  la  Dé-  tajit  p^  valable  (E);  car  on  ne 
filMe«  LA^%WNMn9  li'elNi  pM  plus  l'accusait  point  sans  preuves  (F), 
loin}  «iissi  avaft<peile  été  poussée  et  cela  devait  plutôt  engager  les 
aiix  d^r^iëi^i  extrémités  que  no-  juges  k  donner  un  pnvirége  à 
\i%  tiiigm^  I^i^  touCfrir  daas  rojavrage  4^  Gir^c ,  qu'à  le  refu» 
des  ouvragMsérieox.  Co^t4r  était  ser  (G).  Patin  a  parlé  pen exacte* 
pn  railleur  qui  donnait  de  pe-  ment  de  ce  d\6mélé  (H).  On  ne 
lana  cotisa  qnaod  il  s'^Q  mllait.  saurait  assez  admirer  la  délica- 
Il  le  fit  bien  sentir  tout  à  la  fois  tesse  4/?s  aipîs  de  Voiture  :  ils 
à'Balèaoeià  Girao»dant  sa  pre-  prétendirent  que  puisque  Girac 
^ikfe  déAMae.  U«  tuteur  piqué  avait  osé  le  critiquer ,  il  était  di- 
^SiaghiëvidybÉiîNittieat  qu'il  ne  gne  des  exécutions  militaires  (1). 
iirf  poMfK^'raiaeBi  de  l^offense  si  Le  passag9q^i.pr<ouvecelatémoi- 
llac6a^q[ufi^rendlle•èbntplus  gne  que  cet  auteur  avait  du  bien. 
«Mift  qiM  cam  qu'on  lui  a  dion-  Un  passage  4®  Baixac  témoigne 
HélI^iHi^Mise  condoiiit  selon  c^  la  mime  chose  (K).  Ce  qiie  j'avais 
prindipè'dalbs  saWpQoae,  et  Gosf  d4  toMcbsuit,  !U,  4e  Girac ,  dans 
taraniii'  dans  sea-  nouvelles  dp**  le  projet  de  ce  Dictionnaire,  sera 
fenae#;dnaorle.qaeGiitaov  ayant  Kune  des  remarques  de  cetarti- 
bàli  saM>e|»liq«e  daàa  ce  même  cl0(L),  On  j  verra  le  temps  de 
i^^noi|la i'jpweciive  an  der-  sa.  mont  t.  ^  H  restriction  avec 
riiifipiv#Mii^t9  dqa.  livres  Inquelleilianit  entendre  nn  élo- 


1blttaiiH»niniatt»celle.répiique,  ge  qu'on  lui,  a  donné ,  par  rap- 

u         V  î'n')'»n*»on'/  i<"'»  ^jiJf|ti^tf  port  à  l'intelliisaacc;  4i^  1*1&M^ 


.-I»-.i^?«j- 


t%'!TJl^<?ii/rtJj 


orientales. 
'  Le  jugement  de.  M.  Chevreau 

^!^ffi!fiT^^T!à  •««•  ^  ^^"^  célèbres  combat- 
rm4ê  «uitetMkfN  f Mi  am  tans ,  Girag  et  Coslar»  d^nna  aw 

ne  doute  point  que  les  meilleurs 
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counaisseui-s  ne  se  conformassent   ^«^  peet-^lr  e  ne  T<^aH  ^  tant  eba» 
en  cela  à  M.X^blhrreau,  s'its  vOil*  £^kl>oayéwttqm|«wrëlaitfi^^ 


laient  prendre  îa  p^iiie  d^extml-  Si..J*Î5 j!Jtt?^"~  •*«  «^ 


Mtf%ii 


«UHI 

qeeUe  AilJM  eaÉHnnnMi;a  é'Co^car^ 
raientapparemment  un  nouveau   SSl^TrCirt^^îS^^ 
sujet  de  prononcer  contre  Cos-  .teortme  il ^St^ ÏSÏÎ^S 
tar,  à  cause  qu'il  en  usa  mal  avec   pa*  ftchtf  àue  féii  eftt  ti««vif  4«a.ta- 
M.  de  Balzac.  On  hîi  en  a  fiitide  ^^,  «bieàks  itllrtt^a  Voitaroj,  y 


des   Entretiens  de  ce  dernier,   afia  lie  piJSJÎTjîL».  ^  «„,i^ . 
M.  du  Rendel  »  qui  a  été  «làa  fa  U  t'^cuMM  tt^Uor^  dt  n*  ^aéëwir 

jeunesse   grand   àdmiratear  de   f^»'f*^namm»mt4mn      iij n 

Balzac,  et  qui  l'est  encore  autant  tj^'  "*  "^  "^  ^""^ 
aue  jamaU(N),  fut  si  indigné  jîn\«^ 
de  la  conduite  de  Costar,  que  peu   *^^  pëmlÊum^ 
s'en  fallut  au'U  ne  tinbliftt  hééM^   Dëfoiw^rfwAt 

„    ,   .liflnspnsstUta 

lesfajer^  tdk  laé>anma,s 

raant^^ll 


isfajer^  tdk  la. _ 

«leletjeiar  dM^^a^f^ 


loptir. 
•Hl7CVeitfvail<|Ml4 


iA)FUs  âê  Paul  Thomas,  simiu-Jv 
maiémrt^lU,  1  Le  pire  de  É.  d.  Ci-    y,,„rf„^t,  ..    ■  .  -/w.^ 

rac  ëUit  de  laroae  (il,  aàif  îî  dé-   •^«««"{•^■■•"■•^'iC^pe'iAMn 

bien  rhrfbfeu^  comme  U  parait  par   ^jî^^y  ^*>*»yf  ■*  •^ikmi 
cé.  parole,  ék }arri|e  :  UUté BaS-    *i/f*TT>  f^»^^;/»  P'^'fi^^ 

minutn»  une  Uttnen  kébtw$,  U  cou-  i?ÇÏ5  •  •«•*'*^  %  •««'M  ém  lrii|l 
rut  de  nujghe  k  AnmémUk^àomUlà  ^,f«^  «^  i«*W  f*a>  nÉtt-if cfél  é^- 
nuii  pouf  en  a^Fi!lZ^X!iion  ^1  tlI^T^ÏL^"^'*  *?# 
et  la  réponse  de  H.  ThômJée  Ma.-  ^IXT^  ^JSfS!^^  *ï* 
^onneUè,hommeiài^nt,etquiaHm  ZSS.^SLtTJ^^^T^^^^^''^ 
mtfaite connaissaneede  celfe tangué,  ^i  TZ^ «glfi'de.la dantiih^a  Mtf  ^ 
Cet  honnête  Kommé  ne  peut  nSHTce  !i**tr^**  «^^|Mrfnlqat  la  Jm£.m^ 
7tt«  le  dis  M.  If  r^lj^t^  At\  ^u^   2»  V©H«re  fit  èmpnawfe  iTMit  q«aK7l 

>  eèi  eev«^tf  %ué  oo|M0  aMif 
^    H.  4e  flalaee  4  «f  r  voiaiee  ^ 
_     t^uvf  éem  le  JifWiMyÎMaë' 

«véc  éloge  dwt bletti;. î;i7ner(5)I    i'iîirJt  A. Sîî^î'i-lîEî**  V^ 
comme  aussi  Kicola.  Bourbon.  »  o*>b|ë  M.  *  «rae  è  éerbeen  klin 

(B)  CÎW  dessein ,  ^ue  CosUr  /.'«x^    *  ~~*'*  '«  ^'^  *  ^•^'^  • 


»  INKir  revenir  é  Parie  dans  letauMS 
-  ^e  le  ûéifmte  fel  aehetie.lf.  Cee> 
I»  tarmVndennadeMaaeaipleirM, 
»  Tun  pour  être  enroj^  A  II.  de  Fia- 
^  ehlne.  neveii  de  If .  de  f  ecture ,  et 


(^'  '^«ff.  xiS  0éiêimit*  i».|K  Owaii  «#{•  «é 


(a)Céfr,jw<y<wdl,|g 


àfa 


' 


^ 


JViiMiintf. 
.*    .  Juven.,  Ml.  XV  ,  iKf.  lo. 

(•4)  ^tfy**  '*  P<ili*af>ettr VMnc ^rtyporlr  tlan» 
'•'<<•  4'»7  «  «•»«w|  fr  yremier  alinéa.  ' 


c.  W  Imgiperda.  Adquem  locum  Eustathitu  ,  ». 

ifBouç  oxxowoi  rot  KApTrn ,  «toi  at'),o»oi 
>i»0»T«i.  CaaUtlUnuii,   de    FesUi  Gnecoriim 


¥fi-:- 


kH 


>     THOMAS. 


# 


àr^Minéll.  CoBrartllBMai^itt'U  ef  m  ou'i/  estime  bien  davanta/re , 

iif  ili|»rttialtT<loqtien  à  tout  Ut  Que  i*À«û  cauM  aa*il  iTait  attrapé 

»  eàMn^mm»  qofoa  r  Yoadniit  fel-  cinq  cenU  ëcat  ?  /««  «'m  ptusieun  de 

l«  ;  toit  qu'on  Toalût  y  ajoalmr  oo  ««j  /e«f fV«  ^rui  ne  chantent  autre  cho- 


•  tvfSnaehiet. 


ses  amis 


remerttmens  de 


qu*oo  Touiét  y  ajoalmr  oo  ses  lettres  qui  ne  tàantt 

mt,  UoodtpeopiMfal  eom-  se,  et  je  n'ai  uu  aucun 

-   ^  *  **  ^  *"«••  >  q«î  ^'  quinem'aUfaUmaUn 

"  yoyji  •«•  •yw*o>fa>w.   Ciq[>eadAiit  #af>4fft,  po«raroirf<^uroid*occa«ioii 

»  roarrai^  t^raipriaM ?  «tparee  qao  A  ce  bieooeareux  livre  que  son  ëmi- 

»  Mf  oorreetionf  «rr^vérmit  dans  le  nence  arait  juge  digne  de  ses  libéra- 

»  iMiipeqtt#riMpreieionfutMiieT^,  litës  (*•).  Ce  sont  tes  paroles  dont  il 

«•■loi  waada  qa*e1l«  éUietit  Te-  /est  sen4  depuis  en  son  épure  dédi- 


cafoirp* 


depi 


to^  tord  X  ef  Je  K^re  parut  _„,_    ,^^.^  ^,,,    ., 

qoHI  ^it ,  dont  il  eut  quelque  (D>  Costàr  employé  tout  son  crédit 

igPiÉ^  n  Conapirei'*  cela  arec  le  pour  obtenir  de»  magistrats  que  ta 

[(lu€oili|r  i%)\  et  aree  «ue  let-  réplique  de  son  antagoniste  fit  smp- 

iVfirites  4  Goarart  (9) ,  et  tout  primée.  1  11  est  aïoins  honteux  m  um 

«èMm  ci«ireaient  que  Baluo  dialecticien  de  dire  la  faute  qu'pn 


l^¥i«|^ IM iMpriaitf.  Cela  o*empé*    ner  te  change, 
dM  pewt  «rué  MMomil»  de  gens  ne    itou ,  et  se  Jet^ 
^tAmt'énirem  su  juua  de  Baltac ,  et    »<mr  se  saisir  d" 


•?«it  t^  le  amnàsorit  avant  que  appelle  fAtréCe^H  *î(  «Txxt  yifi,  don- 

I  .^..^u.  #^L.^^^  rj — ^» — -.â      i^  .«.__^^^  abandonner  la  ques- 

Jeter  4t  trat^ers  ehàmps 

.     ,        .              «  peiur  se  saisir  dt une  autre  difficulté , 

yiffltieJMiasei  e«p^ntrfeade  oe  que  qa*il  n*est  honteux  â  un   bel  esprit 

■•■M  W  d»  VbifMwfit  iwprimef  sans  qui  sW  battu  quelque  temps  avec 

em  «VjrtirQoetar  tMltid«  puiret  av^*  sa  plume ,  de  la  quitter  pour  se  ser-^ 

■te  La«Mff«4iéaéUursaset  ni*  Tir    des  arfnes  du  magistrat.  C'est 

wtà  MMHbbu  qoS< celles  des sof^Té-  Tiiiblemeol  lâcher  le  pied,  qpitter 

ntàm  1^1  âylai ■■aasnt  tfest  un  tini'  le  champ  de  bataille,  jeter  son  bou- 

lafAflM  de»<  oÎMldbals  de  plume  qoe  clier  et  son  ëp<fe,  pour  gagner  plu» 


q^ i^l pinatiraë  en  cette  rénoo»-  promptement  un  asile,  pour  s'aller 
aiiT<eM  •altcie.  LHmpreesion  alla  caeher  avec  plus  de  diligence  derriv- 
«oo  train ,  et  Mrtlt  ton  plein  et  eii-  re  tin  autel.  Je  mVtonneuue  Costar, 
titreAit.  iialgrëles  fortes  opposi-  qui  àtèit  tant  de  lumières,  n'ait 
tioM  ourll  foaatt  lignifier  par  M.  point  prévu  que  sa  conduite  serait 
Cirairart  (lo).  .  •  .*^..  ainsi  interprétée,  et  qu*on  la  compa- 

i»  (C)  Cosêsar.^jpuhUauise  DéfemtkA  rerait  pour  le  moins  avec  celle  d\in 
yîKttiiws  fmiJiU  Jkf^stimée.  ]  On  Gentilhomme  qui ,  dans  une  querelle 
pmsl  dire  qoa  aéla>MBfc  au  monde  :  d*honneur,anrait  son  recours  au  juge 
•on  ttom  vola  detoutes  parts  depuis  du  lieu  ,  et  non  pas  A  ton  ipée.  Il  ré- 
eo  tompe-lA  )  «loa  mi  est  beaucoup  pdndit  et  il  rrpUqua  au  critique  de 
plot  réel,  il  obtint)!  cause  de  cet  ou-  Voiture  :  il  le  maltraiU  autant  qu'il 
Trage  unepensiM  de  cinq  oenU  ëous.  voulut, il  l'accusa  de  mille  fautes  ;  et, 
ii  mpemtmit  è'eimpéeher,  c'est  M.  de  après  aToir  joui  de  la  liberté  que  la 
Cirac  qni  parle  (ti),  de  témoigner  république  des  lettres  lui  donnait, 
en  ternies  reneontree  la  smtUfmetion  il  recourut  â  M .  le  lieutenant  civil 
et  imjoie  qu'il  avait  de  me  eonnattre.    pour  empêcher  que  son  ennemi  ne  so 

la  même  li« 

Kce  criante  ; 

^T  éjall  tigora  plm  Tisihio 


^  tmjvim  qm  ii  ■•'•w  am  nw  cvnnaure,  pour  empecoer  que  son  enr 

Bt  éefeM,  em  quel  edm  de  la  Fimnee  défendit ,  et  ne  joutt  de  la 

m*sh>t^  peism  pmhiéi,  qu'il  m'avait  berté.  Celait  une  injustice 

daioUibitkw  iofinîM datai  avoir  aaii la  fciT Aail tioora pI 


■V  9«  MlMr» 


•  la  qualité  de  gentifhomme  de  P 


émUét 


»  mélhsme  el  de  cadet  Orondate  {**)  { 
'(^)  tfU.  à/é^éêU  Sms»  é»UDif. 


V*, 


Ittllmmàt.  Farw 
3«V 


(**)  Smi» ,  pug.  I  a  ,  £.  106. 


""•  "^lemoignage  d'Athénée^  ^the-   „  i"*^  «*•«"••« ,  £««.,  là,ili,  dbtow  f , 

,      ^  ,j  .  ■  -  ^        P'Hf'  **»»  *»9.  ■*         •  p  r  » 

,<.*^>  -^  ''^  /•  1^  rmfporur  et  ^m»  OmmUX 
inuioi  a  dit  J^mt  Ê^  uiaLL ^  i.  r!i 


{t',)  Idem,  ibidem. 


I*;o^o^i*  ,  Je,.,  XII,  num.  i   PO*   «.    a8„  ?p  '**  '^•-/  H«tHl««fa.ucld.  .  p.  .„  :  Qmem^ 

vrxcorum ,  pag.  i;3.         nec  pudcadua  m»h^  taJfmétmU  m*^ ^ 


L 


THOMAS. 


M  uni  se  faisait  tout  hlaoc  de  son 
»  é|»ée ,  et  qot  aa  Taatait ,  d'avoir 
»  toujours  si  prafqndément  gravé 
M  dans  son  éme  tes  sacrées  lois  de 
9  Vancieime  cheyalerie  ,  qu'il  ne  lui 
»  était  pasDOssiHe  de  les  violer  éi 
9  de  les  enfreindre  ?  Si  ces  iatagina- 
s»  tions  frivoles  et  ridicules  se  sont 
.1»  évaporées,  et  si  la  cerveau  da  M. 
9  Costar  n*estt|»lns  troublé  par  dé 
I*  sembbbles  TÎsiona,  ne  voit-U  poiot 
»  (  afin  que  Je  m'exprime  en  ternes 
»  plusintelltgib]as)'auelle  confusion 
9  et  auel  opprobre  c^estâ  un  homme 
9  de  lettres  comme  lui,  que  l'on  ao- 
»  cuse  de  mille  ignoiUnces  ^  de  mille 
9  bévues  et  d«  mille  absurdités. 
If  d'avoir  recours  an  magistrat  et  A 
»  la  faveur ,  |K>ur  dire  supprimer 
»  les  écrits  qui  le^conTain^oent ,  au 
»  lieu  de  soutenir  ses  opinions  ou 

•  de  reconnaître seserreura? s lltira 
un  autre  avantaco  de  ce  que  son 
anUgoniste  uvait  tait  paraître  beau- 
coup de  confusion  et  de  désbrdr# 
dans  sa  cunduite.  «  Ce  désordre , 
9  dlt^il  (i)),a  paru  asseï  visiblement 
»  dans  tout  le  cours  de  son  procédé^ 
I»  mais  rien  na  l'a  fait  coa^Altre  da- 
»  vantagtf  oue  le  vosu  qull'  a  tait 
9  fait  si  publiquement,  (^')  de  ne  rien 
9  tite.de  toute  sa  vie  qui  portât  mon 
9  nom*  Car  s'il  a  tent  de  mépris  ou 
»  de .  haine  eontra  moi ,  que  da  ne 
>»  vouloir  jamais  voir  aucun  de  mes 
M  ouvrages  ^  ponrrjuôi  se  met-il  si 
»  fort  en  peine  d'en  empAoher  la  pu* 
»  blication?  Pourauoi  protaste-t-il 
»  si  hautement,  {**)  qi$a  dans  ta 
»  poursuUe  d'un  mrand  dessein  qu'il 
»  s'est  proposé,  iT  ne  s' amusera  point 

•  par  les  chemins  ;  que  las  pierres 
9  que  ie  lui  jetterai  ne  seront  pas  ea» 
9  /tables  de  C  arrêter  ;  qu'il  y  en  au- 
9  rait  une  mont-joie ,  et  que  Je  ferais 
»  claquer  continueUemeni  a^ftwe- 
9  de ,  qu'il  n'en  tournerait  pas  sew 
9  Umemt  la  tête  dt  tmim  eétéf 
9  Cepeadaat ,  al  ta  rali|(tMi  du  ser-^ 
»  ment ,  ni  une  protestetion  si  solen- 
>»  nelle  ,  ne^  l'ont  pu  empêcher  de 
»  me  lire  ,  jusqu'à  corrompre  la  fi- 
»  délité  de  mon  imprimeur ,  Vour 

•  avoir  en  aa  puissance  toutes  les 
a  feuilles  de  moo  livre ,  A  mesura 
»  quVIIes  s'imprimaient.  Mais,  afin 
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Pi'nù'^''^ 


i»  qtic  je  conlinoe  dans  U  belle  allé* 
»  gorie,  A  peiof  me  sui»j«  to  A  la 

•  BMi«  cette  latala  frondo,  que  cet 

•  homme  intr^iide,  ca  terribk  et 
»  superbe  Goliath  ,  a  prit  honteuse^ 
»  ment  réponvante  j  qu'il  a  crié  aa 
»  secours  ,  qa*il «implorée  justice. 
»  Ce  aeraaoutefois  en  vain  ,  comme 
»  m  1  espère;  et  je  ne  veux  point 
»  d  autres  preuTee  de  sa  fuite  et  de 
»  ma  VMtotre.  aHI ^a«  anwlar  rie-' 
■9  totre  le  débite  dPoa  ri  UklM  aane^ 
»  mi^  qoe  l'empreseanmat  qa*il  sa 
»  donne  A  éviter  ma  reneontra.  » 

(J^)  I^ prétexta qm'U^^Ugum,..  n'é- 
tait Doitu  MtflaMe.JContiaaoaad'ea- 
teadre  Girae  (il).  «  Par  q«al  ^it 
»  est-ce  doaequHI  s'attribue  la  lioaa- 
»  ee  de  proeeriré  les  auteurs  et  dé 
9  faire  la  tTraa  dans  un  empira  qui 
»  s'est  loojoura  auiiatena  daas  la 
9  possession  d'une  entière  et  ptribita 
»  liberté?  Cest  en  eliêt  nae  chose 
a  qu'oa  a>Tait  point  Tue-  encore  : 
>  c'est  on  attentet  qui  ail  digne  da 
«  l'orguril  de  mon  adremire.  Car* 

•  bien  qu'il  ait  ooorefrt  son  deesritt 
9  d'un  prétexte  plus  spéeienx ,  et 
»  qu'il  ait  pris  d^ulres  concloeêonf  " 
»  pour  obtenir  la  sentenee  dunl  il 
»  triomphe  A  cette  heure     il  se  bm« 

9  que  du  juge  et  du  monde,  s'il  veiit 
9  leur  persuader  qu'U  a  été  eon- 
9  tratnt  d'agir  de  la  aorte  par  da 
9  prétendues  médiaaaoea  sur  sa 
»  créance  et  sur  ses  mmurs.  Et.  cer- 
a  tes,  il  serait  bien  délleat  de  se 
»  plaindre  pour  deux  ou  trois  billets 
»  que  f  ai  employés ,  paisqult  ne 
»  peut  pas  aier  de  les  arair  écrits , 
»  et  qull  laat  q«*U  aroua  que  041 
»  qu'il  a  imprimé  lui-même  en  ces  ' 
»  matiArse  est  beaucoup  plue  feaà- 
»  teux  et  plus  déshooaéte)  Joint  qn'ib 
»  étaieat  entre  les  maine  de  tous  les 
»  curieux ,  et  qu'on  les  Hmit  pohii- 

•  Sl"*"^'  ^"*  ^  praripeos  oà  M. 
■  Cmiar  était  connu.  ■  Apr^  avoir 
allégué  d'antres  raisoas  pour  justîii«r 
rasage  que  l'oa  avait  lait  de  œe  btl« 
Ute ,  on  continue  de  eette  maniera 
(i5)  :  «  Cest  donc  qu'il  rtmgiC  de  se 

•  voir  suroris  ea  Itaude  et  ea  aaau* 
»  Taise  foi ,  ea  faux  savoir  et  en 
9  fausse  iatelli^soee  dài  auteurs.  Il 
»  lui  fâche  de  ae  voir  troublé  <leii« 


.» 


dîtaientsur  une  cîhose  IroH-iaïuDic 

(s6)  Sicejfnta  ,  sinu  vetUm  eontraxtt  ah  tmo  ,       ,       ^^y      pim^ginallOn  ,    et  d  exCltcr 

Ohi*ei^u0  oci^is  format  in^uinibut  res  f  -«vies  mallionnêtcs.  J'avouc  que 

OuMi  7mm  sue€uii0ns  Bambit  'nanu  ,  nom  pue-     dCS  CDVies  maiiiuuti 

•         W%UM  '    I       ^  .  .  . 


OIU«  ni/U»»  «««,  fï*»*»»  tontrectat  amtci. 
/'«t^m  Cli««tlt  AlcMB^no  ,  in  Protrepl.  ,p.ti' 


(a,)  Aroob.  ,Mb.  V,  pag.  t'fy  ,  «:5. 
(a8)  Idem  ,  i6i</#m  ,  P<V-  T^- 


(3i)  Cr  mô<  tignijti  vtilUr  tomU  la  n 
iroiwertt  dans   Us  gUuet    pcrri 
9yX*'f*o(  Koù  M  lui  luzrot   ' 

(3a)  ït  aduUscentis  iUiiu  est  ayunaulut  , 
Qui  illam  itmpruvit  Hoetu ,  Cererit  vifjHiit. 

PUkL.,  laprologo  AaliiUii». 


'  'h  ^irkf~    ^^  terhps  pour  la  jeunesse  amoureu- 
"^  doutant  plus%ie  soin ,'  ^u'on  sauait 


m 


,  4m  VÊpkii»,  m.  ii,JôUùUSt^ 


.\ 


*    .: 


.    v 


■  \ 


ir'    , 


i       ■ 
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THOMAS. 


9  tùfât^Ua,  mneiannê  etJ>gënéraU  »  mon  adversaire  avait  publid  trots 

'p  r4fmUÊlk>H  ,  sUmt  il  s'imiguia  qu'U  »  gros  TolaniM,^  où  il  ni«  traite  d^u- 

y  fom$saU  paiêibItmniîtdMttê  Uman^  »  ne  mâDiéra  si  indigne,  où  il  me 

a  dlK  ;  «i  gue  ces  am^uuUeiiSÊaM  etees  »  charge  de  tant  de  calomnies,  qa*il 

i^^MUtdoi^  mt^  Uf^[uèU  il  donnait  »  faot  par  nécessité  que  je  souffre 

a  à  urne  mâtuNsue^^auêê  Vmpparenee  »  une  bisigne^ flétrissure  en  ma  ré- 

»  étmne  bonne ,  n'ont  pluf.  d  efficace  »  pntationy  si  je  ne  prends  le  soin  de 
a  ni  de  rertu.  U  connaît  que  le  fard  '  »  les  r^ter.  il  faut  que  je  permette 

s  dâ  set  paroles  »  qui  eal  la  seule  »  qu*un  maître  d^iîcole ,  qui  sait  2 

m  chose  qui  «  ^9lqdh  attrait  dans  »  peine  les  premiert  élëmens  et  les 

»  pas  ^orits  •  M  aattcait  »laa  imposer  )»  princi^  des  sciences  ,  sVlére  sur 

il  à  U  enldtfUt^  des  sinpiet.  Il  appr^  »  mes  mines,  et  se  fasse  valoir  â  rajss 

a  bmde  i  an'au  lieu  de  ces  grands  »  dépens.  Si  bien  que  quelque  rëso' 

a  asoM  JtiUu9tn,  «X ornement  de  la  »  lution  c|ue  j*aie  prise  de  retenir 

»  Framoo  ^   de    la  gloire    de  notre  y»  mes  légitimes  plaintes  sur  Hnjus- 

a' lefN^s,  on  ne  le  prenne  pour  un  »  tiçe  quW  m*a  faite ,  je  ne  saurais 

a  ignoMint,    pour  on   ^lourdi*»   et  »  m^empécher  que  je  ne  dise  de  |a 

a  ponr  un  plagiaire.  Voilà  les  t^-  »  sentence  de  M.  le  lieutenant  ciril 

a  taUes  motifii  qui  Tont  lait  résoudre  »  ce  qnVn  eicellent  homme  (  ^  )  di- 

a  d*aToir  reoonrai  la  chicane  i-com-  »  tait  autrefois  de  celle  d*un  grand 

»  HM  à  un  dernier  refuge  dans  Une  m  empereur:  Cette  sentence  se  détruit 

m  âfkii«  déplorée  »  parmi  le  trouble»  •  d'eile-méme  ,  MU-eoi^nd  et  rtn- 
a  la  oonluaion  et  le  désordre  où  il  .       ■  .  *        . 

a  est  réduit,  a  Quelqu'un  me  dira 
|ieut-4tre  que  Costar  n^eut  pas  Tin^ 
jttitioe  que  d*autrea  ont  eue ,  de  do- 
lUindar  qu'il  lui  ttt  permis  d'écrire 
oontre  son  adversaire ,  et  au'il  tfA 
défendu  à  celui-ci  de  se  défea4re 
(i6)  i  U  voulut  bien  que  le  lieutenant 
civil  le  comorlt  dans  U  défense  d'é- 
ctife,  et  qn'u  ordonnât  que  les  sieurs 
Costar  «t  Oirac  n'éoriraieut  plus  k 
l^veoir   Tun  centre   l'autre  :  mais 

c'est  alléguer  trAs*pen  de  chose  en  »  dire  après  qiOil  a  si  longtemps  abusé 

fa?e«r  de  M.  Costar  ;  car  comme  il  »  de  ma  patience,  et  lassé  sa  cruauté 

avait  pablié  tout  ee  qu'il  avait  Â  dire,  »  t-*  ta  rage  A  me  déchirer.  A-t-on 

pen  lai  importait  qu'on  lui  défendit  »  jamais  ouï  parler  d*une  subtilité 

de  phblier  de  nouveaux   volumes.  »  plus  captieuse,  plus  injuste  et  plus 

L*i«|mrtance  pour  lui  était  que  son  »  lUiitoire?»  ^avertis  mon  lecteur 

adveraaire  eût  les  boas  liée.  «  Sans  que  Girac  n*oublia  pas  le  passage  de 

»  meétir,    »  c'est  II.  de  Girac  qui  TaMie  concernant  CrémutiusCorduS. 

|»arle  (17)  »  «  il  n'est  pas  aisé  de  oon-  Ainsi  il  montra  dans  la  conduite  de 

liP  oevoir  ce  ^ui  a  pu  obliger  M.  le  «on  adversaire»  non-seulement  beau- 

»  lieutenant  civil    d'ordonner    uue  coup  dHnjuatice,  mais  ausii  beaucoup 

»  M.  Costar  et   moi  n'écririons  phu  dMraprntience  ;    car  Tacite  observe 

Lion  d*un  livre  le  met 


»  uerse  toutes  choses  ;  et  sous  le  pré- 
»  ferle  d'une  humanité  trompeuse , 
•  elle  eoiit*re  une  rigueur  extrême  et 
a  serits  exemple.  Elle  lie  les  mains  I 
u  un  /iccuse  pour  le  donner  en  proie 
»  â  ses  ennemis;  elle  ravit  A  Tinno» 
»  cence  opprimée  ce  que  les  plus  se- 
)»  vères  lois  n*ont  jamais  refusé  aux 
M  criminels  les  pins  coupables,  elle 
1»  lui  6te  les  minons  de  se  justifier, 


w  par  le  silence  qu'on  lui  impose. 
»  Elle  défend  A  If.  Costar  de  me  rien 


M  A  l'avenir  l'un  contre  Tautre,  puis-  que  fa  proscnptioi 
a  q«« J*  n'avais  pti  ipMM  tMMmA-  «a  crétnt — _v — 
•  Map  Ht  défendre  (iB),  et  que        H  est  visible  qu' 


Umifht^ 


UàttmirU .  k  U^Kf  *  ft»  de 


qu'un  auteur  qui  em- 

fdoîe  l'autorité  dos  magistrats  pour 
a    suppression   des   livres  que   Ton 
écrit  contre  lui  témoigne  roauifnste- 


(il)  njmmiHm^dre  #M  f«^  ii^sirt  k  As  ^répondre  ,  et  augmente  la  curiosité 
■«Mté*  &  MfcMs  4«  VoiiMM.  et  à  VkmUéer  Jtt  pubUc  A  l'^g.ii  d  de  ces  marnes  li- 
^*J^^  èU  UaCL  i  CbTàlsSJ^-    vres.D;ou  vient  donc,  que  Unt_dW 


U  DMbuM  4a  V«i«M«.  //  me  t'eet  é»m  peê 
té  emmitmetamt,  , 


[•y  TertaiL 


V 


,  eà  mm  Àft^f, 
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ver  jusqaa-lA;  ntoonrent  à  eette  voie?  des  geatsoél  napablas  de  ea  pitoyable 
Est-ce  une  chose  bien  agréable  «ue  raisonnement  :  c'est  qu'ils  ne  consi* 
de  déclarer  A  tonte  la  terre  qu'on  dérent  pal  aue  les  aaagiatrats,  lor;* 
n*a  pas  h^fotrce  de  résister  A  «n  au-  ro4me  qu'ils  tout  opprimer  un  livre 
teur?L'anMnr>propretronve-i-ilaon  par  des  raisons  dii  prudence  ,  et  se- 
compte  A  fbire  naître  l'envie  de  lire  Ion  leur  rAglemeos  »  ne  prétendent 
des  livres  dont  bien  des  gens  ne  se  pas  faire  un  préjugnj  contre  les  faits 
seraient  pas  informés,  etquMIs  ne  s'a-  «ni  aont  contenus  dans  oè  livre  \  car 
visent  d'achetsr  qne  parce  qu*i1s  en-  ils  n*en  prennent  point  connaissanœ* 
tendent  dire  q^ue  les  magistrats  les  et  ne  s  en  portent^pas  ponr  juges, 
ont  défendus  ?  L'amotii^propre ,  dis-  VoilA,  œ  nm  semble,  l'un  des  prinei- 
je ,  si  chagrin  du  contenu  <w  ces  li-  pans  motifs  qui  engage  eertains  an- 
vres,  si  avide  t^en  étouffiir  la  mé-;  teui%  A  tenir  la  mime  conduite  avm 
moire,  trouve-t-il  son  compte  A  faire  Coeéar  ?  oeoduite  peu  honorAbie-^ 
que  le  publie  s'instruise  plus  cnrieu-  ofmr  ne  rien  dire  de  pis ,  et  tout-A- 
sement  de  tous  les  détaib  de  ces  fait  sophistique.  N'estrce  pas  un  so- 
écrita?  QunI  ragoèt  pent-on  trouver  pliùime  qn«  de  donner  on  antre  état 
A  insérer  quelouefois  dans  les  gaieté  de  k  qiiestionf  S'anssait-il  entie 
tes  la  sentence  de  proacriptlon  oontrp  Costar  et  Gine  dn  plus  ou  du  moins '^ 
quelques  livres?  H^est-ce  pM  le  de  pouvoir  au^rAe  des  jtJgee du  cliâ- 
mojen  d'apprendre  par  tonte  TEn-  telet?  M.  dnGiraQ,.co«mné  dans  une 
rope  la  honteuse  nécessité  oè  l'on  se  provinoe,  prétendait  -  il  wtem  plus 
trouve  réduit,  de  demander  ans  ma-  d^amis  et  pins  de  patrons  dans  la  ca- 
gistrats  le  secours  que  l'on  ne  de-  pitale  qne  son  adversaire ,  pour  sui- 
vrait emprunter  ifue  de  sa  plume  licitér  un  prooAa  ?  Il  s*acissait  de  sa- 
^19)?  Je  crois  pouvoir  dire ,  sur  ces  voir  si  les  pensées  de  Vostnre  étaient 
demandes,  que  les  auteurs  qui  en  bonnes  ou  manvaisaa.  et  s*il  avait  été 
usent  de  la  sorte  n'j  trouvent  pas  bien  censuré  et  mal  défsndu,  ou  mal 
dans  le  fond  uu  grand  ragoAt  :  ce  ^censuré  et  bien  déisndu.  Que  fait  A  ' 
n*est  (fu'nn  pis-aller  A  quoi  ib  don-'  cela  d'avoir  Is  elrédit  d*obtenir  dé  M. 
lient  le  tour  le  pins  consolant  qfn*il  le  lieutenant  civil  la  suppression  d'un 
leurest  possible.  Ils  veulent  regagner,  ouvrage? 

par  INdee  de  leur  crédit ,  ce  ou*ill  (F)  On  ne  Faeeuêmt  point  êmm 
perdent  par  la  plume  de  leur  odver»  preut^.\  Il  aied  mal  A  un  |Nutenr ,  A 
satre  :  ils  véumit  reteair  le  peuple  un  urètre,  A  un  ministre,  d'esèrcer 
dans  leurs  intérêts  \  le  peuple,  dis-je,  m.  plume  sur  des  matières  da  gala»- 
touioors  porté  A  juger  que  le  parti  teri^  et  de  plaisanterie.  C'est  pour- 
le  plu»  fort  est  le  meilleur  ;  ils  veulent  quoi  M.  Co«iar,  qui  était  prêtre  ,  ou- 
prévenir  les  attaques  de  quelques  an-  ré  »  archidiacre  (  no  ) ,  oublia  son  en- 
tres adversaires  ;  car  combien  ^  a-t-  ractAre«  et  tout  l'art  dea  bienséaneea, 
il  de  gens  qui  ne  gsrdent  le  silence  lorMju'il  Sfmploja  aon  esprit  A  |  lai- 
sur  les  injustices  d  on  homme  ,  mi*A  sauter  avec  l'autre  sexe  »  et  A  semer 
proportion  qu*ils  le  votent  en  état  de  dans  ses  lettres,  befueonp  de  contes 
faire  du  bien  et  dn  mal  par  son  eré-  M^iUnls.  Son  adversaire  l'a  emelle- 
dit?  Pour  ne  pas  dire  que  l*on  espère  jnent  persécul/  U-dessua,  si  l'oo  peut 
;rand  nombre  de  lecteurs  sîm-  appeler  persécution  une  gnnrvn-  si 
irluvont  qu*nn  livre  contenait  hieo  fooi£ée.  Sur  ce  que  Coat^  avait 
KiiaqM  la  Venta  «i  i  ëortlTMM  Ob^  f^Mnap^Mf  Jbnpe  eis 
Il  aat  VfUi  que  bien  peffieUom:  U  »qsis  aide  A/aftHi  eut- 

bute ,  tartre  founchu  ,  et  mille  emtnes 

Op)  Dmmêmr  à  amêeme  U,  armme  éeieemi  eue    ffefttUUsseS  ,    Girac    asSure    (ai)  que 
•%*/««/  tktmm  dutt  metr  eeeemn  à  m  ternie pim'     |„---^.  ,__  -,«„-i.-_   |^  — ^  .«•.;# 

csttn  feun<!  dém<Hselle  em  «ne  poê" 
'tura  ii  pistante,  U  n'otmit  pas  la 
dureté  de  coeur  de  cet  amé^korrie  {%%) 


qu  un  gra 
nies  ronr 
He*  faussetés , 
éto  défendue. 


Otuieaûlùén»;< 
likfWi 

^ir^. ,  -Mm, ,  IJf.  X,e9,  ^%. 


erédki 

m  em 


ptéatê 


•  d»t 

•  emoÊmptem  amê  t  mrn 
em  kémÊÊm»  d^emgmé. 


la  Stre,  ih 
Stmêe, 


Ut)  lémm .  ald.:  pmg.  if.  '^        \ 

{\%)  Il  ette  Tlil    I  Mil ,  ••  «M  NtM.  »«llf . 
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/ 
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-TT     4  ^ 


y 


'conit.Vojezauiù  la  remarque  (M)  dtVtu-ticU  cagé  j  OUC     Ic    COIIlte    amena     de 

'(3:;M::::i»rrÉ«.,«i  w«^.,  ;<*.  fon  belles  troupe»  à  ce  priaceet 

438)  Brantôme,  D«mes  gtlante» ,  thtn.  tl.pk^,  («)  Varilhs  .    Mmorito:    <ln    samt   Louti  , 

m.  a>3vi64i                                                     i  iw/j/'iV/îtv  <i  Ac  V/«9V,  1033                 •       , 
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U 
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—m~^-K9 — ^ — is  vbino^    ^j  aLTv^ 


uuire  comus  ue  t<iuimpagoe  ni  gcs 
actions  qui  leur  ôtërent  tous  les  amours,  en  parlant ^es, anciens  poe- 
prétextes  de  leur  invasion  i  qu'ils  ***  françai».  k  Blaniche,  dit-il  (i),  qui 
c  herchèrcnt  une  autre  voie  de  le  *  ^*''*^  *^"*''  •**""*'  *'  encwe  Etp»- 
perdre  ,  quijut  de  l'accuser  de     <•>  ^  ■•"=•"•  P«»*u»  '««^^i* .  li^.Ji^fag. 
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liiil|Ë|Mlqiief  jeanet  filles,  parce  juaques^à  lui  reprocher  ce  qu'il  écri- 

«fnVllcs  M  moquuent  de  ce  qu'û  nV  vit  un  jonr  à  son  médecin.  Sa^  lettre 

•ait  !«•  regarder  nuet.  M.  Coitar ,  nVuit  point  imprimée }  mais  cojame 

poanoit41 ,  est  trop  $mtant pourim-  il  «n  fit  courir  de»  copies  de  totiles 

noter  aux  dames  àe  $krude$  péni-  parU  (a8),  on  ne  se  fit  point  un  scru- 

ience»  ;  et  n  une  parMe  auenture  P««l«  de  lui  en  faire  publiquement 

lui  fUt  arrivée,  fe^ureraisifu'U  eût  un  proc^.  H  avait  encore  quelques 


Oii  ne  pardonne  pas  i  cet  arcHidia-  (a^)  crtte  agréable  nouvelle  ,  et  le 

«r«  d'avoir  dit ,  en  aè  représentant  pna  de  lui  dire  »  il  se  devait  fier  a 

prêt  à  rendre  l*irae,  je  ne  Mais  ou  je  un  vieux  proverbe ,  qui  porte  que  le 

fend  mon  purgatoire  :  ce  me  serait  «ymptôme  qu'il  avait  seoU  était  un 


convalescence.   Cette 

et  en  latin, 

mettre 


unÊmnveiÙeate  eonsolation,  siPon   l>o°  *^^^^  ^t 

muiaii  que  eefût  dans  vùtre  cham-'   wttre  étant  assez  courte,  et  et 

W^  Tauraiâ  tant  de  foie  de  vousWr  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  la 

_z  ^  -.11  E.  f  „•     _jj^^  longe 

hactenîiis  ; 

Kaud 

orium 


■  \ 


.'  i 


*  » 


^  kelle  ,  ete.  (ak)*  Cett  à  une  dame  >«*  *o«^  <1"  lo^ff-  ^«Am  mea 

im'tl  écrit  cela.  On  ne  lui  pardonne  remissiorfuit  quant fuerat  hat 

iai  la  toitié  quMl  eut  pour  Vone  des  ^c  nocte  placidissimè  quiei^i , 

/PficM,  dont  le  mari  étaitimpoissant.  »cio  affusquam  meliUs.  ^ub 

il  II    peste   contre    Us  poètes    qui  »oUs  (/neque  enim  nbi  et  meiiico  et 

^    -%  a»»ahmteu  la  eruauté,  et  même  l'im-  amicisstmo  t'iro  quitquam  reticerc  œ^ 

.    »  pertinence,de  marier  une  des  Grd-  î"»wn  est  )  ualidd  tenttgine  ,  et  satis 

Il  ces  k  P'mkain.  ati'autr^auSon^-  diutumd  et  non  msuaui ,  quod  eiften 

^   »  maU.TouufoU,  poursnit-il,  passe  ^cciderat ,  coi-nptussum.  Lusit  ani- 

m  pour  lapremih^teUa  aidait  de  quoi  mus  aliquantuliim  in  umbrdi^lupta- 

h  se  consùier ,  s'il  est  vrai  ee  que  di-  t[*  *  *««'««  detheologo  irutU  ^nuas , 

»  saUuhe  reine  des  Amazones  y  que  dormiebam.  rides ,  nu  colendtsstme, 

»  le  boiteux  baiêe  le  mieux,  ifKo.  '«"  /»<»<*"*  ""  mcundtssime  senex  , 

i»  ;t«a«oiW.  Mais  il  déplore  la  mi-  tondùm  in  mejuneralam  esse  eam 

*  sérable  condition  de  la  seconde ,  partem  corpons,  eut  apotlixm  de- 
»  puisque  rirgile  a  dit  que  4e  Som-  Junçtoriam^  sonbere  Paratus  erum. 
m  meil  est  mou,  et  aomno  motlior  ^«««m  t^fbum  est.idjamjam  n-di- 

^      *  herba.  P^ores  teàeeUente  quaUté  turœsanUatîs  argumentum  indubua- 

*  pourUmisri  aune  déesse  toujours  ""J«  «««•  fferum  uni  tUfi  plus  credo 
M  jeune.  C était  un  grand  Uen  pour  quamitm^erm  adagus.  Si  com'no- 
n  lui  qui  Pasithée  West  ainsi  qu'elle  ^um  est  ad  me  rescnbas  uehm  hac 


* 
•    1 


de  re  quid  senties ,  Hoc  est  quid  sen- 
tire  debeam.  Ride,  t'aie,  et  mè  ama  , 
alioquin  nec  ridebo,  nec  t*atebo  i^o). 
Balzac ,  ayant  lu  ce  billet ,  écrivit  à 
M.  Gostar  entre  autres   choses  ce  que 

lOn  ne^lui  pardonbe  pornt  rexpli-    !'<»"▼*   **'''^  /  ^f/°*rM"  i  V"  l" 

«aiion  quHl  avait  donnée  à  ces  Ibots    "  ▼«w  P*»'  ▼o»»^®  »»»"«'  *  ^\  **;  ^^"•'' 

-^d'Horace  (96) ,  viue  vous  ne  vous  contentez  pa» 

f .  -     ^     V  ..  i^Me  la  saiitti,   mais  mie  vous    pre- 

•.*^^  "'^•"  ^^  tende,  â  la  force  ,  7i  que  vous  fai- 

lel*airapportéedanshirl>cle9f^oii..   ▼  j!»  * *^^  u^J"' I^rLnnrtl  htn 
On  loi  Vïproche  des  impuretés  |»n.  '  -  .^^^  *ï"«  \  ^«*°™«  *!"/ "  P.  n   faui 

core  ploTlortes .  tirâtes  dé  ses  écîits    •  J«  °^'^»  «^ »  *?;Jh!   L JlJ;^ 
i^^JL^Am  /— \ .  i#r**«  ...  w:.^»  wmA^m    avoucrquc  ces  reproches  regardaient 
imprimés  (37)  ;etron  en  vient  même   ,^^  «œurs  ae  M    Costar7maiî»   ce 

l»?îS**^'*MW'^«'««vWî^i«e.^.      n'était  pas  une  raison  qui  dût  obli- 
ItM  CoUM ,  leur*  CLXXXVfll  </«  fw.  Utémt.  *^  * 


<-    »  a'appeiEail)\/fl£solutA  zone,  comme, 
M  l'ont  toutes  les  (^hdces ,  et  soliitis 
^\  »»iirratiaisonis  ,  autrement. 

'   f  Quoà  poMtl  lOBABi  Mlva*  virgia«»a  (sS). 


î 


l5)  GÎMÉB  ;'l|é|>|i«W  ,  MVlMN  //f ,  Mf.  SS. 


«H  /«j  Ff oavetlcs  LattoM  contre  û'C^iUin 
nâMiUK>«r(|,  pOj}.  74S. 


(iS)  Ginc  I  pàg.  si.' 
(m^)  //  t'appelait  M. 
"iort, 


s 

\ 


^kHi 


U  Gotut,  et  ildit  me'dt- 


i 


(3i)  Ritur,  L.Ur*»  ch«i«e«,  //••  part.,  letUe 
/II,  pa^.  56a  ,  ttU' par  Girac  ,  Va  inétae: 


%et.  le  châtelet  à  supprimer  la  Rjé- 
phque  de  M.  Girac  j  car  elle  ne  pou- 
vait point  passer  pour  libelle  :  Tau- 
teur  y  mettait  son  nom ,  et  prouvait 
set  accusatioi^s. 

(G)  «  « .  el  4:ela  devait  plutét  engo" 
$e^^*  juges  a  donner  un  pritfiUge 
al  outn^e  de  Gii^ic  qu'a  le  refuser.} 
Une  critique  qui  repi^seàte  forte- 
ment à  un  prêtre  l'abus  qu'il  fait  de 
son  temps  et  de  son  esprit  n'est  pas 
un  ouvrase  inutile.  Au  contraire/le 
bien  pubhc  semble  demander  qu'il 
y  ait  des  \gens  asseiMiardis  pour  cen* 
•urer  les  ecclésiastiques  qui  ne  vivent 
pas  conftM-mément  â  leur  profession. 
Dr  c'est  vivre  d'une  manière  très- 
éloignée  de  son  devoir ,  quand  on  ett 

{)rétre,  curé,  et  archidiacre,  comme 
'était  M.  CosUr,  que  de  faire  le  bel 
esprit ,  et  de  donner  son  meilleur 
temps  à  la  lecture  des  livres  de  ga- 
lanterie, et  â  écrire  aux  dames  et 
aux  cavaliers  ce  qu'on  appelle  de  jo- 
lies choses.  11  fadt  laisser  faire  cela 
aux  Voiture    et  aux  Sarasin,  et  en 
général  à  ceux  qui   ne  sont   point 
d  une  profession  qui  leur  interdise 
les  bagatelles.  Ou  si  l'on  se  sent  une 
forte  inclination  de  ce  côte-lâL'et 
beaucoup  de  talent  pour  j  réussir,  il 
faut  demeurer  dans  le  monde  ,  et 
alors  on  pourra  faire  des  vers  et  des 
lettres  de  galanterie  tout  son  soûl  ^  on 
plaisantera^  on  folâtrera  dans  ses  li- 
vres à  discrétion ,  et  l'on  .se  moquera 
d'un  censeur  farouche  qui  s'en  vou- 
dra formaliser.  Mais  si  Ton  se  jette 
dans  l'égli&e ,  et  si  l'on  y  jouit  d'un 
bénéfice  à  charge  d'êroe's,.ou  simple- 
ment du  caractère  sacerdotal ,  op  ne 
doit  point  s'amuser  à  faire  le  dame- 
ret,  ni  à  coups  de  langue,  ni  à  coups 
de  plume.  Je  crois  même  qu'il  sei^ait 
à  souhaiter  que  les  irécompenses  que 
méritent   à  trét-juste   titre  les Jtoi- 
ture  et  les    Sarasin,   et  les  aSfres 
beaux  esprits ,  ne  fussent  point  assi- 
gnées sur  les  biens  d'église  ,  comme 


lui  conteraient  servissent  de  récom- 
pense aux  poésies  eaiantes  ,  aux,  ro- 
mans,  aux  comédies.    Croyez-voui 
Mue  ceux  qui  ont  incommodé   leur 

.  T//,  —  ■  "         


famille  <  afin  de  laire  vivrb  à  leur 
aise  les  personnes  qui  servftaient  les 
autela  ,  aient  jamais'  eu  denéin  de 
fournir  à  des  auteurs  qui  auraient 
tourné  leurs  études^e  la  maQJéru 
que  CosUr  les  avait  (ornées,  et  qui 
occupaient  lenr  plume  ooéim*  Û IV- 
cu|>aitj  croyez-vous,  di4-je,  qu'ils 
aient  voulu  fournir  i  de  Wmblables 
aoteurt  de  quoi  tenir  tabk  out^erié, 
fort  bonne  et  délicate  {%$)?  Tout 
bien  compté,  ron  ne  me  saurait  nier 
qu  une  réplique  comme  c^lle  de  Gi- 
rac ne  tût  propre  à  corriger  les 
abi^,  et  è  filin  qu*â  l'avenir  Uli 
homme  d'église  ne  ftt  point  courir 
des  copiey  d^un  billet ,  oà  il  avait  fait 
savoir  à  son  médecin  la  résurrection 
d  un  membre  dont  la  mortification, 
devait  être  Pune  de  ses  principales 
aflaires.  11  paratt  par  la  réflexion  de 
Balzac  que  Fauteur  de  ce  billet 
souhaita  que  ses  anis  le  féliciUssent 
du  retour  de  ses  songes  amoureux. 
Quel  désordre!  Quahd  il  n'aurait 
voulu  ^inon  qu'ils  louaisent  les  imi- 
tations de  Pétrone  qui  régnaient  dans 
ce  billet,  n'eût^  paa  nérité  unacaii- 

(H)  Patin  a  parlé  peu  exaète- 
ment  de  ce  démêlé.']  Voici  ce  qu'il 
en-€lt  (34).  «  On  imprime  un  second 
«  tome  des  Lettres  de  M.  dé^ostar. 
»  M.  Paul  Thomas,  sieur  de  Girac  ,^ 
»  conseiller  au  présidial  d'Angou- 
»  lême  (35) ,  et  intime  ami  de  M.  de 
»  Balzac,  avait  eu  querelle  contre 
»  ce  M.  CoiUr,  en  diffendant  Balzac 
»  coutre  Voiture.  Il  j  en  a  quelque 
»  chose  d'imprimé.  M.  de  Girac  j  a 
*  J^pondu,  et  a  envojé  ici  sa  copie. 
»  M.  Costar,  qui  en  a  eu  le  vent,  a 
»  présenté  requ^  contre  l^iaapret- 
»  sion  de  ce  livra  ,  et  a  obtenu  qu'il 
»  ne  s'imprimerait  point  :  même  ce 
»  qui  en  éUit  commencé  a  été  saisi; 

iduiom  àa  BiMmmé»,  4pScAjr.  Cmut. 
{Vi^Dana  an,  Ittum  /erùe  U  »S  é^aeio^rm 

•tUCXXH».éaUtaaomdt,         ^ 

^  .<^  fi»  «^ ''•««*  P»^  ««M  !•  !•«,•  *. 
^^ntt*  M.  HpatoatMr,  en  âmta  ém  i*'.  mmre 
tOSQialia  0*t  m  itutéta  4^  m  ftMin«),  eUdéiti 
AvMt  fait  ffimmm  tùmim  ma  iiaia  ImIv  U>p«». 


J 


a 
« 


it  il 


rtmamiUhé 


tom 


P»t'  M.  rwimtrtiue  [t^). 


MJmiiftriîHmtilH 

^a»  i»j«r««  M«  j'ai  rc^WM. 


C^vn  Mil 


auêti  ta  aiplk|M  ,  #r«.  Jl//,  ,pm§i%i 


Wajeê, 


\ 


^ 


»  d9  si  bonne  vie  et  nette  j  qull  n>n 
n  pourroit  ja  JQuir,  si  inuoit  sa  dou- 
»  ce   pensée  amoureuse    en   giyinde 


^T)    r—trrrc     i*  ituurj    inriiijii«u.'rj    l'uru/T — urmr 
reine' ,  ri-dt'twut  ^  reiMitrifur  (D). 

(i)  L'historten  muttfnu'  <le  saint  Lonit ,    liv. 
IF,  nuin,  6,   ;««/?.   5i  ;  rapports  que  la  facilite 

«  irigtes«c.  Et  pourcc  que  profondes   f  ?'  '' — ^T/  ''"/''  7^'"'*'^'"''''^  ""^r^};- 

.  I   .  ^     ,     *       ,.  .,     PUUL,  f/uon/u  elle  mt  t/u  il  était  amoureux  <rcllr, 

»  penseos  en|;pn»lrcnt  raolancoii»'»  ,  il  yfi  f,>vr  .fc-f  ro«m/N<-n    r  >l'%ttvMita^eu$et. 


i4p  THOMAS. 

»  0l  nëanmoiaf  Br1i*c  Tant  mieux  lait  censurer  cem  qui  censuraient 

1  que  Voitiife.  »  Qui  ne  croirait^  en  (Urac  de  faire,  durer    cette  guerre 

tirtu  de  cet  paroiM,  «que  Voiture  jas<ftie$  «prés  la  mort  de  Costar.  Dé 

%%êàX  fait  une  querelle  â  Balzac  ,  et  tels  cèoieàrs  étaient  fort  déraisonùa- 


après  k|j»ort^o  Voiturt ,  critiqua  le   dit  de  Tempécher.  Etait-il  juste ,  sous 

pre' texte  Cl  uHI  ne  virait  plui,  cest- 
pouvait  plus  oppri- 


-^^  -^„„„-, . , ^ , J".  ttait-il juste,  sous 

fameux' fOliAêt  4^UraQie;  mais  cette   t>re' texte  quHI  ne  virait  pluâ  ,  c^est- 
critique  us  fut  point  le  sujet  de  la  à-dire  ,  quHI  ne  po 


trM^il«4iélleroi,  malheur  â  quis^y  que  sa  justification  ,  tt  au  h 

fie.  Sorel  «n  ^tait  beaucoup  mieux  les  moyens  de  recouvrer  les 

inatruit^  ik  en  donne  tout  le  détail  mes  que  Timpression  lui  avail 

oomma  il  faut  (36) ,  «t  il   n^oublte  tées  ? 


sont^ 
impression  lui  avait  coû- 

pré' 


est 

ns 


Mui  de  dira  que  itt  dernière  Relique  (I)  Les  omis  de  Voititre 

.#9  M*  de  GimCf  dorU  Vimprestion  et  tendirent  ...  *  .que  Oifae  .....  était 

1$  publication  avaient  été  arrêtées ,  ditçne  des  exécuàoiii  miUtaires.}  CV 

m$Hété  misetuijfiur  depuis  peu  (37)  Costar  cjui  Uous l'apprend  (39).  «  Sa 

(^*).  Qué/fffMèf  M^u»  disent^  ajoute-  »  m«ntir.  un  lihfmme  de  cette  h 
%^  *  9«4e  M»  de  Ufirae  fiUL  bien  de  se 
)mi^end(te  ;  les  mares  erùeia  qu'il  ne 
fallait  pas  faire  àurer'  cette  querelle 


»  mentir ,  un  hô^me  de  cette  hu- 
»  meur  est  bien  sojet  à  se  faire  bat- 
»  tre  (  j'entends  à  donps  de  langue  et 

^_ ^ »  à  coups  de  plume  );  car  nous  ne 

jusques  après  la  9noHde  Costar,  qui  »  vivons  pas  en  un  siècle  si  licen- 
u'estplus  id  pour  repartir.  Ces  der-  »  oieux  que  Tétait  celui  de  ces  jeu- 
niéres  paroles  peuvent  dtre  censurées.  »  nés  Komains  de  condition  ,  qui  se 
On^  parle  de  Girac  comme  d'un  »  promenaient  par  Tes  rues  tout  le 
homme  qui  était  en  vie  Tan  1667  ;  et  »•  long  du  jour ,  cachant  sous  leur 
Il  était  mort  depjuts  qùativ  ans.  On  »  robe  deloUss  fouets,  pour  châtier 
y  parle  de  lâ  Réplique  comme  d'un  >»  l'insolence  de  certx  ciui  n'approu- 
ouvrage  qui  ne  venait  aue  de  parât-  »  vaiont  pas  le  poète  Luoilins  ,  s'ils 
tre ,  et  eepondant  il  s^en  était  fait  •*  étaient  si  malheureux  que  de  se 
une  édition  (3$)  l'an  1660  (*•).  Il  fal-    »  rencontrer  en  leur  chemin  (4'^), 

»  Néanmoins ,  M.  de  Gi^ac  pourrait 
»  bien  s'attirer  t^uelque  logeYncnt  de 


(M)  >ibl.  ft»ttç.,iifc^p.  J^tly  section  demiire, 
,     (S^)  Là  mtim,  paf.  t^t ,  /dition  dt  16S7. 

^')  Teirtm  kfV  4iÇcaIlit  que  m  tk'tt  Ici 
M.  Bftybi  ViMtMat'*  09  4«*il  •  ■aptmwi  ^ua  son 
•ditioa  a*  1*  BiMiotkéqa*  françaiM  aie  Sorel  «uit 
la  nnnwltrt,  an  qaa^n  moin»  le  texte  dcr  toutes 
éUil  MiltMiM»  wm  UMKea  cImmc*;  ce  oui    n'e«t 


•  gendarmes,  s'il  passait  des  trou- 
»  pes  par  l'Anpoumois  ;  et  je  m'é- 
»  tonne  que  lui ,  qui  ne  néglige  pas 
»»  trop  ses  intér^ ,  et  qui  songe  à 
»  ses  af{aii*es  ,  ne  «e  souvienne  plus 


Miiion  ^Ol*  i65ii7«»  je  •"«  '««**«=  •"'^^'="  4"«    "  J  empêcherai  ma  compagnie  d  aller 
Je  privUéffe  iÉi|Miâiè«TCc  orii*.  éê  ifiSf  wi  du    »  cke*  VOUS  ;  c'est  un  seigneur  à  qui 


^■\i 


■MMR  d'avril  idSif.  Hut.  «Mv». 

■{**\  M.  I«tI«  •  M«roiHfH  t*  IlipdMe  avec  ta 
Hé|>Uq«e  d«  M.  Girac.  Voici  le  titre  de  la  pre- 
•iiire  éditi«Mi  de  m  Hàpoue  :  Réfomsa  dm  sieur 
d*  Girme  à  l»  Affmse  d»ê  (JEmret  de  .V.  <!• 

f^aikurm  «  par  m.  Otstmr,  ««••«  ^tttl^ues 


»  cke*  VOUS  ;  c'est  un  seigneur  h  qui 
»  je  dois  tout  ;  niais  c'est  a  la  charffe 
»  qu'à  l'avenir  il  ne  v<ms  arri%'era 

r«n»e  Je  M.  de  Voitare,  etc.  A  Paris ,  ch&t  Louis 
Billaint,  i6ti4  ,  if»^».  A  la  tin  du  privilège  il  v 
a  :  Achevé  d'imprimer  pour  Im  premiifr*  fois  U 


--•#--_--.  i  ù     -^    i.'    \â^^t       lo».  fOMr  <i»  »»MW  itîfii.  Le  privilège  e«t  d«  3  de 

fciU/,  .655.  Voi«  U  Uu«  d.  Û  .«^-db  :  «.-    I—   »^«-   ^■""Ç.TfrrlS^^I^S.tl! 


■  (iérme  à  M.  CosUtr,  ou  sont  examint-es  les  hévues 
el  tel  ùwe«*i0e»  du  litre  utMule'  :  S«m{«  de  U'Di- 


rle«  dont  M.  B«tI<>  parle  iri.  Rkm.  cbit. 


(4o)  yoret.  l'article  LvciLic*  ,  $om.  /a,  pag. 
4yi  ,  reman/ue  (P). 


»  de' dans  les  galerie;  d^^^tir^Tub    '  ""  **"*  "^''"^  ^  beaur ouvrage.; 

l  s'il  a!?'/'^  •*  ^"^  PrôTins,  comme      îS^;'^'«'-^*'^-«l-.i*.>«*  «. 
»  sil  eût  eu  peui-  que  les  siècles  i  .    <^^»^"«^^««".l«nwuviw«.,(A)/T* 


peul*  que 


(7)Mé»«nii,  ubiinfrk. 

^>|j^i,  ^'¥''«»'vi«iiv.;W//, 


I 


^    TH0MA3: 

nplusjrécrire^co^j  ^oilum,  ^j)gemê  degue^  (4«)    B  était  denc 

»  rai  de  la  peine  à  devmer  ce  am  a'  aeiipiettr  d*un  villaiM  (43).  Roui  al- 

»pu  rassurer  81  «art  M.  de  Girac    lona  voir  que  ses  teiîwdrraiénl  être 

«  contre  cet  menacée ,  si  ce  Vett   nçhee  en  lK»if.  m  l'endroit  dp  |a 

«  qu  il  sfi  aoit  unagmé  qu'en  devc    DMrtation  sur  lequel  h>i»  ^^1 

Hnantun  auteur  célèbre    il  n'au-    de»  éclainnssement  est  uHe  pièreX 

n  rait  plus  que  faire  de  recomman-    son  Mistoif^.  Ces  silvefl  «w  occupent 

«dation  étrangère,  et  que  son  livre    maintenant^M.  de  CîWcliS)  ne  sont 

M  tout  seul  lui  tiendrait  heu  de  sau^  pas  des  iilt^  métaphoriqmes ,  et  de 

»  vegarde   inviolable    aux  gens  de    la  nature  de  eeUefde  Siace  ou  de 

u  guerre.  .1  allègue  ensuite  la  c<|ii-    Hliiien.  Pour  parler  la  lang^  des 

sideration  d  Alexandre  pour  U  mai-   Aobswes ,  c'est  un  bois  qu'Ufiit  cow 

son  de  Pindare ,  et  celle  ^d'Atfon«>,   per,  et  de  la  venu  duquil  il  dàU 

roi  d  Aragon,  pour  un  ehàteau  de   tirerplmsdequimaaeentspistolestâSïi 

Çiceron  ^  et  il  finit  par  ce.  parole.  :    Mais  qu'en  dira  Diane  et  ses  nrn^ 

Je  sais  t^ut  cela,  et  quelque  chose  de  phee    le,  dryades  et  les  hamaJry^ 

plus;  et  toutefois  n  Af.  de  Girae   des  ^  le  dieu  Pan  et  ses  srl*^ins\i 

était  mon  «m*,  je  ne  M  cOftsei^lerais  .tout  ce  peuple  de  menue  dieux  ieut 

pas  de  se  fier  a  ces  grand  ejremples,    trouuef  un  poète  k  sa  détsethn  f  gUel. 

etjetexhortenHs  a  prendre  d'autres    les  plaintes  élegimquesi  quelles  im- 

sdretés  conlné  le  capitaine  parUsan,  précationê  ImmSques ,  contf^  un  au»' 

et  vengeur  des  beaux  esprits.  Peut^   ^i^ poête  qui  les  ehaese  si  eruelièmeià 
on  nen  voir  de  nlu.  étranim  aum   Ia    Jm  2aua»  j>aM.v._.  ^JL.^: j. 


.^,.  ^„«   *««*,«  ...uuuo  «i^ifivuvit^  o«e«#«  agramtt  eoup*  de  haeke;  qm 

Voiture:  que  Ion  ne  trouvât  aucun  l^  tue  et  leur  donne  le  dentier  eSu» 

défaut  dans  les  œuvre,  de  Voiture  ;  de  l^  nwH ,  en  mettent  par  ten^  Ut 

et  il  menaçait  de  loger  se,  compagnie  arbres  sacrée ,  sous  i'écoreè  desqueU 

dans  le  village  t^  celui  qui  •  oserait  elles  vivaient  ! 
[uer  ce  pel  esprit.  I9'e.t>ce  point 


critiquer  ^  ^,  ^r-^—  -  —  —  r'— •• 
se  préparer  à  une  belle  vengeance  de 
son  ami  ?  N'est-ce  point  Touloir  intro- 
duire le  gouverncfient  j^Q^itaire  dan. 


elles  vivaient  i 
Alla  cadil  <M«i«as  t  clasiMaali  «ortieiMM 


0^1  \ 


îaiiT,  dans  les  matières  de  ee  resM>rt,  j     ,.*  P^'ce 

la  régie   in(aiUible  dd  TortliAdoxie.  ff'.h"!»,*!"         r-^-îr— t-m 

Au  moins  devaienMb^  contenter  fJ*^  «^  '•  nojBmture  d^Achjlle^j  «« 

dés  excommunications  du  ParnaMC  {?',?•"*  J*  remarquai  ce  qui  auit, 

contre  ceux  qui  disputereient  è  un  ^•»-l*  nous  ne  prétendonp  poi^t  ié^' 

tel  ponUfe  le  privilège  de  l'infaiUi-  «?««"•  ««  ftÇO»  ^w  monde  /  son  mé^' 

bilité.  Mais  il.>  les  meneçaient  d'un  "**»  "*  •à"fiP'  '»  victoire  i  sqn  a*.* 

logement  de  soldats.  Quelle  manière  "^1!?*^  /«F»»^  «^^  i^  iemble  ay^ 

de   convertir  le»  héiSUques  du  bel  cehif -ci  doifee  phii  de  brtttaQt  km 

esprit I  n'apprœba - t-elle  pa.  de  la  (4»)  ^^N» ♦  mt^ Xi/, mw. oI.  -.^,. 

dragonnade  de  France?  ,   ,  J<'),^/'''N»  A^pwli7JÇa,.ttbt.  ^ 

(K)  Un  passage  de  JBaUae  t^mei-      (44)  hehm,  Di«Mrtatie« k  4m  AmM  ée  s^ims,  ' 

ane  la  même  chose,  ]  Girac ,  répon-  ï>«ïvj  '*/■  *»a««rfmWeM .r.  smVZu 
dant  à  son  adverMiire  .ur  les  mena-      ïfjr*?*  '^  Dia^rtaiio.  tomtw^  ¥•••■«•,  if  -  - 

ce.  du  capitaine  vengeur  de.  beaux  Ll^"j::^r,.TjX!^f^i;^  'jjtfTr 
esprit.,  aécïstre  quU a  été assemheU'      ufi^  |^|.^  ^  Iffaswixiea  t  iix  iaM  i« 

•^•«.T  pour  n'avoir  point  encore  eu  fSli^ïHuyt ,  pmg. 


dans  son  village  aucun  logement  de    ^'^y  ***',?*•* F***  <*.<* 


i 


(40  Girac  répofid  a  cela  dsttu  sa  section  XII,     mi 


Mille 


PhSirmisa  à  4a«  Ai*4  4 


Si 


)^. 


I«n«llc«  et  ptaa  Mi 

fruB  M  eaviraa .  il  «^a  p^,,  |^  ^ 
r-xiariruc*  d*^lairrir  leaaaabiii ,  «i*®      ^'  "  " 


eaviraa.  il  a'a   dmb    ~ 


a  • 


tcar    que  je  eue    assez. souvent  (II)        (i4)Més4»«i,  Abréfé  chronologique,  lom.IT, 
(9)  Hrttoire  a«  MÎnt  Louii,  liv.   X,  ntim.  14  ,        (,5j)  Fauchet ,  dei  anciens  Poctn  françai»,  /•». 


f«f  •  1^. 


//,  f»*^.  ii8. 


(lo)  Meâerai ,  Abr^^é  cbronol. ,  tom.  U ,  pag.        (,6)  Du  Verdier  Vau-Priras  a  inseW  iLmt  »«. 
•jio  ,  à  l'antt.  li^n.  Bibliothèque  françaiaç  (toMt  «<•  VM«  Faucbel  a //u 

(it)  Varilta»,  Minorité  àr  saint  Louif.,  /?.  aa.       rfe  Thibau4 ,  romtr  \e  Champagn»-.  ^ 


rv 


-*.  -> 


i 


p«ilte«f  •  etouUl  le  toit  pluR  colore  eiâ  suprh  guam  eradibiU  (fst ,  orna- 

aa  m4«U  ide  la  capitule ,  comme  par»  lum  ;  '  omnibuM  dènigùe  et  naturce  et 

lerail  H.  de  Balzac,  il  parait  àe  rao-  nnû  prœsidiù  ad  dUendum ,  ad  scri- 

Inefljae  M.   de  <Krac  avait  |>la|  de  hendum,  paraium  (53).  M.  Costar, 

fooa.  Cett  dommage. quHI  toit  mprt  voulant   fonder  |â-dessut   quelques 

•ij«ftn«*  En  un  moi ^  je  somerii  m jee  traits  de   raillerie,  représenta  (54) 

,  M.  CololniÀ  (47)^ ,  trèi't^iontier*  ,  son  adversaire  attaché  à  de  gros  vo- 

mais  âyecla  restriction  que  je  met-  lume»  latins,  grecâ  ^  hébreux^  ara- 

trai'  ci  -datsoos  au  bel  éloge  que  bet ,  etc.  ,  1>eaucoup  moins  sensible 

J^.  da  BaUae,  donné  h  M.  de  Ùi-  aox  be<\utés    des    ftcnts    modernes 

ivtc  f  dans  une  de. ses ^  lettres  lu-  qu^à  celles  qui  sont  écrites -«/i.^ue/- 

tines  f  et  que  M.  Colômiés -rapporte  que  langue  morte  ou  orientale,  et 

-(M) ,  comme  aussi  aux  louanges  que  destinant  ses  bonnes  heures  ^    un 

■  le  mêine  M.  de  Baltae  lui  donne  en  jtcoliasie  de   Ljrcophron  ,    ou  peUt- 

ijranofeis  (4^) ,  «t  A  celles  que  le  père  être  même  a  un  rabbi  Nephtalin.  Sur 

GauatB  lui  a  données  dans  la  préface  c^uoi  M.  de  Girac  lui  fait  sa  confes- 

de  son  Dictionnaire  (5o).  Selon  cette  sion  ingénue  :  yous  pensez  peut- 
pri^aoe,!!.  de  Girac  mourut  le  à  de-  éStns,  lui  dit-il  (55) ,  me  faire  un  re- 

janvier  i663.    Mv  Golomiés  le   fait  proche    odieux   d'une  chose   que  je 

rooprir  au  mois  d*avril  suivant.  Quoi  tiendrais  a  grand  honneur  si  elle  était 

quHlen^soit,  sa  mort  ne  devait  pas  t^éritable;  mais  comme  mon  procédé 

4tre  inconnue  comme  elle  Tétait  à  est  sincère  et  de  bonne  foi,  uous  sau- 

Sorel ,  lorsqu'il  publia  sa  Bibliothé-  rea ,  s*il  t^ous  platt ,  que  mes  études 


asfçi  ampleinent  dn  démêlé  de  M.  j'ignore  entièrement  cet  arabe  et  ces 
Costar  avéte  :ll,  de  ivirac j  sur  quoi  langues  orientales ,  dont  uous  préten- 
•nnpéut  voir  aussi  la  LXXlV».  lettre  dez  me  décrier.  Cest  agir  en  honnête 
(le  Gui  Patin.  On  ne  saurait  croire  homme,  qui  ne  vent  point  se  préva- 
les diversités  qui  se  rencontrent  dans  loir  des  flatteries  de  son  ami ,  p^Hir 
!..  _.-»                   i_  î         a-  i_  .                       >n?,     .»      li  ne  mérile 

ces  paroles 


"^oici  la  restriction  que  j'ai  pro- 
mise. M.  de  Balzac ,  écrivant  à  dci- 
pion'le-Gaillard  (  c*est  ainsi  que  M. 
Costar  (5a)  explique  le  Scipionijw 
cundo  de  l'autre  ) ,  témoijpae  que  Bf. 
de  Girac  entendait  le  latin  ,  le  grec 


pliu  quam  àii  endos  (56). 

C*est  avoir  profité  de  la  lecture  de 
ce  distique  de  Caton , 

CUm  t»  aliquis  IoimLk,  jn^itf  Utui  tut  mémen- 
to s 
PHu  mliù  d»  té  f  M^  (H  tXhi  ertdtrt  nolL 

Si  tf.  G>lomiés  avait 


pris  garde  à 
et  rhébreu  au  deU  de  tout  ce  "qui  cette  réponse  de  Girac ,  il  ne  Teût 
s*en  pouvait  croire.  Mabeojam  certè  point  mis  dans  sa  GalUa  Oricntalis, 
quicëm  non  soliim  suat^issimo  sermo"        {VL)  Le  jugement  d«  M,  Chet^reau 

ne  horas  éOnsumo ,  sed  etiam  a  quo    donne  i  Girac  tout  l'at^anlage.  ] 

recedo  seiuper  et  )imelior  et  doctior.    Voici  le  détail  de  cet  arrêt.  «  Pose- 


II 


PauùmTnomam  k  Giraeo^patemd 
t^irtMtie ,  imt  t^irtuté  clarisiiiHum  ;  re- 
rum  dit4narum  et  humanmrum  cogni- 
tione  imiruçtum ,  à  primd  adolescen'    »  tar 
tté-*^  iUuris  Utinis  ,  grœvis  ,  hebraï' 


rais  vous  soutenir  •^•.'  •  •  •  •  qu'il' 
V  a  une  difTérence  fort  cpnsidéra- 
ble  entre  M.  de  Girac  et  M.  Cos- 


(47)  BiUiolh^aa  choiai*  ,  fmg.  ^    '■■ 

(4S)  Gall.  Orimu ,  pmg.  «17. 

(îpl  Dmm»  mn  Diaeowrt  imprimé  «m»  le  &ocmI« 


que  celui-là  porte  et  appuie 
n  son  coup  de  |oute  sa. force;  que 
»  Tautre  broutlie,  et  ne  pare  point. 
»  ou  pour  raVxpliqner  plus  ouvert 
»  tement ,    que  M.  Costar  fait  tout 

(SS)  Babae,  EpialoUr.  MUct.  |*^. 


"••  ««H* 


($1)  Jm  ekmp.  t^ft,  '««dian  J^miir*. 
(5))  Suite  àt  U  n«fni»e  Je  Voitiu«  ,,f>*g. 


?:• 


(55)  GivM  ,  RépMaa  k  U  Défonaa  dt  Voiture, 
(SS)  Hnrat. ,  Ub:  t,  tpitt.  XWI^  v$.  19. 


•( 


culationsdescommentateurs^ra-   triste  eut  où  les  scoîastî^wrtiîiî. 
bes  U).   Qommià  il   éteU  gnind   »ï*?^  **  ï>hiJowi»Ue,  OTne  dm-^ 

',,„,     ^     >^      ^^   ^%v        eiuMmt  point  la  vérité ,  malf  ^r^ 
^  {a\  Epirota  paire  rmeUts  gmitus.  Pan- ;  de  faire  des  objections,  et  d*V  rén^ 

"^—       TOME    XIV,  ^^ -, ^— ^^..   ^^ . 

:      ■     •   9        ■    ■ 


THORIUS 


.43 


»  ce  qu  il  peut  pour  résister  par  des  »  tré  le  contraire:  et  parce  qu'en 
»  heux  communs  a  la  Vérité  et  â  la  »  nous  dessUlant  les  veur.  il  fit  pa- 
n  raison;  et  qu  il  se  contente  de  nier  »  rattn  son  adresse  Jt  son  rotiraee  , 
»  ce  que  1  autre  prouve.  Usons  en-  n  on  ne  loi  a  pas  pardonné  noire  1^ 
»  core  de  la  première  ligure.  L*un  »  tise  et  notre  licheté.  Voilà  ce  qai 
«  charce  et  renverse  tout  ce  qui  lui  m  arrive  dans  le  commerce  des  stupt- 
»  fait  de  hi  résistance,  l'autre  se  re-  »  des.  Noos  les  éveillons  à  notf« 
>.  lève  le  mieux  qu'U  peut,  et  dis-.  »  dommage;  et  parce  qu'ils  ne  san- 
,,  pute  ce  qu  il  est  assuré  de  ne  point  »  raient  nous  mépriser ,  ils  ne  man- 
"  rî'i''  ^  ^inq"**»»":» étonne  de  la  n  queùt  point  de  nous  haïr  (Sq).  a 
»  faiblesse  de  son  ennemi ,  et  le  Si  vous  trouvez  U  de  fortM  mar- 
).  vaincu  ne  raille  pas  de  mauvaise  quesde  l'admiration  qnePonacon- 

(N)  M.  du  nondel  est  encore  au-  d'aussi  fortes  de  l'heureuse  fécondité 
tant  que jamats  admirateur  de  Bal-  d'une  si  juste  admiraUon.  II.  du 
zac]  Voici  ce  qu  il  m  écrivit  après  Rondel  fait  paraître  daifement  qu'U 
avoir  lu  le  1-,  tome  des  Mélanges  de  sait  imiter  ce  qu'il  admire  dans  ce 
Viçneul-Marville  :  «  Il  y  «  bien  grand  modèle  de  l'éloquence  maies- 
»  d  autres  \  choses  qui   me   plaisent  tueuse.  '  * 

»  dans  ces  jMélangeft  (58)  ;  mais  il  y 
»  en  a  deuxtou  (rois  qui  ne  me  plai- 

»  sent  pas  ti^op;  entre  autres  ce  qu'il  ^ 

»  dit  de  Balzac.  On  ne  devrait  par-  THORIOS  ^RAD■■Avr^  ^âaI. 
>.  1er  de  cet  homme  qu'avec  resUct  •  ,  ~.  ,  Cf^^H^BL ),  raéde- 
»  et  vénération.  Sans  lui  notre  lan-  ^*°  f'  P^®^®  '■**"  >  •  Ae""  «n 
»  gue  serait  encore  incertaine  et  ^"g'eterresous  le  roi  Jacques  (<i), 
»  chancelante;  et  nous  lui  avons  l'o-  Il  fit  uoe  lettre,  qui  a  étd  impri« 
-  bhgation  de  savoir  parier  et  écri-  „,ée  de  cauid  morbi  et  moriig 
»  re.  il  est  vrai  que  dans  les  exero-    r       ^.  ^         ,      '  é  ^^f^"m 

)*  pies  qu'il  nous  a  laissés  U  parait  ^'^^^'  Casauàom,  ^comphmt^ 
M  nous  avoir  jplutôt  bravés  qu'in-  envers  sur  cette  mort  a  été  aussi 
»  struiu.Son«Aévationest  si  grande,  imprimée.  On  estime  beaucouD 
»  SI  forte .  «  majestueuse,  et  il  se  gon  poème  sur  le  tabac  (i)  Je 
»  maintient  si  bien  dans  sa  hauteur  *^      «.         -        ••"**^  Vt;-   •»« 


,•  *r"-^-*y^.'(* 


-.'jw^m^'M-yf,, 


( 

trtc 


maintient  si  bien  dans  sa  hauteur 
»  et  son  étendue 
)»  moyen    d^    pouvoir 


»  mais  au 


fond 


en  dans  sa  Hauteur  *       >••         1         J       \^^^l.    .^ 

,  qu'il  n'y  a  point  P^^sequ  il  ne  douUilguerede  lâ 

otivoir   atteindre  ;  matime ,  que  les  buveurs  d'eau 

ce  n'est  point   sa  ne  sauraient  faire*  de  bons  ver» 


rière;  il  n'en  est  que  plus  remar-  boire  un  ffrand  verre  d'eau  fHl. 
>»  quable.  Permettons    aux  Voiture  1«  ««;  i-««T.^  -     l   •.         »       1  * 
-  3'écrire  joliment,  natui^llemeol^  '^'^'  J«cques  souhaita  qu'on   «f- 
»  cl  en  styje  d'à  tous  les  jours  »  ce-  '"  <^  Conte,  qui  est  fort  risible, 
M  la  leur  sied  bien  ,  et  ils  ne  sau-      ♦rî„;k  m*  -«-  ti.  L  ... 

«  raient  mieux  faire.  Mais  ne  hais-  ««uàLcMHjrsJ.  m  161»^ Hobsrt  Aylhmaî 
»»  sons  p#s  Balsac,  pour  s'être  nus  liw^imtmm^im'm^mmti^IfZ 
»  au-dessus  de  tous  les  hommes  par  61  au  Xotom  i«*.  dbâ  Dttidm pettmmm  ^Sce- 
»«  le  plus  beau ,  par  le  plus  noble  »  *orum,  ^^  i 

par  le  plus  glorieux  attentat  qui      («) 'V»  ^  ^gmirallilis  fjjjipiij, 
se   commettra  jamais.    Avinl  lui  ''^' "^' *'**•    a*.,.  .«.^     ,^*:u,    y  v:    - 

(A)  ffuUa  plaeere  dlU  mee  Phme  emnmkut , 
,  ,      poêtumt , 
^  \  Çum  serikimiur  aifum  petoriàms.  ' 

HoratÎM .  irpU.  XIX .  Hk.  /.  •».  a. 


jamais. 

le  style  sublime  était  inconnu  en 
France ,  et  l'on  s'imaginait  fahme 
que  notre  langue  en  était  incapa- 


««  hie.  Mais  cet' nomme  a  bicu  mon- 

($2)  ClMywa ,  OEarvca  mll^ ,  p0a.  35o 


(S)  /(  m'M^ilmmr,,u/vluùeurl^rv.Ù  quit    "^  '*"!  '«  ^^^'^'l}^  Catalogue  d*Ox- 

it  nus  Ml  beaux  Janj  ee  lt¥r^a.  fard  marque  IVoitîon  angl.ii<«  r|  hi« 


'\ 


'  » 


•o 


/  ■■ 


litaM  M<>4wim  :  uAmr  nrimn»  4m  jfêtithm  imU- 
nuàtwm  :  Aif«a;«tiU  w  aUmM  librâ*  Arâtotelia 
paivonuM  MatarkHaa  es  MieliMHa  Eph«Mo  fei^ 


yucoent  opua  me  «i/i«  magno  piutôrë 
«t  meri  aolori*  sensu  conspicio.   Tu 

r«ail  /mw  dit,  Striftitermliti  tt  lueuUnUr  Com- 
memlmrw  in  pary^  rmiairmUa  ArùtouUs. 

(5)  AmI.  ,  de  cUris  latcrpret. ,  |Mf .   m.   a*». 
^•r»»  VoHMut ,  de  UUt.  Ut. ,  pag.  677. 


«p.  f  A  dm  Pré,«fii  a«  I  âge,  ,  i^.,,^  ,„.    qai.  tut  fort  estiiaee  '^  ^^^^^  -  ■ 
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tiiiede  Loadref,  iCSt  »  i«ii*3^  /fy'i*-  indd^Mi».,  o^  eompotamdi  infrequen' 
tu$»  TûbtkoitOra  Pqgmin  h/Qwmfof  <Mffi  :  verkmcUm  nihil  aJaùiteretur , 
yoéniW.  Nu  Paich,  profetMur  ^«n  /'•Ctil,  uc  «aicem  sibi  Hccret,  post- 
nlljloto^u*  â  %À»\f  cxX»  rimition  auàm  Thorio  fceisiet  salis,  suo  ar» 
Ul^U|f«clit.,  1644»  iH->\%*  C*ett  au  biiriù  pratbibere,  AnnuerurU  omutes  y 
cbtpitra  VI  â«  «m  TraU^  fk  IfvmmU*  ao  tiim  MSiumpUs ,  f uavi  adigenu  ne- 
n(H*-4itUifiUs  (1).  M*  Konic  parl«  de  cessiUUa  timwù$ ,  J^ecundum  hausU 
r^iûon  dt  icbS  (a)>  Elle  tut  faite  à  caiicem,  eodenujue  mox  agud  opplc 
X«y4«»  Mi-4'.  II«MC«  «Vtt  pat  ta  pre-  co ,  Thorio  inteiuans  pnrbibis ,  lotMm- 
niiÀre:^r>J||«  4t^uTlicaem  fit  des  que  ruràits  (  tamfuam  ityociumtem- 
veft  la»  léaS»  in  Pœiglogiam  Rm-  peraturus  merum  )    a&orpMl.  "iifo 

Îi/ki#/M  7%om.  Vou»  lf)t  trouvfrez  à  quasi  fulmine   ictus,  delap$usi>e    è 
t  iio  dtl  MomenUt  desultoria.  Vous  nubibu$ ,  uix  tandem  ad  se  rediU ,  et 
y  lrmiT«nx  aussi  quelques  pièces  de  quia  ex  oondicto  agebatur ,  nikque  re- 
'*     •  *•  •        *-  »         sUire  fas  erai  t  tùm  longa  smpiria  i 

peoiore  duxit ,  loties  admo^il,  remo' 
uitque  ora ,  tôt  interea  earmina  ex 
(B)  i/'  de  Peirese  VifbUgeà  de  boire  omnibus  gnecis  ,  Uuinisqùe  poëtia 
riit  grand  ferre  deau.  jiM.  de  Pei-  prafudit,  ut  dientpenè  eonlrii^rit  in» 
resO|  dtoant  à  Londres  avec  plusieurs  stiUandce  aqw»  in  insuetum^^giMur» 
hommes  de  lettres,  ne  put  jamais  Atque  id  ipsum  est,  ^uod  rex  citni 
obteniV  dispense  à  Tëgard  d^iinè  san-  auaiisset  ex  atiis ,  ex  Peireskii  ore 
ï4  que  le  docteur  Thorias  lui  porta,  aeoipem  yoluit  (4)> 
Le jerre^tait  d'une  «^aj»  J«"r  aérne-  ^^^    .^  ^.^  ^^^^^    ,^  ^ 

sur^e  ^  c'est  pourquoi  M.  de  Peiresc  J^  ,5^ ^  opec.  tom.  r,  pag.  363,  col,  a.  ^ 


iM>rta  mille  foi«  sa  bouche  ««ries  étaient  délivrées  du  travail  J'en- 
hords  du  verre ,  et  il  l'en  retira  ou-   f^^^   j|,  g'alltient  mettre  dans  le 

taiA  de  lov.  Il  appela  à  son  secours   ,.      \,  -  .     .      .  , ,    , 

toas  les  ko.»  mol^ des  ancie».  portée  l*t;  lU  y  faisaient  les  malades, 
grecs  dHr  latins  I  et  il  fut  presque  et  ils  y  recevaient  délies  tous  les 
toute  la  journée  &  vider  âiplusieurs  .services  qu'on  rendait  ailleurs  à 


eom»i«0A4feeier  Z»o-  tait  à  se  divertir  de  tout.  Divert 

rims  ipsi  P9iteskh  tng9mii   eerpho      ,     '„     ^        «  •  /.       » 

prœbiherit  i  ae  iUe  quidem  $e  excu-  .    («)  Si'P»»*»'"  »!«•»»  .  *^«   TiC*^.»i*. 


,  oA  t*aêiitaiem  paterw 
l'uni   insolitum,  ob   imbecitlem 


,  o»  me-  ".  (*)'E^fW  •»  »ff*Tr<i  ,^»«»  ,  •▼•  Ti- 

Î^MMfMTIC,  ««îfttyiVsf  tyitUU^ItMJ  TOÎ/- 


.  fpkorut^Ub.  y^  iitçuit  THa- 
ludett 


it)Pm0.  47S  d*  tét  f0»mi»  éditmm ,  fit*  ««I  ^^ 

.«#  a-X#9Mfa .  17J0.  ,„^  ^'^^  7i.(I«mI<  e<   rùlou/i  r«Mri   et 

{%)  KuMt.  D»kl»«*. ,  PH'  "f*:  ^  fMtximam  Micitatem  hqe  iudicarm.  Idem  , 

1$)  Qu0l,m»0-mu  rr^^l^.  ././il  ^^^gf*;;  ibid.  rojej  au*ti  Pj>mpoDi».  Mél«.  lib.  f  . 


rb  /'l^'vaacil*  de  Htiit  Vfttlkira  .  thmm.  Xlf^f. 


X  /  I^reorle  de  ««t  V»til>ir«  .  thmp.  XXri ,    |unl  quibm  in  ruu  Iuiuqu«  nimiuais  ko- 
•  m.Bq.  Bum  e«l. 


TIBUR. 


i4â 


auteurs  parlent  de celledernière  •  cette  faconde  faire  dam  presqw 

coutume  (  A  ),  <{ui   était   aussi  "  **>**«    l  Amérique  ;   on    bien   ci. 

en  usage  dans  l'tle  de  Corse  (<:)  *  ^.**S?  »»«•'«??•«•  4«  Canada  f 

Cest  i  tort  <p,e  Unoelot  de  Pél  .^  é^tSmiïZpSl^^^^ 

de  biçile  (B).  Theodoret  observe  *  ""<»»  ▼"  ï«  condîUon  de  ceux  qui 

que  les  Tibarénieus  ,  avant  reçu  *  iî?^*  *°fP?7?î*:"*  <** 5«»  P*y^W»  et 


101  qui  s  obswail  parmi  eux ,  et  »  per  (3).  »  Je  n'étonne  «le  la  Mo* 
qui  ordonnait  de  précipiter  les  i°«-j«:V«J^««:neparfe  pasdenos  Ti- 
vieilles  geni  (<f  ).  .  r  ^«réiuenf  m  dM  anciens  ^pagnols. 


-'•.i\^'S'-%-^i^:'^\ 


vieilles  gens  (d[). 

(c)  Diodor.  Sieeliu,  tib,  F,  cm;».  JCtr.  «V**"  *•'«  «i»^««»  t«M'»i«»f  ityS*  i«u. 

(rfj  Thewiorettt»,  de  Qfw:.  lf.ct.  ^«tm.  '*^''  ««f  ««A/t«#«i.  Mulieres  enim  a* 

d,  citer  ici  .„  i„  a-TpcEr  îToteirs-B^x  '^T-ï 

_,^^  .^••''5« '»'*^«^  TiC«^«,iV«  y«r*r  lorsqu'une  fenumê  étaU    aeeoucjSe,' 

EvV  iini  m.f  xt  T<«a»»T*i  wjr*  «t?/f«m  «''«  *«  '«*'«'« ,  «I  *on  mari  se  meUOH^ 

tIjcv*  ywMjttct  au  m  f /faisant    ia  commère,  Mëii^ 

*  ?OVT«l.  , 


.  Entperunt  ad  Tibmrtnorumttrrmm, 


venue  dèi  Espagnols  (5).  Il  ajonte  qo«  ' 
cela  était  en  usage  cka»  lesJ'artmrtê ,  * 
suit^ant   ie    témoignage    de    Marc 
Paui.F'émtien,  au  th.  XUdu  //•, 
tiyrede  sas  f^oyages.  Hotei  qued^ 
yersM  causes  ont  pu  engager  le^  gensi 
â  tenir  cette  oonduiU;  car  je  ne  crois 


Jbi,éimh»rùgrmi^idmmuiitr*,r*ddid»ruHt  Ç?*  ?"«^«  dessein  de  toumer  ctt  ri- 
>teiN.  dicule  la  vie  humaine ,  afin  de  ceû- 

lpM^Brsantur,ngemiu»,  *tpu»rperiocuhant,  ter  la  félîcité  qne  l'on  faisait  oo^. 
•mrmnttKù  x^v  %  rue ,  uc  Dortt  les  anciens  Cor- 

Prmbitù  inrot,  ttvumrpra  iptia  Imrmcrm  coi-    »«»  »  «*  1m  pcUpICS  américains,  é  pM- 

>*'-"'(•)•  ^q'ier  ce  «jue  faisaient  les  babiUns 

Valërius  Flaccus  dit  la  même  chose  °®  ybartnie.  H  Voudrais  bien  qu'on 
(a) ,  et  si  l'on  ne  se  contente  pas  du  f**  °"  f**"^  quelles  raisons  se  fendent 
témoignait  de  deux  poètes ,  on  trou-  ,  n«»»<Hia  dw  Canada,  etc.,  qui 
▼era  ci-desf us  cclqi  d'un  historien ,  'î^.  mettre  au  Ut  le  mari  de  l'aocoo- 
dans  la  remarque  (A)  de  l'article  j,  •'  *^  ^•al'«>n  encookàger  à  Csin 
NrMPHODOBE.  tome  II.      ^  '  -  *>  •"*"•  ««>f"«s  ï*y  veut-on ,  dis-W» 

(B)  Cest  a  tort  que  Lancnlot  de  5*??**'  ?•''  l'«^™mîe  d'être  nourri 
Pérouse  a  insuUé  ? .  .  .  Diodon,  de  a^l»c*tement?  Craint  on  que  s'il  lai 
Sicile.  ]  11  a  fait  un  traita  qui  a  pour  ""**î  pendre  la  peine  de  servir  une 
titre,  Farfalloni  de  gliantichimito-  ™*"de  ^I  serait  moins  prompt  â 
Wci,  où  a  maltraitée  Diodorir  Kob  "TUyg.^^**  ■'•'^«  '  ^«  •«'^ 
»  lien  ,  ii  cause   que  dans  son  V*    ?•"'*"*'«  "*•»  emharra*»^  â 

n  livre,    chapitre  XIV-,  il  a  »<crit  ^'',^*^  ^m.jmfH*^  •»  » 
•     -  -     -      .  nenU.     :,-  -  ..  .  .^„  ^  ' 

(S)  U  M^u^iJ^  %^,,  - 


,  ^  j  —  —  ,  il  a  »<crit 
»  que  les  femmes  de  Corségue  ë|ant 
u  accouchées  sortent  aussitSt'de  che« 
M  elley ,  le  mari  se  mettant  au  lit 
»»  pour  s*^  r^oser.  Si  est-ce  qu'il 
»  n'j  a  nen  <M  plus  ordinaire  que 


raiso»». 
"np«rtfe 


(»)  ValcrTrUccM ,  ArgOM.i. ,  lit.  K,  »4  i4S. 


it«iè0U 
(4)S«raW.I^///, 


CompoHlMn  dea  Lirree  ,  mm  iMne  Xf  dm 


TO^IF    XIV. 


TIBUK,  ville  d'Italie  |rocli# 

itl 


•çi^ 


\ 


( 


J 


% 

1 

,                        1 

M.. 

\ 

J^i^iSii^^S^^T^  tur  cet  deuK  céièhret  coBilMtp<^ 


^its^'&^. 


ire 


i-/  <<>!•>•«..  l«alb»Uneat.  pag.  184. 

W)  /J'/H ,  MJ0m ,  ^of .  ,83. 

C»)  P^.  »o8  eJiHoiU,  io-,a.  QMsti  ont  «à 

d un  poème  sur l\^pMon  de  IttideBé. 


»  rua  |>iMii'étf)[;  •nwojé  à  U.'é^fm- 
^  «hêtte,  p^Té^ï^  H.  40  télh»H  >  et 


.^-  >i 


^ 


TIBUR.  '  . 

dJl^e/el  pïo»  «n««»*><^  i"*  railles,  et  l'agrandi  t.  Le  pape 
m^"-  ^Wpeile  prëscûteroent  Pie  II  y  fit  bâtir  une  forteresse 
l^!laif  fotbMiewr.U  rifiè-  dont  l'entrée  porte  une  mscrip- 
r#  é^Éiiio  (i),  on  par  »«*  Abori-  tion qm  fut  faite  par  Jean-Antoi- 
gènes,  selon  Denys^flalicarnasse  ne  Campanus  (^).  La  voici  : 

(b)    ou  Wf  linCl  troupe  de  Grecs  Gt-àlm  bonis,  imisa  malis,  inimicasu- 

<pj  éuSi  veau»  du  Peloponilè-         ,  sJ^l^mur  emm  sic  Pîus  insU^ 

8e(c>,  félon  quantité  d#uteurs.>.    =*^       tuu{hy,  ^ 

Elle  aail  déjà  bi^  florissante  ^^  ^^  trompe  exti^lmement 
lorsqu'Ëné^  débarqua  en  Ua-  lorsqu'il  parle  de  la  montagne  âe 
Ii«|à),«i  nous  encroyoïM  Vir-^Yjjjjj^  comme  d'un  lieu  qui  fut 
gffe^  et  nous  voyons  qu  elle  re-  ^^i^jj^g  pour  l'ivoire  que  Ton  y 
sista  assee  vigoureusement  et  as-  tr^^^ait  (E).  Il  eût  mieux  valu 
ses  long^temps  aux  armes  ro-  ^  ^^j^^  ^^^  ^^  chapitre,  et  ne  pas 
mainet  (4*)t  avant  de  subir  le  .^j.  j^  ^^^^^^^  à  Fégard  des 
joflg  do  celte  victorieuse  repu-  ^^^^^  carrières  qui  éuient  en  ces 
blîque.  (Test  à  quoi  elle  fut  enfin  quartiers-là  (F).  N'oublions  pas 
contrainte,  Tan  de  Rome4o3  (e),  j^  fonuine  et  la  déesse  Albunca 
On  prétend  qu'elle  reprocha  une   ^(jj  ^  y^^^  j^g  ^^^^^^  y^  ^\^^  ^^^ 

fois  si  fièrement  aux  Romains  les   njo^nbles  qui  fussent  dans  le  voi- 
lervices  qu'elle  leur  avait  rendus,   ^j         j^  Tibur .  . 
nue  setdéputés  ne  remportèrent  . 

l^ilir  toute  réponse  que  ces  paro-  ,.|)j;ji,  ^^^^  ^  ,^  ^ 

lef  I  Fouê  êtes  des  super^s  (  /  ).      ^^^  ^^  ,^,^^  ^  ^^  j^.  ■- ^ 

Elle  eut  une  dévotion  particulie-      ,.^  _,,     .,,,,,;.      -  ,. 

unm  «»«  •-  »  I  .:  c»  KAi,*-        (A)  ElU  ctail  deia  bien  nonssante 

repolir  Hercule,  et  lui  fit  bâtir  iJ,^'^.£>^  deban,ua  ek  ItaUc.  1 
un  temple  très-magnifique  (d).  vi,.giie  U  compte  parmi  les  grandes 
Ellehonorail  aussi  avec  un  grand  villes  qui  s'armèrent  contre  les 
sèle  If  dieu  Tiburnus  (C).    Le*  Troyens  : 

RfimAflks  bâtirent  dans  le  terri-         Ouinqut  ad^b  m«^n«r ,  potm,  ineudihu$,  urhe$ 

tbii«  de  cette  ville-laplusieuri     .  *««',        '^  ■        . 

maisons  de  plaisance  (D).  On  a        Ard^ ^Cr^u^ri,^  h  turri,^  Anun.. 

fait  la  même  chose  dans  les  dcr-  y^^^^^  ^ji^^i  a  si  mal  compris  ce 
niert  siècles..  Les  habitansd^Ti-  passage,  qu'il  assure  que  Tibur  fut 
bnr  furent  passés  au  fil  de  l'épée   Tune  des  villes  aui  forcèrent  des  ar- 

nar  les  soldats  de  Totila,l'an  345,  "»«•  «°  f-^»""^  ^  Énée.  ^è  fatio  an- 
par iCT »uiu«*»^  j  D-.^ Jv-     c^c  memona,  dlt-il  (a)  .  deum  cittk 

comme  noidf^pprend  rrocope.    ^pr^^m^^  „^i settimo  ^bro,  annotée- 
Le»  gtierrM  det  ÂlitmaïKU  deso-  ranthUi  fiu  quêlU  eiMqum  ciuk  ché 
lèrent  cette  ville  ;  Frédéric  Bàr-  fabricarono  Parmi  ad  Enea  cosi , 
'  berousse  en  fit  rebâtir  les  mu-     Çtun^^ê  md^i ,  ms 


(m)  Âmjtmr\£lmiTu^9rom. 

(A)DiMyS.  Haticsrn.  Aoliattit.'Romao 

r»vi«  tel*  LV»«,  «  rih.  itvrt. 


{iîj'iiig-uim.l^i 


Virgile  nomme  dann  le  m^me  livre 
les  deux  chefs  des'Tihurtini  qui  al- 
iènent A  la  guerre  contre  Enëe  : 

1%tm  g*tmmi  frmti*»  Têhurùm  mmnia  Unqmmnt^ 
Frmtn$  Tihmrii  dtetmm  tognomiKÊ  gtnttm  » 


(/)  fitjrsU  trm,  (A)  à  htjtn. 


} 


mmm 


.^.  TIBUR.  - 

prouver  que  la  ville  STr^^r^i  ^rLlL^C^'^^a^  V**  f*^ 
f>âtieDartatiUusetparCorî,;«a"»   ^niX^/^^ï'  ^®>   «  s'aPiar^ 
.lie  £lsifie.  puisqu'iu  UerS;  m^    STaî^l^^ST"  ^ïL?".*^)^ ^Nl'^^ 

Voilà  le  moyen  de  trouver  partout  Iu«  i«S^^    '^^^  P*^*  ••^•«^  «!«« 

les  preuve,  ^ue  Ton  demande^voifâ  auLuijW  °/S±S  *?  ^^'^^  ^^^^^ 

le  mojren  de  tromper  un  pauvki  lec-  Qai  dipX.'VâSSJ:..*^^  *crt;Men.i> 

teur^CenW  point  dan.ïw  parole,  mine  Ç?WlI  f^tri^^ 

de  Virgile  que  l'on  doit   chereher  urbem  Vo^aVer^^t        ««tu  ma.imi 

une  autorité,   c'e.t,dan.  celle,  da  7«i?X.,nvI!I^  y  *"""  '*^''"  «'«- 

coraraenuieur  Scrviu».  Da  Grœcid  lid.iTJl  tr^  '*'^'*'  »  «*'  ««»*• 

/£a/t«m  :  CaUUus,  Coras,  Trbur  uel    aaTm  ^/T  ^/^7' ''**""*^  non  alihi 

r«  «omme  Tybur  appellauerunt  .4-  «   criLuî  V/  î^*  .~™»;^  ^^^ 

cet  et  alias  fecerint  sineuli.   Pline  mL^Î^  %  V^^wj^'o  »iic«/o#   i//o, 

n>auribue    la^ondatron^de    S  iTS^o^st: ^^^^^^^ 

iiuàl  un  de.  troi.  per.onpage.  dont  «-^iraSv  >l.^  IvITi.  '"i^^f^f. 

lUsl  parit?  dan.  ce.  paroles  de Ser-  hfoultirl  it\[±^t'!^^!n''''  ^^^f» 


vîus  ;   il 


le  lirej  il  y  a  mi.  une  cho.e  très-.in-  ./nAt««l:*    •     •      *  ^'*  ^  Iwii-U 

Rulière'.  D^autre,  prdtendent  q.^l".  7t  ÏTïïîl/*""  T*"'  *»"*  ''^*»»"rt"« 

troi,  frfi-e.  mentionne,  dan.  S^iviul  niJÏÏ?   p!!/*  ^*»"'^'«».  «-  «ca. 

étaient  petit.4U.  d'AmpKaraû.     et  chi^nL     "'^T-  *î?"«   '^**^°  ^ 

/acilie.i/mo/,/am,*^«  Caiillo  ^n^ade  Catillî.    p°^^^^^^^^^ 

prafccio  classis  E^andri  ;  ^icutSrr.  fondaïeurTTL^        '*   Pn«€||M.I 


<ia< ,  ab  Jtrgii*d  juventuta.  CalillUM 
emm  AmplùaraiJiUus  post  prodigia- 
lem  pntns  apwf  Thebas  interitum 
rteciet  afijussu  (fi)  ,  eum  ùmni/œtu 
fer  sacrum  missus  très  liberos  in  Iiq- 
tùt  procream,  Tiburtum,  Çonim , 
CatiUum ,  qui  depuisisex  oppido  Si- 
cdue  ieterilus Sicanis ,  à  nomine  Ti 


f>.l  ainri  aue  parle  Silio.  Italfcuix 
joigne«â  ceU  ce.  deux  vert  d'Homcaf 
Ifmlkm,Pi^^  smtéMwf^  m^mMl 


hurtifratris  natu  mnximi  urbem  »/o*-        J^**^'  •»•  infinilé^'auUur^  •*âc*.. 

cai^crunt  (7).   U  criUque  de  M,  de   5!^!rA  *'^!1***"'  Torigine  grecque» 

Saiiraaise  .ur   ce   passage  de  Solin  ^  "'"^ 

n  est  point  bonne.  II. emporte  iftran- 

geiucnt  contre  cet  auteur.  *jlmnum 

puiamuêjuhm  éoiimam  dbi  ktr^  vtk.» 

icnberet  >  QuU  SioiliMt  prà  itaiid  menti 


^'> 


.1 


moins  dMri^ 


sanus   diritl l  Siio   Sieanot 

ilaiiam  ohm  tenuisêé,^  .  . ,  Sed  ita- 

<î)  Virpl.  ,Mm.,l,h.  rtt,  P0.6T, 

(4)  S^ifé ,  ta  Vèrgil. ,    ièédmm 

(<)  Dmu  Im  rwmmy,^  (M)  d,  rmrUtU  A«mia. 

■  ki>*,ioM.  f.^aj.  $47. 

■  A"^  ?'!r^'*  ^">*^.  P-cri.».  4luli«  .  fidU> 

^^^^^^^vTsna^rUdUmm^i^^ 


{»m  t^immim  TAiHt  mdà 
StmêmmiJrgmUsmfmm 


Vdj«  mmi  ScraboQ  (i5),  Wartiir 


.^•4m« 


(7)  Solia. ,  f«^.  //.  p^^.  ^    ,  j^ 


(!;im(ny'iiia.ii  ■ 

(>i)td,m,mà.  VI.U./F. 


'*# 


(.<).«kf«W.W.  r.pmg.M'. 


T 

A 


m.    i 


(t)  Sait»  dt  U  PUnM  i-ét^. 


émtit  dm 


■V  •;4«  • 


»  la  qualité  de  gentilhomme  de  Po- 
«  méranié  et  de  cadet  Orondate  {**)  ; 

'^i**)tfU.JUd.d*USmiÊ*d»ubdf: 

(is)  Dmm$  n»  I<*.  l«ttM  4  M.  d«  Moalauicr,  « 
la  tHt  et  tm,  RipUqtt*,  fitUo  '  3  vtrye. 


\ 


^^8  ^^  ^  TIBUR 

(|A,ct  Artémidore,  cita  parttiattiia  il  pcnch.  à  croire  que  cela  regard,? 

àmBwtanùéUny                         W  !«,  ,orU  d'Albunéa ,  dmmlé  bono- 

.      H'iubUont  pat  le  eomnentain  de  rée  par  le*  Tibnrtms  conjointement 

f^^êt^mêutc^pàro}M^TUmi>aêm»U'  «»•«   Hercule.   On  cite  li-dessui  le 

peiéum  dn  VII'.derEn^da.  Aut  no- 


ijointement. 
aiec  Hercule.   On  cite  li-dessui  le 

ÇiMéfUÊ  Jttmmmmtnu  Tikms  f*rjlmmùtm 

ÎST  dK-U  (i8),  mu  per  tramitum       -^.fT*"  ^^  *^"' 

^^u^xiSTpoUiereiaTrhurUM  »«ion  a  tort  ;  car  ce.  parole,  latine. 
•vrMMw  —  ^^5Z^  LM»m4&ii%wmiWÊÊ^  coucement,  noupa.  utt  oraclc  qui  fut 
fifè   eommemeraUone  beneJVuorum,    ''""    ,  "f  •?♦  «..  *^      .^..;.  u.  ii#w,« 

*''OTlL2r^^oli.«;,a«ie«.    îoA  comineotateur.  .>e.t    imaginé 

uî.1!.iî^  gnage  autbenuque  î  -    -  ^ 

a  blaea  Tibur  au  sombra  de.  quatre      Nam^tUà  PiwimH/  duHm» ,  t  Cjmhim^  ««r- 


!«# 


lieux  oè  cette  dirinité  était  princi- 
palement honorée. 
jfM  miklpUu  iffMiM,  pJMWHf  M  %mèiuàiàw 

Mte  ïU«m«  i*mu,  t^U^m  t,^  O-  y^^^ 

f*  «ô        a     ^*  u    1»       -1  (^5) .   qi^Cynihie    allait   è   Tibur 

Ce  temple  d'Hercule  était   Inn  de  poir  y  coniulter  le.  wrU  ,  mai.  ce. 

tiens  où  l'on  gardait  le.  plu.  beaux  ^^^^^  i'éUunt-ili  pa.  ceux  d*Hcrcu- 

Iréwin.  Angu.te ,  dam  .e.  bewiii.  ,  j^  ^  j^  répond,  qu^l 

eo  lira  de  bonae.  Mmmet,  •u»i-j»en  Properce  due  qi 


Qmdp0»ùASmi  mmnim  TVItffomf  '       _' 
CWm  tt  in  Utmdamm  Jkporuun  êtttJa  Tt- 
hurf 
4fpU  cur  tùti*«  té  vie  émeit  mm$m  (i4)7 

▼ojes  clairement,  dit  Barthius 


n>.t 


i'htti  Ton  garde  dan.  cea  lt«ttx4à  J^  xélfgone  ,  c>.t  à-dire  Tu.culum. 
beaucoup  de  tréwirt  facré.  (»o).  Voi-  j^^^  ^^^^  ^^^^  *^^  puisse  appren- 
oi  de.  Ter»  qui  témoignent  qu  on  al-  ^^^  ^  Pégard  de  Tibur,  dan.  cet  cn- 
Uit  oomulur  le  .ort  dan.  ce  temple  j^^^  de  Properce ,  e.t  que  Ton  blon- 
de Tibur  :      .  •;              «^^j»#r      ,  nait  à  cette  Tille  répilhéte  /fervu- 

Qm$é  mi  liii'yU  éerwt  Me*  "HrynAim  »oH»t,  Uum.  On  apprend  a^Mi  cela  dan. 

tt  rmmttlMt  f^r»M  migrer*  mm  (ti).  ^e.  parole,  de  Siliu.  Italien.  : 

On    troUTe    Cee'ver.  dan.   éiMPtllre        Om^t^mtsmb  thrwUitUuitunm/lumiHêmmriê 

laite  par  Sucj  en  Thonneur  d^  U  F»mtfif  mrv  crtsm  jm»nu*Umim»  Ctil- 

■lalwn  deplaiMncequeMaolius  Vo-  "("^j         .  ._^           « 

DiM)tti   poiiédait  proche  de  Tibur.  et  dan.  plu.ienn  épigrimme.  d  un 

r ftf  j.  Um2^^m*m  wx^.twwaltknt  kUn  nulr«  Autcur  fil).  Léaudre  Alberlt-a 


Meffiene 


\ 


WÊÊ^Êsm  »Toae  ^aa;  quHl  «i*a  rien    Mminàia  ^uetu  eina  {tecQndo  Strmr 

lu  touchant  cet  oracle  ou  touchant  'hone)  llercuteum...era  anche   nomi- 

#0.  ioHa  da  TUercule  de  Tiburj  et   nata   Caterraita  (a8).  La  venté  et 

^S)  TiWlUt ,  «l*!.  V.  li*.  Il, 

(«4)  Pr«p«rÙM,  fil.  /I,  «Uf-  XXIII,  M.  4l. 

1%S)  VtÀÊt  cUrè  »t  Tikmrp0Uit$*  CrmtMiammJ 


7ié)  S«U«»  /hi  Tir».l..  ^-«^  VU  «t.  ttto. 
(w)  4mUm»  .  li».  r  lit  Ml.  «ïtïUWm  , 


êorimt;  «im»  mmttm  %IIm  mut  U*r\mi*^ 
.,_.  _  prmeifmi  nmtmn  hU  îmM^mtmr^  BMtii., 
îa  SuUMfli  ,  mI«I  III  i*i.  l,  jNV>  *•*•  .^ 

(«6)  SiliM  ItalicM,  là.  if,  pmg.  m.  t^. 


SiMiMB  S^é  lU,  11*. 


L, 


1 


T»  aroir  en  aa  puîMance  toutet  lea 
^  feuille,  de  mon  li¥re ,  é  mesure 
»  quVlles  .'imprîmatent.  Maif,  «Cn 

(•3)  r.inc,  fâ  Wm«. 


:.*■■■:■ 


»  TaÎM  foi,  eu  faux  aarotr  et  en 
»  fauiM  iutelUi^eace  dèi  eoteort.  B 
a  lui  ttche  dé  ae  roir  troubla  dmm 


rfë 


f  «i)  Gmm  .  l«M«Ur«  i  M.  4e 

(t5)  Là  mémy,fili9»  S, 


'.I  y- 


\ 


TIBUR. 


'ihure  fanum  -|_. ,.    .              '                                ■  " 

r  tforiM»  «ie/ee-  JJ«blierioii.. non.  Horace ,    qui  avait 

)  an^mfaeié  "  <«"•  «wto*  où  U  allait  Irés-Mu- 

w>  ineûmtmi'  ^«°*!  «t^qu'il  •ouhaitait  coane  la 


«"•,^i»'lj!ît°  ^'*  Î*°*T*;A.  *l"**l  y   dépenaet  ii  énormea  à  bâtir .  âCail  â 
avait  â  Tibur  un  temple  d*Hercn|e  .    Tibur  un  palab  qui  eflkèait  le  Um- 

etune^Urtcte,ç'e.t-4^q«ala^  pk.d^eitîule.  *      .♦ 

nviére  d'Anio  tombait. U  impétueu-      ^jk--*^       ^^ 

seibent  du  haut  d'une'  monUgne  dana  SSnSm^  r??^-'-f*JSf*^**?* 

une  vallée.  T.Coi.,i*  fèf ,  î  .^i  'H^.  J^JI^S!!!£J!^r^^ 

axsiv'  ««'  •   «*T«^iU*rK*  If  iTMM  . ..  ;  ^i^Wfl^nwi,  ^,S?^<NV^M^*<<«w 

N«  ^«^«>y«  /0«$flMf .    Tihurye  fanum 

est  Merculis  etprtecepê 

'lus  (  eataraetmm  uoeani , 

j4nio.,..,^ab  exceUo  toeo  ...  ««.„.^..-  »         . 

iemdejicienêêeseprofumiiÊmi'^).        'J?^'*.***    "•  •*    vi^eiM   (37). 

Note»  qu'il  j  avait  aoe  aaaev  belle  f****  /ommiiui  Ij»  «ÉaiMu  runs  sm 
bibliothèque  dap.  ce  temple  :  Aulu.  '^^^^\^'^  Tihwrtùà  t  êtmmeqmè  e^ 
Celle  le  t^ioigne.  Pmimi  ^  5i^/ioii^  ^'^^'J'*  f^'^  TihuHimi  lueum 
cd  Ttburti  qum  tune  in  Bereuiie  ^^^*  "  ^moigne  que  Ifttuatiua  Plan- 
templo  satis  eomm^  instrueta  likm  ^  '7**  ?"*  trèa-helle  maiMo 
erat ,  jéristotelis  librum  (3o).        /  «    W*  ^  ^v*  pat  dit  au  commencer^ 

(C)  EUe  honorait... at^ei  un  grand  "•*'*  "•  *'•*••  '«■■•raue  ae  pourrait 
zèle  le  dieu  TUntmus.  J  Con.ultex  P«~«  w  P«r  »»«  f6«fe  d^iutorit^  , 
Cluvier,  au  chapitre  IV  du  lit*,  livre  "^'^  J®  '>>*  contoate  de  quelquet- 
de  .on  Itatia  antiqua  ,  et  Ira  com-    ""^  '/^ 

mentateur.  de  ce.  parolet  d'Horace  ,       Om  JUmtimeg  immut  Ckrieitmt  eermt 

A*r  MrtiM  md  S^m  miumê  mfmm,.       :; 
f^*»fni,immtJietUmr9SmrdimtmM{^ 


Etprmtap»  Jnio ,  #r  Tthirmi  tmtmt  (»t).^ 

(0)  Les    nomains   hktif^m  dsins  VrÀ^Z'^^^'^T"'^'^^^ 

M>n  Urritoim  ptuêieurt    maisons  de  ^*'"*™|W  ^t  furent  fiiit.  au  r  la 

plaisance.  J  L'air  était  bon.  taio .  ■"*'*  °"".  «o««»«   qoi  n'avait  pu 

et  d'une  extrême   frat^henr  en  cet  ?"ISî.**  ^^  •"  respirant  le  bon  air 

ndroit-lâ  :  le.  terret  r  éUienl  ar-  *  *^"''  *  *■  ^•'**  d'autre,  que  le 

o.éc.  d'une  infinité  de  rutt.«aux  »*■"  •«»^>- «drewe  AFauitin,qul 

'  '  *   propre.  A  produire  beaucoup  J*»"»*"»*  °«  la  fratcheur  de  ce  \itn-\k 

U.  n  ne  faut  donc  pa.  .'étou-  P«»<"**  •••  chakuw  de  la  canicnl*. 


e 

ro.ée. 
et  trè.- 


'»■ 


de  fruit..  11  ne  faut  donc  pa. 

ner  que  le.  Romain,  j  aient  en  tant  ^'^^'•^•^•^Oéftdidmwmvèmiêthmim 

de  maison,  de  campagne,  tant  de  ^— *  Tik,.^..i. ^-fit-fngêtUiu (4i).*     # 

vergera ,  et  tant  d'autre,  commodi-  J*^  j^a  -a*^  «si;^  i#.ii.^-        i    j£ 

téé.Ve«pereur  Augu.U  .'/>^rait  l^ltt  ^L^lZl^'^^^ 

de   temps  en  temps.   Ex  secessibus  ^^,  .joutoo.  cea  W  c^r^Jf 

praeipuè  frequentavU  marUimâ ,  i/i-  "^                                   norace  I 

sulasque    Campaniif  ^  aut  proxima  ^CVUT ^'^^••'''fbmrmlmem^ssmdm 

-urhi  oppida  .  Êlanuvium  ,  PrwMMte ,  •      ****''^A'^^  '^^  «■>•                   * 

7T5ur ,  uAi  afuim  in  portidhm  Her-  ta  Rome  chréiieane  n'a  pa.  moioftr, 

ctUis  templi  Dersarpè  fus  dixit  (Si),  couru  apré.    le.  délice.  deTivoUg»- 

1'- tt.j-:--  /^^^  -  é».  ^^.f.  car  Léandre  Albert!  rapporU  que  kf 

prélata  de  la  cour  de  Rome  ahaicui 

— *  .  .     -  ~\j^  .  • 


L'empereur  Hadrien  ^}  r  fitbétir 
un  (  ufagniflqua  palaia.  Zénobie  eut 


u»eretnit«m    . 
ment  tupérbe  (34) 


deiebÉtf. 


.  „  Vemiui  Topifcua 
avait  dan.  ceterritoirv  une  tréa-beUe 
maison.  Stace  l'a  d^fcrita  pompeuM- 
ment  (35).    Cétroniu.  ,  qui  fil    de. 

iU)  A.U.  r.^ll...    la.  XtX,  eef,r, 

(Ji)H»r.t..W.  Vn,  Uà.i. 

(H)  «MMii. .  im  Éf  ■!■ ,  m»,  IXXii,  W     « 


«e  hm4à  (|S).  U  eav^ 


(1^  1«VM.  ,  Mt.  Xtf  ,  |«^|i. 

(«)•«««.,  lu  TilÉ 

(Ift) Am 

Ctuêrm 


(tH. 


s* 


w 


N 


M>l 


LX 


•    .    t    .    • 


/. 


■t«,4wn.XF. 
(3S)  StoiiM,  i^KI  lu  ,lik.r* 


y 


V 


W  tftv  *  Ml  Kèpli^m ,  fùUo  -  5  verwo. 

(it)  njkttt  miHt^rt  ét«i  pmr  roffpoH  k  U 
8«it«  à»  &  Uiâtmm  de  Voium,  et  à  f 'ApoloM 
à»  Cottar.  Jt«  —wtiwtfg  ifM  iMMpiuua  c^  /i»f 
wtl'''n>Mr»  ik  UKAplwiiie  de  Girac  k  cet  é$arà  : 
mmis  mmmt  9H$Ê*ammic0  Gtne  4tMU<  n^MndW  à 


uwHi  BU  ueijuie  ei  son  tncapacite  de 
répondre ,  et  augmente  la  curiosité' 
du  public  â  l^^ard  de  ces  mêmes  li- 
vres. D*bù  Tient  donc,  que  tant  d'au- 
teur» ,  lorsque  leur  crédit  peut  arri- 

(•)•  TerUdl. ,  ^  ton  Apolog.    .     "- 


;«tldam4«odBMHH« 


0«Ui«  njh* 
libro  : 

'^«Tb'-  t  ^>»' ,  lilf'  X,  r#.  77Î.       ^       ;  !    ' 

"1/  dit.  J'aurai  mon  recours  tnuc  pmistancu ,  tt 
n  mon  crfMt  mupri*  des  dieujt  J^  ta  t^m- ,  lA 
ytembU  a  un  chamiHonfui  wnmurmU  d*  totUe, 
-fucts  çontrm  un  homrnig  d-'ntrm/. 


e«tl«  fmuric  dem'oûelie  «n)  une  pos^ 
im  *ipl^tuuué,  ii  n'atjtt$  tHÙ  U^ 
<fumUdee*Kurde  cet  anaéhante  (»«V 
qui  fit  deTemr  tout  blanet  !«■  dl«« 

(»i)  Idtm  ,  tttd. ,  jNig.  1^      ,fW^f_. 
(it)  it  cit»  TliicNiorct ,  ta  «Ml  a^ir^ 


/ 


ta 


7^ 


•s      i 


I 


\ 


* 


TIBjUR.    ^ 

fllpnOljrU  d*Ett  ,   COmOM  le  re^         ^O»"  Tièmnàmu  «iWjc#rw  «o/J^m  diMft< 

tfé. .  b-u  palais ,  avec  d^  jardkii    '^ï:L".S;?^ii:;;r4î-^r^^^^^^ 


~    ^      ^  JlUkléraent    »«=**^»"*»fc    iwanc   sur   la    montagne 

celai  d^Andl-^  Scbot,  el  otluide  Je?    ^S  X»**"»*»  »*<^*«»l  Iransporléc  eo  ce 
rdme  Capugnaai.  lieu-là  ;  niais  qu*an  lieu  d'y  perdre 


(E)  L^ydêe  ^nuupè lonqu'U 

parle  dfU  mamUigne  dt  Ttbur  comme 
tfi^  Um  ^ffU  eélàbrepour  l'woire 
qm  i'r4rQuvm^  J  Ou  loi  peut  repro- 
c|)flr  oeux  crosses  fautes.  Tikurtinuê 
mom ,  di^-il  •  loçus  ebore  notùtimuê, 
•t  liNi|.«i|Mil^t  u  citf  dattx  vers  de 


•ou  teint  basané,  dile  y  était  deye- 
oue  noire  en  peu  de  temps.  11  s^élait 
déjà  serri  de  la  même  raillerie. 


TXMr  IM  Hertutémm 


Lrcorit 


ntrcuUmm  miffrmml  mmrm  Lreori 
tM   Ommim  dumfitr:  emmdidm  eréA«  M '(48). 


Rainires  de  Prado  assure  c^ae  Pline 

15  "^V^^^"*^*  t*  *''*'  ««s»  ▼ert  ofl    a  dit  ^ue  l'air  froid  de  Tibur  donne 

ïîîfi    /  •"*2(*^*'*  *^  répigramme    A  riroire  un  plus  baut  degré  de  blan* 

XII  du  YH»,  li?r«  ai]f  l'autre  de  Vé»    cbcur  (ig).  4l  cite  aussi  Properce  et 

JtXVlIl  du  Urre  VIII  (45):    SiUns  Halious,  qni  ont  dit ,  Tun  (5o)  : 


dents  de  Péléphant  qui  soient  la       /w.  «Jm  JL 
iti^re  de  rivoire.  dur  m  qoXdit      ^^^^^Tï 


'^    4m-,  <^'  m<»«fi«<iiw  0»fmUo  tmmùnt  pmll^  thmg; 


mgritoinie 

mn|£pstraient  il  veut  dire-,  uue^  ft      ^ ^  ^  •      ^       -^         ^ 

moutiine^e  Tibur  donnait  Te  rlj  ^^^T-^-'r  «''T->-«^r- 

Totra-  -*"•  - 

las 

matière  , ^„^ 

Tbéopbrasta  (46)  ••  «ompte  pour 
ritsj  ai  en  toiH  eaa  is'eat  une  cnose 
qni  ne    ooncern*   auUemeat  notre 


monlagoe  de  Tibur.  VoiU  le  pre 
mier  mensonge  ue  M..  Llojd.  Sa  se     ^^^ 
«onde    faute  consiste  en  ce  que  le    t^.Q 


PmMiitèmr  (Sa).  ;  i (,  .  ,  .  . 

On  Toit  donc  manifestement  que  If. 
Lloyd  a  cité  mal  ù  propos  le  second 
passade  de  Martial ,  puisque  cVst  un 
▼ers  qdi  ne  signiOe  pas  due  la  mon 
;e  de  Tibur  feumit. -de  l*iYotre  , 


pr.mi«  ««  do  ll«rtUJ  n.  eoaU«t    „5j,  .iûl.niTnt  "ii.  "f^iï  di  wM«' 


le  sens  du  second  n*est  pas  celui  que 
If.  Llord  a  supposé.  11  ne  pouvait 
mettra  le  premier  vers  A  ouelqoe  usage 
sans  «iter  tout*  la  pensée  du  poète  ^ 
mU  t/!i\  Vett  eiiéÊ  toute  »  tooe  aes 


y.^ 


ver  à  rivoire  sa    blancheur  et  son 
éclat,  ou  même  de  les  réparer.  ' 

-(F)  Des  belles  currières  qui  étaient 

en   cet    quarûert^h.   1  Strabon    en 

!m.L**JLT!!î-!11T«"1"*V  '*'^  "!    P»*'Ï«.  «*  observe  qu'ellet  fournirent 

1,-.  <h<i.«  p««a..,.;ir«tbon  tir:.i?iL'-ri.'u"drr.â%u!;"; 

inju- 
enait  k 


A    --.  jkAAl    j  *        .      •    •  ,  fitaicai  ciiimves  :  icur  aurece 

i  lâf^^  f^tri^Sr^"  T  ^T  iVpreuve  des  fardeaux  et  des 

tll?  ^  fî:  !!  tiî        ^^^  ''  ''Pii    •  *io"*  irés-facilemenl.  77Auriim  (lapi- 

pmîiw.  Ife  vant-il  pas  mieux  Pétre,  j^j  ^  ^i         ^„^^,    i.ai,on»-U>î,. 

1T±.  «."'^f  ^i'^*•"!3^^••*  '«•-'•'  (54)    te.  paroles  de'^  Pline  se- 

1  ^  aL  ZL  S2!iïl^  Al^'t  '^"*  P'"'  intell^ibles  si  on  1^  com- 


tonfb  tt^  pensée  de  mes  ténoini.  Voici 
>ar  ntemple  toute  répigramme  dont 


ptrt  &Te«  Q«ll«a-ci  t  Tibmidna  vero 
(47)  >!<»«. .  «i^-  XII,  lié,  ru. 


(ia)  PflMtl,  A«M  fr»  iuittnàmt  M   Mmfprvmêê 


XX  rr. 


!Ji.iR 


rur. 


H  tlm-  fiu*it0 


}i 


11)  ii,.ho  ."ïj  r,  p*^.  104. 


TIBUE. 


1^1 


A. 


et  quœ  codem  génère  suiu  omnim  ,  victioMs,  «t  aa*iis  neoevaient  rv^tons*^ 
tufferunt  et  àb  onenbfUet  à  tempet-  pendant  qu*ils  dormaient.  On  ne  voi^ 
tiitibtu  injuriai  :  sed  ab  igni  nén  poê-  pas  bi^n  certainement ,  dans  ces  pa- 
ëunt  Cite  tMitf  :  simulque  ut  èitnt  ab'  rôles  de  Virgile  .  si  Porai^le  du  dieu 
eo  tacta  ,  ditêiUunt  et  dimipantur ,  F^ynus  était  au  boia  d*Albùn«a  ;  car 
iJêoqubd  température  nfUmndi  p0r^  los  lois  de  la  grammaire  soulTrent. 
»^  «u«»i  humore  (55).  Pline  rapporte  oue  nous  croyions  aùe  le  roiLatinns 
comme  tra  bon  mot  c^  qni  lut  dit  fut  consulter  reracle  de  Faunus ,  et 
ar  Cicëron  aux  babitansdèHle  de  les  boit  sacrée  d*Albunée  ,  cW-A- 
hioa,  qni  montraient  avec  un  dire  ^u^ll  sHfifonna  de  la  folonté 
gi^nd  fiute  les  murailles  de  leurs  des  dienx  iA  dauk  eonàrolts  du^ 
maisons ,  bAties  de  marbre  iaàpé.  Je  rens  { «aie  néanmoins  le  sens  le  plus 
vous  admireraif  beaucoup  |>|his,  leur  raisonnable  «st.oelui-cî.:  U  roi  alla 
dit  Cicéron^  si  vous  les  aviea  bâties  consulter  Poracle  de  Faunus  dans  le 
des  pierres  de  Tibur.  Primùm ,  ut  bois  sacré  d*Albttnée.  U  se  présente 
,arbitror,  t^erticolores  istai  maculas  li-dessns  line  petite  difficulté,  c'e^t 
.  Çhioruifn  lapiciifina  ostenâerunt  ,  que  personne  ,  que  je  sacbe,  ne  noun 
cUm  exstruerent  mures  ^  liieeCe  in  id  apprend  ^n^ilV  eAt  i  Tibur  un  ora- 
M.  Cieeronis  sale  tomntbusenim  or-  cle  do  dien  raunua.  Cntte  ville-U 
tentabank  .  ut  magnificum.  IHfuhâ ,  honorait  Hercule  eomnse  sa  grande 
inquit,  magis  mirerer,  si  Tiburtino  divinité  :  sea  autres  dieux  étaient, 
Inpide  feeiêsHis  (56).  Un  fort  habile  ou  Tibornus  .  ou  Albunée.  On  ne 
bomroe  prétend  que  si  ces  pierrea.  narle  point  de  Faunus.  Dira  t-oi^  que 
tussent  été  transportées  en  iile  de  VintiU  s*est  peu  soucia  en  cet  en-  • 
Cbios ,  elles  y  eussent  été  pentétre  droit-U  d^accommoder  se»  Cotions  A 
fort  <ietimérs  à  cause  de  la  distance  la  tradition  f  Cela  neùt-ltre  est  plus 
du  lieu  J*où  on  les  «Ot  fait  venir  «rai  ont  vraisemblable.  Quoi  ôuM 
(57).  Cela  n'est  pas  sans  apparence ,  en  soA,  obsenroos  qn*Albnûéa  était 
mais  je  ne  crois  pas  qrue  U  r§illerie  tout  ensemble  le  nom  d*un  bois,  et 
de  Cieéron  ait  ce  fondement;  il  me  ,d%ine  fontaine  (Sg),  «t  d*une  dfW> 
semble  <iu*i^e  pensait  que  ceci.  Vo-  nité  de  la  montagne  de  Tlbir  (60). 
tra  marbre  ne  vous  coûte  Kuère ,  Elle  ne  paraît  que  sons  la  notion  de 
vous  la  tronvea  dans  votre  lié,  ne  fontaine  dans  ees  paroles  d*llorace , 
Yoo  s  glorifie  A  donc  pas  delà  somp-  ft  ^tmf  Jltmem  rniiunai  fit)  1        "^ 

tuosite  de  vos  mabont.  Vos  richesse*     ,,  .  ,  .       .    .   '.  ^ 

et   vos    dépenses   paraîtraient   avec    •"•  P«"»*.««  •««•>  •*>*«»«»  d«  ^  » 
lus  d'écUt ,  si  vm*  aviem  (ait  venir   •*  T*  I**«.  *^m  '**"*•***•  »  <^**  'f* 
le  Tibur  les  matériaux  de  vos  édiU-    Ç**^***  <*•  ^irgUo  qo  on  a   vues  ci- 
«^  dessus;    mais    toici    un   paai^ge  de 

(G)  IToubliompas  Ufintaineet  )r^^    Î^Li*-** JL**^"" vî'/  "" 
U  diesse  Atèumém.   J  C<iimenooos    ^^'7^'^   ^^^J!'  *  ?T"^  f^^""'  " 

cetU  note  par  un  pasaégn  de  Virale:  TJ^T  ^"^  ^*^  ^  W  •  **'/^''' 

r-  ^  \  »•  ïttjilii  npas  amnts  ytiuems  ;  cuius  tn 

JtrmmtUtis^mmmte  --  -'  r..  -v 

Fmttdiei  g*nit»rù  mdtt^ 

%.  "• 


5: 


gnfgitm  simmtaebrmm  efuè  inyentum 
esse  dieitur ,  te^ns  im  manu  librufH» 
Cufus   iOiTa  senatÊU   in  C^pitolium  - 
iranstulehi  ((h).  Cestrà>dir«  qu*Al-    x 
if\^'^I,       Jmnée  é6it  la  dixième  des  sil^llifi r^ 
tm  dmk*i*  nlptua' ^êmM\m^  .  .  .-.  .^^  W  l"'*»»  l'honorait  à  Tibor  rommè''^ 
t    ,  .       I        ...  ...       une  déesse ,  et  que  Pon  disait  que 

le  laisse  la  suite  de  f«  P««^ge  .et  J  t     ^„  sim.Ucrs  await  été  trouvé .  u.  li- 
vertis  seulement  qe  elle  fait  voir  i|ue    ^„  ^  ,.  ^'      4^,,  i.        ff^  ,,,  y^^ 
cent  qui  consultaient  cet  oracle  .  en      ^^   n,,^^      \i  v  a  d^  gens  qui  di-       . 
dormaient  sur    les  peauf .  «^.  ^p||  i        /  •       i 


c«yN»<ii«w  ptruimm/.  Htràmtm, .  m  FUm. ,  titdmm. 

(ta)  vi.«a. ,  Emekà. .  U.  rf /,  M.  tt. 


«aNMi .  «1.  wu.ui.  r 


'\ 


»  • 


I  . 


,* 


( 


6 

>  ■'  .     " 

-       *'. 

*, 

.). 

'.:  _>    ' 

----- 

tajfUiru,  n«MMi««,  ««cf.  iii;  fUtg*  «o* 
l*A  CKMtar ,  lettr*  CLXXXVIIl  du  t^.  i 

Îa5)  GtMJe  «-'RépliMe ,  Mclion  ///,  pmg,  m. 
•S)(M.XIX, /^T/A     .  • 

\*f^  Voy*%  {«/EatrcticM  de  C<Ml«r  et  èe  Vot- 
t«r«,>Mijf.  »oo.  Gtrac,  Répliqué,  p<m,  jk3  el<a4> 
<(  /<fj  Nouvelles  lletUree  contre  lé  CaUiwwpu  de 
naiiiUKiiirK,  po^'.  748.  N^ 


k 


Hélait  pas  une  raisop  tjui  uui.  ooit- 

(a9)  Gînc  4  |Mi^.  al*'     , 
'    (lo)  fZ  s'appelait  Mi  le  Goiut,  et  était  méde- 
eén  dtf  Niort. 

(■lo)  Girec,  Rqi)li4iie  ,  pag.  ?t. 

ht)  Bilur,  L.Ui<e»!choi«iet,  //•,.  part.,  lettre 
lll,  pa^.  56a  ,  titépàr  Girec  ,  Ih  inêtne: 


f    «V- 


û 


*     -..fV/^ 


Vf    • 


V 


TILLËT, 


/«mtMoe  Albuliëa  n«  dif-  SHl  ie»veût  conndi|rées  avec  la  moirT' 
jMftit*]^i6il  dés  «aux  iaiaénil«t  qiM  dre  attention ,  il  eût  tu  qu^elles  ne 
jPdo  tlrailBftit  v#'^»'«  ou "^^fte.  ^concernent  poSnt  Tibur,  mais  un 
wralioiifdit  ^n^eilèi  «ftaient  froides ,  'autre  endroit  â  quatre  miifes  de  Ro^ 
ft  :i{tt*^et  fortnent  de  pluiieurs  itie,  sur  le  chemin  de  Tibor.  Il  n^est 
ièwrcet»  et  terraient  k  U  caérison  pas  même  certain  qu^il  y  eût  en  cet 
pÉ  tdQii«ilt  infirmité,  scMt  qa*on  endroit-îé  un  boislconsacn^  aux  mtf- 
fét  d6I>  iolt  a|i*on  s*j  baifoét  {63),   ses  :  on  peut  croire  crue  Martial  n^a 


telle  fttt^nisiiofi.  ClnTJèr  (06),  qui   que  Martial  a  mis  un  interralle  de 
[e'<ife*âlet  ne  dîflVfriient  point  de  vingt  milles  entrç  Rome  et  Tibur 

(73). 

(79)  Fàrntbe  enUni  ainsi  ee  vers  ie  Martial. 
(73)  Marv,  epigr.  LVII, /«». /r. 


la  imitaîttè  Âtbunéi>  peut  ae  serrir 
de  netMttiHent  t  ëette  fontcûne  ^%my 
pi  Vtf^e,  ëtatt^nante^  -^i^  b:^ 
^:  »  j. ,,  ^mmmpn  arfarfe^  ya—  MW|»Ufini  (67)» 

'ér,  leloa  Martial  et  plusieurs  autres  > 
Mte  'qiuiUttf  coaTenait  aux  eaux  mi- 
AttNÀ^i   t^%   Ton   nommait  Alhula 


TïLLET  (  JeÀi*  ouj,  en  latin 
Tîh'us ,  protonotaire  et  secrétai- 
re du  roi ,  et  greffîeF  au  parle- 
.  ment  de  Paris ,  était  né  en  An-r 

I^^^M»  ii4/li«ï#-«6iaii>^  Çoumois  (a),  et  a  fleuri  au  XVI*. 

DUi^y  elo.  Notez  que  ciet  Alhula  siècle.  Il  s'appliqua  avec  uiie  di- 

aait  une  petite  rivière  qqi se  d^çhai--iigence  merveilleuse  k  illustrer 
Mûnt  dans  lAnio ,  et  dont  la  pnnci-   irij-»  •      j    17  «  1» 

pSS  wuree.  selon  auvier.  ^Uit  la  histoire  de  I-rance.  et  1  on  peut 
fonUine  d'Albuntfe.  Cet  auteur  croit  aire  que  personne  n  avait  encore 
que  ro«  df^bita  <^ue  le  simulacrcile^maniécegrandsujetselojileplan 
U  sibylle  riburtine  ou.Alhun^a  fut  -n'iise  forma.  Il  n'eut  pas  seu- 
^ouve  dans  cette  fontaine.  Il  aioute   il     ^   ^  _     ^         j  'n. 

^ueles  anciens  ërigérent  celle  fon-  'fP*!*.^'*  V"«  ^^  recueillir  un 
Uiae  en  dirintt^,  et  lui  consacrèrent  delairde  guerres  et  d*evenemens 
unJiois»  un  temple  et  un  oracle  ^rénéraux  dont  les  plus  petits 
(egJîjrt' qnni  par«tt,  par  une  épi-  Si ro niqueurs  se  chargent ,  il  re- 
craitinte  de  Martial .  quii  y  avait  en     11*  .,1.         ^.      ' 

ee  IhvtU  un^ois  conlacr/ aux  mu-  chercha  aussi  (*)  ceqm  concerne 

ses  (70).  Ce  dernier  fait  est  très-faux,  les  domaines  de  la  couronne ,  les 

Clavier  lut  avee  t|pp  de  hâte  ces  p%-  lois  et  les  ordonnances ,  la  for- 

ipoles  de  Martial  :    -^-^  y  .  >,    ^  ^^  ancienne  du  gouvernement, 

»  %  "''  'î^/r '  *'%  If/'^T'  "^'^  ïa  personne  et  la  maison  du  roi , 

Canoaué  sulfum*  AlbulA  fumât ■aqmn.  \     r      a*    •  •*       %  «v.  , 

,    i?Hr«.  henau^iue  sacrum  y   ililectaifue  jugerai    leS    OmCierS  de    la   COUrOnnO,  IcS 

kgnatv^iLtimartusahurbeimpiA:  grauds  di^rojaume,  la  création 

mrruiiisfrftii'ospneftabat^riicusumbras    Je  Icurs  cKarffes ,  leurs  ran£rs, 

ir:^ii^h    •'»/['  -    -'  ieuTâ'  tondions,    et   declaircir 

''^^'^•ilL^niU^^^ ^^  «°«t'«'*  I^rde»  «ctes autheatî- 
medfnUr.  Piiaiat,  /i^.  a:xx7,  eeip.  ft,  p.  779.  ques.dout  il  douna  des  inventai- 
»  ..    ,.^..-        re»  fort?  curieux  "et  fort  inslruc- 

(«)  Eitgolismtnsi  agro  oHundut.  Thua- 
k)ttt,  /i6.  XLVU\,  cirut  JUt.pag.  m.  974. 
^Siiate-Martha ,  Elogtor.  lib,  1,1  ,  pag.  m. 
9o. ,  s'exprime  ainsi  :  DucebMt.Tiiii  ganu* 
tuum  ab  Eogoliunâ.  La  Croix  du  Maioe  s« 


(SS)  Saetoa. ,  in  Aagaate ,  emp,  LXXXÏf. 
\û6i  CUivef.,  lui.  aatiq.^M.  //,  eap.  X» 
(ÔrJVirail.,  ita. ,  Uk.  V/A  vt.  81. 
(6é)'Blkrtial.,  Uh.  /,  «pigr.  XIII.  Voret  asusi 

epigr.  IV,  lik.  tr\  et  &tece ,  fiUft  UI  ItK/. 

vs,  jS, . 
^)  Cest-m^ire  Vormele  i»  Famnms^ 
{^ù)  Sré  et  Caamvmiai  siye  Maearan  ihiJ*m 

fuisse  nemu*  ex  Martialis  epigr.  XIII  Ithri  I 


N.. 


^« 


!■* 


.f    i 


II.  Àati^. ,  lik.  Il,  eap.  M,  pat. 
(;i)  Mart  ,  apîgr.  XIIIfTi*.  f. 


^43ï7 


[àj  t'osez  JAf  patvles  ttsms  ta  rem.  s,K). 


.*5' 


l'cuse  aux  poésies  ealantes ,  aux  tty-    T^VTt.^'^^''''*^ 
naans,   aux  comécnes.   Crojez-vouii    *     *'"*      *"" 
'lue  ceux  qui  ont  incommojdé  leur 


lowur  «M  via  ia  lîeivkipv». 

*••  a         *_  a  *       « 


Avaat  fait , ^ 

cil ,  et  de  rarlitfieWr ,  aataM  «ant  aV  M  mmI- 

'mffm  mi 


{3a)  f^o.res  l'article  Bka«ta*Bs  ,   «»»«.   //^, 
r«#.  3iQ    remania  (E)  ;  el  /'ar<4C^  RoacAal»  , 
^^'t  P^S-  *7*.  remtuyjue  (OJ.        ' 


Me,  cette  treamiUM  „ 

•oat  tacoBipadUa»  avae  Ua 

tes  raeee  de  la  ckiciaM ,  je 


<orM. 


r«i 


la  poarMtte  de»  ii^area  Ma  j'a 

««M#i  M  Réptiqae  ,  eeet.  JS//,  »|Mf .'ft. 


et 


I 

(c)  Dans  la  rem.  (£).■         * 
(rf)  Z>aii#  /«  rém.  (C).  ", 

\  (e)  Pj^yre  de  Saint  -  Romuald  ,  Jottrn. 
Uiroa.,  iom.  tl ,  pag.Ctl^o.  La  Croix  du 
Mime,  BiUiolli.  frmç.,pag.  a6q  ,  e<  Sam- 


■S 
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lifs.^ll  eût  poussé  beaiicoup  plus  oublier  qu'il/fut  Tauleur  ou  le 
loin  son  travail,  si  la  cour  eût  promoteur  de  rédit(/) qui  faîsMi 
soulebu  les  dépenses  qu'il  fallait  défense  de  porter  de  l'argent  à 
,     faire;ynaisil8eplaintd'avoirété  Rome  pour  rexpédition des  béné^ 
oblige  ^e  s'arrêter,  à  cause  qu'on  fices  (^)  *.          *            ,     :, 
ne  le  seèburait  pas  dans  les  grands  /^  ^  ^i>y^y      ( 
frais  que  ses  reîîherches  lui  ren-  ^  ^'^'^:^!^'^''^':^r"' 
6.ieut  Lvilables  (A).  On   n!a  ^r^lul ^r^/llSù^^ce    ^ 
^  publie  qu|i|ne  petite  partie  de  ses  3"«  J«  <*"  TiUet  ait  ët^Pautaur  d«^»t  édit. 

va,tesrorkpil.tion»(6).  5'ils'ac.  e^rrSv'i-'ria!^^^^^^^ 

quit  beaucoup  deglotre  par  cette    ">««•  «n  ce  ca.,  U  fait  n'a  rien  d*  ramarl     " 

exacteconbaissance  de  l'intérieur   î!i'^'''j'''i?  •Joute  que  Boit i^ ,  dans  «  Vie 

j..    ..  ~         •!  H  ■      '•*»"•  <ï«  P»«rre  Pithou ,  dit  ou*  du  Tiilet 

du  roya^me,  il  amassa  d'autre  «om|»«»«t.»ep.rtie  da«i  jricïïi/ a#  ifoi 
côté  beaucoup  de  biens  (C)  par  ^'^'•«••«*'l«MéinoiretdeP.Pithou. 

sa  grande  assiduité  awudéUils  et  ^  (A)  Il  b.  plaint  â^a^ir  été  obUgé 
aux  tonctipns  de  sa  charee.  Le  H-  "«  *  arrêter  a  cûufe  qu'on  ne  (è  seoou- 
vrequ'il publia,  l'an  i56o,  tou->   r^**/ /*,' <'«'»»^' *'«'»* /rai*.. ^... 

chant  la  majorité  du  roï,  le  ren-  "l^^^tlTl^"^"^  V^rix^^l^riii^ani 

A\¥  ^A\.  \    .         Ti     1  •*'•  •*"'  doute  agréable  aux   )ec- 

dit. odieux  aux  protestans.  Ils  le  teurs  curieux  ,  se  trouve  dansIVM- 

réfutèrent ,  et  il  reproche  k  l'un  *'«  d^dicatoire  de  son  ouvrage,  dt- 

de  leurs  historiens  d'avoir  sapa.  **>"»rjnan  long  morceau ,  puisque 

poséqu'il  ne  leur  répliqua  pa^CD).  SîSll'âiaSt^T'?*  «^r!?  ^'"•^"" 
îu-vlki-'l  *  .  fi  ^  •  ^^  /  <î**«<»"tances  du  travail  de  cet  aur 
ils  publièrent  sur  les  motift  de    leur.  Souvenons-nous  qu'il  s'adresse 

son  ouvrage  certaines  choses  qui  *  Charles  IX.  «  Ajant  à  très-granda 

lui  étaient  désavantaecuses ,  et  *  '*beur   et  despense  visité  depuis 

il.;remontère«t  Jusq'^^^   à  des  :  Sri^ljïtA^  Tv^.*^ 

faits  qu'ils  pretendaietat  avoir  été  élément,    recherché  les  libniiW 

cause  de  son  aversion  pour  la  *  et  tilires  de  plusieurs  églises  de  ^ 

Jlenaudie,  Chef  de  la  conspiration"  *  ^o»t>"«  ro/aume  ,  et  par  permis- 

:>AmboisefE).Jerappo4r.iW  VCAÙ^^yï^lC^^J^Z 

ce  qu  Ils  publièrent  ;  chacun  en  »  sor  de  vos  cbartrea ,   et  tout  veu 

croira  ce  qu'il  voudra.  Nous  ver-  "  P««^ ton  commandement,  et  sur  sa 

rons  dans  Tarticle  suivant  r</)  *  ^««*«"'»'^  qu'il  porteroit  le   ' 

qu'oa  a  dit  qn-n  5*ait  élé  di,ci-  ^  t^^.'^t^^Ai 


lement  de  Paris  a  été  possédée  a  voisins  .  i^4^m»&^6.ir^Z 
pendant  plus  d  un  siècle  par  se$  •  ronne  par  provinces ,  les  loix  et 
descendans  (F).  Il  ne  faut  pas    »  o»'^onnanc«»  depu^  1*  salique  par 

»  volumes  et  régnes,  et  par  rffiueil 
»  Réparé  ce  ^ui  concerne  les  person- 
»  nés  et  maisons  royales ,  et  la  fof- 
»  me  ancienne  du  gouremement  dies 
»  trois  estaU  et  ordre  de  justice 
»  dudil  royaume ,  avec  les  cbàngi^ 


y 


>iget  Morén  oui  met  au  mois  de  décembrt. 


ue   le  roy  Alexandre    U  Qvand 
^spendit  quatre-vingts  mille  ta-, 


\ 


«Mf^  ikrwft  Emtr*tieiu.  'A  Pmrisî  eki%  AugmUn 
ComT^^  l655.  Vokt  le  Ulre  d«  k  MCtMKlc  :  B/- 
fOnt9  Jk  M.  du  Gifat  à  M.  Outmr.  A  I^rde  , 
i()$a,  ïn-8*.  Et  vowi  l«  litre  >ie  sa  Réplique, 
da«til  n*T  a  aa'uae'édilïon  i  R/fti^u«  lU  M.  d* 
-  Ciirme  a  M.  Cott/tr,  ou  sont  exMmn^'ms  les  htvuet 
hUi  itw*é«w0*  du  Hfre  inùtiUé  :  Swtc  de  U'Dc- 


m  ,  jmVneyr  u  imymnfi — jrvtn —       Je    "-""••'  "•  ./^  -  - 

iQ».  jour  d^  mars  1664.  Le  pÔTHége  est  du  3  de 
\mn  i6i58.  L'imprenioa  fut  commencée  en  ce 
temps-là  ;  mai»  elle  fut  retardée  i>ar  le»  ob»ta- 
rie*  dont  M.  Bajie  parie  ici.  Rkii.  ctiT. 
(3<))  Suite  Je  la  Défense  ,  pag.  4o ,  4'* 
(4o)  yojn  l'article  Lvciuç*  ,  **«•  ^X^  pag, 
/^Kji ,  remarr/ue  (P).  \ 


«ïmj:  /»OMr  nat^mr  point  encore  eu    Si^*-oiuj», pag.30M.^f,ftHr>0mtij9Êitm,^^,., 
dans  son  pillage  aucun  logement  dt   *V^V***»^.V^p^  ^  f^t^m^ÊméHmë 

•-/■^- ■«—'  i*,M;.:uv^.  ^---r'  '■'•■•;   ■   terielje*  et  pta^  ha»^*«.  P— »  y^^^  !>##■*•  aiffcif  lît. 
(4>)Gtrae»^KMi«fiii  eela  <£aw  m  «m(ûm  jpffl    «x  mille  &în  o«  «•*{!«• ,  '*    •'^^^^^'^ 
r/*^' 9^'  .  e?>naden««  d'édaiiwr  ! 


»  «^a  pJat  r.ii;35 


V 


"s 


\ 


TILLET. 

»  Wm  ,qai  sont  quârante-buit  mille  re  main  aux  cinq  nremiers.,  il  pre-' 

1»  etent  en  Toyaget  et  '  autre*  fraiz  para  le  «tui^ine  et  le  dédia  à  Charles 

»  «li'iHàlut  faire  pour  aroir  la  ccv-  JX.   Il  a  e'té"  imprime  sôus  ce  titre  , 

»  ^oitsanee  dc«  propriété»  des  ani-  Recueil  des  Roy  s  de  Frar^^.  leurs 

♦jrHBaÉK  ,  ^Nmt  Aristote  ayant  celle,  couronne  et  matson  ;  mais  je  ne  yw\- 

»  çhai-ge  de  luy ,  composa  çinquan-  drai*  pas  earantir  qu'on  Vintitula  de 

»  te /livre».  La  huictiesme  part  eust  la    sorte  la  première  fois  qu'on  le 

>.  foilijny  â    parfaire-  mesdites   œu-  publia,  car  du  Verdier  Vau  Privas 

■yi  vresïausquels  Je  commeoçay  vac-  (a)  et  la  Croix  du  Maibe  (3),  ne  font 

n  querl  diligemment,    et     presen-  mention  que  de  ce  titre:  Mémoires  et 

»  tay  âlMi  inaJMt^  six  volumes  :   les  Rechetche/  touchant  plusieurs  Choses 

il>qtiatndemlitet  quereles  ,  un  des-  jnémoràblespourVlnulligencedel'E- 

1^  aicteMordonnances  ,  et  un  concer-  tatet  âes  Affaires  de  France, ta  Croix 


»  taira  et  tltfetorier  des  cbartres  du  fut  réimprime  à  Paris  par  Jacqties'du 
»  roy  Charles  V  cscrit  efl  Pepistre  Puis,  et  que  cette  seconde  ëditioiî  est 
»  liminaire  de  son  répertoire  gène-  bien  plus  ample  et  plus  correcte  ^  et  a 
»  rai ,  et  registre  dudit  thresor  cotlë  été  remie  sur  la  minute  de  l'auteur , 
»  par  A.  A.  qu'aucuns  ses  anteces-  at^eo  plusieurs  figures  et  portraits  des 
t  saurs  audit  oiEc©  avoient  laissé  rpis  de  France,  de  leur^  monnaies 
i  TceuiTe  par  cui  commence  audit  et  autres  choses  remarquables  qui 
»  thresor  imparfait,  pourestre  sur-  n'étaient  pas  en  la  première  édition. 
»  churgeï  de  frais  ,  ainsi  at-je  este  Apr^s  quoilil  articule  des  ouvrages 
»  à6iitraioct  fai».  Car  quelques  To-   non  imnrimëf,    et  pose  dans  cette 

•  lontex  qu'eussent  déclarées,  et  liste  le  Recueil  conccr/wn« /e5 /'er- 
»  commandements  qu'euiêent  sou-  tonnes  et  tes  Maisons  foyales  et  le 
n  vent  faits  ledit  roy  et    la  royne    Traité  de  la  Majorité  du  Rot.  Cest 

#  Tostre  mère  de  moyenner  les  fraia,    une  faute  ,  puisqu'il  est  certain  que 
-:  H^ficom penses  de  mésdits  aydes  ,  et   le  dernier  de,  cies  deux  livres   avait 

»  aÇn  de  parfaire  lesdictet  œuvres  ,   dëjà  vu  le  jour  en   i56o  ,  et  peut- 
'-»  il  n'en  sortit  aucun  effect.  etfus    être  aussi  que  le  premier  ne  diflt- 
»  abandonné    et  reproché    d'iceux   re  pas  de  celui  dont  la  Croix  du 
I»  aydes%  que    j'avois   long    temps    Maine  venait  d'indiquer  deux  édi 
n  Bonrrit  et  entretenu»  partie  du   tion».   Notez  au'on  ne  tarda  guer 


te  mien,  partie  d'espérance  de  ladite  à  publier'en  latin  l'ouvrage  de  du 
»  recompense.  Ce  que  je  di»  pour   Tillet  concernant  l'Histoire  de  Fran- 
_^    ^    ' -A  ..».»  «nlinv  niti    ^-   .   :i    r..»    imninmit    à    Frnncfort . 


it    rvuuQ  ,    »»••».»••  ^»«——«    —    — j  1^    iiifiatic    qui  pUDlia 

»  malheur  (sHl  y  en  a  )  *•  ce  nonob-  -  ^^-^  ^  France  y  leurs  couronne 
»  sUnt  selon  mon  devoir  j  ay  ^^\i^,fffinaison ,  fit  espérer  tjue  les  hén- 
n  tant  quej'ay  peu,  continué  partie  ^.^^^  ^^  j^^^  ^^  Xillet  n'en  demen- 

»  de  mon  entreprinse J'ay  ara-    ^.^raient  pas  U.   Or  soient  le  nom, 

»  plifiéde  moitié  le  recueil  concer-  ^-^.^  ^^  ^^^  ^igu^  gaulois  (4),  le 
Ti  nanties  personnes  et  maisons  roy *%  ^^^  ^^  l^  jnemoire  ditdit  sieur  du 
»  les;  el  si  je  vis,  je  poursuivray  jr^^j^^  perpétuels  en  ce  royaume, 
9  et  parachevray  ce  qui  touche  les  ^^i^j^i^Hs  toutes  parts  ailleurs..,'..  Et 
'  •  trois  estât»  ,  et  ordre  de  justice  ^  mesdits  sieurs  Jc»  enfans ,  soit  au 
»  de.vostre  dict  royaume  (i).  »  pareil,  dit  le  grand  mercf  de  la 

(B)  On  n'd  publié  ifu*une  petite  ^^^  ^^  |^^,  ^  j^  ^uoy  non  seule- 
partie  de  tes  vastes  compilations,  j  ^^^j  i/,  ont  esté  autheurs  de  l'im- 
llous  venons  de  voir  <iu'clles  coo-  „^,,40„  et  communication  de  cest 
sistaient  en  six  volume*»,  et  qn  en 


BWfnww^^^^^*^^^^ 


(0  D«  filUt,  ÉpUre  an  roi  Cliai'e.  IX,  av 
(irvotil  d€  son  K':^iiril  de»  Roii  de  FrauW,  «te. 


(3)  Idem ,  pag.  168. 

(4)  D^ns  rrtrrrtyiement  au  IrcUur. 


ti'ui^re  :  aîns  nous  en  promettent  en- 
cores  d'autres  de  mesme  main  et  de 
pareille  étoffe  ,  aimans  et  zelans  la 
grandeur  de  nostre  nation,  et  h 
singulier  plaisir  et  la  satisfaction  de 
chacun ,  desiteux  estre  instruict  des 
choses  de  ce  qualibre  non  moins  que 
faisoit  leur  feu  père.  Je  qui  ay  reeeu 
et  stipulé  deux  si  haute  promesse 
pour  te  bien  et  adfantage  de  vous, 
lecteur ,  vous  promets  aussi  et  reçoy 
en  moy  ,  la  leur  ramentevoir  sans 
cesse ,  poufTenvie  que  fay  dé  vous 
procurer  et  communiquer  par  mon 
impression  chose  qui  vous  aiseure  et 
arreste  en  l'opinion  que  pouvez  avoir 
pieça  de  mojr ,  que  je  m* employé 
et  feray  toujours  a  publier  livres 
dont  vous  puissiez  tirer  rare  et  signa- 
lé jprofit.  A  Dieu.  Je  pense  que  de- 
puis la  première  édition  de  ce  Re- 
^cueil ,  les  fils  de  Jean  do  Tillet 
r fournirent  successivement  aux  li- 
\braires  le»  additions  suivante».  I.  Re- 
cueil d^s  Rat\ss  des  Grands  de  Fran- 
ce. II.  InvenJuire  sur  chaque  Maison 
des  Rerys  et  Grands  de  France.  Ut 
Rtcueit  des  Guerres  et  T^aictez  de 
Paix,  Trefves  et  Alliances  den^ 
tre  les  Roy  s  de]France  et  d  Angleter- 
re. If^.  Mémoires  et  Advis  sur  les  Li- 
^If^ertez    de    l'Eglise    Gallicane.  Cet 

3uatre  pièces  se  trouvent  dan»  mon 
dition  qui  est  celle  de  Pari»  (5) , 
ï6i8 ,  I/I-4*. ,  avec  une  Chronique 
abr^ée  des  Roi»  de  France ,  compo^* 
sée  par  Jean  du  Tillet ,  évéque  dé 
Meaux  ,    frère  du  greffier. 

La  Croix  du  Maine  a  ignoré  que 
notre  Jean  du  Tillet  soitl'auteurd'une 
Institution   du  Père  chrétien  à  ses 


enfans,  qui  fut  imprimé  â   Pjiris, 
l'an   1 563  ,    rVr— 4*.  Je  vois  dans  le 


HLLET.  iS5 

Il  ne  sait  Iciiucl  àet  deux  frtre^^  i 
e»t  l'auteur.  Je  J'ignore  ausd  ;  je  sais  ' 
seulement  que  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Amberg  ,  Pan  t6io  ,  iii-««* 
(C)  S* il  s'acquit  beaucoup  de  gloi* 

re ,  il  amassa,  i. .«,,,  tfeaucoup 

de  biens.  ]  M.  de  Thén  me  fournit 
cette  circonstance  ,  qnoiqu^it  I'cxt 
prime  un  peu  autrement  que  moi. 
napportons  les  paroles  dé  ce  grand 
historien.  Qui  (Jo.  Tilius)  curi ,  </i^ 
ligentid ,  et  summd  in  suo  munete 
assiduitate,  nonsolhm  ingénies  opes, 
sed  veram  gloriam  ,  et  qiùt  majorem 
nemo  nostrorum  antea  meruit,exactd 
juris  nostri  et  Franco- GatUat^omnis 
antiqmtatis  cogaitione  $ibi  compara 


! 


faite  contre  les  Albigeois ,  extraite 
du  Trésor  dès  Chartres,  par  Jean 
du  TUUft,A  Paris,  chei  Robert  Ni- 
velle, iSgo,  *i-a».  M.  Teissier  rè- 
niarque  qu'//  y  a  aussi  un  livre'in- 
titulé  Pontificum  aliquot  Romano- 
rùm  exeuipla  cum  Ethaicorum  Prin- 
ci  p  II  m  cesti»  cora  pa  rata  ,  imp  rimé 
l'an  1576 ,  fait  par  Jean  Tilius  (']}. 

ÇhnPi 
{•})  TciMicr,   Additioni   a»  EIocm  ,  font.  /, 


(p)  Il  reproÀe  a  tum  de  leurs^- 
toriensd avoir  supposé  qu'il  ne  leUr 
réjtUqua  pas.']  Quand  on  parle  des 
disputes  des  auteur»-,   on  no   doit 

Î>oint  né|(liger  de  dire  quel  f n  a  été 
e  premier  sujet ,  ni  de  quoi  trai- 
tent leurs  écrits.  Ne  nous  mettons 
donc  pâ»  en  peine' si  quelciue  lec- 
teurs  trouve  trop  longues!^  cita- 
tion» suivantes.    Charles  cinquiesme 
avoit  fait  au  bois  de  Viucennes ,  Tan 
*^î4»    ^'ordonnance  de  ta  majori- 
té des  rois   de  France  f  entrez  au 
1 4  M>  9  laquelle  Just  approuvée  et 
publiée  en  parlement  r  séant  le» 
dit  roy ,  el  tenant  son  hct  de  justice  , 
le   vmgtiesme  may  mil    trois    cens 
soixante  et  quinze.  Néanmoins  après 
le  deeez  dudit  roy  Henry  second, 
que  son  JUs   aisné  le  roy' Franqois 
second prif^  la  couronne  ,  aa^é  de. 
^Éûnzè    ans,    cinq   mois  l'ingt  un 
joure ,    et   marié,  aucuns  desirans 
changer  la  religion  en  ce  royaume , 
par    escrits    insolèns,     hlà^merent 
(comme  illicite)  l'adpiinistration  du- 
dit roy  et  dé  là  nfina  sa  mère  ,  à  la- 
Îjuelle  jenvoyar  lors  un  eserit  inti- 
if^jjour  la JWoEiité  dnj^î^^ 
chreiâen  coÉlri  le»  reb«llo^l(ëuf« 
majestez  Vay^t  vp^,  et  que  l'aUc- 
torité  dudit  ny  j^  estait  fondée  et 
déclarée  ,  commandèrent  qu'il  fust 
publié  par  impression.  Je  remonstray 
qu'il  sfestoii  dressé^  m^  pour  instruc- 
tion et  conseil,  afin  Je  ne  soujftir 
ladite auctorité  estre  diminués  ,  qu'ils 
avaient  pouvoip  '  ' 


•W  ' 


(»)Ti..a«.,  w.  xÈrn, 


pmf:m.ffi^,ni.t. 


..: 


*• . 


\. 
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.itixr'  Il  rk^^.    —  »  OU  rtoiir  m'expliquer  plus  ouTcr-t 

(Ll)*«««Di.eo««%^«./«,*fc%c«te    »  tewent ,    que  M.  Costar  fait  tout 

•KrUM* ,  jpflf .  M.  igS  #1  mtV. 


(5o)  DiçliMMirt  tnmfM  «t  Ut!»«  im^ùlid  à 

(5a)  Siiiu  de  U  [^«uc  nie  Vgitur*  ,,fag>  ^J^  ^1  Horat.  ^  /»i;  /,  epjisU  XFI,  vs.  v^ 


(53)  Babwe,  EpuUdar.  Mlect.  pag.  m.  ^t^i^ 

(54)  C(MUr ,  Défense  de  Voiture.' 

(55)  Gitac  ,  RépooM  à  la  DifeoM  Ae  Voiture , 


'  "    ««^    a\,j  lo    BUJJI14UC  CidlL   lUCUUUU     CU 

4»  Fraoçe ,  et  Ton  t'imaginait  méjne 
»J  que  notre  langue  en  était  incapa- 
»  Hle.  l|aifl  cet*  Bomme  a  hicu  mon» 

(5fl)  CIwTicaa,  Œarrea  mè\it» ,  |»4i^.  35o. 
(58)7/  m'avait  marf  me  jtliuitfUrM  'endroiû  qu'il 
linu^ail  beaui  danj  ce  Uvr^'la, 


\-/ 


^r-" 


Çumserihunturaqumpotûriétu.'      -:.' 
HorattuA ,  «put.  XlX ,  i!ff.  /,  é.  9*. 

;    (A)  On  estime  beaucoup  ion  »oé^ 
mi!  sur  le  tahac.lhe  Catalogue  <)h9i«> 
fard  lùarque  IVdition  anglaiie  et  I**-^ 


iS|     M  TILLET, 

mé.  TifiUetfoU  pour  itrformer  cha-  »  police  de  ce  rojraume ,  et  Tauc- 
CMH  du  droict  dudid  ror,  leiifs  dites  »  torité  de  justice  )  «'estoit  fort  ou- 
m^egUz  neneverê^niM  commander    »  blié,  roulant  conflrm^    Tàucto- 


taJite  imp^9tion.  Laquelle  faite  aui'  >»"  rite  de  ceux  oui  ne  cessoicnt  de 

gi  ton  sortit  un  eseript  contraire  sous  »  pervertir  tout  1  ordre  qui  jusque» 

le  tiltrede  Légitime  Conteil ,  auquel  »  icy  *eu  lieu  en  ce  royaume  :  ne 

""                ■     '        ...  1     .                        ^      ^    de 


Cooieil  miilîcietuement  intituTd  par 
les  BelMlIlet  »  qui  Us  arresfa^.  Ce  que 
Vimpàstour  h  teu  en  ses  Commentai' 
nss  de  Vestat  de  la  religion  et  rc 
pudiques  ni'agueres  sans  nom  ,  mis 
er^  iumien-^  oont  si^jffisans  lesdits 
eieripts  demouPÊM  pour  le  convaincre 


èae  imposteur  est  le  président,  de  la 
I^CCL ,  qui  Fa  fait  entrer  en   assez 


par- 


^  tëë'sur  eux ,  se  déclarant'  . 
»  U  mutin  et  séditieux  ,  ne  dj»|nan- 
»  dant  que  cruauté,  confusion  et 
»  la  ruine  de  ce  royaume.  »  Voilà 
0&  finit  la    scène  ;   elle    est ,  ,  pour 


on 
Guise 
»  estoyeat  en  tout  événement  du 
»  tout  incapables  du  lieu  quHls  te- 
»  noyent.  Et  faisant  semblant  de 
n  n'y  penser  point ,  t^estoit  jet^é  sur 
•  ceux  qui  n*en  pou  voient  mais, 
»  lesauel»  se  deffendroyent  en  tems 

_  »  et  lieu    :  mais  qu^iceluy  autheur 

de  calomnie   impudente  en  eest  en-    »  i'estoU  à  la  parfin  représenté  de- 
droitei  autres  (9).  Celui  c[u'il  nom-    »  peint  an  vif  en  la  personne  d'Achi- 

'  '  h  topbel,^luy  ressemblant  naïfvC- 
»  .mept  au  conseil  qui  donnoit  pou  t- 
mAUvâis*état  dan«  (ses  narrations.  »  conclusion  de  son  liinoe.  Car  corn - 
V^ons  un  peu  cette  «cène.  La  Place  »  me  il  conseilloit  d'assembler  le 
^oilne  d^abord  (lo)  le  précis  de  plu-  »  peuple  fidèle  qui  maintenoit  le 
siei^ri  lucres  et  placards  qne  Von  di-  »  roy  contre  Absalon  usurpateur  , 
t^ttlgua  contre  la  maison  de  Guise,  »  aussice  personnage enseignoit({ue 
tous  le  régne  de  François  II.  Il  dit  »  Peypée  trenchante  devoit  estre  jec- 
entùite  quelean  du  iTitl^t  lesréfuti 
par  un  écrit  intitulé  la  Majorité  du 
JRoi  (it).  Il  donne  une  analyse  as- 
sez courte  de  cet  ouvrage ,  et  il  la 
conclitt  \ ar  ces  parole.s  (la)  :  «Et 

i'  finalement  s'atUchoit  à  ceux  qui  en  parler  franchement ,  trop  courte 
i  te  disent  faire  profession  de  TEvan-  ou  trop, longue.  Car  si  l'historien  ne 
Vgile,  disant  que  c^èstoit  à  faulx  voulait  rien  dire  de  la  Réplique  do 
»  tiltre,  qtie  o'estoit  plutost  d'une  du  Tillot,  il  devait  se  taire  sur  U 
i  nouvelle  opbion  ,  appellant  les  Réplique  des protestans:  et  puisqu'il 
il  predic^ns  séditieux  et  mutins  î  ne  trouva  pas  i  propo.s  de  supprimer 
>  concluant  que  Dieu  favoriseroit  ce  point-U,  il  ne  devait  point  su p* 
%lei  armes  qui  teroyent  employées  primer  Fautre.  Nous  allons  voir  qu'il 
ï  "à  rencontre  d'enxl  »  Il  ajoute  que  n'est  pas  le  seul  qui  ait  commis  ce 
foui  aussi  tost  presque  que  ce  litn^  petit  péché  d'omusion  ,  et  môme 
fut  dii^utgué  oû  y  fit  une.  réponse  quW  a  enchéri  sUr  son  silence- 
dont  il  rapporte  le  sommaire 'exac-  (E)  ils  publièrent  sur  les  movf*  de 
temént ,  et  «oublie  pas  de  s'étendre  son  ouvrage  cftaines  choses,\..,  dés- 
sur  ce  que  l'on  y  avait  m^lé  de  pef-  avantageuses^  et  ils  remontèrent 
sonnel.  t  E<itoit    ajousté  ,    »    dit-il  jusques  à  des  faits.,,,.*  cause  de  son 

(»3)  t.  <;Qie  l'antheur  dudict  liyrf    ast^rsion  pour le  chef  de  la  con- 

»  pM^jbfi^f  fboiÉn«»Ôr  «t  dignité  spiration  d' Amboise.']  u>uîs  de  Ré- 
I*  |>ar  la  liberalilé  des  rois  de  Fran>  gnitr.  sieur  de  la  Planche,  ayant  don- 
,»  éi>  (duquel  la  plum^  devoit  estre  népresquemot  à  motla  mémeanalyse 
»  consacrée  et  desdiee  seulement  k  que  le  président  de  la  Place  ,  s^r- 
»  maintenir  réquitil.  Im  eslats  .  (|t  ré  ta  tout  court  sans  dire  an  seul 
T^      H    ^^.^  v,r    ^^^  jg  ,^  R^pi^„,  ae  Jean  du  Til- 

(9)1[>M  Tlllai^ K^eiMil  4m,  Rôû  à*  France,    Ict.*.   U  fit  bien  pis,}  Car  il  débita 

*  L'aatmir  èmt  (Ht*rvMioiu  iatiréet  dUaa  U 

rhè  (l'omisaion.rt  trouve  que  Bajie  le*  traite  tro|> 
durement.  Joly  ronibat,rautetir  ar^  ilh^rtvattont, 
ri  iN-^TOjWnt  (|u'oa  «ers  é^poi  de  'Ini  '  voir  ptcn» 


•^  'T'  ♦  *■?• 


(io),C5MBM««toir«a«l«  Tliui  de  1«  Relifkm  si 


(II)  Lk  mfmt^  fi4U>  4l. 
'  (o)  Lk  mimé,  folio  ^, 
(t3)  Lk  mJmtt  ,Joti0  45. , 


f\       ri  frhntfunt  qu'on  «erf 
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3u:r''^S'a::^'"'ft  "^P*"  V^urroitadviser.  afiiidenelcur 

quejg^  répondit  quil  valait   mieux  ^»^nner  pftd  ferme  ni  imcun  es- 

T^Jl  "««ce.   «   Il  y  eut  plu-  .  prit    de^livï*  :  ce  qui^rju^e' 

«  ^nt  1.     "^  personnages  qui  mi-  «  fe  plu,  expédient    .?.r  toutiX 


.de^inct   Brieu7;t;i;;^^ll;i:^^ 

^  «  Er^    ^-    *!f  P*"'  P^*^*  5»   -  pol.rleplusexpédie/t04)   V    ■  •^ 
famUiers  amii ,  de  mettre  la  main       thistoiri  dont'je  tire  ce  passade 

diseur  ^rZ-  '•^'P*''^"*'--  ^r  »  e«t   un  livre  qu'unVinfiniié  Tn^ 

"  ?Xo  >JAn?«    ^"«  î^*  «»*^"»»  ticulier.  trouveraient  difficilemcut: 

«  ÎI?^     *     Allemagne  et  rompent  on  ne  ferait  donc  rien  presque  pour 

«    es  desseins  du  roy     d'autant  que  letir  service,    si  l'on  se  c^nîeStait 

l  lÂtïTT'  "^^'"'"^«f^tlespro-  de  la  leur  ciW;  lé  seul  vî^rmoyen 

^l  îfn^t      ^"f  ;T  ^^V^o"»  ««^t^  de    les  satisfaire  est    de  metS-e Vi 

^»    emr     sont  foit  curieux  de  tels  tout  du   long  le   récit  que   l'on  V 

»  hvreU  :  et  auand  ils  les  ont  im-  ♦;.« a if— J^  1  _.  "  .7^'   ,  °°,Jr 


^,  ïrir.\^        •         "^  u    *  r  "   '  *   '^*PP*'*''<>"»-^^    <*onc    «an»  craindre 

ti^ir.  ÏZr  '''^^''^T  ^"  T"  ^"^  ''«»  »•  «<^*>«  de  la  prolixité  de 
«  traire,  cela  donne  grandetju vertu-   la  cltoiion. 

»  re aux  huguenoUdVoir audience,       tt  (it)  Du  Tillet  r  ^^^^t. 

»  en  sorte  que    nous  ne  jouyssob;  .Ues^^eie^^^ 

«pas  puis  après  SI  aisément  de  ces   «^parlement  Se  Paris,  Vommèncî 

^pnnces  comme  nous  voulons,   et  ,  PfU  feuilleter}    et  trouvant  deî 

«  sommes  le  plus  jouvent  reculez  en   »  actes  digne,  de'  mémoire  oublié» 

nosentrepnses.OnditqueduTi  -   „  par  nos\i.toriographes7fSït  par 

h^t  s  excusa  bien  fort,  narce  que  la   »  nonchalance  ou  llgnorance  ,  Y  ^ 

TrTZl  — ''    d»ffic>l«  .   et    par   ,  proposa  d'en  faire  5n  recuei    pou^ 

>>  trop esclaircie  par  les  bwtoiresde   »  servira   la  postérité.  Ce  qu'aVant 

^  France  :   en  sorte  que    ce  scroit   .  fait  entende  au  roy  (i^)"   flîe 

.  bailler  nouvel  argumenUux  hu-   »  trouva  ^rés- bon  et  ulfle  iiur  le 

l  S3;^J;,d«f^»'*«^»»-^*»«':«^'-luy   .  hien  de  son  sefVice  et  duîéyaî! 

>^  cardinal  et  sa   maison   d'injures.    „  me.  Et  pourUnt  li.v  commioda 

^  Qu  entre  ces  personnage,  desespe-   „  d'y    travailler    diligemmenT  S 

«  rez  il    y   avoit   de    merveilleux    „  d'iuUnt  que  le  labSur  estoil  de 

"  "P^»^  '  J5^4"el»  /cntretenoyent   «  grand,  frais,  argent  luy  fut  peur 

«    eur   crédit  V  m  faisoyent  valoir    ,  ce  faire   deli'vré^aveç   proiiTsJ 

.  n.Tf^  V'X  ^•''  *"""r"'"-  "  .d^^recompent.  Ar  ce  aSssi  d?  î 
«  A  tant  faloit-il>ur  en  donner  «  luy  convSnoif  estm  aidé  derre- 
-  la  moindre  occasion  qu  on  pour-  1»  çistmiirmiiii^eBWn.delacham- 
11  roit  et  qu'au  heu  d'écrire  on  de-  *  Le  des  comteT,  du  threwr  deT 
»  jrwt  user  contre  leur,  perwnne.  et  ,  chartre.  et  autre,  lieux,  il  "ut 
»  bien,  de  toute,  les  rigueurs  qu'on  »  leUres  >;ontenantes     maidemenî 

dre  le  prtî  de  Bayle  dans  nn  onvrage  «ntrepris    *  trés-exprCS  ,     pOUr    luy  faire'  OU* 

rJLlîl!!::iT.trj''i!:!^„''..î?^    »  r^^I^^^^  lal..er  prendre  ce  «ui 


!»«• 


laiMe  anlMister  l'accaMlion  il' aérait  conpaUe  de 
l'atteinte  oue  recevrait    la    vérili  détendue 


j.ra'e-l«n«erMdi«««,,p.«.^.iia,ait     „,^^    fen;it  béSoin.    Én'quoï    U  3.""a 


l'atteinte  aue  recevrait    la    vérili  difeMlue  par     "   d^UUe     CXtreme      diligence.       if  ai. 
Bayle    nalgré  aea  Pr^ngk.  Mais  Joly  reproche     •   ayabt    avaucé  U  bcMnCne  .  1«  N»v 


Planche,  cité  dans  rctte  remarauc.  )olj  traarterit     378  «<  «luV. 

anwi   Im  obterVaiion*  de   Lccterc  »nr  <|wcl^es       \*i)  La  mt/mu> ,  pmg.  l-i  H  tuir.     '  **': 
pa>MXr«  de  U  Ptaurhe.  (  ,0^  J.'mukmr  f/artr  et  Frmtt^,.,t  f»».. 


\. 


f 


t 


" 10  ™.  Aîi»  "  "  "«"""  «"iUini,  Vi»  "»  TO  fftfAiÇovft,  £phorus,lib.  Vainquit  Tiha- 

i-fi/«.il«  ^^riM ,  i7«o.  ,^^  jn«/i«  Tudemdi  et  ridendi  teneri  et 

(«)  Radin,  BiUMllr.,f«f.  8o5.      -  _^-; ai.-..-. —  i-^  ...j; f-i — 

(3)  (^iirlfii«»>i«u  «ir»MMit9«'i{,/«l  «MMp^/Siii^ 
(ceuMM  Im  foit*»  sont  tfuetMtfoit  pendant  U 
^héd^m-  «Tiui  r*pa*)  pomr  t'àppCiqmsr  UtparoUi 


X 


J> 


.'/ 


renos  studio  ludeHdt  et  rutenat  tenen  et 
màximam  felicitatem  hgc  judican.  Idem , 
tbid.  yoyeM  aussi  Ponponius  Mêla,  lik.  / , 
cap.  XIX ,  qui  dit  Tibarcnt  Chai  jba«  attin- 
guat  quiburin  risu  liuut^ue  aumn^tto»  bo- 
num  eu.  •      - 


S 


\ 
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M  moorut ,  «ans  quo  du  Tillet  eutt 
»  recueilly  le  Mea  qu^U  en  atton- 
»  d<nt.  Et  ce  qui  plut  rettonna  ,  ce 

<    »  lut  que  def>uU  le  decet  du  roj« 
M  toiis^  ses  amU   «e  trouvoreiit  ou 

^  »  etlooKaea  y  on  cbaasez  de  la  cour , 

n  «0  torte  que  ton  «ttat  du  greOa 

»  ettoiten  graod  bransle  à  cause  de 

^  ta   ?atue,  et  que  ceux  de  Ouise 

'  N  arojreat  des  lors  pris  ceste  coustu- 

: .  ^î|Be ,  de  distribuer  tant  qu'ils  pou- 

'  M  Tojrent  les  officet  et  les  plus  oel- 
M  les  charaetà  leurs  amis.  Du  Ttl> 
M  let  eut  lort  accès  seulemeat  au 
»  connestable ,  auquel  il  fit  eaten- 
>•  dre  la  charge  qu'il  avoit  eue  du- 
M  dit  feu  Migoeur  ,  et  le  bien  que 
>»  la!.;Ffiincè  en  deToit  esparer.Cn 
|y|àoj  il  n*oublia  «es  peines  «  et 
f;  requérant  pour  récompense  dUcel- 
Ji  les  y  et  de  ses  services  ,  que  son 
a  estât  de  greffe  do  parlement  luy 
''Il  Ititt  à  tout  le  moins  continue  «t 
»  oonferm^.  Le  connestable,|^  qui 
»  aroit  raceu  quelques  services  de 
»  4n  Tillet ,  lujr  promet  de  \o  pre- 
M  senter  au  rojr ,  et  de  le  falr4  ex- 
»  pedier.  Mais  quant  à  ton  livre  » 
M  d'autant  qu'il  n'estoit  hoaame  de 
1*  lettres,  .il  ne  s*en  soucia  autre- 
n  ment.   Advint  comme  il  en  par- 

s  y  loit  au  ro^  »  et  que  du  Tillet 
M  a^voit.  ses  livres  desplojrea  sur  sa 
m  table ,  voici  arriver  le  cardinal  do 
u  Lorraine ,  qui  mit  ToBil  dessus.  Et 
K  avant  estime  que  coste  marchan» 
1^  mte  ternit  fort  d  propos  k  Tin- 
attruire  aux  affaires  d'estat ,  et 
w  pour  adresser  les  desseins  qu'il 
9  s'estoit  desja  imaginez,  commença 
»  de  faire  trouver  mauvaise  et  ren- 
»  dre  odieuicT  ceste  bonne  entreprise 
»  de  du  Tillè^,  voii'SB  jusques  ili 
M  l'accuser,  devant  sa  msjeste ,  de 
»  desloyaut^ ,  de  vouloir  mettre  en 
a  lumière  les  secrets  du  royaume  , 

'  .»  et  les  choses  que  les  rojrs  de- 
f  voyant  tenir  cacheesplus  precieu- 
»  tement,  nour  n'eitro  reuet  aue 
»  de  peu  ae  gent.  Le  connestable 
»  n'insista  |ias  fort  pour  du  Tillet , 
»  car  il  avoit  opinion  que  les  lettres 
>  »  amolisso^ent  les  gentilshommes  , 
»  et  les  fauoyent  dégénérer  de  leurs 
m  majeurs, et  mesmes  estoit  persuade 
M  que  les  lettres  avoyent  engendrti 
M  les  herMJes,  et  acreujeslutfimens 


^    «««•      «va    a««#wwi 


M  peu  d|cstime  |c«  gens  savans  .et 
»  leurs  livres  :  qui  fut  cause  que  du 
M  Tillet  ne  trouva  tel  ap|)uy  M  siip» 
»  port  de  ce  costc>U  qu'il  estimoit. 
.»  Toutcsfois  ,  se  sentant  ainsi  ra- 
»  brontf ,  il  se  défendit  du  comman- 
»  dément  cfu'il  avoit  du  feu  roy,  sup- 
M  pliant  que  »os  livres  fussent  veus 
»  et  examinez ,  cs<{uels  on  trouve- 
»  roit  qu'il  n'avoît  en  rien  outrepas- 
M  se  le  deu  de  sa  charge.  Sur  cela,  le 
»  cardinal  se  Ht. commander  de  prcn- 
»  dre  ces  livres  pour  les  voir,  et  en 
»  faire  son  rapport  au  conseil.  Ce 
»  qu'il  fit,  et  .les  envoya  en  ses  cof- 
»  1res,  chargeant  du  Tillet  de  se  re- 
«Stirer  à  luy  ,  pour  luy  rendre  rai- 
»  son  de  son  fait,  et  ciituadrc  Tin- 
M  ien\ion  du  roy.  Voilà  comme  ce 
M  négoce  fut  aocrochi^,  ut  comme  du 
w  Tillet,  au  lieu  de  recevoir  recom- 
n  pense  de  ses  longs  travaux ,  avoit 
m  assez  affaire  à  employer  ses  amis 
»  pour  appaiser  le  cardinal,  de  sorte 
M  quo  ii  craigneit  de  portlre  la  vie  , 
M  les  biens  eiies  estats.  Le  cardinal 
»  de  sa  part  ayant  fait  feuilletterccs 
1)  livres  par  les  gens  doctes  qu'il  tu- 
I»  noit  pro's  de  sov  pour  l'instruire  es 
M  affaires 'qu'il  do  voit  proj>o.sor  au 
M  conseil ,  oi^  il  estoit  lors  tort  neuf, 
M  ù  cause  de  son  jeune  aage  et  inex- 
»  perienoe,  trouva,  parleur  rapport, 
M  ((uo  ces  labeurs  luy  pourroycnt 
»  grandement  aydcr'et  servir  \  mais 
w  tf  ue  de  les  publier  par  impression, 
M  il  y  avoit  des  choses  de  trop  grande 
»  conséquence,  et  qui  mesmes  ponr- 
M  royeutnrejudicier  aux  droits  <|iriU 
i«  pretendoyent  en  quelques  duchez 

•  et  seigneuries  du  royaume.  To^- 

•  tesfois  ,  il  leur  semSloit  qu'il  ne 
»  devoit  ainsi  rudoyer  l'auteur,  ains 
M  le  caresse/  et  recevoir  -bénigne- 
M  ment,  luy  faisait  avoir  la  conlir- 

lation  ue  son  estât  :  quoy  adve- 
ant ,  il  se  sentiroit  merveilleuse- 
ent  oblige  i  luy  ,  et  pourroit-on 
lostraire  des  livres  ce  qui  faitoit 
M  contre  ces  droits.  Davantage  que 
»  t'estant  acquis  un  tel  serviteur  au 
M  parlement  ,  il  n'auroit  peu  fait  \ 
M  car  par  son  moyen  il  entendroit 
»  tous  les  secrets  de  la  cour.  A  quoy 
>«.  ils  s'asseureroycnt  le  faire  con Jrs- 
»  cendre  ,  s'eslim.iiit  enCores  bien 
»  heureux-  Le  cardina^i^MiY^^gl^ 

ffu^ïwïici^îrai^ 


imw 


UUI4  , 


W 


•o  »i: 


w  royaume^  en  sorte  qu'il  avoit  en    *>  quer ,  qu'il  parvint  on  fin  au  but 


'  J 


»  pour  s'y  reposer.   Si  est-ce  qu'il  Çp».r»"»;;ff-*»*^*«.'*l'«r«»,ia3i,i»-is*t 
»  n'y  a  nen  de  plus  ordinaire  que   "T^^\l''il^ 

pag.m.^at         ■  ,,^      :„    .  ^   ^;,..    ,,-'...  ■...m  ,::.,.  ..*- 

(a)  V«ler7T1«eew;Argeo««U,  tt».  r,^à  i4t. 
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auquel  a  vouloit  viser,  comme  ci-     »  est-oe  que   la   Renaudie  publioit 
dessus  nous  Avons  déduit.  Du  Tillet    n  haut  et  clair  que  c'astoit  par  faveur 
aussi  s  estimant  n  avoir  peu  fait ,    »  qu'il  avoit  tïouvrfa  par  toutes  let 
d  eslre  entrd  en  U  bonfia  gra^»  du    »  cours  d«  Franc*  ,  à  eimé  de  ton  ea* 
cardinal,  et  d  avoir  eu  U  conûr*    »  tat ,  où  il  pou  voit  beauèoup  servir 
mation  de  son  office  par  sa  faveur,    >  A  tes  amis  ;  mais  qu'il  atperoit  que 
se  eonsUtua  son  aflectionne  servi-    «  si  la  justice  Iny.istoit  /amais  au- 
teur,  et  afin  devoir  moven  de  le    »  verte,  il  feroit  apparoir  de  J'ini- 
tenir  plus  seurtment  adverti  de    «  quitii  det  jugemensVet  de  la  fans- 
toutat  choM» ,  luy  bailU  un  sien    »  setif  de  du  Tillet ,  comme  de  fait  il 
frère  pour  proteootaire.  Par  ainsi    «  avoit  obtenu  retUblissementet  let- 
croissant  le  cardinal  en   faveur,    »  très  de  revision  quelque  temm  de- 
'  bien.,  honneurs etgrandeurs, crois-    .,  vant  la  mprt  du  roy  HenryTil  re- 
..  soit  aussi  1  adcclion  de  ce  greffier  à    »  prochoit  aussi  à  du  Tillet  oue  luv 
..  son  service,  de  sorte  qu'i  neschap-    n  et  Jet  siens  ayant  estrf  nourrit  et 
..  poit  secret  de  procès  de  belles  du-    »  eslevex  en  la  maison  de  la  Aenau- 
chez  ,  contez  ou    seigneuries    de    »  die  ,  il  avoit  nié  envoya  à  Paris 
respect,  qu  il  ne  fust  adverty  des    »  à6»  ses  jeunes  ans  pour  solliciter 
moyens  de. les  pouvoir  recouvrerj^-^eurs  procès,  et  lit  entretenu  si  cu- 
Ayant  donc  deimis  ledit  cardinal    »  rieusement  et  diligemment  en  se» 
atteint  le  haut  degrd  sous  le  règne    »  estudes ,  que  par  leur  favenr  et  dl- 
detran^oisJl.dutmelnousescri.    »  ligence    A  avoit   finalement  est<i 
vont  1  histoire ,  du  TUIet  print  vo-    »  |K)urveu  de  cmï  esUt  de  greffier  de 
lonUirement  la  défense  de  ceux  de    m  parlemant ,  où  se  voyant  eslevrf  , 
Omse  en  main  ,  sachant  bien  que    »  a«  Uou  de  rendre  à  sadite  maison 
s  il  leur  avenoit  mal ,  on  pourroit    »  loyal  tervice    pour  let    bicnfaiu 
uo  jour  rechercher  sa  vie^  comme.    »  qu'il  en  avoit  récent,  il  avoit.  par 
au  contraire,  il  y  avoit  à  penser    »  des  faosset<fs  toutes  manifestes  hit 
que  cest  escrit  ayant  fortifia  leur    n  tomber  es  mains  de  ses  frères  iua- 
cause ,  acçroistroit  aussi  sa  faveur,    »  ire  ou  cinq  mille  livres  de  rente  en 
comme  A  la  ventiJ  le  protenotaire ,    »  bénéfices,  que  lenoit  un  dee  oncles 
qui«ussi  avoil  trouvai  moyen  d'as-    m  dudlt  de  la  Renaudie:  et  davan- 
tre  employ<f  par  la  roype  raere,  ent    »  taga  ,   cherchoit  tous  moyens  de 
pour  Récompense  leveschd  de  S.    »  s»approprier  le  bien  demeuré  de 
Drieu.  La  cour  de  parlement,  mené    m  reste   de  leur  domaine,  à  cause 
de    pareille  aftcct  ion     et  voulant    »  quHl  en  tenoit  tous  les  Ultret  Hère 
entièrement  gratifier  à  cet  gouver-    •  ,oy.  Mais  tout  cela  fut  atsopi  par 
ne.irs,  adjousta  à  ce  livre  de  U    »  la  mort  de  U  Renaudie ,  la  memoi. 
.*  Majorité  son  pnvileffe,  faisant  tout    >  re  duquel  tonoit  enooret  du  111101 
»  son  possible  à  supprimer  les  escrits    »  «q  ««henné  m 
i.  au  contraire  .et  recherchant  les       j.  ^roU  que  lUistoiredn  tieof^lt 
\-  imprimeurs  qu  on   soupçonna    y    la  Planche  i'a  ët^J  imprimât  ilii'apfS 
..  pouvoir  mettre  la  main,   opur  les    la  mort  de  Jean  du  T*illet.  v  ï^^f- 
M  punir  comme  criminels  de   lèse-       /«x   c^  ^  j         ^  K 

»  majesté.  Davantage ,  il  y  avoit  une       ^V  r*^  ''^7''  «  ^'^•'•••.; •  «  ^ 
..  autre    consideratloA    ^rUculiere   P^'*'^^^  P^'^^ntpttuTtunuèc^par 


»  u       . .  , ^_,_ 

»  des  procès  qu'ils  avoyent  eus  en-    ;»«  irvtm^m  mm 
»  semble  en  matière  de  fausseté  ,  où    isM  Im  faiiw  «mivm 
»•  l'honneur  d«  du  Tiflet  estoit  gran-    mipmt»^m»dm  Tilll^ifii 
M  dément  engagé.   Et  combien  qu'il 
»  eust  eu  arrest  i  son  profit  ' 

(17)  ^mf/i^  «««r  ««M  n>«  pmroUt 

.^      ,^»    J,    t»9/Ê'    M    *  a      na  i__a* 


•kl  Uftn 
.rmriUmt 

màk 


n»^«55!T 


1M   «V«t«  •«    •■ 

Jran  du  Tillet , 


Mâ^M 


«bien  qu  il  ^  ^^]  ^^.,  ^  ^^  ^^,  ^  Jmim^lUjk  ^^ 

)fit  (  1 7)  ,  SI  P0r00  pH.mmm0r,  H  Im,  ^ktim»  àm  Ummé»  té^ 

<Uj  df  VenlU».  m  ■■•■■■éi.  Jf.  4m  Tli—  dis,  M.  jjTr^^afc. 

iiiniMèee  m  fuit  umt  grosse  mmm^ ,  «t  kmu^  pomrfmttfm^ 


-'  ) 

> 

••» 

V- 

'■' 

'  « 

•         - 

' 

J..-^' 
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' 

r- 

• 

- 

159 


tkm  ém  f^Uwwvl  Ar     umpt. 


\ 


(c)  r<>>rs '<■''<">••  (^)*  t^^ '■'■-:■  ■;^"'-- " 

(r)  Selon  OWuiu»,  pay.  «•  tgS;  <#&»« 


7ï«m  Btmini  fratrei,  Tiburùa  mania  linqmunt^ 
Fratru  Tibtirti  dictam  cognomine  gentem,, 

(i)  Virnil. ,  £ncid. ,  lih.  VII,  vt.  6ag. 

(3)  Leandro  Alberti ,  Dncricx.  à\  tutU  riuli*^ 

Aio  14"  vtrso  ,  tdit.  VemeU,  i56i. 


,.■  ; 


(4)Senri^,  ta  Virgih>   HUtm 

{S)  Dans  la  remanue  (M)  dt  VartieU  AÉrauJ 

ifi)  L^H»  Alberti,  DcMTiis.  d'Iul» ,  /W«, 

»oo  .rolo  Tia«o ,  Awi.  s;;  traducteur  «,  • /£î 
-*/.#  autn ,  oroMl  <iii  borutu  Tjd«i  fkstrrn.        ' 

. (;)  Solin. ,  cap.  Il,  pag.  m.  iS.  ,  -'-^-—~ 


'T-   \  "'*-'>     *»«IM»f 


1»)  Ho«i.; od.  xViii,  ûà.  t  ~  -^  ^  - 


(i4)  Oyid  .  lift.  ^f^nÊmmm ,  TC.  -«, 


"^KlH^* 


"i 


\ 


>%  TJLLET. 

<éi1i^cg«<fi»it»0  Votc^  cg  qu^on  tron-  Jean  du  Tiiiftt.  Le  oo  de  décembre 

,  '  T«  dans  le  VériUble  Eut  de  la  Fran-  1646 ,  monsieur  du    Tillet ,  fft^ffier 

'  TiM»  iaapriaé  en  i^^  :  il  y  a  dans  en  chef  du  parlement  durani  près  de 

Hê  pmrUmeni  de  Paris  un  inr^ffier  en  soixante  ans  ,    rendit   son  esprit   à 

I4^A«^  qui  est  monsieur  du  Tillet,  dont  DieUf-après  une  longfie  maladie  qu'il 

'"'les  prédécesseurs  possèdent   depuis  supporta  fort  patiemment.  IL  est  loué 

trois  cenis  ans  cette  ehar^ge  ,  qui  est  tris-partieulierement  de  ce  qu'ayant 

une  des  plus  lucrtUwes  de  toute  la  donné  pendant  sa  %de  plus'  a  un  mil- 

France  (18).  A  y  a.U ,  oe  mé  semble,  lion  d'or  en  charités,  aumônes  et  li- 

-  une  erreur  de  chronologie  ;  car  je  béralités ,  on  ne  trouvera  nulle  part 

crois  qu*arant  notre  Jean  du  Tillet ,  ni  le  nom  ni  les  armes  de  Jean  du 

aucun  de  ta  race  (ifl)  On*aTaitët^  Tillet,   baron  de  la  Bussière.  Il  a 

mflSuDr  en  chi^an  parlement  de  Paris,  uécu  soixante  -  dix  -  huit  ans  et  six 

Et  notez  que  rÉtat  de  laTrance,  im-  ;oiir«  (ai). 

.  (31)  Pierre^  Saiat-Romoald ,  Joiuii.  cbroa.  , 
'  00. 


m  primé  en  i6ao  (10),  nom^me  Philippe* 
facqueicelu^i  qui  rétait  alow._  «;;./r^:, 

yeici  tt&  bel  éloge  du  petit-lOf  de  «'^  ^ 


(iS)  VMtaMc  Eut  Aê  la  Fn 
ddiUoit  da  P^mrù,  1657. 


F««-4*3# 


TILLET  (Jean  du),  frère  puîné, 
du  précédent ,  s'attacha  à  l'état 

*"     un 


:  :z^    .y. — i       .1     .    ^^       au  preceaeni ,  saiiaciia  a  i 
ftUêttUfMidtVautturqtuj'aicù/.  ecclesuistiqué ,   et  se  renaît 

»ii?i%'î«r.CZ':!l';.3Kr.w  &«  !•»»»"«  homme  (a).  Il  apprit 
"  '  "        •  troi»c«iuaM  exactetoent  les  lanfi^ues ,  t  ancien 

ecclé- 
permis' 


Un  M.  B«yl« .  qae  la  ebarg«  da  gi 
ém  pariamast  da  Paria  Ml  dapui* 


„, .  exactement  les  langues,  l'ancien 

daaa  la  faoulla  d«  Tillat,  il  ■'«•(  pas  vrak<  non  •       .^                           .p        .•_     'k' 

•T^TaM  J->d.  Tillat  i^^l  la  nraiiar  da  cetta  dfOlt  TOmain  etl  autiquite 

baùlfa  Vii  t«  ajt  «a  rairéta.  CeU  paraîtra  par  giastîqUC.  Il  VÎSÎta,  par  la  pe 

M,  rnMOÎa  Jawfoa ,  avooit  as  conaail  pnvi  da  SlOn  Oe  1^  fanCOtS  V  .«,  leS  pi  US  Ce- 

c^n^^  *^'^  **^^  rifc,™i..da  j^jj^^  bibliothèques  du  Toyau- 

HUiB  »v  TittvrV  fil*  dv.*««'^^'*  <*«•  me,  et  en  tira  beaucoup  de  li- 

fAHoIuIa,  mki  •  da  F.a.ç»u  I". .  f«t  .aobu  vres ,  et  sc  mit  par-là  *en  état  de 

M  avril  1484,  •»  *»«»  ••  «5i4  pri^ùAeatAt»  p^blie^  dc  beaux  flionumens  de 

comptât  aa  Angouaamt,  et  vM»-ptr«Mdeat  da  la  f^            .    1       it       »               »•        •*  '    //n 

c^aJibra  daa  compta*  da  Paria.  K»  u  coosidéra-  Tune  et  de  1  autre  antiquité  {o) 

ÏT^TK.'^Ki.TJi^^"-'"  (A).  ?t  nommémenl  un  vieux 

cWr|«  da  iraftar  «•  chef  du  parlemaat  da  Paru,  manUSCrit   Qui    pOrte  le    nOUl    dc 

aa  UiuelU  il  iuiuréda  à  Nicole  P»chon,  ton  bcatt-  ^,         ,                        /n^          ».          •              I     «. 

pkra.  Laa  laUraa  paimtaa  de  cetta  doaatioa  aoat  Luarlemagne  (IS)  ,  et  qUI  Ue  plUt 

^J;^:X^"t:'^vS'J>L':  Çuèreauicalholiqi.e.  romains  II 

Dfputa  ce  Umpa-U  ,  cette  charce  n'est  point  «or-  fut      pOUrVU    SUCCeSSl  Vement     de 

>«derelMa«wlle.  JaA«,«mff*re    l'iibùnt^  7  ,i__^„A^i.^,  y ^.  ..^^  ^..•«i  ,..,M 
■aalamhra   i53o  ;  JaA«.  aoa  fila,  le  «4  juif 
iSlii  Jacqdbs,  aoa  frire,  U  a  janvier  iS' 


•B  iGiS  et  Jkyi-Fa4iiçoM  ,  en  i674>  Cetta  an- 
née ,  Te  roi  afaat  «^par^  <^«tte  cliargr  en  qnatre 
irtiea ,  aa  noaami  PhiUppa  Jar4ue»  eneut  une  , 


lut  vvcuuc  uc  xuf^auik  ,  ch  puis  U«7 

Saint-Brieux  (c);  les  autresqu'il 
^;tî«:aa«oimipLbop.J.c4«..-en.«tune,  'l*  fut  premièrement  de  Saint- 

dont  il  joaitjaa^a'ea  i6lg.  ame  JaAa-FtAaçou     BrieUX,,et  puîs  dc  MeaUX  (d)   *. 
sa   TittiT   f  rentra.  Jtam  dm  7ill#l ,  frère  du     .  1        .       •»  »       1 

'  «a,  al  fiUd'Uiiia,  fat  fait  évC^ue  de   il  composa  des  traites  de  contro- 

feâ^re^ï^tî^TOS;  ▼«'^  >  f  ^  néanmoins  on  le  soup- 
.,  f.    j_ji — ..  -   çonna  de  quelque  penchant  vers 


lier  Jeta, 


I     Imii   J« 

«totMW  ^^  ... — #  —    —  " 

Tarticlo  aaieaal].  U  «Marat  aa  «mm  da  dkambaa 
iS^o. 

Il  parolt  par4i  ,  i*.  MaaSérapbin  da  Till^aa« 
U  pi  ami  II  i«  ceUe  laaailla^ni  fut  greffier  en  cb^f 
da  pairlemant  de  Pariai  a*.  4ua  ce  Pbitipp*-J«c- 
^aaa  a'aat  poiat  aa  da  Tillal ,  comaM  I  insiana 
le  paaaaga  .npaorti  par  M.  BavU ,  et  eoaame 
M.  tttjû  fpmit  l'avoir  cra  lu*  mima  ;  3*.  <|aa  «a 
Pbtlip^  -  Jac^aea  •ensblat,  a*avo>r   cicrvi   caUe 


(«t)/Tkuaa. ,  M,  XLVtl  ,pmg.  m.  974. 
[fi)  fJtm,  ibidem. 

j^c)  SaniotarlUan.  Klog  ,  tib.  Il ,  pmg,  79. 
(d)  TbuM.  ,  lilt.  Xirtl ,  pmg.  m,  974. 
*  Joly  ,  à'caVqui  Ml  dit  dan*  la  rrBian|ua 


loaftma  y  en  attoadant  ye  J-fV.  dm  TdUt  fèt    g"?»S«^.  *'•  *  arlylc  preçaJcnt .  op^»«f   g** 


caiv. 


l**)  À  U  |Ktfe^4^  <^  ^^  tomke. 


Imb  .  és\i  da  xb^  ,  «toù  il  oal  d#jà  «pp*- 
\é  évéqUt  dt  SaitUBntitx^ 
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le  calvinisme  (C).  On  a  estimé  des  catholiques  romain»  aur  le  culte 
une  Chronique  abréiçée  des  Rois    des  imagea,  mais  plutùt  au  livre  qu'il 

de  France  Wau'il7ublia  en  I^  r^LirJS:t'î.i^.''fe 
tin  [f)  et  en  français  (^)^  et  qu'il  titre  sous  lequel  il  le  àommm^ 
étendit  depuis  Pharamond  )us->  ^1^<  Opus  iUùstnèsimi  Càroéi  m^^ 

qu'en  i55o.  Il  mourut  le  même  7  \J^'^  J^'  »  r^  Fram^^rum, 

.L^:.  .1.  I >  »  traiitas  ,  Oermamam,  itaimimaua^ 

mou  et  la  x^lme  année  que  son  ««  a^„  ^^,i„.  p'nmn^û^Zl 

trere  le  gremer  {nT»  Un  dit  que  '^noopkulante,regeniis,,eositrmué» 
Louis  du  Tillet,  archidiaci^  d'An-  '"><'«*"»  »  ^««»  i»  parUbus  G:yroiet  pro 
goulême,  était  leur  frère  (DV  ^dorandù  imagimhusstolidè  .iV»  ar- 

°  ■  ^    '  roganter' gesta  est.   Item  :    Pauiim 

yfquileiensis  episeopi  adverse  Peli"  ■ 
cem  UrgeUtanum,  et  EUphandum 
Toletanum  episcopos  Ubellu,  Quœ 
nunc  primùm  in  'ucem  resl^îuuntur, 
^nno  salutis  M.  D»XLiJC*  Qa  fit  i 
Cologne  une  seconde  édition  de  ••  U- 
▼r^ ,  Fan  1 555,  et  il  a  été  inséra  par 

tij:Zlfl^Z'r^ftlT±\^.    K'^*  Francfort.  I>.  ^Z'-^ 


(«)  Sammartli.  Elog. ,  lib,  //,  pag.  m, 
Sof  Ls  Croix  da  Maine ,  pag.  a<S8>    > 
(/)£'an  i55i.         ^  \       '  '  "      " 

{g)  L'an  i553.  ■■     ''  :V-**'-    ■■   ' 

(A^  Cesl-i^irs  <ttf  mois"^  mavembre  1570. 
Samnarth.  Elog.,  lih.  II,  pag.9o,  H  la 
Croix  dtt  Maine ,  pag,  afi^ .  j . 


,  ..  ^  ..w^w..-,^  ^,„.  „   vre>iA ,  et  qu'il  n'a  point  été  comnnsé 

pnores  octo  emenJaU,et  posteiHores  -J^^  ^  J.  ^^  empereur.  maiTpu! 
oc/o  ,i,i«^n  Primumf^  ,  en  .555  .  tôt  oarles  hérétiquis du  XVK  m£JÏ^ 
hvnnseUum  l^att/u^,  hebraicè  et  Ja-  Qn  Tleur  a  fait  Yoir  qu'iU  on  tortTS 
lin^;e  eni567  lesOeufresdeLu,-  <,«•  du  moins  c'nt  un  écrit  qii 
cifer.  evéque  de  Caglian  *•.  \   Sharlemagne,  appronra  erTdoput* 

(B).«l...i...  «n;;ieMJr  maniucm  an*   Voye»  les  preuTès  qne  M.  Daillé  ap- 
porte  le  nomdeChaHemagne,]  W  le    porte,  et  set  Wponsee  aux  chicanïl. 
publia  a  Pans,  1  an  •549}  mais  on  ne   ries  de  Bellarroio  (3).  Le  p^re  Maim.  • 
marqua  au  titre  m  le  nom  de  Ton-   bourg  reconnaît  de  bonne  foi  qae  on 
primeur ,  m  le  heu  de  1  impression  ;    livre  fut  écrit  sous  l'empereur  Char- 
et  11  se  donna,  dans  la  prjface  qu  U jr   lemagne.  //  était  demeuré  dans  toù- 
joiRnit,  le  faux  nom  d'EliphiTus  ♦*.   #enril4^  oontinne-t-il(4)./a#«i«'ài'4ws 
On  a  cru,  avec  beaucoup  de  rraisem-    1549,  y"'""  luthénen  l'aramt  troms^é 
blance ,  que ,  par  la  première  moitié  ,Uns  un  ancien  manuscrit .  le  mit  en 
de  ce  mot,  1/  uoi^lutfatre  connattiy  lumière  avec  une  préface  de  sa  fiuHtn 
quêtant  animé  de  l'esprit  dtElie  U  sousle nomd'EliphOi,  dans  laqueUê 
avait  dessein  de  travailler  a  Indes-   il  se  déchaîne  temblement  corUrè  U 
/ri4c£4o/i^e*im^^«i;etque,  parPau-   culte  des  images.  On  ne  psut  néan- 
tre  mnitié,  i|  dén^a  son  nom  TiUus,   mains  nier  que  oe  livrm  ne  soit  U  »<WM-  - 
cautTuim^t  en  Utin,  est  le  nom  d'un   taUeomvragêqm'ontOU^mek^gifiéi^^ 
arbre  que  les  Grecs  appellent  PAi^r-   magne,comm^uaraUparlesrépomseê 
ni(i).  U  est  certain  que  sa  préface   ai»0  /«  pape  Adrien  afaties  nux  oh- 
n  est  poinj^  çQD(i>|;me  aux  priiicipi^  jeeiions  qu'il  contient.  Il  prétrad  ane 


*'  OaiM  M  vof*(^  '<f«*iT  fit  en  fiâlMi  kârnl  t%. 
pporté 


tre 
tilim 


xp-m 


prétaod  qne 
Camm,  dkl.  IF, 


«|«'il  pnbba.  Vôyev ,  c*-*p^  ,  dan* 


■me  l'.rtKle  da  P.  P.  y,tgtrim$  ,  Ta 


••  atif»!    *am.  naaiai 


xf^m  01  xiXs  M  Dtoi.  fT«p.  xit  ^ 

1mm,  m  AdaMa.^âa  Bfa.  Faaawr..  mm 
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Laelare 


e  ua*à  U  llta  de  la 


d»ê  CMirilm,  jpar*.  /,  pmg 


I  M        (3)  r>oill4 ,  Tfaiid  da*  i 


1^.  / 


'P'. 


t'yr**— '•*»  AdHmoaa  aa»  femam,  I— 1.  / ,  a.  '^  *#  f*f.  1  ■•,••••*  ai  a 

H4  .T»  Vamm,  de  Uialpr.  Ut.,  lA,  //.  cmp,  (1)  Vaiai^arv .  ftUaiea 

•**^.  r*it%  '«»••  tK  |N%.  m..i»,   y. ,.,  .  „ 

^OMI    XIV.  ' 


IJ 


c/ 


lé)  $*mw  ,  «  .^«ÎSlV/  ^^Tr   i  i-     ïr*  té^iêndas  sorUt;  aum  mmUm  ilU  nui  Htrcnlem 

(it^  StatiM,  «UtI  I  ù*.  il*t  m.,mt  fH*  ^  kmm  prmcifmà  nmmtn  kU  jungattu-.  Bwtii^ 

***(«tfsuiiw,  «Wl  m    K».  /,  «..  :9.  PH'  (*x)M*rli«l.,  ^N  XIII,  m.  r,  et  ep.  LXII, 

m  il.  *^'  '  '  '*'*•      ^             - 

I  i«iy  >V«»  B«rtUi»1ii  SutiMi  %l  m ,  Ii*.  -  (»«)  L««m1«»  «h^,  D««criMioa«  d'Iulia ,  fo- 


K-V 


(sQj  atrabo ,  Ub.  W ,  mmg.  t9&,  v^  "  v — • 

(3Ï)A-i«Geiii..,irjr5;.^.r.  t^IST^^""^ 
(3.)Ho«t..w.v4  w./.     ^.        i  iS*S: -^ vri  lîkr 

(3a)  S|Ml»iu .  in  A.g«to,  c«|. XXZ//.  (4.)  IUh.  ,  ^i^.  iS^lJ:  l^f"    ' 

ÎSÎ  ^V«'i«'«^(')*«»«*«..«»VH.I'.43..  (««)  AU.,  «pir.  LTQ,  <»< /r. 


,»■ 


•Sa 


:>3^^^vT.C>aV*  :- 


i6ft 


TÏLLET. 


eeiM  q^i^le  eomposéri»**  n'at^aùnt  «utpeci  ;  car  il  f('«x prima  «rec  une 

nmiâgmeni  feêprit  dé  éeprincê,  oui  «UrlioA  force  contre  IVhui  des  ima- 

tfimié  M  ééiii  éê  û9^  manUn,  On  get ,  et  ne  if  tint  pas  dans  les  bornes 

ëtmM  iorinciblemeiit  celte  renur-'  où  té  ^ferment  quelques  docteurs 

fAM  dam  les  Eatrvtieni  d7Eudoxe  et  cathoHqaer(9).  P«ot-étre  nVcririt-il 

«reiicbiriettf  (5)»  dont  Pautenr  av<Mie  entnite  contte  lei  baguenots  ciu^afin 


\ 


* 


qu'on  att  ëpar|në  oe  iësutU)  sur  ce  en  b<Ai«i#  •  iaUur  Vf  ortbodoiie- ,'  et . 
qu'il  a  d^të  qu'un  fnlMrien  Ut  mit  <|ii*on  prétendait  qu'il  avait  été  dis» 
en  iMmièf««  f(pKirai«*il  ee  que  tout  le  jciple  de  Calfin.  Il  se  purgea  si  forte- 
ménàè  reconnaît  devait  long'teni|M  ^  meot ,  que  ceux  de  la  religion  le  re- 
it^AéérMtmrétiitéwêqM?  gardèrent  comme  leur  pers^^cutear 

A  (C)  il  oompOMa  fiiët^ut  traitée  de  |,o;.  Et,  à  propos  de  cela,  je  corrige- 
^nnirot^se t  étnéanfkùins ôH le êoup'  raî  une  faute  qui  est  dans  l'indice 
^finn  dé  quêtOM  penchant  uerê  le  des  matières,  au  il*,  volamf  dé  L'i/ô- 
téh^ittiènie.]  Vous  en  tfoureres  le  toire  KcoUêiàUique  de*  Egjises  »v'- 
«ItM  dans  ce  c«iUln|iio^t  Trait<$  de  forméeê  au  roroMte  de  France.  On  y 
Ntliftquitrf  «t  Solenmië  de  la  Me«e ,  voit,  sous  la  îettt«  T,  du  2'iUet,  gref- 
•difSfibbole  des  An<!^ttes  et  d<M  doute  fier  ^  et  9a  cruauté  ^  7,,  Soi  ;  main 
^rtielee  do  notre  foi .  à  Pan*,  1666,  quand  00  va  i  cette  page  5di  dw  V1I«. 
Hi»^  Mpèns«  d'un  KT4ciue'anx  Mi-  iWrè ,  on  nV  Iroure  nen  qui  soit  ni- 
nliliM  âlM  BolUe*  nouvelles,  à  Paris,  ccssairement  k  la  cbargo  Je  ce  du 
-ntm^ih  «••  Jfi)'  Jl  !•  publia  «tisii  en  Tillel.  On  y  Volt  seulement  que  quel- 
hiyn.  A^  4  meMieiire  les  Gentils-  ques  soldaU  de  la  religion  ,  qui 
liomtnei  tMuHi  par  les  péporiet  des  <ftaient  sortis  de  Bourges;  l'an  i5<B  , 
mlnlilre*  de*  Églises  à<Mi¥ell<M,  k  Pa-  et  qui  roulaient  s*en  aller  i  OrliJans 


-    .         quarante^  icsquei 

#4    an    mauvais    deesetn   contre  le  eêtant  trai^mlltt»  du  chemin ,  et  arans 

catholicisme,  en  publiant  le  TraitiJ  bien  peu  de  poudre  pour  tirer ,  ju- 

de  Gbarlemagne.   C^st  M.  du  JU-  fent  Murpriâ  et  cruellemeni  mnssact\'» 

4eê\  4itll  il) .  7**«  *'*  >5"'  i'^P^'*'*^  par  le»  g^ns  que  Jenn  du  TM'et.jref' 

Idildio  noceodi  plutôt  qu'autrement  ;  fier  de  U  eour  de  parlement  de  Fans, 

m  tui,  qui  a^mit  é$d  téetifikr  de  Cal-  tèneit  en  ta  maisnn  de  ta  Bàêriere  , 

^H  ,  ne  pouvait  pai  «moA^  autre  opi^  ^res  de  Chtltillon-ttir-fjoinK  (1 1 V  SI 

Hton  tle$  image»  que  eelle-liv  Calftn,  Vailtcar  avait  dit  que  du  Tillet,  »«f- 

d«l-tl  en  un  natre  endroit  f«) ,  était  journant  alors  h  la  Bussi<^rr,  avait  or 

hien  emuéché  eur  ie  fait  de  i'eucha-  donné  cette  tuerie,  la  table  do  livre 

«ntl^.   On   dit  que   rA»-a    MM.  du  lirait  cot-riMîtei  miis  il  nom  i>errart 

TUlet  il  Y  **  enr^re  quoique*  A^kret  j^  penser  que  du  Tillet  nVot  point 

de  $a  main  iur  le  fau  de  ^'euehan»'  ac  part  è  cela  :  n'ett-il.  pas  certain 

me,  p^r  UiquaUe»  m»  pourmit  %»air  que,  dans  Im  gurrfee  civiles,  on  fait 

ilMf  r laireme ni  ea  qu'il  am  tenait  gArder  sesciiAtrùattemlent  que  l'un 

••n  »m  éef^.n  «•Ami  puB^é^  |»Étf  U  lit  téMÉta  que  roa  ^pMé 

IMIC  *<  c*»  Mm,  du  nUaim^mf  fbèitdu'MnitIm ,  le  mahni  du  rb«- 

^nn  peu  iuipeetê^  ay^ant  eu   Calmn  f^a,,,  riant  quelqucfoii  i  cent  lieue* 

^epteur.  Il  ne  Ibiit  ^  #tre  d'èut ,  tî'àjMx.i  rien  roinmand«( 


*lîi!rH'./l"f  '*  préface  que  llcan  du    p«Vîiilîir;[  mÙU  wpouMbîe'd 

|Tiliel,  rev#<iiie,  avait  mue  au  devant 

tdu  livre  de  Charlamagiie,  l'ail  •rendu      .(a)  Jf .  in  Pi««  mt  •rmmfU.  Fmym  U 


en 
e  re 


-%» 


^f^.  171. 

'   m 


BAVetUfM  f>*«faiié,  ^ 


Cn)«f(K)4l^i«ifMJ# 


*      '  '  (il)  K^M,    HMl*ir«  •r»UiiaMiif>i»  «lé*   l^gl(M« 

'.    '^  <  ^km»  II,  l.  ««   I  //.  ^Mg.  U». 


V 


TILLI. 


désordre?  Ceux,  qui  font  la  table  des 
,  livres  commettent  souvent  de  panii« 

(D)  Oit  Jil^ÉMtotfit  abTiattT,  niv' 
chidia^re  d'jingoed/^  .  Ji^U  leur 
Jrère,\  rlorimond  de  lUmood  sera 
mon  témoin.  H  asaure(  13)  queCalvhi: 
s'iîUnt  retiré  dans  la  ville  d'AÏigon- 
léme  ,->jr  fM  aMretenm  tespaee  dé 
%f  •*•  •  «sixrféaiNMi*  de  Laurt  dà 
TtUei,  curé  de  Claim  H  chanoine 
frAngouUime  ,aquiU  ensaigtmt  ca 

(ï!*  ,  ^'^  ^**'*'  't»^'<»  il  eitoit 
•V*'*  *fe  j(  e»'«*7««  de  Meauxettle 
Jean  du  TiUet,gr4jfieraupdHement 

,    .  7'%i?f.^  •"^«"'  •J«"*«  <»3)  q^ 

Louis  du  Tillet,«  ajant  la  taiU  ptei* 
»*ne  des  opinions  que  Calvin  luy 
»  avoit  imprimées ,  desireuk  d«  vnir 
%  tout  cet  grands  hommes  qui  avoient 
a  dénoncé  la  guerre  à  T^Use  calbo- 
;  '^"•'  •*«,T«,«>;,AllemagoaCi4). 

•  V  *'*'  *»'»«t,  de  retour,  estant 

•  remiren  son  bon  sens,  quitta  pour 
M  jamais  la  doctrine  de  son  maistre. 
*>  Ainsi  Calvin  perdit  bien  tost  la  pre* 
j»  miere  de  set  conquestet  :  car  oe  fut 
»  U  première  ame  qu*on  pente  avoir 
a  mté  jamais  detbaucbée  par  lor.  Il 
>  montre   fort  le.  mal   ulent  qu'il 

•  avoit  contre  cet  homme  etf  ta  pre- 
I»  face  tur  let  ptalmet.  Car  c'est  de 
»  luj  qu'U  parU, disant  qu'on  per- 
»  Mûnage  qui  ê*êêt  ¥tlatnenteni  m- 
»■  KO/^é  et  retourné  ^ar»  iee  papinoê  , 
»  U  detcouynt  paesani  à  Ôaneue.  U 
M  ontend  du  TUUt,  dnquelil  parleit 
a  Uuijonrt  ou  mauvaise  boucbe^  Ou 

•  Tillet,  do  rotoor  dmlt'Angoulesmo, 
••  ayant  dit  par  tôt  lefttret  le  dernier 

•  a  dieu  aux  «kpiniont  nonvrlk*  de 
»  Calvia,  et  fait  publique  abjuration 
-  de  rberetie,  monté  en  chaire  <  car 
a  il  estoit  homme  de  scaToir) ,  prêt- 
k  cbe  et  des4;rie  le  lutberanitnse  au- 
»  Uiat  qu'a  avoitreUiH  de  l'avancer 
w  U  calyinume  navoit  «noor  de 
»  Mnajjl  fut  etiou  à¥é 

fqnll  disputa  lofe 


■      -  -  ^  -^ 
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il  serait  faut  W  db  tillet  U  irref- 
fier  oâi  été  ditàplo  de  Jean  Sffin , 

le  Perroniana  confondrait  lot  choses.  ' 

Rotes' que  le  frère  de  Papyro  Mas- 
•ott  aMofe  que  Lottie  dd  Tillet  n'était 
pamt  frère,  aai«  nevon  du  grolUor  an 
parUmei4.  ^  (  Ludonnaa  Timua  ) 
eratJUiuê  MefuÊ  inpriyato  eonsistorié 
reglio  eonsaiarii  ei  t4eeprœsid:s  rm 
tmHoliutn,  AlàttliaèSafundid  Frait- 
^'^Ji?,r^P^^ .  fi^Uieaue  Johan- 
1^  JXUk  f«iM(i(â  pariêienie  OMeeptO' 
n$    eu,u4  eérwta  extant  (16).  11  ne 
dit  poml  .que  le  greffier  ait  eu  nulle 
part  au  reldur  de  ce  ditfùpU  dé  Cal- 
fin.  Vons  remarquera,  «'il  vont  piatt. 
Que  ce  frère  d#  P«pjri»  MattonVio- 
forma  le  mieux  q^*tl  lui  fui  IHMMble 
dé  toatés  cél  chAsea  pendant  son  sd^ 
jour  à  Angottléme,  ofr  il  ent  bn  ci*, 
nonieal  (17).  Pierre  do Sainl-itomnald 
(i8j  observe  que  ce  chanoino^du  TÙ- 
jet  se  nommait  Louis  ou  Séraphin  s 
U  rapporte  ooelquei  fiiit»  que  Flori- 
moud  do  K^ood  avance  ;  maia  ê^ 
liau  de  oiter  oe  Floriinond,  il  cite  Pm  • 
pyre  Mastoo .  qui  n'en  a  rien  dit.    ^ 
Jo  trouve  dans  le  Mercure  Galant 
du  mois  de  mai  1705  (10)  an  8«a4# 
ruM  ni  TiLttT  .  qui  était  mort  d*^ 
puis  peu  éonseiller    en  h  go^od''- 
chambre  ,  et  un  abbé  do  Titt??;  qui 
jril  encore:  et  que  la  mère  de  feu  W. 
k  comte  «Mremonr.  Uenfenant  gé» 
néral  do  Brette,  et  grand'mérerdt 
la  marouiie  de  mpi|al,  de«:eodail.' 
du  gredief  Jean  du  Tillet. 


(•<^^< 


irwiem  C»Mtà,^etk 


Uéilm 


<*, 


VkMMci  Ai«nan .  yti^ 


ludie  (i5).  •  Selon  oo  réoit. 


Cil- 


«i« ,  Sm.  rr,  méa.  \i-> 

{tf)m.ur^£k.ti^,'xxtr, 


net  du  XVnV  iPccIe.  On  pnrio 
d«  lui  dans  le  Mbrëri,  tout  le  mot 
7'ufrtlat,  qaj  duit  U  nom  de 
Tauiille  Je  cebmeui  général.  Il 
âvaii  un  frêm  nlo^  dont  lot  0#« 


TILLI  (  ou  TiiiLu  ) ,  Urre  aei-  '       j 
gneunale  dent  le  Rrabant  (A)^ 
a  donné  aon  taom  eu^comte  JgAJi 
st  Tiu4»  qoitr  ii^Qdr#l  A«t  r 
été  ''"o^^f*  plus  grandi  captui-* 


téA0  m^fJ^am 


(«)  Cm-^d^rt   Ftm    %{ 


foHnu 


toê  fmmtteê       '     1 

1- 

r 

» 

■  «,.,  : 

(44)  D*  TihmrUmirénrêteetéeoaiBus  audit.  P" 

'  Mwtia.,  «vifr.  XII, /ik  m, 

(45)  Et  TUmrtino  moim  aûod  Mlhet  ebur. 

Uea ,  «pigmmml  jtXTlII,  fi*.  ^lU. 

(48)  Tkfophrtutus  auetor  tât  «t  fhttr  fossile^ 
•énMê»  tt  nigro  cohrt  imvgniri.  Ptittiai.  lia. 

xxrj,€ap.xriu.    , 


€fifr.LXH,Ub.ir, 

(5o)  Propertiar,  eieg,  VU,  lih.  tV,  tuijtn. 

(5i)  Siliu*  Itilictw  ,  ta.  Xlt,  pag.m.  490. 

{iliPaseit,  Jixit  pro  sutteiiiat  et  conservât, 
lUaim  4«  Pr«4<>i  ia  |br|U«l.,.«aicr.  LXII , 
Ub.  tV.  V  '  ■ 

(53)  sWabo  ^/>^  îw.  ^; 

(54)  Pliniu.,  /»».  XXXFl,  cap.  XX</^  p«f- 
m*  334< 


dormuept  sur   les  peaux   de  leurs  •  /^       '  ^  ^      ^ 


(S^  ScmimCmm  tamè  wmim  mmmt  éùi-fimtU  H 
tUvm. SerrÎM ,  ia  Virg^,  Mm.^  lih..Vtl^  pê.  es. 


(55)  TitniT. ,  I*.  /y,  ««|f.  r/f . 

(S5)  pimîu ,  I».  x^xrr,  «^.  rr,  p.  .«7.       j5,j  !-„  2îfcirt«u#  lâ^M*»  «ioiuiv  ^  ««i,     , 

(57)  lTom«  imtgant  in  emm  mOrtctmt  ùtttdam    a^u— ^  ?"  • 


q»«y„5^^^._^' 


(5i)  Vifga.«  JteMd. ,  lift,  r//,  M.  St.     -^  |Mf.  M.  19.   '^y\  .^^^,,éL^i^,.:^^:^;: 
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(•'^_-  '-'¥  »  '■'tV--^j&2^îi*i»<fr  ■ 
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M' 
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très-belle  figure.  Ils  sont  trois 
frèrei^  #t  s'appellent  Gomtes  de 
TitiM.  L'un  est  chanoine  de  Lié* 
ge;  (et  deux  'auitres  portent  les 
armes.  L'un  est  général  des  trou- 
pes de^Liégt ,  et  a  été  promu  k 
la  dignité  de  prince  ^r  le  irbi 
d'Èf  pague  (B).  L'autre  t'est  avan- 
cé aux  premières  charges  dant  les 
années  deHollandei  parde  longs 
serficfl  (^J.  Il  est  mané  dtcc  une 
§œ^r  du  comte  de  Ketkheim , 
évéque  de  G>ire,  et  chanoine  de 
Cologne  et  de  SaUcbourg,  sei- 
gneur qui  loutientpar  un  grand 
mérite  •  et  par  un  esprit  fort  re- 
levé, la  noblesse  illustré  de  sa 
maison. 

Il  jf  a  quelques  fautes  dans  le 
Moréri,  k  l'article  Tzerclas  (G), 

Îiii  et t  cfl^ui  du  comte  Jean  de 
illi.  Je  ne  lais  si  l'on  se  tromoe 
quand  on  dit  que  ce  général  fut 
fait  comte  k  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  l'an  162S  t  je  dirai  seule» 
raent  que ,  selon  le  père  Labbe  y 
Jeait^i  Jacquet  de  Tilu  fuirent 
créés  comlet  de  Fempire  par 
V  empereur  y  à  F" terme  y  le  ô  de 
septembre  162a  (c).  Le  sieur 
lUanc  observe  que  le  comte  Wer- 
ner,  neveu  du  comte  de  Tilli,  fut 
blessé  au  combat  de  Statlo^  l'im 

|.«U«<M  II>»torim»t  d» mov^mbt^  l^i  ,  pag. 
Tîf)ïàwi«.  flitloir*  i«  B««iir«,  4<NH.  /r, 


l«in,  qui  eu  conféra  le  tlominitim  al- 
tum  et  haêium,  le  a5  de  juin  i4^8,  k 
Jean  Serclaes  ,  issu  d'une  famille  pa- 
tricienne et  des  plus  nobles  de  Bruxel- 
les (i).  La  terre  de  Tilli  ne  relcTait 
"  alors  de  personne  ^  mais  depuis  elle 
a  releva  des  diics  de  Brabant.  Voici 
par  qiiel  acte  :  Jean,seigneurdeTlNl- 
»  1/ a  tjrans|>orte  es  mains  de  mon- 
»  seigneur  le  ducq  ,  sa  maison  et  sci- 

*  fpieurie  de  ThiUjr  si  comme  icelle 
»  seigneurie  â  luj  estoit  deniourtfe  , 
»  et  à  lujr  appartenoit  .comme  des 
»  propres  biens  allo'ux ,  et  mondit 
»  seigneur  a  audit  Jean  ladite  mui- 
»  aon  de  seigneurie'  trans|>orte'e  et 
»  investie  ,  pour  iceux  biens  et  sei- 
M  flneurie  de  lors  en  arant  par  ledit 
M  Jean  et  hoirs  et  successeurs ,  de 
»  mondit  seigneur  et  ses  successeurs 
w  ducx  et  ducbesset  de  Brabant ,  à 
M  tousjoursroair  tenir  en  fief.  Kt  ledit 
>»  Itmn  relevu  ainsi  sa  dite  raai|on  et 
»  seigneurie  de  Thillj  de  mondit 
>»  seigneur  en  fief ,  et  en  fit  foy  , 
»  hommaige^et  serment  de  Inyaullé, 
»  ainsi  que  selon  le  droit  de  la  court 
••  des  fiefs  de  Brabapt  v  appartenoit. 

•  et  iMndit  seijj^eatr  le  récent  ainsi 
»  eu  son  bommaige ,  Saulf ,  en  ce,  ses 
»»  haulteuretsei||neurîe,  et  lev  droits 
»  de  chacun  ;  fait  le  seiziesme  jour 
»  de  mai ,  Tan  1440  (a).  »  Ce  Jean 
Serclaes  fut  père  de  Jacques  TSer- 
clae»,  mii  lefiit  de  Martin  T'Scrrlocs, 
qui  le  fut  de  Jean  T8erclaes,  conseil- 
ler au  conseil  de  guerre  de  Tempe-  . 
reur^et  mari  d'une  fiile  du  comte 
de  Frise  (3).*  De  ce  mariage  sortit 
JeaaT*Serd«es,  créé  comte  par  l'em- 

Sereur  Ferdinand  11   (  4  ) ,    et  Pun 
es  nlus  grands  capiUines  du  XVII*. 
siècle.  ^   ,t-<i       ->^ît;      .     '«,,      »•■ 

(B)  f/um...  n  ^/  prnmu  h  Ta  ifimnité 
ft« prince pttr  le  rot  rf  f:Mpagne  ]  Voici 
la  teneur  dei  lettres  patcntm  .  telle 
que  M.  le  liaron  ]m  Rnr  Ta   publii^e 

wrabHaé.  Ey^s  soet  dayas  je  Wk 


i^A)   Tenm    êeiMne»»nale    tUm   I» 

itrrthmnt.  ]  Gramaie^  assure  nu'il  avait 

nppartenu  it  \m  maison  de  Warftii^  , 

\Ki  quo'lUibert  de  WarfnU   la  trana- 

iiorta  à  Gérard   Marbais  ,  Tan  iSSo.- 


a|4«a,  par  lagrlcr  <!«  Dieu/mi  de  Ois. 
»^IU,  etc.  Afoiu  ayant  été  fait  rai>- 
•  port  que  plusietirs   devanciers  de 

(1)  Pmlvieté  immrtmtt^et  M^lt' «^  I^^fW. 

Wnhmmiim ,  pag.  g^ 
{  •)  140m  ,  tbiii^m». 


•»^  »; 


limileftf  ,  cl  puis  par  Hanson  de  La-     (4)  t,  «Jir«  ,  a.A-.*. 


V   . 


TILLL 


»  "olre  Iri's-cheret  féalmcMir*.  >#/  j.      .   .s    . 

*•  bert  T  Sereines  de  mutZl^te    1  !;  J'«*'*«  .  titre .  nom  ,  cri ,   et 

«  du  Saint-Empire  roiiaîn   'genûu    1  ÇT-^rT*^    àe  j,tmcipatUe\  de 

-  homme  d«ncS.echamîïè:S5«^    "^;*^'-«.^- (*•  ^  ^^S-/ 

-  gênerai  de  bataille  de  no;  ariSSs  A^li^iS  ^•*^T  A-*«  ^^ns  h 
»  au  Pays-Bas ,  et  k  pre«,ni .  p.r  no-  ^«kÏuA  ^  "'^^  TiercUi.  ]  I.  On  . 
»  tre  permission  et  Iveu .  gëiJTal  des  ^  a  ***  "•'^«•«'.'*  »*»»  ^^  ^«Pt*- 
>•  troupes  du  iirince  et  %éa\xe  de  1^  !f  l^"*'^*'  **"  ^'^P»  de  U 
*  Liëçe,  not«  illië,  ft  autrTde  M  ^*^  «•^loTique  il.  \^  ^ffie  au'oa 
«  famille ,  ont  rendu  avec  beaucoup  ï**^"'  <l«  ^  P"'  «prét  U  baUille  de 
«  de  valeur  et  fermeté,  au»  cmpe-    „!!«!!  '/  °°««»« .^^Teii&o^e,. .  et 

>•  reurs ,  rois  et  princes  nos  ^uguSes  ?„J?J?^  ^'U^/i^n.  III.  ||  aurait  fallu  * 
"  Prjfdëcesseur..  Comme  au.sf  que  ïï*^^  "^ *\ *"•••*  •'^^^^"•-  *V.  . 
'>  ledit  mcHsire   Albeft  T  Sercfaes    ^'      u  r  "°*'^"W  de   Bade  4  * 

»  de  mm,  aurait  servi  da^  n<«    ^T.^'t!'  ""  ^^^r^'^^-f'l»"^  • 
•»  dites  armëes  d^s  Pan    1666,  capi-    ?""  antérieure  *  la  prue  dlfeidel-^. 
»  taine  ,    lieutenant  colonel,   mes-  ^î!!i.    j  ^  "î"*  «ï"^»  *  Mansfeld 
»•  tre  de  camp  .  et,  Srgenl  g<<nëral   Ï!!^ /*  "*•  DarmsUd  (6)  ne  fut  pas 

*  de  baUUle  ,  et  que  dans  toSte.  les   ^uÂ  '^'^"'î  *  "*"  uq  ëcbr^ .  al  pV^- 
«  occasions  qui   se  sont  oflertes  de    f?*** '^••' '«  f<»nq"*««  d'Hridelbî'rg:» 

•  notre  terviie ,   il  n'aurait  jamaU   TV^^  ^^^^V  ^M  ^^^^  «dutie?- 
"  ep-rgne,    ni  .,iug ,    ni  bieni,  de    ï^îL!;!  •"*^** '**"""•%  ??'''  «»'•«< 
»  quoi  nous  .avons  toute   la    satis-    ^*^^^^^vr...  ptu  Hetdelberff.    VL 
•faction  que  nous  pourrions  sou^    ^°  "•  .P«»4  «o«npretadre  ces  termes  , 
-haiter,     ainsi    que    des.  services    't  f''"'} ,'',*'Ç'*'^*'^^  ^*dé  l'archidui 
"  qu'il  continue  dî  rendre  actuelle-    ^""P^J^if  ^'^  Pri»'  dé  Brédm.  C'est 
"  mcilt,  en  qualité  de  grfn«fralde«di-    Çf^î,  * 7"^^f ''"i»'^»^»" P«"r 
*•  te»  troupes  du  prince  et  «véque  de    vi ÎT.  1*  ^1™.  •       "  ^'  ^"''•^  P««»»« 
n  Liège  ,   pour  la  cause   comLne  .  *  ^^/j"  l^^j^'J'»?"*'-  Cet  arcbi^u^Leo- 
»  avec  le  télé  ,  bravoure .  et  expé-    ^      .^*'  é^téii^Me  de  Strasbourg  .  et 
«  ricncc  si  connue  de  tout  le  monSe.    yJKnjt**  'TT/o*  ^'il**  *^"  «««*• 
«  Sachant  de  plus  que  ledit   meisire    Au  hJ  .  ï  ",^K«  *»  «'^'^«^•Iherg  (7).  VlL 
n  Alben  T'JefxlJesde    Thilli ,  e.%    t^lT.f '^V.T'' t"^'' '^^•^' 
«  Issu  d'une  trés-illu,lre  et  ancienne    ^rîS*^*i'"'*!,i^'Y"i'''"''K  (»)  <^"r«nt 
-  mauon  qui  s'est  toujours  mainte-   Sf"  î  *L***^'**Î.*^  ^l*<»i  >*  WUit 
»  nue  nar  plusieurs  bonnes  ,  hautes               f* ^J'Utllaume  de  Saxe-ff^ei^ 
H  et  très-considérables  alliances  .   et    ^  ^^^/^f^rte,  dum  de  Snxe-AOem 


-considérables  alliances  .   et    r**^  ^^^f^^te,  due  de 

•  que  d'ailleurs  il  possède  plusieurs        1  7'    a*  ^^^^  d«^»gnalion  pai  U- 
»  terres    seigneuries  et  biefs  ,  pour   ^!!,*  .  ."*  **  Vf ."'  ^'•«»«  •'«'t  •ervi- 
»  soutenir  le  lustre,  si  colbme  celles     B  '1**"  'î**^  "î"'*   «mbiguïtés  qui 
a  de  Montigny ,  Faroiennét ,  Prelle  .    **?K»«>««t  fu'  lecteurs  eiacU.  Vftl. 

•  et  autre»,  et  voulant  pour  cette  "*''f  ^**« >'*^**'«f»  «"<'*•  ;»n/ic«  f«*- 
»  cause  l'élever  ,  accroître  ,  et  déco-  **"  nombre  des  prisonnieiv,  c'eéli, 
»  rer  de    plus    grands    honneurs,   îî^f*'^  "?*'  feusseU  ,   car  le  sieur 

•  droiU  ,  prérogatives  et  prééminent    oianc.   qui  nomme  les  pnhcipaut  , 
•»  ceii  *vo"t   icelui  n  ssire  ^Ihen    "•■""!"•  *!"•  cesdeui-là  qui  fu*. 
»  ronue  de  T'  Serrtaes  de    Thilli ,    ■!•"*  P"n<**JJoUa  que  dans  iVdition^ 
1  de  notre  eertMs*  scienee,  ete.  ftt»,  S!-;^ygryg^*g  >yw  bien  h^ 
»  et  ereé ,  comme  nous  le  faisons  et   ""^J  ^  ^"^^*  •*"*»•  •  ^^- 

-  eréons  par  ces  iH^ésente.  pnnce  de       *  ^t*"^**'  ^  *  *^***  **^»*io« 

•  i»ettant'^qu'il'^*iiIÎ°Î5"^;ira'^p'.  J^^^TùJZ^t^J'J^;;^^:;  .*'"Sî 
.  l'I.quer  ledit  titre  de  flrimm  .  sfr  m  C.^  einsi  f-^X  ^^T^Jl  if 
»•  la  Urre  et  seigneurie  qu'il  dénom-  <*A-*<*^ .  ^««-m  émm/J^é,^  A.  «  ^XS 
»•  mera     sous    notr«   obéissance    et  **"'/'**•  ^*" '^«^^A^aN*.  •fc..^^'^ 

uridirtion  en  nosdiU   Pays  -  Bas  .  s  ,^* 


N  4»Qm  fl<i,    maintenant   pour   lors    MMemiZ-%%    --4  ^   ^  •  ç-r^ 

"  «••»t*e,el»;iig«ous|>afceapré.eolrs,      <,j  nimnc,  4.  i.,iàw ,  tem.  iF,p^.  ^ 


^      • 


;> 


«      ! 


»       ' 


«pigr.  iv ,  it«.  1  ^  ,  et  su«e,  ^iTt  ui  fi^i, 

4P9)  C'ett-ii-dir*  Voraele  d*  Fnunu.t^ 
(^ô)  Sed  et  Caoun^inm  iiV«  MoMmoa  ibidem , 
fuisse  nemiu  ex.  Marùalis  epigr.  Xlfl  /i^n'  f 
eoUi^tn  datur,  Enitone  Clnv«rii ,  p^r  Bnnoneni 
tn\.  Kw6a.,lih.  ÎI,ènp,_f,p€Uf.  Lit.    - 
(;t)  Ihrt  ,  «piir.  XIII ?ïiA.  /.             * 
-j_    ■  *■      ,  .^.i-j 


19,  iw.  AI.W  11  \,  circa  jtn.  pag.  m.  ^:{. 
>litntr-Marth« ,  Elogior.  lib,  if  ^  pag,  m. 
80. ,  s'exprime  ainsi  \  DucelwiatTilii  gcrnu» 
suum  ah  Engolismi.  La  Creux  du  Maine  su 
trompe ,  ^ui  gualijie  gentiikomme  çariiien 
U  ft^ri  dâ  eelui'Ct. 

'\pj  Ir'o^'eiSês  patries  dans  in  rem.  ^A}. 


I  «■■■*  V    y* 


0 


\(e)  Ri^i-e  de  Saint  .Romuald  ,  Joùni. 
Chron.  ,  tom.  Il,  pag,  Ct^o.  La  Croi»  du 
Maibe,  Bibliolh".  fTWÇ.,pag.  afio  ,  «/Sam- 
,roarlh.  Elogior.  UA.  H, pag.  m.  80,  «wr- 
ffirnnt  seulement  U  mois  de  noifembre.  Cor-> 
'X|rc2  Morëri  ifui  met  att  mois  de  décembre. 


»  nie  ancienne  da  gourernemeotcliM 
>  troi»  estatt  et  ordre  de  justice' 
»  dudtt  rojraane,  avec  les  dbànge- 
*  «««IJ  «urrena».  Pline  eitautteiir 
»  cruche  rojr  Alexandre  l/^^nd 
»  d«s|>endit  qiiatre-ttagts  mitli»  ta- 


:)•'■ 


\ 


#: 


d«  lâsg,  oDaaii»,  çQii^iWineDi aux   un  lieu  commun  que  l'ancienne ' 

'  SJ"'"»^'^"*'"*''""""""'""  :  histoire  çoUivait  beaucoup.  Ce- 
T^    *"         i^.       ,t  taii  c^lut  09  compiler  les  bons  ou 

-TIMElS^WélpHèn  gi^,  fiU  m^ 

^  d'up  liomme  ili»»fr«  H),  était  decol^c^u^e,  du  caractère  de  Ti- 

de  TaMromëmuiB  en  Sicile,  et  mée,  qu'il  n'était  poin^  propre 

;ftéri«sartau  lemps  d'Agathoclèf,  au  métier  d'hiaorien,  et  qu'il 

t    qui   mourut  Taa  4  de  la  i33^   aurait  dû  s'abstenir  principale-; 
o(ympîad«.(<i),  Il  écrivit  plusieurs  ment  d'exercer  sa  pîumfe  sur  lesi 

f  livref(B),tt  entre  antres  une  actions d'Agathoclès,  (I,).     .       \ 
histoire  de  son  pay$.  Tont  cela 
est  p^rdM  ;  il  ne  nous  en  reste    ,  (A)  fiW'u»  Aommc  illustre.-^  W 

.rie,..  Il  ,e  plut  for»  à  »édi,e(d);  tto%  ^^'^'^i^.X' T^t 
et  I  on  ne  fut  guère  persuadé  de  se»  belles  qualités ,  et  qui  oeMt  pas-  • 
sa  bonne  foi  (D).Sesemportemens  «cr  pour  le  fondateur  do  Vune  des 
centre:  Agathoclçs,  et  l'affecta-  ^1"^*  ^^*  Pj"*  considérables  de  la  Si^ 

..  =tion  f  lui  r«adre>i  peu  d,  }u,-  ^^'^^/tST^-  ^h/';^^ 
tice,dépUttrent beaucoup.  Ilécou-  avait  ruinée  ,  et  les  établit  sur  une 
ta  trpp  en  cette  rencontre  l'esprit  colline  nommée  Taurus,  Ce  fut  l'ori-r 
Je  vengeance  (E).  On  trouva  en-  pe  de  Tauroménium  (i).  Il  fit  cela 
cpre- Autre»  défauts  dans  ^^^{/«««cond  de  a  106-.  olympiade  (a). 
'  M-  ^  •  ,i?r  .  j  «  ,  '  11  y  aya^t  déjà  loqg-temi)s  que  Denys 
Histoire^ (r)  ;  mais  de  fort  bons   avait  ruigé  Naxe  (3).  Notez  qu'An- 

'    connaisseurs  avouent   qu'il   foi 'droroaque  régna  clans  cet^e  nouvelle 

très-docte  et  très-»éloquent  (G).  ^^*h  *^^*^  beaucoup  de^dÀùcour  ,  et 

11    w^^ÂèJu   «.•-    «-.   •    -  \  'c\  qui!  se  montra  ennemi  de  tous  les 

.    Jl  n  ëmt  pas  moins  excessif  à  ^yrat^s,  11  requl  les  troupes  de.  Timo^ 

louer-  qu  a  invectiver  ,   et    cela  léon ,  et  anima  ses  sujet»  à  les  secon- 

parut  dans  les  éloges  qu'il  donna  der  pour  délivrer rdu  joug  4e  la  ly- 

à  Timoléon  (H),  fi  vécutquatre-  """'^  ^"""'^  ^*  ^^^^^^  ^^^  • 

vingt- seize  ans  (bySa  fortune  ,  CB) //em»^V/"''>««n;/r,'^5.]  Trois 

°.  «i.    »    »       'j-  11     '  "®  '^  Syrie»  soixannte-huit  de  qr^u- 

paraït  avoir  ele  médiocre.  11  se  rnemU  RhetQncœ^  ;'ox«//^T»pv/»*c  »  Xpo-  • 

tirit  fort  en  repos  dans  le   lieu  rui«  irpaL^Hic^^lympionicas  se^  j4e-. 

de  son  exil  (c);*  il  renonça  à  la  '«  c^ronica.  itaxi»»  x**  ittttxmi^li- 

vi^  active,    aux  voyages,  à  la  *^  8- 'Exxn^.M  »*)  2.«x.H«i.  Dans  le 

^  V-         ^i    1  premier  de  ces  deux  derniers  ouvra- 

guepre ,  et  anx  charges  de  la  ro-  ges,  il  donna  l'HistSirc  de  Sicile  ,  en 

Le  (d).  Cela  fut  cause  que  quel-r*  tpnt  quVllc  était  jointe  avec   celle    . 

ques-UUS  s'étonnèrent  qu'if  eût  des  Romains,  et  il  la  donna  dans  raji:^. 

n/«».i;c  1^  »^^..»»f:^«  J\?«  u«i  -1  *•"«  en  tant  tiu^etle  était  jointe  à  délie 

acquis  la  réputation  dun  habile  j,,  ^i,,^^  (^^  ^  ^^  ,  ^{^^  rHistoiro 

historien  (e).  Longin  le  censure  de  Pyrrhu*;  comme  nous  rapprenons 

d'unQ  chose  qui  ne  mérite  pas   de  DenyA d'UalicarnassS'CG)  ,,«t  de  —  • 

d'être  critiquée  (I)  Mais  Plutar-    Paroles  de  Cicéron  :  Dçessc  mifù 
que  l'a  condamné  justement  sur 
dcs.puérilitésqui  se  rapportent  à 


ces 

mf- 


♦• 


(m)  AthcQ.,  tib.  W,  pag.  3?  et  alibi,/ 
{6}  Lucla».  in  Miirrobiia ,  pag.  6^i,  |.  If,' 
(c)  Cest'iUlii'c  A  Àlhi'nes ,  si  l'on  en  croit 
|(>rradu»  in  Urutum  Ciceroois  ,  pàg.  ll/t. 

if)  tdcm ,  iMd>'m 


(i)  Tirade  Oiodore  de  &ciU,  IH>.  XFI,  eof^. 

*(a)  Fdeni,  ibidem.  '  .^ 

(3)  Ejt  eoilein,  liU.  XI y,  cap.  Xf^/., 

(\)  Tirf  <fe  PluUnjuc  ,   in  ViVa  Ttaiuleunli»  ^ 


rOMiil 


!»  ^  de  Hi«l 


or. 


'o±r^ 


\d 


(fi)  ni«MTv  fliii.arrf;,  fth.  r;eap.  FI. 


IW* 


T^MÊli, 


l6-T 


3 u'om  fait  deux  partie-**- »'"•-'--—  ••  -  «^  '!^po«w   ftnmrum 

eTimée,etque  Toi 
▼rei  à  la  première, 
combien   la  seconde 


cette  • 
répandait 
autres , 

«iitre.que  par  le  [„a«vaiVc6té  .  et  1.   C:>ri^^:r^^'^^::^ir'^  ■ 

TÔT»  4»»«|>i»^atT«f    llttf  iy^nVlTA    ^M<ril         (n)  Strabo,  fiA.  Xf F",  iMy.  4|b.  T    "^       y 

><a)  «xxfl»c  iÊ«tflTt«»o»  otTct,  jtaii  (Tt/ao^*»-  (»')  ^^^*  *^*  ©••«'O/UT^  uîv  ««i  Ti- 
/»;*»( /.è^«*i 'EtitiV.o»  K>va6î»flii  )  ^x*>ii»  t*'^*f  t^^^wt  mI  ^KsLT^n/AteLt  rvfrJir- 
•C  in  T«»  n»^^x«i  TratpttKÀâai^My  »T»ia-    JT?"*  '^*<'  ^**^'»¥»  7'«*«  "  ^«*»  '/•« 


née  en  ait  cité  est  le  vingtrHuit  ème  seurXri'l/mnLr   ^"»."»*'»r"*^; 


(C)//.e;,/u.^^^/ï,^.3  Cela  fût  jî^^ii^^'^il^    ïl^:  V^*  "^ - 
cause  qneronajoutaauelquis  lettres  TiX l^X.  ^;;    .Vwol! 
a  son  nom,  pour  lui  faîre  un  titre  qui    i^'  ojj^i  ic     iii  ^?v!î*I.l     •        * 
marqdâtson^attachcmenUlacensu^re:    x^Vaii'L;/;?^;;:^^^^;,,;'^.^! 

/u«»of ,    Tnc  T«»  Xf<>y<»f  ciKpiÇuxç,  'Kctt   guoque  nos  e«,  gineà  Titnœo  dicta 

notation.  e^quisUant'adhi^^^^^^^ 

uam     et  ut^td  rerum  çognilione  (la).  Clément  d'AlexaXenowd^^^^^ 
abundct   smtàrtè  laborat.  Ai  promer  „«  Timée  et  TMoZ^p^  po^^^^ 
tntempestt^as    et  uérbosas  repreU-  ^cc^de  dhistorien^wt^riqCs «t  fa 
siones.jujteuanupse  fx^prehenditur.   feulclix  (i3)..CQrnéliurNén<i  en  fSt 
Quare  oh  mmiam  taxandi  Ubdinem,   nragaub  autant  ftA\   JtZf      ^1.1 

taxator)  a  auibiiçdiim  nnn,;w,r,f,.c  A.it   t.-      .      »        ^    ««•«•^  cucivHnt  contre 


1         .'•■ 


,  (7)  Ci.rro,  epUt.  XII  ZiAri  F" ,  ad  Fanùliam. 

(8)  Ath^,  /,A.  X/,  cap.  VI,  pag.  471. 

(9)  D«g.  Larrt. ,  in   EmpedocUi ,    lib.    rifl,. 


\>»;  f  louoriu  diCHlui  , /i/«.  #:,  cirya  mil. 


fabutoM  et  ttudedietm  eempomtnt.  Clea.  Alaaâ» 
dna.  Stroout. ,  lib.  /,  imt.,pag.  m.  ^ 

{i4)  Theopompiu...  et  Tlmmm  fM  fuidUm  ifao 

maUdicenUttumi.  CorncUaa  Hmrne» ,  im  Alcibiad*. 
(.5)  \then..  I(h.  VI^  cap.  XX,paf.  é-jt, 
(tfi)  A^o;.<>»  Uiogine  La«frc«  .  lib,  f^mmi,  tiet 


cap.-M,  pfig.  -jQu, 


•'é- 


g"  I  ■  J 


-.1- 


: 


■•  « 


partie  de  ses  vastes  compilations.] 
îlous  venons  d«  voir  qu'elle»  coia- 
titUient  en  sU  vdlum»!;  et  qaen 
attendant  qu'il  pût  imettrt  la  derniè- 

itiDn  tille»,  ÉpUre  «o  roi  CUtïe»  IX,  au 
(lry<0il  (l«  ton  Rc^iidl  de»  Roi»  de  Frauee,  «le. 


pari  de  tous  ,    ne  y«o>    /««"   *cutt- 
ment  i7*  o/U  e5«e  autheurs  de    l'im- 
pression et  cqjnmunicatLOn    de  cest 


(9)  A'ia  p*tg*  7S8  i*  UVibliotbéq»!  françMtr. 

(3)  /J«?fn,  pOig.  a68. 

(4)  /)ag*  rat'rrti^fwnenf  au  lecteur.^  ■■ 


=f'4 


i63 


TIMÉE. 


■  /« 


PhaUris.  Il  le»  traita  haotement  de  quat  ,ipse  iamen  yubi  dUigentissir^um 
«onteufi  de  faWe»}  il  soutint  avec  la  i^eritatis  itudiutn  projîtetur,  nugari 
dernière  chaleur  que  ee  taureau  n'a-  et  alucinari  depréienddtur.  Scripto- 
T^tjamaie  existé'(i7)  ;  et  c'était  lui  ribus  enim  in  iuy  quœ  non  âsseauun- 
âoi  W  trônait;  car  ce  taureau  sub-  tur,  veniam  (  nteo.  quidem  judicio  ) 
Jstait  encore  au  tçmps  de  Diodore  trihui  <BquunL  est,  quippe,  cUm  ho- 
de  Sicile  (l8).  H  avait  été  transporté  mines  sini,  et  temporum  prœteriapso-, 
à  Carthaie  l«H»<Tue  la  ville  d'Agri-  rumt^eritaMdffficulterècaliginéerud- 
itÉte^lut-wooigee  par  Amilcar,etti  tur.  Contra  verb  ,  qui  dat4  operd 
avait  été  rendu  aux  Agrigentin»  deux  exattam  inquisitionem  negligunt.  ffo^ 
cent  «çlixattte  an»  «ipre» ,  lorsque  Sci-  meriio  accusa ndosariUtrory  et  quando 
pion  i'AlHcain  détruisit  Carthage.  nimiriim  nonnullis  adutando,  t^tper 
Ces  particularités  sont  rapportées  j»ar  odium  virulentius  alios  impu^nundo, 
Bio«toe  de  Sicile  (19)  comme<(^ne  h  regid  ueritatis  uid  exorbitant  et 
occasion  favorable  de  censurer  notre    aberratu. 

Timée,  et  de  marquer  les  conjonc*  (D)  L'on  ne  fut  guère  persuadé  de ^ 
tures  où  il  faut  excuser  l'erreur  des  sa  bonne  foi.  ]  Voyez  les  paroles  de 
historiens,  et^ù  il  ne  faut  pas  l'ex-  Polybe  que^'ai  citées  dans  la.remar- 
.  isuser*  Il  Cnùt  Texcitser  lorsque  les  que  précédente ,  et  celles  que  Ton 
ftiîts  sont  si  obfcurs  que  même  tfvec  verra  ci-dessous  (ai).  Lise%  /  en^  un 
'  beaucoup  de  diligence  on  ne  peut   mot,  ce  qui  nous  reste  du  Xil*.  livre 

pM  découvrir  ce  qui  en  est  :  il  ne.  de  Polybe.  - 

raut  pas  l'excuser  si  sa  négligence  et       (E) .De  rendre  si  peu  de  justice  ùl 

n  l'envie  de  flatter  quelqu'un  ou  de   Agathoclés.. w  //  écouta  trop 

médire  de  quelqu'un,    l'eùtratnent    l'esprit  de  vengeance.  ]   Agathoclés' 
hors  du  bon  chemin.  Les  paroles  de    Pavait  contraint  de  s^enfuir  hors4]le 
l'original  plairont  beaucoup  .à  ceux    la  Sicile  :  cela  ne  lui  coûta  rien  pen- 

?rui  seront  capables  de  les  entendre,  dant  sa  vie  ;  mais  il  lui  en  coûta  quel- 
.est  pour  eux  que  je  les  copie  :  les  au-  que  chose  après  sa  mort.  Agathoclés 
très  ne  doivent  nomt  s''en  fâcher  ;  ils  vivant  ne  f  ti  pas  une  personne  dont 
passeront  par-dessips  sans  avoir  la  Timée  se  pût  venger;  il  fallut  que 
peine  de  lire,  et  ils  sauront  néan-  cet  auteur  usât  de  remise,  et  qu'il 
maft^eii  gros  la  pensée  de  l'historien,  différât  sa  vengeance  jusqu'à  ce  qn'^- 
ïliftik  «rovTot/ * ^iKoTi/iATiço»  •wrm ^po-  gathoclès  fût  dans  le  tombeau.  Alors 
sA:<ljif ,  /^  ▼»  Ti/Mfltioç  ô  T»>  9rpà  •«tt/Tow  il  déchargea  sur  lui  les  torrens  de  sa 
rtf%7P<i^*«v   mk^tdLTA  mtrnyafiàAt  ,    colère:  ce.  tyran  fut  diffamé,  non- 


^*"  P* 
««^Co^o>ov/*i»«»j^A»7^«l/i,o7/*«ti,'row<tf-i/>-    leuses.  Onî  lui  déroba  la  gloire  des 

yfé^îii  ivyusv  Toic  iyi^ifAdL9t  Tiz-y^^iiur  bons  succès ,  on  attribua  à  sa  faute  les 

ru^vMftiK,  «c  et»  Àïô^wTot/c  o»T«ic,  ««ir  malheurs  qui  lui  aro/èrent,  sans  en 

nnç  «f  Twc  r*f  o»;t*A^»*«  ;t^i»oi#  «txii9i/«c  excopter  les  plus  fortuits  \  on  le  fît 

«©me  /wnujéTOJ/'   toÙc  /uévToiys   **'']*  passer  pour  un  pollçpn ,  quoiqu'il  fût 

^fimfinf  ou  T«*y;t*» •»'"■*<  **"•*'  *hftCùuc  assez  évident  qu'il  avait  donné  niillo  * 

9rfo«TiJt«»Ta»c  it»Tii^opi«c  Tw-y;!:*»!»? ,  oT«t?  preuves  d'un  grand  et  d'un  brave  ca- 

.«*x«i««tt»»TicTi»«l(,  i/iÏA:ôf*l  *»«jgÔT»poT  pitaioe.  Aurait -il  pu  sans  cela,  fir» 

Tp6»C*xxo»T«f ,  *Toc"^«t^xa»»Tati  TJtc  *xs-  «16  Poticr  qu'il  était ,  subjuguer  toute 

[      ôii«ç  (ao)  î  Ç«4  de  re  siudfosius  dis-  la  Sicile  et  une  partie  de  l^talie  et  de' 

.««rere  mihi  libuit;  quia  TlptœuSy  cUm  la  Libye?  Timee  ne  s'csl-it  pas  con- 

magnd  acerbitatfl   scriptères  œtàtem  tredit?  Dans  tout  le  reste  de  son  ou-, 

suam  antécédentes  rtprehenaatf  nul-'  vragc,  il  élève  jusqucs  atuf  nues  la> 

lumque  historicif  uehiœ  locum  relih-  vale.lr  des  SVjacusains  (aa)>vet  pu* 


c 


(i7)Diodorui  Sicnlnt,  tiSt'^tfl,  emp. 
ftmff,  5i3 ,  et/il.  lat. ,  i6t  i  ,  in-8*'. 

(i8)llr/MN,  ibidem.  '•           •    ,      •  ' 
[iq)  Ihitirmt.   - '     «* 


» 


m 


^  is 

XC-,         (n)  Dans  la  remarque  (E).  ♦ 

(aa)  'lix/j'  oXNv  yÀf  T)fy  ^p«t^>rv  iyx^y.tA-, 

^(VV    THV    rSv  lupOLKOUfloil     ÀvJ'ptîetf    TO» 


rJa.  ftwfm  ticnrivi  Sttfthani  ^  i^Sp,  iii-fulio.         ro;(tVcll  TOt/Ç  îi?rAVT!l(  àv^^mnovi.  CtMipeV 


.  uu,  «cuipia  cum  tinnicorum  rnu-    qu'il ^eitoUdr^Mi  qm  Pour  Umruc- 

cipuB._|est^   comparata ,  C^nrn^    lôn  et  consSf,^J^^ 

lan  1576,  fait  par  Jean  TiUut(^X,    laxf île auctoriiée^n diminuée, qS'iU 


(5)  ChtikPiarreMêUajftr* 

(6)  4 1«>,»^  ,66;  <•!.*. 

p^.  345.  


atfoient  pouvoir faire^^^ardef  M  enite- 
teti/it ,  tendant   qu^itTne  fiitt  impri- 


m  ThuMù^ni^XLf^if, 


pmg.m. 


•-»r- 


M  prétend  <(u'Agalhoclès,  qui  les  sub-    «*t*«xs«vuI»»»  *i^r»»   ^ùrm^mm^  «'/ 
iugua,  était  le  plus  lâche  de  tous  le»    oiî»  iyi,  ei  ,  tI  V  U»   IpTt^  v  UU 
hommes.  Il  fait  donc  voi/trop  claire-  fatofuneturesuA,  è)us  uxonm  mo,^ 
ment  sa  passion  et  son  aniro68ité|  le»    tuummantumiamentantemhûu$)àa> 
cmq  deraiers  hvre»  de  son  Histoire  ,   dipUngonmedidisse,  Quid^néMé 
dans  Imuels  il  traite  de»  acUons  d'A-   tibi  r  quid  non  tu  miJU  faÔ)  ?  Pol  Se 
gathoclè»,  ne  méritent  aucune  looan-   ne  nie  point  qu'Agathodé»  n'ait  été 
je.  Suidas ,  qui  me  fournit  tout  ceci   le  plu»  impie  de  tous  le»  hommW»?); 
/  (a3),  prëiend  que  1  auteur,  dan»  ton-   mai»  il  prétend   que  cela   a^exciise 
tes  les  autres  parties  de^çon  Histoire,    point  la  malignité^  satirique  dé  Ti- 
a  Jeaucoup  de  soin  de  direia^té.    mée ,  et  qu'elle  m  réfute  eile^mdme  ; 
Ourcc^ftai  m^Afrtctt  ruf  irph  wu^^roû   car  il  paraît  par  les  relations  de  cet 
<ruyypa^mf,r,uffnm^m.  •^xi>^«lc,.  «*T<i   ailteur  qjii»Agath<tciè»  .  sans  bien  ni 
A^fct^AA/^iM  Ti»c^^ctA,c  ^AwV»?  «-.4-  4iai»»anc*^parvint  au  comble  dw*di^ 
""**'  •'^•J*^  *'^f«»*r  ST  i^riurAyaéi^    g>.1^i  :  il  »iibj|i«ua  toute  la  «cil*,  il 
«x.ot/c  ^^»^«,  T»  To^*  iuitIW**  t^î:   ma  Carthage  en  péril ,  il  se  maintint 
^WM/ ,  jftci  Tj,T  ^f^ç  AVToir  Ixfipaf  r  /îsrà»  la  tyrannie  Jusqu'à  sa  viteHlc«»o, 
I  imœus  isti  qui  t^terum  hUtorieorum   il  mourut  roi.  Cela  montre  qu'il  avait 
peccmta  grat^issimè  redarguit,  in  alUs    reqa  de  la  nature  plusieurs  grande» 
qmdem  scripii  panibus  maximam  ue-    qualités.  Donc  les  historiens  le  de^ 
ritalis  curam  prpt^idè  gessit.  In  Aga-    vaient  faire  connaîtra,  non-seulement 
inochs  t^ero  rébus  pleraque  ementitus   par  ses  mauvaise»  actions,  mais  aussi 
est  m  pnncipem  illum,  propier  odium   par  celles  qui  mériUient  de  la  louan  ' 
quo  prosequehathr  eum  (2^).  ■  r.  ri>ri    ge:  et  par  conaéquent  l'on  ne  peutcx- 
nous  trouvpns  dani  Polybe  quel-    cuser  Timée,  qui  ayant  narré  maligne- 
ques- unes  des  injures  que   Timée    meatethyperboliquementtoùtcequi 
avait  vomies  contre   Agathoclés.  Il    pouvait  être  blâmé  dans  la  conduite 
idccusa  de  s  être  prostitué  dans  sa    d'Agathoclès  ,  supprima  universelle- 
jeunesse  à  tout  venant  et  en  toutes    ment  tout  ce  qui  pouvait  y  être  loué. 
sortes  de  façon»  :  ri^.o»<»*i  Ta»  'A^*-    'O  «Ti  ^^piT^or^im  ùirl  riç  iiie.t  m* 
9(iKKt^  KATi  Tj.»  ^^Tsr  «xi;ti«tv  jtoivèf    npUt,  rJi piii  ixurrmpi0Lr0L^Tfiw*St  Kui 
^o^»o»,    •Tai;*o»  Twc  *«^*TK-*roif ,  «o-    fAtr    iù^ia^cK  ipur  i§iyyi)Mi ,   rX    i* 
Aoio»^,  Tfi^pX^y  ,  îr«»T» V  fui  ^e(/X«^lf «y,    it*To^9»;UAT*  ruhKêChi  «rkpotxIxoiTf y  :   ^ 
Toiç  ojrjiTfliy  f^jrpoo^ôiy  >i>oyÔT*  :  Aga-    Egregiuà    hie    soriptor    maledicendî 
tnoclem  m  pnmd  œlate  publiàimfuis-    studio  occœcatus   miniis   rectè  fada 
se  proêtibulum,  passim  omnium  in-    cupi  quddam  animi  malignitate  soli- 
conUnentissimorum    libidini   exposi-    tus  narrare ,  et  timàl  omnia  in  ma- 
tum,  graculum,  triorcham  siue  bu-   jus  extollem,  prœolara  facinora  si^ 
teonem  qui  at^ersus  et  adi^ersus  jm-    mul  cuncta  prœtermisit{i9).  Il  n'y  a 
P^dicus  obuiisque  quibusque  pateret    rien  de  plu»  seiusé  que  tout  ce  discour» 
('j5).  Et  il  conta  que  la  femme  de  ce    de  Polybe.  :V    ;  ;    -, 

ïovan'l  mL?"*"  ^r PÏ^'°*«  »  ««>.  J«  (F>  On  trouua  encore  d^autres  dé- 
voyant  mort  a  quoc  ne  luiserva.t-je  fauis  dans  son  Histoire.  1  NoUÎ  ap- 
pas?d^uoinemescr^aU-dpas?Pit-    prenon»  de  Suidas  (30)  que  TimK 

fdmTe^"w^-T"''"°'''^^^^^  lut  nommé  uieilU  ^^sJJ^sc  -^l 
fimie  :  Or  uHB^u  Tsy  >t.y*,**  ^n<rl  ^x^^p^^^  parce  qu'il  insérai    Sfan» 


totam  hiftoriam  Sjrracmanorum  fortitttdÙMm 
lauihtt ,  illum  qui  subegit  itlot  omîtes  morUUes 
iguavidlongè  supenùst  dicit.  Suidu•^^èi  infrù. 

(a3)  Suidas,  in  7t/A€tt9Çypag.  911. 

(1^)  Tdem,  ibidem.  ^ 

,    (a5)  PolybèB»,  lib.  Xrr^pag.  65g,  edU,,  i6m>, 
lo-rollo.  Joifnet  k  cela  eei  paroles  de  Juctin.  liït,     ^'  ^'  Gr« 
^^^ttscap.  /.  in  SirilÏM  pâtre  fi^alo  nains (^|fi».     T^io^^^Mf. 
tbocles)  non  bonpstiorem  puariliaoi,  quàm  prin-  \  n  ' 


m  pu 
cipia  originii  Itabuit.  Sîquidein  forauli ,  et  coriic.is 
puirhrjuidine  egregiun ,  dTu  viUm  stnpri  patientiâ 

eshibait.  Annoa  deindè  pubfTtatis  egreuni ,  libt- 

di ••••-.  ..      _        . 


liwiJiliitiiMlife'.'ileiaj 


TvXkiiurfiA,  parce  qu' , 

•on  Hi»toire  tout  ce  qui  se  présentait. 
C'est  la  même  chose  que  si  ou  PèÉt 
appelé  compilateur  de  contes  de  vieil- 
le. Polybe  l'accuse  d'avoir  parlé  de 

(*6)  liem  ,  (hidtm,  Koret  U  Jmiîn  Vanorum 
de  JV.Grm^nui,  lib,  XXII,  imt.^etSuM»,  tu 

•^* •        ■>■,'■. ;.;-'-M:-;.vt.:?ii'^-»^:''..'»'''.  •    , 

(3«)  n«vr«y  >^oy«r  JunCif^Ttt.  ymtiU 

'^//"^  *""""""  "MiwWl  immms,  PMjbtiw,  Ûk^ 
J^*',  IMg-  <>%h  ^ 


MiuUvil. 


J^rivMa 


r 


,R: 


wrr 


m 


B|uni  unoMif ,  viUa  Utrociaiïa    '•^ 

(«))  Suidai,  in  T'/**ttH%-jptn.  g;i.     •  ''^f' 


« 


L> 


^^e»^ 


•  / 


¥^- 


A 


"X 


....  ^p?î 

(g)  Du  Tntel,  Hçeuol  de*^  Roia  At  Franc*,' 

iMf .  m.  »77 ,  *iè:  •''•."'        ,^    - 

*  (io),Ci9Hka«nUirM  de  l'État  d«  ja  Reli|î<m  H 

(il)  I.à  Ni^nr^ /ôiùi'ip.  ,.-'/;• 

Vit*)Ûli»AM,/olio44.  .'.■..•. 

{»3)  Xi  mfm*  ,  folio  4$.^;  t,-_;f,-   «^T^ 


mot  de  la  Répliqae  de  Jean  du  Til- 
let,^.   Il  fit  bien  pis. ^  car  il  de'bita 

*  L*aatear  des  Observaliaru  insérées  djas  la 
Bihlioth/quefrançaité,  tome  XXX, 'ne  voit  dans 
les  récita  de  là  Planche  et  de  la  Place  qn'nn  pé- 
rbé  d'omission,  et  trouve  que  Bayle  les-traite  trop 
dnrement.  Joly  combat,rauteardm  Obseritations; 
f l  prirrofÊLnt  qu'on  serf  ét|^^é.  de  <lui  '  v6tr  pren-/ 


T 


170     /       \  timee: 

^IteKc   avec  lirauooup   d^ignoranoe  magnam  eloquentuim  ad  scribendum 

(So),  #i  d^AToir  joint  4  ce  défaut,  atluUt,  sed' nultum  uswn  fotvnsetn 

dbuM  Ift  dtfcription  de  TAfrique  ,^  nn  (Sq^  11  renaît  de  nommer  Acrodoift , 

^■•lit  g^ie ,   tt  tant  jagement ,.  et  Jliucydide ,  Philistas  ,  Tli^onompe  ^ 

^eaueiHip  de  crédulité  pour  les  vieil-  Ephore ,  XeJnophon  et  CalltHbéne.  Je 

t^let  traditions.  Tiv  A  Tifiuu^f  uirv  ttt  remarque  cela  afin  que  Ton  jogsjnieu% 

f^   •¥ '^^^•f  miiicifwr99  yvyêfiiM  ir%fk  do  rang  qne  Timcc  arait  dans  Tesr- 

'\  9Wf  Mntkn^'i  A^wwf,  «xx/  Mti  wtulA'  timil  de  Ciicéron.  Tous  ces  grands  his- 

^^téJk  MmIrkÊkimt  «rt^xxiv*r«v  ««<  tmjt  toriens  r  étaient  au-dessous  de  lui 

ai^;t<t^(  f^'*'^  '^i*'^'  hhiïfuihn  :  Ti'  quant  â  la  science ,  et  à  la  fertilité  des 


Hu  inûmuf  judieio  et  qui  antiquUùs   naîtrez  encore  mieux  par  ces  paro- 
'^nadmàopinionibuêMupramodumfue^  les:  Gênera  Asipticœ  dictionis  duo 
^irit  dedituê  (3i).  Il  le  blâme  de  ne  s*é<'   tunt ,  unum  sententiosum  et  argutum 
"  4re  instruit  qnc  par  les  oreilles  ,  et  sententUs  non  tam  grainbua  et  set*eris 
■  d^aToir.nanqué  de  discemeraertt(33).   quàm  concinnis  et  venustis  ,  qualis  in 
"Ce  fut  sans  dopite  la  cause  de4  con«-   historid  Timœus  (4o).  Mais  afin  qu^on 
'^Iradietions  qui  lui  furent  içenrochées  ,  Yoie  que  les  meilleurs  juges  des  ou  vra- 
;v(33).  Jofgnetii  ceci  le  passage  de  Lon-  ges  de  l'esprit  ne  s^accordaient  guère 
fkitt  que  je  citerai  dans  la  remarque   mieux  anciennement  qu^aujourcrliiii, 
|l),  et  ceux  dé  Plutarque  qui  parât-  je  rapporterai  un  beau  passage  de 
troilt  ci-dessous }  et   nçtez  qu*il  ne  Plutarque  (4i)  :  L'historien  Timoeux 
:  fat  pas  un  sectateur  si  servile  des  an-  espérant  surmonter  Thucydides  en 
~^eiennes  traditions/  au'il  n'en  réfutât  vivacité  d' éloquence  ^  et  faire  trouver 
quelques-unes  :   mais  il   n'était  pas    Philistus  ignorant  et  du  tout  fas- 
JbenreuK  dans  son  choix;  car,  par  cheur  et  impertinent ,  se  va  jettèr  en 
exemple ,  il  rejeta  mal  à  propos  la   son  Histoire  k  vouloir  deschiffrer  les 
tradition  du  taureau  de  Phalaris  (34),    batailles  tant  de  mer  que  de  terré ,  et 
et  celle  de  la  colonie  des  Locriens   les  harangues  que  l'un  et  l'autre  ont 
V  (35)  ;  et  apparemment  il  ne  fut  pas    le  ping  élégamment  estrites  ,  là ^  oix^ 
mieux  fondé  qiund  il  nia  que  Zalen-   ne  lui  desplaise ,  il  n'approche  d'eux ^ 
cnseùtdonné  des  lois  à  ce  peuple  (!)6).    non  plus   que  feroit  un  homme  de 
Il  nia  même  qu'il  y  eût  eu  un  Zaleu-  pied  d'un  coche  de  Lydie ,  comme  dit 
eus' (37).  PindaruSf  et  se  fait  lui-mesme  con- 

-  (G)  De  fort  bons  connaisseurs  noistre  homme  de  Mauvaise  grâce  y  et 
^avotie^t  qit'H  fut  très-doeteet  très-  de  peu  de  jugement  en  cela ,  où  , 
"  éloquent.  ]  Le  passage  de  Dwdïwe  de    comme  dit  Diphilus ,  < 

Sicile,  que  j'si  cité  ci-dessus  (38),  me        Gras  et  souillé  du  suif  de  la  Sicile. 

sert  ici  de  commentaire;  mais  je  Cicéron  voulant  rapporter  comme  un 
trouve  heaucoup.niieux  mon  compte  bon  mot  une  nebsee  de  Timée  ,  ob- 
dans  les  paroles  de  Cicéron,  qui  vont  gerve  qu^il  y  ^na  beaucoup  de  scm- 
étre  rapportées:  Minimus  natu  ho-  blablcs  dans  cet  historicu  (4^'»-  ^ais 
rum  omnium  Timœus,  quantitm  au-  Plutarque,  i^i  l'attribue  à  un  aulrtj 
temjudicare  posàum  longé eruditissi-  auteur,  la  traite  de  froide  et  de  pué- 
mus  t  tt  rerum  copid  ac  sententiarum    Yile. 

varietate   nbundantissimus  ,    et    insd        (H)  /:<.,  't^loges  qu'il  donna  h  Timo- 

compositione  verborum  non  impolitus   /<fon.]  11  le  mit  au-dessus  des  plus 

(3o)  Poljbios . /l'A. /r,  ;Mf .  io5.  grands  dieux  (43),  si  l'on  en  croit 

(î,)  niprTstÇ  «tiAM^irtlC  p«e«*/««»Ç  •VK'K -         (ÎK  Idem ,  in  Bruto  .  cjrca/i,,.  !pag.  m.  4?» . . 
^9»  Fit  difudiçandis  tit  /ftiéf  MÎhi  narrart-tur  ne- 
I^Ufirns  fuit.  Idem  ,  ibidrni ,  pa^.  668. 

(33)  AtliraKM ,  Uh.'  yt,  pag.  173. 

(34)  f''ore%  la  remanftie  (C) ,  cilaùoh  (i-;). 
VS5«  Polybius  .  /lA.   \//,  pa^.  (iiMl.     . 
i'ilS)  Cicero.  apist.  I  lihri  Fl  ad  Atticnas.  pag. 


Si 


(4i)  PItitarrIius ,  in  Niciâ,  initio  ,  pag-  5a3 
tne  sert  de  la  \ernon  d'Kmyot. 

(4^)  you.t  trou ^eritt  cela  dan*  la  rtmarque{y.\ 
de  l'article  Fontarasii,  loin.  F'F,  pag.  .'!oo. 

(43)  Mii^fl»   ^011»»   Tt/uoX40VTA  nrif  i;n- 


MMi^M^^ 


mm 


(3r)  Tdrm  ,  lih.  Il  de  lirgibns  ,/u/i«  333  ,  <*.       diÎM  mnjor^m  fturrr.  Suida»,  in  TlfAAt'jf  ,  p^ig, 
(ik]C,laUun  (in),  çio. 


.^rd'e«i»«ser  .adél«»«e,».«e,,«i.'ilivait     -  l^v   ft.r«i»  ÏJZ^;«^^U  •      1  ^    '  f 

laissé  saUister  l'accnsatioa  ilVrait  MnpaMa  de         'X^   ^*'**'  bèSOW.   En    quOl    Û  USa 


laissé  saUister  raccasati(Hi  il  serait  conpaMa  de 
l'atteinte  une  recerrait  la  vérité  défj^adue  par 
Ba jle ,  malgré  ses  préjngés.  Mais  Mj  «cprache 
en  même  tenapa  à  Baylc  de  n'avoir  paa  examiné 
avec  la  méaae  critiqne  le  second  Msaagé  de  la 
Planche,  cité  dans  cette  remarane.  Joly  tran'Scrit 
Mussi  les  observations  de  I>cierc  «r  ijuel^ucs 
pa^Mges  de  la' Ptanrlie.  .' 


V. 


extrême    diligence.    Hais 
»  ajrabt  avancé  la  besongne  ,>  roy 

(i4)Lr^»taM>«,  ttmoifMTnmfoi» IL «v. 

■   irftetttii*'.         ~~^~^t^ 

(i5)  Là  même,  pa^^^^^^^-^  ---        *^.  -'- 
(i6)  T.'auttiur  pari 


^ 


TlMliE. 


i7r 


b,iuas,qui^o«te  que  cette  flatterie   »  mtnns   d^  mmpi  qu'Isoemte  n'r» 
Tr  \\*î\i;ï"»  P«»»wWe  tjue  xellc   u  «  emploré  h  camper  son  PoMégrK^ 
de  Calhstbene  ;  car  celui-ci  n'atait   ».  rique.  Voilà  sans  mentir  une  com^^ 
pour  but  qqe  l'apothéose  d'Alexan-   >.  naraison    admirable   d'Alexaudr*. 
dj^e,pnnce  infiniment  plus  illustre   >.  le  Grand  avec  un  rhéteur.   Paa- 
qt^c    lunoléon:  roau  Timée  ne  se   n  cette  raison,  Timée ,  il  s'ensuivni 
borna  pas  â  cela ,  il  voulut  donner  A\  »  que  les  Lacédémoniens  le  doivent 
^<^n  héros  la  supériorité  surjes  pre-    >  céder  à  Isoorate,  puisqu^fls  furent 
miéres  divinités.  Le  raisonnemen,t  de    »  Irenteansâ  prendre  laville  de  Mes- 
î»uidas  roule  sur  un  parallèle  bien    »  séné,  et  que  celui-ci  n'en  mit  qu« 
conduit  ;  on  y  trouve  d'un  côté  plus    »  dix  à  faira^fon  Panégynque  (Asi  u 
de  mérite  dans  la  personne  honorée.  Je  ne  reconnais  point  là  Lonirin  ;  je 
et  moins  d  excw  dans  les  honneurs  ;   ne  sais  ce  qu'il  avait  fait  de  son  maM 
et  de  1  aiitre ,  plus  d'excès  dans  les  auand  il  écrivit  de  telles  choses/Un 
honneurs   et  moins  de  mérite  dans   de  nos  savans,  belespnt,  en  a  iusé 
celui  çrui  les  reçoit.  Cette  conclusion   de  cette  f^rçon.  Longin,  dit-il  (46) , 
de  SuKÎas  est  donc  juste  :  si  Calli-  est  un  chicaneur  et  un  faux  subtil. 
sthéne  a  ete  puni  de  mort  trés^injus-   J\méè  avait  éerUt  Alexandre  em^ 
toment  pour  sa  flatterie  ,Timé;p  mé«  ploya  moins  de  temps  à  la  conquête 
ritait  eacorfe  nlus  la  même  peine.  Je    de  toute  l'Asie,  qu'lsocrate  n'en  mit 
suis  surpris  de  lire  dans  Suidas  ce   à  achever  son  Panégyrique.  Longin 
qui  rcgnrde  Callisthène;   car  plu-   le  reprend  tt  avoir  comparé  un  gmnd 
siçurs  autres  auteurs  content  qu'il  prince  h  un  sophiste,  et  soutient  que 
ne  se  rendit  odieux  à  Alexandre  que  par  cette  même  raison  on  pourrait 
par  la   trop  grande  liberté  de  lui   croire  que  les  Lacédémoniens  ont  été 
l»arler  sans  flatterie ,  et  nommément   moins  vaillans  (47)  qu'lsocrate ,  puis-  ^  * 
sur  lo  chapitre  de»  honneurs  ditins.    qu'il  ne  lui  fallut  une  dix  ans  «  cem<4 
Observons  queSuidas  impute  à  Timée   poser  son  Panégyrique,  et  qu'ils  eii 
deiix  grands  défauts:  le  premier  est    mirent  trente  à  la  conquête  de  Mes- 
d  avcir    condamné    très  -  aigrement   s^ne.    Quelle  conséquence  !   Tintée 
dans  les  autres  les  mêmes  vices  à   a-t-il  parlé  de  la  vaillance  d'If  ocra-- 
quoi  il  était  sujet  ;  le  second  d'avoir   te  ?  Est-ce  proprement  comparer  un 
eu  le  oœu  F/ tout-à-fait  gâté,  vu  les    orateur  h   un   conquérant,   que  de  ' 


h!i;  jjongin  te  censitre  a  une  chose    *  autre  r  yuoiqun  n 
ne  mérite  pas  d'être  critiqttée.  ]   proportion  entre   des  actions  toutes 
our  ce  qui  est  dé  ce  froid  ou  pué-   différentes,  s'ensuit-U  -  "'  -' 
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» 
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.  "«1  ««  qui  est  dé  ce  froid  ou  pué-  différentes,  s' ensuit-il  mu'ii  n'y  en  ait 
rile  dont  nous  paflo^s ,  Timée  en  /'0»«<  entre  le  long  et  le  court  espace 
est  tout  plein.  Cet  aàteu.r  est  a^sez  ^^é  ^«w  dui^e  ?  Ife  pourrions-noms 
habile  homme  d'ailleurs;  il  ne  man-  pas  dire  que  le  grand  Gusilave  se 
que  pa^  quelquefois  par  le  grand  f^fdit  maître  d'une  partie  de  fj4lle- 
et  le  sjubhme  :  il  sait  beaucoup,  magne  en  moins  d'années  qu'il  n'en 
et  dit  même  les  choses  d'assex  bon  fallut  k  M.  de  f^augelas  pourtra- 
scns  :  si  ce  n'est  qu'il  est  enclin  ''«"«  QuintO'Curce ,  aii  />àre  Strada 
naturellement  à  reprendre  les  vices  P^*"  acheter  son  histoire,  à  Serivé- 
des  autres,  qtioiqiraveugle  pour  f^*"  pour  nous  donner  son  Mfttrtial 
ses  propres  défauts,  et  ai  eu rieux  (*^T 
an  reste  dVtaler  de  nouvelles,  peu-» 


^,/■» 


7 


/ 


st'es 


,  que  cela  le  fait  toiriber  assez 
souvent  dans  la  dernitire  puérilité. 
Je  me  contenterai  dVn  dîonner  ici 
iin  ou  deux,  exemples,  parce  que 
Crcilius  eu  a  déjà  ra|>porté  un 
assez  grand  nombre.  Eh  voulant 
Inucr    Aletandrc  le  Grand  ,'//«, 


m 


m 


M.  Cofflar  n^a  point  marqué  tous 
les  défauts  de  cet  endroit  de  Longin  : 
il  aurait ^u  dire  qu'a|y  rdes  choses 

m  Laui» ,  TAm  4a  SuUiaM.  th^.  ///.  Jo 
me  iert  delà  vert  ion  J^  M.  DMpréani. 

(4*>)  Cnsur,  Apologie,  pag.  Si  i  Sa. 

(4")  C«st  ainjt  ijm'djamt  iraâalfe  ;  emr  <« 
«vo  parlff  «*»'  àllf%im.t ,  quead  IwtitMlii 


n 


m^MOâ 


i4j  5^i«l««  .  m  Ti/U.Xi'.4  ,  p„ff.  «y,  I. 


catuer  un  peu  tm  Jatuie  peneée  Me  Liongia. 

(•)  Scali^ttr  l'mmrHU  luelmme  pmrt  dmiu  «ej  /pt^ 
tret,  Itfrtiiilani  Maràalii  rHijutram,        ,    ' 


â.»' 


'  • 


1   •■   ■ 


N 


I»  et  l0t  taisoyent  dégénérer  çl«  leurs 
»  nlajeurt,et  inesmes  ettoit  persuade 
n  que  les  lettres  «Tojent  engendré 
~^ji  les  hérésies,  et  acreules  luthériens 
j»  en  te^llOtthïl^  qu^^^  au 

u  roy.iume  ^  en  sorte  qu^il  a  voit  en 


»  tous  les  secrets  de  la  cour.  A  cfiioy 
»•.  ils  s'asseurerojrcnt  le  faire  con des- 
»  cendre  ,  s^estimatit  encore»  bien 
»  heureux.  Le- cardinal  trouva  cela 
»  très  bon ,  et  le  scout  si  bien  prati- 
M  quer ,  qu*il  parvint- en  fin  au  but 


J 


»  eust  euarrest  à  son  profit  (ij),  si  >;r'r;œ 


'  (17)  Conf/rtt  «Me  e*«i  c*$  paroUt  th  T«tilkt, 
pag.  foa  <i(^<'lliftoire  ée  FrasfMt  II.  La  R«m»- 

.  Hie  avait  m  «•  prorc*  «le  Utufme  dMcuaalM  avec 
Jean  du  TiJlet ,  RirAer  «n  ehcf  du  |NM-I«me«t  ir 


m.  \M ,  éfue  la  HëHmmJit  n'mt^t  étt  cméëMmf 
qu'a  unrgrvn0amifH0le,  et  kamit' mmr* 


.i:-^: 


*  ' 


■^^ 


/    . 


■C: 


17a  TIMÉE» 

que  roii  ne  peut  sui^^^  fut  trés>heilreuz  dans  son  choix.  Il 

sani  #Bmi$rate  extraordinaire,  aux-  prit  ce  qui  pouvait  frapper  le  plus 
quelles  pourtaal  iMi  iiouft'ait  être  vÎTement  rim'agibation  des  lecteurs. 
ioCtfiieur  sans  être  petit.  Un  priAce  Tai  lu  dans  un  écrivain  moderne 
c{tul  subjuguerait  irais  royaumes  en'  {^)  «fue  le  d^e  de  Caudale  et  le 
•iftsi  peu  de  tenpsqu*il  eu  faudrait  cardinal  de  la  Valette,  généraux  de 
à  un  «fograplte  pour  tracer  trois  Tarmée de  France,  Tan  1637,  onrenc 
^uarCes  wrait  tant  doute  une  grande  Landrecie*  presque  en  moins  de  jours 
aictiôn  ;.  laaia  Vil  ne  gagnait  qti^une  qae  Charles^  Quint  n'atHÙl  autrefois 
provioee  pebdaat  que  le  géographe  employé  de^mois  pour  ne  la  point 
traoeraii  dix  mappemondes ,  il  né  prendre  y  ajrtmt  été  contraint  après 
serait  pat  permis  de  tirer  cette  con-  siyt  mois  de  temps  d'en  lei*er  honteu- 
séquenoe ,  donc  il  est  inférieur  en  sèment  le  siège.  VoiUÎ  sans  doute  uiie 
adreaaeeteupromptitttdeàcegéogra-  belle  idée^  grande,  noble }  mais  je 

£he.  Je  dis  cela  pour  faire  voir  que  suis  sûr  que  la  promptitude  d^une 
ongin  n\i  pas  eu  droit  de  conclure  conquête  frapperait  encore*  plus  si/ 
que  la  comparaison  de  Tîmée  pour*  Ton  disait  :  un  fameux  ingénieur 
rait  faire  plus  d^honneur  à  Isooratè  oMut  autrefois  employé  autant  de 
qu^auihtaacédérooniens  ;  car  dix  an-  temps  h  dresser  le  plan  de  cette  pla^ 
nées' mises  A  la  composition  d*une  ce ^  qu'ils  en  mirent  h  la  prendre.  Les 
harangue  peuvent  désigner  plus  de  grands  exemples  ne  sont  pas  moins 
°  lenteur  que  n^en  désignent  trente  favorables  d/Timée  que  les  raisons, 
ans  employés  par  un  petit  peuple  â  Le  plus  grand  orateur  de  Rome  a  dit/ 
subjuguer  un  ^t  Tcvisin.  que  Pompée  avait  terminé  plus  de 

Le  censeur  de  Timée  n*a  point  pris  guerres  que  les  autres  n^en   avaient 

{;arde  au  but  des  comparaisons.  On   lu  {et  que  jamais  les  voyageurs  ne 
es  destine  à  faire  sentir  vivement  la   parcoururent  tant  de  pays  en  si  peu. 
Srandeur  ou  la  petitesse  des  objets'.^  de  temps  ou^il  en  subjugua  par  setfv 
I  n^  a  donc  rien  de  plus  propre  â   victoires.  0ui  sœpiks  eum  hoste  eora-  ■. 
être  comparé  à  certaines  choses ,  une  ^ixit  quam  quisquam  cum  immico 
ce  qui  en   augmente  Tidée  le  plus  concertafit  :  plura  bella  gessit  quàm 
-  mani£B8tement.  Ainsi,  pour  bien  taire   cœteri  legerunt  t  plures  pro\*incias 
coonattre  la  ramdité   des    victoires   cor^ecit    quam    alii    concupiferuat 
d*A)exandre ,  il  fallait  les  opposer  à   (49). .....  Quis  unquhm  aut  obeundi 

la  lenteijir  d%in  panégyriste.  Considé'  negocii  aut  consequendi  quœstds  stu- 
rex  d*UB  côté  les  obstacles  de  la  guer-  diio  tam  breyi  tempore  tôt  loca  attire , 
>^  t    !<}    grand    nombro    d^ennemis    tantos  <ursus  conjicere  potuit  auam 

3u*Alcxandre  a  combattus,  la,  vaste  celeriter  Cn.  Pompeio  duce  heui  im- 
tendue  des  pays  quHl  subjugua  ^  petus  naùigat^it  (5o)  ?  N^est-ce  point 
considérez  de  Tautre  la  facilité  à^é-  comparer  rompée  avec  le  .moindre 
«crireun  diM^ours  qu^on  peut  réciter  particulier  qui  sait  lire,  et  avec  un 
dans  une  heure  :  il  ne  sera  point  pos-  marchand  que  Tavidité  du  gain  trans- 
sible  que  vous  ne  vous  figuriez  une  porte  de  lieu  en  lieu  (5i)  ?  bi  la  corn- 
vitesse  incroyable  dans  ce  conqué>  paraison  d*Alexandre  avec  un  rhé- 
rant,  si  vous  songes  qu'il  n'a  point  teur,  que  Longin  a  tant  blâmée,  u^fTSt 
mis  plus  d'années  à  ses  cokiquêtes  point  bonne ,  ne  fatidra-t-ii  pas  ^uc 
qu'un  rhétoricien  à  une  harangue,  l'oucoudai^nc  celle-là  «"tl^^i^t  nuîin- 
Çil^^Hi^V' conquérant  qui  n'aurait    moins  adnurable ,  e^^la  J^^H^rdpre 

SIS  subjugué  en  trente  années  autant    du  monde  a^xciter  dans  le»-«»f>rits 
e  provinces  qu'Alexandre  en  dix  ,   les  idées  (|ue  Torateur  avait  intérêt 
eût  été  moins  propre  qu'kocrate  â    dV  exciter  ?  Passons  â  des  exemples 
servir  de  comparaison  ;  car  on  est    modernes, 
naturellement  porté  A  imaginer  une      ,..,  ^.     .   «.    .    .     ..^  / 

d.tf  '    f    '  t.         1  (AS)  Girard ,  Via  d«  dwf  dEp«mon.      / 

iffcrcnce   presque   tnfinM  entre  le       JLx^w^w.pro  l^a  M.wUÎIT/W.»  .04,  F. 

Iravau   d  un    rhétoricièh    et    celui       (!^o)  i,i4,m .  iittl^'m ,  D. 

d'un  conquérant.  On    se  figure   qu'il        (5i)  Imptgfr  exlremôs  eurru^^n^tor  4ui  Jn- 


".).;c ,.-,,. 


\n   •»     .'■■.  .     ■'■••  ■      ■•  ','   ' 


'V.  ' 


«■M 


«Hrtrtl 


£ 


^nS 


\  »     l  TT^  ^  frr  mare  pnmptnem  luguHf ,  prr  ««ju<t  ,  frr 

«les   mots    que    de     subjuguer    drs  v  •    i/««».  j|  :,^s, 

loyaiimc/"  Disons  donc  que  Timc'et'  '       '.     liurai.,  i>»uT. /lA. /.  ^.4$.         C» 


^ 


TIMÉE 
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.U?K.?/    *^VHr''*îvî*'  "ï"*/"^  *^*'    J"gc  de  la  justesse  H  de  la  délicatesse 
de  Charles  Vllf    qU  il  courut  toute    Ses  pensées  :  f^oms  ne  sa^z  pas  peut. 
1  lUhe,  comme  un  maréchal  des  lo-    être,  dit-il  (54),  un.  autnt  ^^i^U 
gis   la  craiea  la  miin,etsans  s^r-    qui  me  pUU  infiniment  :    ^^^  r 
r^ter:  ia  vais  tout  droit  à  &f.  Des-    1_^  .  r  . 

rre^ux ,  Pun  des  plus  grands  maîtres. 
I  allègue  deux  raisons  pour  s^excu- 
ser  de  ce  qu'il  ne  chante  point  les 
victoires  de  Tan  167^:  la  première 
<st  que  les  noms  des  villes  que  le  roi 
con<j[uit  en  Hollande,  sont  <furt  et 
ffârbaresy  et  n'offrent  die  toutes  parti 


^"t?*'*  •  r***  *r**éb  «r*», 

Defmtn  é«s  im;- 

Coit  MUT  ekoM 


Defmtn  é«s  improamt». 
tTmit  une  choMjmeiU 


Ji  ptiutSt  prit  hme  pM» 
Qu'ils  m'omifmitmt*  ciUiuon. 


sont  ingénieuses, 

_  mais  la  louange  f 

_    T    "•'-»  e*Af*  auteurs  fhnt 

6  H  moins   V'^^''*fT  "^  *^'^l  «*  ^**  ^««  ^<^- 

»nmmns    lui  qui  dit ^      i^';:^'v..i  to  s?^-     ^ 


pouvaient 

n^ùhs, 
iéitusaient  prtndne  oounage  «  mos  mi/usûs  timi- 

Pe— ^tr^MvcU  temps,  k  forte  tTj  ,4vtr^^.^  p".,    ,:V''""^'^'       >'    --.  j  t.  n  ./- -''''T  • 

^^'•'f'^':!^^/'i'^''->'"foun^aous  nW  son^e  pas ,  ^  semble  :  U  a  t  air 

Maù  dès  qu'on  yemt  tenter  ceUe  ^aste  carrière  ^'^S,'^^  '   "  *»«  P^rutt  at^ir  atUPe  in- 

Pégase  s'effhroucke  et  recule  en  arrière  ;         '  tentlOn  que   de   «0  tirer  <t  affaire  t   et 

Mon  Apotton  s'itomw,  et  Nimègue  esta  toi  c'est  pap-la  que  le  trait  delou^m 

Ça*  MM  muse  est  encore  au  camm  dê^HUU  Or-  ntA^il  ^^r»*»^  -1   -          jT^          t^W* 

soj{5i).              --r««'«»«'»^  ^'^  uaonne  en  passaiit  est  plus  4^1- 

_,  cat.  La.  conformité quiest  entre  cet 

M.   Pellisson  ^igait  servi  aè'lîebé  P«n»<îe»-W  et  le  parallèle  de  Longin , 

pensée  dans  souMnvocation  à  Pégase ,  "^  ^**^*  permet  dm  de  douter  que 

pièce  de  poésie  que  l'on  admira  éx-  *  approbation  d^  Tim^  «e  soit  «on- 

traordinairement,  et  où  tout  consiste  |^i>ue  dans  ce  paisàge  du  père  fiou^ 

ù  faire  voir  que  les  conquêtes  du  roi  jj^urs.  Mais  si  quelqu'un  en  doutait 

couraient  avec  utio  telle  vitesse,  que  y  '"  faudrait  renvoyer  à  ces  paroles 

les  poètes  ne  pouvaient  suivre  la  ra-  ">"nell«»  du  même  jésuite  (55)  :  «  Je 

iùdité  de  ce  torrent.  Depuis  que  M-  "  ^^  ""*•  P"»  P**."f  ">olnn^  et  je  J« 

^ellissoneutemp*"*"^"***'*  •''■^~    *--*  *  ti^n»«  tr^w^^fi^..,.  JL  — ^ — :-i. —  » 

d^autres  auteurs 


rrent.  Depuis  que  ]tf.  "  "^  »"»»  pas  pour  Lool^in^  et  je  J« 

I  ployé  cette  idée ,  tant  *  *J?"^  **■<>?  critique  de  reprochera 

•s    8*en    sont    servis,  **  j,"™^' «ne  puérilité  sur  lilouaiige 

pue  un  lieu  commun.  "  ^  Alexand^.  Qui  dirait  de  Loui»- . 


pour  préparer  leum  h*. 
^^le  o'ea  avait  misf 


..  A  l'^u  ■»*««.»•  vm.  m  «ivmj.uma,  ^ui  ««Ub  VMM' 

nier  un  sukt  si^droitemeat .  tourna  *  "Jtf^^gTag*"'  "•■  *^""  ""«^ 
d^une  tVêè^BelieélianiéTe  cettepensée,  »  «efir*^wiW|«l|i ,  isr«^è»-vous  go« 
dans  une  ode  si^r  la  prise  de  Namur ,  •  {•  pe™,"^  «"ût  été  mauvaise  ?  Je  ne 
PaÀ  ifigS.  IVot«x  une  cette  manière  *  H  «"^î^  !>•♦»  répondit  Eodoxe  j  «^ 
do  fduêr  le  roi  a  plu  â  un  très-bon  "  UJ.*^'?"  pdurtaut  que  la  pensée  de 
\  »  Timée  Mt  vicicqso .  |>ar  la  raison 

-  ♦       a  que  las  harangues  do^t  vous  par- 

»  les  ont  rapport  au  rai  et  é  sa  con- 


.1| 


(S«)  Qilm  m*  faik  eamsouir  ée^ms  éetue  etrit 
..  Itioa  «1  TmmIo*  ;  8iaMNBq««  «t  XanlsB  cl  Ma 
NoMîna  auat  ipm  p"^  iMaaada  aoiia. 
C'0*t  LaoJamte  fni  parle  aiiui  Jant  ta  Isure  a        '(-^4)  t^*mh<mr*  ,  Hasiit*  A»  Um 

mÊÊàm&mikmM      i  f [tl    l|..|>..,.«eiM^i— 


»•. 


\Mmn*it. 


fia 


f 


" 


7"'' 


1^:: 


.,> 


T^v 


qiMH  n'Mt  |KMBt  an  d«  lillet,  coaow  l'inuaûe 
le  vmmug^MtVOftt  MT  M.  Bayle  »  et  coame 
M.  B«rî«  FfM*»  t**vMr  cm  lià-Wlakc;  3^^m  c« 
Philippe  *1*«V***  •eaUci,  tt*«Toir  «xcrcé  cette 
fonctioa  qa'eo  etteadtnt  çne  J.-f  V.  <iu  7\//«t  fàt 
ca  lg«  mi  «a  ctat^de  Tesei^er  lai-méoie.  Rkm. 
caiT. 


\c)  danioiarllian.  Clug. ,  lio.  il ,  pag,  79. 

(rf)  Tbuaa. ,  7ifr.  XZr//  ,  pag.  m,  974. 

*  Joly  ,  k  ce  «qui  est  dit  4an<  la  remarque 
critiqué  de  Tartijcte  précédent,  oppose  ce 
qu'on  Ut  sur  le  rrontupice  Ae  ion  Qtiiatâ- 
Uen  ,  daté  de  i54)  ,  ex  où  it  tsi  déjà  •:pf«- 
\é  évéque  dé  Saint'Brièux^ 


Ire  évèquc  ,  il  «vair  rapporte  aa  Abrégé  de  Qbib-  c«p.   XP'ttt  H  'XtXjH  WtlT  VT^rijr/ e* 

tiliea,  i|a*il  pablia.  Voyei ,  c»-«p«b ,  daas  e«  t(H  mm.  flamM,  fT  ftdisn,*)!!  Ujj,  tmîml,    tm 

lume  l'article  de  P.  P.  yerg-'nm» ,  raaciea.  /i/«.  Utm»  dtê  GoacUas,  pmfU  J,  ptm.  tSa.  * 

" '         '       '■  (3)p.iii*,  tt^Jmimm^,ii^.iP\tlùi^ 


trgfruu 
,  **  Leclerc  obMrvc  aa'à  la  tête  de  la  pré&ce  oa 
lit  ajaai  r  EU.  Phit.  chrittimno  Uetori  ». 

(i)J'eiMicr,  Ad4litiom\ak  Éloges,  Iom.  /,  |k 
^4  ,>*  Voasid^  de  HuHn^  Uu^Uk*  U t  «if< 


liX,  pag.^j3go. 


\ 


TOME  XIV. 


N 


IIL  r^tr*»  énusi  AT.  4«  Fia,  _ 

(i)'Bfaiail;o.f«,  m 
/^,  fay.  ai.,  al.     ,, 


i-  .^îK.? 


>*• 


■  J* 


t' 


^V 


4M  TIMÉE. 

Il  qdlttt'«tqoélePâii^rHiued'I»o-    ,  l^aticoup  <1«  lieux 
.»  cnit0  ••••  «Tait  point  â  àà»Màrm    ,  ,«,  de  Xenarcbus, 
^  ni  à  Mt  Yictoirtt.  •Ww  d^pUiM  I    .  aji  Qu'il  estîm*  qi 
^^j^  Eo4oxe  s  Jo 
'«kieuifaitdedloB 


couler  <$s  «otli- 

: —    »  tes  ae  AcsiBruuus,  comme  là  où  il 

d^pUÎM  I    ,  ^ii  qp'ii  estime  que    c^cstoit    Un 
w  eroi»  qu'il   aurait    ^  niauraîa  pliage   pour   les    Athe- 

l^er  son  approbation     ,  nj^n,      que  le  capiUme  Nici«#, 

Iftiis  nulle  résenra^  Je  crow  que  la    ^  ^    ^^  \^  ^om  derir^  cle  ce  mot 


to«nt^  de  ratitiMir  «reo  eftt  «u  plus    ^  ^ç^,  „uî  signifie  rictoire,  con- 
de  perfection,  ti  U  harangue  d*lso-       ^^j^^  J  rentrepriw  de  la  SicUe  ; 


Srateelfteteiel'JiaeffrriqueaAiexan-  ^  ^^„^^  p^p  U  mutilation  des  Her- 

re.  Il  serait aorti  de  U  une  aujjimeii-  ^  ^^J    ^1^,1  à-dire  des  images  de 

tation  d*agr^m  :  mail  je  ne  sauf ais  ^  sfercure,  les  dieu»  les  a  vertissoyeut 

convenir  Ûut  le  oéfaut  dune  telle  »»  *»-  ^ ^^ 


cirçoattance  rende  vicieuse  la  oom«> 
paraiff^*  JUle  coaserTe  sans  cela  une 
image Vive  cU  b  ra|>i4ité  4^ttbxandre< 
I0  M  49Ù  P?s  ottbliAJr  qVe  M.  Ra- 

•'  ■%*aÀA  f  • 


quVnceste  guerre  là  ils  devoyent 

recevoir  et  souffrir  beaucoup  de 

raatix  par  le  capitaînades  Sjrracu- 

sain»,  <îui  avoit  nom  Hcrmocrates 

,  fils  de  Hermon  ;  et  davaotaiçe  q«i'il 

».  estoit  vraisemblable  que  Hercules 

M  portait  faveur  aux  Syracusains, 

M  à  cause  de  la  déesse  Proserpine  , 


,ctlie  doit  être  nécessairement  pour 

•  Timée  contre  Longini   Lises  ce  pas- 
;aage  d*une  lettre  que  madame  de  Sévi  • 

«né  écrivit,le  3  novembre  1677,  à  M.    ^  ë„Ta  proticiioo  de  qui  est  là  ville 
I  coitledè  BuM/J  •»  Vous  me  parler    ^  ^^  Syracuse ,  pour  récompense  de 
»  ftfrtli^o.en  vérité,  de  Racine  et  de    ^  ^^  ^^,^|,e  i„{  Rallia  le  cbien  des 

#  Déi^rtfaux.  Le  roi  leur  dit ,  il  y  a    ^  ^^^^^^  Orberus  :  et  au  contraire 

qu'il  vonloit  mal  aux  Albeniens  , 


#<  re^u  agréablement  (56).  »  l'ignore  si 

Suelqu'un  s'ett  aviie  de  faire  usage 
*litte  penae'ede  tf^rliàl.  Elle  concarhe 
dt}i  Copiste!  qui  allaient  plus  vile  que 
celui  qui  leur  dictaft. 


»  U  stile  de  Pbilislus,  ou  à  iniurter 
»  Platon  et  Arièto.te  (56).  >»  iVoJons 
en  passant  combien  était  faus<<e  Tiiléc 
aue  les  païensse faisaient  do  Dieu.  Le 
décalogûe  nou«  enseigne  que  rini- 


(iea  pfcsaget  *.  ]  a  Et  ,ai,  at  laisse ven   pr»  au  mAùer  (ffùêtorien  ,  et.^ il 

*  I4SB)  Uttras  da  «a«i»  d«  Bas^  RaUiia ,  iom.  fÀmU  àd   »*tiUt9nir  prineipaUntent 

Ttpmt.*i$,/Jitiontl*iM{itm4t,  d'exercer  sm  plufne  *ur  ht   action» 

^^^IL^^^A       l''^'''' ^HTV'    .  tt  .'ii'nthorlèi.  ]   Sa  psusion   la    plus 

ir  daa  Oèt^r^tèomi  iai«r«rs  dans   la      1       ".         ...    •»    i,-         '•  '^ 

favorite  était  d  imprimer  un  carac- 


Lawas  da  «aasl»  «•  Baaair 
MU.  »a6,  /JiMn  4*  HolUm4t. 
[if^Mat3li.l..  U^.  XI  f", 

•MIaar  daa  Oèt^r^b 

.J  aaaa  da  Platarfa«k  4|a*  a« 

TIA4*  q^«  d'avoir  rMaaMé  das  poiates  frmdas  ft 


/lit/^<iA»<fa^  fimmimit»,  «tail  qaa  llafl«i  pfead -,    ■ i, 

•«•1  }•  Mas  4*  i^<Marfa«k  4|^  a«  rvpvM-herait  à    téro  de  médisaoce  sur  iws  i^isc6urs 

il    aimait  aatureUeinent  à  crili^nrr 


^««•a^  *•  «Mr  d«t  aUaatoM  è^da  parm  jaat  da 


\- 


« 


■MaaÉéÉ^aa 


« 


Jf 


fia ,  puiM|nv  PlalarfM  f«pr6rlia  k 
>aal«a»sal  l«>%^j«aa  da  asota,  aMaa  a< 
naaptlâ  la*  hf  ni  na  mainmi*  pr^anM, 


••'     df  I^Tmiom  iTAmye*.  NoU*  fL*  I.onfin,  Tmilc 
d  avoir     Jn  Snklime  ,  «hap.  III ,  m  '•*Ofi(f  dt  Im  rauùn 


,  tiutE^       :  r    ':  -     '  :  ,,5 

rt  i  eemanr.   Ccst   pourquoi  uoa.  lonauW   KMeàhlà   i'  Ti«.l.    ai 

y  Mil  doonrr.  On  eu  use  del.  wrta  pour  iamiiï  4  di.  InS»^!^ 
pnpc.p.l.„«„t  Ior«,„'a„  pirf,  d«.  ^^rriSt*  Î.W|lw"Î3  'SLÛ 
actions  d'un  homme  dont  on  a  reçu   Timd«  n«d»i.;»  \!1!  îi  ■  lî?^  *      *•■* 

point  d'hùtolj,  ou.  .„L  Tin.*  fût   «  '^J^Tà^Z^i^iA^ 

.routait  e«  exilçour.W^Ucl^  d:  ÛUe^SClt^^ZVM^PjL 

mr  de  cette   injure   et  de  ce  dom-  i  co Awïr  dVhÏÏ^iîi.*^?^?     T 

m.g.  .e  p,^.en'uit  i  tout  moment  coMXÎ«.™^i3V.l  dSÎ.'i." 

pour crjer  rengeance  aux  oreille,  de  ,i«„  *  hZSÎPTh» >  é«lJ«i 

Iecn»«m.   Je  von»  lait»    A  peaiw  dëlermiarfa.   lU    »"att*nj!.»    ^1  î 

M  un  auUur    natur.ll.n..nt  ^ii.i.  ".TT-T^*. iî"    ««tteo^ert  point 


«examinaient    prafondëment ,   que    aioiilent  leur.  .CL.  i  -T    ^V* 
leur  humeur   ..tirique  eM  I.  tfuit   au-ïh  «n~î«Jr^  *,  «H»» J»»» 

:î:::-Ta'rt:rt'uil';irlr  srî?Èr^^ 

ente  de  ,e  venger  d'AgaÇhocW,.  D*.  «   Ur^TT  '  ^ofS-T   "'  ""ÎI* 

Uir  ne  devait  point  le"  ^«ler  dan.  prinri^oï ou JT..  ^^S^-.  5"*  *" 

.0»  lli.loire  :  if  devait  Are  fr*.-..-  .'^"ÎSSTnt^l^  l^J^t^T/?  î*'" 

...nf^qoe  .'iiry  mfflait  il.,'A:art..  m^mt^a  <i'„el«  ÎJi*'^S»  '"1; 

M.tde.lou  hntonqne.  U.Der.on-  de  N«-.r.  .«It  «ïj  .^S.  li^ 

ne»  le.  plu.  modérée,  et  le.  plu.  mo-  U  tuSt  dmie  di  hU.  -.^^* 

•le....  aur«eot/HJ.td.«Jifi.,d.  fcii  :  l..«„u^"S  "•'^r.  u 

leur  vertu   en  <!ei^vant  le.   acUo>.  doivent  ttn  m^é^  i„,.f*!^      '" 

d'un    p.,*i.„t„r.    Dl»   devraient  tMmTiim'Z  ÏÏÎKÊl.iïïL*''".? " 

^^MnÙ  f  ••«,  i  as««V,«„  *  «  4^ 


4aft#meot  eratodre  qa«^let  iocom- 
niodités  de  la  proscription  o'eacitaa- 
jent  de»  nuages  qui  leur  cacheraient 
letat  naïf  des  ëvéliemeiis,  et  qui 
p4r-là  lea  empicheraient  de  bien 
■^f^mplir  les  fonctions  d'un  historien 
(^)  A  plus  forte  rai^m  faut-il 
«"^•lodf^  Uê  iUasioMdn  ivsseotimaill 


rfa  frcaa  aa«ai«  paraaHta  c^«aU , 
1^  «pattans  — - 


fàapalaa. 


étrit 


•iU 


dé  u^tm 


# 


\'U» 


dfnt  U  tmUmt  fm'îh  m'm^t^pji^^ 


^"'."•»""  ••§•»  iKit  •adégnatM  a 


pt. 


]ii^, 


,./ 


t , 


,      ft 


'»>         *  i  '^■&^1>,  '■à^fi'l 


:t...ji. 


C>  '' 


du  UvM  i)e  ChafimnMEtie,  Tait  rendu 

M  Du  V«TCli«r,  Bih^ot^éfM  tnm^iiè^-Éài.        M  l>%rM  U»  rrmarmmêt  (P)  H  {E)  Jei'mtllitU 


••  *,- 


i    t 


•  vk;   j'5     5,^^*S''.   '*<  ' 


•  V  (11)  ^a«,  HUuùr*  «Klf MMtMfH»  Jl»  Ei^UmW 

¥ÙlittH»  II,  ii-f*   /'//, /Wlj.  $01,' >      ,1      '    TT 


w. 
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'^     TIMÉSIUS.  TIMOLÉON. 


■'k 


Tf^  on  «n  rolief  I  il  fiiot  le»  iocop- 
p<MNir  dâM  ïi  nanilÎAa  *  oonanê  on 
rt  dit  é^Mmu  (&»):  Ilij  «  bien  dei 
lililmrat  nKkderoe^  oà  ifniftnque  an 
ter*  T^pitlOU  àe  critiifue^  Ce  sont 
dai  ourragaa  où  Ton  ne  (ait  que  cri- 
tiquer ,  et  oà  Von  engace  même 
«ÎM^lqiinbit  une  diapnte  regl^.  On 
AÉvre  al  puis  on  relate  altemativa- 
ment»  '.'.''''% 

TIMéSKJS(A)aétëuii  homme 
(le6dn«k[ueoce  dans  Oasomëne 
M ]Ni|ri«  Ht p<Msédait  une  telle 
aniorit^ ,  <)u  il  j  faisait  tout  ce 
ôilfil  toulait  ;  et  comme  il  avait 
rmnàa  betocoup  de  services  à  U 
république,  il  ne  croyait  pas  être 
dfveau  odieux  par  son  grand 
chîdit.  Il  fuiassurédu  contraire, 
lorsque,  pa>j^nt  par  un  lieu  oti 
qoelquei  petiu  enfisns  «e  diver- 
rtfyTpnt  f  joner  aux  osselets,  il 
ent^dtl  ce  qu'ils  disaient.  Il  s'a< 

Çiflimt  de  faire  santer  un  osselet 
oft  d^n  tfouî  \à  chose  parais- 
uki  îi  malaisée ,  que  la  plupart 
de  ces  enfans  dirent  qu'elle  ne  se 
fermât  pas  ;  matt  celui  qui  devait 
jouer  en  jugea  d'une  autre  ma- 
llî^,  Pïdtà  PioUj  dit-il ,  aue 
J9 fisse  sauter  la  cervelle  de  Ti^ 
mépius ,  comme  ie  firai  sauter 
cetotiàlàt.  Timéàius  ne  douta 
plus  qia'il  ne  fat  extrlmement 
haï  dant  la  ville  ;  et,  dès  qu'il  fut 
de  retour  chex  lui ,  il  raconU  è 

et  fnt^QP^Sonna  d«  plierti|«ge  et 
(le  le -suivre,  et  sortit  hors  de 
aaxoroène  ^a)  Je  croirait  voion- 
tiffs  que  ce  fut  depuis  ce  temps- 
là  qu  il  entreprit  de  conduire 
iinecolaoie  dans  laTlkrace,  et  de 
rdiAtir  àbdhrt    Wpus  avons  vu 

:-)  fiaUrrli  Vmc.  fé».  fir.  ,|»^i 


réussit  jpas ,  et  qu'il  fut  chassé 
par  lesJThraces  avant  que'^'avoir, 
mis  en  ordre  ce  nouvel  établisse*' 
ment,  (.es  Téiens ,  qui  dans  la 
5^.  olympiade  abandonnèrent 
leur  ville ,  "  réussirent  incbmpa- 
rablemeot  mieux  que  lui  dans  le 
dessein  de  bâtir  Abdère.  Ils  con- 
servèrent pour  lui  tant  de  res^" 
pect ,  qu'ils  l'honorèrent  comme 
un  héros  (c).  Il  éprouva  qu'on  lui 
avait  répondu  juste,  lorsqu'il 
avait  consulté  l'oracle  touchant 
le  dessein  de  conduire  une  colo* 
nie  f  Cherches  f  lui  répondit«il, 
des  essaims  (t abeilles ,  xhjus  au" 
rez  abondance  de  guêpes  {et).  Le 
mal  fu^  qu'au  lieu  de  faire  comme 
les  abeilfeti  de  Virgile ,  qui  cha»*' 
sent  les  frelons  (e) ,  les  euépes  ' 
le  contraignirent  à  déguerpir. 

(«)  Hrfrodot. ,  lib.  /,  cap.  CIX^IH. 
{d)  Plni.,  dthkmifior.  niultitud.,  pag*  ^6. 
IgnoMtmJUcot  ptcut  àprmstpiùut  mrcénl. 
(«)  VUngU.  Gaorg. ,  lib,  ir,  v^rs,  iQi. 

(A)  Tintéiiuê.  ]  Je  lui  doune  le 
nom  qu^Hëlrodote  lui  a  donoë  ,^  et 
non  uas  celui  de  Timcsias  qui  lui 
est  aonnë  par  Plittarque.  Pai  ro*. 
marque'  ailleurs  (1)  quVm  fort  ta* 
vant  homme  Ta  appelé  TiMménei, 
et  qu^apparemment  par  use  fautt, 
d^imprestion  il  lui  attribue  d^avoir 
chassé  les  Thraces  (a).  Un  autre  a 
dit  qu'il  fut  chassé  par  les  Téiens  j 
j*ai  aussi  relevé  cela  {3)^,^»  l»-    4  * 


%  !.|- 


^  \'t 


(0  Pflfw  t'mnUlê . 

(«)  /Méyb,jN«.  IS;rs— »|ai(gfc>i 

tîMOLÉOK ,  général  des  Co-; 
rinthiens,  a  été  l'un  des  plus; 
grands  hommes  de  Tancienni^ 
Grèce  On  aurait  pu  l'appeler  le 
fléau  des  tyrans  j  car  sa  pfinci- 

1*1*  a"  4  .***      aI^ 

occupation ,  furent  de  punir  le% 
usurpateurs  de  la  puiisance  sou« 


A 


♦ 


(  i4)  y«jrn  U  nmarâue\lUifdk  Tiutuh  C*  i- 
»i«  ,  tom.  tr,  nàg.  fin. 

(i5)  M.  éé  Tfcoii ,  tiv/XXrr,  Mf.  4S8.  éS» 
7u*  /«  ItemauSi»  pUUu  pomr  m  ÏMU*  »^  um 
oneU  maUrnH  éumit  em  dmiu  V AnmùmmtÙM ,  et 
nue  dm  Tdlet  U  grtgSmr  pr/uhJmit^r^re*  dmn$ 
U  rtmarwu  (E)  dt  V artieU  wr^cditm».  Utmmin. 
les  dr  la  PUnch*  ft  r*««  #*•  VarinM. 


M  é^ivMj,  qui  eiaii  le  nom  de 
famille  de  ce  fimiem  général.  Il 
avait  un  frèni  àaé  dmit  les  p^ 
tiù^lf  font  aujourd'htR  (a)  nnê 

prient  ii9CW0mm^lH  tti^X, 


'    • 


TIMOLÉON. 

rétablir  la  liberté.  S'jl^jombatUt  umme^i  k  ddtr^iMr  DtsYt  auft 
Ij^tyrans,  ce  ne  fot  pat  pour  se  ponr  d«f«iir  k  mrft»  Jkmm 
^    défaire  de  sea  tompéuttura  et  ^U4à,  .^^uH  joint  «vie   hê 
ponrsempawrdel'automéillé.  Carthaginoit et oec«p«t tous <•• 
ntmiedontillesvonlaitdéponil-  nasN»..  U  tenait  Ûe^  aisiébé 
ïer  î^  on  ne  trouve  qoe  trop  de  âansTa  Ibrtmsse  de  SmciiMw^ 
UU  ennemis   des  U9nrpiteurs.   il  avait  déjà  pris  le  ftsi.Ifoiîib. 
Pour  lui,  il  ne  travaillait  qu'en  stttit ces  eniUrrai, Tiooléon  iV  ^ 
faveur  despenpies.  Il  porta  SI  loin  renU  des  mseë  pour  prendre 
son  tele  ponr  les  intérêts  de  sa   terre  en  Sicile:  il7éflt  Varmdt 
patrie,  quil  fit  iiM>urir  Timo-  d'Icètet,  et  pmi  ap.^  il  «^^^ 
phanes,sonfrèr«atné(A),apre4  mail»  de  liuâtadillèdt  Syi^ 
avoir  vu  ^e  ses  remontrances  et  cosertien«iitedetoutelaV}llet 
ses  pnëres  éUient  incapables  de  k  citadelle    tombtf  entre    set 
leconverUr.llfant  «voir  que  maiiis,  parce  que  Dtnjs  la  lui  ^Z 
Timophanessétaiténgéwitjren  livre  avec  sa  pi*>o«e  («).- et  il 
dansfivilledeXk,nnaie.Saiiiort  prit  In  TÎUedCsailt  sans  qu'ail^  ^ 
eut  des  suites  bien  d^gréables  à  con  dé  ses  soldaU  r  tàt  tué  ni  * 
Timoléon.  }\  y  eut  des  gens  qui  blessé.  Il  fit  reser  fa  fbrtmsi». 
se  plurent  à  la  Im  reprocher  afinqneleshabiUnsseperMiad». 
comme  un  exécreble  parricide ,  éent  que  la  liberté  qn'iU  venaient 

?  r  "'7m'^'?*î«*V^''"îi^  do  recoavrer  ser^c  dt  lon^M 
dictions  (B).  Gsia  le  mit  au  dét-  durée  ;  et  apr^  av«ir  treraSlé 
espoir  :  il  voulut  se  faire  mou-  heureusement  à  r^UbKr  le  bon  ' 
rir  ;  et  lorsqu'enfin  ses  amis  lui  ordre  dans  cette  pl^ce.  U  s'appli-  F 
eurent  faitprendre  une  autre  ré-  qua  à  redonner  l#«f  premiW  ' 
soluuon,  il  renonça  an  public,  Cherté  k  tontea  les  rill«  de  Si- 
et  se  confina  dans  une  morne  so-  ctle  qui  gémisaaieirt  sons  des  tv» 
liiude.  Il  y  pauaringt  années,  rans.  Il  contraignit  Icètii  à  rel 
et  apparemment  il  y  eût  passé  noncer  à  l'alliage  des  GarthaÉi- 
toute  sa  vie ,  s'il  ne  se  fdt  pré-  nois ,  et  à  rivreen  ho«imem?vé 
sente  une  occasion  de  remettre  dans  la  rille    des  Ldoatlna.   Il 

^rl."^?^  '•  Tille  de  Syracuse,  obligea  Leptîne,  tyreo  #Apnllo- 
Cette  ville  opprunée  sous  la  ty-  me,  à  te  rmire,  et  il  l'envlnra  è 
rannie  de  Denvs  eut  recours  aux  Gorinthe.  Il  remporta  une  vi4oif« 
Corinthiens.  Ceux-<i  résolurent  signalée  sar  lee  GartêMniôoéiw  II 
de  la  secoyii^j^ft  donnèrent  à  V^^ihfmrêëêfuS;^^^^ 

I  imoléon  le  e^imandement  des  en   de  Mnfvllei  fîaîsou   «rw 
troupes  qu'ils  destinèrent  à  cela,  eux  (D).  Il  déÉtMamenma  trnm 

II  fit  ce  voyage  sons  des  anraices  de  Catane,  et  le  oovrMurit  loT 
très-favorables  (C)  i  mais  il  eut  que  dans.  MessÎM,  oë  Itterea 
beaucouo  de  difficultés  à  vaincro  Nippon  lui  avait  donné  retfaile 
pour  d^rqner  en  Sicile;  car  II  assi^  cette  place,  et  il  est 
Icetes,  tyran  de  Léonte,  qui  avait     c*)rt 


.  «»■■ 
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fey,**^  "ijj'a'fe  a  pi  Liijy^a**^— '»*■?«* 


OJ. 


%. 


jjraùant.  i  uramaie  assure  qu  ii  avan      ,.„    ..^.      .  ,     . 

""     99-       .      ■ „,  .  ,, 

l-llle  fut  ensuite  |>ossëdec  par  Jean  «Te  '     (S)  /d!«N ,  iUd,    « 
limUfrt|e»Ht^^pi'%|fon4el^    (4)  Er  ^oA.«,  ,  iAàfc*.   ^'t 


appartenu  â  la  maison  de  Warfntë  ,    /J^iT^Ï^: 

(^ct  que^Robert  de  Warfîixë  ia  trans-    Bnhtnùm.fmg. 

porta  à  Gérard  Marbais  ,  Tan  ilSo^     (,)  Mm,  ,  i*id 
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,.^  ..TIMOLÉON.  I 

lu jiN(i4«  f«Mi0  tomber  eslre  Mt  étaient  prodigieuses,  u'adittéttatt 
^lIMBlfim  4eti«  tjRiiftfit  (fi^  Tm}  point  d  antre  cause  du  m^lheuf 
^È^â9th  flortAuaes  «•  Ini  ioiftf  ^ae  l'imprudeace  (fj).  . .  ' 

iHliM^piiil  l'j^tît  dé'doiaiiier't  (À)  Il Jk  mourir  Tlmophanes  ,\om 
il  le  nii«IMf»'<»nânnit»  de  «•  /^  «twf.  ]  Il  Mnak  ootntlui-m^ 
Wil  y  eirt  4«»i  iSyracuie  4|ii€lr  «•>•■»«•«  «««  de  s<m  frèr., 

▼*      ^  r,         .      \  oMu  11  fut   pourtant  run  d©«  vraii 

qiiM  penosnet  ^ftti  ée  fnineni  en  ^ui^^„  ^^  ^^  meurtre  :  car  voici 

lltitifle.(P)*  ^^  F^*  ^  "^^  ^   ^«  quelle    manière    cela  se  pasu. 
MliMi»<a««t(ietlenlie<â)t  eljr  fimolééa   1m  la  partie  *▼•»  deni 

ia^t  qu'tf  mentait  l  il  y  lOWâ  Bioph«>es,  Tautre  ëUit  un  derin  qui 

nJeUieinetl  dirt  «vantâmes  delà  a?au  nom  Satimts(i).  Ils  furent  tous 

ambition  ^H),  ••Él  [^rdreia  trois  trouver  le  tyran  ,€t  tâchèrent 

>ui<^.^  il^  M»A«è«;«»  .«^  ^mm   njiMT  PO"""  w  dernière  fois  de  rioduire  ai 

^ifti'*     u.     ^    *T.3ÏLl^  r*ûdre  au   peuple   la  liberté.  Il  se 

^PairrincliisiMientd«|H«ple,«l  ^^^^  jt^uV  a^abord,  h  pub  U 

tittM'eiMtràrennei^eieipnla  te  mit  bien    en    colère,   li-dessus 
wémMkBim.  Set  |uiiér»iJ4et  fu*  Timolèen^  ae  nk  «la  peu  A    l'écart . 

«•«■wimi&ltti».  W  ■»«  %Lpw  **  ?  T""^*!  ^''^*^  ;  **  p!*"" 

r^..^^  *  #.»  lî^  .^^  pendant  que  les  deux  autres  tuèrent 
miUier  rereu  «1*11  fit  <|Me  aet  rimophanes{a).Voil41enarrédëPlu- 
MMMl4teSpt«lit«'eti|ioait  rousrrage  Urque  :  généralement  .parlant  il  cfst* 
SIa  Jt*M«  n^.  une  .créce  de  la  «ontorme  A  celui  de  Corf»élius  Né- 
?•,*••*  iL^  l!^^i^J^  J^  J.  P*>*(3).  HaistWpdore  de  Sicile  ra. 
(brlAine  ,  mhooàaut,  «^  non  J^^  "^^  ^  f  fxi^i^oo  c,«i  tua 
n«|I*'«nTeage4eafk|M«ëence(6|.  son  frère  (i).  Note»  une  dlflcrence 
fyiê  OOUt  dÀiniVa  lieu  <}e  rap*  entre  Cornélius  ^éMt  et  Plutarquè. 
Wter  «ieUn*Bereo»eiUmiicon-  If|Nf«»n¥ïr  dit  queTimoléon  s'asso- 
'^  Ir  JT--^  1m  mm^ilw»^  nnf  cu  avec  SQU  be«u-frèr«  ;  rautre  dit 
«»rnent  ce^tp»  toi  anciwit  ont       ,.j  ..^.^^^^^  lebeau-frère  de 

iH  Mir  rinAwenœ  de  la  fortone  fiinopbanes.  Disom  cela  plus  clai- 
(K)  t  et-MMf  réfttlefOiS  en  par-  rement.  Cet  associé,  nelon  Plutarquè, 
iktkU»   ceei    q*M    iO^lientient   élwtfrèredelafemraeidBTimophaues 

^TT,      ,  .  \  it-.... .^^«--.-  (5JimauselonCornchu»Pie|>o8,  il  était 

Wtl  n'y  •  point  daiito^  source  ^^iVié  avec  une  .œur  de  Timophaue. 
4i|  bonbeur  4[«e  la  prudence  ^  ni  ^t  deTipsoléon.  Peranupicem  com- 
d'itttM  lOlIffCe  <^  Maal'heur  <|isc    mimemfmm   q0ineM  cui  toror  ex 


iii- 


rimorudeoce.  Mais  il  ne  CM»t  pas  ^kmpmremiUms  nota,  m^tmmrat.Jra- 
,.^T   .  .    ^i^,^.    ^^,  *    -    tnsm  tyran/mm  murfictendum  eurm- 

•*ima«iiitr4|ne  )e  ^fnU  cela  par  ^.^  ^g^^^  j,^^^  ^  ^^.^  j^-  ^^^  ^^^^^ 
#iet  naiiona  «ii  ne  pintsent  être  Timoléon,  dit-il,  comsentitifue  Sa- 
'  conteal^.  iWeUfJaintposaiWe  $rrmê^<fui  m^Uép9u»élmurê€èur,fU 


danf«in 


àiofi.  On  n'y  treov*  tout  au  plus     (,)  fmmkmjm 

t^  de  «MMiet  proUWUtisi  et  fc^ft^^.''^ ** 

iif  ii*Mt  pi»  une  petite  obfection     <«)  7W4i» 

oanlre  Vpaeti  qne  jê  déftnds,  ^ 

une  de  dite  que  le  cardinal  de     (4)DMêM.8k«i«,fiiu  Jr#'/.M^£xrf, 


'««. 


!•  Vm  4fl  Tia»- 


.f«f.  >S7. 


4>    T-» 


iw.  r,,i„i,,|»|pi,f^Mi»f'iii»fM*j.^»»** 
(è)  IV¥  éU  PlHisr^ae*  d^sM  le  Vée  éa    Ti«-u«Hi»i«.  ^ 


»  la  terre  et  seigneurie  qtWPdénom- 


»  la  terre  et  «PÎan.nr;.  «Î7'a<l^ «»'A«ud,co.,.«,^.|«„^ÎJt;^è;'.'^^ 

if'Utfimudmn,  l'édition  40  Pérù,  1%.^^ 
(;)   ^or«  BUar,  HÎMoire  d«  krli»,  |««. 

(y)  Ristori?  èff^«r^Së7  ft^T  /JT  ^^^ 


SOUS  notre  obéissance  et 
»  luridiction  en  nosdjts  Pays-Bas  , 
-  laquelle  terre  et  seigneurie  nous 
»  avofls  jlés  maintenant  pour  lors 
»  enç(ie,etci-igeon8  par  ces  présentes. 


> 


UMOLÉOW. 


«•79 


lyrus  fût  parent  ottàUié  deTimo-    a»*««-sA.«-.^  -1^'/     i    . 
léon  :  il  le  nomme  seulement  derC    î^  J^ÏI?ZJjfjîT*  ** 
l^t  quant  aa  second  complioe     U4e    o^lJTSl    ^J^  ^î '••/'^  • 

de  la  fcmme^de  fimophanes.  uT  xZ^ui^^^l^^X^i'^'f^'^ 
mit  possibl,  qMe  U  ïéme  EkW-  ^ .  fl^Ili  ^liSTr*"  ** 
le  eût  ép<Hi^  une>m«  deTimi  .^'î^pTo^^ 

Ms  jje  i,idK^««  (ÇT  CoSéUka  9^ 

txecmbUpamc^dj,   el  sa  »sèn»  /•  entre  la  i^rtde  WofcTatpîS! 

cWw  *  m*/édicliaiM.  ]  Donnons  pédition    drS^iïîlntT  II  ÎST 

A  ceîaft  toute  Pétandue  qu»  PluUr.  SX«it6t  ^Tr^ll^r^*.  V  ^^\ 

q..e  lui  a  donnée.  CW  3u<  >h,/k^  in^!Seil  a'B^/S  i^!j',**^  **!^ 


A^*d'Sr'*'"^'/!Z^'^>''-   t..   une partkdei  battu»;  deilNi. 

««rau,Uime^^;^n^i|',;^„;X    leTMifrVnLïïîïr™!»^^^^ 
seigmeur»,  el  Umr  jSire  U  cour .  /ï-   nât  Iwéwî^m!;  -t??iî  j    ^°** 

mon dM irr-n  ,  t,»ui0efaU  en ntpr^   SnaLcîîto  1S!v^mJ^^1JL^xT^ 
chant  cominueUem^nCk  TimSéon   ?éSiïd«  i3S?l     on  ISIV.^  *i" 
7ui/«^ei|ee«mùu«p«„Wd.e*<,.    ii^à^^^'^^^^J^^'T^ 

vrable  ci  nh^nahle  aua  disuM  et  senU  des  a^U  iSiur  •*  ^nTJ^^^ 
aux  hommes  ,  fiitnt  tant  .au'iU  /au  m^lî»!:  ,*^*7*"  P^?»^  •*  contre  Tl*, 
en  impn,nefi;!imu  em^  TnlLr^   2      •"     !«•  Jtt««  n'i^wt  encore 

r'^r  '*  m^  «e,J*/e  %l  ^^de^lan^^d:  tcïï^.Slf'Si 

i  fou  /o/t  impatiemment,   et  quelle  rintbien.     I>i    JÎI!  J^  \î!i         *  ^**^ 

♦  en  jettoit  contre  lui  des  'paje!i  ./-  wCn  lerait^nir??^"*'  *»**• 

OyrabteM  à  ouïr  et  des  JUledietioi»  et  ^e  .V^kW?J^^^^^  » 

Aomi,A»i ,  a  t'en  alla  uers  eUe  pour  cLÏÏÎ  1«  Û^2?î      i^  ^*^   ^^  ^ 

U  cuider  réconforter;  maUeir:,  JSS^tr^ t  ^^TlrSl*  À*i 

. /e  Mouia/ ;amaâ  i^^ir.    ains  /u./i  ue^i^Sl2tSs*b2îl^^ 

/? T'*/*  ''^'^-  ^^one^stant  outré  Urait  c«2m?^'ï.ur^^         ''^■'J* 

^/e  dbuicurrfl  imuWé  en  ,on  eatenJe^  fV?^   ÎT^en    JTîî      '^^  ^  ^ 

nu>nt,  il  lui  prù  soudainement'^  PUoî'ra'ue     JS.  d-  f.l*'*''**^*:*'^^'*'' 


lonté 


u  ilontaLtrM  f»j/./«^#,vS- ^- «i,— M^VTi  ™T*'-*''"''*^">'*««^» 

BflM.  qiM  sdll  u 


d*UIL. 

ouf 


'«'^■mA    des  ( 
>  iwifitljijff  in«oi 


m- 


•t 


., 


/ 


J«i< 


'A*  gouvernement  de»  affaires  puhli-  '»oa  absoïulLii"  «^ri^^STi.  ""■ 
"^  t-es  ,  ir«  manière   qiHUu  commen-  »»"'•* W*  •  Oa  1  sa  condamna 

cernent  il  ne    »^,w*l  ^^^-imH^jmmi/  SttnT!!^!^? 

eiijo^i^f  .  a4iu  .  éditant  toutes  eom-  Jli!:£ZTtïZSi^^^ 

P^gmet ,  se  tenott  es  plus  soUtaims  tm^miekèéftsULk  iTT^  /jTgJTJ* 

,  «f  pliU  «y«nu  eiwInMii  <le«  tkamps  ,  *"  *<HMt<*>N>wiaarf  Wst»"iwèy^S/iL 

ou  il  nefiiioit  autre  chose  ame  t^-  TUITTL. 

gue^antos^e^antostlà^^eeon-  *''^**'^ 


c» 
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TlMOLÉOÎî. 


tibpNiîÎNdoii  qn*il  t^ncquitl^jei^it'  de  ta  alla  fondre  let*  dùparoir    au  propre 

'  ilÉto||i^..0À  bien  oa  mal*  il«M  l*Iu*  endroit  de  la  eotie  de  i'ïtàlie  y  oit  îes 

/£U«^  .«é  rampofte  |MM  ^inti  la  cho-  pilotes  at>&jrem  dtliberéd*arrit^.  Leé 

te  :  iV  ait  «jtie  TimoWon  fnt  i^a  g^  i^t^nj  en^u/j  $ùr  la  signification  de 

.  .tiiMt  tdlvoliinieBt  ^et  Mini  oondjition,  ce  présfige ,  rei/>fl»n<lireiic  ^ue  cei/e 

'  j^rlei  Milifaget  du  {H}jtt|»le  ,  apréi  o^^  te^moi^noit 

•  cÀioî  TSi^lidiej ,  qm  estoU.  celui  <jui  ce  que  les  reUgieùseideCeres  at^jrènt 

pouf  iorê  MiHdt  pw  d^^MprUé  et  de  sowgé  \  êi  que  ieâd^wesfitforisantes 

Crédité*  aff0Ù9idSsCorimhet  sedret-  h  Femrephsè  àvoyent  montré  le  chc 

tant  eh^ièdâ  dSànt  tout,  le  peuple^ .  min  par  cette  lumière  enwjréé   du 

fitunpmehementkTimoleanf  par  ciel  t  pour  Autant  que  Visie  de  ta 

iefueril  iefchoirtà  de  se  ptntér  en  Sicile  est  sacrée  et  dUadiée  a  la  dresse 

i  AornÉNr  (i^%ien  etvmUaiU  capitaine  JProserpine  y  mesmementaue  Von  con- 

mt  cêiHie'eharge  f  car  si  fu  t*jr  portes  te  que  le  rayisserftent  ttelle  y  fiu 

.Uen  ,  dit-il,  nùuê  ferons  jugement  fait ,  et  que  la  seigneurie  lu^enfut  ^ 

^toi-,  qut^  tu  auras  çceis  un  tyran  i  baiilée  en  don  nuptial  au  jour  de  ses 

é^-^tâiy  pdHes  mal  i  nous  jugerons  /ib/yee<  {i3).' Ce  n^rrë  de  Platacqae 

qmtuaufû$tttétonfrere(,i\)''C»''ae  aurait  pu  être  plus  net  ;  mais  nëan- 

sont  «us  dé^Mttte»  irttp^lâon's ,  mlii  nroiat  ony  trouTe  assez  cjairement, 
«       v^_^- lA--^î-»i^— .-~»  jii«««*««.     I !_•-» 1-.  «j \^^  ^ii t. 


ilfaut  que i'^nd^eulç «oit tombe diws  ira  guide.  Ainsi  on  ne  pourraitpoin^ 
Hiie  inmjlpM  b^Tue.-  ^  ><^^a.  >>,  -  faîi^  parallèle  entre  cette  aVentore 
(C^'Souè  d^auspieeshis^t^»^  f*  ^  <?«)?"»«  W  marchait  devant 
Aie».  1  Je  ne  parle  pdiiit  du  bon  pré-  |e«  Iwadhles ,  ou  rëtoUe  qui  mena 
sage  qtt*tt  eaiâl)elph«j»  t  on  le  jent  !«•  "»««»  â  Bëtfal^in. 
lïrt  dans  Mor^rL  Mà&i'  ^  Toici  <f  au-  (B)  Il  punit  la  perfidia  dtichus  , 
Vt^\  Quand  l$svaus^iux  furent  qui  aurait  eu  d/k^  nouvelles  liiiisons 
ptééti  f  e$qi'e' tes.  îoudards  eurent  at»ec  les  Cartha^nois.  3  Xa  gloire  de 
û>ut  eè.  qui  leur  ftdspU  hftmin  pour  Timolëon  souffrit  ici  quelque tacbe  j 
pai^f  tes  \  religieuse*  dii  la  déesse  esit  il  permit'  qu^ott  poussàr  trop 
Pmsetpina  àirent  atwr  eutdne  tdsion  loin  là  Tençeanc^  ,  èi  <q[uê  Ton  usât 
là  tmiétfin  dormant, par' laquiflU les  de  cruauté,  envers  des^personnes 
déesses  Cetes  epProsei^ine  leur  est  qnHl  eût  mieux  valu  exempter  du 
foreni  -Mparu/ts  ,  aecoustrées  com"  çbAtiment.  Servons-nous  des  naroles 
me  '  JMiit  *^X^ê^9  P^    ^"^  dirent   du  Plutarqué' d^Amydt  r  «  reu  de 

Îm*eUef  t^ulorint'  oUer  at^c  Timo-  »  jours  nprës ,  Timolëon  menant 
eowen  la  Sictle.'A  cesse  cause  les  »  son  anntfe  devant  la  ville  des 
.Cprm^hisns  equ^retft  une  galère  *'  Leontins.  j  prit  Icetes  vif,  aVec  son 
tâqnf^h  ils  appdarent  *la  galère  de  »  fils  Eupcilemus  «(t   le  général  de 


Ceres^deProsejvine  {il)....  Quand 
Timoleon/tti  au  large  eii^pleinem^r^ 
jfrant  le  %^t  en  pouppe ,  la  nuict  il 
luifittàt^isque  te  ciel  soudainement 
sefeisdU^et  que  de  celle  oUi'erîure 
il  ^espamlit  on  ^air  au  dessus  de  sa 
HOêfire  '  une  grande  quantité  de  feu 
fort  clair  eifort  apparent  à  voir, 
,  duquel  'il  se  Ji't  eomme^  une  torcha 
afdenu  jemklàhl»  a,  celles  dont  on 
uae  es  i)ersme/mes  des  mystères*  Ces- 
té  t^sr^  les  accompagna  ci  guida 


sa  chevalerie  ,  qui  lui  furent  li- 
vrez entre  les  mains  pair  ^es  sou- 
dards mesmes.  Si  furent  Icetes  etsoh 
fils  punis 'de  mort ,  comme  trais- 
tres  et  tyrans  ;  et  Euthydemus  , 
quoi  qu*u  fut  vaillant  homme  et 
hjfrdi  â  la  guerre  ,  ne  trouva  non  «  "^ 
plus  d(B  miséricorde  pour  quelque^'!! 
injurieuse   parofe  qtf^on  le  ebar-^ 

Sa  d^avoir  dit'  contre   les  Corin- 
iens.  Car  on  dit  que  onaild  ils  vin-      • 
»  drenti  premièrement  de  leui^   pa^s    '. 


tout'  4^  lo'Hi  ^'*  ^y^ë*9  ^  '  ^fi**   *  ^^  '*  Sicile  ,  pour  y  faire  la  guerre 

:,S^-iV^^,.w         '    "         •       '  »  aux  tyràtosi  eif  une  harangue  qu*il 

.  Ù  «VPïitoi^ .  Jmns  ta  Tm  if  TmMom  ,p.    »  «*  de vanè^les  Leontins ,  il  dit  en- 


( 


.'.  ) 


^  i 


•   ■>  •  y-,  w 


I 


iBi 


•  V  t  TIMOLÉON.  ^  ,^ 

»  Ir^autreechories    q«Hl,iie«efaloit  c'est  asemt^ir  U  pmMon  du  tyran 

-,k,inte.to„oermyroyer,  ii.  ,       lequel  fut  fouettTP^ZJ^^,^^^ 

.  D'iota  •st»imtJkmm0seoHmtÊmmm.i:%        /««M  exéoiUé  à  mort,  Quamt  è  ifa- 

.-^  Voilà  comment  Ja  plupart  dej^hom-  2!?^  *  *' **"^ '""~*"^  *  ^«- 

-  mes  bien  K>uv«Dr  .^bffw*   X  ^^«^"^i?^ 

»  pour  de  maursâses  n^^^Z  S^^l^'tlït^f^^ 
V*»  pour  de  mauvais  e^Elt,  et  pir-  S«i!!!-^rST^ 
»  tentido.  patiemment  uu  <^^  ^^^^I/T^ 
»•  gc  quMa  ne  font   une/inMf*:.  et  lZ*:r!^j  i'^^  ^  harangue 
»  pai^âonne  Ion  aux  enniïSTiiiS  ^^"'^^tlf^'^fr^T^ 

-  ils  se  revenjent  de^fc^"ci^  ?fe  cTSITt' 
»  ne  pouvant  fidre  de  moiks .  m^  ^-*?*î  ^ -T*^  i«'  grand  iruit 


»  mot  r«toiuiië  «o*  fat  Ti«<rfeon  i  iT^ti^'  '*  '"'  *«*'  * 

»  en  luttice  lit  fenmM  êHt-mtm»  ^  '^'^''^'^f  f>^  se statlam  théâtre:  eut» 

-  de  ion  m.  ;  et  W«  fillw     le!^  ^"^  *•  ^^'•'-  «^"^  ^  Ustépour 

-  quelles,  leurspiî^riStr fûiln^^^  Z''?U"^?^'''^"r^  ''  ^-* 
«  par  «întence  du  peuple  iioTm-  ^'1  ii  ?S,  ^  '^JT"'  "^^  '^  '^^ 
»  nées  à  la  mort.^ti  de  touaïL  I^JJV  pns  estant  en^re  ^^  et 
*»  actes  de  Timolëon  ,< cenTi  auî ml  ^  '  ,  H "ï^"^  f*^ **»«  '»*P'*' 
«  semble   le  plut  deJîeïbir^î  ?lf'<^J^^^' ''rigandsetJes  larrons  fi  S). 

-  .'il  euit  vouîu  .  TtSTuen^  ^""*^*  P?'.  ^'^  ¥«««^«  ^»«H 
»  empêcher  qirt' cet  Xrmfc^  po^,  •*  qu'il  avait  Irrite  le.  Synu 

.  mes  ne  fussent  point^orl^r*  S"  ^TrifilTift;!"  jr^^iH^- 
»  il  ne  sVn  soucia  point,  et  les  ^^P™»^ }•  **»*>«««or  de  Plutarr 
«  abandonna  au  courroux  àe  Lu^  **"*  ^^^ir**  *^»«»«  d«  Syracntf 
«citoyen,  qui  vSSîS^nt  .en^J?  l '^^^^  ^  ^'^^^'  %^'^^ 
»»  sur  elles  W  torts  qu*on  avoit  faits   !  Ti  VL  i*  "»<>«!«»<*»•  queleuf 

^  i  Dion,  après  qu'A  eut  JSwtile  :"Ô^*»*«**«<>y«>H«tjni«.:ca» 
«  tyran  DioSysius^wrèefÏÏISîte?   '^  ^•'»««*»«  •»*«  •utrei-'etti««.t 

-  jui  «tuoye'rded.nTumerW  l  ^JI^I  tT'*  ^""^  "^  ^^ '^^ 
•>>  femme  de  Pion,  ta  sa»ur  AriTto*  !  ™*,^'*  f^  ren,  et  eompotoit 
«  mâche  et  son  fils  4r ui «toit  eî^ow  !  *ï"*  *î^  tragœdiet ,  ayant  W«i 
«  petit  eufant;  coi2m*r„:'„Vrv'o„'^  l  r&^S^T  T*^  ^'^ 
»  escrit  ailleurs  en  la  vie  de  Dion  Z  »  ™  •*»«*^  W  ^"  *TnM>OMi»i  * 
»  (»4)-  «  La  réflexion  drPlulîraue  !  J".*"*f«^««  j  V»«r  t^olde  .  en 
sur  la  faiblesse  quWleshom.adi  :  f^b^J^^^i'^T^^  ' 

pardonner  plus  malaisément  une pa.  ^e?xanî>^^Z•;!^'«■*^  *'""' 
rôle  offensante  qu'une  action  iniu.  *^«™P'«  ^et  Dieux,  y  ajout» 

rieuse  ,  est  fbrt.slns^.     '*^*'  *"?"    ^^  SL^:!^*»*"^?  ^  V^«^0 

jTKje  ie#  maiiM  Hippoii  et  Mamercus.l       •  S^  *-««l'-^  *^<»»*»^JKS^  f"^ 
Ils  firent  tous  deux  une  malheureuse       !  ^iZ^L^lf^J^!^ '^^^^^ 
fia.  Hippon,  vçyant  Measine  assied       ^ZZ^:^!:^^^^^ 
gee  par  mer  et  par  terre,  se  mit  dans       v  •  •  "^^J^^^'^^m 

Un  vaisseau  pour  s'évader  :  Mais  il  t  :**'*'.*  ""*  P**^*"  ^^*  V«trf«i^ 
/al/»m  à  U  sortie;  w  fo,  Mmu-  5i  P^***  mentioB.-Li  iitei^  0«^ 
/lieiwrajr^^enlm&ur^iiMiw/î-ent  "^«î»  «««"«  «e  roublfc  pat  dans  . 
•'cmrfo*  e/t/an*«lc/'e«coleaa  liîB-  »««Eiog«  det  «nctens  Scilieat  (17I: 
«nr,  /Mmrjr  ^dr  un  des* plus  beaux  "^  **  W  Jf  !||P^IVlToy»r  èf 
^I^ctacles  qu'ils  eussent  s^eu  voir,      (t5)Umâm^'t'^-'J-f%-"^^ 


(•4)  Pl«ton|M,    rfoiu  t«  ¥••   d«  ,  TmioI«hi  . 


Bî». 


,gw  m 


ifa 


4 


»  »        • 


* 


4  N 


#«* 


4     . 


\. 


^^ 


4    <**       *.-*     '■-      -W 


-."> 


.i 


ve 


■>" 


H 


.^ 


j      ""r  c   • 


'A 


>   ■ 


\ 


w 


TîMcyLÉolSr.  'S 

f  Hmlb.  '  ^^^^^^^^^^     V-       '*^  dan$^yTfcnw>\ti  n'j^riêii  dé  piùr 

vtM^vII  i«>^iill>^^  i|t!iVu  ^l»d  homme 

'     eto  AiMf  ^fR^loié,  fM^liyA  qui  laH' |ouir  tranquillement  daKa. 

^    mt  tfW^Jbli^iil  9i«^li^  M,  |l«»il¥ilàtt9a^p^  nouvdlés  di- 

:  é*  iD«  ttwWit'fepiy  M  «idfoit  d«  gtiit^$.La^1|ipm'd«çéax  c(ttl  parvien- 

r^  lai ^l^iy^  tÉpybrtow4«r  tiM|i^^^*ig»>  Wf  ^ ItcÉt  <  ggWiâatfc  téûûmXQXï  »  jet  â  une 

traM«r^a8»  «trolet  44^^«ii%M    'ettiÉdëVatltoritë ,  «liit  ^ilnprudencc 

iilmi-iéa09$tdi^e:--fwe:;iÊi^  Mii|MM4i^  par  c6  iit<^n  à  dés  tra' 


<" 


V. 


.V 


..^^  :  l^xpowsiit  par  ce  moyen ,- 

tmtèMoioudttéê MyémM^^k^  '  v^i^^pet  mortlfi^nfes ,  et  stirtolit  dans 
mfé,  éomfim  4iickmoMài^èàifÊM^^  k»  tftjits  populaires.  Timol^on  fut 
Whàumimt  ymm$  tt^'pPf^^jMtm^^'^  -^  -  '  '-  —  '— 


fut  y  deêfm9U  PfÊimm»  l»tipf^y*t^  ^ouùerttenrs  ^t  eaffiuiines  t^'ont  Aon- 
itti  dbwia  oêdgruaiom  kcéfMtn  four  nerâé  là  teste  or^ntdrentent  par  une 
^omrfmnirihBêpMtmàâi'ihth^  trop  fimutde  et  insatiéMe  co/tv^iùse 

M^m^tUj^^otu^  4o9lU  prêt^nthU  le  d'honntwyt  et  d'autorité  t'oiru  i»  tint 
Liti>iiii»èirni ,  êtê  oU^yei^M  no  iimiin&r  le  reOûâk  »es  jours  en  Sicile  ,Jouis- 
tétU  §it  :m  v^tUméÊt  pâdnê  àué  cetï  tant  ààê  hiens  qué'yiii''niesme  avait 
a^wtmÊmnlm^t  iie»  '  mum  lmi$§  ptoduim^  detqueU  la  principal  et  h 
apaàim^'mkif^»'^  *9m0Mtm'Ufju'U  pUti  giyind  Oitoit  de  yoir  tant  deuit- 
4utoit  prit  imkéÊ^Êl^m.oi dé  irm-  lot ^t^nt  de  miHert ^hommes heu- 
tfauM^M^i^é0Êit4$^»9éàumd0dan-  rewtpar  êonmofen  (iio):  - 
f^^  «^  iim  tmi0mf»9  !*^OMibnit    ^  (gj  Ttyjouiè  réelhnient  dek  ài>ân 


netuê 
lui 


doÊ 4^^ i^eiéywy  Igyi  'j^T^f^^'^S'  ^'«»««  *»  '*  doininatian::}  Si  nous  en 
d»  fa^ii4JJti||]y^iiili^l»# /oiaç.  fi  cx^vôns  ComëUus  Nëpot,  lu  con^ 
,lilfm0ÊlirofoU..  Pèmmùtm  Mfiphine   ^^(^  ^^  TlwMéon  fut  celle  d*un  ha- 
êméimhi  dtipmS^^^f^reM  ÎTse  dëpouîlU  yoloor 

kUumépliimUf  oMk^lm^*^  tair cinent  de  rauforîte^  et  il  s'aèqt.it , 
,|Éfirf0iilf»'jri«l«M|«^^  moyen  une  puissance  mieui 

fterm»e  <{ue  celle  des  rois  :  OuMmi 
inti^  essefqpibuf  ,   ui,  etiam  inuilisl 
■■mf^ivr'm-':!''^-^    --^  ^   '"..v.»  •    i.Mperare pçsset  ^  taritùm  atitem  ha- 

AiMNi  «0tM0<itf  «•  fuU  Umt  ai^U  f^  amorépi  omnium  Simlor^  ut 
ioi^en^Jm*  nf¥Ù  •$  demande  en  ^^f^  recumnic  regnuin  oUinereii: 
m(Ri0fOMte*mauUpeui%  urmfotê  voir  fnalù^êe  dmgiquitm  metui.  ItaqUtt  y 
UêSrmm^dinM  en  plmne  franch»êê  cii*m primiim  pottiit ,imperiumdBp6^ 
ei  liberté  de  pouumr  dir%J^  m  g^  ^ ^^  p^^tus  S^ffb^  quod  re^ 
que  bon  lour  sembUrou  \^vi)^^^%  UqHumuitmMt.t'iJcit.  Jfeqma  w*^ 
jprfallOOTWlmleuxIe  latin  d|Ctor-|^  jy^m  quod  ceuri 

■Klioa  IMm»  ftm  m  ff«aç*l*  d  A-  y^^^  impenopotuerunt ,  hic  benet'O- 
<|ttlà    1mm  U    note  /^^-^  f^^^^^^  Jfullus  honos  kulc  de* 
,^..  ^^|''«  ;•♦';/       fuitj  neque  poêteh  Syracuiiê  r^M  uJkt 

u£r^  JH^  IL^f^i^j^Z  r^  •'^'  ^^  *'/ï'-  <^''-  ^1^'  '"y'- 

mttitmU,  Bime  tntm  $pM%€m  Ubtnatu  e*M»    $t  '    "^  ,„.-.,. 

•NMi«^«iMMlfiMâr9«rWil«<, /«>gi*M«<>jrf^nnt*-        (m)  PHitarqne,   dmiu  Im   Vm  <U   TiMolaon  . 


-  ';  TIMOLÊON.  \ji3 

^rètunr^i^àMrim^UontU^entèn^^M  U  lui  êToitjUeuiaaarnr  daloi    et 
en  îitîiére  dans-  fassemlkl^é     ci  «»W.    ^t«w  «#iyiia#w  iiafii^  i«M/«4r#,  M#çMr 


..  V  ^/ 


i 


•>;^ 


.  pour  j'hiBm.Wï.  e?  bun  ^-  n,S2KZSUi«SL'   it«  fzT 

»  place  ju8,u«raathMtr«!'oàttU,^   î2rSTe«rïïSL\ii!^  'ffl^ ' 

.  »  entroit  tout  àio«  qu^Sto U  .s2  tf  ^.^/t-'^i  '"***  *'  ."'•"^- 

»  tout  d'une  yo«  t.  n^ix^ifitm ^Z^^-*^^'^irt?.»»'>^ 


B  dont  n  e.toit «jantlon ,  elUii   ^SS^^A^^^i^^J^'"*'  * > 


% 


»  en  disoit 
'^w  pa$s|i 

*  »m  r.  thMfre.  et  le.  cSvJn.T«,  ÎTe.^JTÎir^i'^'ïîïr  ^ 
-  .m.u..,çu.„  «  nSm.tfo,eni^i«„,;i  ^  A'SÏÏ2^2n& 


>■    î 


■?• 


«i!;^»^^Tïs;r,3:.": 

il  cHi'iU  Toalo '  -  * 

rec;vo^;;»^e'^^  .     . 

clamajionsiioveelbaScn>«.â^  ÎSiÇ^^.J?".*^^  9««  weit 

/et  ^MiiieK,^   *w    jiBto.  .^iu. 


»  mains ,  puis  se  n^meûojenj^ian^ 
>  devant  à  despescher  k  ref  le  dcsaf- 
»  fairês  pijbliques  par  éat-mesuàîi. 


j..  .  -  <IV'»I  rendoit  gil^aces^^ 
»  pieu  de  ce  autant  touIu  sauver 
»  et.  délivrer  de  «ervitude  U'Skile  , 

»  ^Çi»)  CovMl.  ir«|pM,  M  ViU  TimolaiMtii ,  «âp. 

TiaMlaoa  , 


UT 
(i7)PI«Ur<|««  ,~(laiu   U  Vi«  dU 
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^MUil  ièd^  cfo^e  Al  nMnttlK  ^im«(  qui  toiu  'appaitieiit ,  et  je  ne  tàurab 


li»  la  tibémUté  'de  Ui  natM^fro*  lis  t'en  si  diffëreni ,  si  imprëTiis ,  qui  accoin- 

iont  umjokn  sen^U  duec  tant  de  eir*  pagnértnt  Tafiteax  ora^  dont  cet  état 

eoiupeeUon,  qui  pendaiU  que  tous   fut  acit^  )  I  oui  /  ts'ést  toos  <^ai  ré-^ 

tes  attirû»  w  admiraient,  iis  èem-   pandttes  dans  nfon  tfme  ce  désir  af-^ 

blaiant  être  sauU  h  Us  ignorerai  (^7)   dent  de  consenrer  ma  patrie  i  vous 

Maif  Uptuê  heureux  artifice  dont   qui  me  retirâtes  de  tout  antre  soin 

ils  sa  soient  servis^  pour  na pas  irriter  pour  m'appUquer  uniquement  an  sa- 

torgvaU  des  hommes  et  leur  im2^  -lut  de  la  répnbliqoe  ;  c^est  tous  enfin 

pamismea  ntKUueUa  >  «n  le»  usien^is'   qui  portâtes  daiis  mon  esprit  dés  lu- 

saisit  i/testt  quand  ces  oéWrres  ins-  mières  si  extraordinaires  â  travers 

po$t0Urs  ont  donné  Ueu  au  peupla  toutes  les  ténèbres  de  mes  erreurs  et 

^attrîbuertoutoequUyavaiteheux  de  mon  ignorance. 

d^ excellent  et  au'-dessus  de  lui ,  de      Si  ces  f>ensées  de  rabb#tk..^^ot- 

fattrihmf  à  quelque  eommunication  Real  spnt  judicieuses ,  celles  de^os- 

leeiM  qu*Us  aif aient  auee  les  dieux',    tar  me  le  sont  pas  moins,  lorsau*il  re- 

Par  celte  adresse' t  to^ut   ce   qu*iU  dherche  les  raisons  pourquoi  sjlla  se- 

a%^cùant  de  grand  n'a  plus  choqué  per-   voulurdonner  le  surnom  d^Hetireu^i^ 

sonne f  parce  que  cela  n'a  plus  été..re-  H  n'approure  poii|t  le  sentiment  de 

géiwdès  lors  comme  un  mérite  per-^  /Girac^  qui  avait  parlé  ainsi  :  «  A  la 

soiinelf  ce  que  naturellement  on  n'ai'  »  vente ,  c*était  une  modération  à 

ma  peut  a  reeonnaùre ,  mais  seule'   »  un  capitaine  si  illustré  dVtribuer 

ment  comme  t^et  du  bonheur  et  du    »  a  la  tortuno  tant  de  grandes  vic- 

'  hasard,  ou  de  (M  faveur  du  cifil,  qui   »  toires  qu'on  pouvait  attribuer  i  sa 

se  répand  éttalenufht  sur  les  digne§0^  Tertu.  Néanmoins  c!était  par  une 

-et  sur  les  Indignes,  ce  qui  né  rabaisse    »  prudence  coâsommée ,  ^t  par  une 

ni  las  uns  ni  les  autres,.  ./.  (a8)  Ce<f   »  fine  politique,  auMl  voulait  cédera 

sur  camémejbndementque  Cicéron   »  Tenvie,  qui   s  attache   ordinaire- 

se  troutfant  un  jour  obltgé  tt entrer   >»  ment  à  c^ux  qui  s*élévent  àu-des- 

dans  le  d^ail  dé  toute  sa  conduite    »  sus  dés  autres.  Les  sages ,  parmi  les 

eoktr$  Catilinat  pour  justifier  quel-   »  «nciens  ,'  ont  toujours  craint  la 

qiun  qukon  aecu^t  a  at^oir  trempé   »  déesse  Némésis,  qui  se  ])laisait  à 

dans  sa  conjuration;  et  csr grand  orat   »  abattre  et  à  détruire  ce  qui  était  de 

tour  iiofant  bien  qk'un  récit  si  glo-  »  trop*  éminent  (^9).  »  Voyons  les  ré- 

riausc  pour  Itd  étsUt  plus  propre  dans   flexions  de  Costar  sur  ce  passage  de 

sa  bouche  a  aliéner  tespnt  de-ses  au'   son  adversaire  :  Pour  Srlla^  ce  ne 

détours  qu'à  les  Magdir,  il  érut  do-  fut  point  la  défaite  de  Mahridate  qui 

tHiir  esssnrar  de  leur  rendre  ce  réài  i' obligea  de  prendre  le  nom  </'Heu- 

mqins  odieux,  en  rejetant,  dès  l'entrée^   reux  (^').  Après  at^ir  opprimé  tous 

(^ttir  une  inspiration  céleste  tout  ce  qu'il  le*  ennemis  de  se  grandeur,  et  de  sa 

avait  fait  de  msrveiUeux  dans  cette  personne,  et  s'être  fait  dictateur  de 

œéaston  (*).  0  dieyix,    s'écrie-t-il  son  autorité  propre,  il  fit  publiqi^c- 

dfahfHrd  dans  cette  pensée,  dieux  im*   mont  un  lon^  et  ample  récit  des  jéli- 

mortels  (  car  je  veux  vous  rendre  ce  cités  qui  avaient  toujours  accompagné 

.  .    ■    . ..„..    ses  actions,  autant  l'es  civiles  que  les 

(.,)£;-*Wi.&.«i^4.l.a.rUM|ea«IH.,.  „uiUaires  ;  et  puis  il  déclara  qu'en 

.À*^    -.  7::  reconnaissance  des   faveurs  dont   le 


toir* 


reconnaissance  des  faveurs  dont 
ciel  l'avait  comblé ,  il  était  'rés< 


n0  4Ui«»K>rtal««(Tobi.«m»trilN.;«q«.   ««   l  avait  comblé ,  U  était  r^so{a 
vwini  «Mk,  Mc  ▼«rà  powui  MM  UAtkai  iagcaio   a  ajouter  a  t avenir  ta  qualité  a  Heu^  \ 

autres  npiru.  (*')  ,Què  ce  ) 


(Wa, 


taae 


aiser' 
trac , 


•t  loi  Ma  .  UbIm  Ua  yr»n»ê  Uat  rapmiU-    reUX  U  SCS 

^ïri!5Ïn:L'7KS.''.':£l  /««p?'  «oa<,,lion  -.l  jour  ap 
MTTMda  patria cuptdiuu iacra-   letivie ,  commo le  croit  M.  de  Gl 

•d  mm»m,  MlalMi  taipaM.  eoaloluU?,  toi  4«a».    Jj^  Girac , JU««n|a«  tar  le.  Eatf«U«a>  d. 
rmmmm    tam«a   pnMaliiâ^Atfaù   a««.    Pn,        D  PUt.,  in  SjrlU.     - 


il 


^\ 


I 


■  .) 
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V^.'/  7  ^'^^"  '^T''''"^*.'^^^"  ^  «^"^«^  ^'^'il  ^  fii  onàuis  puis 
der.  Je  m  unagine  bun  mlutât oue^  chose   «.4,  „i/ujf     jSu  liù^i^ 

'^Ts7anisi:z'^"?^'i'^''^^^^^     '^'^  i<2^  c&  àZiits^p: 

ses  paThttsans  i  et  plus  de  terreur  k  jusques  k  Unt  am'ii  «fi-  1  J#ï/  *• 
ceux  qui  fiet'aima^nt  pas.  En  efit .  jôr? Xi  ^  ?4t .  ViTfStk  U 
nous  appréhendons  davantage  UTfar^  ''fin  cA«^/w  VÎf  jî^  S.t 
tune  d  un  grand  homme  que  Mon  ex-  TUppart««s  a^éeaum^mài^i 
celUnte  vertu  ,  pasU  qle  U  vertu  Pl^^nlT^.^^  1 1^ 
n  est  au  une  cause  purement  humai-   Utlon  toolA  contoWde  S^^^L^ 

aussi  pour  cette  raison  que  nous  nous    »»  Fortune  .  ^^J2!«2Sfc,^!-lî 


>  • 


;/    X 


heureux  qu'en  celte  des  vertueux}  et 
le  chancelier  Bacon  ne  pense  pat  que 
César  edt  donné  tant  de  courage  k 


effrayé  de  ta  tempête ,'  * 
,  i7e  crains  rien  ^  tu  mènes 


son  pilote 

luiyeUtdit, ^     .„  «.w«w 

César  et  «1  vertu,  qu'il luien  donna  u  éitiito^fe.f^r'iZVTdTeuîr' 

tor-  »  car4i*«MAr*»ln!__...^.^w r* 


une  grâce  tp^iale  dea  di««  | 
»  attnbuoit  toute  la  gloire  M^ma 
*  faiM  à  la  Fortiine  (S»),  soit  qu^U 
i»  le^tpar^^lïne  maniert  de  vaine 
«gloire, .ou  que  Timt*ble«i«ftM:  il 


cr.i„.  rien .  ,„  »fa„  cSTeH^  for!    '  «SrSritlSl^ïïSl*" '^'^  ' 
tune  (3o).  Le  adieux  eit,  oe  me  «m-   ,  m«^S^  n~  T*      r*^"" 


L'enrâ-Î "'•"''  <>•.<»«»  «i>»jv«i- .  îS^LTte^.î:"^:?"!.*'^ 

les  revers 
rao^héc 

î>as  reconnaître  le»  obligations  qu^il  -i,  u^^wJ^é'L^Jl^^^^^T'^li  ^"^ 

avait  à  son  étoile.  Bapp2^tons  ceaue  l  ;S-P7^"îf^*î^*.V^'^'î'« 

PiuUrque  dit  là-dessT"  2?^S25;  :  TJé^iaTi  IT"'  ÎÏ¥:?  ••"*^** 

Athénien,  fils  de  G,ne«,  coZlî^S  .  ZZh'^t^J':^^^:^^' 

envieux  et  mat-vueUlane  attribuai  *  wSE»  Sll!^  »  V    i^*^^^'" 

<icnt  ses  beaux  Mu  k  là  Ir^^utZ  !  Kîî?  toUlementde  la  Fortuntt; 

fortune,  et  ZL^ent  éiT! \  V***«^. ««^«««t «pt'^ilirtfribde 

/"  viU^  loioS^ÎTer^^rSî  It  >*«»•"«»«»«  e»  concorde  quM 
a  r  occasion  dequoi ,  un  Jour  t^irm»  Am  -.-  IL— £  "iJ^.  •_       r^ 


renOu  conte  au  aaunlm    »t  w^m^éj  ^.._    .  ..  #»**»wi^  ■  la  jorcone 


•ij;:  •vfi  '^■-  £r^  ^f^-ay^ts^Tiiie.ii 

Athéniens ,  la  Fortune  n'y  a  point   ^  VJ^  'V  ^  '*  •*"'*«  <^A»t^ 
de  part  en  tout  cm  aum  .-  ùa^.  J .^  ,iî?'ÎTÎr'  T^  **  9^  <««  «•"•*• 


^  part  entrât  ce  que  je  4usal^n'   il^liSlT^.Z:  .i.^^^ 

n  ^*„'^«'  >'^'«  'indigne^lh,.^iorLn  nj^^  '««^tZ^/CST/to 
^tlU  folU  ambUion  de  TiiotheuTVf^Ttii'''''^^ 

,.Jim  miDPiMllll!  ■  " 


^mkM 


mmtimf^ 


^^m.    f\.    Vi-    J- 


*    I 


l'* 


^       I 
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lËKfi  M^HirM  XH't*^^  *'^  ^rmt  l^^f  rf  l^orgueil.  Disons  quelque  chose  pour 

"^ff  nrfitrhButfy  sAtt ,  difc»U-(3$)  ,  Pkilarqoe  :  des,  gens  qui   ne   ci-ni- 

que  Syilii  parHt  ainsi  par  bravai^,  raient,  rien  de  ce  qiVils  diraient  de 

aéît  fpt%  «ût  cette  opinion   de  la  fai  fortune  pourraient  ne'aômoin^  lut 

Fronoeiict.  le  ne  Ym$  pas-elaire*  attribuer  leurs  plus  beaux  exploits 


qnHl*!irÉitpÉiii^nnMini»Ie.mvepiir  bitre  <fe  tontes  choses  admireraient 
M»  raltoOTite  poUtiffweqnîij'ai  rtp<^  te»  fa i»>fi8, et  omettraient  en  eux  leur 
^ùttim  éM^moÈ  ipitâêio  n*  Toi«^  eonfiance.  Un  antenr  moderne  prc^ 
point  qn'B  ¥éttJvù  ditt  piriranilài ,  tend  qu*n|ie  certaine  vanterie  de  Ti- 
«1  par  faiiiiroiflcirie /poisqu'il  nV  bére  (36)  esf  pbu^  politique  qt^ella 
tail  point  de  cet  ^enrots  et  de^ces  dmtvaine,  Caril  importe  beaucoup 
bAblc«r»_aoi  londent  leurs  Tint»-  k  un prin^ d'être  ketireux,  ou  4'étre 
pn  Mir  det  estrvmgjlnoefl  y  et  qui  etu  tel;  et  eelm  lui  tient  lieu  de  mé-' 
.iont  aatts'cOiqfteneponrru  c^n^ilt  par-  rite  et  de  tmrtu  auprès  de  tes  tujets 
leàt.Utf  l^imme-oonme  l«t  ne  peu-  (*')»  d'autant  flus  qu'ils  croient  que 
Init  pae  igâorer  craPil  diminmnt  le  leur  félicité  dépend  de  la  sienne. 
^iiéillede  sa  prèdenoe  et  de  sa  va-  jéinsi  Tibère  ^  ^  savait  toutes  les 
leor,  à  proportion  qu'il  reconnais-  maaim^s  de  régner,  faisait  sonner 
àaitq«e  la  UsiiMmë ëti^t  la  eataM  de  bien  haut eettê  prosjpérité  desa  mai- 
•ee. -v^ietoiret.  Comment  donc  pou*  «M*  ,  ^sant  que  jamais  chose  pa- 
Vait-il  le  reconnaître  par  u^prin-  retUe  tétait  s^rnuée  h  pas  un  prince 
'feipe'  de  vanitrf^.en  awDposant  qn'il  romtnn,  ParoU  il  tentait  se  rendre 
,^4Hi»t  une  «eoterief  Pajoate  cela  ^'  pku  uénéral^la  au  peuple  yen  Im  fai- 
p«iee  qne  la  disjonctive  de  Platar-  »mt  croire-qu'il  avait  lafamrdrs 
'  mw  reut  que  l*on  toppose  qneSylIa  dieux  {**}  (37). 
n*c&t  point  parW  de  la^  sorte  par  un  (K)  Ce  que  leÉ  anciens  ont  dit  sur 
«Botif  de  Tanirglràre,  Vil  arait  ëté  l'influence  de  lajfonnm.  jSije  tom- 

evmmài^èm  cjt  cpifil  disait,  il  me   làia  compiler  ici  toutftequSk  ont 
nble  dhne  qaor  rbittorien  aurait  dit  sur  cette  matière  ,  il  me  faudrait 

entreprendre  un  lirre    particwKer.- 
ne'  me  propose  que  die  recueillir 


êk  joindre  le^f  deiu  eboseafk^U  a    fn 
■^ff^eel  H  aiorait  dà  dira  «pie^yl-   Je 


1er,,  et  qû'if  çajimit  une  nMtiére  <fOe  cette  .bypotbèae ,  c'est  ope  l'in- 

*    de   fyNkroonttoe^  «omp<^  comme  on<  okntnle  et  m  prudence  de  lliomme 

abuse ^e  touteéi  ciioiet,  il  estsâr  ont  fooin»  de  part  aux  ^y^nemens 

que-  »  d*on  cût^  lee  hommes  saees  <rae  son  bonbenr  ou  son  malheur; 

rhmtiiUent  en  reoonnasséant  qji"l«  c'est-à-dire,  qoe  le  concours  iroprë- 

.Vbaf   M    qw»  LHnstmment   db*^  ▼»,  ou  qn'nne   disposition   descir- 

P^YÎdonee  ^  dTant^  côté  lest  hom«  eoottanees;  qui  ne  dépend  point  de 

fiM»    anpcHkee     s'eliorgaeilltsaent  ,  noue.   Sunt    in  his  quidem  t^irtutis 

qnMié  us    songent  qne  Dieu  t'est  opéra  magna  sed   majora  Fortuntr, 

▼oubi  aevfir  d'eux  pour  l'estfaBCion  C'est  Pline  qui  parle  ainsi  (38),  après 

de  Sjse  defseii^  1^  se^r•«arden t  ifom4      ^  t^r^mme  Jk  Dru^  ,j!ls  j.  TMr^.  ^uuu 
Meees  micnoias  et  ses  nvoina,  et  ilt  ...'.-  --     —.» 

ae  eioient  «Ut  lort  ao'-dessot  de  tpos 
les  hommes-  0>t)tid^rez  que  saint 
Fîioî  eut  besoin  dSïia  grand  cor- 
rectif *  et  d'un  rude  nlbat-joio,  afib 
8II&  l'excellenee  des  rérëlations  qpe 
ieu  hai  at^t  communiqué  par  on 
privilège  tpiScîal  ne  lut  donnit  de 


5S4 


aecouch/»  da  deux  en  fans  mdtfs,  TÎWrw  dit  en 
pUin  t/iutt  <fm»  dtftmU  h»  luiutimet  de  ttmfrir- 
^r*win#  d»  tom  fwû  m.'mttùt  m  tani  d*  botthtmr. 
Tacit. ,  Aao. ,  Uh.  If. 
(*')  QuibiwtUm   fbriunA   pro    ▼irtaUba»  f«U. 

mtt.  3. 

f)  C«le»(M  Aivor,  et  qnmUa  iacUaatio  ■•- 
Minom  ••tcii4cret«r.  /fi*t.  4* 

(3'-)  Amclot  de  te  llonaMy*  ,  datu  tom  Tibèrr . 
eùv.  r.XXXrir,  fne.  ia<;,  ^dit.  dex^l^  itt-4" 

(ig)  piiniu. ,  fi*.  yi 


'It,  eap.   XXrtit,  pan. 
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avoir   rapporlii  an  cerrain  ^^ombre 
d  ev^oewens  :  mais  qtfi  doute  «uîî 


f^enUdiut  âuid  enim  T 


187 

^/uid  Tuttimt?  nnne, 
»«rf«  et  occmtti  minwdm  pottntiafmû  (45)  ? 

est  ici  d'un 

f^J^'ri  ingu^  cu)us\p,è  uirts^i^Z   S!?^     f'^^rqu^i  ne  uous  ételuous 

pominciJerit,  Q^anï  Qu^  cïC  ^Z^T'^  '''''''. ^  rojr^ume  que 

ne  dirait    pas    formellement  (  3q^   ma^flj?!^  "K"'^  '«'«^t  ««i  5«- 

que  les  conquêtes  d'Alexa^drl?».^  ZZL^'}^^^'  Mf cAlolne f  iVc 

ï-tnt  moins    Pouvraw  de  la  valeur   ^^J^l^^ïî!^^."'?  *"*»^P<»*^«; 
que  l'ouvra^f»  Am  1,  >^-*„__    ^«'eur   car  mon  père,  oui  m^au»:»  Lt.^u. ! 


-.gçuewgioire  rtiliuire  h  portion      V^     i^.^V  ..3^'-^'^? 
delà  fortune  <ftait  laplusJMnde>  i  ^'^  P*^***'»  î^^'^*^**  *  «S^  i^tà^rons 
j^^'fononnulUabiJllper^oTml  bf"^**^*»  ^^  pl««ieuft  rnSeriSs 
lés, plunma  t^ori; Fortunalin4ic7t     TV"" ^?  contenterai  d'un  pawaeê 
seque  his  plus  ualuUse  quhm  ^çi^  t^/'*'!!^''^^' •  On  nW^ 

re  que  cet  paroles  ne  sont  qu'une  !  «ï*  «^n»*»*»  *Me  neot  en  toutes 
imiUlion  de  cellet.«i  :  7Vi,m  àuu^  ^  l^*  îLl"^^  ^Pt^UAr  i  rî* 
laudes  soient  quidem  exténua^^eV-  !  ^^  "?*«  P7«>mpîîon,  n^ayant 
his  ,  f^sque  detrahere  dueibus  coZ  K  'î'»^  '*»  «Dal-habaes  taeet  le» 
"marnez.  '"'"  ^"^^^"'7  n^-  :  TstVr?'  *  /'«T^  ^*  ^^^" 
Jr  2?r  •"«**«^,   e<  9uidQuidest       '***"«"**<>"*  où  ktimecit  nlus 

Vn^L*  "•  *'*^***  P"  c«5ndre  de   !  f"*f*  «eut  mettit  f Ci^de  tîet- 
1  offenser  ;  car  personne  nV  miet»      1^"^  «?trepri*éi  et  publiaue.  «t 

sîT.  k  ^^^^^^^"•^'««««damll.de   !  "«■  "*«P<»dlt  à  ceux  qois'eston- 
Spanhetm  (U)  ce  que   Tire    uVe     J  "3^*  comment  set  âAiree  tuS- 

Diodore  de  SiciU  .?..... »^T^'   ^  collent  d  m^ ,  ren  que  \S  pï^ 

»  IHM  estolent  «I  »«^  .^n..*»  _•!":. 


«ni  «coono  U»,thmt  Mt  empir. . 


»  teur  maittre  de  tes  .ropot  {  mait 

aflaires^  c* 


mMi.  .^.Tir—-'    "•    f  fortune  ,    !  i?  Jn  1     i^  P'î'P*"^  «^^  «l»0- 
W»  per  les  morens  qu'ils  ont  choi-   ••««'*  monde  te  foiit  nar  ^n^ 

aient  i^AÀ  .JlV  ^_r.LP?^  ^"*         .  -,      '    .^     .*i^  "'**^^  '•^f     " 


^eat  pn,î<<  a«si  fortemeST^r^ce 
'Hïapitrc  queJuTënal. 


(13)  /'orr.   /Wlic^   Cma.       tom       r      «^ 


\ 


j 


!    '     V 


»  L'iinf  autboriM  «oumit  ont  tre»^ 

•  w«e  et  d^çxémple  aue  cS  «iilL 
<io  le  grandeof  de  Paffiii- 
autreiou  sceu ,  par  ceox 


\ 


V 
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V 


[JfaiWfAéat  m«iM$  A  fin.  leurs  raor 
J||p«ur  adresw  :  ie  n'y  a)r  trpu^ 
»  re^né  4«t  «d^if  Tttlgaireiyjet  lés 
)f  plut  Tolgairet  ^  .uiitez  tout  «umî 
»  piBiîr|r«»tre  Jea  plat  feôn  H  plut 
•.c^lilodet  A  1«  pratique V  tinon  à 

-^jj^poiattrf..  ..Labeur  et  le  malheur 
:il',#otit,  k  01^  gré»  deux  toUTeraines 
ï>paÎMa  imi^rudenc;^  d*et- 

r  »  uflMr .  que  rbomatn^  nrudenoe 
i|  piÛMe  remplir  le  roUe  ae  l«  for- 
>»  tiiM:>Et,  fMlM  «tt  Teotreprite  de 
»  çtmj  qui  priMume  4*«mbFatter  et 
lypaiitèt  et  coiiMqaeilip«t,  et  mener 
V^Jmt  la  nain  lé  progrès  de  ton  iait. 
w]  j^aine  sur  tout  aux  deliberationt 
lyhterrieret  (47).  » 
r/lionobitant  tôutet   1m    autoritiît 

âu*0|ii  Tient  de  citer,  on  ne  laitte  pat 
e  poufoil^dire  que  de  bont  auteurt 
ont  toutenuTquecbaoun  ettrartitan 
dis.éa  fortune  y  et  quMl  ett  ou  malheu- 
reux ou  heurepx  telon  quUi  asit  im- 
5nidemm«nt  on  tagement.  nautê  a 
ëbitrf ceitta  maxime, .  .^..1  .,    ,;. ,  ,  ' 

Lf *^JSh  vpfrokrmf  pm»»r»  Mukm  évêmimmt  komùii 

Fi*  MênUf»  êd^ol^  gnmut  i  ai^mt  (4  nuncfmeis 
kamttoiumttudiiut 


avait  loue  la  maxime  que  la  fortune, 
et  non  la  ta^te^st  la  directrice  de 
la  vie ,  n^étaient  pas  fort  éloignés  de 
la  pensée  de  Plante.  Et  que  dirons- 
nont  de  Juvénal,  qui,  après  avoir 
tant  prûné ,  dans  ta  Vil*,  tatire ,  la 
toute-puissance  de  IVtoile,  dit,  dans 
la  X*. ,  que  tout  dépend  de  la  pru- 
dence? 

Ifullmm  tmméin  kab** ,  ai  tit'prmdgntia ,  not  te 
Noifadmau,  Fortttna,  deam  ealoque  loca~ 

(53). 


Quelauet  moderne»,  ont  aporouvé  ce 

Sa*a.ait  Plaute.  Lesieur  Gaieotto  de- 
i  Oddi  prononça  sur  ce  sujet  une 
arangue  dans  Facadémie  des  Insen- 
saCi  de  Pérouse  (54)'.  Régnier  embras;> 
se  la  même  opinion  dans  Tune  de  ses 
satires  : 

Ifotu  tommu  tbtbottktttt  dt  noudmfêi 


mtt  turtt' 


imiu^ 


E*Ljabrùiuon$  not  fours  oujat^uux  ou  plat- 


JBp  u*  muUlm  fa*  lim'oU  «MniiMt  niti  JSelor 

tÏÏé  Wt  ranpoitéédbmAie  d*un  an- 
cien poète  dans  un  discours  (49)  at- 
tribué A  Sàliuste.  Rfs.docuU  i^  ^e- 
rum  eue  quodin  eàrnUmbus  Appius 
aiijabrum  esta  sùm  quemaue  Jortur 
me,  Cornélius  Népos  Ta  alléguée  deux 
fois  dans  la  Vie  de  l^omponius  Atti- 
cMl^;  itaque  hic  feeit  ut  vers  dictum 
j^ioBatur  siri  cuiqui  koxis  fingciit 

/oaTOHAM  (So).-. quaniùm  poteii- 

muM  rerum  exempUt  leetonu  ilocebi- 
nUUr  siciiC  suprà  sigmfica*»imu*  suus 

COIQmi  ilOtlS  PLKaaMQOK  cohciliasb 

roaruVAM  (5i).  Ceux  qui  onttantcrié 
contre  Tbéppnraste  (Sa) ,  parce  qu'il 

.    (47)M««i*igm,  Emmw,  imr.  /T,  li».  Itl ,  t 

•7*>  ^  . 

(^)  PhatT,  ^  'tésiammo  ,  •et^t,  îc.  ÎT, 


•  io  ,  pmf.  m.  <74>- 
(iD)  tuêlimU,  Onrtie  I  «4  C 
MeiNiMkl.     ' 


(iD)  ¥nu\mUi  OMtio  I  «4  CMftrMk4«  onlii 
Ai  IU|NiMkl. 
(5o)  OotmI.  fVcpet,  im  Yitl  Po«p.  Auki,  c<tf . 

y*Mmtmr  ùImn  7lUifAr4j<iu  «I  Itirij  «l 
»  omnimm  mkdatomhtrmm ,  f «M  in  Cmt- 
tmktm  «M*  Intêmni  UUm  tmtemtimm  :  ViUun' 
r«fit  ^Hmm  hm»  HÊ^iUntim.  Cic«rt> ,  Ttucvlan.  , 


Lmjoriun»  0tt  k  nout^  »t  n'tit  mauvaise  ou 

bifnn» 
jÇ««  selon  ^u'on  la  forma  ou  bimt  ^u'on  ta  la 

donft0{5S). 

M.  de  Cailliére,  dans  son  livre  de  ht 
Fortune'des  gens  de  qualité,  sou- 
tient :  Que  notre  bonne  et  mauvaise 
Jbrtune  dépend  de  noWe  conduite  (56) . . 
Il  d«;claré,  dans  Pépttre  dédicatoire; 
avî'UJait  dessein  de  briser  les  idoles 
.  à»  la  Fortune ,  de  démolir  ses  temples 
et  ses  autels ,  e^de  lui  enlever  la  plus 
saine  parité  de  ses  adorateurs.  Quoi- 
que M.  de  Silhon  dise  que  la  Fortune 
est  un  fantôme  que  la  religion  a  abo- 
li ^  et  dont  l'int'cntion  n'a  pas  été  inu- 
tile y  puisque  les  malheureux  et  les 
imprudens  lui  attribuent  les  causes  de 
leur  misère  ,  et  les  effets  de  leur  mau- 
vaise conduite  (S'j) ,  ie  ne  le  compte- 
rai pas  pour  Tun  oîes  approbateurs 
de  la  maxime  de  Plaute  :  car  il  ne^ 
prétendait  paè  quespour  réussir  dans' 

(53)  JaTcà.,  X,  f/.  365.  Vojnr-la  aussi  Mt. 
XIV  w.  3i5. 

(54)  Voja%  Jpfi  Secondo  Laaeijotti  ions  U  ii- 
vra  iitUtuli  :  Chi  riaduvina  è  iuivio,  pag.  i'ii. 

(55)  Ricai«r,    Mtir*  XtV,_/b/io  ni.*g6  t^»o. 
il  Ofoit  ait  n/anmoins,  folio  ^  verso  : 

Or  ce  ■*Mt  poiut  po«r  utr«  c>l«tA  da  fortune  , 
Aux  Mget  comme  ■■!  fouli  c'*cat  cIiom  «■•ci 

«nmmune, 
Qlc   avance    yn   rharna   mm    raison  et  Mn» 

choii , 
Le*  fouK  tont  aui  icheU  le«  pliu  pctKllM  do 

roi». 
•  (56)  Cest  le  tilrtf  ifu  pttp*ier  tiutpitrt. 
(S«)  .StlhoN ,  Miniitrc  d'Kut ,  /i».  / ,   ehap.  I . 


\ 


SCS  eutrenrises,  il  suffît  de  s>  co*. 
porter  selon  les  régies  de  la  jiaden. 

cause.  11  reconnaissait  un  bonheor  et 
un  «alheurdispens^par la  providence 
de  Dieu  ,  saqs  un  riipport  nécessaire 

nar«n  j  °î'**"*  ^  ^  °*»*  «esures.  Jl 
paraît  depuis  quelque  tempe  nn  fort 

bon  livre  intitulé:  RéjUxiTns  sur  ce 
que  P on  appelle  Bonheur  et  Malheur 
en  matière  de  Loteries  (58).  L'auteur, 
«ans  doute,  est  du  senUméut  de  Plau- 

T'-  *?*  P**'!''  **•"  ^^^  ^  n«  croit 
f»oint  que  les  cas  fortuiu  favonaent 
ou    traversent   certaines   pewonnes 
avec  quelque  sorte  de  distinction.  Ce 
n  est  donc  pas  un  sentiment  général 
qu  11  j  ait  un  je  ne  sais  quoi  qui  fa- 
vorise  ou  qui  traverse  certaines  pcr- 
jonnes ,  sans  avoir  égard  A  leurs  Qua- 
lités bonnet  ou  mauvaitet,  et  aux 
mojrens  qu'elles  choisissent  pour  par- 
venir  a   curs  fins?kais  il  foSt  avouer 
que  le  plus  grand  nombre  des  suffra- 
ges est  pbur  l'affirmative^  or  comme 
5?.  °  ••*  P?"  "°«  Vrtnre  de  la  vérité 

auCTVT"u'  J*  "f^^àrs^i»  bien 
qu  un  habile  homme  examinât  un 
peu  a  fond  cette  matière,  et  discutât 
pour  ^t  contre  ce  qui  se  peut  dire  de 

lllï  A  *^  ""*"*•  ^.'*^^  ^"^"  »«  trou- 
vera des  gens  qui  se  donneront  cette 

^chei  en  attendant,  je  donne  ici 
quelque  peu  de  réHexions. 

I.  Je  remarque  premiérement^qu'il 
ne  fam  pas  croire  que  les  païens  ae 
représentassent  la  Fortune  cimme  un 
^tre  qui  distribuât  les  biens  et  le" 
maux  sans  savoir  ce  qu'ij  Ui$sdt.  lit 
I  appelaient  aveugle  (Sq)  ,  je  le  con- 
fesse ^  mais  ce  n^ait  îas  pour  lui 
Ofer  absolument  toute  connaissance  :  - 
c  étoit  seulement  pott«.^i|nifier  qu'i 
n  agisMit  pas  avec  up  jisîe  disceïue- 

,^f"i  •***  "*'""  *»"«  °°"»  disons 
qu  mi  pnnce  est  aveugle  dam  la  dis- 
tribution de  ses  grâces,  lors<,u'il  les 
<lonne  et  les  ôte  par  un  pur  caprice 

liT*N  '^«'*"'  '"'  ^^  *n««"«^  dei 

cnMl  r  ^.""Zïî  P'^tendons  pas  dire 
qu  il  fait  dn  bien  ou  du  mal  A  tels  et 

VI V.  ••".!  ••''**»'■  *l°'>*  d<«n«  ou 

T  *i  ^  -  **"•  ^'t  telle  charge  A  tels  et 

■  »f.^»-.Wous  voulons  seulement  dire 

qu  11  ne  se  gouverne  point  selon  les 

régips  de  U  raison  et  de  la  jusUce,  et 
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(M)  rmpnmUà  émsunUm,  tHefi, 


91.'^  détermipé  témérairement  par 
vï!u  %/  *^  paaf^ons  inconstantes, 
vni»  ridée  que  les  païens  te  for- 

S!f«„",lïi*'  ''.'il'^««-  "•  «*«««t tûus 
St^mb  *  d  h*"*  «^««Pt«  un  pe- 
nat^'"dirine*é^it  '^^^^^Jijj^ 
divisé  en  plonen„  in^riSu.  Ht  .t. 
tnbaaient  A  èhaque  dien  beaucoup 
de  pouvoir  ;  mab  fls  ne  l'exempuient 
pas  des  imperi-ections  de  notri  natu- 
re ,  lis  le  cfovaient  susceptible  dn  co- 
1ère  et  de  Jalousie,  liitérilementpt^ 
ia-.  '  1*  •  "•  ^"«««ient  point  d'écSre 
dans  les  ouvrages  Ift  plut  térièùx 

heur  (60)  Eupardculier,  ilt  attri- 
buaientau  dieu  qu'ils  nôamaîent  For- 
tune  une  conduite  vo W  téméraire, 
capnciente  au  souverain  point.  C'est 

ffi.S*ï  r^.  ^"*  MeiSaient  u?e 
inflnitéde  temples,  et  qu'ils  l'hono- 
raient d'une  façon  particulière,  afin 
de  prévenir  les  mauvait  eifett  ie  tes 
boutadet  fls  ne  croulent  donc  pas 
qu'elle  fût  «m.  veniTtans  orefllîï^; 
tant  senlrmcnt.  Les  philosophes  qui 
reconnaittaient   l'unfté  de  Ilien    fè 
nommaient  Fortune,  lorwju'ils  ne  le 
contidéwient  que  comme  un  dislriir 
buteur  des  bient  et  des  nanx  qui  ne 
te  conforme  point  A  œ  qne  noit  ap- 
pelont  mente  ,  contUnce  ,  raitoS. 
Mait  let  plut  tages  ne  hiistaieàt  p«f 

contre  la  justice  ftbwhte ,  et  sins  de 
bonnes  raiwns  ou\l  connaissait  bien. 
Au  fond,  il.  ait  Ini-Éiéme  que  set 
joies  ne  toflTpa»  not  voies ,  et  qne 
tet  penteet  ne  tont  nat  not  pentéÀ. 

an...  iT  •^"*^*  réflexion  ett  que , 
tout  l  EvançUe ,  nous  attribuons  aui    , 
biens  terretfret  tous  let  défaute  qu'on 

îîi?,5'!i"^'^*  '•  Pafi»ni««ne  à  U  di- 
rinilé  de  la  fcrtone.  llont  ditont  gnè 
la  poetettion  de  cet  bient  n'ett  pat 

une  marque  de  mérite,  qu'elle  est  ca-    . 
duque  et  périssable,  qu'elle  trompe 
ril.ineniepf£Mx  quii>  fient,  etV 

iltîf  ^- ••'  fe  mWief 'la  son^e  do 
cette  diversité  de  langage.  Les  chré- 
tiens ne  reconnaiteent  qu'an  IKev^ 

(6.)  Bina  sma  bs^éM:  Ha,  Jim  'JL 
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•I  ik  qateudeut 
tare  MaYeraiiiein 
goiiyero*  toutei  <^ 

penftt  loiM  let  é?eoeii|tiit  ^  mais  le»   eonnaitre  la  Térllé  d«  ropîn 
iieoa  prodicuaieitt\  W  ndm  à»  àiêa    rmlaire  toochaùt  là  fortu 


c  mot  ane  hst"  VaiMtoir^f  tant  dVvënemcns  lieureut 
parfaite  »  ^"i  et iad^peQdan9  de  la  précaution,  qu*il 
tt)  et  qui  oU*.  ;»n*eft  presiiiie  pat  pofsiblè  d'y  mé- 
Itna  i  mais  le»   eonnaître  la  Tërit^  de  ropinion  po^ 


p©i 
de  cer^ 


j|li»l»>6oit74'ltreéboraÀ»impar-  tai^et  mbs.  Après  eela,  dit  l'histo-' 

liti,  iVlelnt  de  àiùiuU  et  de  Tilaioe»  rien ,  il  m  ~ 

l^aMiooa.  Ceit  poarqaoi  ils  ne  lai-  si  ce  doc , 

saieat  poioi  «nipale  de  le»  rendre  ressentiteo 


il  ne  faut  pas  trouver  c^traaçe 

paitîoiU'  ,^'«>t  poarqaot  U»  ne  fai-    si  ce  doc ,  dans  let  in:dlie^rt  qù^il 

.   ^  _-î-» • — 1-.  j-  1—  ...^.^    itifcen  ta  Tieillcste,  ne  te  plaignit 


saieiu  |>w»M»  ■■<)«  M|r**«w  >■<'  "w  «w«>w»»  rvssQuu&'ou  •«  Ti«tJK;w><7|  nv  vciplaîcniii 
respostdbiw  de»  un^VkUrltet  de  U  jamâit  de  la  Fortune  {  aa  contraire  ^ 
vie  hcuiudne ,  qocad  lAi  n^on  trou^  uuelque»-aas  de  t et  ajait  Tayant  une 
vaieot  point  la  catwe  dj^  ^.  *^**<^-loi»  mit  tnr  ce  diteourt ,  il  leur  disait 
libre»  flU  rboanie.  t^xwe^iamnêf  mf  qu^il  serait  bien  ingrat  des  biçnfuits 
contrutre,  traniM^nt  »iâ)  U  enéa-;^  jj^  }t^  Fortune  ,  qui  l'avait  constam- 
tare  tou^  ^  fWfr*  tfouvont  ainftr»  ««nt  favorise  durant  plut  de  sofxan- 
me  dm  l^ttiviUl^i  iU  rejettent  tur  i^  «Qg  ^  s*il  Àait  miteontent  de  oe 
let  qualité  du  ^(^vsplait  ce  qui  ëuit    oVelle  se  retirait  de  loi  pour  k  ^a 


ne  peut^uère  nier  qn'il  n^jr  ait  des  yi^  beaucoup  plut  courte  que  la  sien- 

gefW  naineureus  et  de»  cent  beo-  ne  ;   cit  que ,  dant  IHnconstance  des 

reu«)  c*e»t-à-^e,  ««Ion  te>  Ung»^  chose»  humaine»,  ce  notait  pas  un 

dMPtlen»i  qo^il  »>  *i^  àm  g^nt  à  netit  avantage  d'avoir   été   rdservë 


T  W 

mënag< 
Len&oce 


pru- 
mal- 


luvMj  i^«-"  -r:-  '-T. IV.  aa  quatrième  renexion  est 

cent  ftltorrf>le»  dupositwn».  ^„j^^  très^faux  que  ce  quVn  ne 

ue  HwuMi,  l«  je»  .  1*  ^\*  ont  Um-  bonheur  ne  dépende  que  de  la 

iourttottrni  de»  eiemple»  de  ce»  deux  jenoe,  et  que  ce  qu'on  nomme 

oboteii  mii»  a  n'y  a, non  ou  eUe»  »e  j^^^^.  „^  arfpende  que  de  Fimpruden- 

mooireot  au»»i  manifesUment  que  ^^  j'.^oue  ingénument  que  la  pr«?- 

dMU  la  mëtkr  de»  arme».  Ç  e»t  U  que  ^^^j.^^,  j^  Tauteur  (6^)  que  j'ai  citrf 

la  fortune  donune  biea  plu»  q«  «*"  ot-d«»iu»  ne  me  paraît  pas  assez  bicrt , 

leur»  :  noire  Timoléon,  Alexandre  fôn^ëe.  Il  est  faux  qu'on  joueur  qui 

(6i),  S/Ua,  W»ar,  etpï""-"~*"-  ^    -     *            l- 
tre»  anoMiu  gunrrier»,  T 


||amodenko»le  rwoonaitsent airni ,  pimelU-ence  du  négoce,  dan»  l'in- 

•otl  dant  Uur»  momoire» ,  «pit  dani  Ju^t^e  et  dant  la  circonspection,  les 

leun  conver«»tioos.  J  ai  oui  dire  d  «trchands  qui  ne  s'enrichUsçnt  pas. 

HPf  pertonoa  de  qualité  aue  te  oon-  personne  n'ignore  que  dans  les  jeux 

n^Uble  Vr«n««l  lui  avait  dit  qu  U  n  y  ^  h^^rà  il  règne  je  ne  »at»  quoi  qui 

a  rien  do  p&u»  téméraire  que  de  ba-  contribue  beaucoup  plus  ou  au  eain 


la ,  Céaar ,  et  Plutwur»  au-  j^,,^  toojourt  mieux  que  celui 

iwguamor»,  lont  reconnu.  Su^p^rd.  Uettfaux  qu'un  marchand 

4^  la  maniera  U  pl«t  authentique  ;        j  s'tBriehit  eorpatse  touiours  dans 

1  intetligeoce  du  négoce,  dant  lin- 

duttHe  et  dant  la  circonspection,  les 

marchands  qui  ne  s'enricniss^nt  p&s. 

Personne  n'ignore  que  dans  les  jeux 

de  hasard  il  règne  je  ne  tait  quoi  qui 

contribue  beaucoup  plut  ou  au  gain 

)  que  ce  qui  dl^pena  de 

joueur.  Il  j  a  det  jours 

me  gagne  beaucoup  :  ce 

..  .  rudcnce  mi-    „»^j  pat  qu'il  joue  avec  plut  d'appli- 

Ulaire  la  plut  ooutomm^paut  su  g-    ^^^  <mi  a^ac  det  gens  moins  ha1>i- 
|«rar.  Girard,  lacr^lalf*  Ai  doa  d  g-    |„  r^^  ^mW  lui  entre  beau  jeu  . 

Semoo.  fa4tvoit  dans  U  longue  vio    c»e,t  q|,S|  rencontre  les  cartes  «Innt 
«  ce  Cimeùx  lavon ,  dont  U  a  écnt    j|  ^  ^e^o^  c'e»t  que  les  d^s  lou 

(Si)  JI#Jr  Mitmm  eon/Utr* /elittUà  utm  rmi- 
Ml     liW  •«••  W  mtit  glfuurn  eonetdtr^  rf#«». 

Q.clS^M,  ttk.  yn,  tmf.  m.  b*^  ji>rt^>ui 

tud  0t  tmuOUt  twnm  <•  mÊmnm  »w  rupomJ^t, 
mmi*  **  fhrmmmm  cm  t—tfi^t  fi.c«»nUmm  jm»- 


'MUSk 


iWti4mi 


s& 


ÎX 


dont 

tournent 

selon  »e»  d^ir».   U»   autre  jour  il 

«éprouve  tout  le  contraire.  Dan»  la 

mime  séance  il  éprouve  quelquefois 

(6;i)  M.  >lc  CMtiUrr  ,  ilani  ««n  fiVr*  i«  la  For- 
twnr  <l<-<  Cm*  dr  gualitr. 


a 
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)é_chaî«eh.eat  de  f„rt„„.  ^i,  «,,  feu-   in.prud.«.  u,ut.e  ,„.  .> fou X. 


reux^au  ooromencement 

reu»  à  U  fia  t  il  perd  *' fa  dëralîl^'  f!T  t  "'L*"^''""""''?"""»'" 'l'*»" 

le,  précédMte,.  U  r  «  d?,l»n,^î   3"  aI'S?  *'  «V  *^n«  A  tnreq«« 

lieuroud«iB«lh«,r,«tdé.qu'fl.oi   àm  ^ÀiV  '***••»»♦»•'•  chute 
«perçu  qu.  i.  joumi.  ne  iZ^  ïïî   „rjïï~?."!.."??LlT  P«"  ''««^i- 


«.ncde  leur  ad;;;^'^^  ie"«r  s:!^^^::^""'*""'' ••»,"*•»' 

ne  dépend  p.,  di  leur.  lumiéé.^X   ^priL     u^t^L'^'^^'^^ 

Jiemea    mes  ou  heureux  oé  aalheàreux  due 
P^us    parce  que  nou»  j^révojraw  ou  que  . 
^lu-    nou»  ne  prérojroné  pa»  U  «litedc»^ 

c«:ceû;:;^d^cVe'»^;nTZS^  SïniLt'  ^^.^.î*^»»^»-.  p^uî 

•^«  de  la  Fortune  <î>mmeïlau^  ST  •^*^i^  ""'^"^  ^  «^***  <*]«- 
Il  r.  donc  un^lT^S  un  ;;?£?;  w' ^r^P^/"»  *^»  ■^••V 
dansla  vie  humaine     indé^d-m  tt^è.-po»«ble ,  «ai»  au»ti  dont 

ment  de  la  pr^:Z\ri:Vl%7.    'JÎJTi^TlV^^t'PT.l^b^^J-^- 


— ;  r— •  «»*•  w ,  vu  gvnerai , 

3ui  acquièrent  le  plu»  de 
ans  le  commèioé  ne  »ont  i 
laborieux  ni  plus  iîabilet  qi 
ticurt  auh-es  dont  Jt  gain  e»t 


-W-.»  c,  vu»  qu.  u  lor-    e»t  »èc.  »S  fo  froid  «,i  «iddioen 

pa^idel.  prudinee,  j,  ne^r""  tiJTIJÛ  JS^vt!'.'^  ^*^?^ 

ria  ri.,  i  dire  d.n.  Jo  .eotii»«r  LV^iÏÏn/îjLj         "  '7*?!.'^' 

mai.  a  r.  beaucoup  pl„.  |„i„  :  i,  ::|,{  5  '.îî^.'i^rn'.Xài^  '  fu* 

que  ceux  qni  »'avahcent  en  eoient  m.  ^w^^aI^      ^^  »*i    •r**»«»«^  •  "  U 

JeVable.  i\  ^^  d.  l'eur  c!::d,T  ^T^"  UltTu.;'  .I^'.i'ïr^.'' 

I.!.  .t  1».  oeux  <,»i  i-k  font  point  d.  iTt  fc^   r^l^T^Arî»!!?  l'f* 

forum.  doi»«,t  Imputer  cX^i  leur  «kLtTîi^i-JÏÏLî!^^  ilîîîî  '* 

.mpn..le„eej'„,  «  5».  j.  „  .«i.  STu ^."Tlil^îïrirlH^ 
fio^nt.  J«  cnnbens  qu 
conduite  toai^ce  que  1  w_  „ 
mément  af^ciivnntiBcaa 
d'être  hlbleor,  débauché ,  U— 

etc. ,  lorsque  c'e»t  le  plus  sâr    mtiUdî^^ ^ItS^J^.r^!^  ^'  *^ 
.1-  ^1»:-^  *  ",    -  I       n»«'aui#»  que  Cette  rtgueur  du  tenp# 

»*•«    ir  pro<mt^  on  ••  voit  contraint  d# 

c^   lever  la  aiega.  Poava»-?out  dire  ou* 


—  Mi;,   trn;.,    inrsquo    C  e»l  le  pluS  SQ 

moyen  de  niaire  :  ou  comme  daikb 
•emhUat  u'éire  fou ,  lorsque  tau»  ci 
la  Ton  ne  pourrait  éviter  le» 
p«  rili  m),  hi  émisent  qu'il 


grands 
nomme 


IPHR 


éutu 


XIX.  liMII. 


*  L*pi*t,  JahMl». 


■v 
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,y2  TIMÔLÉON, 

rbèureux  succès  du  premier  siëçe  est 


/Foavrage  de  U  pnidence,  et  que  le 
4  JwMvwm  tucoés  da  secood  ttt  l'ou- 

/  'frage  de  rimprudence?  Ce  serait  dire 
dem  «bsQrditëf  :  ealr,  au  premier  cas, 
on  Va  point  prëTù  le  beao  temps,  et. 

inà  second ,  on  n'a  pas  dû  ni  pn  prrf- 

s  <«:oif'lrmaiiY*is;  et,  par  conséquent, 

ce  n\i  pat  ^Mf  par  prudçnoe  qu'on  a 

!    entrepris  le  premier  si<5ge ,  ni  par 

'  impmdehce  qq,'on  a  entrepris  le  se- 
cond. C'est  4onc  par  bonheur  on'on 
'  a  r^Bt^  tu  premier,  et  par  malbenr 
qui  Pon  i(û  pas  réussi  à  l'autre.  Je 

^^•is  bien  qne  si  les  hommes  aTaient 
«SMHI  de  lumières  pouP  pn^oir  les 

:;t  pluies  et  le  beau  temps ,  ce  serait  un 
t 'note  d'imprudence  que  d'avoir  forme 

<i|e  second  si^e.  Le  man  irais  succ^» 

v^n  ce  cas^U ,  serait  une  lonrde  faute, 
•t  non  paa  nn  «oup  de  malheur  ^ 
maia  lea  lamiéres  humaine  ne  s'éten- 


'.-t 


"if 


cas  ,lortuita  aussi  impossibles  a  pre- 
ïifir  que  oelai4é,et  aussi  capables 
de  faire  échouer  les  entreprises  ^e 
Wtterre  hamiclis  eoneertjes.  Qr,>om- 
'me  81 T  a  des  généraur  qui  sont  tra> 
T^nitlDeaucoup  plnssooventqued'au* 
tNl  par  cette  esoéoe  d'occurrence , 
on  peut  raisonnaDWment  acquiescer 
A  l'opinion  nopulaire  qu'il  f  a  des 
généraux  malheureux  et  des  géné- 
raux heureoi;  mais  gardons -nous 
bien  de  dire  gu'e  le*  généraux  heu- 
^  t«us  sont  toujours  ou  presque  tou- 
jours aussi  pmdens  que  les  généraux 
malheureux.  Croyons ,  an  Contraire, 
que  ceux-ci.' surpassent  les  autres 
quelquefois  en  pmdeoce  et  en  Ta- 
leur  (64)- ConsalteaForstnéruSjdans 
ses  notai  sur  un  paséage  où  Téale  as- 
sni«  que  les  affaires  humaine?  sont 
iifi  jouet  continuel  (65).  Le  commenta- 
teur TOUS  donnera  d'ilkistres  exem- 
ples qui  prouTent  que  la  nolitiqoe  la 
mieux  conoertée  est  confondue  par 
UM  force  inTisibl«i|iMiU  prudence 
httiaaine  ne  saurait  paf«r>  Cela  s« 
T«it  principalement  dans  les  concla- 

'     (fia  Om  jMM  àir9  et  j^Uuitmrt  tTf^  <afitmi- 


,ves  (j66).  Et  quant  ù  ceux  qui  pre'ten-    . 
dent  que  chacun  est  Tartisan  de  sa 
fortune ,  tous  les  trouverez  «olidc-  - 
ment  et  amplement  réfulés  dans  un  * 
litro  de  don  Lancelot  (67).  v 

Prenez  bien  garde  â  ce  que  je  m'en^ 
vais  dire.  Les  souveraifis  -jugent  or- 
dinairement des  choses  par  le  suc-r 
césH.On  acquiert  leurs  bonnes  grâces 
si  Ton  rfussit  dans  une  entreprise 
militaire:  mais  si  l'on  n'j  réussit  pas, 
on  perd  leur  estim<^et  leur  amitié^ 
Lors  même  qu'ils  savent  que  la  vic- 
toire a  été  un  coup  de  bonheur ,  et 
que  la  défaite  n'est  point  venue  de 
quelque' faute  du  général  ^  ils  se  sen- 
tent plus  disposés  â  élever  le  vain- 
queur qne  le  vaincu  ;  car  c'est  un 
grand  titre  de  recommandation  au- 
près d'eux  que  d'être  heureux,  et 
c'est  au  contraire  une  qualité  re- 
butante qu'un  'grand  mérite  accom- 
pagné de  malheur.  Puis  donc  qu'on 
perd  des  batailles  ,  et  t^''  ^««  «;n  ga- 
gne ,  par  des  accidens  imptévus,  il 
est  clair  que  l'on  tombe  dans  Tiniof^ 
tune  indépendamment  de  l'impru- 
dence ,  et  qu'on  fait  fortune  indé- 
pendamment de  la  prudence.  Une 
témérité  heureuse  ,  me  direz-vous  , 
ne  mérite  pas  le  nom  de  témérité^ 
car  puisqu'elle  a  réussi ,  c'est  un 
signe  qu'elle  était  propre  i  produire 
cet  effet  :  or  en  quoi  consiste  la  pru- 
dence ?  n'est-ce  pas  à  se  servir  des 
moyens  qui  sont  capables  de  nous 
conduire  où  nous  tendons  ?  Ma  ré- 
ponse est  que  pour  agir  prudem- 
ment il  faut  connaître  que  les  moyens 
qu'on  emploie  sont  proportionnés  é 
la  fin.  Uii  téméraire  neureux  ne  con* 
naissait nO^cetf^  proportion;  ilsVn- 
gagea  n|ir  une  fougue  impétueuse  ;  il  • 
n'y  enl  rien  dans  sa  conduite  qui  ne 
se  tréure  dans  les  téméraires  mal- 
hflureui  :  il  ne  faut  donc  nas  attri* 
huer  à  la  prudence  le  succès  de  Ten- 
treprise ,  U  le  faut  donner  à  la  for- 
tune. Prenez  garde  aussi  k  une  autre 
ckt^'  Ce  n'est  pat  une  imprudence 
^|le  de  ne  se  point  précautionner 
contre  des  choses  qne  les  lumières 

(OS)  V»rM  Uê  Uàk»m§m  é*  y  igmênl^WUniU^ . 
••M.//,  MM.  IS0,  SSi,   ééitUm  d»  ihUsnÀu.      *• 


(65)  Miki  ^tumêà  fUrm  r»a*ntimm  ««m  •«(•timi 
rt^ml^  ,  Uimtè  mtmfU  Iméiànm  r,rwm  mortmLmm 

'I  rffj  1J1  T4; 


trr 


ovvro  U  P 


titn  I  CHi  ri»<loTi«a  i  S«tm, 
U  un..  4iM|MMM  ém  If.  liVr»  Im 


.U  r«t>.4i.> 


•w- 


OiU 


Ht, 


Ji> 


TIMOLKON. 


q^i  frappent  sans  mervacer  ?  Voici  DonJwTZr  l'*«.I?îr!:  *  /^P"*  «1^ 
l\veu  <fin  grand  minisire  dont  ïè  aHi  tîl' \îf  Xt:;,::"'^ "T 
géùiene  fut  pas  moindre  que  Fan-   Wti!oU.?tl! V^^ 'T^P*^' ."^  ^ 

disait  un  jour  le  cardinal  de  Riche!  r^m^MHba^V Hl^Ô^njt 
heu  à  un  capiuine  aux  gardes  (68),  convient  paT*  on  aî^nt  Œ  11 
U jous  estfactU  de  connmttrt  h><   doit  se  tei«     tou.  lii^nt  ?l. 

.cmem  /le  ^U4  empêche  de  Us  dScer  ira5nirna7  e/moven  «nl^?^.cfi 
ner  ;  «^s  à  Cfgarddes  >ni.ns  ,  d^ns   Œd'^énemJïï^f  «n?î^^ 

Hétrer  leu,^  senUmens  .•  *^  ^  iC,-  des  acte.  particuU|,«      au7i;  ^u 

^nt  tous  le  même  langage ,  iU ,  m<s  Tent  ^tre  queX  liriL      ITi: 

font  tous  U  cour  oé^c  Te  même  e/ti-  qu'on  ne  rJudrauJ^  îl-!!i:-      v' 

prcsiement,  et  ceux  ^ui  voudraient  Sclw  ^Z^ut^nt^lfZ 

me  Jclnun,  me  donZnt  mutmnt  de  (7.rW^tîS1ï5?^T* 

fêu(6g).  Voici  ce  qu'a  dit  Ré^r  «?.   t.^A^''''\L  "^  «>"^*»'^  *  ••«« 

dana^î^latire  ^e^^l^^'^'  2ï;y™tel^^^^^^^^^ 

rrinJoeih,  "*  *•  *^^^^f*^  P*«  f»c4iemen4.  Voiis  ne 

*kuméuré(l^  "H|«^»«»erteaijMM««<|ttel«ba«ard 

«  prodmstt  ce  que  wr  vais  dire.  Qé'on 

^IZ'p^m^  range  sur  uoa  tade  aent  hiUots^ 

'T.  *^*«^?^»i**»^*ïyenaitdi«debUn«s 

quelque  seoUnoe  j  qu'en  Cssse  entrer 


/.«jUwiir  ««I  U%mrrm  k  trmieUr  indotih, 

ciU, 
L'iut  iM  f^rd  kiéit  tmmtffiit  pour  Im 


Oujrouf  M  tm  prom»Urt  om  j«  Im  d*imor, 
■'  Enjln  c'ttt  tm^pHc»  êttrmtigo  à  mmniér, 
TSm  mmomjmt  fm^ilm  H  m 


mmi^i  ianmmr  dmmntnttr- 


»•  «ri  W  l^on  dâse  A  un  aul^el  ti- 


•  VI.  Tenons  donc  poua  une  ehose 

certaine  ,  et  c'est    Ma  sixième  ré-  m  »j     i^ 

flexion^  que  la  pr^iicpca  ^^  l'homme  Dite»-«Ml.  M  lainn    ai  le  .^ :^ 

irest  p«iat  U  cauwti»litê  ni  mém.  4-  c^  hommea  tÛeW  disTlSuS 

la  oauM.  principale  de  «»  featune^  11  blancs  ,  «t  si  l'.nu^  Jre  kadix  bSu 

i:ttp*;:i'Xn\r^d^u^r^^  '::;^rL^ij:^ 


I* 


.      ) 


1/ 


'  "S 


;  ' 


\ 


loé 


•îV. 


(v 


" .  X,.^^  .•  •   ;^  ^'    ■ 7-  -■  -■ ^      •        M    «UX    IJI^ilUS^  eu    une    UdltfUKUC    1|  U  11 

■     ./io^î;iw^/'JtBu#VkJ.Tû^         »  fitdevanè\lc8  Leontins,  il  dit  cn- 


l    ■ 


{il)LàmfH^,yaf.  sig. 


.1'  ^^ 


•vilSE^L^ST^*---^  *  ^  «rVa..  A    JjT) 


(i6)Zi«^,^,jM».«5«. 


> 


•\ 


itti 


X 


/' 


ig^    ,.      .      >       .  TiMOLiiON.        * 

nilpdt^^U                             des  moti-  entre  cet  .esprits;  <(\\x'\\  y  en  Vi  aux 

▼<nlïfàtt?  ll«'^t«ot<X'Yoa«|iit*  %oino  Wnt  Uintôt  bons;  tantôt  maoTaiB,- 

mèmt^w.4pà9Êitiuméméà\\àV9u  tantôt  di»  bonipe  humeur .  tantôt  cle 

aurait, nkcM  viofl  Sillets. danaïm  mauTi^ie  bimmurr  et  quils  sont  fan- 

cçct«îi|.oMr«»  «As  !i|D'ilf  tombassent  ûsquei^    ineoiisUns  ,  jaloux  ,     en- 

\mmà$fS(t^)mmm^^  vieux;    qu'ils  se  traversent  les  uns 

d^Ml  dix  AoiriMBfft ,  eçks  aiiiris  «B-  .les  antres  ;  que  leur  pouvoir  est  très- 

.    trel««  il^âiiif^ii  tfcoad?  Je  dis  aoasi  born<$  â  certains  ë|;ards  ;  et  qne ,  s'ils 

qtie;]MMrfl«,cigiqBeQert«iMJbuetifa  peuvent  faire  une  cbose  trés-difii- 

.  aienjt  UmiJQIITS  «m  prwque  toujc^rs  cile,  il  ne  s'ensuit  pas  quJils  puis- 

letBi^«llWwnM|M^rlei  C9^)^  et  qu*en  sent  faire  ce  qui  est  beaucoup  plus 

^  .g^^wîu  eartnioft  personnes  soient  facile.  I^e  voyons- nous  p'as  des  pay% 

>    presqne  toojauFt  AiToris^  d^ pc-  saunes  qui  ne  savent  ni  Â  ni  A,  et 

corr^aces  fortultet^^cela  demande  qui  connaissentinillebeaux  secrets  en 

.    antni  dMise  qi4f  la  «nite  naturelle  matière   de  remèdes?    Arcbimède , 

^de  U>  «M^mmuniention  des  moure-  qui  faisait  des  machines  si  admira- 

mieiia  ,;  cela  doit  venir  d'une  direc-  ,  blés,  savait-il  xoudre?  savait-il  filer  ? 

tÎM)  et  wd'npe  destination  partich-  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'y  a  point  de 

•    liçref^et  j'aimerais  mieux  nier  avec  fortune  sans  la  direction  de  quelque 
c^nel^i^  hommes  doctes  cette  dis-  cause  intelligente;  et  je  lie  saurais 
*  t|U»jBtion  de  bonheur  et  de  malheur ,  assez  m'étonnt;r  qu'un  savant  boromc 
qi|e4e  l^xptiquer  par  les  leules lois  ait  ose- dire,. que  la  fortune  n'diait 
^éMçft  de  &  nature.  Ifeis^notts  ni  Dieu,  ni  la  nature,  ni  un  enten- 
r^iioniions  ici  sur  l'hypothèse  qu'ili  y  dément ,  ni  la  raison ,  mai»  un  cer- 
a  de»  gens  malheureux  et  fies,  gens  tain  élancement  naturel  et  trraison- 
h^Wéim.-                     ,.,         -    /  TïAh\t{*j^).  Licet  disputatumsit^Jhr- 
'Wè  ^urflit-ôn  ^S  '  recourir  aux  tunamànaturdprorsùsessealiam, 
,    caoset  occasioneUes  ,  je  veux  dire  non  tUftdfre  tamen ,  qui  assurèrent , 


par  de  poissans  argu- 

mens  Mon  IHdëe  que  la  théologie-M%w«  «  ^o«  «<>»•"'»<'«»«  ««'"/'«r  e//cc- 

nous  donne  de  la  nature  angëlique!    trix ,  ttàn  timUei»  sibi  retinens  pro- 

Elle  nous  anprend  que  les  anges  sont  grtjssiones ,  non  disoriminata  sen^^ns 

les  nos  parfaitement  bons,  les  autres   tempora ,  denique  improvida  sit ,  ;«- 

jextréaiement  m<fcfaans  ,  les  uns  et  les  pentina ,  inordinata  ,  temeraria  ,  qui 

kotres  ^'nne  connaissance   et  d'une  *'>«  more» ,  «Ve  impuhuê ,  neque  na- 

puissance  presque  sanstborne*  ,  »ous  turœ     confeniant ,    neque    miUani , 

la  direction  générale  de  Dieu.  Cette   quarum  utriusqu»\propnét  sit  çon- 

idée  se  s'ajuste  pas  facilement  avec  stanùa ,  maturitas  ,  ordo,  menàurn  , 

le  détail  particulier  de  ce  que  l'on  régula  ^    discrimitfatio  Ueth,rerumy 

nomme  coups  de  bonheur  et  de  mal-   temporum,  ejffèctuUm  ,   non  inquam 

heur.   Mais  en  se   renfermant  dans  dejuérù ,  fortunam  qui  asierant ,  ir- 

des  hypothèses  purement  pbilosopbi-  rationalem  auandam  esse  naturam  ,* 

quest  on  répondrait  mieux  auxttb-   nec  aliil^  dlam  denique,  quàm  na- 

jections,  si  l'on  supposait,  par  exAn-   t^ra  impetum  quendam  ,  hoc  est  ra-^ 

ple,quelescspriUinvisa>les(73;sonV  «*o'»«  carentem  af^itationem   natune^ 

pl«s  différens  les  uns  des  autres,  que  quandam  ,  in  us  ipsis  t'idelieet,  quœ  • 

m  hommes  ne  le   sont  entre  eux  ;   '•«c  rationi  subjictantur  naturœ ,  ne- 

qu'il  y  •  une  grande  s|^rdination  ?«*«  hominum   electionibus  ac    con- 

^pr  *  situs,  Impetum  itaque  esse  eam  ceri- 


t»tlaf*jem-^Mm»iimiméilny  senï ,  quàd  ïit  absque  ratione  y  fera- 
r  ,1  d,  mm^ix'k  l'mJ0nturwdan,  turque  suoptB  Uintum  agUatu  ,  atque 


auruit  point  de  " 

rMiAwrv,  il  mrriMrmt  qmt  eeruùnsfuHfuMs  se  impuisu,  quodque  ubi  impetus  domè- 

nmc*mtéwmi*fU  mmx  eàê  fmHtrmUè* ,  et  d'mmire*  netur  ;  iUic  ratloni  Hullus  omnino  re- 

t,mM00*inamm»de,.roi^l0rtiiil*HKmoMnl\.  /,^„^,  ,,^  /„ç„,      „„//^  pmvsUs  autho- 
l«M.  A,  pnfk  iia,rrMMr9M«(F),  a/aliB**.  ' 

\Je  Ifi  nnmmp aiMsi)/mr  vttpvtitiou  à  Vitme         ("4^  lovi«wu*  Pontaam  .  il»,ForlMut .  Ith,    I 


Tl  MO  LEON. 


ig5 


nta^     aut pensaatià  earam quœ ge^   bien    fourni    il.   loi  Impotent-* 
ranturrerum  (75),  On  voudra  savoir  qtt^lt  detraieni  imnSerè- W  ii^ 
peut^tre  par  ^ïuolfes  r.i«,„.  il  été   w«rdericérBoSiS^&«^^ 
j  Dieu  et  à  la  nature  les  actes  Je  la   àt^fiiot,   cari  aS^SS?j2.  ^ff 
fortune  ;  c^est  pourqooi  ,  conmîe  ses   ftiwnl  V«*P^5trtSd£SLi^ 
livres  sont  devenus  awea    raves ,  je   àmh^m^^^t!^^^^A 
inettras  ici  ce  qu>il  a  djt  \^J.,    î*«-(SS^>*2v 
fortunarn    non^  esse    D^mm ,   t'f^i   «??«)  o2«emV^2^^^ 
le   titre  d'un  ^de    ««   chapitres,  et    nuL 'àiTm^Z^t^^,^ 
wmti  le  chapitre  même  .Quoniodè   eenle,  et  «IZ^rl^,^!*^^^ 


enini 


tr    inaJiqmodFaiidsrium%,^méS' 


que ,  attpie  ex  inopinato  extqlUt  ignts.  .,.  „w„«wf  rass  msnum^mt   «m«  • 

*'os  y    ioc^pietat  imméritos  :,   t^rat  simàÀ^,.^M^ill  '^^P"^' 

ntqueaffiigit  insontes ,  honos  in  ca-  àedfit^^g^attHbuendaA^Hi]^ 

lamuatem  adducit   ne    senntutem ,  mui  autem   Mo^riTsan^^^ 

prams  statuit  in  soiio ,  liberiit  à  pji  et  antig2i^r^iJ^iî  M^ 

nestos  i^iros  laboHbus  y  p^rieulis  i  œ-       *^^  ^     ^ir?  .  i!?' 

rumntty  ac  miseriii  conttcit  ?  Tyrun-        ^^^¥%  ^tj»  »f  $Wei^M<rsl  4rr«(i- 
norum  hœc  sunt  non  ï>ei ,  cuf,^  est     ^i^^  .fp^vrv^^Â^^nL  in/^ 
summa  bomtas  ,   absoluta  justitin  ,J^M 
/'    rectisstmumjudicium,a^ui^simare-iui^**i^f^  ■      ,, 

,rum  omnium  dispensaiio{'j6)j  le  chtt-  ^|^f  «^«r««Ai,«f  wù^^ff  il!,>i* 
>pitre  suivant,  sous  le  titre  dej^artw  ^vi^.  >b*«'ff.(8^' .  .<.  iftZ  'ff 
nam  non  esse  JVatumm,  contient  Cet  tnfs  vers  «iws  sont  târt^  11., 
ceci  entre  autres  choses  :  i>r«„n«»  pnemier  iivv.  de^^dV^^.  î^^^^ 
juojue  non^esseeamhœc  ipsa  iiquido  Lnten  latisi  ,T  ,^T,''*/,!^  ^fe 
satis  docentyqu6d  Fortuna  ipsa  qui>  ^  ;i  _^>,  '^.^tN«..  • ,  n-'' 
item  tnconstans  est .  inordinmta .  W       rSllîrT^  'T?  *»^^'  <^t? 

^tiammnguaquarumcunquéipsare-   rencont5;''ii  maSeVt^^^  ^ 
rumyefection^m^opefyn^auLrest   hf^  n>é  J^ 2u^1^ro\TLl 
et  causa.  Pergu  rtaturv  an^ne  suo,    plfdnâi^  JL  htàttén?  ^n^^^ 
graduur  suis passibus ,  dispensât  ac--    teureux  qui  l^^hiU^Ii^ 
iion^s  suas  cum  temponb/s ,  uiribus  ,    voir?  We^^t^^*5^^^^ 
opibusque  suis MtHur  cum  mensuru]    Puis^iooe^onWKlXrtSSÎ^ 
et  pensoy  non Jiuitaty  non  nutat]   le  malheorrîte^r^I**/^^ 
staUs  est  in  ojicio  suo,  sibique  sen^  permet  qMq^^4S^)^ii^ 
Per  constat  (^^yyoyezU  ToteC^yS).    l^^'^é^t^^Te^^ffSS., 
VII.  iia  dernière  réflemon  est  que   denee  petft  ••«5^   etî^îmiS^ 
les  hommes  sont  excessifs  dan.  le^nrs   •!»•  J|rf  «ti|  îfW^i^^iS^ 
murmures  contre  la  fortnnei   c%r  vait1^|Hiiï£^^-^^*^     **' 


(75)  Mms  ihidmm,  folio  iSo  i^tm  ««/eft»  i5i. 

(76)  fdtm,  aidmm,/0li0  ,«9,      ,       ,     u,    „, 

(77)  /4mm  ,  Hidfm.  ;         > 

(78)  JMm*  G«ri«k«rto ,  fm  hmhi  4^  XFt*. 

!•  rorluna  »  ■«  'aiMto  MtoMl«  afit*  ^i  ragioM 
negl.  Homm,  ;  et  au  cké^fitn  >mv0fU  ,%me 
I  homme  heureux  tti  celui  mai  ttt  POtuM/pmrmn 

tiutinet  naturel  %'er%  un  »awi\,..':t  _.  __^  ^T 


de  ftfe^V«Mtre/t«  stMefôHté,  et 
elle  précipite  lop  fettg|imes  dei^i  b  im. 
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Tl  MO  LÉON. 

^dfM^tOttiém^n  servir  ckid  nummp  iœt^ ^ductahte y pronù* 
«  m?lMi««K't<NirfÉlti|ft  in  Jbendtbmt  de  fiimo ,  ut  proferhmm 
im^mmw^^'^9^^^  UMUMb  ktiiiyr  /«fiiiewr  •««ii«,  i»d  flmnmmm  (86). 
{Lfl  jîetepIMlPftfittW  ditArar  Beii:apiièft,«a  parUnt  de  Ndmésis., 
lâfeieASîW^WîCI^  •to«MP?»«»»^  il^it  «tfdle  itefrto  de  Jour  roofo  et 

-^  aM^IllicsâlpA»  tll^^  ^r»  nsniniac  diêcéptatr%x\  umain 

.k^tn«SMjle  taltti  peiWitiMt  (k'«(pr  f«r/i«in  t^nyyenaf  ,  mxidèniium  uicex        ^ 

^^îot»  «t  ««\4tHpiKiNha«ii  Wnte  e*Qna^  interdkm    aUo>,  quàm  quo 
S#  ftiniyrf»  In  tntf»^  ^>nir  «<m«!««#e^/a< ,  eTf>M  Uttmimtns  ,  mu^    , 

qiiHl  poO^Atlfc*  €M<»  nt  pft-  «M>/k««   «tf<«'  jffrmutand»  tonuolvU 
iQ».Mi|it«l»fottrqéi  at^lilifsa-  («7)^  EU«  n«  «Mt  p««  tbujoun  cela 
ViMMb  y  ^^altit  itMi  «aAÉibi&e  {lar  i«  «Miyen  d«  Ferreur  t,  aile  em  - 
^pT^»L  .^Hf^mÊLyrê  ^itA.  pjma  qualquefois  la  pure  igvoraace.^ 
»Sricll#ft*lli<*|t^«***1P»«#o»'««»*^  J'ap|»«lla  ttrrqwr  lofauxm|;enent  qnè  i 
felle?  »«  fut-eUa  piatftwnrràie  3e  iM^re  wptil  fait  dœ  ebowe.  ^ft  *« 
^-uelttue  force,  mai^rt^  qui    viait  <»nipâf^  ewe^bU ,  et  ei»  ckoiè^^ 

^on  concurrettt?  VelWWttatercu-  ««t  oùl^ofi  eafc  quand  lea  tdiées  fi^oe»* 

dle!li*<nie<|«Ai**^<*«»»i»«'<»"*  »a***»  i^  aWreûi  i««  à  notre  lœagi- 

r^lo  dégainer  onli^ilie,  ili  lui  naiios.'Or,  toit  qit\>o  prenne  mal 

**lli»W^i^fil«ie»^V  i»i^  «>•   parti  parla  rejeçUon  des  bons 

%tneluctabiliifatoriàéi^*iièu^ic^        «oyè*»  aatueHement  présens  à  les- 

Ânu/mntim»iar^4i!ii^»tiêmty^€mMiiîM  pril^  «u  par  TalMence  des  id^csqur  ^ 

%mtfmUi^»i9^  ^  jUmrmlkhÊMtjam  derrak^  nous  présenter  ces  mo^r^ns, 

-   /Àfa  conêiUU  omnennféà :  tÊnimù  :  mfVB  •«  paasa  peqr  irapradent  ^  mans  tl  e«t 

W)  «etens  piwsptiwrewnt.    Quippé  sûr  tMi'au  Bremier  eas  Timprudenoe 

^*  iSSitlÈ  Ilifej  4ii  a^«rÛ^«fl*«>^"-  ^^  P"*  ^»<»»*»>^,  q»»>"  second    et 

jShIi,  wiitacmiii^  JiNnfr ,  wuUlm  oer-  par.  oonséquent  plus  condamnable.. 

nsHspat,  eJUdatque,    auoé  miterri-  W^mAmn,    philosophes    soutiennent 

mmm  «It»  J«^««>^  VccUià  ,i4  0*imm  «fue  «e  qn'en  noniine  oitusiion  pure 

'    !ilinm-i^  p;e*t  jamais  Ubre.  Qui  oserait  saut.î-       . 

.  '  ,,jj|ipj|jn  rrgifffff  l#  iMMÂmeni  d#  ce  nir  que  nous  sommes  maîtres  de  no-- 

^iânSTjlwi^»»*»'  ***»fc«<>*«ft»^'^  ^W»  ^^  mémoire ,  et  que  e'eH  im  déCaot 

-im^^f^Umf^n'^é'.mt^r'^^i^  ■  »o^  «wlde  ne  se  p4l  sourenir  de  cer- 

i^wToMT^  €«imt»«r.WI  WTOVorbu*  y»*o»   Umes  choses  ,  toute»  les  fois  quon  a 

*  "v  iy^»^-  :...ii.  ...^.w»»...  !i.m^^.^*^É   CktAMk.    h^i^n  <1V  a^pger  pour  se  conduire 

*  éraiiont  ?Ceuji  qui  re- 
empire  de  U  Fortune 
»  »»^p«^  .w-.--.^|JfHHt0r  rim  seraient,  ce  me  semble  ,  dérwsonna- 
LVIm  <9^  »^itt  Philapfia  de  Co-   blés,  s'il*  suppomicnt  quelle  ne  se    • 
*  mïiltt  qw»  ^*|«  MHimà  i^^oètAHÏ  h   mhW  pas  de  nos  omissions  ou  de  nos 
»mjhyVfiMm  ttm^¥thé^mkmm  oublis  car,  au  contraire,  c  est  par-là 
Viir Jr  ffî'n*  ^n**ff-4y-i'5"*  f  M^^^*-  ^Phw  U  pVm  «oHrenl  qu'elle  nous  conduit 
^tZlifOmm^t^cel^  4^  <ll4i^r  Us.  prtU-  aux  mauvais  succès.  Elle  écarte  Icft 
•^$0hilffpf¥ii'^m^f^U,ieWiiiin¥,^u^ie  idées  qtii  nous  vie ndwient  natarel- 
p%M#mii»^  /W-  iM^ JFWeil#  et  lement.  et  ^.li  noua  e»»p4eh«raienU 
^Êmfmgmj't  ^f'iilfMk/^^^^P  ^*  ^^  ^'^^'^  ^*  fautes*  Combien  de  foi;^ 
|jJ!ÎTi355rd  :    «^-i*  «"•»▼•  <?«'««  homm*  de  jt«e 

lji«iffl«,*M«5'»*W«««l««M^«><*'    n»*^".^  »''***  ^*»*  un  grand  prwuduc 
M^f  liWI  jf WiwJMwûlIii^  M  0H^mU>,    par  les  réponses  <|u  1»  a  ftiife»  à  plu 
rtii  î](ece^ù  çJ  melionim  e^fpeçta-  W^Wrr  <(*estioii»  «^uTon  lui  jproposai». 
mnS^  êt^ità ,  ^rëàsusque  Antiq^-  Jo^ti  .^ei^x,J^  «ipi  U  rend  coo^pte  d*- 
^^.^^^.^M^irtf      r^ini--^«^-W.   disent vIMur 


'^^^^^^'g:;SSfî^' 


'  ■R»(ï>  A«i^.  XÀri-«lt  ,  JJK.  X/r,  f«f».  t/.  iMy  • 


■■■■■iPiPiiP 


J  Or.)  Cornet  IV*pof,  M  ViU  TtamlMMli* ,raÉ)».        (#)  F|«*i,|ié,  fA  f^Mcyi;«  EA.  j^^ 


,^;         » 


\.^ 


MMai;jî:oN. 
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(|uoi  u'arez  vous   pus  répondu  ««il  quelatie  «alideaguie  puiMént  étm^é^ 
telle  chose?  H  «omprend  d'ahord  certaeàsmrdir««lii^tfdooaa4t f^n 


contres  celtejdée  lui  'S^ait,  ;V«mue 


Urit  il  la  trouve  nâlurçlle  »  facile  «  et  éim\^iiÊKmt^ièmàm>^'4^ 
.   conforme  au  sens  commun.  Cepen-*  caHpdny^Ém^yaareiJbwi^l ak FAnAJ x 
dant  il-«st  éonvaincn  qu'ila/soii^  rim^mAMbé^ài  poHlrli^tii«g.^^a 
eea  «poini  du  tout ,  et:  qu'elle  ne  aVf-*  asee)i  tou^MtdBaitt  d^MlM^Ppt' 
ffit  jamais  à  lui,  ndlD  paa  m^me  eon-  parti^ùliétie'^  4è  pmiilf  ||] 
fusement.  Pourquoi  ne  yoliIé«-rauf  pradenotf^ae^'aéimmMi  pn^^, 
pas  qu 'il  croie  que  sa  mainraipe  fer*  hq  ;iiitell|auloke«  sa  hTWsuâiii 
tune  présida,  à  cet  oubli  «  et  I0  mé«a-  esprH/flontdaé£iiveurt>rii«»MKlt 
V«os  thédl^^nsn»  1^  Providen^qidiJe*f«iï(^^ 


gea  tout  exprès  ?       _  „   ._^.. 

nient  pas  que  irProvidemae  nVireii-  ©a  le  faire  pi^poMjr» Jbm'|pyMlMi 
gle  quelquefois  rhM»me>  Unt  A.lVl  v4iiea|  (MK#iiermir«J>«>«>:Vû|4^ 
gard  des  omissions  que  pat  r^pp^ri  qiia  Mai^uvti^MdaÂi  «u^ 
au  jugement  actuiel.^utaRiilé^Ai  d«^Ai|fc<M|Mte 
leur  passerait  poiii^c^^l^^pieivMi-  il  chàkmién^va^Mpmmm^ 
recommande  bieft^rH^mjpiltl |4f ii«  dei<Mdallt abr iar^ém», -^nmkMm^ 
qui    lisent  les^.^^fc«.;  d»  ilMif^  è^mikïà^  «hapiifs»  k^UâoMaiis  A^k» 
toift  le«paaiage»«A  ik.tr<Mii|im«l  maAM^  o«ppmWte«Ji(ifîe|il^"-^"' 


1 


que  lest  daeux  noue  tro«fei^>(ltnouf  hi^ftlmirt^l 

poussent  vers  le  mal*  Ç(Mlide«(i(«  il  aavvié  ^f^Yil^licfiieyt/ 

nous  avertit  en  paHiciilMràjf  $îfiKa  ^oÀt»  liftdayiÉfWpi  >  <te = 

des   vers  d'EuripSde  (JBS); <»«',4Ml0r^  WiVaaiftfiiiiifkMV»  /vrtwli^É^^f^ 

traduitde^té ftiç^  in-^im^:^^' ^étb^'tlmaêndlttttit.wokk  émèimtmm 

Par  pluu0urs  U^rf  i^  r^  in.fVWW'^  :, ^.    d^f^^nÔttlMM^^'' "^^  ^^  'Vt'Afn.C^^^ 

Bien  loin  d*aroa«r  tfuNlM^iiiB^  Jé'i^'fSllil^i'pfî^  «iiii'idiM  4"^ 
5flmc>N  d1|^s  soit;tauiè  '«fui»  «bus  si' d'itn*  éèlé^t^n  Mmme  m«l|feiir.  o«  , 
choisissions  l«»-4t|SiVahl>  ptMNi,  'Ibrs  qui  if(te|f{ui^»««%«n#s«il«deè^sm^ 
môme  que  ndoe  connaisimna  le^bon  ,  prddem  i  tnh  donim  de  Vautre  1^ 
il  veiTt^u^tfn  attribué  cêl*  a  unrpaii^orti  ^"^MUliolir  i  ce  qni  estàttei-* 
sion  lit^trtafe;  {  •  <  ie»;  ^i   «»t<p  ^*  uits-^^j^itih^itef id^la  prudeaoc*  0»,« 

.  éf^Ar.  .  in-.airuM  1,.-^  iM;.m«f  ti^/H    qtie-r#ttdè-iiil|rllAMttoa  t  ilé  attaA 

6irpii7^^  )u<f  (^v  ,^  a^l  4ii^,  «^'oÀ^fW,  <ffoi'mit^l»mèrd«éeiil4oat  le  liioii- 

«»JW«r-+»-  /géXTw» ,  tî/rl  ^«J  jtff/^WW'i^'  d»*$  «t-^i'  i»"|>remiar  aagigimopi 

«xpacnVr  ik«i  /udXi^kiAi  Éyê^M.  .  ir.; '  >    arait  pi^^dfM  d'un  étwirir  r  U 

Ebe.,  id-.  i^orUlîW,  ArJnîti/  ^*'f '^    c*ntiil«ltîjB;^#Jteelt  qu'éne  looçia - 

ùitmè  fenà  h^luinumi  no^  d^t^inum 
est  hoc  fnalum^  pt  brutum  M'àuStfar 
bile ,  melius  vide^tcm  intÊmuemhti([i 
et  molUt4tia4  di^fifii/i^ xm.  iWvll«lf 

(88)  tl^KK^fllf^tl^n<f^jf^ 


récléei  et  furieuses.  SeLaa  toutea  lea 


'ft99i 


demftBaC  ^lâ&um' 


TtC«  MmUUt  Mi  fonni* homihet  loph^m/ttum  fuo^ 


reèÎMr  d«s'«on»Mit  aans  aMoane  nMtr« 
JBiê'  fWttll»«r^.  VoHé  «p   «m 

HBMtliî'ipie  ^âftlHMipmi* 


»  bis  poUfxtU  prenant  in  fr^uJett  Of^unt.  Bm^dÂ^     <(Ue   tfriW    ïrtUf   de   pwl  *    CM    tfM 
rAi«.  SI'.  .  •  -     .      .. 
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SMà ,  V4M  OM  •]»  (nbiùImh  «Bteru  cogtUtioiubiu 
ad  «MUM  Mliitaai  rapoM.  otmlalistài^  iros  demi- 
^««  ia  ^aitu  UhMbn*  «rror**  *t  ii»ei«iitiM  cU- 
riHMiwM    !•»«•   unKalirat  mtfnti   ac«.   Fro 


(99^  Girac,  Remarque»  nir  les  Entrctiew  de 
Cortar,  pag.  a55.  ' 

DPag.ySS. 
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ÏIMOLEON. 


«Yatieiit 


>risl  dU«  longiM 

i»gi  |^ot>  jÉiilw  beau* 

p  éBfmmÊtmw  w  mnent  vfto- 

Aa«U#d»liMç  lirér  4»  èMt 


*.iê9  t'autait  jamais  ne  précàutionncr 
■»  tro9^  ni  enereker  ttvp  de  sUretéi  ; 
»  quUféUuit,  ê'Uie  pouvait  ^  avait 
«  toujompg  dem^.^epr^s  a  ion  arc  : 
n  que  pàur  bien  réunir  il  ne  fallait 


lonptlUf M^ltiî»  Sf^inraipsl  tmuin^  -A»  »  pai  prenàn  tt»  jnesur^trùpjasleê; 

i^nft  4{»t|cniHrf^Atrv{«tiiba  ^maii  4fue  pour  faire  beaucoup  il 

lify<iiièit  pl»^i|i'i^itetiij>tdii^f  n  fatlmt  V forcer,  et  s'apprêtera 
réqppMFt4l'lunbHu>|i.<Lc9cilPèDD0U^  plus:  qu'en  un  mot, 

c«t^4à'40ié|M  UUr^àttiëM  ^(1^  faT»-  »  dont  toutes  les  grandes  ajfaires , 

nltàmn  \»wdUiet  àk  cfatf  d^étpiont^i  nêioH  ne  prenait  des  mesures  trop 

oW  |itl^«Mnfr*  «dupio^  OfMaile ,  était  «  longes    en   apparence ,   ei!/«i    «e 
â^  l»lijî|o  HlÉarveUfté^                était  '»  trouvaient  toujours  trop  courtes  en 

^'^àuMuéiiia^\àt9m%ifat'  »  e/^l.  »  11  est  malaisé  de  croire  que 

^^•mniiàbleii  ?«»  B!a|^inait  «se* caVdlinal  n'ait  pas  reconmi  quel- 

éraiMiia|nll|t<!  /»ûi^>i>r  rt>  quefois  ,claiis  les  entreprises  qui  n,e 

rdinsU  deti'Mièhêliem^éé .  liriaTaient  pa» réussi ,  quUl  avait  pris 

peint  d^aitirméastiê  tdu  àtfavmÀiikB  toutes  les  mesures  que  sa 

mëtkÊmr^qnêl'ifttàfUidpmp.  >lfw<Au^  pfudè^M  aVait  po  lui  suggérer.  S'il 

h$fï  p»aii«ppraoa  cette parrtîgiiAàiitdl*  éè  ^^Jrail  donc  alors  coupable   de 

|lâit  <|iM(ii«  «ardànal  'da  UUMimi.  «f  ti«K|«9inipnidenee ,  il  donnait  plus 

^lË  eomler'è^  dTOlainaniif  ^remièra  d'étdndlie  et  Vidée  de  prudence  qu*il 

«l^ittK^ )  'l'ttB  de  1  Ffatnea^  Tanira  ht  lut'tufàuft  donner  ;  car  s'il  croyait 

it  étëTÎra^it  «t  a«tago-  çfMi  daak<  qjd»  s»  fi^ 

ntUm^tràfktaiareêfiêie  duil  1^  trompera  ne  sont  pas  pru- 

ii^;<|uHU«a<étéeom<<  daniVll  supposait,  que  la  prudence 

pIl^A  d0t^  oiinM^Ci  U  pnmÊière.0d  retdè^mê  la  certitude  des  événemens 

dti^'moimêvde  iàê^eimdkj^gmàdeùrf,  qui  dépendent  du  franc  arbitre!  Or 

fj^^laUiraient  «or'WMTM^A  vup^  J^eê"  c'est  une  erreur.  Il  y  a  des  gens  que 

tkkt'et  .fsuintiration    »d*   lama'  là  Von  éproure  fîdéles  plusieurs  fois  de 

chf^kèmldà  ^m»û  oëvàinÊlk\^.éolip»M  suita,  et  de  telle  sorte  que  sans  au- 

le  premier  par  une  mért^téatmreUf^^ïe  cnne   dmbre    d'imprudence  on  leur 

4  al.  d^Àmbre  464»,llBi:q^a^i(',owrre  c^Sfie  imms  aflairé.  Cependant  ils  s'en 

rmjîf^'^mi  pimêmm  .€«^  «iMi^  («e-  acquittent  trés-^mal,  et  iU  commen- 

maih^\dé»yBeVa¥€mimgà-%xt^^MMé  cent  alors  de  trahir,  et  ils,  la  font 

êisfçfiaeié le i'j  jan^^r  %€t^y  î^ M^^^  ecbouer-  Ce  serait   demander   d'un 
ou  ie prétexte  dt  9a  diagrdte^^ujt.  le^^témwt  ministre  .  plus  de  «onnais- 

mMeur  qm  aecompagmit  t9»fit^.AiH  s^nce  que   la  nature  humaine  n'en    . 

emtrtpriees,  Cêiaié  en00MlJiii9€User  peut  avoir,  que  de  'prdteodre  quf^ 

dOskprudenee*  Dtm^Umntiftl^'^^'*^  tétitérairemeni  et  imprudemment  il 

eàvmmUdéMieheUemtiiimpfuden^et  kW  Hé  i  cet  homme- là  (94)4  que  ce 

le  malkeurem*  dèM  ^nium'{g%)*'^JJf  n'est  point  par  mtflbeur ,  mais  par  sa 

pratiquait  ainsi  vohnti0W4'mfmiifpiA*A  ^uta  au«J  entreprise  est  échouée  , 

pluêmemsèanteé  ma^fmm,\igmétaiti^  piiisquiil  atM'ait  dû  être  instruit  du 

pour  noms  èert'itt'^ei9€$t>pff9p/fes;Mr*'  changement  intérieur  da  cette  per- 

*M«  {^y^niQu'en.mMièFe,\9éUi$}^  sonne.  Vous  voyet  donc' oo'il  peut 

,    te,j  A*fcr«  ,  BiÉtoire  âé»<^.àl  •'É.ÉMiÉ  ;  ^??wr  dan»  celte  uttcstion  beaucou  p 

dvr/ ;  ^«f.  KM.  •    i  II  I  J'i  >•,'<{:• -i  d\équivoqnes  ou  de  disputes  de  mots. 

^M)CtU0ttkièn9lQimUémMmimm»jkàÙm^  Le  malheur  d'uneentreprise 'est  tou- 

riaberto,  ^ {u  juutuM^^^Ufodj^^^J^tl^^jt  jours  accorapasné  de  quelque  défaut 

ftt'mn'tH  kttimùtidfmt^mft'imifmîftmikm^   défaut«4à  le  nom  d*imprtidènce ,  et  si 
mi  fmr  U/m^  Jêi  piêji^^g^pifrwmjyg^    TOijjyp.  voulci   raisonner  conaéquem- 

meOt  «Wcette  définition ,  vous  pourrez 
«outenir  pleinement  et  sans  réserve 
la  thèht  dxi  cardinal  de  |\ichelieu  ; 
mais  Vbtra  dttfioitibn  sera  fausse  ,  et 


HÈtÊÊ'  IMB  ÙÊÊÊÊdm 

tuosiU  naùtniU  excitée  «ImiuVfàm;  tt,  «,11101 

rr^li  r,  ^m  u  rortMM4fàM*t00éiMtihûr; 

dm  tém-rmiréi*   V^*% ,  (omi^  Vy.  iHiCvT?  *  ffr 
iy4if«M(K) é$  Vmriittf  Catsiu-^fVUiT. 
{(fi^rorn  l«  mêm*  AaWrf ,  HuuiM^da  rardi- 


«■ 


(MCietot,  Apologie ,  ^a^.  3^7,  3i8. 


•  jr^. 


/* 


.1 


TI.>K)MAQUE.  TJPHERNAS. 


/ 


dans  le  fond  v ous serez d'iâicord  avec    Atrm  ^•^t.^..^H  -;-  j         t  v     ' 
^adversaire.  .  «*^fo  «▼•€    «tre  eberebertit-oo  des  railéiia  que. 


<    .  uPwaoBBa  ne  jpoafrtil  domwr.  Lai». 

tem|»de  Jtttef  Cërtr.  Il  fit   „q   '^gnum  ^^ams^t^maé^ârtifi^ 
A)ar  et  une  MëcbTe  (a) ,  qui  fo-  ''??^  f'!V^*»àtasque  ubuia» ,  sieut 

reut  acheté»  quatre^TÎniU  te-  5î?  1?S*'^  »  1/**"^^ 

leiis   par   cet  emn«r#«r^  «^w.  *^S '- -^^^  TimofiimU^etquam 

•^u»   par    cet  empereur,    pour  '^'t'nus  P^ekerem  ^MUS^^inmaiori 

être  mis  au  temple  de  Venusf^).  ^n^ira^ône  esse  quhn  perfkétà  0). 

U  somme  est^in  peu  forte  :  c'est  ^?)_f  «  Gorgone  était  tàuproàtoii 

c^t  qu.lre.yi„,t^ou.e  mille  'Z^::l!^at:^^'^Z' 
ivre,,  monnaie  «Té  Fr.nce,selon  n.l«  I.  ffi-'.a  chij^  tî% 
|«»npputatioridupèreHardomn.  ^P^'-  Hm'  Prim^  »ri  »iZ 
Timomaqae  b'avait  pas  encore  if"  *»  ^'"'Ko»»  tiM  >mi.  efaarl» 
mi» la  dernièremain iT.  Médée'  uHT.T'^  '^^i  V  ?..  JjtWi  H 
etcWçe  ,aija  fai^itro*^  ulji VS?^  i?.^!5^:i;,jri 
plus  estimer.  Pltne  n'a  pas  mau-^  *  Tarticle ,  sinon  qVÀtIi^Sr,!au  li- 
vaise  ffrâce  d'admirer  ce  caprice   ''^Py^^^^iL^K^^^^         tiui 

du|joStdeshommes(A},  lU  a   M^lL^TliS^^^'^?^^^^ 
J—«  I»  A    .L   I    T"^  ^; ''•  *»  J  *■    «oréFi  et.Hofmaa  ne  citent  pervonnc 

dans  1  Anthologie  quelques  épi-   On  a  rel^«ché  dans   !••  ^"é^, 
grammes  sur  cette  Médëe,  qu'An-  ^»'*on«  ^«  Charles  Etienne  Tàrticle 
sone  a  traduites  en  latin  (c\.  Ce  ,V'»<>«'«<?*«*' .  ^t  est  dans  eeite^ 
n'était  pas  l'ouvrafie   auau^l  rp   î,*°;*®iî?  »  r«\H«  «»  corrigée  par  Fri 
n^intr/^M\^ii^        ^  ,*'•"*'  ^**"»'-    "  «»*  étrange  que   ce 

peintre  eût  le  plus  heureusement  wvant  homme  n'ait  point  ruV-ne 

réussi  ;  car  o^re  que  l'on  n'esti-   "*  changée  par  uô  imprimeur  en  M  , 
inait  pas  moins  son  Iphieénie^t   V.^^    produit  le  prétendà  pemtro 


icCrr**?"  Iphigénieet  ^J^^ 
i  Ureste.,   Ion  jugeait  que  sa  .         * 


^Ké^  in 


♦•(!'.  J 


.A, 


mail 

•on  Ureste.,   l'on  jugeait  que  .„ 

Gorgone  était  l'où?rage  oii  son      ^»>'*<'*- ,  .  -.  ^r.,  ,.,      . 

^     ^           ^'^  ^o;.^  natif  de  Tipherne  en  Italie  (^), 

frt)  f^oréri  a  dit  iris-improprtmsnt:dv  ^«^rite  und  bonue  place  parmi 

.ab^aux  d'une  Me'drfeetdua  V..  les  ^doct^f  tumanîuis  du  W* 

xxxr,  cap.  XI.  s»ecl«k  "-  Il  fp^|iti  le  arm^  et  il 

^  {c>  Èpigr.  cxxi.  cxîTi:  traduisit  en  latf a  une  par*^ '  de 

'  (A)  Pline  nia  pas  mauvaise  grdce  ^^^•^'  C'est  celle  que   Guarih 

d  admirer  tre,  caprice  du  goUt    des  «e    Vérone  tf^VAÎt  Pal   tridtiî- 

5^."'Z' 1^  ii*"  ^*"*V  P'r  **•  ^'^^  '«**•  Quelques-uns  aîiènl  que 

des  ébauches  d'un  grand  maître,  que  ,  , .            ?                               ^ 

des  ouvrages  qu'un  peintre  fort  mé-  ,^î")  *  "«^r*»  <^r|g .  eéMMt  éH  Me. 

di^^urait  dni»,  il  ne  faudrait  pas  "%ji^  àtt^'lTffitS^ 

séSTionneri  mais  que  les  outn^ep  poLm^t      ^^*  te  Hss^tf *  ilat». 

achevés  d'une .-habili  main  e^citeS  /^^Zlydï  ,«.c,t  •ut.«.«.  «UMi^;. 

WJOins  de  passion  <Tue  ses  ébauèhe»,  éarivain.  appeUtat  ZiiW  Orsgofim  TX- 

c  est  ee  qm  paratt  déraisonnable.  La  f^^Hiiu,  a«  nomoM  Xai^ém»  il»  tlu  de 

pillé  entre-irelie  lé^dedanr?  Se  faift.  •«»  po^e».  PmkOiu  Ort^orùa  ryêmas, 

on  un  devoir  de  chérir  Ici  chosés.4  *'  ^^'^■«■▼•it  tradaîl  tn^UfréetieH 

causd  de  l'infortune  qu'elle»  ont  eue  ,    !~  ',  ?P^'"*».  ^^t^ïj*  *•  «^  ••»*^ 

r   avant   eue  r",  r'JjiiîKT? AZ-Jf;  J^l«  *^ 


in- 


«innanl  <!«il«   ri 


f. 


pnvilëfe  siiikûai  ne  lu»  doonât.de   cùv:rxxxr/r,pnf;.tat],f'dii.de^t 

v  '  .    {3»)  Vlinifu ,  lib.  m ,  cap 

(35)  Plstarqn* .  dMM  U  Vie  d«  SflU ,  p.  554-        m.  4o. 


son  TtbJbrr , 


(43)  ^qrr.  l'arlicle  Cma«       Im»       r     ^-  Pi—  -^.      *    . 


4*tKS;'r^"^  «^  «-^  *,*«^ 


i.4«)  ^li*«. ,  DiT.  nirt^r.  Y».  JT//,  e«^  XT.     ^ 


2^o 


typor. 


TYPOr. 


50I 


/ 


V 


/. 


l^oiil^eil  S^a||||^|^|^|f9tjucl40n    Pn  tmqa  U  ehentin  aux  autres  (3)  , 
^Ué^pfjitltf^ii^^^t^f^mrëif    lequel  étant  arrivé  h  Pari*  se  pré- 

îmX$ }  va^4î^Êii^i^  0t&Ét  M^iuhA^^^'^)Môfi^  Se  Càpnio''- 
Ph  (c).,hàiàihme  ddbi  Tiplifr-  m,mm^ili:?lntàenn  écriwitii  fonl 

#t  Fan*  (^>  effort  8i|jgi|h^^  «i^eTimlPii»îs  énvirSinran  147e*, 

troneÉtJfriii^  JBèlJ^^ï^  iatt^^^^  au  mteur  ce  nm 


w  .t*\^  • 


qm 


âaqi  Jes  Pél»^  4«t  rmilci  iW  arait  fôjt^,  «^donne  wr  If  coMiJe  de 
_.A7ii_l  /  #  -:  A>fc..'..tà.î£iÀ^.  .,.■». ♦    ■  .      i^tte  FuiHter$ite  de  Pans  fut  exprès- 


adiéWrttif^MitiÉfii 


^h 


Wàc9iim  i(iuf  alk  iMvtttM. pièce*  de  tiphcV- 

«M.  itwieré ,  d'aprèi  Ut  nécet  de  GtAijet , 

.    4^^  k.  it^:de|^ttljMt  pindotlUMM  ooeii- 


Ih 


l4\iéH  tf 


W»  ^vf%X,v 


•ement  ttom^ëe  dâiil  les  décrets  de 

(B)  Jl^mfWr^handaU  a¥e9  un  atyle 
iieiuiUé y  qÙ0^lei pnYsans  ne  i%n at,- 
teiiUHfnadatëMt  pdi."]  fnvietk  Pon^^nus, 
•qQÎ  tttkilétC'  soQ  disciple^  racolntîir  li 
çhoy»  de  œtUt  faqon  :  Gregorius  Ty- 
phernras  quo  prceemtore  grmeig'h^ 
tiUèti»  untis  siim  aâoletctns^  aji forum 
accékterai  renini  i»enaliuifiy  dumque 
rustUktno  înum  hùttilne  non  porest  do 
.  hutt^itmim^  ^9Hf€9fite ,  àérmone  ènim 
vwn  UIq  VifVnïf  compo$Uo  utehainr, 
'  w'  ego ,  qui  rem  perpendissem ,  çon- 


gà!\    r        — ./L4-;^   .Ia.  7ii  ft-.i.'L    fortuit  ad  rusticum.  etc.  (5) 

/rmMue  dan»  runit^êmié  «^P^s.  ]      \l^  ^^  ^„^  Xipfccrn.» /i/i.t  GrrV. 

Vok|  !••  p«roit>dePitrV(fBfattmeu:      '0*Bpr^«aef  ▼!•»  ihIjh  d«t  TipWnu»,  Jotr 

De  teêcoi»  d'£numuel   Otrisahra   P««iH«'Nj«i»««f««»Uà  !»«rf.dk.  li^s  «.W, 

.    ..  ,^,^,i»«  />_.-i«;-A  T^ii^Mli^nM^.»     A4.;     •*•  règne  m  Çharl»  VII  ;  il  ni;  re*H  environ  quii 

•iiottsorUGrefff)irêTfph«mas,gt4i   ^^^^J^Tf^^^^^^^ 
i/int  a  Pans- y  et  se  presenêanl  aU  rec- 
teur ^  luy  di*t  cKa'il  estoit  Tenu  ppur 
enseienet  les  îcttteé  grecques,  cl  de- 
mandoit  qu^on  lurj^PQ^^t  I«  reisoni^ 

Kfase  pdH^  pOTlOT  èalftïjts  defcrels.* 
r  pecUur  ftit&nnm  UH  peu  de  la 
,4ui9i6f  Me  <ie  ceùeutnànger^  et  néant- 

mpifu  huatQndcsir,$t^,rfidyi$de        rrvDn'T  /^T.^^.,..c\      •«    Ui.'.. 
r  Université  tarmsti^riur  donna       TYPOT  (Jacques)  ,   en   laliii 

VèntretBiiékiéht  iqûHt  deslroit.  Ht^rmo-    Tfpolius..  On.  trouvera  .  dans  le 


^[kwUré  «iiuiM  rraaMt  «Hk  i  Venise,  oii  II  Tpto- 
le«M  i()ii#ie»t^  «Aoéc*.  Il  mourut  «  r*gr'  de  oin- 
mante  an*  ,  rmpûiaotin^,  dil-tM^  par  un  rnvieux, 
^maif  F^t^cat  de  PmI  II  (o'dlPi^aire  de  1464 

•.14.71)^ 

{4)'f^fri'8ixtiniu  Amatul,  in  Parae'nesi  oe 
exciundi'a  $S.  }[im|«fr^^  $|«dii|i,  H  l«tpvur  197 
^  ton  AAtî-Barharns  Bîbiîrnii,  édition.    1618. 

(S)  Jovian.  Pontanu»  ,  deScnnone,  tib,  ^  » 
e«;>i  f,  t^'^'  »'f«4«  «7*5.  .     N 


ce»t 


1. incunaTi9n  ac  l.ouis  ai  f  |>rQ*cKcr    — - — --7  a-/      -  ./ 

lei  8*Ya«rs.  7Vbi««^/»oiiKî#i« /«/ç^^  dit-  qùéfque  cQf rectioa  (^) ,  e 

il  (!)),  pw  rÈptire  de  PbiWpM  »  /«/'  '  «jpiiterai   qu'upe    cUose  ♦ . 

portée  dans  le précédenichapitm^,  ^  j^      ^  g^  j^,  aCtiom  81  hlâ- 

eonun^  il  à^'alt  teujourk  fmyûnsé  les    ^    m.*'*^    *  .>_  r   •    -i  j^ir  v^- 

jCw*  </e  Constantinopte  qui  s'étaient  m«^»«  »  «*  ■«  ^«▼«ï  <>"  ".  dinama 

ptMté  NM#ct^  A  Paris  |M>uy*  9>li^  et  tatjit  de  personnes  qualifiées  çn 

conlS»iiarie  cours  dé'&r$  étuâef  Suède  (<;J ,   que  peu   i'en  Calfat 

souKV^urancedpUlWenéiGré'  .       ^^  |^     u^jj   j^   dernier 

rnoflT  TVpftem**  fut,  1$  premmr  qm  ^      _            , .  f;           . ,                 ,. 


supplice.  Il  mjeiUraita  en  parti-  ntthahuissetfquomdflopotuisseiif^' 
.  cuUMi:iHn,trePohtn»«}ela^^Gar-  ^^T'iïi^SlJ'^Sir^l.^ 
«»« .( A)  >  qv  M  avait  aecompègi^  „^  Brt)^itor^»«,,  miàéiêetigmë  m 
dans  i  nuJbasMde  de  Roine<(i/J.  r^M'fM  riomW  eëmfHfiiMief'QuU 
L'fndignalion  de  Jean  111 ,  roi  .«'•^àiii^m/^ttWf  «wî*«»^M«ê^^ 


pnait  de  faire  sortir  de  prison  CWriîoAiroiiiiw  tanto.fucinoft4ilifil^, 

Jacques  Tt«oi(?).  !j  H^  luiae^  ^*^I?'"^t^'±l*''^?^S^ 

cQr^  ppmV  <:eye  gràé^;  le  prir  imAïuw,  beirigmè  ^antism  téêécuM- 

sonni/^  ne  fat  élargi  qu^aprës  la  vitati»  témparthhubuUrêXf  sed  êt$mm 

mort  de  ce  pHnce  ;  et  arant  >  fcili-  redintegratd  €um  iSofûiâpâû^^  kèko' 

core  6o4.<  de  la  favettr  pend.rtt  tuT^Z&tfu^W 

quelque  ^eiups,  il  .V4^  changer  l#  irauteur  qàe  je  iiu  twffniV  le» 

face  des  <;boâe6  (e) ,  et  se  ireCira  propres  biiiiM««ipasie-iMift4trad«iit 


à  la  cour  de  sa  matesté  ttnpërîa^  de  Porititiai  en 'klîii.jjti  peè     ^ 

comiue  IçditJSl*  d^  Xtiou,,nnai«.  l«,  Oardie,  e«  qui;  continu c-t-Uv 
quelque  temps  aupara van tî  U  y  nW  i>at-4fiobnani|  M>«pi^ëcnT«io 
a  quelque  autre  chose  à  rectifiet  a «o  Ptadaeede  tnofdft  jutqueaMÙi 

dans  ion  ^Kide  CC), ,         ,*.....    ^«ge  .atlHqne  avait  dtël^iiiprf 

^  \J)  royeisUa  Vie  de  ^e  Pottiuf ,  >//W/A   depuUjeii  par  le  soin  dé  g«|iWI^ 

r«ii  i6^  p/ir  Giâàdia»  ArHkéniiie  OirD.  Utt*^   Qtt*  fëM  MênUiorenêa^ . 

liif Im .  p«f «h66.        .       /  '  '.u        adtfHci  il  m»  ^pofittityui  f^tmotêuk 

(•)  .^<9t««  <^  rMR.  <C).r  '        t\^    >  N  ' ,»       libèlium  Jàeobi  Typmii  vtngmti  emtm 

'    .        «^    .  j-^  '     !   ;        1  ..,  ..    ^^♦îr'  ,;    tnneerenC'mefHli^mt^uoilhtêuggê^ 

(A>  //  ii^/lra((a  ......  Pontut  dt^   rente  t^tfsH  miérfom  tdng€rroite  Mgi^ 

U  Gardif.;]  il  iMccund  y  oh  twé  dio,  ut  ipsë  JkiefMS  h^mlm  ignottp 
lesbonne*  grâces  d«  roi  d«  Sucde  m  ter^mjm»,rmudikuê:,nêmf»mt»^ 
En<j,cn  IniUîiraJit  la  fO|-tcrçs»ç  da  que  POJVTI  adUpèrg^rêvoCuii lu* 
Wanlberg.  qni  appartenait  «U|  Dur  l>sm,quamfûtdissimumconiHi4têiki 
ntroarck.il  supposa  cjue  Poplus  ^MÛt  ipst,  tyfiê,  eommimnsfud^  diwîiùidê 

prenne  culmmnUtêt 
êët,  étHuurdtië  eum 

^ ^ POIVTl,  qui  w 

par  le  patse-port  qu0  ce  monarqua   HêfUk»  quidêm  ,    àut   midi  Suêeim 
accorda  à  U  Gardir,  Je  1 6  man  iS'} i .  géhU*  fwnêm  wito  mhiëfuii  <»*tujêi?  ' 
La  Gardw  servant  Ja  Sucdç  futjpfÂi  Elènîm.,  ifimémtl^  ilU  irtgiinë 
dans  une  bataille  que  les  Danois  ga-  fa^tu  ,    reeûsà    mtper  à    t^éUmMOU ^  ^ 
pticntsur  let  Suédois,  r«ni56o.  Il  nefandi  ^' honorum  famam  scéim 
fut  détenu  en   prison  jusques  à  U  Hê,  constiis ,  M^ue  îdM  nêc  Uoi  nm 
pan  oonclué  le  1 3  de  difoerfibre  i  Syo.  èditéfiâ^  nôm$m>^fltofitrr9  •  mtM  ^  4hk 
et  ratifiée  le  i6de  mars  1671.  Le  m  baechatur  in  Encunt^n^  m^^if^ 
de  Danemakrk  lui  expédia  uthii^sae-   kmhnemreges,  admh  tuà%  jMrWI»  Mt 
T.ort  honorable ,  ce  qu'il  nVAtVoio^   vi^is,  i^luâinbu»  ex  ordine  equii^mL' 
fait  s  il  Tèàt  regard^  comme  un  tf»l-  quorum ghriosa^semperj'uit^  aed^iàjf 
\re.  Non  aliundè  meUiu  dducu  XX'   cep»   ent    mp^   postenoê    msemùHm'^ 
potfMi  mtndëeii  ,uamiUu,  gné,  ut    Qui^  imh  ^  in  fàbàionem ,   et  Hotém 
supeniuindtc*t*'imu4,  nm^atur,  aumé.ném  ipsam,  cufS*,  ut   Penti/ieiu$i 
flncum    Suêonum    ntgem    POff'-   Belgio  sacriflculus ,  JlmgrmbM  adîQ, 
TVM  taptdtse  loe»tH  gratta ,  ttfù- 


y 


\ 


<%  r 


-1   * 


,     ' 


l^<jr<i(Mr  Kimn  7%«opAr<Uliu  tt  libris  et 
tchoUi  omnimm  wkHoMmkorum ,  If m^  in  Taf- 
<i><A«M«  «M  tsmdmrgt  UUm  sênumtiam  :  ViUini' 
rtgitJwUum  «OH  tmpientim.  Cicero ,  Tuae«laa. , 
i*.  r,  folio  fji,  B.  .,  " 


Les  Jbux  sont  «ux  écUcU  les  plu*  ]^roch«s  dc^ 

roù. 
♦(56)  C'est  le  titre  du  preifiier  t^iapitri. 
(5^)  SilhoR,  Ministre  d*£t«t,  liv.  /,   ehap.  /, 
nu  CiMtuneneement. 


\ 


?   / 


> 


\ 
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ao3  TYPOT. 

Jtotidè   nçrmunqtwm.  inuehilur  il),      ,iC)  Il  mourut.,,  arant  l'an  1604. 

Ipoor  c«it#  Au44ic«  «atirique ,  ajouta-    ....//  j  a  quelque  Autre  choie  a 

H^il ,  et  p«tr  4'«Bt«»  dimA .  on  le    iTeiifièr  dan*  son  avùcte.  ]  La  faute 

«teiiNiiUi  mort,  e^oa  Teût  puni  qae  M  de  Thoa  a  faite  fsn  mcltanl 

siHâiéette  peine ^  ai  le  roi  de  Dane-  m  mwti  k  Vzn.ieo^  {>])  ,à éié^remw- 

"^^  wi^'^^'^^F^"''  ^*  "^^^  H"<^«  P«^  ^'  MoUërus^ani  ses  Àddi^ 
^^  eet^iiiilbeiiiofi  lui  tAuva  la  vie ,  tiôns  au  Suecia  liUerata  dé  Jean 
fOl^tti  le  saur»  P*»  ««  *«  *«»»•  du  iSoheflar  (8).  Il  y  a  un  livre  imprime- 

^^iiiâMemeQt.C>6fii^,  o/^i^         Tan  i6<t9  (9)»  où  l'on  tfouYc  PiTloge 

fanÙÉwra^dpnnakUjhiêfuiê  eapUU^  funèbre  que  Jean  Jessénios  à  Jessen  , 

ItiimmuéfaeU*  di^num  êupplicium^   médecin  de  rempereur  ,  consacra  à 

pmmtreeiHO  regu  Paniw  inX^rver  JaiqdcsTyJwt.  Si  M.  Teissier  y  avait 

^nisaei.ùua  quidem  h  mentd  morte  pris  gprde,  il  eût  corrige  Terreur  de 

Ulmm  lihenm'it^  ted  nonabignomi-  M.  de  Thou.  Quelques  auteurs  disent 

fi<e«^  ex  Hoe  regno  reletfatioae  (3).   que  Typot  mourut  Tan   1600  (10). 

-    (h)  La  néj^nte  qu'UJitaùne  UUre  On  trouve  dans  la  préface  du  second 

ou  on  UpnaU  de  faire  Mrtir  de  prir  tome  Symbolorum  Ponlificum  ,  Jic- 

^eon  Jacques  jypor.]  Frideric  II ,  roi  gum  ,  et  Principum  Ociat^u  de  Sim- 
,âé  BanefMrck,  lui  avait  écrit  cotte  Sa,  datée  du  i5  de  mars  1601,  qu'il 

«lettre  t  Toiei  un  morceau  de  la  ré-  ^t^it  ^q^  après  avoir  achevé  Texpli- 
i|WfM  da  rot  de  Suide  (<)  i  Quo  mi-  cation  des  symboles  de  ce  second 

^HÊàê  iS)ipetUioniJktaje$tati  Kestrœ  tome.  Ces  paroles  Jâ^oAuj  Typotius... 

M  hdû  eausd  satisfacere  possimu*  ,  ;„  auld  Suecicd  dia  fuit,  Camlo 
*fMt   magmtudp   scelerum ,    ûmbus   Sudermanice  duci   ac    tandr.m 


iantkmtnbuturamfuuseMajesiatem  Teissier  :  «   Jacques   Typot de- 

f^ctiram  e)u$  deiideriu  ao  'preeibuê ,  ^  meura  long-temps   à    la  cour  dd 

K*  pro  ipto  inurœdere^  iustinuerit.  »  Sujède,  où  41  fût  aimé  par  le  duc 

JRUnim  u  héfino  esl ,  am.virjus  wen-  „  j^  Sudermanie  et  par  le  roi  ,  qui 

daci*  Mngut»  ,  sine  Ullo  discrimike  ,  „  ^y^it  alors  quelque  différent  avec 

in  summos  imosque  passlm  ejfundit,  „  Si^smond,  roi  de  Pologne ,  sonne- 

indè  est ,  qubd  non  Utro  tantueican-  „  y,ju  (i^).  v  Cette  traduction  a  queï- 

"een  w^aneipand^tm,  sed  if/limo  ettam  que»  défauts  :  il  ne  fallait  pas  suppri- 

"êuppliiiioaj(p€iendum<eumùensmmus,  mer  le  nom  de  haptéme  du  duc  de 


ils  quem  s%  quid  mitius  in  postèriim 
decreyerimus  ,  idçlementim  nostrœ , 
Maiestatisque  FûStrcs  interoestioni  , 
non  innùcenlia  sHœd^bebit.  ConûiU- 
miu  eertà^l^ajeslJUm  Festrapihanc 
excusatipneni  neslramp  ut  justam  et 
idoneam  adpriobaturam*  Cette  lettre 
du  rçi  de  SuÂde  est  datée  du  17  fé« 


Sudrrmanie ,  ni  amener  un  roi  de 
Suède  distinct  de  ci^duc  ;  car  il  est 
visible  qnt  M',  de  Thou  a  dit  que 
Charles  fut  duo  de  Sudermanie,  ci 
enfin  mi  de  Suéde.  Il  a  raisoù  en 
cela^  mais  il  a  eu  tort  de  débiter" 
qne.ia  faVeûr  de  Typot  fufc  longue 
,  .    1  "rk       auprès  de  ce  Charles,  il  eftt  fallu  dire 

vrier  iSSS.  Notes  que  le  roi  deDa-   que  la  fa veui^-dfr  Typot  auprès  du /^n 

pemarck  intercéda  pour  Jacques  T|-  _ 

pot  à  la  prière  d'un  homme  qui!  t^  frater  »i>u' i^'ttias gratit,imu*  emt  at^ue 

aimait  beaucoup  ,    et  qui  lui  servait    \  emrd PsUméinit)  int»r«0fkion».  Joh.  MollenM, 

'  dé  n»édeoin  ,   et  qui  était  frère  du  Htp©»».  «d  Sdiefferi  Su«ci«n  kiteraun ,  ^ ««. 
prisonnier  (6).  *  443- 

(»>  ClMdifs   ArrbmtM  OE««hi«^m ,  iis  ViU        (7)  Tliu*«».  ,  Hirt. ,  lik'  CXIXI ,  f,m.  io4i . 

P«9ti  4i«  u  r,»tdi« ,  fMf .  11,11.^  (S  )  P«<,%  443- 

si  (*)  Mmmmms  Scoadiii  lUusUtm  t.    Vil,    ad  {\^  C'tst    l*    if",   tome  Sfmbulorum    OrUvii 

»••.  lâi.  A  Poai*  TypoUu«jil^rila«nini«MlTifv  S(r«d».  forn  M.  M<i)leriM  '.  IJIyiMmn.  ad  Suc- 

IM  i— powlwrtifli  «(  calamiuariMi  ,   earaeiri  p«r-  Haas  linaAi*l«M  ,  pMf(.  4$4- 

|»«U«  aaj«4ir«Uir  Mvripaurqve  ,  inquil ^  »wl«  .     .  ^,^^     -^  pj.^^  Bion^ph.  llIoll«r«. ,  uU 

«•rM«  «pa  «Sl^  H*U  »•  •»•"  '"  !»"•■'•  ^**«-  iM^.  Val^  André ,  BiMiotb.  bdf. ,  fa«.  4ï.  , 

"""IriV         ^...-                 V«'V  lUt^m'Umwturut  environ  liuii^ot*. 


ftî)   kittvttitto     yriiItTii-i.n t  i 


m4« 


Yrf\fnVTWwTTwT^     va'     1'»  a^wr**  \^*i      ■  ». . .-  ^ . .    < 

f<îj   A  ic  tvtt,r*o  '  Friiitvict.ff,  DaiMrwn  rt^u     ff,  jMjf.  3^3. 


imPHi 


^      -         TYPOT.  2o:3 

Jean  111 ,  frère  de  ce  duc  de  Suder'ma-  Jean  III,  qui  mourut  ad  mois  de  no- 

nie,  dura  assez  longrtemps,  et  cju'il  vembre  1 593.  Elle  fut  ifli^ffnée  à 

en  déchut  d^une  manière  bien  triste ,  Stockholm  '  l^n  iSs)^  (16).  G*est  un 

ayant  été  emprisonné ,  et  condamné  signe  qù*ii  ••  trouva  en  Svtèée  dan» 

à  la  mo^t,  et  n^avant  obtenu  çrJice  une  assesv  bonfife  posture  après  I* 

de  la  vie  qu*à  1  intercession  de  sa  mort  de  ce  monarque.  H  y  a  une 

majesté  danoise.  On  aurait  pu  aiou>  chose  qui  fait  de  la  peine  dans  tmit. 

4çr ,  si  je  ne  me  trompe,  qu  après  la  ceci ,  cVst  que  de  fort  bons  antonr» 

mort  de  Jean  III  il  regagna  la  faveur,  assurent  (t7>,^  que  rintercettiMi  de 

et  qu'il  en  jouit  sous  le  rèjjne  de  Si-  sa  majesté  danoise  le  préserva  bien 

gismend,  (Ilsdeicc  Jean;  jnais qu'il  n'y  du  supplice ,  mais  non  pas  de  PinlSi- 

eut  plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  la  mie  d'être  cnessé  du  royaume.  F!|H^ 

Suède  lorsque  le  due  de  Sudermanie  dericj^II,  roi  de  Danemarck,  inter* 

en  eut  été  créé  roi,  à  Texclusion  de  céda  pour  Typot,  ou  Tan  f 58a,  6a 

Sigi^raund  son  neveu,  roi  de  Pologne;  vers  le  coiâmencement  de  l'an  i^5»^* 

quUl  se  maintint  pendant  les  Contes-  Si  en  sa  considération  on  commua  'le 

tatiuns  qu^  sVleverent  entreTl^oocle  peine  de  moft  en  celle  dé  banifisMw 

et  le  neveu,  et  qu'enfin  il  se  retira  ment,  il  sen^ble  qu'il  faudrait^  diwi 

dès  que  le  parti  de  Si^fflnond  eut  été  que  le  nriaonnier  tut  banni  l'an  id83* 

ruiné.  Voila,  ce  me  semble,  quelles  Gepenctant  nous  avoi 


qu'il  fit  devant  les  états  du  Royaume  relations ,  et  peut  -^éttë  faudrait  t^il 

la  harangue  inaugurale  du  courou"  dire  qa'aprés  la  mort  do  roi  Jean  Wi 

neraent.  '  J/ortuo   deindè   Suecorum  cassa  Varr^t  d'exil ,  et  Tôt»  rsrppélu 

rege'Johanne^   ejus  filius   atque  in  Typot  par  ordre  dNff  roi  SijgisiHbndi 

i^gno  succesior  Sigismundus  tfl  ,  /  Pendant  dtie  ;  l'oje  imprfmtit  oedi 

annitente  etiam  Daniœ  rege  Chris"  j*ai  trouvé  oe  quoi  fixer  mes  conjeiv» 

f lernô  /^,  Typotium  prUtinœ  mox  tnr^  dans  nil  ouvrtce  aHemand  {W} 

rcstituit  libertmU'.  eiaue  tùm  imjtosli^  dont  on .  m'a'  traduit  qveliqnet  P^HH' 

Hst  protdncia  in  ipsis  regni  comitiis  qui' concernent  Jacquet  Typi»t.-/^yilt 

Slocholmiœ  orationem  iUam ,  çuam  trouvé  un  passage  qui  me  »il  ernire 

inauguraient  yocàt ,   hàbendi ,  aud  que  M.0enriiielm>tVMttreilrf{>éqt^««4 

Suecorum   erga  regem   suum   ndé(  il  â  dit  que  IVnfefcetsiien  de  Fndiérie' 

ntque    Itenevolentice    causas    diserte  H,  roidfeI>aaemelrck,'n'!BmpAeba  pas 

exposuit.    Rege   autem'in  nsgnmst  qnecethomBÉeifefUt  beimi  de  8«t4« 

Poionicff  quod  ci  per  electionem  ac  aven  infamie':'  Ce  paiëafi'eit'eoiyteliu- 

cesseratTj  profecio,  Typotius  à  Ro-  dans  une  Imb'é  éerite'#  Typo*  '  p«v 

manorum   imp.    Rodolphe   II  mler  ZacbaHe   Palthéaiuf, 'et  imprimée 

aulee  stia  famitiares  adlectiis  ,    ac  avec  un  traité  de  T^pot,  A  Franefert* 

Cœsarei  historiographi  titulo  omatus,  l'an  1  5q5,  Pdltliénids  a«s«»re ,  1  •.  cj^ie 

Pragœ  diem  clausit  exiremum  oitça  Jean  llï,  roi  de  ftiMde«  emp^ha  srue 

annum  salulis  milUaimum  seXjcente-  Jacques T/potnefflkl  oppriméetiti^- 

simum  (i3).  On  volt  dans  la  n&^me  ment  par  set  ennemie }  t*.  que  Higia- 

l3ihlioth(<qiie,  que  ses  ihvtiones'ge'  moud  111;  roi^  IV>logae  ft  de  ^d«- 

nethttàcœ  ad  Annmrn  Sstëciie  et  Po*;  redonna  la  MhsM^émê-màÊmÊÊâÊm^ 

loni,^    rtginariï  furent  imprimées  à 

Stockholm    l'an    iSij^.    Laliarangue 

inaugurale  dont  j'ai  fait  miPttonf«lt 

imprimée  aur»i 

la  m^me  année  (1 

qu'il  iMiblia  rOrai»on  fitnébre  du  r^i. 

(i3)  VaUr.  Xodraas,  Btbliotk.  bd^,  ^yiyi  43«. 
(i4]>^baf«r.,  in  $u«cU  litteratA,  pm§.  m.  t-}^. 


l'an  l594-  Laiiarangue 
don  t  j'ai  fait  mttitton  f«it 
iur»i  dans  là  rolme  nfte 
Dée  (i4),et'il  «An  (iS) 


Quœ  tihi  emitmhiissi'^p\ilii^m^imi 

qtti  soles.  Des  gwatidrpepêHMi^érfkim 

tund  eê  iegskttê  ;  eisSnJortuna ,  qisamStt 

(««)  M«ll«rtu,  HnwU  s4S«feiala  UtteralàM. 

(•:)  mMorm,  ihiJmm,  pég! m*  ^1 


(••> 


enf. 


^„MtHmm*'t-  H#»¥«' 


lu,  apxul  Schcfl'. ,  *f>i(tn*^. 


tmÊmbmmtmÊmÊÊÊÊmmmmÊÊÊm 


êfptrmhr^  ■''!)"• 


>> 


% 


■ypi 


ry-y 


Q.  C«rti««  ^ 


^ K».  ^/r,  c-r-  ''''•  »'^f»r^'^  nîéinesëaiicc  il  éprouve  quelquefois 

■«nt  tt  ^rUmmm  cmi  conJiiUtt  et,c$ittilium  t»a^ 

itnUmttmMiUttmefè  ^t  amSaeUr faciat  jér/wt-  (6^)  ^f.  de  Cailliire  ,  dont  son  livre  de  la  For- 

matm.  ïàtm ,  AWa»  ,  cap.  tX.  lune  de»  G<«»  de  gualitr. 


la  ion  ne  pourrait  éviter  Jet  srands 


p/rii»  («3).  hi  consens  qu'il  nomme   m.  Cmo/six,  VMU,  DmU 

TM  ,  MtulUtiam  nmulare  lolro ,  pruiAMfta  /imh„w     g..|n ,  cap.  XT^T^ , 


UWWI4»  uM'c  i|4nr 


,  ^nléJl;^J^i^- 


/ 


r 
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lYRANNION. 


^ 


/ifitrttlio,  Mil  t^iJ^r»  tf«l»  conoepitf  ego  hamnijoe  inaugurale  deVantlei  étais. 
fmêcUêiHpiiri ,  p^9\Mi$tuntqu0  broi^Hn  11.  i^/t/S/i ,  ajoute  IM.  Moréri  ,  fidèle 
iuoem»JP'etix  infyUcàat  ima  ijjuiat  iibi  copiste  dè'lt.  Teitsier  ,  Sigumoml 
vmxk  iMàdhf  4mi  »iUiém  fiiiekatu  ayant  été  étu  roi  de  Poloeme  ,  Tf- 
p^ncipium  exttitk.  AHuitti  kfami^  pàt  s«  niirm  h  la  conr  de  ItmfHfrênr 
'-'^^^MfiiumtommMreio^  dottOydoùi  me-  Rodolphe  II.  Cela  signifie  que  Sigis- 
ûlÊi^liUéÈHtt/mm  mond  fbt  élu  roi  de  Pologne  quel- 

ipil^VNnbl  tMd'  P^heméntiofti  nuUum  auet  années  après  qu'il  eut  succédé 
9^ijmai^inidmitui»ftpérmmy9iiu  â  Jean  11! ,  roi  de  Suéde.  Rien  de 
JohànnUlIJTeUfU^SueeUehumamta^  plus  faux.  Jean  lil  mourut  au  mois 
te$féê  cUmentmmprmdicam  ioleaêf   de  novembre  iSqi.  Sigismond  son 


tmrmm4  ^'tuiM.  heât'imtutinUker--   de    M.  Moréri    est   ^*aToir   mis 
UÊêmétSifféawêUMdo  ilii  Poloniae  et  mort  de  Typot  â  Tan  1606. 
Smêimiitifé  .huifi  0nim  ieeundum        TY^AMNION      irrammairieu 

dlâi,cohtuêtudinemh9:itmmr^Jeri  calebr.?  *u  terap»  de  Pompée, 
mecaptam  y  profen  in  \  J^fcem  luce  était  d' A miae  dans  le  royaume 
dàfiHk$imoB,*iiiforiivrfnémtntàpluri'  j^  p^j^j   i|  s'appelait  an   coin- 

r.*ïïî:8:tM^^^  ^-'^^  Thiophraste;   mai, 

d«Su^«. Siftiroondlfltiôn  Traité  Je  t  ctuse  qu  il  tourmentait  ses 
J(t9f*tuHé^  inprimll  k  Fmnefort  Tan  condiscvples^i  leur  commun  ma(-r 
«^t  et  au  r«i^de  ^«emarck  Cbrit^  ^^  Hîétiicuf  ,  le  nomhia  Tyran- 
tHri»^Kto Traité f*t  Fato,  ivipnméaik  .  . ..  .»  r  j»  ^-  i^  j^  n,.- 
«ame  lieu  en  la  inlliie*  a-aée,  et  '>»*>^  (^).  H  fut  disciple  de  Dc- 
qulil  dil  aii^icomaten«ém«ni  d*  ton  ny»  df  Thrace  a  Rhodes.  Il  toin- 
Tifaité  ^tniVntniv  qttHlaTaiti^cu  "ba  ctitre  les  mains  de  Luculle, 

4#|M  Jigiaiitood  lM!*tto<Hip  de^ia-  lorsdde  ce  ffcnëral  des  troupes 
▼aiiriifâ  ni  ciHil  avait  atA^mdu  M  i*ai^  **v  "  g,  .       .*.. 

m^UrSS^  Mtm  mo-rquc.,  et  roma^jpfs  eut  mis  en  fuite  Mi- 

qii*4éi  enTÎMi  Vfmpéoh^^t  d'aller  tbriiUte ,  et  se  fut  emnare  de  ses 

aurd«T««t  <k  ••  majeatié  jatques  â  ét«t»;  Cette  captivité  de  Tyran- 

Ikotwk.  VoMs  r<«naré#tw  q^e  U  nion  „è  lui  fut  tiad  désavanlar 
préf4<le  decel«vr»liiltaitei  Wirts>      ^  .     :  t  if     i    • 

Uina*  moiirdé  déeembi^  i5q.^.  H  fC"»'  ..^P^J^qu  elTe  Jui   procura 

eflUMtifbi<prflnli»lqiieM.Oernhitlroi  I  occauoD  de  se  rendre  illustre  a 

historioampbe  de  Suède  »!  ail  ignoré  Hom«,  et  d'y  amasser  du  bien, 

.p  CM  Kotnme  sortit  glorieusement  j,  |»e„^p|oyû  entre  autres  usages, 

dfrnnspn ,  etiïQn  pas  pat  tthe  senten-  ,   ,-       '     •'     ,..,.     ,  ,         1    °i 

ciiUliiMite^elinnrwmiint.  :  a  dresser  une  bibliolbeque de  plus. 

•  Voieiqii«k|i|^sfntttttâeM.lforéri.   de  trente  mille  volumeé  («i).   Il 
I.  ndit  q«ia  Sigiapiond ,  tuceesseor;  monrât    fort   vieux  ,    miné    et 

àmU^m.  "•^••^*»;'^VLrj:If  cons^më  parla  goutte.  (^).  Le 
/•mploraen  plmtÊMHrt  mffaireê  delà      •       ~    ,     "  .      »    .  i- 

dermèfi  imp^mdct,  II.Ttijfcie»  (»)   Icinpade  sa  mort  n  est  pas  bien 

lacitaâion  nniqu* 
««laut'  qni  Dc  pi 
de  m^o  nature 


V   „ 


fituUè,  II.T«iA»"<»»)  ^cinpade  sa  mort  n  est  pat  bien 
i^ménbtt  nirolest  soas  marqué  da nt  Cordas  (B).  Je   ne 
iqu*  de  Valére  André,  Joj,  p^^  oobliçr  que  Mur^na  dé- 
parie d  a.^ne. ««ré  ^       \      ryrannron    à    UcuUe , 
u«  «mtp  nature  »  «t  qui  «4  dit  autre  r  '  •   »    1 
rhiçMpinQQ  que  Tymit,  »/ani  été  powr  i>«  faire  un  s^et  d«  vai||te 
élargi ,  fut  chargé   de  prononcer  la  d'afoivaflranchidn  célèbre  grMnr- 


ikiâirifen.  Les^rëflciioni  du  Plu- 


,     TYRANNI 

larque  .  là-dessus  ne  sont.,  pas 
mauvaises  (G).  Le  soin»  que  pre- 
nait Tyi^annion  d'amasser  des 
livres  a  contri1>ut  trffs-utilè^ 
ment  à  la  conservatiofi  de»  è4i<<- 
V  rages  d'Aristote.  La  destinée 
de  ces  ouvrages  a  ëté  àssé^  sitiT 
gulière  (D).  Elle  ineVitQ  cl*étre 
rapportée,  et  surtout  puisquSl 
s*ag!t  d'un  philosophe  si  renom- 
mé. Ils  étaient  dans  ta  bibliothé- 
que  d'un  certain  Apellicod  s  )Vn 
parierai  ciniletsous  (E).  Sy Ha ,  8*0- 
taiit  rendu  maître  d'Athènies ,  se 
saisit  de  cette  -bibliothèque ,  et  la 
f>4  porter  à  Rome.  Tyran nion , 
/iyant  trouvé  le  moyen  de  a'insi- 
nu«r  dans  la  familiarité  du  bi- 
bliothécaire de  Syïla  ,  «'accom- 
moda de  tous  les  écrit*  d'Aris- 

^  tote  et  de  Théophraate  au'il  put 
Vèncontrer.  Oir  a  vu  la  suitt 
lie  tout  cela  dans  l'arlicle  d'Atv- 
hRONicus  de  Rhodes,  et  on  la 
verra  plus  amplement  çi-dessou». 
ptrabon  a^ait  étédisciple  de  notre 

'  Tirann  von  (c)  (Fj  5  lé  dh  et  \t 
neveu  de  Cicéroa  farontse*  dis- 
ciples k  Rome^  CicéroQ  se  tefvit 
de  lui  poar  mettr^m  ordre  sa 
bibliothèque  (G),  fjranoîon  fil 
un  livre  que  Pomponius  Atticus 
admira  (Hj.  '    j 


/ 
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(r)  Sn^ba, /iA.  JU/,  liiV  377. 


,  (A)  jS  cause  qu  il  tourmenhùt  Mes 
condisciple»....  on  le  nomma  Tyrtm- 

■^  nion.'\  Dans  la  traduction  de  $uidas 
on  voit  ces  paroles  grecqMM,  T«^«'- 
fi»f   i;»<Ki*e^i  ,  if  njyrcTsAa^iUf,  tw> 

•  l/MorA:«Xi>f,  reoduet  pir  ceMe»-cI  :  7V- 
runiiio  Jiotus  est ,  quinl  çonMsctpulos 
4>.roo4««r%l.  Lises  dt  a«T4T/4><ifi. 
Il  n'est  pas  besoin  d'arertir  qV#x- 
co^itamtm  étri  mis  par  Uf  iAptiiKieérs 
à  U  place  iVexmffitttrH  t  «n«s  il  est 
bon  de  dire  que  If.  Horéri  ne  son- 
geait poiô^  asseï  au  fitr^  de  non  ou- 


0 

citait  au  Ivis  délartibles.  S'il  eùil^it 
un  roman  ,  «et  Won  ($as  un  diction,» 
naire  historique  ,  on  lui  par^nne. 
rait  ceUe  liberté.  Personne  ne  lui 
avait  appris  que  Théophraste  étant 
det^enu  êi^rèa  k  cause  de  sa  «csmi» 
<^  ,  et  méprisiant  seê  égaux  f  on  le 
nomma  Tyrannion* 
.|(B)  Le  tempe  dé  sa  mort  n'est  pus 
bien  marqué  dans  Suidas.]  CommMit 
est-ce  que  Tjrrannion  terril  mort  la 
troisième  aoïkée  de  U  iio*.  olymnsa* 
de,  ainsi  qu'on  ledit  dans  Suidas, 
puisqu'il  ne  fut  amené  A  ftome  quVi«  " 

Srés  que  Lueulle  eut  mis  en  fuite 
[ithridate,^  pendant  l'olympiade 
177  ?  Patricitts  (1)  conjecture  qu^au 
lien  de  Ui^mi/k  ^',  Smdas  avait,  dit 
ùKuiTTtâlï  fir\  Selon  cela ,  il  fa*idrait 
dire  que  Tyrannipn  mourut  Pan  3*. 
de  U   i8o*.  olympiade.  11  y  a  quel* 

3ue  vraisemblance  dans  la  correclfon  - 
e  Pàtrieius  :  il  est  néanmoins  ooè* 
Uin  que  Tvrannion  enseinnjt  dans 
la  maison  de  Cieéron  pendant  l'an- 
née dernière  de  la  iSo*.  olympiade 
(a)j  et  eommeil  prenait  soin  de  met- 
tre en  ordre  U  bibliothèque  de  Cicé- 
roa (3) ,  il  ne  fkllait  pas  qu'il  fût 
encore  dans  l'état  de  caducité  ne  i| 
inoiurut,  selno  Staid«a.Ce  qne  jevéS 
dire  est  imoomparablemcat  plus  fort 
<Mi  contre  la  oorrootioa  de  Patrie 
oius  ,  otf  contre  Suidna  même,  s'il  a 
parié  cnnformémeat  A  la  c^nieeture 
de  Patriciua»  lo««que  Gétar  était  em 
Afrique  pour  faire  la  gnarre  A  Juba , 
c'estxè^m  Pan  de  Home  707 ,  |« 
«••de  la  i«4«.  olympiade^  Cicé- 
roa ai  4ttioiia  ae  pmaMrent  de  «#•> 
venir  d'un  jonr  pour  a«sialer  A  la 
l»cturf  que  Tjrannio»  leur  ferait 
d'un  livre  dé  sa  f»qsm  (4).  Altious 
1  ajrant  entendo  lire  sans  son  ami 
•n  reçut  qiifllquee  reproelHf  (5). 

(C)  lesrfSenonsde  Plmmrqéeik- 
fUssus  né  sont  pas  mam'^iieê.  ]  Nm- 
réna  ,  dit-il ,  lie  répondit  point  à  U 
«énépaiité  de  LncnHite  :  90  fti«mf^ 
temMant  «faflVaiieMr  TynnnW  il 
luiduUU  Hberté.  Pour  ea  User  |imi. 


fahnf\m» ,  <#•««  f«  VW  4«  CMH^  '  ^ 


'\tty5t 


pour  les  irauiii'CionsUcsauleurs  qu'il       (5)  Vfk*%.  vi  ^,4.  /,♦„. 


a 


'7    •■ 
t  ■  \ 


r 


virCBtis* 

(65)  tliki  ^uàmAvlmrà  réeèntimm  sgm  MDmun 

rfv9l¥fi ,  tmntà  «Mf  •'  UJtkriM  renm  morUiUmm 

ictmetù  in  negotiis  oh^rvantur,  Tacit.,  An^^, 


tarticû  AarroaiAUo. 

(67)  il  a  voÊt  titrti  CKi  rittdoTÎiu  kSmyio, 
overo  U  PmdcaiA  Kamana  CtlUcÏMinia  :  l'auteur 
nfutt  dans  le  7//*.^  disapanao  du  II*»  liyrt  la 
hùarangue  da  CaleoUo  dèf  U  OdJi. 
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TYRANNION, 


\ 


nltaÉflit,  il  faillit  le  laiMcr  cequ'il    gàtëtparrhtimiditéet  par  la  vermine, 
était.  Toioi  let  paroles  de  PluJarque,     et     vendit    bien    chèrement    ceux 


-.r«? 


ji^r^  toât  «Qtant  que  la  ehbte  fut  mal  les  endroits  que  les  vers  avaient 
l^&ble  A  ce  g^ëral.  T!kr%  Mii  T«>^«|^  ronges  et  que  Thumidit^  avait  ef- 
WWv  •  yfULfutAtiM^H  UiKm»  M^fiv^t  i  façâ  ^  de  sorte  que  ces  livres  nejpa.- 
mitlf  iffr»mt«»  i^tà^hâCm^^èiniK%tAi'  rurent  qu'avec  ^ne  infioitt^  de  fau- 
ft»èw^èi^%Mfmt  TJ.  ^^•i  xt^^fà*"  tes.  Anrés  la  mort  d'ApellicQn  ,  sa 
•è(.<W>^  •(lov  AsMMi^XXKif//i«  hÀ  bibliothèque  fut  transpoi>tëed'Athé- 
^|piuJft«f  s«irMrf«^f«».  A^x«f  ^v^«i  nés  â  Rome  par  SjUa.  Le  hibliothé- 
4f|^Mf  ,  «Ita  iriMaififWv*^  «t«iV«9H  Caire  de  Sylla  permit  ad  grammai- 
yà^  «9  <râr  •^«^Al^inlf  J»  w  A»«»r»i  riep  Tyraonion  ,  Wand  amateur 
twAiU^  hmt*  'Axxi.  Msofijf «cyuè»  où»  d'Aristote  ,  de  pr^dre  les  écrits  de 
trwjêf  /»4t»»  s»^»  wifXi»  TSf  tw  rftL-  ce  philosophe.  Les  libraires  en  firent 
t^tyw  M^kmutymMUt  i^iimi.  Edtiëtu  tirer  des  copies  ;  mais  ils  se  servirent 
tempettale    f^pi^    ûêi     Tyramnio    de  gens  ignoraos,  et  ib  ne  collation- . 

Îrummaticia^  Mune  fiHinifia  petiuit  nérent  pas  l«rs  cornes  aycc  Texe/n- 
Imcullo  ,  Qumm  mt  mccepit  ,  mflmir  plaire  dont  on  sVtait  servi  ;  de  sorte 
têétU  mtm.  rtrkm  m$uê  eU  éo  murf-  que  le  mal  devint  à  Borne  plus  g^and 
ifmtiUiieraUtert  noUbat  enim  insigni  qu*iU*^taiti  Athènes.  Voild  jusqu'où 
#4niiis  eniitlf OMC  Ltuuliuê  priùs  ser-  Strabon  a  conduit  la  chose  :  prenons 
vtmfim  r  imJèMbertinum.  Quip/^è  U  suite  dans  Plutarque  et  ailleurs. 
ênpÊib'priMêMtù  ernl  i^ta  êimuUtœ  Plutarque  (g)  dit  que  Syllà ,  iV- 
Ubettmti»  Jormtio,  CœtêHtm  non  hie  Unt  rendu  mattre  d'AIhéne»,  s'ap- 
$MHtitm  cifndii  M  impetntor$  tmo  propria  la  bibliothèque  d'Apellicon, 
Mmrma  honmttaiÊ  impànm  (6).  qù  èUient  la  plupart  des  ouvrages 

-  (D)  La  dëêUHiû  d€i  out^rages  d'A-  d*Ariktote  et  de  Thèophraste  ,  peu 
rtstMle  m  été  tusn  êinguiièrB.]  Ce  connus  encore  au  public.  11  ajoufr 
«rand  philosopheras  laissa  4vec  sén  qu'on  disait  qu'après  qu'eUe  eut  été 
éùùlm,  ot  *▼««  ics  autre*  livres,  A  transportée  A  Rome  le  g^ramroiirien 
taû  diieiple  Tbéophratif.  Celui-ci  Tyranoion  en  détourna  plusieurs 
laiisasa  bibliothèque  A  HèWus,  qui  livres  ,  et  qu'Andronicus  de  Rhodes, 
anéitéM  ton  disciple  etceluid'Aristo-  ayant  eu  de  lui  les  exemplaires  ,  les 
tt.  Hèlent  fit  porter  A  Sceneis  (7)  sa  publia  ,  ei  dressa  1rs  tables  ou  les 
bibliolàéqva  ,  et  la  laissa  A  ses  hèri-  indicé  que  l'on  eut  depuis  (10). 
tiers.  Cetti-«i,  gras  idioU  et  sans  let-  Plutarque  e#|trabon  s'accordent  A 
1res,  n'eurent  autre  soin  de  cette  bi-  dire  que  pendant  un  asscs  long 
hHothèque  que  de  la  tenir  bien  ter-  temps  les  pèripatètirienf  ne  connu- 
roèe  (•)  i  et ,  lorsqu'ils  apprirent  rent  guère  les  écrits  d'Aristote , 
^empressement  av«e  lequel  les  rois  ni  les  écrits  de  Tliéophra«t«  ,  et 
de  Pergame  ,  dont  ils  étaient  sujets  ,  que  Tignorance  des  héritiers  de  Né- 
cbercbaient  des  livres  ,  ils  enfoui-  léus  en  fut  cause.  Strabon  dit  nette- 
ivtnt  sotts  terre  ceux  de  Réléus.  An  ment  que  les  péripatèliciens  modcr- 
hontd'ua  as««>  longtemps  leur  |>os-  net  avaient  surpasse  les  anciens; 
tëiitrflai  lirm  de  ce  cachot ,  fort ,  parce  que  ceux-n  ,  n'ayant,  q^e-trèf-^' 
A  9^  frr*rsnitfn  na  M.  ^^  d'ouvrages  d'Anitote  ,  et  ce  p«Si 

R«'^.S^rS«i2rS*l-.î>.-*.    "•  comfr^Mnt   guère  quo-les  livres 
'l|)n«#<A»»M  «/••'r*i:4»«W«#co;a*-    de    moindre   importance  (i  1)  ,   nV 
^lUxK*  •Txsf  vi  IB^CkU  *ir  êwtféiKmi   ^■>«n'  !»••  ^*^  *"  ^if V  **•  P»»«ïo«opher 
m4ttt^*.Mipmttn0r^Êisk»mmiku.,s^i^  '«^«^  "oa  «lactiludii  mèUu>ai<|ue  et 

rmrii  momtêê  nk  tUmhms  nftmn  uni.   Atrak. ,         ^.  ,    ^,  .     ^  ^ 

^  -      1^  I  ii  il  umdm^iÊÊiâÊm^mÊÉmmÊâm^  '  i 


*^"  \ 


H 


01f^, 


«•«M. 


/ 


prudemment.  La  difficulté  est  de  sa-  ■    .  t*x  "^       "      "*•»  ,wpf  .^tw- 

■—{fi»)  À"  M.  et  Pabert  /y»i  fut  mar/ehal  Je    JP^l'^l  * é'mutre,  Mectiam,  HrdmétUm». 
Friuief.  >  "^  .  !:**^9^  ^'^f*^  *>^'»ué  émme  las  pumlmih 


Pmmmum.  yôrenmuuiUe  VUftBmommuU  ïïtb 


:•)  Régnier  ,  «ti«  XIV./,/,o  ÇH.       '^  Jf  J.TJÎ^"'"'  4p. '-»«"- i'W.  ^i//,r-«. 


TOMF.    XIV. 


^\ 


profonde.  Mais  depuis  qu'on 
terrée  lei  oovnicr«a  «Ps«ri.t^i- 


TYRÂNNION. 


r- — -'^— —.  —......  w*'{'Mi9  (|u  un  eut  dé*  •  «  ^ 

temilesoovragesd'Artstote,   ilfut  roirs'r/^T-''*"*'- ^*  ftin^^opier, 

plus  facile  a  ses  sectateurs  de  philo>-  Ja^i"*  ^'^  VÎW?*  *H«e  Nélée  ven- 

sopher  selon  le  plan  de  leur  mattrp  :  Z^l^'^il.  **  *»«^nokbéque ,.  A  laré- 

enoore    fallait-il   au'il.   doonaMent  "^!!  *^*  """^"«^  ^^"«^ote;  mais 

beaocoop  au  hasard  des  conjtetures  ?    j     que   cotte  exception   nVnui 

l>arce  ouHl  y  avait  «ne  infinitif  dé  3""^  *''  ^^  **»^  d'Athènée  , 

fautes  •!•■«•  •^o  ^>.-^«.'  /^>-.^  I  ciueiie  aonar«nr«>  n»^  1^ i    ^tf^       ' 


l 


..«vw   "fc  «coecer  soi- 

ouvrages  d'Arislole  , 

-  _  ---^_..  ,.  ,„„«,^uç  ,u   „^,    -_^-. .  "^™"*Ç«n*a  ceux  qui   lui  en 

meendroit  que  Laurentius,  bour-    nffnT^"  wJj^^  \  ".•«?•  ^^  «•-P*''l« 
geois  de  Rtfme  sous  Marc  Aurèle  ,    ITÀl  ^f^^?^   ^^  H^ralitèSe  ce^ 
avait  assemblé  plus  de  livre,  «ue  Po-  **WPte  fut  cause   tui'on  sun- 

lycrata,   tyran   de  Samos,:  que  Pi-    P«  ^^'J  ]^^rei  A  Aristota  (i:).  Oâ 
sMlrata,  tyran  d'Athènes'î  \o^„.    W  1°"?**'  c«ux  ^aujrui .  afin  de 
«■lide,  que  Kicocfàte,  que  les  rois    d  •  T*.*»»''*»  P!««  chèrement.  Ce  que  ' 
Jel^ergamf.  que  le  poète  ISuHpide .    hÎ^'T"',  '^»*»^*  «ur  Paotre  par. 
etqunle  p|yio,opheAriatota.Voili    Su.î^  i*   ^"^'^^    d<»   ««raboi  et 
deux    choses   en   quoi   Athénée  est  w»^nî^  "•    Pf»**    «ntuvab.    H 
oootraine  A  Str*bon.  Ce  dernier  as-    Kf'*'^?  ^^  Strabon '.ttijluie  A  IT^ 
s.rre  qu'Arutote  est  le  premier  qui    AZ^dZ^t^-  't  P'^'-W  auî  ait 
ait  fait  une  bibliolhéqne ,  «t  q2'il    .!!^*^  ^°«  »»Wwlhéque .  et  d'avoir 
enseigna  aux  roi.  d'Egypte  l'art  i'en    fT'^  '^•î,  "^  •»*  '<>"  dtgypte 
dresser  une.  Athénée^io«m,  bien    s  ?iLÎÎ*"  ^i^'^'^^C^^^'^^»^ %"• 
des  gew  qui  <»"^Wssé   b.,„coup<  ™«    •    ^^^ /eU  ^^ 
de  livres  avant  Arisjote.  Il  dit  d'iil-    "^?aP*V..    ^'^*?"*-  ^»^  <>»  «^obLjte 
leurs  aee  J«éléus  vendit  tous  les  II-    1"  ^  W*^    moy^-ut    un    an   Après 

Phi  adelnbe  i    mais^Slrabon  as.«re    i    -i^'CÎri/  .t^  P"'"»^^  fo'»<J«for   « 
que  Nél/u,  lei  |.i«a  A  ses  héritiers ,    ZlJt   '^«"'««'««^quc    d^Aleaandrie , 
q.n  le^  cachèrent.  Le  doc  ta  Françoi;.  Â^^i^l  ÎJ"*^"  «^^  »   «»«*■•  fi»% 
latneins  (i4)   prétend   lever  cïtta    1*  ?j' •»*,'^P*?i*»  qu'Afïïlbta  apu 
dernière  dimculté .  en  sunpo«at  qui    ITtiS!!.  ^  '^'^f''  ^*  ^'^^  ^- 
Néléus  ava^t  doubles  lesliTrAf?  |«    °i*>''^«^"w   A    des  geas  qui   ont 
hihnothéqoe  d'Aristote.  ii  qTven     ié'^Jr^l'"'*  ^P^'^i  ^"  »  "^ 
dit  l'un  des  eiemplaires  au  roi  d'E-    v     "*.?•"*•;•.  Pojir  "la  .  sinon  que    ' 
fypta  ,    et  gai^   IVutrs  pour  lui.    [ZfV    'Pf"'  <^f.««^»«  «•nièrî  il 
J^  contiens  qu'il  n'était  paVtrop  ai-    llilu  TV  *!!'   ''î"^'   V«'*   ^^ 
;e  A  un  homme  tal  q.,e  Néléu.  de    u  1^;! '/^T'H'^^*  ^•«^«"•i  Toi- 
faire    copier    tant    de   livres,  mais  "  f*"*,  *'2"'*.  "  ▼«'ai  seti».  de  ces  pa- 

"'"Trr;  ^  -Y  trou..  auruieTm     v"^.  iî!;^*^"  i^^^  <'  ^ 

l»owibilité.  Vu  las  d^pe^sesdePto-  If^^f'^^^'JA'T^  W**ff, 
lomée  pour  sa  bihliotféqoT  Q^  ne  ^^'''^  ^«*K  ^^^^^^  onSZH 
fisiton  pas  pour  avoir  q.ielrj.,«  rlio-      (iS)  D«  ««^"-Aa,        «.^        •  '     / 

••A  vendre  A  un  pnnce  «ui  U  paie  /4«.     '^'-^^•~  ««*.,  «^  »t/^.' 
bien?  D'autre  c^ié  un  diUple  Îa-    "••  A— .-*-■- «  —  ^ 


"iiion  pas  pour  avoir  q.ielrj.|«  rlio-      (iS)  D«  ««^"-Aa,        «.^        •   ,,^, 
••A  vendre  A  un  pnnce  «ui  U  paie  /4«.     '^'-^^•~  ««*.,  «^  »t/^ 
bien?  D'autre  c^ié  un  diieiple  Ja-     i'^^"»— i-,iy<„  «..éiC.,,^^   1 

hbliotHéqoe     et  il  n'y  avait  point    '**    '^'yfiVf'ru  ruyy.JL^^ ^g^ 
d  autre  voie  de  eooteiter  ce.  deux    ^^T^ '•^^é^^r^^ 


M  i'  lâm**..  |r>r.|Mi.iH-.  .   to«.  /,  ^«j.  ^ 


T"*.  1^. 


iiTMa**, 


^ 


.  'i 


\  j 
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I  •••' 


I  imiiWIV,  U  «mt^rrtil  </u#    C&rUUfU -nomme*    *r»     l»»»/' •••'••»  »    ^**v^v*»v  ttvi  i.tny\,iuj    ui^nav 

rimo»mti'*fmi*nt  aux  rài  luvormhÙM ,  et  d'auires    netnr  ;  Ulic  raUoni  nuUus  omnino  re- 
t^t^i^cçmmoJes.rot^l'articUM^mounil,   /,^,„_,  ^^^  locus  ,  nuUa  prorsUs  autho' 

{mi)  Je  les  nomime  aitui)Mir  oftpoiUion  à  Mgme        (74)  J<^v>«<>us  Pnntuaus  ,  »lr  ForluuS,  lib.    I , 
hnmautr^tfHiestunttftiritttniauncttrptvifihle.    fvito  m.  iivf  el  tei/.'  *  **~  », 

■■'■..       ■■/■       ":         ^'  -/■■<.  •    .  :  :, 


n.,i.  ,„,„  ;  „  ..  çi,^ia,l„,M  ,'^    mmSi^ 


^;lp3  TYItANîilON. 

tin.  ié  tais' bi^n  que  StraboaVest   it  en*  mo^fant  au  plos  clicr  de  te» 
kp^  asiéafc  lotirdttiveiitr  en  ce%  en*  »  disciplei  les  ë^oriU  d^Aristote ,  aux 


C^ 


— ,  ^  après  s  «e  »«  fut,  pas — „_ 

>u-  »  loonprendré  à  sas  hffntim  le  pritv 

•*A'^     St.J^tÂnJL^    ^»,t^m\      La»»»   l^âas^âk  lia      Ia 


■15  ».«» ,  sel^n  f -lil^^f^imarqae  »  dad2j[>Àt  qu'il  leur  laissait.  Us  le 
^^^9Îiity  ont  aii^asM  oeéttcoup  de  »  comprirent  aussi  si  bien,  qu'ayant 
livre*.  Cast  fili  grande  défont  de  inë-  m»  appris  que  le  roi  de  Pergame... 


pentar  qu^AVmote  ^ait«n  vie  lors*  »  un  caveau  ,ybAti  esprét ,  lesëcrits 
qû4'  Pt^oiilîé  Phnadèlpte  dressait  »  d'Aristote ,  afin  do  s'ea  assarev 
la  hibUothrfqi»;  .f^)4iîi«t  agçravç  »,  davantage.  Ce  trésor  si  pféçieoK 
I^I^W  4t  Sè^r'abofi ,  TU  .qvfll  fait  »  fut  caché  respace  denvtnm  cent 
Plé'-m#  l^étéUs  e((t  la  prcmîèf.  qui  »  soixante  années  dans  ce  lieu  se- 

rim«yyé  des  litre*.  Ce  serrait  aToir  ;»  cret,  d'oà  enGn  il  fut  tiré  à  denri 
aoré  la  pattioi»  avec  la((nelle  Aris-  »  rongé  devers,  et  prcique  tout 
SèMlteiieUit(do)j.^,^  .       .^         r»»  gâté  par  rhumidilé  du  lieu    où 

Le  péri'Kapin  a  varté  fort  agréa-  »  rom  l  avait  mis.  Mats  on  ne  le  tira 
lemen^  Uf  aventure*  des  ouvrages  »  que  pour  être  rendu  fort  chère- 
fAristotei  je  iti'^  vais  rapporter  »  ment  à  un  riche  bourgeois  d'Atfaè- 

J^elques  hrffl^iteeiu  de  ta  narration,  »  nea,  nommé  Apellicon« Les 

.'Miù9  qu'ils  méritent  qu*on  j  ré^é-  »  profettetirs  qui  enseigna^tent  alors. 
JËtie.  a  Ôû  ^préÉottd  qu'Aiïistote^  >*  §AM  l«  lycée,  Tayaut  .appris  , 
litptÀiemoiidrei  publier  tes  écrits,  w  furent  faire  leur  cour  â'cebour- 
r^mf  ;^n  pur  respect  qu'il  eut  jpour  »  geois  ,  qui  leur  prêta  pour  ^ael- 
i/^tWf  parce  qu'il  combattait  ses  »  que  temps  ces  écrits.  Mais  illes 
»'i^nt|mèat  en  l>ien  des  choses.  »  retira  pour  les  mettre  en  sa  bi- 
a.llàb  it  y  eut  en  cette  conduite  »  bliothéque,  qu'il  rendit  célèbre  par 
I»  plus  da  politique  que  de  vertu  i  il  »  i^n  >  dépôt  de  cette  importance, 
èfonlut se  ménager ,  parce  aue les  »  Quelques  année*  après,  Sylla..... 
a  esprits  étaient  alors  trop  prévenus  »  les  (ît  enlever  pour  les  porter  à 

«  en  faveur  de  la  doctrine  cte  PU-   »  Rome il  mourut  bientôt  après, 

a,  ton  jt  lànsi^  P^^^  mettre  à  cou-  »  et  ces  écrits,  tombèreut  entre  les 
a  te^  ;l^  ^^>ts  >  >I  ^'  confia  â  »  mains  d'un  grammairien  nommé 
î  Itkéophraste  ,  atec  défense  fort  »  Tyrannion,  qui  en  avait  eu  con- 
M^^xpresae^de  tes  tendre  publics  :  ce  »  naissance  par  la  liaison  qu'il  eut 
h  qui  fatexactement  observé.  De  fa-  »  av^  le  bibliothécaire  de  Sylla.* 
»  çon  que  ThéophiVste,  qui  en  fut  »,  Quoique  ce  grammairien  fût  fort 
a  U  dépositaire ,  Straton  ,  Lycon ,  »  habile ,  et  qu'il  eût  dressé  une 
»  DérAétrius  le  Phalérien  ,  et  liera-  «  bibliothèque  de  plus  de  tremte 
.»  clides  ,  qui  se  succédèrent  les  uns  m  mille  volumes  ,  depuis  que  Lucul- 
»  aux  autres  dans  te  lycée  ,  n'en sei^  »  lus.....  l'eut  amené  â  Rome,  tou- 
»  gnèrent  la  doctrine  d'Aristote  gue^  »  tefois  il  ne  connut  ms  ht  prix  des 
»  par  pure  tradition.  Cette  tradition  »  ouvrages  d'Aristole.lWais  après  sa 
h  n*étant  soutetiue  d'aucun  écrit  da-  n  mort ,  Andronious  Je  Rhodien 
»  vint  froide  dans  ta  suite  ,  et  n'eut  »  éU^t  venu  à  Rome  ,  et  connais- 
'  j»  rien  'de  celte  chaleur    i|ui  Pf^^i  »  sant  fort  bien  le  mérite  d'Aristo- 

.  »  dans  *  es  autres  sectes Tliéo-   »  te,  parce  qu'il  avait   été    nourri 

t»  phrastff,    pour  obéir   exactchient   »  dans  le  lycée,  il  traita ^  avep  Un 
•  aux  ordres  de  son  maître ,  conlia   u  héritiers  do    Tyrannion,   de    ces 

,•  •       »   .  »  écrits  \  et  les  ayant  en  son  pou- 

^,f^'Af»ç^^ik»(...  a-^TOc  tir  «17*1»  r«»-   ^  ^^^  ^   jj  ,'altacha  ^vec  tant  d'ar- 

m,y0.*ymf  fLtCki*.  ÀrùtoulM,..ffimêu»mmiiam\  ^\Q^^r  j^   les  ciamioer qu'il  en 

f?fg.  **'***>  i^^^'  ca>«frr«r*>a.  str«ho,  lib.    ^  ^^^  ^  quelque   faconleprenucr 


(ao)  A.  r.«Uin»,  'i^.  /'/,  '^r-   *'  "' 


M    I  vstaui  Aiwut 
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n 


TYRANMON. 


aog 


»  d»pnicus    ciui  commença  à  faire  général  .de  tous  les  livres  que  Ré- 
*  connaître  Aristole  dans    Rome  ,   fée  laitta  â  tet  hérifiert.  IV.  Slrabon 
temps  que    Cicéron  ne  dit  pat  un-  lenl  mot  dé  cet  pro» 


M  enriron  le 


ce  discours  se  réduisent  a  ceci,  h  Le  poiht  qu'Apellicon  ,  les  ayant 
pèra  Rapin  ne  cite  personne  qui  ait  tés  j[K>ur  quelque  temps  ,   les 
rapporté  qu'Aristote  confiâtes  écrits  ra  :  U  dit  au  contraire  uu'AdaI 


pré- 
reti- 
rapporté  qu'ArUtote  confia  tet  écrîta  ra  :  il  dit  au  contraire 'qu'A_peUicon 
à  Théophratte,  lnvte  défense  fort  le*  ^  fit  copiiqr  #  le*  IihJ&  'tout 
ex;presse  de  les  rendre  puhtics.  btrai'  pleint  de  fânt«i.  Y.  FértôniM  n^a 
bon  et  Plutarque,  qui  observent  dit  que  Tyrannion  ne  connaistait 
que  lerlivres  d'Aristote  furent  lona-  ps  le  prix  des  ourniget  d*Arittot«. 
temps  inconnus ,  n'en  attribuent  Ta  atrabon  a  plutôt  insinué  le  contrai- 
cause  qu'à  l'ignorance  des  detcen-  re  par  ces  parolet .  ^ixa/ir«TéMic  ttt  » 
dans  de  Nélée  :  et  nous  avons  cité  Jtl  émit  fort  attaché  à  AnstoUt*  Tf. 
un  auteur  (aa)  (^m  assure  tiue  ce  Personne  n'a'' dit  qu'Andronicu*  lé 
Kéfée  rendit  la  bibliothèque  a'Aris>  Rhodien  soit  Tenu  i  Rome  après 
tote  â  Ptolomée  Philadelphe.»  Il  s'en  la  mort  de  ,  Tyrannion ,  et  qli*i| 
faut. donc  bien  qu'il  ne  dise  que  ait  acheté  des  héritiertde  Tyran- 
Nélce  conterra  tet  écritt ,  tuivant  nion  let  Oun-aget  d*Arittole  :  au  cou- 
la défente  exprette  de  let  publier,  traire  Plutarque  atture  (a5}  qu*An- 
II.  Le  père  Rapin  ne  rapporte  pat  dronicut  retira  ce*  livret  det  maint 
fidèlement  le  narré  de  l'auteur  qu'il  de  Tyrannion  (aÇ).  VIL  S'il  était 
cite  (a3)  ;  car  Strabon  ne  remarque  vrai  qu'Andronicut  ne  Vint  A  Rome 
point  que  Nélée  ne  mourut  pa*  sans  qu'au^mpt  que  le  père  Rapin  mar- 
faire  comprendre  a  ses  héritiers  le  que  y  .il  n^urait  pat  trouvé  Cicéron 
vrix  du  depSt  qu'il  leur  laissait  ;  et  an  commencement  de  m  fortune , 
bien  loin  de  dire  qu'ils  le  comprirent  mait  au  comble  de  ta  gloire;  rap* 


fort  bien ,  il  dit  qu'ilt  négligèrent  pelé  de  ton  e;iil  au  grand  ca 
ces  liviret,  et  qu^lt  let  laitsèrent  tement  d(i  peuple  romain.  La 


conten* 
preo- 


lutB    uv    'ciu«iuo    ui»a«icu»    «lUMs  \M%i   *T  vui  ivutk  ,  y  «wcinilMI  UUe  IMOllO* 

livres  ;  cela  semble  signifier  que  Né-  tbéque  4e  plus  de  trente  mille  vo- 
lée leur,  avait défenou  d'aliéner  sa  lûmes,  et  y  mourut  fort  igé  (a^V 
bibliothèque  ;  mais  enfin  Strabon  Ce  fut.  l*an  3  de  la  imî*.  olympi/i- 
n'en  dit  rien ,  et  c'est  aux  casuittet  de  ,  selon  la  correction^ue  Patrl- 
du  Paruasse  à  nOus  apprendre  s'il  cius  a*  faite  du  nassage  de  Suida*» 
est  permis  à  un  auteur  d'attribuer  11  ne  fallait  guère  moins  de  douie 
à  ceux,  qu'il  cite  kt  contéquencet,  ant  à  Tyrannion  pour  amatter 
les  raisons  ,  et  les  motifs  qu'il  ima-  tant  de  biens  et  tant  de  livres  Â 
gine  de  ce  qu'ils  ont  dit.  Que  sait-  Rome.  Or  l'an  S  de  la  180*.  olym» 
on  si  les  héritiers  de  Néléé  tfe  crai-  piade  est  justement  celui  du  rappel 

finirent  point-  que  leur  prince  ne  de  Cicéron  ("iS).  )tàw  if  y  a  plus: 
eur  dounàt  rieu'de  ces  livres  ,  au-  j*ai  montré  que  TyranntoiÉï  rivait 
quel  cas  ils  pouvaient  croire  qu'il  encore  dans  la  180*.  olympiade,  Idrt- 
râlait  mieux  let  garder  iusquet  â  aue  Cicéron  était  4gé  pour  le  moin* 
une  meilleure  occasion  ?  lll.'Ccpè-  de  toixante  ant.  v  . 
rcRapin' applique  aux  ««"U  écrits  (^  n*^' *.ÎtoÎ  (T«,iaT»/Wm)  TitTWWr 
d'Anstote   ce     que  Strabon  dit  en  'j:,4iuZ.ùr,fir^fLrSfi;^^^^^ 

(1,)  AUiMM ,  Uk.  /,  ^«f .  3.    ^       •  ^^  ktfi»  ,«0^métiéit4Lmi$  rmrtUU  #A«. 

(i3)  //  ctto  Strkkon  ^  Uv.  XlFf.  •••ttte»*  4*  KlMéM ,  Imi.  //, 

(«4)0<//'  imfAtkéii  jtM^iv«,  ùieuhifoti-       (•'j) Ejt Sm4i. 


\ 


TOME    XIV. 


'4 


--^ 


\  *kn,jk  loi^  «*kr    .  c^i  int«iif^||ftl«*re  W»   disent >  l^ur 


,  bis  pountij  pr^siant  in  rr4uJefH^^fHnt&^    q[tte  tfTlIf  illijr'tl*-|«rrt  à  «W    IlO»* 
ife»,  «pMf  Ptaurehita  »  Je  iiiiliiwii  y^eUj    s^Cçéf  tTllleXi^/'dirià^*  C«t  pm0ttdo» 

l»^  Idem  ,  ibidem ,  ;»a|^  JJ  ,  f .     ^    -       ,  '{96)  rttv» XTnM ,  K»«  FX  |rt|t'  •••  *«1*«  "      , 


"^ 


l 


'X 


v") 


au  apix's   avoir 


aït,  TYRAN  MON. 

U  mvk  coûclure  cette  remarque  né  par  Patrice  ,  .  .. 

«#liS«  réflexion  <nie  je  trouve  dam  Jnu  remarquer  son  admirable  JU,gen~ 

VSiiilt  («û).  Cett  une  gratule  gloire  ceabun  recherchePla  y en^,  de  cette 

iëttrArSote,  que  teiëcriU,  ayant  proponUQn  ,  d  conclut  enfin^oue  de 

^liicofinus  ii  long-etmm,  n'aient  J^»"  ^^^«'n.,  de  ce  démon  de  la  na- 

Sléifirf^'eiRicer.  quanaUs  ont  pa-  tureilny  enaqiu  quatre  fort  petits,  ^ 

rT  lei  ofiTraires  de  plutieurt  autre»  ^  7"^*  ^  nulle  conséquence  au  ppx 

philosophet    qui    jouissaient   d'une  des  autres ,  <mi,^^t  parvenus  jus^ 

U«ue  et  non  interrompue   posse»-  ques  a  nous  hefs^^  doute  et  de  con- 

iion.  rtiouterai  de  mon  chef  que,  troverse,    savoir ,  celui  des  Mecam- 

par  nnieit  de  U  Fortune,   la  secle  7««'»  %  }^^'  ^""^'  qu  il  composa 

Soi  défait  leplu»  dominer. dan»  les  co^reJZenon,  GorgmtelXenopha- 

?co!éi.*ëtécellequiaeuleplqsdé  ne  :  ou  au  contrat^  ^mmonius  te- 

peine  pendant  plusieurs  siècles»  woi^„e  en  son  Commentaire  sur  les 

«Enfin,  le    dis    qu'il  faot  s'éionnét   <?«;?»  somptueuse  hd,liotheque  de  la 
heanciup  plus  d?ce  qu'on  a  cooser-    ^dle    d  Alexandrie  quarante   livres 


Fatrtcinf,  qui  a  il  savamment  ciiscuic  j^ — -■: r    —  i '"/"^f^/'i  • 

MueYi^ôu^rages  sont  ou  ne  sont  point  tare  des  anciens  livres  eUt  ete  falsi- 
a'Aristole.  et  qui  on  a  rejetë  un  fort  ,/iP'  C»  que  nous  déduirions  plus  am- 
Rra"d  nombr?.ur  le  piid  de  mar-  P^y.'^\iil  "'^  '«^^  ^'^VnJ'"'^ 
Shandiso  de  contrebande.  Kamus  Pamcep.Woy^z  Oj,,eTiàx{Z'i). 
avait  ddià  fait  cette  tentative.  Voici  (E)  Un  7^n  ApelUcon,..  j  en 
unp.issage  qui  nous  apprendra  auUl  A''"'/«~»  ci-dessous^  ^  Je  n  ai  pont 
ne  t  fit  pas^  le  premiiî.  (3i)  IS^é^st-  P^^^»  ^J  ?'V  «»  «on  heu  ,  mais  30  I  ai 
cf  U  cLe  êlfangeque  François  r««^«J^  »"/  >»  ««^  ^o°«  .,u8te  que 
ÂcuT r»  )  qui  suc  Jda  tant  h  la  doc-  J  «"  P^rle  dans  ce  te  remarque   Apel- 

.  .         S.    /        •      .*-',/-  c««  /.«      Licow  était  de  leo»,  mais  U  s  établit 

tnne  qua  ^/""^^^"^ 'JfJ^^^^^^'J-  à  Athènes,  et  j^  ucquit  la  bourgcoi- 
cle,  ce  gran^  Picus  ^ l'Zli^l  fàe.W  dtait  fort^iclle  et  fort  brouil- 
lon «èc/e  ,  s  est  f^^''%2n^n%  Ion.  U  se  m^la  de  philosophie,  et  em- 
^"'^T^'T^'^'^r^  iTJiHslo^tea  brassa  la  secte  des  peripateticien, 
est  du  tout  "'T'^'"/*  ,^5 7;'^'^^,^'^^  (33)i  mais  il  fit  parât  re  qu'il  avait 
compose  aucun  livre  tle  tous  ceux  qui    ^1  '*j     .   .     .      "  1    .*     1 

•r     .  ,        ^..««,'.  A^^  /-  Jy.      P'"*  d«  talent  pour  acheter  les  ou- 

snnt  auiourd  nui  compris  aan^  le  ca-    '  1         ./        1 

«•<.  uuy<^  IL    »   --    ^..;   ..    vrace»  des   philosophes,    aue   pour 

talogue  de    ses  œuvres  r  ce    qui  a         **  '  •     p-   ^  u-     '        11*        *     • 
nèaVnoins   été  par  après    confirmé    ^^1'}'%^^  .ntelligencc  de  leurs  opi- 
nUt  tellement  eiami^   nions  (34).  Il  acheta  la  bibliothèque 

{**)  Uisctusionfperipat.^  tom,  f,  lih.  3. 

(*')  CetmmMi.  |/i  lib.  Hipp^. ,  de  NaturJ  hu- 

(•')  Diîiiiig^t,  p^rtpat. ,  tom.  f,lih.  3. 
(3m)  G#M«iiM.  ;  Kverrit.  a<lv*>r«.  Arixtoteltro*  , 
hh.  /..  r^.  iV 

(33)  Séttrntent.,  lib.   f ,  pap,  «i4' 

(34)  ♦•aoCjCaoc    JuÂKKfit  ,      N     <>uôr'><^».-. 
t.tbrmrum   amor^    tit^hatur  tnnjore  /jiutm  phtlo- 


par  l¥izolius 

(mJ  VoMio^-i^a  ThiloMphor.  SmiU,  pof,  88. 

(3n)  iduti ,  ibidem  ,  p«g.  87.  w*  «i  reman]u*i 
tfite  lt$  deux  dtrniert  d*  c*i  trois  ouvra^fet'n* 
'  tout  pms  «TAmUile. 

(Ji)  Nandr^  Apologie  ili^grsodt  TTominm, 
\th*p.  yi,fMif'  «««  .  •««.  «*3k 

*'')  /l^.  4.  <■<«»«.  6  «/.•  rrcld  Bâtions  philo*»- 


^ 


TYRÀNiNlON. 


^  > , 


il  Aristole,  et  plusieurs  autres  nom-  ^qu'il  <<tait  son  compatriote.  Papiîia 
breuses  bibliothèques.  Il  n  épargnait  qui  avance  ces  deux  faussetés,  a  con-^ 
rien  pour  acheter  les  pièces  rares,  fondu  Amisus,la  patrie  de  Tvran- 
t't/ii  avait  trouve  des  expëdiens  pour  nion  ,  avec  Amasia,  la  patrie  "de  ce 
enleverdesarchives  les  originaux  des    géographe  (38).  * 


ad 
lationem 


.  lans  les  autres  villes  quelques  pièces  C'est  ce  qu'il  apprend  à  son  ami  Pc 
originales,  recommandables  par  leur  ponius  AtUcus.  PerbeUè  feeerû  si 
antiquité,  ou  par  le  peu  de  connais-'  nos  veneris  :  offendes  désignation^ 
sance  que  le  public  en  avait,  à  cause  Tyrannlonis  mirificam  iS  librorum 
qu  on  les  tenait  bien  cachées  ,  il  em-  meorum  bibliotheèd,  quorum  reliquiœ 
pigyait  tant  de  soins  pour  les  rccou-  multb  melioms  sunt  qu'am  putdram 
vrer.quilsetaitrendu  le  possesseur  Etiam  vellem  mihi  mittas de  tuis  U^ 
de  tous  les  papiers  de  cette  nature,  brariol^f,  duos  aliquos,  quibus  Tr- 
Les  Athéniens,  ayant  découv^t  ce  ra^mo  itâia/ury^/a/./Mitoniw*  ,  «Jci- 
milagc  ,  auraient  apparemment  puni  fera  administrai  (iù).  Il  reconnaît 
de  mort  Apellicon  ,  s  il  lie  se  fût  eVa-  dans  une  adflre,  lettre  (4o)  que  les 
dé.  Ses  amis  e  firent  rappèkr  bien-  deux  hommes  qu'Atticus  l»i  avait 
tôt.  Jl  s  atUcha  a  la  cabale  d'Athë-  prêtes  firent  merveilles  :  Pojieàt^m 
nion  ,  philosophcperipatéticien,  qui  quhm  T^nnio  ynihi  libros  disposuit, 
olait  devenu  le  tout-puissant  par  une  mens  adt$ta  videtur  meis  œdibus- 
rmotion  populaire  ,  dnrant  la  guerre  qud  quidem  in  ^  mirijica  opéra  Dio^ 
des  Komams  contre  Mithndate.  Les  nysii  et  ^Jenophili  tuifuit 
confusions  qui  régnèrent  dans  Athé-        (H)  //  fit  un  livresque.  Pomponius 

""u'I^îi**'  ^!^P'i\%^.*'^"^  ^'«î"  '^'^>«"i«^''w>vi(4i).1Quelque»-uns 
vMe  à  l  élévation  d  Apellicon  ,  et  de  croient  que  c'était  un  traite  de  pro- 
I  autre  a  faiVe  voir  qu'il  n'était  point  sodie.  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 
>ropre  au  commandement.  Athénion  de  Cicéron  :  Qjiid  ex  istd  acutd  et 
renvoya  commander  dans  Pie  de  <yraw  ns/èrtur  arf t<x««  (ia)?  Un  au- 
Delos;  mais  Apellicon  observa  si  mal  tre  passage  (43)  semble  ^marquer  gue 
la  discipline  militaire  ,  et  se  procau-  Tyran  nion  se  piquait  déàéoRrapbie 
t  tonna  SI  peu  contre  les  surprises  de^  «or: 

Tennemi ,  que    les  Romains    firent    ./.?^  Popm.  in  CiceroB.    q»î,t.  VI,  lih,  TIU 
descente  dans  l'île    sans  être  aper-      (39,  eL..  iv,  W*.  ir   n  tv^riidi  un  p.& 
<  us,  et  y  égorgèrent  la  garnison  en-   mpris  ^u^t/ut  venu  d^, on  exil,  x^on/erétitJîy- 
dormie.  Apellicon  eOt  le  bonheur  de   "  v  i,b.  ///«a  Q.  fratrem.  '^ 


(   • 


f 


-   sauver   (35).   Il  mourut  un  peu^ 
avant  crue  Sylla  se  rendit  mattre  a'A- 

tU.\ ,nc\    m ■ j:..  _:    j 


fhènes  (36).  Nous  avons  dit  ci-dessus 
ce  qu'il   avait  fait^  envers  les  e'çrits^ 
<rA.ristote ,  et  ce  que  devint  sa  bi- 


(4o)  Epirt.  VilUiAn  f  ^âil  Attfcom. 
(40  yide  epist.  VI  Mri  Xf/,  ad  Attir«M. 
41^1)  Ibidem. 
(43)  Epul.  VI  Uh.  IIM  Alliai.. 


philosophe  avec  Hermias.         ^  Phcujcie.   Il    fut  fait  prisonnier 

{f)^rabon  avait  été  disciple  de  dans  la  guerre  d^Octavius  et  de 

noire  Tymn/iio/i. irai  cité  1  endroit  m*!./.    ân*^:»«    ***-  u  •• 

MM  Strabon  raîiportc  cette  parlicula-  ^«^^î^^î'^f,»*'  *»C^«'«  W^nn 

Hté;  il  est  faux  qu'il  marque  qu'il  aftranchi  de  I  empe^^^^  (a).   Il 

fut  son  dtsciple  dans  sa  patrie,  et  fut  ensuite  donné  â  Térentia,qui 

raffranchit.     Alors    Tyrannion 

(35)  Aihen., /i*.  V, pag.  «14.  .  dressa  une  école  dans  Home,  èl 

.■',1i,^'!!^!t^'/,v':Z^U'«-^r:i  «"»?<»»  »oii.nte-huil  nvre..  Il 
'  an 6m tU  p^me.  «        eti  ht  Un  pouF  prouvcr  que   la 


-J 


«k 


V 


y' 


■  ,i. 


'4P' .  '«''•  A  k     cttp.  H,  pag.  7C)S. 


n)  7/  s  fjtpelail  Vjrmas. 


y    . 


^ 


'  \s«  djn  Cardin»!  de  Richelieu  ; 


"T^-""^    Ijllj^    «««  l>vvwi,«,  j-a«rt«M  t*rvgoriH9   MYêrmai 


'¥*^1^m  de  ''-*<^'\C»*»»^'^'.«*-      ^.     mai*  vara  disaûtron  sera  fauisc ,  et 

uai'4«  Ricfavlie»,   /if.    f^ll,  fl^p'    Z'^,  fO^- 


(94)  Conffrn  cti  ^n»  desiaSf  ptig.  tcp/nM/n.  F 


4- 


2iJi  TIRAQUEAU.  - 

luigiiè  iMine  defcendait  de  la  fécond ,  soit  à  Tégard  des  pro- 
mgi^«  gfrecaue  {b).  Celle  I^  duclions  de  la  plume,  soîl  àl'c'- 
rehtia  avait  été  femine  de  Cicé-  gard  des  productions  conjugales 
lra«(B)#  ^    ,    ;.  (A).  Il  mourut  fort   vieux   l'ian 

^^  r,  «:'-ii    K^^  !!^      i  '  1 558  (B).  On  fut  beaucoup  plus 

ail- 
ob- 


*  ..r  î  "  j!  .  T  »  plaiçiaïre  contre  lui  qu'i^ne  le 
rJÂt^mH^^t  çon'tre d'autre. (C).>ai  cité, 
«^«-««•«wiriont  tiré  cju'U  prit  leurs  (c)  Un  passage  ou  Ion 
4«  nom  de  ton  oncû  Tjranmon  :  car  serve  qu'il  inséra  dans  l'un  de 
SitUas,  qu'ils  citent,  ne  le  dit  point,  j^  livres  quantité  d'obscéni- 
«tlenele  trouvemdans  rëdilionde    .^  ,^ 


.  *  (A)  'AcMtue  ^ 
nré€édeni*\}t  ne 
llafnian  et  Morëri 


Charles  Etienne.,  de  Paris ,  i6to ,  ni 
dans  «elle  de  Génère,  f66a. 


(c)  Citât.  {i\)  du  dettxihnt  article  SAif- 


nomhre  tie 


(B)  Celle  TérenÛn  avait  été  femme  chez  lo/n.  X/// ,  pa^.  8 1 . 

fie  Cicéfhn,  "y  Quoique  ^uiùa»  n'ait  /.v   n    y«    .         *      » 

tiSlni  distingue^ les  temps,  M.  Mo-  (A)  //,  /o«i  '^^"^'•^<» 

ÎSh  ne  devait  pas  les  confondre    11  *f^ ^nfans  jusqun  /"«r^f  "^17' !^ 

Ir^devait  pas  Sire,  ni  q^e  Damas  d»  du^nt,etc..ii  i\  «X  «^im»^! 

acheta  Tyrinnion  ,  ii  gn'il  le  donna  *^»»P»  ^"V^J"  ^!°%rrL%!lm 

XVf«ncè,  femme  de  Cicrfron.  Celui  ^"l'i"^  caliAaPotu,^^  jteoue  À  Helm- 
ut 7ch?li  Vesclate  se  nommait  Dy-  ^^*i»  «n»  "*""  **"i??:"t:./! 


an 
ueau  ne 


ias.  Personne  n'a  dit  que  ce  soit  lii  '«Sg.  qu'encore  <J»?7;^2Ta„a 
m"i  l'ait  donn<J  à  cette  ?emme.  11  fal-  ^^t  que  de  l'eau ,  il  fut  père  de  qua- 
Stnommercette femme  r*fr*/il,V,  et  ™t«:«\°q  *^°f«"«'  «*  .^î!»*^"?"  dj»»- 
noniTr^nee;  et/afin  de  ne  trom-  tant  de  livres;  sur  quoi  Ion  rappor- 
per  ^onne ,  il  fallait  ne  pAs  se  ser-  ^e  ces  quatre  vc,^  : 

Vir  d'une  expression  qui  signiHe  que        F»eut\dui  facundtû  «/m»  TinujuêHut  amaUn- 

Ci«5ironTJ.«lt™oore  Ilva«itlong-      57-ÎVÎ:ï2.fjr:;:V2;r:r7»'.i 

temps  qu  II  eU|lt  mort  :   1  erentia  n  e-       fmpUtset  orbem  proU  aiiimi  aU}UACorpont\ 

tait  ni  sa  femme  ni  sa  veuve  ;  car  il  _       .      .         ,  ,      ,      ,        ,^., 

râvalt    répudiée    plusieurs    années  Jf  "«"  «ûr  qu'on  outre  la  chose  (  ^ 
'  K  s  M    <lé>  Thon  n^flât  nas  iffnOré  un  fait 

avant  que  de  mourir* 


..  TIRAQUEAU  (André)  ,   feu  rait  spé 

t  A«      «^T.'         ^  f/         1»..»  J«.  «,1.,fi  ble  ;  or  il  s  est  contente  de  dire.que 
•  latin  T^ra^'iellus,  y  un  des  p\us^.^^^^^^ 

\   savans  hommes  du  AVI  .  siècle,  y^yj^^  ^^  ^^  enfant  au  public  (i). 
était  né   à   Fontenai-Ie-Comte  ,  Quelques  autres  écrivains  ont  parti- 
ville   de    Poitou  (a).  Je     n'ai   que       ^Vdicionetr.durlîonder«y«r.,oUJ'onriduil 
fort  peu  de  choses  k  ajouter  à  ce  d'un  lier»  U  fècondll*  de '^ir«qu««n.  Ceue  ré- 
t    f^         .    !♦.     -WÊ-AÊ      rn    •      •  V*   ductioB   a  prolMblemenl  été  coauii«nd*«  p»r  U 

3U  en    ont  dit     MM.     iinSSier     et  n,e»are  da  ▼«»  :  .  «t 

loréri    (^).     Je      dis     Seilleinem  TiraquMu.ficondiprodaiw, 

qu'il  n'y  a  point  ^d%fjparen*e 
qu'il  ait  eu  autant  d'enfans  que 
quelques  -  uns  lui'  en  donnent. 
Ils  en  font  monter   le  nombre       î;.1A:e?rtrfir.,«..»^ 

jusqu'à  qUarauteKÂ«iq  ,  et  ils  di—       (•)  m.  B«T»e  «urait  pu  rapponer  «»  ceue  épi- 
-  J  *     ,..  .'    1    .     j..    _;^     :i    gramme  de  Bè»e  «ur  A.  Tiraq«eau  :  / 

sent   que  s  il  avait  bu    du    vin     ll    •  Ksllîbinatununqumcomputatagminac^jux, 

aurait  été  encore  beaucoup  plus  .  **<  »***  i*^  "«*"'  bibUoUuca  paru ,  eu. 

*      •  nui.  caiT. 

•    (a) /.r  Gliilini  .    Te^ro,    lom.    71,    png.  {x)M0ukinteniiuteorpori$num*roiéreeun- 

8      1    f-,       A       \v     t .Vl.>    «.>_.    Xmî  dus  proie ,  cttin  smtulit  annu  ttiululos  Uhroi  ar 

,  /./ail  ««û/r.il.ont.n«Waa,  terra    del  ,,^,^,  ^;' ^,,„l,m.  TI.»a«.,ÎA.  XX/.  ,»«,r. 

tlHtrMtO  dl  Poitim.  ^3,      ^d  ann.  i558.  Sainte- Marthe  .   in  Flou.. 


A  au*  au  moade  trente  iilt  ; 
Tira<|Beaa,  fécond  à  bien  dire, 
A  fait  pareil  nombre  d'érriu  ; 
S'il  n'eàt  point  noyé  dam  les  eaux 
Une  tcmence  si  féconde , 
Il  eât  enCn  rempli  le  monde 


4 


f       J 


on  un  devoir  de  chérir  les  choses.^ 
cause  de  Tinfortune  qu'elles  ont  eue 
de    perdre  leur  auteur  avant  que 


'  aifteur 
Xe  Icîïrfb 


d'avoir  reçu  toute  1 


rme?  Peut- 


♦'  Goarino  avait  tradoil  bftixprmMeA 
livrM  ,  'Eipka«mit  tMdttiMt  !«'  •sM.iètrai . 
le  tout  fut  imprima  k  yanite,  lîvji;  »- 
folio,  r^mprifBtfeni^So,  ia-fotioV^a, 
I  î5<)    3  vol    in-i(i.  Ea.  donnant  «elle  ré- 


'^ 


TIKAQUKAU.  -  n3 

rnlarUc  le  nombre  :  mais  en  se  bor-  Qyodcmrttmtiify^dr^mè*  JmrmèU»  nm,  #^i 
^alrt  à  trente.  Tiraqueau  n'était  pas  "'^  "ï»^  .,^.>.af«.m«-*r.^a«^(5). 
moins  fécond  a  produites  desenfans  On  suppose  qti'il  a  dinîpé  tes  es- 
de  l'esprit  que  du  corps  :  eér  durant  prits  â  force  de  méditer,  et  db  corn* 
tnnte  ans  il  ne  s'en  passa  point  qu'il  poser,  et  de  feuilleter  ;  el  qu'A' 
ne  donnât  un  livre  et  un  Jus  au  mon-  t^he  d*en  préparer  de  nouveaux  par 
dé;  et  ainsi,  si  d'un  côté  ilétendit  son  un  bon  sommeil ,  au  lieu  de  faire  do 
nom  et  sa  lignée  par  un  grand  nom-^  nouvelles  dissipations.  Lâ*desstts  pn 
bre  d'enfans  ,  tous  exceilen» perspn-  raille  sa  femme  dans  les  corapa|(nies, 
nages  t  qu'il  eut  d'une  femme  ver-  on  la  plaint ,  on  luifattde  très-mau- 
tueuse,iîeonsacrabien  autant  sa  gloi'  vais  compliment  de  condoléance: 
re  par  un, grand  nombre  de  lùnrs  ,  mais  si  elle  neùt  montrer  une  mai- 
dont  il  enrichit  le  public  :  niais  ce  ton  pleine  d  énfans  ,  elle  est  à  cou- 
qui augmente  la  merveille,  c'est  qu'il  rert  de  ces  traits-lû.  Comme  toutes 
fut  fécond  de  la  sorte  ,  encore  qu'il  choses  ont  deux  face»,  il  est  cerfaint 
rie  but  que  de  l'eau  (a):  M.^Teissier ,  cfû'un  mari  auteur,  enseveli  toute  la- 
cilAut  rivy ,  admir.  GalUœ,  sebor-  journée  parmi  ses  papiers ,-  et'parmi- 
•ne  aussi  ail  nombre  de  trente  (3).  On  ses  livres,  peut  passer  et  pour  un 
ne  saurait  aller  jusqu'à  quarante-  mari  commode,  et  pour  un  mari  in- 
cinq ,  si  l'on  se  resle  sur  1  observa-  commode.  C'est  selon  la  femme  qu'il 
lion  commune  des  écrivains  qui  font  a  rencontrée.  Si  ellft  est  coquette  et 
mention  de  ceci,  c'est  que  Tiraqueau  peu  vertueuse,  il  est  un  mari  com- 
nVut  qu^une  femme,  et  qu^  tous  ses  mode  ':  car,  pendant  qu'il  étudie 
enfans  furent  légitimes.  Je  ne  trouve  douze  heures  par  jour,  ou  plus,  elU* 
pas  étrange  que  cette  fécondité  pa-  a  ses  coudées  franches  pour  disposer 
raissQ^  plus  merveilleuse  à  ceux  qui  dosa  personne  selon  ses  déiin.  Mais 
font  rétlexion  que  ce  docte  person-  si  elle  veut  faire  son  devoir,  il  n'est 
nage  ne  buvait  que  de  Teau  ;  mais  pas  un  bon  mari  à ^ tous  égards:  il 
peut-être  que  cela  même  contribuait  Toblige  quelquefois  i  soqhaiter  d'é- 
à  sa  vertu  prolifique.  Sa  chaleuc  na-  tre  livre  (6);  il  se  couche  tout  haras- 
tiircUe  serait  passée  peut-être  â  un  se  de  ses  études  ,  ella  tête  pleine  de 
deeré  exceÉ^  P^r  Tusage  des  boas  quelque  chapitre  du'il  n'a  pu  ache- 


la  trop  grande  salaoitc'  des  sait  par  la  lecture  des  vies  des  hum- 

(4).  Quoiqu^il  en  soit,  la  mes  savans ,   qu'il  j   ed  a  quantité 

'^iraqueau  n'avait  pas  â  aui  ont  eu  une  clignée  nombreuse. 

attaques  des  railleurs  ,  C'est  qiie  certaine  fempértment  sont 

aurait  eu  sujet  de  les  si  forts,  et  ii  bien  constitués,  qu'ils 


cause  de 

conjoints 

ft-mme  de   Tiraq 

craindre  les 

comme  elle  a 

cràundre ,  si  elle  n'eût  été  grosse  que   suffisent  â  tout. 


tout  entières  parmi  ses  livres.*  On  gitimet ,   quoiqu'il  n'edt   été  marié 

y  voit  une  lecture  prodigieuse ,   un  qu'une  seule  rois,  on  ne  peut  paa^ 

travail  et  des  recherches  quideman-  supposer  de  lui  ce  que  le  Ifénagiana 

ilent  une  forte  application.   Quand  raconte  d'Un  certain  Blunet  (7) ,  qui 

on  sait  qu'un,  homme  passe  de  la  sor-  avaitfaita  sa  femme  vingtetun  tnfans 

te  la  journée  ,  on  sup^ae  qu^il   s'é-  en  sept  fois  de  suite  (8) ,  trois  à  cba- 

"-'-—     et  quHl  a  besoin  d'un  grand  qnÇjtbisi  car  si  la  femme  de  ce  docte 

1     .  i        î..  jijrisùonsulte  eût  accouché  fort  sou- 

(5)0Tid. .  SN  Eptal.  Heroïâ. ,  tpUU  Jf^,  •'««i^. 

(6)  r'oje%  un*,  iome  du  CWvriaaa,  mmg. 

1 15 .  /dation  de  Ifolt»^.  '^ 


puise 

repos  pendant  la  nuit  ;  car 

(a)  Pierre  de  Saiat-Rooiaald ,  Aliréf  é  da  trénr 
rhronolofiqM,  io«N.  ///,  pm§.  m.  3i4>  *  f")"' 
i55a.  ■ 

(3)  Tctsaier ,  Additions  au*   Elof*w ,   C041.  /  , 


'M  Petit  àtêrgens  de  P< 

(t)  MénaaiaBa,  péu.  3^7  de  tm  pnimiir»  AKliOn 
tt*  tfmiJMitJe.   On  moul*  mm' il  mbmtt*  dt>  <m  »<^w 


vli)  lie  l'atUete  Htaiaciot 


'  fh'  'Jtft 


4r«Ht  calsns  nttU». 


N 


(  ■ 


N. 


^PH««il 


TT 


•.^H*.  »»*-.« «M.VV  «,--,. ^•v-.v-vp.v     ^f^j^  ne  le  punit  du   dernier 


(6)  ^«t/cs  /rt  rvm.  iC). 
^«jf^oje*  /a  neiii.  (4). 


superiùsMicafimnUy^atur,  apud.nem  i/rsam,  eùfuM;  u, 


'rtHïïWl,    tf  tUttfV*^ 


J 


F.ricum    Suèbnum    ntgfim   PÙlf^  Belgio  sacrifict^s, 
ditdet  frardbergenii  arce.  Si  sk  se  Voni^  i^iT^rii^fi^i^; 


ïï  P^niifUmJ^ 


0^ 


<i. 


a  14 


TIRÉSIAS 


t 


\ 


vent  de  deux  ou  de  trois  jumeaax  ,  fallait  dire^  comme  Bullart^â  /'Ao/i- 
ce  lerait  la  |>rincipale  ciix;oostaiice  neur  da  écrits  de  Tirauueau  (la).  ' 
^||^  aurait  étc  obierrée  par  les  écri-  Pour  parler  exactement,  il  eût  fallu 
^IpUia.  Or  aucun  d*eux  na  fait  men-  dire  aue  Michel  de  l'Hôpital  adressa 
^um  de  cela»  et  il»  ont  dit  au  con-  l'un  de  ses  poèmes  à  Tiraqueau.  Au 
\^ire  que  Tiraqueau  produisait  des  reste,  le  GhiliDÎ  s'est  encore  plus 
lirrea  et  4«t  enfans  ,  cbaque  année  abusé  que  M.  Buîlart  aux  circonsi an- 
un  à  un.  SingulU  annis  singulos  li-  ces  dont  Sainte- Martlie  s'était  servi: 
brQ$^reu>i^emdaret{€i),  >        le  Ghilini,    dis-je   (i3) ,  quia  cru 

(B)  //  mourut  f un,  yieux\,  tan  aue  Tannée  i556  ne  précéda  que 
i558.  J  Sainte^Martbe  obterre  deux  de  peu  de  jours  la  paix  de  Caleau 
ou  tn>it  foisi  presque  dans  la  même  entre  Philippe  11  et  Henri  II.  C'est 
page,  que  Tiraqueau  atteignit  la  une  bévue  ,  et  c'est  une  fausseté  que 
grande  rieiUesse ,  mau  il  ne  marque  de  dire,  comme  il  fait  (li),  que  le  a3 
point  le  nombre  des  ans.  S'il  le  sa-  de  décembre  1 556  est  le  jour  qu'An- 
Tait,"  il  est  blâmable  de  ne  l'avoir  4ré  Tiraqueau  mourut. 


Za    '  r.'i»'-»  "  •'   '"'''  "  ''T   ^re  de  Legibm  connubialibus ,  et  de 
grande  nérinhrase jour  marquer  le  ,«,  ^voir  employées  sans  y  rien  cb«i=— 

ObM,àxX'i\ixo),pUnèsenexhaudl,^^^i,,i„^    '"«'^^^lur    Tiraauellus  ^ 

cundum  et  Phiiippum  tiispamw  Me-  ^,^  ^^,^^^/^  ^  y  ^^.  ^-^-^  ^^„, 
Sejnvost  ^anas  bellorum  offensw^  plusquhm  sexcentaspaginiLs  intégras 
^  âepacetan4•mperutf;^usque  le-  '^^  Zeabulo  quidem  mutato  ex  Agi- 
jfll«^jen.«r.  M.  Bullart  s'est  servi  bus  suis  connubialibus  in  tractatL 
de  ces  paroles  de  Sainte-Marthe  avec   ,....«.  j^  n^^^        ^  „- 

Jtiî     ••       j     »  _  VI  suum  de  trionamundi  transcnpsisse. 

une  explication  du  temps  qujl  a  cru   chassanée   avait    accusé    Tiraqueau 
qu  elle,  désignaient  i  mais  il   ny  a   d'avoir  volé  plusieurs  choses  à  Carliu. 
pas  réussi.  ««  Ayant  atteint  une  vieil-   pk„j;„-   ..„  S  »„^„  „  '  „  ^  :     ir 
11,  '   j    "vi       *    jj      '   •*'       •!    ntiodicinus.   L  accuse  se  lustiha ,  vl 

»  lesse  vénérable  et    décrépite,   il    ,.„^ „«•.  „^«» c  *^     .•         . 

_   -x.      •  .  1    .^         *  1      accusa  u  son  tour,  aon  accusation  est 


»  quitta  pieusement  la  tefre  pour  le 
»  ciel  sur  la  fin  de  l'an  iSSg,  et  sur 
M  le  point  qiron  vit  renaître  en  l'Eu- 
»  rope  les  douces  espérances  de  la 
»  paix ,  a{)rè(^ne  guerre  san{;lante 
M  qui  avait  cmrisé  ses  plus  puissans 
u  monarques  (11).  »  C'est  bien  l'en- 
tendre. Le  traité  de  Cateau  en  Cam- 
brésis,  qui  donna  là  paix  à  l'Europe  , 
fut  conclu  le  3  d'avru   i55q.  On  n'é- 


'mieux  fondée  que  ceDe  de  son  ad- 
versaire (18).    • 

(la)  Là  mt$tie. 

(i3)  Gbilini ,  Teatro,  font.  //.  pag.  18. 

[i^  Lh  même.  -m 

*  Le  nom  de  cet  auteur  était  C1ias»eneut. 
Voyet  la  note  tu  r  l'article  HKLtirK,  tome  Vit, 
fMiK.  5a8.  Bayle  a  fait  la  raéoie  faute  daa»  le*  ar- 
ticles Q«ktLaiitc  et  RoaAaiu*. 

(i5)  Jacubuit  Tbomailut  ,  de   Plagio  lilterario  , 


tait  donc  point  réduit  aux  espéran-    "•*"••  385,  p^^'.  m.  169.  lUite  Spetkh.,  cent.  I, 
CCS  de  cette  paix  sur  la  fin  do  ceKe   'ï";  JJlf"  "'.P*  ^'^•^.  .    ,    .  ,    .    , 

(10}  I  homatiut    co(«  in  pltuieun  endrotts  d* 


ces  ue  celle  paix  sur  la  un  au  cène      ,  t'\T\.       ■      '      ■■    ,    ■ 

'•'/       tT    '!■>  'j       Ê.      1»    ^     «I     tt  (•"/  I  nomaiiut    cet*  ici  pltuieun  e 

année.  Voila  sans  doute  d  ou   M.   Mo-     Tiraqueau  ;« Xcge.  coanubiale*. 

rëw  a  tiré  la  faute  qu'U  a  commise >     (i^) Tbomaùuâ  eou ici  %  i, gi, ^, 
en  plaçant  la  mort   de  notre  juris-   eimafin. 


nmm.  76  , 


consulte  à  l'année    i55q.  Il  a    çonunis  (»8)  ro'«  Thomasiui,  de  Plagie  litUrario^ 

une  autre  faute,   queM.  Bullart  lui  "-"••  563 ,  504 ,  ^«g.  ,4<j. 

''^Ti' i^Hx^'f  î*"*  "  '^  ^!î  'ï"*'  '^'•"  TIRÉSIAS  ,  Tun  -des  plus  ce- 

rhcl  de  I  Hôpital  a  composé  un  poe-  ,.,         ,     .       J    „              .1,     ,     , 

,  me  it  l'honneur  des  Tiraqueaux,  11  'ebresdevins  de  l  antiquité,  était 

v^..        .^  *-^r     .      '    r-      „  *  fiU  d'Evère  (a)  et  de  la  nymphe 

(«y  Tnuaa.  ,  ftà.  XXi  ,  ail  ann.  ii5R,  0.  43i.  m         '    \           *                           .           «^        •     . 

(lo)  San.m.,tba«u».  F.iog. ,  /ifc.  /.  p.  m.  M.  Uiariclo,  et  rapportait  son   on- 


9 


[a;  Moieri  te  nomnie  mal  Keie. 


TIRESIAS.  2i5 

gioe  à  Ùdaeé ,  Tun  de  ceux  {b)  rent  qui  s*éleva  entre  Jupiter 
qui  étaient  nés  des  dents  de  ser-  et  Jutioii ,  fur  la  question  si  les 
pç'nt  semées  en  terre  par  Cad-  femmef^oot  plusde  part  qu«  l^s 
inu.s.  Il  était  aveugle,  et  Fon  en  hommes  au,  plaisir  vénérien.  Ju* 
contait  plusieurs  causes.  Les  uns  piter  le  soutenait',  Junonle  hiait^ 
disaient  que  les  dieux,  ne  trou-  Tirésias  prononça  contre  la  déesse 
vant  pas  bon  qu'il  révélât  aux  Ju^ou  (D),  qui  en  fil t  si  Hkpbée 
mortels'ce  qu'on  souhaitait  qu'ils  qu'elle  l'aveugla  (E);  mais  il  en 
ne  sussent  pas ,  Pavaient  aveu-  fut  dédommagé  par  le  don  de 
glé.  Pbérécide  n'attribuait  la  prophétie  (F) ,  qu'il  reçut  de  Ju- 
chosc  qu'à  l'irritation  de  Minerve  piter.  Il  acquit  une  grancle  ré^ 
(A).  11  disait  que  cett^*  déesse  fut  putalion  par  sa  science  dtvina- 
si  fâchée  d^avoir  été  vue  toute  trice  (G) ,  qui  ne  Tempécha  pas 
nue  par  Tirésias,  qu'elle  lui  ar-  d'ignorerque  l'eau  de  la  fontaine 
racha  les  yeux.  Elle  fut  instam-  de  Tilphouse  lui  serait  funeste  ; 
luent  sollicitée  par  Chariclo,  sa  car  ajaiii  pris  U  fuite  avec  ses 
favorite,  et  mère  de  Tirésias ,  de  compatriotes  (H),  «u  temps  de  la 
rendre  la  vue  à  ce  misérable  :  seconde!  guerre  de  Thèbes,  il  but 
mais  ne  pouvant  lui  faire  cette  de  cette  eau,  et  en  mourut.  Voilà 
^  faveur,  elle  chercha  quelque  dé-  ce  qu'on  trouve  sur  son  cbapitri» 
>  dommagement  ;  elle  lui  perfec-  dans  ApoUodoni  (y*).  On  voit 
tionna de  telle  sortei'ouïe,qu'eI-  dans  Stl'abon  {g)  que  les  Thé- 
le  le  rendit  capable  d'entendre  bains  se  réfugièrent  alors  sur  la 
tout  le  langage  des  oiseaux  (B).  montagne  deXilphouse, «t  i^u'au 
Elle  lui  donna  aussi  un  bâton  y  bas  de  cette  montagne  il  r  avait 
avec  lequel  il  pouvait  conduire  une  fontaine  de  même  n< «m  ,  et 
ses  pas  aussi  sûrement  que  s'il  que  le  tombeau  de  Tivésias  v 
avait  eu  des  yeux.  Hésiode  fai-  était  aussi.  Pausanias  {h)  dit  fa 
sait  autrement  le  conte  :  il  disait  même  chose  que  Strabon  à  l'é* 
que  Tirésias ,  ayant  rencontré  gard  du  lieu  oii  ce  tombeau  était 
deux  serpens  qui  frayaient,  les  situé. C'était,  je Tavoue,  un  lieu 
frappa  de  son  bâton  {c)  (C) ,  et  qui  ju'était  pas  très-éloigoé  d'A<^ 
qu'aussitôt  il  devint  femme;  lalcomène  ;  mais  néanmoins  Mo- 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  réri  s'est  fort  trompé ,  quand  {1 
{d)y'\\  rencontra  ces  mêmes  bêtes  ^a  dit  (i )  qu'Alalcomene  étuil  t:on- 
dans  la  même  occupation  ^  et  sidérabU  par  le  tombeau  de  Ti' 
qu'il  reprit  sa  forme  d'homme,  restât*  Nous  avons  donné  en  son 
Or  comme  il  avait  goûté  des  lieu  l'article  de  MAirra,  digne 
plaisirs  de  l'un  et  de  loutre  sexe  filfe-d^  ce  grand lieriai  auquel 
{e) ,  il  fut  choisi  juge  d'un  diffé-  elle  servait  de    guide  et  de  !>â- 

PH'  »9«'  '97- 


(6)  Ils  étaient  appelés  Sta^toi. 

(r)  ritj-es  dans  la  rem.  (C)  les  variétés  des 
auteurs  touchant  cette fablt' 

(d)  Ovide  est  le  seul .  tfus  Je  sache  ,  qui 
spécijie  le  temps  :'il  le  fait  de  sept  €U»- 
nées. 


(f)  Bibliotb. 
Edit  Salmur.  , 


9* 


fih.  ta, 
•66» 

{g}  lib.  /T,  paf.  m.  attS,  J^^JT*»  <•**««< 
pag.  aM3.  . 

{h)Ub.tX,pmg.m.'i«yj. 
(  i  )  Dans  Carttole  d'h  lal««Ua«  ;  emr  dans 
celui  de  Tircaiaa  d   M  s  e»  somUanl  pims  : 


\\i'\Axn.,Ub  Itl,vs.  3a3. 


.Slraiioo. 


/ 


^•'\ 


>• 


qu'il  miblia  rOraÎÂon  fiin^bre  du  rat      (»:)  Mollera»,  \hiâem,  vdm\  Ul^,  V^nmaan 


,» 

^ 


\ 


ai6  .^TÎKÉSrAS. 

toiijly'^  vieillesse  (/t);  car  il   ne  •  &  OrChomëne ;  son  oracle  y  fut. 

fimt|>as  oublier  qu'il  vécut  beau-  fameux  pendant  quelques  sië«> 

coup  (I).' On  lui  donne  une   au-   clés;  mais  enfin  il  fut  réduit  au 

tre  fille  nommée  Hîstoride  (/)\   silence  après  qu'une  peste  eut 

doit  ttilifrlliie  bien    imagin^^  cette  ville-là  (r).   Peut- 

trompa  Ift  déesse  Lucine,  et  fut   être  que  les  directeurs  de  Tora- 

causequ'Alcmëne,  dont  le  tra-  de   périrent    tous   pendant    la 

vail  d'enfant  était  prolongé  par  ^^contagion  :  peut-être  jugéa-t^on 

•   cettedéesse,  Accoucha  heureuse-  qu'un  ^dieu.  qui  faissait   ruiner 

^ment.  Il  a  couru  un  livre  sous  p^r  la  peste  les  habitans  d'Or- 

ie.nom  de  Jîrésias,   par  une   chomène  n'était  pluâ  capable  de 

■  imposture  qui  a  été  mise  en  usa-  prédire  l'avenir.  Je  ne   touche 

ge  cent  et  cent  fois.  Ce  livre  trai-  point  aux  raisons  surnaturelles.  ^ 

Uit  de»  présages  de  l'encens,  {ini>enu).vim.,  iib.yir,cap,Lrr,p.io%. 
dêTTiuris  Signis.  11  est  cité  deux      (r)  Piutarç.,  <ie  Oracui.  Defecto ,  p.  434. 

fois  par'  le_  scoliaste   du  poëte      (A)  Phérécyde  ^attribuaii  là^cho- 


Stace  (w).  Tirésias  se  mêlait  de    se  qu'à  l'ïrritatîfnn  de  MineruK  ]   II 

toutes  sortes  de  prédictions;    il    "?  bon  de  conférer  avec  cet  endroit 
1^ •.    i_    • •      /   V       dApoliodore  une  hymne   de   Cji41i-      ' 


^^»i.     1..:  «vl.;.*.;»  1.1...   «..«  U.  eut  pas  plu»  tôt  annonce  qu'il  ne  ver- 

raorU,  luinlaisaitpus   que  les  rail  plus*^ rien  ,  qu'il  perAt les  yeux. 

autres  {0)  V  il  y  faisait  I  impérieux  Chariclo  s'afflijÇea  beaucoup  de  cette 

(K) ,'  et  ne  voulait  pas  que    les  infortune  de  son  fils.  Minerve ,  pour 

ombres  fussent  tardives  à  se  pré-  1»  consoler ,  l'assura  aue  c'était  une 

^    .^      r^ •!    »4   •»               I      '  lo»  irréTOcable   des   destinées,    que 

senter.  Cîomme  il  était  aveuffle.    » •    ^        j- 

•I  r  II   •                     rn     i#             I    •  ceux  qui  voient  un  dieu   sans 

il  fallait  que   sa    fille  MantO    lui  sa  perinission ,  en  soient  sëvt;rement 

apprtt  les  phénomènes    du    feu  chlîtiés   (a);    qu'un  jour   viendrait 

etde  la  fumée,  etc.  Cp).  Lucien,  *!"'«"    l'estimerait   heureuse  de   ce 


T't  '  1    i»A   4     1  ~  *  <|ne  son  fils  en  aurait  été'  quitte  pour 

raitedei;Astrologie,remar-  1^,  deux  yeux.  Minerve  ajouta  que, 
que  que  Tiresias  avait  enseigné  pour  l'amour  de  Chariclo  ,  elle  rcn- 
que  les  planètes  n'ont  pas  toutes  omit  Tiresias  le  plus  excellent  devin 
la  même  vertu,  ni  le  même  sexe.    ^"  «"onde  ;  qu'elle  lui  ferait  connaî- 

Ur  k  i>*    ^     «.         j  tre  les  presaees  du  vol  des  oiseaux  ; 

fut  inventeur  des  auspices  qu'elle  *l«i  donnerait  un  bâton  qui 
(^)  !  on  1  honora  comme  un  dieu    lui   tiendrait  Heu  de  guide  ;  (Qu'elle 

le  ferait  vivre  long-tenips  ;  et  qu'il 
serait  le  seul  qui ,'  aprùs  sa  mort , 
aurait  dcrhabilitédans  les  enfrr!i,  où 
Pluton  l'honorerait  singulièrement. 

(B)  D'entendre  t^ut  te  langage  des 

oiseaux.  ]  "An-m.re.i  t^v-daiv  ^rnim  inti- 

rtLt   TuitiiAt  :  Omneni    4Hfium    l'ocem 

^^^m.^  S^ciste  ut   inieUifiei'et.   i)ty  ne   don- 

Siâi.  Theb.M.  X,  I».  598.   Vo^tMauui    nerait    point  ,ce   me 


(A)  O  motirm  ttflmên  virtanuê  itnectm. 

Stat.  Th«b. .  tib.  If^,  vtr$.  536. 
(/)  Pâusan. ,  lib  IX,pmg.  ago. 
(«)  flores  Barthiut  in  St(it. ,  lom,    tl ^ 
pmg.'\%èk\  ti  lom,  Itt,  pagt  673. 
(m)  ///•  citrtmmtoê  Jamdudum  ampUeiitur 

FatiUicum  torbent    vultu    flagrante 
vaporêm. 


Fembb 


■  ce 


<o)  yoy9»  Im  Ktm,  (B),  à  tafl/i. 
(nKStat.  TtifK.  .   /ÎA.    X.    u^rs.    5o8 


bienfait  de   Minerve  toute   «a  juKte 

(1)  EiC  XO«H-fÀ  TNC  n<tXX«/bC<  In  lafacrufft 


•  M.>|>.,    M«  •.  •  «  .   »4.    f«  .  =  ^  j^  rorw^-en  un  exempte  tutns  (  driirc  >f  /!•<> 


.iH«ffe<ia»'f'  %a»^ 


( 1 3)  Vtler.  Indre»»,  Bibliotlu, bclj^,  pfigt  431.  ^,^  Ci,dt*^g,  rfrrt/fjrffll 

(i4) Scljeffer. ,  i«  Suéçi»  tiUeraa/;MV.  m^  i'j4»  fig)  Jeam  tltlniJUStiMt'f'^  '  "^^*  '^- 

(  15)  Typit. ,  lib.  Il  de  Salute  RdpuM. ,  pag.  fw,)  Lm,  Rali^ËHii'de  If.  ¥«il«W?w^;  U«5fc 

ii^,  apudSc\ifM.,thiâem.  septembre  li'nyo.                                                      4^' 


<^ 


divers 

anmiau 

on  i^aconte  (4)  quts 


quonayoulu  dire   que  les  oiseaux  cela  est  fort  contraire  â  Stice  (9)  y 
se  communiquent    entre  eux  leurs   mais  cette  imagination  aW  fondée 
pensëes^^par  le  mojen  de  leur  chant ,    que  sar  la  faiisse  supposition  que  ce 
comme  font  les  hommes  par  le  moyen   poète  a  introduit  Tirésias  plein   de 
de  la  parole  5  et  que  Tiresias  reçut   ro<<pris  pour  les  augures.  Je  dis  que 
de  Minerve  le^on  d'entendre  etd'm-   c'est  une  fausse  supposition  ,  et  pour 
terprëter   ce   langage    des   oiseaux,    le  prouver  je  n*«i  qu'à  citer  à  Bar- 
C  est  ainsi  que  Porphyre  a  conçu  la   thius  la  page  1069  de  son  II».  tome 
c^ose  (3)  ;  car  s'ëtant  imagine^  que  les   sur  Stace ,  oh  il  reconnaît  que  Tirë- 
bétes  ont  non-seulement  la  faculté    sias  di^dare  que  les  autres   manières 
de   raisonner,   mais  aussi  celle  de   de  fonder  l'intention  des  dieux  ne  lui 
à  entre-parler,  il  a  dit  qu'Apollonius    araient  jamais  donné  une  aussi  pro- 
tC  T"^^"*^'   Mélampus,   Tirésias  et   fonde  connaissance  de  l'avenir /que 
l)^iales,  ont  entendu  et  distingué  les    celle  qu'il  arait  acquise  par  l'évoca^ 
langages  dont  se  servent  les    tion  des  mànef.  Est-ce  mépriser  Une 
X.  A  Tégard  de  Mélampus  ,   chose  ,  que  de  ne  la  point  reconnat- 
mte  (4)  qutj  des  seroens ,  lui  trç,pour  la  meilleure  ^le  toutes? 
avat^t  leqhé  les  oreilles  pendant  qu'il       (C)  Lefrappa  de  son  bdion.']  D'au- 
dornaait,  furent  cause   «u'â  son  ré-    très  disent  qu'il  marcha  dessus  ;  In 
veij  il  enténrdit  ce  que  disaient  les    monte    Cyllenio    Tiresias    draeones 
oiseaux  qui  volaient  au-dessus  de  lui  {    coeuntes  calcdsse  dieitur  :  06  id  in 
et  qu'ensuite,  il--  faiwit    savoir    aux    mulieris  formam  uersus,  ut   Ovidius 
hommes.ce  qu'il  apprenait  de  l'ave-    re/erf.   Deindè   monitiu  sorlibus  in 
nir  par  cette  voie.  Çui  crédit  ista  et   eundem  loeum  rediit ,  et  infiguram 
Melampodi  profeclo  aures  lambendo  pristinam  (10).  Avant  que   Lutatiua 
tiédisse   intellrctum  avium  sermonis   eût  parlé  ainsi ,   Hyginus   avait  déjA 
dracone*  non  abnuet.  Ces  paroles  sont    dit  :  In  monte  Cyllenio  Tiresias  £  Ja- 
de Phne  (5) ,  qui  ajoute  tout  incoa-    ris  filius  pastor  drucones  wenerante§ 
tment  que  Démocrite  a  marqué  le    dieitur  baeulo  pereussisse ,  aliàt  tal^ 
nom   de  c<^t^ins   oiseaux    dont    le    edise ,  ob  id  in  mulieris  firuram  est 
sang  mêlé  ensemble  produit  un  scr-   conuersus  :  postek  monitus  à  sortihui 
penl.  qui  donne  à  celui  qui  le  man-    in  e<\dem  loco,  draeones  eitm  eatcds-' 
ge  1  intelligence  de  ce  que  les  oiseaux   set,  redit  in  pristinam  speeUm  (f  1). 
8  entre-disent.  f^el  quœ  Democritus    Les   commentateurs    s'embarrassent 
tradit  nominando  aues  ,  (juarum  con-    beaucoup  sur  ces  paroles ,  aliàs  cal- 
fuso' sanguine  serpensgignatur,nuem   c</««e  :  mais  pourquoi  ne  prtndrait- 
quisquis  ederit  intellecturuê  sitalitum    on  pas  alias  pbur  un  adverbe  ?  après 
colloauia.  Les  juifs  et  plusieurs  ma-    quoi  rien  ne  demande  qu'on  te  figure 
hométans  sontiennent  (6)  que  Salo-    quelque  gloae  quil,  de  la  marge ,  se 
mon  entendait  ce  même  laneage  (7).    soit  glissée  dans  le  texte.  Hrginui 
Pour  revenir  -à  Tiresias ,   j  observe   aura  pv  dire  le  tout  afin  d'erabraiaer 
que  si  l'on  ne  veut  entendre  par  l'ex-   les  deux  traditions  :  nuit  a'il  oe  i^aa- 
pi  tAiiioh   d'Apôllodore  ,  sinon   qu'il    que  rien  aux  deux  WaiiagM  (in'on 
entendait  parfaitement  cette  espèce   vient  de  lire ,   oa  t'^oanera  juste- 
de  divination  qui  s'appelait  propre-    ment  que  ces  auteurs  aient  omis  des 

(3)  Porjhyr.,  léè.  III  é^  Ab«i.«,t.  #-*r,.   c»»«o»«^«;ce«/Jf«ntielles.  U  premier 
l'arUeU  Pà>ti«4 ,  u>m.  XI,  pmg.  55j^,  eUa-   oublie  qu  il  fallut  que  Tirétias  reo- 

'■■on  (3a).  '    **  .       -   .     . 

(<)  Apollodor. 


(3)  Porphyr 
cU 
non  (3a) 

^pollodor. ,  Bibliotk. ,  lih.  I.  p^.  Ifi. 
(S)  PU.,  /,*.  ,T,  €»f>.  XIIX. 
{fi)  ritU  PftilTcr..  Theol.  JmUica  «t^M  B|p- 
•mm.,  pmg.  Is*;     3oS. 
(')  Boa«vr«lMr«  Mroa 


mu 


iriulaitce  ,fH0  /«  h/ut  t'tntn-dtitht,  ttJevtmail 
par  et  moref^l'tuftmr. 


contrit  une  seconde  fois  les  serpent 
dans  l'acte  véoérien  ,  et  qu'il  reaou- 
velit  sur  eux  son  preasier  coup  :.il 

uè.  r/jf.  #«r.  r.  r^^»» 
NlP*fWI!flB" 

rio)  LmUmm,  ••  Stal.  T).rWid.,  Itb.  il.    ^ 
(II)  HjgiB, ,  emp.  LXXF. 


i 


I   , 


V- 


/  ;  V.  oH  -^î i.  .»:^  "^  ;:r* '!L         ibâirifen.  Ler  réflexions  dtj  Plù- 

^r^i.  iti9o ,  !<«<(.  8(ï»,  „v   :..      ,  i:^  :  Mom-I ,  disant  seulemtnt  trois  mitte. 


'  J 


la  place  d ex^^tturai  t  mt^diil  est    i^'(< Tj»'  <<cnV Vmnnéf  que  Tt^U^Jiit  nmit\i 


bon  de  dire  que  M.  Moréri  ne  «ot|- 
gcait  poîà^  assez  an  fitrç  (je  «on  ou- 
vrage ;  iî  doQfiait  ses  eipnjectureii 
pour  les  tradiicHonsdc&autcarsquM 


(5)  F.pim.  VI  trjutj.  Uhn. 
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TIRÉSIAS. 


oublie ,  dia^je ,  que  ces  deux circon-  JuQon  fut  si  fâchée,   quVUe  lui  fit 

Itoncet  fureoi  néceMaire» ,  afin  que  perdre  les  yeux.  Deux  choses  mon- 

^Tirëftiâl  redevint  homme  j  il  prétend  trcnt  que  ce  passage  est  corrompu  ; 

ou'il  né  fallut  que  retourner  sur  les  la   première  est  qu!il  nV  a  rien  do 


2 

ceslB 


liflux.  L'autre  oui^lie  la  première  de  plus  plat,  ni^epl^fadej  ni  de  plus 
itleux  obos^.  Ovide  (ta)  avec  toute  éloigné  du  but  demûx  qui  ont  îma- 
prolix|té,oe  laisse  pat  de  roublior  ■  giné  celle  dispute  chimérique ,  que 


pareillement.  Hésiode  ,  dam  AiioUo-  de  faire  condamner  Judon  pour  ii^ïe 

dore,  a  oublié  la  dernière  des  deux  si  petite  diflerenco.  Je  ne  dis  rien  de 

circonetanett  \  il  n*a  i>ointdit  que  Ti-  la  punition  sévère  qu'elle  exerce  sur 

résia»  ait  frappé  à  la  secdhde  rencon-  «on  juge  pour  une  sentence-  où  elle 

tre.  C'est  Phlégon   et  Fulgence  qui  se  voit  si  peu  éloignée  de  la  vérité  ^ 

les  ont  bien  retenues  toutes  deux,  car  on  me  répondrait  que  son  carac- 

Maif  d'autre  oÀU  Phlégon  a  ses  varié-  tèrc  est  d'élre  fière ,  colère  et  vindi- 

-         ^                   .                /      .  cative  (19)  ,*  et  qu'il  a  été  remarqué 

qu'en  cette  rencontre  son  ressenti- 
ment passa  les  bornes  de  la  raison, 

pas  qu'à  chaque-fois  il  les  ait  frappés  ^     ■     <. 

»«»•*" J'3);  Eu.uu.ia.  et  I.  jv;;;^  ^; j^v/Xl;J:r,''C    ■ 

aCOliaSte    d  Homère    (l4)  »   et  Tzetzès  Judicù  aumd  damaavU  luminu  nocu  (^t,). 


passa  sur  la  moatagn 

*k^»._  /.e\       ft  1     Il  laisnii  Toir  peu  après,  en  rnppop 

Îïflî^l^  r^  in'  "f  "  r*  •"'   *  tant  les  parolei  de  l'Srrèt ,  <,u'if  l'au 

?n?    î^^  •     ^'^^  ^'  .      /•  rait  misérablement  falsifié!   Si  l'o, 

(U)    Jiréua*   prononça  contre  m  _     .        .     x  j-       » 

dÀs,.  Junon.]  6n  dir.lt  que.  pour  P!".»  ^JIlL^.l'l^l'l^.^J'.tr} .\\T 


donner  mieux  tin  air  juridique  n  sa 
décision  ,  il  prit  en  main  la  palançe 
avec  quoi  on  peint  la  Justice.  11  con- 
sidéra d'abord  comme  une  «omàne 
totale  le  plaisir  dont  il  s'agissait , 
puis  il  en  fit  la  division  ,  et  assigna  à 
chacun  son  lot,  ousaquote  part  en 
poida  et  mesure  :  il  prononça  que  de 


nous  n'avons  qu'un  petit  abrégé  d  A- 

SoUodore  ,  quedira-t-on  contre  tant 
'autres auteurs,  qui  suivent  non  pas 
son  texte  tel  que  notis  l'avons  aujour- 
d'hui ,  mais  les  deux  vers  grecs  «{u'il 
a  cités  ,  comme  le  dictum  de  lu  sen- 
tence ?  Phlégon  (ai)  et  Lutatius  (ai) 
admettent  précinémcnt  les  propor- 
tions énonrorrs  dansées  deux  vers.  Le 


-jj 4:       M  •     ♦.         'e  I  lion»  cnonrr 

âiiîr     \    ^  •"  ''^''\   "7/P**"''  **  8colia»te  d'Homère  (a3)  cite  ces  deux 

femelle ,  et  une  i»our  le  mdl«.  ^^^,  ^^^^^    ^     ,^,     ;     ^j^^  ^i,^^.. 

On^fAhu^fni  ^»«  /*oi^*»  Ti^iriT*!  ,jo„  pr^g     EuMathius    (  af)   en  cite 

_v     f' A* ,   .      ,    "  V     /     -  qucbiues  paroles.  Lucien  (a5)  ne  s'en 

Tii«  i^  a».   ifAwtirXuwt  yvu  rifwiuré.  ^\^^„ne  ,„„.,  beaucoup  dans  le  fond. 


tiêfàtk. 

p0rt»mn4^  il^nit  met  pmrtitmt  chltttmtmr; 
Jt  m^^r  tolidmn  coitiu  ttfit  i^a  J»€iutc0m. 

Apollodbre  ,  qui  rapporte  ces  deux 
vert(i>)»  venait  de  «Tire»  >i  Ton  suit 
l'état  misérable  où  est  son  grec  ,  que 
de  dix-neuf  pAi  tics  du  plaisir  Thom- 
me  en  goûte  neuf,  et  que  les  dix  au- 
tres sont  pour  la  femme  (18);  de  quoi 
(■•)  MvtaBMrpliM. ,  M.  m. 

(l3\  Plii«tt<Mi,  à»  RakM  wirabtl.,  «mp.  t^. 
(16)  Omm  î'ÀrfMlt: 

|iÉII^Niiiiéi*i|i#MliiPB 


gno  pas  heaucoup 
Fulgence  s'en  éloigne   encore  moins 

tfua  inùtr  eoiunJunLt^ttipUttis  pttrtn  enpimniur, 
nov*m  marrt  tu  tni4i»rtt  Jecwm  itntirt.  Ideia  . 
ibidem  ,fMf.  i«)i.      » 

('9)  ^'  if'tuum  Jot^t  Smiumiifut  mlUn»  pt»- 

!«, 
trmmm  tmntot  votvit  tuh  »*tlor*JtmettU4 
X.netA..  ItD.  XII,  ¥i.  83o. 
(io)0*mI.,  M^Um.,  Ith.  tir,  VI.  333. 
(fli)  Phleg.  da  Hclm*  nArabil. ,  cap,  IV. 
(«s)  la  Suiiaa,  <■;»•«'  BarthiMai 
p«jr.  3tt. 

'^  (,3)UC>dy«  !..•'<.  4i>4 
Hvaia-.  9*ê.  i«* 


ir. 


ta  HjRia.,|M«. 

(«4)  la  «mU.  I<K.  Od^M. 
(a5)/NAuioril 


w 


rtAC  «vr»» ,  v4c  /ui«»  if  té*  A?  i>A(  «d» 


(a5)  lit  Auioribaa,  oit  tl  Mt  f  m#,  ««Im  Tittstmi, 


JiiftHit  mmlt^hnt  JfUfUiuo  tout p^rir  mautt- 


TMUi 

(26)  ^  et  le  scoliaste  de  Juvénal  enco- 
re moins, Ca7) ,  sur  un  passa f[e  où  ce 
noëteditque  les  femmes  r|ui  aimaient 
le  plus  les  occupations  viriles,  et  qui 
fuyaient  le  plus  les  occupations  de 
leur  sexe ,  ne  voudraient  point  deve- 
nir hommes  :  de  quoi  il  donne  pour 
raison  le  partage  trop  inégal  delà 
volu|)té  vénérienne. 

Çum  Jugit  à  texu ,  vlrot  tuitat ,  hm«  tamtn 

ipta 
Vtr  noUetJUri  ;  nmm  qumntuta  nùttrm  ¥olmpUu  l 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  Barthius 
corrige  assez  heureusement,  ce  me 
senfbTe  ,  le  texte  d'Apollodore  dans 
le»  pages  819  et  1066  du  II*.  volume 
sur  Stace.  •      • 

Quelqu'un  pburrait  demander  s'il 
y  a  .quelques  raisons  naturelles  ou 
morales  qui  appuient  le  prétendu 
jugement  de  Tirésias.  Soit  renvoyé 
aux  médecins,  quant  aux  raisons  na- 
turelles. Ils  auraient  apparemment 
bien  de  la  peine  à  voir  clair  dans 
cette  question.  Pour  ce  quîf  est  des 
raisons  morales,  je  ne  crois  pi^s  qu'on 
pût  en  alléguer  de  plus  fortey'  que 
de  dire  quil  est  d'une  Providence 
sage  et  bonne ,  telle  qu'est  la  provi- 
denfce  de  Dieu  ,  d'user  de  compcnsa- 
tiops,  et  de  multiplier  la  joie  a  pro- 
portion de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
goûts, d'incommodités  et  Je  douleurs 
à  souff'rir,  depuis  la  (Conception  jns- 
ques  â  l'enfuntemcnt.  Sur  ce  pied-U, 
le  partage  du  plaisir  devrait  être 
prodigieusement  inégal  à  l'avantage 
de  l'autre  sexe  :  mais  outre  que  la  loi 
des  compensations  aurait  des  consé- 
quences qui  mèneraiedt  loin  ,  on 
peut  dira  que  Dieu  a  mille  et  mille 
,  manières  de  compensations  sans  celle' 
\à  ,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  rien  déter- 
'  miner  sur  aurupe  de  ces  manières. 
Mais  la  meilleure  moralité  est  de  ne 
jamais  parler  de  cette  prétendue  his- 
toire déTirésiaa,  sans  ajouter  qu'elle 
est  fausse  ,  et  quant  au  .fai^  et  quant 
;iu  droit.  Brantôme  vous  apprendra 
la  nécessité  de  cette  addition,  n  J'ai 
'M  connu,  dit-il  (a8) ,  une  fille  <le 
M«fort bonne  maison, et  grande,  vous 

(«<!)   T^rwtiMi  éijtil  twê  umcims  Kmkerm  Wmmn 
ttmorit,  H  m0ytm  ^mmmm.  Falfaat. ,  Wvtlial., 

Lh.  II,  tmp.  rm. 

(«-)  Vna  I1MCI4  IHiJini*  ttt  in  mMiemtu ,  M»- 
dfcim  tm/tmunn.  Scb«Uaat.  Jav«a.,  ••  Mt.  VI , 

(  iM)  Hi  aaïAwa ,  Méaotrw  ém  Da«to  fâUalM. 
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»  dis-je  ,  qui  se  perdit  et  te  rendit 
1*  putain  ,  pour  avoir  ouy  mconter  , 
»  â  son  maistre  d'esddie ,  l'histoire 
»  ou  plu»tost  la  fable  de  Tiresiaa , 
»  lequel ,  pour  avoir  essayé  l'un  et 
M  l'autre  taxe  ,  fut  éleu  jnge  par  3ii- 
w  piter  et  Junon  ,  sur  une  question 
M  meue  entre  eux  deux  «  à  sçavoir 
»  qui  a  voit  et  sentoit  plus  de.ulaisir 
»  au  coït  et  acte  venenen ,  ou  rhom'- 
»  me  ou  la  femme.  Le  juge  député 
»  jugea  contre  Junon  ,  que  c'estoit 
M  la  femme  :  doiit  elle  de  detpit  di  a- 
)*  voir  esté  jugée,  rendit  le  pauvre 
M  juge  aveugle  ,  et  luy  otta  la  ,veue. 
»  11  ne  se  faut  esbahyr  si  cette  Hlle 
»  fut  tentée  par  uU  tel  conte  :  car 
1»  puisqu'elle  oy'oit  souvent  dire ,  ou 
»  2L  laa  eompagnef ,  on  à  d'autres 
»  femmes  ,  que  les  hoibnies  estoient 
M  si  ardens  après  ccU,  et  y  prenotent 
»  si  grand  plaisir ^  que  les  femmes, 
n  veue  la  sentcnee  de  Tiretiaa,  en 
n  dévoient  bien  prendre  davantage  , 
»  et  par  conséquent  il  le  faut  esprou- 
4)  ter.  Vraiment  telles  levons  se  de- 
»  voient  bien  faire  à  ces  filles  I  n'y 
M  en  a-t-il  f«as  d'autres  ?  Mais  leurs 
»  maistres  diront  qu'elles  veulent 
w  tout  sçavoir,  et  que  ,  puis  qu^ellea 
»  sont  à  l'cstude,  si  les  pnssaceaet 
»  histoires  se  rencontrent»  qui  ont 
»  besoin  d'estre  explic^uées  (  ou  qui 
»  d'ellcs'mesmess'expliquent),  il  faut 
»  bien  leur  expliquer,  et  leur  dire 
M  sans  sauter  on  tourner  le  feuillet. 
M  Combian  de  filles  estadiantet  •■ 
»  sont  perdues  lisant  cette  histoire 
M  que  je  viens  de  dire,  et  celle  de 
w  Biblia  ,  do  Caunus,  et  force  autres 
.  m  pareilles,  esoritesdans  la  Metamor- 
»  phoae  d'Ovide.  »  *^«  "••"*'^, 
Y  ayant  eu  des  gens  qui  ont  #lVi|ae 
j'ai  eu  tort  de  supposer  que  cette 
question  pouvait  être  renvoyée  aux 
médecins,  il  faut  «^ue  je  leur  moatre 

ati'elle  a  été  eiTectivement  agitée  et 
iseuiée  dans  dea  ouvrajead»  i>j<l*' 
cint.  Je  le  poorni joitinfflvvo  d^av^ 
tant  plus  aa  liberté ,  que  toute  ma 
citation  sera ,  ou  en  italien ,  ou  en 
latin  :  Questo  iuodommrê  mmsmdëUa 
gjrenala  tua  Uindinm  ,  «  dml prêndêrê 
mnggiorpiacere  nei  Mto  ¥9imr»o^  eh» 
gli  MomUm  non  piglimmm,  e  isoii  «eiir 
tono  t  €ome  firovm  jétticémiui  ne/  iikro 
^¥9nU%tmopnim9  dmuU    ant' 

tietla  êua  T»oriea,in  i^uc*to  ftiv^otita 


Paltw,  pJ^é  m,  «77 ,  froui^  pétr  «•  poâsof»  ^> 

l'on'  ««fUMVtf  jMfvwwowwX.  Strslwo  m'ituinuê 
ri»H  Mptiw  f  M*  ct-l^.  D'aiUeur*  Smummite  jMirU 
tUs  h/ritin*\4^ AfeUinn* ,  H  i7  dormit  parUr  th 

c)'ux  Je  Nftf'u.t.  ^ 


(>o)/(Mfnra  à  cm  i<  pêu*agt  Jt  Porpbj^ie,  ùt 
Yitâ  Plotiai ,  yiM  t'tfi  cil/  </am  l'furticU,  d'Âm- 
Baoaicix  ,  fom.  //,  /Mig.  io5,  eiuuion  (lo). 

/     (il)  C«'tai»m '^o'  ^v'on  appelai^  f ^(rripiXOi: 
!#/  «KCnw  j  (Twif  ^i«  profonde  doctrine ,  etaifnjL 


bibliothèque,  et  il  n'j  avait  point 
dalitre  roie  de  contenter  ces  deux 

(«4)  Di»cMM.  pmpatciir. ,   to-n 


r  avait   imint    »»*  »  (TriVAXAeiTir  ««/^^.^«..«.^ ^^«tL!:» 


'-.  P*^S- 
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<li«a««0iipltcuicttinfcenno4coi|cubi-  manu   avend  eum  excœcavii   (3o). 

tût  'vaiwptaa ,  q[ui«  Dneter  seaiioia  Pblëgon  se  sert  d^un  terme  qui  pour- 

motua,  et  (HÎticii  vuIVm  ip  tuggendo  rait  bien  signifier  quVllé  se  servit  de 
qaoqtlé   nascitur  oblectatio  ,   vulva.  son  poinçon,    «atavvIai   «Jtot/  toi); 

Vfm  diversioMdé  Mota  {  il  ehe  con-  ^Saa/xoi/c.  Le  scoliaste-de-SUce  dit 

Ijirnatanco  Gmi&no  mel\quano  libro  de  plus  quVUe  lai  coupa  lès  mains  , 

de   Morbiipi^llÉ  Sjmptomatis.    E  lo  Uld  iratd  nutnûs  eJMts  piteçidit  et  ex- 

dimostirailgimUziodiXif^Mjêeeon-^  eeeeavit,;  mais  comme  il  est  le  seul 

.  dç  i  pceti,*.  JB  lo  conf^tmà  anco  Pic  qui  le  dise  ,  il  jva'de  Tapparence  qne 

iro  Apùnême  êopra  il  dëcinto  quinto  le  passage  est  corromuu.  Bartbi'us  le 

probèimm  d'ArUtotileibérMhePolibio  corrige  en  cette  manière ,  m/i/iMJ  e< 

in  quel  êuo  libmde  Creniturd pfoyiU  superjecitetexcœca't^it ;  etilconfirme 

co/nrario  ffaeemdo  due  uoluu'a  ;  ho-  ta  conjecture  par  cette  raison  ,  c'est- 

'Imîh  intensifia ,  ed  esUnsit^ûf  t'oluttà  c^u^Apollodore,en  parlant  de  la  puni- 

intenêiva  chiamando'  l' altima  ,  ed  es-  tion  que  Minerve  exerça  sur  Tiresiav, 

tréma  nei  mandaré fnora  il  sente  ge-  dit  qu^elle  se  servit  de  ses  mains  , 

niiale  ,   ed  in  qtiesia   vuole ,   che  si  rii  i%  raîc  X^f''*  '*'^<^(  ô^^ax/uoi/c  aûtoû 

diletta  pikl'uomoipttenêii'H  intendm  «««ruXACo/uiviiv  im^ô?  ^roiiiirAi  (Si) 

?uMa  ^  la  quale  si  pigUa  innanzi  (F)  Il  fut  dédommagé  par  le  don 

emiêsione  nel  maneg§iani  :  ed  in  Je  prophétie.'}  H   acquiesça   â  cet 

quaeta  vuoU  siJdilettapià  la  donna  f  ëcbange^  il  ne  naratt  point  qu'il  «ait  ' 

onde  GofVeû  pariâino  medico  dottissi'  eu  iregret  à  ses  deux  yeux  ;  on  ne  Ta 

mto  nelle  annotationi  al  libro  di  Poli-'  ^int  introduit  déplonuit  aad«slin«c-. 
bio.  teriâêe  le  seguenti  parole  hcfavor  cela  nVût  pas  i*^  de  la  bienséance  , 

délie  donne  t  Tametsi  maribussemen  après  let^graptles  lumiér^  que  Ton 

oalidius,  acrtus  ,  ctipiosiutque  inest,  supposait  aue  ton  âme  avait  rrçudk. 

motuquc  ipsi  majore  quAm  fosminse  Augurem   Cireùam  quem,  sapicntem 

incoïtu  «^OQcutiuntur,  plusque  mul-  fingunt  p»)ëta   nunquanf^imlucunt 

tb  calons,  et  tpiritûs obtinent,  quam*  déplorant*  m  ca:citatem  iuam.  At  t*e- 

obrem  ex  bis  riiigor  esse  maris  quAm  r6  PolyphcmuniJ/omerusciimimma' 

fœBiioai  vid«ri  possit.   Verùm  in  fœ-  nem  Jentm^ne  jiniisset ,  cum  ariete 

minâaliaprivatim  oonsiderareo^>or-  etiam   colloque ntem  faril  ^    eju'sque 
tet(  quK  intar  prsecipuas',  et  potissi-  laudarefortuna%  qu6d'af6  uellet  in- 

mat  Yoluptatis  veneren  causMS  «sse  grtdi posset,  et  qum  yeliet  attingeret. 
ponant.  Siqaidem  eju»    utérus  ma^  Hectè  hic  qaidem ,.  mhilo  enim  emt 

|(no  virili  scmiois  desiderio  tjrnetur,  ipte  cyclopa  quam  arxea  ille  pruden- 

■pauraque  mirum  in  modura  appétit,  tior  (3i).  Oest  aux  cjclopCM,  cVst 

«t  aitrabendo,  sugendo  ,  concipien-  aux  ignorans,  â.  croire  quVnperdâot 

doque  im|)eosisi«inié  delectatur  :  est  la  vue  di^corps  on   perd  la  joie  de 

•nini  ei  in  ro  utérus  ventrirulo  simi*  ce  monde.  Il  est  vrai  <|ue  tous'^  e§- 

lis;   sicQt  enim  iste  suavibus  cibis  .  prits  crossiers  ne  demeurent  pas  d'ac- 

potibus(|ueg|iudet,  eosque  avidissim«  cor.d  de  ce  principe  \  t<lmoinces  deux 

amplectitur^    ita  ille  semèn  amat ,  b^lttres  dont  il  est  parle  dans  la  ^IX*. 

Iiabelque  gratUsimnm.  Marin  Equi-  térie  ùe  Boucbft.  Us  «étaient  i  la  porte 

co/a, /g«/ fM^rto /i^ru  de  NaturâAmO'  d'une  église  ,  et  ne  te  pouyoïcnt  ac 

ria  ,  dice  ,  ehe  $e  eià  foêse  t»ero  ,  che  corder  tfe  la  jojre  de  ce  monde  ,  car 

le    donne  mveêiero  mmggior  piacere  l'ep-eugle  disott  ^  I\^iliex  Taumi^ne  à 

che  gl'uomini  non  hanno  nell'  atto  ce  pauvre  bomme  qui  a  perdu  la  joie 

yenereOfâempre  lefemine  ricerchereh-  de  ce  monde:  l' auti^coquin^quiavou 

bono  I  maschi  ,   del  che  (  dice  egU  )  ii  penlu ,   par  un  coup  Jv  faucon  ,  ce 

•We  tutto  il  eontrmrio  (ag).  qui  devott  e$tre  en  •  ta  braguette  ,   le 

(E)  EUeenfut  iifdckée,  quelle  ta-  dementoU ,  et  'soutenoit  que  c'ettoit  ha 

t-eugU.  ]  ApoUodcre.ne  dit  paa  com-  qui  afott  fendu  la  ior*>  de  ce  monde  (  ). 

ment  ^  mats  Hygin  dëclare  qu'elle  le  (J*)  Hfin»..  ««r-  t.^^^-  Vii«««r«  Mr  Pk»- 

fit  de  sa  propre    main  ;  Juno  tr^ta  ,  ^'**'J^'^tT£T''^*'Z!tL'l 

fcX  »        1  ^  a%     s s    ■     #    '  a    '  ti . <  -»     >   »       .fc ■.     .  r# 


/  MMrlii  HilHIt ,  /J*mom  d&  i^fnito ,  i6if  .  ia-4*. 


•*  #f<  f«  ^mmU^^ma  Ahùmn. 


<ïi)  f.MfW»  .'  Ti««r«Un.  V 


rtrrm  ffn 


f 


/TIRÉS!  AS.  '   '    ti^jj 

On  parle  d'ane  princesse  qui  aurait  ci)s  (35),  on  jugerait  qu'il  sVtait 
vidé  la  question  en  condaranaatyle  ti:ouvëplusd*une  fois  dans  le  fâcbeui 
premier.  Voici  le  conte.  «  Une  prin-  inconvénient  du  faux  ermite  qui 
»  cesse  de  grande  vertu ,  et  qui  ëtait  eut  .inatilejnmt  /«r  sa  discrëtion  la 
»  demeurée  fille  toute  sa  vie  ,  cooti-  b^lla  Angélique. 
M  nueleduc.perdit  la-vue-attr  le  r^     >•  >,..         .  /  - 

Gtm  rmsupum  tu  tmrtna^imc*    ' 
J  t«ll«  «Ktf  ft«  ilr/  Kfo^iuo  rapmCê. 

Kfli  t'mUrmtéik ,  *d  m  pimeor  Im  toecm. 
Ed  Mu  dortfuf  0  non  jmifart  itckermo  ; 
hor  l»  hatxi»  il  M  p^tto    horm  Im  koécm  : 
'  Nom  i  eki'l  foeei*  in  4fnoi  loco  etpro  *d  tr- 


»  tour  de  son  âge  :  comme  elle  e'tait 
M  en  cet  état,  un  pauvre  aveugle  fut 
»  conduit  à  lafiortière  desoncarros- 
M  se  ,  et  lui  dit,  Ma  bonne  dame  ajex 
•f  pitié  d'un  pauvre  bomme  qui  a 
»  perdu  les  joies  de  ce  monde  :  la 
»  princesse,  qui  Penteadit^  demanda 
M  N  une  de  ïcs  femmes,  Qun  doHc 
»  cet  homme  t  est-ce  qu'il  ett  eunw 
»  que  ?  Non ,  ma  princesse  ,  lui  ré- 
w  pondit,  cette  femme  ,  c'est  qu'il  eat 
>*  aveugle  :  Uélm^  te  paut^re  homme  ! 
M  (7  a  raison,  répliqua«t-elle-,  «C  le 
M  n'y  songeai*  p^*.  La  naïveté  do  la 


MemaVtnc9ntroUmodf$triortrmkocce:     [ 
Ch'mt  doiio  fon  ritpondo  iLeorpo  infîrrm^'^ 
Ei^a  mmt'tAio  ,  porck*  «>.>«  trojfp'éÀni..- 
E  potrà  p*§$**  t  V>*nl»  ^  k  l'mjfimm. 

Tmt»  lo  wUt,  uMi  U  mùdimuaf    >    ^ 
Mm  ftêol  pigr»  rMMN  im»n  p»r6  udsm, 
Indéumo  ttfion  gU  Mote ,  «  to  tormomtm, 
E  non  pmàfmr  tho  tmgmU  totUt  tUu  (»). 

Aacan,  levbon  et  fidèle  diicipU  df 
demandfe  de  cette  bonne  princesse  Malherbf, était  du  goût  d«  son  mattra; 
»  fait  connaître  assex  plaisamment  il  n*eût  pas  vo«Jiu  dooaer  loa  r^ples 
M  l'opinion  qu'elle  avait  touçbaotles  de  sa  vigueur  pour  tous  le«  triom- 
>»  joies  de  ce  monde  (33).  »  41  y  à  pli«s  des  grands  guerriers ,  oi  pour 
beaucoup  d'apparence  que  Malberbo  toute  l'babiloié  des  premier»-  minis- 
«uU  décidé  la  dispute  conformément  4,re||>  Je  isa  us' «ionisa /voimI. dit-il  dans 
ù  l'avis  du  meadiatit,  71M  af ait  perdu  une  lettre  qu'il  éerivit  A  Bolcoo  (37), 
par  un  coup  de  faucon ,  efc;  ;  ear  il  siJY.m  été  si  ori  que  de  eensurer  vo- 
lUait  inconsolablo  de  se  sentir  faible  tre  éloquence  ,  puisque  ai.  de  Mal" 
de  ce  c(U(î-là  .  et  il  auraitoflèux  aimé  herbe  a  euMefftxtnterie  de  n^accuser 
(Hre  en  état  tic  rorueillir  les  faveurs  de  frouleu^nui  qui  n'est  plus  que  de 
des  dames  ,  que  d'obtenir  du  roi  son  guiee ,  al  de  qui  la  dernière  matlresu» 
maître  les  dignités  Jes  plus  sublimes  est  morte  (kt  %'ieHle**e ,  H^nnéé  du 
(34).  De  l'air  dont  il  fait  ses  doléan-  grand  hit^r.Ha  beau  jeu  k  se  t^an- 
prt^  d€$)U0»  do  <0  momdo.  L'aw  «t  l'Asira  ào  ter  des  nti^rveilles  de  sa  jeunesse  , 


^-^f. 


Valgai«  ,  T«fti«  S.  InmroHm  itef  m*  (Ra^M)  tm-   »«"*■»••    ••  q»*    mm  rooim  um  tu  numnm 
Imtmttitum  (Tohimm)  «1  dtJtU:   Gmttdimm  tiki  lit   poUT  Uê  éHetOirtê  du  prînéejf  Ofan 

^^mpo^KiaaTokim,:QmmUtmmMj»mm,kt0ru^  /çc  ,    nipourUsagesêe  du  cordinu 
«  }n  on  dit  mmtamt  A' mm  tuom^o,  fo,  piMi«»r*  m-  «f    ntcneiieu  ,  i«   serats  ùtoit  man 


cardinal 

mtt  marri 

•lèto»  i*  provOThM,  lowhl^par  V«#viiu,  cli.  tfétre  en  état  de  Jui  Bou*»oir  mmro- 
ii  d«  Mw  Mojtm  do  pmr^nér .  et  ««U,  fr*o «M  cher  co  qudme  reproche .  La  raillerie 
.•  ^mom  unM  A\mou»mio  mm*  m^moo^lo»  j    Mollirba  ott  contenue  dan«  ces 

«  liions,  romrno  |>o«r  ••«••«r  <|i»«  mm  U  p(M-  parolet  :  «  Da  cAté  des  bergerioa  Mn 
Mioa,  «iM«i-4ir«MiflH,  •«ivaairapoiojiM^  •  oas  va  Je  mieux  du  Ri^ae  ;  Mais 
'^•*''*J  \*'  ''•\7'  -■ •  •'— .f?f*^-7*«   •  tfortei  pour  «a  qui   est  *i»»  b«nè- 


r^to  partie  Au  cwv  kaataîa  ,  tou  Im  biaiu  4*  U 
VI*  M  Mut  noÈt.  La  Ckr«at^«Mi  ara 


pour  <a  qui   est  'Un  berge- 
^Mv  "  ***t  ^^  **  Murait  «lUr  pis.  Gtlta 

faa  i4&$.  parUat  éa  l>aaaa^t  tomUmmU    9  sl&nn  ^««t  IIM  «fl^d»1HBi  doBt 

,|rr«^.« a.  ri^4,«^f^^,.u  «.«.,,  BUiw.   ,  in  nonchalance  n'aat  Ma  eapobla. 

0^éo^o*mp,^oopoo.Vmmmpèm»kmeéo,m  •  »  «I  «lUque  une  pUo«  ,  Ujr  V^  d'o- 

kieaa  .  #1  «M  m»iU»m  dm  §»  ra«r«««*    ri  l'aMrw  on  ^ 

t'mm  dm  i*i  duu.  I^  comronm*  %«%  a«i  la  afcaprfal ,  (t^  #^«rM  m  laMM  k  talus.  émU  le  |Um»iI 

\n\*A  ,  wm  r»  umpm-U  .  p«tMlaat  •■  ro»  ,  lifta  ia  ■•■iraUaa  Losiaa,  imipoidU  k  Pi4ê^  i44s  J 

■  n  rolli#r  «l'aÉNlr*  ,  tuMbaii   p«rp«a44r«U^£«M«i(t  ^«HK^* 

jam'cs-aaaaMi*  Ao  la  ra«at«r«.  Ita.  caitS^  (M^  AfMal* ,  OrU«ia  IWtW  ,  umt»  •mmf  , 

(IJ)  M.  a*  CailUra  .   do  I  nai^^ipi  />Mffl<a».  MMM  ttriU  #t  to^. 

flat«4«.  Kllf  Mf  éem»  U 


T^ 


(I  A»»  hoM*  CoatM  «t  Aoo 


mrUoi 


.w 


lattr«, 


i|lr*  »l   Irt.  <Utftr«*  liHil  r|,a/rmr»tl 


•  •I  .  rriiMr/a#(B' 


t6i\,  tM%.  «f|A#«  tmto. 


(.) 


-•«      I 


»  ecnu  ;   ec  les  ayant  en  ton  pou- 
f^tf^'AftçvrixMC. /rfmrHAr'itr/itiKrui'  ^  yg^r  ^   i\  s'attacha  ;ivec  tant  d'ar- 

myitymi.^Cki*,,  JeiM»ot»lMh..frifmu9muùmm-  ^  dcur  à   les  ciaminer qu'il  en 

îS/*""^i,3^'*'  **<^•"^  *"*"'  '•*•   »  fut  en  quelque   façon  le  premier 
h4  r*GAu«v  fit>'  Tllcnp.  xrrr.  »  restaurateur  .....  Ce  fut  cet.  An- 


3^1  ettui¥.,  édition  de  tfoUand»,  lOHO. 

(39)  Atliéa^,  <i». /,jMf.  3. 

(33)  //  ciu  Slnbon ,  ttV.  XIII. 

(«4)  0{//'  iv*/M«X»<  n^uivA  y  inouïe  jrofi- 
tôt. 

# 

TOME    XIV. 


fm  JUpi» ,  eëéftdmAfJit  dmu  FmnUtm  i'km- 
(3«)  Fojn  Calviâw,  WiM».  Mwuff  ||^ \ 


•4 


2?.  2 


TIRÉSIAS. 


TIRÉSIAS. 


if 


-^ 


-     ! 


I 


I 


.^  ^* 


'       & 


»  n«  façon  qui  fait  ùimrc  que  s'il  les  iiabkt.in.H  de  Thi^hes  rendirent  dc<: 

•»  r«vaU  pri#«  il  éa  serait  bien  empé-  honneurs  divins  à  Tiresias  ,  enterre 

H  cké  j  H  s'il  la  prend ,  il  la  garde  si  auprès  deTilphouse.  Je  vois  seulement 

^w  {Hi4a,({u'il  faut  croire  qw^une  femme  dans  Pausanias  (43)  qu'il  y  Hvs^it  dans 

»  a  été  bien  surprise  quand  elle  a  leur  ville  un  lieu  appelé  Tobserva- 


j'ai  râpporW.  Quoi  qu'il  ëns<iit  ,Yoilà  pas  chez  feux  son  véritable  tombeau, 

deu^âme*  de  sang  et  d*  ho  je  que  L'historioa  leut  prête  \à  un  mauvais 

Minerve  «"aurait  su  dédommaf^er  ,  si  roiitfonnrment  j  mais  peu  nous  impor** 

au  lieu  de  les  faire  aveugles  ,  comme  te.  Ces  messieurs  qui  ont  citéSlra-, 

elle  en  iMa  envers  notre  Tiresias, elle  bon  auraient    mieux    trouvé^  leur 

les  eût  fait»  ennaquet.  compte  dans  Diodore  de  Sicile  •  c'est 

Je  finis  par  la  pensée  d'un  philo-  lui  qui  apprend  qua   les  Thcbains 

«dçbtt  «  mats  d'un  philosophe  d'u^e  (ircntde  pompeuses  funérailles  à  Ti- 

s«cté  réprouvée 'y   et  plus  liéréâquè  f'ésias»  et  qu'ils  lui  rendirent  les  hon- 

snr-Nde^gnMde  lavolaptéquelaiec-  néùrs  divins  (45)«>'        *            ^           ^■ 

te  dftpicurei  11  avait  perdu  les  yeux,  (H)  Ayant  prit  la   fuite  a^^c  ses 

et'èntendant  de  bonnes  femmes  qui  compmtriotet.  j  M.  Moréri  a  fort  mal 

déploraient  #a' condition,  il  leui*de-  entendu  CharlesÉtienne son  original, 

manda  si  dlët  comptaient  pour  rien  iorsqu'iladit  que  Tiresias,  ayant  été 

lat  l»laisiH  noétomes!  Illud  Anti-  relctfué  jtvoche  de  la  fontaine  de  Til- 
pain  Cfrenaiûi  est  qtùdem  pauio  ob-'  phonse  , ,  ^  mourut.  Voici  le  latin  de 

sccekiui  f  sed  noh  ahsurda  sententia  Charles  Etienne ,  ^axto  ^nte/Ti  ejus- 

est.  Cujus  etKitalem  quummuliehsu'  dent    nonUnis ,    ubi  profu^us   aiem 

Im  lameniarentur^  Qm^  ^êF*t**  »  >'*'  suuM  obitt,  ce  qui  est  emprunté  de^  ^ 

tfuit?  ëH  t^oHs  mdla  viJhtur  t^luptas  Strabon  ,  i<^*  f  tik^Ttrm,  x^nvh  ««î  t» 

}tss»  noeturnd  (%t0)  f  t«D  TiiAt^i'ot/ ftvwfcA  tKtî  rthivrirAiroc 

(Gr)  Jl  acquit  une  grande  répùia-  »«tT*Ti»»  ^vyin  ,  sub  quofons  est  Til- 

lion  par  sa.  seiehee  dtt*inatrice.\  Cela  phôsa,  et  monumentum  Teiresiœ  qui 

paraît  par  plusieurs  passages  de  So-  extorHs  ibim&rtem'obUt.  Si  M.  Moréri 

phocle  et  d'autres  anciens  auteurs,  avait  su  Thistoire  de  Tiresias  ,  ilVau- 

II  n'y  avait  que  lui  de  sage  dans  les  rait  pas  tourné  le  mot  profugus  par 

enfers  U**)?  •*  "**''■  ^^  cro/ons  Ho-  .celui  de  relégué.  InCc'rons  de  là  que 

mère  (4i)*  '  ceuxquitraduisent  sont  sujets  àfaire 

^«      ,     A     »       ,',     „         ,  d'étranges  bévues,    lorsqu'ils  n'en- 

Ty.*4T.eM.»Ti  m»  ,ro,.  Uifp^fu*  t^„jç„^  poinfles  choses  fcar  ils  ont 

Otf  ^tsrt »^A«  Toi/H ,  r«-»i  •r^u^,.  ^^^  ^^^^j^  ^^j,  «^^  ^^^^^^  gignifica- 

•      Unie  êtiém  mtOftuo  nuntêm  tribut*  Prottrpinà    tîons  d'un    même    mot ,   Cela   ne    les 

*'^  "*  ÏÏJSr*'  rtijfw»  iwr^  umhrm  einmt-  empêche  pas  de  prendre  celle  qui  ne 

•*  *"'**^  convient  point  à  tel  ou  tel  lieu.  Je 

Il  f<it  honoré  comme  un  dien  après  remarque  une  assez  grande  diviursité 

sa  mort  (4^).  la  n'ai  pourtant  point  ^ntre  Strabon  et  Pausanias.  Le  pre-r 

trouvé  dans  le  IX*.  livre  de  Strabon  mier  veut  que  Tiresias  soit  mort  dans 

ce  <fiM>  Charles  Etienne,  Uoyd  ,  Mo*  sa  fuite,  sans  être  tombé  au  pouvoir 

réri  et  Uofman  en  citent  ,  savoir  que  des  ennemis  j  le  second,  au  contraire, 

'%  C^r^,  T«.«U.. .  K*,  r,  folio  .:«  .  B.        (45)  ,®*^*'r'f  ^-/«^^^  01-  K*Jîu.?..  T.- 
émuXm  tinuummXkX.  Aiffnm^t  m  BéU,  en  iS^S  ,  l,h.  V,  cap.  ri. 


% 


TiU 


44*)  r.lem.  Al«Mn4v.  I  SlMfWtt. 


mif  iiihi  pO|<rip«i. 


!.o  fondant  !5ur  les  histoires  des  Grecs,  Voyez  dans  Lucain  r.53)  un  long  dp- 
«ht(j|6)  que  ceux  dArgos^  ayant  pris  lail  de  menaces  faites  |>ar  la  ttiagi. 
1  A  n  lif  ï  menaient  au  tem-  cienne  de  Thetsalie  aux  dieux  infîr- 
plc  de  Delphes  le  devin  Tirésias  nanx.  C'était  bn  st^  asseï  ordinaire 
avec,  le  reste  d»  hntio ,  mats  qu'il   dans  les  cérémonies  magiques    Un 


mourut  sur  la  r^>ute  pour  avoir  bu   philosophé 

dans  la  fontaine  de  Tilphouse.  Dior  beaucoup  de  raison.  n.XAâ  /•  To^iir 

dore  de  Sicile  (47)    raconte  le  fait   iKfryJtif^f.tl /a^i  UifA*n\\t  ti,x^,\ 


fout  comme  Strabon.  Un  auteur  (48),.  ^uxi  T«6»wiiTof  *ôrSii  rS  j^r.x.r 
dont  j  honore  la  mémoire  ,  a  débité  'H>Jm ,  i  ï.x^'m  ,  J  ^,;.  t^^  Wsr.«ri, 
que  Tirésias  sur  ses  vieux  jours  se  ifBfmrmf^rmr^x^fr,  i«r«>i/«or ,  4ri.. 
relirai  la  montagne  de  Tilphouse ,  xi,  cr^^A»+.^i,^»Cm ,  LkZ,  ' 
pour  y  achever  sa  vie  en  repos ,  et  ?/  «m««v««^«-^"ôrfV«eommJm 
loin  des  tumultes  de  la  ville.  On  ne  absurdissZum  est,  non  jam  uulstaH 
eue  personne  i  mais  le  ne  doute  point  euipiam  dwmoni ,  autdefùnctianimie, 
MU  on  n  eût  In  cela. aans  quelque  çé-  sed  ipsimet  soU\  sfdenim  principi, 
lebreecrivain.NelaiHsonsj>3saedrre  /«„«,  reltquisque^ dits  cJhsUUs  , 
que  cette  retraite  de  Tir/sia.  neîut  homo  euiuis  èjopuli  fœo!^Jno^Ls 
nullement  volontaire.  minas  inteniaFjtque-^ut  eos  ad  uer!t 

mLin    .Tï  „Mf' "'''"'^' ^    ^I^'?i  ^i<^nda  compellal  falsum  fanum^ 
Fhlégon  ,  et  Lutatuis     s  accordent  a   que  terr**rem  ostendit  (54).  Cela  ma 

dire  que  Jupiter  dédommagea  Tiré-  fait  souvenir  de  nos  coX  populai^ 

sias  de  la  perte  de  la  vue  ,  en  lui  ac-  rés  sur  la  magie:  je  ne  parle  pas  des 

cordant,  avec  la  connaissance  derave-  contes  les  p|,,i,  comfnuns  ,  niais  de 

nirnne  vie  sept  fois  plus  longue  min  ceux  qui  lèvent  un  peu  la  tête  nar- 

riln  Sï""*"  V  -f^'""  "^^^^  ^n^  ^*«»"'  '•  ^«»"»«-  ^  V^ienà  qu'il  y  a 
^gatharcidd  ne  fait  mention  que  de  des  magiciens qniexerr^t  uSe es L 
cimi  âges  ;  Lucien  que  de  six  î  mais  ce  de  çommaîdeliient ,  jusqu'àTa 
scion  Tzctzes ,  .1  y  a  eu  dps  gens  qui  contrainte,  sur  tes  démons  qu'ils 
d^hoi^SIT  ^'*^*^*  <>«>'•  «/?«•. «J^oq^ue«t.QoféiM^abs«^ 
.d homn^^(6p).  ..-.,::.    P«-»ii«î.  on   fi|%onmiU  Mgarder 

(K  llrfntsaa  l  tmpfrteuyr]  Séné-  comme  possible  fsî  une  fois  on  tom- 
Tie  lui  donne  des  paroles  mcnaçan-   hait  d'accord  q^i'tl  se  forme  certains 

Carmemiliim'mm^iimm  folyit ,  et  m^iitfMiVAm 
Decuntat  «re,  quteamid  ami  plaeél  Uves 
Jui  i;ogit  umbrfs  (Si). 

Seace  l'introduit 
et  de  menaces. 


E actes  ou  certains  traités  entre  les 
ommes  et  tes  mauvais  anges  :  car  j 
ajant  àans  doute  de  la  subordination 
entre  ces  esprits  ,*fï  peut  y  avoir  des 
(lit  armé  de  reproches  démons  qni  régnent  absolument  snr 

pinsienrs  autres.  L'un  de  ces  démons 

^t^ue  hic  Tiresias  nonjumad^nuuuiimim.    "^    Ç'>»rrait-U    MS    promettre  é  Sm' 

hrit  magiciens  qu  il  leur  soumettra  tous 

Têstor  mit ,  di»os  ^mUms  hune  tmenudmid'  Ics   esprits    de  SA  dépendance  ?  ne 

dos  menacer  de  sa  colère  cent  qui  fe- 

Judior ,  an  rt^iAo  juhtiat  si  Thessala  cmntu       raient    IcS  rélîftl  ?    M.  de  ThoU  ,     qui 

rîi!!i;'*'^?'?*'"7'""*f/J"^'***'^''^  .  *">»*»  *  un  dîalogne  du  sienr  Cali- 
^i,t- .r  ».'^!^":':  rr.  r-'  8°<>"  et  d'un  famen^x  magicie»,r.confe 
qnece  magicien  ne  nia  pis  son  corn- 

Ne  tenues  mnnos  nmbemque  hanc  front i  t  opmcse  merce  ayeç  IcS  démoiM  ,  m^îs  îl  SOU- 
■Spemtlene,  inoneo,  et  nobis  savire  l'acultaj  .    tân»  n'rt»  »>%  ».»«t>  —-.  4-..I  1    •»        ♦*  *^t 

fUin^us  enim  n  fmidfuid  dkw  noscLme  timil  tint  qnc  sa  jnagie  ne  tendait  qu'à  fài- 
u>(5a).  re   du  bien  â  l'homme ,   et  qu'il  y 

(46)P.— . .  tiB.lX,pat.  30,.    V:     •  ^:!ÎJ;;;*L!*î:*^""*  «iiWrenee «itre Ijs 

(42)  Diod.  Sici. .  tih.  y: cap.  FI.      *     '  sorcicrs  et  les  magiciens.  Un  imi- 

(4A)PetnwMaHardiM(<l*fiM>fi4l»6Mkb«rrttai,  cien  ,  disait-il ,  u'a  Commerce  qu^" 

d«  .ScriDtor.  Ad«p»i..p*^   k,7,  ^ét.  >68&  vec  dts  esprits  aériens  et  célestes, 

f49)  Qj**tiur».mns  inuimisent  acpC  nJbctM. 


»«».   uvn  vi*yT\*m  nvnens   ei  eeiesces , 
bons  et  blenfnifans ,  qui  lui  *pptcn* 


«0  r« r#.  Munk«r«. ,  in  Hygi». ,  pag.. ,  ,8.  (53)  Pbarwl.  ,  Uk.  Kt,  M.  •»!*  •<  terni 


^iMm,  m%.  itf 


tb. ,  liA.  I  #' ,  »•/,  5«»o. 


m»  Kvânjd.,  tth.  K,  ti^.  X,  pag.  igl.'itf. 


^ 


m 


J 


{M)^voAk^    Apologie  drt^Unind»    nomme»,  /</>.  /.  c^.tV. 

€h*p,  yi,PH*  »"'  •  "*'•  **^'  (n)  AArnwn».  lih.   V,  pnf;.  114. 

(•')  TiA.  4,  *af>.  6  '/<'  rrctd  R^tion^  phil.Ofo-  Librorum   ainore   i^rifhalut  majore  qtuim  philo- 

fh»n4i,  toffhin  tttulin.  Serai».,  Uh,  XTTT,  pa^.  4 'y. 


vjv/«»»iu., *.„.  ,  ,jH*g.  s  14.  .  ^    uicssîi  une  ecoie  aans  nome,  et 

/^lt7ti,"!;:ru"yr.7(r^Zét.^  °>™P<»a  wiiante-huit  livre..   Il 
/  an 666 <£•  F^»iM>.  *        eti  ni  un  pour  prouver  que  la 

(37)  Ariîitoclics    peripatetiras ,  0p%id  Eosebina       .  .       ' 

Prup.  ,tih.  Xf.  cfip.  II,  pag. '^^.  [0)^1  s'tij^pelttUDjmat, 


■i. 


A 


1- 


f 


224  TIS5ANDIER, 

nent  nulU  secrets  d'une  grande  uti-  et  nocere  tantUm  nouerint  :  tant  prœ- 

ItU  fi^  d*  pl^^ i^  coniniande  â  ces  çlantartis schotas,  etc.  (57).  Voyez  la 

g^MtitH'f  mudtii'IMI  IN^i^ic^  Mt  uo   V^i  suite  de  ces  paroles  à  la  note  de  cette 

^0l^0im4^  page.«  Finissons  par  des  paroles  de. 

•a0s  ^  leur  natare f  et  ennemis  du  Cicëron,  qui. nous  apprennent  que 

genre  hvi^|^tt•  1^  ajoatè  quHl  y  avait  Tiréiias  notait  point  de  ces  devins  â 

ctL  £spagaé/<i9i  écolufi  de  magie ,  et  la  douzaine  qui  vendent  dés  impos- 

•cfuUly  «msqmit  en  aussi  de  trés-flo-^  tures ,  et  qui  font  de  leur  métier  un 

rusantes  eoAllemaffne ,  qui  «^étaient  gagne-pain,  ^nte  hos  Amphiaraûs  et 

diasipées  pour  la  plupart  depuis  que  Tiresiat  non   humilcê  et  obscuri  ne- 

Liitberàrait  annonce  SCS  hérésies  (^5).  que  eorum  similes  .  ut  apud  Ennium 

l\  nV^ouapas  à  seâ  Juflcs  tout  ce  qu*il  ejl/qui  sui  quaestùs  causa  fictas  sus- 

avait  ATotié  an  eieiir  ualigoon  ;  mais  citant  sententias  ,   sed  clari  et  prœ- 

le  parlement  de  Paris  Abaissa  pas  de  stantes  firi  qui  avibas  et  si^nis  aàmo- 

le  condamner  au  dernier  supplice  ,  mti  Jutura    dicebant ,     quorum  de 

sur  les  préavis  qui  furent  proauites.  altero  etiam  apud  inferos  ff orneras 

La  cboM  me  semble  assez  singulière  ait  soliim  sapere  cœteros  umbrarum 

npnr  mériter  que,  mes  lecteurs^  Ja  modo  uagari  (58).  \     I 

trouvent  ici  selon  les  propres  paroles 


>^ 


de  M.  de  Thon  (56)  :  Magiam  qjuam 
fOfpfiiiehmiur  É§Uomontiu*  ,  doemo- 
»umf  qui  numinis  divini  particula 
§HJfU  •  eum  hominibut  concUiatricem 


(5^)  Idem ,  ibidem. 

($8)  Cicero,  Ub.  /de  Diviaat.,/olio  m.  3io,  C. 

TISSANDIER  (N.),  auteur 


-^  "  '          ,                  j  ï     ï^-  -  d'un  livreaui  ne  m'est  connu  que 

nrlem  prœolar(^m  esse  ad  beneJUium  u  uimvicuui  ucnx  ^              ^ 

iw^ntum  fton  adnmlêficium,  quo  par  une   lettre  de    Balzac.    U 

^çt^rU  qui  i'oeanUtr  (fulgoutuntur,  mourut    fort   vieux  ,  Tan   162B 

iptiwuthrum  êpiriiuum yiUamanci^  r^s   l^  c^oix  du  Maine  ne   fait 

|,i«i»er«*sam^iiof«iiijam^de^^  ^j^^  nfenlion  de  lui ,  et  je  ne 

0$  veneao  ac  dinsfalcinatwmùuseo''  f"*j*^  m*^....  v           ,r   'j.     \r 

%  wbitrio.  pemiciem  humano  ge-  crois  pomt  que  du  Verdier  Vau- 

i  mmehiiuMtûs ,  cùm  contra  magis  Privas   en   fasse    mention    non 


mm 

néfi  méukÙMtUùs ,  cUm  contra  magis  Privas    en    fasse    mention    non 

ipsiâimmQmhtu  imp^nsru,  ^p  eonim  ^^^^  /g\ 

contortio  aefrmiliaritate  aroana  na-  r        v    /* 

turm  fulgp  ignota  fseo  libris  prodita  ^j^v  jiynourutfort  i^ieux  Van  i6'j8  ] 

cognoscêrrt  fhUura  nman  ,  mala  de-  Voyez  là  lettre  qui  fut  écrite  cette 

çiSsamt  P«ncula  amevertere ,  anùssa  année-là  par  Balzac  à  un  M.  Tissan- 

arcu^rans,  C017  ' 

kumanàftione^ 

IM  /i>ettm«rfww/êrTw,««*|«wM*.-vw».-  i^hérêsie  ,  et  piuar  qi „__  , 

ponere ,   patreâ  çum  Jiuis  ,   uxores  jj  ^^ait  publié  jun  livre  poUr  avertir 

eum  maritis,  et  amicitiam  cum  iis  j^  France  de  la  conception  de  ce  mon s- 

lifuibus  débet  conciliarc  diseant ,  déni'  ^^  ^  quand  le  cardinal  de  Lorraine 

quesibi  mm  cum  aëriis  spirUibus  et  \^  conçut.  Il  n'est  pas  besoin  que  je    , 

cosîo  varticipantibus  esse  ^  qui  naturd  ^j^^  ^^^  ^^  expressions  sont  de  Bal- 

benefici  ndul  m*i  jtM^are  scinmt ,  com  j^^c. 

terrèstiTS  et  subterranea  incolenies  »  ^g^  jç^^-^  „^  ^^,-,  p^„£  g^e  du  f^er-  ^ 


inowM  awcKCf^crw,  •.««»•!•  année-la  par  liaizac  a  un  m.  iissan- 
\^   eorpora   citeriiu  quam  Jicr  (1).  On  le  consple  sur  la  mort 
ttionejiefi  ftcssit ,  de  loco  j^  g^„  ^^^^\^  qyj  ^i^jj  aussi  vicMx  que    ' 
nfuufern,diMsidenUu  çom-  phérésie  ,  et  plus' que  la  ligue  f  car 


îiK'X/^i.^a-r.  ;  n/-'«'  i«-  •'  •"  O*^^  d'examiner^page  a  m 
^jUftfTjmnr ,  W  mmgné  kx  pmHt  dtfituM »  sandier  se  trouve  da 


pageaoage 

lans  la  Bibliothc- 

Les 

nom' 

point  mis 

«...  ^6  d«  »on  imurueUMi  m  <«  franc* ^  «w. ,   y^g  table  des  sumoms.   Voilà  deux 

d?;f.rrr;?.~t°i:L%"^".^'n  a-^fa»'»  i«.cu..bie.  <iu»d  iu.ont 

liv.  de  iUWui*.]  R^»<  CKiT. 


d«  3* 


/<■. .,  I ^  •vtrrrtr   J^ 


11:14. 


dtUOn  tn-folto. 


arrAt 


tàf0^itf^nm  !*>'- 


TITrUS. 


aaS 


J 


ensemble.  On  suppOrtcrak  le  nre-  tuit  ferè  latinùs' orator  ^ine  greteiâ 
roier  s'il  était  seul  comme  il  Test  dans  Uuetist  et  sùm  muito  hsu  pm^ain. 
la  Cfoix  du  Maine  j  mais  c'est  se  mo-  Uuim  orationes  téuuiun  mnmmrum 
q  lier  du  monde  que  de  ne  pas  reraé-  taniàm  exemphrum,  Utntkm  ûtémm- 
dier  au  premier  par  une. table  dee  tatis  habent  ^  ui  pîtitè  atlico  strio 
surnoms.  *^nf^4tpsêetfid^tur^£éê^mmu'' 

r^ïTtrTc  /r»  ♦      \      .     1^  ;^    tims  ùà  tragesdioM  satiê  OU  quidem 

TITlUb  (CaÎOs)»  orateur  et  acutèisedpariimtfngieètninsmlit 
poëCe  latin,  était  chevalier  ro-  <»^  ■  i^  ->;  /  ]<  -;  ,.^  :  „, 
main.  Il  porU  Tëloquencc  aussi  ^  ^*?  fn  p^iêmp$ U  loi  F^méa 
loiaquele  pourait  f.ireun  hom-  fec^t^ioT^ri'l  ««d'^" 
me  qui  n  entendait  point  le  grec  et  je  ne  Tai  point  tronvéi  solld^.  Cet 
(A).  Il  y  avait  dés  subtilité»  ,  auteur  a  cru.  (3)  qu«  celui  qt^jirn- 
beaucoup  d'exemple»,  et  beau-  £<>«/*' ',<»»F«nwian'iltaiiw>iiv|C^^ 
coup,deyUe«/d.ns  .«h.-  ti^^U'ÉT^iZ^kf:^ 
rangues^  de  sorte  qu'elles  parais-  sui  l'an  de  Rome  6^%  ïïm^mmm 
saient  être    ()u    style  attiqne.    «l»**  ^'"«Jf  pi^MJff*.  «tlVpiSIJriin 

Cette  subtilité^  de  pensée»  ne  ?*•«»«« «^^«^'♦^.•••"•i^^«"««*>«' 
réussit  nas  sur  le  theitn»  In^i^  i»f**«;^*»>?»^ow«|.Wlqut, chose 
réussit  pas  sur  le  «leâlrj,  lor$^  de  plut  apédeuà , ,  a^ir,  .«0|t  aAiémné 

quil  sen  voulut  servir  daii»  ses  ifacrolnï^qui  nima^jpbriiBdqttit^n- 
lragédie»,  comme  il  »'en  éuît  *^"V^'^'*"'Ç^'3"'^^^'W«i^i^^n- 
servi  datts  ses  plaidoyer».  Cela  ?5Î^V^^ff^^•*^î"'*?.H^^w«» 

noWemciit   an  cWniencem«i«da  VKISiïtfd*» 
iviie  au  caracie      '  .      .         - 

Lorsque  le  consi 
proposa  sa  loi  contre  ic  mxe  de»  -ciî'ali  j7"'^"'*7""''^< 
f«.l{n.  Ti.|«  har.„g„.  le  m-  P!S*é^TiJX:X,,Mt,,t 
pie  poiur.lui  Fepre»enter  rutiiité.  aon«qu«rorfi|«9«qi|i  •fmâiaciatîe 
de  cette  loi.  ffou»  verrons  dans  loi  ait.  été  <wntiiPip0fidm'd4'Xii<7i]i^. 
'les  remarque»  si  ce  f«it  estpro-  feÏÏLjoT'H'JS!?^-*^**^^ 
preà  montrer  en  quel  temjpâi  la  Lucilin»  «*a<ifoi 
lof  Fannia  tut.élablie  (%,  La  Unps|  r/Mn|«Hi 
harangue  4|ae  Tiliu»  JiiVftloès  ^i^mem^m  ^R^VjVamK^ 
fait  voir  que  l'ivrogpfHe  ^it  i«*rl2^^ 

montée  aj,  de«i,,f  *,ch  (C,.  te^C^^^îîteiî 
La  bévue  d  un  interprète 4^0-  ces  parol^.4tCiei^M|^s(î|g^,i^ 
race  (D)  n'eat  pé»  »upportable  :  ^S^.  '^^'l'P^fmt^qtm  Mûtkmmtê  C 
il  a  confondu  ftotre  tUiui»véc  ^ÔL^t^^£^J^^^SJi 

dAugu»t«ii;    ;     <V;)..^  .„,»,..w    ^^P«*«Kt^>tt£>l»pa,»»aaf«. 

-t'A      w.  ucommand^  JftJifelffMii»  m  TaBnéir 

^^^mj^f^^ii^fT^W^,^  •  «3tv«aiaaTefii®BÎgSJje.pace 

(A)  npôHat'ëUHftUnéê  aussi  loin  si^s^iUté  éUhXit  €•  PimiS sSHH^ 

que  le  pouifaa  faire  un  homme  qui  \                            -  .     -    ■    !^^  "'"'^ 

n'entendait  point  le  ^rve.  ]  Cicéî^ù,  ■{<)i<iStéi*',Uk%mk^imhM^^^  ^*i^ 

qui  en  pouvait  mieux  juger  qnliom-  j!^^  U,m<»mJl^Hd,fùmim 

me  du  «jjode» lui  aren J.  oe  t^JmOi-  'Tîj^iS^W  M:.mùm. 

gnage.   Ejtudem   terè  lempûris  fuit       

e^wei  romanus    C.   Titius,  qui  meo 


cqties  romanus    c   Jttms,  qui  meo    f  ••^v" 


c. 


«d 


'^H^ 


♦' 


TOMF    XIV 


i5 


(«)  Ze  GïiUini  ,  Tetiro,  tom.  H,  pag.  U)MqvÀit^eniiutcorporisn^f^Bâreexm- 
i»;  h  fait  nudrt  h  FontanaWao,  lerr.  «fel  .^F"»''..  «;.  "«^«'';  ''^^"'Ti^xrj^ 
*lHlr«IIO  di  Poitirri.  ^jj     «rf  ^„„,  ,553.  Sainte- Marthe  .  in   Elog.. 

(A)  1/  a  fait  dettX  JiinfeS  ÇU€  Je  corrige  pag,  m.  33  ,  dU  rngelH^l ,  cum  numerosam  »*»- 
dam  la  irem,  (B).  bolcm  rx  honcMiiJAiiBi  niore  sacceperit. 


chronologique,  <om.  ///,  pag.  m.  i*\,  «  t'ann. 
i558.  ■ 

(3)TeiMier,  AdditMMu  ans  Elof«M,  Com.  /, 

r««'  154. 

(4)  y»*  fi  ,    tom.   VI fl,  pag.  gQ ,  la  nausnfue 
vH)  </<• /'article  Htm  vie  ICI. 


(6)  ro/n  U  II*,  loin*  dm  Cb«vr4iM ,  fog. 
tiS , /dition  J0  ffollaïuU. 

\'j)PetUkttrgêoUdÊPan». 

(si  M^nagiana,  pag.  317  dr  la  pnmihr»  édition 
de  NoUandf.  On  ajout»  qu'il  ahuta  d*  m  fr0*-' 
fan,te ,  la^weile  •u  b^it  de  weaf  aMUi  êtittmehaôa 
4ruit  caiaa*  luâtrk. 


S 


/ 


X-4 


.. 


1. 


Hits  ,  TITIUS. 

<^MlttlittiMitfli<(M  ralwMl#|je  persiste    une  preuve  nécessaire  et  dëmonstn». 
iHÊÊ^r  ietttiMàipio«r  léiquel  je  Me  tive  <rif*il  fût  pins  jeune;  mais  je  dis 
«Jl^feÉl&'liiM'  KM'OTtl<}l^  Fiiiwit^s^  lie  qae  <ren  est  nft  siéfie.  Or  Afhlnfins  a 


,?r?«^^ 


(9)  4  qtt¥  illiartflie  été  contemporain  de  Tërencé  (S),  cml 
lié  éf^MtÊo  «n-  ifMKimt  Tan  594  (^)-   Voyez  quelle 


„  .^.  FiWlia'  «t  U  troi«iè-  preuve  Cicëron  nouf  a  fournie  contre 
>inli4iil^i'éit|»lM  fort  ^tie  ulandorp.  Disons  donc  oue  notreTi 
^.  ^^^^mimiyméÊl^èlt^éûiiiftày  tius  do^iivait  environ;  l'an  5^  de 

^Jmm^'^^fl^V^^                  »  •''*"*  (C)  Qaé  Cifrogmrw  était  monié» 

fmmMiHéim§mpà4t/ùHatt^  dimiert  excès.S  Les  juges  b»^ 

itm-â^^^  *^^'  ^  <^»  <^^i^,  vaienl  tant  de  vin  avant  que  d^aHet 

«Mifl|r^Ujpl««Hlé  nMfettè,petftëtat  s  fgadinftcè,qi*lT!iéfaicntcontraîntkM 

lifl^MitiMfk  «ccoui^^^^*^^*^  de   Ms^i»   comeu^iéiiiënt   à  chaaue 


-mn 


„. — ,mmvMf,  .^,  ,T»»JirageW,  el  ayaierit  bien 

teiiifin^  ttéee  ajMjpf^-  ae  la  peine  à  s'èmpèdiiet  de  dormir, 
n»  ^iiWi^ë<fâf<Mt it'rinff^ck)  j^l^nt au  conscil^ilt  se  demandaient, 
C^iRiei^'ilB  fÂM  de  frèf'j  ^t  car  QuVons-noas  ik  Caire  de  nous  tour- 
rtjMit  l«  iiMita^Mli;*  ^e  Phile  àerftèf  aVec 


r»»at  ^veWi  *n  léfimï  Mttipif ,    q«uj^  ^jj  i^r^  gestum  sii,  qui  siuue- 
SSlFttêllW^#l*B^»^t<^^^f  Wi*<«iie^^^^^  As3ÉAs«(rf/i<V  7â*^^  tr/W 

ilt^lMHfiUM  l*i^  d»  ti*ei»«i;  ♦»«  «ewii-ll»  lifim*,  Mé  /ilens  iimm/a- 
^||'«itfyfc%ttini<i^w*él^maa^^^  ciofàjÂumwnt.^nulla  e^tin  angi- 
miirërêlhwh»tMii^f^MtM^  fmam.non  impîiant, 

jlottlé  afa»  aï*é«V«Ml*  t^  en  Alerte  J^^  ^if^ni  çi«<»^i»»  ne^iU'mn  lesl , 

lèmpllt •*•*'***  •**'f***'*****^'^*^"'  dkuianudèx  tme^  pit^dt:  iptusit 

dé  H«*'pt>ué'4H)infl^«)#1viMiitfMMht  y„^|u^Tu]^ir0âir,  ai^  se  onuiia  àa- 

de  GliMoit  •<>*>  éec«Md«biV  «Ues  le  dipUtèiMutaspésàU;  RttèhMi  intpi- 

èottflUÉHMil  éfké9f9  «WaïfCW  oj  ike  <.||.  #rte  /vn»  vitmfMÙtàmMtpmlpebrap. 

peélHira  jnèonkeiceli  <*all«redeehro-  ;B^„|i  ii^  06im^|<u«i  ibi  fc»e  oni^i«>  • 

{idli^e ,  fUr  l«i J«re»e*'  dru»  botntte  ^«^|  ;„i^  ,,-^j;  «rcum  àlt#.iiitf a- 

>  «ftli  TM'^Ici  à  ^M  dk  p«yt  ,^t)  •atastiilter-  Sèm?  MMpottîu  pùkawwà  \àulsum 

âi«r  U  pHkriaibA.  A  iMgiIrt*  die  Oké  mirtumtnno  Grœco,  tdiHMè  milui/h 

^^féÊTf'pÊ'Vf^^^^  «fwe  a^W  ejtudàtH  pingucm,  bonumque  piteem  -lupuni 
Jh<l  liMIIWlf  «Bit  W»«  tirait  q^tri  lie  germàmuà,  qui  làïàr    dùoà'  jfonies 

.    -  i .  .„  ^A_u^  1^-u  JL.  ^1.^.^  ^M*  t;.  >.   w-  ^^  ^  llacro^ ,  qni  nous 

eu  vieux  morceau  de  la 
en  aviîit  cité  un 


4ottl<Mbp«obe  Hi  de  ^Mtt*  Ti-  ?iytia/aii  (lo)  ?  Ma 
t^  ttarangMi  enl^aftttM  9S>S.  mnKir-  i^  conservé  ce  cuvieu 
ques  bien  qu'Afraniu^  a^miliiTi-  luraMMé  de  TiUus ; 
Su»  (7)  ;  !•  «eabune  pas  cela  pour  t 


fjK^  39^00  E^Hnii 


^iiai  l^ofitfmmûm  perCmcOimm , 
,  «s  Mnramimm  «  mi^  Mrs  «!••»  m^ 

^  $««toa. ,  ù«  Viti  Tcrentii. 


Mili*  :di**rtaf.  Cicerii,  in  Bruto,  |N^.  »•©.  X/f ,  |Mf .  m.  KW. 


• 


^ 


TIT 

autre  passa^  dans  le  chapitre  IX  , 
car  il  ne  faut  ppiat  douter  (fue  le 
Qncitu  in  êtuuion^  l^gi*  Ftmmœ , 
qui  parait  daAs  le  diapitre  IX,  n'y 
soit  par  la  lautede8eopistes,«ui  ont 
ckanfQB  peu  â  peu  Tilias  an  Cinoiua. 
Cet  aulre^  passage  noustapprend  que 
Ton  faisait  cuire  à  Rome  dans  le  Teor 
trc  d'un  cochon  plusieurs  autres  ani- 
maux* et  ^oatk  appelait  cela  un 
cochon  de  Troie,  par  allusion  au 
cheval  de  Troie ,  qui  étaât  rempli  de 
soldats  (11).  Ces  exaés  avaient  besoin 
d'être  ré|fhméa  :Ja  geunuMdita  «tait 
si  «norme,  que  plusieufneiifims.de 
boupe  famille  ae  preetituaient  et  se 
vendaient  afin  de  mattaer  de  bons 
morcea«i(  :  l'ivrognerie  était  devenue 
si  commune,  que.  les  tj^ourgeois  al- 
laient soâls  aux  assemblées  où  il  s'a- 
gissait de  diJtibërer  du  salut  de  la 
patrie.  Cest  Sammeniâ*  Stfrénus  qui 
nous  l'apprendé  Lex  Fannia  sanctU^ 
ximi  jéiiguêlif  iê^ftiUiàfmmimm  ordi- 
HHtH  consensu  ptrvemt  ad  pûpulmm, 
JVequt  ettm  nwtewts  oui  tribiuùy  ut 
plaïasquë  mlirnSf  sedmx  omm  hQnO" 
rum  eohtUio  et  sentemtid  ipù  eonsideê 
petHuleranty  eùm  twpuèiiiraex  i^xu' 
rid  vonfwiorum  ma/ofa  quàwi  esnodi 
pettst ,  detrùttenta  patmntutr^  ^loui**' 
dem  eo  rss  redierutfUt  guid  Utecti 
ftUrique  ingênm  pueri  pudioitiam  H 
Idterùitem  muomê.  vndittamnt}  pLeri- 
qite  t^x  plèbe  Romand  fina  maduU  in 
oomititfm  kVMreaK»  ël4btii  '4*  iimpu- 
bUcœ  tai/uic  cansul^vt  <(i9)*  Les 
siècles  suf ^f^p  ^  aui  ,i>|ii  V4»  â  lUmie 
tant  de  vices  eflroyables,  ^*f  (^i( 
guère  Vtf  1^  règnf  4e  ^^ivrogaeÂe  : 
aifjouni^|)UA  ç'eatMW  W9utiqu  on  i»e 
coiuiaU  point  du  fmt  eu  €»  paja-4à  i 
mais  pour  iea  aocieiis  fi<»flfiaiQs,'Sla 
vivaient  CQjpnme  de  vra^  lepteWio- 
naux.  Vurey ,  dans  la  reloacqu^  M) 
<ie  l'article  Bàaxr  cxa.  Vmoga9n9  des 
députés  d^ui^  sgraodf».  Jift  m'^^.I^DAf 
au  r^^  WM  CorradHp^it^ni  tf(^ii  ai 
consQiiuwe  di|||&4!h|iloirajU|i.|Nsi^Mil- 
nes ,  n*ait  opnan  motre  TitiiH  que  pv 
le  passage  de  Cic^roo^ii  m  ifMore 
ceux  de  Macrobe.  C,  TUiu*»  <1M1 


IV  s.  „, 

dans  la  page  alla  de  son  Commentaire 
sur  le  Mrmtuê  de  Ciorfro»,  db  qmo 
Mcriptum  mihii  nos  ptwtet^k  pidtmuM. 

m^bérttmd^mniiÊtmrprèmid^MQ' 
n0ce.)#tst  Corraduaqut  relève  eetir 
bëvue  au  Mme  liéw.  apvf  diradè 

2ui  elle  est.  Umdè  vidatur  ùttmrpr^M 
fonuA  deceptmê^  frn  pmtmm$  mmdmm 
rtttmm  fiuêêé   '•     '.••;»<^'f   ^î  '""': 

Pimâaricijàalù  ^mf  mm  mtipaUmt  hm^tm^ , 
fenmqui  44ffsil  mn^ipdig^,  q^u^ 
htcmuit^antèfiorm€nt,pti^»  ufm^rê 
AugusHpixèrît:  quam^ummiUepàtuif 


Uaiê  fatuùm  ohjatH 
Tjrdmmum  mmum   te 


(r»)IW 
«H*  fmàd 

qn^m.  iUi  ida^  '•<  ¥oamÊmnt  amuti 
amimmlihtu  grmAdmm ,    ut  ilu  Tt 
gra^idm. 
pag^,  156, 


o 

; 

•i» 

7Vo|«IMI/   «fiM" 

yklL^lfaerob». ,  Ibid. ,  amp.  9, 


S«l«r«al.  ,  tnp.  XW,  pag.^H^. 


et  de  trtg^ies  ;  etil  me  seinble  q«»i| 
«y  a  point  U  tnéUère  de  donie  , 
quand  on  a  lu  «ee  six  ven  de  la  III*. 
leUre  du  K  lirreid^oiMrYfn  ui) 
Omùl  Titimrmm^d  »/«w  peatmméta^tf 
Pimlari^fonti^gmim^a  oxpaUmit  fmulH, 

Vti^  ?  ut  mamimitjmtfif/ÙSum^  tatimù 
jén  tragtUdàimnt  «s  tmapuHajur^Tam  f» 

'^t  7*^"*.  •?«.^«f*«  dllarace  assuré 
qu'il  s'agit  ICI  de  Tiliai  Septimiut . 
qui  avait  Ihit  daa  vers  lyHqiMaatdea 


i^.uBivia*  •  mnvrv9f  preTvna  que  ce  1  î- 
tiuB  est  le  a^me  Septi«Uiis  auquel 
Hoff«ce  ad«npo  l'ode  fl4ii  IK  «Ire, 

du  l•^  llvl^  «Ceff'poiirrait  itre  j 
inaiÉ  oèlnimeofi  lii'en  donne  auenne 

raison,  el  que dMut<niM«f  aenHktent 
comba|M««mf^tfi»^„»i'4|n,,I^P, 

qoat^  Vert ,  et  il  ne  »'>•  ^îtoû^t  Su 
un  lÉot  quiiaaiBne  ^Êm  làmùmàm 
soit  poète  ifA  lÎM  4H>«  êmt^  Mm 

du  W.  llvr«  4*HpWèe7|ie  se  npporte 
A  lui  que  oomne  é  no  pol»e: 'Cest 
«aprei^èérfriiaaoa.  U  fembde  eet 
que^l  itMw,  4^Ui.m^Jmi^mi^ 
ratee,  «st  au  iponbre  <Mif|i|nx  esprits 
<^ù»  accompagnaient  libère ,  et  qui 
«oi«poMdeiit  danaaa  «M»  un*  troup* 
de  savaos)  au  lien,.^ne  dans  la  IX*. 
lettre  9e|^timiuf  aé  on  lomme  qui 

S  ne  Horace  de  ITntroduife  auprès 
e  Tibère.  Je  •»  BPi*  MM  âifk  en 
partieMliar  «wlpa  im  ««Ipe  tMtiment 


vnina   d'Horace,   et  celui   l^,^ans 


r 


\. 


^ 


\  ^ 


,  me  à  thonneur  des  Tiraqueaux.  Il  'CDres devins  de  l'antiquité,  était 

/.Tw        11  ^r    j      '    r«      ,,  ^  fils  cl*Evère  (û)  et  de  ia  nymphe 

(.0)  s.mm.,ib.nu» ,  Eiog. ,  Ub.  /,  p.  i«.  35.  Uiariclo ,  et  rapporlai t  son  on- 

^(li)  BulUil,  À<°««Icii>i«  de>  ï^i^ieoccs,  loin.    /<  '  w    ^ 


{d)  Ovide  fil  /e  «««/  .  que  je  sache  ,  qui 
spécifie  le  temps  cM  le  faU  de  sept  an' 
nets. 

(e)  J-'etut*  huic  erat  utraque  nota.  Ovid., 
MôtaiD., /li*.  ///,  vs.  3a3. 


pag.  aoo. 

[h)Lib.IX,pag.  m.'Skyj,  . 

(  i  )  Z>(t«M  C article  <VK  lalâ^mèa*  ;  car  c/duii 
ce/u  j  <le  Tiràwat  «/  n^  #  «a  souvient  plus  : 
il  place  ce  ti*mbemê  où  .  i^  /asà  /  wt  tU* 
StraboD.  ■.*-«,■ 


<m- 


/ 


r 


5^28 


TORtLLI. 


stulic;  aime   hé^étique  est   presque   toujours 
[ikiii  la  mé-    coupablç  de  quelque  péch^  énor- 
me, et  n  cite  là-dessus  Pie    V 


VéfiM^mmt  XLVl  de  Cati 

•liliraMiiiDetit  Acmé^  lokiii 

ni^ipoito»  (i3).  '  me;<îl  il  cite  Jà-dessus  Pie   V 

^m^^3^S:^^:  (A).  U  différence  qp^l  met  en- 

^ÔREtt.Ufbl«H>Mi6^);  m-^""}^  poètes  modernes  et    le» 

ti:^e   Hanuàiarugolo;  vîi^t  ?g^^«"*  «   ^^^'"  de  restriction 

au  XVr.  ficelé.  Il  était  fils  d'u-  ^^\     y,       .       ,       ^     , . 

ne  mfi  de  Jean-François  Pic  ,      (A)  ^f  *^""*  ^"  "«  aVT^"*  /  "' 

lie  Mi^  jM*.    w  y  ^    .1    presaue  toujours  coupable  de  quelqutr 

^qnïte  <l|*;Miraiidblc,,el  il^^fcto^^/ioruM»,  «»«  if  «««  là- dessus 
^^lltf  1'^'^^^'^^^  dei  ïnnomati  Pie  F.  3  11  j  a  des  persécuteurs  qui 
dê£ilï^4^  #^  ^''^  ne  portent  pas  leur  entêtement  jus- 

P^i^.  Il  Sj-jn 'î»re  i«u.  ^^LiT^Tq'u'.VTrhi^iLt::; 

taré  V  Trattatô^dél   DèbUp   del  aont  les  mœurs'  ont  ëte  bonnes.  No- 
Cas^aUerOy  oU  il  donne  dé  très*  tre  Torelli  est  plus  rigide, 
bonnes  in*truGtiQn8  à  ceux  qui  f*ci,  ditil  (i>,  cai>allieHe^ 

ponno  per  etsersi 

eongregazione   de  ^.        ,   .  

persuperbia  delveroéapo delta  chiesa 


GU  erè- 

essere  non 

allontanati  dalla 


veuleat  igrvenir^ott  qui  joiit  .^^    ^^^^^^^  Aryed./,,  evAelUti 
déjà  parvénuf  à  l  honneur  de  la        *'       ......'  


.        pàgnau>,perci6,^^..^..,jy 

le  perdit   pendant   I  impression  gif  ereiici ,    pih  totto  eonfusione, 

du  livre  I  COmise  il  nous  l'ap—  cke  compagnie  eit*Ui  dire  si  posso- 
prend  dans  Tépître  dédicaloire ,  "»  »  P^  <'^  ogni  eompagma  civile ,  e 
s   /•     :i     o         i  I-  .«  J^  AS..-:^..    leggi ,  €  costumi  abbracia.  e  quelle 

datée  de  Parme  le  i5  de  février  JS santé  constituùoni  de'padfri,  ed 

iSgÔ.  Il   itait  V4|SSaI   qu  duc  de  a  tutte  le  eerimonie  dévote  e  costumi 

Parme  ^  Ranuccio  Farnëse ,  à  qui  repugano  ;  e  perci6  ha  luogo  in  loro 

il  dédia  son  Traité.  Il  cite  sou-  ^^*  che  disse  il  Tasso,  tnallro  sen- 

.  ,  ..  '  >-»       •  i    1^-  UmentOy  trieruê..  canto  IK, 

vent  il»  anciens  poètes  et   les        c*.«o„*>i..«*L.,  cV/^^.w«„,^a,/ 

modernes,  et  toujours   en    vers  Onde  eome  restano  sema  fede ,  cost 

italiens.  Sa  morale  est  bonne  >  et  sono  sema  Jbndamento  stabilê  di  ca- 

il  entredans  de  si  grands  détails,  valleria. 

qu'il  donne  m«mè  \b)  dès  pré-  ^''^'.  *'*  ^'^^  ^  ^\  santissi,na 

^     .     .  .  \        t.   I-  mem.  che  non  ave»  mai  conosctuto 

ceptes  sur   ce  que,  les-  Italiens   eretico ,  che  vizioso  nonjLee,  e,di 
nomment  mo//é^lVirtf  (c).   Il   est   vizio  énorme  niacchiaio  ^). 
si  celé  TOur  sa  religion  ,  qu'il  ne       (B)  t^  dUference  qu'il  met  entre  les 
saurait  reconnaître  uûe  véritable  P'^f'V.'^f^r^i'.  ^^  f^'f^ndensabe- 

,        ,     .     .  j     ,  sotn  de  restrtcuon.^  Notre   poésie, 

chevalerie  hors  de  la  coromu-  diHI,wtplaimodesteque  la  grecque 

nion  du  pape  (d)  ^   et  qu'il  veut  et  que  la  latine  :  nos  |>oè'tes  aoi  par- 

qu'un    «hevalier   abandonne    le  [«n*  d'amour  n'imitent  Catulle ,  Ti- 

service  de  son  prince  excommu-  iii^^7^^"^•  *.*  .?^\*^*'  ^'>  )'f 

.,  I  /  X    11         •.       »         gard  des  choses  où  il  nV  a  notnt  de 

méparlepape(e).  Ilcroilquun  rasciTcUfetd'obscëDiri.  2Vr//«  lirica 

(«)   Po».o.io  Torelli  /  d«l  Debii-  del    (PO««*>  f^  itaUana ,    e  ftanees4 ,  e 
cWhoto ,  Jblio  143 ,édU.  de  WÛfise  i5^,    ^P/'$nuoU  sj  ueJe     che  moho  mag 
-  gtor  VHHiestia    ttstedcf    che  non  fa 

nella  Ifreca  ^  e  nôUa  tatina ,  tV  ehe fa- 
it) Torrili,  à%S  Dekito  dd  CeralMto.  fol,o  «r. 


(S)  M.,  ièUL,fsl,  is8.  PefA, 
(e)  Ceim  sifmjâe  dire  éee  hms 


mes». 


(f)  Idemy  ibidem. 


(1)  Hem,  ihidemt^  fmiie  |o. 


»») 


cibncsu  Si  con^prendem ,  se  si  cansir  gagé  humaiH  (c).    Il    rimorima 

dera  lodaayinacreonte  da  Boseano  1.,;  \i,A.«^  x   n.';-      i»           a^ 

inutaia .  perdu  cH  <*..,,  c  di  la^i^  '."'-^*"*  *  P""»  •  /  «^   ^J 

si  tralascia  dall*  ingegnoto  poeta  ,  '"-4  *       t   Ci    depuis   l/l— IT.  (a) 

e  sola  l'arguzia  ,  0  l^giadria  si  ha  Claude  Garamont ,  oni  /Si  des 

imitato.    Questo^  ancom    apparirk  poinçons  et  qui  fi^Mpa  les  ma- 

put  cniaro  y  se  eu  amon  di  Catullo  .  *_.v  -                »    Vl  *    •              % 

Tibullo,  Propenio ,  ed  OvidiTZn  ^'^  P^''  ^  ê^  oomcthres 

quelU  del  Petrarca  ed  ahri  autoH  romains  {e\  y  fut  son  élèr*  (f). 

nostri  paragoneremo ,  et  se  noterremo  Nous  TCriou»  €Î-dessoil^  le  titre 

conqual  arteGarciUsso ,  Ihnzarte ,  des  autres  oûvraces  deGeoffroi 

il  foruo  e  Hascano,  imttanaa  sem-  ta«  /  a\    ri  ^^-.•*   ^i^     j 

'pre  sopradetti  auton  ogni    Usciuia  *«"  (A)    H  «vait  été  régent  OU 

da  loro  poenU  esclusero,  che  disali  coltége  de  Bourgogne  à 'Paris 

propn,  mistà  eon  gravita  e  leggia-  {g)  y  et  il  J  avait  enseigaéla  phî- 

dna  riempirono  (3).  Des  Portes,  qu'il  losophie ♦•  avec  applaudissement 

met  entre  les  exemples  des  poètes  qui  /ix  Si                ^  it*^*^    ^     / -.  *V 

eviren.t  les  obsoénSés,  est^urtînt  ^)'  .''  '^^««'«^  ^  *«   '?^  (*)  *'• 

fort  décrié  de  ce  c6té-U  (4)  ;  mais  ce  Quelques  *-  nns    rappelèrent    le 

n*est  point  ma  principale  observa-  maître  du  pot  cassâ§qui  était 

lion  :  Tai  i  objecter  une  chose  plus  renseigne  de   sa    mmon  ik). 

considérable,   il  y   a    eu    au  AVK  r\*     »        j*       .  i^      rr.«»*i/f.    yxf. 

siècle ,  et  même  ai  XVIK ,  plusieurs  *^  *"*''«*  disent  ♦^  que  sa  marque 

poètes  renommés  qui  ont  «fcrit  aussi  ^^  u  Groia  da  Umm^,  DiM.  tm^hi$H- 

fortemen't  que  les  anciens  <5);  et  ainsi  134.                                ^^-.\-.  ^^ 

la  proposition  de  Torelli  ne  doit  pas  *'  teclerc,  apr^s^nroir  ràpppHtf  tout  au 

être  entendue  sans  quelques  limita-  long '•  Uue  da  tivre^  et  la  souscription  , 

lions.                        •  oUerva  qu  il  n'est  pat  iàkipmr  ami  U  foluma 

,  , ,                                            ^  m  iii  imprimé  i    on   lit    «•marnant   tiu'il 

(3)  Ll*m ,  ibid.  Jolie  179  «^tm.  Ta  M  pour  Gaoffroi  Tosy  «1  Gélps  0««r- 

(4)  f^ojr»%  ton  artieU.  [  L'article  Sea  Porte»  monl.                                              "  ,   *      «  ■ 
a-e»it«pM:J  {d)  Là  mAme;  muOs  dm  YaniW,   BiU.' 

(5)  yojrn  lannuutimeipydtlartieUnoutA,  f„oç..  p«r  44^.  ««M* çue  te  Ut^refmt  im- 


TORI  ou  THOli  I  *  (GBorrftOl) ,       (•}  La  CàUU ,  Hiat.  '4«  VlmfÀnu^  :pug. 
imprimeur  du  roi  ^  et  libraire  '^\ 


{f)i-à 


P^'^ 


iWïii';:^^»' .M. 


^"''t  ff'./''"?'T^''?  ^*  ^"^  (""^  ^fi)  U.Croix4«  Maim»;  BiW.  rr«iç.,^-r 

au  AVI  .  siècle ,  était  de  Bour*  laf 

Il    contribua    beauconp    à  ^**^^'^^émUeime»i\mWÊÊàm^vm»l 

perfec tion ner  les  caractères  d  im-  j*iy**ear  Tory 


ges. 


DD    à  ^  t;roiz  an  Haina  aat  In  ssai  fui  parle 

X.  ém  M  fait  {  M  il  paot  *'Sln  (rampé,  dit 

dim-  JolysearToiry  était  aama  ignorsat.  Il  est 

primerie  {b)\  car  il  composa  im  pourUm  vrai ,  aiouU /oly ,  au'il  avait  r«'- 

livr#»  l'nfifiiU»  u  r>h^w^,J/l^„m^  t*"''  *  ^^^  ;  ceal  «•  qn*on  lit  au  feuiUet 

livre  intitule:  ieGAamp/fetf/T*,  Xuxàeum  champ jùmry.           ' 

contenant  l'art  et  science  de  la  (A)  U  Cailk,  Hiau  d*  VÏmfAêâ^ps^, 

proportion  des   lettres  attiques  '"?:  fument               v        ni»/ 

ou   antiques  ,   et   i^ulçairement  auCalti»;r2;St#ihi.-»1a>dsfc. 

appelées  lettres  romaines  ypnh-  nareé  éfu^tei^syalt  q«a  Ih  ssaaila  «HtiM 


portipnnées  selon  le  corps  et  i^i-  àm  champ  Jleurjr,i^xeMàm\b^meski  eu 

.                                -         *  pamiée  par   lantaur  liu-mMM    > umaM   la 

*  La  Monnoie,  dans  aes  notes  sur  les  Ju-  llonnoie  douta  qua  Tnry  ai|  v4saiip|tt'aB 

gnmeas  des  savaos ,  numéro  au ,  dit  qu'on  a  l536.                                                     ^ 

diversement  corrompu  le  nom  de  cet  impri-  (A;  La  Crois  du  lUiae,  Bfld.  fwpf,»|Wf . 

meur;  Joly  ajoute  que  ea  libraira  écrtvatt  la^. 

toujours  Tory.  «4  Cm  parsonnaa  sa  tr««ipMt.  dit  LeaUre 

(a)  La  CroÏK  du  Maine ,  Bibt.  franc., ^«f.  qui  rapporta  asiaaa  ta  de^riptidn  d«  Vem' 

\àimm^^mmmm^^^^^^iimÊmÊÊÊmÊàaéÊÊÊiismSÊÊk^'^ 

même  • 


^^jë^a^MVke  ,  à  im  page  70 
1  Iliit.  de  rim|>rimeno. 


Jv 


Mey  mismg  ms- 
se  uaUtfM (posé droit )  7« J  sil  cnsW( entre 


.  Sl*%.TUeh.Jib.X,p.5^.   Forez  aussi  Pf "l^  P<1»°^»  .  <^«    ™«    semble,  a  ce 

Stoiqut,  in  OEàifo,  acte  If,  seine  n.  bienfait  de   Minerve   toute   sa  juste 

(o)  *^^y*J*  **»*'  (f-).  i  '«>«•     ^    ^  /,)  Ei'c  XO^recC  aîîc  nalXxi/of .  In  iavacrum 

(p)Stat..Tbeb. ,  /lA.  X,    vers,   598  ;   «I  patladi,.                           i, 

Sen.,  l/iClRdip.,   «rf.  //,  «C.  //.               ^  (i)-)^rffs-rn  un  exrm/)7r  <i<iru /'d^ficlr// Ado^ 

■  dq)  jéuspicia  nvittm     Tittsirts    T/te/niniiS  nt» ,  tom.  J,  pa^^.  ^2^;  au  texle^,  ciUtUonf^), 


(|)  Apollodor. ,  Bibliotfa. ,  lib.  I,  png.  Ifi. 

(5)  Plin. ,  lib.  X,  cap.  XLtX. 

(6)  nje  Ptettter.,  Theol.  Juéàicm  «tqne  Sli»- 
bamm. ,  pmg.  ion  „  3o8. 

(7)  Bonaventuré  Baron,  au  /**.  tome  du  Scotos 
defeotn»  ,  parle  d'un  Xtoine  franciscain  yu/  en~ 
tendait  ce  que  tes  bftet  s'entre-disefit,  et  devinait 

.par  ce  moj en, l'avenir. 


dans  Pacte  rénérleu ,  et  qu'il  reooti- 
vêlât  sur  eux  toii  premier  coiip  :4l 

(8)  Aainal.  Wiu.,  Ut.  Flff,  eaf,  r.  roym% 
au$$i  Eorifiid*  ,  in  PbanMC. ,  «w.  846» 

(9)  Bartbiuc ,  in  Sutinoi,  (.  //,  a».  >o6$,  ll4f|. 
fio)  Luuria.,  in  Sut.  Tbebui.V f^.  17. 
(fi)HjgiB.,  eap.  tXXF'. 


V 


â. 


aao  TOUQUA^. 

éHtÊÊÊlÊ' piôi  étùsé  rmàtU  de  »  Siieow  Couhes,  tVi-»».,  en  i53o 
Jfgéf  W&»  ifôliinmwtfw,  et  ;;  (^>v»  ¥•  Catherinot  obwjrvc  que 
ft«!toiV*i..W^flw/<?wr  «af  ^,„  ^  Geo^  Toir,  *  i^»?yei , 
.i|^|)r  FranÇOIt  1*  .  sur  le»  mmuùm  de  *'iUe  et  de  camfta- 
i  'privilège   pour  ÏÏ"^  tMBepUuieUn  tombeauxycn  t'iettx 

r#  H€uret\  en  cory-  ^""'*  ^^-  ^ 

éhiïnÈiiën  de9  orhement  «e  f»-     (S)  u  gouc,  Bistoir*  a«  rteprfnwrie,  p.  98. 

'-^'•-y^^ir^tî/^      TORQUATO  (A^TOiTT),  fa- 


4^if«it/bi|^|iim««M<  m  unàpoi  dêtêrm,  itieui  astroiogue  OU  aY  .  siccle , 

an 


Ss51^^S©*!iîl™?T  ^L  ^^      était  de    Ferrare.   H    donna 
fiw|<fÉ«eA04iro<r  <A4Ai«  «1  emtkf  Matthias,  roi  àf  Hongrie,   1 


iàâlÊIL.  WM 


4lf»âÊM  iMjImn,  tjm  êOHt   148b,  tto  pronofttîc   qui   a  été 
Sî'Sr'IÎ^::!!*'.  -j^    bien    fiinésie   à   la  chrétienté; 


|bl,  «le  iiMplimerio,  p^ 


v>>. 


car  y  comme  il   menaçait  d'une 

(m)  W  lilfit:  «oiM  ^  /«  ft«ir  de  U  entière  ruine  la  monarchie  ollo- 

yyjilrtiltii  litH   fïiW  m  pêtu  être  vrai ,   1^^^  apres  un  certain  temps , 

mmiêcmê  Fhuteftê  I^.  momrut  Can  \S^.    Î1    fût  CâUkè    que    le»    Hongrois 

mratpour  les  iir««/w  «t  pour  le  cÂSh»,,  »  enna^ereui  a  une  «uerre  iaj 


^>IO'';'«lfe<»  T<Nry  ■*>  «rt  pôipt  qnaiiflrf  lin-   OUI  Tel  mitia  {b).  Quelques-uns 

prlMMirt   IMlU  Seulement  Ukimir»;  ^*il    |f(      '    ' 


*îï^  L^>ÎL!!ïï!::*"l  aHIJS^  àes  érénettieus  tfu^il  avait  prédits 

est  iM  àà  Ckàn0têM  »  »  de  leMeMbre  1     ,  .  1  . 

ijl^it-v^ (M)»*»    ^û  <  arrivèrent;  mais  les  prmcipaux 

se  sont  trouvés  chimériques  (A). 

*esi  point  dé^ 

débiter  ni  de  croi- 

-  »*«f"^'   re  de  fcemWables  pronostics.  On 

8*^î  ^  tel  ^'^w/ÇiTi  y***/^"^'*  les  a  renouvelés  si  souvent,  que 
Bàmê  :  U  Trwlsau  de  Lebeâ,  et  trente    .         _ .  1  • .  •         •  : 

dialogue,  de  Lucien,  imprimé*  h  If  perdonne  a  un  politique  ila- 

Pi^  fihe»  Jean  Pèèitj l'en   iB^  i   lien  la  pensée  quil  a  eue,  que 

SonÊmain,de*  Chronique*  de  Jean-   les  Turct  Subornaient  des  gens 

^*>^^r^>*  ^"^  ,^  ;  *"'  pour  faire  courir  de  ces  pre^dic- 

««riMi'^isi^Mlé,  i^on  I93U  (a)»  et  par  f.         ^         c      jt     j      '^-      1 

S»àrl^rA««eli«-,ranil4V'»-«*&).  l«o^  <B) ,   aEn   d  endormir    les 

«  n  fft  ImpHiiiè^  rou|(e  et  noir ,  par  princes  chrétien».  Je  crois  pour- 

\  1Sk)iik\m*in^,tfa  iSi-^,  lUnerarium  tant  que  ce»  infidèle»  ne  se  sont 

rSÎteV.*.!"  n'éflf.ï'/ù.r  Poini.yi»i,  d,  ctt*  r«.e    Elle 


ruiue. 


»  Item  £|»rl^Aia  «wfem  *  ^morùm    ?      j     ..     »       ^    ti  i-      .. 

»  tfttfao<>»^io»ifcw,  imprinifi  par   le»  destinées  qu  il   sera   bieptol 

M  JWeM  4«  Verdier  Va»-PriTM,  ee'/kt  à  Pm- 
n$^iS^,,VéM  i5ïo. 
(^)  T*^,*^  ^  (^^  '■  Main*,  pflf.  ii5. 

'Km 


im)P'fiymlmrmm.(k). 

(b)  Fojreg  LeoncUvius ,  ta  Hist.  m^lai 
Appendice. 


On 


tl  voir  ^n*  l«  M/mtutona  Ar   17 li, 

InnROiff. 


*  On  M«t  vo«r  dan*  m  MrnttMKtnn 


(A)  Le^  principe mx  se  som  ti<uttr% 
chtnuhtfues.  j    Voici    le  |iret'ii  île  %a 


TOKQUAXO. 


a3i 


nitieos  ^  et  leur  feront  on  fjneÀ  Xf^  :  4*iiftlçnf.\te  ^{icc^pf  4^»  M  i^^4fl}^f 

ensuite  Us  feixmt  la  paix  f^veç  «^e  italien  nw^,p4uf|^tl.%i'^*  <^^5^i5W^* 

républiaiiei  et  prei^drpntgrJiradf  If^ia  U  .Çutje  wu]!^^ 

et  Rhodes  y  et  désoleront  la  nongnc.  t^ps.|4  ^et  Turcf  elaùin^  fm  Wt^' 

Enfin  faisant  beaucoup  de  meniicee  «  siitts  ^uHls  vm  te  fPAMwop*^  ^wé 

saccageant  ia  iIoanM,.«t  allaquai»t  de  Vi^plie  c^  Vi^  1^6^.  i9|^ 

Tempire  romain .  M*  t<m^roi4  sont  ùoiu  4'fi»Uvlc^i^ji^nai^^ 

le  pouvoir  de»  ttonunpivennroa  1  ap  /e»ie,  Wpfiffy  ^  h  diçp  ^  pi  fq^^ , 

.594  ou    i595.llars  atttrt  ceU  îli  ^Jf^i^f^^mwim^^^ 

entreront  dans  la  Ponipe,  ils  ui*  ptfitf  mm^^W  lfi,m*$if$^      m 

quiéteroBt  et  affli«tront  la  Sicfle  ,  rycm^  fT  ^f^F^  lOf^î^lé  *  f^ 

riUlir ,  Us  ofttes  de  Fronce ,  el  obIU»  <^  ^ipii  «^^ jpi  »^^  «A«  ^  A'^iflf» 


d'Espai^e.   Leur  eaipereur -bienlAt    tyfpyiinffo^fS»tQ^çr^fft^,iem0t^ 
après  Sera  t|ié  dans  une  bataille,  leur    der^efif  i'Jt^Vfi* .  Q>f  ""       — " 
monarelne  tera  ruinée  sons  )e  trel-r   ^e  <ro|I|  4((>'ism  «^ 


iMU^no  déi 
■iïème  eu  le  quatun^ième  d«  ses  ebfnf  f f^'f*"  1^  *"*<?/  ^V  ^f^ffÊJBfiff*^  '"' 
elle  ne  passera  poiot  ce  nong^re ,  ju  tianuone  de  n^de^fm^  3r^  »  ^  ^'i 
Tan  I  an^.  LmÎ  cnrétiens  deTicndrout  intalche  cnrùfiano  rtnfjKo^p^rfiii' 
alors  i&  maîtres  de  ce  Taste  empire  aermfintar  gU  9f^''^  ^  pnôçifi/i 
(9).  Uses  la  réflexion  que  fait  sur  chrifiiani  efm  fu^ste  totiflffirot  e 
cela  un  docteur  en  ihétlofpe  4e  la  reeder^li  ntgliàenti,  *  pfft4ft^  ^}{f~ 
faculté  de  Paiii»;  JY^on  e$t  vel  hujui  fit^rgUy  con  &»  spepçin^  ^  ^^^ 
loci ,  yel  mei  otii,  ^torias  rttexere ,  He«rr ,  cffe  iltempo^M^  Wf  iSM^* 
quibus  mutta  *juœ  kU  expr(mtunîur  10 ,  cfy  trionifi  di  fipii fyuo  nei^^.t, 
et^niêse  intetii^amuê  {  *etis  »it  expen-  -e  non  è  <^Mp&y^  M<*j^^^ 
disse  coroUarium  hujusprœdictionis  Uci,  ri%frcaU  a  ,cofffgfjç^  ^}l*^tf  U 
quant  uarituntit,  quamfilsum,  quàm"  T^tifoo,  hannç  ^(filO P^  f^^/i^^tiia^^çhe 
ridiculum,  de  ùf»perio  TufPciùo  fiui-  egli  tra  megjfio  *U^  f^  ^^i^^^f^wP 
ditiu  eyerjto ,  a4  annam  .Çjfuùti  1  $96,  partorirebie  if  .^."nM ,  'pfrf(/fdo  fm- 
ciun  ho€  aiyie  i<)o8  |am  jlorens  et  pouihile  chp  uàn^j^in  co^^  <^Étif^ 
païens 9  ma$no  quidem jiMutiani  fio*  debha  ets^  di  Tungadjf^^a.jlÇjf^ 
nùniê  malotçernemu^,  qejamantea  non  parère  di^i^pf  )^^  dfd  t^tUfi  e 
extiterit , :nfic  ^^4 part*,  aup  hiare  ,  venio ,  eeiip | .  içti^ j^er  accelex^  (fl 
aut  nutare  9  apfi  i^n^^nifre  ^  tanii  ntgrte  di^ualche  imperadorè  rome- 
imperii  wtpla  /•rsptçwtur  J  iffic  m  m^<ei\Meimiâm  eiemte  dtef^ermefM^if 
quartodecimo  kmperatore  Oamanidd  meie  t^le  -fromèttet^à  iï  pHmfi 
*enem  mUm^rum  et  ffincipum  tuo-  pfi^  ff  J^f  uhp ,  ,i^4#4/r  efinftfe^l^Q 
É  ^  .  . /,        .demr,  ean  ufitic  prétûên 


rum  di^e/çl*$e  p^d^^oPiffLf ,  cum  tulta- 
naminis,  sèdecimnf  qejnius  Osma- 


attQ  a 

ieetamv  eontm  ei^iiomintmte,ed 
oeoeGnêT  atfg^  tleâsi  le  eneeêèêiene , 
nidnmm  ^rfn/cipemj  M  P^^nto  illo  eon  teceeleruupne  délia  morte  ditui. 
OsmaoQ  ,s^itaao.  aiagpo  €ertè  con-  ()>néh^id  eott^Ho  foirelée ^t^' eeee- 
sittU  ifyfufarit  hae  prmdittio ^  oui  re,  cM  (ly  7V<nDA<  P^r  4(¥4inuir  •/ 
cùm  «lott^tf  inniterenllur  t  motumgue  loro  imperio,  $1  d^emaêsero  queue 
maximum  été  juili^UMi  S^l^émêi^  in  Mepf^y  él^  #«^  ,|V|P#«  /Wff «  > 
Iiuruferi4exci^4*Hfl^l  A^  ^'^  mognd  pêw  inq^rvt  altfi  ed  aspeUfir^  ehe  il 
cléM  ^ffatsU  ,.éJ^  cpifduliU^ti*  t'e'O^te  pronostico  si  veriflelUf  tente  fenir 
p<ei¥ts  Juta  adaime*  dpifet^nt ,  guem-  aW  atlo  d'ojbnderlo,  erm€l0manej 
admodi^m  narrât  LeunclafiUM ,  0is'    il  ehe  iarèobe  un   iotù/lej,m^  non 


(f)  Tnrri  mngaS 


ntai 


gicl_ 


If •  «nainm  i*  cl 
ehmmiC   Projet  FilnMW,  éa 


peut  servir  de  ^ 


marque  i.UG)  d<i|lVjAdi 


tl» 


S9 


urquc 
déco 


VSiideM 


ï 


•ncM«M . 


(1) 


««Ml 


••a< 


.>/*"  H 


Je  découvre  tiiis  les  jours' 


^^ 


\ 


(t4)  In  Odv». .  K,  f«.  494.  '    (i3)  In  Ody».  R..  w.  494-  ^»*"  Manckerum  . 

(i'5)  /:><tfuiut  Beoti».  in  Hygin. ,  po^.  118.                         / 

{\%)DtuitVÂretuHm.  (a4)  In  eumd.  loc- Odyw.                             ^ 

(17)  ApoU.  BibliMb. ,  pag.  iftî.       ^               ^  (a5)  /n  Ainoribu»,  oi<  ii  «/*<  <fue,  selon  Titt$ia$, 

(18.  ûtKtfifvéA  fjLWfi^  îr«p4  '*'*«  «""«ow-  *H  ôiixti*  T*f4»f  '^'^  f^wf *  ^xtoi ««Tir  ri» 

r»*C  ei!r»V  ,  t<iç  /Uli»  i»»l*  ili^AÇ  iluv^d^  Alf*yn  ,  tnuUrhris  Jelcetaùo  lotd  parle  tmucx*- 

rki  /•  ii«at,  ')'t/»atr**f.  D«  noffm  eu  deeem  !ain  tupcra'.. 


amont  ^  et  novem  feminam.  Yu\ieti\.  ,'9Hjiha\.^         -«'O       .r.  ... 

ii*.  //,  eap.  y  Ht. 

^a^)  t/^na  ûneia  libidinU  est  in  maseidis ,  mn- 
decim  infenùnu.  Sckoluat.  Jkvch.,  in  Mt.  VI, 
¥t.  a53.  ,       • 

(38)  Hi  AntAme ,  Blânpîrea  des  Daiaes  gjijbatcs, 


^/<  uomim  non  piglÏMHy ,  «  non  «0/ir 
to/io  :  coiue  pro%fa  jéiiicënna  nelUbro 
nono,  è  tfente%inu>primo  dêgU   am* , 
mali  ;  ed  Mali  Ahbate  nel  Mesto  Ub^à 
delta  sua  Teorica^ia  questo  propQsiiix 


-t 


§ 


(M 


TORtKLLlOS:   TOUÇïfBT. 

^,    ^      pw|ir|roçir,«t%ewnt  Charles  IX  (a),  et  se  maria  en- 

^oki  ^a  escmple.  Un  père  de  rdn-  l"'*®  V^  "" />*''^'^f,  ^^^  *1««''^^- 

toir*  rappoHt 'qtt*A  certi^iif  iouri  de  J«  «"•<"»  <l«  «"«  »«  •  épousa  qu  a- 

l^aoëalwTiif^flundtstentiefchrë-  près  la  teort  de   ce  monarque 

tiaas  soltait^llei^aiit.  Ik  liMot  dans  (B).  Elle  eut  deux  filles  lëgîtimes 

leors  «0130^  «na  propWtit  qui  _„j  marchèrent  sur   .es  traces. 


porte qna là moDareUa ottomane t^rt  T  «^^^^èrent  sur  ses  traces; 
détruite  par  lei  Franes  apr«r  qu'elle  »  »"•  '"^  concnbme  de  Henri 
aaura  dura  dis  tléèlei  (5).  Pendant  IV,  et  l'autre  du  maréchal  de 
eatta  leciore ,  les  femniei  hurlent .  et  Bassompierre  (C).  La  raison  pour- 
^  df  leurs  chéveax  epart  ellat  balaient  _,,  •  ^\\^  ,^;.^l^j«  „„  «»  v  r 
iS autels.  Ik  s*imÇiiient  que  cette  ^''^^  elle  poignarda  un  page,  à 
oéMmonie  détournera nnfortune qui  ce  que  disent  quelques  auteurs, 
tes  asenaœ.  Ce  père  de  Poraloire  ne.  est  assez  curieuse  (D).  Ce  qu'elle 
dit  poiai  oeU  da  son  chef ,  mais  sur  dit,  en  considérant  le  portrait 
ta  fol  d'ua  oa  set  aiais.  riai  iRfAMi-  j^  i.  ,»^:„^^.«  „„<«  ri,--i-.-  iy 
lUmispoim  (ri  mlhi  creditur)  ^aldè  °*  '».  P"nc««»«  q,"»  Charles  IX 
bomiê,  ditpU  (0) ,  miki  oUm  cUm  Mai-  àti^ii  épouser ,  n  est  pas  indigne 
iilim  rfcefdjiiaa  profiurer  multUm  d'être  su  (£}.  Je  dirai  par  occa« 
famUtni.iniuUjtdSyhasi:})  notU,  »ion    que    ceux    qui    avancent 

uiir6  suuis  JUbuê  detestantur.  Ua-  femmes  ny  ont  oas  regarde  de 

beia%  ùufuU  Ul0,  Turwt  inur  muom  près  (F).  On  ne  doit  pas  trouver 

fuêoê  pfnphétiam,  pêr  id  tàntUm  étrange  que  je  fasse  des  articles 

tëwyms,  J»:mli00iMnnoM,  Ouoma^  pour  des  femmet  comme  celle- 

tendum  à  FrameU,  L^giturilU  nuot-  ^^  ((')• 

annis  suis   in  muaqueliâ  .   ut  UUus      ,.  ^        ,  .„. 

ominU  lar»t>ni  uW  i^hiiitiani,  ad^      ^*>  '^•^•*  '"  '^-  ^^)* 


^erfenlur.  LuguU  iniêrim  ululantes       (A)  //  n'ett  pas  t^rui qu'elle  f Ut 

fmmimsÊ,  spttniêqus  comis  infanda  fille  d'un  apothicaire.  J  Bnnlàme  lui 
»*«rru^f  altmria  :  sicqu»  liuic  nuUo  'donne  cette  origine  :  je  le  citerai  ci- 
ftio  procuraiy  cfoduntf  dum  tamfu'  dessous.  Pap^re  Masson  semble  lu 
fêrf^^ntuT'  faire  d'une  naissance  encore  plus  bas- 

"  '  car  on  dirait  qu'il  la  fait  fille 


iiiito  tfOtielnUt  j 


^  Cb  m'êss  fmtmt dH^émnamkiê  •uommm», 
miU  éê  la  rdigim  nwsftiwrtin  .  «m*  /'m  fmit 


se 


rdigim  ^imkmn^,, ,  fue  Vonfmù   ^^\  parfumeur  :  (  I  )  Amawit  Mariam 

eowir  êrmt  ftJSkeiiom^- Si  etU  regmeilmit  Im  O»-    ToehettaiH  Autetianensis  unguentn- 


lammu.a»  M  MMMTUMU  MM  fM  »«•;  Urne  rii  {%)  fiUmm.  D'autres  disent  qu'elle 

inmmttikte  *>mil M»**  loin  de  sm  JeettiêeUon.  ^».:»    iîll->    J»..-.  «»»-:«^  .    _.:.   :i  ^* 

(0)  F«lnM  i«rtWhlM,  UWo  ùa|ulan  im  kti, 
<mk  Xf^t  fa$»  iti,   lit,  tdtLlfmimeteÊUÙ , 

M  eVj**X  ^M  Sihtm  es  a««M ,  ««I»  temnsMm 
éi ,  <a  Vin  PtUsU ,  m  fmit  àee  mMuT 

ir01T£LUUS<  JtAir}.  Cher- 
chet  Antriif  (Jean),  tome  II» 

TOUGHETCMakib^  maîtresse 
dit  Aarlet  iX,  roi  de  France, 
éuU  (KOrléaili.  Il  yestpas  vfai , 

«Hir<  l*ii««iir»Mt 


qPSIHStfllirT!^^ 


qu 

(A). 


w 


était  ulle  d'un  notaire  j  mais  il  est 
certain  qu'elle  était  de  meilleure  con- 
dition que  cela  ,  comme  M.  le  Labou* 
reur  Ta  moatré.  «  Jean  Touchet,  son 
>  |>ére  ,  dit-il  (3) ,  prenait  fiualité  de 
»  sieur  de  Beaurais  et  du  Quillart , 
»  conseiller  du  roi  ,  et  lieutenant 
»  particulier  au  bailUace  et  siéiepré- 
»  sidlal  d'Orléans.  11  éUit  fils  de 
■  Pierre  Toucbet ,  bourgeois  d'Or- 
»  léans  ,  et  petit- (Us  de  Jean  Tou- 
••  ohet ,  af  ocat  et  conseiller  â  Or- 
M  léans,  l'ab  149),  qui  arait  eu  pour 
a  père  Hegnaut  Toucbet ,  marcbaad 

(1)  PapTT.  Mmm,  im  ViU  Cnr^i  IX. 


un  apothicaire  »*»i^»««M .  comm»  <*«  ui»jm»t  u  LAbwwwr. 
Jle  douna  des    enlaiis   h  c«.i.in*« ,  tom.  11.  p^g,  «»;. 


TOUCHfiT.  ,        a33 

■  i!  î*  V"*  de  Parthai  ,  en  Beauce.  netÀnt  an  chancelier  de  Chivemi  . 

»  ht  tout  ce  qu'on  pouvait  direcon-  l'an  i588  ,  et  qu'avant  ceU  il  n'ea 

"  '"»,»*"»•»«?»««  de  cette  dame,  c'est  avait  que  la  lieufenance  (5)t  iedii 

*  3."  •/* *  ;r.***  •"  pour  mère  Marie  seulement  que  son  mariace  aveo  Ma> 

.  Mathj  fille  naturelle  d'Orable  Ma.  rie  ToucJ  me  paraît  pSsïïSnr  * 

»  thy ,  Flamand  de  nation ,  médecin  la  mort  dé'Charles  IX  î  cl  o*^  tout 

»  dn  rot,  qui,  pour  par  venir  à  cette  ce  que  j'en  puis  dire  anjourdliui  , 

"  a"«a?»««,  donna,  par  le  contrat  de  n'éUnt  pas  eé  lien  é  pouvoir  eonsnf- 

^uiétaient  terfes  titrm  de  la  maison,  et  n'ayant 

lérable.  »  pa  rassembler  encore  las  livres  qui 

j  .     j>-    1    1  mV  "5"?  "*"•  "•  pourraient  donner  une  entière 

.deua  sortes  d  excéa  à  l'égard  de  ceux  certitude.  Mais  considérant  d'un  cAté 


uge,deux  BnUeécua.quiétaient  terfes  titrm  de  la  maison,  et  n'ayant 
somme  alors  considérable.  »  pa  rassembler  encore  las  livret  qui 
tombe  pour  1  ordinaire  dans  me  pourraient  donner  une  entière 
ortes  d  excèa  à  l'égard  de  ceux  certilode.  Mais  considérant  d'un  cAté 
?"«  ,  *^~"<JÇJÎ««  foune  fort  au  de-  ce  que  dit  l^apyre  Masson,  que  la  roi 
là  de  leur  condition.  Les  uns  par  des  Charles.  maUide  è  hi  mort,  n'osant 
généalogies  fabuleuses  lear  proçu-  pas  recommander  Ini-mémrte  mat- 
rent  des  ancêtres  de  U  mmière  qua-  tresse  à  léreiito  ta  mère,  la  Ini  lit  ra- 
llié: les  autres  les  rabaissent  é  un  commander  par  l'entremise  de  Char- 
etat  beaucoup  plua  vU  que  le  vénU-  les  de  Gondi(7)  i  et  de  Pautre  oe  que 
ble ,  soit  pour  proenrar  é  la  médi^  dit  M.  le  l^aboureur  (8),  mu'U  mm 
tance  et  A  1  envie  quelque  dédomma-  faut  pas  étonnar  qua  Marfi  Toocbet 
gement .  soit  pour  fure  trouver  plus  ait  tr^muéut^ëi  bon  parti  dans  U  vol 
merveilleux,  et  plus  propre  aUx  ex-  qu'alU  muait  pris  k  U  cour,  oà  eUe 
clumations .  I  agrandissement  de  leur   tint  aussi-^en  son  rmng  qi^mûeuna 


;:■"""""•";:•*•!•""»*»«»«•«»*  "owur  fini  auêsi-^en  son  rmng  qmrmûcune 
fi.rlune.  L  historien  des  Amours  du  dem  dmmes  dm  la  premièrw  condition  (^): 
Palais-Royal  n'a-t-il  pas  dégradé  de  considérant,  dis-je .  ces  deux  chos^. 
nohless^^ademoiselle  de  la  Valiére ,  i©  ne  saurais  croira  qu'elle  ait  épAsé 
pour  n/n  faire  qu'une  oeliie  bour-  le  seigneur  d'Eatracnee  du  vivant  d« 
geoise  de  Tours?  Cependant  (i)  el  e  Charles  IX;  car,  en  oe  eat-U^U  n'eût 
^rait  d  une  famUle  alitée  de  relie  de  pas  été  néceséaira  que  ee  prince  la  fit 
Beauvau-le-Rivau,  l'une  des  plus  no-  recommander  A  Catherine  de  Médi- 
bles  de  la  province  ;  et  il  ;r  a  cent  cis  (  un  tel  mari  aurait  été  un  assea 
.los  plus  ou,  moins  qu'un  seigneur  de  bon  protecteur  ).  et  l'on  ne  oomprea- 
la  Valière  se  mana  avec^  une  demoi-  drait  pas  pourquoi  M.  le  Uboureur 
»elle  qui  avait  éU  fille  d'honneur  de  propose  tant  de  raisons  da  ne  se  pas 
la  reine  Louise,  femme  de  Uenn  111 ,  étonner  du  mariage  de  François  de 
ce  qui  sans  doute,  ne  serait  oas  arri-  Bahac  avee  Marie  Toucbet,  sans  rien 
vé  s  il  n  eût  pas  été  gentilhomme,  dire  de  U  principale ,  qui  annit  été 
Nous  fesons  voir  en  son  lieu  qu'on  a  |e«  grands  biens  qu'un  roi  vivant  au- 
iisé  de  paredlos  médisances  envers  rait  faite  â  l'époux  de  sa  maltresse. 
Albert  de  Gondi ,  premier  duo  de  Cet  auteur  remarque  que  c'étmit  umm 
Reta  et  envers  le  cardinal  de  Pelle-  femma  d'un  'atprU  mussi  imcomparm- 
"i*  '  '«  <»*»»^'*hle  da  Luynes ,  le  car-  bU  que  sa  bamuté,  et  que  l'anagramme 
*  «    ■•»*"»  »  ••«.  qu'on  fit  de  son  nom  .   Manm  Tou^ 

(B)  ElU  mm  t^poium  qu'mpris  U  chat,  ja  ehmnna  tout ,  était  fort  inata. 
mort  da  Charles  IX.  )  Méaarai  a  fort  1|  dit  ansd  que  M.  d'Entragues  en 
bien  su  que  le  père  de  Maria  Touchât  devint  si  amoureux ,  qu'ois  Pap» 
était  Iwutenant  }>artioulier  au  prési-  ^r  détiêiom 
diat  d'Orléiins  \  mais  je  doute  un  peu 


•le  ce  qu'il  ajoute,  que  CharlM  IX  ma- 
ria cette  mattresaa  A  François  Balzae 


rmtm 


(8)  iW  TVom  ,  HiM. ,  Ul.  XCft 
{•J)  Bf«ai4<iM  riÊfp9eit  Im  «Amw 
..«#«•1  ;  E«uai  k  U  MMrt    éi^M    11  OÊmmeoia  k 
d'Entragumêf  gouverneur  tt  Orléans   M.  4«  u  Tosr  im  Im  sj»i  (A  m  «JW««)Mi 
(5).  Je  passe  sous  silence  que  ce  Fran-   '•'^mmmà»ùmme ,  t  %*m  mapmaU parUr» 
çois   de   balsao  na   fut  gouverneur  ^-y^'^yy^'^       'i^ffitf"  -^  ^ 
•  rOrléan«  <|u'ensuite  de  plusieurs  in-  c^i^,,, ,  ^^^  I^!^h-  ***• 
brigues  qui  firent  {lerdre  ce  goover-      {^ItmimU  ^UésmÊ^la 


•i^M^ESni 


mmlm 


m ,  pm§.  a. 

(S)  lUMni ,  Ak,-é^  clifOMlot. , 
)M4. 


H  èimm  êta  wMy,  fg  êmttte  Im^miem  miJmë 
eme  dm  Im  ewiim  Cmtkerime  ne  JLffmnemieni  pmtnt 


tonton. 


L 


f 


"TV 
fnent 

fit  de 


j    ..f  w..^^».»vu«.    «...   f . 

^  muis  Uyfçin  déclare  qu^elle  le 
M  propre 


main  :  Juno  injtta  , 

hf^  Ginaeppr  Pnim  tU  i'meadimit  d«*  Sigvori 

Ricrorrati    ai  Padoa  ,  ad  Infonmi  di^Ravcmna,  à 

A«paf*  33  «t  34  ''**  '(fnr^M'i/  a  intiuUe  ;  1  Dob- 

/   n«»rhi  Difcui ,  f'dition  dt^f^enitt^  1618  ,  in-4*-  •' 

>r*eH  la  ^uatrièima  f'ttiUQit, 


(3o)  Hygin,^  c«p.  LXXV.  Vig«Mr«  sur  Ph»- 
ioctrate  ,  vag,.JSo  dn  FI*,  tome  in-4<*.  ,  traduit  : 
JunoBf  indignée  «le  c«U,lui  donna  une  arricrc-ouitt 
dont  il^deéncurtf  aveagle. 

(3i)  Bartb.  in  Sut. .  tom.  fl,jpag,  3i8.  f^or** 
dHiii  Munckeru»,~in''HTgin. ,  pô^.  ia8> 
(S-ï)  Cirrro  ,'  f  uiK-nlan.  V .  cire n  fin. 

[*)   Liji  »T»-u^lt»  ri   le»,  f Uàlré»  ioitt  r'^uIemenC 


na  coUirr 


t.  u  «  «.    kd 


dyrdre,  tombait  perpeadieaUîMaaeut 
.  jaai|it*aa-deawNi«  de  la  cciatare.  Re«.  cal•r^~>^^^ 

(33)  M.  de  Cailla ,  dt  iaemdémte  français  ^ 
Reeiicil  de«  bons  Coatct  et  de«  baîu  Mot»,  pmg, 
1 3a  .  édition  dt  HoliatuU ,  1693. 

(34)  ''o.r^c  tartieU  MALatHat ,  ft»M^  X,  |Ni«. 
i»i .'  ir«uïr/op(B'. 


•"W-r 


(3Î8)Anoate,  Orlaade  Iwmmo,  ««m*»  ott«i«, 
itama  Xlél^ftr ei  tea, 

(37)  Racan ,  lettreia  Bats«e.  ElU  eil  <lcn# le 
II*.  tOMie  du  Rectt«H  de  L«ttraa  Htavelln ,  im- 
priimd  a  Paris,   ckn  T»H*uiint   QminêtfVan 
'  1634  «  v<t£^>  ^9^  '<  ""•'• 
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dn^a^QHôaai ,  dmnê  le  mUe  intiâM^  ri^e ,  iotttju'cAle  lui  fut  moolrie  par 

i^virWU4u  IUm  44g«W  (iio) , /«Mf  Uroi,  il  tacha  encore  de  le  g«enr, 

r^M  fSM,  MMftw  «•rttiia  pÊtUê  gm-  ea  lut  donnant  plua  de  •«ipçoiu  de 

^lu$i  McÊtthom ,  •(  onoMiM  m«-  rhoonéittii  de  U  fille  q«M  ne  parai v 

•  M  imgmm  é'ÂUemmgm.  «ùt  e«  «voir.  »  eat  vrai  que  oe  mo- 


'^  (€  )  Z'tMne'Vvl  eommbim»  de  iUi^   Mwnie  «Tait  dit  A  ce  fiaTori  cfn'il  ira- 
Hir't  •<  /î»»»^  <*»  mM^ekml  de   TaiUait  â  ^  coaqtiéu  dan  fPuceUge 

Mit  4l«e  k  îwunCiH  (D)  oit  vrfn'-  mmi  feutre  Im  fàaie  d'une  manwre 
uy«  .  JbPin  IV  T  •  f  u  <tre  attmprf  j  beaucoup  plue  «caWwae.  «  6M  irou. 
•tr  II  M  #»mittt  hlm  iwm  que  la  »  aourutat  kie«  ,  lui  dit-il,  de  ce  (|iio 
MMM  iUrr&oUe  at  lût  «atr«  qoe  la  »  tous  m'arex  aairefoM  Uti  d»  cette 
'jlfliaiwllt  d^EnlMgaM ,  qui  fk  tant  »  fille  «i  de  aon  Irém  ,  du  temps  «le 
-▼Moir  à  oe  nriace  le  préeent  de  ta  »  madame  la  ducbeaee,  des  l«nga(;eft 
Timiiltf.  Le  j4€tt  de  «et  meee  et  de  >»  que  yO^  en  teniea  tout  haut ,  et 
•et  odtkiitt  M  «oitiUM  Im  M^oi-  »  des  oommnodemens  que  tous  me 
^  de  HmUf  «t  ^«l  M.  de  VM&m»,  »  fltci  faii«  à  tout  oe  bacage  (car 
Les  oeot  niUf  écm  qiM  le  roi  lai  fit  »  ainsi  appelie»-iro«s  lors  la  maison 
Odmmr  ne  furent  pas  une  pluie  dW  »  et  îamiUe  de  moimieur  el  madame 
MMMe  de  riatvoduire  an  ffirao  ,  et  f  a'fiotragues  ) -de  sorlar  de  Pans, 
da'  torwner  lee  okicaneiies  qu'alla  •  vous  senei  ^u^^oft^lnê  en  doute 
lîdaak  dn  terrain.  U  en  fallut  «afin  »  que  je  ne  tous  vois  de  trouver  ia 
wmir  à  U  promesea  de  mariage  pour  »  pie  au^  nid.  »  Voyea  les  Mémoires 
larariat  Mai^nee  du  pirTStic  la  de  Sully  ,i  •  PH«  M«  •^*^^*^" 
llJ«tiK|uelafillcfaismtM>terTanirà  M*,  tome  de  PéAtTon  de  UoUande  , 
mreMi.  et -qu'elle  déclara  ineurmea-    liSa,  in-Ja.  • 

toblaa  ai  r«i  «*amaaai(t  oes  bonnes  <}uot  qu'd  en  sett,nous  apurenons 
mmâà  un  patat  ai  délicat ,  on  aselUnt  de  tout  ooci  que  celle  dame  fut  plus 
parcelle  piÉisease  leur  ooiMcionoe  à  amisible  à  llionnear  par  ra|»porl  i 
cou»tn«ofiarfIHau,etaoafcamMmr  ses  filles  ;  qu'elle  ne  PaTait  eM  par 
eaaars  k  monde.  La  baUe  eut  si  bien  rapport  A  «UjWéme.  Là  punition  dti 

repaéimirtar  Aaooama«t(a4.)4ni*t/«M  page  (iS),!!  elle  est  vraie,  an  est 
dmmkmmBt  iain  de  Ji^oMlléde  gmé-  une  prouve  ;  car  appapemmook  ou  ne 
tir  èmtrfà^miêiê,  puiêqu'U  ne  •agit-   se  serait  pas  porté  A  un  lionMcide.  si 

eail  ornée  Imi  detmer  un  feéi  mot-  Von  «6t  dté  autrefois  traite  de  U  sor 
^em^'àêp^mm'  (ri)  ««  échmmge  c/e  la  le.  lousToyoasde  pluscombiea oeUv 
'  ImJm  précimtue  mu^sUe  eik  «u  aaAre  fil  la  conscieocaeuse  ,  et  oom^ 
y,  î^li  Venfarn  par  écrit  A    bien  elle  se  pr^aatîonna  du  oAté  du 

TebJkMer  diMU  un  mm  ,  pomn^u   que    monde  «fuand  H  fut  question  de  sa 
se  leei^^  elle  ké  fit  un  cmfmnt    «lie,  ce  qu'elle  a'aTail  point  fait  pour 

..-^^  4'âl  fallait  que  raventure  dont  V>lle-méme  eaTors  Cliarles  li.  «aw 

Saik  laint-Rommdd' raaariUt  cette  on  peut  dire  que  am  seMss  ^9  lui 
eraoiaelle,  combien  de  fnlis  et  de  réussirent  pas,  et  que  ,  comme  «lie 
pMimmAes  afia  qa'aa  grand  roi  pttl  avait  cbaseé  de  race  ?•' r-PP'»'*^  •  »^^ 
iW^dm  matm  dTuo  page  1  grand'mèee  (i4)  .  m.  fillet  ^  ûront 

M.  deiloeni,  qai  éleèl  Phomme du    aussi  A  san  dgard.  ^  "»•<>•"••. 0^) 
mawkk  pèua  allacbé  aisE  véritablM   procréa  lignée  naturelle  A  Henri  IV, 
ialéréU  de  oe  prince',  ne  se  contenta   et  Paulre  en  procréa  au  marér  h  J  de 
pa^da  déobiiarla  promesse  de  ma-    Bassompierre.  Il  fis«t  IcnUtndre  ioi- 
»    »  •      Mi         jI  -I-  -i.  "■^"w  •^^  ••  cbainWe.  m  k  m'ea  •»- 

\^\lZi V't^    ^  ^     ,       ^  Paris,  dil-il  (i6).  voir  ma 

iil)r«rll««,    Tia  de    Ilean  IT,    mtu   rat* 

vmm ,  en  ^mai  il  te  Iriinai»  étttm  an 


car  te  fut 


Nimi.m^OH*  dtt  si~Ài>uu»  <  rr-narfu*- {k) . 


ne 


;  I  •)  U/mU  me»ir  f «ef Je  fraa»ea*i>  «m 
t*  ê^rvtr  fmatmi»  es  etUe  f  i  aiw  *—  .  a> 


V 


mtJYa  Wr*  de  Marw  TtmeîJt  /iêét  hMtÀrds 
{t%)  Catkertms^ttsmrieUs  de  BtâtH  , 


*t* 


tmile*   Im    f»« 


tel  MMNMarfae,   et  ^m'elle  tenut  •«•r 
wia^itMHW  i^*elU  Mvail  %»em  Itre  par  lai  êkmfie% 
Êt/moi»'*  d*  Smih  ,  l»«n.  /#.  ^Mf.  «4*?   "  *^ 


Ut»  dmmHt 


NM«ilr»r««l  <fw#  M.  de  V*wi€t^ 
fdm*  dt  dta-kmtt  am  am  t<mm. 

(»»i»  J  »»uii«»  Ar  •»  fVie  .  irm.   f.  pta 
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M  matlreese  (17),  qui  était  logée  A  te  ^  pana  bien  ion  fmpi  auec  êaJtU 

»  rue  de  la  Coutellerie ,  où  j'avais  el  «t^ec  ^autreg  aum.  La  demoiselle 

M  une   entrée  secrète  par  laoaelk  dr'lat'grMae  quatre  ans  apr^,  cl 

M  j'entrais  au  troisiAnae  élage  du  k-  ayaal  été  cbastée  paraa  mère  de  son 

*  g>^  q««  M  mère  n'avait  point  loatf;  lAgii ,  fit  prier  son  galant  de  lui  don- 

»  et  elle  ,  nar  «a  degré  dérobé  de  la  ner  mme  premessè  de  mariage ,  pont 

u  garde-roèe,  me  venait  trouver  lor»-  apaiser  ia  mers,  et  lui  offrit  toutes 

M  que  sa  mère  était  endormie.  »  Peu  leê  eontn-prometse*  çu*u  détirerait 

après  il  uoas  apprtad une  obomdViA  £elle,et  eue  ce  tpt'elle  en  désir» it 

Ton  pourrait*  inférer  q«e  Henri  IV  éfaïC /M>wr}foavotraceM^^renpaiV^ 

n'eût  pas  Cait  coaecience  de  jouir  dm  et  at^ec  §on  aide  (ai).  Elle  obtint  ce 

deux  seburs, c'mI  qu'il  avait  ce  pri»-  nn'elle  désirait,  et  ne  manqua  pas  à 

ce  pour  rival.  11  bous  apptancl  une  ummif  la  contre-promesse,  tant  elle    . 

autre  ckiae  qm  casifirme  la  dernière  était  de  bonne  composition.  '  ^ 

remarque  que  j>ft  fiiite  toocbant  Ma-       Oir  fait  un  conte  qne  je  m'en  vdi»  " 

rie  Touchet.^,«  Pour  notre  malheur,  rappoHer.Ce  marédial  se  promenant 

■  >  dil-il,  ils* éa  avertirent  la  mère  ,  en  carrosse  avec  la  reine,   un  joui 

A  kaaelk  j  premml  garde  denlus  qu'il  y  avait  on  grand  nombre  de  car- 

••  près,  un  malta,  Yaolanicnicber,  .rosses  au  cours,  H  arriva  que  celui 

»  et  levant  le  ridee'a  de  son  lit ,  elle  de  la  d*Cnlragoei  fol  obUgé  de  s'ar- 

»  vit  celai  de  m  filk  déeoavert ,  el  réter  qnelqne  temps  proche  de  celui 

I»  qu'elle  n'y  était  pas.  Elle  se  leva  de  la  reine.  A  cause  de  la  foule.  La 

M  tout  doucement,  el  vint  dans  sa  reine  re|rarmrat  le  maréchal,  f^oilà, 

M  sarde-robe,  où  elk  lixMiva  la  porte  lui  dil-elte,  madame  de  Basêompier' 

M  de  celmeaUer  dérobé,  qu'eUe  pen-  re.  Ce  n'est  que  son  nom  de  auerre  , 

>*  sait  <^ni  fût  condamnée ,  oaverie,  réptmd&t-il  assea  haut  pour  être  en - 

M  ce  qui  k  fit  crier,  et  sa  fille,  A  m  tenJn   de   son   ancienne   matlresse. 

»  voix,  A  se  lever  en  d&ligance  «l  ve-  f^eug  éte§  un  tôt ,  Bassompierre ,  dit 

w  nir  à  elle.  Moicependaai  je  fermai  céfte-ci.  //  n'a  pas  tenu  h  t^ous ,  ma- 

M  la  porte,  et  m'en  allai  bka  en  pei»  damot  rtpril-tl  \  et  lA-dessus  Im  car- 

»  ne  de  ce  i|ui  serait  arriTé  d«  toufes  roaaea   recommencèrent  A  marcher. 

u  celte  affaire ,  uui  fui  qiMl  sa  mère  Comme  œ  maréchal  arait  nne  infini- 

M  la  battit ,  qq'elle  fit  rompre  la  por-  lé  de  galanteries .  jie  ne  sais  pas  si  cet 

f  U  pour  entrer  en  celte  chambre  autre  conte  de  M.  Ménage  regarde  b 

w  du  troisième  éta^e  où  nous  étions  même  tuatlresse  :  «  Le  carrosse  do 
»  la  nuit,  el  fut  ken  étonnée  de  k  a  M.  k  maréchal  «k  Bassompierre 

w  Toir  meublée  de  baaua  meubles  de  •  s^étant  aecraobé  aVee  celui  d*une 

»|.Zaaaet,  aTcc  des  plaques  et  flam-  <•  dame  qu'il  avait  aimée,  el  avec 

■  iMaui  d'argent.  Alors  tout  aotre  »  kquelle  il  avait  dépeneé  beaucoup 

»  commerce  lut  rompu  {  mais  je  me  »  de  Me», elk Ini  dit  :  TevoilA  donc, 

V  raccommodai  avec  k  aaère  par  le  »  maréchal  dont  j'ai  tiré  tant  de  plu- 

»  moyen  d'une  demoiselle  nommée  »  mes.  Il  est  vrai ,  madame  ,  dit  le 


I*  d'Aai  (18) ,  chea  laquelle  je  la  vis  ,    a  maréobal  ;  mai|  ce  n'est  qne  de  b 
M  et  lui  demandai  lAut  de  pardons  ,    »  ^IMii* ,  el  cela  ne'  m'emplche  |>a>^ 
ec  assurance  que  nous  n'evioos    9/ae  voiler  (v»).  a 
int  nasse  ^ilus  outre  que  If  bal-       (I>)  La  risison  pourquoi  elle  mu- 
r,uu  elle  feignit  de  le  croirf(i^i>   gnardm  un  mmst.,,.  nH 


I*  avec 

M  point 

»  ser,  uu'(  ^^  .  ,  „  ,  -  ^ 

il  ne  lut  pas  privé   long-Umps^^  «a.!  krépèlnklwStyTlim, 

comtneroe  de  la  flilt  ;  car,  au  bout  dt  <^  qo*  ]*  dis  dans  le  projet  djL 

uuelques  mois,  hiadame  d'RntraguM  lionnaire.  Don   Pierre  de  Saml-Ro 

i^ant  allée  A  la  cour,  il  dit  (ao)  qu'il  muald  donne  dans  la  même  chroan- 

(.-)  ma^  de  lUU^    la^mella  U  m  «»m  '**«'*  *!"*  ^'i*  ■'^!f  "'     *  ''^«l?'**  **** 

-,-.  d'Entroffm^,,  dmmt'UemtlMfmade  Xmkm-  »«ria«e  de  Marie  Touche* (ï3)i  car 

t*i ,  d^€/d^fmm  ••jék  il  le  pUce  sous  l'an  iS^i.  Sbn  impri 

iis)  Ce,i i^emé-Ztea  Im  i^Sma  f  «1  wiiaiai  ^Â-  meur  a  été  uu  Vrai  boarraan  de  auras 

«^»  .   /N^r-    1-1       Ut   mamu  prmfe<*t   «MmI  Jint  /^ 


^iriiBÉ 


SU 


* 


)««|}  J««r«al  Am  Ba«inap«tr«  , 
(le)  la  tmimr  ,  pa^.  i^^ 


'.f**S7,.       (» i)  !Vwie  da  HAaattaa'a  ,  i^a^.  V^ ,  e'dtUaa  dt 
ftatL*. 


(»*)  y»ft%  la  remar^m»  (f  J ,  %er»ta/ln 


/ 


mmmmmmmm 


(4û)  ro/«  *e«M  «.#«^  cfuf  ^«  C^»"*»*T»*'-4çvri«A  i  Brfl*,  é»  i54«  ,  /.>.  K,  f«^  ^/, 
^^rM(«remiW7H«(A).  ^.  i»4  :  Quem  nui  cires  matjnâ  cum  pompi  (mv 

peRv^re,   deorum  >ibi  honorre  tribnente»!   on  a 


X4i)  OdfW.  R,  w,  49^. 


mît  sibi  pour  ipM. 


i^k 


de  Scriptor.  Adesp»!. ,  pag.  397 ,  mAi.  1666,  vec  dts  ««pnts  aëiiviit  «i  téïmtt» , 
Hi.ior..ôe«.f«tidicortn.i  p^.g;.  bon»  «t  bïenffliwnîi ,  qui  lai  •ppreii 

'.><))  P'oje%  Mupken»,  in  Hjgia. ,  pa^.,118. 
(m)  jieneea  ,  in  OF^ipo  ,  mtt,  ///,  t€.  t. 
Cîi)  Sutiut,  Tlieb.,  II*.  IF,  vt.  S«>. 


($3)  PharwI.  .  Uh.  VI,  ¥$,  'ti€<H  Mf. 
(54)  Porphjmat ,  Mud  E««dHiMi,  PmpMllio» 
ni»  KTangel.,  Uh,  r  ,  eaaf.  X,  paf,'t^,  Â» 


i, 
f 


j  4 


»'    ■- 


^      » 


•        i. 


i36  TOUCHET. 

propret,  à  IVief^plo  de  plusieurs  de   parencé  que  Marie  Touche!  eAt  at- 

sef  çonfréret.  Lejpassagecoatieutune   tendu  jûsques  alors  à  voir  le  portrait 

acltoiii^parlicuIiér0,€[uUl mérite  d^ê-  4e  la  reine  ;  et  ainsi  le  narre  de  fi)*an* 

'  tf«  rapporta  tout  entier.  «  (li)  Ce'^ut  tome  est  plus  vraisemblable  par  rap- 

*  enviroi^ot  Umps  fi5)  Uue  rriiaçois  port  à  la  circonstance  du  temps.  Q^- 

»  de  Balzac  /seigneur  a*Entragues-  brielle  d^Estrëe  vit  bientôt  le  portrait' 

M  Marcouste  (96),  gouverneur  d'Or-  derinfante  d'Espagne  et  celui  ae  Marie 

. »  lëans,  ëfKMilsa  en  seconde  noces  Ma-  de  M^dicis ,  lorsqu'on  parlaitde  leur 

»  rie  Touc^t,  fiUe  4*un  apothicaire  mariage  avec  Henri  IV.  On  lui  fuit 

M  dé  cette  viitte  ,   non  moins  belle  dire  qu'elle  ne  craignait  nullement  la 

»  d*mprit  que.de  corps,, de  qui  le  brune  Espagnole,  mais  bien  la  Flor- 

»  roi  ôharles  IXATait  eu  un  fils  appe-  rentine  (39)  :  nous  tenons  ce  discours 

»  Itf  depuis  le  comte. d'Auvergne*  On  d'an  historien  qui  pr^ten4  l'avoir 

»  rapporte  d'elle  on  fait  bien  e'tran-  ouï.  {l  me  souvient,  dit-il  (3o) ,  que 

»  ge  9t  hardi  qu'elle  (it  un  jour  i  un   la  roi  m' ayant  donné  a  garder  les 

»  page  de  l|Oo^  mari ,  qui  avait  vioy ,  deux  premiers  tableaux  qu'il  éia  de 

»  dans  le  cabinet  dl^tin Jardin  ,  l'une  ces  deux  princesses ,  il  me  permit  de 

I  a  de  ses  filles,  toute  jeune  etd'ez.-  les  montrera  la  duchesse,  et  prendre 

I»  .cellénte  beauté,  par  une  passion  garde  a  ce  qu'elle  dirait  ;  son  propos 

1*  insensée  d'amour.  C'est  qu  elle  le  fut .-  Je  n'ai  aucune  crainte  de  cette 

»  poignarda  sur-le-champ^^  ôlant  la   noire  ,  mais  l'autre  me  mèuej.asqu'à 

a  ni»*  i  celui   qui  avait  ôté  l'hon-  la  peur* 

w  tteurâ  sa  filU.  N  Je  voudrais  que  ce  (?)  Ceux  qui  auancent  que  ChsLV- 
bon  feuillant,  qui  a  ramassé  Unt  de  les  IX  n'ainM  point  les  femmes  ny 
faits  de  toute  nature,  mais  non  pas  ont  pas  regardé  de  près.  ]  Les  histu- 
^  sans  être  sujet  A  caution  ^  ùous  eût  riens  qui  ont  parlé  le  plus  libreihent 
appris  d'où  n  a  tiré  celui-lA  ;.  car  sur  de  ses  mauvaises  qualités  re^iar- 
sa  parole  toute  seule  je  ne  conseille-  quent  qu'il  ne  fut  pas  fort  dérègle  4 
rais  pas  de  le  croire.  regard  des  femmes.  On  avait  "tâché 

(E)  Ce  qu'elle  dit,  en  considérant  de  le  jeter  dans  cette  débauche  et 
•  le  piMyit  de  la  princesse.^.»,...  n'est  dans  celle  du  vin  ;  mais  unefoiSy  s'é- 
pas  uSmgne  <^éjtre.su,l  Elle  ent  bon-   tant  aperçu  que  lei^vin  lui  avçLit  trou- 
pe ^tn^ie  àe  pù^séàtr  le  oOBur'du^roi    blé  la  raison  jusqu'à  -lui  faire  ^otii" 
Charles   au   préjudice   de    l'épouse,    mettre  des  violences,   il  s'en  abstint 


ner  \^  porirait  de  cette  princesse,  et  pjyt  en  auersiok,  et  ne  s'y  attacha 
l'ayant  bien  éontemplé,  elle  ne  dit  guère.  C'est  ainsi  que  M.  de  Mézerai 
autre  chose  sinon'.  Eue  ne  me  fait  s'exprime  (3 1),  sans  s'arrêter  aux  ré- 
point  de  peur;  inférant  par  /à  ,  a  ce  gles  du  grammairien  sophiste  qui  cri- 
que dit  jBrantâmtf  (37) ,  qu'elle  pre^  tiqua  dans  Je  fameux  sonnet  de  Voi- 
«umoil<aiiC<iesoteX(4}«a  6eaul«,  ^ue  ture  un  arrangement  d'expressions 
le  roy  ne  s'em  sauroit  passer.  Papjrre  où  la  dernière  disait  beaucoup  moins 
Masson  prétend  que  lorsqu'elle  exa-  que  la  première  : 
mina  le  portrait ,  ef  qil'elÛ  dit  là-      j^  ^^^.^  ^^„  ^^^^  ^^   ^^„^„,  ^,  ^^y 

dessus  en   nant  :  je  ndl  pas  peur  de       J«  „'o,«  mmrm^nr  contr*  la  tjranni*  (39). 

celte  Allemande ,  la  reine  éUit  ^déjà    Brantôme  témoigne  que  ce  pritce  ne 
arrivée  (a8)  ;  mais  il  n'y  a  nu^le  ap.   p^^^j^^i^  p„  au  commencement  fort 

(»4)  Pi«rf«d«S«iat-Romii#Jd,  Ab.*gè  do  lit»,  scusible  pour  Ic  sexc  ,  et  qu'il  fallut 
iop>«  d«  Triaor  bbroMl.  «t  lustôr. ,  ^of .  m.  n^,  qy^  les  reproches  des  dames  mêmes 
'*^t^^^7*V    ,  j   t    c       »       Panimaseent.  «  Je  me  souviens,  dit- 


th/Utm. 

(iB)  n  f'mUmU  àirt  BaUee ,  ttigtuiur  jT Entn^ 
g4u*  <•<  Je  mmttomtsù, 

{■»-)  Bt«BtAae  .  Ditcom»  >itf  Chtrl—  IX. 

fialUmm  tttneriU,  pieturd^  rtîittf  dicttur,  .tutilt- 


{■ÈçH  Dapleix,  Hirtoire  de  Hetari  IV,  pag.  161. 

(3o)  D'Aobifné,  Icm.  ///, /lOf.  637. 

(3i)  Miterai,    Abi-igi    chronolo);. ,    tom.    ^ , 


TOUCHET. 


il  (,33),  qu'en  son  plus  verd  aage  de 
dix-sept  à  dix-huit  ans ,  étant 


9.3; 


trc  la  femme,  légitime  ;  car  on  ne  doit 
pas  confondre  celle  dont  M.  de  Mo- 
zeraiditque  le  roi  se  trouva  mal  ."^ 
^rrc  ^Ue  que  Brantôme  n'a  pas  vou- 
lu nommer,  et  qoe  en  prince  aima 


le  (35) ,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  peut 

»-  être  fondée  l'ayenion  que  M.  de  Mé- 

iy  eut  demandé  comment  xerai  lui  prête.  Que  Toudrait-il  qu'ont 

nttr^uTé,  et  qu'il  luyeust  eût  fait  de  plus  ?  Il  loi  en  faudrait 


a  dix-nuu  ans ,  étant  un 
»  jour  tort  persécuté  d^un  mal  de 
»  dents ,  et  les   médecins  n'y  pOu- 

»  vaut  appliquer  aucun  remède  pour 

»  lui  en  oster  la  dckileur,il  y  eut  une  jusqu'à  sa  nîort.  buand  jonc  on  j^t 

»  grande  dame  de  la  coUr,et  qui  luy  réflexion  qu'il  mourut  avant  l'Ige  de 

»  appartenoit,  qui  luy  en  fit  une  re-  ringt-quatre  ans  accomplii ,  ef  après 

»  cette  dont  elle  en  a  voit  nsé  pour  une  longue  maladie,  et  quto^l'hitto- 

>'  elle-même ,  et  s'en  csloit  très-bien  rien  lui  donne  deux  enfans  naturels 
>»  trouvée;  mais  elle  ne   servit    de 
»  rien  »  luy  ,  et  le  lendemain  ,  com 
»  me  elle  lu 
»  il  s'en  estoitt 

»  respondu  que  nullement  bien,  elle  bien  pour  nommer  débauche  la  vïë 

.»  luy  répliqua  :  Je  ne  m'estonne  pas ,  des  cens  !  Mais  il  ^t  vrai  qu'au  prix 

»  sire,  carvous  ne  portez  point  d'af-  de   Phorrible   corruption   qui  était 

»  fection  et  n  ajoutez  foy  a  femmes  ,  alors  â  la  cour  de  France ,  on  pour- 

»  et  f aides  plus  de  cas  dé  la  chasse  rait  trouver  dans  Charles  IX  quelque 

»  et  de  vos  chiens  aue  de  nous  autres,  sorte  de  modicité  par  cet  endroit-li. 

V  Dont  y  lui  dit-il,  avez  vous  cette  Cet  historien  ne  parle  que  d'un  (ils 

..  opinion  de  rhqy ,  que  j'aime  plus  de  Charles  IX  et  de  Mane  Touchet, 

>»  F  exercice  de  la  chasse  que  le  vostre,  et  remarque  q4i'il  Aaquit  en  i57«    et 

»  etpardieu^sije  me  débite  une  fois,  qu'il  fut  premièrement  grand  prieur 

»  je  vous  Joindray  de  si  près  toutes  de  France,  puis  comte  cPAuverane  et 

.»  vous  autres  de  ma  cour,  que  je  vous  dtf  tauragua^is,  et  après  duo  d'Angou- 

»  porteray  par  terre  Us  unes  après  lême  (36;  et  comte  do  Ponthieu.  te 

»  les  autres^  Ce  qu  il  ne  fit  pas  pour-  père  Anselme  né  s'accorde  pas  è  cette 

»    tant  DK —'' '  "             *       *                -----      r 

»  aucune 
»  par 

n  encore,  et  se  mît  à  choisir  une  (ille  vril  "1573.  Je  ne  saurau  encore  bien 

»  de  très-bonne  maison,  que  je  ne  éclaircir  à  mon  lecteur  ce  «iîi  en  est , 

»  nommeray  point,  pour  sa  maistres-  ni  pourquoi   la  dame  aunut  été  eft- 

»  se  ,  qui  estoit  une  fort  belle,  sage  voyée  faire  ses  couches  ai  loin  de  In 

.•  et  honneste  damoiselle ,  qu'il  ser-  cour  et  de  s«  patrie.  Ce  notait  pas 

>.v  voit  avec  tous  les  honneurs  et  res-  son  premier  né;  le  rang  d^  père  ef- 

»  pects  qu'il  estoit  possible ,  et  plus  ,  facail  la  honte ,  et  rien  ne  l^engageait 

)>  disoit-il,  pour  façonner  et  entre-  4  '»«  serrir  des  mystères  qull  faut 

•  «enir  sa  grâce  que  pour  autre  cbo-  employer  quelquefois  lorsque  le»  cho 

»  «e,n  estant  rien  ,  disoit-il ,  qui  fa-  ses  n'ayant  piM  été  dans  l'ordre  un 

»  çonnoit  mieux  un  jeune  homme  voyage ,  paraft  nécessaire  pour  dé- 
n  que  ramour  logé  en  un  beau  et  no-  payser l^s  sjen|,.et ppur  meUrel^M 
»  blesubiectEtatounoursaimecesle  charge  i  llnsu  du  monde.  ^^^ 
»  honneste  damoiselie  *  jusques  è  la  Si  ^e  c 
»  mort 
')  royn 


..          ...         -    >           ,  — «  que  Brantôme  raconte 

,  bien  quM  eust  sa  femme,  la  croire  éui^  irériUble,  on  ne  devrait 

.    «  Elisabeth  ,  fort  agréable  et  point  avoir  trop  bonne  opinion  des 

fort  aimable  princesse.  Il  àima  fort  Mémoires  de  M.  de  MéMniaitr  IV 

aussi  Marie  Jâcossie,  dite  autr«>-  teriîon  qui!  attrihoeX  ST  nrince. 

"  "*®°'  I^'^?"'^^»  *"'•  «Tun  apolhi-  Aucuns  ont  voulu  dh^l^têihrW' 
»  Caire  d  Orléans ,  très-excellente  en 

»  beauté,   de  laquelle  il  eut  M.  le  *M«ir*  U  nwr.  r^t»  «<.<iw#wu  UpéMiéha» 

»  grand  prffcur  ,  clit  aujourd'hui  M.  •**?*!  *  r**  TTrU' :  J     'J^f.':;'  . 

-  îe  comL  d'Aivergnef  -  Voilà  de  F^ÏÏ-^/Ï^ÎÎS^ÏÎÏrpf!!?^^ 

i>on  compte  trots  maîtresses  (3^)  ou-  dmux  JTuMmémmmàtfi  mmu  Fapyr*  Mai—  01* 

tmmnjué  dtmx  et  Mmri»,  TûmehH. 

( 33)  BraBlAa* ,  DÏMoan  ««r  CImtU*  IX.  (30)  Cttt  et  tmi  f  m  toM àtêMmlui  U»  dfmùnrt 


%-ti-bo ,  Niktl  ine  terrtt  GertHona. 


(iî)   Voyet  let  piicet  qm  tant  a  Ittji'i  dm  Sa 
cratr  chrétien  de  Balsac. 


'•I  dH  qu*  Charht  IX  miitutit  fmrt  ta  ftmmt  du        (3^)  ffiatnire  firaialof iqM« ,  pag.  %•)%. 


p...  76  â«  Mm  /rt#<r«i«i»«i  «  ««  Franc0^  «te. ,   j„|g  tfible  des  sumoms.   Voila  deux 
ï;îu^d«|u«toi.t«u.A^^  défauts  iQéxcusablc*  quand  ils  sont 


itnWmnU  i4o>.  Votw  U  «ot«  (9)  wt  le  clup. 
a«  î«,  Uy.  de  R*b«l»i«.l  Rmi.  eaiT. 
(56)ThiMii««,  d«  Vili  »«â  ,  l«A.  ^  ,  p-  ia33, 


(i)  C"m<  ta  XVriT'.ilu  Vïtf*.  livrtdatu  V 
ditiOn  in-'foUo. 


<iui  Ku  |vuuvjui  uucujk  juKvr  qo  noin- 
me  du  monde  »  lui  «  renda  ee  t^meti- 


gnage:  Ejusdem  ferè  ttmporU  fuit 
eques  romaniu  C.  Titiut^  qui  nuo 
judicio  eo  p^tveniêse  uidetur,  auo  po- 


^'TT 


TOMF.    XIV 


!  # 


a3iJ  TOUCHRT. 

tdtBM  «rot  parle  )  que  durant  tm  ma-  »  reuHsmeni  malade,  dit-il  (4t),  et 

/odSd  M  wéiihflfaapnu'M  nyae  sa  »  oeox  qui  le  connaissaient  parttcu- 

femmêf^f  è*/  êch^^JBP^wnt  qm^'il  9n  »  Uérement  en  disaient  à   foreille 

abrégea  set  jour^tM^*^  ad^  »  deux  causes.  La  première  était  9a 

jeci  dô  dire  £ife.reniu  Pavoil  fait  »  couwc  précipitée  de  Paris  à  Or-- 


■rW^^^^f^i^ry^"^      ^'  »  Tdùr  coiiout  4a  bruit  qui  «Vlait 

■^Êèifm^(ti^«'t  <!^  ilOiiipofi  un  »  répandu  contre  lui  le  jeta  dans  une 

KWfjfi'êè  ta  VUi  clt  Charlci  IX ,  un  9  frénésie  qui  fut  cause  de  sa  mort 

an  après  U  mort  de  ce  prince,  rap-  »  peu  de  temps  après.  »  M.  Varillas 

porta  iMp  niiti[Ui  ]^ut* être  n'est  pas  tie  cite  que  Papyre  Masson. 
plnt  frtt  ^ua  cèfdi-lâ  ,  maïs  qui  est 


lu  tnoitit  plus  tiririsemblable.  U  dit    ^"^ ''"V" 


C*cst  ce  qui  me  donne  ïîeu  de  fai- 
ues   remarquas  ;    cai^,   I , 


lwii»É  mattresse,  et  qu'on  soup-  'î^^^f  ne  éit  nas   que  Chartes  IX 

^élfa?p6ur  s'être  Averti  avec  f^^^f  «"^««^  ^«.f»"«  »»»};  Xf 

éllTTcSiitriKampi  ou  arec  excès,  il  *  Orléans. pour  voir  Marie  Touchet  ; 

a  mm^  aoQ  mtà,  et  hâU  la  fin  de  «^  >  "V  *  guère  dnpparencqqu  clic 

ÉaîTe^^iiènr*  h^e intér monts  tort'  Jf  .^^\  "  Pf«.*  1»  P^f,«*«  ^'*/,^' 

ÏLILw(n*.ieme/4iaeamc/î.^eriit,  f  ""H"'*  »«  était  sa  maîtresse  lam- 

m*'*'r'"'  «....*««.  «.^mI;»».  -^  o"»»**  ballant ,  et  ^qu  elle  avait  deja 

"'"^S^Jl^VVtS^^d^^^Zîc  ciU  des  enfans  de  lui.  En   IK  lieu  , 

imp^tmno  aui  vmmoaicû  eotiu  et  ac-  -i'    ^f„jr„.,^   ,„^  \ 


«iM/oaaiiit.un<itt«Vfl/feifoMfo/i-    ™r  perdn,  avec  Charles  ^.'ej 
Sl''Lto».,  li.»U-«»  pour  «««m    Piraneo  d'une  très  jroMefort.me.  Je 
SrîoLr  «•J«)irp«  «ârf  «n  état  *    «"O  »"  P"  <«"«  H  Tour  »  «l  f «f  «; 

ïi       j*  --  **♦«  alA^nA  MAMimU  ntiA    Masson.  M.  le  Laboureur  a    mserc 

te.^S.  .«^«l  «W  ^^T^nl    ^a«»  »«*  Additions  aux  Mémoires  de 

^ï  il  !  UuSn  .  «?î.  îfmi  «î^fê    Castelnau  ,   â  la  paga  46a  du  II*,  lo- 
<îo*  dans  le  UÔnî^  mais  îr  me  semble    ^^     une  lettre  *^s«Sirïque  .  oi  l'on 

reproche   è   Catherine    de    Médicis 
d'avoir  faiit  empoisoniijBr  Charles  IX 


<^nn  «util»  •«  »•»•»»  %  ••■•»«»  •*  •^«  «v...^.- 

qûll  «Y  a  goère^e  ]ecte^n  qui  par 
ces  patoles  ,  piÀtr  rt  avoir  pas  été  en 

mI  ««M  m^t^t  d'aboli  tout  au-  «  a^»**  ^  emçoiwnupr  ^»wr.e.  «jv 

ScKhite  i^^  que  TWslorien  a  parlé  siour  delà  Tour,  et  puis  ce- 

voulu  direVqoelqrte  aécStent  sem-  «'H-çupar  vn  autre    r«Urt  maje./. 

MaSkàcelui^que  M.  dé  RaSuUn  a  ,/î' "  Inea    d.i  IWeur  de  ceUe  le - 

i«itédePétrwi(4o).M,V«riUat«'a  ^re  ,  ^u  e/fc  ^o^aa  le  fiu^uM-  de 

in^isucj^vMwwi  v^«>p  ^   Tour,  Im  faisant  entendre  ,  ou 


im^té  de  Pétrone  (4o) 

Pas  manqué'  d'adoMwr  ««  J»«sage  èe 
amnPt  Mpànow.  i»  le  roi  fui  dangc- 


•r'o.    P* 


(40  ▼•rillM ,  HU|*U«  d«  ClMrlM  HK ,  lom.  // , 
{N«.  368,  «««Mit 4t /l«^«raic,  1684. 

(49)  BraatAoïe  fuyait  moltrw  i»  la  g»rd0-roh*: 


U 


0'nàf>.  Anor. ,  Uh. 


tr,  t\»%i  \U  ,  d/cri»  mu     trt  4«  U»minl-tmk* 

1574  k  *t  tmêtriimeà 


iO<i>jji 
muf  nuire  eausr. 


Totrr. 

Wikre  pour  »ous,  que  le  feu  roi  t^otre 
Jih  était  en  poionte  de  ut  f<tute  mour' 
rir^  afin  que  plus  aisément  iliouU 
de  safemntà  ;  ce  que  ledit  la  Tour 
crut  faeilentent  f  d'autoist  qu'il  sa- 
ifait  bien,  qua  Jkdk  fess-,  toi  mimait 
fort  sa  femme  f  et  facilement  accorda 
th  donner  le  poison  k  sa  dite  mé^es- 
té,  cftf.  Cette  lettre  est  datée  de 
Lansanac ,  le  trobième  mois  de  la 
quatrième  année  après  la  traiftisoi», 
(  c'est-àhdin  après  la  St.'Sàrtkële' 
mi)  et  est  stenée  Grariehampt  f^i 
était  an  gentilhomme  de  Niveroo», 
qui  avait  été  ambosmdeur  à  Constan- 
tmople  ,  et  en^fâgédans  le»  intrigues 
delà  Mole  et  de  Coconnas^  Entll*. 
lieu  ^  en  ne  saurait  treip  deviner  par 
les  paroles  de  M.  Varillas ,  »«i  la 
Tour  mourut  avant  ou  après  le  roi , 
et  l'on  en  coviclurait  plutÀI  que  ce 
fut  avant  qu'apl*è«  :  néanmenifl  il 
ne  mourut  qu'après  ce  priiere  ,  soit 
de  regret ,  sek  de  poison  ,  soât  de 
[Mnir  f  on  aUtrémtent. 

Voici  une  fchoi^  qui  ne  fait  pas 
déshonneur  è  Charler  IX.  «r  S'allant 
»  uttjoet  promener  aux  Tuileries , 
»  virant  otte  ]  femme  (  qùO/  que 
»  bene  etî  pèrfécttoil)  tonte  niie  pas- 
»  ser  la  rivière  à  nage  depnis  le 
M  Louvre  jusqu'au  fkubourg  Saint* 
^i  Germain /tl  s'arTesta  potirla  voir  : 
w  avais  pendant  qu'il  estoit  aMkèhé 
M  par  leA  jreÀx  ,  comme  le  reMe  de 
»  la  eour,  elle  avec  tinj^tongéon 
]»  se  déliroba  de  sa  veue.  Ett  fin  èr* 
M  tan  tnsv^ntie  sur  l'eau,  et  puia  res»» 
M  sortie  en  :  terre  aussi  viste  qn'Vin 
»  eselair  ,  elle  commença  à  toi^dre 
*  ses  cheveux,  et  faire  cèatie  dit 
«  Antipaterde  Venu»  ,      "^^ 


m   Vw  na$mtn$  ftiau  hors  4*  Ui  mer  «oo- 

'  tant, 

't  Om>Htgà  ^J0»U»M^  énÉ^  it$  intiuté  ttnant 
•  S00  moHtmi  clwmw ,  èlUJmict  Je  sa  trmttm 

I»  HmmuU  Vmtfraiaasmtf  rntrùr  X'trrf wnn»  «#- 


»  plusieui^     parole     d'admiitition 

(G)  Oktia  éûit'pa*  fn>uf4^^^|ni% 
ge  qu&  je  faste  des  artkias  péàr  dès 
fsmmes  comme  eetb^  J  Le  i}om- 
mencemeiit  de  cet  ir^îé^  liant  mon 
projet ,  céntient  «^  fiarolil  :  à'  tm 
»  dictionnairea  ^e  devraient  r«a^  on- 
»-  Blieff  lea  i^eriomiea  d»  oalte  mU* 

•  gorie  :  la  figure  qu'ellea  font  dans 
M  le  monde  eitassex  relevée  Doar 
M  eda ,  et  ce  ierait  tant  donif  un' 

•  livre  tout-4-ùil  cmitiix ,  que 
M  celui  que  feu  M.  Colemiéa  avoit 
»  promis  (i^) ,  et  qu'il  voulait  inti- 
»  toler,  Cupidbnsurla  TVina^  ou 
»  eUistûin  des  jimùMrtéà  ma  Jhis 
u  depuis  Dagobert,  !►  Bef  aiff  Fim- 
pression  du  proial  thm  para,  un 
ouvrage  oà  l'on  remonte  pioa  nàiit 
que  Golomiéff  ne  voulait  uité  ;  car 
on  commenee  par  P^ranoiMl.  l'ai- 
merait .mieux  roiivraga.déColomiét 

3ue  cetai-ci.  Cet  auteur  n'auraiit  rien 
it  qu'il  n'eût  tiré  dç  quelque  iiwrei 
il  autait  eonsnfté  deâ  Ihrét  rares', 
et  cité  toujours  tat  téb<4iiaL  Mais 
l'anonyme  qiii  noua  a  «ibna^Piiis* 
toire  det  Gal^nteriet  det  Aoit  de 
Franco,  de|>uit  le  commencement 
<le  k  monareine  jutqa'A.  ià/viit  ICfV 
ne  cita.  pffn«att#»<  eC  ne  wôni  rat- 
tore,  point  conli^  |at.  teupçona  de 
roman .  La  jpremière  édition  v^t 
mieux  qu6  les  suîvantaa  ;  elle  était 
plns-tinlple  et  monia  ehai^g^velle 
avait  plM^Péir  d'ÉMe  hiiêoira.  Je 
m'avttai  ijo»  jour  da  la  loêe*  |ier  ««t 
endroit-U  A  deva^C  le  libraire  qui 
l'avait  donnée  ia  pnlilic.  Il  mè  ré- 
pondit sincèrement  qn'oo  atait  Uvu- 
"^i  p  l^rle-débit,  fua  c'était  le  pria» 
eipal   faible  de  Fouvraca  •  il  4«'on 


vipai  laïuio  oe  1  ouTrage  .  et  qa  on 
y  allait  re^nédi^Dr  dana  la  teconde 
édition.  Le  public  n'a  pu  trouvé, 
nie  dit»,  H^  d'iiM^rfauJl^l^ 
turet  merveuleutet  da«t  cette  piMe( 
nout  y  en  ferona  naîtra  pmmvtf&t^ 
tenter  lat  lanteoia.  Depuia' Mrvrié 
je  nto  défie  de  eel  oaiiige  bean> 


Puia  te  retka  emportant  qnant  et 
Êoy  leÉ  veux  et  (et  cœars  de-  %eut 
lé  monde.  Meit  nnantmoioe  «fec 
tout  cela  ,  encore  que  l'action 
semblast  ettne  plaisante  en  soy  , 
si  est-ce  quelle  roj  la  trbnva  si 
est  range  et  nouvelle,  qu'on  ne  \uy 
en  ouit  jamait  dire   «n  teul  mot 

les  plu«  reteniM  ,   dire  tout   haut      (14)  CninmiJ^.  Caiiiâ  Ori«Nt.,  ^«^.  6^ 

^  '       m 


oonp  plna  qne  j#'ne  ftritali.  On  y 
verra- «bien  des  ohotet  totichant  Ma- 
rie Touebel,  que  j'ai  réAitéei,  ou 
qttejen'ai  pas  raonortéei,  n^éUnt 
pas  Rirt  iitsQréqu'eiiet  né  foianl,  pas 

mW  WtÊndfMÊi^têm 


*\ 


•i' 


^ 


^nvmtimmiqm ,  *•  Jframimm  «  tmk  pmri  mtate  m* 


\inm^\wi\nm\  in  fi^mti»  fÊtkkm  èUam,  ht       (lo)  ApmdMma^mm  ,  fi*.  //Salant^.,  tofi- 


cU   l*illT«llUoil 


TOULOUSE, 
de  ratiteur.  Cwt  ce   jamais  (e)  ,  merilait  bien  J'érec- 


qttiîéjofièae  ïadottiafrieaecou-    lion.fA)  quVn  y  a  faite    d'une 
peuff  d#-Aoune  qu'on  j  a  fait  m-    ^^^jiL^LTi-»  " 
Q,Sî^  adil    que  le  il  pût  Toir   ^émcde 


7%ëâirt  dB  Paris  et  V4cadémie 
rtitdrt  témoignagt. 


beaux  esprits. 

•jem  ^V  it"^'^  «r???*  ^^""^  /^^»»  in  peuvent 

'  {k)  L'éPectlonqu'ùny  a  faite  d'une 

t.  ]  M.  de 

provinces 

Mî  ï«a.y   '.i    :    de  son  ..intendance   s'étt  montré  si 

4  viiie  de  Trance  digne  d'avoir  eu  pour  père  Tillustre 

fï^  ii  toromiê,  Futieda  plus   premier    président  de  Lamoignon 

.»wr.  >9  ''^■*^ ,  "    »  ,  •         *   1     pendantque  M.  ravocat  général  (a), 

cran30  et  des  pw«  anciennes  de  ^^   f^^^e,   se  montre  si  digne  du 

I^QCCldciit ,  et  le  St<égé  du  second    même  bonncur  dans  le  parlement  de 

n^Jfinefit  du  royaume  ,  mëri-   P«"8 ,  s;est  fort  empW  à  ce  nou- 

r-^iri-..^-..iî *  I-.--.  ^^t^\^.  «*«:-    vel établissement,  il  résolut  tte  chan- 


^^S^fPlJ^.l       ..  :,    '   BasTllle  (•),  qui  dans  le^  , 

"Tl*-;^^.;^!^*.. w<>.-  -u^  .>,l-ï«:».y^  *.i  ::    de  son  .'.mtendance   s'est  1 


1fef»5 


ttNfitmsJbrt  long  article;  mais 


|i^er  /e«  jeux  ^floraux  de  Toulouse  en 


oses 
ce» 


t  rx^'t^*-     *"'®.***;    '"«e  académie  de  belUs-Uttrcs  (J). 

élit  en  ont  traité  La  comnagnie  des  jeux  floraux  s'a- 

mJim^i  ié  ne  m'y  arrêterai   larma  «Je  ce  dessein ,  cl  fit  pubKer 

0Ai0J^  comme  elles  étaient.  On  réfuta  ce 

lij(in;|îi,4ç  ÇltpttpulsVét  qu'ils  acr  mémoires^  on.  montra  Tin  utilité  de 

quièreat  iâ    noblesse  par  .cette  ^cs  jeux  ,et  la  nécessité  qu'il  y  m%^it 

u-^*-L.'-^     -4-  U   Vik.'IlA   •;r>k1.'*  Ji  établir  dans  Joulouse   une  acade- 

chargt.  «.  ^de  lA  Faille,  publia  ^^^  beUes^lettns,  afin  que  les  fceu- 

Utielres-b^lle  dïSSCr talion  sur  ce  reux  génies  ^ue' cette  ville  produit 

sujet  (a)*»  au  temps  qu'on  recher-  eussent  kes  moyens  de  se  perfection- 

cbait  les  filUX  ncAltes  (^).  Tout  le  ner    dans   V éloquence.    On    soul^t 

j        ^A^^j      -.-.     •-! ^^^»--..  --.^  au! eut  ne  manquerait  pas  de  fournir 

monde  attetid  avec  impatience  ^lantité  de  sujets  capables  iiadter 

les   acadéinies  ,des  autres  villes  du 
royaume  »  et  on  fit  une  lonsfue  liste 


înce 

la  jiuite  def  Anniiles  ^  de  TouloÉ- 
sél  quecet  itl ustri)  écrivain  a  conK^ 


posées (c).  Celle  ville,  qui  a  été  d' excelUns  esprits  sortis  de  Joulow 
*      ,  cî       J    ^^  II.  i?'i  se  (4%  Pour  savoir,  SI  ces  raisons  fu- 

toujonrs  féconde  tm  habiles  gens  ^cnt  efficaces ,  on  n'a  qu'à  Ike  cet 

(j^)l^Çtf|a^resU9^^^^  extrait     d'un   des  journaux  de  M. 

'\*t      '     ■*.<•  *'  Cousin.  «  Lei  ieux  floraux  de  Tou- 

(«)  ront  M  pôupés  voir  te  précis  dans  ,  louse  ont  étf  enfin  érigés  en    aca- 

/iWNé^M^  rfsM.  OiUe  4«  URoqu*^^  »  àé^ie ,  et"  les   lettres  en  ont   été 

•ur  1.  .•U«Me,    'V,      ^^  >  scellées  sUr  la  fin  d^  Tannée  dcr- 

^•'îf^'''^*^''^'^'"'  *^  •  ni«re-   Catte  compagnie  est  com^ 

'^t^HÀimates  ds  U  ville  de  Toulouse^  w  posée  de  trente-cinq  personnes  les 

^^prtie,^ioot  d«  il>|f70n-folio j  U  «econa^^  n  plus   distinguées  par  leur  mente 

-_^    _--    _  .-^.   ,-.        ^„.u       -^.  -  ,j  ^^  et  parieur  savoir.    Ils  distribue- 

»  ront  chaque  année'dèox  prix  aux- 
M  quiels  sera  employé  le  fonds  des 
»  jeux ,  qui  était  cbnsidérable  (5). 


partM  e«l  â«  t^oi ,  «t  conséquèmment  snl^ 
rieat»  k la  otfwwla  4jHion  de  Ba^rl'^qni  est 
de  170SV  Mata  on  ae  doit  pas  oulilier  -que 
ftfwJe,  habtlaai  la  Hollande ,  aa  pouvait  con- 
npUne  tous  laa  Uvrea  Ti^çais  daa»  Utur  nou- 

^**'*^fe-V'*f '*■"*' '"'■'**  '■'"'  ''"'''''''     '' '  '  '■ 
(1)  M.  M  BasuTsl  \  «  yeaié  dm  /**.  vol, 

'^«o«f  Ajuialça,  mois  de  ttpteml»re   168S, 

fni(f.  I  SI  Mlle   ^vyes  niusi  !«  Journal  dca 

SaVias,  Al  igiTdfH/ iSpS.  i> 

id\  rare»  Baliac  à  ta  dttmikre  itttre  df* 


(1)  Intemdànt  de  Laugmedee. 

{%)   On  pmrtait  mi/ui   /'on   «6^  :  t^mit  ee  ^ 
Utmf*'tm  cet  avocat  gtn/rat  eit  devenu  fr/tidertt 
k  ^mériter  ««  parlement  de  Pari. t. 

(S)  Wore»  le  Joaraal  Ae»  8«ir«iu,  da  i4  d»  »rp- 
mmire  i^DJ .  àaa.  666 .  lUtUom  de  HoUanJe. 


loUM. 


(5)  Journal  dM  Savant,  du  "^février  iGr>.5i ,  ya^- 


\    ' 


7 


tfùem.  ilii  i409  n«  voeakant  ffi^  el^e' iaelutis   prie  Horace  de  lliitrodafii«  annr^ 

animaUlmt  grmtddam,   nt  OU  Tnimts  effUMs    J^  Tîbérc.  l*  «ir^^^^^^^^  'êitS^ 

356. .  . iîttwi^.' i  ■  Rt't?'^*' «oa»»* M>aMpt'iiinifi0t 


p'*if' 


(i3)Sammonien*  Sercnaa,  9'M''  MaciuMaai 
Saturaal .  ,  cap,  XHt^  fS'  ^^* 


de  If.  Dacier:  il  veut'ttèi:^ 
tnin»   d'Borace,  rtéeM  ||^- 


ns 


TOULOUSlk' 
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u^i|  rCj  avait  pas  lonf;>temps  que  le   temps  de  demander  et  de  rece" 

académie   française   éuit  établie  ,  voir  réclairctssement  qui  me  serait 

lorsque  M.  Pellisson ,  qui  éteUt  alors  nécessaire.  Mais  comme  je  n'ai  exa- 

à    Toulouse  , y  forma  le  plan  d'une  miné  ce  mémoire-lâ  qne  deux  joiim 

compagnie  qui  s  adonnerait  à  de  sem-  avant  que  d'envoyer   cet  article  â 

blàbles  exercices  ;    i\v^elle  ne  rfcut  ^imprimerie,  je  ne  puis   attendre 

pourtant  sa  dernière  forme    qu'en  que  cet  éclaircissement  me  «oit  don- 

Cannée  1688  ,  que  des   gens  de  Ut"  nf.    11   faut  donc  que  je  me  borne 

^1  petit  nombre  a'extraita  nar  oik 


très  commencèrent  h  s'assembler  chez   i  un  petit 


née   i6gf  ,  -qu'ils  se    transportèrent  naient  les  conférences  académiques 

chez  M.de  Mondran y  gentilhomme^  dont  le  Journal  du  11  jut<^  %é^  m 

donS'  la  maison  était  située  dans  un  fait  mention. 

quartier  plus  commode  (6).  Que  ceux  Ces  conférences  commencèrent  à 

qui  désireron\  savoir  ^ui  étaient  les  Toulouse ,  Tan   1640 ,    en  deux  en- 

personnes^quPcômposaient  cette  corn-  droits  différens  ,  diex  M.  de  Wale- 

pagnie  i  et  qu^ls  étaient  leurs  exer-  peire  (8)  et  chez  M.  de  Campunaut 

cices ,  le  pourront  apprendre  par  la  (9)  j  mais   ces  deux  assemblées    se 

lecture  de  la   réponse  que  M,    de  réunirent  ensuite  ches  M.  de  Garri- 

Martel  f  Vun    des  membres  de    ce  gis,  conseiller  au présidial,  et  choi- 

corps ,   et  qui  y  remplit  dignement  Biivni  pour  leur  mrecteur  M.  de  la 

la  fonction  de  secrétaire  ^  fit  impri-  Garde ,  qui  s'était  rendu  égalemeni 

mer  a  Momtaube^  ,  en  109a  ,  pour  recommandable  par  ses  poésies  lati" 

effacer  les  impressions  peu  auanta'  nés ,  et  par  les    belles  décout^eries 

geuses  qu'en  avait  uoulu  donner  t' au-  au  il  faisait  dans  là  physique  ;  car 

teur  du  mémoire  jait  contre  son  eta-  1/  avait  combattu   les  formes  et  les 

bassement  ,  sous  prétexte  de  défen-  accidens  dAristote  avant  qu'oneUt 

dre  les  jeux  floraux.  Que  les  mes-  t,u  paratlre  les    ouvrages  de  Gas* 

sieurs  qui  se  trouvent  h  ces  conféren-  sendi.  M.  Donneville  ,    président   A 

ces  académiques  ,  composent  souvent  mortier  ,    rétablit  ces  exercices  de 


eues  avec  un  applaudissement  gêné-  que  temps  après,  sous  la  direction  dé 

rat  Leur  zèle  a  été  plus  loin.  Ils  M.  Bavle   (10),  doctçur  en  médeei- 

donnèrenty   en  i(i^,   un  prix   qui  ne;  M.    Régis   y  faisait  d'excellens 

est  une  médaille  d  or  ^  de  la  valeur  discouii  sur  le  système  de  M.  Des* 

de  douze  louis   (7).  Tout  ceci ,   et  cartes.    Il  se  forma  ensuite  une  im* 

quelques  autres  particularités   bien  tre  assemblée   dans   le  collège   de 

glorieuses   â  ^ces  messieurs ,  se  peu-  Foix  ,  et  l'on  eommença  à  traTailler 

vent  lire  dans  Textrait  d'une  lettre  ilVrertiond^une  académie  de  beaux 

écrite  de. Toulouse,    qui  a  été  em-  esprits.  La cïottpagniaNcles  jeux fo* 

ployé   par  M.   Cousin,    auteur  du  raiix  ne  ^^Pti  pmsroB  ftrôjft^et 

Journal  des  Savaus.    On  m'a  envoyé  i|   y  eut   un  ^nonyme    qui  fit   u* 

de.  lu  même  ville  un  long   mémoi<  écnt  pour  montrer  que  l'exécution 
-     ,.      j    «r ..    j     .0                   --•—  ^^  ce  dessein    était  impossible.  .M 

108,  /dit,  de  Hollande.  On  marame  ^meeett   ^      .    •  ^      j   ^     a     t*     l  "^  •"•«».  •«■• 

textrauduneUttre/entedeMonlauban,Uit    Martel    ,      agrégé    à    racadëOiM     àte 

H'/oetnbre  i6W>.  Iljrala  unefauU  dimpreaion^  ^-..    .      ^       '♦       v;,  j*.*< 

•  i6^  pour  1694,  *l  note*  que  ce$  parolei,  l'aaB*»        (S)  4  pr'-'ient  doyen  ém  pr/etdial. 
«Irruièta,  se  rapportent ,  non  pat  à  ta  date  de  la        (nt  Père  de  M.  Ceunpmiumt ,  pt^eeeeme  eeffml 
t'Ure ,  tnais  a  celle  du  joarnal.  en  droit. 


{')  Lit.mSmé  ,  pag.  4*7. 

TOM.    XIV. 


HAB*'airt. 


16 


,  !  ^ 


/ 


(;}  idmt^  ibtitan,  r 


gior  Sfoàettia  risiedç,  che  non  fa 
nella  gréca ,  ^peUu  tatina,  il  ehe fa- 
it) Tonlli,  â«J  Dçbito  del  Caraliero,  >{io  »6 


(i)  /Aifi ,  ihidemy  folio  3o. 


meur;  Jolv  ajoute  que  e«  liBrairo  licrivait  13^. 

toujours  Tory.  ^4  C#f  jÉwooiM.  se  (f««ipMt,  aUlMlerc 

(a)  La  Croix  du  Maine,  BiM.  fruiç.,|>^-  «fuî  rapporte  métf  ta  deMrif  '       *   " 

'^V  seigne  du  pot  caaié  f  (Miw<t 

(6)  ^<i/«s  Lji  Caille,  à  la  pag«  76  c/t;  mém«  '  prfmi^rtmMt  m  iéàUê  y^é  > 

1  Hist.  de  rimprimenc.  se  aafi^mt(foaéAr<Ài)ffUi'âHèâ$é4Ç9ntP» 


\ 


■■«■■«■■i 


^^  TaABÉA. 

RUovraU  d«    Padoue,     réfuta    cet  Vpouvpllfl  âcaiUimksur   les  ruines 
anoorme  P«t  un  ouvrage  (ii)  dont    »  4e  l*:W.  qui  ava^  le    manie- 
TOO»  trouverex  l'extrait  dant  le  Jour-    »  want  d'»l>  fonds  considérable,  pri- 
nal   de«   SavâM  du    i4   soptembre    »  rent  les  plut  justes  mesures  pour 
1^.  n  a?ait  formiJ,  de  concert  avec    »  la  faire  ëUbhr  par  des  lettres  pa- 
MTde  G«rriép#(ia),  et  avec  M   de    »  tente»,  sous  la  protection  des  chan- 
^leotire ,  de»  conf^^ncei  réglées    »  celiert  de  France.  Ils  lui  conscr- 
OW    oiit    fJOPtinii^   iutqu'en    \G^s    .»  vèrcnt    autant    quMs    purent    e 
ir  M    PaUiw»   qui    avait  autrefois   »  nom  et  les  coutumes  quelle  avait, 
»  idU  l«f  fop4eieii«  4e  lemblables    v  afin  de  suivre  le»  vestiges  de  son 
Mixercioes  d^  UtUJfature  ,  à    Tou-    »  ancien    éUiblissement}  car   outre 
»  louse,  »vec  M.  de  Halepeine,  ne    »  qu'il  est  défendu  à  ces  messieurs, 
«  ncuttll  fpir  Thourfu^  réUblisse-    »  par  leurs^statuts  ,  de  faire  impri- 
î^eat  wni  les  regarder  en  quel-    »  mer  auc4n    ouvrage    au  ncJm  de 
»  que  manière  cpfmnf  snn  ouvrage ,    »  la  compagnie  ,  ni  dy  faire  aucun 
»  2uiiqw'il   en  avait  Ibrm^  le  pre-    i»  Yemercîracnt   a   leur    réception  . 
»  mier  Ill*n  .  Ht  qw   lUUuitre  ma-    »  de  quatre  prix  qu  on  v  dis  nbue, 
!  Sslratquni  avait  autrefois  asso-    »  ilyenatrois.et  rat^picl  undesplus 
»  Se  dan»  le»  première»  conférences    -  cohsidéi  ablvs ,  <mi    sont    destines 
•    n  avait  l»nt  de  p*rt  et  tant  d'inté-    >»  pour  la  poésie.  Messieurs  de».con- 
„  rét  à  Jew  renai»»ance.  Ce  grand    »»  férences    académiques    redoublé- 
;  homi^e.  touîour»  passionné  pour    »  rent  alors  leur  xele  pour  perfec- 
I  îtaccéoiiemeJt  des  belle,  lettres  ,    1»  tionner  leur»  étude»  ,  et,  comme 
„  in»pira  «ux  auteurs  de  ces  non-    »  il»  avaient  particulièrement  en  vue 
»  î^l  exercice»  de  pen»er  »érieu-    »  Véloquence,lesantiquite..eltoutce^ 
»,  •emeot  à    faifP  étï^tv  leur  com-    *  qui  peut  regarderies  bellc.-Icltçs, 
rïïgnie   en  une  académie   de  bel-    »  il.  chois.ren   les  comédies  de  Te- 
u  Wleltre»  .  aCn  de  le.  Ûxer  dan»    »•  rence  et  les  Institution»  de  Quin^ 
!  Tpûulou»e  par  un  au»»i  »olide  é^i-    »  tilien  ,  pour  le  %y^^tlàt  leur.con- 
l  bli»»ementrn    »'oflrrit  lui  même    -  férenoes.    M.  de  Mondran ,  tréso- 
!  îeo  élre  le  médUUur ,  »e  flattant    >»  rier  de  France ,  qui  avait  une  mai 
..  avec    quelque   rai»on  de  pouvoir    »  «on  très-commode  au  milieu  de  la 
l  Dro€ureràT6ulouselemémeavan.    »  ville,  .e  Ct  honneur  de   la  leur 
I  twqu'ii  avaitauparavantobtenu,    »  offrir  pour  y   faue  leurs  cxerci- 
I,  même  dan»  une  conjoncture  pe^    «ce».»  ,       1     .  •    .• 

l  Svorahle  ,  en  faveuf  4e  Soisson».        L'auteur  du  mémoire  dont  je  lire 
ICttlL    poui   faTàri»er    oe^de»sein    toute»  ce»  choses  finit  car  dire  que 
!  au'a  fit  agréer  la  protection  de    ces  conférence» ,   qui  n  auraient  pat 
2etU  compaiimc  è  monseigneur  lo    éiéintcn^mpuessans  la  mort  déplu- 
nrince  47  Maine  ,  go^verncur  de    sieur*  dignes  sujets  ,  pourront  se  re- 
«  Lan«MedQC  .  qui  eut    la  bopté  de    iabUr  dans  un  temps  aussi  fa^i^- 
l  prélerfUr  un   pl«cet  au  roi.  pour    bU pour  les  sciences     que  lest  cette 
»^upplier   %^  nTajcté    4^approuver    pfùx  générale  qu,  ,^gne  dans  toute 
»  le  projet  et  Vex^wlion  4e  cet  ou-   /  futrope  (i3). 

M  V rage.     Ce»t   au»«i    on    reconnais-         (t'j)On  dérivait  eoim  mu  commencement  d«i an 

»».»a»ce  d'une  grâce  »i  »ignalée,  que  1700. 

u  M.  Rich«l>ourg  ,  l'wn  4e»  membre»  TRABEA    (  Quintus  )  ,    poêle 

:irKSrrTt;  %'^Z  comique  dont  CiccVon  a  allés«é 

"  "nge^nieM»elaWe.  V  Cette  pièce  de  quelques  ver*  (a).  U  pièce  qu  il 

»  poe»ie  alarma  quelques  motsieur»  avait    intitulée   Ergasiuium  y  a 

M  de»   jeux  Ciçraux et   ce  fut  ^j^jt^g  par  Noniu»  Marcelin» 

:  ^r,  r  ;.'«î.r.Xrr;.  r  (*)•  «"  vo!rdan,Au.u-Ù«lle«que 

M  gittrat»  qui  en  étaient  le»   mcm-  («)Cicero,   Tuieul.,  M.  fr,  folio  m 

»  hre»,  craignant  qu'on  n'élevftt  la  j^,  a.   rayes  aussi  lib,  ït  de  Finibui.j 
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(n)  lit*fàruti0'  .1  yUmimut'MH  en  %Cn\j%. 


\ù ,  i>oniu«  Marcfli 
m  5i5. 


rSr^nTTeïïte^^WJ: 


'  ir"^  ^"«»«*»  tdtcmmm  eontm  forwût. 

•  ^mekm:md$mmm»ndMmMtmnommeiJtiiv0. 

^   l*nt^  ^* 

*  Qnkm  nmtim  frmfiem  mé  •xéitméo0 


TRABÉA. 

'  Vulcatius  Sédigitus  lui  donnait 
la  huitième  place  entre  les  dix 
plus  excellens  poètes  comiques 
de  lancienne  Rome  (c).  La  su- 
percherie qui  fut  faite  par  Mu- 
ret  au  grand   Scaliger  (A) ,  et   *  8c«l»ger  allégua  cet  rert  dan.  son 

qui  fut  cause  que  clui^i  allégua  l  ^Z^'^:',.^  I^^éâi^nt 
comme  des  vers  de    Irabéa   ce   1»  Henri  ÉtiSiJe.  Pnniucam^um, 

»  dit  il,   /octtin  i^et  erû  €omiei  Trm- 


^•f  *i*^iém  vmUèm,^  •m,JUtn*!i, 


qui  venait  d'ui\e  source  bien  plus 
moderne,  mérite  ici  quelqtre 
place.  On  y  a  été  tromjpé  dans  le 
Lextcon  de  Buchnérus  {d). 

(c)  Anlua  Gellius ,  lia.  XF ,  cap.  XXltï. 
(tt)  VoyeM  Pmûca, folio  11  a8.  royes  le* 
Poésies  de  Muret ,  pag.  5o  «dit.  Llps.  167a. 

(A)    U 


u  beœ  ex  Fabuld  Uarpaeë  ,  uH  hoe 

»  loquendi   tenus    suurptUur ,   te. 

*>  (a).  (Il  parie  de  cette  façoà  de  par- 

»  ler,aMroco«ilrà.  )  Qui*  enim  tam 

n  aversuêàMtuUttamquehumaniU- 

M  tiê  expert f  qui  honim  tfersuum  pu" 

»  blicatiotte  offendatur?  t\c.  Muret 

_.     .         '  r     j- '      »  «e  vanta  d*avoir  troœpié  ce  grand 

„«;  M      ,  "*''^'^\r't  ^"*/«'  /«*^*    »  homme  qni  t'eHimaitSfailiïble  : 

par  Muret  au.      ^cn^er.  ]  Rassem-    „  et  Scaligîr,   piqué  de  cette  four- 

blon»  diverse»  choses  qui  concernent    -  k-    .'^»  «-1-"-^_:_   ..  '•  :•    ""^ 


ce  fait-lâ.  «  Scaliger,  en  Tàge  de  dix- 
»  huit  an»  ,  se  piquait  de  discerner 
*>  les  diflerens  caractère*  4e  tous 
M  les  siècle».  Muret ,  ayant  envie  de 
»  l'attraper  ,  composa  quelques  vers 
»  qu'il  lujr  montra ,  feignant  qu'il 
*  le»  avait  reçus  4'Allemagne ,  et 
M  qu'on  les  »vait  tiré»  d'un  vieux 


w  be ,  .'on  vengea  par  ce  di»tique  : 


-  Qm  ri^ù^  fU^mMk»»  evtueroi  anù  Tototm 
•  MureUù ,  fuMM  tnniiiU  tUe  hîUU. 

u  Vous  entendes  bié'n  eéi  flammes 
»  de  la  rigoureuse  Tounmse^  et 
»  n*avez  pa»  oublié  oue  Huret  avait 
w  été  accu»é  devant  le  parlement  de 
»  cette  ville-lè  d'un  crime  qui  eet 


»  manuscrit.    Scaliger,     aprè»    lee  »  pnni  par  le  feu.   Vous  .ères  bien 

M  avoir  lu.  attentivement,  lui  as-  »  ai»e  que  je  ^  ou.  avertisse  au»»i  que 

M  >9ura  MU»   balancer   qu'il,  étaient  •  Scaliger  .upprima  ce.  ver»  de  Mu* 

»  infailliblement  d'un  vieux  comi-  "  ret  dan»  m  seconde  édition  (3 ^  » 
M  qile^    nommé    Trabéa.  :  et  dan.       Le  .ieùr  Borréman»    n*a    pa»  eu 

»  Popinion  qu'il  eut  que  m  coniec-  raison  de  dire  ane  ce  panneau  fut 

M  ture  était  infaillible ,  il  le.all^iui  tendu  à  Jule. -César  Scaliger  (4).  On 

j»  depuis  sous  le  nom  de  cet  ancien  n'a  pa.  été  Mieux  fondé,  quand  on 

M  poète    en   quelque  endroit  d'un  a  dit  que  ce  prétendu  paMage  de 

»  commentaire  qu  il  fit  .ur  Varron.  Trabéa  était    nae  épigraaima.  /o- 

j»  Muret  s'en  moqua  tout  son   soûl ,  *eph.   Sealigm'\    em  tlle  (Muretu.) 

»  et    ne  prit  pas  la  peiner  de  s'en  *^rba  d^dêrat ,  etl^a  epigmmmm  rê- 

»  contraindre  (i).    «   Costar,  ajant  eens  a  se  eompositum  pro  t^etere  ah- 

'  parlé  de  la  Mrte  dan.  son  Apologie,  tnuerat ,  eto.  (5).  C'était  un  endroit 

expliqua  depuis,  dan.  une  lettre,  plus  d'une  Mène  de  comédie.   Voyex  M. 

particulièrement    le.  circonstances  Ménage ,   au  chapitre   LXXXllI    de 

du    fait.    n.  Ces-    vers    de    M^uret,  PAnti-Baillet.  Von. jr trouvères bean- 

»  fauMement  attribués  au  comique  coup  4et  chose.  curieuMs  touchant 

»  Trabéa.  ,    méritent  bien   Fimpa-  cela  ;  mais  voua  a^  trouvères  poiat 

»  tience  que  vous  aves  de  le.  voir,  toute  la   suite  du  jpaMage  de  acali- 

n  Comme   j'ai    l'honneur    de   vous  ger.    Je   ne  laum.  craire  t|ue  M. 

»  eonnattre,    je    me  répond,    que  Ménage  Fait  omit  éb  dènenn  prt^ 

..  ««..,  le,  apprendrez    par   cciir;  ,  »  », ,.,  _./^    ci.;l.  W"'*^"  ^f 

ibespnmen»  élégamment  un  p^LKÏÏTSU  T!li^  J^J iZ 

iraent   de   morale    q«t  vient  vmTg»  mUim  Md  «mi  /  W%m-  rmffru  «•. 

leht  en  usage  :  ""^ ^  '*^ "^^ I »4nmât  <ét  feekU. 


vous 


Merm . 


yt)  rr^ur  ,  ApAlng.  ,  pmg.  3o1,  5«4. 


(5)  TidM  Rmb.,  Km?.  I,  pmg. 


Mit*. 


,p*  ••' 


i«. 


5C 


\ 


J 


M    m ,  lÉ-So, ,  Van  i5So. 

{fH  fùçfdtU  Çroi»  (1h  Bfaine',  pa^.  i»5. 

*  On  pcttk  Voir  à»n*  le  Menauiana  de  i^iS , 

hiit  M  MAnnnie.  - 


IV 


'  Un  BCi 

.  H.  1- 


l»en  itr  rim  «fii  rti 


'  {m)  Vtiyt*  Im  rem.  (à). 

(b)  Voyei  Leanclavius ,  in.  Ilist.  m^pulDi- 
Appendice. 

.>     ' 

(A)  Ia:\  principaux  se  sont  trauués 
chinicriques.~\   Voici    le  prcfcis  cic  S4 


«Tr  "f  « 


^y 


«roui  •MTelMiiit!    ror«  riU«c,  d«  I4oloUtri.     TOaT^UC  |,MU}    ,.-  .-  -Trn^'ltJjriJîîr» 

maria, /Wi<^ 33 .^r**,  M  diMiouTiv  tw  lél joaHi  bcaiiconp 


rt  ««Ml 

(:5)  FJUMr  ,  ihitUm,JoU»  14- 


^ 


a44 

pat  toot 


TRABÉA 

•  i«  »oupconnt  quHI  n'ayait  CaO  producU  ,  trunscri/^tos  ej 
I  l0f  yeai  le  commentaire  tuatos  ex  notitScali{^en.}e  nzi 
-.*•  .  j:-,  •'•!  «vail:  an  aa^elle    fiai  cette  citation  ou   les  paroi 


et   mil- 
point 


toMOMM  lem  ■û«Mr«tiif  miMrMt 

FrMUMpM  *oc«  arrA»  obutUn  IMtai , 
T*faific«  4ôn«c  |»Mtor«  eMWWt  lae». 

PotiiiMM  ciii»i»lw«  BÙMrii»  ««yiaonU»»!! , 


tout  ton  coBur.  cw  "■«*  •«•«•«#•*•  •«  -j^— ,  ^-.-  -,-7-  —  -— 
a»«i  ««ânt  c«tt«  «klitioii  du  Corn-  remarques  cntiquc».  En  premier 
«entait  de  Scaliger  ;  mait  aur  la  lieu .  tous  rojez  que  le  distique 
S  de  ScriTëriut,  j»Me  aoutenir  de  Scaliger  c;t  conçu  en  d  autres 
qu'wimédUlément  apréf  le.  parolet  terme,  .que  N.Baiftet  ne  le  rap- 
«toT*.  CoaUr  m  rapportée»  on  y  porte  (8)  après  Niciu.  Erythrëus ,  et 
23tf!rc«n^^6^  :  ^sthipll  5«e  M  Ménage  ne  le  ji.i9)com- 
J^  monmwûhorttaliosejusdem  .me  tiré  du  Hecuéil  des  Poésies^ 
^\»0i^»poëlai,adhibere,qui  ds  Scaliger ,  fait  par  Scri^érius  sur 
iamiuam  supJorum  gemini  ei  ger^  les  onginaux  de  Scaliger.  En  se- 
m2i  êunt.  Suntautemyiccii,  *^etens  cond  heu  ,  vou.  voye«  q.ie  Scriv*^- 
^gravisiiuùtnsgici.exOEnomao  :  nu.  ignore  que  le.  prétendu,  ver. 
acgr-wwmm  o      »  J'Acciu.  se  voient  ailleurs  aue  dan. 

^-•lîV^L'!l!:r;riZ:i.         *     -Scaliger.etdansmttershusiu.    co- 

pi.te  de  Scaliger  en  cela.  (>C|»endant  . 
nou.   verrons  bientôt  qu'ils  furent 
mi.  dans   une  édition  de.  Poé.ies 
de  Muret ,   deux  an.  apr^s  que  Sca- 

ci  iwwBv>-> —- -  lige  eut  public  son   commentaire 

0,«w««»-e«»nù5/a«u.ru«t,««.-  •<"  V.rron.  Voici  U  pr*UT.  de «1. 

?rrr.w»i». «  ,-^^f '^-  -^;/  ,«7^j:î,-ar.rPoTi" 

ïï"^Z:T/'/£w«Or.nïio«'  «  ?.   IMditi«».d-AUied.  ,5,5.  Et  il 

ri/rlt^/^i  A   Ci».^'""   "  ck,  et  a  Sio,^- acceptai  nnim, 
'JZ«     9uîdmihi%  manu  in  ma-  »  dicend.  gtnen, ,    .1  »um«ro     «.«- 

nunp  v\yum^%*^^-t  M  ettamexpenn;  numqmd  eandtm 

#  romicè  explicare  possem.  f^isuin 
mest  utrumque  non  infeliciter  suc- 
n  cessisse.  Per  jocum  itaque  priori- 
H  bus  uersibus  Auii ,  postenoribus 
u  Trabeœ  nomèn  ascripti  ,  ut  ex- 
»  perirer  aliorum  judicia  ,  et-  fide- 

-'_ M  rem  num  quis  in  eis  inesset  uetus- 

iniçr  a  tatis  sapor.  N«mo  repertus  est  qui 
u  non  ea  pro  feleribus  aectpent. 
»  Unus  etiam  f  et  eruditione  et  ju- 
m  dieio  actnimo  prœditus  ,,  repertus 
M  e«r ,  qui  ea  H  me  accepta  pro  ye*- 
»  teribu*  publicaret.  Ne  quis  igitur 
M  ampUiu  fallatur ,   et    rent  totam 


ejf   tempore  lu»it 

Oiii  npAmUmm»*  «v«Mnt  •mik  7<Amm, 
f  alMdKli^uoM  vcfidLidit  or«  «ihi. 

f^iruM  disertum  designans ,  cujtu 
noméni  heic  paroo,  Ueroe  (  ufterno  , 
hèu  ,  doctorum  omnium  doiore  )  de 
i'unctoincidi  in  posthuma  quœdam 
scripte  M.  A.  AI.  C.  il.  (7)  e<  im 
poimm  ta  repperi  fuxe 

kmCTK  TRABE*. 
Hart ,  M  ^mnIm  ,  yuUf  ,  htûhms ,  etc. 

proniutèdnmffàm  iis  quas  êuprà  n- 
citavi.  Ilfwt  alterum  ex  Actii  OF.no" 
ma«  frautnenlum  nusquàm  compa- 
rel?  prœterqêtàm  in  Hitiêrshusii  ad 
Oppienum  c^mmentatio  :  ubi  Tra- 
bea  et  Actii  hos  %'enu$ ,  élégantes 
et  memqrid  digtusstmos  (  ut  ipse  uo- 

,n  ,  fm0.  466,  éftr,  Trm<mtmi  cm  UuUiu  lUmdtx 


(S)  lUillet ,  Jugemest  ••»  Irt  Puvttt,  n.  i333  , 
It  ntppori»  «inii  ." 

Qui  aaqiniat  rigidv  diUrarat  ênik  ToI<m« 
H«at«M«  fiuaaa  v«imU<1«i  in<,aulii. 

(y)  M4m|c  ,  Aalà>BMU«l ,  ckaf.  LXXXIII,  le 
rtu  mimsi  :  ,    ^ 

Qtti  ri||Ml«  flaimn»«*  rrai^nii  malk  ToIm»  . 
KNmctMt,   fumn*  « rndidtl  illr  fnihl. 


tmftfUtrU  tou*<et  ¥-rit-lu  Uf  Mur«<. 


; 


TRAERBACIf. 
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>>  detegendam,  et  eannina  ipsa  hie  très  tnès-bont  critiques  rontprùiiour 
SubncieaJtt  dtâri  ^      . : ^..  ,?^^      »   •     V      .♦ 


subjicieada  duxi. 


un  ancien  poète  (i5).  Joigne»  è  ce- 
la ces  parole,  de  M.  Colomiés  :  •  Pat 
»  ouï  dire  à  M.  Vomius  que  Box- 
»  homiu.  avait  corrigé  et  commenté 
»  une  satire  de  liU  ,  qa*il  croyait 
"  ancienne  ,  qni  est  du  chancelier 


»  de  niâpiUl  ;  ce   que  j'ai  r^riO^ 
»  depuis  .avec  grand  plaisir.    Pri- 


caeas,    criti<iue   anglais,    fiiii  t^ 

même  faute  sur  TApologie  d'Apu* 

*!  j*^  »  J^®.  ,^4  (»6)-  »  Vo  madriw 

'  re. 
n«. 


•  AScta  Attio , 
•  Nmm^  si  Immrntit ,  «Ce. 

.  •  ACcU  Trabesé 
■  Bb«b,  $iqmn»lia,  etc.  • 

Ce»  parole,  de  Muret  nous  décou- 
vrent one  erreur  contenue  dans  le 
pasMge  qui  est  au  commencement 
de  cette  remarque.  M.  Coitar.*e.t 
imaginé  que  Scaliger  .e  hasarda  de 

donner  un  père  aux  ver.  latin,  qu'on   *>  'ée  t  page  54  (16}.  »  Un  «adj 
lui  avait  communiqués  ;  M.  Co.tar,    gai  de  M.  Ménage  a  paué  pour  et. 
^^*-\^ ,  ^e.t  imaginé  que  ce  grand  au   Tasse  ;   von»  le  tronveres  dan 
.  critique  ,^non  content  dé  les  rece-  le  chapitré  CXXXIU  do  VAnti^Bail 
voir  comme  Touvrage  d'un   ancien  !«'  t  et  vous  verre»  dans    les  Mes^ 
auteur,  dccida   au'iîs  étaient  tiré»  cotante^   du   même   auteur;    /*A««- 
d'une  telle  pièce  de  théâtre  de  Tra-  *<"'»  de  cette  innocente  tromperie. 
béa.  Mais  Muret  nous  montre  que  la  Muret  se  plaint  de  qiielquet  lettrca 


trompa  qu'en  ajoutant  ._. 

paroles  de  Muret.  Au  reste,    il  dé-      ,  -  *ii_-    ..      .   o.  ^,\li^J    - 

i-raitation  de  quelque,  ver.  grec,  qui   tamt,  V ,  pag.  %li,  ' 

.0    trouvent    dan.    PluUrque  (11),      (««)  ^l*»*»,  Opi»f.,  ^.  i;^  ,^^/' 


«'■t 


.(i7)Mar«.,apiatI,tt*.  A 

TR AERBACH ,  petite  TiHe  du 
Palatinit  avec  un  château  lituë 
sur  un  rocher,  est  le  chef  d'un 
bailliage  dans  le  comté  de  Spatii 
heim.  Elle  et  t  sur  la  Moselle,  tîs- 
à-vis  de  Mont-Rojal,  au-desftoui 


et    qu'Amyot  a    traduiU  de    cette 
façon   : 

Si  nos  mml.heurs  tes  tarmet  gueristojrettt, 
Et  si  not  maux  incontinent  eeuojtnt 
Çuo  ion  mmroitUrmor/tendremané^ 
^u  poids  di  l'or  P*yés$  cktrêm^nt 
En  mn  mal-hemr  Us  tannes  d«vror»nt  ettrt  : 
Mais  msùntenant  te*  affaires,  mon  maittre , 
I^jr  pensent  point ^  *t  n'j  jrtUnt  point  l'asil 
Ains  soit,  ou  nok ,  aue  tm  pleures  en  deuil ^ 

Pas  ne  Imirront  d'aller  la  metmevore.  -       _,    ,  J — » — -w«i., 

Ou'est-il  besoin  donc  aue  noitre  mil  larmoje  f    Qt    TrCVeS    et   aU-deSSUS    de     Go— 

duit,  ^      DienlE.  Les  tlspagnols  y  mirent 

Comme  arbret  font ,  de,  larmes  pour  son  fruit!    une  garOlSOn  VskTi   l63a.  Lei  ^U^- 

Soaliger  fut  plu.  excu.ible  en  cette  <^ois  s'en  rendirent  maîtres  Vt^n 

rencontre  que  loriqu'il  prit  pour,  §635 ,  et  la  remirent  aus  Fran- 
«m  ouvrage   ''■"    '•"•-  1  :«.—   1-  u-  .     .^..     m 

rungue    Je 

car    il   n'y  a    rien    qui    reucmblé  ^ — — 

mieux  aux   ver.    de.   ancien,  que  para  quelque  temps  après  la  p«ii 

ceux  du  prétendu  Trabé#  (rî);  mai.  deNimègue,etla  Et  fortifier^avec 


fue  loriquii  pnt  pour.  ibJS,  et  la  remirent  aus  Fran- 
de  Juste  Lipse  la  ha-  ç,u.  ^^Xt  fut  rendue  par  la  pai< 
dupltci  concordtitii-i)  :j»*        »        r      d        ■^.       * 
a   rien    qui   reuemble  ^^  Munster.  La  France  s  en  em-r 


qui  revente  l'antiquiic ,  dition  qu'elles  seraient  démao* 

etrependanlScal.ger  et  plu.ieur.au.  teléet  (a),  f^  Français.  Sous   le 

(•i)Pt«i.,  jaCMipi.  ad  ApoiUM.,iM^.  1*5.  coiute  de  TatUrd ,  se  reudirent 

(11^    rore*  le  .SraliKrrana  ,  au  mot  Lipii^ 


f»-. 


ÉÉÉ^ÉilMilMiMriritoâiiÉSi 


AiiUayUiifiibii 


i 


tl  r% 


(14)  P'eretta  remmr^ue  (I)  de  l'arUele  Gat- 


yà^  Tlr/éé  la  Citnriim^mmmde  de  Lrjde 
itn  g  (te  /attt'teê-  iJOa. 


'<• 


-1 


d«.  @itrles  IX,  roi  de  France , 
]jjtiit<rorl^aii«.  Il  P^^  vfai, 
coaîme  tintd'aùteurs  l'assurent , 
^u*elle  fût  filjit  JI*Ua  apothicaire 
(A).    Elle  douiia  des    entant  à 


lêans,  ran  1499,  qai  avait  eo  pour 
»  père  Regnaut  Toactiet ,  marchaod 

(i)  Papyr.  ICuio,  in  Yitâ  Caroli  IX. 

(«)  Peuê-^trt  faut-il  trathùn  c»  mot  par  apo- 
tkiqBaira  ,  conmm  t'a  truttuit  le  Labuarear. 

(3)  Le  Laboorevr,  Addition»  aox  Mémoires  4e 
Castelaau  ,  tom.  If,  pag.  656. 


K,ui9  ue  oaizac  ne  luc  gooTemeur 
'(^Orléans  c[u*ensuite  de  plusieQrt  in- 
'irigue»  qui  firent  perdre  ce  goover- 

(4)  ^4i»  Mafolba,  AUm  a*  ViUdoia,  Cau). 
d«M»£crila,  ^^.  «• 

(5)  Méxcrai,  Ak.-^  ckrooolog.,  tom.  V ,  pag. 
184. 


mU 


(8)  Le  ^.abowr  ,  hiiliitm  1 
Oùrtclnaa ,  tom.  tt,  pti§.  dSf»     ,.    ^^ 

(0)  //  a^it  ditimm,l4tpiÊt$ij^^ 
céJavointen  adru$0  mttttmmhitUm 
tê.  d'Ètmmpti  et  Jk  KaUiHmoisy  ^fm'Mt  iimt 
ii  bùm  ton  ranf.^me  toutt  la  jA9*f  tt  Ut  mr^ft- 
ce$  </«  la  nine  Catkenae  nt  ^ykisaitiU  point  t4t_ 
contenante.  , 


Mjb»-. 


2^6 


f 

TRAJAN. 


fraelquèt  fourt,  an  mois  »  •*    ▼»«    ëuient  rcprdsent^ef ,    il 

druOTembrein02,  Les  allies   la  *  •'f  ***  particulièrement  à  cons.- 

««ï  MVT«MM/««>     '  i     -t      m»        f  *  aérer  un  bat-relief,  dans   lequel 

figpm^JII  mois  de  décembre  „  ^^  y^y^^^  ce  quHl  fit  en  faveur 

i^£|^  #1  y  irouvërent   plus    de  m  d^une  pauvre  veuve  {*).   Cet  eni- 

rJiisUtIC*  Wili    n'tvaiènt   cru  »  pereur  marchant  â  la  téle  de  son 

yfi  *>;'.<   /^-v  »  armée  ,.  et  étant  obligé  de  faire 

té"r'^f"''i^i     S-wi     ^V<  »  grande  diligence,  une  veuve,  bien 

^ÏM'^^^Mlflnce  i7«m  nW«re««  »  Iw  larmes  anx  ^eui ,  de 
erii,']  lli  riovetttrent  le 


3  novem- 
bre 't)fl4t  ^  commencèrent  à  la 
eanooaer  If  H)  «a  le  17  dn  même 
moi»,  té  baron  de  TVo«gatf,  briga- 
dier datii  les  armëet  de  Hollande 
et  directeur  des  al  laques ,  iVtaît 
vanf^  dVmporter  la  place  diirarcimi 
oa  Sii«  jours  :    toutes  let  gazettes 


venger  la 
avau  été 


Trajao    lui    promit    qu'au 
r  de  son  expédition    il    fe- 


»  mort  de  jon  fils,    qui 

»»  turf. 

»  retour 

»  rait   justice.    Mais  ,    répartit   la 

•  Vf  uve  ,    »i  vowt*  eu»    tué  dans  te 
1  eambtU,   de  qui  ^  seigneur  ^  poitr- 

•  rai'je  après   cela  l'attendre  ?  De 
»  mon  successeur,  répliqua  Trajan. 

a^afont  fait  sayblr  c5i.  '  Cepê^aTt  •  Quet^Us  servira  t- il ,  grand  em. 
ce  diâteau  tanait  bon  encowle  10  ^  P^reur .  qu  un  ^utregue  uous  me 
de  décembre .  que  ce  baron  fut  tué  »  rende  justice  ,  rèpoudCt  cette  fem- 
d'un  coup  de  mousquet ,  et  il  ne  ^  mt  i  ne  uaut-il  pas  m^euxque  uous 
capitula  que  lé  18.  te  gouverneur  "  ^o"*  acqmlitet  de  cette  bonne  ac- 
1.  Trae^ach  et  le  mîjor  furent  -  ^n  aoe  d^la  latsser  faire  h  un 
dint  le  siège.   On    accorda    •  au£re>  On  dit  q.ralorsWm^reur, 

>»  touché  des  larmes  de  celle  pauvre 
U'  mère  ,  et  forcé  par    ses  raisons  , 
>»  descendit  de  cheval,  fit  venir  ceux    .  ;^ 
»  qu^on   accusait  d^avoir  tué  le  fil»"^^ 
»  de  la  veuve  ,  prit  une  exacte  con- 
» 


tués  peailant  le  siège. 

\  la  garnison  une  capitulation  très- 

bonorablèl  '     7     ,  V 


,Tl|AJAIi,  en^pefeur  romam. 

, *  *  ,♦  •„■  «t .[♦  ■  •  •  •  •_•  •  •• ,  •  ••  •  • 
•  •  it  1 , *'  •  •  »  ■»  ••'•••    •   • 

lit  plupart  des  babiles  gens  de  la 
communion  romaine  réfutent 
aujourd'hui  (e  ibonte  qui  a  M 


naissance  de  toute  cette  affaire;  el, 
»  quoique  les  principaux  officiers  ilf? 
»  son  armée  le  pressassent  fort ,  il 
»  ne  voulut  point  continuer  sa  mur- 
M  cbo  qu^il  ne  IVAt  terininée.  U  (it 
»  paver  à  la  veuve  une  somme  con- 
»  siaérable  ,  et  donna  néanmoins  la 


(A)  Le  conte  qui  m  été  imntvrAné  , 
qm  féme  de  cet  pmpereur  fut  tirôe 
lies  ênfets,  par  les  prières  du  pane 
Grégtnre.']  Paul  Diacre  et  Jean  Dia- 
«îre  ,  qni  ont  écrit  U  vin  de  saint 
Grégoire  ,  rapportent  ce  fait  (i)^.  Il 
eit  enecre  attené  par  saint  Jean  de 
Pâmas  (t).  Voici  romment  on  le  rar 
«toute.  «  Saint  Grégolri)  panant  par 


-  roissemens ,  de  faire  niisériconio  ^ 
w  à  cet  empereur.  Étant  allé'de  1^ 
«prier  au  tombeau  de  saint  Pierre  , 
»  u  y  répandit  encore  beaucoup  do 
M  larmes  ,  et  il  demeura  long-temps- 
»  en  urièt>es  sur  le  même  sujet.  En- 
w  4in  il  connut  poti  do  trm(>«  après 
>»  qu*il  n''avait  paa  prié  inutilcm(:nt  ;' 
«  ca^  s*étant  endormi  d^un  sommeil 
f  plutôt  extatique  que  naturel  , 
lui     révéla   qu'il  avait   été 


.^lapacedeTrajan.  quece  pnnce  ^  r«.,.-   m"  • — 

.  .  avait  fait  orner  de  ««P^;;^»  j^»«-  .  «xaucé;  mais   en  même  temps   il 

.  cas,  où  las   principale,  actions  de  ^  ^^ .  ^  j^^^^    ^^  ^^  ^^.^^    ^,;^^  j^ 

(0DM«4*8a}«ta-Màrtlie.  NutoiM  S«  aai*!  »  priâtes    pour    det  persor\nes  qui 


TRAJAN. 


(«)  r«  mSmê,   pm§.    «84 S  ;  mmh  fi 
f^é  l»t  iO^OHê  Jomtfmt  n  le  ttrmon  dei 


VmrU,  «M 


f^é  /««  ta^'OHê  Jornlmt  i*  U  ttrmon  aet  V«rt«.  •« 
r#t«t  «il  mtu>t/.  »t  ifm  I*  UoHf*  Ètarm  Ut  Or«- 


(*)  kmomm  dr«  aatean  ^«i   eai  «rni    i  niMMrr 
!•««'' •'•  raMoflé    r*  fail  ^ai  #!••«  pnvrianl 
I 'rMMarqwaU*.    !.e«   pan^ymle*  «l#  Trâjaa 
n  rn  patlnit  pninl   n«»«  pltw. 


a47 

»  ment  là  vérilable  piété  seront 
»  bien  alset  de  voir  cette  fiiussrlé 
»  réfutée  par  naint  Grégoire  même  , 
»  et'parca  qu*il  dit  dus  sas  Dialo- 
»  gueê(^).  » 

Don  Samte^Martbe  rapporte  ensuite 
divers  endroits   du   chapitre   XLIV 
du  livre  ouatri^roe    de  ces  Dialo- 
.     ,  tues ,   et  fait  voir  par-lA  que  saint 

qui  tt  a  pu  trouver  créance  que  Grégoire  n'a  poiat  cru  qu'il  fttt  pot- 
parmi  des  Anglo  -  SaxoUs  encore  sible  de  Ôelivrer  une  âme  damnée. 
»*  grossiers ,  et  peu  instruits  de  la  re-  ]\  réfuie  aussi  quelques  réponses 
"liÇion  chrétienne;  car  Jean  Diacre  qu'on  pourrait  faire  en  faveur  de 
»  faitbieti  connaître  quec;estdeehet  Popinion  qu'il  combat.  Voyei  de 
>»  eux  qu'elle  tireson  origine.  Je  suis  plu,  |,  pagi^^ogde  son  ouvrage*.  Il 
«surpris  de   ce  que  les  sayans  qui    ne  s'amuse  point  à   réfuter  en  part  i- 


M  se  raient  mortes  sans  avoir  re^u  le 
w  bapt<^me  (3).  m  Jean  Diacre,  qui  a 
cru"^  cette  histoire  véritable  (4)  ,  et 
qui  a  dit  au'elle  se  Usait  dans  les 
églises  des  Jnglais  (5) ,  avoue  néan> 
^  moins  qu'elle  n'était  pas  reçue  des 
Romains  ,  et  quelle  leur  avait 
paru  ^peu  crmrahle  (6).  «  On  doit  en 
M  effbt  la  rejeter  comme   Une  £ible 

u 


'  Vie  ancienne  de  samt  Grégoire,  pereur  damné.  U  père  Théophile 
»  qu  lis  ont  donnée  comme  d  un  haynàuld  mift  cela  aU  nombre  des 
»»  auteur  anonyme,  éUit  d'un  histo-    calomnie  qui  ont  élé  publiées  con- 


»»  rien 


contemporain ,  ainsi  qu  ils  le  tre  les    grands   personnages  (8).   Il 

déclarent.  Mais   et  t  anonyme  cite  Tostat ,  qui ,  dans  la  question 

»'  s  appelle   pourtant  Paul   Diacre,  LVII  sur  le  JV«.  livre  des  Rois,  assure 

>»  et    cet  aufeur   contemporain    est  que  saint  Grégoire  commit  alors  un 

»»  du  IX*.    siècle,    plus    jeune  que  péché  mortel.  Il  dit  qu'Alfonse  Ciac- 

»  saint    Grégoire    d  environ     deux  conius  a  fait  un  traité  pour  soutenir 

M  cent  cinquante  ans  ,  comme  nous  «ue  cette  histoire  de  la  délivrance 

).  lavons    prouvé   dpns    raverliMe-  Je  Trajan  est    véritable.  Il   aiout» 

..  ment.  Le  cardinal   Baromus  (*»)  a  que  Rutilius  Bensonius  a  soutenu  la 

-  réfuté  ce  conte  fort  amplement,  au  même  chose  dans  son  Spéculum  t'.pt- 

«  liuiUème  tome  de  ses  Annales  ,  et  teoporunt;  mais  que  Melchior  Canus 

le    cardinal  Bcllarmm  après  lui ,  et  Soto    avaient  bien  conjecturé  la 

sans    parler  de    plusieurs    savans  faotteté  de   ce  conte ,  et  que    Baro- 


»  critiques   de  notre  temps  ,*qui  vu 
n  ont  montré  l'absurdité  et  leadan 


niqs ,  Bellarmio  et  Suares  ,  el  plu- 
sieurs autres  modernes,  ont  claire- 
».  gereuv^s  conie'que«ces  Mais  com-  ment  établi  que  c'est  une  fable.  Il 
*  me  cela  n'crapéche  pas  que  tous  (raite  de  chicaneriez  toutes  lestnb- 
».  les  jour»  on  ne  ten  serve  pour  tilités  qu'on  a  vaft  trouvées  pour  con* 
».  autoriser  une  doctrine  très-pemi-  cllier  oette  préundue  délivra  net;  de 
».  rieuse  ,  el  pour  enseijçuer  que  les  Ti:ajan  avec  nrrévocabilité  dee  dé- 
».  prières  de  la  Sainte  Vierge  sauvent  crets  de  Dieu  contre  les  damnés  ;  et , 
»•  ctifx  qui  lui  appartiennent ,  et  i\  rejetta  la  pMMéa  d#  li|lM^diMie 
»  qui  portent  ses  livrées,  quoique»  lini  iai liJrwrftrfFtoaSHÉ mw"  ' 
)»  meurent  même  en  péché  mortel  ;  ,,1,^^  Grégoire  ,  comme  mm  l>onoa, 
»  je  crois  que  les  personnes  qui  ai-  médecine  contre  l'orgueil  qui  eût  i.U 
(î)  là  mfat0,  poi.  aSS.  '  IVofler  Sprès  un  aussi  graod  etpléit 

(4)  t.a  mémo,  pag.  «S4.  jo«  d  avoir  arraché  da  fond  des  en- 

(5)  Là  m/m»,  pag.  «ss.  fert  l'Éwe  de  Trajan.  Hoc  êmttàfmm 
(fi)  iJi  m/me ,  pag^  9$^.  °  damênSa  e»^nM>.*»«MM  pneciduntur 
f)  luiu-.i .  Mr  U  i*rtiot  fi.apitrs  Se  U  iFic  !,.,<,,,    t»m>im  éé  sinitquiM    tKeeflngi$ 

4e  Mtal  CrÂ^Mre  ,  par  Paul  Um.  r«.  TF /•  •  " 

MMM^ _^ .__ . 


(**)  KA  aaa.  6a4 .  «i 
Titriai. ,  r.  S. 


Vo  et  M^.  ,  I. 


Otéooif ,  pag.  <S}  0t  «SI. 
(SjTIimS.  ReT«é«S. .  flefl«i«M, 
ne  ///.  e^.  X  il  y,  pag.  m.  4IS. 


fr. 


ten» 


J 


/ 


% 


l'ètd  Jh  lioo  fM«  ^  rqt.foml  d'tlle.  yojre*  U 
lomntA  ém  ftiiowyi  ifir* ,  ton».  T,  pag.  SM.   , 

(i«)  Jl^fmmt  sM¥oir  ^u'elU  promeUtU^  am  roi  de 
n«  te  servir  fammit  dr  etUe  frometu  ,  n'r  «(font 
ftoimt  daUUun  foffieiMl  tt^tmtfour  citer  un 
Ul  monmnjue,  et  qu'elle  jeruil  •¥«*  toute*  les 
««■ditiiMM.qit*^^*  «aTait  bien  être  par  loi  dî(>ir«r». 
JfXmoiift  4»  Smtlr  ,  tom.  Il ,  futg-  347  '*  '4^  < 
r'JtUori  ,1e  ttoUantU-,  4-,'»»,   iii-l*. 


(i3)  Vojrn  Im  remani»e  (U;. 

(li)  IVoiu  ««>»«  tlit  ci-^tjus  i  rémariHe  (A)  . 
nuela  mère  de  Marie  Tomrh^t  r'tait  bOUrdei 

(i5)  CaAerine-HtnritWtdÊ  Btduu ,  mnrffuuc 
de  remeuil ,  morte  e*  i633 ,  en  »a  «w/ua».//-- 
nuatrifm*  omi/r.  seUtn  U  père  kn»elme;ee  /jui 
monU'erait  que  M.  de  PévvTr^ç  Im  dopait  donner 
plut  th  di*'htul  àm  en  i6oo.' 

(i»i<  Journal  Ar  «alVlr.  tom.  t.  p/t^.  t.S-i. 


^8   ^  TttAPPJî. 

ë§hola»iiciê  €xc»gitaiag  f  ad  eaponem-  g  le.  Il  prit  V  habit  régulier  j  et 
éumfuomodô  saM  decreiorumtiii^i^  %f^j^^g  ^^  noviciat  dans  le 
tMÊWÊÊT  uenfate  de  aby-»$o  nutHfuam  \ ; .^ j_    j^_^ ri j.. 


7é!mSmU.Aid^u,Zip»eD^Gf^-  rnonasthrc  de   Notre-Dame  de 
gùrim  XXXI r  mor.  c.  XJII  fxpo-  Perseigne^  de  f étroite  oàservani^ 
sflài  da  nulfd  umquhm  in  injferno  cède  CiteautCyle  i3  juin  i663  , 
f^empUcH^)  poîuerit  t^irsandus  ,  ^lant^our  lors  âgé  de   trente- 

mm  :  anihuid^m  dicentibus  ,  ÎTn,-  'T'*  «'»  Cinq  mots  (b) Le  27 

Janum  prt^ilms  $mhcti  Gftgorii  ad  juin  suivant  ayani  reçu  ses 
¥itam  PBi'Ocaium  egiae  pctmUniiam  ;  expéditions  de  la  cour  de  tiome , 
auod  hab€t  S.  Thomaj  in  4  distinet.  ^^^^  ^^„,y  ^^  ^  /^  Paùbare  de 

ItJrmtibus,  MUBpensmm  fuisse  Tror  ^^""fP^  ♦  ''/'  profession  dans 

jani  condemnotionem,  etV.Gregûrii  celle  de  Perseigne  (c) ;  Le  3 

orationi  ijnpeditam ,    ut  uidere  est  juillet  suivant  il  reçut  la  béné* 

itpud  D  Thomnm  in  \  distinct  i  43  ,  diction  abbatiale  id) dans  le 

V.Z1  V/r;;hJJ!'/rT;J  --onas^kre  dé  Saint-Martin  de 
ifuartum.  Nthil  hopum  necestarium  Seez,  et  il  Se  rendit  dans  son 
««f,  $upposiê4  narrationii  prtrdictœ  ahbaye  le  14  clu  même  lYiois  (e). 
faUitatê,  qum  item  rwt^ictu  ,  conci-  yt^  ^^„j  f^j^  par  l'éloquence  qui 
^dumuodtïitJohannesDiaconus,agrt-^m         .       .    *^.,|  .'  * 

Wn##  de  quihus  diximus .  immiuas  ï"»  "{  natui  elle  ,  et  par  son 
èêsë Moncto  Gregorio, ne ob eani  Tra-  exemple,  que  ses  religieux  se 
joni  ereptionemt  «xomtom ,  tumeret  sont  Souihis  aux  anciennes  àus- 
mnimoig\  tcritës  de  la   règle.   //  nV  <w/ 

JSiJirtp.'xri'^-Vt,'!:^^^  '"•  ''  •  /'^'^  de  religieux  gui  ne  vouldt 

TRAPPE  (, /Abbaye  DK    ta),   T^L!!!" TL^  T^  Y 
..    ,    ,  ,.       -,      ,.     .'^    fi  aostcnir  de  Oojire  du-vin.  de 

*.luee  d.nt  u..  lieu  fort  .ol.ta.re  „„„g^^^^,  „^^  ^,  j^    „„,„„ , 

au  diocèse  de  oees,  est,  devenue   ^    '    *v  j    .     •    l 

■"     jr^  »  mains  '  l  espace  de  trots  heures 

fort  fameuse  depuis  que  M  I  ab-  chaque  jour  {f).  Cette  ab- 

b^dçRance  l  a  reformée.  Jl   la  Uye^taft  tombée  dans  un  grand 

teoait  en:  commande  depuis  n  us  rehkberae.it.  Elle  fut  fondée  l'an 

devingt-cinq  aiY8,lortqu  en^D<>7.  , , /^  /m 
il  ^1oyenna  un»  concorcTat,    en  ^ 

vertu  duquel  les  religieux  de  Vé^  -     ^*)  Féiibita .  là  mém* ,  r«f  « 5 .  •«• 
irviU  observance  entrèrent  dans      ^']:'l'"^,  '  "'''^   /-'  '»    _  ^  ^, 

(tt)  P^r  /m  mmjmj  (M  mesure  Patrtce  Ptun 

le  "monastère ,  et  enortrent  pos-  guet ,  «w'^m*  <tf'>^r^  «m  Hthemie. 
session.  Pour  fci/r  donner  encore      <*)  F^l»»*i»« ,  DcKnpiioa  d«  la  Trjp|H> .. 
plus  de  mqren  de  #>  établir  ,  il  ^-J^f^  «^ .  ^.  a* 
leur  cédm  ht  ierre  de  Nuisçment^     ,.       .^^  ^        • 

€/0fll    1/  /l>tt#4Mir    comme    abbé   J^^    ^hbnye   , nuée   dans  un  he>u 

comnendaïaire  [a),  L  année  sui-   ,  «hi«fe  a.in«  un  Rrand  v,illon,  et  Ja"^ 
Vantail  obtint  du  roi  la  permis»   t»  for^t  et  Im  collinr^qui  IVnviron- 

sion  €k  êenir  cetU  abbareen  r^'-  .  »  "«"^  •««;  di.po««e»   d«   telle  »or- 

^ -        .   .    -.  f  *•»  qtiellM   st>nihicnt   la    vniiluir    . 

(«)  m.rrtiiiiç«  a*  I  .bK.ye  d#  la  Tr,rj.       «  C4cber  «u    retU  dr  U   terrr.  Kll«. 
r*^.   ,3  .   .4  .  Wi<l«.  ,1.  l»«Hi  .(«».  r«#     ^  ..nfrrmrnf   de.  trr.>r>  l.|KnMr^Mg^ 


IW^^ 


/.o.»«c«..r.    «oMiiM  nm  t'eppremd   .tmHs   (e     "  '""  I"**""    u -rt^q^*  iruiinr*  ,    .ir% 

J,mnk»l  liet  Statut  du  tA  mo%.emhre  Ui^'» ,     -' pàt%n»H— ^    l't      neuf     rtan^»     titki 

•p*e  m.tffh  *'  '"M* -•••loiir  d*   l'alibaye  ,    el    t^ii 


'lue  d'Entnuurs,  dont  U  eut  VM^uede  Xaitfi- 
tet ,  de'ce'd/^fan  1676» 

(18)  C  est  peut-être  U  ^mu  ipt'il  nomme  d Â- 
ch^  ,  pag.  173  :  lej  noms  propres  étmnt  fort 
trbuiU/t  dans  t'e  Joaraai.  ,    . 

■(19)  Joarnal  de  BeMOoi pierre ,  tftm.  /,  p.  i5 
à  l'ann.  1606.  , 

(20). /rt  tnêmr  ,,paff.  tfi5. 


mariace  de  ilarie  Too<  „ 
il  le  place  tout  Tan  1 5^9. 
meur  a  étë  un'Trai  bouri 


I  (33)  \  car 

>n  impri- 

de  nunis 


i  I' 


(ti)t,ii  m/mm,  tom.  /,  ^.  •6i.   ■ 
\fs)  %m%»  Am  H^aaywM ,  pmg,  3i<;4,  e'ditten  de 
ffoUande. 

(»3)  ^«r'f  '<!  remar^ut  (P),  i-if^j  la  fin. 


/ 


IKEBAtlLS. 


ue  de  Seei.  Elle  •»  re». 


»  en  rendent  lesapnrocbei  m  diffi-   »  tr^  ,  ^réai 

\  Ae\.  HA».  P  "•  î'*  "°*ï  ^•°^'  «?•  "  demeurrf.  dan.  le  wllch;  Jeil  în- 

l  b^    enl?.     '^  ^^^^î^'"  '   *^°  r*  •  "  P"  ^«^  M.  1?  cardinal  de  la  ""- 
»  les    enTiion»   de  leur  mouastftre   u  cbefoucault     lôraffiie  meuir.  Ar- 

\  Sia^r.  P^'"'  •'''î  1*""^  .^"*.'^*  •  *^'»*^««"'-  *"  tb<foln«e  ,  premier  au 

r     êue^/iw"*    -î'^^Ti^i^^"   •  *'  •^*»*^  cqmmendalaire  de 
»    Int    i      *''"';'  t  "'"*'**  P^"**"  -  •**»^«>« .  depuii  plut  de  a5 

»•  eiranaereet  dahv  un  antr*  nave    -  »— i '_•_»,• ••        ... 


inc 

cf^lto 
ans. 


1.  lv\ÎL    r-  !         r*"       .    J  .  -  âevïljlre  loi  maint  det  përe.  de  IV- 

I^f.ll«  '^"**'    '*    Tel"!   de  -troiu,    obterrance    de'^  Ctteaiix  . . 

•.quelc^uet    ruiiiteaux    qui   coulent  .  pou^r  n^Ublir  la  ..r.imiiVl -•  L* 

:  P-,7\'- -i>îo"«/".ortirdela  .  K.bl?  ptiju.  dïT  W^^^^^^ 

^du  V/i  ^*''^»»«.V>«"nuVn  Tient  .  P.bbiJ   Je  B.?b.rie  ^  de7e?^iTe* 

\ttCtst^''  *;^^  ^'^   *»,rf<>"^'«  -  obterrance .  et  Yiriteur  de  la  pro- 

»  cette  abbaye  ;  et    bien  qu'il  tenw  »  yioce,  tV  ^ëlant    tran-port/ f  la 

>'  ble  quVn  en  toit  fort  proche     on  .  prière  da^  M.  TabM  de'^7„cë  ** 

-  chemine  n*^an*io.nt    pré.    <f'une  .  Irec  committion  dVll    KabW  d. 

\  l„'«n  •'!I1'   *«-*f  ^  .rrjrer  i  mai.  .  Prièret,  .ic.îre  g^n^fral    Jat\a  u» 

»  enùn.prétaroirdewîendulamon.  «  conconfal   arec  Ti.  Pab^Tê?  iJî 

».  tagne    tratera^de.  bruyère,     et  .  ancien,  religieux  de  la  Trappe    U 

;  vêif.'  ««  î     •  ^^^^-/k"»»"»  .^«"-    >•  moloaulf  au  parlement  d* Paria,  la 
-en.?.  *   *»?,""[•    «^   »«    première    »   ^6  (Arit^r  ito  :  en  Tertu  d.iuûel 

;  «t  L^dT^'irT""""'."*»"*  •  le.  religieux  de  ivtroif  ob^errC 

..  est  .4<p«.èe  de  relie  de.  religieux  ^  ce  entrèrent  dan.  la  «ooa.tère 

:  P-r   «jne   forte  pal.«ade  de  pieux  ».  et  en  prirti.t  poMeaToh  (iH       ' 
ï»  et  dVpine.,  que    mon^ioi^r  Pabb^  p^w^^on  ^a;.  » 

»»  a  fait  fjire  depui.  au*il  .'y  est  n-      "  i**T  <■**  1"'*1  «mh  Km  .  eàUée  BmrWrv, 

"   tirrf(l).   »  ...  t|«a  Bm^mrte  eei  mm  a-i— a  hm»m  à'mpn 

'  MO*.  '^ 

/tl\        a«aa  «^B  •<  k 


(B)    /;//«    cV/rïi    tombée   dans,  un      *!  A«  -«^  d«  PakMa*  i^ateé,  êm^  il  «  M 
A'rvi/i*/  mtdcheniént.  Ette  fut  fnndée  VT^T*  •  *^-  "i  r«-  »•  •  ••^'^•»«  (  L)  d-  r.,^ 
7a/»  K^o.  ]  Je    roe.er.  encore  de.   ^'^  V'","*  '  ^7  T'^*  '  ':?J"^«  ^  »» 
eipreMton.  de  Taotettr  qui  m -a  four-  ^mmàt^^^let  hJBfST^tSSSZÈ^^ 


ni  la  rrmarque  nr^^dente.  «  L'àb-»    •>•».  »    , 
»  lM>ê  de  Notre  bame  de  \*  liêiêtm-   -<•*  f*^i«  . 


»•  Diru  de  U  Trappe  J  car  c*e«t  ain.î 
*  qirelle  te.nofnme  ,  fui  fondée  par 
••no 


''''•IV*  •  f^-  >  *  **  siivmmiet 


ém  rOfaye  4*  la 


'^i 


THÉBATIUS  (  Gtin  ) .  .iir« 


«    I  »4o.   «I  cin^arr^e  «oo«  le  nom  d«  "O"»™   {«'^  <«)  ♦  •  «té  un  tces- 

■  l.«  îiainu  Vierge  .   r<in  mj,   par  grand  jurtsconiulCe.1l  avait  beau- 

^    .)  r*«.|«e..   n-er.p,H»«  ae   1  akàar»    4e   U  Jl)  ^'•«•»».  n^al.  XIII  «.  XXI  .  Ità.  l'ff, 

}'*Pr    '•*^^  ^  **  ••♦•^«•♦•i  .  »m^,m^  »  rmnt .  •*'  »  •"•••• 


:^r 


»  1 


th/Umi,      ' 

(»B)  rtfalUU  tUrt  BaUac ,  teigneur/TEnUt^ 
^um  et  <M  Waroomsis, 
,{*i)  BnBlAflM ,  DiKoa»  «il$  Charles  IX: 

(18)  Itup^ctd  tsahilt»  rfginm  ^  tjum  récenl.in 
flulliam  vénérai,  picturd^  risitit^dieiUtr,  ,ati(it- 
u<  f*i'bo ,  Nthtl  tng  temtt  iiennana. 


(-K)}  Dapletx,  Histoire  de  Henri  IV,  pag.  361. 

,(3o)  D'Aobi^é,  tem.  III,  pag.  637. 

(3i)  Hiieraî,   Abi'égé    chronolo);. ,   tom.    V , 
pag.  i83. 

(33)  Voyet  les  pièces  qui  sont  à  la  fin  du  So 
cratc  chrétien  de  Balx«c. 


1.0»  compte  tnri.  n3ii^^^in?^;i:p^^^^î^^:^xî^£ï^^^ 

(33)  hitmuUimm,  IMMom  »»  CktA»  IX.  (36)  C**l  il,  tmi  mu tomém^iiSuii»  4fm««rt 

(H)  U  Labowmr ,  Additioa*  ••«  MéMoifc»  àm,  érÀmtmUmé,  n-m0tm^k  Périt  h  tÂ  M 

de  CastdiiMi  ,  tom.  II ,  rapporte  unà  tettre  ak  U  «oSo.       '^   ^  v    "        *    *    J          •  *  *  ^'    -^    .'» 

"1  *f  7H#  C%ar/««  /X  Of  M/Ti<  /«rt  la  femme  du  (3:)  Riatoi're  f^Ulof'tqM .  pég.  ij^.      '  * 


y 


%  ■ 


^ 


«    . 


TREBATIUS. 

IjttHI  Ht  prdfessioitde  las^te d'É-   Corneille  Maxjme  jA).  Il  publia 

fkait{fYfii4$iâi  d'une  probité  divcr»  ouvrages  (D).  Il  $e  Iroin- 
itooipaUiB.(lf).  It  entra  ,  par  la  paît  (quelquefois  en  a^rmaul  que 
iFQGOmniAadati^ndeCicëronfdans  certaines  choses  n'avaient  point 
ÎMbonnÉi  grâcet  de  Jules  César,  été  enseignées  (E). 


..^i^  dèt  Gaules  ; 


él  l'îLeÂt  voulu  «  il  eÂt  pu  jouir 
dei  émoliitàent  de  la  charge  de 
irihun  sans  en  faire  les  fonctions 


(A)  Pomponiai,  de  OrigÛM  Jum ,  tib.  IIl, 
cap,  XI  ^  num.  t^b. 

(A)  //  entrât  par  la  recommanda 


^» 


••         -  — ••».  •"--  -~^«~-.^— -        ^^^  ^^  eninif  par  ta  recommanua- 

^^M  ^|I    t'en  fût  peut-être   mal    Uon  de  Cicéron,  dans  Us  bonnes  grd- 

'      aâÉÉli^f^r  ilsemble   que  G-  œs  de  Jules  César,  ....  sUledt\^ou' 

eéron  lui     fait'    quelquà^tS^    ''*»/^  ^»^'  ;,u;ouir....««<:.  ]  Voici  en 
vwyu   sus     »■•»     uuv^iuuv^x'  CT^^  1^  terme»  Cic<^ron  le  recomman- 

KllS  reproches  de  n  être  noint   J^  .  Jiuno,  mi  Cesur.sic  t^elimomni 
jire  (e);  et  sans  doute  ce  n  était    tud  conUtate  complectare  ,  ut  omnia 
flue  pour  sa  dècte   conversation    quw  per  me  possis  adduci  ut  in  meos 

suite,  u  nous  i^este  encore  plu-    nonillo  uture  yerbo  meo  ,  qUodyciim 

;«ieuris  lettres  qu'il  reçut  de  Ci-   a«/  te  de  Milone  scripsissem,   jure 

céron.    Ceux  qui    ont   dit  qu'il    lusisti  .  sed  more  ^-omano ,  qUo  modo 

.*^««»««.  <1.«.?1^  ««.•:  il^  Ihi^       homines  non  intpti  loquuntur  :  pro- 

s  engagea  dans  le  parti  fe  Pom-  ^.^^^^  homineJ,  metioi^m  uirum  , 

Îiée  se  sont  fort  trompes  (p)  ;  il   prudentiorem  esse  nemihem,  j4<icedit 
lit  toujours  attaché  à  Jules  Ce-'  etiam ^qubd  famiUam  ducit,  injure 
Sar .  et  il  exhorta  CicérOn  k  être   "Vi/i    singularis    memoria  ,  somma 
•%  k  ..     •tii_*.*^*,j      scientia,  autc  eso  neque  tnbunntum, 

.       du  même  parti.  Il  maintint  de    Z^aue  nrœfect^m ,  neque  ullius  he' 
telle  sorte  sa  réputation  après  la    neficiS^ôertum  nomen  petoibencuo- 
mort  de  César,  qu'Auguste,   %e   lenliam  tuam  et  Uberalitatem  peto  : 
tAuvant  en  peine  sur  la  validité  ^«7"f  impedio    quominiis  ,  si   tibi 
-  ,.  .,,,*^  ,     •  ^  I»   ..      ita  placuent .  etiam  hisce  eum  ornes 

des  codicilles  ,   en  autorisa  l  usa-      j/^^i^  insignibus.    Totum  deniqne 

ge  par  l'avis  et  par  les  raisons  de    haminem  tibi  Ha  irado  d^  manu  (  ut 

TrebatiuS  (C),  après  avoir  CÔn-    aiunt)  in    manum   tuam    istam,  et 

SuUé   les  plus  habiles   juriscoll-   ^ictorid  et  fide  prœstajUem  (i).  Celle 

1.       m      •  •      »\.   w  1^.-      recommandation  fut  de  grand  poids; 

sultcsiPJusieurs  croient  que  lors-  ^^  ^y  ^^  ^j^^  ^^i^  Trëbatiu*  d'être 
'  '  qu'on  trouve  dans  les  Pandeotes  tribun  honoraire  et  usufruitier  :  £x 
V(/)que  les  anciertsont  dit  quelque   tuis     littens    cognoi'i   prœproperam 

chose, celasedoit principalement  ^"r"'""*^'*  >^'i«?^^.!."îr?&L«!,/J/ 
1       1    m  ji    »•        * ..  j         ^    ff*ul  sum  admtratus  eur  tnffunatUs 

entendre  de  Trëbatius  et  de  son  ^^mmoda  ,  demto  prœsenim  laboi^ 
-  disciple  Labéo.  Laqualité  de  doc-  militiœ  contemseris  (a).  On  avait  prê- 
te, qu'Horace  donne  à  Trébatius, /u   qu'il  serait  lui-même    le    plus 

•     signifie  beaucoupen  cet  endroit.  %\^}  ^^^^^^^^  «r.î^^t  /u ceui «ui 
,0.    .    .  *    Il       r»     •      •       n  *8t  pas  le  seul  qui  ait  «u  celle  qua- 

la  (^),  ce  me  segable.  Le  juris-  j^^  .  ^-ombien  y  a-t-il  de  gçns  qui  s» 
consulte  avait  eu  pour  maître 


u»^ 


(1)  Cicero,  eçirt.  V,  Ub 
pag.  m.  37 
A»,  n^n 


m  «d  Familier. 


^ 


(r)  Cicjpro  ,  eptit.  XII. 

^rf>  f^ojre»  lu  rtmarque  (A\  .  ^  ^ 

(•)  Vorr»  Bertnrad  ,  d«  Juritperitis  ,  fib.    beUÎ  boai  viri  et  civi»  verbi»  le  |e«dee  etM  der*ç- 


»ro ,  em*t.   v , 

rS,  3'6.  Notetque  daHf  la  l»».  lettre  </« 
à  AUicus,  il  se  sert  de  ices paroles  .  Tre- 


'>'K,  éA  Famil. 


.  (<f',  Bertrand  ,  ihi'cm  .  pa/:.  a^g. 
(ff   Hora». ,  «t  1 ,  lib.  Il,  vs.  78. 


ÎW 


(a)  Idem  ,  cpisl.  Vlll  ejusOem  M>n. 
(3)  TAi  uHum  timendum  tU  ne  ipte  tiht  df/ui***' 
videart.  Iilrm  ,  epitl-  VU  ejuntrtn  lihri. 


] 


?6r 


TREBATIUS.       , 

seraient  avancés ,  «Hh  avaient  eu  as-  tius  tùnt  lesploi  tonvènt  condara- 
%ez  de  patience,  et  sHls  araient  été'  nées  dans  les  Pandectes  -.  Longé plui 
importuns,  et  audacieux  outre  me-  ra  sunt,  dit  If.  Ménage  (7) ,  m  ^ui* 
lure  ?  bus    Trebatii  sententiam   si^untuf 

(B)  Ceux  qui  ont  dit  qu'U  s'engts-  «*»"  >^%  interprète,  ^  ipi  omhinè 
gea  dans  le  parti  de  PSmpée  se  iont  f''^*' ,^  ^•'J**î'»5 //?*''£'' w"5«« 
fort  trompés.  \  Zariu»  a'^débité  ce  Î?*«"L*Ï"*  l'autorité  de  Trébatius 
mensonge ,  et  a  e^réfuté  par  Ruti.  ^^tfort^grande  pendant  pluv^ur. 
lius,  comme  Guillaume  Grotius  le  ^.Vi^lea.^Cej  paroles  d'Ammien  llaiv 
marque  :  Ciim  bélluhk  eiuile  incru-  ^*"*°  ^«  témoignent  :  «1  «1  «## 
déscef^t  parus  C^sarissemper  bond  *^^eanturjura  caller,  Tatiyipif  /o- 
fidesecutus  est,  ipsuf^que  Cicero^  quunjuret  CasceOium ,  etMfenum, 
nem  monere  non  destitit  %t  Pei  ei  se  ^„  ^uruntorum  Sieanorumatte  )am 
conjungeret,  uel  in  Grœciam  prof.  <fff^es  ignotiiSeum  Euiindnmatre 
ciscer^urC):  Ut  mirum  uideHpis-  ^^^nc  sœcul^^obrutas  mulus  (8). 
sitZasiumscHbere,  TrebaUum  Pom-  „W  U  publia  dwers  ouvrage, .  ] 

«««;^>.^.«..>»  /;.;.c-  U^w;»...  -#  r»,^^  Un  vieux  «coliasta  (q)  débite  qu  Au- 
petanarum  juisse  partium  i  et  Cice-  ,      ,     \  »r«  ^t  «•        *t  -    %•  3 

ronis  interuintu  ingmtiofmreceptum:  ^ï'.^'?)  Trébatiui,  chevalier  romain 
sedhœcjam  Ruiilius  diluit  (4)rSaé-  f  jurisconsulte  .cdm|».a  quelauM 
tone  rapports,  i9.  que  Tifébatîus  traités  sur  le  drolr  cml  et  neuf  h- 
conseUli  à  Jules  César  de  se  lever  vres  surles  reliri(ms.  CcUn  est  pOi^^^ 
quand  les  sénateurs  le  furent  trou-  e"ct,4)uis<«,e^a£robea  cité  le  X*. 
yer  au  temple  de  Vénus  ;  a-  que  Ce-  ''^'«  /*  ^*  ^Wge  de  Trébalins 


^^j^j.  -  (E)    -E»  affirmant    qtsê   eeHmnit 

,tx'  ^         ,',  choses  n'avaient  point  étéenseiâffiiesA 

(C)  ^«çiwte  .  5e  "^M»:«««  en  peine   (jicéron  le  conVainquit  une  fois  de 

surjat^aliditedescpdicdks^.rnau'   f^^u^eté.  Je  rapporterai  le  fait  tout 

tonsal  usage  par  l  at^is....de  Treba-   a„  j  .«0^0"  connaisse  que 

mi5  ]  Lisez  ces  paroles  de  Bertrand  :  ^.otre   Trébaliu?   régalait  bie»  set 

Cœierum  Justimanns  m  $  1  de  jure   ^^j,    ///u,era*  Aeri  inter  scyphos  ;. 

codicil.  in  Institut,     ,^/ir/ ,  ^«^ij*-  ,  ^«n,m,  xontro^ersiam  esse , 

^m ,  cum  dé  codiciUorum  utnbus  du-  }osMne  herts.  qubd  furtum  anteh 

hitaret,qui  antea  m  usu  no^Juerant,  j^^^j„„  ^,^^  J^^  ^^^  ^  ^    j^^^ 

conuocdssesapientesytrOs,interquos  '        ^^,f  j^^^^  Uni»  potls  strhqum 

Trebatinm    cujus  tune  max^maaue-   J^dief^m,  Usmcn  id  empui  ,  ubi  %mc 

tonias  erat,  et  qiuesisse  ,  an  non  ab^  controuersia  est,  notaJ,  et  descrip^ 

.onans  ajuns  ralione  codiciUarum   ^„^  Ubi  nUsi  :  ut  ieires,id,quodta 

usus  esset ,  recipiqu^  posiit  :  Treba^   nemlnem  sensistm  dicebas  .  Wex,  jE- 

ttum  id  suasisse  A(igusto  ,  qubd  di-   /f„^     ^.    ManUium ,  M.   Brutum 

ceret ,  uulustmum  ac  neoessanum  ci-  ^^nsisse  (i3).  Ceux  qiii  m»  servent  de 

u.bus  esse,  propter  magnas  0t  longas   eette  lettre   de  Citron    pour  faire 

peregnnationes,   ^ufB  apud   uelejxs    voir  que  Trébatius  wctUit  en  prtti- 

juxssent  ;  ubi  Si  quis  Usta^ntum  fa-,    q„e  i^  préceptes  do  sa  «acte,  et Wil 

''''r^«f  "i&^'îf î*  ''"^"  'i^^'^  PT   ^>^"t  •»  ^«-an^:  épicvriooV »lioeï«nt 
^^^jiu    ^""**'  "*?****  ï^rn*»-  mal.  Cicéron,  si  contraire  âipicure, 
ment   d  Heinsius  ,    qui  a  /retendu   n^avoue-tU  pas  qu'il  avait  bien  bu 
prouver  que  les  opinions  de  Tréba- 

^  47)  MoMglM,  Jim»  avilit  A«<Mit.,«.X7r 

pmm.  m.  79.  ,     î 

{%)  km^.  lI«MeU.,  fia.  XXX,  Mf.  /r,  ^«tf. 


C)PlHÙ,innUCi€. 

'(4)^«ilel.  Grotiaa,.de  Vilit  Jariaeoaf.  ,   peig. 
7$.. 

(^  Àdmonentem  C.   Treimtimm  mt  mtsmrgertt 


(^«CM  MboliâiMa  Boratii  •■  aal.  I^  K».  /fl 

(10)  Il  tm  d^vmit  nommer  CaiM. 

(11)  lli»reb. .  a>UMr».//«^.  ///,  eau,  ///.  p. 


\    . 


^mnÊàiÊiÊÈmmÊm 

«o    cap.i.AXI^Ill.  -  („)  BertrMd. .  d«  J.n.^1. .   Uki jt^ymg' 

,  (W  BcTtrandat,  de  Jariqp«ntia  ,  /«*.    tl,p4tg.     «5»,  »53. 

•••  >5°-  '  (wDCirém.  epMt.  XXir, /i^.  rff  ad  Faarif.' 


<s 


A 


» 


(4«)  Brantâme  le  fait  mahr*  de  la  garde-robe: 
Papwr*  Hmmb  /«  miNMM»  CarvIwB  Gîmipai  cn- 
bic«laryi«.  l^*  JonrM>  dfe  IUmï  IU  >/«  Ah<  mat- 
toe  ^«  Ukaatde^akty  rt^mefsmnmriJmtSjmin 
i574  ^  't  laUrihue  à  wu'  «tulrv  tfauw^ 


t^l^^li)^  l|à||6»  W  titt  C«rori  Jt, 


Amor.,  Uh.   ni,  eltfi  Vif,,  décrit  au 
ton^  {***  tel  éeciiUnt* 


§1  esi-ce  que*ie  rojr  la  uvuTa  si 
»  eslr^nge  et  nouvelle,  qu^s  ne  luff 
M  en  ouit  jamais  din  «n  aeul  Mot 
M  de  louange  ,  Inen  qn'il  eatendist 
»  La  plupart  de  Aà  suitte ,  Yoire 
»  le§  )[»[cl5i  reteniM  ,   dire  tout   haut 


ai 


pas 


rai 


f ,  ri 


m 


43)  P»OTi«  4»  t«ici^,  mêmUtrmuwm>U*»eat 
de  BmtiAumx,  y:Mm§,MVi9tm9lÊnmm^mi  ' 
talitè  de  HMita»  cMM»  /.^mo  5«  «wrm.  "  <    .;^^;. -i 

(44)  Cnlnmi^,  Csiiia  Orient.,  j^mg.  6<-. 


«joe  le  n'; 
pftifiirtii 


i 


î5a 


V 


\ 


f^|«||rl4?  En  peutsm  ^ondure  quel- . 

3oé  cnote  contre  ses  kno^urs  ?  11  est 
«NIC  Tvai  que  ce  («sMge  nVmpéche 
^1^  qtt«  Tr^tios  j^e  soit  une 
DrëuVe  qoe  les  sentimens  impies 
4t»  d|picort«Qs  étaient  compatibles 
avec  la  pniti<|ae  des  vertus  morales  -, 
eàr,  comme  je  Vni  déjà  dit ,  Trëba- 
tius,  tftàit  un  fort  honnête  homme. 
Bertrand  tire  une  autre  con8<k|[ucnce 
de  cçtte  lettre  de  Cicéron  :  il  veut 
qnVlle  prouve  que Tr^batius,  vou- 
lant passer  pour  Tin venteur  de  ses 
réponses,  affirmait  magistralement 
qu  aucun  auteur  n^avait  jamais  dit 
une  telle  cbpse  :  Tantam  autem  Trt- 
batius  in  respondendo  panam  osten- 
iêtionem  ,  inanamaue  gloriotam  har 
bebat ,  tu  sœpissime  qutt  plerique  an- 
le  eum  dixerant .,  neminem  prœter 
ettm  se^sûse  audacter  pmfiteretur 

(fe4)  Btrtniuku ,  de  Jori^«ritia,  p,  s5i ,  a5a. 

TRISTAN  *l*Hermite  (Louis), 
fut  rinstrulnent  des  vengeances 
et  des  cruautés  de  Louis  XI  (a). 
11  ëtait  preV6t  des  maréchaux , 
ou  selon  d'autres ,  grand  prev6t 
de  Thôtel.  «  II  devint  si  exé- 
N  crable  à  tous  les  gens  de  bien , 
»  qu'ils  n'osaient  le  nonimer..... 
»  II  ne  se  contentait  pas  d'obéir 
quand  on  lui  commandait  d'ô- 
ter  la  vie  à  ceux  qui  n'avaient 
été  convaincus  d'aucun  crime, 
mais  de.ptus  il  le,  faisait  avec 
une  précipitation  qui  n'au- 
rait point  été  excusable  dans 
»  les  personnes  les^lus  barbares. 
»  Il  arrivait  de  \k  qu'il  prenait 
\  quelquefois  les  innocens  pouk* 
M  les  coupables,  et  qu'afîn  de 
»  réparer  la  faute  qu'il  avait 
n  Commise  en  se  méprenant ,  il 
H  fallait  qu'il  tuât  deux  person- 
»  nés  pour  une  (^}.  » 

» 

*  l^clerc  ne  contente  de  dire  que  cet  ir- 
tirlç  %ist  tir^'  de  mauraiseB  source* ,  comme 
licaucoup  d'aiilres.    • 

(«)  f^tyr»»  ia  rtmaïque  'Q)  de  P article  dt 


>» 


u 


t> 


» 


II 


'arilU«,    Illol.    Ile    t-«>UI»    Al  ,   U>' 

pag.  33l ,  édition  de  UuUf'nde. 


TRISTAN, 

Il  avait  été  fait  chevalier  par 
Charles  yil ,  après  le  siège  de 
Frons«c(c).  Son  fils  Pierrel'Heh- 
MiTE  fut  père  de  Jeanne çl^Her- 
mite  qui  montra  un  jour  au 
cosmographe  Thevét,  dan»  la 
maison  de  Mortaigne,  plusieurs 
vieux  titres  dans  lesquels  était 
contenue  Palliance  que  les  sei- 
gneurs eficelle  maison  aidait  eue 
avec  les  anciens  Romains  {d).  Je 
be  remarque'  cela  que  comme 
un  exemple  de  îa  folie  des  tradi- 
tions qui  se  conservent  dans  les 
familles  anciennes.  M.  de  Thoù 
s'étonne  que  Philippe  de  Comi- 
nes  n'ait  point  parlé  de  Tristan  ^ 
qui  laissa,  dit-il,  de  grands  biens , 
entre -autres  la  principauté  de 
Mortaing  en  Gascogne. . .  possi- 
ble estoit^ce  lui  qui  avoit  mis  *, 
Philippe  de  Comines  dans  la 
cage  (e). 

(c)  Matthieu,  Hiti.  de  Louis  XI ,  /iV.  Xf, 
pag.  m,  75i. 

{d)'  Thevet ,  Cosmographie  universelle- , 
liv.XlV,  folio  Si']. 

(e)  Thuana  ,  pag.  m.  87  ,  38. 

TRISTAN  l'Hermite  (Fran- 
çois), gentilhomme  ordinaire  du 
ducd'Orléanset  l'un  des  bons  poë- 
tesdù  XVIl*,siècle ,  voulait  des-, 
cendre  du  grand  prévôt  de  Louis 
Xï  {a).  Il  était  né\iiu  château  de 
Soliers  (^),  dans  la  province  de 
la' Marche.  \\  fut  élevé  jeune  gar-  - 
<qon  (f  honneur    de  •  Scévole    de , 
Sainte-Marthe  (c)  *.  Sa  tragédie 

{n)  Cherrwaaa,  fo/n.  /,  pag.  ag,  édition  Je 
Hollande. 

* 

[h)  Pellisson,  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise »  pag.  m.  339.  Je  crois  qu'il  tut  fallu 
dire  Soliers. 

(Cl  Chevneana ,  tom.  l ,  pag.  ag. 

*  Leclerc,  qui  pensoquc  les  paroles  de  Clie- 
vrcau  ont  hesoiu  dr  cummeatfire  ,  reiiiroie 
it    t'a,|,}itioii   faite    par  d'Olivel  ,   à   l'airurle 


■  n  t  >  I  An 


frai.çnisf ,  par  Pelli^on. 


TRISTAN.  253 

de  Mariamne  ♦'  passa  pour  une       {^).SatragcdieiU3fariamnepns^ 

excellente  pièce  {d)  (A).    II  fut  '*"  {<'"'*  "'•«'  excellente  pièce,  j-jj. 

reçu  à  l'académie  française  à  la  l-    ,     ^f  Marqllcs  observe   que  «T^ 

I  an  1649,  et   vécut   encore  six  dien  de  sùn  temps  (i).  CeU  e»t  un   ' 

ou  sept  ans*».  P««  équivoque.  U  fallait  dire  que  ce 

«  Il  mourut  à  l'hôtel  de  Gui-  teuT»^"^!  ^  ï^^ 


»•  se 
»  sans 


,   tort  chrétiennement,    représenter  les  passions  que  l'auteur 
is  vouloir  être  visité  de  ses  J^î^'  décrites  ♦.  Voyez  le  Paroasse 

H  amis;  et  les  oublia  tous  pour  5r/n''!î.1/ S-Vl°V'?*r^"'L"" *^^^ 
.  peaser  à  Dieu  (.).  .  Ce  <,ï?„a  ^ZV^J,  ^^ij^H^^ 
a  dit  de  sa  pauvreté  ne  me  paraît  9^  Mariamne ,  et  qu'il  mounlt  lou- 
pas véritable  dans  toutes  ses  cir-  '*^*  '"  semaines  un  âiondon  à  i^trw 
constance8(B),  et  ne  serait  point  "'Z'^'^'J^''^'   .  :^  '         # 

une  preuve  de  l'injustice  dusiè-  „  ^  ^  ^"^  ^u  on  a  dit  de  sa  Dau^nté 
.u  *        v^viwaïc-   ne  me  paraît  pas  véritable  dans  toum 

ce    ou  uue  n.|rqtte  de  la  sté-  ,„  J cnjoLtanc..  ]  yZV^'":^ 
riuie  des  services  que  Ion  rend,  que  M-  Mënagr  en  contait  (3)  :  «  M.^ 


»  ' 


— ,-^^„  que   .  wu    ««iULv»,    1-r   7--  •"-~"«b»- «;n  v""«-«*i  ^JU  :  «  M. 

aux  Muses  (C).  Il  avait  un  frère,    "  Qutnault^tait  valet d^.  TrisUa. 
aui  s* appliquait  à    écrire  des    "  "•    <*«   Mon tausier    disait    qu'en 
^JnJ^rl^^LV      •  l^'  *'  mourant  il  lui  avait  laissé  son  es- 

Wo^e^,  etqmapubheune   .  prit  de  poète;  qu»il  aurait  bi?a 
itstoirejde  lourame  {'/)  y   et   »»  voulu  Im  laisser  aussi  son  man-' 
qui  est,  ai  jenbme  trompe,  Jean-  *'  *•*"♦  *"*"  *ï"*i^  «'«»>  «▼«»«  point  î 
Baptiste  *4  Trstan  L'HiRMlTEde   l  ZiJl'^^Ji'  de  Monlmaurfft  cette 
Sofi^^r^,  qui  pîiblia.  en  .661,  le  l  t'iS^lZ^Ù!  ''""^^  !m^' 
Cabinet  du  roi  Louis  Xff  conte- 
nant plusieurs  fragmens  ,  lettres 
missii^es ,  et   secrètes  intrigues 
dt4  règne  de  ce  monarque  et  aû- 
tres  pièces  très-curieuses  et  non 
encore  vues  y  recueillies  de   di- 
verses archives  et  trésors  (g),  M.  Furetiére,  cité  par  M.  Ménage  V 
^                                                           n'attribue  point  cette  raillerie  à  m! 
•  Quand  on  parle  de  celte  pièce,  dit    de   Montausier  ,    mais  à    M.  fiourde^ 
Leclerc  ,  ou  doit  écrire  et  prouoncer   àfa^    lot.  «  Ce  n'cst  pas    un  petit  boubour 

«  pour    M.    Çùinault,    dit-il  m„ 
»  d  avdir  servi  Tillustrc  M.  Tristan  , 
»  chez  qui  il  a  fait  son  apprentitsa*- 
»  ge   de  poésie.   Gela   lui  aMira  un 
»  jour  la  cajolerie  d'un  grand  prtfi-rr 

(t)  Marolle..  Mémoire,,  tf.pmrt.^iL^,' 
•  Cetle  cnreotutanee  pandt  «m  flMeêUtHértt 

gïri.  an  pasMfe  du  M/magianm  , 
onroaaue  Mottdori  vitrifié, 
ibélire.  Leclaïc  r-auê»  «m'Iimi- 


•^  EU»  ,  aimi  tfu'il  est  /ùrit  ,       * 

De  ton  mmnuau  joint  à  son  douhU  esprit 

afyompensa  son  servileurJldiUi 

",  Tristan  eût  imvi  ce  médite  ;  ^    î         . 

•  Mais  Trùun^'çnjfùt  sHitombemu 
Vf  "5  P'"**":'  V**  *W*  ««  prophète , 
En  laissant  a  QuiHàult  son  esprit  de  poëte 

•  tftputlmUiteerdemanteattk*   l^  •' 


riane. 

(d)  Vojres  M.  Baillet ,  Jutfemens  sur  les 
poètes ,  fliim.  1488;  et  3f.  Pellis«>n,  Hutoirc 
«*e  l'Acadëmi*  françaiae  ,  pag.  m.  359  1  <>" 
l'on  tfoit  la  listé  de  ses  ouvrages. 

*•  Reçu  à  rAcadi^mie  franc aiie  en  iftjg, 
frisian  mourut ,  dit  L«clerc ,  U  7  s«plem-^ 
"re  i655. 

**  Leclerc  obatrve  qu'il  avait  quitte'  le  duc  et  à  Jolv. 

d'Orléans  pour  se  donuer  au  duc  de  Guise ,  ,1715 ,  If, 

<>liez  qui  il  juourut.  V*ir« 

(e)  Chevrataiia  .  tom.  l.pag.  ag.  àorx  finit  «iau  que  |«  dit  Ûee^ilm,  c'Z^ii,.4n^, 

.J-)  MaruUe.,  Dénombrement  de.  Auteurs.  ^i^ei\"^r^'t^t£.:,ZM::iiJ^^  ^ 

(^  Jean  -  Baptiste  Trutaa  mourut  en  (a)  Para,  wibrmk  ,fmi.,m,té^      »        .^  «' 

lO;o ,  dit  Leclerc.  iolr  renvoie, pour  aea  ou-  n\  Ménaeia».    mmâ     tM     wi»  d»  tm  .— -^ 

^^»%'^n,kl»uh\.deUbib/iothé^Lehstoris,.»e  À'L  deS^Jt^!:'^'     î^t^^^^^ 

If  laPrahce  du  pèrelelong.  //•«  r^r^iiiw                        -     »' 


;\^ 


\. 


X 


V 


oO 


ftà  CfKf  ktaaXji^  mois  de  septembre  1688, 
pn^,  ^  èt'suiv  Vvyet  niusi  U  io}au%\  ait 
:iaTtM,  du  19  daukl  \  598.  l. 

(4I)  J(^4E»fm  Baltac  ^  Aa  dtèntàre  page  de* 
OGa^TM  div«nMt,  ei  Sorbtfri*aii  nu  moi  Tou- 

lOUM. 


^1;  i/n  partaa  amn   i  an  jogp  :  a^pmt  ee  ^ 
Ump»-là  cet  avocat  gen/ral  est  devenu  prt'sidertt 
h  )iiortier  au  parlement-dê  Paris^' 

(S)  Vote*  le  Journal  de*  S«r«itu,  du  i^  ée  lep- 
temùrtt  1698,  pag.  666,  tfdtUou  JetfoUmnde. 

{i^)Là,mSme,'pog.66S. 

(5)  JoMnuil  dm  3av«n>,  du  *> février  iGc).*! ,  pag. 


décembre  i6o5.  Il  J  a  là  une  faute  d  impression , 
lôéi^pour  i^;  et  notes  ^ue  eetparolet,  V^unhe 
derajfte ,  se  rapportent ,  non  pas  à  ta  date  de  la 
lettre ,  mais  à  celle  du  Joarnâl. 

(G)  Là  même  y    i6g6 ,  pag.   4*6 ,    /dition  de 
Hollande. 
C^Èà.mfmê  ,pag.  fy%i.  ,-' 

TOM.    XîV. 


^)  A  prêtent  èey  en  dapr^fukA 
(q>  Phre  de  M.  Campusutut ,  pnfettemr  rt^ml 
en  droit. 

{\o)Jl  est  profnteur  en  philoeophie,   Vo^et  , 
tom,  XII,  pmg.  6i$f  lit eitatUm {t%i)4e  i*aHfëti 

HOK*>IFt. 
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TRISTAN 


à  la  fin  d*une  de  ses 


w  ce^*)  »  ifûif  à  la 
»  comëaiw  ren  f«JUciU  parla  coro- 
«  »«ratioa  qu'il  ût  de  ton  maUre 
I»  k^^  lui»  à  tiit^ii  Éluee.  Il 
n  ferobltiC  disaitHl ,  \m  tomme 
1»  (lie  4  Ai  <leyë  aux  cicu» ,.  avait 
M  làitpë  lé  don  d«  pfôçWtie  â  EUsee, 
»  Ma  disciple,  çn  lui  donnanjl  son 
,11  mantoao ,  que  Tris^an\>  sa  mort, 

iŒ^mm^^  te  siêur  Bourdèlot . 
Jiq^Ji  itait  présent  »,  trouva  seule- 
I»  «sent  que  la  conipaVaison  clochait 
n  en  ce  point ,  que  Trirtafc  n'avait 
^tiK^îiit  ae  manteau  i  ce  qui  donna 
iWtn  à  cette  ^gramme ,  Ûgée  de 
'  »  quarante  ani ,  qu'on  fit  alors  pour 
n  conserver  la  memoiTe  de  ce  parai- 

Wiip  àovlU^pomi  qu'on  n'outre  les 
choses  I  et^-  ne  saurais  me  pe»;«ua- 
der  que  la  misère  de  notre  Tristan 
l'Hermite  l'ait  r^ndu  semblable  à  ce 
fameux  Poc1e  qui  sert  de  d^but  aux 
satires  4i^iM,Desprf aux  (5)  :  . 

0aaton ,  e*  grand  auteur  dont  la  muse  fertile 
Jmtua  ti  loHg'tenws  et  ta  cour  et  la  ville  i    ' 
Mais  qui  n'étant  vêtu  f  imt  de  simple  bureak , 
Pau»  l  M  sans  linge,  et  l'hiver  sans  mait- 
teau  *, 


Je  voudrais  Wen  |)arier  qu'il  y  a  en- 
core des  gens  qui  pourraient  don- 
ner un  eeriiftcat  qu'ils  ont  vu  Tris- 
tan l'Hermite  avec  un  manteau, 
ou  qu'ib  connaissent  des  gens  qui 
Pavaient  ^u'  ainsi  équipé  pendant 
la  |>loie  ou  le  grand  froid,  io  veux 
crroire'qfiece  n'était  pas  un  mantoau 
Ujpuf,  ou  de  prix  .  mais  enfiu  cY'tait 
un  manteau  (6;.  Un  railleur  s'arrête 
principalement  i  deux  chose*  lors- 

au'il  veut  se  divertir  de  la  pauvreté 
es  poètes  ;  Tune  est  de  dire'  qu'ils 
sont  mal  Véius,  l'autre  qu'ils  sont 
mal  logés ,  et  Ton  va,  presque  ton-r 
jours  plus  loin  qu'il  ne  faut  dans 
celle  fs^èoi  de  piaisantcriv.   Costar 

{^  Jf.te  due  de  Ouite.  :li:;  / 

(S)  Dcipr^MS  ,  Ml*  I,  aa  «amnumeemtmnt, 

*  hrteaeMê  dit  qwc,  quoique  C«»Mn«lre,.HNU 
le  «MB  de  Demoq  ,  toit  le, héron  de  celte  Mtire; 
il  cet  certaik  q«e  le  ^atrième  Ten  porte  >«r 
TrieUa ,  et  ao«  «ur  Ce»wd<>,,  ^m  portait  up 
«àuleau  en  tout  teoipa. 

(8)  jifomUm  fM  smÎm  doute  e'/tmit  ptbtSt  mM 

*mam»Êalt  à  lui  .  acheté  si'l'on  veut  à  la  frtperi» , 


se    trouva   embarrassé  quand    il    lui 
fallut  rendre  compte  de  ces  paroles. 
»  L'Arioste  et .  le  Tas*ie   ont  fait  de 
»  très-riches  palais ,  sans  parler  de 
»  celui  de  l'Amour,  dans  l'Adonis" 
w  du  Marin  ;  mais  ils  n'en^ogeaient 
M  pas  moins  en  chambres  locantes ., 
n  et  ce  n'est  pas  ce  que  nous   appe- 
i>  Ions  œd'tjicare.  casas.  Ce  sont  ces 
»  gen&-lâ.  Moiiàii;ua,  qui,    comme 
>•  vous  dites ,  eussent  attendu  à  bâ- 
»  tir,  quand  les   pierres  se  fussent 
«venues    mettre   d'elles-mâmes   le» 
»  unes  sur  les  autres  (7).  «  On  liii  fit 
voir  ses  inensonges  et  leur  origine  ; 
on  lui  marqua  qu'il  se  mettait  peu 
en   peine  de  la  vérité  des   dhoses  , 
pourvu  qu'elles  lui  fournissent  d'a- 
gréables imaginations.  Voici  toute  la 
«ritique  qtii  lui  tomba  sur  la  tête. 
»  J'avoue  q^e  le  Tasse  était  pauvre  : 
»  néanmoins  il  ne  logeait  point  en 
»  chambré  garnie  ;  il  avait  son  loge- 
r»  ment  dans  le  paUis  des  ducs  de 
»  Ferrare  et  des  autres  princes ,  en 
»  la  cour  desquels  il   s'est   trouvé. 
»  Pour  ce  qui  est  de  l'Arioste,  il 
»  avait  assez  de  bien  ;  et  tant  s'en 
»  faut  qu'il  fût  réduit  ô  la  chambre 
»  tocante ,  il   fit  bâtir  une   raai3o 
»  fort  commode ,  où  il  faisait^  ordi 
nairement  sa  demeure,  comme  Ini- 
méme  l'assure  dans  ces  vers  au'il 
y  fit  graver. 


>> 


•  Parva  ,  sed  apta  mihi ,  led  nulli  obfioxia  , 
sad  non 
•  Sordida  ,  parta  meo  ,  sed  tamen^ere  do- 


mus. 


>  Rattista  Pigna  ,  qui  a  fait  «a  Vie  , 
»  dit  qu'il  aimait  fort  à  bâtir,  et  que 
M  c'était  l'une  de  ses  occupations  les 
M  plus  communes,    que  dé  changer 
»  et  de  refaire  toujours  quelque  cno* 
o  se  â  sa  maison.  Ma   diUttanJosi 
»  mollo  d'pdijicàre ,  eic.  Intorno   a 
»  quésta  tua  casa  non  si  eôntentando 
A»\  mai  d'una  eosafatta  ^,facea  spesso 
\  rifarla    dicendo .  d'essere    ancora 
»  taie    net  fa f  t^enit,   «ssendo   che 
»  molto  li   mutai'a   «    rimutava.    Si 
B  vous  voulez  encore  un  autre  té- 
1*  moin  ,  Paul  JoVe  dit  de  lui  dans 
»  ses  Éfloges  ,  Reccptus  indè   est  ab 
»»  Alfonso  principe    tanquam  hora- 
»  rtàm  omnium    amicits   et  sodalis  , 
t»  cujus  henignà  manu  urbanam  do- 
»  nium  ertruicit  per^nkœnd  hortoram 
»>  ttbertate  ^fru/ni  meinsfg  quotidianos 


m 


V 


^ 


ihlblAiN. 


»  sumptns  mlœqnnntêm.  Mais  il  vou3    se  ,  que  Vilcliius    oartnnt  .U    a 

»  importe  peu  de  la  vérité  des  choses    %Lr^  alléveT^lU^J   f^Tà 

«  que   vous     dites,    vous     craicnex    biàmAt  .nr^Tc  t.,  ilZ^^l  A  {   *l" 


S 


que   vous     dite,      vous    craignez  î/en.d/a^n»; 7ei l^^l^;^;^,^^^ 

quelles  ,o^«£  rtdtcules  pourétr.  iinièrent%creurrt^^7â femme 

p^WVu    que    vous   ne  demeuriez  Que  MMcrbe  ne  iogeaZtn^Ju' 

pas  court   et  que  vous  remplissiez  lurs ,  et  que  seseàcful^^st 

la  page.   Vous   rapportez  tout  ce  luiacquir^mp^sJ^aS^^Zà^ 

"  ^"^««/'•««^te-à  votre  imagina-  bdtir\ne  che^e  ^X^VntVTe 

-  tion  ($).  ».  Cpstar   ne  fut  pas  si  pdt  dire  te  maure  eiU  bomLIuI 

étourdi  de  ce  rude  coup,  quHl  ne  f,.).  Chacun  voU  que  ceiir^^X 

s  avisât  de  quelques  échappatoires  j  de  répondre  est  uni  mauvais^î^t^ 

c^Uan'e^s'/Ze,  "r   dTir.^^^""'  «*^'  ^'^  ^^^^  -  pas  iS^rr^hî: 

Chicanes.  Il  esterai,  dit-il  (9),  que  que  point,  ne  luifit-il  pas  de  soutenir 

le  Tasse  eu   long-temps  un  apparie-  que  l'Arioste  pouvait   .m nû ver  ^11 

ment  dans  le  palais  des  dues  de  Fer-  iaçons,  et  ,vo?r  ï^mémî^U^^^ 

rare  :mau  pendant  au' tl  composait,  matson  de  /oo-^e ; "Hui  c"Svie«t 

aPadoue,  le  poème  hérôïaue  de  son  à  uue  .infinite^%"^^^/2ï"?' 

Renaud    ou  quUUra.aill'aith  Bou.  ches?  S'agÎM.it-il'drTéîîn^  X 

logne  a  la  dtspositton  du  dessein  et  Vitellius ,  ou  de  Malherli»    on  dV,. 

des  maUères  de  sa  Jérusalem    déli-  mJn.r -\i  ^».:»K"7r*!  ,.i?**  1?"" 
vrée ,  ne  logeait-il  point  en  c 
garnie  ;  et  ne  parle- t-it  point 


1    déli-  miner  s'il  étaithonreux(i3)auTass^ 

Wr.  et  à  l'Arioste  d'avir  lige  e»  ch/m- 

quetqu  une  de  ses  lettres  ,  des  incom^  fait  ,Sémè.  Costar  n'a  SToutinTr  ce 

moducs  qutlr   a.att   eues?  Pour  qu'il  avait  avancé  ;   £   toUi   donc 

,lArtoste,nousuojronsqu'tl  se  plaint  vaincu.   Il  arriveraU   anpa«mment 

danssessattrcsde  son  ertréme  pau^  la  même  chose  à  ceux  qSî 7e  t?oT 

rî^'*^  ['f) ^  In  Jli  pourtant  tes  ycraieUt  obligés  de  d"  nlï  dS  Zl' 

Ubérattcs  que  lut  fit  Alphonse  lui  Te.  que  Tristîn  l'Herri^e  n'avai^l  ms 

donnèrent    U  moyen  tle   hdttr  une  mêriîe  un  manteau.      "*'"*^*»5P" 

.  maison  ;  mats  Jiatusta  Pigna  témoi-  On  ïe  olatt  tror>  à  ri,«.»..k  1    j' 

gne  qu'il  r  a.uitfait  ffrt  peu   de  cetL  ..p?ceMu^^^^^^^^ 

dépense,    poca  spesa.   Et  quelqu'un  Si  miin,  de  i>oà.J^  V^  î  ?* 

lui  dUanlqu'tJ si  petit  ît^ce  ne  l^d^eTvJritrorre  ^r^'"  ^ 

s  accordattgue,y,auec  tant  de  supers  mettre  assez   de  sel  â  ÏT  wn^^e^ 

bes   et  de  magnifiques  palais  qu'il  Nous  allons  voir  un  rond^u  ^où  l'on 

auait  élevés  dans  ses  écnts  ,  i7  lui  ré-  tùonoÈSt ait\l  v  •  ^— \w!?»       '  z    ! 

pondu   que  la  structure  des  paroles  7^^Z:^^l^:;tte^t^:^ 

et  celle  des  pterres  ^étatent  pat  la  ihambre  de  louage.   On  dU  cela  î 

même  chose  .  hg\i    dandogli   que.U  l'occasion  delà  fabVde^l.  lr«d'Am 

festevole  risposta  ,  che  porvi  le  p  e-  ôbion    lv.r<»  A\lwZ  *m1    ^.          "T 

4e  logeait  en  chambre  locanle ,  durant  -     «f  ^\^^*V',*^.'^ (Sf  ^^^'^  f*  f^pe 

<,uu  «.ai,  U,  ma,on.  cA..  lui ,  «  i  f,vji:::f^T; l  S^irxzT 

plus  JoiHeiwwondey^tnt  qu'il  J Ut  en  '                 "                       '*»nmuue 
\el0t    de^  les  pouuoii^  employer  (il)  ? 
Costar  joint   â   tout  cela    quelque* 
exemples.  U  dit  que  Térence  n'aidait 
pas  eu  seulement  une  maison  de  loua- 


(8)Gir«r,  Remavauet  tor  \e»  EnCtetieaa  de 
Cofftar  ,  pag.  vp63  ,  ^\. 

/g)  Cmùr,  Apologie .  pajg.  33o. 

(10)  Co«Ur  ctt»  ici  pluiieurt  v€rt  de  /'Arioate, 
t^Àoins  d».»a  pauvreté;  muù^  comuim  en  l'a  vu,  t. 
"'.  f*^-  3«9  .  dans  la  remarque  (E)  de  i  article 
Rt«at«Aaa  ,  /#»  plaimtee  des  poètes  ae  saut  pas 
Ijt^ours  une preuf»  qu'Us  soient  pamms. 


ÉÊÊk 


ÉÉ 


L€s  froi  moelloas  venaient  de  c.„^. 
Et  s  amuigtaie/tt  eomme  p^r  A#^iL_,„ 
Â  peu  le  fraie    et  easu  mmeéoÊ  *gar*e, 
PareMesgentédiàaieatalore,      ^        * 

La  msU  tyiMeà  htkAkmtmmfe  i-ll 

letamtêrnseil 


»  •        -  ■ ,  -  '  * 

O  Ciorf  ^et  >l»em  MM  l|o««  i«Û,Mhal . 
mj^/ono  .«w.,«fe  eU»tS,ttêSç,Smi^m.ré- 

(I.)  Coeur .  IH»i<« .  |M«.  tSa.    ,  jA»  i*. 

(  1 3)  Coeur  suppose  mat  à  pemmas  f^m-mm- 
rait  qu'il  bÏMât  ••  gwad  loM  *  la  .^éfUmùmi  Au 
Tmm  •!  de  TAriorte. 
^  (14)  »-u>ad#  .  nk^tm.  «l-Qw^  mèmm  e 


-■r 


^ 


r 


«        -, 


n^^  3ë   pla.ie..r.;Ula.tre.  n.a-  {0)-Vn  VOH uau» Au.u-UT:n=  Hur 
»  sUtrats  qui  en  étaient  1m   mcm-       («)Cicero,  Tuscul.,  Hb.  fr,  folio  m 

»  bre»»  craignanl  qu'on  nVlevât  la  ^r^,  b.  Voyet  aussi  lib,  //de  Finibus.j 

^1%)  J  fn'trmt  juftr-matie.  "* 


5l5. 


»  sentiment   de  normle    ^«t  Tient  mfso  Mméim  «pd  imi  «  /m%m>  rm^^ùru  «». 
»»  souvent  eq  usage  :  <■«»»  i!»#  ;rix ver» jtfitmât  ■ilé»  TwriM». 


>  Wen^  si  ^tuntlit  ,tjmUam^  jUdihmt  ^ 
•  Meéieinafi*tet  màttritâ  mwtmUmmf 

x\)  Cc»ur  ,  Apolog.  ,  pag.  3oî^  3«4. 


(4) 


»♦. 


,  Tar.  LmK.  ,  M^K»  ttfi,  f*  Vki 

(5)  ^rkiiu  Erytit.,,  PiA«v'.  I,  |N|jp<  i*.   - 


N 


J 


\ 
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IRISTAN. 


{f9mrb4»»r^iiiè»eharmaM»Kordt  ,ques-uns    croient    que    Ju vénal    ne 

zrr;z}i:;:5»'^r'     "»»  ijf  ji"  «i-- 1»-  meilleur.  »oé- 

lmpik»Mt0Ht0achattAfwgmmi«;  tel  de  nome  furent  sur  le  pomt  de  se 
^:JlrUfm'^tomfpiu,e't»t<iu'ilte<ni»h*iudgh>rtf  faire  boulangers  ou  baigneurs,  *  et 
-,  X#*««»#««rr«(i5)!  que  le  vrai  sens  de  scs  paroles  «st  ce- 
▼«us  roye»  <|«»  Mvdc  Bcnserade  n'a  liii-ci,  qu'ils  son gèvent  à  se  loger 
pointera  pouvoir  railler  agréable-  chez  quelque*  baigneur  ,  ou  chez 
ment,  s'il  ne  renchërissait  snr  tous  guelqne  boulanger,  afin  que  le  chauf- 
ceux  qui  l'ont  préc^d^.  11  regardait  fage  ne  leui;  coûtât  rien.  Quoi  qu'il 
cbmma  trop  uim  la  raillerie  ck  loger  en  soit,  le  passage  <)e  Juvenal  cou- 
les poètes  aans  nne  chambre  de  loua-  tient  une  descriutiou  fort  vive  de 
SB  tort  proche  du  galetas.  C'est  sans  leur  e'tat  déplorable  : 
onta  .  le  destin  de  quelques-uns  , 
tout  comme  celui  du  grammairien 
Orbilitts ,  dont  Suétone  nous  apprend 
c0t«  narticalaritë ,  qu'il  enseigna 
dans  Home  avec  beaucoup  plu»  de 
réputation  que  de  profit  ,  et  qu'il 

avoua,  dans  un  de  ses  livres,  que  la  ;;"^rri'irve7tq7n7ait"de8'Voè^tësV 

misère  jiui  accompagnait  ses  vieil-  q„i  .oient  obligés  de  passer  li  nuit 

loaaùntfes  le  contraignuit  de  .se  loger  3^„,  ,^,  ^^^   ^^  j^  ^^^^y^^^  ^  j^  i,^,j^ 

souv  le  toit06).  Cette  plainte  était ,  ^^^^^    ^^^  pauvres  que  les  renards 

ce    me  semile,  mieux   fondée    que  •   ont   des  tanières  ,   et    que    ' 

l'avau  que  faisait  Martial  d'être  logé  -                         .        .  j         ^ 
a«i  troisième  étage  :  .  ' 

■    tu  stali»  kmkili»  tribu»  i*d  mltii  {x^)» 

a  raillé  M.  Gombuuld  de  n'être 


...  CUm  jam  célèbres ,  notique  poëuv 
Balneolum  Gabiit ,  Romœ  conducere  fiunot 
Tentarent  :  necfmdt^  alii  ,  nec  turpe  puta- 

rent 
Pneeonesjteri,  cum^  desertis  Aganippes 
f^aUibu»,  esurieiumlgraret  in  atria  CUio{'»o). 

Mais  M.  de  Benscrade  va  plus  loin 


les 


oiseaux  qui  ont  des  nids  (ai). 

11  est  si  yraji  que  les  railleries  que 
l'on  fait  en^  cq  genre-U  tendent  à 
montrer  que  les  poètes  n'ont  point 
pas  mieux  logé.  «  M.  Boilard ,  prési-  de  maison,  qu'il  y  eut  un  homme 
»»  dent  d^  la  chambra  des  comptes  d'esprit  qui  se  olut  à  feindre  qu'un 
H  de  Montpcïlier,  ••  plaisait  fort  à  poète  ayant  acheté  une  maison ,  on 
»  fatra  la  guerre  A  M.  de  Gombaud.  convoqua  tout  le  sénat  poétique  poui- 
j>  Un  joiir^  pour  le  railler,  il  fit  met-  délibérer  sur  cette  grande  nouveau- 
»  tre  A  sa  porta  une  affiche  où  on  té;  et,  parce  que  les  plus  grands  poè- 
»  lisait  ces  moU  :  Si  qnelou'un  a  tes  alléguèrent  qu'ils  n'avaient  ja- 
is troiu*é  un  sac  de  sMin  de  Èruges  ,  mais  logé  que  dans  des  chambrc<i  de 
j»  où  *ont  Uë  pensées  de  Gpnibaud ,  louage,  il  fiit  dit  que  celui-là  serait 
5  Un' fi  qu'à  les  portera  VÉcud'An-  obligé  de  se  défaire  incessamment  de 
»  cexu/My  rue  des  Noyers^  au  qua-  «a  maison.  Voici  tout  le  conte  en  la- 
»  îrième  étage  ,  ubi  ponunt  ova  co-  tin  :  Memini  me  oUm  fegisse  elegnn- 
»  lumb«  (iS),  Qn  fui  donnera  une  '«'»  ingenii  iusum,  superiore  atale 
»  honnête  récompense  (lo).  «Quel-  excusum  ,  cnm  inscriptione  :  Poèta  ^ 
.  „  ^ ,  -,         k  .     .    '•  ,      ,    domum   émit.    Areumentum  libelli 

(l5)  Ctlm  m»  rmit  «o«M«Mi(r  île  cet  paroles  dm        ^  •  •^i  •      • ^ 

pbr*G»,mm»,pLg.  6ide\  Doctrine  cune»..  :    «' »  »«^«9   quU  poetU  ,  qui  CUm  pro- 

m  Ht  jreni  da  l'emi  dé  «a  pmrmsiu  du  vieux  c»-  priam  domum'  emisset  f  res  ea   tan- 


nstitutus  f  eut  assederunt , 
uttenus  ,  Bebelius ,  Brasai- 


imau»  imn*  persenex  ptmuerem  se  et  hdbiUirr    „._.,_      SKi    /■»,•„.  ,--«^-#;-,  ^;,-^-,_~# 

Zfiull  qu^imm  scripinaetur.  Sucion.,  de  «*""»  »  *»'"•  ^"'"  '^ntenttas  dicerent . 
Kr.  GramMt. ,  cmp.  IX.  nemo  ex  omm 


fWf  liliM«aUr«iluib«UA  ..^  UesSUS 

(l^  Docmit  atajore  Jamd  ijuam   êmotùmemto.    ^{tes 

Nmtm^ue  ■— *  *--*■-'• —  ' 

sub 

illMMr.  Viraoimet. ,  cmp. 

(i;)  |lnt.,  cwftT.  CXVIII,  lib.  T.  J^e%  mussi  cenatum  gmtid ,  t^e/  ingenii  feltcitate 

rè^i%tmmm»  ctxdm  mim»  li*re ,  ««  i7  dit  ;         tantioH  profecerit^  ut  œdes  proprias 

kimm  Vipee-e  .pKU.t  r„».r«u  Uur-..         ^  ^  kœfiditute  i^el  cmpùone  possède- 

(iM  Oit  mm  «M«ÉMOii  A  em  pmtolet  m  JavA-  .  ^        i  '  ■  < 

M4fiMt.lU,  «w.  *oi  :  rtt  l  omnes  retJamtUarts  tnçurut  m 

*»  ém  fêèta^mm» ,  fm§,  t»^ idittmm  de       («i)  Krenfilr  de  «mi  Mmliir 


omnibus  fuit  f  qui  uel  Màe' 


(Mi) 
UmiUifU. 


iru  ,  cH0p.  fin. 


J 


(  ' 

TRISTAN. 


>.j 


1 


conduclo  se  t^ixisse  et  fassi  sunt  et  Les  {loètes  y  ocduper^ot  plus  d  v-« 
gloriati.  Jussus.  i^itur  est  qtùtm  pri-  pace  que  tous  les  autres  aotaura.  Mât 
miim  œde^  ret^nJere,  pecuniam  t»er6    qu'on  prenna  droit  sur  leur  dmom 


-  ,.  „_ sur  leur  .pMpn» 

i/tsjrroposium  co/i/erTs^noimma/ieiis    aveu,  toit  qu'on  aille  jusquM  i  la 
ftanc  cut^am  elueret ,  et  ubique  Itabi-    vérité  du  foit.  J'ai  cit^,  ce  me  semhW^ 

Pour  ce  qui  est  de  notre  tristw       ^^i!^:^î^^^^r*i^^ 

Et  fM  U  g0tc*  k  Oi,m,  Fkmbm  «iT««r«l,. 


qui 
THermite,  on  s'attachait 
ment  à  représenter  sa  misère  du  côté 
de  la  véture.  C'est  lui  qua  M.  Guéret 
a  choisi  p6ur  l'apologisto  des  poètes 
mal  habillés^  car  quelqu'un  ayant  ait 
que  Uur  ckei*elure  en  désordre  <,  Ut 
saleté  de  Uur  linge  y  et  la  ^fi^ure 
grotesque  tU  leurs  habit»  dé'vhtrcà. 
Us  renfUnt  la  risée  des  plus  sérieux 


If^ÊU  n'emmife  surUdét 

Un  peu  pluabat  il  parla  ainn  :^  I  } 

Poiir  mojr,  si  mon  bmbU  ,  m/uHouieitmlrUf^  ' 
m  ùiè-  tntdoit  du  pHtptif  «l  A«  f  r«n*  liAi^ 


M  VOUS  pas  qu'ils  n'aiment  j>oio(>  1^ 
>»  oontruinte.  Et  que  vous  unpofte- 
»  t-il  cfu'ils  soient  mal  vêtus,  pourvu 
»  que  leurs  vei^  soient  magnifiques? 
*»  Ne  vous  y  trompez  upiot,,  cette 
»  grande  négligence  d  eux  -  nfièmcs 
M  est  la  source  des  plus  belles  poé-  , 
>'  sies;  ils  ne  sont  ainsi  détachés  du 


tlqt^MJ'lJmffêmÀsUinmtmdgstmmmt/ 
.En  ifuêl  àlfcUf  pà»$mmH  h  é^i  éueuim 

•  .  "*•       chsté^    ■     -    •■♦('^  »•■ 
U»etm»ripmM¥f9^mSmtsii$,i^  eomm»  Ht  ftei 

Il  êéralV  kUé  %  'mc^imi^tûm^ 
scinblab)if«  pbéilès   qui    remptii'/iit 
(tvAVl^.  Là'  V<iÉiéhi|ton  ^. 


M  monde  que  pour  faire  leurcour  aux 

»  Muses  avec  plusd^aMi4uitéié(,tàn-  -  a.  »^  ^l    h  ^  »îli_  *  m,  i   .  .t  jbt 

.  dis  que  leun  yeUx  voua  paraissant  "^«îî  |Ki  Jl^ï.'^Ï!?^.  ^A^" 

«égarés,  leur  ïmaginationherche  a"*  ^^WÎfî«t55îS7^^ 

«  des  merveilles  quî  Vous  ravissant.  «J*^-«^  ^ lairtéf  ddit ^  U  rtlàèf» 

Plût  à  Dieu.  iursuivit-U,  que  <^«"»  «I»"  »<>"*  "  aijttiwrf  de  rt«*iii|. 

nos  poëtps  de  théâtre  n'eussent  que  l'î??*^  'l.  •  f?Tf **  *^  «ommoditéa 

ce  défaut,  je  le  leur  pardonnerais  dëlà<He:Maitft«èt^rtain  qttel'èh  t 

volontiers  r  Mais,  tout  au  oontitdré  tort  assez  souvent  de  jlârier  de  cetta 

de  ceux  dont  tous  parlez ,  ib  sont  "9«»  ?  ^^»*r  *pl»Hi«W'foé|t« qui 

superbes  dans  leurs  bafcits,  l«»r  "**<«>5!S*  dW' Ja.pauvfiBté^», 

.,  mine  est  -relevée  de  mille  aartes  VWm  wXi^^Ms^jsmk  bonlaum  af^ 

*  d'aiuitemens .  «t  leurs  poèma»  son{  "^  ^^^^V^i  ^'9^^  —  ^*^ 

.>  languissans  et  destitués  de.con-  ▼♦«••|>aa niduM^  lot  Imnn qo'iUH 

-  duite.  n  ...        •'?^'5"*'/?**'y"',f^»*'^'*Tr^' 

ics         «f  ^  M.v.;t  nn-ief  ..».  »v«>^    touto»Uaraèœmétiar-là.napeitHnV 
{Ç,)..    .et  ne  serait  pmMunmp^^        .  ,.,.   ,^i.^}^^^' ^^^^if^  ^; 

ue  de  stryusttee  du  Mèda/  ou  éne    Ut  msi^  49(^0ifm^^ll^^pm^  éirl^ 


nusrque  Je  la  sténliUdes  services  ^ue  .  JJi^îjTKffi/ wMSSïîhÈ 
ton  raml  aux  I^^fOh,^  Sil'oB.t^vii9  R'j'JS^clx  Jj  r?il7^firP^ 
j.im.tis  de  réduire  an  un  .Mtalogua    .6.,,  J7Z7^Z.ei^V^ 


universel  toutes  les  listes  qui  se  troÀ>- 

vent  en  divers  endroits  tdtlchaàt  lea 

liommea  de  lettres  qui  ont  été  pan-    <|m 

vrcs  (a5) ,  on  fera  un  trèa-gros  hvre.    «*«*• 

vil, pat* 


0« 


(s«)  lok.  TelMllMi» 
(a3)  Gairct. 


4bfc.  COI, 


.ÏÎLÏ 


•^P  -^^W^PPB  ^^f  M|V^^i||  f 


,  ii^iJJK^itt'an.'Jaa^ 


>r 


\  dMtavoii 


(«9)  Vmu  en  uym»M  mm*,  mcmufauml  dmmt    p^.  IS ,  éMm  *$  mûtamdf. 


TOMI     XIV. 


.  ;^-4  .  U/ A/  i 


'*1 


)   « 


et  memQrid  dignissimos  (  ut  ipse  fo-      ^^  iifcwfc ,  Asti-BwUei ,  ckap.  LXXXttr,  te 

(6)SeTiv«oM,A«»i««iïr.i«Pen'»8il«umVcne-    eiu  ainsi  : 


Autorc». 

(7)  Ot  cinq 
iJu^cli  Ciri»r 


tr0i  tignijfent  Macci   Antonii 


ev^aerat  mnti  ToIm»  , 
Kaweta*,  fumo*  vcodi<ht  itic  «nibi. 

(lo)M^•K^.  Aoti-Baillrt .  ibidem.  Nom  ^u'il 
t^affport*  <UM.«  <«  ytrs-lu  de  Muret. 


et  cependant  Scaligcr  et  pludeursau-   telëcs  [a),  Iah  Français,  iom  le 


( 
( 
( 

r«ri 


II)  Wuu,  de  censpi.  ad  ApoUon.,  pag,  io5.    comte  dc  TalUrd ,  §€  r«o4ii9fiit 
"., '>;"J'i^;:rK"<X« 'io-*-  maître,  de  Tra?rb«A  «pràf^ 


-  (14)  forM  /«  retnarfue  (I)  <2r  l'artiett  Cot- 


(o)  tîfittUfan^vfltèJtamàmJe^Zgr^ 


; 


2S8' 


1^ 
TRISTAN 


nfH^il^fdiiffèr  à  d'ailtref  cho^M^  et 
lÛméféniurni  6e  ehàtmè^  ;  nn  tant 


menais  ttifntlràii  i^^'i  rmlM*iit  11  fi 
loot autre. toio  (^uf  celui  de  trataillrr 
Il  liua  4)^  iie  <|^veri>M«meat  de  ta 
»  |»M$ifip«il^9^àiul  «  et . .  .W  heures 
»  pauefit  fort  rite  en  cette  opcuna- 
»>  Uon:  Maii  éè  àèraitçe  |>oî)ne  àumî 
»  ce  menreitleux  plauir  que  les  pqe- 
'*  tes  prennent  A  Ifsurs  compasittons, 
«  qm, ,f  n  le|  déloMrnanl  dcu  a/l'aii  es , 
»  nilUi  1  If iir.lbrIjiiQf ,  et lesccantie 
>«  de  la  conduite  ordinaire  des  antres 
)>  liorames?  Car;  pluti^  ^tiede  ne  pas 
M  acLe ve>  un  aQi|ae('bien,^Q|nnu?no4, 

»  tans  ltti«)ijr<|  ffdieutyàbandpkincra 
»  la  sollicitation  de  son  proci^s,  el 
»  «ëgiigeira  éê  |Kmrvotr<  è  sa  Mttt^  , 
X  coinmp  il  arriva  au  oivalier  M^- 
»!'S^'f  |ori4ui*îï  ;•«  JïVttîa  une  jamlie 
»  en  écrivant  qu«ilques  stances  de  son 
u'.Adonift.  OMla  iHsfra«ti«n  poëtiqde 
»  n*est  pas  inoomm^e  <fàand  les 
..  m^?^^^9^^^ik^rH1f,in^t^p\le  sert 
».,^  fti|i^<?us^r  le  wMpenLi  mats 

».^.çaj|pi4tt#ar4fn^ 

>.  rtM  e)i^e  e^^çiiqçeiite^  |<î)..m«m« 

»._fl||#.fit^iT«vf#n^l.,,  5..,    ,^,j.  ,-^, 

>mMtViySitoi»4mf^tÊdpMéf^'' 

•  ftVtert  si»  *'*»nT^Tt>  Jf|y..'i/*>.  jsur,,  '  i. 

)iii/iaHl||iwiiion  d^qa  pÉiétt  eniue 
>•  >nV9t  ^  pas  un  •.  'dmagtwabU  objet 
»  loraqufhuji  beatef  denëcstfationon 
»  la  Toitigaindr  pajits^aliâirtir  ida 
»  Innguëivertltout  ••  qUiilul  Ptot 
u  ibufnif7»«|tielqli«s  peds^ea^  Et  en 
M  cala  •)  qualquafots  la  beauté  ou 
M  la  '  haftiiesse  des  |>t'inturcs  qu'il 
M  )nr\é%  fait  âv  fH  fsntaisies  nous 
«Ldiï^iMtatUlà^ioiirt  )•  waoTaiie 
M  lortuaa  du  poOU  mi  à  plaindre , 
»  en  ce  que  ses  plus  pressantes  afla^- 
».  res  wn  't  nréTalenl  gu^ra  de  sa 
».  dtltrtetion  (aS)  »  Il  v  a  bien  d'au- 
irat  caiMJi*  qut  celle-U  du  mauTali 
•  ui  da  laurê  fUlaires,  et  ce  sont  des 
•*ii«ises Konte^iee:  kaeuMiaQtpauvras 
iiiiliré  lés  Rf^ralitéi  d'un  Mtfe^oe  , 


rafgeUt  que  leurs  po<?sips  ieur  font 
avoir.  Notre»  Tristan  se  minait  par- 
\é.  Voici  ce  que  M.  Cbevreau  en  a 
fait  savoir  au  public.  «  L'on  peut  }u- 
M  ^ard<^son  génie  par  sa'  Mariamne. 
M  Nous  étions  amis  ;  et  quand  il  mVtit 
».  prié  dc  Pinformer  de  la  destinée  de 
»  se» derniers  vers,  c^u*il  avait  faits 
»  |>oQr  la  reine  (otg),  je  hii  répondi!* 
»  qoecelni  qui  les  avait  fait  voir  n 
»  là  majesté  n'avait  par  pris  le  temps 
M  dé. sa  be|te  humeur.  Biais,  quand 
n  elle  lui  eût  fait  quelque  présent ,  il 
»  à'en  eût  .pas  fait  un  fort  bon  usage, 
»  -^arce  que  1,4?  jeu  était  sa  pasuion 
it  do^inaqt^;  et  il  perdait  tout  ce 
M  qoHI  pouvait  hasanler  au  ieu.  Il  a 
M  rMti ,  â  diverses  fois  ,  de  M.  le  dur 
»  deoaint-Aigiian  mille pistoles,  et n';i 
»  pas  trouve  dans  cette  somme  de 
»  quoi  se  faire  nn  habit  hnnn#|,e 
M  (3o).  »  Etftfit  tel,  pouvait-il  se  plain- 
dre jutteitient  de  la  dureté  de  son 
siècïé?  S'il  n'était  pas  riche  selon  son 
état  et  sa  condition ,  c'était  sa  faute  ; 
il  ne  derait  s'en  prendre  qu'à  Sa 
maurabe  Conduite.  OfTTapportc  qu'il 
fit  hSi-Àkéme  son  épitaphc  *:  elle 
c6;nlieiii  6et  sii  vera. 

/!b1om*  i*  l'MtU  ÎU  la  tpténJ*iif  mofiàuin»  : 
JtMté^^ttai  toujours  df  l'ffpMtnce  faime; 
l'VMbtfM  U  ckiêH  tomakmnt  mmpn$  ttmn  grand 

Jf«  me  rif  tçu^omrt  pau¥n  ,  *t  tdchai  de  yarat- 
V»; 
,  /«  Weuà  -dans  l4  fUtê  atUiulant  U  bonheur , 
Et  mtomnu  tur  un  eoffk*  «n  aU«/M/anl  nwn  ma(- 
i«(3»)- 

M.  Chevreau  fait  mantion  d'un  autre 
poè'te  qui  se  ruinait  pour  ses  plaisirs; 
c'était  CoUctet.  «  Dans  ses  poésies  on 
»  tf oove  ce  vers , 

b  TaiàfM  mmttont  amjt  êkmuipê  ,  /'ai  d»i  tumi 
t0nâ  M  ¥ittê. 

Mais'  ces   maisons  devaient   être   in 
parttbuê  ÏMjiJflium.  «  11  était  naturel- 
»  lement  voluptireux;  et,  pour  le  ten 
»  ter,  il  ne  fallait  être  ni  belle   ni 

(«g)  C»t%-h-éif  Chfiitintf*  rtim»  dt  Smàdé. 


!^ 


a#*gil     g\ 


il 


pémeSnittja^o 


*  r«tU  ifàuptic  ,  ÎMtit^l^  ,  ProMpom-'é  d'un 
Oxurtitan ,  lt%  i  l«  pag«  Stti  d«a  ^#rf  hifroùfueÊ 
dm  S.  TritUM  fHetmtitf,   iâ4t.  i»4«.  )  aiaia  <l 

r«il  raWfOit*  poar  iNÎ-aaloia.  Jnly  parle  drt 
Ftm^Jftrt  MttoriquMt^^om  Di$*ourt  tL  tuittro' 
V0rie  aaa  p«t4ta  TriaU*.  n.tllivat  Icar  donne  la 
JaU   da   1041.  Joly   *■  pq^âdait   aa    eif  ytair» 


liMM^ailaa autres  pérdavlaujau  lout 


Milioa  aalimuN. 

Ullre»,  tom.  It,  pof.  141  .  édition  dt  Rolland^ 


Tl^ISTAN 
>•  jeune.  Comme  il  ne  voulait  point 
X  être  en  scandale  â  son  voisinage,  et 
»  f|u'il  ne  pouvait  vivre  san^  quelque 
>»  servante  ,  il  épousait  celle  qVil 
»  avait  prise,  et  qui  n'était  pas  plus 
»'  tôt  morte  qu'il  en  cherchait  quc!- 
»»  «ne  autre  dont  il  ne  manquait  pas 

»  de  faire  sa  femme  (3:») Ceux 

w  qui  se  proposâiçnt  de/travailler  â 
»  son  inventaire  m'ont  assuré  qi'il 
»  leur  en  avait  épargné  Ja  peine,  et 
0  uu  il  n  avait  laiMéâ  M.  «on  fils  que 
»  le  nom  de  Coljletet  pour  tout  heri- 
»»  tage  (33).  » 

Il  serait  presque  aussi  malaisé  d'en- 
richir certains  auteurs,  que  de  rem- 
plir le  tonneau  des  Danaïdet».  Ils  sont, 
en  matière  de  d^|>enses,  ce  que  d'au- 
tres s'ont  en  matière  de  secrets  (34) , 
J  urgent  leur  échappe  par  mille  sortes 
u  ouvertures. 

(3i)  Chavraana,  tom.  /,  pag.  3a. 
(M)  Là  mfmt ,  pim.  3i.    • 

(34)  ?l*nuM  rimarum   sum ,  hme  mtaué  ii/«« 
P^^uo.  , 

T«rnit.,  Eaancli.,  «ri.  /,  $€,  IL 
TRISTAN     DB   SAIlfT-ÀMAIfT 

CÏEAt),  antii{uaire  et  médail- 
liste  au  XVir.  siècle*,  auteur 
«le  ^roîs'  volumes  in-folio  ,  inti)- 
'  ulcâ  ^  Commentaires  historiques 
{a),  était  fils  de  Charles  Tristan  , 
fuidileur  des  comptes  k  Paris 
{h).  Le  père  Strmond  et  lui  ccri^ 
virent  I  un  contre  l'autre  (c). 

♦  II  fl'Uil ,  dit  Leclerc ,  gtmtilhommt  or- 
fliMirt  de  lu  chambra  <Lt  roi,  lorw|u'eo  §656 
i;  publia  ,  eoQlre  J.  J.  Chiflat  ,  aua  Traité 
du  Us,  ijrmbolê  de  CMpdtrmmct ;  ii  movrut 
Mppartmmenî  peu api-ia,  Duiaqu'îl  oe  rënlktoa 
p*«  à  Cbiflet ,  qui  le  réfuta  per  loa  UtlMàm 
froAciCiâm  ,  imphoié  tn  i660. 

(a)  rojrts  UjugêmtM  qu'tm  m  porté  M. 
iSpaiiheim,  De  u^u  et  prmtj  Hum'um.,  par. 
774 ,  «1 0pist.  m.  «a  ftorelHum  .  pa,.  148. 

(b)  f^X—  !•  JoiifMl  deaSeTSu,  du  aa 
>mdt  1689,  pug.  584  .  édition  4*  Boiluudé 

v'c)  f^ojres  Ut  Aaii  da  M.  Baillât ,  «M.  aai . 

TRONCHiN(TeÉoooaR),mi 
nistre  et  professeur  en  théologie , 
naquit  le  17  d'avril  i56a  à  G«. 

ni'Veoil    son    n»rai  a'Xs^;»    ■^fnjfji^ 


m  m  nirr  ifiii 

la  religion  (Al  11 


TRONCHIN.  ^^ 

Théodore  de  Bèze,  son. parrain  , 
et  il  y  fil  d'excellens  progrès.  Le 
téinoignage  au'on  lut  donna  Tan 
1600,  lorsqu'il  alla  voir  lei  aca* 
déraies  étrangères  ,  parlait  de 
lui  Comme  d'un  homme  d'une 
très-grande  espérance.  Il  confir- 
ma cet  «loge  auprès  dé  tons  les 
savansdontil  fut  disciple,  ou 
avec  qui  il  lia  des  connaissances 
pendant  le  coui*s  de  ses  voya* 
ges  (B).  Il  retourna  è  Genève 
Pan  1606 ,  et  donna  des  preuves 
de  son  érudition  ,  qui  firent  qne 
la  même  année  on  le  créa  pro- 
fesseur en  langde  hébraïque*  Il 
épousa  en  1 607  Théodora  Rocca , 
femme  d'iintrès^grand  mérite  à 
tous//gawj(|,  sœur  d'un  premier 
syndic  Je  la  rilpublique,  et  pa» 
tite-fide  de  U  femme  de  Théo- 
dore de  Bèie,  che«  qui  elle  avait 
été  élevée,  et  de  qui  elle  était  fiU 
leule  (a).  Il  fut  élu  ministre  en 
décembre  1 608,  et  créé  recteur  de 
l'académie  J'an  i6ip.  Il  fut  prié 
eni6i4  défaire  quelques  leçons 
eu  théologie  outre  les  leçons  hé^ 
braïquet,  à  cause  de  la  maladie 
de  l'un  des  professeurs;  et  lors- 
qu'une chaire  de  professeur  eu 
théologie futdetenue  vacante  l'an 
i5i8,  il  en  fut  pourvu  ,  et  dé-« 
chargé  nar  ce  mojen  tie  la  pro- 
fession hébraïque.  La  même,  an-  . 
née  il  reçujt  ordre  de  la  compa- 
gnie des  pasteurs  et  des  profta- 
seurs  da  répondre  au  jésuite  Co- 
ton ,  qui  avait  attaqué  la  vtraiou 
française  de  la  Bible.par  nn  livra 
intitulé,  Genhvt  plagiaire  II 
s'acquitta .  de  cette  commission 
par  un  ouvrage  qu'il  intitula  i 
Colon  plagiaire ,  el  qui  fut/ort 


(y^ 


/: 


\^t:  la  religion  (A).  Il  fut  de»- 
tiné  aiiK  lettres  par  le  conseil  de 


(<■>  Cmt 
léèrw  .  fée  le  «MH  «#/«/• 
/  uutrm  ttt  iHuêtrt  purrmim. 


tmmtt 


\ 


»  »Tait  fait  orner  de  superbes  ùclui 
»  cet,  où  le.»  principales  actions  de 

(i)Dtaysi«SMate-Mtit1ie,  HUunm  A»  niai 

(«)  lu  mtm»,  pmf.  3843;  mmiît  il  rtmar^ue 
fmf  1*9  ttn'onâ -Joutent liU  sermon  det  V«rU.ou 
emia  «I  attfst/,  et  tfui  te  trompe  fMrni  let  Ora- 
«rr»  At  Jr«n  n«nm«fèn*  ,  ent  tie  ltt\ 


a  exauce;  mais  en  même  temps  il 
»  lui  ordonna  de  ne  faire  plus  de 
»  prières    pour   der  personnes'  qui 

(•)  Aucun  4e»  aateiin  ^i  ont  Jkerit  l'hirtoirr 
romaine'' n*a  rapporté  ce  fait  qui  était  ponrtant 
u*9n  'remarquable.  Le»  panégyriste»  de  Tia>«« 
n  rn  parlent  point  non  plu».      - 


(5)  Là  mfnu ,  pag.  383.  fert  rime  de  Trajsil .  /loc  smnèfun'. 

(6)  La  méine ,  pagf.  99^.  '  ttamcnU»    etutno........    pnéciduntuf 

{•')Bolbiia     wirleJeraiw-chapitrÉ  d«UVw  ipiag    y^it^    0^  jmtiquÙ     thM/hgit  . 
dcsunt  Cr^o£re,|Mr  Paal  Dmcrc.  '^   rj^'l'' ■'"'■.  ^  '  ■■-'•1''^    ' 

(•»)  Àuctore  anonjmo  ted  tjnchrono,  diaeoi-       («)  D«tm  è*  8Wnîto4l|»Hic.  WÙléin  <fc-l«î«*  ^ 

i»«-    :  Gritoif«,|Mf.  i»j  •«»««.       -^ 

(•»)  KA  ann.  )6o4 ,  num.  3o  et  aeq.  ,  I.   >  de        («)  Theopb.  RsyMad.,  ff opt«lMM ,  MffC  f/, 

PHr^ai.,  c,  «.    ,  êerie  tlf,  eap.  X\lt^,pa§.  m.  ^.  -^-'-^ 
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TliONCHIN. 
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eitiiiM  4^  public.  Aaméine  leiups 
ii  l0%  eBVOjr«afecM.  OtodalidèU 
pari  df  l'Oise  de  G«nev«  au  fa* 
fntftp  tyiiKxle  da  Dordf edit  (A) , 
«t.i(  y  ft*  prallw  §e$  graad«t 
liumt*i*- «A  Ib^lo^e,  et  une 
modération  qui  hX  >  Ibit  lou<ie% 
Iiyac<|«U  dantcetta  grande  con- 
joncture la  réputation  d'une  »in« 
gulièr#  prudence.  Il  fut  prdté  au 
d  uc  de  Koban  pour  quel(|ueft  moit^ 
Tan  ||A9  (fô  •  «t  remplit  parfai- 
temenilNen  l'attente  de  ce  tei- 
gneuriquf  lui  témoigna  depuis 
beaucoup  d'estime  et  une  affec- 
tion particulière.  Il  en  fut  très^ 
recoonfbsantf  et  il  honora  la 
mémoire  de  ce  duc  par  une  ha<-" 
raogue  qii'il  prononça  quelqueî 
jours  après  les  Conérailles  de  ce 
^rand  homme,  Tan  i638.  lldon- 
tinuArà  se   faire  eitim'er  dans 
i'e&ercicede'seï  charges,  et  par^ 
des  correspondances  fort  éten- 
dues ^aas  les  pajia  ré(brmés%  oii 
il  s'attÎM  l'amitié  des. plus  savans 
liommes,  et  celle  dt   plusieojri 
princes,  et  de  grand»  seigneurs. 
Il  avait  beaucoup  de   facilité  à 
composer  des  harangues  (  o  )  et 
des  Tare  latins  t  se  conversation 
était  fort  utile  et  fort  agréable , 
car  il  avait  ajouté  k  l'étude  de  la 
théologie    la    connaissance    du 
droit  f  celle   de  diverses  autres 
sciences  y  et  celle  de  l'histoire 
sacrée  et  de  l'histoire  proCane, 
surtout  par   rapport  aux  deui 
derniers  siècles,  dont  il  savait 
iMie  infinitétle  pairticularités.  Il 
était  du  nombre  de  ces  esprits 
qui  aimaient  mieux  mériter  la 

(S)  L*  r^mhié^m  d*ê  Frwimc*»  ^  Vnl«§ 
m^m  étmiéÊti»  à  maêiimtn  d»  C— èi'«  éms 
4»  ifur$  éoclMtrt 

(r)  tl*«<  Peirié  «t*  «M  OimiaMi  fHadbra  d« 


réputation  que  la  rechercher  > 
et,  s'il  eût  voulu,  il  eût  pu  don- 
ner de  trës-belles  choses  au  pu- 
blic, comme  l'assurait  M.  Mes- 
irexat{d).  Il  fut  choisi  en  i655 
par  la  compagnie  des  pasteuri^, 
pour  conférer  et  pour  concourir 
»vec  Jean  XKiréiM ,  dans  l'affaire 
cfe  la  réunion  des  luthériens  et 
des  réformés.  Il  fît  sur  cela  divers 
écrits.Il  parvint  à  une  heureuse 
vieillesse  exempte  de  maladie ,  et 
mourut  -fort  doucement ,  après 
une  fièvre  de  quelques  jours  ,  le 
19  de  novembre  it>$7*  Il  n'y 
avait  qu'Hun  moment  qu'il  avait 
reçu  visite  des  pasteurs  et  des 
professeurs  en  corps,  qui  lui 
donnèrent  des  marques  d'une 
tendre  affection  par  les  discours^ 
touchans  qu'ils  lui  tinrent.  On  a  ' 
remarqué  du'il  survécut  k  tous 
les  théologiens  étrangers  qui  as- 
sistèrent au  synodedeDordrecli  t. 
C'était  un  homme  franc  et  sin- 
cère ,  xélé  pour  la  religion  et  pour 
le  service  des-  églises  ,.  grand  en- 
nemi des  vices  ,  quoique  fort 
doux  envers  les  personnes.  Ses 
avis  étaient  fort  considérés,  et 
our  le  gouvernement ,  et  dans 
es  deux  corps  ecclésiastiques ,  et 
par  les  étrangers,  dont  un  grand 
nombre  le  consultaient.  Il  laissa 
entre  autres  enfans  Louis  Tron^ 
CHiff ,  qui  était  ministre  (e)  de 
l'église  de  Lyon  ,  et  qui  fut  "élu 
quatre  ans  après  pour  remplir  sa 
place  dans  l'église,  'et  dans  la 
chaire  de  théologie  (J*),  Ce  di- 
gne fils  occupe  encore  aujour- 
d'hui (g)  ce  poste-lè  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  habiles 
théologiens  de  notre  temps.  Tous 

(<l)  L»  màmiêUê  éé  Fmrit. 

I  «)  J/yWl  re%'u  mimjjUrt  Çmm  l<8S  l . 


le 


Jitnittt  Br«lu«. 


[jf)Omé€rti  €tfi  t*m  1701. 


^ 


.     ■:  TKUBÉHUS.  ^^, 

ceux  qui  connaissent  la  justesse  Vu' il  faisait  */«aon  •«•w?M  rit  è 
et  fa  pénétration  dé   son  génie  *:0"4"*  ^•'•«*n  Capp«l9  *  Oxford  I>m 
souhaitent  passioniiijfoient  qu'il   ?Hv*)  «'^««lijiiooldusi  à  Cii«i- 
véuille  enfin  devenir  auteur,  etv/S  ntrfoî?^w  •**:*"•'•"" 
sont  bien  mérris  qu'il  ait  fait  si   «lln^gn^iïp^ 
peiulecas.de  ce  titre-là  ♦.  ^^^^^^^wxa,iiuHuia6iu^rentdlt 


'  cacha  dant  sa  roaiMm.  Il  eut  deMeiri    '"**''"^'">P'^^**^**remthéoiogie,  lut 
de  le  reUrer  en  Allemsgoe,  et  de    Tf 'V-î»^ '''•/fW*^'»  •^iiiiw;  ei  h 
ne  faire  que  pawer  par  la  rillt  de   tSr'"*'^"^'*»  <>*•  ^  célèbre   Dmniél 
Genève  j  neanmoint  il  i>  arrlU,  «e-   Jl^'""*''  ^  PÙi  •«  grand€  tufidwn 
Ion  le  conseil  d'une  personne  de  sa   ^  VV^x  n  j-       ^ 
connaissance.  Il  y  obtint  la  bourgeoi-       ^^^  '^^•"  P^^  «•«  tftc  àe  i?aA«i/i 
•le,  et  iHsu  après  il  fut  mis  dans  le   J^rj^^^'^ue*  mois,  l'an  ifiSs.]  Ce 
conseil  des  deux  cents  en  reconnais-    ^^^  7^^\  •'°"  ambassadeur  exlraof- 
Mnce  de.quelques  services  qu'il  rtn-   J*"*"^        "**  ^^  France,  et  jtfntfral 
.    du  à    la    rffpublique  ,    pendant   la    °*  ■**"«"n<^«  dans  le  pars  des  Cri- 
guerre  (|u»e|le  avait  alors  avec  It  duc  V^\  "  envoya  un  gentilhomme  ù 
de  Savoie  (i).  ueneve  avec  des  lettres  pour  la  sei- 

(li)  Pendant. U  eoun  de  sês  i^ora-   «"«""«  «*   Pour  la  compagnie  des 
fi^».  J   EUnt   parti  de   Genève   Tan   P**'*""-  G  était  pour  demander  un 
rr>oo,  il  fut  «étudiera  Bile  sous  Jean-    '"""••*»^  S">  r/sidât  anprési'de  loi , 
Nicolas Stupanus,  Amandus  Polanus     "*  Vi"*     .P**  prwidrt  conseil  à  IV- 
ct  Antoine  Wal«us.   11  retourna  a    8«»*jl  des  choses  c^ui  pouvaient  tendre 
Genèv^I'an   i6o^,  el  en  partit  Tan   «"•»*»««>  des  <<f^lises  réformées  de  ce 
i«o4  ,  pour  aller  à  Ueidelbërg,  où  il   Çf/?  7»  ™*'"*f«»P«rlesEspèirnols 
profiU  des  leçons  de  David  Paréus ,    *  "éodore  Tronchin  lui  fut  trtvoyé . 
|.rofcsseur  en  théologie  ,  «t  da  celles   Î"*V*  •«V'*'"®"*  po""'  quelques  mois  ' 
.r£miliu«Porlu8,  professeur  en  fr«c.    ^  booin  qu'en  avait  l'académie  ne 
Il  passa  quelque  temps  A   Francfort   P«"J«ll«»'  pas  ou'on  lui  donnât  un 
pourvoir  Grutérus ,  qui  s'éUit  rendu   ïo'» lo»g ««of^-  Ulermeéfanleipirr, 
illustre  pi^r  son  gros   recueil  d'in-   ,*î?  *•  projonma  60  deni   mois,  A 
srriptions.  Il  alla  en  i6o5  â  l'acadé-    »  *»»^"ce  du  duc  de  Rohan.  les  égU^ 
mic  de  Frarteker,  pour  entendre  Si-   '**   *^*    Griêonê   tonseneirunt    une 
hrand  Lubbert.  Il  s^arr^U  asses  long-  Ç""*»*  fénénuion  peur  la  penonne 
Urops  A  l^yde  sous  Us  professeurs   '^  f^  ntlnUtf\  H  beamcûmp  de  reeon» 
Goraarus ,  Trelcatius ,    fiertius  ,    et    "•*«***««  **  t»on*  l^jgUm  tfu'ii  imr 

ArminiiM.  Il  soutint  solennellement.  **'*'^  iwiAm  (4). ^ ^     -..    . 

sous  ce^  dernier,  une  th^ede  théolo-  /-tV,-.-^--A  .  7  ^.  . 
gie.  Il  fréquenU  aussi  Mérula  «t  Bau-  ^•' ".•-''-*'-*  —  »-^ 
dius,  «1  vit  très-son  vent  Jonenb  Sca- 
liger  etHeinsius,  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'aOecllon  et  d'estime.  // 
ftU  ^inu:  et  loué  de  touà  pour  »a  vertu 
''t  pour  $om  érudition.  Il  vit  à  la  Haye 
Mugo  Grotius,  qui  lui  domma  ieize 
''"*»  dr  sa   faenn     mê  Lti  Jiê 


\"*»<~Vi«W    imMfS..^.,^    4.MSeMH 


'^ijdSfex* 


''^ri  dr  ta   fae 
Ht^il  avilit  ÊÊA 
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t^m»  emmtt^  Ir  **-^i[tu       H  ém  Jh^in  MlM. 


,  J  ^'*re  êouvenir  été  l amitié 

if^il  avmt  pour  lui,  et  de  t  estime 
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TRUBRllUS.(Faiiicjs),  naquit 


f 
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sion  de  tenir  cette  abbare  en  r^- .  »  "«"*  ««"î  disposées  de  telle  sor- 
^.     .    .      ,   .. ,.        .   .    »  f'^^y  quelles   8>!mblcnt  la   voulair 

{i,)1^xpttond0}AUytd*UTr.^j^      ii  cacher  au   reste  de  la  terre.  Elles 
'  y0f.  |3  ,  14.  éditlom  d»  Pans  inoa.  Cest 
umt  ttitm  lie  M.  Fèlibicn  à  fa  duchesse  de 
IsiiMcottr  ,    comme  om  l'apprend  dmns   (e 
Journal  des  Savans  du  a&  novemhre  109S , 
'pnf  m..^. 

K-  : 


•»  enferment  des  teri'es  labourables  < 
M  des  plants  d^ark^es  fruitiers  ,  des 
>♦.  p4turag0s ,  (Ct  neuf  étants  <\\y 
>i  sont.antofir  d?»  Kabbayc  ,  *ct    <ftn 


iiuiiuu  ,  viimie  uu  rercne  ,  1  an 
*  ii^o.  et  consacrée  sou«  le  nom  d«? 
"  la  Sainte  Vierge  ,  Tan  iaT4  ,  par 
"  Robert ,  arcbevt^que  de  Rouen  ^ 
»  Kaoul,  é?^que  d'Évreux,  et  Sjlves- 

_  ;i)  Félibifo,  Df^cription  de  r«M<aj«  de  la 
|r»ppe-,  ;«^p»  6  ttsmi^nftt ,  imprimulk  m  Farù , 
'  un  ifi'i  ,  t-t  pour  ta  ».>cjri"  /ôû  Tan  t&Si. 


nommé  Testa  {a),  û  été  un  tçcs- 
girandjurisconsulte.iUvaîtbeaà* 
coup  de  mémoire  (bj  ;^  et.  encore 

■    C«)  Cieero ,  episU  XlII-rf  XXt ,  ft^i  r/T, 

ad  Faniil. 

'h    yojez  fti  remnrrfue  {-k)^ 


/ 


26a  TULÉNUS. 

eo  EscUvonie  l'an    i5o8  (a).    Il  le  jugement,  rimagination  et  la  m<^. 

foi  le  premier  qui  enseigna  l'art  ""*'*'*»  «ont  troii .  facultés  qui  ont 

d'écrire  en  langue  escUvonne  (b) .  ,  •"''  ?'*?  •^P«'^«"t  <l«n«  trois  yen 

A*  :i  f».^»:.:i  .»        mitvuuc  vv; ,  triculet  du  cerreau,  il  dit  que  a  di- 

^  Il  tradoifit  en  cette  langue  le  niîictioodei  tft>it  ▼«triculi.  ne  .uf- 

Ifou  veau  Testament ,  le  Catéchi»-  Cra  pat,  et  quMl  faudra  tubdivuer  U 

me,  lâGonfestion  d'Augiibourg ,  J^entricule  du  jugement  et  c«lui  de* 

efqtt^lquei  traitéi  de  Sfélanch-  ;VrtifroÎ!3L^i*!;.°n  ^'^  1^''  ^"*  ""'' 

iliA..  *  *i  «.«:  r..»    ^  I  E*"'"®P*'^"**^"*>"»o»^er»ement. 

thon^Çi  qni  fut   cause   que  ia  Et  pour  prouver  cette  diflërencedV 

doctrine  luthérienne  se  répandit  peratioai,  ilobaerre  qu*au  temps  de 

non-seulement  dans  la  Ca m iole  "■"Ç®"  1"  onueit  un  ifilUtnanoche 

et  df>DS  la  Carinihie ,  mais  aussi  VU  'r«'"':'"/*^"-(«>/y'7*'»'  offen- 

dan.  le.  états  du  jrand.lure  (c).  l^i  l^l'^TeTr^^l^^i^^^^^^ 

Il  mourut  l'an  1 586  (</) ,  et  laissa  P^*  '«r.  «outinue-t-il.  «  un  Talenu^, 

un^ls,  FéLiClKff  TmJBéfiUS,   qui  »  P«70"n»l5«  docte...  ne  manquer  en 

gt  »«m.,r.  *  Laubaçh  d.„.^.  \^^^^-i^l^:^\^t:^ 

t«riiiole ,  et  qui  a?ait  été  eleve  •  des    pi^miérei  princesses    de   la 

*  Tubinge  dans  le  collège  oii  le  *  Praoce,  qui  estoit  allée  de  vieé  très- 

diic  de  Wittemberg  nourrissait  à  ■P»»-.^**?**  *l«n\  «"♦re'«"  jc  nie^ 

•m»  Alm^ .    •  f  ■  voulus  donner  plaisir  à  ma  table 

dvcîteir  '"  "  "'""'"•  •  11""""'  ^  •'•■"  qu.i  "«.  g.^; 

a  COOliert  (e;.  »  d'iiooneur  estrangers,  qui  de  lui 

^rr,  éocmiTha.  HailWuo.era. .  Bpist.  •  J  "3«  «fÇ"^  de  boni  propos  pleins 

^di€,Comm*otAn  Jermmimm  Primas exro.  *  °*  ooctnne  et  de  jugement ,  avec 

i*^w.  — ^A_ „  .        .„...,«  une  grande  admiralion  de  ceux  qui 


étdét 

tUm»U  mrUm  êcrihtndi  imgu4  ymmÛmlicA 
osif ,  BiUiolb. ,  pmf,  8io. 
(c)Xomim,  ihidmm, 
{i)tdm,lkiiUm, 
(•}HailWua««rua, E;ii«l.  JU(/te  CofnM«o( 


TULÉNUS ,  docte  personnage 
sous  le  règne  de  H«nri  II ,  avait 
été  nrécepteur  du  cardinal  et 
de  Taniiral  de  Chilillon  (41).  Il 
fut  fr 


•  Pcscoutoient.  En  On  estimant  que 
»  j'avois  assez  baillé  la  baye  i  la 
••  corn  pagnie,  et  qu'il  estoie  lors  lemp«* 

•  de  faire  iouèr  autre  rolle  â  ce  bon 

•  vifillard,  il  m'advint,  comme  fai- 

•  sant  autre  chose,  de  parler  de  cesu- 
»  princesse  :  et  adonc  sortant  de  son 
»  emble  ,  il  commença  d»  trolcr , 
»  nous  racontant  une  infinité  de  lot- 
»  ties  des  bons  et  mauvais  traitrmen» 

•  qu'il  recevait  d*elle.  La  çompaignie 


qui  ne 
•erfer 


.-««-I  j».    ^         V      j    >  I-      •  qu  II  recevant 

•ppé  d  une  esp^e  de  fol.e    .  gieo  esfnnée  d'oà  luy  estôit  ^r- 

e  lempécbt  point  de  cqn-  »  venu  ceit  inop'    ' 


piné  changement,  tu* 
— ,«.  toute  sa  raisun  et  un  •  «^ac^hant  quel  jugement  as!ieotr 
perfait  jugement  en  toute  autre  *  *"'  '"^'  **"'  **  nousavoit  du  com- 
(hn^#-  m.;.  ...»  U  '^k.^.'i^  j  •  wencement  repeu  de  belles  et  doc- 
chose,  mais  sur  le  chapitre  de  .  tespandts:  mai.  luy  sorty,  je  leui-^ 

t  amour  d  une  princesse  il  eitra-  »  fit  tout  au  lonjpo  récit  do  laltera- 

>aguaitpîtoTablement.  Pasquier,  •  ^^  *'•  •""  cerveau.  Il  j  a  phn  . 

témoin  ocufaira ,   nous   en  dira  "  *^*^*«^  JÎ"«»M"dif*»»7,  •«  lu/ 

au«lou#«rir*«««.i.«-.--/sx  »  «ur  ce  sohjH:t  blessée,    hiy  avoit 

quelques  circons^nces  (A).  .  „Mînpe  ofT^sé  riihajçinalit e i  d'au- 

•  tant   qui   la   première   rihicontre 

•  dee  damoisellea  qn*il  vnj oit ,  il  «e 
a  faisoit  accroire  que  c'esloil   sa  Ju* 


'fiMf  rtrcomstttmcmê 


'  OU' 


lant  nk|«rler  qurl<iue  chose  contre 
/opinion  commune  Ursns^Jei  ias,  que 


maislmse,eten  franc«>i« 
•  sa  Jolivrtt«}  )  et  «iir  celte  folle  imi- 


TULIIK 


es  amis 


«  fftnation  il  s  acheraino.t  quri»,«.,.  gouverneur  de  Cilicie.  U 
-  fois  avec  sa  longue  robhe,  le  honnri   °..»!|L,*j^.-f   :  •  iv  i 

.  quarré  sur  sa  t^te.  jusques  A  Fon-  S",  *  P^'f  de  S  inf^Tm^r  n  Dolo.. 
M  tatne-Bleau,  se  persuadant  qu'elle  .  ^^1*>V**^  dli-blfill  (I))  a  aojllil- 
N  s'y  estoit  cacbov.  Ju  ne  dy  cIm^.  lèreut  mal  de  la  cominidsiou  ;  «l 

I  1*1";'!.°'*^^"*'''}  enundae  de  il  se  repenliténsuite d'avoir  coii- 
w.  luT  <^i    M  Cet  exemple  confirme  ce    ^^«i;  t  1.  «-.-.^     -^      J 

«nie  Von  a  ^lyâ-dessuliO) ,  qu'il  y  a  *^"'*  *  **  «««"«««on  de  ce  m»- 

des  gens  qui  |C3dent  le  sens  commun  ""'•g®  rU#nt  qu'il  e^rpU  ré«iier- 

par  rapport  a  certaines  chosc^  et  qui  cber'  lui-inélU«  en  quel  ft«t   se 

néanmoins  font  paraître  leur  esprit ,  ttoufaieiit  Ijes  attiire»  de  Doln- 

leur  savoir  et  leur  raison  .  dans  tout  k-II.    I?lû-  «•.ii   •     •.       i.     r^ 

le  reste  de  leur  conduite  «).  •         .  *f  "V  «•"«»«  •"•«en  I  guère  bien  : 

c  était  un  jeuqe  homme,  qui  Vé- 

m/m^sZiL,s,au7i.r*x\n,pmg.:^,ZM.»u  '•"  »»•! /Co*nf»rte  (fc) ;  mais  iL 

rï.f'k^Ti^!?^*''":!.'****''*!'^*'**  î*^.**"'  "•  »*'^  ••  **»*"  cajoler  la  mère  et  la 

lé«Scbi  a«  Ca«br>i,   c«  cf  l'aMiëi  d*   c0W     riu   /^\  ft>\  »  il         r  i 

^nuuUprinc^j,».  ^ojn  Ut  R^mmi^mtt  <<«  Son4     ""•   K^J  (')»  ,q«  tlleS    fermèrent 

les  jeuK  sur  tes  débauches ,  et  !<•  i 
regardere^it  comme  un  bon  |>àr- 
ti.  Il  causa  mille  chaarins  J^  sou 
beaii-|^e  (G),  par  îea  tninul-, 

-     .    te«  qu  il  èiclta  dans  Roimi.pcu- ' 

parait  si  souvent  dans  leè  jetlrei  djint.qu^il  était  triLuii  du  pen- 
de ce '^rand  homme,  qu'elle  mé-  pie.  Il  voulait  >tablir  une  loi 
rilequ  ou  recherche  son  histoife.  trcs-préjudiciableaM«  créarpciers  ; 
Klle  iiatjuit  le  5  d'août  (/ij,  mais  car  il  prétendait  que  les  débi- 
ou  ne  sait  pas  en  quelle  année,  leurs  ne  pourraient  élre  c4hi- 
l>e  fort  hubiles  gens  ont  cru  traints,  ni  pAremprisonuemc'fït. 
(iu*elle  épousa  son  premier  mari  ni  par  saisie  de  leurs  biens,  ait 
i  an  6cic)  (bj.  Il  s'ippefait  Caïu»  paiement  de  leur  dettes.  Il  fJlut 


.  J 


j 
^     f 


Urunumpnncftâ».  rojrn  f#*  KtaMratiM  «I 
••r  U  Kcrfar  «Btrarafast ,  pmg.  tjé,  1-7. 

(3)  Tom.  X,pmm.  a^i.  «  UJln  ^  U  rthmanus 
(  E)  Jb  ImrtieU  iZairt  {Itmmàm}. 

(4)  f^ojn  FrvawMl.,  4a  kmimi  ,  Ità.   /#^, 

TULLIK ,   fille  de    Cicéron  , 
t  s 


Hison  (À).  L'était  un  fort  hofi«  uue  BfS^rc  Antoine  (d)  fit  euir^r 
uéte  homme, (lui  s'intéressa  aux  Jes  troupes  dans  la  ville,  qui 
aifaires  de  son  Deau-|>èra  avec  le  chargëreoi  les  faute«irs  an  i)oia> 


dernier  empressement  (B),  et  bel|a,ei  en  tuèrent  Lui l  (««uit^ 
qui  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  (U;«l«a pauvre Tullie fut malbcu- 
u'éloquence.  On  croit  qu'il  mou-  reuse  avec  ce  dernier  mari  ;  el^l 
:..^ut  pendant  Texii  de  Cicéron,  ne  faut  point  douter  que  fo  voy  a  > 
•:*t'»l-à-d ire  l'an  f)u6.  Tuilie  s«  ge  qu'eue  fit  à  firundu4um(l)  , 
.  remaria  à  Furius  (.rassipei  l'an-  pour  s'aboucher  atec  son  père, 
néesuivanfe  (Cj.  Ou  ne  sait  corn-  n'eût  entre  autrtf  moti(a,la  né- 
mentelle  fut  séparée  de  ce  mari  1  caasité  da  le  oonavltar  18F  ce 
si  ce  fut  parce  qn'ilmourut  <yi  <ju'elle  avait  à  faire  ênw^n  an 
parce  qii'il  la  répudia  t  on  sait  epoutsi  turbulent.  Kliefit  divor- 
»eulement  qu'en  703  elle  épousa  ce  avec  lui  (K),  et  néanmoins 
Publius  Cornélius  D<Hal>elia.  Ce  Cirénm  méîiagea  loujoars  Dola- 
troisième  mariage  se  lil  en  l'ab-  ^beJia  le  plusdoucemeut  qu'il  put 
sencede  Cicéron  ,  qui  éuit  alorf      (OJW.«^,n»^«  a,.«.4,«^ 


\,'    Cttrfy  ,  l 'râj.  pro  llvstie I 

léè  /r ,  «d  Aiit4MM 


(é)  Gic^ro  ,  epUt.  Xil.    . 

{d)  foye»  la  remarque  {K.\ 

\é)  yQjrra  Bertrand ,  dé  Jurisperitis  ,  -fib. 
tf.  pag.  m.  a48  ,  et  Cicéron,  epi«t.  X  ,  lib. 
Ftr,  tÀ  Famii.      ^ 

(S' 


Horat. ,  «atl,  iib.  li,  w.  78. 


(1)  Cieiçro,  epirt.  V,  lib.    Ktl  «4  Fâ«iliar.^ 

pag.  m.  3^5,  376.  NoUtqut  dahlia  !'•.  lettr*  du 

■  X*.  livn  aJilticut,  il  se  sert  de  et.s parole t .  Tre- 

batii  boni  Titi  et  civi»  verbi»  te  gand^  *"*  deVeç- 

tatum.  ' 

(a)  Idem  ,  epUl.  VIII  ejtudem  Uhtt. 
(3)  Tibiunvm  timendiuntUneipte  tibidefuu*e 
vidrare.  \Arm  ,  rpist.  VII  e\utd*nn  lihri. 


nfluL^tnr^tdCU,  -^.  (8)  Aow.  HmtulL.tH.  XXX,  esp,  î^,  pmg, 

,  (o)  Rertran<)at,  de  Jarispenti»  ,  Ut.    if ,  ptig.     «5«  ,  »$3. 


\ 


« 


:  a64  TUL 

'(^]^'jttsqoe9^à  ce    au'aprët  le 

iMilÉjfl  #  Trëbonins  ^iffonait 

,'^^mt. tut  «m  toQles  jet  figures  de 

^^1  iÉiMHiiq)ible^|M^diiit  quelque 

'ianp(0)rtfét  âintf  fitéhtceqîi^is 

4|N^îti^)^i«i4^xm96)er  s  il  fît  kit« 

iiiéll«%ii'H¥i##iif  ce  sojet  (P) ,  et 

youlWt  4ire  bâtir  une  chapelle  à 

]àf4^Q^  t  il  poussa  ses  projets 

jiiiqties  à  ;l*ipothéo8e  (Q).  Ses 

^^lÀïèaiiVfulieàttgset  lâches  pour 

*  Jf||âé<iiter  d'ii^ëîr'éîmécrîininelle- 

'4mfài  l^jitify.  PItttan)ue  s*es.t 

trom wf  é' œrlmes  choses  qui 


LI£: 


la  KgiïHiiltMl:' 1^  qu'elle 

Ml  e»  jttfqu'à  iirois  maris  (g). 


. ri ,  qui  avait  en  main  ja 

Viftpnerittiôu  uu  sieur  Gaspar  Sa- 
iÉ|lMl$^  deXullie 

;  ^1  l|^«Q  A  pohsi  su  profiter  :  il 
l^iî  ^«4  presque  tire  que  ce 
l|ni  DTetl  TftlMipes  la  peine  ,  un 
^bonite  rapporté  par  Goelius  Rho- 
digiuus ,  que  le  sieur  Sagittarius 
mît  assea  uettemeut  relégué  au 
Ipàysdes  fables.  Le  projet  d'un 
ttttijpW  a  été  «Converti  par  M.  Mo- 
réri  éë^iÉé  temple  trèsr-effect if , 
Contenant  un  superbe  mausolée. 
Voyei  la  remarque  (Q);  On  pour- 
rait flaire  une  bonne  note  silr  la 
pensée  qui  servit  (Cl'exorde  I  Ci- 
r,éron;aans  le  traité  deCànsola" 
liionc/carll  débuta  par  dire  que 
les  hommes  (R)  ne  viennent  au 
monde  quepour  y  porter  la  peine 
de  leurs  pécnés. 


»ii 


(4  9'\^y^f'mHlclt'Q9Lh%tLLkytomër.  , 
(/)  H^jr*»  /a  rtmartfut  (O)  vert  tt/in. 

(k)  Il  U  tâUi  "^  tfi  Imprimeurs  lui  ont 
mis  iM«  tH^rmh  nprèg  G—par .  lawueUt  é 


:(A)  //  M'appelait  Caîus  Pison.  T  On 
n*éfi  peut  douter  après  ces  paroles  : 
TaUtolam  C.  Puor^  L.  F.  Frugi 
déspondimùi.  (Test  ainsi  qae  Cicëron 
a  uni  la  IIK  lettre  du  premier  livre 
â  Atticas.  On  reut  qu'il  l'ait  écrite 
sous  le  consulat  de  Lacius  Julius  Ce- 
sànçt  de  Caîuf  MartiusTigulus,  Tan 
68p  (0  j  mais  on  nVn  donne  nulle 
raison ,  et  je  n'ai  rien  trouvé  dans 
e«*tc  lettte  qui  signi^e  cela.  Casau- 
bon  la  croit  écrite  avant  Tannée  689,  . 
et  que  Tullie  n'avait  tout  au  plus 
^tfue  douze  ans  lorsqu'elle  fut  mariée 
a  cf  Gaïus  Pison  (a). 

(B). ,.,.  Il  s'intéresêa aux  affaires 
ék  ton  beaurpèrè.  ]  Cicéron  ne: s'en 
pouvait  assez  louer.  Fexabatur^  dit- 
il  (3) ,  uxor  mea  :  liberi  ad  "neeem  i 

ÎuarehafUur  t  gêner,  et  Piso  gêner  h  '• 
*isoms  consulté  pedibus  supplex  re- 
jifiiepatur.  Dans  l'une  de  ses  harangues 
(4)  il  parle  ainsi:  Alterfuit  propugna- 
tor  mearum  fortunarum  et  defensor  "^ 
aâsiduus ,  âummd  tnrtute  et  pietate 
C,  Piso  gêner,  qui  minas  inimicorum. 
meorum  , ,  qài^  inimieitia^  qjffinis  met 
propinqui  sut  oonsuUs ,  aiii  Pontiim 
et  Bith^niam  quœstor prb  nïeâ  salut <i 
neglexit.  Il  )r  a  de  semblables  passa- 
ges dans  ses  Lettres.  Vojrez  l'éloge 
qu'il  lui  donne  par  rapport  à  l'élo- 
auence  et  à  la  vertu%dans  son  Traité  - 
(lé  clarisOratoriùus{5). 

(C)  Tullie    se  remaria   a  Fnrius\ 
Crassipes  Vannée  fûit'ante.li  Voyez 
les  Lettres  de  Cicéron  à  son  frère , 
livre   II ,    lettrB>-.lV  et   VII.    Louis 
Vives   a  (6)  réduit  à  un.  ces  deux 

tendres  de  Cicéron  :  il  a  supposé  que 
uUie  ne  se  maria  qua  deuk  fois  ;  la 
1>reroiére  avec  Pison  Frugi  Crassipes, 
a  secondé  ^vec  Cornélius  Dolabella  , 
et  qu'elle  mourut  en  couches  dbez  ce 
dernier.  Nous  réfuterons  cela  ci-des- 
sous (7).       -.'      . 

(D)  De    s'informer  sL^ola%ella 
auaitdu  6te/i.]  Je  ne  donne  ceti  q^e   * 

(i)Cornid«i,  in  Qaattart ,  pag.  m,.  83,  et 
après  lui  SA^itUrioi,  in  VitI  TulUa  ,  n.  5  «(  ii. 

(9)  Vojm  /«  Ck^a  de  Graviiu,  «piati  ad 
Auic-,  U>m.  t;  omg;.  33,  «(  ou  ComàtenUire  d* 
Maoace ,  pag.  lè. 

(3)  Or«t-  pro  Sextio ,  pag.  m.  73. 

(4)  Pos^  ntdiUiBD  in  »etMtu.  Kores  Ofusi  ta  ha- 
rangué Pont  r<edituiii*ad  quirite*.'  ' 


TULLIET. 
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comme  une  conjecture»  qdej>mprun-wo/i#/if«iit   i  tiquidem  in  trihun^tu 

-    ^^^  Aé^    ^rCf!^^  ^  qtt'il«>w  «muterai  (10),    '  7 

ad  me  pndUèdus  fun.  deque  tud  erga  $'é$mt  mal  contporté.\  Cmlius  la  fil  «a- 
»1«±!r"^^  ^T^^'^''^^ J^ihi  taadra  ad«»itrmentV  Cicérôn  iws- 
plurtma  expetmt,  htUirasqX^idit  qnHl  le  f^aiciu  Sur  ce  ma«.«  ife 

VZâ^u''''i^r^''lÊt''''^  "P!H>rterai.e.pift0les?pa>S^;5vlis 

^oC^io^    1,^  '^'^  ^  ^^  contiennent  le  *««ipHi«,t  q^u.  IW 

r?«3Î^^  2^T-'  ^"?'"  ^''^'*  «*  ^•'•«*  «igourd'hai  en  pareil  cas:  On 

'ingulanfiàddebmisedeUamincre-  excuserait  le  passé  aurU  jeuOessV^ 

STi  ^  ^T  iwsei^/oriwnrf  t^nari,  tes  lesimpêifecfiSos  de  cet  Im  futs«i^ 

summa  culpd  med \h).  Nous  allons  avecnne perMmoe si aecomnlie  avec 

voir  comment  ces  deux  derniers  mou  la  fille  d^uuT^^^^^^^^^^^^ 

ont  été  paraphrasés  par  Manuce.  Med  verait  la  v^éfu^T^at^tiuJ^^^^ 

Z^d^Z\^JL^^^'^1''^"''^^''''^  ««  -rl^/ejam  sunidecuna,.tt 
Tniret  ^  î?^  '^dfacuUates  at^  consueiudine  atqu*  mutontale  t^  et 
uneret ,  quod  tt  fecitsem  ,  ejm  are  pudore   TuUiml  ti  oua  restahumt 

eweiï» ,  «I  homini  ui  tantd  ret  dômes-  emm  pugnax^  in  $^itus    neaue  kebes 

^:Ûoc£t:tTedZTJ''-'^^^^  T  f''  '{/«<>'' -"/'W«îi>2e7^^ 
^nï^l?      '        '^'»"««»  'ttmeab-  (,  i);  Rirarquei  bien  ce  quTccelius 
TriZ'i^'''^'^^'*'  ^'"^.''"'*  y*"'*"'  observe, queVâge  avait  déjà  faUpi"! 
m  Ciliciam  proficiscens  ita  mandatai  ,er  les  maiivais<^  dispositions  de  Bo- 

turuseram^de  TuIIum meœ matnmo-  pien  n'^pas  eu  raison  de  dira  (\^\ 
mo  agerent  ipu  quod pr^bdssent ,  in  5„c  lorî^SrC^iirfr tué  D^Ubi lia 
quo  nuam  neghgeniiam  agnoseo,  tan.  2'avail  m,e  ^^1^.^^,^^^ 
Urn  emm  rem  a  lus  commitun^  non  aurait  dAo  eu  quTdlî-h^t  où  di^ 

te"'a%  L^'iT^cor"'"^^^^ 

ÏÏiraTe  7n  celle  «1^.?-^  '^  '''''^"  *"",'**"•  ^  *^«*  ^"^^  H"*i«  •  ^^^  V^ 

Cr0ce«^*Jïf-J^^^  fer  lecoursdesmauTaUqaalitide 

cît BniZuT^'^       r^^^-Ç^'^'-^^r  la  jwne«e?  Mais  Voici  d'autres  dif- 

scdlTrAt^^^^^        ^  a"^'  ficîltés contre  Appien.  Lescomman- 

ln^Sièiàl»tL        •  *  """"'^  t^  ^*  tateurs  de  Cicéron  veulent  qu^Lw- 

piidié  idus  lun    cujus  «ummà  vir-  pliquè  â  DolabelU  cet  nmr!uÀ\^T 

tute  et  smguUri  humanitate  graviore  Ç/^  ^Tl^^JZ^T^^ii 


vemn,  hoc  sensu  quod  TuUia  utru%  narum  ac  ra^num  suamm  t  ptmmr- 

haher^t  tam  perduum  ,  lam  flagiUoA  tim  cism  tu  ommèui^r^m!^ 

s*^,tammultaiatribunatun?/an^   •^/iPn.'iAM  îŒ^C'a^riSi, 

(8)  Epirt.  XVir,  lib.  xr.  t^issimi  duam  )  multa  dissent,  eujus 

(8)  CfU  pa,^ipaf^c*rfan>U,4  dé  Cl.4«..  In   f*.'''"^  'tultuset  pueriUs  emtjom  an- 

^  ^.j yr-rr  ^^  tea  ad  m»^  k  Âf.  Ùotlicfamliari  nùt" 


quo  $uuÙH  ¥tir*orm/p»  ptSim  pehpieims  ea  'i/um    "*••  "^  "^  "  ■•«•  ^-xf^UOfjamiuan  not" 


t  »- 


, A' 


l'Lll'lll.Û 


J«?  dm  Tullie  atrtc  L 
'fteur  dAppius  au^uml  il  écrit. 


(")  App!«B. ,  lib.  l  V  de  IWIo  drili. 


i^Cfiei'f  $c  conienie  de  dire  que  cei  ar- 
ticlç  est  tiré"  de  mauraUes  sources,  comme 
beaucoup  d'autres.    • 

(m)  F'oret  In  remarque  'Q)  fie  Fariicte  de 
IjOVISXÏ.  tom.  IX,  png,  4«5. 

(b)  Varillas,  HUl.  de  l-ouis  XI ,  /*>.  X , 
pag.  33 1 ,  •édition  de  Hollande. 


(ci  ChcTiteana,  tom.  l ,  pag.  ap. 

•  *  Leclerc,  qui  pense  que  les  paroUs  de  Clie- 
vreau  ont  besoin  de  cummentsire  ,  renvoie 
à  'addition  faite  par  d'OHvet  ,  à  l'article 
Tristan  ,  dans  V Histoire  de  VAcailémie 
/m/.frtwf,  par  Pelli«son. 


-'  t^  J«o-  Baptate  Tnatan  mourul  eo  (%)  P>^m.witom^,fMi»i».%tê^^.K:iirJ.mà0 

I o, u ,  du  Leclerc  Joly  renvoie, pou i*  ses  ou-  (j)  MéoMia»» .  paâ     i AS     .*r  d»  tk'-màà,>iLk. 

^^»ies,kUt:,h\edeUBib/iotké^ueh^storù/it0  éiithnd^^^'  ^'   t^  d^  fkiÊi90kb 

de  la  France  dtt  père  Lelong.  /r»  »  -^i_          •  .«„      ,       «                 ^-^f 

(8)  A  Parl^  Ces!  un  ^«-.a  de  laa  pages.  JÎL'^TfcST^v  ^^^     ^*^  % 


V 
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TULLJE. 


.  rnulta  scripta  tant  abi  to.  Ego  autem 
citiiu  cum  eo  qui  tuai  inimicuias  sus- 
c^^Uset,  uetcremeonjunctionem  dir&- 
m^êtem  quant  no^um  eoncili/fsiem. 
Chéron  wriWt  c«la  iorsqtril  ë^it  en 
Cilicie  Fan  703 ,  et  avaot  que  Dola- 
beila  fui  son  gendre.  La  lettré  où  sont 
cet  parolet  fut  <$cnte  à  une  personne 
que  IXôlabella  arait  àG<^8ée  (|3).  Il 
ne  semble  donc  pas.qu'on  puisse  ne  les 
apj>liquer  qu*^  Dolabella.  Or  ce  se- 
rait une  chose  bien  singulière  qila- 
T«nt  rage  de  dix^huit  ans  un  hoinme 
se  fût  vu  deux  fois  derant  la  Justice 

Sour  des  procès  criminels.  Je  vois 
*aiUe^rs  que  TuUie  ne  fut  point  la 
première  femme  de  Dolabella.  il  en 
avait  une  qui  le  quitta  pendant  quHl 
était  Taccusateur  d^Appius  (i4). 
(F)  //  iut  si  bien  cajoler  la  mère  et 

— taJUie."]  C'est  ce  qu'on  peut  recueil.-' 
lir  de  ces  paroles  de  Cicëron  à  Atti- 

,  «us  (i5}.  Ji-go.  dum  in  prouincid  om- 
nibus rébus  Appium  orno^  subito  sum 
facttfi  aecusatoris  ejus  socer.  Itl  qui- 
dam,  inquiSf  dit  approbent.  ita  pelim, 
tequp  ita  cupere  certb  seio  ;  sed  ,  cre- 
de  Jfi^dùf  runil  minits  putdram  ego , 
qui  de  Ti.  JVerone  ,  qui  mecum  ege- 
ratf  certos  hofnines  admulieres  mise 
fàMf  oui  Êiomam  t^nerunl  Jadis 
sponiàjiîbusj  sed  hoc  spero  meliiis  ; 
mufieres  qiiidem  uatdè  inteltigo  de- 
leéfari  obskquio  it  comitatb  adolés- 
eentis  ,  cœtera'  non  •^ctK«TÔ2;ii»^Té- 
rentia  et  TuUie  étaient  si  charmées 
des  complaisances  et  de  la  civilité  du 
leune  homme  /  qu'elles  lui  pajrdon- 
Baient  ses  défauts,  et  n'allaient  pas. 

,  ^plucber  sa  vie.  On  est  fait  encore  aiu- 
jourd'hui  comme  cela.  Qu'un  jeune* 
débauché  se  rende  agréable  par  ses 
manières ,  «t  qu'il  fasse  le  chevalier 
courtois,  il  s'insinuera  de  telle  sorte 
dans  le  cœur  des  mères  et  des  filles, 
qu^on  ne  prendra  point  garde  s'il  a 

•  roangë  tout  son  bien  ;  il  exclura  ses 

\  rivaux  s'ils  n'ont  pas  le  même  don 
de  souplesse,  encore  <|uMls  soient  un 
meilleur  parti  que  lui.  Prenons-le ,. 
car  it  platt  à  nos  yeux.  Voilà  saVis 
doute  ce  qui  ruina  le«  araires  de 
l'autre  galant  de  Tullie  :  il  ne  faut 
point  le  nommer  Titus  Néron ,  mais 

~    (fS)  À,  Jppius  PuMer,  Cette  Utire  est  U  X*. 
>  Ju  tri:  lit^t  «d  Faatliarc». 


•uWi  Pùt4ihelU,fifCe»it.  Fpisi,  VI,  iih,  nu, 
('ircr.  ad.Faaiilmrr*. 

(iS)  FpM.  VI, /i*.  yr. 


Tibérius  Néron.  C'est  lui  apparem- 
ment qui  fut  mari  de  Livie,  et  père 
de  l'empereur  Tibère.  Selon  quel- 
ques-un8,Dolahella  sut  tellement  toti- 
cher  le  cœur  de  Tullie  par  ses  «'ares- 
ses  et  par  sea^  honnêtetés,  qfj'ellft/ 
compta  .pour  très-peu  de  chose  de  Ir 
voir  petit  comme  un  nain  :  carc'e$(t 
à  lui  qu'ils  appliquent  le  bon  mot  de  ^ 
Cicéron,  qui  est-ce  qui  a  attaché  mo^n 
gendre  à  son  épée  (16)?  Leur  c6x\- 
jecture  peut-  tirer  quelque  secours 
de  ce  otie  Macrobe  nomme  Lenti#u» 
le  gendre  qui  fut  raillé  de  la  sorte 
(17).  Ce  surnom  peut  mieux  convenir  . 
Â  Dolabella  au'à  Pison  et  è  Furius  \ 
car  les  Lentulus  étaient  une  brancht; 
de  la  maison  Comélia ,  et  peut-être 
que  les  Dolabella  étaient  de  la  bran- 
che des  Lentulus.  Voyez  ci-dessous 
un  massage  d'Asconitis  Pédianus  *". 

{ùyll  causa  mille  chagrins  à  Cicé- 
ron.1  Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai 
dit  dans  l'article  de  Dolabella  ,  tou- 
chant les  nouvelles  tables  qu'il  pro- 
posa en  faveur  des  gens  endettés  ,  je 
me  contente  de  rapporter  une  ou 
deux  preuves  du  chagrin  de  son  beaii- 

(>ère.  O  tlii  !  s'écne-t-il  dans  un»? 
ettre  A  Atticus  (18),  generum  ne 
nostrum  potissimum,  ut  hoc^  vel  ta- 
bulas nouas.  Quod  me  audis ,  dit-il 
dans  une  autre  lettre  (19) ,  fractio- 
rem  esse  animo  ,  quïd  putas  ^  ciim  w'^ 
deas  accessiise  aa  superiores  œgritu- 
dines  prceclaras  generi  aètiones  ? 

(M)  Et  en  fuirent  huit  cents."]  Nous 
verrions  le  détail  de  cette  action  si 
Tite  Live  était  venu  jusqu'à  nous  en 
son  entier;  car  ,voici.ce  que  l'on  trou- 
ve dans  le  sommain^^de  son  CXllI*. 
livrer  Quum  seditiones  Romat  a  P. 
DolabeUd  tribuno  plebis  le^em  J'e- 
rente  de  novis  tabulu  excitatœ  esseni,  " 
et  ex  ed  caussd plebs  tumultuaretuf  , 
induetis  h  M.  Antonio  magistro  equï- 
tum  in  urbem  militibus  octingenti  ô. 
plèbe  cœsi.sunt.  Ton»  lesN^iistbriens ' 

(16)  AdeJi  plaçait  Tallis  novi  «ponsi  comitas , 
•t  mioori  «rjiu«Ulurâ  non  oflendcretnc.  Notiu  e«.l 
Cicrronis  iocus,  Oiu«  generum  meum  tUUgai'it' 
gtaJiu  t   Caapar  Siuittarius  ^   in  ViU    Tuîli*  . 
imm.  3o.  ^ 

(17)  M.  Cicero  ckaa  Lentniftm  geo«maa  Hum 
evK*»  natutB  hominem  longo  gladio  «crinctuin 
▼tdiSMt ,  Qmit,  inquit,  generum  tneum  ad  gta-' 
Jium  mUigm¥tt?  Maerob. ,   Salnnsal.  ,  Ith.    Il, 


*  N«.  «4  ,  sar  la  note  (R).  > 
(ig)  /.«  XXJI*.  du  Xt:  livre. 

{fij)  La  Xth ,  tlu  ni/me  tit-re. 


TULLIE.  aG; 

parlent  de  l'e'lat  où  était  alors  \a  auiem/uii^uod  illamhoctemporead 
ville ,  comme  d  un  état  aifréux.  Il  est  uiuènJum  magnoperè  invitare  posset? 
vrai  queleshabitanade  Rome  étaient  qum  res  ?  gua  spes  ?  quÀl  ammi  so- 
n  accoutumés  â  voir  répandre  le  sang  latiusn  ?  Ut  corn  allqu^  adolescente 
dans  les  raes  et  dans  les  assemblés  du  primaria  coniunctû  œtatem  iterefet  ? 


ry — '/•  •— "— '••««*c  ,  gruviore  eiiam 
sum  dtilore  affectus  ,  nostrd  facUtm 
esse  negligentid,  m  '  "'  '     " 

tund  esset;  atqueeju.  ^ , .g,„-  .  .^ „  .. 

tas  postulabat  (ao).  Cicéron  ne  re-  P'"»  P»"*  ^««  continuelles  victoires  de 
tint  guère  Tullie  :  il  la  renvoya  bien-  Jw^e»  Gé>ar.  Il  craignait  apparem- 
Tôt  an  logis,  sa  présence  ne  pouvant  ">ent  qu«  îe  vainqueur  ne  cessât  en- 
diminuer  leur  commune  désolation.  û*>  d'user  de  clémence .  et  ne  se  défit 
Tulliam  autem  non  videbarri  esse  «^e  ceux  qui  avaient  rame  républi- 
cnussam  cur  diutiùs  mecum' tanto  in  caine,  avec  de»  talens  capables  de  Ir; 
communi  mcerore  retinerem  :  itaque  traverser.  Il  savait  que  Dolabella  était 
ttiatri  ehm,  cùm  primitm  per  ipsam  ^^^^  accrédité  auprès  de  César  :  n« 
liceret,,  eram  remissurus.  C'est  cp  ™«  demande»  doiic  p<4int  ponrquoi 
<(u  il  mande  â  son  ami  Atticus  dans  Cicéron  dissimula  son  ressentiment 
la  XVII*.  lettre  du  ntiTi^mA  i;.r«.  enven  c«  ff«>n<1r«    l^a    ».<{n<>«Am««. 


iaiion«^sur  la  mort  de  cette  femme,  cour  de  Jules  César,  contre  ceux  qu 
Entre  autres  raisons,    il  se  serrde  ^■'«▼«iHaieot  A  le  rendre  odieux  (95) , 
celle  ci  :  c'est  que,    dans  l'état  où      (»)  Er^t- V,  <»*. /#^ Cîmk». ai FaailUfw . 
étaient  les  choses  ,  rien  ne  pouvait  ''TTi.*^*  .      .  ^ 

engager Tullieàsouhaiterden'e mot..  .i3»:'T^^^ 

"•*'  '^—  '^«««  «•  Etpmgne   con^  UejUe  de 
te  Cieénu  ie  GrsrvÎM,  Min.  Tf, 
eam  COgitattOnem  necesse  est  et  tu-ve-    ^^'i^  CueroJiUam  po»t  mortem  BitoaU  genèri 

neris.et  nos  sœpè  incidimus  ,  hiéce  S^o^^'ll^'^S!!.'^  X"T /^  ** '^'* 

iemporibusnon  pessimè  cum  lis  esse  tZ%.t^ ,^;i;;:\ù'r'*'' 

4fctum  qmbus  sine  dolore  licitum  est       (»*/  Ç"«w'  *eràit»êmltm  temeé emmuâ jnui 


r 


\  > 


\ 


^^^T»**! 


\r 


•  (io)  Cictro ,  «piit.  XI,  ttb.  Xrr,mà  Faail  «r. 


i  serefutentur^  ifuim  inteUiai  emmim  meodeèriê 
intriliffitmr  me  à  te  amnH.  f.ënX.  XLJit.  tX  àd 
Familiarea,  ; 


Tn^.7 Tt  mT.»^  C»mtUm,  5m  JXa  un  «•  cu}u8  hemg^fU  manu  urbannm  do 

iiU«t«««  w  tout  tenp*.  '  ./.  M  nmmextruxitperamcendhortoran- 

(6)  JfomUm  fM  i«iu  dbut*  «'/mit  fihtat  mm  »  ntfertnte  yfniki  m^nsfg  qnotidianos 
'mmtÊhk  k  tut ,  0ck*té  ti'l'oni'etU  à  la  friptrie ,  /  • 


«MNItt 


f  m'm  NMiniraai  JTempnutV  ou  detouajgjè. 


(i)  E;ntrc<i«n«  if  YoitHre  et.deCôsUr.p.  33») 


t^moinjt  d*.tm  pauvrtl/;  mmm  oommm  •«  l'm  vu,  U 
Itl,  pmg.  Bip  ,  dans  In  remarque  (E)  de  l'article    rmit  qu 
BtiUBtABa  ,  le*  plaintet  des  poètes  ne  soat  pas 
ijufours  une  preuve  qu'ils  soient  pam'res- 
(ti)CosUr,  Apolo|ie,  pA|^.  33i. 


(iSfCoatar  suppose  mal  à  prof»  f*<W  t'Plt^ 
it  qu'il  fùtmU  u»  iiwidl  tofftXtl  j^ii»«ta«MNt  ém 


TmM  •»  4«  l'Ariort*. 

(*4) 


■■••4  tofft  4à|l  j^Mtetiw  <ia 


•  c.'Orié*  muom  «a 


'!-•• 


t 


»   I 


;  r 


J^ 


A  i^ 


/ 


V. 
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et  >i1  sbabaità  de  làToir  il«  set  0011-  Apùd  eajndem  longo  tenipore  sacrifi- 

mUm  an  pen  après  la  mortdeTul-  oare_^  vota  susciperc  t  eontrouersias 

lm^4!tt^  fut  caoM  qoa  Clo<$roii  Jui  quaidaïf  imerpo$ito  per  Cœ$arem  ju  • 
^erivit  unelattrf  foii  obligeante  (a6),  rejuntnfh  dislrakére  pertci^eravit.  Ce 
au  milieo  <1«  Vafliioiiim  qni  Tacqi-  iongo  iempàre  est  un  mensonge  qui 
blatl.  Hous  allons  voir  une  belle  marque  trésHslairement  que  Stretone 
X^'^mde  la  liaison  qai  était  entre  n'arait  point  lu  la  1'*.  Pbilippique  , 
ens  lort  même  qne  CMar  eut  M  tnë.  ou  qtjl^ir ne  8*en  souvenait  pas  ;  car  on 
Cette  nrtavàest  dans  la  I**.  Pbifippi-  Voit  dans  cette  barangue  que  la  co- 
que, ôo  Mpntanta  à  Dolabella  Tac-  lonnfe  fut  renversé}  avant  le  i".  de 
tioo  glorieuse  qu'il  avait  Ikite  en  ren-  juiQ.  Les  lettres  de  Cice'ron  tëmoi- 
versant  la  colonne  qu*uoe  troupe  de  gnent  qu*on  la  renversa  avant  le  i*'- 
inutint  avait  érigée  pour  animer  le  do  mai  (3o).  Or  Gësar  avait  été  tué 
peuple  contre  les  meurtriers  de  Ce-  le  i5  de  mars  pre'cëdent.  Revenons 
sar.  Les  personn<iè  bien  intentionnées  apx  liaisons  de  Cicéron  et  de  Dola- 
êo  félicitèrent,' en  remercièrent  Ci-  belle.  Il  ne  se  peut  ]rien  voir  de  plus 
oéron  :  c'est  qu*on  le  croyait  le  di-  tendre  que  la  lettre  que  Gicéron  lui 

.  recteur  de  Dolabella.  Te  intuen».  Do-  écrivit  sur  le  sujet  de  cette  colonne . 

ïabella t  qui  »M  mihi  caritsimus  j' non  Cùm   te   semper    tantUm  dil^xerim 

poiium  de  utriutque  vestritm  errore  quantum  tu  intelligere  potuisti  :  lùnt 

Peiieerd.,.»,  DUterem,  Dolabella  ^  qui  his  tuis  faciU  sic  incensus  sum,  j^t 

reetè  Jactorum  frudu»  esietf  m$%  te  nihil  unquhm  in  amorefuerit  arden- 

prœter  cetetOM  éaulisper  esse  erper-  tius  (3 1^.  Il  n^oublia  pas  de  dire  quUl 

tum  tfîder^m.  0uem  potes  recordari  ^  passait  pour  Fauteur  de  ce  bon  con- 

in  t*iid  tihi  iUuxisse  diem  laniorem  ,  seïl  ;  le  tour  qU^il  donne  à  ses  pensées 

qukm  ekm,  expiato  foro,  dissipato  est  admirable.  Etsi  content  us  eram  , 

concursu  impiorum  ;  piincipihus  sce-  mi  Dolabella  ,  tud  glorid ,  satisquc 

lerit  pœnd  affectis ,  urhe  incendia  et  ex  ed  ma/gnam  lœtitiam  foluptatem- 

ûtédU  metu  uberatd  te  domum  rVce-  que  capiebam^  tamen  non  possum  non 

piâtê  ?  ouf  tu  ordinis^  çujus  generis  ,  confiteri ,  cumMlari  me  maximo  gau- 

*iu)UM  denique  fortunœ   studia  tum  diô  ,  quod  vulgà  hominum  opinio  so- 

laisdi ,  et  gratuiationi  tuœ  se  non  ob-  ciùm  me  aelscnbat  tuis  laudibus.  Ne- 

tuieKuni  ?  quin  mjihi  etiam,  quo  auc-  minem  conueni  ,  conuenio  autem  quo- 

tONtte  in  iu  rçbus  uti  arbitrabantur  ^  tidiè  plurimbs quin  omnes  y  cùm^ 

et  gmtias  boni  -viri  ngebant ,  et  tuo  te  summis  laudibus  ad  coelum  extu- 

nomine  gratuUtbantur.   Jteeordare  ,  lerunt ,  mihi  continua  maximas  grar 

quassOf  Dolabella  fCO nie nsum  illum  tias  agant.  Negarit  enim  se  ditbiiare  , 

$heatri,^kmoPnnes earum  rer^mobli-  quin  tu  meis profceptis et  àonsiliis  ob- 

ûf  proptèrquas  tibifuerant  off^mi  ,  temperans  prœstantissimum  te  ci%>em 

signifiedrunt  se  nouo  henejicio  me-  et singularemconsulem prœbeas.Qui- 

monam  tniteris  doloris  abjecissè  (97) •  bus  ego  quamquàm  ueiissin^  possum 

Ce  long  passage  ne  contient  pas  nom-  respondere  te  quatrfacias  tuo  judicio 

^  me'ment  ce  qui  fut  fait  contre  la  00-v  e(  tud  spohtefaceni  nec  cujusquam 
lonne)  mais  Cicéron  sVn  était^eapli-^o^ers  consilio  :  tàmen  neque  plané 
que  peu  auparavant  d^une  manière  si'  assentiorf  ne  imrpinuam  tuam    lau- 

Sréeise  (aft) ,  qu*on  ne  saurait- douter  dem  ,  si  omnis  a  meis  consUiis  projec- 

e  ce  que  j^avance.  Je  dirai  par  ocoa-  ta  uideatur  :  neque  ualdè  neço  ,  sum 

,sion  que  cette  colonne  est  la  même  que  enim  avidioretiam  qukm  satis  estelo- 

oelle  dont  Suétone  a  parlé.  Posteàyôit'  riœ.^.,.  A  te  autem  peto  ,  ut  me  ha  ne 

il  {^)f4oUdmm  eoîùmnam  ptvpè  ^o  quasi  jalsam  hceretktatem  alienœ  glo- 

peduntlfi^idisIVumididinforçslatuit  rias  sinas   çemere  :  meque -aliqud  ex 

(  plebs)  scriptitque  SkAatavi  aATafJE-  parte;  in  societatem  tuatnim  laudum 


i'emi'e  patiare  :  quamqunm  , 


mi 


Do- 


(a€)  L'omiim»  du  fX».  liMf*  ad  Faoùlureé.  lahellâ  (  hœc  enim  jncatus  sum  ) ,  //- 

(«;)  PliUipp.  I,  pdf.  m.  690,69^.  bentitts  omneis  meas  y  si  modo  sunt 

(tKl)  ZWûf M  eitersio  iUiu»  ejteeratm  columme.  aliqu€B  meoB  laudes ,  od  te  transfutle- 

yXMàâlm  ,  pa^,  674.  J'ti  tjté  tout  le  passage  dans  ^^      /tri^tw  rt/./^uymt_nAgi^m-.ajJt^ii.tA. 

tfition  (ig).  (3o)  Fpiit.  XV,  /•*.  X/T.a  Altiram. 

{t^fnCmthr.^eap.LXXXF'.         '  (5i)C»cero,epiiit.XlV ,/.  f  A«d  r«niil.,p.n».33- 


TULLÏE. 


2( 


>9 


no»  ex  tuis  {Z%^\\   paraît  extasie  .pas  contester  le  fait  ^  je  ne  vois  rien 
<fuan.d  il  parle  de  c«tt«  action  è   son    qui   mVnpè^be  de  nfimaginer  que 
ami  Atticus.  Vovcz  la  XV*.  et  XVK    Cicéron  voulut  suivre  Dolabella  dana 
lettre  du  XIV*.  livre.  Vojrez  aussi  la    la  Syrie.  C^eat  une  nouvelle  preuve  da< 
I".  lettre  du  XII*.  livre  o^ /tf/ni7iVi^    texte  de  cette  remarque,  • 


aller  en  S/ne  comme  lieutenant  de  niiu   U  fottAk  muw  lu  -..-TL-..^^ 

Dolabellaf  mais  qu^à  )a  prière d^Hir-  l^u;^^!:^.^:^^^ 

on..lf^  P«"»*».^»/«!f*»^<««l  •oi^delebUmerfortementdW^r. 

tSi^i  î°°^^  «uiyante,  U  cbançea  fidieetd'unecruaulé  si  énorme, ^L. 

tn^     i.  '»°°l**  ^''^  partir  DoV  j,  j^^^^    ^^  de  m  «  i". 

bella,  «MWbarqua  pour  Athènes,  contrediiî,etTe  le  pas  twTpcoÏÏ! 

après  avoir  promis  Je  revenir  dès  mettre  sa  imputation.  JÎavaU^^L 

uHirtius  et  Pania  aéraient  antnk  .^  j._.  -\.\: ■  ..  JRV"~ 


.esnoujeue.  ae  M.  amu,  qui  len-    nVùt  j.i»«U  ri«i  Tik ,  «t  ««itïf  *• 


m( 

arrivée 
s*y  ren< 

Antoine.  Voilà  c^  qu'on  trouve  dans  VaUn\\7e^^^'^t"'ZTZ^"' ^"^"'''^ 
le  Plutaraue  d'Amyot ,  à  a  Vie  de  sed  etiam  in  moUuo  ,  ^  imZTZl 
Ciceron  Ônpouri^aitconvaincrePlu-  pore  Ucemndo  aiqui  t^ZS^,  IIL 
tarquedun  mensonae,  s»  la  phrase  animun^  satiare  i^n  poss^lJpZ 
dont  il  s  est  servi  (33)     et^u'Amyot   t^erU  sues  (34).  Il  l/ùklTé^àUm 


i,^„.  ,,  ..„  .^,.^*«^.«,  ..^^.«ccwa  ,  lori  a  Jrébonius  sÀ  on  le  comparai! 
d  le  planta  la  notre  cnUque  ne  cou-  awc  Dc^Iabella,  voici  toittme«t  FsW 
cerne  que  le  traducteur.  Il  a  eu  torL.  nrima  •  le  ruk^ssa  rt.^^^!i»î."  - 
de  .uppo„r  W  Dolabill.  fût  parti  ^TTl^l^^ ^^^^,:^^ 
de  Rome  avant  Cicéron  :  car  la  l".  bus  aiàU  au  ^^  «J.Tîv;  ^tI?i  *^ 
de'»ïr  fut  réc^^éeYvr^^rtyZxU^^^ 

aeDolabeHa,aprèsJe  retour  de  Cl-    TnckonU  eum   DolabeldB?SJ^ 
A^on.£elû  me  fait  r^çéter  ce  que  j'ai  con^lmm .  ingenium,  humanUa^ 
tfir  pltjieuis  Ibis ,  qu*^»!  est  eitréma^  innocentiam  TmagnUudùJmTnLt 
ment  àxàcûe  de  bien  traduire  ;  car   in  Ua^d  Ubir^^d^^^ 
M  uoiqu  on  prenne  les  eipression.  de   teifà  puefv  delicii/cfJku^Àl 

'^"ff  kÎ  ^^'J^^i  •?"  ^^  plu»  Trai- VeWè  ealUndinum  I-^Za!  VV« 
.einblabU.  on^e  aisse  pas  quelque^  hoc  sit  semper  ivse  i^tStus,  çtMe2  \ 
fois  de  sMgar/r  :    a  connaissance  do  facen^t,  q!!m siii oèJieim^Jè'^Z  ! 
cent  faits  par^cuhers  est  nécessaire  W,«  ^^  JiJu^r  ^Î2^., 
pour  çhouir  \t  sens  véritable.  Pkr  ^hnJlriZs ,  eJk^^ 
T'^i^^'yll^J^^?^  •«  fÛt.ouvenu  occuljus  enim  enuu  t4iia  Hn^^l 
que  Dolabella  était  au  sénat  en  qua-  renU.  Nefue  nunc  fortassè  aUm^^  , 
hte  de  consul ,  Icrstiùe  Cicéron  y  fit  ^u  essemimisi  iU/u^£t^'*' 
«air.  P|,,hppiqueîsile  mime  Amyot  bu^ pairtm ,  niei  huieurii,  nui 
Y  fût  souvenu  que  Ciceron  a  exposé  pen4Uihuê,  mnmiie  tfoi» 


dIU 


dans  cette  harangue  lea  mottfi  de  sa  ^  »        :;v    '  ^,T  ,     v 

sortie  de  Rome  et  les  motifs  de  son  (^^Wnk^ia^pmi,  ••7,  MCmm^, 

retour,  il  n'aurait  pas  traduit  les  pa-  (35)  Duo  iU»  eapita  m^  ntn*  m»«  homi»,$ 

•  oies  de  PluUrque  par  il  laissai  aller  •^*?'  tterrima  et  epueHuima  DélmèaUm  et  jil^ 

-  *  -  •  ,         fi«©r— '  "■^ >- '-       •  -       •     -  ■    ^      • 

helU 

m 


iSs)  tdàm  ,  ibidem  ,  "pog.  Se. 


/"•llam  missum/eeit.' PluUrch 


,  i/i  Gtccr. 


f^' 


'. jBëSSStttSmtnssimm 

nal»4m,etturpissimm^t»HmnftsaZté^    ut 


At  mM  VipMMM  ap^eUnt  cctatemXt  UHrn» 


luiuurn  Uiujcvci  it-f   ut  icuc«    yivyiima 


TT^ 


.  ^^  u         <       **"   i    j^  1    i^  ^cl  hœnditate  uel  emptione  possede- 

<m|  ••ulil  ¥*  ton  •  "' •   omne*  reifannlians  inçuru^  m 


«  .  Qneai  IcgaU  soU  tuetar 
k  pittvil ,  molle*  ubi  reddaat  ova  colamb*. 

U»UuiuU.  ^  '- 


(ao)  Javanal. ,  «at.  V-II ,  p*.  3. 

(ai)  Evangllr  ie  «««int   Mathieu  ,  chap.  VII f. 


'     J 


(«)  jok.  y;iwuii«»,iiii«i»r#ilî;CCBi*^-Jf' 

(a3)GB*rei,  ParMip«W<»ciiU,j»<Vt  MHHf^ï^t*^^ 
^  (a4)  là  mfmê,  pag.  IM ,  to3.  •  ..s     .-iic '■  «iv'i'.lv.      -(v-^y  f^j^k^ 


ToMi:  XIV. 


iiU'- 


s^  ^M  .^ytrv'iOi  Vtiai'^;rfM^  <ife.>,j 


<  " 


'«>     • 


x 


c 


<  ,'V' 


»  ':■■ 


■y 
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raontruin  ,  ni*i  denique  naturœ  ,  ei  siùnem  {\\),  Quelque  farorable  qu^on 
AaimflliMii  inifwnluê  estet  iniimeuiC  Teuille  ièlre  à  Platarque  et  à  Asconiiis 
li^1^«i«  mourut  Pnn  n<^.]  Cësar  PédUnus ,  on  tert^  contraint  de  le» 
^tAÎr  aïofi  en  Esbaftne  contre  les  OU  accoter  de  s'être  mal  exprimes  *,  Ci- 
4e  Pomptfe  :  la  lettre  de  consolation  cëron  ,  plus  croyable  la-dessus  que 
cftill  tferifit  à  Cic^on  était  dati$e  ne  le  seraient  cent  historiens  qui  sou- 
a*Hi<palis  (36).  Voilà  ane  bonne  preu-  tiendraient  le  contraire ,  déclare  que 
Ye  do  mon  t«te:  celle  qtte  Plnlaraue  TuUie  se  porte  assez  bien  depuis  ses 
fournit  M  Itt»  rencnt  point  :  «lie  couches;  de  sorte  que  la  plus  fajo- 
n'est  !«•  tsMX  nette  ,  et  contient  rable  supposHion  que  l  on  puisse  fai- 
fluelquesianssetés.  Cet  historien  ayant  re  pour  Plutarque  et  pour  Ascomu» 
parlé  du  divorce  de  Térentia  ajou-  P«îdianu8  est  d*avancer  que  Tullie  , 
te  Ci*j)<tw  Cicéron  •*  remaria  avec  avant  que  d  être  parfaitement  rele- 
anc  jeune  fille ,  et  que  Tollie  mourut  ▼<^«i  ^"^  surprise  de  quelcfue accident 
en  couches  peii  après  ce  mariage  ;  de  femme  accouchée  qui  remporta, 
elle  monrot.  continne-t-il,  chez  Léo-  .  (0)^Ciceron  fut  inconsolable  pen- 
talos,  avec  qui  elle  s'éUit  remariée  ''«««  ijMelQue  temps.  1  Si  nous  en 
après  la  mort  de  Pison ,  son  premier  croyons  PluUrque  (4a) ,  les  philoso- 
mari.  Pour  trouver  là  que  Tullie  est  phes  accoururent  de  toutes  parts  au 
moTte  l'an  noS ,  il  faut  8apr»oser  une  ««cours  de  (^ic^ron.  Ils  lui  amenèrent 
cLose  que  WuUrque  ne  dit  pas ,  c>st  «»«>»  doute  l  éhte  de  leurs  troupes  j 
«tue  Cicéron  épousa  sa  seconde  fem-  je  yeux  dire  I.  s  plus  excellentes  mo- 
rne Tan  708  &).  Du  reste,  il  paraît  y?!»*^»  q«>«  '««'  topique  que  leurs 
bien  que  PluUrque  n'avait  guère  Iw"*  *^®?*'"""'.  P"''^V*/^"''°*''-  ''* 
consulté  les  lettres  de  Cicéroû.  Il  y  n  v  gagnèrent  rien  ;  Cicéron  ne  çou- 
e6l  appris  que  lesecond  mari  de  Tut  vait  souffrir  la  compagnie  5  il  «alla 
lie  se  nommait  Furius  Crassipes  ,  et  confiner  dans  la  solitude ,  et  y  trou- 
qu'elle  mourut  répudiée  par  son  troi-  .▼»  beaucoup  plus  de  consolation  qud^ 
•lème  mari ,  nui  se  nommait  Dola-  dans  les  discours  de  ses  amis  et  q.ie 
belle.  Un  moderne  (3o),  voulant  dans  les  livres.  Çaor/ me  a6  Aoc  mœ- 
prouver  qne  TuIHe  n'est  pas  mr>rte  ">»*  rrcnari^is,facis  ut  omnia:  sed 
en  couches»  et  qu'eUe  était  enceinte  '??.'^  f<"»  àefuisse  ,  tu  testis  es. 
quand  elle  fut  répudiée  par  DoU-  -^'**'  «*»"»  <{«  mœrore  minuendo 
belU ,  allègne  ce  passage  de  Cicéron  :  jcriptum  ab  ulto  est,  juod  ego  non 
TmiUa  mia  pepeHt  XI T,  kal.  ;un.    donu  tua  Uf^enm.  Sedomnem  con- 

I  puetum  i»T*>»f.*;o»  ,  quod  nùrUtTtf    solationem  yincU  dolor  (43) (4 ,) 

gàudehant  :  quod  quidem  est  natum  ^'«  disçessusem  quidem  è  conspectu 
penmkeeUluin  estUo),  Il  devait  sa-  taom«mep/rtnèn»Ai/«Z^re*ii4;uj.fl- 
▼oir  que  Cicéron  écrivit  cela  avant  ret...mJu  adhue  niful  pnusfutt  hdc 
la  bataille  de  Pharsale,  et  qu'ainsi  *o/iluffi/ie. . .  me  scrr/^lio  ej /ijfente  no/» 
ces  paroles  ne  sont  point  capables  de  ^emunt  sed obturbant  {^b).  Il  proteste 
prouver  que  Tullie  n'est  pas  morte  dans  une  autre  lettre  (46)  que  la  so- 
in travail  d'enfunt,  et  qu'elle  fut  ré-  l»t"de  wt  la  chose  qui  lui  semble  la 
.  pudiée  pendant  sa  grossesse.  Ce  qu'il  'no»««»  insupportable.  Nunc  omma 
*  falUit  alléguer  se  trouve  dans  une  '»»/>tto,  necqutcquam  habeo  toUn^- 
^utre  lettre  écrite  pendant  la  der- y  ^4,)  g  i,^xvni ,  li*.  r/ .d  r.-.iii.r. 
lilère  gnerre  que  César  fit  en  EspaY      .  t€„«ia,  (  dit  MoD«a«u  ,  diA  par  Jd»  ) 

gna>  LÀ  VOICI  l  Me  Ramte^tenuit  OmA    iuit  on  •urnow  de  la  (aaittle  Cornilta  ;  «t  DoV 

mn6   TuWee  mem  partuf^sedynstd  HU  iuiton  ••cond.j«^  dy««  de.  branche. 

en ,  quemHdmoUumt^r&.sati^f^rmal  ^  puurx,..  .1  A««oia.^â  a.„ir  douni  a. 

sit  :  teneor  tattun  dumra   lM)UibeUa  geadrode  Ciciroa  1«  wtm  d«  L^uIm. 

■pruciirafortiruj  escimain  primam  pen*  U*\  In  Cic«r.,  pmg^M*  ,  À. 

*^  (i  î)  Cicaro,  epiu.  XIV  ad  Attic. ,  Itb,  XII. 


(!§jmf9mirkmi  5  'wi(#.  ro/#.  U  XX:  u^     { f  Jf'jjjj'"  •  *»*••*•  ^^  ' 


dm  Xnt;  Uyrr  k  AuicM. 
(37)  Plat. ,  JM  Ciearoae , 


•8: 


peu 


daiu  la  X/f  •.,  Uh.  Xll  ad  Attirvm 
pris  ta  mime   ehos*  t  Toto.  die.  K-ribo 


ia  Vitl  Ci—ra^M. 
il 


BO«  qiH)  profictaa.  qa»d ,  icd  taBti«per  iaapad 


»or. 


relaior  U- 


(\))Ca.p«r  SagitUriu»;  m  Vitâ  TaUia  ,  m.  S4>      la  composition. 

(4^)  EpiH.  X\  m.  II*.  X,  ad  Attir.  (46)  t.a  XVIII».  4m  mimt^i^rt: 
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hilius  quant   soliiudinem.  Pour  bien  i«<i^««ua  a^WiL.»^.  .-^ /:  •.  .. 

«  >nnattre  le  desordre  où  son  afliic-  ^VblZÔa^^^*  <iuùd  nt^ 

ti...  le  plongea,  il  ne  faut  que  con-  cT  quC  ti^^^t^mT^^^^^ 

Mdérer  1  aveU  sincère  qu'il  fait  qu'il  m.M   J^t-i^M        ^""•"^•»»  *  »«»« 

-.ccombe  à  sa  douleur ,  et  l'^UnU-  .^retrait    11  S2S**"P*  "^""^^  ^"^ 

lion  avec  laquelle  il  pariede  b  fo^îe  ^S^  t  ^ôL^fT^da;  V;!!  î^^ 

.le  «on  courage.   Il  voubit  bien  se  me  abattu  ItarJ?KW^  '^S'"' 

vanter  d'étre^nconsolable  :  mais  il  "n/imio  /li^^^^^ 

ne  voulait  point  souftnr-qu'on  lui  re-  Z!^2    i  T^^^  -^^'^^  f^  *^' 

j>.och.r  de^SmoignerTOe^^^^^^  «.7-   i;^«'^^^^ 

me  tp^e  per  latents  coniolatus  ium    dunt  :  Quorum  serintnnm»^;^  ^^nov 

inairorem  mtnui  y  dolorem  nec  uoy    leuL  soLùm    nu^A  ;»...».         : 'y.     . 

'lluu.l.ne  carco  omnium  collo,uio  ,  -qui  faU\oi?  quVo  W«nl  3«  li,^' 
.U,uam  .1  «pemm.  non  oxoojndi   do^l,5Îf  «  eoiSSdb^i?^?.™-!î 

h,  «,.«„  ,„„„o  e,t  cam  totem,  eum  II  fout  „oaer  au.  tm  Xefi»-  il 

<,uoad  jH,>,um ,  ,çd  adhuc  pan,  non  ait  dod»<*  d,  „  t«od"î»t  Mur  catta 

le  loDd  d  uo  boa,  depuis  le  maha  arant  elle ,   nous  Qe  laisaeriooi  du 

ses  larme».  K  aroije-t  U  m.  preique  rement.  (Teat  ce  que  Mmoianaat  !« 

Mais  voyons,  d  autre  côté,  comment  «onne.de   ion  temw       pulMîe 

force  (5i)  Quod  scnbiete  ^rtri,  ui  dresse  d'îin  tel  père.  Le  •ieor  Sari t- 
eigrauaetauctontasnostrahocmeo  tariu.  (54)  coÇ^low  quVIb  C 
mœKP»„  mtnuatur:  ego,  quid  homi.  instruite  i^x  berfes-leUrJÎ  II  n'/u: 
ne,  aut  reprehendant  aut  poslulent,  rait  pas  parié  de  cela  en  coniwt«I 
nescio  i  ne  doteam  ?  oui  oat^.à    «-    -,-.1»:i  iT.:.  .„   _         ,         ."4^*"   . 


^.s  .    ''îïl^*'*'"''  L^"*  oJèiuUi^,»r,  Torçe  ae  ierentu  fat  qu  elle  ne  don 

S^  «.  /^      '  ^"'  "••  '*/"**'f^-'»'  »  K«  pour  aller  i'aboucher  ^eo  m  ÏÏ- 
/^m  mu/<*  nonpossuni    auism  ego  re  i  Bmndatium.  Il  ajoute  qurStî^ 
scnpsi;  quam  benè .  nUadrcm,  conde  f^mae  d.CiJh^l^t^n^ 
(47)  Ep»t.  XXVIII,  tu.  xtt  ad  Att«|Mb         diée  parce  au'elle  avait  été  bien  «se 
(W  Kpiac  XV  wjmuUm  tibn,  '      .   dd  U  iDort  de  .TulUe.  Oa  n'a  pas  rai- 

(4o)  TuKai.'Qamt.  •  SCI  d«  q«ereller  lâ-dessns^Plularqne, . 

(5«)  Ucu.tioie.i4  a«fw«it  m  ib»  kfisHmé  SOUS  |>réteite  qne  les  lettres  de  Clcé- 


J'U««mfa«jpu«vSaiilUr.,*.Via  T«Ui«,i.i«,i.     POq    â    AtticuS    noua  anna^«««t  ^... 
^.--.^|/iMCorrad«.,iaQ,i«,.f4,,i:^.«.         "   "    AlUCUS    noUS  «ppr;^0ft^<^lle 


9v4. 


wn 


ÉÊÈk 


(5i)Mauwt  d*  cmmpagnt ,  oii  il  ,'/tait  rtiir^ 
mprn  ftrr  toril  Je  «kw*  ÂtUcms. 


(53)  KpMl.  XXI  l»H  lit. 

mmÊmHkÊmiÊm 


{ Î5)  Dmiu  la  romar^m»  (Q) ,  eiUHétt  {74). 
i!i6)hCk9t..pag. 


i 


m^mm 


^ 


.  Ui  4ki.)auffê.  ailair«»«  «t  g«  tout  des 
<^fi94lltQttt«âiiMM:  l«c;UDt8oqt  pauvre* 

,c*e»l  qirih'sbbi  prodi^uei  el  vbïilp- 
tu«uxi1e»àutr««  péi'deolAQ  jeu  tout 

(«8)*Sorhi^re ,  \mi%k  LXXVII ,  fMf.  SSg,  56». 


■■]f  f^  4|irLi«flerc,  a.iM«n«  prcBTi;  ^e  TricUn 
l*ait  cooapo*^'  poar  lui-mime.  Joly  parle  de* 
FUùfà^tn  t^ttorùfu*s^^ou  Ditcour^  Je  contro- 
verse aut  paUîa  TriafâM.  DrOlivM  \emt  donne  la 
date  de  1048.  Jolj  en  pouMait  nn  exempUi 
daté  de  i65o ,  et  ncn  n'iodiqvah  qu'il  y  eAt  m 
iditioà  antcneure. 

.  (}i)  y^jrnUft  Dnrenité»  ciari«a»y  en j^nucurs 
lettres  ,  toiin.  I  /,  pof .  34 1  .  t'dition  de  Hollapde 


— »«•  *^      ^    .A.  JUJ 


une. 


nistre  et  professeur  ep/théologie, 
naquit  le  17  d'avril  iSba  &  Ge- 
n<>veoii  son  père  i'était  réfugie 
r<V»5  V  religion  (A)/  Il  fui  des- 
tine au»  lettres  par/le  conseil  de 


•  acquma.ae  cette  cominission 
par  un  ouvrage  qu'il  intitulât 
Colon  plagiaire ,  et  qui  fut  fort 

C«  )  Cm<  dîme  itmê  Hmtomtt»  4iirM  Hmgm- 
lier»,  q^UmMHHUfummttmumhmM 
l  autre  cet  iltiutre  parraim.     :  I 


3^3 
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e!tt9  lecoude  feaune  fut  «Mes  loue-  rien  avec  plaisir  s'il 9  ne  Tapprtltent 
IhaiM  ches  son  mari  dapub  que  la  euz-mâmes.  Toutes  les  consolations 
ÉUf^itt  morte  ($7)  :  cette  «querelle  ,  que  ses  amis  lui  proposèrent ,  ou  de 
it|Uî|«  est  mal  foad^e  t  puisqu^il  est  vive  voix,  ou  par  ëcrit ,  fureul  inu- 
MiVit  que  le  divorce  ëtait  d^â  lait  tiles  :  il  n>  eut  que  son  livrç  de  Con- 
VêSTq^  suivit  immédiatement  la  solatione  qui  lui  procura  un  peu  de 
mort  de  TuIUe  (5«).  soulagement  :  Quid  ego  de  consola- 

L.*«miti4  aitraordioaire  que  Gîc<f-  tione  dioam ,  qu0  mihi  quidem  ipti 
r4ae«ipïmr  sa  fille  inspira  Taudace  $anè  aliquantUm  medetur  ,  ceteris 
à  ses  eoMmis  de  divulguer  qu'il  Tai-  item  mjiltUm  illam  profiiiaram  pu- 
nmitorimiaellement,  Uat  il  est  vrii  to  (G3).  Il  remarque  qu*au  plus  fort 
qu'il  n>  a  rieu  dont  les  esprits  sali-  de  sa  douleur  il  entreprit  ylc  faire 
rieues  ne  soient  capables  de  tirer  un  lui-iàéme  cet  appareil  :  In  consola 
vikin  p<MSon>  Les  éaresses  que  la  tionis  lihro  quem  in  mèdio  (  non  enim 
pCDtimit^  du  sang  antoris^ptre  les  sapiéites  eramus)  mœrore  et  dolorc 
nersoanes  de  différent  sexîlbnt  ex-  conscripsimus  f.  quodque  t^tat  Chry 
xHfèeê  â  de  mauvaises  inlcrpnîUlions  sippus  ad  récentes  quasi  tumores  am- 
«W«  qu'elles  passent  au  delà  de  Vordi-  mi  remedium  adhibere ,  id  nos  feci- 
nilire.  QuV  a-t-iV  que  la  médisance  muf^  naturœque  uim  atlulimus  ,  ut 
n'empoisonne  ?  Yoyea  en  note  (5q)  magnitudini  medieinœ  doloris  magni- 
ceque  dit  le  dëclamateur  qui  prit  le  tudo  concèdent  (64).  Il  y  avait  beau- 
nom  de  Salluste  ,  et  souvenci-vous  coup  d'histoires  et  beaucoup  d'exem- 
que  Donat,  ancien  interprète  de  Vir-  pics  dans  ce  livre  ;  saint  JérAroe  (65) 
taùm  a  ortt  qoo  ce  vers  de  rÉaéide  ,  et  saint  Augustin  {66)  en  parlent  sur 
*  ,   ^  ,  ,  ce  nied-là.  Nous  verrons  ci-dessous 

irU  thUanièmimmsU  natm  r0uu»qu0  hfme^   ^^^  observation  de  Laclance. 

ii^#{W»),  {Q)  Il  poussa  ses  projets  juiques  à 

sedoiJtacitendredeCicéron.  MaisSer^  l'apothéose.  ]  Il  communiqua  plu- 
vi^  rejette  cela  (60*  sieurs  fois  ce  dessein  A  Atticus  :  edU- 

(X)  il  Jii  lui-même  jfsn  lit^re  suroë  tentons-nous  de  rapporter  deux  ou 
fujec]  J>i  cité,  dans  la  remarque  'trois  passa  {{es  t  Habeo  nonnullos  ex 
précédente,  quelques  passages  qui  in*  ^  Us ,  quos  nunc  lectito ,  auctores ,  7111 
diquent  cette  composition.  C'est  dom-   défiant ,  fieri  id  oportere ,  quod  sœpè 
mage  qu'elle  se  soit  perdue.  Il  n'a  pas   £««ttiii  egi ,  et  qnod  a  te  approbati  po-« 
teao  à  Sigonius  que.  le  public  ne  se   lo;  de  Utno  iUo  dico  ;  de  auo  tantùnty^ 
soit  imaginé  qu'elle  subsistait  enco-   qUantum  me  amas  ,  felim  cogites  i 
ro  :  il  composa  un.  traité  de  Consola'   equideni  neauê  de  génère  dubito;  pla-., 
tione ,  et  tâcba  de  le  fiiire  passer  pour   cet  enim  niiAi  Cltystii  t  neque  de  re  ; 
celui  de  Cicérùq.  Lm  bons  critiques   statutum  est  enim;  de  loco  nonnun' 
169)  donnèrent  oirdrc  bientôt  que  l'on   quàm;    uelim  igitur  cogites  y   ego  , 
n'y  fàt  point  attrapé  ;  Sigonius  eut   qumntàm  his  lemporibus  tam  eruditis 
beau  faire  des   dissertations  contre  Jieri  poterit ,  projèctè  illam  conseotxt- 
euz,  U  p'obtint  point  Ofl  qu'il  pré-   bo  omni  génère  luonimentorum  ,  ab 
tendais.  CicérpO  ressembla  en  cotte    omnium  ingeniis  scriptorum^  et  Grat- 
rancontra  4  cenji  qui  ne  mangent  corum  et  tMlinorum  t  quœ  res  Jbrsi' 
i  tan  sit  rejnàatura  uulnus  meum  ;  sed 

tmmmimHoUtwn  7WUi»««.  Cï«»»iir  «jriMr.  me  tcnen  puto  (67).  Le  passage  qui 
rx  0fHf»li*  0d  Àttismm  UqffU  S*|iu«riai ,  in  suit  montrera  plus  clnirement  qu  il 
Via  TnlU» ,  mm^«.  s'éUit  encagé  par  veau  i  la  coostruc- 

(tt)  r^-i*  «bat».  uur«  eu xrn:  n^  b  »''  i  . 

à  àufané.  (63)  TH  Oivtnit. ,  lih:  Tt ,  tnit. 

(lo)  fe*iM.  «1  nfNikOf*,  t^ttnàff  dotmttittu  (64)Cici^,  in  Tnaeni*  ,  ufud  Corraduaa,  tu 

iiS*  mmimmê  flOpUit,  «jr*r«««rilaf^,  mmjHrfmfù  QriMtarl,  p«g.  tg/^. 

<MiàitSm,JHm  mmtri»  pêlUx^  tiht  f^cmdimr  «^  /^^  /^  Epit^io  Napotbai 

<flM  oàMf  M^NllOr  f  IMblN  |MilVnU  |»«f  «tC 

(M  iKMiè. ,  Uk.  rr,  r«.  6s3. 

iiii\  Sf  »!—  ia  h«e*  V>c—  S/kdào» 


Wmi 


m 

[6%)  Li|M«  CvillielaMi*,  ttr. 


<66)  Qui»  tmim  guMcit  ^tuuttovir  tUt^mtntim 

JlmmiJH»  mUf  kujmt  miéerimi  mrpltcmrt ,  iftiÀm  /«• 

f^tyrà    m*ntMttu  *tt  Cictro  fit  <onjof«noi<r  <i«  morte Ji~ 


XIX,  cap,  tr . 

(«■;)  Cicero,    r^,  XVUI  ,  id.  X^l  ad  AU 


r 


vr 


lion  de  cetem|» 
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co.u.ettre  u!/ 1 1:' J^ii^jîl^  ^    ts^^li^tt  ^""^^^ 

nVût  pas  exécuté  son  dessein. ^ûctln^.    s.^/,  todZriZTsefuTiZiTr 

ce  nous  apprendra  ci-dl.ssou.  cet  en-    crXuUfuU^  Z  J^^ul      *"  * 

sunt ,  eJJUce  qmdfis.  Ego  me  nimore  piabiies  religionmTim  rm^Zu  l 

reUgione  quam  quisquamfuU  ullius  It  àecerZZ'^sZ^^tTZr 

^oti    obstrutum  puto  (63).  tjn  monu-  tuo  ?....  FueritiulTs^^  ^Z' 

ment,  un  mausolée,  tout  ce  oui  eût  duei imn^m  r^rL^^       ^rutus «</- 

PU  avoir  le  no^i  et  l'air  de  sép^uTcîe  Zn^^TJ/^'Z''' '^"ZlILl'^ 

fui  déplaisait.  Fanum  furi  /olo ,  n^  «W^S jr/^^rnï,  T^T::^ 

que  hoc  mihi  enn  potesi;  sepuUri  .,'-  pulchrMm  usqukm  exstit  UbiVaZ!u 

rnduudincmeffa^renontampropter  tuf,  ei  pubÙcè  sÛppUceu^ t?^t^ 

pœnam  legu  studeo ,  quàm  ut  mati-  M.  Morén  avait  é^ritM^J^À^   ï'         ' 

méassequar  à^i.l:  q.od  pote^  "  eûtVvUé'uïe' ^?^^^^^ 

ram,  «  m  ,p,d  uUlafacerem;  sed ,  sure  que  Ciceron  fit  SuV^Jflicuîî- 

.ut  s^pè  locuusumus,  commutmiiones  ment  ce  temple^  mais  c'est  de  auonî 
</ommarum  re/oniiirfo;  ,«  «^ro  uAi- -ne  parait  auc^^ 

cumque  fsctro  ,  mihi  t^ideor  assequi  très.  On  voit  Cicéw»n  f«VÎ^J!t  Jl' 

nem  (6^)li  .  raison  de  donner  à  ces    voue  ;  on  le  voifmcmi^  "io^boi^^ 
fantaisies lenpm qu'il leurdonne(7o).    ami, 'qui  n'allait  pas  «st.  vUe     on 
«.  M.  Morén  avait  du  moins  pris  la   le  voit  marquer  uo  terme  préfixe  èaiS 
peine  de  coîisiderer  atlentivemenlce-  leauel  il  prétendait  qaTlCvraee  fût 
quMpdIait  dan.  le.  modernes  ,  au-    acUé  i  mai.  on  ne  voit  J^*2uni 
rait.,1  dit  que  Cjcéron  fit  bdtir  un   dise  dais  quelqu'une  de  se??rtt^,^ 
temple    ou  U  enferma  Us  cenih  es  àe    ni  qui^  la  ïonstrnciion  de  crtem^; 
TuUie  Ja«,  um  superbe  nuimoUe  ?   fût  achevée,  ui  qu'elle  fût  comm?n! 
N'a-t-i    pasnu   voir  dans   l'auteur   cée.  N'e.tH:;pa.  2ne  «aroue  âûrsot 
qu'il  cite  le  dernier  passage  que  j'ai   projet  s'évanSnit,  soiT^û^îi^" 
rapporte,  qui  témoigne  si  expressé-  qui  diminua  sa  doul«ur;iuim^*îi 
ment  que  Cicéron ,  ayant  pour  but  comprendre  le  ridicule  r«p?n.e"e 
l  apothéose   fuvait  tout  ce  c^ui  pour-    .oit  qw«  des  obstacles  im^„.  cS 
rait  sentir  le  s/pulcre  ?  Ce  iétÀi  pas    d'autîes  affaire.  éloignassTotH'^^î^ 
è  cause  des  frau{il  t'en  explique    Uon  de  l'apothéose?* 

menum,  quo  plis/in,umtum  inn^    péut^^éXl^S^  3"'^ 

numentuÀ  esset ,  qukm  neséio  auid  ^««1  JP£  u7jfl  C«^»^o  ne  fit  «q. 
quodlegeconcediL,  taZtZel^  Tû tS^dî tAu'^VY'''^''' 
pulo  dandumesse^quodnSn  mag'L  rit^TcutTutat^'rdé'L'"  fi^ 
perè  moyeret,    msi  nescio  quomo.lo    «..»    -«-  k.  •     â*i  .     î^**  M"*» 

^i>.c  fortas\è  .  a^olUm  ilh  ulh  U  L'oûtî^  «VJJî^d?  ""*  *îl**^?  ' 
no^nel  nisifani,  appeUari;  guodsi  ili?  fï^ïL  1"  dieux  que  l'bn  ado- 
Mo/umii ,  ^eieor  ne  assequ  noTpos.  éS  .«trÎ??^'*"^'**'"''"'^^  •'^■>" 
stmus  ,  nisi  mutato  loj  ijt)sSÔn  une  h  «U- ^"-^^^^^^ 
le.  principes  de  Cicéron ,  iï  nV  avait  ^^^m^^flflllli^'t^''  ^^l  P^ 
rieiàe  pfus  absurde  ni  'de  nlit  im-  î.  Xl^»*ÎS^'S"Jï¥' 
pie  que  d'honorer  comme  ien  dieux    l!.,!/!! JTîTÎ/^^ÎV*'^*^  •".*» 

c,  mêmes  personnes  en  faveur  de  aïï    ÎT"lf!îîL*>'?  ^?*^*'^"»°  C?^). 

très- 

l'étre 


\ 


/i. 


(«S)  Ibidem  .  «pist.  XLIII. 

ijii/"i1ir<i!liriiijP.Tj[ 


(•73)  On  m  ra  dtpmù  fMlfM# 
minittre  ehenl^mr  étuu  Im 


/; 
//  ' 

// 
/ 


dm  iunt.  ia«M  ,  ilki4««i. 
(71)  IMém,  tpÏM.  XXXV. 

TOWR'XIV. 
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mM*9r  etum ,  y#rvN< 


mrêmkiêM 


-A 

dm  r 


^-'  *"/•*»  F^****  prt^m    éa  p; 


m 


l»nfm0ti 
prophèlfs. 


irtm^it  f^mgd  4» 


nrnét 


16 


r. 


I    .. 


rnx9    uduiics 


«««n  demM à  mesiiemr*  dû  Gmk^  dtux  tUeologiens  de  notr0  temps.  Tous 

Je  leurs  docteurs.  (d)  Le  ministre  dé  Paris. 

.    (c)  iToi  parlé  de  êtm  Oraûoa  futtèbre  de        (<)  Il  fut  reçu  ministrt  Cam  i65i. 
Sioioa  GoiiUri^  daHS  la  DÎNertalion  sur        (/")  Tiré  d'un  Mémoire  reçu  de  Genève. 
J ÎMiiut  Brùtut.  '^^(ffOmécrit  ceci  Cfui  i<jOi,' 


fut  aimett  loué  dt  tous  pour  savertû 
rt  pour  son  érudition.  Il  vit  i  la  Uare 
Hugo  Grolius,  qui  lui  donna  ieize 
i^ers  de  sa  façon,  et  lui  dit  oue  ce- 
t/iit  pour  U  faire  souuenir  de%mitté 
qi^U  avoit  pour  lui,  et  de  tesUme 

(0  M«moir«  rOfnrni/ni/^H.».      ^ 


fiU a.  l'biitone».  C«U«  C^«,«t  L«e|«„,  ,»: 
!!••»  dà  MHtar  •■«  jtm%  4*  Ba«|*,  «t  le  toir  «m 
sarde  contra  le  MéiiÊoéf»  %m*ii  A»  émi0m»  »Mn 
et.  qu'il  aaraji  de  Mppri»«r  M  ffèdifiOT: 

(4)  TVi^rfiiNliiieKftW^''  ^^fm^^','.'  ■ 

TRUBE8US  (Famo*).  Baqmi 


..  .i 


r 


a74 


S 


.iibliqlic  qa«  Cicrfron  fit  A,  •;  fille. 
Je  la  mcttte  au  «ombra  det  dieiix. 

M^^Uitu imeo  libre  qtio  s'etp- 

nm  dé  morte  fiUm  oomotatus  est , 
rtoi9  duUlatni  dieèrv,  dwoi,  qui  pMi* 
eè  colerêMitr,lh»mines  fuisse.  Qupd 
ipsius  testimonisuH  eo  débet  grautssi' 
mum  judieari  ,    qul^d   *l  améurmle 
habuU  $0ç0rdptium  ,    4t  eoêddm  sp 
eolêft  'imHerariquSe    iestatur.   lia- 
que   intm  pttueoâ  ueniouloi    duas 
ni    nobiê' dédit.   Nam    dum  ima- 
f(inmn  fiUet  •odem  se  modo  eonte- 
^craturum  $èse  prnfitertitr ,   quo  UU 
h  vet/êrQmê  Htnt  conteeratlf  H.  Mos 
monmoêUiO  doeuit,  et  ortMinem  fa- 
na sttperstUioni»  ostendU.CU M  y- 
rh  (  inqmt)  af  imirM,  eîfominas  corn- 
pÏM/r»»  **  hondnibus  indeorum  numé- 
ro êêto  indeamus  ,  et  eornm  in  urhi- 
hus  atque  agrii  augustissima  delubra 
%>en$romur  ,   assentinmur  eorum  sa- 
piantim ,  quomm  ingênitê,  et  int^ntit 
omnmiipSutm  lêgihus  ,  et  instUutis 
ereultmtà ,  eomututnmque  hahemus. 
Qu6d  si  uUnm  unqmkm  animal  con- 
seerandumfuU,  iÙud  ^mfectb  fuit. 
5*1  Cadtnl,  amt  Amphitryonis  vro- 
génies ,  aM  Tjrndari  in  cœlum  tollen- 
da  famdfuit,  huie  idem  honns  eertè 
dieandns  est ,  quod  qmi4om  faciam  , 
têquê  omnium  optimam^  docUisinsam' 
mm'mj^prohantibus  dits  immorta/ibut 
Têdê  in  eorum  cottu  locatam  ad  opi- 
nionem  omnium  mortalium  constcra- 
lio  (74).  Ja  pourrai»  eo  dcmoarar  U  \ 
maU  parée  que  la  «uita  de  ce  [>auagc 
ma  fournit  una  r^fteiioo ,  roici  en- 
core du  latin  :  Fartasse  dicat  ait  fuis 
prm  nimit  Imctu  delirdise  Cieeranem. 
jitqui  omnii  iUa  oratio  et  docîrina  , 
et  èxemplia.,  et  ipso  loquendi  f^enerf 
perfecte  non  <9gri ,  sed  constantu  ani- 
nti  ac  judicti  fuit.  £t  hteo  ipsa  un- 
lemia  nmllum  prafert  indieiutn  doto- 
ns/JVeqtt^enimputo  ,  illum  tam  va- 
rié f  tmm  copiosÀ  ,  tam  ornatè  senbe" 
repotÊÊUft  "<"  lt*'t**m  e}us  et  ratéù 
ipsa  ,  al  consolatio  amicorism,  et  tem- 
f  taris  longitudo  mitigâsset  (76).  Lac- 
lance  M  prt>p(XM!  cet  ta  objection  :  On 
me  «lira  ]»«ul-étre  que  Cicëfon  rado- 
tait  u«mi»d  il  compote  ee  livre ,  et 
i{ue    U  t^te  lui  avait  touniti  |tar  la 
liirce  de  ton  affliction.  Mais  je  aou- 


TULLIE. 

tiens,  rcpç>nc|  Lactance,  que  le  lÎTrc 


I 


de  Consolatione  est  si  l)^!! ,  M'pl  "**  . 

Sa  être  compose  qne  i>ar  «n  nomme 
e  tréa-boo  sens  ,  et  aont  rafOiclion 
arait  été  àé\k  apaisée  par  la  raison  , 
par  le  tQÛyJe  ses  amis ,  par  le  temps. 
C'est  ainsi  qu'il  fallait  tourner  la  cho- 
se ,  quand  on  avait  .besoin  que  Ci- 
c<Jron  fAt  un  témoin  irrifprochable. 
Mais  sll  e6t  fallu  prouver  rinsufll* 
sanœ  de  la  philosophie  à  consoler 
rhomme  dans  son  affliction,  alors  on 
aurait  allégué  ce  livre  même  de  Ci- 
oéron  comme  Touvrage  d'un  homme 
qui. se  confesse  suhjngué  lionteu sè- 
ment par  la  douleur  d'avoir  perdu 
une  fille  (76).  A  quoV  imputerons- 
nous  ce  manëge?  Est-ce  par  mëgarde 
que  Ton  emploie  les  mêmes  chose» 
à  des  usages  bien  contraires ,  ou  par 
quelque  artiUce  de  rhétqriciea  *. 

(R)  Cicéron...M  dit  que  les  hommes 
ne  mennent  au  monde  j/ue  pour  y 
porter  la  peine  de  leurs  péchés.]  Il  ne 

Souvait  pas  dt^pcindie  sa  douleur  par 
es  caract<^re8  mieux  marqnësv{u  en 
disant  que  la  vie  humaine  est  un  sup- 
plice ,   et   en   critiquant  ceui  qui  le 
nient.    Qnid  Ciceroni  faciemusr  qui 
çiim  in  principio.  consolationis   suw 
dixisset  tuendorum   scelerum  causd 
nasci  homines  ,  ilerat^it  id  ipsum  post- 
eh ,  quasi  objurgans  eum  qui  tntam 
pcenam  non  esse  putet  (^7).  On  ne 
doit  pas  bldnier  Lactance  ae  censurer 
cette  pensée  de  Cici^ron  (78);  car  il 
est  certain  qu'elle  n'mnigne  une  igno- 
ratïcc  pernicieuse  de  lu  raison  pour- 
quoi Dieu  nous  met  au  mondf  ;  maii 
parce  que  cette  'raison  ^e  '  pouvait 
gutVe  être  l'objet  des  lumitVes  natu- 
relles ,   et  qu'elle  n'est   bien  connue 
que  par  la  révélation  ëvang(5li(|uc  , 
il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  Ci- 
céron  ,  Qutré  de  cha|(rin  ,  et  opprime^ 
de  son  aflllrtion  ,  ait  (étendu  l'hyoo- 
tiiôse  platonicienne.   La    philotopiiir 
de   Platon -enseignait  que   l'^me  dr: 
rhomme  arait  exittéavant  que  d'être 
enfermée  dans  le   corp^  humain  ,    e.t 

(•7^1  #%/*•  ti-d»iiui  Im  f^mmnfttf  (O),  etta- 
iHtm  (5o).  '^ 

'  Jmt  frftlrait  ici  <|mcIi|«m  paMage*  de  V  Àjfvttt- 
fi»  et  f.metéHe*,  ct*ntr»  M.  It^rh  ,  «e<-oi««l»  ^ir- 
|4>  ,  xmtMe  dam  !«•  M/moireB  Je  Tr^wu  r  . 
juillet  i-K». 


r*«<r-  "••  4*- 


# 


s 


(-S)  lferl>    rr^'o  ftntftttm*  *tt  error*  m*  nut^rm- 
6«/i  vnlMli*  i^noritnlui  te  t'neurt     l<le«*  .  tUdr  u 


X 
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qiip  cet  éfal  antérieur  avait  été  k^a»      1^         -.    .  ^7^ 

coup  plus  noble  et  pWa  heurTux  au!   1    ^^^  ««mortel,  da  leur  n.t». 
«.  lU»  ^..1.^  ,1.  i»i.r^   "*'*Î'T"*<Î««   re,  innoce». ,  heureux,  remolil  i 


il  s'éleva  des  raisonneuM'^i.ïï'nîSt.n''  j;^««>««  ,  élai«it  descendu,  ïe'!*^ 
dirent  qne  l'Urne. n'aura"  VasTéH-"  ^ava^tT/^'  ^T  "^^^-'Z 

d  être  châUéej  et  il.  conclurent  qu'on   ti^n^e.  Lu"  ""V*?»»»"^  énumér». 
I^^nferma  dans  e  coros  comme  .lan"  ml.ê^  Z  *"**'  'l**"  «^*»~.  «tdes 
une  prison,  afin  de  lui  iufiîger  le.  ^«fP^    "  g«w Jiumain  ,  -t  il  en 
peines  que  .es  crime,  méritaient  K  "îo^?*  ^*  »>o«té  et  la^jUi.  ^^ 
Cceron  adopta  cette  hy^thêse  (¥0)  •  i! "  iu  î      ''"•  P*»'?"»»'»  que  de  Uj. 
mais  Uctance  la  regarde  comme   a'  3n     n""*"^"""  *  ^'^  «»^P«  ^u- 
pius  insensée  de  toutes  le.  rêverie.     Cûl 'ni  ^"^  V^nr  \^  mémi oïsoU 
Cependant  il  est  très-vrai  q"ellïTe*   .«^.^  •  ""f?*^"'  **>  dMcendre/Vt 
d.Aêre  de  la  doctrine  du  p^éibé  ori!  ?/ "f"'^*'" '**  7  <*«««»d*nt.  Jitque 
gi(iel  qu'a  regard  des  circonsîadce?:   Lr^ff^Z'     .**"'  ^«'>'  ^^ '^Z 
car    puMque    la   foi    nous   enseigne'  miu\  17^"^  ^imntaïiè  uenerint,  an 
qu'Adanf  a  péché  et  pour  lui  et  Zr   ^„  t^'î^S'*''''^!''  >"'«>""  '  cûm 
tous    ses   descendans  ,    il   .'ensuit       ill'^^^''^'^'' 9^^ '^poriuerat  p^ 
i-.  que  toute,  le.  Ame.'.o"l  cSel!   ^uZ'  T""^  ^'^-''n  fecefit^Z 
les  aux  jeux  de  Dieu  avant  miT.   '^"'^  »  ^  retenkionis  dissimuiaiiomm 
quelles  /xistent;  .-   qu'êueî  néso^t   ^T'I  '"'"'•    ^^  W^  C 
unie,  au  corp.  ^u,  ^^  un  actêde    u^^uTe^ '^''''''^^^''^'-^* 
q»  elle,  sont  unies  au  corps,  elles  en-    c^ZlÎL  ""^'•*''*«"-  ^^rum  saiSr  et 
couren     la  peine  de   la^dlmnatron    ^^^L '"^"'^•'*"*  '   '«'«   'mobiles 
»;  erneJle  et  y  .ont  de  droit  adjugée..    n7^£L.  • '"*  ^r.^^^'  "c  ponde- 
n  y  avant  que  la  rémission  et  la  voie    Z.?    ^  ^^'^"^'^^iti»»,  in  Jitia  la- 
«les  lettre,  de  grdce    qui  enslurl  dl^lî^Jê  ^7"''''''^'^  ^''''^'^ '''^'^rsa 
quelque^une.;  et  c'«,t  pourquoi  l'É-    fjli^  '  *^'^"* '*''''•'•'  "'^'ie  Av- 
enture dit  que  tou.  les  tomme,  ôai.-  ^^^t  7T  '"  ''"^T'  '^ >«'"A 
jent  e„fa„,  j'i^  (3,v    ,j  "«•     quorum  inductm  earcfrUms  iub pro 

fallu  que  LacUnci  eût  réfuté  plu.   ,^^  îf!""'  "^P'^^^^f^usque  W 
ndro.tcment  IVpothèse  èeCïc^'   ^t^w"""'  '"^"'^'^  ''^rpiafaet 
et  par  des  prenverqui  ne  concenTsl   J>^/;rl^''*'^î'ï"'' *'*'*«''- >«««'- 
»ent  que  les  arUcIcs*  eh  quoi  ollTcU'iZ^,''  'J^"^'  '  i^ndiorum  cinfla^ 
d.flerenle  de  l'hvpotwi  da   péch.    ÎZ   '"t^    "'   ^"V^"^    Paupe^es 
^  ongine    S'il  e(H  «en  pe.é  le  .rcond    ^  /^iLt'!.' "^ '"•'^'^''-'  preJleret , 
'ivre  d'Arnobe  ,  il  eût  senti  auSt  •./    "^  f^'^f»^  P^^^rentur alite  laniatmi 
nulaisé  de  réfuter  Ciiéron  ^Jdi^  "^l   ZT^'ll^T  ^^  "'  '«•rtW«  JT^t* 
,    «...mens   philo.onhique.  j   STr  o^  „^    IuATJLZ  "*  ."«^•''•~'«  *^ .   «€ 
^    vo»   p^,  \^^  platonicien,  eu.!   J^rll^  *'^?*'»'^  '  "'  ^rHemlis 

«*nt  pu  répondre  aux  raison.  d^Ar-  ^1  /'  ''•'V»"' .  moriis  de. 
nobe,  je  parle  de.  objections  qu'il  ,«fetfi^^*''î!r  "'  ''"^"' f  V^ 
l«ur  ,  f«,u,.  .,.,  ee  qu'i  J  di.aient^p.V   Xt  su^Z^lu.'"''^'^'  ''^"- 

ry.  ..g'^"-^'-/— ~^  l/:.^.,    perent  Jura     ^H^,  euas'Z^^ 
.  !r!?'T!.**  •••  '«^^r^  »«i»e.  de...  Or  «   *«  omnos   maledt^'^-^      


"  te 


«t 


ir 


tomâ  t0t  Jmê-    -,' ^./."^y  '"t>'  "T^****-^  ^**raaenate  la- 
"•""V"-  •  ^    niorent.  Scd'psoeui  Mme  mhtrmt 

/«O  KpUre  .1,  ..;..  F.«,  ...  ji^rtrt^,  ,^,.    eadem    rursùs  frsquantùssquT ;iJ'J, 

(H»)  hr^m  ,  ta.  tt,  ^.  ...  -4  ,  . s. 


y 


•«■•«•••wii  I  w  •   ««  au 


Hi^ 


M 


% 


«^  pMqaier«L«Ur«»,  /ip.  X/T,  par.  5Ai , 

(  \)  Pnsquier^  témoin  ocmfdiiT,  nous 
en  fiim  yv^^que»  t^rconstanctt  ]  Vou- 
lant objecter  quelque  chose  contre 
ro|iiiiion  <*<^iiimrune  uvtfiHlJet  îds,  <(ue 


'»  tant  qu'à  la  première  rencontre 
1»  de<  damoiselles  qo*il  royoft ,  il  »e 
»  faisoit  accroire  que  cVstoit  sa  Jii- 
»'Jia  (  ainsi  appelloit-il  en  latin  92 
»  prétendue  maistrrsse.eten  françois 
•  sa  Jolivrtto  )  et  sur  cette  folle  ima- 


«        (•)  Taniuirr,  l.ectic»,  l,r     \I\',  pn.'.  S',i 


'\ 


a7(i  n  TULLIK.  '     '  ^  | 

fSM  j  tÊm'immaniSf  et  seeUrata  per-   d'ôter  à  an  père  le»  cnfans  qu'il*  lui 
ui  ills  êmlÊU  rerum  DeuM  ,    ont  donnés  :  . 

Ak  f  ekrrth»  un  meilleur  fondement    ^  '■ 
Aux  cwMoLitioru  «m*  ton  cmur  mt  fri$*nU 
Et  d»  Imfamttttii  at  et  muonnement 
Jitfmi»  point  un  accablement 
A  eettt  douUur  ti  cuisante , 
Dont  /•  »ou0rt  ici  U  tourment. 
CroLt'tu  lit  nte  Jonner  urne  raison  puisti^nt* 
Pour  no  (fM  plainiro  point  do' cet  arrél  de» 
eieuxT 
Et  danj  lo  procidil  des  dioux , 
Dont  tu  ¥OUx  f  Mtf  ;'«  me  contente ,  - 
Un»  rigueur  assassinant» 
li^e  parait-elle  vsu  aux  jeux  ? 
Fois,  l'état  oit  ces  dieux  me  forcent  à  ta  (83) 

,    rendre. 
Et  l'autre  oit  te  reçut  (non  ectur  infortuné  :    _^ 
Tu  connaîtras  par-lit  ifu'ils  tme  viennent  re- 
prendre 
Bien  plus  que  ce  qu'ils  m'ont  donné. 
Je  reçus  d'eux  en  toi,  mm  fille, 
Vn'"prétent  que  nutn  cmur  ne  leur  demandait 
pas;  .  , 

J'jr  wèmmit  alors  peu  it appas ,  ^ 

Et  Uuren  vit^ansfoie  accrottre  ma  famille. 

Mais  inon  caOr  ainsà.iQue  nus  jeux 
S'est  fait  de  ce  présent  une  douce  habitude  : 
J'ai  'mis  quinte  ans  de  soins ,  de  veilles  ,  H 
d-étudo.  / 

A  me  le  rendre  précieux  : 
Je  l'ai  paré  de  raimable  Vichesse 
lïe  nulle  brillantes  %-ertus^ , 
En  lui  j'ai  rim  fermé  par  des  soins  assidus 
Tous  Ut  plus  heaux  trésors  quo  fournil  la  sa-^' 

Este , 
mon  dme  attache  la  tendresse , 
J'en  su  fait  de  ce  cmur  le  charme  etl'sMégresse , 
lui  cons^ttoH  de  mes  se-u  abattus. 
Je  doux  espoir  de  ma  vieillesse. 
ils  m'àunt  tout  cela,  ces  dieu*  { 
'  Et  tu  veux  que  fe  n'aie  au^ftn  sujet  de  plainte 
Sur  cet  tuffreux  arrêt  dont  ;<>  souffre  l'atteinte? 
Ah  l  leur  pouvoir  se  joue  avec  trop  de  rigueur 

Des  tendresses  de  notre  caur  : 
Pour,  m'iur  leur  présent,  leur  fallait-il  at- 
tendre 
Qme  j'en  eusse  fait  tout  mon  bien  T 
Ou  plutôt,  s'ils  avaient  dessein  de  le  repren- 
dre, 
tfeûk-il  psu  été  mieux  die  ne  ma  donner  rien 


ommUm  tsffimtim  eaput ,  henignitatù 
st  coluwmn  ;  at^uê  ut  eum  Htsdibus 
t^ioUamuê  hmmaniê  f  êopientisêimiu, 
jmitff ,  pmtfeeîa  omnia  faeiehi ,  «f  in- 

Sri  au<  mli^uid  feeeril  etaudum  f  et 
^oé  miniêê  etset  h  recto  ^  aut  uUi  rei 
fuêrit  niùeriarum  aut  dumninum 
eauêu,  mut  ipiOê' aetuê  qtmif.vita 
transigitur  et  eelebrutur  humafW,^or» 
tiinaverU  ,  jusserit ,  et  k$ud  /Ittere 
eomtUutiûne  prœceperit,  Jninoyjlœe 
ilto  tunt,  et  magHUudttûê  e^  de^- 
iruentia  potettatem;  tantaihque  est 
tMgi  ut  iêtarunt  auctor  rerum  esse 
cndntar,  ut  in  saérUegm  crimen  im- 
pwteitii  incurvât  qtkfe^uis  ah  eo  conee- 

•  parit  hominem  esêé  prognatum  ,  rem 
inMieem  et  miseram,  tjui  esse  se  do- 
leat^  qui  conditionem  suam  detestetur 
et  iugeat  :  qui  nulld  alid  de  ^  cfàfi 
ieselnteiligat  vrocreatum  ,  quàm  ne 

•  mnierimm  non  hahcrent  per  quamdif- 
funderenl  se  mala  ,  et  essent  miseri 
semper,  quorum  cruciatibu*  pascere- 
fur  nencio  qitu'  tns  Imten*  ,  et  htsma* 
mtuti  adt^ersa  '  erudeliêas.  On  serait 
trop  modère  si  Ton  disait  seulement 
que  cette  doctrine  d*Amobe  est  mau- 
vaise :  il  faut  la  Uaiter  d'abomina- 
ble :  car  elle  sape  les  fondemens  du 
christianisme,  et  ne  vaut  ms  mieux 
que  le  dogm*  <)**  manichéens.  Cicé^ 
roB  T  aurait  trouvé  une  description 

'  Aua«t  forte  que  celle  qoUl  eût  pu  fai- 
ff«  du  malheur  de  Thomme  {  mais  il 
ae  serait  tiré  facilement  de  cette  ob- 
jection par  son  hypothèse  de  la  pré- 
esistence  du  péché  ,  qui ,  touU  faus- 


ae  qu'elle  est ,  ne  Uissait  pas  de  lui  p„  tout  cas  ,   je  m'imagine  que  Ciré- 

pot^Toir  inspirer  quelaue  patience  ^^n  aurait  mieui  goûté   le  disr^ours 

Car,  enlin,  il  eût  pu  se  dire  à  soi-roé-  tPArnohe,  qui  n*exténuc  pas  les  mal- 

me  :  /^  monde  ma  HiU  m'accabU  •  •  •    *       •..•--!-   i- 


.f. 


me  :  Im  mort  de  ma  MU  m  accabla  ;  heurs  de  la  .We| humaine,  que  le  dis- 

^Ué  me  plongé  dans  te  désespoir;  méaiê  ^ours  de  Laclance,  qui  les  exténue. 

Ur  m  deux  cenU  ans  ou  plus  que  j'ai  Q^^ij  ^^^  dicemut ,  nUi  etrare  illos, 

fmtt  dm  crimes  qtài  mérUent  celle  pu'  „^^i  aut.mortem    appttunt  tanquam 

nittom  t  je  tes  expie ,  j'en  soiijfre  la  j^,/iMm,  aut  fttam  fugiunt  tanqttam 

peine  dans  cette  prison  organisée  ok  f^ttium  ?  ntsi  quml  sunt  tniqutssimi  , 

«son  éwÊÊ  s'enferma    ^uand  Je   nar  ^,^^  pauciora  maia  man  pensant  bonis 

fMist  U  est  juste  que  je  sois  malheu-  piunbus  ?   Nam  eùm  omnem  t^itnm 

rvMJr  ,    puisqtt'ii  Y  a  si    long  temps  ^^^  «rquisitas  ,  et  fanas  traducant 

que  j'ai  futid«s  fautes*  Si  le  père  de  ^^luptates  ,    mort  cuptunt  ,   si  qutd 

Psyené  aveit  raisonné  de  cette  ma-  j'oru  his  amaritisdinis  superyenmnl  1 


fublius  Uoroeiius  L)<f1abella.  Ce  t>tcéroff  ménagea  toujours  Dota- 
troiiiiëme  manoge  se  ftt  en  l'ab-  'bejla  le  pIusdouceiDeuluu'il  put 
fencede  Ucéron  ,  qui  était  aloF%       i.)Jet>ets^dis^T^raéu.JêmmedeCé^. 

(6)  ymjet  la  remar.^iu    X,.  ' 


hintu  «  d^fi/trits  tu  b*tlstiU*  Ut^ÂtirsOte» 


J> 


^u^naïT 


^*^^^^i 


.fiie  le  théâtre  fran<?aii  .y  -  -.-  j,,^^  u, . 
irp<Midre  au  l«eu  commun  de  conso-  |^)  r|„ 
latioa  tiré  du  droit  qu'»nl  los  *liiui    ...•».  t: 


\n  Mf     »-    r3,     m:     f^-  ■       1—r— J    • 

dieux  /mi  Jet-mtenl  htvntét  enlevr 

"  ili«r«,    trafdte  de   F.»»<»*, 


«•f. 


TUPPIUS. 


*  ■  r 


■  e(  sic  habent ,  tanquam  iUis  nunqukm  ÈufstUmsu  sums  stgnes  d'msojnMio.e  "  ' 
JuertL  bcnè ,  si  aUquando  fucrit  maU.  *"  *»*«'«"<iér  '«V*^^-»/*  ►V^r  ' 
Damnant  i^tturisitam  omnem  ,  plè-,  Uctance  suppoie  «n  foltaoa  CIcé^Tn  " 
namquemhlaUud,  quam^malUopi-  Ui\ui^xVmr7'e*La^^vy  ? 
nantur.Uinc  naia  esï inepia  Ula  sL'  éetie^t.ûitii^t  l^^^^^^^  *^.* 
icntta,  hanc  CS.C  mortem,  quam  nos  sûr  que  Véi^Sc^LV  ZnJ  '''* 
.tiam  puiemus,  iUam  .itnl  ,  quaM   trouyêriduïi.^^i^^^^  7  ■' 

nos  pro  morte  umeamus.  Ita  prlmum   lie ,  lui  X^str^^xil^m^X  Si  "l^J  "'* 
bonum  esse  non  nasci  ,secundum,.ci-   qa4l  eût^olo^e«  ^^i^^^  , 

uus  mon    Qu^  ut  majoris  sit  aulko-   lant  de  sa.  «loire  ifln^î?!^ Vil  • 
rttatts,  Stlcno  aitribuitur,   Ctccro  in  de  sa  tristesi^l.  iL^*  ^  ^^^^'^^^ïf 
ConsçUtione  :  mjJV (  inquU )  longé   n'eût  ^^^Xu^Zl^TJ^''^ 
optimum,  nec  in  hos  sco}ulos  i^-   •ous  ^HoJm^n^^lJrZ^ 
dcrc  yitat  :  proxtmumatitem  si  natus   les  étaU  où  il  s^éUh^rX  If! 
«'/  ,  qt^m  primum  mon  ,  et  tanquam    ayons  vu  (8q   ci  oî'U  7ai^^ e^Z"^ 
ex  tnce^idto  efugcn,  fortunœ.  cledi'-    Caton  :  i"  W  vlnZt  uuiilt  ^^ '^ 

naïue  ,  et  le  second,  c'est  de  sortir    m  s  en  balane»  avL  I*.  aIZi  1 


*•■? 


t . . 


et"*!!' V  L«r*  l»^;;'^'  ^"•■"«"»  "Citent ,  leurs  (90)  o.yslque  chose  sur  U  ii 

?i!.„»^^?\  r  ^lï'-'S*'*^'  ^?rs  qui  signi-  pute  si  lesliens  de  eetté  vie  surïïîl 

.enl  qj,  ,|  faudrait  pleurer  i  la  nais-  ««nt  les mau,.:  on  e,t  partafé ÏÏ-S3i 

5ance  des  gens,  et  se  réjouir  A  leur  dessus;  les  uns  tiennent  poîr  l'X. 


.«  »  B'  *  ^  '*  "^  «^'Jo««r  a  leur  uotbus  j  les  uns  tiennent  pour  raflir. 
*^^^i- Fenuretiam  de  sAeflo  fabelta  mative  ,  et  les  lotras  JérVùuZ 
'iu<rdam     qui  citm  a  Midd  captus  es-    tive.  ^  VOUT  ta,  néga- 


tctjhoh  et  munens  pro  sud  missione 
'\rs[',ifJ''li!'ii'*''  •    ^"cuisse    regaht 

^>rttmttm  esse  .  proximum  atttem  : 
i/unmfmmitm  mon;  qun  en  sente n- 
"«  i/i  (liesphonte  itsus  Kuripides 


(90)  Damj  fmrtiota  Xkmu^msmm,  oi^t 


Ickraatjt  dftMaa 


l-MB»rr,  ubi  M  _^ 

A».  q«.  lakom  «orUlfoiM.1  gr.»i., 


(90)  Dans  VmrsioU   Xkmtmsmms    ri  ^s^_  '  ^ 

jurif- 


TUPPIUS  iLAcra. 
^oiisulte,  é(ait.de  PoiUCWUie    H 
JUVâil  au  XVr.  iièclc.  Jl^andipH 

Ou  »rouv.'d.nsPlutarquelWinalTÛ.^';ii"  O»  «ff'  a|«;;^ 
grec  de  ce.  Vers-là  (ft) ,  et  fô"  I."/ ^"^^^  ^^  U  Cbllfettiort 
•'c  quelle  manière  Amyot  les  fl  tra-   <>  A"g«'>Otirg  afaieut    fait    faire 

- ^         pour  •«  diiciilper  da  ce  qu'îTi  na 


duitfl 


plZT.Ti^'^''^^'**'*^''^^'^^^^  '  ▼""••icni  point  fa  Mmaiatlra  an, 
fP^r^Z::!:^::;-''^^  concledeTreme  (ATl^^hr!^ 
V--^.i..^i..,.,.^^,  «J<^J«caloîredt  cette  ferndhlitine 

•il  datée  da  Strasbourg,  la  Si  de 


rî 


V*« .     et-éet»v» 


''y  te  x;.,;.4.„,  ^„ 


">b  /A. 


mm 
me 


l^QJltû' 


(A)    ifn    livre    aiUmutnd 
princes  de  la  lonjetston  d' . 


"V 


V 


.\  - 


/^ 


^rr 


^■\ 


":   ^' 


."     > 


y>* 


m^ 


1  "•  <if 


V     "b 


/     .■ 
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» 


r^i 
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.         TUim/PINS.  . 

Ai'iKMl^^^yW''^'^  "^l^®  'éôncèVne  l^atbeîsme  de    . 

«^Ib^^^rente.}  Ils  a?aiènt  ^^abôrd'  Léon  X^  mai«  il  est  un^u  ctran^u  ^ 
ppililfMifi»''*  ff^^o^ '^^^  Va»9çmh\éfs'^  aue  personoe  ne  sdit  iii%é  là^detwus  ,  * 
dft  Ibiinboiirg ,  lo!r«^a«  U-^pe  Pie  et  que  dùis  un  l^rre  de  ci^tie  nkture 
^|||É^,rem|>«ri»«ir  .Ferdiiianu«  letex-  on  ait  aVancë  d«9  fuite  que  IW'He 
llllr^kwitâ  te  UwiTer  au  concile,  sava  due  par  des  bruils  vagues. 
.otieii  pértonne,  ou  par  desdéputëf*'  QuoiquUl  en  soit,  LVi|Vrage  geoëra* 
Il  les  pfopoârttit  eniùite  â Ja  diète  lemeht  parlant  i^>ft  poinft  censurable 
^eFnpoi^rfc^i^  temps  du  couronne*^  par  le  manqué. de  ci^tioiis.  lien 
meiM^4tt' «éiiM  empereur.  Célacon^.  contient  un  grand  nombre^  et  qui 
tMAÎI  IcHMisont^pour  lesquelles  ils  sont  trè«-b<mne9  en  elfes-mêmes  :  il 
rt^c^ientc^ui avait  été  décidé  i>ar  est  rrai  au^on  lés  ^rencontre  dans  une 
UconaïdsdeTi'ente}  mais  pour  faire  infinité  a^autrès  livres.  Les  observa* 
mieox  «cânoAH^  ia- justice  vde  cei|  tions  sur  la  Taxe  de  la  chancellerie 
ràiioiis, 
noMbi^ 
•éli^ 

oitvrftge -, q  ï*,      - 

ét«lid«t,  éclaira    et    lusti^és.  On    Taxa  Sacra  Pœniter^iarU» ;  et  c  tw 
B^t  qa*à  lire  1>vèrtis8ëraent  quiest   sur  ce  pied-là  qu'Hunnius  le  ^onne 
wMft  Efvert  du  ti^e  delà  traduction  de  en  lUnséjant  dansla  préface^  de  son  li- 
Tttfftai.  Uae  Grài^ainina  pro  Did^BR-  vre  de  tndulgenttis^  imprimé  â  Frdnc- 
•IIHCsytKSB'^tTOaTHODOXjeRBf.ioio*   fortraniSgo,  m^S»;  mais  notez  que, 
tffprcpù^apri^iiiiminNaoùurgico   cruaot  à  la  forme,  et  même  quant  à 
49mwiUnpriH4ifium;deindèrepetiUit.  âivers  points  de  Ja^matiére ,  cette 
t^fm^éliê^  majeêUài  Ctpsareœ  in    édition  est  diiférefïte  de  plusieurs 
'  impêm  conveatu  publicç  ^  qui  ob  «ilec-   autres  que  j^ai  vues ,  et  dont  j>i  |>arlé 
tionem  et  cororu^pnem  inclfU  régi*   ailleurs    (3).  J^avais   conjecture    (4) 
jhm,  kffbitut  fuit' Francqfurti  f  taft^  que  du  Pinet  bvait  suivi  rédition  in- 
dém  gummoru^  vjûorunehm  imoerii  sérée  dans  leUivre  des  princeit  pro- 
oi^umnmndatùetMûldn^Uiad»-   testans  d*Allé^h^g^l•.^GBttlV-conJcc- 
/eolûl   tul  hoc  eciifeM^run  tuarum  tu re  est  très-bien  |pnq^e^  comme  je 
doetaribûs  ,'  et  oonêiHàriis  poliUcis ,   Tai  avéré  depuis.         f 
ubeHora  explicatioje  singulorurp  ca-      ^,j  y^^^  y,  ^^„  -^  ,t/ g^  j,  i/diùoii  de 
pitian%9XiâeraruAilitteràrUmtesti-   iw.  vL  '      -     * 

ÉÊÙmi$  ,  «  patrÙm    SCriptis  ,    thêologO-      .  rî^^r©»!!.  /// ,  jtag.  76,  </«n^  reman/iw-  (B) 
,w^     .     »,  /^        .  I      ■'' „    '_.  ^,^J?-        Jt  l'article  ^kvc%.\  et  dont  laTretnaniue  CK)  de 

•mm    scholasticorum   oommenlaniMi   lartide Pif,*x,  tom.  XU, pag.  $9.    ' 
'  -ae  canonum  iitterprétibiu  f  alasque    »  (4)  Fojn,  .tom..XtI ,^  pit^.  i^,   l'anicU 
ieriptoribut   comglurihus  ;    ad  eum    Bauck,  r»wi«f7H#(B). 

usum  fampKidem  ^Ugentid  singulari.  'fURLUPlNS  *  ,  hérétîquçâ  du 
coUfcUM,  alOâtrata  siunt  t  et  hoc  scnp-  «-,,.  .,  .,  .,  :  ^  •  ta 
tQ  y  quod  aâ  poittritatem  de  horum  XIV.  Siècle ,  viUms  et  infâmes 
ordfnum  erga  rellgionem^  et  Remp-  quienseiguaientquequandrhonl- 
studiQ>éxtet\fBomprehensa,  Voici  le  me  était  artivë  à  im  certaia  état 
Utre  du  livre.  ContilU  TrideHÙni  jç  perfection ,  il  étdit  aflfraiicbi 
reitituuom  seu-  ùonUnuatuHti  a  Pw.    .    \         1    1    î   •  j-  •  »  u- 

.IPÙ>ontifice,  ar^no  i5tb  mdiciir  ,  du  Joug  de  la  loi  divine  j  et  bien 

decfetisqué  tùno  eàitit^  opposita  Gm-  loin  cl'assurer  av«c  les   stoïques 

,   tHimina  t  quibuâ  e|  cmuêtr  neeessariœ  qy^  1^  liberté  de  leur  Sage  con^- 

et   grauisMimf  fyponuntur,  Juare  ^-^^^^u^^  ^'^t^e  plus  soumis  aux 

elector^s.'pnncipeafOnitnesunperu,  ..  ^         m     r  *    -     *              * 

,  augustanam  confitsionfim  ampUxi ,  JP^^^O^^  v  "»  faisaient  consister 

CQneiiium  'illud  nèque  agnosceni  ne-  cette  liberté  à  n'être  plus  soumis 

»fue^adire  Hoimerint.  Npus  avonr  vu  ^^j^  ordres  de  la  sagesse  éternelle. 

^çi^uf(i)  une  oîuUoa  de  cet  ou-  j,^  ^^^  croyaient  pas  qu'il   fallût 

(i)tXsn«i#  iHut*)f0  i0  M.  iioMrKKrr  (  ^Mi   invoqucr  Dieu    autrement   que 

(••^•1  i»mVpMf>N  t-«i0«>r  BcraegKrnu')  rapvvrt/  ■       .    „  ,    \  "      ,.       .   •     ,»      ' 

rtmmrfmp    mdé  l'or^Wr  Lion   \  ,  tom,  tX .         *  Vov"  Iri  Mn  »ur  I  article  PlCARDS 
fMif.  i5/.      >  .  ^     tom.  XI t. 


I 


^ 


■  <  — 

1 


TUR  LUPINS. 


^79 


par  1  oraison  naeu taie,  mais  ce  que  dan»  d«  Jie«,:>posé*  ai» 
qu  %  avait dejjlttt^aaniaans  loups.  Ils  afiFeclërent  &  te  nom- 
leur  _  secte.  ^U  Qu'fW allaient  m^Ufi^rmiimp^^^^ 
nus  (A),  et  qui  Pexample  des  comme  du  TiUetM  cl  Gag^ia 


cyniques,  ou  plulét  à  l'exempki  (/)  Poniremamué 
^abetes,  ils  faisaient  rcetuvm    >^     ^-^*  ^^i  -^ 


de  la  chair  en  plein  jour  devant     l*^  <^'M<wi^;iMiMt<4*Pr^,  mm 
daient  que  l'on  ne  doit  .^oi?^^':^^^^ 


,  ûonte  d  aucune  partie  que  1^^-      ^*)  /!>  «««ItoiMsat .3  Ga  ne  saumit 
ture  nous  ait  donnée.    Konob-  ***«*«dmirer  qu'une  leaiblablefan- 

:  staiit  ces  extravagance*  proïaoas.  î^*«.f  ^  «^'  >*.  »<M«wt  reaéuveléo 
«i«  -ir^^é^-^*  -^«"^'^  proi»ii«^  p,rmi  les  clirébens.  Le  naoÉoitme  ne 
tis  affectaient  de  grands  airs  de  uou.  fournit  que  k  «Nîte^Écymqueî 
Sjpintualite  çt  de  dérotion,afin  q"> «it  donné  dans cettéimpadeocej 
4e  sp  mieux  insiniior  dans  Pe»-  «"««re  laut>il  reconnaître  que  ja^ 

prit  des  femmes ,  et  puis  de  les  îï***  "^  •«*•  "'a  «Jté  nomUusê, 
c-      Si         ^^  J    ♦  «î*  pu»  ue   les   rt  -„^  Ijj  pi|M4,|4  j^,  cyniques  ne 

faire.donner  dans   le  piége   de  pratiq^weit  IJoint.en  {Llem^ 

leurs  désirs  impudiques  {b).  Car   trer  sa  nudité  et  ce  qui  i*ensi^ct|  ce 

voilà  recueil  de:$outes  les  sectes  <î"'<«^ftt«l>«e,iA  Diogèoe.  Les  gy«^ 

qui  se  veulent  dislimçuer  par  des  î!^ P***^  ."*^'*"*  "'l^**  ^K^ 
»  .,  *'*"*e«^«  p"r  uc»   4at  ,    quant  aux    parties  aae  lea 

paradoxes  de  morale  ;  approfon-  «damitee ,  les  tuHupinii,  let  picarde, 

dissez  le^  visions  des  iiluminés^  et  ^   qvalquee   anabaptntes  ,  décdu- 

desquiétistes,  etc..  vous  verres  ^ï*"^*,    •  I*  ^«t  donc  demeurer 

•que  si  ûuelauelhoL  «»  .™ku  d»ccordquelescMliensse»ontpl 


droit  faible  de  la  place-  c'est  «ÎP«<^<«*®»P««*alv»»ersouVrEvan-. 
narwlÀ  nii«  P4in»4>'r»:  \i^  *  ^  1»  8"*»  *'  "*'°*  les' païens  n'avaient 
par-la  que  1  ennemi  donne  Tas-  nulle.  connai.«ince.  \:e  principe  m 
saut;  c  est  un  ver  qui  ne  meurt  que  le  seocnd  Adam  est  venu  répa- 
poiiPt,  et  un  feu(|ui  ne  s'éteint  «^«*  le  mal  que  le  premier  Adam  avait 
point.  Ce  fut  sous,  le  rëknc  de  l?^'^^^*^"»*  f"  ""V**^*:  ^  W  un  fana- 
•Ch^arloe    V   /,.vk»    «L    I  ^    '.'  tique  se  hasarde  de  conclure  aae 

Charles    Y   qift   ces    heretiaues  ceix^ul  «mt  une  fois  participans^du  . 
parurent   en  France    (c)  ;   leur  bénéfice  de  la  loi  de  grâoe  wat  par- 
principale  scëpe  fut  en  Savoie  et  f**'«>n«n^  r^liabitités  dans  IVtat  d*4|| 

en  Dauphiné.  Ou  fit  boa  devoir  t"?  •^^'^^•  f  V?"*  *ï"''*  ^"*  *n»« 
d'*.n   ».;..;«.*     1-  j     /m      »•   JÏ^'fanAtisme  soit  bien  outré,  et  «ne 

den  purger    le  monde  ^B).    Il   la  dose  en  toit  tr^-forte,  quand  il 

n  c»t  pas  aise  de  trouver  la  vraie  ««t  capable  de  vaitfGreMimpreseions 

cause  de  leur  nom.  ,Vignier  (d)  le  ^  pudeur  que  la  >  nature  et  Téduca- 

dérive  decequ'ils  ne  demeuraient  ^}'''' ""^^^^^^^  ^<^^.  àont^u  ja^U 
^  cuicuraicni   j^  „^  ^^^^      ^^^  capables  les 

(«)  c^nicoriim  PfUlosophoruftTfrtàn  om-   ^p'^oxn&iww   infinies  de    m*  pa»- 

"f^t^fwtdarpub/icitùsnudatai^jtahattt^tt 
in  publico  vefiU  Jumtmta  coïbant ,  imsUt^  ta- 
num  in  midUau  «C  exertitlo  memhrorum 
pudendorum  degtntts   Gerson ,  aàudVn- 

»eplum. 

(b)  GfTson  ,  apud  eundem.  "^ 
(c;  Mifterai ,  AWge  ehi^koolM  I<nr.  ///, 
pi^K  m.  aa;  .  ddUlom  de  HoiUnde 
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sions  •   de  nos  imaginations ,  dé  nos 
espn|t  aeimaox,  eto?  l'ai  parf^^mj^- 

**  Cka«fifâ,  4mm  mm  ér<kl«  ficAftM  ^  f».  ' 
procli*  «  R«%l«.4r  f«ir«  i  élof*  4*»  cywÎMiMn  ••« 
<i«peB>  tic*  c)iiru«a«.  V-  .*■..., 
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Imifi  (iV 4é  queâi^liittpilK^lâin-  <i^  iurluffim ,  auijiuaièKitionnéj^m 
îBII^  4f4^^^lli|M^«tô^  Ài^|ir«0«f^  Ibiteniité  des  paaVrei,   ^ 

olei  y  lit  en  soiit  4iéiÉNiiMliuK^litln«t  ir  hfdféf.  dr  '  comment  accorder^  ■ 
jkMctck«riMng|iiM^  «m  cet  habite  «{oe  Ion  brûla ,  ceux 

di»pr<K9èai|i4£i^J?i|l^;i^  disent  que  les  lurlupias  allaient 

jlemeal  daiift  lit^  1^^  i|aif  Cett  qu'il  Û^t  supposer  des 

aussi  dent  dea  liomnies  fort  «ft!|iaa^  ll^et  A  la  nudit<$  dé  toutes  ces  e$-' 
f hcs  (3)  :  ainii  P^(ron«  tt#  i?. «^IP^^^^  Pmi  de  fanatiques,  A  ]%ard  '  des 
pti^p  «m  4itMit,  X^fMffi^^jM  W  Iti»  , 

oog^imhMmauUhm  adm^;40Êi^*^      liiirtains.membres.ffou^ardos  tu  que 
ftOfiis  ita<«r  mmimM  êfl^0mb-    ^      "  léf  jidamites  ne  se  dépouillaient  qbe 
>^^)  CN  /^l»Wd;îi4^ill|ï^  le  diès  les  poêlé»  oii  '  ils  tenaient  liears 

mois^le^On  vermèlfetfd^^  ^ktipRlpSe» ,  «t  que  les  picat;ds  ^n-^  ^ 

êom^nÈ,ie»j^t0AmMvArmntoéi^)i.^  damnaient  purtout  ceyx  qui  n^ de* 
fimii/^^mqu*syi0'Mof^,ik^  des'  copivri^ient  pas  la  partie  honteuse,  te^ 

#lÉilwPrss€Àett9«,iyt9u(sitettr<^^  pluie  ne  pèrmeituient  paa 

grfiêdolM  ifrtmnce  aé  Finance  f  pour  qu^on  fût  toujours  nti>;  H  n*/  »  poinl 
</oA  k  luy  fifU  par  U  iv^^  d'appareîlocr  qoVn  osâf^e  prodaiî%' 

leltfes  4uf  février  i373  ^paurtt  en  tin    r^glé^ent  - kt  coinînuellement  , 
reeompêHâatian  de  phuieùrs  pai$^  »   dans  les  y iUes  où  Ton  n^ëtait  pas  le 
ffliMÎCMtt^  «rt  de*peru^qu'U  mem,uiéiij^  plus  fort  j,  |1  tMmh\p  j  en  psirticulier « 
JfJH^f  etê^utenuâf  en  Jouant  pour-  qtt6  fet'  tumipins  ne  dëcduvraie^t. 
suite  contre  les^TurUtpins  eCTurtu?-^    ^uo  les  parties  qui  font  la  diTersité  • 
pines  quiuv^ut^,  elpHs  ont  esté  en  aes     sexes.    TUiretupinni    crf^eorum-^ 
(^ite  protfinett,  et  pmr  sm  thUgffnee   séctam  suscitantes  de  ni^kuute 


pugnis  ék  leasTê  meèprtnUtresetin^  ôêvootivmetpubtico  coïtu-(S).  Ce  que 
reurs  ,p6ur  ce  eihqiierae francs. ,  paUi'^tit^Ût  uerson  »e  réduit  â  celaa> 
lemàMÙc  livres  pansu,  Gaguin  «  en  la  meiHe.  Its^avaîent  donc  des  habits 
ymme  Charlnt  Y,  .mmarque  crayon  nonobstant  leur  impudence ,  et'ilest 
brûla /es  lii^s  etifétemens^^i-Vkr-  à  croire  4**e  deyanjt  les  .personnes 
lupins  eu  mancA^,aMjriM»ttrbeattx"<(0.no«  devant  ceâ  bçones  dc- 

Paris.  hont  la  porie Sai/U'HoHorê  ;   Totes  uuHIs  tàcïiaiènt  d'attirer  dan». 
quW  brûla  aussi  JeAii/wui.Z^aéifniJVt-   leurs  filets,  ils  j^e  moatraient  {ms 
aeeii^atUtremvèçfpMiéUefiQké^xeni   d'ibord  toutes  leurs  In^^c^. 
les  àuwt  principàss^pr^^f)^  de      (5)  è*»d»«*.  Oiimw*.     v^  y    » 
§9t»9secUf  maM.ei0ltia,  dil-il,  qum       .^  _  '     - 

êsmènont  meuons\èommeilfut0e''  TU^Plff,  biifbriêtt-  fabuleux 
passé  en  prison  ayën^  la,  sentence  dé  èe9  actions  de^^^Charlpmacfie  et 

sa^remation^keeqmesonft^He  de  celles  de  Roland.  Un  Va  dé- 
pourra  on  le  garda  auinze  jours  dé-     J  ^^"«î»  "«?  xiui^uu.  ii  »  J  «*  uc- 

dans  un  tes  de  chaux,  et  au ^ourde^  sérmiii*  personne  ^tti  le  prenne 

terminé  peur  sa  punkion  fut  hrusié.    pour  Tnrpin,  élevé  k  Ta  rclievè-' 

Du  TilUrfdil  paretllement  qoe^ »o% cM  de  fteim»  ♦  '^  paf^  (G^rlema^ 

OlUirM#.Y  m  suoeràUtimuMm   rmliMiiSSLi  >v^  v  '  i**.         mf^       .  ^  -i 


supentitieuse  nligt^S^ 


gnef  111  ^tif  i^iile  ai^ue  §tff^ 
^*^!^J*i^*'^'^(!D^^'*^h  f»Msi-  &  ses HarràtioW.rmais  quelques^ 
(^r^^vértMs_oê0mnliÊii.-m^peÊ.  «»»  croitînt   qu  il    nest  guei^ 


^ijh  rmm^m(iy  n^^fy^^^^^if.^',     '  njoîns  ancîen  que  cet  archevêque 
•  |ï.M  «on  «ntcif  PicàE..,  ttm^mm  (G),  (^)-  ^  «»l«*«*  aiment  mieux  dire 


y 


TURPIN. 


!»Bl 


dp!>  V^^-  desMjies  on    »  le.ç.erreél|»îl«p.rCha«îemaign. 
des  coi|t;iles  fenssent  d&laré  w-    "^  «"»  ?«P««»«  ne  •«  trouvant  p^t 


->.»  x.w.fv.i<^»  I  cusscDK  aeciare  w    '•  •"»  "?««»•  »•  •«  trouvant  point 
thentique  (C),   nôu8-^unons«U    *  ff  *?»2  deanoy  il  poutôit  ettre 

uàè   preuve,  du  d'une  crak«>x-'*'ïî"-       7"^^ 
iffni^rL^.     J,  j»  •       ^^"^  *^l*«»«ux  de  saittct  Denys.  ET  dVi W 

Ignorance^  ou  d'ui^e  impos^re  Vleut.il,  eatrbrt  mal^ai^  queJW 
insigqe.  :        r  \ .  cheresque  TUpin  toit  autLur  de 

M,  Anarda«sureàuc'le^ij^«    *  ?  «^»*«.*  ^«i  contient  1  Histoire 
,  ir^^i^    l^_      nrr  T^^ '' ^T^^    *»  ^c  Charlemaijne  ,  d'autant  qn'il 

' 'i  «nort  deCliaif-- 
iva  en  Tan  huict 


1092  ,  a  été  coii^p^^^^  F'ien'  ^  l«maigne,  qui  arriva  en  Tan  huict 
^  ^  Pf^f^Mn  mçine  ée  Saù^  *  ?«nl^quatoriè,  et  touttsfoia  Tilpin 
dréla^,    ':;-:.l!r:,S:'r-''K^^^^^--     ♦  «««Jrust  i^a  IWhoict  cens  treiîe. 


dréÇoi). 


'.'■'ir 
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ss-un» 


croient  quf 
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l'est  guère'ji 
après  le  règne  de  Charles-le-Chauye  : 


V^st^guère^ns  ancien  qu^cà^ 
cheuéaue.^  m^y^  Massoî  h»  pUèe 

ores  le  r^^nA  ,L»  /^k»-l-„  i_  ni^F 


»  ainsi  qu'a  reéiarquë  Trithemius , 

*  S^TSÎ  ^':'^»?J:  «wnbUWé  :  car 
».  Wulpsihus^qnt  luj  succéda  en 
'*  ff"  ^**ché,  tint  un  concile  en 

*  i?°  J*"**^  ^^^*  quatorze,  comma 
j»  dit  Flodoard  ain  livre  troisiesme 
»  de  son  lltstoire;de  Rheims  (1).  » 


-  * 


V 


JB)  jy autres  iûment  mieux  dire 
.-.,... ._^..„,,,,;„„.  -'tf«;rf*'"««*î'^/^  «^«»/e.î  Oihe- 
me  un  misërable  auteur,  quiabîTsa  °*';V*f**"°*'  *l*^  ?«?/»••  basson  lt 
de  son  loisif  Dour  composer  un  ror  ;?«««^l>«aufcouw  plus  haut.  ïiunc 
manirusa^edeserifaus.  Vov^s^lare-  ir«^*°"»  ^«"«^Magni  prodigîosam 
maixjuesuivàntéi^       .,         r        -^    ^stoÉiipm )  itcjcip  qsus  argumente , 

On  trouve  dais  M;  Catci  une  ok-   ^^^^f^f  *  ^^"<''!'"  (  ««^^  ««lAo/^i» 

^  seryation  assez  cmieuse/ Cet  ïûleur  T^T''  ''  "^^'H  '^''"^^>  *  *'^' 

avant  rapporte  quelq^fes  meSso^^^^^^^   ZTc^f:::^^^^' ^T^ 'S'^Tt^ 

^  ^e  Tilpin  ou  Turpin,  arche^aJZ  iVL^VJ^  CalPitmpenud,  al^ 

>.  escritei  par.  Blbin  sont  fort  inl    t^^^'^'^f'^'-^'Y^^'^h''^^^^ 
».  cienncs:  car  ce'^livîe  se   tiôvl    ^^^'^'^^^f  «îuiji  fai^^croU  4  (Hhtnaii 

-V  escrità  V  mLin  de'leSr^'fb^ïn!  ^^iJ^^i"^  ?^^ 
«tique  etfèn  vieux  francois    dans  r  ^^  ^  u^"  "!  ^'ï',^/P«gn«l.  M-  d«i 
»  prusi^teâbibïiothdquêr  elles-  ^^^  ^""lâ^'  chanoine  de  Unfbgfi,lui avait 
".  >:^te."i?W^HÎŒ  ^^^^^^^"^^^^ 


mrtmejefmf^fm 
•ppMé  «'il  fti\0m4m 
cWnmtSm. 


fm&feTw(uu:l 
•cctet  chré- 


^  (4)  A»  towpato  Vdemlài  Mmamgmrt ,  iwrgmiM 


♦'Voyii  SUT  /Purpin  l*#ll#ft)/«!  ttttémirê 
Ja  la  Fiance  ;  p»r  (es  VnédictiQs ,  luin^  I V  v 
pa^.  300 ,  et  encoVe  la  notice  de  Lacumc  d% 
SaiolcMpafaye  daoâ  les  Mémoires  de.  r4ca- 
jiemieMes  inscriptions  et  Mles-lettres ,  tuiu. 
\fi\  pireniiôro  piu-lie,  pag.  atto. 
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-;  «j'pçâCB  ranineon/lequelfencberîs- 

•  jaàt  fur cef fables,  adjoustecomme  .  -     x    *     ^      ' 
»  Charlemaigne  fust  en  Bierusalen^      (,,  Cai^L  Vimirm^vm 
»  2"*f'  ^*î    Minets  lieux  où  IcÉ  4^'^5r^^^5^^^ 

*  Wfter^endslrtredemptfonôné'     (»^ArtoM«i  (MB^rtii*.  1i«dtfi 
^ste  ac^iomplis.   Mais  la  plWarî>^»«««2«  ,>^.  397.-      ' 

de  tou|(ce  que  ces  hîstonens  ont      ^  ***' >4^  *^»*^  «^*  »i«i 
/cscrit  est  fabuleux  ,   car   TÎI1&  '^^f^V^'-»  V?*  /*«•'*  ««<'  oMmmttpe 

re escnt^Â  léopard  Bojren  d'Aix-laV  •"'  p»»/^- .  f*^  p^m^dn  Ao«  «m»  .^31 

ttoappelle,  ditque  dans  les  ancien-  iî.?'^'*  ^"/'^'t\r^«*-!"'  f"P««  ••-iïî 
n«î»  Chronique?  de  sainct  Denva      î.     ''"l^?^*  ^"  r*"'" •  -**- " 


«Me.  O»- 


^^ 


r 


^ 


f^ 


\ 


\. 


'  f  ■ 


\ 


f 


/ 


\ 


? 


^ 


V, 


il0i  ÏUKPIN.  .     V 

gamVi^M^i^miÉiiè^^etutU^feno   Coeflbteait:  lut  répondit:  7/  d^  en 

àiêfo  jûffèotwimi  eUmmtis  gaudi^  ûm'    marge  son  petit  chroniqueur  le  Fa^i- 

pitêtnii  pefiM.  Egregio*  invuki  re-    culut  Urnôolrum ,  qui  ne  dit  pas  wi 

h  Caroti  trimmpws  aé  pnecetêi  CD'  sjsuI  mot  de  ce  synode?  KotcLtroù, 

iUâ  Hoihol^ndi  prmdieandos  agorte»  est  t>enue  la  JhuHfty  parlant  de  €n^ 

ni  *  ttltpanU  géêtàs  nuper  ad  nos  ex   lixte  il  dU:  Il  «  fait  un  petit  livre  dt» 

Uespenà    deîatos  graUnUr  exeepi  et  miracles  de  saint  Jac<|u«9  :  il  a  aussi 

Uigenti  studio  eomgens  senharefeci,   fait  un  statut  de  THi^f oire  de  Char- 

(maximè auod apud nos  istalatuerani   le»,  décrite  par  le  bienlreureux  TUr- 

HactenitMt  nid  qumjoculmtores  in  s^i§   uin,  archevêque  de  Reims.  Et  donc^ 

pràfervbant  eamiUnis,    Quia    vero   lecteur,  r^tst-ce  pas  conclure  e/Kga- 

sèr&tura  ipsa  seriptorum  uitio  depra^  lant  -  homrke  ?  Calixte  a  fait  un  sta- 

tmta  ao  penè  dmletafûemt,  non  sine  tut  de  C Histoire  de  (parles ,  écrite 

magnù  studio  dacorando  correxi,  non^pàr  t archevêque  de  Joints  ;  erg6   le 

êupetfiud  subtrahensi  sedquat  île-  concile  de  Reims ,  qu  il  présidait,  a 

msêonà  aderàntf  èadens,  ne  quif^  authentiQué  cette  Ifistoire.  CerUsils 

110  putiet  reprehendere  intUtœ  laudis  at^ment  bien  <^ autres  affaires ,   sans 

'$Wrpinum  qui  se  infra  scripta  scrip-   s'amusera  ces  fables.  Mais,W:iychef 

éiàtefîaetur.  Ego  tantipontifiois  ora»   oii  est-ce  que  son  petit  chroniqueur 

abus  mihiàjudiee  pio  dari  yeniam   a  trouvé  que   Calixte  é^t  fait  ce  sta- 

opto  (4).  #  S%>i^*^  -é^'-'-  -   ■  ^   ^  l»«  ?  Quelle  apparence  qu'il  se  sait 

(C)  f^ue  Ab$  papei  4>Ù  des  conciles   seulement  soucié  de  ce  roman  (8)  ?  Le 

f^mêent déclaré,  autkentiquiB.'\  Vos-  jésuite  Gfttser,  répondant  au  niôtac 

•ius  ayant  obserré  que  cette  Histoire  livni  de  du  Plessis,  ne  sait  s  il  faut 

«It  intitulée  dans  le  manuscrit  du   mettne  au  nombre  des  fables  ce  f\wi 

«olléce  de  SaiBt-Benottâ  Cambridge,   Ton  conte  de  cette  authenticité  de 

•  i^-6e>*ri«F>Mm4ineW«/>iJoo;>i  JîAemen-   rhistorienTurpin.P^ut-étre,  dit-iI. 

•  sis  quomodb  Caroluê  rex  Franeorutn  ne  aé  tromperait- on  pas  si  1  on  niait 


maïs  Sur  la.  foi  de  Thomas  Carnes  ,  tion    (9).   ta.  Fasciculus  temporum 

qu'il  snppiM^  ftwidé ,  ou  sur  lé  titre ,  n'en  parle  que  d'une  manière  vague  : 

ou  sur  qtt^jue  nota  du  manuscrit  :  Statuit  etiam  /  Calixtus)  Hisioriam 

JlStune  liirumdicit  pana  Calixtus  esse  Caroli  descriptam  a  bealo   Turpino 

^mthenticum,   ut   adjungit    Thomas  Bemensi archiepiscopo.  Une  dit  ^oint 

Marnes  :  ut  puto  ex  MS.  operis  in-  quel  fut  ce  statut  ,.ou  et  comment  on 

ecriptione  sive  nota  ei  additd{6).  Vos-  lé  fit  :  m*is  accordons  ,  ajoute  Gret- 

ttna  ne  counaissait  pas  le  vrai  fonde-  serus,  que  Calixte  approuva  ce  livre  ; 

tneut:  il  ne  se  souvenait  point  d'un  quel  profit  en  rcvi'endra-t-il  au  Mys- 

cerUin  endroit  du  Fasciyilus  tempo-  tére    d'Iniquité  ?  Cette    Histoire   de 

rum.  On  va  voir  ce  que  c'est.  WT.  du  Turpin  n'est  pas  si  menteuse   auc 

Plessit  MorQai,^  parlant  de  ciuelques  les  protestais  ne  la  publient  avec  les 

canons  d'un  concile  célébré  a  Reims  anciennes  histoires:  y/l  denfus  Car 

l'ai  iito,  y  appose  cette  réflexion  ,  lixtum  Uistoriam  IVir/jini  «tatuisse  , 

«  et  notés  dequel  esprit  pouyoient  hoc  est,  confii'mdsse ,  quid  utiUtatis 

»  eê\t9  meus  ce»  bons  evesqùes  ,  qui  indè  ad  Mfsterium  Plessaum  redit. 

p  en  cemesme  concile  authentiquent  Quœ  tam  fabulosa  non  est,  ùt  ahs- 

H  l'Histoire  de  Charle-Mague,  escrite  terreat  ipsos  etiam  sectarios,  quomi- 

^  par  l'archevesque  Turpin  ,   fabu-  niis  eam  eum  aliis  ueterum  monument 

»  leuse  et  ridicule  s'il  y  en  eut  onq ,  tis  publicent,  Testis  Justus  Reuberus, 

¥  et  teU6  convaincue  et  juçée  par  qui  h  suç  tomo   antiquorum  Scripto- 

1»  Raroniu5iftesme(7)»  »yoiçice5ue  mm    Turpinurti    excludere  ,    turpe 

(8)  CrfëflTHeau  ,  Ké(k>n»e  au  Mptirc  i'Ioi<luili., 
p«f.  754.  •■      -  ' 


l)  'Jfud  OiitMrtom ,  iVotidi  Vaicoiiite,  pmg. 


^^VoMÎw,  de  HUtor.  Utiait,  lié.  //,  c'mp. 
XXXif^pa^.m.  V.59.         '  » 

(6)  Idem ,  ^ùUim.  ■  —      . 

(•j)  Dm  1Me*m  Momai ,  Mytièrf  d^lniqnité  ,  p. 
fjrî,  «iUuit  /4rFa»riAilM»  tetnpsinini  ,  an.  ni«). 


(q)  Iftqut  tfUm  in  actù  ^ludbfnam  huimtmppa- 
r*t\  u»  Me  in  CommétttartoHtssonù  seolasUct, 
tjui  r9t  ftiUu  hujtu  toniiUi  ex  profesto  ItUeru 
mandnvU,  GrrtM». ,  t>\  Etamine  M.»»Uri«   Phr»- 


,ff 


/• 
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tluxn  fio).  Cette  dernière  partie  d^  V  P.rii.r  \      tn%    l«i;«    T^l^ir 
la  réponse  de  ce  jésuite  est pîtoyablV;^  rr      V  -^    '**?    TWyî////,  , 
car  si  c'est  une  conduite  honteuse  A   P""<>»opnC  «t  aStrologpe  (a)  ^  et 
un  concile,   comme  elle  Pesl  sans  >'«<:lear  des  écoles  de   Dijon  ♦•- 

Imni-  f  *TC"''*''  "°  !'"•  '^?*  »P«tne^(^),  yivaiïsous  le  j-gi 

rempli  de  fables   impertinentes,  la  im«  d«»  T^Ja    YII  -*.:..  i  - 

réaexion  de  du  Plessi,  est  trét-judi-  §^  V  ?.«",?  ^^    *^^*"' 

cieuse.  Et  puis  n'est-ce  pas  prouver  ?,*  Tançow  I  \    Yoj^i  ce  (|iie 


quefois 
une  cora 
antiquité 


orth^oxe ,   eit  :  on  néciiiremcnt  Z,         ;    ""/'«^c.^^w  cno^ 

heureux  à  Lien  choisir  c^M^rUe  '^' ^'^'l^^par  la  i^rtu  €i  l'm^ 

.    d'avoir  nlace  dans  un  recueil  d'his-  P^^^^^^  <^cs   corpti  ééiefiles.\Cci 

-    toriensTGretser  eût  bien  fait  de  s'en   Ouvrage    fut  impéimë  à  L vÀà  . 

^aTJ  ^l'^^'^'^^ ''^^'''^^''ï  ^^*"'  ^'""  '5.^'-  On  ^^us«  deluiln 
devait  suffire  que  les  naroles  du  F«i«*   X *•       •  e  .  -^1    .      »      T      \  "  ■ 

ceau^des  tenons  sonfrcrpabl^^  fC"^  ^"^  ^«^*"»pnme  au  ménie 
faire  preuve.  M.  Rivet  en  tombe  d'ac-  "*"  »  "  ^^^  P^ur  titre  :  Fatale 
cord;  voici  commentai  réplique  pour  précision, ptur tes  Hlstres  e$  Dis- 

M.  du  PlesSlS  (il)  ://  n'imnni^  M«>.    t>o«//;v»W  >.'^^1#^. t^    __.. 

SI  Calixte  a  eo 
Turpin  en  conci 

*  **»^**'v*^«e  son  uw««yr<tc    Itfffs  ic  CVn~  ^~  -^-—   t"—~^       ^  •»•»        m^g^tx^      (;• 

cile.  On  ne  peut  nierqhe^echartreux,  pOtiT  plusieurs     années     Stibsè» 

collecteur  du  l^aisseau^dt^^mps ,  guenies  (c).  lacquH  TàitireBU 
au  cent  ces  mou ,  Statuit  Hisioriam   L ---  rt-  i  ^  7  f  î^   ■^**"  • 

Caroli,  descripiâm  à  B.  TurpSi^  «"  fes  Dialoguef, V«^i  fort  mo- 
Rhemensi  archicpisropo.  Ici  C^e-  ^"*  oece  Période  OU  Fin  du 
leaufaii  unejnsullntion  de  .^galant  ^<^'><'ff'  Longollut  loue  extréoie- 

homme ,  après  sa  fausse  i^efsion ,  il  ment  Pierre  Turrelliii  dan*  son 
a  fait  un  statut  de  l'Histoire  de  Char-  o^-î^h  "«^lA!^^  .  •  •  " 
les  :  au  lieu  qu'il  r  a  il  a  sutué,  J'ï*?.^  '  prononc^  et  imprimée 

çM£-a-</irr,éUbH  ou  confirmé  ri^w-  ^  «^OUiers  ,  laOTOlOy  touchoni 
toire  de  Charles,  Il  apprendra,  à  loi'  la  louange  dès  Français  coni^ 
yr,  de  quelque  Délit  grammairien,  parés  ûux  Romains  *•  Pierre 
la  différence  qudy  a  entre  sUtuerè  ^  'romains        .    mrre 

bistoriam,  et  statuere  de  histodA.  Si  •"■""•"t  l«  «ote  d*  la  lfooBol»./rtmrté« 
le  petit  chvnifiieur  s'est  trompé,  /il  'V  '*,"'"*"I"P  (B)  àe  Vuiicl»  Cam-^a^ah  , 
a  dit  cela,  sans  auteur,  nous  n'en  som-  *T;  \;  '  ^*.?^W'' 
mes  pas  coupables.  Nousrendons  aux   fj^^  ,::?''/^''^f^'^l«¥i'^« 
papistes  ceau'iU  nous  donnent.  Pour  ^ïliSïi^t;.  i^  ,^  ^  ^  Crol. 
f»iOi ,  j  ai  bien   quelque  opinion  qu'U  an  Maux ,  dit  qn.  Tarr«4  ^t.it  d'àutuTll 
*  est  mépris ,  etqu  au  lieu  ^es  statuts    F'»"**  *•  *****  àe  ÀuriutodumensU. 
de  Calixte,  pour  l'établissement  de       <*)  ^  ^n»««  <1«  Mai»»,  BtUioih.  Iraoc. 
l'archevêque  Turpin,^/  sestéqm^  ^"f'^JLV.,  \    „    ^ 
K#ié,   et  a  pensé  qu'il  y  allait  de  x^t^L^f  ^  ^^^^'^'^  Vau-Pri»as.  Bi- 
t  établissement  de  l'Uistqlre  de  Pat-     "^V^îî*  '  Pf\^.    M^^  Vi 
chevéque  Turoin  ^        *^  *  T   .    .  "7*  «««now  oitoenr.  q««  Igb  J|  M  ^ 

.    y*"?  -'«'/"'»•  ^  ^        i»ltta  te  erreur  oarl»  Croix  dBl&r,f|ir 

(io)/(ltMi,  ifrùimn.  r«vait  été  par  ChaMvntux.  C«  dernier  ei| 

(il)  Rivet,  Remarqaea  sur  la  RépoiiKaa  Mf-  **PP®«'**n*  «n  long  pMMge  de  Chrittophori 
t^red'Iaù|uité,  lom.  It.pag.  »38.     ,  LomgqlH  Otatio  dé  Imudièus  tlivl  Lodovici 

lUURfcL     *     ou     TURREAU   «««r»  «f an.  bommet  SmÎ«U  .  y  en  «ouîT 
X.  e»l  U  le»rr.l.hle  non.  tl.ce  pereonoage.    rcl  )  .  diul  L.,«g.i,il  ...  t«e  nalU  m.nliX 

'  ■     '  ■        '  V       ■  '  '"'     ...     ■* 
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TUKRETTIN.^ 

deS»int-Xulieii,  au  feuillet  1 3  et  Ayant^tudié  à  Genève,  àrLeydc, 

,       i4  de  •on  Hiiteire  des  Bourgui-  à  Paris  i  k  Sanmuf ,  à  Montau- 

1     Wons,  parle'd'une  Table  choro-  ban  et  à  Nîmes  ,  avec  beaucoup 

'     Iraphique  dé    Bourgogne,    et  de  progrès,  il  fut  reço^ au  saint 

d'one  Histoire    de    Bourgogne  ministère,  Tan  1648,  et  servit 

composées  par  ce  Turrel  {d)  \  eàmêinè temps IVglise  française 

Si  l'on  en  veut  croire  Paradin ,  et  FégliV  italierine^de  Genève. 

cet  altrologue  i|vait  prédit  à  ma-  Deux  ani'^pl'ès  on  lui  oipit  la 

dame  la  régente  le  malheur  de  chaire  de  professeur  en  philoso- 

la  journée  de  Paviè ,  un  pei  aur  pll^é ,  qu'il  refusa^;  mais  il  accfep- 

pêrimnt(é).  Une.  le   faut  pas  ta  la  vocation  de  1  eghse  de  Lyon 

--^     Ire  avec  <^i  qui   écri-  (a).  On  le  rappela  à  Genève  au 

.'     1^    E» . -  r»  ^11:^  J^  K/\iif  A\tn  an  .  narcfi  au  on  avait 


con 


vil  contre  le  ffranc<?-Ga//iVi  de  '  bout  d'«n  an  ,  parce  qu'on  avait 
Fran5?ois  Hcïti^au  (A).  besoin  de  Irn  pour  des  leçons  de 


I     iR«nt  de  Dijon.  Au  tajiit  des  ouTrages.do    eut  dànS  C^ 
«  Turrel*,  Jolj  rcnToie  à  Uifiibliothéçue  de    cès  que   l'ni 


Sa  s  en   pouvait  pro- 


<i>' 


«uir«>,  •.wij  .«...Tw..  .  »  v>'>*'";'»»y^  r*  ces  que  ion-  s  en    puuvun.    miw— 

vHISCiJ^.H^^^.  "  '''""  .m«tr«i;et  il  se  fit  souhaiter  pas- 

(«)  P«ra4iB« Hiat. denotre tempe, p.  m.  i3a.  sion riqment  p.aV les  églises  walloni 

(A)  //  ne  le  faut  pas  confondre  nes  de  la  ftaye  et  de  Leyde  ,'et 

5*'é>'*"*  ^*f *  ^^"^i^ *J^'*  '*'  VvixncQ'  l'uni versi té  de  cette  dertiière 

(sMi^  de  François  H(Hman.^»o\xs  l^.,,        ,  •.   1^.    «w«.l,»,Vi.«\  *l#i  ' 

avons  mommë Jeux  auteurs  (î)  qui  ville.  Il  reprit  les   exercices  d^  ^ 

ç^fut^rant  cetabuvrage.  Eu  voici  un  sa  charge  dèsqu  il  fut  de  retour,^ 

troisième.  Pétri  Têreui ^  Campani  ^  et  il   les  continua  jusques 


a  sa 


S 


et  in êupremp  Calliarum  senatu  ad-.  ^^^^  ^^^^  ^^^  application  Irès- 

'-t^catti  contra  Othomanni  franco-  .     ,.,         ^,   ".,^„i  i.  ^o  j^ 

GaUiam%eaus ,  Pansiis  apud  MU    particuhere.  11  mourut  le.  2«  de- 

chail.  de  HoignYf  1.576,  t/i  8».  Ce  septçmbre  i6t>7  ,  avec  les  mar- 

tiraitéfutd^diëaÔhristophledeThou,  ques  les  plusî  édifiantes  d'un  ar- 

premie>  plaident. au   parlement  de  J^^  ^    ^^^^^  ^f,y   Ce  fut 

PaiTii,  et  H^est.dlte  du   la  de  sep-  "     ,     *  ,     ,       -^^      J„  .*.i 

tcmhÂ»  1575.  «  L'auteur  y  prouve  un  homme  de  beaucoup  de  iiie- 

M  (|u'en  fait  de  royaume ,  les  succès-  rite,    éloquent,   judicieux,    la- 

MSipnssoàtii  pHfdrer  aux  élections,  borieux  ;   savant    et   zélé    pour 

,i.  Il  dit  un  mot^sur  la  fin  de  la  loi  Porthodoxie.  tout  cela  par^t  par 

»  salique,  et  de  la  fameuse  question  ,  »••    j   -  ^- -.,  «., 

).  si  les  femmes  peuvent  ét?e  appe-  Jes  ouvrages  qu  il  a  donnes  au  pu- 

'»  lëes  à  succéder  au  royaume  de  Fraii^  blic   (B).    Il    a  laisse  un  fi  U  qui 

a  des  dons  extraordinaires  (G). 

(A)  A  Genè^'e,  sa  ^fl£//e.  ]  FaAR- 
çois  ToaRETTiB  ,  soo  aieul ,  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Lucque*  , 
ayant  quille  ritalie  pour  U  religion, 

JURKETTIN  (FbAuXÇOIS)  ,         ^^^  p^^  rtmpUrla  pïac»  dtftu  Aarom 

ministre  et  professeur  en  théo-   Morut,frimU^.Morm. 

1(ifri«    ik   r;«»ni»vp      «a    nitrti»  ^A^  (6)  rirp'rfeion  Oraiion  funikre, prononcw 

logie  a  ucneve ,  sa  patrie  f  a;,    ^  v,^^^.        ^  Pidot,  /«  3  de  novembre 
naijuit  le    \j    d  octobre    rbiS.    1687: 


»»  de  -<»)•  » 

(1)'  Pupyre  MaMMM  ,  'et  'Antoine  Matliarel. 
Vorn  la  rtmmnim*  (I)  a»  l'article  IIothàm,  loin. 
Fin,  pag.  980. 

(^)-7i>r/ ifiM  MéoMire  manuscrit  ^  communia 
'^ éftte' par'M.  LeaceleU  *" 


■^ 


\     .   '^ 


s^arrêta  quelques  années  à  Anvers,  et    t'est  a<^quises  dans  la  thébloffie.  Qo  a 


>mme 


f 


ve,  ou  il  eut  un  fris  nommé  BiivotTXiloliictions  très -dignement 

TcRRETTïw ,  qui  a  ëtë  un  illustre  pro-  aussi  celles  de  ministre  *.    *  / 

fessent- en  fhéolbçie  à .  Genève  ,  fort  '    \Je-iH.AlpbWteT«rmaB,  eu  de /««««,., 

'  connu  par  ses  écrits  (i)f^c  est  Je  jpere  «a  «rtide  dans  ciuafepi*.  /      V^, 

de   notre  François   Turrctiio.  Vous         TfT^îrrTS    /RA«-.tB,,<.  \  /  J 

trouverez  touteï  ces  choses  dans  PO-  ./^^^^^    {BàhUvsU  passa  , 

raison  funèbre  de  celui-ci,  prononcée  <*"-<>».  ppur  1  auteur  d'un  livré 

par  M.  Pictet ,  son  neveu ,  pièce  trés-„  qui-  fut  condamné  «rar  J'inquisî- 

éloquente,  ctdigiiede  la  réputation  de  tion  ,  l'an  1622,  et  qui  était  in- 

l'auteur,  qui  est  ministre  et  professeirr  |„|,î      TVf^  r^^th^r.'jL  ^^  - 

en  théoli^ie  à  Genève,  et  auteur,  eh-  \"   .  '    ^ ^^"^  Cathoiica  cOMtra ^Ur 

tre^iftres   ouvrages  ,   d'une   iftorale  ^^'^^  J;^rO/iea/jI  passa,  dis-je , 

chrétienneenpIusieursvolumesin-13,  pour  rauteuf  de  cet   ouvrage, 

et  d'une  Theotogia  chrisiiana ,  1/1-8®.  p^rce  que  l'on  crut  y  reconnaî  ' 

.   ^u- '^n'' TT*  ^^''^ ** "^ j^'i'^* ''ï   *»•« son  »«JÏe  (a).  Frère  Ance  de 
public.  J  Outre  dès  sermons  dédiés  à    1      t>       a     *•  ^      .  1  •         .     o^  "® 

madame  de  ScKomberg ,  il  a  fait  line    ^^    *^or^cation  ,'  historiographe 
réppn^eà  l'écrit  qu'un  chanoine  d'An-    "C*  Carfies  déchaussés  ,  se  servit 

_„ .    •.  ••l'y  1  !•        '  "J  "ï  --  '  »  «  •» 


necjr  av^it  publié  pour  rendre  odieux  de  cet  exemple  ,  pour  autoriser 

les  Protestans ,  entre  autres  choses  .  les  soupçons  qu'il  eut  que  le  ié- 

sur  la  doctrine  de  l'obéissance  des  su-  ,    ^*      Jv'        »i^  "  «î"»' que  le  JC- 

jets  â  leurs  grinces  légitimes.  Il  a  fait  f,""®  ^^Onrad    Janningùs    était 

aussi  une  réponse  à  la  lettre  que  l'é-  '  auteur  d'une  lettre  qui  courait 

vëque  de-Lucqi"    ^-  -   •'  —  '-   •» 1  ,     .. 

les  de  Genève,  « 

cèse ,  pour  les  exlïo/ter  i  la  profe„  .,      ,, 

sion  de  la  catholicité  que  leurs  an-  *\  ai'egua  aussi    que    saint   Jé- 

cétfes  avaient  quittée.  Mais  ce  qui  ronac  reconnut. ji  cette  confor-r 

l'iromorUlisera   principalement   est  mité  de  style  que  Jean  de  jéru^ 

rffn''''"f  ^^''''^''^i'^.^'f'^l'"'^'   *alem  était  l'auteur  d'une  lettre 
en  trois  volumes  i/i-4».  (ï)jel  ses    /iv    ^y  ••  ««•  «  «uc  leiire 

thèses  Je  iS'a£i*/âc(io/ie  CAm£i,  contre  iy*  r®"'  verrons  ci-dessous  ses 

les  sociniens  ,  et  de  necessaridSeces-  illusions  (A).  Il  est  certain  que  la 

**'',?^  ''i,  ^<^^/**"^,  Romand.  lettre  qui  courut  sous  le  nom  de 

(C)  //  a  '«'«-''- j-f;.^î;*,«jj«  l'empereur  fut  efTectivement  c- 


•»nse  a  la  leure  que  le-  •  «•••v».»    u  muc  ioiirv  qui  COUrait 

3que8  écrivit  aux  fainil-  fous  le  nom  de  l'empereur  à  sa 

;i«Knf  ;?of:r  ""«)«»* -thoU^ucran  .696. et 

......  .  *-  Il   allégua  aussi — •-.    »» 


dons  extraordinaires.'] ^ 

que  part  (3 }  les  doctes  thèses  qu'il 
soutint  à  Leydè,  l'an  169a.  ta  phi- 
losophie de  M.  De^cartes ,  qu'il  a  si 
bien  apprise  de  M.  Cho^et  (4;,  don- 
ne un  grand  relief  aux  lumières  qu'il 

^  (1)  //  a  Tait  tntre  autres  livres  la  Dèhnae  dm 
Yersiona  de  Genève,  coatre  le  pire  Cotièo.  Cet 
otâvrage  est  en  deux  volumes  10-.40.  //  publia 
aussi  des  Sermont  français,  tous  le  titre  de  Profit 
de*  Chiùmea$.-f lavait  été  itdnistr»  de  l'église 
de  Ntmes.     J/  j;  ^     '' 

(a)  f^ojr%  réloffe  qu'on  en  a  fait  dans  l'édition 
de  Utfllands  ,  i6()6.  On  l'a  abrégé  en  faveur  des 


critéparsa  majesté  impériale. 

(a)  Lambert.  B«tavi|i,  Ot  ArtenentieAc»^ 
tholicâ,  lib  II,  cap,  IX.apudpBféhroch., 
j!.lucidat.  hut.,^a^.  lAo.  .' 

(A)  Hieron.  Epiât.  XV,  ii/»iirfP«pekrocli. . 
Elucid.  hirt.,;,^.  ,4î^  ;^iA^  »!î    / 

(A)  JVoiu  venvn*  ci-dessous  sei  U- 
(usions .  ]  Le  père  Papebrooli ,  qui  « 
.inséré  dans  l'un  de  se»  livret  U  pJain- 
te  portée  an  tribunal  de  l'inquisition 
par  cet  historiographe  des  carmte  dé- 
chaussés .  rap()orte  que  l'unbtita- 
^  i„    ..^  .^Ij^ 

cette 

ipjereur  ttt 

carme 

qu'en  désavouant  la 


de  la  république. 


été  uré  depuis  long-temps  de     j  jl*  ":""  ""  I~«»"'  H"  •"  uuMTOuaniK    U 

'  (tre  admis  au  gouvernement    délation.  0otez  qn«  le  délateur,  vou- 

.     îant  prouver  que  la  lettre  qu'il  trai- 
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tiâl^^  lappo*^  ^tt  da  itjrle  de  laade  le  rensurèrcnt,  et  que  Fauteur, 

jaunlnirfn  ^  «▼ât .«^  -cominf  deux  sans  se  nommer,  opposa  à  cette  çen- 

ëentt^»'oe  Jëfuite-,  iieax  otiTra^  "sure  ses  Tela  Catnolica  ,  qui  furent 

qnî  ava»nt  été  compesët  par  ]^  car-  aussi  condamnes.  ]1  soupçonne  aussi 

m»  Slibastien  de  Saint-Paul  (f )V  N'<[-  que  Lambiertus  fiaC^vus  était  un  ca- 

tait-ce  pas  hieii  piower  )a  ceplbrmi-  nitaine  de  vaisseau  au.  service  des 

te' de  %VjjWt  Le  père  Papebrocb  ajou-  Ptrovinçes-Uniei,  et  par  cçusëffuent 

te  (a) ,  qtt*il  n*a  trour^  le  nom  de  Ba*  bugueoot,  et  que  son  livre  enseignait 

lërua  Tuscua  4^ns  aucune  lûlte  des  Fart  de  naviguer  parfont  le  monde, 

ouvrages  cotfdÉBinës   par  Pinqtiisi-  Enfin,  il  dit  que  lés  plus  experts 

tion^i  et  il  soupçonne  que  ce  Bait^rus  dans-  ces  malièrei  n^ont  pu  encore 

arant  tnit.aon  nom  à  )a  tête  de  quel-  rien  découvrir  tmicbantcet  ouvrage, 

'qkie  livfe  oik  le«  régleroens  secrets  de  i  Amsterdam.  Ipso  (  libro  )  ftecJùm 

la  compagmè   de»  ladet.  orientales  reperlo  ^  licel  ah  •iusdem  rerum  peri- 

«ftaient  ^Sméit  le>  ministres  de  Hol-  titêimU  Amstelodamiquœsitus  $U  (3). 

V  Je  n*ai  trouve' personne  qui  eût  ouï 

(t)  DmM'  P«pel»H»klîu ,  EtarW«t.  hirtoiirA  parler  de  ce  livrelà  ;   et  je  liVn  ai 

•«Mmwi  i«  Co«troTert»4  c«rm«lnici,  pmg.  xy<>.    1 »«^  i^    •:»-^   J '..« ».. 


y^y«é  mutti  Im  J**.  parti*  d»  »»  répoi 
^fit»)  /«ftim,  ibidem  tfM^»  x53..     . 


art. 


rencontré  le  titre  dans  aucun  cata- 
logue.       \ 

(3)  Mem.iiidem.  ' 


\^*% 


ATER  (  FiAirçois  df.  -la  Mo-  uatiëre  deJangage.    Cétait  un 

Titt*LE«)  y  Parisien  ,  conseiller  d'é^  homme  d*une  conduite  réglée , 

tat*  ordinaire V  et  précepteur  dû  semLbIal)1e  à  cefU  des  anciens  sa- 

doc  d'AnîoUy  frère  unique  du  roi  ges  ;  un  vrai  philosophe  dans  ses 

LojPf  XI V I  a  été  un  fort  savant  mœurs ,  qui  méprisait  même  les 

homme ^.  H  fut  reçu  à  l'académie  plaisirs  permis  ^e^  qui  aimait 

française  «le  i^éé  février  1689  pasàiounement  la  vi^de  cabinet , 

(A)*«I1  avait  plus  d'érudition  et  et  à  lire  et  à  compose^- des  livres. 

de  lecture  que  la  plupart  de  ses  Cette  régularité,  cette  austéri- 

confrères;   mais   ils    écrivaient  té,  cette  sagesse ,  n'empêchèrent 

prMOue  tous   plus  élégamment  point  qu'on  ne  soupçonnât  qu'il 

•que  lui  t  <^r  il  n'avait  pas  une  n'avait  nulle  religiou  (B).  On  se 

grande  polfteése  dans  son  stylçj  fondait  apparemment  sur  cer- 

et  s'il,  avait  voulu  se  servir  de  sa  tains  dialogues  qu'i^  avait  faits  , 

mémoire  et  de  sa  lecture  des  li~  et  qui    parurent  sous  le    nom 

vres  latins  beaucoup  moins  qu'il  d'Orasius  Tubérota),  et  sur  ce 

ne  Cnsait,  il  aurait  été  pourtant  au.'en  général  il  faisait  paraître 

/ort  éloigné  de  la  perfection- en  dans  ses  ouvraces  trop  de  pré- 

'     *  Bsyle ,  ^1  LecUrc ,  fait  Mmblaot  dam    VCntion    pOUr   la  SCeptique  ,    OU 

cet  sriiA  (V.  1m  i»«.  (DUE)  (II))  d«  pour  les  principes  des  pyrrho- 
«MtdaiiMMr  Iw  é«riTuiM  «t  u|  tentai,  qui    r.  ti    *^a     \  »i  i 

P««vfpi corrompre in»a>ur«i'tt«uoaToii y niens.  Il  cst  sûr  qu  il  J  a  beau- 

<}Mi|as  Ufond  il  Uur  fait  grâce.  Il  j^ai-   coup  de  libertinage  dans  les  Dia- 
■ante  lur  la  mariaM  «  sur  les  Toar  de  con-    ,       *         i>^       *         rr    i  ' 

"md^Ï  et  débile  V.  conir.  qui  prouvent  logues  d'Orasius  Tubcfo  :  maïc 

qu*U  ne  blâma  jpai  ■érieuat'ment  les  obac^    qui    cn     voudrait    COUcIure   que 

;\'^iS'«*..pr5'^r.t'l  x«*  l'auteur  «'avait  point  de  religîo.. 

L*  pèr*  NIrMoo  cite  Irai,  auloritri.  ht  £/«- 


fs  <U  P.rra*ll ,  rViMoira  A  tÀcaHiKit 
fnmraiu ,  p«r  P<41iM«i  «l  d  Olit.t ,  .1  1« 
DieUoimmire  ,4»  Bajit  ^  i  qui  Nictron  ■. 
rriiniclic  pal  la  momilr.  «T.iir. 


(«)  Cm  momt ,  *i  tmue  da  TuWrtu*  0»lta  , 
um*  htaitah  U  iVj(  drtigmtem  tjtuiqMU  itm- 
tofttret ,  M  rmppoilti*!  A  /<«  ng^ififution  df- 
la  Mof1ie-lr-Va).r ,  ou  Vojer. 


J, 
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se  rendrait  coupable  d'un  juge-  ou  il  non.  apprend  celle dernièrt 
ment  téméraire;  car  il  jr  a  une  pariiculàritrest'  «e.  &V„7kbU 
grande  différence  entre  écrire  H"Muidi*„t„ue7.pZe«^ 
Mveme^ce  qu,  ,.  peut  dire  de^la    JidéHté    wniJ^Hw 

ventaWeYP  usieurneperjuadenl  dùcélibat(H).te»réflKo?« 
que  ces  dialogues  l'emp&hèrent  .faite,  dan.  »n  autre  «d^^i/ 
d  occuper  la  place  qu'on  lui  avait  de  se,  livre. ,  d6„*^7  ife„T 

jeste  (C).  Cela  mt  peu  apparent.  eipéiTence  l«  mauvai,  Tt^  ^. 
puisque  SI  la  reine  et  le  cardinal  miriaKe,  les  ouereZ  A^  •    ^ 

h?^ro:rnrtf,tnL^;ïr(r  é^^^^ 

^int  confié  ,e  fr.re  unŒ  atSe'  uT,:  rndelÏÏeT 
ro..  On  a  ete  surpris  qu'un  hom-  et  mourut  l'an.  67,(0)  i7^T*:s 
.nés.  sage  ait  écr  t  fort  libre-  de.  «ition.  de.^'Km  kÎ 
nent  .ur  de.  m.t.ère.  obscène.       .  L'acad^je  franMàe  féfî^^" 
(D),  et  en  même  temps  on  a  été  «  fidé™..  «  ^        *"*'■ 

lissez  équitable  pour  "n'en  "rien ..  ml  «    ufcrû  t'I'^T 

mru«!trntfrf'"^''  T  •''-egardia^omm.i'C: 
mœurs  :  tant  il  est  vrai  que  le  »  oui  vivait  ^  .•  r    i  -  -  ^"■^'^"    . 

public  n'est  na.  toujours 'témé!  .  Jh  C/^*  ^Hi  1:" 

raire,  aveugfe   et  /nique  dan,  .  sionomfe  etrmâSrère  d.^^lT' 

Mjugemens.  Ceci  nous  donnera  .  bilUr  r!;!!^.^"l"J  ?"' ^ 


ses  juffemens.  Ceci  nous  donnera 
Jieu  de  satisfaire  à  une  question 
qui  a  été  proposée  depuis  peu  à 
un  habile  journaliste.  Elle  con- 
cerne Jean  de  la  Casa  et  son  dé- 
testable Capiiolo  del  Fomo  (£), 
La  Mothe-le-Vayer  est  un  gr^nd 


hiller  faisaient  juger  k  tnxi^ 
«  connue  Je  voyait,  que  c'était 
»  un  homme  extraordîlïafre.  J^ 
V  marchait  toujours  la  tête  le- 
-  vée  et  les  yem  attachés  auic 
«*  enseignes  des  rues  par  oh  il 
»  passait.   »    jfiant    que    ton 


exemple  du  peu^^de  bonheur  ue  ^C'   '  JZLT  '  ''" 

l'on  èoAle  dans  cette  vie  ;    car  dbSt^ai  /iré^.  **^"^*»» 

queloue  sujet  qu'il  semble  qu'il  S/A^^!,^^^^^ 

^M  3'étre  content  de  sa  condi-  TuJ'oufnZ^^^^ 

lion  ,  il  n'eût  nàs  voulu  r°„L  f^*^^?^^'"'  chercheur  de  se 


douleur    l^^émont;  di  ^t;ile  ^^f}^^ 

sor  e,  qu  il  se  remaria  (G)  quoi-  .«7A*^*Ti'r^  ««T^^f^^S^ 

<|u'.l    eût   plus  de    soiian^e   et  ^^^^V^^^^^ 

quinze  ans  ,  et  qu'il  n'eût  pas  eu  •  >*-?»- .  -►^•^^Tïill^S:; 

suicide   hieurer    sa    première  ^sl'^^^iZZ'Zl.^dlll^ 
f^mime.   ïiendroit  de  «ia    i; mé^    „^t1^ /'JT',!^/'^?^"  *>^' 


quinze  an.  ,  et  qu'il  n'eût  pa.  eu  ♦  *-— .  *—-  l'MkSiSlT'u. 
*u)ol  de  bleurer  m  première  ^Z1^'é^^*:::l'r^Jr*rr 
f.-m,„e.  liendroit  de  s'e,   livre.  ■■:!»•  Pr-^^^ut^rC'.^;; 


r^ 


• ,  \- 
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mer  ce  qu'on  a  vu  çi-^dessos  (e), 
l|Airait  descouâin^  iont  les  des- 
illpTOns  font  une  trèft-belle  figure 
mis  les  charges  de  la.  robe  (f). 


ws^v 


»  tAis*jç  toujours  persuade  qu^ine 
»  des  difficifei  choses  qui  fût  en 
j|?  coufj  ^lait  lo  cHoix  des  liomities. 
»  'Mais  jere'proùTai entiéremeot  lors- 
»  quUl  fut  qtièstion  de  donner  ud 
Jffémoires  hiitoriauu  »t  erUUru0S ,  décembre  .  >»  prrffcèpteur  au  roi  ;  <iar  rintcù^tioa 
l^a,  l^ag.  (ig,  dit  <[ueJ.  Fr.  Bernard,  li         "^    «        •  »  .   , 

iMraire  d'Amsterdam  ,  avait  un  Traité  ma- 


»  de  la  reine  ist  de  ses  ministres  dtant 
»  de  commettre  i  cette  charce  Tun 
»;des  plus  suflisaiis  et  des  plus  re- 
*  nommés  et  estimés  personnages  qui 
».  fût  en  France  ,  on  jeta  première- 
»  ment  les  yeux  sur  &f.  de  h  Moihe- 


muàcteiidej  Libertés  dé  l'églisa  galtitmMy 
pm"  M:,  de  la  Hothe-la-Yajer  ,  i  yol.".    ,  T*Ç 

(e)  C'est-^-dir»  que  (tétait  un  philosophé 
qui  s'sUiaehait  à  ^intérieur,  et  qui  miépri-9 
sait  les  wmités  de  la  vie  humaine,  . 

(/)  Voye»  le  Mercure  GaUot  dumotide   »  le-F'ayery  comme  sur  celui  que  le 
mars  i68a  ,  pag.  166  et  suiv,  ,  cardinal  de  Richelieu  avait  destiné 

,  "(A)  li  fut  i*çtt  h.  l'académie  fran^ 
■i^ém^  ^  »4  àeféurier  iG3g.  ]  n.  E«- 
pritr  et  lui  jr  furent  reçus  le  même 
jour  (t).  Voici  ce  que  M.  de  Balzac 
^rivit  sur  ce  sujet,  à  son  ami  M.  Cha 


»  à  cette  charge ,  tant  à  cause  du 
»  beau  livre  quUl  avait  fait  sur  Tédu- 


»  cation  de  M.  le  Dauphid,  «iu'eii 
»  égard  à  la  réputation  qu'il  s  était 
»  acquise  par  beaucoup  d'autres  com- 

pelaio  :  J&me  réjouie ^  monsieur,  de  »  positions  françaises,  d^'être  le  Plu- 

td  nouPelU  acgmition^ue  /'acadé-  »  tarque  de  la  France  \  mais  la  reine 

mie  a  faite  duphilosojm  ****  ,  qui ,  »  ayant  pris  résolution  de  ne  donner 

en  effet ,  est  if  n  calant  homme ,  et  ne  a  cet  emploi  à  aucun  homme  qui  fût 

taistû  pat  d'aiAur  dé  l'esprit ,  quoi-  »  marié ,  il  fallut  par  nécessité  aon- 

qis*iUB  setye  la  plupart  du  temps  de  »  ger  À  un  autre  ,  qui  fut  M.  Auhert, 

celui  d' autrui  (2).  Tobserve,  en  pas-  »  abbé  de  Saint-Rémv,  principal  du 

tant,  que  M.  Moréri  m  trompe  quand  »  collège  de  Laon ,  chanoine  de  ladi- 

il  dit  que  la  Mothe  le- Vaver  Jut  des  »  te  ville  ,  et  professeur  d|i  roi  en 

premiers  quë  l'onfvqut  dans  l'aca-  »  langue  grecque ,  de  la  civilité  du- 

démie  française.  G«U  »«  ««  doit  point  »  quel ,  comme  aussi  de  sa  probité  , 

dire  cTun  homme  <^ui  fut  élu  4  la  »  doctrine   et  facilité  à  s'expliquer 

place  d'u*  académicien  mort  (3)'.  »  nettement,  tant  en  latin  qu'en  fran- 

(B)  On  soup^nna  qu  il  n^t^ait  nul-  ,  ç^is ,  personne  ne  peut  douter,  mo- 

U  religion.  \  Patin  sera  mon  témoin.  »  dà  caput  habeat  extra  cucurbitam; 

ftï  Jlonfivur  de  la  Mothe-le-Vayer  a  -  '  -  •  •-  ^ 
il'  été  depuis  pou  appelé  à  la  cour»  et 
I»  y  a  été  installé  précepteur  de  mon- 
y  tieur  le  duo  d'Anjou,  frère  dti  roi. 
)i  11  est  Icé  d^enriron  soixante  ans  ,, 
«  de  mémocre  taillé,  autant  stoïque 
M  au'horome  du  monde,  homme  qui 

»  Teut  être  loué,  et  ne  loue  jamais  «  humanistes ,  et  homme  de  ^  por- 

1.  personne^  fantasque  et  capricieux^  „  ^^^  que  chacun.sait  en  toutes  les 

»  et  MiWpnné  dun  vice    d  esprit  ,  autres  sciences ,  après  avoir  été  mis 

I.  dont  IfUient  atteints  Diaçoras   et  „  4  j.    coupelle   du   cahinet ,    sans 

»  ProUgoras  (4).  «Patin  écrivaitscc-  ^  qu»eux-mimes  en  fussent,  avertis, 

'•J-S.*i^*J"'"''  **^9'        j  »  nV    résistèrent  pas   si    bien    que 

iO  Plusieurs   se   oenuadent   que  ;  ^    Vahbé^de  Beaumont ,   docteur. 
ces  dialogues  rempechèrent  aoceu' 


»  mais  ni  lui ,  ni  M.  Gassendi ,  cet 
M  unique  oracle,  en  notre  siècle,  de  la 
w  philosophie  ,  des  mathématiques  , 
*•  de  l'astronomie,  et  de  tout  ce  qu'il 
»  y  a  do  meilleur  dans  les  sciencçs 
>i  plus  relevées;  ni  aussi  M.  Ri^aud, 
'»  quoiqu'il  soit  le  coryphée  de  nos 


<-^        II)  Palli».  HmC.  d*  ^'Acad.  twmmç.  ,m.  m.  a»8. 
(«JBaUac,  lettre  /  du  IV*.  yrr«,  à  ChapeUin, 
\         pm§.  i4g,  |5o,  éditi*ti  dm  HoUmnJ»,  166».  CtUa 
^        Itêtn  Ml  «ielie  dm^d»  jmmitr  i63^ 

(  )   ^eje*    PelbMoa ,  HùtMre  de  l' Aeadimie 
tnmféim ,  fm,  esS.  .       '  " 

U)  Palia  ,  leUre  XIII ,  p»§.  97  e<  9!  db'  i!»'. 
•      4c 


»  précédons,  il  avait  encore  d'autres 
f  qualités  qui  firent  penchrr  (inale- 
•  ment  U  balance  de  son  cdté  (jt).  • 
La  raison  que  j'ai  alléguée  (6)  contre 

^     IS)  NaedA ,  DieUaae  de  Matciiral ,  p«f .  l-^/i. 
(è)  Dmiu  le  ç«qu  <f«  «*i  «irtitir. 


t, 


.  I 


v 

■  « 


.V  . 


•m 
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,bïcnd'i-nsp"i«r  rce^^fe^nl  TJctf  '""''l^'^'' ^F'^^»^^^^^^^^^^^^^^ 
berlinage  ^'Orasius  fubéro     on  au  "  °*1  •"*"  ^^  «^«Mable,  encore  auV„' 
rait  jugé  qu'il  n'eût  jamais'ei  vlZ'  t^tibn"  *  Tu^^'^  ":'''^^'^^'  -"P^rc?. 
cedel^inspirer  au /eune  monarqu".   penîée.*  un  n*"'  ''*^.""^°  >  <£U«lques 
Le  cardinal   MaxarJ.  .ç  conoaissaii  Efè  «aîl  .Vf»"  *'^"*''*'f»- "^<»  ^T^^ 
trop  en  cens  pour  ne  savoir  pas  qu'un   man?rJ.     tv  'V.  «P^'ogie  on  deur  • 
phiVplie  qui  se  laisse  alleV  au  pVr    S^!'  m  ^"/r^"*^'''' C'^M"^    ^ 
rhonisme  de  rolidon  ,  par  ie  ne  .«i.    ^     ^^?'  *''°"  Chrysostome  et  ««!«» 
quelle  enfilade  cferai;o'nnVmen:,":      t't^^^i:  U'""' "^'/^^^^^ 
a  un  tou   autre  caractère  qu'un  liom-  nl[  n?J'\    ?'*'*'"  "  "'^«  «t  si  Tilal! 
me  qui  devient  impie   paT  brut  S  ^l^^^^^  '  ^:;''^^' P^^^n^^l 
et  par  débauche.  Un  tel  philosophe      V  «*>oqurf  ,  et  ceppndànt  ï. 

JM  rassemble  d'ailletirs  à  \Th&.  {Xw'  «'  '"'^^'^''^J^ourlepZ^Jf  , 
lo-Vayer,  serait  bien  marri  «ie  des   U^'  ^'"'^r''' ^'*M  de7^^^ 

personnes  capable,  d'en  faire  «irmau!  son^si^lCi'^^^^^ 

vais  upage  fussent  imbues  de  ses  a«n     i  •  '  *^  '*  troisième  pour  l',Z       ^ 

t  mens  (7)  Il  a  toujours  la  discré  fon  nln^tTv  ^^^'«"'^  ^'  ^'égUs^  u) 
d'en  «éloigner  la  jeunesse,  et  i  plu  s  oi^i  'Z- "'^"'^.P^»*- ««««me  0^^^^^ 
for  e  raison  un  prince  dont  la  soUe   ^r/^.i*:?'  ''>  ^^--^  'ontL 


.-..w  .«„„„  u„  jiri|iccaont  la  soIid«    fT.r./  ».%.        •  *"  nomme  son 

Vfé  peut  cootrib^uer  e^trfmcm.ot  S,Twl*''~'''  *' "  "•«fc- 
aii  bonheor  public.  •  ]"'  '  "  1"  •»  «•  P*"!  former  iii]'Lr„< 

Ce^i.  Mo^i  débit, ,  que  ,.  Mo.  ^TZ^'é^^s'^^T^^^^^^^ 
lhe-Ie,Vayerafaitlafooctiondepré-  poal^  confirmer  iTf /**  'ï"  »'  ^'^ 
ccpteur  «Je  sa  majesté  pendant  un  an.7«//J  iSajî^^^^  ^'^^  ^  ^"'^ 

est  urfe  chose  quejf.  i^ellisson  assure  qui  on^hoiZou1^JZ.t'''''''^'i 
ip_  );  et  nous  apprenons  d'un  autre  res  assez  jralLJ^"^'^''''^'*^ 
écrivain  (7-)  que  cotte  fonction  corn-  le  ConîÔnTjtl'^  *  '^n^'culement 
mença  au  moi.  d^  mai  ,65a,  et  qu'?|.  <r//aC^f  pC7.'*^  '*'  ^r'''^'^'^ 
e  fut  donnée  pa;!- le  propre 'cho?x  de  'entd^ffZéshVJr^T':^  *  '"''"'- 
la  reine-mère  d<la  Molée-le-Varer  ton  n^nunu  rî^i^*'*^'^ * '^^  ''^«- 
<iui  avait  <MU  l^k-—  .1-  J^j    ".^  »     "  "tcf$u9t  Aenoplion  auraient  èien 

H»0,  d,  Pdn/lau^.  ^"^^  '•*paH40,  A^„. 


- — ~  .»w.w«^<M  j»ioine-ie- Vaver* 
<|u.  ayaitdéji  If^argedepréc^p^eu; 
«lu  frère  du  roi.  On  ne  peut  pas  con- 
<  lure  de  ce  que  M.  PelIiisonSTparle 


'••(Cl. 


Tqvi    yii 


•"■  • 


'îi 


-    :     \ 
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^^^'' 


\ 


r 


delà  peine  k  $' excuser  des  ttbertés  manière' Cicéron  i^.  mni\i\o  Je  l;i  ha- 
qu]U4  *e  sont,  domnées  i^as  ^uiv' rangue  que  Clodiu.savait'fj|itc  contre 
composUifii^,  L'on  peut  dii'e  do  plus  J^e  reJàcneipent  des  Romains  dans  le 
que  ^  généralement  pariant  y  il  se  fe-  service  diTin  (17).  Le  monde  a  tôii- 
rail,  las  plus  extrayagans  jugemens  joMrs  e'td  plein,  et  l'est  encore,  de 
du  ihond^dJ  tous  cejnx  qui' ont  éerii.  gens  qui  déclament  contre 'levicc^  et 
Aceia««Mtfr;itras,eo«tiv«Ter«atiai'eMet,         *ï"»    "^"^^^^^   COrroInpus  j    qui  sont 


émut  fjLfnéee»  ^  Un  b«IU  oioant  (")•  g^*^®*,^^^^ï^*  ^^*  "»"  «écrits,  et 

^      '.,>.,,  ,  .  fort  relâcmfsidans  leur  conduite.  On 

^i^SêtUfuus^*fU.^ecerauonf^emen^  serait  donc  bien  dupe  ai  Ton  jugeait 

/aisait  autrefois  soutenir  C^)  a  Timdb  de  leurs  mœurs  par  leurs  ouvrages. 

qii  Homère  et  Ans^toie  aidaient  été  de  Mai»  a-t-on  droit  de  dire,  par  la  rJele 

gra^iids  goulus,  ce  damier  ayant  sou^  d,,»  contraires,  qu^il  y  a  des  gens  ' 

Pentparledelassauonneme^desvt^  le,  mœurs  sont  plus  rigide  qu 


dont 

que  le:» 

droit  ; 

auteur  se 

d'ans  st^ 


«n>nii 
Ublc 
fàico  d 


s^que^aes  etaifint  bonnes  ,  c^mnui  Uvrea,  et  peu  dans  ses  mœurs,  qu'il 
Flrgd^pats^raUnéces^ai^wnMtpour  n'est  rare  qu'il  s'en  donne  be;^ucoui> 
unçrand  homme £^  guerre,  et  Dios-  dans  set  mœurs  et  peu  dans  ses  livrai 
toniepour  unir^n^e  empoisonneur,  i\  ^st  bien  aise  dft  comprendra  ies 
ies  pufU^ps  Méditations  de  l  Arétin  raisons  de  la  diifërence:  car  qui  f.eut 
prouveraient  sasait^eté,  e^  IftbeUes'U  pUis  peut  le  moins  ;  mais  qui  insut 
ffintence*  de  Seneqwf  mi  sujet  de  U  ^  moins  ne  peut  pas  le  plus.  OiV  a- 
pauyrete  Uk  feraienf  crotfe  nécessi,-  tril  do  plus  facile  que  de  dJclam^r  en 
teux  ,  no/^bstant  les  sqtt  milUons  vers  ou  en  prose  contre  les  àévè^XK" 
<for  quon  lui  attnhtic  ,  et  ^es  huit  mens  du^iécle,  et  quVa-t-il  de  pK»j 
cent  ifuUe  Ituretde  ri^^nu  {\\},  n  malaise  que  d«  n>  prendre  aucune 
La  oMixime  de  la  Ifotherle-Vayer  ,  {>art?  Un  bomme  saso  fait  donc  ce 
niid<fr^e  en  gênerai  ,.eât  très-véri-  oui  est  le  plus  diStcilc  :  il  ne  lui  est 
:  le  jugement  aue  l'on  voudrait  donc  pas  malaise  d'édifier  par  les  pro- 
ie l  intérieur  d'un  liomme  par  ductions  de  sa  plume  ^  car  ceci  est  in- 
riUiiiirait  faux  en  mille  rencnn-  Uniment  r>lus  facile  que  cela.  Mais  de 
l'res.  SalUislo  est  un  exemple  qu'on   ce  qu'un  nomme  peut  composeï"  des 

SeUt  ajouter  aux  préccdeos.  Ce  qu'il  ouvrages  éditinns  et  dévots  ,  e^t  uel- 
i|«  coiv.tre  I«  corruption  «i  les  de-  toyes  de  toute  licence  morale,  il  ne 
w'i<k^ea  de  son  siècle  ne  saurait  être  s'ensuit  pas'  qu'il  puisse  Vtvte  aver 
»  mieux  dit,  nais  il  devait  le  laisser  une  telle  régularité.  Ceci  est  inflni- 
^  dia")  â  Cuton,  011  à  quelque  autre  mont  plus  difficile  que  cela.. 
M  de  cçl  sévères ^cjui  se  piquaient  de  Allons  plus  directement  au  fait. 
M  l'^ocienoe  di.scipHne  ;  et  à  rtion  gré  Catulle  et  (><î9e  ,  'fjont  les  vers  sont 
M  0«e  déclamation  contre  le  luxe  et  si  impurs/ vivAieat  comme  ils  ecri- 
à  1«  débordement  de  la  vie  n'était  vaiont.  Lciors  débaucbes  avec  les  fem- 
w  pas  une  moindre  incongruité  dans  mes  étaitmt  exoesiivvs.  On  peiitassu- 
»  riliatoire  de  Sallusle,  replis  tie  dé-  rer  la  in<1rae  cluise  de«i>o4;fes  frati- 
I*  baùcbe  par  le  censeur,  en  plein  se-  ^aU  qui  oal  composé  le  Aarnosse  S^i- 
II  nat,  et  accusé  deu^  fois  d^adultère  tirique,  et  do  pluiieuri  poèiM  ita 
»  devant  le  prétour  (i5)  ,  que  l'eût  licnji  dont  les  poésies  sont  fort  sale» 
»  été  dans  les  Commentaires  de  Ce-.  Ainsi  ^ntte  seutence  sera  trè»-vr.ue  . 
»  tar  une  invective  contre  l'ambition 
»  de  régner  (ifl).  »  Voyçz  de  quelle 

iV)  Ovid,  I  Twiât. 

•»j  K*  Foi.  in  Sjct.  Contt. 

14)  KoY»%  d»nâ  Mttbomiiu,  in  Titl  MMrcaa- 
ù%  ^  c»^,  XXII,  p«§.  iS«,  tM ,  mttuifMTt  re- 
€tÊ»il*  toHcH^fit  t'afjpatùt0t%  tntr»  Itt  tmmurt  lU 
S/n^m»  »t  i»t  ttrilM. 

(i5)  Confém  e»  iitn  »tt  tÙt  tUuu  l'nrltelt  Mi^i'    ;    " • — 

vtlt^à  ,tnm^  X,paf.  ^i*  ,  eitmtton  {ti).  ^44itCS  ,    leS 

(|0'  '■''  p^rt  U  MoiM  ,   n»«ruttrt  Jr  riliMoirf  , 
f'Hg.  lis.  (17)  Ctfmm,  in  r)rtl.iU  tf«rM«pirwfn  Hr»|M»ii-.i«, 


Ifarit  tmihhut  «jtfMrimit  Cntunrm 
Qu^f^uit  ¥*ftitnu  erj^mit  CatuUuat» 

Mais  en  accordait  tout  cela  on  ne 
ruinerait  poiqt  l'apologio  dé  la  lAo 
tbe  le-Vayer  \  car  il  y  a  Jes  iotervulles 
iinmenHe-i  entm  ces  deux  choses  : 
I».  raconter  dri  vilenio«  nue  l'on  ;i 
louer, 'les  applaudir,  y 


V 


.     )  VAYKK.      ,  ,      . 

.*^xhortcr  ses  lecteurs;  Q".  rappoVter   fli,4onf*      ^.    \Z        \  ^^' 

^s  arentures  galantes  en  des  termes  suntcum7uisVÉT%  V"'"'"""'' 
un  peu  trop  vifs  et'trop  naïfs;  égayer  da  nZÛ^L,  'f^f'^^^^^^Pudian. 
beaucoup  un  récit ,;  en  condamnant  Zi  Z?^nT  ''''^'^'''^ '^''^'^ , 
le.  actions  ou  en  ne  les  approuvant'  uTa  loUmta  nZi  """Tl  ^^^'^'n 
pa.i  exposer  un  point  de  doctrine  mÂir,7/S«r  ï^"*^'^ '^*'^'«''«-. 
(•8)^,  ou  ^,e  pensée  de  mythologie  ^/«.^«f  /'^'*^('''^*''>«'»»<«- 
?  vec  des  phr^se'sxïui  représe^nteStTe'  f  nT  .eT~i' ™*  '''  V^^oy.hU, 
imaurpt((«   If»  n...»»:^  '  j_  *  F»-  «c  se  rapporte  au<^nn«>n^.r  j<  •  ' 


pud,c.Wtoa.>.  pbiU.  dont  U.>er,  p^uv.t"t'T"hûr  ft'?'"  î."'  »« 

no  ,on   point  charte,,  Catulle  n«  mé-  kiprimer  d'ô!î?L      î  '•■»•'«<>"  d» 

nte  poin    d  <tre  compri,  dan.  l'Apo-  lonTiTo"  .Jlif  .^r*".1"*  '"■"* 

..?ie  quM  leur  a  dre««  :  il  va  trop  conlidêr  ,*u  ««^t  j'  voulaient  .'ac- 


I"."  au  deW  de.  borne,  dan.  ïâ  71  w.""''"  •'1  «»*''''""''*»«"<'«  "de 
P'»dicaho»Ki>^s^tin^„^i^  !««  i   leuré  mœurs  cnn.:.„.:„J*f^" 


Pmdteako  »go  ^s  rft  inrumaho , 
Jlureh  pathiet^  «|  aJ„^i,  jf^^J 

QuàdtintmolUcuU,  pari^„  puJicum, 
^am  ianum,t,e  d,-,etpiu.n  poètam 

V'«  tum  d^nùfue  htS^nt  saUm ,  ÀiUp^rwm. 
^>su„in,oUicuti,  Mc  pariun  pudiciT^    ^ 
t-t ^uodprurtat  utcitmr*  pos.unt. 
J^o'tdtco  pue,  i, ,  ,^d  ki,  pilosh  , 
{fut^frci  rtHfutunt  movtr*  Umàos  (19) 


iuteWtJ  -f  P  '^"«5CïiUent  let.r 

itïtegntd ,  et  l'on  pouvaifleur  annli- 
querce  qu'un  empereur  a  4HdeVà 
cornus.  ^"  "■  ''9" 


ce 
conius, 

aJu}  "  f  '  J*"'^"  «'^  dire  ajoute 
Apulée,  .Iles  veri  trop  libres  étLim^r 

une  preuve  d'lmpu*cité(S    Au.^' 

*»« ,    «rant    besein   de  prévenir  l/. 

ire  M  sasesse.  *n  *«^..  j..  .a  ' 


Y  Mw  licenc 
va.n  ciu^^ï^roalde  «  t/lché  de  les  ex-   ^,'''^7'""«  %^n>   adesio  mihiadJefi 
^*^1-^  "•*  r."^"  "d»<^"»«»  qtund   '""•  '";^  ^"'  "^  Juuenulis  ait,  T 
W  5Î!    ''"*'  .•  *'    ^*.^'"»*  condamner  '      '-.      "?"'"* '  -  ■.-!.••.«;  ,;,„;        ' 
(encontre Hm  «nlan*.^ ?_  •     ..         mine,  v«'«'*«'»«,  aet«»«.. 

^/<  P/I/./I4,  ./ici.  AlemineriniMem, 

(.5,  ,A«^. .  fa  c**li^   .„p^M  ,  ,.^  . 


^  ----- — •«-.»  ICI  livres  on  loi 
H  yr?  r-.*^"  Ç-lantene»  criminelle., 
«I  fau<Irait  traiter  aihsi  le.  écriture. 
oanon„,„e.  :  Si  scripta  omnia  quibl] 


-iP-i-^é^^ 


./ 
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â9(ÊKÊ0,sriiMtif  proba^ssif^  rers  clé  galanterie  où  ils  »'exprimrnt 

mtrkpoëmotis  linek'Uam  ;  in  moribus  ffrossièrement ,  -.quoique  la  viegHeavè 

eQm^tkêk  eenswtim  i  prurire  opns-  les  ait  reada«  froitisconime  la  glace. 

et^lnim  StÊfpuum  noefrontem  capera-  Jout  c^  quUls-  disent  ne  doit-il'  point 


.H 


X 


wm 


i^mpiitùli»  ad  CœrBllùtm  subessepe'    gorge  ^  et  choisisLentre  plusieurs  aii- 

tulanJUam  (96)«  Il  nomme .  de  Iplus,  ^  très  moins  modërés. 

PUtoQ,  AniiiMiiti  Laevius,  ÉTénus,  •  i      : 

|féiiaM(97)»  et Virçtte.  Kotez  qu'Un  ^ 

leefeur  n«  doit  pat  jager  des  poète»   ' 

par  •oi'iaéine  ;  je  tous  dire^<|u'il  ne  . , 

doit  pis  •'imA£&nerqa*une  pièce  de 

poéritfi  4|fii  proaait  nn  maarals  eflTet  .. 


tnut 


Pnedico  trge  candi. las  pt^itldt, 
Aire  .fiutreu  rahitm  çien  «outntem, 
Me  qudmjiifrida  eon0elat  senecta ,     ' 
Irritas  nmSk  ,  ealfaeis^ue ,  quar» 
Pntdico  têfe  candidat  papiUmt^  '■ 
Et  peetus  strophio  tegent»  vtlOi.^ 
Nom  qvid  lacteolot  tinus,  et  ipsa$ 
Prm  te  fers  sine  linléopapillasf 
JÊn  vit  dicere  batia  papitlat  f 
Et  pectut  nitiduin  iuafiare  ? 
ytt  num  Jicere ,  tangent,  tanga,  tracta? 
Te  ne  ihefdere  nudùîis  papiilit? •  . 
Nifio  pt'ctore  te  n»,aeambulare  ? 
Hoc  est  ad  Kenerem  vocare  amantes.  • 
Quare  eontege  candidas  pàpillaj,      ^ 
Et  peetus  strophio  décente  vetti , 
' Àuty  senex  Ueet,  inieoltUto  in'illas  , 
Ut  yotiim  fMyenit  tibi  videri  (Si). 


,,*^. 


_„___,__  r  quand  il  la  lit,  fait  aur 

enx  ^imè  pareille^  impression  quand 

îltla  compdsent.  Quelques-uns  d'eux 

•accoutument  A  ces  idées ,  et  n^  ad- 

*iiUrcttt  que  les  beautës  poétiques  dont 

ils  les  .reTétent.  Le  ienapérament  et 

i-babitude  formdit.  en  eut  la  même 

iatentibilitë  crue  Marigny  attribue  à 

un  goaremeu^u  Pays'Bas  espagnoL 

à  r%ai?l  des  belUs  dames  de  la  cou?   „     ^  ^^^  écrivain»  qui  sont  d'autant 

de  ^riiMM«t;  -Monsieur  JarchuItAc ,      .^^   scrupuleux  dans  le  choix  des 

ditri\itS),feeond^  de  *a  seule veWi,l^^^^^    pidiqucs  ,  qu'ils   craigrfent 

ré„H0  »ux  pmssans  tharmésdettm-'  «u^u»*  de  licence  d'exprcssicTns  ne 

tes  Uêbeaut^  dont  je  t^us  parle....    Confirmât  les^ruits'qui  courent  con- 

ii  lfl$  regarde  comme  des  feux  qui  •  t        ^.i 

<réel$ifënt,^  qui  ne  téchaufent  pas» 

:  >  ^CoiiM*  Aatt*  «<i  jardin  nifipli  À*  flean  «oa^i 


tre  leurs  mœurs.  D'autres  .au.  coi^-»-, 

traire  assùre's  ât  leur  bonne  vie ,  et 

de  la  bonne  opinion  aue  l'oii  a  de 

~      ..Il     »  •.  .1  1   -1 «vi-«i-- i_     le^rsatjesse,  pioriiTn /îrtMciV,  n'y  rc - 

DMit  lécU»  f»>t  a««  T«««  U  piM  noble  pl*»»»r,  .         j     ♦'         'j      •        i*'     â        J  » 

STmi*  e«rt«a«  reg«Vdi.  l«  plorbelle»  i  gardent  pas  d<^si  près,  et  se  donnent  -, 


y      Mm*  Ma»^n|0r  à  les  cneilUrw 

Ce  prince' vçit  toutes  ceà  merve'dlee 
de  la  mémefa^n  qu'il  considère  les 
péniureê.desa  paierie;  et  bien  que  la 
tfiine^du  tford  (39)  ait  dormi  six  se- 


maines durant  h  quatre  paf  de  son    ^""«/"'^^  »  _/»« 
appartement,  ihmma  s  il  ûi'aUbù  de  ^^'**i^^);nxk\ 

lajontaine  enchantée  de  Merlin,  là   diversité  étonnante  de  temperamcns 


poÇF divertir Jeuçlecteur'j.if.nc  lib(<rk'- 
on  peu  trrtp  ,  grande.  Appàrenimcnt 
M.  ae,  la  Motïie-lc-Vaycr  était  'de  ce  ^ 
nombre  :  il  savait  qu'il  pourrait  dire, 
en  cas.de  besoin  (la),  Ketifa  ntea  ar- 
adeo  factorum    innocens  - 
nisso'ns  par  consiue'^r  la 


passion  qui  trotdde  quelquefois  la  rai- 
son des  plus  braves  héros  n'a  pqint 
fait  de  peine  k  la  sienne  (3o). 


/' 


I  peine 

Dôme  vkàoa  a  lui  U  donna  bellà 


fBt  de  caractères  qui  se  trouve  parmi 
lés  hommes.  li^  a  des  genls  qui  font' 
scrupule  dç  dire  ce  qu'ils  ne  font 
point  scrupule  de  commettre  :  d*aii- 
Ires  u'o&craient  commettre  ce  qu'ils 
tPî^nt  sans'licrupule.  «  (3'|)  Qucl- 
»  qu'un  a  dit  que  ceux  qui  témoi- 
»  ginent  tant  de  zètjc  pour  retrancher  '• 


Faite  altro,  fauc  l^arqna  di  Merlino, 
^     '    fToa  h  quel  cb'Mser  tWkU  il  Paladiiio. 

Vous  vojre»  4^  poctes  ^ui  font  des 
(s6)  f^of  VmrtifU  £àr9tku ,  ton».  7/,  pag. 
(i^yÇuid  ipsmm  Menandrvmf  aui4Uamtco^    /u/io  487  *>erso,  edtU  f^enet 

.kmem.  ^/ibidem,  ,  . 

/     (»•)  Marigny ,  /«"'  "f  L«ttf^.ii*pr«in/M  f  mn 


,\    ' 


K  ■' 


(!)i)  JoviiBut  PonUnu't /HendfiratyU. ,  Mb.  t,. 
'olio  x%'}  verso',  ediU  p'enet. ,  i5i3. 

(3»)  Exeepte*  de  Cfci  le  ttnmt  d»  sa  première 
jemn^te.  Forfr»  lareHltfinfiu{J) ,  ci/iatton  (Si).  . 


:  .N 


»6*i.    >  _.  d^suiJu.       iib.4y,emp.xxxjr: 

)Fore^  tomekant  la  dAfOtiom  de  cet  arehi^  ^       (34).  Nonvellc»  de  1%  hepvDIiane 
dite  .  MK  livr*  intétmie  ;  M«poir«k  de  BoIUmIc  ,     /x-tobrr  1696  ,  aru  lit  du  GtUlogue  de*  Ittret 


iu^rttu**à  Part*  l'an  167s. 


(33)  CreoiirtHi*  Cordiu ,  «wi«<i  T«ci«u«ft ,  Ann.;' 

%.4y,emp.xxxjn  " 

(34).  Ni>«vellc<  dr  1%  Répnbliane  de*  LrUrcs  ,. 


nout^aux ,  |M/(.  laia. 


•  -* 


./. 
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2lj3 


des  ajiteurs  clasHique»  les  endroit*  tait  quelquefois  le  péclié  contre  aa- 
qui  choquent  la  chasteté  ^n'^taient    ture?      \    ' 
pas  toujours  aussi  ^ sages  qoe  ces 
auteurs. 

•  Nintùitm  criticmt  faterg  id  fmkm  tcriiftn 
matmlt,  a    •. 

•  Qmod  mMmlt  potet  tcrihtrt  nàm  fa«»^ 
«  (35).  .  f         J 

(E)  Elle  concerne  Jean  de  la  Casa. 


1 


^t-upmrchêtmigmnommen, 

'''***^^-J»topt«9mmak'alsole. 

^P^MutUfmpottmtor.mftmmnonvatcL 
Diam  pur  ch'  eati  è  mmitk  •mml  nrMn. 

B  ftàobemtégum^métlam^etrmmi, 

toper  ma  rmda  vol»,  aUrmmitmtmt 
Çomùutocko'lmiopmtimpUoolui^ 

^fncho  chtfa  ^motlo  mattior  dmm^'  tf' 
^Sai^troimr4oooVémomMm»,tmL  4^  . 
CohAr%ototm-rtoJormUitf{yà),^ 

M.  Ménage  a  rapporté  ce  moi  L^pdu 


et  son  détestable  Capitôlo  del  Fomo 
J'ai,  déjà  dit  que   plusieujrs  noetcs 
italiens  ne  doivent  **"* 

jua^itier  les  saletés 
par  la  règle , 

Lasciva  esinobit  pagina^  ifii4  pi       

Je  ne  prononce  rien  eh  particulier  ^«^^  <ïes  chicaneiirt  ne  viennélit  j>oiol 

contre  Calcagntni  (36) ,  mais  le  Mol-  ^^^  qo«  j*ai  allégué  des  cliosea  que 

*»a,  le  Manro,   Je^^n   de  la  Casa  *,  Pfi^oone  ne  connaissait,  et  qui  étaient 

/)tc. ,  méritent  Tarrét  de  condamna-  uigties  de  demeurer  inconnues.  Ve<^ 

tron.  Ce  n'est  pas   qu'on  ne  puis-  Qons  à  la  question  qui  doQiie  fieuà 


/.•■^«.ui,  l'viui.  «u,  lie  9uii,^i.i:op  severe  J 

•v^coiiime  il  faut  rendre  justice  â  tout 

h;  monde,  je  suis  obligé  de  dire  qu*on 

lai  a  fait  tort ,  en  lui  imputant  un 


que  des  LeUres,  lôMT,  moùdafita/ei. 

que  Jeanne  la  Casa,  se  voyant  ponss} 
..«.  «  .a.i.  fcuiv,  vu  lut  impuianK  un    dans  un^satire ,  fit  une  réponse  en 
ouvrage  intituU  de  Laudtbus  Sodo-    ^^^  latins  où  il  nia  le  fait,  et  soutint 
miat.  Ce  prétendu  puéme  n'est  autre    f***'/  n'aidait  préUndu  louer  que  /«<♦. 
chose  que  le  Capitôlo  del  Forno,  où ,  JO"i'*onee  dés  femmes's^Jt  inn^rais 


sous  rallégorie  du  four ,  Jean  de  la 
Gasa  décrit  les'  commerces  impudl-^ 

ues  des  hommes  avec  les  femmes. 

es  Wtes  d'allégoriêè  étaient  alors 
^'^de  ;  l'un  prenait  la  métaphore 


;! 


la 


de  ia  Wue  .;A^'aulre  celle  de  la  fève 
(37\  C^ qu'il  y  a  d'horrible  est 
le 


bien t^'^ces  vers  latins, ajonte «et ano- 
nyme d'Utrecht,>ie/ioii»'ani  DM  m'imm- 
ginerque  Parehet*équa  de  JBLénét^nt  ail 
nié  capable  de  nier  tefaià^at^e  tant 
fimp^ence;  car  fui  uu,  tenu  et  Its, 
'\pXfPf*^'*g-i«mptrteUeinfdma 
}\  Ue^qu'îr  y  a  d'horrible  est  que  £.'  J.*  *'*"*^  intmléei  Capitôlo  di 
Casa ,  ayant  observa  que  certaine  *'*"*OT"'*****^ï*C;<M,sopràil'Fonï«« 
mauvais  garçons  oommençaientâ  mé*'  ^'.  f'^''*fusurém^nt  Va  ifest'psu  du 
priser  le  four  ordinaire ,  'aiout)e  que  ^^^"^'^'^^'^'f'Lf^niss,  comme Jhmtmas  •  ' 
pour  lui  il  n'était  pas  si  délicai,  et  V*'^^  enteikd pàrUr.  Puisque  le  livré  • 
qu'il  ne  lui  arrivait  que  rarement  ,  5*  ^**wl  ï'wincns  où  le»  vers  latins 
d'aller  cifire  ailleurs.  Ce  qui  était  ".**:•*  archevêque  sorit  mpp^rUs  e«t 
avouer que,pour  le  moins,il  commet-    '*  difficile  à  trouver  (io),  j*av^rtië  ici 

(35)  ^r '-'*'~''v«'  (A)  ^  r-r..cr.  V.,. .  r" '7J2!L^^^^     ïï*  j?'"'>r  «w  ^ 

«itE,  ci-J»siou%,  nous  citerons  Plin«  le  jcnn«  ami     ?,      *  '  'Intl-lJaillet  de  M.  M^IUIM  (il). 

srst  df fendu  par  usa  bon  nombre  do  grmmdg   U  est'  tré*-certain  qUc  le  Casa  ùîe.   9 


's 'est    di 
exempli 


•  (30)  Parmi  fei  po/tif  s  latines  ;  tXpijméet  a^tto 
celle,  de  JM»>RaptUl»  Pi|B«  et  de  Loni*  Ariorte, 
.«  r^cHite,  i553,  in-g".,  il  t'en  troure  dé  fort 
saleté»  .V.     ■  ^    r 

•  Cette  reoMRine ,  iAit  iolj,  nale  rnliiieiinl 

*«»*ï  le  CsM ,  •«  «oiet  dacniei  oo  peut  oflnjuhw'  — . 

1  .rt.rle  I  »9  de  ly «ii- BadUt .  arec  1m  note*  d«  Bwllrt ,  ehsu.  CXfX.    *  "" 

1.   Monnoie    e\ U-»rrf,re  (p,|.  5o  .  5i ,  5»)  de.  (Sg)  yoje%  t'Wm  jm4ss 

OEuvrb  de  Jean  .Te  U  C«m  .  '«pn.M.  k  Tlo-  mmi^ ,  pag.  4,^.  "^ 

derUi/^i:  !;**— «. '-4'- ♦  r'  »-• «i-  j^)lliMoire  d..'  0.r«,i. 

'>)  ^'orm  I  «mir/V  MeiiA  ,tom.X,  m.  1-8  . 
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ém  ^«■M-iii^ 
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VAYKR. 


mtfUmt 


imut 


'S~'- 


éipoèflti.  «émvkH*  Mqa4  f»B  t^  uiiiait 

âtim  plNltél,  !n#»»<M<iif<fr»g«l»  nous 

ditros  ^âHi  PShitoIre  ^«s  OùMHgt* 

4«9  %T*Oi»  ^  ^W  pa$du  commence 


S 


Jean  de  l«  Casa  jiyouc  sa  firfiïc  trop' 
faiblement  »  et  où  il  t^che  de  Texcii-^ 
ser  lur  sa  jeunesse ,  et  sur  l'wwice 
des  bons  poètes,  gens^e  bien  d'ail- 
leurs.  *  ^  ■''■  ■        '   ,,|,.v       -   '     " 

À  mit  ab  kjne  trigenta  ,  f  I  MttpUiu ,  'C*S..«^ 
JPfonaiiiU  M  ^ /ortastè^tumctutitJijfd»»  ■: 
LutUtg  vrtibui  :  auoJ  teUu  ittiu  mea  |  ipr 
R»r^m  me  adegit  inscia ,  «(  tetmer  jotis 
Lie»nti»ft  gavita  ,  toncetfu  omntmm, 
.    j  ,         ,         «  Jkventai  ^tutdffic/rm  «taliiiumhoni» 

i^*r1SZ!^^â^i'Ji'''lT'  ^  ""»•  excuse  est  celle  que  WC  Mé- 
tendparhf*.  M^oû  peut  Npotldre   ^        ^^^^^^  j^  meilleure.  Disons  eo 

^SL^A'^"'^'*^'*^***"  ^"^'n'**!   P'^wnt  qu'il  y  a  fort  peu  de  sujets 
«»art  fiill  miMf  r  «e.  commerce.  11  est  J^  |,^„  ;«,j^  ^-J^^^  que  dans  celui-ci 

Trti  qo'iry  JWt  W«';«r  lV»;«ftnration   ,^  hardiesse  «ju'ontles  auteurs  de  se 

f^î^  ^f^î^  J^k  ^ilîîr   ««n    d'eux    ait   consulte  rorieinal. 
Ulbot  de  oeluHàt  «t  qiiilbherciiaiêiit   j^  j^^j  *^     ^    - 

IVuttei  M  4ii*i  H  ne  le  '--*•-*'  — - 
•reHMttl.  Il  ti<i  loua  p< 

rç6iit,HjleialoU*poitiUai*^  qu'il"  n'ait  point  connu  cet  endroit 

le  çf  qu'il  Ici.  imite  qu^yéfois  :.  Kn  lim  quia  pass^  par  les  mains  dei 
tvtl  «Il  ne  petit  pas  racoosef  d^avojr  n  .    i  _      i .    .     _ 


tout  le  Qioiide  :  Jean  de  la  Case  dr- 
èhevûsqtie  de  Benexfeni  a  escrit  tin  li- 


pas  racooser  o:atro^r 

dt  IMloge  die  «t  Tilalti  eritte^Mais  ce 

ISSS!*  •*^2î!î!"'  «♦^«^«•»*^l^"   ureàta  louange  de  la  bougrie,  la 
\^I^3.1^A^  citt-  encore   que    nommant  œu^^Âdit^ine,  et  disant  qu'il 

biHMMil  «ôf  Pnet^cice  T^ëHeti  (44) , 
et  IkW  fàt lur  la  sodofiii% eflparticu- 
lier,  \iy.  a  là  une  licence  et  une  pro- 


y:  pfena  très  grand  soûlas ,  et  n'use 
d* autre  inuureyenerien  (45).  Rehiar-' 
quex    fiue  Je    trés-illtistre  M.   Ma* 
t     -^ "      X  ,  *,  ji^        gliâbcclii ,  ayant  de'testë  le$  infamie» 

fana^  m\  ne  peut  «tre  a«ez  d^es-   5„  Capitolo  del  Fomo ,  indique  pi  ..- 
l«Je^  Qjelques-uai  «   (43)  récusent   .ieurs  autres  portes  itiliens^dont  le. 

'    ■•  tMtHim.  JHi  I  iilflfjp||||<il  \  éifte  préèm»$i , 

«^«t^pnrle    -"■";■ '^''^ 

.  »   El  il  éir  IrAi-f  raisettiblable  en  cf* 
têt  que  le  Casa  s'est  ici  calomnie 
^  lui-ttéMAiFittitâtiou  de  plusieurs 
»  tutreipo<teé(44)-*Maisde  toutes  les 


ouvra'ges.  sont  aussi  horribles ,  ou 
même  plus  exécrables  que  celiil  I.-1 , 
Gtjdont  néanmoins  les  profestans 
n'ont  rien  dit  :  d'où  il  conclut  que 
la  haine  personnelle  du  Yerg^rio  con- 
tre le  Casa  a  été  la  source  de  leurs 
plaintes  si  souvent  copiées,  /o  non 
inttndo  di  far  qui  l'upoloeistû  del 


n  etfcuses  qu'on  allègue  en  fateiir  du    Casa  :  troppo  chiare  sono  Pinfamith 


»  par  ùlie  tie  yértueUse.  » 

,-.  fforibmé, 


,  ptuh^,  téntinêtétiê , 
I^mfcivimm  tnu  Cannini»  eorr^xitnttà 
itliiu  :  •menâmfnnmtifu»  t*rii$ 


a  e/ytn  disgrazum  l'auerper  nemicct 

il  rergerio.  Ognun^  t^ède  lé  orribiii ' 

infàmUk  ,  nel  mtideiimo  genefé  ^  clie 

SI  trovano  nel  Befni.  net  Capilolo  n 

M.  Antonio  da '/iiblfitna  ,.e  nell  al- 

iro  Capitolo  fopra  un  garzone^  ed  in 

Cet  T^  tnaf  tirés  du  poëtne  latin    milié  altti  luoght,  :  in  Curzio  da  Ma- 

ûùe  notre  curieux  d'CtrfK  ht  souhaite   rignolle,  nel  Jtustoli;.in  Marcà  Lam- 

qe  voir.  On  y  en ■  Uottvt  d'autres  où   Iterti,  nel Persiani^  ed  tn  cento  e  mille 

(4*>  m.  'BUmèicl  là  mAm  ,  ihulhH,  Jiu^i  :   altri  nostri  poeti  Fiorentini  ;  per  tra- 

'  Hmcli*  chi  ta  qaMto  aiettiM-  iiriho ,  lasciaré  ttUH  quasi  inflniti  di  altre 

,0éc,t^nundr*  enbon^  frammmirrde  t'a-    patrie/M).  Lc»  pôëlCS   UC    furent  MS 
inour  Ont  femmes,  et  non  p4u  de  celm  dé»  g*U--    '■  *^  '  ' 

(45).  S«iat^-AlllMoaae,  Tableau  det  Différead». 
f*.  partie  ,  tum.  ït ,  chàp.  Vl. 

(4o)  Ma|(lial>«rbi ,  lettre  à  Bf  ^Bigot,  dant  I'Kvl- 
ti-ll&illrl,  M  lii^Jii»  du  chap.  CXX. 


"•  ç»iM.  Kojfe*  te  ^mi  peMde  et  ee  f  im  tmit. 
(4B)  M^naM,  ta  m/me ,  ihid^m. 
(44)  '^'  MAnane  met  ici  lt>M  vert 


mppiurtf't  r\-Jip»Mi(.  rrm<in/Ui: 


'< 


c«. 


-O 


I 


\ 


^  TAYER.  ^  ^95 

les  ééuls  qui  se^ débordèrent  :  la  prosejl  vie  toute  seule  mè  i>aratt siin^é. 
servit  aussi  aux  impuretés  de  quel-%  rente,  pour  ne  rien  dôî^e  plu» 
îl"k!™™"i^H^Î?f ^î Jî*^'  '  i^°*T    *  ^  »^  davantage ,  qu'onS*  que  j« 

»  la  carrière ,  s'il  éUit  à  mon  choit 

A)   .»»**.!     •  j-        j»  'vî'  *  d«^  f««^  »  i«  n'^bitef «rai»  pat 

d^auuntplus  indignes  d'excuse,  qu'ils  »  j^  trois  jourtcilamiteuï  qUr^Uie 

connaissajent  la  faibletse^de  leur»  »  restent  dans    un   ige    »i  éyHiiteë 

lecteurs.JI.  n'étaient  pas  d'uil  par.  »  qii'eit  1»  tnieii .  con^  îts  lonènet 

ou  U  natuw  se  soutienne  contre  îet  t.  année»  que  te  prOttAltëiil  Une  în- 

momdjres  obiets ,  mais  d'un  pays  où  »  f,„ité  de  jeunet  genè  ddnt  je  ton- 

elle^wtfacirement^îchanfféerceqoi  »  nais  tiuslcsdiTertitèeniens: Certes 

I  honnêteté  et  la  fa^nne  foi  qé'il  ob-  •  Cai^dan  fur  fa  vérité  de  ce  ierffi- 
servaitparmieux.lInepouTaitasser  »»  ment ,  [tt  je  jugeaî»  plui^propot 
admirer  fj»  baijis  de  Uade;  où  les  n  de  vous  rapjirter  te»  terme;,  iu»- 
hommes^a  les  tenmcs.  les  garçons    »  quels  je  soutcriâ ,  bleé  que  ,  telèU 

Z  J«<'°«*  «".*•••  tro'J\««ent  en-    «  ^  f^^^^  rfrdinall%,  d'^ril-e ,   ils^ 
semble  en  chemise ,  »ans  faire  naître    »  soient  pfus  sensés  qu'ils   ne   tont 
de  mauvaiff  soupçons,^ Pr^m«  T^M.         «.     '  «^     «-        ^   «. 
rpntinus  dethermis  BSdensfbus  Helt^e- 
'ticorum    admirabùmlit$    ^ripsit^  ad 
Leonh.  AretinumJi^S),  An  m  pùerot 
pttelltAque   virpéTet  foemimn   simttl 

naaa 


t»» 


*  élégant  :  iVb%  per  Ùeikm  ,  for- 

»  tunam  hostram  exiguam,   atqiiiB 

»  m  oflate  feniïi  ^  cum  dUisiimo  ju- 

f  éëne,  êfd  imperito,  noncommu- 

,  ^      .  -L,  .     *  taremnê,  »  le  iUptH>te  âync  Une 

conspici:  sœpgfœntinas  nSdas  Wo    g^nde  vraisemblance  un  fait^ùr  le- 

wm  obvtam  th ,  nuUd  inhonesti  #ii^   ^^^1  il  ne  s'est  pat  exnliqné  Wécîsé- 

^piCH>nB  :  masculos  campestnfHU  seu   „ent  j  c'est  àue  U  caiîièrr dfc  la 

f^'noralibus ,  f^iu^s  Untet*  mdme  vie ,  ,„♦«  „»^ai  «as  tduîtt  rtcoÉI. 


,.  ."•"i,""':-^*'- "-:t"  »',,,""•*  «ent  «lignes  d'être  répétés  sur  Je, 
?i  ?.?«  «  kÏÏ-  ^V^"»^""»,  *"*•  .f.-  ^mrr  3u  monde ,  à  un  hdllime  de, 
latiu,n,nihilhi8cammoventiir,nihil   jugement:  car  celii  <)ni  était  échu 


/^, 


X" 


u»in.n«,  qui  semper  res  ,^anquaie  aucun  agréaient ,  si  noiis 

rem  partem  excipimus   :  erf*Ju«on»  par  r*xtérieuf.  Le  Mo-    - 

dfio  çalu^niis  delectamur  tWé?Vayér>aquitdtW  la^lllèci-       ^ 

lonibu*.  ut  SI  ^uid  vide-  ^ufc^  cW  un  avantage  qU«  tout^ 


<in  aetériorem  partem  excipimus 
qui  usquè  adçtô  4 

e^obtréctationû,u^  ui,  ..  4uia  viae-  piule^  c'esiun  atantage  qU«  tout^ 
mus  per  ullamV^ecturam  ,  statim  fe*  h6^met  drmtret ,  S  bfen  d'au- 
pro  manifesto  crim^ue  attestemur.,  tt4s  aussi  se  donneraient,  ti  cela 
Invideo  ,imo  nôstfas  e^ecror  animi  dépetfdait  d'eux.  H  fut  trét-Wefa 
perversitaU^  etc.  (49)  ^^U  par  uH  père  docta  ($l)  ,  W  duf» 

{fUlnetUpasi^ùlureuentr  au    ,„„  mérita  et-téi  emploU  (Sa)  fl«. 
monde,  2  Voici  ses  parolet  (5o)  :  «  La   dirent  conddérable.  Il  fut  utilemétit 

(47)'F«lal  .„  mcnumemù  Denderu  Pratmi  ""«•^  "^  Considéré  dct  &UX  Cardi^^ 
Boterodami  ex  recentione  ediUt,  oratiù'tnvittUo-  °aUX  ^Ul  gOUVemérent  U  FrattCe 
«a  Heliogabali  /fomanomm  impejpeOorit ,  hmhi-    SUCceSSIvemeUt  :  Tct  boaUx    tterét    et 

''iJ^tiZ'^!^J!fr"'"r'''*'^'*lJ^'^^^  '«•  emplois  honorable»  Ue  lui  man> 

4reUno    ton^titatn    plea^um,  eredunt.   Sacra     ^..i.^.^    -.^I.;*  v     •!  >  *  ^ii 

:iea«ni.  natifccU.^.Z    For*.,  tom^kmmt    1"*™".*!^"^  »  «««^  ^  f*^  mÊmllW 

c^« Sacra  EicuaiÉûi,  (oM.  x//,|Mf. M,  î'tfrtf.  d état  ôrdinÉiflr  et  9r9SÊ9tmÈt  du 

ctf  PimtAV  ,  eittttion  {i). 

\  (4»)  Cetu  téUrt  eit  U  CCCCXXr».  pmrmi 

f  rites  d'Èuie  Silr\ui.  , 

•    (4n)  Matthif*  B^ae|gera* ,  QriKMioa.  Kwc«l- 

ian.pCC  ex  Taçiti  CanKanil. 

(■>.»)  L»Moth*-le-Vayer.    letU*  CX^I^XIV^  À 
tu  page  1(9^  du  X'It*.  tome.  ^ 


\ 
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.   a  fsimt  orainairv  ec    pieuapwvr  ou 
frère  vunique  du  roi.  Il  le  distingua 


(it)nret   là 

le  Héàmte  PHl*  ik  U  mHU-U-^tjtw 

(5«)  HérM  Ht  f«'i/  /MU  eètUètfler  Ai  fUTet 
tnkstitM  du  l^rttittemr  g/hftel  du  pMement  de 


^mm 


wmmtKmm'mm 
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J7»j,  Citivil  i<rF«»<-i?l>lu»  teinpgjrum  ,  an.  ni«).       »i»«ani  ,  yn;',.  i-H 


•V/ôil  U  leverilahle  nom  d« 


■'yfeï^ 


59^  VAYÈR.  \  . 

^îonenscrocnt  parmi  les  autenw  heur  humain  ,   et  exposée    à   raillé 

JMÎriU  uotf  place   dans    raoadcmie    disgrâces?  Jl  y  a  bien  de»  gens  qui 
««oçaMe.   Us    outraget    quM   pu.   soutiennent  qu'excepte  quelques  bru- 


fll«tit,  et  Mi#.#n  corps.  H  eut  du  voudrait  bien  ne  pas  mourir  :  on 
l>»«n/"»wfP»*.  •«  <»nditicm  le  de-  voudrait  vivre  toujours  :  on  se  flatte 
fiandiU.  U  «^tait  un  peu  ëgaré  après    que  Pavcnir  serait  meilleur  :  maià  le 


--^^/t        ■      ;î      "•'"•*"*»   CI.  uo-  nu  on    ne  sounaite  pas    de.  rentrer 

puis  il  mena  très-constamment  une  dans  cette  carrière.   Us  anciens  ont 

,pÊ  porc ,    et   qui   le   fit  regarder  feint  que  les  âmes  qui  devaient  re- 

CQmme  un    sectateur  rigide  de  la  venir  au    monde    passaient  par  le 

plos  belle    morae   (54h   de   sorte  aeuve  d'oubliance ,  comme  «sans 

^^S  ""12*'  P^**""  .""®  estime  sin-  cela    l'on  eût  eu  à  craindre  qu'elles 

gulière.'Ceit  une  plus  grande  per-  ûe  fissent  les  rétives.  Voyez  là-des- 

fecuo^  d  être  touioura  sage  ,  que  de  «us  les  nouvelles  Lettres  coptrc  Maim- 

le  dctrenir  par  la  voie  de  l'amende-  bourg  (55). 

laenl  rmajtil  est  plus  difficile  de  se  (G)   Il  i' affligea  extrêmement  de^ 

eonvertir  â  la  sagesse,  que  de  ne  s'en  /«  perte  de  son  fils  unique  ;  sa  dôw 

l^rier  jamais.  11  y  avait  donc  dans  /eMr/e</emo/i£a  rfe  telle  sorte^  qu'il  se 

éattepartie  du  rôle  de  la  Molbe- e-  njmaria.  ]  Gui  Patin  me  va  fourpir 

Vayçr^une  espèce  d  agrément.  Elle  deux  passages  nécessaires  :   n  Nous 

£il|iH  Jouvcnir  de  la  |prce  que  l'on  »  avons  ici  un  honnête  homme  bien 

«Taiifeue   de   renoncer  ^A  nn    bien  »  afflige.  C'esl  M.  de  la  Mothe-le- 

connu  :  force  plus  grande,  se  peut-  »  Vayer .   célèbre    écrivain    et  ci- 

ondire   à  soi-mème,  que  celle  de  »  devant  précepteur  de  M.    le  duc 
•  abstenir  des  voluptés  que  l'on  n'a^  d'Orléans,   âgé   de  soixante-dix- 

»  d'environ  trente-cinq  ans  ,  qui 
»  est  tombé  malade  d'une  fièvre  con- 
»  tinu^,  à  qui  MM.  Esprit  ,^%ayer 
»  et  Bodineau  ont  donné  trois  fois 
M  le  vin  émétique  ,  et  l'ont  envoyé 


jamais  goûtées.  D'ailleurs,  n'est-ce 
pas  un  agrément,  que  de  trouver 
dans  son  partage  la  jouissance  suc- 
cessive, des  biens  du  corps  et  dos 
biens  de  l'âme  ?  Cela  tehtc^plus  d'ac- 
cepter une   condition ,   que  si  elle 

éUit. privée  des    plaisirs  de  la  jeu-  „  «„  pays  d'où"  personne  ne  revient 

nesM.   Cependant,  ni  ce  côlé-U,ni  «(-Sô).  «  Ceci  est  tiré  d'une  lctt« 

tous  les  autres  qui  étaient  SI  beaux  ,  ^.itc  le  a6  septembre'   i664.  Trois 

ne  firent  point  souhaiter  Acet  a„-  mois  après   on  en  écrivit  bne  autre 

tour  U  Tffpélition  de  son  rôle.  C'est  où  nous  lisons  ces  paroles  :  M.  de  la 

une  preuve  qu'il  s  y  mêla  des  traver-  Mnihe-le- player ,  pour  se  cousoler 

ses  que  nous  ne  connaissons  pas  ,    et  j//«  ^ort  àe  son  filî unique  ,  s'est 

qMi  faisaient  tomber  la    balance  du  aujourd'hui  remané  h  soixante-dixr 

C4ilé  du    mal.    Or  SI    l  infortune   a  huit  ans,  et  a  épousé  la  fille  de  M, 

fait  irniption  sur  un  assemblage  ^c  de  la  Haye  ,  jadis  ambassadeur  h 

tant  de  biens  .   81  elle  les   a  cmpoi-  o>iiilflnl*'/ioi>te  ,     laquelle     a     bien 

sonnes  a  une  amertume  asse^degoù-  quarante  ans.    Elle' était  demeurée 

tantô    pour    faire  meprîSter   la    vie  pour  être  sibylle.    Non    inVenit  va- 

corame  une  dignité  onéreuse      que  tém  ;  sed  virum  ,  sed  vetulum  (S;). 

Ion  n  accepterait  pus  dans  la  liberté  Remarquez   qu'on     lui     donne    ici 

de  la    refuser,     que  y  pouvons-nous  soixante  et  dix-huit  ans    en    1664. 

croire  de  la  conihtybn  de  tant  de  Cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'on 

S ertonnci,  qui  nous  paraît  destituée  ^         ■ 

e  presque  toutes  les  causas  du  bon-  (S5)  Noim>llw  L«ttrea  d«  raatear  de  u  Cnli- 

,-,,„.        ,,„          x_-        *-      '                   .  4"«S*nér«le,^ag.  7M,  719*11,  ri  768. 

(53)  F./«  I  Htu«t4n>ii  n»Uq««  »  l»-  JW  .  «)«.  fSC)  P.iin,  Uiire  CCCXXVI,  pog.  65(i  X  //'. 

(54)  Kirtutiâ  9trm  fiuu>t  rifiJutéim*  smèetlr*.  \-olmme. 
Iloratm»  ,  qpMt.  I ,  /•*.  /,  r#.  i-,  «7)  Lt  mr'w- ,  letlr»    CC(fXLI  ,  pag.   10  ffu 

ifl*.  lome.  i:iU  rtt  dticf^  Jm  3o  ttrcnnSn  itifîU 
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JSoHt  avoH0  i-H  «fue  Patin  tt  ■nomini'  ttvhfue. 
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aeax  044011  chef  (  HansiuaTextor  elT.  Tu^ 
ce  peraonoiige,    rcl  )  ,  dont  Loogueil  »•  lait  nul!*  menlhA. 


V 


f^ 


avait  dit  dans  une  autre  ikttiv»  r^^     «.  •    ■>•''."    -      .  "^^ 

.,"•«  .649  il  é'ou  i^-S^4  7:^  ^r}j:,t'i'^'ïrjr''"^" 

sofxante   a/î*.   Les    nouvellistes    de  ^J ,""  J***^ J^^t  ^  ta  dermère  partie 
M.   de  Vizé  s'arrêtèrent  au  nombre   tnî  TT,^  "^  uéné^ble%ieU- 
d;  ils  assurèrent  que  la  Moth^  l^rd ,  dont  layertu  aPaitsiheureu- 


4 


mademoiselle  delaHayê'^irà'èî^  Pàarum  uterumet  pudendum  mulie- 
core  i^écu  plusieurs  années  après  son  ?'*  '*'»V'"*"^  ahMomero  désigna- 
mariage.,.yoilà  de  quelle  ^manîèZ  T  ?"''^  "  ^"'?"'  ^i,'»  opvojàtur 
les  nouvellistes  s'enïntrtxin^nt  7t  'J!'^'''!' ^'J^' '^J^^rt  poHarum  à^rip^ 
comme  ils  ne  dirent  rien  que  de  uéri^  f  »  J*>^;»«'>''<»  «'/«'«ns  proéedunt, 
table,  je  n'ai  rien  h   uous  dir^  da-  ^adad^ersmetayersœseupjsticar 

tantage  sur  ce  sujet  (5o).    L'auteur     !'^"'-Y**'''''-'''^^*''î't"'  *^^.''/"^«'^ 
des  Nouvelle»  de  la  Républiûue  des  ^^  crubesçant,  Ade6  impudentes  ut 
Lettres  s'est  attaché  aux  soiiante  et  "*'"    Y^'^'^ritur  poëtarum    mumum 
dix-huit  ans.  Je  rapporterai  un  peu  /"^rV«'"^-^««'-«'^'»/'«'^'»<"'».  m- 
a«  long  ce  qu'il  a  dît/ parce  qu'on  îfr^'"-^'''*'^^''''^ ''^'''/*"* 
y  trouve,  entre  autres  choses,  que  ce  "*>'"'«•   ^f^pè  hoe  illis  ad  extre- 
mariage   fut  une  faiblesse    que  les  '««'^/<^^<''^""» ''«te^al ,  iityui  r«. 
philosophes  ncpardonneront  lamais     !î^"*  '*"'"«"f»  «<  *c/«wlus  beUum  in. 
M.  Pelîj  décharge   son  indignation  ^'«";''^  luteras  quoque  onmtM  in^ 
*«r   ^elques    sauanA     qui   se  ,on£ -T"*       *""*""* 'T"**'''^^  quanjAm  iH 
imaginé  que  la  descriptCon,  àe  l'an-  ^^*"  *"5' .f  «'^*'*«<  (6^»);  Au  reste, 
Ire  des    nymphes  regarde  la  pariie   *^î  '*"      '    lt  «9Ï»«-l<^Vay«r  avait 
caractéristique  des  fermes  (60)..//   P»fC5  parmi  les  abbés    MTant  ;  c'est 
dit  qu'après  ta  gueiire  que  ces  Jen^}'''  qu'on  croit  que  M.  Despréaui 
Ih  ont  déclaréel  U  ^ciince  eA  la^ï^''^  '*  IV*.  tatire.  II  pubfia,  en 
raison  de  l'homme ,  il   ne  manquait   l7^  \  ""!  //5^5^*^^°  /"T.^.   ^ 
plus  nen  h  leur  fureur,  que  d'entre-  J^?*^"*  ».«'  l*  ^^^^  ««.^«0  d'Anjou  , 
prendre  la  ruine  des  bellét-lcttres  par    '^'l^  î'**''*^*  ^*«î*  majesté.  Il  assore 
la  flétrissure  d'Homère,  (hufoit  bien   T  ""*•  *^"  "**'**•  •""■  '**  *r«dnc- 

que  cela  regarde  la  i*.  journée  de  )T*  ^^î*  ^*  J*".°«  ?""««  •»  •▼a>l 
rilcxaftiéroii  rustique  de  M,  la  Mo-  ?,  *  ^^^^^  version  est  accompagnée 
the-le-f^ayJr ,  iasigne  pynhoktien  ^"°  ^f^^^îl^Tf  ^'«  «?'  corieux  , 
I';ffi^cti.cmeJt:U  ,aSdraiti^Tque\  ^^^*^i?  ^'  (^omu&  est  Mep  criti- 
''^r^ ses  ^ieux  jours ,  il  n'eût  pas  laissé  3  irif?^."  '« '0"»ng«»  q"e  l'abbé 
imprimer  un  écrit  tel  que  celui-là,  oit,  ?f  Till  '"  *  **?»^  •«»  Hl»«*  »« 
malgré  les  ménagenlensqu'U  garde  en  ^^îjf]?/  -_./^v -f,  .,'' 
plusœurs  endroiu  ,  oa /le  i/e«i.  mer       ^"^^  lî?™';-'''**;^  1/  ikmi#  oj^ 

//"'/  «y   ail  tmp  de  pensées   impu-  P'^^'i^^J^i^ÊJ^àÊ^^fiimt^f^ 
'^       *^  ^       sa  nremiMM  f«mm«  /#U\  ^*;  ju^.  /t.. 


(.18)  for  nié  pasiog*  4e  Vtûu,  rapport/ Jaiu' 
ltt.remanfu^(h). 

(%)  Mfcrcure  GaUnl  de  fann/ê  167»,  lom.  //. 
r»t!.  38  ..«  39,  /Aiiort  iù  tfolUnde.    ■ 

(«o)  /.'rtMiçMr«/'tt«  lutk^dnnatomif,  tntilul/ : 
nacra   hlruMiiia   ii«lrAi.  1.  ,  rjptMtw  dr  ta  mfmt 


sa  premièli  fenjine  (è4|ii0  6e«/«. 

(61)  NoavellM  d«  U  RépablHi^e  d««  L«tlm» 
otlobrt  1686,  ^«f.  ^18,  1119. 

(6a)  P*tn«a  Petite.,  de  Sibjlll.  M.  /f,  m» 

Jf,  irt/n* ,  pag.  334.  ,  ,  ',  I .     . 

(63)  Marolk. ,  MiaKHf«^|È^|^  '•   ^   " 

(64)  •^«<  «fit  <<•'»  ^«rfMr  C»ir«if  (  Gaurie) . 
«o/rt.  /'^  ^if.  339  ,  rrM.  (») ,  7MI  Wl«  /taie 


>   ' 


■^ 


^ 


■"&•-.  -    v*-"--  »    —    K        Zji'^i\    à  Genève,  par  HT.  Pictet ,  /e  3  de  novembre 

na(|uit   le    i^    d  octobre    kd2j.    »«s-r 


.u  f,,vjrjtiun  ,  pour  être  admit  nu  gfimtmenunt    "«««"uu.  iiuiez  qne  *C  Oeialear,  TOU- 

deiarrçublique.^  ;    ïanf  prouTCP  que  h  lettre  qu'U  tr^- 


.  ■^ 


/ 
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vorahU,  h, ceux  qui  disent ,  etc.......] 

D*4bor<l  |e  dois  avertir  qu^il  ne  se 
pUiût  point  d[*auc4ifiè^  galanterie  de 
son  4»ouse  :  Û  «roue  seuleouent  que 
lesincomniodit^llu  mariage  lui  sont 
peut-^tre  aussi  connues  qu'à  tout 
autre.  Voici  ses  paroles  :  il  ^crit  à 
un  ami    qui  lui  '  arait  fait  satoir 

3u'tra  certain  ^omîbe  sVtait  sépare 
ç  sa  femnie  pour  cause  d'adultéré. 
Ne  pensez  pas  que  je  veuille 
JCi^us  paran^mpher  ici  un  genre 
dejilf-dbnt  je  ne  oonhais  peut-être 
pot  moins  tous  lés  inconvéniens 
que  ceux  qui  en  sont  les  plus  dé> 
goûtas.  J*al  toujours  {)ris  ce  som- 
u  roeil  aont  Dieii  assoupit  notre  pre- 
»  mier  père  devant  que  de  lui— prë- 
usenter  une  femme,  non-seulement 
»  pour  un  avis  de  nous  défier  de 
I»  nôtre  Vue,  comme  d'une  trés-mau- 
11^  Vaise  conseillère  li -dessus  ,  mais 
i|i  encore  pour  une  instruction  mora- 
n»  je,  que  personne  vraisemblable - 
»  ment  nd'  s'en  chargerait ,  si  l'on 
»  avait  les  yeux  de  l^sprit  assez  ou^ 
u  verts  pour  voir  dans  l'avenir  à 
»  combien  d'infortunes  celuiU  se 
»  soumet^  qui  accepte  une  socie'të  si 
M, périlleuse.  Et  je  n'ai  jamais  lu  le 
»>  premier  vers  du  X*.  livre  de  la 
M  Métamorphose  d'Ovide,  où  il  don*- 
M  ne  au  dieu  Hyménée  une  robe  de 
»  safran  , 

>      •  *  »  4  •  .  .  •  Croe0O~¥€latut  tfmictu , 

.M  sans  m'imaginer  quecepocte  nous 
*f  a  possible  voulu  faire  une  leçon 
i»  de  ce  qui  est  si  essentiel  au  ina- 
»  riace.  Les  soucis  d'une  famille 
M  dont  vous  vous  chargez  ,  l'èxposi- 
n  tien  où  vous  enH'éz  a  tant  de  coups 
M  de  fortuné  ,  la  jalousie  inévitable 
»  que  vous  aurez  a'unè  femme,  pour 
)>  peu  qu'elle  vous  agrée,ou  que  votre 
»  donneur  vous  touche  .  ne  Aont-ice 
M  pas  a^tairt  de  sujets  de  jaunisse  ? 
M  Ë!t  n'est-ce  pas  une  merveille  si' 
»:  le  tempérament  le  plus  sanguin  , 
n  ou  le  plus  enjoué  ,  ne  tombe  pai*- 
»  lu  dans  une  passion  iotérique? 
9  3|fais  après  tout,  il  faut  acquiescer 
)»  À  nos  destinées.,  et  ik  ce  que  les 
»  plus  taget  législateurs  nous  ont 
i>  ordonnfTpour  le  i9i«iti  *«r  ce  «u- 
»  jet.  Nous  tt<  pouvons  pat  changer 
u  leurs  décrets ,  et  nous  pouvons 
u  nous  rendre  encore  plus  ^misera- 
»  blés ,  en  prenant  une  roiite  beau- 


EK. 

«coup  plus  périlleuse  que  celle 
9  qu'ils  nous  ont  prescrite  (65).  » 
Par'^ces  deroîéi'es  paroles  il  fait  en- 
tendre que  les  inconvénieds  du  ma- 
riage oe  sont  point  Ir  pis  aller  Hk 
la  condition  humainie  :  c'est  ce  cju'il 
avait  dit  clairement  dans  les  pages 
précédentes.  Je  suis  trompé  ti  cet 
nomme  ne  troui^è  le  remède  qu'il 
99Ui  appliquer  a  son  infortune  ,  pire 
que  te  mat  qu'il  a  crû  intolérable  , 
et  s'il  n'expérimiente  ,  h  la  lon^e  , 
dtt'e/t  beaucoup  de  façons  le  concu- 
hiHage  a  quelquê_  chose  encore  de 
plus  dur  que  le  mariage.  Car  il  me 
semble  que  \ce  n'est  paè  assez  dit^  de 
prononcer  simp.lemtnt  dt^ec  cet  ancien  y 

T*m  ôutlnoi  est  fori*  anuca ,  quàm  miilum  eut 
ator  dbmi  (*).        .     ^ 

//  est  bien  plaisant  s'il  emi^ 

trouver  plus  de  correspondance,  dans 
le  libertinage  ,  et  s^il pense  être  ani- 
mé ai*ec  plus  d' ardeur  et  de  Sincérité 
tout  ensemble  fpii  l'on  n'emploia 
que  des  Jeux  d'artifice.  Vous  auez 
connu  aussi-bien  qhe  moi  des  person- 
nes plus  empêchées  à  se  tirer  des 
embarras  qui  t^tennent  d'une  uie  li- 
cencieuse ^  et  telle  qu'il  se  l'imagine  , 
qu'on  ne  le  peut  être  parmi  toutes  les 
disgrâces  qiti  suivent  des  noces  in- 
fortunées (66).  Tout  .cela  est  digne 
de  la  sagesse  et  de'  Tes^rtt  de  ce 
grand  auteur-  Mais  venons  à  ce  qu'il 
a  dît  dp/plus  essentiel  au  Commen- 
taire de /mon  texte.  . 

'  «Je  ne  veut  pas  pénétrer  si  avant 
«Mfuc  vous  faitesi  dans  les  secrets  dç 
»  ce  mariage.  11  me  sUfHt  de  vous 
»  dire  qu'il  y  a  long- temps  qUe,  sans 
»  être  grand  prophète  ,  l'on  pou- 
M  vait  prédire  cette  aventure.  Limais 
M  homme  n'a  fait  paraître  une  amour 
»  plus  folle  pour  sa  femme ,  qii^\]l 
»  témoignait  aflectionner  avec  toutes 
»  lés  passions  d'un  Russien.  Or  c'est 
»  un  grand  défaut  à  un  homme  sage, 
»  qui  se  doit  fort  éloigner  de  ce  pro- 
»  cédé  {  Aduller  est  uxoris  amalor 
»  rtcrior;  et  c'est,  selon  lésons  de 
M  Labérius,  metfre  soi-même  safftm- 
u  me  .  dans  le  libertinage  ,  qu^on 
»  nomme  aujdurd'hui  coquetterie , 

(65)  La  Mothe-le-Vayrr  ,  lettre  LXXXYI  ,  h 
ImpMe  9i4  *t  tuiv,  Ju  tome  XI. 

{•)  r.ttbéfriuu 

(*'♦»)  La  Mothe-le-Va»cr ,  là  m^me  ,  p«^'.  jj5, 


/^ 


VAYER. 
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»  de  la  traiter  de  la  sorte.  Aussi  oe  iVbit  exptdit  noUtm  omnibus  fieri , 

»  saurait-on  nier  que  la  façon  de  vi-  qukm  mulU  imgraû  sint ,  pudorem 

»  vre  de  celle-ci  n'ait  été  telle  à  la  pnimrei  toUét  nUdtitudo  peecantium  t 

»  fin,    que   ce   n'est  pas  lui  faire  etdesineteiseprobtilocOfConununû 

»  grand   tort ,  ni  être  fort  crédule  ,  maledictum.  JYumquid  jam  uUa  rt^ 

n  de  croire  une   partie  des  gentil-  pudio  erubhseit ,  postquàm  illustras 

»  lesses  dont  son  mari  l'accuse.  Et  quœdam  ac  nobilesfoeminm  non  con- 

)>  néanmoins  ,,  que  lui  impute-t-il ,  sulum  numéro  ,   sod  maritorum  mn^ 

»  que  d'avoir  vécu   â  la  mode?  En  nos  suof  tomputant?  et  eseéunt  ma^ 

»  vérité  nos  mœurs  sont  arrivées ,  trimonii  caussd ,    nubunt    repudii  ? 

»  poiir  ce  regard  ,  à  nne  étrançe  pé-  Tanà  diU  istud  timebatur ,  quamdiu 

riode  j    et  la  prostitution    de   ce  rarum  erat ,  q^ia  perb  nulla  sine  di* 

sexe  f  par  ceux  mômes  qui  croient  •^rCio  acta  sunt;  quod  sœpè  audie- 

ïtllf»    lait*.    IrAnnanM     HAm..^.mJl   .>la>^l.«^       ]L>_iL«  J" -^L      Ji JfZ , ^  >r  •   •    ■ 


i.. 


que  leur  Bdnneur  dépend  absolu-   boni  \  facere  didâetunt.   Numquid 

ment    dé  sa  conduite,    n'eàt  pas  jam  ullus  adulterii pudor est ,  post- 

concevable  par  le  raisonnement ,   Quhm  eo  ventum  est ,  Ml  nulla  yirum  v 

n'y  avant  que  cè'qtie  notis  voyons   nabeat  ;  nisi  ut  adulterum  irritei  ? 

tous  les  jours  qui  la  puisse  faire   <s7^iimen/um  est  deformitaîis  ,  pudi- 

«croire;    (*)     Èb  prolapsi    mofes    eitia.  Quam  inmmeâ  tmm  misèram , 

w  jam  sunt ,  ut  nemo  ml  suspicanda   tam  sordidam ,  ut  Hli  satis  sit  ùnam 

»  adulteria  HimijUm  credulus   t^ideri    adulterorwnpar?  nisi  singuUi  divisit 

»  possit.  Et  jflupais  la  gfammaire  la-    horas  ^  et  non  n{fficit  die*  omnÙfus  ? 

»  tine  ne  rendit  par  ses  préceptes    nisi  adaliutn  gtstataegt,  mpud  aliuni 

M  la  corne  si  indéclinable  ,  que  no-    mmnsit!  tnffuniut  et    ûhtiquM  e«l, 

wtre  conduite,  insensée  pour  ce  re-   fM<^    nescïatf   matrimonium  pocmri 

M  gard,    l'a    fait  inévitable  eii   ce    umus  adulteritim*,,^*»  hatum  detie- 

»  temps  par  une  plaisante  sy^ony-   iorum^jmm  etfdnuit  pudor  f  postqukm 

»  mie  (67)  »  Ne  croyez  pas  que  la.  nw /aliiu  et^a^âcd  e«|  (6g). 

Mothe-le-Vayer  soit  le  seul  auteur"     Les  partisans  des  v«ui  monàfti^ 

tfui  prononce  des  arrêti?  si  eiTroya-   ques  se  prévalent  de  cela  ;    comme 

bes  et  81  satiriqiles  :  une  infinité    si  l'on,  nt  pouvait  ^«s  res  combattre 

d  autres  livres  nous  mènent  à^e  ju-   par    la  raison     que    ri«c<^tineiice 

gemcnt:  Je  r.c'ràis  trop  long  si  je  les   qui  existe  ^turcllem«nt  ao  iliaria- 

voulais  indiquer;   voyez  «ealement   ge ,  et  qui  est  presque  toujonrs  la 

ffiiciqucs-uns   des    plus  nouveaux ,    cause  du  mariage  ,   doit  être  laissée 

soit  qu'ils  se  terminent  en  a/iir  (68)  ,    dans  la  pleine  fiberté  de  recourir  à 

soit  qn'op^lei  appelle  contés  ,   let-    son  but.   Qu'elle  y  parvienne  tant 

très , ,  m^oires ,  comédies ,  nouvel-   qu'elle  voudra  ,  disent-ili ,  elle  n'en 

les     etc.  Ils  nous  représente^  l'im-   est   pas  moiifs  domtée,    et  autant 

pndicité  comme  un  déluge  de  Deu-    vaut-il  la  brider  par  le  veea  du  oé- 

rahon  ,  qui  couvre  toute  la  tef  re ,    libat  que  par  la  promesse  solennel- 

et  comme   un  mal  que  le  mariage    le  de  la  fidélité  conjugide.  Ce  sont 

facilite  au  lieu  de   le  re^fréner.  -i-..—  — »—  j- r  y^  .  1  . 


1 


-\a 


jugale^tait  une  preuve  de  laideur,    Oé  oe  cesse  de  crlef  que  les  religieux 

où  l'on  ne  prenait  un  mfiriqu'afin^  etlesreligieuseseommeltenteDsedibla 
d'irriter   l'amoUr     "  .  - - 


d' 


mfinqu 
un    galant 


La    mille  et  milU  êêUtéê.  Oolait  das  lia- 


(Icscription  de  Sénéque  est  d'une  si  tes  épouvantables  a9$  bâtards  et  dea 
f;rande  force,  que  j'aime  mieux  la  avortons,  et  de  tais  antres  désordre* 
copier   (fVle  la  traduire' faiblement,   prbveaaoi  dd  célibat  des  ecclésia^» 

(•)  s.n.  Corn.  '**»"*•  ^^  •'■^  i«  ^«"^  P^  »  •*  «^ 

(^)  ScMca ,  ék  È0étHr. ,  lA,  Ht.  em».  XPfl , 
■f .  m.  SX  n^  0àMm  ikté. ,  m.  /,  M^.  tx. 


(<>:)  ta  Mothe-le-Vaver ,  lit  nttma ,  pmg.  »t»  , 

((»8)  CttintH^  Mènê%t»nt ,  llarliqwiiiiaaa ,  Fur»- 
»<iiaaa,  Saùii^Kvrrinnhiana.  • 
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Dictionnaire  de  Baj-te^  k  qui  Niceron   ne    eonires,  se  rapportent  à  la  signification  de- 
l'ijMochc  pas  la  moindre  «Timr.^,  la  Mot1ie-le-\'»)er ,  ou, Voyer, 


x' 


"=^      J^CIIUIUI 


(/')  r/ niounit  l'an  1664 


i  ue   ses     livres    "  "'«V  pro/essm,    des  lettre*  hunuàines  à 


farts.  Je Vayer  eui  m*  re«iteir.  do«|  U  •  tf.î 


t  j 


\ 


V 


V- 


vàyer. 


^      mnet,  engdeecs  â  la  continence    ceux  qui  tai vent  la  mode  dans  leurs 

ÏlarleTOBu  du  célibat ,  demeuraienl^  habits  surpasse   le  nombre  de  ceux 
ibVes  dans   le  piondtf ,  oe  im  porte-   que  ce  sage    théologien  veut  con- 
raient-elles  pas  â  des  souillures  en-   soD^r. 


le  renard ,  Je  veux  dire  la  nécessité  mis  desygen^  en'  quête  pour  le  trou- 

de  se  tenir  enfermées  jusquesâce  ver.    En  attendant  voici  tout  ce  qui 

qu'elles  aient  le  ventre  platçoipme  en  est  yen âr  à  ma  connaissance.  EnF- 

anand  ellc^  entrèrent ,  font  le  saut,  viron  Tan  ,i537 ,  la  comtesse  de  Cuas- 

oit-on  se  |)romettre  rien    de  bon  talâ  ,   par  le  conseil  d'un  jacobin  , 

dé  celles  qui  en  pareil  cas  n'ont  pas  nommé  Baptiste  de  Crème ,  fonda 

besoin    de    ii»è  cacher,  le   mariage  une  confrérie    delà  Victoire  âe  soi- 

couvrant  leur  fauté  aux  yeux  du  pu-  ntême  contre  la  chair. ......   Pour  ^a- 

blic?Mfii9  vous  avez  beau  faire,  par-  f^ner  cette  victoire  ^/une  certaine  </«- 
titans  des  vœux  monastiques  y  vous  me ^  nommée  Ju/ie;  mettait  dans   un 
ne  persuaderex  jamais  avec  tous  les  lit  un  jeune  homme   aueo  une  jeune 
témoignages  qu'il  vods  plaira  de  ci-  fille  ,  et   leur  mettait  au,  milieu    un 
ter  de    la  Mothe-le-VaJrer ,    et    de  crucifix    comme    une    barre    entre 
cent  autres. auteurs,  que  la^romes-  deux ^  afin  qu'Us  ne  se  donnassent 
se  de.  fidélité  conjugale  ne  soltmie^x  des  coups  de  pied  ,  tout  ainsi  qu'on 
gardée  que  le    t(bu  du   célibat;  et  met  des  perches   ou   barres  entre  les 
que  l'Jbymen  ne  soit  un  remède  d'in-  chei^aux  :  et  ^c'était  là  téftreut^e'l'j^), 
continence  p^ur  un  grand  nombre  Cette  confrc^rie   se   multiplia  prodi- 
de personnes,  fl  ne  faut  pas  trop  près-  gieusement.  Soui>entes-fois  telles  da- 
sei  ce  qu'a  cit  un,  fort  non  né  te  hom-  mes  ,   dit  mon  auteur  '('j^) ,   i^nt  en 
me  (  également  recommandable  par  plusieurs  uilles  qui  leur  sont  cïrcon- 
la  gloire  de  son  père   et  par  sa   pro-  i^oisines,  pour  t*isiter  leurs presttvs  et 
pire   vertu.  Il  a   dit  .dans   l'un   &cb  beaux  -  pères    spirituels  ^    "^d'autant 
meilleurs  ouvrages  que  nous   ayons  quelles  ont  leur  nul  en  plusi/eurs ci- 
Bar  la  morale  ^chrétienne,  intitulé  tez.    Mais  soutient    il  leur  adi^ient' 
delà  Paix' de  l'Ame  et  du  Çonten-' comme  il  fist   a  i#n  certain  jvnmrd 
tementde  l' Esprit,    livre  sérieux*,  affamé ,  lequel   entra    dedans    une 
grave    et   rempli   d'onction,  qu'un  chambre  par  un    pertuts  ^  là  ou  il 
mari  dont  la   femme  n'est  point  fi-  mangeu  tant  ,    que- le  uentre  luy  de-' 
dèle  doit  pratiquer  le  f^and  remède  vint    si  gros  qu  il  n'en  pout/oit  plus 
<fux  maux  irrémédiables  ,  qui  est  la  sortir  s   ainsi   en  prend-il  souvent  a 
jffUiencef  .et    que  la  bonne  compa-  ces  bennes  dames-,  quanti  elles  en- 
fÇftie  de  tant  dnonnâtes  gens  qui  sont  tree%t   dedans  les  chambres   de  leurs 
en  Im  même  condition  aide  à  le  sup-  beaux-peres  confetseurs  y   le   ventre 
porttir ,   et  qu'il  ne  le  faut  pas  trou-  leur  deviaa   si_  enflé ,  qu'elles   sont 
ver  plus   étrange   que  de  itorter  un  contraintes  de  tUmeu,rer  là  ,  et   de 
chapeau  à  la  mode  (73).    Encore  un  n'en  bouger  jusqu'à  ce  qMe  lefrtùct 
coup  ,   il  ne  faut  point  trop  presser  soit  meur,  a  cjuse  du  repas  qu'elles 
èette  expression  ;   car  le  nombre  de  ontfaict  pai  \rop  excessif  i  ce  qu'il  ■ 
>^u      •     ...      .    ■   ».  il.    À_  >.   w     .  Itur  advient  par  leur  gourmanttise  , 

m, le  1-.  d»  no^^m^r,  irfi.  On  y  rtm>oi,  ,ou-  ^  *i^tant  quelles  ïont  affamées  com- 

vrnii  MNAMirtfiVrvi^ttW^;  La  PAlj|aau«M-  m    ce  renartl  susdtot   (75).    Il  assure 

crie,  Ca»  «Imut  IiVtm  jvnt  pleins  à$  eno»*$  eui  ,..,*•■       ^     •    ««               -«>.. 

fint  korremr.  Mmii  cfta  pm^tt  ouU^.  ,     (t']  "'^?"T   **•  !•  M«pp<moB»yâ|»aM|«f  , 

•         ^  A.          ,.      :  ,    L^                  -.,  >«f.  8i . /«/mon  rf#t56-,  ii»-4«. 

J^etiii,  remarque  {C)  et  (T).  p^.9^.        > 

(-1)  Pi«rr«  Ja  Jioalin  le  lili ,  TraiU  ètXm  Pais  (75)  Voieict  ifue-Ju  Horace  ,  er.iit.  Vit  .  Ub. 

«ir  VAm,  li^  Ni.  i hop.   XIF,  pmg.   3fa.  /,»•♦.  jg.                                                           .      ' 

éjiiton  J»  P»ri$  ,  1673.                                        *  F%trif  p«f^  anginte  m  tmiù-  vn^preula  ri/n.i»»» 


VaÏEU.  iol 

qu'à  Venise,  et  dans  d'autre»  villes,  cune persuasion ,  ils  sontja  tant  cor- 
on chassa  ces  garnemens  de  Guas-  rompus  et  vicieux  ?  tequel  doit  l'on 
taliens  {"jG).  «fUmer plus  excusable  celuy  qui  par 

Retournons  d  la  Mothe-leVajer.    l'induction  d'autrur  laisse  la  vertu 
ir  observe  judicieusement  que  cette    et  l'homme  A'«/orçe  tur  meaUf^ù 
femme  répudiée  s  était  perdue  par  la    chasser,  tcsmning  f expérience  qu'en 
faute  de  son  mari ,  qui  l'aimait  trop    voyons  jo urne llentcnt  :  et  par  laàuel- 
lascivement.  Brantôme  par  cette  rai-    /e,  je  m'esbahy  dicvantage  de  ces 
son  met  sur  le  compte  de  plusieurs    nouveaux  hcnimes,  lesquels  ne  cet- 
mari»  la  mauvaise  vie  de  leurs  épouses    sent  de  blasmer  aux  femme*  un  vice 
(^7).  Généralement  parlant^,  on  peut    qui  leur  est  trop  plue  commun  qu'à 
assurer  que  là  part  des  hommes  dans    elfes  :  et  bien  qu'ainsi  nefust    et  que 
tous  ces  désordres  est  infiniment  plus    lesfemnùs  {comme  ils  ditent) fussent 
grande  que  celle  des  femmes.  Ils  sont    sujettes  à  la  lubricité  et  luxure  (ce 
les  instigateurs,  les  solliciteurs,  les    ffue  toutesfoi»  je  nie)  ne  devrorent- 
i Réducteurs.  C  est  ce  qu'un  auteur  du   1/*  estimer  autant  ou  plus   vàmin 
XVK  siècle  expose  très-bien  pout  la    et  abominable ,  une  infinie  quantité 
justification  du  beau  sexe.  Lori  voit   tl' autres  vices  et  imperfections  qu'iU 
peu  souvent,  dit-il  {'J^) , 0s  femmes   ont  en  eux,   et  le  moindre  desquels 
superbes ,    cruelle*  ,     meurdrieres  ,    n'est   moins   à  blasmer    qu'icetuy  ? 
yvrognjs ,  gourmandes ,  sacrilèges  ,    Je  ne  s^ay  dont  tet  erreur  leur  pro- 
larronÀesses,  et  généralement  tachées    cède,    sinon  qu'ils  veulent  condam- 
de  tous  genres  et  espèce  de  tous  maux    ner  autruy  pour  se  justifier,  'ce  que 
et  vices  ainsiqu'eux:aihs au  contraire,    toutesfois  ils  ne  feront  en  mon  en- 
sont,  pour  la  pluspart ,  humbles  ,    droit  :  car  je  les  cognoy  presque  ge- 
gratteusesi  sobres,  chastes,  sages,    nerallement  tous  tant  adonnez  a  ce 
et  charitables,  de  coeur  doux  et  hu-    mèsme  vice,  entre  autres,  qu'il  n'y  a 
main  :  ets'iLy  en  a,  comme  l'on  me   $i petit. et  malheureux  d'entr^eux  qui 
pourroit  alléguer,  quelques-unes  vi-    ne  désire   accomplir  et  assouvir  sa 
tieuses,  je  dy  et  maintien  qu'elles    volupté  avec  toutes ,  et  autant  de  fem- 
sont  à  ce  induites  et  incitées  le  plus    mes  qui  lui  plaisent:  tellement  que 
souvent  par  les  hqmmes,  sans  tin-    »i  l'honnesteté  ei  chasteté  d'elles  n'y 
duction   desquels  ,  ,  s'en    trouverait .  répugnait  ,  il  n'y  aurait    non  plus 
point,  ou  peu  de  telles.  Et  pour  par-   d^   continence    entre   les   humaihs 
ter  plus  ouvertement ,  pour  un,  petit   qu'entre  les  bestes  brutes  (70).  3fail 
nombre  de  mauvaises  femmes  qu'il  y   comme   nous   voyons,    encormAque 
a,  lapins  part  d^s  hommef  ne  valent  sans  eessp  elles  sqyent  solliàUns    et 
rien.  Et  si  aucun-me  veut  à  ce  contre-   au  avec  trop  moindre  oeyne  que  'les 
dire,  je  luy  demande ,  quels  seroyerjt   hommes  elles  puissent  avoir  le  comble 
les  homniks  s  ils  estoyent  ainsi  com-   de  leur  plaisir,  sites  voit-on  peu  sou- 
munément  induits ,  g--"-    ---»»• *  .  ^.      ^         r_ 

citez  par  les  femmes  ^ ^  ^_ 

péché  y  comme  elles  sont  par  eux  ?   elles    qu'aux    hommes   qui'en^font 
veuque  d'ettsc-  mesmes,.  et  sans  au-  presque  vertu,   si   n'est  elle  moins 


j  ^ .  ,  -..*.  w^v^K-vn  yvu  sou- 

excitez,  et  solli-   vent  tomber  en  telles  fautes.'  laque  t- 

r*  h  mal ,  vice ,  et    le,  tncor  qu'elle  soit  plus  blasmee  fn 

*    elles    qu'aux    hommes   qui  en  font 

presque  vertu,   si   n'est  eUe  moins 

tU'ptaisante  à  Dieu  de  tun  que  de 

-  l'i^Utre:  et  trouve foHestrange  qu'él- 

ira foras  plena  Ufuhkntcorporwfrmtrit.  les  soyent  si  aigrement  blalnJm.  J^ 

<;H».„.W.pW,.'}.ù,./„,tf-^«j^.„  «iim.  *,„„*  ^,Vu  ,T7lot 


Htpserat  in  cameramfrwnenti  ,  patta^ut  rur- 


Maeru  cavum  rrptui»  mrdmm',  quem  macra      r.       /'      '      »  ',7''  -""  V"*    *•    fftori- 

»^itti.  /*^**hefjià  elles  font  le  plus  souvent 

{■:(>)  J»  n0 ^mù  $i  l'on  pmutappli/f m^mmx  per-    Oi^c  quelque  drotet  OU  exeus9  t  ois 

fonm.,  de  eetU  eonrrfri*   ee  péuiag*  J,me  \ettrm     eiix  ils   ne    s'en    SCaurdrûÊSÊ  OraMmmm 

H.  l.^«  G««.^ .  p^.  .34     A^^TTHiem    Ce  q«\,n  a  dit  depuis  pîa  saTuSt 

blesse  des  hommes,  tt  sur  la  force 


lar  rne 


liillr  i|unllc  piacevnirmar  rhe  io  vi  narri  «crfirve 
(>>  le  CuatUlliae,  c  lui.  <?«  l«i  éuùt  the^uio 
f  ando, 

"    (77)  BraatAM ,  MAtaoirta  d«a  Dmms  g»U 
««'»•.  /,  pd^.  54 .  55.  ^^ 

(-8)riaM.le  de  TMllemoni,  Lyonaaia  ,  ànm  /«« 
Dit^oiir.  de»  Chaapi  Far»,  4  lli«uar«r  •«  e»al- 
uii..«  de*  rtaaira,  impnmA  à  /ron,.i553. 
jii-8".  '  f  ' 


£,    u.^w^  uo«  nommes,  tt  sur  la  force 
des  ymme*,  dan«  un  livre>intitulé 
,    Molthe  Comédien  aux  Champs  ÊUm 
sées  (80),  estla  meilleure  choM  qui 

(79)  Ctmffm  ee  fmi  m  /i/  «f  dont  ^nru^t^ 
La.w».,».» ,  A^ /X.  ,M,.  4fl,  ,0**.  (.si. 
(*»)  Imprimé  fan  ^6ifi.  ^»r#a  tat^int  KfJm 


(4)  Palia  .lettre  XXII ,  ■«#.  97  e»  98  du  I»'.  ^     (5)  We-i* ,  Dialog ae  de  Mawirat ,  jutg.  371. 
4e»!t.  ^  (^)  Dont  U  corps  d*  cet  arUcU. 


(:")  Pierre  dr  SainuRomnaM;  .«  Conlinaatio- 
cl.ron.c,  Ad,.n.,ri ,  ^ag.  53^,  535.  '         !î^ 

Tome  xiv. 


ne 


.  .,.v-u^uiie   Iran-    1^»» ),  tom.  Xl/f,  par    ' 


79  »  npumfue  (C). 


IQ 
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VAYER. 


VAYEil. 
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wbïi  dans  roiivrage^  et  «aâs'doute 
celui  qui  a  Ciit  la  satire  des  maris, 
•our^jwpondre  A  M.  Desprëanx ,,  au- 
teur de  la  satire  des  femmes ,  a  eu 
ttne  plus  ample  matière  que  M.  Des- 
.^r<Saux. 

(I)  On  M  Ueu  de  i' imaginer  qu'il 
connaUsait  oar  êxoérience  les  maw' 
t^aiê  eéitéi  au  manager  les  querelles 
eluhurt  ^  manière  dff  les  apaiser  là 
mut ,  ete.l  Vo/ei  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  un  bdmqae  qui  lui  avait  de- 
manda CMileil  sur.  le  mariage.  l\r 
fait  d*abord   le  d<tlnombrement  de 
quelques  hnpêrfectioos  que  |es  an- 
ciens ont  attrihuëes  A  l'autre  sexe ,  et 
puis  il  ajoute  (81)  :  «  Mais  ni  ce  de» 
m  faut  de  capacitif ,  ni  assez  d^aûtres 
M  vices  dont  cellesjde  ce  temps  abon- 
k  d«n|  plus  que  jamais .  ne  seraient 
11  peut^tre   pas  si  considérables ,  si 
■  1»  BOUS  avions  les  remèdes  f|ue  les 
»  anoians    pratiquaient    contre    les 
»  plus  incorrigibles.  Car  outre  la  ré- 
ir  p<idittion  ,  qui  leui*' était  permise 
»  t'ils  trouvaient  leur  femme  dans 
M  de  bien  légérÈi  fautes  ,  ils  avaient 
»  dfoit  en  quatre  cas  de  leur  ôter  la 
M  ^ie,  et  elles  en  couraient  le  hasard 
»  autant  pour  avoir  bu  du  vin, ou  em- 
»  plovédefausses  clefs  .comme  pour 
.  M  avoir  supposé  des  enfans  ,  ou  com- 

^  n^mls  un  adultère (S*i),  Or 

M  comme  nos  lois  sont  fort  éloignées 
»  d*une  ri  grande  sévérité ,  il  se 
M  trouve  que  let^r  indulgence  favo- 
«  rise  les  débaoches  et  la  déprava- 
it lion  dis  femmes  ,  jusques  à  tel 
»  point  que,  n*élant  aufourd^ut 
m  retenoet  par  nulle  sorte  de  crainte, 
»  je  ne  vob  rien  qu'on  doive  raison^ 
M  nablameot  espérer  des  plus  rete- 
.  »  nues. 

•  Femf  aéié  Otmù  mUm   contutgtrt  Ji~ 

V  m  Que  s'il  en  faut  excepter  quelnues- 
.  M  uo#i  •'  p^ur  oe  qui  tonchf  Tlion- 
•  'neur,  qui'vous  juarantira  du  reste 
m  d«  leurs  infirmités ,  que  les  plus 
»  grands  philosopher  ni  les  ptiiitsans 
M  empereurs  n'ont  pu  corriger?  Phi- 


#lf>.  mm ,  ptÊf.  1S7  et  mJa,  4dil.  ttJmetmnlmm, 

fmrfi»  éfê  OivarMiAi  ctiri««a«a ,  ^«^ .  61  M/imV.  , 

(II)  U  l|MlM-W:VayOT  ,  lettre  XLV,  pmf. 
5$^  Jm  X*.  iPMae.  ^ 


»  lippe  dc^  Macédoine  (^'1  protestait 
"»  de  fort  bonne  grâce  qu^il  ne  con- 
»  naissait  point  d'humeur  belliqueu- 
»  se  comme  celle  de  sa  femme  Oljrm- 
»  nias,  qui  lui  faisait  incessamment 
M  la  guerre.  Leurs  jeux  ,  leurs  excès 
»  de  Douche,  et  le  reste  de  leurs  pro- 
»  fusions  excèdent  aujourd'hui  celles 
»  des  plus  débauchés  de  notre  sexe  , 
»  et  font  bientôt  ressentir  à  un  mari 
»  la  vérité,  du  proverbe  italien  ,  jpo- 
»  sa  di  spesa  ,  noce  che  nu«ce%  Ne 
I»  ^pensez  pas  pourtant  que  les  cha- 
w  grins  ni  les  riottes  de  la  journée 
»  vous  exemptent  des  devoirs  de  la 
M  nuit.  Il  n'y  a  point  de  repos  ni  de 
t>  pacification  i  espérer  ,  si  elle  ne 
M  viept  de  ce  côté'là  , 

•  Sed  lateri  ne  parte  tuo  ,  mur  omnis  in  illà 

»  Et  vous  éprouverez  que  la  plupart 
M'^d^entre  cUcs  ressemblaient  à  cette 
»  fontaine  de  Haromon  (^')  qui  pour 
»  être  très-froide  le  jour,  n  en  était 
»  pas  moins  bouillante  la  nuit.  » 
Quand  un  homme  marie  tient  ce  lan- 
gage, il  donne  un  très  grand  sujet  de  . 
croire  ,  1*.  qu'il  a  passe  bien  souvent 
par 'celte  épreuve;  3".  que  c'est  ce 
qui  lui  a  fait  si  bien  connaître  le  scrau 
qu'on  doit  apposer  aux  réconcilia- 
tions ;  3*.  qu  il  est  bien  style  ù  dïn- 
tingner  entre  les  querelles  d'Alle- 
mand qui  lui  ont  été  suscitées  ,  et 
qui  sont  semblables  à  la  mauvaise  liu^ 
meur  d'un  créancier  mal  pajré,  et  Us 
querelles  qni^naissent  d'un.terapcra- 
ment  chagrin. 

(K)  Je  parlerai  des  éditions  de  ses 
OEufres^  Son  fils  les  rassembla  en  un 
corps,  l'an  i653,  et  les  dédia  au  car- 
dinal Mazarin.  Cette  édition,  in-Joiio, 
ayant  été  suivie  d'une  seconde  ,  il  en 
fit  une  troisième ,  plus  ample  et  plus 
exacte  que  tes  deux  premières  (o3) , 
e|  la  dédia  au  roi  ,  l'an  itiôâ.  Depuis 
ce  temps-U  il  s'en  est  fait  une  eii 
quinze  volumes  in-n  ,  qui  contient 
plus  de  traités  ^ue  la  dernière  édi- 
tion in-folio ,  qui  était  en  trois  volu- 
mes. Ces  trois  volumes  in-fofio  ne 
sont  que  les  doute  premiers  tomes  de 
l'édition  if^fi.  Les  XIIK  ,  XIV*.  et 
XV*.  contiennent  les  livres  que  Taii- 

(*•)  Pi*  Ck«7a.,  or.  ■ 

(**)  Or. ,  i.  «  ,  IV.  4il ,  dt  4h.  mm. 

(•»)  ni0d.S,r.  ,t.  17. 


teur  donna  au  public  Tan  1667,  1668 
et  16C9.  U  y  a  beaucoup  de  profit  â  - 
faire  dans^la  lecture  de  cet  écrivain  , 
et  nous  n'avons  point  d'auteur  fran- 
çais qui  approche  plus  de  Plutàrque  - 
que  celui-ci.  On  trouve  de  belles  pen-' 
sées  répandues  dans' ses  ouvrages,  on 
"  trouve   de  solides  raisonnemens. 
.'esprit  et  l'érudition  y  marchent  de 


3o3- 


To  yif  f  o^i^i»  «rie  «txsôwac  xfAttr,- 
F«iM«  ;  tmt0itmfh#^fHitrf  HmUum  dicitr. 
Oatu*  tammn  <i  t»m  :  tut  mtUtm ,  ttest  itamm, 
iVam  iftniate  poumtior  r*t  opùùo. 


i 


compagnent    l'ofiusquént    souvent  j 
mais    en    quelques   endroits   il   tire 
son    plus  grand  brillant  de  l'appli- 
cation  heureuse  d'une  pensée  étran- 
gère. L'auteur  s'était  appliqué,  en- 
tre autres  lectures  ,  â  celle  del  rela- 
tions des  voyageuri.   Ordinairement 
chacun  a  un  but  particulier  danscette 
lecture.  M.    Daillé  (84)   ne  •'y  atta- 
chait que  pour  y  trouver  .des  diflé- 
rences    entre  la    manière  dont    les 
ap<Atres  avaient  converti  les  anciens 
païens ,  et  la  manière  dont  les  mis- 
sionnaires du  pape  convertissent  les 
nouveaux.  Notre  le  Va  ver  se  propo- 
sait une  autre  chose ^  il  ne  cherchait 
((ue  des  argùmens  de  pyrrhonitme. 
La   diversité    nrodigicuse  qu'il  ren- 
contrait entre  les  moeurs  et  les  usa- 
gée de  diflérena  peuples  le  charmait  : 
il  jne  peut  cerner  la  joie  avec  la- 
(fuelle  il   met  en  œuvre  ces   maté-' 
riaux  ,    et  il  ne  cache  pas  trop  les 
cunsé(|uences  qu'il'  voudrait  que  l'on 
en   tirât  ^  c'est  qu'il  ne  faut- pas  être 
aussi  décisif  qu'ot^l'est  è  condamner, 
comme  mauvais  et    déraisonnable  , 
ce  qui   ne  se  trouve  pas  conforme  à 
nos  opinions  et  i  qos  coutumes,  Je 
ne    sais  pas  s'il  crqit ,  avec  Cardan  , 
<|ue  l'opinion  est  la  reine  du   genre 
humain  (S!S)  \  mais  je  crois  qu'il  âu- 
Vait,  pu  faire   une    liarangue   aussi 
bonne  sur  l'empire  de  l'opinion,  que 
celle   de  Schuppius  (86),  et  un  ex- 
cellent nommentaire   sur  ces    trois 
vers  de  SopbooW  : 

fta*tpH 
fcî^ip  ^f i/sA  7'  fî/ir  /uà  .  /4ii'«i  )Ia«- 

(SA)  f^arn  tm  Vie,  eompot/*  pmr^ton/ll* 
(fti)    -■  " 


Son  Traité  de  VInstruction  de  Mott- 
seigneur  le  Dauf>hin  (87)  et  celui  de 
la  Philosophie  des  Païens  sont  des 
meilleurs  qu'il  ait  faits.  Celui  des 
historieqs  est  bon  ;  mais  comme  M. 
Baillet  le  remarque  finement ,  il  ne 
lui  a  pas  coûté  beaucoup  de  peine 
i^h  J^y  ai  remarqué  bien  d'autres 
fautes  que  celles  dont  i'ai&it  men- 
V^^  ^?n»  !«•  articles  de  Suétone  et 
de  Tacite.  Personne  n'ignore  que  se» 
dernières  ceut^res  ne  soient  bien  moinx 
raisonnables  que  celles  qu'il  aidait 
composées  dans  lajleur  et  la  ligueur 

*if  tP^-Î^J^'-  ^  •<*■»*  *«•  paroles  de 
M.  fiaiUel  (8t)).      .  . 

M.   de  Vigneul  -  Marville  prétent\, 
que  le«  ouvrage!  de  la   Moihe-le- 
Vayer  tte  sont  qu'un  amas  de  ce  qu'il* 
ai'aii   trouvé  de   meilleur    dani    le 
cours  de  ses  lectures  ;  qu'on  lisait  au- 
trefois ces  sortes  de  rapsodies^  mais  ■ 
qu'0//p#  ne  sont  plus  de  notre  goût 
(j>?);  il  /  a  trop  de  dureté  et  trop  " 
d'injustice  dans  ce  jugement  c  les  per- 
sonnes éaoitables  mettront  toujours  ^, 
une  grande  ditîcrence  entre  Ifs  écrits 
de  la  Molhe~le-Vigrer  et  les  rapso-    • 
dics.  Ce  n'était  point  un  auteur  qui 
entassât  des  passages  les  uns  sur  les 
autres,  è  ja  manière  des  compilateurs 
d'un  Flnrilegium  otf"  d'un  Polyaié- 
thea.  11  se  contentait  de  confirmer  ses 
|>ensées  nar  celles  de^  plus  excellons 
auteurs  de  rantiffuité,  ou  d'employer 
de»  én/di(ions  qui  fournissaient  de 
nouvelles  vues  par  Tapplicalion  qu'il 
en  faisait  ,  et  j)ar  les  conséquences 
qu  il  en  tirait.  Ce  n'est  point  ce  qu'on 
appelle  ransodîea.'  11  débite  du  sien 
une   întiniM  de  choses  ,   il  j   mêle 
beaucoup  de  sel  et  beaucoup  d'es- 

Srit  :  et  i'i(  j  mlU  tliui  beaucoup 
e  choses  d'emprunt ,  et  qui  ne  «ont 


^ ;  yCilifMiU'o   #1  (^WMO 

rffimm  tmnt,  Cardan«f  ,  IH.  III  dU  UùlU.  ; 
Naudviifli ,  (^"P*  d' Eut ,  p^jf-  m.  qs. 

(Mil  L0  «letM-  ChrtttnpIiU  PeUAnit  Imtièr^met 
iju^fin*  itmmi  tom  FoIiIm-im  •«-•l«>ratwt  iaip«i|flatiu 
l'atff*  fHtg,  5^,  VJ  *t  «19. 


pas  choisies  avec  ataex.  de  discori|e- 
roent,  il  ne  laisse  paa  4*llre  vralqu'il  ' 
rétuli*  de  tout  em%  wmmnimmJM^ 

.#   t.  . 

.     (•;)  ^^y*  SefWri^ie,  pmf.  t«S ,  ^Jitton  d* 
NuUandf. 

(tS)  Raillet .  Jiie«iHeu  ém  flevaaa ,  «m*.  // , 
€kmp.  y^»rt.  iH. 

^•{l)  là  mfrn^ ,  êtm,  /.  //•.  pmH, .  tkmp.  tX. 

(M)  VtfMit.M.r^ill«  M^aM  àli*^tm^  et 
é*  I.«uArat«ee  .    fw/i.   /f,  m/.    !•• ,  /dtu*n  d» 


*"( 


I 


'"{7irdnfêwl'cr<iùiest  du  d4^  viknies  auc  Ton  a 

TiLiA  ,  iof»i.  X,pag.  i\i,  citation  (là).  <â4aites  ,  Ics  louer  ,'le9  annlaiidir  ;  y 


l'"g' 


(16}  /«•  pin  \*  Mnine ,  Di^uurs  «le  Tllistoirr , 


i85 


(i-j)  Cirero,  i«  Ortt.ile  HariKpirura  Rr^ponsk»» 


r  iui  ^'fr^u,ula  est    musa  joco.a  mihi. 
La.,ç,,a  est  nof,is  pagina ,  uita  proba 


A 


(»4)  Qu^dnusu,Um  itkdùri/sJt^"r  "V* 


T'J^/n.  5,5,  5.6.  ror^  /'«rJ^Atloîl  -V     ' 
/A>«f.  5S8,  rrmfln/"'(F).  "'•  '*"^ 
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VAL.  VÀlMs.; 


A 


la  lecture  est  ircs-utilc ,  ft  qui  plaît        VALDÈ5    (  Jeaîv  )  ,    en    lah'n 

encore  d  quelques  bons  connaissuiiVs.     rr^lri^^:..^   /l^  •  ^     »  •  u 

M.  de  Vfgneol-Marvillc  croit  faire    >^«^^«*'«^»  Aorissaita  Roinesous 

beaucoup  d'hoimeur  û  la  Franc/»' cû  *®  pape  Jules  II.  Celait  un  jeune 

4isant  que  les  rapsoJies  de  la  Mothe-  Espagnol  de  belle  taille ,  poli  et 

leVayer  ne  »ontplus  Je  notre  godt,  bien  fait.  Son  savoir,  son  indûs- 

ei  qu  on  ne  perd  plus  de  temps  rlei  » _;^      ^j    !»««,•.•'     i         »     • 

liw  ;  mais  il  eat  if  craindre  qi'on  ne  ^^  '    ^^  }  ^°^'^'^    ^«    plusieurs 

se  conflrme  par-là  dîn*  le  jugement  grands  lui  procurëj-ent  beaucoup 

Pue  font  plusieurs  rffi'Ingers ,  que  la  de  richesses.  Il  devint  amoureux 

rance,  troj»  dëgoûtëe  de  tout  ce  qui  de  la  fille  d'un  sénateur,  <|ui  n*e- 

Mcntlerudition,  ne  s  occupe  qu'à  po-  i«;»„,„^   •_«       ^»  ^      i    • 

lir  •/!«««««,  éi  qu\^  blentSurSer  |aitpasmoins  vertueuse  que  beir 

^des  portraits  et  ides  caractères.  Les  le;  etquand  il  eut  vu^ue  le^eul 

faeilteurs  ëcrift  des  premiers  acUdcJ-  moyen  de  contenter  s?i  passidn 

inidens  ne  sont  pas  moins  n^gligiîs  était  d'aimer  pour  le  sacrement; 

qu6  ceux  de  la  Mothe-le-Vayer  (^i)  :  :i  •:«»  J  „  j-  j 

cepcridant  Ton  tombe  dWrd  que  "  tint-des^discours  de  mariage, 

"  l'acadiJmie  frano&ise  Va  janyu^  été   el  passa  mel^eJUSques  à  la  signa- 
mieux  remplie' que  dans  ses  cdmmen-   ture  du  cdatraf.   Un*peu' après 
^ceneni.  ^      ,     .  '  q^  découvrit  qu'il  ne  serait  paà 

fo»K*  feV"*.**  iî"^'^"*»  "-fi"  7M'on  Vor.  possible  de  pousser  KalTaire  ius- 

itu»  tt   [a  Inoth«-lt-raj»r  n'0ti  point  lu  coitun»  <     l      l.  '     «.i-       •  .1 

mutrmrois ,  c«la  proeid0  d'un  d/goUt  g/n/raf  4»    ^^U^S    A  la  OeileUlCtlOn    nuptiaiC'^ 

rn.^u.  t»ft0ui  o>  /»«  /-  grdc.  dé  la  nou-  ^  gçs  engagemeus  à  l'état  ecclé- 

,       ,        sîastique.  Cela  chagrina  beauD 
,clicrcliez  ,g    .  ^g  jg  ,^  fiancée,  et  l'obli 


M0mûkk 

'  VAL  (  GEOFrpoi  du  ) 

Vallée  ,  ci-dessout.  ,,^„  .o...«  ^-. 

'  .a  en  taire  des  p 

VAL  (Je Alt   DU),  .médecin  k  nal  Léonard  de  la  Rovère  . 


ucoup 
gea 


d'en  faire  des  plaintes  au  cardi- 

...  —   — >..w  ,  qui 

Issoudua,  sa  patrie  i  a  traduit  commandait  dans  Rome  en  l'ab- 


ir  les  caUtrrhes  (e). 


[à)  é  Hàtttm*,  în-S" 
(A)  M.  nr«lincuurt  m*a  apprii  etei. 
(r)  À  HpHtm,  id»3 ,  in-ia. 

(#)  Jêiiêftê  C0Ctttt  M.  Bimrdelet. 


«  . 


eh  français  l'Aûtidotaire ,  ou  le  sencç  de  Jules  II.  Ce  cardinal  fit . 
Dispensaire dcJean-JacquesAVec-.  mettre  Valdcs  au  CliUeau-SaiiApi 
ker,  médecinà  Hâle,etyajoint  Ange.  Le  prisonnier,  se  voyaS 
diverses  choses  de  sa  façon.  Le  chargé  d'une* affaire  criminelle, 
litre  fut  iniprimé  à  Genève ,  in-  promit  de  reuc^ncer  à  la  pr^tri- 
4*.,  Tan  1609.  La  nouvelle  édi-  se  *  si  le  pape  le  lui  permettait, 
tion  de  Vander-Lindcn  ,  de  èi  d'épouser  la  fiancée  quand 
Scriploribus  Êiedicii  y  n'en  fait  même  elle  n'aurait  point  de  dat. 
auci^ne  mentiaa ,  non  plus  que  En  coniéquence  de  cette  pro- 
de  Jacques  pu  Val  ,  médecin  messe,  il  fut  élargi  sous  caution; 
d'Evreux ,  qui  publia  (a)  un  livre  mais  pendant  que  l'on  travaillait 
français  des  Hermaphrodites  et  à  obtenir  la  dispense,  il  se  Irou- 
accouchemens  des  femmes  ,  l'an  va»i  embarrasse  entre  I*ienvic  At 
i6ia  (^).  Il  avait  déjà  publié  (c)  conserver  ses  bénéfices  et  celle 
iip  livre  des  Fontaines  média-  de  posséder  une  femme,  qu'il  ne 
moles  de^  environs  de  Roueni^d)^  put  se  dégager  de  ce  labyrinthe 
eiunt  Méthode  nouvelle  de  gué-   ciu'en  se  jeta'nt  du  haut  en  bas 

Je  sa  maison  (A).  Il  se  brisa  tous 

*  On  r(>noaet ,  Hit  I^ltrc,  A  un*  tboM 
qat  l'on  ■  d<<j4 ,  cnmm«  on  rcnoort  k  une 
aulra  i{u'oB  n'a  puint  i>nr.ir«  ,  ri  à  l4(|U0tl«> 
on  ad\pir«.  Il  faliail  Uooc  Itvar  r«<{uivu<|u«  ^t 
<^lli>  «ipreuiiin. 
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V    ''  ^         VALDÈS.  '  3ô5 

les  os ,  .et  mourutvsur  l'heure     fiR«  q»»  «  écouté  pluiieors  foil  jiU 
fort  regretté  àt  toute  'îa  ville'  ^'^^ -*!îi*  d'«">o%^*ûtf icitn*^-  • 

.^a  maîtresse,  ayant  sutfu'ils'é-  p*»sentqnt.  pliis  la  belli  a-tJ«l^  fc^ 

tait  deseâpere ,  voulut  se  tticr  :   conacntewient  de  ses  pareaé  •  «é<^i 
■:i  i:l.ii..v*   i_      l     f      '..      ,rt»  •'.  «  ♦_^ii«  .i r  ,i_  l_. 


rent  :  mais  vqu4  vdùs  trouipet.  ^''"^*^v  fî^*'  ^^^  ^f"^  *?  *^'^* 

«->    j'         »  II          '  ^     irompcz*  nç^^re  Yaldés  se  persuada  uu^il  mi- 

,  car  des  qu  elle  eut  senti  un  peu  nwait  d«  répùuUon  •«  iunciU  sH* 

det$0Ulagehie^t ,  eFfe  se  4it  reli-  fa»»ait  déclarer  nul  son' contrat  de' 

gieuse(û):     -^  "^"ïi^ÇLi  •^'î,i*'*  faÎMft  pitië  j  U 

r«)IïrrfifoPierittaVklBriwui, /«LJlte-  '*      "^'      *'^ 
ratoruA  Infelicîut»,  Ub.  /,  jm^*.  44,  45. 


avait  jHVéle^d'w»  user  aingf ,  k,W 
deux  passions  te  ;ioif  nant  aux  autres 


••icap.b»,  de  .«  priver  d«  ^^„  "  'î?",=.  '^""""  "««"•  'H-Mr 
ced.,M  Nocûcc,,,.qul  ilUo,  Jw  1l^'J"""f''"  '  T"i"  f*P*r*- 

«  rcorrï."!"  i::i.tr:"d'r:  ;&^n.'  tHs^"''"^ 

J...  noo  plu*    ,u.  j'.i.  lu  for*,  d.  I^Zll^^tT^^^S^lf^2T 
-lu  .1  6u..t  rrfl  „.„„  .ur  1.  prtjudir  ««««,•  /i*.în7A*^^^*ïïï!- 

doute  a  .  loiaginaU  qu  elle  ••  treo-  exanimét^,  ^iMnifiUn  mr^^U^ 

déUoaiMM  dâ.  ilaUsiu  ^^  ^  ^.  '^méZ^umé^T^^^^^ 

5  !!ÎL*!*  "   •y"P'*>^«-  l   «f"'i»-   ••  ii/MmiliSnum  oCvaiVZe,;X^. 

dic^rtot  pas  CKiJemeat  le«  orira».  M,   custoJitJatu, .  fHuta^^S^  .^,, 

"•  quilf  »«âppo«^ot  qa^ua  fianoé  a  A'oni  «/o/or   JiuuMniMtLJ  «J/JT^?. 

pu  prendr*,  et  ^a'iJ  a  pri«M  «idipe.  êH^moHiMUm  P^mmt^êmirSmr^ 

tiTomanl.  Il  M  trouve  daM  lae  paje  li«>  Micléifw  <«li«IA  •-•ala/a-^jE     ' 

ro^mea  ou  I  oa  «•!   p«u  d«1icat  aur  (i).  Cal  aatoar  ne  aoat  dit  i>onii^« 
ctUe  matière',  il  aV  Iroure,  di»w^«         ^  ^_  rr~— ^ 

dea  fftn.  qui  «a    vauUa»    p««  d'„n;  iJ'^'JSjr^'*^'--'  **  "^"'^  '•«•'^ 


•^ 


Maiiiii 


^S^f 


JIO 


A 


V 


itnffimé'ift  Wmnt  Van  lO^i». 


noui-^aux ,  pag.  m-Ji. 
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rxT^ 
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€^ 


•♦  .» 


♦  ■V." 
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uns»  conseirviereut    lè 


VAhtÈS: 
pp'^iU^  fol  <?ji)tiici» ^)aa*  une    mes;    >«^   «»«.  ^«^..•^.  .^.^...    .« 

^5ijn^^;Sli«??eiW*o*«e  succombèrent ,  et  IrahtreiU  leuf 

^  l^aOééir  loi^  J^^  i.^  *pto«i«  conte;eiice(B)  ♦.  Il  neiutpQint   . 
^'^    j^t,i«Siii^*Uiiw.iDfciicH.,^   inanëy'€tv^attres-chastement, 
^"n^l  r^^  et mouriitèNiples environ  1^ 

rsfènditfarédal^thera-  ^^^^^  romaini?  que  sur  qu<^ques 
aume  de  Ha-  ^^^^^  ^q^  ^  ^t  Ton  prétend  que 


Jiéliii.nnn  juriscoasuUe  («^^^^^  ddc'trine  de  la  Trinité  il 

J|*|te'  1^^  n'était  conforme,  m  aux  protes- 

qjÔeWI^^WVVn^^^  Uns,   ni  aux  catholiques.    Les 

quaUt4ii#«w»«fW.  On  croit  unitaires   l'ont  placé  an  nom- 
(c)  queA*||iiii  T^j^*^^   ^*  bre  d«  leurs    auteurs    (D).    H 

été  le  plus 
,„.  .^, — . — ,  --  -IV —  esiiuic  »iuitfcu«7,*  Cent  et  dix 
àHaplesleshvresde Luther,  considérations.  Je  dirai  ci-des- 


mk^e  Bncer  et  ceux  des  ana-  jous  p#r  les  soins  de  qui  il   fut 

baptisles,  il  s'en  servit  à fairedes  imprime  (F), 

prosélytes.   Il  est  certain  ^qu'il  *^                                    ' 

communiqua  ses   sentimens  *  à  *  Cet  mou,  tranireiu  leur^conid^t* ,  p^- 

„li»ieurs  personne»  qoi  .'.éwîm-  ^'I.TTr^^^f^r^r,''-^;'',;'^^; 

Olërenl    en    secret    pour     servir    recommande  sar  cm  matîèrei.daiu ton  ar- 
DieU  selon  ces  nouvelles  instrUC-    tWe  q|Mnti.àii.  Voirla  fin  de  la  rr»ar- 

tion,.  lly.«.t  ae.  feinme.   de  ''".^^ZZ^^^^^^p^.*' 
^    qualité  qai    fréquentèrent   fes  Goaa»dërati«M»  d«  Vaidèt. 
I^emblées  (A)..  Quelques  reli- 

•  iiieux  de  irrand  mérite ,  et  entré       (A)  li  communiqua  se$  ^nUmens 
^   -     u  tèi^.j^  Ui^mk^^  V^^^n:.,.    h  plusieurs  personnes  qui  s  assentbic- 

aulitA  Pierre  Marlvr^  Ver^iilius  J^^^^  ,^pour  seAdrDicu 

(îlïi  «t  Bernardin  Ochin  jfi)  ,    les    ^y   ^^t  des  femmes  de  quaUté  qui 

fréquentèrent   aussi.    L'inqutsi-  fréquentèrent    ces  assemblées.  ]  Un 

'  Uon  s'en  aperçttt  i  et  par  les  re-   p«»Mg«  de  U  tîc  de  Pierre  Martyr 

«  1  •#  .»jil    «.^^i^.,«    ya  nou». apprendre  cela  mut  en  de- 

mèdef  violens  qu  die  employa  7^.,  ^^  i  \^^  ^^  ^^  JJ^^  ^  „^. 

.  selon  •ê/.^OUtume,  elle  dissipa  J^  Valdé»,  le  fondateur  de  cette 
ces  commencemens  de  réforma-  ^fUse  naÎMante.  i^ui  (  Johanoet  Val  * 
tion.  Les  disciples  de  Valdès  ne  desiut)  posteat^uam  h  DEO  *^rœ 

f         ».  ^..^^...   ^«.t^rno.,*  r...      retigionu  agnitwne  doriatus  est  ^  ^i- 
furent  pas  tous  également  fer-  ^^  ,^^^%,  n^i^  ^  et  prœcipuè 

j(ii)  rV^-cs  Ap  BiUiotbrftiua  de«  Antitrini-    ^eapoU   egit  ^  quo  locâ^  doetrind  et 
lurM ,  pmf,  a.  ,^  ;,  ,^  ...  sanetissimo  fita  exemple ,  quhm plu 

(h)  ftobili  fmsr^  "««M  im  Bispanid  et  -^^    " 

ignitat^equn  "  "       ■    - 

Mfichiev  ida 


"^dignitatu  0queslri  omatus  àCarolo^  Càsart, 
Melchio  """"  —      .   «- 

|N^ir.3i 


.M  Vi'tl  Petrt  Martyrù , 


îr)  f^oyn  Ai  BtbliottMqaa  des  Antitribi-r 
lairw ,  peg'  f  t  f*  Sponde,  «<i  «M#r.  t547  • 
iriunait^aa. 

(d)  l^'ùjv»  ltt.rtmarguê  (A). 


sanetissimo  fitte  exemple ,  ^uÀm  plu 
rùnoê  y  prœsertim  nobiles  ^  Christo 
luerifecitf  ac  fuit  eo  tcmpore  non 
spemenda  ecctesia  piorum  homùnum 
in  ,.Mr6e  NeapoUtand.  Nam^  in  ill^ 
eœùs  multi  fiii  erant  nobiles  et  </«k- 
ti  ;  multof  eliam  ercellenti  t^irtutejtr- 
minœ  :  inter  quas  ut  'alias  illusUn 
et   t'crè  herotnns  omittàmus ,  sifenti» 


"'■,. 
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imnen  ptœterity  non  dèbemus^obî;^    ^  pasjKise  que  je  vi«ns  de  iuptiOrttr 


Ussimam  hefoinàm  liùiheîbim  Mauri 
cham,  q'uœ  postèh  fS^RISiÇi momine 
h  patria  exuifluit.  In  hoc  àlUu  niO' 
rum  ÙUt  ihi4ém  CUHiSTi^ 
«ATu/ valèazkius  Carabc^elui 
chià  Fici.j  et  aUi.magni-  ùiri 
exulfis ,   quos  omnnis  nominare  ynan 


ijpost 


ces  |iti;#Ni  du  mAiMlim  i*A$  y 
»  avait  pour  lor»  â  Kaplei.....  gm  edC 
»  taiiijgenHlhoin«téMpi|{m»|,noiiiiii^ 
»  Jean  Valdét.;  cfui  ajMt  qnetqaé 
>  <*coniiauMnce  et  métiie  qudbiM  aea- 
»  timeiit^de  la  Vëritif  de  rivaii^, 
1.  tortoutau  fait  de  lajnttiflciitfoii, 


iieee«e  «*£.  Quam^  uutem  hu^  »  avait  ^  le  bonheur  d'en  ëpaadf^ 
^clesjœ  fpm^  laUs  deheatur  f^a^  u  dëié  quelque.  Smencea  mÏÏhÎ 
desio:^iuhaominuM  taiem  Manrns    .  nohlcïie  qu'il Toyail ,  et  S  eoi» 


z 


inencer  de  retirer  de  la  sorte 
»  ((ttelque#;gentil8kommei  de  leur 
»  icnora'ncè ,  en  les  dëtrouptnt  de 
»  l^oplnion  dit  mërite  dés  «nvret, 
«  et  de  la  propre  justice  de  IIioib- 
9  me,  auMÎ-biea  que  de  qnelqaet 
»  superstitions  (i).  »  ConlKnit  avec 


iuoqtié  virius  commemoranda  est  (i). 
Voyez  la  rj^marque  (F).  ' 

(By  La  plupart  suecqnfbèneni.  et 
trahirent  leur  conscience.  3  *  Nicolas 
BalMi,  ministre  de  4'ëg1t8« italien- 
ne de  GeriièVe,   liOus  apprend  cela  : 

Toici  ses  paroles,  selon  la  version  de  ^  ,„^..„„„„,  ,™^.  ,  ^o„,«^,  .^^ 

M,  Minutpli     I.  U  danger  de  tous  bn^i'^ qa^ i^i  SiU  di^U.Trî^r, 

-  de  U  même  d  où  étaient  iMirtis  ses  ^^  Flaminios  est  un  de  W  quf* 
«  commencemens  de  connaissance  i  avec  Valdès,  conarmérent  Piérc» 
»  ^  le  nombre  des  disciple,  de  ce  Martyr  VermiUiuadaiis  ses  iioiiv«ittx 
»  ValdAf,  dont  nous  avons  d^à  par-  sentimens  (5).            ^/^   î^?' 

».  le  ,  «t  qui  étaient  la  seule  com-  (D)  Sur  la  doctrine  de  U  Trinité 

-'  S»««»t.«"?..  Galéace  fréquenUit  ,7  nUtaU- conforme.......  LeM^unt 

»  depoiiV  qu'il  les    .Tait  connus  ,  taires  tont  placé  au  noném,  de  W^ 

•  avant  extrêmement  grossi  dans  !ïa.  a„/ears.  ]  Voici  un  paatacè  de  la 

•  pies,  comme  la  plupart  de  ceux-  Bibliothèque  des  AatiÏÏnifaii^* 
»  Cl  ne  passèrent  point  plus  avant,  Ab  eo  (  j3li«nne  Valdesio  )  iferllM** 
«  en  matière  de  religion     qu'à  bien  dinu»  Ochinus iententiamS^usm^ 

l  Ho«  ».;  1^"*^  •  ;    \  i"»,Vfi«»-  tra  receptam  de  Trimtate  opinionem 

«  tion  par  Jésus-Chnst ,  et  quWon-  imhibUse  pethibetùr:  Sortit  à.  i51». 

.»  damner  quelques-unes  des  suner.  De  eo  miniitH^  epeUsiarum  consen- 

»  striions  les  plus  grossières   de  la  tientium  in  SaiSatid  et  Transyli^a^ 

»  napantë     sans  s  absUnir  pour  ce-  «vf  lib.  /,  cap,  Ili ,  defaUd  etuerd 

»  la  denfrequenterles  églises,  d'as,  unius  Dei  PatrU  ,  Fié  et  SpintUs 

»  sisttî-ala  messe,  et  de  participer,  SancU  Cogniliono.,   hmc  iêKBûnt  t 

•  avec  le  reste  des  papistes ,  à  di-  De  Johanne etiam  Valdesio.  genen 
»  verses  idoljlrfes,  il  v  eut  lieu  et  pietate  clarisiimo,  qnid'aiceu. 
u  d  appréhendera  que  Ëaléace  ne  dum  ?  Qui  scriptis  pu^licis  S^ae  e^ 
»  m  pas  plus  d*  chemin  ciue  ces  ditionis  tpecimina  Sobis  «liniièlf, 
«  messieurs  dont  leh  bons  desseins  «crihit ,  sî  de  Peo  ejusque  FiE>  «i- 
«avortèrent  dans  la  suite ,  qu'on  hil  aliud  scîre,  quâm  qu6d  onus 
»  vint  à  les  persécuter  ,   qu'on  les  ,it  Deus  allUsimns  Cbristi  Pater  : 

-  empnsonnajet  que,  les  ayant  con-  ia  unicus  Ponrinin  noster  Jésus 
»  tramU  d  abjurer  ,  on  en  fit  mou-  Christns  ejus  filios  .  qui  conreptas 
«  nr  auelques-uBs  comme  relaps  .  est  de  Spifttu  Saneto  in  utero  Vmri. 
«  et  dans  le  nombre  .  te  Caserta  nis,  unus  et  ambonim  Spiritut  (8). 
«  même  qui  avait  été  le  premier  On  pourrait  peut  être  confirmer 
«  instrument  de  la  conversion  de  cela  par  ces  paroles  de  Balbini  t /:« 
"  Galeace  (3).  »  diable,  ne  se  lassant  point  d^  forger 

(C)  //  ne  combattait  t  église  mmai-  des  entrâtes  à  Galéace  Caraocinio  , 

f  <fue  sur  quelque  points.}  Joignez  Je  peur  qu'il  né  luiéckappdt ,  ùtéhâ 

.^11.1-1.   A^.-     ..^:..^__.„  « encon»  i/e  lui  ^«s/  /'eyril ,  jM»r /ei 

(4)  LkmmmÊ ,  pmg,  ■•  #4  iir  ^ 

(5)  idbk.  Ad». ,  im  Vilia  tlMotty.  «atot*. 


\ 


«« 


r 


*'  f 


\  . 


(1)  MaUb.  Adaai.,  m  ViU  T1mo1o(.  Katara. , 

(ï)  Ctut-k^rw  pour    Gai/me*    CanutioU  ; 
inanimi  de  Vico. 

(3)  Vif  iU  Galcat-r  Caracciolo ,  p<t^.  4^,  g4. 


'     / 


pa(:.  3i 


$1  aiblMlKt  AalitrialL  ,  fuig.  9. 


\ 


\r  »  I  T    t 


VA  T  r   A 


(44)  ^'  M*i"«e  «w»  ici  l**  v»ri  O»   r^tnlle         (4f>)  Maglialxcbi  ,  lettre  à  M  vBiKol,  dam  IKtK- 


^ 


■•% 


VALIDÉS. 

J$ifair»à  eêriaine*  gens   qui  aieot  donné  des  éloees  à  ces  Cod*- 
40  ,$^04MW'  di$mffMtr€ê'  tidérations  de  Valdè«,  iu  clungeroai 

/loitl^^^pNiiiit    filfP;  ^'i*  d^opinion  après  les  avoir  examinées. 


v 


'    m 


;||^ppmïl(«er  «H.  Galéace   {qu'il»  averti  de   sa  faute.   Lisez  un  plus      i 

Mm^£mlLmiifÙ  t^MrseraU  aillé  de  ga-  long  détail   su»  tout  cela  dans  ces 

^^^^^mSi/^U/^étaU  guèf^f pour  ^oïes  latines  diT  Théodore  de  Bè- 

'JkUt'$orUf,en  nuuihre  dm-  ut'-Scimusexidoneorumhominutn 

mifi  dan*  l*  notûfiat)  tkomr   te$timoniOf,  auantiun.  nascenti  nea- 

miÊ^u,HU^fyUûUt^pour»' enflure  un  politanœ  ecctesiœ  liber  Ule  detrimenr 

fusant  appni,etcof9inus  le  palfvn>de  UaUulerii  t  icimusetmm  quodfue- 

%uf  ifitUfA  i  aussi  n'omirent'dê  qiMi  rii  de   iUù  judieium'Ui    Johannis 

'^^fmà-MoU  dêUml'C^quilsjugiréfU   Caltdni  :  sdmut.  et  illud,.  Ochinum 

irpour  Hyfairtt  enlivr,  età»!^  infeUci§  memonœ  uirum'ex  illis  la'" 

ttfde  ieUfs  héréiies  M,  VjbliI''  cunis  suas  iUasprophùnas  spécula^. 

lit  msaite  <me  ce  gentimomnike  lio/Mss  hausisse ,  et  ita  tandem  s«>St^^- 

SniQijasia  Tigoureuseineiit  tous  leurs  simauerboDeiabductuminulùmum' 
^    J^fTHote*  qu'il  met  àtUàh-  Ulud 
StkïêMstk  ei&tre  ces  sens-la  et  les  discif   quo  \ 


leur 


exitium  sese  prœcipitdsse  ,  in 

^  __.  „  ,        QUO   miser  interiit  ::  ac  proindè  U- 

plSrSè  Vaidàs  (SK  mais  on  ne  laisse   hrum  illuma  spiritu   anabaptistico 
pas  de  pouvoir  dire  que  Taveu  qu^il   muhis  locisnon  multitm  dissiae 


dissidentem. 


%iâi,  qu^l  i^élera  dans  le  royaume  de  idett  >  à  t»erbo  Ùei  adinatfes  quias* 

Kaplef  un  partLd^antitrinaires,  rend  dam  speculationes ,  qua^Jalso  spi- 

.  ït  .  -  c__j:„- /-.\  «-_  f^f^„g  app^Uant ,^  hominesabdmcen" 

telk  ,  $^l  nunquàm  editum ,  mi/  sta" 


probable  ce  que  Sandius  (9)  as- 
touobant  Tbérésie  de   y  aidés. 


de  blasphème»  contre  la  parole   de  diligenùiispetwgétd  sententiam  mu- 

Dieu  (lo)  ,  et   d*e»  avoir  ^retranché  teni  y  quod  etTàgdunensi  t^pogra- 

Im  notes  que  l!on^^  avait  insérées  pho  uiro  bono  eyenit ,  ut  qui ,  tfuam 

•j^MM  IVdition  de  Lyon.  11  se   défen*  mj  additis  illis  notis  mérita  se  pos- 


udmonitiu   tamen  a 


On  lui  répondit  que    cet  ouvrfgf?  Dialogi  Charon  et  Mercurius  , 
avait  fait  beaucoup  de  ma)«àu  trou-  ^^,,.  iialicè.  ,OéHsiderationes 


im- 

^âudeNaples^ctqifOchiny  avait  îj^rf^i'^'/n   'FMtmos'alîqiMt.^Tn 
puisé  des  révenes  qui  1  avaient  per-   £^,anselium  Matthœi.  In  E^ange- 
du  i  et  que  s'il  y  a  des  gens  de  bien  ^,.^^    Johannis,     Cômmentarius    in 
(,)W.ia,  ^ta U Od*M«.CM«»ciolo.  p*f.   ^Pj^iolam  Pautlad  Homùnos  ,ann. 

I^LkmÊ4i[fH'kv  i^ioncon^ndii^a,yfamiliar,so- 

Co)  n  utfmtr-  dt  U  BiWk«l.iT»«  ^  A**^  ***  '*  P^j^^  EpistoLa  de  san  Pa- 

/triuuirw.  l>lo  h  lok  C&rinthios ,  mujr  util  patxi 

\  {19)  IWtdtit  trrorihus  amm  ^mm  Hmsphtmiit  todos    tfs*  ammdores    de    la  piedaU 

rSM».  IV ,  fm^.  «oo.  (Ml.  ///  O^^m,  (««)  Theod  B«* .  i*i<l. 


wmmmmmmim 


t  l'M  I.»  Jiioine-ie-vayer  ,    letu*  CXAXI V  ^  a    jntkjuitttt  «<  ffrtea^mr  gfii/rûl  4u  p0ftemmU  é» 

t' MS*  itfii  du  Xlî:  tom».  Paru.  .  A^ 


^^ 


'^    VAL  DÈS. 


^ 


'cWuii»«  C»a).  Il  observe  que  rini  du  plnnel ,  à  Téfeard  du  li^re 

auisition  d'Espagne  a  mu  dans  rin-  Oiaro»  et  Mercure  aont  M  iti^i^ 

der  des  ouVraces  défendus,  ce  Com-  lo«utears.  Ce  n*eet  Wan  Dialcme  * 

roentaire  de  Valdcs  sur  ta  première  il  est  snivi  d'un  autre  ,  je  Fa'^iie, 

bpître    aux   Connlhiens,    soit  que  mais- dont  les personaageé  ioat  tac* 

Jon  j  troure  le  nom  de  IVutear  ,  Unee  et  un  arehidiaore.   Voio^e  ti-' 

soit  au  <>n  ne  ry  trou^ve  pas.  Il  a  rai-  tre  tout  entier  dw  lîrrt^  Jhia  iHa^ 

*T*w''îf'*ïf  *£!*%*'*''  «*«»t»n«  ioghi,rumodiMercunom,4^ramot 
verue  {ts),  jjon  Nicolas  Antonio  re-  nei  quaUt  ^  oUre  moUa  écéê  (Me-* 
marqiM  la  même  chose  (i4)';  mais  gnfziase ,  e  di  buonm  dotirina,  M  ' 
il  ne  fait  point  paralti^  qu'il  sache  raconta  quel  cka  aecade  nelfa  guerm 
^"»  J»a»t  «e  Valdès.  Jfokannes  de  dopa  ïahno  MDXXL  X'n&n»  ai 
froides  quidam ,  dit-il^  S€rjpsit  Co-  LaUanzio  «  di  unb  mrohidiaeoifo ,  nei 
mentario  brève  d  Deelaracion ,  etc.  quaU  puntsUmatUa  41*  tratlémo  h 
Il  ajouta  que  du  Verdiap  Vau-Privas  çose  attvenuie  in  Moma  neW  anno 
rapporte  que  CUude  de  Kéquifinen  MDXXVil,  Di  tpamnuololmHm- 
>(  ),  Parisien  ,  a  traduit  du  qartili;  liano,mnmoU0^éeunttMza,etm' 
Un  «m  frauçais  cent  et  dix  Consi-  dotU  e  rmfisti.Iri  Finegiancongra- 
deralions  divines /o/ian/ti^  f^aldesUj»  ûa  e  pHvilefj^io  per anni  dieu,  lin* 
à^  )ï  nomme  Pauteur  Jeaii  de  née  de  Plmprestien  nV   .es|  poinV 

Kaldesêo,  et  dit  que  la  traduction  mai<qui$e  :  Ponvrage  comprend  liS 
française  de  ces  aonsidérations  divi-  fei^lleU ,  in^.  An  reste  .M.  konig 
nés  fut  imprimée  à  Lyon,  in-S*,,  par  n^us^tronl^  (  1  •»)  quand  il  nous  ren- 
CharUs  Pasnot  i  et  k  Paris ,  fii-16,  ▼oie  à  P^riuf  Valérianos  ,  k  Pégard 
par  Ma(h(irin  Priti*&st,i56B  (i5).  du  Jean  Valdès^  qui  a  fait  un  (Sim- 
VniUooj^menti)  parle  sous  le  mot  mentail^  sur  PÉpHl^s  diS  mint  PmI 
C/audtdç  Kéqujnnen:  mais  sous  le  aux.Romainsi  imprime-  i*a»  iBmm. 
mot  Jean  de  ralde^a^spcrétaire  ^9T  le  Jean  Valdès  de  PiérÎMa  v3éK 
du  roi  de  If  aptes  (16),  il  se.  parle  rianu*  est  fort  diâltfrent  de  cduiVU. 
<^ie  de  cent  Considéra Uolis,  et  il  ^«  «'«i  rien  trouvé  de  fKÉ|Éb  Valdès 
nous^renToie  â  Claude  de.Kerauiri'-  dans  le  CaUlc^ie  ^ÙMà^  mais 
"^*j  «  **•  °®*'*  ▼oyou*  <|u'»f  ne  »«us  Je  i)om  Jean  «^  Vav4^'Esso, 
«ardo  1  uniformité,  m  à  Pégard  des  ou  Fhldessû,  vousy  tronvemceiM 
noms  propres ,  «i  à  Pégard  du  titre  e«  dijr  Consid^mions  diuinas\m' 
*1?  "''^*'**  ^^  •]<*"*«  fi^oCharon  et  primées  A  Lyoi^  in^g». ,  Vmn  i563. 
Mercure  ,  Dialogues  dudit  Fautes-  Vous^  trouvères  le  mémo  lirre  imt. 
*o  ,  ont  été  mis  en  français  par  un  prime  en  itelitn  ,  à  Bâle,  Pmi  i65o, 
^^P/^ctour  incertain:  Ceci  appuie  Ja  ««-^.  »  «t  ftn  M^ais  à  OxIomT^  Pan 
>i;)Iiot4iéqua  des  AntitriniUires  ct^iw*,  in'4*dH.-^^,n^j^.^ii^~  S^^^i.-^ 
IfoHtorae  de  celle  de  Gesner,  oè  JF)  Par  ieêlkoHm  de  qui  'ifm 
noTrc.  Jean   Valdès  est  qoaliiié  le-   ii^itWO  ^'édilio»  fmneSiie  Jirt 

c  aréUuteur  des  Dialogues  Cka^n  et  a  pour  am:-€matlAc  ton^ 

et    jUerouri^^.    Disons  e«     passant  Mriémfidiu  «fiVàies  db  ^it^  liW  >^4tt 

qo  on  nous  trompe  quand  00 •«sert  d'JSsso,  irmduiteê  premàèremmt  dtes- 

•    ri«M)n.iL^i.  .  ■•-  >  «-  •>  .  pognol  en  langue  italienne  ^  et  de 

iH,  5o6.  ,    rijF  •  -    if;      -  "-f*  K,  P,  La  préface  est  de  la  f^oa  de 

(i3)  r«r.  n»^  liWoniai  ptohibiiom»  ««  ^l»"*  8ocu«dus  .Qirioo ,  qui  fit  ira* 

rtpurgaQdy.» .  à  U  pmm»  ^ij^  4»  l'/dMon  de  pnmtT  à  fiâle  Péditîon  italienne  de 

fl;?"    '~'*""  ^"*^'  "^  celivrelPan  i55o.  11  le  domi#pour 

ni:.,  itnî'itt*  I  .  t  .  grand  éUiagèd'éloips.. 'il  ^ioue 
P«mierco.ti«o«tphui««.iHir«a.r.«i«i»  "«  <î<^wj.  manière  !  «  Or  non*  toro- 
•  M.  ds  o-imwifiT«    Min^».  j*A^:w;ii;_     >*  meajous  atteaut  et  obliges ,  peur 


1 


T 


•r 


\ 


-j 


k 


^iC)  Da  Vèrdicr,  BiMiol^M  frMfaÏM  ,  fo^ 


i8i. 


tti)  f.n  <ntmppa;>.  •^%f^ 


•  «n  st  grand  «et  e«>lesl«  tfesor  ;  k. 
»  mâîsire  Pierrs  Paulile  •Vergicri 

(17   loffin  .  mu.  vH.  et  «Mrfe  ,  Mtf.  M» 


* 


x* 


V-.  1 


J  \ 


tioraiitt»  ,  tftêt.  '1^  lift.  /,  vs.  17. 
JS^out  avon0  vu  f  iu>  Patiiî  U  -nommi»  slt^ïf/ue. 


^. 


JL«  m/-mr,  lellrr,  CCOXLI  ,  pas. 
tome.  Elle  est  date<<  du  3o  itecriiwn 


re  166U 


4' 


VALDÈS. 


forant  fenrj  d'iiwtraniAnt 

ridende  cnviiie ,  |>out'   le 

n  imprimer  «C  m«ttre  en  ln« 

jMfled<i  iNia  chacun.  Car  lu? 
#fiii«Btd^lUlie  et  ^uictaot  la  faat- 
«"  "««^^niite  evewhé  pour  f'ajoîiidre 


I- 


f  #1  t^Épiiliqticr  au  Tray  apostolat , 
f  '  ikqiiâ  il  ettoU  appelïé  par  Chrbt, 
^,i|  af^rta  ^vee  soy  beaucoup  de 
^wllea'  compositioiM  :  et  fit  ainni 
i  qnW   chacun  ^A^couftume  d'en 

'  P^é^C^  ^j^  ?***>i  ^^'■^  "'t  maison  em- 
ft  jjjlMaepar  ({oelque  feu  surrenu  de 
.•;âMséhef,  ou  Hen  quand  la  Ville 
»  ^  il  demeitt0'  est  sur  le  poinct 
»  d*eitre  mise  A  #e  et  pi|lëe  par 


gne  ,   que  ^aelaues  unes  ne   Iny 
soient  encore  escnap|»ces  par  mex' 
garde,  ^t  outre  cela  il  a  encoi^s 
retenu  toute   escient,   quelques' 
mots  ,    mais    peu  toutestois ,   du 
M  langage    maternel   de  l^autheur  ,  • 
»  par  ce  que  Jan'de  Val  d^Esso  fut 
»  Espagnol  de.nation ,  yssn  de  noble    • 
»  et  ancienne  race ,  et  eslevë  en  estât 
»  honorable  ,   estant  au  commence-  ' 
j»  ment  gentilhomme  et  cheralier  de 
n  Tempercur  Charles  cinquiesmc  ', 
»  mais  depuis  plus  honorable  et  ma- 
»  enifique  chevalier  de  Jésus  Christ. 
»  Néanmoins  il  ne  iuivit  pas  long 
»  temps  la  court,  apresquc  Christ  lui 
»  fut  revelë.;  mais  .habita  en  Italie  ,«• 


-> 


jpraui  d'aimés  :  car  en   tel  de-   »  et  fît  la  plus  part  de  sa  résidence  à 


Naples.  Auquel  lieu ,  avecTattrait 
et  doiiccur  de  sa  doctrine  ,  et  la 
saincteté  de  rie  qff'il  menoit ,  il 
saigna  beaucoup  "de  disciples  à 
Chnst ,  et  p^ncipalement  un  bon 
nombre  de  ^ntils-hommejs  et  che- 
I»  Taliers,  et  cruelques  grandes  dames, 
recommanaables  en  tontç  sorte  de  ' 


y  H  lasche  de  se  sauver  avec 

us  clair  de  son  bien .  et  ses 

^précieux  meubip  qu'il  peut 

#eiBboigner.  Ainsi  nostre  du  Ver 


liigier  (10) ,  n'ayaiit  ohos^  plus  che 
!!►  re  en  ce- monde  que  la  çloire  de 

^H.  nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  il  mit 

^:9n:a(ni  paquet  et -emporta  quant 

^^^mÉfcBoj  ces  compositions  «  lesqnel-  -»  louenge.  Combien  qu^il  estoit  si 
^  #l8f  poavojent  serrir,  pour  Til-  »  beniog ,  et  àvoit  une  telle  charitë  » 
-*  lottro^  attendre  et  augmenter  ,  »  qu^il  se  rendoii  débiteur  du  talent 
4  d*i^ir«iMi^e.  Il  laissa  donc  les  thre-  »  qu^il  a^oit  receu  ,  envers  toute 
a  sort  tarneni,  et  sauva  .>?ec  soy  »  personne  tant  fut  elle  abiette  ,  et 
»  lef  tiresors  célestes  et  divins  :  en-  »  de  petite  et  basse  concUtioa  ,iet 
»  tre  lesquels  ce  petit  livte  elt  bien  »  se  faisoit  toute  cho^e  â  tous  pour 
»  |in  de!  plus  {>eii||et  mres  qu'on  »  les  gainer  tous,  â  Christ.  Et  non 
^  aeaniroit^  imaginer  ny  (louhaicter.  »  seutemcnt  cela ,  mais  il  a  servi 

'  m  Et  depuis  sachant   bien   que    les   »  d*organe    pour    illuminer    quel- 

y-a  bonnes  choses  et  eicellentes  aug-   »  ques    uns  des  plus  fameux  ][>res- 
»  mettant  d*aufant  pfus  de  prix  ,  et  «  cheurs  dltalie.   Ce   que  je  sçay  , 


4». 


»  poui' avoir  conversé  avec  eux., 
u  Et  enctfres  a  laisK^  quelques *aii- 
^  très  belles  et  S.  compositions, 
»  lesquellea^iplir  le  moyen  j^ludit  cki 
«'Verger,^  nous  seroiU  comnâruni- 
V  quëes  quelque  jour,  comiperes- 
w  père.  »  | 


M  croissent  en  honte  et  recomman- 
a^atîoil,  lo^qîtt*èlles  sontcomlnu- 
a  ttiquées  A  plus  de  personnes  ,^  il  me 
»  laissa  nés  cent  et  dix  Consydera- 
a  rations ,  A  oe  que  je  lés  feisse  ira- 
»  primer  :  cequej'ay  faiot,  comme 
a  Youa^^oyea,  avec  toute  la  diligence 
1»  one  j*ay  peu  et  sceu  y  employer.  1 

^»  W   ces  Consyderations , '  comme   ,    VALDEÇ  (JAfittOES  (<l)),/au>* 
à  pl«sieura.lesçavent,furent  pre-  teur  d'un  livre  %£   il    tâche   de 

••  mierement  escnstes  par  rautheur  ,  •      j'Espa- 

»  en  langne  espaignoîle  :  mais  de  !'•*"•''';  ^**\  'y  ■""  «  .-^|»« 
»  pu^.enes  ont  eittf  traduittes  en  gne  doiv^t  jouir  de  la  pretean- 
a  Italien  ;  ponr  certain  persbnnage  ce  sur  tous  les  princes  chrétiens 
I»  doné  de  grande  pieté,  et  bien  re-  (A),  naquit  dans  iei  Asluries 
»,commandable  pour  ses  vertus  :  et  YVP  «l'ivl*»  Il  (^t  «m  Ptiid^ 
»  |outesf<4a  il  n\peu  UntaWoi.  ?",,  n    ,* .  ^  •/  «es  études 

-  gner  des  maniera  ^le  parWn-  qiii  a  Valladolid ,  il  y  exerça  la  pro- 
•  ont  cours  et  sont  usitées  en  Espai-       .  .-,.    ,     .    .     #  «,,   .,   c       .  T 

*■  («1}  riicoias  Aotoniô,  Uililiotli.  Scriptoi'um 

tS)  Om  ¥trrm  ri  am4ft<m  •Hi€U\  «pm  /«  mo<   Hùpanùe  ,  tof^.   I ,  ptt^.   a47  , ,  h  nomme 
VtK»4»iv«.  Did-iriM. 


Y 


•y 


-'.n«*r^/ii«/r^,J^,a^««l^;.^^,,o^n..  V«r.     ^  (^)  Tas  dit  dans  tartieUC^trô^  (G«irg«|, 


(63)  Marolle* ,  MéoMirct,  fmg't^. 

(64)  J'ai  dit  dans  l'article  Csitow   (  „»... 
tom.  V,  pag.  339  ,  rrm.  (IT) ,  qui  elU  était. 


^ 


YÀ1.DÈS.  ^  3it 

fessio^  d'avocat,  et  ît  j  enseigna  dto  âétààâà  ^Ûèmise  Ptii^^mi- 

Ic  droit  caiionique  environ  vingt  **"*  "»  PàUippéif^ amcioremifiwë 

ans.  Après  quoi  il  fnt  pônrvu  "^^^S^^^^ff^S^^^ 

delac*a«edecb«si^fle^^mte  SS^ia^^ 

consea  de  Grenade;  Si>s:.^^'-  rià ,  o^^mBM^mm^ 

tioru^ad  nodericïSiiiai^L^  */•<  (^NSS  VàldS  nV^igiiMàrlÀ 
lu^çs    vàriorum 
rent  imprimées 


■>  ■        -     ,    .  -      ,  *     . , 
'  (&)   Ttn/  «it  Nicbla»  'AatôiMi»  ^ 
Scrip.  Bisp. ,  tàm.  f ,  pa^.  p/^j,  ' 

(A)  7/  est  auteur  tt un  liure  4>k  U 


▼nés  du  monde  ^  âif  it  es»  ll&<|^ 
Gilles  de  Borne  ail  agi^^  la  flteeâtién 

Mt  V(^u:,nrd|e'de 


Philippe  II.    On   le,  r^impnma    â    Î!!.  ?; 
Fi-auc^rt,  i«-4«.,  Vai»  .Ôa^En  Voi-  '  £f 5^**^^, 
Cl  le.tlt^  i  Ppxrogatit^u^Upatuœ.  ^ïllifi 


^ 


j^pL-ti^i^^^^^  l:^£i^^ 


mmm 


^'U 


irnon 


^f)  Oèah  _^^ ^ ^ 

tcna«  dii 
IrtMir*  l'use  «t 

'  V.  P«»-  7«1)  rt  »"•».  ^  I  «klioa  de  i5i|8.   !»■. 

C«IT. 

(j)  JMvbtta  ValAm«*  ,  m  i^<.  d!rdï««i. 


ntn  laaai*  «577.  mw  M|M«at»«t  U 
pnMiwt  éuts  <l«  llloM.  0«  Im  trtMi« 
raiilre   «Uoa   Im   Mfemoiewi    Jeta  IL 


d«  Sn^antiték  ^«ru.,^ 

me  à^ée ,  en  da^w ,% atftijt.^?^  ^ ,, , 

m.  tfH,a^ami.  istif.  r*^^ 

(5)  SertVlaire  dm  roi.  H  *H  fifrt  9tr»f  d^t  U 
comnaissam*  éa  Vhi^i^in ,  et  U  «  mm  lfé».MU 
hMwtki§m,     .  ^ 


N 


mmmmiÊKmmm 


W^ 


^ 


t 


X, 


^■^^^ 


■\ 


u   leurs   utH;rçM> ,    ci    uuus    puuvuu»        ..^  -^ ^ j/„„ ,^ 

u    nous    rendre  encore    plus,  .misera-  -.<,î)  l,  Mothe-le-Vaver  ,  là  m/me,  pa^. 

»'l>left,cn  prenant  une^oUle  beau-   \i'\.  ■  '     -    j' 


''"il  "■  ''«unit-iv- »  «ver  ,  (u   mente  ,  pag.  in 


33.>, 


r^     vwg;  ocaeca ,  œ  BMMir. ,  lit.  rij ,  rd».  AFji  , 


|r£  .  ^IM-  dl^Kpr^t^m:    ^(^H«"'',^  4'orrt/eur  1£ortensius.l 
I  MVà  vdbfflll  fanuM   *»»« «oate  elle,  notait  sa  sœur  ^ue  de 
.4lLI»iiwSSLir^   »^'  **  »*  faut  dire  ^ue  la^ihérc 
aS^Sfc??^  ^   é'Bwtensiirt  fufemaiwe  à  un  Homme 

Siïfclr^S^-^  T^  4f  ^'aociemift  iamjUe  /^a/ena.  Or, 
.  jjvÉfWCn^f  ^'^^I"  ^^"9^   â^aptre    cdt^   noqs    savons 

Ai«A^ITS»lÉ:*iir.  *i«d«  ^«44'  kLWa   r**^  de  V«l<fnos  Metsafa  (i),  consul 
IftlTI^llI  Pi  iJirÉfP^^-  *^^ffPWflV  ué   "°^   même  famille.  Je   nai    trouTé 


yî>in6li/Mi.jlGf^l|<;^  i^^$t.   HIhc  û)ùtJilorum  înAct^    an- 

é9à&tkntmèt^JtPfvm.f^i^i  venir   nictus,  à'istduœac  ItPcsin  se  mutub 


tiil'Vt«l^6n  oo«A  viatèla  ^ror  pr^ J^yôfi' aiisèk  joMe^cfe  laAprjunelle 

ttïM^j^lr 'maH<>fce  X^')    X'hist(H  pou^  sil  foïfe  dç«  d^clar^tiops.d'a- 

c«U«^  «V9iitttce!  f^  mkma  que  Jn  ^^tànt  de  ramphii^ià^^^ 

8yll«t4^tre»lioiiveraiefit  <[U«  aVaR  t>ns  fen  foi^  prQm|4èm|Bntt,  et" 


rèHMrque  4|ue  «oo  oiari   t'èCta-  ll^^tolU  fortunée  (de*  ^Ifa^  nop  pas 

qRà  si  peu  à  éîle  ipule,  àù*il  en-  P»'  *«  "mple  touclêrde  «a  ro^,  ou 

Vrctiiiait  a^^  çpm^diennç^  et  dos  Ç**"  5'ï^iVf »  ^"«»  ^*^  \î»"«  «'^»«^<^» 

J*  V V- "     ^  •  '  """'  ^.  *^"  Vi    1  "*^  *^*  pamts  ,  mais  par  rimipn  con- 

il«I«d«Be«  datif  .ft«nia}90«.    Il    la  |ugàle  ,  eîle  «'ahandonna  à  celte  boa- 

\mui  ffWweti^itfe  HWc  «n  mon**  lie  foriu»^.  €é  fut  peindre  roèMsiMi 

rant ,  qoi  fût  rtomtnëe  Pbrt^u-  ■»  poilj  des  regards  on  passa  a«  léte- 


mia ,  i'causé  quVlle  naquit  après 
la  mort  de  M^ii  pen^        V   1 


du  t^tc-à-lMc  ^u  côrps-à- 
tout  cela  dans  un  jour,  «nco- 


*  S^' 


C<4  THuUrchut ,  m  SylU ,  /'«^ .  ^74. 


à 

corps 

^   (t)  V«tcr.  Mâiimni ,  Ub.  P\  cap.  tX. 


I 


(()8)  Com/fi^  iM/nagiana  ,  Harliquiniana ,  Fure-         (";o)^àjrM  UUvr»  émtihtU  f  U  TitÂlmtÉ  É»  tti 
U. . .aaa ,  Sainjf  Fvremohiana.  .  4«  Frafirr ,  <lan»  Irqiiël  il  7  a  tf«i*  f«rl«a  fM»iè»- 


VALÈRIUS 


'Si  3 


re  que  Plufirque  ne  le  dise  paaen*cnii  Concerne    let  marlyroloees 
autant  de  termes.  7^»  *  «^         o 

(D)  // aurait  pu  çensurâr €ms$i  f^ar  ■  ^    r  ^-'y''^[  .^ .  t^^, ,.  ,^  ,^:H^.  .h.  .  ,  .^-,i ,-,  */  ■' 

Urie.l  Elle^  dil-il,  selon  la  U:a4«io-  ^V  î»vsW'hC;-  v    ^       vI^a 

tion  drAmjrot ,  à  faMeiMurç  ne  m«-.       {h)ilnouimj^fmmwm 

rite^foint  derefi'éhension;  vmqen-   curUtuse  qm  concentê  Im  mmityroU* 

rotéiquelU  fust  la  plus  konneite  9i  /^«*-  3  On  a  ÎQi^ré  dans  le  llcreura 

ta  plus  sa0e  et  la  plus  vertueuse  du   Galatit,  du  mois  de  déoepHurf  i665/ 

monde  ^  si  est  ce  que  l^ occasion  qui   une  Mtrequim'a paru adiBirable(i). 

esmeut  Srlla  h  Vespouser  ne  fut  ni  ^®  n«  sais  jpomf:  ce  que  Je  pttblîc   en 

belle  •  ni  Jfonne ,  pource  qu'il  fut  in-  ju^e  ;  inata  je  m'ipiagtne  -  que  je  ne 

continent  espris  par  un  rt^ra  et  un  suis  jHit  le  sept  qui  Pait  goftt^.  On 

parler  aj^ectéf  comme  si  c'eust  esté   Y  TOit une  critique  judicieuse  et  mo* 

quelque  jeune  garçon  t  et  ce  sont  or-  deste  d^un  ouvrage  du  Lor^no  (a)  ^ 

dinairementUs  plus  laides  et  le*  pltu  traduit  en  français  tout  nouTelle- 

honteuses  passions  de  Vamp  qui  se   ment.  On  traite,. ce  me  semble,  trop 

mouf^ènt  de  tettes  choses.  Il  me  sem-   doucement  cet  auteur,  pui«qQ*on  sa 

ble  «rue  j*«otends  Brantdme  nous  con-   contente  de  dire  quUl  s  est  joué  tHsi- 

ter  les  aventures  de  ses'  femmes  ga-   blâment  de  son  sujet ,  et  que ,  smnê 

lantet  ^  aprèf  leur  avoir  donnd  VSo"   respecter  U  jource  sacrée  d'ok  il  ta^ 

ge  de  bonnei  et  d'bonnétes  dames.  Si    t'ait  tiré,  ùj^^j^ommé  qu'k  U  farder 

jrn  tfaductear  se  donnait  tant  soit    des  plus  vlvtt  etniUiim  de  son  élo- 

peu  detibert^^  il  ferait  parler  Pin*   quence,  et  à  tembeitir  «U0  faits  Us 

tarque.  bi^aucoup  plus  raisonnable*  p^us  agréables  que  son  imaglneti»n 

^^^^^  H^^Sl  li^^P^rle  dans  j^  français    ^xi  apujodrmr,  Qa  lyouta  que  Lopa 

d  A  my  ol  :  op  lui  ferait  dire  que  quand   àe  Vf  g»  s'c«t  servi  d'une  Ucanoe  sem- 

mémeSjlIa  aurait  rencontré  une  feni-   I^lable  dans  la  pi^tarale  «à  il  traitei 

me  vertueuse,  il  serait  bllinable  de  de  Parriviée  des  bergers  |  la  créebft 

i'avoi^  .4nousee,  par  un  principe  dV   ^e  Betblëém ,  et  qu'on  a  m  un  ma- 

mowr  tek  qqi^  oe^ui  qui  l'y  avait  d<^   nuKiit  in-folio ,  composé  par  un  pamrî 

terriRnf.  t^re  g^r^ofi  sur  Venti%tien  de  JPfotre^ 

que  de  yerone  et  cardinal,  a  raconte  quiB>i<fcria,  é^uedep^- 
fleuri  vers  la  fi,ri  du  XVI*.  siècle.  '^<*'»«  t  ««  cardinaf,^  dans  son  ouvrage 
Il  était  de  Veoi^,  et  i\r  ensei-.  •""'^"'^  »  de  lUietorici  Cbrktianî, 

gaa  1.;  philosophie  mo^  ll^r.'^'gJilirjrJ^V-^t 
eotf^qafitbieii  la  Jaog;ue  latine,  coKlMme  qui  s'phseryait  autrefois  en 
et  ijl  pariait  élégamment  et  faci-  ^^^^leurs  monastères  ,  d'exercer  tes 
lemenl;  ^is  il  avait  de  la  peine  ^'•*"^î  r?%^ff  P^  ^  ampUfUm 

X  „♦:.       ■•'  ■  ^  I  '^     ■    lions  iettnes  quonleurproposmaê^^ 

tern^sile.  ^ea  mœurs  eurent  tort  leur  donnant  Ce  liberté  defaireigU* 
édifiantefi,   et  il   s'acquitta  des  ^^parlèf  lestjru^et  le*  saintg peif- 
devoirs;  âa  répîscopat  en    bon  '^^.'^}^f''^''^'^'ff'filfurmsumsJ^^ 
.^..i^.J    il  C  é^    "*^   j.      ,  r^^   'Oitlaplust^ruisemblableileur donnait 
paslçur.  U  fut  crée  cardinal  par  lieu  eîi  même  temps  de  çop,pç4er  ,Z.., 
uregoire  AUl.  1^.  cbagria  qu  il  ces  sortes  de  sujets  des  espèee*  «f  Aâi>  ' 
eut  de  voir  sa  patrie  excommu*-  ^^^^f^J^n-plttr  rempO^^  dg^mementk 
niée  par   Paul  V  Iqi  causa  une  *"'  ^^^,7'^'"  W  ^^  ^'^^^  ^f^    ' 
^naladie  dont  il  mourut  (a).  11  a  fort  co^MesT^^S^pmS^f 
fait  entre  autres  livres  une  Rhé-  *aien$   ie^^  plMf^  ifig^ni^itses  et,  4/i^i 


torique   sacrée,  oii  il  noua  ap-       •  u/.  >i/(îh  ;    :».  i^/îr^îi,!  'm..? 

prend  une  chose   trct-curicusc  J'i.JiiSL'!  Î^TT^^ 

•(.|)TW</«Ifiau«Erylhr.a.,Pi««,lfc.I.       (,)  U  Vif  d'A^U-     ^«  Ur«J-a.a4^ 


/ 


/ 


naaMMHiiiHi 


^i)ri^.>j.,  iumMiyiic  ^K^f  r»  |i  j. 


(•-i)  Pierre  dn  Jfonlin  le  iiU  ,  Traité  àt  U  Paix        (^5)  Voici  ce  que-Jit  Horace  ,  erl^t.  VII  .  lib , 
dr  i'Aae,  /iVr»  HI ,  .chap.   XIV y  pag,  38a.     l,  vi.  ig. 
tiiition  de  Paris  ,  1673.  *  Fortr  pnr  angnstrm  tenui'  vufpccuUi  rimam 


Otsrouri.  des  Champ»  Fa««,  à  llioiinror  et  r»al-         (79)  Confért%  ee  tjui  m  itf  dit  iani  Vmn 
UI..H.   de»  Dame»,    ,mprim/»  à    /-.ron, ^i553  ,     LAMwmiAjio  ,  tum,  fX,  pag.^^  eitat,  (igj. 

i^<*)  f'fprimé l'an  i6(jS.  V^rtB  ta  teint  V 


'ttrtufU 

11. 

V/Ju 


H 


3i4 


VALLA. 


nUeuM^ait0$  mi  UiisâàiJfU  j^ar^étre  to  themate ,  exco^tare  quibu»  V^rhi» 

mistê'  a  part  ;  en  êonè  qu'après  un  uti  poiiiit  qni  injiiriam   passus ,  vel 

long  temp$ ,  ge  trout^ant  auec  les  ma-  qui  injurîam  fctit.  ^ 

iSSÎ*  ^?J^' ^i^'^'V*'?.  '^        Ceux  <iiii  Voudront  voir  âne  iofini- 

marf»jdéU^fortdmi}iUdedt$eer'  t<«  d'obser^ntions  curîcufès  et  iudi- 

îï!;f?l/*îff  • 'ï^î!*^     ''•^îf  *"?'  clcuses  toucfïant  ceci   n'auront  qu'a 

^^r^l^'^^'^^'^'T^if/'''  «'•<^  »«  diMîours  de  M.  Baillet  sur  la 

î2^î^«^*?*r^^'T^- ''/''"'  Vie  de.  Saints.   M.  de   Beauval   en 

al^ceiHmdant  tfue^eeslpiemx  éeri'  Jonne  un  trés-bon  eitrait  dans  son 

tmfuét^ent  exeutahleê  ,en  ce  que.  Journal  du  mois  de  janvier  inoi,  de 

noyant  eu  Vautre  dessein  aUt  de  pu|,  i^  page  37  iusqVâ  la  56-. 

r  exercer  sur  de  sainus  matières,  ils  ^-^         r  R     v  j    .^ 
fCatHnentjfH  prévoir  la  méprise  qui        «att'*  Vt    1  v      «        , 

es^ arrivée  dans  la  «u/W;  <fo  manière        VALLA  (  Laureut)  ,  1  un  des 

que  êi  ta  postérité  s'est  trompée  f  c'a  plus  savans  pe/sonnagésdu  XY*". 

'i^PJ^^^^^^esonpeu^discer^  sifecle,  naquit^à  Rome  l'an  liiS 

nement  qu une  preuve  de  leur  mau-  /ax   n    -      i    .4-»  ^ 

tmise  intention,  H  serait  diffidU  d'à-  (^)-  "  combattit  aTCC  une  graii- 

voir  la  même  indul:gence  pour  le  ce-  ^^    force   la    barbarie    sous    la^ 

Ubré  Siméon  Métaphraste  ,  auteur  qtielle  la  laneue  latine  crémissait 

ttree  du  neuviÀmm  mè^Im  .  mù  la  nn^  i ?_      t^P,-      .,    i  ^_         ^-i 


/»— wy»»  ••  ••»  K<#w(0  yu  fC  n  a  pu  ,  par  •**    »»•»    ««lijjauvva  wy     la  ««biiiii,c  , 

«Jje  f^iioii ,  iM  composer  que  fort  qui  étaient  li  peu  en  usage  da^s 

lïr^îi^^Wil.îrl"!/-^^'''^'''''.  '^  ïes  livrer  dés    scolastiques ,    et 

tes  au  remplies  et  ampu fiées  de  plu-  j                      %        •     •    ^        1. 

iiéurs  faits  imaginaires,  au  témoigna-  ^«°»    ^eui    des    ]urisconsuIles. 

ge  même  de  Bellarmin ,  qui  di%  assez  Mais  quand  il    6t  une  histoire  , 

nettement  que  Métaphraste  a  écrit  {{  tëmoisna  qu'il  était  plus  pro- 

quelques^nes  de  ces  vies  en  la  ma-  ^  «                                    ■           ' 

HiÀ»^ M»M*MJtM»  ^-TJrV.        .        V  »  Pr*  ^  marquer  aux  autres  coin- 

ntén  qu  M$es  ont  pu  être ,  et  non  tel-  ^       .  .,    ^^,,  .^  ,  ^     •          • ,. 

lew(is}m»$  ont  Hé  effectivement  {^).  ">«>*  il    fallait  écrire  qu'à 


^JdJ'SZ^T^^u^T^'ir''*  contredire,  et  il  se   donna  là- 

et  ae  rendre  leur»  vtes  figréabies  au  ,  1-1.^        .   ,    .    ,     . 

peuple,  plus  porté  ordinairement  h  ««"«'  ""«  liberté  ^Ul   Itll   attira 

admirer  ceux  qu'il  révère  qu'à  les  imi-  beaucoup  d'eunemis  (Cj.  1 1  eut  le 

ioff  puisque  ceUe  liberté  rétait  même  couraee    de   réf 

gfissée  autrefois  jusque  dans  la  tra-  f-aJ:»?^^  «»,;  «I 

ducUon  de  quelques  livret  de  la  Ri-  *«^«f  »^»<>"  9^»  F 


quelq         . 

^Ar^eC  que  nous  apprenons  de  saint 
Jërâme ,  daru  la  préfaoe  sur  aàui 
dEêther,  tute  l'édition  vulgate  de  ee 
livre  de  l'Ecriture ,  qui  se  lisait  de 
son  temps,  était  pleine  de  plusieurs 
additions  ,  que  Je  ne  saurais  mieux 
exprimer  que  par  les  termes  de  ee  mé 


réfuter  une  fausse 
aisait  infiniment 
à  la  cour  de  Rome«  c'est«â- 
dire  la  prétendue  donation  de 
Constantin.  Il  sortit  de  sa  pa- 
trie, soit    par    les    o/dres    du 

qu'il   s't  était 


nn, père  A^^emXxï^Toni,  dit-il, par^   et  il    se  retira  i  la   coui 


P  pape,  soit  parce  qu'il  s'j 
-  tait  hair  de  trop  de  gen^  {à) , 
/.-;^  v:^  .,«  .  'j.  7  "»/^-"  «l  il  »e  retira  a  la  cour  (TAI- 
trabit ,  addeas  ea  qu«  ex  tampore  protecteur  des  hommes  de  let- 
«lici  perihierant,  etaudiri,  sicnt  soli-  ^ 
tunt  est  schoUribus  discipliob  sump- 

(I)  fWw/lw  r«r(i«/r  TaiiAQVii  ,àUjlm  àt 
la  rtmar^m*  (B)  ,  «fa»M  ««  poimate  pag.  16. 

(4)  Ctafh^e*  pt,  éftmu,  tom.  f  X.  pag,  li  , 
«fofu  1 4«r«icf«  LàSMar  ,  dHêHon  (ta). 


(«)  2br  eMlate  patrie  3*u  fUtsu  potHi- 

ficis MM  tponU  migrakttl.   lUrtkiua.  ^« 

Rootanferam    Rrriim    Scrintur.   ,    tim.  Jt  , 

farte  I ,  pn^   1 16.  Orliiuiiuis  Graliua  ,  i/i 
'uciculo  Rf rum  eji|>ct«u4^ruin,  atturt  «fiCU 
fut  chnM«  il*  Borne. 


Ires  ,  qui  vnnint  bien  apprendre 
^de  lui  la  langue  latine  ,  k  l'âge 
de  cinquante  ans(ô).  S'il  se  fil 
^>ornéi  critiquer  les  humanistes, 
*  il  en  aurait  été  quitte  pour  beau- 
coup d'injures  qu'ils  publièrent 
contre  lui  avec  beaucoup  d'ani- 
mosité,  ce  qu'il    repoussa    en 
même  style  ;  mais  il  ne  s'en  tint 
point  là;  il  voulut  que  ses  cen- 
sures montassent  plus  haut,  il 
critiqua  les  gens  ^église ,   et  il 
parla  hardiment  sur    certaines 
choses  qu'ils  approuvaient  etqu'il 
ne  trouvait  pas  bonnes  (D).  Ce 
'  furent  des  adversiMrestontatitre- 
ment  redoutables  que  ceux  qui 
ne  disputaient  avec  lui  que  sur 
des  points  de  littérature  |  ils  n'é^ 
.  taient  pas'   moins  capables    de 
Tinjurier;  et  outre  cela  its  pou- 
vaient lancer  sur  lui  les  foi|dret 
•  de  rinquisition ,  et  le  livrer  aux 
lois  pénales  du  brajl  séculier.  Ils 
le  poussèrent  cle  telle  manière 
q/il  aurait  été  Wùlé  vif,  si   le 
roi    Alfonse  n'eût  modéré  leur 
I    rigueur  (c).  Il  fallut  qu'ils  se 
contentassent  dp  lui  faire  don- 
^    lier  le  fouet  autour  du   cloître 
des  jacobins.  Il  s'en  retourna  à 
Rome ,  et  y  trouva  de  si  bons 
natrons  qu'ils  le  mirent  bien  dans 
re8prit'dupape,etqu'tlsluiobtin* 
rentla  faculté  d'enseigner,et  une 
pension (</).  Il  y  mourut  le  i*'. 
^d'aoï^t  1465,  comme  il  parait  par 
l'épitaphe  (e)  que  sa  mère  lui  fit 


LA. 


/    ■  / 
Il  5 


(^)  Cui/am  qnlfufuagtiutria  fmtituu  littt' 
rat  ahmo  chrisHtiiio  circUer  1443  tnuUbtit. 
Ilaokiua,  d«  A«r.  romaMr.  Scrip. ,  Ùk.  li, 
pag.  n(J. 

(c)  Voy^  U  rmmMrqm  (Û).  * 

(</)  tbl  quorumdam  pmtroitormm  ope  sic 

f<*vtmtem  sibi  rmltUhmt  pmitijScem,  ui  ak  to 

nttn  tamtkm  JoremUi  poienatsm,  ttd  Sfip0m- 

ttiii^r  çiuMii0   cimitquTtlur.    HAnkini   es 

lloiuaaar.  Rer.  Scriplt.  ,  Ub.  Il ,  per*s  I, 

pitg.  116.    • 

•)  ^'*jr**  ta  rrmarqag  (A).  , 


fairedaiw  l'église  de  Saint-Jc4u- 
de«Latran  oii  il  avait  eu  ui/ca* 
nonicat.  Je  donnerai  le  précis 
d'une  assez    longue    narration 
que  j'ai  trouvée  de  ses  démê- 
lés avec  les  inquisiteurs  (  B  ). 
On  y  verra  je  plus  qu'il  t'at- 
tira rinimitié  violente  d'un  ju- 
risconsulte qu'il    avait  ertibar- 
rassé  en  disputant  contre  lui.  Il 
fut  provoqué  à  celte  dispute  avec 
des  airs  de  mépris ,  ce  qui  aug- 
menta sans. doute  la  colère  de 
l'agresseur,  On  le  blâme  d'avpir 
été  un  peu  trop  vaiQ  ;  car  il  fai- 
sait trop  de  paraflede  son  esprit 
et  de  sa  doctrine,  et  il  l'étalaita-' 
vec  pina  de  faste  et  avec  plus  d'ap- 
parat dans  les  compagnies  des 
gens  doctes  que  dans  ses  ouvrages 
(F).  Cest  leci^ctère  de  ceux  qui 
cherchent  k  être  payés  sur-le» 
champ,  et  qui  veulent  être  les. 
témoins  de  l'admiration  qu'ils 
ambitionnent.    Il   embrassa    la 
doctrine  d'Épicure  à  Téffard  du 
souverain  bien  (G);  mais  il   la 
rectifia  de  telle  sorte ,  qu'il  la  lit 
convenir   avec    les  dogmes  du 
christianisme.    Il    fut  partisan 
outré  de  Qniiytilieii ,  et  il  affecta 
de  mépriser  Aristote  (H).    On 
conte  qu'il  l|ii  échappa  de  dire , 
étant  à    table«,   quM  avait  des 
flèches  dans  son  carouois  contre 
le  Messie  même  (I).  Il  n'enten- 
dait pas  assex  bien  le  grec  pour 
entreprendre,  comme  il  fit,  la 
traduction  de  Thucydide,  celle 
d'Hérodote  et  celle  de  llliade 
d'Hofâèrc  t  ee$  vertioni  ne  iêtti 
pas  bonnes  (K);  mais   set  vo- 
tet  sur  le   Nouveau  Testament 
is  mauvaises.    Voye< 
Simon  (jf)»  H* 


ne 
ce 


seat  pas  ms 
qu'en  ait  M. 


;■ 


C 


(/)  Damt  te  ehapitrt  XXXtV  et  um  Hi». 


(Si)  U  Motb^^i 


(Si)  JU  inAiw> ,  pmg.  358  ,  359. 


(*')l>ioC%i7«.,  or.  » 

(**)  Ov.,  l.  1 ,  f/.  4'3>  '''  -^'^«  '*'"• 

C3)Di«/.5ir.  .f.  17. 

(83)  Epitr*  dr'iiicatoire  de  la  troisième  r'Jiti 


m.  9a. 


lîlàît  beaucoup  plu«-fofi  en  Ulîn    mença  Tan  i4i4,  et  finil  Taa  1 4 1 8^ 
♦-  __     \J_^   r...-«  J^    ^U      et  noui  avoni  vu  que  Laurent  Valla 

ijuen  grec;  •on  livre  de»  ele^  ^^^j^  doquante  ans  en  i465. 11  nV 
£C$ii£ef,  comparé  avec  «e»  versions   vait  donc  que  trois  ans  lorsque  ce 

volëtL). 
nti 

fM).  M.  VarTllas(K)a  fiiitquei-  lui  ïaU  dire  (6)  qu'il  y  arait  deux 

quet  fautei  '    *  •  '  cenli  ans  ^ue   Laurent  Valla  avait 

'*,'*'''                        '^  traduit  Hérodote.  Qui/int  à  sa  mort  . 

ioiraWékfîieiisCbimMafiiUiirsao  Nom-  elle  est  mise   à    Tan   i45'7  par  Paul 

'Vf^  J«f URpilOf  '         ,  Jove  (7) ,  à  Pan  1467  par  M.  de  Spon* 

'  'm^^^uù:..  r.n  r4,5.  ]  La  ^j/>  .  •*  *  l'«   «foS  par  M.  Mo- 

preuvttde  cela  se  tire  de  son  ëpita-  j^j  /^  comhalUt  ax^  une  ^ande 

Çfe5tl.**^A5"  !?l?"Mï!î?!!?«l*  ir*  fi"^  ^  barbane Mais  quand  U 

>   ^.. .   .     ..    ^.^.<.»       -  ...  igna  qu'il 

pratiquer 

me  fournit 

-^  ..    i  ,.  u»  lànorcnaffe  de  ces  deux  faits  : /n  • 

f^aUaharumi»du^»twrarmcaM-   ^ignatm  taSdià   corrumvi  Beculum 

fl%0  ,   AlphoMi   regu  et  PonUjUu   i^uieorum  M  9ophi»tarum  immam 

mnximi    êtretanj  ,     apoitoUooque   ^„spirmUone ,  opUmuaque  artes  in- 

êcri^ori  ,  qm  'Uàmime  omnes  Wo-  ^^/^^  sermonis  l,arbune  defœdari  , 

OM«nlNt4a«/»era«'»<>C^M«[V»anMler>  eUgauiiarum  libros   edidit  ,   traditis 

-iiopi^nUêHmç  potmu  Vixii^notU   roSu^mm  <doeutionis  prœceptis  ex  ac- 

obut  anno  DoMiM  M.  CCCC.  LA  f^,  ^i^rmU  ê^itrum  scriptorum  obserua- 

4>aUnA*j€umU  .  Selon  Jotsius(i),  ti9ne^fui6utjuueMtu$cemutanJi$tU' 

on  TOlt  ««diltiqnaA  Ufii^deoette  dioaddetergendas  corruplarum   lit- 

epi.tapbe.  ^  .  î"|i,    :  '♦       • ,   . .  ■  urytrum  ionles  aceenderetur. . . .  apud 

Imutêm  ^éUMJami,  M99i^m  §Unm  Umgmm  <   Alphonsum  regefli  de  avitis  belltM  ^n 

Primmtmtiméoaùt^^tMrtêU^  Jfitpanid   atque  Sicilid  gestii   histo- 

ie  ne  doute  pa»  qu'il  ne  se  trompe  :    ria  perscnpta  est,  sedeo  tijrli charac 

cet  deux  verfe  furent  composas  coin-  'tare,  ut  ejus  minime  t^iden posût^qui 

me  une  manière  d'ëptUplie  jpar  Fran-  cm««riJ  eUgantiarum  prœcepta  tradi- 

chinus  de  Gotenin  (a)  \  nuiu  cela  ne   ^^^  (9)* 

veQi  P*«  dire  qu*ila  furent  graves  sur  (C)  Oui  lui  attim  beaucoup  d'en- 
le  tomheau  du  défunt.  Paul  Jove  ne  nemis.  ]  Voici  encore  un  passage  de 
les  rapporte  point  sur  ce  pied-IA.  ^au\  Jowe:  Fuit  F'altaingenio  maxi- 
Bien  des  gens  se  tont  trompée  tar  M-    *^  ^àero ,  ob  idque  mordaci,  conten- 

59  deLaarenI  Valla,  et  sur  Tannée  tiosoque,  utpotè  qui  aliéna  satirico 
e  sa  mort.  Qoelqaea-uns  ont  dit  qu'il  '^«^  /<icii«  perstringeret ,  et  Uies  m 
se  signala  au  concile  de  ConsUnce  ,  làierig ,  quasi  id  opus  es.%ei ,  ad^^ersiA* 
Tan  1410.  CUnùtimeoneitio  Oonstan-  ifÇnûranUs  acerrimas  sereret.  Extant 
tienêi  petto rnaUter  'tm&  Stgismundo  ^nim  inveetii^arum ,  et  récrimina tio- 
impeffiore,  muo  Domini  liio  (S).  Ce      m  c^,^ ,  ;« Bibii<Hli.,/.rio4-7. 

\j)Etitonp«u  l'anxitQ,  ewmnt  lUakiat ,  dt 
Scriptor.  Racum  raMMitaraoi ,  Utm.  ft,  part»  I  ^ 
€mp,  Xt ,  fMy.  I  iR  ,  /«  fki  impuU 

(S)  /#  ttié.tt»  m^rot^i  Jant  ta  rem.  (K). 

(7)  Joviat  ,   m    Elof.,  tap.    XIII ,  pa^.   S7  ; 

BotaMrd  ,  IM  Icenibiw  ,  immm.  i3  ,  mpud  Uauliiiia 

«il  itimra  ,  fm§,  117  i  Aab.  le  Mira ,  in  AmcUHo  , 

4«Hrriplnr.  errU«,  ptg.  i-5  ,  Zril«r,  in    IliMor., 

If  ,  la  mettent  ct*mm0  Paul  J»v«. 


Mfii  dans  Inutaa^  car  ce  copcile  eom 

iMWsMsyW.lill- 
••  14^^)  if  •*••••••  Ml 

Mas  .  •étmttim  h  P.  Sak 


Vatk  ii9«Mr«t 

At  Jbiiaa  PaMaa 

4'flfrk«  la^MUa  U  prall  ^m 

«vaai   AICmmc,   rat  ^  ffa  ' 

<la)<44a«/i««i 

(liV 

rit 


»  «»«  biira 

Salva4«r  Valla. 

L.  Valla  ««mnii 

)  (auirt  la  «S  jaia 

aalalUiaJia.HvraMi. 

étt  imemu, 

Rlasar.   lai.,  f«>.  #17,  «ip. 


/C.f««.  se»».  »s»«r«  î**f^ •"'•i^ïîr' 

(«)  raalaa  Jav«M ,  m  EUf.,  «af»,  XI// ,  pay 
(1)  Tr<lW*«M«M  ,  4a  St  «ipt.  ar«l«*. 


parts 

(t)Stw«4aa. ,  ifi  A«a«l.  .  ad  ann.  lifi'^  ,  num. 
•  â  :  a  00  fntàt  sur  Paal  Jova ,  «mi  mtt  mamrtant  ' 
léa  lUf,  '^ 

t   Pé«l«tt   lawiiu  .  in    Klngtii .    r<tj»    A'///  , 


/. 


Naudwufli ,  ConM  d'Etat ,  pag, 

(86)  Le  tieur  Cbriftophle  Pellérut  la  cite  tfuel~ 
queftiis  liant  ton  Politicus  K:eleraUif  inpMfnatiw. 
yàrez-r  pag,  55,  56  «I  319. 


(«9)  Là  m/me,tom,  t,if.  p*rt..  ehap.  IX. 

tO  Vi«aeal.MarviII«  ,  Mâbafa»  d'Biwtoii»  «t 
ittératara^  toin.  //",  oa^.   3oo,  édiûoa.  et 
Hollande, 


VAL 

«uifs  aUquat  libri ,  ertuiiiè  salsèque 
perscripu  ;  qtUbtu  dum  Imsi  nomtni* 
famam  tuevetur,  Faeium  Ligurem  , 
Panhormiuvny  Pogium,  et  Haitden' 
sem  jugulasse  tâderi  potest  (10).  Je 
mVn  vais  donner  le  titre  de  quelt^uet- 
uns  de  ses  ouvrages:  cela  seul  pour- 
ra faire  voir  quhi  tut  Tun  des  plus 
Srands  duellistes  de  la  r<f publique 
es  lettrei^  et  qu^on  peut  comparer 
sa  vie  au  me'tier  d'un'  gladiateur. 
Antidoti  in  Pogium  Plorentinum  li- 
bri 4  >  in  quîbus  promiscuè  et  more» 
ac  vitam  hominis  et  impuram  dictio^ 
neiii  notât*  Apologus  et  actus.  Sceni* 
eus  in  eundent.  Adt^ersiis  eundem  lÀ- 
bellus  êitfe  Dialogus  secundus.  In 
Antonium  Raudènsem  Annotaiio- 
num  Libellus. .  In  Benedictum  Mo* 
randum  Bononiensem  libridiio  ysive 
Confutatio  priorei  postèrior.  In  Bar- 
thofemœum  Faeium  Ligurem  et  An^ 
^.  Panhormitam  Recriminatioitum  li- 
bri 4>  11  ne  pardonnait  â  ses.  adver- 
saires aucun  mot  ou  aucune  phrsue 
qui  sentissent  la  barbarie ,  ^et  deAà 


LAv  3,^. 

Cest  ainsi  q^^Amyot  traduit  ces  deux 
vers  grecs ï 

UUfflf^    ir«v/i|JtlTtV  ,  ).KX«j|^M«TOf  » 
Btiffmm  mordacem  gtameiÊak  im  ^Jem  »«§»> 


vint  qu*on  feignit  apr^  sa  mort  qu^il 
»Vtait  rendu  si  redoutable  dans  lên 
enfers,  que  Pluton  n^osait  j  parler  la* 
tin.  On  ajouta  que  Jupiter  lui  eût 
donntî  une  place  dans  les  cieux,  s*ii 
nVùt  craint  tVj  introduire  un  cen- 
seur de  ae^  paroles.  M.  de  Sponde 
rapporte  les  quatre  vers  où  cette 
maligne  plaisanterie' est  contenue  : 
Acerrimd  mordaoitate  sud  et  aliorun, 
doctorum  uirorum  veterum  recentio" 


ntmqtte   saiyricd  perstriclione  infis- 

idè  quidam  in  Uium 

mortuunt,  apud 'Tritfiènùum  (*•)  sic 


mis.  Ut  non  iltepidè  quidam  in 

moitui 

lusetit 


lept 
id. 


If  «■«  pdalipiàai  maaaa  dafWoctaa  Valla   pati- 

,     vit  (11), 
Pioa  audat  PImIo  verba  latina  lo<|ai. 
Janitrr  huMC  rtaJi  di^nalui  parle  fuiwet  , 
Ceaaorcm  l.a|uai  aad  tioiet  e«te  ma  (**). 

On  railla  A  peu  près  de  la  mi^me  sor- 
te Caton  le  censeur  : 

Oê  foMM  rmmtteam  Portitu  aux  rtujr  /nm 
Qui  karauait  et  mordait  tout  le  mommâ  m 
Plulo  II»  %f»ut  ifii'il  entrf  en  tei  enfetw^r* 
^itoif^mU  toit  mmn  ,  à»  pâme  fm'Û  ma  Imi 
'  gromd». 

(10)  fdem,  ibid. 

(*•)  7>iiA..</«.Vrrip«.  #m/«#. 

(ii)Spoad«a. ,  ad,  mon.  §467  ,  nom.  i3,  p«f. 

SI.4* 


Pbrcùm  im  i/tfarmtm  ftrafp>oiMmcyiS(««)> 

Voici  une  autre  épitaphe  de  notre 
homme  : 

Oh»  ta  raltMtiUtt^ittu  ffii  ptu^e»rt  nmUi, 

ett\ 
Siifmmruifmdmgai^  mm*  faofiw  mtênUi 

huatitml li)^  »    . 

'    •  «  - 

{plusieurs   on^cra  qu*en  faisant  des- 
ivres, il  n^etft  point  pour  but  Tin- 
struction  de  ses  lecteurs,  maisd*avoir 
une  occasion  de  médire  et  des  vivans 
et  des  morts.  Il  critiquait  Aristnie  , 
Cicéron^  Viraile.   et   ne  respectait 
qu'Epioure  (1^.  Ce  dernier  ëtait  fort 
propre  en  ce  temps-U  A  a^attirer  lea 
éloges  de  ceux  cfui  donnaient  dans 
Tesprit  particulier.  Tout  le  monde 
le  déchirait  et  le  détestait.   Ce  fat 
peut-être  la  raison'  qui  le  rendit  ad^ 
miraUevaux  ^eux  de  Valu.   Cette 
pensée  n*est  point  dans  Pontanus,  que 
je   vais  citer  :   Qui  cum  Laurentio 
familiariits  tnxerunt ,  qfitrmant  iUum 
eo  nequaquàm  consilio  in  grammatidë 
scripsissej  aç  diafeeiioiê ,  quo  doet' 
ret,    diiciplinasque    ab   ignorutipne 
findicaret^  atque  «r  sorde,  t^rkm  ut 
maledioeret  ,^  obhquendoque  detrahe» 
retdefamd  atque  autoritate  rerum 
senplûribiu  :  iiim  illis  qui  exemple 
sunt  ad  scribendum  atiis  propter  an-* 
tiquitatem  majestatemque  dicendi ,  ac 
prœcipiendi  ,  tiun  illis  ipsU,  qui  tune 
fifepent^  qui  ne  dubitat*erit  tpse  qui- 
dem  dieerCf  projiteriattmpalamy  ha- 
bere  se  quoque  in  Cnristum  spictsla 
(i5).  Au  reste,  ce  savant  homme  a 
trouvé  des  défenseurs  { liées  les  écrita 
de   Floridus  Sabinus ,   et   la   lettre 
qu'Erasme  écrivit  A  Christophie  Fis- 
cher» Fan  i5o5  (16),  é  Toccasion  deé 
notes  de  Valla  aur  le  Hou  veau  Testa- 
ment, qu'il  avait  trouvées  dans  aoe- 
bibliothéquc  ,  et   qa*U  donnait  a». 

(la)  Plat ,  la  CateM  «4a^,  iaU.  mat.  3J8. 
(i3)VoUl«rra...C«.aa.  UHka..  ,77.   XXI  ^ 

[  r*4)  f^i*»rvaem  ¥»tti»akal,  Àrùtmiatam 


»/^  . 


•M« 


(**)  CaMa  ^|igr>Wia ,  «ai  m  iroava  aaaai  4aa« 
latlr*  «la  Hoadanat  kFraaoïa,  V  mi  altrilNi^a 


raana.v 
a    Pot*.    \oj9%     lr«    Mr'mt»r*t    Je  .liJLt/t atttrv ^ 
il ,  pag.  5o  da  Ular.pMtta.  Kaa.  I^ait. 


tiMta 


i«f .  fiegm»  imèêaamaàai .  .  ..mtmjtémit  fuitu»». 
fna  nmgaevt  ttmtlUetàiu ,  mai  lamiiim  Mpéemw  ^ . 
atiargeret.  Juviasua  PpaUaiu,  daSaraMIia,  tH», 
t^mag.at.  i5-i.  ^ 

(i5)  /./..  tàid. 

{xëSCmsta  nt*  dm  /r«.  Imw. 


-H  ^ 


I   . 


%■ 


(c)  A  BiHUlM,  l6o3  ,  in-ia. 

(4)Â  nmen,  1611,  in-8'. 

(*)  Jelù^i  cechde  M.  BourdelU, 


1 


autrej  «ja'on  n'a  point  encore ,  et  à  laquelle 
on  aspire.  II  fallait  donc  lover  Tequi roque  de 
<^tte  expression. 


^~'^ 


|Hij«  »ww  »^cu«ew  cwumuu  MVM4t/«Nf  inautf 


même,  où  Ion  «tt  peu  dâicat  sur  (•).  Ctl  «uteor  ne  bom  dit  pointai. 
cette  matière-,  U  «y  troure,  dMe,       /.,*u^v-."î  ^« -i^fî  -  '^^^ 
détiens  qui  ne   /euleot   pk*  d'nni    ^i«>/^^V'«««»  »  *  **««^  I-W& 


TOME    XIV. 


xo 


„"N 


• 


3i8  VALLA  "^  "    ' 

if  "*•  *":^r^  Z.Tr"  r^   «"P-utire  J«  i«ob«..  Voici  l«  pi! 

Il  y  avait  donc  deaî  choie,  oui  lui  3"  •l'.«'.  «"'•«'""•?.' ««••  *^"i«e«  «r 

•ftWent  de.«.n"mi.,  cV.t2d.lM  !»  Tr'aiW,.,r  l.l,br..rbitr«,  etc.  ; 

f*u.  M««!~  .(il:--.       _j     ^  •'  oit  Mulement  qu'on  dn  ennemi*  » 

WM.  ucrec.  etnenl  mordue,  par  m  J.  i  ...~~>  v.ii.  i?     •         ni         . 

critique,  et  quant  aux  mœun     et  °« '^'"*»' *'»"»<"»!»«■•  CeJ.  !••««» 

saturtit,  ahttu^re  t^lU  à  pentriZ  1??     .  homme,  et  qu  on  la  rtj- 

îtt*  Mcnbemiiê,  utiilia  ajJrsiudi  1  p.  Note,  que  malKrc  Ira 

ikino/irm  CoL^LillJ,     Ç  !^         TOâux  «ne  lui  tirent  1rs  inqau  trurs 


pape. 

;<^  crus  qui   ae  fi^u- 
e  trouva   bi^r^tic^wer 
on  le  Toulut  châtier 


■±it.^ra"o'i^*  ""^^^  '"  *"•  r"  P«  P 

f.i.  celui    „„i    I„  trilVaS   ^°t? ,'•."■"•"«"  •""•"•• 


k.!Pt<.ie  celui    qii  Te,  ^iVqnaU  *%"  'T'""''"," ""'"•j 

Pour  mi.ua  Mti.Vair.  leur  Vwi"  i-  '^'  l'  *"«'?'.'?  /""t'"  ^«-e  ... 

m.nt.  il,  .uppo.ir.ntq".   U^Wnt  "T""""  î"?  /«««-'«*".*- 

..*|uenc..  comme  »o?.5îri,.  ^'ï!^'^'"  )*  ^1.'  ».  parj.  J.  ce.  d<- 


decpni 


'Kl 


le  mvaliii.    1-1.  r  "...  ',""  »*»«•  qu'aprèi   i 

condamne  au   feu     eTuo^rl'i.!?.  •"  jurmontultr  le  ceniura   un  jour 

Pc^ution  Z  Z:  Jitrr?  q"ue  ^^duT/    ^?L'^7  ""  '""^T^'^l 

la  fatenr  du   mi  de  Naple. ,    qlAl  *      '^''*  '  ^'  ? *'"*''  •"-^«•"«  «««^ 

fallut  quM  abjurât  publiqucWnl  lot  <*>  V-***-.  W  « 

(••>  n««l}«,,  4.R«r«Bi  n>iiw«»r«-i  tiiiii  ,  i***)  9»^  pf^imikt  m^mmt  JStt««« 

'«»«.  it.Jfktt.  t  k  t«^:  Jlr/,  /%^    I  ,11,  '       ^        •  **•  "*■  «'•►^«.•''.  'rr,^*»  iMMMl  iM  «^«tralif  ^»r- 

(••)  VuMiiM  ,  a«  UétÉOT.  ût     A—    44.  *****  '"  ''^  •  ^■'••^•««<"  .  '•**'»  •/*«in« .  rt  w*^, 


•Ul.  «M».  i«,  fmg. 


VALU.  "  3 

la  pantoufle  :  Toui  ne  vous  coni«>ni.»«    »...»:.     j   '    '         .  '^- 

pa.'d.  l-étuJ.  de.  h.m,:i;SrTt:    C^uVo'ndc     ''    *'^°~'»- 
l»orte»  TotHB  CauciUe  à  la  moitton  ^  iLTl    i       •  . 

■  d'autmi  ;  voàa  Tona  piquez  de  l'in-       *:?"■"•  »»cieo ce  des  thA>locicnt 
Ulligeoc;  du  droit rSî2:i"(?r).E"x.  "^^Xl^^^^^^^^^^^^ 
I»lwuex.«oi    donc  cet    endroit  du    „r!r!!!l!ji       '^'^  '•«r  nutoritiert 
Code,  Ijounuit-il,  en  lui  montrant   S  .»VS^*** 'à  **  "^°*   ¥omme  ne 
là  fameuie  et  trèa-difficile  loi    oS^  ^   •***^"!r  '«•?"  «olUfet^^ana  .'e»- 

•repoWit  qu'il  n>  Trait  rien  deiïÏÏ  t^f  **  /'"^f  '^iT^-  ~Nre,. 
injufte  que  de  prétendre  qu'il  iino.  *fr?a~''''''»^  *''»««  «•*<<»'i/«  w.^ 
r..rail  aUolument  le  droit  ronîin,  ^lïï  ^l!^  ^'**'  ^'!^"*  '^'«^ V 
»M  n'e.pliquait  pa.  une  matiéf.  que  î'ji*  ^^^;^"*'#  ^ft^  con«m>. 
preM|u«  personne  n'aratt  enooM  léï.    •    '  *#  ^^  ^  ommtfirtunai  gtuu 

,    tenTueiV"    Ui^tt^Z:tr\l^^^T^^ 

uoo  pas  à  ceus  qui  .'imaginaie^I  VZtli  i  Pédant  |e  carême  au 
voir  queLju.  chose  dans'rancien^e  S,Tî  N^o^in^**'*'  ^^^  *«"«  P^- 
jurisprudence  mais  à  ceux  rfiii  «,  ?.  iô*„r^*** '*'  ^  "•»•«•  »  <>»•-]•» 
vantaient  de  n>  ignorer  quoi  que  ce    !  ^^"    3  f  *î  °'?"*  •^•**  P>»r  «4»^  ^ 

.   fût  :    Quid    iipS^u.   qukmZZ,  l.^"*^***.  ^'^AP*^-  Ajrant  prfi 

WT  Wli  uueUecium  non  e^pasueruH  ?  ^ItT  a  jJi^  ^i*^puuêant,  que 
l>ebuUs,Ulumproponino!!T^^:U.  '"'^  ^il*i*>"^  »  ^-'^r  iul./ 

e.  y«i  om^.,(.3).llTvJlai,^it  n*^::  SSi:^  |- Sî  'r*-l""^-  ■'*^'^' 
moins  en  homme  qui  entendait  bien  i-ÎjP  ^°  »."  "«««nda  apr^  la 
lesloi.  romaine.;. pr^qu^iqu^S  ï"  f"  f^r"  *  Angelillas  (împj! 
tionna  à  son  tour  m  iuîisconsStr  .'  ^'^^^  **'  *^  *"»"^«'*  «*••  «uleum 
•tlercidnisitausilence^^r™^»;  V  êZ^^^T^"'  ^"-  »«  SrmhSu 
^  tit  .i  «barrasse  par  l^Sîn-  „u.^*'î?!  ^"•?"W«».  Ca»p- 
des  qui  lui  furent  fa&e.  sur  le  dAu  U  iJÏf!!**'*  V'^  "  «^"^  *~"^<  ««- 
îl«  prescriptions,  ëublidan.  les  X^i  iiJfr-Tï''i  ''''••.•*  *«"•  «»  ■«««>• 
Ubes^^a'^lse  retira  «dein  de  r.«^  qSî*  JS„TîLA  ^«' i  «Û»  ««^  <NfciUr 
01  depuis  ee  temps-li  i/eut  uii;e  hSli  K  luH  J^"^"'  ^^?^  "'^  *  **«••  ' 
mortelle    pour  "^UMmot   Valla,   et   il.iSi^T^.  V»»  \»««;*.  •»  lui  de- 

"577^   -.*••*  '•  f«re  mourir:    ^lT^TéZt\'^''' ^"^  3?^'^ '''' 

nngm*tuu  •ua.Um  iiiumlCm  mii^n-   ?„„:*!  *>"'  «V>U.  nommer  ses  t*^ 

•o  le^^nt  A«mo  ^uJcuU'^.  dautTir^-T"  *''"  ■^'-  ^^'" 

'«-•    >*Hi  pm^miumuu  ,     Wl^ne   «^r.Tr?'^"'  îr.f"*'  J^^ninl.  )ui. 
^V-  '^/i^isu  (lyTcWli  premSïî   "î  î;  *•/?**  «•l*'^-.»*  ^ilU  de  6a|. 

^         ,,    "••"•     »l*ronynmê  tmtt  npn  $•  Ho- 

r^iM.    manum  »LcU  ,  ,ed   Pannonium  mui 

oppido  Stnd$»mÊ  {'^^^ 


Z>. 


**»<**■*  'Aat44aa,  «mm.  /.  «««.U 


'•r« 


(,) 


*  % 


if)  SiumA.  ndam.  iD^j,  itiim.  aa. 


Cl   i'ere  Heivinns  omuiamus ,  jut-nmi 


I  , 


(i)  V»f  (le  Galcare  C»neei<Ao ,  pag.  47,  84.  (6)  bibliotli   Antitriatt. ,  |M^. 


jao 


yÀLLA 


VALLA. 


^ifl0illlfl^  iéi  moine  ^  di»<$nt   impbrtaote.   Oh  lui-demaocia  sHI  ne 

ou^l  tftàU  Romain,  et  les  actjtret  qo*il  crojàii  point  qae  le  Symbole  a  été 

^•V**^       *  '  "  *^     *  ^  *  -  la     ^     MitaA«â>.    JiA^as       ^aKAaiA^    akaM    Iaa     AaïkAtiiMKS    .   Wrk«k         vainfk*»— 


'7.%r^ 


-  » 


e 


» 


di|m0  flmdpfliHM  ?  Ct  après  sons.  Llnquuîtenr  qui  Tinterrogeait 


,  .abniidoiia*  c«^  tèjet  (3«\|  «t  talent  gliséées ,  par  far  n^Mgimçé  des 

j   la  question  .éii^SyaiiUe.  copistes^  dans  les  décrets  ^es  papes, 

loodameal  aves-T6its,  d«man-'  et  oti  lui  soutint  que  cette  audac„c 

41 .  da  Joatenir  qu*^  a  éié  formé  mëi'itait  le  feu.  11  sentît  aloiv  le  vé- 

I  a  ptèee  par  ht  apôtres  ?  Les  ril ,  et  protesta  quVn  tontes  on  «bo- 

;taiiÉr«    da^  téffdm',  Hpondil  le  ses  il  croyait  ce  que.r^glise  croyait 

^Ine,  me  Tont  Itppris.  nofilimez-  On  le  pressa  de  condamner  et  de  rë- 

lét .  reèlitfua-ton :  citei-las.  ^ TOUS  tracter  ses  «écrits;   maii  il    exigea, 


'  M  déîA  repondu,;  reprit-il  ;  puis  il   an'ao  pr^lable  on  lui  montrât  qu*il 
;V«âipbrtaV'et  dUque  VkUa  était  un   sVtait  trompé,  et  qu*autrement  on 


t<Mati«na  à  le  décl|irer  arec,  tant  âe_^potihsr  t/os  docetis  esse  ret^canda  ? 
wégfit  qu'il  fiillttt  que  le  roi  Alfbnso  an  n^avultis  oris  mei  tjuam  animi 
fit  arrêter  oe^rrent  de  calomnies,  ismendathnem  ?  quoJemm  pavto  e^o 
Villa*  se  crowlint  provoque  à  une  emendor,  nisi  id  quod  ore  fateor^ 
dispute.  Et  afficher  à  la  porte  dé^la   animo  etiam  sentiamf  Et  quomodà 

5 raade  ^llse  toutes  les  propositions  (hc  animo  Menûam  niti  sétntentiam 
ont  il  le  ▼oyait  oensuré ,  et  s^oflfrit  quàm  ut  t*erissimam  hacienhs  tueor^ 
da  laa  lOtttailir  ctontre  tout  venant,  vo»  faUi  conuincatU  (3a).  il  y  eut 
Uiniritaàoeapectacle  plusieurs  §en-  alors  un  évéque  qui  le  saisit,  et  qui 
lUsbommes,  et  le  Ûls  m^meduroi.  lui  dit,  Scélérat  que  tues,  il  faut 
U  fit  prt^rer  urie  grande  salle  :  tou't  tout  à  Theure  que  ton  orguctil  soit 
la  monde  était  attentif  au  succès  dô  abattu  (3 i):  Valla  réj^ète  comme  au- 
cette  affaire  {  mais  les  ennemis  de  paravant,  je  crois  sur  cdti  tout,  ce 
VaÛa  «a  voulurent  rien  hasarder,  que  H église  croit.  On  lui  demanda 
Ut  se  retranchèrent  à  obtenir  de  la  ensuite  ce  quMl  croyait  sur  les  dix 
Ooér  qu^il  fûii  défendu  A  Valla  do  catégories.  Quoi!  répondit-il,  ap- 
passër  outre.  Jl  obéit  :  mais  il  insul-  partiennent^llcs  à  là  foi  comme  les 
la  ses  advezaaires  par  un  ^ûtique  la-  dix  commandemens  de  la  loi  tie 
lin,  qi|*ii  afficha  à   la  porta  de  la   Diçu  ?  Pourquoi  non,  répliqua-t«ph, 

^  n^appartiendraient-ellespas  àla  toi  ?. 

Ignores-tu  que  le  dogme  de  dialecti- 
que, sens  divisé ,  sens  composé ,  sert 
è  expliquer  les  controverses  les  plus 
lU  eii  furent  si  indignés ,  qu'ils  mi-  importantes  de  la  théologie  (34)  ? 
mit  toutai.  usage  p^r  le  ?aire  con."  ^J^^jâ?^».»»  i  ."TP"*  Valla  et  pour 
damner,  oui  la  mirt,  ou  A  une  pri-  ««* eaetje  déclare  qu  encore  que  no- 
•onperf^étuelle.  ils  le  iitèrent devant  «'.«  «"°^«  °»^''?  ^«K*»f  '««o"»,^» 
la  vW*w  de  l'archevêque.  11  com-  chos^  j  en  crois  pourtant  ce  queUe 
parut,  et  fut  bien  surprU  de  i|oir  •»  <^'^>^..^^»  inquu  Talla,  rem 
Spa  nombreuse  assembllée  de  toutes  compendh  faeiamu*  :  et  h  uta  mater 
sortes  de  moines  :  car  il  Q*avait  point 
^oupopnné  quo  cette  intrigue  fût  si 

(S*)Cbf  nil4  tumdnit  tmpmtiéH  imiproHtMtè , 
■Iftw  moltùt  iiulan.  Idem  ,  Wnéem ,  jHtg.  ^S. 

(3t)  Vehmffkter  in  Vallmm  ¥»lnt  impimn  ho- 
miiMM  r<  tkrittimmm  ni  eetUum^mg  hotUt^  »ror- 
«fM  ttt  stomaekafi.'  Mcai,  ibwl««i'.  ^  ' 


•altB.  V;.  ;>'^ Hv .. .  av'"..^  ■■  .h-      ♦ 

■fat; 
^Tiakêti»  «mpiJmm  eotuinuit  gUidimm 


(Si)  fdffm,  ihitUnu 

(33)  Tadi  AIcMnat  cpiaropua  «jat^cai  orciiaw 
Ifti'mdicittorHHi'S  a«nut  ci  iojecit  et  tiii ,  iaqnit-. 
homo  tetlettitiim»  inperbia  KU  Sëfon^iid»  tut. 

(S4)  Qtùdni ,  imiuit ,  ÂUsanut ,  ad  Cdcai  itik 
pcrtinMnt?  An  ignorai  ex  iûo  AofmMtK  dialaclico- 
ruin  de  Miuu  divÎM  «t  flompotite  fravÎMÎBiia*  io 
tkcologift  rontroTenias  riplirari.  mhmr  ,  iHd, 


^  .■k 


3a  i 


Pcctesia  ignoret ,  tamen  idem  de  mis     de    IVnJMi»    U.\     i 

credoqu<â^maUrErcUsia.Onyon^    ^'en  maUè«  1  1  T'"'  "^'^^^ 

laU  poursuivrai  mais  parce  que  la    Sle  •.??•  ^        "^^^i***^*  ^"«^ 

\  roi  avait  anvoyé'desgenï  pour  pwt2   ?on  n^iai  .S  !*  «™^  »«li»  qw 

>^r  Valu .  on  Ven  tint  U^      ^^^   t^?.5^r3h/*^f  '  5'*««-:.*^»  «jV 

7e  trouve  deux  fautes  dans  ce  lona  ÏÏiJi  i??7  ^ut  AuMmû  Midicium 

narré  de   Boxhorniu.  :  IW?  qu"î  ^^«Tl^ 

(f)firàalaUa^cc,lusJeJiu,e.Z  ^^ItJtriS!^  A*  Tf^ 
dans  let  compagnies ......  «««  Oaiu   «TT.^  «.T-T  '     .""••  *^f*-^ 

fait  «tUi  ob«îrT«UQa  «pré.  «voir  ^!^Z^  Î2!^^  '  f^  '"^"* 
mtuhmUu.  Contra  «,rt,  poorsuinî  UU^^*^J,rT!^..''^J?'^ 

disciplina fudic<i,u,»tJùh..Z^  tUtsibid^l^J.'^'  «i^ 
sior.nedicam  parim  modesuu,  ul  b^S.wT"^ "*'?'*•""  '^^ 
m  w  cinulismuUi  app^mm-  ^V^^'"" '^'^T'f*^  "^'^ 
genUor.  ^uàm  in  libr^Hplu^,  oZ  ÛSmm^^  «»*«..  «àHim 

scnpIosntiquU.  CianguoMnpLeâ   ^fuâî^"*^^'^"'"^^-'"^ 
in  'diaUclil  adin^Jiss^U^Û.   S''  coS^Sî  ^"""» '«''•.''•'»'" 

\fi)U«nkrus,àtaibctri„,iÈpi.   di;Si.«'«it"f 'îl^'»"'?»»?* 
cure  à  t  égard  dn  souverain  bitn  \  ^^^J^"^^"^^  ^"^^  ^^ 

Bonn,  n  a  Arf  biîa  ^a».  r»f31^  ^a^^    d^^tote    ^         ^««i^'îpui  TautOrité    • 


blasphèi__ 
fut  sans 

lupt^est "noire ;7uv"?r7i; lï^nTvV^  rUihî?ave?e«.*U  '  **" ?'^ ^«* 
fendit  se  suaque  icripta,  et  Pa^ciFOà  V^oiLh^hillî  î^*"'  *°te«d«. 
au6d  yolupàiem  sùtùirU  sumntum  wZ\^oL^Li\^^^^  •^'•.* 
lonum,  Jrtuies ancillas  eue  f^lup-  V^liuJ(S^)^lJLJ!^''  ^«'«^l^^i» 
tatis,  prudentiam  non  "à  maiitCt,  t^  f  SSll  Ç*^,«fy««»  ««  ChrU- 
^ihilaLriprvpteraliud,  nTcl^JZi  STJ  d^'^J  ^   Vicut^   Mùi 

propter  se  :  pi^escienti^  Dei  non  JoZn^Pol.JltfJ^^t"'  '"^'''^ 
obstare  libertati  arbitm  :  Srmbolum  •'*'*^"""^  ^ontaHus  O  :  et  anim  eum 


.u^.v.  j   T vraokUB  TMUU7  lou mine  com-        «mxd     .• — 7^ »""'■*■• 

menuir.  dont  j'aTheioin.  Je  I.  Ur.  ..^S-TlrrjSliîri'Sr  i 

(36)Cei«ar.,,nBiblioU..foI.47t.  T)!». /,  *irm»«#.       ^ 


TOME    XIV. 


ai 


/ 


N 


'• 


«TA   /^VTV>n  «T? 


«7  â    /-k  V*  va  ..  —  _ 


r'srr.'ïv  ;ii«.  «oo.  «.«.  ///  otr»-^        („)Th«>d  »««,  *irf. 


l93. 


^1 


^  i 


f 


'>  ■-. 


une  infinité    de  fois.  Jl  te'- 


32a  YALLÀ. 

PomÊmu  teeundd  in  Fallam  XHute-   oûrralge  ,  .        t  ,j.        . 

Mi*^) ^ubiexpro^at , ^«od  Aoc m  " rooigiw  dMs  son  ëpttre  dedicatoire 
tUjpiiwil  #''ffrff  jitmnio  Panormi"   4^*00  Pavitt  rendu  public  sans  son 

mdpropierek  exhorruerk,  et  al-   ordre    et  mds    son    consenteinenj . 

iM  uUméiùê  di^num  nettdrix.  M.    Cette  épttre  dëdicâtoiire  fut  adresl^e 

ê  Torteiliut ,  camërier  de  Nicolas  V. 


\mo  uUtânit^  dignum  negdnt,  M. 
SpoBdi«  a'«  pM  oiiUi«  cela ,  après 


Wa  »•  lita^i^l^^  /  tlP      bien  difficile  en  ce  temps-là  de  ra- 

à'M^  1  «iSipl«»'^ip«»   masser  tant  d'observations  :  cela  de- 

-H  renrenant  avec  t^p  d«  s^rittf  mandatt  beaucoup  d  étude  et  beau- 

l^4ljKaiitMdaKëini,  de  saint  Tbomat,   coup  d*iesprit.  Le  grand  succès  4e 

t»#  d«  qiMlqoet  »tttr«a  ^rirains  ,   cet  ouvrage  chagrina  les  ennemis  de 

è«liWi*  o^.  **^^  M,  entrciMff»-  rauteuK  et  les  obligea  à  divulguer 

midb^lt  commenter  sairtt4^uî  «ans  qu'il  féUit  paré  des  plumes  d'au- 

''Vlwlmi  r--r-'-"""  de  la  langue  tr«ii ,  et  que  c'éuit  une  production 

If  |»$q«ér  11  rq^  oontne  un  conte   d'Asobnius  Pédianus.  Cette  calom- 

%Jilt  iplaifir  ce  q«!on  dit  comwii-  nie,  très-glorieuse  dans  le  fond  à 

>w»iîoMBl  de  oetapMre^  qui  apparut   Laurent  Valla  ,  n'eut  point  de  cré- 

1#  à  «aiutTbomas,  rassurant  qu€^pep-  dit.  Vossius  a  eu  raison  delà  traiter 

C:  Mli)lllli[.P*iTiiit  si  bien  entendu  «es   d'impudente  :  Admodkm  perfrictœ 

-'*       Nquelûi.  Sj  «elç^tait,  dit^  frontis  fuisse  néeesse  est  y  qui,  cùm 

t>ai«ftpaf  manqué  ^e  IV-   Laurentii   Vallensis   Elegantiarum 

t-m^imiJiiill^^mi^m^^  /r^ros   in  honore  esse  dotèrent  ^   in 

niitid  comm^^im:t  nwn  eur  t^uigus  sparsére,  eos  jam  oUni  in 
4  eumPaaimi  non  bdmènait  ermto-  Germanid  fuisse  repertos ,  quodque 
«  mm  éuomm  i\i)  ?  *  H  reprenait  scriptiessent  Uttensfugtentibusacfa- 
cHielquefoia  les  pape*  mal  i  prdpo*  ,  Uscentibus ,  tnx  certiscogmtum  indi- 
CTuand  il  accuse  de  nestorîa-  dis  tandem  fuUse,  Asconii  Pedtant 


âlrilf  Celestki  I,  Le  père  T|iéophile   esse  opus  :  cUfus  calummœ  meminit 
fiaviMud  Taeciàblf  d'wifireaA  ce  su-*  Mnriangelus  y/ccursius  tn  dtatriba- 


lie*.  1  Voici  ce  que  M.^Hiiét  supj^oie       (M)^^^  ^«v^J  le  loae  dune  von- 

irne  Casaubon  en  pensait  :  Annis  ah  dmte  qui  mérite  d*étre.sue,  J  Quelque 

liine  ducenOs  Sferoàotum  ei  Thuicy-  soigueui  quç  fût  Valla  derecbercbcr 

Midem  latims  litteris  exponebai  Lau-  la  propriété  des  termes  ,  et  de  I  cn- 

iremtius  Valta  ,  ïn  eâ  benè  et  elegan-  seigner  à  ses  k<itcurs  ,  il  suspendait 


sentpntias  parUm  attentus ,  oseitans  «e  raison  ;  £»e/t*  Laurentius 
smpè,    et  alias    re$    mgem ,  fidem  de  t'erbo  quodam  obâçœno ,  ienorari 
éipud  eruditos  deeoxitd%y  matoquammedocente*çiri{\5), 

(L)  Son  lifre  de$  Elégances  ....  /e  (N)  ^^-  Vanllas  a  fait  quelques 
témoigne  Ont aceusa faussement  de  fautes.  J  1.  Il  a  dit  (46)  que  Laurent 
tat^otr  volé.   ]    On  a  imprimé,  cet   valla ,  ne  trouvant  plus  personne  a 

critiquer  dans  ta  cour  de  Rome ,  pas- 


{**)FoL  87.,  à  t^t.  ami  t5iS. 
*  (4o)S|>OBdaaa»,.<i<laiin,  t447.»  """*•  ><^* 

('»)  Laur.    Vall.  Koi. ,  in  B^t.  /,  ad  Cor», 
i^^9,  fs^ik^ ^      ^       -^ 

{4i)Si«»«,  «ktotrc  enUqM^4«  commenu- 
iMtr*  A»  Nowyeao  TetUmeot.  Chap,AXAiK^ 

(4li)Thcôfliil.1lajn«naM,  in  HopMb. ,  ««cl. 
n  ,  0fri*  I ,  top.  r,  p«|.  «.16,  17. 

■     (43)  lluttiiit ,  d«  «Um  lutcrpreùbiM  ,  pag.  m. 
jiS. 


sa  aans  celle  "de  IVaples.  C'est  se 
tromper  en  deux  manières ,  c'est 
mal  traduire  son  original ,  et  c'est 

(44)  Vouins,  d«  HUt.  laUniâ,  Ith.  /,  eap. 
XArlI ,  ffog.  i44>  liciu  la  Testiido  de  Mariart' 
g^lus  Aecunius. 

U5]  Lud.  Vire»  ,  de  tradciklU  Diaci|4iai« ,  Ub. 
Itl  ,pam.  m.  187. 

(^46}  Vanllas,  Aa^rdotes  dw  Florence,  ^f. 
iG(ji. 


\^  VALLA.  .  3^3 

ajancer  une  chose  ,h;u  TériaBle  en  V.  U  faut  él«  bien  sîiiiuU  »our  .'i 

elle-raâme.  Le   latin  que  Varillas  a  maffin«r  aum  U  Jlj^S^  J^  ^^' 

voulu  traduire  signifie^  q„e  L4«re«ï  ho"S:X ùTré^ul&j:iSrn 

Valla  ne  trouvant  à  la  coor  du  papa  est  >ràt  quvj^îû^^aîïï^ 

ctnT;.L^^irr-'î!!^;^  ^"  «^refitconstruirT^  .éM^pi 

contr^  qall  loi  retlait  bi«n  des  ce  iiui:  principe  âe  timtmm 

gens  4  cçitiquer?  Car  quand  tout  Je#oila  oreire^ue  deT^SLSS 

déplaît  dans  une  cour,    la  critique  qu^'ool SSais  ^s^un  LSaTÏÏÎÏ 

Vaila  n offrU  point  «fécrtn» rAwlotre   ▼ont,  M.  Varillat*  est  tombé  ^«. 
des  acuons  hs plus  éclatanUsde  Na^    nn«  ;««;•«:  «SL!?  .^î?™  i*?* 


Tii^-  i»Âîr  ^-*:"«  ^-^ « "««Kuu ,  1  opiiapne  ae  son  liJs,  il  assure  uue 
père  d  Alfonse  ,  roi  de  Naples.  Toi-  persotuie  ne  la  touIi^  MmOailr^dl 
Cl  encore  deux  faute,;  leHatin  de  ^poh^.Vll.Q^^ 
Paul  Jove  mal  traduit  m,  et  un  que  ^ éolL^^ri^,ttml 
mensonge  quant  au  fonriiéme  de  pie  dam  U  fépubliqTS^l^J^ 
1  affaire.  IL  11  y  a  beaucoup  d'éxéés  enpuhUant^Upf^m^erm.désVrJ^ 
fcV*^"«T'"*  q«?  M.  Vèrillas  ejien  d'im^eoLee  eidciXX 
vZ  /irî*'"  ^V**'^'*"  *^"  ?^^  «io«.,>  le  renvoie  â  M^STw 
Valla.  /i^r  irfl».ai/to....;«.ee  si  peu  ooe  ,  qoi  lin  a  montré  (Sajaue^ 

es  paroles  ^^114,   Grégoire  de  ifaziant^fiiwiiSt  HiTai 
;  lieu  deJui  re-    re   onl  nnhlU  ^«.   tJUIt: V^L 


^  c  succès ,  ce  sont  ses  l/«i  wt» ,  ^im  wrcgoire  ae  naziante  ctiaint  Hilat. 
ses  adversaires  eurent  lieu  de  7im  V  re  ont  publié  des  iéleétîre.  Put 
procli^r  quH, était   tombé  lui-même  contre    Vempewur   J^ulTen"    IW» 


cAe«  «ara«/n»#.  C'est  |»ourrait    remonter   plus  ba.t:  w 
la  troisième  fois  dans   qiioiqu'a  y  «t  l^u  de  douter  que 


Jsfautep^qi 
de  fois  reproct  ' 
tomber  pour  1. 

les  deux  fautes  qu'on  a  vues  ci- des-  TinmciTe  ae  aamma  contre  Cicé. 

sus,  Le  latin  de  #aul  Jove  (49)  ne  dh  «,n  Vet  «.lU  de  C^^tJ^^ 

point  cela,  et  il  es*  faux  dans  le  fond  W,U^ ,  soient  roumEéS^TéSTr^ïia 

que  Laurent  V^,  en   composant  dont  elles  portent  fi  Srmiî^ 

cet   euvr^lge,   ait  commis  tous   les  cerUin  qu'eilt^  sont  r-*^- *  "^^ 

barbansmr '*'               ...  -  ...«-»_ 

très  antei 
comme 

Laurent  VaJla  se  bannit  de  la  cour  iar  la  fépubïkitte  des  lettres  dont  11 

de  Naplesâ  cause  que  cet  ouvraçe  parle  n'exclut  point  le  paganism». 

futm^risé.llyeutfautres^isgrî-  Mais  aoand  même  noas  i«?io«i  la 

ces    et  bien  plus  rudes  (5o) ,  qui  le  compTaisaocedenouîrenfermar^s 

contraignirent  à  sorUr  de  cette  conr.  le  christianisme,  nous  aurions  m» ' 

mOaMniha  m  auld  pontiJUi,  »bi  ptw^mS    !!!.?  ^l*"*"?*  •"Jf^!**.*  *»"  ^fO^ 

if'^P<dimadjif,nsmtr»g€mt»coaimltLJot.,   ^P"*  çeux  dont  M.  de  Lartoque  liit 
in  Elofua,  csf,  xv,  ftag.  30,   '     •  mention.  N'aTons-noni  pas  dîux  ou- 

(48)  J^pud  qumm   (AlfoMuaa  reccaa  ) ,  i»  at^tii  '  *JiM4..4;P 

T^T      r!      V                                       .    .    .     .-  P«"*«  /«r»  pHs0,  0U  €9,^  ;  e.tr«  iJlW^ 

(49)  ^o  f<rli  eharaeter*  ut  ejm*  mùnimi  viâeri  mm^en  J'htwctivi*  ««lai  «wi  «H  i«  mimkm  «i 
POt*it  qui   c^UrÎM  eleganiiarum  prmcepta    tra-  ra«|  fat  p«bli^  paà  LÊtuiwmà  Valla        *"""■ 
dtderit.  lé.,  ibid.                                                                   ,»_»  • , y*         .     _    '                            . 


^ 


#' 


«b«  A  w  ^  «»  v«  m.« 


w  A  VY^tf^^««  m  ^  «^   «^ 


•  uuiouunei  sont  usiiees  en  cspai- 


TW. 


(n)  Nicolas  Antonitf,  Bililiolh.  Scriplorum 
tVj  Om¥trraei'«ufrifiommglieU^^ousle  mot   Hispaniie  ,  to<|».    I ,  pttg.   ^\'J  ,,    le  nomme 


OIT. 


l  -if 


■•V*'   ^lar. 


(S)  Sttrétmire  dm  roi.  Il  tti  fort  vergj  dans  la 


M 


V- 


■L 


'3a4  VALLA. 

viMft  d'tfiToeli  Tes  de  Ruffin ,  contre   vîtë  , 
i«p£lMiiie(53>f  Je  pirle  tUlenri 
(5«  IT^nMi  IntVGtife  .  aai  fut-  faite 
Quille  tiAcle  même  de  Itearent-Val- 
Égg  mfei  ciwit  qo*tl  songeAt  i|iix  netl- 


-•      -)> 


VALLA. 


s 


mais  sa  caase  '^yant  ete 

fugëe,  il  fiit  déclaré  absous ,  et 

oa  lui   reodit  sa  charge.  (1  ne 

l'exerça  pas  long-^ temps  depuis 

Fëtnurqae^  ijoM'a p^ëoëdé  ce  temps-là;   une  mort  suoite 

iji,  ne  fit^  p«  def^BTBC-  r^u  du  n»oade   peuK  de  temps 

ttret  €6tttre  un  meaecio  r  yill.  Il         •       -i  '•  •*      <     j  «*    j^ 

S^  pat  Trai  qoe  Uurent  Valla  ne  «pre»  :  }\  était  près  de  sortir  de 

MiM  jamaii^'MUtra  mmmairUn  d«  son  logis  i>Qnr  aller  faire  leçon  ; 

$ûH  r0mf«''f|i  CandidoaDëcember  nén  de  l^rrétatt  qu'un  certain 

i^^J^fff^^^^'f  Ç?»^  »^,^*;  besoin  naturel  d'aller  à  la  gar- 
trlèMie  fou  la  même  faute  :  car  le  fait    ,        ,         ..  -i      _  •  ^  ^^ 

SiftMhtfttlbiid,  et  l'on  a  trèt-  de-robe  ,  et  il  y  expira  comm^ 
ii^lllllQit  ton  oriKtttul  {5S)  :  les  pa-  Arius  l'Hérésiarque.  Ses  écoliers 
^MtdeJPaul  Jove  «erfent  delouan-  l'attendirjent  fort  long-temps  dans 
ge  I  D^ember ,  sam  contenir  l'ex-  l'auditoire  ,  et  furent  sàiàis  d'un 
eliitioii  d'aucun  antre  grammairien.  ,,     '.     .q.,  »-i.^ 

■^,u.^-'^û^,,..^...-^^.-^A.:,-.-.'^^^       grand  chagrin  (B)  lorsqu  ils  ap- 

'êi^"oà  là»  imM<im  WA$iiértmé^        u  prirent  pourquoi«il  ne  venait  pas. 

.'imDmuUr*nu»niu»m^VMrticuyiiMi^  Il  devatt  coutinuer  ce  )our-là  à 
%%fiê,imuc0^,9im>m,p«g,is^.  leurexpliqueruneudtoitdesTus- 

4(5^  QuuUéL  D^cnA^t^,..  Laur^ FaiJ  cnhnes  de  (.icérou  qui  concerne 

.iMiiMaiH*  *xaetitMimm  ctnturm  grammatieut.    rimmortalité  de  l'âme  (c).  Piérîus 

^  ,|.-i..  Javi«, mEi.,u.,  *^.  ^/^,  put.  39.      Yalérianus  (C) ,  qui  m'apprend 

•^ff4LLA  (1iî<a^S  ^'^^  ^«  ceci,  fait  des  réflexions  judicieu- 
raÎMBce ,  médecin  .et  profes-  ses  sur  la  nature  de  cette  mort, 
sedr  àe  belles-lettres  h  Venise  ,  a     ^  ^^,,.  ^.. .    „  . ,  ,. . . 

Aeiifi  «près  le  milieu  du  aV  .sie-     v-^  » 

w|<i>  53î^<^<^it  ^''^'•'Ôt  et  en  grec  (A)  //  composa  beaucoup  de  Iwres 
'  '  I  JL  ifÊÈL     â»t  î1  tf*Amnn«A  Ki>flu->  '*"•'  de  médecine  que  de  littérature. '\ 


,  et  il  composa  beau-  {?'»«  .'fo  '»fî'«^^«'^  î««  de 

-        '      »  j,f      »  t     •  ■     Voici  le  titre  de  quelques-uns  :  tJe 

ïCèop.dérïtvrcs  tant  dé  mçdecme  t^^^ja  Sanitau  per  rfctum ,  etguœ 
;^é^!è  littérature  (A).  Il  irtlta  tecundiwi  cujusque  nataiyim  inPjictu 
iêtlemMlt  le  duc  de  fifilan ,  par   sequenda  aut  fngienda  sunt  ;  de  hw 

ion  ^le  t~p4n.pélueu,  pour  1.  ™~„Sr;  î;S^'okfciË"& 

fkctiOn   des,  Tnvulces  ,    que   ce   gt  Incommodis  ;  Uniuersœ  Medicinœ. 
prince   le   persécuta   beaucoup' ,    ex  Grasciàpotissimiim  contractai  Ubri 
tusques  à  le  faire  mettre  en  pri-  sepUm.  On  remarque  dans  le  Linde- 
•on  dans   Venise  même  (*).    11   m"' reno^-*"*  q«e  ce  dernier   ou- 
M*'t        1     %4  ^  >  '  vraee  est  une  partie  de  celui  qui  a 

•O^ffjrit  les  plus  fâcheuses  mcom-    p^ur  titre  :  Expectanda  ttfugienda 

n^odités  dims  cet  état  de  capti—   (i).  Ajoutons  que  notre  Valfa  tradui- 
sit  du  grec  le  livre  de  Jlhazis  ,  de 
(«A  Clmntilntb  FHdèrko  Ut ,  juxta  TrU-    Pestilentid ;  celui  de  Psellus,  de  rie. 


t9m^vr6  mb  MaximiUmno  FéntHIsJ.  C 
i^.  Juttus  in  ChroHoL  MtUe.  Mtrckltaus, 
in  LandeBiorenovalo,  j»«f  .34>-Kooic/fl  met 
à  fam  i5l8.  M.  Baill«t,  Jugemensdeii  SaTftDS, 
mmm.  609,  /«  supposé  vivait*  «m  i54i. 

*  lit  lienooM ,  dans  uoe  note  sur  le  nu- 
méro 334  d««  Jmiftmtmis  (Us  Smvans ,  dit  (jue 
G«oiig«  VaJlatflaitnort  loraque  fongrotltvre 
IhtxuHtmdis  et/ugi»mdis  ribus  fat  int^ruiia' 
chas  \ld«,  i5oi ,  in-folio. 

(A)  Pîariua  Valmianus  ,  d«  litleratorum 
lofalicitatc,  tib.f,  f^ag.  m.  97. 


tiis  Yatione  ;  celui  d^Alexandre  d^A- 
phrodis^e,  d«  Febriumcauêis  et  dijffè- 
rentiis  ;  celui  de  NtîmiJaius,  de  JYalura 
Hofiûnis  (a)  ,  et  quelques  autres  (3). 
Disons  en  passant  que  M.  Uue^  Tap- 

(i)  Extmnt  optrit  sui  »jtpHtnâorum  elfugirn- 
dofwn  ttiri  34 ,  a5 ,  '  a6 ,'  37  ,  aS  ,  aq ,  3o.  Merck- 
^  liana ,  in  Lindeniu  rcaovato ,  pmg.  ii^i. 
(a)  fdrm,  ibidem, 
(i)  Voyf^  la  Bibliotkc^aa  <lc  Granrr ,  fol.  t^'i. 


■^y^ 
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fom^AîT;!  «*«^onqa« ,  ou  des  num  sermonim  tm^^  M  On  le 
commenuiressnr  quelques  livres  de  pent  donc  plaoor  dim  lea^lUtaadaa 
Cicdron,  sur  la  Poétique  d'Horace,    plagiaifea^  R/^^,:^f^ «^ 

fut  imprimé  à ^ 

(*).  Il  iaut  qu'il 

(5).  Mais  n  oublions  pas  Mmivrage  de  ment  avec  quelle  estime  L  dilb^lep 

expetendu  et/ug^M^uJehus  :  c'est  de  notre  VaÛa  parlaient  de  IuîTSES 

une  espèce  d'encyclopédie  âont  Paul  ita  mutth pct^m  ma^r^ii^^ 

Jove  parlç  «i^vec  assea  de  mépris  ;  ca.  fnms  esseteonferm^^^^m 

Il  ne  faut  point  douter  que  le.  paro-  «W  mite  J^sscÙanas  aJ^,Z!l: 

les  que  je  vais  citer  ne  se  apportent  tiànes  vtymiegAat ,  dequ^  anmSim^ 

à  cette  compUatidn  :  Dtscipiinas  litte^  momifiàieS^H^nd^Hmè^d^ù^^ 

rasque  omnes ,  uno  mgenti  polumine  mèque  qwtidiè  diiterebat,  dum  inté- 

compUxus ,  mulfa  potiiu  didicisse ,  rim  cotfoHvaeatunu  exe^r/J«il T 

quam  imeoceten  transcursu  perdi,^  bidefetii .  ammsm.  etiam  morte  X 

^da^ postent    rehquuse    uidetur.  tarid  exhaUuit.,  Nos  qui  guotidiè  ad 

^Puandoauidem  coaceruantis  omnia ,  admirandam  hominit  doeiriném  $ub 

indyessiquescrd»eniu,requUiUuUU  nsatutinum  erepu,eulum  éom^J^a- 

romanœ  elocutionu   ipmtus  omnihà  mus ,  non  prias  ùih  nos  docio^f  ds^ 

ttefuerit,  auo  uno  jfùluminum  f>ita  fraudatos  inuUeximus ,   qmim  h»rd 

citur  (6).Jean-P.erfl^allû.  fils  de  l'au^  ma!^  causam  iciscitdf^nt^doSm 

teur    la  fit  imjjnmer     et  reconnut  ejus  delegauimus,  qui  nideuntes  étrm- 

bumblement  au'elle  n'ëUit  iH>int  par-  nasium  nostrumpA^ter omnium  Sem, 

tiUe  :  U  eo  fit  beaucoup  d'excuses  quia  nullum  mala  t^letudihis  ineom^ 

aui  lecteurs  (7)  sur  ce  que  la  mort  modum  prœcesserat,  voce  illderuditd 

avait  empêche  son  père  dV  mettre  la  spoliatum  ataue  orbatum  «imWe- 

*^^l^ T'"-  ^^  ^"i"g«/e»t  divisé  runt  (10).  ^       . .    .    jk^^7r^% 

cfa  XUX    ivres  ou  Vif  semUcs.   Le  (C)  PiMuP^bittànmJ^^iAit 

jieur  Sorel  l'a  critiqué  fortement  (8).  des  réflexions  judicieuses  t^ig^ 

Gesner  observe  que  Valla  avait  em-  turi  /e  celte  nion,  ]  U  comZnce  par 

prunté  des  Grecs  quantité  de  chose,  observer  qu'il  j  aara  dwperS^Sîs 

«ans  en  faire  aveu.  Nùs  sani  obser^a^  qui  compteront  nour  lin jtrVcid  bon' 

(4)  NecfMcâu  G^rgio  yJiu  labor  iU»  ^«"5  %"«  ^^q»  Valla  aoU  mort  saos 
^uceettit,  nom  et  à  Grncis  dititntit  tapi,  n  *▼<>»«' «ë  malade.'  Il  dit  ensuite  que 
?.'!^:.'V^_"'"^."*"  "^  F»n»#m«.  H««u^u,  d«    »elon  les  lois  chrétiennes,  il  faut  re« 

J garder  la  mort  sabite  comme  uoe  in- 
ortune.  fuis  il  obaerve  que^  selbnla 
philosophie,   cet  accident,    et  tout 
autre  qui  ne  dépend  point-  de  août , 
ne  doivent  point  passer  poni'  un  mal. 
„>.  „-  _  ^„    rt    ^°'^?jr  '*  ?"'  bijn^qu'on  croie  qae  la 

particalièreteent  M»  CommmnlatiantM  inPtolo-'    "■■nieHB    dOnt   Vailft-  moUrut    Oit    Un 

-riijuadnpartitum,  doat  M.  BmjU  ■'•  poiat    boiïheur,  pui»que  sa  mort  ne  fat  vré- 

o?i.".Tu.'î:iî:.--rA",s:«':t?.'ïï-  ç^*  »i/«  doui.ar.,  -idwiÇ 

«.l  pa«  mal  .  propo.  â'«  («ire  avertir  I«  pU     '*®*  '  ^""»'  qmmtnus  Hoû  mùTÊig  ÙJ 
Hardmùa.  Rkh.  caiT.  "^        '—    '  »  ••   • 


(4)  NecfelicSiu  Cfrgio  vÀu  labor  iUe    ^««5  %"«  ^^q»  Valla  aoU  mort  saos 

...««.>   « .  i /2 — ..^.7  avoir  été  malade.' Il  dit  ensuite  que 

'1   •  tj*! — -.^ —  '""  r""»™»*  «"«uiM,  «la    selon  les  lois  chrétiennes  il  faut  re- 

tout  les  parole*  de  Gesner. 

O  Il'cn  a  ptmi  par  an  ataîna  îi  an*  •■ctioo 
on  exemplaire  de  cette  édition ,  il  n'y  a  gnire  pliu 
a  an  a«  :  et  Jeaa-Piem  ValU  ,  fil»  de  Geo^e. 
ht  réimprimer  ut./b^  le  même  lirre,  auui  k  Ve- 
nue ,  et  pareiiltrmeat  en  iSoa ,  ches  Simon  BeTi- 
laque,   avec  d'antres  ouvrages  de  son  pire 


parlé.  Celte  édition  ,  an  reste ,  se  trouve 

dans  U  BibUothèqne  rorale  de  Berlin  .«...— 

^raii  pas  mal  .  propos  d*en  (aire  avertir  le  pW  t-'  b --ww  jh---,.  «. 

'caiT.  ter  mortattum  fiiieitatss   hmmium^ 

,îi>  ^^'  Harawni  pnefaùon.  in  Pliaiam.      ,  bUnt ,  quippe  nulUy  dolore  prmwf, 

pi^aœ       '"""*  *"  ^'•«^'  '-^  ^^"'  nuUoqtU  iHortis  melu  maUm  exank^ 


^S:)\  EpisloU  anacapetoril.  Vo/n  GetMr.  in 
Btbliotk.  ,yê/i»a^3. 

(S)  Sorel ,  de  la  PaHecliea  da  l'Hc 


♦  fH- 


mmi.  Nos  tamem  «r  ehristianm  pàh 

(q)  Gesner,  Bikiiotli.,  folio  »jS«    .' 
(10)  Pienns  Valertamu  ,  de  L^alév.  têMk.T 
Itù.  t,  pag.  17  ,  18. 
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(i)  \«)er.  Màumns,  lib.  ^',  «ap.  /X. 
(a)  PluUrclias^  «n  ViU  .Sjllin»  poff.  474. 
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YALLA. 


fiUÎnfilf tf^'ttffV  rrif frrrfiTfff r*  ^^  tt"*'-  se  réconcilie  totfjours  avec  Dieu  «> 

'^    ,  *x  philo00f>htot  veroijfrmcep^  Tant  ta  mort  ;  ceux  qui  meurent  de 

ifue  tfuidëm  calamiimie»  *dias  ,  mort  sainte  .ir«Dl  pas  le  temps  de  se 

\êriim  f  mùm.  noitri juiiê  $unt  If  rëcoocilier  avec  Dieu  ;*  ils  ne  sont 

,i$xiêtimm,r-  *^ 

I  ^i$erên4i  locus. 

f^^mm  crmialm, 

*  if^i  ni  an^imjr  è  t4id  migrmfit  f  nobis  ooaraie  un  fait  cerlahi;  mais  enfin 

'  €êélkk0tu  dkçipuUê  ernlamitùsa  fuit  c'eat  ce"qu^on  »eat  dire  de  plus  spé- 

ftfiwli(|i||tjni/n-iii^iir  rrrffî'fT — ••  '^^  cieui  contre  le  prétendu  avantage 

tmmWÊÊ^i^hm^uimm  rali^ùU  (ti)*  que  plusieurs  trouvent  dans  la  mort 


un  uristti 
Il  tm  ptoi 
Indiu  'ni  . 

souffre  en  son  corpa  et  tit  son  âme  ;  réfléchir  sûr  les  yérite's  de  son  caté-. 
ses  memibres  lui  font  sentir  plusieurs  chisme,  et  de  profiter  des  exhortation» 
incommedâtéa  $  an  raisMt  en  est  ahaCr  d'nn  théologien  ,  soit  enfin  parce 
tua  ;  il  se  chagrine,  il  crainl  la  mort,  qu'elles  portent  an  dépit  et  au  mur* 
ci  il  ne  pant  son|^  aana  bnnrenr  à  ntnre  quand  elles  sont  lonj^ués.  Cette 
rapproche  de  ce  roi  des  épeuTante-  disposition  mène  tout  droit  à  rim{>é- 
■lena.  Une  mert  suh&te  voua  épargne  nitenee  ef  à  Fendureissement ,  '  et 
tout  cela  :  elle  doit  donc  passer  peur  quelquefois  mémei  Fimpidlé.  Quand 
un  grand  bonheur,  à  moins  qn*en  ne  nous  conriendrions  de  ces  choses , 
GOÉMidére  le»  deames  de  TEvangile.  nous  serion»  toirjonrs  en  droit  d'à  • 
Ceat  pourquoi  Pfténus  Valérianas  a  ii^ancer  que  les  maladies  produisent 
insère  jadscieosenMnt  cette  ezcep-  bien  plua  souvent  un  meilletir  effet. 
lion.  La  théologie  nous  enseigne  que  Ainsi,  potir  trouver  heurense  la  mort 
rhomne  pécheur  n'entre  point  dans  de  Grégoire  Valla ,  il  ne  la  faut  pa» 
le  rojFanme  de  Dieu  sa^ns  se  repentir  considérer  selon  des  vues  chrétieto- 
de  ses  fautes,  et  1  expérience  neUs  en-  nés ,  mais  avec  les  jeux  d'Augus'*** 
'  aeif^ne  que  tous  les  Lpmmes  sont  pë-  La  mort  heureuse ,  selon  le  goût  àt: 
cbeurt.  Selon  ces  principes,  on  doit  cet  empereur,  était  celle  qui  n'était 
l^gerder  comme  un  grand  malheur  point  précédée  de  quelque  mal  ^  il  se 
àtk  ^  Mourir  aohitement,  attendu  %puhaitait  une  telle  raorjt,  il  la  soii- 
qu*une  teUe  n»ort  ne  donne  pas  le  .  haitait  aux  siens.  Il  trouvait  là  ce  qiie 
loisir  de  s'humilier  devant  Die»  ,  et  les  htjmmes  de  bien  troivveot  dans  l:i 
d'imfilorer  sa  miséricorde  par  lesjné-  mort  des  justes»  c'est-à-dire  un  objet 
rites  de  Nofci'e-Seigneur  Jésus-Christ,  de  vœu.  lient  à  peu  pré»  ee  qu'il  sou- 
Or  un  homme  qui  se  présentcnécheor  haitait  :  Sortitus  exitum  fncitein  et 
et  impénitent ,  an  trdne  de  Dieu  ne  qualem  semuer  optauerat.  Ndyîferè 
peut  attendr^qne  ladamnarlion  éter-  quotient  audisset  cito  ac  nulto  crucia- 
nelle.  Cest  la  doctrine  du  christia*  tu  dejunctum  quempiam  sibi  et  suis 
nisme.  C'est  en  vain  qn'ôn  alléguerait  •u6tiii^m.r,$imuem  {hoc  emim  ei  t*erb*f 
c|îfnn  prédestiné  au  salut  ne  peut  nflf  solebat)  precabatur  {t^).  César, 
point  n^ourir  sans  nénilence  ,  quoi»  son  père  d'adoption,  avait  été  dans  le 
que  sa  mort  soit  subite,  et  qu'un  ré-  môme  sentiment.  11  trouvait  digne  de 
prouvé  ne  peut  poœt  mourir  pénitent  mépris  cette  lenteur  avec  laquelle  le 
quoique  sa  mort  soit  précédée  d'une  Cjru&  ^de .  Xc'nophon  alla  à  là  mort , 
longue  maladie  :  c'est  en  vain,  dis-je,  et  rien  ne  lui  semblait  plus  commode 
qu'on  alléguerait  cela  ;  carnsette  re-  que  de  ce  sortir  de  ce  monde  à  ïim- 
marque  ne  pourrait  point  satisfaire  prorhte  :  illuti  plané  interomnes/t- 
loe  foru^ules  de  cenx  qui  raisonne^  r^  constitU  ,  taiein  ^i  mortem  penè  ex 
raient  ainsi  :  un  prédestiné  au  saint  sententiti  obtiffisse.  IVam  et  quornlam 

(l»)Pi*«».V.Ieri..MKa.L.Mrr»l..r.  iofclir.  ,    <^»»«     ^P**^    XcnophoHtem      Ugii^Ct  » 

in.  /,  f>ni;.  »8.  (n)  Surloa.  ,  i«  Au|H«io^'  Cttp.  C. 


^■■■■■puBP—wppMypimi— 
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VALLA.  3^7 

Cyrurn  ultimd  uaietud^ne  mandasse  Ce  qu'il  en  avait  traduit  fur  im- 

quœdam  de  funere  suù.,  aspematus  «-:JL^  »-,-j,.  «««.«.»»  ^*»^\àm,i 

tam  Untumiorûs gem^  s^tam  si-  ?"««•?»:«»  wraottyl an  1474, 

bi   celerenique  optaverat   Et  pridià  ^^  reimpnme  I  an  lO^I  (A).  WouS 

quàm  oceideretur  in  sermone  natq  SU'  avons    auasi    sa    VOtSÎon    latine 

percœnam^apud M.  Lepidum^quis-  d'un  poeme  d'H^tode  (M,    et 

nahi  esset  nms  pitœ  commodusuniAS  t  j^_«  f«*»«^'-.^  -j^l-  jlxaI: 

repcntinui,  inomnatunique  piWule^  ?5«  '«""^«L  ««  7^,^  ell^aqws. 

rai  (i3).  Hésiode  compte  parmi  le»  *'  ««"rot  fort  ^«ane  (B),  l'an 

Srérogativesdu  siècle  d'or  la  manière  l473  (c).  Son  père  LjEUUS  YalLA 

ont  les  hommes  y.  mouraient.  Çétait  (^^    docteur  en  droit  Vfut  avocal 

entre  les  bras  du  sommeil.  Un  de  nos  ^«^.-  .^.'  1  /  \           ' 

critiques  a  bMmé  Ovide  d'aveir  ou-  con"«0"al  W-           .    ^ 

blié  ce  privilégie,  faisant  la  des-  j^,  ^  ^^^      ^  ^          ^ .           ^. 

cription  des  félicités  de  ce  temps-lâ.  '»^if  ^,   Oper! et  m^.  c^ts  *>a^  ssi  e^ 

M.^lénage  s  est  souvenu  de  cette  cen^  ;^^  J^^'^   ^^,  j^j^^  ^  ^^  ^,  ^ 

sure  lorsqu'il  a  dit  que  son  père  éUit  Onmer^tm  B'Mioi\k.  JbUo  Sa^. 

mort  de  cette  façon.  Voici  ses  pare-  (c)  Kooig,  BiUioth. ,  fmg,  828 ,  okil  O-^ 

les  :  At  t^ero  cùm  dormiturus  caput  servqusson  épitaphs  ss  tnm^  à  la  page 

in  cervical  inelinàsset ,  eece  tibi  conr  1 17  dsU  Rom*  ds  Fabricius. 

festim  exanimatus  est.  Dictum  est  se-  (^  On  de  Yalle.   •     .          .      <     .« 

nis  Ascrœiy   aured  œlate   mortales  («)  Yotsiot,  de  Po«t. latin., ^My.So- 
quasi  domitossomno  interiisse  :  quam 

remoptimamfUthooteobiierdoceam;  (A)  Ce  qu'il  ^n  avait  traduit  fut 

neque  enim  te  docendi  oecasienem  imprimé»,',*  et  préimprimé  Pan  iS^^.] 

ultam  prœtermittere  debere  mihi  fir  La  première  de  ces  deux  éditions  fut 

deor;  in  optimi  illius  ssecmii  deserip-  faite  è  Rome,  et  n'a  été  connue  ni  k 

tione  omittere  Pelignum  ê>atem  non  Ge»ner,ni4ses  abréviateurs.  Eilecon- 

debuisse,  reetà  à  Julio  Sealigero  ans-  tient  le  III«.,le  IW,le  V«.,leXllK  (•), 


Auguste. 

Ils  auraient  appliqué  très-volontiers  tion  de  quatre  livres  d'Homère  (a) 

À  ceux  qui  meurent  ainsi  notre  pro-  Ciits  en  vers  latins  parOpsop«tts(3). 

verbe,  le  bien  leur  trient  en  dormant»-  (B)  //  mourut  fort  jeune. J  Cest  de 

Voyez  ci-dessus  la  remarque  (  F)  de  quoi  Vossiua  n'a  rien  dit  ;  niais  nous 

l'article  Rboids.  rapprenons  de  Piériut  Valérianus. 

,  ,xe    .       •  r                /r"rrvrr  Inur  Romanés  autem.,  dit-il   (4)% 

(ii)Saetou..  in  Cm$*rt.  cap,  LXXXr II.  ..         ..  • -.'-^Lri.'-  Z -j 

oagii,  pag.  76,  77.  lYieolaiis  Kedla  summmjutfemks  eru- 

(iSS  Dmns  ta  rwmanfu*  sur  h  fmtmgé  muêj'mi    ditiontS  ,    gfXSeis  .    iattnisçma    Utteiis 
ci,^dparl^ain.i:\o^ciU,^fo\e»pju\^  opprimé   doctUS  ,  qui  quidem  odoles- 

"t^'t  l*»  «O"!  Ott  livre  V  de  M  Poétique,  an       rr  ,,  .•»•   '        .       ■  •  •      •. 

chtpJiw  vni  :  Omifit  autem  iltuà  Hêsioii ,  ton-  cens  admodum  ad  Homert  subUmUa- 

g^  ufftimum  in  hdc  mtate ,  ô»îiirjiof  i^'  «(  ufTim  tcm  eleguntî  iatini  carmiais  facUitale 

(TtiTyuN^uévo/rrendroit  d*Ri«od«  ret  de  mm  cœperot  aspirore.  Is  tamen  nonditm 

'E^A  jcflti  'Hyujp«i.                                  .  allerum  h  figesimo  egressus  annum 

_-__„                 j  fati  quddam  inelementid  eruditorum 

V  ALLA  (JNlCOLAS),  docteur  en  omnmm  spei  surmplus  est.  Ce  qui 

droit ,  et  chanoine  de  Téglise  de  fait  ici  quelque  peine  est  de  voir  que 

Saint-Pierre,  à  Rome,  vivait  au  Valérianus,  qui  écrivait  soutaément 

XV*.  siècle.  11  entreprit  de  tra-     {i)Rxc*pu*^à  ujinfUt  et  émx  0001, 
•duire    riliade    en    vers    latins;  ^r,:  ror».  Ve^i- , a. Pot.  im. . f-^. t.. 

mais  la  inort.ne  lui  permit  pas  de   niîMi».  Vmmm,  $nd.  ' 

veniràboutdecetteentreprise(â). 


(a)  yojrtê  VoMiiu  ,de  Voèl.  Ut.  ,pag.  8u. 


(3)  7W  dt  Yemimê ,  iUdrm. 

(4)  PieriM  Valer..  4»  l^tttrêl  •  fafriktC,  M. 
//,  pmg.  Si. 


ta  rrmanfm*  (B) ,  dmoset  polume  pa^.  >6.  «arte  I ,  prt^  1 16.  Ortliuïaus  Gratius  .  in 

(4)  Conpirêtemftut  dewu^  tom.  i:^pag.  Si ,     Fasciculo  Rerum  expe4eotbrum,  a«inre//r('i/ 
ilatu  LarticU  hAmnmr ,  eitation  (tçi).  .        fut  chnêsé  de  Rome.  ' 


.«)  .^'ir"  'rt  remarque  (A).       ^  (/)  Z>aiu  /r  chapitre  XXXiF  de  ion  W». 


\y 


\j 
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,VU  <5)  »  dbe  qu'îl  Q>  àrait  qae  pea 
4*Mf  ^  qae  V«jll«  ét«il  mort  à  1 W 
de  nii((t  et  an  «nt.  Cela  ne  confien- 
mil  fmâ  dans  la  rigueur  de  Texacti- 
tade^  an  homme  qnt  dëdia  onj^è'me 
à  Pie  II.  Notes  que  je  cootUlére  ici 
les  manièret  particonér^s  dont  Valtf- 
riaanf  s^eiprune  ordinairement  dans 
UArÉÀié  que  je  citt^    ^^ 

'    ça  r9jX9têim  TrmUià»  Littmtonwi  IdcUô- 

VALLA  (NtcoLÂS),.eQ  frstnçaîs 
<ib  ^/y  conseiller  au  parlement 
de  Paris  {a)  »  et  ensuite  au  parle- 
ment de  Hennés  ,  est  auteur 
d'un  liTre  de  jurisprudence^A) , 
qui  est  asses  estime.  Il  florîssait 
au  Xliû  iiècle  '*',  Il  fait  men- 
tion w»  ton  gendre,  qui  s'appe- 
lait Jacques  Capel,  et  qui  était 
conseiller  au  parlement  de  Bre* 
tagne  {b),  Konig  le  confond  arec 
le  Nicolas  Valla  de  l'article  pré- 
cédent (c).  Il  n'est  pas  hors  crap- 
parence  que  notre  du  Val  est  le 
même  conseiller  au  parlement 
de  Pans  qui  parut  suspect  de 
luthéranisme  dans  la  fameuse 
Mercuriale  de  Tan  iSSp,  et  qui 
évita  par  la  suite  le  danger  qui 
le  menaçait  {d),  M.  de  Thou  le 
nomme  Nicolaûs  Valla  (e). 

W   i^<»r»a  Paaqnivr  .   B  «cherche  do   la 


nace,  IW.  /T,  ckap.  XXXIX, pag.  m,  90a. 

*  Leclero  dit  que  NîooIm  Vefk ,  reçu  con- 
seiller au  parlement  Tau  i54a,  rût  anaMÏotf 
Tan  iSto.  ^ 

{b)  Nicolaûi  Valu  ,  àë  Rebaa  dukui  . 
tract,  rin,  circajiit. ,  pag.  m.  i36. 

(e)  Kôaig,  BiÙiolk.  ,;><i^.  8a8,  ok  UJonme 
à  Nieoljt  Valla  ,  traducteur  d'H^ioda  ,  et 
mort  à  Morne  Tan  1^73  ,  /•  tratté  de  Rebut 
dukiù.  r  Imprima  pour  la  première  fois  eu 
iSfiA.ditLeclere.) 

(rf)Thuau  , /iA   XXlt,pag.m.^S3. 

(•)  idtm  ,  ibid0m  ,  pag.  45». 

(A)  //  Mf  autaur  d'un  livre  Jèju- 
riapruJenee.  ]  En  toici  le  titre  :  </« 
Jiebu»  ilnhiis  et  QiAœstiombus  injure 
ccntroueniê  Tractatus  XX,  Je  me 
■en  ât  la  cinquii^roe  ëUilionqui  est 
celle  a^Aroheim,  i638,  m-4».^. 

•  La  preMiira  t»(  ic  i.Vi', ,  Uil  Lccien-. 


VALLÉ,     . 

VALLË  {  RoLANDUS  A  ) ,  juris- 
consulte italien,  vivait  au  XVr. 
siècle.  Il  n'était  pas  de  Gasal- 
maggiore  dans  le  Milanais ,  com- 
me 1  ont  cru  quelques-uns ,  mail 
de  Casai  dans  le  Montferrat  (A). 
Il  composa  beaucoup  de  livres 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions , 
soit  en  Italie  ,  soit  en  France, 
soit  en  Allemagne  (B).  Sa  lati- 
nité est  fort  plate,  et  ne  tient 
rien  de  la  politesse  qui  s'était 
déjà  introduite  parmi  les  juris- 
consultes. 

{K)  Il  n'était  pas  de  Ca$almaggiore 
dans  le  Milanais f^  comme  l'ont  cru 
quelques-uns^  mais  de  Casai  dans  le 
Montferrat.']  Quenstedt,  qui  nl'ignore 
pas  qu^il  ëtait  pairioius  Casalensis  , 
eques  et  primanus  Montisferrati  se- 
nalor  (ce  sont  les  titres  qu'il  prend 
A  la  tête  de  ses  ouvrages),  s'imagine 
faussement  qu'il  ëUit  de  Casalmag- 
giore,  et  le  met  au  nombre  des  hom- 
mes illustres  que  le  Milanais  a  pro- 
duits (i).  Voici  unepreuTe  bien  con- 
raincante  de  son  erreur,  et  qui  en 
passant  nous  apprendra  l'ëtat  mise-, 
rable  où  la  guerre  réduisait  le  Mont- 
ferrat, Tan  i55i.  Praclicus  Papien.,, 
dicit  se  hanc  quasêtionem  habuiise  m 

PATarà  MBA  MoNTISFEREATI  ,  {qugB  ho- 

diernd  die ,  quœ  est  dies  «7  septemb. 
anni  i55i  ,  est  multiim  inj'elicissima 
propter  bellorum  tumultus  ,  tôt  tan- 
.  tasque  liospitationes  militum  ,  quw 
adeà  intolerabilcs  sunt  quod coguntur 
nedum  pauperes ,  t^eriim  etiam  et  no- 
biles  et  diuites  omnem  substantiam 
uilissimo  pretio  uendere ,  ac  derelin- 
quere  patriam^  et  in  externas  prot^in- 
cias  se  conferre)  qui  mot^etur  (a). 

(B)  Il  composa  beaucoup  délivres 
dont  on  a  fait  plusieurs  éaitions  ^  soit 
en  Italie soit  en  Allemagne.  ] 


Son  Traité  r/e£ucro/>ofi.f,  imrîmc  _ 
Venise  Tan   1667   et  Pan  1584,  f"' 
réimprimé  à  Cologne,  Pan  iSqq,  in- 
s:  ,  comme  aussi  son  Traité  de  In-^ 
ventarii  confeotione  ,  qui  avait  paru 

(OQMiuiedt,  da   PaUiU  Virer.  illutHeoi, 
(»)  Rolaad  h  V.llr  .    in   TrarUtu  de  larm  d»- 


I 
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a  Venise ,  in-S".,  Tan   i5n3  ««  !♦•»    c.  «_  ,-     • 

.584.  ^s  conseiù  qutlJV^v!!s p^  ^**  "°*  ^"^  réflerion  inr  une 
cipuœ  jmns  c(introyersiœ,"dejure^  chose  contenue  dans  ce  livre  »  à 
réunis  principatibus ,  duomtibus,  co-  ce  qu'il  prétend  (A);  Je  m'étonu* 

fnitatdfus^marc^ionatibusfetjfeudis  ou'il  y  ait  «î  nl/<l*...«« - 

acquirendo  vel  amiUendo   deîidun-   STr  L„^  il       peod  auteurs  qui 

tur  etc. ,  comprennent  WrXmei  P^"^'*"^  ^*  ^*'  •*^^«  »  «*  q^» 
i«-/o/*o  dans  l'édition  de  Venise  iW  Presque  tous  ceux  qui  en  Ibllt 
Us  avaient  été  déjà  impnmés  sépa-  mention  soient  fondes  «ur  léMé-' 

d'eî^f^n'J*'^  *•  '"^"*  !'"•'  •'^  moignage  de  ce  tésuiu  c^^^^^^ 

deux  premiers  avaient  été  réimpri-  cnof*  ^        -     ^^  ^ 

mes  a  Ljon ,  l'an  ,566  j  eè,  avei^  le  ^^'     *  -I 

troisième,  l'an  i58o  (3).  L.m.  g«u  vmt  rtéo  •.  la  »ov  e^, 

(3)  rojre»  l'Epitoi..  de   la  BiNiotW«i.  de  J^^"**  •  «/ "  "•«  «*»  «1»  :  Va  »i*o ,  apaïf 

Gr.ner,;^.«.736,.c/,Ca|alog«ed^o5brt  î?'  '  «utremeol  t  Guui  %k  voLB  rov, 

PH'^^'  .  '  '''*i'*'**J'*isoitamsM^oir  remet.  Ce^vai 

VATTirC/r-  ..  "^^  ""''*  "Jî  «»t«»s«l  qnehuit  feailletsoC 

.  ^it!:!    ,      (CjEOrPROI  DE  la)  ^  na-  •«?•  ?•««•  »■  CMf«H  «Mqm  Tememplaif*' 

tif  d'Orléans  ♦'fit  imprimer  Â  '»*"^*^''*r«>Hw»<»t»^.a«G.i|Jt.CÉt 

If  fléau  de  la  foi  bigarrée.  Cest  1TJT»^.*'l}'^"^*^»'*'«''^»-'«. 
unlivre  plein-^d.  blfsphème.  1.  -^ÇX/^i'^-^^-lirS*^ 
o  impiétés  contre  Jésus-Christ.  **'»*;*"^"«*«"«»  J^MoBnoie.aaMseTaoïW? 
L'auteur  fut  brûlé  4  P.ri.  pour  Sj'r^^iû'îir.Vit'ii'r^' 


,   .-'.  ^-  .-  X..U.»  uu  iuaine.  U  au-        •  Dam  les  Ménto^ree  am  M^uiératura   .., 

très  disent  que  cet  horame-li  fut  ÏÏ"-r- .  to«.  i .  p.  aw^^HS^  ?« 

'an  1571,  etquil  avait  com-  '^^''^l^àuiem^.oajiiC^t^^ 
pose  un  livre  intitulé  :  L'Art  de  rJ^!^{^IT^''.'^  ^  *^  pmduZein 
fie  rien  croire(b)^K  Maidnn..  !  rS'2^!£ï^^i' VH-'^^a. 


'le  rien  croire  (b)^K  Maldonat  a  -  S'.X:;2  ^I^^T^V^T^ 

,  *;,I-Wo„noie.dao..e.ootee.„r  la  Croix    t'^n'j:!^.^^^^^ 

X     n*  '*  °°"  *••  *■  ^«"«^  ïl  '«*it  oncle  de 
"«•  Barreaux;  yoyei  lom.  V,  p.  484. 

*»  La  vëritaMe  daie  est  1574.  Larrél 
rlemeat  est  du  8  frfyrier.  Il  wt  irauK 


en  suivamt ,  ytaee'dé  SÀi  ,  etlÙlL  um 
Il  eet  probable  que  laoleur  de  la  M»te  Ma- 

cî^o•i'••''''T'''''''''''^•'«°^P•>78!    conded.,Iotl;^"iii7^^^ 
i-haufepirf  a  reproduit  cetle  pièce.  ^  : -"      . 

niri  fVt ''x*^^"'"*"  Maine, ^avr.  It5.    ^<^>  .^«^omif  «  /,t|  j,^  /^^ 

;:»».«  57..*/.».^. ,>;j^'J^i^  rj!^'rv"  "'""^«*»  **««wi 

*.'.I.'«».iHo.Vi.iip„i„ii,uW,  i-y^^  *"^'  ""posuùti,  mhU  in  m  «M 
"<•  rM,  rfY><r. ,  «imm.  U  dil  Barlo  4'tprii  .  "".""•  """<""  <li^il,  oporUn  prilu 
MtlA>»,iiB,,u/,«^i„^  ''•'«'•"••».    'S''"'-"<"^fi»"<l'iiallMue$M!>olH. 

If.  «e  irpN«Y  /    fe/iri«i  *  nam  qutsqutà  calt'tnista  est 


.:!«' 


frtCijma.  Slo»  Mariri  mtPfié  eetU  CmiUt.  «3  :  il  s*»  fonde  sur  Paal  Jore ,  71U  m«(  pomrtant  * 

)7*  .  '.  ^  (9)   ràului  Jovias,  in   Klo|tit,    cap   Xfll  , 

(l)Trill*ew«M»,  4c  Scnpt.  «ircUs.        .  pOjf.  Jfi. 


C*)  Cette  epigramnie ,  qyi  te  trouve  «UMii  dans    atiurgertt,  Jovùuiat  Poatsawi ,  deSenaoïMt  '('B'^ 
iuielettre^<leGoudanasà.£nuLiBe,T  est  Attribuée    /»pm.  M.  iS^i.-  ~" 

a    Po«e.   Voyet    le*  Mémoires    de  iliju/rature ^         [iS)  Id^,  ibid.  ?*  ,  1  - 


,  oge.    >oye«      ._         

tDiae  II ,  pag.  5o  de  U.  1er.  pAJrtie.  Akm.  l^air 


( ifi)  C«l  la  m»  du  IF:  Uivr. . 


«:■•  -rTv 
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^.«if|pi|<l^fmMii#  êêt  imBmAthÈUr   taUm  tamen  ,  et  trctœ  rationis  duc- 
Usm  in  ptTgm,  i  «J  hAU  c^»-^  tmm  ao  Jinctionem  in  muUU  sequun- 

*^^^'*^ÏÏ^''**^*'.!^''-  P"."^  tMr.etmultanetè  agunt^quilau- 

twi^t  cwfrejcomàlao  it  y  a  d«  jë.  ^n  /KMniiK.  Cat^ent/ufta  !  homici- 

Mrilw  «t  ^frtru'^ewitiovmiitw^  d!ûi ,  ra/»m«i,  h  mendkcio  abhorrent  ; 

**^r*îrA*  <!»*«"*  copi^  M^patf.  juramenUreligionem  colunl;  sentant 

•^l^iïj'^?^*  9ï*'*ï"'*"'"**  "^  >'*»•  alteripromiiêam;  bellum  m- 

UlM]tf#I^^Ucarirttapp<M^taae  ;«i«m  Artejiiwuir ;  pac4mt  ac  tran^ 

tm   GmAw  de  li  Valk^  l'^eadatt  quilUtatem  amant.  At  eontrkdocen- 

que  ^ttieonque  jeut  étrt  •th<f*  doU  denmtndaeia ,  pJrjmria.mdulteria, 

SrimiéreiBeot    étrt    calriiiilte    (a),  rmpimai,  lihidineê,  sacriUgiu.    Undè 

-lïïr^îS^"  r***  P<>»?*  ^>*  <l"f  ««**•  *oc?  Qaia  D«tti ,  itufuiuht ,  «f«nt^l 

tbéMfOttrnCëe  amplement  dans  te  ,«<£    prmdeêtinatione  netesùtattm  , 

61"LÎÎ7Î*     .  ^'^*  «*«' «'^«'«'«^  ele.  (4).  Cette  objection  de  Bifcasu» 

9M09ptoleaaoDt^iDarch4surtee  ««t  li  «rossiére,  que  personne  n*a 

4racea.  ta  raitoonmt  U^eMua.  lia  beMin  d'en  être  averti.  Cest  pour- 

•uppeaeat  qoa  cet  atliife  ^a  ainai^  quoi  je  me  conUrfe  de  dire  qu^I  •« 

é «Miae  qu  fl  crut  cjae  la  Mcle  d«  Cal-  At  mdn  moins  ridicule  s'il  eût  sul- 


làn  éU\^  M  aborainaMe ,  qcie  tons  yj  ,<>»  oriainal  de  point  en  point.  Je 

1    "J*"*,  '•    cdwiaérent   de   pr^  neprdteodipB*  ««'en  raisonnant  corn 

•imeot  mieox  n'ajroîr  DoJnt  de  reli-  meMaldonat  il  eût  bien  philosophti  : 

^nque  d'étra  de  ceOe-U.  Cur  «u-  je  dis  seulement  que  son  objectiou 

Um  dixa  eum,  fuief&Mu  «sm  tH>let,  .uraft  été  moins  absurde.  Voyons  la 

^*P^^^  P*^^  ^^ff^fi^fj^'i  [Mtéeée  KfiMonat.  Il  yeut  que  le 

$mtmm  mm* 

eam  propè  a  ^ 

V^t  'f/*'i  'i^j^*^  P^fi.^V}    ^î)-    c'est  an  dogme  «noarrasso  ae  mine 
Çett  le  jihuite  B^nua  qui  dit  cara.  diMcnltA .  et  contraire  aui  sens  et  â 


çroMirt  pat  Mt  ProTidenet,  ib  at  effrt  quelqnes  caWinisles,  plus  sab^ 
laissent   pas  de  suivre  en  bien  des   Ul,  et  plus  incrëdults  que  les  tutr^s, 

mêmes  ar* 


choses  let  régies  de  ThonnAekJ.  Ils  ont  nié  la  TrimUJ,  par  les 
ne  dtfrobeoc  m  nt  tuent  iJls  tbbor;  gumens  dont  ils  s'e^Uient  ddjà  servis 
rent  It  measooft;  Us  cai^t  la  foi  pour  nier  la  transsubstantiati^m  (5). 
promise  :  ils  d^tetltnt  Ita  gutrrts  in-  huelquet-uns ,  ajo«te-t-il ,  sont  all<<s 
justes  ;  lU  timtnt  la  ntix  mtis  tu  encore  pins  loin  ,  etiusques  à  ne  rien 
çonCraireles  disciples  de  Calrin  sont  croire:  et  c'est  il  quoi  les  clcrait  con- 
mslruitt  â  compter  pour  nen  les  duifu  nt^oeasairemenge  chemin  qu'ils 
menfon;res.  les  pagures,  les  adult*-  araîcnl  pris  :  ce  que  je  remarque, 
retcties  sacnMges  }  car  ils  croient  p.vtrsuit-il,  non  pas  pour  inj.irier 
que  Dieu  impose  la  n«<ceMit«f  de  les  l^  calrinistes,  mais  pour  leur  mon- 
commeltre,  et  que  let  prt^deslinét  ne  ir«i  U  prifcipice  qui  est  au  bout  de 
aanraient  p^nr  quoi  qu'ils  fassent.  Si  leur  r^Mite,  et  pour  faire  en  sorte  qu'à 
exfructu  docinnmcoffnoêcendm  est;  U  rue  de  ce  grand  p^ril  ils  se  reti- 
pe)oreêfru€tmCmiiHm,  ^uÀm  alAeo-  rent  de  rrtte  Toie  de  pehlifion.  Ce 
rum  docthma parti. Ut  tmmeui  negtmi  Heu  commun  de  Maldooat  mtsrite  la 
Ifëum  altquam  orùi  prtBâidmrw,  homme- 

(Ididtm.iMmm. 

(•)  MaÛMMl.  ,  i*    BvMfal.   U»^mi  ,    cm.        (5)  Mmlto,  imm  emlf^inùtAf  yiJémmt  f m  ing^ 
XXrl^  f^0g,  m,  !•«.  MiMtew/  «l  mmfit imcrtmdi, id  i>êt  m^gu  tmifinit- 

Ji^Mf-^a     rVl    f       '   ^^^^  ^"^  '    «•«rr.M^M  ctf/rmijU^   ùcut  ealvtnuUm  m»  tmn- 

*'^**    ^'  iimmm  mmii  timtfticti  #1  rrvduloi  nd^mnl.  M«1- 

O)  Umtùmm»  Beraaaa.  OpawilorMiii  THewtwni-  >  Jlnmm^» .  i«    P.voti««I.    MattKvi  .  taf.   XX^I  , 
I ,  IBM.  /,  fmf.  m,  i^i.  fut^.  iiy«. 


VAISDER 

■  réprimande  par  deux  endroits':  car, 
^  I ,  en  premier  lieu  c'est  donner  trop 
d  avantage  ans  libertine  «t  anx  ta> 
prils  forts»  que  d'avouer  que  lors- 
qu'on mrëfère  let  lumiéret  de  la  rai- 
son â  rautorité  det  eonciletqui  ont 
défini  la  realitë,  on  entre  dans  une 
rouU*  qui  conduit  â  l'ath<^ismc.  19'est«. 
ce  pa»  dire  que  le  dogme  de  l'exi- 
stence de  Dien  n'est  pas  moittt  con- 
traire aux  notions  con>m>incs,  quo 
celui  de  la  transsubstantiation?  N^cst• 
ce  pas  dire  que  p<tor  croire  cette  exis- 
tence, il  faut  sacrifier  aveugWment 
à  l'autorité  do  la  tradition  les  lumiè- 
res les  plut  diatinctet  de  la  philoto- 
phie;  comme  it  fout  les  sacrifier  â 
cette  m^me  autorit^^ ,  pour  croire  ce 
que  les  papistes  enseignent  concer- 
nant l'cncliarisiié?  Or  qu'j  aurait- 
il  de  plus  pr^micieux  éia  religion 
qu'un  seroblahle  aveu  ?  11  est  £>nc 
trés-neccflsaire  de  mettre  des  bomet 
â  celte  objection.  11  fallait  seulement 
dire  que  la  brèche   faite  aux  dëci- 
*«ions  des  conciles  par  la  rejection  de 
la  présence  réella    se  peut  étendre 
jusqu'aux  autres  dogmes  incumpré' 
hensiblet  delà  communion  romain*. 
II.  Maldonat  ignore  le  principe  dft 
ceux  qu'il  appelle  calvinistes.  Bien 
loin  qu'ils  enseignent  qu'il  laut  re- 
jeter  on  dogme  dét  qut.la  religion 
ne  le  comprend  pas ,  ou  qu'elle  peut 
le  combattre  par  des  argumens  pres- 
que invincibles,  qu'ils  sont  let  pr»- 
mif  rt  k  dire  et  â  teuienir  que  rien  ne 
|»«ut  être  uins  j>emici«ax  que  de  se 
rceler  sur  la  raison  dans  le  cImûx  de 
telles  ou  de  telles  doctrines.  Cest  ce 
qu'ils  allèguent  incessamment  auiso- 
ciniens,  avec  la  nécesmté  de  captiver 
son  entendement  â  l'obéissance  de  la 
foi.   De  lorte  ciue   quand   même  le 
principe  oue  le  jésnite  espagnol  a 
voulu  combattre  serait  auui  dange- 
reux qu'il  le  représente,  il  n*anrait 
rien  dit  de  juste  contre  let  caWiait- 
te» ,   rn  tichant  de  profiter  du  livre 
de  GeoiTroi  de  la  Vallée. 

Voilàde  quelle  manière  il  ûndraU 
t  rai  ter,  dans  on  ouvrage  critique  con- 
nif  reluici,  non  seulement  les  erreurs 


d«  fait,  mais  même  le  mauvais  ustM 
d  un  fait  véritable. 

VANDF:R.rjpriXEN(JrAif.Ai». 
TO.MDE5),  professeur  eu  médecine 


-LINDEN.  33i 

à  Lcyde,  iiV«t  pat  le  premier  ba^ 
bile lomiiie  desa  fionille. .Quel-  * 
qiKSoUDs  de  %e^  ancêtres  avaient 
eo  de  l'emploi  dai»  la  répakii^ 
que  des  lettres ,  comme  on  Pei- 
posa  dans  sbn  oraison  fnnëbre  « 
avec  nn  détail  fori  exact  de  sa  , 
eénéaloffie  (A).  ït  naquit  k  Encfc'* 
Aoisè  (a)  le  .  1 3  de  janvier  1 6oc^ 
Il  fut  envoj<^  à  Lejde ,  l'an  i  6îS  , 
pour  yi  étudier  en  philosophie', 
et  après  cette  étodè  il  s'appliqua 
tout  entier  à  celle  de  la.  mi^de* 
cine.  De  Le3fde  il  alla  à  Franeker , 
pour  y  continuer  sesétudea ,  Tan 
1629,   et  y  reçut  le  doctoral 
dans  quelques  iBois..  Son  père, 
qui   pratiquait    la    mMecine    4 
Amsterdam  depuis  l'année  4  6b5, 
le  fit  venir  auprès  de  lui,  pour 
lui  apprendre  le  train  de  cette 
pratique,  et  mourut  Pan   if>33f 
Notre  Vander-Linden  continua 
de  pratiquer,  et  le  fit  d'une  ma*  . 
nière  qut  lui  acquit  beaucoup  de. 
réou  talion  ;  car  en  i63o  on  rap- 
pela   pour    être  professeur  en 
médecine  k  Pnniversité  de  Fra** 
neker.   Il    remplit  très-digne- 
ment'cette  charge  oendant  près 
de  douse  ans.  Il  bt  des  leçons 
•atft  «ir  la  théorie  que  sur  la  pra* 
tique  ;  tant  sur  Tanatomie  que 
sur  la  botanique ,  et  ce  fut  pa# 
ses  soins    que  Votk  agrandit  le' 
jardin  de  l'académie ,  et  que  l'on 
j  fit  bitir  une  maison.  La  biblio- 
thèque ne  lui  fut  pas  moins  re- 
devable; car  pendant  qu'il  en  eut 
la  direction,    il  la^JMrftl  de 
beaucoup  de  livrn ,  parTadresse    . 
avec  laquelle  il  snt  engager  les 
grands  k  user  de  libéralilé  pour 
cette  bonne  osnvre.   L'académie 
d'Utrecht  lui  oifrit  une  chaire 

{a\  dut  MM  tnU*  dm  U  limré'a0lUti»4% 
<m  4f  Ia  Uultmml»  âépt*nlri.^mtti0. 


I 


(3o)  ^oJ  prolùciiu  Mrrmnt  Foggiiu  setuHdd 
ut  rium  ÙHfcùvd,  err'iùs*  iiutÊàit  tn  àrticmlii  per- 
$oiu»  IN  /)♦-«  ,  Tnmuiùs ,  Ubrri  tuéitrit ,  et  vir-. 


«An«.Aa«,  iom.  I,  ^mg.Q^, 


ni^^iVifM  (AA). 
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deprofeuenren  Tan  16^9.  Il  ne 
l^towpù  point;  mais  deux "^01 


VANDER- 


«oœpu  point, 
Met  il  accepta  celle  que  Jet 
ptlars  de  l'académie  de  Leyde 
lut  oânrent.  Il  eo*fit  digneihent 
tonte*  lit  fonctioni  jnianet  à  ta 
mort ,  ^  arma  lé  cinquième 
de  mari  i€64  (b).  Il  a  ^mpoeé 
^lutteun  Urrei  (B) ,  et  il  a  pro- 
cure J'édîtiou  de  quelques  antres 
(G).  Sa  chaire  demeura  Tacante 
kiqtt'aa  mois  de  mat  1668 ,  que 
Ifcibsielincourt  fut  appelé  pour 
lut  luccéder.  Voyes  la  lettre  D  I 
de  Gui  Patin  ,  à  la  page  464  dn 
troisième  tome;  et  notei  que 
Gnt  Patin,  qni  était  ami  de 
Vander-  Linden  ,  a  parlé  sou« 
vent  de  lui  dans  ses  lettres  (D). 

%)  Jiri  de  im  OraiMa  r«n41»r«,  pro- 

(A)  On  •xpoêa  m%^e  un  détail  fort 
M«cl^  M  fténéatoffië.  ]  On  remonta 
jufqu^i  Tadai'iif,  jUMiu*«n  quAlrtéme 
aïeul.  Il  ^Uit  bouree^ti  d'H«rd«rwic, 
et  a^appcUU  H«nri  Ràoit  1  s  a  .  Sa  m  aimo 
ATAot  p^  dAQt  rincendif  de  la  riWm, 
il  M  traïuporU  à  Naerde  (1).  Son  fiU 
Antoine  y  fut  régent  d\i ne.  oIasm» 
chantre  uu  chœur,  et  lecr^tAirc  de  la 
TiUe  :  cVtAÎI  un  bon  papiste  «  mai«  il 
fut  orthodoxe  dans  un  point  qui,  au 
jugement  de  Coccéiut,  est  le  sommet 


â  inttmire  les  fidèles  pertecuMs ,  et  " 
mène  les  petits  enfans.  >e'tant  trouve 
dans  mi  kttean  oà  Ton  refusait  de 
faire  irfaoe  à  une  jeune  demoiselle  de 
Gueidres,  chacun  disant  qu*on  ne  se 
pouyait  |>as  presser  daTantage,  il  se 
serra ,  lui  ,  autant  qu[*îl  put ,  et  lui 
donna  moyen  de«*asseoir  (3).  Il  lui 
tronra  un  si  grand  fonds  de  pi(ft<$ 
auHl  en  devint  amoureux ,  et  qu'il 
1  épousa  ensuite  avec  '  le  consente- 
ment des  parens.  Elle  fut  ta  fidèle 
compagne  de  ses  conrMset  de  ses  pé- 
rils. 11  perdit  son  père,  son  beau- 
pére ,  ses  parens  et  ses  alliés  ,  au 
massacre  que  les  Espacnols  firent  â 
Naerde,  l*an  1579.  Apres  ce  funeste 
accident,  il  exerça  le  ministère  ù 
Enck'huise  ,  jusques  A  ce  qu^en  Tau' 
née  i565  il  fut  appelé  pour  être  pro- 
fesseur en  théoio^e  A  Franeker.  Il 
fut  le  premier  qni  fît  des  leçons  dens 
cette  nniversite  ,  et  ^e~f[ir~hii  qui 

I>rononçA  Ia  hAiangue  ineugurale  iJe 
^ACAdémie  :  Qùam  aemdminiam  ip$e 
initia*Ht  oratione  primdet  Itùone 
(4).  (On  Apprendre  ici  ,efh  chemin 
feisAut,  TAunée  uAtAlede  TecAdémie 
de  Franeker.)  11  exerça  cette  pnrfession 
/tisques  A  sa  mort  ^  c'est- A-dire  jus- 
<^ues  A  Tannée  1614.  H  Iaîma  plu- 
sieurs enfsns.  Son  Atné  Astoiab  fut 
habile  homme  ;  1a  ^ÉfcAÎssAnce  qu^il 
AVAit  ,des  humanités  fut  causa  que 
les'  mAgistrsts  dTackhuise  le  firent 
recteur  de  leur  collège.  Il  était  d'ail- 
leurs hou  musicien  et  bon  organiste  :  ' 
il  n*lgnorait  pas  la  Ihéolof^iei  mais  il 
fit  son   fort  de  la  médecine  ;  et.  en 


-  w         .  , ayant  reçu  le  doctorat  A  Franeker,  ran 

du    chruttanisme  (a);  je  parle  du    1608,  il  la  pratiqua   heureusement 
droit  que  les  enfans  de  Dflu  obtien-    et  arec  gloire  d'abord  A  Eockhuise  , 

et  puis  A  Amsterdam   (5).  J'ai  déjà 
dit  (6)  qu'il  mourut  l'an   i633,  «t 


que , 

nent  en  Jésus-Christ  par  la  foi ,  en 
tant  qu'ils  sont  faits  un  même  corpa 
avec  lui  par  son  esprit.  Antoine  laissa 
un  fils  nommé  Henri,  né  l'an  i546, 
,  qui  apprit  les  langues  saTaotes,  et 
^  oui  sonflrit  constamment  une  infinité 
d'embarras  pour  la  reli|(ion  n^formée. 
11  ctail  encore  bien  jeune  lorsqu'il 
goôta  la  véSbrmation ,  et  qu'il  se  mit 

(1)  Cm<  U  €mp*imU  ém  OorlmtJ ,  tmr  tst  têm- 
.fifu  thUptmÊTtmtikfimMru.tHhettUd'V' 
êff*hL 


qu 
que  le  professeur  de  Lejde  Jean-An- 
tnnides  Vander-Linden  était  son  fils. 
Coccéius  s'étend  beaucoup  sur  les  pa- 
rens maternels  du  défunt  :  il  est  en- 


MtIpU* 


3)  Kmm  itiffi 
•h 


In   »i4fr('  rism  »^m 

I  #1  »»l<^'«^<1  0fÙt 


pit ,  4M  JUtmdè  à  f*r»Huhui  tmfMtrtmim  tlMMai. 
(4)  Coi— »■■  ,  *M  Ont.  tmmAn. 

J%)  Il  énmit  fmtfM/mt^tt^u^ê  êwr^g*»  mm-  tm 
(iMTtMtf  i  «HT  I*  mmsunté  «l  tmr  J'mmtr^t   xt^m-' 
^  M».  S^m'Jttf  m  éêmiU  l#  CktMtfim*  d»$  mm^tm^**  dt 
tJtttm*  ,  ému  imm  TrmtU  àâ  !krtp(«*  Mmkm  i 


tmimisUu  ,  «mi  f  aW 

. ,— -^ — «iVi,  fwili'i» 

CkriH»  f0f  Jiétm .  f#r   iptritmm  iinimt    mmmm 

•wftw  MMN  ^|^t^  Jm<U  •^Ii»i«.imm  (^ m  rrl,M,im,t    /*  •"  f**^  f*»  f  •'*'«  •^•■*  fmmmêt,/ê^  imyr%md,. 


Ire  sans  doute  dans  un  trop  petit  dé- 
tail, et  plus  que  d'autres  ne  fontf 
mai»  en  cénéraf  roilA  l'usage  pour  cm 
sortes  d  oraisons  funèbres  ,  dans  lea 
académies  septentrionales.  Je  pense 
que  le  mot  Antomde*  fut  formé  A  la 
manière. "des  noms  patronimiquec 
des  anciens  poètes.  Cependant  j'avoue 
<f  u  il  j  a  des  familles  en  Hollande  qui 
s  appellent  Antonide*.  Apparem- 
ment ce  n'était  d'Abord  que  U  nom 
petronimique. 

(B)  Il  •  epmpcisé  plusieun  IwresA 
En  VOICI  les  titres  :  Vnifena  àietfi- 
cinœ  Comoendiumf  quinqué  Centu- 
rià  êub  Clymeo  CUru:  uin  />.  M»- 
neUi  ff^uuk^mU'Mmi,  Dod.  ei  in  «/- 
tustri  FrisiorÉÔn  Aeadrtmd.ejusdem 
facultatù   et  Anatomeâprojeésoris, 
pubiico  examini  decem  Duputationi- 
bus  propoêitum.  Addita  0st  Ceniuria 
tnauguraiù  Positionum  M^dieo-praa- 
ttearum   de  uiruUnlid  t^/und ,  ibi- 
dem oroposUa  et  de/e/ua  ad  diem  i8 
^iobn»  ,63o.   Ce  sont  proprement 
les  thèses  de  médecine  qu'il   soutint 
P?"«'Uri^«r«u  doctorat,  en  Tennée 
iGôo.Meduiia  MediciiuepariibmMqutf 
tuor  ecmprekensa.à  Freneker,  164a 
in-B*..  Medieina  Physiologica  nûv4 
euratAque  muikodo  ex  optimis  qui" 
busqué  amctortbéu  contracta  ,  eipro- 
priiâ  observmtionibug  locupUtata     A 
AmsUrdem  .i65S,i/i-4«.  Selecta  Me- 
dicm  et  ad  ea  Exercitatione»  Bataut- 
cœ,  A  Le/de,  i<556.  Ce  livre  eppAr- 
lient  plys  A  1a  remarque  suivante 
qu  A  ceUe-ci ,  car  c'est  un  recueil  de 
•l"«Iqaes    traités     d'UippocraU    et 
d'autres  auciens  auteurs.  Diêsartatio 
de  Ucte  :  elle  est  dans  le  recueil  des 
dissertations  de  Oeosingius,  imprimé 
a  Groningae,  id55,  In-ti.DeHemi' 
cranid  menstrud ,  Histona  et  Comi- 
ttukt,  A  Levde  i66oet  idW,  in-i:  Me- 
letamata  medtcim»  Hijfpocrattct»  ^  à 
Lejde,  i08o,et  A  Franc^rt,i67a,ùi  4*. 
//ippocrutci  de  Circuitu  tan/^ainis ,  A 
Ujrdf,i(S6i,  in'^\neScnplù maJicis 
Itbn  diMi     Quibitê  prtemtiitur  âianu- 
ductio  ad  MedictftamfCmt  outtha  a 
été  imprimé  troUfois  A  AmsterJaië, 
chei  Jean  Blaeu ,  en  1^37    en  1661 , 
eo  16O1,  in-9*.  Ctmt  une  Inte  des  U- 
vres  composés  sur  la  médecine  L'au- 
teur l'augmeaUit  A  chaque  édition. 
DrpiH,  M  mort,  un  Allemand  nommé 
Ncrkhoua  l'a  notablement  augmen- 
tée,et  l'a  cooTcrtic  en  tm  gtxy  in-4*. 


LII^DEN.  33^ 

qui  a  pour  titre  Lindemus  reno^mtHe. 

de  Yander-Unden  que  i»ai  donné 
dans  cette  remarque.  -^ 

Cette  bibliothèque  de  Vander-Liû- 
A^tLÂ  f'^'^'l"  àiedifiU,  a  eu.le 

espèce.  On  a  beau  les  corriger  et  lei 
•ugmenier  dans, de  nonvelles  édi- 
Uons.  ds  demeurent  toi^ôurs  défec- 
tueux. Vojei  la  criUqne  que  Voalé- 
rus  fait  de  celuin^i  (7).  QSelque  aV 
ples  que  puissent  être  les  aJditioos 
de  HerkUnus,  il  s'en  £iut  bien  que 
1  on  ne  troure  dana  sob  édiUon  fous 
ceux  oui  ont  fait  des  livres  de  méde- 
cine. JB  vais  leprouver  par  Un  exem- 
ple. On  y  trouve  cinq  auteurs  nom- 
més Maatia-  et  néanmoins  on  n'r 

Paris  le  «  de  janrier  16^.  Il  «t  fil. 

ri.ï"i?Ii'''*''''"/*Pî**''"^«^«  M«" 
ne  de  Médicis,  reine  de  France  :  et  il  a 

donné  au  public  un  traité  de  l'usage 

m!l  «ÎÎ;!L7  •"^'••«"•U  dentitioS. 
qui  ont  été  bien  reçus ,  et  approuvés 
Je  la  faculté  de  Pari.  (Sj.îfa  aus. 


écrit   une  relation  de  ses  yoyages 
irif*'^'  ^*  ^«'^"«•l»  de  Uollinde. 

I.Ik"**"/ '  •^•'  ••^^  '  1"i  contient 
des  choses  fort  remarquables.  U  feu 
prince  de  Condé  le^  youlut  Avoir 
chex  lui  pour  le  serrice  de  sa  pei- 
jonne  l'an  .669.  JUrûo,  depuiVce 
Umpe-la  jusques  A  la  mort  de  ce 
grand  pnnoe ,  sW  bien  acquitté  de 
ceMefoncUon,  et  •  ressentie,  mar- 
VMi  de  la  bienreilUnce  d.  son  ah 
5?*:  V*.  ?"?*•  ^«  Condé  d'aujoni^ 
f^«  (9). .fil.  ueiqu.de celui V,^ 
£™  toujours  dans  sa  maison  le 
m4ijjs||arrio(io).  Puisque  Tédilion 
de  ««rklious  contient  (ort  souvent 

«Ji^***  '^^*  *«  *=Hvains  de 
méd^oe  \ceci  seryira  en  plusieum 

/?l  ?,  ^^'^'M»  renouatue. 
{i-yHa   procuré  tmiUtAon  de  ornais 

(nj.    AJnani  Spigeiu  Opem  qu^w 

«ft^'^ir'%^   .y>  . 


«4- 
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O  I  >  l.tné^mimt  nn.,* 


êiÊim 


ttu  €n  stotiuiemMn.  liiem,  iiMuein. 
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^  ^rtf4ttimm0ii4U'.  à  Amstardam , 
'  )éÎ5,in-JoUo.0ér,  Cardmni,  ée  uitU- 
1^,  ^  adt^éini*  €t^fiàd  Utréê  nr 
liM  emendaUu  ^idii,  A  i^nuieker, 
.26(8f  «A*^*  0>ma<.  Ceiside  Mwdieind 
lâ^fiiM  Qcto  fvccj^tiovic  «<  ^didiif  À  li» j- 
4<>  1657  >^  *^!  tit^ia.  Uippoûi^Ui 
Çùi  Opitm  mimia  grœoS'  et  Uatimè 
àùpèuàHQbfnimkus  ^ompnheiu^t  ^ 
mi  omnÊKÊlÊÊl^Êi^tiofmi  '  aoeomm»* 
<l||gp<rgif^ll#|0,  iâ65. 1»^.  Cette 
;  ^ifoii  MbpQcrtte  «*^tatt  pai  en- 

Ùnàêm  mouei^kMIé  y.  «voit  donatf 

li^Mooup  4«ra6îiiff  leiotimai  des 

'    SftTMM  en  piu^  4e  oétto  fBtnière  : 

«j  Cette  iit>UTeJlle  ^ttio9.i«é.  a  cet 

'  t^Aventase  qu^elie  y^end  à  teutet 

j  1^)m  pr^ëdentes ,  par  le  moyen  dee 

llcliitvet^tli  «Ml  à  U  narge,  et 

,     ll^yKMiitretiM  et  «n 

igpii  i«dreiMl«4a«enûse  iV 

fPÉ,  Aiadt  iUt  fi«t  tenir  Ue«  de 

V  i  40iitet  tes  àntrei  ^ditionf'»  et  ell*^ 

J- .:;^.ir$nd^  k  la  -oonfution  que  leur 

%  dtveiriât^  app«rUtt ,    lorsqu'il  lal- 

I  iaiCtflierciier  quelque  passage.  Elle 

a  esi^iisâ'la  plus  oorrede  de  toutes, 

»  ciirijM;  Vander-LMMen  ajantsoi- 

»  gneosement  ecmféti  ensemble  tou- 

m  te»  les  «Miennes/iéditioni ,  .et  plu- 

1^  Mini!»  manuter^  ^  a  rëtsbli  qnan* 

ttiUde  passage*  q«ti  n'aTaient;  pas 
M  corrige  jjkéme  dans  llëditaon 

||yde^Forfsiiis.  four  la  traductiom  la^ 

%,tiiie»il  a  ob^ii  celle  de  Comarius; 

'^llliroe  qu'eue  est  la  plus  anciedùe, 
iir-et  que  c*e9t  Mlle  don(  on  se  sert 

*  »  ordiniaife^eut.  La  mort  le  surprit 
u  Ii^u  de  ^àipe  ^rant  ajue  oette  edi- 
»  tion  jTûf  achevât;  et  Vempéchâ  de 

.  #.  donnée  au .  imblid  les  reniarmies 
ti  quHl  lÎTait  dessein  de  faire  sur  Ûin- 
«t  poQrM*  (1  «)•  >»  Cocc^M  teùdiele 
dernier fak- (i3).^i,yr:'  i-j >■'*  ,  •  i-  ' 
H  (D>  GuiPatin„J„aparU  souueiif 
de  lui  dans  «et  lettrée.  ]  Je  rfe  citerai 
qu'un  passage*  (i4)«  **  Je  ^^,  HÎ*  rien 

•4  4e  noMTeau  demippôcrate  de 
^H.  VaiMl«r4inden.  Cet  auteur  est 

'  \ik)  Joarttftl  dM  Savant  iu  ttpwUr  i€6G. 

^  JaiitTSf  |U«UUl|»JVai,iRM/l4i  «b  ««nâ  <oc(V 

MMdlicorMM  ffimifi»  0tmfmÊitmàtm ,  #«  w^ypam 

%      jtM  #|[yJ4»oli<««w  aoU^fMif  «kttvmtimnmn    ad 

kmtt*  'ëmctonm  iUustttuidum  utiliiun ,  f  im«  non 

futtmiu*  mh  i»tm  ttli  Jkitmdum  èsL  Coocciaa  y  in 


tmf. 


(i4)  Paiia ,  lèurt  CQPt,  peg.  m.  6io  A  /i». 


»  mort  à  Lcyde ,  àzé  de  cidquantc- 
»  treis  (iS)  anr,  d'une  iiérre  avec 
,»  Aiuxien  sur  la  poitrine ,  après  avoir 
»  pris  de  rantimoine ,  et  .sans  s'être 
»  tait  nigner.  Quelle  piti^  I  faire  tant , 
»  de  Urres,  savoir  tantde  latin  et  de 
a  grec ,  et  se  laisser  mourir  de  la  ûè~ 

•  Treetd*uncatkarresufibquant  sans 

•  aéfaire  saigner!  a 

.  VAijrJERIEÇJEâir  oïLâ),  prcr 
mîer  pr^ident  *aa  parlement  de 
Paris ,  sous  Louis  Xl  * ,-  avait  eu 
la  charge  de  pensioanairé  dans 
la  TiHe  d'Arras  {a).  Il  porta  la 
parole  pour  cette  ville;  Tan  i^?^, 
([uaad  tl  fallut  répondre  aux  dé-^ 

Sûtes  de  ce  priûce ,  qui  deman- 
aient  que  les  iiabitans  se  sou- 
missent à  lui  comme  à  leur 
maître  légitime  ,  après  la  mort 
du  duc  de  Bourgogae.  Ils  dirent 
que  te  roi  prétendait  Arras  et 
l  Artois  par  le  moyen  de  confis- 
cation ,  et  qjie  si  l'on  l'ôlrvrait 
pas  les  portes  ,  ^oi^étaite/i  dan-  - 
Çer  désire  pris  par  force,  La  Va- 
querie  répondît  que  cette  comté 
a  Artois  appartenoit  à  made^ 
moiselle  de  Boiirgvgt^  ^  fille  du 
duc  Charles  j  et  lui  vènoit  de 
i^raye  ligne ,  à  cause  de  la  com- 
tesse Marguerite\le  Flandres , 
femme  du  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne le  premier  f  et  qu'on  sup- 
pliait le  roi  qu*ii  lu\'ptast  entre- 
tenir la  tresse  qui  es  toit  entre  lui 
et  le  fiii  duc  Charles  (&).  Cette 

*  Lederc  observe  que  4*  Yacqnerie  (  c'est 
ailksi  qu*U  faut  écrire  )  fut'  reçu  cooteiller  au 
parlement  de  Parh  ,' au  mois  de  novembre 
1479,  qu'il deviot premier  pnîaidentea  14^1, 
et  ^'il  mourut  eh  \^W-  C*eit  donc  i  tort 
gtt*oa  li^  ^ans  le  Morén  que  le  roi  tt^Mra 
^drras  pour  le  Jmire'pnn^er  présUlent. 
Ce^  faute  eutte  «acore  daas  le  Moi^t 
de  1759. 

(a)  Ctst  à  peupt^celU  de  syndic.  Con- 
sultez la  deii^'ihne  édition  du  Dictioooaire 
de  Furetière  ,\<iu  mot  Pensiounaire. 

(b)  Jli^  (/«Philippe  de  Cominét ,  liV.  K^ 


l 


I 


)nse  ne   servit   de 


/  VAQUERIE. 
rieti  ;    il 


335 


réponse  ne  servit  de  rieti  ;  il  »  jaessQ  ma^oato ,  q««  la  oo„r  «mit 
tallut  qu  Arras  subit  le  joug  de  *  "^^  meUresurla  venfieatien  des 
la  France.  On  a  fort  parlé  d'une  *  ÎPT******  «itlrojrea  an  comte  d« 
rea.oatr.„ce  .faite  par  I.  Vi^  ^4:P:;k",1^^ùt'irtri'1i 
quene  k  ce  même  roi  (A).  On  .  qa'U  l.i.2«it  |.  co„î>*^«  ^^ 
n  a  guère  moini  parl^  d'une  ré-  *  y  rojrlui  «uil  donotf  :  la  om<r«r- 
ponse  qu'il  fit  lorsqu'oa  voulut  *  "O"™  <!<>«  I5  «ol»  Mn>y«at«ak. 
engager  le  parlement  à  mter^  l  t^^iti^XlX'^i::^^^^ 
poser  son  autorité  dans  le  choiï  •  «*«tre  seroit  iardél^î^K 
de  la  personne  qui  serait  réj^nt  *  ««ore  en  la  «oiie  qn»!!  Ibst  lÀ 

du  royaume  (B).  Le  chancelier  **  rî°"*^*  *"  ^î*  du  xinriii  îS. 
A^rr^Ar^ii^\  aL\L^  •  "Mcucr  »  letM.ccç«tii(i).  »LVditionIafl- 
u^L  i^T  "  **?  )0«r,  dans  „«  de  ee  livre  de  B6din  contint  «^ 

une  harangue  «  nue  la  pauvreté  circonstance  que  je  ne  â<m  pas  omel^ 
»  du  président  4e  b  Yaquerte  *'••  C'est  que  I9  roi  commanda  >ii 

-  était   beaucoup   i>lias  rccom-  5*7*"?'«^^«^fi««'»««^itiâpétne 
..  mandable    J  T  rieurs  fe' Jî  ÏÏ^J^i;^^^ 
»»d  un  chancelier   du    duc   de  wiqu'ibaimaient^iSutlnwirqîS 
»  Bourgogne  ,  h  oui  son  maître  d'ohéa.  Hex  sua  juua  ingemiman$ 

-  dit  ;  R^in  ,  cWt  trop  (c).  »       !^„''5***'î  *^^^  •'^  ''^^ 


(c)  L«  Bret ,  lie  la  SooTeraUiettf  du  Roi ,  \^\ P'^^eS  ^tPtiinteU90U  îwmmmm 

(A)  On  a  fort  parlé  d'u^e  ««o/»-  2'i^^«t!;**î!r^  "^ 

(ranccfaite''par  la   raquerUiTce  ^J!^^!^'^^'*^ '  "^ ''^'^^^ '^ 

W«,e4.]/me«^vira?d:?%rme:  T^^'^J^^^J'^-^ "^  f'^m 

de  Jean  B6din.  «  Louis  Kl  avoil  usJ  ÎJ%^    ^*'**|M»Kr«<««»^ 

i>^e  menaces  grieves  envers  lacour  "  h;»,  «.e  d^  ll^iif  ^-^^^^^ 

»  de  Parlement,  qui  refusoit  publier  »..    «.».PM  été  fâilûfe  ijHt  |i  rtppor- 

«  et    vérifier   quelques    edicts        *  *«*»«»«««  «"t  ft«t  ^-^ —^- --^-^ 
i}  estojrent  iniques,  le  président  U  r  «- 
»  cric,  accompagne  de   bon  nom- 
M  bre  de  conseillers  en  robbM  rou* 


,-.^--- qMi  if*'*  ïï^î^^'Vft* '•*»?««- *«pnVca 

»  e8toyentiniques,lepresidentlaVa-  V°i  'V'  *4)i  C^  relève  le  taiëritè 
.v;«     >^.__.*'^     .         .^     de  la  Varraenè|  jtttifl  est  bien  jilm 

xm.  K'*^»^'!^  *».«*oiçner  du  courage 

»  ges,  alla,  faire  ses  plainlei  et  re-  *I"*«^.»*  •  •§* de  r^tster  â  une  éeî> 
»  mous^rances  pour  les  menaces  •^."y 'fl^"*»»*  »  <!«•  qa«nd  11 /t- 
»  quVn  faisott  l  la  cour  ;  lerov  /?i:f/i'îf^''l_^?J'l»»ilol«'oa» 
»  voyant  la  gravitrf,  Te  port,  la  di-  1  ""»•**"»*  P«r*''»«  d*ob#llo*Uo*.  » 
»  gnité  de  ces  personnages,  mii  te  f*  «•*wj«nîr  daus  le  pftuVnir  atW- 
«  v^uloyent  démettre  de  leir  char-  *"*"'•  Q"?'î*^  Bodin  ait  otoMîf  dp 
.  »  ge  plustât  que  vérifier  les  edicts  SÎ.T!!  Îi5"î'^  où*»  premier  Srrf- 
»>  qu^onleur  avoîtenvoy^,  s'estonna.  23  5  ^*^»«'?  ."  «"«^wln  et  sTirt- 
!         .    «  et  redoutant  raulhontiJ  du  Parle-  "^P*?*»»  *K^«  ««IwMtmrna^de-iilVtwr 

\.             -  ment ,  fit  casser  les  edîdts  en  leur  ^  Lu?r^  ««n^^^^-  *^  ^*^i*  P*^ 
'—  M  Dreceiu!!)   Im  nman»^.  ««.4: .   "P*  •*>*«*  prtuv»  combien  ce  «»««»•... 


>'  juste  et  raisonnable.  Cest  acte  fut 

»  de  bien,  grande  importance  four 

«  maintenir  le  ro)r  en  Vobéisiance  de  -■^-    ,^  .^    -^'^fnûtl  àt^rr' 

»•  1*  raison  :   ont  autrement  avoit  ^«wm»de  faiia  H.  raS^^KwiS! 

»  tousjeurs  use  de  puissance  absolue,  ■'•*'»••'*'■••  •^•i'i*S£lsstt7/     :^ 

n  et  deslors  mesme  qu'iln'esuiitque  m9eâmm,ée  Renblkt.  p^.ÈU,  ^ 

"  dauphin  ,  il  envova  auerirUa  nr*.^  •  ■••»•  ^^        »'-•/▼'-■•  — ^^ 


(s)  npeUmit  di^  Uva^Mriw  es  i 


"  dauphin  ,  il  envoya  quérir  les  pre-  •  "*•* 
»  sidenU  de  la  cour,  et  lear  dit  qu'il*      W)  ^•'V^ , 
eussent  A  eflaoer  la  clanse,  De  ta-   CJ;,'"'  *''  '* 


» 


Rerkcrckaa ,  lih. 
rmpforu  pUu 


'^■^" 


I 


'   ■ 

»WJ. 

■  ».    ■ 

'■     .            .  ■» 

j            (5o)  f^oje%x^nst$0  ta  r*m.{D}. 

tioiu  c4Mtr«  M.  VanllM. 

■^^s, 

1» 

■• 

'  r 

1 

•f 

- 

-  ■ 

\      ■'     '      ■', 

VAUBRUIL  VAUMORIÉÇE. 

point 

litë 

^ ^  .  ^  .         '«t 

jr^lêdon^'ilàveM^fiMmkcàmtie  c«  Âa^.lfjgSiaieiit  les  parleinéD%  lors- 
di«r  OUfo2ai%  tt  mnobftaM  toutes  <i^^m  imwvntwnt  cette  flétrissure 
^miou$iatàùni*i^JU$eiU  Uplusgr^ji^0§§^^Tmc^, 
"Me  pmt  âê$  eomeUUrir  U  t^mut  f  im       '^ 
%uri9.r9piifdi  ms  »  -^-— *-  — ^- 


.'fV 


() 


terh  a  voulut  ^ué  (^,,..el  </'iiii«  réponse  qu'il  fit 

,  Begiitvata  tt|i4î^  lor$qu*on  i^ulut  engager  le  parie- 

J^, proe&MiUHriP  régi*,  •*  no»  c«i|r»-  i^|ii|^. . . .  dah»  le  choix  d'un  régent 

9i)kte/U  Y^aii«ter4M  «9#^  dui  roraumdl  Jipr^  U  morP^e 

J^of ijMititiiw  de  IftvYilfe  dPArni»  Vm  l^nli XI  .^fcoiiitesse  de  Beaujeu ,  «i 

"  " , ;ll  tw  faidomi  picmier  prénr  ma oUée  ,  eut  Paamiuistration  de 

«aplirlemeittdeBftmqueloog-  IVtat' pendaDt  le  baa  tgc  de  Chaiv 

^fêépeh  que  Louis  ;u  eut  ^xig<  lesVIlt.  Le  dm  dH)irWânt,  qui  roalut 

m  forjné  4W^|Mtrenieat.  RMjn  .^  dëpomller  de  la  r«igeiice>  ^adressa 

--  -^ifWfoW^a*  JP|»cmw  iiJ^^Murliment^        Fiurisf  Bdais  Af. 

»Wl,5wait  «tia^uw  iÇ^  &    raquerie  ,    plumier   prési- 

.  4li*r<^rttt« , cour.  Et  ^fe^jf,  |(i|  d^Iara  que  ta  cour  n entrait' 

«al  IMMI  d'imt^  fotXmXi  peint  en  connaissance  dételles  affai- 

(K£pr§i^  et  éxprïmtfftmo  manr  iv»(to);L*«utenrdu  Ministère  du  car- 

1  émif  «  nlunSuêj'içihuê  rùito-  ainal  ie  lUiil^ea  rapporte  cela  ain-, 

sXiiiuém  cUioj^/tVint  ainsi  si  :   «  Lea  piirlèinèns  ne  sçnt  pas 

^eUt  esi  lâ<9^>  pouv^  bonnt  »  moins  obligés  par  les  loi»  de  là 

^  ti|è»i  soidiÂiteraienl  plasiettil  «  justice  que  par  celles  de  la  pru- 

"-'- — *-Miii«ii»anso*a«a)qu«  »  dence,i  ne  se  dët#cher  jamais  d«^ 

^___ dil#  eojfBMgBie  §•  fea?*  »  yoî  dans  les  noires  dVtat  :  je  dis 

.^tfBékipMfoia  slusaejuliley  selon  »  qu*îls  7  sont  ohH^és  par  la  justice  ; 

lelea  nëeiNiMi  «^  oôeas iww  p»^  v  parée  que  «*est  usurper  une  pnis- 

'qntt  le  veqotèjrenl»  »  Voill  qui  H'éàn^e  qui  ne  leur  Appartient  pas , 

^rmêceqaej*»îditwi-deM«ù  (7)  »  d^en  Vouloir  juger,   n'ayant  été 

^^ouduultlçi  mi^  qiw  lei  padfafjpns  y  créé»  par  les  rois  que  pour  rendre 

W|ui,iu!(^e^qi(e^u5|5)u  p«|  l^jîiBr  >ia- justice  au  jpeuple  ;  comme  le 

» 

^uniaw  •■  l*"*'^*  • ''f*T^"^*^^'î~  y*  "  o^  '■  p»riuo  buh  xquiirc  ,  qu  ii  cui 

|ai4eu|r4«  ces  çpmpamf*  .f<^«^*F*^~   w  è  presser  le  roi  de  Tenir  A  Paris 

§#<T|lU  li^  q^quefoU  pt^judlciA-  «  te  servir  de  son  conseil  dans  les  af^ 

fteir«|U|.Çeir^poiMattH^^  •  faires  plut  importantes  0 1).  ^      . 

iremarque  àe  tioa\n ,  une  ohose  que  ^    ^ 

r*i  dite  ci-dessus  (B).  «  Or  lés  mots  (9>li«diii,a«UR4p»W-|w,|»«».4it. 
m  ttm  KxvaBsso  wiAMitààôiM'M  de  #*•     .iio)ï-«  G»»»»  Hi««««  ^  ï^"i« xm,  f». 4- 

:!^ïl^.!i!;^.;5!ffiîî^U^  J^  H»»î!ir^,  ""iSf^^"  "^•^'-'•" 


Ri- 


fm^jiSfmù  iWJwftiCî,  et  quelque-  ^di.e», //••  f-r«., 
^^  fou  MUllÛ  l'i^^ftfM  f <erfl<0  ,  <(U1  se  .  Imir.  à  l'tmn,  «^* 

--■1i»ù¥entfort  so'^Yent.bs  rea«tre#  ::^-')ii\^ALl^hà^^-^^ ^'l'^-'^f^ -'^  '  ■  ^ 

es.cowrs  souTer«i|^es,  tur  Erpiir  ^  VAUBRUN  (lb  MARcJuis  de  )  , 
»  DUcatito  des  edicts ,  oàt  telle  con-  cherches  Bautru  (  NicoUs)  t .  1 1 1 . 
»  sequiiM,  quetelsé^icrsetprinle- 


y 


«M  ne  sont  cafdeifOnbietttnistaprés 
»'#ub1leii  et  oeUuèeii  par.soufi)rfm<;er 


fali- 


Ji'^^ê^^^^^ 


VAUMOAIÉRE  (Pierre  Por- 
tiGXTB,  siEim  Dfi),i/0  no6/e  extrac 
iioriy  de  ta  ville  étÀpienPro^ 
jmnce  (a),  â vécu  au X V IT. siècle. 
Il  V^tablit  à  Pans  ,^ et  j  publia 
des  romans  qui  lui  firent   de 

(«)  BoooUm  ,  Introduction  1  rHUtoin  , 


V 


I 


VAUMORIÈRE 


33t 


I- 


»■ 


compotee  de  perionnet^ 


WfftiWi 


avec  u^  traité  »nf  l>rt  d'écrire  '«»»»C4«**Mnr<uÏÏ*K^ 


cette 

journal 

tageusemenl 

avec 

rappoHe 

^oHeè:dè 


cohA^  ■te  MërtSèf -«f AâftttSii  «.lw»,/(ii  ku7^ 


'* 


On  y  trotuVe  an  c6fDài^d<ieiiièït  M i«2^lM»^aiS«Sir.  *"*'?' 

rapge  ai,  M.'  ai>T«MWfi!ft..''n  «S^w^wSv  w^- 
dé  «ail  âwtf ; iÉaft  «ië"i'i^ âft  m&MLl! ^ ?tÂ'"''i'S!''^    ■ 

:M}If0liiU,ê^MmiUM.M^^^Zt^'     JSS^  "  ^*f  Hou 

.AW./,r  4(!^,;«y.  SA,  éZd^£iUu^Z  ftJt    JZ  *?iJ/^^*  /nir  ïo,f 
mars  v<Se»Z^.^Vm^  ^ntéses/ànmiéà  di'^fBc^ZiM] 

njn^  4e  /Aoifi^i^r.]  Il  fit  le  gnU   '  /iSltlÎL'SCl^» 
Scîpion  \ct  il  acheta  le  dernier  ou-  I  SK  rBSwîî 

«     '  >      •  MM  arampv',  mi 

•  L.  O'wi.tf.fMi^  ••  { «•  Udawi  a«  ifiSi,   .  i*y«  «Mia  Ji»  U * 
4vo!.  «n-S*.  -  L«C«lf<«iad«éte«lawirt«aiâ63.    .   »<V»«"       / 

TOME    XIY.  •  ^^       ^     / 


.  ) 


et 


> 


\9)  rwniu  V  airriaiius  ,  u«  luiiirrHuium         ttt- 
Infclkttale ,  tU*:  f,  f^ag,  m.  ay.  ,  13)  Voy^  la  Bibikilbéqac  de  Gc»orr ,/»/.  173. 


(8)  S«rel ,  de  b  Perfecuo»  à»  IHomm»,  jHig.        (Tô)  Piiriu.  V.Teri.iu ^d.  liàiâU».  I.«k7 


^ 


i  duép4»  f^rme.  th  Imjormne  oiuUut  de  celle  huiueur, 
„r-ji-jj  J-'.J  fA0IWiMilFrt-'ffrT--  Casiandrt^Vaumonère,et  quantité 
ll:^ZtMiém*ài,A^'k\)  ïkiMété  fUiBp^  d* afOm  nitâlheui^ux  n, iraient  pas  en 
SL^^TZ^J^^  po^nâpitàm- Je  crois  nViUul 

Twumm»^wr^^_  .  g  ^d«»  bout  I   a«trcB«r«îî  «  On  vient  dVfargir  le 

_^„_ ^.ife«é.,;î5^ 

Z^îfcnt  W^*^i^«-'*^  '**•"  Tppu «ifrX^ U*.  «ièclç.  Uéuit  né 
S^'ut^Toï!*^  et  il,f»lprOf«- 

2Utè-MW«»W"*J!«^'«î^3^^  «n    pbilosophM!    pendant 

von   qc  ,"••.  \r*'  ïssi Ma  ' -:ji*»ifc '«••te   H*  IVorhoA  do  la  m<>me  ville  nen- 


i.4ëvoUi(4?    *     ,       .  ,  .   .  :  Ivv      &.;;•«•«    iliÂ»lo.ir.    aviron 


r  lui  Mcne 

fmi  q^on  iffi  quU  i^nnaîsunt  i^s   rait  à  tes  aOvcftwreft  (»)  i»   U><l- 
\^tt^t  d0  boM  #Sf  .•'•  /ff^'^"'  dans  les  aflaircs   ecclé'siàsliîiues 

.- ..  s.  .^.^Yy.  .>^.yyn  l^p^l  «|:^-  .-•   1.;    •      (^   ,.^.   ftr    Pru«r,pMW«    y«j    l^ti^. 
'  W »■*••' mjjiiii  II  I     JTTZrTi  J*     rmD9on0,  d«iui  ¥m  ^m^\t»  d*  Uctrenlw  . 


ti    Wfiàn  *  lSS«»»dk  '^^^  ^^' 

(S)  li.rtln/7-  le.  plut  Ml*ii-l>l«»»*  *•  ■^•'^^        "  '    .j-        ,^.i^   .  Jl.   J^ 


\tmn  Auir«tr«  (r«n^ 


(rf)  /tfap^  »  «Âi'iM^  (  fmit'  7i3. 


\ 


VÉDK^I  US  ... 

(C).  Je  donnerai  la  liste  de  se»  fitimm  fénestr^  ^m  ^  ^ 

-âge,  (D).  J^  p.Hé  aiU«,„  ^^^^ 
)  àe  la  querelle  on^tT  fit  i  B^*_  ^^«-««ii»  yfnSSïR*',*?? 


ouvrage,  (D).  J-»  p,Hé  aiU«i„  «^^ ««.iSSSSSiiK!'^ 
ie)de  la  querelle  qtftf  fit  à  ^rr  ^T^fïT^"  W^^^^W^^ 


Le  programme  que  j'àr  ctt|  |^«^  q«^5^^S2S?^^'^•^ 
suppose  qu'il  ne  fut  professeur  ^«^  V''«^iŒ& 
a  Genève  que  pendant  douze  an»;  U^J^T'^  "^^^^^ 
neanmoina  il  dit  lui-même  dani  ÎÎSi^^^         ^îl^V'.*,  W 
la  harangue  inau«ir*U  ««M  «*  a>.  KoiiT^il^îf  iî??'?.'t«^ 


d  y  introduire  l'atWiifaè  cTttw  Vli  î*^'^^^*''«^i<w 
ne  laissant  p„  d'oavriir.mrSinde  '^^^''^^  ^S^ 
9    ?^j^fte  porte  i  cet  athrfi^,?;;™  'lî^lljli^^  J^^ 

Chapitre^  r   PfvposuÙ^   hacienàs  ^   f^  F^^  ^'''^^^^^  kmimJM^J, 

peu  apnè.  il  dit  *e.  parole,  r  ^iLu"  ««"«^t'iït^ttTS^ 
;.   '«*U4  noH  eHsrm.am  rr^nurZt^  l^^lh^"^^^^  •  «• 


^ 


(«»)Picwii.V*lcTi««usdcLittcr»t..r.lnfcUc.,   <^»»'»    ^P^  Xcnophontem    legissct  ^ 
IH>  l-,  pai(.  1.9,  (i-t)  Surtoa. ,  ifi  Au|*i5to^^  C(i^.  C 


(4)  Pierioi  V«ler.,  4e  IiU«r«t.  lafificiCr  £>». 

(rf)  y  oyez  VoMÏiis  ,  de  Poèt.  bt.  ^pag.  8o.     //,  yag.  55.  .  '  ^  ; 


♦    . 


«» 


VÉGIUS. 

nglIlliiÉ  ofi^^  C*Mt  pour    i&k3tin-^^,'Commentarius<tetempore 


à^vm  !fii'»fitW9Coné»  édition  de  sa  <fontta  Triatitiam  pro 

Di»l«it«l  #t<ïtt'iî  y  joîgoit  plufieur»  tof«,  àLeyde,  i6Sa  : 

^iMittlMfiWBiit.  Voici  toat  le 'titr«  tion  d*i  prëcëdeat. /!>< 


^lêl«dallfleett«  dispute^  et  publia,  eeMt/ale  et  veto  usa  pnnci^iorum 
«Il  çpaiiiifli^lfmettl  de  rann^tiOSS,  JtationÎM  ac  Philosophiœ  in  Contro- 
MÊk^m$Ùli^  ^^  iT'"'^  '  ^'  fH'^"  vtrsil»  theologicis  ;  là  même  ^  i6aS. 
^SfiJ^S^sik*BeltArnùmlÀbrum  Remède  contre  l'Apostasie  ilyuntmc 
d9  fjè^^^i^  ^  ëlendit  beaucoup  en  Uméme  amiëe.  Panacea  A  posta- 
p|i|«qii»d'éutret  n'eussent Youltt,  le  sim;\i  même,  i6:»8:c*esl  la  traducf 
{>0UTi(>ir;  I  des  magielrats.  Quelque  lion  du  prëcëdeot.  Saint  HUaire ,  ou 
Hmp$  .ainrèt  il  aui  qu*on  te  plr^pai^it  Antidote  contre  la  Tristesse;  là  même, 
Â  laT»dbt«rv   Cela  fat  ôaiise  qu'il   i63o.  »y.   Jliiariusi,   seu  Antidotum 

*     * ««  .  ^y^  sanctd  JUdaii- 

"j  :  c'est  la  traduc-^ 

paif!^4wvH«p>H».   ,«,.«.  «^-.  .«   w,^^^  ,  j. De  Prudential^' 

;!irouvrage  :  ie  Episeopatu   Con-  terisecctesiof,  à  Amsterdam^  t633.Z>e 
.  .  -/»  r  »,  .    :.*.#.     »».-«• contra   Cast.  Bar- 

rie,  i53a.  Opuscula 
i^ocMVf«>«»*v.«« ,   — —r ^,-- ,  jFranek.er,ï64i,  tn-ia. 

SiSii.  Il  pr^nt  qu'a  irriterait  ses  ad-       VÉGIUS  (  MaphéE  ) ,  ne  à  Lo- 

vervaires,  et  )iiiHI  s'attirerait  bien ^j  Jans  le  Milanais,  l'an    1407, 

4es iomrés^<7y;  "Jiî» J^JI*  "^  un  orateur  illustre,   fet  le 

nointweourage  de  se  mettre  sur  les        •  .  .  „ 

Kngs.  U  pr^ *iiinn  fut  juste,  et  il  plus  grand  poète  latin  que  1  on 
ne  luiait  pai^  4ti«  uttsraira  prophète  edt  vu  depuis  plusieulrs  siècles 
pour  d«rioaP  une  tefc»  chose.  Il  fut  (^j,  i\  fj^  5e»  humanités   à  Mi- 

:îrpi:ii':r.":i-t^^^       i- •. ^'o^î  «^p^-^  p--  p---  y 

leftrentrëfttter  lorsqu'il n'iJtait  plus,  jBtudier  la  lunsprudence;  mais 
et.se  servirent  de  là  plume  d'un  mi-  la  peste  Tobligea  bientôt  h  s*en 
nislre  de  Middelbourg  (8).  S^  amis  retourner  à  Lodi.  Il  s'y  appliqua 

^K^i;trfr:t.ûrrzîî  tout   eati*r  .ux^bene,Xure, 
lande.  Votèx  le  livre  qui  a  pour  ti-  et  principalement  à  la  poésie,  et 
t|#t  Omw  seu  »«ré/»irehiiseocAur-  il  commença  de  trës-boiineheu- 
mêê^Mopi^nHm ,  Juc  Mjaetat  ajmd  ^^  ^  £^j^g  des  livres  (A).   Étant 

rr"^  ?x:^!:^^^^\tz^^i  «"^  ^  i^o«»«»  »»*««*  «»«»««•  «^  ^o»- 

(O)-    Apollonius    répomllt  .  on   lui  >  mt    r    \r 

Impliqua  par  un  ouvrage  dont  le  siderer  du  nape  Martin  V.  qui 
titre  est  assea  comique  (io).  le  pourvut  ae  la  charge  de  secré<r 

(D)  JU/isieJa  «ejouwv^es.j  rai  taire  des  brefs.    Il  s'en  acquitta 

^i^rNo^.M^^'iT'^X  fi  fid«e«e„t  ,,»'.rfut  éicé  ™.r 
Ces  Notes  sont  en  partie  critiques .  et  le  même  nape  a  une  charge  plus 
en  partie  de  controverse,  et  acconn  considérable;  ce  fui  à  celle  de 
ÎMÉnent  les  ÉpUres  de  saint  Ignace  j^^taire.  On  lui  donna  en  mémo 
qu^il   ai  imprimer  à  Genève,   1  an  ^^^  ^^  canonicat  dans  l'église 

«îiiTîîîîùiio  M-yi»«*  H  in^rhù  ing^  de  Saîul-Pierre  {b).  Il  je  trouva 
mà$  mifkii  mugu  *•  ptn j^ , r»^, '^ 'pf**^*  si  conteut  de  cet  état,  qu'il  re- 

siûmuuiktu  pmcii  •(  tfoncordim  eiMuiliu  me  itkont-  '    \4    l  '      i 

tit  in  m0  inUli'nt ,  et  >^fm  smmm  tomirm  mt  0Piy    fllSa   UU  TlCIie    eVeCtie.    La    COUSl  — 

"^.Uai'"  ^•^'•-' /~-^"  ^  *^P^-^»-  dération  qu'eurent  pour  lui  Eu- 
(t*A^MMi/G«ikia«tA|mii«iiw.  gène  IV  et  Nicolas  V  les  porta 

{tt,)C,f\\MWr  r<ir«M a«  mno  ià  acmam  prod«c-        /^j  Jotiuii  ,  F.K»g.  cap.  CVIt ,  pag,  m.  a5o. 
tM.  r»»»  panUiaiioMnoobooibom**'!'!"*' Vliin»-         ,..«..•./...     •  j    r    . 


I 


VÉG 

à  Un  coiilinuer  l'emploi  de  da- 
tai re.  II  eut  beaucoup  de  |>art  k 
Testiidie  du  Panormitan  et  à  celle 
d'Értce  Silvius  ,  et  beaucoup  de 
dévotion  pour  ^ut  Augustin 
(B).  Ses  mœurs  furent  exemplai- 
res. Il   mourut   à  Eçme,   l'an 

.  1459(0).  Entre  ceux  qui  par- 
lent de  lui  je  n^en  trouve  guère 
qui  ne  passe  sous  silence  le  plus 
bel  endroit  de.  sa  vie  ;  car  ils  ne 
nous  disent  rien  du  changement 
de  son  goût.  L^  fictions  des 
poètes  furent  d'abord  ses  déli- 

.  ces  {d)\  il  ne  songeait  qu'à  faire 
des  vers,  et  qu'à  y  placer  les 
divinités  païennes.  Virgile  était 
l'un  de  ses  grands  dieux  x  les 
psaumes  de  David  ne  bii  parais- 

;»aient  que  chansons  de  vieille  , 
et  il  abhorrait  la  prêtrise  com- 
me la  raort  :  mais  enfin  il  se  dé- 
goûta des  beaiités  profanes  de  la 
poésie;  les  |>saumes  de  Dayid 
lui  parurent  admirables ^  et  il  se 
faisait  un  plaisir  extrême  des 
fonctions  du  sacerdoce,  et  de 
s'employer  à  l'instri^ction  des 
nonains  (C).  Nous  parlerons  de 
ses  livres  (D).  ,  J  ,     , 

Je  pourrais  donner  un  bon 
supplément  à  son  article,  si  je 
voulais  copier  l'auteur  des  notes 
sur  le  Naudœana;  mais  il  suffit 
d'y  renvoyer  le  lecteur.  C'est  un 
lierre  aisé  à  trouver. 


lus. 
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si ,  et  uuVI  ne  lui  laisse  pu»  h^n  con- 
certer les  (Kèrties  de  sa  nâl^alton. 
Ecrit-on  avec  jugÉineiil  lorsqu'on  ra- 
contes ,1».  que  V^tts ,  ^ant  jiarvenu 
a  lasou^teraine  perfection  dans  toutes 
soHes  de  lettres  humatiKri^j^a|i|a^^^. 
dieril  Pavte  le  drotticiviilili  droit 
canon  (a)  îi9»j  qu^fj^iil^lpitt^eom- 
mencëd'y  étudiwi*,^  il  ftit  «blinde 
quitter  la  ville  è  omse  d«  la  peste  j 
,* .?"  •*  *'•«*  tetouroa  en  sa  patrie  , 
oùtL  se  remit  è  iVtnde  des  belles- 
letiresyelâ  composer  ,  n*ayant  «^à» 
peine  qnesdxe  an»  P)?  Ce  narré  ne 
veut-il  pas  dire  que  V<J«us  enten< 
dait  dans  U  dernière  perfection  tou- 


(c)   Tiré  du  Gbiliai ,    TmIiv  dUomini 
t^ttoraU ,  parié  II,  pag,  188,         »,  ^, 
(<0  yojts  la  remar^t  (C). 

(A)  //  commgnea  de  uè$-bonne 
heure  a  faire  des  Ut^reê.  ]  A  Tige  de 
itcize  ans ,  si  Ton  en  croit  le  Ghuini , 
vt  il  faut  l'en  croire  (t)  quoique  son 
uiitorit^  doive  être  ici  de  pen  dé 
lutids  ;  car  nous  pouvons  assurer  que 
rculliuusiosmede  panëgjrriste  Tas^i- 

(0  f^vjn  Us  Vfolà»  M*  b  HmmImm  ,  p.  »o(  . 

«y». 


tes  les  parties  de  la  littérature  avant 
que  d'avoir  seise  ans?  Cette  bypet^- 
bole  est  absurde.  Il  mourut  sans  être 
fort  approché  de  U  perfection  ;  com- 
ment y  eût-il  ét^  dès  Fadolescence; 

(B)  li  eut  beaucoup  de  d4i»ùtioji 
pqur  saint  Augustin,^  Il  fit  b|tir  une 
chapelle  dans  l'église  de  ce  saint ,  à 
Rome,  au  côté  droit  du  grand  autel , 
et  ajant  ffxi  mettre  dans  une  très- 
belle  chls^  les  os  de  saint  Augustin 
et  ceux  de  sainte  Monique  sajnére , 
il  les  transporU  d'Ostie  è  cette  cha- 
pelle. 11  composa  des  poésies  en  Phon- 
neur  de  ces  deux  saints ,  qu'il  loua 
aussi  beaucoup  dans  U  préface  du 
son  livre  de  Educatione  Puetorum 
et  Claris  eorum  Moribuê.  Cent  un  ou- 
vrage où  ,  auUnt  qii'il  lui  est  posii. 
hic.  il  confirme  par  des  exemples 
tirés  de  la  vie  de  saint  AugU!«ttn ,  et 
de  celle  de  sa  méru ,  tous  les  précep- 
tes qu^il  doiineéor  l'éducation  (h^s 
enfans.  in  pné/atione  postéfu^m  D. 
AtsfnuliiU  e|  malris  ipsius  Mt%moœ 
laudes  piuriùus  prwdieufit,  subjun- 
git  t  EnitemurosUndere  omnem  benè 
etlueandâhim  JiUorum  rmîionem^  et 
eomvenientitsinmt  subindè  etiam  sanc- 
tissimûfue  tampmntntis  moniem  quUm 

JiiUAugustini exempta,  singula  q ai- 
bus  idontè  eam^plicari  poiaterint  ec^- 
Jirmare  sti/ulebtmus  (4).  .      -^  * 

(C)  Use  degùUta  des  béaut/spré- 
fanèê  de  U  pQ^êmt  Uêp  sommes  de 

(t)  te*  «JMT  0gU  a  mmmmstpmip^  dri- 
•?*•.  *"JÎ»"''  /f"^'^  *  '♦«^  kmmmm  «mM  à 

(3)  P^H  rfrfîf  -Assiliatnssi  emstm  m 


Al  j  I?.»,, . .  : 


.'^K5xLTjrti£S±:-£!j=!r 


tmfnmé  m  BJU  «»wc  ttmmirts 


5î^ 


Jè^ 


J 


celle  d'Arnheim,  i638,  m-l".  *. 

•  Là  premier*  nt  àc  iStiJ  ,  dit  Lec)eiv. 


(a)  Roland  i  Valle  ,    in  TracUtu  de  Incro  do- 
ti«  ,'tfu»tt.  XX fl,  pagt^,'  edit.  Coton. ,  xSgg. 


"*  "  "^**"**  '    '«'»'*«'     «'»'»  quuqua  eaU^iniila  est  ^ 

■  i     .  ' 


^ 
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VELSÉRUS. 


Mayuâ  iui'j^4run$nt  admirahh$i  sic.]  tu   Disceptatio  mter  terrant,  soUm  , 

»▼«»•»■»  «o«  «>»  M«  et  Aurumt.  Ton»  c«9  trail<f8  sont   en 

JA  A4****  IlÎ^ '*'**^  ****"  P**^***-  ^   Gliilini  a  cru  faussement 

liiA^raolibli^part  ui  que  lés  sept  livres  </e  Persev^erantid 

kJlMiill^do  wt«oriYft|n.  nètiffidimM  ad  Soroms  ,  n^ont  jamais 


ttt»|Nlft*iitiaconAMSHitti  iPno^iv  de  Bibliothèque  des  Pères.  Son  i>^me 

coUm;tmf9mi  ^ibél,  ^MÎ^iis  l'uAtVi-  des  Friponneries  des  Paysans  doit  être 

bam^umuè}«ùndemUs  earmiméuê  ,  cqrieui.  Vous  trouvères  dans  le  Ghi- 

mhUpriÊfarmmasmtpoêtûrumlusuM  Uni  le  titre  d'un  très-grand  nombre 

pultthmm  du^ns^jm^  saiit  de  pièces  de  cet  auteur,  qui  în'ont 

postum^àMU^ŒFuiAfmffêçtm  pat  «itë  impr^mëes.  Paul  Jove  n'a  pas 

mwii^^  MMà  .tfim  ttuimo  tfum  ^  ut  iùi  oubliée  le  louer  d'avoir  laissa  quel- 

dhtmtim^iiênpoiuiMie^utaduUiihuâ  qnaa  monumens  de  Tapplication  de 

prurUntkBuêifum  fakuiu ,    ad  uudia  sa  plume  à  des  matières  sacrées.  JYe 

sevmioia  oQmmrgUitmh  «<  qui  deean^  qmd  ad  cumulatam  eruditionem  ùero 

tandiê  m^iMm$^fÊl^mmMtUt  ton'  christiano  deesset ,  quœdam  etiam  in 

JioUtqmtOtÈfipmdmmdeorumrm--  sacnt  litteris  simcêne    interpretmtio- 

nUnibm ,  mnkfUiin  iastabam,  nunc  ait  gloistmtua  rvUquit ,  aureutàqut 

ad  thfirmn4«a  êororoêraddooendas  pnvsertim  Uhellum  de  rébus  anûquis 

tjrguncHlaêdeêiMt»td9nm,utproiM^  memorabiUbu*  basiUcœ  sancti  Pétri, 

dtit0iJrm^fn¥m^ugu*tiitoteiMiê'  in  quo  donaria  ,  sepuleraque  pontifia 

ronjrmo4,pr9j/^k9ilio,auemaUerum  cum  referuniur  (g).  . 

in  têrrië  deum  ê$s0  arbttrmbtir,  nunc      ,-.  „       . 

D(n>idfikliomm  MOtfem  eolam ,  mu*-  y\  V  V"  '♦.««•>««"  d'0»forf,  pa^.  ^\ 

çipiam,  ampiectarqm  »  #1  ejus  rtiitU  ^^  ^"*'"*  «  *»^' .  c-r.  cnf.  p^g.  m.  ^. 

'Zi:t'iiSZT:::'^:aX^:.i ,  veuérus  (m.,c),  consul 

gnnt  4mW4i  4MHIIVC4II0,  aique  und^  °  Aug8{)ourg  (A),    sa?  patrie  ,   a 

luuMit^êkim^bAupûtcamquod  tanto-  «té  un  savant  jurisconsulte ^    et. 

purifUêMi^rexhormbamauninitar  un  aiTleurfort  célèbre.  Il  naquil 

IlîîïZ^fS?''^^'^**^  ^^  ^«  ^^  j"'°  '558.  Il  était  L- 
r.\T>)ffi>uiparUromda9êiliyrt$.^  ne  famille  Ires-ancienne  (B),  et 
lea  uns  sont  es  prOM ,  les  autres  eq  qui  avait  possédé  de  grandes  ri- 
vers }  le*  MM  o^iU  imprimés ,  les  chessA  (C).  ]1  fut  élevé  avec  un 
autres  D^  roat  aMiit  été.  Celui  de  ses  «-.„  j  .2:«  ^»  ^  -i  • 
poêmts aui  Pa BUU  plus ijonnatCre,  F'^ ..  "1  *' '  '''"""'^  ''  *""**^ 
•^yHn  Supplément  de  PËnéideiil  *«•  belles-lettres  ,    on    l'envoya 


aveolatdpusf  du  1  o«fUM>maitt.  On  a  ^  c^ude  dès  antiquités  celle  de  la 
critiqua soo  entrcpiiie  (6).  Son  dia-  langue  italienne,  et  s'y  perfec- 
logue  d€  Fendtaie  «i  Miterid  a  passé  tionna  de  telle  sorte ,  qu'il  écfi- 
penuant  quelque  tcmiis  pour  un  ou-   .    -4        •.  i*  ^    .^.i 

Vrage  de\uc{en  {n).Z  U  imprimé   ^.•'Vl"  »*5*'«°  c^™"**  ""  «^'<>«^«°- 


avec  lejinpt  <fa  Educatione  PuetM-  ""(Uj.  iLtant  de  retour  dans  sa 
^K^n.}^^f'^¥f^*^.1^^''^  patrie ,  il  s'attacha  au  barr.eau  , 
•^"^îtecï  nU^m  n«fiRifl;u.  ,„  *'an  «589.  Il  obtint  la  charge  de 
.l^Mru;î5^:i:C';î2i:r^  sénaleur  l'a.  ,5<)2.  Il  monta  au 

(4)  Btinciarius  , /ii>.  /T,  oiii«l.  \II ,  apiui 
AnioUlMM  ,  ém  Marct  Vvbm  Vii4,  GiQcrv  , 


M^    «Ml.    IM»,  ÉM.    /r, 

(7)  GluIiM  .  T«lf« ,  pmH.  il,  pig.  lit. 


MMT  fea  Po*- 


\ 
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|>elil    coiweil    Tan    15949  «t  il 
fut  élu  préteur  l'aii-sjôoô.    Il 
soutint  louf  ces  caractères  avec 
beaucoup  d'honneur,  et  il  fnt 
k'ornement  de  son'  p«iys.  Il  aima 
et'  il  protégea  les  sdénc«i  et  les 
savans.  Il  publia  plusieurs  bons 
livres  (Ê),  et  il  fournit  des  se» 
cours  à  plusieurs  aulears  (F); 
et  jamais  personne  n'a  eu  plus 
d'amis  que  lui  dans  la  républi- 
que des  lettres.  11  ne  aê  voulut 
jamais  laisser  peindre(G);  néan« 
moins  on  eut  son  portrait  sans 
qu'il  le  sût.  Il  mourutte  i  Jdejuin 
i6t4 ,  et  ne  laissa  point  d'ertfans 
deson  mariage.  11  avait  plusieurs 
frères  qui  avaient  beaucou|>  de 
mérite    et  de  belles  charges  {b). 
Voyez  sa  vie  y  &  la  tête  de  la  nou- 
velle édition  de  ses  Œuvres ,  de 
laquelle  on  est  redevable   aux 
soins  de  Christophie  ArnolduSf 
professeur  à  Nuremberg.  Quel* 
qu'un    remarque  que  Velsérus 
laissa    ses    affaifeo    domestiques 
en  mauvais  état  (c)  ;  je  ne  m'en 
étonne  point.  Quand  ou  se  con- 
s.icre,comme  il  faisait,  au  service 
des  savans  et  à  toutes  les  cor- 
rtiépondances  des  auteurs,  il  est 
extirémentent  diifi^iile  de  'ne  pas 
faire  de  la  dépense,  et  de  ne  pas 
négliger  son  patrimoine.    IT  y 
eut  un  certain   llosériùs  qui    te 
critiqna ,  et  qn'il  ne  daigna  pas 
lionorerd'uneréponse.Sealrgeret 
d'autres  lui  conseillèrent  ce  mé- 
pris. Pour  Clùvier ,  qoi  le  ceo- 
»urt  en  ccrtain49  choses ,  il  eût 
inérité  qn'oti  lai  répddltt;  ètitf 
VeUérut  étaitmorC  depuis  un  an, 

h  ''*îr*«  Schiillu»  à  fépUrt  tUditMoÙM 

U  PlM>litu,r<  U  mot*  {%)deta  mmat^tm  \k  , 

(c)  Kjamtêttr  nitHu  huutamu...  mmtmiiÀ 

'omimu  mi  rmUid  imm^rimlt ,  a^rfyrkuSi^ 

HommtkU  suu  fmititaUhiu.  Mrichinr  à*\Mm. 

-'  ^ittt  JiiraMMMaU.,//«i4f.  4iii. 


lorsque  le  livre  de  ce  censeur  fikô^ 
imprimé  (c#;.Oàl^ttsnd  éditirphe 
dans  l'église  des  jacobins  d*Augs- 
hourg  i  elle  est  très-bien  faîte , 
et  de  la  façon  da  Pignoriièni  Elle 
a  été  inàëf^,  p<#J|É^p[btîjola , 
(c)  dam  l'appendtM^  iJKaif/eu 
sûfHttsa  ntàtcta.^imHaia  (/), 

(4)  ^tnigirédaré/ttiêéUfiliêimêJélUd*: 
(/)  ImpruméB  à  Bâfê  ttut  t66r«  Ott  tm- 
vrt^  mimi$étécmnwmieépar  imû  Gro«ia«, 

m  ùimd*ûi/M^'à  ftumé»  i6i(^  ,     ^^.^ .   , 

(A)  Consul  ttj^uàshourg^'^ie  ne 
sais  n  Poa  ponrfait  miens  traduire 
({né  par  ces'  par»lflg  la  duumt*ir  rth 
publlèm  Ayfftiitanar,  qn^on  lit  au^ 
tmir  de  ta  laill»-d0uea  de  notiTe  Tel 
•éruA*  Il  aclralt  à  souhaiter  que  l'on 
publiât  aa  dictionnaire  des  charges 
modérwif ,  et  eetta  oeaopatien  serait 
digne  d'uo  aavanl  hbarale.  Ualel  oo- 
vnige  rendrait  beAuMHspéo.aérviees 
aus  traJucAean  eé  aaa  leetaurt)  car, 
par  éiedrple ,  il  oootf  âpMmiraijt;  ee 
qu'il  i^ut  entendra  par  «aûimMir  jiu-^ 
fiustdnu^i  titra  mo^i^tl  de  Mareu* 
Vehérui^  Comui  d'jiiê^sboitiif  n'est 
pas  nne  bonae  tradiiotioa  ;  oar  hi  di- 
^iiit^  «^iulaire  des  Rontald»  ae  rea- 
semblait 'pa*' A  la^digaité  de  caax  qnc 
Ton  naihaé  duumt^  ^Amfiâbourgé 
ie  rettarqutfrai ,  par  occasion  «  que 
l'une  des  plas  bélliMi  eharns'  dis  IM- 
lande,  je  venv  dire  celle  oe  ^nsèon^ 
nain,  est  la  plus  aval  nomaaée  du 
moade.  tan  nom  est  pris  d'an  acci- 
dent lout-4<fait  ektarae  (f)^  * t  a« 
donna  aucune  idée  aii  des  droits  ni   ; 
ides  fonclions  (a)  ds  eekil  qai  la  p^-  / 
sède.  Ceqae  j'ai  dit  du  consolai  de 
Velsérna,  je  lo  dis  aussi  desaprétu- 
re.Je  suis  persuadé  aa'ua  préteur 
d'AusboargJia  fesaensble  Msaaa  pré- 
tears  rdmahis  {  et  cepamMal  on  ne 
saurait  goéra  se  pasaer  de»  aoNM  des 
charges  romaines,  qoand  o»  derit  ea 
latin,  et  quand  ua  traduit  les  no* 

dertttsaai^Bfipsnt  m  wÊHà  Imuta 
le  aa  sib  m 

ehose  i  AugsboilMdlHrâ  duUflpririr  al 
dVtre  préteur.  lEa  toiis  cm*  ,  JI  jr  a 
dikaàMMie  »  daas  oeilc  ville,   infé' 


{^)Ût  cft  '/»•  #«I|M  ami  VéM0rt0  rfÇvU  Jm  |N|* 

HêH  UHé  pemstyM  ttMMmiriU.  " 

(s)  jtjmu  U»  trmt'p'ji  Ui^4km  #x/4«|<>/*» 


) 


'^r'S'      é'  iptam  nimit  simplices  et  eredutot  rideant.  M»\- 

(9)abrtiaiNll«c«aas.O«u(«loruiiiTheoloKi- <aim«t«»,  ta    Rva^^el.    Mtilhmi  ,  tap.  XXKI , 
%armm ,  loin.  /,  pm{[.  m.  «7$.    ^  jm^.  $7». 
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rieur»  A  «dit:  de daum vir, leMfuelles  Utumaue pubUcii  fib  A.  C.  5.^5  usque 
letAdtoQnmodemef^^igiietitpark  /k^  Johaonem  Velserum,  Jok.  Bai^ 
mot  d«  cbntttlat  (5).  tfuttom'vi  fratrem  germanum ,  omni 

"(B)  Jlétâli  d'une  fàmilU  très-an-  cunl  et  diUgentid  compUxu*  en  (6). 
ciennê.  ]  On  tetil  ^)i*«llé'  deccende  Cet  ouirraf^  avait  été  mis  en  latin  ,  k 
<U  BëKwûre ,  i^faÉwaigrfnër^l  d»«r-  Aome ,  l'an  i3a7  »  P»»'  l«  «^«ne  Jean 
née  «oufjrimpnviY  '«f^lû«ii.  On  fiarth^femi.  .On  assure  «iu'Émarukl 
conte  que  FUfÇO»  BâtiMiM,  niari^  Vblsîrds,  chanoine  de  Bâie  Tan  1 07 1 , 
diYirèil  Fan  504  «ree  ilntoAU  fille  ««crivant  à  son  frère  Octavieh,  fil 
de  Pam^/én,  et  cousine  de  là  iceurde  mention  de  Céables  BcLisAiat ,  qui 
Temptrcnir  AnaitAM  I*'-  »  ^ÙWk  deux   avec  sa  femne  Paule  des  Ursins  .  s< 


se 
an 


Uls,  FiBiAi  et  Cmailis  »  dont  lèpre-  retira  de  Rome  dans  le  Valais  ,  I* 

rai«r  ^pouM  Mari*  Colonne  ,  et  raou-  Qt^q.  Aeiiata  inibi  mentionede  Carolo 

rut  A  Milan   tant   laisier  postérité:  BiHMno.gtU  unheumeonjuffePniM 

Tantrt,  pour  rltre  A  oonrert  des  UrsinA   KaUetmm  t*erêu9^ad  'Rheni 

ineuriiOni  deâ  iMirbarèt ,  se  rcbra  fontes  A.  C.  6ao  ex  urbe  Romd  ob 

dans  le  pt3ri  de  Valab  ,   et  posséda  stwisgimos  et  uiolenùssimos  in  omnem 

un  cliAtenn  dans  le  territoire  de  Sion  nohilUatem  Longobardos  ,   cxemplo 


recteur 
et  outre 


lettre  A  eet  empereur^  ran  1330,  pen-  famille  qqi  se  soit 

daat  la  diAte  de  Spiro^  poib-  lA  aup-  berg.  II.  s'j  tramp 

plier  instamment  d^aporottrèr  da  ton  sV  maria  ,  et  il  y  n 

cachât  la^traduction  allemaiide  d'un  péro  de  six  fils  et  d' 


de  surprenant,  c'est  qu'on  assure  que  ^«trice  d'Augsboura.  Il  était 
lat  prenv^a  aoibentiqnea  de  tout  ceci  %e  dans  la  même  vUle ,  et  di 

s«»j|Hp|||r4honiir  :  oar,<  dit-on  ,  des  aflaires  de  la  guerre,  e 

XaiJ^BAVMtftMi  y«j.sAivs ,  conseil-  cela  conseiller  de  Conrad  ,  duo   de 

lor  darewpereurLotfitda  BaviAre ,  Franconie.  Il  mourut  Tan  1074  (8). 

et  chanoinadaStraahollf^tfcrifit  une  Jicvcfcs  Veliébçs  est  le  premier  de  k 

lettre  A  eet  empereur^  l'an  1 336,  peo-  famille  qqi  se  soit  établi  A  Nurci^ 

transporta  l'an  i4g3<  Il 
mourut  Pan  i5^4  t 
uero  de  six  uis  et  d'onze  filles.  Les  ai- 
livre  qtt*Etianii«  Colonna  «vicaire  du  liaoces  des  Velstfrus  ont  t<tv  illustres 
MêM.  et  cardinal  «ifef ait  cfiimMHiéaur  et  en  Suisse  et  en  diverses  prévin- 
la >ht^1o|li<  dfltkATfiliArua.  Cet  em-  ces  de  l'eninire  ;  mais  le  plus  grand 
peraur  avait  lui-même  oammandA  honneur  qu\ls  aient  reçu  de  ce  cùte- 
qua  l'Un  eomposAt  oe  livre  }  et  Tau-  là  est  san>  doute  le  mariage  de  Pai- 
tauff  y  donnait  noa  ,aui<#  fort  exacte  Limai  Vilséros  avec  Ferdinand, 
da  prauTea  fond^  aur  des,  actes  et  archiduc  d'Autriche  ,  fils  de  Teinpc- 
des  dooumene  publioa ,  /^depuis  l'an  reur  Ferdinand  l«.  et  frère  de  Tem- 
&45,jusqu'AjiAaYauAâps,  frère  de  pereur  Maximilien  H.  Ce  prince , 
Jean  BarthëlaMl.  Pf  ^MêtstUêimd  dev(*nU  ^ordument  amoureux  de 
fmmilkm  ê^a  glorid  ac  dignitatm  non  Philippine  pemiant  la  diète  d'Augs- 
rogniu  êolUm  ,  feriim  eiôim  obêe-  bourg,  Tan  1 548,  rè|>ou!iatecrètc<ment 
cntnê^  utgermmnieam  iibelU  Mersio-  (n).  Elle  vëout  ivre  lui  sur  le  pied 
fMNs  êtgiito  mnnuU  »ui  opnjimuirel ,  Je  femme  Mgitime  jusques  à  sa  mort, 
fiMM  mmeioritale  o»t  justu  ipsius  im-  «i  plus  da  vingt- quatre  ans  (10).  Cë- 
penuorii  Slephimm  Colonna ,  MUmêmi  tait  une  très-belle  femme ,  et  douée 
pontifiëê  taUkD  tfUariuê  *n  cAnliMoid»  ,  d'ailleurs  de  cent  bonnes  qualités. 
•ji   9mt^M  i^MJMftlù,^    M^>,  Elle  était /ille  de  FsAiiqois  VELsiaos 

f|ilVll|lSHJyrtJi''IIHlfy.  Atf  itéVHnn   hflrou  de/^tonroberg  ,   et  soeur  de 
<  miu/M  mtiilêmlmit  «1  MM^iôlmit^KIM^.  A^   Cnaans  Vtkscao» ,  fouverneur  du 

fort».  Màtum  Méti.  1*a«i.u  Cutumli .  V«uA«rt       (Ûï  àtmàém»  ,  W  U»ttk  VtWri  till , 
FFF.  JmitttU  ttWtf'  PmêHcHé  JmtHsUmit ,  B.    •(  Mor<«  ,  pmg,  S. 


A.  mmU». 

(4» 

Dii— rUUiim  Je  Mai 

M 


it.    ArMokliM 


(S)  fy«  MU  A^ 


im^fWri  Vttâ,G«««r«i   H 


rbi.h 


TsHWi;  M  WàltaMi.    fH 


(n)  nbftiaaa  Ohmim  ,  f«rc  tffkmwml.  Sscvir. , 
II*.  XI r,  JUm»  7^3,  mfmd  AnMy«Mk  ,  ià*JHm  . 
11. 
(m)  Smenkt ,  M«nliiM  ,  «fW  kntfÊtà. ,  ièiétum. 


viNnc-D  ••«r.^n..^  ..  d'Ulrecht  loi  offrit  nne  cbaire 

TO.V.0E.,).  prof««ur en  médecin,    J^ /flJXlIl^tt-S'''''^ 


V 


VELSÉRUS. 


345. 


maruuiiiat  de  Uurgaw(ii).  Ellemou.  a 

rulàJnspruck  le  a4  d'avril  .^"t  l^*^**'»?»*'-.  ^^  ««>i.«^  •omme.  A 

laissa  deux  liU,  que  leur  père  Feidi-  ^'J^'^T'' ^!^*  ^^P'j'^  "^'"'^ 

nand  ne  p"»  jamais  faire  p^r  pour  i!?^*^    *^  docet  jmodcHm  Cmro. 

habiles  à  lui  îuccéder.  Il  fallut  qu"u  ^\JTa1S    •         '^'^^  ''^'"' 

se  contentAt  que  l'afné  eût  le  mar-  ^^       ^tduodecim  aun  tonnai  rex 

quisat  de  iîurgaw.  Le  pnlbé  fut  homi  '^^"'f^"  depeadeirtt ,  Fàgman  me 
inap^d'église ,  a  cardinal  (la).  Arnol-  *"  ^nUmpeennia  tnmhipmtUo 

dus  cite  u6   auteur  (i3)    qui  assure  ÎJ^'TP'"?*"*^**"'*»' /»'W»ti*emn#  (,9). 

qu'André ,  fils  aîné  dé  FaX^d  S  îfc}'"n^'^""ï*  '**^**  *l»  •«  ^'««So 

ae  Philipnioe  Velsérus,  fut  clnïinal  '^^A  'i"^*""'  ^î""  •».•«- 

n  que  darles  son  cadet,  marquis  •!^'g^«"»*'*»\9«»«l"«' , '^•«••«àua 

de  Burgaw ,  épousa  Sibrlle  ,  «bu?  d"  ni  J^K?"*  *  VaH!  «TOjrèrent  dan. 

Jean  oSillaume.  duc  de  dère.  (2î  i^™^"*!"*.  etdécouvrirrnt,'inr  les 

deux  frères  sont  mortVsansTaitt^  f^-t^ire.  du  Pérou    un  pars  fort  ri- 

postérité.   Oq   prétend  ^ue  Chîri^  che    nommé  Vénétuéla ,  dont  îlt  te 

magne  donna  t^is  fleurt^de  lis  pour  !!"i'f°V"  «•f^V^f  >•  fçirdArwt 

armes    à    Philipfe    Valisé.cs      qui  ^"«î*»"'*  •»•»  «««on Je  triitrf  «u'ilt 

s'éUit  comporté  avec  beaucoip^de  f;";*"~»l«J<«  Charles  Quint  fl  .Vf. 

valeur  dans  la  guerre  de  uJhaJÎlie  t^î  "":  *^'ffir«»*  ?»*«?  >«  f^nniers 

On  ajoute  (.4)  Vil  ThonorlTde  plu!  n±  "e  "oi^Tea^de  '^nT'  ^^  "*'* 

weurs  aulrvs  prérogaUves .  et  àu'O-  "'*P*».  **  l^aorgea  de  Spire,  qni  gon- 

thun  le  ttfanJconîr«a7ousc«2  pri.  SISÎ^?*  W«  «u  nom  de.  Vel«»r..  . 

viléges,enfaTeurdeJoL.sV.îuI^l  5^!^"*   **"  »•   ^tait    «uo  des 

petit-fiis  de  PhUippe  Valisér^r •  wr  f^^!  '  Ci""  **"  '^"P"?  •«"■'*•  ««"»- 

Il  le  fit  sonconseifi?;  duco^ii^de  .^^^«A"  on  prétendit  qoe  ces  Al- 

guerre.lVn  gSoj  et  chevalier  "lïo  07*  fe  Jl''*  I**^"'"'  T"  ^^f  * 

(.5).CharIeî.Q«intmitcettefîm?lîi  F    1"     .t^  cau«,  f„e  plaidée^ 

parmi  les  nobiis  immédiats  .  dont  le.  ju    Kl'.îîj^  V  """**  """î  ^  ^^*  "**•" 

cause,  doivent  èt^e  portée^  en  pre-  ?"' '!     l'h  Po*»«»»>on  de  tout 

(.6).  L'anJiiduc  Ferdinand  fit'baTon  ^mr'^l,'^'''^'y  ^''^^^'T^J^'' 
libreCHA.i.t»VEL.*ao,,  frère  de  Phi-  n.ir  '  1*  ••  nommait  AmhroiM 
lippe  (i-ï).  ,«rereaerni     Dalfinaer:  le.  Espagnols  le  tuènmt  ; 

jJptea'nue  ce  Juiti  VeWru.  «u va   S"Ate*i±n"î  T  ^\^**"^  '*•  î"' 

I  a  vie  A  lUpereur  Othon  dan.  une   „o|do.  i,^wW  I*  ^^**^^ '""^  i'" 

bataille  contre   le.  Unn.,   et   qu'il   "a1     ni    "  *  '«^  mau^«i«  qu#  Je- 

mourut  d'une  ûèvra  continue  lia  VeT.l^T„  ?Çf***  '"••^»ïl^«  '*• 
»..«**.   -A  PA-«  j . •__.  -_._      veisers,  à  oui  lempereur  donna  eit 

»Valentiola()0. 

t  regeset  prin- 

fgotiatores  efunt ,  et 

vaïeur  da'nsu;  ;r;;é;;:  orûur  pr;:  ^ncr  TJ^rrii'^'''  ^'': 

dence  dans  la  magirtra  ur«.       ,  *,  T^'Û^T^AIZli  ^''''î  *»<"»"••* 

/r.\  .  ^^       .         ^ . ,  •  Amoldos  s  est  récné  .or  le  mot  mtar- 

^^\ eifiuajail»<MJi«é</.  ^kand.  Il   donna  on  abréaë  d«  oa 

A'n«m/e,  ncAeases.  ]  Malcbior  Adam  quon  fit  dans  Herré« iïïSmTt  Iw 

Ragé ,  pafe-  an  traita  de  paix.  A  parer   ^„  enrojArJot  en  ea  payï-IA       • 
doure  tonnes  d'or  A  cLarle,  V     les       (D>  //  ée^^U  en  iuSSmeo^^ 
Fuguer,  et  le.  Vel^r.  m  ûrant  fMftt  '"  **mtmn  eo\ 


,..  *    ■  Jt    1^  ^ 


(ti)  kfmtUm,IHéttm. 

(n)  rv«  JT.  4*  TV» ,  lir.  ixxr,  n^JIm' 

ti3)DU>aMi«l,>^Bi||,  ciMciMM<ar^Aù4#- 

(t4)Ar<MUM,|Ny.  M.  ^     ' 

(l7)UtaMi.;My.  M.  I 

fiS)  IkùUm.  pnft.  \% 


\t^  WiÊAé  Aasm,  In  Tlt.  ^JlMlnseialMr, 
J7c>«.i« .  Mrs. />f  A«Él  ÉÉlb..  li* 


(si)  rml^nuiiht  UhttimM  prmiimiM  jpwuJL-,  , 
f MMi  OM4r  MMM   I  Sia  K^UttHi    iimi^mSijiIjj. 

•  ■^T^^ff  ^W^*^**!;  ••^-  '•*j^f  •!^k«w» 


/ 


rAWjlo  per  fid^m.  pwr  tpiritum  iptiiu    unmm  ''*^à*cin«  ,  dmns -ton  T'nut/ de  Scripti»  Madici*  : 

i-orput  lum  ipso  façù  obtiwmus  {tfui  religionu  f*  >*»  P^ntg  mu  ^imiU  mimtiammù/éU  imime'j. 

thn^stianm  mex  'est)'integrmm  sfmper  hument    "  *'»  tvmit laissé ptmtùmn  amtns '^'' 

tenutuiam.  Cocccius  ,  in  Qrat.  Caaebri.  (6)  Dtuu  U  torps  dt  c*<  mrlicU. 
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"JP'loreÀfin.'i.L0  témoignage  qu*un  Ita-   recinto  dtUe  $ue  mura , 
lUm  luia  rtndu  lur  \i>cU  eit  nippor-   ^wo  (37)' 


$tno  in  yfur 


comprMicIre  I 

à»  lautear.  iiterum  ytuffuâtanmum 
puritatem  simiU  œ  elegantiam  exos^  yimieliearum  iibri  oeto  ,  quibuM  a 
cu/oliir, 4/um  <uc;  S« M  cavalier  Gu««  P^V*^  B/uttorum  ûe  f^indelicorum 
riti(  (34) ,  nemo  pur  Ferrarete,  pre-    ^ff^  ^  annum  usque  55^  a  nato 

^9  corne  nejle  sue  Itltero  ù  Tetla,    ChriMo  nkibilUtimue  geruia  Jdistoria 
caralier  StWiati  che  purgbi  il  aoo   *<  Antiquitates  uaduniw,  ac  anti- 


•irao  lumeaella  Urerjnaiiia,  eerlTe  air  "^  $pêetantêa ,  art  ineua  et  IVntu  it- 

eooelleiitÎMiino  tig.  Cbiocoo,  cho  le  'M«<^«l«e'Ai&e/itMr*.  Melohi|>r  Adam 

•ue  lettere  gli  paioao  detute  da  ao^'  *  ■'aiaoQ  de  dire  (pi;()  ce  prélude  était 

mo  nato  ed  allevato  in  Pirenie.  Irw  ^^reux  et  Tertueux  (a8).  Veltérus 

màjmiicium  f^eUeri  tU  Ungud  itali-  contaorait  à  la  gloire  de  sa  patrie  les 

ed  milie  aliis  prmfeH  oensoribuê  1  prenicee  de  set  travaux.  In  Itatiam 

Î[uaodoogn*altrayimaQcai«e,qaeI^  pi^grestus  edidU  Antiquitetet  Au- 

â  del  tig.   Ifaroo  Veliero  addietro  gustaaaa, /eibr/amtft  «ar|fe/iiû  ( 

IMMtorato,  mi  Tarebbe  per  mille,  P*cium  etpiuin.^^ *—    m  —1 

Il  i^nale  iu  una  lettora  acnUa  ail»  *Aug»bourt,  / 

e|cellcnliMimo   tig.   Chioooo  ,  dice  7<'<'*7<m>  Bùi&riam  k  gentis  oriàùie  ' 

c^  ad  legger  le  ooee  dol  Cam  teate  ^  Carotum  Magnum  complexi  (99). 

tanto  diletto,  che  non  yorrebbe  che  ^''°*  ^  «t^i^  ,"  publia  ,  en   diirêrs 

avesaer  mai  uoo  (sf  ' •- «;_    1  •  .... 


,35).  \i>ttt  troureres  t<^i*P*»  la  Vie  de  quelquet  m^rtvH 
daoi  IL  Amoldu*  Téloge  que  Ricolaa  <)'Ao(S*^urg;  celle  de  saint  Udaltjc  , 
Haoassrs  donna  (k  Yel»érus,  en  lui  d^  éréque  "de  cette  Tille  :  pelle  «le  saint 
diant  un  lirre  de  Louis  le  Roi  (a6)  ,  ^▼•rin  ;  celle  d*A|M>lIonios  de  Tjr. 
Catns  avait    traduit  Am    Quant  1^  Tanc^en  Itinérifire  oui 


Îiu  Hercule  Catns  avait    traduit  de    Q' -r- ..»».... 

raiOiais  en  italien.  Je  ne  copie  point  •Pl^'Henu  A^eutinger,  et  qii*A  oausu 

cet  éloge  ^  mais  j*eri  copie  un  ^utre  <^^  ^^  ^^  nomme  Tabula  PeutinKe- 

^ili  ai^i  paru,  dr  plus -grand  poidè.  ''<f"M,il  Taviiit  publia  â  Venise,  Tan 


pelle  «le  saint 

de  Tjrr. 

qui  avait 

\\*i  oai 

Peutini 


GnUlée,  donnant  la  raison  poun(»oi  '^)'  ^^)*  ^  plupart  de  ces  pi^es 

il  employait  l'itaJibn  en  écrivaoh  A  •ontaccom|uignées  des  Commentaires 

Velsérus  les  trois  lettres  da  Âtacuiië  ^*  Velsérus.  On  a  vwsemltlé  en  nn 

.  iolahbuê,  s'exprime  aipsi  :  Ma  itiot'  ^'^'^p*  toutes  les  muvres  de  cet  auteur^ 

tre  ci  ho  ayuto  un  alti^t  mio  parlico-  ''  ""  ^^*  <*  réimprimées  ia-^oUo  ,  ik 

iar  inUntsêe',  ed  è  il  non  priformi  Nurumberg  ,  Tan    itidn.  Chriiito|ilUr 

dclU  rismoête  di  f^,  S,  in  tel  Ungua  Arnoldus,  professeur  à  Nuronil>«rg  , 

veduîe  d^  tne  e  dagl'  amici  miei  eon  *  ***  *®^''  *^*  ^^^^  édition  ,  et  Ta  or- 

,  asollo  mmggioe  dileito ,  è  mermvigUm ,  *^  4*  yrolégoméneè  où  Ton  apprend 

ehm  êefotêero  âeriiu  del  pii»  purgmto  ^'^  innnité  de  choses  coocemant  la 

ttite  Imtitto  ,  e  paroi  nel  tégger  lette^  famille  des  Velsérus  .eu  général ,  et 
re  di  toeuMMÎone  tanto  propna  che  Fi- 

JÊIÊÊ9  eêÊetàdm  i  guoi  eonjtni  ,  anzi  il 


^%*)rrhimlpik,pai.^i,^. 

^)Jfdla  Ijifiiiu   «u*  AaiMf. 
(•4)  n/mtUit  ékW  Gmrimk ,  H  «'«M 


t 


^\.^Je 


Odmk  et   U 


II*,  ni. 
Yicinitsd*  Jm 


Àm 


'v")  L«U«f«  Mna  ,  M»*.  i«l  #«  1*4,  mpmd  Ar- 

■Mrrtl  ^«t  ■'•  éU  iNtprimi  ^'*»  17W*.  «Un*  lo 
V*.  volsNM  «Im  4mmntt4»t»4ltUtntnim  (l«  S«hrl- 
lMyr«,B«|.  I  i(>-i4<i  ,  «l«ii«  l«  k>m«  III  <Im  m^mr 
I^W««a ,  M  IrtNIVS 
Mt  à  Eh*  Eluiiftr. 

(«•)  //  fmmt  «tf  MHM>#M|r  «■'«•  lipi   V«liér«* 
«Miil  puèhj  mm  ptut  tfrm.  r  «^m  «i-éUééum,  €»- 

(*\})  '"  ViiM  J«ri*r4m*«ll.  ,  p*tg.  IKo. 


Î»V».  p«|-  »•<      ,   .  

Rw««4 .  n^  trtNiv*,  4H  loljr ,  MM  Icttn  àê  V«I- 


"-.-•  I  «u|(uicuiaii  a  cnaque  édition.  Thi^nr. 

Drpiiis  M  mort,  un  Allemand  nommé  (9><«/fe»^*-«»l*-»  i€Wl 

Merklinus  Ta  notablement  augmen-  *^^         *''"*  **«■»*" 

iiJc ,  et  Ta  convertie  en  nn  gros  iV4».  o.)*Li«d«i«.  «*.»««. 


»*-'''^'-  Ty  ■ 


VETSÉRUS  34,, 

et  de  plusieurs  ^uZ^'^^.T^    f^^ZT^^^i^e!:^  ^T 

édl^ôr**^"*'^^*^"*"^*^    >^f2i,atrib«ele^.^^^^^ 
Il  ^  .,        •  q"ï«deBédem«rî«aTsiln»apa 


mo 


Il            .           ,.       .'                       H«"""««»««««»arî  mars  il  n'a  paa  bien 
f  R**77***°.''  ?•«'•»«•  du  ^««loi^   dioisl  readroit  de  cette  coniunitlon 
^«w/^     i»        .  /*'»«'«,  qui  parut    I*r  •à  Ton  |>e«t  le^lu.  clairement 
r?Zi^?^     ■  »?ia   Cas^ndi,  ayant    proaver  queTautéur  dimne le «ronif. 
rapporté  que  plndeurs  donnèrent  ce    tinio  à  ce  marquis.  Sa  preuve  est  ti- 
iivre  ^  M.  de  Peirrsc .  ajonU  qulls  se    rée  de  cet  parolet  :  tautn  point 
troraoérenl .  et  qui!  est  asaexvral-    étmit  qme  dame  tomtes  lei  affidrei  qu'il 
jcmblable  que  Velsérns  Ta  composé.    «»*i<  à  négocier  touchant  les  dïoiia 
Un  fonde  cette^conjecture  sur  Téru-    ^^  ^^  pnéémimencê»  de  la  nfpubliifue, 
dihon  da  Veliéroa,  et  sur  ce  qu'il  iîî-   *'  *•  '•ruù  pomt  tous  mémoire/ lù 
.  maît  beaucoup  la  maiion  d'Autriche  ; .  SqoUtialo  délia  Liberté  VeneU ,  «m. 
.     "  f'î'^i'^  ^uidem  am  amcêorhu-    T^  /•  mÊêfquUA  Bédcmar  renvoie 
^"'f1     -/J^*^  ^f^f^ùu  jUbUiuê,    *^nM  pUêieufê  endruiu  de  cette  in- 
,  OQbifys  tire  norenlinut ,  qui  chrUtia-    'iruetian ,  et  en  des  termes  qui ,  6«eii 
Aorum  prtncipum  Stemmat^  edtdermt   r^  f>eten»u,  déeouureni  «JMaVAHooa 
anted^oe  annos,  mt  nonnullù  nef-    'aTtaatl  <^e'u  avait  foea  ei  lI- 
iuainm  est  ;  an,  ut  t^idetur  yerotinii-    ■•*".  L^abbd  de  Saint-Réel .  qui  eftt 
tius,  tnsignU  ilia  Marem  rsUerus  ,    rauleur  de  la  reUtlon  de  cette  ooo- 
cujuê  stepthi  meminimus ,  obconsum-  juratioû,  dit,  dans  la  pénoltiéne  pâ- 
matam  feruJttiùnem ,  propemsionem-    S«.  «•  qo*on  vient  de  lire  i  et  il  avah 
lueiingulanÊmergadomumAmstn'a-^reeonté,  dans  la  pagn  35,  3(1  et  %n  . 
cam(Si).  M.  Amoldui  (Si)  déclare   l*^i^ire  du  SquHilSio ,  et  comment 
qu  11  ne  sait  rien  IMCMns.  et  il  bU-    '•  «arquls  de  Bédemar  avait  conçu 
me  ceux  qui  ont  eu  la  téménl4  de    «t  exécuta  le  dessein  de  cet  oovraite. 
prononcer  décistvement  sur  un  fait    C'est  de  U ,  et  non  pas  de  la  pénul- 
ii.Mi  locerUin  que  celui-U.  U  cite    V>*»«  page,  que  M.  Amoidns  devait 
Krostius  (33;  ,  RhodiiM  (34),  Scav<S-    tirer  la  preuve  qui  lui  éUit  uA^essiii* 
nluaCSS),  Placcius  (36) ,  qu\  eut  ai-    '••C'est  une  tréfdrfgér^fcute  en  com- 
turéaue  VelsériiA  «at  l*aiii«ii»  «t«  4*«»    iiaraiaaii  «Im  m^I.  »»^  l^  »i. 


M,  f^eUeri  scripta  ep  ptauMu  a  itu-  •  •«■baasadeur  qui  loi  devait  suoeë- 

dtotis  exeitrientur ,  qutfin  ingens  tiiri  der,  m  recommaMie  beaocoirp  la  leo- 

fuma  et  célèbre  nomen  tneretur.  Pf^  '*"•  ^"  S'auitiinio.  Cel^  est  faux ,  dit 

fem  tamem  ilti»  thêeri  P^éneU»  Reip.  ^.  Ansoldua  :  car  le  «Miquis  décrë- 

Scrutimur%  ,   culuê  illum  auctofem  *"te  cette  pieee  eomaie  tn  oovragr 

fuisêe  smpè  mihi  Sciovpiuê  firmmt4t  ^^i* /^uanlilé  defaotseléi.Torôiit 

(3^).  L'autorité  de  Scioppius  wp9  wâr  .  •"'*  •••'  U * 

fait  ici  de  grand  poids  {  mt  ••&§  *"""  ""^  " 


tout  e^r  le  P>»y  feg  Jifcf 

•  /■!•-#  mimm  mimelttrJmeAt  ex 

•  émstmeHom   mi(N$àmMfon»o 


(3i)  GMMiijM,  jM  Via  *  f  um^ffi.  ui^  m 

jî»!  (TTr*  •  «'•^  <^»«*'«  Hiihamicé,  émud  Veme^ 


\    1 


I  u 


\ 


iSpsr 


i|j«^.  Ai^pmg\^m.'j^. 


^ 


■««v«   j«  u<«Bi 


i'E   EX-     B<m) 
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l|MiailllBM.|J|f 
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^ 
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VELSÉRUS, 


W-WÊÊt!^Êiiam  êemdnh^etf^  sèment â, un  feJ  oà  à  un  tel,  «ans  que 

»  EiMf«heîn|eni|»o\§|iiqfu  4lvM)|{f^-^^  J^  on  d^coutre  certaioemenl  le 

w^to  un  tibivito  intilnilifi^^ipi^^  ?rai  auteur  (4 iW  Un  historien  fran- 

j»  Âella  âik^  dm  P^mesia^i  oprct-  çai«  ,  ^ui    ëcnyait   dan»  ie   temps 

&îf!?  ▼«IWliii?  ^!^.^^^  *l*î>  vit  paraîti*»le  Squittinio,  Pat- 

WJ^fifÊf^^mmkm  iêtt  d^mgaifid^nn  M^t>u«  ^^^  balancer  4^notre  Velsé- 

«  1^  hwUas  ifaÙmciai  vtrUaU  intfm  P^'*  àxmt  il  ^lit  mal  le  nom.  Xe 

%  me  Quœ  inibi  occurrunt  f  ao  vit'^M  deuxième^  dit/il  (4*),  est  un  Traité 

p'màgls$roi  moHui»  l^^pntfetertr  çompoâépar  ud  nommé J^uUer,  de  la 

i'</ni  iKfiMif    tlMnit(rj||g|irp  T"""rl  Liberté  de  yjén^se. 

^  che  ti  troraM^  «j^i>»i«»  m  lei  >  «cor  (F)  //  foHmn  des  secours  h  plu- 

■J§^n9èm-  p«r  U  lettura  dî  qii«)Ui>  fieuiii  aut^f,  ]  Personne  ne  cont^i- 

i  in«lt^  fall&cie  intn>dotte  da^^  l^na  plus  que   lui  au  j|ros  recueil 

»  torioi  miirae^àjj^  ll'licufando  la  d^nscrii^lons  que  Gruterus  publia. 

»  puraTeriUei»^|njUi  jneUié  ç^roni-  Voyez  T^oge  de  Velsërus,  dans  la  prë- 

9  clieaoti<^eJi<nao4%ll4î>l!tM^^  Voyez»  dans  Mel- 

^k«^a  ppston  tutio  gliipfir  i6hf,f^^  é  chior  ^dam  (43),  une  longue  liste  de 

nbr^ût  J*«tt  fort'<$tendu  (44)  tur  le 
seWices   que'  ce  savant 


liroPCfttta^^ j^  plusieurs  anciens  écrits  dont  Vclse'- 

irlàélde  minçr  îtrofatto  la^  ruL^firocura  la  publication.  M.  Ar- 

j»  l«  fihe  vps^A  iMH^llcapfa  iK>tra  trar»'  D^^ 

»  ne  «la  libri  yivi  «  cbe  i^lufra  cavato  dé^il   des 


sa  oottra 


msmài    imi 
bes<dt.»lj\i 


$'ùescU 


etc.  Sedquid  pluribus  de  Uavence,  après  les  avoir  emprun- 

0W(tl*  Mênfù  goies'  êe  tés  delà  bibliothèque  palatine, nar  le 

ïiMWriu^nnunquam  hê'  moyen  de  Marquard  Fréber.  Uhis- . 

réflexion  contenue  cl^ns  toire  de  la  papesse  Jeanne  se  trouvait 

€!B%  dernières  paroles  semble  n^afoir  dan'^s  ces  manuscrits.  Il  n*a  pas  ou- 

été  laite  cfue  pour  être  tournée  con-  blié  de  remarquer  que  Velsérus  se 

iMIoii  auteur;  car  il  est  visibliB  que  rendit  caution  pour  mille  florins  ; 

M;.  Arïioldus  s^est  ébloui  par  trop  de  afin  de  procurer  à  Conrad  Rittershu- 

lumière.  Le  passage  quHl  cite  de  rin-  sius  un  manuscrit  des  Épîtres  d^lsi- 

itro^^tion  .  marque  clairemfllt  quHl  dore  de  Péluse ,  qui  était  dans  la  bi^ 

fallait odnsulter le «^çiMÏfmipf  è eau-  bliolbéque  dur^duc  de  Bavière,  et 

se  qn*en  le  lisant  on  pouvait  coniiat-  qui  n^en  pouvlii  sortir  que  sous  une 

tre.les  impostures  de  pluiieurs  bis-  telle  caution  (45).  Cet  acte  de  géné- 

torienimoËemei.  Ainsi,  bien  loin  rosité  ne  serait  pas  bien  connu  si 

que  Bédemar  le  décrie  comme  rem-  Ton  ignorait  que  Velsérus  répondit 

pli  de  mensonges ,  il  le  recommande  de  cette  somme  sans  prétendre  que 


3ue  d^autres  ont  parlé  avec  la  même  faraud  commerce  de  lettres  et  d^ami- 
écision  sur  ce  fait  (4o).  Uëût  mieux  tié  entre  ces  deuf^'tayans  hommes; 
valu  suspendre  son  juaement  :  et 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  prou- 
ve quHl  y  a  djcs  Jivres  qui  font  un 
grand  bri^it,  et  quVn  attribue  faus- 
,_, -v^;.t;A  /y^ .   .  ..-^    t»y^  .  -w....  ^\  /■ <_ 


{^)  f^ojet  fM'lfouTcnea  de  la  Ripobliqnc 
4as  Lrttrw  ,  mai  16B4  •  P*Hi'  ^'^  ''*  ^"^  seconde 
r'Jition,  [  P.  MarckaiMl,  il ,  178 ,  «lit.  «jua  Bayle  ■ 
finili  (;«tl^4«ut«  Amu»  mm  Épùtola  de  ScriyÙM 
AififoÛê^  pa|.  376  ,  3<;7  ^<|H  il  ■«  cite  pat  ici.  J 


mais  M.  de   Feiresc   ne  put^  jamais 
obtenir'le  pprtrait  de  cet  ami.  Il  fut 

(4i)  Vojn  la  Cabate  cbimériqae ,  ptf|(.  at4  de 
ta  MeondeAttlilion, 

(4*)  Le  Grain*;  Dirade  de  Louis  XIII ,  liv.  X , 
JMW.  449*  I*'amUur  é»t  Véritôt  FraneaiM* ,  impri- 
mJesTan  i643  ,  dit,  pae.  3 18;  «fué  VaUcr  pj 
MB  Traité  de  la  Liberté  de  Vetiiie. 


pvhlia 


(43) /n  Viti*  Jari»GOniiult.,  jMff.  483. 

(44)  De  Vitl...  Blarci  Velicri ,  pa^.  TAet,$etf. 

(45)  .Geor|.  RittcrthuMiu ,  in  Vitl  Conradi  pa- 
trif ,  SaKiano jHwmùsni ,  aputl  Arnold. ,  /'«jf.  iHj. 


VELSIÛS. 


obligé  de  recourir  â  une  ruse  dont  il   qiiefois  des  J< 


US  publiques  à 


se  servit  plus  d'une  fois  :  ce  fut  de  ^  place  de  Ptere  Ninulai ,  son 
payer  un  peintre  qui  cherchât  Tocca*  ^  r'**^."''  r  \  «••«mw  j  *m« 
sioo  de  &e4>Iacer  daus  un  po«te  d'où  l>on  ««ai»  «¥  jlrotesseur  dans  l« 
il  pût  voir  à  son  aise  Marc  Velsérus  collège  des/troît  ilingnes.  Il  fbt 
sans  être  aperçu.  Hoc  uno  if$idurus  soupçonûé^e  lutl^llisme ,  et  il 

/«,r(  Velsérus  )  quod_sui  ^igiem  g^  sauvaife  Loavaîii  pour  enter 

constantus^mè  denegatni,  pro  eo  quo  „.       ■ .  .j    «M«if*«M  !«»•#«  «»»«-ç*^. 
omnibus  attisardenUssimè/lagiianti-  I  mquisition  ,  et  se  rfttra  à  Strafi» 
bus  denegat^rat  insfhuto.'ÈtPeiret'   bonr^i  II' fil  un  livre   Intitulé  t 

kius  tamcn  ut  aUos  ^m^ulio» ,  sic  Kùhi^,  kive  v^œchnsiiémœgtiè 
conducto  aiUfi^e  qU^siUs  yuUum  l  pMoso^Hiœ  eomwybotons  at'^ 
clandesiino  ïoco  spectaret.  Sic  obtl-  que  œhmh  et  s(^histœ  pet  com'- 
nuit  tfi^od  iUi  Oceo  sper^re  nef  as  paraifdnem  Detcriptip^  qui  fut 
prœdtxenu:  eùm  id  abs  Felsero  tu-  condamné  par  la  faculté  de  tWc 

nuUa  posita  t  mihi  contra,  auanthm  IStant  venu  à  CoIo^Q#V«t disant 
uideo  cavendum  ne  fuû  atiquando  qu'il  s'était  retiré  de  Strasbourg 
nuretufysi  non  et  indignetur,  ^ud  ^  ciuse  de  la  relîgîon  ,  U  fut 
ambutone  co^sortio  magnors^^uv^  ^  T  ^  de  là  charSî  dé  ppofes- 
rum,  quorum  imagines  se  eoUifiere  •""'!"•*'  T-i  '^"■6''^^  r*^*** 
Fabticius  ostendii  ,  irreoserim  (46).  ^W  «»  philosophie ,  et  auX  beir 
Ceci  nous  montre  que  Velsérus  ne  fut  lesi-lettreS  {a)*  Le  prjinçipiil'^jâl^ 
pas  plus  complaisant  pour  d^autres  ses  ouvrages  est^uu  PoîiaiîS^^ 
que  pour  M.  dePeiresc,  et  51»^  sW  1  ,  taWeatt  Se  A^éfcSTS^l 
cusa  envers  lui  sur  une  raison  toute  ■••!•''  ^www—^^^^  y^iji».   ^  au» 

pleine  de  modestie.  Je  ,nf  sais  fi  le   "U  hon^me  assez  docte^  liiaia  fort 

{)ortrait  de  Velsérus  qui  fui  mis  dans  inconstant  Su^^ll^chî|ntre  de  la 
a  bibliothèque  de  MiU^étoît^ac^^  religion  (A).  JI  prà«^^  heu- 
pie  de  celui  que  M.  de  Peiresc  fit  fai-  '  '  ^  ^^\  «-,;'►  Vj  ."*  ,  -  £'• 
re,  ousionle  fit  tirer  par  un  arti-  reuseinent  U^^^tnedeCineV  6tM^ 
fice  semblable  é  celui  de  M.dePei-  excella  dans  la  botani({ue  (6)^  Il 
rcsc ,  mais  je  sais  que  TéiDigie  ^e  cet  e%%  fdrt  lOtté  pat*  Kigidius  ,  dans 
illustre  Allemand  tenait  sa  place  dans  des  vers  ktins  qike  Paul  Fréhér 
cette  bibliothèque.  DoKa  noua  la p-      T  _     ^'f\\      •  ^jL^   •  1 

prend  lorsqu'il  fait  mention  de  Ten-  «  fapportes(<?),etqttl  lémoipent 
tre^e  du  sieur  Ol^ti  et  de  Velsérus.   qU  il    ne    »  *rr|l|f  ||f^  de 

Et  qbidem  nos  cùm  pictam  tabulant  temps  è  MarppttPgyW^  U  énsèfirna 

mus  y  grafitatem  eam  ex  oeulià  cûn-  (a)  2Vr/ «If  Valère  André,  Bil>Uoth.,B«l||^. , 
jicùnus  f  et  ex  oriê  ipnuf  tnajesitate  iT**'*^^'^M^^^^^,f .'!;  '** 

i*im  litteratùnm  mo  consifii  in  admi-  M*)  MirAJ*  WTCH^ii<6  ir«Bo?^ 
nistranddM^mdelicorunAnH^iite^dm' iT^*-^'^       ''\'^\^  .        -«- 

pnAendimusUlï.  .   .■  ,,^/i  J-,i^^'^''^^^^'^P^.^^'         ' 

'  (A)  Ce  fut  un  homme fort  in- 

^  constant  surif.liuufiim  de  la  reli^ 

giôn.  "]  La  crainte  de  rinqulaitiofl  le 

Sut.BiUioUi..ApbMMM«^rH^M»i«Mi^  suspeet4e  lutbémMiia»«,  e^  Ifobli- 

aoM.^  jMy.  48.  ^   -  — ^ ^-^-^  ^yrL'-^;::.  *  «a  de  aW  aller  é^atrasbourg ,  Pasile 

.        '  ;  T^'I       .  7 ■' >  V     de#  protestant  <t)«  V^nmotot  il  v  lit 

VELSlUS   (  Jviyékf,    èU    Ba-  un  livre  qui  ne  leur  était  pNoint  lavo- 

mand  rVelsens  éuitde  la  Haye.   «^W»»»»,*^^*  ^  H^»  "  '*«*^#« 
1 1  reçutle  doctorat  eo  maqecine      (0  'îîf«f««  ^^'t»**^>^'  ^^i^vj"^  J^ 

,   T     '       .       ,9  ^,  ^  g,]  I     '  rrCMi  S4iS«é<wt(.  Valer.  4n4r. ,  BiMiMb.  Iwlg. , 

aLoUvain,lan  i54a»et  n^  quel-  pa^.oos. 

.  --^   ■         ■  ./V 


prehendimi 

■■''•' 
(46)  GatMMlu,  in  ViU  ^nnikii ,  ft».  /, 
ann.  i6oa  ,  pag.  m.  «54. 
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VERDIER 
^*.'^^*2P'  graphe  de  France  *•,  auteur  de 


^ ^Ç^W'aLwiS  plwieur»  ouvrages  (A)  qui   ne 

^^^JUbHêêxéoOm  fttmrâlu  PhUo^  «ont  pas  cxcellens ,  mais  qui  ne 

^i^^ih^Theia¥ri*s,i»pii/^mHmi'  cèdent  pas  â  beaucoup  de  livres 

■^^  qui  ont  procuré  dû  pain  à  leur» 

Jb^0tot»tKi«%iwiia«jiMft«jma/al^  toâmcur  de  ne  pouvoir  se  uour- 

M«l,4éfW^^l^i?|l^  rir  dès  fruits  de  sa  plume,  quoi- 


nem  el  ^çfenâiiim  âiss9tikniuè\ 
OUI 


ùféï 
M 


^fî^  qt^'àssez  féconde.   C'est  ce.  que 
^\^  in-it.yfé^tn  àé&taUAtt  m  t^ièse  du  sieùr  Jeân-Baptisle  de 


tM.I&i^aiiaasileà'v^Ilt avança  p<|)ui'  pourra  apprendre  en  quel  temps 

€0|iiba|tr^  Je»  {tr^jt^ealt^s,  «ur  la  d<>c-  vfwt  notre  du  Verdier  ♦". 

iMliMlBttf  éjmMW  inde:i  de  lire  ,^ec  Gland* «t  mâme  Im^Âiie  da  Verdier, 

Jiif  tlroa  pr<eaiitl|ini(ft)«  Ils  mettent  auteur  de  l«BifAo<%M«(rraaçaiie)  sou veat 

Justii|iy<;lniis  dai|i  laj^revûéfie  cla^fl  ^^^^ 

4et  aMteun  damnqU»  memorù»,  '|b  |*lU}0>ottrui-ei|  i686» 

feulent  que  CC^^tJWÎtaprtci»^^^  .  <;À  )  w^^lW  d!e  t>/ii<ieun  om«/ivi- 

lo«i  lei  oUffM^^  IPelfiu»  dont  Sb-  ^.j  u  ^  p„wi^  ^ntre  antre,  choses. 

|NinnaltaQ^UIoa«ra,etilf(xmdam'  «n  Abroaé  de  rHistoif*  d'Angleicr- 


nent  ahsn^uinaptfe»  â  j^ait 
Êpiêtolaw  ïmpft^éorem  et  Eù^ 
rBs ,  etaë  JuAma  terreé ,  ettf .,  at  sm 
.  Ç^is  ChHiiùi^M  Phiiosophim- 
Ihl  H^pÎMen  reasArqtie(3)qu*a*i  _ 

|^vin,étaataiéàFraii^HpQaraes  i;^Ui.^^i 

ï^"l^l'''P**^f.H*i  â^jB?**  ^TT        (R)  ^«<  «»  ^«  j'apprends  d'une 

jOliJ^ihronjUerieaa»  ré.   ^^1  L'autanr  qna  je  oie  atant  ra- 
JritocfontrlMiïf^  cause  «Je  «e  «^n^j  j.  ^^^  jf^  |i^  Gé/uc-Aco- 

Valàusne  .v<î«i)^  idora  dans  la  com- 
munion des  protèstans,  inats  avac  4as 
'.oi>ii^s  pamcny^a.  X^la  ait  dou- 
tant plus  vraisemblable,  qut!  nousrsa- 
vons  qaSl  lltiiae  oaaIafliMnda  l^i  .qui 
.  a  éû  imprima ,  et  q.ue  Von.  marque 

«omme  une  preuve  dès  dinsioni  uui  ,..  hre  écrivain  ,  parce  qne  ,  daa 
ijégnaieyt  parmi  Us  swiles  siSpàrJes      .,,.;,  ^.„uBi^;.4r«^*.v««.w/e. 

V  


re*,  un  de  celle  de  France,  un  de 
<%ne  d^EspiEiene,  un  de  celle  clés  Otto- 
mans, etc.  UAbr^  de  mistotre.  de 


France  fut  imprime  à  Paris ,  pour  la 
troisième  fois»  Fan  i655»en  a  volu- 


il\ 


^  (ini«»yiB<,v  iCrtPr.  Bmtmmt  Ému  fty  pÉg.j  4as* 
(4)CaM«iiifakGCXXIir«<MV.     J    .^h 

.  ($)BeiM,  in  VitlCfUini,  a<f^vM.  i5SS. 
lé)  yqjrn  BvMi«i«t  .  im  f^^i^e  iÇailiaf. 

Tr«inoiM«MUHi ,  yMf .  Si  ;  St. 

VERDIER  (N.  ôc'),  hwtorio-. 


faire  de  8i|;isniond  Malaleste,  prince 
da  Kîmini ,  ajoute  tout  aussitôt  : 
n  Mais  le  pauvre  d«  Verdier,  qui  a 
»  écrit  d^iin  stvle  concis  ]  mais  élé- 
>  gaai ,  rAbrégé  de  I^stoire  de» 
M  Turcs ,]  la  raconte. après  plnsieors 
autres.   (  J'appelle  pauvre,  ce  célè-  ' 

"ans  le 

xn, 

dtqtii  tMs  la»  ««VragM  ^«e  j«  rr>i»  àt  A  u 
.  Je  1m  al  dîrvMa  •■  oa*ra|a«  bittonnc* 


««  «•  roaMS».  Leclata  S»MH  qac  «e  Miit 
auteor  qui  ait  pu  écrire  pendant  p|ii«  M  Miaanlr 
Mn».  Joljj ,  éa  rapportant  rc  doote ,  qa^i)  paraît 
ccpandaMaMrtoispo*^  k  cnibiaMer,  cita  raxrm- 
uled'an  antear,  Mm  rontemporMa  ,qniKirvivait 
dapiai*  ^tlM  de  a^Mate-doiuic  «a«  k  fon  ur 
ouvrau.  Ce  Mvant  e«t  Fonteoelle ,  qui  vcc 


remirr 
ut  en- 


lU.  Ce  I 
cofedniaaaaptèt*VojetaiiMi«Uept^~l«  neie  «jou- 
tée  fur  U  remartfae 


Cojetau 
I  (Q  de 


rarCicle  Xîaor«kii^<. 


à 


v.».M>n«re  eo.ii.w  le  «araawmf.  Sa  Ca-       (»)  Jawaal  dei  S.,*»  Ju  a)  iCW^ 


TOME    XIV. 


VERGÉRIUS 


^  ter ,  et  ai  reconnu  ce  que  la  renom 
n  w^A^  o»^..;*  ....ki:.:^ î.  i .. 


»  mée  avait  pt.bliédepulslong^:mçs   If^T i^tt"" tl^ ^^ 

de  sa  grande  probité  î  ce  qui  m\    gériu,  p«bK  «.r  ï!  da  TilÛt,' 
»  fait  déplorer  le  sort  dé  plusieurs    Mcsn^ttitdeSaial-Brkmx.aons 
»  gens  de  lettres  dans  un  siècle  si  ^"^U  Çi*i^iii"»i  fmsUhitinmtm  < 
»  florissant,  où  la  vertu  et  le  mérite    '**'*'  ^'»  ^cwwwewaifii^wiu, 

nikt  •'•#!, ^ 
aa(<»ir  d«  cet 


»  devraient  être  en  une  plus  grande    ^^."/^  .'^«y»';"»  •«eto'v^- ftari»,  G 
»  considération.  )    Cet   auteur    dit  !^¥'  «-«^C^endsut  da  Jilkt 


»  donc»  etc.  (i).  » 

.  ;  -      ,  ■    ♦' 

(i)  Rocolles.  Vie  »lu  •olun  Cime»,  imprimée  à 
/.Vi/r./'«i  laes,  /Hiy.  18»%  i33. 


abrégé  de  QntQtilfea.  LVnlra  sbr^cf  doat  Û 
parle  dans  sa  préface  eit  proWilMiieiil .  dit 
encore  ^,  le  Jèttat  FÏtiMogné ,  paUié 
«m  1  &i7,  io«»,  che«  RoKerf  ËatieuM ,  suifiat 
i'abrictiis,  Niceron  cite  Bayk^  «omia»  IHina 
dea  autorités  pour  Tartiole  c^aor<(  è  V«r- 

■4^ 


parle danSM préface  eit  VnhM«m\9nl\  dit 
'ift'  *•  Jiwi«#l»«foA>ff«#,  publié 
,  to«»,  che«  RoKerf  Ëatieaaa ,  suifiat 

us,  Nb •-     «     .  r      .. 

VERGÉRIUS  (Pierre-Paul)  , 
Tun  des  savâns  hommes  du XV*.  ,,  .  ,-k 

siècle,  était. né  il  Gapo  d'Istria  ^(^^'^^'^*^<^<^**^o^ 

(a)  sur  le  «>lfe  de  Venise.    Il  fl^ir^^t^^'^l^l^Vf  C^ta,icc, 

était  bon  pLosophe,et  il  joi-  'JtlTé.rr^l';^^^^ 

gnit  SI  bien  la  connaissance  des  sioas  dé  ceux  qui  diicnt  )|i*irpa|^t 

beU^s-letires  avec  celle  de  la  j«-  fj*^  ^<^!;?  ^^*'^?.^^W'J?'^'^'^ 


loai 


roit  ca^ipn  BOUS   Franç<H»  de  OB)  /?  e<m^sa  plusie^lwi^% 

Zabarellia,  k  Floreqce  W).  Ilf^l  t'Hiitoîré  S^fr|ffi-Ç^^ 

fort  considéré  du  prince  Carrari,  SîV*  4**  ^"^"^Vf^  •* 

seigjifurdePatfpue.  qui  l'avait  ^L^ti^^.Xî.; 

cho^l  po4r  le  pracept^wr  de  ses  l'an  i^^  (ii';  une  ïnve 

entan5(e).  Il  ^a  fut  pat  meâtit  Malateita,J[Mi' avait  bit  Lbaltre  Ta 

considéré  de  l'aniperawr  $ifif^  i^^*\^  ^J}^P  4m  tkpî^  de 
n.onA  i  1.  a,„r  duquel  "m?^.-^^„»î^mf|?,£!î^^ 

rut  dans  la  Hongrie  (/) ,  et  qu'il  /Tbit»iii/m  *  i  la  Via  lefét^m^ 


'\*consultitMimua,$iàml^wJkiJUttmah)uJkU.    'V<<''(  educ^tione  opusculig  (5),  et 


ri. 


i.déil 


PCitrmvii 


^if)FsntiMliis.  déélsrisLegnm  «nttrpftt.,    i  jJ^^JiîîîSf  *** 

(e)  teafld.'  AlUt,  Descri^  Ilak  HT        ]î!Ï!S»i;«!' "^^*  «^ 


(!t)  VoMÏaa ,  d«  IliRiir.  Uif. ,  p«f .  W«*' 


jn 


\ 


i 


oO 


part. ,  |»df .  gC) ,  emuon  or  *aw*M.fi—  ,  .".^- 


•^.       4-i-..",  f»»;-,-*:   ^    -,  ,-<+ 


le 
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VH«|f«*f *  ^tarispuerorum  morUàu*  çui  auelore  maeïstro  ku/usmotlt  otie  -. 

iiSeOo  1(6),  On  le  IiMit  dana  let  opi-  n*  /i/w««/  suscipere  soletvnt.  Ut  ui^ 

ygM  loi^oe  Paul  love  était  éoolier  W<rn  posUt  seripta  ah  ipso  Guarinn 

(#iJ6^acgâ  cela  <me  Vergi^rjut  fut  reronensi,  elanssimo  sui  temporis 

•-  ----IBWIr  qui  traiittWt  ânrieli ,  <le  »/|ro ,  i/c/  M/iem  ducipuloruin  aliquo 

gettU  AlexMtdn  Hagni  {%),  Xt«)w  iswi'j^*' r  ^^   ^      :       '    '- 
.ce((|ia*ileiitrta>iitcet|^Tenioii        ■    _/        •    '  v         '  ♦^ 

latioké'|.'e(MilMr  i«  temàfquf  Bb^  oe  la  même   ville  {à)  et  de  la 

tii^lf iiii  Tftèciùs  (g).  Notoiu  en  patT  même  famille  que  le  précédent 

«^t  une  méprise îeJ^n^eAi^^  (A),  a  fleuri  au  XVP.  siecîe  *. 

&  iosmoe   €lairemeiâ|.,;||iié    Nariut  Vi  i*  j-  j     •*      »      r  * 

fqwki^Mlf^miiilrT»  ait  dit  V  ^*"^»a  ««  droit ,  et  y  fut  reçu^ 

i|«fti4!lMulet  Malateete  fît  jeter  dans  docteur  ;  mais  i|  iie  fît  plus  coiï' 

l^iinèrelaftatuedeVirçile.  ^ua«fs-  naître  par  des  ambassades,   et 

^*^^'tî'i??i^f^"''''^^"î7i^  V^t  àm  affaires  ecclésiastiques , 

Mantmniê   orinc^ibus    comcriptis  que  par  sa  jurisprudence,  ll^fut 
injurim  hsreîà  earpatur,  ac  si  ita-  -*  »«•  • -«•  ' 

tuam  f^rgitU  ppëU»  in/iumenabjici 
jakiêrit  i  etenim   (11)  ipsQ  auctori 

'  huiê  nd  Mqàicotœ  JUh^    tribuitur         .      .  s      ^'\  .       »       1* 

exi0ua\  mdica  nimirUm  opimonis  iMa»n8(c),etil  teçutordred  em- 

Menptori»  U-ett  tûr  que  notre  Vi^ir  pêcher  par  toutes  sortes, de  voies: 

rîb  a  Técu  atantcef  %ui<soïik;;^^^^:  ta  tenue  d'un  concilç  nàlionaH 

tllemfrq^»,  je  Toua  prie,  que  i|  soutint  avec  vigueur  et  avec 


paptsmef 


»  - 


(lut  qnaod  il  eomposa  ion  jtraité  4es  '^^.  y  *  ,  m.  ,  .  j  •  •  \ 
Àéteî  liytlttt.  Il  fâëclafe  qu'il  ne  ««^«jr  ^®.*V*  brca  précisément 
iitliteeltè  Invective  a  été  faite  par  les  dispositioni  de  rAllémagnQ, 


bien  qpe  nôtre  Vergérim^  ^tait  Tau-  et  il  tl*aversa  autant  qu'il  put  les 

Ceur  de  rinvective  conjtDB,  Charles  progrès  des    luthériens.  1!    fut 

Malateitei  mais  il  ne  8>n  jouvenait  rappelé  par  PauMII,  qui  vouïiit 

I  ion  Iraite  4e8       *^*^.     y    *  ,   m.    ,  .' ^j  •  •      \ 

ek  lÉttttt.  11  y  dëclate^ qu'il  «  ""'^'-  ^^  '"'  ^'^''  «-^^..-^..-~* 

i(jiit  li  fceltè  Invective  a  été  jCaite  pi-  ,  i,  -  -  » 

Guarin  de  Vérone ,  ou  j^aÉ-  qùelqu^un  et  il  t  fut  renvojré ,  l'aik   1 535 , 

ajs  disciples  de  ce  Guarin.  Siatuan^  ^^^  ^^^^  j^  protoettre  la  lenue 

Zéànnos  dàcejuôs;  (^ki^  de  Ma-  ^  *»«  'c^?^'»«^  »  «   «^^  >d>ut/cè 

Uteàiif,  tfltt^AitmijiùmnUUladreli'-  instructions.  11  eut  là-dés^q^l  dès 

jiionefH  ehralianarn  peHmemi  dejiM  ■  H»'iU  •*i'''V''U'*  '«^J-i~>-»-  J"*  r-'!'-^;)' 

?^npM«.  ^i|*e,Jf«e  onU/onen»  JBfa.  -^^'ff*^^i^9fr9m)'>^^ 

4Uti>àr$ki  Cah>tJmiU  Uaitppribuêéur  f^^X^'      -^  ,  .^..*^'^T.i 


iedaè  ,  ^(ati  ntf  • 


-^L^    *f^if^^.  ^»  «C«r^iu#     ^^  O^oiii.«r«x  iet  parvUs  dans  la  Biblio- 

fe  «él^rKMi/uiacf  »^m  m^ua^/w^iel  lu^ue  d«  G«oer^c»/id5^a,rt 4af*  Vo«^u». 

'meM'acri&ere^  au%  pots€n%  pro^cri-  d«Uuy»r.  lat.,  jm^.SSI* 

l^rar .  tfonèen iiuctorîi koh^pponitùn  ♦  p.  p.  VerK^Hiu  Je ]< 

Mh  wpnM' 
£e/2%ue 

(7)  Joviiu-,  Ml  Ekjg. ,  emf^'CXIf  fmig,%S^ 
'  (ffVoMitt*,  4».Hik.  kl/.  )Mf^  S9i.  ' 

(gy  /H  ftfwftt,  fmftf^.tjiiM  Tf^nstttU  itfnutJem 
fi&rx>i<iMl»  «^(  G«^|tMM^Btbliolb.,yô/io  55i. 
J(io)'jU«»nU.  Albert.  »  MDeKript.  lui,,  jp.  (S5. 


lijllî  Ufntuîr  oraùàhibui,  (f-   <kpo.4*bC^b V.Biifl*  paîrfé  de  ^udaiiét-uiM 
iGùànmt4tQ,àiscipulorum\   de  «•••«rrtietiUBà  «èi «marques j[F)  ei  (Ki. 

On  eo  trouvé  ane  Uste'dè  cinquaure  dans  IQ 


inquanfe 

|on«  38  dea  ^fewgiw  «k  Miéerjwi ,  «|tt4-,dit 
qu  il  en  existe  quebjùes  autres  dont  H  n'a  |>as 
«ne  "conâaiaauicf  •  aase*  distiiK;te  potnr  en 

{>arler..  Johf,  inc  le  t^roc^gnage  de  Pb.  <^ 
icrganie  ;  jjoute  ((ue  Vergtfriu»  av^t  écrit 
wom  VU  été  Scatigtr.         ■ 

M)  Ferdimiuidj'rèrt  <br  ttumpti^ut  Ckarle*- 
■  QiiiHt.      i         \  , .  -'  ■'  , 


,1 


s.' 


,"""^" 


VERGER  lus. 
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conférences  avec |,lusieurs  prin-  trouver  Kin  frère  (/)  Itiui  (U^t 
ce»prote$Un».II.',nlrelmtm«.  éTique  de  Pola.   Illd^dida™ 


-•\ 


née  1536  (rf),  et  il  dressa  avec  trouva  persuadi$  de  la  doctrine 

muf  h/I  ^^•"''T  ''  ^"^  ?™««»»«°ie.  et  convint  tTC 

e    II  retourna   en  Allemagne  raient  la  Tenté.  lit  eirfcutèrtnt 


.,  ;      ,■       c-         -1"* '•''"«'-  carmes,   linn   des   inquisiteurs 
•  U.tqu^unefe.nle  (B),  et   qu'il  veta  prodigieusement  Lw" 
neWit  ce  caractère  que  pour  çeois  de  Pola,  et  ceuide  Capo 

TroL^  if'rKr"***^ '=""'  ?;'"'^  («>'  ii  bien  que  „X 
ifZv  ri*  f.'"?*  ''"'°"  Vergëriùs,  ne  se  c«,y.nt  point 
eue  sur  1  un.te  de  1  egl.se ,  pour  en  sùrelë ,  se  relira  à  Man  toue 
Faire  voir  principalement  qu'il,  cher  le  cardinal  He«ale  de  G^^l 
ne  Wlait  point  songer  k  un  «gue.  Il  ,'y  trouva  p..  long^ 
nr.'^^r'  r.l!.?.l^'7.*°"î:  i«"P«-pe  «traite  aj^rée;  ir 


r.*.^''"'"!' "•IP"* /I"'*"  •>!•»*  J*n  dWCas.,  Iëç;;t  du  ppTà 

ise.'fit  tant  d'instancet  au- 


temps 

.1        »    Jékn  <!■ 

teljen,ent  rendu  suspect  delà-  Venise,  „.  v,„.  „ .„,„„ce.  au- 
theranisme,  que  le  pape ,  ajou-  pri»dece  cardinal  pour  l'oWi- 
tantfo.  à  ces  médisances,  avait  geri,e  défaire  d'm  tel  h4(e. 
renonce  au  deuein  de  I.  faire  que  celui-ci  trouvai  propo.  de 
cardinal  (e).  Cette  ^ouvelle  le  quitter  Mantoue.  II  s'en  VÎla  à 
consterna,et  il  résolut  de  tra-  Trente. j)ou?.'rdiscnlperdevant 
vailler  i  sa  justification.  Pour  le  concitcD/Le  JL  aura" 
«t  effet  II  se  retira  dans  «  p.-  bien  voulu  le  &i,e  armais  ne 
trie ,  et  y  commença  un  livre  de  voulant  pas  donner  lieu  de  dire 
controverse  contre  le»  apostate  au'il  r'j  avait  pin.  de  liberté 
d  Allemagne.  Il  examina  leurs  jan»  cette  assemblée ,  il  écrivit  à 
Uvré,,  il  pesa  1.  force  de  leurs  .es  légate  qu'ils  défendissent  k 
objection,,  .1  cherdi.  attentive,  cet  évLue  J'y  prendre  place,  et 
mentlesmaniere^deresrefutw;  qu'il,  Tui  ordonnassent  d'aîfer 
mais  cette  étude  rie  servit  qu'i  le  ailleurs.  On  fwwtfi,  U^dewui 
^nvamcre  qu  ils  avaient  rai-  des  ciitonstartcSqlii  font  nilié 
•on.  Des  lors  il  renonça  k  res-.(E),Vergérius  se  retira  i  Veii.., 
perance  du  cardinalat;  et  alla  oil  il  n'eut  garde  de  se  conformer 
•«i.'^iir"ifi''",'Ç^'**  f^'*  aux  désirs  de  Jean  de  la  Casa,  qui 

elcb.  Adaiir<ùiVii»TK«/il  V.w*    .^»  ..ft  * 


sieiuis 


1  .   ,  oc  âom^uftè  pott  JtaUmopolUamit. 
Mel«li.  Adaiir>  VitisTheol.  Ex%.,pag.  118. 


(e)  Vojei  la  rtmartfut  (U) 


TOMF  XIV. 


'% 


t    ■ 


(9)  Il fmt  imprimée  Frantkgr  L'an  iCjJO. 
(t«)C(«lbtflr  furciu  de  «0*0  iA  «cenam  PJf«^««- 
ta»,  c«m  paoUimimo  suo  ÎHinibon»«c\iide  Vlw>in- 


(a)  Jovius,  Elog.  cap.  Cyit ,pag,  m.  25o. 
(A)  Moreri  h/ait^hanùinf  de  Ltilrnif. 


(i)  ^0/4»  (e«  N9MM  MIT  le  HmiImm,  p. 


Mi( 


imprimé  k  BtBlm«mcc  J^agOtmê 


l'An  i&4<tv 


r 


^ 


•■¥*-■ 


/ 


"   •! 


^ 


J 
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III^^Metilaît  d'aller  à    Rome.  (A)  exposa  rauleur  à  cent  sortes 
]|lii  de  jottrt  après  oii    lur  fit  d*invectives,  ce  qui  obligea  Jean 
défeoM  »  «u  nom  do  pape ,  <l'<i'-  3è  ta  Casa»  qui  l'avait  fait,  à  com- 
ler  à  ion  éréché-   H  f 'an  aîte  poèer  un  fMâiit  ouvrace   qui   a. 
à  Padoue,  «I  y  ftit  tëmoin  de  paru  Fan  1688.  Vergério  y  est 
Il  dë^ràble  mort   de   Fran-  maltraité  cruellement  (K).   La 
çoll^piëra.  Cet  exemple  du  dé*-  pnidentîè  ne  permettant  pas  de 
e^M>i«^à«<|ii«l sa- exposent    ceux  èroire  ce  qu'un  ennemi  publie 
quidéÙennentla  witëeninjua-  de  son  ennemi  sans  lé  prouver, 
ticéi  le  fit  résoudre  à  s'eiiler  vo-  l'on  doit  tout  au  moins  suspen- 
lontairement,  pour  pouvoir  faire  dre  son  jugement  sur  les  infa- 
une profession  ouverte  du  pur  mies  imputées  à  cet  ex-évéque; 
Évangile*  Il  se  retira  chez  les  mais  je  ne  dissimule  point  qu'il 
Grisons»  et  y  fut  ministre  quel-  ya  des  protestansqui  avouent  que 
ques  années,  comme  aussi  dans  c'était  un  homme  volage,  four- 
la  Valteline  ♦  :  après  quoi  il  fut  be  et  ignorant  en  théologie  (L). 
attiré  à  Tubinge  par  le  duc  dé  Je  n'ai  point  vu  dans   les  au- 
Wurtémberg  ,  et  y  mourut  le  4  teursque  j'ai  consultés  le  voyage 
d'octobre    i565.  Il  publia  plu-  qu'il  fit  en  France  depuis  ^u'on 
sieurs  livres  qui  firent  beaucoup  geut   fait  évêque  :  je   n'ai  ap- 
de  tort  à  la  communion  romaine  pris  cette  partie  de  sa  vie  que 
(F).  Avant  qu'il  sortît  d'Italie  ,  dans  un  recueil  de  lettres  impri- 
ii  avait  perdu  son  frère,  quiéuit  me  à  Venise ,  l'an  i558.  On  y  en 
mort  de  poison  ♦  à   ce  que  l'on  voit  quelques-unes  de  sa  façon  , 
soupçonne  {g).  Il  manque  beau-  qui  nousapprehnentqu^il  admi- 
co»p  de  choses  dans  le  récit  que  rait  la  piété  et  les  belles  qualités 
l'on  vient  de  lire ,  et  que  j'ai  tiré  de  la  reine  de  Navarre ,  sœur  dé 
de  Melchiot  Adam.  On  n'y  voit  François  T'.,  et  qu'il  commen- 
point  le  service  qne  Vergérius  çait  à  se  dégoûter  de  la  vie  quM 
rendit  è  Henri  II  (G),  ni  les  con-  menait ,  et  à  songer   à  la  rési- 
ferençes  qu'il  eut  dans  l'Alsace  dence  (M).  On  y  en  voit  aussi 
avec  le  nonce  apostolique  (H) .On  (1)  une  de  son   frère   Auri^liu» 
n'y   apprend  point  qu'il  fit  une  Vergérius  (^)  à  Julie  de  Gonza- 
emplctte    de   reliques  pour  un  gue.  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de 
électeur  de  Saxe  (I)  ,y«tc.  M  fut  choses  à  dire  contre  Moréri  (N). 
cause  que  le  Capitow  dti  Fomo       Je  me  suis  aperçu  trop  tard 
<v,:  „  .  ,    que  les  paroles  que  j'ai  citées  de 

VYlcIa^hat  propose  «1  ajouter  ICI,  sur  le    ^  »r^    J» i:.r^    »..'^m    I.h' 

ie«A«!g.  ae Vr.^plok> .  ,ue  Ver^rfriu.  M  la  préface  d  un  livre  qu  on  lui 

Xaifi*  tÀumerfu  rMicuie  U  pNieodue  attribue  sDut  susceptibles  d  uue 
■i.iio«qa'«T.itfaitel.concUeaeTr^nie,       ^    interprétation  que   celle 

«itittute«eMvr«»iùqu4atunteràaa  Tiar  que  je  leur^i  donuee.  Jc  rappor- 

eBur  It  faire  loriir  du  i.ayt  ;  "»•»•/'».  »■»»    tcrai  cet  autre  seus,  quoiqu'enfin 
ur  cela  JoW  reproche  A  Leduchat  dlijouter    7,    .      **  f  i       ♦     »         *    i«. 

Wwi»euii|i«iment*«»eMi*midc.aDu-  )*aie  recounu  qu  il  U  esl  pas  le 

verliUia  penuTea  rt  de  Itinpire  romain ,  dppt 


BayU  r«W  déjà  un  .nc...,<M.ge  d«u.  .a  remet-        (*)  ^%*\^r"T?'^u^}' 


.  /iVrr. 


(m\   Tir*  i/e   Melchior    Adam  ,    •*.   Viti.        (*)  Ckaxlnn  .m'ont  homme.  i:orf  zSi-c 


Tli»olog»»ruiu  «nicroijum 


f«ér 


•■m. 


fm 
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véritable  (0).  Ceci    concerne  le    pour  loi  rendre  le  même  ofiiœ  é  .on 
livre  de  I  Anatomie  de  la  Messe,    déjeuner ,  h y  menadeut  docteur»g 
AuRÉLius  Vergérius,   frère  de  r^?  ^^^ï*"^  «*  ^n  Bummliage.  n 
celui  do„t  no„.p„,oa..  rfto  [V^\Srt^rrj^'^là^i 
.   chevalier  de  M«lto.  et  fiit  ,„.'-««.  d«.ip,„„„„«  ÇlSï 
pioye  k  des  négociations  «rai  lui'^  '"»  *^  omiMigoie  ,Hla  iwritr  «n 
aequirenl  de  1»  gloirer/).  Loms  !ÎSÎi»ï"  "i!!"*!'?'"*."  I"'" '» 
VBKo.a^s,sonL,u    ie  reTu-  Ç^ilV-tT.. ^Tj^!. t';!:? 
Çia  a  Bâleponr  I.  religion,  li  »',mf»ch,t  i^j  co^^a^'u'^^l 
ecnvit  quelques  lettres,ran  I  Sio,   1"«  L»»!»»  «'««priMi»  barbaramcnt 
qui  ont  été  insérées  dans  la  Cos-  !îjl".'"  »  *•  'l*  }*"^  ^"  fl«»ù,an 
nu.gr.phiede  M„n.ter(;„).  tî^. t?>Xl*t  «^t! 

(/)  Munster ,  in  Cosmographiâ ,  tiA  m     ^  ^«wttperbe ,  trét-molin ,  «itr^* 
/'«^m.gj^.  ^   *^  •    imprudent,    et   dont    lei  manWree 

.î<u»  mtu,nUrg  I  Fr--Paolo  et  P«J.  i^n^d'AlUfJanSmO^C^^ 
Uvicin  racontent  cela  d^une  manière  de.  quetion.  qoe  Luttir  ûi  i  VerJÎ! 
foi  tdiflérente.  U  premier  a^ure  que    riut!*ll  lui  tint  plurieuS  Àu^Û^^t 

ri2,i!.d'*T,7°''^''*^  ^*''«"'""* ''^   m^m*  nature,  dont?enon?.^î;± 
traOerauéc  Luther  ^t  se*  principaux   M  lettre  Mu  .iréuire  du  plw    2S 
confrères, ctdetdcherdcL  ramener  oublier  M-^riodon    de^KbiH 
par  promesses  et  par  caressés  (i),  «t   des  manii^  de  tuûier  Vo^lS  !•  „r5Î 
.me  ce  nonce /«£  trouver  Luttera   ci.  de  U  narration  dVPall^do^ 
iTutemberg,  etUuaUa  très^humai^   il  Ta  pri.e  de  la  lettre  qui  fLtî^^^^^^ 
^u^nicnt,  selon  l'ordre  exprés qu'U  en   parVirgërin.  au  wcrSX  da  n^^ 
n^ait(^),  llrapiwtele  dÎKour.  du    le  i»  de  novembre  i535  7t  uJi  Ki 
nonce  ,  et  ce  que  Lutber  lui  repon-   cette  cond«.ion7q«f  plk^i'^ 
dit.  On  voit  les  nromeMes  lé.  plu.    trompe  en  ai.an2^   «a"  U^H 
magnifique,    le.  lionnétetë.  le.  plu.    araildonniJ  ordre  à  Veirfrio  de  h^ 
insinuantes  dan.  ce  diHîour..  Mal.  U    de  grande.  pro«e.Hi.TMarUn  1^ 
rc,>on,edeL«there.t  pleine..  dW    Iher!  Cetf  c'oncln.i^  e.ûSî;„^"; 
sa.nt  mépris  de  ces  offre,  .i  aranU-    table ,  ,,t  il  ne  reste  nul  aou!»"™ 
Reuse.    el  e  respire  une  fermeU,  une   de  Urer  d'affaire  Fra.P«,lo    Jne^e" 
vigueur    incomparable.    Pallariciû   lui  de  •'itueriré  en  W  coï?^  L 
conte  les  choses  tout  autrement ,  et   lettre  du  nonoe  j  car     es  d«mJ.»L«# 
accuse  Fra-Paolo  de  le.  ^VoirenVe.   d'accord  qu^X^'l^gS^LT^^^  * 

loDpce.de  plu, de  o|fnsonge.qu'Uo.   clairement  qu*  le   p"pe^^«%S 

trJ^^e'^nt'it'^  5h-TJ<V.rgéliodegaî™7rUrjr;^^^ 

de  rrbie.  U  .e  plainj  ^e  Ton  ait  Bë-  dlM  caren^ ,  et  par  Pwnëraeo*  de. 

tri  le  pape  en  lui  faisaîlt  faire  deS  honnealTEi  on  iaa-li.TvmiîS 

avance,  .i  honleusef ,  et  ou'on  ait  eût  renda  compte  de  s^n  enttîfC» 

préU  â  un  hërëtique  tant  de  pieté  ,  «t«c  Uther ,  le  la  manière Sn^pî     . 

rîLn"*"?* '»'•*'    V  grandeur  ripporti  dan.  «  lettre  an  .eJr^iV; 

d  âme.  11  .outient  que  Vprgerio  vit  du  pape,  U  eût  ëtë  fon  é  lier ,  et  nlu< 

Luther  .ans  y  »en.ér/te  noii!:e ,  dit-  Ti.ionnaire  qne  ceu«  qn*oo  enfeVme 

il ,  fut  obUgii  de  paMer  par  Wittem-  dan.  !••  peC|t«  M|i.onT:       ,     7^""* 

)>erg ,  etj  fut  reçu  avec  de.  honneur.  '      .     ^  ,' ;      .            '-'■    ''     ,'  '^'- 

insiipe..  Celui  qui  y  commandait  le  JlZpliSZul^ 

servit  i  table  pendant  le  .ouper ,  et  ^ilJuprutu^                                              - 

le  lendemain  matin  U  le  fut  trouver  nofu,  s» in  itmLà  io  a««wm  ««.««m  «/«mm  wZ 
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iH,  <HMi.  i*u,  iMi.  ir^  |iw|.  tSi  i4«  «ait.       K**}  «'"*;»«•••"» ,  «u>.  i  \ ,  epwi.  .vu , 
17*5,  i»4*.  Arnoldism,  a«»MarciV«l0en.Viti,  Grv 


(7)  Ghjini .  TMtre .  paît.  1/,  |»i^.  1 18. 


çt  Obitu,  f> <i^.  43. 
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^  ,'On  dira  »  peut-être,  'qu*ù  tout  le  père,  ctie  ne  reux  pas  être  malpropre 
moiiM  il  «it  Tmi  qae  Vergdriui  tint  en  le  saluant;  et  ceci  même  fera  <|uc 
de  Mm  chef  À  ?4Uther  Je^ditcourt  qoe  „  je  parattrai  plus  jeune,  et  que  j'é- 
ifn*lMkt  **J?P®'*f  »  *^***"  *^  •'«*•">-  pouTantcrai  davantage  mes  adversai- 
%»  qotil^Mil^^  wp-    res;  je  leur  ferai  craindre  que  je  ne 


portée  pirltlÉéiÉA  auteur,  n*efttpM   rire  plus  lon^g-tempt.  Voilà  ce  que 
lim  ohoM  fergëei  plaisir.  Je  voudrais   Tauteur  de  la  relation  ne  passe  point 


que  du  père  Mainbourg ,  on  ne  trou-  ment  que  Ton  iVntretint  beaucoup 

t^  rien  ae  Utus  oê*  beaux  dU^unde  %\xt  la  tenue  d'un  concile.   Infe'ron» 

FnfPaolo  dam  Us  écr'wamt  de  ce  de  U  que  Verg<$rins  n'écrivit  point 

temps'lh ,  non  pas  même  dans  «S/et-  au  secrétaire  du  pape  un  détail  udélc 

daut  qui  dit  seulement  enunmot  que  de  cet  entretie.n.  Ainsi  l'une  des  rai- 

..P^etwer    uit  Luther  à  H^iiteniberg  ions  de  Pallavicin  est  assez  faible  ; 

(6).  En  deuxième  lieu  ,  le  curieux  et  il  dit  qut  le  nonce  n'aurait  ose  de- 

Tiulattgable  Seckepdorf  a  trouvé  uUc  guiser  la  vérité,  puis((ue  son  dialogue 

relaUon  de  Fenlrévue  de  ce  nonce  et  avec  Luther,  en  pleine  tablo,  aurait 

,4a  Luther ,  et  n'y  a  rien  vu  touchant  pu  être  mandé  au  pape  par  d'autres 

fies  promeiies du  nonce  (7).0r,comme  gens  (9).  Notex  aussi  que  M.  de  Spon- 

catte  relation  fut  faite  par  un  bon  de.  rapporte    que    Paul    III    cliar- 

ami  de  Luther,  il  n'est  ^int  croya-  gea  son  nonce,  Pierre-Paul  yer|i;érius 

ble  qu'on  eût  oublié  d  y  mettre  le  de  faire  bien  des  caresses  et  bien  de: 


» 
es 


pins  bel  endroit  de  la  pièce ,  je  veux  promesses  à  Martin  Luther  (10).  En- 
dire  les olfres  avantageuses  du  nonce,  core  un  coup,  cela  est  incompatible 
et  le  mépris  héroïque  et  tout-à-fait  arec  la  lettre  de  ce  nonce ,  et  pcut- 
apostoUque  que  Luther  en  témoi-  <^tre  ne  se  trompera-t-on  point  !si  l'on 
gna.  Disons  donc  que  le  silence  de  la  adopte  sur  ce  pointTci  le  jugement 


ttous  avertit  qu'il  omet  diverses  cho-  diverti  aux  dépens  de  la  l'enté  y. en 
•es  j  o#r, puisque  ce  qu'il  rapporte  «îst  faisant  parler ,  comme  il  lui  a  plu , 
moins  important  et  moins  honora-  ces  deux  hommes  que  ton  voit  bien 
ble  que  les  bo;^ux  discours  de  Pra-  qui  sont  asset  </e  ses  amis. 
Paolo  ,  il  les  eût  sans  doute  insérés  Objectera-t-on  que  l'ordf>e  de  ten- 
dans  sa  relation  préférablement  A  ter  Luther  par  des  promesse^  magni- 
tout  le  resU,  s'ils  eussent  été  eflecti-  fiques  était  un  secret  dite  l'oreille  , 
vement  tenus.  Il  n'a  pas  oublié  une  et  que  n^  ayant  que  Vergérib  et  le 
réponse  railleuse  faite  par  Luther  à  pape  qui  le  sussent ,  il  n'en  parut 
•on  barbier ,  et  il  eût  omis  une  ré-  rien  dans  la  longue  lettre  qui  fut 
pouse  plus  digne  du  grand  saint  Paul,  écrite  au  secrétaire  du  pape  ,  et  que 
que  d'un  docteur  du  XVK  siècle  !  le  père  Pallavicin  a  citée?  Voilà  sans 
Luther,  devaflt  Csir^une  visite  è  Ver-   doute  Ifvdernier  retranchement  dont 

K'rius,  M  fît  raser  de  faraud  matin.  Le  la  chicane  la  plus  outrée  se  puisse 
rbàer'fut  fort  surpris  de  cette con-  couvrir:  mais  u  est  assex  possible  de 
duite  :  N'en«oyeaj)asétonné,répondit  Y  y  forcer  ;  car,  \e  vous  prie  ,  si  cette 
ce  réformateur  (8;  J'ai  été  mandé  pour  instruction  particulière  du  nonce  du 
aller  parler  au   nonce  du'  trèf  saint  pape  n'a  été  dite  qu'à  l'oreille,  silo 

nonce  n'a  o«é  écrire  au  secrétaire  du 
pape  aucune  y  chose  qui  ne  prouvât 
qu  on  ne  lui  avait  point  donné  une 


ffltfaJMiliiirt.ltUlo^Hia»  L«diéra«iwi«.  Mm. 
/,  |«V.  tit,  fHt§.  »»9  .  /«/in««  J*  floUanA. 
{'jiSttUmimt.  .  HUi.  LHibcna. ,  tih.  III, 

(•)  JocaW»4M  di»i|^»#  •<<  tMHetùtimi  Pmtrii 
nmmeimm  t-intitum  riif,  w**"  incnltum  mcc^ert 
%'Me  ;  lêajitn,  ttt pro'iiênton  kah^rHmr,  *l  /«m- 
jr*«rij  vitm  mHm  <i-A>#rj>iinM  c#rrrrr(.  Scickciiitorf, 
\\»t.  L«Uim«M..  II*.  Iti,  P«f;<A  **'    »• 


(u)  PalUvi^. .  lalor.  il«*l  Concilio,  tH.  fff,  cap. 
Xrlll,  nuin.  10,  poff,  m.  3Si. 
(m)  SpoadUnm  ,  ad  mHm.'fSiS  ,  pmm.  le. 

(11)  MaimboHrf,    HwtMrr  à%   Lathéranitair  , 
fHIg.  t3o. 


«l 


»*mtmu  mi  niinêd  immvrUUi  ,  perturbatif 
HoitnihU  suif  facuUatihiis.  Iticichior  Adam. 
•  "  \  rti»  J  urùcousall. ,  puif,  ^t . 


-rr^-T' 


Plie  uns  peiutvtt  annuell0»  '  "  j^' 

Jtuu  le  Furettèrc  tjte  JV.   d(e  J^t^nfunrm  f 
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noua  Mfont  an  droit  de  noui  lim-»!»    «i- ■     „"»"  •  ••  r«»ul« 

cru«lepapeeûtbrtiléde.£îtSsT^    n'eût  Î^^L^I.^*   "•^Ç^'  ** 
ne  lui  euiMmt  MA  d^^* Ji^^".'    ^  *"*  P**P«  Repart  aux  coiiféreoces 


trhc 


n«  |»o»o»;^iôuV  i««  opïSer  i  Frai    Z^Jl".''  "~  l*"  "  . 
(B)  Oik  dit  aue  cm  n'^Jli  m.',,»-    '"»'»  uponu fie»  ,  corn*  U  f^m/trio 

GalUœ're^is  cansd ,   sed  rewerà 
sus  a  ponttfice  y  qui  suis  rébus 

Le  père  Paul  aSrme  la^nSme  chose  '£'^*"*  *  ^^^  ^«^  '  <*«  ^  «atâu 
Uléque  de    C^tdU^a^^Vi    "^^.^^^^^  H^^  tempo  in  Roma 

i^^)Xfvint.^TKi^^:qJ^^^  îS^t;"/?±r::îiÂ'^,^r  '  ^"^ 

pas  comme  ministre  du  pape,  quoi-  !^ÎL^/Î  ^  *"'^^  ^  '^*^' 
qu'en  effet  d  y  fût  etiPoréoar  ^W     T"*" '^^^  pennone  permdurlo  alla 

LmnJun  £>ÂnL  %{Znnais^^^^^  tsÙZ'^ea'Z^rr^i'''  Â  ^^'* 
très^bUn  U  carte  du  pari  maU  au  ^J??^  ?l^  '''"'^^  <    >  «^  '«- 

suspect  aux  AUemàndsMpar-lh  plus  foL/n^l^tLx^i?^  i  quando  eu, 
en  état  de  servir  utUeiiuSt  le pSpe\  i^LfV^t^l'^JT'''  '"^^  "^ 
Uus  le  nom  d'autrui.  Il  ajoute  "qu'il  N^  aCr^rdf-?  y-',  «mifart. 
>>  yavaitdes^ensoui^iecherchaîeni  a^J^^l^^?.^!  «»•»«•?««• 
«qu'i  tirer  l'aflaïre  en  longueur  Sér/iTv^J-  M*^"*?•°*^"î■* 
^  poussé,  à  cela  paV  le  non^*^Um:  ^étêlZtul  ''  "'  "5  °**;ff 'S'  **' 

>.  Pège.etparlcsmenéessec^iîde  Tli^ot  fo?»!  T' ^.^  *?•*  *^  ^J^." 
>*  Verger.  »  Le  eardinal  P:tli.»:^n^        *      conformé»  aux  mtenlions  de  b 

i.laînnrî   A  î«„^?       fâllavicin  se  cOur  de  Rome  :  i  ne  dit  rien  U-drs- 

i»iaint  ICI,  •  son  ordinaire.de  la  ma-  m*    maû  il  Ad^im^  v       ,  . 

tgnité  de  Era-Paolo  :  il  l'accuse  d'im-  n'aV.ÎTL-mnlïî^  ^"•Veri^^no, 

futer  ici  faussement  au  pape  un  es-  dêlirL^  H?^  de  Wd|^ 

pritdefourberie;..t,pour?e'ronv,in.  t^^^^^^^^^ 


(1 3)  StcdasM ,  tu.  Xllt,  fidio  m.  3ll  t^rwo. 
(ti)  i  ra^Paolo ,  HUutirm  ém  CoociU  iW  Tr^«i« 

•   •      •     . 


Cfnmm,  m'  la  di  muu^  iBig.dmlImmeîtUO^ 
•(•»)  r^u^rm  dei  Cmd,  Fmnm^  ml  F«M^4Mf' 
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0;»MrUlSaM  a«  Marat'YâUeif  V'rtl,G«i^;  et        (9)  Martinu»  «Iruwiu ,  part,  /f/ Anaal.  Soerèc. . 

lUttt,  fmg.  6.  <**•  ^'',  /•'•"  773.  «F«*^  AnwUa^,  t^MfcNi  , 

<  5)  r/^  uM<  (te' mMMnLVaUaii ,  OM  WaIImt!  ,  F<*9*  "• 
»t  VtiMn.  fA/JWfN»^â|r:S*   ^  (lo)  Jacob  ,  M«ntiiu,  a^MMl  ArnoM.,  (iidbrm. 
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m^^ucol  que  U»  ajffairet  ne  p«u  vent  ratione    non  parent i  filius ,  non  uior 

4^4Vllt^f  Miif  eux.  Vcmoqmanto  marito,  non  client patrono  narcchat.' 

HPM»  l«ipto  amdace.  9frk  la  eondi»  Deiationêt  autemerant  plenimaue de 

mne  m  eoloro^km^poâêanQ  vipère  rebnê  ûit^ii  ;  ux  tjtdsrjuc  foHà  nli- 

êêtkm  mamg^m*  "•gpaU^  ne  pemano  quid  ob  supentitionem  in  àfiquo  reprê- 

<*«  •   nif^m  pPêsano  mtmmeggiani  henderat  (ty).  Un  jour  •oïeiind  ;  cel 

*^^\\7  <•»>•  '^" 'ïf*  ».  •»  «>«*  inmjiriteor  c^fl^ra  H  niçsse  dans  )a 
!■•  (16)  f«lil«  oc  qae  du  Sleida»,  qcie<  caUiëdrale  de  Cape  d'istna ,  e^dil  a(i 
\Wno  au  retour  d«  cette  diéte'de  peuple  :  Voni  êô^ffttz  depui»  qdel- 
Wor»M  eét  <UJ  bremu  an  cardiftalat  qnei  ann<te8  beaucoup  de  malheurt  : 
jfioB  «eût  du;  an  pape  cette  penttfe.  la  i^érilité  tomlW  UntAl  sur  vos  oli- 
n  »^lwit  que  déa  Tannée  153^  le  ttert ,  tàntdl  tur  vos  oioissont ,  tan- 
paoe  était  nal  iQtenUonmi  pour  cet  lAt  tur  rba  rignct  :  ^09  bettiauxtont 

ÎSî'ï,  ■' "â^  ^ '1'*'^  *^' '^'*' '        ^mieén.   Votre  rfvéquc  et  let  autres 
(Ç)  iéUnémim&mUkêurt  t^ëstepto^  hérétiques  vous  exposent  à  celte  ca 
dtgummfmntUê  Sourf€4»iê  di  Foia,   limité   If'altendcï  point  de  soulage- 
tf*  fMiy  de  Capo  d  i$tna.  J  On  ne   ment  si  tous  ne  les  réprimez:  et  que 
Jâurut  trop  souvent  représenter  let   rcrte-t-il  à  faire,  sinon  de  leur  courir 
l^atiiettet  et  let  injvrtiMt qui  •ontam  tut  t6utà  Thcure  et  de  les  lapider  ? 
neiéet  au  métier  d'inquisiteur.  Cett   //oc  temporr  ,  et  hisce  alinuôt  annis , 
pourquoi  je  dcNitie  ici  un  petit  déUil   nmltm  tf»» prémuni  calamitates  :  quœ 
deJaçonduile  de  celui  qui  fit  ce  m^  nune  olea$ ,  nunc  iegetes,  modo  tines 
iwr  dant  let  diocéteii  de  Verjéno.  Il  mDdbpedudes^afinsqLefacuUatesgra- 
«aidait  Annibal  Gnton.  Ifentrait  ^tter  qffiigunt:  hi$  leti  malis  causam 
*J«M  Iw  fiMMont  pourvoir  t  il  y  trou-  prmbetepîscopui  uesteretha^ticorum 
verait  det  livret  tutneclt  :  il  exoomr   furfre  reliquh  :  neo  est  quod  leuatio- 
inunia  oeux  qui  ne  déféraient  point  nem  uUamspentis,  msicoerce^ntur  ; 
y^  pervonnM  aui  leur  paraittaient  proximdmautemen,  ut  impetufacto 
«dspeotet  de  luthéramtmet  il  promet-   lapidentnr  (iS) .  Vous  fronverqz  tout 
lait  d  adoucir  let  peinea  en  faveur  de  ceci  dans  l'histoire  de  SItiilan  (in). 
ceux  qui  renoneeraient  A  leurs  héré-   Jfote»  que  VcrgéHus  cAt  la  prudence 
••••.  «5«»  viendraient  lui  en  deman-   de  ne  te  commettre  pas  avec  une  po- 
tier pardon  i  maH  il  menaçait  du  feu    pulace  animée  de  cette  sorte  par  un 
Ç«ux  qui  aéraient  accusés  avant  que   violent  persécuteur.  II  prit  la  fuite  , 
Ue  prévenir^lea  ^lateurt  par  une   et,  comme  Tobserre  FraPaolo  ,  il  se 
homble  confiiTtsioo  dt  leur  ortne.  Il    déroba  h  la  fureur  de  Met  dioccsain*  , 
alltlt  dénoncer  cet  menaces  de  porte    que    l'inquhiteur    Annihai  Giisnn 
fi?  i;^'*»»»^  J«««»*  P»«7*~*'«»«"«"r.    auait  toulevé»  contre  lui,  t accusant 
Quelquet.ttnt   s  accusât  eux-mé*    d'être  luthérien,  et  d'/tre  cause  de  fa 
JJMj*iâl  censurait  ternhiemen*  ceux    sttfriliW  de  la  terre  (30).  Je  ne  sa}s 
^ui  iaoentaient  aWir  In  la  Bible    noî«t  si  cet  Annibal  avait  jamais   lu 
«jo  lattgiievulMire,  et  kur  défendait    les  écriN  dos  n^re^  oi'i  sont  conlcn.is 
(leeontinMr.Peuapréaonnevitque    1rs  reproche»  ridicules  des  païen», 
«lelaUoot  ;  ehaoun  t«n  m^ii  tans    que   les   sectateurs   de  Jéius-ChriHl 
iifoir  égard  ni  aux  loi.  de  la  pares-   Jtaicnt  la  cause  de  tons  let  malheur» 
«,  ma  celles  de  la  gratitude.    Une    du  pruple(ïi).  Je  ne  sais  point  s'il  se 
it  mme  n  épargnait  pai  soa  eaan .  ni    iouTenail  de  ce  beau  passage  de  Ter-" 


épargnait  paé 
•m  lila  ton  père  ,  ni  an  client  ton  pa« 
iron  4  nn  «léférait  lea  grnt  pour  dtt       (i«)  M«l«1i.  ké^m 
hai^Aellet  (  ceux  ,  par  eiemjile  ,  qui    FH-  ■•!>• 


patsagc 

in  VilU  TtimloK.  c«t«K> . 


.ivataai  trouiré  un  peu  A  redira  anx 
iHgoieriet  d'autrui.  Dwitidé  fi9mi9' 
c«A«  tmmitimdo ,  linaort  pereuUit  mni' 
««Mt ,  def^r^ètini  quosque  e^irtatim  , 
tmlU  meqnê  proptmpêitMiiâ  /t«yi«  mer 
tttêsàmJimi  miU  ieimjUionàMi  hmlmid 

A\\)  r»tl««.  Irnm.M  C»mi\,,  m.49^,*m^. 


/• 


(it)  lÀmm,   ihiJém,  »»  SkmAmmb  ,  Mit  infrà* 
MM.  «j^i. 

{fj  PM-Ptii«,  Higi.  ia  CMrJt  4«  Tr««i«  , 
1*'^,  if,  p0t' *Â*- 

(*■)  ^'vr o  (Wigàac  ,  rvHlrt  CcUum  ,  Uh.  lit, 
'KM  MaUkMMi.  i«/».  YA/r,  K,m>Ar,  lih,  t. 
imimt  r.ypMM  .  Ith,  «1  l>iHiM(riaiiMa  .ri  immu 
•/•  f.Hlfr».f«  /.Xt/".,  OrOM.  Il*,  rit.  t«i^. 
XXXnt  :  MM  «Ml  AwfjMkUN. ,  4r  r.««iut«  iWt 


(i6)  Ibidem,  pag.  va.  fTojtt. 
(li)  ibidem,  pag.  ao. 
(iH)  Ibidem,  pt$g.  Ja 


è^. 


to. 


(ai;  rmUnUoia , 
f MM  Cmtér  anmo  i548  f^bdirû 
germanù  «ppipiontnt,    BewM.  /*».  l  Wm»*mm. 


V 


.     ÀEKGÉRIUS.  35^^ 

tullicn  .  Al  c  contrario   Mu   nomen    Dale  fait  de  bonnes  rcllexions  li-dc.« 
J^fçUofM  accommodandum  est ,  qmin    tut  (a4).  Quand  on  conaidére  cet  diti 
oiiiuifi  boHorum  et  prohorum.  coiupi-   parâtes ,  on  ne  penfc  t'emnéeher  de' 
rant,  qui  ad^nùm  sanguin^m  inno^   ^n  qu'il  y  a  cerUint  d£utt  qui 
cemium    conelamant,    prœuxemes    af^tarUennent/aux  tectat,  non  nat 
sanè  ad  odu  defamionem ,  iUam  q^o-   en  Unt  qu'ellet  tout  àeê  mctm .  mais 
;    qu€yfintiata^,qu6d9xisiimMtQmtM  en  Unt  miVUet  dominent  H  d«* lA 
publicwcUdu,  omnis  popularu  im^  vient  q«e  lat  b4|im»  commonlont 
commodi  çhnsuanos  esse  causam.  Si  chan^Mt  d'etprit  et  de  maxioM .  A 
^yberu  ascenda  ifi  mcema .  si  IViiu4   meturt  qu'diet  aequi^reBt  ou  au'il- 
non  ascendain  urua ,  si  ootUm  suaU,   let  perdent  la  *bp?riorilI  La  maxime 
u  terra  mei/« ,  si  famés ,  si  lues ,  »Uf   qiifr  let  honneart  changant  let  mœiirt 
tint  chrutianosad  leonem^.  MâU  xtt  iei  trAt^vëritable ,  et  l'en   pi," 
je  tuis  persuadé  que  quand  même  il  "changer^  le  tant  de  éelle  de  Coni£iut 
aurait  su  toutes  ces  choses .  ^1  n'eût   Ndpot  (.5)  tant  la  fattiiler.  ^^TT 
pat  laissé  de  dire  que  les'  bçWtj<|uei       (b)  //  /en  alU  k  Trente  pour  s'y 
du  iwya  étaient  la  cause  de  U  cherté   ^s^uifierdepani  le  eoneiU^Mttchtor 
det  denrtfcs  et  de  la  mortahté  det   Adam  ett  bUmaUe  de  ne  marquer 
betiiûux/  Un  U\  homme  consulUit   pat  l'année  de  ne  vovage  de  Venré- 
plus  son  faux  ïéle  que  la  raison,  et   rio.  Il  a  tiré  de  SIeidan  tout  ce  qS'i'l 
ainsi  11  était  oapable  de  ne  voir  pat   récite  de hi  conversion  decetévéùue 
A^qu  il  est  absurde  d  allouer  contre  le   mais  quoique  Sleidan  narra  tout  de 
luthéranisme   les  mêmes  reprochet    snite  cet  chotea  tout  l'anal  i548 
cme  les  paient  firent  aux  prcraiert    l'on  ne  doit  pat  croire  cioe  Versério 
chrétiens ,  et  que  tout  let  proUsUnt    ait  été  A  Trente  cette  anaée-lA.ii  y 
eussent  pu  faire  au  papUrae  dantlet    fut,  telon  Fra-Paolo  »  l'an  i546.  «  Il 
pays  où  ils  étaient  les  plus  forU.  Et    »  croyait  ne  pouvoir  être  nullenart 
connaissant  même  cette  absurdité,  il    »  plut  honorablement ,  ni  plut  eu 
était  capable  de  t'en  tervir  ;  car  nen    »  commodité  de  i«  juatifierV  qu'an 
ne  lui  paraissait  plus  propre  à  mettre    »  concile.  Mais  let  légalt  ne  le  vo»- 
çn  fureur  le  peuple,  et  A  faire  lapi-    »  lurent  point  admeltn»  dantlet  eon 
dcr   let  luthériens.  S  etonnera-t  on    »  gréga tient ,  qu'il  ne  te  Itttjuttifii' 
uu  un  moine  ait  employé  cette,  ma-    «au  prêt  du  pana,   où  ib  le  prêt- 
chine?  Ne  voit-on  pas  qu  aussitôt  que    »  saient  fort  dl^aAer:  et  s'ils  n'eussent 
les  chrétiens  furent  en  état  Oc  pemc-    i*  craint  de  faini  parler  contra  la  li- 
eu ter  ,  Us  reprochèrent  A  l'erreur  let    »  berté  du  concile,  ils  ne  t'en  r«atenl 
mt^niet  cbotet  que  le  paganisme  leur    »  pas  Unut  aux^exhorUtioas.  U  bien 
avait  attribuées  ,  c'est-Adire   d'être    »  que  Verger  partit  de   Trente  eu 
la  cause  qu'on  ne  faisait  pat  de  bon-    »  hou tde  quelques  jourt,en  intention 
nés  récoltes ,  et  i|u  on  voyait  un  ren-    »  de  retourner  A  ton  4rloké  ,  oà  il 
versement  de  saisons.  Je  ne  cite  pat    •  etpéraitde  trouver  le  bmit  apai- 
im  petit  particulier}  je  cite  une  pièce    »  té.  Hait ,  quand  il  fat  A.  Venise,  le 
trts-autjienlique  ,  et  un    document    »  nonce  C)  lui  défendit  d'y  aller, 
impénal.  Lisez  ce  qui  suit  ;  An  diw    a  ayant  reçu  nn  ordre  de  Rome  d« 
ttus  perferimus  mutari  temporum  hi-    »  lui  £sire  son  procès.  Ce  qui  fit  qu'il 
ces  ,  iratd  cœli  Umperie  ?  qua  ,  pm^-    »  qnitU  l'Italie,  peu  4e  moit  après  , 
ffanorum  exacerbaui  perfidid ,  nescit    »  soit  par  indignation  ,  par  peur,' 
naiurat    libramenta   ser^are.    Vndè    »  ou  autrement  (*6>.  »  Je   rapïert*^ 
e/iim  ver  solitam  gratiam  ab^urafit  ?    oe  pattage ,  Unt  parce  qu'il  contient 
undè  testas  messe  jejttnJ ,  laboriosum    des  faite  que  SIeidan  ne  touche  pat . 
agricolnm  in  spe  destttuit  aristarum?    que  parce  qu'il  ftUt  IMI  JMLiin^r 
ttndê  hyenùs  intemperala  ferocitas  ,  .  ^  ""       ^^^T- 

idpertntem  terrarum  pènetrabiUfrigo-      )*}J  J,**  ^•'*  ;*»  «««"i»» ,  |Mf .  ta  «s  m. 
re  stenlùatù  lœsi^me  ilamms^ù  f  nisi    JT'  r^t! ,^,.7^21^  fZSL^S& 
'jwul  adimpietatis  vtndutam  trtinsit     L  t'mnule  Timolmm  .'  «£  m  '^mtJif*  mel 
If/fr  sud  natiinw  decixlumisi).  M. »an    •"•**'»*  •''  rm,.m*i  — * cMgyw hH«—  i«»i  mmm. 

(»ï)  Tm«n.  Ap<«)n||«<.  .  tmp.   XL.  ^\  rm  •Mrite.N  4*éto«  «Mit  Paal  IV. 
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I  <ll|.  ri  ||»i««iru.  t 
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r 


(s5}llt«paM. ,  cort.  m,  it3. 


du. 


avait  publié  Un  petit  livre.  Voyn  ciwIcJMiM,  c»- 
taUonïBo).  ' 

(on)  'r*  Vili»  JurÏMrontuU.  ,  paa.  48o. 
^3o)  //  /*  du  lui-tnéme  dans  ta  XCVl'.  IcUrc  a.' 
llaXoi^pa^.  879. 
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(37)  FemriM,  epiM.  «d  kmàst,' in  prmfai.      .  <3M)  n»f/>s  f«  remUmutlfi^  JttéHket  Bô«< 
()|t«ru«  V«la«ri.  Qk%a,  tom.  Ht,  vag.  il-j. 
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3tjo  ViiKGthlUb. 

la  chronoloigie  àa  Fra-Pa<»lo.  Il  n'est  que  le  légal  lui  alfegua  seront  du 
pat  vrai,  corone  il  1«  débite,  que  moiiu  satisfaits  <le  ce  que  riûstorieii 
Verc^riat  quitta  htalie  Fan  i546.  Il  avoue  qu'enfin  on  reooDçaà  celle 
na  w  quitta  gn'aprés  avoir  vu  â  Pa-  raison  ^  et  qu'on  en  donna  une  autre, 
«iooo  la  fin  DiisëraUe  de.Spi^ra  ,  qui  Maisilsnepardonneront  pas  à  Chem- 
mourut  l'an  1548  (^7).  Si  nous  vou-  nice  d'avoir  dit  que  Verge'rio  cou- 
ioM  ioind^  â  cela  les  cennuret  de  rut  risifue  de  la  vie  pour  avoir  osé 
Pallavicin,nouf  dirons  que  Vergërio,  déclarer  qu'il  n'approuvait  pas  tout 
se  vovaot  cit^  à  Aotne  où  il  avait  éU  ce  qui  est  contenu  dans  la  Légende 
ài(éré  comme  suspect  d'hérésie,  s'en  de  saint  George.  ]>hta  est  Fereeni 
alla  â  Trente  (38).  11  espéra  d'y  ren-  hisioria  ,  qui  cum  in  Tridentind  sy- 
contrer  un  asile,  et  de  jouir  mé»e  nodo  Georgii  legendam  tpAam  Gela- 
du  droit  deaéance  entre  les  évéques,  giwu  distinction.  \  S  diserte  autoribus 
comne  joge  de  la  foi  .qM*on  l'accusait  hœreticis  trihuit ,  sibi  nonper  omnia 
d'avoir  quittée.  Exclu  de  ce  droit,  probariostendetvt ,  in  disciimen  di- 
il  obtint,  par  l'intercession  des  légal»,  gnitatis  imà  vitœ  et  capitis  adductus 
une  dispense  de  se  présentera  Rome;  fuit  (3i).  Il  faut  convenir  que  cet 
on  commit  sa  cause  au  nonce  et>  au  'exposé  n'est  point  exact ,  et  que  Von 
patriarche  de  Venise  ,  comme  il  Ta-  j  trouve  pour  le  moins  Icsopbismea 
vàit  demandé  ;  mais  ayant  compris  nonsi^ffieientienuineratione  partium. 
qu'il  ne  se  pourrait  justifier ,  il  se  On  réduit  plusieurs  rainons  i  celle 
relira  ehex  les  proleslans.  "    qui  apparemment  ne  fut  regardée 

(i.)  Des  ciroonstaftces  oui  font  pi'  que  comme  la  plus  petite. 
tié.  ]  «  Verpérius,  te  voulantrelirer  Ce  que  je  vais  dire  n'est  pas  l'une 
»  du  concile,  vintpar  devers  Servip  ^«g  circonstances  dont  il  s'agit  dans 
a  (99) ,  et  lui  demanda  quels  étaient  ]«  t^j^te  de  cette  remarque.  Crépin 
»  les  articles  pourquoi  il  était  rejeté'  i^sure  (3a)  que  nlusieurs  évoques 
»  de  la  compagnie  des  autres  evé-  ayant  appris  que  dervin  ,  contre  l'a- 
»  qnes.  Alors  Servin  répondit  :  Poui^  ^{g  Je  ses  deux  collègues  et  de  quel- 
»  ce  que  j'ai  entendu  que  tu  nies  que  ques  cardinaux,  persista  ^  ne  point 
»  les  Léccodes  de  saint  George  et  de   admettre  Vereérius  nu  concile  .    ré- 


lu    pai      , 

»  Paul  111;  car  il  a  commandé  que  autres  {^Z)^  mais  ravertissement  sé- 

fftt  ôtée   v(iro  de  ce  légat  l'cmpécha  de  les  cn- 

lusieurs  iit^res  qtit 

^..^. .._  tort  h  la  commit- 

m  omi.  lUMUj»  ««•■«>  qui  n'étaient  '/non  ro/nai/ie.  J  Comme  il  connaissait 
1»  pas  vraies.  Servin  ,  se  voyant  sur-  les'jntrigues  de  l'Italie,  ctlesnhui 
u  pris ,  ne  sut  que  répondre ,  sinon  :  jg,  ^\^J^^  cachés  de  ce  pays  U  ,  i|  était 
».  On  ne  doit  tenir  pour  gens  de  bien   p|,„    propre   q«'un  autre  à   rendre 


»»  un  ne  um^  tcini  |»*#Mi  n«"-  "»-  »*•''••  yius  propre  qfi  un  aiiirv  m  rwm 
»  ceux  qui,  en  quelque  chose  que  odieux  le  papisme.  D'ailleurs,  il 
»  re  soit ,  semblent  accorder  avec  les  )'aigait  guère    que  de   petits    liv 


ne 
re» 


M  luthériens  ;   et  partant ,  reliré-toi  qy^^n  pouvait  (aire  courir  aisément 

»  de  notre  concile  i3o).  ■  Ceux  oui  p^j.  (oute  l'Europe,  et  il  cboiMssait 

«•rolront  qu'il  n'est  nullpraent  proba-  n«,t  matières  susceptildes  d'un  certain 

1    -j__:.   j-  v — ^^..  »»....  .              i  »c  fait  sentirTlu  peuple  très- 

...^—..ite  Vous  'irouYcrei  dans   le 

(,,)  «•id... .  U.  XXt,  foti.  m.  M.  eatalogu^de  ses  écrits  (34) ,  Helot^o 

f»a)l».IUV..I^.  d.UW.I.o./i*.  r/  t*^.  ,,A  r,,^^!,.,,   El...    Co««ilM    TrOwil.  . 

Xtll  ,  nmm.  J.  Il  .tu  ^'^ ''«r;,r*.  '"  '^t-^  J^'/|/.  p^.  $^ .  enUu   Fr*,^»/, .  lOo,, .  .«-. 

/rHHmil  «h  «-»l'.'-i  AniinmkAh,  If  t^  '^  U-  ^  «..  f»       ,    .                         j    . 


«•rolront  qu'il  n'est  nullpraent  proba-  Jj^,  matières suscepti 
l»le  que  le  mépris  de  Vergério  poiur  xa\xT  qui  se  fait  senti 
ces  Légendes  ait  éCé  l'unique  raison    yiyenente  Vous   tr 


4e  manh»  U  mime  ammée 

(«|l  044III  r«M  Àet  UàmU ,  H  il  (tU  e»$mite  i 
■^^aeeet  It, 


(i«)rii»;ii,  ^u»4#  vi^tii^  ,p*j.-w  y 


(13)  /.<•  m/m», 

(ii)  H*tie%  fu'ét  r  en  m^ut  ptmêtewr»  1*»'*^  ^'»- 
ffil/Mil  fue  le^iihiire  en  iuttêem. 


\y^ 


dfiPerseciHtcnefactâ  contra  E fange-  titre  dé  cette  version  ialine:  il//«a 
liitm,  tnurbeJustinàpolitand,  Contra  ae  Missalis  Anatomia.  Hoc  est  dUu- 
hbntm  eut  nomen  Flosculi  sancti  cida  ae  farnihans  ad  minutissimas 
^rancisci.  (J^ta  librum  cui  titulus  usgue  particuias  Miêsm  ae  Missqiis 
tVosarium.  Co/itra  iibruiH  cui  titulus  JKnueleatio,  J^uncprimùm  (  ut  étires 
Miracnla  Vir|;inw.  De  Ubro  ouititw  puriorU fidei  cuUoribus  scitu  necessa- 


lus  Lux  fidei.   De  Ubro  cui  titulus   ria  ^  ad  alias  quoqua  nationas  devéni- 

Statuts  de Imlatgi'   rat)  è  giailicd  lingud  latine  t^rsd ,. 


Flosculi  Bibliae.  De 


nibus.  De  CoronaUone  Julii^aocs  ànno  d6mûni  M.  ï).  LXt.  Ce^vrê 

im  JU"  contient  17a  pages  i/t^é". ,  et  outre 
cardinar  cela  un  errata  de  1 5  pages.  Leîiea^de 


///,  Quid  sperandum  ex  papal 

lii  Iil,de  L^tt^tris  Othonis  cai       _ . 

H'f^"AV'^*  *en>fi«  <fe  cnead'one^  l'imprestion n'y  paraît  pas.  Celui  qui  ' 
Julti  m,  Ouatuor  littenw  sub  nomi-  a  fait  l'crraf^poos  divertit  qu'une  rai- 


ilinalts  Poli  ad  Cœsarem ,  711^  illum  SaUn  eikiploya   deut  fraudes  très- 

ad  arma  eontra,  eos  yiu  Èvangelio  malicieuses  :  la  première  avant  l'im- 

nomendederunt  f  instigat.  Aoitaedi"  pression,  la  féconde  pendant  l'im- 

tio  Itbri  Ceremoniarum  romanm  eer  pression.  La  première  consista  en  ce 

clesiœ  cum   prœfatione  et  scholiis.  que  le  manuscrit  fut  jeté   dfns  uii 

Ouot   motlis   uir  pi  is  qui  in   Italid  bourbier ,  où  il  fut  r/il4iit  à  un  état 

-    drgai  smpè  Dettm  et  Ckristum  negare  pitoyal^Ie.  La  seconde  fut  que  les  im- 

compeUttur.  J'en  laisse  quantité  d'an-  primeUn  commirent  plusieurs  bé- 

*»■«»  tJoj^.^n  peut  trouver  les  titre#  vues.    Ainsi,  pour  combattre   cette 

dans  1  Epitome  de  Gesner  ,  et  dans  double  machination  de  Satan,  l'on  fut 

Verheiden  (Zi),  Mais  je  dirai  un  mot  obligé  de  bien  relire  Touvrate ,  et  de 

de  celui  qui  a  pour  titre  :  F.pitome  faire  une  longue  lisU  des  fautes  des 

libti  cui  titulut  Anatomia  Miss»  ,  ab  imprimeur!.  Je  sens  bien  que  cerUi- 

y«n/onio  ^e  ^</«Tmo.  Xe  n'ai  point  vu  nés  gens  me  soupçonneraient  d'en 

cet  abrégé  de  TAnalomie  de  la  Messe,  vouloir  donner  â  garder  à  mes  lec- 

et  je  ne  sais  si  ceux  qui,  en  parlent  tetirs  ;   c'est  pourquoi  je  ne  saurais 

écrivent  bien   le  nom  de  celui  qui  a  m'abitenir  de  rapporter  une  partie 

composé  cette  Anatomie;cl^r  je  trou-  du  prologue  de  Terrata.    Maladie- 

ve  dans  l'édition  latine  de  cet  ouvra-  tus  ^nlhtn,  ut  tâttam  llissya  (ejrccran- 

gc,  que  Pautçur  s'ap|)elle  j4nthonius  dafilimsua)  tragadtamin  hoc  in- 

ab  .Tlda,  Voici  un  passage  de  la  pré-  #ticji4f  ,  M  gubernoxdt  hactanUs  ,  quà 

fare  :    Çuoniam    igitur    j^nntonùc  Chriiti  mentum  prorsûs  in  hominupt . 

cognitio non  solitm  medecis  chii-ut^ta-  pedoribu»  ettinguent,  ac" mendacio^ 

que  i   t^ritm  eliam  aliis  summoptrè  rum  tenebras  pro  uentatistuca  obtru- 

commrndatitr  •  eam  ob  causam  ,  y#/i-  demt  1  itm  Jam  queque  ,   dAm  tuc  ipse 

thonium  ab  /tùlam  Italum  imitatusy  Ubellus   esreuderetur ,  rmrsitm  arîet 

hùnc^missœ  ac  missalis  A natomtam  suas  egregiè  mdhUmisse  fidetur  f  dum^ 

gallic^ut  db  omnibus  pftctpi  posstt  tôt  eum  miendis  eûnsnurcan  ( ml  mu^ 

facilii^s  ,  in  lucem  edere  statut.  Ces  tiê  im  loeù  non  mode  nuUmm  sentait' 

paroles  .nous  apprennent  que  cet  ou-  fùrni ,  setl  im*er»am  plana  eoUigefa 

vrupe  fut  premt<^rement  rois  au  jour  liceat  )  curauit  ,   quà  ejus  laetionem 

en  Italien,  etj>uii  en  français   II  fut  yel pr^rsiu  è  mantbus piomm  excu- 

traduit  en  latin  Pan   i56i.  Voici  le  teret  i  t^l  mendarum  toAo  itSlaettsmtê 

-j_       .    V    7\  "  t{ffit:êm^  mi  mt  Jbmm^^fe  lactio- 

(M)  ^«M,  HM  «HiMi*  mnmds^xwm  ésm  Pb^  nem  dêducêPs    non   niti  summd  cum 

.le.  P-iTn^rr.  .  .1/cou.re  ee  ma»aue,   eonune  na»lSedpOSSent    idem  ,'0r6  0tiam  an- 

'tmétt  celu,  Jki\,mmeuuêime  \t*gitimprU^meU  <«<>   quam   otl  t^pogrophum   UbeUuê 

i-'f***'-  pen^nirfî  ;  altd  ftd  aggressus  ,  eum 

{V\)Ceii^refnt  tmJmit  ^iimliem  mf,«m^mh  .  in  làcunum  alicubi  onticctum  ilu  «/«• 

terne.  ttsTparmi  t   ut  non  pauctê  foltis  tn  ttS' 

(V)  Vrrl.r«l..  t/i  LfllrttclNw  ptvtUM.  4^i."i  '««'^  .  untequàm  'iffarreliAr,  ex  catno 


••""»••,  r^. 


\!sm 


>*     . 


-J 


.iJetpatU,  pm%,  It^Ô  ,  377  ».<in'il  ae  cite  p«i  fei. ]     im,  Salviauo pnmùstd\  ofrud  Arnold. ,  yag.  %. 


0 


'    a  Louvain,  fan  i542,et  n^quel-  pag.6o5.' 


M2 


I^ERGÉRIi^S. 


»/  \ 


\ 


*^fâ^$  4criptura  cûam   pm  Jefunctus  ^    qui   paulh 

'^Ùûratâ  jùh:it  jfj^  ,^W^  \anU^  (Aoy  ab  U*  defecéSi^,  càm^u-, 

i0<)0rat^  omnmfUim  gustm^^rutdelïcorumesset-,    xcripto 

Mirec^^^  -^fiiUmerUer  invectus  est,  et  curiœ 

ii^JU  aèsqMdetruttfimùi  ac/oUaiikfe  H.fiutum  »  pompa§ ,  luxum  ,  ftmbi- 
^tuhfêpartHmtuenru^BuiçU^^  tionem  i  iordeù ,  œrrupios  moim  y 
Satjjkanœjhtudui^  te  habere  dicebat, 

wmr,  iititdlim  j^0jm;i^  ttmltù  et  aoerhU  t^erbis  detestatus  , 

4«i>^  •pevmi,'lfer$0:-Mqut  lerramt  ^ottnemà  àddit  concilium  a  pontifice 
^[UMmlibet  nmpia,  'fàmen  pa  {nam  m  indicttt^t  non  ut  opoituit  ad  stabifien- 
iflttUo  unpihtn^^fp ,  y^^^^^  dam  Chrinti  docttinamf  sed  ad  fir- 

'  'fpm   m49/arv>_  U^i   «#l«  unquhm  \  manda  infirma  oamis  diuinis  manda- 


ççmmsHfput9^J^4n^  quo   ti$  adifet'iantU  commenta,  non   ad 

cmifiM  lei!UOn0Êty/wif^  ^mendarp  in,  purgandum  opile  dominicum ,  sed  ad 
mjif^i0ujitgsçt ,  op(era  precium  duxi.  dii$enUnandor  hominum^  inueterato» 
jNoU»  que  ce  <^rr^téur  a  broncha  ermres  ,denique  non  ad  chtistianam 
éU  it  premier  pas  ;  car  il  compte  UbprUUem ,  sed  ad  miserarum  anima- 
p9<ir  lii.0emi^»  ff|*>^  ^^  motgatli* ,  T9^/ùteivitutem  eiopprétsiônem  insii- 
^  4<|  paÀng^ 4e la  p^^  .uSmOh^ssc  t  quippe in  qûo  juxta  ce- 

érr^ .  fsi-sleuus.  'H  veut  qu'on  )ite   ^monèHig,  etc.  M.  de  Sponde  prétend 


\   „ 


m 


iafinè'  Sa^  jpr^tentipn^  est  mai  fon-  (Ai  )  que  Fra-Paolo  s'os't  fort  servi  de» . 

déi  :  n>»t«U  pai'eeitaitt  qu^un  bom<-  libelles  de  Yerg^rius,  qui  faisait,  dit-  - 

metiiii  mtt  en  Jatia  n^ie  pr«^açe  ^  oà  il ,  de  tous  les  actes  du concil»  la  m^-' 

iï Y  il  qui9  pour  de  bonnes  rations  on  tiére'^de  ses  sermons  :  il  ramassait 

ajfit  u^  tradi^tiQn^^^Jrafi^aise ,  se  diligemment  toutes  les,  disputes  agi- 

^^ï  MÉiU;  dfi  hét  00lUcà,  et  non  Wes  dans  ceUe  assemblée  ;  il  les  fai- 

Mtdu'éiot/aKne^Voyex  n^nmoûas  «ait  savoir  aux  autres  ministres  ;  il 

la  reniarque  (Q).  Ifo^ez  aussi  que  du  composait  là^essus  des  livres  ,  et  il 


son 


qu^l  n'^jaTenta  point  le  titre  de  tome  de  Gesner  qu 
Boueder  ^;^  J'oii^  car  j'ai  un   écrivit  contre  Mutius 


e  ce  Vergénus 
son  coropalrio- 


nvréimprimé en  if K^ROn ^^^  te,  et  son  grand  persécuteur.  J'y  ai 

/cois  Taehet,  i5i^  (3i9|j ,  et  intitulé  lé  seulement  trouvé,  nd  papamJuiiun^ 
I  Bçwdier  de  la  J*or,  enjomie  dé  dia-  II J  qui  lihrum  Muiii  appi'obai^it.  Gc 
le^ue,  fxtraict  déîaiainrAeEscripture  If  utius  fut  l'adjoint  d'Annibal  Grison 
et  des  sainctsjaiems  et  plus  anciens  dans  les  fonctions  d'inquisiteur  ù 
</ocfeiirf</e/'&/ûe.  Frère  Nicole  Gre-  Capo  d'Istria,  et  fit  imprimer  une 
nier,  cbat;ioi,n^e^Jlli9t'Vic|;o^  en  est  invectivie  contre  le  prélat  :  Unie 
l'auleurvnj^*  ,..  *^ .  .^  :,  .^     "a    'Z'  (  Aonibali  Grisonio  )  euiiunctus  Hie- 

M.  de  Thou  a  parlé  assea  ample-  ronymus  Mutius  quiet  Kergeriitnam 
.  ment  du  litre  que  Vergérius  publia  scripsit  Invectivam  postea ,  née  itl 
crnitreVindiction  du  concile  sous  Pie  mod^i  sed  ei^ulgato  quoque  libello 
J.  IV^l'an  iSGj.  Il  était  alors  à  Augs-  Germaniam,  odio  ràligionis ,  téale-; 
boui^.  Oo  comprendra  combien  cet  dicentissimè  tradueil  (43).  Mais  ^oict 
ouvrage  était  pignant*,  si  Pon  eka>  des  paroles  qui  nous  apprenneni,  ce 
\  mine  oes.parolesdeM.de  Thou  (39):  me  semble,  que^ergénus  écrivit  de» 
Contra  diploma  Ulad  Paulus  f^ei^ge-  lettres  cAntre  Mutius ,  et  que  MdtiuH 
riuâ  Justinopolitanus  quondam  epi-  en  écrivit  contre  lui  :  Finalment^ac^ 
sc(^ut,  et  mag^   legationibus  sub   corgendosi  il.  F'ereerio  che  ' Ijuade-t- 

litto  non  aiHiua  diffsa  ,  si  rseoi^erit 

(4o)  M.  de  Thou  $9  trompai  tn  ceci ,  il  y  avi^t 
.  .,/..♦'.«•.,      /''"'  <**  doute  atu'qUê  y erfitiu»  faitmit  pro/t 

f       ,^/""J^t,'  1'**/^/'*'*'  «  °*"'  *'    «on  dm  protestantisme.  ' 

«W«  i56G  et  .56:.  ^[:'i  ^raimupeu  après  U       ^,j  Spmidâ». ,  *»rf^n.'  i545 ,  '«««.  i3. 
i^mswjue  que  U  second  tome  fut  tmpnmff»*-        *•«  '     r'  »   r-  t    ' 

^S^a.  Toui  cela  est  peu  ^mct 


•  (|8)  Cette /âUion  n'est  pms  (a  première;  car  le 
titrwlp&l^  t/ue  t'onvràge  a  /^retfu  et  augmenta 
h^u^É^Êmàèur.  La  Cptix  du  "SUinê  me jffuiejfue  de 
l'éJmàn  rnd 


(içii  Thu«niu , 
fW. '4  ,  éd.  ann. 


II*.   XXrm  ,  pa^. 


m. 


.^70 


,    (4^)  Actis  eoncifii  omnibus  Jetrahens. 
ibidem* 

(43)  Slr,.Unu/,'/i/'.  XXr,folw  v'i*). 


/■ 


IJ«m 


iJX 
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//a'  Grisiont  et^tici ,  e  di  là  manda    gnez  i'ccci  le  passage  queie  rapnor- 
Juon  contra  la  religione     comra  U   &rsâ  ci-dtuouVi^^ 
Çojwiho,  a contn' Ipapa.liiri tmnto  laridti,^  ^  •       !1^ f^P^^ 

chc  coh  essiUfeleVeoL  J.  L  ^ZTl    P»***^*  H"^"^  ^^  ^«^««-  ^^^  «ne  pU- 


cA«  eoh  essiUfeie ,  eome  /nk  la 
na,fa  ufido  ^''""'-  -  ^---"j  '• 


alie  sue  aù^  hasU  di  iegwreàltn  !?'  V^^  ?^^*  d'avidHé  fine  les  écrita 

-8t^  -l'ri,ler^g^Hin^fTu'l^Z  t^l^'W^^  "f^ 
<:àttoliche  délMuziosuocompatZZ'^^^'^'^'^*^'^^  centpartieula. 
(44).  J'ai  repris  a*on  pen  p4  Xî  ?^  Pf«<«»n*M«l.,  qoe  Pb»  prenait 
le  témoignage  de  Pafiavifttn .  S  «"<^"««^*Pf»»-^!Jnt«We»»ï«>««qu'on 
faire  connaître  que  ce  n'est  r^L  S  î^"^*'  ^"  *'  *^*l'  ?ï  *  *"  «**«^iw  * 
raisonque  j'ai  avancé  que  li.  ouf!!*.  wilJ^?"*^*^?  "^  ^^Ç*?»**  ^T 
gcs  de  Vergérius  chagrinaient  cmel-  '*^  ^Pjo»«  <i«  1»  lourde  Rome.  Ce- 
lementlacoordeRomé  et  ses  dévots.  S^^ST*  ^"  «"Wages ,  si .  estimés 
Ils  affectaient  d'en  parler  avec  mé^  .*  /:1ï'*i?'*r**"**^i  ""%  P^^î  •** 
pris  ,.et  de  témoiienir  «ue  la  h-r^î^..   soutenir.  Ce  furent  àtm  favons  dont 


livre  deBrentius,  et  /e  provoquer  ''*^^"'**  en  un  corps  ne  se  sont  |^l 
Liporaau  (46)  è  nne  dispute  surfous  S*";'  P*r"»  T*  •' .°°  *^,.  "^^  '«l** 
les  points  contenus  danrcet  ouvraire,  ***  4«"«  *«"f  dispersion.  Il  n'en  fit 
de  laauelle  ce  monarque  serait  le  §■  **  po"»*  «ewTUelsje  me  sente  ploi 
i  Mge.  de  n'est  pas  lé  tout,  on  se  plaint  wv  T"*' a  IfS®  J?*?""  '*  ^^^V^  ^^ 
de  quelques  écrits  qu'il^iiait  ei  soin'  d^  A-f^-  w!îl'  'î-V*  f  ^^  *«H'^> 
de  faire  répandre  parmileVuple  ,    ^®  ^^"*^®  Ptviomée  (5iJ.    ;     ^        » 


i  frontem  prldem  oi^nem  perdidisse, 
et  abomni  Oei  metu  prorsiis  remotum 
es  se  y  uel  ea  sola  soripta  iatis  indicant, 

quœ  in  proximis  hisca  f^artehat^iensi'  "  ■**  "'"'^    ^ -"*-  "— *^- "''^' 

bus  eomitiis  invulgusêpmrgicuravit,'  • .  1— *  •  -'"vi'«=»«îwa   avy**j'^i^  ««■*»  ne 

iUud  non  possum  non  mirari,  qu6d  »  *es  bons  offices.  Hais  le  roi  ÎWs- 

'ft^eniunturnihUominiu,  qui  non  sine  «chrétien   leS    en    détonmait    par 


ér^me  J^ranco ,  son  nonce  »  né 
»  cessait  point  de  les  eosoUiéîter  4| 
»  sa  part ,  avec  de  grandes  instance S4 
»•  que  l'empereur  appur^it  aussi  dtf 


(ftuiUam  ammorum  assensione  com^ 
tnenta  legant  ejus  hominis  :  qui  sic  ad 
^"l»cm  leuitatam  ineubuisse  uidetur , 
mhtiut  cauerit  dUigentiùs ,  quàm  ne 
quij  usfftiàm  feri  scriUm  H'^h  ' 


(45)  £/^  .,<  daufe  du  i5  4'<ic^«  iSS?.  | 

(F)  //  '•'Xitil  o^rj  nonce  enPjdogne. 


-;  ^<»-(0||0ll^|m 

(48)  ©«H*  /oiriiuinTtM (ig. 

£EUe  eetin^fi,   y^^ 
ran.,  lib.  IIÏ,  pag,  fioi,  eoL  ». 

porte\  :  wu«  L««ia4nH»i  Albcrtaai  wnfrhwa 

ut  la  Itbro  cm  tiualw  :  Deseriptio  luAim. 
(Si)  f^^f'^    tAulrtn  #«<  d» 


t^ 


l-^■ 


isinuK' 


(5a)  Fr*-Paolo.  Hi»4uir«  du  CouriUt  Ae  TfW% . 

liv.  ir,  pag.  Sa;  »  à  l'ami.  i5Si.  1^ 


V 


'     / 


■^>f 


■^  ( 


vERDiER  (N,  im),  hùtorio-  r;:^;^':;:^^^;:?^^:.^ 


not««|ou- 


^ 


V 


•\ 


>nipj 
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tÊBGÉRlUS- 


)- 


*  y i^rfferÇ^'), bien initruitdct secrets   remment récompensé  par  Henri  II/, 

'  »  «i  £«  Artifices  de  U  coar  de  R<v   pour  to'utes  ces  bonnes  couvres.  Qui 

j»  me,,  donna  de  si  bdnnes  tiistruc'-   ne  toU  là  le  génie  des  souverains ?. 

,11  Itoos  A  ce  ministi'* ,  outre  le  livre   Ils  a^ont  point  une  conduite  liée  à 

WffuHl  ëcririt  siir  e^tte  matière  C*},   Fégard  des  hérétiques  :  ils  les  nersé- 

'  iK,  <^tte  dans  U  diét»  de  Badf  j  m^^  *^   cutent  en  un  lieu ,  et  lés  font  neunr 

lu  tint4l<Mrvlescftiiténsc4tliol|queset  en  un  autre;  leur  conduite  est  sans 

»  ^rangéliquet  n^larent  toits,  de   princip«8,  on  pluU^t  elle   se  règle 

»  concert ,  de  n'envoyer  personne  àt  uniformément  sur  la  maxime  quUl 

I»  Trantf  .:  t%  les  Grisons,    s^étant  faut  tout  sacrifier  à  la  gloire  tempo-* 

relie  de  Frétât ,    laquelle  demande 
qu^on  traverse  en  tout  et  par  tout  un 


»  lâlif^  BCrsuader  par  Verger ,  que 

.9  le  pajpi  maehioail  auelqu»  chos^  •         . 

»  contra  eux  9  en  rappelèrent  Thomas  voisin  jaloux. 

«j^lanté ,  érâque  de  Coire.  »  Ces  pa-       (H)  Les  confère 


lérences  qu'il  eut  dans 

s 
è 


nrétendre  que  Morlot  se  prév^&lait  des  et  quelquefois  accompa^^é  de  Jean 

instriictions  de  Vergérius,  sans  en  Sturmius  :   lorsqu^il    était    seul,  il 

rien  mart^uer  â  Henri  II.  Mais  voici  parlait  plus  librement  (55)  :  mais  en 

«juojmnaHstey  évéque  français ,  ^ui  présence    de    aturmius    il    prenait 


perei^r.  iW...  ut  ponUnci  et  cœsari  tre  il  s*emportâit  à  des  médisances 

mf/rèh/aeeretf  cum  uelvetiCg ,  quos  contre  cerx  qui  Pavaient  persécuté , 

;^^on^fliM  horiatu*  fuerai  adtfno-  et  contre  .e  pape  même,  il  accusait 

\dun^»uQ»  4higere  legatos,"  egii  ne  principalement  Jean  d.e  la  Casa  de 

tamlealhoUçk  quant  sacramentarii ,  Pavoir  contrainte  se  faire  protes- 

nêaiU$m  Bheti  imitèrent ^ et  quijam  tant.  Le  nonce  Tcxhorta  à  se  réunira 

misfifuiêse^reyoçarentMrtin  ois,  Péglisc,  et  â  se   recommander  aux 
quùd 


industrid  usus  lésats  (5G)  ses  anciens  patrons.  Ver- 
'  iP^tfi  Paidi  P^ergera  epiicopi^  olim  g^rius  avoua  lés  obligations  infinies 
'Jii$tiMpoUtarii^qui'adnœreticoid&'ivt{VL^\\\eyiV  avait  ;  mais  U  retira  la 
lajpsus  inter  /thetoi  agebat  (53).- M.  (proposition  de  chanter  la  palinodie, 
de  Sponde  a  rat^6n  de  dire  que  ce  II  écrivit  detux  lettres  au  cardinal  de 
ciu*il  y  eut  le  de  plus  honteux  à  Hen-  Mantoue,  Pun  des^légats ,  et  les  mit 
rt^ll  £ut  d*emplôyer  un  ministre  pro-  entre  les  mains  de  Delphinus,  qui  les 
"  testaïKt ,  antrefbis  évéque.  Si  Veraé-  fifpasser  par  Rome  avant  ciuMles 
riul  eiVt  été  en  France ,  Henri  II  liiu-  fussent  envoyées  à  ce  cardinal.  Ver-^ 
ràit  fait  brûler,  et  le  voilà  caressé  gérius  y  témoignait  un  ^and  zèle 
dans  les  pays  étrangers  par  le  même  pour  sa  pii^rie  et  pour  la  paix  de 
*■  prince  ,  le  voilà  employé  contre  le  l'église  ;  il  ofirait  de  travailler  à  ce 
pape,  .et  à  forger  des  machines  p<^ur  srand  ouvrage ,  et  se  faisait  fort  de 
Xienverser  le  concije  ;  le  voilà  appa-    donner  des  ouvertures  utiles ,  s*il 

s^abouchait  'avec  ce  légat.  Il  ne  té- 
moignait aucun  dessein  de  se  r^peu- 
tir  de  ses  erreurs,  il  demandait  seu- 
lement un  sauf-conduit  et  du  concile 


/     .  VERGÉRIUS.  365 

et  de  sa  majesté  im^riale.  Le  nonce  <  lyltjît  une  emplette  de  cliques 

souhaitait  passionnément  de  recou>  pour  un  électeur  de  Saxe,  ]  C'était 

vrer  cejte  brebis  ^égarée.  11  croyait  Pélecteur  Frédéric ,  surnommé    hi 

que   dabs  toute  PAllemagne.il  n'y  Sage.  Il  nuntissa  auUnt  de  reliques 

avait  pas  d^n-»    «w»i>aAnn«.  J»«»   i»  -...^:»  «   •  »  -          ». .      .v  .    _.       ir'™ 

conversion 
prix 

Eas  c 

n  trouvait  une  plume  très-pemi-  envoya  aussi  de   Maatone,  d«Col- 

e  a||i  saint  siège  :  //  delfino  era  mar,  de  Bâle  et  du  nonaitèra  ànV> 
isstmo  di  recuperaHo  :  tmoeroc  mené  (6o).  Un  moine  allemand  (6n . 

chéipiantunque,  seconde  cKe^Uscri'  lui  en  cherchait  dans  ^'Italie  et  m 

l'a ,   a  Kerjgerioniente  affatto  ta-  servait  du  ministère  de  notre  Ver- 

sse;  onde  mentr^  era  soggiornato  gérius ,  qui  eàt  remis  cette^  emplel* 

JLlvexia  àpea  solo  spesa  findustria  te  entre  les  mains  de  Pélecteur    s*iif 

l  traàportare  i  libri  eretici  in  itaUa-  n'eûthété  atUqué  d'une  maladie  pen- 

no;  cw  nonostanuriputaua,  in  tutta  dant  le  voyage.  Jacques  Vergériasson 

^leniaàna  non  esser  du^  teste  il  eui  frère,  qui  l'accompagnait,  et  qui  avait 

,acquistàJosse  itato  di  pregio  uauale  été  avec  lui  le  furet  du  moine  aile-. 

a  quel  dicostui  :  tanto  riuscit^a  la  $uÊ  mand,  fut  obligé  par  une  semblable 

penna  a  d^serutgio  délia  sede  àpàs-  raison  à  s'arrêter.  Il  tomba  malade  Int 

tolica  per  una  certa  sua  eloquenza  aussi  (6a).  Je  crois  que  Pierre  Paul  es>^ 


ciei 
cupi 


1  (*')  itftorf  minutrt  ehn  l*i  Grisomt^  'if'"' 
«énoit  laosUuiépour  mùir  éti  exclu  dm  «mrdii 


fU»- 


^i^J**)D»  Tktta  tm  Mri*  «h  Imv-«  sS  dt  ton  Hit- 
Hùre ,  Onn.  iM)i.  M.  AmclotM  (rompe.;  ràr  le 
lirre  dont  parle  M.  «le  Tbo«  fat  compôei  coaire 
ria^ictio*  du  CoMtla,  •«aa  Fw  IV.  J'ai  d^  ••■ 
parole*,  ci-«leMa«,  ctUtioa  (3()).  Le  «ère  Peul 
parle  Je  te  livre  de  Vergériu ,  au  livre  V,  p.  4>9« 

(53)  Spoadanu* ,  tut  onn.  iSSt ,  hnim.  i8,  pae. 
5J7.    «  •  ' 


k   !(54)  C'ttt  ainsi  au  il  y   a  -datu  PalUvîcia  : 
peu(-/tr»yâiMlra<t>t/ <fir^j|Uben|ia,  SaYcrae. 

(55)  Prrne%  garde  que  toupeeti  est  •MCIroiC  d« 
Pallavicia. 

(56)  Le  carihnal  Je  Trente  et  le  cardinal  de 
Mantoue, 


-«    ^                 pour  site.  Voici  les  termes  de  la  lettre  qui 

persuader  aux  protestans  qu'on  le  fut  écrite  de  Venise  par  le  moineU 

regardait  daiis  la  communion  romai-  Spalatin  ,  le  29  d'octobre  i5ai. /n- 

ne  comme  un  homme  de  beaucoup  tendit  ipse  Petruê  Paîtbu ,  frôler 

de  mérite ,  et  dont  on  était  tout  dis-  Jaeobi ,   permarûire  et  compfere  in 

pose  à  récompenser  très-largement  la  Wittembergd  studium  suum,  tipo- 

conversion.    Ce  cardinal   avertit^  le  tuent   et  ut  beneplacUum  primnpi» 

nonce  de  prendre  gardeà  cé|a:  cet  nostri.  Rogaunt  quoque  me,  ut  ibi 

^  avis  était  nécessaire  î  car  le  nonce  suppUx  fierem  pro  eo ,  et  ceriè  cre- 

8  était  servi  de  l'ambition  de  Vergé-  do,  magni  honoris  et  uUlitatU  es$et 

nus  pour  le  gagner  par  les  oflres  Uli  unii'ersitaU  ;  fuUfet  enim  nobilisti^ 

dune   récompense   glorieuse.   Cate  mumin^tniumetlmemoriam  ,ut  ex- 

.        conduite  du  légatj>lut  beaucoup  au  perienttd  t^idere  licet,  reputaturque 

pape.  Le  nonce  fit  savoir  enfin  que  q>rœcipwu  de  humanitate  et  jure,  inter 

1  arrogance  et  l'impudence  de  Ver-  juuenes  studii  Patauini.  Hoeo  prop^ 

geriussaugmentaiehtdeioureniour.  iereh   T.Dom.suscipeewnetccm- 

et  il  reçut  ordre  de  ne  le  plus  voir.  Le  menda  eum  pnneipi  ser.  ut  filium 

légat  aurait  voulu  que  Vergérius  vînt  et  prima  in  univenitaie  ,  ut  mveniat 

au  concile,  non  pas  seul ,  mais  aveè  locum  legendi ,  fit^ndi ,  profieiendi 

Jean  Scurmius  ,  et  avec  Jérôme  Zan-  (63;.  Spalatin  répondit  qu'il  n'aVait 

^    l'i-  ***i"®  ^**"  P""*^  *^®  nouveaux  rien  à   promettre  aux  deu«  Vergé-, 

expédiens  de  conférer  par  leur  moyen  rius  :  et ,  quant  jiux  reliqnes  au%yn 

avec  les  sectaires  j  mais  le  pape  dés-  „  '\  .  : .    ,7^  y      Tv 

^ t^yjgg    ççg   propositions.  («9)  SeckmàiHi^^.mt$^iimam»»,',:.m.  /, 

veda^sl'histeriea  "^^,,:;^i^^^,^^  ..,,^.^;: 

i5»)Zec«n///,fl/ Pallavicia.  ^  StéUmimîy^i  M^f^^    ^            .* 


W 


<.a 


approuva 

Voua  ce  qu'on  trouver 

que  je  cite  (58). 


c 


\. 


(Il)  On  daim  èMjwiffiftri  Amk >'/« 


jf      ^  Ferdimandjrère  dt  Cemptrtut  Charles  - 

•  Qttiiitf      »     '     '' 


.•  i 


^. 


^ 


■^- 


vi:rgérius. 


^S^^'Ftâlk^tt'eii  AUmigàe':'À«-  lentes  querellca  avec  ^soo  frére  Jean 
Uauia*  IM**«  ^U$*a9i  unh  cumcru-  Baptiste;  évoque  de  Polaid  avoir  com-^ 


s- que- pàUftâ  ,'**«' ^ 


»^, ^_iw»-  mit  un   parjure  ^çour  ne  payer  pas. 

tndoÉ  ;   eridUnU  ses  dettes  )•  d'avoir  fait  mourir  sa 
h)e  mt6ékêeêê9  femme  ,^  afin  de  se  pouvoir  avancer 


t7p1idi  'Z.ZZ^ mTe^n-Jel  aùiwiéSpTsrd'aÇ/ir  supplié  le  car- 
u^^Unui  ila  fy»ipuU  ,  ui  uerboDti  dinal  de  Toumon  dp  le.  mener  avec 
Jd^m  iàtb  sCk  esseputet,  utetre-  lui  M  France ,  et  de  lui  «  voir  offert 
!«fA  «ji     Afo  et  ûducià  erga  Deum  d'ëcnre  touchant  les  Suisse»  et  1  AUe- 


Inmairae  «ue  cet  auteur  se  crut  «es  prëvarications  :  linsud  atqius  au- 
obuîîd^iîdrîsser  un  ^me  aviz  AÏLe^  à^ctd  fiyUus  caussas  agere  ùt  ^etle 
mai^  ^ur  leur  Ater  les  «inistws  dixUUud  cùm ,  quoUfs  dice^^s  .  ta-- 
îlnrtMioni  qu'on  leur  donnait  con-  tie*  male^ceres ,  mentirens ,  pej^ra- 
lïi'hSr  rai  relève  ailleirfir  (66)  \k  '«'»  co/ammanen* ,  />r«ri.«ricarers , 
Wpriw  d'un  moderne,  qui  a  cru  nequo  lUigatorcs  tiU ,  jamneque  co- 
^aa  Jwn  de  la  Casa  avait  fiilt  ce  poè-  rona  ,  neque  ludues,  fidcm  haU; 
me^r  repousser  les  inrtcïxit^sàe  hanUnemoqt^ferrrfc,ac  ne  a^A^i- 
SroSo^ll^l  «t  çe^Uin5n;U  Vei^- J-i- po^~.X^ 


noêtïî  ne  fiwnt  pas.  Mais  parlons  ici  inspiré ,  )ui  causa  un  jour  une  ex- 

Su^tit  livre  que  M.  Ménage  fi^^  tréme  confusion  ^n  l'appelant  ba»- 

«\rîmflr   l'aÙ     I088,    à    la    queue     de  -    ((Sè)Ouiiiimtes<iuaUdmm,tontiitum,panmt 

priniv*  obsitum  i  eonspicatt^i  f  viiiu>iuê  sibi  t>idanlanio* 

r6A)  Seck««d©rt.  ,  HUt.  Lutbera».  ,  eiUutt  une  nem  aliquem  esset;  qwrsivit  de  tr  qui  lu  tssei  ; 

1  ttrade  SpaUlin  au  woiiw  Bwrcard ,  «lal/«  dm  atquè  ubi  yer^erium  esre  dUisti^  multis  ,  hoimt 

«i  W,'*"-«9-'lI>)-                     ..  {69  £««./««*,  po^.. 56.                   ,.      , 

IQ.\  Da^ul  article  tlLoi,tk,iom.X,p*H,'t^'il^  ir,o)La  mS,ne.                                      -     .    .     , 

r^ijr»-,  m ,  -•»  .i-""  /'rtrtùï*  Vat.h  ,  ;?««*  Cl.  (71)  On  ne  le  mmm"  point,  mau  c  est  de  Im^ 

r<'war7-    V    ;,  sani'dùuW  qu  on  parte.                         -•  .     -   ' 

,otume i .ren*ar^me  [t.f>  '' 


lielch.  Adaiir:CiAVitisTheol.Ex|.,pfr^.  118. 
(*)  Voy«i  la  remarque  (D) . 


i*ll!    ♦%J>.'<i«^/-^,^ftp!^ 


TOME  XIV. 


f  a3 


W.I^R<}ÉR1US. 


■       .»       •  ■.»•.  ~      >  ■ 

((ueroutier ,  empoisonnent,  et  heré-^  quod  tihi  non  magis  qtihn^  iM^ris 
tique  (7a).  Enfin  on  l'àccuse-de  s'être  omnibus  cantpeHum  sa,  solus'  Wif^ 
sauvé  chex  les  Giisofi^ ,  %fin  de^^se    rriès  (76)? .  £adem  tibi  de  Julio 


.  fc  *i         .  —    JYegant  tWi  quicquai^ 

1  Anti>.6aillet,  ils  cotèrent  exacte-  credi  oportére  h  quoquam  :  uaniiatis, 
menfc  la  jplnpart  des  accusations  in~  lei>itaUs ,  mendacii,  (9  tonvietum  de- 
tent^  ^.  Ver^ério^  mais  ils  supposé-  fendant,  Ptofer  igimr  etts  liitms  .♦ 
,rcnt  que  Mutins  l'avait  loo^ ,  et  que  manum,  signuni,  proha  (77).^~Voiîâ 
la  Casa .  réfuta  Vé\iif*it  :.  Mutii  latuiès  àe9  interrogations  bien  pressantes. 
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r>em  ciim  de  te  scxipsit ,  habuisse ,  sed  qui  là-dessus  raconte  rbiUe  infamies 
pattiœ  yestrof.  files  signifient  gue   qui  ont  dû  étrecoi^ôiaies  sous  les 
Mutius  n'eût  pas  fait  l'honneur  i  Ver-   ténèbres  les  plus  épaisses,'  et  avec  la 
période  le  réfutei;,  s'il  n'eûteu  égard  confidence  de   très  «peu  de   gens^^  . 
a  la  gloire  de  leur  commune  patrie,   l'èrdre  vjftut,dis-je,  qu^un  tel  auteur.. 
Tant  s'en  faut;  c{u'il  ait  loué  Vergé-  nous  apprenne  confmenHl  a  su  ce» 
riui ,  qu'il  publia  âes  invectives  atro-  choses  ;  qn^l  produise  et  qu'il  novc^ , 
ces  contre  lui.  '  me  ses  témoins  ^  qu'il  ait  des  lettres   ; 

Faisons  encore  deux  observations  originales  on  des  «optes  légalisées; 
sur  cet  écrit  de  Jean  de  la  Casa.  On  en  un  mot,  qu'il  paiMe  prouver  trés- 
y  objecte  à  Vergéritf  deux  nullités  â   solidement  ce  qu'uaviince.6nbe  petit 
regard  dos  infamies  qu'il  avait  écri-  donner  de  telles  preuves  detemblaoles 
tes  de  Paul  Jll.  La  première  e!»t  fon-   faits,  me  dira-t-oa:  il  ne' faut  donc    ' 
dée  sur  ce  que  les  crimes  au'il  impu-  pas,  répondrâi-je ,  se   porter  pour 
tait  à  ce  pppe  étaient  de  telle  nature,   délateur  de  ces  falts-U  auprès  dqi 
qu'ils  ne  pouvaient  être  '^oarvenus  a  public  :  il  faut  pour  le  moins  donner 
sa  connaissance  :  la  seconde  est  prise   en  preuve^l'autorité  de  son  nom;  je 
de  rinimttié  r^u'il  y  avait  eue  entre  veux' dire  qii*il  faut  déclarer  â  la  tête, 
Paul  IH  et  lui  :  Ôbsecro  ^er  qmd  tu  ié  l'ouvrage  qui  l'on  est.  Mais  s'il  se. 
tibi  v^olnisU,  dut  qûicumque  illefuit ,  trouve  que  vous  produisiez  on  nom 
qui  de  Paoli m  fitd  scnpsit  ?  putas-  à  qui  Ton  ait  droit  de  reprocher  ou     ,. 
tine  quemquam  fore  qui  tibi  de  tôt  trop  de  crédulité ,  6u  trop  de  mé- 
tantisque  ciiminibùsac'kcâleribus  cre-  chanoeté,  ouïe  caractère  d'ennemi 
dervtr  Qui  tu  istheéc  sùire ptOftisti  .**  de  la  personne  diffamée,  il  est  sûr 
Pt'œsehirnUifn  tamfnuttà sintintes-  qne  vos  témoignages  ne  mériteront. 
<  tinà  ne  domesdca  ;    de   quibus  fix,  crue  peu  de  créance.  Je  crois  avoir 
itnus  aut  alterex  intimis  Jamiliaribtis ,  àUMii^â^ane  fois  que  les  faiseurs  dov 
etiamsi  maxime  t^érd  sint,  suspicari  libeilet  ne  font  aucune  attentinn  it 


\.\ 


ste»  affuerunt  ?.  quat  proferanfur  tente  de  remarcruer  qu'il  prétend  que 
ttene?  ubi  tu  inteifuistil'jS)?  Un  Vergériùs  était  trop  malhonnête 
m  après  on  lui  parle  ainsi  sur  ses  homme,  et  trop   ennemi    de    Patil 


teste» 
littene 

peu  a[)rès  on  lui  parle  ainsi  sur  ses  homme,  et  trop 

invectives  contre  Pierre  Louis  Far-  I|I,  pour  mériter  que  son  tém<)^ignage 

nèse ,  et  contre  Jules  IIÏ.  A  ïe  reqiti-  soit  écouté  contfe  ce  pap«<  Ke  savei- 

rant  ^tati   homines    supériofa    ilia  vous  pas,  dit-it,  que  les  persotones 

scilicet  quibfis  lestibus ,  atque'  adeo  de    la  plus   exacte   pi^obité   ne  sont 

quibus  indiciis  id  compereris  ?  cur.idy  point  reçues   à  témoigner  >  dans  la 

\  causede  leurs  ennemis  (78)?  Là-des» 

(•p)  Anli-BaiKet,  towi.  Fil ,  pmm.  tS^.      \  ..^  w      t                   «          " 

(n3) /.«  .n/iiu..  „         ■  ,      ("fi)  U  mti>» ,  pm^.  %^.        .         ^   .       „      . 

(:4)  Acu  Erudiior.  Lip*.',  t6a9,|N^:497.  (il)  Lk  in(m».\        .    ,     . 

,t75).Aniti<IUillet,  <o»»i.  rit,  p«g.  i*n.    *  (-8)  yel  c/tt/hnitUatqu!^  iHVgrrrititi  viH.^.h 


1^ 


(g)    Tiré  iU  Melchior    Ad.m  ,    in  Vitis        (*}  Céûiitunsm^t  homme,  ^ovez- fuc - 


(•j)  Z^  même,  pigi  "o. 


(5)  Patbvida,  ibidem,  màfO,  C  H  im^tiemi^ 


*-MV' 


/ 


■  ;y 


1 . 


'/■ 


*  '' 


""■■<. 


(^ 


368 


VËRGÉKIUS. 


ml  ^jApporte  rtnimitié  .qui  éclata  ^  corti^i  péttuad 
iOlf«fPattl  01  et  V^rgëriUf  y  et  il  dit  faiuu   ^uibusda 


les   im/jru(lentihus  aff*- 

,                w          .  ^              ,            '«"»«    Intèrea    mêmes 

fn0  Celui-«i  fait  un  grand  tort  aux  magistn  scilicet  magr^i)  àessundati 

ïl^mmfkàêfàtlw  estimer  cap^Ies  W/ti  à  u  sunt,  atgue  ad  sùmntam 

li^igonter  Étii  à  let  lUbellet  :  âfagham  inopiam.  redierunt  (8i):  Combien  y* 

^  Germanie  hominUfu»  eontumeliam  a-tri|,  de  catholiques  qui  croient  cela 

|teM  qiM  idoneos  arbitrerii  e^se^  sur  le  simple  tëmoignage.de  la  Casa  , 

OjpudqifOitamimjfudeniarmeniiaref  ennemi  dcdarë  de  Vergërio?  CVst 

quùsque  mque  aaeà  contemnas,  ini'  une  grande  injtistice.  Peut-être  même 

pemôsqm  rerum putes ,  ut  tibi  de  tuo  quUl  y  a  des  indi^Hrens  qui  en  croiçnt 

immiq9  Um  inehti,  tantque  aperti  quelaue  chose:  i^  savent  que  Tén* 

mentiehUjfidemlutbeant.  Si  litums ,  treprise  secrète  de  réformer  un  dio- 

ii  testes,  titormentaatqueequuleum,  céée  peut  ouvrir  la  bourse  des  bon- 

siomniaprobationum  gênera  profer-  nés  âmes:  car  il  est.  aise'  de  montrer 

res,  nemo  tibi  tamen  uenefico  atque  qu^afin  que  cette  bonne  œuvre  s^a- 

HXoridda  orederst ,  de  tôt  toncùçue  yance ,  il  faut  faire  tels  et  tels  frais. 

présenim  rejkus.   Tu  innutnii  modà  On  devient;j>ar-lâ  le  dépositaire  non 

tibiftdem  hàberiexistimas  (79).  ^  comptable  des  aumônes ,  et  des  sub- 

Cwt  la- première  de  met  deux  ob-  aides  que  le  %èlé  des  premiers  frèrea 

serrattons  :  Tautre  servira  à  faire  fait  fournir. 

^oir  quVn  satirique  sait  interpréter  (L)    Il  y  a  des  prvtestans    qui 

enmmellement  let  actions  le»  m\u  avouent  que  c'était  unhommei'olaffe^ 

pieuses.  Nous  avons  vu  (80)  que  Ver-  fourbe,  et  ignorant  en  théologie.  ]  M. 

Îîériuip  ayant  dessein  de  réfuter  h  de  Seckendorf  sera  ici  mon  témoin, 

uthéranbme ,  fit  des  études  qui  le  f^ersaCi/e  iny^enium  Vergerio  tvibui- 

conTainquirent  que  Téglise  romaine  <ur,  dit-il  (81) ,  nec  suspicione  caruit 

était  une  fausse  église  :  nous  a voris  qubd  conciliationem  retigionis  quoyis 


Un  l<;a;4  de  la  Casa  donne  â  leur  con-  même  de  la  vérité ,  et  enfin  d'avoir 
duiU  un  tou(  autre  tQur.  Il  dit  que  envie  de  retourner  au   papisme.  On 

VAMtJÇniia    avant    i(niit*<(    1m«    aniitv^A*    *^'"^'''"*'^  ^^^^  ""'il  usa  dp  fraiif1#>  flins. 

envoya  à  Pacis  lor»- 
'être  rundes  députés 


pure  doctrine,  ajoute-t-il,  il  y\à$,  fiât  point  en  lui/soit  qu'on  ne  le 

la  bourse  de  bien  des  gens  :  Gula  jugeit  pas  assez  veHé  dans  les  ma- 

scilicet  crèverai ,  et  luxus  atque  sw  tières  de  théologie.  Jacques  André, 

.  perbi^  :  qua  quoriuntdam  hominum ,  oubliant  Tinjure  qu'il  en  avait  reçue, 

qui  huuè.tênotferant,   benignitate  fit  son  oraison  .funèb/e,  et  Je  l^ua 

suitentata  aliquandik  sunt  i  sed  ubi  d'avoir  recodnu  la  Vérité,  et  d'avoir 

exfipiusta  esti  nec  enkn  tu  paruç  con-  manifesté  plusieurs  méchantes  intri- 

tentus  psse  poteras  :  conuertisti  te  ad  gués  de  la  cour  de  Rome  :  mais  il  le 

^-alisun  quœstum  :  Homines  quosdmm  UxaLJde  n'atoir  pas  bien  connu   les 

non  nimùim  sapientes ,  superstUiosos,  contW>voi9es  de  religions  (84).  Surius 

rusticanot ,  stultasque  aliquot  mulie-  contd  que   Gablérus  ,  profesMur  en 

res  loeupUtes  aggressusfist  seu9c4^'  médeiine,  assisU  à  la  morl.deVe^gé- 
^  î  ^ens  «os  te/»of  ««  «#^tfna  ^««j^aw  -w^^^ 

de  «elt^tene  dtxistt  t  àam  qua  ddhuc  qui  lui  firent  prendre  U  résolution  de 
.  tradtia  dus  essent  ab  àUis ,  perperam  \ 

\sse  traita  t  mutari  ea  opcriere  atgue      ^'*^  àa|»-B«îUet ,  «pm.  r//,  pag.  *&>}. 

^1        i    j^j..  ,       >--^.      ..  (•»)««V«^(,  Hirtor.  Latheran.,  /i*.  ///, 

irteummuo  éietnao  rtmov^n  soient  (  in^ftieitid).  p4g.  6pi. 

.  k,Ù.B^\\^^tom.  ru,  pag.^Si.  (83)  JJ».  Val.  Ao4r««  .  «  ViU  .»i  mi  J.«*i 

(79)  Mm  mfmt.-  .  kuAr^ ,  f»g.  i3o  ,  mpud  Scckcnaorf ,  ibulkm. 

f^\  Dmfu  U  coff  4f  C9t  mrticU.  (M)  .Wlcadorf ,  iM#ai.  -% 


\ 

i 


*>!■"'.. 


■/ 

/ 
/      , 


.> 


^^^f, .v_.  ...  }^^/^^^''^«*thpitité;\\.deta 

Une dtt  TSTJni^w*^:        *^  :^  -i     .<     ^  '** 


1 


Vergeriu.,  rhoim.  a»  monde  1.  *S!à»S  «.Z^T  "r?*"""  *'*« 
plui  propre  i  breuiOer  le,  chose,  ^J^r^îJ^Z'-'''  -^«"«mi,  »•<. 
On  trouvait  itonge  que  w  pri^i  ^t^tL^f? '^"'^^'i'^^'oio 
-voulût  four«rp.?mi1„  Zg^^'îl  ^cT^e^Tf^Ts'  '^  /"« 
la  réformation  de  France  l'ubiuuité  ii«  «-TL^  ^#  •' *'*  »  ^^^  '^  'f^ûsi 
et  les  a^rtretfanuisie.  de  Brent?ûs  '  ZÇ^ÔZ?nffT'^'^'^*  'h'^i 
AW  etiané  rirumbergenseTn:^ù  f^na^^l  t  i^ViSj^^'î^'^^"'' 
*^IU  obtrudere  ubiquitatem  et  alias  «W  5*  '  ??*  duhbto  la  mag^ 
nugasBrentii,  neL^ligionU  a^Z^tlZ^  ?.oL 

nos  infenUàm  consiSraïe,  qu^non  rùu\e  ^t  U^l  V^^  "^  '*  '*'^0 
sit  obruenJa  istis  spinosis  et%^us  Que  le.  lnmîr°'*^*°'  **«  P»**"  • 
disoutationibus,  quas  ne  quidemin'  îiïfient  «iïSL  J'*'*  1*  ^^rtéini 
telïif^untqui  éa,  pn>poLn^T  ^d  S  Haû  «^F*  "^'^'^  ^*  «« 
o«m  indulgentid  fouinda,  éi  tanr  ^If^i  loi^neV^  vS^  ^^^^^ 
qvçam  lactis  potu  alenda,  doneo  ma^   bùTH/nri^uî'îfJj^' »  ,"»•  ^"••« 


nuUus  est  magi9  Uoneus  ad.res  iur-  déclare  au'- va,.?  k  ?" 'î*»"'*"'^-  ^' 
^^an^,  (88).  Enguet  écrivit  une  au-  V^^  ^^vll^lÀ^^^'''^  •^'^  *^«« 
tre  lettre  huit  jours  après  et  fit  FÂ^1«  ^  **  "«'^•»  T^  *«'^-«'  « 
savoir  que  Vergérius  nWit  poin  /iiJTjL.y"*'^:^^"'*^^^'''^* -'S 
encore  ?enu  h  fi  cour  d? France  -{Sn.Cn.t/^^^r' *^"**- ^^^ 
.ais  qu>n  disait  ^^r^r^^^^^^^ 

f"!-  ce  iiu0,e  rapporte;  mais  dans  clU  d»  l'an     ^     ^••"•"^'WTft.  tVsl  pourquoi     dît- 
'^:^^P'g-lii,daaiomUfe0ci:8*ni>^'mntrin    V;  J«    ferai    mieOX   dS*  m'aiinlL«« 

.ir.? '.H  •«"••i-  ▼•'l'^.'i*  -b  «orwm   désormais  i  la  eolt..^  jfi!*'?!**!?*^'' 


^ 


UiterriiDM 
rendo» 

m 

Snoscer*.  ,,  ,     it  '|L, 

(86)  Sarias ,  Coanatmrt.  lianM  ia  Orb«  Mil. 
^amnum  tS&},  pmg.  ulîinkd,  tdit.  1367.  ^ 

K^irPtinuPsudmé  r^rtnius,  infami,  m»- 
jutaobhorrendmm  morUm  quddtfimttutett, 
msUUs  muomut  yicinttrtun  civitatmin  hominihm'. 
salmtan'  pngtuit  doeumrntum,  ut  pUriqm»  S9tm 
colUgytnt,  »l  adpaiem  ac  itmtatem  occUtimrr^ 

itSms.Joh.  Piàiliu  W.^A.,^      d JZLi.  "V  .     ■ 

•Ulàa 

.     (W) 


er^nn»  a  Z>io;  eA«  stanjmori,  ed 

j 

t^ttmkoc 


(Ig)  Ditiutt  miUÊttdmS  _ 
*f^  «<  miumiur.  Cmptrmm 
!*••  .  «piit.  LX,  ;>«y.  ,5,. 


*,m^ut»0  dt  l*,,iai^. 


'  ).    '*f 


•f' 


♦■   •  ■ 


r      •.      -1»,      ,  *<.       -    .    • 


f 


.1    ' 


\ 


nWICIiHn    VVCamin      rr^Fl     iim\.  .*tn— **—•••   »»«■.. .i 

\-Me;  i ta  for*,  ut  vro'iuniori  habnvtjw,  et  tort' 
eiarii  vilti  metu  a-h'er.tarioi  tenvret.  Scckenilorf, 
«ih»",  Lfilhitrau.,  Uh.  II f,  pag.^ij!^;  col-  i. 


(lo)  Spoa<lanns ,  ad  àtui^'<%Si5  ,,pam.  -jilo. 
.  ^ii)  AfaimbourK,.  Histoire' dt«  Lathérapitme  . 


'^ 


VËRGERIUS. 

ffjfifrfff  ffg^nyjimif»  f  tske  mUnêifiâoi'  tomiœ  cùgnitio  non  *olàm  ^nf^àHUa 

îiiilb  M  u*^r  wneiiênt  M-M^'àt»  telte  <hirur^i»que ,  t^eràm  etiam  aliijf  sum^ 

lli  ^figna  isnmtmt  (s^t)*  JU  té^«mm  mopcn  ^ommemiUttur  :  eam  6b  eau-^ 

Im).  qaelttl  fil  Viu  nMr  1«^  ^^owfir-  sam,  Antho^ium  ab  JEdant  luUupt' 

-^m^  daor  cetU  #ëtol!|ltoii  est  1>^le  imiiaUu^  hanc  MUia  de  Missalis    , 

Wooii,Be.  «.  Anatomiam  gallicèf  ut  ab  omnibus 

(Ri  Js  n'MinU  pas  betièoaup  dt  percipLpossetfitciliùs  in  tucemedere  ' 

lshofe9  hàm  fWilr»  itfbw^t  3 1.  U%  #lalai.  Je  k»  aicolendués  comme  «i 

àtuxUÛffitêriffer{Piemi-Paul)  elles  tignifitteot  ^u'—  — •   — '" 

sont  tnmi^oiék.  Celui  f{iÀ  «levait  ^tre  «If  «  1»'  copiste  ou  1  u 


on  avait  Ytçkilà 
Atenprétic  d'-.^/i- 


onaouircnroie««»iH*leiiri<le/rtr-  rçcleur  ne  aevaâ  pas  ayertir  qu'il 
tieU  êuifonl,  c^tU-^à-âire  èi^Mx  fallait  Urè -/a/mè  au  lien  de /trameé  .- 

inJRlB-  mais  depuis. j'ai  reconnu  quli  serait  ' 


ioUândo  (93)r  II.  Ce  que  âlm^ri  (o4)  tAômus  oÀ  ^r/aos  comme  le  traduc*. 

«i#ure  ,  qoc  Panl  UX  TOulut  f^tra  >feat.  italien  d«i   livre ,  et  non   pas 

éardinal  noire  Vergi^o.est  dëmènii  comme  Tauteur;  d'où  il  s'ensaivrait 

par  Pallavicia    (95).  Ul  Ce  quVn  que  l'ouvrage  aurait  <$t^   composé 

«fl[ut0t  qu'i/  •mmêtUÊ  «foe  bûundo  premièrcrtient  en  français.  Cette  sUp- 

$es  frère»,  quittait  mmsi  ét^auef  eêt  position  m'a  paru  toutà*faitprobablci 

démenti    par  SleidanV  \|«i  assnre  mais  a^antenûn  recouvre  1  édition 

qu^avant  que  Té^iSque  de  Capd-d'is-  française,  j'ai  été  entièrement  coo« 

lenir. 
éditions 
deBeufame,  V^sslus,  etc.,  à  latin   m'âppirend  que  l'Anatomie  de  ia  Mcs- 
de«t  qu'on  venait  de  dire  del'évé-  se  (uLnremiérement  publiée  eà  ita- 

en 

tuivi 
au 

*,  .    ,-  ^^^.^     .      ,    .  »rimer  à 

notts'adréssent  i  dès'endroita  où  iî  Gcnéve.cbea  Jean  Crispin.  ^népUrç 
toit  parlé  de  Joan-fiaptisie  Vergérius/ dédicatoire  est  datée  de  Genève,  le 
év^i^e  dé  Pob  :  mais  ca  serait  une  1 1  <1<  mai  i555,  et  signée  C.  D.  J. 
'  fausie  adresse  r  et  ce  n'est  point  lé  File  est  suivie  d'une  préface  assex  Ion- 
seos  de  lfoci(ri.  CM  V^tték  d^ine  gue,  où  le  traducteur  expose  pour- 
brouillerie  absurde  des  imprinaeurs.   quoi  ee'bon  penonnage  italien,  qui  se 

no'iinte  Antoine  d* Adam  {(^){leQue^^ 
uja  quelque  ternes  en-ça  si  bœn^ 


(d)  Je  i-^pperteim  ptt  mutre'jiens\    no  >nm 
lùiqu'enjim  j'me  recoj^u  qu'il  n'esi   a  dep 


queui 


pas  le  t^rUakU-l  démêlions  ici  les  épluché Uê abominationê de  la  M^ 
paroles  qu'on  a   déjA  vues  dans  la   et  du  Miasei,  quelles  a  montrées  éi 


\àse 


remarque  (F)  :  Quoniam  igiiur  tuut' 

(01)  LmUm  ««Isaii  <i  éWarW.  wAiBMian  Uo- 
nuiu  Mk.  ifili*  H  mr- .  «l/o{io  il. 
toai  VtuUi  tf>m¥*m  ipidiim ,  folio  83  tt  t«^. 


((>4)  |{  U  dit  mpf^t  d«  Spoade  ,  ad  ann.  1S48  , 

(i/t)  Ântetiukm  rx  ItaliddM»dÊf»i  ,  fdm  •rmt 
mtrtumf  •!»»  fraur  tfnwo^Ui  ft>A»  êutpuMue    m.^tl.  /• 
fmli  >-Mi#Mo  i^laitim  0sj9.'3mi.  ,  tià.   'Va/,     iB-i6.  1.0 
fotio  5tf»< 


au  4^igt ) ,  a  l'oulu  donner  ce  \titre 
d"  AÀ^oinie  h  un  liure  qu'il  en  oaMt, 
poàr  mimix  exprimer. en  êomr^  ce 
qu'il   avait  écnt  (98).  Ce  traduci 

.  (ff-j).  Lé  trmàucUitr  Uuin  te  devait  donc  appe- 
ler ânUmittat  «b  AiUibo  ,  ou  ab  Adl.  ri  non  pat 
«b  XA^m,  Il  m'a  poial  dit  fm»  ce  fit  utu/aut» 
fimpreâiioH. 

(^)  Pr^ac'e  de  /'▲••lo«ki  àm  U  Motm  ,  pa§. 
'    Je'm»  ten  d'urne  /diùea  faite  l'am  i54ii , 

nmn  ^  l'impritoeur  (  Jean  Martin  )  f 
e*ltHartfmi{,  mai0  >iu*i  pat  le  lie»*  <lf  l'tfofi'^inon. 


'  Jr 


Af^  -i*«a.ii«.,  Ub.  XIII,  folio  m.  3i8  ^trso.      i^  XÏÏZuù^T^'^-T*  MtHtmm^tto 


l 


VERGÉRIUS. 


.,  ■)yyf»-"-' ,  «> 


^.«.uMoaer  a  ceux  qui.  ne  sont  dn  P"  «*»  %;oufU«  BO««miêî»  )(C}f 
toMtlnsU^lt»c^Uconnaîssanced«  Rigolas  VEKcifiMim  (D) .  aon  fiu  * 
>•  la.  vérité,  toutaiûsiqu^alîiitran!  foft  k«mi>  le  teit^  il' 
>'  tre,  écrivant  pour  les  rud^de  ta  A      l***™**  •*  »ttfis  ,    #4   fit 

»  plus   amplement  ce    qu'il   avait    *^*"**'^ 
w  bien  dil;  en  peu  de  paroles  ^).  ^      " 

Notez  que  cettoAnr'      *    *  ^^• 
téé'par  un  docteui 

vm,  ^crtpsu  Cahuuu  in  c^temp^   uire.ipU  n'en  wt trowiwS'ilïv^'.vS  ' 

Anatof^en  MtA^di  ^  U    qm    t.tam^^»!^l^tjpe^pktcm,t>,^J^ZrtZ 
mtssam  nembraum.  dissecat ,  ac  me^  ^'*î'.Jf  •»«■  **■  t^dunenrm»,  «^  tï^ T 


iiicon,^»  more  et  philosophonùn  tu,  îîsiS'^  *  .^î^  f*'**  •  •'•k^H^ 
suasparui  resoluit  ae  ^già  ,>t2  IS^ST'  "^''"^  "^  Vie;.  Ii4  «niliJC; 
«&t,^.nWuua,.no  ^2:  ^^    ^JSLun,e.ïrm4i 


^Mommn  confiuai'ttJacobus^JFabèr  .  ^Or^No^S^J^a;  m'ÎK^'"-*''^'***^ 
sicmu.L(ber  imprtsMm  eàiParisiis,  >  Mèwl^^a  ,W^w/!TS!'ii?:°^ 


«/•/io^i563  :   an  w<5vini,o  «t  tal  >■  '^'-^ -*vA  7«<^  db^^^iitS^JT; 
li*:PrQ  saerotanclo  Missat  Macrifi-   'T^'^'^f^^'^àlmJé^muUorduJirwt 
C40  oi/^criùi  impiam  Miuœ  et  iWs-    "  7M*?;r^."*l"«*-  " 

mas.   MisoUturgotum    Cali^iniana  î!!f;>%'"^  *!*•*•"*»  ^"«^«I»»  ^- 


/"»     . _., 

r-aspiftes  ,  ele.  (loo). 


(99)  Préface  de  l'AoUoniis  d«  h  ifate  '  m» 

VERGÉRIUS*(AivG^LUt),ué 


sit  d*  gwc  en  Ulin  te  traité  ds  '?r''"^*"?^>«'"^'P'»«»)  wAi 


■  «oMv^kCt^K     tti   \f  "f^  t^aducli©!».   doat  on 

de 


Thon    P.«.«^1*TZ1'*~7'''"**"  '*  P«^  »    "''"•  "•"'•"•  prq  at 

'fl^-^T^M^I^^  ^^.^^^  tradaciieo.   do.r«"; 

Ib.r    r-  r*  '"*  *^»»  "  f.»iU,  «1  fi  «?/*•.**  •^•*  «•"••  du  iN^it  livre  dt 
T.« /iré.  for  *•  '•"**•"  •*  n^  •     ^""^^^^^^  Êh^ium  JYominibMM. 


4 


I 


\ 


\ 


Xtt .  iMMit.  ^, ,  p«y.  413, 4J4.       .  <, 


?. 


«(tinl  r.y|trien  ,  /«A,  ad  Ucmelrianum  ,  ri  parmt 
»«-*  iMtrv* ,  ta  LXX  F*.,  Oro^ ,  tih.  VI î ,  <nf>. 
XXXyft  ;  akiirta»  Auf U!(tin. ,  «Ir  Civitatc  Dri  , 
patriim  :  tfU,  1 


(aj)  TfcrtuH.  Apo^oget.  ,  cap.  XL. 
(^OiVfwclU  m  TheodoMi  le  Juàxia  ,  S*m»r,- 
tiiiis  et  Hvretim. 


(■)  Jean  d«  U  Céui> ,  ««dMvifiw  <!•  Béaévcat , 
qiu  rm  a«erèUire  ^'étal  fMt  Paal  IT. 

(t»(î)  Fr.-P«a|o,  Ili»U»irc  do  CMKtl«  <•  TrcaAc» 


3ya 


VERGÉhltJS. 


h. 


ract. 'Cette   ceofure  est  ti  .outrée  à 

bomA  ^méif  preute    aoe   f^tre  Aouii  tti|»able  de  led^onorer,  qu^ 

SfidieatoSrt  de»  Po^tsiet  ue  Jeâif  An-   de  flétrir  la  Biémoire  de  Kutçenius. 

loine  de  B^â^  Hl*  *^  edrott^  i  ee  >  Ho»  -  lealement .  m  traductiooi  est 
I  y  '  ei  tMddtmt  «eei ,  eotre  meîlleore  que  ^lle  de  H atalis  Cornes, 

(|ttoi<|iie  le  cTÎtiqae  paHë  mille  fois 
plot  doocement  de  celle-ci  que  do 
odle*U}  iaais  aussi  elle  est  la  meil- 
Wore  qae  Ton  puisse  &ire,  en  suppo- 
sant que  le  teite  greo  n*eft  pas' cor- 
rompu. Le  docte  Maussae  Ta  pris 
tout  de  la  même  manière  que  Yer- 
ctfritts  ;  car  voici  sa  traduction- 
Ckm    CudmuM    sagittU  ^  con/îxitjtet 

T«tt»*tvrret  ci^lesMMis  f»)  an  autre  àrmco/wm  qui  fonUm  custodiebat , 
où  le   nofn  de  ce  Candiot    ▼■airos  ne  aqua  veneno  infecta  es- 


f^FtfVvct  J#««nss,  aiM- 


Stt  ^lit  Ker#eoe  tout  comme  ici.  •««.  ctrcuii^t  regionfint,  aliumfoniem 
Gela  me  fait toupoonner  qu'au  lie»  f««>  dUm  let^aret  auarens.  Ainsi, 
de  dire  re»»eniaen  UUn,iilao-  ^^ule  la  faute  de  Vergenus  est  d« 
âra&l  ptai-#tra  dite  ^eiYMiuw.  •  w?^*"»"  pas  soiin<jonnë.  comme  a 
fClTl  «  été  €9nturé  uro»  Wo/eas-  W]  '^".^"•«".  (^\  »  *^"  •»  *»«V  *^V 
meitf  ^«r  ni»  cnXiaMe  holluuimU.  J  t*^»»'  »  "  "«»^  "«*  »»  J*»'»'  *<>«  ^';  « 
^OaTÂYndanaU  remarque  (A)  que  ••nguùm  sit^  tmbo,  Maussac*^  l-a  - 
Batalis  Cornet,  et  notre  Vergërius ,  point  non  plus  soup<jonné.  Je  m  «i- 
ontmUenJatlnlelivrtir«^er*re^f  tonne  que  sa  traduction  n^it  pas 
MÛ  iM>f  imst lUM^.  On  y  tfonire.oes  ^W  censur^  par  Butgcrtius.  et  jè 
IMrolee  (S):  Uifm  «t  aisn^^XiiM  crois  que  cest  à  cause  qoVïle  lui 
SOastv*  »»^»#n«,  w  se*ev  drvs^  ëtaitinconnue^VLeUmpsnëanmoirts 
«^ffÂLiMateaiifSf  fiCse -r»  il^bs,  ri-  ponvait  permettre  qu'il  U  connût  (6); 
i.élîïrseàf  X^^rô^r»?  r»>^v*  I**^'»^*  •■»»  combien  j  a-t-il  de  lirres  im- 
Comee  les  a  traduite»  par  ùëùm^x  ;  pnmës  depuis  looK-temps  q«"  ««^nt 
Ubi  Cm4mm4  Mq^ntsm /(tntis  etuio-  «nconous  aut  plus  habiles  ?  VoilA 
dêm  Uemiu  eonfoJùMt,  iisi'wsjssèl-' ■•«••^  q«>  n'aTait  jamais  ouï  pa- 


r- 


quêmqumm  ammsiob  tiÊmotytm  t^^mno  !«'  d'aucune  Yersionde  cel  ouvrage 

in/ecMm  ,  regioimm  lustrM^itfoMtem  lofwu'il  entrepritde  le  traduire  {7), 

inquirenê.ySjon»  la  Tersion  de  Ver-  •}  deouis  il  vit  é  la  tëritil  la  traduc- 

mftiix»  i  Cium  Cmimus  Jonùs  etuto-  ^*o(*  "^  Natalb  Comes  et  celle  de  Tur- 

3^  drmeonem  jaeuiù  comfecUsct ,  ec  n/'be ,  mais  non  pas  celle  de  Vergë- 


0quam  €JM*  venenù  injectam  cerne-  "«••  On  pourrait  citer  cent  exemples 

l«l ,  eem  mbhorrens  cùxuifit  twû-  «•  cette  nature  *'. 

nemmdinfeêUgandumfontem.  Voici       (D)  Nicolas  Vieoâaitfs fit  tfe* 

le 'ngement  que  Rutcersius  a  (ait  de  1^^    1  nr  —  m 

cet   deux  rersions.  Je  crois ,  dit-il  ^'  ,j5/^                   ♦         »  -r        . 

(4) *  que  Vergërius  était  ivre  quand  •  'L«.i««r  àm  Oi««rv«<Mii/  ïutMm  d«M  ih 

il  parla  .de  la  sorte  t  et  Ton  ne  doit  Biktiotk^tu  frmm^miM ,  XXJi^  i«,  4ù^im  I«]iI« 

aaa  i'étoaner  que  NaUlit  Comes  ait  •••«i»  P" t*  ?•'••'  '^  •>'•:•  "î"*?  J«»«*rt«i- 

ImI  traduit  un  passage  corrompu  ;  „^l^^^uUm*ùom»,*Mmà»lirmuaiMO»m00 

•ar  il  gâtait  pres(|ue  touiours  Ut  en-  «t  4m  ^y^f  VmrgMmê, 

droits  mêmes  oà  W  teale  ^lait  cor-  (^  ^  ««»  *•  *»•*♦«««  •*  ««•»»«  ?re^iBi- 

\tm  ,  trmJmit  *h  ttOifi  mmr  Pkilippe   J«r<|aM  im 

■  Is)  DWu  !«  rvMMrwM  (D).  ll«tt««c  .  /n»  tmfHm/à  TmmlomM ,  lam  itiiS,  #1 

r*  liJBii  (7)  ''V"  *«  r^«^' 

U)  Bmiit-  TargOTiaM  rkw   Imw   arfiWrM,  * i«l7  ■•  v«i«  rÏM  là  d'étmAMM.  L*  pliM  k*- 

aaM^aMMSBsa |Mte.  N*ai i* N«i«li  Mii«»d««i  btU  lio«iM«  Jm  «inaa*  ««  p««i  toai  Mvmr .  «<  il 

Ml  à  .Hias>*  M«  fMli  tr«MUilil  CMM  ilU  t«or«  lo«^o«r•  uJm»  àa  b«rM  cl  4'aiil««r«  ^m'iI 

I.  mmU  mtSmmI».  «I  ilU  ail,  iTm^mwmUc^  h                    " 
i«iit«  Imtima  fmt*n  m«m  ^oim. 


foula  tmmiX^  mmik  varUm^m  ,  al  ilU  ail,  «'«i^  bo«mIc  A  IWaaina  ic  MaMtM ,  JoJy  r«- 
iùaai  «^  Mwrù  i*aiê  Imtima /ma*r«  m«m  ^«nm.  Utra  l«a  arr^nr*  da  M<Kollaa.  q«i ,  *«  parU«t  d« 
K«mav«t«a,   Vm.  ♦  ,    W.    ///,  *«y.    X//,    fir«al  d«  fila .  a  coal^oda   Irarf  o*»ra»r».  Juif 


■MMÉtÉîyillÉHMHMttMyiAa 


) 


«er* <ur la  ^Mit  d'Hadrien  Tumèbe.\ 
Vous  api)rendrez  cela  dans  ce»  paro- 
les de  il.  de  Thou  Ei  (  Hadriano 
luroebo  )  Joitan.  jéuretus.....  I^ico- 
laiU  denique  ^ergerius ,  y^ngeU  U- 
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D*fo''im»>èi^UH^e»^kmruMat    , 

/w   CretenêU  e^aiaiàri^l'^!^^        VÉR0N  (Jeai?  ),  Fninçaîi  de 
'*''g**'9chanuienfmadomnemadmi'    dation  »   et  protestant  de  rdi- 
'-aiMfnemet   oculorum  jucundttaiem   gion ,    irivftit   au    XVP^  aîiri» 
Jorm^oruF,...,etaluepaaphiiscar.   f|       'klfa   pi.  .n^l.t.    î*  * 

mi/i«Aia  ^4irrn/</riiiti  (8).  iTétait  mi        pw"»»!  en  anglais,. divers  ou* 
en  Candie,  d'où  il  passa  en  France    ^"^«g»»  «€  controverse ,  un  en- 
cnviron  lan  i54o.  Cest  ce  que  j'in-    <«  autres  SQr  lepurcatoire  (a)! 
A   D  i*"/  Pafjwge»  de  Jean-Antoi-       («)  reret  A.  dlTieo?rurl««.  ha  tir 
nedeBaïf  dontPunm'apprendquVn   «;/#7Zrw/î.'«4  * '^^ "^ ' 

ce  temps-là  ce  Jean-Antoine  fut  mis        ViS'nniMi?     ^i     jtt     t* 
«ou.  la  diVipline  de  Tusan .  eï IW   ,  \:^^2^^  •  ▼»"«  d'Italie  ,   en 

tre  m  apprend  «uHI  fit  amitié  cbex    "™    ^^^^*    Les   uns   disent 

U^irj^  ^TT  Y?''»^»  •>*>"^««-    l"  •"''  *"*  ^^^'^  P*'  »«  Gaulois  , 
Jrment  venu  de  Candie  (9).  J'au^res  préteniJent  que  les  Gau- 

^X-r^ctelte.  '        îî?!Jî.*S^!r*  l^reUlir.  Le 


•  ••••• 


m-      , 

5r*»«u  «y  /ai  nm/tanit  mm- 
Tu¥d0  tuh,  ta  nétùtmntt . 
Çmnté»  Jy^mr  l'm/aaem  fio). 


peredePbmp^  jconduisit  uneco- 
^  Jonie  roniaine(a).  Elle  fut  pillëe 
pr  Attila ,  et  poss^^  successi- 
veinent  par  Odoacre ,  roi  des 
Hernies  ;  par  Th^odoric ,  roi  des 
J«  iir«  -.*  J  '.    ^'  '  Goths;  et  par  ats    successeurs 

quelle  voo»  trouverea  qtt  éloge  de  sa    ^-  V^"^'*"**»"»»  •*  P«r  sa  poi^ 
"»"•••  tente;  maii  lorsque  set  descen- 

dans  perdirent  l'empire,  tl  s'é- 
leva plusieurs  seicnei^  qui  lâ- 
chèrent de  se  rendre  souverains 
dans  plusieurs  villes  d'IUlie.  Cela 
duri  jusqvea  4  Othon  l^'.v  qui 
réunit  à  l'empire  pliisîeurs  états 
qm  en  avaientété  détachés.  Vé- 
rone rentra  alors  dans  la  mas- 


§£faAMaMi|MiieMMwri(M /i»r,  . 
m  a  mutm  «oim^  piaumat, 
^^'^  JTma  mi^nanlprwémt 
tm  Mme»  «Ma*  U  ChaHt» 

L#»  b*muM  r^n  #n  taagm*  Latin* 
'  S*!^  «it-wmW  CatmUitn , 
WN^Ha  hoa  htmr,  mtHtmtki^ 
tét  rmtrn  rmàmlia0{tt). 


ieaii-Antoîne  de  Baïf  ne  finit  point  îîj,.'*'***  «•*•  «Ç^t  le  pouvoir 
«  «rtfe  pièce  sans  perler  de  sa  pauvreté  «  ^"^  «et  magistrats  t  de  sorte 
tt  de  celle  de  son  imi.  An*a>ll«    ^•.-Tr 


^  n»i$  fauffrt ,  Hma^tm* 


^♦«•W  nr  S0ra  t»u$i»un  aAiVAa 


(•) 


iStt. 


'^«i  ,573  ,i»e«.        "-■#«'^i*jjj«r 

(m)  Jaag- 

(ti)L«WaM. 


qu'elle  était  proprement  une 
république  libre  ,  sous  le  nom 
de  vill«  iaipén>lt,GH  étal  dur« 
juiquet  à  ce  qu'Actiolin  se  fôt 
emparé  de  la  puissance  «cuverai- 
ne ,  ce  qui  ne  te  fit  qu'avec  beau- 
coup d'effusion  de  si|ng.  Il  jouit 
de  la  tjrapnic  trente-trois  ans  , 
et  mourut  l'an  lajSg.  Apre»  cela 
Véronais  élurent 

/  IL   f         *t  ^*"^  •  *■  *•■'**  ••»*ia4 


r 


«y  imnttlêlm  Mi  111  m»  MWlwt.» 


wmr 

(m|)  Clkaii  l'un  des  l/gaU ,  ei  il  fut  ensuite  le 
pmff^  Marcel  tf, 

(3n)Crcp«n,  rUt  4c  VKgli»c  ,fMi{;-_m.  570. 


(33)  Là  mfme. 

(34)  -Wi><«»  7*»'«'/  "•  avait  pliuiemrt  uu'U  nu- 
i-aitjait  fue  traduire  en  ii^ilieti. 


y^^,  .j.  ttffv  iui  iriuluji  a  Italien  eu  hancati  :.,   Ix  — '      §•    ^^^        R*' — »  — ~.— 

'--  iar/,^r«/,  ui  non  paucU  foiiis  im m 

Vm.'ru  '-/r  ^?«'*'»"  prwwat.  alî^ttot  «crc  ,  anlcquam  'tffiirretur,  ex  cœno 

,  Pv- 154  ,  »55  ftc  humorc  Ulo  Jam  corriiptiê  4U' pu- 


V    - 


't' 


f    ' 


,  > 


^t4  viÉRonR. 

fil    MaHllt^Wl'ElCile,    •!    le        tA)  it«    ^Mc   $era   fyen   nise  de 
^^vëVfmttilÎMidesatXHldllite,    mmijjr  irt  ee.  felinw.  ]  M    Italaw^ 

qu'au  bout  de  cinq  «h  lU  le         •    U  W«i  de  U  tt^publiqiw  de, 

^I^MOt dictaUur peroetneL S€8   Uttifm,  et  qai,  outre  les  prod«^- 

diioe^aiM  commandereal  dans  tient  dont  îm  remidnMent ,  êe  pbi- 

Varone  «rac  beaueoup  die  r^u-  ^*  ^"^""^  *J?"7^  .•?*  '"^"^  ■?: 
^         .  '    "       *•         won  tonte  toite  d^assisfance,  a  en  fi 
**^8ïl»i^  tn  fiireal  crect  prrn-   y^^^  ^  mVnrSyer  ce  que  l'on  ya 
CCI  ^|ir  1  empereur  y  l  au   i3 10.  lire. 
IW  ta  rtridireut  formidableft  par 

leurf  conquêtes,  e*  furent  chat-  ^=2*'*   f^  regUtra    originai  de 
'     I     -tri*  jf  ott  WranqiH»  l** .  y  nui  têt  au  tr>é»or  de» 

«et  de  Vérone,  1  an   i337  .  par      ^^  ^  p;^.. 

ieao  G«l«a»,  duc  de  Milan>  Ils 
y  ittxïUhfeni^  Tan  ^  1404  9  mAÎs 
'lia  ImIb -gardèrent: guère  ;  car 
iaa  Véntiieni  sVa  «mparèpreut  ^ 
lkiiil4^  (^)  »  «t  la  cardèrent  si 
iMan^qv'ib  iaaoïaaiient  encore.      ....  j      •       . 

Ab  ne  Saii  •  il  resU  «velqu  ufiTTlre  an.  eo<?a  on  enifirMi,  fiTial  re^ 
Je  I  illustve  race  de  r£scaJe  qui  »  tire  en  cethijr  nottre  royaume ,  en 
ma,  laisse  des  e^Cinf;  Jmles-Ce-  »  ^  Tille  d*A«eo,  m  Aaenoia;  en  in- 
Scaligar,  Tan  det  plus  ha-  *  ^*:"V'*°  ^Jf^  re-olnuo.  dy  li- 

,      o     ^     j,      virt«      '«    •        »  nir  le  recto d«^  «et  loura,  en  laquelle 
.  k.^.»^    ^   YVP    — rJ«      ^  ville  rt  ea  eimron.  ledit  suppliant 

»  A  aoqiiia  une  SMiiaon  ci  pMitienr* 

•  autret^  kitat.  Hait  jimroe  qu*il  «it 
»  cf  tranffer  et  non  natif  de  noatre  dit 
»  royaume  ,  il  double  que  en  bien^ 
»  qu  il  y  peultatoir  acquis  et  espère 

*  acquérir,  enAcmble  en  ceulx  qui- 
ii'par  SCS  fMrens  on. antres  luy  pour- 
M  roieut  advenir  et  escbeoir 'Ctapres , 
w  nos  officiers  et  autres  pretendaos 
M  iceuli  biens  i  nous  apfiartenir  par 
M  droictd^anbaine  ou  autmnientjuy 
»  voulsissent  donner  qu«luur   trou- 

><U  «MiivAi*  ir>.'  .TM  UiÉ.M»«  /A\  t  »•  ble  ou  «npeschement ,  s  il  n  otoil 
«l«  irouver  *ci  ce»  lellres  (A)  t  ^  p.rnona»UbslliUctd*.p«»Wq^ant 
.CMipcMirqaM  )«   men    vais    les    .  ice.  nous  bumbUmenl  requérant 


«  Françoâa ,  ate.  Sçareir  fiûsons  , 
•  etc.  .  noua  avoir  rei^en  Fumble 
a  •upnlieation  de  nostre  cbier  et  bien 
»  ame  Julins  Caeaar  de  TEscalle  de 
»  Bordoms  ,  docteur  en  médecine  , 
M  natif  de  la  TÎlle    de  Ytronne  en 


biles  lia«imas  dii  XVJ 
ae  disfil  issu  de  œlte  maisian. 
On  lui  contesta  ceUe  |[iosre ,  et 
peu  de  geas  cnoteat  aujourd'hui 
4|u'il  fût  bien  ionàL  Quelques- 
uns  croient  que  les  leUifi  da.na- 
luralitv  qu'il  abti^ten  France 
sont  contraires  k  aa  prétaniion  , 
vu  qu'il  n'y  est  aualiiBé  que  mé- 
deciu  natif  de  Vérone  (c).  Je  suis 
!mW  qise  la  public  aéra  bien  aise 


.rapporter. 

(^>  7W  de  Uandr*  Atkerii ,  Dctcripl. 
•hN»  ,  fmf.  716  H  Mf .  //  /«SI  »0n4  d»* 
hmléi\vi\M^à%  ¥<fpns^f  »MiSf #ar  Tvralliis 
Ikk-avMh 7—^- 

<c}  ^oym  hê  1l««f«n«>«  it  la  H^Mi^as 
i4as  MtirM t^A'fwr  ifiH6,  /n^-  m,  t6\,0t 
ll40af|MB« .  M.  aà  dtU  pnmièrê  édiiUm 
d«  rroHamttf.  im  Htéélfcin  l*rimrm««>  .  cité 
êimu  ha  i.vatama»  lUA— h— <l»  RMUn.aur 
Im  étaim  4«  v^dacin*  ,  «ujmts  ^im  Us  mtf- 
«Ircini  J«  BonlvaQK  ii«  vuMlur**!  r«c«Toir 
«Uai  Uar  «iU«  JmUm  Cmêmr  ^iMi^ftr  ,  ^«i* îl 
n'«él  aiJii  rwa«M|i(  «•  ^M  •'•jraet  v^u 


»^««..t»- 


4  .^IffH. 


IRSirëBfSûfSSBBêSiT^nffii 


»  luy  imuartir  sur  ce  nos  grâce  et  li- 
»  beralite.  Pour(|ii9y  nous,  ces  cho- 
»  ses  considères,  inclinant  liberal- 
»  lemcnt  à  la  snpplicatinn  et  rrques- 
a  te  dudit  suppliant,  à  icelluy,  }>our 
»  ces  oauaes  et  autx»s  à  ce  noas  mou- 
m  vans ,  nvetM  doon^et  oeCroyé,  don- 
»  nons  et  octroyons  ronce  et  licence, 
M  Toulonset  nous  plaist «le  grâce  espe- 
m  csal ,  fiaine  piassanoe  et  nfnetorit^ 
»  royal,  par  ces  nrrs«ntcs,qM*H  puisse 
•  et  Iny  tojTMlMibitueretdemenreren 
»  (^stuy  no^trrdit  royaume,  et  en  irel« 
Juv  tenir  i't  t>u««cJcr  tous  tels  liinis 


I»  y  a  jâ  acquis  et  pourra  licilemcnl 


I 


VEhSOlUS. 


375 


*  semble  de  cens  «i*il  y  a  j*  acquU   tenir. .       ,  , 
N  el  poiirraaoqMérMr^ordonneretdi»-                                y        5  ,.     .    , 

»  peaer  par  teatament  de  derreniere    j.i'}  ^^*"?!*  ^"«« ,  <«»m«  m  •  i'«e»l« ,.  iMf. 
>»  voulnati,c(imaie  de  se  propre  cko-      "'ÎT*^**',       ''  ^^A 

»  le  et  herilaige ,  et  que  sea  beritiera  ,J^  c^J'Lf'^if'^i^'^f^'^  «•  *«*''»^ 

»  lui  puusentaucccder,  prandractap-  ^•»trm^  •  cVi.,»  ii»^«i,ui  WST  fv#.  ii.n 

»  prebender  la  poaaessio»  .  sataine  et  ?*«\ *'•"««* «''«isi^.piV*  »?•»  ^«fc^»*»*  J»  «W- 
>  )oissance  de^seaditj  biens ,  et  gene- 

■  rallement  qu'il  joisae  entiereaaent,  '     VERSOBIS  rPiERan  m^    \aL. 

»  de  tous  et  chaacuna  lea  honneura  ;  „„L\;*îrir      .  ^     .'^"i?^'  **^ 

.  priTile«.^prvog«Uvea,  franchi-  Ç"*»»-^  ^ontçnai-le-Vicouite, 

»  aea  ,.  lihertet  t€  droiU  doMt  ont  ^  Marilli,  et  «n  partie  deMoiv 

»  acouatoaM  jorr  et  useras  oviai-  tôger ,  et  chef  du  conseil  de  MM. 

M  nairea  etnatittV  '     ^    ' 

•  roya 


et 


dHoalluy  nostredit  de  Guise  (a)  au  \\i\  siècle,  fut 

aoit  tenu  et  répété  o„^.»  A.        1  \  \    n     - 

••  ««are  sab^ect,  et  eo  tous  Mtea  '^l"^,^  A»  p^^lement  de  Paris  ,  et 

m  comme  onginaire  de  cedit  royau-  '  ^^^  des  plut  fameux  et  des  plus  il- 

^  nae:  et  quanti  ce  l'avons  habilite  lustrctdesapro(«iioo,  U  naquit 

»  et  dépensé  .^bdilona  et  dMpen-  i  Paris,  |e  i6delëvner  iSaSrA) 

•  eons  de  nostredite  grâce  par  ccsdi-  \l'„„^rl^au      i?     .     '    .  ?,^^^' 

•  lea  prflMmtea ,  eta  noaa  paysnt  tou-  J"  ""^«'""w  noble  etconsKiera- 
»  les  vojjrea  Gaance  nnderéo  pour  ^Ic  depuis  long-temps  (c)  (A).  Il 
»  une  feià  seulement.^  ^'donuMss  en  avait  été  deêtiné  par  son  père 

:  7ui?.'r.i::;  rjrî::  jni'cr  *"  <^^^  pour. Le- . 

I»  de  DOS  comptes  et  treaorUrs  à  Pa-  '^'"«Z  '«W  <^ant  dépensé  niai 
»  ris ,  baillis ,  senenobadK,  et  A  tous  àpropoê  ^|pn#  ^a  fetinesse  Var^ 
m  nos  antres  justiciers  et  ofliciert,  et  ^eni  destiné  à  cela  ^  il  se  mit 

!n;l*"?.î'"i"*~?i'^i"**\ ■**''•'  '^^^^devoit  de  réparer  cette  fyute 

•  nir,  et  à  cbascun  deulx,  si  corn-    .,^^    „  ^-j^»-*  «;'    «.^«f^  jsf «ic 

-  me  â  luy  appartitadra,  que  de  nos  P^'^*^'^  grand  travail^  avec  le^ 
»  présentes  grâce ,  licence ,  habita-  Ç^t^l-'  *  U  dei^int  un  ^s premiers  * 
»  tio»,  et  tout relTectet  conUnu  en   avocats  de  son  tembs^  Jl 


,^ 


:  finira'"  iTOT^  •r//^^^n^,.;^:^,.A,«^ï 

^  ioyr  et  user  pUînemeot  et  paisi-   *"'  étfuent  mécessasres ,  q 
M  hleroent  ;  sans  hiy  Jaire»  anettre  ,  '^  servait  ^uasi  point  de 


..4" 


, ,  _.  , livres 

n  ou  donner ,  ne  aouOrir  eatreCah,  (</).  ll^laida  pour  les  iésni  tes,  lift 
.  mu  ou  don..i  ores   ne   pour   U    1 56|J&an-île7anuîux  pTbcès  qull 


lift  ou  doneiJ  j>res   ne 
»  tf^niiMi  l^lvanir  aucun  arrest ,  dea- 
»  tourbier  .  ou 
»  quejqaa 


aucun  arreu ,  uea-   ^..     '  .  1        ■•  '.,  #  .   «»    . 

tmpescbemaat   en  «»*'•«*  <*•"*  l'unif  ecMl^  de  Pans  ; 


qaa  ea^^i^Je-  fit  àptnpfawNHil  pai  Iw 

...     varainskMc^lacauia.  Ilfbtdémitd  i 

H  nonobstant  les  statut ,  ordonlIIfS- 


quel  si  Cûct ,  efc.  Car  ainsk  etc.^  h 


..  ceafaictes  conlm   les  estrangicrs  .  j**  ^'^''f  •  ^^  J^?»  •)  "   P^»^ 

•  et  qniiwajnea  antrta  ordonnan-  '•  P«role  pour  If  UarS  éUU  11  ne 

CM,  etc.  Et  ai»,  etc. ,  satif ,  etc.  fut  pas  uioi«a  piOpra  aua 

J^Skvd  é  Paria,  aii  moy  s  de  mars  Tan 

do  erace  mil  cinqoena  vingt-buit ,  («)  IKisire  mmmmmfU.  ,    •  ^'•■ 


con- 


et  de  noal^  regac  le 


m 


Isa.  Lontoator. 


(S) QpMMolM  é»  LaissI, pi^.  Mil 

'MM 


(^)  Opeacali»  A»  !.i»i«rl,  pmf.  ^it. 


\J 


f 


\ 


/ 


':  «: 


:^ 


/ 


y>. 


% 


n 


376     r^  Yi^i^^Q^^l^ff  ; 

soltàlion^qu^tix  pfàidpy^n  (ç)/  »  comme  aTaient  lop  aecoûlumede 

'•^'"■•7       .»         V  \^       r.-    «i-    '  »  faire  Ic8  gens  de  lettres.  Jl  attira 

J^^ptumrmm  pour  ses  par^    ^  ^^  «eyeu  près  de  lui ,  le  mit  dan» 

Jg^î. pariipulièremeni  p€wr  la.  y,  |«  barreau ,  et  le  maria  à  Jeanne 

maison  de  Guise;,,,  ;et  Je  fait   >»  FVumier ,  de  bonne  famille  H pro-- 

iïmouhttetXTnoitis  de  quatre  oit    »  che  parente    du    lieutenant  ci^il 

*      T         -^  \L  ^fi  ^->  }^^«.»K.in.  >»  Cbarraoulue.  De  ce  roanaRC  tous 

cina  Aewr^r,  le  2.5  de^  décembre   ^  je,  Verwris  sont  d^endus,  qùf 

l588,  d»  regret^  de  demi  qu  il   »  ont  la  plupart  eiercë  avec  «stime 


gèrvâit  4e  conseil  que-  pour 


LE  TôuawRC»   *  attira  se  nommait 


.alTaires  domestique»,  mais  lion   FaiDÉaic  lr  Tooiaaoa  «  et  qu'à  rimj- 
•        *   '•  -Fétat  '  ^ 

'quoi con-   ^èVEasoaiSjqoi  futseigneur  de  Garge 


pas^pour  les  ^Kalci^état  (g'); ^«o»  d»  •«'»,^"<'»«  »>  P-j*  ^t  "«T.IT 
k'  *^  •  j  i'  1.-^/  .  vjt'f  '  Versortf*  Il  làiisa  un  fils  ,  OtriiiAU- 
Oa  verra  Cl-desàoilS,eù'quoiéoii.    ^i.V..^.i.«mf„t 


t>, 


•h> 


*. 


»  (. 


/ 


•r^i 


/. 


sistatènt  ies  taleriS  fXi^  Mbmac  et^un  fameux  avocat,  et  père  de  notre 

s^ui  n  fait'vn  élog^  ,  *  dans  son  P*6rreVcrsori»(a).  Cest  sans  doute  le 

Fèn^ForefUfésm  1*QU8  parle-  ?"?•!;""!?  J*""^  "^^^'JÎ^ÎI 

ir  *  J^  «^  Jl^«--LJluw^^     •  la  Liste  det  auqcats  plaîdant  en  la 

^     -     ^-        ^^mtm,     M«  .  cOiir«fe;Jflr/emenï,  en  î5a4  (3);  «t  qui 


roQS  de  sel  déécendAhs  (D). 

I»)  ^^^^  iaremarçne  (C).      . 
^  V)  Opcucolst  de.LoiSel , ^j(|j^.  Sa> 

(A)  Opusottlot  de  LoiaelvjMV.  7^2^  ^ 


mourut  h  uingl'ciiiq  ans  aprè's  avoir 
été  marié  cinq  fois ,  ainsi  -qu'a  remâr' 
que  M.  Pierre  J^ersoris  ,  eau  la  Ge- 
néatoffiè   qu'il  ajqile  des  ffersoris  ,• 
58a  (4)'  ^'  Elanchard  fait  men- 


ik)  ITànefamitte  nàibleet  Mmi4é^  iion'deVette  famÏÏreidin7sôn  Ca'u^^ 


mbùaj depuis  lon^ftempi.^-^  preuve  „^ 
de  cVla  m'e»t  fournie  pai*  M,  Joly  ,  p 
ilans  sei  Notes  sur  Tlndtce  Alphabë-v ,  -, 


ne  deë  Conseillers  du  pa#ement  de 
J?*  J* ***/.»    Paris.   Elle  porte  pour  armes,  d'ar- 
uan»  ses  «uvc»  nui  .*««,*;«  Alphabé-v,  -g^^  ^  trots  ancolies  4'azur ,  deux  en 
iiquo  dos  Ayopaf*,  impni|^  avec  di-.  Jj^^f  ^^  „„ç  ^^  „j„tg  ^vec  une  fasce 
^vèr»  »puscules 4^Antome  Loisel^  1  an    j^  j^.  ;„  „i,ig„ . 

i65a.  «  Alattre  Pierre  Versons ,  dit        vjj  y^  mourut ....  rfe'  re^rrf  e/  de 
>r  ilti),  avocat  en  parleirtciit ,  ëtait    ^cuil^uV  eut^apr^s  ax^ir entendu  la 

"'  "*?  ^ '^^'l^i^^^îlllM.ÎP^^i?"^^^^    rnort  de  M,  de  Guise. l.M-  Joly  ra- 
conte teela  de  cette' façon  :  «  Pierre 


M  nairement  dé  g^ntilsHpinmes  en 
M  Normandie,  es  enirirons  de  Falaise,^ 
M  ainsi  atiHl  a«lili-raâmd  remarqué 


C 


>'<lans  sa  Généalogie,  qu"*!!^  écriyi^  de 
»  sa  main  pendant  m  loisir  que  lui 
n  bailla  la  maladie  eontagietise  qui 
M  fat  en  iS8a  «  t^^tant  lors  retiré  en 
)»  sa  maiinai^de  CUclii-]%;Garenne  , 
»  prés  Paris.  Leur  n'om  étaitle  Tonr- 
M  il^ttr ,  qi^'Us  ont  chance  depuis  pn 
N .  oetuide  Versoris.  Jean  Iç  Xcurneur", 

.  »  dit  Versoris,  étant  venu  le  premier 
»  <^'^5|^*  9  environ  le  i^gne  de  Cbar- 
»  ie.s  VII  ).  fnt  un  âçs  premiers  doc- 

'    »  iBirèdc  rùniveiîite,  et  composa 

^   »  plttiieurs' ouvrages  eif latin,  qucl- 

»  ^uet-ùns desquels  cette  Généalogie 


»  Versoris  (5)  fut  chef  du  conseil  de 
»  M.  de  Guise,  et  g;vrdait  ses  sceaux 
M  et  était  fort  affectionné  à  toute 
u  maison ,  sans  y  aVoir  oéanm< 
»  aucune  part  ni  communication  bue 
»  de  ses  aflaircs'  domestiques  f  teHf 
»  ment  que  le  propre  jour  des  Bai 
n.  ricades,  en  iG88,  il  fut  1^  matin  en 
»  coche  le  trouver  à  Thôtel  de  Guise 
i>  pour  lui  parler  à  Fordinairie,  ne 
»  sachant  rien  de  ce  qui  se  passait , 
M  et  retourna  chez  luisansFa/Voir  yu, 
»  M.  de  Guise-ayant  biçn  lors  à  son- 


*  Locleita  dît  mat  ce  J<>an  leTourntmr  fbt'roc- 

(eur  de  rutUTcruté  en  i458  ,  et  qu'il  •  compoai , 

■  "m  -        I     wui''  .       rntre  autre»  Wvre»  :  Qua-ttCon^s  supfr  octolihrot 

»  reiparque  se  trouver  en  la  biblio-.  p^^y„corum  J^mutis,  Coiogn,;,  i4a>,  in-foiio. 

a   fbéqué  de^  roinihlOS'de  NlgéOn.  Il         (,)  Durf Mémoire  manujicrie.  , 

s»  cbancea  son  nom  de  le  Tourneur ,      (3)  Elu  **t  à  la  viue  5-4  et  Sn5  dcsOjpmc 

■  (4)  i'ù  .même,  pag,  "So.' 
(5)  Là  m/ine,  ;><i/<.  "^So  ',  ^Si. 


>»  français,  en  tel  ui  de  Versoi^  latin, 

(  1)  0|MiKale«  d'^ntoin*  I^ff  «  P^-  "S*' 


\   ' 


«  '    YERSORIS.  3.. 

«  fy'Lt^^ll'^^^''*  J»res^iiles.    .  Write  U  était  pld»  de  keliir et 

n  que  ^s^prusçes  (pistant  de  .oet,  •  S^!  mia^^^i^^S^" 
»•  JM^ri  de  Cuise)  éimieni  bien  a^  n  ^lleTS  dÏÏribSik^ÏÏfeiiSnt 
»  ^<f'fetquesiieroin'rm'aitbi0m    û^J.Z  2!  ,^!7!?JT'L^ 


»)1 
»  der 


»  heii^  X  «.!S.     1*   ?    '••  «"4    •  âoqumce  lin ,  prompts  «t  Mf 
»  jeune,  et  fat^^coSler^ï!    "  S"  «t*,"?""  ^«'  P'?'    «"•'*«•  •» 

»  conseiller  en  la  cour  d^  lor»  *»       "     -^/^  '»J    )  et  moi  j>onr  ITJai- 


,  ^  "'.    ~  —  —  '  "-  • ^'»  v—vi  con.'    "  cattiiic,  a  oeauconp  près,  que  Tavals 

.«taijnt  ,«,<afc„.jA,^oio*Loi»«l    »  fait  loriqiie  nom  nltidiliiiei;    ce 

t-remier ,  ^WI  (6, ,  A«ù  A  ^      ,..,  ^  ^^w,.-.^ i^I^^ jr«^ 

fo<,  «»  tommn^emiMHt,Jkfmfé^iÊVm^^ 
•  /rwiw  ;  FïbÉi  à««és  ^î,  «A»^ .  •« 


iinfort  et  puissant  avociu^Tésàlu  en  »».,  a. 

/7omf«  ^e  dn>«,  accoutumés  et  de  imencm ^,^. 

pratique,  fort  prudent  et  avisé  en  ses  T^TJST      :i^-r^ "•  ♦ ■  - 

causes-,  selon  au' il  a  fait  n^r^u^  #— #  **"*.  »*?**  ■•  »«*«•»  j«fi*«>M«l«* ,  fd  •%». 


au 

états. 

président  _  _ 

'  en  laquelle  d  consultatt  sans  aller  *gu    '  «rt  ««  ••Itidtii4«,  r«at  pa  •itMkmM^etimi 
Palais,  et  était  souvent  «iMn/A'vV^wr       r**A  p.-*— /^^  ^' '. tihr»  ùur»  JL  ftljL 


\ 


4 


^ 


»  en  M.  Fierre  Versons  ;  car  encore  *>l'w  «•      ^                 li  . 

>'  <iue  Ton  ali.1t  à  lui.  cVtait  prifcci-  crL^^L  "^^STr '  îf^'^  '^^^ 

»  paiement  pour  rhabiller  lesVautes  J^!Z  jyi^iil^'*.iVTà'm&i 

»  qui   se  font    quelquefois   en   Tin-  "i***^'*  *^»*-i»fi^  Cmi^;  iimiu,  mèm^tif  ém 

>.  struclion  de.  p,:océ.,  comme  Je  ?^„^,;tr]Si  upi' J^ 


-—J 


,  ^  1k»  «^  . 


.."> 


":» 


«^ 


/^ 


^^1. 
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VESPASIEN 


1»  xsgliidt 
9  làtpi 


./ 


Idfqai^it  #Mt»i»é«i  di«co«wi«r       VES1pASIEN:{Titb  Flavius  ) , 
irpUt^p^vmpm^  fil»  d*uii  inm  imW(A),  et^pélït- 

»  5«réaaiV*a  iiiSimI^^^         EU  dSio  c^ecteur ,  qiM  «fait  ete 
k|i«BBflH»rCf^>iQiiette,:«|^  d'une  compagnie   de 

»;%ttint  <ï«^r  ii^it  w  iiieèr^ui  cent  hommes  dans  le^ parti  de- 

^^liS?rt^S^f^  s'à.itsa«vé 

^  Aj^  si  «miitlmit^  fw^«|  de  Ift^N^ 
>*  qp*îl  allouait  des  auteurs  d^bnmà"   Ir  l^  plus  sublime  dignité  qui  mt 
n^aiifis^ilrt^y  JttAt  e^  âlw  Mit  la  terre ,  car  ît  devînt 

^^IS       ^%i.-     j^  euU  Sé^na  «n  vilîa^ 

aa/i*.]  11  fatmariëi  Marguerite  Gdi-^  ^«,  pays  des  S^m,  proche  |e  / 
^el/^if  1^-^^ia  deux  fils  et  deux  R^ateX^)^  le  1 7  denovemhre  7O1 

SS^dJtlS?^;^:^  et  ilconser,^ 

li^i^ût  f 6«(l|.  Oatherifié  fut  nia-  ^  si  graûd  respect  pour  sa  me^  f 

riii  fi  $  dé"  s^tembre^58^  avec  moire  qu'aux  ginilinaei  solenni» 

jlit^eRat.chi^^j^^  tësNilbtttUmjoij&dansJegobelet 

cÉudiére,  cotaseiller  au  parlement ,  _,    !  ^.^  *.      '  J^/ jv    11  -»— »  Ai» 

mattM  des  requêtes^  et  puis  prrfsi-  de  cett0 Jemme  (#  Il  passade 

dfiitauparlemi^t  de  Pans.  ^  d^^réf  11  degré  p^r  toutes  le/Tair 

t^ra*©àaïc  Bi|VEMoais»c^  gùites.  Ou  (e  il  IriWn  dé  soldats, 

^rlsmenilé  19  tHnw  t6ox ,  lalisa^  eaThrace^  à  ca^ise  dese^  services. 


A- 


^l^lîrutje  'STe~no7emb?«  1691'  et  il  ne'^paryint  même  Jusque-là 
!^IÂcQ0E8  DE  YERtoais,  Tautro  fils  de  .IJô^^yeC'  quelque  pfine*    Il  fut 


cinq  oufaïu^i  trtHs  iUUs  qai  sont 
^iwiMt,   et  deux  fils  Charlea 
■"laftre.  C 


deltisés  poqlr  gagner  tes  b<|fÉie$ 
«I  grâces  de  ÇaMgttla ,  et  il  fut  très- 


M,   es  deux   uw  \«a»ri^    •»    p; j  ■ — y — \j  7  "  : 

ÇuAiiiis  DE  Veesoris,  sei^eur  hien  aupjrc$  de   riai-çisse,   sous 

0%  p«troii  d*Agi  et  de  BeàoTolr^  4   Veno^perear  Claude.    Ce  fut  p^r 
^tf  ^ari<{  arec  sa  coésiue  issue  de  '  ' 

|»rnMiB,4lle,  de  Lo^tt  01  YEisoais, 
Uailte»anr  aHa  gardesj  et  Y^vh  !•  3 
4a  Jiiars  1695,  avec  Genem»  Bo«r-i 
tfiotn  »  dont  il  n*a  ^^oiot  d*iiiftÉBs. 
Piya»a  ofc  Veesoeis,  Seigneur  de  Beau- 
.  voir  ^ai^pQtiiémadeiQois^lIcToQQeiier, 
iOrUans,  U  »a  de  «Trier  1700  (7). 

^     t        -        '  ■    ,-  '' 

^  (-)  Tïr/tfiinlliaioir*  «MtiWHini.  «• 


V 


/ 


•> 


'i(»i> 


empereur  liiaude.    iit  tut  p^r  \ 
!•  crédit  de  cç  favori  qu'on  l*eu- 
vojra  en  Allemagne  h.  ^  télé  d'u* 

.(a)  Suaton.;  im  Nvmu  ^  cm^  i.  ^yss  to ' 
rtmarque' (A.) ,  rilalVI'i). 

(b)  nhm  »  UMdmt ,  ca^  ff.  ' 

.(e)  &est  le  g  de  JêsHt-ChriU. 

\(k^  ^t^ÙL  mémoriam  lantoperi  dilexit  , 
ta  si»0mwiis  acfuUs  dieàu*  ftocitlo  tfuo- 
que  ejÙM  argenteo  potare  pcricverayent. 
lUotpi  ,  ihidoin. 


y. 


y%        ,1 


,      V 


y 


% 

"Vespasien. 


.      1.         »,  ^.  •  ^-- — - 1  u®  1  utmteaafOb  9ur  «un  coeur  et 

et  snbju^.  deu,  n.l^on«  po.i-  «,r«*  «prit.  il«  ftoniiM.i,„t 

-et  l  ri«de  Veetw,  Gela  lai  fit  ob>  dé  l'«^^  *  CHU  «tMBA» 

r  ri  vécut  da,,  «nee«Ace^  r^  p«  oafc&li  r<p^î«™î  W  fol 
0-aae  pendit  le  cr^^Agrip.  &!•.««  te  K^ÎW  »te 
pne,  ^i  hai««t  ton»  Im  ut^  jonit  ité  donnée  par  le  VMi 

-fri^^S^°2'  u^T*^*^*"'**^^"  ««.:*P»î**«i»«flt«urraotorité 
1^  fonction»  de  crt(ff«:liafge(B)i  de  l'anti^wté  de  lert.  ordrt,  et 
^«pifejU  Neroa  dau^^Oe  foyage  «:p'le,Â|fpç<^teÉlii^^ 

eu  ta  complaijance  dr|pplandir  ,toor  inrtitiilfD).  Ve»Ba«e«,  ani- 
'  f"^"""?'  4e  cet  empereHir  (Q ,  mé  p^  d^  pH«ge.*Tt  plr  le. 


v^  vra^aii  le.  suite»  t^neste»  de  piutieiMf'eaiiw.  fortnite.  (iS ,. 
de  la  colère  de  NéroA  ,  noand  il  et  d««  niibu  <i*.-pw3.  àJ 
reçut,  la  nouvelle  qu'on  fui  don-  Macien  (*)  ,>mr  pSâer  Aj^Hafr. 
naît  re|aaTernftment  d'nnepro-  «ertitîidè;4>i.  deMwî^rt  de  ae 

fl*v„a<ee.   Gf   B'aviU-  tfo««  del'èppartn^*ie  reinfenionBe. 


\27  '.^:-^'/»'^  .«'""e^ .  «^  Piu»ie«rt  niain ,  et  qu'il  «t  d« 
1*»  ouvnï  le^çbeinia  du  trdne.  Belle.  dwM..  L'aWA^  de  thf. 
Uçommençwl  «fçSreroettegrtn.  rtiri«?  fo*  «m*grtnd  ^««i:  il 

(/).  Diver.  pl^amcpiiltti  pr*:  (»0IWfc  Bi*t:«».ir,'î*^jCEl|»ff. 

^neltaient  W  trè.-h.ute  fortu-  «)»«*«.*. t4^«.Z,.r. 

ne  contribuèrent  puittanuneat  (QM^.iMlMi.à^.  >'/;  ,    ;-, 

i  lui  faire  pcendne  ta  résolution  X'ij'om  i-in„i,ntJm,ri,iu,  Hiti. , 

(/•>    TiTiA,s.i.'   «  in  -^mélgu»  tu  rtiifmtism! /amm  t  u>. 

w  '     , "•  *  »>««<»•  ,  1»  V«(wuoo  .     fiuviu  OSMIUM  <»ri<  M  priiKipum'Im  JM/t>4 


.<- 


!&' 


•\ 


/ 


t^HMHIHPDi 


■■■P 


e 
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4Si|ÉiiM  «epeoJant  on  a  lieu  de,.,rice  et  la  jriguei^  ùe  ses  exac^ 

^Ni!f«Wilfit  ea  •orlequ'ane   lions  (H)v^^^^^"  ^^^^ 

Hirlie  àe  ses  extorsions  fussent    :}>.,  „.,    «7  -'=t   .  i  r^   »   "^ 

mRUléeS  Jl  «a,  concubine  Ca?ni9  ^Jv^  j*„„  pëager  honnête  homme, 

^).  (Tëtmt  un  pauvre  moyen  de    qui  se  comporUit  dans  son  emploi 

lé  4iiCnlper^  car  mus   mêmes   gëDdreusement,èt  siëtiuttablement, 

gui  auraient  cm  qu'il  ne  savait  ^f^'U  mérita  qnè  les  villes  redissent 

i£Ht  «ipi    «VM  ^      t  '     '.    ji      un  tëmoictuajce  public  et  durable  à  sa 

pas  le  traSc  ^'aie  disait  àe  p^i^itéff^^^^^^  . 

lOUtaS  les  çhiarget  »  lui  eussent  Sàbinta:..  puhtieum  quadragesîmœ 
COâlptéponr  une  filUte  tr^hon-  in  Atid  egiU  fifanehantque  imagines 
^^^^£^^,   • L^. .   Il    ft.»  l->    kciuHatîbui  êiposiiœtubhnc  iitulOy 

ipiMllette  Ignorance;,  .11  ^t  le  ^^;î^  TEAnmTSANTi,  Postehfa^ 

FfCmmr  ^Ul  mit  UU  impôt  sur  ^^  ^^^^  Hcluetio$  exervuit  ibiaue 
urine  (m).  On  m  dit  ailleurs  (n)  diem  ohiH ,  superstîtîbus  uxore  f^es- 
duelcme  chose  touchant cér laines  jhmW  Polld^  et  duobus  ex  ed  UbéHs  : 
g^».  «i«c«lea^  dont  il  a  7,«"7^^ 

passé  l^^riuteur.  Il  moun^t  le  principatum  msque  procetsU.  Que  les 
^^  '^4'*'*'  79  ♦  après  un'/règue  m^disAUs  ti«  Tiennent  donc  point  fai- 
sans moins  six  lourt,  et  à  rt  ici  des  glose!;,  et  qu'ils  ne  s'ayi- 
a».,«  «M>t«  •Jna   4l*«niYanfp  ««nt  poin)t  de  dire  que  le  .père  dc 
^        un.  peu  F*n»  de  soixante  VespaWiJtaitunbonpëageraumô- 

mi  neuf  ans.  Jl  ue  faut  pas  ou-  njgsens  que  l'un  de  ceux  qu»on  cruci- 
blier  qu'il  fit  paraître  beaucoup  .fia  arec  J^us-Christ  est  nomme  le  bon 
de  modération  envers  ceux  qui  larron.  Celui-ci  ne  mërita  point  cet 
iPtt    .  'iJ^»  A-.\  '  ^i.  :»..»;i  .^n..«      éloffe m *c/Mu  coinpo*i/o,  comme  par- 

l'offensaient  (o) ,  et  quiUepan-  j^Jj^^^  .  .^^^ ''^^i/^^^^^^„*;  .^ 
dit  beaucoup  depresens  etbeau«^  ,g^„  AVwo.  Il  ne  fut  pas  bon  et  lar- 
COUp  4*  '  grâéei  sur  les  beaux  ron  en  même  temps  ,  mais  de  larron 
ttontl  ,  et  sur  xipiiX  qui  culti^  il  devîntbon.  ta  môme  chose  se  doit 
-'  ^  .  .1^  1-  J  »  /  -V  11  dire  de  Zachëe  :  il  ne  fut  point  bon- 
vaienti»  beau^-arU   (p).    11.^^  j^^^^^  p^^^^J^  ,/,,,^,  d,, 

"  n  eut  jamais  honte  de  la  medlO«-   deniers  publics;  il  le  devint  par  des . 
iCrilé  de  sa  première  condition  ,   actes  de  restitutions  et  de.repentance 
et  il  se  moqua  des  vstîns   efforts  <»)•  C«la  ne  se.  peut  point  dire  d;i 
de  quelque^  généalogistes 
Y  voulaient  le  Caire  descendre 

des  compagnons  d'Hercule*  ^_,    . 

41  aimait  trop  lés  plaisanteries,   leurs  profanes.  Dhons  même  c|ue  les 

^  .,  ,  •     •»  •  -^     .    ^     sa-tinaues.ne pouvant  mer  ceci,outre' 

et  il  les  poussait  )usques  aux  ma-    .^je^^ïie. 'choses.  sUls  se  servaient  de 
"niëres  des  bouffons ,  et' ne  taisait  rapplication  de   cette  pensée,  ces 
'  nul    scrupule   de   se    servir    des    deux  màU  sont  bien  étonnés  de  se 
paroles  les  plus  sales.   Il  se  sev    *^»'' ensemble  ,  car  apparemment  ils 
'   '  .  r     .       *       ^  t  M.  J»         ne  S  Y  sont  jamais  uus.  J  ai  allègue 

vaitfortsouventdeqelour  des-  .^t^^i,  cela  (3),  en  remirquant 

prit  pour  éluder  les  justes  repro-   qu'il  ^gt  fort  rare  qu'un  grand  savoir 
Ches  à  quoi  l'exposaient  son  ava-  soit  associe  avec  une  grande  modes- 

/    sa.  .    -w       '  .  r^rrt   '   '  (0  Sueton. ,  in  Ymjms.  ,  cap.  T.  Cest^h-dircde 

{m)  8aet(M|. ,  U  Vespatuno ,  cmp.  XXili,    ^iW»  FUVia»  Pelîb  Monicrp»  R,e»tinu.  bello  ci- 

(lO  DttSUeS  Nottvellw  <l«  la  République     vili  Pompcianaram  partinm  ceutario..?  deiadi... 

ae«  UllrM  ,  /uiH  |()88,  art.  f ,  »ag.  63o.  coictione.  .rg.^Uri..  C.cUUirU.  /d««    ibid*m. 

'  '^        _,,,    ,       (a)  roj0*  U  chapitn  XIX  dt  rLvangile  de 

XIII  et    ^i„iLac. 

k  (3)  Koje%  Ui  NooTeUn  de  U  Rêpabliqur»  Ae^ 

LcUres  ,  moistle  juin  i685,  article  fl,Ji  la  fin. 
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(fi)  Stt«toa..'iM  Vespaùano  ,  cap. 


p)  Lemitfii..  fup.  Xylll. 
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VESPA 

ïh*.  On  .  voit  n^annnoins  quelques 
exemples  de  cette  association  :  on  en 
voit  aussi  delà  compatibilitë  de  par- 
tisan et  d*honnéte  homme,  qiioiquHI 
faille  oonvenir  que  de  tout  temps  ces 
deux  qualités  se  plaisêtft  i  faire  di- 
ircirce.  La  facilite  de  gagner  /ail 
qu  on  amasse  des  richesses,  et  qn*on 
ne  regrette  pasde  s'en  sertir  pour  les 
dépenses'  que  te  luxe  inspire;  mais 
pour  soutenir  ces  dépenses  il  faut  re- 
^)iouveler  Textoi^sion  et  Paroplifier 
'  (4)-  Voilà  le  poison  qui  gâte  le  cœiir 
des  personnes  qui  manient  les  finan- 
cés. Voyéi  plusieurs  remarques  con- 
tre eux  daqs  la  Mothe>lê-Vayer  â  la 
première  partie  de  la  Prose  chagri- 
ne (5). 

Observons  que  les  ancêtres  mater- 
nels de  Vespasien  étaient  plus  illus- 
tres ^ue  ses  ancêtres  paternels  j  car 
Vespâsia  Polla,  sa  mère,  était  sœur 
d  un  sénateilr,  et  fille  dé  Vespasien 
Pollion,  qui  avait  eu  d*asséz  belles 
charges  â  l'armée.  PoUa  Nurtiœ  ho^ 
nesto  génère  orta ,  patrem  habuit 
f^espasianum  PolUonem ,  ttr  tribu- 
num  mililum ,  jpf^fjfec^Mtme  Castro- 
^umjlratremquè  senatoremphçtorio' 
digmbnis  (6).  L*on  vojràit  plusi^.. 
nionumens  de  cette  famille  dans  un 
lieu  qui  s'appelait  Véspasies,  au 
sommet  d'une  montagne,  a  six  milles 
de  Nujgiie,  sur  le  chemin  de  Spolète. 
Cela  '  sentait  un  ancien  éclat.  Ubi 
;Vç8pasiis)  f^espasiorum  complufa 
monumenta  exstant,  magnum  Jhdi- 
cium  splendoris  Jamiliœ  et  fetustqtU 
(7).  Or,  puisque  le  frère  atné  de  Ves- 
pasien prit  le  surnom  de  Sabinus,  il 
faut  conclure  qu.e  dès  ce  temps-là  leS 
cadets  prenaient  quelquefois  un  sur- 
nom emprunté  de  la  famille  de  leur 
mère,  et  termin^comme  ceux  qui  in- 
diquaient Padoption. 

(B)  //  remplit  très-dignèment  les 

fonctions  du  procopsulat  d'Afrique.] 

Nous  avons  ici  une  preuve  de  ce  qu^on 

(/QJiUi0n  VÀwottmttWHÙt  tAt-bim  tpt»  UuJS- 
luuOîirt  aitfgnt  U  luxe  :  Erenmnt  lUdcm  iiékuêt 
e*  sont  les  pmroUs  dkxnmimm  McrceUia,  Ui. 
XX-if,  c4^.  IF,  pag.  m.  Soo,'«t  ad  demeadom 
impcratoria  rai|»illaB  tooior  Tmiif*  pntcvpliia , 
iptrotret  «laidaâi  aabitkiaè  ▼«rttlw.  Qmovuo  Im- 
liaanatolMUpuit  :  E^o,  iaqvit,  non  rationaUm 
iusti ,  led  ioniortm  meciri. 

{iyPma.  J»7  dm  fX«.  tom»,  ddÎL  iii-w.  Ftjn 
muiU  /•'.  «PNw ,  pmg.  70  #f  imV.  '  ^ 

(6)  Suetoa. ,  in  VrspMiaao,  e*tp,  t. 

X':)ldem,^idefn. 


sieî;.  3g, 

a  dit  ci^dessus  C8) ,  que  Suétone  nV 
lait  pcrfçt  piiussé  par'UD  esprit  sati- 

nque  â  dire  du  maf  des  gens. H  don. 
ne  ici  des  ëlojet  â  Vespasien  qui 
soot.foit  contraires  ao^UW5|piielde 
Tacite:  cela  montre  qu'A  avait  «xa- 
rainé  à  fond  le  bira  et  le  mal  que 
l  on  avait  dit  de  la  eondoita  do  vl»-  * 
pasien,  et  qu'ajant  trouvé  que  ||| 
médisances  étaient  «fusses,  aies  re- 
jeta pour-^ndre  à  c|^  proconsul  la 

justice  qui  lui  était  du«.1jn  historiée    , 
naturellement  malin  et  satirique  n'en    :' 
«wc,  l^s  de  la  aorte.   Exik  sùiHiiug^ 
^Jneam.integênimè,  née sina  mk- 
gnd  dtgiuuione  administrautt: ,  /i«, 
quod^  'Adrumcti  teditiona  m^am 
raoa  in  eum  jacta  sunt,  Aediii  àèrtè 
mhUoopuleMior,  ut  aiùpropè  lab^ 

J^}!^^)^^M^i  onmùsprcediafratH 
obltgdnt  (gj.  Vous  v8y  e^  ^e  Suélond 
ne  dissimule  point  qiie  les  habitans 
d  Adrumètese  soulevèrent,  et  qu*ils 
jetèrent  des  i^vai^^Yéipaslft.  ^i  est 
d  autant  plus  croyable  sur  les  éloces 
qud  lui  donne:  et>ainsi  nous  pju- 
vons  croire  qlae  Tacite  ne  fut  pas  a»» 
sez  é<{uitable  ni  asseï  exact,  lui  qilï 
ne  dit  autre  chose  si  ce  nVst  qiie  Ve** 
pasien  se  décriii,  et  s'attira  fa  hmà 
P".o  tSf  «^"'••n^cepi^onsulat  fiô5,    • 

S  ^Y^V  P*"  ***>  complalsaL 
cfSapolaudtr  au  chant  de  Kétonl 
.L  attachement  de  ce  prince  â  la  mnf 
sioue  était  une  extravagance  ridj: 
cule.   Lff  principale  cause  de  son 
voyaçe deOrèce fut  la  pa^ion  de  se 
signaler  aux  disputes  de  mulique  qui 
se  fa^^i^t  dans  plusieurs  villes  4^ 
ce  pav»-Iâ,  et  d>  remporter  le  prilt 
(II).  9uétoneracdnte  sur  ce  sujet  ua 
bon  nombre  de  circonstances  U>at-4- 
(ait  dignes  dVtonne!nedt(ia).  n  dit  A 
entre  autiies  choses,  qu'il  n'était  peic 
mis  à  personne  de  sortir  du  thâtre 
pendant  que  Néron  chantait,  et  qu'y 
y  eut  diiCemmes  qUi  furent  conlrain*  ^ 
tes  d  iccoucheren  ce  lien-lâ:  et  aué 


n 


tnliye»  aenienurece  prinôo 

nu,  egermt,  Taot. ,  ÉitC,  lia.  tt^^mp/XàVIt 
(«»)  S«at.,  ibhl. .  cé^.  XXJII  .«.M,. 
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de  le  iôuer,  qu'il»  «e  ^uvèreat  secrèr 
minnt  par  le»  muraillet,  -oa  qu'Us 
Ï^Bifiiit  d*étre  mwU|  afin  qu'on 
1^  emportât  faon  de  Ut  ^le  lous  prë^ 
iCei^te  ^  les  enterrer»  CuiMitle  eo,  *7c 
neeeuAfid  ^mUkmi'isaufsd  exeedere 
îheairo  Uçiium  ertU*^Itmijm  ei  tTnixm 
qucedamM  sj^cctacftUâ  difiumtuTy  «t 
mtdti  %œdio  amUandi  iaudmndUfiu  ^ 
clausis  ofpiiorimporti»9  aitlfunim- 
éMUmapdB  mwOfjUÊt  moru  »otm- 
la$4  fmàn  tUai^  (l%  Vk  est  aisié  de 
cptnprencbr  que  riodignation  "de  Né*; 
ron  fut  extrême  contre  Vespaiieu^ 
qi^  M  rctîfilt  aieei.  souTent  du  th^ 
(  Cnf ,  onquiVf  ende^rmait^Mll^dant  te 
cliant  (de  son  maître.  Pengrut^fione 
J[ch03e4inureomtM*Neromst  cùm 
catUànÈ^  to ,  aut  dtsieeUnt  Mtpik$^^ 
tuUpnff^nM  ohdormbcamt  j  gmvisd' 
matd  c(mùnicUofin»ani  :  prohibitus- 
qu0nonconUib9mio  hodo,  sed  ctiam 
ptMkdialutaùane^  tèQtsstk  in  mar- 
•  uamëe  dênamcivUaUmt  guom  la- 
Unti,  ètimmque  extnma  mcuunti , 
pmfineia  cum  exercHu,  ohUtta  est\  li) . 
On  demandera  pourquoi  Suétone  ait 
ici  que  Vespaneo  sortait  souvent  du 
'  tbéAtre?  I^atait-il  pas  assuîré  ailleurs 
(i5)  quHI  q*^it  permis  à  personne 
'  c)*ei|  Iprtîr  pour  quelque  cause  ou 
.prétexte  que  ce  (àt?ie  réponds  qu'à 
la  yériU  U  ne  s'eft  pas  trop  bien  sou- 
venu do  qMittce  dacc^^ra  ensemble 
toiitèi  les  MrUe»  «iPses  récits  j  mais 
Mùà.  pour  le  justifier  en  quelque  oiaH 
nlére  on  peut  supposer  que  U  dé^ 
fense  dîLtortlr  fût  une  suite  de  la  li- 
berté/que pliiflieura  s'étairat  donade 
de  n*a8si$tar  pas  au  spectacle  iniques 
A  la  6n.  Vespasien^  avant  la  défenke, 
Hut  un  de  cenii  %ui  te  contraisnlhlnt 
le  moins.  Il  cowmcnoa  par-là  à  dé- 
plaire au  prince,  »  et  il  acneva  sa  dis- 
grâce depuis  qu^on  eut  défendu  de  se 
étirer.  Il  obéissait,  mais  il  s'endor- 
,,  mail  sur  le  théâtre.  Je  ne  vois  i>9»  de 
>  'meilleur,  moyen  de   concilier    ces 
deux  endroits  de  Saétonç,  On  pour- 
rait peut-être  s'imaginer  qu'il  a  con* 
«  fondu^\es  temps,  je  veux  dire  qu'au 
lieu  d'appliquer  ceci  U  l'annéu  des 
'  TÎetoires  de  musique  que  Itéron  fta- 
ffua  da»f  &Qme»  il.  la  apdUqui  â 
T'annéedès  Victoires  remportéesparmi 
les  Grecs.  Kous  sj^retions  de  Tacite 

(i3> SmImu  ,  Mi  NerwM)  ,.««^  XXII f, 
(i4J  iMm ,  wi  VwpMwiM»,  cap»  ff» 
(i5)  Ct<4<t«nw,  MisliwM  ^3). 
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que  ce  fut  à  Koroe  que'  Vespasien 
tomba  en  disgn^ce ,  pour  •«'être  en- 
dormi aux  disfputes  de  ;rattsique  dé 
l'epipereor.  '  Ferebantqûe  f^eipa*iu^ 
num,  iamQuam  tomno  cpiinit^erct  y  à 
Phàtbo  hoeru»  increpUumy  œgr^ue- 
m^Horum  precibus  obtectunf  :,  mox 
imminenttm  ptrmeiem  majorej  fato 
efugiue  (i6).  Bt.  de  TiDenlbnt  s'ima- 

g  ne  que  Vespasien  iit  deux  fois  la 
ute  oie  s'endormir  À  la  Wtsique  dé 
Néron  ;  premièrement  i  Rouie ,  '  et 
puisdansJes  villes  erecques  (19).  Cela 
n'est  pa#  vraÛKmbiàble  :' un  courti- 
san qui  a  couru  risque  de  la  vie 
prend  mieux  gardé  à  éviter  les  re- 
chutes ,  et  principalement  loTMqn'il 
est  facile  de  les  éviter. 

(D)  Larépànse  qii  lui  fut  faite  sur 
le  mont  Carmcl...^*  tte*  carme*. "■'^* 
bâtissent,*,,»  la  chimère  de  l'antiquité 
de  Uur:..,.  institjut,  ]  Kapportons  les  . 
paroles  d^  Tacite  :  Est  Juddaem  in-' 
ter  Sjrriamqite  Carmelus ,  ita  ^'oeant. 
montent ,  deumq'àe  s  née  simuldcrum 
deo^,  aiit  tempium  (  ûç  tradidére  ma- 
jores )  f  ara  tahiioa  et  r^verentia*  II- 
llc  sacrijicanti  Fespasiaao,  cùm  spes 
ocouUflt^i'ersaret  anima  ,   Basilules 
tacerdos  Ani^cUs  idemtidem  extisy 
Quidquid  est  »  inquit  ,   Vespaiiane  , 
quod  paras  ^  seu  domum  exstruerè  , 
seo  proiatare  agros ,  sive  ampliarc 
servitia,  datur  tibi  magna  sedes,  iû- 
centes  termini ,  multùm  bomini»m« 
nos  amfyiges  et  Hatimexceperat  fe- 
ma  y.  et  tune  aptriebat ,  nec  quidquam 
magis  in  ore  vulgi  ;  crebriores  apud 
ipsum  sermones  :  quanta  sperautihus 
plura  dieumtur  (18}.  Les  dernières  ^ta- 
rdes de  cette  citation  ne  m'ont  poioi 
paru   dçvoir  être  'supprimées  ;  cai- 
elles  contienaént  une  excellente  mo- 
ralité ,  ou  plutôt  une  vive  image  des 
supercheries -et  désillusions  de  l'am- 
bition. Le  peuple  s'entretenait  de  ses 
présages  i  mais  aeux  qui  approcbaienV 
de  Vespasien    en    parlaient  encore 
plus  ^  car  plus  on  voit  que  ces  dis- 
cours ont  fait  naftre  quelque  cs|>é- 
ranee ,  plus  se  platt-on  i  les  grossir. 
Passons  à  Suétone  ;  Apud  Jua<9am  , 
Carmeli  tlei  oraçulwn  cosuulentem  » 
iêm  eon^rmmttdre  êorte»  ,  m  quidquid 

(i^Tacit. .  Aaa.,  Ut.  XVt,  eap.  V,  adann. 

(%>})  TiUemoM  ,  RUidir*  eut  Enper«ur«  ,  l«m, 
II,  pmg.  m.  S.  S 

(is) Jmïi.,  ni«t., (i*.  //,  t»9h  hxxviit. 
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ruinpoUieerentur  (ig).  Ce«Œ  uni  pé-  ««^iT^    -^^  ""^  ?"" 

sentie.  circon..anU?de.  p.4l«l  SSTSfcyii-^S&Cl^îrt 
ces  deux  historiens ,  et  qui  connais-   eriminn  A>^*-l!l/^!r?^^  *'!**'*' 
sent.larel^ionqueDiJrad::;^   Ji!!::^'!^^ 
auxjuifa,  n^nt  «oint, de  peine  à  se   cuteumiÙiaLmailip^^ 
convaincre  que  l'oracle  consulté  par   unk  cumPap^Mi^Zj^^^* 
Vespasien  sur  celte  montagne  était  peecatoru^  Som^„^  (ttMCW^ 
une  fausse  dmmté ,  et  aussi  faUsse .  ViJ.  fir,at  Pan  i&Ti  •  rf'l^rlS 
que  celle  de  Delphes.  Néanmoins  les   iir-là  que  les  analSV  W«W  /^ 
carme.  nW  pas  laissé  de  soutenir  n«tes  ÎT  «ietlSnt  i.  â^^^^^ 
que  e'éUil  l'oracle  du  même  Dieu   peniécutions  monacffi *   2^^"^* 
que  'on  adorait  dans  Jérusalem.  Un   peut  pas  ■ToiTplus^etitr.ïï^^  ** 
relmeux  esna^nol,  nommé  Hermé-   SeurSnVnTS  mî^^lT^ 
ni^e  de  Snt-Panl,  réfuta  cette  . en  paSe 7 ji ne  pTSaHes^Vr* 
prétlention  en  montrant  le  paeanis-   ter  tous-  un  mtItMLi!!u  L    ^^^' 
me  de  ce  dieu  Carmel  de  &  et  î^oir^î^'ik  Z^éS^sZrTHt" 
de  Suétone;  mau  je  carme  Laurent-  dota,  ib^sHesWS^'aTt  Pe^auT 
Ange  Espin  ne  spuffnt  point  cette  Vf   eouei  ordinie  ^^têl^^tli 
rxtf:  irpublia,  aSarragosse,  un  écrit   oA^  dl,  Mondexar.,  eeZ^TeLS^ 
qu'il  inutula  avec  faste  et  avec  in-   et  utroque  titùio  ixur^tk^t^^ 
suite  :  Ruina  idoUCarmeUticl  auod  pa!!S7Zel^ J^;iH^rj^l^aS!^ 
somma.u  reuerendaù,  P.  Fr,  hr^  \n^œe,  A/^^'Z^iZ^^ 


menigildusàS.Paui;.'CeUc.^    cT  ^^?C^i  iT^^ 
audacieux  ne  soutint  pas  «1  fierté  ;  on    don.m^^MZ\fSe^^^^ 
le  vit  réduit  au  silence  pcr  Je  mar-    l^anei^  Jum^^T^^^,' 
mus  d'Agropoh    qui  ÛX  Imprimer'  â  .  Note,  que  son  o^^À  fui  S/Îé 
hevdiejan  1678 ,  un  ouvrage  où  U  .«i&lMignïl,  à  Sévil^Tqu'il  a^^^ 
montra  d'une  manière  trèsniolide  et  'du'it  «  ktin  par  lé  péîl  P.Lbmcb 
pleine  d'érudiUon  que    e  pén,  Hei-   jésuite  d'An vS™,  et  SoS^m,T«^' 
ménigilde  de  Sainl-Paul ,  son  bon   comme  le  pinrteident  f i5î!i.oo««- 
ami,  soulenai;  la  bonne  cause.  Le.  ment  les  èél^cJ^Hd^l 
carmes  lui  en  voulurent  du  mal,  et   latine  a  été  impriméeâAnîêrs  ^Î^S 
pour  contenterleur  passion  af«c  plus    1698.   WojH  L  iouwM^V'fi! 
a  adresse  (39),  ib  firent  un  procès  â    t^^t  (a^.   .      ■      ^?T  vf/n 
ce  marquis  sur  ce  qu'il  avait  rejeté       Le  marqua  d'AarmioH  rif-di 

:  iS^^è^r^nt  â*lW  •^i''^*""  ^^  ""»"  '  ^-  iuteLf ^r  it 

complice   de   Paiêb^i^f '*"^?°'^'   •'^^"•"'  ^^^î  ^  ^  ^"^^  ^eV^ 
complice   de   faplebroch  ,    écrivain   pasiefe:  car  il  cite  (93)  plusieurs  au« 

français ,  disaient-ils ,  et  gagé  pour   teurs  qui  ont  cm  que  Jet  em  wiCSr 
écrire  contre  l\E»P^ne.  Ils  prélandi-   est  le  sîwglier  de  la  foi^rdÔntïIvÏÏ 
rent  qu'il  avait  trahi  l'Espagne ,  et  avait  parlé  par  un  eLorlt  ««^«hlîî 
que  sa  faute  était  un  vrarcîimé  de   qoe  (4  U  Su  qîv^TlL^.'S?^ 
lèse  majesté-iVeçue  ircimiM,  inqUiunt.   ior  piànum  danV  les  vîr.  dbSîi^ 
utrum  major  m  audaciaquià  homo    el  que  lui  et  son  fik  Tîtu"!ÏÏi  lei' 
F/^ncu*  (  qualem  me  fiogunt  )  eo  ^pes  de  l'Antechrist.  aasJïuLmî 
stylo  ntatur  contra  scriptores  Uitpa^   de'ïfalvenda.  QueuTapi^lJ^TS* 
nos.y.ouamqui>dAçropoUtanu»rL^   elut-il.  que  iJ  vnS îfiSî^oSïïS ' 
chio  homomerè  IdieuM ,  tcriptis  smis   «Te  ses  récuses  un  tel  pîrs^n^^ 
'gnorauiut  plenie  ,  patri^"îono,em    réhU  J^^^  SijSS^'^S^^ 

/._.« «       .  __  (a5),  qui  avait  cette  opinion/^ 

(E)  IIxjÊ  kim  rf.  fappmi^mce  que 
les  llselu•l^«t....  cominbuènnt  bZk- 


(19)  SiicUMi. ,  M  ▼«■pMUao,  émit,  K. 

(m)  EoJem  tuut  cetUrm  Mgutkitmmm  mUU 
senUmmUm  procedunt;  tamdem  qmùÊem  mm. 
d*nt»s  emiumm,  rmmM  Mr»  sêPruteUmUa  mmini 
suum  Lammuum  Etpin  tmminn  Ctin^lo  rtndi 
care  promuu»  r»fmnmM  dtcofm  i^Jtèitum, 
fecetuobmueucert,  Di«,  P«p.l»«ebiM .  »f»^. 
n,l  E«â>ie.  p«TioiUli.,,M«  «  (W«d<i  Ve.pi. 
•laatu  roBMilail.  '^ 


{*i}rd0m,iài0Um. 


(«3)  Bu*.  Diviaiuiic,  mrt,  tX^,      '    '  ' '^ 
HM«p«.«,LXXlX,..,.  »5..    . 
(  a^  lUre.  DoMMu  ,  jkkol.  t«  JiMior. 
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lei  l^cioiM  d*AUéiiuisà«,  «t  «n  Aile-  Teodait  les  charges  de  robe  ,  celles 
iiiagii«  iM^l^^ons'  de  Sjrrie.  P/ain-  d^pëe  et  celles  de  religion,  elles  ré- 
mkmcmi^  0ûfU^lenint:t  jactatum  ponses  mêmes  de  Vespasieo.  Person-r. 
ex9m^kir  êpittoim ,  ferct  »i*^e  fatâœ  ,  ne  ne  perdait  lat  vie  à  cause  de  son 
defiincti  OthùtUi  ad  Fkspasutnum,  argent,souscet  empereur i  mais  plu- 
extremà  obtestationè  uiiionem  ntaw  sieurs  se  garantirent  de  U  mort  par 
daiUiSi  etuiBeip,  iub>%>ûmrettiOptanr  le  moyen  de  leur  bourse.  CMtait  Cae- 
tu^êimul  rumor  disêipètuM  f  destinas"  ait  qui  recevait  toutes  ces  sommes  , 
«•  f^UeUium  ficlùrem permutate  hi'  et  Pon  soupçonna  avec  beaucoup)  de 
bûrnu  legionum,  et  Germahioas  tram-  vraisemblance  quVUe  les  prenait  au 
-ûiim.inOrùffUemadteeitrioremmolr'  §u  et  au  grë  de  Vespasien.  L^histo- 
liàftmque  fii(lifiiim(96).  Ces  deux cho*  rien  observe  que  deux. choses  le  por- 
tes t  qui  étaient  sanp  doute  une  in-  térent  à  parler  de  cette  femme  :  pre/- 
vie^tion  des  enneniit  de  Vitellius  ,  mièrement ,  elle  eut  beaucoup  de  (]l- 
produiftit  un  grand  eiTet  en  faveur  de  délita  ;  et ,  èa  secjvnd  lieu  ,  une  md- 
yeàpasien*  La  lettre.  ,pn$tendue  de  -moire  tout-à-fait  heureuse  (39)  j  car 
Gaina  paMaitpour  uneespéee  de  tos^  voici  la  rëponse^qu^elle  fit  à  Antonin, 
tameiit  qui  aonnaît  une  prëtention  sa  maîtresse  (3o),  qui  lui  avait  fa*t 
Ugitiine  a  Vetpa«ien.  Les  légions  de  écrire  quelque  chose  de  secret  tou- 
^yi4e^  qui  te  plaisaient  à  séjourner  chant Séjan,  pourpre  communiquéà 
dans  an 'climat  ti  acrëi|ble  ,  et  qui  se  Tibère ,  et  qui  lui  avait  ordonné  de 
faisaient  une  idée  amuse  des  neiges  PefTacer  tout  aussitôt,  afin  d^éviter 
eWes  glaces  de  la  Germanie ,  furent  tous  les  inuonTéniens  de  la  décou- 
facilement  entratnéet'  dani  le  parti  verte  :  C'est  en  t^ain  que  t^ous  me  don- 
d*un  empereur  qui  empécherau;..  ce   ne»  cet  ordre  ;  car  ceci  et  toutes  les 
changement  des  quartiers   d^biver.   autres  choses  que  uous  me  dites  s'al- 
\jaê  prient  >  accoutumés   A   ces  lé-   ta^nt  si  fermement  h  ma  mémoire  « 
gions»  eussent  été  bie'n  ftcfaés  qu^on  au' ellesn' en  peuvent  être  effacée*  {Zx). 
leurtii  eÛtdotinéd^autres,  tirées  d^  un  y  ai  admiré  cela  en  elle  ,  dit  lliisto- 


(fya  fU  en  sorte  qu'une  partie  de  lettre.  Or  ce  nVuit  point  son  so 
«ê«  extorsions  fussent  imputées  h  sa  ni  son  intention }  elle  ne  voulait 
concubine  CsÊnis."]  Xiphilin,  en  abré^- 
geant  Dion  Cassius  ,  retrancha  beau- 
e«up  de  choeet  qui  étaient  tans  dou- 


uhait 
ait  abo- 


(»8)  XipUUa. ,  ùï  YMpsùano  ,  p4tg.  m.  su. 
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mnJtimàlJSiU  H  0X€0lUnti  mtémorié 


re- 
tom. 


-HîNmiA^»*  Jramgmù» ,  XXX  ,   iéiomie  w>  ,^^ 
Umt  fois,  a««s  cetM  r«»«r^,  ButI*  <»••«  <!«"  «        (3o)  Hfèr»  i»  l'tmmtrtmr  Ctmmd».  Ko 

lHU«   M»ppo«^p*r  \m  ««Uâ  d« JwpaMe»   «oit  „,,umu  (C)."     •   ^   " 

OtlM«.  (3lj   Xiflbllid.  ,  lfiy««p«M«M>,  MJf.  M.  «11. 

(•6)Sm«o«.,  in  Ve«p»iùno,  em^  Vt,  ^j,j  TevTi  Tl  ovv  AÙriîc  i8«i^/Mii»"*.  Id 

(17)  y^àfm  TmïIc,  IlUCf  Xik.  /I,  r.  LXXIX.  igirwr  ia/4  fJoiirataiMm.  ItUm,  ibidem. 


^ùtlU,  Ci^mt  propUrtk   mtntionfm  Jtti  amini 

r/Wfc  Iden , 

mànfu»  (C)  d»  l'uriieU  Autohia  l'ttbid* ,  ft 
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Tunclicet  à  Ifico  n|Mwrr«  ffwtiw,  idtmiig  gi  u 
,»ra(57). 


lir  que  les  témoignages  ejOérieurs  de  récompenser  largement  le» 

son  secret,  et  ce  <^ui  eût%u  le  dé-  d'arbres  généalo^ques, il  descendra 

couvrir  d'une  manière  à  fSrmer  de.  s'ilTeut/de.  arS^ns  irojJ^T      ' 

preuves  :  elle  ne  se  défiait  point  de  ^     ,.        j                 **v^ciw. 

Caenis,etne  craif^nait  point  lès  dé-  '^— '      • 
nonciations    nuremlênt   verbales    et 
destituées  de  l'appui  de  l'écriture.  A 
quoi  serrait  donc  de  dire  qu'en  efia- 

cant ,  <^u'en  bifiant  la  lettre .  on  ne  Le  «  Grenadin  Pegàafiel  éoilra^i     * 

ferait  nen  qui  pût  prévenir  fcncon-  ,  non  content  demTmmer           c«i 

vémenl  contre  lequel»  Antonia  voa-  ,  dix^uit  .«wcesrioS  depûî;  Adïïî 

lait  prendre  des  précaution»?  La  bon-  .  jasqu'â  Philippe  AI .  en  fait  vîS 

ne  mémoire  de  Çaînis  n'eût  pas  ém-  ,  ient  vinatet^mldù  mJU.1      -^ 

péché  qu'Antonia  ne  ae  tirSt  d'in-  l  SS    u^SU  duc  diT^m«^""*** 

quiétude  en  .ac&n^^  .que  ce  qn'elle  l  Tui^illïm^l^^e^S,!^^^^^ 

avait  éèritne  subsistait  point.  Rotez  «  „»«  na*  i?ti«  *•«.  ^a«™          *    1 

que  C»««  .v.it  <W  .««.nchU  p«   '.  î^ !^Jf,Tn.t:^iiTj^X 
cette  dame,   et  ou'elle  étail  »nn  ■«-    ^  -:^:ii^  nr   *;.    ^xli  "««qwwjie  la 


me,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  la  trai-  «est  une    parenté  asser  ïirg'nS'r 

tât  comme  son  épouse.  Pwt  uxoris  «  aussi  la  rind-U  J>ien  plm  pîScLi; 

excessum,  Ca^n^em  Antonio,  liher-  .parlée  ligne,  matemelles.  ^^^i 

tam,etamanudilectamquondamsi-  »  .emblaWiment  dreuée..  Et  naii^a 

hi,  reuocauitincontubermum  :  hab^it-  „  ^u'il  n>  arait  pa.  dîpparepeîX 


(lue  etiam  imperatorpenèjustœ  usions 
loco  (33).  Quand  elle  tut  morte  il 
prit  plusieurs  concubines  (34)  i  ce 
^ui  raarc[uait  qu'aucune  autre  ne  lui 
paraissait  suffire  à  remplir  la  place 


»  laisser  ua  duo  .ai  Bien  apparente 
»  sans  souverainetés,  U  |if  tïttia  ^ 

»  tre  ses  aïeux Il  couche  de  suite 

»  un  peu-aprèr^uée,  ce  Brutusqu'oâ 
»  yeut  avoir,  donné  le  nom  à  U 


*i  11  i<  ^  VI  il»  V  —  r— ~-  •  Toui.  «Tutr.  uonne  te  nom  A  la 
de  celle-là  ,  et  qu'il  faflait  recourir  »  Grande-Bretagne  (38).. Il  nVav^ 
au  nombre  pour  compei;iser  le  dom-   pas  moins  de  foSrbe.  ni  moins  de  d^i- 


mage  qu  il  avait  souffert  car  la  perte  pe,  anciennement  qu'il  n'y  en  a  au- 
d  upe  seule  favorite  On  oWrve  corn-  Jourd'hui.  Si  VespaSen  l'arait  rouln. 
me  un  témoignage  de  l'orgueil  ou  de  on  aurait  drtWde  telle  wrie  Tai^ 
1  incivilité  de  Domitien   que  C«nis ,    bre  C4{n<{alojique  de  U  maison  FlaVU 


■orle  Tar- 

_   — — ,  Mi^  «wuwuuji"!"' uc  i«  maison  Flaria 

au  retour  d  un  voyage .  le  voulant  qaele.  pluiTgiîands  noms  de  l'anSen- 

baiser,  selon  •*  coutume,  il  lui  pré-  2e  Rome  J  auraient  eu  v^nt  pU^ôu 

sen ta  sa  main  à  baiser  (35),         ,  ,  • .,  .„  Ugne  Masculine  ou  eS  li^  (àsj^ 

(l»)  Il  se  moqua  des  trains  efforts  de  nfne.  On  y  aurait  tu  :.;!„;  ir^lii-ri^ 

quelques  généStqgistes  qui  t'oulaient  ,       ',                                   At 

L  ^»»  iWm  d'un  de.  compa-  •.;  ô^iTr-AtSiïfLfilIï^rtl^L^ 

gnons  a  Hercule,  J  La  plupart  de  ces  Csrvinmm ,  «t  Gelthem  mSmStjSmmirZ^i 

gens^W  sont  d'une  impudence  prpdi-  '       ,  fmmf,,,:,._    ,1»;. .  i^,0^,:....  . 

gieuse  (3o),  et  pour  peu  qu'un  iavo-  V  *_*•  •  •.!••  ♦**  .  .  v  .  .  .-  .  .'.'. 

ri  ou  qu»un  minUtre  d'état  se  veuUle  '^'*~^*»"***^***-^'~V'«^(S9). 

l^isse^  piper,  iU  lui  offrent  une  ex-  On  y  aurait  vo  ce  Ifnrranus  qui  fut 

traction  toute  teUe  au'il  la  voudra,  tué  au  Unpe  d'Enée ,  et  qui  était  le 

Un  surintendant  des  finances  n'a  qu'A  rejeton  des  plus  ancien,  roi.  du  pays 

choisir,  et  pourvu,jij|]il  ait  envie  de  latin.                    -..,,.  ...._  v -^ 


"f^Çs. 


(33)  Socioa.  4  in  yMpwiaao ,  emp^tlii 

(34)  ItUm,  ihiêmH.cap   XXi. 

(35)  Csiùdi  imuU  co»c«btaa  «s  Itirift  ravi 

Mfli>«MfM  Ht  «M««nkt«flWOTMi  MMMI  orakiiit. 

/<lMi,ùiDo«il.,e«^.  X//.  "^  (3t)Ulfolk*.J«.V«jOT, 

(36)  Confént,  *om,  XIF,  pmg.  9» ,  rtm,  {C)    w .  ••^  //.  PH-  •••t  •«» 
.J^lmrUcaVimur.  (3^)  J.fti^l.,  ••1.  Vllf ,  «.  I. 


(37)  J«v«i.,  Mt.  TTIT,  #Â  •ti•^ 
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NomifM,p»rregeMfue,aétmngenuiMneLa^    mencçmeilt   du    V*.   sitclc  ,    SC  tlk-^It 

Prmtii£!mlcofuU,,   a^ue' logent^  iurhin.  iwo  d'Uerçok ,  et^  soutenait  que  les 

$mik'     ■  /  arcbiTCSdeTGjr rêne   contenaient  les 

^'!'**iHI^\\rd'^'^%*_z^^i*'--*'f''*---  preuves  dû  cette  extraction  (4<^;.  Il 

Il  y  ettt  des  geiuk  qui  s'efloroèrènf  d«  n^est  pas  inutile  de  marquer  ce/cbo- 

ÎirodTer  que  les  fondateurs  de  la  Tille  >€s  ;  car  éllesi  montrent  que  notiè  sié- 
ie  Rëate/  et  un  héros  doat  on  voyait  cle  ne  surpasse  pas  en  cette  espèce 
le  momsinent  dans  une  rue  de  Rome,  de  chimères  Tantiquit^  la  plu&  vené- 
et  qui  éirAii  Accompagné  Hercule,  rable  (47).  H  nous  fournit,  (J'autfe. 
e'taient  aussi  les  fondateurs  de  la  fa-  cAttf ,  un  exemple  qu'on  peut  mettre 
mille  de  Vespaskn;  mais.tfet  empe-  en  parallèle  avec  celui  de  Vesmsien. 
reur  fut  le  premier  i  se  moquer  de  Lisez  ces  paroles  de  Naudë  :  Le  car- 
leur  trftrail  ;  il  ne  cocha  jainais  la  dinal  Mazatin ,  ,dit-on  (  48  )  ?  «  ^^ 
petitesse  de  M^^ndition  ,  et  il  en  »  moqua  il  y  a  plus  de  cina  aus,  en*^ 
parlait  même  sou tent.  ilfecfiocriXalens  »  présence  de  personnes  d  honneur 
pHêtinam  nequè  duàimulavU  un-  »•  et  de  probité,  desquelles  je  Tai  su, 
qukm  ^  ae  fréquenter  etiam  prœ  se  »  d^un  certain  flatteur  qui  voulait 
ttJitiif  Quin  et  eonanu*  quosdam  orir  »  tirer  rorigine  de  la  famille  et  des 
f^inem  FUuni  generi*  ad  conditoreM  »  armes  de  Màzarin  de  ces  vieux  cop> 
HeMinotf  conutemque  Herculis ,  eur  »  suis  romains,  T.  Geganius  Mace- 
jUM  monumenium  exstat^  via  Salaria,  »  rinùs.  M,  Geganius  Macerinus  //, 
^ —    f^!^!.  -.f.-i  /£-*    ti  «♦^-t  ^«-.  »  Proculus    Geganius   Macerinus  . 


étrange  que  pour  flatter  an  empereur   »  Bi.  Geganius  Macerinus  ÏII,  dorït 
on. ait  entrepris  un  tel  travail  généa-    »  Tancienne  Chronique  de  Haloan- 


rrferre ,  irrisit  ulirb  (4f).  11  n*est  pas 
étrtikge  que  pour  flatter  un  empereur 
on.  ait  entrepris  un  tel  travail  généa- 
logique ,  puisqu'on  fit,  encore  plue  »  der ,  Panuinius ,  ~en  s<?8  fastes ,  et 
pour  un  nomme  qui*  nVtait  qu'un  »  les  autres  historiens  romains  font 
simple  questeur  d'Auguste.  Je  parle  »  mention  ,   es  années  â   Regifugio 
d'un  Quintus  Vitéllius.  On  lui  prou-  »  xviii ,  et  ab  urbe  comtitd  cçcvii , 
va  par  un  livre  fait  exprés  (4^;  que  »  cccxiv,  et  cccxvii.  Et  qu'il  fit  me- 
ses  ancêtres  avaient  régné  dans  toift  »  nacer,  quasi  en  même  temps,  un 
le  pays  Utin,  e(  qn'ils  rapportaient  »  certain  prêtre  d'Avignon,  nominé 
leur  extraction  à  Faunus  ,  jroi  des  »  Thomas  Bonnet ,  de  le  faire  met- 
abongènet,  et  à  Vlliellia  ,  qui  avait  »  tre  âla  Bastille  ,  s'il  jpubliait,  con- 
eté' honora  en  dittrs  lieux  comme  »  tfe  les  défenses  qu'il  lui  en  avait 
une  déesse.   Copendant ,  selon  plu<.  »  déjà  faites  plusieurs  fois ,  une  cé- 
sieart  autres  écrivains ,  les  Vitcilius.  »  nc^logie  ou  Histoire  di  Casa  Ma- 
deseendllent  d'un  affranchi  ,^on  mê-  m  tari  ni ,  parce  qu'il  en  disiiit  des 
me  d'un  savetier  (43).  On  ne  saurait  »  merveilles  s^ns  les    prouver  ,  au 
croire  combien  il  v  avait  de  familles  »  mulns  Icgitimement  ;  ni  sans  atta- 
qui  se  vantaient  d'^un  commencement  "  cher,  par  titres  authentiques,  beau- 
beaucoup  plus  ancien  que  le  fameux  »  coup  ^  de  familles  illustres,  dont  il 
siège  de  Troie.  Les  Glabrions  se  di-  »  parlait ,  les  uàes  avec  les  autres.  1» 
saienk  issus  d'Ênée   (44)*  La   pieuse  {H)  II' aimait  trop  Us  plaisanteries 

Paule,  M  célèbre  dans  les  écrits  de    ...,; ne  faisait  nui  scrupule  de  se 

saint  Jérôme ,  se  disait  issue  ,d'Aga>  $ert4r  des  paroles  les  ptutjales..,..'.. 

memnoo ^  et  cette  g«néaloi;ic  fut  mar-  pour  éluder  les,  reproches...,..) de  ses 

quée  dans  son  épiUpho  ,  composée  ejrac/ioni.]  S'y  étant  accoutumé idans 

|(ar  saink  Jérôme  :  sa  «Condition  privée,  il  aurait  eu  liicn 

S€ifim  ^mmm  fmmit,  Votai fnâtrm  pêfwmu»  àe  W  peine  à  s'en  abstenir  sar  le  trd- 

'OakcAo««h|  «ohoUtf  Jgmmtttmmù  iM{xtm  ne  ;  car  la  passioa  d<^s  bons  mots  est 

k^iJ^ti'L^m .  «ne  des  pins  incurables  que  l'on  puis- 

Synéiius,  évêque  de  Cyrène  au  com 

liai  VwnL-   ynffMJi     li^  XII, 


(l|l)  flurloa. ,  in  V«aAa*Miio,'cM».  Xft, 
(4a)8««lon.,  im  Viteliio,  ca^.  t 
(iU  tdtm  .  ihuy>m  ,  «0.  //.         ' 


(.(S)  lli«r««ay«M..  qiiil. 


,  4«».  ///,  pag.  m.  70. 
•4  Eutt*ich>iim  Virg»- 


(Ifi)  Voyn  Ut  DitMiiatioiu  iLt   B«luc ,   à  ta 
Jtm  4i*  Sonrate  ebrAtaca  ,  fmg.  63  ,  44* 

(47.)  ^V*  f"  Car*f4lteM  dt  U   BniTÎvv  .  ou 

yèym  muâi  !<■  rtmmtmm»  (II)  et  t  mnieU  Bao- 
vivi  ,  tout,  /f,  l^tg.  «M. 

(M)  Pfaaic  .  DUkif**  Ae  Montrai ,  pmg.  a(t , 
1'.  Ltf  livrr  fui  fuit  l  an  iC4<j.  , 


^/GÉRÏUS.  •  ,>/ 

se  avoir.  11  est  néanmoins  tout-â-falt   A  /^ /^      ^    r  .^^ 

indigne  d'uo/grandmonarauedl?-       J^:*""*  *  ^*"^'>  ]  I-'occaiioode     L 
baisser  aux  pfaisantw-irs  î^ilV**   "^  ^^n^^Ç  e*t  sraguitère.  R^J?^     W 

comme  fai^a^tV^s^a^n'^V^^^  S^'^r/"^'^'^^^^^ 

'       ham  autem ,  et  semper  alias  ^miwT  înow'^^r^"^!'  W*»»*"  1«  ««ni-' 

4u*  ,  multa  joco  iransi^UiU    FrLl  2^    f'  —  *?*'?'?  #*^»*  -  CJuSir 

enim  dieofiàJus.  DlurimIj!Vi'  f^*  L  I»  lan^e  qui  avait  servi*"!  ^^^ 

.  ruis  ac  *oS5if r r;t^re;ss;  tttfïi:  a^^^*  •  «*  ^^^^v^ 

quidem  verUs  abstineretf Et  iam^  fhî  iL  ♦     •    *"  pap«,  et  garda  p<S 
nonnuiU  ejus  facetésZma  L^t^f     i     ^l*"^W«  (0-  Li-desiTil  s^^ 

c^r^  -V^-^?^^^  s^^cHV^siteenW^^^         ^-^^    i 

admonente  di.pe4satora  ,«.W«^  ^fSha^V^.:?'*'*-''? '^"' "iM"» 

Ju  t.  ce  debainte-Marie,  au  delà  """"'«'  ^  I^./r«m5f  IS,^^ 
<•"  libre,  ëtait  de  Sarone  H  -""'V-"* "^'^  ""»""«"'■«.  7i*p« 
fut  t-W  du  cloltr.  de.  cordeî  eS  'P>  fcV"  T5'^"'''1'5 
rL-^^'f,".  pour  être  rflevéaa  f  «» ^^SA"î.t^"r.S: 
cardinalat.  Ensuite  il  fat  l^t  i'"  :i""''«»"«  «r/-'' A^-utT^aT. 
evéaoe de Pn^ne.te et  «rchiprétre  IS'JS-'"'!!^"^ '» ' P^-^>  l^n- 
de  1  égli.é  du  Vaiicvi.  ffavait  iSi^-ikTOr^'S/"- • 
enseigna!  I.  tWologie  d.n,  Pa-  P-«;  "^di-m^.^.TJibttn' 
doue  et  4ans  Rouie.   Il  mourut  ^^ '<•"* '««c6rrf.;  «t  ip.om  ,«1 

souanteet dix  ....  et  fut  «Vré  b.T.  Ô  jfc'^'lî.ï.ri'r'v;!-  «- 


„j$' 


^: 


y 


/ 


» 


/«s  -^  ^^'  ^  —  •anauinolentomji^tMlnm  recio^ia- 

nl'^li!^ '''""""'' /»•"".« •"•'<-  jî' a''iiï±î',f»^ '*>"■. ij^ 


■  I 


»'* 


I 


/ 
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\ 


r 


Câlfin  n'fttail  pa««  ouï  parler  de  ce   mencement    du,  V*.    siècle.    IL 

krâcjit  de  Boiazet;  w  iJ  n'en  dit  composa  quelques  livres  «fù  il  fit- 
len  dttns  rendroit  ou  11  obaenre  aue  V.        ''    •  .        •■    i i-   • 


pi'CMklt 

[:7«'r.SSr«:irv':7»%r-.  parahrequelqHezèlede  religion  ; 
tr«  lieiiic  difiV^reot,  ai  Ton  en  croit  mài8  seUat  laisse  séduire  par 
Wi||iapiat«a'  (3).  11  n*oablif  paa  dant  Tamour  des  louanges ,  et  présu- 
«t%lnie  livre,  que  le«  Turça  aeran-  ^^^^  tropde  ses  forces  ,  etayant 
*avoir  M  tunique.  Voici  aea  pa-  .       ,r  _  , ,•. j^  I^a^ 


teàtd 
rolct  ( 
»  ane 


Sr.î5.'uX,»°^."tS'^  acquis  pusdepolitesse  de  style 

de  hatttenbaa  aana  couature,  (B)  que  d  intelligence  de  1  iicn- 

»  sur  laquilU  futHetié  le  aort ,  pour-  ture,  il  ei^pliqua  mïl  l'une  des 
»  ce  qo'#ll«  aembloit  plua  propre  «  ^Jôns  du  prophète  Daniel ,  et 
:  T^:.  •j;.^jb±c'.:'i  aéW,  aue4e,7ut're.  bagatelles 
»  Argeatftul;  prea  Pari»»  il  y  en  a  qtiM  fallut  mettre  au  Catalogue 
»  une  :  et  a  Trier  *  une  autre.  Et  ai  Jet  hérétiques  (â).  Saint  Jéroaae 
>  l»>idW^^»aint  SalYador^en  Hw:  y^   ^f^j^   (^j     c»est    ainsi   que 


qu  il  n  approuvait  guère 
»  chirer  en  i.iecea^:  maia  pour  lea-  ^^^^^  ^^^  laquelle  saint  Jérô- 
»  panmer  ;  mirent  le  aort  desaut  :  et  '  j     •».  a       \t   *i«    •* ..' 

.  feVSf^tiena  Font  deai>«:ée  pour  mc  a  écrit  contre  Vigilantius, 
'.  »  Tadorer.  Maia  encor  que  respbn-  car  on  dirait,  à  entendre  saint 
»  dront  ils  au  Turc,  auiae  moque  de  Jér6me,  que  ce,  prêtre  était  le 
»  leorfoW.diaantqu'elleeat  entre  ses  plu»  niaudit,hérétique  qui  se  pût 
»  maina  ?  Combien  qu  il  ncat  ja  mea-  f  .  ^  "i      ^    ,      k 

.  Ser  de  lea  faire  plaider  coitré  le  ^oir  (C).  Les  protesUns  n  en  ju- 
\   »  Tura.  Jl  auffiat  qu*entre  eux  ils  gent  pasde  la  fofle;  ils  se  per- 
.     Ktuident  leur  débat.   Ce  pendant  suadent  que  Vigilantius  condam* 
»  noua  aerona  excuiea  de  ne  croire   ^j^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  j^  ^j^- 

I»  n*a  Tun  n^a  Tautre.  de  peur  de  ne.     .       ,      ,,  , 

»  fiivoriaer  a  Tune  clei  partiei  plua  gimle ,  I  usage  des  cierges  aux 
»  q«*à  Tautre,  aana  co|paoiaaance  de  sépulcres  des  martyrs  ,  les  lion- 
»  cause.  Car  cela  aeroit  contre  toute  ueurs  qu*on  rendait  aux  saints, 
*  !!^°'."  1  i.       les  prières  que  Ton  faisait  pour 

aJ'fer.'Jrv^riur^X-  '-  -ris,  et  ..s assemblée*  aoc. 
fitamcofOm  Pitmnum  concitiabulunt  turnes  de  dévotion ,  etc.  Il  se 
setiffêit,  «(  lib^iium  unum  tUcachor-  commettait  du  mal  dans  ces  as- 
Jum  thrUUamimfr<rnot4Uum,ei  al-  semblées  ,  et  il  fallut  faire  enfin 
terum  de  ferro  langea,  et   ChrUti  ^  v:-:i— •:..-^^«— ;iu;» /^»^ . 

imlumsnii;,  eorumque  digniuu  (&):  ce  aueViçilantius^nseillait  (D)  : 

Je  Uiaat  la  liate  dea  livrée  non  im-  il  fallut  les  sup|^rimer  f  et  l  on 
primÀ  (fi). 


(3)  Calvia ,  lavtaUtr*  àm  KdifMt,  f .  m.  «9. 


(S)  AafMi.  OlétïMM,    ù»  AAmso  r^oMiao , 
f^.  4SI. 
(ti)  BlU  Ml  émm*  Olààimi ,  ikiMm, 

VIGILANTIUS,   curé  d'une 


donna  une  autre  forme  k  cette 
espèce  de  dévotion.  Il  se  mêla 
peut-être  quelque  ressentiment 

Îersonnel  dans  rardeur  que  saint 
érôme  témoigna;   car   il  avait 
été  diffamé  ^iomme  fauteur  d'O- 

(a)    ErpoâuH  pmtHi    imgen^o    itcumlam 


paroisse  du  diocèse  de  Barcelone   mumur,  Gmaaaiui ,  d«  Scnptor.  crrlma^t  , 

en  Espagne,   était   Gaulpif  de  '*^.\îîi'^ v      ^      ,  -^     .      ,      . 
nation  (  A) ,  et  vivait  vers  le  com-  cttp  xxxr.  «* 


ngène,  par  Vigilantius,  et  cela  à 
rinstiçatîon .  de  Ruffin  (E).    Il 
avait  donnéydes  marques  d'esti- 
meàVigilantius  ,  que  Paulin  lui 
avaiTTrecommandé  (ç).    Ce  fut 
lorsque  Vigilantius  fi Uun  voyage 
-à' Jérusalem.  Un  tremblement  de 
terre  qui  artiva  pendant  qu'il 
était  dana  la  Tterre-Sainte  lui  fit- 
tan  t  de  jpeur, 'qu'il   se   sauva 
tout-ih-fait  nu  à  une  église  (F). 
En  sortant  de  ce  pajMà  il  fut 
voir    l'Egypte    (<^,   et    quand 
il    fut  de  retour  en  Occident, 
il  ^ma  ses  opinions    dans    les 
Gaules.  Sa  secte  ne  fut  pas  de 
loàgue  durée  :   l'irruption  des 
barbares  la  fit  périr  ;  Tirruption , 
dis-je y  que  les  barbares  firentpeu 
N  après  en  ce  pajs-là,  et  dont  les 
erreurs  de  cet  hérétique   furent 
la  cause,, si  l'on  en  croit  l'anna- 
liste de  l'église  (Gj.  Je  n'ai  que 
deux  fautes  à  obiecter  à  M.  Mo- 
'     réri  (H). 

(c)  yjtjrea  in  dernière  remanfuê. 
(dymeron.,  Epût.  LXXV. 

(  A )  //  était  Gaulois  Je  nation. ]  Gen- 
nadius    Tagiure    formeHemeut    (i)j 
mais  on  Tacçuie  de  «e  tromper,  et 
Ton  se  fond)»  sur  saint  Jërôine,qui  a 
donne   à  Vigilance  IVpilhéle  Cala- 
fjurilanus.   FuHt  ipse    natione   Him- 
panusy    patrid     CalaguritoiMus ,    làt 
iden^S.  Hieronymus  tradit ,  ex  quo 
Gennadius  redarguitur  (1).  Jf^crmer 
rais  mieux  me.  fonder  sur  saint  it- 
rAme,  pour  justiivr  Gennadius  j  car 
un    homme  qui  A   fait  mention  de 
pl»sicurs^^jllô»«fr«'« ,    et   qui  a    dit 
nommément  ijue  G^rinn  est  n^en  Ea- 
\*àgne,triformem  Gtryonem  Hispmnia 
prodiderunt  (3) ,  et  qui  ajoute  que  la 
seule  Oaule  nVn  avait  jamais  eu  ,  ef 
qu  «lltf    avait    toujours   «bond^    en 
braves  gêna,    et  en   personnes  élo- 
quentes ;  m^ia  que  tout  d'un  ^up 

(0  ^v«f«"«M    pr»,k/t0r     HmUon»     Gmllms. 
(.•w»*,Uu* ,  é*  Scripi.  .ccirt.  ,  esm  XXXK. 
.(.)  B.roa.M.  .  md  mim.  4u6 .  mmZ.  ^. 
il)  Hi*ro«jr«. ,  «p^.  ^,.  VhpUhI. 


VIGILANTIUS.  3gQ 

Vigilantius  s'eft  élevé,  et  a  combattu 
1  espnt  de  Notre=Seîgneur  •  un  hom- 
me ,  di»-je  ,  1JQV,  arrangeyfcHa  aorte 
«es  penodea,  vtut-iKq^  l'oîvcroie 
que  cet  hérétique  est  m 
et  non  dans  les  Gaules^  u  „i  certain 
que  81  ton  voulait  signifier  qoel 
ranbjSa^était  Gauloia,  et  ^ull  n'ewu 
paa  El^gnol ,  on  •'exprimerait  com- 
me saint  Jérôme,    daei^   describit 
'  f^trgtUuM ,  trtformem  GeJy^hem  Mis- 
paniœ    prodidenOa.    SoU     GaUia 
monstra  non.  haSuit ,  téd  uirù  $tm- 
per   fortuiimia  et  eloqùentistimù  a- 
bundat'it.  Exànus  est  suBità  Ktgi- 
lantius ,    seu  i^riiu  Dornutahfius  ^ 
gUi  immundo  »Piritupu»net  eontm 
Lhruu  spintum  (4).  Voici  un  autre 
passage    où  saint    ;^râme    marque 
plus  expressément  la  patrie  de  Vi- 
gilance, et  avec  une  précision  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  le 
fasse  natif  du  pavs  qa'on    nomme 
présentement    Comiogea.    IVinùràm 
respondetgenerisuo  (Vigilantius)  ut 
qui  de  latronum  et  ccnpenarum  natus 
est   seminè  :  qupt     Cn.    Pompeius , 
edomitd  Hispanid    et  ad  triumphum 
redire  fettinans  de    Pft^nmi  jugu 
deposuit ,  et  in  unum  oppidum^  eon^ 
g^gavit;  undè  ti  conuenarumurht' 
nomen    aecepit.    Hucusque    Uiafci-   • 
netur   eontra  ecclesiam  Décret  dm 
yectonibus  ,     Arehaeit  ^    Celtibenê- 
que  descendens  incurset   Gatliarum 
ecclesioM  .     portetque      nequaquam , 
t^exMum  Chnsti.sed  insigne  diaboU. 
Fecit  hoc  idem  Pomptius ,  fltaiis  in 
Orienf'ê  partibus  ,    ut    €ilicibus  et 
Isaufiâ  piratés  ,  latnmibusque  supe- 
rati»,  iui  nominis  mter  CUieiam   et 
tsauriam  eonderet  ctfitaUm.  Sed  kme 
urbs  hodiè  seivat  scita  majorum  ,  ef 
nuUus  if  BA  oaros  est  Dormitantius. 
GaUia   viavACOLùM    HoariM    «luu- 
nent ,  et  hominem  moti  capitàs  ,  aUute 
Uippocratis  uinculis  aUigandum  /m- 
dentemcemum  in  eeele*i4(S).  Pour-, 
quoi  donc  /^emandera-t-on  ,  tW-il  * 
servi  de  Tifpilh^fe  Calmguritanus .  et 
cela    d  une    manière  qni   témoigne^ 


4 


an  11  jurent!  ce  mot  au  m^lne  aeas  qa« 
s  il  cAt  voulu  marquer  le  pajra  nalAl 
d«  Ouintilien  (6>  ?  Pour  tout«'r^potti« 


à  celte  difficulté,  je  tous  reavoieaiï 
aavant  M.   de  Ifarca  :  je  ne  doute 

(4)  r.ltm ,  ,k,J,m.  »        * 

(<»)  f4rtM.  •ài.A'M  .|M|r.  <!•»  • 


•^ 


*      '    ^ 


# .-« 


VIM.ElVAKtNON 


I 


/^ 


m 


VIM.K(,AI(.iN()N 


^      U' 


»  français, enedui de  Versoris, latin,    '",;•* /:™"î*       v* 

'       ■*  V.  ,  ■  {i\)  La  .mente ,  pag,  "^M, 


(  i)  OpaKulê*  d*^Btotne  Ld|«l ,  pag.  ^Si 


(5)  Là.  itifmf,  pttfi.  ^So',  ^5i. 


■A^ 


^r^ 


[Ci)  Là  ménuf,  pàg.  5a6. 


1  â«-i«  va  pMnrir  |pr  km  M,  hJmmUmkiTu^ 


raine. 


y 


'% 


f-'  ", 


'  f 
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t 


ibitii  "^^S  XiUii^j^^  n^ai   ro/ir^M> /lu/tti^tur  in  princ.  adrersùs 

ppiot  lité ,  <;t  qu0  j^  connais  leule-  »  Tigilantium ,  éth  F'ai'omOj  5*^.  tom. , 


»'  4*ttA  F^yi  i<4*>î  ^B  ^  produit  de  potiùs   tddtntur  'Gallùni  uunciarc , 

»  Bl^dbuiM^  M  qui  uti  iîutorieo^^ts^ù|Pi  tune  monstrà  Oalliœ  nàsci  lue 

"lËr w9\»oiij^oart  lu  Tërit^ ,  neiicorMfn  dixerirû  ,  '  ûi  potuit  esse 

„     ,_' ligit&a,  dj|i|l  WB  dlKOolv  Càlaguritamumaliil^  oppidum  Gai' 

»  qull  fait  ior la  paifliK  die  Vieilao-  /i<»,  w/  i^i  pretl^erum  fuisse  ^  ut 

*  uut  «  ;  «rae  ce   noiutre  a  diéaho-  Saj^hinonœ^  non  tamen  natum .  Dans 

éof^DÉlr  fei  errciUf  A  cornue  labi^-  unTaatre  endroit  il  alléene  sainC^'Jé- 


»<^^«n|,Vk|l«*d*Ef pagne",  mai*  (B)  J?/aj  dè'poUlesse\de  stjrle, .] 

»  de  cS^craiifi,  petite  bourgade pro-  GVst  ainsi  qoe   Ton    peut  traduire 

»  clbeli^  Ti|lfrde  Saînt-Bertrand ,  dans  arec  M.  du  Pin  (i4)  1«  iingud  polkus  ^ 

»  If  cSioGfûiïde  Coiiûxigcti*C'eitceque  de  Gênoadivs.  Je  remarque  cela  afin  ' 

9  Bar^l4Mi  J^l^  pai^bien  tu,  et  que  f{u*on  voie  plus  d^oppo»itibn  entre 

l*oii\pNiài  itbenent  corriger  dans  satl^t  Jërôme  et  Gennadtas.  Celui-là 


îo  opaveaii  l)ictionnâire  £  M*  l^o-  dit  que  Vigilance  Privait  très-mal  : 
»  i^tfri  (7).  »  Je  laisse  lès  observations   Misenmtque  libros. perfratrem iSisin-    ' 
d*Hadrien  Valoisbôntre  ^int  Jérôme,   mum  yuo«  inter  crapulam  stenehs   ^ 
C<t  sarant 'critique  mcmtrjB  (8)  que  ei'ômuU. ..  ..i^<t  quiaem in^eriius  et 
ce  p^T^;  s*est  conti^<Rdit; ,  tu  que  là  vei^is,  et  scientidf  et  serntone  incon- 
sitci|ti|^-d0a'licu|^  Àe  SO;!^^  ditus^ne  u^ra  quiaem  potest  de^çn- 

quë^^  n|iéài«l>gcns  descendent  des,  dere  (tS).  Gennadit^,  qui  savait  ce 
*.vectons  (9%  des  ,A|wb*»ce»,  des  Cclli-  jugement  de  saint  Jérôme,  n'a  pas 
i>ères«  ei^^s  valeurs  qiMPo|^pëe  ras-  iox^é  de  reconnaître  ^ue  Vigilance 
gembli  ;  le  perëPugî  promet  de  repon-  avait  un  langage  poli.  Il  a  voulu  , 
dre  en ^faveor  de  saint  Jérôme  aux  dire,  samndoute  ,  non  pas  que  cet 
Mbîeçtioaa^^M,«dtVaIois(io),«tildit  héçëtiqué  parlait  poliinent  etecri- 

{' taS'àvancequauUeude  ^«c/o.n>&u5  il  vait  grossièrement,  mais  qu(  Fon^ 
Aot  lire  ,  non  pas'/^ronj&n*  (11),  trouvait  de  la  politesse  dans  ses 
llM|à  f^asforûbtu.  Cette.  correctio,n  '  écrits.  Il  juge' donc  de  lui  tout  autres' 
ne^Warà  point  les  dit&Cultés  à  l'é-  ment  que  saint  Jérôme  ,  et  illest  plw» 
mm  ù^ j^reltacis  CeUiberisque.  Gela'  digne  de  fol^  car  quand  on  réfute  ûn^ 
t^r^it  en  pass^iut.  homme  avec  Taigreur  qui  éclate  dans 

'îiotteis  que  Je|url5consnlte  Jacaues  Técrit  de  saint  Jérôme,  on  n''avQue 
Vaidls  ^  ;j'^^V*j''*^^u^^  H"^  TépittitHe  presque  jamais  qu'il  écrive  l)ien  ,  on 
C^kuiH(a{iUS  a  pu  être  prise  de  t.icke  de  Texposerlde  toutes  parts  au 
quelque  vvTa  des  Gaules  ;  car  il  ne  mépris  de  ses  lecteurs, 
v^ut  point  convenir  que  \Tiwlano«"  (C)  On  dirait,  à  entendre  saint  Jé- 
soîTCspagnoV  Galtus^  dît4l(ia),  à  rârhék  aue  ce  làtéire  était  le  plus 
Cennadio   de  Script.  Èccles.  dicitur   mau^l  hcrétiçue  qui  se  pût  côir.]  Il 

^.,        ,i_tt .     J  %.JL..gM    —      ïe  traite   de  Samaritain  et  de  Juif, 

i».  édition  dm  UolUndt,  âan,  VtxuaitJe,   d'hommc  puant  à  qui  il  fhllait  cou- 


Opiuculc«  de  M.  4«  MArca 
mttrt  fm$  l'an  1681 


.|~AI</# 


^fpourlaprt-    pei;  la  langue  ,  et  de  monstre 
.^  ^  .  ^  , j(ikqu*il  fallait  lier,  ^û,  f^gil* 


m 


furieux 
nntium  , 


Mf  0m -t^tUtimt  /  ,:      ^       {yii)  Èegio  •nim*Hiapmnm  ukB.  Hieronymtu , 

/p«|i ,  Le^  à  -M;  t*«bfa*  »•««•*,  dit»d«    «•  «7  »  »»  £»»««  f  «n^ui*,  moailm  hmreiicmtuht 


(to)|PMi ,  U^  k  Mi  VMé  Nie«iiir,  d4fi/« 
dm  1"'.  }octolin  iGcfi  :  »iU  fiu  d^mkmrd  immrt- 
fftrV  in<^«,  #t  fWùiM/u /r«  Noùr«U^  de  Une-  . 

•  linbliqilt!  àt%  Lettre» ,  >wow  dr  juillet  i6(){».  «^'»«"« ,  panUnjue  tUtlemaviU  Idem ,  ibtden,  cap. 

(Il)  <rMUe»nit€Utn  <ir  .¥.  Valoi.,  NoUl.  XtX.ni...  7a  ^.  Î98. 

i'ialliar.  ;  png.  iS".  '    ('4)  Dnpin  ,  niblioUiénue  nu,  Auteurs et'clesia» 

-'    '      -  /.    -         .    —  —         .  li«nic«,  tom.  itl,pag.  tbH,  t-Mition  de  ffoll 


^non  gmeravit  e^unum  partiun  Priscilliani  ut 
ahortivum  et  impium  pia  mater  procul  h  $e  ahdi- 

Wm        


(1-1)  Jarobu»  ValdtaJu* ,  de  Dignluie  Tn^pnia- 


(i5)  Rijrnn.  ,.»^yrv*.  Visitant.,  p^p.  m 


.Ofuie. 

.  si: 


le. 
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391. 


i/ui  ««T   «Vri»,,„,  hoc  viuatur  no-      S'il  y  a  bnucoup  dVny.  Ja..^ 
ntur  :  0,  fœtidum  mnàm  mtrin  .    ait  moiiu  <ku  tTa^S-S"     ' *" 


cuUndao,  Unguam  à  mcdicif,  immi   d'un  ÎUu  „m^  daX^^J^";! 
tojm  n»ca     ducat  aUqm,nd&  nti-  ?ontr.  entra  hafr  oSdiïïï     IT. 


ment  .re»-.mp..r  d'ivrogoe  (.8).  Il   qu'U  dëtiitaîr^e  «nfJihit     «  «Va' 
dit  dan»  un  autre  endroit  que   la   Regardait  comme  iiSabîîL  aa  JrSr 
conduite  de.  ««jtatenr.  de  ce  per-  dwe  ce«<  qui  n^rSwt  rSoVd^m' 
sonnage  n'eat  p.,  tant  leur  propre   ma.  On  b24   .n^«  ^SlX^' 
action  que  celle  de.  diable,  qui  ta-    glose  ;  on  «oulint  «ne  « C^i  iUif 


...y^c.,  nujquiioiorationes  ex  mflre    nation,   et  qu'il  ne  fall-ii  dm   7w 

//t  alr^'^r/'r^^  Pr^«;ntersanlétre.uivi7u„e^é%i 

J/oc  aatem  non  tant  illtfaciunt  quhm    qui  fût  grosse  ,  ou  qui  nortit .««  ^« 

^«mcm  et  flaseUa  sancti  cineris  fw   apparence  qu'il   flt   i»raliflu«.     n.! 
Vr.l'ni:^^l  '^        nommément-^e    qKl  en«.igâl  de  telles/Ou. 
Vigilance,   Sentto ,    seniip,    infeU^    voulez- voiTi  donc  que  ronJuTe     où 
cisstme  mortaltum,  quid diUas /quid   de  la  bonne  foi  de  wint  Jéi4£  '  ou 
,   ior^as.Sptruus  iste  imrnundus\ui    de  celle  des  délateuîî  qui  l^Tniri^ 
ha^ctecoguscnbere^sœpèhoanh-    rent  des  nouveUes  de  Si  hAÎîtSÏÏi 
suno  tortus  est  pul.ere  ,  immohodi^    Considérez   bien  les  Siole^^ 
que  torjuetur  :et  tfui  in  te  plagas    saint  doctçurl   Proh\efT etu^-^ 
'hssintulat  .mceuAs  confiutur  (?o).   pos  sui  sellent  iiSii/lU;2^« 
Notez    que    l'évoque    d^    Vigiiince  ^ortei  (Yi^UntinmUsi^ntl 

^    Saint  Jérôme  le  trouve  mauvaii  :  il    nant  diacono,  ,    nisi  priiH^l^^ 

trre?.,'^-^'"^  ""    ^"""^^   3v^«a2cù£«»,  *«^  o^tenSniTt;^ 
wrre  (n).  *^nrti  t^i^'ant.  qui  malè  de  omnibus 

■  (.6)  Hieroo: ,  epUU  ad  Rîp.ri.«    aa,\m.  UX      '*^P*^.^/^^'''  ^<  '?**«  pragnontes  0X9- 

(i;) /».;/«.:  7-^545  ^^^^*    7'  7'*"'^  c/er/cor»m.  infontesque 

(.(i)  Eraruret  i««..d«d«^  cr«H.U«.  /*i-     ''^  ?*r»"~  "!«^''««»  «'4^*^/11**  ,    C&Ksii 
fitm.  Confère*  e,  que  detstu,  citation  (S).  ehêét  t$$»  memA^f,  JUt»^ j  f 


• 


^- 


\ 


mt  tftPiimi  tairmt  fiât.  Uem ,  rpiit.  M  li 


ii' 


V. 


N 


tô<: 


.    >* 


^r»^ 


(t)  TiWcfHn  Mioioir*  imumtcnu 


& 
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. .'  "  ■■•  ■"»      ■• .  .  ■  '       '.    .    •    ■  -^- 

_  nia  non  tribunni  {'Si).  Il  ré"    fouiller^  qu'on  se  prçvaut  |î|us  goi- 

ft  ménifr  tikote  à  la  fîo  d«  «cm    gneusement  d^aoe  occasion  qui  ne  ie 

ounmgjtCsâ):  Pour  peu  que  Ton  «ût  présente  que   rarement^  et  que  le» 


en  jptfeur  det  ecél^ilifHiques';  a1>olir  li  les  raisons  de  son  adver- 

us  dire 'Itli  fiecordiit  des  exemp-  sai're  étaient  honnes  ;  mais  qu*a^rès 

I    et  des  priffli^ef    «nx  clériçs  tout,  quoique  les  méchans  abusent 

^<Mit  UÎT  femiiiee  it*a^aient  pas  été  des  choses,  il  ne  sVnsuit  pas  que 

ptërilef.  Oneèt  soutenu  que  les  sta-  Ton  en  d(Hve  abolir  Tusage.  Je  rap- 

tuts  d«  s*  dii|ch>)line  assignaient  les  porte    ses  paroles.   Error  autem  et 

meillearti     praituret    et   les   plus  éulpa  juvènùm^,  vUissimarumaue  mu- 

htamx  hénéûtes ,  non  pas  à  ceux  oui  lierumi  quiper  nottem  sœpè  depre- 

nT«ien|,^it  plus  dé  rertu  etlej^us  henditur,  non  est  retigio'fts  homini- 
àp  nïî^t»',  mais  à  ceux  q»i  avaient  N&im  imputandus  ;  qt^a  et  in  %'igïliU 

lé  pins  d*enfans.  On  eût  dit  qu^il  sou-  Pas^uetale  quidfieHplerUrfique  con- 

ittttliltâ  ^  peines  èànoni^es  les  inncitur:  et  tamen  paucorum  culpa 

ctercé  ntaritfi  q«|i  ne  pouyaieut  pas  non   pratjudîcat    religioni  :  qui   et 

montrer  des  héritiers  issus  de  leur  absque  vigilus  possunt  errare  fel  in 

coi^  Qn  eût  soutenu  quM  IVgard  sui*,velin.aUënà~diimibus.j4posto- 

■léme    des   laïques    il  renouvelait  lorumjidem  Judm  proditio  non  de- 

toot  Ici  anciens  règlemens  du  paga-  stmxit.  Et  nosiras  ergà  uigilias  malœ 

nisme    qui   attachaient    au  cfélibat  àliorum  t^isrilia}  non  destruent  r  <qiiin 

nne  espèce  de  flétrissure  »  et  un  dom-  potihs  ptidieitiœ  uigilare  cogantur , 

mage  rëfl.  On  eût  divulgué  cent  au-  qui  libidini  dormiunt.    Quod   cnitn 

«dtrai  ehoses  de  cette  natnre.   <:       "  fecissû  bonum  est ,  non  potest  malum 

^^^Ilsê  commeuaitdu  mût  dàhs  «"•»  sifnoquenterfiai.aut,  si  ali- 

te$  assêmbléeM,    et   U  fallut   faire  qua  culpa  uitanda  est,  non  ex  eo, 

'n  ce  que  PhtUanttus  conseiliait.'\  7"o«  sapé  ,  sed 


enfin  ce  que 


ex  eo  ,  quod  fit.  (il i' 


^ 


En  ce  temps-^A  c'était  UcQUtume  de  quandà ,  culpahle   est.  Non  yigde- 

passer  les  nuits  dans,les  églises  lors-  ««"  »«û^«**;  diebus  Paschœ  :  ne  ex- 

qd'on  célébrait  certaineè  solennités.  />««'«««   ^^   adulterorum    desidena 

La  iennesse  produit  de  cette  occa-  compleantur  r  ne   occaswnem    pec 

siott  pour  des  parties  de  galanterie,  «««<^  uxor  ini'eniat ,  ne  maritah  non 

et  il  te  trouvait  des  femmes  qui,  se  /»o**««  recludi  clafe.  Ardentmsappe- 

prévàlant  de  la  conjoncture,  se  pion-  ^jt^r  quidquid  est  rarius  (a4V.  Il  seront 

geâient  dans  l'impureté:  ce  quelles  wci*«  de  montrer  qu'il  v  a  du  paralo- 

n'auraientpu  faire  si   elles  étaient  g"™«  aatfs  chacune  des  raisons  de 

demeurées  dans  leurs  logis.  Il  est  donc  «aint  Jérôme  ,   puais  il  me  suffit  de 

certain    que  Vigilance   condamnait  °>"»  fl*»«  l'événement  les  réfiifa  ,  et 

a^rec  niison  ces  assemblées  nocturnes .  ju»tifia  Vigilance ,  car  on  abolit  enfin 

qui  fournissaient  tant  d'occasions  de  ««•  ««semblées    nocturnes,   afin  de 


point  que  ces  veilles  ne  fussent  ac-  ▼^«ï"»  <1«  Paris  fit  publier  1  an  1697 
corapa«iées  de  pl«fieurs  désordres  j  PO"/  remédier  à  un  semblable  de- 
mais  il  soutint  que  cela  ne  prou-  «ordre.  Observons,  par  occasion,  mie 
vàit  pas  qu'on  les  dût  rendre  plus  !«•  assemblées  des  fidèles ,  dans  les 
l'are*  :  il  allégua  que  ceux  qui  pé-  basiliques  des  marfyrs ,  furent  expo- 
chaient  dans  ces  rencontres  trouve-  »^«»  ^  "«  f^^re  inconvénient.  On  y 
raient  bien  sans  cela  le  moyen  de  se  apporUit  de  quoi  faire  bonne  chère  , 

on  s  y  enivrait.  Cet  abus  régnait  en- 


(a»)BUf«o«,  màr.,  Vigilant,  ."fag.  >n^49* 

(«3)  T»td  no€U  ¥igilmbo,  et  foeiu  ilUiu,  intmô 

iliéci^is ,  v*l  NMf ùuii ,  fui  ium  tmm»ntr$  Nte- 

tot  riJerùit  /(riMiucmm  ,  nutn'lM  tmmm  Chritti 

mimiHirio  aihili-aittur  imlij^pot,  tiwm  ,  ibi4cpi , 

.  f*ijf .  564.. 


core  dans    l'Afrique  au    temps    de 

(a4)  HieroD. ,  adv.  VigU.,  pag.  55^  ,  ^58. 

1i5)  foj^n  VmrtieU  Tm*auo9motiiM  f  tinnt  ce 
•MM ,  |Ni^.  1 94  >  citation  (36). 


■  ap.  IlctiogucHUb^s. 


U\^  Tiré  de  SWi«um  ,   »  VMpwùoo  ,     luu/ut  omnium  anteseprîwipum^m  mtîiv* 

mutaius  est.  Tadl  ,  tbi4«m ,  likil ,  cap.  tr. 


A 


A 


.  .         VIGILANT  1^5.  3<Ji 

?''f  ^i!!5"'**°  (?«);«"»»  <»n  l'*Tait  sancxûm  Beronymum  Ofigenish^ 
;^!iV^?^°  plniieurs  jntres  en-  rore*  sectati  ;  n^  subdU  :  iko  kquo 
droiu.  U<îomij>tion  de  l'homme  est  îHiu*  contra  me  rabies  concluu  ait . 

lI^fl;..Z^.^r^^r^^  ^  eunicu^o.  tuo,.   ^c  5a»cl«^ 


^ 


*  \.'j»/-fc-r  1  ^~r^  Z7 r'y""     '«»*•*  açci4*urcf,  HietonYntum  ,- :  Oui 

trouverez  les  preuves  de  tout  ceci  insimularet  ;  tpsumqul  talionii  pce^. 

Sr^^M  V  ™**  '*''•*'  »""*  .^f  "»  '"«  seprœeSfdia  eom^enUsé  noi 
uZl  ^À2^'  •  ^  7'^^^^,  l°î  ^l^*"  ignoraret  (io).  J'ai  rapporté  (3i)  un 
lance,depuis  sa  jorUe^atalesti'ne,  passage  où  saint  Jérôme^e  plaint  que 
.^édisqit  de  saint  JérSèle  partout.  Vicilance  le  décriiît  ent^  U  mer 
Btmisisti  yEgjrptum  et  cunctat  pro-  Adriatique  et  leti  Alpes.  Conclue!  de 

Z^A/^ii^*"/'" •'"  ^?*"1  'iî?""  **»"'  ceci  qu'il  était  possible  qu'un 
T^  ft*«7^  /'{^'^yi'e /roitft  ^«reii-  ressentiment  personnel  ènflaimâl 
dunt,  eteUgistimeaduueetaddum  le  xèle  que  l'on  témoigna  pour  U 
qugomnia  contra  ecclesiam  dogmata  vérité  ©       f     •  •• 

Uemno  (a8  Vous  yj^rrex  que  #tte  „„\,  ^^^e.]  Saint  Jérôme  fui  repro. 

secte  de  Viçilance/a  poiût  de  raç-  cha  cette  ^eur.,  et  le   mTuvZ 

S2t^»!"5  opinions  ^rticuliére.  qu^  1  spectacle  qu'if  doniâ  de  sa  vergo«àe 

^4^  ^^•^""^^^'vîS^?"^''^."  «"*  yeux^dea  fldélea.  /n  Arfe^X! 
^t^ijTiî-Alt'^  faiMit  courir  ui,mkçiunsubitusurrm motus, ^c^r 

7oXyJllJ^àh^  •*'•"•*  r*'""*'  tUfnedioomnesdesomnàexciùsè^, 

«"g^f "P>5^nPour  lui  imputer  ^ne  ut  pfudentisiims  et  êdpientissimui- 

^^    conduite  iné^aUî  t^) ,  et  un  procédé  mortaUutn  ,  r^us  ora£s ,-  eî hX^ 

^,^assex   ordinaire    aux    zélateurs.    Jls  fy:bas  nobis  Adam  et  Euâm  dé  Para^- 

condamnent  dans  leur  prochain  ce  dùo.Ei  Uli  quidem  apertfs  ocuUs 

^       quhis  font    eux-mêmes.  D'ailleurs,  eni^ueranl,  nîUossees,e  cS^n^T, 


/^ 


,_ 


f.,.r.V-ÎJ^^T^\Lli^?u/î^''  *^  ^^^nda  ttxerunt  aiborum  folUs; 
teur  niait  qu'il  eàt  a^«<Ç^'héré«e  ut  et  tuniùd,  et^ide  nudus  ,  /«Atlo^ 
Vigilantius.    Undè,  aduersùs  Rujffi-   aùe  timon  per&ritiû  '   eL  aliquid 


y  •      «.. 


tpulm  ,\aneto-' 


num  yillunt  in  se  concltântem  ,  ipse*  kaBens^^sôctMTUB  crap 
'^f^J'f'^'V:'nf^l^caJt:n  In  Vy  rum  ocuSi  obseœnam  fartem  conwris 
f  hf.nî^T''*''  *Ï^J^^*?»  ?«««:  ingerekiéêfZ  -ut  tuam  Undicans  Cru- 
Ubi  enim  eum  scnpsli  hÀreticâ  apud  dentiam  (3;^.  Rçtexgu'il  l'aciuse 
Alexandriam  commiWie  macula-  étemelUméS,com5;71c^  d'être  un 
tum  ;  da  librum ,  profer  epistolam  ;   itrdgne 

nusquâm  omninb  reperies.  E  infe^  {^)  Les^èrreurs  de  cet  hérétique 
nu#;Egoio  Vifïtantiotibirespondi.  furent  la  cause,  siFon  en  eroiti^a- 
tadem  enim  accusabat,  qnœ  tu  pos-  nalfie  de  t église.  1  Cest  de  Baro- 
tea  et  anaicus  laudas  ,  et  inimicus  nius  que  je  veux  parler.  Lui  et  cent 
accusas.  JYimirhm  qu6d  ille  dieent  autres  écrivains  célébrée  se  sont  fait 

un  lieu  commun  de  donner  les  hé- 
résies pour  la  .causé  des  pins  grand* 
fléaux  de  la  justice  de  Dieu  :  je  parlii 
des  fléaux' qui ^cbâtûnit  iniÙm^m^ 
ment  les  sectateurs  de  Férrenir  et 
ceux  qui  l'nnt  combattue  { «ar ,  par 


X 


^ 


Il  dit 


\fof€%  r«pitr<  LXIV  6m  «Mat  Aan^tii^ 
Tfl/w  U  chapitre  XXVIl  dm  VIlî^.  U.m 


de  Civiate  Dei ,  71M  les  vlut  laget  n'apportaient    fléaUX 
point  leur  ioaper  aux  éAis^t  des  mtwtjH.  yoje% 
autti  f4dl**  chapitre  d»  Ft*.  livre  de  se*  (^m- 
.rçwooir!,  et  Munt  AabroÏM,  Ub.  de  Helii  et  i^m- 

nio,  cap,  XrlI.  «<vua  uub   s  lui»  wmiMiuae  i^sar  ,  par 

(37)  Baraniu  «f  «iM.  406 ,  mm.  41,  «jr  Hi«>   exemOle,    les    malheurs    dont    lea 

ronyou  apologia  IL  ^         i^       .  *       »      ,     .  ...  T       _ 

(a8)  flicvo%„  epùt<  LXXV,  apud  Banm. ,  ihi- 
item.,  nmm^  ^ 


''\ 


t  - 


(>9)  Saint  5Mt^  décU^nait  iieaucomp  tontf 
let  origdniitts.       ' 

V 


OHierati.,  jtpolog.  2. 


V 


Oaulès   furent  accablées    fus  firent 

(3o)  BarMuw,   ad  orna.  4*6  »  mmm,  4»;  jur 
Hicroajau  Apologil  II,  ■"  «^1^ 

(3i)  Dame  U,remàrfme(C.),  ^tWtiomitj),  *«-'* 

(33)  Hîeron.,  târ.,  Vi|UauU,;Mif.iii.  Stg» 


-^ 


^-^ 


^ 


(3)  rojex  lei  WooTClle»  de  im  nepuuiiqutrs  uiv» 
LcUres  ,  mois  de  juin  i685,  article  //,L«  /«yï/». 


{->  /<!«» ,  '^frûfem. 


(n)Siwt.,  ibti.,eap.  XW/ltfMay. 


a^TT" 


/ 


^^ 


>     « 


É 
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.  V 


p«l  f|^r4f)  auarticr  aux  orthodoxes  en  ce  qu'il  dit  ^uc    $aita  Paulm 

gvC^kXsiLauëk'ff^m^  y \gi\a.nce  malade  a 
i  Wrtb  te  pUlseoit  S  faire  Valoir  .Barcelone,  Cest  se  tromper  quant 
cw  lum  commua  y  |«ns  se  sourc^ir  au  lieu,  car  voici  les  paroles  de 
que  les  l>aîeiis  fVn  servirent  contre  saint  Paulin  ,  rapportées  p§r  Paro- 
les 'ntetBk\ét%  chrétiens  (33j.  Quoi  nius  (3S)  :  yigilantius  quoque  nostev 
qu'il  en  i^it^  91^^  Its  paroles  de  in  Campanid ,  et  antequhm  ad  no^ 
- — &ronius  :,éltips  noits  apjp'rénaent  que  Xfenirei  :  éipostquhm  pervenit  vi  Je- 
'  1m  livl^  4^;  l«ilit  ^éroma  ne  itrent  brium  laborat^U,  et  œgrUudini  nostrœ 
jÂ<^iii  taire  léi  «ectateurs  de  ipie  Mociale  membrum  erai^ 
lance  ^  eî^^pl  fiJlut  que  0ieu  em-  salatiuo  (36)  dolore  compassut  est.  , 
plojrti  l|i|$j|  4*à!iiti:es  ta^             pour  On  ne  voit  point  là  que  saint  Paulin 

"^i^fi!^^^^^  ^  ^^''^' i      '^  ^uâ</  ait  entretenu  Vigilance  :  on  y  voit 
/^oiImIi  il^»€^'t  ii^       naeresUf  nec  seulement  qu^ils  furent    tous  deux 
i^n^iim   w^^^  èœcula    audita  malades  en    même  temps.  Je  veux 

fueril  i  haitâ icias  hretftm  illam  H'ie^  croire  néanmoins  que  saint  Paulin 
ronxpU  êcriptipnem  es#e  veritam ,  ui  £(l  tout-^-^fait  bien  les  honneurs  dé'la 
tamdtùlUre  ampUUi  ausànonfuetit.  maison!  Sa  bontd  ,  son-  honnêteté  ,  sa 
Jtf^jkji^l^'ea^stnaturahéretieoramf  piété,  me  le  persuadent  &. et  .d'ail- 
u^tnàii  ceden  sciant  ^pt  dent  manus  leurs  il  avait  beaucoup  d^estime  pour 
ftitibrui  contflcti  t  sed  prostntti  licèt  f   Vigilantius,  et  il  Tavait  fort  connu 

f  jpftftiriaciori  audflcid  iur^ant ,  resti-  à  Barcelone  (37).  Il  le  recommanda 
'jêkahtqup  acriora  certamina.  (!Pe«I>  à  saint  Jérôme  j  et  sa  lettre  fut  eflî- 
MMutÀ  accidâ  ut  sUerft?  audi  i  (,*)  TtV'  cace,  comme  il  parait  par  ces  pa- 
if^lii  Dent  in  coniiliia  super  Glîos  rôles  de, la  réponse  :  S.  Vigilaritium 
%j^m\ti\kj^,  ^vàc4H4t  0ènifi$  ab  èrtre^'  presbytcrum  qud  auiditate  suscepc 
niiiUrras nmmiiitque  in  GalliaSf  in  rim  ,  melius  est  ut  iplsius  t^erbis quant 
eaif^ue  potissimàm  partem  srassari  nieu  discas  liiteris  (38).  Saint  Jérôme 
Miuu,  in  qud  hœresis  nefanaa  plan-  ajouta  foi  au  bon  témoignage  que 
tata  ett  :  ade6  ut  »uh  banarico  gladiç  l^in  rendait  à  Vigilance  dans  la  let- 
.  maâis  de  vitd  tuéhdd  contendcre  ,.  tre  de  recommandation.  Mais  quel- 
quam  de  dojgmatilms  Jjicuent  dispu'  que  temps  après,  en  écrivant  contre 
tate,  Creduntur  auteitt  è  harbarisilli  cet  homme,  il  marqua  quUl  se  rç- 
ésse  suhlati ,' quorum  nutla  unjùàm  pentait  de  f'ôtre  fié  à  ce  ténH)i-y 
fiût postéintbiiaudita.  Eccetibtquid  gnage  de  Paulin.  Rapportons  cela  un 
àpleçnt'péhere>S9eum  y  t'ûl  ppst  se  peu  au  long  :  Credidi  sancti  pres- 
SàokH  hetrèséé\  olàâes  nimiràm-;  bjrUri  PaïUini  epistoUs  ,  et  illius 
proi^inciarum  ;  qUod  muUis  exemfUs"  super  nominé^  tuo  non  putauierrare 
sœph  omnibus  sœcutis  ,  et  hoc  tpso  jiuiicium.  £!t  Ucèt  statim  accepta  epi- 
-  *injeliciiis'  conVgit  demonstrari  (j4)*  stold  ,  À«t/»«tfTiiTo»  serynonem  t'uum 
Les  ;imis  de  Vigilance  ne  pourraient-  intelligerem  :  tamen  rusticitatem  et 
ils  pas  soutemi*  que  les  Gaules  fu-  simplicit^tem  magis  in  te  arbitrabarf 
rent  ainsi  affligées  pour  n'avoir  pas  quàm   yecordiam.    Nec   reprthendo 

V  ctnbrassé  les  Vérités  quHl  leur  annon-  sanctunt  virum  :  maluit  enini  apud 
cait?  Que  leip  opposerait  on  ?  Jl  In  me  dissimulare  quod  noverat\  quàm 
laudrait^Tenî'ri  cette  thèse,/'a(  raison,  poriitorem  eUentuluns,,  suis  litteru  ac 
t»ou^,j*ous  trompe».  Mais  chacuone  cusare.  Sed  ntemetipsum  arguo ,  qui 

-  tien«ira-t-il  pas  ce  lansage?  I)J|^^tnt  alurius  potiiu  acquieui  quàm  tneo 
pas.  autaht  détroit  qu'un  autre  à  la  judieio;  et,  ochlis  aliud  cementi- 
pétition  du  principe ,  li  une  fois  elle  ^us  ,  aîiud  schedulœ  credidi  ,  quam 
pasie ?  1)  n'est  doncrrien  de  plus^ri-  i>idtèam  (3q).  La  II*.  faute  de'  M.  Mo- 
vole;  que  les  réflexions  de  Baronius.  réri  est  de  dire  que  Vigilance  traitait 
(H)  Je  n'ai  quq  deuXyauies  à  objec-  tt illusions  les  miracles    qki  se  fai- 


ter  a  M,  âlâjferi.']  La  1".   coipsisle 

Pm  h  deuxième  itfiiete   TkKofcarvt,- 


(25)  PaïUinu»,  Mirt.  I  ««1  Screnui,  «^iwl  Ba- 
ron.,  ad  ditfu  40^,  «Hun.  40  ,  pag,  i*^ 

(3d)  Quël^utt  manutcrilt  porUiU  iioao.  r 

(3^)>11aroniuf  ,  a//  annum  Lo(î,nuin.  4o,  p.  3^4 
(3à)  Hierunjm.,epiu.'XIIl,af>iKl Baron.,  ibid. 
(39)  tdem ,  qM*u>l«  LXXV  ,  npud  eumd.  Qa- 
roninm,  ibidem,  num.  ^i,  P«f-  )>4«  3^^- 
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m'étonne  que   Baron ius  ait  aVancé   '*^™"*«   du  pntice   de  Salerne. 
une  telle  calomnie ,  puisqu'il  ne  faî-  Voje«  la  remarque  (B)  de  rarti- 

laitpour  la  Connaître  que  considérer,  de  CaPYCIUS.  ]  ' 

les  paroles  qu'il  rapporte  de  saint  i  ?      -'  [' ''     ï     ■  ' 

Jérôme.  Idem  nebulo  respuens  sanc^        VILLARÉAL(ÈMMAlfUELFEIH 

irrf"^r'i^^:l*^j£«ftr^  K.ND^),.u^ur  planaire  d'ua 


lita,  danuinunt esse prœstigias  Cio).    '. —  1 ~ '-•—    — .^    |^»«t 

r.v«f  i»»......»;^-  »»_ —  ^^  ^^^  sion  di^  cardinal  de  Richelieu,. 


C'est  l'accusation  atroce 


niuii  intente  à  cet  Wréagoe,  et  voici  fut  brAW  &  titbonne  pour  le  iu- 

Xm"«I  J'J'°  •  "  ■  ^'>'^  '■'•  daïsmf  (A).  Il  aV.it  ét^coMuf^e 

morem  gentUium,  impiorumaue  Por<  i        «•          .*        ^  •    -^  ^va««»i«i  mw 

phynietEunomii  has  prœstfgias  dœ^  la  nation  portugaise  a  Rouen,  ^tiil 

mofium  esse  confineas  (\i).  Il  est  6 ^  ti»  "Vre  contre  Caramuelpen- 

visible  «jue  ces  paroles  de  saint  Je-  dant  qu'il  v  exerçait  cette  char^* 

rome  témoignent  que  Vigilance   ne  )a.     ^              .                          T 

r./>t«im^.»  «— .: —  j  ."  V.  . .    .  (A)   jtuteur  plagiaire, .  iAi^  ?iil 


nommait  pas  prestiges  du  diable  les  ,   i^}   -^.'*'        -,  «    . ^- 

signes  àui  se  faiiJaient  sur  les  tom-  ^"*'n  •  j  •  ;/'<>"';*«J««<^«e. ]  ^'«p- 

bcaux   des   martyrs.    Saint   Jérôme  P"*°.a' f«  »•  1«  La«)ureur  toutes  ces 

n^aiirai'»  r^a.  *»«Ui.f  „^— —  ;t  _  f^^^  particularités  :  il    les   rapporte  en- 


n'aurait  pas  paVlé  comme  il  a  fai 
s'^il  avait  vu ,  ou  dans  Técrit  de  s 


positif  de    Vigilance,    et    non    pïg  "  *®"^''*  T^"  ^^'••*  «"•  ^«""«'^  »  •* 

comme  un  subterfuge  dont  il  sup-  P^'"*^/^**^'^*  ^^on^^^it),  i^faut 

pose   que  l'on    se  pourrait   servir.  ^**PP^"*^^  ^^^  ^^^  «ntier,fait  en 

Quand  on  prévient  une  objection  ,  V/f.^^i^^  par  un  Portugais  nommé 

quand   on  parle  ainsi  à  son  adver-  y"*''^f^*»^P^brdlépourlejU' 

saire,   peut-être   m' alléguerez -uous  ^^f*^'"«^f**«>'»'w»/«»»«enxpA^iWnt, 
une   telle  chose  ;  que  sais^fe  si  u 
ne  préténdeltpaSf  commue  faisaient 
païens ,  etc.,  il  est  sûr  que  Tadv 


une   telle  chose;  que  sais^ie  si  t>ous   ^'**  l*  eopia  sur  U  sieur  du  Chesne  J 


les  P**.**^  •/?"'*  descendre  le  cardinal  de 
Il  est  sûr  que  Tadver-  ^Ç^f»*" .  par  V alliance  de  Laval, 
saire  n'a  rien  dit  de  tout  cela.  Note»  .  "?«'f  *  CasUUe  et  de  Portugal,  «( 
que  la  calomnie  de  Baronios  se  7"*  ^  '''"f*  P"  de  profiter  dune 
trouvait  dans  bien  des  auteurs.  Lin-*  bi>^ne pension,  le  m'étonne  que  iloa 
dangs  l'avait  déjà  avancée;  je  le  cite  ^*^**'*J  Antoine  ne  dise  rien  delà 
pour  faire  voir  son  manque  de  juge-  '"°**'  trapqoe  de  ^el  écrivain  :  il  se 
ment.  PorpAynus ,  Eunomius  ,Eus'  ^^^^^^^  ^e  donner  le  titre  des  deux 
tathi'ts,  Fi^'ilantiusy  aliique  Haeio-  f"^»'«««»  «?»*  J*«  Wt  mention  dans 
mastiges  sanctorum  miracu^  iîb--  *  fW  ***  ^'•f  ■^«''«  »  «*  <J*<»*>»*»^er 
bant  esse  dctmonum prastigias U'i)  ^" "«furent  écriU  pçndant aue  l'au- 
Prateolus  adopte  tout  ce  paSage  f^3)  *!"'*  V^^^  ^  **<>"<*"  »  consid  des  mar- 
ie   Jésuite    Çâultier   (ft)    IWpte  ^'î*^^*^'  portugaii  C?).  Le  ç>i 

.lUSSl 

Mais  ce  qui  me 

est  de   voir  que   _     ,  ^^^ 

mé  cette  caloroîiie  (45),  C'est  de  7ui 
«[lie  M.  Moréri  l'a  copiée.    .  ^ , 

(4o)  Baronàiu  ,  itidftn ,  num.  5o  ,  pag.  Saj). 
(40  H!eron.,a.  Vigilant.,  apud IimTonlam,ihid. 
(4a)  Lindamu,  in  OubiUntii  dialoco  If ,  ptu. 

(Î3)  Pralroliu /in  Blencho  livres. ,  p.  m.  5ia. 
(44)  /"  TaLoia  Ch^o^tëph.^pag.  m.  îyj. 
^4*;)  God«.u  ,  Histoire  dr  l'Éfli..,  àrann^Ai. 

0' 


ieolus  adopte  tout  ce  passage  (^3)  *!"**  V^^^  ^  Rouen ,  constd  des  mar- 
jésuite  Çâultier  m  Tadopte  *''*^^*^'  portugais  (a).  Le  p'^mier  de 
1   sous  la  caution"  3e  PratéolSs.    î.*?  ^^«'"J*.^»  "^  «»'>*?»«  .  ^'  ^«- 

'  —  surprend  davantage   T^  Chnstusno ,  6  Duoorso  poUUto 

M.  Godeau  ait  affi?-  ^  ^•^''i^^  ii^^^^l*^^  Cardinal 

lie  (45),  C'est  de  lui^  ^''^'''^\'''^,,^> ^^/^''^^U  d'*^' 

.CanimuelH),6  Defema  del  JUmnié, 


(i)  V»  Laionrcar,  OditioM  au  UàmArm^às 
Gartehuw  ,  tom.  // ,  pmg.  3o3.  ~' 

(9)  ITmoL  Aaumiu,  BibUMli.  Stiipm.  hmpff 

.  (3)  ilfltt  tmJmt  #fi  frmmçMU,  M  imprimé  k. 
tans,  imm  iti^) ,  i».4«.  ia«i ,  dMmm  « 

(4)  nfut  imprima  à  Farù.    l'mn   ifiiS.  ITmoI, 
Aiitoniu*  ,  Dibliotli.  *••'-• 


^ 


ScbripC   ili«|>    ,  lI ,  p.  ifyj. 
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VIELARS. 


JjÉlillfel  iï<Hrto  <fo  Portugal.  Vojfcï  Jeaw  db  Viix.m«  ,  l€ur  fils ,  épousa 
'M.dnU^t  H.  BàilhBt  (S).  m^rig  Thomassin,  sa  parente, 


4*; 


V  Jng.  a«  S«v«M  im  ^BaiU«t , 


J7  S 1, 4a***  vuii'  fille  de  Bonnaventure ,  seigneur 
'  ,a..î^,.»»-4».,  j^   Saint-Barthélemi  ,    premier 

?VILLARS  (4).  Ia  maison  de  président  au  parlement  dé  Gre- 
H  le  mtrëchal  de  Villars  est  noble,  et  sœ^r  d'Antoine  Tho- 
imdèiiiae  0t  considérable.  Sa  gë-  niassin ,  chevalier  de  Saint-Jean 
iié«kM^éi^irapporté|  dans  le  nou-l^^e  Jérusalen^ ,  commandeur  dés 
▼êippclîonnaire'de  Morëri,  et  comraanderiès  dé  Lyon  et  de 
dànijl'përe  Anselme,  des  grands  Saint-Paul  en  Dauphiné ,  grand 
Officiers,  de  la  Couronne,  com-  maréchal  de  Tordre.  Jean  de  ^ 
mence  séiUement  Mr  PiImw^de  Yiiiars  fut  père  de.  Pierre  de 
Villars,  mari  de  jSusanne  Jou^  Yillars  II ,  qiji  épousa  Jeanne 
bert;mais  les  mariages  et  les  Pespeisses.  Ils  Went  pour  fils 
alliances  sont  si  connus  et  si  coii-Jj^i^thélemi  de  VhïkARS  II ,  qiri 


.  «Muuoi  «|ui7  A  vu  a««.   V »•*#»* V  j»ii*-    1000^  avec  marie  naranc  ue   la 
sieurs  de  ses  ancêtres,  oui  mé-  Condamine.  Pierre  de   Villars 
ritàient  bien  que  l'on  all^t  jui-  m^  leur  fils,  servit  en  Flandre 
nues  à  eux.  Ses  alliances  et  celles  ^i  ^q  Italie ,  sous  le  inaréchal  de 
de  ses  successeurs  doivent  aisé-  Laïuârck.  Cest  celui  par  qui  Tau- 
ment  persuader  qu'il  n'était  pas   teur  du  nouveau  Dictionnaire  de 
le  premier  de  sa  race.  Barthélemi  Moréri  commence  seulement  la 
DR  Villars  I".,  après  avoir  servi  généalogie  de  la  maison  de  Vil- 
long-tem|»s  Qiarles  VII  contre  fâp ,  et  qui  eut  de  Suzanne  Jou- , 
]«| /Anglais,  se  retira  à  Ljron.  Il  i^'^t,   François  de  Villars, 
possédaitdes  terres  considérables   Claude  de  Villars,  premier  du 
en  Bresse,  et  il  épousa,~en  iSSo,   nom ,  et  Pierre  ,  qui  fut  évêque 
Marguerite  Thomassin,  fille  de  deMirepoix,  et  ensuite  arche- 
Pierre  Thomassiii^  seigneur  de  yêquede  Vienne  en  Dauchiné. 
la  Forêt ,  hors  là  yille  de  Lyon ,   Claude  de  Villars  T'.  ,Heigneur 
et  de  plusieurs   autres  4erres,  de   la  Chapelle ,   second   fils   de 
d'une  bonne  et  ancienne  famille.  Pierre  III,  et  de  Suzanne  Jou- 
II  eut  pour  fils  Pierre  BfB  Vfi*-  bert,  s'étant  retiré  àCondrieux 
laRS,  lieutenant  pour  le  roi  du  j^ns  les  biens  que  son  père  lui 
bailli  de    l{4con  ,    sénéchal  de  avait  laissés,  fut  marié  avec  Char- 
Lyon  ,  qui  épousa  Marie  le  Char-  j^tte  Gayah ,  fille  de  Jean ,  sei- 
ron,    fille  d'Antoine    le  Cha^-  gnéur  de  Rochevieillç,  dont  il 
ron  ,    seigneur  'de    Vessieux  ,   çut  Claude  de  Villars  H  ,  sei- 
qui  eurent  jour  fils  Camiqn  de  «ncur  de  la  Chapelle,  chevalier 
Villars  ,  qui ,  en    i443i  vivait  Je  l'orde  du  roi ,  gentilhomme 
*  avec  Hélène  Palmier,  sa  femme  ,  ordinaire  .de  sa  chambre,  et  Ni- 
fille  de   noble   Pierre    Palmier,  colas  de  Villars,   évêque  d'A- 


N 


ùèmê 
|Mir 

Ut.  î 


I)  tumoire  commumU/ué  pour  u  troi-  jgen.  Claude  dc  Villats  II  épou- 
iêéttitiom  ,  «M  1714.  f  Et  «(ui  a  é%4  omU    gj^  gQ  ,5qi  ^  Anne  de  Fay  ,  fille 


v 


^  VILLARS.  3_ 

vaKer  de  l'prdre  du  rcâ ,  et  de  Villars ,  qui  fut  page ,  et  ensuite 
Louise  de  Varey,  dont  il  .eut  premier  maître  d'Intel  de  Phi- 
Claude  de  ViLLARsJU  ,  baron  de  îibert  Emmanuel  ,,duc  de  Savoie. 
Maclas,seigneur  de  la  Chapelle  PhilippedeViUars  épousa  Louise 
et  autres  terres,  gentilhomme  deMaliverti  ils  eurent  pour  fils 
de  la  chambre  du  roi,  et  Pierrî^  un  Claude  n^ViLLABis,  mii  ven- 
DE  Villars  ,  quatrième  vchev^-  dit  tous  ses  biens  de  Brème,  et  se 
que  de  Vienne ,  qui  avait  été  retira  «uprès  de  N.  de  Villars  . 
coadjute^r  de  JÉRÔME  DE  Villars,  évêque  dUgen ,  son  cousin ,  et 

^son  grand-oncle ,  troisième  arw  y  épousa  Jeanne  Olivier,  d^n- 
chevêque ,  qui  avait  succédé  à  cietine-:«pblçs»e  de  J»  province 
Pierre  de  Villars,  son  frère,  d'Agénois  :  ils  eurent  plusieurs 
second  archevêque,  lesdiu  Je-  enfans,  mais  cette  branche  est 
rôme  et  Pierre ,  fils  de  Prançow  ûniiâ.  Claude   de  Villars  III 
de  Villars,  fils  aîné  Ji  Pierre  baron  de  Maclas  ,  seigneur  de  la 
111 ,  et  de  Suzanne  de  Jbubert.    Chapelle,  fils  d#  Qaude  de  Vil-î 
François  de  Villars  avftit  aussi  rhirs  II ,  et  d'Anne  de  Féy,  époo* 
pour  fils  Balthasar  db  Villars  ,7sa  en   i6ao  Charlotte  de  No»*- 
premier   président     au    parle-  ret  Gauvisson,,  fille  d'Aymarïde 
ment  de  Dombes,  premier  pré-  Nogaçet   Cauvisson  ,  baron   de 
sident  et  lieutenant  général  k  Saint-Alban,  chevalier  de  l'ordre 
Lyon,  magistrat    d'un    mérite   du  roi ,  et  de  Louise  de  Montrti- 
et  d  une  vertu  eminente ,  et  pltt^  ^^nel ,  dont  il  eut  Pierrb  IV,  icaji#. 
sieurs  autres  filles  mariées  dans  Qïhs  de  Villars,  chevalier  des 
leur  pt-ovince  daus  des  familles  ordres  du  roi ,  lieutenant  |réné«- 
distinguées ,  aussi-bien  que  celles  rai  de  sesarmées,  conseiîleVd'éw 
de  Bal thazar  dft  Villars  ,  qui  ne  Ut  d'épjée ,  amjwssadeur  pour  sa 
laissa  point  de  fils.  Il  ne  faut  majesté  en  Espagne,  en  Pié- 
pas  passer  $ous>llence  que  Bar-  mont ,  et  en  Danémai^  ;  Hmi 
thelemi  de  Villars  II  avait  eu  de  de  Villars^  cinquième  arcfcevê-  V 

Marie  Haranc  de  la  Condamine ,  que  de  Vienne^  Charles  ,  chev»-' 
non-seurement  Pierre  de  Vil-  lier  de  Malte,  et  plusieurs  fill^g 
lars ,  mari  de  Suzanne  Jouberi ,  et  entre  autres  madame  l'abbesse' 
mais  encore  Ba|ithélemi  de  Vil-  de  Saint- André  de  Vienne    gui 
LARS,  qui  mourut  à  la  guerre;  et  vit  encore.   Pierre,  maimni  dé 
André  de  Villars  ,  son  troisième  Villars,  épousa  Marie  de  Gicaul  t.  ^ 
fils ,  qui  servit  François  1". ,  et  fille  de  Bernardin .  nurquii  de      ' 
se  trouva  i  la  bataille  de  Céri-  Bellefond»  sœûrdupèua  dumé^' 
sol  les ,  lequel  ayant  quitté  ItW-  réchal  de  Belle  fond ,  dMH  il  *  ctt' 
vice  eut  en  partie  les  ffradds  Lou»-Hect(wi  ♦  dvq  ot  Valais  v - 

.biens  que  Barthélemi  de  ^lUrs,  pair  et  maréchal  de  FnnMferf«h#i 
son  père ,  possédai t>  Miribel  eai;  vaKer  d^  Mres  Àtutoiet^à^ 
Bresse  ;  il  y  épousa  Marie  de  Can-  Toison  d'Or ,  gonverneui*  deMim 


importans  qu' •„-«  «^ 

entre  autres  enfans  Philippe  de  Franee;  Armand  ,  comte  de  ViU 


/ 


I  ^-i 


(*7)  ^/M  Tacite,  Iltsi.,  lift,  fi,  e.  LAXIA.'   igirurm,ri  fdmi ratas aam.  Idem,  ibiOem. 


\-Tyf^  "  -»' 


'■  «*■  y  r#fl.tf« 
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]Mi>l^ch«t  d'escadre  et  lieutenant 
l^ral  des  armées  d»  roi ,  gou- 
vMii«iir>li4^raYelia«S)  mort  au 
^^  3e  Dollâî^  HEifRi-'Fâux  de 
:^iLtàiBi  abbé  du  Morutier,  agent 
géiiëài  tin  clergé,  mort  dans  un 
ftgèpta  a?  aicéfén  revenant  dèRo* 
nii%ia  iikai^ilë  éé  Boiisteux,  !«» 
wmt  iilid  gVo^tté^de  dhoîseuH 
et  madame  ràbbcsié  de  Gbelles. 

•ai  tif't76a  ,  Jearttt€S-Angélique 
Iloqnè'  de  VarengeyiHo ,  fille  de 
Piétrt  Bi^qne  de  VaWBiigeviile , 
andiàstadeur  de  Frince  à  Ve- 
nise, et  de  Charlotte  Gourtin, 
fille  de  :li.  : v.Courttn ,  conseiller 
datait  Itâtobassadeur  en  An- 
gleterre, dont  il  n'aqu'utt  fils, 
3 lit  des  ses  plus  tendres  années 
onne  de  grandes  espérance!. 
On  n'a  parlé  qu'en  passant  des 
cinq  archevêques  de  Vienne  que 
la  naiBon  àp  Villart  à  donnes  k 
cette  métropole  y  et  d'un  évéque 
.  à  l'église  d'Ageii*  Ils  font  con^ 
naître  l'illustration  de  cette  mai- 
soir^'depuis  long-temps.  Leurs 
élogei  etieurs  services  sont  rap- 
portés en  tant,  d^endroits ,  que 
roD  a  oru  inutile  de  les  rappeler  k 
mais  on  né  peut  s'empêcher  de 
remarquer  que  le  premier  Piierre 
iaVillaie,  archevêque  de  Vien- 
ne,  et  qui  fut  chargé  de  grandes 
et  importantes  négociations  sous 
let)  règnes  do  Henri  H  et  de 
Henri  ll&v  «t  même  auprès  du 
roi  dé  Nafkrrè^  i|ui  fut  depuis 
Ilenri-le^Grand ,  avait  Wcédéà 
Pttrrcr  Palmier,  archevêque  de 
Viènnfl'V  son  pirraiii  «t  son  pa- 
T%ii\\^  qui  était  un  prélat  illustre , 
et  d'une  ancienne  maison ,  que 
M.  de  Sainte--Manhe ,  dans  sa 
Gallia  Christiana^  dit  Consan^ 
çuineus^àe  la  mpison  de  Villars. 


ARS.  (^ 

Il  y  a  plusieurs  autres  vestt^s 
de  Tancienheté  de  cette  maison. 
On  en  voit  une  épitaphe  dans 
l'église  des  jésuites  de  Vienne , 
oh  '  sont  ces  mots  ,  Hïç  Petrus 
Jacei  y  episcopus  Mirtwicepsir 
primurh  ,  ïiemkm  archiepiscO" 
pitsViennensis^ex  nobiliét  anti- 
qùâ  P'illariorum  gente  ;  et  une 
autre:  Exnobilùsimà  et  antiquii- 
êimd  Villatjiorum  'sobole.  telle 
de  Jérôme  de  Villars,  dans  la  cha- 
pelle de  Sainî-thibaut  dahs  Ve- 
glise  cathédrale  de  Vienne  :  Jacet 
hïo  Hieronjrmus  de  F'ill^s  , 
F'illartiee  surculus  familiœ  ve- 
tusiœ  herclè  et  nobiUt,  Il  ne  faut 
pas  omettre  que  le  père  Colom- 
by,  jésuite,  dédiant  à  Pierre^e 
Villars  ,  archevêque  de  Vienne , 
ses  prolégomènes  sur  le  Nouveau 
Testament,  dit  dans  son  épitre 
dédicatoire  :  TVi  aatem  statim 
unus  occurristi\  et  stirpis  arUi" 
quilate  nobilissimus. 

Il  y  a  plusieurs  moùumens  de 
la  pieté  de  la  maison  de  Villars.' 
Elle  a  fondé  à  Lyon  le  couvent 
des  religieuses  de  Sainte— Glaire. 
Il  y  a  aussi  une  fondation  consi- 
dérable aux  Chartreux  de  Lyon. 
Charlotte  de  Nogaret  de  Cairfyis- 
son  ,  aïeule  de  M.  le  m;iré<^al  de 
Villars ,  donna  sa  maison  de  Goin- 
drieux  aux  filles  de  la  Visitation  , 
et  y  fit  construire  un  fort  beau 
monastère  dont  elle  pfit  soin  ,  et 
qu'elle  gouverna  avec  une  sagesse 
admirable.  On  né"  parle  pas  de 

Ï plusieurs  fondations  faites^  par 
es  archevêques  de  Vienne ,  qui 
sont  des  monumens  de  leur  pié- 
té ,  ei  qui  sont  de  grands  exem- 
ples pour  leurs  successeurs. 

On  ne  peut  passer  sous  silence 
Tancienne  devise  de  la  maison  de 
Villars.  On  la  voit, dans   des  an- 
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ciens  vitraux.  Elle  montre  l'an-  On  n'est  pas  certain  que  ,  mémo 
ciennete de  cette  maison,  et  elle  de  cette  façon,  îl  ait  m  part  à 
est  digne  de  la  fermeté  et  du  cou-  tous  les  «ilrM  oàvragés  qui  lui 
rage  qui  ont  toujours  paru  avec  ont  été  attribués.  Il  a  fleuri  îus- 
éclat  dans  tous  ceux  de  la  maison   qu'en  1 58  i/(rf). 


grecque  autour  de  l'écu  de  leurs  coErf^fiteiifqtt^^îll^îJE'JÏ*"^ 
armes  ,  en  ces  mots  :  TTXH  AN-  P""»^*"*  V»»  V»U«fie««ti«  im  le  aoaaait 

iPEioz -rnEPBEiNEi ,  qui  A:riu  SSCrSLptlil^lSXtt^ 

en  caractères  làttns  Sont ,  TIGHI  (<0  Eltsiiu . Bneom.  Ai^utia.,  èa^.  M 

ANDRjEIOS  HYPERVENEf  Ils  VI LLEGAIGNON    r»icî^ns 

ont  ete  traduits  en  laliaparces  DoRANDOEk  chevalier  de  Hlalie* 

1^^^^^^  /^Oi?7^t/iV^  natif  de  Provins  en  >rle  (a)] 

FQRTIOR.  servit  long-temps  sur  Iw  gâlè- 

VïLLAVIGENT:US(Laureht),t'''«*»  **  »«  ifoxi^Mi  éri  plùsieurà 
reli 

gustin 

d'Esçag'iie,  riiiiipp«  Il ,  eiaii  ne  *••-*'•*  v^/»  **  ac  "i  consiaerer 
à  Xérès  dans  r Andalousie.  Il  comme  <m  homme  de  mérite, 
avait  séjoui-né  long-temps  dans  ^^^o^po^ï'^û  delà  vice-anuV^uté 
1^  O"  -  »"     -'        ••     il^g  ^ç^  de  Bretagne,  sous  le  règne  d^ 


le  Pays-Bas,  et  avait  même  ac^  de  Bretw^ne ,  sous  le  rèj 
quis  à  Louvain  le  grade  de  doc-,  Henri  li{b).  Il  se  brouilla  àvoç 
teur  en  théologie,  avant  d'être  '*  gdhverneur  du  château  4<^ 
appelé  à  U,  cour  et  dç  dévenir  B"*^**'  ®*  craignit  les  suites  de 
prédicateur  du  roi  ^Espagne,  Çe  différent  (<?J.  C'est  pourquoi 


,    .        .-    -—    -, ^*  .  -~-.J: 

coûléque  lapeined'6lerdesou-.***^"\'^<^  il  savait  ^ue  Tàiiiii-âf 
vrages  d'autrui  ce  qui  ne  »eq^  '^^^^'Ç'*^  '^^<>"*^>*  '■  reffgîon 
lait  pas  assés  Je  catholicisme**,  «•^formée  ,  îf^^  îuf  fit  eriteu^i^ 
**  Lwi«w  dit  qw  €'«!••«•  nûjoB  qu'ofl .  I'*®  '^ J>^.*^  ^^«  d'avanç(4>  le 


^ -L^ciATc  dit  qatc'Ml  MU  raûon  qu'on*  ^    ''  •'^"   •'»*   «'•«i»    u  avaaçcr    le 

r«<vbqu«j  eiï  aouu  qu«  Yilbviceotiua  *tt  iié  règne  de  piéti  éri  t&  pâys-là    et 
•"«»«•■...    .    -  ^  d'y  procurçr  nn  «sfle  aiit  «aîtè. 


(«)  Aiidr.  Scbot.  BiU.  H«|Mg.  p9g^  ^B&. 
(ù\  Eltoiui ,  Encom.  Aogiulio. ,  p4if.  ia6. 

.  *»  Joly  recooMit  <!««  Ir  llrr*  iltyp^riitt ,  OrdllMUlfe  CO  beM   mOllf  k  Henri 

'/•'•^"rr!''"''"  Çoncianià'u   vvnt  à  ^urrm-  '  d  „tâde  Mt  aa  de  ceux  oà  UeÙrt  H 

l'ara  di*  1553-.  «lue  •  trait^ilti  mUm.. .i.f.ur      Î«IW  i-„.. ^è B-i .  .7^  T* 


-gaJkT.VÎJ.S.  tfi^n  pértécdtaît  en  Franeé'tit. 
éjCyé,  7ér^.  tt^raT  t^ihànt  «véc  sa  pnigim 


logieo  Itùri  qua$t^or  ;  *c 

I    Coii^        -       »  11» 

à  yiUavictnUu   .  nunc  Jemmm  diligintlssimè        (ç)  r.à  m4$m. 


•le  rormamin  Mtria  ComciodUmu  libr'i  Ir»,     Uv.  tf,pm£   i^J 
omnri  coUecti  et  mtHnti  pêr/htlrtm  taur.         (A)  iXi    ' 


>&«.* 


V. 


% 


r 


\'  1   1k'     à    Xf 


\T  w  t>  t-  rr 


■-■"••'    ^zm 


"3t  iiaii  inférieure    ChV^rti;  p«^.  ,,,„.'  "'-»"•';  «  ••««". 


A 


•/^ 


^^ 


/ 


/oo  VILLEGAIGNÔN. 

Il  .0»  ill^^jbai  représentant  cette  envoyés    afec    quelques    autres 
e^^Hsl  que  du  cdté  des  utili-  pnersonnes  propres  à  ses  iaten- 
iés  qu'elle  p<^uvait  apporter  k  tion8(/;.  Ils  pa.r tirent  de  Genève 
ioii  w*""^®  >  **^*'"' ^^*^^^        le  10  de  septembre    i556  (m), 
imèn  deux  grands  navires  bien  et  s'embarquèrent  à  Honfleur  le 
Muipés,  et  la  somme  de  dix  mille    19  de  novembre  de  la  même  an- 
Svres  (d).  O  chevalier  s'epabar-  née  (n) ,  et  débarquèrent  h  Tîle  de 
qua  le  iS  de  juillet  1 555  (e),  et   Coliçni  le  10  de  mars   iSS^j  (o). 
arriva  au  mois  de  novembre  sui-   Richier    prêcha    dès  le    mêuie 
vaptà  l'embouchure  de  la  rivière  jour,  et  fut  écouté  par  Villegai- 
de  0*n«hara ,  sous  le  vingi-lroi-  gnon  avec  des  marques  d*un  zèle 
sième  degré  de  latitude  méridio*  extraordinaire  (  p).  On  célébra  la 
uali  (/)*  H  ticha  de  planter  sa  ccne  quelques  jours  après,  et  on  le 
Gotbnté  dans  4*  terre    ferme  ;   vit  communier  très-dévotement 
mais  plujiieurs  raisons  l'engage-   après  cp'il  eut  récité  deux  lou- 
rtnià  «e  retirer   dans  une  île   gués  prières,  si  ferventes qu'au- 
Gf)qû'iUppelaColigni,pourfai-  cun  ministre  n'en  eût  pu  dicter 
Te  fconneur  à  rwniral  (A).  H  fit   de    meilleures    (q).  On  s'aper- 


part  de  ce|>x  qui  -    ,   •      . 

en  étaient,  et  n'avaienU fait  ce  versiste  ;  car  lui  et  un  cer- 
voyage  que  sous  l'espérance  qu'il  tain  Cointa  ,  qui  avait  étudie  en 
^ur  avait  donnée  d'avancer  l'œu-  Sorbonne  ,  se  mirent  à  disputer 
Vrt  de  Dieu ,  et  de  leur  procu-  sur  la  présence  réelle.  Ils  sou- 
rer  la  liberté  de  confcience  que  tinrent 'qu'encore  que  la  Irans- 
rieuri  n  leur  ôtait.  H  écrivit  k  subsUntiation  et  la  consubstan- 
l'église  de  Genève  par  te  retour  tiation  fussent  de»  doctrines  ab- 
de  #«<  navires ,  pour  demander  surdés ,  il  était  néanmoins  vrai 
•éèi  minist(^es,  et  autres  perSoU-  que  le  corps  de  JésusChrist  se 
net  qui  pussent  travailler  utile-  trouvait  enclos  sous  les  signes 
ment  à  rinstruction  des  saiiva-  de  l'eucharistie  (r).  On  convint 


Diçu  de  TamplUkation  du  /*-  jne  et  à  celles  de  f  rance ,  ei  que 
gîiA  de  Jésut-uirUt  en  pajs  M  le  ministre  Chartier  serait  ren- 
loiniain ,  et  puis  on  choisit  deux  voyé  en  Europe  pour  les  consul- 
ministres ,  Pierre  ftichier  et  GuU-  1er  (#).  Villeg^içnoh  s'engagea  à 
la|im^  Chartier,  qui, ltti^.furejlt  k  soumettre  ileur  décision,  et 

(rf)  Thwid.  d«  B*^,  Hiêt.  lecIM^t 
*.  1/, 


IW 


(*) 


il  même;  m4U«  Mot*  U  l^eUttoa  d« 


iÉlÙl^«  ï'^".  r-  M^'  'f/'*  ■**  '^^  damât. 
(/)  Jmo  dt  Un.  muoir*  d^iaa  Tojaf* 

f»U  «tt  Bre.il , />rtf.  4- .        ^' 
(W)  LA  mimé ,  dans  Im  pritkt*. 

(A)B*t«,Hùt.Eccléàm»l.,lér,i/,/»«r  «59j 


(0  Uri ,  cJi«p.  /.  pm§.  S  «f  tmi¥. 
{h  U  mdmê,prtf  \' 


(m)  Là  mé'mê  spmgl' 
(m)LàmdmÊtp4ig.é, 
(«}  LA  m4im,  emp.  Vt ,  pag,  55. 

(p)  yoy» f <■»•««/# Ric«t«.  t.  xrr, p.hu 

(«)  yotu  kt  trcuftrtt  tout  dm  long  dams 
df  Lfri ,  pmg,  (fo  tt  $uUf» 
{r^\ÂT\,ehM^.rt,piig.&j, 
(^  B4s«  ,  Hiil   VxcXétiMs'i.  ,  It*'.  Il ,  P»g 
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nommément  à   l'avis   de    Jean   après  ,s^s  pourvoira  la  défe.,,. 
Calvin,  pour  qui  il  faisait  parai-  de  son  foct  de  Coligni  (M).  Lei 
tre  beaucoup  de  respect  (/)  (C).   P^rtugaiss'enre^di^nt maître., 
Jlforma  de  nouvelles  chieaneries  et  en  transportèrent  à  Lisbonne 
quand  on  fit  la  cène  pqur  la  se-  l'artillerie.  Il  fit  la  guerre  à  lou- 
conde  lois,  et  au  bout  de  quel-  te  putrance  par  sa  plume  k  ceux 
ques  jours  il  déclara  toutouver-  de  la  religion  depuis  son  retour 
tement  qu'il  avait  changé  d'opi-  Ils  écrivirent  de  leur  c6(é  con- 
mon  (i/)  ,^et  sans  attendre  la  ré-  Ire  lui  d'une  manière  qui  ne  lui 
ponse  çu  il  avait  envqxé  quérir  futpointavautageuse(F).  Ilmou- 
en  France  parle  miiUstre  Char-  rut  au  mois  de  décembre  i57  i 
ner.il  dit  que  Cal^n  était  un  (ce),  dans  une  commanderie  de 
méchant  héréiiaue  (i).    Depuis  il/a//e  nommée  ^«ra/iwij ,  et  si- 
ce  temps-là  on  fit  la  cène  de  nuit  tuée  dans  le  Gdtinoù ,  proche  de 
et  a  son  insu,  et  quelques-uns  Saint-Jean-de-Nemoiirs,  eidon- 
Jui  firentdire  qu  ils  ne  voulaient  na  si  mauuais  ardreà  ses  a/Fai^ 
plus  dépendre  de  lui  (jr).   C'é-  res, tant  durant  sa  maladie  gu'au^ 
taient  ceux  qui  avaient  pris  par-  paravant,  et  fut  si  mal  affection^ 
ti  a  Genève  pour  suivre  les  deux  né  envers  ses  parens,  «u'ils  ne 
ministres.   Il  ne   se  tro^iva  pas  profitèrcntguèredeson  bien,  m 
assez  fort  pour  les  contraindre  à  pendant  sa  vie  ni  après  sa  mort 
suivre  ses  ordres ,  et  se  contenta  (dd).  Quelques-uns  de  ses  adver- 
de  leur  commander  Qu'ils  sor-  sairesont  avoué  qu'il  ne  se  souilla 
tissent  de  son  île.  Ils   auraient  point  avec  let  femmes  sauvage» 
pu    lui  désobéir    impunément  ;  de  l'Amérique  {G)  i  c'est  un  elo- 
mais  ils  trouvèrent  plus  k  propos  ge  que  bien  d'autres  gouvemeun 
de  s  en  revenir  (D).  llss'embar-  n'ont  pas  mérité  en  pareils  cas 
querenjl   le  4  d</ janvier    i558  Nous   coteront  quelques  laute» 
(z),  et  arrivèrent  au  port  de  Blà-  de  Thevet  (H), 
vet  le  a6  dé  mai  suivant  (aa).       L'addition  que  j'ai  à  fkire  k 
La  description  des  misères  et-de  .on  article  est  curieuse,  et  con- 
I  horrible  famine  qu'ils  souffri-  cerne  deux  exploiu  de  l'an  i56o 
rentpendantcevoyagese  trouve  l'un  de  guerre .  et  l'autre  de  conl 
dans  la  relation  de  Jean  de Léri,  troverse,  qui  lui  firent  peu  d'hoo- 
lundeux.Villegaignpn.qui.à  neur  (I).  J'ajoute  au«i  qu'un 
oeque  disent  quelques  écnvains,  écrivain  qui  le  méprisait  fit  une 
fut  cause  de  c^tte  famine,  leur  promesse  qu'il  n'a  point  tenue  , 
avait  brasse  une  trahison  encore  que  je  sache  (KX  Ce  fut  de  pu- 
plusdeloyaledontilséchapperent  blier  bienlAt  les  mémoires  de  I. 
leureusemenl  (K).  Il  s'en  revint  Vio  de   Villegaignon  et  de  se» 
iuiaussieu  France  quelque  temps  principaux  parens  («?). 

(rr)  iktat-RoiaiMia  ,   Joaraal  Ckmsmot.  , 


(t\  Lâvi  »  dU^;  r/,  pmg.  08 

(♦•)  f.à  mem»,  poff.  y3. 

(x)  LÀ  mémt,  pag.-jti. 

(J'\LÀ  mt'me ,  pilg,  89. 

(S)  B^c.  llut.  «ccUêiaât. ,  tà>.  II,  ckmp 
X\t ,  pntr,  ^t, 

(.«.I.  r.,t  iH^'me  ,  rM,ip.  XXn ,  pmg.  373. 


lom.l,pmg.kk%. 

idd)  Léri .  AdMioa  d*^m  To/ag*  t  f«f .  pa- 

(M)  La  Pv|i«UBt«ffc,  IIàt4iÉr«tlMlliai4H«««. 
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HLLEGAIGNON 


'CA)'4iYant  d'aUùurs  quelque  éru-  la  cène  h  la  romaine  ,  comme  Jésus' 

rWÎtoil.J*  Ce  qut  est  aM«2  rafcdalts  Christ  Vai>ait faite jai^ecdetazimcs^u 

»MS  tfvP*  *l«  »*  <oiïdiîion  -,  il  ^tait  du  pain  àans  levain;  et  les  autres  di- 

n  a|imj£i#-bAWlfl  Ûaqs^  la  oponai»-  aaicnt  qu'on  la  devait  faire  h  la  grec- 
Doiraîs  bel 


Ton  Toît  cette  dcyjMption  aans  le    eui  que  vMiegaigpoir,  e^  u^  euuuaut 

U«.  tome  de»  Ôttt/à|çei  Hr»tori.qu«    de  Sorbon'ne ,  qui  excitassent  la  que- 

âu'p  Scl^f4ia»  a  recueillis*  H  aurait    relïe.  «  Un  nomme  Jean  Cojitat,  estii- 

pii  diro  aj»Mlc/«4t  içjpriw^e  toi^ty    »  diant  de  $pi:boniie ,  aspirant  secre- 

Je'ulèà StrSi)ourl(ran  154V,  vt-8».  (a).    ».  tement  à  je  ne  say  qqeile.dignUé  . 

Sant^ait^  dé  Beh<^  Melitensi  et  e}us    »  ëpiscopale  aussi  fantastique^  qu  es- 

«K«8lu  fr^nci^  imp^itOtiaiimpnmê  '  »  toit  le  royaume  de  Ville^aignon  , 

àParia,c!^e»R9b«»tEHcnne»ran'»54a,    »  estant  Tenu  le  jour  4estinë  pour 

iîi-4'.lA  .Croix  au  Maip<»,r^pp<^r|e  que    »  célébrer  la  oene,  demanda  ou  cs- 

ce*>ttllnè   ouTraee    fut '>w primé  en    »  toieptles  hahUlemenssacerdo^ux, 

fraticait,   dans   la  raêmç  tille, 'Jl^»  et  commença  de  disputer  du  pàn 

ndloe  ^Annëe ,  ckei  Cbarle»  Et»éntie    »  sans  lerain  ,  qùlil  diioit  eJtre^n'e- 

/j\  Je  4^rai  qmlqua  plioje  pi-d**-    ■  cessairc»  et  de  mc:.lcr  de  Teau  avec 

»ous%C8  ourratei^e  çoj^troverfe  de    M  le   viii   de    la  cène,   avec  autres 

Villefraignon.  Voici  des  paroles  de    »  questions   8cmbla|jles.    Ce    neant- 

Je»n^tL.éri:  le  noutê  jamais  homme    ».  moins  la  cène  fiît  administrtfc  se- 

mieux  parler  de  religion  et  réformar    »  lod  la  simple  ordonnance  de  Jestjs- 

tipn  çhréUeitr^e  q^'il  faisait  lors  (4)-    »  Christ ,  et  comme  elle  est  observée 

(B)  Qui  n'a  pas  été  omi*é  pur  iw-     »  es  églises  reformées   tic    France  : 

Jlfâirwfroûr^.lÇcqu'flena  dit^ansle    •  mais  le  diflerent  ne  laissa  pas  de 

second  livfe  de  son  Histoire  du  Calvi-    »  croistre ,  voire  juwjues  à  ce  poinct, 

ni*me  a.  servi  d'original  au  continua-    »  que  Richer  faisant  un  Haptesme  , 

leur  de  M.  Morén.  Paierais  4onc  un    »  et    condamnant    la    superstition 

droit'tout  pariîculier  de  Vexaminer  ;    »  qu'on  y  adjouste,  Villegaigu^n  de- 

iliaisîedoisconTcnirqt|4roe  continua-    »  menti  tout  hautement  le  ministre  , 

teur  Va  rien  pris  qwe  je  veuille  con-     n  protestant  de  ne  se  trouver  plus  à 

|r«dire.  J'observerai  aauU  meut ,   i*-     »  ses  fermons,  et  do  n'adln-rcr  n  la 

quelet  tMilions^eHqllandconlchan-    »  secte   qu'il   appellait    calvinicnne 

ii  mal  i  propos  ritn   iS5j  en  i558,    •  (6).  »  La  seconde  fausseté    est  de 

touobaat  l'arriVée   des   Genevois    à    dire  que  le  ministre  Richer  soutint 

nie  de  Oïligni;  ï".  que    S^.  Moréri    co/tlre/<r«cn/^i/Wi(ei, que  Jésus-Christ 

u'aM^ettrai|opdedire<IA»e  Villeijai*    ne  UoU  être  ni  luloré   ni  invoqué ,  et 

gnon  ne  rentra  dans  Ifi  coinmvfpton    queaimte  la  cène  ou  C  eucharistie  , 

romaine  qa'apfcs  sop  retour  en  Fran-    en  quelque  manière  aue  Von>^  recoi-  ' 

ce.  Venons  é  M.  MaOnboutg.  Son  nrc-    ye  le  corps  de  JésusChiist^  n  apporte 

miermensongaesldcdire  que  ladivi-    aucune  utilité 'i   celui  qui  cominh^me 

sion  se  tmt  auui  er\tre  les  prolçstans,    (7).  J'ai  dit  ailleurs  (8)  quels  sont  les 

et  même  entre  les  ministres  (S)  j  car,    dogmes  particuliers  que  Ton  impute 

aiouto^t-n,/eiM»«»^u(a/enlfluon/(l   Ace  ministre.   Il  est  aisd  de  s'auer- 

■*  c«voir  qu'il   n'enseignait  autre  rho«<>^^ 

sinon  que  Thumanité  de  Je^us  Christ 
étant  une  créature  ne   doit  <}tre  ni 


# 


[I 


A 


II,  f*â-  "»«•  •  "'•**""  *''  IloUmtmU. 

11)  J»#«  .If  I  ér«  ,  n.«loir«  à'^m  Voytf»  fc.l  •■ 
WM  .  fk0f,  ri,  rmft.  m.  H. 


(<ï)  &;••« ,  IliMmr*  ^rUMauiqtM  ,  U^.  II.  ^«MT- 
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(7)  M«iiNb<«Mr(|,  lluloir*  d«  C«l«iai«nir  ,  /i<  . 
If,  P*f-  ••»*♦ 
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adorée  ni  invoquée:  mais   cela    ne 
signifie  point  que  Jesus-Christ  Dieu 
et  Homine  tbut   ensemble  ne  doive 
.    «'tre  adoré  et  invoque  (9).  Si  Pierre 
tticher  avait  eu  les  sentiniens  qyie  M. 
Mairabourg  lui  impute,  Calvin  Teût 
fait  déposer  ignominieusement:  et  je 
ne    sais   mén^e  si   r<ja    n'aurait  pas 
voulu  lut  faire  subir  une  peine  plus 
rigoureuse;   car  on  l'eût  considéré 
conime  un  rais^fableanti-trinitaire  : 
or'nous"TiaTons  qulla  étr  recardé 
comme  un  bon  ministre  de  j'Evan- 
gile  depuis  son  retour  du  Brésil  (10): 
^    Nolei  que  le  jésuite  Gaultier  ne  lui 
attribue  point,  quant  d  la  cène  ,   le 
se.ntiment  monstrueux  dont  parle  M. 
Maimbourg.  La  t;-oisième  fausseté  est 
de.  dir<i  ^ue  ,  continuant  à  prêcher 
sesblasDhènses,   il   fut  démenti  par 
Villçgafgnon  (1 1).  Celui  quel'on  cite 
dit  nettement  (1  a)  que  ce  démenti 
ne  régarde  que  la  condamnation  des 
siipei-stitions    que    les    papisteë   ont 
a j  o  u  le'es  au  bà  p  tï-me  (  1 3) . 

Vçilà  comment  le  ministre  qui  a 
répondu  à*(.  Maimbourg  eût  dû  cjri- 
timier  èetle  partie  de.l%i«toire   du 
Calvinisme  :  mais    ati    lieu    de    s'y 
prendre  de  cette  manière  ,    il  s'est 
.    .amusé  à  remarquer  (i4) ,  i".  que  l'a- 
miral de  Çoligoi  jeta  les   yeux  sur 
Villegaignon    i»our    l'envoyer    pré- 
parer une  retraite  dans  l'Amérique 
aux  réformés;  a»,  que   Villegaignon 
promit  de  feur  accorder   la  liberté 
de    conscience  ;  3".    au'aprèa    avoir 
tenu    sa    narole    pendant     quelque 
temps  ,    il  pendu  ,  *7  noya  ,^  préci- 
pita dans  la   mer  tous  ceux   qui  ne 
voulurent  pas  suivre  son  apostasie  ; 
4^   qu'il  enferma  les  autres  dans  une 
prison  mouvante  :   c'était   un   vieux 
vaisseau,  pourri ,   dégarni  Je  vivres 
et  de  munitions  ,  dans  lequel  il  te/i- 
i'oya  ce  qu  d  poty  faire  tenir' de  ré- 
ftH-nu-s.    Le   premier   de   cet  quatre 
faflk   est  démenti   par  Théodore  de 

(9)  f^:^**  M-  Sémnn,  à  ttmlrmSmmrmi  msâ 
dont  tm  r*mmrfk0  (C)  Jg  Vm^,  ai««««  ,  tm^ 
Xii,  pmif  *»'• 

(11}  ■aimNoti  .  HtMMrv  'ém  CcMum*  ;  h^. 

",r»s-  •o4> 

160.  ^  --»*=» 

.  ^         (lî)  (*f,$.à~4irr  40  miUr  4m, A  H  Je  thmit* 


AIGNON.  jn  '   ; 

Bè2«f ,  et  par  Jean  de  Lérif,  qui  assu- 
rent xjue  VillegaignoD  fol  le  premier 
qui  donna  cette  onvertoreà  ramiral 
11»    assurent    aussi  qu'il  promit  de 
travailler  de  toutes  ses  forces  â  Vl^ 
vancement  du  règne  de  D^eo  en  ce 
pays-là  ,  et  qu'il  se  déclarait  haute, 
ment  un  bon  réformé.  Ce*a  miM  le 
second  fait,   selon   lequel  VilIcMi- 
cnort  est  un  catholique  qui  promet 
de  tolérer  les    protestans.   li  troi- 
sième fait   est  no    meirsonge   aulsi 
cbndamnable.  «ouV    le    moins   q«« 

par  la  Relation  de  Jean  de  Uri 
I  ,  que  ViUiïgaignon  ne  punit  d^ 
mort  que  trois  relomub  qui  retour- 
nèrent dana  son  Me  après  Je  départ 
de»  Génetois  (iS)^  a<».  ^n*û  n'osait 
ou  quil  ne  pouy^t  «mp^cher 


cruel ,  c'était  ou  envers  leis  sauvaces 
ou  envers  aes  domestique*,  on  en^ 
vers  ceux  qui  violaient  ses  défenses: 
la  religion  ne  faisait  nenâ  cela  (i8) 
Le  quatrième   fait  n'eU  pas  moins 
faux  oue  le  pr^édent,  puisque  Jean 
de  Lén  assure  (19)  <,ue  lui    et  l«a 
autres,  qui   s'en    retournèrent   « 
t  rante  sur  oè  yieux  vaisseau ,  trai- 
tèrent avec  le  maître  (ao)  pour  lea 
frais  de  lei^  passade .  saoa  q«fe  Vil- 
legaignon s'en   mèût,  et  loy^u'ils 
étaient  dejA  hors  de  son  tle  et  de  sa 
juridiction.  Gonférex  avec  ceci  la  re- 
marque (D)  Tft^  le  fin.  Disona  encore 
que  cet  adversaire  de  Maimbourg  a 
mal  glos^  ce  passage  :  i7  se  dëjU  mué- 
ment  de  tous  les  protestans  qui  ne 
voulurent  pas  sutvr,  son   exmnfTe: 
Cest  assex  avouer  ,  dit-il ,  qu'il  leur 
tiK  an  cruel  bourreau.  Mais  on  verra 
Cl  dessous  (ai)  que  Jean  de  L^ri  re- 
conuatt   qne  pendant  qua  la  frr^upe    , 
gcoevoise  séjourna  dansTîle  de  Co- 
ligni,  aucun 'rran<;ais  ne  fut  mit  i 
mort ,  et  que  depuis  qu!«Ue  «o  fut 


'*jn'\  rhmp.  ri,  ^mg. 

—       /  e  »  ■ 


llMtotn  Hil4ii»iiMn     té,:  il    MM.  Uw-  m^ 


M.'IrJk^. 


(ti)  Um—  Im 
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i;.«Jar.,iirtg.  157.  /   (i4)D«pin,  l^iblioOiMued^  Auteur.  eccl«^^^ 


I  («f*.  IX,  ni«n.  17  ,  J»*^.  ••»•  **^ 


(i5)  Ricmn.  ,,a'lvpr«.  Vigilant..  Pf»;?.  'n.  55o. 
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p»rtie,  ViH«î|Sa«gnoii  ne  fit  mouçir 
que  4roi«  |>riiteitmt  (iia).  Ut  èuient 
Juiioiiibrè  âêt  ctii«|  ani  apr^  s'être 
èuiat^wh  .  avec  Rieber  ,  Jeati  de 
lira:,  eto; ,  aimèreiit  mieux  i-ciour- 
ner   dam  I*  ttwjMl    que    de  contt- 


H  seil,  et  puis  ajirc?  enregi»tier  ,  a 
»»  fin  que  s'il  advient  que  nous  ^.ou^- 
>>  jdestournirtns  du  droit  clieniin,  jiar 
»  la  lecture  d*irellcs  nous  soyons  rap- 
»  pelez  et  redressez  dîn h  tel  four- 
1»  voyementCsrSi-^  Jean  de  L^ri  ajoute 


noar  leurtoyaie.  Çr»  puisque  Vil-  ceci  :  liticolas  CSrmeaùf  qui  fut  por 

l^gnigQoii  «àara  la  vie  au«  açuli  au-    leur  de  ces  lettrei en  prenant 

ïret ,  il  aenible  qii'on  *  puîiéo  croire,  congé  de  nous  ,  me  dit  que  VUlegai- 

ou'que  let  trois  ne  furent  pas  mis    ' •'  -'• — -—/-''-  ''.~-  ''- 

à  mtoft-simplemeûV et'  absolument 


congé  aenous  ,  me  au  que  r  uieff oi- 
gnon luy  auoit  commandé  de  dire  de 

bouche  a  M.    Calvin ,  qu'il  le  prioit 
■     _-_'     ■     »•  ^ I ^..^^  1^  — .^ 


Tib  so^fl'reSCpas  que  je  garde  le  si-  »  sonnages   qui   ait   esté  depiiis  les 

léiice  sur  fes  faussetés  qui  ont  été  m  apostrea.,  e^  n'ay  point  leu  de  doc- 

pUbliéet  contre  qu%  que  ce  puisse  m  teur  qui,  à  mon  gré,   ait    mieux 

être*  V    ^^H>  ii;   V    '^  «  ny  plus  purement  exposé  et  traitle 

±r:::i/T^^i^  dire  que  ViUegaignon;.  en^gi..^^ 

hUme ,  ayant  fait  mourir  tow  ceux  ^^«  greje  de  son  royaume  imaginnire 
qWiiie  tojfturent  |nis  «ÙWre  sofa  apo-  Ve5  teïtres  ^WU/^^o,t  recelés  de  Or. 

Btasle 

vaisseau     ^ 

Il  faudrait  pour  trouver  au  bcu»  uauo   - — ;      ,  ,     ^      :  '    •       -,-% 

coar.*d«  ?et  tuteur  en  faitfoi  .ufli-   f>"l«  «îf/»"-  q"«  '«  réponse  aux  lel- 
^mm«.t.  n  p.  no»,  rerte  .qu'à  con-   tre,  ^uM.  "PP»;»*^™'/.- P"^:»"',?» 


e  voulurent  pas  «uiyrc  Buu  a  j»w-  '         ;  jk   iv      »  -     'i    >•     i    i 

,   chargea  le.   atitres  dans  un  ne^^  C^«)- "  «f.t'^"'.P«  »  »«  ^i^l»^  ^«  \^ 

.iu  ?Quî  dit  totnt  n'excepte  rien,  réponse  de  ^Villegaicnon  ;  ,1   metle 

irait  pour  trouver  du  sens  dans  dernier  de  février  1^67  ,  au  heu  du 


,   samment.  Il  ue  nous  resie  .qu  a  con-  -  -  3:  V  j' "de-„:er  de  fe'vrier  1 5^n 

dure  qu'il  a  écrit  avec,  une  extrême  «t^e  datée  du  dernier  dcitvrier  1007. 

lU^écipitalion  .  et  sans  savoir  la  plu-  Je  ««  remarque  ceci  m.e  pour  faire 

'^Îîirt Tu  tempJ  ce  qu'il  disait.  X?"*  "".  "«"J>»^  ^^'  V^"^."  .«"  J**' 
(C)'iVomm<?»t«rtr^  l'dPis  de  Je'an 


CMn,  pour  qui  W faisait  i\araUre 

t.jC 


moins 


beaucoup  #/«r»i/ïect.}  Calvin  lHi  écri- 
vit une  lettre  parles  4eux^  ministres 
qui  lui  furent  etivoyés.  Vajcg^ignou    \^^^^  ^^ 
lui  répondit  en  latin  ,  et  lui  manda  ^^^^^ 
non  seulement  bien' au  long  de  tout 
son  estât  en  gênerai ,  mais  particu- 


U)l 

distractions  font  tomber  \ek  plus 
grands  auteur^  et  les  meilleurs. cor- 
recteurs. Cent  du  bas  étage  y  sont 
wnninm    aniAfa  j  néanmoios  j'ai    bien 


sujets 

1 


il  ne  s'en  trouvé  quebjues- 
cette  espèce  dans  ce  Diction- 


(D)  Ils  auraient  pu   lui  desobéir 
*wr.  »•»«•-"- o—",-j,'  /  g,      .,    impunément-,  mais  ils  trouvhrnKplus 

lierement  il  escnua  d ancre  lU  Brésil,   ^  ^^        ^  ^.^^  reuenir  ]  Les  Géne- 

de  sa  propre  moi/t.  ce  qut  s  ensuit  ;       c  ,r.     ^.^    :__:nA  .  .     _..:„ 

a  J'ajoiisteray^le  conseil  que 
»  m'avez  donné  par  vos  lettres ^ 

»  forçant  de  tout  mon  pouvoir  de  ne   içy,jit'ôter  les  deux  goubetets  defa- 
»  m'en  des  y  oyer  ta  fat  peu  que  ce  soit.  °  -^    ^ 

«'(lar  de  fait  ,  je  suis  tout  {tersuadé        (»3\Léri,  RrUtion  d'un  Vojage,    ehap.    VI . 
^:i    n*w  '«n.   iM>iil    avnir    de   .nliis 


.    '     a  pmpos  ae  s  en  rcwcmr.  j   i^us  vjcuc- 
j/Wtti    ;    ^^^  j^.  jjyg„^  fjij^  signifier  que,  puis- 

'  ^?"/  qu*i^  rejetait  l'Évangile  ,  ils  n'enten- 
I,  m  e  -.  f^gig^^,  pfj^g  d'estre  h  son  sen^ice  ■  il 
r  de  ne  1 lU  ,*»_-  / 1- ^..l^i^,,  .1^  /u_ 


«  qu,*ir  n'y 'en   peut  avoir  de  plus   p^Ki^. 
i>  sainct ,   droit   ny  entier.  Pourtant 
»  aussi  noul  avons  fait  lir«  vo«  lel- 
u  itv»  en  l'assemblée  de  nosti^  con^ 


(ai)  /.<i  m/me 


Histoire    ecclésiastique  , 


A22I 


ftag.  iS«).      ', 

(»•;)  Leri ,  Relation  d'un   VoT«ne  , 


chu; 


rr. 

■MMISlimiM 


» 


VlLLhGAÎGNONv  o^ 

rinede  rntme.  qu'ails  avaient  accoutu  aimasmes  mwux.  optempertmt  it  k^H- 
.ne  d  avoir  chaque  jour  (28}.  Ils  fu-  legaigmon,etsa,u  eontietet  da^nntn- 
rcnt  bien  aisés ,  par  tel  refui ,  d'estre  ge ,  lui  quitter  La  pUcm, 

TstZ7é7è^rJ''r  "^^'î''?"- ^'^  Conclue,  de  tout  c^<^v^^^ 

/^  X  !  ;  i^      •^°''' ',*' ^"^^^^  qu*  r«  «»«^ià   critiqué    n'était 

Lissent  t!n!l*l'^'''  «/ey mjciymuor ,  ^uére  instruit  des  choses  lorsqu'il  di- 

iTfanVdnnfl^^''''î'  ''s*^'""  «^^^   'J"»    VOIegaignoU   les    e«/i"^" 

h^force  ll-vo.a  %      ^'^•^«"P^^ï  P«r  A.n*  une  ,,mo«  mouvante,  et^u'Hn 

^oiis   p 
•îonnance 
t*;»ns  permissio 


avaient  fait  savoir  ^ii«  puis  qu'Uavoit  ''^'^'<>'»-  ;••  ''^«f  '^  ec/k«ip^re/ti  A4îà. 

rompu  la  promesse  qu'il  a  Jt^ûTde  ^Tn?!'  ^  ^h^^ore  cfe  Bêie  .mu- 

les%int!^nir  dnnhexerciced^Z  I' TJ^-*  ?  "'''^f  *«"*  *'  T**'*  ^' 

—/-—---  .-.  ..*'**'''.  '"  •^  navire  n  eut  pas  le  quart  des  vivres 

''  nécessaires  pour  ton  voyage,  espe 


religion   evangeli^ue  ,    ils    n'enten- 


cô.i^ns'Ziu^^:^u::d:rzz:  '::^^t^^{  "•"./-?  •^^  m» 

.w.,oa,nc,i*,/oiwcrvi.nr7ueir*oiui«r  "?  ?*^  "*»*  '  *^  "^"*  néanmoins 
/W«ra/,  /eaïur/.  sous  f'Tu^rUé^du  "">"'  'I*!*  P«"«°««  »  «t  beaucoup 
roi   (  comme  i'a    dit  JL^^Z^^    mieux  au'eur,  ce  qui  eniJUil.Tt  su- 


que*  autres  respects  que  nous  eusmes^ 
il  r  en  avait  qui  empoignant  ceste  oc- 
icasion  pour  se  ruer  sur  luy,  avoymni 
^mrnle  envi^  de  le  j§tur  en  mer.  A 
fin,  disoyent-iU  ,  que  sa  chair  et  tes 
gn^sses  espaules  servissent  de  nourri- 
ture aux  pois so,ns.  Sur  la  (in  du  mois 
«rorlobre,  il  leur  dit  qu'il  ne  voulait 
plus  lessou0rir,  et  leur  commanda 
i\r.  s'en  aller  hors  de  son  tle  (3iju 
f^yay  est ,  ajoute  Jean  de  Léri  (3»)  , 
rjite  nous  avions  bien>moyen  de  l'en 
chnsser  luy-mesme,  si  nout  eussions 
^oulu  ;  niais  tant  à  fin  d^  Imr  osUr 
toute  occasion  de  se  plaindre  de  nousy 
que  parce  que,  outre  les  raisons  susdi- 
tes ,  la  france  et  autres  pays  estant 
tihtiivez  ^ue  nous  estions  allez  par- 
dr^rt  pour  Y   vivre  selon  la  reforma- 
ffon  de  l'Evangile,  cratgnnns  de  met- 
f'v  quelque  tache  sur  iceluy ,  nous 

(ï«)  Lkm(m»,pag.  to. 
(j«.)  Là  mfm*  ,p.%i. 
ilo)  Là  mrmt,  P*§'  Sa. 
(U)  Là  mêmte,  /tmg.  Hi. 
.<!    Là  mtr'me  ,  poff.n'f. 


ipporte  :  «  Non  feulement  Villejgf^ 
M  gnon  nous  envoya  un  congé  signé 
»  de  sa  main  ;  mais  auMt  il  «Scrrrrt 
»  une  lettre  au  maistre  dudit  navire 
>»  par  la  quelle  il  luv  roaodoit  qu'il 
»  ne  ii»i  point  de  difficulté  de  ijpufi 
»  repasser  pour  son  esgard  :  car/di- 
»  soit'il  frauduleusemeni,  tout  ainsi 
»  que  je  fus  joyeux  de  leur  venue  , 
»  pensant  avoir  rencontré  ce  que  je 
»  cbercbois  ;  aussi ,   puis  qu'ils   ne 
»  s'accordent  pas  avec  moy  ,  suit- je 
»  content  qu'ils  s'en  retournent.  t)e 
»  manière  que ,  lous  ce  F*eau  prétex- 
»  te ,  il  nous  avoit  brassé  la  trahison 
»  que  TOUS  orrez  :  cVst  qu'ayant  dort* 
»  né  à  ce  maistre  du  narire  un  petit 
»  coffret  envelop<{  de  toile  cirée  (  à 
»  la  façon  de  la  mer  ),  plein  de  let«>^^- 
»  très  qu'il  enToyoit  par  deçà  i  plu*  . 
t»  sieurs  penonnea  y  u  y  avoit  aussi 

(33)  Jarira     ApoUfi*  pow  la   KifamaiMM  , 
(OM.  /,  pmt(,  SSi. 

(34)  B«M  ,    HiaCairé    agHfaiaaliy ,    !<«'»   Il 
pmfl.   160. 

(J5)  Jarica,  A|wlefi«  poar    ^  RibraMiiaa. 


r.  pmm.  «J 


\ 


y 


-<1 


toi  t'iderint  feminarum  ,  marittutarum  CkritU 
mimttfrio  aniU'Oittur  indigfos,  iHna  ,  ibi«lcin  , 


\ 


(a4)  Hieron. ,  *dv.  >>gil.,  pag.  557  ,  ^58. 
WMM,  |»d^.  X34  «  citation  (36). 


<* 


/<?/  on' 


(*)  ffiero7i._ ,  jipolog,  3. 


failli  Jérôme  déeUtnuùt  bieaucoup  eontfm    Hieroayaii  Apolofiâ  II* 

g/nUuj.  ^   y  (3i)  l>«M/a.r»i*^«*(C),  ^|ttioii(t7f*  «^ 


-^ 


-^ 


'^ 


4ofi* 


VILLEGAIGNON. 


»  .mit  un  prooM  qu'il  aroit  fait  et   qui  rinséra  au   V*.    livre  des  Mar- 
»  fenM  Goutre  noiit  et  à  aoitro  det'  ^i;yi:^(4o). 

»  ceu  ,  areo  maodemeat'^bcprei  au        (F)  Jl  fit  la  guerre.,  par  sa  plume. 
f.fP«fl|iiiçr  iuge  auquel  on  le  baille-    h  ceux  de  la  religion.  Ils  écritùrent 

r*  roU  la  F|<^P«e^  ;«P«'^n  ▼«!*»  à'iM-  de  leur  côté  contre  lui  d'une  rnanièt^ 
n}\§$j  il  noii«.ji|MMl  et  ôit  brualer  qui  ne  lui  fut  point  ai^antàgeuse.'] 
»  comme  \Ur0wm  qaHl  diâoit  que  bu  Verdier  Vau-Privas  me  fournit 
Wmm  ettopiif  (36).,  »  Laprovideuœ    |e  caUlogue  que  tous  allez  voir  : 

JIÉv'Pk*  fit  toumir  i  l'aTa«t«ga-4r  Reaponse  aux  nenuinstrances  f aides 
net  bonne»  gent  cctt«  iqttme  trahi-A  à  /a  roiVi^  mère  du  roi,  k  Paris,  i56i, 
•on.  Celui  qui  les  conduisait  ^yuni  i«-4o.  ^,  Propositions  contentieuses 
«tt  cognoiMMame  à  quelque*  gens  de  entre  le  chevalier  de  f^ilUaaignon , 
;us<ic«  de  Bretagne,  UsâueU  atHfierit  et  JeûnCali»in  ,  contenantTa  Kerité 
ientimntJUhreliffioftdontnouêfai'   t^t^  sainete  ^Eucharistie ,  à  Pari;*, 

ion 
Pa- 

t^,  e^nw  |7i«  as  «Mns/U  *^m  ce  qui  Injures  publiées  contre  lui ,  i  Paris, 
hu>  ^stmt  mundé,  tant  s'en  fallut  et  puis  a  Lyon,  i56f.  De  Cœnœcon- 
qu'itê  nous^ffaiia^sent  de  lafaqon  que    tnn^ersiœ  Phil,  Melanchlh.  Judicio  , 


fit  noTer,troii'*^ppur  ctusede  reli 
ffion  (S9)«  t^es  personnes  dignes  de 
foi,  qui  furent  t^mpius  de  ce  suppli- 
ce ,  mirent  par  écrit  la  confession  de 


De  tons  les  livres  qu'il  publia,  je 
n'eî  TU  que  ces  troîs-ci  :  yfd  Ariicu- 
los  Calviiiianœ  de  Sacramento  Eu- 
charistiœ ,   tradttionis  ab  ejus  minis- 


oes  paticns,  et  toute  la  procédure  de  ,„•,  ^^i  Erancid  Antarcticd  euulgatœ 
ViUegaignon(39).CetëcntfUtenToyé  Responsiones ,  per  Niçolaum  Ville- 
per.JesndeLëri,«fc^jce*(«mfim«a/i-  gagnonem  equitem  Rhodium,  ad 
n«fei558,âJeanCre8pin,  imprimeur,    ^cdesiam   Otristianam,    à    Paris  , 

chex   Andrë   Wëcbcl ,    i56o  ,  in-4 


(30)  Léri ,  çhmp.  XXr,  pof.  340. 

(37)  Lk  mém»,  eht^.  XTTf,  pttg.  377. 

*  Leclerc  ,  copié  i»r  Joly ,  Roupçoune  oc 
doute  CM  trait  ■▼•loal  ron«pir«  contre  Vi 


ne  Mot 
Ileg.i- 


oouM  ces  traii  ■▼•leat  ron«pir«  contre  villegai- 
fMon^  ('"PV***!  ^^  **  ni«icctur«  il  apporte  le  r4- 
cil  d^rV^ilIeiMgaun  luiomefnc^^i,  «pr^avoir  dit 

2 ne  «ttc  lea  ciaij  il  y  en/avait  troi»  «|vii  araient 
lé  nroiiiet ,  ajou^  :  dm.  méHothi*  tuppticiwn 
$umpsit0mt.  ffe  iirinble-t-îi  p*>  au'il  le*,  a  puni* 
4l*avot^  ^i  iNoi*e«  ;  r^aat-à-dira  o'a^rr  «pustaiiir. 

le  a  ea  raiioQ 
religioa. 

(38)  LêM  ,  ekafu  XXI ^  pag.  34(>. 

(39)  La  ntém»,  chap.  XXTf,  pmg,  l-^ 


Si  rettVripliratinn  e«t  bonnr  ,  RajW 
dt  dtM  wi'iU  périreat  pour  caaae  de  1 


De  Caenœ  controuersiœ  Plùlippi  Me- 
tanchthonif  Judicio  ,•  à  Paris  ,  chez  le 
mdme  We'cliel ,  i56i  ,  in-4*'-  Para- 
phrase  du  chevalier /le  f^illegaignon, 
sur  ta  resolutionjles  Sacremeiis,  de 
maistre  Jehatv  JOat^'in ,  ministre  de 
Genef\*e ,  â  Paris,  cliez  le  même 
Wectiel,   i56i  ,  i«  4°'    ^  "*  peut 

^  i    , 

(Ao)  f'<t  niême ,  pttc-  38o.  t^or»*  nusù  Théotl 
de  lirxr  ,  IliaL  e<<  IrMs»!.,  /iV.  il,pttg.  lOi. 

(40  I>u  VAlier  ,  BiUliutli.franf. ,  pof.  (jcnj. 


^ 


encore  offrai^M  le^rs  moyens  a  ceux  ti,  etduptieiChristi  Oblatione  ad^'er 

de  noiW0  ^omp^niê  qm  en  at^ajrent  sU$  Kannium  Luth^rologiœ  profes- 

ajairèf   pr^iUrént-ih  argent  audit  soretn.  De  Judaici  Paschatis  impie- 

conducteur  et  hauelque*  autres  (S;),  mento  aduersUs  Caluinologos.  Dfpo- 

Cett  ici  j^qe;ie  dois  parler  des  trois  culo  sanguinis  Christi,  et  introitu  in 

martyrs  protestons  qtlie  ce  personna-  sancta  sanctorum  advei'sîis  Bèzam  , 

Sefîtmoui*         -      -  ^  .   ^    .        -._      .       - 
e  la  trou] 
premierp<  ^ 

mieux  s'en  retourner  aOr^sil ,  dans  matoif^s  contre  luy,  comme  la  Suffi=- 

unebarqueqùileorfut  donnée,  que  sance    de   maistre   CoMs     Durand. 

de  demeurer  çUns  le  Taisseau.  Ils  re-  Item  E»poussette  dd^ètf  armoiries  et 

gagnèrentareobeaucoup  de  peinela  autres.  Voyez  ci-dessus  Particle  Ri-' 

cÂte  de  rAmériqueu  ViUetaignQn  en  crei. 


1^' 


X 


VlLrtGAlGNO 


i  icn  voir  de  mieux  imprimé  que  ces 
trois  ouvrages. 

(G)  Ses  adversaires  ont  avoué  ^a*«ï 
ne  se  souilla  point  aveà  lesfeMmei 
sauvages  de  tuémériaué.  ]  «  (ÎJa)  Afîh 


îs^i 


^07 


csclavès,Tilleeaignon  touIoU  qu'*il  «^ 
N  fn?t  pendu.  $lon  dooequet  que 
M  j'en  aycc^aeu  ,  tant'pour  so'ii  re- 
»  Çàrd  <|ue  pour  les  auti^  1  Q/èstÀlt 
^       .  I       ^     > .  .  ».  a  louer  eu  ce  poii&ci.  i»  I*m  èitô  èr 

de  ne  taire  non  plu»  ce  que  estoit  long  passage  pour  avoir  li^u  défaife 
louable  que  Titupérable  en  VUle-  deux  notés,  h  Le  première  dt  quHl 
gaignon,  je  diray  en  passant,  au'à  faut  rè^fuer  sétèiremen^  sSa èMùli^é 
cause  de  certains  Norraans  ,  les-  à  FéfKard  des-médisittk^ëil^  Cà^Sl^èli  V 
quels  des  long  temps  auparavant  eut-il  dé  gacis  qoi  crurent  i^^ui fut 
qti  il  fuat  en  ce  pays^là  j  S*estoyent  dit  des  impuretés  de  Villei^itibei ,  et 
saurez  d'un  navire  qui  avoit  fait  néanmoins  l<rVd«ci  jostifié^er  le  té- 
naufrase  ,  et  estoient  demeurez  moignage  d^ùp  Iiohla;ie  qui,  bîeih 
paripi  les  sauvages,  où,  Tivans  sans  loin  de  l'épargàeic,  eftt  débita  avec 
crainte  de  Dieu  ,  ils  paitiarrdoyent  ioie  toutes  ses  rérités  désâraititageb- 


qui  faisovent  leur  rceidenoe  en 
»  uosfre  isfe  et  en  jiostre  fort  n'en 
u  abusàsseùt  de  cette  façon,  Villegai- 
»  cndtt  ,  par  Padvis  du  conseil  fît 
»  aeflTéàale,  A  peine  de^  vie,  que  nul 
M  ayàn^  titi'a  de  chrestien  n'ftabitarst 
u  avec    lés  femmes  des  sauvages.  Il 


tant ,  dis-je ,  ^ur  reprimer  cela  ,    pudîcité.  Tousses  chtéUens  sMveart 
que  ^ur  obvier  que  nol^  de  ceux    qne  la  loi  de  Dieu  leur  intetdîjt  le 

commerce  deé  femmes  infidéléi  :  thi 
sont  éleirés  tôiis  des .  Maximes  qui 
inspirent  c|e  Tbon^or  pour  ce  c6m- 
merce.  Les  lois  bu^haities  qui  lé  pu- 
niisen»  fpriifiefit  lesimpmsion^i-de 
l'édù^catidé/  Cepé^diînl^eteqil'oà  '  tle 
s'est  point  nféitée  ta  Ittlièitëtë  des 
e&t  vray  que  l'oçdounauce  portoit  chrétiens  qiii  ottt  déee*féi^'  le  nou- 
»  cmesi  quelques  unes  estoyent  at-  reâti  monde?  Ulatdeuf;  llm^- 
'»  tîVecs  et  appelleesà  la  cognoissancc  reté  des  f^Ukmes  sa^r^ages ,  Jl^llte'pu 
»»  de  Dieu ,  qu'après  qu'elles  seroyent  refréoei'  des  gens  qui  p<yrthiébf  d'«l - 
»  baptizeesil  seroit  permis  de  les    lefant  le  joug  dés  fois  divines  et  d\éff 

»  épouser..... (43).  Gommo  ceste    lois  lium)gdees  ?  Ne  Sortoùs  point  dé 

»>  loy  avoit  doublement  son  fonde-  hTRelation de leab  de  Lérr.irendù^ 
»  ment  sur  la  parole  de  Dieu  ,  aussi  appi-end-élle  pas  que  dés  If  otiffatod^ 
»  fut-elle  si  bien  observée  ,  que  nou  sauvés  d'un  naufl>ege  s'afbÉddotibè- 
»  seulement  pas  un  seul  àtk  gens  de  rent  â  cette  espèce  d'impUretié  ,'  et 
»  VDlegaiçnon  m  dei  ûostre  compa-  att»ii  fallut  que  YillegatgUoiléltebm 
»  go  te  ne  la  tran8|prèssa ,  mais  aussi ,  ^  peine  de  mort  eo'utre  cet»  ^  se 
»  quoyque  depuis  mon  retour i'aye  ploieraient  dans  ce  désoi^fe,  ce 
»'  entendu  dire  de  lui  que  quand  il  miî  ne  fut  point  cepsbie  d\ir^éter  la 
•  estoi^n  l'Amérique  if  se  pblluoit  foaguCd'Un  truchement? Si  nods  coh- 
»  arec  les  femmes  MuTages ,  ie  loi  gahibnB d^autres' relations,  éllei  AdUs 
»  rendrai  ce  tesmôignage ,  qii'il  n'en  feraient  '  ëavoir  qirti  a  fallu  tiecourir 
»  estoit  point  soupçonné  de  nostre  4  ]«  même  peine'  pour^  e^plcboi^ 
teratçs.    (^  plus  est,' il   avoit  la    qu»on  ne  se  soulllAt  avec  ceft^ins 


dom 
contY 


ptabl4,  qui  pousse  et  ail  péché 
reiiatlre,  et  à  èeldi  de  M  bcstiar 


>•  ques  ups  de  ceux  qu'il  aimoit  le 
»  plus  'lui  firent  pour'  un-  truche- 

'.  ment  qui,  csUnt  alM^en  terre  Uté  (44),,^  «t^éê  âttijstpeiMme<i^ 
»>  ferme,  avoit  esté  convaincu  d'avoir  core  beauconp  Muaforietti  £«■  eom  • 
>  paillarde  myéc  une  de  laquelle  il  mercoavec  ^cadivre*.  ,K^lii|^*ap- 
"  avait  ja  autrefbb  abussrf,  aurUeu  prenonW  MiMiti(li  i{i^\\lfiy^^ 
>'  qu'il  ne  fast  puni  que  de  la  cade-  qu'on  eut  su  en  Egypte  qu'uud«'4MUX 
»  ne  au  pied  et  mi.  au  noefbre  des  ^^^  -     ^  »,^,^t#É^  .^  P^Ui, . 


(/|3)  Joan  d«  l4/n.  ehap.  FI,  pm§.  -,1. 
(4i)  l-'i  inêine  ,  VI,  pag..  7». 


faM:  XLn,  Mf.  m.  Ig^ 
(45)II«Wo«.,  lik.  17:  et 


iXKTrr^^ 
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VILLEGAIG^ON. 


les  corps   mort^    ioRignc  ^  car  ils  n'y  arrivèrciit  qu'au 

de  mars    i55^,   et   il  en  était 


cfui  embaumaient  ics  corps  morr^  losignc  j  car  us  n  v  a 
s  ëtiitt  «iMiilIe  9T«c  tm«  femme  morte  moi*  de  mars  iSdt,  et  ii  en 
àtpn^  peu  de.  temps V  ,  on  n^rdait  parti  le  3i  de  janvier  i556.  Lui-m^ 
ti^is  oâ  <|aatre  Joiirs  le  ctidAvre  des  me  réfuterait  ceux  qui  Toudraient 
\m\mHmmee  VfVti  que  de  le  livrer  dire  qu'il  j  fit  an  autre  voyage  , 
i  "^    M  (^J!^;  ri;,      r  i -i,  écoutez  bien  ces  paroles  :  Et  me$-^ 

eoUfù^i  tjuému€S  fau"   hahU  qui  a  incité  ledit  Caluindh  me 
)|^  j  Pesons  d  abord  et  taxer  en  une  Apologie  qu'il  a  fait 
fondement^  On  imprima»  en  i558,  qn  i»*f>nmer  h  Geneup ,  comme  l'un  des 

*■  ltip!|  iQtj|itu|i|$y  d^s  Singularités  dé  premien  qui  assista  à  la  mort  etsuj- 
l*  jfmiéitiua  ^  ésttué  mt%  disposé  yêv  jo^uement  desdits  ministres  que  Jeit 
M.  dcTla  Por|^|jiaîvanl  les  Mémoires  faire  le  seigneur  de  f^illegatgnon , 
de  frère  i^ttdt^Tlievet.  Il  conte  dans*  les  faisant  précipiter  au  par  fond  des 
cet,ooTr||^  (^5^  que  Theret  arriva  aliisnies  de  la  mer ,  ueu  qu'il jr  at^oit 

-   le  10  denovempre  t555  au  cap  de  trois  ans  ûu  environ  que  j'estais  de 


iwfMTuoi-  rn  rTunvv*  I»  S  ensuic  ae  la  auppuiauan  uu  temps  ,  ei 
qûHl  ment,  lor9qt|*il  assure  ,  dans  le  sieurs  auù^s  de  mes  escrits. 
X)l^*.livrediBli«Coimograpliie,impr\-  fesie  donc  que  depuis  le  3 1  de  janvier 
met  lan  iS'jS  (48)>  qiie  les  partialités  «556  ,  jusques  au  xteram  qUe  Ville- 
de  qfialre  mibistr«ui  4e  la  religion  gaignon  fat \  noyer  auelqueVhérétt- 
n<iUf9tlt,  h princ^étl desquels  ^ap'  Mues,  il  fut  absent  qe  ce  pays  là.  Il 
l^iiit  Richier^  excitèrent  «ne  sédi*  "'y  ^tait  donc  point  pendant  le  sé- 
tÎQn  j|ui  attira, le  dernier  supplice  à  jour<le  la  trou{>e  genevoise ,  qui  du- 
quelquaipflili  df«  mUtjns  ;  que  le»  ra.  depuis  le  mois  de  mars  i557  j  us- 
ant res.»  et  nommément  Richieri.  «e  que -vers  la  tin.  de  Tannée.  On  voit' 
sauvèrent^  et  que  le$  sauyages ,  im-  donc  par  ses  proores  paroles,  et  qu'il 
lésdèpatte  rrv^e<^, pensèrent  mettre  y  était  et  qu'il  n'y  était  pas.  Je  laisse 
A  mort  ce  qui  restait.  11  se  met  du  ^^ts  autres  mensonge*.  Il  ji'estpas  vrai 
nombre  de  ceux,  qui .  coururent  ce  que  ceux  que  Villegaignon  fit  préci- 
périi.  Peu  s'en  fallut ,  dit-il ,  qu'ils  piter  dans  la  mer  fussent  ministres  , 
ne  se  ruassent  sur  nous.  Il  dit,  dans  ni  qu'on  lui  eût  envoyé  de  Genève 
un  autre  endroit  (49),qu^il  abandon-  ou  d'ailleurs  plus  de  deux  ministres. 
na, l'entreprise  de  convertir  les  sau-.  Notons  seulement  pour  le  mieux  con- 
vjages ,  tant  parce  qu'il  n'était  pas  vaincre  de  ses  impostures ,  que  la 
Ifien yersé en  lenr  langage  f  que  par-  sédition  dont  il  parle  précéda  Tar- 
ée que  les  ministres  ^e  Calvin  entre-  rivée  de  Pierre  Richier  ,  et  qu'au- 
ftrenoifnt  «et/e  cAiir«^e  ;  envieux  ,'  cun  ministre  ,  avant  Pierre  Richier , 
ajo^te•t-il ,'  de  madelilieration.  Ces  n'avait  vu  Villegaignon  dani  son  Co- 
ueux  passages  montrent  qu'il  pré-  ligni.  La  preuve  démonstrative  de 
tcnd^voir  ét^  en  ce^  pays-U  pcn-  toutes^  ces  chosesse  tire  de  la  letj^re 
liant  que  les  ministres  de  Genè-  que  Villegaignon  écrivit  à  Calvin,  le 
vey  étaient.  Or  c'est  un  mensonge  3i  de  mars  i55'7.  Il  y  déclare  qU|Ç 
^  ',  .         ^  Richier  (  5o  )   et    les  autres    frères 

^  m  7««^»  **  WMtovTt  ot/T«  TPi/A  iiH««,  l'avaient  trouvé  reduiet  en  tel  point, 
I»*  /4»  ^tf  w  •r*/)iA:iW'r*i  fA^rym^Tiit  f?-  qu'il  lui faloit  faire  office  de  magis- 
«n  yufAt^i,  A*^t8sr*i  yi^  ti»*  <^it^  tral  et  quant  et  quant  la  charge  de 
f^tryyxtUf  n«^f  ^f«<r<^^T«.>i/»«ijiif  ««-  ministre  de  l'église;  ce  qui  ,  ajoute- 
r«i»4i  fkTiv  •uiiTtXr<^f.  Edd»  wW/ô-  t-il,  m'a^H>it  mis  en  grande   anttois- 

Z:!^J;iJZ£r::^i;:^^  «,  --  /'-emp/e^a^r  Oz..,  me 

fm  çHwi  rwcffifa'  cmiaytr*  muliehri ,  JelaïuiA^    destoumott  d  une    telle   manière   de 
'iityiudtm  mrti/lciitocio.  idvm,i)M4em, .  *fivre.  11  J   raconte  la  conspiration 

lit   brassée   contre  lui  ,   et 
les  auteurs  avaient  été  dé- 
i4(#)  Thtm,  Co,mo,r.pl,i*  ^«J,m.ll..  /.V    co'<^«îrt<i  el  chiltiés. 

Xl^foUu^^  (Vi)ViU«g«ig»on,   lïUre    à   Calri»,  eiirV  par 


...'  r;«ravm  ani/iru  Mono,  laqoi ,  ibHlea.  .  tftvre.    Il    y 

I  '^/l^yrr^'^^i?».^ •'••"**« '''".^•"'<^*^'   qu'oïf  avait 
d^ùË^/"  '^'^'^'  '"^!"'  ^'-'"^  '"  comment  les 


14<»)^ 


<h«p.  rrrr, folio ^^a. 


Jean  de  Lcri  ,  datu  sa  prr'/iiuf. 


U4)  Jn  Fabula  Chronograph. ,  Bn^r.  m.  3"!.  (fA  Tt  FJ,  i         •*   "  ^  u-      ',-         r,-,    »      . 

.4  0 Godeau ,  H.»io.rr  de  l'Egli^, à^ann,^    Aatoniu^,  Bibfioeb.  Scbrip*   ïlUf  ,lÎ ,  ^ Sy, 

J.  ■* .■■■-■ r 


•       VliLEG 

Jean  dtf  Léri  (5i)  a  bien  fait  valoir 
ces  raisons  contre  Tbevet,  el  il  lui  a 
soutenu  que  pendant  que  les  minis- 
tres, et  leurs  compagnons  de  Genève^ 
«éiournèrent  à  Coligni,  il  n'y  eut  ni 
s»:dition  ni  conspiration,  et  qu'aucun 
Français  n'y  fut  tué.  Cest  déjà  une 
grande  faute  que  de  <ionfondre  les 
temps,  mais  on  pèche  infiniment  tla- 
vantage  quand  on  se  fonde  sur  ces 
confusions  pour  calomnier  des  inno- 
rens.  Tbevet  est  coupable  de  ces  deux 
énormités.  ., 

,   (I)  Deux  exploita  de  l'an  i56o. 

lui  firent  peu  d'honneur,  ]  IJn  histo* 
rien  protestant  me  fournira  ce  narré. 
Voici  ce  qu'il  dit  lorsqu'il  parle  des 
j>ersécutions  que  MM.  de  Guise  exer- 
cèrent contre  ceux  de  la  religion,  sou» 
ie^  règhe  de  François  IL  «  Villcgai- 
»>  gnon  . . . .  pensant  avoir  trouve  ma- 
"  tiere'propre  pour  se  venger  de  ceux 
»  qui  avoient  publié  ses  cruautcz , 
'•  commises  du  temps  de  Henry  ,  en 
>»  l'Amérique;  accom}>agnant  le  grand 
"  prieur,frercdes  susdits  (Sa),  dressa 
M  durant  ce  tumulte  une  fantastique 
»  guerre  navdle  ,  comme   s'il    eust 
>»  esté  question    de   résister   a    une 
>»  grande  et  puissante  arniée,  et  ren- 
V  dre  par  icelle  la  rivière  de  Loyre 
">'   tellement  inutile',  que  Teau  n'eust 
•>  peu  seulement  servir  à   abbruver 
>»  les  chevaux  dqi'euVemi.  Mais  ceci, 
«  commcnec>avec  grande  despence  , 
"  fut  tellemedl  trouvé  ridicule,  que 
»  le  tout  tourna  à  leur^mocquerie  et 
>»  confusion.  Ce  aue  voiant  Yillega> 
"  gnon  ,  poui/ne  demeurer  oisif,  en- 
')   freprit   d'aller  à   Tours   disputer 
>^  contre  le  ministre  de  Loudiin,  Si-." 
»  mon  Brossier,  qui  autrefois  a  voit 
*•  esté  son  compagnon  d'escole.   et 
»  lors  prisonnier  es  mains  de  Tar- 
»  chevesque  de  la  maison  de  Bresay, 
»  un  autre  apostai., Pour  ce  faire  il 
»  eut  lettre  du  roy  et  du,  cardinal  : 
"  mais  il  fit  aussi  mal  ses  bcsongnes 
"  qu'auparavant ,    en  sorte  que    ne 
"  pouvant  exposer  de  bouche  ses  rai- 
'  sons,   il   les   rédigea  par  escrit , 
'  principalement   la  -dispute  de  la 
Cehe.  A  quoy  Brossier  respondit-, 
contontemt'nt  de    toutes  gens 


AIGNON. 


rM» 


M  remonstra  que  sa  forme  de  dispu- 
»  terji'estoit  sorbonique,  et  encore 
)»  moins  theol<^qné  ;  mais  ressem" 
»  bloit  plustost  aux  académiques,  et 
»  à  cens  qui  sans  aucun  sentiment  de 
^  Dieu  disputent  des  choses  inco« 
»  gniies  aux  hommes.  Que  s*ilTQuloit 
»  suy  vre  la  vràyé  manière  de  dispu- 
*  ter  ^  par    les  Escfilurcf   (  comme 
»  avoient  fait  tous  les  anciens  doc- 
»  tcurs  :  voire  mesme  plusieurs  he- 
>»  retiques ,  tant  farouches  ayent  ils 
»  esté)  il  estoit  prest de  luy  satisfaire. 
»  Et  neantmoins  afin  qull  ne  s'en 
»  allas(sans  responco,  il  ^onfuta  par 
»  argumens  de  TEscriture  toute  fà'  ' 
»  doctrine.  Et  enfin  lé  pria  ^écorri-^ 
»  ger  ce  Vice  d'eacrirç  qu'il  avoit,-  a 
a>  savoir  de  te  rendre  eonfus  pour 
»  n'estre  veu  sans  propos ,  quand  il 
»  ne  pouvoit  rendre  raison  de  son 
»  faiçt  (53).  »  ;  1  •     . 

(  K)   Un-  éeri$*ain  nui  le  tfééprisait 
fit  un^  promess/e  qu'il  /^'a  poini  ténue, 
que  je  sache,  1  Vôiiii  comment  il  en 
parle  :  n  Nicolas  Durand,  Provençal, 
M  sumommj^  Villegaij|(non,  plus  re^' 
M  nommé  par  les  esont»  dé  reformes 
M  uni  l'ont  aigrement  ppursuivr  par 
i>  uiversescritSypourlo  tort  quHl  leur  " 
»  fit  en  Brezil,  partie  de  TAmeriqùe,* 
»  que  ponr  autre  chose ,  laissa  quel*^ 
»  que»  livres ,  qui  Tout  fait  eognoit^ 
M  tre  mauvais  tneologi^U ,  et  pauvre 
u  guerrier,  encore  qii'il  se  fit  nom- 
u  mer  chevalier  de  Itfalte.  Il  fit  un 
»  livre  du  voiage  que-€harles  V  em- 
j*  pereur   fit  en    Afirique   pour 'la 
ï»  prinse  d'Algcr;9t  ;ufl  autre  4fu'il 
»  dédia  è  Temnereur,  Charles ,  pooi^  • 
M  la  deflènce  aes  iVànçois,  si^r  ce 
»  u  u'on  leur  imposoit  de  Téirenemeot 
»  lie  la  gua^re  de  Malte.  Je  mettrais 
»  bieotost  au  jour  des  Mémoires  que 
»  j'ay  de  sa  pie  et  de  sespriwipaux 
n  ptrens  (5^),  »  La  Popeunière,  qui 
me  Ibumitces  paroles,  a  eti-tort  de 
le  faire  Provençal*'.  L'origine  deoette 
faute  pourrait  bien  être  cjfo'un  auteur 


au 


•  «loctes.  Entre  autres  choses,  il  luy 

(?i)'Léri ,  dam  ta  prrface. 

^5a)  C'ett-à-Jtrt  U  due  de  Guut  el  le  emrth- 

>iui  de  J.orraiiie. 


(S3)  U  PUach«,  HûtoiM  dU  Yrêm^ll,  pmg. 

m  U  Popriiaièrft  »  ffitisiM  4w  Hmsmm, 

*  Jolj  trtNiTe  qiM  BayU  •  lart  èe  ms  Itmvot 
qw'uu»  faute  dan»  le  tcxU;  àm}»  9if\ni\n  ,  <|wi 
(railc  Villq|aigDoa  d«  pauvre  pÊttptt,  toquel 
Bajie-  UtHuéiiic  f«B4«Mal«  iwm'  a*At>»t  fait 
conférer  en  qiuliu  d'booiaM  A*  mkn*K<,  ViU*> 
sai^noo  a  au  artirle.dao*  le  XXIf'.  ^tAmmm  àtt 
Mfitjitide  Ni«'rrou,  rt  Jolj  j  nmvvte. 


* 


■      J 


par  ijm.  l«  éditeur.,  cgtx  è.  ^^^  excep-      ^^^  j^^^  ^  j^^^^^  ^^  yj^^^^  ^  ^j^^. 


entre  autres  enfans  Philippe  de  France  ;  A|imano  ,  coihté  de  VU» 


■#^ 


■v.^ 


^ 
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VILLÉNA. 


n^artftttj^  r^gûUêretawiit  forme  lé»  n'avait  prévue  pas  atteint  Vonf- 
léttirâs  du  mol  Pt^vihir  le  conip'ofsi-  ^icme  année  de  sa  vie  C^),  il  M~ 
r^œ?.«««.Sr>%i.:-  lut  .onger  à  lui  chbisir  des/u- 
«.  l«  PéJi^ttW**  «yaot  dbnè  lu  leur»,  et  à  créer  un  conseil  qui 
ôtlÂ  'VWegtfÛMi  liuU  d^  Ptorenee  ,  gouvernât  le  royaume.  On  trouva 
WlMV^_fit>*t^\.^  .,:   '  de»  difficulté» dans  letestamenl 

t-^^^LLÉHA^^^^^  du  roi,  qui  firent  qu'on  ne  s'y 

C**  d*  Ja  ÙdùWlIe  Castnie  CÀ)  et  conforma  point;  mais  cependant 
dw  royaume,  de  Murcie  et  de  notre  marquis  de  Villena  fut  un 
V*JeocB ,  «ilpàrtenait  il  don  Jean  de  ceux  a,<u.  la  regenèe  fut  çom- 
Manttél,fetftopi«Ma«t seigneur  mise  (A).. Il  était  alors  en  Ara- 
qul  m  fn  EipagfU:  dpfis   lé  gon  (i);  et  parce  quil  adhéra 
ioiU),  mi. XrV': siècle,  n  eut  auxmecontens.etquU demanda 
une  fill*  qui  épouMi,  en  •  J5o,  don   l'exécution  du  testament  du  feu 
Henri,  coitotfede  Tratistâmare,   roi ,  on  Im^ta la  cha>ge de con- 
fil»  liëiat^l  de  m  Alfônsé  Xr,   netaWe  de  Castdje(*).  11  larede- 
roi  de  Castitle  {h).  Ce  comte  ,  manda  au  roi  don  Henri  III  ,  a 
éloot  dev«na  roi  do  Caslille  par    Ulesca  ,1  an  iSqS  ,  la.  première 
U  dénosilion  de  don  Pedro  le   foi»  qu'il  eut  1  honneur  de   le 
CueCràniSeeCc),  donna  le  saluer  (/).  On  lui  promit  de  la 
~iSirq^i  ie  VitéBa  à  don  AI-   lui  rendre ,  i)ourvu  qu  il  accom- 
ftmiéWAragoB ,  côMiJi.  du  roi.  pagnât  le  roi_en  Castille;_ma.s 
d'Ar«g«nV«t  comte  de  Dénia  [d).    ri  s'excusa^ de  le  faire  ;  et-^insi  il 
Ce  tiètivà*  yMaWui»  de  Villëna  ne  recouvra  point  cette  digmte 
partrinl i  uu^  tres-graade  auto-  (m),  et  il  reçut  même  d autres 
rilé.  L«  Mi  dott  Juan  1".  ayant   mauvais  traitemens  (B).  Il  fut  lail 
youlii   «m'il  'fveût   dàn»    son  duc  de  Candie  par  le  roi  d  Ara- 
rttVwtoe  de  CaiMIle  mi  conné-  gOn ,  l'an  i3ç,9  (n) ,  et  il  eut  deux 
tatlé  ,  «.mm*  ïf  y  en  avait  un   «1»    (o)    qui    épousèrent    deux 
••  Fra^  et  eh  Aragon,  créa   tantes  (d)  du  roi  de  Castrfle  don 
dignité   l'ari   i38»,  et  la    Henri  III ,  et  dont  1  un  fut  père 


ddnàa  à^cfe  vti»mii(e).  ïlor-  dW  marquis  de  Villena  qui 
douaa  par  sou  tesdiacnt  que,  s'il  aima  les  sci.  aces,  et  qui  passa 
ventitl  taourit  pendant  le  bas  pour  un  sectateur  insigne  de  la 
àçe  de  «oti  fils ,  Icf  gouvernement      ^^  ^.^  ^^^  ^^^  ^g^. 

{h)  Là  même,  pag  766. 

(0  Mariana,  lib.  XFlIî.cap.  Xr ,  pag. 

(*)  Mayerne  Turquel  ,  Cu:   Xril  ,  pa^f 

(/)  Là  même ,  /»rty .  7^^  •  786-        . 

(m)  Marikaa,  lib.   XIX,  àap.  IV  ,  pig 

*«o.  ' 

{nMdem,  ibidem,  cap.  /.T ,  pflg.  190. 
Ifittés  f/iie  peut-être  ce  pnssaffe  <1e  Manaiia 
se  doit  entendre  dufih  ei  non  pas  du  pèrt. 

(fli)  rdem,  ibidem.,  lib.  XIX, cap.   VUl  , 

\p^  Celaient  deux  filles  naturelles  <te  don 
Henri  II 


âgeae  «on  nis ,  le  gouycrurmcm. 
dli  Jeune  roi  et  du  royaume 
rjLt  éatre  les  mains  dé  oe  conné- 
table .et  de  Quelques  autres  sei- 
g,netin{f).  il  mourut  Fan  1890  , 
ci  comme  son  ûls  don  Henri  HI 

(«)  llayarfte  Turifoei,  HàU  «CTUpagM  , 
/iV.  Xf^,  pag.  m.  ^7. 
{b)  Là  mépm. 
(c)  Là  Wm»;  pmtr.  601. 
{d)  Maviana  ,    »*b  Hebn»  Huf«ni« ,   U»Z 

xrrt,  cap.  rrr,pag.  m.  109.        , 

w)  tdem^UK  Xf^ttl ,  cap.  r,nag.xl\S. 
(  /")  Mayerne  TunjuM  ,  liv.  Xrtt ,  p*g. 


magie  (C).  Ce  marquisat  fut 
donné,  l*an  i445»  ^  Juan  Pa- 
chéco ,  favori  du  prince  Henri  > 
fils  de  Jean  II ,  roi  de  Gastiile  {q). 
Le  fils  de  ce  Jean  Pachéco  ayant 
tâché  de  faire  tomber  le  royaume 
de  Cas  tille  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ,  par  le  mariage  da  roi  de 
Portugal  avec  la  prétendue  fille 
du  roi  Henri  IV ,  s'expofa  à  de 
fâcheuses  affaires.  Ses  propres 
vassaux  du  marquisat  de  Vil- 
lena favorisèreiït  les  troupes 
de  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  :  le 
château  de  Villéoa  fut  pris,  ei 
par  ce  moyen  fut  réuni  le  mar^ 
quisat  à  la  couronne ,  Van  1 475  , 
oi^ec  promesse  de  ne  Ven  aliéner 
jamais  {r). 

{(/)  S^^riana,  lib.  XXJl ,  cap.  IF  ,  pag, 
M- 

(r)  Mayecns  Turquet ,  liv.  XXII ,  pag'. 
IUI9. 

(A)  yUlénay  marquisat  aux  con- 
fins de  la  nouvelle  Caslille.']  M.  Bau- 
"clrand  dit  que  Villéoa ,  chef  du  terri- 
toire dé  ce  nom,  tapui  a^ri  cogno- 
vtinis,  est  dans  le  royaume  de 
Murcie  (i)  j  mai«  je  vieni  de  consul« 
ter  une  carte  de  Sanson  ,  imprimée 
Fan  1663,  et  j'y  ai  IrouviT  Villëna 
«lans  la  nouvelle  Caslille.  M.  du  Puy, 
dans  son  Histoire  des  Faroris.  raconte 
que  sous  le  règne  de  Jean  II ,  roi  de 
<  Caslille,  et  pendant  là  grande  faveur 
J'Alvaro  de  Luna  ,  le  prînce  don 
/fenri  d^Aragon  épousa  ,  en  14^0, 
l'infante  Catherine ,  sœur  d«  ce  roi , 
h  laauelle  on  donna  le  roftrquisat  de 
VilIéna,  qui  fut  érgé  en  Juché  (a). 
Je  m^imagine  que  cette  érection  de- 
vint nulle  j  car  je  vois  dans  le  même 
M.  du  Puy  a«e  PSa£liéeo,  favori  de 
don  Henri,  fils  de  Je«Q  II,  fut  fait 
marquis  de  Yilléna,  environ  Pan  i.î45 
(  3  ),  Jtfariaoa    et   les  autres  ibto» 

(1)  BMidr. ,  C0or|. ,  tom.  //,  pa^f.  383. 

(>)  Pienre  da  Piiy  .  Hi«uûr«  imVaroriê  ,  pag, 
m.  14^.  f-eiieur  dm  Chaintrraii  i/il  Ca  mi'ine  c/iu«« 
tLuu  MU»  Uiuttiirc  d«  D.  Jeaa  II,  roi  lU  GaitiUr, 
y'Af .  19  ,  e'dtti  M  de  Par  if,  iti^o» 

(3)  Là  tnfm»  ,  pmg.  «sg. 


VILLÉNA.  4,, 

riens  ut  donnent  A  ce  Paehéro  ni  â 
fcon  fils  que  le  titre  dç  marquis  de 
Villéna.  ^ 

•  (B)  //  té^ut  mêihèd*àUWes  Mauvais 
traitemens,"]  Citons  les  paroles  du 
sieur  Mayer  Turquet  :  n  Le  inarqais 
»  sVsUnt  purgé  eàvèrs  Ip  roy  de 
»  toiftes  lek  telrôsés  qui  llr^  àvt>ieiit 
>»  peu  estre  hnjratées,  et  ayant  mis 
»  en  avaht,  plusieurs  excuses  de  ce 
»  qu^il  n'estoit  plustoit  venu  â  la 
»  cour;  \iày  fit  requestedé  lereftablir 
»  en  son  estât  de  cotinestable  de  Cas- 
»  tille,  qui  luy  aVoit  esté  ostd  par 
»  ses  tuteurs,  pour  en  pourVeoir  D. 
1»  Pedro ,  comte  de  Transtamara ,  an 
»  préjudice  de  ton  honneur  et  di- 
»  gnité  t  auquel  le  roy  fit  douce  et 
»  gracieuse  responce  ,  Fassearant 
»  qu'il  mettroit  ordre  en  ses  aéaires 
I»  avec  toute  équité,  et  justice  j  puis 
»  le  pria  de  passer  les  monts ,  et 
»  vemravecluyen  Caslille  la  Vieille, 
»  dequoy  le  marquis  s'excusa,  disant 
»  tfu*il  n'esloit  venu  là  en  équipage 
»  de  luy  pouvoir  faire  scirvice,  com* 
«  me  if  desirôit ,  mais  qrn«  8*il  luy 
»  en  donvoît  les  moyens,  il  revien- 
»  droit  le  servir  de  trcÀ^bonpe  vo- 
»  lonté.  Ainsi  s'en  retotiitia  eti  ses 
»»  terres,  non  trot)  content  du  rtiy 
>  D.Hèmry ,  lequel  ne  fit  compte  de 
f  le  remettre  en  Pestât  de  eonnesta- 
»  ble;et,  si  quelque  temps^iiprès^  par 
»  le  conseil  de  ràrchereSque  de  To^ 
»  lede,  il  lot  osta  le  tiltrd  de  tnàr- 
«  qiiis  de  Vulena ,  pourrce  qu'il  ne 
»  sembloit  po^t  estrci  atseuré,  ny 
>»  prolFitable  â  IVàtaf  4e  CastiHe , 
^qu'un  mârqaltol  f^oiitier  à  un 
»  royaume  eMranger  demenrast  es 
»  mains  d'un  cheviKér  t}iii  t  mt  éi 
M  grand  p^rf,  et '^esboitesalliahees, 
»  comnieavoitle'marqaisD.  Alfoèse 
h  avec  les  rois  ec  royaume  d*Aita- 
n  gon  (4),  »        •'■■    '  '^^«  î" 

(C)  Il  eut  deux  AU  qui  épousèrent 

doni  VunfiU  pare  étiut  mar- 

aûis  de  Vu  ti«A^ . . , ,  eeeUitéur,  ...de 
la  magie.'}  fcHnT'des  deux  fils  <fù  p/«- 
mier  marquis  de  Villéna  te  aororoait 
AlfoDte ,  ei  Pauir*  PierM.  La  dol 
de  leurs  femmes  fat  comptée  aux 
Anglais  pour  la  ran^«  du  leur  pt^re, 
et  pour  ratirar  AImom  auI  servait 
d'otag*.  Cet  Alfonsese  fit  demarfer,  ne 
pouvant  soulTHr  nropudicité  maai- 

C4)  Umjerm»  T.r^Mi,  Ummmm  é'Usf^fm ,  U^, 


\- 


I 


I 


çuineuràe  la  maison  de  Vitlars,   Villars.  On  la  voit. dans   des  an- 


«*  ^  lUavicentio.  .  nunc  demkm  di!iy;entlssimè       (ç)  Là  même. 


Y 


/ 


>  1i2  ,  VILLÉxN^., 

I«ft0  d«  ton  enoÛM  (5).  Son  frère  etp.  AmUtnt  opes  y  atq:ie  amplissimoi 
Pt0rr«  futluédiui»  une  bataille  J^  honores  ablatos.injuriitmquejonunœ 
roi  don  ifeiari  prenant  tons  ta  protcc-  honestis  solatiis  ad  exiremamsene<>- 
iionletfemmetdecesdeùxfréret,  et  tutêm  tolèravit,  Tnnto  erudtttonis 
te  fâchant  df  .«•  qn'iU  ne  roulaient    studio,  ut  ne  h  magicU^mdemtacris 


q^l  fDQtUtépent,  tant  à  cause  de  leur  $unt  tradiii.  Quorum  partfi  combustd, 

g^^ipii  «jn'fi  J^ttM  de  la  garnison  muUorum  uitùperaticnem  incurrit  • 

mrafOfiaise   qm  V)«l   défendait   (6).  lUtros  existimantium  magno  compnra- 

Pierr9  d*Aragon,'nis  du  marquis  de  tos,  eruditorum  usibus  Mne  pericuio 

VilHna,  Ui$M  an  <il»  qui  fut  connu  noxdque  servaridebuisse.  Hegiam  itte 

sousJe  nom  deilenri  de  ViLLiiiA,et  de  scripto  conceptd  dèfensidne  ,  t*o- 

qui  étudia  beaucoup.  Il  fit  des  livres  luntaum   excusa%»it,  cui  reptignare 

fort  d^tes,  mais  d'un  style  fort  gros-  fas  non  esset  (9).  Maveme  Turquet 

jt^ri^etrusadAHubarrotamcecùie-  suppose  qu'on  ne  brûla  que  Tes  ma- 


,  mrnùrmqu^caluiêsefaïnasU,  Extant  avait  pris  la  peine  d^eianriaer  Maria- 

ingenii  monime^tn  t  in  quibus  mulià  na,  il  aurait  parW  plus  correctement, 

ntçonditaqtte  erudiito  estt  elegàntiœ  et  il    aurait  vu  qu'il  fallait  dire  qwe^ 

/^ffi'iim  quippe  affectatœ, sedhonidm.  Ton  brûla  presque  toiifc^a  bibliotlié- V^ 

0t^eum  fUspam  lingud  latinam  mis-  que  de  ce  seigneur.  Quelle  absurdité 

cehtis  (7>.  Il  mourut  A  Madrid  Pan  que  de  prétendre  que  Ton  épargna    ^ 

i\S.\f  ayitA  supporté  constamment  tine  partie  des  livres  magiques.  Il  est 

jusqu'^â  sa  vieillesse  les  injures  de  la  bien  malaisé  de  ne  faire  qu'une  faù- 

fortune  ,  la  P«tte  de  ses  biens ,   et  te.  Cet  historien ,  ayant  mal  compris 

ce]l«  de  sea  dignitésYS).  On  crut  que  de  quoi  il  était  question  ,  s'est  servi 

pour  avoir  eu  trop  de  passion  d'être  mal  A  propos  d'une  clause  restrictive; 

savant.  i|  a^att^coa  A  la  magie  :  ses  et,  n'ayant  pu  errer  consécfuemmcnt, 

livres  turent  donnés  A  e«aminer,j>ar  il  a  doublé  ses  erreur*.  Il  court  une 

l>rdr«,du  roi^  A  ^rére.  Lopede  Bar-  plaisante  fable  en  Espagne  touchant 

rientos  ,  dominicain,  et  précepteur  ce  marquis  :  je  le  sais  par  la  lecture 

du  prince  des  Asturies;  on  en  brûla  de  la  Relation  des  Différcns  de  don 

la  plupart,  et  cela  déplut  A  plusieurs  Juan  d'Autriche  et  du  jésuite  Nilard; 

personnes,  qui  jufférent  qu'âne  bi-  Ce  jésuite  publia  un  manifeste  au- 

Kliothéque  qui  avait  coûté  Uni  d'ar-  cruel  on  lit  une  réponse  dont  l'auteur 

gent  pouvait  Itre.conserv^'e  sans  nul  feignit,  «  Que  lo  martçiis  de  Vi)lcna, 
ndril  pour  les  usages  dep  ^ens  doctes. 
Lo  dominicain  fit  un  écntpour  s'ei- 
cui«r  de  ••  conduite  -sur  les  volontés 
<lu  roi.  If triana, raconte  .ce  fait  en 
bons  et  beaux  termes.  Henricus  f^il- 
lena  Madriti,  ubi  rex  erat,  extinotus 


[fi  Jtfiiikciàlmgtmk  Mrtmptmn  ob  malè  ue- 

((i)  TiH  J»  Mmmua.»  Uk.  XI X»  emp.  FITl, 

•\^  tJtm ,  ikidém. 

(ff)  Bfari*«a,  Uh.  XX,  top.  ^t.  pèff.  tt 
ftttàr  fM  pmitr  ùbtfnir  Im  gfmnm   mailifi** 


trJrtKhCmlfSruvit^  il  rr'pudia  ta^eiitmti,  Bfari9 

4fhortHU,  ^él  Aait  trf»-rtch^,  *i  cfda  am  rot  don 

'^"Hfi  le  Mutrr/witft  rfr  VitL^nn,  ^tnmtrft  Urru; 

«•i  i|M«  t«jr  ch*pmli»ft,tU  l'ofitrt  etièr*nt  un  mutn 


accompagné  <le  don  Pedro  le  Cruel , 
et  de  1  âme  de  Pedro  Hernandés  , 
trois  personnages  assex  connul  , 
étaient  venus  exprès  do  l'autre 
monde  pour  le  l'éfutcr  avec  plus 
de  liberté  (i  i).  »  Il  n'est  pas  nece«- 
saire  de  rien  dire  ici  du  discours 
qu'on  fait  tenir  A  don  Pedro;  voyons 

(9)  Mariant  ,  lih.  XXI,  emp;  VII,  pofi.  »64. 

Itn)  Princ»  abusant  dtt  lettre  t  muxfinelU$  U 
,  f,^  s' était  txerc^,  s' adonnant  aujc  infiùnet  arU  ma- 
iw  4h  <r'1"" .  ''o"*  •'  **""*  *^*'"*  pluneun  trait/i ,  let- 
Mari*     aaeb ,  par  le  tommandement  du  roi,   et  par  t^ 


«  roH'i-^naitr*  ^mifkl  coa^rm4  par  U  papa ,  iwi-     "V"* 

ixn%   l'an  ti^xi  ,  àpr^i  «tji;  ans  de  eonleitalions,     ■4'4- 

HpiiriMiat  aiituêe  Mariana,    ia    unti*  liuem,         (ii) 


tfueis ,  par  le  eommanaement  au  rvt,   n  fnr  *0(^ 
eenture  de  frère  Lopt  de  Barrtettoj,    lort  prf- 
tepleur  du  prince  dàt  Attariei,    P.    ffenn  ,   fu- 
rent pour  U  plupart  hrùUi.  Mâywoe  Turqurl. 
HiMMra  d'b«pa|iM  ,  i«V.  XIX,  p*^.  §5^  «  /  «~«. 


ofouie 

U«r<4i|aa  «raditioMi  parilm  «ibi  Mptt»M«  vi»a«  «M /#  j/    •  j        lU- 

rC|t«bUM|uc  roujUKiu  cKciiKii.  vilir  iVtiqiiwiii  rvcgil.      »<»»«.  t,fn*f(   \i- ,  '■'Utt^f  de  /fellande,  tf*','. 


RHalion  Art  D'tÏÏénut  arriTM  e«  Entafn^. 
rnlrr  O.  Jean  a'Autrû-Ka  et  \e  rar«fii»al   Niur.» 


seulement  le  début  du  second  acteur: 
«  L'autre  vieillard,  ayant  pris  la  pa- 
M  rôle ,  lui  dit  :  Pour  moi ,  seigneur  , 
»  je  suis  le  marqitis  de  VUIéna  ,  qui 
»Vhe  rendis  célèbre  dans  le  monde 
M  par  l'àstrolope ,  et  par  l'invention 
»^  la. bouteille,  dans  laquelle  on 
M«dit  que' je  me  lis'  mettre  en  petits 
M  morceaux,  afin  de  découvrir  A 
M  travers  le  verre  ,  dans  les  siècles  A 
»  venir ,  les  choses  qui  devaient  ar- 
M  river  aujourd'hui  :  et  en  elfet  c'est 
»  la  vérité,  n'étant  pas  possible 
»  au'un  homme  de^mon  humeur  et 
M  de  ma  naissance  se  pût  eropdcher 
M  de  se  faire  mettre  en  pièces  pour 
M^voir  Ae»  événemens  de  ce  temps  , 
M  le  renversement  de  cette  monar- 

»  chie  par  un  simple,  particulier 

M  U  est'vrai  que  je  me  fis. hacher ,  je 
M  uè  le  puis  celer,  pour  voir  devenir 
"^arbitre'  de  notre  fo^  un  bomme 
X  qui  devait  naître  en  Allemagne 
.  M  sous  des  lois  si  peu  conformes'aux 
M  ndtres.  Je  me  fis  hacher ,  porté  par 
»  la  curiosité  de  voir  qu'une  reine, 
»  qui  devait  gouverner  l'Espagne  se- 
»  Ion  nos  lois ,  dût  choisir  pour  son 
y  directeur,  etc.  (la).  » 

^  (i  s)  Là  mfine ,  pag.  loo. 

V I N  A  Y  (  Alexandre  de  ) ,  mi- 
nistre de  l'église  réformée  d'An- 
nonay,  publia  un  livre,,ran'i626 
(A),  et  remarqua,  dans  son  ëpître 
dédicatoire,  qu'il  j  avait  environ 
trente  ans  qu'onNfameux  prélat 
Xa)  avait  écrit  que  la  ville  d'An- 
nonay  était  plu^  ancienne  en  hé^ 
rësie  que  Genève  {b). 

(a)  Pi«rr«  d«  VilUrs  ,  àrehmféqua  do 
Vienne  ,  tom.  Il  .  de  S0S  Opu«c«  £pi»t. 
Clero.VIU. 

(A)  Comfiém  cm  çuê  dessus,  mmar(fma(D) 
deJarticU  Hicaca,  tom.  XII,  pmg,  5a4« 

(A)  H  publia  un  h^re^  tan  i&iô.  ] 
Il  fut  imprimé  A  Genève ,  et  contieut 
^34  l*eKc*  in-fi*.  Il  a  pour  titre,  y/cte« 
pour  la  Conférence  tentte  à  yinno- 
najf ,  depuis  U  10  décembre  i6a5  , 
jusqu'au  a5  féurier  i6â6  ,  entre 
Alexandre  de  Vinay  ,  ministre  de  la 
pamle  de  Dieu^  et  Jean -François 
Marlinecourt  ,  jésuite  ,  touchant  la 
crcance  des  père*  sur  Us  point*  Je  la 


VI^AY.  VIRtT.  4,3 

suffisance  des  Jieritures,  et  dé  tEw 
ihariitia  ;  y  jointe  mné  oofUinuation 
tant  de  tun  que  de  tautto  mficU,  et 
un  Traité  du.  Purgatoire,  par  le  *iii- 
dit  de  Vinay.  Je  n*ai  point  trouYé  ce 
jésuite  dans  la  Bibliothèque  d'Alê 


jésuite  dans  la  Bibliôtliéqne  d'Àlê- 
gambe;  et  cek  me  fait  joger  qu'il 
ne  donna  point  une  contre-relation 
de  cette  dispute.  CVfait  pourUnt  la 
coutume  gne  chaque  parti  publiât 
les  actes  de  cet  conférencet ,  et  tVt- 
tribuitlaTictoii»\  ' 

•  ▼ejw,  MM.  XUI,  f,  401',  k  Mte  tor  rartici* 
Sraaaais.      .        ,__    _^      .1 

VIRËT  (Pierre  j ,  minis'lre  de 
l'église  réfonnée  ,  baquit  à  Orbe 
(a) ,  petite  Ville  du  canton   de 
Berne,  rAniSii.  Il  étudia  à 
Paris ,  et  y  connût  Farel ,  dont  il 
fut  ensuite  le  compaguoi^  d'oeu- 
vre dans  l'établissement  d^  la  ré- 
forme, en    quelques    viNei    de 
Sufsse  {If),  Il  alla  avec  Ink  à  Ge- 
nève l'an  1534,  et  il  le  sbconda 
habilement  dans  tout  ce  qu'il 
fallut  faire  pour  y  aboNr  le  pa- 
pisme (c).  La  ville  de  Lausanne 
ayant  embrassé  U  réformation 
l'an   f 536,  on  trouva  bon  que 
Pierre  Viret  y  fût  exercer  le  mi- 
nistère. U  s'en  acquitta  si  bien  , 
3u'il  s'a^uit  Tamour  et  l'estime 
es  habitans.  Cela  parut  par  la 
peine  arec  quoi  ils  consentirent 
à  1^  prêtera  l'église  de  Genève, 
pour  six  mois  ,  lorsque  l'absence 
de  Calvin  faisait  souUaiter  ar- 
demment k  cetta  église  la  pré- 
sence de  Viret  (d).  Pour  /aire 
mieux  entendre  cela,  il  £iut  que 
je  dise  que  Calvin  l'élant  résolu 
k  retourner  à  Genève ,  d'oii  il 
avait  été  exilé  (e),  n'y  put  re- 

{•)  Àmmmjrsik  P'mméL 

(b)  Matëb.  AAim.  teVilisTlM9k|.«s'l«r:7 
pe$,  lao,  m.  ■ 

(O  SpaabcfllM ,  te  C«a«tA  rM4ilaa  , 
peg.  66. 

i/i)  i«U,  HialortA  G «MtriaA,  Imn.  /// 
peif.  70. 

y*i  L'tM  iS38. 
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(A}  J:^  méme,p>ig.  4. 
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tottruêf  aussitôt  qu'on  le  sou--    moins  robuste  depuis  les  coups* 
biîUilrair  il  le  trouva  en^gë   qu'il  reçut  d'un  prêtre,   et  le 
à  Vén  aller  aux  conférences  de  ^poison  qni  fut  mis  dans  se»  àli- 
R#tii!>(Opi^(/>  Peuda^ca  tempt»  men«  (G)  ;  mais  il  avait  beaucoup 
là  Viret  servit  fort  afeilèfMent  ré-  de  savoir,  et  une  éloquence  char-  ^ 
glife  de  Genève (^).  Calvin,  rëimi   mante.  Il  publia  une  ihfinité-de  . 
à  Of^|r<>npe9U^  squbaiia  pajMÎonp  livres  (D).  il  était  asfez  biâî  versé 
ni^aveiit  devoir  Vi cet  pour  coi-^  dans  la  connaissance  ddp^teurs 
làgOia^l^)  I  OMIS  ti  n'ent  point  ce   païens.'  On  voit  cela  dans  un  bu- 
plaisir.  Viret  fut  rappelé  k  Lan-  vrage  {o)  qu'il  fit  imprimer  à 
saune r:«l  y  r«9&plii  admirdbt^   Genève  l'an  i56o ,  sous  ce  titre- 
ment    tous    les   devoirs  de  '^sa   oii  De  la  vraie  et  fausse  ReU-- 
cbfi^\  însquea 4  f0 ^Offi  1«  ré-  gion,  touchani  le»  vœux  et  les 
htV^H  4(f  France  obtinrent  par  sermens  licites  et  illicites  .:  et 
Iç^r$  priées  qu'il  fût  donné  à  notamment   touchant  les  vœux 
réi^U^a,  4«  ^^9^  {i)  {K'  ^^  1a   de  perpétuelle  contifience  y  et  tes 
siopyi^t  très«fidèlQàieat  au  milieu   vœux  d^ànathème  et  d'exécra- 
^wM%^iiÉàçi^\U9y  car  ce  fut   tien  ,  et  les  sacrifices  d'fiosties 
'  ^j^^i^afÊH  àfi  guerre  civik.»  et   humaines ^ et  de  rea^ommunica- 
un,  temp  4a  nesU.  (h)%  U  fut   tion  en  toutes  religions.  Item  de 
obligé  4f  quitter  4^on  **  lorsrr   la  moinerie  ,  tant  des  Juifs  que 
qm$  CImmtUs  |X  ,  par  un  édit  in-   des  païens  et  des  Turcs  et  des 
tei;PVétajtif  4a  U^tx  conclue  au  papistes  ,  et  des  sacrifices  faits 
mplàjd^VP^  loèi^t  défendis  k  à  Moloch^  tant  en  corps  quen 
Sei  tHKM  40  U  Tfligioa  d'avoir  àme.  Son  article  dans  M.  Mo- 
4e4  ministres  ^és  hors  du  rorjraur   céri  est  confus  et  mêlé  de  faiis- 
imS^k  Alpra  Virai  w  retira  à  setés  (E). 
Orap^e  1 4'oii  U  coine  de  Navarre,      Je^  m'en'  vais  dire  une  cbosc 
le  fit  veniip  en,  Béaru  rxF^,  Il  y  fit   «lue  j'ai  lue  depuis  la  seconde 
valoir;  seS|  ti^eos,  ati  y  mourut  édition,  c'est  qu'il  s'appuya  de 
l'an  iSyi  (B).  C'était  un  homme  l'autorité  des  papistes  pour  ré<- 
depetite  taille,  et  Caible de  comr  primer  quelques  sectes  dafige- 
plexion  (n),  et  qui  était  devenu   ceuscs  qui  s'étaient   formées  à 

Lyon  dans  le  sein  des  prolei- 

(/)jr«ia4t.  .  -    .       „     tans.    L'auteur    qui   m'appreiul 

p4.70,*'Qrw«¥M<»*««,taViaCiilTini,   cela  en  tire  une  çreuye  contre 
md  AMP.  1541.  la  tolérance  de  religion  ,  et  pour 

(A)  Kojes  U  r^rçm  (ES  ,^  maxime  compelle  intrare,  con- 


pmg.  ISI. 

* Jmo  Oorigay,  lutcor  deU  yié  if^dmottd 
Àmftr,  fjxli,  %nS'\,^*t  qu«  ce  fut  Ta  rri^^it 
li'Kduoard  Augvr  qui  (U  cliatMr  Vir«t  d« 


trains^les  d'entrer  (P). 

(o)  Cm(  «m  ii^^i-*.  iU  864  f> of  «f. 


(A)  Les  réformée  dt  France  obtin- 
rent par  leurs  prières  qudfdt  tlon- 
né  h  l'éfftise  de    Lyon.  ]    Melchior 
(/)  La^vtl*  •!  ea(ièr«  llutoii^  dm  Trou-    Adam  Uiue  ici  uo«  lacune  qu*iJ  faut 
Mm, /tv. /,/o/i« 6 »vrM,4  f«4ut.  i5(i4-  remplir.  Il  a  ignora  que   Viret  alU 

(iN)Mclrli.  Adam  ,<fiViiUTbeMb>g.r»t«r.,    tetrxt  IVgliic  dir  Ntrnea  «t  puis  celle 
;>«f.  m.  de  Monlpcllier  ,  avant   que    d'âll«T 

(M)  lj*m ,  tktidtm  servir  celle  de  Lyon.  On  apprend  cela 


/ 


{oa,  Là  mêint ,  thap.  XX/l ,  pag.  373,         ^ag.  ^1, 
SO.Vf     XIV 


leejL.»  ru|iclu»ere,  Histoire  ^etUutotrM» 


.0^ 


VIRET. 


de  Viret  mémç,  dans  une  ëpître  dé- 
dicàtoire  datëe  de  Lyon  le  7  de  dë- 
cenabre  i5d3.  Il  y  expose  qu%7  y  a 
deux  ans  pas§e^  qa*i4  tomba  en  une 
fhalaJiz ,  qui  le  mit  si  bas  qu'il  ne 
Jiouv  Ht  atUn^TÊf' selon  sonjugement^ 

sinoi  d'estre porté  en  terre que 

Dieu  l'a  comme  arraché  par  Us  che- 
feux ,  tT entre  les  peuples  entrç  les^ 
quels  il  avoit  presque  passé  tpui  le 
principal  cours  4e  sa  fie  (i)......  «  Je 

»  fai  bien  ,  ajotj^te-t-il ,  que  met 
»  seignenrs^et  lemblablement  mea 
»  frères  et  compagnons  j  et  tonte  Te- 
»  glise  en  laquelle  pieu  ra'avoitoçn- 
»  «tituë  ministre ,  ne  m*eus«ent  pat 
»  facilement  euToyé  et  donne  coni- 
»  gë ,  s^ils  nVustent  veu  et  coffnu  la 
>'  nécessite  en  laquelle  le  Seigneur 
»  raVvoit  mis ,  et  sUls  n^eussent 
»  iniflux  aime  qae  j'eusse  servi  ail- 
M  leurs  pour  l'ëdification  de  Teglise, 
»  tant  débile  ciue  je  suis,  que  de- 
»  meurer  inutile  entre  eux  .  et  sans 
»  faire  iervici  njr  à  cette  église  ny  à 

■   autre,  tel  que  jedesire  le  faire 

Voilà  le  moyen  par  lequel  le  Sei- 
gneur in  *a  tire  de  Teglise  en  la- 1 
quelle  j*avoye  bien  occasion  de| 
m*aimer ,  comme  tUl  m^avoit 
empoignë^par  la  mUin  pour  me' 
>'  mener  ,  comme  tout  tremblant  de 
u  foiblesse  et  i  demy  mort ,  et  me 
»  rendre  jusqu*â  vous  (ti)  qui  estet 
u  les  premiers  du  Languedoc ,  eqtre 
u  lesquels  yay  fait  résidence  anréf 
»  mon  départ  de  Genève.  »  Il  se  loue 
extrêmement  du  bon  accueil  qu^on 
lui  fit  \  Nîmes  ,  quoiqu'il  semblât  4 
me  uoir,  contînue-t-il ,  que  Je  n'es' 
toye  que  comme  une  anatomie  sèche 
coui'erte  de  peau ,  qui  ayore  là  porté 
mes  os  ,  pour  y  esWe  enseuely  :  de 
sorte  que  ceux-là  ntesme  qui  h'es- 
toyent  pas  de  nostre  religion  ,  ains  y 
estoyentfort  contraires  '  auoyent  pi- 
tié de  me  t'oir  ^  jjusques  a  dire ,  qu  est 


'  11  )r  a  lâ  certaines  choses  que  je  11e 
8^^rai|l  comprendre  ni  dërelopper  ; 


M 
M 
M 

»    « 
'  M 
i* 


*    uyiu  faire   ce  povre  homme   en  ce 

"*  '   *  P'^.y*  •**  ^'^  *"   *'  t'énu  quh  ppféf  y 
mourir?  Et  mesme j'ay  entendu  que 


quand  je  montay  la  première  fois  en 

chaire  plusieurs  mé    uoyani  ,,  prai-  »m  «m  orrw^'aa—  ^'nmîmà'v nîsÊain  ^m 

ifiioientquéje  me  defaUluséi  en  ieeUe,  *Tl"'' *  ^!^»i  fT  MAmnl;  «'«m  ^m  Vim 

n^ant  que  je  pusse  parade^^er  U  set-  f^^J^.^^^T^.  ^.W»— •  ^~«  i?-- 

mon.  ' 

(1)  Vîr«l  .ffltlr*  .t/dieéUfiifé  dm  t^.  ¥*tUmt  J» 

>on  rn.rn>rtioii  fî,r^l.rn«r.  (1)  4^  Imn  F ,  pttg,  tÊÙ  H    ^ 

(ï)  n  mdrut*  tm  pmr^U  ^  ii'gtitt  r^firmf'»  Jf  %     (?)  |»,v    «M*    /mj*    dimuHYéMm   m»  m    mm» 

^t^:  nM.M\d»n,VHim^*m!V^U^ 


H*^  V^  ^  |lt«ftC*«AM  «'^ 

Mil. 


Or, 


»• 


4i5 


cienne  ëglise.  et  que  c«  fut  ^  ae^lé 
raison  pour  ^q^elle  tea  fqpëriauri 
lui  accordèrent  aoQ  CQngë.  C^\tm  rai- 
son ne  pouvait  pas  élrer^lat  oi^  aa 
maladie  Tavait  rëdnit  ;  car  malgré 
c^t  «tat  il  fut  capable  d'aller  «errir 
I  eghie  de  Nîmes.  On  pourrait  con- 
jecturer que  la  temple  ,da  celîe-cî 
était  plus  petit  que  Le  temple  de  Lau- 
sanne ou  de  GenéTe,  et  que  le  même 
nomma  qui  u'ayait  na>  aaaex  de  ^ 
forces  pour  prêcher  dans  un  grand 
temple  ,  en  avait  asfex  pour  prêcher 
dans  un  petit  auditoire.  Majs  cette 
ton|ecture  n'est  guère  valable  (S)  *. 
La  preuve  qu*il«enrilfQsoito  Vé- 

flise  de  Montpellier  sa  trouve  dans 
ëpttre  d<(dicatoire  du  U*t  tqfivt  da 
son  Inatruc^tion  chtëtienne.  Cette  ' 
épttra  ett  daUe  da  Lyon,  le  t%  de  dé- 
cembre 1 5|d3.  Il  L'adreaae  k  cette  égli- 
se pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance des  bont^  quVUe  avait  euea 
poui-  lui  i^endant  qu*il  exerçait  le 
mini»t<^ ,  et  notes  qu'il  la  uQicita 
de  te  que  pluaieura  médecine  et  chi- 
rurgiena  4^  Montpellier  ëuient  de 
la  retiaion.  U  nomme  entre  autres 
l^s  professeura  en  m^ecine  Rondel- 
lel ,  Sapurta  et  leurs  adjoints,  MM. 
Joubert.  Peynes  et  Trisd ,  ei  Jff. 
Michel  fiéroèusrtt  fameux  chirurgien. 
Je  meta  ici  cette  particularité,  per- 
ce qu*el|d  est  inconnue  à  plumeum 
de  ceux  qui  connaisaent  le  mérite  de 
ces  illustres  profefs^ur». 

Voqa  trouvères  dans  rUiatcire  le- 
rUsiastiaue  des  Eglises  n^forw^es  de 
Fraace44)>  une  fort  belle  laitre  que 
Viret  écrivît  de  Ntmes,  le  iS  janvier 
1563  (5\  aux  aiiniitres  de  Languedoc 
assemblés  au  colloque  de  3J/onlpel- 
lier ,  par  laquelle  il    les  exhorte   é 

▼I» ,  «Mt.  rr,  fmg.  iw. 

*  Jolf  aconit  i|«fl  c«tM 


-l,N 


«  f    a   »%    ^. 


"t r^b'  "•"' 


-T        J-T  -"J'" 


^  ,1 


^y~r^ 
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VIUET, 


sur 


re  pt^ntortatr  kax  rolonté»  de  lacoar.  quand  même  il  aurait  raison 

Il  nâratt  par  Im  d««i«  «pUret  dédt-  retour  de  LausaTTne . 

4t«totret  que  f aiciU^m  ei-de^su»,  que  (C)    Depuis  Us  coups   ffuit  mm 

«e  n*IUit  pai  an  concert  de  lëdition,  d^un  prêtre  ,  et  le  poison  qui  fut  mo 

maif  plutdÉ^itf^nprit  doux  et  mo-  dans  ses  alimens.  1 II  fut  tant  battu 

àéié,  qui  ^^ooieilUit  lef  ▼ioïences  nir  un  prêtre ,  qui  TatUqua  en  tra- 

et  1m    ëm«ntet  popoUiret ,  aut^ant  hisor  i   qu'il  demeura  »«r   la   plac- 


eommemqa      ,  i       ,, 

afétm  esté  fediet  de  januier  publié   injuste  en  recourant  u  de  telles  Toie* 
.J       .  .      .    ^      .        m^     o      ^    j 1 — .•_!«.  ï .: —    il  ne  fur. 


le  1  du  mois  de  février  i56i.  Soyex  de  prëvenir  les  innovations,  1 1  n 
âftr  que  Pasquier  m  trompe  lorsqu'il  pas  moins  imprudent  lorsqu'il  ce»sa 
dit  q|i«  Viret  prêchai  Paris,  au  Pa-  de  frapper  sans  être  bien  sftr  quele 
triarch«,T«rttafin  de  rani66i  (7)*.  minialre  n'en  réchapperait  jamais. 
(B)  ijtfil  valoir  $estalens  en  Bei«rn,  Ceit  dans  ce*  occasions  qu'il  se  faut 
et  il  Y  mourut  Van  1671.]  U  tnimï-  bien  souvenir  de  la  maxime.,   Nun- 

BM  Ji  Orthei,  comme  le, remarque  ^uàm  tentabU  ut  non  perficins  y  il 
elebior  Adam  (8).  Quelques-uns  ne  faut  pas  commencer,  si  l'on  ne 
dtacnt  qu'il  y  mourut  (9)  ;  mais  M.  peut  achtyer.jOn  tira  contre  l'églue 
llôrëri  et  quelques  autres  assurent   romaine^tQuteslosmêmescoQ^équen 

Su'ilmourutâ  Pau  Três-peu  d'auteurs  ces  d'un  assassinat  imparfait  que  Toi 
isent  «lu'il  fat  eu  prison   i>endant    eût  lirt'e»  d'un  assassinat  p;||-fait.T 


uc  l'on 

OU»i 


quelque  temps  en  ce  paji-li.  D'Au-    reux  qui  étaient  capables  de  se  ron 
bignë  est  le  seul  qui  me  l'ait  appris,    duire  par  cetU  règle  ,  Il  faut  rpi^nt- 


yiret  .ministre,  prisonnier  en  Béam  ou   â    coups  de  poing  les  arguni^ns 

(lô).  61  ùa'ilrade  crrUinest  quece  des  ministres  C'oât  ^>ourquoi  leffr.»- 

ministre finit  ses  jours  dans  les  éUts  tre  qui  battit  Viret  lit  auUnt  de  mil 

de  la  r«i|»«  de  Nararre:   il  y  a  donc  *  "  ca"««  par  le»  suiles  du  i»nju^e , 

une  fausietë  dans  ces  paroles  de  M.  que   s'il   l'avoit  mis  à  mort  ;  mais  , 

Aneillon    Klnit enseigna  qiiel'  en  ne  le  tuant  pas  ,  il  laissa  sa  cause 

^iie  temps  h  OrtheM,  ttoU  il  retourna  cn>osée  â  un  grand  danger.  Virf  l,  ai 

a    f^tusanne  y  joii  il  donnn  au  public  »ne  de    ressentiment  ,   travailla  à  la 

par  t impression  assez  de  Hures  pour  destrudion  du  papisme  a.vec  plus  de 

faire    aip«  petiie  bibliothèque   (ii>«  force,   et   il   s'jr  t>rit  d'une  manièn- 

La   plupart  des   livres  qu'A    ppblia  Ires-efficace.  Il  chercha  le  ridicule 

pr<^édèrfnt  son  Tojage  de  B^rn  ;  et  des  abus  ,  il  composa  plusieurs  livrer 

ainsi     Mi    Anrillon   se    tromperait,  en  fran<;»i«,  forldiverli'»>ans  cl  lem 

4fi)W%*A  émt%\Mmwkkmmkm  émfnme^  ,  pHs  de   £acéti(;s.   Ce    sont    les   plus. 


lii^ 


ï 


plis  de 

dangereux  ouvrages   que  l'on  puisse 


m  '•^•U».  Jf«^  •'••;•  I^i  r*i'  »•.••  fairô  (  I  ^).  Ainsi ,  1  ne  considérer  que 

Bf««èat  PM^mtrr ,  op^  «««tr  «it  \am  Frauda 


l'utiliti',    le  prêtre  suisse   eût  Ircs- 
ffn  ¥\tmmÉmA  — iwwt  mmm  virM    bien  fait  de  ne  cruir^  pa%sans  prru 
«H»..**  pr4<h«.t  ê  P.fM.  I^l«re  ai*»!*  ^'apr^   ^es  indubitables  la  mort  de  Virrt  Un 

UMt  il  ■«  aarait  jiwat  fpoaaiBU  ^«c  Paa^uiar, 


I  ^aayntiiiM, 
mmm  Wapa  4b 


à^kmAmm  «1  Flonaeaii  ■«  a«  î* 

para*  ^*il  y  avait  à.  Paria  ,  <■ 

«allasse  4'  Po«m^,  «■  aMAi>ir« 

tnmmm  an  U  rml  a  U  Mf*  ««M  en  Srmlif^rmmm. 

Daaa  «•  ■>■»  \<mttfrrtmm ,  c«  •iaiatrc  ni ,  par 

•»«  {atUa  4'itBrgaaiiia ,  |M«  »S0,  mimumi  Virc«. 

(N)  Ifalck.  iêmm. ,  il»  Vilia  Tkaalaf .  ttlar. , 
pm0.  m. 

(fl)  Paaiaa  Tialurai  ,  m  TliMim  ,  kmg.  t%$. 

(mO  D'AmImi*^.  Ni«*Mr«  «ii«*«T«a(l«  ,  («m.   /. 
Il»,  y,  tkmf.   %ll,  ftttg.  m.  \t*,  à'  l'aMN/r  iSA|^ 


certificat  de  deux  cbilrurgiens  n'eût 
pas  été  superflu  peut-^tre^  % 


/ 


ifm^rit.  Maickior.  Aiaaa. ,  m  Vil»(  Tkavlof .  e«i., 
fM.   Ml. 

*  Jrtly    rwpriM-lia  latRayla  il«  rvailrc  l'a^liac  ro- 
•ainc  r«»poa»abl«  il«  l'asl««ta  d'mi  t^al. 

(iJJI  f^o*n  .  tmm.  Xltf,  m^g.  41.    '<•  r#i 
fiM  ^C)  4»  i'iutuU  Sàif  Tt-Xka»ttoaaa. 


l^ttiipnte^r^e:!^;;^^^^^^^^^  tx^r^Ë^--^-^^^^ 

--^-^?P-  les  chanoine  Quoi    e%i:lc,?:'.,tr'rw  (TïT 
quil  en  soit,    ce  bon   ministre  en    comîlusion  deceDa^«r^»>lr; 
pensa  mourir,    et  l'on  prétend  que    séo    k  m^Tlf^ï^^''^    j      , ••": 
cette  mauvais;  action  acheva  ^Xl   rimai  "ut  Jî  Ui^^^dln^"  ^^^''^^ 
d:^!"*-*"/^^'^*"/  catholiques,  Vo^^J^e"  "^^J^ltX^o^^^^ 
de  Genève.  Au  fond,  dans  ui^temps   formés.  On  n'eût  su  alUaow  SKir^ 
de  cme,  et  pendant  que  les  deux    romaine  dan.  un  temp^^^^ 
partis  avaien  tapeu  près  le.  mênTes    ble.  Son  dèrgé  était  "ÏÏC  d'i^r 
forte,    nen  n'éUiMu«i  caoable  que   rance  et  de  ^«^niï  Se  «a„Sî^' 
cela  de  faire  pencher  la  bafance  ver.   vie.  Ceur^uf  prêchaient  la  Î^To™ 

plein/de  wupcons    ne  trouve  pre».    et  doctes  :   if.  wvkient  un    nîî   m! 
que  jamais  sopKisl.que  ce  raisonne-    l>eaucôup  .d'héb«u  et  de  «reT  c'2^  . 
cTse  de  D?;»**  l*"*'  ->utenaient  la    poûrquo?  le.  prêl^e.  .u^^^Uie" 
n^ïnt  cf.        •  '       ?*'  ••  •e'-!»î*»e°t    prcque  toajonf. dan.  le.  dispute,  ^ 
point  des  crimes  les   plus   lufames    ne   Mvaient    comment  tenï  lîL   a 
pour  perdre.leur,  adversaire..  L'aul    de.  personne^^He.  m^na^nt 
teur  que  je  vais  citer  aiouU   qu'il    de.  langue,  originale,  de  la   ffbîe 
c^rut    un   brmt     que  le.  prêtres   et  qui  r5i,aient%oir  .an.%ieine  «!« 
avaient  ré.olu  de  faire  mourir   tout   le.>ratique.  de  rel^ôn,rauoi^c; 
duo  coup  le.  réformé. *  en  faiunt   peuW.etaient.oumM    «W^n. 
mettre  du  poison  dan.  le  pain  de  I.   ?té  Tre-^riU.  CTôiritu^e    D^^^^^ 
sainte  cène     Je  .ui.  bien  persuadé   ou  troi,  prédicaUon.  d".  mini.?i^. 
quun  bruit  de  cette  nature  répandu    suftisaifnldan.  quelque^  prrZlrî 
p^r  toute  la  ville.. oit  qu'il  fût  vrai,    converUr    la  moitié  Te^^hM^J   ' 
.oit  qu'il  fût  faux  ,  ponv.it  valoir   Quel  reniêd.  ?   EuMiei-Tourop^' 
cent  raijon.démon.traUve.  dan.  l'e..   rai.on  i  r«i*,n  ?  «ai. "n  pritîe  *^ 
prit  de  bien  des  ^,erx^,Cum  prœte^a   moi;ue  i.nomnt ,  eût-if^^M  i^ar  là 
y^nejica  ^uœdam  ,  i  Brewa.  comitatu   contre  Viret .  contre   FaX^oint 
v^cmoonunda     quœ  nigros    succos   du    tout.  On  m  vit   donc   conlrî  nt 

euerat     F.    Viten  UthaU  moHnx.  m  l'a^aMixiat,  et  autres  voies  iû in «ei 

scelere  .Uprehensa  ,  seadidjlagitu  quiachevé^nt  de  persuader  %^uS 

a  canomcts  conductamfmUretur ,  mi-  cause  qui  se  défenaiiit  de  celte    ma. 

rism  quantum  omtnium  ammi  à  nefan-  mire  i'était  p2nt  celle  de  Dieu 

darum   arUum    .nstitoribus    fuerini  M.  Uti  TouV.ppr.ndr.  q«^ "em- 

auersi ,  prtesertim  cum  m  i^ulgus  in-  poi.onneuM  de  vîet  avait  .m»  £ 

notesceret    a  sacnficulis  dehberatum  rie  N.vau  .  qu'elle  éUit  de  B<mr«e,^ 

r/e  mJuœndis^niLtusacns,  Cœn^  Bre..e  j  Qu'â'ja  .olliciution  dTq'.ir 

Dom^mcœcel^randœdesunmu    quô  que.  eoclédastique. ,  qui  lui  prl>ml 

e^angelu:,  omnes  faaU  oper^in  sa-  rent  une  bonne  récomi^n.*     elU  1 

cratus,mo  su^  reUg^onu  actuff^ad  réfugia  à   Cenêv.  .or  le  piûl  d'ui^ 

generum  Ce^rns  non  suxd  morte  i^el  personne    persécutée    pour   la    rllT 

deseenderent  .  ^  deducer^niur,  Çu-  ^ion  :  aue  Sis.nt  hTen  h  dévote  dE 

J^^Ji^iê^u  ,  <fuod   ne  I\etis  quidem  ^  familiarisa  merveilJeus^mentVvij 

ipsa   um.er.u  suu    und^,   abluerit  ,  farel .  «vec  Viret  et  erec  sluJT 

^ola  coguatio  ingénu  horrore  et  indi-  les   trois    mini«trei    de.    CéJl^oi.  î 

gnatione   ommum  anumos   confu^ht.  qu'ain.i  elle  tronva  le  moye^C 

tspenmentss  td  genus  alus  complu-  poiuïnner  I.   N»„p.  A^cSit  qae  !i 

..or-; . ^.^.<r      .  dfox   collêgoe.  Je  >Md   dénient       - 

chex  lut  j  que  F.rel  et  Sfunier  tron- 
vaut  mauvaiM  cette  soupe  mVo  man- 


/  i Al  PmâÉ~-^A«BmmnnlA  sb*  mm  %  ^^^îîiTf t  ■ 

tara  viltaaa  ««li«Mcai#*  aa«ar«al  fnwikm  »aaa^ 
aa«  ipaé  à  Caaevcasi*  rMjaadaai  tmmomte»  «rr^o 
pnnxiuinni  ,  aartioi  viilaar»,  rir.  Halib.  A4Uai., 
«n  Viiw  Theofcj».  9%m.  ,p^.  i«i.  C0t  f^rott't 
#1  €tU*ê  «h  Im  €$isU0m  pr/c*Jtfm  m«i  tm^trmf»- 
u*i  à»  Bèar,  >n  Icoaikaa. 


g«^reot  point,  que  Viret,  qui  la  (m- 


TOME    XIV. 


r 


o 


T 


/i 


V  I  D  4  '  I  I    i; 


\    I  n  <  >  I  f   i; 


/  "» 


miRi 


w  aussi  noul  avons  fail  lire  to»  lel-      (,6)  Bèi^ ,  H»'»toii'e   ecclwaaùque ,  Uy.   ff 
«  tfe»  en  rassemWf^i  de  noslrc  cpn,  F-£_'î>i,\  ,.,„  ,,_  ^^.:..    ,.  „    ,;, 


t«ï)  f  i>/rt  {<!  |lf^»Mïl^l•*iB^ 


(«7)  Liéri,  Relation  d'un  VoT*lîe  ,  chay.   f'I, 


l*o)  £«  tneme,  pag,  8a. 
iJi    Là  mr'me  ,  |Mif(.  H). 


(34)  B«u  ,    HMUHré    «crUMMliqM,    liV»  tt 
/•«^.   i6o. 

(J5)  J«n«B.   Applofi*  poMT    ^  RcloraMlioa. 

•  "M.    f,  Ody.  S5i. 
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^ 
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V  VIRET. 

et  qu'il  «cnlit  •  Forte  inur  sihceriores  theolq^ot  nul- 


coBÀidia^  ipl'«u  battoitwmeiit  (lô).  Kenete  t^luptati 

1^  Il  bS^ià  une  infimU  dêU-  deeantatum  illu 

maMjr^  déj*  diiqa'il diireh*  num)  perfundu 

UMMé  de  r«alrt  patti  ,  .t  qu'il  ,.  Au  reste ,   il 


bSiSM«Xi  Se  i  T?«»i   qtie    i«*/-i«  ,'^-.  mr^tfcum  .Uud  roman. 

ÎSi^  alUndre  U  q«4tioii  elle    uno  Ulo  Çemofu,{nUaliamuUafmt^ 

toïïteîoôé  elle  fut  pendre  Je  3»  «e  ,  e*  »^«fti«/>o«a#  cofwarciim- 
ïiîîril  iW5;etqaelechaiioike,eii  to,  pi»6ei» /ioie#l  qm  leHorum, 
«.«S^Soi  drftt  famille  ,  M  fat  A»r«cipiiè  in  poëu$  iHinalum ,  no^o 

coBiwiwHw  «11- ^  ^->fl^-— '  J^  fj^   deoanUUum  illud  Apianum  Eoma- 

"  et  recréât  (tg) . 

ne  fant  nas  que  Ton 
Iilt"tîiï"iIr'iiïU«ir  «t  dirertissint.  s'imagine  ,  ni  qoe  tous  les  livres  de 
KTolScli*  le  fitiwl  et  le  cérAnooiel  ;  cet  auteur  soient  du  caractère  que 
en  So  moi  ir  ccmibatUt  l'rfgliw  rd-  l'ai  marqué  ni  que  aaosceut  qui 
«aine  UMt^P  plat  ifloa  oe  qu'el-  le  aont  >l  r  ail  un  air  de  booifonne-. 
rSsj2wrrâ«imei«eietaatcu.  rie.  Il  gardait  toujours  le  tempera- 
11    rtuÀ  «eloii  ce  qu'elle  décide  dans  ment  d'un  homme  sage.  Notejr  qui! 

'  î^  SJ?«*5lei  cë«linWqu4t.  C'était  la   neseborwi  point  a  attaquer  es  su- 
pW^îSviîn?^^^  «os   perstitions,   matière  p^ropre à    être 

f^Mk  onTÎmt  le  plu»  adroi-  tournée  en  ridicule  j  n/ais  qu'il  tra- 
{ZJttl  WâifS  à  la  d&ndre(i8)  vailla  aussi  très-sérieusement  et  dans 
îlîdem^drf  qn'on  mît  k  part  ce. toute  lagraviU^quc  lachose  deman- 

'    u%e  preîorit eémmé  nn  artiete        dait,  à  combattre    les    impies.  Je 
?«l  ï.niMei  cnndilei  I  et  <ïe  qui  n'est  m'en  rais  citer  un  long  passage   de 
:   .3îJaîS«:Vaattl   iutéire   l'epîtn» dédicaloirc  de  son  IK  tome 
rn'"bn1^t^prnl«A^^  de^l'In.truction  Chrétienne., On   v 

dï  Vïf bei^Su  W/*  mêécl^ÙtLug'  .verra  que  la  multitude  des  mecréaiîs 
Tum^nM^fi^qUêmiééimu  ,  alUrqiic  i^i'  \^  drftermina  à   tourner  ses  a  Anes 

^    cU^^tZlnUm^obelfr^gio^mope^   contre  le  déisme   .  11  y  jn  a   p  u^ 
m^Xwp/ttsIili^/l  A^Vt^fmiiwmlo    -  sieur,  qui  confessent  bien    q«  ils 
^  KerJXS-»»*    »''"*'»     '"*'•'"*    »croyentau'.lraquelqueD.cu  et 
#ye«   K«rxfv  ,  riiumin-    »»  quelque  Divinité,  comme  les  rurc» 


È 


I 


et  le's  Juifs,  ;  mais  q^ant  à  Jésus- 
N  Christ ,  CK  tout  ce  que  la  doctrine 
»  des  cvangelistcs  et  des  apostres  en 
»  tesrooignent ,  ils  tiennent  tout  cela 

*i  pour  fables  et  resveries 11  y  a 

H  oien  plus  de  difficulté  avec  ceux-* 
M  cy,  voire  mesme^qu'avec  les  Turcs, 
w  ou  pour  le   moins  jutant.  Car  ils 


ro/ueH/tt ,  êfiriptofue  tempon 
Keniii  riik  pnpiMtàutn  estcipicntêbus 
VaiHiM  i^oUipiateperUgeriM,  It  au- 
tcm  P^imuè  emt ,  qui  n^^cam  il- 
lûM  papUtaratn  théolo^amco^- 
lam  kabêbat  t  quaiH  unrdt  librts  et- 
pUcanM  Ucton  ritum  Bmpi  moi^t , 
inviftérmiht  illm  miraeula  et  rtc/iew- 

la  aum  eotîtinêt.  Éàinicam  py\»terea ^  .-     

fV^miam  chm  ek  vtophanU  icrip-    »  ont  des  opinions  touchant  la  reli 
InXffcfliiJiwet  ,  êanÙem  cum  pa-   »  giori,autant  ou  î>lus  est  range»  que 
n^rn^i'  iià  eo/ifuttl,  tam^    -  Tes  Turc,  et  tous  autres  mescreans. 
aû!^hL   roman»  *«rm  paraUéla   »  J'ai  entendu  qu'il  y  en  a  de  ce„e 
lu^tJeHrutnqué  Rcmanorum  hor-   ^  bande  ,  qui  s'appellent    déistes^ 
*'**•?!.  .'r./!!jJli-_-.-«\»««^-«,Af     N  d'un  mot  tout  nouveau  ,  lequel  ils 

»  veulent  opposer  à  athéiste.  Car 
»  pour  autant  qu'athéiste  signifie  ce- 
»  iuy  qui  est  sans  Dieu  ,  ils  veulent 
»  donner  à  entendre  qu'ils  ne  sont 
M  pas  du  tout  sans  Dieu,  à  causc^ 
M  qu'ils  croycnt  bien  qu'il  y  a  qucl- 
»  q)ic  Dieu  ,  lequel  ils  reoogaoi6.<H!nt 
N  mesme  ponr  créatenr  du  ciel  et  <le 
M  la  terre,  comme  les  Turcs  :  maistle 


retuld  idoloUmdplcms  réspondere^^ 

(l'O)  Tir^  *  l^ ,  llirtotiâ  GcMTrinâ ,  <•#«.  f /, 
iïï.  rhmmt ,  'Uuu  ll.ltlii*  »••%  VI. 


|iitn«M ,-  -. 

"i  -"  p*«  rtwina  U  ««•d.  Mil»*  r«Tiie.  «t 


(19)  \>Tlicn*r«  .  in  Prmm.  ThnAr\fi.  E1i|ci*biit, 

Il    ■       I  XI        I  t"  ^ 


VIA 

^4ésus-Christ,ilsne)}çavent  quec'ett, 
^  crue  tiennent  rien  œ  deJuy,  ne  do* 
»  sadoctrine.  »  ^5  «j^^âle«J^Miie/« 
nous  parlons  maintenaiH ,  aioute  Vi- 
-  l'et  ^  ««  moquent  tU  toute  nitMom  , 
«  ^nobstant  qu'iû.'aecommodent  [ 
>•  jfuant  à  l'apparence  extérieure  ,  i 
»  la  religion  de  ceui  «veclésquels 
»>  a  leur  fout  vivre,    et  ausqneU  il» 
>»  veulent  plaire,  ou  lesquels  il«  crai- 
»  cnent.  Et  entre  ceux-cj  ,  il  y  ea  a 
»  les  uns  qui  ont  quelque  opinion  de 
»  l'immortalité  des  amea  :  Jet  autres 
>»  en  jugent  comme  les  épicuriens  , 
»  et  pareillement  de  la  providence  de 
»  Dieu  envers  les  horomea  :  comme 
w  s'il  ne  se  mesloit  point  du  gouver- 
»  nement  des  choses  humaines ,  ains 
»»  qu'elles  fussent  gouvernées  ou  par 
»  fortune,  ou  par  la  prudence ,  ou 
>'  par  ia  folie  des  hommes,  selon 
»j  que  les  choses  rencontrent.  J'ay 
>»  horreur  quand  je  pense  qu'entre 
»  ceux  qui^porteot  le  nom  de  chres- 
>»  lien  ,  il  y  4  de  tels  monstres.  Mais 
»  1  h(^reur  me  rédouble  encore  d'a- 
M  vantage  ,  auand  je  considère  que 
M  plusieurs  de  ceux  qui  font  proies- 
>  sion  de«  bonnes  fettres  et  de  la 
'.u. philosophie  humaine  ,  et  qui  «ont' 
»  mesme  souveiftes  fois  estimez  dès 
M  plus  savans  ,   et  de»  plus  aigus  et 
M  plus  subtils  esprits ,  sont  non  teu^ 
»  leroent  infectez  de  cest  execrabll 
M  athéisme  ,  m%is  aussi  en  font  prJ^ 
»  fession  et  en-ti^nent  escole ,  et 
»  empoisonnent  plusieurs  personnes 
»  de  tel  poison.-^  Parquoy  nous  som- 
>•  mes  venu»  en  un  temps,  auquel 
"  il  y  a  danger,  que  nous  n'ayons 
»  plus  de  peine  à  coiAbattre  avec 
u  tels  mon;}tres  qu'avec  les  supersti- 
)'  tieux    et  idolâtres  ,  si  Dieu  n'y 
t/**  pourvoit ,  comme  j'ay  bonne  espe- 
»  rance  qu'il  le  fera.  Car  parmy  ces 
M  différens  qui  sont  anjourd'hoV  en 
»  la  matière  de  religion  ,  plusieurs 
»  abusent  grandement  de  la  liberté 
»  aui  leur  est  donnée  de  snyvre  des 
»>-deux  religions  qui  sont  en  dilTé- 
«  rent ,  ou  Fune  ou  l'autre.  Car  il  y 
M  en   a  plusieurs  (|oi  te   disi>en«ent 
M  de  tontes  les  deux .  et  qui  vivent 
it  du  tout  sans  aucune  religion.  Et 
»  si  ceux  qui  n'ont  point  de  benne 
M  opinion  d*ancone  religion  se  cen- 
w  tentoyent   de  périr  tous  seuls  en 
M  leur»  erreur  et  athéisme  ,  sans  en 

"  '"^""'"'^  IbMiiiiiiii  liMi  li^i^ii 


ET. 


4»9 


*  par  leurs  mauvais  propos  et  man. 
»^vau  mmplee ,  pour  tes  mener  â 
»»  «esme  perdition  •¥««  enx ,  ce  mal. 
»  henr  ne  seroit  pas  Unt  à  denloref 
»»  qnil  est.  Pour  ceste  cause  en 
»  revoyant  mon  InstruoUon  cires- 
>.  tieime,  ]a<|«elle  nde^«ié  n«r 

^  cr-devantimprimrfe,j?IVbJiu. 
».  coup  augmentée,  et  notamment 
»  sur  Je  matière  de  Ucrrfetion   du 
»  monde ,    et  de  U  providence  de 
»  Dieu  en  tot^és  les  créatures,  et 
y»  singulièrement  envers  lliomie  . 
«  principalement  pour  deux  causes 
»  La  première,  poarce  que  l'esprit 
"^eDieifc^oua  propoae  souventrés 
>»  Salne^i^nturaa  tout  oe  mo^de 
»  visible  comme  Un  grand  Uvre  de 
»  natnre  ,  et  de  vraye  thdoloeic  na- 
»  tuwlle,  et  toutes  les  cniatures 
»  commodes  prescheurs,  et  des  te»I 
•  moins    universels  de   Dieu    leur 
»  créatenr,  et  des  œuviW  et  de  la 
»  gloire  d'iceiny...  L'autre  cause  «ul 
>•  m  a  encore  ^smu  à  traiter  Unt  am  • 
M  plement  ces  matières,  c'est  l'nthéit- 
»  roeet  ceuxqui  en  fonf  pn^IcMion  ; 

(^}^o,Kartiile^,^MMio,^^t 
Wi«  ei  ijf/érfe/«iÀ|to,  J  I.  Il  est 
faux  que  Viret  et  Fafel  sejoignir^u 
à  Calnn  ponrprAcher  leurs  nouveau- 
tés è  Genève ,  et  pour  en  oliasser  les 
catholiques  ,  en  i$35.  Calvin  n'alla  A 
Genève  qu'en  jH^  U.  De  U  meni^* 
re,  que  Horéneonte  que,  qmandCai* 
vin  pawtU  pmmit  U  conféfuee  de 
^r'nê,  on  appela  Flret  pour 
pfçherh  Gemk^e,  U  fait  entendre 
eUirement  que  Calvin  parfit  de  Oe* 
n^e.  «^Or  cela  est  faux.  Il  était  à 
Strasbourg  depuit  deux  eu  truie  an- 
née.  quand  H^  â  ces  coofi^nmdes, 

III.  Il  est  ndioule  de  donner  le  noat 
de  préférence  â  latocation  de  yireti 

car  cenxde  Genève  ne  reoeururent  â 
Viret  qii'4  oupe  qu»a,  «,  pumt  fjmt 
revenir  Calvin  nvnni  U  Cnue  dshMs 
r<mfAwices.  Ceci  ndut  montre  que 
Moréri  1  ét4  penuiid^  mte  CitfiB 
partit  de  Genève  «1  ce  ÙfS^ivi^Vl^ 
son  sens  eat  que  ce  ministiu  fut  W 
mam  qu  on  le  dtfputlt  ani  conf^. 
reuces  ,  et  que  pendant  mw  absence 
on  se  servit  du  mioiatèi^  de  Virât 

IV.  Il  est  très-foux  que  Càlvié  ait 


■  t 


• 


*»  h 


i 


(38)  Loi,  chaft.  XX f^  pag.  Z^6. 
{'i^)tà  m^mt,chap.  XXTf,jMig.  S^Q» 


CUgUMI* 


(40)  I.a  ftiMne,  ptif.  iJHo.  ^om  ausit.  i  lieo«l 
de  Hèse,  Ili»t.  et<  Ic'-nia»!.,  liv,  ti^pn^.  liit. 

(4i)  Du  Verdier  ,  BiltUotli.franf. ,  pag.  909, 


(43)  J«aa  4e  L4ri,  cAd^.  f7,  |Mf,  i^i. 
(43)  ta  même  ,  VI,  P*Hf:.  ?*• 


faM:  XLII,Mf.  m.  4^ 
(45)  Hm/ok,  lif.  U,e^. 


t.XltÈlTp' 
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VIREX. 


""l'^^r  U  «ÛSr  à  gSoÏ;;  «  tcndoyeùt  pouvoir  io>yr  du  bcne- 
ffirAdii7^'«n  d-  «teùr.  »  fice  Je  ridict, .  ne  permettant 
"^  M^«S?  le  Smoûme  claire-  »  qo'aueun  indcfinitiTement  fut  re- 
^:n^M^M.inéJr^Lu^T  .  ch,rchc{  pour  le  faict  de  la  con- 
'7k2Ll««drBi«efa3).«tnou8aT5ns  »  i^ience.  6n  adjoucte  que  tou«  les 
it^^Z^^^^i^t^e  de  la  .  pr<5aomme^  sectaire.  ,  et  autre.  , 
pWÎ  iâî^dicalTia  î  car  Toici  ce  .  .e  rantoyent  estre  fondez  en  tex- 
E!?i?^ri^  à  UrtllÇuod  benè  »  te.,  ou  raisons  tirëc.  aussi  perti- 
^^t  Sr^  h^reUi^  sum  ut  n  néi^ment  de  PEscriture,  que  les 
oSXj  •  âWiwtw*  i^^^  »  calTÎniste.  y   scauroyent  prouver 

^uîî'i^CS,  quemhfJaycUi  «  leur,  opinion,  estre  fondées  :  tant 
^^J^Zti^^Tuœquoquéom-  »  une  trop  hardie  assertion  est  ef- 
^^rilrLiparU»  niehicadju'  »  frontëe  .  et  Uschc  occuper  heu  de 
oM^^J^i>^me  frustrk  excm-  »  vente.  Voilà  à  quoy  le  desir  de  h- 
J!^'  ^r^nTcomnido  e$se  muer-  »  bertë  de  conscience  nous  cuida  re- 
TmumMyt  remaî^erai  en  pas-  »  duire.  Voila  Texcessive  confusion 
^^une  miriïS  de^M.  Hofmai.  It  »  de  laquelle  la  religion  f«t  presque 
dlta2eViret,étent  ministre  à  Lau-  »  envelouppëe  :  et  comment  la  diffe- 
2«2rî'.n^35.fot  appeU  à  Genè-  »  rente  varietë  des  croyances  fut 
t^Riin  de pluifouxTlîfut  ministre  .  entrain  d'estouffer  la /oy  en  plu- 
3ui^nère  dès  l»an  i534,  et  avant  «  sieufs  :  et  réduire  en  irresolubles 
^  ^e^irétwî  Uusannî.    ,.  «  difficultés  la  conscience  des  bien 

^Œ)ht'I^puyTde  Cautonié  dei^\  croyants.  Ce»  raison.  mWuisent. 
papLe»  pol/fiprimer  quelques  ^ec-   «  à  croire  que  «^^^^^f  ;;,°°»  ^""^^^^"^^^ 
t^M       L\tuUur  qai  m'apprend  cela    >»  nos  cuidances;  les  submcttrc,  et 
^n'^J^une^ Pi^uyé...p<iur  la  maxi-    »  assubiectir  aux  déterminations  de 
JLaJcontrainM'Usd'intrer.'^  «  L V    „  la  saîncte   église    apostolique    et 

rdicl  Difcmier  de  pacificaUon  ne  fut   ,,  romaine  (a5) Il  nous  faut  (dis- 

»  plu.toï  publie  en    France,    que    «  je)  captiver  nos  sens  ,yet  nos  rai- 
■oudain  Vesclooit  4  Lyon  une  «ec-    »  sons  humaines  ,  pour  croyrc  par 

•"     -    -  '    '  -» * '    y,  foy,  ce  que   nostre  infirmité   ne 

M  peut  autrement  comprendre.  Nous 
>x  devons  aussi  obcyr  à  nos  supc- 
»  rieurs  jouxte  l*Escriture  :  sans  re- 
»  chercher  en  eux  de.  défauU,  qui 


»  te  d*arien.,couvéedei  long-temps 
»  audit  4^yon  ,  et  ailleurs ,  par  un 
»  Aleman  et  un  lulien ,  oui  on  es- 
n  lovent  le»  cheft.  Dont  advint  que 
N  M.  Pierre  Viret,  lort  predicant  a 
N  Lyon ,  fut  sollicité  d'avoir  recour» 
à  M.  Buatier   grand  vicaire  du 


(>5)  Pierre  de  Sainte aUen  ,  MetUnjw  para- 
da ulet,  vag.  aoi,  ao3,  ao4;  e«  •'Oic»  ee  qu  U 


,   .       ,  '  •       •    1      avait  dit    vae*  180.  iQP  :  «  L*  "oert*  de  con 


fifier.k  ttHJt  d»  Gtnkv*  fowr  luc  moif^ 

lX%<nm^m  CoUiMM»  omnem  ifuidem  mo^tt 
l^îîrifi  ut  M  Fintto  spolimrtUtr,  ^luo  tublato 
^^S^am  litl^Am  retirer*  «  |W*«  ngtabat  :  »*a 
rinimê  mprnJ  mot  L««m««mc«  «g^r»  malmtt. 
n*Mtiot  Ad*«  ,  in  Vilu  thMkog.  e»t«r.,  fmg. 

1,3)  AeM  ,  i>i  ViirCilTiiù,  «f  mnn.  i54i. 

cJtitIrUr*  rst  Jat^  dm  16  d»  sepUmbr,  l543; 
,nm,  apiHirtmmeut  cette  daU  estJ^t.-J  on  a 

J^n^comme  une  non^elh  .0,^  „tout  a  Gtne*^ 


•dence  n  A»oarroite«lrepennw«,qu«  toudain  une 
.  ïajÎDité  de  MîcteA  (  !•  pUupârl  »bo*io«bl«  )  ne 

•  M  preacnUiaent  pour  joajpr  do  niwme  P'^'*'**** = 

•  Mhm  qu'il  advint  k  Lyon  ,  quand  par  l  edil  de 

•  pMtacation  il  fat  dit  tfnt  personne  ne  teroil 

•  rccbcrché  en  m  conacience  :  ioudain  »ortit  en 

-  public  un  Aleaanni,  arec  une  Iroappe  de  r*- 
.  nouvellra  arrien»  (  et  beaucoup  pire»)  qui ,  pré- 
.  tendant  tii«r  fareur  de  l'edict ,  fut  caurt  i^e  le 

-  ▼tcairc  ceneral  du  reverendiiaime  arcberesque 
.  d«  LTOn,et«aiHre  Fienre  Viret  •upenaleo- 
.  dant  «  la  prétendue  egli«  ralT.n.enuc  dud.t 
.  Lyon,  farenl  contrainct.  de  •«  J»»"?;;»'  ^7 
.  rflnUrrer  ce.  arrien..q«.  faiwyent  U  liberté  d. 
.  ronwience   couverture  de  leur»  .«escb.ncrtei. 


V.'     T»,. 


^  \^KGILE.  4ai 

>•  ne  gisent  pas  en  nostre  correction  :  gues  furent  admirées ^ie^Gcéron 

>.       Que   "   quelque*   hoinmes  .e  ^  trompent  <C).  Il  n'était  point 
»  trouvent  de  st. dure  cervelle,  que  •       *j    i       •   •       j  |~  .«. 

>»  de  »e   rendre  opiniastre»  à  me.-  «ûneux  de  la  gloire  de  ton  pro- 

»  priser ,  et  »e  séparer  de  la  pr«>  chaîn  ;  et  il  faÎMÎt  parattre  ^un 

»  mentionnée    église,    il  faut  .uy-  si  grandfon^clebonté  etdliOB-' 

ferez  avec  cwi  ce  que  nous  allé-  ^^^    crevaient   d  envie ,  les   uns 

fuon»  du  même  auteur  dan»  Tarticle'  contre  les  autres ,  s'accordèrent 

TELLiiiooE»,  tome  XIJL  presque  tous  à  l'aimer  et  à  l'ho- 

(36)  ri  fallait  din  de  JéswÊ-Cknst  dont  Vt-  TÏOTtT    (D).     GeUX     quî      OUt     dit 

vangiie  -Ion  .ai.»  L.c,  «A-p.  XIV,  «.  ,3.  f^vH^ne  secrèle  jalousie  le  porU 

VIRGILE ,  en  latin  PuùUus  *  ne  parler  point  dHomëre ,  et 

Virgilius  Maro ,  le  plus  eicel-  à  lui  préférer  un  autre  ooéle 

lent  de  tous  les  poètes  de  Tan-  qui  est  moins  connu ,  ont  débité 

cienne  Rome,  a  fleuri  du  temps  ^^  sentiment  tout -à -fait  ab- 

d'Auguste.  Il  naquk  le  i5  d'oc-  surde(£).  Il  n'étail  point  de  ces 

tobre  683  ,  dabs  un  village  (a)  auteurs  qui  se 'contentent  faci- 

qui  n'était  pas  loin  de  Mantoue.  liment  des  productions  àià  leur 

11  passa  les  premières  années  de  plume;  il  limait  et  il  retouchait 

sa  vie  k  Crémone   {b)\  .et  puis  »f«  vers  avec  une  extrême,  sévé- 

ajant    fait    quelque    séjour    à  rjlé  (F)  ;  et  l'on  pi^tend  que  son 

MÂlan  ,  il  se  transporta  à  Na-  Enéide ,    que    nous    regardons  ^ 

plès ,  oii  il  étudia  les  lettres  la-  comme  une  pièce  ache^fé,  était 

tines  et  les  lettres  grecques  avec  ^^i^n  ïo>n  de  la  perfection  k  son 


ape^a  jeunesse  fut  fort  éloignée  aerniére  maiu  (G).  Il  avait  des- 
de  la  chasteté  ;  d'autres  assurent  tiné^  la  polir  imeretraite  de 
le  contraire  ,  et  qu'il  était  si  mo-*^  *roi»  an»(c);  après  quoi  son  des- 
deste ,  si  retenu^t  si  réglé  dans  *«in  ^tait  d^  s'appliqctëa-^nnîque- 
ses  paroles  et  dans  sa  conduite  ,  ™«n*  ^^^  '«  ^^^  de)  ses  jôàrs 
que  les  habiUns  de'Naples  lui  ^  l'étude  de  la  philoso^ie  ;  mais 
donnèrent  un  surnom  pris  de  la  il  mourut  sut  ces  entrefaites^  k 
virginité  (A).  Voilà  une  chose  Brundusium,  \e  aa  de  septem|>re 
oui  nous  fournit  la  matière  734  (H).  Son  corps  fut  porté  k 
d'une  assez  longue  remarque ,  et  Naples  ,  comme  il  Tavaît  »À 
une  occasion .  fort  naturelle  de  donné  (</).   Ses  povsies  avaient 


(jb)  Initia  mlalis ,  idest  usque  aj  septimum 
annum  ,  Crêmotun  egit.  ttonatu.  ,  ibidem. 
Du  Verdier  Vau-Privas,  Protoopoar. ,  tom.  I, 
pafj.  766  ^fet  plusieurs  autres  ,  uiitnt  qu'au 
17'.  an  d&son  âge  il  étudia  il  Ox'mune/ 


versions  et  les  comméntairies  de 

(c)  Doeato..  Im  ViU  VirgiUt.  * 

(d)  Idem ,  ibidem. 
{«)  Voyes  ta  it marque  (L) ,  numéro  IV., 


^ 


réfuter  une  observation  que  l'on  infiniment  plu  à  l'empereur  {e). 
trouve  dans  l'Anti-Baillef  (B)>  Il  n'j  a  rien  de  plus  ridicule  que 
Ceux  qui    disent  que  ïes  Égio-   Ç®  qne  Ton  conte  de  sa  magie  r «t 

des  prétendus  prodiges  qu'il  fit 


^ 


*• 


^i  ^  ;ojiu  1)0^ 


\l^)Lu  mime ,  fhifp.  VUt ,  folio »i5. 


(/m)  ViUegugiioa  ,  lettre    à   Calrin,  tiiie  par 
Jean  de  Lcri  ,  dam  sa  préface. 


^5a)  C'est-^-dirt  U  duc  de  Gune  et  le  cardt- 
fiw  de  Lorraine. 


gai^noo  a  «u  artirlcdao»  le  XXIf'.  val«««  de« 
Mrn.vir-  s  de  IVîcrroii,  r.l  Joly  y  resviMC. 


J 


\  •« 
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4^2  VIBGILE. 

tet  CBUvr^   sont' iuiiombrables  On  peat  compter  à  coup  sûr 

(tf^)4€^cilt|9i|ésoit.ttr«ineitieSen  pariiii  tes  folies  de  Calignla  le 

▼ert  bariciiqties  (K)  ont  mû  la  mépris  et  la  haine  qu'il  fit  pa- 

bHe  éà  qœlqti^i  pértonnes  doo*  rattre  pour  Virgile ,  dont  il  tâcha 

ftftf  0  il  fiiatftfouer  qtitfcen'ë*  de  faire  oter  de   toutes  ^es  bi- 

t«tt  pu  endërtmefit  sans  raison.  Lliothéques  les  écrits  et  le  por- 

Lt  €9aim9ntatre  in  usum  Del'^  trait  (>).  Il  eut  Taudace  de  dire    > 

pè^Mi  jpar  le  père'de  la  Rue ,  je-  que  c'était  un  homme  sans  esprit 

fiiite,€8t  fort  bon.  ll'eslprëcvdé  et  sans  savoir  {h).  L'empereur 

d'iEHit  tie  de  c^ poêle,  digérée  Alexaiidre  Sévère  en  jugea  bien 

•éhm  Tordre  des   consulats  ,  et  autrement;  il  rappelait  le  Pla- 

ùtnée  de  t^aaarqnes  bien  judi-  ton  des  poètes ,  et  il  en  mit  le 

ciettses.  I^aurai  quelnues  fautes  à  portrait  avec  celui  de  Cicéron 

'  reprendre  dans  M.  Moréri(L).  Je  dans  la  chapelle  oîi  il  avait  donné 

n'ai  p<ii»t  voulu  faire  mention  place  à   Achille  et  aux  grands 

d'un  tertain  peuplierV<|ue  l'on  hommes    (i).    Le    grammairien 

appert  l'erbre  ae  Virgile.  On  G^qilius  fut  le  premier^qui  fit 

Ptfiit  plMité ,  selon  la  coltiumê  dés  leçons   sur   les  poésies    de 

da  pays ,  dès  que  sa  mère  fut  ao  Virgile  dont  il  était^on tempo- 

couchée  de  lut)  et  on  le  vit  rain  (Ar). 

croître   et   promptement ,  ^u'il  {f)8a9Umiu»,inGM^,cap.xxxfr, 

éffala  en  peu  d'années  les  peu—  {k)  nuiuà$,m^uminimaquedoctriiim, 

pîiers  beaucoup  plus  vieux.  Les  ï'^;";  '^^^J^ 

C  .                           •     .  *       .   t  (i)l»a'nniidiu«,i/i Alex.  Severo, cap. AAAf, 

femitiei  enceintes  et  les  accon^  pig.m.^. 

chéeÉen  firent  un  objet  de  reli  •  {h)  Sueion.  de  iiiu«tr.  Gi'Mnm. ,  cap  xri. 

'  giott  (y;.*    flL  {A)  Un  sut  nom  pris  de  la  i'ir^ini- 

■  -r      ,    -  llr  "  té,  ]  Là  Vie  de  Virgile,  ^attribuée   « 

(«.')  J^f^P^  '<»«  Img^  iitf  ^  4m  ttfdn  .Donat ,  nous  apprend  qu^il  était  fort. , 
C^m^k9n\Mt9qu0Vabbéàti}ià;ro\\9%a'^oht{'  sobre ^  mais  qu^on  disait  qu-il  e'tatt  • 

*  à  tairaàuettoH  rfe  Vir^l*.  HT.  àù  Sj^grais,  enclin  au  pëcné  contre  nature  ;  que 

^«f  mt  m^rtm  iw  ,)frronuttMU  «ui«  <r«-  le»  personnes  équitables  n*ajoutairnt 

au^U>Hd^GéoT^n^^<inC^^^  poi Jt  de  foi  â   ce  bruit ,  et  qri'elk.s 

%^HZZici*imi^siok0^Pétsaci>m-  crpjaientquM  n'avait  de  Ta  lection 

^t,gnèed\utè  fort  Mie  ^réUtt  a  tU^oic*  pour  de   jeunes    fjens    que    dans    lu 

trèS'CUKieuses,  On  M  aJaUtn  Hollande,  l'an  vue   de   le»   instruire  (i)  ;  qu'on  di- 

l^^OdyMitéàettX'ihmeédiUoncorriqéeparViMu  vulgsa  aussi  qu'il  avait  couohé  avec 

irw.  (Pour  1«»  «ditioM  de  Virgile,  Jolj  ploiw  lltéria ,  mais  qu'il  avait  iou- 

i*nfoieàMilïiA/tolA«p.^i</'Mid«.Fa^^^  vent  raconté  qu'il   refusa  conslam- 

0,up«y^«foyer.Mioarajui^àlA!»tio^  ment  la    part  que  Varius  lui  voulut 

':::\^::J::^T.t::::^i:;^^r  faire  de  ceV  itt..se.  ^a/^nm. 

et  coolre  y^Tp\^  ,  Joly  dit  de  conaulter  U  ««  coruwBuissc  «um  cum  PlotulHie-. 

fïihlio\Jt^keJ>0anfAUm  «UGoujet ,  tom«  V  ;  lid.  Setl  Asçomus  Pediamus  qffirmctt 

mail  r«  volutue  e»t  de  174a  \  «i  d«>puù  Ion  ipsum  postek  minoribus  natu  narrai'^ 

,    on  l'crt  n«ut-âlro  pltts  extrcé  sur  Virgile  sotitum  ,   et  ifn^itatum    quidern   se  à 

qu'on  ne  r«TWi  fait  •i»pâr»¥*di.î  f^ttréo   nd  commnmonem  mnlieris  ^     ^ 

(Y)  Accessit  rttiuH prmsagimm  :  ti^uidém  uerUm    se    peitin'acissinic     rfcuaisse 

virffa  populea ,  moi*  rtgkmis  im  pnerpeni$  (^).  Les  paroles  suivantes  sont  nota- 

eatUmstaHm  locp  depmcta . Ua  krtuicoiilntt ,  j,|^.      ^ar    elles   affirment ,   non    pas 

Ml    mutlà   aHte  sMas   populos   admfnant.  .,'...                        .                     ,/^ 

Oius  arkot  rirriUi  ex  eo  dicU»  atque  corn-  («)  ^'  «"«f"»  """""«,    .'••*«  «/  """  '•*•*- 

smrata  est  ;  sn£mn  gru^^idarum  etjhtnnm,  '"'  P^'**"y  •"  P'^fvfjuuje.  W  bo,u  ,ia  r««. 

,^liffioHe,   sUscptentmm   ihi  et  sohentium  "/^„,.^D«n.i«*  .  ,>.  VUS  V.^k.Iu. 

i.a<«iDoita1o«,  in  \\\i  Virgil».  mit.  •  ,^  /,/,/„    thi.lem 
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comme  un  .bruit,   mais  comme  uae 
chose  certaine,  que  ceux  de  Naples 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Virgi-, 
nal.  à  cause    de  la    purétë  de  ses 
mœurs  et  de  ses  paroUt.-tCMltttfisàni 


^e  l'eiemple  de  Virgile  pour  sa  jus- 
tiikalion  (7)  :  mais  il  est  no  peu 
étonnant  quï!  ne  se  fonde  que  sur 
d^  jpassages  des  Géorgiques  et  do 
l'Ëneide  ;   car  ces  passages  ne  sont 


t^ilU  et  ore  et  animo   tam  probum  guère  propres   à  son  dessdLn.  Quiti 

Juisse  constAPt  1  «<  NeapoU  Parthe-  etimm  Parthemam  dietum  causd  pw 

niât  vulgo  appeUafttur,   Vojpi  une  dori*  ?  qui  ocUèvo  JEneldo* ,  auum 

marque  bien  expresse  de  sa  BMtdes-  desenberet    êoitum    Veneris    aiçue 


e  ou  11  était  adeiire.  Il  j  allait  tort  de  sumimssu  in  gregem  mùrius,  non- 

remeifit,    et  il  Affectait  ai  peu  d'y  ne  obtcœnmm  nmnineationem  honestd 

traître,    que  se    voyant  suivi  et  ^erborum  trumslaUone  velauit  ?  Et  ti 

outré,  il's'enfirmait  dans  la  pre-  quidin  nostro  joco aliauçrum  homi' 


raremeifit 
pa 

montré 

mière  maison  qu'il  trouvait  ouverte,  num  aeueritaê  uestUia  êondemnat,  de 

Si  quantlo  Romœ  quo  ràriuimè  corn-  FirgiUo  aceertuum  âciût  (S)t  II  eAt 

meahat  t'iseretur  in  puldieo ,  stctan-  mieux  valu  imiter  Pline  le  jeune,  qui 

tes  demonstranusque  se  subUtfugere  avait  égard  sans  contredit  A  de  pe- 

solitum  in  proximum  Ub{um  (3).  Ce  tits  poèmes  particuliers ,  où  Virgile 

qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  c<im-  s'éUit  exprimé  tr<Jp   librement  sur 

posa  dans  sa  jeuuesse  quelf|ues  vers  des  matières  gaillardes.  Le   passage 

lascifs.  Ou  n'en  peut  douter,  puisque  de  TÉnéide  qu'Ausone  indiquait  iTa 

Pline  (4) ,  qui  en  avait  fait  de  sem-  rien  At  tropiort^poâr  ce  temps-lè  t 

blables,  s'ea    justi^  par   un.  bon  eeux   oui  le  aitiauèrent  iM(nfent 

nombre  de  grands  ellpaples,  et'nom-  |>liHôl  le  titre  de  chicaneurs  q«ie  le 

mément  par  celui  de  notre  Virgile,  titre  de  censeurs  :  et  remarquez  bien 

iVec  i^rô  molesté  Jero  hanc  esse  de  qu'une  partie  de  ceux  qui  ne  l'an 

moribus  nteis  ixistimationem,  ut  qui  prouvèrent  pas  entièremeat  dontié- 

nesciunt  talia  doctissimos ,  gramsi-  rent  degrands  éloges  au  poète.  <}'est 

mos  ,  sanctiuimos  homincs  scrivtitds'  ce  qu'Aulu-Gelle  va  nous  appKndre. 

se ,  meseribere  mirentur.  Ab  itlis  aur  Annianus  poëia  et  plerique  cum  eo 

tem  quitus  notum  est  quos  ^uantos-  ejusdem  Musas  uiri  mmmis  assiduis'- 

que  auctores  sequa^r  facile  impetrari  que  laudibus  hos  yii^lii  pemisfe- 

posse  eonfido  ut,,..  An  ego  verean..,  rebant;   quitus  f^uLcanum  et  Vem- 

ne  me  non  futis  deceat  quod^  decùit  remjunetos  mixiosque/ure  conJt^t\ 

M.    TulUum,   Caïum  Calfûm..,,',.,  rem  lege  naturm  operiendam ,  uer^' 

Neronem  trunseo  ,quamfis  sciam  ,  cundd  quddam  tralatione  veHforum 

non  côrrumpi  ui  détenus  ,  qttœ  ali-  quum  osUnderH  demonstrar^tque 

quando  etiam  à  ntalis;  sed  honesta  prouxit  1  sic  emm  soripsU  t                ' 

macère ,   quœ  sœpiiis  a  bonis  fiunt.  w,       .    . 

Jnter  quow^yel  prœcipuè  numerandus  Oputoa  étà\t  aiapln.. ,  pi.dd.Bkn?  f«»*it 

est    P.    f^irgiliuSf   Corn,   JVepos,   et  f^S^P^imfmm  t^mmio  pn  mmmhn  mrpmmm. 


\ 


priiisEnnius,  Acciusque    non  qui-  j^i^^s  autem  éiffieiU  esse  arbitra- 

dem  hilsenatores ,  sed  àanctuas  mo^  baniur  in  istiusfUUi  re  dieendd  ^r- 

rum  non  dtstdt  onluubus    5)    L'au-  fc,-,  „rf  uno  atque  alt^  breuiteZi- 

teur  de  la  Vie  de  ce  poète  le  faitau-  ^  ^^^    sigio  detnonstrantibus". 

leur  de.  Priapée. ,  et  U  y  a  des  sa-  Vo^  ^  ,,  f^^  euidentibus  acta^n 

va„.J6)  qui  veulent  que  /ouvraac  „^„  prœtextatU,  sed  puris  hone7u. 

qui  subsiste  encore  sous  ie  nom-ld  ^^  ^rbis  venmndunTiUud  concubii 

soit  de  Virgflc  :  mais  ,1  vaut  inieu»  l^dici  se^ret^m  nemimm  qu^mquam 

cVoire  que  ?est  un  rccued de  poésies  ^.^  ^^^^  ^  x   Vôyo«s%|eoudb 

composée,  par  divers  auteurs.  Nous  „,„^^  ^  .„gf„,  ^^         ppVuf  re 

avooe  vu  ci-dessus  qu  A usone  allé-  critique  beaucoup  plus  chafrin.J^^- 

(3)  Idem  ,  ibittem 


(4)  C'ejt-à-dtre  Plioc  l«  jeune. 

(5)  piiniM,  «piii.  111,  itb.  y.  ^ 

(>i)  Jeaa«|)IarM  C«tan«c  rjt  de  ceutC'la,  f^oret 
ton  OimmenUirr  «ur  Pline  le  jeune,  ^m^'.  >>t<*. 


{';)Dmm*  VeuiUU  Vatm  ,  4mft$  w  rmlmai  , 
eilulMtn  (i5). 

(8)  Auftoniui  ,  i/i  Centonc  nupliali ,  emkétntm  , 
pa^.  m.  S19. 

(i|)  AulurCrUiuf ,  Uh.  IX,  cap.  X. 


r 


\ 
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f)mg.  ig ,  éJiii'U  de  Parify  i^4^> 
(3)  Là  même  .  p»ig.  lag. 


T      r 


(A)  M«yeni«  Tiin|«ct,  Emtmm  à'tùtmmgm»,  Ito, 
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nmuê  CormUiu  ^  homo  sanè plentque    qu'ils  ancurpnt  comme  un  fait  cer- 
aiianoH  indoctuê  m^ue  imprudent ,    taia,  que  fa  uudeur  et  sa  probhë 


êulsd  nimiâ  et  odioid  acrulatione  arec' une  femme  trés-^octe  qui  cou- 
vioLavU.  iVtfi»  <yimiii  ^«ntt«  hoc  fig»i-  chait  avec  Virgile ,  et  à  qui  ce  galant 
rœ  probdiieiy  et  s«Uis  eircumtpeeth    donna  une  tragédie  qu^il  avait  faite. 

rëcita 

„ ^^  que 

ta.  ii»vnji«««M»  qyi  régnent  dans  l'Ënéi-   Virgile  désigna  cette  aventure  en  pa- 
de  son |/admi râbles.  Pouvâit-on  élre   rôles  couvertes  dans  ces  trois  vers 
plus  court  qti«  Virgile  Ta  é\A  ,  sur  la   de  ton  e'glogue  III  : 
CAvern*  où  Énée  «^^4<>À  w>nsoinmè-      ^„  ^  .^ .  ^^^^^^  ^,^,^  „on  rtdâeret  OU , 

rent  leur  manager    Ses    BuCOliqaeS        Çuem  mtaearminihus  menUùetJUtula.,  ca- 

ne  sont  pas  de  la  même  pureté  :  il  Y      ,.       .  P"*^^  .., 
rapporte  des  passions  trés-criminel-      ^*  "♦'*"'  '»'"'  '"'  caperfmt, 
les;  mais  ee  n^est  pas  une  preuve    Mais  Servius  rejette  cela  comme  une 
au*il  les  sentU.  L^amoùr  des  earcons    rhose  ane   nersonno  n^avait  écrite, 

nature  de  Té- 

folunt  esse  allc' 

Vglogues  pouvait  "gonam  ,  dicentes  rem  n^squfim  lec- 


faire  parler  ses  bergers  selon  ce 
dit  usage ,  comme  l*on  fait  p 


:  mau» 

_^ parler 

aujourtrhui  les  héros  et  les  héroïnes 
de  roman  ,  c^est-à-dire  sans  que  ce 


fût  une  marque  ou  qu'il  racontât  ses   f^rn  perdUotum  necessitate 

aventures»  ou   i|u'il  approuvât   les    dunii^^).  Et  Ton  voit  asses 

passions  qu'il   racontait.  Nos  meil-   ment  que  c'est  une  vaine  i 


tant  de  f^irgilio....  Metius  simplieiter 
accipimus  :  rejutandœ  enim  sunt  al- 
legorice  in  bùcolico  ccrtamine  :  nisi , 
ut  supra  diximus  ,  ex  aliqud  agro- 

tate   descen- 
assez  claire- 


Ai  «a»'»  i^MB  «/»•!.«••<  >|» -'—>'>'  y aoiiiQ  >•  voi,  point  d'une  grauv...  «^ 

composer  ces  livres   dans   la  seule  ' quènce  contre  les  mœurs  ;  car.com-. 

vue  de  faire  paraître  leur  esprit ,  et  nie  il  y  a  des  gens  de  bien  et  d*hon- 

l'art  dépeindre  les  passions  et   de  neur  qui  lisent  des  livres  sales  sans 

soutenir  des  caractères?  Nous  poiî-  aucun  mauvais  motif,  il  y  en  a  qui 

vous  supposer  la  même  chose  en  fa-  peuvent  faire  des  vers  impurs  sans 

veur  de  notre  Virgile  ,  puisque  d'ail-  que  leur  cœur  se  corrompe.  Onrpro- 

leurs  on  a  des.^otifs  de  croire  qu'il  tend   que    saint   Chrysostome   Usait 
avait    beaucoup  de.  vertu..    Inavoué .  souvent   Aristophane}   et  il  est  sAr 

qu'il  courait  djes  contes -qui  ne  lui  que  saint  Jéjâme  lisait  souvent  Plau- 

ctaiî»nt   ])aB  favorables  ;    mais  ceux  te.  Vnyez  là  remarque  (B)  de  Tarti- 

qui  les   rapportent  ne  les  donnent  cle   Long  us  ,  et  IVpttre  déc^icatoirc 

que  comme  un  bruit  (la),  au  lieu  des  notes  de  Scioppius  in  Priapeia. 

*  (10)  AulM'Grilini  \  Uh.  IX  ,  cap.  10.  Joign»» 
àtlmUtiu-e  dm  et  chapitre  X  dut  A*,  UvrtdJu- 
{i»«0«l|«.Q«od  AsBicii»  Cornntas  irerratVtrgilii, 
auibat  V«n«rt*  «tVulcaai  conrvbitooa  pudtrioper' 
u^nfl  dJKtt  reprekeniione  tpurcft  et  onibsl  iaqni- 
nnvil. 

(il)  Nom  tfm'on  ne  prr'tend  pat  Aier  ijmt  ifurl- 

^ffUtt-uitet  de  ct$  Jatteuses  de  rvmant  n'mient -eu 

•  îUs  mn^nUtni.  -^  ' 

(11)  yojtt  «i-detitu  W  eomnuncemfttt  de  cttte 

l'tftitnfMe.    - 


Ôserait-on  mettre  Joseph  Scaliger  , 

(tij  Aitintk«€.  Karus,  tragmitanim  eerwtor> 
kmtml  urorem  liuerutistimtim  ,  cum  qud  Vii-gi- 
Uus  aduluriumtolehat  aJmitl^re  :  cm  eliam  dé- 
dit scriptam  tràgadiam,  iiuam  illa  mari  lu  dedtl 
tatMimam  à  te  scriptam.  liane  reciuu-it  pro  tuii 
Furxu  :  iiuam  rem  f^irgi^ms  dieii  per  allegu- 
nam.  Nnm  irogatdtm  prmmium  caper  fut  ru  t. 
Scrvios  ,  iu  Virgil.  ,  ccl.  111,  *>*. 

(i4)  ItU-m,  ihiJrmt  ^ 


au. 
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Janus  Douza ,  Daniel  Heinsius ,  et  le  ^^  ^  comoiier^  imo«,  /«  ne  tàt$  ^int  si 

président  Maynard ,  parmi  les  gens       -, .  _  l^"p«f;  m^            l 

débauchés,  et  en  donner  pour  i-aison  çJi  tpmu  9otr,  j>èmm  m»  «w  lAiiîUui pm  (18). 

que  le  premier  a  fait  des  notes  sur  „ 

les  Priapées  et  sur  Catulle:  que  le  "  P«"*  X  •▼<>*«•  ««•  portes,  et  des 

second  a   commenté  fort  curieuse-  casuisles  ,  et  des  critiques ,  qui  sont 

ment  Pétrone  (i5)  ;  que  le  troisième  endurcis  de  la  même  sorte  é  l'égard 

a  publié  quelques  vers  lascifs,  et  que  ^^  ^^  objets  dangereux,  que  tant 

le  quatrième  avait  fait  des  priapées  ^^autres  personnes  ne  sauraient  lire 
(16)  ♦  ?  Quand  on  croit  qu'uni  autre  impunément.  Lipse  proteste  que  la 

ne  saurait  toucher  k  de  telles  dboses  lecture  de  Pétrone  oe  le  touchait 

sans  s'infecter,  on  donne  trop  «con-  V^'^  Tesprit,  et  qu'elle  ne  laissait 

naître  le  peu  de  Ibrces  que  iVn  |e  ]>«*  pl<u  de  traoesdans  son    cœur 

trouve  contre  de  semblables  objets,  q"'""»  bateau  sur  une  rivière.  Vidis- 

iniis,  quteturpiculaetlasciuiusiula  '"»'   quidqium*  t»enuêtiiit,    argutiut 

sunt ,  iÙe  qui ,  ut  ait  Aristoteles  Ibo-  (Petronio)  post  notas  Musas  f  Non 

nd  institutione  prrmunitus  est ,  W-  «^^  •  <**«**««  tàntism  nuda  iUane^ui- 

fendere  nequit.  Adeh  ut ,  mo/licûfos  ^  »  qudtamen  nihit  offendor.  Joci  me 

istos  ,  qui  vel  und  tait  et  alterd  /ic-  àelectani ,   urbanitas  cmpit  :  90t£ra 

tione  uerberanlury  et  ad  nequitSm  nec in  animo  necijt  morihus  meis ma- 

abdueunt^r,  sud  sibi  cutpd  et  in  K^-  /?"  labem  relinquwu ,  quhm  olim  in 

nerem    putrediné  ,     perire     videai,  Rumine  uestigium ,  cymba.  Ut  fina 

Haùd  seeiis ,  ac  si  terribili  objectd  ip  apposita  uinosum  mouent  ;  inviniwiiy 

timidus  expauescat  y  fortis  non  adkr  ^  antiqui  loquebantur,  non  mouent: 

ciatuv  (17).  Gela  me  fait  souvenir  *ic  ista  ^nimum  jam  antè  improbuin 

d'une   pen^e  de  Molière.  Son  TaJ-  fortassè  incitent  ;  casto  et  castigato 

tufe  ,  prêt  à  écouter  une  ûlle,  tiifa  f»®"  adkccrent  (ip).  Si  cela  est  vrai , 

un  mouche  '  "  de  sa  poche ,  et  dit  :  j'oserais  dire  qu'il  eût  pu  faire  ou  des 

1  vers ,  ou  des  narratij^ns  en  prose  , 

.  .  Ah\  mtf  Dieu  j  je  vaut  prie,           |  «elon  Itt  modèle  de  ce  Romain  ,  sans 

Jfon  tqu«  dé  parier,  preiut^noi  ce  mouchoir,  perdre  la  pureté  de  son  cœur.  ilp- 

pliquez  cela  si  voiis  voulet ,  0OJ(<ii 
ponendist  aux  amusemens  poétiques 
de  Virgile  qui  servirent  d'apologie 
à  Pline  le  jeune. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  c5njectu- 
re  ingénieuse  de  M.  l'évéque  d'A- 
vranches  sur  le  nom  de  Parthenias , 
donné    à   Virgile.    Ayant   observe 


Couvre  ce  sein , 


■ ,  ^ue  je  ne  saurais  voir. 
Far  dé  pareils  objets  les  dmes  sont  bUssiesi 
Et  cela  fait  venir  de  coupables  pensées. 

Mais  prenez  garde  â  la  réponse  ide 
cette  fille  : 


*s- 


yous  (tes  donc  bien  tendre  à  la  tentation  ; 
Et  la  chair  sur  vos  sens  fait  grande  impt 
sion  ? 


r 


Certes ,  je  ne  sais  pas  quelle  ehalfmr  v^iw  qu'on  le   lui  donoa  peut-être  ,  parcc 

"*°"**  '                                  I  uu'on  crut  que .  comme  Homère ,  il 

(  1 5)  Douui  prmter  quod  Petronimm  in  omni  tin-  «ait  né  d*Une  VWrge  ,  il  SJOttte  qu'il 

gud  latind  ut  sennone  cultiuimmm,  sic   rébus  0St  pluS  probable  que  l'on  COufontllt 

turpissimum  inlustra^it ,    tum   etiam  i^rlH>rpm  le  nom  PlrgUiuS  aveC  Ic  UOm   f^irgi- 

la.c.v^dsuperareeumJemstudu.t,etnon^fel^.  „;„,       c'est-à^dire   que    leS    habifSnS 


de  Hollande.  «Ti :    •  »••*'..  « 

.,    ^       .   ,        ,                .    „,  Vrrginius,  s'imaginèrent  que  ce  poe- 

"  Là  Monnoie  donne  à  pantor  que  les  Priss»/ee  *^    "    ««,««.«;»   v;*^»,:...      .»<..*  \...i 

d«M.yn.nlne.i.Uienl5urdel,.t«-p..Coil-  ^.^     «OmmSlt    VirgWlUS  ,    MOt    qui 

rart  cependant  icn  avait  poaaéd«M ,  «t  il  parait  répond  au   terme  grec    Parthenias. 

que  RicLelet  les  avait  ▼•«.  Ua  aaoujaequjN^  CuT    f^irgilius    NeapoUlaïUi     dioUSS 

p.r«i  «n^  «Mi^He  éditk»  à^ORuvre,  de  9i^.  ^'^  Partkênias  ,  câMjMfN  kmnc  9tt9 

nard  avait  transcrit  et  ramilile  a  la  suit*  d  ■■  ....                        «  •     <       > 

e.emol.irr  (qui  e.t  .ujourd1>ni  à  la  biblknb^  SUSpican  qUtS  pOSSU  ;  «O/l  quàd  uirgt' 
lie  l'Arsenal  ,  sous  le  n°.  (|g,  in-^o.  )  loutrrqa'il 

avait  t-onnu  de  cet  autmr.  11  »  donné  le  titre  de  (18)  Moliirc ,  ùans  U  eom/Jie  de  nnipoatrnr , 

Prtapdes  à  certaines  pièces  qui  font  partie  de  son  «scie  fif,   scène  //,  ««  tome  IU  de  t'ddilàom 

MMnuscnl.  it  jfm$t/rdam  ,  i^sS. 

(i-:)St:iuppi«f ,  eput.   dedtfae.  PnapcMrnni ,  (|^)  KipMus ,  rp«slol*«.  QamtMa.  ,  t^,  tltt 

f"»è''  i-  "pitt.  //,  ad  P«tr.  Filkaanm. 


!, 


rc|t«UUM}ue  conjuKio  egena*  titxr!  r«ii«f<inm  evegit.  '  lom.  I,  yti^  o-  ,  r<UUpit  Hf  ifollande,  1077. 


cnutuce  aes  pcres  aur  Im  pot  m  à  de  la  _      {ej  L'an  i538. 
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naU  ûi§et  mfHtéidd  ,  o^  t»idg6fertar,    tort  do  Touloir  prourier  par  ce  pas- 
êedjjuàd  virgitw  natum ,  perindè  ut    tage  cTApuUiè  <{ue  Virgile  '  était  a- 


peÛatum  cum  pttUibant  F'irgimum,  Lui  objecLèrent  Antre  autres  crimes 

nom  FhmiUum,  eiim  ignorarwu  mo-  d^aToir  (jaU  des  yert  galans  sur  des 

miniê  hi^  ttgmifieationem  et  origi-  garçons  qui  s'appelaient  autrement 

iieps ,  h  virguOê  ,  hoe  tt.t  ràmis  sou  <|u*U  ne  les  nommait  II  r<$pond  (a3) 

surwttiâ ,  petÛétm^  ,  undè  ot  uir/jfeta  que  c'est  la  coutume  des  poètes  de 

Ctcenmi  dêommUtr  arborkm  êettuna"  changer  le  nom  de  l'objet  aimé.  H 

riai  fnioriâ  ver6  ^mtfmum  fim  notM"  prouve  cela  par  plusieurs  exemples , 

i%miu(Ut  prohè caUeiwui'io)  *•  et  il  désapprouve  la  conduite  de  Lu- 

M.  Des  Bfaizeaux  (ai)  â  eu  la  bonté  cUiuf ,  aui  ne  s'éùit  pas  servi  d'un 

de  me  cowmumqner  des  observa-  P*J-e»V  déguisement  (a4).  Il  oppose  à 

Hons  sur  l'article^e  Virgile.  M  y  en  felte  çondfuite  la  modestie  de  Virgi- 

a  qoeiqaes-mies  o&  il  combat  tpiit  }f.q"».  louant.  dit-U,  tout  comme 

ce  pasigc  de  BT Buet ,  et  où  il  don-  j'j»  i^t ,  le   mignon  de  %an   ami , 

ne  une  raison  toute  contraire  du  changea  les  noms ,  etc.  S  il  eût  prc- 

-  ■      •  '"  ' '-'  -  •  dans  cette  egio- 


a  Parthenias.  J'eusse  employé  tendu  ou  il  y  avait 

icn    ses    conjectures,  si    je  gue  de  Virgile  un  ai 

,j cru  qù^l  falfait  alleiàre  les  teur,  il  élit  avoué 

nouvelles    observations  que  te  sais  «tait  couoable  du  même  crime  i  et 

qu'il w*a envoyées , et queje  n^ai pas  *»  «leu  ^îe  réfuter  ses  accusateurs , 

2^^^  — ^«.A 'V     '<    ^     *  il  serait  tombé  d'accord  de  la  justice 


•umom 

volontiers 

n'eusse 


amour  réel  de  1  au- 
nettement  quHl 


encore  reçnei. 


de  leur  cause.    Or   rien 


justice 
ne    serait 


(B)  (Tmf  occasion  de,  n:futer  une      ,^  ^^^^^^^  ^^  supposer  qu'il 

o6Mmi<ioii    fue  Ton    trouve  dans    fonjba  dans  cette  bévoe.  Disons  donc 

de 

es- 

de 

part.  Cest  ce  qu'il  déclare  à  Tégard 

iVbvimiu  Mquiutramvtnm  tmêntibus  kir€is,    ^^  poésics  dont  OU  lui  faisait  un  cri- 

.  Fén^JnrMsi.r  C^^n  -n*.*«i  Alexin-        "»«  "  «'^'««n»  «lu'ou  osât  le  faire  ve- 

1»  po 

»  tiUs    tandem^  Mantuanus  poêla , 

M  qui  «  itidem  ut  ego  ,  puerur 

Uonis  bucolico  luaicro  laudans , 

n 


qui  p<W:hent 
pas,     mais   ceux    qui   publient    des 
amours  n'y  entrent  que  par  manié- 


M  qui.  itidem  ut  ego  ,  puerum  amiei 

n  PoÙionis  bucolico  ludicro  laudans ,    ^  ^   •  ^    -^^  ^^  ^^^        -^^  ^^^4^^, 
ejtaA#5nen*^nomxnwm,5ô«rg«i^w    ^^,4^^'.  ^ed  iuJic  ego  meptus  , 


Corydonem  puerum^er6  Alexin  ».  ^^  ^^  .^  .^. 
^ol.  «fais  Apulée  s^  trompe  en  9  ^u.^^osi ,  qui  e 
ce  qu'il  dit  que  cet  Alexis  était  le    ^„.^,:^„^?  „..„li\u^ 


mignon  dé  PolHo  :  il  était  celui 
de  Mécénas  ,  comme  nous  Tappre- 
•  noos  de  Tépigramme  LVl  du  livre 
»  Vin  de  Martial.  *  M.  Ménage  avait 

(m)  Patrw  DmmI  IIa«liiu,  Miie(««.'Q«««l. , 
*  J«ly  éimmrf  qwr  Hm«t  a  ripiU  <-•«*•  eon^ito- 

d' AawUrdMi ,  et  U  tniMcnt  le  pMMg*. 

(11)  OmU  h  «it  imrl* .  lom.  XII ,  pm§.  ^  , 

i.XI. 


poétiqt 

''icio  f  an  vos  po- 
etiam  hœc  in  ac- 
cusalione  f  quasi  uUum  spécimen  nuy- 
rwm  «ce  ,  ^ersihus  ludere,  CatuUum 
ita  respondenlem  malivolis  non  légis- 
tes ?   .  • 

Nam  caitum  «••«  «Irrrt  pinm  poCUm 
Ipaum,  veniculo*  uihil  necc»»c  citT 

Dii'us  Badrianus  ,  ciim  J^oconii  ami- 


y 


(il)  Ap«l«tM,  4N  Apolo^âi  ,  fa%.  MX.  «79. 

(i4)  ^'  l'icittium  ,  ^uiumjttàin  lU  faimèuui, 
tamtn  ttnprvMrim  ,  yuài/  (ieitUtt^  «l  Mtuttlty- 
WTMi  j»mtr*t*  Jtr^ciit  nominikui  ctinmnr  nto  pro- 
'liliM*ril.  Iilem  ,  ibiiirni. 


t 
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i^' 


CI  suipoé)œ  tumulum  ver^iUss  mtine'   écoutée  avec  de  grands  nfrtlntidlsie 

nsqne  l'auteiir  la  Pteita  »  fut 


mnuur,  ita  scripsil 

Lâadviu  verra  ,  m«ttt«  |^i)âka■  tiM 


mena  lorsqn    _., ^  ,__ 

chantée  ensuite  s«r  ta  théâtre,  par  la 
^      .  ....  .  ^      «îourtieaiie  Cytbéris  ou  Lyvons,  et 

\^u4>d  nunquam  ita  dks(fs<fc,  u  fo-  queCicéren  ,  l'un  des  svectatenrs»  ftit 
rent  lepidiora  emrmina ,  atTgumêntum   miss  d'étoonement,  et  deManda  qui 

impudicitias.  habenda. Cujus   l'avait  faite ,  etc.  (a8). 

(  Platonis)  «/«iviu,  quos  nune  par-  Qnnde  du  Venlier  Mrit  cette 
œnsm,  tanto  sanctiores  sum  quaniè  fruia  de  Senrini»  dana  n»  ouvrage 
aperUores  :  tante  pudidàs  conifositi  ^  (,9)  qu'il  pablia  Ta»  i5l6.  Pietr* 
auanto  simpticiùs  projessi.  JVam^ua  Ramns  avait  déjà  jl^é  la  mine  laii* 
hœc  et  idgemus  omtmia  dissimuUn  et  u  que  le  péra  Vava»eur  réfute  : 
occ*Utan,f€çcantiê,prontanatpr9'  Moà  Donmtms  ajinmat,  scd  oAnuit- 
mulgare.iuéentisest.  Quippanatm-  Ugùt  repngnmit  auatuor  amm  aui 
''^  j  ^'ox  énnoceMif,  sUantiummaU'  qmmmua  amnis  ami^k  /ans  Omro 
Jicto  dtstnbuta  (%5),  On  peut  dispu-  ttiuimwiU  proêcriptiamé  parienit, 
ter  contra  ces  mavimes  n^Annl««  .  f>t  r^  «a.»  1.^  .^_^i^^  Jk^  n:^ ru 


Ua  joint 
let-là  un 


ICI  contre  Tauteur  de  rAntiBàillet ,  d'un    dialogui,    .««..«.^    •    .«^t^. 

que  les  paroles  d'Apulée  signifîent  C'est  un  pasaafee  qui  téioiima  «uê 

clairement    que   Virgile    n'a    point  tout  le  peuple  mmain  ae    leva  en 

chanté  ses  propres  amours. 


nat  (a6)  :  BucoUca  co  succesxu  edidit,  l'enperenr  :  Malo  sacmum  M  soero' 

ut  in  scond  fmo^ma  par  eantoru  en-  tum  f^iAGiUi  sa•et§^m^  in  qmo 

brd  prohmnciatione  recita'rttuur.  At  tmmsn  mefua  apud^iî»*um  jiugustmm 

Clins  Cicero  quosdam  vertus  audiisêtt,  grutid  earmt ,  staqua  apmd  populum 

et  statimacrijmUeiointatUxisseinàn  rom»amsùk    notitid.    Testas  Angmaêi 

eommuni  pend  eéiio» ,  jussit  nb  hntio  apistoUe,  testas  ipse  pttpulus  ,  qui  nu* 

totam  eclogam  recitari  :  quam  ciun  ditis  in  thaatro  vartshus    yirgilii  , 

accnratè  pernotdsset ,  in   fine    ait:  swrrsaeit  umfarstss ,  ai  fonè  praseï^ 

.    .    .    .Mcg«ieap«s«li«rbK«Mt«.  tem  spectanêemfme  f^-vrgilmm  kom 

ipse  linguœ  latina  spe*  prima  '*^,"*»  "^  ?••***  AuguUum  (3o)- 


luasi 


)n  luicrneiiemeni  massacre,  emn-  »*''~*»  *•  «#»|»^rww«i^  «■  ■■■■mh^w. 

me  tout  le  monde  sak.  Je  ne  m*attri-  ^T*»  assuré  quSl   n'y  a  guère  de 

Hoc  pas  la  déoèuverle  de  cette  iaote:  f /••^  ■""».  ^^*^  V^  «elle4A  {  et  ai 

il  y  a  long-temps  qne  le  pétv  Va-  *  aoleor  «os  la  raconte  ne  nous  pré- 

vasseur  a  réfuté  sur  ce    sniet  les  P!î?,'i.*./Î„*"^  l^h.**?!'*'*ïïf^ 
compilateurs  de  la   Vie  de  Vit 

coo 


npitete«ii«  de  la   Vie  de  Virgile  qnil'ajtdu  ccsur  Ai  Virgile,  il  ne 

).  Jl  a  réfuté  aussi  Servius,  qui  Persuaderait  pas.  Il  lui  d«MM  haM- 

te  que  la  VI*.  égtogne ,  ayant  été  *»**!*?  «•  bonté,  ef  t»  grand  aain  àm 

rvrj      ,».-        ^^7*.        '  cultiver    les     honnêtes  cens   et  les 


(i5>  ti»m,  ièUtm,  pmg.  «§<». 

(¥^- On  dit  t»lm  tant.  pr/ttnJr»  t'Amigm»r  J* 
•  rux  ifut  nieru  yiM  Donat  toil  t*  m-mi  mmlnur  4* 
/•i  Vi«  du  Virgile ,  ijm  twitri  tout  ton  nom. 

{»:)  V«v^*MM  ,   de  iMlicrl  Dictioac,  pm^.  t;t 


gens 
«avans  ,  et  de  rendre  josHœ  à 

(afl)  Sm-viM ,  la  arlif  Yl,  m.  #». 

prtiMiniMHi  .  C«aiM>. 
(io)  Tacat. ,  4«  Oralar. ,  ««^ 


leur 


XUt. 
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mërito ,  MHS  porter  enTie  A  personne,  auatre  poëtefl  contre  lui.  On  narle 
f^fff  bUmer  penonne.  Il  n'araît  rien  d*an  anonyme  qui  critiqua  les  Ibco- 
Oilftt  Iftt  â  MS  amis  :  une  belle  pen-  liques  (34) ,  et  (runT:arbilius  Pictor, 
uéfi  dans  las  écrits  dm  autres  lui  plai-^  qui  critiqua  PÉnëide ,  et  d^un  Hërcn- 
aait  «niant  qu«  t^l  TaTait  intentée ^  nius  et d  un  P«înUAs  Faustinus,  dont 
«t  il  n'était  point  Cftché  que  la  gloire  celui-lA  recueiUimi  fautes ,  et  cclui- 
da  Ion  travail  Ini  f&t  mvia,  et  qn!un  ci  les  toIs  de  Virgile ;|[ 35).  Et  il  faut 
nutrt  ta  Tappropriit  et  en  tirât  du  bien  qu'on  arone  que  ce  grand  poêle 
profit  Voilà  son  portrait  de  la  façon  fut  exposé  aux  censures  de  ses  con- 
d'AiConint  Pédianus.  Àefert  ettam  temporains,  puisque  Asconius  Pédia- 
Pedianu*  (Si)  henignum ,  culiorem-  nus  fit  un  livre  cour  le  défendre  f  36). 
que  omnium  nonorum  mique  eruditO'  S'il  n'j  eût  pas  été  exposé ,  il  faudrait 
rumfuUie,et  moue  ade6  imfididb  mettrecela  parmi  les  plus  grands 
«xpertêm,  tU  si  qmd  eruditè^  dietuin  prodiges  qui  aient  jamais  paru, 
impicent  aUeriuê,non  minât  ^^au-  Uritmimfvl§ortsut>qui^i^.Çii^ 
deret  ac  si  suum  fuittet  t  nenunem  (£)  Ceux  qui  ont  dit  qu'une  secrète 
intuperartplaudare  bonos:  edhumtt-  jalousie  le  porta  h  ne  parler  point 

ftitaU  «#/«,  ut ,  nisi  per^mus  maxi-   d'Homère ont  débité  un  sentiment 

mè ,  quisque  iUum  non  diligeret  mo-   tout-h-fait  absurde.  ]  Vircile  suppose 
d6 1  sed  amaret.  Nihilproprii  habere  j^ns  la  description  de  la   descente 
i^idebatur.  Ejuê bibliodieca non minitê  d'Éoée  aux  Enfers,    que  la  sibylle 
aiiis  doctii  patebat  me  sibi  ;  illudque  voulant  savoir  où  était  Anchise  ,  le 
Euripidiê  antiquum*$œpè  usàrpabatj    demanda  k  Musée,  le  plus  illustre  de 
fi  ffif  W'  «••''•^»   "^  *f'»  co™-   tous  les  poètes  et  de  tous  les  hora- 
^munia  amieorom  esse  omnia.. ... ..   ^g,  d'élite  qui  avaient  un  apparte- 

Glorim  t^r6  adeà  contemtorj'uit  !  cùm  n,^t  ^u  gé}our  des  bienheureux. 

quidam  *^nus  quosdam  sibi  adscribe- 

rent ,  edquere  docti  haberentur,  non 

mode  agritnonfirebat,  immh  t^lup- 

tuosum  id  un  «rat  (3a).,  Après  cela 

nVst^on  pas  bien  préparé  A  trourer 

du  vraisemblable  dans  ces  paroles  do 

même  auteur  :  Quaihe  çoan^s  omnes 

po^U^  ita  adjunctos  habuit ,  ut  ciim 

inter  se  plunmiun  inuidid  ardèrent , 

iiium  unk  omnes  cotèrent  ?  On  me 

demandera  peut-être  pourquoi   le 

texte  de  cette  remarque  n'est  point 

conforme  A  ce  latin;  je  nw  sers  de    

l'exception  presque  ,  qui^^st  point  de  Segrais^ 
dans  les  paroles  latines.  Je  réponds 
que  c'est  justement  que  je  l'em- 
ploie, puisqu'immédiatement  après 
]•  trouve  dans  mon  auteur  que  le 
no«te  Anser  et  le  poète  Oornilicius 
lurent  ennemis  de  Virgile.  Cest  dono 
cet  auteur  qui  est  blAmable  d'avoir 
dit  omnes  deux  fois  de  siiite,  au  lieu 
de  ferè  omnes.  11  est  d'autant  plus 
blAmable ,  qu'il  ne  pouvait  pas  igno- 
rer que  les  adv«r»«ires  de  Virgile 
avaient  été  plus  de  deux.  Bavius  et 
Mavins  le  haïrent  (33)  ;  voilA  donc 


Hie  msHiu,   ob  pauiam  pmgttMido   vulnera 

(hùqtu  mctnhlss  emsù.  Sim  vila  manahat , 
Ouuittê  pii  ¥miM$  ,  tt  Phabo  digna  locuti , 
Inventai  aut  qui  vitam  txcoltdiy  fter  arUt , 
Qmùiue  tut  mtmort  atiotfttfri  merendo  : 
Omnibtu  hit  nis^*d  eingun'tur  Umpora  viud. 
Quoâ  cireumfutot  sic  ttt  ejffala  Sthjlta  : 
(Musmwn  ont»  omnêi  :  meJimn  nom  plturima 

turba 
Hune  h»b*t,  aUfUê  humgrù  txttanUm  tutpicu 

attit.  ) 
Diei'ufelicts  aninm ,  ta^M  optime  vmt*$, , 
Qum  ngio  Ànchutn  ,  quu  habtt  lotiu  (38)  ' 

C'est-A-dire,  selon  la  version  de  M. 


L*frwu  ceint  dt  béuuUuus  an  et  liêu  de  d/U' 

Sont  Usyrftrtt  axtmpU  d»*  tomillurat  dét  m- 

Ctmx  qui  pour  Uurpmjê  tont  mortt  aux  champs 

dft  Mon. 
CtuM  qms  rendit  famfMX  l'inetntion  dei  aru , 
L*t  poéttt  dieint  ,  dont  la  eiUtt^Âdm» 
A  montra  fft'JpoUon  iUmminatt  Umrdm^; 
Tout  CM  nobU»  erpnU,  dont  lei  faiUfMreux 
J/fnuuhinnt  leur  nom  de  iomblt 


()i)  tn  Itbro  f  MM  comtrm  obtrettatorof  F'irgf 
Ut  terépttt.  DoMt. ,  II»  ViU  Vir|tlii. 
{U)  DomU  ,  ubt  tuprà. 
<  Jï)  yo/e%  Smtim,  iu>4eyf»*.  veri  de  U  III* 

Q«i  Baviwm  Mua  «Mbi  «Mri  tu«  taraiiM  M»«> 


t/n/breuM 

ITceê  etmriU  épari  U  sibrlle  êodrrtte 

À  Mui/e  entre  toku  ;  car  dam  la  fouU  épau$e. 

Par  ion  port  ^minent  il  domine  *ur  eux. 

(Î4)  Prolatit  Bucolieit  ^nnomtnatui  quidam 
reitrtpett  Ant*~Bue«t*ea,  duo*  mutdà  ecbifim* . 
led  intuUtutmi  "nrAfceinva^.  Dos«t««  ,  i*»  Vu; 
VirfUii. 

(35)  tdem,  tbtdem. 

(3li)  Idem  ,  tbidrm. 

(}-)  lloial. ,  r|M»l.  I;  II*.  //.  »"<   >3- 

^<S)  VirKil.  ,  Xuti.l   ,  Ub.    yi.  »».  <J<*> 


I     VIRGILE. 

D(Ut\  heureux   espnU ,  et  toi    chantre   fa- 


4*9 


meux , 


Quels  lieux  sont  habit/t  par  te  célèbre  An- 
chiee  ? 

Voici  une  fort  bonne  remarque  de  ce 
traducteur  :  «  11  j  a  des  commenta- 
»  teurs  qui  demandent  pourquoi 
»  Virgile  avait  fait  cet  honneur  4 
M  Musée  ,  do  .  le  fnettre  dans  les 
M  Champs  Ély&ées ,  et  do  lui  adresser 
M  la  parole  de  la  sibylle,  plutôt  cfu'A 
M  Homère  ^  et  sur  cela  je  vis  un  jour 
M  une  assemblée  d'hommes,  doctes 
M  répondre  nresâue  d'une  commune 
M  VOIX  que  Virgile  1^  devait ,  et  aue^ 
•  sa  «jalousie  contre  Homère,  1  en 
M  ayait*^  empêché  :  je  n'y  réfléchis 
»  point  pour  lors,  cependant  rien 
»  n'est  plus  grossier  que  cela ,  ei  la 
»  réponse  A  cotte  objection  n'est  pas 
»  diflicile  A  trouver,  A, savoir  (lue 
M  Virgile  eût  fait  une  e'pouvantaole 


M 


>»  que  long-temps  après;  et  comme 
M  nulle  raison  n'obligeait  Virnla  A 
M  faire  ce  contre^tempa^et  (|uil  ne 
»  pouvait  l'ignorer,  il  n  avait  garde 
»  de  comiaettre  une  lauta  si  gros* 
»  sière  :  ce  qui  s'appeUe  en  un  mot 
»  faire  mourir  Homère  avant  ou'il 
»  fût  au  monde.  Je  suis  persuade  au 
»  contraire  que  s'il  avait  j^u  faire 
»  mention  de  lui'i  il  lui  aurait  rendu  ' 
»  cet  honneur  bien  volouliera ,  rien 
»  ne  se  rencontrant  dans  son  carao- 
»  tère,  comme  je  l'ai  fidt  observer 
»  dans  ma  préface ,  qui  ne  soitiligne 
«d'un  coBur  généreux  (3())*  »    - 

Le  docte  Tumèbe  (4o) ,  qui  a  rap- 
porté l'objection  qu'on  lait  A  Virgile, 
n'y  a  répondu  quoi  que  ce  soit  \  d'oà 
il  faut  conclure  que  les  ftius  tavans 
personnages  n'ont  paa  toujours  dana 


M 


l'esprit  ce  qui  devitiit  s'y  présenter 
Virgile  eût  fait  une  épouvantable  i^  ^^  naturellement  et  le  pins  né- 
faulc  de  donner  cette  comm^sion  cessairement  iorsqu'ib  traiUnt  un* 
d  Homère  des  le  vivant   d  Enée,    o||ote. 

n'ayant  vécu  que  long-temps  après,        ^^y  }^  ^^^uehaU  seê  t^ere  at^  uns 
et  ce  a  pour  le  faire  repondre  A   a    ^xin^^  sé^^té,-^  U  employa  troia 


sibylle  seulement.;  Ce  sage  poète  .„,  ^„,  Églogues.  sept  aux  Géorgi- 

»  y  met  Musée  «lus  judicieusement,  ^^     eto  onîe  ou  douxe  A  l'EoéuU 

-  puisque  Musée    ayant  été  disciple  A , j  ^ ]|Fj^„^  j,  ^^^  j^  ^  ^^ 

.>  d'Orphée,  éUit  bien   plus  ancien  J^^^rages  ,  U  dictait  U  matinée  plu- 

•  qu'Homère,    étant    environ    du  ,ieur?vers,'et  U  s'occupait  le  mte 

«temps    de     a    guerre    de    Troye  .    •     ^  ^  j^  ^^^          f^^^^^j^^  ^ 

"  "^™«-  "  "  ?*  P*.*  compréhensi-  |;;t^ui^  4  ^^  pSât  nombre.  U  la 

«  ble  que  Scaliger   le  père  se^soit  comparait  A  une  ourse  qni  donne  U 

«  trompe  en  cela,  comme  il  a  fait ,  f^^„^  ^  ^  ^^  4  f^„.  j^  y^  j^ 

>.  quand  il  prend.Mu.ee,  qui  est  au-  ^^^    ^^^  ùeorgUa scribemt ,  tradi- 

"  leur  du  petit  poème  de  Uandre  ^^^^^  ,,^£^,  ,,,^^    1,,,^,^ 

»  et  de  llero,   postérieur  a  Virgde  ^^/^  dicùsre  sotHum ,  me  par  toÊum 

».  même ,  A  ce  que  tiennent  beaucoup  ^^^  retractando  ad  paueurimoe  ra- 

»  de  savans  hommes     pntjur  cet  an-  ji^^  ,  àon  absurde  carman  saunm 

«  cien  Muscei  et  qu  d  allègue,  pour  ^Zn parère  dieamlem,  et  lambendo 

u  montrer  combien  ce  poète  eUit  ^,,.^^-^-«,^(43).  Xulu-Cellenoua 

n  au-ficssus  d'Homère,  que  c'est  pour  vi  -n  .     y-t .            .    .  _      . 

w  cette  raison  que 
u  A  Homère  dans 
M  lui  fait  recevoir 
»  sées 


M  nence 


,  sans  songer  quelle  imperti-   „^    ^^  ^  ^„^ 
:e  c'eût  et«rde  mettre  Homère    „^  J-ùno .  nmmqmm ,  . 


usons 
ut  dla 


atqua 
boêiia 


de  la  guerre  de  Troye  ,  il  n'eût  pas 
pris  ce  lujet-là  pour  son  poème , 
et  il  faudrait  qu'il  l'eût  fait  pronip- 
temeot,  pour  avoir  achevii  Vl liane 
et  rOdyuee  en  sept  ans,  afin  de  le 
trouver  A  Tentretifn  de  la  sibylle. 
.Mais  il  est  bien  avcré  qu'il  n'a  vécu 


l'BdW*.  pag.  104  ei  «■Im—I.  dJiêim  £Jt 
dam,  tT*>o. 

(4o)TarMk. .  kàwmmr. .  M.  XKFta,  «^ 
XxJCf^t,  pag.  m.tl3t  ,  ee4.  i. 

(40  DoMt.,  iM  Viil  Virfilk. 

[!^i)  Idfta ,  tbtd^m. 
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43n  VIRGILE. 

téi  rÊoemtes  rudi  eêsé  facte  et  imper-    Tan  6^% 


et  la  incrfllà  Tan  734.  ."11' 


feeêd:  iêd  deiiuep»  tmetmmdo  •ôU.n-  i*«ccord6iil  «tcc  le  p^re  la  Rue  uvt 
âo^tm  roddêfm  ii»  se  orif  '  èi  tmitdg  lek  coDtuluts  de  la  naissance  et  de  la 
Knemmemki.  U^c  t*irmm  juJkii  n4^  mort  de  Virgile  ,  mais  non  i>as  quant 
êUum  itUfûmiA  mtifuê  «*«p>à  dù^te  à  l'ano^k  de  ces  consulats-  H  régne 
pl^^  imamt  »  /uMeimm  faeU  1  tuun ,  dé  tenblables  variations  dans  pres- 
^um  Mttçwl  pmjjnta  rnspoUta^fue  ,  gûe  toulei  les  parties  des  anciens 
amiimê^Mtê  imp^ntk  eemiu»  at^ut  Je-  nstes  consalatres.  Cette  diversité  est 
UeUu  iui  êupremmm  manum,  omm  ici  cTone  fort  petite  conséquence  : 
pttiem  ^mmitàtii  Uimdèflorêta  t  sed  Virgile  ri'a  pat  pins  irtfco  selon  les  uns 
qmm  prAtmtMrmtm  êmnt  mbéoui  /»H  que  selon  les  antres  ;  mais  roici  nne 
rÊMmêênntur,  #f  mbsotui,  qvcmiam  Tariatioii  d'une  autre  nature.  Il  sero- 
mtom  prmpëHêrtU,  m^mt'mmt,  jw-  ble  que  M  mort  ait  été  placée  Par 
'^«intujùhm  poëurum  eiegtuttùéimi  no-  Plir  t  sot^s  Tan  740.  Hœt,  dit-il  (48;i , 


wwm  ^ig*»^  judidùàigna  tmnt  (i3).  yirgUii  ifotit  œtate  ineognitd  a  cujui 
(G)  Om  prétf^d,  ....  qu'il  tommaila  oBitu  XC  aguntur  anni.  Lorsque 
mrétmmênêqme  ion  fiaëide yHl  ftnl-  PKne  composa  TëpUre  dédicatoire 
Ue,  pmne  qu'ià  m'mtnùt  pas  pu  y  deson  ourraje,  Tite  n'arait  été  cou- 
mHtrt  lu  dernière  main.  1  On  «sanre  sul  que  six  fois  :  il  la  composa  doué 
ceU  d«M  M  Vif  ,  attribuée  à  Do-  arant  Taiinée  8S1 ,  qui  fut  celle  du" 
■at.  Vo^ez  et-éwtoa  la  retnarqiie  (L)  septième  consulat  de  Tite  (49) ,  et  il 
,(44)*  C«lt«  Ha  nt  «n  écrit  ou  il  j  a  ▼  a  de  Tapparence  uu^il  la  comporta 
Mctf  dm  laiMMl^a;  c'aal  pourquoi  Fan  83o  sous  le  sisieme  consulat  de 
Ton  ne  Mraii  pas  inexcusable  de  ce  fils  de  Vespasicn,et  qu*ajant  relu 
traitM*  cam  àê  mcnson^a  (4^)»  si  fon  ouvrage,  il  y  mit^rtout  la  date 
d*aukref  «ataiin  n*ea  avaient  parlé  ;  de  cette  année-là.  OrH-rrrroraptc 
nait  puisque  Pline,  Aulu-Gëile  et  depuis  la  mort  de  Virgile  que  quatrc- 
Maorobo  tn  ùêA  fait  ineotioa ,  nous  vingt-dix  ans  :  il  la  faudrait  donc 
ponTOfBi  bien  adaiettr*  o«  fait  sans  mettre  sous  Tan  n4o.  Vous  remar- 
craindre  da  paaser  pour  trop  crédu-  querex  quVn  pareilles  occasions  il  se 
lea..  Voici  kaparoloa de  Pline  : /^ù'iM  pUtt  k  supputer  juste,  et  qu'il  ne 
AugutHmê  oarmùma  yirgilU  cnman  s^arréte  pas  au  nombre  rond.  Je  crois 
cojilrtt  lasUuneali  ejus  t^êrteundiam  Néanmoins,  ou  ci  u*en  cet  endroit  il 
¥9tm$  t  m^msque  iia  *'ati  teâùmontum  t*est  servi  du  nombre  rond  ,  ou  nlu- 
êontigit  qukm  »i  ipse  $ua  pntbat^iuel  tât  rruHl  composa  le  livre  XLV  de 
(40).  Aiilii^GelU,  imméiliatemont  «on  Histoire  naturi*||yH'an  SiS  (5o)  , 
apréa  ce  que  ie  eita  de  .lui  dans  la  lorsquVu  pied  de  la  lettre  il  y  avait 
remarque  preoédtntc,  oontinue  de  quatre-vingt-dix  ans  que  Virgile  n'é- 
fleita  façon  :  liaqme  citm  minrho  op-  tait  plus.  En  relisant  son  ouvrage  ,  il 
prêêéuê  ad^emarm  mortem  vidaret^  ge  proposa  de  réduire  A  la  date  de 
peÙ¥U  oravitamm  k  sms  nmiei**imis  Pannée  de  sa  révision  toutes  les  dates 
impemêàtut  £nmdët  ^umm  nondiim  particulières  dont  il  s'était  servi  k 
êmiis  elimêdiset,adoUrÊmt  {An).  Voves  mesure  qu'il  composait;  mais  apna- 
Maerobe  ,  au   obapitre  XXlV  du  )*'.   remment  il  oublia  de  cbanger  la  date 


livre  des  Satarnalae. 


^U)  il  tiu>êtrul 

->/•  99    dm  ^fUt 


du  XIV*.  livre ,  et  il  y  laissa  le  nom- 


..,.».  m  lirundu-  bre  XC.  Ceux  qui  ont  corrigé  leur» 
tifiUmbre  9^4«1  Le  écrits  pourraient  rendre  témoignage 
pdbe  la  Rue  dit  que  oe  fut  l'an  ^SS  ^  que  ,  malgré  leur  intention  ,  il  leur 
eiqne  ViraiW  était  né  Tan  G84-  JVi  t^cbappe  beaucoup  de  choses  nui 
•oivi  la  diroaoiofie  de  otux  qui  empêchent  la  parfaite  uniforn^ité  des 
mettent  la  naissance  de  ce  poêle  k  parties  d'un  groe  livre  (5i). 


UfèU,  l^twn  U  Vi«  a«  Vi»p|«, 
.  mmirié  Wr»  L«nM  ^  à  Im  t/u  Ju  CowaMnitMM  Ui 

OT.  SI. 

(i^)  Aulw  G«lliflt .  U.  XrH,  rmf.  X,  pmf 


lié.    ^//.    «4p.   XXX,   fm§.     ^^ivy^^Mt,  MM  f'«M  7S4    «o 


^in  PliaiM  ,  lih.  XfK,  emp.  t,  f^.  m.  114. 

MT  mjttmfls  f ai  mttUtnt  l*  tm^f*  éa  V^il»  «■ 

fSo)  Jt  émffmif  ici  f ••#  (  *nn^é  tlk  Im 
y%n^0  mti ,  N**  i'mm  «S4  .  «o«mh« 
•Mrs»  à»  **t  arUâU  ,  mmu  t'mm  ^)S. 


f0  l'«i  MM*  mm 


VIRGILE.  ^  43i 

Mais  quand  même  nous  suppose-  aux  Napolitains.  }  Ce  fut,  je  pense, 

rions  qiril  n'jr  avait  en  effet  qoe  qtia-  Fan  \wS  qu'il  parut  d^  livre  nitiln- 

Ire-vingt-dix  ans  fntre  la  mort  de  \é  JYouptau  Jugement  de  ce  qui  a  été 

Virgile  et  l'année  du  sixième  eonsu-  diietéerii  pûuret  eûnln  le  litre  de  tn 

lat  de  Tite,  et  que  ceux  qui  mettent  Doctrine  curieuse  deêhe^mxespriu  de  • 

cette  nort'lè  8ou$  Tan  ^35  de  Rome  ee^emps.  On  j  aœnaa  l^rgile  «f«p>orr 

doivent  être  corrigés  par  le  passage  été  un  insigne  enchanteur  et  ftécro- 

de  Pline  où  elle  est  sous  l'an  749  ,  maluien^  et  dé  ce  qu' d  at^faà  une 

'j  nous  ne  laisserions  pas  de   trouver  infinité  de  €hoses  émerveîuables  par 

I  une  grosse  faute  dans  lesCommentaires  le  moyen  de  sm  magie  (55).  On  avait 

du  sienr  Tristan.  Cet  antiouaire  snp-  ttnnscrit  c^«  miH  pour  mot^  du  Kvre  « 

pose  (5i)  Qu'aô  tempe  de  rexpédilion  qoe  le  sieor  de  Lancre  avait  publié 

de  Caïus  l)ésar  contre  les  Parthes ,  contre  la  Mécrétinee  du  Sortilège. 

Virgile  tétnoigne   qu'il  acheva   ses  C'est  ce  qniportalestVor^fa|idéi  faire 

Géorgiques  :  car  c'est  de  notn  CiSvn  l'Apologie  de  tous  lai  grands  person- 

César  dont  il  parlé  an  ses  vers  du  nages  qui  ont  été  faussement  soun- 

dernier  livre  de  cet  ouvrage  ,  isir  la  çonnés  de  magie.  D'abord  il  reprocbe 

/in  ,  à  hoàm  etâ  ae  Lanciie,  qui  ont  mis 

il«c  .«p«  .r.o«m  <«\.- .  p^omàK,-  c.n^  ^irgUe  au  nombn  de^  m^gicûms    le 

*!»«■ ,        ,  P«tt  da  raison  qu  ils  oM  eu  de  ttrer 

Et MpOT •rboribM  ^^tfnar ^MiiMca** '^  «^  Cette fousseté  de/ écHts  fongeux  et 

PI        *?**  u   .     i^ii      1-.  ^1    .  relans  de  certains  auuurs  qui  ont  été 

Fulminât  Kaphiutcmbcllo  ,  Ttetori|«c  voUatm    ,_  ^ ,^ ^  ,_  ,^_  j    ^ ,  T    , .  "  ^  " 

Pcr  populos  dât  j«ra,  tiaaiqac.sffKUlOlja»- 
po. 


\    • 


la  bourbe  et  la  lie  de  tous  les  écrivains 
les  plus  barbares  (SS). . . .  Cs  phénix 
et  non  pas  d'Auguste,  comme  an  l'a  ''e  fa  poésie  latine,  çooHnue't-i}  est 
estimé  jusques  a  présent  :  car  il  faut  J*'**»^»  '»^'!  P^^  f^  ^^'  ^tP»  '< 
considérer  qu'Auguste  ne  fut  pas  fmreur  poétique  qui  a  charmé  par Ja 
en  celte  guerre  ,  mais  Caïus  son  ne-  P^^^'^tion  de  ses  csuvres  tous  les  plus 
ieu  (53)  et  tout  ensemUe^sonfiU par  **^<«««  esprits.  » .. .  «Ma  de  la géon- 
adoption,  lequel forqa  Pixnstet ,  roi  V^ 'uperstmeuse  si  Mendue,  de  Io- 
des Parthes  ,daiandonnerrArmé-  q'^U^Joutefeucat  honneur  du  Par- 
me ,  et  la  quitter  aux  Romains.  Si  nasse  i^edt  été  aueu^^mentsoup^nné 
cet  auteur  avait  pris  la  peine  de  ^ms  t^ptpudence  effhénée  de  ces po- 
«  onsulur  les  Tables  Cbronologiques .  f»^'"  «^J-^ufi*'" ,  i'^^^f^l  *'"**'» 
ilaurait  vu  que  le  consulat  sous  le-  /f  »»«  ««*'  "  ;«  "^  *><*  plut6t  pren- 
quel  on  place  la  mort  de  Virgilfc  .  dre ,  ou  k  ces  deux  auteurs  modernes, 
est  trop  éloigné  du  temps  de  l'expé-  «<  quelques  autres,  qooe  fama  ob- 
dition  de  son  Caïus  César,  pour  qo^on  ««ara  recondit.  qui  sont  si  légers  et 
puisse  s'imaginer  que  ce  grand  poe-tc  créduUs  que  de  recev^nr  de  teG  faus- 
travaillait  aux  Géorgiques  pendant  '*»*res  pour  cautions  légiumes  d'utte 


que  ce  Caïus  César  attaquait  les  Par-  f»'<>'"'««f  Ç»*  ««'•f^  t^T'r^ZÎ"  " 
tbes.  Son  expédition  appartient  k  l'an  Ifur préjudice  qu  h  celui  de  rirgUe,... 
de  Rome  M  ou  environ.  $î  Virgile   l/y  a  ventablem^entdequo*,  étonner 


allègue   contre 


rTMMr^M' 


ll#W. 


et  des  prétendus  prodiges  qt/UJlt  t^àir 

Cmtmi,  fur  rmyfori  m  Jtêgutlé,  iw  rrM  p»i  4trt 


Tristan  r<^«^<*  lP ^"^  augmemiisa  le  catalc- 

'  nsdu  nom  de  oe^ poêle, 

petites 

posurmient 

si  elles  éimient  vraies  .  ^tie  de. 


moins 


l'opinion    commune   selon    laquelle  gued^^^^lQgiciensdunomdeo 

ViJgile  mourut  Tan  735  (54).  Jf  '«^*  **;?*"*  i"*!  ^  "^^ 

(F)  Ce  que  ton  eonuàrsa  Magie,   histoires  etfértaUtés  qui  m  pos 

m 

<  htiy.    "  "* 


le  fauns  estimer  posur  tmm  des 
ex^^rts  qut  On  jsusss^  été  en  cet 


'AiiMi  M  Fmru  ,  ifrsS  , 


--^ 


mm» 


I 


%  '  I  11  i  <  I  t    L' 


»  mesme  pour  creauinr  au  ciei  «l  ac 
»  la  terre,  comme  le«  Turcs  :  maiscW 

(19)  Vwhci«*Ptt  ,  ïn  Prifnt.  Tlteolng.  Efligt«bnt. 
yn^;.  119.  110. 


M  opinion  d'ancnne  religion  se  con- 
»  tenlojrenl  de  périr  tous  seuls  en 
>»  leurs  erreur  et  athéisme  ,  «^w  en 
»  infecter   et  corrompre  les   autres 


rwK    ftata  M 


IV.  11  est  tréft-faux  (j;iie  Càlfp  ti| 


i 


*.>-. 


■  w  r 


I'    • 


n 
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Û  wJtracta  oc  qu*il  »»  le   vent   de   septentrion    Tenait  à 

i?lS3îr(5if*S#  «<><<«  <^<t«0'M  '«^«-  "  «ouffler ,  que  le  feu  et  la  fumée  qui 

vM^  de  tûl4M  cet  fables  tm  moine  »  sortaient  de  ces  forges  de  Vulcain  , 

fflJSwiwiia.' fl  âT^it  cjro,  iar  l'auto-  »  qaeFon  Toit  encore  aujourd'hui 

nUàâOe^Wt  q»e  c«  bon  «iaioine  a  »  prè»  delà  ville  de  Pouzzol ,  étaient 

Jbliri  V$^  ioi%l  mais/ ajMint  wrif.  »,  repoussées  vers  la  mer, -sans  faire 

Si/wVtfil  irwiron  fan  131P9  (ag»  »  a«»can  mal  ni  dommage  aux  babi- 

«ttw  etuUraint ,,  ajoate-t-il  (60),  <ie  »  tans;  aue  ce  fut  lui  ciui  iU  faire  les 


de  1^ empereur  fjutonâMâ  v^U»  auwœ»    »  qui  étaient  tacnes  que  .  ««  ^x, 

fil  présenta  son  livre  intitulé,  Ocia  »  par  icelles  à  quelle  maladie  chacun 
ImperaiorU.  âôi  est  a  la  férité  si  »  bain  pouvait  remédier  j  que  le  . 
*  rempli  de  choses  absurdes ,  fabulew  »  même  fit  en  sorte  que  perspnne  ne 
spsl  et  du  tout  impossibles  y  oomme  »  pût  être  offensé  dans  cette  mer- 
ilme  souvient  àtatH>irdé)k  remarqué,  »  reilleuse  grotte  qui  est  taillée  dan» 
que  iff^iiemént  me  pourrais-je  per-  »  la  montagne  de  Pausilippo  ,  pour 
jim^gtt*»//«^*«'»*0'«*0'»*«'»^9**<"»^  »  aW«'  ^  Naples;  et  finalement  qu  il 
il  le  composait.  Voici  ce  que  cet  au-  »  fit  un  feu  commun  où  chacun  ^se 
tour  raconte  (6a)  :  "  Que  Virgile  fit  »  pouvait  librement  chauffer,  proche 
tt  une  mouche  d^airain  sur  Tune  des  »  lequel  il  avait  mis  un  archer  d  ai- 
î^poitec  delà  VilU  de  Kaples,  la-  »  râin  avec  sa  flèche  encochée ,  et 
#  5n4>«t  durant  Teapace  de  huit  an»  »  une  telle  inscription  :  quiconque 
»  da*eUe  demeura  au  lieu  ou  il  Va-    »  me  frappera,  le  tirerai  ma  fteche  ^ 

*  *  '  »  ce  qui  arriva  lorsqu'un  fou  frappa 

M  ledit  archer,  qui  ne  manaua  tout 

»  aussitôt  de  décocher  sa  flichc  et 

1)  de  TenVoyer  droit  au  leu  ^  qui  fut 

»  soudainement  éteint.  >•  Voyons  les 

conistes  et  les  amplificateurs  de  ces 

>     «'—     -  Toutes  ces  rêveries  fu- 

^rcment  transcrites  dei 

parHéln^and^  moine  do^ 

w..iw.~~ -    .        I»»»»»—"-.   dans-saf^Chronique  (*) 

î  iyaîônt cette  pi^igsapce,  que  si  quel-  »  universelle ,  et  depuis  par  un  an- 
»  qu'un  venait  4  eîwir  parle  côté  »  glais,  nommé  Alexandre  Neckam, 
»  où  était  la  première,  toutes^  af-  »  religieux  de  l'ordre  Saint-Benott , 
»  faires  lui  succédaient  à  souhait ,  »  qui  en  rapporte  quelques-unes  des 
»  cômAie  à  celui  qui  entrait  par  le  w  précédentes  en  son  livre  de  la  Na- 
»  côté  où  était  l'autre ,  malheureu-  »  ture  et  Propriété  des  Choses  j  et 
Il  Mment  et  contre  ce  quîéuit  de  p  outrece,  ajoute  eçi  icclui ,  que  la 
n  ion  intenUon  ;  qu'il  fit  ériger  sur  »  -ville  de  Naples  étant  affligée  d'une 
«  . *-"  de  la'   »  contagieuse  et  infinie  quantité  de 


dUwMV  "»-«-— — -  —   

»  ?»i|-,, flûte  »  empêcha  qu'aucune 
M  n^nche  ne  pût  entrer  danriadite 
»  viU^:  qu'en  icelle  il  fit  faire  une 
Ii"b«uctieri^daii8  laquelle  la  chair 
ir  M  tentaitïi  ne  se  corrompait  ja- 
11  mais;  «u'il  mit  sur- l'une  de»  por-., 


j»  une  haute  montagne,  proche  d. 

w  ville  de  Naples,  une  sUtue  d'airain 


n  ville  de  Naples,  une  sUtue  d'airain    »  sangsues ,   elle  en  fut  délivrée  d«?8 
Il  qui  avait  en  sa  bouche  une  trom-    »  aussitôt  que  Virgile  eut  fait  jeter 
I»  nette,  laquelle  sonnait  si  fort  quand.  »^Une  ««fngsue  d'or  dans  un  puiti; 
V  *^_  •■  »  et  q«e  le  même  avait   entouré  9a 

*«-*  «--ir.^P^  ai»  grMidi  II*»- M,    ^  d^j^cure  et  son  jardin,  dans  lequel 
;iJXÎ?S»/,«i.»7.  »  il  ne  pleuvait  poiuî  ,  d'un  air  im- 

I,  MM.  Gii ,  <p»/  a  tu  dam  U  Vie    ^  mohilc  qui  lui  servait  comme  d'un 

V^.'W"'^  •     •^"*"    »  rain     pafle  moyen  duquel  il  al- 

dup.xxf.  p^.611.       1,  I»  %vait 

H\  £é».  ■  Jb  SdUmmtmy  €êm.  19  tt  m. 
)Rt\lif4MmiiJUnOtkoulV.  ..  ,  . 


,  l)0 
(19)1  Al, 
dt«  T«rta««K 


,  par  le  moyen  duqi 
partout  où  il   voulait  ;  qu'il 
■  aussi  fait  un  clocher  avec  un 


nrih  ifi 


•mm 


l 


m 
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»  SI  rn^rveilleux  arlitice  ,  que  la  tour  »  dansset  CoDtroverteadaSeieftfmi 

»  qui  élait  de  pierre  se  mouvait  en  »  mnetmawuKn  .iémmém  à  Ton- 

».  même  façon   aue  la    cloche,   et  »  louse Tan  i SSI/cSttÉmiM m^rfre. 

»  avaient   tous  deux  même   branle  .  ti^ -manifeste  iiTZaïc» et  wé- 

«  et  mouvement^  et  de  plus  qu'il  »  chanceté    des   fenmet  :  ms  vSi 

«  avait  fait  ces  statues,  appelée*  la  .  fermeront  le  récit  d'une  si  loo«ie 

«  Salyatioo    de    Rome,    lesquelles  >  saite  etdéduction  dStoutea  ttîs 

»  etausnt  gardées  nuit  et  jour  par  »  ineptie*. -^tr^m^^^^Htt^ 4,^^.49^  .t 


des  prêtres,  à  causcrquedièsanssi- 
u  tôt  que  quelque  nation  vouait  se 
»  révolter  et  prendre  les  ari|iet  con- 
»  tre  l'empire  romain  ,  soudain  la 
»  statue  qui  portait  la  marque,  et 
M  était  adorée  par  icelle,  s'émouvait, 
M  une  cloche  qu'elle  avait  eu  cou 
»  sonnait,  et  la  même  statue  mon- 
»  trait  au  doi'gt  cette  nation  rebelle, 

si  qu'on  pouvait  voir  son  nom  par 


*-:. 


^')tm 


*  Jlyiim  Mlvit  AoNMM  d«  gran4  kwteur 

»  Omg  U-pmim  dtmmmm  U  fmmm  ' 
'  \^,**  cmut»tt0  H  udtr^tim ,    , 

m  .Pmm^  U  nlU,  Jonc  dmditp*rsonn 


X 


écrit,  lequel  le  prêtre  portait â       w,„j^  «^  .»«^  .  /.      ,m 

..  l'empereur.  <,«iJ„u^.iad«.-   ...^"^^JAer^T.^^^tiî.l'tli: 

U  fait  ôoelçiue  llteation  lur  et  (|ue 


sait  une  arii.<&  pour  ruïcoûm  .«    u  fcTjSl!f|îf  ""Àîf!!;,*'*'*'"'*  i  »"'" 
et  1.  tenir  en  ...o  devoir  =  ce  ,„i   |i  ^^  1." "fe'.TriL"  A"!  '^^;i 


»  n'a  pa.  ilé  «ubW  par  un  autour   'S™"  ""«"«•  «""b-ié,  i  TVièr, 
.  anonyme  qui  se  m«U  il  y  a  plut   .  •  "11"*  •'»**;*  *  *«««  JMhu, 

Beirîo  et  Lacerda ,  cette 

...  .^^^.'^l'^ons  maintenant 

necr^manUcus  fuit:  ctrnirdqiO-    "E^*r*/il^î!îyr  *«<  «^«\^<'- 

dam  arte  hœc-^ fccUse  narratûr  :    iT'X,  /Aîti?"  ^  *.'^"/^^?«*;5;nt 

après  quoi  fait  suivre  les  histoire.    ..KT^?^*^^*  '  ^J^"**:*-»»  («5)  . 


»  car  quand  il  vient  i  parler  de  Vir-  "»•«<»"?«««?»«' 
.>  gile,  il  dit  assurément  (*•),  i^c  ^«'««//"t^ei 
»  philosophiànaturalipnediuuetiam   œntSîé  fi,^ 


ii 


» 

M 

V 
M 

M 


tîn  decêtanônrme,  parSympho-  l^    l'SÏiK^.  l"'' *  "^^  "^- 

en  ChaSpier  (*>) ,  et  pa?  Albert  5"'  ^3««»>*  bonsOniiquei  corrigent 

e  Eib  ,^l,i  a  été  si  fat  que  de  les  f^nfu^^Z^H^i^T'^y^S/r^P^T""*^ 

ranger  eJla  seconde  partie  de  sa  jXÏ.m!P        •  ^  •"*«»^M  de  Jean 

Marguerite  poétique ,  V)us  le  titre  fî.t^k'  V" -f^^  mention  de 


lu 

rien 

de 


«  déce,  les  a  augmentées  de  l'histoire  r*x  rt.7j  -  «jr^-Il^  *^  "  *  ' "*V 
..  d'une  courti^ne  romaine,  laquel-  ii^ïL^!!  .r^^'^î*,^"  .~''^  ''^ 
.>  lé  ayant  suspendu  VirgiÛ  i^mi-  V^J^^^^^^JTlT'''  ^^ ^T,'^"'"'.'" 
>>  étagJd'une  tour,  dan,  uoecorbeil-  ^"i.?  ^'Ç^r  ^,Turu''^^''^*'r 

:  l:u\SVf T'-i.T;r  ^^'«^^  riLe%S?ntJ"'ii}:/^^^^^^^^  i-; 
:  ^îîitetifdeMe'rX^"^^^  :r:i;5rdTu  t^'^^KT '^^^ 


»  ^crêtes  de  cette  moqueuse  ;  et  ce 
»  encore  de  telle  sorte,  quene  pon- 
»  vaut  se  communiquer ,  chacun 
»  éUil  tenn  de  l'aller  voir  et  visiter: 
**  et  à  peine  ce  beau  conte  était-il 
»  publié,  qu'un  nommé  Gratian  du 
»  Pont  le^ugea  digne  d'être  couché 

C)  f'th.    dé   clarii   M^iciim  Scrrptorthu*  , 

net.;.  '^  ' 


»  ne  pourrist  jfeexaminer  les  uns 
»  après  tes  â|tWtes  perdre  .beau- 
tés) VtMàÀ,  ApôlÀfj*  po«r  bt  gna4«  Bcmms. 


T 


«Aùi|».  xxf ;  /My.  OUI  «< 

(64)  JUin/iim^  ^«y.  6*1.        V.1,   .   V*       ' 

(65)  JUi  m/m«,  |My.  ttm*, 

{*)  Cêmmm*.  m  efitu  D,  BUnm*  md  Pmmlh 

(OS)  rraud« ,  ApalMMipèèr  u  irraaJ»  fl««iHii«t, 
ifc«p.  A'.T/,  p«i^.  6*6. 


aRj 


mmis  tuiparemment  têtu  MV  estjmm».  j .  !unren''u  pTetendoe  egli»  càWinieine  dadit 

JpWcomm*  «nr  noM.'.l(»  «^  '#lo«r  a  Cen*.*     ^  ^^^^^  vouv«rt«r«  de  leur»  .uc^UanceU  t. 


\ 
\ 


K 
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mm^9é9UmP»tlM>àmt^jnmaem-    pat  oublier  la  suite.  «Pour  ce  qui 


Mtixqui    >*  nére  et  Trithéme  aient  «lé  si  peu 
lore  »  Êenséi  que  4le  proititoer  si  Yilai- 


ion   •  aement  leur  crédit  et  r^put|itton  à 

censure  et  à   la  moquerie  de 

^res  magigwcs  ;  Hel-  1»  ^ux  qui  ne  seJaisseot  iacilemenf 


vSÎ<»  S3rt  i  PaT»cd^  »  la  censure  et  à   la  moquenc  de 


i  râr&e|i)^à«pà  de  »  ptper  à  t<yate«  ces  fabhs;  car  il  est 

qk»,  Wil  «oferma  »  certain  que  tout  oc  qu'ils  en  ont 

.^^-^nr^^^^ille  i'verre  i  Si-  »  «i»t  n'a  été  que  pour  les  réfuter ,  et 

lé^f**!  et  l'àniéilf  dtr  livre  inti-  »  ndus  donnera  connaître  au  ils  n  s 

rlltiuwe  du  Wton^ ,  de  fa  tête  t»  taieat  pas  si  légers  et  crédules  (\m 


il  taras  :  Pétrarmie  (♦*)  et  Tbéodbric  »  reste  de  ces  autorités  ,  lesquels  ne 

M  à*Hleiit^4*i4«UgroltadeN»ple8  »  peuvent  en  aucun*  façon  ré|»arer 

»iuHï  iît*«lwA  iSwq.éfce  d'Au-  »  la  iauteqn^ils   ont  commise ,    se 

u  ïttste  ;  Viwnère  W  ,  de  »on  Al-  «  laissant  eiweloppcr  dans  les  toiles 

»«^«àb<i*tTrilbénie  (*»J,  de  ton.Uvre  »  frôles  et  honteuses  d'un  oui-d ire , 

i.léTal)leset)Calcul*lioos»pour*on-  »  d'un   yaudcTille ,    et   d  une  opi- 

^•iiuitr*  le  g^lniecle  toutes  «ortes  de  «  nion  commune  aux  hâbitaiis  de  la 

•^iCS^Kineîiiîl.  finalement,  ceux  qui  »  ville  de  Kaples  et  heux  circonvoi- 

kàlM  bien  visité  le  cabinet  du  duc  »  sins,  <jui  ont  toujours  attribue  a 

iS^milorence,  d'un  erand  miroir  »  la  magiede  Virgile  tout  ce  qui  leur 

^"t  ilèfe  roil  dit  fitre  celui  iur  lequel  »  semble  tant  soit  peu  cxlraordinai- 

»  oe  t)o«te  éseroait  la  caloptroman-  »  te  et  émcrvtillaWe ,  ^  de  quoi  ils 

>,  cie  ;  si  eit-ce  néanmoins  que  teo-  »  ne  peuvent  trouver   d  autre  corn- 

»  t^g  ces  •lïtoritiés  sont  Irijrp  récentes,  »  mencement ,  comme  il  est  facile 

»  absurdes  ou   mal  fondées,  pour  ».  de  jugcr^pour  exemple  en  cette 

»  ^qnipolUr  ausîlencede  tous  les  »  grotte   admirable    cavée  dan»   la 

»  ailleurs  qui  ont  vécu  pendant  une  ».  «ontape  de  PaufiïiDpe,  proche  la 

É  diwtne  de  stôclei»  etquieùraient  »  ville  de  Naples,  de  laquelle  corn - 

N  W  pliM  grand  tort  du  monde  de  «bien  que  Strabon,  qui  vivait  du 

»  tfdfolr  rien  dit  et  remarqué  de  »  temps  de  Scipion  et  de  la  prise  de 

Il  ^utei  ces  merveillef,  s'il  en  avait  »  Cartbage,    -."-»"^    Ari,«nrf«      m. 


tAé  quelque  chose I  vu  qalls  se  »  d'Auguste  et  Tibère  ,  selon  Pat n- 
îiîoiit  bien  amusés  ^  beaucoup  d'au-  »  ce  ,  en  fasse  mention  comme  dune 
w'trcs  particularieéf  de  moindre  con-    »  chose  bien  vieille  et  ancienne;  si 


comme  u««,«—  ,  quo  tous  ies  SOMO-  »   ^cc  P  o      . 

mites  qui  étaient  au  monde  moururent  »  de  l'empepeur   Auguste,  a  cause 

ta  nuit  de  la  naUfité  de  Jésus-Christ;  »•  que   le   sonwnet  de   la  montiRne 

et  Que,  compter  assure  iefameux  }U'  »»  soes  laquelle  dle^est  taillée  était 

nscon\Mtt^{**)SaUoet,  Virgile  en  »  tellement  rèespJi  de  serpensetdra; 


fut  du  funuire  (67).  Mais  je  ne  dois 

,     (**)  Livn  I  «Im  Spet9tn ,  -éhét^.  6. 

(•»)  I  utmt,. Oftr>.  TrmU  rft  Ftmagimiut ,  c.  ti. 

•  (••)  ÀmùptU. ,  L  t  >,  c«|».  |. 
/*»)  ^fmd  KmmHHmt.  d&  MouM ,  Uh.  4»  En- 
ttdm, ,  irt'I.  3 ,  r.  4  ,  num.  im 
(«y-)  Nâii.lr  ,  Aynhpif  pour  !«•  granda  Ilowmef , 


»  gons ,  qu'il  n'y  avait  homme  si 
»  hardi  qui  eût  osé  entreprendre  de 
»  la  traverser  (68).  »  Enfin  il  recher- 
ehe  (69)  ia  première  cause  de  ce 
soupçon  ,  et  il  croit  l'avoir  trouvée 
dans  la  connaissance  des  mathémati- 
<|«ès  ,  que  ce  poète  s'était  acquise. 
«  Cest  oe  qui  a  mÀ  tous  ces  faibles 
»  esprits  à  se  confirmer  en  cette  si- 
M  nistre  opinion  ,  qu'ils  avaient  «léjà 
u  conçue  de  lui  à  cause  de  sa  Phar- 


Uu  Verdier  Vau-Pmai,  Fnkopogv. ,  tom.  /,         V^V  iwoaiu»,  im  t  u«  »«'g»w«- 
paf^.j66  ^jtl  plusieurs  atarvs  ,tUseiU  tfu'au        {d)  Idem ,  ibidem.  -\  _ 

17'.  an  (lé son  âge  il  étudia  H  C/v'ntvne.  '  fe)  Voyts  la  txmétrtfue  (L) ,  numerê  If^.^ 


\- 


■►      *. 


# 
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»  mnceutrie  et  8*.  égloçue,  où  il  asi^  eique  ,  qitantàm possent ,  petmianter 
»  doctement  représente  ,  co«ime  dit  illudemni  (*j^)é..  QuMm/^lnhieego 
M  Apulée  , /"Tltef  moileû  et  Pé?i^/i/i«  nottrie  homindms  nen  hâhèû  quid 
»  pingues  t  et  thurm  masenta  t  ^  prampûè  snecenséam  ^  e&ifi  JiAil  iit 
»  licirt  discolora ,  et  t«Mit  ce  qui  ap-  ulo  ^nere  per  siracprbmt  Jéd  «arefii^ 
>»  partient  à'U  magie ,  qttHI  «e  pon>  pioet  imitatione  petednm,  SèeéÉ  rtêt 
»  vait  manquer  d'etrs  soupçonné  de  ipri  pmtet  cetera*  suttenmtê  n^ 
»  l'avoir  pratiquée ,  par  ceux  à  qni  debent ,  ti  eommiunefàetu0,  et  éHo^ 
»  l'ignorance  et  la  barbarie  de  lears  ruM  pàtiitt ,  qa^  ^eftolluifi,  r^/»nh 
»  siècles  i|e  permettait  pas  de  savoir  hendo .  Peeemùit  uà^ctt  JisiàiHmÊÈ*^^ 
M  on'il  l'avait  traduite  motpnar  mot  ahttek  et  JbhknneM  Baptisi^  iSàitm,' 
»  de  Théocrite  (70).  ,         cujua  Mneh  trai'estild  mihi  ea$m^9^* 

Gaflàrel  tâche  de  iMiititeilir  fati^  P^  occt&rk,  et  aiU,  ut  a^tday^  fi^ 
rite  de  Ge»rais  de 'nilebéri ,  et  de   centts  ItaU  seriptores  (')3)[é    t    ^î»= 
répondre  à  Ifacdé  (71)  ♦  :  naît  tes       C-)  J^^mi  mtektues  fautes  k  m- 
cflbrts  sont  r kdiculef ;  prendre  dam  M.  dfoMi.  1  I.  De  la 

.  n.^;.  fo  ,»»uJL  A^  «-  »^nL    feurde  BféoéHas  et  de  Poèhon,  on 

méri\arwl:;quTfatp:.«snT  ^t:^Ti}^:^r^x^''^^ 

qu'il  ne  la  proflnât  p.ssi  hUment.    \TS^:^ZlLt^^^^ 

^ailft  "   et  ?obs^VB-    ÔÛê   \^^l  M««  il  7^«»1"  OU  il  a  dû  dil^  ïZt 

plaint,   et  a  observe  que  HtaHe  a  |e contraire;  Quand  mirte il  eût  lalls 

ouvert    la   porte  â   cette    tieence  ;,  MA.-r««,  --.-jS  p^;^^t  »»-a»  «î- 

f^ide  ,  Bal^ci ,  deistorum  kominum  fj^'t  ^^^T^^^ll^ 

consiUis  ;   et   insUtutd  rationc  quid  i"!^„  ïLil?IS!n^î^^ 
.^»#.v.r>.     x>»;x/o«  »w».;.».  ^.m^^J*  ;»  car  on  n*»mme  qnt  dirair,  teë  Egkh 

me/iam  paiius  es  C ,  in  manus  sumpsi .    ^^  JL  '  |»i|^  m^,»^{  »iL  ^uTi  J?I ITL 

/W/Ai  Miï.  «u/it ,  qui  nohUwmumet  T^!!:.  xîîliîtî!^  iîlîïV?^^^^ 
./^u..;».»».   »oj.*L.».  r^^it^t».  T«#-.^   chacon  deces  deux  ourràttes  futéont 
clanssimum  poetgtnyjœduate  mter-  p^^  lËcénas.  Or 

ptvtatioms    suœ  turpdrunt ,  eodS^m   »^i^  J^  v^    uS^  iJ^u'        j 


COU] 

tre.«» 


modo 
Didonem  traciai'it  priiis,  adeoque  fi- 

ces  innocentis  et  calamitosœ  fe§ina  "'"^^Tlu:Sl'^Z^rnJ'i^'"7^T 

ulcisci,  m  is  enim  Didokem  Fneœ  «V ^J^.t^^\î ^ •^fj^TJ'^'^ 

iurpiier  indignèque  proOituit ,  nequ^  °!,Çllîï*l^^Jl ^^^^""^  *^"r 

cnm  ab  JEned  Dido  d^staret  ips.s  Ue    il^pk^éLM^lJ^^^ 

et  qu'on"  aè  perle  de  Hir  qii>n  tréi» 
peu  d^ead^it#deè^Géergft|ues,  tour 


Hollande  on  a  mft  qvvtf  te$dëux  pfe^ 

miers  i^nprages  sotk  phim  deslouan* 

ges  de  'Méeénas  et  dïb  Poilion.  Cela 

ne  guérit'poi^  le#  deux  déAiuts  que 
if^t  ét^J. T^v.^a. ..&..£_. j.-:» s*.  . 


ccntis  annis;  t^eljamaet  existimatio- 

nis  publicœ ,  quodeadem  omnes  œtn" 

fis  suœ  feimnas  pudicitiiB  laude  ante- 

itvt  :  ita    isti    nuUd    ingénues    artis 

prœstanlid f   nuUd    ptincipis    poêtte 

digniiate   deterriti  sunt^    quominiis 

puvam  et  cnstam  poesim  ,  co 

cl  adulieratam  extruderent  in  uuun-    ^..^  o.^»x—  jt^A.^^^ 


jours  ferl  Ittecioetemenif ,  ^^  Aiel<> 

qaefcis  même  su  As  aocniie  lonattg»:' 

Néanmoins  il  tferait  permis  dé  dire 

'^'Z*^  I*»*  <^«  po«me  ftit  compbstf  en  sa  fa- 

To^^   reuricarilluiestdédirîeWélui 

? /^r^:     atteraptèiCTa'kdnwtin  camBumem. 


{'it^T^  mime  ,  pmg.  fTh . 
(:i)r.aflrarel,  Ciiria>it 


-.:»R-^-';; 


num.  i3  .  paç.  m.  td^  tTiiS*. 


•ut«ir  de  VfticrAtmUt/  MnwM» ,  «tr.  ,  iT^i  , 
■  n-i». .  «  U  fin  de  lamelle  OR  Irimre  oae  Hitpon- 
'<•  .1  /  4pol,tf.i,.  à*  nmiu¥,  a'oM  «M  TaUMmer 
«ur  la  iH<.t«ru«|io«  4*  Virgibw 


(7»)" 

iioiu  eoMf»a^  #«  I  \\pt\t»Êmm ,  %iimim 
il9»¥0Ht  •vtm^^nrmm  *yl.  '^•TM  <'A«S  il*  PcM«r  • 
/#*.  parur,  ehof.  /.I,  où  mdmmmtmum  m  mtUté 
lU  niiiommêf'mr  ■«  mamm^  iM  tfttm  t^im^tt. 


4k 


,  '  .?;_....        i.      ^i  uuertu  amasje  uuUtt^ruiit ,  ul  Socrati-^t  Alcihia- 

i^liUione,   susctpienUu^  ibt  et  sohentium   .:/^„,.l)o„.iu,  ^„  VitJ  V.^B.lii. 
itU«Doaaia»,  i«  Vilâ  Virgilii,  m«.  ij)  hJtm.  th,.L!m 


{3)  fUûMi,  «pàal.  111,  lid.  A*  . 

(^>)  Jeaa-|4ar>«  CaUnée  est  dtt  ceux-là.  Voyet 
^'tn  CominenUirc  «ur  Pline  le  ji^uBe^  p/i^.  3<)<>- 


(8)  Aosoniut  ,  in  Centooc  iiu|»ti«li ,  tmlkfi^ 
pof.  m,  Stty. 

(ij)  Aulus-GcUsus,  Itb.  IX,  caf.  X, 


f  . 


wmmmm 


yiJlGI4.E. 

autre*  lieuic.  Pour  ce 
[uesyijene  nie  pat 


) 


de  ;  mais  Auguste  conseifa  cet  admi- 
rable poé'/neiel  il  commanda  a  l^ucct 
et  a  Kariii»  tle  le  corriger ^  sonthie'it 
troini>eutes,*etil  est  bien  nécessaire 

,,_  ,.       .     .,  ,«|u*oa  les  rectifie.  Voici  le  fait.  Vir- 

à  (^p^0#,<|ttf  I)a,04t:#Tai|^,I^H^f^  gUe,  sentant  croître  son  mal,  âe- 


qut  portent  ^anms  unaeçim  ^  ei  non.  qi 

pas  imnûirfiMM'eci'n  comme  la  mienne,  vers  qu'ilsy  trouveraient  en  cet  ëtat. 

qui  «it  le  Virgile  f^onorai»,  imprimé  CUm  grat^ari  morbo  sese   se  n  tint  y 

à  Leydel**»  l69o  (77)^  IL  Virgile  ne  icrinia  sœpc  et  maend instantid  peti- 

m.o.Mrpt;.poin^  en  alla/ft  au-dct^anl  i*it ^  crematurus  JEneïda  )  quibus  ne- 

dt^tMml^i^l^*'^*'^'}^*^*  *^^*^^'  gatis ,  testamento  comburi  jussit  y  ut 

/^«  éifOrienl.  It  allait  chercher  dans  rem  inemendatam    imperj'ectamque.' 

la  Oréce  et  dans  l*Aj|ie  uny  jeti^te  f^eriun  Tuccaet  f^arius  monuerunty 

pour  y  ▼aquejràpolir^oûÉn^lide,,  et  id  jiugustumnon  permissurum/J'unc 

en  faisanV  Â  .?Py*f[^  ^^   reocontra  e/Vfem    Fario^    ac    simul    Tuccœ  , 

Ausuita  à  AUaènes  ^  Auguste  r  dis^JA»  scripta  suh  èd  conditione  legauity  ne 

qui  revenait  4^  l'Orient.   Cette  rea-  quid'adderent  quodhie  editum  r^n 

contre  le'4tftaJtinitina  A  s*en  retourner  'esséty  et  uersus  etiam  inper/ectos ,  si 

en  Italie' aveft  ycwpveu^  i  mais  la  qui  erantj  relinquerent  (78).  Ainsi 

maladie  ^IIH  l|û  «urvint ,-  comme  il  Auguste  ne  fut  la  cause  de  Ta 


la  consrr- 


itUait  fiiireîà  M^gare  un  voyage  de  ^'ation  de  ce  poème  qu'en  tant  que 
curiosité,,  a^iUant  augmentée  dans  le  Panteur  ddsista  db  son  dessein ,  lors- 
trajet,  il  avfivaâ  Brundu'innn  en  un  qu^l  apprit  que  ce  prince  n'en  per- 
si  mauvais  ^tat ,  qu^il  y  mr>ar(it  dans  mettrait  pas  rexëcutîon.U  estgloriciix 
peu  de  ipun*  VoiU  coqimeot  pa  ^  r^  grand  monarque  d'avoir  (ait. 
conte  la  chose  daos  M  vie.  III.  Puia-  palVtre  qu'il  s'intereftserait  à  cehi 

3'  ue  selon  Bfordri  il  naquit  Tan  684  nién  sérieusement ,  et  d'avoir  eu  soin 

e  Rome,  et  qu'il  mourut  l'au  735  ,  .que  Varius  remplit  ponctuellement 

il  ne  pouvais  pas  avoir  cinquante-  la  condition  sous  laquelle  le  manus- 

deui.  ans.  Cette  faute  de  M.  Moréri  crit  lui  avait  été  légué  (79)1.  ^Qur 
est  dan»  laViede  Virgile.  On  y  mar- .  (lirai-je  des  vers  que  cet  empereur 

qiielejouret  les  consulats.de  fanais-  composa  sur    le  aésir'  qu'avait  eu 

sanoe  etde  ^  mort.  Ces  deux  inter-  Virgile  de  brûler  ce  bel  ouvrage?  On 

vallti  &e  remplissait  pas  tout-à-fait  n'entrouvequ^unpetit  fragment  (80). 

cinquanta  et  un  ans  ,  et  néanmoins  Que  dirai-je  encore  de  l'ardeur  avec 

Dooat  supposo^ue  Virgile  s'en  alla  laquelle  il  demandait,  durant  les  ex- 

en  Grèce  à  l'âge  de  cinquante -deux  péditions  les  plus  difliciles,  quel'au^ 
ans.  iV.  Cei  paroles,  en  mourait  il  teur  lui  envoyât  jusques aux  premiers 
at^ail  ordonné  qu  on- brdldl  son  II né^'  linéamens  de  son  poè'mc  ?  Aitgustm. 


a«,WrtM.-n-i*ù.r*aA-«.  '^^^   tiim  tum forte  expéditions  Cantabritd 
niitrid  w  nùmimum  m^rm»  ,  «rf  »««»//«•    abeisel ,  rl  suppruibus  ntquè  minaci- 


(?«. 


inuuui  ;  mmxifft^  mt  ÂuiUmm  PÙUioMm ,  V»-   bus  perjocum  Utteris  t^agitaret  f  ut 

,i,ttr,tmtion0  m^rontm ,   ^mi  ffott  Phili^>fM'iu<^        (.g^  D«n«t  ,  in  VitI  Vir|ilii. 
l'iilofMM  iwUiWM*,  tnmmni9tmm  ftutn,  trant 
PuJêim  JiviJtiHuaur,  imjitmntm  m  fiw$Uti*t*ni. 

^T^*l^u^lltt'!i'^'j*inU  FiMiomiM  sumsm  Wl4^jl,  ut  ^ui  .^rsu.  l-ùu^n  i,^rf^ctos ,   »u 
^--)  Ùf  »n»flutieurtmmtrtimiotitàuttd9€im.        (%o)  It  ttt  ttmiu  la  Vi«  ait  Virgile. 


(78)  Donat. 

(79)  -^'Ai/  ï§itmr  mmetor»  JÊmguMo  Varitu  ad-^ 
diiUt ,  ijuoit  VC  Maro  prmeeperat ,  teJ  sumêitalim 

uin  t 
ibid« 
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»iA.  rf* /g««ac    W  ,W«,  .w»a  ,u« ,    ,/„Wf  dont  *é  Krt  D«Bal  >  CoiTi«r 

guottlibet  colon  mutent ,  ntgtvU  se    IVrarf  H,  ,J,i  5ï„lL3™iS.  *iîi ' 

post,perfoctiden,ùm«,aU^4,  ,„u    ^^"^^^'^^^t 
ommno  libros   rteiurit  •  ««<>></«>.    ILm  i  ir_i::*Vï"!:5Sr"!  "î".  "** 


Géorgien,  ^;S^olAMZ^:^Zia   Si»râ  riralATtl  ' 

causd  jftellœ  dommorantt  y  pw  con-    ritsinhii   oiiVïiL/ISvir  ^^L  J 

tiesin-   nu   Ati^iitt  ^«*  a»^"w..fjiyjJ^^^J^ 

comme  un 


\ 


i»;i.c  uc  pairro .  mai^  comme  un 
merise  de  VWritti,^ài  le  Ci- 


Pronunciabat  'aùtem    mfljrim4  oum  nont 

ZZ'^i%\  ^'^.'^"ijf^ris,  Sene-  celle  mepn<<e  de  VWriûi,  ddw  leCi- 

Zm  foflit'n^i'"^  i»îo«/«n«mj^  raidi,  À  dail.  Oî.riSîir^^^ 

tamjohtum  dtcere   int^olaturuM  se  têm  nomina  4uo  ,œpè  éM^tmdiihdi- 

quœdam  T^rgiUo ,  »i  voctm  posset ,  cat  P^irtinU  "lin  Ji»/  Sïï^     l 

et  os,  et  hypocriUm;  eosdL  .nim  Pinh^l^É^éWZZ^nZZ' 

^s^^pronunciant.,  benèsonarc:  quikmo'xi^o^ùuSd^ 

iT^   'l{^ r '^^*cere,  auasi   mutps  Vossio  Firgitins appeUéturm.  U 

83).  Oii  ne  saurait  rendre  «nmeil-  Cousin  iW  on  nia   m^prfsàdrce 

leur  office  à  une  p,éçe  de  pc^ésîe  que  passage  de  Mf.  PévVque  ^îranchw 

noint  Vl«  «i  W^J«!.       »        ^  çue  cei  «/ei4x  nom*  iuViii  éU  eonfon" 

LT^  "*?">"  P**^™«  «I*^""  «"iL"-  dus ;j>t,isaae  plusieurs  sauans  dites 


malh 

'7  A|u* 


vais  leclear  oc 'p«  »•  Rilïïr  85).  Zï^hli^tl^TJ^^uTi^'^ 
Quand  l'auteur  d'une  coi^Mlie  la  «  R^JllTiî^„i^^  f^f^mu. 
l.rçilatro..,H,  a.  .oa.Xn..  ayec   f:eplZ'^ppT"f^X'n!Zt 

îif  1-  ^'""f  iî-   9''«  V«rple  .Suit  1„a„„, .  i|  norii  apprend  qS.  frmal 

le»aentdecon.p««rdehea«,Ter.,   dana  l«  ..prit.  «  royait  i  Rom. 
çtcelu.del..b.en  .«ÎM.ÇorneîUene  ciril  drfelare  qu'il   oW  «rfot  d. 


'Mo«  t  non 
'Il  notiryt" 


na  quel  on  ôtltde  l'ïné./p  ce^-i^i,,-  ,«,n^„  ,  «  ^^     ^ 
/;7i£  de  ,n^er/^a,,«n*^nen  jouter,   «ni  iii^e/i£f  dsspieio.  jYéffue  tmim 
Kst  ce  entendre  le  ^u^maUm  emen-  quasi  iSssd  et  ejgitd  «aliiflfUl  nSS 
-    -  ...Ai.:    jam  Jaudabi/e  Dariat*  Atqu§  ed^if 

imper  audit  Wergmium  Afimàmm 
paudshgentem  eomcediamy  mdexem' 
pUtr  veUri*  comeediat  êeriptam  ,  uim  ' 

(S8)  Prtn«  U..M  Hméîm.  AlMt.  Qmmu.  ,  ' 
(I9)  JmtmI  4m  iatitot,  «lu  1 1  tmttmiff  i&m. 


(il)  D«iut.  ,  /n  Tîtl  TifglH!.'  ''' 

(«a)  Z)«n,  le  ;»r*m»rr  artid»  Ocf ifti ,  i^i. 

(83)  /c/#m  Dooataa  ,  in  ViU  Vi»gî|ii. 

(»4)  ^•rwPbM,  rpiii.  XV,  lA,  m.     • 

(  hin.  r^ttoa  me.,,  ^  ^  J  rWe^tme  .  lIWUw  ; 

S«Hl  BBalè  cHoi  r«riUfl  .  imiptt  ««c  Irnit. 

^'),  ''*'//:•  '*  âlrnaniaa»  .  pm,..  3o3,  3o4  <lr  /« 


^ 


f'ite.  '«Il  y'diliun  it*  ttutlanih 


/ 


(la)  Voyei.  c%-dusm  le  conunenceinent  de  cette    »^'  •     »  »     »  > 

rêm^niite.   ^  (i4)  Ai «i,  i/m Jr.n: 


t»:)Sc»oppim,  ef/ift.   Jediçae.  Priapeioraia  ,        (iq)  LiptiM,  epitldic.  Qmn(i«a.  ,  I«(.  ///., 
P*^'  i-  "fiit.  ir,  a4'Pctr.  Pitliauni. 


4^  VIRGILE. 

\^^^^^ui^uequamJUiqm^Qi*ii9fi^^       le^ir  e»U  possible  ;    mais  ils   ne 


VIRGILE. 


^i^    Muraient  éviter  que    Ton   n'en 
*i^!!î    conclue  l'ignorance  cVa^sse  de  ce 


la  m^niire  des  rëdactears.  Tou- 

de  remar- 

iens  parmi 

Zacharie  d^avoir 

_^ ^ ,        joulcat  :  -Leur 

elief ,  M.  b«scaH«s  /daM  le  chagrin  que 


Cistio»,  et  pan  *en  alla  ^  — , -.,- ,  ---  „, 

*^^Daâi*  tout  ll»iYer  aux  •  )w  cauaait  l«  décret  de  linquwiiion  qui 

ilV^tÙilitifm    d^Effvb-  -  défeadàit  d'eiMeigoerletyftèmede  Coper- 

^,l,^X|)eaiti9n    "  «JJ^  .  nie ,  ,tar  lequel  touU  ta  pUyûque  est  fon 


i^|Ua-,<?i  lut  apçAt  U  ,«« 


terre    •  ^ittilfé mt  st*i»nk*  tmUpoOu.  ». 
apièîîa  Wtaîlîe  d'Ae- 


^"ef  ^t^JirTuné  p'r^   &«•  homnie.  au^wo».  dç  nous  ,.un 


Œ  rnSmf  .ur  leî^  bori  dû   «« .  û~h,ré^ue  de  Mayence ,  prit  feu 
PI,  WeWMWrl*»  bords  au   ^:^^„j^;;traiua1iiipie.ceiopi- 

rrmiu*»^^  *•'•  ^^'  A     V;  nions.  Il  censura  Virgile  publique- 

/(golffliin«.«|P#*^nn^  ^*  '^t  f^  ^*«*  ment^  etiui  fit  sianirier .  en  qualiU^ 

tàu.  CfUsrii  Lifti^n  ^«9?.  jj.  l^g^j  3^  pane ,  de  ne  ^>lus  corrom- 

(^t)£iaefjMi^9)^    t;.',    V        Mt  pre  par  de  telles  rêveries  la  pureté 

K  S'^'  :^?în?:»1..  «W.^.  5,  lï  <bctrine  chrd.j.0».  :  Ao.  i,a 

!•  «*/•  Çri,  FIIW  #1»  «u  ifiwwi  A.  Vi^le  J.  acceptum  est ,  quasi  yvrgiUus  «hum 

.U«mIMvh.iaL^.'etMaiMwa»M'«Miwf3.yv«  mundum ,  alios  tub  term  homintts  y 


bonne  an  Ylir.  tiWe.   M.  Mo-  blicè    prifl^atlm  argua ,  ad  recantan- 

rén  en  parle,  mais  sans  tpuclier  ^^}^  "^"^^fV'fhUS^SnTJ' 

w^w^vuymt^y    ....    .^   j,j».  que  jure  ntoutUgqtus  Oermaniœ , 

k  une  chose  qui  roériUit  délre  J^  iltehujiamodi  deUmmentls  since- 

rappor^ée.  Il  n'a  riandit  des  per-  ram  h  simpUcem  Christi  sapientiam 

»    T. fi.A    ..^...^..  MA#i>t^»  x«oii«  y>/iM/winin#>/ ^iV  Virgile, 

plaignit 
dont  il 

%f^0?-  ""'     ^-»    ■"-^^      —    O '  cuitii  lurw  «iiua  •<"»•">••«•  <)(^tr«  Bo- 

cour  de  Borne  t  las  flatteurs  dc(S  niface.  Celui-ci  |)orU  ses  plaintes  à 

nsY^M  éludent  cela  .♦  autant  Qu'il  la  conr  de  Rome  ;  il  ëcririt  au  pape 

papes  eiuaw  cfJW  .  f  ui^^  HW,  ^  ^^  ^^^^  ^^^.  ,^.  „„ji^„i  ,„. 

MMiwce4pi*(Nitf||tr1ffSatetirt  dtt  specte  la  foi  de  Virgile.  Le  pape   en- 

de  Tr^aua,  1708 ,  janvier ,  |>mo  ^^^  j^  «lépuUU  uu  duc  de  Bavière  , 

février ,  page  399.  Cet  deux  ariirlet 

guère  que  ta  rèmarqno  (A)  de  Ba]rle ,  (1)  Aveniiau ,  \naal.  Boionui ,  tiè.  ///. 


Mftmoirm 
l3o-,  et  février 
ne  MMil 


^immmmimmmm^mmmmmmmmmimmimimÊmmmmmmmmmmÊmim 


•??-vi 


voyât  à  Rome  ponr  y  rendre  compte  homimi  iuhumré  sint ,  atiustfm»  soi 

de  sa  conduite-  Jpsê  (Zachariaa  pon-  et  bstm)  steoninetmt  fuéMî  ita  ton' 

tifex  maximus^/^otof  cum  mandat  fiuH,  hunm,  Ècettaecmcili» ,  abte^ 

lis  et  liueris  ad  Uaianem  irejubet ,  chêid  peiiB\  tiictnhtii èmntoy» prifo- 

pattes   suas  Bonifacio  cclmmemdat,  tmm.  Vans  ivtajes  lé  ^o*iÛ  m^tfntae 

P^irgdium philosophum  {si  taeaPdoê  quVn  Pexcomniinia,  et^on  lé  d^' 

sU  ,  inquit ,   nescia  )  ab  t^mph  Ihi  grade  dn  sacerdiMDè  ;  é  tm  1»  eon- 

et  eççlesid  depelUto  ^  saceràotio  in  vaine  ,  pair  sa  ee>nl«M|ott)  d^croir  «n-r 

conciUo  abdicato,  si  tilam,peivenam  seigntf  qnW  y*  a  mi  antre  monde  et 

doctrinam  fuerit  ca^fessu* In-  d^autreahonaMtfiff*]atèrft/n»Mllt« 

super  reeuto  Boiorum  denuntùftum  soleil  et  une  antre  lune^  le  «ai»  bien 

est ,   ut  rïrgilîum  Hominm  mUW  t  que  la  doctrine  pour.liifaeUe  il  pr<$- 

li^  jrirgHius  raùfinem  fjddatx^  aty  tend  qu'on  le  condamne  ivW  point 

à  pontifice  Rom.  examine  compro-r  la  simple  doctrine   dea   antipodes  t 

betuf{i).  Voilà  tout  de  aue.  Ton  sait  car  celle-ci  ne  snppose  point  qu'il 

Je  cette  affaire  i  on  n'en  hronre  point  j  ait  det  attresdiflarent  de  cent  qni 

les  suites  dans  les   Annales.  On  ne  se  lèvent  sur  notre  hortaon  :  mais 

peut  donc  excuserd^inexactitode  une  enfin  «ette  doctnne    des  antipodes 

infînlie  de  cens    qui  diseot  que  le  est  viiibUment  l'uoa  de  celles  qu'il 

pape  Zachane  excommunia  et  dëpo-  jnge  dignes  des   punition*  les  plus 


auteur  catholique ,  est  de  ceux-là  :  sanee  desclen?  Je  veoii:  «reiro  iqne 

Fuit  q'uidem  Firs^iHus^  episcopus  Sa-  Boniface  Varait  surpri» ,  et  4|^it loi 

lisburgensisy  ab  «tjjlicio  dejectuëf  quM  arait  repnf sent^  infidéleineiili'les  eni  - 

antipodas  esse  esêei  ausut   asserere  nions  de  Virg^e.  Ils  étaient  lirouiliës 

(4).  Origan,  anilenlÇ  protestant,  n'en {|  dennis   quelque  tempa;  la  ialewiio 
pointdit'duvantage  :  Quijané^ii)j'i-<d'erndition  et  d'autorité  les   avait 

lium  nostrum  communt  calcula  dam-  commis  ensemble  :  cela  fiiisaft  une 

ttdrunty  k  saeerdotiùt  templa  eteocle-  parspeotive  trompeuse  pour  les  jreux 

sid  depul^uHt  (&).  Mais  encore  qu'on  de  Bonilaoe  ,  à  regard  diss  épiniena 

lie  trouvç  point  q«e  les  roeoi^ce*  du  de  Virgiia.  Et  que  sait^on  lééme  si 

pape  aient  cttf  executives,  on  ne  laisse  Boniface  ne  donna  point  un  mauvais 

pas  de  pouvoir  dire qu'eHes'iont  bon-  tour  â  la  elroae ,   en  jKiosmwnt  plu  • 

teosesà  sa  mAnoiee  ;  et  plua  encore  tieurs  consequéncee  qu'il  omt  nro- 


(fentes  prteâbàu  dm:i  (  l^ilbnt  >  offo-    ce  qnn  les  ignonma  qui  ne  les  < 
catçria^  ~4e    pvmnowùnnW  f(^irgUia   prenaient  pas  lui  enr.  ilisahif  I.  Cest 


rmni/nus  litUrfu ,  u<  no^0  prt^^nta'  la  pensée  cliaritahU  dn  daala>Valté- 

tus  et  suhlili  ikdçf^ationé  jç^quisttui ,  rat.  ÇUai  fsidam  ê^nUeén  y  dil-U 

51  ermneus  fuerit  invenims  ,  canonicis  (g) ,  non  almuéwim  r  wifjgilksÊ$  dm 

iiecrctàs  condamneiurt  qui  «mus  se-'  terra  âpeeèùfoctuilii,  ifukmptrm  9uigi 

miaant  doiore»  y  me^ttifC  eos.  Cea  pa-  captu  ,  éitpuiàêê^,  giobaàtm  <<«*•»  eS 

r^ole^.iottt  tM-tfes  de  la  Içttr^  qull  t^is^ere è  conênfÊrid ptutta  t  qmàdvaniB 

«-crÎTit  i  BoDf&ce  (d).  On'jf  teïnve  ^fe$iigHê^e^ntm  noetru  ««as^^Mf. 

ausai  celles  que  je  taiS  copier.  De  antipodeu  tfoàtnm^,  koê  perindè-  ne 

{t)Tiltm,iHtl^. 

(i)  H  parait  par  tm 
ne  i fiait  pUt  encore, 

(4)  Krpl««. .  -pue  «Ni.  likmm  IKEpitum. 
(S^  (ingaou* ,  mfiti,  àd  El«rt.  Brtuiieak. 
«î)  yujet  IUru4Mi«i,  iw„.  iJ^  ad  ann.  74S. 


#A«eMi«  im'U 


-nos  sols  et  lund  luttrari.  Ed  ignora- 
tione  aMkamêkim  jforpftikm  meaptm 

Pteanemt  foimi  iT  dimm^  fur  Jétut-Chrisi.m'Mt 

pas  mtori  pomr  wtu  tet  kammêi ,  «ék*.      '        ^ 


5î^ 


A. 


(ai)  Mrâaitc  ,  A»«i-IWi(ll«l ,  l'^*.  p«ri. ,  article      nem  puent*  direcUs  Homtnibus  cnrmtne  nto  pro- 
\^\\.  tlitueril.  Idem  ,  ibidem. 


(37)  VjivuMoi ,   de  Indicrfi  Dictionc,  poff.  i^j     potiMimàai ,  Censio. 
"""h  iSo)'rmcU.,écOtàtot.,tap.XUr 


J 


* 


^ 
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à4Um*^4fMk  ,  hngè  oli0  sensu  ad  Bo-  7rlte  qo'on   w   prépare    a  qUcLinc 

ni/aeiump0rlata,ojfen3ionumprm'  9iéae ,  ou  au  patsage  d'une  rivi/re  , 

buisH  sçmMitim.mêU  celanedisoul-  débitent  au  bout  d'une  heure  qu'une 

l»e  |i€«ot  0fft  arolievéqoe  5  ton  t«no-  telle  place  est  investie,   etqu^onest 

r«no«  ,  M  pn^cipitalton  r  -Uménté  drfjà  câmpë  au  delà  de  la  rivî.  re.  Les 

A  Obérer  6  la  cour  d«  Aoine  !«•  lono-  historiens  qui  ont  reçu  dans  les  sii^- 

c^^  «01^  t^ttiour»  de»  fatts  qu'on  des  d'ignorance  étaient  peut-être 

»?  IPtf  ûier.  VcIajJrit» ,  noyant  trou-  plus  hardis   à  cet  rfgard  que  ceux 

^m^lÊ^M^  de  la  •«!*•  de  oetU  d'aujourd'hui  j  et,  si  Sel  a  est ,  cora- 

•«PP|piï«^nflVtrgaerf^^^^^^  bien  de    mensonges    nous    fint-ils 

ttmm^jep  opiaioiM ,  qujil  les  fit  croire?  Combien  forlifient-îls  le  pyi- 

parattre  FAitoiinablM  ,  ei  qu'il  se  ni-  rhonismc  historique,  qui  s'augmente 

c<iiieilia  «^eo  êou  accusateur  (9).  />/#-  tout  les  jours  ( 1 3)  ? 

ceffiationu  wwUum  non  comperio,  FU  /  ,.  r    ■      .  ,      . 

t^erisintUë^U  m»Ù  Ipurgd9»€ê0    rirgi^  îiinilt   Vùl'l^    '"l  i!^  D.M«rUtion.  d.  pire 

m.                  ^f-^,"     T      **      .             .0  tFâniel    am  aceutent  de  mensonge  presniui  tout 

ItUmppnUfiêi^    êUmcoramtSlue  per  «»  ^uW  rapporu  au  roU  d/ Franc 
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lice   avant 


litteras  »  01U  cngnitU  invidorum  utrim'  ctovù. 

nnii  soUt.in g»ainmisl  r,ditum.        VIRGILE  ou  VERGILE  ( Po- 

Smnà  Bonifmeiuê  toto  deindt  septen'  LYDORE  )  naquitiiUrbin  en  Italie, 

nioito)  Muper/uU,  nt^uê  Utitis  ta-  au 'XV.  siècle.  Il  ne  raanq.uail 

W^;^t.Prenéi«rde,  je  vous  prie,  "idespnt  m  d  érudition.  Je  crois 

qiM  Veli^rut  faiKoutce  qu*i»  peut  que  »on  premier  livre  fut  un  re- 

PojBr^aauverlliODiieur  du  papeetoe-  cueil  de  proverbes  qu'il  publia 

luidecetdanifainU(ii)  t  cepen-  e„    ,^08    *.    Personne    encore 

d^ntil  n'ote  paaaflmnerque  lacon-  «»,,«  lil  _  j^  »       '^j         » 

corde  fl&t  rëtdbUe;  il  déclare  qu'il  «n*«^«  »f?  modernes  n  avait  donne 

nafiiU  quelle  fut  l'iiaue  de  cette  aucun  livre  de  cette  nature;  c'est 

querelle  ^  mait  qu'il  iroàve  rraiaem-  pourquoi  il  se  vanta  d'avoir  pré- 

hlablejweVirgÛe  fit  ••  paix  avec  cëdé  Erasme ,  et  il  lui  fit  même 

Zacbariext  avec  son  délateur.  Appa-  1  ^  u      i*        i'    w 

remmentT\dit.il ,    on  diicouvrit  la  <^«*  reproches  ^bien  desobligeans 

malignité  de  ceux  qui  entretenaient  (A).  Son  second  ouvrage  fu^  celui 

la  discorde  par  leun  faux  rapports,  qui    traite   des    inventeurs    des 

il  est  pernis  de  conjecturer  dans  des  ^^xoits  :  il  le  publia  l'an  1  .lûû  (B). 

choses. tnceriaines  :  Ainsi  Ton  n'a  rien  ,,r.  ^  a      1.''*' 

à  dire  contre  Velsor  ;  mais  il  n'eft  l»  *"^  envoyé  en   Angleterre  au 

pas  juste  d'y  faire  le  décisif  ;  on  a  comAiencement  du  XVl*.  siècle 

donc  lieu  de  marmurer  contre  l'his-  (<i),  pour  y  lever  le  tribut  que  l'on 

foriographe  depavoie,  qui  affira^e  nommait  </emer  i/eWm  Pier/Yî. 

que  ver  M  prwlentm  du  pmma  9t   la  ..  i-^    •  j  111 

sagMuedimon^  U»  auuuTtde  la  ea^  I»  »«  ^^^^^  "  recoihmandable  en 

lottuMfurent  découv>eru,  et  Uttainu  ce  pays->là ,  et  il  s'y  plut  de  telle 

h-mums,  qui  n  étaient  oa»  cnpabUsda  gj^rle  ,  qu'ayant  obtenu  la  dignité 

haina,nii^nlum^amUié  plu»  étroite  d'archidiacre    de    l'église  ca thé- 

l/e'ei^amt'e/il  (la).    Cel    butoriea  ,     ,     ,    w  1   /a%.   'i     '    1    .j 

n'estpa.   le  aeul  qui  en  use  de  la  drale  de  VVals(6)*%  il  resolulde 

soKe  :  une  infinité  d'auteurs  lui  ret-  passer  toute  sa  vie  dans  l'Angle- 

semblent)  Us  convertissent  en  affir-  xette  ,    et  il  renonça  k  la  clîarge 

ination  lot  eonjeoturei  qu  ils  lisent  :  j»«j.«,^,,-  j^  ^.  «.rk»!    il  m^tJl 

il.fmit  comme  ces  nouvelliste*  hd-  d  exacteur  de  ce  tnbul.  ijfolrç- 

bUttiYtqui  ajaut  lu  dans  une  ga-  pnt    un  ouvrage  considérable, 

*'  L«clerc  Hit  qu'il  ëtait  déjè  préu». 
(«)  Vajr^B  U  ramtartfua  (I),. 
(b)  Voj9M  im  ramanfHa  (E/.  . 
*«L«  BébUolbt^M  JhimcaUa  ,  XXX ,  i3  . 
lit  qu'il  fan!  ^rir*  M'eit  :  c>»e  «in«i,  ro  efftl. 


U)  VvlMnu ,  li^  V  R«f4m  IloicAniM. 

(10)  Omelme*  Je  L*  am»  cette  M  toute  tomhe  ntr  ' 
l'an  'M  :  teir  am  «Ml  m  mort  tde  Èoatfaaa  à  l'am 

(11)  Crétl  la  f  iMi/il/ fM'M  Jênai  k  Bamifaee 

et  «I  ^iTtHa*  f 

(  11)  HUmc,  Ritl.  lia  Bavi^r*  ,  IbM.  /,  f.  S>S. 


et  auquel  il  travailla   plusieurs'nîon  de  Proverbes,  qn*îl  le  vit' 

années  Ce  fut  une  Hiftoire  d'An-  sortir  dé  dessous  la  presse  trofs 

f^Ieterre.  Il  la.dédia,  enN^533,  à  ou  quatre  fois  en  fort  peu   d« 

Henri  VI II.   Les   Anglais  n'en  temps.  Cette  bonne  foritine  Ta- 

font  pas  grand  cas  (C).   Il  avait  nima  à  une  plus  hiirté  enlrf^' 

mis    la  dernîëre    nSain  à    son  pnse,  qui  fut  celle  de  çâ|]^ier 

TraitédesPrbdiges,ran.i  526(0).  un  Traité  sur  les  Inventeur»  des 

Il    n'était    pas    bon  papiste  en  Choses.  J'at  déjà  dit  qu'il  le  pii^ 

toutes  choses  (E);  et  il  ne  se  dé-  blta  l'an  1499.  Apres  cela  \\  ftit 

t;oAta  point  de  l'Angleterre  lors-  envoyé  itk  Augletei^^  piuetlt^ 

tjue  les  aïïaires  de  la  religion  y  pape  Alexandre  VI ,  et  ayant  tié 


que  sa  vieillesse  demandait  un  (I).  Il>acontelui-mâmecctclio^ 

climat  plus  chaud    et  plus  mé>  ses  dans  ifn«  ipttrtY  dédicatoir« 

ridionaf..  Il  obtint  ce  qu'il  sou-  qu'il^Ht  à  J^AN-MArrniBV  Vùr 

haiuit ,  et  on  le  laissa  jouir  du  gilb  soa  frëre  (K).  Il  y  dit  «lust 

revenu  de  ses  bénéfices  psndant  qu'AirroiRBVEBOtLB,  son  bisaïeul, 

son   absence   (F).  On  dit  qu'il  homme  très-versé  dgilS  la  méd^- 

mourntii  Urbin  (c) ,  Tan  iSdS*.  cine  et  dans  fa^trologie ,   «vai^ 

(Jn  l'accuse  d'avoir  brûlé  plii-*  enseigné- la  pliilosophie  à  Parûiti 

sieurs  manuscrits  afin  d'empè-  Au  reste,  comme  les  reprocb» 

cher  qu'on  ne  reconnût  les  fautes  qu'il  fit  à  firswme  sont  eontentti 

de  son  Histoire  d'Angleterre  (G),  dails  une  épttfe  dédicâtoire  qoî  l| 

Klle  a  été  imprimée  plusieurs  été  retranchée  dt, la  plupart  des 

fois  (H);  et  cela  montre  qu'en  éditions  ,^  je  les  rapporterai  ci^ 

ce  siède^là  on  était  plus  dupe  dessons  (L).  ', 


i^avoir  prééédé, 
et  a  lui  fit  théim  des  rspfû- 

r<Nive 
se*  o«'» 


qu'en  celui-ci ,  ou  plus  ardent  /a^  i, 

à  l'élude  :  on  .  bien  d.  1,  pein.   /^^Jl^m,  ^. . 

au)ourdhui  il  débiter  une  édition  che»   bien  désobUreans.]  U  % 

des  meilleurs  historiens  in-folio,  dant  l'^nltre  dëdiealoirt  d^  tt 

Depuis  la  seconde  édition  de  \'JV>  ^  int^entorihus  il»*^»*^  ^«^t 

f\-.'          .          .,  .           .     1  0^lare  que ,  laal  par  rappMrira  e^ 

ce  Dictionnaire  ,    j  ai  appris  les  Tujet  -  lA  qu«  p^  «pport*  Lu?  Prï 

particularités  suivantes.  Cet  an»  verbes,  il  atait  fraf^  le ebeml»  A 

leur  fut   si  heu  rein  dans  son  tout  tee  anton^.  iVenifi/lrior...../^ 

coup  dW ,  5w  j.«t  u  ÛJJ1.C- ^  ^-'-r^^^ 

lom  rrT,pMf.yo9,3to.  r«r*i  la  Mfw  duct  tnMcnpsimui ,  coptçm$tJ*'^r^' 

4ftfiJR)t>9nlmjm,                   .       ■"",.\  '  f^émmquteunqtie  hofmltUmd 

•  Lwlarc  Amr^m  ifM  TiifUf  ••«il  4U  kàe  ingredietmr  iter 


tmvêêOi^i 


qu< 


ie  in«»l  Ftt  ^rit  >\»n»  la  iTmar<|a*  (V). 


qui^  «a  1946.  h  comprit  daatMa  Élogaê,  aft-  Si  vout^litet  les   letlMi 

...H,cc  ..  p.t|er  qua  de.  mv.m  drfi*  mArU.  ^^„,  apprendre*  qne  Mydof*  Vir- 

IV*^Z  .:"i; "^Z ^  t^HJ^^ fïL*'^"*î  i^  lurStbiro  êL  âmmé^ da«e  la 

en  «rraur  ••  la  croj^aal  M«vt  taaJUa  qu  il  *> 

.|*«il,  viTMt.  Ju,,«'4  ca  ama  a^la  «mur  da         ^.j  p^,^,  Vlra-li.,,  efin.  J-^.  léfé  4a  U- 

lortlé  aai  oMJild*  Bayla.  i/'m«ii%|q. 


; 


k 


'^'^Tf 


Qui  B.viuui  n«o  v»d»t  amcl  tua  cariuiiu  Mrvi.         {i^)  Virifi». ,  iEutul.  ,  hh.   VL  ^s.  ti6<. 


MAIS  u  eu  niCD  avcre  qu  ii  n  a  vci:u        i^*;  irti-rfi ,  wnvm. 


\ 
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prélîieod^aiiè  nouTalU  <$dttioa  de  te*    q^uœilam  ,    quAm   ego 
ProT«Hb«  :  il  raccuia  du  viOiU  et    offèmhr ,    sed    tamen 


guUiem  non 
^  êusptcionem 

tT4Ê^9  f«)t  U  U  Irtlita  de  plAglalrè  prœbçnt  eruditis  aticujm  inter  nos 
(^V  «141  tà^«ir«l(»rtiilmit«4i«fu*on  amulaiiomêX*j\.\%Wj  a  rien' contre 
ii!^filil«ii0t»i#m»nticNideM>aBTre  '  *       *"    ' 


tioade^celipt  oEmm^-  Il  pretendti 
qà^ott  «TtU  Toalu  atarpèri*gl0ire. 

prmé$ti(intk  mnèà^  ménd  mnimtn  ? 


Érasue  dws  mon  Mftion  de  ce  Tnii- 
U  dei  ProTcrM  (8).  CaU«  petite 
qaerelle  ne  rooipit  point  le  fil  de  leur 
atnfti^.  Voyez  là  lettre  quxrasme  lui 
écrivit  r&n  i5a6  (9).  Notez  c{oe  Polj- 
doi«e  Viiigib»  l»i  avait  donne' aulre- 
qiJiu9jmuthQiù  eomuMê  qi*^^  Joli  de  quoi  acheter  un  cheval  (10). 
caÙUuê  disâimuùtçr  eùnaiuê  êim  m  notez  aussi  ((uHl  lui  dëdia  la  traduc- 
Mi0riattU4mpéuéiêiomdmirTepêr0(^f  tiôn  d'an  ouvrage  de  saint  Chrjso- 
BMsoie  Mjuàiilia  tr^»4>4«tt  dans  U  ttonid.  Tan  i5ft8  (n). 
laltw  ««^iH^cri^itlMIlIloi»  de 4^  ;  «) //  lepuhU^l'am.  149a.  ]  Usona  ' 
cctmbi*  iSai  (5)f  VorezAnm  ta  XU«.  lad  mos  dwtincUou  aue  Vossi^  n  a 
Utt^  du  \^.  li,Tre  ,  A  la  page  5o-  II  point  employ<?e  :  il  a  dit  qu^  cet  ou- 
at=  tnk  àkéêê  tyui^  lui  est  trop  glo-  v^age  de  Poljdoi^  Virgile  comprend 
rioMii  pnut  a«  émir  -paa  étra  rap«  hoit  livras»  qui  ftarent  premiérament 
p9ft49«Ciiai  u»,haiMi  «Pi^Ufpro-  imjpriaM»  Ta*  i4»  (»«)•  Cel»  n'est 
poftri  t;oiif  UfltAnteor**  Lb  libraire.  poiQtev|ct.yimtqurae  donna  dahord 
de  BlU  qui  touUÛ  réimprimer  le  que  trois  livres,  doiit  P^pUre  dtfdica- 
lîvre  de  Polydoro  ,  avait  résolu  d*en  toire  est  datée  de  cette  année-U(*).  Il 
siip^mtPhl  pniiKiay  â  «aoae  <(u*el«  â«  ajouta  otmq  autres  Pan  i5i7,  et 
U^tâitiiiiurimpioA |iLrM»a»iMaM  w-  mi^^^%.{i^Yi  Jean-Hatthieu  Virgi- 
l|ii-«i  tCy  voulut  pM<  CQQMnt|r  ,  «t  l«>»  ,éfm  frért ,  professeur  ea  philo- 
1  al  QiÎ4oi|iia  de  é'en  retrancher  quoi  «opHie  A  Padbué.  Ainsi  M.  Pope 
qa«  W  hîi  J^0t' hinè  tMgùs  Uo0t ,  '  Ohoaojt  se  trompe  <|piand  fl  dit  que 
q^km  nmfmtimH»  iniqm  iM#  Ubro,  Ton.  imprima  oaa  huit  livras  à  Stras |^ 
FroMiiuai,ia  tUçUmxm^  !!^'^  ^.<^f.»  «'^^^  %  \^  }^(i^)'  M. 
nnum  ab0d^9nê  p€rPuU'  Prœfi-  Mor^^  ^cQqÀiHis  la  in0mQ  faute  que  * 
f /onMÉ  tium ,  QlUL  mé  i^gUtas ,  ad  Vô^sto*. 

mê  mUêrttM^  i^ui0X0emndnm.  He'  (0)  Les  An^lmh  n'en  /hnt  pas 
miêi  JMÊtèpié,  lU.  koàd  frU*  sieiU  grand  eas.  1  Voi6i  o«  qu'en  dit  Hen- 
<ifr«  tefmrat  desoripia ,  ex0sd^^nr  {  ri SavU •  Pplyi^oru^ ,  ukhQmo  I talus  , 
daU**erat  mentionam  Cet,  tfuam  tu  et^  in  r^h^  ,m»stris  hoipes  ,  et  (  quod 
*UUUk  ^/ai^  q^ktn  kéfitmfUtnt^feeit.  caput  est  )  neque  in  repuhUçd  »/er- 
/#««4  Mli^i«aiffri/s|,  Ûâriist^  hi9o  sunt  saiHu,  nec  ma^ni  alioqùi^  tfeljièdi- 
f(§¥9»ti$  fn  M»  (6)  ?  Oeui  ans-aPrés  cii.  val  in^ênii  1  pa»ea  ax  mulUs 
iloon««illli  i  ra»l«MR  oilm*  da  la  dejUk^mt*^  etJaUapUrknujua  ftrôi'e' 
odrrîgair  »  V  aOu  q«M  oa  >'|M^ût  pas  ris  amplexus  ,  Blstoriam  nohu  reli- 
qVil  J  aûtaqtrftauKt^eUiMaHlou-  7"»' •  c^^  ecet^m  ynendqsam,  tUm 
n^fitiki.f'î^mû  fi^f^mt^  faetumt ,    eXiUier'  $attè  ,  et  iejunèeonseriptam 

(i&).  Uu  aialrf^  oorivain  da  ni()mo 

f^)  /il*«N,  MWC.  XLV,  M.  ^^  pdf.  1007, 
(g)  Cfit  lu  XXr*,  dm  XXi*.  /iWv. 

(10)  u»^ .  «pUc  %^\ .  tik.  Xxr.pti^to^i. 

■  "  ^r|i7iiu  r^forju  tatit  ftUct- 

k.  Kxr,  H*.  .JS4. 

(3)  l»»AiiyMhwi  AjUr  ^nrr«riMi*  ftishiiiilar»*... .  ( 1 3)  r«ta»  /p/<r#  MAtetuin  Ml  i«S^  «Il  /'«M»- 

y!:^       '   .  ,      .        -,  <i!l)ll»iw»«nélfcinlèM.  p»«^««.  ««/lUnMi  A». 

(OlrM«..«pM«.lll.l<K  tr//.  AHlbor..p4y.  45i. 


oûmmendaUomemolkmavitat^m'  Pain- 
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pays  le  traita  àt  maKncalomaiatcur, 
notninis  Britaaniei  gloriasn  «on  so- 
iùm  ob/uscare  ,  secf  eiiaiib  ^kannas 
ipsàs  mendaeisdnÛM  sais  ealmmnës 
infamare  tatis  inri^is,  eamUur  (iS)» 
Voici  -une  plainte  d'une  toute  autre 
nature  ;  Paul  Jove  ramarque  4|«e  les 
Français  et  les  Écossais  so  plaignent  ' 
que  I^olydore  Virs^e  a  trop  flatt4(  la 
flttson  anglaisa;  Uonscripsit  Uêêîù* 
rias  rerum  Jfritamnicanum  ^  ad  fide 
ut  Scotis ,  ef  GaUiê  »^P^  réclamant 
tibus  ,  aiiemo  potiks  ûrbiUriù  ,  quàm 
suo  imiaxuista  wmltn  inmraùam  gen* 
ÙM  exislimetmr,  fiÊod  m  raeanamdis 
minerum  dueumnominibus ,  tanquam 
ghiiat  afidis  piurimUm  induisant 
(17).  Jean  Lcland  a  oriliq[«tf  pluaieurs 
fautas  de  Polydora  Virgile ,  cornoM 
Vossiua  le  remarque  (M(). 

(b)  San  TraUé  des  Prodiges.']  Ca 
sont  des  dialogues  «À  il  oommit  for* 
teroent  les  divieatioias.  Voici  un  mor- 
ceau de  ju  prt^face,  dat^  da  lÀndres 
Pan  iSnii-  Ci9«w  (  CWisti  )  ipsaquo- 
que  Jo€trind  instnèctus  eonfidenter 
^^ni  ws  eartameu  cmm  arialis ,  angts* 
tibus  ,  Karutpicibue  »  *^<uilute  ,  sortie 
logis ,  qmos  partim  diifinU ,  partim 
/Mturalibue  dabilUatos  iasp  atqua 
adeh  de^nato^  rmtianibu» ,  iaeera  eum 
suis  pasl^ari»  atttibut ,  fiderejam  li- 
cebii  (ig).  C'est  dono  un  ouvrage 
bien  Uilli^raat  de  caliiide  JttUos  Ob- 
svquens ,  angOMnté  par  LyooitK^a. 
Oa  vaHe  d'une  «kUtion  dîa  Umdiwi, 
iS^o  (ao)  (  mais  Qàenar  ne  Pa  point 
connue  ;  il  ne  fait  maotio»  que  de 
œlle  de  Bille,  ebea  B^hëlina»  l(ii.  J'ai 
Pedition  de  Bile  ,  liAS  ,  ii»-B". ,  0er 
à/tek,^ Isimgrinum.  Elle  est  préeadée 
de  trois  antres  traita  de  rolydore 
Virgile  (ai),  dont  Pepltrt  d^^ifia- 
tuireestdatéade  Loodroe,  1$^.  C'aet 
lui  qui  Pa  AiH*. V     *  ' 

(Ê)  //  n'éiéiit  pas  kan  pemitù  a»k 
tni$t€t  ehasas.  1  II  approuvai  la  ma- 
riage des  eccl^tastlaues ,  at  il  coft- 
damoait  le  sarvica  oes  images.  Rap** 
portoës  'un  pau  au  long  ce  i^na  iemm 

(1^)  J>*ia»i  J««MM,  Ckt^  ^  CXXXI^,pe9, 

(iS)  Voi*i,,,  4m  HM««r.  1*1. .  fmf,  $7jJ. 
(mj)  Pulrtl.  VircilÏM.  frmf*L  ad  fnutnmm 
Mmnmm  f'réini  dttt^tm. 

(>o)  VoMiM  ,4m  fliaMr^lall ,  jfmm.  «-t. 

(ti)  D«  P*i4naiA  H  4Éi.  (mrM  ^A^  Il  vém  V»- 

il  ^ftm^Xk  l.lw,  I  ;  4*  YvriUto  «I  M|«JmM  Kk.  I. 
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Balée  *  dit  de  lui ,  cela  nous  four- 
nit atta  preuve  «fua  j'ai  proiàise  (aa). 
06iiwigisam  im  ammi  kamar%am  Uîf- 
rarum  ganere^ssditUmem ,  H^aiiam^ 
sie  aeeiesim  strekpiiatoims  (»3)  pou* 
wsadkmfaetUM,  prmm^sfidapatttifki 
resêgnatOLj  eoimtltufU  lUmam  mon  ra^' 
patere ,  sed  deineape  im  nostràparma' 
mre  imemids  Et  iieaê  m  phnstpÊa 
seripti»  smiê  vopm  raUgiam  empanâi» 
tUmem  prmtsdavii  ,  jUà  mihitmtimiit 
ekrielianomm  tmimistrorusm  eomjuf^ 
dafendeèat ,  piètptm,  stmUsaamsm  etU* 
tum  dammabgiii  étsÊmquibusdam  aliis 
Tomammtium  .  wmbèihonum  imfmstu" 
ris»  Omad  antifmiusti  Bwiîmmmieta  in 
ÂmgtorumiMÈsêahd,  quàsm  par  est  y 
imifmor  -ait ,  «jr  ë^efanfaMt  stfiisa  ganti» 
ckromieonsm  «t  JWsOifMrum  igmara* 
tiane  protfamt.  O^iàd  prmêerm  nges 
mliquot  ab  impmtmtw  pèpe^  ai  «m  • 
dit>wis0  ak  ipséoÊfÊsàska  imiquas  atiam 
pramtu^at'ant  f  cooêmmm  susiaagni' 
tam  tmaatem  parDei  tfarbmm ,  errori 
ao  emeitati  imputatmhim  aseajmdiao. . ^. 
Erat  oartà  Fçiféowmi^  ak  atudiêm  illa 
da  Marum  ImasHarièàa ,  Saerorum 
^tibus  et  ProsUgiie  apneeula  »  ab 
ipsis  éliapsmus  saupieiamdms  (a4>.  Le 
Traita  de  (n¥enumbm  Bansm  aon- 
tient  pl«iU«(è  elusis  oui  oai  d(^ 
pin  è  PioMâsilliDii  t  ow  pourquoi 
elle  n'appvMve  uem  Pidition  c|ue 
Gv^oireXIll  an  fil  laira  à  Boma  , 
Pan  1676 ,  qui  tak  iéfUtg^e  da  tout 
ea  qui  M  fkÉMiè  pâa  ans  inqui- 
filéisfa.  Qpaal  aiM  autaas  édition* , 
Ml  ordoana  d'y  «flaoer  beatteowp  d« 
passagaa  (a5).  L^ladas  aspagAol  vaut 

£'•«  ratraoolifl  nomaarfmeot  U  r^* 
lion  qoa  Polydora  V&rgila  avait 
faitv  wme  oe  «Ma  «liaâ  Miona  ma  vou- 
lut pas  que  CoraetlU ,  !•  aavtaaier 
loi  baiaét  las  piadai  Calta  WOaiioo 
tieal  eftetivamaÉt  une  caaaara 
U  PmvmU  d«accUiÉMli- 
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^        \(K)  (/«  l'arùcU  Taciti  ,  w>r«  le  milieu. 
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t\nèt\  !■  voici 

tuJima  .ftiemuê,  idfimri  nmn  eai  pof 
^i»  /,^  dbMWW  «wn  mM  ad  pmdêsfa^ 

homo 
ué 


/— 


p^.  dùàt  fSmrT^t  H  ef^oJpte  Mon 
O  mùMm  mamatmotUm  ,  atq 


tmimlkavnn,  m  imité  muUi  ihodiè  $ess 
fiitfw  k^mineê  tmmikm  ésM  perpmn' 
dmmiu,ami  ffroptereii  tfuf>d  saeerdo- 
tiùprâéUi'Hni  ^  plémè  se  rtU^uorum 
mnrîmUum^  hn§àpom^k»minum.  mémo- 
namitmpêrioùâêimo*  dominoê  prœbeitt 
nonettmmunet  péênmf  uti  fieritUbe' 
r9ê  (16).  Mats  l'aiitoiir  a«  s^ett  point 
ittiêneipé  à  Véptrà  dot  p^P^*  |  car 
au  emMraire  il  a  loaë  et  justiti^  ia 
poMcatioii  oè  ils  font  de  faire  baiier 
teiirt  Mcëa.  Geprailavt  il  f%  quel- 
4iaea  «erivaint  «|ui  le  citent  comme 

•  il  l^arait  d^tapprooTcte*  «  Kon  pott* 
»  mm ,  q«iin  «odafli .  qo»  hAc  de 
»  «tViaeccurrUlit  a|>ad  PolyJomm 
méfhfrUium ,  liominem .  papittam  , 

•  îh  agrnm  inyemt.  ,  Hb.  if^t  cmp. 
9^%%.  .Homam  pontifieef,  iaquit, 
a  JmnouUmhu  /m4p«  e»hibendi  muh' 
m  rem  k  Ckrisio  «e  mecepiêse  ^onteti" 
»  duiêt.  jfl  Cknstms  non  Ma/fdmU' 
m  ntf  jOêctUtindmê  pmdmê  ohîuUt  ;  mmI 
t>  sptutU  p^cemUi  /Mtentem  ,  et  tumm 
»  lÊd$eri€onUmm  mon  aoh  ampUxu 
**  ^mumm ,  ut  etkniri ,  êéd  etùim  ot^ 
»  tmA»  wefium  implommtmmt  tims 
»  eonu^iântUê  wmutd  ttdmiêk  1  hoc 
i^  ipâum  konmi»  geruu  muoifuin  non 
émiêêk»  rtpiidmtmniê  ^   eiêi  iibi  rt 

•  '«'#iitf  fàahitumf  tpémtmàpp0Hationem 
'  9  wM^'sfn  Aeni.  Si*  (fmo«pim  Peinte 
.  m  'Ol¥n0lium  centuhonem  nd  genum 

•  prociJentem  mamu  »ué  MuMeyàvit , 
»  àUHGK,  ÙMuU,  HOMO  SU  M 

•  TiBi  SIMiLlS  I  UmtUm  ahfmt 

•  mt  msemlmàH^  »edee  mximkuerii, 
M  Oêeimmmr  êpaet»  feti^  eit  èofpè 

.•  tmwà  CrtUgutà  pedei  pmtendimue  / 

•  dium  Cknstlluumlttsïem  l'ml  êpmr- 
m  >  teimme  «   •«•/  fuemto    oonseik^ndm 

•  afHHtoUça  atuoritmùt  ùtulo  exor- 
m  nmm  Ijfàeammutj'M'j)*  a  Ce«t  on  mi- 

\  «itlr«  anÉiniea  qol  eite  de  cette  fa- 
çon lot  parole»  de  Polydore  Virgile , 
«t  oak  api4«  avoir  aMurë  ,  dana  aa 
pr«lMe  ,  q«*etceplé  deuK  éa  Iroia 
tau  tt^  >  tonjoA  Wrifld  Ut  pamT- 
fto  qa^  rtpiHMPtf .  n  Aa4  q»t  cclof 


•  Vnyn. W>  iiiWi<ny»it  d0  MU*  rUatWM  âlM        j* •  ] 
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de  Poljdore  Virgile  «^it  Kun  de  ces 
deux  ou  troif  ;  car  il  j  eriine  difle- 
rence  énorme  entre  ce  qu^il  a  dit ,  et 
ce  que  le  ministre  arminien    lui  at-  , 
tribue  '*'.  Consoltex  M.  CrëniuR  (q8)  , 
qui  a  trét-bien  releré  cette  méprise  , 
et  comparé  ensemble  les  deux  passa- 
ges y  celui  que  je  viens  de    rappor- 
ter, et  celui   qnt    est   actuellement 
dans  Polydore  Virgule  ,  à  Tédition 
de  Strasbourg  »  1600 ,  in-S^.  Vei  con- 
•olté  mon  édition  ,  qui  cet  de  Ljon  , 
mpud  hcersdea  Seb.  Griphii  ,■    i558  , 
in-8".  ,   et  jV  ai  trouvé  précisément 
les  mêmes  {iaroles  que  M.  Crcnius  al- 
lègue. Tai  consulté  la  version  fran- 
oaiee  de  cet   ouvrage   de  Poljrdore 
Vii^le,  publiée  par  François  de  Belle- 
forél,  à  Paris,  iSèij  et  j'ai  vu  ciu'il  s'é- 
tait servi  d*mi  orignal  tout-àfait  sem 
blableàmon  édition  latine.  Je  ne  sau- 
rais donc  aasec  mVtqpnerdela  prodi 
gieuse' dépravation  qui   jiVsl  intro-' 
duitedansïes  citations  de  ce  passage. 
Voici  un  auteur  qui   assure  que 
Polydore  Virgile  .mourul  Tan  1 56a  » 
et  qu'au  jugement  de.  Lippoman  le 
Traité  </e  In%>eMçribus  fierum  est  un  , 
mis^able  livre.  3fûr$  etinm  Polidon 
yirgtlU  ^cntigitSuatme  (*•),  ubi  àa^ 
tMJ  eMcif .  Muka  tadmit ,  «e<:^  mm  om- 
nes  docii  ea  cxi^^ant,  Imperitissir- 
jmum   ificat  eum  et  fanitatia  r^or- 

Îuit  doetiisimmê  tJndanUM  (**),atauc 
ominiê  hujue  êcrjptOy  quod  de.,  rp- 
rum  iH*tent*>ribu*  jfnriti  nihit  ex  tare 
nâttrd  œtmte  iÀ  lucenf  tfHitum  ,  plu- 
n'hts  \  (piod  agateat  ma/^i\  aut  fu- 
tdihue  perfiuùt  eom)*etiUi$  (  ^  )•  Il 

*  L'aau«ir  ém  Ùkt9rvmtittu  imniriu  «Uns  U 
Bthl»oikdmm0frmÊtçmi$0,  XXX,  iTMif  •  truf  mott»^ 
•I  fmr  ««/«  jiMM  «jiatU  la  r*ii««rc  qn«  BÂylc  Ckit 
èm  wiaialr*  «naiiiicii.  Bira  ioin  «l«  bllm^r  W  bai- 
i—rwl  ém  pUdê  ,  Vir|(il«  U  jutifiâ.  V«Mri  a»^ 
•ipmMtoa*  :  Mvi  deoscml»ndkf«t4ft  poui^/ifttm  , 
n«  lomg^MxrmflMptUummi ,  k  C^ritlo  pntfrptort 
MM<r*  «wpM.  il  êû'umm*  tst^riot  *t  j^omtifrx 
mejtmmf  tmlit  M  mmUmr  <fum  «tmI  «m  ct»nmtf 
f*€emtnM,,.  sihi  ptéti  primkmftt^n  la<rj  mij  n- 
gitrt,  rmpiîUamjltf  t*ff*r*t  ac  JtintU  tlrot*mlmrt~ 
l«r,  ¥^mti-0pmi  Ittèrm»»  mmt  fiêfrmt  tkrUtot  Do- 
mimi  tMmtrmri.  K^lmit  itmm ,  jwvnU  WmM*  .  Cor^ 
mtUmt  MMlMTM  féts  mf0êê»it  P»iri  otcmlmri  i  , 
ê*J  y^Umr  ,  mnH^tmf tmJittu  jfl^MU  ,  0U:.  ^*^jr*  !■ 
MMU>dUi  pMMftf  4«M  U  mB«n|ii«  (D,  aol*  (i<»). 

(iQ  C<*aiM ,  AaiflHév.  Ptutât.  «f  ttM.  ,  pan. 
(*•)  rm  ts  vOIj  itUf^m  M  Im  m^nht  Jt An 
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(?»t  ccrtaiif  qu^ti  ne  plaît  pas  aux  bi-    lydorum)  tie  alujuoffdo  intelU^ren- 

got**-  .  lur  ermnu  ,.  Jmmu.iietxpobiâu,  attfue 

(F)  il' ne  souhaita  d^en  sortir  ^  L'am    etiam  coaaiium  ei  comperttum  eertn 

i55o,  qu'à  cause  tfue  sa  vieUlesse est^  toi  hUtorims   nastrat  t^tuataa  tt 

il  obtint  ee  qu'il  demandait  y  eXc ]    tuanuscripias    uiunani    sceiere    igni 

J'apprends  ceci  dalis  rUistoiredct  la' com/N«/siiUMe,    fttot    ne    plaustrusu 
réforniation   d'Angleterre:*   PoAj'^'quidem  posset  capem  atque  suetine- 
M  dore   Virgile ,    après   avoir   pasW    re ,  arbitraUu ,  m  credo  ,  to  ejue  ge- 
u  près  de  quarante  ans  en  Angleter-    neris  omne*  soliun  habuisee*  aut  tm- 
»  re,  demanda  la  permission  d'aller    tus  sibi^tio  dari,   qubd  sectitus  le- 
M  achever  ses  jours  un  peu  plus-  pro-   gemjampridem  iibrxtrum  t^tei'um  eas- 
»  che  du  soleil  :  il  étai(  fort  vieux,    tigatoribas  datam  (  ut  ipse  de  se  ait 
»  Cette  permission»  lui  fut  ac^rdée    ('•  p^^efatione  in  Gildam  )  nonnuUa 
»  le  deuxième  jour  de  juin  \   et  en    reiecuahl ,  qmm   seriptores   prodide* 
»  considération    des  services  qu'on    runt.  Supereunt  tamen  Deo  t^Untit' 
M  croyait  qu'il  avait  rendus   au.  pu-    Quamplurimi  omnit  -geneii*  ,  et  dlù 
»^))\iv  par   son  Histoire  ,  on  lui  per-    rolydori  multà  plemones  et  perj'ec- 
i>  mit  ae  conserver ,  durant  son  atr-    '<onsj   (35).   La  Po'peliniéi^  nous  va 
»  sence,   rarchiJiaconat  de   Wells  ,    conter  la  méoM  chose  :  je  ne  retran- 
>'  et  lu  prébende  de  Ronninton  (3o}.i>    cherai  rien  de  son  discours  ,  car  et 
Mv  de  Larre^  rap|H>rte  la  méme'cho-    ^l^^  Ten  dterais  nierstc  d'être  connu. 
se  (3t)  ;  mais  ÎA  fait  une  observation    «  Polidore  Virgile  ,  natif  d'Urbiu  en 
marginale,  qui  nous  appreud  que  fa'  "  Italie  ^^ppeué.  et  appoihcté    par 


u  dans  îa  réformation  que  l(enri*VMI    *  que   plus  aux  Anglois  d'autheurs 
>«  ^ait  commencée ,   et  qu'Edouard    *  ancicoa  ausquels  on   puisse  avoir 


)) 


II 


avait 
lien 


it  poussée  fAus  loin.  T* 

t   qu'il  était ,.  il  de  se 

•  ••■<•• 


Tout  Ita-    **  rectHirs  en  cas  de  doute  ou  d*igno- 
trouva 


^ 


'*v 


»  raaca   de   ciiose  notable,   aient ^a.'^. 
»  après  avoir  achevé,  fiiit  hausleff^^. 


'»  envc^ppé  dans  aucun  parti  des  d<^  .  

»  fenseurs    du   siège    de   Rome,   et^*  ^u*  ceux  que, par  aas  «nts  et  au- 


suu.scrivit  aux  résolutioifs  qui  fu-  *  thorité  du  roy,  ilavoit  peu  recoa- 

"  reut  prises  dansai  assemblées  du  *  vrer^  que  pour  aucun  -bien  dire, 

»  clergé  ,  en  faveur  de  la  puissance  *.  vérité  ,  sotng«  nv  juj^emeot  qu'il  y 

"  royale  (33).  '^  O*    apporté,    Aixu!i   parlent    nos 

Au  reste  ,  nous  ferons  voir  ci-dea-  "  "•»^«>««  <J«  9.  £milr,  sWh  voisin  et 

sous  (3J)  que  l'on  n'a  pu  dire  qu'en  ■  contemporain   :  et  plusieurs   «.h 

I  r>5o  il  n'eAt  demeuré  en  Angleterre  "  '««•'•  <i*»*  ••»•  cherché  pareille  ro- 


^ 


»  Aommandalion  que  Platon  et  Ari»> 
»'toté  firent,  hrotiana  plusieurs  de 
9  ceux  desquels  ils  avosent  tiré  la 
•  thresme  et  quinte  eeseoee ,  pour 
»  en  dresser  les  livres  qu'on  a  depuis 
»  publiés  sous  leurs  noms  (3^)  *.  » 
(U)  £lle  «  été  iiupnimtm  ptmiëure 


que  près  de  quarante  ans 

(G)  On  ï'Aceuse  dtavost  brUlé  plm- 

«ieur«  manuscrtts ,   ajin   tf  empêcher 

qu'on  ne  reconnût  les  fautes  de  son 

tititoire  d yIngUterre.  ].ûn  va  voir 

là-dessus  un  petit  détail  :  Om«im(Po-  ,„.    ^.„ 

'  -      >  •  {JH)  t.lle  a  éU  *mpn ^ „„_ 

'  Joij  d.i  «M  l'iMiTrai*  et  P.  ViriO*  «•  mm-  foiê,  ]  J'ai  déjà  dit  <iu«  la  àa^m  de 

\*'\*A»m%Uf muUf>*^i^d^iti¥r9i'*9nÊmr^»mètlm  .,   %     » 

(H  BMrnri,  llwim,.  ém  W  iéfca*a(iu<i  A'A»-  f<V.  JJS^ÂH. 

,Uurj.  .  //,.  ^^  ,  /,,.  /,  ^  I  ^,  ^„ ,  ^,  ftjU  /M/ai  fm,  mfM  Jritmti»  pmt  IKm% 

(30  n«  L^rwy .  Hialaiff*  i'AaglasiM,  lS«k  #,  t«'««  ■■miwti»  4mi»r  J*  ««mm  Pfrim. 

^•««.  0»«.  à  r«MN.  tSSa  (1:)   La    Po|Mt>a«Ar*.    ll.««Mr«   4aa    H^Nmw, 

(11)  Cru  MM  /irr#  KMf/aù'  r<NMrv  /'NialaN*  il«  Im^  /.T,  ^^ .  |aS. 

la  Hrri>raMiM>«.(^  M!  Hit#a^.  *  LarU»   r^|««u  la  fcâl  .  a^a«  ArrMIt  t^mw 

(  1))  0«  l.«rT^y  ,  lliataira  4' Aa«l#Urr»  .  MM.  /.  y^ .  parta  i|aa  ém  a»a«  aa«a«r«  #•«*  pai  i<*yii^ 

/•a,f.  «ÙIJ.                                                                        .  I  aa  «a  |w»U  4|m  ^aa  raa|aa<ta .  «S  Tai 

(  14;  />a/u  U  ttmmr^m*  (l>,  |»rrt4a»»Mraa*  fw«<«*%-  ém  #a  ^'»i  •«••«•. 


f 


i 


t        '      -i 


'^àU^ÎUmif,' âmSip*  dJ«  |iwi<U  Hommef,     »  lait  partout  où  il   voulait  j   qu  il 
cW  XXJ,  {MwVBti.        L  ^  .      i,  «Tait  aussi  Tait  un  clocher  avec  un.\ 


rt  ti*.  » 

kl)  |i/«llail  <iw«  ^ • 

(6^  Naadé  ,  là  même,  et  p^get  tm^anus. 


mMU,  émp.  iQ  «<M. 


OLih.i^. 


X. 


^^^ 


V   '        V 


l^ultit  aAiicatoÎTe  dit  d»  V«ii  i533  ne  4eineura  pas  si  long-temps  »  Lon- 
rafe^ia  ii«  doute  pas  que  1«  pr«»i<^  dres ,  et  cela  fort  occupe  a  dresser 
Tt^^wi  HP  foit  cette  qa«Conra<rrHistoire  de  rAngleteri*,  ««««P: 
GàÊ^ÈrmmÊtitÊéÊy'yi  veax  dire  celle  prendre  fan^lais.  Au  pis  aller ,  il  lui 
liiML«|Mti<9i^U<if  f  tS34v  tn^^iio*  était  plus  facile  de  connaUre  le  règne 
^^Sea^TttaottmiTrsg^  1ère-  de  Henri  YIU  w  leè  règnes  precc- 
tMselai  eà  Jbieo  dee  endroit»  pimr  1«  déns.  Pourquoi  donc  veat*on  qu  il 
MMmdeâiUoiiiquiestderan  1536.  ait  été  moins  instruit  8«t  ce  règne- 
le  me  enràiàe  oefle  de  BAie ,  apué  là q«e  sur  les  autres? 
Mii^  imanAiunt^\5S^^  (I)  Apre»  cela  ilfv^  envoyé  en  A n- 

Ellene  oonuent  qoeXXVl  hires.  tjA  gi^urre  par  U  pape  Alexandre  Vl , 
pendent  je  toU  dans  rEpitome  de\  ^  ^^^„j  ^^  ^^^  /;ar  Henri  ni  de 
Oesner  (îg),  qu«  cette  Histotre,  ^^\  composer  une  EtUtoire  dtr  ce  pays-lh , 
iXVil  Hvres,  a^fliiccam  wo™i»<w*  Hj^  mit  U  main  dès  Vannée  i5o5.  ] 
atnuêèim  ^poiili  t  fut  iaiprimee  par  XottS  ees  faits  se  trouvent  avec  diver- 
.  .      jL.-_      ^*    -«4:«   »..  Tk^mn.  /^  ..     ,     -w    ^^^^^   j^  paroles 

..    Placuit  il  (Com- 
Proverbiis  )  sudprœ- 

«>«»..« '•«^.^~ o------ ,       ^     ,      9cit^'»  itv'^t.^i*!'^  usque  adehy  deiecta- 

saurais  comprendre  qti  elle  contienne   ^,l^q^^g  usqié  adeh ,  ut  breui  mpx  ter- 

XXVII  Uvrei,  puisque  l'édition  ode  qMquaterquë{sicutipoëtaait)fue- 

ThvsiUt  fit  faire  à  ieyde  en   1649  J^  formis  excusus,  Hâc   let^i  aurd 

contient  que  XXVI  •  *—      -  • 


Thysickt 


n*ea 


^,-,  .5  JKVl  :  car  (^fatéor  ingénue  )  euectut  ^  tum  ma- 

sans  dmitè  Thysies  se  régw  ."Jf^  »*  jus  aggressus  opus ,  de  rerum  im^en-  / 
plus  eompiète,et  sur  la  meilleure  ^^,.(^,^  negotkim  suseepit  nauiterque 
de  toutes  les  éditiônsprécédent^.  j^i^i^g  mensibus  novem^  confeci.  Sic 
Quoi  auHl .  en  soit,  les  XXVÏ  livre»  de  pQiydorus  ego  primas  apud  Zatinos  » 
oettd  Histoire  finiaèent  à  le  mort  dû  uiriusque  retargumentum  attentaui , 
roi  Henri  VII,  et  c'est  pourquoi  je  ne  ^j  quod  in  prœfationibusunius  et  al- 
oomprends  guère  Tavleurc^ai  accuse  ^^^^^^  opens-eMhtim  docuimus.  P^em 
notre  VirgiU  d'àTOir  falsitié  »«»  r»-  posihœc  missu  Alexandri  sexti  Ro- 
ciU  tdûcbant  le  règne  de  Henn  VIII,  ^^^^  pontifiçji^in  Britanniam  quœ 
atitt  de  sHnsinuér  dans  lee  bonnes  ^^^^  AngUa  eàt ,  ut  qucesturam  pan- 
grâces  diula  reine  Marie.  Il  «»t»Ar  f-ficiam  apud  Anglos  gererem.  Ubi 
cju'ilsortîtde  Vàog^eterre avant  quM  ^^  ftomcm  ocium  tereremy  rogattt, 
y  eût  aucune  apparence  *ï"|Jj^™^[^*^  Henriei  ejus  appellationibus  septimi 

• * — '-"'-ûf  res  ejus  populi 

historiœque  stilum 
opus  duodecim 
et  ne  »cm»uu,  mwc  j«»*|«  -  «.  .— -  fffmoâ  sutf  luieraiona  incude  labora- 
de  Henri  VII.  V<»iW  ce  qni  fait  oue  ^^^  ^  obstante  Jato  ,  nondîim  absot- 
le  pàstage  que  Ton  va  lire  me  semble  ^^^  ^-^^^  ^^3^,  c^  passage  se  trouve 
obscur.  Maxime  erravit  Polydorus  ^^^  tète  de  son  ouvrage  de  invento- 
in  describendis  temporibus  Uemrixi^  ^^^^^  Rerum ,  imprimé  à  Bôle  l'an 
f^m,  nom  prœter  quàd Mngua  mos-  ,5^,  ^  in-folio  ,  efNTest  ^insi  que 
tratis  prorsits  ignarus ,  nlurima  eo-  p^uteyr  parle  à  son  frère.  Sa  lettre 
mporitm  nescitehabuitnèoesse:   ^^^  ^^^^^  j^  l, 


plurima  etiam,  ut    Mariœ   weginaa   Jj^^  |5i«.  Elle  o^t  au  commencement 


Londres ,  le  5  de  décem- 
Gt  au  comm 
du    même  ouvrage 


vraîsemblable  que  Polydoré  Virgile    ^ 


(ïg)  Â  UfMgt  703. 

(4o)  £/(«««(  itt-S*. 

(40  C»st  léiliUon  de  1SS6. 

(4a)  Whetr  ,  d«  M«lh.  Irg.  IliiJr 


tr,  i  X\X\ 


pOl_- ,    . 

ivaicnt  engager  à  le  mettre  ici.  On 
sera  bien  aise  d'ailleurs  d'^  soï^  uop 
preuve  que  si  Polydoré  Virgile  a  dc- 


(43)Polyd.  VirnUio»,  êpin.  dedual.  Ul>n>runt 
Ar  lnTCiit<iribu»l\«ruai,  ad  Johann.  IHtUtku-ift 
^  -      —     ■■      .g..    :..-r..i:.. 


Éî 


■W^    *i**-»»ew»»v 


f  )  Cammmu.  in  efi$t,  D.  BTunm,  md  Pmmll^ 

num. 


ryCap.  ,o3. 

{"')  lAb,    de  clarii   AïnLcinm  Scnflortbu»  ,       (^)^»»ài ^  hpoioM  fgàlrU»  fmmiêtttmwMt, 

«8  • 


rovK  XIV. 
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meufé  en  Angleterre  jusqu^euliSSo'',  «uiâ  Adagioràm  9pm  Argémkfrmti  ^ 
ou  jusqu'en  i55i ,  U  y  a  demeuré  quoà  eàt  ma?  Qtrmmhim^mmiémm  , 
près  de  cinquante  ans  (44).  apud  MaUhimm  SchîvrAmJommUs  « 

.(K)  Jban-Matthibu  YitfiiLBf  son  éxcuMëumvîéiktvùmhiuddklnopro- 
frève.  ]  C'était  un  bomme  docte  et  ctd  ^  çism  iUud  pitm^d^sm  M»  têrve 
en\  grec  et  en  latin.  Il  fH*ati^na  la  adauxeii$,Qiê^ppéêH<t^it»ifpariêJnm-^ 
médecine  dans  Ferrare ,  et  puis  il  y  te  Matthioê  Mtestaturse  paul6  antè 
enseigna  pubUc[uenieQt  la  dkdecti*  rwstm  J^dagimin  laperUifnpmtulisse. 
que  ,  après  quoi  il  Alt  professeur  en  Ipu  tiàm  *éài  dim  aliàu^ndo  apud 
philosopbie  dans  l'université  de  Psf  nos  prûi(^ÊeiiBi  pètfocurtkt  nottri  hu- 
doue  (45).  U  était,  avant  l'Age  de  jm  institmU  ttmmiatorém  appetUfi- 
trente  ans,  bon  philosophe,  bon  né-  iwm.  Ita  Hle  Inei  nue  intenttit  nuper 
decîuv  et  bon  orateur,  et  ii  joignait  Wi  noviséimd  Paroemiarum  suarum 
à  cela  une  extrême  probité.  C'est  son  atditione ,  est  pulkm  profistus ,  pti- 
frére  qui  le  loue  de  la  série  dans  -mum  seàpudLatihosidgenusargu- 
Tépitre  dédicatoire  dont  j''ai  àé^à  ■  menti  attentasse  y  ut  cui  tùm  non  p».. 
fait  mention  :  Tibi  negocium  dmmus  nit  in  ^entem  nostri  Ubelti  imagmis, 
et  ju^andi  tuo  labore  studiosoSf  et  Etenim  penè  incredibiU  est  ErasmuM 
nominifamiliœ  nostrœ90i/4jjjÀndieui  toi  tiluùs  redundantem  ,  t^elle  éki- 
prvpè  uni  seculi  nestri  eontigit  atite  auam  tam  meHdteœ.im>èntionis  glot&' 
sejcium  aplatis  lusirum,  oum  tahtd  îam  intHdêre.  ÇHutnquam  sunt  non- 
morum  probUate  >  e»se  philosopha  ,  nulU  sagaciores ,  qui  adfirment  eum 
inedico ,  ac  oratori  perfecto»  Ex  que  iddrcà  illmd  dissimuldisè  ,  ut  qui 
doctrinarum  scintilla ,  tota  jam  Ita-  prœter  adagiorum  muûipiainem  ni- 

•  lia    lucem     maximam    nutturissimè   nilà  plus  prœstiteraty  ne  vidertiur 

erupturam  auguratur  (46i.  Ce»  na-   ewe  imitatus,  atque  sic  primas  ferret 

rolns  man<2uent  dans  li„  plupart  det  ^parteé.  Egotamen  (quià  t*entatpm- 

édi lions.  \  .         cul  eminet)  totum  istud  œquibônique 

(L)  Les  reproches  qu'ilfith  Énis-  faeiena ,  tantiun  apud  te  y  qui  utnus- 

pie...... je  lés. rapporterai  ei-des-  ^Ue  nostrUm  es  ex  etquo  amantissi^'^^ 

sous.^  Ils  sont  dans  l'épttre   limi-   mus ,  toftarsiits esse  i^/ui  ^/in>  iiiKt^ ex 
nairQ'de    son  Traité  des  ^dafles  ,   eo  qjfènsifmis  pûsihàc  essem  haÙtH-  . 
imprimé   à  Bâle  ,  chez  Jean    Fro-  rus,  Nam  Cul  Martiatis  ait)  qui  t^itit 
bcn,ran  i5ii,  in-folio.  Cette  épttre  iregenio  eedere ,  rarus  erit.  dœterl/^m 
est  adressée  â  un  secrétaire  du  irot  »um  gatdsuë  (uti  dixi)  tàti  successore     - 
Henri  VIJI,  4atée  de  Londre»,  le.5  •<47)*  Confère»  avec  ceci  ce  que  je 
m^n  iSig.  Ita  Polydoru*  tuus  àpftd  rapporte  dans  la  remarque  (A). 
Latinos  primushuiusce  rei^rgumen- 
turn  attentavit  :  et  quicquid  id  laudis      i^  ^'*^^-  J""»^*'"^  »  f*^  ^^  àâatfiomw 

fuit ,  jam  pridem-  citrh  cujuscunque 
injuriam ,  jure  siBi  oplimo  uindicayii. 


i 


■'K" 


At  postaliquot  annoi  quam  ita  de 


VITELLIO,  ©u  VlTÈELb , 


Pro!^erbiiscommentari6lL'edideraZ  *"**"**'  ^^^^  ''"''r^?*   d'«^tiqut 

€cce  tibi,  suceessorem  habui  nostrum  *****  «•timc  ,    Vivait    hiptpê  .  le 

Erasmum ,  idquod  ob  s'mgularem  ho-  milieu  du  XI lï*.  sièdle  (A).  Qùfiï' 

minis  doctrinampergratumfuit   et  si  qucs-UDS  dirent  qu'il  éUil  né  ^n 

uie  ceu  eiusmodi  commentdrioli  nos-  ^în ^  •    j»     »        i    r     - 

jriminir^è  sciens,  utrumque  deZ  ,  AnOT«||ûe  ;  BIWS  d  autrCf  le  Ibnl 

ini>entœ  scilicet  rei  atque  aucUB  ad  se  Polonais   (B);    U   J  a  beaucoup 

truhereestconatuSyquêmtamenvix  d'apparetice   Qu'îl   COmpCMMI   iOU 

potuit  ignorarcy  si  unquam  saum  ip-  aùVIJgC  enTulîe  (Qrt'^fff^^ 

'Cette  date  OeiSSoMtSMpacU  à  LMkM,i|Él  Q        **^    " 

fli  de  Larrajr  ,  i| 

meilleure  que  celle  de  Ifuren^ 
berg ,  1 535.  On  stna^  d-d^ffouif 

(yi)  Polya.  Virjilii  rpi^  JeMe.  ad  Joh.  Mat-  \q^  JoU^gCt  Qu'îl  a  doDO^ef  9 


.„ ,     .    ,           ^  ^^     àL«eiBte,ii«i  que  Pëdéric  J^snëniâ  eu  procura 

au  heu  du  ^moigiiag*  de  Biar»c'  al  de  Larray ,  il            r              *    •                          Li               t 

crnvaiDs  trop  modcrnea ,  aanit     ib1«  Tmr  càta^  1  SU   1672  «St  inCOmparableUieat 

des  piic«|j}ngtiMlet.  •"         *•                         ..    *^*       «.» 

(44)  Corrige»  thhe  ce  aui'a  /tdeiufdéou  la  re- 

matl/ue  (C). 


•  (  ',C>)  iilrm  .  ihU 


rm. 


travaux  àe  Vitellio  (P)'M  ^'0[ 


(^)Jpml  EmMMài.  d0  Ji»ma,  14».  «t  tin-    ^  coocue  36  luî  à  causc  de  sa  Plia r- 

(6^)  NâitiJr. ,  Ap<4af|i« poiir  U*  grand»  UoMiner,         (68> *à  mfmie ,  pa^^.  629, 


«  U  fitt  de  là^oelleott  |r*«ve  aae  ttépou- 


in-4" 


lion/  e9ii^NMi&#  #f 


-iKll*fj»âffc>iiwti 


mmnuH.  Wêgmtlmé»  Pemcr , 


V 


\ 


448  VITELLIO.^ 

]^|lî^iDOIinii  qucr  l*édition  de  Nu*  hiatwn  ase  :  harum  enim  formarum 
fjÉbWrtf ,  et  il  crut  que  ^a^teur  "«*"*i«*  (<"'0  ««  mirabUi  tmiumutatio- 
t^iémeAvaitJ)rpç^^J;û).  nepnmkmnù^amorhuiui  studUnl^ 


$,s^u€':XHg^^^^\i.j 


lexit<  et  Ub.  10  ÛUfor,  67,  ubi  icriùit 
ex  irieUf  quam  in  aqud  è  scopt^Uk 
f^Uerbio  proximo  véhementihs  prœci- 
pilata  gœpenumerà  uidiiset^:  pléras'- 
^    .     »      .>»  que  iridis   affeetionet  et  proptieta- 

,  .if*  ••  i"'**^®  P*^ 'î  tei  sibi  anintaduenan  et  observatas 
y^rr.i,-.-,J«a»;«2P  ouvrage  â  e»se :  iUud  {inquit)  nobis  principium 
frère  Guilkume  dé  MorWU  ,  gm  cogUationU  Mt,  ut  pfœsenU  negotio 
ep mpoM  un  imlë  de  Gëoai*i>ce,  Taa  «tSt/iam  applicaremus.  At  qubd  ri- 
I  afig.  CeMe  dj|^  a  ëte  marquée  par  tcUo  in  halid ,  qubd  Romœ  tlm  cœte- 
Uuteiirméme.  comme  noug  lap-  rit  liberalibUs  honesli$que  siudiis  , 
prend  Fëd<Jric  Rian^ru»,  qui  avait  lu  tum  t>erô  Opticis  operinî  naudrii  , 
eu  manuicnt  ce  traiU;;!*  (i).  U  faut  majus  fartasse  argumeiUum  t^ideàtuf, 
donc  conel^re  que  Tautleller  (a)  quod  Guilielmo  dé  Mnrbeta  {qui  tum 
Ve»t  trompé  en  meUant  Vitclho  au  Jiomampontificis  pœnitentiaAum,  ut 
X»,  fiècle.  Erasme  Reinhoid,  Gau-  appelle nt,  Romœ  agebat)  suasoi^  et 
.ric,P^er,B}ancanus,Vos»iu8,etc.  hortatore,  ut  ipse  in  proœmio  testai 
•  accordent  «Jfjplacer  apret  le  mi-  |„,,^  o/>£ictf  pnmUm  conscribenda  sus- 


HéttduîmV 

MCB)  Quelques-uns  disant  Qu'il  était 
né  M  Allemagne ^^f,*,^^^d  autres  le 
font^PpUtnais^Ce  dernier  sentiment 
est  jus  meilleur;  cajT  on  trouve  ces 
rojes  4aps  le  tliëpr^me  LX^^IV  du 
livre  de  Vitel^o,  m  nostrd  ter- 
ra ^  scilicet  Poloniœ  habitabili ,  ete, 
(3).  On  lui  donne ,  au  titre  du  livre , 
le  tumom  de  JUius  JPolonorum  et 
ThurinMrum,  ce  qui  aignifieyau  sen- 
timent de  Kisnérut  (4)  »  que  son  père 
était  de  Pologne  ou  de  Thuringe, 


cf périt  y    eidemque   absoluta   postea 
nuncupdrit  (6). 

(D)  Les  louanges  que  Risne'rus  a 
données  aux  tnn^aux  de  yilellio.']  Le 
passage  que  je  vais  copier  nous  ap- 
prendra que  Vitellio  fit  d*uutre8  li- 
vres que  ceux  d^Optique  :  Ouid' et 
quantum  ^'iribus  ingenti  perjecerit  , 
prœclara  ejus  moniMetUa  sempitefno 
testimomo  erunt  ï  non  solàm  in  phy- 
siologiciSf  quœ  citât  Ub,  5  theor.  i8, 
jst  Ub.  1o  theor.  8o,  in  Ubtis  de  ordint 
entium:  de  elementatis  conclusidru' 


ou 
sa 

ainsi  I     r    »»w»i«v  uM»o/n  /«VAtcf     JL  rn*nrw  Ê  frà  ■         /».  »  •       Y  •         t 

gus  (5)  :  c'eit  pnîtendre  que  la  Thu-  « o  lAeor.  53.  *erfmu//o  ma jriiiiè  m  jfe- 

ringe  «fuît  la  patrie  de  Vftellio.  *'«'«  'f^"'  ppUasjyuosutex  Alha- 

iCj  II  y  a  beaucoup  d'apparence  ^"2  inipnnus,    deinde  i  Grœcorum 

quUl composa  soà  ouyfage  en  Italie.]  ^^^^orum  fonubus    hausent  ,   certc 

Vous  allet  voir  les  preuSea  que  Ris'  ndrandis  accessi^ond,us^dnipliJicaua. 

nérus  a   recueillies  aur  <!b  fait-là  :  Athazeni,  EucUdis,  Ptolemœi  axio- 

Quœdam  sunt  in  Opticis  nota,  n-  nta^a ,  hypothèses ,  theoremataomma 

telloneminltaUami^^ùsse.Italiœque  coUegit  uid  labons  infinUi  ^U.  Sed 

bibUothccis  adjutum  fuuse.  Eukm  exApolhmo.Theodosio.Menelao, 

yitello  ipse  di  se  testis  est  Ub.  lo  .  ^^one,  Pappo    Proclo,  et  alusfir- 

theor.  4a.  se  primum  omnium  in  ItaUd  '«^'»*"^«  permultarum  demonstratio- 

ad  Cubalum  {qui  locus  estinUr  Pa-  "T  *^"8^^ri  ordine .  maxime  natu- 

dummMjrintkntiam)contemplatione  rali ,  j>er    sua   geqens  .speciesquc 

aqtàa  tenuissimœ  aclimpidissimai  ad  Opticam,  Catoptncatii,  MesopUcam 

Opticasanesineensumiuque  inflam-  dispo'uU  ,artemaue  totam  nurabiUter 

*^  1        y  absoluù.  Quid  plura  r  Si  artis  opijea 


(i)  f!tè*rkmt  RUaerat .  prmfmt.  in  VUellnuis  atque  aiùhor  ^abendus  sit .  qui  arti 

o!îii^r«ii'lK^'B«if  /^Jj^*^  ï'pi»»*»»- •*  formam,   animamque  dédit  ;  VUello 

(i)  fnff|NJlo/<rOptia»  Viulloatipw/ioWiir.  -    ^                    -- 
{i\  r»w0t  RiMira»,  11*1  êmfrk  ,  pmg,  i6«. 


jure  optimo  Opticce  arti*  autor  ha- 

(6)  Kbjrt  Risoéru»,  pnmf.  in  Viteilonit  Opti- 
rj.n  ,  p<i^'.  i6.1  F|M»I.  PlOraliooiii»  P.  R«mi. 


I 


^ 
V 


VIVIANÏ 

beatur  (7).  U  parait  pai-ia  uue  la 
gloire  de  Vitellio  nVst  pas  ceuo  de 
ri nvcntion.  mais  celle  de  Tagence- 
mcnt  des  matières  empruntées. 

(7}  Risncniff ,  mbi  nffrà,p€^.  i64« 
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VIVIANI  (  ViifCENTio)  ,  noble 
Florentin  '*',  disciple  de  Galilëe, 
et  grand  mathématicien  ,  publia 
6n  i65^  an  volume  in-'Jbîio  ixt" 
titulé  :  De  maximis  et  minimis 
geomelrica  Dwinatio  in  çuin^ 
tum  Conicorum  ApoUonii  Pèr- 
gœi.  Ses  opinions  sur  la  religion 


*•  avec,  une  inscription  latine  qui 
«  portait  que  c'étaient  Ie9  huîK^ 
»  livres  (c)  de»  Coniques  d'Apol« 
»  lonius...  Il  .emporta'ce  manU" ' 
»  scrit  à  Rome  pour  le  traduire      ' 
M  avec  l'aide  d'un  Xameux  prôfes« 
)»  seur  des  kngues  orientales  (</). 
»  M.  Vfvianjl  ne  voulant  pas  per« 
n  dire  le  fruit  de  ses  travaux  se 
a  fit  donner  un  certificat  qu'il 
»  n'entendait  point  l'arabe ,  ^t 
»  qu'il  n'avait  aucune  connais* 
»  sance  de  ce  manuscrit.  Il  ne 


ne  valaient  rien  j  car  il  croyait    ♦»  voulut  pas  même  souffrir  qijig 
la  nécessilé  de  toutes  choses  ^    »  Borelli  lui  naandàt  rieii  df  ce 


la  nullité  du  malj  et  la  parlici" 
pation  dé  Vâme  universelle , 
comme  il  l'avoua  à  M.  Monco- 

^nsultez  VJtalia  régnante  de 
M.  Leti  â  Jla  page  4 1 1  de  liai  III*. 
partie.      "         T 

Le  premier  ouvrage  iqu'il  en- 
treprit fut  sa  Divination  sur  Aris- 
tëe  ,  contemporain  d'Ëuclide , 
et  auteur  de  cinq  livres  de  prb^ 
blêmes  sur   les  lieux  solides , 


»  qui  regardait  son ,  ouvrage. 
»  Enfin  il  acbeVIi  son  livre,  et  ilse 
M  trouva  qu'il  avait  plus  que  de- 
»  viné ,  et  qu'il  était  supérieur  à 
w  Apollonius  même,  ll.fut  obli- 
»  gé  d'interrompre  b^  ouvrages 
»  Dour  le  service  de  son  prince  « 
»  dans  une  affaire  de  trës^grande 
»  importance  (A).  »  1|  fut  gra- 
tifié d'une  pension  par  le  roi  de 
France  ,  et  i\. songea  pour  lors 
à  achever  sa  Divination,  sitt^Aritr 
tée,  voulant  ânsaçrerr cet  ou* 


dont  Papous  d'Alexandrie  re-     —  .   ---.--..  -.-    ^^-  ^^ 

cueillit  tes  propositions  toutes  ^f^^  à  thonneur  de  ce  Monar- 
«mpfcj.  t]es  livres  sont  entière-  <!"«•  Il  fut  honoré  par  Ferdi- 
ment  perdus.  «  M.  Viviani,  in-  nand  II,  grand-duc  de  Toscane  ^ 
M  terrompant  sa  Divination  sur  ^f  l^^'^  de  premier  mathénuui» 
wAristée,  se  mita  restituer  le  çien  de  son  altesse  j  titre  tJtau* 

•  cinquième  livre  dés  Conifiues*  ^ànt^lus  glorieux  pour  hti  y  aue 
»  d'Apollonius  {ù).  Dans  le  temps  Galilée  favailDorté.  Il  irtivatlla 
»»  qu'il  V  travaillait,  le  fameui  à  la  solution  de  trois prob Ventes 
»  Borelli...  trouva  dans  la  bi-  de  géométrie  qui  avaient  été  pro* 
bibliothèque  du  grand-duc  de  posés  à  tous  Ses  mathématiciens 
»  toscane  un  manuscrit  arabe  de  tEurdpe;èt  dédia  cet  ouvragt 

à  la  mémoire    de  Af.   Chape» 

Féntenelle  «l  dea  Mémoires  de  Nictrpa.  ProbleiDatam  ,   êtO*    li  propOsa 

(a)  Mooconyii ,  Vovage ,  T».  part.  pag.  Uii-méme   fe  pTohthne   oè  la 

l3o ,  a  Cann.  \6ifi,edit.  de  Lyom  i665  ^ 

{b)  H  en  uvaUfait  VIII  Ik^res ,  doMt  les  '     («)  Wjr  mmnquait  poutUMle  riii^^Jemt 
proposa  ions /itnau  reeueiUiés  par  Pappiu.    «»'*«r.  Là  nime.    .  •♦  t^ù  *  *.*|;'« 

//  me  restait  plus  de  cet  livres  ifue  les  quatre       (d)  yoyè»  Us  rem,  (B)  éftêfU  AiMitA. 
premiers.  Fontcnelle,  dans  Je  livre  cite  ci'    vUa»  <ie  Pm-m  t.  it^p.   i9^^  fila  rem.  ( 

•  '  -  ■    -     içj^  EocacUrKiffU  ,t,  FI.  i 


dessous ,  citta,  (/). 


de  tonifie 


PH' 


i& 


'<^ 


\  t 


\ 


\ 


<o 


\  iY       ,  ,  v!    ..  •  » ^ui  étant ,  rttiauent.  Idem  ,  ibideBi. 

i'")^^  »n  €p(ùtieurta»trêJ qut  oatàuùAectm.        (80)  //  est  dam  la  Vm  de  Virgile. 


J^rmre^ta*  ««.m,  ûFHle*t,«e,  libella;     U6,    ft ,  cap,   Xr.    f-f.  Ôo/  î*I.^Â,iK;V 
S«l  maie. «tti»  r«iU.,  «cipitewe  tau».  1691.  /^  wjwtf 

^^•?,  '''V?:*  '^  Ménanian» .  p»^.  3o3,  3a4  lir  /«        (89)  J««r«al  d»  Si^it^Ât^i^té^tmÙJ^ÊL. 

\ 
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▼odte   carrable    ^on/  il/.    Leib^    »  rinèrc   dans  l'Ame  on^nonaerait 

■  ^â  ^-,«  •    J^rUA^,'t^l    »  leur  ville  et  leur  pays.  (In  eut  ecar.l 

l^fimgemarquis  de  l  fiôpittil   ^  ^  ^^  remontrances^.....  On  5e  con- 

doitÉÙàrent  là  solution  pifr  le  cal-   ^  ^^^^3  jonc  ^  ^Q^^^  arrêter  CC8  inpn- 

j>  dations ,  de  bâtir  une  muraille  où 
H  Ton  flt  une  ouverture  par  laq^Ue 
*»  il  ne  pût  passer  qu'une  ccrtaini; 
»  quantité  d'eau  qui  ne  causât  aucun 
»  dommage.  11   paratt  encore  quel- 


ad  âifférenliel.  H  fut  choisi  eh 
1699  pour  reViplir  dans  Vaca- 
démie  roytle  des  sciences  une 

place  Élltre:  les  naît  associes  „  aopini«ftc.  jn  iwiaiv  cu^ic  M^^'- 
étrafigers.  Cette  noiivelkji  fôveur  u  ques  restes  de  cet  édifice,  dous 
raiiîina  son  tcle ♦  et  mit  au  jour  »  Alç^andro  VU,  la  contertation  se 

■*  .-     ■         -  -^.    .       ...        •  u  rAnniivplii  Antrh  li*R  Romains  et  les 


troia  livres  de  sa  Divination  sur 
Aristëè  (e)  (B),  ou'il  dédia» au 
roi  de  France.  Il  avait,  acquis 
déâ  jiMralités  àe  ce  prinCe  un 
fonds  qu'il  empt&jrâ  à  bâtir  dans 
Florence  une  maison  qu'on  peut 


»  renouvela  entre  les  Romains  et  les 
»  Florentins  ,  touchant  le  dessein 
»  qu'on  avait  de  détourner  le  cours  . 
»aela  Chiana^  On  nomma  des  de- ^ 
u  putes  d^'  part  et  d'autres'.  Sa  sain- 
»  tcté  clioisU  le  cardinal  Carnèçnc 
»  avec  M.  Cassini ,  et  le  grand^duc 

c-»v*www  - — z       .  .«  »  nomma  le  sénateur  Michélozi  avec 

appeler  magnifique  pour  un  par-  »  M.  Viviani.  Pendant  que  MM.  Cas- 
ticuiier.  Il  Y  plaça  honorable-.  »  sini  et  yiviani  W^llaient  ensem- 
f  t  -  jJ  n^i.'lA^  ^t  M  ble  à  ^'affaire  dont  il» étaient  char- 
ment  Us  buste  ds  Galilée  y  et  ^^^^^  iU  curent  occasion  de  faire 
f  accompagna  de  plusieurs  tn-  ,  plusieurs  observations. sur  l'histoi- 
sr.riptionsà  In  gloire  de  ce  grand  » .  re  naturelle ,  entre  autres  sur  le»  • 
maihématicien  ,  cherchant  tous  »  insectes  qui  piquent  le  cb^ne  ,  et 
,  ,     -j«^  ./».-  .w  .^A.    »  formentccqu'on,appcllelanoixdc 

les  mqjrens  de  signaler  sa  re-  ^^  galle.  Les  projeu  «u'ils  dressèrent 
connaissance  envers  cet  illustre  „  pour  empêcher  les  inondations  que 
maître  t  et  Von  peut  dire  qu'il  m  causent  les  débordemens  subits  de 

suivait  en  cela  le  penchant   de  »  ^a  Chiana  ne  furent  point  cxécuT 

»..     ''.•.  £,_*  /.-_  w  tés,  comme  il  arrive  presque  ton- 

son  cceur,  qu  tl  avait  Jort  bon,  „  jours  dans  ce  qui  sVntreprend  pour 

Il  mourut  au  mois  de  septem-  ,  !«  public  (1).  » 

bre  r703  ,  â^é  de  quatre-vingt  (g^  //  „,^£  ^^  j^^^r  trois  livret  de  sa 

et  un  ftlisf/).  DiyinaUonsurArislé^.'\  Cet  ouvra- 

.:^..  ..•*■.  v-^»     >»«•  vY      "i   .ii    '.    ■  •  "        *  .        .   .   —• 


l 


",iVV 


%■ 


ge  fut  ifnprimé  k  Flor^ce ,  l'an  1 701 . 
»/<^-    C'est  un  in-folio  de  ia8  pages,  inti- 


^/(é)  ro>^ /#â  |l|<moiir«i  de  Trrfroux 

'i!rier  17Ô3 ,  pag.  l^,  édU.  d'Jmst.      ^  ^^j^  .  j)^  ^J'^^^  solidis  seconda  Dix^i- 

(/)2:<nifrf«,«r.aeFonlwi«ll«.Ai~rElotD  ^^^.^   Geomètncain   nuinque  libros 

««xMém«r<«4cT«vou^^^^^^  Z,^.,  ^con^ifve.   C'est  une  seconde 

,007  e«  iui.. ,  édU,  «fc  fV^nre.  édition  augmentée  :  la  première  édi- 

(A)  Il  fut  obligé  d'interrompre  ses  (ion  avait  été  faite  à  Florence,  Tan 

ouvrtigèi  pour  le  service  de  soh  prinr  ifi^S  (a).     .         '     • 
ce  dans  une  affa^  de  trèê^grantle 


Joarnal  de*  Savan* ,  du  19  rnarr 
,  édition  de  Paris  ^  et  Im  Bfémei- 
"févritr  1703;  fM^.  i4« ,  édtuon 


»  se  ieltent  daàs  ce  fleuve ,  et  sar^  {■»)  ror«  J*  J« 

.  tout  ta  Chinna,  i^PpeW*  par  Iw  H'  '^iÇX:^h 

i>  iinfk  Clams ,  comma  celle  qui  a  le  4j^t^r^UH, 

u  uluB  dé  part  à  ces  inondations.  On  .,-^.,  ..^ 

»  JvaU  ét/pit  d'eiécuter  ce  desaein  ULBFELD     ou    ULFELD 

»  sous  Tibère;  mais  les  colonies  voi-   /J^cQUES),  gentifliomnie  danois , 
.  sines  ayant  élé  ^<^«"ÎJ«»J*;;J"îl'*f  et    sénateur   du    royaume  ,  fut 

».  qu  en 


dé  Florence   représentèrent   ~-  5x1     ;.^.., 

détournant  le  cours  de  cette  envoyé  en  ambassade  à  la  cour 


.■^ 


ULEFELD. 


46 1 


de  Moscovie,  l'an  1578,  par  Fri-  sadeur  A  la  Haye,  ren  1608  (1).  J« 
cleric  II ,  roi  de  Danemarck.  Il  c">««  qi»e  ç*est  le  liiéme  uui  obtint 
composa  une  Relation  de  son  î? '?lî»  J?  ^>f  "«^  de  chanwlier  de 
voyagc^et  la  don»,  à  impri-  ÏT^^^JT::^^^ 
mer  a  ua  libraire  de  Leyde ,  qui  comte  Uiefeld ,  dont  le  parlé' denî 
la  négligea  de  teile^^orte  qu'elle  *  «rliole  suivant,  était  ds  de  ce  chan- 
tomba  entre  left,mains  d'un  épi-  5!r**'^?2Î"  1^"*  *'  ";^««  Lvschan- 


Soet  Ule- 
imbastar 

avec  l'addition  Hôfildli  ^pt^  l^t à^îJ^^J,'^^^^^^'** 
JacobiiK).  CeJacqJe.  Ul4ld  l'îél'tti^r  ^i  «f  Slï]:  "j?; 
publia  ia)  une  traduction  da-  «M,  etsoii  Evnrn*estpas  uaerela- 
noise  du  Traité  de  David  Çhv-  îl'*'?  f  **°«v  f«nh«Made  de  Pologne, 
tréu.  ,ar  !..  quatre  fius  4,ruii-  2?^' JCn  "IC^tiï^f  "-  "i 
re»  .la  mort,  le  jugemeot ,  le  ôt.  d.  ?«tr.  riK4«SÎ,m  fltlS' 
paradis  et  I  enfer.  Il  composa  '"<»™>  P<!<«r.*«doaii»ré  n»  pei^oii, 
aussi  l'Histoire  de  qaeloaes  roi»  "''8*l?'*(l'»»"'«.."o»>W^<»ca««<fla- 
de  Da^marci,  m.ij%«.e  -'.  p-H.toit'^^Eîi- jf^t! 
point  ete  imprimée  (*).  Goldaftt  tearVépithètenaUonale /)«/i«r^^ 
reconnaît  (c)  qu'encore  qu'il  ne  S**"  <*!"•  GoUlatt  avait  donnée  à 
soit  pas  fort  élégant ,  il  juire  des  j»"'«û^de cet iro<f«/,onà«m.  M.  Mol- 
chose,  avec   be!ucoup  Vpru-  'pt:."OT£i'7^; '»?•?-«'• 


deoce. 

{a)  A  Copenhague ,  /*a»  iSgt,  ettak  iSgS. 

ib)  Tiréde  Mollerus ,  Hypomn.  ad  AUwrt. 

Barlholin.  d«  Scriplu  D«Dorutn ,  pag.  a55  , 

230*  *  1  '  '    " 

•  ■  •  , 

(r)  fn  epist.  tUdieat.  Apodf  Rf6ll«ruiili'; 
Ilypuma.  ad  Albert.  BarthoUa.  do  S«riptM 
Daaurum  ,  pag,  a55. 

(A)  Sous  U  même  titre.  a$*ee  l'md-        U  LE  F  EL 

la  première  édition.  Un  théologien  T*  P^«*«Ot  (a),  •  été  ua 

danois,  nommé  Claude-Chrislôphle  <***  K*rémiera  eipriU  du  XYIIa*, 

Lyschander.  lui  fit  «avoir  que  Pau-  siècle;  tt  s'il  n'eàt  pas  terni  m 

teurdece  Voyage  de  Moscovie  était  r^r..^.»;^»  .^  ^ .r_.   i  T  w 


1^^??  'Vg  MoU«Tia,  HnMma,   ad  Alk.  Bte- 

tWHfi.  ae  ^^.  Dam.,  pagTtS'k     »  -«^jlfT. 

W)  Koi^i; ,  BibUoth.  .  |NV'  M»c     '       1 

(5)  rdém ,  iA«„« ,  pmg^  }-  '  •':;>ïîi^:p^' 

(6)Mjlknw,   nfpomtU  «É  jL/ltrtboéii.   da 
î».nf«.Da«-w,p^.,55.,,   ;  ^,  ^ 

ULEf  ELD  4^    ijfcrEtB 


1 


et  Jacqoes  .  éuient  dans  un   ♦"«^«-'^^    «?    WrwèSj'e  ,    ^rfl/j<l 
état  florissant,  et  que  Jaeaues    léna-       /  v  >r  .  .       - 

«*«r  du  royaume ?.v.itTu"X-    ^i^S?* '""""^'^ '""'"•  •"" 

î     .        . 


MIemoirêi  de  Tréyax ,  1708 ,  janyier ,  j»a|^     yoysi  des  députes  aû  duO  dc  Bavière  , 
i3<^.  el  février ,  pswe  aûû.  Ce»  deux  arlieîei 


/ 


^ 


J 


i3a,  et  fe'vher ,  page  a^ 

ne  ««ml  g«iAre  ^ii*  ^«  rcwarqnc  (A)  de  Biylc , 


(1)  ATcntiaos,  Anoal.  B^tonu»,  lit.  Ut. 


\  .  ■  ■    ..    •  . 
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\atrtiàétnTiiraumes,elk  h.  sertir  an  préjudice  de  sa  pa- 
-!!-W^*l#i»*'«M.4'^*  trie-  Se»  conseils  furent  d'une 
E^ifc'-er<f)(À)/n.erycilleo,e  utilité  à  Charles 
V^&m  ^  «on  beai»-fiU  ;  GtWtave  (H)  ;  et  l'on  ne  saurait 
ak^wi*'»  *  Éléonorè',  qu'il  dire  combien  le»  machinations 
^^  mi'^fm^iM^^^^V''^^^'^  qu'il  mit  en  jeu  fu- 
SSiucï»«m^  gen^  ^u  rent  puissantes  pour  awncer  en 
SHtait  î««  «wbMMdétorj»-  Danemarck  les  conquête»^  de  ce 
ikdînaire  en  Frdicel'an  164^.  prince.  Il  M  Pan  de  «»  Çojnmts- 
oSriU/.  111     fiti  iÉ  liiocesseur  saire»  au  traite  de  Koschikl  ;  et  il 

tS^^  resprit  et  d.  la  penhague  ,  .1  IWbassadeur  de 
Snduiraiiiamte  mefeia,  ily  Wance  n'eût  prié  cp  roi  de  pom 
téttli^iil^  ttw  d'a¥>^t^«»  '  ^*  *^  merun  autre  commissaire  (I).  Il 

ïi^Tessou^îiit  avîTqueloue  es-  Suédois  (K),qui  le  firent  mettre 
Sce  de  colère  d'avoir  épr<>^^^  em^vwinW  en  serait  sorti  dune 


de  la  noblesse  (C>.  Quoi  0u..  «»  ^«^^  --^  j^-u..  .«..  -^.-.-_.  , 
sôil  a  le  «rand  maître  fut'covoyé  les  Suédois  lui  allaient  faire  »ôn 
amûssaaeixr  en  Hollande   Tan- ;,/t^è.(e).  C'étaient  de  faux  avis; 
née  1640 ,  pour  y  faire  un  traite  cor  on  avait  donné  parole  à  l  am- 
S>ucbant  le  passage  du  Sund(c);  bassadeur  de  France  quM  serait 
etcommeoSne?utpasionlentmis  en  liberté.    L'ambassadeur 
de  ce  qu'il  avait  négocié^  il  se  en  avait  écrit,  parce  que  le  roi 
déoitm  aussi ,   et  demeura  plus  de   Danemarck    demandait    ce 
de  six  mois  dans  sa  cbatnbre  à  comte,    comme  étant  compris 
îtkte  lemaladç(D).  lUut  accusé  dans  le  trai^  (/).  Les  impres;^ 
en   i65i  d'avoir  voulu  empoi-  sions  que  firent  ces    Faux  avis 
sonner  le  roi  {d)  («;  mais  la  sur  l'esprit  du  P"»^»'*»^^^  f"' 
femmeq^i  l'accusait  (F),  n'ayant  rent  cause  qu  il  clicrcha  des  ex - 
DU  prouver  son  .accusation  ,  fut  pédiens  pour  tromper  ses  gardes. 
Séciuitéè.    Cela    ne    l'eiàpécba  \l  y  réussit  (L)  :.l  se  sauva  de  la 
«oint  de  se  retirer  secrètement  prison  de  Maluioe  ,  et  passa   à 
ivec  sa  femme  hors  du  royaume ,  topenhague  sans  avoir  une  abc 
efde  s'en  aller  en  Suède  ,  oii  la  Ution  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
reine  Christine  le  reçut  parfaite-  contre  son   prince.  La  comtesse 
ment  bien  (G).  Il  témoigna  beau^  sa  femme    s  y  rendit   quelque 
coup  d'ardeur  pour  le  lenricedt  tempsaprès,etalorsFridencUI, 
la  Suède-  ce  qui  n'aurait  pas  été  oui  avait  finement  dissimulé  le 
criminel ,  s'il  n'eût  pas  tâché  de  dessein  de  s'assure^  de  leurs  per- 

(6)  Sof bière,  Rolalio»  d' Angleterre  ,  pag 

"*  (cVfc  mémt .  là  même ,  P-f .  i49 

(rf)P,Tifal,  IIUI  du  Siècle  de  Fer,  tifm  /, 

pat*  49«»- 


(e)  Mtfmoiret  du  Ckeralier  de  Trrlou  , 
png.Sài  ,  ééil.  ti*  HoUmmU.  Vojtt  ta  re- 
marqua (K).  '■    ' 

(/*)  Là  mimt. 


J 


(5i  Ongaoaa ,  «ptH.  «d  Elcct.  Rraodeal».:  p«  rnort^^ UmUi kaimàt .  #fc.      ',    /'^ 


(6)  A'v'»  lUrtmii».  <»/«.  IJ^  ad  atin,  74i.  (  8)  Mmrrm  l/rherm  ^  M.  f  a»»»^  fSfff^ 


^ 


i 
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sonnes ,  les  fit  arrêter  tous  deux ,   BÂie  (0; ,  où  il  demeura  quatre 
et  les  envoya  dans  l'Ile  de  Bom-  ou  cinq  'moiSf  presque  toujours 
holm;  mafs  ,  par  un  effet  de  sai  malade ,  et  sans  se j/aire  connaU 
clémence,  il  leur  permit  de  de-  tre(k),  It  ;en   sortit  ayant  out 
meurer    dans    Tile  de    Funen  dire  c[u'on  le  cherdiait  pour  le 
'lorsqu'il  eut  vu  la  lettre  que  ce  prendre,  et  quoiqu'il  se  portât 
comte  lui  écrivit  (g)^  Il  y  r^on-  très-mal ,  il  se  mit  la  nuit  dans 
naissait  ses  fautes  ,  et  n'implo-  une  netite  barque  sur  le  Ehin, 
rait  que  là  pure  miséricorde  de  afin  ae  s'en  aller  à  Brisiac  ;  mais 
son  souverain  ,  auquel  il   pro-  à  peine  eut-il  fait  deux  lieues, 
mettait  à  Favenir  une  soumis-   que  leerand  iroid  qui  le  péné- 
sion    absolue.    Quelque    temps  tra  le  ht  mourir.  Il  était  fleé  de 
après  on  lui  permit  de  voyager  soixante  ans  ou  environ.  IjlTaissa 
hors  du   royaume;  il   fut  aux  trois  fils,  dont  l'ainé  se  fit  ci-^ 
eaux  de  Spa  {h) ,  d'oii  il  alla  k  tholi^e  ,  et  s'attacha  auprès  de 
Paris   incognito ,    et  ensuite  k  la  reine  de  Suède.  Le  second 
Bruges,  résolu  d'y  passer  l'hiver  était  chevalier  'de  Malte  ;  et  le 
avec  sa  famille  ;  mais  il  fut  obligé  troisième  ,  l'un  â^  mieux  faits 
de  s'éclipser.  Son  fils  tua  le  co-  et  des  plus  savans  gentilshommes 
lonel  Wolf  (M)  :  sa  femme  ,  qui  de  l'Europe ,  demeurait  en  An- 
était   passée  à  Londres ,  et  qui  gleterre.  J'ai  tiré  ces  derniers , 
en  était  sortie  secrètement ,  tut  faits  d'une  nouvelle  historique 
arrêtée  dans  Douvres ,  et  trans-  intitulée  Le'  comte  fVlfctd  ^ 
portée   k  Copenhague;   et  l'on  imprimée  à  Paris  l'an  1677  ,  et 
prétendit  avoir  d£;ouvert  une  dédiée  k  M.  le  duc  de  Montau- 
borrible  conspiration  qu'il  avait  sier,  par  un  auteur  qui  signe 
tramée  contre  son  prince  (N).  Il  Rousseau  de  la  Valette,  J*exk  mi- 
y  eut  un  arrêt  rendu  contre  lui  rais  pu  tirer  mille  choies  très* 
àCopenhague,  le  24  juillet  i663,  curieuses;  mais  j'aurais  craint 
par  lequei  il  fui  condamné   h  de. confondre  l'histoire  avec  le 
mort ,  comme  atteint  du  crime   roman  (P)v  Je  ne  laisserai  pas  de 
de  lèse-majesté  au  premier  chef,   me  servir  dé  ce  livre  dans  les 
L'arrêt  fut  exécuté  en  effigie.  On  remarque».  Au  reste  ,   on  parl^ 
fit  sa  figure.' en  cire  :  on  l'a  mena  souvent   de   ce   comte  dans   le. 
siir    un   traîneau   însques  k  la  voyage  de  Charly  0(jier  (Q).  , 
grande  place;   le  Ibourreau  lui       La  comtesse ,  sa  veuve ,  mou- 
coapa  la  main  et  ta  tête,  e't  mit  mt  le  16  mars  1698.  Elle  savaiè^ 
le  corps  en  quartiers ,  ^ui  furent  faif«  des  vers,  et  a  laissé  un  ou* 
portés  aux  quatre  coins  de    la  .vrage  qui    sera  peut-être  im-* 
ville  (f).  Le  cclînte  en  reçut  la   primé.  C'est  la  Vie  de  quelques^ 
nouvelle  à  Bruges ,  et  en  partit    femmes  jllutig^  (l)>     ,    ..,^«    , 
le  lendemain  pour  se  rendre  '%. 


i^)  Chu  httr»  êtl  daUê  tf«  %^  ct'octobr» 
i6bi ,  «  M  trouêf*  totUt  mttièrê  dam$  lUrival, 
tom.  I(i,  pag.Mo. 

(H)  Sorbière'  Relatioa d'Angleterre,  /»«f.' 
33. 

U)  Panval' .  tvm.  lit 


(k)  royn  Ull^tê  eUé  à  tajbt  de  ettm^ 

(/)  TkHdê  S^hMiie»  K«iMi;|M|l  J^î* 
Puellu  JfwaiMM^édU.  1700.     ,  .>e   .^m  >^ 

(  A  )  Chri$tiên  1^ ^  coi^Um  de 

loi^t€s   le»  gnUcê  qu'un  fmyon  pêUt 


^ 


\ 


\  (il)  C*#«l  l«  fiMiZil/v^'on  doim*  à  Bonifme* 


Vj*    vtvUVtit*i/fK  Jtuny^t^Vf 


1    •**  » 


dit  qu'il  faut  écrire  ffeis  :  c*e»t  ain«i,  co  rffel. 


(  13)  nbuê,  Ri>l.  d«  Bavièr.  ,  «Sm.  /,  /».  3a3,     ,  qu«  le  mol  est  écrit  Han»  !■  remarqne  (F), 


tonte  aox  oM</ii  de  Bayle.  (TamiI  1499.     *    '  ^         .    '        .  '  i«r»«T  •  / 


; 
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0«/y4^r« Iv^fioav^Jle lii»toriqu« qM  tonëpoiiM  n 
1^  lit«|riyi|!M^rr^  au*il  devint  le  un  fik  e|  uni 
farori  oo  Cnirtitieà  ly,  noàrtealê-   Ulric-Cbristie 


répudiée  (5) ,  et  en  eut 
une  fille.  Le  f3s,  nommé 

_.    _     —  __  _,, ,„      w—jilien  Guldcnlceuw ,  porta 

mint  lUir  tàfl  ipënte,  mânnintii  par.  les  armes  tons  le  roi  d'Espagne,  et  fit 
la 6T<nirdé tôlière, qui  liait 4^nd   des  merTeilles  dans  Copenhague  as- 
ofaâncelierda  r^aome,  etqni  gou-  siégé  par  les   Suédois.  La  fille  fut 
▼eriuit  l!éta|.  Ce  ^and  oba^celier  mariée  â  Glande  AHeld ,  gentilhom- 
iïAtJtum  de^  première»  et  de$  plus  me  du  Holstein.  Le  même  livre  nous 
amiehiuu  maitoOi  du  rofautke ,  et  apprend  pourquoi  le  roi  haït  son 
Muk  honorée  mMdigiUa  ds  comte   épo^  ,  et  aima  la  femîhe  de  chaih- 
pareoneeuim  4a  termereùr.  Corni-  hre  :  cW  que  celle-ci  lui  révéla  que 
fil.  Ulefeld  éU|it  |«  dtil^roe  fils  :  la   son  épouse  avait  dessein  de  Tempoi- 
mani^radoBt  oi^  dit  qu'il  fut  recon-   sonner.  On  se  vengea  de  la  délatrice 
nu  de  ioi^piére,  qni  le  croyait  perdu  qùattd  elle  fut  morte  ,>  car  le  comte 
dapow  io^-temos ,  est  romanesque.   Ulefeld  ne  souffrit  pas  qu*on  lui  fît 
Voyéii  la  Nouvelle  historique.  Jr  ne  des  funérailles  :  il  Penvoja  enterrer 
•ait  il  Ton  peut  accorder  ce  qui  vient  de  nuit  hors  de  la  ville  au  cimetière 
dWre  t'apporte,  touchant  la  dif^nité  des  pauvres.  Elle  ne  survécut  le  roi 
de  comte,  avec  un  petit  livre  latin  (t)   que  de  peu  de  jours  ;  le  ch^rin  rem- 
qui  porte  qae Corf^x  Ulefeld  s*étaBt   porta  (6),  dit-on, 
réfugié  auprle  de  Christine ,  reine  de       (C)  Pour  te  maintien  des  pritàlé- 
Suéde,  et  Ini  ajant  prêté  de  grandes  ses  de  la  noblesse.  1  Un  auteur  que 
•<ioimes  d  argent,  s*acquit  sa  protec-  j*ai  cité  (7)  dit  que  la  bonté  de  Chris- 
tioii  et  ses  bonnes  grAcet,  at  le  titre   tien  IV,  «  et  les  douceurs  de  la  paix, 
de  èomt*0ifj^^;j^qî  i  it-;^^  »  avaient  fait  négliger  î  la  noblesse 

<B)  ..,..i......  et  ief  maria  a  ÉléonO'    »  et  au  peuple  quantité  de  privilé- 

re«  qu'il  ^pait  aue  d'un  mariage  de  »  ges  que  Ton  proposa  de  remettre 
la  ma^  Muche.l  «  Le  roi,  après  la  »  en  viauenr  lors  »  qu'on  élut  Fri- 
•  mort  dé  la  l^ine ,  était  .devenu  deric  Ilf  ^  et  qu^alors  le  grand  maî- 

»  anoareax  d'une  belle  damé  de  Tan-   ire  fut  obliffé  par  sa  charge tfr 

m  cieinia  maison  de  Moneh»  appelée  tetùrferine;  car  il  représentait  tou  - 
a  Chriitin^  ,  et  n'ayant  pu  obtenir  te  la  noblesse  du  royaume,  et  il  avait 
»  dMle  aucunet  faveurs,  il  l'avait  la  voix  négative  d'ans  le  conseil  i'e/i 
»  é|»outée  suivant  toutes  les  forma-  «orfe  que  ^  comme  rien  ne  'pouvait 
»  litéa  requises  dana  un  légitime  ma-  passer  sans  son  consenument  ,  On 
a  riase,  en  préaence  de  toute  la  cour  avait  accoutumé  d'exprimer  Us  pla- 
ît et  du  sénat ,  avee  cette  clause,  por-  oards  et  de  signifier  les  ordonnances 
a  tée  par  le  contrat,  que  les  enfàn's  en  ces  termes  :  De  par  le  roi  et  le 
a  qui  naîtraient  de  ce  mariage  ne  se-  grand  maître.  On  ajoute  (8),  comme 
a  raient  pas  princes  ,  et  se  contente-  ]>ar  conjecture  «  qu'outre  Fintérét 
a  raient  de  la  qualité  de  comtes  de  qu'avait  M.  Ulefeld  «  de  relever  les 
a  Sleswick  et  de  Uolstetn,  dont  ils  »  privilèges  de  son  corps,  il  considé- 
M  porteraient  le  nom  et  les  armes  (i).  u  i>  rait  aussi  ceux  de  sa  famille,  et  l'i- 
Ce  prince  la  roulut  répudier  pour  »  nimilié  qn'il  y  avait  entre  les  cn- 
certaiaes  eboses  qu'elle  avait  laites  »  fans  de  la  maison  royale ,  â  cause 
par  jalousie  ;  l^flairo» devait  être  ju-  »  de  Tinégalité  du  rang  ,  et  de  la  ja- 
gée^  par  le    sénat-  Annihal  Seested    »  lousie  <j[ue  l'amour  du  feu  roi  pour 

Jdaida  hi  caufe  du  roi  :  le  comte  d'U-  »  la  comtciise  Éléonorc  y  avait  se- 
efeld  plaida  celle  de  la  reine  ,  et  la  »  mée.  »  L'auteur  de  la  Nouvelle  his- 
gagna  (3).  Laliare  latin  que  i*ai  cité  torique  avoue,  nonol)atant  son  per- 
jH>rte  que  la  répudiation  tut.iaite  ac-  soonage  de  panégyriste  et  d'apolo- 
tuellement,  et  que  le  roi  s'attacha  giste  perpétuel ,  que  ce  comte,  â  la 
cosuite  ^  la  femag^e  de  chambre  (4)  de 


(1)   n  fit  inIùm// .  Marhin«t«oiiun(  (^irailîrii 
Ul«fi>l4ii  MKriafla  Ncrrutio. 

(ï)  WmvHI*  liia0ri«M  .    in<iiiil«-V  tu    Comlr 
.1  LlftM.  la^.iW*  à  Ptarfi  l„„  tHy. 
<    (1)  IJi  mtmf.  '  "     ., 

(4)  KM*  i'mf>f,U,t  m',tH*kk. 


(S)  Fuit  ké^  Ckriftimm  cmjiu  imprà  mfmimmmi 
m  tmkiamtk;  ifmwmt^mm  rfgt  r^yrUdnt  ifti  it  ,k,mtiui 
•  iW  •wttf/Mvn   p4U^n  ,   r»x  dUm  ,    »truo«*T« 
ChruUitét ^  »jmi'to€o  mmmftt, 

(G)  Kjc  MacbiMat.  •wtcùmtsà  tfirtM. 

(;)  SorMrr  ,  Helaiioa  4rAnKi%>lrrrr.  ^.   »r.  i  i«i- 

(H) /^  m/mf .  }'t^i.  i5o.  • 

4 


nr  livre  latin  le  fait  retirer  d  abord  k 

a-  Amsterdam ,  et  puis  en  Suéde ,  et 

si  ajoute  qu'il  publiée  Straisund  une 

a-  apologie  de  sa  conduite ,  et  qu'anrés 
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persuasion  de  sa  femme ,  eut  la  pcn-.  ces  paroles  d'nn  historien  nM>demc 
sée  de  se  faire  éiire  roi  après  Ja  mort  ( ii )  ,  I7ii  cer^in  colonel  f^tdter  fut 
de  Christien  IV ,  et  qu'il  prit  des  me-  aussi  soupçonné ,  lequel  ayant  <lr- 
sures  pour  y  réussir;  mais  que  yoyant  fendu  son  innocence ,  fit  ajourner  lo- 
que ses  mesures  étaient  rompues ,  il  dit  Ulefeld  ;  maiâ  au  lieu  de  éompa^ 
tourna  adroitement  les  choses ,  etJU  retire  douant  sa  majesté,  il  pàrUt  se- 
faire  V élection  du  prince  Frédéric  f  à  erètement  avec  sa  femme  t  se  retirsi 
des  conditions  qui  Uii  faisaient  parte-  cff  Hollande  ,  et  depuiê  ett  allé  en 
ger  l'autorité  apec  lui ,  sous  prétexte  Suèdp;  si ,  dif-je,  l'on  lait  unetelle 
de  conserveries  privitéges  des  nobles,  comparaieon,  on  sentira  que  l*hiito^ 
dont  il  était  le  chef,  en  qualité  de  rien  développe  mal  les  choses.  Il  sem- 
grand  maître.                     ,   '  ble  dire  que  le  comte  et  la  colonel 

(D)  //  demeura  plus  de  six  mois  *  forent  soupçoiinés  de  la  même  ac- 
fianssa  chambre  h  faire  le  malade.  1  tion  j  oi*  cela  est  faux.  La  Nouvelle 
Sorbiére  traite  cela  de  bévue  ;  car  il  hbtorique  np  dit  pat  que  le  comte 
ne  faut  jamais  à  la  cour,  dit-il  (9) ,  se  retira  d'abord  en  Jlollande ,  elle 
quitter  un  poste  avantageux  ^  ni  re-  dit  qu'il  voulut  se  retirer  en  Folo- 
culer  pour  aucun  préUxte ,  m  perdre  gne  ;  mais  qu'ayant  su,^  Dantxick  que 
la  piste  des  affaires ,  ni  accoutumer  le  roi  de  Pologaîe  lui  en  refusait  la 
les  gens  h  se  passer  de  nous,  et  moins  permission ,  il  s'en  alla  en  Suède.  Le 
encore  à  se  orévaloir  de  notre  absen-  livre  latin  le  fait  retirer  d'abord  à 
ce.  Mais  en  le  blâmant  de  cette  con- 
duite, il  ne  laisse  pas  de  prendre  si 

hautement  son  parti,  que  ramhassa-      ,      ^ ,  --  , - 

dciir  de  sa  majesté  danoise  s'en  plai-  l'abdication  de  Christine  il  âlla'dè' 

gnit  à  la  cour  de  France.  La  suite  de  meurer  en  Poméranie.     if.  -•  v 

ces  plaintes  fut  que  l'on  relégua  Sor-  (F)  La  femme  gui  l'aeeusAif.]  Cet- 
bière  à  Nantes.  Cet  auteur  avait  au-  te  femme  «'appelait  Dina  :  die  était 
trcfois  dédié  un  livre  (10)  au  cointo  belle,  et  faisait  profession  de galan-» 
Ulefeld ,  et  en  ^avait  sans  doute  reçu  terie  ;  ^r  elle  déclara  devant  la  jus* 
une  bonne  récompense;  c'est  ce  qui  tice  qa*elle  avait  eu  un  enfiint  du 
l'engagea  à  insérer  dans  la  relation  comte  Ulefeld.  Le  petit  Kvre  latin  ne 
de  son  voyage  un  épisode  à  la  Jusli-  raconte  pas  les  choses  comme  Pari- 
fication  de  ce  Seigneur.  Il  n'éUit  pas  val ,  mais  de  cette  manière-ci  :  Dina 
bien  inftruit  de  tout  le  procès;  la  dé-  te  rendais  ches  le  comte  par  un  ea- 
tentioii  de  ce  comte  dans  l'tle  de  calier  dérobé,  et  couchait  aveèlni 
Uornholm  ,  et  la  liberté  qu'on  lui  ac-  à  Tinsu  de  la  comtesse.  Un  jouif ,  de 
corda  d'en  sortir  pour  vivre  dans  l'Ile  bon  matin ,  la  comtesse  entra  dans  la 
de  Funen,  éUient  inéonnues.  ii  Sor*  chambre  de  son  mari,  et  lui  Lon- 
***®Jf •  tra  un  poison  que  le  médecin  Sper- 

(E)  Il  fut  accusé  tta*^oir  voulu  em-  lingins  avait  préparé  (ta).  Ils  eoneer- 
poisonnerle  roi.]  L'auteur  de  la  Noû-  tèrent  les  moyens  de  le  Uiwe  ^valer 
velle  historique  prétend  qu'on  su-  au  roi.  Dina  entendit  teos  c«é  dis- 
horna  une  femme, appelée  Dina,  pour  cours,  s'éUnt  bien  cachée  d^ns  le 
diiclarer  aue  le  comte  et  la  comtesse  lit.  afin  qu'on  ne  s'apereôt  pas  qu'el- 
d'Ulefeld  l'aviient  sollicitée  d'empov  le  fût  li.  Elle  fit  confidence  de  b 
sonner  le  roi ,  la  reine  et  toute  la  fa-  chose  é  on  colonel  (i3)  qui  1^  hâi- 

V  mille  royale  ;  que  le  comte  se  défen-  sait  ;  celui-ci  en  fit  sa  oou#  )iu  rai 

dit   en    plein    conseil    avec  tent  de  .1 

jugement ,  que  Drna  ,  et  lecepîteine  j;;l  ^!:r^Jtir^J!:J!!f'àLa^  JblL 

Vy^eller  qui  Vàvait  produite ,  ïurent  Jï^/i'^^T:;;.:;':^^ 

pleinement  convaincus  du  crime  de  naartl  >ijlr"  nwftihntm  flmla  PtfÙtm^ 

faux  témoienairc    et  condamnés,  elle  ej^ peleiU  ftgii émùfmjmaf,  4rMs^ite 

lier  a  „^   _._    ---     '--   /t II^U:  \    *   -     *        •      mml^âim^  m^m^ 


moignagc 
A  avoir  la  uUe  tranchée  ,  et  Weller 
i  ^  perpétuité;    ce  a ui  fut 
Si  l'on  com'pari!  ce  récit  avec 

(i»)  la  mtmtf  ,  ffm^.  iSi. 

(10)  I«  trmJH^i4m*ifrmm^m„0  ttm  Trm.t^A^  Ci». 
/•   IIi>I»Im-.  ,  fil  iTi^^ 


t^trc  bann 

f««'IHll«l 


AflOltt^M 


M«c  fiM  ffmtMm  (Ulfciéi) 

i»>ia  mktm,  em  €éuum» 
ttuam  itht  l'aywiiMi  —I  H 


c/ 


s 


I 


UCM. 


(3i;  i^e  rauenua  et  €Ws  imrtil  lOwâ  II  )^il«  Vf 
li  perfectà  h^nr  I  -,  Je  Y«»iUU cl M^«iMM lik.  I 


iKi  II  )  d«  Vf         («5)    ^oTM    i'il^ts    l^lwvilfl    W«iuM.,  a^ 
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loi  ^èlb  umt  le  d^il 

FiaterroÉèreiit  :  elle  loar  STOoa.  le»   sadeur  de  Uanepiarxk  ,  p 
|i^e«<ihose«>  et  nommément  ((a'dl'   «'oêr  qu'Ulefeld  était  indigne 
nîmilt  eu  on  enfant  du  oointe;  mai»  protection  de  Christine ,  tut  u 
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venir  Dîna ,  et  mais  pour  Tautre  histoire ,  je  la  rap- 

Itailé  Le»  jiiés   porterai  tans  la  Irtonqucr.  L'am&iu- 

leur  aTOoale»   sadeur  de   Danepiarck  ,  pour  faire 


de  la 

un  jour 


liîrtqtie  ce  procè»  ent  été  port^  au  a  cette  reine  que  le  grand  maître 
à>n»eild'ëUt,oà  le  comte  défendit  auaU  eoru^erti  k  ton  i>roJil  particu- 
ik  canie  en  personne ,  Dîna  se  dëdit  lier  une  somme  de  vtngt-cinq  mille 
de  tout,  et  int  déclarée  calomniatn-  éeua  que  le  roi  lui  aidait  fait  rentetthe 
ce.  et  condamnée. à  perdre  la  tête  ,  pour  en  secourir  le  roi  ^An^leUrre 
*  qui  fot  mise  sor  nn  pien  hors  de  la  dans  sa  nécessité,  La. reine  du  que  si 
idlle  (»4KH  y  avait  bien  do  Tappa-  le  ^rand  maUre  assurait  qu'il  aumt 
rfnce  quVlie  avait  été  subornée;  car  faUpaya'  cetu  somnke  au  roi  dAn" 
n'aarait-il  pas  fallu  être  pis  que  béte  gleterre^  elle  l'en  croirait;  et  aue  si 
pour  parler  d'ane  telle  chose  dans  celiùrei  le  niait,  elle  dirait  quHl  en 
une  chambre  où  le  ocmt»  aurait  su .  avait  menti  ;  et'  que  si  douze  autres 
ru'une  courtisane  Tentendait?  Voilà  rois  comme  lui  le  disaient,  elle  sou- 


témoignage 
complice»  ,  quoique  les   dénoncia- 
teurs ,  combles  de 
itense» ,  soient 


aue  ces  sorte»  de  créature»  ont  qneî-  lui  en  donnerait  tant  qutl  n  a<<rv>< 
qaefoia  révélé  de»  con»piration»(i5)..  point  de  regret  à  celui  qu'il  perdrait 
ïi  e»t  ia»te  que  le»  touverain»  jouis-  '  en  Daneniarck.  L'ambassadeur  danois 
•ent  dé  ce  privil^o  ;  car  le  bien  pUr'  lui  repartit  d'un  ton  assuré  que  sa 
blic  est  préférable  à  Tcbservation  àet  majesté  lui  pouvait  donner  la  moitié 
formalités  ;  et  ainsi  Ton  ne  doit  pas  de  son  rojraume,  si  elle  voulait,  sans 
•e  formaliser  de  voir  mettre, en  qua-  que  l^  roi  son  mattref  trouydt  a  re- 
in quartiers  vingt  ou  trente  conspi-  dire,  mais fue .cela  n'empêchait  point 
rateor»  «ur  le  témoignage  de  leur»  q"*il  «e  ttnt  Ulefeld  pour  le  plus  1.1- 
que  les  dénoncia-  che  et  pour  le  plus  perfide  de  toin 
biens  et  de  récom-  le»  hommes.  Cela  se' fit  en  l'an  i654 
quelquefois  plus  scé-  (17).  M.  de  Wicc|uefort  ne  cite  point 
lérats  que  ceux  qu'ils  accusent ,  et  »on  auteur,  mais  j'ai  trouvé  qu'il  a 
qu'il»  le»  aient  même  engagé»  ,  par  pris  cela  des  Mémoires  de  M.  Chanut, 
Biille  artifices ,  dans  le  complot.  U  où  ces  deux  histoires  sont  rapportées 
est  infte,  disent  quelques-uns  ,  de  avec  plus  de  circonstances  nécessai- 
ehltter  la  paillarde  -,  mais  la  ntaque-  re»  â  savoir  que  dans  le  livre  de  M.  de 
relia  qui  la  dénonce  doit  avoir  un  Wicqucfort.  On  apprend  quelyucs 
l>eu  de  part  à  la  peine.  Je  réponds  autre»  choses  touchant  le  comte  Uio- 
qiie  cette  maxime  ne  doit  point  s'é-  feld  dins  ces  Mémoires  (18).  . 
tendre  sur  les  cas  privilégii(»,  com-  ,(H)  Ses  conseils  furent  d'une  mei^ 
me  »ont  le»  punition»  de»  crime»  d'é-  veilleuse  utilité  h  Charles  Gustave.  7 
tat.  Salus  populi  suprema  lex  esto.  Voyez  les  Mc<raoires  du  chevalier  de 
(G)  Fjs  reine  Christine  le  reçut  par-  Terion ,  à  la  page  ,<)8  et  99.  Voyez 
faitement  bien,-]  M.  de  Wicquefort  •"•"  »•  f«8«  '5'  i  ▼««y  trouverez 
rapporte  »ur  ce  sujet  deux  histoires  «••  paroles  dijnes  de  remarque  : 
remarquables.  Je  me  contenterai  d'en  «  Le  comte  IJIefcld  qui  connaiss'hit 
indiquer  Tune  :  c'est  un  tour  que  »  I  liumeur  de  sa  nation ,  avait  coo- 
celte  reine  joua  à  l'ambassadeur  de  -  seillé  au  roi  de  Suède  de  conserver 
Daneroarik ,  nmir  faire  quVn  sa  pré-  "  religieusement  les  privilèges  qu  a- 

»«l^  CfelÔd  étalât  tottt  ce   qu'il  „,,»;,^ /«  a-^^^  î4,/«^,  àp^* 

avait  a  dure  pour  sa  justiucation  (16)  ;  340,  /Mùot  «/«  /LiiaïuU.  L'auour  th  u  No»- 

«•Ik  kMlorN|ur  raf/poftt  eAa  tvmt  mummtnt ,  el 

(14)  Em  MmthkÊti.  «mcmmU  K«Uù«m.  «  Im  e^fiuiit  J0  I  mmkiutatUmr. 


•fmé  timUmUmm.   Vtytt  i'miMtlt  Fvi.«i^  .  ••«■.     <«  N«wv<'**  <>•  Chanul,  Utm.  lit,  Jfft 


(if!)  D«   rAmlMMMlviii    •!   ilr    *t*  VAnctMMi», 
Mm    //[  |'«*f .  t\\,   f'ottt  Us  MMUuirr*  de  Clt«- 


(iM)  yvrrt  (•    ///•. 

iiN>,  i4'>.  y^*i- 


UMHf  ,  fMÊg, 


:4 .  «j:  .  9* 
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u  vaieni  eus  le»  peuples  de  Schonen  oublier  la  bibliothèque  qui  avait  ap- 

»  sous  Je  roi  de  Danemarck.  Ce  con>  partenu  à  un  sénateur  danois ,  nom* 

^  seil  était  bon ,  etpeut-^tre  que  s'il  mé  Sépbelflt  (ai).  Le  roi  de  Suède  là 

»  eût  été  suivi  cette  seconde  guerre  trouva  dan»  le  cbâUau  de  Rein»tedtv 

»  aurait  eu  un  meilleur  »uccés.  »  .Ce  dont  ce  «fnateur,  ennemi  capital  du 

chevalier  avait  déjà  dit  que  le  roi  de  comte  Ulefeld ,  était  gouverneur,  et 

Suéde  fut  fort  fâché  d'apprendre  mje  la  donna  à  ce  comte,  qui,  â  la  prière 

l'on  eût  violé  ces  privilégea  :  «  mai»  du  chevalier  de  Terlon ,  la  voulut 

'  »  que  le  déplaisir  qu'il. en  témoigna  laisser  à^  »éoateiir  moyennant  six 

u  ne  lui  fut  d'aucune  utilité  dansCo*  mille  écus.  Le  sénatejar  »'opioiâtra  à 

M  penhague;^n  j^  crut  crue  ce  n'était  ne  pa»  donner  cê^te  somme,  quoique 

»  qu'une  amorce  pour  le»  obliger  à  sa  bibliothèque  f Ut  e4}i/née  cinquante 

»  se  rendre.  »-  mille  écus  par  quantité  de  mamtêcrits 

(l)'Si  l'ambassadeur  de  Fretrsce  très-  rares ,  et  par  beaucoup  de  euno- 

neilt  prié. de  nommer  un  autré^ sitéi.  Sur  ce  rrfus^  le  comte  UlefeU 

commissaire."]  On  ne  sera  pas  fllché  lu  fit   transporter  en   Schonen,  et 

que  je  rapporte  ici  ce  ifait  avec  un  lors  de  sa  détention  nar  le  roi  de 

peu  plu»  de  circonstances.  «  M.  le  Suide  ^  elle  lui  fut  prise  ei,  portée  k 

»  maréchal    duc   de    Grammont  et  Stockholm. 

*>  M.  d«  Ljronne,,  qui  étaient  pour  (L)  //^  néiMsil*  ]  Entendons  un 

M  lurs  i  Francfort  ambassadeur»  exr  I^u  ce  fait^  le»  oircon»tanco«  en  »ontr 

»  traordinaire»,  plénipotentiaire»  de  singulière»  :  «  Le  comte  Ulefeld  était 

»  votre  maje»té  pour  l'élection  de  >  un  cavalier  fort  habile  el  fort  con- 

M  l'empereur,  lu'ecririrent  pour  dé-  *  «idéré  en    Danemarck  ,  et  i*'  le 

»  tourner  le  roi  de  Suède  oe  nom-  »  crovait  bien  ,    pui»qu'il   hasarda 

w  incr  le  comte  Ulefeld  aux  négocia-*  ■  d'aller  è  Copenhagne  »an»  savoir 

>»  tions  de  Copenhague,   comme  il  »  auparavant  si  sqn  roi  l'a  unit  agréa 

»  avait  été  k  celles  de  Aoschild.  A  *  hlê.  Ce  prisonnier,  depuiale  jour 

M  quoi  ce  prince  voulut  bien  consen-  «  de  sa  détention;  sut  faire  le  mnet 

«  tir  lorsque  je  lui  en  parlai,  pour  >  si  adroitement,  at  l'insensible  A 

»  uc  point  donner  le  chagrin  au  roi  "  tous  les  maux  qu'on  lui  fit ,  qu'il 

VI     <1«      llinAmaBu«L       A^      «m  ta     •«■•       Jk^      .^>  »      tnt      lm^w.^Ê^mt\A^      A^    »l,m^^      ^.m.^    >^^1^ 


verain  ,  qui  était  dans  le  mal-  »  mulation ,  tromper  ses  gardai,  qui 
ir.ct  dans  l'infortune ,  et  .ce  que  »  étaient  tpujours  près  de  son  lit,  où 
lis  au  roi  de  Suède  fit  qu'il  mit    »  il  faluit  le  malaîde ,  est  une  chose 


de^  Danemarck  de  voir  un  de  ses  «fut  impoaeible  'de  tire^  une  sêole 

u  sujets,  qui  était  mal  avec  lui,  dan»  »  parole  de  lui,  quand  on  Tinterro» 

»  le   lieu  de   sa  ré»idence  ,   traiter  »  gea  pour  lui  faire  »on  procè»  ;  «t  Ujr 

nemi»  ,  et  braver  »on  »  manière  dont  il  a  »u ,  par  sa  dis»i« 

w    SOUVf""^  !     y*    -•»    1  I  1         „    _       1    .•  .  1 

heur. 

»  je  dis  au  roi  <ie  duede  iît  qi , 

"  le    sieur  Cojret  à  la  place  de  oe  *  presque  incrovable.  C^rpendant  il 

M  comte  (19).  »  »  fit  Ini-méme  llubit  avec  lequel  il 

(K)  //  tomba  enfin  dans  la  disgrd-  '»  se  sauva  â  Copanhague  ,  et  qni  fut 

ce  des  Suédois.  1  II  j  en  a  qui  ont  »  sa  perte  ;  car  s'il  eût  pris  confiance 

débité  (ao)  que  les  Suédois  ,  pour  se  »  en  ce  Que  je  lui  avais  fait  dire  to«- 

iltjaire  du  comte  Ulefeld ,  le  grand  »  chant  la  bonté   du  roi  de  SM^de  , 

esprit  duquel  ils  redoutaient,  et  ne  •  pour  sa  liberté,  il  aurait  évité  la 

pouynient   suffisamment  reconnattre  •  disgrâce  qui  lui  arriva,  et  o^  ne 

tes  bienfaits,  lui  mirent  sus  une  trm-  »  lui  aurait  pas  confisqué  se»  biens 

haon ,  pour  se  saisir  de  ses.jgrands  »  en  Suède ,  comme  où  m ,  et  ensuite 

biens.  L'auteur  oui  narle  ain»i  venait  »  en  Danemarck  (aa).  »  La  Kouvella 

de  dire  que  les  Suédois  avaient  con-  historique  assure,  1*.  que,  par  le  trai* 

damné  ce  comte  à  une  prison  perpé-  té  de  Rosohild  le  comte   obtint  aae 

tiie.lle.  Il  aurait  dû  ne  pas   ignorer  amniitie  générale  »  jt  dif  «1  Un  l»» 

son  inclusion  an  traité  de  paix  :  woje*  ; ^^ 

ci-dessus  le  corps  de  l'article.  Or,  en-      (»i)l[J*«"«^  *•  «Wr.»*  ée  ttésm,  pet* 

tre  les  chose,  qui  loi   furent  pr;ae»  %',;î: ek..^  é.  Im^ ,  Màs^st^ ,  peg, 

par  le  roi  de  Suède,  il  ne  faut  pas  Su),  tt  mmuJit,  p^.  g»,  fv  m  tm^àt  étms 

imttêmmi  »m  A«#iw,  m^mi  mm  frotté  «r^rlMMriMM 
(i4j)  Me»<>«rr<  •!«•  Trilo*  .  m«.  m  Im  nahUté* ,  .-t  fmt^^tnu  immêmis  mmêâiiUbit 

(1.1)  ''u>«»  |>4..«a|  ,  |9<„    tlî,^mf.  Mb,«M#     mtmi  J*   IftprU,  H  étmti  M  4m  ftmê  kAtit» 
^u^  «(ri rail  /trt  tm  iio^.  \\rifnsf  im  Cfi 


■    '   ^? 
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niM  dans  U  poMenton  de  im  biens  cf  gin«  que  par  ce  moyen  il  le  rendrait 
d«lMi«mploU{  9*.  que  le  roi  Je  Sué-    plus  suspect;  car  on  accusait  le  pri-. 
de  lai  ajaot  permis  de  se  défendre    soanier  d^une    trahison    complotce 
pabKqaement  disant  le  sénat  de  Mal-   pour  le  roi  de  Danemarck  \  rien  n^c- 
moe,  et  son  indisposition  ne  lui  per-   tait  donc  plus  propre  à  le  faire  pa- 
ntettant  pas  dV  compai^ttre ,  ce  fut   rattre  coupable  que  l'intercession  de 
la  ooBitttse  ÉlMuore  oui  plaida  pour   ce  roi.  Cette  ruse  de  Seested  toml>a 
lai ,  et  cela  aireo  tant  ne  rorce  et  tant    par  terre  :  les  Suédois  n'y  prirent 
d'éloquence    (  l3  )  ,  qile  les    jugés    point  carde,  et  ne  voulant  pas  cia- 
prononcèrent  sentence  d*absolation  ;    miner  les  choses  &  la  rigueur ,  après 
i«.  qae  le  roi  de  Suéde  confirma  cet-   la  fin  de  la  guerre  et  après  la  mort 
te  sentence,  et  que  ce  fut  Annibal   du  roi,  ils  déctarèrent  absous  Ip  com • 
Seested.  ennemi eaché  du  comte,  qui,    te  Ulefeld.  Alors  son  ennemi  recou- 
en  lui  nistnt  jpenr  d'une  plus  rude    rut  i  une  autre  ruse  :  il  fut  trouver 
captivité  »   lui  con«ei|la   de  mettre    le  comte  Brahe ,  et  le  pria  de  ne^  faire 
tout  en  usage  pour  sortir  de  sa  pri-    pas  éclater  l'arrêt  du  sénaf^,  mais  de 
son.  H  ne  faut  pas  que  j'omette  que,    le  lui  mettre  en  main ,  afin  qu'il  s'en 
selon  le  petit  livre  latin,  la  dis|^râce,  nût  fsire  un  mérite  auprès  de  son 
-  dece  comte,  en  Suède,  fut  postérieure    Deau -frère  (a6).  Dès  ou'il  eut  l'arn^t 
i  la  mort  de  Charles  Gustave.  Co  fut    en  sa  puissance  ,   il  fit  accroire  au 
après  11  mort  de  ce  prince  que  le    chevalier  de  Terlon  (27)  et  â  M.  de 
comte  travailla,  avec  quelques  séna-    Sidney  (18)  que  le  sénat  de  Suède 
teora  de  Malnioe,  é  faire  retomber  la    avait  condamne  Ulefeld  ,  et  les  pri.i 
8oav'«  ail  pouvoir  «du  Danemarck.    de  lui  en  donner  avis  incessamment, 
On  dit  auJii ,  dans  le  même  livre ,    afin  que  cela  le  détermindt  à  rher- 
qu*il  feignit  d'avoir  une  paraljrsie  |or    cher  les  vbies  de  s'évader.  Les  lettres 
la  langue  pendant  sa  prison.  In  eu*'   qu'ils  lui  écrivirent  eurent  toute  Tef- 
todiûm  tradiuu  étt  in  qud  quamdik    ficace  que  M.  Seested  avait  attendue. 
fuU , hêtmplexiœ  morhum^i  uitiaUvn    Le  prisonnier  se  sauva ,  et  s'en  alla  â 
loquëUm  raro  ptUientim  exemple  si-    Copenhague  ,  et  y  perdit  la  liberté 
mtêdésse  dicitur  ('X^).  Cela  confirme    qu  il  venaitde  recouvrer  (39).  11  me 
ce  ane  M.  le  chevalier  de  Terlon  a    i(>mble  que   M.   Seested   se   commit 
débtté,et  voici  la  confirmation  d'une    beaucoup:  car  si  les  deux  ambassa- 
autre  chose  qu'il  avnnoe.  Jam  in  eo    deurs  qu'il  avait  trompés  ciif^^ent  par- 
fuit  (  Ulefeldius  )  inureedente  apud    \é  de  ses  avertissemens  ,  les  lénateurs 
nr^m  d^uedbv  cArisIMisuiimi  n0^'« /e>    de  Suède  auraient  su   ses  tromperies 
g€Ho  ,    $i  unicum   iantiim  oettduum    malicieuses  ,  et  en   auraient  fait  du 
diêUitu  in  ctutodid  ie  eonlinuisi0tt  ut    bruit.   Cela- ne  l'eût-il   point  perdu 
UberUUi   rêstituertlur.    Quin   titteire    do  réputation  ?  Notez  (pril  n'est  pan 
quorum 'henejtcio  dimittendus  esset  h    possible  d'aerorder  ensemt>le   les  re 
rtginà  matre  Uedfigd  Eleonord  Jilil    cits  du  chevalier  de   Terlon     '    ^ 


fnirice  me  proceribu*  regni  subacnptoi 
eodem  quo  et^seml  momento,  et  ninc 
fuiuli»   êeriii*   uUata  circumJ'ermLan- 
far<95). 
Êofaircissons  ceci  autant  qu'il  serl 

tiostible  |Nir  la  narration  de  M.  d% 
^ufTeodorf.  Elle  nous  apprend  la  ru- 
se qu'Annibal  Se«sted  employa  |>our 
em  " 
en 
ses 

tre,  qui  Tenvoyait  en  Suède  ,  de  lui 
donner  ordre  de  recommander  ifix 
senalçurs  U  cause  du  comte.  Il  s'ima- 


et  de 
M.  PufTeudorf  :  Ton  des  deux  débite 
des  faussetés. 

(M)  Lr  colonel  ^olf.]  Uj»  .»•»«/»-. 
rien  moderne  (3o)  «jue  j'ai  déjà  rite 
dit  que  pendant  <iue  ce  colonel  était 
en  "carrosse  avec  sa  femme,  le  fil»  du 
comte  Ulefeld  l'aborda  ,  et  le  salua 
fort.courtoiscm    .t,  et  lui  planta  un 

n»  le  coeur ,  en  /»/- 
ikit 
avait 


qu'Annibal  seastetl  employa  |>our  fort  courtoisem    .t,  et  lui /uan/rt  u/i 

pécher  que  le  comte  ne  se  rétablit  p^^n  potgnani  .  ùnt  le  coeur  ^  en  mé- 

StiMe,  et  nejoutt  du  revenu  de  me  temps  qu'il  diÀit  h  sn  fftnmr  nui 

biens.  IVpersuada  au  roi  son  mat-  ^i^{\  Mlui  quiies  avait  abordés.  L  a» 


(V|)  fit  M*<b(M«.  «MrtBrtA  MaïKl. 


qui 
(*6)  /.♦  *#-ui-  Utiffttl. 

(ti)  ÂimàM$*J«m*  tt  -éngUur,,-. 

(ni)  Ttrr  J*  VmtTrmlUnl .  ./*"•  Ia  >  ••  «*»  <-»'••• 


Mt. 


U*  (;«*U*r,  lit.   ^'/.  nmm.  %t.  #•»••• 
T.«")  Hatiwl.  I"*»    Itt.  >«•».•    t*»! 


Ir  S 


oMrn'< 


VLEFRLD. 


sassin  fut  a«<ei  heureux  pmir  se  sau- 
ver. Ce  colonel  t  étant  gout^rneurde 
Citfi  de  Bomholrtit  n'avait  pas  si  étroi- 
tement gardé  le  comte  Ulefeld,  qu'il 
n'eût  trouvé  le  moyen  de  prendre  la 
fuite^  mais  onie  rattrapa  comme  il 
était  sur  le  point  de  s'eqnbarquer ,  et 
on  le  mit  dans  une  prison  fort  étroi- 
te, et  fort. indigne  d'un  homme  de 
cette  importance  (3 1)  ;  et>l'on  .n'eut 
plus  aucune  pitié  de  lui,  de  peur^ 
qîril  o'echanpât  une  autre  fd|b.  Voi- 
là le.  sujet  de  la  haine  que  ce  comto 
et  sa  famille  conçurent  contre  ce  co- 
lonel. . 

(  N  )   Une  horrible  conspiration 

contre  son  prince.  ]  On  a  dit  que  l'é- 
lecteur  de  Brandebourg  avertit  le  roi  ^ 
Frideric  III  que  le  comte  Ulefeld  lui  ' 
avait  t'érit  que  s'il  lui  %foulait  prêter 
main-forte ,  d  détrônerail'He  roi  et 
ses  héritiers  ,  et  ferait  pasker  la  cou ' 
ronne  sur  sa  tête  ;  car  ,  disait-il  ^  foi 
tant  des  ecclésiastiques  et  des  sécu- 
liers qui  se  déclareront  de  mon  c6té , 
qu'il  me  sera  facile  de  venir  au  bout 
de  mon  entreprise  (  3i  ).  L'arrêt  de 
mort  expose  qu'on  avait  les  documeos 
de  cela  11  est  vrai  qu'on  ne  nommp 
point  cet  électeur. 

(O)  Pour  se  rendre  a  Rdle.^  Selon 
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s'empêcher  de  croire  qu'il  y  a  daiïs 
cet  ouvrage  quebfues  embellisse- 
mens  imiti^B  des  romanistes.  La  com- 
tesse ■  Eléonore  avou^Ht  qUe  son  his- 
toire (enaïf  beaucoup  du  roman  (33)  : 
celui  qui  le  lui  avait  ouï  dire  ayant 
rapporté  quelque  chose  de  ccltéhis- 
toire  ,  ajoute  que  cela  ,  a^^ec  quelques 
épisodes ,  pourrait  sentir  de  juste  su- 
jei  h  isn  roman  (34).  Sans  doute  len- 
teur de  la  Nouvelle  historique  a  exé- 
cuté cette  idée.  Je  n'entre  polîltdâns^ 
le  fond  des  faits  que  cet  auteur  tour-  - 
ne  toujours  i  l'aVanUge  de  «on  héros, 
et  qnetouefpis  d'une  manière  si  dure 
contre  la  personne*  du  roi  •  Frideric 
(35),  qu'il  roériuit  mille  foif  plus 

Sue  Sorbièrc  ,  que  Tambassadeur  de 
anemarck  >se  plaif^tt  de  lui  à  la 
cour 4e  France;  niAit^apparcmment 
on  me  permettra  de  reganler  comme 
une  pensée  romanesque  cette  sévérité 
capable  de  faire  trembler  le  plus  as-  . 
sure  de  tOM*  fesv  hommes  ^  ave<!  la- 

2 


le  livre  latin,>il  se  disait ,  i  Bdie,  ffou- 
vernçur  de  trois  gentilsliorames  hol- 
landais, et  il  ne  fut  reconnu  que  lors- 
<|uc  Tun  de  ses  fils  eut  une  querelle 
avee  un  capitaine  de  Zurich.  Il  avait 
.lu près  de  lui  ses  trois  fils  et  une  fille. 
Sa  femme  était  en  prison  à'Copenha- 
Rue.  Lorsqu'il  se  vil  découvert,  il  se 
nul  tout  seul  sur  le  Rhin ,  et  mourut 
dans  la  bar(|uc,  au  mois  de  févrief 
i6<î{  ,  nroche  de  Nieu bourg.  Les  ba- 
teliers le  portèrent  dans  un  couvent 
qui  est  près  de  là  ;  ses  fils  y  accouru- 
rent, voulant  recouvrer  les  pierreries 
•  qu'on  avait  trouvées  sur  lui ,  et  le  (i- 
7:"Nn*crrer  sous  un  at-bre  au  milieu 
d  un  Miamp. 

(  P) ,  Oe  confondre  t  histoire  ayee  te 
'«mtfn  ]  Quoique  l'auteur  de  la  Nou- 
velle historique  assure  que  toutr  est 
tt^s-véritable ,  et  qud  n'a  rien  écrit 
que  sur  Us  tnémoites  qui  tui  eH  ont 
fte  donnrs  par  des  gras  du  pays  , 
habiles  et  de  intéresse»,  on  ne  peut 

•    (*•)  H.r.»*l  .  tom.    Itt,  p.,^.  5f^, 


uellele  comte  fut  rejardtf  lorsqûHI. 
^t  sa  première  déclaration  d'amour 
à  la  comtesse  Eléonore,  A  laquelle, 
dit  l'auteur,  ce  nom  d'amour  pçrmis- 
sait  si  rude,, qu^eWe  s'en  fit  un  por- 
trait effroyable.  Je  ne  fap  pas  un  tel 
jugement  de^ cette  plainte  du  comte  , 
dans  U  surcharge  de  ses  infortunes  : 
Hé ,    r>ieu  ,  quand  cesserez-vous   de 
^'oMiger  !  La  nature  y  est  trop  vi- 
sible ;  ceci  a  tout  l'air  d'une  histoire: 
l'autre  fait  a  tout  l'air  d'une  inven-r 
tion.   Qu'une   proposition  de  mésal- 
lian<;e  ou  de  pauvaise  galanterie  fas- 
se naître  ces  negards  terribles  et  me- 
naçsns ,  â  la  bonne  bcnre  ;  mais  ce 
comté  ,  bien  fait  de  corps  et  d'esprit,  ' 
et  l'un  des  plus  grands  partis  que  la 
comtesse  pût  espérer  ,  aimait  pour  le 
s^aorement.  D'om  serait  donc  venue  la 
vérité  fpudroyabte  d<mt  cet  intenr 
fait  mention  ,  que  du  pays  des  ro- 
mans ?  où ,  et  non  ailleurs  ,  iâ  d^Us' 
rmtion  est  sun^le  d'un  prompt   cMtfw 
roux  qui  paraît  à  notre  reM^essr  (  e'est 
Molière  qui  fait  parler  nne  précieuse 
rtdieule  ),  et  qui  pour  nn  tempt  Init^ 
nti  l'amant  de  notre  présence.  Ensui» 
te  M   trouve  moyen  de  mouf  mmmifmi^ 
de    nduê   mecoutismer  insensiùifment 


{ii)tUUummém§mmÊe,p^.t0k 


*     . 


■     3 


l 


■■■ 


(4o)  E/fc  Mtin-««. 
(4i)  Cejt  l'idiUon  tk  xSSS, 
(4a)  WHwr ,  d«  Me.lh,  leg.  WitMr. ,  *rcl  X.XXj 
uy^i  Poye  9lotttit ,  Cctiâura  A«iho»uiM,  fi.  45»' 


preuve  que  si  folydoré  virgue  a  xie- 

(43)  Polyd.  Virgilia» ,  epi<t.  àedicat.  Ubrorwn 
^e  ln»*rutoribu»  Kerum ,  adJohaiin.  IHult^uin 
frulrétHy  edit.  BujriV.,  i5ai,  in-folio. 


w\ 


V44;  ^^rngtt  aune  re  qm'a  été  nU-Oant  la  re- 

mai1/ue  (C), 


Ui 


berg  >  1 535.  On  yerrê  d-*ât 

t/it«^rSiiJ! '?''"  ^'*^'  '^^•*^^*'^'  ^'*'-  les  lou^ncps  qu'il  a  daDo^^^ux 
•  m 'TJem.liuem.  .  Iravaux  ck  Viietlîo  (D)f  Mr  K^l^ 
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ULYSSE.  ULk. 


au  di9t30Ari  €h  sa  .passion  f  et  de  tirer  '^s  leur  donner  toute  la  place 
4à MUM  ççtiii^eiiqMfaU  u^  qu'ils   méritent.    Et   comme   il 

"^*'^/X  î*  Ji  !^»?  H, ;.  «i^v  i^«  y  ^  mieux  se  taire  sur  les  cran- 
daWh  Krçgp4c  Chafies  O^r.l  des  choses  que  den  parler  a 
Charlef  Ogier,  digiM  frère  du  grand  demi  (6),  je  renvoie  tout  cet 
prëdicalwr  Fr^pqois  ^Ogier ,  fit,  je  article  à  un  autre  temps  ,  et  je 
▼ojraçe  d«  Danemarçk  «*.^«  Suèdç       j     j^^j^      ç^^^  ^ 

àTecIecomted^Avatix,  ambassadeur "■""  "*'^"  lav^uc  »i  ^ 
de  Loui»  XIII.  nsMrtircnt  de  Paris  homme  naît  nas  pu  enrichir 
le  j[;  de  juillet  i634*  ^  rçla^pn  de  lui-même  le  puolic  qe-cèt  excel- 
çe  voyage /ï^t«urieuse  et  bien  dcritâ.  |gjj^  tableau  d'Ulysse  ,  comme  il 
On  y  trouve,  entre  autre,  choses  con^  ,,  .^  j  j^j  j  celui  d'Achille  , 
cernant  le  comte  Ulefeld,  quêtant   '«*«*''«'»    *v  .     ,j.^. 

.fi^'  ar«c  laiUle  du  roi  son  raatr  doht  on  a  vu  trois  éditions, 
'tré,  et  ilyant  uii  ulcère  à  la  cuisse ,  ,  ^,  .      ,.       ^       , 

il  w  fit  in  grand  «snipule  de  s'ap-      (*)^'i:''''*^Ç'îf*'5'*'"îi%X^^^ 
procher  d'une  dame  du  sang  roy^  /;«^  ^'^^-  S^Uustiu,,  de  Bello  Juguç- 

avant  que  d'4tre  guen.  C'est  pour-  ."'*^* 

quoi  il  fit  un  voyage  en  France,  pour  (A)  Tant  debeaux^  mémoires  sur,  ce 

se  mettre  entre  jes  mains  d'un  .ha-  héros  de  l'Odyssée'.']  Il  a  recueilli 

biù  çiiirurffieii«^ue  M.  d'Avaux  lui  tout  ce  qui  s'est  dit  en  bi^n  et  eft- 

indiqua  :  UlfeïAas  cruré  labor^ibat  q,^i  ^^  prince  d'Ithaq<ie>  et  l'a  re- 


insanabiliier  ,  ex.  sententid   scilicet. 
omnium  àuœ 


ex.  sententid   scilicet .  ^{„^  en  un  très-bel  ordre.  C'est  un 
nationis  medicorum  ,    assemblage  d'ërudition  et  de  criti- 


sanatjà$  «<l.  >^{ttr  miA<  videbatur  ille 
PhUqeteièsyaaeàacutis  inurdit^  do- 
lorihus  cfuçioÉatur.  :  alioquin ,  cUm 
per  benigniorum  temporum  interual- 
la^  tf.is  mali  pâulûlàm  resederat ,  in- 
niiebatur  batiuip.  Cœteriim  tanlaho- 
minis  uirtus  ac  dignitas  fuU ,  ut  di- 
lectissimam  illi\  rsx  Daniœ  ûliam 
Leonoram  despànderif:  at  ille  tam 
eximim  puellœ  thaUmùs  crus  puiri- 

dum  inférrereueritusyantequam  nup'    , 

tia  celebrafnntàr,  ipperœ  pretium    le  Danube  qui  commence  la  a 
duxit  f  si^se  laboi^osœ  curationis  car-    porter  bateaux.  Elle  a  éié  ainsi 


qui  étonnerait  les  personnes  les 

^lus  versées,  dans  la  lecture  des  an- 
ciens auteurs  grecs  et  latins.  L'abon- 
dance et  l'exactitude  ,  la  saçacité  et 
la  méthode ,  la  mémoire  et  .lé  juge- 
ment ,  éclatent  de  telle  sorte  dans 
ce  travail ,  qu'on  ne  saurait  dire  la- 
quelle de  ces  vertus  s^^  fait  voir  plus 
que  les  autres. 

ULM  ou  ULME,  en  latin 
Ulma  ,  ville  impériale  ,  capitale 
du  cercle  de  Sou*âbe,  est  située  sur 


nificinafOc  pen^uUs  devoveret  (âj). 
Cela  était  fort  dans  l'ordre.  ' 

(36)  MoUirc,  i^ant  Ik  eomédU  det  Précieute* 
ridieidM  ,  act.  t,  te.  IfT. 

(i'i)  Caroh  Oferitu,  lin  Itinere  D*nico,  pdg. 
(rj,  «dit.  Paris.,  i656  ,\  io-8**.  [Vovei  U  renuu^ 
tnu  eritinuetnf  1«  texte  de  rarticle  RoA&ina, 

'  -mrtw  *•        tua  1  .  '  . 

t<NB.  XII,  p«g.  04o. 


nommée  à  cause  qu'il jr  a  une 
grande  quantité  d'ormes  aux 
environs.  Elle  est  riche  y  peu- 
plée y  marchande ,  régulièrement 
fortifiée  \  et  embellie  dUtn  grand 
e  fontaines  :  son  pont 
sur  le  Danube  est  fort 


nombr^e  fontaines  :  son  pont 
^  ULYSSE,  Tua  des  plus  célë-  de  pieni  sur  le  Danube  est  fort 
bres  généraux  dis  l'armée  grec-   l,cau Ce  n^ était  autrefois 

•  que  au  siège  d«  Troie.  M,  Dre-  qu^itn  bouYg  ,  que  Charlemogne 
Imcourt   (a)rm'â   communiqué   ^vait,  donné  à  V abbaye  de  Rei- 

*  tant  de  beaux  mémoires  sur  ce  cheruzw  y  et  qiie  Lotnaire  II  fit 
héros  de  rOdyssée\(A);  que  je  suis    dipuis  entièrement  ruiner.  Mais 

1  '^rêinemerft  facile  de  ne  pouvoir   /^^   habitans  idu.pq/s  sj  étant 


•:si 


VQLKÉLIUS.  ^eh^ 

de   Tabbajre     de.    Reichenaw  ,   et  glorieuses.    Le*  gaieticrs  de 
moyennant  une  grande  somme  Hollande,  tipompés  par  les  hou- 
d'argent  y  leitr  liberté  et  leur  iw  velHstes   des   villes   iiùpe'riales 
dépendances  et  se  firent  imma-  presque   toujours  grands  men- 
triculer  parmi  les  villjes  ïnipé-  teurs,publièrenl  qu'après  qu'elle 
riales  (a),  . .  . .  Les  cathplj^ues  fut  sortie  honorablement  on  là 
ny  sont  pas  en  grand  nommeet  fit  prisonnière  de  guerre  >  et  cela 
nj  ont  que  deux  égUsesmies  en  représaines  de  ce  qui  avait  été 
pt:otestam  s'étaru  rendus  nmhesîmkU  garnison  de  Verceil  en 
de\toutes  les  autres.  Le  sénat  est  Italie  ,  par  le  duc  de  Vendôme 
corhposé  de  quarante-une  per-  Quelques    semaines  auparavant! 
sonhes  y  dont  les  deux  anciens  y  On  sut  bientôt  la   fausseté  dê« 
avec  les  cinq  premiers  y  font  -fe  cette  nouvelle  ;  et  au  fond  les 
conseil  secret ,  oit  les  catholi-  deux  cas    n'eussent   point  «été 
ques  ne  sont  point  adnm  (b).  semblables  ,  puisque  la  garnisoa 
L'électeur    àe   Bavière  surprit  dé  Verceil  fut  traitée,  non  pw 
cette  ville  lé  8  septembre  1702 ,  contre  la  teneur  de  la  capitu^ 
par  un    strataçème  admirable-  lation  ,  comme  les  mêmes  aaze-^ 
ment  bien  exécuté  (c).    «    Lea^  tiers  le  publièrent ,  de  quoi  iW 
»  bourgeois  s'étant  mis  sous  les  se  rétractèrent  ensuite  (eV,  mais 
»»  armes  ,   divisés    en    dix-buit  précisément  selon  les  terme»  de 
»  compagnies  de  deux  cents  hom-  la  capitulation  signée  de  part  et 
»  mes  chacune ,  marchèrent  avec  d'autre.  .    -^     '  ' 

»  leurs  drapeaux ,  et  les  femmes  .    .       '        '  ^  , '. 

»  même  de  la  viljey  accouru-  y^'^  ^^^'^  iîV^**^*^^^'*  «ouM^iè 
»  rent  comme  daTfecchantes ,  suivT^^etp^.m'^^^'-^^'^^f* 
»  ayant  pris  pour  armes  tout  ce  ^  ^    >*       ..A^f. 

»  qui  leur  était  tombé  sous  les'  VOLKELIUS  (Jean),  minis- 
»>  mains;  mais  malgré  tout  cela  ^^^^  sociméft  (a),  \ était ^nÉé  à 
»»  les  postes  »  pris  par  les  troupeS;  Grimma,  dans  Itt  MisnieTC'est 
de  Bavière  furent  conservés  {d)..  ^^  ^e»  pl«»  habile^  hommes  de 
Les  Impériaux ,  commandés  par  ^^^^^  secte.  On/  d'^'ljoelques  let- 
le  général  Thungen  ,-assiégèrent  ^^^^  quç  Socin  I^i  écrivit ,  4oat 
cette  place  au  mois  de  septemr^  **  première  est  datée  du  3  d'e- 
bre  1704.  La  garnison  ne  fit  ^"^  ^^  {b)-  H  *aj  eu  écrivît 
qu'une  courte  et  très-faible  ré-  "?^  *'"5>?9^>  stir  ce  qûè  V6l-»i 
sistance  :  elle  capitula  le  onzième  délias  avait,  faii  conni^ttre  qu'il 
dudit  mois,  et  obtint  toutes  nf  trouvait  pas  qu#  Socîq  eèt 
sortes  de  conditions  favorabl^  l>»en    réfiite'   les    argomens  de 

^         ïf^nçow  1^*14  ft)- Il  publia  ^leor 
,i;.^^tk''"^'''''^^^^  *^  "^    '5,3  ,   une  réponse  (^H^i, 

(A)  Là  mime.  Vayu^  aussi  le  Mercure 
GtUnl,  de  septembre  ^702  ,  png  3$j,  dans 
''EV"»f.  ^'"n«  lciy<nnm  officier  de  l'armée 
lie  1  électeur  de  Bivière. 

(c)  rojc9  l^ctire  qui  est  dans  lé  mime 
du  Mercure    GaUut  ,  pag.    3^5  ,  et 


!!^f!PWPWl»finwp! 


tome 
suit» 


(a)  J^tclesi^jhmj»^HHmsil}p^^ 
^lensltPaMtor.Bihlioih.  AntiUiaU.^pag.^. 

(b)  Ibidem.  '    ^  .   •ft"'«\^^i;}yr.itM.v'   ''«v'tj- 

(c)  Hoornheek  .  Apps^VtÙ  «^C^éfrom, 
Socinian.  ,  pag,  65.     . 

{d)  tntitutee ,  HttâiXiorèiii  Nartino  San. 
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>  CMI   U«Hit. 


(7)  fri  effistotdOpdà»  YluWomu  jtnrftotitd. 
{  5)  /.JiMi  ^'  hidtm  ,  pag^  iW. 


Jure  opiimo  Opticas  artU  autor  ha- 

(6)  ^07  rt  Ritnéru»,  pnef.  ««  Vit«llonii  Opti- 
raot ,  ^1^'.  i6j  Epi«l.  rtOralioouia  P.  Rani.  ^■ 


f  Vf^vm^il/nj  jUt  tiflg    t  Bt,m  llllljij    ^M«      l.«U|fU<. 


Il  ne  restait  plus  de  ces  livres  ^ue  les  qwUre  {d)  Korè»  ta  r$m,  (B)  $1$  Ptu%,   Ammllo. 

premiers.  Footenelle,  dànsUUvre  cité  ci'  irtva  dU  F«rfB  /.  //,;r.   i94*  <<  ^  f"*"**  (Pf 

de*0mu ,  cffdl,  (/).  de  tartiç/U  téBiDMtiX%vm,^.t^Tl 

TOME    XIV.                 •  «      '9 


V 


4G3 


VOLKELIUS. 


^ 


i'    . 


réplique  (e)  âl   Smiglécius  ;  mais  cooiterué  de  ct^l    accident,    qu^on 

le  prittcipalde  sw  ouvrages  est  crut  quHl  wrait  bien  malaise  de  lï..- 

t»  .   ,     f-     ^  t>  r*    •          j      .  duirc  a  publier  de  tels. ouvrage»  (4). 

Cçîui^e  s^dt^hgione,  ào^i^n  CourceUes  iouhaiUit  nassionndment 

brruia  UJQ  gr«Aa  nombre  d  e&em«»  qu'on  en  composât  quelqu'un  contre 

ptaires  il  Amsterdam  ,  par  ordre,  cette  procédure  des -ecbwins  d'Ams- 

dès   magistM^I^*. Je   ao  de  ian-  ^Tàam.Ùtinam  ^estrdm  aliquisprœ' , 

/•?_    /W?^wé»         .          f  ceps  icabinoriun  nostrorutn  judicium 

W   >|4?   (A>^*"ra5,q^«4««  i^lUt  txpenâer^,  et  istos  Kbfvrum 

GtlOSe  a  dira  sur  ce  lait-ia  ,  Car  OO»  incendimrios peecatî  sut  coargûere.  Si 

ne   le  rapporte  pas  bien  dans  le  7**«'^  nofertê  ei  rei  idcoeum ,    urge 

litrfdekwUgiondcs  Hollandais,  utaggrediatur^^). 

'  '*'■'"'  '  Les  deux  lettres  de  ce  ministre  ar- 


{$)  fmmi^'l^migMmo  ta  ^w^m^^t^  ^\n\*n  ,    écrites    en    confidence  et 

*>J^f?!%iP^^^^'  g<^ <'*>'****•  naïvement  à  Ruarus  ,  nous. donnent 

di)^iflild«  *èrft  BëHgiloiie/4»M  !>««  de  rejeter  comme  très^fausse  la 

onbriUa  un  grand ^nomUfred'exemr  conjeteture  de  M.  Stoupp.   liaez  ce 

plaidé.  .  ...  en  i«4ï.1   H  fut  im-  q«ituik,J«  le  rapporte  selon  la  copie, 

primi?  à  Racovie,  Ptû  iWa ,  apré»  la  q»®  «•  Deamaizeaux  (6)  a  eu  la  bonté 

ra«rt  d# l*attt«uf.  La  secte  jugeant  â  de  m^envoyer,   et  non.  pas  comme 


<loe  chosiB ,  chargea  Creîlius  d*y  aiou-  partie  de  son     ^       «     «  > 

ter  an  suppWmeai ,  savoir  k  Traité  *n<>"q"««.  Il  a  retranché  et  altéré. 

de  Diea    «t    des    attributs   divjitis.  qwlqucs   endroits ,  et  cependant  il 

"     Creîlius exécuU cette  commission;  ce  «««t  servi  de  caractère  italiaue  sans 
Wil  écrivit  fait  la  K  partie  de  Tou- parquer  aucune  lacune.  Cela  n'est 

vrage  :  c'est  le  premier  des  six  livres  pa»  d  un  auteur  exact.  «  Il  n'y  a  que 

/^         qui  le  composent.  Plusieurs  croient  »  P««  d'apnées  que  les  livres  des  so- 

aue  le  socînlanismen'a  rien  publié  de  »•  cwiens    étaient   trtVrares.   Entre 


S 


plus  dangereux  que 
de  là  vint  sans  ;dot 


e«  voîume*.  et    "  ceux  qui  avaient  vu  lejour  ,  com- 
oute  qu'ayant  été    "  >^c  on- les  avait  imprimés  en  ^ea 


d* Amsterdam  fit  ^enlever  de  chez  K; 
libraire  ^o  exiHnglaires  qu'on  y 
trouva;  il  obtînt  djss  juge»  que  ces 
exemplaires  fussent  confisqués  ,  et 
tint  n  libraire  îdl  condamné  à  une 
amendé  pécuniaire  (O  :  huit  jours 
aprèf  on  tas  l:)i'ûla  jpubliquement  (a); 
Courcelles  «  avant  écrit  ces  npuveUes 
à  RuaruSy  le  ê  de  février  164^  ,  lui 
mandate  i«^d*Àvhl  suivant  que  les 
noQveauK  éçhevins  avaient  cassé  la 
•ontetfoe,  4e  leurs  prédécesseurs  (3) , 
et  ordpnné  qu'elle  fût  6bée  des  reg^sx 
ttÉë\  ai  bien  qnç  le  libraire,  uni 
finirait  pat  payé  encore  Vamende , 
en  fut  quitte  pour  la  perte  des 
exemplaires.    H  .fut    néanmoins,  ai 

(i)  De  domu  emUt  franes.  . 
Ai)  Stcph.  Cvrcdlvaa, ,  cf^aâola  ad  Haârnia. 
Cst  là  tXXXrr*  ,U  U  /»♦  eemuri*  des  LeW 
trw  d*  llaanu ,  ptu.  Xn^. 

(  J)  IV«  *«  tXXXytl*  lettre  de  lu  /•  •.  een- 


w  lespavant^rêsK:bèrement,etlaplus 
»  granae  part  ne  se  trouvaient  point 
»  ou  tout.  Les  états  généraux  ,  par 
»  leur  bonté  et  grâce  spéciare  ,  et 
»  pjur  une  tendresse-  de  iconscience 
»  toute  particulière  ,  ont^médié  â 
»  cet  inconvénient.  Pour  satisfaire 
M  les  sociniens,  et'ceut  qui  von- 
»  draient  le  devenit^  ils  ont  permis 
qu'on  imprimât  en  Amsterdam 
lea^  œuvres    de    quatre  de    leurs 

Srincipaux  docteurs ,  à  savoir  : 
e  Socin  ,  de  Crcllius,  de  ^icb- 
tingius,'  et  de  Wolzogénius.  On 
vend  à   présent  publiquement  en 


(4)  Ita  ilto  eorutemati  ^qju  (  Ci|aii ,  c'est-à- 
dire  les  weun  BUcn  )  ut  nonjfteili  postkàc  ejus- 
mùdi  tint  librot  exctauri.  Idem,  po^-  4<'9- 

(5)  Ibidem ,  pag.  ^08. 

(6)  Dont  il  est  pari/ tom.  XI f  .pag.  45*)  ,  rr- 
manpÊe(0)de  iartiele  'RkMv:  rojrr%  a^si  let 
Nouvelle*  de  la  République  des  Lettre*  ,  août 
i^ni  ,  p<i«.  i5i  «1  tuiv. 


\^ 


'  VOLK 

)i  Amsterdam  cette  bibliothèque  des 
»  sociniens.en  huit  volumes i/i-/b/io, 
».  qui  ne  coûte  que  cent  francs.  Il 
»  n'y  a  que  peu  d'années  que  l'on 
M  n'aurait  pas  eu  pour  deux  cents  pis- 
M  tbles  une  petite  partie  de  ces  œuvres, 
M  que  l'on  a  présentement  toutes  en- 
»  semble  pour  moins  de  dix.  Il  est 
»  Yraiqu'ily  a  quelque  temps  que 
t^I'on  fit  brûler  en  Amsterdam  un  livm 
IL  des  sociniçns,  à  la  prière  même 

>  »  (7),  sans  douté,  de  GuiHaume 
»  Bleau  ,  qui  l'avait  fait  imprimer. 
M  Peu  de  jours  après  oeltç  exéçqtion 
M  publique  il  exjposii'  publiquement 
M  ea  vente  ce  môme  ^ivre  ;  et  pour 
»  en  recommander  la  vente  ,   et  en 

•  «  augmenter  le  prix  ,i  il  fît  mettre.^^, 
»  dans  la  page  ou  était  Iç  titre,,  que 
»  c'était  le  même  livre  qui ,  par  or- 
»  dre  des  états,  avait  été  condamné  â 
M  être  brûlé  publiquement  par  la 
»  main  du  bourreau  (8).  i».      "i^ 

Il  y  a  plusieurs  ch6^es  è  reprendre 
dans  ce  paasage.,!,  M.  ato'upp  ne 
devait  pas  ignorer  que  leti  états 
généraux  ne  se  mêlent  point  du 
gouvernement  d'Amsterdam  \  ce  n'est 

-  point  à  eux  A  permettre  ou  à  dé- 

V  îetidre  qudque  chose  aux  libraires 
de  la  province  de  Hollande.  IL  II 
n'est  point  vrai  que  ni  les  états 
généraux  ,    ni  les  états  de  Hollande 

"  aient  permis  l'impression  des  livres 
sociniens.  Les  œuvres  de  <:es  qâatre 
principaux  docteurs ,  dont  M.'  Stoupp 
parle ,  furent  imprimées  en  cachette. 
Voyez  les  particularités  de  cela 
dans  rA|>ologie  pour  la  Religion  des. 
Hollandais  (o).  III.  H  est  très^aux  que* 
Guillaume  Blaeu  ait  prié  qu'on  brû- 
lât ce  livre  socinien  :  les  deux  lettres 

.  de  Courcelles  prouvent  manifester 
ment  que  tes  ^eurs  fikeM  furent 
très-fâçM»  qu'on  eût  fait  brûler  le 

.  livre  de  VolkéUus  ;  et  voici  de  nou- 
velles preuves  de  cette  vérité  :  je  let 
emprunte  d»  Fauteur  qui  réPuU 
M.  Stoupp  (10).  «  Ceo'estpas  Gia/- 

,^        (7)  ^*  «Tdu/iictoMr  italien  de  M.  ^imp  a  fait 

,    ic,  unr  insigne  falsiJicaUon  :  il  a  s%pi!iiJ les 

tertneM  yu,  témoignent  que  l'auteur  nejmsaitque 

*<»^onner    A  for*,  dl  .uppliche,    Mtril ,  deUo 

stMo  Gaii^UcImo  Bleau. 

J8) Stoupp.  Religion  d«.  HoIUmUU, l«M»«  IF, 

(.,)  Jean  Rrun  ,  Apologie  pour  I.  Rdig.on  de* 
llollaiidai* ,  paff.  aiG  rt  iuiv. 


(  10)  Là  inKmr  ,.pag.  ji8._. 
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»  ifumûBiea^im\\la,\m\tniaké^m9M 
»  Jean  Bi^H.  Mais  quelle  imperti- 
»  ncnte  conjecture ,   que  ce  Bleau 

•  aurait  prie  les  magistrats  de  brûler 
»  ce  livre  I  Si  l'on  avait  brûlé  seules 
»  ment  une  douiaine  d'exemplaires . 
»  1  on  pourrait  dire  que  votre  petit 
»  esprit  soupçonneux  a  eu  queldtif 
»  foïldement  de  conjecturer  si  mai- 
»  cieusement  :  mais  sacbei  que  Tof- 

*  ^«er,  ayant  eu  ordre  de  brûler 
»  oe  livre ,  aaisit  ce  If.  fileau  dans 
»  la  maison  d'un  sien  ami ,  où  ii 
»  était  alerta  et  l'y  iSt  garder  par 
»  des  sergent,    pendant  qn'il  alla 

•  droit  vert  le  ma|[asin,  où  U  trouva 

*  Î**Î1  '«»  «««PÎaires*  etiet  fit  Cous 
»  brûler  A  l'insUnt  même  (ii).LVn 
»  y    a  employé  une  demi-joumée 
»  toute    entière ,    sana  faire  autre 
»»  chose  que  jelef  conUnuellement 
M  de9  livres  dans  le  feu ,  juMinet  à 
»  ce  que  l'on  ent  consommé  par  la 
«  flamme  tout  ce  qu'il  y  avait  d«  cet 
»  livres,' ce  qui  apporUit  un  dom- 
>  mage  fort  conaidérable  i  M.  Bleau 
»  outre  qu'il  fut  condamné  à  l'a^ 
»  mende  de  deux  millet  livres  (la). 
w  Jugei  par-Iè  si  c'est  à  ta  prière 
»  que  ce  Uyre  a  été  brdié .  et  9*A  en 
J  do>t  avoir  eu  beaucoup  de  prc£t.  » 
IV.  Il  est  très-faux  que  ni  peu  de 
jours  aprit  cette  exécution  puhiiaue 
ni  en  aucun  autre  temps  ,  ce  miroe 
libraire  ait  exposé  nubUquemc^  en 
tf  ente  le  Uvre  de  VoUjéliot ,  et  qu'il 
ait  fait  mettre   dam  la  titn  ,  que 
c  était  ce  même  Hure  qui,  par  onUe 
des  étais ,  at>aU  été  conilamné  k  être 
hralé  publiquemerA  par  la  mmm  du 
bourreau.  Celui  qui  foumiatait  des 
mémoiret  à  M.  Stoupp  confondait 
let  obo«et ,   et  voici  tout  le  fonde- 
ment de  cette  iable.  Ce  livre  de  Vol- 
kelius   fut  imprimé  en    flamand  à 
Roterdam  ,  l'an    1649,  et  l'on  mar- 
qua au  Utre  que  lee  éoberint  IV 
valent  fiiit  brûler  ea  Hollande ,  Tan 
•64a  (i3).  L'apolngitte  de  le  religion 
det  UolUndait  obterve  qa'tui  eer* 
tair.  Co^tm^   et  non  pa»  !«•  riaort 
Bleau ,  fit  mettre  cela  an  tilm    «ait 
que   cette  traduction   tak  défendue 
tout  d^  même  par  Mai.  les  tuusii^), 

(II)  Coqrcellc*  met  un  isiurvall* de hmiJQmrs. 
,  (n)  G>arcelle*  ne  la  fait  que  de  domt  eeni,, 
(  1 3)  BiUiMb.  ABiitwaà. ,  pag.  g&, 

M  ^.V^  ?•?"  ""*"  '  ^V^*  pfmtU  lelifio.  é^ 

Mollandai*  ,  pag^  ii<). 
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»  siiiM  ayant  ëtë  iteoutëe»  là-dcw^^         senaleur   du    royaume,  fut 

»  ceux   d^  Florence    renrësentérent    ^"^    aci.ait;  S     .    i 

"  quVn  détournant  le  cours  de  cette  envoyé  en  ambassade  a  la  cour 


MAGires  et  Jacqoe»,  étaient  dan»  un   *"«^<^-'^?   oe    rsonvége  ^    grand 
état  florissant ,  et  que  Jacques ,  «jna-       r^vw^i-         •       «  .. 

teur  du  royaume?  avait  lié  aX,    Jgj!^'^'"^'"'^-^^'^'?*'''^'' 


M 


^ 
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M^dM  Martits  observe  que  l'addition  faut  convenir  que  cette  manière  de 

de  wUe  dauKé  fut  un  leurre  dont  les  répondre  à  son  adversaire  est4a  plus 

ëmÎMAires  cacbés   des  tociniens  se  franche  et  la  plus    loyale    quk  se 

lerfireôt  pour  faire  mieux  vendre  puisse  pratiquer.   Elle  montre  que 

y^nrrskgà  :  Quantàm  prasidii  ineo  Vou.  se  confie  dans  la  bonté  de 'sa 

reponant  olancularii  tétérrimœ  h»-  cause,  et  dans  les  forces  de  sa  plume: 


yOLKÉLIUS. 


'!#*''• 


geesêcuteert  y  en  met  tyer  verbraat  taire  sur  certaines  choses  ,  il  ^.. 
«nno  1641  t'>u  ianuario  ti5).  Les  «y^  écarte  quelques  termes  essentiels.  Eu 
nodet  de  Hollande  n*oubliérent  pas  un  mot  ,  supposez  tant  qu*il  vous 
cette-addition,  daàs  la  remontrance  plaira  qu^un  contrpversiste  procède 


hûiis  et   roikuu  qmnque  uon  ac  nemenc    aei    piecesv    Ainsi   lu.    aes 

tferd    religion»  i  ei    ad   irridendum  Marets  ne  pouvait  rien  faire  de  plus 

zeiiUfs  piorum  juJicum    pro    Deo  ,  à  propos    que  d'insérer  tout  entier 

àeiversosquû  homines  eà  magis  alli-  dans  sa  nfponse  le  livre  brûlé.  Il  fit 

ViemlMin  t  in  fiontispicio  posuerunt  taire   les  fanfaronnades   des  héréti- 


in  MoÛ^"^   »ententid  tcaUnorum  ques  .  .. —  ^~  ^ — 

àum    iihnun  damnatum    «t  publiée  procher  à  la  Vraie  ^lise 

combtuUim  éite  anno  164^  ,    mense  duite  poltronne  Jet  d*insul 

•  /  k\ il ..    — . _x   j^.   ^^_ 


il  leur  ôta  le  prétexte  de  re- 

une  con- 
sulter les  or- 


^januano» 


thodoxes   comme  des  gens  qui  n'o- 


tl  est  allr  que  Touvrif^e  de  vol-  saieQt  regarder  en  face  leur  ennemi , 
kélias  n^a  point  été  imprimé  à  nart  et  oui,  se  sentant  incapables  de  llii 
en  latin  ,  uepuia  la  brûlure  de  Van  tenir  tête ,  imploraient  le  bras  sécu- 
i64«  ;  mais  il  a  paru-  tout  entier  dans  lier  pour  réduire  en  cendres,  par  un 
Vaydm  Soeifiiianiêmi  expugnatOt  arrêt  des  magistrats,  un  livre  dont 
publiée  à  Grôningue  par  Samuei  ~y«  ne  pouvaient  résoudre  les  objec- 
dés  litrete  (17)*  tîe  professeur  ortho-  tions.  Certains/  plaisans  qui  aiment 
dose  voulant  réfuter  le  système  des  trop  â  médire  ont  prétendu  que  ce 
•octntens  j  ne  soùfTrit  pas  que  per-  professeur  n'en  usa  aiW  qu^à  cause 
sonne  le  soupçonnât  d  avoir  aflaibli  aue  Je  libraire  le  voulut  absolument, 
les  mitont-  de  son  adversaire.  11  les  dansNa  pensée  que  le  texte  ,de  VoU 
rapporta  sans  en  rien  ôter,etil  v  kélius  ferait  acheter  la  réfutation 
ioutnitdans  le»  mêmes  pages  lare-  quelle  qu'elle  fût.  C'est  une  fausse 
Krtation.  Parce  moyen  tous  les  malignité.  Il  est  infiniment  plus  rai- 
lecteun  peuvent  mettre  en  parallèle  sonnable  de  s^ar^éter  aux  raisons 
rhéréne  et  Torthodoxie ,  sans  qu'au-  mêmes  alléguées  par  l'auteur.  Mihi 

uitio    uerti   non 

„^ ^ inteerum   libri 

\tm  Sociniâ-  '  nffarii  curdrim   reciidenaum.    CUm 
Grontngue,    crùtn  suppiimi  pct  homiitum  curiosi- 


l'hérésie  et  l'orthodoxie ,  sans  qu'au-   mêmes  alléguées  par 
c«a  se  puisse  plaindre  que  rhérésie  autem,  dit-il  (18), 
n*est  point  là  selon  tout  son  poids.  Il   dçhet    qubd    textum 


(i5)  SawMl  M«r*«iu.  prffau  ïljAt 
m\mmi  expagMUi ,  tom.  I,  imprimé  a  G 

l'mn  i65i> 

(16)  0«uu  VmriieU  Socm  (F««ll«^ ,  tom.  XHl, 
pmm:  Î58,  mtuir^ii»  (L) ,  «ii /«onrf  »U«*«. 

(I-)  L'an  i65i,  f«M«»««jl"».  lo»iM^rri^i654, 
4littuit  au  n* .  '^' 

ni  It  «imiiVr. 


«I  «n  i66i,  71MMI  ou  7/7*. ,  fM 


tniem  et  malitiam  nequeat ,  nec  in  eo 
uoti    sui    compos    cxtiterit    ampliss. 

(t8)  M«re»iii>,  prmfat.  wl.  I  llydrx  Socini«n. 
ctpugnatc./ofi'u  (')  a. 
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tnagisljraius  AnuUlodamensi$  ^  nia-    tolérance  que  Cromv'el  avait  «eeor* 
lui  illum  integrum  sisteix^   Uctori  ,    dée  à  ces  hérctiquesi  II  «îéplore  près- 
ne  ciWerer  sujffumch'elle  l'ictoriam,    que^vec  d«s  larmes  de  sani»  la  con- 
quod  Holebat  AlexamUr ,    et  datd    fusion  de  TAiiglelerre  /devenue  leur 
operd  delumhare  ntque  extenuare  ad-   métropole  (aO) ,  «C  «onUVant  qu«  l'on 
uenarii,  met  argumenta  ;  uhi  lector   imprimât  A  Londres  un   ciWehisme 
ipsam   bestiam   sua  verba  resonan-    qui  contenait  tous  leovs  blasphèmes 
tem  audietitf  (  ut  Klc  adhibeam  die-    Modo  enim  ex  AngHd  atlatu*  ett 
lumjEschinià  dé  oratione  Demosthe^    jékgliçd  Mngud    cànscriptus   Cale- 
nis  in  se  habitd ,  relatnm  JUieronymo    ohismns  dupêex ,  major  et-Htinùr  ' 
Episl.  ad  Paul,  dé  lib.  Divin,  cap.  a.)    tondent  publiée  ertunug  hoe  anho 
et   simul  nostras  ad  illam  censuras    1654.   apud.   Ja.  CiMveV  pm  Rich. 
él  annotationes  ixi|uM(xocr(  e^cpenderit ^   liçone ,  ad  insicne  septem  slellarum 
facitiiis  de  totius    eaus/t  nalurd  et    in   (komiteiio  PanHno,  a^tkoré  io- 
merilo  judicabit.  Opposita  tibi  mutuo    hanne  Beddle^  tiue  BiddeJlo  ,  ina^ 
npposita  ma^is  eluceseunt.  Et  sicut  gistro     artium    Oxoniensi ,    èdiius 
vinam  dulcius  est  quod  prope  man-    uti  prœ  sa  fert,  in  eorum  gra^m 
dragoras  ércscit ,  et  suautàs  oient  lilia    qui    merè  ehri$tiani  nUlUque  séoto! 
eti-osœquœjujçtacœpas  et  allia  ear-   addhcti  esse  uolunt^  Xquami>tê  He-- 
puntur,  sic  exhdc  antithesi^liis  ac'   queant  se  taies    projfiteri,   quin  eo 
cedctsuavtislentiœ  illi  veritaU9eausœ  ipso  sectam  spéeiaiem  ab  alifs  ûmni- 
quam  iusetpi  pràpugnandam,»  Ita  W-    bus  disoretam  constituant ,  )  et  om- 
denllectores  nihi'  nos  meluem  nohis    nés  socinianismi  impietates  ac  blas- 
ab  istorum  fiominum  stropkrs  et  ca-   phemias  eontinet  ^^  éructât  ^  probité 
l'illationibus ,  quandoquidem  eas  in-   gnat  (07).    Ayant  fait  nne   iéponin 
tegras  ,  omnibusque  suis  uestitas  eo-    pied  â  pied  A  l'ouvrage  de  Volkéliu» 
lovibus  ,  proponimus  et  expertdimus ,   il  aurait  pu  se  moquer  de  ces  »eç- 
con/isi  bonitaii  nostrœ  causas,  et  quod   talres,  s^iis  fussent  venus»  lui    all<«- 
eorum  sententiasprodidissesuperâsse    guer   les  inflexions  que  iui    fiiisail 
est  ,    ut    loquitujk  ilieronrmus    ad   Amobe  ,   sur  ce   que   les   idolUffHi 
Ctesiph.  Il  ajoute  qu'en  cela  il  imite   demandaient  que  le  sénat  abolit  «par 
François  Junius  (19),  Sibrandus  Lub-    ses  ar^U  quelques  livres  de  Ciré- 
l>ertus  (ao)     Pa^I  Tarnovius  (ai)     ron  (  a3  ) ,  où  la    vanHé  de»  faiu 
Jean  Junms  (aa)     Alstédius  (a3) ,  et   dieux   est    démontrée.    Béfutez*ies 
BisterfeUliUs ,  Cendre  d'Alstédiu8(ai).   leur  disait  Atiiobe ,  s'Hs  contiennent 
Il  fait  entendre  dans  la  préface  du   des  impiétés  ;  car  d'en  interdire  lé 
II'.  tome ,.  qu'il  né  serait  pa«  fâché   lecture  ce  n'est  pas  soutenir  la  cause 
»jnielesinagi8tratsse*servissent  d'une   des  dieux,  c'est  craindre  le  térooi- 
i^ns^diflerentc  de  la  sienne,  c  est-   go  âge  de  la  vérité.  Ciw  Umi»  «..t^r 
5-dire  <^ù^t  fissent  brûler  le  système   non  paucos  q^tiuher»entur  et  fiutiant 
socinien,  Autant  qu'il  loue  le  xèle    Uhras  de  hoe  êfui  {CicttonuS:  née 
\nent  d<?8  Anglais ,   qui  condamné-^  in  aurem  yelint  admitten  ketiontm 
rent  au  feu   ly  catéchisme  de  cette   opimonum  sumrum  prasumptm  yin- 
8c<îleC20)",  autant  se  plaint-il  de  la   centem  ?  ciunque  miios  amliam  mus- 
(i9)D<vu^«D4HrenMocatliolica.  sitare  indignaijitêr ,  et  diéere  t  opor- 

(aé)  Dan^  t^  r/fuuttion  duUvfm  it  Fantiu  8^  teft  statuL  pot  Htsatum  ,  aboléoniur 

''\;.%':!:t^:r.aU.r.J.mSa^S^    tlii^O^oZlSil^JT'^''''^^^'^ 

Lin,  co.tr.  B«li.;lu.i>B  et  Wieki...  '***^*<>  comprobatuT ,  et^^statîs  op- 

(m)  Dan$  là  rMuUUion  dts  LcfOM  dm  nJm»   P^^f^tur  aUCtontas?  Quîni^h  si  fi- 


ditis  exploratum  ifos 
i)l«Mah-  de  diis   pestns  p 


^utcquam 


(il)  Dmm  U  WfiuaUon  4»  Cm}ichi^ - ,         „,..     ,^y,,„^„j 

'TJi/î.    I   J/-..     Ai      j  r  il-     ^Cieeronem,  t€mmw^m^4mpïéllie' 
MBo  De»  et  p.iri.  /    "*^J*  '«/«♦««'ff  f  redoTguue ,  com- 

ité) (?«*«(  c*Mchi.muin  lUkoTM«M«)>li«  P^obaie,  lYam  tnUrcipers  seripta  ,  et 

ÀnglU  ax  taneto  *t  piu  ^lo  puftliee  crwmavit.  ,«.».. 

Mare..,  prmf.    77  tomi.  L*  mol  oli«  U*   fait  (^S4>emtmnMpttiù...  rùbtmrmuitt  im  mtiW 

<roire  <juil' m   patU  pds  d*  l'aeU  d\pàfU-  -''Vr'«''«*?«    '*«  «*^*»^A«««w^Wm#,  M.- 

m/'nt    qui    condamna,   mu  feu  et   Cat'ehifm»,  rcmtt ,  Prmf.  7/  *'>-nt  Bjiîr»  StnjtmtMÊà, 

l'an   lÙ^l.   yornU^^muatiomd€Vi\rtm\\w,  (vff Jdtm .tàUhèt,               *      V     ,  .,^i     5' 

/"»<•*>»;»•  {'^)^»o>'t'>«>*'iouUmkr4fH:i%miilitmum 


^^^^^r^^ 


#■ 


(c)  L  mémt .  ià  même,  pag.  jAg.  ^^^         ^j^). 

(rf)l»«n^aïi  Hut.  au  Siècle  At  Fer,  tom  /,        ^^j^nk 
pag,  49^. 


(/)  LA  mi^wc 


^^.,^r„..r,,xve»auonaiU.gieierre,p.^.         ^f^^  chn.Uen  l  F  .  .,  U  ron^  de 
C*)  Parivat .  law.  ///  tcmies   les  ardccs  qu'un  fayon  f««l 


J 
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C 


4^        .  VOLSE.    VORSTIUS. 

tu^i^atam  vêlU  mbifer$ere  leetto-  chiridioi^  Miliiiâ  Chnêtiani.Al^ 
n^mrion  «n  Peo4  O^fimderÊ^  »eJ  exccuU  eafin  le  dessein  de  jeter 

|^:;ÎÏÏ.Sï5^  tf^a  papauté  W. ,  Il  e«nbra^ 

jn^rf^eM»^nfa(^).    H    .,        là  secte  des  anabaptistes  ;    mais 

îfoablioo*  i>M  qufl  Iw  An#aU  te  aya^t  çté  conrcrtr  par  Calviji  , 

^j^KitSi?^^  environ  rao,53g^    {Tnjtmmls. 

t^iiuoSUr^^  downue  tre  de  l'église  de  Strasbourg  yus- 

U  métropole.  LUez  ce  paiMM  de  quel  à  sa  mort  (</)• 

,p*%,  korrcndUtlamortf  •;*:cUûl^  of"       VORSJIUS  (Conrad)  ,  naquit 
yirnw/M  *4»»wm  iW  1»«4jm  11^^       à  CoWne  le  »û  de  juillet  1569. 

hlli^ceVm^et  de  mpendd  .jus  Son  l>ère ,  qui  eUit  un  teinlu- 
ignotwttid  in  $mtu  rerum  apudno$   rier*S    n'avait  pas  rompu  en- 

5f«l«run>r  <iuai  iamen  trfcrre ,  ;u-  ^^^.^  ^^çç  réélise  romaine,  c'est 
ùni(^  t    et  condêmnam  pmsumU^  -  .0  _   . 

êonp^l  ad    iptum    AP**tolam  pi). 

If.  PaiH«î  K  x»!^»*  ^«  *«"•,  P?»*."^.* 

du  dopt^ur  Owen  qu*nd  1]  ecrmt  gea  secreiemeni  «  1  c^n:     ^ 

contre  M.dee  M»reU.  Cclui-cj.rëpé»-  tante  ,"  et  y  attira  sa  femme.  Ils- 
^i^;?fi<ïr:ut^^^^^^^  avaient  dix  enfa^s,  et  ils  desti- 

tl£  i^^qixe  le.  cho.«t  ne  fu»seiit  lièrent  aux  études  celui^i.  Il 
pUm  in  Angleterre  dans  Veut  om  apprit  la  grammaire  ,  et  un  peu 
ilU»arpiiei»t4té(3jà;.Ce»t4maiciu^iJ  ^^  rhélorique  dans  le     village 

'r:Û:t:T'^To:ZTr^^^  ^  Bedberiyk  -,  où  il  passa 
âueîe»  que  <5le  du  II-,  tome  de  cinq  années,  après  quoi  il  alla 
VAnU'-y^lf^^'**  ^^  ^^  ^^  ^^  ^  Dûsseldorp  l'an  i5«3 ,  ou  il 
d'a»ût  1654.*  i.ir*  ^t.<;      '  continua  ses  humanités  jusques 

,f«))Arnob.,n».fT/,r«f'"'»J»?-   ,.      .      en  1 586.    Jl  passa  l'année  j>ui- 

J!irp.f.S5':2ï'/i'"  *"'    "^        v.nte  à  Cologne  d.n,  le  collège 
(30Joh.B.OweB»^i»viiidicEjwBr».,coiij.  ^ç  Saint-LâurcHt ,  oii   il  apprit 

r:^'^^{&J^^^^^  plusieurs   choses.    Deyx   raisons 

"V  0  L  S  Ç  ,  C  ^A^**  )  9    ^^     l*^**     leindre  de*  dr»ï>«.  ht  grand  piîrc  de  Conrad 


^. 


avait  beaucoup  de  mérita^.  _      .,     ^    .        , 

avait  1^  '     ♦-i;.,-.„^nr''^^i^éti^ia  celle  d'Arislote.  Jo]y  ajuule  auel- 

»    ete    loue    extrêmement  ^^aÇs^^^^^^^^^^^^ 

Éra8me(6),quilutidédia,en  l5lO,     ,i,u,.  niç,  exlr*tt    t«Uie»emeivl  de»  Mé- 

U  „ouvelle^édilTon-i.'son  En-   p™  Jlfr-r^^Sr^tei 

t^\  ^ame  /«(iiii^e  ce  mot  par  Uugoai*    renvoie  à  clrt  Toluin«r«,  wns  «lire  qu  »î  I«»  « 
Cum  roi.  fortement  4  cQnlra.ution^  ce  qui  rjl  »e 

'  r^rores  /rt  XXXV'.  Irllrerf*   /••.  /irre    r«Dd/e  pl««uire  moi  rrainle  d'.lie  acc»»e 
.-,."'       "^   •  «.Kl  di*  It^lre.  U 
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IcmpecUerentVdjr    prendre    Iç  d'^ntre^,  ce  qui  lui  valut,  comme 

deçre  del^helier  en  phjlo^  df?  ^««pn ,  MH«  augmenUtipii  déi 

phieÇA}.  Seseludçs.»Quffrircnt  g^a^  (*),  H  fiit  apm^WJl  lia.fdib 

alors  une  interruption  :  la  paq.  poiv  ^MWdap  à  AnHwiiit,  W 

vrete  Fqt  cau^  qu  on  le  voulut  «6*0  j  etaprès  p«  andSrrésolton 

faire  naarchaod.  n  çsnploja  deux  tioa  il  itçcap^  ç^tte  ^iitM  (D) , 

années  à  apprendre  cç  qui  pou-  et  ^  tr^n#por^4  Ujàttmi%0  «è 

vait  Imsemr  dans  ^commerce,  f«miHl» ,  lit  avep  l^lémoMaM 
arithmétique  ,    le  Tcançaw    ft  U|  flm  autl^jf^lkuai   d^HtS^, 

italien.  Aprè$  cela  il  99  rçmit  li  doxft  (  «.).  al,  da  WunQ>(  smé 

1  étude.,  et  fut  envoja  kTl^r-  canduil^  ;  uwiis  il  trouva  dfeoSw 

born  ran^iSSo.   JI  y  avait  trois  posiijoiw    iiMtW?ii|ftllt»bl#».:Lat 

ans  que  Piscator  j  ensçiçnairra  ministres  qp|i  io«Uri«iffil  <»n^ 

théologie.  Vorstms  reludia  ^pus  tre  les  armin^pi  l'auci^niie  doc- 


avec  quelques-uns  d  entrç  pux  i  Uyda  |^  prpfaAsiop  an  Aéplogia , 

Heidelberg,aumoisdeirt9rsi5û3.  il   ferfii^  U4|  t^^  ifi^parabUl  k 

Il  y  fut  créé  docteur  çut^olo-  leujT  o^w. ,  Ç'#t   pourqiUH   ilt 

gie  au  mois  de  juillet  i^g^,  Çu  rf pravjpf^aut fçrtf mant  l4daii# 

nrt    nrtr^te     il      alla     «mi»  Ias     ^^.^ÂÂ  -I-     v  .  ■ 


théologie  dans  cette  dernière,  i^ies  «j^r^ug^re),  .<*^l#  nbM»*^, 

a   I  instillation  de  Théodore  de  rçut  ^é^^m<v«na|0f  ftf (LrilMoif 

Bëze,  et  il  $>ri  ac^uU|4  «i  M-  tgntr^ii,  ioçtri^u^  AU  alan^à^ 

bilemen^    quo»    lui    ollfrit    k  r^nUil  wHgipn  4h  ToiJfCqpai, 

charge  de  professeur.  Il  lie  l'toc-  (?),  et  r««iga«àw|it!iâ,NC0Wi-ft 

cepta  point,  aj'antde»  râlons  n^Mer  j^  U  rfpHbllqUd  4e  Hol^ 

de  s  en  retopruer  çhe»  |jiî,  ÇhU  Uqde  l'a^wluiion  4'»t|  tel  béré-r 

qu'où  lui  offrait  une  professioa  tiqua- Il  j  ftu^  4ai  procédures  , 

eu  théologie  k  Steinfurt  (a).  La  (G),  et  lf#  cho#(|«  »'éghaiiffè|t»n|b 

lettre  de  vocation  Im  fiit  donnée  à  uu  tel  poiu| ,  quHWIm  q»0î 
^^^^"ève  au  mois  4e  février  Vori»tius,pi^rprp¥isMHn,T«P9»ç4fc. 

159^,  IlaccepUcet,#aiploi,  et  à  l'ewrçice  d#  ^#  charfa,  e|? 

en  remplit  les   fonctions  d'une  sortit  4^  l>^4a»ppp»  «tUmJrf 

^manière  ^ui  le  renjit  fort  célfe-  ailleurs   pu    i^^fea^^n^  ^ShniûSi 

hre ,  et  qw,  le  fit  spubaitef  par  sup  a*  qp«ira%,  l\  h  fiBtiira  Ji 
d  autres  acadeknies (C).  Iljoîgnit,  .  .,♦  ,.,  ?  ...r  J 

en  i6o5  ,  à  la  charge  de  profes-      (p)^lli*  fuoçuê  mwUr^bu^  à  t^irp^^x 

seur  celle  de  ministre  deaiefni.  ît"*  'T'L^  ^  BentiieimeM(  )  auctu,  ut*j 

luri,    et    Cqnune    si     ce;|     deux  ft¥lico  eogmUUm^  ^ic  itêdieU^  çmummvfm  ^^ 

Charges  n'eussent  pas  iufll4  l^OC-  n^—^^omum  mmtrùkomUtimm.pr^trt»u  »tt} 

cuper,oq    lui  en  qonna   encore  mquê  symoéts  9^  tHtét^tiemièmâ  mxlmimnmi, 

,- ^  »     ^      ,      .  -  .      ,  '«  quorum  ot-rum  tclmtiiêm  «Mimatdimm^ 

un,  rcoU  iltustrr  dam  cettt  ^tU„  Gu.ller  .  Ji  if^frA,  cUmtiom  {f^  ,    -^^^^ 


mmm 


f 


-. r \ 

(7)  Sorbière,  Keiation-trÀngPeterrc,  ff.  ne.  i.Jy. 
(S)  l.à  mfinr ,  fJO^,  rSo.  ' 


4^  VORS 

TjBfgoo^  environ  Je  mois  de  mai 

réf  tt^î  «^^ï  »V  *^"*  ^*  W 1°*- 
qu'epiC  10  qu'il  fut  çonlitiiift  de 
90$Ûr'éifm'na\\t/nêet  car  le  sy- 
iKMie  «le  Dordredit  l'ayant  dé- 
clëli  todi^dfa  ttrôféfio^at  ^) , 
kii  iùsu  mU  province  lui  Mê- 
ritBk^mifm^éÊaii^ii  etle  bennî- 
renl^^poiir  jitnats;  Je  ne  sais  pas 
bteii  ^  0%  Il  '  t'en  a)1a  ;  mais  î  I  ae 
linA  ciâië  tfendàtit  deux  ans ,.  et 
le  >vit  plus  a'iittè  foii  en  përil  de 
mort^K)  ^IT'AVànt  plusieurs  per- 
sottf^'itiini^  d'un  th\e  ^a^ 
p<>r|ë'|'  ^Ui  t'iniaginaient  qtnl 
ne  fallait  pas  laisser  Vivre  un  tel 
persèÂoige.  Enfin  un  duc  de 
HûIlltiQ  «y tf n t  recuei lli  dans  ses 
ëlatslesd4>risdes  arminiens  /et 
leur  ayant  assigne  un  lieu  pour 
y  Mtir  une  vilM  I  Vérstius  se  vit 
en  sùretë  et  en  repos  ;  car  il  s^ 
retiradânsce  pays-là  au  mois  de 
jain  i6sdtiiuits  ily toihba  ma- 
,  lade  pénabrës,  et  il  mourut  à 
Tonninéen  le  a^  ^  feèbiémbire 
161a;  Il  doÀn*  de  grandes  mar- 
ques dHinè  pieuse  rësigtintion  k 
la  voloiité^de  Dieil  en  sortant tlu 
monde;  et  Ton  prëtclid  qu'il 
avait  éii  toujburs  périi^trë  de  dé* 
votiofi  )  et  fervent  dans  l'orai- 
son (^j  (1^).  Son  corps  fot  porté  k 
FrideHchstad  ,  I»  Douvelle  ville 
des  arminiens ,  oii  on  lui  fit  des 
fonéraâtes  assez  pompeuses.  Il 
avait  publié  plusieurs  livres  (M) , 
tant  contre  les  catholiques  ro« 
mains  que  contre  les  (adver- 
saires qu  il  eut  dans  Je  parti  pro- 
testant. Il  se  mêla  sans  doute 
beaucoup  de  passion  dans  les 
querelles  qu'on  lui  suscita  ;  mais 

(«)  nréJt  Im  Imrmmgu*  D«  YUA  et  Obîta 
CoarMliVontii ,  prwuitcé*  à  FritUrh  ^ttatl, 
pnr  Marc  GvaUlMfrtt*  ,  H  imprimé*  tan 
1634,  i«  4*. 


TIUS. 

au  fond  on  n'avait  pas  trop  de 
tort  de  le  soupçonner  d'un  grand 
pencbant  vers  le  socinianisme 
(N),  etpeuMtre  en  aurait-il  fait 
profession  ouvertement,  s'il 
n'eût  suivi  la  maxime  que .  les  ' 
catholiques  romains  allèguent 
contre  lés  réformateurs  ,  savoir 
que  quand  on  se  persuade  que 
1  église  a  besoin  d'être  réformée  f 
il ffaut  demeurer  dans  sa  copn- 
rfiunion,  afin' de  travailler  plus 
faeurèusement  k-^  la  guérir.  Il  fit 
un  grènd  tort  au  parti  arminien 
(d)  (O).  Les  députes  d'Angleterre 
au  sytiode  de  Dordrecht  furent 
les  principaux  promoteurs  de  la 

ÏTOscription  de  ce  professeur  (P). 
t  y  allait  de  la  gloire  de  leur 
maître  ,  et  de  la  réputation  de 
sa  science. 

{d)  y^yti  sm  lettre  à  Vzrini. pat-mi  celles 
ift»  «rmiiiient ,  pag-,  5o^  ^  édition  in-folio. 

(  A  )  Deux  raisons  l'empêchèrent 
d'y  prendre  le  degré  de , bachelier  en 
philosophie.  ]  L^une,  qu'il  nevoulnifc 
pas  trahir,  m  conscience  en  jurant^ 
ou^il  te  Soumettait  aux  dëcisions  ilu 
aerma|rooncile;  Tautrc,  que  Ton  son- 

Î^eait  9  le  tirer  des-  études  n<)ur  on 
aire  ua  marchand ,  à  cause  du  mau- 
Taîs  état  des  afiaires  de  la  famille. 
Instahat  tempùs p/omotionis  ejusdem 
ad  baecalêureatum ,  et  maginerinm 
philosophim,  sedquœ  fieri  non  pote^ 
rat  nift  pro  more  sotenniter  juraret 
in  décréta  concitii  Tridentini  :  itatjiie 
honorent  illum  licet  ejus  poliri  posset 
et  forU  veUét ,  tamen  ciim  et  con- 
seientit»  prvpler  iUmd  juramentum 
ohstaretj  et  jam  parentum  tes  magis  x 
ac  masis  înelinareht  ,  i-^pudiavit , 
et  deuoerdfum  lest  de  sludiis  ipsîus 
abrumpendiSf  ipsoque  mercaturœ  ad-* 
dicendo  (i). 

(Bj  //  alla  uoir  les  mcadéraie*  de 
Siàsse.'\  Il  soutint  deux  fois  des  thè 


]1 
>liq 


■en  publiques,  k  BAle  (a)  •   i*.  de  Sa- 
li) Marcu  Gaalthcrw  ,  in  OMUeae  d«  VitI  et 
ObiM  (loaradi  Vontii. 

Ithrr,  in  Or«tion«  de  Vi- 
orttji.  Jt'  nm^muran  m<ir- 
f  iM>r  l0t  pitg**  I  c«r  l'imprtmtur  n^^t  ntun/rvte 
point. 


(«)  For^m  Marru*  Cna 
li  rt  Obîta  Coaradi  Vor 


^^ 


i.„--M  "u-m,  ,  pafi.tu.  pus  Dskia  «xanifnt.  PaKhijpa,  Am 

{\o)t^atrtuiucv.onfr4mçaiit  dm  Trottait  Ctvv    jpoff.  tfl^. 

""  '*»*»•  (r?^  firorg»  ffmfAfr. 


ili  Hnl>l>««, 


•WVMl 

I««U&|. 
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nj^wlu  ;,„*/.ll'i  9''"V^'"'^-  Il  fH««i  cirtt,.eo«i»tc.«eideW 
pre  jjarait  uoetroisame  dispatje  con-  jQ0r.  Si  ealla  de  tmâe  av  alT  Im^Sn 
tre  ^ocinde  ChnstoSer^atore;  mal.  pa^U  awn^é.,  U  yl^bito  dfiw 
voulant  bâter  son  vorage  .  il  n'acha-  innce  «..«  V««*i;^  .^uTLlîr^ 


rrage  qu  --  --.  ••Y"-»  ^'*  "?  rrcucu  aaniflient  elTac^  ngr  les  démareheé 
de  cette  sorte  de  thétes,  qui  en  con-  atii!  fit  au  Paliliia.  ^eSTiiS^ 
tient  plus  de  jmgt ,  «,utepue«  en  di-  >|ean.  Mornai  «7Ïvûr^l3f ^ 

née  i5p4.  Il  mit  en  t^te  de  ce  recueil  ciiiyniiicu  de  son  innoceVSi ;^?|  «^ 
les  ibeses  de  SanctdTriniuue.hoe  Pavait  pas  ignorer  on^^'^Su^^^ 
est  de  Deo  Paire    /ï/io  ,  et  SpîntH  Meid^grU  comte  SefcSfheiï 

OJJÏcto  Çhnst.     ex  quelque  temps 'l|gi.„.  ^illut  que^O^^^^^ 

mt  comme  Œuoe aoo-  eue.  «i  «Ia»».  ^-j..^  a  v La*...  ji    . 


îo.T/ri^/'j;**'^*'*^T'^"?**'r  ^^"'.•^  donna  i^reïviiÏÏÔs'dkVJ 

logie  contre  eaux  qui  l'accusaient  de  purger  ineetMunmenI  ,  T  d'aUar 

socimanuer  sur  ces  deux  ço  nU;  car,  J^aîcei  «ibt,  â  XWéJia  qîi  IViI 

sance,  i   rdim nri ma  â  part  ces  deux  wUre  de  son.or4htiloxie.>lC»Hu,^^^^ 

tbéses    Tan   irfia  (3).  fions  Verrons  nUaà  Heidelberg,  y^dîl^î^'S; 

dans  les   remarques  suivantes  qu'il  sa  fof ,  et  Ven  wtJrna  jiUfii^  tî 

s  ttait  rendu  bientôt  suspe(^  de  c«ti»  m.i.^.  /«\   i .  /-...  1."  ™   "'  .     ." 
hérésie. 


dit  à  .\r.  du  Plessis,.et  la  chose  n'eut  W«i«nl  £ivnni«r  cH  lÉfréHque/  et 

point  de  suite.  Van  1606 ,  Maurice  ,  choquer  la  »ioctrine  dei  églises  tittit- 

andgrave  de  Uesse  ,  oflrit  â  Vorstius  mées  (7).  tH«  se  pes«i  fie  aS  de  arp- 

i«  profession  en  théologie  à  Macponrg  tawhrer  »W  Vous  en  tjNHiverei  iVo 

j.4)  »  «t  après  lui  aroir  écrit  diverses  te  dans  la  Vie  de  David  Paréns.  Vous 

fois  sur  ce  sujet,  il  lui  envoya^un  car-  J  troiiverex  aussi  le  i^it  suivant  :  Il 

roBie  et  un  trompette,  afin  que  le  pl«ira  à  cen»  qui  veul^t  saroir  nn 

professeur  Ht  le  voyage  IitnAMKlj»-  bon    nombre  d*   narilUiil3Mi4a   ..■. 
meut  et  commodément  (5) 
de  Bcntbeim  n'accorda 


w-.o  Cl  un  crompette,  atin  que  le  Pieira  a  cen»  qm  veul^C  saroîr  nn 
Mofesseur  fit  le  voyage  honorable-  bon  nombre  de  parlleularitée  sur 
neiit  et  commodément  (5).  Le  comte    l'histoire    deé    gens     doctat:    Kùn 


««  :  les  parens  et  les  arofs  de  Vorstios   f^noret  ,    si^e  doeloimêum    fdémUe 
le  1—  '        -    » 


prit^rcnt  de  ne   point  changer  de 
Jimeurei  ainsi  la  vocaUon  de  Uesse 

(S)  <^ua4  poslmoAm  mp^legim  ti^m  t9»  r^ 
iintcmmmaUgnè  quidam  triàmniui  tUntorwf  ». 
l"'"  î?^"*"''*  intip*^, .  ^U4ui  hé^Ueè  de  Amh 
bH$  iUis  captUhut  MM,t.*nUm  amt  JottmUm.  idrè- 
.,mr  anno  i<,n  J^nmu  et  teonim  rxtmdi  cmrmmt , 

Wlhidmm,pmg.K3. 

(^)  y*Mtop0^t*'r,lt>rna,  l,lUm*  fingmlnrith^ 
llHilriti  ,  fertit  \.      .         * 


thsoiogicm  eontuUrmt  Piro  etariMslmo 
^^  Domino  CovEADo  Voaferio  Coiomen- 
f      ai  t  éft^i  posteà  À  D.  Pkain  o^  êingm- 

$m-  ^   '  »  •       ■        -»  ■  •     •'   A'    r-.  jP^  "  1  ■  i.-f.» 


(6)  r.  rn  U  iMIr.  A  VsMiw  M»  lyeNghas 


^4*t'dJiU0n\ 
(7)  T-S-r 


ékiéàmnmmUimm 


Iti^^ 


rniHumn 
y„h  Ua» 


.  ia  ^4•■aj^r•v•»l■  a«l  p»». 
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(i())  De  l'AmlMUMilcu)    et  dr    sr»  Vnnclini»,  (i«)  for^  le  ///'.    towu*  ,  po^.  74  1  97^9*. 

Ki.M   ill  f)ag.  i^\.  l 'u res /«•<  Médoiro  de  Cka-      100,340,  364> 


V  «yp   ■M*»,»»»v»i  i,.^   ut. — M  CAïUn 

(30)  '^y»*»  Pan  val,  |o/n. 
9  Ml  (letratt  rtrc  ta  iio». 


TTÎ 


ao6 ^«uui     m«n<  J>   l' esprit ,  «i  /<««  ua  <^  plut  hâbiUt 
honmut  dm  rojamme. 
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VOUSÏIUS, 

jiSèwâ  Mifâtii^ï  e<MMiïé»i-  ëul^  ijftr  tioc  nifr  si  orageuse.  II 
ë  md  ftt^aoïnèkiduotûgi*'    mfàé  \éi  htmoté  À  Steinfurt,  il  y  j 


était 
joui*- 


mmmiiopàmhùH^utit^fmntmêl,  lî-  tkïï  d*Up  grâ^d  ealme  rt  d'une  belle 

\imApi  m  gtmÊtno$»0ùmiti  D^ànttbtù^,  i'^ptltétibn .  eiit  prévoyait  sans  dou- 

"      ■  -      -         -    '  •  té,d»ilé  rAàtbùëtaieDMe^contfo- 


UhmnJiU  -orlkêdomum   'iéù^  téMi^  il*Aiih|tkiu»  et  de  Gomanis , 

ê^mm*m4  ùmâêpropê^éê9t,^dfr^'  qti*il  Itbliverait  en  Hollande  bien  des 
lilalMiitfbfirffl5»irtii>a:*^f  f  «•tra«t-  tfnversrt.  Où  le  tenUi ,  si  je  ne  me 
,niir0f^df^ioenit,^âmmmJm  appUmitâd  frottipe,  j^ar  la  gloire  qu'il  v  avait  à 
UttÊêmmim^fiârU  UètifAvni  SooilAi  %oUteitif.  ùo  parti  uue  la  ùort  d'Ar- 
du Sêtt^àiore  i  uàmàH  kuîhùH»  «mI-  mi  Ai  ni  avait  ébfdttîé.  Od  y  joignit  les 
aiHèm  ^/•9iavi0àc  fs^iàiu  Mint  éù-  jiii})tifi  dé  là  ConScieoqe  ;  ota  Jui  Tit 
'lilfMi^làè  €ommp9nM\rtê§fêàm  i#w*-  «toir  qu*i1  serait  Utt  jour  comptable 
lf»»»iwi3jii6rm>^fTi#ll^/Sli^liè»i»  Jfcsg-  dta  mautais  usâgfe  de  ses  talons,  si 
CÊàk*!fi%imbd9fà9X€a^¥it^i^uùstt  YtMiotxt  du  repos  lui  laisait  perdre 
dimUÊAhmbiài  Um  fmÙMê  îfiàkM  nnt  ki  belle  occasion  dVlablir  la  vé- 
pni^ê.  mèthold  hsbiU*  hiAftk  tun^  Htë  dât»  utt  pays  où  elle  avait  déjà 


fMêmêirm9<*f  ^nmrimnonnutuf^àm  ptù  traduis.  6uoi  qu*ii  en  soit,  sa 
mtpmmUt  sa  jtuMiOiddmnoh  paHtm  4làiitâitf«  étoile  l^arracba^du  comté 
mrkmt4tkSml/'ifiÊUêdiklÊUrÊmùHpê-  de  Réntbeim  pour  le  trans|)orter  en 
UtU  Hi^ffmiiotm  ^ologo»  t  #ut  /#^-  HoHaùdë^  où,  iroguant  entre  hiille 
iltmÊmmUtkdod9rati,mwignùcontuu  éeueill  et  mille  rocbers,  il  fit  enfin 
0ê€iùhmûnmmmûimêruntr  m  r^H-  uti  trUtè  bâufrage  :  il  y  perdit  et  son 
\^^$4§twt  tjium  iUàdt  lUIon^t  ne  bobtietlr  et  sa  foiltme  ;  il  y^fut  flétri 
jilMmi  Wnigottet'tritt  «t  cbrripiat  et  par  les  tribunaux  séculiers  et 
ineiliBgueiitiimerilpNbtasttasimu».  .pariettribnnaux  ecclésiastioues.  Cé- 
Quin  tté§tê4  grnerMus  Vm  Conufs  ,  tait  une  bonne  leçon  contre  rarUnis 
md(fiiténUm9  k  pifis  grm$4biu,  docf-  me;  c^éuil  d«  quoi  recotlnattre^]c 


nmié/mm  ëmi  kartmiu»fuU^ntin  fatalité  dès  événeinens.  Son  panégy- 

grmiêtkNdirM  4uméeeh*iù ,  ifra-  Hste  me  fournit  cette  petisée.  J^in  op- 

fWW»  f  MOt  sud  mmni^if  magmo  to-  timua  ,  dit^-il  (lo) , /dm  titium  theolo- 

p  mvimim  icmmêÊdo  àoh  cktsmf^t  gi^mrum  tjui»  in  aelgio  inter  eCcle- 

fjrtdêt»  t  tw&mmtè  ad  muM  doceu-  tiaêticos  exortœ  eiiânl,  gnatus  et  ùb 

.iMitêdêdÊaiérediPÊtptj^àhtitêiimtù-  tm  non  temtrè  tam  dutam  ffrofin- 

^,J^«i  ifléA^ÀU  «q/èrrsit,  ml>u9prdt-  timm  capUndunk  mius,   non  quidem 

iJ^^rtim  »  f  MA  pmkUtmm  doeendi  faeùl-  pmnkt  ^uod  offerebatur  Pèpudiai'U  , 

Uitfm  iS^mmnmiis  mjumnl  targi-  seâtoto  nihiiominàè  penè  anno  assen-. 

|i<9«^*      1/"  mm  êuêpendiu  Idque  tb  magis  jjuod 

(D)  Jâprè$  tm  mt  d'irréto\iàUon  ,  |7  feme  «c  tênùei  quodam  germanissi- 

m^potpu  mUû  r^a/ye.l  11  ne  raant^uait  met  b9nm%^lentim  ¥incuio  àlligaïus  h 

ric-n  â  la  vocation  ;  elle  tvnit  été  ap-  «««f  mjgetriinè  mt^li  potsét ,  certqttm 

prouvée  paf  les  états  de  Hollande  et  montra  admUntibui  ^mnibuM  ut  decus 

|Nir  le  nnnee  Maurioe  ,  qui^  chargea  Ulmd  sckôlir  not^lUf  rttineretur  :  sed 

m^me  lee  députés  >  dent  è*fM  était  oAtrebani  jam  propimqtM  Uiri  fata  , 

to«  propre  ministre ,  de  presser  V^rS'  qmœ  ipêum  quoqmê  éommuni  et  imme- 

tiiM entent  qu'ils  pourreient  de  venir  ritt»  etadi   Intfo/yendum    DcmnAVE- 

•trvùr  raoeéémie  de  Leyde  (o).  Je  i^arw  Si  V^iretius  se  fût  tenu  coi  è 

omiaqtie  satts  lee  fortes  et  violentes  Sietnfurt,  les  erreurs  qa'il  avait  mi- 

sollieHAtioMi  desvUefs  des  Arminieiis  tes  dans  ton  treité  c/e  Ùêo  ne  lui  eus 


VorsliiM  ne  se  saisit  Jemais  embar-  «cnt  pas  fait  braucoup  d'afl'aires ,  et 

fiWM^AitttilÉtit  Pm^I  ^  "  •?  'ût  Uré  aisément  tle  ce  faux  pas; 

_  _,  S8."                                          j  iBeis  étant  question  de  savo^^s  il  m 

-'<#^**f*<*«*»M/|««*.  «'•'•-«^•^HjV  *»K»«««»*  *  L«'Tdeou  non,  cVst-àr 

•TLiîrf^*"'^LÎ^;£;./i!Îrïî J!l*titr  <'»»•«  •»  "«  r»'"  naissant  ferait  bou- 

Crémm  (c  était  Ma  aiMaCfV]  mm  twm  Ptfv  ff^*.  i»      «  ■                           i    •             i 

I.  A«Mlto  X^faWS,  ^iOm  l«/ifciu«,  4«M«  «l.^'^r   1  autre,   on    ne    lui    pardonna 

wiUiiwt,  m  kmrnntm-  fsaiiiii  n  f»»»«  rien  ;  ce  Traité  </e   />eu  devint   pire 

I  y^rtuwm,  «•  pétiêttmm  me  i  uiMimÉiBi 
tté  tréinÊÊm  0*  9m»^ttirmm  fnutrmw4$m  mm»  é«4- 

W.  OmIiIiw.,  4«  Vai  «t  Ùkitu  C.  Vorvdi,  M.  U«) CvmUhtTÊ»  ,  d«  Vitl  «t  ObiU  i'..  VwftUt 
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que  TAlcoran.  Ce  n'est  pas  moi  qui    danuu ,   vilmm  Dvo  piisqum  oimnibm* 
invente   ce  parallèle  ;  je  te  trouve   ptmeenUim^onkudoxotkeoiogoetpro' 
dans    r^^utenr  que  j'ai  cit^  depuis,  ^/èuonti^^iiumi  e/jforif.  Il  en  obtint  de 
peu.  Rcipih  comptrinms ,  dit-il (ii)»   aemblalâès  du  conseil  de  ville  et  du 
ifehenêMtiUs  et  acerbiiu  fibnêpt  istum    consistoire  ,  lea^^nel»  Tbistorien  ne 
oppu^ndste  quàmunqukm  quuquam    produit  pas  ^  il.  se  contente  «le  dire, 
cAràiiAJipi'uiis  Âlahiimedéê  Aloora-   pour  être  court ,  quHlt  contiennent 
num ,  Mit  reemtUorum  T'dnmdica  de-    en  iubetadce  la  mime  chose  que  ceux 
Una  ioMosU*  NequM  unffitàm  [Mcia-    qn'ii  produit.  Addêrem  hke  totideM 
nu*  J  Porphjrtiu*  ,  Juliama  ,  Liba-  prmterea  aiui,  SMssmt  sennéils  oppida- 
niiu,  nul  quistfuù  simili  in  ehristitt-   m,  tdterum  eùnsinmrii  (  uti  mune  vc- 
nos  mdledicenttd  fuit ,  tam  crudè  et   canl  )  •S'ieM/iinenais  ,   nsti  et  ptamè 
barbare  exceptas  à  ueUrUtus  seripto-    idem  priotwts  isti»  duerent ,  eC  mfhi 
ribusy  qui  tamen  etiam  hmbebant  met-   brevittitis  Mudium  mmrem  ^^féUeret.  U  ■ 
tum  in  ptctore,  atque  hic  nostâvab  ùut  noter  ifne  Vorsdua  obtint  bpufl 
infrunitis  adt^ersariiê  suis  wudè  mul^   ces  témoignages  depuis  l'impression 
tatus  ob  serium  et  soUdum  iUud  sorip'    du  terrible  Ireilé  dis  I>«o,  qui  fit  tant 
tum.  Nous  verrons  ,  dans  la  remar-    crier  on  Hollande  contre  ses  impie- 
que  (OX^  le  préjudice  qne  se  firent  les   tés  «  ses  blaspb^'mes  et  ses  athéisme  . 
arminiens  pour  l'avoir  fait  appeler  ^.    Ah  hi»  Tkfemmbus  propè  nii  miiud  au- 
(E)  Les  térAoignmges  Us  plus  eu-   <iii>s  «^ereraM*fuamiranafMerMMè(uiK> 
thentiqUes  dorutodosie.  1    On    voit    libro  non  dieendmâ  oilumnias ,  <firf •- 
dans  son  histoire  le  témoigoafB  que    rie,  convieiat  seowtmmia ,  punctionei^ 
les  comtes  de  Beatbeimluidoonèrent,    nempè  dé  ^u»   impiptaie  t   bUsphc 
et  celui  que  l'école  illustre  de  Slein-    miis ^  memUms,  perjurio^  de  stitpo- 
furt  lui  ojitpédia.  Ce  que  j'en  cite  n'est    re  »  insdtid ,  et  praecipuà  de  hanyssi- 
qu'une  petite  partie  des  éloges  quo    bus  (  ti  pto  pUtret  )peUgianis,  atia* 
ces  témoignages  lui  donnent  (12).    isis  ,  sod munis  ,  Serveli  ,  Enjedim  , 
Poss  excesium  nominmti  pientissimi    Ostam»tii,  papistkis^  eC...  turtieis  , 
Domini  parentis  nosCri  hatteniufide'  jtuJeieis^  pngatm ,' adsàis  {iZJ.  Je  le 
lem  ipsius  opeiMn,  uitatn  irrepnhen-    dis  encore  un  coup,  si'U  avait  pu  se 
uénUm.    Christiunam  et  puruin  tUtC"    oontenterde  l'éeole  de  Steinfurt  tou- 
trinani  atque  institutiônôM  ,  el  i/u/è    té  se  vie ,  il  ;r  >  beaucoup  d'epperen- 
consecutam  propagsuionam  ei  adifi->   oe  qu'il  aérait  mort  avec  la  réputation 
cationetn  ecclesia   et  ùhoUe  reipsH   d'un  tbéologiun  orthodoxe. 
ejr/;erti  <u/nuj.  Cela  est  extrait  du  té-        (p)  //,  aUrmètemt  U  religion  du 
muignage  des  comtes.  Voici  quelqde    rni  J(tcque».  1  Voilé  les  guerres  qu'il 
chose  de  celui  de  l'école  illustre^  Pur-    \^{  têXUxX,  :  il  sHntéressa  pins  vive- 
blicè,  et  sanciè  tMstmmur.,4%,i.,  Conr»-   m^nt  9  celle-ci  qu*i|  Celle  du  roi  de 

dunt  Forstium. itu  se  probdsse   Boh^ie ,  son  gendre ,  et  il  fit  brave- 

nt in  hdc  repubUed  inculpatum    g^^^  brôler    le  livro;  de   Verstius. 

tanctuntque  etirsum  sexdeeim  eirciter  J'^stends  le  livre </e  fleo.  On  en  brû- 
annorum  continuorum  ciim  in  ecel&-  )«  plueieurs  axemplaire*  à  Loodrtf,  A 
'  jui  dotendo,  titm  in  tchold  saeros  lit'  Oxi'«rd  et  à  Cambridge.  Le  rot  était 
i^yUtrus  interpretando  ,  publicè  pritfa-  4  Ja  cbasse  quand  ouïe  lui  porU  :  il 
tinéffue  disputmndo ,  jutvntutem  in  or-  |^  parcourut  si  diligemment  qn  au 
thodoxd  religione  entdutndo  iu  par»  1^)01  d'une  heure  il  envoya  i  son  résî- 
e^isèe  .  %U  pielate  erga  Deum ,  pro-  J^j  ^  ^  m^e  un  catelugue  det  hé- 
biuue  et  dilècttone  er^n  proximum  y^j^  ^'i\  g^^  trouvées  dans  cet 
nihdprius,  ndidtfue  anltqmus  habue-  ouvrage.  Il  ordonna  A  ce  résident  de 
rit.  Et  ut  puucès  muUu  comprohen-  notiaer,  aux  4Ute  combien  ^1  déiee-. 


dnient'  telérer.  tjÊè  vbHs  tmilMfffvst 


"  RayU ,  ^m  i»mt  M«t«i  r«aMir«ni«  ••  )••  !»«••  ,                ♦         *.    »                   fm      t 

•iiivantot  •  nêtemMi  ,  aaUa^  ^  U  Im  •  «ti  d*»-  que  Si  TOTStini  était  COOpap|e  deS  er- 

Nbi^.iMM  !•  j.t«^M«  pMte  «w  U  Tr^ii  i«  reu„  q„»pn  |ui  imputait,  Ils  ne  le 

N4k.  0«  |M«(  a«M«  rwMwi  Ut .  dti^l .  la»  M* 


qu'on  lui  imputait ,  ils  ne  le 
.M..u«H«...H.«,«iM«iu.  4M^i   vmmtmmmmi   ^rtXmfienk  point.  Cette  repente  ne 

Liur«irr#  é€  U  tirmmdf.érpimmm,  yaf  Mn^à    Contenta   poî^t    ff,  «ajesté   Mtaani^ 
d«lan.b«.u«.  X.,^,.)1.7^1.«S|P.  ,^.,^^    CJ      m^ 
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.>o*vrUc  hi!»loriqtar.  les  l»o»Uvt',  lU'.  w  m,  ritun.  ja.  »  uj  "■  ••   -i'm.  ••" 

(Vt)  fe'i  Mat  binai.'  »«cdartà  Nâiiat. .  p«i<:.  3«.      «*«•  Leip»ic  ,  i&r  ,  pa^.  190. 
U5 )/**«/€•«.  p<V.  î<f.       .  '  T-<")  Par.^al.  lu»..  III.  png.  5S  ; 
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•    (i^)  Parival  .  tom.   ftl,  pa^^.  58^. 
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VORSTIUS. 


•■« 


% 


f|«t  :  «UcéiinviliiiieletUre,  leGd*oc*  me  aupararant ,  t\  qu'on   s'assuraif 
lohfft»  iSjll  ,  à  iMt&ran  lat  ^tal*  ,  quesamaiesU  britannique  serait  con- 
IKMnr  Im  èxlîorUr  tivem«ot  v\  chasser  t«ote  «le  la  manicre  dont  on  se  con- 
oepeiwoitoagc»  quandinéMC  il  nierait  duirait  datu  l«s  ^tats  de  Uolfande. 
les  erraitrt  «lH*oë  lui  imputait;  car  ,  Cette  rëpoote  n^em^écha  point  que 
au  €à%  qu'il  let  admit  et  qa*it  en  fût  ce^  prince  pe  ftt  imprimer  un  livre 
convainey,  ^«  ne  doute  point  <iu*il  où  il  exposa  sa  co^uite  dans  cette.. 
ne  dût  être  brûlé  (li)*  Ella  déelare  affaire,  et  let  raisons  de  sa  condni-  \ 
que  ai  ron  ne  travaille  pas  ardem»  te;  non  sans  disputer  fortement  con- 
miMt  h  têMtirpmtion  de  ce*  pullulans  tre  Vorstius.  Celui-ci  publia  une  pe- 
utkéûme* ,  elle  pretegtei-tf  puUiaue"^  tite  réponse  aux  extraits  que  ce  m^- 
nseirt  coMlnr  ces  abominations,  eue  sa  narque  avait  communiqués  aux  ëtaCs:. 
*éfifU'>tra  de  t union  Je  telles /ausêes  J'entends  la  riTponse  .aux    proposi- 
et  hérétiques  «k/ûes,et,  em  qualité  de  tions  extraites  du  lirre  de  Den.  il  la 
défenieat^^^lft  M,  elle  ex^rlena  dédia  aux  états,  le  i5  de  décembre 
toutes  les  autres  églises  réformées  de  t6i  i.  Elle  est  tout  à-fait  respectueuse 
prendre  un  commun  conseil,  afin  d'é-  envers  le  roi  Jacques ,  comme  elle  le 
teimlne  et  rent^oyor  aux  en/ers  ces  devait  étneV  ^ 
abomincddes  hérésies,   nouvellement       Toutes  cesdatesconvainqnent d'cr- 
pulLUantes,  etqu*en  son  particulier  reur  M.  deSpondc,  qui  récite,  sous 
elle  jlâendra  A  tous  ses  sujets  </e  Aara-  Pan   iGio  (lo),  que  le  roi  Jacques  , 
terune.plMce  siU\féetée  eommatjMtr-  indi^qé  de  la  protection  qu«  les  états 
M«n<ïé  os  iWtlir.  Avant  que  cefle  let*  généraux  avaient  acehrdt'e]^  Vorstius, 
trè  du  roi  /acUueseût  été  rendue  A  dont  il  avait  fait  brûler  les  livres , 
messieurs  les  écâts,^ Vorstius  avait  été  les  menaça,  s'ils  ne  1c  cliMssaient,  de 
installé  à  Lcyde.  Cela  fut  cause  qaprJes  diffamer  nar  toute  la  terre  com- 
Tenvoré  d*Attgleterre  ,  en  la  oréseirr  me  fauteurs  d'apostats,  et  de  cbaoger     ' 
taut,  fit  une  luirangue  trés-vénémen-  sot  alliances  en  une  haine  immortel- 
té  contre  celte  installation  ;  et  mena-  le  \  et  que  les  états  ,  étonnés  de  ces 
uâ  del*inimitië  dM  roi  spn  maître  les  menaces,  congédièrent  Vorfttius  ,    » 
Pr9viaoes'>UBWs,  si  elles   toléraient  leur   grand    regret.    M.    i^    Sponde 
Vonttiua.  On  lui  répondit  que  ce  pro-  ajo   te  que  Vorstius  fut  honoré  com> 
i'csseur  avait  rè^  ordre  de  s'abstenir  me  un  apôtre  dans  les  divers  lieux 
des  exercices  de  sa  charge  jusqu'à  ce  où  il  séjourna  > depuis  que  les  états 
qu'il  eût  répondu  aux  accusations  ^  l'eurent  renvoyé.  Toutes  les  fautes  île 
ce  nui  serait  examiné  dans  les  états  cet  auteur  ne  sont  i>as  des  anuch^o- 
de  llollande  au  mois  de  février  pro-  nismes:  car  depuis  que  les  états  du 
ohaiu.   L'ambassadeur,  peu  satisfait  Hollande  eurent  congédié  Vorslins, 
du   cette   réponse,  harangua  tout  de  il  se  tint  caché  ,  et  fut  sujet  A  mille 
nouveau  pour  faire  ses  protestation*,  dangers  et  à  mille  opprobres  (i^). 
et  ména^  les  états  ,   non-ëeulement       (G)  // f  eul  </e«  ;»roreV/t4rrj.]  Marc 
de  la  haine,  mais  aussi  de  la  plume  Gualthérus  a  étranj^lé  ici  sa  narra- 
du  roi  Jacques  (  1 5).  On  répondit  corn-  tion  *;  il  a  supprimé  des  faits  qui 


"(14)  MMâ    m'    étm^fntmr»  etimt/rmU*  for»- 


devaient  entrer  essentiellement  dins 
Uu$  riiniif  mitr  m  i^fiiriifMrr  nr  cm»  kU*.  Thistoite  de  son  liéi'os.  En  voici  deux. 
ftk.'MmusjnHtut  éTk/r/ti*  ««  itmiM/ùmmfmU  *   Il  fallait  dire  que  les  gomahsten  s'é< 

♦■•«»    «t^mtfum^r  tm 


«M  fitf  I0  f  minuté 
"'fti«  n'm  mieujr 
tt*  ,  «I  wimwi»  êmr  *0  /fvtm^lit  mwtu  imnm  r^ 
tttetkm»  m  ¥94r»ekr/U0m*»0  prmtitmr*.  Matt  tmr 
tiucMit»  4fpHka0  «•  «^iM'faMi'ow  <fm' il  fomrrmi !/<»$' 
rf,<UU  ftmmUtê  éf  *i>f*  •<  Jogmmùi»r  tutr* 
i?*«Mw etêsk  Si  d^sss  Êtt  ekeeéeeèU.  qm^  mmi  m—i 

iMM  JU  («a*.  |««ttr*A«  rm  J*r«««M,  JmMt  U  Mrr- 
«  «r«  f  rMiçsia,  l»Mi.  tf,  pm^,  |8a,  éiLuon  Àê  (W 

(  •  \\  H  ftrm  iHtrmitff  f«ir  U*  mmntf»»t»i  fn' tt 

frtti  immiimrr  tt  f*tèU<r  «m  mmmUU  ',  et  qmttts 

*AiWn*  UêUlHm  Itt  mtltAmtmt  H  k  ^r^itt  àt  r«r». 


limi  ,  tt  tumi  t^mjr  ifm  Ut  mmi»ktnH*mL  D*m  I« 


tant  opposés  A  la  roration  de  Vors-* 
tius  ,  les  états  de  Uollandu  leur  or- 
donnèrent d'en  Rii^e  les  causes.  Il  y 
eut  «Inno  six  ministres  contre-remoi»- 
trans  qui  ,  dans  la  fameute  confé- 
rent^e  de  la  llajre  (18),  propèsèreul 

(itf)  If  mm.  iB.  , 

(  •-)  K»jt%  U  rMMiYM*  (&>. 

Vthttmik^fmt  fmn^m%$t  ,  \\\,  r«>pf<H-h«  a  lUvU 
4'^r»  1»  liât  !•€»•«•,  «I  rric**  k«il  Um\it%  Àm 

\\^)  Efft  r'téttt  litmfon't  Jt  liM  miittâtrri  au*- 
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leurs  griefs  contre  Vorstius ,  le  39  d'a- 
vril   161 1.  II9  , l'accusèrent  de  plu- 
sieurs doctrines  sociniennes ,  et  ils 
wulinrent  «(ue  son  livre  dëDeo  sen- 
tait plus  l'athée  que  le  théologien. 
>,     Les  états  voulurent  que  l'on  soutint 
à  Vorstius,  en  leur  présence,  ces  ac* 
cusations,  et  qu'il  défendit  sa  cause. 
Cela  fut  fait  en  présence  des  six  mi- 
nistres qne  chaque  parti  aTait  dépu* 
lés  ;    et    en  présence  des  curateurs 
de  l'académie  de  Leyde  :  et*  «quand 
Vorstius  eut  été  oui  ,  les  états  ju- 
gèrent' <|ue*  rien    n^empéchait    que 
la  vocation  qui   lui  avait  été  adresr 
séc    ne    sortit    «on    plein  et   entier 
eflet  (  ft)  ).    Ainsi ,  encore  que   les 
ministres    contre -remontrans    reje- 
la^r^ent  SCS  l'épouses,  Vorstius  aurait 
triomphé,  ù  un  incident  fAcheux  ne 
fiU  survenu   A^  la  traversé.  C'est  la 
s(^copde  cliV>se  qtie  l'historien  devait 
rtconter.  (Quelques  disciples  de  Vor»> 
tius  firent  imprimer  en  rrise  un  pe- 
.  lit  livre  de  Ôffieio  '^hi^tiani  Uomi- 
/i/j,  qui  contenait  plusieurs  doctrines 
des  'aqtitrinihlires.  Il  fut  btûlé  pu- 
Itliquemeot  :  on  découvrit  quelques- 
•    uns  de  ceux  qui  l'avaient  fait  impri- 
mer ,   et   on   leur   trouva   quelques 
lettres  qui  fuVcnt  rendues  punliques, 
et  qui  contenaient  bien  de.i' louanges 
pour  Vorstius,  et  bie«*  des  ^ujets  de 
i'Miip^on  contre  queluues  autres  thtV 
logfens.  Ceut'qui  publièrent  ces  let- 
tres y  joignirent  un  avis  A  toutes  les 
églises  réformées  ,  pour  leur  donner 
lalarme    bien    chaude.    On    fouilla 
dacis  tous  les  livres  de  Vorstius,  dans 
ce  qu'il  avait  dicté  ,   dans  sea  manu- 
scrits, afin  d'^  trouver  matière  de  le 
(fiarger.  Les eUts  de  Prise  donnèrent 
avis  de  tout  cela  A  ceux  de  Hollande, 
et  aux   curateurs  jÉPftTaradémie  de 
Lcydei  H  fallut  ddwFft^e  Vorstius  se 
purgeât  solennellement,  et  qu'il  dé- 
lia r.1t  qu'encore  <|u'il  eût  écrit  quel« 
•jiirfoi»  aux  jociniens  de  Polocne,  il 
«tait  très-éloigné  de  leurs  sentiment.': 
«'t  ({ue  ee  qu'il  en  faisait  n'était  qye 
pour  mieux  connaître  leurs  opittions, 
^'t   qu  il    en     usait   ainsi    rnrrrs    les 
jeiiiiiet,  auxquels  il    ne  faisait  pas 
dilliculté  d'tkri're.  Il  donnaSr-pfo- 
icMiofi  de  foi  bien  signée  touchant  le 
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mjstère  de  la  iritiité  et  de  la  (Kvi> 
nité  da  verbe  ;  et,  le  a«  de  niai  ifiii, 
il  prononça  tfne  „harangue  apologé- 
tique devant  les  états  de  Hollande 
(■ao).  Kous  verrons  ci-dessous  que 
tout  ceci  l'eAgag^  A/poblier^a- 
sieurs  livres.  »   "• 

(H)^e  icnl  c^  h  Tergou.  }  Cela 
paraît  par  le  témoignage  que  tes  ma- 

Sistrats  du  lieu  lui  expièrent  le  aa 
e  juillet  1619.  Ils  ce.-tifient  ^ue  pen- 
dant les  sept  ana  et  troii  mois  qiril  a 
séjourné  àsatH  leur   rille^^  sW 
comporté   en.  homme   de   bien    -et 
^'hoûneur(ai).  Son  historien,  en  pro- 
duuant  ce  témoignage  %'fait  remar- 
quer que  les  înagistri|ts  qui  le  don* 
nèrent  étaient  du  nouvel  établisse- 
mctnt,  c'est-à-dire  très-opposés  auï 
arminiens.  Keroarmions  ici  deux  fau- 
tes du  sieur  Paul  Fréher.  Il  dit(aa) 
aue  Vorstius  s'étant  transporté^en  * 
ollande,  et  voyant  que  les  troubles 
s'y  augmentaient  tous  les  jours ,  re- 
nonça A  la  profession  actuelle,  et  se 
retira 'A  Steinfurt,  jusqoee  A  ce  que 
les  magistrats  eussent  prononcé  sur 
le  différent.  C'est  la  première  faute.  • 
Tergou ,  et  non  pis  Steinfurt ,  fut  la 
ville  de  retraite  qu'il  se  choisit  ^. 
Fréher  ajoute  qae  parce  (}ue'*Vdrstius 
avait   succédé  A  «Arminius ,    il  eut 
de  grandes  disputes  à  soutenir  contre 
Gomarus.  Cest  une  nouvelle  faute  : 
car  cela  veut  dire  qu'outre  et  après 
lesdiflérent  qfû  contraignirent  Vors- 
tius  A   s^ retirer,  il   eut  des   que- 
relles  particulières  areo   Gemarus. 
Or  cela  est  faux  en  deux  manières  > 
il  n'eut  point  de  différens  avéb.  Go- 
mAruB,  qui  s'était  retiré  en  Zélande  , 


alin  de  ne  l'avoir  paf .  pour  coUAguî 
(a3)  ;  et  s'il  en  eût  en  |vjsc  U«i  ^-ilé 


\ttaBtjmt  aUiiMS  «fcawvaTariMM  mI  Mi^H»- 
mirÂ^mttmm  CvaltlMnita.  ^i 
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VOBSTÎUS. 


|||l$|lp^iâi  lèr. joâ^met  q  fuUo    uiiUflm.    Voilà   côîhtnent    res 

M  cbniraigoireot .  d«;  «^   il^r   à  «àiriit  de  Vontius  tirèreii,t  un  i ujet  f|tr 
Tergou.  *       ■  ,,ft.  ■  ;^^j;i^^:f)iï;.|i.  «loiiw  decé  qu*ofl:n'aYàH  par  voulu 


yu»  aiot  jm^fe-  (%érd  â  la  prière  q«^il   cfaint  de  iortir  vaincu  de  la  dispate. 
•tiit  |Wl«  dîèll*  Ollt  t  «¥ti[ir^^^^  «»»»»  co  «nie  diUAwto- 
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#éti«iaeMlT^ti^^'etti«6rtea^,  rien  toachaot  ïa  sentence  de»  états 
«|t«ii!4^iojà«Éiditiii€0t  eadrmt  dé  de  I*  province.  « /»o*l  ftainc  ««cr* 
«l^blrtoÔ^.^lH}  je  !il'#il  veux  p«lt  »  fulminis fragofiem ,  aUa  Foniium 
%Aht  àiottpiipiWé'3^  rwporte  •*».*«' '«'»*''o^  '^'^^' 

bmebé  ce  qut  .«^M  q^^  •  »um  erat,  ex^pU,  Mox  emm^  a 

#a  |j*  «ùi  élt  téïl^mevt  Ké  A  U  nar-  »  p«mii%4|irf  Ftaminûm  êpMenUd 
fifidfi  diM  ii  ^Je»  ioppiiiiiait:  fe  »  m  *t#w^'Mw  «unr«ïiifli«5 />o/>«i^« 

be  »er«l.«^^  «rrfe  ca/^ite   tn/iox» 

•i  je  rapports  dé*  terme»   »  f^ontu  statuuw  m  %«d  mo</iim. 

jttui»!  <jtt  fîronl'Tet   liioto»   >•*««*«  •enletJtiam  veoerandœ  8;r- 

Pf^i^i  >rôe«ivmw > . . . .   Boger-  »  «odi  Dordracewe-Vorstiu»  fonctio; 

mmiho*»ffeetum  m  ut  F-otitiuë^-   »  nriw»  Mifs  lo  acadeinia  LcydenM 

MuinàudUuibt^^àfldemnatuieipro-  »  morrtu^,  aalariumque  auum  dein- 

%éùn$  ttm  ac^honort  indignus   »  éepî^ibidem  ei  piocederevetalur. 

1lhêlammMi..::.m^)uêdmnna   "f  Iîr«lcreo  HoUand^  et  Westfrisia 

^  ^iéiHê  à  sehélit  rêfortnatiA  né-   »  «  li^fcrdicitiir  ,  illâ^ue  mtra  sex 

ùi^i^tàm  toÙmhûa,  sêdcum  détêita-  »  ««pliraaBa.  excedere  jubetur,  et  m 

$i»tipenUiu.eliinà4iulû  atfitê  wartir-  »  «annioû  jredire  «ub  pamâ  arbitra- 

pàndà «fjei*  IfonolmanU quodtàm 


M  riâ  illi)'ut  perturba tori  pùbVicie 
>•  pads,  irro};aiidà..Scilicet  qniiÂ  ju- 
»  qicatum  eiaet  ejos  in 
m  Gommorationem  Bi|ip. 

a  esse.  M 


i!i,t»^tractu 
damnosam 


Quelques  personnes  in^ajrant  averti 
qn^on  jugeait  que  je  devais  rappor» 


rsrnodi^  iiuûm  a|i'<2gr^|  ènxfùm  û<t 

;kmNmm  l^uas  eitmàbanty légitimé 

.,  ' ^ifi^JiàuUiè,  êx  ferKo  t)ei  cûntHncére  ,. 

j^tileh^itié^nd  ^trti$atè  reçtitffu  dpeere 

4^iht»'Cf^ut  MuiM  . ,    .         -j 

Mi^Êtdammtiriit,  ùuàm  nihUaliud  ter  les  propres  termes  de  Ja  condam- 

fu^   muêa  imidia    eonûavit,   et  nation   synodale  de  Vorstius,   jen 

-f^omii  W   ccêtumHittim  episiolai  mettrai  ici  une^  partie.  «  D  auUnl 

iatitêètiœ  et  proUatm.y  $i  Met  mini-   »  ^o«  Ç«   "t*  »*  plaisir  de»  très- 

mmm^adhuchoHestlUngumU guttam   '  i""stres  et  puissanU  Estats^ Gëu^- 

4hahen$i  smtrhémti  êciticet  càhcUii.''  rairx  d  enjoindre  a  ce  synode  par 

mmy>àato$  patns  aitrnum  pàdén   »  j»  bouche  de   leurs  généreux  et 

^.mèàMm^imècUmumproha*  col-   •honorables  députés,  de  déclarer- 

làqmi^ndiUotm,  kémnue  â/i«y»»x)    »'  sommaireineDt  ce  qu  il  pense  et 

4^eri^aUad$^ninlutivticospnfstandH   -  quel  estât  il  fait  de  la  IheolV^gie  ou 

.  ojèrret.  Sed^'in  huJM  Ùn^mm  a<i  '*^*>*''r»P®,*^*î^*"^.**^„^^"!^°"î_!* 
Ç^UÙÊtam  OMiw  .e»  dupiuaUomem  pe- 
jkê  iêii  iudfifàtirjknrmidahatu ,  quàm 

fonnaiion  des  Êi^'t'Wët;,' èft  «ttMi  'que  Yontiitt 
.'Ikt  roaâpww^w^w  titmomt.  M«wt*a«ta«rilea  Ob- 

%  XX%j  «M  4*«a*aMM  •««.  «  V•^••,  diiHl,   »  en  iceljes  :  Ce  vénérable  àynode  , 

'  J  ?!S!. j^. *^y?^f?.y*S?'ff?i^'!Lrl***   •  •P*'^*  *^^*''  ^^^'^  crainte  de  Dieu, 

»  bien  et  deuemcnt  considère  et  exa- 

»•  mine  toutes  choses ,  a  decl'oi^  ^na- 

»  nimement  et  décUre  pa]r  ces  prc- 


M  e8cri[>ts  de  Conradus  Vorstius  doc- 
M  leur  en  la  ë[.  Théologie,  et  sem- 
»  blablement  si  elle  peut  estre  en- 

•  •eign'ée  »aliitai rement  avec  fruict , 

•  editicaftion  et  profit  es  églises  re- 
»  formées ,  ou  eatre  en  pieté* tôlier 


ee 


ahsnnr'tt  «van  iwibtUs  fct  lé  r—liflliMWit  Mi 
«  ifé»  «ivsit  toh»  fêt  <|mI  «Mf«a  parvenir  à 
<^  MUB  Va^  N*4««il-<«  jpM  AM«Nr  «m*  daira- 

V^nMM  ^«'il  «'avail  rM»  t«r»aa*il  «*«ét  d^à 
(«<i||l:JI  âvaM  a««r  i%i  Wi.  '  JL«jo«ml''liiii  da 
•iuia»  la '|mMîeaV««  4*  ■*^<mvm  joMUkalifc  •« 

'  «oaMihw  p|iM  M  ii*W'afpaU«  Vaadilîan  d'ua 


V^ii 


»  sentes  que  ledict  Coiiradiis  vor& 

»  tins  ,    en    se*    derniers    e*cript»  , 

'•.nommémeni  au  IraicliL'  ^M^M  ^  ^^*^ 


f 


^''^"^fil^f-'î^-l::*' 


-    \ 


^  VOUSTIUS. 

».deI>iMift^»*»proj>H^,dif^.  g^à^  ^  ijjjfesioii»  _ 

»  ce  q«  irdefertd  le»  ttrtak  àèn  cinq  »  «orti..  et  ineÉSé»  dîstîocU», .  «. 

I.  aHicles  de»  rwiionstrans  lesquels  »  coteg  ÎHvol^  f iime»  et  e»cîipf|- 

»  ont  e»të  rejette»  tu  ce  «ynode^^te.  u  toiré»  mis^lé»,  franduleSnèt 

*  '^e  «*;  l>*irtie  èft  double  non  *  trompen»*!  ^ItnttUtion»  ttiM 

»  seiUement  im  on  deni  pointe  de    '  ^  "^^ 

»  hi>eKgion  «èrestieniljs  et  refntr» 
»  mëe ,  iMi»  atiftif  do«ibte  de  ]lhi- 
»  sieurs  et;  déé  p^neipâfnx  d^cseller; 
»  comme  bom  ^  ptMr  «tçnp^*;.  i««^ 

»  suivans  :  celny  Jrll  trinilé  ^ »,„.,..  «„^„,.„- 

it^rsonne»  (^. . . .  El  qn W  |»«iv  *  te,  incerfine,  ddutèu»e,itqbU- 

»  tie  aussi  il  iffik»toe«t)NMéJpliNiem  »  qui  dVnseîwir  «H  tréi-pemi- 

).  cli«Mîs  lesquelles  sont  toù^mffùt  »  cfonte  à  ttSSià^   nnllemettt  ^u 

»  et  dianietrrileitgt  «oUtraire»  é  U  »  monde  seàntSliy  Ànttiteblé  îefc^ 

»»  vente  qM  D^iKMM  ^  teW^éer  èi  r  «»«•{  »àincte»  Â  àtf  si  hatllte  K<sè^, 

»»^notM&criylâre»,etfeiaconfef>  »  tt  jwrtanl  du  tont  indigne  d*|JA 

»  sion»  de  tou^  le»  egli«M  ftftrt-  *  wnftaear  qui  se  dît   orthodoM 

»  ««^•M--  D;a,r;M«i*  *«iMiWr1l  »^)....ït  déclare  ledict  Conradt» 

»  «berre^et  débilité  pircy  pai^  U^  ^ Tottliitt. . . . . .  «bulement  Indigne 

>.  at^  un  trés-griild  ^Migei^;  !«•  »  et  du  tiom  dé  professeur  on  Xé- 

»  pnnoip«uiKelplu»fertiargnin«Q»,  w  mt  m  e|li»es  reformée».  Finale- 

»  que  tant  IVMiiquitë^veiteMbe qup  »  itoentce»tea»«inlbl<^»ynodale  prie 

»  les  d<H)tenr^  modernes  de  l*MrfiM  »  icrfemement  et  instamment   le» 

»  reforméd,  MijiMtenenltM  de  la  »  tré»-llla»tre»  et  tré».puîmn»  E»taU 


»  gui»emetk».  Et  partant  qne  îiot. 
»  senlement  ce»te  «wnae  licencto  de»- 
»  Iboid^  et  deafe^ëe  de  di»pîiter 

*  et  BlettiiB  en  douMe  tè»  priiveipàux; 

*  |»oinet»  de  I«  religion  cnrestienné, 
i  et  eeste  fitçon  et  manière  dn4ojatt* 


rh 


parole  de  Dieu  et  miploya  !««*«- 4  •  Gifnëraux qu'il  leur  plai»e  d«  bonne 

-  tabliretmainlettirlaap6tritoe<>r^  »  l^ute ,  par  leur  auforittî ,  o»M  et 
»  doxe,et»nr^toatl«deit4^riM»lle  i  rétMttchér de»  egli»e»  reformée»  ce 
»  de  nostre  seignenrieia»,  càn»  en  ,  »<ïanda1e  et  ce»te  pierre  A  laquelle 
»  produire  ny  remettre  aucun»  autre»  »  «ti  6ha»6un  chèppe  et  »Wnrte , 
»  en  la  place,  pour  prouver  plu.  jMij».  ^  |ij^ii  <kire  et  jpîwsùrer  aussi  ^ 
»  sammentetarbouterladœtrfnede  >  gorS^^uèlt»  egfi»*»  de  cea  Pgy.- 
»  ceste  verit^  qu'il  choque.  QtiHl  \  Ba»  ni  ioytet  plui  entacÈrfr»  et 
»  avance  soigneusement  et  tereèèe  »  iouflliieétr*  felà  dogme»  et  de  tel- 
«  h'ei'in»tamment  et  Unt  qu'il  l>eut  \  !«,  beré»le»  et  blasniieme»,  »uppri- 
»  de»  jophismes  el  vaine»  àrgnw»  «  manu  A  ces  fin»,  avec  aùUnt  de 
"  P'**  lf«iue»««  la  rtAté  est  emr  »  prudence  et  de  pretoyancè  que 
»  brouilla  et  enveloppée    san»  ton-    »  Jaire,e  ppum,  leitKripùiiidict, 

»d  celle»,  ains  4e»  laissant  toutes -j,^c  „e»we farine (516),  >»  Vorstius 
»  telles  et  en  leur  entier,  pour  lesAfit  une  rëponss  1  ce  jufrmeBttyno- 
»  faire,  plu»  atsëment  recevoir  et  fi-  dal  :  elle  ^t  aaM^x  bôntoumée  :  on 
»  cher  es  esprits  de  ceux  qui  liront  u  voit  totile  entière  dans  Touvrace 
'■*  ses  escnpU ,  de  sorte  «u'il  est  ma-    «y^  u  cîu  (an)  T  « 

».  nifeste  et  évident  qu'il  »^e»t  Voulu       /» v  r/  .^  1,  C»  '   ^s    ^  ^  ,  ., 

»  finement  fraiar  le^^^hemins  et  ou-  jJ^/J^^n^^^'JAllf^^ 

-  vrir  nomme  par  »oiM  hm  une  fitL^?"^;!  ik^irf  11wS?**tîÎA  m 
^  porte  p6nr  insUlef  le»  i«|^,H  w.;t  "!fi55^^  'î 
»»me.chantes  hérésies  de  sSlt   ]l^ti*i:«f.%|  inif^^EK^^^ 

:  Li::'t":^'±.irsiirr.î  tout,  prêt;  aux^inre.. 


••  brc  et  apfureace  de  faire  enqueste 
>  et  recherche  du  ta '»êHlrf«  Win 
»  vain  et  pour  «eant  il  èimlC  4tisth<^^ 
maintenant  tasché  et  s'eslioit  e|îbr- 
»  ce  d«  couvrir,  encrou»(er  et  farder 

(i^  Acte»  aa  tfmoê»  d«   Dorarvdit ,    «#<«u>„ 
ri.U,pfig.  5S»  diiJm  tnulmetiom  de  llieliard  Je», 

tic  Ntrce,  «Juiu/i./*  /;,,  J,     lG»4,in-4*. 


èii  cas  qu^on  vonlSt  enfeni^  Ja  por 
4ef  et  qttelduejb»  cela  ne  * 


^^- 


(«7)  CpittoUt  «cclMiaMira  ai  ik^tt^f^tm^mèiT'' 
■UBtivm  ac  «MUiaram  Viratai ,  pm§,  fH  «â. 
«M^.  .  mdii,  1684.  Cr«4l  /«•  tm/mt  livre  ifme  f»  >iÀ«»>     • 
m€,giinplnntnt  i/m*t^iwf<Ht  l^tr«*'d««  anaiaica*. 


"«^ 


.-.Y 


>■ 


i 


1 


t. 


:.^ 


'•^   ^ 


A^^ 


^ 


V 


,/  .-■ 


>» 


'\ 


pèw«nwr»  P«re«<fli^4jç§^i^         <;|i4.  Oo'^lie  l\)btîeiit-q«e   bat/  le 
étiVixnl^  et  j^àr 


*  *l^  >^  P«r  d«mèw;  Cefa  Ijuaa^     «mjiMimiiUtt^^^  le  piller  , 

f"f  P!*'*f*^*'!?  Ç*,«f8ontte8  45#i?»«A  lui  vl'aiilâiitiiiér.ile  trtilfiir  dans  iiaca- 
,  >«|»'flij_  titt  JQgèm«nl.  Jie  wie  g^rantk  cfcat ^  le  ço|iv.|ir  d'injures ,  oro yaieQt 
Winthvhlié  de-cea  iatUf  je  les   faifsQiflie  bonne  acti<^i&,ei  rendre  ud 
:  ^^      tejt«iué  je  le»  ]îi  dans  Gjtâ}*  trtlrWi»i«rvice ilJtewM,:^ 
Jhdrii*,  dont  V^iici  le«  mrù}ea:    C^t  dotiti  garde  d'être  {fWs^  par  leurs 
^iè^Mëtseçuritalem  remords  i  recourir  4  lé  clifinence  c^- 

'r^uoia^biihip«rvni,U^h^m^         ^ç^>U  mouraient  4(^110  iinàfoibsm^ 
^oiuUduin  iin^ui^sj^ehè  ^i^kus  çt  X^^  jfaire  atleiitioil  à  ce  pré-  ^ 

f     noçUbui  çenténii  rmrtibui,  è/ieoi^  eipîoè  lorsqu\^n  échauffe  les  espr^  ^ 
•   far ,  cUm  tuffiisim  àrodiiore*  (  ge-  de  la  populaee  codlra  tes  docteurs 
^as  n  bofeinumi^^  ^  r 

^  ^tiip^)  Jugent  Jf^hd^^iii  u$i    Vif^É 

%  j^f^'^itamem  im^^tigam^(^         paà^yriste ^dit  des  merveillef  de  là 

r^^  .patience  que  Vôritius  Umôiena  «n 

j^^  n^fàHo^^  ex^m^^ri  milieu  des 'in  vecli?es  aui  lui  pieu- 

j^oiêeni,  Çmm'miç  do9iumn^U9'  Vaientsurlatéte./'ouèr^,  auditores,, 

^Jl^t  9*^^^*  f^OcUs  insbmneif'exmeUt  a4  s{n^ula*  iitas ,  patienUtB  seu  spe-^ 

jamjam  irruentiuni  dùxisée ,  quotités,  ipkê  mu  pmpriétaUs  ifiva  exempta 

mt^'  -^^"SS^^'fi*^  ^'^PJ'W'^^*  ^  P^fi'^^Mimr^  ad  detHfratas  cum 

ÇÇ»oifi|i^  ttff^ugiuiH  habùisse  putàtis.  patien^dnulUïijigUf^dice^daûtomnh 

'    nVjf  ***'  tKextremd  consternation^   utoUirum^  msUurn  insoUntias ,  rfiV- 

^arbUrantltù  coniUiùtum,  fmte,  citm  ieni^,  scomJmttt,  con^ieia,  càlunk-  ^  ' 

SSSil?^  **'"'**f  *<*^  i^pmUms  fu^s  nieMg^as  aptUiiéd mgofie '«^f  sttcrJ 

■  ■*^^F^  negm^nt  pericuH  timoré?  JurpH*  Coryhtg^tiim  m  Belgioaàali- 

posiieam  cum  sclopétis  oneratisoh;:-  iudi^  stiimi  proptet' 

• .  servarent  t^dium  qmhus  tegiputanr  miuç,ienti<un  «l  co^élem  yerilate^  , 

\  t*6^r  IntantUkngùftJ^biénntu^^  iam  à. defûUsiOU  relitfioti.otxlini^ 

ciwr «M«m^Wr (a*).  Cetdtaî^^^  capitibus  /  qu'anih  pr^miscud  popul, 


ayattlenlus  grattilkimetdë «ooiaiter  /ece,  et  qt^busdant  thnuQhibus' qm 
lé|}itap|ie  qu'un 'p<^  de' ses  aro|s  «e  Mania  puUpe  et  BeUome  jUio*, 
suppose  qu'il  8o^baita  quelques  an*-  /esii^.  Hercule*^  elogio  4tmartm^, 
nées  auparavant,  f  .  j  U^n^,  ^  lë»typossem,inquam,  imjw  m  tnm 
jttrttT^naiuu iiM^ «^ i^èûtît» Miîn^  etj^em. et  admirandoc exemplb  vobis 
•liÉfe^"r'-^'*''*""*/?f^/'t***^ '"•«'•  ?       -mèrre^  mUmetempus,  eue.  (3o).  Il 

^  ^:      .   >y    genoux  danl  rexercice  de  là  urière. 


A 


Wn  peut  faire  ^Ike  remarque  cpnsidd.    Quiim,  muUos  esse    eos  putatis  qui 
^e  sur  les  mautais  effets  du  zélé  iitUminterprecandHnKhwmin,genutf^ 


V  : 


fa8)(ïitf»îienwV*ii  Mijl  «i  PInui  C<»ridâ   pr^tendr;  qu'il  iitV  Une  belle   ■ftMrt. 

p.'rïl.^rS7  tWrus,  mais  au^i  «ne   lettre   qu.i 

-^$9  At  ^itmiu»  dont  U  livra  intUtUe  i  lu    1  auUiM*    de    1  oraitMHi    tuncibre    d« 

lMi»iVBallarid>tf  etW«M-Friu«onlinuaiaiiMi    Vor»Uus  (3ij  eoril  à  uu  de  ses  Moh. 

J       N«fr  fntruan  m  »,  v«fte  e6lMn ,  «t  modiu     *  »*'  P*««  «*'de  i'edltlOII  èn-Jolm, 

;.  „    ~     ^MOi  --  '    ■  V  ,_^  '.  -,:.'' 

^     iEmiU  invili  prvIU  Marte  gwiu     '     ,        l         {In}   GMlUierM»,  N^^  Vil4  e|  0M«  C«i»«di 
N«v  calawQtianibeUa  virnm  :  dr}Kiicttar  ipM»  j'^opittt.  p«f' ^>  « 

Y*^*^»  •*  •"•*»•*••  »«pplHium  ttdn.  "L/(30  £^  OnMMa  fmi  fmte  «n  Jtammnd  p»r 


^il  mrdiii  orert»  onalM  mcnM  r«nic*«  ntrli , 
l'irU  iWw,  Milli  •■c««b«i  luvMiijv. 


Mrti,..  ow. 


t  dctf  ariuinicu» 


V. 


VORSTIUS. 


I 


'  i>   -j(>'*' 


•      '    /  ■ 


e 


I 


f  «W.^  (3.).^nt  ,  Aùb&^ 
.      lui.c.,oiravait^«,nA^««ru^h».   Holto^e;  maîé  |l  «t,  u«au?r«S 
!.« ^r/.ojm* ioj«^ ^cv^heologlç^x  W^i^jOif  Anglais  noinm/ mÏÎS 

Papatds;*mxlmd^EfraftsmEcth^  ponse  qdi  fut  imprima  à  Tcri^ 

.  nntidoto ;  éon  ;y*ië  Idleniand  >»  m^  d'Amsterdam ,"1",^^^ 
Indulgences  ^sàJWh«?é^^^  drà Ja  plan*  ib^^Veur  ^  ^io^ 

.1^'^rt '•  ^^%'''';^^'^'^^^'    pa,  rférire  d^e  «iiniëre  piSr 
son^Apo  ogiep/t, 'i^ccfe|^,OltAorfo*i*,  port<f^^  «î  ce  nréstatî^on  veSllt  l^o 
eo/i«r«  ;e*u*iai;  et  m  Hiitapodixe,   qO%j^  étitré  stoîet de  ce  iiSnr!frf^P 
.   deMuspHmismd^^i^^  n.e  hX^^^^ 


odtxeskBi  piigimi^^s,  mHA^  .'i 


'  6i/«  tôt  idem  jesuiticit  àhi 
D.  adfersktApi  '   '  ' 


•M« 


/ji/7*mi.  Spr^  antres  e^crîts.£uréntfiiill  fai^f^  ^  joaSsmT^  ^rciïmf 
j^puts  qiTd  se  fut  fransnort^enHol^  d'JMiéfé^^,  schisme  ^  dSJ^ 
l,fnde,   et  concernent;  lès   dîsfutej^  <.fl^t^|,  j(j;r*î«^^       di^crs^V^Hëft 
arminiennes .  ou  oliitât  son  fraitif<&  AkAM  2^à^  PltJti^lLi.if    '^^^IP** 


L>«^ 


gennan ,  mik^Hi^  de  Lelira^iStf^^^^  «tliiSnilitf ô^#'|Pi»y.  a  riei 

Phtorte**,  adjibràndûm;  tiSehbm  Ot  CJ  ort-qî'il  i^lt  d'ahs^ud.  J^ 
ç/*«ie«cri  fl<^^?o|^me>ifa^^^^  itf«*»rns:0tiiol«rqdéf«n»Suij 

Je  ne  pàrle>nnvde  l'^:^é,ii  dpo-  Alî^saiS^-lii^^^ 
%efi<vy„^'^claftt  ^e  Wew;  ^«M  lèVèmerditfTdélOii.  de  iStt^^ 
V  publia  l'iri^iôtr,  ni-  dé  .en  Fro^  m^  ^ù  biV  mS?  ^i^nfc  Lr. 
»i*i*ay»^erui#<*«»«;»rtf«^,'i»«orMil^  l^frertlî'&ù'HnffailÉriasÉirwM vii#?^ 

laiu  de  Pho  etlËxegesi  apiilogetUrd  5*l^<*~>*«'*i<«"ipW^ 
.prttlemexceiihfta  -,  «o.  ^,„|>a  CSUmiio      >  **^  '^"S" t*mtti,U»i§mimm,tmm 

(3., ft^nw;  »^<.>^^« ,...;*^  :>2:-.'^u'x:yrr*^ 


\ 


\ 


( 


A 


\ 


X 


V, 


YORSTIUS.      .  ^ 

'  - ,  •  ■  ■  *  •       , .  ■  .- 

jiÉf^  (SiiHl  ùfi  rif(|uait  rieo ,  quelque  <jle  iiioft?/ifj;if<^|ditiU  haudobsctiré 


''I^  l4cqu6f  .....         ^    .  - 

]>Kqu«  d^  Prdi^ce»-lJoii»  ,«1  eîl:«i  Trailrf  4e  ?pd«lM»  Socia^^fa  ^^^içùtn^. 
louleqftientj,  Vorstius,  ôtatant  .tou^f)  t4(«  «acna  «f^'p^i^n», y  Joignit  ufie' 
«rainle  «ux  Jièflfi^t^Mrs»  U  ntl||||^  Br^*c«  de  «a  façon  »  et  U  lai  doopc 
Ôonc  paf  >'4tonijcr  aiie  VoiMtija»  èH  le  UFrt  q»i  a  pour  titre  Compen- 


laisse  tomber 


jitwinomm  t  q^^o 


que  y  mçihome'ù^n^  \pt   héréUfHPiM  quiait  de^la  fprcc 


il  faut 


^  Ui  p^f^V^^  <er?we#  jfff ;  fOtre  <w^«#tf^  «^ii^  lui  depuii  tant  d'anné^tf  mai» 
tion,  je  ,fiM>  wwceii  ^  tégar4  4»  celft  nVropâçhe  pa»  qq*ou  ne  puiiie. 


Utùié(^itMnff9l^  4f»friiçf!  Qpvateitr  «^T^U  oomm^nce.  Je  reu» 

Umori.  tffeoif^  ijç,  sfvi^t^  niçqui  dire  que  pe^t-ét^e  il  deY»»*  *><>«»  «J-  * 


i^jrw^la  li^  4W ^U?  peiwîqwt*^,  ^  eroi»  même 

fr^Oîfy^rr^HKA^         q«*^l  arriT^  aaspîifpiivepli,  en  matiè- 


crUare,  ftc.    ^ 

'  déi  Anl^tHniUfi.^^  ,_^^.     __     __        ^ . 

♦*■  CS):.Q/)1  V«H^(/»è  r«?  fh««rë8ifi ,  ce  qui  V«»«t  qiie  trop 

^onn/fff^n  j^t^tP''^}^  *f^T¥  h  ôrdwaKe  par  rapport  h  \^ns\Ué  f\  a 

$ocinim9m«J\%jii^^f^^  U  m4^w.  On  em«»igB(i  «»»  g^fl?  4 

Tiiiônt  ijpî}  prQMf»oî|l,,fff  t)i»4Plogie  élrf^  inftd^Ma ,  M  on  Ifli  «eupgoppe  de^  ' 

Taii  1^1  ,  eMpi  i^fbi^PWit  JMrôrpQ  r4|,rc  d<?jà  (Jg),  Vp  wari  jftloM».et. 

Mosçorontti  Jî(>^  fU  ,  cetle  ««wipçfln wà>   mal  4  propos   s'ature 

affairé  (S^^VC^'ii^^iitp^^.iinQ  pî^uve  aqtfyeot  le  d«9npnn«Mr  qml  eût  pre^ 

cqnYMnf«^t^  4«  l¥>q7îfPciw»»P w      ,  vewp  par  unecpnduit^  wnf  qmbrMO». 

f|tt#il?&iu  çji  ^>nJpetf{T9^ri*i>o  Voil4daqocec|Me  gHWn^quelqu*^ 

*'^/>«iM"%é  *  ^'  H,He  lettre  fois  çertiiias  onards .  qu^  ne  peuvent 

5l>«Y?itky|^  ^^^^jf^9fàA%^).  yw  qn'op  leur  propow  de;  diOicul'. 

M#ii(^94  dtft^l-p^  9Ç!n^;e  Sf i»dlw ,  M^»,,  o«  jm'qn  »'êloig«i^e  la  traditi- 
qui  a^m  (M)  a^tVyapt ^^  difje,    voir 

qijç^fe^pss^MpIfiç  wJi  «*IW  former  di  m<»u»ai»  sowp- 

R*M<iV^H"WW«^^  M  »>pl^^  $»^ 


Qn^  Centre  levr  proçh^ip^,  et  sans 


(MnaMâtertoMHMk.  Aiitftr:mtari,'H^r  pi)^  de  nini Tenir  pointa  la  mptu- 
f)«;  dUfm  Imt  fiéi**j^immtt  r/totu^nt^  i'oft  fe«  Cependant  il  y  «dps  opcafipnf />ù 

lî^iJSTiltSS^i'^^  ^'^^  wa  Mt*boup  de  mrm  i  la 

'p^eemmii  i^itfiictutdu  f<tca)rufH'.  ^nioca,  ep*<.  I| I • 


(38)  TKbIiolh.  Antitr^iUr. ,  ^mi^.  u^.«- 
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voaSTius.  4,g- 

cause ,  en  criant  contre  les  per»onne9  da  seotimcnt  de  satit  Augustin  Ce 

suspectes:  c'eit  lor»({tt>Uea  m  pro-  père  fut  caaae  qnëlle  mbrasëi  N 

•posent  de  pervertir  tout  sons  le  ianz  doctrine  qu*on' nomme  Mnèurdluiè 
viMge  d  ami,   et^â  la  faveur  d'orte 4%  cilrinisioe  ;  malt  élli^  liNtoi  lu» 

belle  réputation.  Qn  on  à  de  la  peine  senfiblemeni  éâ  wrtkàéféùii.9i  Vtm 

i  trouver  de  bonnes  règles  !  car  U  vnit  la  dootriHe  de  la  pr^lina»i<Ar 

même  conduite  est  qntlqnefoisper-  atec  sèt  Miilee,  forteméol  «Qoientlè 

nicieuie ,  et  quelquefois  ayantageuar.  dans  le  MM«i  féêàritèsmm^à  etm^ 

(O)  H  fit  un  grmnd  tort  nu  paréi  qna  l^ea ditpuCesY  ottlétn^éirM fiew 

armimuim.  j   On  crut  avoir-  fitit  un  ttona ,  et  «ii  «chtÉiiie  «ni  icrtiètMe 

coup  de  partie  en  obtenant  que  Vdr*  encore.  li^lbe'anglieAne  ,4ai  g^^  / 

fstint  suecédit  à  Atteiniot  dena  ta  eonitdtfr^  oOmmé  on  ^orpi  à^Mtii* 

profession  de Leyde ,  et  ilse  trouva  et  detaebd  dir  «eloî  bft  eé  aèhfimé 

que  n^  ne  fut  plus  avantageux  ans  <'estforni^vii'ap«inlMpr^oeéiip<Çe 

iidversairtt  dea  reaeonlrani.  V^OMMas  du  aèle  ai^lené  que  le  dii^nèé  i^dit 

donnait  tent  de  pme  ,  par:  a»  Énn*  ùùt  nattfe  d«is  VtmHt^M^Mnm^ 

▼elle  manière  de  dogmatiser  sar  let  remontrant  :  ainsi  elle  a  Mktilrf  j^t 

attnboU  de  Dieo.  etil  fut  ai  aiae  de  I  peu  vees  ^  hypothésM  mMsJes  i 

soulever  contre  Ua  les  soup^ns  pu-  et  bien  diflVrentee  dti  pàl rtnisme.' U  / 

Wics,  qo  od  n  enl  pas  beattooop  de  méme>  chose  serait  arriva  en  Hollail- 

peine  à  le  tendre  Odieux.  Après  quoi  de  si  Armihias  t^efepoint  form<^  dé 

il  fut  très*£MileA  des  ms  qm  m  pmti.  VoUl  <jeqiÉ^j»iienïdire  pt^^. 


manquaient  m  de^Ié  ,  ni  de  laagne,  sieurt  foih  â  deegeni  de  Jt«tè.'le 
ni  do  pldme  »  dejiatre  bomber  anr  lé  mine  point  %*^  ont  raklH.  '^^'^ 
parti  arminleà   iknite  le  haina  ttnè       v>-  Âi^t  *^Jê^^^ê.  .  _ j.«.a.<V 


iîj*>.*v,Jr)H-<s 


^»   .    .    1    ^^^  ^  lestfiëorogienaWaii^èariîfâ^tt  . 
ftenonnege.  C'eat  »-nsi  qn^^k^Mrovi-  des  temps W  mii  ÏW  ili^t  Sus- 

•  lès  jours  iimh.tà .  JBkiftàwii^Jtkdéi -^M^^Iiàiih. ,  hiu» 


dencB  de^ien  se  platt  tonales  jour»  ijkfiti  SiUi^t^-'^m'^mk'  ^ï 

a  confondreU  prudence  humaii^ Ce  WjWtpeHëbutfdttrtrliJI.  Déi-ittl:: 

a  quoi  1  on  travaille  la  plus  erdem^^  «^^ ,  mm'é^àmi&é  aâr  «klâ 

ment^jBomme  au  aujet  le  plua  se.hde  phisiéA  jMt^Wtîëni^| Vït'i  "^^ 

4e  noswpïrencîa ,  estU  pliipart  dn  Se^^iieÉ  tin^iftgltiii.'IM'pdyi? 

temps  ce  qui  nous  rnme.  U  latit  bien  „  fe,  ^ÀH^ièii  joiit^  SiHk'M  StfBtfléP- 

remarquer  que  quand  les  amsa  d'Ai^  menide'«é  DfrtlànWl^.   ft  ^iWi 

^"■'"l^'^^^îj;  ^f  'ï  >»F^  donc  pat  qi'o^  ié  flpé  ^Utf YVMÎsë 

ne(4o)î  mai.Aeit-il  ai«$  d^m  con^  elle^ra»*  «'!•*«•»  |*i«»et^«M» 

vaincre  la^  gens  ps^venna ,  on  4 W  ^,tMu%  lé  araod»  drfiQfinlM^i  màU 

pécher  qne^smèmee  nneaepeiv  il^t}|i<3ftmitnvonerde«rnyLv 

suadassent'le  eontnM«?  Jà  troàve  ^iMé/Miviint/ ce  tnmiwlà  il^bit 

3Î;1^'!»!^''^*V^'  *Î  ?a"*  i'*'  "5'  heiÙHsa|».pl*a.UbiiInn!rS^ 

Us  docleura  de  eon  option  enasent  de^îie  peliiih*  l'hypblfcètt^e-oS. 

rendu  nn  teèe-f^od  ,s»nnee  A  leur  i*,  tank  pflrfémthaUin'Jiaiir  iW 


cause 


silence.  Lenrs  cieiq  artictea  sont  ^^q^  dppiiia  Itf  WtiWfaiemwtî  de/f^T 


même  dsoae  qu'au  Inth^ 
se  «indt  tronvrf   inaennblfliiilt 
arminien  ,   ti  on  eAt  )eMa«$  laire  la 
nalura.  L*anei«nne  dgtisen'était  point 


Irtt*^  4m  $r«u 


4m, l-y^iim  <h  i«^.  ^ImM ,  fiig\  4,6,  Mfliêtê yimàn.%, 'têtsL (li;. 
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ifiitre  I  «t  c^Cft  à 


^VORSTIUS. 

'*è    -"      '  ' 

là  uretir   soufirir  pas  que  le  ijiraode  s'cn^eeât 

vcc  c»î  tiiéo- 
lonner  «let  ex- 
ircissémens  de 


^  vaXfm\tl  IJN»  iéf  oal  ditpoiéf,  par   ta  doctrine.  Cela  eût  £<^it  perdre  trop 

J^è  Wft9J|imlf<>n  »  4  nWi^  paè^tant  de  tempi.  Le  député  anglais^ souhaite; 

de  s^iMpr^lfll^de  dé J)ordi«cht    que  la  compagnie  déclar»  que  tous 


*^ 


^ 


(.  ' 


»  » 


a> 


une  ctt^tl^  <|[ni  çosfîmieni  la  ceux  qui  la  composent,  ont  1  u  le  Hrrc 
pfjOi^^  de  cesdeux,  imnalKiiieii |  et  de'Vorstius  ,  éliront  opnjdamné ,  et 
miNiMp  li^reiiérit  oe  «^i  fut  ^tâ  qu*tl  ne  reste  plus  à  rauteur  ^ue  de^ 
OfiAmi,  on j<|ar  tolennef ,  «&  pre'sence  rétracter  ses  sentimens ,  et  que  do 
d^une  nombreuse  aeifpblée  ^  par  un  jdemander.  pardon  â  Dieu  et  â  ^qn 
pfelBMMHur«llitlléal9|ne:s  QiMe  «if  m  égli«e  assemblée  eu  ce  lîeu*lâ.  Le 
ji^i^^4'CÊhnMtii,û!^^^  conseil  du  député  d'Angleterre  con- 

j^fju^  4^0$ i m^nM j^ki^,  in pubUcù   tenait  ceci,  qu'au  eas  que  VorstiuA 
çifflllliif  t  ùt  ponant  j  quœ  quolanm*   ge  rétractât ,  et  demandât  un: tel  par- 
I  '  in  fionmli$simi  iitius   ngni   don,  on  le^reconnût  pour  frère  ;  mais 
,  quièuê  niesidé  an  in  toto   qu'autreAient  Ui  compagnie  dû jijnor 
^,  .  .„    #1^  po$âùu  ûêjmaniiquio'  de  le'^  châtiât  comme  elle  voudrait^ 
^m»,fiÇê^  §qlmg6mêik  numéro ,  ampU-   Ge  député  souhaite  qu'elle  \euiU^ 
ip^ftSi»;,  <jt  êtfiunurt»  magnificentid   bien  excommunier  Voirstius  publi-* 
'^^^ft0ti^res,kab0fUut^t  oo  ikm  io^   quement,  ^til  recom^nkande  toutes 
nif  in.  ûmnibuê  fatultatibuê  pro^   ces  choses  k  l'ambassadeur  du   roi 
ûocelehmtur^qumVûiihXmaximi  Jacques.  Je -ne  représente  qu^ro par- 
yf$U   digna    eH  ':^xoni«9f   doeior  faitemont  le  contenu  de  4a   lettre ^ 
'  ^  lHand§iJi/  fA^o/o^f -,  .et   pmruotor  c'est  pourquoi  je  joins  ici  les  termes 
"^liun  ^iign<ipu  fl^  af  Cj^^ino  ju'    mêmes  du  livré  qui  me  sert  d'origi- 
dicium  tetUmomum^^,  ex  dUtd  ca;  ntà^Spw^^r  hic  rumor  de  F'orstio 
(hpdrd  $  in  mille  hàfnini^mpnvsentid^    cUaitdo  /et  Festtù  Hommius  hesternd 
pfpferishett   Calirii^iMi^t^  fuit  door    uesperdhuhidixitjseedderetecumr 
lAI  9pf>A  °Oit  «orip^  |n  onii|ib.i|t  ça-  fuiâêe  lùquutum.  Sicitatur,  tud  apud 
y  tj^l|f4(i  flens  pm^  pQjU  j  .CalVini  l  pHnctpem  Arausionensem  et  eom$em 
peinjbqti^   de^  IJeo  'peoçati  authore    GvM^mum  gratid  nohi$in  ejua  caiksd 
i|6q^c^  ael(endî^?neqfte  excusari  po-   opi««  eril;   alioqiù  non  minus  dik  ^ 
^pLj|<|p|ftJ^^  cadiolicorum    quhm  remonstrantet  i  itfnodum* deti 

nncumjNm  neret.  Spero  te,  vir  lUustria ,  itlLs 

.^^jM^ft  Det  tpluntftik  ciûn.pmi^p   ■  " 

^neurt^ifi  ii>tjrqduçit'(43)«>.  r  ^i-, 
.,  (P)  'i4»' députée  étAàgleterre  au 
éfnmU'  de  OordiHekifutent  lies  p fin- 
cipauxprQ^lufteun  de  la. proscription 
«/eiVorsIiu*^  V#ici  qoeiquM  partir 


hoc  eonedium  daturum  ;  si  f^orstiu.s 
tempus  petat  tradendi  apologiam  ac 
elucidationem  de  duris  loquendi  mo- 
dis  in'ipsius  libre  de  D^o^  ne  velii 
rationiBus  cont^inci  euorumque  àr^u- 
mentoru/n  oonfùÈmUone  ^  quod  hreut 


onUiritéf-sor  M  •ujet-li.  Le  bruit  fiorinon  poterit.,  ne  sjrnodus  de  ii» 
Vi^nK  Vépandu' queMte.  professeur  rehus  cumilloloquaturt  sedut  plam- 
•lÉI&lirCOinmé  de  c6m|iir«ttre  i  ce  difiat ,  onutes ,  qui  santin  srnodo , 
.trnod*»  l'un  des  ^utés  d'Angle-  '«/T'*««  V««"  Hbrum  ,  ac  muUa  m  ev 
terre  llorif  il  WK  Aussitôt  à  Tombas-  «'••'«'»*"«»  ^ua  proximè  adblmsphe^ 
^adjBnr  qimVifItttI J  Jacques  Arait  â  la  ^^  accédant ,  el  nne  dubio  eccle- 
We.kiHlVxbartoptiIssàÉimentâ  se  '««'»«  reformatam  ueldè  offendmu^^^ 
ienitde  son  cnidit  anjNJ^du  p,i«ce^«'^^»««'«»«»^  ^^'*^  y  7"^'  nemom 
li'Orange ,  et  aupri»  du  comte  Guil-  inmsiionem  vocat ,  non  esse  saUsfae- 
laume,  pourlaÎM  que  cette  procédure  '*'"«•'»•  *  «<«?»«  ••  ommno  eupere ,  ut 
HaLmtai^t  poûit  UuprowsripUon  de  «^«  retracut  et  palinodtam  canot , 
v«.I..»:.u  11   1..;  ....Jli v^l^j.Ai * 


VoreUiW-  îl:  lui^  suggj^a  l'expédient 
doni  il  fallait  se  serrir,  ce  fut  de 
conseiller  k  ce»  deux  princes  4e  ue 

(4IM*elnM  CvibmiHM,  «Ic'dMpermti  Calvin 


Deumque  t>eniam  roget  y  eteeclesiam 
Dei  toi  eontrtffatam ,  eut  eo  libre 
scandalum  aederat.  SfhocJacU,  eum 
nostrunt  fecimus  :  sin  minus  ,  syno- 
diu  kominem  pro  iibitu  castiget.  Ve- 
ttm^eum  aliii  in  exentplum  palhm  h 
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'  ^  ^      VORSTiUS.  4g, 

^ynodoexcommunicari.  Uarum  aUa-  relatum  (46).  On  voit  porO»  ot  tmv 
rutnqtl^  rerum  curant  libijfoUssimum  bien  d'autres. end roiU  leseorrefinS^ 
oommiuunus ,  ut  rue  diriganlur  M),  dances  continuelles  du  synode  et  dl 
Le  président  du  sjmode  ayant  de-  la  cour.  Les  «rminiem  ont  bien  rS 


»      «  ,  .T,T    --       -  : . —-  — - ...  '•'''••"•«•vw  uva  vuuvcsrnumaines 

qu  nne^personne  tût  condamnée  sans  que  sans  le  concours  dés  d^in  nui»* 

aroir  été- ouïe  :   ib  ajoutèrent  eroe  sances  on  nti  peut  presque  iimail 

^our  enter  les  longueurs,  il  ne  fal-  réunir  dans  de  sembiables  éibi^ 


j  urer  (45) .   Voyons  <5e  ou^ls  firent  coL%,  ,  .^.  , . 

quand  on recueiltfl  les  suFrages  pour  (47)  ^-  */  Jtoc  «7%«« ifii  n-^l^l'^L^^'^lL 
le  jugement  de  Vorstius.  Ils&  décla-  '■!«"•«  ^«'!J««".''fv  n'  "*»■'»•?* 
rérentindigne  du  nom  etdela  charge;    ^^l  ^^'»'/"  fJ*«>»^#^'r«/###^* 

de  professeur  orthodoxe  ,^t  lis  de-  /,    ^^%S^7L  Ah.  ^4^mm^ë 

m!lodc^enl  que  Mnlivre  île  Deo  (^t       _- ^     w  '^^T^?'*^  V 

brûlé,  et  ils  lurent  le  décret   par        "  ^  M  ^  T  ï  U  S  ^  (  GuaLAi;M«*i 
lequel  cet  ouvrage^là  avait  é^técon-  HEPrai)   fils   du  précedeot-^^ 
damné  a  cette  p<îine  en  Angleterre,  ministre  des  arminiens  T^ÎS 
Se  Hflque  non  modb  ipsum  Korsuum  ^^^j  j        ,    ii?..      ,     î    ^rar-» 
orihoâoici  professons  munere  fac  no-  ^^^^  "*"•  *«  Hollande.  Il  ç,oïsX' 
mine  indignum  Jiîdicare ,  sed  etiam  po*»  quelques  li?rC8  qui  ont  ^t^ 
perstuidere.ne  hujusmodi  ejus  libri  imprimés  (a)  (À).  M.  Chevreaii 
inbibliopolmprostarepermiuantur:  U    cité   finr    «rt-    «..f^ 
Deniquerogare,   ut  in  exemptuni ,   HeiSe^AV        ^^    ^^^l'*.^ 
,et  in  sancti ,  Det  causé ,  zeli  tesUmo-  "'^"'^  ^^l*^='i'h-»yUi^i^Hà^:^r^^.m 
nium    rorstude  Veo  tractatus  sum-       ^^)  ^x  BiMiolh.  VatilrinÙ    #i^  W^ 
.nu  magutmtds   ,uss^ ,   aut  synodi       i)  ^„  ^  j,  ^  G^lnl^^^jTU 
tltçreio  eddem  munito ,  palam  solen-  detédmom  de  ÉeSmST         *  ^^' 
niterque/iammis  absumatur  :  siQ^ul-         ., ^.  -a;  f.^;;^;^,^/^;!^;;;^^^;}!;  ^ 
(Jiue    hu^usmoéU    mfamts   holocausti       W  «  eomnoèa  quelques  Ui^res  gui 
spécimen  ,  aBritannis  coram  synoch  ont  été  imprimés.  J  Voici  ce  que  Vok 
legitur  authenticum.  procanceliarii  «»  «»*  ^^n*^  If  IKbiioUiéqao  dés  Au«^ 
CantabHgiensissigitlomunitum,de-  ^î»"  ^ISj^^^'^tiit^rm,  JOisceptatio  de  . 
cretum    xxi   sepUmbris   oio    it>,  jili.   »'f'*o  **«  •ermone  Dei,  eujui  cre&et^- 
Cujus  vi, etiam  serenissimi régis  nos-  nmajit  mentio  apud  paramhrattam 
tnjudicio  prœeunu ,  publiée  flaminit   Cttaldasos  ,  Jonathan ,  Or^loTet 
uUricibus  exDurgaius  est  liber  près-    Thargum  Hl^troèoifmliànum: /riuo- 
dictus  :  ejusdemque  decreti  CaïUahri-  pou.apud kamdes  Jacobi  f^uiimkU' 
giensiê  exempter  inter  synodi  aota    '®P»  «V3*-  ^^^^ Belgioè,  oTilsia^ 

■       ^l*-  /  rS.'^f'^  /^  ~«"  illustrSài 


(44)  O.  iUlca, 
tOBvai.  Cttt  ta 


•M,  î»-faUo 

(45)  Non  p*rmitt*mét 


liât, 
n$pon 


f^orttio,  Mt  I 

ttHUntian, 


êocram    pn^nûm. 


«oA«..pi,».CCCXLVli.  uS,,^^^SM,    ^*^*«44»Ml-4«.(i).  Jeçrowquc  rSu- 
*"'•••.  •     (>V*Mi««l>- Aatitri*. ,  p4y.  ,43.  ^*> 


TOME    XÏV. 
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482     ^  VOSSIUS.   URCÉUS. 

«Énge  utliiulé  miibra  **erUaûs  t  qui   1640  contieniieiit  des  harangues, 

'  aët^impriigëraiii7oo,estdenotre   j^  lettres  et  deSvPoésies  *.  On 

•        ■   ,    -ejj^    ^^^^^  ^^  ^         y  ^,t  g^^  ^le ,  composée  par  ?ar. 

obterre  qu'il  a  été  déjà   tbelemiBlanchinus,  de  Boulogne, 

I.  rëréque  d6  Bath ,  et  11   arait   doute    que    Tâme    de 


V 


plut  e»|i^émeul  encore    par  M.  ptomme  fût  immortelle  (E). 

&ÏSl3î2ÎTri1îS&«r.î  ^  I>  n.o«r«t  à  Bologn.,  à  I V 

JKft^Df.  et  M  Notivellet  de  M.  Ber*  de  soixante  et  dix  ans,  si  nous  en 

nard  xS)♦W^^-a^    'm;^^^^^  #^^  croyons  Lëandre  Albert  (a),  et  il 

l^J[,)iif.»;.Ae«^r.,^^  ï  fiit  enterré  au  cloître ///^5«/i 


■■¥ 


^pitapl 
.  _  ,      j.     ^y.   rt        5.^  ,    i^dire,  féiais  Codrus,  Or,  puis- 

r^OSSltlS.  Lés  «avans'liom-  uu'il  naquit  Tan  1/146  (^) ,  il 
rjnes  qoi  on*  porté 'i5(Et,lioin-là  faut  conclure  qu'il  mourut  Tan 
jine  foui^nissent  une    si    ample   i5ï6.   j.|  ^    -^     / 

ènatïifere ,  que,  je  ne  puis.lui  don^  ^  ^^  y  «  qu.ire  édiiâo...  de  ««  OEivrc. , 
'%er  la  forme,  à  cause  du  peu  de  Boiogat  ,^502 .  in-foivx  Venue,  i5o<j,  ïn- 
^uilles  aui  me  restent.    Je?la  loUo; Pari.,  iSîjr^  ceUoqut  cite B.yie«t 

jeUUiCï  UM*    iMiï    .^j»i*  Uqualrièineel dernière. 

renvoie  donc  à  une  autre  lois,      («)Leiiid.^ii»ert.DeMri».d'lt«Ua,/o/w 
%i^  le  mémoi  re  (jui  m*a  été  com-^  m.  364  ve*'»o. 
muniqué ,  contenant  ïa  réfuta-      ibW'ojre»  la  ,tm.  i^). 


*  G<rtrd-J«m,  Denyl.et  ItMc  Voasiu»  ont  14^6  à  Hcrbetia  ,  petit  bourg  du  ter- 

ciaéuD   un  article  daoa  Chaùrcpié.  Il  est  fitôire  de  Keggio  a  Sept  miUus  de  Mo- 

queation  de  quelque»  aiutrc»  pertonoea  du  J^g. 

rnénM  no»  dan»  le»  remarques.  ^p^  ^  proféra  des  blasphèmes  exé- 

,'2 —«-».!.•♦«  >.  4  /»       ..„  \      crabUs ii  se  retira...  et  ié  société 

^^' URCEUS  (Antoine, CODBUS),  l^^^^^  lui  deuint  insupportable.] 

l'un  des  plus  doctes  et  des  plus  Voici  comment  il perdit^ce  auHl  avait 

malheureux  personuigesduAV*.  préparé  pour  rimprewion.  Il  demeu- 

•'^u    À*»U  \t^\lmn  fK\    II  fut  ai  rait  à  Forli,  et  avait  uà  appartement 

Siècle ,  eu  t  I^»»««  (A)'/»  »«\^^  .„  paUU.  si  cbambré  était  »i  obscu- 

louchédelaperte  de  ses  manu^  re,Wil  avait  besoin  d'une  chandelle 

scritS)  que  non-seulement  il  prO'-  ^q  pfeiQ  jour.  Etant  sorti  sans  Tavoir 

fera  des  blasphèmes  eiécrablês ,  éteinte,  fl  arriva  qu'elle  mit  le  feu  à 

mais  aussi  quMl  se  retira  comme  •«•  P«P>«"' «^3"*  "  bibliothèque 

maisauui  qui  !»«■«:  ^    •  fat  bientôt  réduite  en  cendres.  De» 

un  sauvagje   dans  les   forets ,  ,ei  ,j|  ^^^  ^^^^^  mauvaise  nouvelle  ,  il 

que  la  société  humaine  lui  devint  fcouri^t  comme  un  furieux  veH  le  pa- 

insupportable  (B).  On  dit  qu'à  lais ,  et  s;arrjunt  ila  porte  de  sa 
rheuiVde la  morV il  ^connut  i*wiibre, il  . écna, Jésus-Chrul Jquel 

I  neuro  w  i«  *w^r.^  ^^  grand  crune  ai-ie  fait  ^  quel  de  vos 
•on  pèche ,  et  qu  il  implora  de-  .^^uiteurs .  ai-je  jamais  oflcnsé  ,  que 
votement  la  miséricorde  de  Dieu   »ous  me   traitiez   si    cruellement  ? 

(C).    Quâques-uns  disent    qu'il  Ecoulei bien  ce  que  je  vais  dire,  c'est 

'  fut  tué  par  des  aSSa^inS  (D).    Ses  p)  ^r  eitermittt  parvleiJatu  U  rtmanfu^il^). 

Œuvres ,  imprimées  à  Bàle  l  an  (,)Geraer,  m  Bibiiotk../u/iu5w«>rio.       » 
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tout  de  bon  que.je T»arle  ,  et  de  sens  beore  si  indue.  #1  *!«  somma  de  09 
rasais.  Si  jtâr  bazarid  je  m'adresse  à  lai  polaf  %ire  de  <i^.  ^dhu^wm^ 
vous  à  l'article  de  la  mort  ne  m'écou*  dum  se  animam^uè  stééim  Ptn  e&m- 
tcz  point,;  car  j'ai  résolu  de  passer  mendànsJaueÀdamcohspêxit ingeittia 
dans  les  enfers  toute  mon  éternité  *.  stmanitMirum ,  eûpiie  rusa  ,  èmrbd 
Qundnam  ego  tantum  sceUu  eonee-  ûd  terrëm  usque promise,  ardenttèms 
pi  Christc,quem  ego  tuorum  unquàm  ùeuUs  ^  fitgbs  utrkqée  gestoHtem  nuf 
lœsif.  ut  lia  inexpiahiU  in  me  àdio  nu,  àe^éKû  eorpore  iftmebunàum\ 
debaccheris  ?  Audi  ea  (  pergcbat  ad  iiuo  tnso  àt  .^Mve  à  pafpn  dietata  **€»  - 
quoddaita  conversus  sii^ulachnim  )  m  eriijNT.^^fetliija  fit  «s ,  qui  ,o)os 
tfuai  Tibi  mentis  eompos  et  eie  pnimo  furiâli  hâbitu  ed  noctis  parte,  ^u* 
dicam'  'Si  forte  ciim  ad  uUimumyita  «mortalei  a^nino  priçnioolor ,  ^eani'- 
finem  peryenero  supplex  dccedam ad  butas?  noli  ad  nê.qui  IXEJ  amicon 
teopem  oratum^  net^e  audias  neùe  su  m  infestas  aoobdere,  efï^re  quid 
inter  tuùs  aceipias ,  oiv ,  eum  infer-  queerat ,  00^  ire  pergat  ?  iitke  càm 
nis  diis  im  téternum  tnt^  a/fere  de'  airisset ,  è  itruto  prosiluit ,  qmaii 
crei^i  (3).  Ceux  aui  entendaient  des  iltum  in  se  irruentem  vitattiruê  (6). 
blasphèmes  tâchèrent  de  le  consoler,  Mon  antear  nous  laisse  Û  •  Il  ignore 
mais  ils  n'j  gagnèrent  rien  ;  il  quitta   si  Urcéns  périt  en  cette  rencontre 


'r^. 


nient  la  miséricorde  de  Dieu.  ]  L'au-  ^(Àl ,  SpitélitM  ,  p^r  un  principe  die 

teur  que  je  cite   trous  va  fournil^  la  charité  «  juge  favorablement  de  l'état 

prière  de  notre  Urcëus.  (Jltimd  tan-  de  l'àn^e  de  ce  docte  persoBiui|M  ,  on 

dem  nliquando  appropinquante  ho^  Considérant  sa  derniAtt  exhortation 

rd  miser  Ute  oculis  ac  manibus  <u/  i  ses  disciples.   H  l^  rapporte  {  elle       * 

cœlum  suàlatis?  Qui  cœlum  incoHs  estd'nn  bcmini^  eraigoant  Diea  ,  et     ^ 

{exclamavit)  fer^  qoseso,  opempeeca-,  persuadé  des  vanités  de  la  terre, 

tori,  noli  me,  qui  tuum  in  sinum  (D)  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 

confngio  sùppliccm  rejicere.  Si  un-  tué  par  des  assassins.^  PÛtiuêVaLlé'   '   - 

?|ijâm  peccantemhoiliinem  voti  reum  riatias,  qui  ne  Ta  pis  osrbiîo  dan» 

ecisti  y  sic  fntbi  extrenia  oranti  dex-  son  Catalogue  des  Savons  infôrtun,4s , 

tram  ab  alto  |iorrigas  oro  (Ç).  Après  en  parie  ainsi  ;  Codrui  at4eps  Ùr^ 

avoir  dit  ces  paroles  ,  il  vit  un  bom-  ccuss  Hai*enas  muUm  ,  t^aritèque  doe" 

me  de  haute  taille  ,  tenant  une  tor-^  trina    t^fr ,    eruditissimis   pUrisque 

che  d  chaque  main  ,  et  tremblant  par  êeripti» ,  qum  mtne  edfta  sànt,  omni* 

tout  le  cojrps.  ÉtoDuié  de  cette  vue  ,  bus  immtuii.  la  quoque  smmguinwrid 

il  sauta  du  lit,  et  demanda  â  ce.per-  peremptus  est  morte,   ab   aJ^erste 

son  nage, 'que  faites- vous  U  \  une  factionis  Utronihus  fcédissimtè  truei- 

pr*t«Ml^eîî,*l'ÏIlr..TS  ÛirîrppriiMr  oJu»  ,, ^^ '^  OPait  dàuté  qm  fdmë  M 
prouver  par  de*  t«m<NM  irr«<«MbicMi.  Il  ne  dit  •  homme  fût  immorteUe.  3  St»  assis 
p..  qiM  Wicettm ,  «Muel  il  reaveie .  ««lopte  i«   lui  ivaot  iui  îour  demandé  ce  au'il 


\ 


rloon^  an  «jùcle  k  Jjm»m  Vném»  Ce^TM ,  ému 
1«  tooM  IVidfl  Mn  m/moirtJt ,  tro«T«  avec  nmam 
'^^  **  D*tU  iaootHj^et  «t  luouct.  Uwi  f^im 
de  Codnti ,  BtlM  k  coatnbulMDi  p«r  Ntrerna ,  fini 
p«rue  dM  M/moint  Uu/rmtn$Çà*  Smm^-ttftf' 
*■•) .  »7«" .  i»-«>.  Vojei  «Me^ .  4  la  fia  «hii 
tV ,  ■■  arti' 


lU'Il 


l<» 


XV  ,  ■■  article  sur  Vrciu»  VMétûi 

(3)  SpiifjiiM,  in  f,Uca  louerai* ,  peg.  i«. 
rite  iUrthol.  Bnnciii«iiM«,in  ViU  Codri. 


// 


(AI  gdétm,  »puel 
(5)  tJtrn^  ,h,.hf 


qu'il  ne  savait  ce 
après  la  mort  fûîn 

(61  SDiMKw,  im  Mie»  Lkmt^]  ^\ 
\<i\  UlMMM  •■irMMM  Imm  mnumrii  p«rir«l  „ 
M  foM  laatoaa  impartaiià  ia  fwfmmm  felictu- 
lia  MvM*  ùx  dalaiM ,  Aiiun  mm  \A*mm*  /rf»  ^ 
thid.,  mmf.  14..  .^  '^      V 

(f  )  rWri»  Valam-aa .  éS  tii|iii|»i»i  tiKb. 
It^ttitr,  fi>.  I.fmm  m  ,  «t. 
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URGULANIA. 


/ 


ï— s-T  •    <«t*«'if;Mûj.Ar^ard  les    pl^^  que   faisait  Livie 

OM  moctnnes  qae  Ion  débite  ton-  «•,»*»** -r»*»«^«;»  il    ^       *       ♦.  i    - 

dtoit  lw,«iifo«r,  il  ne  parlait  pa.  en  ?"  «»  Perdait  le  respect  oui  lui 

dofitant:^!  affirmait  que  citaient  des  était  dA,  m  pour  toutes  les  re-^ 

cootea  oe  neilie  inrentés  pour  faire  mon  trances  de   ses  parens.    et 

p«ipr.  ^PtySi»»  •»»  «««>"»  ???"»<?»»»  Tibère  .n'ayant  Voulu  se  mêler 
m^ppr^  cette  particularité.  Cum  a»^^Z^Ù^  »:^  ."       , 

5«3GI7dU-U  (ST,  de  anùnœ  mor^  ^«  ce procès  quen  promettante 
t4MUt4Ue  opimfmU  peêiiUi^M  siduê  olim  ^9^merede  solliciter  les  ju^  en 
ti|/^oii|i^famCodrumllroettm(ctt-  fiveur  d'Urgulania,  la  conclu- 
M^?MM««5  >wrà  n*M^  )  sion  fut  que  Liyie  fit  compter  la 

3fîSï?^^^  <ï-a'ndait. 

piUiUts^  RoganMm*  emm  amiçù ,  quid  ^  rgulania  vivait  encore  Tan  777^ 
4r  UmmortaUtfite  anim»  êentirtt?  lorsque  le  préteur  PiautiusSilva- 
««y»  *e  txiêpondehdt     quid  pott  nus,  son   petit-fils,  fof  accuse 

iTi^-a^  aninteHrH  «  avoir  tuë  son  epousc  ;  car  nous 

,|iMci «NP <ofpore ,  quaajue  de  ir^ftrU   "'ons  daqs  Tacite,  (^).que  n'y 


'Aomlfte^/irw'^^t'vitt,  li^lui  auœdam  ayant  aucune  apparence  que  Tac- 

t^Hc^hmentaeisedi^bM   hincipsi  cusë    ëvitât   la    condamrtation  , 

etmmfuU  cxpnbràtim,  qubd'^non  ^rgulania  lui  fit  tenir  un  poi- 

wm^  de  Chriio ,  infêrit ,  animarum-  gnard  dont  il  ne  pUt  se  servir , 

quê  immortalUaU  seniUndo ,  latenr  de  sorte  qu'il  se   fit  ouvrir  les 

tii  oAêUmi  êui  %^,,||i^^|i|30,  ;4pc«.  veines.- 

«4#i  «r#  ia^itTrOi.  H'?i4  ;r,  i  1  ,    !f  J^^  ^^  «"'  A»'*"  ««  déférence  pour 

UBGUL A WlA, dame  romame,  Tacite.  Ur^ulaniœ  potentia  adeo  ni- 
favorite  de  l'iiupératriceLivie  Jia  ^^  eiuitau  erat ,  ta  testU  in  caustd 
oari  qu'elle  eut  àl%faveurlaren-  n/^'^'^  l'**' ^P^^  *enatum  tractaha- 

te  qu  elle  refusa  d  aller  au  sénat  ^if^inei  t^etfaUt  in/oro  etjudicio  au 


en  perwnne  au  oarreau ,  quand  ^^  i^  cour  fut  olu^é^d^n^ir  ù 
elles  rendaient  témoignaffe.  1^  pf^'^tf  pour rinterroger  h  ia  maison, 
grand  crédit  et  la  fierté  d'il rgu-  ^«^«  ^n  parie  Comel.  TacU.^An.  t. 

fania  n'^upéchcrent  pas  Lucius  f^'f^rL^/^r^wi*"''"'**'*' ^^''^Z" 
1».         Il»  I  *     .•       i>        "• 'W/'**'^»^*  Ca).  Il  rapporte  ensuit» 

l>,son  de  l'appeler  en  justice  l'an  u  paAÎ^c  aue  j'ii  cité  :  .HU  W  l« 

769  dftRome ,  poar  ]•  contraih-  avec  attention ,  il  aurait  pu  connaître 
drê  arTurp^ef^we  âlUe.  Elle  J[o«Ur|5ttl«nia  n^rftait point  TCiUlejn 
refusade  comparaître ,  et  se  re-  \'!rTVJ^Ji^ ll^  u*'"S*'T"  **"' 

/        ,         „      »  \m  '     n*     '^^^^  ttenoin  de  coniiilter  1  autre  nta- 

ticâ  chef  l  empereur.  Mais  Pi-  ,«g«  de  Tacite,  qui  la  repn^,?nte 
soo  ne  4ë^i$ian|.pas^yr^ovt$cii 


••fS 


;  urgIdlanillI/  *       ^81 

IVteule  d'un/prcteor  romain ,  aocutë  fut  oomél  Tan  de  Rome  709,  et  pèit 

d  avoir  tuë  sa  seconde  femme.  Gela  encore  Un$  Vespasien  (1).  U  «:e|tè 

supposerait;  une  vieillesse  digne  d'é-  une  fort  longue  inscription  X^)  q««l    # 

tre  remarquée  par  lliistorien  (car  conUeid  les  charges  etle»4ictibnsde'' 

une  vestale  ne  nouvait  se  mari|er  tout  ce  Tittit  Plantiàt,  et  noioAittémenlt  le 
au  plus  tôt  qn'âi*âae  de  trente-sept  ^  oénsuUt  sous  Tespasien.  Cependaur 

a^s  ) ,  et  ne  s^accorderait  guère  avec  Lipse  (3)  a  en  T^mpradence  à^^Jfm^ 

ce  que^.  du  fiotUai  remarque ,  que  <fuer  cette  inscription  i  ce  iHamni 


nte  d  auUnt  de  cr^it  qu'Urgulania,  (i)  il  y  a    Urgulania  m  teitè'dev 

qui  se  serait  mariée  après  avoir  ëtè  rbistorien,  et  Ktrgulamà  au  com- 

vestale,  aurait  ëtrf   itn  trét-^nd  mentaire,  et  que  le  commeaUtenr 

exenlple  de  bonheua.  Je  cinoirau  vo-  remarque  que  le  surnom  Flrgutàtéiu 

lontiersque  cet  ècrivaila  n'a  ru  le  a  appartenu  â  la  famille  Ptautia/Oe 

passage  de  Tacite  que  dans  les  Com-  qulf  prouve  par  une  inscription  et 

menUires  de  Tira(fueau  a^r  y#^ra/i-  par  Suétone,  qof  nonime  ,  dit-Il, 

derab  Aiexandro(^)\  oùëUntdéU-  Plautia  Virgulanilla  Tune  des  femmes  ' 

taché  du  fil  de  la  narration  ,  il  peut  de  Tempereur  Clapde.  Je  trouve  Vr 

faire  croire  qUb*Urgulania  éti^t  ves-  gulania*  dans  tom  les  auteurs,  qàl 

*ûl«-  \  rapportettt  Tios^ription  ;  d*où  vient 

(3)  Là  «#«.,  p.icê,        *  ■      '•  ^**'»«  que  Lipse  raftèçe  pour  prou- 

(4)  In  Mb.  V  G«ui.  Di«r.,  «»•  X/î,  ^.  ▼•f  •??  f^trgulaniut?  Je  croii  poor 
109,  *ikt.  Lu^.  Bataivcr.,  167!  Am  Un  A  voir.dira  que  let  imprimeurs^  sont 
Coratliu  Tacitu,  on^  a  wUt  c«»nMUM  C«Imm.  très-innoeent  de  cette  faute,  et  que 

TTT>r«TTr  AitfirT  a  *•*     t^w      ^^'P**?  "•  «e  souvenant  pas  bien  du 

UUbULA JN ILL A  ,    petite-fille   ^ot  Urgulania, crut  qneTacite  avait 

de  la  précédente  (A) ,  fut  mariëe  dit  F'irgulania.  H  suivit  donc  uni-^ 

à  l'empereur  Claude  avant  qu'il   formément  sa  |>remière  erreur.  Il  au- 

fût  empereur  (a).  Il  en  eut  deux  "LSrt.^*^  ^*  °*  ^  ^'^i^ 

fi/1>^      .•Il       '      1*    t  mémoire  les  nonu  propret,  HMna  Iw 

ins(li),  et  il  M  répudia  à  cause  riginal  sous  les  veux  ^  Si  nous  avionn 

qu'elle  s'était .  diffamée  par   ses  toujours  la  prudence,  nous  autres au- 

iihpudicités ,  et  k  cause  de  quel-  leurs,  4e  nonadéfier  de-U  mémoire, 

ques  soupçons  d  homicide  {a)» 

(a)  Sueton. ,  ù»  Gkaaio ,  eap.  XXri. 
{b)  Ob  libidinum  proi»ra  «t  homîcidii  tu^ 
picioa«m.  Id*m ,  ^id. 


\:. 


et  de  ne  BOUS  fier  qti^à  une  vue  at- 
tentive, il  j  aurait  plus  d^èxaotitude 
dans  nos  écrits.  '  .  4;,^ 

Notre  Urgnlanilla  futjient-^imfilili- 
si  nommée parc^qné  c*estun  dkainu- 
/»     n    •     ^..     .    >  >  tif  du  no»  d'Ujgulania,  son  aïeule». V, 

^SW^^'^^^'^P^^  ^^  '"  P^céJente.  ]  (B)  //  «„  eut  deux  enfan^.VOn  fil» 
C'est  le  sentiment  de  Kemésius ,  I  lin  «t  une  fille.  Lo  fils  s'api»«lait  Drusus, 
de»  hommes  du  monde  qui  avait  le  «t  iMourut  avant  r*ge  de  poberté ,  et 
miena  étudié  ce  qui  regarde  les  la-  d*un  accident  assef  étrange.  INetait 
milles  romaines.  Il  dit  qu'UrgnIania,  en  l'air  une  poire,  efrfaisât  en  sortf 
forofite  de  Litie.  fut  femme  de  Marc  qu'en  retombant  ,elle  rencontrât  sa 
PUnUus,  fils  d*Aului  Plautius ,  qui  boucha;  elle  y  tomba  et  rétrangla. 
était  tnbun  du jWuple  Tan  de  Rome  1|  avait  été  en  effet  fiancé  avec  une 
698.  Que  Marc  pauliu»  SiUaaus,  fils   fi|W  de  S^an  /él  néanmoins  on  d** 


m.  Ai{«t  \m  TariuM* ,  ju  ^/^ 


prêteur  aratt  une  sœur,  qui  est  no-    rttg.9Êè\9t 

Ire  Ureulanilla ,  et  dcut  frères:  sa-       <Dtifi.^.ie  TKi«M,'Aaa4..  W. 

1  itus  Flautint  SiWanus  iUuaui,  qm      )|)  Amim.  .  «i  OUh  lU ,  MfTXXt^m. 
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poter  4u«  f^vQiif  cent  fois  plue  de 
crinlet  qn*îlB  ^*«]i  commettent,  Sué- 
tpne  4  roieté  cette  impertinente  accu- 
itltioii  r6j;  Claudia  ,  Ulle  de  Claude  et 
dUrgalaïkilU,  naquit  Ayant  que  cinq 
iaois  se  fuss«nk  paas^  depuis  le  di- 
Torce  de  ta  m^re.  L'cx-mart  la  "re- 
connut an  coin«).encement,  mais  peu 
apr^i  il  af  nTisa  ,yrî.  i»  u^^xpoaer 
toute  nuo  i  U  jRfVlo  de  la  nié«;  |l 
I)i^ten4it  que  Bytcf ,  aod  afiVanchi  ^ 
était  le  ^raî  ]f/^  44  <^t  enfant. 
M.  Cherreati  n^païb^eA  compris  ces 
parolff  ^  $i|4(>ne  ,  tfi^mvit  antif 
fjMintum  meriffifn^fliy^riU  natam ,  il  a 
cru  qiiMlee  vealeibC^'re,  quoiau'dU 
jUt  née  ttina  moit  oMnt  leur  dworce 
l\  semble  Tooloi^r  critiquer  ce 


ACA. 


(7).  ^--, 

'|n*a  dit  Beio^ins ,  qiiû  PiautU  Ur- 


que  des  fiançailles  entre  Claude  et 
Upida  <I^  Bf édullina.  C*eit  M.  Che- 
vrciiu  que  l'on  pourrait  censurer  de 
ce  qu*ii  o^obMnre^  pas  la  distinction 
de  Suëtonc.  Il' donne  sis  femmes  à 
Claude i  nUais  Suétone  ne  lui  donne 
c(u«  quatre  femmes' et  deux  iiancdes  , 
quatuor  uxoTfi  ût  du4u' $ponsaâ  (9). 

«  9«iMI»  MCStoiM.  /WUm,  ikiéêm. 

(7)  OUvrcM,  HiaUNni4ii  Moiid«,  14MII. //,  ^. 
170,  ^t^tion  4»  H»llan4it,  t^j ,  ««  jm^.  »«a, 
3u3  ,  édition  Je  fioUutuU  ^  i6d|. 

(!)  RolMalw,   rpiit.   XXVn  %à  Ruperl«m  , 

r«rr-  •«»9- 

(^  SmImi.  ,  in  CUaiiia,  eéf.  XX  ri.  '* 

URR ACA,  fille  et  héritière 
<]  Al  Ton  se  VI ,  roi  de  Léon  et  de 
r4ittiile,  épousa  en  •"prerpiëres 
noces  Bajinood  de  Bourgogne, 
dont  elle  détint  yeuve  Tan  1 100 
r<f).  £tle  épousa  ensuite  ()on  AU 
fonMi  roi  d'Aragon  et  de  r*)a- 
Yirre  ,  l'an  1 106  (^),  Ce  mariage 
fut  cauae  de  la  réunion  de  près- 
(|ue  tout  let  rojaumet  chrétiens 
d'Ëapagne  §ur  une  seule  léte; 
raf  aprii1aTiïort(cTde  don  Al- 
foo|e  VI ,  roi  de  Léon ,  de  Co*- 

W  ^sywrtti»  lSirAi4#t .   If Ul.  «|T,MMfsn« , 

(h)  Msri«iMi ,  4c  Bebui  tliày  ,  lik    t,  tmp. 
in.  futn  m.  ^iV       -         ,     ' 
K«)  Àtn^  Cmm  I  lue 


tille  et  de  To|ède ,  etc. , ces  royau- 
înés  tombèrent  entre  les  mains 
de  don  Alfonse,  roi  d'Aragon  et 
de  Navarre  :  ils   y  tombèrent, 
dis-je,  en  vertu  de'son  mariage 
avec  Urraca.   Les   seigneurs  dé 
Caslille  n'a^^ient  pas  été  contens 
qu'il  Teût  épousé^;  c'est  pourquoi 
it  n^lla  point  recueillir  la  suc- 
cessi^q   de  sa   femme    sans    se 
faire  accompagner  par  de.  bdn- 
nef  troupes  qui  pussent  en  cas 
de  besoin  mettre  à  la  raison  les 
Castillans   (</).    Les    préparatifs 
de  son  voyage  et  d'autres  soins 
encore  retardèrerit  la  prise  de 
possession,  maisen  attendant  il 
augmenta  l'éclat  et  la  pompe  de 
sa  cour ,  et  ferma  les  yeux  sur  la 
conduite  d'Urraca  qui  l'exposait 
à  la  honte  (A).  Il  alla  avec  elle 
en  Caslille ,  e4  ne  trouva  point 
de  irésistance  (e)  :  néanmoms  il 
agit  en  homme  qui  savait  se  pré- 
cautionner  contre  tout   événe- 
ment <B);  et  il  fut  bientôt  ^bli- 
gé'de  remédier  aux  mauvais  ef- 
fets de  l'ambilion  de  sa  femme  , 
qui  voulut  perdre  un  grand  sei- 
çneur   pour    le     punir    d'avoir 
donné  h  son  époux  le   titre  de 
roi  de  Caslille  (/)•  Klle  so  dé- 
borda de  telle  soHe ,  -qu'il   fut 
contraint  de  iWferraer  dans  la 
foiteresse   du    Castcllar ;    mais 
elle  trouva  ennn  les  moyens  de 
s'évader, et  se  retira  en  Caslille, 
et  travailla  à  faire   rompre  son 
mariage.  L'archevêque  de  Tolède 
et  q^uelques  tfirtres  prélats   l'ap- 
puyèrent dans  ce  dessein  ,  et  en 
furent  bien  puais  parle  roi.  Les 
grands  seigneurs  et  les  états  de 

i^di  Mariaaj,  il«  I\«Liu  lli«p.,/if.  X,  cnp. 

f'Itr.tmg  4'9  « 

(O  »•»••»»« .    Iliit     irE«|tRonf ,   itv.    tX  , 
-  (/>  f'oyCM  lit  rtm    'D» 


/ 


>• 


UKRAGA.  •  4«7 

Caslille  s'opioserent  à  ce  divorce/  gne,  fils  d'Urraca  et  de^n  pre- 

et,  empiofant  les  voies  respec-  inier  mari.    Ils   ie  Jboriehen%  à 

tïiettses,   ils  ramenèrent  Urraca  cette  élection  quand   ils  Virent 

en  Aragon  au  roi  àon  époux,  qui  que  celte  reine  ne  discontin^iait 

^a  reçuL  çn  grâce  ;  mais  cçmTtiè  point  de  s^abandonnei-  aux  galan- 

elle  continua  en  ^es  mœurs  dés-  teries  les  plut  ~âcaadaleuses ,  lii 

honnêtes  y  eNfublia  de  plus  en  de  permettre  que  #en  mignoif 

plus  son  honneur  et  celui  de  sa  gouvernât  d'une  manière  tyran- 

77iai>o«,il  la  fitenfincom/i/irea  nique  (m).  Son  propre  ftis  fuf 

Soria,  et  la  chassa  pour  jamais  contraint  de  hii  déclarer  la  gner' 

de  sa  compagnie ig).(^eî\xifAoT%  re,  et  de  l'assiéger  dans  le  châ- 


^t}^^  l^artisans  ^e  celte  reine  teau  de  Léon  :  elle  ne  ée   tira 

"jrtement  d'affaire  qu'en  promettant  de  re- 
mariage, nonceràses  royaumes  et  dé  stf 
ileinent  ,  réduireàune  vie.Drivée.moven> 


à  faire  dissoudre   son 

Elle  alléguait  noii-seuUiiiciiv,  reauirea  une  vie.privee, moyen • 
comme  on  fait  toi^jours  en  de  nant  une  peniion  convenable  k 
çareilles rencontres, qa'elle avait  sa  dignité  (/i).  On  ne  sait  pas 
été  mariée  contre  sou  gré,  mais  bien  l'année  qu^elle  mourut  : 
aussi  qu'elle  était  trop  proche  quelqdff-uns  disent  que  ce  fut 
parente  de  don  AIfon«e  pour  enviroà  l'an  iia5  (o),  en  ac- 
avoir,  pu  l'épouser  légitimement  couchant  d'un  bâtard;  d'autres 
[h).  Pn  eut  recours.au  pape,  disent  que  sa  mort  ftil  le  ch'âti- 
qui  commit  à  celte  affaire  don  *  ment  d'un  sacrilège  (D).  Elle 
Liégo  Gelmirio.éwéquedeCom-  avait  une  sœur  qui  pouvait  (ui 
postelle  (i).   La  conclusion   fut  disputer  la  primauté  en  Sréyle- 


cfu  on 


rompit  Ce  mariage.  Il  y  a   mens  impudiques  (E) ,  etqùi  fu 
itoriens  qui  Jouent  Alfon-  cause  de  beaucoup  de  maut  dan 


1  - 

(les  historiens 


t 
ns 


le;  mais  ils  se  contredisent  visi-  de  Castilîe  le  uoni  J'Urraca,  et 

Wement  (C),  puisqu'ils  narrent  je  ne  m'étonne  point  de  ce  que 

plusieurs  choses  qui   font  cpn-  fî  ren  lies  ambassadeurs  de  Fra 

naître  qu'il  ielint    autant  qu'il  qui   allèrent  pnr/it/rc    une 


nce 
fifs 


put  celte   attorité.    Il   donnait  fitUs  dt   don  Alfonse  IX,ryaï/ 

des  balaiHeî  pour  s'y  maintenir,  auait promise  à  leur  f naître.  Ils 

et  if  fallut  le  contraindre  à  resti-  choisirmt  la  moins  Mie ,  parce 

tuer  les  places  qu'il  détenait  (*),  iju' elle  s* appelait   DUhche,  et 

après  même   que   les   Castillans  que  l'autre  portait  Ui  nom  d^Ur- 

eurent  élu  pour  leur  roi,  en  11  aa  raca,  qu'ils nepouvoient  souffrir 
(/),  Alfonse  Raymond  de  bourgo- 


ilt)  Titddé  MajffnM  Tun|u«t ,  llitl.  d  E«- 

\hf  t.À  mdirut. 

(é)  14  m/m0 ,  paff   J'*!. 

{k)raj-0sUr9m.(C) 

(/)  Mayfrnr   T^rqurl  ,  ffUl     •rF.«p«nr  , 


(m)  tàmém^tik,  IX^  p^.  5^   %, 

'(m)LÀmtém,pmf.5^.  •    • 

(o)  Sgmlimo  derimo  clrtiUr  miW  h  martt 
p«tri».  Maruuia.iU  Hdbiu  Win^mm.Hh.  X , 
tmp,  rni^pm^.  4i5  ;  mmU  mm  ekait.  XW, 
p*§r-  433,  ./  0iimr*  ifu'tUt  moumi  Cmm 
iiatt   •     .  '     ■ 


4 


/ 


n* 


u 


««c 


«u. 
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■•,\  ■" 


lie  ^érc«,  édition  Je  Feide     i(n4<  '""4  • 


m€jimpl*mentiiu*l^wfini  I^lrwJ*»  armiatcM, 


m. 


UKRA'CA. 


'  ^ll^trlj^regiirdaiï^t  sans  doutç 
conWlt  ÎMlri  et  de  trw-«iau- 

Vvmlff  odeur  depltis  «  la  >  oaauvaise 
tié  4e  ia  reine  qui  fait  le  »itjet 
4e  col  article.;  î##«î^#;^'i^:'^i^  !^;^''^] 


\ 


X 


:^ 


X 


w    .  K«*  »<M 
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»  iè  comte  D.  Pierre  Aiuares,  fei* 
u  jgneur  de  Ymlfedolit ,  qui  TaToit 
ir  nool*rie ,  et  luy  avoit  gardé  ses  es- 
»  iaCs  après  la  mort  du  rojr  son  pe- 
n.ref  senlemeiit  pour  cequVs  Iet< 
»  très  qti*ii  ÀTok  escitftes  au  rojnqn 
»  marv  et  â  elle,  lés  adrertissans 
M  iiuUls  viosent  prendre  possession 
i^de  Uiîr  héritage  Vil  avoit  Jntituld 
»  son  tnàrjr  roy  «e  Castille.  ^ovr  ce- 
M^.U  elle  entrepriiii  de  lay  oster  ja 


(À}  il  «^iil^fila  féûlmii*Apotliipe  •  terre  de  VailledoUt  et  autres  biensi 
de  M  tovr  f  ei  ferma  lés  yeux' tur  ia  »  taais  le  roy  le  restàblit  ea  iceux  in- 
eonJ^Èiié  d^Ufffwfa,  çui /'e'/70jtliif  iit^  »  vcontinent  ^  et  à  fin  qti*il  fast  plus 
•  la  holHé,  ]  Cet  deux  cbotet  étaient  v'asseurë  contre  la  rage  de  cesfe  fe-< 
•une  ««île  Batqr«lle  do  Th^Uge  qui  »  melle,  il  l'envoya  en  Arragon  arec 
était  échu  à  cette  princesse.  Deux  ou  »  D.  Elo ,  sa^ femme,  leur  donnant 
trois  royaumes  qne  son  père  liii  lait-  »  en  gouyçrnementW  jeune  comte 
«ait  talaient  bien  la  peine  de  cacher .  »  d'Urgel ,  soii  taercu*(a) .  » 
le  rwMntiment  de  sa  roauttiise  con-  (C)  Il  y  a  des  historiens,  qui  louent 
paroles  de  Màtiana  sijjni-  jtifonse    de  ce    qu^/ifnnt    renpàyé 


dttite.' 


fient  clairement  qne  les  impudicités    (/rràca,  il  renonça  en^mé me  temps'. 
.  •   d*Vrraca  '  te   d^Jwrdaient  a   i^twaàs^jijuiis' ils  »e  contredisent  i'uiblement,'\ 

""'  Mt^-Prattfiireh.  vafi^  Afafonii  regmyijQ%  branches  de  cette  contradiction 
megotia  distineiant  (  Alion»i™  )  ne.  se  touchent  dans  lliistoire  deMayer- 
nùvam  §t  jampUssif^m  cemérethaBj  ne.  «  Don  Alfonse,  ditril  (3) ,  chassa 
,r»iitatem,Cunotatam9nadn^iim:  y  Urraca  de  sa  compagnie  à  jamais. 
perîi  deeqrem.  compàsUa ,  dilati^  tn»^  ^  t,  Ce  nonobstant  il  retint  plusieurs; 

.  iuptates  dissimuiaïeeyregina  libidi-  »  places  fortes  \n  CasHlle,  sans  se 
'mes  t  qucf  non  sinet  sugiluUhne  ma-  »  soucier  beaucoup  au  surplus  du 
J(^tatu  ni^tùkm  in  lefHtaUm.a^ue  »  goUTernement'ou  .administration 
.  ^uspitudiftejn  inéubùenu^t),  »  de  ce  royaume.  Haut  pour  certain 

■'  '(B)  7/  agit  en  homme  qui  savait  se.  »  fQt  |jb  oouraae  de  ce  roy,  et  inons- 
pnieaution'nereontretoutéfénement.l  »  tra  iien  qu"l  faisoit  plus  d'estàt 
«  De»  qo'il  ent  le  pied  en  CastiUe,  il        '  ^      ■      -  *  *-  ^ 


«  de  la  vertu  et  de  son  honneur  qVe 

fr  à  ce  qui  pour-  •»  des  biens  mondains^  sedesaisissant 

M  loit  advenir  'si  sa  fempuî  venoit  à   >  de  si  anspleé  jurisdictions  que  cel- 


»}coâii^ença  à  penser  à  ce  qui  pour- 


ii 'mourir sàttl'enfans de luy,  partant  »  ie$  de  Casuîle  et  Léon,  Telede  et 

»'  mit  ^  pnnèipalsi  places  et  ailles  „  autres  que  luy  avoit  apporte'  D.  Ur- 

j»  Ibrtai  de  ce  rojjraume  dej^.g^uver-  »  raca.  »  Cet  historien   comrafence 

j>  neurt  et  capitaines  de  se»  î>ays  de  dés  la  ménle  page  à  raconter  le  rés- 

»  llavarre  et  d'Arragon,  afin  que  s'il  sentiment   de    don    Alfonse  contre 

»  estoltbesolnç  de  quitter  ces  rorau-  ceux  qui  avaient  remis  â.Urracii  les 

)*  mes  de  Castille,  Léon ,  Toldtie  et  villes  et  les   forteifesscs  qu'il  avait 

x  Icurv.  dépendance!,  il  peust  tenir  dans  la  Castille.  Ce  ressentiment  est 

ji  auelane  bride  à  ces  peuples,  ,et  rune  des  causes,  dansje  qién^  his- 

■  »  s  en  dessaisir  avec  son  honneur  et  t,oMBn  ,    qui  |pigacérent  AIf(Uise  â 

ÀSUvantaee  :  ce  qui  estrangea  aucu-  fafK  fa  guerre  aux  Castillans.  Citons 

M  ncment  les  aeigneurs  casUUans.  11  les  paroles  de  Mayerne  ^  nous  y  ver- 

j*  cognoissoit  aum  sa  lerome  D<  Ur-  rons  comme  une  autre  cause  de 'la 

»  raoa ,  superbe  ,  ingrate ,  légère  et  gnerre  1  impudicité  d*Urraca  :  «   De 

»  asseï  peu  honneste  de  s^  persom»;  ,^  |^  en  avant  D.  Urraca  ne  fit  chose 

»  partant,  comme  bien  advisé,  ^V®-  x  qnivallu^t  :  car  reprenant  son  nre- 

»  munissoit   poui^   tous   evencmwis  »  mierdesséing  du  divorce,  elle  lob- 

>.  |Uue  le  temps nouvoitamèi«r..Ceslc  „  lint  par  Ji'autoritd  du  pape  Paschal 
»  fi'mmo  ,'  sur  légère  occasion,  con- 
»  çeut  une  l^ioe  tres^maligne  contre 

rO  martâna  ,  A«  Hrmif  Hi^Miie ,  Uh.  X.  cnjt. 
fin,  fnui.  m.  Atu. 

■    .       I  ■ 


i_i)  Mayrrfic  Turquct,  Hiitoire  ^*E»p*|«c  ,  /i»- 

JX,  p4ig.  33r».*  , 

(3)  Là  m(ma ,  pn^.  kio. 


«   >« 


A 


•••»#«•*< 


URRACA.  -  .4% 

...  Ainsi  se  voyant  saiis\bri-    novoi*  pas  eu  le  loisir  de  voit  (5).<^ 
des,  ny  retenue  en  ses^  appétits  ,    Don  Ooîiiés  ,  l^antre  galant,  fut  tM 
elle  se  desborda  estrangement  en    an  chaeip  de  bataille.  Le  victofiènx^ 
icenx.  Elle  ent  familière  et  {deshon-    Alfome  pënëtra    jmqn'en    Galice, 
neste  conversation  avec  le  comte -^^ktfoiK  cruel  degast  et  massaere  pat^ 
D.  Gomes  de  Candespina,  qni  avoit    ok  son  armée  passoit  (  6  ).  11  rèi 

antre  ' 


fsesÊ" 

d^r- 

raca ,  de  ae  Éaawr'en  Portu|éK  Cet- 


à  ceste  cause  D.  Femand  Hurtado, 


»  ou  le  Desrpbë ,  duquel  aucuns  di-  te  reine  ayant  été  dëposëé,  la  roi  son^ 

M  sent  estre  descendue  la  maison  det  fils  pensa  au  recout^remetù  êksfoi^j^ 

y*  Uurtados,  illustre  famille  en  Espa-  rosses  de  Castille  que  som  be^pere 

9  gne.  Qnoy  qu'aucuns  venlent  dou«  le  roi  D.  Alfonse  AiVîiiwiproy  de- 

'*    ^  certaîiqi'^e  le  ienoit  (j).  il  lera  uno  grande  arm^ 

en  bref  tempe  »  Don  Alionse  en  fit  autant,  et  ^esià 


ter  dé  oecv,4l  est  certati|>^e  le 
»  comte  D.  uomes,  en  bref  tempe» 

»  eut  l'entier  gouvernement  du  royau-  entrait  en  Castille',  quand  tes  prélats 
»  me,  et  disposa  des  ailairet  d'iceiuy,  des  deux  royaumes ,  prévoyant  les 
u  .tant  de  la  guerre  que  de  la  pais  »  grands  tmalhaurs  qy^  adviendroicià  i^ 
>M  à  yson  plaisir  et  volonté  ,  nsant'H  ces  deux  grands  princes  tlattathoient 
»  ^^  la  roine  de  mesme  privante  une  fois  par  guerre,  se  mirent  h  peut' 
)»  que  s'il  eust  esté  son  mary  ;  et  dussser  la  paix  et  concorde  entre  eux, 
M  neantmoins  un   autre  chevalier,    et  firent  tant  qu'ils  persuadèrent  au 

M  iibmm^  D.  Pedro  de  Lara s'in-    nouveau  roi  de  CaftHlé>^  venir  par 

»  sinua  aussi  en  la  bonne  '  grâce  de  reqUeste  vers  le  roy  de  Navarre  et 
»  la  roine ,  et  fut  en  peu  de  temps  de  d'Arragon  mur  «Menir  ses  villes  et 
»  ses  plus  aggreables  et  favorisez  mi-  chasteaux  (o)  :  il  obtint ,  par  oé 
»  gnons ,  dont  le  comte  D.  Gomes  ea-  mo^eo*  une  partie  de  ae»  demandefij 
»  toit  fort  jaloux.  La  vie  dissolue  et  mais  Alfonse  ne  voulut  point  linree- 
M  detihonneste  de  D.  Urraca  estoit  tel-  tituer  les  térrea  situées  eft^RB  fUlo- 
»  lement  cogneué  de  tous  et  par  tout,  rado  et  Calaarra  »  ni  les  provinces 
»  que  l^roy  D.  Alfonse,  meu  de  de  Guipuscoa et  Alaya ^  js\je.  llprtf- 
'»  juste  desdain,  tant  i  cause  de  ce ,  tendit  qu'elles  devaient  être  réunies 
»  qu'au£Lpour  le  divorce  sus  men-  i  la  Navarre  ,  et  qu'elles  avaient  été 
»  tion'né,  se  résolut  d'entrer  "en  Cas-  usurpées  par  don  Alfpnte  Vl,.  rus 
M  tille  avec  aran^e  armée ,,  mettant  de  Castille.  .?      ,  v**^.', 

»  au  feu  et  à  Pespée  tout  ce  qu'il  ren-  Un  historien  qui  narre  toutes  cet 
*»  controit,  irrité  tant  contre  l'im-  choses  a-t*il  bonne  grâce  d'assurer 
»  pudicité  de  la  roine  que  contre  la  que  l'épônx  d'Urraca  ne  voulut  point 
»  lascheté  des  Castillans ,  €{o\  obéis-  retenir  1^  patrinioine  de  la  femme 
M  soient  à  icelle,  ausquèls  il  gardoit  qu'il  répudiait?  He  se  réAite-t-on 
y»  une  dent  de  laict,  d'autant  qu'ils  pat  soi-même  quani^eif' écrit  de  la 
»  Juy  avoient  rendu  les  places  par  sorte?  Voici  une  erreur  semblable* 
M  luy  â  eux  baillées  en  garde.  Contre    Un  historien  que  ie  cite  blâme  don 

luy  se  mirent  aux  champs  les  deux   Alfonse  d'avoir    mit    divorce    aviee 


i . 


,/ 


\ 


N 


^/ 


amoureux  de  la  roine ,  D.  Gomes 
^  et  D.  Pedro ,  avec  les  forces  de  Cas- 
^  tille  et  Léon,  et' ayant  reneontré 
»  l'armée  royale, 'composée  de  Na- 
»  varrois  et  Arragonois ,  vinrent  aux 
*  mains  4pres  de  Candespina,  non 
^  gueres  loiag  de  Sepulueda.  D.  Pe- 
'^  uro  ,  qui  conduisoit  l'avant-garde, 
»  fut  des.  premiers  diargc  (4) ,  »  «t 
l>rit  la  fuite  proroptement,  et  se  re- 
tira a  liurgos  ,  oit  estoit  la  winc , 
portant  nouvelle  de  la  roupie  ,  qud 

(4)  Là  mfme,  png'  34>- 


Urraca  ,*i,^,  par  ce  moyen  ^  d^avoif 
»  perdu  la  jouissance  de  trois  ro4aiÊ^'  ' 
»  mes.  Car  l>ten  une  l'histoire  d*E«i| , 
»  pagne  )m  loue  de  ce  qu'il  préléru  ' 
»  son  honneur  i  de  grands  états  ,  ji 
»  trouve  néanmoins  q^ue  si  d'un 
n  té  rotte  action  nemrft^j»  _ 
a  généreqse,  de  l'antre.  enVpeut 
M  dire  trés-imprt|dente  et  peu  poli- 


o". 


\iK 


(5)  Là  11—14 

(6)  £41  ir/m*. 
(7)JU«n4««,|M«.J44. 
(S;  Là  mtme .  pmg.  345. 
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URHACA. 

.  4»  ti^iie,  comme  «elle  de  Louis  VII ,  TEtpagoe  ;  Pudùktiamsanè  dwn  i^ixù 

9  fot  4e  Fruc«,  qui  Tëcut  «la  m^fné  haud^satU  horwâtè  haèuû.  In  Solda- 

v9  Itim  ;  leqqelt  pour  avoir  rëpùâié   nior  <inev  ex  paru»,  ^xtlnfitam  feruht, 

»  M  témm»  Êl^oDore,  laiiM  !«•  9e>   œlerrmm  UUpaniœfdedecui.  AUi  Le- 

.  »  jneuceta'urfe  guerre  <tft«r]i<meiiaiis  gioneaffirmanifCiMtthesaurosD.isi- 

,>  fOQ  rojraunie  (q).  «Cette  ooiii{>arai-  don^xpiUk^et ,  qito»  au/erre  nefa^ 

^pifi  entre doo  Alphonse  et  Louis  VU  em(,-iii  ip»o  templrtimine  riiptii  vis- 

,  »e  vi^itnmf  oarceroideFrancesê  coribus  ^  manifestd  numinis  uindiotd 

oettaisit  pfeiaernent  des  ëCato  de  son  ex/»i>v2s«e(i4). 

f?*^^j1P"^*^.»  **  •,**"!**  ^.i»«»?t       (E)  i?/fc  at^àU  une  HKurquinowmlt 

î  j.» » • ^,.   ~  j^tif^gifi^ 

i^appelait 
•11"*  "•-_—•*'-•»«  p««  uu«w  Thérèse,   et  était  tille  bâtarde  du 


meiueurs 


.  *  .1 


.,-  .  .    MP«gnob(ii):    roi  don   Alfopse  VI,  qui  laPVloona 

.<f (/ortfiu  ^rfin^^noM  eo  nuncto  (ra)   «„  Mariage  à  un  8eigneur'>ancais . 
jifmdiUMf^^êAofaao.reginam  So-  pour  reconnatlre  les  serrices  qu'il  en 
rid  dtmmh^^us  urbit  arcecutto-  a^aU  reçus  dans  ses  guerres  contre 
4bm  mrsU*  fmmwucm  :  ^  les  Maures.  Ce  seigneur  se  nommait 

di Jamen dukf^m  aUctm  dotalem   Henri  de  Lorraine,   selon  quelque^ 
ditton0mnaadeDotia,Idimqtmmes'  «Jorf^ains,  ou  Henri  de  Bourgogne  , 
.     fdowniAiawdeAiitti^,  |,      .        ^.       gelon  quelques  autres.  Ceuxrci  dis- 
^     (D)    Qu0iqumM-unâ    disent  qu'élu  patent  ensuite  s'il  <<taitissu  des  duo^ 
mourni  en  accouchant  d'un  bâtard  ;   de   Bourgogne,    ou   des    comtes   de 
4' autnâ  disent  que  sa  mort  fut 'le  Bourgogne.  Les  uns  so»itiennent(i5) 
Marnent  d^un  saerUége,'},Ei\e  «  fai-  qu'il  ^tait  iils  de  Henri,  duc  J<>  Bour- 
ra soi|    sa.  demeure  mt   Véfjtiêe  de   gogne,.et    petit-ùls    de  Robert  de- 
Nsaimbt. Vincent,  assez  etroiotement  France  ,  !•'.  du  nom  ,  duc  ào  Bour- 
>  gardée .:  jtOMtesfois  on  dit  Westant   cogne,  et    qu'ainsi   il   «tait    prince 
»  uAi  jour  Ailée  au  temple  de  saioct  dn  sang  royal  de  France  :  les  autres 
a  Isidora  de  Léon,  podr  prendre  les  disent  (i6)  qu'il  tétait  fils  du  comte 
,  n  thre|ors  que  son  ^ére  et  son  aycul    de  Bourgogne  ,  et  frère  du^pape  Ca- 
•    »  aTaient  donnez   a   ce   lieu,  ainsi   IixteJ|.  Quoi  qu'il  en  «oit ,  ce  brave 
^      »  comme  elle  emportoit  la  pfoye ,    seigneur    se    rendit  si  conside'rable 
»  estant  preste^  sortir,  et  ayant  un    que  don  Alfonse  Vl,'roi  de  Caslillo 
^  pied    hors   et    Taiptre    dedans   la   en  lui  faisant  épouser  Thërése ,  luy 
»  porte,  elle  creva  j>ar  le  milieu,    donna   les.  terres  de  Portugal  quU 
>»  punition  deuë  aussi  bien  auxadul-.  at^oit  conquises  sur  les  Maures,  auec 
a  tares    qu'elle    avait    commis  ,   et   tiltre  de  comte  héréditaire,  poùf^rr 
if^ineurtres  qui  s'en  estotént  ensui-   et  ses  successeurs  légitimes procedans 
»  tU,  au^  dommage  et  déshonneur   de  ce  mariage,  et  ensemble  luy  fit 

'    "  (    tout  promesse  ^'adjoindre  h  ces  teigneu- 

,      .   qu'au    ries   les   conquestes  qui    se  feraient 

icrilege.    Autres'   disent    qu'elle   de  la  en  avant  es  environs  dicelles 

M  mourut  au'ohareau  de  Saldagne ,    sur  les  Maures ,  avec  mesme  droict 

»»  en  acouchant  d'un  enfant  desrobé    successif  et  héréditaire a  la 

•»  (i3;.  »  Mariana  rapporte  cev^deux  charge  de  recognaistre  les' fois  de 
opinions  ,  et  convient .  que  cette  f^on  pour  leurs  seigneurs  souverains, 
ruine    sera    l'éternel    opprobre    de   et  tenir  icelles  terres  d'eux  à  foy  et 


>»  TU,  au  nommage  et  deshoonf 
M  de*  maisons  royales  et  de  t< 
»  Testât  chrestien  d'Espagne ,  qu 
»  sacrilège.    Autres'  disent    qu'c 


(g)  Canpioa  ,  Ho«m«»  illnflrc»,  tom^  l,  pag. 
ist) ,  i3o,  /dition  de  Botun ,  iSS^. 

il*) II«ri«M ,  d«  R«bti«  Uitp. ,  lik, -X,  cap. 
IJt,  pajf,  ^nu 

"  (lt).V«*>o(rfii'>^//ûfif«  KmimotuI  ,Jilt  dtVrra- 
tM ,  mvàit  ftii  couronné  k  Compostellé. 

(i3)MayenM  Tan|«ct  .  Hittoire  il'Eap«Knc , 
<«»'.  /.Y,  pag.  147.  tg  tiepr  de  Camnion,  lionoïc» 
iUiiMres,  ptig.  i36,  137,  copie  ctla.preinfue  mot 
0  mot. 


hommage  (17).    Thérèse   se   trouva 
veuve  l'an   1111^  et  mère  de  trois 

(14^  MarUs* ,  M  Rd>a*  Hi». ,  Ub*  X^  cap* 
yill,pag.\*l. 

(i5)  yojt%  le  pèrt  Anadma ,  Iliatoir«  de  la 
Maifon  royale,  pàg..  4i>4t  49^i  4^4 «  ''  ei-ilet- 

ii«u(34),(S5). 

(i6i  .F'oret  Lou-s  (iollut,'  Miaotras  bttlori- 
qiirt  de  la  FraBrbe-Comtâ  ,  pmg.  So5  ,  '2a6. 

(i')  MaYcrnr    Turquet  «    Iliiibire   d'Eapago^  , 
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enfans,  un  (ils  el?  deux  'fiUea  (TS). 
Elle  ^e  remaria  tost  af>rês.  .  w  .«  »  è 
nerniond Paex  de  Tranltamara  (t^) , 
et  aj|raiit  demeure  quelque  temps 
avec  lui  /  elle  le  qaitiit/»ar  desor- 
donnç  appétit  f  ou  autre  damnaUe 
qccasion  (ao)  ,  et  ëpoQSa  don    Fer- 


ndre  «a  oaiMt  *n  niain^Ja 
leiiyrer  de  la  dure  prison  ou  elle 
M  estoit  détenue  :  en  récompense  de 
»«  qoo;r  eUe  lui  oflHt  ^e  le  faire  Ion  ' 
»  nenlier  de  sa  cofnté  émfmÊmÊéi 
»  Le  ror  D.  Alfonse  ,  desit<«ttt^^h!L 
»  .joindre  ceste  pièce  A  ton  donaînt, 


««mofld  «„«  Mms.é  comme  foi-   .  ioa»enant  point  qaTKfcomlTMT 

mL"'"'     ~P  ^'  "/«""«^^  •«».«»« M. cYUoi (Suit; 

^we-  tUntVjuc,,    aomméh  D.  Apria  qu'il  fiu  guéri  il  wnir»  ra 


/:»»».>.  ;  -cy-' «  ««   1»  doit ,  et  vint-  proposer  la  nlii  . 

fimm,  ,  ,c  mu  pn  arme,  contre  lu.   ,  q„i  K.»  coBdoe  S  coîdWbo\&.  I^ 
4?0.  -  .  .,. .  .  le  pounuiyant  eommfl   ^^omte  de  Partucal  Tiendrait  dla*^ 


Vinrent  lesagmet^^heuarl  et  d^'au 
tre  i'eruremrtenores  ûuymarknes^^ 
oji  fut  D,  jilfonse  vaincu,  pour 
s'estrç  trop  hasté  dffreombattrû*  ,'.  .  . 
yijant  depuis  reparé  et  rassemblé 
leurs  forces^  futjdtmnée  une  seconde 
haUtille,  oit  t'hetÙ^^^eU^  jllforise 
fut  meilleur:  car  ParnOe^  D,  Fer- 
nahd  demeura  vaincue' eti  mise  h  vau 


»  ment  de  ^  fidélité  oDmme  A  WAl 
»  souverain.  Ainsi  t«  roi  ran|ena^on 
i  armée  à  Tolède  sanc  se  s<M^enir 
»  des  intérêts  de  sa  tante,  i»our  qui 
»  il  avait  fait  cette  entreprise,  toil 
»  que  W  mauvaise  vie  lui  ftt  hor* 
».  reur,  on  aoe#aaeule  ambition  IV 
»  eût  engage  (aft)i^.»  Afc  >é^:»  -  .vi....:i,:.'^ 


f!^   ^..#.-     r ' ' ^1"      Cecij>ourTaitJt*ihiiulit4iittnan- 

de   içoutte,   l^y  pnsonmer  avec  U   tité  di?faflezions  :  je n'en"«S ïïan^ 


rôneVà^J^^J^Z.Ù"''   """tT   «"^'^  *ï«'-^»  petit  nombw.  Void  la. 
Mictreceur^nt  Us  ^ peu  hennés^  '^  |.  U   pfe^r^^^fer^ésrtvaînè  q.rf 


enriauer;«n^i;  '^ïï"''^^"^"»    *»  mfcfaans  ,  e'^iM^uie  qu«iia  ve»5 
dV  Î-T^   Z     A      ^K'"*  "^'^^   lent  donner  l'buléoire  entsAa  de  tUng 


>>  rov  D.  Alfonse  Kaymond  de  Cas^  ^S^i^^^e  IvTi^ïU  a.ilé  d.  W 

^  t,l1e,  son  neveu  ,  et  le  fit  prier  de  L  ouL\e  ^ui^^nlîirne  q^ïj 

i^9)Làmfme  I.V  fX^  iSn.  -    ^"  ^^  grands  criminels.   Noos  M» 


\^'^'  (,pmg.  lU,  ejtpHméMladeCeUemamiir»,     "»«"«>*;    maiS    pOUr  M    qUl    OSt    dn 


r.»..;.:'    ^.  , .: — /  — -—'-•—«»  pa»  *  aa   recueil  panîculier  des  femmes  iiuil 


IHMir  riMNucr  ton  frère  Fenia«do  Paèa 
laaiara. 


(Ji)  Wajrr..    Tiur-urt. 


(it)  Là  mfme 


•J  «•q«M«   ont  été  le  ^lésbonneur  de  ;leo 
•  '^'••^    et  de  leur  p«jf^,  je  doute  ni|'il 


t\     » 
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\~ 


\ 


» 


liKloirt  d*Eapa|fie  , 


a»*  «Çi^^ 


(a3)  i:*  WW.  |ii|.'i|^ 

(14)  Caw^Mi .  Hmnwea  illoMre»  .  Mli^  cift'. 


.] 


(3R)  IDMleCA.  Aatib^iUr. ,  pag,^:^ 


p^emndi  t^rpicanJo  fttaYufH.  ^fomCM,  cpat*  IM- 
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™^^*^^^«*^^^*^7aii7i^ïS;^A^ 
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URRACA. 


cor«.^tm>  C'att  pourtant  une  ma- 
ti^  Mtes  iîécoode  pour  mériter  le» 
"^riittjBi  4*lia  :  ^riTAin .  Elle  pourrait 
être  ImitiSe  lelott  Kt  goût  de  PJutar^ 
que;  je  veas dire  que  comme  ce  fa- 
mômi  aifteur  «  choisi  let  plus  illut- 
très  romaiiia  #^te  flMb  illustres 
imB|6s,  pour  les  mettre  en  parallèle , 
roni  popnrait  aussi  comparer  en- 
tm^gkSk  les  XtiiljOS  :et  les  princesses 
^\^iÉtoittll||iiiii<»t.  J'ai  parlé  (sS) 
dtt  paralfôle  que  les  Anshis  firent 
eirtpp.  la.reina  d*Boosse  Marie  Stuart 
etw  reis^  Je^jane  de  .Naplcs.  On  exf 
pourrait  laire  un  grand  no|nbr«  de 
semblables.  Notre  Urraca  pourrait 
dMrè  com^parée  aTeo  rhéritiére  de  Va- 
lois, femme  d^flenri  IV  ;  mais  le 
nçiiléur  parallèle  i  son  égard  serait 
de  la  comparer  ik  sa  sœur  Thérèse. 
Biles  lurent  toutes  deux  très-impu- 
diques r  toutes  deux  cause  de  la  ty- 
lynnie  que  leurs  galans  exercèrent , 
et  de  mille  hostilités  civiles  et  étran- 
sérès  qui'en  ni^quirent;  toutes  deux 
di%rad^  et empoisonnéâ  parleurs 
propres  fils,  etc. 

11.  Ceci  confirme  ce  que  Ton  a  dit 
cî-Émsus  touchant  les  désordres  â 
quoC  les  états  qui  n'ont  point  admis 
la  loi  salique  sont  exposés ,  et  tou- 
chant les  suites  très-pernicieuses  du 
tempén^mment  lascif  d'une,  souve- 
raine (a6)i  Urraca  ne  souffrait  point 
patiemmentNuue  ses  sujets  reconnus- 
sent i*atptoritède  son  mari  :  elle  «y  ait 
des  galans  au.  vu  et  au  su  de  toiit  le 
mondé  :  il  fiiUut  qu'il  réprimât  cette 
licence;  il  ne  le  put  faire  sans  donner 
lieu  aux  liitctions  d'état  ^  cela  pro- 
duisit la  guerre  :  les  Castillans^  dé- 
goûtés de  lui  et  du  galant  de  leur 
Urraca  >  sa  tournèrent  vers  le  soleil 
levant  ;  ils  excitèrent  le  fils  è  classer 
du  tr^ne  «a  propre  mère ,  et  il  se- 
conda  volontiers  leur '^  inclination.' 
Cela  inontre  combien 'il  importe  â 
une  J!;eine  de  sei  garantir^>our  le 
moins  des  impureté  qui  éclatent  ; 
car  si  elle  se  met  au-dtesus  de  ia 
hovte ,  il  n'y  aura  rien  qui  la  puisse 
Mtrair*  Elle  playra  /indigneroent 
son  "amour  i  elle  choisira  ,  Jion  pas 
le  mérite,  mais  la  «^nté  et  Ki  beauté' 
d'un  jeune  étourdi  qui  abusera  de 

■  *  f 

(tS^  TmiuXt,  pmg.  i«  ,  rtmuunim  (K)rf«M'«ir- 
àcle  (fàVLU  (Jeanne  I,  rcint  de). 

(16)  fore*^  tom.  Xi,  jittg.  9),  rtmaty^t  (G) 
Je  t'arUtU  N*rL(i  (Jeanne  II  ,  reine  Av), 

:  \     >■" i 
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son  crédit  /et  qui  fournira  cent  pré- 
textes de  guerre  civile.  11  deviendra 
si  insolent  qu'il  maltraitera  iâ  mat- 
tresse  ,  ci  qu  il  faudra  qu'elle  le  fasse 
assassiner  (a7)..  Elle  -ne  wconsidérer^f 
pak  qu'il  faut  marcher  droit  devant 
ses  enfiins  ,' lorsqu'une    succession 

I»rématurée  ou  recueillie  avant  terme 
es  peut  élever  sur  le  trône.  En  un 
mot,  c'est  une  chaîne  de  scandales 
et  de  combustions^    \  > 

llî.  Ce  qui  aggravjB  lès  crimes 
d'Urraca  est  non-seuiement  qu'elle 
n'avait  aucun  soin  de  sauver  les  ap- 
parences", mais  aussi  qu'elle  était 
femme  d'un  roi  illustre.  Il  fut  siir- 
I  ommé  ei  Batalludory  le  Bataillant 
(k8),  parce  qu'il  s'était  trouvé  en 
vingt-neuf  batailles  rangées  toujours 
victorieux ,  excepté  deux  fois.  11  était 
roi  d'Aragon  et  de  Navarre  indépen  - 
^damment  d'Urraca  ,  et  ainsi  sa  con- 
dition était  égale  à  celle  de  cette 
reine.  Néanmoins  il  n'évita  pas  1c 
déshonneur  conjugal.  Tant  il  est 
vrai  que  la  bravoure  d'un  mari  n'a 
pas  la  vertu  de  détourner  cette  tem- 
pête (39). 

IV.  Enfin  ,  je  remarque  que  don 
Alfonse  Raymond ,  roi  de  Castille , 
qui  avait  détrôné  sa  roèi'e  Urraca  , 
et  qui  la  tenait  en  prison  ,  ne  laissa 

f>às  de  faite  la  guéri  «i  pour  sa  tante  , 
a  comtesse.de   Portugal  ,  que  don 
Alfonse  Henriques,son  fils,  avait  traité- 
d^une  pareille  manière.  Cette  tante 

SroFfiéltait  au  roi  de  Castille  de  le 
éclarer  son  héritier  è  l'exclusion  de 
son  fils.  .Z>o/om  illa  impatientid  Al- 
fonsum  Castellœ  regem  eo  nomine 
septirpum  ,  ut  propinquœ ,  miseras  et. 
captifœ  matri  opem  ferat.,  per  litte- 
ras  obtettatur  aduersùs  impios  JUU 
conatua.  Na\>ata^operm  ^mercedem^ 
Portugaliœ  principatum  pollicetur 
.^Ifonso  Jilio ,  pr<f  eo  ac  par  erat , 
aMicato.  Annuit  ille  $it*e  amhitiane 
dominandi  oorruptus ,  sit^e  materterœ 
catamitaiem  miseratus  :  validoque 
^exercitu  conHato  in  Portugaliœ Jines' 
irruit  (3o).  Il  n'en  fallut  pas  davan- 

(37)  yoj9%  Im  remaniué  |X)  dt  rortttfl*. £i.i| 
tàiBTf  ,  tomlf^I,  pag.  i3b. 

(s8)GoUia,  JMflBoires  de  U  Franche-Coiatc  , 
pat(.  341.  -  •• 

'(ad)  yore*i  tom,  ift,pag.  aïo,  ta  rrmarquf 
(ïli)  3*  l'arlicUhkvr^v  {OmlUwia»). 

("Sa)  MUriana.  «le  R«lm*  Hiapan. ,  lih.  X  .  cmp. 
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lage  pour  le  résoudre  ù  se  |teter  à 
main  avouée  dans  le  Portugal  j  et  il 
est  très-vraisemblable  quii  allégua  * 
entre  autres^  prétextes  les  intérêts  de 
>sa  tante,,  dépouillée  et  opprimée  par 
un  fils  dénaturé  ;  car  où  sont  les 
gens  qui  aient  honte  de  condamner 
en  autrui  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  ? 
Don  Alfonse  Uenriques  se  pouvait 
fort  bien  défendre  par  un  argument 
ad  Kominem ,  et  se  servir  d'une  ré^ 
ponse  semblable  â  celle  que  l'on  sup- 
pose qfie  les  femiAes  de  Lamech  firent 
ii>Adam  (3t).' 

Notez  «ue  M.  Lequien  de  U  Neuf- 
ville  ne  dit  rien  de  positif  sur  les 
amours  de  cette  Thérèse.  Il  ne  tient 
pas  à  lui  qu'on  ne  la  prenne  pour 
une  femme  innocente  sur  le  chapitre 
de  là  chasteté  {   car  ces  termes  va- 
gues ,  elle  nesor^fta  qu'à  mourir  plus 
saintement  tfu'eOe  navnit  uécu{Zik)^ 
ne  si||rnifient  aucune  galaiiterie.  La 
conduite  d'une  femme  peut  être  fort 
opposée  à  la  sainteté ,    sans  qu'elle 
renferme  les  désordres  de  l'aipour.  Il 
assure  positivement  qu'Alfonsc,  roi 
de  Castille,  se  mit  en  campagne. . .  .  , 
sou»  prétexte  de  dc/ci/rer  cette' priu' 
cesse  (33).  U  se  range  du  parti  de 
ceux  qui  oùt  dit  qu'elle  n'était  point 
bâUrde  (34) ,  et  il  dit  que  Théodore 
Godofroi/yrô«»^e  ét*idemment  qatf  don 
Henri  son  époux  était  arrièrejiétit- 
fils  de  Robert  le  dévot  ^  roi  de  frn/ioe 
(35).  Le  père  Anselme /qui  embrasse 
la   même  opinion  ,  renvoie  au  livre 
que  ce  Théodore  Godefroi  fit  impri- 
mer en  i6a4,  sur  l'origine  des  rbi»  de 
Portugal.  Je  n'ai  point  cette  édition; 
mais  SI  elle  ne  contient  pas  de  plus 
fortes  preiives  que  c^le  de  Pan  161  a 

3ue  je  viens  d'examiner ,  j'ose  Hen 
ire  que  ce  savant  historiographe 
ne  prouve point,^»«;Bfoiiiiiieiixee dogme 
généalogique.    *  y     ,  I  « 

J5i)  Fora»  î'artieU  LÀHi»,  tom,  «/X,  pàg. 
36,nmuwvaa(B).  »  ^^ 

(3s)  LeqniM  de  U  IfenrTlIla,  Hietoira  i^aéMla 
.le^orUgU ,  tom.  f,  pag.  «4^  éiiiUon  dm  ParU , 

(33)  Leqnien  de  la  'NaufTiUe,  Hiatoire  grâérda 


1^^  4g3 

aient  vécu  dam  le  parti  rèîùtmè  ^ 
ixi  XVP.  siècle,  naoaît  à  Bres- 
lau ,  capitale  de  la  Sti^ie,  le  iB 
de  juillet  (A)  i534.  H  avait  déjà 
dit  des  progrès  considérables 
pour  son  âge,  lorsqu'il  fat  en- 
voyé à  Wiltembcrg,  Tan  |55© 
(A).  11  y  étudia  pendant  sepCans  ; 
et  comme  iX  n'était  pirfils  d'un 
homme  péconieux,  Il  Ibt  se- 
couru p^r  des  libéralités  pubh*- 
ques  et  particulières^  et  il  eut 
aussi  l-econrs  an  préceptora^.  Il 
s'appliqua  si  fortement  à  l'étude, 
qui!  acquit  à  Wiitejnberg  nne 
grande  connaissance  tant  de  la 

5oésie(B)  et  de»  langues,  oue 
e  la  t>hilosophie  et  de  la  théo- 
logie, MélanchthoA  I  teui  était 
l'ornement  de  cette  université , 
conçut  une%,5time  et  une  amitié 
particulière  pour  iuié  Unin  Tac- 
compaçna  en  i557  ,  4  '<  Confé- 
rence de  Worms  ^  d'oii  il  illA "1 
Genève;  et  puisa  Paris,  oii  il  s'ar- 
rêta Quelque  temps  afin  d'y  ap- 
prendre le  français  et  de  se  per- 
fectionner dans  l'hébreu  sous  le 
docte  Jean  Mércénis,4^4  peine 
eut-il  rejoint  Mélaachthbn  i 
Wittemberg  ,  ^u'ii  recnl  èéi 
lettre»  des  i^agistrats  dé'Bres* 
lau ,  au  mois  de  septembre  1 558 , 
par  lesquelles  ils  lui  offraient  le 


tM   Là  mime,  pag,  70. 

URSIN  (a)  (Zaciiabiç),  l'un 
de»  plus  célèbres  théologiens  qui 

(«)  Ce  nom  ^  été  trmOuU  de  Vtdlameitd 
iiecr,quiétait  U  nom  <U  safkmtth,  eixiHi 


y  eût  été  continué  %tttant  mt^ 
aurait  voulu  y  sans  la  perfec- 
tion que  les  ministre»  lui  snaéi- 
tèrent ,  dès  qa'ils  eurent  aperçu 
qu'il  n'était  pas  ioat-à^lMt  bon 
iuthérien.iEii  effet,  loiten'II 
ekpliqna  le  lirre  de  MélanchUiOtl 

de  Exiomm  mêm^^'^''^  «^ 

(A)  FréWrM  $mat  1ê  ag/iHm.ài 
âwttxe  h  wéhM  at*ttnr  qu»  mot.  Bu 
met  attiêi  h  agjuin. 
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wi/iu/erinm,  il  mania  de  telle  statuU,  il  fût  promu  au  doctorat 
»rle la  matière  ^ Os/wï  /><?;7k-  en  théologie;  ce  qui  fut  fait  so- 
m^,  qui  dottna^  heu  aux  déma-  lénnellement  le  25  d'aoAt  iSftj. 
|pgue«(cestainstaue  l'auteur  II  eierça  àtle  profession  des 
#«a  Vie  parle  (c))  dele  traiter  lieux  communs  lusqu^en  i568 
^Qcramtniain.^\  s'en  justi-  Ce  fut  lui  qui  composa  le  calé- 
^  par^im  écrit  qui  contenait  chisme  du  palatinat,  et  qui  en 
f^  leoUmeni  »iir  lé  baptême  et  fitTilpcfegie  par  ordrede  rélec- 
Ittrlaelliiet  ma» comme  cela ue  teur  Frideric  IllVcontre  les 
rarnenait  point  la  paii; ,  Ursin  ,  criailleries  que  Flacius  Illyricuk 
qoiv  p  aimait  pas  ces  sortes  de  Héshusius ,  et  quelques  autres 
guerres,^  aima  mieux  quitter  la  luthériens  riddes ,  avaient  pu- 
partie- Il  obtint  ttn  congé  h%no.  bliées  en  i663,  à  Toccasion  de 
rable  des  magistraU  ;  et,  ne  pou-  cet  ouvrage.  Dateur  se  vit  ex- 
%W^  plus  se  retirer  auprès-^  posé,  nou-seule^ent  aux  niai n- 
son-cher  maître  Melanchthon  ,  tes  des  théologiens  luthériens, 
^«t^aitUMirtdeïiuiSpeuaumois  mais  aussi  à  celles  de  quelques 
^l.i5t)af«lMn^lla  à  Zut  princes,  comme  s'il  avait  établi 
Jlt^Wrlyr,Bullinger,Sim-  uqe  diactrine  condamnée  par  la 
!er,Gwner,  et  quelques  autres  confession  d'Augsbourg  ,  tou- 
grands hommesavaient  beaucoup  chant  le  sacrement  de  l'Eucharis- 
damitie  pour  lui.  Il  fut  bientôt  tie.  C'est  ce  qui  l'obligea  h  faire 
tire  de  la  par  l'académie  d'Hei-  imprimer  une  exposition  de  la 
delbcrg,  qui  avait  besoin  d'un  véritable  déctriné  concernant  les 
habile  homme.  Il  .arriva  dans  sacremens  ;  ce  fut  Ursin  qui  la 
cette  ville  au  mois  de  septembre  composa,  et  qui  se  trouva  l'an- 
i5t)i  ,  et  fut  etabh  daiks  le  col-  née  suivante  {d)  au  colloque  de 
lége  de  la  Sapience  ,  pour  in-  Maulbrun  ,  ou  ÎI  parla  fortement 
slruirelesecoliersquel'ony  en-  contre  lé  dogme  de  l'ubiquité. 
Retenait.  Il  se  voulut  aussi  mêler  II  écrivit  ensuite  là-dessus,  et 
de,  ptécher  (C)  ;  mais  voyant  contre  quelques  autres  dogmes 
quilnjreUilguereprdpre,iïy  dès  luthériens.  Le  plau  et  les 
renonça.  S  il  manquait  de  ce  statuts  qu'il  dressa  à  cet  électeur 
Uentol  avait ^  récompense  pour  l'établissement  de  quelques 
celui  de  profe8seiMaû»>e»o«-  écoles,  et  plusieurs  autres  ser- 
verain degré;  les|^rit  vif ,  beau-  vices,  le  lui  rendirent  tellement 
coup  de  ^science>t  beaucoup  de  recoin mandable que, le  voyant  ré- 
dexWpte  è  d«^opper  les  matiè-  solu  4  accepter  une  profession  en 
res. On vouIntl^nc^uVn gardant  théologieà  Lausanne,  l'an  1571 , 
lemploi  qu  il  ^dejà,  il  exer-  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main 
UMtanslacademie  la  profession  une  longue  lettre  pour  le  dé- 
i^^iwx  communs,  fr  fallut,  tourner  de  cette  pensée  par  plu- 
pourcelaque,conformémentaux  sieurs  raisons.  La  mort  a«-  ce 
(r)  f»4  4tei/iN  fjrrinu*  SnrrametiMrius  A  p"nèe,  amvéeeu  1 577,  apporU 
'i^aX^^L'"^'''""*^*"'  '  **  '^'f^^rsariof  une  grande  révolution  au  palati- 
ArtfartiTrt.  Mciciiior  AiUm  , /«  Vitu  Tiieoio.  "■*»  P**»*<i"e  le   priuce  Louis , 

gw.  ,/i«f.53r.  ^  (rf)  C'M*-a.«/i/r /'««  i564.  f 


-\ 


col  »-^v.A.t,  »  u ,  tt*i  smprà^fmg.  SU», 
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son  fils  aîué,  qui  lui  succéda yne   leçon    #»t  1^  U.>.1^      •       i        , 
voulut  soûflViJ  aucun  mim^^  Z^ UeÏ -^      - ''^  '' ^^ 
qui  ne  fil  bon  lulbérien.  l/rsin       On  a  TuaHleuC-TS?!!    i  '  ^i 
el  les  élndian*  qu'il  élevait  au  ,y»utrlu^l!T"tr\    J^^**"*^ 

obliges  de  sortir  (e).  Use  relira  ^  C;> 

à  Neuslad  pour  y  être  professeur  -^Z^Q^^J?'^»'^^'  ^  .^  -  <^ 

en  théoloçfedansl'écie  illustre  l'^^f^ll^^^^^ 

que  le  pnnce  Casimir,  fils  de  f::t^''**'''^>ZP^r^T7^Z^^^ 

ï^rideric  III,  y  établît  en  ce  mé-     ^';::j^y^^ 

me  temps    II  y  commença  ses  •*««  ( D-ISaTloTî//.^^^ 

leçons  le  é6  de  mai  i5h8.  Il  *       ...   _.  »''^-^9«-  A*r 


leçons  le  i6  de  mai  1578.  Jl  y      ,.,  ,,  ^ 


livres;  et  il  se  prepa#Ait  k"  en  «^«nepag^^d).  La  1 '•• ,  qu'Umia ^t 
composer  plusieurs  autres ,  lors-  J»^?/<^  ^''«cadéiiiie  de  Wittembera 
que  sa  santé ,  c,ui  avait  été  atta-  iottî^  ^l-^^S;^^--^ 
quee  par  plusieurs  grandes  in-  mai  .SSa.  L'une  de  c^dcUx  chom 
commodités  que  son  incroya-  ****,  ûëce«Miiiciiient  tàmne  tiuii' 
.ble  assiduité  à  l'étude  lui  avait  I^^^^M'imà'lê  de' juillii 
Causées,  succomba  enfin  tout^k:^ii i!:{:^/J^:r  ^;i^^Pren,  Ur 

faisons  le  poids  d'une  longt^-econdej  encore  qurceVlJSIJ^.Î^é 
maladie ,  dont  il  mourut  à  Neu-  ^^^<(^^  *  «o  iSSj  tout  du  Itmc  et 
stad5  le  6  de  mars  'i583,  k  la  wH»  '^"L!"  ""^^^  •  ^'V'«*n5'eil 
quarante-neuvième  annexe  deson  ll^^l!:^^ 
^,^%e.  Ses  œuvres  ont  été  recueil-  r>««l"oi  je  r«  rejeUJe  enqu'Hat 
iics  après  sa  mort ,  Unt  par  les  ?f  "j.**  «*««  P«g«  qu'Unia  ,  dtm 
sèins  de  son  fils  unique,  qui  a  1^„    P'"'  .4f  ,*•*»  ■«  *^l«em- 

été  ministre^ue  pal  les  loins  crfe;X%««7é';^etïr^' 

de  David  Par?i  et'^de  Quirinus^oà  M^laoditC  te"îl;?^.: 

Meuterus,  ses  disciples.    C'est  k  P"'*  *  Breslau,  remporuni   uii'u. 

ce  dernier  que  l'on   en  doit*  la  ù^Tutl^'^^A^''^  ^  M^UÔehi 

publication\a   trois   volumes.  ^01^1'*^^^^^^^^^ 

Ursm  était  laborieux  (D),  mo-  J'SaintJacqu..  ifstflllT^^ 

dcsle  ,  prompt  à  se  fâcher  ( /•),  f"*^»'<^«">«"trd,oùlemémelléKnch- 

Quant  à  la  promptitude  à  répon-  ««nttT""' '•  **  '"  d'ociohi^é  k^5% 

à  de,  obie^tio;.':  i,  ,.  cro^^  f^^^r^^X^r 51^ 

ta,  qu'on  .'en dAt  piquer;  àtr  if  df  % fci«3l«/«  isS! rtdW 

»e  mit  sur  un  pied  que  »l  on  Ç'?**'*P"|,»"«pr«'«ve«<pi«llelchi(>r 

.    avart  i  lui  demander  Prfclairei.-  „!ï,""l  *•""?••  <*"«~  l*^*n«mé 

•      •semenl  de  quelqne  cho«,  «îé  2f^^Sî^*„^;.^|iiïK 

taisait  par  écrit  à  l'issue  de  la  Jow»  ce  i^oSf  compiiiS. ^ti'^^St 

(•)  f^ojre,  ct^estuf  rartich  Pi«|e,  (  O,.    uÙ^IT'Tjir^^f^  ^"^^^^  *^ 

ntativmid).  f         .,         .    ,     7^       ""^.î^  ."\r<»«tifier ,  dît  timpIfM^^ 
(/)  FàUMm..  i^ùzox.t,  uijii  in,^  ^"  ""««  *Ua*  Wflemlierg  Ta.  ,5«|r 


(/)  fUil  Mmem  i^ùx^ih^t,  uijt  in  «/«m- 
mo<ti  ingemiU.  MeïrI.ior    Adam. ,    in  VitU 


logirnt  allcoiaiili. 


N 


'    lui   lue   IWI    UV».«*s«ia*»»»a  V *>■/•• 

Œuvres ,  imprimées  à  Bâle  Tan 


^i)  /<?  ctienutes  parole* aans  ta  nnuuyfiui ^w;- 
(î)  Getner,  in  Biblioth../o^o  55  i'<"wo.     .      p, 


♦ 


(41  fjdmn,  Snitelias  ,  ibidem ,  pag.  i3. 
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il  se  rapporte  pas  rttpiUi*htf  comme  lectorati,  d«  Cologne  (5).  Hofman  , 
il  MUtj  1  an  LXXXll  y  esE  au  lieu  de  aprè«  Lœtu?  ,  le  fait  travailler  dans 
ran,LXXXIII ,  et  le  1 1  mars  au  lieu  fcetle  partie  de  la  vigne  du  Seigneur. 
dti  6.  Fkrt-vous  après  cela  aux  ço-  Je  dis  après  Lœtus  ;  car  outre  q[u*il 
lîlg^primées  des  inscriptions.  nous  y  renvoie,  il  n-a  point  pu  s'c- 

^^|i^  il  acquU  una  qrande  connàU-^  garer  après  Mor^ri ,  qui  n'a  dit  autre 
janctf.  #•»«-»••.  de  la  fipésie,']  Il  ctio8,e  d'Ursin  ,  sous  la  mauvaise 
'  Dint  au^rsin  dans  ses  jeunes  ans  s$  position  de  Zaçharie  ,  sinon  quM 
•oit  aistinguë  de  ce  cAt^lâ,  car  je  était  de  Silésie ,  et  professeur  à  Hci- 
remarqne  qn^  Mëlanchtlion  le  fait  delberg,  et  quUi  a  laissé  un 'çrand 
▼aloitr  brincmalement  par  ce- talent,  nombrç  d'ouvrages.  11  cite  la  Biblio- 
dansl  on  et  Vautre  de  ses  témoigna-  thëque  de  Gesner  c^ui  ne  dit  rien  de 

fùi  :  et  il  prend  même  à  témoin  ou  cet  autei^.  Il)  fallait  citer  rÉpitome 
caution  des  louanges  qu*il  lui  dis-  de  cette  Bib|ibl(iéque.  Plusieurs  écri-^ 
tribae  dans  le  premier,  les  vers  vains  commettent  la  même  faute. 
met  et  latins  quW  voyait  de  lui.  (D)  Ursin  était  laborieux.  ]  Pour 
C2|^.  earteni  lalina  et  grœcacormina  savoir  cela  ,  il  ne  fa^ut  .que  prendre 
Ztukariœ  Ursini  Uratislaviensis  erw  garde  â  Pin^cription  qu'il  avait  mixe 
dite  tcripta  ,  prudentes  et  docli  uiri  <tar  la  porte  de  son  cabinet.  La  voici  : 
iaeiis  UuM  tuo  Judicio  probabunt  in" 
genium,  ,•  étudia  f  et  tyluntatem  eius , 
#le»  (a).  Urûn  n*avait  .que   dix-nnit 


Âmiee ,  ifuiMfut*  hite'venit^ 
Mut  agilo  mauei$ ,  aut  abi^ 
Aut  me  laborantem  adh 


mis.  Il  publia  en  i56o  un  recueil  dV- 
pigrammes  qu*il  d^iâ  4  Jean  Frisius , 
émm^  a  avait  logé  à  Zurich.  > 
,  (CX  /!<  «f  t^uluf  auêti  mêler  de 
prêcher.'}  M.  do  Thoii   n'avait   pas 


lijuva  (6). 

Cela  le  fît  passer  pour  un  homme  de 
mauvaise  humeur(7). 

Notez  qu'avant  lui'  Aide  Manucc 
s'était  servi  d'une  semblable  inscrip- 


de  bous    mémoires  lofsqu'U  publia  *»<>».  «Rien ne  lui  était  plus  à  charge 

quriéf  protcstans  dn  diocèse  de  Co-  *  'ï»^*»  *f*  ^"ï~  ""^»^»  <!»»  ï"«  ^"- 

SmPIP  i^^fissemblèreot  Van  r68a  pour  "  «a^nt  perdre  son  temps...  Pour 

ouïr  lé  prédicateur  Zaçharie  Ursin ,  "  J^?  d^^livrer  honnêtement  il  avait 

qoe  le  prince  Jean  Casimir  leur  avait  "  ?**  f  "''«  »"^**  P^f^*  ^®.'***°  ^*- 

envoyé  (3),  Ursin  renonça  au  méUer  '  '**°*^*  ces  paroles  :  Quisquises,  ro- 

de  pré4icat^ur  api^  quelques  ten*.  "  8f^  ^.fi^*^*>tiamatg»u»ettam,ut 


Utives  dont  il  fut  lui^éme  peu  sa-  "  *'.  ^"'''«'^  '?<*««'«  w  «^«^w  »  peipaw 

tisfait.  Une  bougea  de  NeusUd  de-  "  <^*f  ,^"  y  <<«'2r      ^^'"*""*  ^^^^  ' 

puis  qu'il  y  eut^  éUbli  :  et  il  était  "  f'^'i ,^riquam  Hercules  t^enens  suff- 

Jl  cassé  et  si  inCrme  en  i58a  .qu'il  "  P^f^^^rm  hunieros  :  semper  enim 

a'éUit  nullement  propre  à  la  mission  "  f  ?'  ^"T  *'  *"  5^'»*  »  et^uotquot 

de  Cologne.  Ce  fut  Jean  Stibélius  qui  » '^'^cattuUnntpedes.Varèlesim'em' 


Casimir,  eii  qualité  ae^  **  *".*"6"«^  J,*r*f"«'  «*  ***»P""  »"»- 

u  Plnlippe   PÎréus  (4)  ,    »  P"™i"''  *  ^"^  '  ^T  ^.P**'*?  '  P^"»* 

«  .nie vë^ cette  faute  dé  "  *"  °*^^**  *"*"  »"'*«  •""  ^*)-  *     ' 


logne.  t.e  luuean  Mineilus  qui 
alla  au    pays  de   Cologny    avec  le 
prince  Jean  ^ 
son  .ministre 
jon  neven^gj 

H.  de  Thdu ,  et  nous  a  fait  savoir  en 
mime  temps  que  ce  Jean  Stibélius  fut 
depuis  miniitr^  de.  cour  4  Beidel- 
berc^,  il .  ç'^nseilier  du  prince  ,  ei 
quu  mçvtatran  i^qS,  premier  rai- 
nlsjtre  àe  Crentznao.  C'est  spparem- 
ipienc  M.  de  Thou  qui  a  été  cause 
4tte  'J^n  Laetus  nous  a  débité  Ursin  ^7^^ 
comme  un  des  réformateurs  de  J'é- 


w  prunta  de  lui  cet  habile  professeur 


(5)  Compeod.  Riitor. ,  p4fg.  m.  4M. 

.  ^  Mclcb.  Ada«. ,  in  Viti«  T^cologoriua ,  pag. 
540.  

(7)  ^ore»  e«  «im  Juoiiu'i/il  iuretlm^doMâ  /t)- 
raitoo  funàbr«  «TUnia.  * 

(8)  CheviiUcr ,  Origina  d«  rimprimeric  4e  Pa- 
rti ,  pag.  134.  '/  cilé  Jac^M  Zuingrr ,  dan$  Im 
TkMtma  ViMihiUMM«  dt  BdU   i(k>4, 


(S)  twm^i.  ,  Biat. .  II*.  rjrjTK/.  r 

<4)  fn  VîU  \>»ynà.   Par^,  fH-  m^    ag.  /i 
éipp^tlé  M,  éh  7Vi(  Ànsmtîaai  m  {mm  #A«ipi»- 


Uii. 


U  KSI  NUS  (Jean.),  médedn 
français  au  XVJ*.  siècle  ,  com- 
posa quelques  traités  de  médeci- 
ne en  vers  latiDs(A) ,  et  un  com- 
,  menlaire  sur  les   distiques  dç 


X 


UfiSUS.    .  '  .       .  ^, 

^tonfa).II  a  été  fort  loué  par  fort  prompts  danrfi  lllf^  «» 
Étienue  Royî>osius  Tuiiiius  (B).  dans  fe^r^.^  M  app^t  .«ïï  U 
(«) rojvzianm.xn).  langue  française,  les  raathéma. 

(Ay//com^o*a^iie^«e/im^/iJi,^''J"^'  Vartfonomie  (^),  et  iei 
^dàiériiut  mm  «-^  /-#;—  i-  H  ^^_i^j|  Buires  parties  de  la  pfailosopliie 


médecine  entiers 


_  ,r,  latins.y  II  méritait  f"*7*  JP^Ttiei  de  la  pfaibsopliie , 
done  U  place  qu'il  n'a  point  eue  dans  '«  plupart  sans  le  secoujrs  d*aa- 
la  Jifte  des  médecins  poètes  publiée  cua  maitre  (A).  Étant  aurai  Aà 
par  Bak  tholin.  Sa  Prosoooo^  ani.  .^^  -._-.    ••   ^    '    *^^^^^4^m^  <*« 


parBa.thoiirsrPn,Tp;%5;^^^^  Z ^\iX  ^^^•^^••«M#r^. 
ma/mm  a^V««' c»*  "°  PO^mV^n  v7rs  "??  ^^^l  «U*i^°»  M*«lè^-t 
hexamètres  et  penUmétres.'^ù  ilrâp-  **''">'^  "«  jeunes  gens  î  c'est 


ce 


hexamètresetpenUmétres.'^ù  ilrâp-  '","/"'  "^     ,  o 

porte  plusieun  choses  touch]int  la  na-  9»'"   fit   en  Danemarck  .    Tari» 

lureetles  qualités  des  animant,  sur-  i584,  «^t  sur    les.  frontières  31 

toutentantqu'ellesapparUennentàla  Ul>!!«,^.«  "      «w.  rronueres  «• 

médecine,  dt  ouvraîe^ut  impHmé  i  rlT^'Î^^^T  ^ï  ^^ }^  ¥""^3^ 

Vienne  en  Dauphiné,1i'aui54i.//,.4..,  »?ni5H5.   Ce  fitt  aifil^|^^|ii| 

^'Ti  '^  "^''^*?'  de  Jacques  OliTitr ,  nier  poste  qu'il  îqventa  un  uoii* 
médecin.  On  imprima  dan^a  même  veau  système  d'astronomin  ru«. 
ville.enlaméme année,  se3¥fo>fu,t/«  diffi^Jnf  TLl  *  j  S?  .  'J^** 
Peste  edq^ue  ntçdieinj  parte  qllZ  in  ^'A^*  «>•  cel«l.  ^e  Tycl»o4Jr# 
t^ictOs  rauone  eonsistU(t),  "*•'»  «^communiqua  Tannée  suî* 

(B>  Il  a  été  fort  loué  par  Etienne  ^ante  au  landgrave  de  Hesse,  et 
Hojrbosius  Tulinus.^  Voici  ses  pro-  de  li  naauit une  violente  dilnn;. 
pre,  paroles,  rapportées  par  Rinés'ius:  entre  iTet  T^rK.  R  !k^  ?SÎ* 
{,'e»tetenim,quo€urnsiconjtreM*us   X""^*  J"*  «f.  1  JTCho-Brahé    (Bj V 

.t'^rts.  nihil  ignotumhominiTs'Me pu-  î*^*  laquelle   notre    Raimérus 

i^i.  iJ/iriu  poeta  ,  exiWia  e<  ^n^J  "^  paraître  qu'il  se  ressenUit  en- 

Jortunatus  medicus,  philosnphus sum-  côre des  manières  de  aon  nr#.m.W 

'nui.oratorfacumlus.  Çj^rumdo-  métier-  car  il  sVmL?,^??^ 

came/i/um  /ociy/eM*>«mimnr<r*la/ii  ,  ,  "*   »  ^•'^  "  «emporU  SJ  brm> 

quœ  de  re  medicd  carminé  scripsit ,  *f  »«nienl    contre    Tjchlï  ,   qu'il 

ffudtttssima  0>mni.  in Catoni.^ libel'  «exposa  à    un   procès  criminel 

(.)H.i.«„,q,i,LXLirfDià2-,^.,t.  *' <■  puW"»  on  Tivre.  Apre*  cela 
URSUS  (Nicolas  B*,«A»usr,  DéS^*^lr'"  '"''î'^  '"*' 

cW  pendant  «a  ieuaeMe    et  il  '"  •• '•■  '«jS.  pour  fuir   la, 
ne  commença  d'app3«  à  li«  ^"*""f  ''«Tj'cho.BraW...,  « 

<iu'â  l'âge  da  ditis.7  .„^  u2  T:7à'cr  '•T  ■p'^  W. 

■nit  alor.  k  menacer    tooî    l«  v     5^  «?'"f  "«ne»»  inconnu  «■ 

.emp.  qu'il  de^".T     la  ",  J    ITu^^' Ir''"!'^  '^""^' 
des  pourceaux: il  <•  mil.  jLî-    '"."r"?'*  OA.-»"» 


I  ilus  Flautias  Silyanus  i:,lianu9,  *|m      (Ç  Saetoo. .  m  CUu.^^mf^XXré^^f;^^ 


\ 


49?  V  UBSUS. 

(A)  #iipi{Mf^  faneuse  uianiéra,  dans  Ua  lifre  qu'il 

^mn  mèitr^.  3  W ïi|ii  »iiai«ur  toiit  pablia  A  Prasue,  dW  astronomicU  %-- 

narticarMr,ll^cfit<iyuoiauldcîa  ^(,iA«jAii#,  Il  dAila  cciil  médisances 

^nrùe  I  la  *]g»«iMt^  d«^  Itstth»  ;  contre  Tycbo-Brahé,  qui  en  ftit  piqu<^ 

ft  beftit  iNM  fift%ë  «oametM  antres  ga  rif.  Qassendi  nous  en  va  fournir  les 

â  Mf^  M  »p|^rft|tist»gft  f%u$  \m  preuyes.  n  Quia  superiore  anho  Rai- 

Mifà.   Aftaéqup  sm^nlisM  $mtsQ-  »  niarus  Vnui ,  UU  Diihmanm  Ai- 

-«-•—     hretd^  0t  pteraigue  auulem       •  -  

9ibi  teddm  fimilia' 


»  bfum,  ^fa^œ  édiderat  de  Astfàho- 

Mi  àiÔL^i     '    .            .  ^    '  "-nV     y.  *  ^^^  Xfypothfsibus  y  in  guo  Roth- 

Ip^  ENHMUi  9tum\  M  :Witm  mè¥o  ( l)  »  mannum quidem.etRoëxtinuni vaiiiê 

ffmufàmU^  laudmto ,  l(<Mt^a«  sfvc  »  prohrii  onerat ,  std  Trchonem  in- 

f W  "*Mw«rwm  .  Jwjtflar ,  uU  sus  ,  rtameni  »  occa«o/ie  edram ,  ^uof  de 

quo^iaifato^aogeiiioin  remp.  Iilte>  »  manuà  récent  petvenistet \  isthœc 

ranfmirfai^(ti).C^tu»eprfmre  >,  pceatiofie  iasiut   liiterU   ' 

qu  il  ayail   beaucoup'  d  efpnt.    On       *  -  - 


Î[u'ii  avait   beaucoup'  d  efpnt     ,_ 
rouVe  dans  ses.  ouvrages  auelquès 
llirquet  d«  tes  études  prëelmt^  :  il 

ÎAspmMait  pâa  bien  son  ^udttioii, 
ne  .châUaij^  m  son  sjt^fe  t  Homo 
'  Htrtèfuil  mdnêomirft  (r^emosus  ^  ,ei  in 
mniquorum  etiam  tectione  t^ènatus 


,  mseruit . 

n  Vidisti  çroculdubio  pladarii  mei  , 
y»  impuri  illius  Uni ,  maledicenti»- 
»  simum  scriptum  ,  iç  quô  praeter 
»  alla  idnumerà  convitia,  meo.  et 
»  meorum  honori  non  pareil.  Ego 
>  quidemrefutationeillumindiffnum 
"  eenseo.  cùm  omneis  modcstue  H- 


^^ 


É0d  doetHn»  indigestœ  ,  IfWi  haud  »  ^ites  ,imh  honestatis  longé  trans- 

^•liêetuÈigiiUyU  tmrè  ,quQàNa$om»  ,  cenderit  :  cfficiam  tamen  ,  ut  non 

de%P/iii«oeil;j4dkji«w,irt|flnioipau-  „  impané  ferat  (5).  »  TVcho  «écrivit 

mus,  arte^rudu^3).^     .^^.  •        '  <'•'*"  Longomontanus.  Nous  en  di- 

\(B)  tl  naquit  une  UolenU  dUpute  rons  daYantage  dans  la  remarque  sui- 

ntm  tui  et  lycho-Brahé,  J  Tycho-  vante. 

B«^MlWi(M|»mme  de^Tagiaire*  (q  .//  ^'^^poia  h  un  proch  crimi- 

Ursat,.d»«Ait^1 ,  Mk^  venuaTeo  aon  nel.}  On  débiU  dans  l'oraison  funé- 


~rr^il  X    j  ""       *  Tî         W  sans  vertu  ,  ne  s  était  pas  contenté 

^  n»*?"'**3"^'t^**'T^'**'*^*''"    de  s'approprier  les  inveition.  astro- 

^  ^taitlin«fMettr:a^in«/Ve.«eol«,m.    nomiques  de  ce  grand  homme  ,   il 

f>n  uera^mur  apml  ipmmnykiU^  inr   Payait  aussi  dëchiîrf  cruellement  par 

f"''!lrT*";riT*^"'-(S?ï'  d<»  noire»  calomnies  ;  et  l'on  ajoute 
tuMnominemcotaiURaimmii.'Dtth'    c,ue  s'il  ne  fét^pa.  mort,  le  pfocés 

^11»  us  fA<9fi4  ^^*^U  ^^féi  ces  outrages  lui  e6t  attire  îTn  très- 
quaHht^manguhFolœumqttodmm  ,ude  oliUÎment.  Cest  de  notre  Rai- 
exco^iCal«m  aihyans  ,iUam  ut  tuam    «.rus  qu'on  parle,  jtnte  annos  pou- 

'^'^?7?"T7T"*'^Î?^    t^'tricumyetfamosum   contra  prJ- 

«•/ua(4),  LaccM  semporU  d'une   ,iai,iû«m»m  Ai.iic  >in«in  diuu/gauit 

êt\  tu  "  mAmi»  seriptum  ,   ^iMi/tf  i«  Aoc  génère  non 

•fi)  D«  rijMiMMa  wM^M.  %ndu  antiqmtoj  ,  necfortaÊl/kapecta- 

Dfon  sat 
commit- 

is  Hyvo- 

^pertmm  ,JaLa' 

fenditar»  , 

fiti^^neris  ,  tum- 

eruditionis ,  inculpatistima  t4tœ, 

iàiJtm,  lik.   F,  pmg.  ^i ,  «<l 


a-lIK'Ti^lSr*'**''''''*^*'**'**^    ^^^raeninquhmpoiieHtasTl 

(H  *"-  'nFiigi'^  '■'•  "  ; Jueratii^amatorilUiplmgiumt 

*  Mj  rtrvmmk  ffM  ISkjU'mAéÊmfX^mwmt  im    ^^  iOtermrum  .  «C  Ttchoi^is 
•Ml»  4i>|»«w,  tt  n ladK^wt  «i*  i«ttr«  à»  TyrWo-    tkesin  ,  Vramàburgi  repe\ 


(4) 

n*.  4ll.   «4|  «M.  iMi" 


<M  Wki  Tjc 


V« 


tt*.  w. 


(S)  G 
i5^. 


I 


« 


OSSËKIOsr^ 


4sa 


tum  g  âiupaetmm  mÛm  PfdJuÙnei, 


paratequeTji-     "    ^  "^ 

«le  mettre  en  i  „. 

Pragws ,  Lmteriêmdefn'diêtd  iHth^   1^,  (,3\   no„g   apprend  «ru^l  n'** 
mard,c4,mm^  efi'^à^e»  brmià.mi  jamaU  vu  le  Uvre^rCwSL^v}* 

cujuire^fdetur,semsiHama,Mè>mà-^  UipiAulhim  »5<Î3 ,  et  atlrtlïïJà  fti' 
rruoi  geimmmmaM.  aratiA  muiwm.  m«-^»- £. .  m  ^^  /.;    *»•"»««'  ■  "W 


Tc*HHBraiié .tart  desÉbin  ;,er htrhm^n^,  â  Ups1cri6?7 *' 


hcr,j  ajoute  qu  il  arait  &it  courir  coUiU  J^imers,  De  Ù^itaO^iSml 

aveSweTr  'ïïli:i'T?r^  îf  ^  Qui  «ous  asaiW^  qo^l  V^îl  i<i  ÎJ 

avee>tguear ,  cnjand  il  vit  qu'UrMia  notro  Aainarw  Uraus  »  lf*Mt^l  Jl 

m,J^,(ait-de  lui  4  la  cour  de  Ue».e.  plue  probabîTau'U  n.  .W^.r'T 

Depoi.  «•  temps^â  iUfurent  fort  mal  fui^fl  nW  îwJK  nf«  *  ^Jf  l?<»»•^<^«  » 

More  (9).   FaemtUiejuoqu^lM^  ^ot^^  Wctaff»#|»piiTO^*  Vu'AlLrt 
m/i«/io   ea.  ppomter  UtfmtÊêUM  .  muÀJ   R—.k^u- w-r* r^'j^  ^    qu  Ainert 


r  T^-^»  ««fHe.  h»!^ 


^«s.}llpabliaAStraakMrg»«trxdé.  nUliH*^  ?r«^**^  f:*^-  C>^>— ^ 
IH)»  de  set  ^li«rs  .  aea  Xmdmme^.  iSuSiSl  .^Cl^  n*     "3 

ouvrage  i/«  ^iitr«a#nssei#i(^At»i.  ;^U|^,       "  ,^i* 

.-P»ri«rt  »wi^«^^  ,„«  wwll-ri^.i*typ-  î^ff*,/»*^  ***.«•»«  V^»  %>s*a*rsli 
cr«|.h.r.«  'Hmmwvm  «jtwHiMn  «•  Ji^aÉl»  '« •*  MrviT 4e  Ue^^mkm  imiiTyiljj  Nu 
•K «  .  Ht  «^Mr .  — n  mL  9m«eeé*,  tètàtm        1*WW .  ■rl»n  4»  «mm  **-'— ^      ^  «im 


^¥r 


3(1 


^— w 


1 


v«;  mai  lanu  ,  «e  nenus  iiMi«  ,  lib    \ ,  cap.      •   (tr)  iMayerne  ^    llist.   d'E 
[*^)JirU»éeCannv».  •{/)  t'oyez  lu  rtm    {Ti^. 


Es{tagnc,   liv.    IJÇ  , 


(/)  Mayrrac   Turquet  , 
/^^'.  /.Y  ,'pag.  3^2 


A 


Hi$t:   d'Espagne,    ;ïa^-  ^33,  ./^  aitttre  ^u'eiie  mourut  JCàn 


1126 


A" 


:i 


% 


■■Jr^1 


*       ^ 


5<»d^ 


'H-k 


USSÉRIUS, 


N 


aucdBl^encèmentdu  XVIK  siè-,  la  fondation  de  l'acadëmiede  Du- 
cle,travaillalong-lempsàunouV  Win.  Ce»  deux  àépulalions  fu- 
vrage  cotitre  lecardirial  BelUr.-  rent  sûmes  d'un  heureux  suc- 
nom  ;  biait  pn  dit  que  son  épouse  ces  (c).           \  4         ' 

luien  exlOrqUa  tous  leSÇùhîers,  i,écU  dont   !•  Utre  «t  Aeint.  et  .  été 

et  tes  )et«  dans  le  feu,  S<)US  pre«-  r<funi  «a  »iégt>  dela  capitale.  ] 

tille  que  la  partie  ne  pouvait  pas  «  tt^  ^"^  ^t^  '^**  **•■  J**^"*»  Uw^riu*,  m 

être  égale  entre  un  hommechar-  ,.,   „              .p«»7*' 

ffé  d'enfâns  et  d'affaires  domct.  ^^  Lautwrqm  conte  cela,  et  qui 

ge  ueniMS  ei  a  anaires  aoiïtcs-  peut  pasMer  poui- fort  aspect ,  aioù- 

tiques^et  un  homme  détache  de  «e,  etc.)  Voici  le  narrtj  d'Henri  Fila 

tous  IS  soins  de  la  terre.  L'au-  Simon^jifsuiteirUDdAis:  Tàddurpsew 

teur  ém  conte  cela,  et  qui  peut  *'*»-«/'"<^oA'«"  OunenêU ,  l-^ Ibemid  , 

p«..r  pou.  w'-ri»  •)-«•  r.rt^"z.';r.,'»r«"; 

(|Ue  iOddas,  evfque  de  Dun  (a)  ,  primh  symmistam  »uum  (  ii<  loquun- 

etaiat  dégoûté  de  ;»a  femme ,  et  la  ^*f-^^  to'tius  Jbemiœ  primatem  ,  Hen- 

▼ottUint  répudier ,  "^demandïi^  à  "^5?  ^•*}i^ri\m:iiifetium^,,ù  eç  re- 

5pna..lu'n.  lettre"  de  divorce.  ^r^uU^^^T^^^^::;:;:'::, 

€Vne  la  put  pOmt  obtenir    (A),  scilicet^et  apprimh  uxoris  (quœilli 

il  conjecture  que  cet  archevêque  '^"'ibus  suU  quàun,tenui»timiâ  impur 

ne  rejeta  la  proposition  qu'afin  """V  txantianti,  nempè  multorum 

A.  ^J  ^^m  ÀJ.   \   •      i           JL  annorum  Alueubrattones  contra  Bet- 

de  ne  pas  déplaire  k  son  éjpouse,  tarminum,  exto^il,  tradidUnue  yul- 

quieût  trouve  fort  mauvais  qu'on  c^no  ,    quod  iniquajutura  eêset  ,   ut 

ouvrttainsi  la  porté  aux  ruptures  «*«*<»<  i  consertatio  ,    inter  hominem 

de  mariage  ;  ce  qui  eût  pu  U  faire  ''fî''^'*»  *'  domesticU  curU  grauatum 

tomber  un  jour  dans  un  jpar^ll  dinis  experiem)  imp^no,  ac  yoiuntati, 

mconvénieiît.  Chacun  croira  de  obnoxium.  DiêphcuUset  autetu  mw 

ceci  tC^t  ce  qu'il  voudra  ;  Je  n'en  "^'»<»  /^mW  (  abJominiê  centum  pon- 

garantis  point  U  certitude,  ti  ^^  )  f'''''''    '«^"^"^'^  cau»arim 

?-  -.  I       "^        .          t  c      11  '     .  pr<9ientio ,  per  quamip$a  forte  brévi , 

Jf  ne  le  rapprte  qu  afin  d  avoir  techni»  id generir  ^mulraUbu,  .  con' 

lieu  d  exammer  une  fausse  ima>  Jugaù  toro  dududeretur  (i). 

^nàjtion    du    père    Garasse    (B).  (^)   ^'^'àfiÊiner  une  fauuê  imagi 

•ntore 

Ëliabeth,   premièrement  pour  l««tylf  *l«'^,<'i«ut«"r.  «cUtininiitref, 

une  affaire  qui  regardait  Teglivj  "  !ïïilV„„d**"' r  T"^'"!'^''"' 

,...-.■.         F              .     O  M  en  la  seconde  partie  du  jttsiiitiHroe, 

dei)aint-Patnce  (ô),et  puis  pour  »  accuient  ie«  jeiuitri  de  ma^ie  en- 

I        ' .          t  ^   n  Ml       .     1  •  j.A  "  •***'*  *^®  *'"'■  ■«>«"<'«•  Il  n«  M»  faut- 

a.««..A,«,  celui â.DuUto.tt«eluidAr.  ,  ,,«|  eatonner,  diienl-iU.  af  lea  ie^ 

primat  dlrUndT.  .t  celui  d  ArmacU  .  pri-  •  •"»««•  «««l  "van,  ,   d  autant  MlClU 

mai  de  tou««  lirlaade.  Ceat  ce dereier  uui  ■  •®"^  *""•  «"agicieilf  , €t  apprennent 

a  la  iundtctio»  priwatiaW -^                ^  a  ceuuiUaafent  par  It  mo^en  du 

4Ji(htl}owm4  9mtHttmd*.  »  diable  (a)...  Qn'iU  ae  «ouviennrnl 

\vffm  cathMrmh  He  Duhttm,  (T/autenr  »  de  Taction    de  co    braVe    citoyen 

daa  ObMTvmttomt  dé^k  ctiert  raaiar4ue  qu«  •  romain,    lequel  étant  accuad  par 

•Uua,  cWpttraa  m  diipwieat  laa  drôiia  de  •  aea  enneniM  de  ce  i|ue  par  aurti- 

«.U.dd-U .  »*•  qu'il  ,  «i»  •»;««;•.  eu  de  dd-  ^,  j  „^^    y^,,  s.««. ,  l,i,...««.cl.   Miai^ 


l>aLliu. 


■r.' 


tidirdrair   «''un 


aiiriea     lieaM  I^M|«irr.  pm^.  973  ,  9-4. 


r 

r 


'»  K-ft^- il  tirait  daoryea lerces  la erÀUs^ 
'.  et  la  Substance  deii  terres  voiainet  ' 
»  d  atifant  qi^l  arail  tousjours  une 
»  plus  belle  moisson  que  ses  voisins 
»  au  jour  assigné  mena  en  pleine  au- 
»  diai^ce  ses  bœufs  en  bon  point    svs 
"  charrutjs  bien  faites,  ses  enfans  bien 
«  nourris,  et  pour  toutes  ses  raisons 
»  dit  à  ses  ^uges  t  ^,Tc  $unt  i^eneficia 
*  mea,  quintes.  Voilà  mes  sortU&es  , 
»  messieurs ,  et  encore  ne  pouvez- 
:  »  VOUS  •  pés    voir  mes  sueurs  ,  mes 
»  veilles  ,  mes  trav^^ux.  J'en  dis  ^e 
"  "^""«««xrainistres^de  Calvin  et 
M  dp  Luther.  Us  jësuitea n'ont  point 
w^fe  sôm  d?mie  famille  comme  les 
»  ministres;  ils  ne  traînent  point  une 
»  femme  et  une  riiohëc  de  petits  mi- 
>'  mstnilops après eox; ils  n^out point 
*  ?  '*">^  '*  te»^«  rompue  par  les  cris 
»  de  du  ou  douze  gar<;oo8  j  le  jour , 
»  Ils    ne   songent   point  â'  nourrir 


USiil5afU3. 


£i6i 


»  quinze  ou  seize  petits  aifames  :  iis 
»  o^sont,  point  détoumësvpar  Tu- 
»  suVe  ,  par  h  hizure,  par  les  plai- 
'    "  «"•    "'^^   ^^^    eorum    venejioia. 
»  Voilà  leurs  sortilèges,  dont  je  vou- 
»»  droia  bien  faire  un  hrevot  pour  at- 
'»  tacher  au  col  des  ministres.  Il  me 
»'  souvient  qu'il  est  escrit  dans  les 
«  Géoponiques  de  ConsUntin  Bassu^ 
"  «u  livre  14,  page  38o ,  qu'un   bdn 
»\  villageois  demandant  un  icharme 
w  pour  empêcher  qu<f  les  chats ,  les 
*  rats    et    les  serpens  n'entrassent 
»  point  dans    aoo    pigeonnier ,  un 
V  auteur  anonjme  lajr    reapondil  , 
"  qu  il  savoir  un  charme  fort  efficace 
"  pour  tfmpdcher  Pentrde   des  chats 
••  et  des  raU.  i».  dit-il  ,  fermez  bien 
»  la    porte    d^    votre   pigeonnier , 
»  ar  tenez,  les  fenêtres   oliverUs  [/> 
•»  moins   que  vous  pourrez  ;  V.  piw- 
»  nez  garde  au'il  i/j  ait  aucune  (es'u 
•»  aux  muraillea;  4".  bouchez  aoignew- 
»  sèment  tout  les  p^rtuis  delà  porte: 
»  et  je  vous  promots  que  les  chats  01 
"  '«sratan'ontrcroBtpoint  dans  votre 
"  colombier.  Or  jasais  pareillement 
t  «jol^n  charme,  pour  les  mioisirps 
»  de  Calvin,  à  ce  qu'ils  vka— ntmJai 

*  savant  que  IrsjVauitat.  irQoHbsa 
1  Ç»*^nt  de  feramea  ,  et  du  tracas 
r  <»  «ne famille.  »•.  Qu'ils  na  mettent 

l  '^»?ï  ^*''  «Hieurai  k  ae  peigner  , 

•'"ffer  ,  raoMr  Icnr    rotonde ,  et 

"  accommcHlrrleura  fraises.  3-  Qu'ils 

*•  *'?f"«'»«ol|>lassdrieuse«ent  l'Évan- 

•  K»»«qurR,Sebis,   c-  qui  a'adfw.r 


»  nomm^fm:  nt  xxx  ministre  Du  m^u- 

*  jin.  4*.  Que  Cba»ier  ,  PolîJcr  , 
>*  Honnet,  fioavouloir,  et  autres  mi. 

*  »."treï  ne  sa  chargent  pas  tant  de 
»  vin,  et  dé  viandes ,  pour  avoir  l'ès- 
»  prit  un  peu  plus  libre...  5».  JtJeu- 
»  promet*  que  Vils  prennent  et  po-1 
»  5;nlcab>'evrt,  ètqu;ilsaieq^*urnt 
>»  d  esprit  queUsie'suiles, sans  doute 

*  »ls  seront  aussi  savant  que  les  ïé- 
»-suites  (3).  »  "  ^  V  : 

Avantaue  derdaëchiraur  eêpiMdtoe 
l'irai  à  la  tourna  du  fait  qu'on  nous 
rapporte,  concernant  |e  citofen  ro- 
mai/icjm  fut  accutrf  de  ta  servir  de 

CjMtPhneqw  narre  cela.  C,  Kr\ù» 
Chr*i/iiM,dit-il,(4),é*efviii«te/,^rt,. 
tus,  ^«'ntnpajymadmtodiémtigeUo'iar' 
giorms  malthfructus ph^iBÎpertt, q.thm 
wr  ayhssémU  yicinùns  ,  in  in^^^d 
magnd  erat,  ceufruger  aliénas  p^Ui. 
certt  uewficiis.     QMamobrem  oTs,» 
jflbmo    cunii   d*e    dicid  ,   metuens 
damnaiion^m ,  eùm  in  sujr^gi,^,  (ri- 
Jfn$  oportêttre ,  instrameiHum  rusti- 
mm  omneinfon^m  attuiit^  etHidmxit 
MtanL  iafidam ,  atqu^ {ut  au  Pùo ) 
bene.cnraUsm  ac  militai,,,  firramenta 
^g'^Sià  fwta  »   gr4i'es  Ugoneê,  mo- 
meref   pondér^os  ,  We,    smtmroi. 
Postéa  *liritj.  f^ene/icia  mem ,  qui- 
ntes hofc  sunt  ;  nec  posMum  yobiso§~ 
tendeno  ,  aul  inforuht  adduoere  isuu- 
bjationmê  mems,  t*igiliaique,  et  sudvret. 
Ommunt  sententtis  mèê^imtue  ithque 
•et.  Il  a«  ta«rquc  p»i.|e  ttattpt  de  ceUe  . 
aVATVtttre  j  omu  on  le  p^^>|  ^^••uvrir   < 
on  gfot  ;  ^r  on  tait  ««a  Je  Spurù., 
Albinus     dont  il  p«r4a  ,  fS^  ioMul 
lan  de  Rome  668.  .«,»   mv^  A»W».  ' 
■  Vous  notem  en  flAmbi,  c^tUon  Ait 
si  per.nad<^  dans  lTbrîen,;r*  Rom" 
({u  il  j  avait  des  rbarracs  magiqn.,' 
qui  pouvaient  faii:e4^faer  d'un  tiéu 
un  un  autre  l»t  fruits  de  la  ter^a 

(i)  là  eém»  pmg.  ifjê  0SUi^',  #t>  m^Jl . 
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5oa      ;  1        USSÉ 

futâirêm  fi^g99  éafmiàHàWmmgiciê 


l40^^lM«iMi^  ^im»  »ll4  pueriti  ao  fi^ 
4ictMskpèmmim>êÊmtêruràf  utmmi 
frujgêë ''mgmmu^  ^'Wtk  eërminihu 
mifgédù  imiêèliipt9hitiieHt,  «aiCff«* 

"^'l^pàrt^dfrGtraine  oeeonoerneat 
v^o^  iMÎtijiiret  ou  les  iiyperboles 
«bmtqae^éoiit'itiPBiiert  :  je  Itii  tban- 
donne  oeU ,  «k'iMi  M^arrlUr  qu^  e« 
^IpeotAonfiniiW  èii4ii^6sia  naiime, 
"^•It 'Principe  d«  la  wnnh         pri- 
.  -mi  Md^lriandd    Ifenri  Uilier.  Cette 
-feièâMluppotèU  <pl^n  ëorivaU  qai 
;  «dÀt^fâMn^Bil'jpfti^apAble  de  tenir 
'  tét«MÉ  im  religiwi«^.>00tte  maxime  a 
ifMelqne  dioM  de^âiMmblable  dans 
la  iMori«;'«bil(l|il#  Ml  fausse  dans 
la pratti|ue|  «gr  oDhpéill  proorer  par 
iMMinéoup  4re9|âwi>les''qiie  des  per- 
saanKa^MbérnHMMi  m|u  tracas  d^one 
finniinr««lélédiè'l»ftgrand8  anteurs, 
•oitenMnf  à  k  quantité,  soit  «u 
^gard^la  qoa|tl|$  dfifftoéiiatioas 
de  lawr  plume.  $i€anawe  avait ^rit 
.  aitiaojjngèmevt ,  il  n'aufait  pas  mis  en 
'^'  jeit  Piér#e.  Donipulin<etDaiiMr Cha- 
rnier, deux  ministres  quiàont  trés- 
propiras  à-  nmipiriar  ^csa  qAi*»l  .y^vlait 
e^b)ir.|l|.d;iaifff^  iip^«,f  til|%avaif  nt 
dt$;<9fii^»lf  fl(^i>m<«ns  iU  o9t  com- 
posa o^  ices^pai^d  nombra  4c  bons 
lifrxm  t  t«t  ils  ont  dispuM^  gloneuae- 
ment,  aoil  da  ?ii?f  ▼oii.  soit  jf^r 
ccrily.aYec  les  meilleurs  oootrover- 
sistes  du  pàvti  jriHiutM*  Om  pourrait 
jpindre  >i  c«i  dans  «xomplaa  «elui  de 
plusteurs  aulpes  tatntsire^.  On  peut 
assuré^  ,«n  jB^^^  ^P  là  maxime  de 

SQiaveat  oombàttne  et  |N(f«t^  par 
r<Qcpi^rteiltte ,  qu^eite  ne  doit  nune> 
«iientpasi^rjpQm:  régie.  Ce  qui  souffre 

(S)  I.  VISMatiis  Gnvfvft ,  tn  Specimiae  pritei 
*       JtMt ,  piy.  Si  0|NMc«l«nm  MHHomit  Bcfmmnm  « 
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tant  d'eïceptions  ne  mérite  point  ce 
nom-lljjét  si  l^on  roulait  dresser  ou 
une  régie  ou  un  apborisme  sur  un  tel 
points  il  se  ffudrait  servir-  nëcessai- 
*  rement  de  cetle  limitation  ,  toutes 
ehosêê   éiùnt  étale»  d'ailleurs  ,  un 
éeHfHtln  dégagé  €U  Cçute  affaire  do- 
Mamque  surpassera  un  écnvain  char- 
gé ée  femme  et  éCenjam^  Mais  cette 
égalité  qu'illkat  supputer, où  se  trou- 
▼ert-elle?  Comparez  tant  qu'il  vous 
plaira  un  auteur  no^  mariiî  et  un 
auteur  toAtié  ,  si  .Tou^-tl*ouvez  que 
Tuti  n*a  pas  moins  dVsprit,  moii^  de 
'ûgement  et  moins  de.  mémoire  que 
l'autre ,  tous  trouverez  qu'i  d'autres 
égards  ila  ne  se  reisemblent  point. 
Vi  marié  sera  plus  studieux  et  plus 
robuste,  et  par-là'' il  te  dédommàee 
des  distractions  que  luicaosent  mille 
petits  soins  domestiques.  II  se  remet 
à  Tétude  arec  plus  d'ardèurdés  qu'il 
a  expédié  les  affaires  de  famille  j  la 
force  de  sa  complexion  et  de  sa  tête 
lui  permet  d'étudier  jusqoés  à  minuit, 
et  de  regagner  par  ce  mojen  les  heu- 
res  qu^  a.  perdues  «le  jour.   Il  est 
obligé  de  sortir  deux  ou  trois  fois 
avant  midt^,  et  autant  après  midr , 
mais  H  rentre  dans  son  cabinet  aussi 
promptem«nt  qu'il  lui  est  possiltle  , 
et  il  étudie  areç  d'autant  plus  d^ar- 
deur .  qn^l  sait  qu'il  a  été  interrompu 
ef  qnif  le  sera.  Quatre  ou  cinq'heu- 
res  êi'ime  telle  é|ude  valent  bien  sept 
ii  buit  heures  d\in  travail  tiède  et 
tranqnifle ,  comme  l'est  pour  l'ordi- 
naire celui  des  gens  qui  ont  beaucoup 
de  loisir.  Ifs  étudient  1  leur  aise  , 
sansae  presser  .  sans  s'échauffer^  et 
ils  se  repo^nt  de  temps  en  temps ,  et 
n'évitent  pas  avec  la  méme'applioation 
qu^un  autre  lès  inutilités  de  quelques 
heure*  *;  «t  quand  même  ils  ne  se  re- 
iKneraient  point,  il  faudrait  dire  que 
leur  journée  est  comme  celle  d  un 
message^  ,  qui  saès  s'arrêter  va  tou- 
jours son  petit  pas.  H  n'arrive  pas 
pins  tôt  au  jjlte  que  celui  qui  s'arrête 
plusieurs  fois ,  et  qui  après  cela  se. 
met  à  courir.  Ce  dernier  nous  repré- 
sente les  étudies d*nn  auteur  actif,  qui 
est(d>Kgé  de  se  détourner  pourdonner 
ordre  à  ses  affaires  domestiques. 

Que  s'il  se  trouve  des  auteurs  qui ,' 
n'étant  pas  détournés  par  une  telle 
raison ,  ne  laissent  pas  d'étudier  très- 
ardemment,  vous  verrez  que  d^autre 
cAté  ils  n'auront  pas  les  dons  natu- 


» 


(7)  Là  m/me,  pmg.^m. 
(%  Là  mfme .  poff.  345. 
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,veU  a  un  autre  ,  vu  que  leur  «n6i  OSSÉRjUS  iJACQURS),  «evéu 

Wlelesfowerades'anrêtar.lUse  ^^   p^écéd«^l^  «^  ^adiwénné 

sentiront  épuisés,  ils  aumnl  besoin  ^r*  l"^"?r^V»  ï  ^^^V^^ 

d'attendre  «  se  remettra  4  tVtude  ««^rnUK^s  •ét^rimM^iihlf  ii« 

qu'^iin  long  repos  ait  réparé  la  dissi-  liisin*  préUla  d«  XYUr^H^kHly 


diriez  le  manque 
peut  supposer  mille 
véritables  qui  em 


Ue  manières  trésr  II  n«q«il  k   rrM-|t  fcj  Iji  AftHln 

.       .  ^lU  l'égalité,  ^ier  t^  11  •Mil^ig^g 

et  qui  compensent  le  i  défavaptiga  «„;  k,: ^'  — .  .        w^i^gyp^ 

des  inlerro^on.:   et  W  GaraJsa  ^^J  ,***  W"*»"^^^li»^#ipf 

et  la  femme  d  ttenn  Usbfff  «vannaient  V^  «ll««   fuSMllI  iMfiMi  «KMlgk»  t 

une  maxime,  icvt  inefsUin^,  il  est  c«U  ait  ^tlivcilliéi.  *'  '     * 


pourtant  vrai  qu  il  y  a  cart«^  au-  progrès  si  promptfMdUgrië ^ik'» 

teurade  qui  l'on  peut  dirn,  lU  «n-t  lJT^„tv  \*ï^^  jklAi^Ml^^^^^ 

raiaat  été  plû4  iUuêtr^  s'iii  a^'oiani  ««•  •  9^»  *  *  «*«  ^  «»*ttH  •!»  « 

i^éc^daMUeélibat,w^\MiXkiU^'al^  ^  trOUVfl  •àM|»f<^rl  pofHr^0pB«# 

raient  pus  ^u  faire  tant  da  beaux  ter  avec  un  fameux  jéliiitt  qui  , 

ouvrages^  ^iU  avaienl  été  chargés  comme  un  nou%e«uGidinlh   dii- 

dé  famille.  On  peut  assurer  aussi  que  fi!^  il  W?^^^^^^^  f  ^ 

oertaii^cs    g(5na  qui  sont  demeuréi  ***^  »^  PW^tJli  (|V    H  fut 

dans  robscurité   seraient    devenus  oroanné  prêtre  I  Ml  i#o>i  \  quoi* 

très-doctes,  s'ils  avaient  vécu  sans  qu*it  fil^t  fliçère  4M|»d#s<Wt- de 

auUnt  do  loisir  que  l'on  t^raUgine  -y  tneorogi(tlt  ]|||tdip  »  flITiriOQ  Fan 


on   FaccabLé  de  confessions.  1|  ne   ^^'^^^■'O^rs^ ^« Bellarmkl.  HÂlt 


çfMkM  a«rE«iMB,  «  hjMie  Déimm  àm  fmï-       («)  Tiré  4e  sa  Vis,  i»  CatlMt 

»  lejie»  et  de*  r«li|iMt ,  pttg.  m4  ,  «»(. 


mUie  dévotes  doubles  scrupules  sont  Coup  dt  Yi§aéiir  au  fi«Meîir  qnV        { 
assez  souvent  bi^rret  etd/^ngran4   ▼aitFalUandytkieHNlid'irlati^e, 

que  d'Armacb  s'imaginait.  Voiçi  ce  ^^  P^^"^  0^  leur  «fMglOR  (B), 
cfue  j'ai  trouvé  daj[is  un  ouvrage  que  pOttTTU  qu'ils  pajAsaent  <se  oui 
Ion  publia  Tan  i6îi5.  «  Xc  cardinal  clait  fiëcessàire  pour  là  ïîlbiit^ 

»  lia  de  la  RochefoucauU,  iKTon-  &  ^^  Angleterre ,  fân  itiio»  et 
»  sianore  veramenu  ci  sonq  iroppo  ne  retourna  plui  en  Irlande  f  les 
»  chrûtiani  at  manJo.  Je  vous  assu-  guerres  eivtles  l'en  emnéchëtvttt . 

»  re,dit-il,  que  je  suit  accablé  de  ï»  u  A f^nt  «%«•««..  #kJ«  ^-.  ZèA 
•  gens  et  iU  visita,  et  U  faut  que  je  •*'  '*  S^î^^  P*?**^  P^^  ^?  «Ç»^ 
»  tous  avoue  qu'il  me  sembla  qn*ihjr  ***^  tàcbeox.  Il  nwyrol  à  &ie«> 

»  atiropdechiiéU<?i^auiil0^d#ff)/>  gtt  daill  TéobttirWl^fTlé 

(^  fnmf^  ait  TotâBimê  {c'est  im/mmx  mm    21    de    UURft    ifiSS.     Sa 
»  EiMne  Binci  ,  j/tmie ,  âê  (Amm.  ^«i 


\ 


k/ 


Witaiï 


itiuare*,  tM^.  1 36,  137,  copie  e^Upret^ue  mot         (17)  Maytrnr    Turquct  ,    Iliiioire   d  ferpagnc 

/(»•.   Vif  t.  pitf!-  3fi. 


(*  mot. 


/<^.  fX. 


paf.  343. 


'I^B"*  < 


(34)  Campton  , 


i36. 
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5o4  ussFrfus. 

dobtear  en  ihéolo^e  i  ^toil  morte    yainquit  :  Cum  ffemico  Simonioje^ 
dnMMliiiBOtt  âttMrr«?«Ot.  Leur    f«'^»  f>o#ejnM  1/61  dan  ààuersarioi 
•  :  •»  J-.  ^£ , *^        '    "»  eaMtro  Oubnnensi  de  arce  causof 

m^fMe  avait  dore  quai^nte  an-  ,„af  (m/,  an/idkmro)  **,»,«i  i7«  eonr 

neés;ll  êà'êOjiit  llo«  lilie  qui  fiixU ,  imberbi»  jut^nii.  cum  ueierano 

fb  t mariée  a vecTintOtbl^Tjrrel,  milU»,  ntet  prouocathnis  eum  »ueà 

|MfMmir4«  €M»fdifr,  au  par»  P<^'"l^'^*f  ««^^'w  antagonistarum  in 

de  G*II«1.;  Cet  erlicle  aurait  elë  ,„^  /^,^  a^idiu  jesioam  in  prœfa^ 

bienpmsiongy  et  aurait  marque  tionelibn  gui  quemdeBniannoma- 

|l;kul4kl'détaiU  sur  le   m^îte  et  clùd  ministrorum  placuit  inseribere. 

MV^kttittvratfes  de  oe    grand  Ç"^^^»!  *ï"»*'^"«  »?'"«'  ('"l"»^!  »  *><^*r 

hoaiiaii^^  11  je  n  aTai»  lo  qn  on  ^^  «bâirùsiMimig  rebas  thfclogicis , 

pe^t^lrAUTer  dans  leMoren,  et  eùm'atihucphilosophica  studia  non 
pini  ampleineat  encore  dans  le ^^  <^8»et  emensus  nec  ephebîs  ^resius  , 
•eoond^oUimedekl  Bibliothèque    diiputandràyidus ,  ctc  Ç)uem^eà 

M|9ârMUe>0),  un  bon  abrégé   ,i.rfinam   èdemitU  pronuncialat , 
" amplum  fané  et  insqUtum  ex  id  ge- 


-fi.' 


4e%  *ie)*. 

,  '{h)  DtpuU^ia  pajfe  919  Jusqu'à  Upag* 
%tfy ,  dmmê  têXtrM  dt*  Lettres  <I*0u^riut , 
dttqmtikâ  4P  M  miâ  ta  Vie,  eçtn- 
M.  Vttrf*  il  €-pi0rà  d^ui$  um 
îrg  vif  4l[jMtfrftt«  t^MMM^VoWi  U  tt rr^M 
daiuttêê  Roav«llM 
LeUi«t,iluaviar  174»! 


nus  adversarU  ore  testimonium  (3). 
PrencK  |(arcle ,  je  vous  prie ,  à  I  Vice  - 
fena  qui  a  étë  mis  â  la  fin  de  ce  que 
Ton  a  cît^  de  la  j>re'face  du  j^iuite,  et 

^ ne  vous    imaginez    pas    qu'on    ail 

iêU  R^iAIJijpM^Àes    supprime    quelques    paroles    parce 

.   '«PNI»  77' '';vr    '>;/t    qu'elles  ne  servtfient  de  rien  au  su- 

"jdùtifepUa  aoDD^i  J.  (J«ëriuf  on  arti-   jetj  car  on  ne  les  a  supprimées  au*à 

iltMiéJpMMsal^ra  ^^M  dà  B^l«.     ^      cause  quelles  ne  pouvaient  compiPtir 

venait  de  dire.  Voici 


é*0:^m'>*^'^2^:'^^*:'y^    ■    -f  ^  çrecce  qu'on   ycnaii  ae  aire,  toici 
-!W ff  ^^g*f/*  dur^huiiansy  1/ J«    ^^^^  j^  ^^^^J^  j^  p^tz  Simon  î  ^W 
ttoïèua  Mtzfort  po^r  disp^er  nuée  inspe^  eminentem  uiderts , 

im>liwi«x;/«iife... .  qmdéfiaitjes  „^^  ,„  ^^„„.  ^i^ustrisque  Sten- 
préàmtanB.^  Ce  j^fsnîte  est  le  mjme  j^;;;|  „^  ^^„oicti«£  Poce  prolocanum, 
l^fW»  PiU  Simon  que  j  ai  ciltî  dam  exaudimloluerunt.  Plrodiit  OMidem 
rarficlejpnJcëdent.  On  le  tenait  en  semelin  summd  t^cis  yultdslue  tre- 
pn«on  dans  le  cbâtean  de  Dublin  ,  pidatiùne ,  octodenam^recoeis  sa- 
et  cela  ne  IVmpfcha  point  de  provo-   'picniiœ  {  non  tamenmiklœ ,  ut  uide- 

hatur  indolis  )juvenis ,  neseio  an  au- 
ne popularis  eupidiory  saltem  de 
abstrusiisimis  rébus  theologicis  citm 
adhuc  phitosophiea  studia  non  esset 
emensuSf  nec  ephcbis  egressus  ,  dis- 
pufandi  avidu*.  Hune  autem  jussi 
suorum  caleulos  adferre ,  quibus  pu- 


de^ '«iil^ager  Héremeqt  k  soutenir  < 
qu*iis  jugeaient  de  plus  faible  dai 


qiMf  à  la  dtipata  des  ministreift  et 

ce 
ins 

la  éommiinibn  romaine,  et  d*atta- 

auer  ee  qu^ils  jugeaient  oe  plus  fort 
ans  lru>>  confession  de  foi.    Dénee 
1^  dit- il  (1),  eaus<9  boniiate  suf" 


fui^s ,  dejenden  auicqmd  tnter  nos  -^  ,^„  agonUta  idonens  rmuncian- 

injtrmtssimum,  uei  tmpugnare  yriic-  ,„^    ^t  ^t  cum  ipso  disputationcm 

if nU  (tuer  tp^oi  tuttssimum  reputant ,  ^^  initurum.  Sedsicut  ipsi  eum  mi- 

tn    mè    reetper^m.  Jacques  Ossrfnus.  „^^  j^^,^  ^„^  ^y      'i,  ,^„j    ^^^ 

nVwt  point  encore  de  barbe  vou;    ^^  t^icissim  sud  dtinceps  prœsentid 
lut  bien  entrer  en  lice  avec  un  «i  -^    '^   . 

vieUX  routier,  et  Ton  assure  *  quHI  le    t«  «p*  u  «Iiom  mi  «wpeaaaiit  trop  cireonataadé* 

poar  cfoirc  ^'il    s'y  cet  pft  de  diupatr.  Joly 


■uch.  NîBifltronuat  / 

*  Joly  l<HM  ki  U  rhmrrm^9  Barla ,  «I  revar- 
q«c  «••  Niccro*  p«r«tl  aYMr  IMécbi  U  qwMtion 
qM  B«3rl«  UiaMÎt  îwàttiim.  Apriv  avcir  i^pporté 
le  l^oMMgaage 


nicc 


le  laoMMgaage  «4«  Jiaaitc  liû-ai^ae,  ^«li  nit  <|m« 
Uvénaa  ••  »««ini  lofvqa*!!  *nt  «fM  le  jé«uit«  ■>> 
lait  paa  •«toriti  par  wtt  tmfkntmn ,  IVireroa  ajo»» 


pat  de  dtfpatr. 
tro«T«  que  TiKttWk  «iiniît  U  ,  miu  lièûter,  pr^ 
férftr  It  ténoiiBage  dA'jéraïtc ,  inténêâf  trptn- 
dani  dmns  le  fait ,  a«;t«4M»igfiage  de  Smilh.  Par 
occa>ion,Joij  tranarrit  tiii»«  lejttrf  latme  inédite  d« 
J.  UMcriaa  a  M.  ai  la  MaaooM,  roucillcr  aii 
parlawaal  de  Dijon.  * 

(a)  Viu  Jtvki  UlMrii ,  i«  CoHacttoM  Bart«« 
tiaol ,  pag.  7Î7. 


\ 


/^ 


ti 


H^SSJÏRÏUS. 


6u5 
l'etercicc 


dignatufips»  nQnfuit{^),Cejéê^i\c   cli^    que    de    periii^ti%    aescmovu 
ùssurequUl  demanda  à  T^olier  qui  d^unaljd^'  reiigiQp.  Véeiil   «hiHia 
se   présentait   tout  tremblant  pour   sÎAèreninfat:  lii;  ob.  ahaWe>  «t  Â| 
disputer  avec  lut  «  étes-t^ous  auiofùé  qirtni  i|«  parU  pltai  df  la  tol^nùiiMi 
*ie  MM  tupérieurs?  et  qu'il  t'offrit  «n  cnie  la  vice-ro»  ir^iiit   procurer* 
ce  cas-U  di'entrer  en  \\ce  { mais  qna  te   Toat  ceci  est  coBtemi  «a  pltii  UÛm    ^ 
jeune  homme ,  n'ajant  point  w  ho-   teroMs,  et  avae  plot  djb  détail  daÉfr 
norë  d'une  telle  commission  ,  ne  pHt  ee  paatage  UHn  :    r*.nr'tri nAif i— sp  ' 
rien  montrer,  et  ne  revint  pins.  Ce*  primas fieiU pefgpioiem^ifarm  fkkifil 
pendant  on  nous  assure  ,  dans  la  ¥it  Jatalis  'ÊÊtbentiœJpHurw  es«^,  omnti 
d'Ussërios  que  j'ai  citée,  qu'il  disDttta  ditionù  suas  epuêiflûs  eojfpoeaftf  | 
souvent  avec  ce  jésuite,  et  qa'u  en   qui eJusmodihtéàigèHjiœ tsàj^^amM^ 
triompha.  On  lit  dans  une  àatét  Vie  subscnfOis  tiiit^mmmii'^ inMiMipsaawi 
d'Usserins ,  que  du  consentement  de   sensu  tn  kançfi^  senfentiam  fail^ 
toute llicadëmieilentradantfèattedit-  su/U.  Qubd quum  papUtturum  rtfi^    ' 
pu  te ,  et  que  dès  la  seconde  conféren-  superstitiosa  enet  ae  Idqlatrica  f^fmèi 
ce,  il  terrassa  son  antagoniste,  et  If  trronea  me Mtîrttiea,  eceÉe^utriêUfiiti 
rffduisit  au  silence,  en  sorte  que  de-  que  r^specU»  apostatkd  tUmmm  #|: 
puis  ce  temp94â  oé  ne  le  vit  plot  at>  religionis  suœ  ^fitrcitium  liJbensmquf* 
set  hardi  pour  oser  se  battre  lors  même  j^</e<#iiie  ae  docirig/OÊ  pn^essionj^m 
qu'on  le  provoquait:  Communiacade-  indutgere  graue  peecatum  foret;  tum 
miœconsensup/acuit  Usterium,  qui  quàd  hde  ratione  omnium  pë»i$fi^ 
tum  nonmsi  artiuni  Saceataurtus  18  superstitiçnun^idolatriarumt  r^tjglll^. 
aut  \t^  tétatis  annum  agebatfcutnipso  sium,  ac  wno,  Ueifito  <  abominationuffii 
committeretquiututabipitioabanta'  ejus  omniiim,    quid  et   perditÉgniê 
gonistd,  .sue^  Jeré^^bro  puero  ac  de*  omnium,qmkquàtinHUu»  apàètasiéf 
spectui  haberetur^Màt  unum  tamen  dUuvio  périrent  ^  eulpd  id  rtûtit  n^ 
alterumque  colloauuim  adeb  proffi-  {.munt)  intHth^ertft  ^  tum  f4rà  etùiM 
dcntiam  ejus  pemoinuit  f  ut  ad  incitas  q^oniam  hoc  faeçre  pfiiiuniaï  grMi^y 
se,  cfrtè  ad  silentium  rédactuni  mox  nÛ  aUûd foret  quitm  reti^toffem  c<é«, 
agnoscertt ,  nec  Ulterius  con/iigere ,  num  etponer^ ,  im^et  amikaé  pretUfC 
ne  provocatusi^  qi^dem  auderet  {\).  W-prodere  q\fasi  imhaior  noêêtr  JêêtB.,. 
faut  nécessairement  qu'il  y  ait  dev  Chrittu*  prtefoso^êUiO  uinguine  rtdke 
fau'ssetët ,  ou  dans  le  récit  do  jésuite,  meié  non  dubitafU.  Deitm  propffirttm  ' 
ou  dans  celui  des  auteurtde  lu  Vie  t^erlt^tiMcàmprecantes ,  utvellet  <>//i- 
d'Ussërius.  .^        '-.,•.,     -î     neê  ^  qmieum  imperià  etiant,  xitlo  Pei 

(B)  //  s'opposa .  ^  . . .'  au  dessein  glorim  M  t^érœ  reUgioms prapapatsdf 
qu'auait  Faiktand . , . .  de  nemiettre^  $ludio  ia^fuen  et  contrtf  papi$mitm  i,/, 
aux  papistes  l'exercice  publie  de  leur  superstitionem,  ac  idololatrifim  orHr 
rr/f^ioii.  ]  .  jalkland    proposa   celte  nem fortes  eos  reddert ,  teto  afictùs^^ 
âlTaire  au  parlement  d'Irlande ,  l'an  9t  anitko  quism  nuucimi  pbfirmafoi! 
1636.  Ùssérius,  n'ignorant  pas  com»  £pi$copi   duodpcim^  omnuA   emai(  ' 
bien  nne  telle  chose  serait  fatale  iquihuuprotestatianisubscripseruiU;'^ 
l'Irlande ,  convoqua  tous  les  évlqoes  quhm  Downhamus  Derrienstscbise^^f"^ 
de  sa  métropole,  et  dretsa  pne  for*  P***»  ^^"^  pœtek  eoram  Falkiafulio 
mule  qu'il    signèrent   tout.    (Tétait  ctconciUo  pnediearet,  medidcbncio^^^ 
une  déclaration  précise  quVtendu  ne  publici  recita$dt }  quin  9t  rèt^nm-* 
la  fausseté  des  dogmes^  et  des  cuitt*  dissimus primas  çamdempnximo  diè 
du  papisme  oe  serait  un  grand  pé-  duminlco  eàram  eisdemjnfêr  coneiô^'^ 
t3)rh.Si«o.,Mpm/.i.BHu.iH..,p.M,  '»«7^«'»  comproba^jt'iMfdi  innuênt 
,  (4)  Aru  EfBdit.  Lip..^  1687 ,  pug.  1 15 ,  dmns  q^am  grauts  ira  Des  oh  lalem  amm<f^ 
«'ÎT*"  **'  **  ^'«  d'Uiaériuf,  compot/e  pmr  rum  ptopcnsionem  eiaenU  imp*nden 
^.Vtrr.  Not»^  M.S*}àkmu,àm\An,,  V,  „j,  U ndè  tanJkmi^S^m  oS Ht  oJt^ 

i^fmt,àcep^t0i,J/;eAgh*tmckoé,ims^  «'««  consilus   de/Êeetorent  ($)♦  Voua 


'/«a  c€  pointai,  ^$m 
qt*\'l  ne  smvait  plus  ^, 
prarfidcoiicw  ita  perd' 
ratas  roaflictua ,  jdeeU 

*r6  et  ad  •;tM*t^'«V  r*èt<tmm  Hf 
fcMiit  ait.  « 


It  j/tuiut avoua  im-ut^mtf  remarquerez,  d'il  Tootplatt «"qu'Ut «i' 

u»  dit».  Fartidioaaw  vin  ,érios  et  ses  suAVagans  agirent  tdmi 

TJUiC^'ZrtJ^,  >«•  Trincip«  <!«  Intolérance  la  plot 

ipa«  «o»*  (S)  Bâtai.,  yUlVtmH,  la  CdlwL  ItelSaiMil , 


.^' 


_j 


V 


/ 


y 


•  vît  ■-«'  Ht    t 


tm. 


ncie  nAr&Ki  ^«eannc  i,,  rçtac  ac;. 

(a6)  yoYfH  (o*".  Xt,  ^at.  a  f  remarifa«  (G). 
Je  l'mrtifU  NAttti  (Jeanne II ,  reine  de)'. 


\i»;  «V  i  uruciv  mautku  [\tmtumvuumf» 
(3o)  Mariaaa ,  de  Reims  Hiapaa. ,  ^^> 
r/f/.pfl<j.  433. 


■I 


c 


C0p. 

"S 


v«*^  a-  icuvi  lu  ifici    UT  9{^  /«M  ,    àuoUarU 


t  '.  v-m^: 


5o6 


USSON. 


If 


ip|»<t|  cir  tifak  n»  te^fondérent  point  H  quitter  ton  cher  Usson  qui 

i£r  ^S«ii^S!^2nrf^i^  t^^^i^  gardée  i^îngi  ms  r  durant^ 

0^  uaU^mMwiâ  qualité  ât»  is'fWcfi  ce/ot^Meau  de  FAu^' 

vfidtM  d#  ]i(  «dmiiittiiloa  ronahifl ,  verlgnefui  un  Thaborpoursa  dé- 

f  ite  fiir»  mitotioB  d«  lotef  eipfte  pér*  t^iiV^n,  un  Liban  pour  sa  solitude, 

^fl^%i«  U  Ikvl  iMint  toWrtjPj^-""  Wff  Parnasse  pour  ses  mases  ,et 


,< 


à 


;f»^^itJ|iMf    ^  i.w'     y r>  *     ,„  yt_   WH  Coucosc  vàttr  ses  afflictions, 

1-.\  ^ft:Il «cnriitA»..^..    ^s.  Il yttiifltn moins  de medisaiice à 


i#  ii*is  liniM  de  Clenwiit.  «I  <^'»;,'•^ '*/•''"'•  .''*  ^'^e™ . 
*lilly*^i'L!^^^f!  ^«rà  nnliétt  d« dévotion,  ot 


\ 


-^ »Wte^PiÉ^Jtetf  «,çft<r  taillé  *iT"!ÏL'«  lî  "°  '".'"  '*"".**^" 

pM  pour  y  fklw  i)<nit6nce  de  ,r?»  "TiJ?"'"'?'^'  K»''«"~ 

L.  5^«»»ilu  «.<^il£'/ii :.  .IWesMis  (D) , *i  faat  croire  que 

^.rr;£S^  i?  ckose  W  ;vénUWe.  Sci|3o„ 

^te«^^r«|eepetMlantiî  t'est  T*^  l!  P^  ^:^"^1*^^  '  *^  ^ 

çpn^f^  qi  châittiaiî  en  Uot 
«llJilt^y  deneura»  ài^  oh 
J^bi-Ghrist  fut  tran«figtiiié.  :^/;ii 

iM^Uiàm^daffèm^ie^Gi^nd  gnes d  excuse ,  eux mii  ontentie- 

/.«v>#r«j     «É  ..  ^  H.  rement  suppnme  m    mauvais, 

^)H.âr.tr,|,rf«,,«oMieG,!W.,w.  tsrfroits  de  iii  vie  de  cette  Veine , 

(b,  Ba.Hd»^ ,  Oeograj^k. ,  loiM^  if,  ^a^.  potir  ne  U  couronner   qan  des 

'Siw^ï^CWK^;^^  fooanges    les  plus   magnifiques 

'  TAAiVni4aV«Uii»ciuiii<fMu4aiM«a<m.  au'on  puisse  donner  aux  priu- 
icw<,  Br<«Mi«i^(<  «iti4  îM  <i«  Jri24i;V  cesses  les  plus  illilslres.  Elle  s'est 

ftî  CBrivMj.  OufUej«p«rjmoe ,-  dit  Udu-  attire  ceU  parses  UberaUtea  pour 

«Mt,<(tt«  U  *nie  av«oB,qui  Mten  Au.  les  couvens  (Q) ,  moyen  s<lr  et 

laSlJïyr^tiS^Ï^^  inftilliWe  de  .couvrir  multitude 

êU  wé^i9  urm j6lk\m»9  f»r  Wfimioi  àmlm  depéckés  {/).  Au  feste,  SI    elle 

IN^  lii^^  4»,i»  l)«eripti«  a.  U  «e  donna  du  bon  tcmps  au  châ- 

i4)  Coalon, ftiTUf«$^« France , I*'.  /Mri.,  leau  d*Usson ,  elle  y  souffrit  aussi 
Vf.  s65. 

iUuttrak,  tom,  It ,  ;m0'.  3o6.  (!)  cie  FaHicU  GkiooiEK  1. 


fut  blàuie»  et  il  se  justiGa  t  nous 
examinerons  si  l'emportement 
du  maréchal  de  Bassompierre  est 
raisonnable  (F)  ;  ei,f  qiipi  qt^'il  en 
soit  »  on  peut  dire  que  les  raiseurs 


V 


'/"Af**^  '«f  «"o»»  de  sa/ami/le,  etxfui    suit^  U  màn*  atOmr  am  mai 


i?sson:         •    r      :        5o7 

des  chagrins  et  des  inqniëtndes.   »  U^;^  ^^'W^^'^WÊ^^^ 

«  Du  h«i]l  de  la  terrasse  de  ce  »  •««»  pr^Ê^m^^^^S^ 

.  chast;5ulà,ellevidse.  amis   l  ^S^^^f^!:^^^^ 

.  ^illexen  pièces ,  et  le  comte   .  lejtyet  de  O^^^ 

M  de  Itandan,    lenr  chef,  m-  p  hmm^tM  éà4é^ 

»  gneur  de  la  maison  de  la  &o-  *  iS^  ^^mtmmMÊk;  où  4l« 

-  chefoucaud  ,  tnié  aa  mesme  !  ?;gSË^  "^  ?«  fo'^t  pas  |j)^ 
-jour    q-  Jen^aonmaty:!^^^^^^^ 

»  triomptMi.de  ses  ennemis   ii   »  preude^^imeliltniidifiiedfiKe- 
>•  Yvry  :  et  bien  que  cette  place  *  ^*"  **  <^"»|!%»«V^#*^«*»**Bt« 

»  nen  que  le  soleil  ji'y  pwue  »  ,ht^  a.  hmi.  prmîerÏÏS^ 

»  entrer  par  force,  et  que  m  »  d«Di  la  chapelle  Safiit  Martiii  qui 

»  triple  enceinte  méptité  le*  ef-  •  •**  •"*""•  Montmartre,  laiMaot  cette 

.  fort,des«S5«ill.,«:coi»iw«n  I î"ïJ tù^'r^iS!^ 

.  *och  aevi  les  flot,  .tle.  ra.  .'  d-HUK^it^&SU^fctt^T 

»  gues,  la  nécessité  toutesfoisy  »  pit^r  etchintér'ié4P^^      npn- 

»  entra,  et  TôbliMij  pour  en  *  ^*^f^!^%^r^"«n***  et  troetor- 

-  éviter  les  outrages,  dW^  :  lî^liît^î^'^rï;^ 

»  ses  pierreries  à  Venise,  fondre  .  foit  iaéoniia  et  daSgoîsTI  Ifww , 
n  sa  vaisselle  d'ai^rent,  et  à  n'a-  »  jm^aes  1  ce  «ne  So^  f uj  en' Et  . 
de  libre  que  l'air,   *  ^™^  la  p«r*ey  qrf  a  esté  pWr 


»  voir  ri0n 


-  «perantpej.    craigpini^ut;  :;t^'» 

»  car  tout  estoit  pn  fen  et  en  lé  pannykflidiiiWcs,étde  kierettre 

»  desordre  autour  d'elle  (^).  »  >^  |nerespÉrnij'MfemmM(4)^  à  cause 

Finissons  iwr  ce  passade  de  Bran-  *  «e  auéwne  ccHiqoc  qui  6  areooSt 

itr^.tr^u  Irn^n  es.  .^  SS2!'|^S8tj.C  t 

une  ùi€H  forte  place ,  voire  un-  n  ^n. se»  appétit  de  div^»iane«i, 

prenable^  que  le  bon  et  fin  re^   »  s'en  prit*  th<msietir  de  Mminié  « 

nard,  le  roi  Lduis  XI,  avait  *  **?  compagnon  gnn  ^t  eu,  et 

rendu  en  partie  tel  pour  ^  loger 

'ses  prisonniers,  les  tenant   là 

plus  en  seureté  cent  fois  tpi'à 

Loches^  bois  de  f^incennes  et 

^Mgmn{h).,  ■  ^    ^^^^^^^  .^,w.«.  ■..,«^«.....  . 

(rîl^ilarwo  de  Goate,  Éloges  des  tlioMt  >  ses  premiers  nmitk  sticeedirêlit 
rÂl'î**'.T'^''i/f*^-.^\.     *.         ..    *  doocqiies  en  divers  tenips  (ëinr  îe 

iJulf  *;ii"^J  JK^'^  ^  '^•^  •'•  •  «»o«»»w  rt*««et«W|  rf  ja  faus?!^ 
/7x'if^     *r      .  *bienrangér)eeg«nraifKoûsUde 

U)  ^*«#  désordim  postés."]  On    »  vicomte  deTiiraniir,  qoS  éontme 

W"      .?^^*^*îf*  ^y^  ^.f"    »  l«P»«««4pa#«r envoya Wen-toH 
diJsordws,  Urëe  d'ton  livre  où  l'oii      ;  I'' JïilMW^i  ^  TT 

feint  qu'Henri  IV  -  raooita  Isa  àaav-      W  «/  •  ««M  jfawr--   '— ^  .      -  . 
vais  commereea  d«  aa  l<imm«:  V«i«î    *^*y^î'i>^»*/iim 

la  ^ _^ ^ ^^ 

u  la p^urveut  de  divers'  servitears  ,    ^< Daaann  urr]^.  o/T^]!lLM^ÎiéMgaMiu 
»  d«U  r«a  toutcfoU.  A  ^T«ir  la   LT^S±aL''È?Ki!4L*'li'iC 

#■%  flrt- à     ara-        __       ^^  ._.:>     . a*-  m_!  _    -l  ••   •  ~"*    •  '  '"      '  V. 


•  volaptoeds  comnie  eWe,  jrt  *>nt 
»  tonsfônrs  depuis  detteéhis  bons 
»  amiséto  toiites  leart'tenébnM  )• 
»  bien  furent  >  Ils  qndèpié  tethés 
a  broofUMplMirutte  tsCtre  eééritfo 
»  â  iii^trv;  ^  il  nromettoit  de 
»  preferer  lé  soleil  i  fa  lune . . . . .  H 


(1)  Tom.  Xr,  pmg.  as,  rmmâ^m  (D)  Ai  in>». 
«Mme  arùo/<>  Nataekk. 

(a)  Divorce  MiUffi<i««  ,  jjntg.  m.  «Ql. 


on  m  dit  fai^i«co«ir««S  «m  j*4 

(4)  ioiptft  MM  «ur  mhiiwIm  m«^ 

po^.  55  ,  remmrt/mo  (9)  1I0  l'diraiWir 


m/; 
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iSflfcwlirt. Mefchior Ad«m7/« vitu''STOi^  "^*»  P"»sq"e  le  prîuce  Louis, 

gor.,;,a^.53,.'  ;^  {d)  C'est-à-dire  Pan  mii,  7 


y 


;>  S"         l 


■^ 


5o3  usson.       .    ^ 

iM*^*^'  trouvant  ta  UUIe  dis-  ;»la*  dans  tes  senillurcs  de  l'inÀhfi^ 

fÇ^rtwopw  en  quelque  eotlroit,  ne/ice.  ]  Leg   passa  ce*  que  je  vi«'ov 

f  FaociiiiMiiifc  «as  nuage»  vu tdcs  de  rapporter  qu  d'indiquer  ne  con 

f  y»»  «<w  îï«w  1  apparence  dehors  ^  dnîsent  notre  Marguerile  quciusqurs 

I  dont  le  triate  amoureux  au  desès-  â  son  arriva:  en  Auvergne.  Conli- 

î  J^V  *f  *!^*  S".*^**  P****»  ^  J"-  nuons  d'entendre  Tauteur  qui   fait 

^IfJ^ti^^'^^^Frdre  en  quelque  parler  Uen ri  lY.  «  (7)  Le  roy  son 

»  louittiiie  régit»  ,  si  moy  qui  sça-  ,.  frère  oyaut  celle  sienne  fuite . 


il  ▼|P^««  fcctet  ^  ût  qui  pour  le  bien 

»Jsm  ,9(^^»e$    feij|iiois  ^pourtant  de 

^j|^lte  rten  sçftTQir ,  n^eusse  .trés^x- 

»-.J||||cipent  «enjoint  ii  ma   chaste 

•  Hf  ftiài&e  4«  lo  ranpellcr  :  ca  qu'elle 

;i>  lit   trét^mal   Tolontier» ,-  désirant 

i  de  tout  temps  pour  lia  vanitë,  que 

it  quelque  lourdaul  se  rompit  le  col 

i»  à  son  ocn^asion  :  mata  il  n'est  guère 

»  plus  de  ces  sott^ depuis  qu'on  s'en 

ji  mocque;  car  do  manger  de  rage 

»  lies  Dlufiies  dejfon  chapeau,  comme 

>  la  Bojhe ,  et.dassisr  «a  oolëre  une 

f  Doutcille d'aniire  aux  yeux  dèsda- 

'^me9^,  Gonune  Clermont  d'Amboise, 

'd  ç«  iiént  petites  ragea  et  jalousies 

11,  q|tti  ô'estoient  que  trop  ordinaires 

»  cliex  BOUS,  et  que,  consentant  â 


»  dit  tout  h;|ut  en  présence  de  ceux 

•  qui  le  voyoît  di'sncr  :  Les  cadets  de 
»  Gascogne  n^ont  peu  soûler  la  royne 
»  de  Nararre/elleest  allée  trouver  Içs 

•  muletiers  et  chauderonieri  d'Aii- 
»  Tergne . . .  cette  perdue  estant  ar- 

•  rivée  â  Cariât,  oà  elle  fut  long- 

»  tempSynoQ  seulement  sans  daiz  ct^ 
»  lit  de  parade,  mais  aussi  sans^clue- 
1»  mises  pour  tous  les  jours  ,  elle 
»  commença  de  voir  "et  de  regarder 
»  sur  lequel-  4e  ceux  cy  courroit 
>»  l'honneur  de  son  nom  :  Elle  jetta  ,'^ 
»  l'œil  sur  son  cuisinier ,  pour  ne 
M  chaumer  point,  se  fadharrt  d'atten- 
>»  dre  Duras  qu'elle  -  avoit  envoyé 
»  retfà  le  roy  d'Espagne*  quérir  de 

•  l'argent,  encore  que  sa  terame  sa 


1»  mon   déshonneur  ,  je  tçàvois  et    »  conîdente.  crai^ant  qu'eÙe'  ne 
*  W®f  ,""'*"**°*'  donnant  par    „  luy  enlevai   son    Causaquet,    lui 

•  preschftt  îa  constance  et  le  mérite 
»  de  cet  absent  :  Mais  son  désir  in- 
»  satîable  esgai  à  la  faim  d'un  limier 
n  qui  cause  une  défaillance  à  qui  ne 
»  se  soûle  tousjours,  ne  peut  endu- 
u  rer  cette  attente  ni  celle  de  Saint 
»  Vincent,  qui  pour  éviter  là  depen- 
1»  se  estoit  allé  ^usques  â  sa  maison. 
»  Elle  s'en  prit  au  tristQ»  Aubiac 
M  comme  au  mieux  peigné  de  se?  do- 
it mestiques ,  qu'elle  enleva  de  l'es- 
»  curie  en  la  chambre ,  et  s'en  fil  tel- 


,iR  <sette  tolérance  aax  uns  et  aux  au- 
.11,  très  souvent  le  courage  et  les  com- 
f  moditex  de  faillir;  elle  le  s^ait  bien, 
.  ;»  et  plusieurs  de  vous  qui  tcnex  la 
'■W  Dnain  à  ses  gentillesses,  aussi  je  ne 
»  suit  point  tellement  aveuglé  moy 
»  mesme  en  un  fait  si  sensible  et  si 
>  apparent»  que  je  n'apperceusse , 
^  comme  les  autres^  qu*  Clermoat 
9  maintefoislabaisoittoute-enjupue 
»  sur  la  porte  de  sa  chambre ,  tandis 
»  aue  le  soir,  pour  luy  donner  loisir 


»  de  se  mettre  au 
•  me  promenois 


iJii,  je  jouois  OU'  (.'loment  pioquer,   que  son  ventre 

l^eC    ma    noblesse      ^    hAiifi>iiT  «n   I^IIa  r«>nrnntr«  m  Att- 


,       -,        ,  noblesse  »  heureux  en  telle  rencontre  en  de- ^ 

>  dani  la  salle,. ... ,  (5)  Sa  beauté  „  vînt  rond  et  enflé  comme  un  ba- 

»  matUroit  forco  çentils-hommes ,  „  Jon ,  vomissant  en  son  terme  un 

•.et  aoQ  bon  nat^^rel  les  y  retenoit  :  ^  pelilgarçon,  avec  le  secours  d'une 

•  car  11  n  estoit  point  hls   de  bon  „  femme  sage  que  la  mère  de  ce  pic- 

»  Iwu,  m    gentil  compagnon,  qui  »  queur,  pour  l'amour  de  son  fils ,  y 

»  n  avoit  une  fou  on  sa  vie  esté  ser-  ,r  avoit  conduite,  assisté  du  médecin 

»  Vitfeur  de  la  rcyne  de  Navarre ,  qui  „  du  May,  lequel  outre  sa  profession, 
>»  ne   refusoit  personne ,   acceptant  •   -  * 


reine  (6). 
(B)  jPour  se 'plonger  de  plus  en 

(S)  Divotm  Mtiriqaa ,  fog.  m.  194. 

<6)  Tom.  XI .  jntg.  ffi  ,  ciMUoM  (7^  dii  trot- 


lu  auprès,  ^i  fraicnement  nay, 
àuc  neantmoins  pour  le  froid  en- 
flure du  long  chemin  il  en  demeu- 

(7)  Divorce  Mlin^mn ,  ^Mff.  19^. 


/ 


à 
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ra  j,our  tousjours  privé  de  l'ouïe    »  ment  caché  sous  quelques  ordure-*' 

»>  sans  barbé  et  sans  poil ,  l'ayant  s  « 
»  maistresse  aîmi  déguisé  de  m^  à 
»  seaus  mesmea  pour  le  sauver.  .1  ;. 


et  de  la  parole.,  et  pour  ces  imper 
fections,  abandonné  de  l'amour  e 


et 


du  soin  de  sa  propre  mère ,  qui  , 
ayant'oublié  les  plaisirs  de  la  con- 
cept! 
ait 

s>  beau-fils,  qui  monsire  encore  .  cX'.Cur^ur  e7te?leZ?t':^" 

aujourd'huy  par  grande  rareté  oe  .  Uux  .^^^tn  uUû^lZt^^^^ 

gage  de  la  couronne  â  ceux  qui  le  »  Aubiic  *ii   -««.wf^-     1       Ç*"^"^ 

vont^irUiracoà  il  l'entretient  :  faïl^^L^r^TÎTar  Lio'r"e 

re^rq  e'arut^ï'  u^t^e^i^^  «pun.prendi;et«^^^^ 

va  depuis^uelque  temS?  chereheï  ^^'  •'•"^"  ^"  *"  ''*"  *^«  ^  •»"- 


à  Usson  ell  Paris. . . .{«)  Aubiac"    l  iTl^isoil  un  «-«^k:?*'  T  'Î'"^  ' 
escuver  chetif    r«„.J..;  -*  ^..1    »  "J»"<>«  «»>.  ««ochon  de  velours 


France .  ainsi  au'il  l«  f„t  ù  C..U,   "  ioû^ti.?!  ^l*?  ^  ^"^  ^"*"    «* 

»  doux  yeux ,  et  de  soigner  sa  petite 

»  Utile  outre  Pordinaire,  devenant 


France ,  ainsi  qu'il  le  fut  a  Cariât 
paç  madame  de  Marie  (9)  qui, 
trop  mulineuse,  fit  ce  beau  rencon- 
Irei  allant  donner  ïtf  bon  jour  sui- 
vant sa  coustumeâ  la  reine,  pavant 


»  en  peu  de  temps  d'aussi  mal  pro- 
•  pre  que  je  pourrois  eslre,  coint  et' 
»  poli  comme  un  beau  petit  amou- 


en  tirer  ioKr.l.m.nt  eux  qui    "  *  liSSi Tli  f Jï^  '  !'  7"."J"  ?'"' 

a  couvert. ....  (10)  U  garde  ren-  »  tumé  dans  le  chance   la  nointe  et 

co^vm^LTuv*^:»^^^^^  •  rei«uillonde.o„\*;;^Utr^^^^ 

^^mlnV ^«  ♦    ^  consedia  famdie-  »  quov  parvenir  et  scichantVar  ex- 

^vu^der  nZîL«i:rir^^    ''  "  pen1n7ecombien7entîed5rirîîr 

cl  ,y"!**,7  P~">P*«n«'nt  1«  »"«*••  *>  **  volupté,  feint  ^'aimer.  de  se 

Ce  qu  elle  f  pcureuje  et  apprehen-  ,  voir  aimée,  et  conLnl  âVim^î^ 

avec  la  mesme  confusion  et  desa-  ,  esmeut  et  anumi  si  ble™  son  gar 

1":!°_  i"..*"  Jouro*^  à  Ivoi  „  caràses  ^«ttSnnent    sa    liberté  . 


(8)  Là  mfme ,  pmg.  mm. 

{•»)  On  ^*utp^rl^r  dm  mimé  cUuUiK  mu'on 
fl>"*'t  nomm/ JWmnepag.  ify^. 

(10)  l)irorc«  MÙriqM,  /Ht^.  »of  ,  joj. 


»  inrsaue  iiDre  et  maistresse  d  Usson 
»  absolue ,  elle  pourroit  sans  appre- 
»  hension  vaquer  â  l'amour,  et  le 


vaquer 

(il)  Là  mÊmê ,  fm§,  mS. 


'IW 


/ 


ap|*cil«  Ar^ lie  ^IkoiiAiHpitUBa»  ON  IwMiTAHg*»-  ^    •  i        -  i*     •  ^ 

um  ,  mental re  sur    les   distiques  dç 


'^oup4:e,p„t,««  progrès  fi.„at  s^ïï!;isri:r-£,ïï:ijr  r 


^a)  Pur<«  </i«  dvcliéde  HoltUin. 
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HfiifKjUten  ccwiï.iaçoiit  cw*  reite»  qoe  Vauteur    préumd    (i3) 

tiui  ftis|  elle  obtcna  qu«]a^fil^.  <{«edfaiaa«  è  Parts  apré.  qit»éMe  fut 

|pftVuideroit,<{a*eIl^raipplacor  mr^  dTCfakoa.  Ifab  il  ne  sera  paf 

Vkmjfin^  i  ta  deTotioii|  et  inulile  4»TDir  iin  an  paisace  d'Hila- 


^ilgfii«ft<Aiiea  *î^_f^%.*?!i  '•^«i  que  l'auteur    prétend    (  i3) 

»  nisoii  vuidk 

9  rolt  dFai^pii  «  ,•«  usTuuoni  et  manie  «»TDtrîfn  un  paisace 
»  ^<iè  «en  fififle  mircjuw  cependant  ri«m  d«  CSorte,  qui,  mn-  rapport  ^  plu- 
.k  te  retireroit  à  $aiot  Çirique  eoeil.   iÎÉapw  fcitirpeutiemrdc  confirnta- 

•  ttrM»  p^mmet,  qmnmlii.d^ce  tion  «•  nârrë  «i«^»n  troare  dans  le 

a  tenrileitr ,  eHe  ne  peut  plua  oaïr  Divorce  aatîriqut  :  ElU  soHèt  dAgen 

fj^mmtinlpt<ittr^  «oa  nem;  et  ««  hsbUihêtmpté  boupveoiMe,  fut 

W^tuveed^nihQWt troupe i^ho^^  portée  mm^^êvussa  par  Ùgnétae,  h 
n  mes  qui  ly  fut  ettfoj^  fiùfh  MAP»  A  Gheralier, 

I.  leaps,  qitii&Ulinat  toitaprèiâU  àe  k BeUe-fle«r ,  efWita i>tfîj  toute 

»  trailter  en  GUe  de  bowie  mauQH  j  |#.,kiit;  at^eo  un  tPmuaHqiU  éhrout^a 

■hMS  ••  Wioudde  n\>bwt  qu'à  eei  ^son  coMwge auperU  de  ià  i^nté.  De 

0«WW*»,<tï  d*e»taWir  dans  xîe  roq  Mimn  Im^int  tnu*^0riur  la  frontière 

»  TempIrQ  de  set  delipef ,  où  clause  ^^c  wmt  g^ntils^hamnun ,  que  U  lo- 

»  d«  trou  enceineeset  tous  les  grands  fumant  maUan  de  CartatJ  retourna 

»  jportau»  murez  .Dieu  sçaif  et  toute  k  ^gem  pour  snuuer  les  pierreries ,  et 

a  U  France  les  beaux  jeux  qui  en  reemiWr  le  debrU  de  ga  suite  t  sa 

*lW*?»  S  iont  jouex  et  mu  eu  mn  l'en  fil  sortir  au  hout  dé  i%  mois, 

»  liiage.  La  Ilanna  de  TAretin  m  sa  <^  voulant  fonder  une  mnwelle  sta- 

k  saintç  ne  tout  nen  aupr^.  H  est  aoaà  Tboi,  tmmson  de  larorne  su    ^ 

»  vraK  qu'au  Jiflu  àk»  galandt  aui  men,  elley  fui  arrestee^Le  foudre    K, 

à  iouloient  adoucir  la  Yie  pawfe ,  du  eaurrmsac  du  n>r,   "  tnenecant 

»  elle  y  a  esté  réduite  à  faute  de  pmr  ioui,  respeoêalep  lys  sacrez  qui 

a  mjeuxa  4  *osdomMtiqu«Sy  secre-  emtironnoient  sa   teste  y   et  accabla 

»;jyr#i^  chantres ,  e|t  melit»  de  no-  Cuad^sessmntHeurskAiffUeperse.par 

fclMèè^,  <lu*4  force  de  do W  elle  y  umfintrès-funestë.  H  marquis  de 

attîroit^dontTaraceetlcinomi,  CatssUao  U  mena  et  enferma  h  Us- 

iacônçruiè  Wurs  voisins  meiine*,  sét^mêaisUntapfisceMignemr.drune 

sont  indignes  de   ma  memoitt ,  ,^tiuon,très>-iUustre,se¥^  le  captif  de 

lioMmis  celuj  tant  célèbre  de  Po-  sa  prisonnière  «  ilpensoit  at^oir  triom- 

m>«J  I    fi*«  ,  «  ««V  SÎPS^^i^**  '^  ^•^  '  •*  /«*•«/•  Meue  <le  tf*^- 


9  ajMï  belle  toix  qui  le  discamoit  JM^  |e*  menaces  du  r^r ,  la  crainte 

»  d^areo  ses  lemblablea,  i  I^i  muti-  de  la  mort^imt9kemion  de  laperte 

n  que  de  cette  royne.  s'intn^ui-  de  sa  fortune,  et  de  la  ruine  dp  sa 

usant    enfin   de   la    cbapeUt  à   la  maisou ,  entrèrent  plus  profondément 

«  chambre,  et   de   la    chambre  au  emêcmamê  que  toute  autm  censide- 

n  cAhinet  pour  secrétaire.,.,..  M  ratiomt  ei  le  forcèrent  aux  sévères  et 

»  C*esl  pour  lui  quelle  fit  faire  les  rigoureux commsandemens centre eUe. 

»  lit»  de  ses  dames  dTUsson ,  si  hauts  û«,/4  par  sa  protection,  elle  par  sa 

»  qu^on  y  ▼ovoit   dessous  sans  se  prudence  et  sou  adresse,  le  due  de 

»  courber,   afin  de  ne  sescorcher  Gufse  par  son  seeeurs  h  propos ,  ti- 

»  plus  comme  elle  souloit  les  espau<  retent  sa  via  dès  ambres  de  la  mort , 

M  les  g  ni  le  fessier ,  en  s^jr  fourrant  i  et  si 


keureusem^ent  f 


f«* 


au    tuesttie 


•  quatre  piedë  toute   nue  pou»  le   instant  qu'elle  pesssoit  mourù  ompti- 

•  -Chercher:  c'est  pour  Iny  qu'on  Ta  va,  elle  se  vid  asseurée  de  régner 
»  Teue  souvent  tastonner  la  tapisse-  Hk,^  «/,  aetie  forte  ptaee,  d'aii  elle 
p  rie  pensant  l'y  trouver,  et  celujr  desUgea  eemx  qui  tavoientjogée ,  et   § 


»  pour  qui  bien  souvent  en  le  cher-  ^|«  fit  «omia«t#v  qme  la  vertu  &  U 

I.  chant  de  trop  d'arection ,  aile  s'est  ptUeur  ne  distinguent  point  les  sexes 

t»  ma^uëe  le  visage  contre  let  por-  (i^|^  Voua  voyca  que  ce  moino4vou<; 
f  tm  et  les  parois.  »  ■¥ 

|e  laiase  ce  qui  regarde  lea  amou-      («s)  i^  mfm»,  pa^.  aïo  ^ttuir. 

(t4)  nilaron  d«  CoaM,  ÉtofM  4m  D«aim  iUiu 

(|t)  Divovr*  MtirMpic,  f^.  «o5.  Icw  ,  tom.  Il,  pof.  lOi  ,  3a«. 


.  veatode  da 
pnJndu^  a  ?»«Ft  ^î^f^  Taigie  d}^  de^ 
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^^JM  qu'il  croit  pouvoir  ^ouer  »  eorp»  tr^pM^lg^  H  le  imi^â' 
^j^tj^oontrauit  de  le  blâmer.  '^  U^nunJti^^]^^ 

^  TC)  <Wamr  le  château  dUaawi.,.    «  /«t^lnvu*  Ak»  vt^,^,  i^  ^^  mtZé 
a  un  saeràtempUde  Dieu,  cosmuuM  ^mh ,  }J!mt  aal  laiifiih  .lilT^  _ 
Jait  un  autre  panégyrisiè.^  Cet  ^^  »  -    ^  '^^  .4iip^»(«t  4ie%if  tfet^a 

«  teur  se  BfooMne  Jdhan  Damait 
était  pit»cQreur  du  roi  an  pnJiL 

d  Agen.  Voici  quelqoea  moreeatfex  de  »  ter  ^  f  ni  rMÛde  «t 
relogequ'ilafiiitdecettewHie:«C  '  «  ^  ^-  ^^  ^ 
»  une    '  -    - 

»  que  sa 


€ho«,  trèsV^ye,  JKUÏ05)!  -  ^^!^'vé^,  t^^Z  ^wrl 


Phénix  qni  ouvrant  vos  eslei ,  et-  »  ce  heu  en  hors  illuminant  tonte  la 
n  levés  les  jeux  de  Toatre  entende-  »  religion...,  (iftL  M  ^,4,^  j. 
»  ment  an  grand  astre  oeleste,  par  »  l'Europe,  qai  nnidei,  et  ne  hou- 
»  le  moyen  et  lumière  duquel  vous  »  gex  d'Uusson?  Uusaon,  rorale  de- 
»  voyei,  Tiref^  et  vous  revlvei  en  »  meure  de  U  race  dernière . ...  de 
n  liiy.  Phénix  qui  renaisset  joomel.  »  Valois...  (ig),  Saipcte  et  relitfieuae 
»  lement  de  vos  propres  cendrée  1  »•  habitation ,  sacré  Umiple  debieo. 
»  brutlaot  et  vous  coniommant  en  »  qui  aa  e$té  prins,  non  pour  un 


»  Tamour  divin.  Graode.princesae  et  »  «nie  ou  refugrinviôlaUê  l'ôtTpour 

ivement,  vie  »  un  autel  de  franchisé,  mais   aiii 


»  reyne^i  n'avés  mouvement,  ,  -.  -^  ^, „« 

*  ne  lumière,  que  œlle  que  vous  u  as  retira  sa  majesté,  comme  daS 
j»  reoevés  de  ceste  premieraiumiere.  »»  l'arche  du  juste  fîo^,  contre  Ih 
>»  Vous  vives  d'aune  antris  vie,  qu'on  »  delugw,  innoodationa  et  mvaaea 
»  ne  vit  pas  «u  monde.  On  Ut  que  les  a  de  la  France,,  .Ttfo).  Je  ne  rn^ia 
»  belles  et  nobles  âmes  des  cbampa  »  enoora  me  dei^rtir  d'Qnaao».'^ 
»  Elysiens ,  devant  que  &if«  |eur  »  montagne  couronnée  de  ce  ^^idf 
»»  dernière  retrait»,  '  a  teau  royal,  hermiUge  saint /mo- 

.  tUmc.wM  iMfMi ndirtfmm^umm ,         *  ^^^^^  ^«^ot  OÙ  sa  maJeat^  aVatu- 
M  dans 


I.  le  lieu  leplusparf.it  et  ac-  l  «  ten^d^Su^U  fii*d«  fi^;''??* 

:  -"Sir  ^•'"•••^^^'^°'^"^"  "  r«s?u;eïi;îe.'B^^ 

Maternels,  »  U  volontaire  folitudU,  Irés-loMble 

.  Fortmnaêormm  ntmomm ,  «wlMfM  itmuu ,  »  et  relimeuse,  de  ceste  princesse  :  oà 
»  estoyent  pour  un  temps  espurées  *  **•  *•"  .  P*'  ',•  de«eeur  deU  mil» 
n  en  un  air  libre ,  affranchi  de  toute  "  V^ï'**,'  *K^^ '•  **•»] hjirmonieq|| 
»  corruption.  Aussi  cest»  tréemoUe  "  *'"  P/"*  ***"ff  ^«»»  **•  ^  ^nuei  ^ 
»  ame  roye le  s'est  rvUrée  dans  le  "  **"*  "  .P»"**"  en  terre  ne  puisie 
invsien  d'HuMon.  .^..1  »  eatre- adleura,   et  oè  aa  malmÉl 


»  c 

»  M 

»  »        

»  roençant  d'y  prendra  aa  volée} 
M  ayant  apprfns  de  s'exercer  en  la 
»  vie  cotileinplative,  et  de  séparer 
»  son  am«  bien-heureuae,  aaveo  sou 

A  A I  f,  folt«  1 14  ivrM. 
(!«)  C«,t^t4lir,  mm  tkitum^  d'Uêtmm. 


^hasteau  Clysien  d'Uusson»  avant  *  **     .1  .-   .      ^ ,     a""-' 

|u  entrer  é^U  gloire  des  fcieux  ,   ^  Jf^îl!!.**  !?"*•»**"»«* 'M* 'ïn»*»^ 
o»t  voulu  avoiaiaer  d'ioeux  eoai*  ^  " 


esprit,  que  les  amea  hien-he»t 
»  fiwisea  tetenie»  fagtf  meide,^ 
Notex  que  M.  Péréfixe  avance  mm* 

.yUMisi 


(17) /A 


«,^l«*  i»7. 


■■  1*  ■5i5|';^v• 


■N 


V 


(. 


I 


I 


V- 


(4)  f>tMW<>»,  in  Vitâ  TvclHia.,  fi».  //,  m^. 

fg,  43«.     . 


(5)  G*Mca4.,  ibidem  ^  lib.   Vy  pf,  45i ,  ad 
ann.  iSg^. 


graphieM  TfttcfsMM  a^eéùimtm  •»  «niiiM&e'   «  ••  t^^'t  èê  t«*Pt^nmlMmfÊl^hHm»T^ 

(To)/<Anii,  ^ifmou 


.•cm  .  «t  opiaor ,  «nmait.  Gmrsêmt, ,  ihHHm.        fintéim ,  pri|»4i  a»  amI^  tTri«É4#    et 


I 


Y  V» 


<?v'-,^ ,  .fis 


ôia 


tJSSON 


#fi^plift 4jiii»  Marfôgfite  iânféi^a  purin  Overnia  ,  0  continuqndo  VU- 
:<f  •'«IwiiiMniMÉt  «tt  ^MtMii  d^Ufioa  Uaamododi uita , «m digrandUsimo 
#:(••)-    ,  ^^\^^'^^^'^''    Oitdusthalla  cont^entw 

(D)  i>«  oélèbreê  mtùként  i^ùnt  ^f^onlo  y  ed  U  fratello,  poUiutro  con- 
p^  gardé  le  iiUncc  Ih'dktêûéAOïk  tnManiioô). 
M  ta.  {9^)  ce  que  cTAobignéadU,       îL/i*  quflqo«*  défaut»  dans  le 
.  non  pavdant  quelque  latire,  nuiii  nan*  de  Darila.  I.  Il  ii^|Ai»oiot  vrai  ^ 
î^aai  to»  Histoire  tJoivendlle.  On  a  qa«la  rein»  MargueriteV^t  retirée 
*"••**  ^"^^^^^  ''i  .Méxerai  faS),  et  •»  AhTerfne  afin  de  virre  licencieu- 


Top  a  etil  airè 


Irifïoiite  les  mêmes  choses.  Voici  un  façon,  et  elle  aurait  mieux  Irouvë, 
historien    d'autant    plus    crjqyable  *on  compte  â  Agen  d'où  elle  s'enfuit, 

3 ii*iftant  dëronë  i  Catherine  de  Mé-  qo'f»  Auvergne  où  elle  se  retiré.  La 
i<tis ,  il  n'avait  aucune  disposition  A  vérité  est  que  la  crainte  d'être  prise 
éidUsèr  la  conduite  du  rot  de  Nàvar-  ^*^  Agen  fut  cause  qu'elle  en  sortit 
re.  Je  veux  parler  de  Davîla,  qui  (>7)f  '^  *i  ^Ue  se  réfugia  en  Auver- 
reconnatt  que  ^  prince  répudia  K>>f  plutôt  qu'aiile.urs,  ce  ne  fut 
en  q[tl6latte  façon  son  épouse  à  ptnot  par  un  choix  libre ,  mais  par 
caose  qu^elle  s'était  décriée  par  ses   Pt"*®   nécessité.  Lignerac ,  son  con- 

qu'dle   ducteur,   n'avait  que  U  une  place 


caose  qu  ^, ^_.   _„ 

tmpodicités.  Il  avoué  aussi  qu'elle   ^«•^>v*»  «   ..  «Tam»  t|u<3  m  uuo  uiace 
inenait   dans   sa    retraite    une    vie  propre  â  servir  d'asile  (a8).  II.  II 
licencieuse  :  Movet^alo  grandemente   ^*^*^  P>*  vrai  qu'elle  se  fût  retirée 
UHtfiêUo  deilu  mnm  Margherita  tua   ^°*  certains  châteaux  qui  fussent  à 
IHùgiie ,  percho  at»endola  per  la/a-   ^^^e*  ^''»  ï*  *>*"*  point  vrai  quo  par 
:  Nmt  dùllB  MUê  impudicizie ,  corne  repu-   ordre  de  -«on  mari  .  et  par  commis- 
tSiata\  ed  éuendoti  lei   ritirata   in  "o°  d'Henri  111  «  elle  eût  été  eropri- 
Ot^n$ia,a  eertisuol  eastelU,  ayiven  >onnée  à  Cariât.  Le  fréro  de  son  con- 
eàn  liberûrwuilto  UceHMiat  vedeua  ducteur  Vj  avait  reçue  de  gréa  gré 
têeeettatiaàlBntetOeont^nirericei^ria  (^)*  ^«  crois  bien  qu'ensuite  le  com- 
éi  nuoi^  àU  unione  del  muo  matri-  mandant  de  la  place  eut  ordre  de  ré- 
«MMio,  0  non  poier  mai  ttare  in  tin-  pondre  de  son  hdtesse,  et  de  la  bien 
eera  amieizia,ed  in  intera  confidenza  garder  (3o)  ;  mais  cela  ne  disculpe 
eon  la  suùoera ,  e  et/l  eognato  (■25).  poiqt  Davila.  IV.  Il  est  faux  qu'avant 
n  répète  A  peu  prés  la  même  cnose  <(^  raise  en  liberté  par  le  marquis  de 
dans  un  antre  endroit  de  son  ouvra-  Canillac ,  elle  se  fût  retirée  sur  ses 
ffe:   La   auale  (  reina   Margherita)  ^rres- V.  L'un  des  passages  de  Davilu 
hat^ndo  mbbandonata  te  êtet$a  a  t^ita  m  peut  réfuter  par  Pautre  ;  car  si 
ticenziota ,  per  totptttto  de'  rittenti-  «Ho  se  retira  sur  ses  terres  dés  qu'elle 
tnenii  del  marito  ,  '<  ^nw  /m«W£«  ^^  eut  romnu  avec  «on  mari    mmmM  a» 
tut  ;  ma  preuenula , 
per  eommittiune  del  -.»  —w  ,—.«-«. , 

ellofu  potta  nel  eattelio  m  Cariai  O'p*  !•  second,  qu' ,   .^..^ 

in  Ofernia.  eome  prigione.  9  di  Ih  ra  qu'après  avoir  été  mise  en  liberté 
dopo  tfualche  tempo  trat/eriia  ad  pa»'  ^^  marquis.de  Canillac.  II.  de 
Iftsone  ,  nelta  medesima  prowincia,  Beauvais  Nangis  (3i)  n'a  censuré  que 
totto  alla  cuttodia  del  marchête  di  cette  dernière  faute  de  Davila ,  et  a 
Canigliaejilaumle,  eomeildieet^a,      i^rj^   /a  rrrr /• 1        \^ 

rat*et^  rtpotta,in  liberta  ;  onde  elta  ,  roUs ,  («m.  xr,  pmg.  g6,  «OMëom  (74)  Jm  tnît- 
trmiteneimoH  in  mlcmne  tue  cattaUa  ***'^  »rUeU  Navakkk. 

'»     .  »     t  .  .  ^       (*n  ^oftuUciumomiTtfiJmtroiiihmmniete 

Sta ,  Hteiioii  (i4)  '^ 

(*9)  ^Vn  ei-j0ttmt,  là  mAw. 


fti)FI>itw,  MsISlii  éé  R««n4B-GfMi4  ,  à 
{%%)  Ttm,  XI,  ftÊg.n»,  tm  t^itùiàmm  mnùU 

IMM.    /#/,  ftlff.  (k4l. 

(«D  Là  «An*,  0ttmHtm  (4^). 

(•4)  U  «Am,  MUiUtt  (4iV 

I  ^f)  D««iU ,  lib.  m  .  |Nif .  m,  I79  .  «J  «un 


i^^mmmm 


/ 


„  ussoK  .  ; 

è^lJititesiSLcHtudesn?;»^^  ^T^iS^JL^H''''''  Çi^««  d« 
PM  qne  c*^ fameux  historien^nTséit  anw  IeS^^«»?^^  *  <^tllt^de  druel- 
g^»na  dnfoi  lorsqu'à  aIRfme  eSi  JJS^.^S?  "^"V  '^^  ^"^^  ^An-    * 

libérèrent  de  faire  casser  le  mariage  mndé^SUT^^^^^        tireurs  d'un*^ 


A  Margherùa ,  rem,,  rf«  ^  ^«,2   TJ^iillii'^''  •"  ^^i^,  •<• 
poco  degna  d^etter  da  loro  /^J!  W^i* ^!il:'ï '^^'^  * '•  «^^  ^ 
*ctuXif ,  ne  per  tùrelia .  né  Mr  ^Aito.   !!        •  '"•'*'*««  'y^ntret.  Ce  dtte  le 

la,eche/poicheUdiZ^^^         SZ'U^'^ *.'?/^' '--^'^ 

del  tuo  matrimoniù ,  forgeua  eauSi.  ^étV^J^.J  ''  ^  '***/y«  «"•  ^•"• 
e  ,,rste,to  a  poterh'ditVhàl^ri  lahlZZJ'^'T'^'^fi'^'»^^'*^ 
douettefaf^!^^,tô  di^jTTdfr  al^ZVAllL^J'^ '^J^'  ^^^^^^ 
P^rmogUeal}ediAauarra.àintZ.Z^^^ 

na,figluoladi^lducadiLor,no{^2).  dûc^A^  ^1J>^^hanSt.  U 
ambassadeur  Busbec  vaut  bien  un  Ion  îfÈ^L^f''^  ÎT^  ^'>^^' 
historien.  Or,  voici  ce  qu'U  raconte  Z^P^J^Îf  t  îf  5"*^'  ^  '^^ 
dans  une  leUre  qnll  écnvitde  Périz  ^«!2?%        S**-  ^  *>  «*«*  7«'««« 

r«  /«rpe^s,  eiyr^ûo,  coniamiSa-  ^Anh^âfj^  Pàur  U  due 
tahi.  Commémorât  memoritér  mctcfur  i^C  kT  it?"****  *"*  '*^»«'  * 
ram  introducUonet ,  ^ui^aj  Oia  coX  ît  ?2!  .     -''^««mf ,  «1  /^  /«^na 

operA  naium  objectat^U,  emaue  omnia  iTTa^rS^  ^  '^^  ^uU^Le 
norato,  ut  ipte  inuifaiite  ^deretur,   2r  if  JIT^'  ^•*''  '-  *o^r  qu'il 


qn»  noa-Mnl«m«nt  Henri  lU  ït  un    I^Jl\îr'*"** '*"•""•"  Dupleir 


Il  ,  M 

04) 


-  ^1*.  UUU  «A, 


,•►,4*, 


■=3^: 


ri^'n?^,,."'*^  *  H-H  wr.  «..  rw. 


Ji 


■■■««■■■■■■■■iBn 


cuiott,  cl  5,u'à  proprement  ^rler .  TégU»»    tr^^^^^Jib"  mJ^:rl;;;::^^. 
Duiiiiu.  CVtjit    la    cuthrdrale  tVuo    auciett    tienne  Rasquirr,  pa^.  9*3,  r)-;^. 


i 


Recherche»  d  t> 


*^ 


»  fnlequeRabcbh,  ce  .,«i  .'«dresse  p;":„iruïïi;7.'i:::r  "*•  "^ '^^'*^- 


USSON. 

t^Êtê  êom  »  rit  d*«ttUnipliu  tendrement  Loui- 
Mf^T  '^  tomro-f^umMpaêâêiaeiiom^  »  m  <39).  »  torique  Dupitiz  compte 
qtt^  q»'^  têpUigne  9U  $e$  Me-  \m  rattoiit  qu^trait  Henri  IV  de  de- 
n^ei^t  d»  en  im  tMfiUm»  luy  ren-  mander  la  ,^Violiitien  de  Ma  maria- 
éiiem  àt  mAm»4'  <ifiôeM  •m^r»  2ûr,  ge,  il  ^*nanm9  aioat  (3Ô) .'  «  la  Haie- 
^  qutUs  du  tvriù  p0ur  couvrir  Jet  »  j«i  «uUtUî  tstoit  fondée  t^  les 
p0A4t,fi^MiffVmm^»miudê^tm/mn  »  mmun de )# it^ne lUri^erite,  Jet- 
coMn U»  i^  dm  WHaiofig^Mcrit»-  »  quelles  «stotent  aussi  instuiporCa- 
rt  me  rcmflUpfiUUf  «mû  ^  noMgiroU  »  blesjfue  manifestes  4  tont  £e  mon- 
an  teicriyam,  si  h  ccHidiifMf  «mt  I«  »  df .  tbntesfQu  il  n'allégua  pasceU 
/tsfpifir  «i  fi^ J#  W  ^*  Vj?*lf  ^*'*  »  .î«*cj,  afin  d'obtenir  d'aile  son  con- 
«erièdiement  k  élU*9tetme»  Certmin^  »  sentement  A  la  diss<Juti«a  et  un-- 
imni^eHoU  une  prinefue  qui  opoit  »  nullemeiit  de  leur  manaj^.  Mais  le 
de  trê^-^xeelUniffM  eomaUions  et  loa-  »  pap«  et  le  sacré  consistoire^  qui  en 
les  nH*4ês:  mai»  elle  «voit  uuni  de  a  «stoient  assea  instruit»^  lo«er«nt 
grande»  foiblei»ei, ,  et  meeméf  «imu-  »  grandement  la  bonté  du  ro|r,  la- 
ites mmtamtei  hediitudeë,  pÊf  uvam-  »  auel ,  la  poorant  •oonmncre  et 
tm^en^oHeraX'je plu»  amplement  et  s  iaiae  pinur  ^  avec  bonne  j«juaice 
p^u»  a  prqpe»  tous  le  rtgnedefiewy  9  (  mm>"m  auou«t  de  son  -oo^seil  en 
ta  Gtmndtat  Utukjet  my  ôblt^eam,  »  «stoient  à'^rÏM),  aima mieuioher- 
eneofv  ie  feray-je  k  regret  lemt  eu  »  okèr  U.  liberté  d'un  seeom)  maria* 
Vhwmaur  ae»ir»  de  ta  maisen  durant 
six  an*f  tou»jour»  tret-favorablement 
trmcté  de  cette  tre»HUu»tr9 


»  f(e  |)cr  une  autre  rove.  »  Voioi  un 
bon  supplément  de  leiposÂtion  de 


cette  sixième  nnUité  :  «  ilenrjr  Je 

>  Grand  fu4  ro«rié  deux  ^ois':  la  ^re- 

•  miere  arec  MaMuerUe  de  Franpe , 

parti  <|uji  senbloit  avantageux  à 

set  afiairft,s'il  luy  «ùt  esté  autgnt 


»  agréable  qu'honorable.  Car  il  s&- 
n  voit  bien  qu'elle,  afant  logrf  ail- 


se  (37).  Ce  «|«i  «oit  donne  de  Fhor- 

renr:  «  Henri  ITI-. chérit  iraterv 

»,  Qcllement  ses  scsurs  :  mats  en  fin 

il  haït  Marguerite,  roine  de  Hn- 

Tarrc,  Unt  parc«  qu'elle  moît 

mal   arec  son  mary,  qu'4  oan^ 

qu'elle  sç  trouToit  ipuiijour»  com-    »  imun  ses  affections  amomreuses  , 

flioe  de  toutes  les  con^iratione    »  m'^roit  point  d'amour  pour  Inr.... 

en 
suppor- 

ont 
en- 
^neusemént  )  porte  une  parole  dV  »  Cmu  d'elle;  mais  elle,  dutani  son 
m  mour  iacesinenx  à  la  reine  Louise,  »  eloignement  du  ror ,  eut  deux  Hls  ; 
•  c«pouse  de  u  migesté-  Car  ce  bon  •  l'un  du  sieur  de  QmiMRalon ,  m  oe- 
«  roj[,  ••  sentent  offensé  au  poinct  ft  luj>ci  viteaoofe.etest  prcst#eca- 
»  qui  ofleosa  le  plus  sensiblement  »  pucin ,  nommé  père  Ange^  l'autre, 
»  les,  a  mes  généreuses,  ne  Tid  jamais 
»  depuis  de  bon  mil  ce  frtre  nj  cette 
»  saur  Incorrigibles.  V.i  Louîse,  prin- 
»  ee«Mi  tres-chaste  et  rertueiisiu  oJMt 

»  cet  infâme  propos  de  sa  belfe  smnr,  ^ 

»  luj  ferma  soudain  la  bouche ,  en  .»  cUtente  pemune  de  la  bontide  oe 
»  lu/  dimnt  «vee  4>ne  grande  modm-  •  jUwillnetM  mj,  qui  fM>«vo(t«bien 
tle^co^me  ne  lo  prenant  pas  pour    »  prendre  de  U  une  isrinoêble  rai- 


du  duc  d'Alençon.  Ilonebstant  teut  s  JUij  pourtent  né  Wirniit  pa# 

cela  il  s'estoit  monstre  tou^oare  »  l'ajmer,  et  sufuportoit  mesme 

_  plus  induUent  à  Uur  ùâre  grâce  m  elle  dm,  actions  Us  moins  supfk 

^  que  sereré  A  les  punir ,  j|^usqn*â  €•  »  Ubiw  aox  maris  après  qu'iU.«n 

ft  ont  ■«rguerile  (  soit  par^eu  ou  se-  »  cogneissance.  U  n'eut  aoint  d' 

^neusement  )  porte  une  parole  d'à-  »  (mg  d'elle;  mais  elle,  dutani  1 


»  qui  estdeondé,  du  sieur  d'Aubiac, 
*  ft  âe  Jm  «jr  cc^us  tous  deux.  La 
a  T«tté  ttnp  WMnifiiti  m'oblige , 
a  malgré-Jiiey ,  â  remarquer  oecy  : 
a  veu  mmnm  que  c'est 


»  aree 

m  Keantmoins,  craignant  les  artiCcm 
»'  de  sa  malice  .  elle  rapporte  au  roy 
»  TelRrAnterie  de  sa  serur ,  de^ooy  il 
»  lui  tree-sensihinaent  «uAfé  pentrs 
M  t\U  et  contre  snn  frsre ,  et  en  obe> 

(M  DnfWfé;  «b<siM'4R«SMi  Uâ,  à  l'Miii. 


•  ma 


4'eiÉe^  U 
.   snitnal  l^idrie  de  plu- 
de  eoiicensêil  \  nais  il  a/- 
mienx    rolhpre   son    mariage 
iihsien  da  ssfcig ,  par  Us  évi- 


••», 


.  Nil 

m). 


NI.  ^mn  la 

IV.èlMUI. 


i 


> 


jutufim;  neme  e»iamimerons  si  tem^   .  henrie.^  au2ir.^T      '  rappre- 
pterre  est  rmevnneèta.  1   Dmvieix      »  attcnl«r.nS7?^^*  *?"  ""ry  * 

Mérguerlte  à  U  cour  ,  ne  la  traite   »  ringTamT   ut- k^JT?^  **V'»"* 
point  obli^ammcnt ,  et  avoua  néa^i   .  V^irùn\SL  ^lï^'^""*  "  '^«^ 


te»,  at^  um  honaetta  appe,r„^^rai   -  pooaonanaoue  (AK\,  ^'         -^ 

^  quelle  se  fieUt  gmudeme^t  au  c  W   .  cemmSTe^^^^^^  •«comme»- , 

'^gement^  Je  fui" tausfour»  fort  Te^  .  oT?  2^  Si!!?'"*  ^'^  '^''' 

^*'Pr''d'eiU,dempirs^ur/aramcô-    ^  Ss^L^eiST^""  \  ?•»•  ^' 

if'^éamee^aucuaiemtrou.L.tfJi    •^mTuÂTZeJ^}^^'^'!* 

ge  eue  J'ajr^  p^rU  hardémemt  de,  de»-    »  atUmm^elTZit^  ^^^^Jf»ée , 

Heitrriif,  comme  je  /entremcore    •  autaM  r-^^-Zkil  ^t?^  «le.esteat 

'^^f^celui^,EtJrre^Sm^^    MV7)^7^k^ï?'*  >**•'  5"''" 

^»trangc  quil y  ait  LL^ed^f^    .  ^^    «.  ûS^^^''  d^uMietu- 

^ec  iee  cmuidemtmn!  et  jumUb  pt    n  iVS*  toute  î'^»!^    '^"'"  ^2  • 
;e  les  expnme.  /e  rememmy  se»  SL    ^  u  ^:I  ~  zî^  '^^r^  H»}  •^  ▼«•! 


ges  apnft  ,on  trespas^  oà ,  auee  véri- 
té ,  je  diray  de»  chose»  eetrange»  et 
odnuraUe,.  U  «'acquitte  de  cette  pm- 
«esse  en  parlant  de  la  mort  de  Mar- 

mtmmté^       A...^_    M.^     .^.»       «V     •     • 


guérite,  sons  "fan  léls"  Voi^rqûdT  l  ^^^^kiln^''^  \  ""•  ""«^ 

qum  moit^eaux  de  son  discours  ?43)  :  .  teS  ve^'Vill^  ^^^  '«i^-'^ 

«  T^ut  le  monde  U  nublhint  poir  .  loTra  t^ÏÏTlJi  ■• -«pprimer  ,>e. 
"  ^'«ï*  .  •^  a^ma^noil  a.^  *  «^  - 

•  ment  de   festre  .  et  a|  là  prit 

TestiAon 


•çl.lrirto.temri;d'..tlÉomiï2   T  ÎITZrbllr'neTS:'"^^'^* 
L'Î"L^'*~*  •  «est.4.dir«w«,/«.    .  „eut  dm  mLuîIiST  fl'!?li*'*'*' 
•  Si*»*»*?»!  ••••twr  qu'elle  p.r-        ^  ««urasma.  »  tiMu,^  ^ 

'«"»  ««Higtier  son  ammir  de  «••      <^^/'^*'«*««^/r,é«,L,ni..^ 

un  auti«  ordre  pouÉ-  r^tretenir  g.TJ^r?Jg >!?  *y. »  •^'^^éTn^ 
que  celuy  des  autiva  Ibmmea,  ut-  feW  MMlteaWMZl  ïntT*  '""^^ 
tectent  surtout  qu'il  ftist  plue  pm-    "*-* '^  ?T"-»'*»» 

f^  urdîmiirMitanv  mot  en 
'''**>ena.2  f^ùmlea**>ou»  ee»serd^u^ 
'»er.  pomaOez  U  ekoêê  amuh.  J'en 

(  |1)  I..4  .4/.w^      tt.MtWyr  ^  li^^e  Kilt     r.  <1 
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» 
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'u(k' 


M 


i6giS,  la-ia.  cAt<$  ils  n^auroDt  pas  les  dons  natu- 


.♦• 


ç  Icgié»  et  des  rcligicv*  ,  pag.  ao4  ,  «oS 


s—/ 

•ûaâ. 


..-^ 


..> 


t 


5ijB  USSON. 

»  pÉNiii^ffati^  im-  »  y  être  coDtniint  ni  même  cdnvie . 

î»  l^ertoiYdeinamaMraoectoBâsUr»  »  tu  chercliM  de»  occasions,  tu  les 

#  Mtot^t  net  d'elto  dunuit  aon  di-  »  cootroaves  même  hors  de  propos 
^1»  T»!^ H«»l<msn0ment  du  ro);.4:er  »  et  déraisons,  pour  dire  d'elle  des 
rti'  ««lllBiliM':ifi  {loiuroieiit  ptsicr  »  choses  exécrables,  qu'un  chrétien 
m  UOttr  It^ilBWi ,  T«l  mef««i4|ii'pn  »  ne  peut  proférer  sans  péché,  ni 

#  o%  JMMM  ▼<>»*•'  panir  comme  im-  »  écouter  sans  horreur.  Non ,  non  il 
■m  lKiifo«r  «e  |P«ltgi*ui  q«  Vert  ii  »  y  a  des  roues  et  des  bourreaux  en 

#  KMtglwm«iit^pr«J»»iJ  i^èi«fî  qu'il  »  ce  nionde  pour  te  rigoureusement 
:é#it«iieore)  pour  fila  de  la  reyne  »  puni»<|i^.et  nue  justice  divine  en 
m  #Mfilèrpte.  Je  tois  contraint  de  d*-  »  Tautre  pour  châtier  par  dés  tour- 

.^»  illfftr  celft^poor  laa«ti«£|otion  de  a  mens    éternels    tes    fautes    inû- 

»  ceux  qui  ont  attribtié  A  "  detrao-  »  nies  {Ifi),  »  Mettant  à  |>art  les  io- 

il;i|liiMi  «nrnamtioo  st'importanti^i»  jures,  on  né  trouvera  guère  que  ceci 

A^fêt  eeU  U  éUle  plosienft  éloges  dans  cet    arrêt  de  condamnation  : 

de  cette  reine.  t  c'est  que  Dupleix  ne  devait  point  dif- 

SurlepaHÉi^oà  il  a  dit  qu'elle  faraer  une  princesse  dont  il  avait  été 

avait  eu  deaxrBitards^le  maréchal  domestique ,  ni  publier  des  aven  tu- 


I 


^  creei  ionien  enrage  qui  mords  ton  et  l'on  ne  voit  point  que  M.  de  Bas' 

^  propre  maître ,  qui  te  meut  d'od-  empierre  ait  réfuté  cette  partie  de 

'ii  irafer  après  sa  mort  une  pauvre  la  défense.  Arrétons>nous  donc  seu- 

ê  princesse  (|ui  t*a  nourri -pendant  sa  lement  â  la  première  raison. 

»  vie:  est-ce  Fintérêt du  feu  roi,  le-  Tous  ceux  qui  Savent  les  lois  de 

a  quel  ,  an   préjudice  du   sien,  a  l'histoire  tomberonî  d'accord  qu'un 

a  mieux  aimé  retarder  son  démaria-  historien  qui  vent  remplir  fidé^-' 

»  pr4!&Vec  elle,  que  de  dire  une  ment  ses  fonctions  doit^  déponil- 

.a  seàlé  parole  è  son  désavantage,  et  1er  de  l'esprit  de  flatterie  ée de  l'es- 


m  Miv  t  «  «  M\Fi«w»ww  «<v«Muav  «v«u«  y  ■  «  u  un  aïoicten  qui  n  cai  agiie  u  aucune 
•  aimée  comme  sa  sosur,  lui  n  don-  passion.  Insensible  A  tout. le  reste,  il 
»  néde|(randes  pensioba,etfaitdes  ne  doit  être  attentif  qu'aux  intérêts 
»  dons  immenses  ?  Ejt-ce  la  vérité  de  la  vérité,  et  il  doit  sacrifier  à  cela 
a  <^ui  l'r  oblice  ,  toi  qui  as  donné  b  le  ressentiment  d'une  injure,  le  sou- 
«  titre  d'histoire  A  ce  livre  rempli  dfe  veiiir  d'un  bienfait,  et  l'amour  mé- 
t»  fables,  et  fiirei  de  calomnies  et  d*in-  me  de  la  patrie.  11  doit  oublier  qu'il 
»  jures  ?  Quelle   honte  fais-tu  d  Ut  est  d'un  certain  pajr»,  qu'il  a  été  élc- 
»  Trance,  de  publier  â  tout  le  monde   vé  dans  une  certaine  communion  , 
tt  et  de  laisser  A  la  postérité  des  cho-   qu'il  est  redevable  de  sa  fortune  i 
»  ses  si  inflÉmes  d'une  des  plus  no-  tek  et  â  tels  ,  et  que  tels  et  tels  sofit 
»  hies  princesses  du  sang  royal ,  qui   ses  parens  ou  ses  amis.  Un  historien, 
a  peut-être  sont  fausses,  ou ,  au  pis  en  tant  que  tel ,  est  comme  Meîchi- 
»»  aller,  n'étaient  connues  que  de  peu  «édec ,  sans  père .  sans  raére ,  et  sans 
W  de  personnes?  Est-il  permis  A  un  |généal0gie.  Si  on  lui  demande  :  D'où 
»  particulier,  sens  le  nom  d'histo-  élet-yûuê  ?  il  faut« qu'il  réponde  :  Je 
»  rie»,  de  publier  les  Mites  d^au-   nm  suis  ni  Franqais ,  ni  Allemand, 
»  trai,  de  tacher  et  diffamer  Uinroe  m  Jtnglaii  ,  tU  Espagnol ,  eic.  ;  j'e 
»  royale  ^t  de  souiller  la  raémoke  suis  habitant  du  monde  ;  je  ne  suis  ni 
,»  des  morts?  Si  l'on  t'avait  voulu  au  service  dei'ampereur^  ni  au  ser- 
a  forcer  de  médire  légèrement  de  cet-  vice  du  roi  de  France  ^  mais  seule- 
»  te  pauvre  princesse  (  t^ui  t'a  em-   ment  au  service  de  la  vérité  ;  c'est 
^  péché  de  mourir  de  faim  )  tu  de-,  ma  seute  reine  ;  je  n'ai  prêté  qu'à  elle 

a  vais  plnt6t  souffrir  ll^inartyre  que      ,ia\n • «v.  ^    . 

'y  consentir  i«t au  fonUaire, sans  p-»  .7î#««V  r*^..  •i«,.>«^  ,,„^iC..* 


é 


K  '^ 


USSON.  .  5,. 

/e  MTMent y oieiMaoee  (^e^)•,}^mù   peni  à»  votre  produia  "B.  tel  m 

cMiMT  de  rorin  U  même  »memeiu  ponMei  la  cbarn  oa  de  Mttn  A. 
lue  hcheffy  la  jmMiee  M  dm  saeer^-^it^aMe,  ou  de^UbaL  Sc^l£^ 
doce  A.  £grpHem.  (5o).  Toot  e*  Wj.  d.  toU»  KmjiTLi  ÎST 

Mlwt  de  pru  lur  lee  «ttribato  d«  onpr^  oùU  .loitî  «/îfSETI 
l!,..to.re    et  il  a«»ient  un  B..T.b   fiùta.  g-w,  tMw^WoS.  «ï  J- 

«un  non  sujet.  ^oju»  les  plus  essentieU.  Vous  êtM  le 

'""'•^^•''  -"-«  *-  ''^  Sr^r^^^î  ^Î.J?**^'  rien  ne*^;; 

Nec  malus ^cms  .    n^  k^  kiu,^    K^   J*»:t,        *''  *^  **>**  P*»«»'  ^ 

.    .,      '-(«O.  .    7<*"f  »  «î  *■«  ^o«  juge ,  à  reconnais 

Linsi  les  cruels  nmroches  que  M.  de   IUL-    '>*^*«»«  l»^  ▼ons  ngtttea  au- 


K    ■  IIISIC 

.  oWigalions^de'DupIti»  le  ao- 
mestique  de  qette  reine.  II. n'a  dû  .  â^a»'  ~\~r"% — ^*  •'-r'"»»  ««»  reiuso 
en  tant  qu'historiographe,  ni  recon-  2  ,  •  •*î?»J,«»t«»  Marguerite  de 
naître  un  bon  office,  ni  se  veneer  .."*^,!^î*  '^^  «ût  souffert  la  qoes. 
d  une  injure;  son  obhgation  unique  îï*"  Pj*^*  «T»?  ^*  rér^r  les  idul- 
a  été  de  Teprésenlcr  les  choses  com-  *™.<'«  ««**•  ^«»«  »  dont  il  était  âo- 
mt  elles  étaient,  sans  les  déguiser  ■»^M?"«»  "  «^t  «^rité  des  éloges  : 
pu  en  faveur  dé  ses  amis,  ou  au  pré-  T"  "î*»*?'  «^f^ow-W.  e0t  été  Cent 
,„,i...^ .     ..•.         f!y.     f««».P>"»  «^«ble  «fu'iine  confession 


pnncessecherquiilïvaiteuderem-  <*«  ««^f»  di«»,  U  fiindrait  eonclure 

ploi.  Cest  ignorer  les  bornes  des  cho-  ?"  ï"  J»"»»"®»  ••  doit  Uire  sur  tou^ 

ses  que  de  soutenir  que  la  cratitnde  ^  ^  conspirations  des  prinees  du 

doit  s'étendre  sur  les  biens  mêmes  "^'V  *»••'  ^  ««mple.  lesbisto- 

qui  ne  nous  apparUennent  point  ;  ie  "•""^«•PflPoU  n'auraient  jamais  dû 

veux  dire  que  ,  i>our  s'a^uitter  àl»  f  ■''*•''.  ï  ?**  c<wiplots  de  don  Car- 

obligations  que  l'on  a  aux  gens  .on  '***'  ""      ,"  P***?  ^"*  *»  •««▼it.  Or, 

*e  peut  servir  du  bien  d'autrui.  Si  *'**™ï;  *î**  ?*  •hêurû^,  U  s'ensnit 

vous  voulez  reconualtre  les  bobs  o^-  ^l^î"  •    •  ..""TP/*^  ■'•   po»»»' 

fiées  Qu'on  vous  a  rendus ,  £aites-le  £."*W<  ij>»««««>l  la  condnili   de 

a  vos  dépens ,  ne  le  faites  pas  aux  dé-  î^fÎ!?,?*  '•■■^«?.  •<>«*  Partout 

(49) .TuMsSr»gù^  Xu^,  aUfenft  beancojp  meillenms  ;  car  II 


•—I.'  ^'^    coUmmimagin^m^x   ^^ontéqucut  qu'uu   hrstorie»I^.Sâ 

.«  xwir    ^■-  ^"  ""^  •  "*•  ^'^*    «•••  qwe  les  amourettes  de  te  nia*  i 

l*  VUr»et  à»/tU  4,  Frmme^nui.  frT^^ 


.  ^ 


*     »• 


iii 


TT- 


t»it  pM  aèterit^  par  «et  tmfènemn ,  IVicenHi  ajm».    nank  ,  pag,  "în 


iH  KAmteuù^t  D*rtg-r 


teun»  «t. 


ipMcon'      (5)ll.i«.,Yia.U«*ni,aiCi4Urt,i<<rtÉNMrf.       >r 

PAC.  "«ï  '  '  »«-  ..„-  -.'•'■ 


-^1 


r^ 


/-■" 


/ 


5ia 


USSOW. 


^lînlwîriffl  ^^^*  \  '^  »  «^bW»<^,  non  pas  de 

foMBi  inàirmd*  À^  ^Aa     11   \^ll       -    ^Ç^*  «fracté ,  il  n'i  point  8up- 

leta  "       •       *^     -      -• 
illec 

W^S^df^ïi^^         !>Kjaiamai.cette%rit7drUrc^^ 

a»  anecdoîet  que  dt  cK  d^îr^w   le  a  3S   „«   /  '  ^^  soutenir  qu'el- 

hiitoirece  qiia1)apleixTpuhS?tSS^  ?.  î^  cclt^teSrdr«^ri.^"î'*^'*^  ^ 
chant  laa  mlaiit«riM  <U  IL  *^,,!LaI  »«  Contentent  de  ne  nen  dire  sur 
ciMiiimjAUBt«riesd*lareiaede   ce  chapitre.  S'il,    araient   soutenu 

ours  très-chatte,  iU 
faction  et  une  espé- 

8'arl*r  rv^  «■»*"kl^*'rir*'B~*I~"'   *""."'  ■cnwrae  aans  le  monde  de  l'his- 
SÏ'^SrJ^*^"r ,*'•''•    tfi'».  •»  «•  y  fomenteraient  le 
ot«»  ansii,  jfl  Toua  pne»  qn^il  jr  a   rhonisme ,  qui  n>  est  dëîA  aii 

voir  mit  cti  ob«iai  d«Bt  son  ouTta-        •  *  -      •  gw^tw  .  ubk 


precj( 

I  soient  jamai* 

trèa-souvent  que 

ÀrtààtÀ^  '.^'^^"ISki^'I 777  ''~  *"  T"«aDi«  et  les  fausses  se  for- 

oSÏÏ.t.SL^5lï^^'*°"*'*"j^   f«"t*  1«  même  beur.  ;  et  ainsi  el- 
pniM*  «irinipnm^  ane  prinMce.    les  courent  dans  l«s  .jL-l..  i  ..-;, 

^.rcteiTT'T'™'"'"'"'    '•""'  ""■"•  Voyez  ce"u.  dUfâ- 
.^Iobli^r.S.or^.wïï^'"?'  "Î;   «"«."«"JoKJ'u-ivëne.^entfortre. 

?M  &ûl  lL  sLfi^  ii    U^"?'*^*    •?"" Poi"' «touffife  par  I.  superche- 

s  cette  espérance 

louent   en    leurs 

,     ^     -ressent  des  livres  , 

»»  ou  qniescriveni  à  sa  louange  ,  ont 

.  i^}  ^VI^  '  ***•    ^^»  *«  I>>»wrUUo«  »ur  Ict 
LiMIm  Affamatoim ,  ftmmgmplu  ritl. 

(*7)  ''  /^nufuit  mlciseemU  GermanUi  mortr , 
i\^ru.^        ' "-"-yT-"  *Umm   *e€utù  iémfriàêu  varia  nmworr  imcUUd 

«w    S«H.«iMki,   M.  I.1.IU.  «i'u>   .«.1.1.     wmi  M  u„,UmnMm  JStrUMtTT f-U»cit  ulnLqZ 


Wgutf  ne  raient  pa.  d^Tn  tioi-    1  «.rCe^uxâu?  souï 

on  1«.  voit  confimëcs  par  Tarmi  po.  ,  presches ,  luvadrc 

bUcd^un^histonenquiaétëcommen»  -     — ^     '  '."/°?*:*^ 
*al  de  la  maison  de  cette  reine ,  on 
ne  peut  |dtts  en  douter.  Que  leur 

(5«j  J»Wr»  ,h  Louù  XII t. 

KV^  îr'-r"  *»**'«V .  citaUon  (34).  î  ^ 


«a 


iHJSSON.  ^         5iQ 

»  beau  lujT  aUrihaer  des  qiiaUtom  qui  »  oommunùift  liolt  t^nnta'ieiMiiie  i 
*•  ne  luy  sont  pas  deuea,  tmr  U  ^«i-  »  !•  iwi^jr  émmnèjtt  «t^Bnmdbl 
»  table  traditire,  quanalgrëeuxle»  *l|Bloit  tout  la»  tanedUtlt  hiHj| 
»  siedessfbturatconienrenMitdeMre  »  «ftapeHe  dt  HoatiwDMMwl^i^â 
»  en  fils  immenaorialemeat ,  faâant  »  de  Saiil  Vietor ,  «t  û  êm  " 
»  fort  (S8)  qtt*ils  aout  des  menteur»  ».  mmUhê  hoapitaiw,  »l  nW 
»  autant  pleins  d'ararice  et  de  flat-  émmimiiaâstMoê  d»  tr»ia  A  g  „ 
terie ,  comme  elle  tst  esaemi»  de  »  milt»  couTertures  $  et  soiarMilIliit 
la  vertu  (Sg).»  L^Tënementa»^   »  donnoit  une^oma»  «dtabi»  peur 


rifiécette  prophétie,  et  l'on  n'est  DM   *  marier  des  pauvres  filW  (60).  » 
peu  rederabi»  d»  cela  I  rhittonmi  Scipion  Dupleix  raeovt»  let  même» 


bupleiz.  :<ï   ':Mi,  *^^  dieaea  (fitU  «tii  il  jf  ajoute  une  rë* 

(O)  'EUe  ê^éttmuiré  cela  pmr  ses  âesien  qui  met  une  |t«ib4o  dilMr»««^ 

libéraiitéêpowr  U$  oatà%mn*.']  HiUrioa  ce  entre  aon  natftf  et  «àui  douBÉolnè 

de  Geste  ,  relif;ieux  minime,  a  parié  minime.    «  Si  elle,  diV>  il    (09i>  ^ 

ainsi  des  chantés  de  cette  mrincesee.  »  »*ealoil  d«ine  laitaé  f^r  à  qA^ 

«  Aux  quatre  festesjplns  aolemnellca,  »  que sensnaBléen  a»  jeunesse  fiarml 

u  et  le  iout  des»  naissance,  elle  don-  »  tant  de  mantaii  passages  qui  sn 

w  noit  de  sa  jnain  cent  escns  d'or ,  »  rencontrent  en  la'irle  dm  prinee*  * 

1»  et  autant  de  pains,  é  cent  pauvres.  »  et  parmjr  les  alleehemens  ^  de  In 

»  Elle  enentrétenoif^cent  onie  par  »  pour,  qtti  doutera  que  a*en  «ilani 

~~    et  qnaranie  prestrea  anglou ,  »  redrée  piôur  retonmer  â  Dieu  «^il 


an 


escossois 


,  et  bibëmois ,  outre  lea  »  ayant  râebeté  ses  peehës  par  éêm 

M  aumosnes  qu'elle  laisoit  tous  lea  »  grandes  oharités ,  lee  vneraa  dé 

M  iours  en  son  hostel ,  et  à  l'issue  de  »  tant  de  nersonnes  rélipenaes ,  et. 

»  la  messe ,  sott  aux  passans  étran-  »  la  benedictiou  du  penpw  »  te'ajfeni 

»  sers,  soit  aux  pautres  honteux.  »  putert  les  cieux  à  ton  aine  ,  pour 

»  Elle  départit  aussi  plusieurs  som-  »  7  estre  accueillie  des  bien  henreus 
»-m< 


les  de  deniers  â  la  constructien   »  anges  aprex 


iprex  son  trespaa^rett  met* 

»  de  diverses  ^Kaes ,  et  de  plusieurs  »  mè*  qu'elle  s'y  prépara  ^disposa  » 

»  monastères.  Elle  bastit  et  ISanda  le  »  (  notafnent  tnr  la  fin  doaeeiourv  > 

M  collège  de  la  compagnie  de  Jases  »  avec  une  contrttioa  et  reiolnliott 

w  à  Agen  ,  et  le  couvent  des  Angus-  »  vrarement  chrétienne.  »  Le  mini* , 

»'  tins  réformez  prés'^son  iMAtelai»  watt  tW  bien  /-gardd  di*eiiMr«fu|l»»  '  ^ 

féuxbourg  de.  Sa^nt  Gennain  des  quelque  chose  de  siemhleble  dan»eeé 

Prez  â  Paris.  Il  n'j  a  point  de  reli-  récits  :  on  n'j  Voit  rien  qui  insinne 

gion  des  mendiaus  qui  ne  se  soit  que  Jliat|(ucnte  air^eiihesoin de  ra«    '. 

ressentie  de  ses  liberalitex  annnel^  cbetpr  par  tant  d^anm^mi  le»  péehés 

w  les{  entre  autre^^  les  carmes,  les  de  sa  jeuneme,  et  Yoil^'alMoflnatiooa 

M  aiigustins,  les  c^raelièrs ,  les  jae*-  qu'ou'ne  peut  souflHr.  Gi 

M  hins.,  les  iesuites  de  Saint  Lduya ,  |>arlant  y    on  ne  pourra 

u  les  filles  de  VAue Maria ,  les  feuil*  plaindre  de  ee  qull  Ta  misé 

lans ,  les  capucins,  l^s  reroUx,  et  les  dames  illuitres  ;  m^is  qu'il  l^ît 

les  minimes  de  Nigeon.  Les  der»  placée  dans  unrmême  rang ,  et 

nieres  années  de  sa  vie  ,   mettant  nulle  distinction ,  avec  owfls  doAt  la 

toutes  ses  espérances  en  Dieu  ,  elle  vertu  ne  s'est  jamais  démentie  ,  c'eet 

oyoit  tous  les  jour«  trois  messes ,  ce  qu'on  ne  sanrait  excuser.  Il  aMah 

une  haute,  et  deux   basses  (^)  ;  dû  faire  pour  le  moiib  trois  dassH, 


* 


^ 


..      .  une  pour  let  dames  dont  U  réputa«, 


'      tion  a  toujours  été  entière ,  nne  pour 
"^^  celles  dont  on  a  médit  ininttemeut , 


;«  croù  ^u'ilfamt  lire  (m  lai. 

(5g)  Divorce  MlirM|M,f^.«i s.  liwi.c  mwm»  w«  ••««••»»•■■-••«-•••  j 

(•)  Cm  eiu  qi«  Umsm9€9i»ii(^taimm»^i,  %^  ot  uue  poor  «llet  aut^  cflmiÉai 
«b.  31,  de  Fenote  :  leurs  viccs  par  de  bonnet  qualttéîlt. 

Communm ,  qui  t»  eomumtuùet  ,  '  .  '  t'^ 

Ainsi  tfu'tn  amours  en  hoititt ; 

Çia  ciMninumeâ  tous  Ut  joÊirt 

En  hottût  eomima  «n  meft^n  t  • 

yt  fmoi  cet  dieux  que  tu  contommet  '* 

Et  en  tout  tMupt  et  en  fnU  lieux  t 

Toi ,  qui  ne  t'et  peu  touUr  tfkomuitet , 

Te  yentet-tu  crever  de  difmx?  lui.  C*|«T. 


(6o)l]il«rwM        

Ires ,  Mm.  // ,  pam.  1«»,  3«9.  ^•/#»  •meel  !»••• 
^!«  ,  petg»  M.  761  Al  //•.  MMM  ée  #M  LtMrM. 

ffii)  DapUn ,  RMr«  4s  iMll^  XIU  ,  ffi§. 


*.,v» 


.-*'.■• 


i<)miMrîoa  de  QtàtM,  Ekf.  de*  Dames         {/)  r«^s  iom,  VU.fMg.^aA^  im 
iUttstrss,  tom,  U  ^pag.  3o6.  (])  de  CfirticU  Grégoiee  1. 


\ 


(a)  Divorce  i«Vxiqa«,  pm^,  m.  «0» 


(4)  JLwfnn  tmeimmr  tihxmlm  tMf» 

juig.  55  ,  remarqiu  (B)  é»  l'mnààb! 


^' 


îk. 


2^0 


M 


s/- 


-t 


USSON. 


^«ÏÏÎJt;  ^ièt  ^  'i^J»»«^*    ^ni&riBU»  d'avoir  loué  les  Snel 
JgçrtpOBèikft  serait  cboattBda  voir   d«  mUm  t.»i,»m    .»:i         , •»••«•"««!€• 

,  mta,  MA^AifMr,  etie  reste  de  tes    „î„ti/^;,??  tojjonw  là,   <^e  le 
WsetqiuditÀ.£fatttreiidi»  justice   "?«"«»;  "«'«woû  <ïe  Coste  aurait  dû 

rîlent ,  aiuind 

a^def  esenpW  (63>;  ba  n'ignJre  pu   ?*"*"  *  «©"es  qui  avaient  quituf 

la  ««Uité  fti'a  y  arâîtJw  ses  au-   {^'^"•"^«"♦w>«^«7).  C'est  uîmë- 

.    Mènes  :  cW  qoVlIeJ|i,,fc|pait  aux   «•»«•  «»nd«leux  que  de  voir  dans 

di^iHm.d'autrâ,etâ1a^de>iî   S"  ,"*"*  ^7?  IV^JÇ"  ^'^'™«  ^<^ 
m^  w^gneetd'habelleCïaircEuç^fnie, 

ii«ii#,.ftlt^n  dire  èHenri  ÏV .  ex-   t^n^^\^]"S  f^?»*!»  ^  ^«  ^^ 

mMHM,  tfokê  qui  viinrez  les  prUtms 
'  pièimifU  C0UX  qu'eiU  t^paHvntf... 
EUè  donne ,  /e.  Im  *qay  bi9n,  et  k  mes 
deêpen»  ,  iadism^tU  toutet  se»  nn 
tes  9$  pentionê  aux 


— ^^»«  «.^  «wuuo  oiorce  y  ei  de  no- 
tre Blarguerite  de  Valois,  rajoute  que 
ç  est  un  mélange  qui  anime  â  s'aban- 
donner celles  que  l'envie  d'<tre  un 
jour  placées  parmi   les  dames  illus- 


tiré  d*nn 


isai^n  scrupule  dVjôuter    u .7     «•  ,q"«»cru«  acti< 

HBbus  prétexte  ql'Uest    '?»  '''«^,  d«  .tcHe  sorte 

iTSP    ^tfamatoi??,  ôï   ^«"««^t,  •  «"He  hi.toriq 

lu'A  consulter  rHistpije  d.  >  :»«;  1^^^^''??JV. 


qu  Ils  COU' 

_  jue  de  toute 

<.  n'aurait  qu*â  consulter  rUistoire  de  !*  ^***  ^1  y  enchâsse  tout  ce  qu'H- 

Oenri-le-Grand  composée  par  M.  de  ^?^*  de  beau  ,  il  n'oublie  que  le 

*  I^rélixfr  qtti;^t  mort  arefaéVéque  "»«•.  J^^^b^erve  ceci  afin  qu'on  voie 

de  Paria.  On^^y  trouva  que  le  palais  *ï"«J«n.M  P<»nt  prétendu  quçtoun 

oue  la  reine  Marguerite  avait  fait  bâ-  ^*"*.*l"î  ^*  P*»"W  ou  du  savoir  ou 

pourptiyyri 


safoU 
tes 


>•  qui  ioU^  ti  joH  contn  la  justice , 
j»  dont  il  tloit  être  le  protecteur  et 


*c*  «cftes.  m  %^e  qui  est  sans  doute  le  _  ;" —  »  »''•""-•  ^^  «i"  "  conaam- 
J»  plus  f^randsIetôUéles  d^auts  dans  "  •"  "*."  <^>  »  •«  »o»t  étendu  da- 
»  un  prince ,  /larce  ou'i/  n'y  m  hen       ->,  -^  ,.  ^ 

WW  troùUm»  àrticU  NataiIÎ.  "'•"*^"»  (*^) 

n>j.^»on  fautif    /.  ,en».V  «i,  .o?.  Car  ÀcoZ 

•tu  est  eompos/e  ^mesmrs  a,èces  qui  noms  U>m  ■ 
co-Hsequemm^'it  ne  faut  co,ufjtrer  en  elle  la  per- 
ficuon  ,-fu,  ne  tombe  eu  homme  ou  femme ,  ains 
lj>noj^^^,fe.t,o...  P.«p.i.,,  ietUe.:,o.n. 


M  Iç  modèle  (65).  »   de  témoignage 
est  conforme  .A    cflni  de    Meserai 

*  (KS)  *V«  *•  rkapitre  XX  f^  ,tu  ttf.  li^n 
Mi»€«IUMMnt«  UhMrvatiMiwK  <|«  Pi^f»  Prlit . 
mnleem  dg  Purit ,  imprûm'es  m  Vtreekt,  tau 
tuHi.  c 

(<Î4)  Divona  Mtlr^M,^.  »i3. 

(«5)  P*r*ll\e ,  Hintoirr  «W  llrnn-l«-r.r««d     .1 
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toire,  ni  un  doge  hUtoriaD.  VriW   «"'""•  «««U  f«t  e„i„  „5vîie,„ 
«Me:  .  Combien  , ne  le,  di.De«  et  Sr  «J  ??"  "îï" T  P»»»«»» 


.™.  ..«riMcaisnacure 
t>n  craindraît  et  l'infa- 

{»atetîon  dans  !«•  sUcIm 
es  tourmens  de  Tenfer» 


yyt.,  "«^  ""«"re  nen  de  sa  rovau-  «wf-.  j^  '^^"""'■••••"•'^»««»*ejo»i 
-  t«  ,  «Vnsuit  puis  après  une  b^nde  C^  **^'!2';*?'^T'"^ '•^o«- 
«  de  violons,  fui.  u^ne  beSe S  iU^^!;^^^ 
»  quede  vou,  et  finalement  de  luths  fi-„rT^I  i"^*^il$W  eift  con- 
»  qui  tous  jouent  l'un  âpre,  l'autSi  n^Wiri'»  '"""^^  "«"•  ^*»  P«"*  ^»^ 
»'  qui  mieux  mieux  (70).^»  ?!»•    *"^'"*»*  '  •*.  «>»»'*  ï«"r  »«- 

Disons  en  pastanl  queTlelte  reine  nh.l  f?  '  *"?  *?"*  '?*  <»*<»»«»«•  les 
et  tant  d'autïes  dames  qui  IW^nt'  fi"  T""*  ^•„î^w»Pi'e  de  Vénus, 
font  peut-être  un  plus  gr^d  ^al  au  OumÏ^T  *«"  ?"^  ••»•**»*  "«•^••' 
publfc  par  leurs  fi^quentesc^iijî   Tj"?.  t^"fP.»"»«»  ^^  bonnes4ir^ 


pubirc  par  leurs  f^qJeïte.  comVu:  IT.u^  'Z^^T'  ^' 

nions ,  et  par  leur  extrême  4wsiduité   IÎ.?J    •  '?;*'*?*«""  «t  aux  con/es- 

aux  couvens  et  aux  églises     àue.i   r    ?'  •'.•^««nt  wndaei  le  jooet  et 

.Iles   Weinis«ientU&.s2ren     MtTZtlT'  '^  !,"'•  2^"- 
duns  l'impénitencc.  On  les  immorta-  î«  S?.     T     '•»•"••»  d«  Vénus ,  et 
lise  par  «£nt  éloges  aHiflcieux     m.I  •",^'^f  *  «»  "^«^  «▼«c  tout  le  rldi- 
no  fc^nt  aucune  mention  de  lïÎA  2é-   AaL'^^a'T''^'^^'  !î  i^°^^^°  ^^ 
chés  précédens.  N'est-ce  ^i^t  faire  "1  ,*  ^*'V°^?««erie ,  elles  mo«. 
espérer  un  renom  «m^Uc^è  et  cJï!  UuL'SS!'  ^^^  ^^^''^  «»  ^" 
vert  de  gloire  ,  à  celles  qui  viv«t   itn^A^^^'^**  •"*?!?•  *»"•  *•  W«- 
c  ans  le  cfésord/e  ,  pourvu^  que 'dans   £?"  f~  "««•?«»«•  ^Ût  une  raî^i^ 
lâgede  la  laide  A^de^Jennîn     dL>  Sîïu'i  fc  ^^f^r  ^^  "î* 
dévotes?  Et  pourquoi  n'espéreraient-   mI  Ai^^        -  ^^^J  ^"  «P**»»*!* 
oies  pas  de*lelevenirSpT,?ot   ?HifSl«  r^!3**  ^  1P«"?»«2|.  U 
fexemnlea,  qu'elle,  ont  £^otUn  ï^rAh^"^ 'Â  '^*  P^»  •««^•# 
yeux  ?  fcar  c'est  le  train  ordinairedS  !uSrf L     ^^  ^f  •*  sermon^, 
^e.  galantes  de  se  jeter  51^     T^  ^^'^ ''npendhF.feiUe.      J 
«lévotion  Ic-squ'elles  ne  sont  plug  «n    :  P°  "?•"•  »»»•«»*  Arrivait,  le  «3de 

voit  lurt  assidues  au  sermon  et  à.  ^  (:«)  U.^  •*  «,  ag^ST  ^ -^ 

(7*)  '^9re%  '  *— "    S^/*  ■»         .  '»  «   V  i    . 


V 


fnw.vr-' •''')'!;>«  t.' 


fmifertêt*  ou  de 


r 


\ 


I- 


<6)  7oM.  XI  ,p4igi^  ,  ci<aU«M  (76)  <l«  <A>i- 


lUtV   UlU    AVilK    \<«l«<UUI«tl    II    et»  WvUiVn^ 


(7)  Divorce  Mliriqoif! ,  paf>,  ir^. 


*- 
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UTJNO. 


aam94«|i*^*^tâttmorU,  lui  airaitfail 
ÎÊV»  p^itenoe ,  et  (|aVlle  serait  de 
mi  gen$  de  tétwtBiit ,  qui  êonêfttfé* 
ffour  U  demiènt^êitra  ,commgcmêx 
aui  sont  twau  te  matin  (74).  L«  pu^ 
Soar4«l«>uft  attiir*  (75)  ^a*il  y  arait 
«tt  beâiicouiidaGliristiiiotisnedanah 
fermatif  1^0  c«ttt  dame  avait  tëmot- 

fn^  «Il  jsmirf  lit  Cela  édifie  le  pâ- 
lie ,  «1  tand  Béanmotna  vm  pi^e  ans 
pécheurs.  Benjar«{aes  qo^il  y  «  des 
{Mat  qui  esaeijgiient  qu'on  a  phia  de 
-^'-*^|ialvfiiveiira.d«Dieii  quand  on 
ttSra  d^uB  §fenà  tism ,  que  si  Fon 
toaabiit  pat.  Autiia  piç^t.  M.  de 
lUB  «WTclopp«biea«al^aprés  aToir 
avancé  {n6)  ^  q««  anaiidf  oit  moâc  dbfia 
tMmiSiSm  n  Al  ài«Ai«  Mrn&ie  pnf^ 
réëjfarUh&mpaÉêewfàtouth  rêatm 
ébà^mtmmi^i  quamdomx  là  etthê»^ 
mu»  ntouv  du  prodigue  retrouvé,  et 
m  tmmpon  <f  ma  pire  utundri  qui 
.|MI  eii  Joie  tomtm  sajkmille ,  oit  est 
IftiUé^te  enim  que  impénitenee  est 
préférée  m  i'innocenoem^éÊ^féi  que 
^  prodigue  reêeurné  reçoit  plue  de 
grdeeg  que  eem  eimé  t  qutnet'eHja'' 
mmiê  échappé  de  i^  mudsonpotemAU* 
Nvfm  hk  ioife  dana  ForiginaK 


pag.  »$7  ,  AUtion  A  mMmtM    ■        " 

(75)  LàmAmt,  UorÉCTfl,  f«y.  aSl^ 

(76)  AT.-  «•  IImw,  OraboB  funUkrc  de  U  reisc 
Ibn*  Thérèw ,  fU^  M,  édition  Je  ItotUttde. 

^  ;1trriN0  (  Léoti àAd  de  ) ,  moine 
jacolna»«fl««nafuXV«.  siècle*. 


(1*4 


•*étt   tfteBda  •▼«« 


complakaoc*  sur  c«t  auUmr,  ou  four  nueui^ 
(lira  sur  loi  ouirr«g««.  Ou  tait  peu  «U  chaMS 
•In  nertoumig*.  Il  rftait  ni  i  Udina,  et  c'est 
tle  là  quni  prit  ion  nom.  Bayle  ,  à  la  fin 
«le  ra  remarque  (A),  twroiekVl^ttomtâé  U 
Bibliutli^ue  de  O^er.  Mab  Priûus  ,  i 
qui  a  renvoie,  et  mAme  Trithème ,  Goli* 
aiui,  PoaaevM» ,  OUariua ,  GoraéUua  i  Beu- 
gbem,^U|»iu,  etc. ,  ue-diaent  de  lui  preaque 
rien  .  ou  n'en  parlent ,  comme  le  remarque 
p.  Marchand ,  que  d*tti|cl  aauiire  fort  em- 
^rraiatfe.  Pour  y  snpplder,  P.  Marchand 
donue  dea.  dd)«iif  amplea  et  curieux  sur 
Im  OBTWfaa  4^4^.  de  Utino ,  ^ui  soat  «  I. 
SsrmemeaFloridi  à*  D^mimicis  tttftuhitsdtuÀ 
F««ii«,  Ulm.  lAjSi  Viceoce,  i47«^i  saut 
»oM  de  ville  ui  d*mpnmenr  ,  \m^,  \a-\*.  \ 
LvoN.  1496  «  Ms>4«.  t  Paris,  lilil»,  iu-|*. 
11.  S^mmomoê  mutti  dk Smmetis ,  sans  nom  der. 
ville  ni  d'imprimeur  ,  i473,  a  volume»  in- 
iolioi  Vemae,  i475«  iu-4*.  >  Ulm ,  1^6. 
tu-i''*>  Paris  ,  147O,  in-folio  ;  Nuremberg, 


Il  ëtait  grand  pr^icateur.  Ses 
sermons  sur  les  saints  sont  un 
des  premiers  ouvrages  qui  soient 
sortis  de  dessous  |a  presse  ;  car 
ils  furent  imprimes  l'an  i44^(a) 

1478,  în-folio;  Lyon,  1495,  in^».  ;  III. 
Sartnèhêt  buadra/rtsùmalts  de  Legihus  Ani- 
mm  timpUds,  MêlU  et  devotm,  Venise  , 
»47J  »  i*^aUo  ;  Paria  (  1477)  in  folio  ;  Ulm , 
'k2  î  Viceoce  ,  1479,  in-fol»»  ;  Lvon  , 
l^,  in-4^  Ces.  trou  recueils  ont  éleréùr 
nU  en  un  seul  co^s ,  et  imprimes  à  Nurem- 
Jjrg ,  1478»  in-folio  ;  Spire,  1479,  iu' folio  ; 
IV .  Sermones  quadragesimmle»  de  Ftafel- 
Us  Peceatorum /(Utiiutmter  coÊwerti  wien" 
«*M»,  Lyo».  i5i8,  in-8».  V.  Sermones 
ÇimOrag^uimaleM  de  FetiUonibue ^  Lyon, 
latS ,  i»»<».  VI.  Traetatu^  ad  locos  cont- 
marnes  etmcionatorum ,  Ulm,  1478.  VU. 
jyactatus  mirabilis  de  Sanguine  Christi 
in  Iriduù  etortis  ^uso  i  am,  fuerU  unitus 
difinttaff,  imprimé  pour  lanremière  fois 
à  Venise  en  I©I7,  in-4*.    •  TonC  ce  qu'on 

•  dit  de  ses5«r«NoiM«  de  Tentpore^  de  ses  Sen- 

•  moites aiirmi  yea  de  son  Traité  des  Lois, 
»  de  Legibms  sot  grande*tolumen ,  ou  opus 

•  satitcrassm  moAfj,- n'est  rien  que  bronil- 

•  lerie  ;  car  las  premiers  ne  sont  autres  que 

•  les  Sermones  de  Dominicls;  lea  seconds , 

•  <|^ue  le«  Sermones  de  Sanais ,  et  le  trui- 

•  siême,  que  ses  Sermones  qitadragesimates 

•  dsLegihms»  -  Prosper  Marchand  demande 
■i  Léonard  de  Utino  ne  serait  pas  le  méiiie 
que  Leonardus  itaiicus  et  Lumarda  de  Vde- 
ne.,Oa  a  sous  le  premier  nom  :  NoiaàHissi- 
mum  çumdrugetimale  et  in  toto  suo  ,pnt- 
eessu  thmçmbre  ,  in-folio  sans  d/te ,  chiffre , 
signature  ni  réclamé.  Ou  a  sous  le  second 
nom  une  traduction  italienne  d'un  dialogue 
de  saint  Grégoire  intitulé  :  El  dialogp  de 
sont  i^regoiio ,  (f-«ira  de  iatino  im  ^ulgar  ' 
per  mmtstro  Lunardo  de  Vdeme^  e  partido 
in  çualro  libri^  Venise,  l47& ,  m-foliu. 
Prosper  Marchand  met  lessermooa  de  Léo- 
nard sur  le  mâme  rang  que  ceux  de  Bar- 
Iclte  ,  de  Maillard ,  de  Ménot ,  et  cite  d»«r\ 
vers  du  43*»»  V 

Fosmina  -  corpus ,  anînum  ,  vim,  lumioa  , 

vocem 

Pollnit,  annihilât,  nceat,  eripit ,  orhal , 

aeerliot. 

Je  crois  qu'au  premier  vers ,   après  le  mol 

eorpuSi  il  faut  ajouter  omm,  sans  quui  le 

second  vers  aurait  ns  verbe  de  plus  que  le 

{iremier  n'aurait  de  substantifs;  et  d*aiUcur« 
0  premier  vers  serait  boiteux. 

Quant  à  l'édition  de  14A6 ,  elle  est  toul-à- 
fail  imaginaire,  oismme  le  dit  implicitement  la 
remarque  critique.  Voycs  au  l'esté,  sur  l'épo- 
que de  l'invention  de  l'imprimerie  ,  la  mile 
ajoutée  sur  l'article  AiLLV,tom.  I ,  pag.  3rj. 

(<f)  Olearius  ,  in  Abaco  ,  apud  Konig , 
DibUoih.  vot.  et  novA  ,  4^T'839. 


■—jp— ■—■——■ 


tivaa  noimne  Marte  pag.  iq-. 

(10)  Divorce  MÙnqwB,p^.  aoi  ,  aoa. 


(11)  £à  mfme ,  peg.  so3. 
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{♦).  S«  autres  ouvrtares  forent  pomr  être  Thorame  d'étadet  du 
impnYn^,»Tantlafindeceméme  cardmal  FraQ^iél  de  Mei^ota 
siècle  (A).  (Test  apparemment  (A)rqw  le  fiiaiÉiecrétaire  et 
lui  qui  troi^vait  defwtue»t/^ei  i«*ii.lnbliothëcwf#^Él«i  donna 
certains  pwnts  les  rëcks  que  è  traduire  de  laUn  en  grec  queU 
lonl  les  femme»  au  confessionnal  quee  pères  de  Tëgliae  (*}.  Ù  re* 
(  rj;.       ,  ,jr~  ^        --^.ri,,^^^  vint  d^fisptgne  a«J>a^t.Bai.aprèi» 

..  n  I^.Sennons  d*  Léonard  dUdiaeMit    «»•    abseOCt    de    OOSe    »ll^|    «t 

:r,X5rroyïi^,7it7gi:rNSr  <^-™  »^  ^^  «^  «ffiiires  de  sa 

«KM, eau.  ^  ,    .î     I   .   >  ^  itVënalla  àCok^ne^^i^^ii^ 

(A)  Ses  outrée  out^^esfmniu  ia»-  Bâie  et  à  Genève ,  et  publia  dana 
';,?",^î.*'?««  ^^^  ^1««  «*!•  'If:  chacune  de  ces  villes  quelque  <|u- 


(^  M  4ta% 


"* 


Jont  les Jkmmee  tm  confèuienaL'X 

Jacaue,  Olmer ,  licentHJ  ans  lois  et       -  . .        .     ' — 

en  droit  canon  ,  assure  que  le  docte   ^  ^"  r*l*«l««gtuiitt^lbfHai»  àHyn 

»  ne  confessent  jamaw  o.  xmetm^i  babileé  dm»  àee  héeme  oteame  £■£«! 
»  le  luxe  et  la  vanité  des  babita,  "**  ^^  -^rmtfi  Urt  mw  etcaltSâtc  Infiia  4s 
»  croyant  que  cela  est  dû  è  leur  ■>o^n>ti«>  «t  ^  >«i«mm  à  cm  «litiqMat  de 
»  sexe:  lepéchtf  de  luxure  devolontë  ■»***•«'•  c"P«>«ld.  ^ni  ral^eal  leni  ewm 
»  ou  d^cflH  ,  selon  Fessence  du  p^    *•■*  1*  **»»•.•'»  at  ^  foiat  laat  da  brnil 

>'  ché ,  ou  èi  ses  cytîonstanee?"  w  ^Z\'^^'^,r^'^  ^^îS?- 'VT^ 
»  honte  mt  nar  •JÏ..*«*!.«.-«        ^ L    *'*"^'  ^  pr«"isrt  <{»•  M.  BàyW  aU  fa  t» 

lA™  Jr»  '*'.  9V*  BÎestsant  «tue  Vnicnniu.  tmduisil  de  latin  m  grec  s 
»  pèche  mortel  ou  Tëniel ,  duquel  il  H  fallsit  dire  tout  le  contraire  U  «Monda 
»  font  rendre  compte  devant  Dieu  i  ***  ^•^r âa  m'Ûiwuduisit  qmeiqmee  pères 
»  oui    même     des     paroles    oiairei  ^^''**!  ^^^'^^^t^e^-^'^éToalt^ 

«ardimilda  Hem 


onn  d\nnmrmw*^M  -«-   l».  .^'^  ooaa  »qui  iravauMit  aiora  avecardear  i  un 

.1?* lî^l^       °       5   •.  I  auteur  TtekiédeNaturmUnosIrâmerdlgmmÈucka^ 

eue  est  le  moine  dont  je  parle,  rlstlm  Sunutttonem  eue»  CkristeUniem. Yoiei 

es  U  noie  ajoai^  ■«>  le  texu.        *  ^  preuve  de  ces  d^n  rtflMrvues.  £Smb  «miens 


beaucoup 
'fu'on 

*  Vojes  U  noie  sjoai^  ■«>  le  texte.        *  ^  preuve  de  ces  d^n  rtflMrques.  £Smb 

(>)  •'•«pics  OUviéTTltlphabet  de   rimnerfce-  ^  (Francise,  êe  Mwjaan  I  tu 

i.on  «t  M.Uc«  «Im.  P««.«,,  «««^  0«  m».  09.  '"^  «M<  <"  seHBemde  UÏro  de  nnturals 

"Ju.on  de  Bouen  ,  .658.  "-»  W  •  .^^  ^  ^  Bsmhnriati-  snmpti 

UnhMa,  e/Ms  (  Vuloanûi) 


TURE),  naquit  à  Bwutm  le  3»  de    *"  •  '""^'^  pmlmm  Grmcormm,    CrrUn 
iuin   1 53R   TT  •*oif««i£   w^^«.^fi?   f*^**^  AtexandHmi,  et  hidoH  Pehtsie^ 

m..;..  J         "«avança  promp^    ,^ «//o»«/k^«e  ÀiKWaiTanaoa ,  en. 

uieiii  dans  la  connaissance  dea  -ànœ  edUU,J\tit  mmemommèadfmtms.  U 
bell«»!t.|«t|Mg  de«orl*Éiia'n  FAj»*  i'/*  ****•  P^»«  «*•  VAthenét  Bmtmm  de 
dev.m,f      .      '  TJ        :^    Meur«iu.(&ml^;,^.  io3  ) ,  qui  est  le 

Oe  Vingt  etuii  au^   ÏÏ  lut  diOui    »«aielivr.qaeM.B;vi;acilé.etauqanttt 

ibU  qu'U  n'a  pn«  fait  asaea  d*atfefi^, 
m  eememsm  m  éoti  appliquer 
paroles  de  sa  asaMMqjuv  ^ 
RsM.  Cl 


mémo 
est  visi 


'*)^>ioindefamiUeétMt  de  Smei,  qui    tion.   U 
i.'«f^  Ke  forgeittm  ,  U  meUerd»  Pmicatn    ans  Jemidraa 

•ur  eel 


ilfi  poêles. 


\%m.  carr. 


)  ^ 


(l«)  Divore*  MtirM^e,  pàg,  »o5. 


(14)  HiUr  on  de  ilocte,  KIogw  det  U«mn  illaf- 
tce«,  to.n.  Il^pag.  3tti»  3oa. 

.S 


(i<^  C'ett-à^ire  au  iihdietm  étlJi$on. 


^^r 


(  ig)  Là  mim»  ,  ytr»9\ 
(»o)  £•  mttm^fiii»  117. 


* 


* 
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@ 


■x« 


àprb  I  exercer  cette  ctiargtf.  il  1600  «t  n'apai  laUsé  de  dire  que 
en  fit  let  fonctions  trente^enx  ^»ipntui>  o^  selon  lai  et  mIoo  la 
ans  <c) ,  et moarut  à  Leyde  le  o  ^,^"*^'*'  3?  ^«  i"w  *5,?8 .  avait  vécu 

«l'/%/»ff/«V.«  .A./  /A\  *■  ♦  )  "  plu»  de  soixante  et  dix  an»  (3).  Ce 
é octobre  1614  (A),  apr^avoirn»e»t  point  la  .eule  ÎM^Tue  qJ'il.a 
publie  plusieurs  ecriU  (if;  qui  Gommiie  :  il  a  dit  de  plu»  (4)  qae  te 
nrent  paraître  son  érudition  *,  cardinal  François  de  Mehdoze  eUit 
^«tapltt  pr^i«Me  donner  ton-  ;^f^"«  £«««•"/"»«*  que  Vulcaniu», 

^^^^l^^n,  ^,r^X.  qrdatsrt^r-pl^^^^^^^^^ 
(DJI  don  oraison  funèbre  fit  mur-  ana,  passa  à  Lyon,  et  obtint  dans  cette 
jnurer   quelques    censeurs    (C).   université  la  même  charge,  et  l'exerça 
%  Ghîlini    a  âlît  bien  des  fou-  t"f?«-deax  ans  arec  la  pleine  satis- 
;Ailt/ A  faction  des  Français  (5).  il  n'est  pas 

^\P)*  I  r.î'n  î^  "  '  ,  *  besoin  de  dire  qu'au  lieu  deBurgos, 
V  (c)  TTrwfirf  A  fAliiw»  BsUwé  lis  Mfttr-  viUe  d'fopagne ,  il  a  dit  Bruges,  ville 
iiitts,;>air*  i«3  SI  *«<*».    f<  ^  c  oeriandre,  et  qu^au  heu  de  Le  vue 

}r\iluyi»HiA  donné  le  tiitê  d$  quJçmêf^  H  a  dit  Lyon,  qui  n'a  j^ais  eu  d'u- 
^mmt^l^  *^  irouvert»  to^tte  la  lUtt  dans  niversitë.  11  n*a  rien  compris  dan» 
5«J|*««".  tbid,,a«^.  107,  108,  ou  dans  cet  paroles  de  Swertius  :  Lugduno 
yalére  André  /BiM.  Bsig. ,  pag.  1 16^,  1 17.     BoÊovorum  iter  faceret ,  à  curatori- 


^_Uo  Jcril  dont  Haunius  a  pnrltf  dan^se*  5ia  aeàdemiœ  professer  Unstuœ  ttrm- 

MlrB«teM«,  «t  que  JoIt  dit  être  trè.-  cœde^iffnatus  est  anno  Dor&niM.  D. 

im^UKoUandiifacUsitu,d0scriptUm»st  ^«V**."**»»   »;««/  .   «f   professionem 

IJ§i^li.m»     ^JL.^m.i.m     n^^^J. .ÛF^..! âUâtMDtt    (fil.      PllIftrVnM     ■•  ffnmr.»   ...M 


SIiMm  adtvrsiis  Gti^rdum,  NotHoma-  '«"««P»'  (6).  Puisqu'il  se  trompe  8nr 

Bum  Mri  duo  ;  auetore  Cometio  Àunlio ,  de  telles  choses  ,  il  faut  croire  qu'en 

V  JRrwmNi  BoUrodami  oiim  prmctptoref  cent  autres    occasions    plus    dange- 

Item  «lis  qiuB  proxinu  pagina  indicabit  :  reuses  il  a  bien  gâtd  les  auteur»  ai?il 

fr!:ZtZa':i^'^^^^^^  paraphrasait. 

»'•  M»  eoania  c  /«lumt,  car  il  aVo  parle  ,"  ?"^'*'  *»  '^7'  ^^^1^*.  ]  Scul- 

patdanararticlecontacrrf  i  Vulcaniua,  tom.  "*'  «onne  iur  cela  un  récit  curieux , 

XXXIY  de  Ml  Mémoires.  ^P  parlant  des  hommes  doctes  qu'il 

.?«(«)  ^<»y»»  l*t  nmaiyuÊ  (A).  vit  â  Leyde  l'an  i6ia.   Qu^m  (  Bona- 

'  /â\  n         .^^i<    r     j     ,        „  venturara  Vulcanium )  «eaem  adnto- 

m  â  élé^  fouràie  par  l'^iAem»  /?«/,  nu  tUstinta  auatuor  nnn 


ille  triginta  quatuor  annù  antè ,  e</i- 


gicœ  (I)  et  je  fa  croîs  bonne  (a),  tionem  omnium  operum  grmcorum 
auoimie  la  da  e  d'année  qui  la  suit  CynlU  hactenus  / muUUdesiJeru^ 
dans  lo  même  livre  soit  fausse  ;  car  tam  :  hanc  cUm  frustra  hactenhs  sin- 


il  nest  pw  vrai  que  Vulcanius  soit  guUs  propemodàm  nundinis  expcc- 
raojt  lan  1610  ,  comme  on  le  dit  U.  tdssem ,  el  jam  eoram  honUnis  wta- 
M.  Konigadbpte  cette  fausseté.  Bfeur-  •«  »«« 

si  us  et  Valére  André  ,  el  M.  Morcri 
après  eux  ,  se  trompent  en  mettant 
la  mort  de  Vulcanius  à  l'an  161 5.  Le 


Ghilini ,  qui  n'a  fait  que  paraphraser 
et  mal  traduire  Swertius ,  a  renchéri 
•ttr  la  faute  de  son  original ,  puis- 
qu'au  lieu  de  l'an  1610  ,  il  a  mis  l'an 

(1)  fimmri.  kùtwm  Belg. , pag',  (69. 
fmn  Mm  JUt  recKtrehaê  tùmehm^  U  t>rai  Umps 


(î)  GliiUni ,  Te«lro ,  pan.  IT,  pmg,  ^g. 

(5)  CtNi  iataie  MdiaCiBioa*^*  Fraacwi.  HiJ. 

(6)8w«rt.  AtheuM  Bcigiea ,  pey.  161. 

*  Laclarc  obacrr*  «pSl  fallait  dire  qS  le  niai 
CyriUc,  4oat  V^eaaim  émritti  pablier  Im  OKu- 
•~«     kail  MÎnt    Cyrille   d'Aleuadrir.    L#rl«rr 


Mrle  ,    par  occaùoa  ,   de    TUitioB    doon^   par    / 
Bo«urlMM,  ••  i6ig,  de  !•».  livre  de  roavrage  d«r 


■aiet  Cyrille  eimtre  Jaliea  ,  in-folio  de  36 


•eemee  à  Niceron  ,  doot  d'Olivet  ne  parle  <iue 
dau  aon  Mition  de   1743  de  rkli»(nirede  V^c». 


2*!!  ^  Z'iTr*  •••^*^  '•  •^'  «"7"     J^'m,.-  rrn,»:a,»*  ;  ma.,  qar  F.hr.c.a.  ««..oone , 

<lr  f«  oton  ée  Kulem,uuM,  et  .1  »  tr^m^nmx  rji^    «a,.  ,«3  de  «on  P^Utus  mrgHment^rum  0ttjU^ 

mam    Btu  Mcriptnrum  «au  *€nUHem  reUmÈtMuj  akri^ilmi,^ 


tf9i  de  ta  muUêom  ée  vilU  ,  f 


t  iglu»  r/e  Satn^Purr*,  U  U  ifecie^  1614.         autruJrunt  .,17,5  .  ie.4«         ^  •-~«-«» 


I 


VULCANIUS. 


5a5 


fjm   uaUtudinefmjue  perditam  eonsi-  ctuiium  funebn  orathne    in  ^uA  Z 

Orœcumjidei  mea  coneredent  :  m»  JSt  iam  nerlatuà  fl^ll        "^P^'*» 

ipsius  yoto  tUe in  uulgus  exirtt ,  s^d  nSque enim  tanti  esiS^S^^ 

eu^  àeco^czs  precio  ipsi  sniUfac^  „7causd  scHps  b^^^n^i^J^ 

àm  adhuat^tnum  sUd  super  int^UiJ^tM*  ^^  r!sj^^  '"^^  .».*^ 


««e    a<e6«<,    ut.^ipsemêt  promiêso  lasa  sint^qua  UU  culoa^;^    n^ 
se  exsohere  possit  !  usque  Weô  «^  ciW  *//uà  WY^I«2?^^2*  f?'^ 

qw,  non  dieodiem,  sed annota $ta€t^  satù  soUdè  i £numum  Jn!!^  .    T^ 

«nal  noi.  nemo  i/i  AngUd  ^  qui  Bo-  ipse  meam  etterim  Ft^m^sitfj^^ 
nauenturam  de  tanU  ^esaurCposse»^  P^^^£  C^r^'  % 
sœne  magnifiée  potiUs  se  ;^e ,  'eutus  ^Ts^.  S^muuTZ^ 

mant  (7).  Kotex  que  Vuloamus  avait  N»ÈuinuAM  -«.    -«.^-?T!*r'^r7**^*"* 


qui  t«ivaill.it  à  un7,;vr;geX  1^^  ^^nJliJZTJdl^r:!^^ 
tumUnostréperdù^namESchariMtiœ  î^rl^S^,*'^ 

(C)  Son  ormson  funèbre  fit  mar-  «a  <fe  A»ielale7^n«^uS.  i"* 

mansryue/y«e,  ce/ieu,*.]  Où  trouva  séné  auSiuimus,  ^imlèl^ii  !f 

•    ?»?"^««,n    Çunéa»,  qui    l'avait  musguibusiiUcp^t^''^2^^J^ 

faite,  n'eiJt  point  dit  que  le  défunt  «.W«  soUtusjKrTî^^ù^ 

riteTdTjriK*^"^rr*""^  ^''f^m^qui^oZds^rZt^l^ 
rites  de  Jésus^Chnst,  et  choses  sem-  teratuquUmmmunia,  Cœtmn!^i% 

blables.  Cunéus  se  justiûa  par  U  ni-  t^Jder^? scenm  in^r^dr^Sm^'Ê 

son  qu'il  n'eût  pu  parler  ainsi  saas  ChrUto  non  sunt  gtaéHi  jSehhuînui 

un  mensonge  officieux.  Oo  sait  asseï .  onmibus  aptari  poMsim,  £i  mZill^ 

ajouta-t-U,    aue   ce   hon  M^ri  qui  hœcjj^^:^^ 

entrait  en  coUre  contre  ceux  qui  ad  D.Mdn3t  ot^Zn^ïS^^ 

I  exhortaient    â   se    préparer    é    U  âà*.    Douzam  et  SeaêiSmnm^aul 

mort,  et  qu'on    «e   vojait  jamms  Aw'il.  ^f^m  tiii^  mA^  posm^i 

qu  il  se  consolât  par  des  maximet  da  «ifife  a$iam  obiieta  fuerunt^MÉa 

;)ieté.  Je  m'en  vais  donner  tooU  la  •mpUêsim^  ienaUfr.  iMêtdun  È^J 
etlre  de  Cunéus  :  c'est  une  anecdote  kj.  mlJéio  loTxiv^^  '  *  * 

If  déplaira  point  Un   de  met      8î  quel^u'aa  m'objecte  «tue  ie  n'el 
l'a  coniée  e^^iMm^^t  ...r  P.»!.   noint  JA  wL..(U.  ^  i!!ri^?7J*  <>  P 


^«.  »o  Mcpiaira  pomc  un  a«  met  oi  queiquaa  m'objecte  «tue  ie  ii*el 
amis  1  a  copiée  exactement  sur  l'ofite  point  dû  y«ivél«r  m  crand  d^L H 
ginal,  et  m'a  fait  la  grâpe  de  «2  Vulcanluta  ni^not^^Juw^ 
communiquer  sa  copie.  Je  saia  le  en  est  informé  dapnis  loo«-ii«hrl" 
nom  de  celiû  qui  garde  l'origioaL  «r  foici  c«  que  Von  frouvïîiîirii 

beuo ,  PeO^s  CHnmuê  S,  i>.         e^.r^-  ™/i-  -#-•—      r^''  '.  '*  *»• 


^i>  ampliéàiméf  Ant^  dUi  Wàyàt 
rogatu  mng.  reetons,  et  senatds  œa 

'•Cfwkâ^È    -     #^SS^V^«eae     WÊ^*tm^m^m^m^M^.^m^^ W9      I 


sauJe  quejf^  ntUiou  U  m ,  mi  de  ia 
d^renee  des  riB^on,.  ,.',  ^Jï 
eanjust^eut  semèGr  étrg  des  nétms'S 


■■>   '*>.  -^"v  .srf  ».,«•«  I;»-', .5.7.»; , 
'•^     '    i    •:    -ronr*!    -.,1     ):|#ij> 


1' 


^# 


>»■  ...._»*i 


.f%'; 


*>Hn.r.  HiMu  tr  uivmie  uurM|ii«. 


TOME    XIV.  ^  ' 

33  ' 
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WART.    WÉCHEL. 


.  jt,v--. 


W-  .-*4t^ 


# 


■  v 


,.|«-   ¥:ti,i»i.;-jï 


■:^vî* 


m'- 


ART(Bi«iiA«0)4  4ofliim-  coup.  Ce  catalogut;  se  trouve  du 

cl^  ^ ,  </cicl0tfr  ffl  prpft^mt^  c<liliaieficemeiit  dn  Xlf  f*.  livre 

:i^^Mi»^lï»lb^fe#^^  de  Gosner,  avec 

inmiiS^Jfum  4»  Poiiié^^  UIMI  j^ttre  dodicatoire  fort  obli- 

|Ml4M(a)y«ii<65o,titt  litre  iiir  ffeadté.    Ëutetides    par-là     que 

Ifteli  t  VHêréM^ue  vaincu  et  mis  6e9iier1tti  a  ééàièceXW^.  livre. 

«Il  tambtaulb)*  Cest  une  rëpon-  On  lut  fit  des  affaires^ran  i534 f 

«i  AUX  motifs  ^  cpoveriîàii  pH^  pour  avoir  vendu  un  livre  d'É- 

bliét  ^  GîUei  <Goffiirl ,  qm  f'4->  ratn^ ,  de  Ejfu  interdicto  Car*' 

tait  faitlntgueUot.  L«  jacobin  les  /tltsmi ,  ^e  hi  faculté  de  théolo- 

inséra  tout  entiers  dttitÉppëpoii-  gia  aivtit  c^nslirë  (c).  Quelques 

é^^JNii'unni  l'autre  de  cet  deux  auU^urs  content  qu'il  devint  pau« 

:^ref  ne  Talent  fçiikin,'^^'^^'^^'-^^-  frty  par  une  mitMiclion  parti- 

iwiri  i«iMr«4a4oiM«ic«tt,M|^«noaBt0«  UTITe  impie  qn  il  avAit  imprimé 
p  î?/'!!!**^^ fc'^fï^T  ïï*'''*^  (*)•  -*'*wi*  WECHEL ,  son  fils ,  fut 
<iii  Radier .  d#M  m  v/ftf.  <&  FoIIom  at  ÉMèn-  ■"••'  ^^  tres^habile   imprimeur 

.  (ï  ^- «1^4-.  *  a.,^'  *'fe .  f»'^  W  i  •»  quelque^uM  d..ent 
^         '.UTym'^'^i-^i^:>  queoe  fut  après  le  nras«crede 

.    WÊCHEL  (€ttltNfrtm)V  fin-  ^  Saint-Barthéiemi  {é).   Voyea 

^tmeur  cëlëbf%  à  Pariê^  aivavt  ^  remarque  (B). 

Té  milieu  4^  XVÏV  aiede.    Il     ie)Um4mé,,^,35^. 

étaii  ai  oorradt  ^Kit   tes    édi-  •(4)Mii«t ,  JuasàMm  4»  sWin*  ,  «mt/m 

ti<Mit,    qi^    rerrau   d;ttn    i„-  ^J-^TTI^lV^*^*  ^^^" 

^/id  ne  contenait  pas  dplque-  ïï    JT^  * 

fois  plus  de  d««  iaatei  Oi).  ^enx  «^^^„^.'^'*  ^'^  <^ 

qaiit^t  q.'ilconH.e^dHm.  Mpffr/X::: /AX^.p  'ïl^ 


qui  étaient  sortit  de  dessous  tes  w^èhel,  An  i5So  et  Tan  \jSiu  De 
presses  avant  l'ann^  i548,  ir?«  ^«••«nlïr*  «ont  rUcrmogt^no   w%f» 

~r.ltq,..'<Uit  «o  ho-m.di-  DlS;î;«ttr."j. aie. !',!;' 
"gent,  et  qui  imprimait  beau-   d©u»  ourracet   m  sont  quVn  grec, 

et«oHtrMt4a  é/tmamà  la  pi««M  Fan 


••/I/1W  cA««  »'#rAW,  l«.folio,  />M  i53û,    "•"•  M«r»«K*n« 


«M. 


•oat  ••«•i   Je 


CJMvUlÎMr,  OncuM  d«  TlaipriMWM ,  ^ly.    i«np"n><^  l*«n  »53i  ,  en   gnc   »culo- 


BitBt.^  J«  rsmercie  ici  M.  Vao  Daîo 
ipriaierM ,    d«  m^arnir  fait  connaître  la  m<^phie 
de  M.  aierillier. 


WÉCH£L.  e 

(B)  Quelques  auUurs  conlemt  ou'U   m  cm^inu..  .-i.»  -»*  •*        w.         ^^ 

Voici  mon  tilmoin  :   «  LÎù   i53o      m  ÏÏÎLÎTw     !St^"**  '    «*  «>««»• 

«  no.   htttoiîeni.    et   par  k   dSo!       wSi^  l^*'*^"*?''»'*  ^»>-  • 
-  tour  Coçhl^e  tndivew^^idr^SrLdaaî^^ 

a  fit  uabrre  contre  Uj^HtcediiK  et  if  5îïl«^Tt'^'^^.  l***^«»*t 
»  en  farear  de.  enfooâ'dAyidë.  32  2^.^^i:.^'ul*i  ^^,*^  f»"» 


—        .""•*'*''''■*•;«»  *«jnaiice.  Q, 

.  titre  dÏÏÎÎi  rGTarr JT.  ÏL J?*^^"^ 


M 


»  baptême,  duqoel ,  nk^xu  ■  imoii^  ^^^.^  -     .  ■■  -  j .     ;:.7v -"""-»••« 

»»  qiîïMnin.  ont  remarouïJ  ««ZTent  ftSkulkZ!?"**  Cbm^w.  date,  cette 
•  que  la  ruine  de  ChTuenTSS:    lt^^^\^  T  ?¥  ^«^  ^'^ 
»  et  de  «es  travaux  ne  venak  ifuîn  i^r^.  r      ^^Pr"*   ^«  <^  <>»«- 
»  pumUon  de  ce  que  le.  iwXTt  iLT^SrîuîA*;^  ^»"*  *'<^'»- 
»  .»«.  caractère,  aviient  aj .aTun  W  M^^llli^"^**'? "«>"•  P^^- 
«  ouvrage  .i  «ft«..  Ce  lot  ce  mat  Siliiîi  teint  ^'ï^  •"vî'P^ 
«  heure»»  anonjme ,  ieqnel.  eaa.  le  lO^  .îiTîi    ^  *"  *5%  '  !  '*  «Ût 
«otn  emprunté  d'iuSÎ»?  S^  «ï  tîl  îJ^^^IS^^^^ 
hu.,  traça  le.  premier. Un^kmen.  tlLl^J^^'^^^*^''^^  Pow 
decemou.lreJ^alWi,me,qm>?n  7«^ «;irî5S.2:*.^t  ^/^^ 
a   peu  ,  comme  ui,   aerpent  Teni-  Se  nluT^JÎL^Ï^  l"*  «"^vait  Doint 
^  mena,  a  pri.  ^n  «ccroi.\«»eirt,  «t  ^  ÎAi.î?-li  ^"^  *ï"*  ^^^*»*r 
»  à  tortiecoaUn.  a'e.t  gHwëwfqie.  wct  rST?    Aw7'  on  ouvrage  .usi 
«  à  nou.  (I). .  Afin  qn^on  «£k?n«  5!^!  %IL  l?*î"^  .'*^^   ^•««> 
peu  plu.  p.^i..<?mearceqr?2tïï  it^   r5îo  h^JÏ^^r^'^^P^^^^ 
que  ce  liTre  ,  ie  dois  rmSporter  m  *nIL  â    \J^^*Î  "  }*^^'^    «W 
que  le  père  daîaue  enT53«î*  JTt^  LrfîlS?  ^  ^*  "  ""P^"^  '^ 
autre  endroit  de  «m  ourr.«i,"i;  S2  L^Ij"?*"  '  Pawa  que  je  n'ai 
-  seconde  objeçtiom  n'eei^couchZ  ïLiLu^'"^  ÏL*  i*"*^"**  ^  *»«"• 
»  en  termes  siéUgans  hke  TTwZ  r!?       i '•  î^l*  ^V*  *!«•  Conrad 

»  nfluaoa  /i/W«  fmroueke  »t  éimmàlZ,  fepre.e«e  coniiae  un  imprimeur  oui 

"  ti'4î^-^^        rXdîT?;,£'ly™i^^^^^ 

«  cAi»  ;  ÈUe  est  orism  de  ««^L^»^  "«  "iî.  *  *?,™-  *"•  4"^'^  Wïfcliel 


«  ©W  ;  ï/i;^  ««<  prise  de  ee 

»  écrwain   mnaoyme   mi 

»  /e  nom  £ AniQHiuM   Cotmdimm    ^  rZZZJ »  r"" "".•«»  "oraireseï  la» 

»  naoi  la  cause  des  enZ^mdHZ  T?"'  ^^  ^  drflabr^.  f?.  Enfliott^ 
»  dei^ant  le  bapiém  xTSlSïïï  »  •*.!**"*  ^««^«td  touchant  l#^ 
»  ;»-/<  «<  d'aZTZ^euiZTmlS-  T^^L"*,"'/!^  "^f"^  P***».^  ^-^^ 


«■va.  qui  ert  Je  dmS^iu  ^  *^^^  **  ■^•**  '^P««mI«  dî 


»  tune 

a 


Pl"«   i^aerfjgliya  jia  4a  «éi     ^>>vj. 
travaux  ,  a^Mt  ^oir^wDWtdf  da^     T^      •■■■•»,  p%ï 


fW 


•  tien  Wifchel,  pour  l'avoir  tmprt-  faMeJ^iHi  ■laMWÏBû^* 
»  "M,  a  v«  foaarv  Ml  moTem  de-      (ifn- «lin», ^.,^1,1^^» 

»  réier  le  cour,  da  sa  ruinai  ai  ipi-  tS 


(1-)  0«pWi<.  H»tt>k«'4e  «MO  lit  *  AT*"».       S^  ^^  -Af* ,  Bîm^im  4.  U 


»5»*fH  «^4. 


III,  ven  la 
IV,«l'«nn. 


1. 


(4iV/^  m/mc  ,  Hiatoire  4e  Henri  IH,  fMi^.  »3. 
{4a)I^inAw*,  HUtoire^eHeuri  IV,  À  rann. 

(43)  Lu  rti/Mf.niuiMfe  de  Loai*  XIII .  f  53- 


prcwace  .  um  le 


.*i>v'r-' 


et  le 

le 

(47)  C—i^-din  U  roi  de  Nmrmm. 
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W.ECHEL. 


cette  «fpèce  d«  choses  (5>.  Christiêè  Depai*  la  première  ëdition  de  co 
Domiiius.  ....  impotior  atqueÉtdeb  Dictionnaire ,  j*ai  lu  le  livre  dont  it 
titênJax  et  planu»  amUi^it  non  modb  t^afit  (9).  En  voici  le  titre  tout  en> 

k  OÛêo êedeiiam  ab  impio  et   tier  :  Exaetissima  infantium  in  limbo 

irwmemoranâo  homine ,  imà  dtemone  clausotum  Qoerela  adi^rsUs  diui- 
corporaio  ,  cuiuj  o;7iu  oa  Tribut  ma-   num  Judicium  apud  œquum  Judi- 

EiuIilipottonbus,IIÔM,Chrt«to,  Ma-  eem  proposiia.   yÊpologia  difihi  ju- 
ametM  t.exitiaU  fuisse    ff^eohelo,   dieu  eontra    Qucrèlam    Infantium. 
insiffni  idikt  typographe  ,   sed  e/us   Infantium  ad  Apologiam  iliuini  ju- 
UbH  pestifero  attactu  funditiu  ever-  dicii  Rmsponsio.  /Equi  Judicis  super 
s^sQ ,  rdferunt  oui  legerunt^gni  fide  hdc  Re  Sententia.   Autore  Antonio 
testes.  MAi  meestare  ociUos  tam  in-   Cornelio  Juris  utriusque  Licentiato 
fiutdàs  seriplionis  Ueiione ,  ad  ingens   Doctiss.  Lutetia  ,  apud  Christienum 
êpelus  yidetur  pertinere  (6).  Par  ces    ff^eehehim  in  %fid  facùbad  sub  seulo 
quatre  notât  je  ne  prtfteadt  pat  nier  'Basiliensi ,    anno    M.   D.   XXXI. 
tootoe  que  conta  le  pir«  uaVatte;   menje/aniuifio.  Cet  oorra^e,  d*envi- 
it  Teui.  tenlement  lut  contester  que  ron  70  Paget  in'ij^.^  futdëdiëpar  Tau- 
Cfir^en   W^hel  ait  tenti  let  effett  teur  à  Antoine  du  Bourg ,  lieutenant 
terribles  de  la  coUre  d^nhaot,  nour  civil  à   Paris  (10)  ,  et  président  du 
avoir  imprime  un  livre  Tan   iSSa  »  conseil  de  Loijiise  de  Savoie ,   mère 
et  que  U  disserUtion  sur  U  peiwB  de  François  1*',  (11),  LMpttre  dëdi- 
des  enfans  soit  aussi  impie  qu^on  la   catoire  est  fort  courte ,   et  précède 


a 

ni 

entre- 


eh  Ant,  Corrielio  (7)  /.  Û.  Lie.  Si  il  dédie  ton  ouvrage,  et  qu^il  en 
Ton  s^en  rapporte  au  titre  ,  il  fut  prit  ce  traita  à  la  prière  d^un  de 
Imprimitf  â  Paris  ohei  Chrétien  Wë-  amis,  qui  avait  su  qu*il  avait  sou|^c 
chel  Pan  i53i .  û»*4*.  Il  v  en  a  deux  «qne  les  enfsns  détenus  aui  limbes  se 
etemplaires  (8)  dans  la  bibliothi^que  plaignaient  d'avoir  éXé  dc^tbërités  , 
de  M.  Parchevéque  de  Reims.  Sans  contre  U  disposition  de  la  loi  Plau- 
avoir  lu  cet  ouvrage  ,  je  comecture  fisu,  où  Pon  tnMtie  neminem  ex 
qu*il  n*est  point  impie ,  et  qiiril  ret-  feeto  alterimê  exheredari  poue.  Il 
semble  à  celui  de  Âorfu^  iboe.ro^rv  déclare  qu*il  les  trouve  mnl  fondt^K 
rvrte  ,  et  à  celui  de  Jaeobus  de  An-  dans  cette  plainte  (19).  Où  est  donc 
ekaramd.  Le  premier  de  Ces  deux  son  impiété  ?  Consiste-t-elle  en  ce 
jurisconsultes  est  auteur  d^un  livre  qu^il  rapporte  des  passages  de  PEcri- 
tnlUnU:  Preoessus  Salhaïue  contra  ture  et  du  droit  civil  et  canonique, 
/).  F'ir^nem  eormm  Judice  Jesu  ;  Cavorablas  â  la  cause  des  enfans  ? 
Pautre  a  fait  le  Processus  Lue^feri  fleis  n^en  rapporte-t-il  pas  aussi  qui 
eoisina  Jeeum  coram  Jmdice  SsUo'  leur  fOnt  contraires ,  et  enfin  après 
«Oise.  Ils  introduisent  le  diable  in-  leur  réplique  ne  fait-il  pas  prouon- 
tentant  procès  ,  et  observant  lea  for-  cer  cet  arrêt  définitif?  Penattatis  di- 
malifib  au  barreeo^  et  disant  par  con»  tigesuissiimè  in  uiremque  partem  ie/fii- 
séquent  toutes  les  reisons.  Pouvait-  èms ,  aenseo  infantes  iM/aufè  da  dit'tno 
'  on  le  faire  parler,  sans  lui  (aire  dire  Jmdieio  ^ueri  per  tex.  in  e.  regene- 
*  des  impiétés  ?  Néanmoins  cet  deux  rente  «le  censée,  disti.  UiifaUit  dicit 
fMivrages  ne  sont  point  impies.  Tout  iejc.  et  fmllitur  qui  panmlos  non  hmp- 
s*3r  termine  à  le  confusion  du  de-  lissuos  pnedtcmt  incondemutattone  non 
■sandcur»*^  ^ futuree  »  «im   d!i^if   Apùstoius  oh 

\'mjkit  U  grêm  éa  mm  Vm- 

Pmrtti^m- 


fmspéUmfiÊàs  A«4tui  (flsmj. 
(i)  H  M'Mt  ébnr  MU  ••««  ,  riMMM  TiunMW  G^ 


jmJUt  Mv«il 


(1 1)  Frwê4«  Mrh  tamsàitÊHi  MmHnét.  D.  L^ 
{t%)nmmfmèdd>^t0mpm0r»iJi-ltutépmiU 


I 
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WECHEL.  S        /  5^9 

cimui  Jelictum  .omnes  homines  dotn--  àtôupçonner  de  libertinage  ceux  qui 
nari.  proposent  avec  force  les  objections 

Od  voit  â  pressent  avec  quelle  t^-  des  libertins  Un  fort  honnête  hom- 
mérité  le  père  Garasse  songera  de  me ,  et  bien  craignant  Dieu , ,  me  dit 
faire  mention  du  livre  d^Antoine  Cor-  Pautre  jour ,  en  me  nommant  quel* 
nellius-  Qui  pourrait  s'étonner  suffi-  ques  écrivains  dont  Ib^sèle  pour  (a 
samment  de  sa  bévue  ?  Ouelqu'un  me  bonne  cause  est-  connu  de  tout  le 
dira  peui-ètre  que  les  objections  des  monde  :  ■  Vons  ne  '  voyes  point  >  4pes 
enfans  sont  trop  poussées,  et  que  cela  leurs  livres  que  les  ennemis  (U  la 
rend  su^tpecte  la  foi  de  leur  avocat,  vérité  nllègoeet  rien  de  conaidtfra- 
Je  ne  daignerais  répondre  à  cette  ble  ;  ce  sont  des  livresnù  les  objec- / 
difficulté,  si  je  ne  savais  qu'elle  est  tiens  des  incrédules ^Sont  proposées 
dans  la  bouche  d^une  infinité  de  gens  en  peu  de  mots,  et  réfutées  ample- 
contre  tous  ceux  qui  étalent  sans  au-  ment  et  victorieusement  (  mais  aa«s 
cun  déguisement  les  raisons  des  hé-  un;  tel  et  dans  un  tel  écrivain  qui  . 
réti((ues  ou  des  libertins.  Répondons  ne  passe  pas  pour  télé ,  elles  sont 
M  ces  gens-là  par  cette  demande:  Si  prolixes ,  et  plus  capables  de  Crapper 
voiisaviex  4.' ^^"'I^*"'  quelqu'une  aue  la  réponse,  le  me  servis  .Je  la 
4es  controverses  qui  sont^gitées  en-  demande  qu'on  a  vue  ci-dessus.  -Ces 
Ire  les  fidèles  et  les  infidèles ,  rappor-  écrivains  télés  ontrils  9U  tout  ce  qui 
terieavous  tout  ce  que  vous  sauries  se  trouve  dans  lea  Auteurs  non  télés, 
gue  ces  derniers  neu  Vent  dire  de  plus  ou  Jbien  Pontrils  ignoré?  En  ce  der- 
fort  en  faveur  ae  leurs  opinions  ?  nier  cas ,  il  ne  faut  point  leur  faire 
Afl'aibliries-vous  de  dessein  prémé-  un  mérite  ,  ni  de  leur  silence  ,  ni  de 
dite  leurs  argument,  afin  que  vos  leur  victoire.  Au  premier  cas»  iU 
lecteurs  ne  trouvassent  rien  quiren-  méritent  d'être  bien  blâmés;  car  ils 
dtt  douteuse  votre  vi<)|toire  ?  Vousoie  toiit  coupables  d'une  fraude  pieuse 
répoadret  sans  doute  que  vous  feriez  doèt  la  vérité  ne  doit  point  avoir  bê- 
la première  de  ces  deux  choses,  et  toin^  etie  tuts  bien  sûr  qu'ils  n'ose- 
que  la  seconde  est  une  supercherie  raient  dire  quHb  aient  dissimulé  la 
très-indigne  d'un  homme  dJionneur,  mohulre  chose  de  ce  qui  pouveit  re- 
tant  s'en  faut  qu'on  la  puisse  par*  présenter  sous  une  belle  apjiarence 
donner  A  un  serviteur  de  Dieu.  Pour-  let  objeetiont  de  Pennemi.  En  quoi 
quoi  donc  trouv«z*vout  étraoj^e  que  donc  leuriéle  »-trilàutpessé  cet  4eri' 
Pon  donne  aux  difficultés  des  impict  Tain  iadévot  dont  vene  m»  perliei  ? 
toute  la  force  que  U  raison  naturelle    lU  nul  dit  tout  oe  qu'ils  ont  pu  en 

faveur  de  Padvemaire  avant  que  d«T 
lui  répondre  ^  Pifdévot  en^rfl-illtit 
devante§e?H  A  «.•^^MVffîffrt  iMri^   > 

On  a' Vu  quekrues  entres  méprises 
d|)  Garasse  dana  l\rliele  CoaMaLiiOM. 
(0)  Aeaai  W*cnBL,son/i/S,  /ui  ammi 
un  trAê*hmUie  ssuprimèur.  "]  Pêi  lu 
dans  Phistoire  de  Plmprimerie  (i^j , 
I*.  i{Vk^U  fiu  «Mi/tii  <K  *^'  i^i^f" 
.Prun^feett  eettsiu  proteelèon  du 
oow^de  mmnëm  ,  pour  U  su^çt  de  lét 
reèigieit  ,(Mere  fv»  lAyA r^<.qiie  aen 
fik  Jeun .  mmséih  une  des  JÙUs  de 


leur  peut  donner  i^  Vous  le  feries  , 
dites-vous ,  si  vous  avisa  à  les  réfu- 
ter ,  «t  vous  convenes  qu'en  ne  Ui- 
saei  point  cela  vous  oomnettr»'.^  une 
fraatle  ignominieuse.  Apprenet  d' 
i  ne  point  prendre  nour  des  pr< 
rirateurs  ceux  qui  lonA  paraître  pir 
•on  beau  côté  la  cause  de  leurs 
vertaires  ^  «t  s'il*  «otttobligés  de  con- 
fsuser  (luM  n'jr    1  que  Pbcriture  qui 
puisse  fournir  des  armes  contre  cer- 
taines obieetioos  des  impies ,  et  que 
o'eai  A  rllia  qu'ils  recourent  cotaUie  au 

fondement  inébranlable  de  Lsur  foi ,  Jmr4mÊsùrouari{iki,kkrnitrék  f^gfs^ 
sojres  tfès-contens  de  «keur  oonduite  i  «^  ««  nàimMLè  .f^mm^fÊft^aÈmùM 
car  autrement  on  eura  sujet  défi  fémrfÊÊmtflit-k'mmt^sieieditum 
défie/  de  vous ,  et  de  prétendra  que  Js  ^oljrMi  Ûpera  Cr.Lal,,cusn  notis 
vont,  chrrcbex  A  triompher  par  un  Caaauboni»  in-folio  ^en  1609;  ce^Mi 
attirail  de  v\fm%  de  guerre  qui  ne  fsét  fÊk'^ÊHf'^sst^  dm  m  Pelfke  k  son 
•javient  point  A  la  maice  évançéli.       ^^^^^^^^é^^c^^^, 

i  ai  découvert  depuit  peu  Fuiie  des       ^^^^  L'mmtsermmfrm^  pt^^tiS^  f»«  ''mi  «m 
cauiet  qui  portent  heeiscoop  de  geut   #rr#w;  m 


0ms  M  lAim»  méjLi  fmmmu  «• 


fr* 


A 


m  ^wuuc  uc  inuuru-  ixc  liiua  )  lu  ua-?  ma  seiue  reine  ;jc  n  ai  prêté  ou  à  eue- 
tt  Yatt  plaidt  souffrir  It^niartyre .  qtle      /«\  ■._.     •         <vv  ... 

>coiueiit»rietau|coiiUaire,Mns  r^...iHsuV  r^j^»  aussi  pag^to  eim,!^: 


cap.  XXXI y r~~ "^  »  "'•  ^"^  '    ""  q««  !€•  «mourettet  de  li  i«jne 


«  /  OIW  CHU(  UIH  «t  •••r  «•  MM.  Il  ^li. 


►,     .   >■.. 
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WKCHEL. 


'IHIiil^'^IMi  «M  pi  tnémê édition  que  Prideric  Sylburgiiis  ,  datée  du  iode 

eeUè  éê  Pat4$ ;  J^.  ^u*André  Wikioel  juin  «587  (16) ,  m'appreod  qu'il  ne  lô- 

Sirttt  i  f  rtiiMibrt  ters  l*«ii  tôoo  ;  geait  plus  chez  Jean  Wéchel ,   mais 

^^l$»sû^ySi»  Jé0HhiÊpriitui  mUiêi  thtt  Jean  Âabri.  Après  la  mort  de 

wWif^M^^^i^'^  ^^''^fi^  *^^'  «elui-ci  ie  nom  de  ses  JQls  parut  au 

fêtméôAÉiài  éêêmmiiê  Dkidori  Si-  titr«  de9  livres  ,  arec  celui  de  Claude 

;«l##ilWtlkl-'lili^^^  ^^  Lat  011  Marni  ;  lili  eurent  quelquefois  des 

mfiiWàùim'^uil^^^^  avec  ce  Claude,  v^m-- 

'  '" '^U^^m^oi^  iéi4/iià^de$  pins  hridni  rationa  rèffdi  tibi  a  Marnio 

wUtttHMSÊhttlms  ^'ily  uabint  i  ^t  hareditatem  proniis  dit^i- 

MIM|^«%^  Su¥  It  premier  di  ;  adeb  Ut  aliquotieg  offieinji  claudi 

i|liitt«l^a  y  je  l'MDAvqtM  que  débitent ,  tfuum  allas  inter  has  occu- 

li  tiHetle^lei||i^rt^t«tii«ne  rép^  pàtiùnei  ud  calculas  sédere   quiète 

.   Mlqu*-  <  qai'f^^éMoa   ««ivlt  4tt  fequeant  i^j).  Il  est  sûr  que  ce  que 

mailÙtêàê'Umàvy  il  ut  jparatl  |)oint  l'on  appelait  lypos   ff^eehelianos , 

'lÉilAfilî^  W^bel  <ût  do  ée  mettre  Tfpograpidamjrechelianam  ,  était 

)i^iki^^tf^1^iW'Voiitlè;i#oleotion  de  feii  pouToir  de  Marni  et  des  Aubri. 

^^él^«éift»tk  F^ât'Are  •^'«iEivoiifondu  Pendant  ce  temps-là  Jean  Wéchel 

'WlÉikp»': 'pour  le  moins  est -il  bien  imprimjiit  é  part.  J'ai   entre  autres 

Nrib^iit4lte'«yftiM*  de  W«ohel  ont  livres  imprimés  chez  lui ,  la  Para- 

.  ST'to  impfi^orhltf  à  Hanau  vers  le  phrase  et  les  Scolies  de  Monlorius 

eSiOttieniéeÉseilt^ti  "IC Vil*,  siècle  ;  et  inAHitoteHs  analyticorum  priorum, 

:<À  fUVWloi^  ?^^^           mireht'^iOM  la  seU  de   rattoùinaitone   libros  duos  , 

'ttléteiJlitflf^lPlKHneè  de  Uanau.  SuHe  avec  le  traité  du  mémeMonlorius^  de 

deuxiémêrchef  ^j'obsenrt  que  Casau-  Enîelechid,  tide  Univ^nii ,  Fran- 

*  lion  'io!f*a1'aift«^af  «ncore  qnince  ans  oofuirîi  in  o^ffîcind  typographicd  Jo- 

~  lMI|o*  Joiti  Wéohel  se  retira  arec  hamtis  f^echelij  iSqS. 

Iéilttii*ei  iPruiiefort,  vers  fan  l6^3':  Il  r  a  une  grosse  f;iute  dans  la  tra-. 

^iji^Sil^^keiie  |»as  postiUe  que  cutim-  duction  française  des  Lettres  de  Bon- 

<  briiaiMi»  Alt  èmitorté  avec  Itai  la  moi-  gars }  on  y  trouve  ces  paroles  :  J'ai 

tié'éé'Tédirion  ^da  Poljdbe  de  Casau-  écrit  h  un  homme  de  Kéchel  y  afin 

biMiv  9ilf  l*B  troisième'^  jevéniarque  qu'il  en  eût  grand  soin  y  qui  répon- 

qu^Atfflré  Wénhêl  mourut  1»  f^^  jour  dent  à  ce  \aiin  tCommendafieiis  j4u- 

dd  iboi»  defkv^mhre  1 58t .  icomme  brio  tf^echetiano  ( f 8)  ;  et  Cei^s-<;i , 

'6Ble*peiit  iôÇérer  dé  Ik  préface  que.//ii  ordonna  it  un  homme>de  f^échel 

Jetifldp$to'p^u«,  sondorTe^ur,  mit ^u  de%»ou$  enuoytr  l'écrit  que  t^us  de- 

déVMit><iMiCQmnent(iirèi'âe  Pierre  usA/ti/ez,  qui  répondent  à  Libellum 


îttliti  jedi» ,  idr  lé  cpMlriéme!  ^  '  qkie  ^  fait  parler  comme  si  Wéchel  eût 
•eif  liwitiërs  ef>tttii|Dant  à  iainiHràioir  ^||é  encore  eki  vie  ,  et  il  n'a  ppint  su 
PiMÎ^iinBrie>»  M^ttomiiiaitot<li3iide  ^e  l'orittinal  contenait  le  nom  des 
]ttàrillfOt>l«lMiiAitdBlvi;Geyqui'tttoBti'e  gendres  de  ce  libraire. 

rlettn  Wéchel  t^  paa  éië^pe  que  A«  reste ,  j*at  d'asset  bonnes  rai- 
Padtebr  ^0  rHistoire  de'l'Jmpri-  aons  de  «roi re  qu'André  Wéchel 
m^riè.  Vrdltioa  de  Diodorede  Sicile,  s^étoit  retiré  de  France  avant  le  mas- 
t6<i4  ^  fiilfaiti»>ar  ce  Claude  Marni  ,  sacre  de  la  Salnt^^Barlhélemi.  Je  vois 
'4t  pirlet  iile  deoeleaa  Aubrik  dans  Melchior   Adam  que  Laurent 

^*lf(&t«sdu^psopâeu.Si  en  Parlant  des 
hérHier»-  d'AndH^  Wéohel , 
mention  que  de  Gliadr  Nirn 
m  J^aù  "âlibri ,  k«»Hr»i'  èk  iset  ....|..^-  ^,  ^  digne jtu  d»  r»u  m.  Bumiui ,  »«/»«* 
^  menr  (i5}.  Gela  me  fait  renoncer  a  m  thto&gi»  àûtntKt.  Vùjn  u  pa^  m  de 


la  iMJdséb  q»e  j^avaisi  «ne  Jean  W«^  «««-^  ,  y  ;>   ' - 
ehel  était  fils  d^André.  llne  lettre  de   cilËiS^^'îf "" 

pr/fme*prmtif>riM  U  mort  iTÂnSré  Wéekdf  (19)  /tf/m  »  «f»!*!.  CLXI ,  jM^.  5^5. 


in)  uoifeon««i»4unflénn«Bim» ,  e|^i.  «aStày . 
G«aliUM,  vas.  3(ii  ,   .?r>i  du  Rtcmmil  dif  M«i- 
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WÉCHEL.   .  53, 

Zinçgreffutforten  peine  à  Paris  Tan  sa nce  dans  l'épttre  dédicatiirt  du 
f  569  ,i^caue*?',quel»argen«  qu'on  lui    ^«/«/«Ûa  d'Alfiert  Knmir  ^  ' 

avait  fait  tenir  <fiit  intercepté  chet       \..,  y  ^^%^^     .     ( 

Wéchel.  On  ajoute  que  ce  Wéchel  WEIDUERUS  (  PACFt  J,  m^e- 
avait  été  banni  .«««  Waume.  que  m  juifau  XVI».  siècle,  fat  ttL. 
tous  ser  biens  avaient  éléconiUqués,    rM  ^Aînn    v.'M.  4»I»  î*  '^ 

et  que  ses  livrei,la  plupart  protwtans  f^  «^  d^nc ,  viïl^  d  lUlie ,  poàir 
avaient  été  enlevés  de  ta  boutique  «?*PC?«r  la  medecuie  dan»  la  Ci» 
pour  être  brûlés  en  public  :  Muàa  nathie.  Ht  dirmeura  aîx  aili  - 

hoc  in  itjnere per^essûs  est  indigna  ct  y  reçut  du  public  une  pensioiî 

(  Zincgrefius  )  tum  propter  alia  i«-  k;*«  hA^^A»^  'o     j  "«•«?  |«?a»|on 

commSda,tumj,n>pUrÂipecuZiiL  ?f  S  ^^^n Wle.  Pcudattt  çeUmps, 

^enuriam:chminterperegi^nos  agent  *.     Conçut   dei   douteti  aiiff  «ft 

«  pâtre  nihil  acciperpt  :  et  UU,  quœ  ex  religion ,  qai  Tobligèrent  h  fcoafc- 

^rincipistibenditate^nec non  secrète  parer  ensemble  le  Vieux   et  U 

l  k  bien 
4m  rabN. 

busproscripto.reliqmsqfie^utj^^    cette  Iccture  quf  jisus-OiHst^t 

n\am  protestantium  libns  ab  officine  U  lf«-.-^         HT»«j'^*M»-v.un»i  esi 

iffiusri^tetiœpublicècontbustiTS^.  «elfcwe.il  ij^lut  d'ei»brim«r 

Zinc jref  transigea  avec  les  Wéchel ,   ouvert«irent  la  for  chrétienne. 

etpnt  en  paiemetit  quelques-uns  des   H  chantel*  pendant  nn  an  de^ 
livres  an'ita  avaient,  senvéi  d«»  Fin.   nn*>   ».l^^    1^    .i'^  «^    ■«       >i 


il  fut  reçut  doc-  «««•"«•ment  ses  peasées  :  aun-^ 
1670  (!»a).  Voilà  gnorait  pas  les  périis  oli  ilÉV*- 
lASaint-Barihé-  polaît  (A|^  l'illaislaii  >|iiia^ 


leur  en  droit  Tan 
des  faits  antérieurs  i 

'iVut  cela  n'empêcha  lioîné  qu^îl  ^-^  P^  ^^^¥  -JV^^"**  > 
,e  soit  très-véritable  qu^André  Wé-  ™f**  •"■*  *••  MiléfiH*  do  son 
bel  était  â  Paris  pendant  cette  cruel-   *f»»t  l'emport%renl  sur  lès  coi>- 


ne 
c 


pen  ^  SI  le  présent  de  Harlai  ne  lui  nritemeut  avec  sa  tennnè  et  ses 
eût  rendu  de  bons  offices  (%^).  U  qualrt  eofaus  .  dàns Tëfflise  de 
retournai  Pan.  et  d^  le  commet.  lûni^4^unm^,S^ 
.  cément  de  juin  i57T,|t  y  av^itrÂA  J^  ^?«^«^H*^flf#»  aapût 
bli  son  imprimerie  Cïi4).  Il  raconte  '^^^"*  *'  *"*  ""*  P»«f<MieBf  en 
lui-même  (»5)  le  grand  danger  ôùfl    l«n^*  llëlM^^  0«l|t^  f^âCadé- 


se  trouva   la  nuit  du  massacre ,  «t  mie do  Vienne,  Jt„„«^™ 
comment  il  fut  sauvé  par  le  moven  miA  ^k^^  «...  i-^    ^  >ir 
d'Hubert  Languet  qui  éUitlogrfcLs   ^"^  W«e  «Ur  laS  JHOilfk 
lui.  U  lui  <m  témoigne  sa  recSnnais-  C»*Vtrs»Û  ^  et  pottr 

ludatsmtf^l.     H^rf>^ 

(••)BS.Wuia««.,t»lN».fcri««.,,p.45,.    '  ^'        /'/^         .  w......     ,   . 

(».)  Cmm  Sr^dMlM»  smtué^^  ,  f'^f^P^  . J?i  Ç««M»  mOUldubUarmt  dsjtdê  Mê- 

ad^  un  ^nfdrmnt^  0e  r«tdhrmtm^ mM       W Hw^dT^WI     _ 
*ubdux0rant,num0ntom€«mtfiûLUmm,l^Sr    fmtr  nrdlmamd  ,  èU 
(«)  #Am,  tkUkm^fmg.  4J.. .  If«i«  p«nn*ifeis Fé*^r_ 

(«4)  /imt^  iipirt.  LVil  mk  tmmimmy  pmg,  'm^ 

,  1>?  "r*  '**^*~  é/diemiùir,  du    Va^W 
d  Albert  Krmau ,  /AiJM,  dt  Fnmt/ort,  t5-j5. 


pro/êssmr  m  MohAji  Mtfdksi.àefési^ 

I.U  lUIlgioiri.  efcnsifiyi,  ^<V.  «fc  li*  ««O- 

(A^  //  m'ignomUpas  les  périls  ok 
U    s  exposait,  ]    Croire    fermement 


•\ 


CI  en  tous  temps  et  en  ioét  Ut;ux  7 
Toi ,  qui  ne  t'es  jnem  souUr  itkàmmet , 
Te  pensesHu  crever  de  dUux?  lut.  CWt. 


miy  uapM» ,  nmmaw  mm 

-.'p:;  .'     .  -  ■' 

- 

(0a)*JUi  tàfrn»,  pag.  SS. 

^ 

■* 
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WEILE. 

leur  rie  ;  et  si  l'on  y  trouve  quelu^ies 
tache*,  on  les  apprend  au  public 
,  avec  tous  les  artifices  de  rhjperbole. 
Les  plus  petites  fautes  de  leur  jeunes- 
se ne  leur  sont  point  par^onnëes. 
S^ils  ont -^crit  des  billets  de  confi- 
dence dont  on  puisse  se.  jpréiraloir 
contre  leur  ittëputation,  on  les  pu- 
blie. En  un  mot ,  pour  Tintërét  de  la 
cause,  et  afin  dé  décrifditer  Tautorité 
de  ce  changement,  on  ne  fait  guère 
de  scrupule  de  convertir  en  grands 
crimes  les  mêmes  cbosês  qui  n'eus- 
sent pas  empêche  oue  l'on  ne  conti- 
nuât d'estimer  et  d^afiectionner  urte 
personne  si  elle  eût  ^tnéyéré  dans 
sa  r^igion.  Voyez  la  remarque  (C) 
de  l'article  Spobdb  (Jean  de) ,  tome 
Xll,pag47o.    '  ^ 

WEILE  (a)  { Fridfric  Ragstat 
DE  ),  rabbi»  allemand,  se  conver- 
tit de  bonne  heure  au  christia- 
nisme ;  car  il  n'avait  que  vingt- 
trois  ans  lorsqu'il  publia  an  livre 
contre  les  juifs.  Il  avait  abjuré 
depuis  peu  leur  religion  ^  et  avait 
cte  baptisé  à  Clèves,  dans  l'église 
des  réformés.  On  Iiil  donna  le 
nom  de  Frideric ,  qui  était  celui 
de  l'électeur  de  Brandebourg  (6). 
Le  livreront  je  parle  fut  impri* 
méà  Amsterdam,  en  1671 ,  in- 
12 ,  et  contient  1 5o  pagei.  Il  a 
pour  titre  :  Theatrum  lucidum 
exhiben^^rum  Messiam  domi- 
num  nosirum  Jes^m  Christum  , 
ejusqueHonorèm  aefendens  con- 
tra y4  cctAsaiionesJudœomm  fSeu 
Rabbinorum ,  in  génère ,  specia- 
tim  R.  LiPMAir  NrrzACHoer.  On  y 
trouve  des  particularités  fort  sin- 
gulières louchant  les  impostures 
du  faux  messie  Sabbathi  Tsebhi  i 
qui  avait  fait  beauc6i|p  de  bruit 
en  Turquie  depuis  peu  de  temps. 
M.  Lendl  les  a  rapportées,  et 
a  donné  des  éloges  à  iiotr^  de 

(ri)  Et  nom  pat  W«llc  tamimt  dams  U 
Biiilio(lié(|ue(l«  Kouig. 

{h)  f^ojres  CepUtx  dédicoêoirn  dm  Tbea- 
iium  lucidum. 


WlERT.  V       m 

Weile  (c),/ qui  fut  ministre  l 
Spiik  pi^éhe  de  Gorcum, en 
Hollande;  11  y  baptisa, 4e  fo  de 
février  i686  ,  un  juif  portugais 
(d)  {k),Le  sermon  flamand  qu'il 
pronon^  etl  cette  occaision  ,  sur 
le  sixiëme  ven^t  da  deuxième 
psaume,  fiil  imprimé  à  la  Haje , 
bientôt  après  in-8«.     "?  V;^    C 

(cVJo. AUndt ,  d«  ^É9vuL4inàê,i/,À^ 
{d)  Qui  s'appelait  Àaron  Ombay  Paro  , 

et  à  (fuiy  dont  ton  èaplémê,  on  donné  t»  nom 

de  Jean  Rodrlfugg,   > 

(A)  // hapUsa . .  i  .  unjui 

PortugaU,  )  Les  éorits^jS  M.  de  Wei- 
le^ et  n^tanUmejnt  le  Urre  qu'il  avait 
fait  imprimer  fan  i683 ,  t n  langue 
flamand!»  (1),  firent  beauoonp d'im- 
pression iurce  juif-lé.  de  sorte  qu'il 
se  sentit  disposé  4  la  foi^fibrëtievne;  et 
qu  il  soubaiU  de  conféiSftr  «veotraii- 
teur  pour  •*éclairoir^de  plus  eB)>]uf . 
M.  de  Wdle^qui  avait  étiî  tronpti 
eit  diffërens  temps  par  deux^jui^ , 
reieta  d'abord  les  propositions  de 
celui-ci  ;  mais  enfin  il  l'ëeoutâ  /  et 
en  fit  un  pros%te.  On  ?oit  un  aarrd 
lâ-dessi^s  au  devant  de  la  prédication 
qui  fntfaite  «  Spiik  par  ce  ministre., 
le  jour  du  baptême  de  ce  Poirir|p|«it. 

'  (0  /t  >  fitonlM«iiMj/sMs-0trisiéii^mtti0, 
et  réfute  r^oaun/ment  Abarbanet,  et  tsmae  ben 
jibrakmm^  et  Lipmuut  Nittackon  s  U  seconde 
édition  de  te  Iwre  esUdmisLUeffe^  i^^  ^con- 
tient  nog  piute  imr9*i    '  .  4 

WE^T  (.Jbah  0E)rmn  dei» 
grands  Guerriers  du  XVlK  siè- 
cle, était  natif  d'un  village  de  ta 
province  de  Gueldres,  nommé 
Wert.  On  peut  voir  partie  qu'il 
n'était  pas  de  naissance',  puis- 
qu'il ne I  lut  connu  que  sotif  le 
nom  deson  village....  Il  fut  fait 

Ïirisonn^er  à  la  bataille  de  fthin- 
eld  (A> 


^'v:-' 


son  nom  ne  faiiaît  pas  seulement, 
du  brui^  dans  les  noaTellet  pi»» 
bliquetj  il  retentissait  aussi  dan* 
les  cnaèsons  :  on  en   fit  courir 


1^.'  ■ 


le   Me«r    Siùl 


7uu.,Nw  .fwuu  owiiM  pra  Mmperiu  huùent;  mit» 

lUnunqui; 
cap.  XI a: 


ie«iUt,  «o.  gdairt.  <|uua   gentil-     ^m  w  coiUrmrium  rertunt  ^eUseU 
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« 


au'uAfP  religoin  est  Te;ritable,  se  r^sou*  ré$olu /#  sai*  qu*une  demoisel- 
reàU  professer,  et  sonfirir  bien  le t  fille  d'un  hfguenoiirès-zélé ,  a 
Jet  comMts  dans  son  àme  avant  que  caché  sept  ans  à  ion  père  qu'elle  était 
d'eaécuter  une  telle  résolution ,  ne  catholique;  et  que  pendant  tout  ce 
wf^  pas  des  «notes  incompatibles.  U  temps-là  elle  t accompagnait  au  pré- 
ne  fiiit  'donc  pas  prétendre  qaé  le  che,  s'ahstenant  seulement  défaire  la 
nilrtfélÉipireidnéru»  matiqne  de  fi-  cène ,  dans  la  peur  qu'elle  avait  qu'il 
délitîl.'^JI  y  *  trèi^peu  de  desseins  n'en  mourût  de  douleur.  Elle  me  fit 
dpfl  £*!#**%?  ^^*  P*"f  traversée  consulter  sur  ce  cas ,  et  ayant  su  que  Je 
<^êllm^'0VH0^^  de  religion;  n'approuvais  point  cetu  dissiafulà- 
qàr  pour  ne  rj^én  dire  des  autres  sujets  tion,  elle  résolut  des&déeout^rir,  quot- 
ité retardement,  ne  sait-on  pat  que  qu'avec  bien  de  la  peine. ^11  y 


plis  «tont  en  ^ottettion^  d'attacher  traînent  au  précité  ^   m  s  exposer  asi 

ri4ée  de  rin^miai  l'action  d'un  reproche  quils  craignent  que  leun 

homme  qui  quitte  leur  religion.  On  parens  ou  leurs  amis  du  même  parti 

ne  setcontente  pat  dfi  le  nommer  un  ne  leur  fassent  de  leur  changement  ; 

révol  té ,  un  aportat  ;  on  le   nomme  à  moins  que  quelque  tiutre  considéra- 

ailtsi  un  renégat  (i).  On  soutient  que  tion  humaine  opposée  à  celle-là , /ai- 

ta  rërolte  est  une  tache  ignominieuse  sarU  le  contre-poids  et  empêchant 

Â*^  fiimiUe»  et  j'ai  vu  une  dévote  l'impression  que  les  premières  fai^ 

qui  disait  fort  sérieusement  au'elle  saient  sur  leur  cœur,  ils  ne  se  trou- 

aimerait  mieux  que  ses  sceurs  lissent  vent  en  état  de  suivre  plus  facilement 

le  métier  de  courtisanes ,  que  de  les  la  vérité  qu' iU  connaissent.  Il  y  a  des 

voir  aller  à  Umette.  Cet  idées  afireu-^  communauti^  qui  se  croient  telle- 

jiet  tout  nécetsairet  nu  bien  temporel  ment    déshonorées    par    l'apostasie 

d'une   cotomunion,   et  delà   vient  d'un  religieux  de  mérite,  et  qui  crai- 

((u*on   léi   fomente.   Un  casuiste  ne  gnent  que  ce  ne  soit  un  scandale  fu- 

trouvera  point  mauvais  qu'un  père  neste  à  la  foi  des  simples /et  un  trop 

chasse  set  fils  qui  ai>ostasient,   et  grand  sujet  de   triomphe  au   parti 

(Mi'en  pareil  cas  un  frère  ne  veuille  contraire,  qu'elles  mettraient   tout 

(Uus  voir  sOn  frère,  et  qu'un  mari  en  usage  cont 
abhorre  ta  femme,  ou 
abandonne  son  niari 


contre  une 


I,  ou  crù'uné «femme  témoignerait  quelque  envie  de  déser- 

nari.  Si  les  protes-  ter.  Les  juifs  ont  le  même  génie.  Ne 

tans  reprochentaux  catholiques  cette  voutnrent-ils  pas  se  défaire  de  Spi- 

espèce  de  oersécution,  les  catholiques  noza  par  l'assassinat  (4)  ?  et  ne  ta- 

de  leur,  coté  la  reprochent  aux  Pro-  chèrent-ils<  pas    de    perdre    noire 

testant  (a).  Quoi  qu'il  en  tdit,  il  est  Weidnérus  .  depuis  sa  conversion  ? 


propterfid\  

Le  dessein  lie  ^utnger  de  reliffiion  a  exspectare  pêricula  cogebar,  quœ 
qttelque  chiie  qui  étonne ,  dit-il  (3) ,  pron  dolor  !  in  hune  usque  diem  mthi 
e*  ton  a  quelquefois  de  la  peine  a  intentari  video  et  expeiior.  WoxxhMoxï^ 
l'exécuter,  lors  même  qu'on  y  est   p9«  une  espèce  de  persécution  fort 

terri  Me  à  ceux  qui  changent  de  com- 
munion. On  les  accable  de  libel^s 
diflamatoires  (6)  ;  on  épluche  toute^ 

(4)  rojet  l'artieU  Sviiiosa  ,  terni., XII J,  pam. 
416,  dans  le  uxle,  entre  les  citations  (b)  et  (c). 

(5J  Weidnenu ,  epist.  dedicaU  ad  Ferdinan- 
dum. 

(6)  Confère*  avec  ceci  les  paroles  tfue  j'ai  rap- 
portées de  Pierre  CiAmaoïi ,  dans  ton  arlide  ^ 
ton».  K,  pag.  104,  remarr/ue  {V}> 


(f) A  MM  /but  luiV  dans  t/melames  villes  de 
Femme»  tft^'id  Us  protestsua^  m  V^mrd  de  cep 
•/M  MW^iM4M«n<  1*  papisme. 

(«)  ytje»  U  iifre  de  M.  Bnija,  intitule'.-  Ré- 
poM*  ««Il  ^lii»»r»  ^  ProtCTUM  :  il  #w  est  parle' 
ditns  les  NonvclW  Ae  U  fiipabliqipe  dea  LeUret, 
•i<>fî<  t<l86 ,  mrtiele  I.  Vojet  U  page  879  de  ces 
Vout«II««. 

(!)  AtMiiWI,  Apol«fpc  pour  Im  Câlholi4Hea  ' 
îl*.  part;,  chap.  jÇII,  png.  ^<f,  9^1, 


f  . 


^J> 


loa^  rrrebvr,  Hirtoirr  de  llrnri-l^r.raa(l     «    7-  «-..•     >■  V-     •         "«"wi*  vu jemme , 


ains 


534. 


WERf. 


j 


J^ippOOtl])^  îlterjaitde  refrain ,    va ,  i^aot  le  Mercure  Galant  dn  mois 
iloQlc^a  trouvëetsi  jolies  dans  d'avril  i7o«,  une  romance  dont  je 

«lâ,dernierl  temps ,  qu'elles  ont  ISL!^^^^^^  '  ^**"^  '^^'^* 
I  '       f     jf         4>  f  !w     ns^n  ce  qae*j  ai  dit  en  qaekioe  en- 

iieleefpfusd'unefois(B).  drôit  (5) lur  l'iTroçnerie ^i^^ent 

»  të  :  il  dla  feire  la  cour  au  roi ,  quL  ""*•  *"^**'^»' 
f^tti  fit  fitin«  caresseï;  il  Ait  rëgalé 
W'îIWJlM  »<»8jîe«<l» J««  piuâ  coniide- 
^  rabi9>,  et  m^a  a  tous  Jet  ipeotAolei. 
»  Quand  il  restait  â  Vincennes^  on 
vluiCaisait  une  chère  magnifique , 
^^  les  dimea  les  idtta  quaiin^es  de 
il  Paria  «eltiiaient  ttn  diteHissetnent 
n^deTalter  TQltr  m«aj$»f;  Il  létir  fai^ 
•  àH^ttotttesiliillé  honnêtetés.  <fui 
i^mufiméuiki  ie^ressentaient  toujours 
«  derallemand  et  du  soldat. ....  Il 
»  hifviit  admirablement ,  et  nVxcél- 
»  lait  pas  mojbi  i  prendre  du  tabac 
»  en  poudr/)-,  en  oordfMi;  et  en  fu- 
it m^é.  Il  ëtait  accompagné  de  plu- 
é  sieurs  officiers  allemands ,  qui  toiis 
»  aTUent  les  tnéttres  talcn^( i).  n 

(B)  Ùn^Ht  cifurtr  des  chansons  od 
il  iëmdtdèhefraint;..,.  etltg  ont  été 


A  •«  barbouiller  de  tcbee 

TrooTaitxon  de  U  gloire  ( 
Se  Di^naitHMi  d'un  ettomae 

Qni  f6t  si  pr<}pre  k  boire  ? 
Céi'taiiiea  dames  de  ce  tenipt 
L'eMportent  po^ir  ces  beaux  telest. 
5ur  Jean  de  Vert,  sur  Jeea  de  Vert (7). 


•  «  •  «  '#  « 


Dans  le«  crrelea  les  mieax  cboisis 

Fort  peu ,  ja  yoae  assure , 
Imitent  par  leurs  tour*  polis 

'Sarasin  on  Voiture, 
Je  quitterais  tous  les  vivaos 
I^Our  tels  tléfunts,  llionoeur  dn  temps 
De  fnamke  Vert,  de  Jean  de  Vert... 
Cpmme  Ton  se  retire  loin 

<De  la  galanterie 
Ott  aitit  «n  sa  plaee  «tcc  soin 

La  poliisoonerie. 
On  dit  At»  bons  mots  plds  grossiers 
Que  les  gowau  des  officiers 
De  Jean  de  Vert,  de  Jean  dé  Vert  (8). 


desqué  ,danê  le  diuours  familier ,  reodj^attre de plusieun i 
pour  dire  un  allemand  (3)  ,  eite  M,  la  Mardie  (  10  ) ,  porte 
«le  iRfonrp/en^^  nui  a  dit.  dliiiii  tim;  iusalPimx   portes  d  Amie 


lattre  de  plusieun  places  dans 
1ê — '»^ —  "^ — — .»-~r.»  y^j  ,  vtiv  xf»,  —  f^%trdie  (  10) ,  porki  la  terreur 
de  3f0Mplénf*^iiuiM  dit,  dans  une  jusqJTaux  portes  d  Amiens,  par  les 
dm  i«e  «<A/>#t«AM«  .    .    '  ».  ihÊupei  qu*  Il  envasait  en  parti.  Cette 

iprrekrse  répaivdit  mémejusaues  dans 
Paris  f  et  comme  le  peuple  grossit 
'toujours  les  objets  ^  l^  seul  nom  de 
Jinn  de  F'eH  y  inspirait  Heffiroi  ;  ce 
nom  déteint  4i  terrible  ifu'U  ne  fallait 
^ue  le  pronemàrnour  épouvanter  les 
enfans.  Ce  général  avant  été  fait  pri- 
sonnier â  la  bataille  de  Rtiiofeld  (11), 
~    "  ceffe  nou' 

il  se' 


de  set  chansonê  1 

0)1  le  fowte  da  Fie«iHe. 
Oé  rie  Aen  aea  plus  qu'un  Intln 
A*af»e«T«deiqnt,    ;;  . 
Suii|r*>bien  de  la  nation  t 
4U  aiaM«^ 


tV 


Mé9  a!aM««MMior«e  Oassio^ 

U,^Un\iil  n  if^.    "     t""'^'  t'P'-ipI'  a.  Pari,  eut  â  «rt. 

,  -les  cnancail.  Il  en  a  couru  beaucoup   t^t.  iu,  «-.««-..^«..  j^  -  ■      j 

d'autres  Idepuiétfc  t«nnpk4r(4).  rai  TL^  traneporpe  de  joie  ^u 

M  'f'f'^ooUM*  l'Héritier,  ^«iM  jaUwcnN    *""*         

GalB^ek  NMMf  db  «M/  i7«a^  pmg,  ^f  h  tmim. 
(•)  Ménafe .  Obaerratiens  snr  4a.iianne  1t»m- 

.  çaise,  «Ml.  ^,  p«^.  3io. 

**  ^   iiLrSi.y^.*'''!JP^"'..**S'*W  u  langage 


/•.^  f  ni  fi,»  fWa,/  Vmn  1^ .  ei  au!  m  pour 
a»«  #  La  > . /terrine  da  M.  iT».  F.  '^ 


^      JairciMMnentsnrlesObscémtia. 

h)  Roinance  de  aadeiBoisalle  rHéntiar  ,  Jmtu 
h  Hkrcnre  Calant  d'mt^l  170* ,  ;>Jli^.  agfe. 

SI  AiMnance  de  oudanioiaella  rRirilier.  4aiu 
ermre  Gala-nt  d'm^ril  170a  ,  p^if.  sgg  ,   igjj, 
te)  Merenra  \GalaM  aht  mou  d»  mmi  170a. 

(!•)  l'un  i636.  ^ 

(ii)£'nii  i638. 


(7»)  ta  mê, 
(:>)  y  or  ex 


ftem» 


.  p^'  "fi* ,  76a. 


ron 


'-^)  '/.  &U%'"An^";r^'  ^'7  »  «-  ciUUUm         (-jii'On  eniend  ou  Je  f^mf* 


T 


\ 


9 


yratett. 


WËSALIA.  535 

'  n*'  *'<^*''^^  d: exprimer.  U  muse  du  \ût  HQ  fai^eux  prâliGateur loue 

PontjDfeuf  célébra  la  sienne  sur  un  i^  moiim  ,  et  MTfticilJiièMiiMiil 

air  de  trompeUe  qui  courait  alors  ;  ,      ^'^  »  "*  iP^<»is«ewi||eni 

elle  X  étalait  U  triomphe  dès  Fraor  '•^   l|lWM#t«  t    «tffWItÉi'  |Mtt» 

qais ,  et  disait  qu'ils  w^aient  battu  Us  Ltt  tlMXBÎSte^  ^reilt  Ifiifirflliien 

Allemands  et-Jean  da  J^^U  BlU  auteurs   des    McsQciitkiit.  M^âl 

Ils  U  A^éfkmÊmim 


contait  qu'ils  avaient  pris  bejfucOiUp  e«d„-.« 

de  drapeaux ,  beaucoup  d'étendants,  ^*»  ;^'  ^^      „_         , 

et  Jean  de  rert s  qu'ils' avaient  pris  <îerlWue^  prppOSHlOOC  ««^tkl  llU 

un  tel  nombre  de  prisonniers,  et  Jean  avaient  OUÏ  d^itc^  ea  dtfir^ijtfl 

derert.  Enfin,  tous  ces  couolets  de  j^  contr#igiii|!f ttt  râfckevéaue 

cette  muse  du  Savoyard  (pt),  çow  j^  M-^^^TT  x  I     -Ij       •    ^"^ 

/>/ea  qui  étaient  trLnonihriiic  y,  fi'  ^^«J^nce  ^  procéder  Jlindw> 

nissaient  tous  par  ee  refrain,  et  Jean  queQient  contre  m  (a).  Ce  pré* 

de  ^ert.  Comme  il  Y  ayait  dar'  —  '"•      «-»  «^-i— *  — -*-•   -»— 
chansons  une  certaine  naïf  été  ^ 
sière  qui  ne  laUsait  pas  d'avoir 

que  chose  de  réjouissant  i  la  cour  Cl  , , ,     «^^V '^'""—   . 

la  ville,  les  chantèrent  ;  et  Jean  de  «jU»  »ne  aStSeiQblee  de  dof^euf  i  » 

et  ses  chansons  étaient  si  h  la  1  an  l479*  J®**^  àe  W^fia ,  que 


A^ert 

m 


nodeym'onne\arlaitp^^  Ton  teufit  en    prison  denà  le 

Ao*js  (i3) ,.«. 6e  vailUint  général,  -uj,^^    t^  ^^JS'       \  4^^^ 

»  dont  le  nom  al^aitfait  un  bruit  si  ^'^»^J^  ^.«»  ^râelierê   k  Uêyw^ 

»  éclataut,  laissa  en  Franco  unejné-  c*»  "^%  interroge  par  l'inquisl-» 


'afr  de  trompette  dont  S^^'Y^  *  «  eg«rd  de  presc|ne  toti- 

»  ie  TOUS  ai  Untôt^  parle  Tair  de  <^f  1^*  questions  qui  lui  Smtmaî 

»  Jean  de  Vert. Bien  des  cens  faites,  et  il  parut  un  pen  biaiser 

»»  d'esprit  de  la  cour  et  de  la  vilfe  fî-  sur  quelques  autres.  C'est  nour^ 

M  rent  après  le  Pont>Neuf  diTef-kes  ,.,,^:  i»-  ^    •  •.          1»  1          f^»"* 

«  iolies  chansons  sur  cet  air.  qui  T^'  Imquisileur  d^lara  le  Iddr 

»  toutes  avaient  rapport  à  Jean  de  demain  avec  beaucoup  d'doquerii^ 


fiaaso   ne  utxaiue   a  années   qu'on  j     ,         ,       t  ^'"^ ^^  -   '- — »» 

)»  «>it  fait  d'agréailde;!  cbansoifi!  syjr  «"  )>MJr  précédent  ;  tfnài»  il  eo| 

»<^wr(iO»  I9  contusion  d'être  convaindb^par 

Mîi«>^..ec.e/^«^,;^«;i,;«.^  r^'**  (D),  d'avoir  ^nseijrné 

{C)dei'artifUûi.fovct,iom.  y,pag.3gi.  oes  cooses  qu  il  avait   titees  ei| 

(i3)  Mercure  GaUnt,  mal  t^e%,  fmg.yf  *r  répondant  k    l'inquisî^l^r.    Il  f((^ 

'  i^Lkmime,P^U4-!^-r.^  ^'^^  H^^oi^t  kU  peino  qtt*oa  Iniim^ 

^rw<    .'    K<  <   •(  potf  r'qui  nat  dese  r^b^ooterdéi* 

WË6ALlÀ(JEAif  de),  docteur  vant  tout'  1^  peuple.  Ses  livres 

en  tWologic  dans  le  XV%  siècle,  fureiit  brûliji ,  et  il  y\tfil  4«f 

fut  fort  mAltraitë  p^r  Finquisif  docteur»  qui  trbiurênmt  qa'ojsl^ 

lion  d'Allemagne  ^^.pcN^  «voir  usa^  dUtne  4rop  «gcuade  aë^épft# 

enseigné  des  choses  ^ui  ne  plaî-  enveri  ce  vënerœte  vièff1#rd  ^^^t 

usaient  point  «ux  <^tfaoliques.  On  que  la    passion     mooacalie    eu|J 

prétend  que  le  oenoiiiierce  qn'U  beaucoup  de  part  à  ceila  aiair» 

eut  aviecqneiqnetjutlk  lui  brouilla  (6)(K)    Il  fîic  mis  eo  pMleitc^ 


la  tête  j  et  le  fit   uimber  dans      {^r^ys^ 
plusieurs  citravagonces  (A).  C'é-      »  tw/ 


4effM«nfaw(ll). 


:A 


^ 


i  •* 


L 


\ 


y 


vil»  m  d  impruneur  ,  1^7^,  a  Tolumes  in-    ajo^iee  »"«  *  «rucie  aili.i,  tuui.  1 ,  pai;.  jz; 
inluk  .    VjM>;«ii>     •&•>*:     :...<o    .    m»       ./«.e:  /^\  rki :...       .-^     Al J    V :^ 


liU»^  Y«ttiie,  1475  «  ii)*4*- i  Ulm,    I^?^,        (<i)  Otearius  ,   tic   Abaco  ,    apud   Koaig, 
-|»».;i  Paris  ,  1470,  tn-foUu;  Nuremberg ,    fiibUotti.  vct.  et  noyi  ,  4<îrtf  859. 


ioUu 


*;^y^  ^«ry«'««,  ^  «««Wcrd!»  *^ii/«ii/t    au.  derniirwi  n«roI«.  de  m  imwu«IMr  (B) 
.  '    ,.  «ur  et»  arti«U.  nui ^  CMf*»-*v:iiJ«=s4  *éi^;^&^^vï 


.:-^*^- 


sm. 


\ 


,Bf  . 


•i 


nWif  éfiinil  n  îhlil^^Mii^fefeottvent 
#«i^[iillftt^>^'li  mourat  btèa<>« 
l4iNI^Mi»^«ii|^44M  frotMUrtit  ont 
inti  cel  :6oiitaie  datas  ta  Inte  des 
témmmé»^  la  vérité  \  Je  ne 
late  itom»  ^ttt;fi[jir  it  Ibt 
céodaMié  four  jpiniiettrs  doc- 
^Hoes^Oi^ils  ont  depuis  énséî*- 

SnéfàMqM  Goëffete^v  a  répond 
tt  nV»t  jKïin t  loltde  (F).  Wésa- 
)ia  avait  «nse^é  daus  Erford 
(rf)*  GoiisQlii|i^f risei#WÊâTPH  ALE 


WÉSALIA. 


•  .^ïiâJ 


r*ï*^  Orlboiiiqa  Gr•U^•  dam  le  Ftscicu- 
lucUvranmpflten^arum  «t  fugi0iulil>ttiil , 
/Mfg.  3l$  mê9q.  9dU,  Lond. ,  i^. 

(c)  TntlUmiit«, /n  Ghropico  Sponheiraen- 
•I,  adaïui.  1479,  ciliZ/mr Coéffeteau,  Rë^ 
pôoMM  UjtUv  d*Iniqaittf  ;  /iiy.  iai3 

*  Jf  IM  tiiif,  (U)  Lecifro,  ti  Bayle  n'etl 
^  ici  «n  (C0ntracUcti(u>  «V9C  lui-iaéina)  car 


<bàsl  article  Sato^àmola.  remarque  (L) 
a  «rt  turpria  ifue  ^  protes^a^t  aieiit  mu  e 
domi«M»ia  dtM  le  Ciitiaogue  de  loura  mar- 
tyr». L^plere  dit  de  conférer  cei  deux  en- 
droit». Il  rearoteaa  f  eite.  pour  tout  Particle, 
iiK^'**^*^**  ^^J^"*"  iolMlatlM,  de 
FabActtt»!  •«/"■«l  iQfikMmt»  Ruehard  d» 
ff^eéatlm,'  ■■'  '  ' 

(rf)  Wimpreliugu»  ,«miu<|  Wolfinm,  leet. 
memorab. ,  tow. 7,  p^tijSi ,  ml  anm.  1464, 

'XàpJùê^  eommeree  quUl  eut  at*ec' 
auelgu0ê  juifg  lui  brouilla  la  tête,  et 
I^Jh  tonAer  dans  plusieurs  ejctra" 
i'iig^anees.l  La  petto  Tarant  oblige 
de  quitter  Ifarence  ,  il  le  retira  a" 
Worro»,  «ù  il  fréquent»  les  juif». 
Ceat  oe  qu!«Q  rabbin  cooTerti  aa 
chrittU|>^n>f  apprit  à  Orthuinu»  Gra- 
tiut.  Ce  rabbin  ,^oniine  Victçr  de 
Carben  ^«nbrasîina  foi  chrtftienoe, 
lan  livS;  é  Tige  de  quarante-deux 
MU ,  et  aa  lit  prUaAi  ai  f^ut  qua- 
tre-nngt-douie  annëe»  (1).  li  com- 
pou,  en  l*honneur  de  k  Sainte  Vier- 
ff«  et  da  r^ie,  quelque»  ëcriû  que 
le.fliépe  Orlbuinu»  Gratiu»  a  mi»  en 


tum  Jùhanmem  W'esaliensem  è  Mo 
gvntid  oh  pestis  metum  H^rmaciàm 
M  <aa^n/iije  ^  atque  ibidem  cum  iw 
dmin  ,Ck^ti  ininùcis  freqHeniem  ha- 
it) OHbaiaM  Gfflifaa,  i«  Faarinilo  ll«r;.«t  «s- 


bt$isse  conversàtionem,  eumque  ab  il-  ' 
Um  Jeçeptum  in  putidam  errurum  sen- 
tinam  çorrulsse  (a) .  Ce  con te  n'a  n  n Ue 
apparence  de  vëril<?  ^  car  les  doctri- 
ne» de  lean^de  Wésalia,  condaronëea 
par  rinquisition  y  ne  favoriseiit  en 
rien  le  judaïsme.  '^ 

(B)  L*archevéfjuh,  âè  '  Mayence. .. . . . 

ne  coulant  point   s'exposer  encore 
tint  fois  à  tindignation  de  là  cour 
iU  Rome.'}  La  liberté  qu'il  iVtait 
donnée  de  condamner  l*àvarice  de 
cette  cour  lui  avait  ët<<  funeste  :  cela 
fut  cause  qnè  non-seulement  on  lui  \ 
Jta  son  arcbevéchë,  mais  aussi  que 
Ton  de'truisit  *  Mayence.  Nous  allont* 
voir  et  soYI  nom  et  sa  famille.  Reue- 
rendissimus  prtesul  Moguntinus  Die 
therus  Isenburgius  misit  titteras  ad 
uniuersitateèi  Heidelbergensem  et  Co 
lontensem ,  instigaMibus ,  imo  cogen    ^ 
tibus   thontiitis    quibusdam  :  veritus 
ne  denuo  ab    episcopatu   ejiceretnr 
jussu  romani  pontijiçis ,  qubd  corn- 
meruerat  ante  téuibus  ueràis  ftoma- 
norum  in  uendendis  palliis   notât  a 
avaritia.  Et  minabantur  ei  Romani 
prœsulis  iram^  quampridem  non  tam 
ipséfuerat  exportas,  quam  tota  Mo- 
gun{ia  et  capta  et  direpta ,  ac  a  wc- 
toribus  nul'um  non  oontumeliarum 
genus passa.  Undèferunt  Pium  pon- 
tificeni  ad  Moguntiœ  mentionem  sem^ 
per  in^enuisse ,  qubd  jus  suum  tam 
insigni  damno  uindicdsset  (3).  Il  ne 
faut  pas  s^étônner  que  les  suppôts  de 
rinauisition  soient  si  avides  de  ren- 
dre les  gens  feuspecU,  et  d'amplifier 
le»   cbo»e»   par    de»   interprc^tations 
maligne»  ;  car   ceux   qui  se   voient 
soupçonnes    craignent    pour    leurs 
charges,  sMl»  en  ont.  et  se  portent  à 
miUe  violence»  ,    afin    d'effacer  les 
mauvai»e»  impres»ions  quVn  a  don- 
nées. Les  inquisiteurs  »avent  bien  qyc 
leurs  médisance»  produiront  cet  cflct- 
U ,  c'est  pourquoi  il»  ne  ae  font  pas 
»crupule  de  médire.  A  combien  d« 
gena.peut-on  appliquer  ce  mot  d'Ho- 
race :  f^ous  louiez  apaiser  l'envie  pat- 
tabamdon.  d^  la  vertu  (4)  I  ^  '   v  t  - 


•  L«lucb«t  obfertf  am«  J«ni  1«  uit*  latia  rap- 

P?,'7  P*'  "«yl* .  "*  a»*  «lo«  Mayeace  Ait  priM  e\ 
pdUa,  «MM  aoa  ^««Ha  fat  lUtmit». 

..  \})^'*^*°>'  Kuibioù  M«Kiatr«lU  ac  tb«ologk«- 
b*  i>b.  <)«  WcmIU     éqtuJ  OrtbttinuiB  C.rfUuM 
IN  FaMirulo  R«r«»  eipalciHl. ,  pmg.  iv;.  ' 

(4)  IiMtiiam  ptactuv  par*M  virttUé  i^ield.  , 
H.>r«t. .  Ml.  lir.fiA.  //.  w.  ,3. 


•ÎT'-T 


WÉS 

(C)  Déclara  le  lendemain  àveeifemi' 
coup  itéhtfuence.  ]  Cenx^ui  liront 
ce  iqu^l  dit  n'auront  pas  besoin  qu'on 
les  avertisse  que  je  me  sers  de  l'iro- 
nie. Addncto  Johanne  de  W'esaUd 
dixit  inquhkor  t  Tria  jam  futura  in 
hocaetu,  Primhm  qma  M.  Johan-^ 
nés  hesternd  die  non  satis  resolutus 
ad  cerios  responderit  artieulos ,  itc" 
ràm  sibi  illos  proponendos  esse  ,  ut 
lucuUnter  et  clare^plus  mastieando; 
responderet  :  deindè  ad  quosdani  alios 
articulos  heri  non  auditos  quid  sen" 
tia\  resporidere  deberet  :  tertio  relc 
ei  debere  omnes  articulos' prineipa' 
iiores  cum  responsionibus ,  "Mt  audia- 
tur  si  adhuc  in  illis\felit  persistere 
aitt  ab  illis  resilire  (5). 

(D)  //  eut  la  confusion  d'être  eon-* 
vaincu  par  ses  écrits.  1  Ce  pauvre 
homme  ,  cassé  de  maladies  et  de 
vieillesse,  n'avait  pas  la  force  de  dire 
ce  qu'il  pensait  en  présence  d'un  tri- 
bunal si  redoutable.  Peut -être  ne  se 
souyenait-il  pas  de  tout  cç  qu'il  avait 
écrit.  Les  inqnisiteurs  prévirent  bien 
sa  négative  ,  c'est  pourquoi  ils  ne  se 
contentèrent  pas  Je  le  lier  par  les 
sermens  les  plus  solennels  (o) ,  ils 
voulurent  ,•  avant  tputes  choses ,  être 
saisis  de  Cous  ses  papiers.  Conclusum 
quod  M.  N.  fresatia  jusjurandum 

facere  ^deberet ,  quod  pifesentare  et 
.  tradere  vellet  omnes  tractatus ,  opéra, 
scripta  sua  qualiacunque  quœ  condi" 
dissetf  ut  per  proprios  sermones  vin' 
ceretur,....  Adjungebatur  quod  doc- 
tores  Heidelbergenseieum  tribus  aféit^ 
scilicet  Macario ,  decano  saneti  jlF^c- 
forti ,  et  quodam  alio  perspicerent 
tractatus  ejus,  errores  excerperent  , 
deartieularent  (7).  H  fnt  donc  fiioila 
de  le  convaincre  sur  les  points  où  il 
nia  mal  k  propos.  Dumeertas  pro- 
positioneâ    negdssçt    sê    ^sçripstsse , 

(5)  Àm£tar  EaMuoia  BCapstral. ,  ajMMf  Ottb, 

Grâtium  ,p«^,  33q, 

(6)  Man.1«TU  aidaai  Jobaaai  (ImamUifr)  «ab 
pma  obedienlia,  ia  irirtvla  fiaadi  SpMtia,  êmk 
pont  ckrommanicaûoaU.UUR   aaataatiai  (à  ai 


'P*«  i<>H<*i« tor .  ^ÎM  ia  aHÎMila  aaoHb >  al 
pla»*  verba  veritatis  mpmr  iaterraftadis  d«  amà 
Mm  ,  Am9  aaikaàbas,  ajaa  vcrbomai  MtphMc»- 
Uoae.  ^meior  Eumia.  Nagwtral.,  ai/uj  Orth. 
OfadaM,  pof,  U$.   On  tmi  Jts  H^lélmrft  ém'rm 

mMm  imSmé  cmKtw  *m  pràfn  mertmm» ,  H  fw* 
liSjf  mmmfmmit ,  ii  «weaumuf  te  mtimé  ttêAtmu 
mimumti«M  ,  t  f/tiurtut  mortelUm^M. 

i'jyiàam,   kmnot  trumiai, ,  mmmJ  MmJ^m , 
pn^.  3i'.  ^ 


ALI  A.  $3^ 

ti  ei  prmentstèttmt^r ,  qiimmimvêrk 
iiueram  esse  |j|%i  mmpfti^  Maa* 

qu'on  usa  d'une  tritp  gnm^tMri" 

^ ei  qu^  la  pûmon  mumemU.em 

beaucoup  4e  pari  h  cette  agàff^ 
Cest  ce  que  temdgne  l'auteur  jni^ 
n^e  dn  procès  verbal:  il  atàtiaV- 
sisté  A  tout.  Dempto  soto  artieuh  , 
dit-il  (9),  de  pro<;essi6ne  iSpiritUs 
Saneti  in  aUis  vtdetur  nom  îta  gravi 
censura  fuisse  castigandus  ^  si  irtdu- 
ciœ  datas  fuisikitt ,  êieqrUuitofté  et 
fuissent  adhibiti  f  sH  nom  omneê,  uno 
solo  dempto,  fuissent  david  reatium 
Et  msi  forsitoH  impétui  quidam  n^ 
repslsset  in  religictfos  tfiiànphandi  de 
seculari,  et  prœsertipk  de  eoqui  /W«i- 
rMiit  Thomam  peeuliariter  non  eoltè^ 
rat  t  forsitan  poterat  cum  eo  mitiiii., 
humanOu,  et  clementiùs  beniàniU*" 
que  actum  etprpcess^mfu^èse,  Deum 
tester  qui  omâim  novit  hutte  proees^ 
sum  qui  cum  éo  êervatus  fuit  usqtie 
ad  revoeationetn  et  HbroTum  suo^m 
rxustionem  ,  vehementissimè'  displi^ 
cuisse  magisirô  EnMolino  4e  'Bnirê^ 
suioo ,  msutimo  theoTogo,  et  magiswo 
Jokanni  Keisersbergto ,  duobus  wti^ 

Îue  viriâ  eitm  doclis  tàm  integrig. 
^rtecipuè  magistro  Engeliito  tnsum 
fuit  nimis  prtecipitanifr  eu^  tanto 
viro  actum  esse»  Immb  nén  verebatu^ 
asserere  multùs  articulos  «^ui ,  et  ma' 
jorem  partempopse  susUnerL  Née  ^- 
Ucuit  de  simuitate  thomisiarAm  éàn- 
tra  medemos  eidegatidioinumphan- 
di  religiosorum  eonpu  seeulares.  ti 
ajouta  one  o'est  le  diable  qirf  a  semé 
la  zixanif  entré  les'tb<iologiana  et  lete 
philosophes,  et  «rtii  las  a  tellemenf 
aliénés  lee  uns  des  aôtret^    que  sfi 
quelqu'un  nie  la  réalité  det  unlvér- 
aaux,  on  s'imagine  lou»a«tiaitMqa*il 
pèche  contre  la  Saiat^EiprH .  eC  qu'il 
oflTénae  mortellament  la  dlvwiif  «  le 
afaristlUnisme  ,  la  lostiet  et  la  t^^ 
hliqua^  Cet  •vtfaaienieat  paipt^il  ye- 
ab*  que  ihl  diapta,  qai  i^^emt  aaii* 
détourner  des  bonnee  ohoeeaV  <*<>"* 
attache  Ida  vaine»*  snéenlattont  q«ii 
ne  nous  inspirent  ni  la  dévotion  en- 
vers Dieu  ,  ni  la  charité  «iiare  la 
prochain  l  Umià  kase  esÊsim  Uténtit^^ 
niêl  k  diabolo?  qui  ne  tttittiàrm^  4t 

(•)  Uem,  iHétm .  ^mg.  33a«  ^'^  f  ;•» 


51^ 


J 


jtun  mm  wu  rffnetxHtt  touekoflt  le  vrai  lemna 
de  la  mort  de  Vultanitu,  e$  il  a  trow/oux  re^*- 
très  de  U  maison  de  ville ,  «fu'on  l'enterra  thiu 
i  rglije  de  Saint^Pierre^  te  li  d'octobre  1614. 


demie  française  ;  mais  que  Fabricidt  meotioane, 

Îa|.  io3  d«  MO  DeUctus  argumenturum  et  sy Ha- 
ut seriptormm  7111  veritalem  reUgionîj  ehrisiitui» 


^ 


WÉSALIA. 

;^«i0ilil^,iv*lii/i^,  »  Muet*  VoiU  quels  sont  ]e»  témoins 

marum  eonduaemta  du-  %  àa  Saamur.  Cependant  le  lecteur 

mtaiuu  nostra*  lUudU,  et  »  t«  restounenara  que  Taut^sur  pro- 

iiî!  "*"•:'  ff'«^'*'»«<f<'  »  tcsUnt  duqa«J  nous   «roos   rap- 

^mp^  "^f^nuonwn  spécula-  »  •  poif^et  poists  de  sa  doctrine ,  if 

çmbu$  nequead  Deum  dêt^U  9i  «  couches  comme  il  lui  a  plu  pour 

nequé  ad  prommi  dilec-  9  les  iûrf  trooTer  moins  odieux7«4 


»  aMaitJamai*  eu,  Mt  que  les  en/ans 
V*    A  ^"  «  ^  ^'       '  '-'      *  "^'étaient  point  conçus  en  péché  ori- 
'      ,r?^JP^r^'^  féponiu   »  gUiel,  Il  rapporU  aussi  %eê  autres 
^$t  potnt  toltde,  \  Pu  PImsîs  Ifor-   »  articles  tout  autrement  que  le  prô- 
nai novhit^  point  f|||»|(ti)  /e«it  de   •  testant  qui  a  souilli<  les  Chroniques 
KesalêA,   dçHitwr  et   Pfttchour  de   *  de  Tabbïi  d'Urspcrg,  duquel  ceux 
frmwM^ùu  accusé  devant  Us  in-   »  qui  les  ont  fournis  i  du  Plessis  les 
qmmteurs  battoir  tenu  ces  proposi-   »  ont  extraits.  »  On  répliqua  pour 
^Vj^  ^P^^f  n'ont  point  mw  du  Plessis  qu'il  est  vrai  que  ^eaa  de 
tome  dmttUuer  loix  nout^lUë  en   WéBalià  sentait  atwl' église  grecaue, 
ie,gUfê^  mais  bien  d'induire  les  fi^  touchant  la  procession  du  Saint^Es^ 
dflesa  oluen*ertSua,9gUe,eU:,  (la).  prit  (i6),  mais  qu'en  ses  autres  pro- 
Coêffeteau  ajrant  ëtalé  d'une  autre  positions ,  au  nombre  de  vingt-trois, 
mtniere  les  dotnions  da  ce  personne-   U  taxait  les  mêmes  enwsrs  que  lot 
,ge ,  t«|I«t»  dit^il  (t3)  »  que  les  rap'  protestans  ont  taxées,  e<  ce  selon  le 
P^^f^il^'pniMans  mêmes,  ê'éorie  dénombrement  et  le   rapport,    non 
^^ii  *  j  Hîr       i^^**"^»**  àû  ce  pré-  d'un  protestant,  comme  meut  Coëffe- 

5^*?'  fti^*^*'°**»^'*°^'**'l****"    ^••'*»  *'»*■*'  ^^"  papisia  passionné 
i||ès  da  PIfMM  a  fait  «éclipser  celles  (16) ,  qui  appelle  impios  Waldenses , 

•  f  u  u  ,y^**^  ^^  cimtraires  â  sa  impiorem  Wesaliensem  ,  impiissi- 
•vflOCtnnïUusai-bien^u'A  la  esiiiko'.,iÉi\imWidetum,  pour  montrer  qu'il 
»  liqvçy  iUyoïx  l'article  de  la  pro-  ne  tient  rien  du  protestant^,  et  parlant 
»  cession  du  Saint-Esprit  de  la  per-  de  ce  pantin  tneiUard,  lui  reprocHe 
"  ^y^  ^"  ^\^  comme  de  celle  du  l'enfance  et  le  délire.  En  gênerai  Ri- 
j»  Père,  que  l'église  J^tine  «  toujours  vet  a  raison  j  car  on  trouve  dans  un 
»  Unue  contre  la  grecque.  Et  certes  livre  d'Ortbiiinus  Gratius ,  bon  pa- 
»  Oeuz  que  du  Pl^isfis  alUnie,  qui  piste,  ies  propositions  de  Jean  de 
»  le  soutenaient  «6ntre  les  thomistes,  Wesal^a  rapporUfes  par  du  Plessis  , 
a  aroualmt  qii^i^^ait  sn  cet  arli-  mais  c'est  à  tort  qu'on  reproche  à 
»  cm;  et,  pouril  plupart  des  au-  Coti'flTeteaii  d avoir  prétendu  ici  que 
»  très  p^U  ,  il  niait  avoir  dii  ie«  cet  Orthuious  fût  protestant  :  ce  n^est 
»  uns ,  #ft  tiehait  d'interpntfimr  ht  point  le  Fasciouius  Herum  erpetdm--  . 
»  autres:  mais  apnés  itout  cela  il  se  darum  qu'il  a  cUé  ;  il  ne  cite  quele 
»  dédit  nubliqnemnnt  4ans  le  cinM-   continuateur    de   l'abbe   d'Ursperg. 

•  }*«•«•  JUfence^  •«  pr^aeede   C'est  à  la  page  1188  et  1189  «ju'il  a 

•  larofaerlqne  ai  de  jdusieui»  c^lè<*  dit  que  l'auUur  du  Fàsciculus  Ke- 
»  Mf  docteurs  des  université  de  mm  erpeienémmm  étMXt  protestant 
"  {••jrt^ot;  de  Cologne,  de  Heidel^  et  luthérien.  Rivet  a  eu  ti^s-grao<le 
*■■  •>^«  et,  «nmme  dit  Trith^mius,  raison  de  l'en  repc«|i4rçs  ma  caten- 
»  «et  livive  et  «*•  écrits  Curent  jetés  droit-là  (17). 
».4yM.I#^»#tiin,  nn  perp^^ieUe  " 
m  fdùitmca,  rcUgn^^n  un  ««ayent 
jf  f  nvitutioa ,  0L  «1  jMiirnt  biaol^t 

W«V>mW  ésÉiétal2ii»guimt:.V^6Hli: 


Netca  en  passant  qne  l'antenr  des 
Pr^ugës  légitimes  contre  le  Papisme 
a  4M  <^naii04  df  Vètre  servi  lu  ti* 


r.r 

( 

{tW  /^  mt^  ,  jfof.  iiif. 


[,!•)  rmt  ktmttt»  Ue  mmtres  fn^fsitMons  de 
dottem  émuf 


|è»«4*l«H|«tU  j  tn.mart, ,  ^a§.  Mi. 

{tûVCeeé  é  dire  WX>r«li|iUw  Oem^me.  Wofoa 
•f  f«Vl  dit  es  Jmm  de  M^demUm ,  oi^dmme,  W- 
mani»e(K), 

^7)  AM^ufMi  met  U  Aifomm^n  U^uèue  4'U 

■M|«ité,  fM^.  m.  611. 


; 


^ 


,^  •.» 


H 
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{«mais  à  lé  vit  hk 

celui'qui^a  donné  au  public  cei^  »lîqM«(B).  Il  en  eilt«llf%|||CCWi« 
tarage  est  un  appM  trauméUuê  dm  menoeuMnio*  Ml  jtaocilit;  aMUi 
St^lestad,  disoipU  de  Mélmnektkok  il  alk  bride  «o  mm  quand  il  it 


moignage  du  conUnuatciçr  dé  Pabbé    i'cDMge*  jâBltlS  à  lé  ?ît  mmu^ 
d'Ursperg^n  lui  a  dit  qu'onkéit  que    c,:„î:l7ii\  \i  ^    ^»        •  ~^ 

i^ro^e  exi  unappM  Crutomélius  de  menoeuMDi  d«  ta  jaaoeilit;  aMUi 


perg,  corrigée  et  continua  par  Gàa-  Comme  t|  avait  btanooQp  d'aai^ 

de^e«er^(.9),  et  le  premieru21îï  ^Vl*^  ««•  •'^«^  mCfOjaWat? 
O6«0yvacioiwm  seleètatum^  iaipiim^  "  "^  beaucoup  de  progrès  à  Swal  ^ 
A  Hall,  en  1700  (ao).  v^     et  11  j  etiseî(|^a  même  publiqu»^ 

(,8).crfu^as.P,l,^4.U.ii  m^nt.Ilenfortitpoaralleroaijr 

(ig)  Jm  mot  G««p«r  HMio.  i       tiouer  set  étudet  à  Cologne  »  oii 

(a«)^{«ii^3«7.  .,        il  It  rendit  ti  ^habile  «na  Boa- 

WESSÉLUS  (  JBAir) .  Fan  des  •«»*?«>«»*  •«  }^ïï*"'^  .""^ 
p!us habiles hommesdu XV. sife.  ^TT'^'if^n^"**  «•^•ilpa* 
de  ♦,  naquit  à  Groningue  envi-  <^f.^^»^  »  «^^^^  ^  ««'«•I 

ron  Fan  .4,9 (A).  AjL  perdu  ^  ilffi^tletX'lK^^ 
son  pcre  {a)  et  ta  mère  pendant  ^^.  <»™cuiiei  et  4M  aimiena 
son  enfance,  il  fut  ëlevfpar  les  ^"?  •»»>arris«tent  et  i,«i  iun^; 
soins  d'une  bonne  dame  <n,i  nV  «^«f  _•«  ^^^^  I*  ?^*!  W*!^ 
vail  qu'un  fils  avec  lequel  elle  le  P?"*^/"*  n^ponsm  qu'.l.  Un  im 

fit  ëtudier.  Elle  les  eilvoya  ton.  ïi*"^»  ^'*^'^i!i!:  "«S. "ïï! 
dcuxàSwol,  ou  il  7  avaft  ut.  Thomai.qtteledocIturSéraphl*) 

collège  plus  estimé  que  ne  l'é-  ?"?'  ^^^  •/•'^*  ^^  «*"•  •f 
tait^oîde  Gmnin™.  Cëtait  *•"?.  ^/^^  <*>'•»  T*«*  V>« 
une  communauté  de  cleicrégu.  ^Y^^^^^^P  !•  ph.lojophit 
lier,  qu'on  nommaitdeSaintJé-  P^«^><l»«*t  fl  S^J  cela  loi  % 
me,oU roninstruis.it  laiennesie.  ""^'^/J^^  d'Amtott, é  # 
T^us  ceux  qui  t  étaif  it  élevés  ^^^^  ^oH  àf^réM.  ans  priN» 
portaient  riîabit  de  la  religion  fes.eurs.coIajJij<«ef.lM«veryait^ 
avec  la   tonsure  cléricale;  liaia  1?^"^*°'  ^  ^^l^tT'i?"*' 'l"!  ' 
quandilsquiltaientcecollégeilsse  ?*""  '•  """^i^.  tV?ï^  .^* 

pouvaient  habiller  commelljeur  ^•^  ^i  "îf^.  ^iî'^^'^'^** 
Ij^:.-:.    a:-.:     _-:_„- ixr..-^     dont  il  était  graad  admtrattuf^ 


it  a«aa  U 


*  Lcdachai  dit  au«  ton  m> 
'■nfu»   du  |»3r«  ,  ôo«MTort  ou 
B«yl« ,  éMM  «I  maaniiM  <K),  iMrU  dooàiVé^ 

r«M   «MM  ^a^MI    éMMM    i   W^M^UC.    Joly 

r«p«oi«  4  U  tiA/.  mmUm  H  ImÊmm  imthi. 
latis .  d«  J.  A.  Friuricia*  /.«  MCjoABeW 

WKSSif.l7S. 


H    GoUMTfort.' 


all4g«||^M  ^'U^  iii  Mrraft  piF 
eiercer  ottia  pililaMton  «  pius^^ 
<|u'il  t'avait  pat  été  promu  «if 
Jocltrat  (Q I  ttfiMlMMi  toi  dt4 

{<!)SlteJtm.àMs  4s  Cahgm,  Mmftwïf 
qm*m  mwsmmr  AUmii  Tbiti#Mi« ,  m  fkt  aUé.  * 


<» 


M' 


\ 


•<••»  '*•»•  t  meut.  Je  remercie  ici  M.   Van  Dalc 

(A)  GlMviUter,  Origiae  de  rimprimerM ,    dt  m^sToir  fait  connattrc  la  m<^pri8e 
''•  *>*-  de  M.  CheviUier. 


/"»r  «9(ï. 


,    54<ii  WESSÉLUS. 

iModéd'y  être  pniQ^f  «|  M   (jffrSon  Mécène^  ayant  été  élu 

WmépoB9e^uéh!mmb^  papcsouB  le  nom  de  Sixic  IV, 

mllmeot  pat  «ie  donner  ce^nh-  continua  de  l'aimer ,  el  lui  offrit 

|lt  à  dnhtqamikin^twàmmi^  toutes  sortes  d'avancemens:  mais 

^^fomtfèÊigÈgtk'  à  IVtât  de  Wessélus  ne  Jui  demanda  qu  un 

#^  exemplaire  de  la  Bible  en  Ué- 

|M^^q«et^|efOD#ipt^iloso-.  breu  et  en  grec ,  ce  qu'il  obtint 

|*iè;aprfejqnoi'i|l' retourna  k  (G}.^l  <)uitta  Rome  et  s'en  re- 

^logne,douilpas8iàLou¥aiu;  toiima  eo  soq  j^By$^  où  il   fut 

tt^ajantoui  pendant  quelaue  aimé  et  considéré  d'un  chacun, 

|llm  les  p^fessenri  en  théolo-  ir  mourut  à  Groningue,  le  4 

giiR|^<tre|i  alli  à  Paris.  Les  dis-  d'octobre  i48Q.IIfut  tourmenté 

]|^nlos  de  philosophie  étaient  alors  de  quelques  chutes  sur  la  reli- 

li'^irécbàuffées  entre  lèt  réaux,   gipn  chrétienne  pendant  sa  d«r- 

le^JMmavx,  et  les  nominaux.  Il   nière  maladie  ;  mais  ils  se  dissi- 

4âcha  de  convertir  les  principaux   nèrent  enfin  pleinement  (</)  (ti). 

«heAd«9ibriiiipit  en  les  attirant  On  ne  peut  douter  qu'en  plu- 

,p  la  secte  des  réaux ,  et  puis   iP  sieurs   choses   ses  sentimens  ne 

Misa  lui-même  dans  la  lecte  des  fussent  contraires  à  ceux  de  Ro- 

#»rmaax;  et,  ne  l'ayant  pas  trou-  me  (I) ,  et  Ton  a  raison  de  dire 
Jjëe  pins  raisonnable  que  l'autre ,  qu'il  a  été  le  précurseur  de  Lil- 
ilembrassalepartides nominaux,  ihér.  N'oublions  pas  qu'il  eSl 
>Quelfties«tii|s  disent  qu'il  voya-  cité  squs  différens  noma(k).  Une 
9M  en  Grèce  et  dans  le  Levant  partie  de  ses  écrits  sont  per- 
(D)f  poor. mieux  apprendre  la  dus(L).  V 
^nffuegrecque  et  l'hébreat  Quoi 

^;3  en  soit,  la  réputation  qu'il   rJ^n^l/^Z^t^rp^^^^^^ 
sétait  acquise  le  fk  estimer  sin.        - 

.i-..l.*'> — : é.    j_.  Ei^^  ,•  »  ti         'fA^  fi  nMiiiàit  il  Qroninffue  erunm/i 

mtitlent  ta  aaiK 
|oo  (i);  rajais  il 
,  ^     ^     ,       -^ --.   -^gjrence    quHU    »c 

le    fit    malgré    pluiieurs    choses    iroroDAnl,  puiiciad  deuK  auteurs  fri 

cendamnables  dont' iPfallait  être  rf.î^^T'  HiV"»»;!';  Tan  1489 
.  A.»  ^   ê^       A  ■  **8"  "•  soitante  et  dix  ani  (•*).  bi 


ne  tnt  pomt  trompeuse.  Wessé-  s up^rdss^  narrât ,  integro  %h»u  et  au- 
Intvitce  concile  1  il  se  fit  coti-  *^****»  ^n*'  nun^uhm  tpecUUt  u*us 


•4c,  y^ji 


tournaà  Parts  awc  François deiU  ^m, 

Rov^,   ton  patron,  et  quel-  ''t)^;?^!!! _. „..„. 

quet-uns  disent  qu'il  v  lut  perse-  ^•**  P»«fc»^»««««»  •raaemi»  GcMim^v  «i  om1«ji 

cuté    lusques    au   bénnmsemènt      (i) /T.^  y^^  T4  


reicr  le  cours  de  ta  rwih?  j  tt  grâ-  IS:^:  SlSS^/cffiS  iJ  l  I±i2^^ 


(i)G«râi«*,SojM»e 


*%  ■',  "^w^'" 


L 


WESSÉLUS. 


'?*?4"*?*"  »fc^«"  d'un  chapitre  ox^reitoçjuê^opmmuiemÊmrrtmmpw^ 
vie  I  bcntare  ,  devant  les  mornes ,  û  ut  gui  anbmê  monmchim  eai^  Mwlcà 
faisait  rire  ses  auditeurs,  jitquodad  /aceraf  ;  4^  ç«o  temen  ff^04mmê^  «^ 
.'/juqfc,  Uardenbergim  luêcitiéêutn  kombat,  Smd  tuu»  pmtemifortuHd 
eum/utsst,  çt  êenio  t/uoque  caligmre  in/amUùfm  se  iftsmê  JediiOi),  fiéàn* 
oculos  cœpute  tradU,  ut  cùm  sémper  moins  vo^  des  paroles  oà  un  savant 
lUe  cœm»  donunkà  in  eœtu  fi'àinan  homme  débiu  qu»  Wessélus  fut  oor«. 
vesperi  pro  collation» ,  utillit^cant,  àtlitr,  Cesf  ppunfuoi  Louis  XJcom- 
legertt  êermonetu  Domini  in  cctnd  mandai  k  Jean  JÉ^uc tari ^  éùéqutuf  A- 
habitum  a  cap.  Joh.  i3,  usque  ad  j8,  uranches,  de  prondi^m  U  toinde  eetil 
Jrequenier  a  textu  aberrant  h  mona-  réforme,  Uquel\  asêisié  d'un  cordelimr 
.  ç/iuniis/iBjur  (4)  Quant  i.  rage  que  nommé  H^entélu»  Grmmfbrtim  de 
lui  donne  beldenbaur ,  voici  de  quel-  Groninque  ,  qui  s'était  meqmii  Im  con- 
le  manière  on  le  r^fut««  :  Quod  i^rà  naissance  d'jéristote  et  tte  tous  les 
ad  œtaiem,  Suffridus  Pétri  et  JlUgne-'  bons  auteurs  grecs  en  chaque  science 
rus  Prœdimus,  quibus  ut  FrisiiS  et  par  ses  t^^ages  en /^aiit^fit  assem^ 
in  urbc  hdc  versatts  rectiàs  constëPt  bler  tous  les  principaux  oÉ/ieien'm 
potuit  «  und^septuaginta  annùs  uijtis-  suppâu  de  l'unit^reité  ,  et  dé  l^r 
*«  nffirmant't  natum  1419  >  mortuum  bon  at^is  et  consenfement  dressa  et 
1489  (5).  Les  registres  de  Téglise  où  publia  V éda  contre  les  nomitmuf^wue 
Vyessélqs  fut  enterré  marquent  Tan-  nous  inséixrçns  tout  •nii^reuriafin 
née  de  sa  mort,  mais  non  pas  celle  de  de  ce  chapitre ,  comme  une  piiee  non 
son  âge;  s  ils"  eussent  marqué  celle-  «ncor»  imprimée  ,  'rh  m'imiûXeute 
ci,  nous  pourrions  être  plus  certains  pour  notre  LoéUsXiigy.Ç^^t^^ 
ou  de  Terreur  de  Geldenliaur  o\i  de  (C)  Puisqu'il  nfa*mitpas  été  prott^H^ 
celle  de  Suffridus.  Sjepulius  Gronin-  au  doctorat.'\  Par  aottê objection  Ton 
ijtv ,  in  monasUtio ,  quod  Spirjtua-  peut  réfuter  înTtneiblement  ce  que 
iium  F'itginum  dicitur,  in  ipso  um-  débitent    quelques    écrivaitfs      aae 


httttrsBl  liaguis    multikm  "eruditus 
et  in  totâ  philoi^pbiA  «éuasi 
salis  (6),    ',^.'j    „w....-.,^fr.ts?|' «Y*'- 


7 sisgisiei    — _  ^^.     »i"""  ;  "— '"•'^•»  «•  •■•  Hivuwîiav.  iret" 

manni ,  egregius  doctor  sacra  theo*  denhaurius  refirt  magito  ot  assidt^ 
logisB ,  et    in  latini  et  graicâ^    et   et  t^ijc  eredibiU  laborekoc  eum  adm 
«brssA  linffuis    multùm   aruditiu  .   cutum  esse ,  ui  non  solkm  tkmiogicm 

-.  majestatis  lamream  rnserm^ttuT .  sed 
,}  etiam  jureeonsudtis  et  mêdiMg  dootéH 
(B)  Ilest  certain  qu'il  ne  9'engagea  '^*"  mnnumcraretstr ,  mitÂqm  Mm- 
jamais  k  la  uie  ikonistique.  ]  On^le  dit  "^  "•  ommbuêfmcuitmUhmêtkÈdUfmH 
et  on  le  r^p^te  plttsieursfois  dans  Yé-  '^f.'^^  «^  •"^iT*  çmiiluiM  péHsikeUmr. 
crit  douljVii  tire  cet  article  (7).  et  l'on  ^'T  ^"^^  "**  ^'•ritimUa  vidêim».  Sf 
y  assure  m4me  qull  résista  ron.tam-  •r'"^«^'»*rir<<t^'*^'^^'iM«* 
ment  ans  désirs  étaax  solItcitaHont  -f^^T  '^••««" .  f «m»^  raâmfin^  , 
du    aénérai.dea    cordeli^n    aui   lu  f^^  foêt^  adecimm»  mm  fmH»' êi 


«4. 

(«) 

(6)  Ihi^hm  ,  pmf.  «4. 

(7)  CmmIUm  I 


générai  des    eordeliers   qui  le  f^^  f^  ^dmdMu»  nom  fmfk  êê 
pressait  4a  prendra  Thahit  étten  UeuUUbenststAms'^  nuUmm  éUrnsét 

vT?«.«       cauêsatn  ,^  qukm.^ssbd  tituio  doetorié 

^f^^^*-  e^ -^S-  -^^f    ^'^^^mK9w^SewBsem   Vva^ 

......   .  .  «  4ff  •  H^mêeU  viri  ineampMntbUir  erudi-^ 

f^t'U  '  «    t»  -  "tionekamedetrièÊU  tiîmUâfmMams^  et 

plura  alia,Jaêtmtam<^m  Uim  (hisea 

,,  credo  (10).  ^  •/*! 


■tu  <|um1«m  %mmfm9  tmmmtn  «•••m|M*«|M« 


.»?• 


■i*i» 


>M»atu  «lUMMia  I 


l^nsmàk.  ÏSLSmïvnk.iék^èshm'Ê^ 
(10)  Viu  w««ii ,  |Nit>  »4*  -    '  ^ 


/ 


«^*7^      (il)  Frmfê  tacri  eoiuittorii  iltuttrùt,  D.  Lo-' 

(S)  n  myttdottepm»^,  eommt  {'«ùmrr  G«-        (t*)  Won  ^môd d^hium  pmerot Ulos  jusid pmtu! 
— ,  f •  il  tott  féH  amêifrtmtnL  eoruiêmnaiat.  - Aaloaiw  Cornelivs  ,  in  pntfat. 


I 


cause,  qui  portent  U<iucoap  de  gens   e^j  et^iTJSSiJSf^^  *  * 


<W4ir»-  » 
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.^K)il'i(f^^fMè«6l^««l4AM«  MM.  tttiLém  PetrodeAUacQ  tmoaue 

U4^ûÊU.YMom  «¥oiM  yu  ci-^Mra»  toAuuin  c#i  ,  miirf  Grœcè  exacte  sj- 

r^maéTêÊêm.  D  autret  prëtra-  nrt,  /w  deeennium  in  Grœcid  uixUse 

I  aa0  I0  Dem  BMilitu,  qm  hii  Mt  çiuimw  ce;tMiM  Ht  nunçuim  ttalid 

doM/  Mr  plo«e«n  «utevrt ,  fut  «n  «|iceiM«M  (i3).  VpYoïif  auLi  comment 

tr^ut  <|e  fi«MaruNi.  Ik  diMnt  «tua  il  vanonne  lur  fa  r^ponie  que  fit 

fttianofi^yantcoMnMtre  WeM<(.  Weaa^lnt  A  un  diicipfc%ui  lui  pi-o- 

%M  f»  M«»^  le  MMM  d'ab<»rd  iNMit  nne  cmeHÎ^:  ^/^n^ez  V 

it«M«/««,pp  »ehan«.«m^derU  h  r^i^nne^ Egypte pomr  U  seconde 


EX'       /  •»     i       Mjr«toiiAeiyaa»rw   dait  Rome  mystiquement  : /n  ^«r». 
^•M«eo  BoM^UuméwUimau.j^   tum  quoque pnjecti^  ertditur  #^ 

b4rUrumt^9tair  t  i^lquhdalt*rum  UhiiotheeamJudœorum  ihiSdhuc  ,er- 

quQd^mmodd  ^»*itmm  magnum jmii-  t^ari  :  sed  retenus  tolebat  dicere   frui- 

caPÊiU  i  *W  f«^  Boêêmnom  cmrdùm-  trA  perfeetionem  alksoivi.  Iud«i  enim 

U*grmm$.qmoihiamuii»êum>uêUê  ,  totam    bibliothecaâ    luam  perdere 

Jiium  B  fer  nmurum  B  H^mV  e«.  maluerunt,  qoôm  légère  quoTconfi- 

prm^  m^hent,  miguapro  fTeemlo  teri  noluerunt.  Quam^ÎMego  ratione 

M0U*Uêma0  métt^BmsUium  empmnt  kahità  beUi,  quo  eo  tèmporé  totus 

ggq-  y?*ry^  *'^  r«rfeel<«r  imriù^  Ofûtn,Jiagmbat ,  exiMtimâHm  iTeL 

gWTéiêêhm^mmi  m  €d  fmmUéomler  yK^rptam  insiituini,  sid  inteltéxi„e 
dt:rL^'^^^^li^\^i''^  h'^îr^'^Sp!San::ii,atquecanTÀ 
*^;^'**  t~^J.^^r*^  i*?*'"''  iif y/Scan,  .^/Cwe  ,  sJnunguhm  Ho^ 
WmtmM  M  catdumLM,  dékuam  nnnn  reditummetie.  Johannes  Canu- 
}lm,  mnfmmmmm  XKmtatu ,  ,n  m* ,  quem  ipse  instituerai  ,  et  prêter 
mm  M  Meuarwmm  abii-e,  atia  ari^m  Raimundi  LuUii .  jthfH 
V  tm  «*Jorra<  (1  •  ).  Peo  «prAe  docuerat,mliquand6  curiôsiomm  guis- 
parUr  Wetitflat  comme  na  tipnem  eiprvpàisuit  :  ai  tfuem  Wes^t- 
Komme  qiu  M  YtnUit  dWir  ToyegiJ  la»,  Expeela  dpneo  .ecuudi  e«  Erv pto 
«A  Or èoe  1  Sn^pmiaimmhm  th^ofo^  red^ro ,  tunfretpoodebo  libiTJin- 
gitmgntu  UUdoi  dwetorum  conUm^  dens  curiositatem  Cantari  (  '-^ 
Hêjml ,  ##44  A»«MAi.|iiier£v  Jirmiêef  «wci  nom  montre  que  ta  Yie 


Z^-T«î;T  •  — *•  T^ '— r-'-'»^ '^•-    iure  que  weaseius  «lia  eipréc  sur  I« 
Jj}^'  >•!  doctor  ,fmdtmm    rifet  ÎU  J'Euul,ralo  pour  voir  l^  tom- 

^u:  l44m^^mliiUxM,MumkngmùJmt.    blifl*bZ,ue    de.  jni|.  ,  marqurëti- 


* 


«'UE  iimlnm  «rûfoieZ/Ma» 
yitiUà  £g9  Jrieêotalam  ^rm^wn  1  ■ 
lt#A  fiajifllA  nioioi(f«).  Maie  il 
^■f**^w  f**  «unw  «a  lue  lue  page  œ 
nglMder  ce  y<e)rage  eomme  une  fie* 
thm  '  J^mttëk in  Gtymmam  mbiùsamn^ 
4^mrt  •!.  êi  fnu  ec^iilec  ao  lan^re^ 
^M  êàikm  iitteras  in  Gnmcidjacudêm, 
S0d  totam  quoque  regiomtm  betlo  «r- 
«IM*,  •<  Ao«  €9nfietum  fuÎMie  cogmo- 


(15)  ;  a  Eaeom  que  le  rabbin  Beiîja 
M  min  toutienne  qu*on  voyait  de  ton 
»  vehipt,  sur  la  rivedeTEuphrate,  le 
i*  tombeau dMpropbAUÉsëçiiiel,  avec 
M  la  bibliotb^uue  du  prrmier  et  du 
■  aecood  temple,  nëaumoioa  le  «eur 


(•4)  IliiM,  |N||.  ta .  al. 

MM .  IN^.    U  ««  iS  .    dJtttmm   < 

r«*M  ««M  I— iA<<r.  à»  IiMmmIimm  .  IMW.  14. 


.    WESSÉLUS.  543 

.  Wettel  de  Oroninguc.  et  beaaco.op  oit/inû  eupremum ,  t^ocatum  tri,  auod 
n  d  *«*';"j«-*»2'  P«"oonage.  ,  qui  ,t  contigh,  Nam  paul6  post  e'i'p^ 
.  sont  aile,  eiprés  en  ee  pay^là  pour  fectus  ?se ,  et  opJrd  Domini   idUn 

»  l>ii<qtt«  .  ont  tous  onanimenient  et  ad  muita  corLilia  adhibitJuest  et 
.  rapportd   q»,   c'rfUit  jyne  réterte  pubiu^aliqaotJlaû^^sputaM 

•     iiiiï  "i-.t.*^**~?'2Ti'^^    "y*  *WW«<«»P  d«  faotee  dans  ces 
n  .oi.allflà,d.tIe.ieord6)We.-   pa«>le..  I.  U^^concile  d*  BAle  f^ 
M  .el .  P"»3«Hi  »*•  J«ift  ont  nueiui  commêncif  Tan  .iSt ,  etfinit ,  i  pro. 
»  atmë  perdre  tou.  leur.  J»yre. ,  que   prement  parier,  Am  14 A  :  puis  Jonc 
»  de  lire  ce  qu'il,  lïe  voulaient  p..  qualWeorqni  je  censure  a 'supp*^ 
«  confeMcr..^    _      ^        -^ . .    ,ne  Fan   .4h,  4t  celui  d,  I.^Jai- 
{YiyFar  C espérance  dTalUr  k  BdU  \wince  de  Wc«stfli«s,  il  «>  pir  aire 
pendant  la  tenue  du  concile.  ]  L'an-   que  ce  docteur  m  fit  admirer  à  Bile 
teur  qite  1  ai  abrtfgë  dap.  le  corpa  dé  pendant  ce  concile.  Prenez  bien  garde 
cet  article  mente  ici  quelque  ci;n-  que  mIou  lui  ce  voyage  A  Bàie  eêt 
sure;  Il  dit  que  Wesiëlui  .Vtant  iniri-  postérieur  au  long  s4ottr  que  Weuë- 
guépoor  les  foritaaux  dans  les  que-^bs    lit  A   Cologne,  A  son    TOTace 
relies  qu  ils  araient  arec  10.  rëanx  et  d'Heidelberg .  A  «on  retour  I  Colo- 
avec  les  nominaux-,  se  ^xa  enfin  au   gne,  A  .on  voyage  de  Loutain    à  son 
parti  de.  nominanxi  Ç«t  cbose.  M   voyage  de  Pari. ,  et  A  toutes  les  in- 
firent,  eontinue-t-il ,  au   temps  do   trignet  pour  lé.  formaux  contre  let 
coiicilede  Bile,  etWessëlu.  ëUit  dejA   reaox ,  et  enfin  A  «on  adbërence  A  la 
ilan.ledo4ne.tiqoedH  pape  Nicolas  V,   secte  des  qominaux.    Soppowx  que 
par  la  recommandation  de  François  notre  WeMftlut  n'ait  ^ë  A  BA^e  quVn 
délia  Roréir ,  géi»eral  de.  cordeliers,  Tanade  oà'  le  concile  fioit     tdui  ne  * 
qui  fut  ensuite  StxtHV,  et  qui  afoadë  laisses  pa.  de  dire  qu'avait  Tige  dtf  * 
la  bibliothftqoe  du  Vatican.    Erant  Tingt-qUatre  ans  il  avait  ^it  toutet 
hofe  sub  Id  temous  ,  quo  eoncilium   lesehoâe.  qne  je  vien.  de  dii-e  :  or  ce  * 
HasHeeme  celebrabatur.  Ipsf  autem  serait  une  penaee  tré.-ab«urde,  el  si 

ffo^m  pvr^enèrmt prontareokberfimam  fausse  que  rien  plot.  H,  Kicvila.  cin- 
famametinerêdibiiitf^eruditionemin  quiéme  ne  fut  ëlu  pape  qa*én  14I7. 
omni  genene  disciptinarum  et  artium    II  n'était  donc  point  pape  pendant  le 

•  infamiliamJVicolaïf^pontiJieismaxi'  e«nctle  de  Bile.  Ce.t  lui  qui  passe 
mioperéFngncisctàRufere^ifeneraU»  \*wèt  le  fbndafeur  de  là  bîbîiothcque 
mintMtrifiratrum  minorum ,  qui postek  du  Vatican  (19).  Il  «tt  rrai  que  d\u-'  ' 
papa  cmatus  Sixtus  ÊK  uoeatu*  est ,  Ire.  attribuent  cette  gloire  A  Sixte  IV. 
primasque  fundamaiita  fecit  célébra-  Tou.  peuvent  avoir  raison  A  divers 
tisMimmOimê  bibliothecat  qum  k  tneo  ëgai^.  Amsi  je  ne  eompte  point  pour 
»'u<fO  Katieana  tHteatur...  (tn)...  in  une  faute  ee  nue  nnf re  auteur  débite 
r/u4  (  ramilil  Fr.  A  Ruvere  ;  multa  tur  ce  pointlé.  III.  fTest  hûx  que 
digna  et  imtigma ,  qucidmm  ^iûm  pia ,  Franoois  de  k  Bovére  ait  asristé  com- 
sed  ptemque  ànpia  %^i4it  et  experîui  me  gén<fral  de.  oonielier.  an  conciie 
ett.  Obduruit  tamen ,  ut  per  Ulum  in  de  B41e.  N  naquit  Pan  «If  f  II  acheva 
notautm  omnium  doetorum  t^irofum  se.  «kudes  A  Pige  de  vingt-deux  ane 
magis  iM^s^ne  nlrvamm ,  at  libo-  et  il  enseigna  en«nlte  phitietfrs  an^ 
nif*  êtné"  peneuio  diàputam  poêuit ,  néoê  avant  qu'il  devint  comnégnoi^ 
ttft^ttlque  nmneiâti  Ubamm  àeeasionem  dm  gënë^de  Jètf^MÉii    M  ■  i.  _  1 

[^^^f^mÊmmsfw^mm-'  q— rî-m^iii.  M&  iuvAitM  per^ 

tcmmtmttèmt  m^mMêtufimmmmtkt^vrb,  venu  A  oette  eilarge(«o)  H  n*e.t  «faâîe 

,         »      .    r-         ^f^^      m\\miHemdk  -  -      ^ 


in  trnotlum  H 


•/•  rrnoaum  wuft/iewnei  ,  m   qtmm 
êoiabmi    ^imncueam»   IMMi    tatu* 


rum 


Mm 


.,#<. 


% 


iiar.  rnri  nf  i 


ia  Onx.  CtctrtAU.  Nom,  ipt'Qpt&pmi^Jk  «etu 


û 


'  » 


A'^  -, 


pr4fmcéftut%^$  tm  mort  WMnM  Wét^A^  (19)  JVjMt > ^«|M•i.  CLXI ,  pd;^,'  5^S.     . 
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j^poM^MequHn^iexfrîcéepeodaint  autâimiU^uitUpiam?  Atupondit  JVes^ 

40  coocUe  de  Uâle^ V  jjoat  jla  clôture  tmlfàM,  Quiaiù  non  indigco.  Hatc  ipsa 

gurTan  l44i»  oa  si Tim  veut  ^&wafa  BihliadiU  hœserun^ Gronin- ' 

^  mX        „'   ,                   ,  ^  gœ  r  Mjfi^d  f^i^inès  Spirituaies,  eo- 

QuetmtUi^i$ttê  4i*('!^  qu'U  fui  V**f'*9i*^adhuchodiè  fj/uMim/ra^mi- 

^^     iuU  aPJjj^Jumm^mhannu'  nd  supenunt  i^),  WwXrei  diMut 

^MalO  (^laettfontiotiir^iiir  que  ce  fut  A  Kicoian  V  quHl  demanda 

j^lm'giilf  as»ui%qa«Ja|n          n^eii  ce  présent.  Taato  eum  pramoucnda- 

l^loui  vieil  dire  ê  ce«i|^;Cri|>  a^aieut  l'un  lUterarum  hebraicarum  studio 

connu  Wef^|nt^   <^iwit  49fNi^..#MO  fiugr4*$»acc^pimuê,  ut,  cUm  Jtomain 

Jl^f^ilf^BÙc^ , genêmii  n^imsifh^^-émm^  piofeotUê  Nicolao  pont{fici  eratUsi- 

sùtiisfZ»itUti4m,  *^^  multa  ezpertm  fuus.fs^tt  isque  amplûsima  Wesselo 

CM  rmidu.  e^nfpàstp^jtu  ut  qm"  ^tunera  ojfferret,  his  omnibus  répudia-- 

^«of  sprUiiniitt  Ujm^  iihnld  oui  ufi^  Us  unicum  modh  petierit  et  obti^nuerit. 

pi|«Ma|u|f|^|MU^    vppnshonsas  ^ur.  Biblia  hehrœd  MSS.  sjhi  ut  liceret  è 

*""     filî^  f,p|jy .If Wfffi^^  "fffrrfrnhnr-  bibliqtjiecd  VaUcand  in  Belgium  as- 

tt  ^Mmoêu^uàfti  kibi  auditum  portant  {a^).                             - 

%:  ait,  qm  cum  ilîo  domestic^  Jfl)  Il  fut  touriaenté  de  qi/telque* 

%ti  êum*  JEt  ei^rtum  est  à.illwi^  %**^«'  f¥r'«  Yeligioa  chrétienne...,  ; 

^_..  ,:»iM'^.  $94éçim  annM  Pansiêf  mais -Us  se  dissipèrent  enfin  pleine^ 

^Mrsatum  ess0y:M  eum  diuninô  suo  f  meritA  Ces  sortes  de  doutes  sofit  plus 

Plf^à^  papani  elçctû  ,  umt  Romam  rares  dan^lè  lit  de  mort^que  dans  la 

f^fifi/t/um'^  tIfi4^(iùnvj4e$urvMisinù'  rigueur  de  la  jeunesse.  Je  raj^pOrterai 

^  papamM^undeffi  nufftach^     et  dqiiCy  pour  la  raret<^  .du  fait ,  toute 

quii^hmminoriianummonaoJmmypas'  cette  narration.  lUapsuvsi  in   mor- 

'^lii^^^  ewli  f09*9 1 'fi  À  Mcholà  ikeo-  bum ,  ^  etiam  uitœ  ipsifinem  attu-^ 

li^fUid  ParUi^nsi  prosçriptut  fujsset  U^              amicus  quidam  inviseret\ 

ai^iek^FilliriDotuiit^quodpost^itlno  uttj^ve  t^alepcit,  interrogaret .-  respon- 

reyer^us  puUu9t^  {%^y  Notez  qi|e  «^<^  t  «c  pro  tuâ  «titté  et.piorbi  mo- 

l^i&lit  de  jCovi^|j[  contre  les  nonrioaux  lesuà .  utcunqiie  Valere  ;    sed  unum 

est  dâU  du  t*'',  de  niars  i473  (^^).  adm^dùm  inolestum  sibi  esse,  qu6d 

S^ilitaUjJonc|irraiquf  AVess^useÛ^t  Târiis    cogijtationibus   et  argumen- 

<it^4*'*4l9lÎAMc|caQ  Boucart,4Tâque  tationîbus  circuma^tus    de  veinitate 

d?ATrCDcjM*  f  à^n^  les  prëliminaires  çbristianas  derteligionis  subaubitare 

de  cet  ëdit.  (i3) ,' il  eÇk^  éié  fort  puis-  inciperet.  Obnupesàebàt  ille ,  ac  hor- 

«af)t,eii  Fm<^•q^4«>,p9^  'f**  <^grum  cepit',  ut  omnes  cogita- 

dft  Sixte  IT,*^"      tî       ..,,.,      V  !■  Uones  suas  in  Çhristum  seruatorem 

%  'if*)  l^")»  ^  demanda  qu'un  exem-  J*njcutn  fejiceret.  Sed  çiun  hi^^stAodi 

•jMiil!$iiî$  la  BibUf.^^t'  qu'il  obtint,  ]  admonitionem,  êi   tnolestiorem    esse 

le  pape  trouva  cette  demande  fort  fcnsi^set^tristiâtùmabiit.  Atque  post 

niaise. ^^ourquoi  ne  demandex-vous  ""^"^  ''^^Z'^^'^''*  hotxim  refersum 

pas.i^utdtune  mitre  ou  quelque cho-  ad^tùm  fTpsselutvidisset,  alacn 

là»  semblable^?  lui  ait-il.  Parce  ^^^i"^*  *t  quantiim  t^aletudo  sinebat 


;*ïi 


bid\eurm  êtunt,  tuprote  aUquid peu.    "^"\^^^  rcddidit  (a6).  _ 
W»  #'W^*  ^i^mit  jre$§elu$  tiUmi-    _  Vl)  ««  seatintens  npfi 


kitietisix  ~biblioth0€4  f^aUeandgnm^    ÎT*'*'?'  *  *;*"'^  ^^  ^^"^ 


ùssent  con- 

,__, ^.-^^  ,  „„«,,.^_.«^  .neT]  Voyez  le 

ea  et  àe&riM  Biblia,  £a ^  inquitSix^  Catalogue desTémoinsde  la  VeriU'  *. 

timÙ'.  'w  ^t^buntur  t  ^ûd  4»^stultè ,  ^^i|fniB  WcmcB»,  ïnàr^'^tM  Fr6i^.  Croa. . 

qmant  non  peUs  episeopatum/sliquem,  pàm,  it  :  «w^  «jc  nij^né  cdkuk»  mm*^  tho»*  ^ne 

(«)  ViU  W«mA  ,  inur  VilM  ProCM.  Gro«. ,  (^  V.Jer,  Ap4r««i ,  BibUpUi.  b«l|i<:i .  p.  «49. 

(«3)  Vorn  U$  pmntêâ  4*  NawU,  dmnilè  r*- 

mmnfue  (B).  p.,.  3,,^ 


irqM  (C)  de  lartie 


|c8|gTHl.V,t<M».XJli, 


^ 


a^kSJT*  ^'^^.^^^^^rt  du  vâawii    .,  <^  ^'  n'ignomitpms  Us  périls  eé 
d  Albert  lt«»u ,  /Ai^  *  Fr.«r/orr.  .Sj$.       il    iexposmt,  \    ttiàtt   feVmcmcwit 
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Consultez  aussi  le  Mystère  d'Inioui-  SeckeiiA>rf  donne  des  tt^rits  de  notre 

té,  voiwv  trouverez  ces  parolles  :  Wessel  (3o).        #     ili,>  "*  T^ 

•  ViToU  àe  mesme  temps,%njis  un  (K)  //es/^iic?  .a«r#&,iiï^,^-^ 
»  peu  ^us  jeune ,  le  docteur  Wessc  Voie»  par  où  Pou  a  coiiSSSTvil 

»  miers  rfa  mom29,  qiit  par  une  sien-  seors  de  GroBinjrue.  fTesêeius^L 
.  ne  emstre  s'atten^oit  que  les  in-  ni^en^is, . .  .  J,  Krïi^i 
>.  qtiisiteuri, ;»m^  «Toir  coiidamnë  noSimbus  imignitui,  etXS^fo! 

*  Wesale,  Ti«»droient4  ni,  etdit  bmtus.UCh^„iciUrspJ^,ji^^ 
»  avoir  deaimdu  son  opiçion,  à  Pa.  nUipt^nU  «agister  JoSSw^ W«L 
«  met  a  Rome,  contw  plusieurs  ar-  i^lw^  Oréai^^u  nôminatur^  tnT 
»  ticlesdel  église  romaine,  que  mieV  hro  memoHnUtempli  Gmninganiauo 
«  ques-ons.  mesme  de  la  cour,  ho-  *^iitoi«WesieIai'Bermaonir?2£ï^ 
«  roient  approuvée,  peu  dissei^la-  tino{qmim^^mnnoe  jAsfeefuuS^. 
»  ble^^toûtefois ,  comme  nous  W  dU«^  Jhsm$  Bu^Mi  epUeZi 
»Yons  recueillir  de  ses  escnls.ae  la  ^/lrfl>o|«i  )  WwSus  Go^rT 
»  confession  des^Vaud9i|j-çobmv-«mef*>  i^  Go«^' 
>,  aussi  en  son  livre  d«  Sîibj<«U  et  Ge^irnA^rtii^o  GansfêrUus  i^î^.' 
«  desSuperieurs,  il  traite  quele  pa-  ]Mol^m  Jigrieata  in  epis^ék 
»pe  peut  errer;  qu»errant  on  lui  dbit  Beuchlimum  ^-aUique  ,  Basilium  23 
»  résister  ;  qu^en  sa  simonic^rlnau.   BnÉiUu^   PJt-r.Zl    ?.,\!r;."lî_î!  /** 


i  IV  '^  ""«"•««^  «  «  paroie  />n«i«  e«r  Mterv  baptismale  fiddiêf^ 
»  de  Dieu  ;  que  ses  excommunica-  Memusnni  k  peAr^^lFess^  ak  m!i 
»  tïons sont  moins  àcrâindre^nedli  nofninibm  adsdtum ,  qaùd  postrd 
»  moindre  homme  de  bien^èt  docleii  mitmin  Grmià  (ut  i!ulg6  creSituiT 
«  et  qu'ainsi  le  «JOncile  de  ConsUt^ee  mut  potiiis  sùpm  4eeulSn  Grieeotim 
,,  escoutojpluatost  Jean  Gerson  que  lingud  imbutus ,  ad  ejus  sonum^l 
>>  Jean  XXIII.  Les  gens  de  bien  ausi  ipse  infUxl\,  t^l  detottuin  ah  aliie 
«  jadis  saint  Bernard  que  ;iepape,Eu.  admui\,  utBàêiUuà  diéentur($i)J 
>»  gène  :  et  se  lisent  ses  œuvres,  ini-  GosvoerU  nitiem  se»  Goeseforti,  iàt 
».  pnmées  par  pièces,  âUipsic,^, II., Gansef  eognomen ,  diahoto  iUud 
«  Anvers  et  4  Basle  M-n  On  remàr-  We^tphalicé  ,  hoc  Germamed  ansei 
que  dans  sa  Vie  quil  eût  été  en-  rai».  i^a4um  êonans  (  fTeetphalus 
f*<>»*lP«,!Lia,t«^P<^,  q«.*^ç«bjla  «iiim  Goos^elGoes  est,  qumGeP- 
Jcan  de  Wësel ,  Pan  1479  Jii  David  mnnU  olim  ,  tasu  PUnio,  !<►,  a» 
de  Bourgogne ,  «Jvéque  dTJtrecht ,  hodièque  Gansa)  suspicoH  liceaiindè 
son  bon  patron,  ne.  1  eût  «outiBnu.  ci  obuenisse ,  qubd  majores  forte  ék 
Ombus  (  fratribas  ^rsedicatoru  or-  yicind  ff^stMid  (  ut  mjtm  atZ 
dmis  baBrelica  çrainUUs  in(|ui^o-  honestm  hufusTurbis  famtliœ)  hùc 
nbus)  nonmùdu  quhn^ooituuK^^  eommigrdssent\  qtusm  iUiid  nomen 
amicus  Johànnes  fTetlkliensU  jam  inllœ  nonoroculBarena ,  hodièam 
annoxi^^succubùisset.niMiepiscopi  maneqt.  <Jmtera  appelUtionespÂ, 
Ultrajecum  DàuidU  de  Bi^gunmd   triam^sientur.   >  ^^^ 

(  cui  non  quidem  medicuê  erat.  mfà-  (L)  ^né  punie  de  ies  écrits  sMt 
selut,  ut  muUi  perferigm  trtfme-  perdm»\\  Il  avait  fidt  beaucoop  de 
"'•*•'     sed  dUectus  cliens)  itutoritas   reoneiJJi  dea  otitvMs  de  Tabb^  Ru- 


ru'nt 


.»rr- — ^„  „.„,  .«.u^tc  un  9ixnjv    pvnseea.  i>ecie    compilation  ou    cet 
(  29)  ,  et  les  extraiU  que  |r^^|e,  rapsodies  aTaient  crû  de  telle  aorte 

(a:)^u  PI..!.  Mor«l ,  Myrtirt  dÙ^iU;''^^^^'^^^ 

(3i)  Ct  ^mi  làanqmt  kl  *it  iftm.  XHLà,  Ui% 
TOME    X{V. 


pAg.  5B9.  f'^et  aussi  pag.  57a  ,  5<j3. 

(aS)  yiU  W«Mcli ,  inur  Viui  ProfcM.  Grori 

(39)  Glad'on  (10),  tom.  XttI ,  pmg,  iagj   • 


A 


Ai 


M  "< 


i. 


V 


(1)  A^uM ,  KptA^pt  pour  1m  Calhoh(|ii«s  >     portées  tfg  Pierre  CnAms?*,  danj  'son' arlicïi' ^ 
tU>.  partZ,  chàf.  Xtl ,pa^^  il^tt,  >4i.  tom.  F,  pog.  104,  remarffue  {P}. 
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itàÊgÊmm*  On  «n-conserTa  bcauconp  »  cli$e  a  erré  ,  et  diverses  autres 
dani  le  monaiUre  du  Monl-Sainte-  ,  j^ipostures  dignes  de  Tenfer 
>  Agnès  î maif ,  parce  qu'on  en  envoya  ,  *r  .,  procédaient  »  Il 
le^rianutcrit  i  quelonea  «avant  de  *.  ^^"^  ^"®*  procédaient.  »  ii 
Zâande  liit  de  BraBnnir,  ©ù  *fat  cite  Pra/elt^fc  T.  vest.  Gautier  y 
%iote  <ï«re  tottt  ©d«  diiparot  (39).  in  Chron.  Nous  allons  monlréF 
|É|^fèilamortdeWe«jélu.,le8inoi.  que  tout  ceci  est  chimérique  (A). 
-«».<*  Quelques  entres  personnes  A       ,    ^  ,.|     »       •? 

li«nt  péSr  pir  le  feu  tottf*^les  ma-  Ce  n  est jws  qu^I  ny  ait  eu  un 


^.  Valére  André  cote  MS  deux  «idi^      çA)  iVÎJu*  aWoni  montrer  que  tout 
liions  ;  miM  an  heu  de^  dire  quc^to  ^^^  ^,t    c^inc'n^iip.  ]  On  ne    peut 


Ijon  exemplaire  tans  qu  il  soit  vrai  f^^  Wcstphalus,  seu  de  fVestphaUA 
que  la  ville  dlAniliéim  8<»it  le  lieu  de  ,u/>eno/v»,  Allemand  de  nation ,  doc- 
Itepresiion.  C'est 'rusage  des  h-  teur  en  théologie  ,  fut  fort  infecte  de 
Uraires  de  consentir  qu?un  corres-  phërësie  de  iBartïn  Luther,  et  que 
fondant  qui  leur  achète  nn  certain  ggg  li^^,,,  furent  brûlés  à  Mayence  , 
Jotabre  d'exemplaires  T  •<>»*▼«««  au  temps  de  l'empereur  Oiarles- 
titre  comme  celui  qoiles^ a  fait  inj-  Quiàt  et  du  pape  Cldment  VU,  en- 

E rimer.  Appareaament  le  libraire  de  viron  l'a«  i533.  Il  rapporte  dix-sept 
rotoingue  permit  ceU  à  un  libraire  erreurs  de  ce  personnage ,  et  il  con- 
d'Arnheim.  Ce}  nsage   fait  Illusion  ^x^^  p^r  ces  paroles  :îfi«r^.i  sunt 
aux  bibliographes  ;  cari]  arrive  de  articuU .  qui  (  authùre  Bemanlo  et 
U  qu'ils  mulUp^ntl9|  édikton»  sans  luxembui^o  sacrarum  lUierarumâro- 
\»éc«ssité.        ,>^  %  ^^m^n      vat^      fiifore,  ordinisprœdicatorii.iniuo 
V   II  ne  faut  pas  que  j  oublie   que  -"Catalogo  Hcereticorum)  perfratrem 
Ji Vers    traités   de    notre    Weserflus   GerarJunt  de    JSlthen   inquisitorem 
avaient  paru  *avant  Fëdition    com-   fij^i  ^  ^^  patrem  Jacobum  Sprenger, 
^plète   drf  l'an   1Ô14.  On    en   publia  ^rf^ctoms  tiû/e/n  wcror  ^/^mor ,  5 a*- 
quelquee^nnt  i    LeiPsick  ,  an  i5^a  ,   dem  ordinis  pradicatorii  ,  conuentUs 
éoïkt  le   titre  ^^FarrUgo   Rerum   Cotoniensis,  ex  Johannis  de  ff^est- 
.^h^alogiearum ,  '*v*c    une    préface  phalidlibrU  excerpU  sunt.  Il  nous  in- 
^e  Martin    Luther  recela  fut  réim-   dique  la  source  ou  il  a  puise:  c'est  le 
prime  à  Mie ,  IV  i5a3  ,  par  Adam   Catalogue  des  Hérétiques  /compile 
Pétri,  «t©i:'^i^t^    V   :;*''  pa«:  ^w"  Bernard  deXuxembourg  , 

•     (Sa)  Viu  W«M«li  y  intor  Viu*  l*rofeM.  Qroa.,  moine  dominicain.  Ayant  consulta  ce 
',fmm.iS,  ■     ^  catalogue,  Tai  trouvé  quV^*'atéolu9 

i^iul^t.  Johannes  de  ffrestphaUd  ;  Car  c  eut  à 

,     (35)  y»l.  Aadi*.,  Bibliotli.  bcl|. ,  |Mtf.  849.        Johnnneé  de  JVesalid  si^eriom  {'^). 

WESTPHALP  (Jean)^    per-  «"«^«"a'^daeLuxembourij^attribue 

:«.««;««.*,.*      «I^n*    Hï  '  '•»  dif-sept    hérésies  que  Pratéolus 

•onnaçe    imaginaire,  dont  M.  \^^^te  i^bohanne,  iTestphalus ,  seu 

Moréri  dit  qu'il  fut  ainsi  nomnae  ae  fVestphaUd  si^riore.  Je  ne  puis 

^MlfCf  qu'il  éiaii  dtfVeMtphalie»  comprendre   par  quelles    machines 

Ilaioute que c'éuit  un  h^lique  l'i'atéolus ou  ceux  qu'il  a  copiés  ont 

produit  tant  de  métamorphoses.  Ils 


lulhénw  qui   «  eommença  vers  ^^^  ^^^     .  j^  „^^^  et  les  temps  :  le 
N  Iani533,  de  prêcher  des   er- 

.  «urs  abominable»  ,  qu'il  n;«t  ^iSJ:^'TSS:'^:  "^  '•*•■-  "- 
M  pasditenrÉcrilurequc  le  Saint     {*)  ou  t/moigne  ^u'it /uut  naùf  ju  w/,ei, 

V»  •.  VJ^J..  Al-     .^.^^  VA        fntn  Coblenlt  et  Majence .  et  non pa$  de  ff^f'trt 

».  Esprit  procède  du  fils;  que  le-  am  p^fs  ,h  aè^e».  '         '^ 


^'llï*ii«t;rr 'i""^iv/    .^  \i   -i^      WiqueaJ  il  retentUiait  auitt 

(h)  y  oyez  UepUit  dedicaUrif  </«  Tbea-     *      *  <^    ^  tTT^^ 

tiumiuciiium.  .  les  chaiisons  :  PU  en  fil 
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moine  dominicain  observe  que  les  li-    therian  efiectif ,  qni  eût  e«l  \^-  d^ipte 
vres  de  Jean  de  We'salia  furent  hrûr   dont  nous  parlons  «  il  ne  senit  ai  le 
lés  à  Mayence  sous  l'empire  de  Fride«   seul  ni  le  prf  mter  qui  ,#a^t  jj^uiBe*''''^^-^ 
rie  \\\  (3),  et  il  fait  mention  de  cela   jse  dcmte  ;iisar  «^  ^lj^|iî^ji||€^^ 
six  ans  pour  le  moins  avant  l'année  km»  Ton  objecta^  j^  da^^y^^  ^ 
1 533  (4).  .   ,  .    ^^   .  ^  dans  le  procès  d'hérâW  quVw  \%Mi. 

M  MonJri  n'a  pas  été  mniiia  fidèla  l  #l>  «479'  /^wp;wA>f^t i«iltà  m 
dans  la  citation  du  père  Gaultier  ;  «»••  ««  foâêitine  ChriêHm»i»Ji9c§rîffti 
car  il  est  sôr  que  ce  jésuite  (5)  à  mis  ^f»*»  rfW  tmanjkmulit  ^#inm^ 
Johannes  If  estpAa/uj  au  nombre  des  jWfrverwm.  i^u$  ^m  enum^et^ffU, 
hérétiques  dn  XVI-.  siècle.  11  en  a  Ui%  Ç w  ce  qu'pil  Ut  dam  ft#f»  Bemaid 


un 
ment 


luthérien  convaincu  juridiqmp-  de  Luxemboàrg  (7)2etT(^ei  ce  que 

...«.it  de  plusieurs  erreurs  ,  par  sa  I  o*»  trouya . /dw)s  VExam*i9  Magiêr 

propre  confession,  environ  Fan  i533.  traie  doetoris  Johannis  de  fTesatid, 

il  cite  Pratéolus  ex  Bernardo  Lw  iwré  an  F*êeuuluê  Bierum  9xp€tên' 

tzemhurgo.  Voyez  commentées  gens*  jf*'^ ^ -Ûf?*^'^^''^^  t  d'OpthuInrts 


te  i  Pratéolus,  sans  consulter  l^n^  ^^^M^eraci  ^l(/^ffiM  tml,  tflaviàaf-^ 
teur  cité  par  Pratéolus,  .    .  ■  J»*»»*-  ^'^^^•^  dixittûf  <fuÀd  noin 


M.  Moréri  erra  de  son  chef  en  âé" 


habeatur 
•laifiê  «st 


bitant  que  son  prétendu  Jean  We^t'    taman 
*   '    fut  ainsi  nommé  parce  qull   *^  ■ 


in  Btmngelio  patêîûtiil^èki 
-^Harw^  énfuhiltui  etedit 


oui  ait  douté  ane  Jés^is-Christ  ait  éîé  !?ïSw;l„T^ 

âoMé  â  la  c  Jx.  Pe  hdc  (  clavi^^îc-  Je  '^J^e' a^î^^ 

ne)    nemodubitafi(,  pixftpérumm    ZinlS^I^^Hl^I^SÏT. 

auendamhr,uddubièeùi^pa<ijjÙ         W'*fW»  ^ianimetneè^esçri^fus, 

hilarforem,  i  LuUxeri  cantd ,  Mm-  .jMJUf^f:^aàk>f^mmMf^ 

nym   H^estphalum,  94jr  eoirçfen  ^,W^  >W  ^«^^ 

Frateolut  eo  t^rbo  arU<.   djumnato   P^\^^    .     .        ,  r^^'^'^mr^^l 

j7  (6).  Vpiji  deux  âutei..  !•.  Jean   u^'S^^^^ 

Westpha|usest  nn homm^  ii^afsinaL-   tiUQfm^ommà^XTfmmiimi^hmè^tkf^L 


rej  a*» 


supposé  qu'il  Q^t  éKé  nn  lu-  >^f^\ 


y>^ 


atid  hmÀor, ,  â^tor    i^»»»»  *>*5»^  f«jllM*  «S^^^^ 


3s;: 


(3)  ftihanntM  de   Wesi ,     _.-...  ■—  hmucom  h'i^ti— n«  i.«  ■  • .  i  «  j 

ùnp^ratore  tertio.  B«rai|S|  l.atMiélliW.  «•     iillA^*  5*^  *?** '*'  ^''•fC?  3*  I"»!!*»  •?•• 

(4)  ^«  p«r^  ai/ui 
Iroùi^iiM  ffditifin  fie 
/'«n  i5s^.  Je  c/XM/  «I 


i*4a#i/ 

ntéj;  maie  f,  nen  eme  pas    s.^^„ ,  ,^  ^  k  j',*,  d.;.>,  l'O^rfe'di 


emp 


sii«,ny4«s 

(slf(«< 


(5)  Tn  TaWU  clirenofrapUcI ,  jMf .  m.  767. 

(C)  TlMOfli .  a«7«.ii4. ,  d«  8(»|«ut.  ,teet,I,        (g)  fUvM ,  AaitliMM  i  l'WMf»»«4*  LmIi  Xf 

--     ^,p4lf.  IN.   loS.  '  .  --       * 


4 


? 


\ 


1. 


oO 


/•«^  W  /W  rWlm/  F«i  téoS ,  ri  ««>  a  pour       (•♦)  1^' 


4in  i636. 
i638. 


\-  /  \— v; 


la  tête  9^  et  le  4it   iMiib#r  dati»      (^^^^ 
plustcars  exti^v^giroces  (j|)i  (?e-      ;A)  #iy 


■#^1  ■■*«««■«« 


M  f  rtww ,  îi 
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WESTPHALE; 


|pij|||p^iij^0aï^  cubine  d'ua  prêtre  (F).  II  réfuta 

fit  qde  ee  lîW  ert  le  llotaa#mé  dans  fortement  CjBtte    calomnie.     Il 
^ liste  qtieRéirfeii  dénoedei éutra- 


son 
sou- 
tous 


àiclle  apparence  don*  aa«  le  dbir-  les  martyrs  protestans  qui  ne 
fiimt  foit  de  l'an  1449?  Ceat  taiia  croyaient  pas  l'impanation  (H). 
doute  i|^e faute  d »nifWon.  , ,,  Leiargnmens  qu'il  ^mploya  une 
,(io)iUir«»,Bi«or.  D«Twtri«ib.i^.  t44-.  foî«  contrè  dès  ministres  de  la 
ifSStPlliLE  (JoACHiii),,  en  confession  dé  Genève  sont  ridi- 
latin  m»iphalus  ,  ministre  lu-  cules  (I).  . 

thérieii^^ï'.  »iÇCÏ«»  naquit  Jenai  pas  dit  quon  lui  re- 
ÎÉ»mbourg(A),  l'an  i5ïo.  11  proche  d'avoir  iW^comme  un 
ï  récente  U  seconde  classe  au  acte  tres-chretie^\  l  into  erance 
l^llëie  deSéintJean ,  aprësquoi  que  les  réformes  bannis  dAngle- 
il  y  fut  aiinistre  de  VégHse  de  terre  éprouvèrent  si  durement 
^te-Catherii^,,  depuis    Tan  en  Allemagne  (K).     _ 

j&i\A'|u8quei  en  Tannée  .l57 1  9  (A)  //  naquit  h  Hambourg.  ]  Ceux 
m)  bepoitce  temps-là  jusques  qui  diwnt  qu'il  fut  appelé  Westpha- 
la  4a  t^M?«;A»  •  J\«x  ni%i  ftif  lus  à  «ause  qml  était  né  dans  la 
t6de  japyier  «.f  74  »  ^<^\  J"*  Westphalie  7e  trompent.  M.  Moréri 
uld•^^1nyortf,llyf^t  surin-  débite  cette  fausseté  ;  il  l'arait  prise 
tendaiït  des  églises.  Les  ministres  de  M.  Teissier  (i)»  qui  la  tenait  d'un 
de  Hambourff  étaient  dans  une  luthérien  allemand,  je  veux  dire  de 
crànde  discorde  :  les  uns  étaient  ^î^^'^f^^'i^^ÏÏ";?  ^"  paraît  par  sa  ci- 

?,».-•    '        1^  A        tation  (1),  M.  Mollerus,  en  éntiquant 

luthériens   mitigés  ,    les    autres  m.  Teissier  U-dessus,  épargne  i^uen- 
luthériens  rigides.  Westphjale  fut  stedt  (3). 

le  'blus  ardent  parmi  ces  derniers     (B)  /^•P'^  ^J'V^^*  ^^^'^t'??  ^''"*" 
(^f  jret.it  aCe violencequ'on  p57.-3  «^^^^^^^^^^^ 

•wiûrrilt  nommer  brutale  (L).  Wirtembergà  Hana>ourç,  ran  i54a, 
Les  luthériens  avouent  eux— mé—  pour  succéder  à  Kcmpius  dans  la 
mes  qu'il  y  avait  de  l'excès  daus  charge  de  pi^stcurde  Péglisc  de  SaU- 
..  _1  1».  «^  /n\  r^i»;^  «o  te-Cathenne,  et  quensuiteil  succé- 
sa  manière  d  agir  (D).  Caly  mac-  ^^  ^  ^pi„„s  dans  la- charge  de  surin- 
commoda assez  hien  ton  style  à  tendant.  M.  Mollérus  (5)  me  paraît 
celui  de  cet  adve^îre,  ^uand  il  plu^  digne  de  foi ,  qui  met  le  c 
^■.iw.*»  onntM  lïii  (h\r  'mftk  ^n  mcncèment  du  ministère  â  Pan  i 


com- 
et  celui  de  la  surintendance  «i  Pan 


écrivit  con^tre  lui  (b)\  ratk  ^n 

».       1 li-i  ^^  I.,:  -  ^„-  -«^«-k—  ei  ceiui  ae  la  suriaienaance  a  1  an 

ppétend  qu  il  ne  lui  a  pas  repro-  ,5     ^,^j^,^^  ^^^^^  ^  %inàs,qui 
che  d'être  ivrogne  (E).  Bèxe  trou-  mourut  Pan  1 553  (6)  ? 
fe^rt  étrange,  et  avec  raison» 


que  WestphaTe  eût  publié  que  la  fan.,,  pag. 
mère  de  Calvin  avait  été  la  con-    <?>  ""H' 


(i)  Additioot  aa«  Éloges  de  M.  de  T1io«,.  t^*. 

4*4 

leèuQumIi.  d«  Pâtr.  illutr.  Viror. 
(3)  Voiler.  iMgOge  ad  Hiator.  Chenonsai  Cïm- 

»••.  Ciml»r. ,  r««^.  579.  ZelWamm  H.mbttr-  ,^V  *^  '  •  r-s   »h  . 

geoaium  PritoiceiriUa  »  4i»-H*  P»g*  *77«  (  5)  l/*i  /nprw ,  ^w^.  579. 


■  l 


WESTPHALE. 
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'•4 


(C)  Il  éimt  d'une  fiofencê  qu'on  jii(/(oe^|«riiMigDiiipi»iliiia(lvenarioa, 
pourraU  nomnter  brutale,  ]  Les  théo^quoe  scHptis  provoçah^.  MàÊÊ^^ 
logiens  de  la  confession  de  ùe^èwe^Zfl^l|JiUm», et *ii«Mi|i»» lÉlL,^ .^  „ ., . 
ne  lui  épargnèrent  point  cet  éloge,   d^  oéfifi^fimn^^ 

il  y  en  eilbiun  oui  dit  qu'il  ferait  syaeriMH^aduf^i^r'-'' -•—--- 

mieux  de  panser  des  bétes  de  somme,  attfuehetarwUxu  aU,  ^ ,       -  ,    , 

que    d'administrer    les    sacremens.   (^(o^rû  eltom j|^p»t  ^ 
tt  H.  BullinfferushomiqjBmillumt^  ranU,  elm  Àis>.M|j,^|p^i{<|^,V!jrry^ 
M  eut  verè  Westphalum ,  id  est  cras-  B«$Uê€ftH  C)j  #ip|i^«%i«*«  !>♦«- 
»  sum.  Theod.  autem  Bibliander  ho-  can ,  pluri^m  ià  GermahM  certomi- 
»,  minem  ineptum  et  importunum  ,  nihus  tacris  »«/ asMun  j|f|pfr«i^«^  t^ 

/Mf  reproché 


preuve  qu^ 


»  deî  chri8tian«',  et  salutis  humans  Pen  vab  donner  nouiapprendra  qu^ 

i-  WeslphaleaccasaitCalvtndeglouton- 


u  8acramen£an*actaret  (7).  »  Biblian 


rai»  et  inUr  se  dissidentium  de  S-  ingurgUationi$,    Omd  tu    ad    hœû. 

cœnd  opinionum,   ex  Sacramenta-  freMtphaUfAdm6dùm,inquu,nU- 

riorum  libru  conaesta.  On  croit  que  gios^  et  reverenber  loqnitur  CaWi- 

ce  livre  ralluma  la  guerre sacramen-  nus,  ex  crudo  sùo  stomacho  eruc- 

taire ,  qui  semblait  éteinte  depuis  la  Uns  voraciUtem  et  ingurnUti^OBeui. 

mort  de  Luther  (8).  Belli  euehàristici  Nempè  Calfinumbenè  nôtU^^t  vi^ 

Luthen  oUtu  sopiti  acriUs  denud  in-  deo  :  quem  tota  hae  wpUfs  Uitun 

staurandi  clasiieum  A,  i55»  ipsum  potest  Um  parvam  eut  rattonemlui^ 

cecinisse ,  editd  adt*er$Us   Caluinwn  bereinoiboètpotUt  uttneointerdiun 

Farragine  confusanearum ,   etc. .  i  amicU  nan ^Utnter  peccare  vtdeatur. 

PontTfiois  (*«)  Laur,  Surius,  ex  Cal-  QuumU  d4  Umulenttd  reprehensum. 

,Hniahis(**)J:SleidanutC')J'Stur'  hCaluino  à^  pàtereri$,  respvm^t 

mius  (**),Casp.  PeucenuC),  Lud,  Calfifua  Ufquodreê  eét,  iese  de 

Lai^aterus,  et  {*•)  Mud,  Uospinianu*  tpirUtù^mulenUd  loquutum  ;  et  eut 

uno  are  clamitant.  L'auteur  que  je  ad  ùtamt^rborum  espentaUmadao' 

cite  (o)   rapporte  ce  qu'Àlting  et  t«*e*«el,copM«érfec/ar«wl(ii).  Mais 

Hoornbeek  ont  dit  de  Westphale  :  voyons  ce  que  CalTUi  mfme  avait 

«  Ab  Henr.  AUingo  Lutheranis  aer  »*<^P«îf";,  «^  ««"^^  .* Wf**^^.^ 

»  censetur  immoderatis,  furiosis,  et  «on  démèuU  .    J^  .  f,  «;i^4^»»  v^M  îV 

>>  blasphemw,   ab  Hoombechio  au-  ,  Le    malentendu    sur  la  doctrine 

«  tem  animi  InAati  et  ^ùt^fpfMm  de  reM<AanlUe  dura  <IueIqoe  temps 

>*  inûmuUiur.n  entre  i;égl|se  de  Zurwh  et  Calvin 

(D)  Qu'il  yauaU  de  l'excès  dans  mau  U  cessa  Tan  i54^  On  cooTint   ^ 

sa  manière  d'agir.-]  Citons  encore  M.  d'un  traité  de  pau   W  contenait 

Mollérus  (10).  neo/o^u*c«/e6rMfliM.  XXVi  articles,  et  qui  fut  nommé 

./em,5e^.famamr')/oac^./^«^et»o  Cojuensio  mutuain  re  saçrameiUa- 

\  '        «    .    .   ,  rirf  (la).  Les luthéneof  rigides  lurent 

.enp qu'il  ciuhun.  quérent  par  iplusieon  libella:  ce  fut  • 

(8)  MoUertu,  ibidem,  fog.  58o.  A  cette  occasion  qiM  Wcstphaie  pu* 

('\\'''P>'r*-f^*^'^'<>>«i»*^\^'P^^-  blia  lelirre  dont  on  a  pu  voir  le 

4lf',*io       "^''^   '''•'^'^'••""^'  Utredans  la  remarque  JC).  Calvin 

Fm^  $*cundo,  pag.  ia«,  1*9.  sc  crut  oldigé  di  réfiMfr 4oii|ae < 

i.Pa»po  uruo ,  pmg.  sii ,  «41  criaiUcrics  ent>ubliant  une  «Kposlli 

-al.  huêoiicii  Contre.  Smeramm»-  !  ,  i     ■*  _l-  m.j ^    .Cta 

D  /«  nitt.  ad  Joh.   Marèaekùum  ^»Jt»I 

itrirtdw.  ioU.  FerliUi  ,mpi4hm.  if.  ».  Me.  Xrt; 
(1 1)  Beaa  ,  de  Çtnh  DobuW  ,  «*iSr«  WuIfliS 
(i«)TV'*  *•  ''«'*^  **"  C>|iiaç«W»  de  0|Ui%k 


rM  InÀnti-P. 
180,  et  in  Anti'l 

,      C*)  In  Narrât 

tari»  ^  apud  Schltuselk. ,  i.  s  ITkcvl.  Cai¥.  /p 

(**)  In  Hut.  Sacrotn.  ,  paj.  MQ- 
(**')  In  Jedte.  ComconLm  Aêcoréu 
(<l)  Moller  ,  «AidMi  ,paf(.»%. 
(lo)  lh,dem,pam.  579. 


(i)  OftIkiimM  Gif tHv,  m ,F«ieicp>)o  |Ur^«  «,.     m  Fuciculo  tinnm  exféUnd, ,  pag.  3*7. 
^"^  HQnil.,«t.  IIt,^i*. //,  w.  .3. 


/ 


^ 


J 
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iê  àga  im«(^^  m   ùUêrpntatttâ  êum:  sed  qualiter  pi'ù- 

Pau  itlal ,  par  i»ti  jp^t  liirrè  1ot  %:  pkêUtebrioi  esse  dicit^  et  non  à  t^ino, 

|nip|i«  rodémeol  WèHphakf  •mtê  le   ^  stupùng  pèreussi^  dut  t^rtigine 

liçppff.  Un*6Vktpkê  U  même  ntëna-   eoivepei,  à  sand  mente  exeidemnt. 

ÊmMiéekix  MÈUptià,  lortc|ti*it  rrf*    QUùdpriuatim  de  uno  homine  dictum 

mU{i^)l*témmMàê^îÊ^^  totàtn  gentem  trahi  eœeœ 

ifl  rtn  i5Sji  lon^'U  ntfia^ètift  M  pfôfèèiA  temuleniiaest  («7).  Je  crois 

lldiil'd  MfIjjsMr  H  le  noihina  4à^t  qa^n  tel  éelairctssementne  contenta 

IliitmifTiiitre  âf  cet  deuriP  pohit  Westpfaale,   et  èa  effet  cela 

|çr«|M.  Ji  TabiiiaoïtiSMMié  i  1^^  laisse  ^e  grands  soupoons.,  et  Ton 

seilS  w^tùmé  ;  et  il  M'ett  fit  la  ttè-  voit  très-bien  qae  Calnn  mesure  de 

nM«  dlaus  le  titre  dit  damier  ^Ht  telle  sorte  ses  paroles ,  qu'il  n*est  pas 

(i|).    VojdM   ïp  fiiodemeot  de  la  fiéhé  qu'ot»  eroie  qa*il  eût  ea  raison 

l^lilftttt  eoueeriiâni  l'Ivrogiierié.  fn-  de  reprocher  ce  défant  â  ion  adrer- 

ibiiiU  êl*  métOenti  hàmimdt$m  i^-  saite  ,  quoiqu'il  pro^te*  qu'il  loi 

tmnleias^iutà    hettum   instaiàiant  ,  faisait  la  guerre  d'un  autre  Tice.  Il 

priiiHè  iihrofampaginis  àuâaeterjae-   ne  nie  point  qu'il  ne  l'uit  traité  du- 

tant  pro  Uttd  Sax^md  et  ^inis  i^âHih   rtmtxit  t   mais  il   soutient  que  son 

lùbus  se  pugnart^  Cette  p«^riode  (iS)  afgreur  était  légitime ,  et  il  la  justifie 

de  Caltln  eii|;agfa  Westphale  à  m  par  l'exemple  de  Dieu.  Sicubi  t^ehe- 

ÏilalildtV  qn*oii  lui    reprochait ,    à   mentUis  in  eum  intfehar,  pro  vesird 
Ui  eii    paHieuliër,    et    aux    Aile-  prudentid   et  âsquitate,   qitibus  me 

mands  eu  général,  le  Tioe  d'ivro-  siimuUt  adegent  expendUé 

giierie.  Calrin  répondit  qu'il  ti*avait  Quid  tnihi  hleresiduumfiiU,  nisi  ut 
f  ollemciit  parlé  de  ntro|;nerie  de  n^o  htàdo  aptarem  durum  tuneum  ^ 
tin ,  mai»  d*une  autre  ivrognerie  ne  sibi  in  sud  ueeordid  nimis  place' 
métapbori(|iié  dont  le  prophète  Isaie  ret  ?  Eqmdem  si  homines  istos  mol- 
â  fait  mention.  Quiti  JbHè  veritus  lire  passe  spe$  essei,  rtùn  réeusmvm 
est  y  ne  si  solusipsè  Imsus  foHt  ^  paw  demisstts  me  supplex  eechsiœ  paeern 
eos  invenitet  priuati  doloHs  socios,  redimere.  Sed  qu6  firatur  ipsorum 
totamgentem  suam  ad  commune  ptX9-  violentia^  omnibus  satis  notum  est. 
iium  ineitët , 'au  si  Getmanis  Omnibus  Itaque  meam  in  istd  duritie  trac 
i»ul0atum  temnientiœ  probrum  à  me  tandd  aUsteritatem,  (*)  Dei  quoque 
ùbjeetum  fofet.  Si  ita  esset ,  ne  ipse  oxemptum  excusât,  qui  se  pronuntiat 
quidem  m/hi  vellem  ignosci.  Sed  no-  non  mod6  Uuslemenuks  acturum  cUm 
tanda  élit  juam  mox  addit  probatio.  prafraetisy  sed  contra  eosprafractum 
Cfimine  hoc ,  inqtdt ,  semé/  afaue /mis  (18).  C'est-â-dire, selon  l'édition 
iWùm  me  perstringit.  Quaài  pérh  si  ft'anoaise  de  cet  ouvrage  de  Calvin  : 
b^lus  étt  »  Mnè  compoïoribus  ine-  »  S'il  y  a  quelques  endroits  où  je  le 
btitni  nêqkesdyÙt^anquàm  ne  hic  de  »  poursuj  un  peu  rudement  et  usant 
nihiio  anxiusr'i^ititoiai  non  indictum  »  de  termes  aspres ,  il  vous  plaira 
fuiâse  prûtlium  smis  poculis,  seiat  de  »  selon  rostre  prudence  et  discrétion 
atid  temulentid  me  loifuutum  esie ,  *  équitable  considérer  quels  aiguil- 
quam  prophmta  isaiês  dieit  non  esse  s  Ions  il  avoit  poinctex  contre  mojr 
<i  «^'fio  (16).  Il  neriourela  cette  apolo- 
gie à  la  fin  de  son  dernier  avertisse- 
ment. l^e#c/»Asi/um  alipubi  hominem 
témulrmum  %>ocare  contigerat ,  non 
Ml  l^baeitatem  iili  objicerem,  ticuti 


«D*. 


se  pleUst  par  trop  en  sa 
rie?  Pour  vray  s'il  j  a  voit 


MlvftiU  J<»«bMii  W«s||»1mU  tmim 

(li)  DltiaM  «JaMMitio  Johaaitia  Calvim  U 
JoMknpoMi  Ww4>1m1ii«  ,  ni  MM  obtcMpcrct,  •» 
moao  potthir  lidinidw  «rit  ,  «|«o  |MHia4M>«s  ba- 
r«iicm  liak«ri  j«b««  P«m1«». 

(iS)  KtU  ft  k  te  itm^  nSê  dm  voimmt  Je  sm 

(•ti)  t-âUta.  II  DffCiM.  U  SarraiMMw  ,  a^. 
H4.  Travtau  Tli«ol«|.  '^_ 


pour   m'y  .  contraipdré Que 

pouvo^-je  faire  autre  chose  là-dès-^ 
Sus ,  sinon  comme  jîorte  le  prover^ 

N  be ,  è  rude  asne  rude  asnier ,  à  fin 

»  àu'il  ne  se 

s  forcenerie' 

»>  espérance  que  telles  gens  se  peus- 

»  sent   adoucir  ,   ]e   ne   refuserojr 

(il)  tJ»m,  Il  D«CniMO*«,  «»rc«  imit,,  ftmm,  m. 
■M.  Kor»%  «utêi  U  eammmmmtênt  et  ^  bIimm 
Atlmoniiio  ,  vie  1/  dtt  :  Qmim  caai  dur*  «t  pvatrac- 
to  capilfl  MKOtiiiai  «rat ,  ••  •••  Utmnt  mala» 
■«diin  Haro  <un«o  retiin^f*  7 


J 


...  .      .,  fT'j 

M  tljr  muutfuatt ,  «1  «ncotcmurut  ftHué  u 
muttiemtion  ,  et  p/eherait  morielUment. 


TfB»      1*1  UV«M|U  I>   t/i 


P'V 


(7Via«ni,  Awtor  Enanab,  am^ 

%s.  3a-.  '  ^ 


"«ÎU:: 


nisi  À^  diabolo.?  qui  'në'nUikrBi^'^i^ 


(a) 


^ 
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»  point  de  me  démettre  jusques  à  dit  dans  sou  HisUwre  des  Variations 
«.les  supplier  humblement,  po^r  (21),  SQO»li»iié#iy»i  ^°f  ^^fg^ 
»  racheter  paii^en  l'église.  Ma^iph«r  de  ^^M^fi^fffÊ^iM^^iJS^M SS^^ 
»  cuuvoid^en  où  tend  leur  imj?e-iteiMjitf«afAri^Ç^ 
I.  tuosité  extravagante.  Ainsi  si  je  phale,  Jdtquos  -f 'W'*^  *»"5^*}*f  t 
>.  suis  rigoureux  en  maniant  des  gens  yPat^id  Chypre,  U  Us  0Mtru^0tMM§^i 
»  %î  estranges  et  obstines,  j'ay  encore  soient  de  tontes  Unr»  fi 

excuse  l'exemple    de      (H)  li   so  moquait  m 


foreei^n'ï^^i'- 


»  sera  revesche  (19)^  «f  i    ^^    tM<M»»  pietatemW^tfsUnêf  m  mar» 

(F)  //  publia  que  la  mère  de  Calvin  tyresjooans  qui^mpndGmUM  et  at»a» 
aidait  été  la  concubine  d'un  prêtre*  ]  ffenies    quottdiè    ermdebssimam    et 
Un  peu  après  les  paroles  de  Théo-  ignomimosiuimMminortomperpeUun^ 
dore  de  fexe  que  l'ai  citées  ou  voit  tun  ExtaM  ofÊm^Wàmm  ^^t  eon* 
celles-ci.    Qiud  ampUusî   Ingerit , /esmnes .  qumlibi  non  êmUêfammnt. 
inguis  ^   Calvinus  voces   auribus   et  jitquo  ut  tibi  non  sottêjaciant,  nm 
oculis,  meretricibus  convenientes  ;    ideo  digni  erantquibus  «<'«'»'»^ 
quas  fortassè  didicit   à   maire   suâ   tuiâinêtUiaresfNamctn^pro^mmu 
ponlificii  sacrificuU  concubin*.  Ita-  nomine  ingresti  smajiommms  jum» 
ne  ueri}  tuAgator?  honestUssimamma-  haud  satis  scio  antntfelunoaigtto 
tronamjamoUm  defunctam ,  et  ejns   t^Ues  aUingere.   Qub4  fi  negouum 
v'iri   matrem  ,   coi   quantum  debeat   eœnm     Domini     nonnut    ex  pMtp 
christiana  eccUsia  tôt  suscepti  labo^   oognove^^oA  idemus  onun  td/res- 
resumntur,  et  graUoribus  futuris  phalo,  ao  ne  npbis  qwdem  stnguia 
posteris  iut  confia)  testabuntur,  tuis   eoruM  dicta  aefaeta  sattsfacmnt)  an 
uerè  meretriciu probris  qfficere  ma-  idcùrcb  nonfufimnl¥UiUmœ  Deomrn; 
luisti  quam  animo  tuo  morem  non   tm ,  quum  ad  extremum  usque  haU^ 
eerere?  Sed  eontinebo  ipse  me,  et  tum omnes idolomanuu  nnt exectvti, 
nuid  nos  potiiuquàm  quid  te  dficeat  ^  et  Chnsium  ut  uerum  Kdtum  Veiet 
Lectabo.   Calvmum  et  hones0  loco   uni4fum  nosirum  per  pdmm  M««*"» 
et  irueeerrimmfamœ  parentihus  na-  sint  amplexi  (aa)  ?  Conférwi  arec  «ect 
tum,  et  in  nobsUssimd  familid  n  pue-  l'article  HoTTtaos  (»3).  .^:  ^ 

ritid  educatum  si   ustibus  probare       il)  ^/  *^'*!Pf'^  'I'' ^"SSi^JT' 
oporleret ,  nos  unum  aUquemUsUm  ,   sont  riJica&j.  J  Lasçus  el  ■j**»^»**^ 
sU  integram  ci^itaum  )}roi^iodunen-   p„teurs  de  l'é^  ^"1^^     !^. 
sem  citS,y^  possumus.  Itaque  de  hoc  5"».  •J*»»  ^^«Î^ÎI^V»**  ^  .1"X 
refutandoconvitioniinimèlaboramu^:   u   pay»-li»  i^^*"*,      M^.tj^l 
(G)  //  n'est  par  vrai  au  ...il  soit  «vec  leurs  brebis  dans  les  éUts  de  sa 
Vin^'inteur  de  FubiqUité.)   George  majefté  danôUe  (a4>.  Ua  l;»«^rleos 
Hornius  assura  cela,  mais  If  MoUérua  s>  •pposèwwt.   ^  }»^  J^^'^^ 
le  réfute  par  le  témoignage  d'Hospi-  même  P«ndant  auelqiij  Umps  one 
niJn ,  quî  reconnaît  qle  Vestphale  conférence  ami#dile:ils  ^ire»»  q«^«M« 
et  Héstfusius,  bons  iJthériens  d'au-  a'éUit  pointnécessaire,  puisque  le  roi 
leurs,  combatUientle  nouveau  do^rae  gf^^i^io ,  ,v„^  Utthêrmus»  V#m,  ••«  «  •«*; j^. 
de  Pubiquité  que  BreUtius  et  Smide-  ^„^„m»mm.  l*»U«r«,  û.  bM»*-  '^^^  ^^^ 
Un  *  metUient  en  avant  (ao).  M.  de  -^  O^.  ^  ifejjj.  «•.• 
Meaux  s'est  dono  trompe  ,  quand  U  a     Vii^^'J^iUm  mm  Si  Uatt  4m*U  nm» 


\ 


(in)  OpiumlM 


Leelwe  renurg—  qM 
vffttlciiir  M  r«n   <!•«  premier» 


«7»7 


^ 


;;i;i.'.iâû  *i  ji-u-cbra*,  tsmum  -•  t^*-   («y  'ii  «^sïîrs  irm:.yes€e,um  ^ 

éU   M^.«iuta4«  Mfimm,  à     W>*tphal9   -l^*    Coptnksfp»* 


U*)  rm*  CrMHxmra  le»  nuUrs  fropotiuons  lie    e»  mm'il  A't  J»  /««tu  4»  WésmlU . 


-erfw- 


'••»».  «i«euMV  r»^ 


lié,  iMc.  iM.  6if.  T     ^     . 


iiiqnii«,  pag, 


uifvnm  tmtittu-:         y 


(a)  C'était  un  boulimger. 


'^mr' 


; 


WESTPHALE. 


jé  »iw  »Y^^fn*  nttilement  en  doute  faute  i  tonges  que  voui  ivex  rfUf  coà- 

de  la  TAitë  det  dogmes  oublis  dam  damne*  par  une  diète  d'Augibour^ 

ieDMiemarek.  Ei^a  U»  eurent  la  (a6).  Si  ïLbidadhuc  etset  nostn  doc- 

;>poim9oendaB€e  de^confërer,  e|  f«**  «rww,  graviter peaulsset  senaiUM  nos- 

wréBénUsreni  que  lea  «alTlnistei  re^  tér^ttsereniisimuMDamœrex,  qui 

«*^* ..      ***^  '?  P'"?.  •^^>^^»  adi^rskm  po$  décréta  tulerunt .  w . . . 

llelEcntirreicarattya-t-ildeplu«  Chntra  upuman  doctHnàm   cohtitiis 

«alrque  cet  parotof,  C0OI  tf«f  mon  Augmtaniê  pronunciàttcm  est  {in). 

Worpsf  Outre  eela ,  dirent-îlt,  vont  Micronipis  ne  manquH  pas  de  rëpon- 

IM  •ntvex  point  LutUer,  ni  les  ^lisès  dre  qu'avec  de  tels  argnmens  le  pa- 

monnes,etToasétes  condamnés  par  pisme  gagnerait  partout  son  procès 

Ur^^onfession  d'Augsbonrg;  en  un  (n8).  Nous  arons  ici  une  preuve  de 

BMlii  vous  emeignet  une  doctrine  nnclination  naturelle  qu'ont  tous  les 

.  autneit  point  conforme  à  Popinion  partis  à  se  servir  de  la  voie  courte 

domla^nte^dans  le  Danemarck,  On  de  l'autorité ,  et  i  convertir  les  er- 

^»?  j  P°"  V  *  **"*  *•  "^«i*  ^*  '•  ^^*  '^"  ^«  l'adversaire  en  crime  dVut. 
*wt point,  ou  ce  que  Luther  avait  Osez-vous  dire  que  Oe  magistrat  de 
«nseignéfv^ou  ce  que  le  royaume  de  Hambourg  él  la  opiSt  de  Danc^marck, 
Panemarck  avait  approuvé,  nais  |a  qui  vous  cobdamnçnt ,  commettent 
Mrole  de  Dieu:  Cette  réponse  et  plu>  une  injustice?  Si  Westphale  se  fût 
sieurt  autres  semblables  fureùt  mu-  souvenu ,  avec  quelque  usage  de  sa 
lilet  aux  réfugiés  flamands.  On  les  raison ,  qu'il  r  avaitJbien  des  papistes 
«ontiaignit  de  se  reHrer  hors  du  au  monde,  eût-il  parlé  de  la  sorte? 
waume  au  milieu  de  Thivcr  (a5).  (K)  On  lui  reproche  dauoir  hué..., 
l^rtmius  conféra  quelque  temps  ViMol^rance  que  Us  réforméM  bannis 
après ,^4^ Hambourg,  avec  Joachim  d' A nftUtertt éprouuhrentii durement 
Westphale,  qui  loi  allégua  d'abord,  en  Allemagne.!  J'ai  déji  parlé  (ao) 
comme  un  araument  invincible,  le  du  trflit«m#.nt  an*nn  i*»»  m .  ^^.l. 


répondit  que  si  Ton  devait  juger  de  aussi  dans  les   réponses  gui  .«....• 
„  ^_  ."r  ^  •?"  ."*>8»"?  P*'  *•  consente-  faites  â  notre  Westphale  l'an  i555  et 


ment  de*  églises,  la  cause  du  pape   après  (3o).  On  cite  aussi  (3i)  la  pre- 
serait  trioinphante.  Westphale   ré-  mière  lettre  de  Théodore  de  Bèze , 

imen- 

un 

ipprendra  que  Tien 


wewmw  inoinpoanu.   wcsiphalo   ré-  mière  lettre  de  Théodore  de  Bèz< 

plsaua  queleségluiM  saionnes  éUient  et  la  page  40  institutionis  Saeramei 

1  église  de  Dieu  .et  lorsqu  on  lui  eut  taria  de  Uvatérus:  mais  voici  i 

représenté  que  la  vraie  église  nVst  passage  qui  nous  apprendra  que  ri^ 


,      .    ,    ^. T  :-   *!"•*••  P**  "O"»  renvoie  à  un  livre  de  Westpha- 

rolesdeLuther  voulaient  dire,  non  le.   Non   meminerunt    illi  fmircs  , 

pas  que  I  église  de  Jés^-^^hrist  peut  quidnatn  sit  Ulud  pastorale  /itT.i<«r*- 

se  tromper  mau que  l'é|{lise  du  pape  lûf  Ut'^yp^aBw  de  quo  apostol.ad 

le  peut.  Hjcronius  iqsuU  tomours  Jiebn  cap.  5.  a.  QhI  in  tantd  cœlî 

la  maxime  ope  l'Ecnture  Sainte  incUmentid,  intertot  KoiUs , 


sur 


nostros 


*        /t  •  "«fe^*  i*/**'i^  ^.«l"'  palantes    majores  indignissimè   suis 
n'eropècba  pas  Westphale  de  lui  ré-  «         . 

pondre.  Il  s'ensoivraitdc  vos  raisons      («6)  7W  ifa  («  XXIIK  Unn  a*  Vomîm, 


¥i€*rit 


pondre.  Il  s'ensoivraitdc  vos  raisons      ^-t- - 

«lie  sa  majpt#danô|».it1i  sénat  '7' .  Y-ia^   »;*«  ^. 

de  notre  vAle ,  qui  ont  déeréU  con-  VjL  wIL tZLIÎVLji 

tre  vons,  auraient  fait  une  grande  ^.  liSlï" ''*"'^'^^***" 

(1^  Dmfu  U  nmnÊTfm*  (I)  4»*  e^t  mrHctt 

(*S)  r*/M  Im  Âctm  é»U,  Co^Urmf  U  Cm'  (m)  ^^ <  ««»««  «m  êoetà  ^t  mériter  rwtpondenutt 

r.'*^'f***'*''/^'**"  r*«"^viM,  «MMnéb  nimUmm    fiùt    mMHdm»     imkUhmti    Ju^uMmto 

t*Mtu,jUmmdr  /ktit*^'  \*mm  »m  rmmofU  «"«««H^'»  «•'«>  iSSS  «l  4rM«Ç».  Imà.  G«r.  k 


WICÉ 

finibus  ejecerunt ,  et  ne  quidem  ilhtd 
Japobi  c.  a.  ù.  i6  {auodvel  in  ipsos 
rtprobos  cadit),  Ulis  apprecabantur 
abite  cnm  pace ,  calescite .  et  satura» 
mini,  tdx  aenetàx quidem iUU den- 
tés rà  l«'rrsAi«  tti  et^Btatr^t  et  cruAt 
literiis  invidenies  ta  Sims'/itMi  «rsc 
4('A:sc*  Sed  ^oeimprimis  noflm  dis-' 
plieuit ,  isa'iis  «v«i^«9t«(  auetares  H- 
sibihde  in  v fuisse  gratuiatos  et  r»- 
périsse  postmodUm  qui  Ulud  faetum 
tantfuam  prmclarum ,  D'eo  ghstum , 
regdfus  et  magistratil^  dignwmfptt^^ 
blicè  ausifuerunt  defendere$  et  ms*> 
petrdrunt  à  rege  Dania  et-alÙë,  m 
ne  nosiri ,  odiosè  dicU  sacramentarii , 
in  Danidf  ffamburgi,  et  in  alUs  ma- 
ntimfs  urbibus ,  ifel  hospitio  exeipe-. 
rentur.  f^idelib.  Westpbali  de  Cœnd 
Domini  ex  Augustino,  ad  an.  i555 
(3a).  Celui  qlii  jparle  de'la  sorte  était 
ministre  et  professeur  en  théologie  â 
lireda  l'an  i65i ,  lorsad'il  j  fit  réim- 
primer Touvrage  qu  il  accompagna 
ue  quelques  notes ,  et  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  (33).  ^-.^  \.  v-  v   ^ 

(Sa)  L«doT.G«r«rdiui  RtBMM  ,  Ifoc  ta  Apo- 
loget.  ReferaMU  ia  Bdfîo  cccIm.  «put. ,  pmg.  W. 

(33)  Dmu  u  rmmr^mi  fE)  dt  l'mrtteU  fin»- 
■ladivt ,  êom.  ytJf  f«t(f.  58i.  • 

WICÉLIUS(Geoage),  «SMzbon 
lUéologienduXVl*.  siècle,  naquit 
à  Fulde  l'an  1 5ô  i  •  1 1  entra  de  bon- 
ne heure  dans  un  couvent  (a),mais 
il  n'y  demeura  guère  ;  et  non-seu- 
lement il  renonça  à  la.  vie  mo- 
nastique, il  renonça  aussi  h  la 
catlioiicité  ,  pour  se  laire  luth^ 
rien.  Il  n'eut  pas  le  don  de  per- 
sévérance; car  il  rentra  dans  la 
communion  romaine.  H  n*eut 
pas  la  force  de  digérer  les  divi- 
sions qu'il  vit  naître  entre  les 
réiformateurs ,  et  les  traverses 
personnelles  qu'on  lut  suscita, 
bans  quelque  parti  qu'il  ait  été , 
il  n'a  point  cra  que  1«^  ttartac» 
dût  être  interdit  aux  prélret  {b). 
On  peut  donc  facilement  s'ima- 
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gîner  «jnll  ie  maria  pendant  tfiik 
tnt  protestant;  ma»  il  i^M  fW 
▼fai  qu'il  ait  en  tnoeetsi^éitHili^ 
plnsieort  feniiiiit(l)é44|^  Unt* 
k  WinifttwSktt»  iioeet ,  ^noiqu'it^ 
fKtt  persuadé  que  Vfm  ne  peul 
ni  méft  t^f*  nt  bien  mefirirH 
dans  le  célî^t  (^  t^iiil  semblé^ 
que ,  même  pettdaiîl  qii'il  fut  lu-»' 
tblh^ien,  il  troïlfait  mauvaise  *!• 
bigamiti^k^li^klIpHie  trente 
ou  de  tn»i#  erim  àtts  qu'il  ^txt^ 
brtassa  la  religion  protestante  (B)»f 
Il  j  devint  pasteur  d'une  église 
dont  il   dit  qn'on  l'arradia  par 
une  cruelle  persécution.  Jnstut 
Jonas  fui  un  de  ses  pllii  arden^J 
antagonistes  ;   mais  Luther ,  an 
contraire,  écrivit  en  sa  faveur  ♦,♦ 
et  dissipa  les  tempêtes  '  dont  on 
l'aviit  affité  par  mielques  accu^ 
salions  de  cnme  d'état  (<Q.  Oii^ 

5 rétend  aue  son  retour  au  giroW 
u  ca|hoiicisme  ne  lui  procun^ 
que  fbrt  lentement  le  grade  qu'il^ 
méritait.  Il  essuya  plusieurs  dis^ 
grâces  avant  que  de  pouvoir  êtr#^ 
simple  curé;  enfin  il  tut  conseiller 
des  empereurs  Ferdinand  et  Maih^^ 
milien..  Le  principal  caractère  d#; 

(e)  Vxarem  ia  prtmto  statlmjkrvom  ftAi^ 
métis  daxi^  pertumtm  immlmmt  pesês  mM 
quspli*4tm9,msqmbmèmm%.eHrmit*a»> 
rwm.  Wicd.  Coar  BaapoM.  JoaicM ,  p.  «3. 

*  BayU,  ail  Mj,  •  iftMré  vm»  Joitual    - 
JoBM  «t  ao  MMi   iimpM^  X  Joly  ,  iTafris 
Sfwtom  FoaUiaa ,  croit  qM   JimIim  J«aaa; . 
Mt  le  auaiiet  é«  Joc«  Cck) ,  H  t}»*  Luthav 
fttt   oa  4as  vlua   «nlfai  •«•éêiUaati  ém 
Wicélios,  avrè*  q«M  e«lw-«i  fat  rtalré  éeaa 
I«  MUi  éa  VagUaa.  WicélÏM  écrivit   >«M  • 
coaua  lac  lalbérkai.  /•!/  ^  ée  lai  |b- 
mUeimdUHmé,  i5«4^  4>.  •  CW.  m^ 
il  ;  «•  écrte  fart  vif  eè  Us  iaif«£iitéi  Al 
UikériaM  toat  mkm  Àsm  aa  fraaé  j«ai 
U  y  •pp'Uc  iMÛtet 


Itmt 


X^UI'-IhW. 


C^Ute    R*aa»H ,  «•*«  inft^ 


{a)  Coro«Uu«  L(MM,  im  GalaL  ÉUasM',  Gtr 
maais  Scriplor 


i/ 


(il)  titem ,  ihHem, 


mram*  eum,i0dlU*^rioJheiqtmmfm:inê9Sê* 
(*)  yoyt»  $m  Via  Rcfia ,  ^W  WolIttNi ,    im  Imcmm .  mt^  4ca/«/a«  i  tmqmo  prw  < 
Uct .  Mcaïur  ,  îem.  Il ,  pmg^  \fi.  /ttcmSan  t  sedUdkerm  fre  m^êth^m*-  .     - 


ques-uns  disent  im'il  y  fut  perse-  ^»*«P"»'«^'*""»'"*«^    •   -^    ■         -  -^ 
ciOe   fusques   au   bitintssemèiit       "^      '         '* 


ProfcaM>rum  aradcduv  Gtontnfc  cl  OmU(|- 
fhtg,  11,  i3  et  A^. 

(3)  /^Mirm  ,  fnig.  34. 


\ 


*. 


WICÉLIUS. 

4e  souliait^r  UQ^   Sa  Vie ,  iiMérée  dam  le  IK  tome  dû 

«••w»   'P  «»»•«•»»«  i^fal«  là-d«Mas  Corneille  Loot,  qui 

;  et  ^pour  y  pWfjreiur ,  *i  »  dit  qae  Wiceliu»  ayant  perdu  sa 

V/^lon^Cirt  èQeaoti  pluiieart  prenûère  femme  en  épousa  une  a utre» 

rllOfei.  que  TMife  roioiine  pra-  «*  pâ»»  une  troisième,  et  puis  encore, 

tiail«{G\dailll«^ill^delaaMelU<  4**^*»"»  à'^nlrt».  MoUscensmonas-^ 
«l^uv  ^^'Z* «WM  iw  wPii» «w  mp|m«:m^    ^^^  ampUcaïur,  h  quo  wl«  trttUtuto 

iiéaiifiioiiii  tttdemeiira)u«quat  à  woxrwftuK,  uxoi^mAuit,  yiolJe- 


j                 «-     ,       •,          .^  r  oe  leurs  aiTiaioa»,  c*  u  avuir  puur- 

modeintM»  MailOf ,  l«  coroelier  tant  retenu  quelques-uns  de  leurs 

Fërof    et   r^éque    Jules    Pflug  sentimens ,  et  surtout  quant  au  ma- 

qoî   «Vail   éîè   pour   V Intérim  ^  riage:q^«e  pour  pouvoir  vivre  prêtre 

furent  de«  ami*  particuUer»  de  ««««(»  i»  chercha  a  se  faire  consacrer 

:„.    , *  "«^   ••"••  p«»"VMi.^.»-M«  p4|.  un  évéquede  IMghse  grecque;  . 

Wicalmt.  On  peut  juger  par-là  qu'ayant  voulu  servir  îdeui  maîtres, 

de  loo  penchant ,  mais  beaucoup  il  ne  fut  fidèle  ni  à  Tun  ni  2  l'autre  ; 

^^mmJL  encore  ïmr  tes  ëcriU  ,  par  qu'il  désobéit  aux  Utins  .en  unissant 

COrdlWt  etc.  Il  écrivit  un  prodl-    Creorgium  ff^ieeUum  Ugo  primis  ado- 
gienx  nombre  de  livres  ,  la  plu-    U$centiœ  annis  ad  monasticum  9t»« 

S  art  an  allemand  ;  on  li^^lUilm-  '«f '«'»  ^PPl^cuUseï  sedoosua  car. 
mts  «O  laUn  ♦  et  imprimes  plu-  ^^^^^^  nul$Usse  ;  mngnoqut,  apud 
sieurs  fois.  Il  mourut  a  Ma^ence  Utheranos ,  propter  aUquam  erudi- 
l'an  1573  ,  et  y  fut  enterre  dans    Uoni» ,  Unguarumque  oTitiœ  opinio- 

Teglise  de  Saint-Ignace.  U  laissa  ««"» .  loco  fuisse,  Ab'ÙUs  tamen  cum 
unib  nommé  Georgb,  comnie  ^.^^  ^„o,.^    ,«1^,   co/Me«ia/M»i/ 

lui ,  qui   a  publié   quelques    ll-  fi„gi  ae  rw/in^i  quotidie   cemerel, 
yreSf   Pour    éviter  qu'on    ne    les    varUsque  iuot  et  acerUs  inler  se  ofti- 

confcmde,  l'usage  a  voulu  que  le  ~»~*-'  di*'id^re^  P^^^^  r^^^^V 

-A»  ■  1  .  9»d lUk  ut  propni  nescio  qua  eerebn 

père  fût  surnommé   mûyor  ou  j^rtinad/ eiquhm  par  esset  diuliiu 

senior.  YoiUcequo  fai  cru  de-   glutwatiiuque  adhœserit^  in  uxorid 

voir  extràil  e  de  la  Vie  de  Wicé-    prasenim  re  •   cui  servire   simulque 


Wus(e),  qui  a  été    insérée  dans  *^^^os   e*s^   eùm   ^lUt,    dicUur 

,»  j-     j     c       •     f       »  granum  nêsac  ubi  episeopum ,  ut  ab 

I  appendix  du  Fasciculus  Kentm  J,  consecruretur,  quasUsse.   Sieque 

expcteruhrum  (f).  J'en  ai   tiré  cum  quodam  veluti  probro   et  lisu 

lecorpr  de  cet  article  et  les  ci-  gr«cus  aud^ebat  sacerdos.    u4t  seliis 

Utions,  sans  T  rien  rectifier,  ren-   'f''^/"***"  ''""' /*^'"*' *  ""^ÎJnî 

'  "^    ...  iieetdtt.  Jfeque  entm  Uttinus  Mac*ruos 

voyant  cette  critique  autremar-  ^^^us  fuit,  oui  ad  nupuas  transHit 
cpies.  L'auteur  de  cette  Vit  était  neque  sactraos  grateus  bonus  ,  qui 
un    trës-Savaut    homme;     mais    ad  secundas  et  tertias  .  im^ ,  ut  qui- 

ivait,  et  qui!  devait  la  faire  notum ii). 

^  (B)  Ce  fut  à  tdge  de  tremU  ou  de 
trente  et  un  ans  qu'il  embrassa  la 
reUgion  protestante,  ]  La  Théâtre  d« 

(1)  flic.  SiwartM  ,  M  Maf  •i***A  •  '«^ 

XL,  m»mJ  IfirvuM  ,  à»  Scinplar, 


Oit 

iM>uvai 

beaucoup  plus  eiact^b, 

(#>  TtMNMS  JsaiM  m  est  rmmUur. 
( /) /«y r«M#  4  IUimI'w  M 1  Çyo. 

•     {ks\il  n'oêt  pasrraiqu'U   aU  eu 
tM€€eésivemsent  phuiemts  femmes.  '] 


xvf. 


r^« 


ij.  nosauu  qaarc  m»  mltem  priauua  iMnanitai        (V)  /M<faM ,  ftu,  i4. 

«aMi«er«c7  aiùt   M  M0  Mt«ei«  MtiiwKi»       (9)  RMdé,  AdOuieaàltliaCdift  4«  Loaift  X] 

Juanto  quidcBi  tcmporc  nwnti*  ■uacrdicouiiMM.     r<Hf'  «d^'  ■"  ■     -ni  fV'-'^"^*"-^'' ■''^  x-vf  ***4 
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T.«;rl.  .   —  ^-.  -  -->:•.    -.-.*.  iA7ï...n:...    Aa_  1 .. «. m z^:^ -t^i^ 


qu'il  fi|t  pris  et  cenÀimié , 

cju'on  lui  fit  grâce  i>ar  rinUrcesaion      *  *>•?•  >•  »iW<«i*/f  im  mcâf ••»  U  R 


e  Pontan  us,  chancelier  de  ^xe  j  que 
Lutl^r  rétablit  ministre  daçs  an  vil-  ottTngsi«iprtaciiMl««MmtnrM> 
lage  nommé  itîmeo,  proche  de  Wit-  »e*rS»  c  «ttiMifé  i«  ufmiaè  tkm 
tembergi  «u*^  iSai  m  remnrifonna  '  "-^•^  '"'■'^  •^'  »■  •"?"» 
par  ordre  de  F^ecteur  Jean  Fridario, 
et  parle  conseil  de  MélancbtboQ, 

Ïarce  qu'il  Combattait  la  divinité  dé 
ësùl^Cnris^;  que  ped  après  6n  le 
bannit  dts/éCata  de  l*électear  i  qu'il 
se  retira 


i  q«  u  UéU» 


«Mi.  Il .  éSàf.  17,  oa  tro«T«  »  4H  loly  ,  ditNaptl. 

•itrM.  !.*■»• 
t%  !•••■**'' 
poiat  d'CTOlr  la  «uc^a*  cea«are  «ta^ 
>  Rome  tfoair*  WWéliat.  Lm  iafaMitear»  d'E#« 
-  pagaa  a'oat  pM ,  es  «m  ■— Ms  ♦  jmS*  U  pHMf 

(7)  ro/«s  k«  If o^tcUm  (I«  la  ]UMM^a•  ikw . 
Ntrcs,  Mpumbrm  tdM,  |NM.^  laSi,  jtf  nftM' 


Leipsic ,  oiMe  duc  George  posMim. 

!»pré?a sc"fîi papri^î^^^^^^  WICKAM  (GuifXAiwre),  ëv^. 

vit  en  1 53i  contre  le  livre  de  Lûfher  que  de  Winchester,   aiqutt  W 
ii0  Bonis  OperUms}  qu'après  la  mort  villace  de  Wickam  dans  te  comt# 
de  ce  due  fl  fut  chassé  de  Leipsic,  ft    *.  c^„4k«w..arf*.%     l*Â«t  •^«•/C     II  ' 
passa  le  reste  de  ses  jours  A  rfavence  ^«  Southampfon  ,  I  an  l3a4.    " 
et  â  Cologne,  oooemi  irès-vîolent  fil  «w  éludes  de   grammairé^i 


incontestables   dans 
Fasciculus    Rerum 


dé  set  traités ,  matiques ,  et  à  celtes  de  Guiliau-^ 
ndix  â  la  page  nore  1>orachéf  ,  professeur  en  jo<^^ 


l'appendlt   du  qoé^»    «^  l«   dialectique.    Apref. 
erpetendarum  ,  quoi  on  l'envoja  à  Oxford  ,  oh  il 
qiie  Wicelius  aurait  «acriOé  bien  des  ^a^gcha    aux    lecons    de   Louir 
cW.  aux  luthériens  pour  le  bien  c^^lelan ,  profeiseur  en  mathé* 

de  la  paix,  et  qu  il  vivait  encore  en   ^«•"^'••*  i  |'»f ''•^      ,    _    ... 

i564.  Bien  plus,  an  '  --•->- 

inséré  dans. cet  appe 

75o,est  daté  du  lo d'août  f575;  et  rispmdence.  irdemeura  pr^  d# 

mort  ett  iti-j^.  Molanus  (5)  et  Sera-  et  sV  fit  fort  estimer  des  plut 
rius  (4)  mettent  sa  flM>rl  à  la  aiéme  célèoreé  docteurs.  Il  s'y  serais 
année  iS^S.  arrêté  beaucoup  plus  long-temps 

(C)   Piusieur»  ehosêê    —'   ''^-'-'  ^^       '-^-  ■ 

romaine 
(échantillon 


usieure  choses  qua  téglisa    j  j^„  j^j^^i^  VV^.|  (^^ 

pratique.}   Voyet-eù    un  .  V^  «.•*  ^       j1   il 

,._ oneitraitdeseslivrM  dans  âytnt  été  fait  gouverneur  de    • 

l'appendix    du    Faseiculsu   Remm  province  de  Southampton  par  lé 
expetendarum ,  à  la  suite  de  sa  Vie.     f^i  tdooard  III ,  ne  l'eût   fait 


tiones 


Vojei  aussi  le  11-,  volume  des  Lee-  y^,>  ,„pr^  ^^  ^  pour  le  ibirm 
9nes  mêmorabslm  de  Jeaa  <WnlUus  ^^«/.:iu.  *«  --.1   .«#.»i».;«^ 

(5).  Les  lettres  de  Wici?nus,  impri-  îf"  conseiller  et  Son  seCTélair#. 

roéet^Uip9ioraBiû37,o9ntkitMat  U  nt  ooovait  pasciwmr un hoi»* 
a^uUnt  d^Bvectlvéé  aoitfe  lai  aaao-  ma  pfut  proprt  à  tSit'  «Mplofi' 
nUtea  et  contre    les    scolasliquas  ,  ^^^    personne    n'écrivait  et   m^x. 

(t)  ttoUaM,  a**  layM.  «t  «•*«  miÊf^émt  parlait  pluspolîmeut  en  ce  temp#^ 

''.TTT^  '^T!ZL^  IS*  •«  w  «^  q««  ■ol"'  Wickam.  De  U  vi«i|. 

(I)  MoUaas .  IN  BiMiaitaai  m  fil.  MB.   «aakf  ■  .^  > .     . 

MirvaM  .  tl«  Srripinr. 

tiiJaia.  '  (*)  If  w— ^  -■^'— y  ^1—  M.i  .^'  —  1     ^ 


Itanl, 
IVi,^..). 


ivi,  ^.  «).       qu'au  bout  de  trois  aoa  Édinton  | 


i 

r 


.j 


r 


-r 


*iM*,  e«  Aoc  coafiemm  fuisse  cogmo- 


^TT" 


(i5)  CUUoM/T«aia  4m  plu  MU»  BiUiMh^ 
ma,  |M(f.  b4  «<  i5,  édiàon  Jg  Pmriê ,  ii«to. 

./(rfK.  1680. 


k«i«r ,  4e  Bibliatb«M ,  fmg.  34, 


(16)  Gt  mal  4^  «c«r  1^1 
M<<t  gmàrt  m»trm 

«ition  (8). 


^S^^S^l^ 


par  MM  ftrtonmt  é/mé  l'm¥aùfmit  eommUw, 


tetf 


> 


■mpBiBPPiiiiHi 
5 


WIÇ 

érâqiMie  Wîncbettfr,  graod- 
tf^rt«r4v  royaume,  le  choi- 
fllfiour  ton  secrëtaice.  Le  roi 
ftdouard ,  a/fuit  tu  ce  personno* 
daitô  le  château  de  ce  prélat , 
I  put  l'empêclier  de  dire  oo'il 
fut  trouvait  une  mine  maies* 
toéoie ,  et  d^  qu'il  eut  tu  le  t>oii 
témolf  nage  que  Wëdal  et  Ëdin« 
ton  lui  rendaient ,  il  le  prit  à  son 
l^rvice.  Wickam  fit  sa  cour  à  ce 

Srand  monarque  avec  beaucoup 
'aaiiduitë,  et  s'acquitta  très- 
habilement  des  commissions  qui 
lui  furent  oonCto.  Il  répondit 
d'ailleurs  si  pertinemment  à  plur 
sieurs  questions  d'état  que  le  roi 
lut  fit ,  qu'il  donna  de  plus  en 
plus  une  grande  idée  de  sou 
«l^te  {b).  Goctime  il  entendait 
kf  jféométrie  et  l'architecture  , 
il  rat  honoré  de  l'intendance  des 
bàtimeuf ,  et  l'on  joiffnit  ii  cette 
charge  celle  de  grand  forestier. 
Ce  fut  Ini  qui  diriffea  la  con- 
struction du  palais  de  Windsor. 
Edouard  j  iétait  né|  et  y  tint 
tout  à  la  foir  en  prison  un  roi 
de  France  et  un  roi  d'Écoase. 
Ayant  donc  envie  d'ériger  un  su- 
perbe monument  de  set  victoi- 
ines ,  ilchoisit  ce  lieu  plutàt  qu'un 
autre;  il  en  fit  démolir  tous  les 
anciens  édifices,  et  il  ordonna 
qu'on  y  en  bétttde  nouveaux  arec 
la  dernière  magnificence.  Wic- 
kam ,  chargé  de  ce  soin ,  s'en  ao 
qilitja glorieusement ,  et  n'y  em- 
ployji  que  trois  §nnées.  Ses  eu- 

mmltmâ  iUi  ititutrat  ifumiU<m*$  ifum  ttmtmm 

mu€ipim4»  «W  dtp^iwuUt ,  d»  tomdHUitiêui 
pmcU  jMMMmC*  ,  d»  mn^iU  rmtiomibus  <nm- 
pti^tm'ffiit  t    é*  imJiiStrU  propontn   moU' 

•t  ffmémlmr  Hmm  vrhU  tnm  $mlimtiiê  mf- 
ftmmdUtmfirimr ,  m<  rtx  prw«Mli  r/Mj  tmftmio 
HÊHmciM»  rumtmuU  imiràâcè  o^Ucittr$tmr'. 

"      !)  I  liii  Yiii  \Vi  I    - 


KAM. 

vient  donnèrent  un  tour  si  tna-» 
lin  h  une  inscription  qu'il  avait 
mise  sur  ce  palais  (A),  qu'ils  l'ex- 
posèrent 4  l'indignation  du 
prince';  mais  il  dissipa  bientôt 
cettç  tempétf ,  et  la  fit  servie 


^ 


im  11 


k  l'augmentation  de  son  crédit. 
S'étant  consacré  k  l'état,  ecclé- 
siastique ,  il  se  vit  pourvu  coup 
sur  coup  de  plusieurs  bons  béné- 
fices par  la  libéralité  de  ce  mo- 
narque, qui  non  content  de  cela . 
la  fit  son  premier  secrétaire ,  et 
gfirde  du  sceau*  privé.  Pendant 
qu'il  remplissait  admirablement 
les  fonctions  de  toutes  ces  char- 
ges ,  il  fut  fait  évéque  de-  Win- 
chester k  la  place  d'Édinton  , 
l'an  1367.  Un  peu  après  il  ob- 
tint la  charse  de  grand  chance- 
lier ,  et  puis  celle  de  président 
du  conseil  privé.  En  un  mot ,  sa 
faveur  fut  telle ,  qu'on  lui  appli- 
qua ce  que  saint  Jean  dit  du  Ver- 
be éternel  (B).  Pour  remplir  en 
même  temps  les  devoirs  que  lui 
imposaient  ses  charges  ecclésias- 
tiques et  ses  dignités  séculières, 
il  s'appliqua  d'un  côté  à  régler 
ses  mœurs  selon  la  sévérité  de  la 
discipline,  et  k  n'établir  dans 
son  diocèse  que  des  curés  qui 
fussent  capables  de  bien  instrui- 
re leurs  paroijisiens ,  et  quivé- 
{:ussent  exemplairement  (G)  ;  et 
(l'autre  côté  il  n'oublia  rien  pour 
faire  en  sorte  que  la  justice  fôt 
exactement  administrée.  Ayant 
pressenti,  en  i37%,  qu'on  lui 
oterait  U  char|li  de  grand  chan- 
celier. Il  prévint  ce  déshonneur 
et  la  remit  entre  les  mains  de 
son  prince.  Edouard  ,  revenu  en 
Angleterre  après  avoir  fait  la 
guecre  en  France  avec  beaucoup 
de  bonheur ,  trouva  se)  finance» 


«/ 
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deLancastre,  l'un  de   ses  fils,  qu'affaibli  de  corps  v^et  d!esprit, 
k  la  tête  de  plusieurs  seigneurs   rejeta  la  propoaitidn.  Il  se  soû- 
le fut  trouver  pour  se  plaindre  vint  que  cet  evéqne  s'était  trou- 
des  ecclésiastiques    qui  avaient  ve  net  de  toute  rapine,  lorsciue 
alors  la  plupart  des  charges  du  ctmi  aîis  auparavant  on  avaiiuit 
royaume.  Il  représenta  .«qna.  ce  rendre  eompte  à  tous  let-eccW 
n'était  point  à  etix  à  se  mêler  des  siastiques  qui  avaient- ad  mi  nisiré' 
affaires  temporelles ,  et  qui  des  les  finances.  Il  soupçonna  d^c 
laïques  s'en  acquitteraient  plus  d'injustice  la  sentence  qui  venait 
fidèlement  et  avec  plus  de  bien-  de  le  condamner ,  et  il  ddnna  de 
séance.  Le  roi  se  persuadant  que  fort  bonnes  espérances  atinc'dépn- 
s'il  négligeait  ces  plaintes  il  mé-  tés  quelesévêques  lulanvoyèrent 
contenterait  une  puissante  fac-  pour  lui  dem^andffrla  cassation  de 
tion,  et  que  s'il  éloignait  des  cette  sejptence;  et  coiflme  en  ce 
charges  les  ecciésiastiqu^'^'il  ti*-  même  temps-tt  Soupçonna  le  duc 
rerait  de  grosses  sommes  de  ceux  de  Lancastre  de  quelque  tnauvais 
qu'on  obligerait  à  rendre  comp-  complot  (PJ,  il  ^^lara  pour  son 
te,  se  résolut  k  ce  changement,  successeur  fe prince Rrcbard,  son 
VoiU  pourquoi  notre   Wickam  petit-fils  (c) ,  et  restftua  à  Wiç- 
rendit  de  borue  heure  le  grand   kam  tont  ce  que  ce  duc  lui  avait 
sceau.  Il  demanda  permission  de  fait  perdf%.  ij  ibournt  bientôt 
retourner  àr  sonaiocèse,  et  ne  Éprès(<0/ RicJuird  qi^  Iqî  succéda 
l'obtint  qu'en  i374*  Les  laïques,  n'avait  qu'oiuce  arts  t  il  fut  donc 
qui  furent  promus  aux  charges,  facile  an  duc  de  Lancastre,  chif 
les  exercèrent  si  mal  ,  qu'on  fut  du  conseil,  de  faira  revivre  lis 
obligé  d'y  remettre  des  ecclésias-  accusations  contre  notre  évêque 
tiques.  Le  duc  de  Lancastre  fut  de  Winchester.  Elles  furent  ré- 
éloigné du  timon;  mais  il  le  re-  dnites k  sept  cbefs,  et  soutenues 
prit  lorsque  la  mort  du  prince  de  devant  le  com^l  du  roi  aveè  une 
Galles  eut  fait  tomber  le    roi  extrême  audace  par  les  délateuri  ; 
Edouard  dans  une  langueur  mor-  niais  l'accusé  lesTéfuta  avec  tant 
telle.  Il  se  déclara  violemnifiit  de  fovbe  qu'il  fut  déclaré  absous, 
contre  le  clergé,  e^  il  mit  tont  Depuis  cç  temps^à  Um  remplit 
en  usage  pour  perdre  Wickam.  plus  que  jamais  de  la  noble  eii- 
II  lovfit  accuser  du  crime  de  faux  vie  de  Idirif  un  \x\\  fiiiÉiV|>|Éi' 
et  du  6rime  de  concussion  »  et  le  des  biens  que  Ja  Provideiice  lui 
conti-ilignit  (|;  comparaître    an  avait  donnés  ;  èl  comme  il  ne 
banc  du  roi ,  comme  au  tribunal  trouva  point  de  destinatron  plot 
légitime  de  cette  affaire.  U  lai  ntile^que  de  fournir  à  i^  jentit^sse 
fit  donner  daa  jiny^i  yâlyMK  t»il|Wt»4%niié>r  \m 


damnèrent  sans  faS  îRêoMe^  le "fffBS&riMIt&MIrfcoMg^  t Ttfn 
l«*mps  qui  lui  éuit  néc«ssai««  à  Oxford \  et  l'autre  è  Wîncha»- 
pour  mettre  en  ordre  ses  psèoH'ttr  (E).  Pendant  qu'il  travaillait 
justificatives.  Non  content  dé  Ini  à  tontes  les  choaes  qui  pouvaient 
ôler  tout  le  temporel  de  l'épi-  perfectionner  oas  deux  beaox 
si^opat  .il  conseilla  k  ÉdouardOe  .  ^,  u4s.^jiUé.,r*^é.Mt^,^^. 


.  fl 


jf 


'   ^ 


Ir  bannir  ;  mais  ce 


prince  ,  lyg:.      (^^^^ 


^      . 


blWM  xr. 


rH'  ■»»• 


(93)  yoyn.  In  pmntlt*  4t  Kaad^  ^Um$  la 


*  Veyesa««M,  ri^eVant,  U  ttote  ajoat^  mV  U 
nnuniw  (C)  Je  l'arUelc  Sixtk  IV  ,  lom.  XJU , 


'V'<r 


i. 


'.fMils;      » 


^aa)  Y.iU  Wtmli ,  iiM*r  Viu.  Pn>reM.  Groil. ,     va  tt  /*•.     "  '    T~     ' 


^•»  •^»    •♦^'i^-!. 


(^\CUaUon  (lo),  lom.  XIff,  pag,  1,9^  «iWéiTcàîJ'^»  (^F^lT&iÏïv.         '^  '"^ 


TOME    XIV. 
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\ 


\ 
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V 


WJÇKAM 


cU^ifW|ii«|i%  M  r ftyt -w  »c^pa«ïK(/)  (G).  N'oublions  pas 

li|  omi^y^lf  l^l^g^  prfiftf^  par  ou'il  fut  employé  à  faire  chasser 
j|^  à  aççe^  >.  4i§i|^e  4#  wdef  (H).  ;  ,.  .    ^ 

^r4f|4  C^l^|im|6r>»  A'#^^^^^  IJ    fii</>  n}^<fl«Jl/<i^iJMi<ll£eHûtork«bM• 
•_       «"     *      _«— -iJ^^i -:.--^   IC    liutou    Tiri     Gulielini    Wicami    quondam 

impier^  ^|«|ia^t  lieUI^III^  J^    vintooifntis    Epitcopi  ;  etc.  ,  ùn^rtimf  a 

1^  oui  oll^ilf  W  JP<».  quVyeç  i;<A)  C^/i^cooiv  «  mtdin  à  une  in- 

,fff|l4>tie»  qiH  <^M^t  ^l0rie|^^  ëqaivtxpiw  -.  eH«8  sigaiBent 

.'.       é^.i      i.__.  > »,    _..  _^.-,  i*r.it —  s^  cnaeiBisIe» 

première  façon', 

V.  *ï-       .,       i!^       i_  1  c».  iMcuv  «mciiwn;  «u  roi  que  Fintcn- 

ej^Jlf,  Mj  fi^,  aqifp^.;l*f4;o»r  Jant  ^  <^nédiûce  t'en  attribuait 

llllpiyfpll.  4a  «q|i|%?,»   et   VÂHt  intiHeiiineiit  toute  la  gipiro  :  Non, 

une, à|A^dràl,ê  si  ^iMgniliqtte  >,  .^i^nt  quidam  im^  pf  maUt^oli  qui 


W«W  r"^»    ii^^tm^Snificœsiruetunekono- 

:&^  de  S«if(tr!«|i|l  af  Mndres,  .^^^  ^^  arroganUr  uénàicA»$e ,  oArA- 

.yypl^^JluM^        aux  p«W-  f^mi^  ^^^Ï^^Wf'î"*  in$culptum 
2SS^«^ni^mWU>ka  nas  aiiWi    regflhs   œdificU.  titulum   nominatim 

î^^^'^.^^r^S^^f^^  ii^^isse  (O:  Le  roi  ,  fort  en  colère  , 

~       ^— '         •'"  ..  .j      v.,.*^»  1  mais 

après 
acC^usë. 

■    ^VJ:U  .<».u».<;u«   fm\*  m^U  it  ^n  répondit  d'ui?  air  rianf  qu?il  fal- 

,^W>f:îP*rW?^,t  WrW»  î»   ^ît  ^g  leV  délateurs  fussent  bien 

JP»  fut  hau^TOUtjUll^fié.I^f  pais  ign«Uos,   où   qu'ils,   ignocasâent    la 

.  ^ ^/^  tefXip»-4i  iVfiqfes  i^  sa  imoft^il  mmiQ»ire,  "puisque  lei^rai  sens  de 

..ic  li»tx:Qida|\si»çin4iocë#ea  Pt^y  ftnscriptionëuitcelui-c^./e  suis  la 

^  ipreUtf  :*y'  ;  y.ifjuill    mém^    Um^  fttùn  prince  i  et  aul  d'une  basse  oon- 

pktmi^^  if)®*  A^laiiouA  'QïW   «c-  diiiion  m'm  éht*é,a  us^  fm^te fortune. 

•  ,f3p^ërçilivipteai«^wO'iïN5letf  r-  U  est  bon  de  metUrc  ici  l^s  propres 

ijrr^n     T  .      r   «^ . /^/      ;!•„«    termes  Oe  "bislorien:    Cum  autem 

i     jr^^Mu^^^m  ia*    1.404  ,  mm  ^^^ZchJretur  etimhundè  Wica- 

'^8^qpi^tri^Tilî^t^|,uuieme*nijee.  ^ao  <»iîmi>it  objUeret,  ^uad  delatum 

Jil  a  été  e^p9^ .&  dilicrse*  *»Wi-  4nm,i7/^«/M/<#^/>or.  inrit*  flM<<roa*(c»'- 

/lances  i  -car  filtre  wtrw  cl»pws  -^«o^  ^  Ai7ari  ac  iùcvn^o  respon- 

t\       t'V    '  il     1^  .^^  «4  ^«  «l.  ,aut   sUtltum   honunem    inscitiU 

.    ;U  confesstiop.vtptiçbaat  »q    mp  tigioêd  easuum' iàttersiohe  Olam  crir- 
f i^pppsé  (Fj  ,  «t  qu'il  fîjt  de»  pcé-  ^mmu^onem  instUuisse*  Xfeque  eaim  , 

.    .|?lrâ$e. d'Edouard,  pour  pwmT.^^^rw;  ,um  e/ècfrrw  «f^ne  in 
',pK  restitution  de  aes  droits  4^\'.  laud^  «o  ^roMapuJ  tUàmmafesta- 


^Uioiiis  a'«  lii«li  in»j««Uti«  r«<»  fecit ,  p«r¥>- 
-  de  «c  >t  illi  regem  regio  in  perio  ac  omnium        |i)  HiatoéÀ  Pétcripùa  (  vofn-tn  tout  U  titre 
rerum  Uoimnalu  doapoliare  «UtuiMaiit;  His-  *^um  hottt  du  corpt  dt  cet  article,  titatit^  (/) , 


tonw.i 


Dtscript,  Vitm  Wicami^pag.  «og. 


«8. 


ei^exU.Quodrespomum  tàmfacemm   ceUÎVetiiiettnïilâ  fèièe  l^miïn  des 
ae  Wicamo  dignum  i^rai  enim  t^erum   Tillct  qui  avaient  ibikriii  les  troupes 
speegtwn  hunutmtaUs ,  venustaia  ,mc  viotorieuiet.  €Sni  1'hi«tori(ni  CorS- 
léppru)  non  solitm  omnemimcmttdtœ  liusNëdos,  qui  nous  rappreoid  •  Oud 
aeerbaatem    régi    ahstemt  .   veriim  ^ictoM^tuf  piurimm  Sâeeere  ccàfit 
eiiam  lasuuam  m  pjus  ammo  tum  et  majora  coneupiëoertu  Séd  pHmhm 
commoUonemsiuwemjueutfdàtuUiH  in  w  M  npreheMus ,  gmdeir  ptadd 
vorpore  èxmt^uu{i^,  U  ne  Toodniit  tréQ<à^m  ké^uàs  Pelihh  poiSitSÊ 
pas  jurer  que  Wickam  n'eût  eiMef^  eplgmmmatéeeripiofin  qm^eratl^ 
sein  de  tirer  quelque j|vanta*|de  senteMiatSUODU^TUBAnÉ^* 
lequiToque  de  Tinsoription.  m,  ROSyAPVDPLATMI^iiCSm-^ 
afin  qu  on  ne  prenne  pas  pouTlke  SEDELETOS^EmS0nÈ^^C' 
faiblesse  pè^i  commune  la  colèrie  oà  TOtilM  EMCO  APQtd^m  DO^ 
cela    mit^ Edouard,  je  rapporterai  NÎJM  mSDiSSE.Mos  i^en^tL 
quelques  faits  qui^^ênçement  ïa  d«f-  cedamotà  ééiûuipeemni,  neai^^ 
licjitesse  ou    la   jalousie  i    que   les  Iktd  s^tipserunt,  quhm  rioém  éa- 
souverains  ont  témoignée  en  pareils  mm  eiùitatum^  quorum  àtixiliô  PM 

*"*?;  -^1  «  »  îf  «?««>(««'  (4)v18ttelgo«  fier  que 
1.  "'ï^v  la  magnificence  avee  te-  Ml  Aie xtndre.  quelque  dimcîlé  qî^l 
Ï?k1  fT^A-r^  travailler  dans  {ôtsur  Wjjaitli|e*d?Iâ  |^Mrè,  Ane 
A  thénes  à  des  édifices  pu blics^it  Biais  hnssa  psas  ^'émpilorer'  uHe  imètiptiott 
»  «omme  les  orateurs  qui  estoyênt  qui  eomAuniquatt  aux  Grecs  rfaoitÀ 
M  de  la  ligue  de  Tllucjdides  criassent  neur  da  triomphe  (5)>  Gafut  ahrès  ïa 
»  à  lencontre  de  Pendes  en  leurs  bataille  au  ÔmnîqaW  Mirait  encore 
D  harengues  ordinaires,  iquHl  coa-  besoin  de  leur  aswttance:  il  craienit 
»  sommoit  en  vain  les  finances  de  la  de  lee.  irriter  s'A  né  mettait  point 
»  cbose  publique,  et  jr  desnendoit  leur  nom  sur  le%  monumens  de  ses 
ï»  tout  le  revenu  de  la  ville,  fendes  victoires,  et  il  espéra  qu*en  Pv  met- 
»  un  lonr  en   Dlein&  àsMinm<<A  iIa  tant  il  .■«!«.  «m»^..:»  2t Mmif  ^-T 


»  estétrop  despendu  Repeuple  res-  ne,  etil  roufut  Wen  qullïuien  col- 
M  pondit,  Beaucoup  IfoJ^^ien  donc-  tAt  toute  la^^pénse  de  la  coàstruc- 
»  ques,  dit-il,  ce  sera  si  vdusTOules  tton  de  cttt  «difiee  ;  mais  les  hâMCans 
.»  â  mes  despens,  et  non  pas  aux  d'Enhése  n»y  voulant  pas  coniienti?^ 
»  vostres ,  pourveu  ou'il  n/y  ait  aussi  et  n>osant  paslùi  refuset-ontefremetii 
M  aue  mon^nom  seul  esont  en  la  de-  cet  honneur,  rtcournrenf  a  unfcrose 
»  dicalion  des  ©uvrages.  Quand  Péri-  de  flatterie  <^ui  les  tira  d'affaire  Ih 
n  clés  eut  dit  ces  paroles  le  peu-  lui  dirent  qu^il  ne  convenait  pas  i  un 
»  pic,  soit  ou  pduroe  qu'il  eust en  dieii  d'ériaer des moi^Umens  i  un  âii- 
«admirauon  sa  laagniimmité,  ou  ire  Méa^cripsitlEphèHU;  fié  omnn 
»  quil  ne  lui  Toulust  point^eede^  «««ptus  qui  fe  id  iWifictt^  fàcS  és'" 
n  1  honneur  et  la  louange  d'avoir  sent,  restitutortrtn  unique  ndrl^rè. 
»  foit  faire  de  si  somptueux  et  si  quirtrentur,  prabiturom  deiu  J  S 
»  jnagnilmaes  ouvrages,  lui  cria  tout  tamennlfipsiasnbrten  instaurai  ^S 
V  haut  au'il  nele  vouloitpoint,  ains    '  T'       '»'    ^  ■■■  "■  Ti»T-f^^ 

»•  entendoit  qu'il  (les  fit  parachever  W)Ca«MBMlf«po..  «,ëPMM«iijl,.«^||yj,^ 
»  aux  despens  du  publie  sans  y  rien  <*)  '^•♦»»*'A«*IH  A  vW  -émn  Toftfijas- 
»  espargner  (3).»  Lorsque  Pausanias,  ^'•;.  «•«»» /tâir  it^Mt  Aàft^jjialxs»- 
roi  des  Lacédémoniens  ooasacrti  nnff*' !y^>^4»*  *t'^»T^u«T«Ta»*m-Éé4«»f .' 
*Tépied  d'or  au  temple  de  DdpheS,  ;^^^l^*M»l4a.#IArnHOf  ^«itf 
y  mit  une  inscription  QUI  U^oi-    Oï  ^fiMHNE? 


«■■M 


I".  tome  df  la  vfruon  iTKmjnt. tium  .  lih.  fî,  en,',  f^.        '^»'»"*^'^>i*'*^>» 


«♦ 


t    •  ■ 


^ 


trépied  d'or  au  temple  de  Delphes,  ^Ë^^'^fX^dS^J^UX^VOin^M 

il  y  mit  une  inscription  qui  t^oi-  '^'    fiMHNEI,    HAtf  R  AA^SdAl* 

gnait  que  sous  sa  coiiduite  l'on  avait  **®  ^^  ?^  »  'AH  O*  TiTn  JAfiBA'paN-     * 

^battules  Perses  à  I^j^umée  del?l«-  Ï^NTtfNAÏl'ANIATOIKOT'NTnN 

tée   Les  Ucédémp«»«.  TO  ponvant  i2;S^^ 

souffrir  cette  vjrStéT firent  *fli«i»r  ^^Z^t^T^^^S^^^T^''^^^ 


?ï 


"1^^^ 


^, 


>.  pasditeiirÉcriturequc  le  Saint     (i)Oiat/moigMtiu'a/uùtnaùfJe^  w/tei, 
M  Esprit  procède  du  fils;  que  le-  a«^^,^.c/è^^,.  -^      '         '^ 


(G)Theopb.  Il.7ia.u4.,  (Uâ(^i«|«t.,  fM^/,         (g)lC»aM^>MiiiMwàr«iMiiM 
cap.  r,  pag.  m.  ,o8.,(V-  -  -  ;  ;^ .,.  •'  ; .',  ,        .  psg  ioif.        -,^  n,,^.,,.^-^.  ï4.«^V 
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\ 


'\ 
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WICKAM. 


itrop^t^^aliquid^negan  arduum  \iuoivot,  ùJuiç  wtf  xcù  f>lviTo^  5r«»c/ 

«^*f .  l^àtuà^e^ftunk  ad  adutalionetn  ôx/yov  ;t/>oir6v  w? ««-«^lî^ir*  ^i»    «r* 

lem  nârat  dtxUque  dtdecece  culmeii  Jl,  Smc^atoc  AÎp^iftiut  xiU$i( ,  Siorc 

^'****^« JM  «"•  *Hquid  coiH«craret ,  «wrli/xnv  vTt^  t£V  ^xmi^ouivmi.  Post- 

t*    ««kA^    ^^B**    ^kA^^kA        hTabw^    .jkAAMA      1»^  -_--1 *       •:£  _     ff  -  «  .   >*        j 


iitli^y^lfB  d9a«  mt.  Nam  «ani  hor  éfukm  igiiur  hoc  opus  exœdificdsset , 
idreill...«b'Jiominibtu  habexi  potion  iniks  in  saxis  $uum  nômen  inseriDsit: 


pot: 


— T.— -.  T—^-^ — - — r •-   ••— —  •'•  -«*it*  Sttum  nomen  insonpsit  : 

iiàXumr'w^  .^Wriar  eonUrUio  Jnter  ^uoealce  iUitd  oceuUato ,  nomcn  ejus 
wj*lf^5Ç|f»  "«f»*» »  «tunamçhfiUUem  qui,  tum  regnauU mperinsçripsit y  m- 
fttkvOhdnmrunt  Ephesii}  et  malué-  tu$ ,  id  quod  etiam  et^enit ,  fore  ut 
runt  ingtnii  pecumd  carere,  quam  brei^i  admodàm,  liuerœ  illœ  cum  il- 
inAiaumj;,Un$pU  titulo  régi  cedefe  lUÂ  calce  caderent,  hoc  uero  appa- 
(i).Jù»Jhé\i9m%^  tans  doute,  ne  -^ii^t  tSostratus CrUdius, Dexiphanis 
9e^^^fMfpmt  le  même  em^rras  JUius,  dii$.  servatoribus  ptv  saiute 
lotira  Ve  temblables  Conditions  navigaruium  (g). 
une  cp^rtlsan«  leur  oflTrit  d«  rebâ-  (B)  On  lui  appliqua  ce  que  saint 
tir  loiin^  murtiHfli.  Je  tuii  «Murë  Jean  dit  du  P^erbe  éternel.}  L'auteur 
qoiii  rejetèrent  hautement  la  pro-  qaeje  oite  (lo)  rapporte  un  passage 
position ,  bien  entendu  que  c«  qu'A-  de  Froissard;  où  Ton  trouve  ces  pa- 


e.;*roi,  'AAESANAPOX  MBN  KATES-  de  Wickam  estoU  si  bien  in  la  grâce 

KA^EN,    ANfiïTHÏB  AH  «PTNH 'H  du  roy  d'Angleterre,  que  par  lui  es- 

•ETAJPA,^«f  içMU  KnhxiçfA'rot  ô  t^  toit  tout  faict,  et  sans  lui  en  lee/ai- 

ir.%t$,vf^f^f\  P^nê  usque  ad^  di-  soit  riens.  Comparez  cela  avec  les  pa- 

t^es  «fa«  ,  Ml  Thebarum  mcenia  ex-  rôles  de  saint  Jean  (i  i  ),  vous  ne  Irou- 

iructuram^e  pollieeretur,  se  adscri'  yorei  pas    une    grande   difl^e'rence. 

^ttn%\'/^^P/M^^  ^^^>  h' <^^''f^'9'^ifi*"^nt  capables 

.Mi?!?£^\J^irJ^IJ?'Jt£'J^'^'^"^  "•  *»*'»  instruire et  qui  vécussent 

SCOUTOMREFECÏSSE,  ut  ait  exemplairement.  ]  Ce  Jest  pas  assez 
Callistratus  libre  4e  i^oortis  (8).  Ne  qu'ils  soient  doctes  ou  gens  de  bien  , 
fmisson*  pas  sans  rapporter  une  ruiie  iU  doivent  unir  ensemble  ces  deux 
qui  vaut  bien  celle  de  Wickam.  L'aiv  qiwlîlrfs  Mais  ,  au  temps  dont  nous 
cbiteqtedu  Phare  crava  son  nom  sur,  ôarlons,  il  «itait  beaucoup  plus  faci- 
une  pierre  ,  et.celni  du  roi  sur  la  Je  de  trouver  4es  prêtres  qui  n'eus- 
chànx  qui  couvrait  ^^ierre.  Peu-  sent  ni  l'une  ni  Pauvre  ,  que  d'en 

__     ..^  ,  ..  ai  eussent  Tune  des  deux  ; 

que  l'ignorance  fût  prodt- 
ce  siécle-là,  Pon  trouvait 


sieurs  annule  nom  marqué  sur  la   une  fatigue  bien  pesante,  puisqu'il 
chaux  sertit  enlevé ,    et   qu'on  ne  ordonna  surtout  que  les  diacres  et  les 


an»»v^w  •>  vH«i.».^  TU1.9  «i.ca,  Tuur  xifu«  u^poMT  ifliit  oioconos  quam  qui 
oomoïehc  ae  Héittmait  cet  arohittfbte.  supm  eos  colhcati  sunt  presbiteros 
OiMiV»r«c  «éf  Ti  f^fj  4fM%i  pif  ao  sacerdotes  ab  Infami  ilid  ebrietatis 
ii4iTil  *•»  Xifltif  To  mùrwj  oro/UA  •«••>;*-       ,  ,  i,     .  .V 

^)L«Ctanas,  dt  conscnbciwU   Hiatorift,   juf> 


(7)  F^fliulindw,  flajHJAMi.'la  Q.  Cartiam/ 
hh.  It ,  cap.  Vt^  num.  S3.  /I  eiu  Pmytanias , 
Ijk.  f^U^9t i*Mik»n^  lib.XI  V.  Jt  n'm  rien  Itoim»/ 
'Je  eeini  dms  Paanotw ,  iimi«  èim  âemt  Straboé, 

(S)  ilkcMiaf,  /«*.  3fijKj;pag.  591 ,  £).       •    , 


Jin. ,  witg.  m,  7«6  loiwi  f.  "^ 

(10)  L/amteur  dm  U'utorlf  DAoriptio»,  à  la 
pof*  39'  Je  n'mi  rien  ekmngi  à  tou  orthographe 
^uoi^ii'elU  me  soit  suspecte  en  quelques  endrvits. 

(il)  Toutes  cAore/  ont  /l/faïUi  par  le  Verbe, 
et  sans  lui  rien  Je  ce  qui  a  etr  fait  n'a  e't/fait. 
Evangilt  de  «.int  Je.n  ,  chap.'  /,  w.  3. 


}- 


WlCKAM.  56v 

et  Wndinis  maculd  ohininà  immunes    réfute    agrêablemenf  et  /#oliç>enifot 

cette  pensée  (  t6h ,  'v^**fe^^j^.ff «  " 


esse-  voluit.  Nam  quum  ipsi  sal  ter 


rœ 


lux  mundi  ,   ae  dispensfUores       (E)  ttjbnd^  «fettx 


eoi 


e». 


mystm-iorum  Dei  crebro  in  scnpturis  tun  a  Hxfbrd,  ertautik  k  fF^itt»* 

usurpentur,  mmis  indi^num  este  di-  ter.}  Il  y  avait  long-tenps  qu'il  àtm^ 

cebat  tos  mnolenUa  dejorman  uel  eu-  naît  des  pnuves  d'nne  forte  indtoS- 

bOibut  et  immun^tie  inquinan  ,  a  tion  à  soulager  les  mtwftubleii.L'lto^  , 

qud  turpituduus  labe  et  ignominid  pitalité ,  Pane  des  vêlons  qni ,  selon 

omne^  etiam  ex  populo  (  quns  lai-  saint  Paul  (15)  doivent  bnlW  d«^ 

co#  i^nt)/meUons  notœ  abhorre-  la  vie  des  évéques ,  était  nne  oJieM 

r«nt(ii\).  Ce    nest  pas    la  moins  quHl  pratiquait  hautement.  Il  Imm' 

f^loneuse  parUe  de  son  administra-  dans  sa  maison  vingt-qaatrepaomr 

^''înx   ri^      Jj  s^  etlesjrfitentrètepir  tooleie  vie.lî 

{,U)  iLdouard,,,  soupçonna  le  duc  recevait  chez  lui  fort  humainement 

de   Zancastre  de  quelque   maut^ais  les  étcafngers  ;  et  «  sept  ans  avant  la 

complot,  ]  On  pensa  que  ce  duc  son-  fondation  des  collèges  dont  Je  parle 

aeait  à  usurper  la  couronne  (i3) ,  et  il  commença  de  fournir  une  pension 

l  on  se  fonda  sur  les  mesures  secrètes  annnelle  i  cinquante  jeunes  garçons 
qu'il  prit  avec  des  membres  du  par-^  de  bonne  espérance,  qu'il  faisait  etn- 

leraent ,  pour  faire  que  les  Anclais,  à  dier  à  Oxford  (i  8).  Ce  furent  ses  pré- 

l  imitation  des  Français  y  établissent  ludes.  Ensuite  ayant  obtenu  des  pa- 

une  lloi  qui  ne  permit  pas  aux  fem-  tentes  pour  la  permission  de  faire 

mes  de  succéder  au  royaume.  Celaje  bâtir  un  colje'jçe  dans  celte  ville-là 

rendit  odieux^  et  donna  de  l'inquié^  il  y  mit  de  grand  matin  la  première 

tude  au  roi  Edouard  ,^  soupcojnneux  .pi<}rre ,  le  5  de  mars  iS^g.  ItdetHna 

plus  que  de  coutume  (i4),  et leporU  â  ce  collège  cent  personnes  outfé^les 


fallait  une  loi  qui  donnllt  la  pi^fé-  bout  de  séj^t  ans,  il  y  fit-entrèr  ces 

rcnce  aux  oncles  sur  les  neveux.  On  cent  personnes  (tq),  à  trois  heures  du 

y^^  peut  répondre  que  n^ésant  d^abord  matin  le  l4d'atril  i386.  La  première 

^  ^     travaillera  l'exclusion  de  Richard,  fils  chos^  qu'où  fit  fut  d'iikf plorèr  publi- 

du  fils  aîné ,  il commenr/a  par  le  pro-  qnement ,  par uneprièresorennëlle  , 

jet  d'urte  innovation  où  Pon  ne  pût  Ja  bénédiction  de  Dieu  (io).  L'année 
-.- ■»:! -A* . î- -_    *%  *■,    »      ^!     ^  ."        lo- 


tion ,  et  <m*à  causé  de  cela  il  fut  fau-   écoliers,  on  principal,  un  soqs-prin- 
teur  de  Wiclëf  (i5).  M.  de  Larroque   dpal ,  trois  chapelains,   trois  dercs 

et  selie jiÉftni  (te  etuDBùp  (91).  Toutes 
ces  personnes  y  errèrent  ;4  trois 


T 


<^     (la)  nUtor.  Deamptio  ,  pag.  34«        ■^■ 
»  ^3)  VelieineQtJiùiDd  regni  appetend!  fofpictoae 
et  laVidiA  Ubor.Ut.  ffist.  Descript..,  pag.  33. 

(i4)  Qn'x  in  leiiili  atat«  credalaa  «t  ■u.picioai- 
bn*  pauI!»  indalgrntior  t$àe  eopit...  post  haja.- 
mndi  •crupalum  injèctam  p.nl^  .lienior  deincep. 
4  ftKo  Lasteastrio  pater  aoaaailii  Tidebatur.  Ib., 
pag.*^^. 

(i5)  V.rîIlM,  Hittoire  da  WicIManiime,  pag 
Il  et  fuit:        ^  , 


(tdl  Lavffotpw  ,  àoaTdlei  AccaMliom  coalf« 
VariliM,  pag.  II  et  suie. 

(17)  Epltr«  à  Tito,  ekmp.  /,  •».  Srf  h  *'  '- , 

(18)  Tirf  de  HUtorica  iWiplia  ,p,U,  3fi. 
(  19)  //  Us  mait  choieii  Imi-rnSme) 

,.  (30)  Tiré  du  ftJme  Itère ,  pag,  fot,  |W>' 
(it)  riWdlpII).lori«aDaMripliA,p.  t««,  io3. 


!« 


V 


(T 


^ 


(^ 


\ 


-_> 


^ 


''^' 


oe«.  Cirakr. ,  p«f ,  579.  Zettrtarttm  Hambur-  t,^  i.  ^  .    ,  '  •  r»»     •♦  , 

i;«OMum  PirimiciÉWtt» ,  <!»«/,  />«f  .  577.  ^  5)  i;^,  ,„p^  "  p^^.  S79. 
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(aa).  Au  reste,  Ict  iteiliiti  do  cm  deux  f<md^  sur  ce  que  Wickam  divulcua 

Ijfalit   w«t  ai  lnlhmJli  gn^jlfl  Pnt  <iu«  c«  duÉ  nëtoit  point    (ils    d% 

^^  d«  jaoièle  {>tlp<|Mit  «&at  cents  douard  III.  On  aioute  que  Philippe  , 

.MÉ.èi:«pB  f«lt  <MltfÂl4e.  som^lables  femnie  d^Êdouara  ,  rëvela  en  ccnfes> 

^iSilÉriniial  OsCord  Cti  (#&mhn<iige  sion,  à  notre  ëvéque  de  Winchester, 


?^' 


Éliâl  l«p4^«HD^i^rd«\fir  Uordonxia-  plÂce  d'uhe  petite  fille  c{u^elle  avait 

«llt^^iilMAi^l^^^  mu  vaqueraient  «ue  de  son.  époux.  On  ajoute  encore 

dw^ÏÏSSl«gê_   dA^xiord    fussent  qu^«lle  supplia  cet  ërdquLe  dé  révéler 

reulpi^ioè^'*  de«  puraonnw  tir^f  4e  ce  secret  aux  grands  du  rovaiirae,  en  ,|» 

eelltt  AiîîWiiwhf  «^MT*  ^^  s^^btww  cas  que  ce  duc,  fils  putatif  d'Edouard, 

>flMKirfK««il>«t4-M**  ^'*"  «tpirât  à  la  couronne^  ouscprépa- 

'^Êimi^^^^^^T  motaner^fliK  <^^  -vât  à  succéder,  selon  les  lois ,  aux  vé- 

^«làf^HEîil^hfWP»'  On. T*;}^  voir,  ntables  princes  du  sang.  On  prend 

■  QMàd  noUegio  MUO  Oi^onienii  7M<»«i  occasion  de  là  d'imputer  à  ce  prélat 

'%mi  .€i  !9àmwiriitm  insctvîf^^  *  ^*  *^  un  craud   sacrilège  i-  je  veux  dire 

"E^iWl^*  4J»*w)  ¥<<»rPJ^  rinobscrvation  des  lois  canoniques  , 

.4a^o4i#  ff«H3^l)#^W   /Hi'^^  aui  défendent  dé  divulguer  les  secrets 

.^ttârtà$iaQihgmffideGt%sixnÛumloco  de  la  confession.  Son  apologiste  le 

MdM  adpt^l^eiJ^ei'ar^m  ac  fen^tû-  justifie,  1*.  par  la  vertu  éclaunte  de 

•S^»wt^#«|i^^**  e«*w  h^  ilj'iu^  la  reine  j  «<».  pai:  la  concorde  qu'il  y 

^f^j[/,fifr/;;0poiiifltt>ia^noflnVi»t  et  pecu-  eut  toinours   entre  elle  et   le   roi  ; 

/mw,  tiusqut  *tafuti*  suntf^m,  u$  S^parllmpunité  de  Wickam;  4*-  P^r 

c^:p<Blera  oolUgùn   Oxpni^n»ia.m  m  réconciliation  avec  le  duc  de  Laa- 

U4mQi%uQri¥H'  «ni  dueêdentium  ^^j-  cMtre;  S'*,  par  le  silence  des  histo- 

.,9MJit4t^{)<^^f^  .^«a^*f«^1l?'4«  <!'««<*-  riens  et  des  registres  publics.  Il  n'est 

|ÏÏ# '<MXïi»IW^^*^^'*^  fOÎHm^Mcnon  pas  possible,  dit  notre  auteur,  qu'une 

jyi^.  AoUff^f^M'^f  i'i^^''^'^  *'f^  y^^'  princesse  si  vertueuse  ait  fait  mourir 

b^y^3(*fèlHi0fst^etpr(^nâstirpe  «a  propre  fille  (37)  pour  mieux  cou- 

.  Mfu'oi'iuccatfl*  ebgtfl^^  cfeçtos  4ià  se  yrir  une  feute  abominable.  Un  roi     ■ 

J0nqu4*ti  iinQi^afn  coJ^ffiaW  «no  lem-  4|iii  avait  le  cœur  si  haut  n'eût  point 

pore  et  loçff  deducàt  (^;  |^^cs  que   laissé  impunie  une  telle  méchanceté 

.  aoo  teitipnffnt  et  son  codicille  furent  ^  aa  femme.  Il  n'aurait  pu  l'ignorer, 

uniQ^  prfi|W  tnS'We'inofaKU  de  sa   puisqu'on  prétend  qu'elle  fut  niani- 


était  n^44nB  qM 6  médiocre  ,  et  nue  ce  eastre,  cléskonoré  plus  quel  tout  au- 
prâ^t  a  été  valet  On  réfnte  cela  par  tre  ;  Teùt  mil  en  justice ,  ejt  ne  se  se- 
piusieurB  ra^*r<)uj?*  qu'H'  qt^est  p^s-  rait  jamais  réconcilié  avec  lui  ;  et 


médîsance  ic/lQnn<^rai  le  précis  de  dant  vîH|t  et  un  çns.  Note*  qd©  ce 

i'anoîogie.  Commençons  par  l'accu-  «ponte  ne  se  trouve  que  dans  la  com- 

•atio^'Oo  préiend  que  ruiinitiié  du  pilation  d'un  moine:  Jtectè  Barpis- 

.    ^    ..   .       '        .      '  fieUius  in  h^^tûrid  itlud  iie  sifppoiilo 

(i/^)  Ihidêm,pi0lg.tP*-  ea  quem  non  pt périt,  aluit,  quant  pey«rit,occi- 

(,S)  Jhidem,f«^.  m,  »i3-  *<•  Hiâtoiic»  Dewriptio  ,  eu. ,  yag.  «a3. 


T 


t9;  nouer. ,  i*i<lmi ,  pag.  S9i 
(i   '  "    • 


io)  Ibidem,  pam.  Stq. 

*7)  /n.  PrmcidMiteié  dt  Orb*  hàèitahtU,  p.  a63 . 


(13)  Kvi»»  U  ^nAmnw  Jet  OfuteuVn  dc  CM||;^ 


pof .  un.  -7Sa. 
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t^gtnœ  pwtu    tanqmnm  Jictum   et  na  reétuueret ,  on  dm  donner  Mmr 

commemtum  rtnat^aç  nulÙbi  nUi  cause  de  cette  restitution  let  boiof- 

m  monacho  Albanenst  reperiri  scri-  fices  d»une  courtisane,  nefaMëe  à  mié 

^'(^>*  f•^çent.5^  Enfin  il  dlTqî^Iè^f 

(0). .......  et  gu'U  fit  des  présens  ^  Richard,  de  l'avit  de  «en  conseil 

des  promesses  à  la  maîtresse  d'E*  «>"  •«  ♦ronvérent  le  duc  dé  Lancàslre* 

douard ,  pour  obtenir  la  restitution  de  ï«*  prélat» ,  les  comtes  ,  lés  barons  * 

ses  droits  épiscopaux.  ]  Voici  la  qua-  confirma  ta  restitution  lorsqn'Alisé 

triéme  médisance  :  tiotre  auteur  Ja  Peers  avilit  déjà  pris  la  folte  Vj^  lé 

réfute,  mais  par  des  argu mens  bien  y««»  croire  que  la  médisance  do«| 

plus  faibles  que  ceux  qu'il  allègue  o»  Tient  de  voir  la  réfutation  est  ci« 

contre  la  troisième.  Rapportons  les  l<Hnmén»e  ;  mais  je  ne  tois  bas  qu'on 

termes  de  l'accusation.    Megi  jam  ^a  «ombatte  par  dé  fort  bonnes  «i- 

tM    ttnm-FMiftn  SOUS.  Mil  II»   nf    itaillA    «•■..m.w.I.^ 


uido  et  mfirmo  obsecuta  majo-  part  d'une  favorite  recourent  A  «Ile 

quam  ipse  dux  (3o)  cum  rege  po"r  se  rétablir,  et  tâchent  de  la  m* 

iniit  gratiam  ;  hanç  pressenti  mercede  g^^er  à  force  d'ar^nt  et  de  promes-» 

et  uberioripromissâ  spe  Wicamùs  ad-  »e»»  «ans  entrer  e.r défiance,  sous  pré- 

durit  ut  à  rège  festitui  sibt  àblùta  *f*^  *lM*«qe  impudique  de  profeision 

episcopatUs  jura  tam  (juœ  anteper^  doit  être  capable  do  tontes  sortes  de 

cepta  et  in  fisco   reservata  essent ,  P«,rfidies^  rautre ,  que  les  ërréti  di» 

quàmûmniajprœdia  procuraretyçuod  réintégrande  obtenus  par  le  Crédit 

illa  ini^ito  duce  ,  continua  impetra-  d'une  maîtresse  sont  Ah  wnàn^^m  -»^i- 


e 


que  les  ërréts  de 
'ii*t*ii*vininu.uiLt:Lnufirucurarei,quoa   '«•"''^R*""uac  oDienos  par  le  Crédit 
ilta  inùito  duce  ,  continua  impetra-   «'une  maîtresse  sont  du  mé^e  strln 
|'/«  (30.  On  réfute  cela,   i«.  parla   2"«T^*î1>"«»»«««>J  P«r|arolè\Ju 
harae  de  cette  femme  impudiqnc  pour   o®»  droit.  Un  roi  qoi  accorde  duél- 
les  évéquesj  a»,  par  le  peu  de  con-  q««  chose  par  leesolHclutions  de  sa 
fiance  qu'on  ponvaitavçir  eu  elle,  vu    ««Hréése  sait  bien  les  faire  Éoûtcr  d 
la  corruption  de  ses  mœtirs  ;  3».  par   «on  conseil ,  et,  s'il  no  le  faisait  tias 
ses  liaisons  étroites  avec  les  ennemis   «a  maltrosse  saurait  bien  saéner  let 
(le  Wickam;  4».  par  les  termes  des   pnnciptAx  conseillers:  et  ainsi  les 
lettres  patentes  qui  furent  expédiées  "clauses  les  plus  favorables  et  les  plût 
à  ce  prélat  pour  àoo  rétablissement,   glorieuses  sont  insérées  dans  les  pa- 
Elles  en  contiennent  les  raisons  ,  et   tentes;  on  n'y  oublie  rien  dii  ibrmn* 
déclarent  qne  le  consentement  du  duc   laire  de  la  chancellerie.  Joiiniex  i  ce 
deLancasIre, celui  de  tous  les  grands,   ci  qu'il  y  a  dee  g«ns  injustement  on- 
etteelui*de  tous  les  conseillers  de  sa   primés,   qui  ne  se   relétent  au'en 
majesté,  y  intervinrent.  On  y  voit  à  achetant  les  bons  offices  d'une  faro. 


logiste  nedon  nâs  être  oubliée.  Oitt-  n'est  pas  extraordinaire,  ^e  ne  rois 
signes  calumnifitores ,  et  chartarum  «^onc  pas  qne  les  arguRiens  de  notre 
publicarum  maUciosos  interprètes  ,  auteur  aient  de  la  force.  Mais  il  guf- 
qîti  quod"  instruntenta  regalia  per  firait  de  dire  qne  c'est  aox  auteurs 
sanotum  senatum  Jieri  assemnt ,  W  de  k  médisance  A  la  pronver  Ce 
perimpurumscortumfactilatum  pntf  qu'il  y  a  de  bien  sôr  é»i  qné  la  mat- 
dtcant.  IVum  scortuntet  consiiium  is-  tresse  d'Edotiard  pou  tait  tOuV'iilr  loi 
tisidem  sonani  (Îî)?  Il  trouve  fort  en  ce  temps-U,  et  que  mM  ndnvnir 
(frange  que  malgré  cette  déclan^on  ne  finH  miVvec  la^r^g  Xtfrand 
d  tdouard  ,  se  liberalitntc  episcopi  ex  prince.  Ce  roi  fut  suPpris,  et  n'eut 
promixsione  m  d{jfficnhatibus  suis  at  de  temos  que  pour  témoigner  du  mm- 
que  regnt  adJuctum  fuisse  ut  e^  bo^  te  et  £syeux,  ayisné-t^mt^M  coup 


% 


4 


A 


(3o)  Ctttrà^tt  leéÊÊ»é»  Lohemtti^ 

(3i)  Ibidem,  pag.  ni^x  Jcwortho  in.  V%td 
Sndbitret  l^jj^' 

{}■>)  Ibidem ,  pn^.  t-i^.  , 


perdu  la  parole ,  auelques  sentimens 

de  pteté  h  ufi  ptétre  qui  f  exhortait 

Ce  n  est  pas  qu'il  n'y  edt  assez  l^sn^- 

m  Qnmm  jwm  Alitim  Pren  ••  ].  Aimh  eam 


lter\t* 

■■il 


•'J 


*  ' 


7f«.  Tractau  Tlieolo|.  '^ 


^fii.  >>/« 


■•■If        B- 

comuiuntmunt  de  j^'ut 
Qaia  caai  dur*  «t  prsCrBc- 


N 


•ma.   -r  «/«s  aiwM  ibr 

Àdiaonîuo ,  oî*  li  dit 

to  capita  acgotuMi  er^,  ,«•  «oa  lic«rct  nuUan 

awdttm  Huro  cuneo  retundarc  t 


J 


y^  WIDA. 

t^imt^iljitt  malade  »  tt  mime  en  ne  opiniortes  conciliartl ,  ef  fam  e«/ir' 
ilanger;  mai$  lafamewue  Alix  Pé"  brem  et  aeutum  uirum  smpecla.fidei 
rc*,  trop  véritaVhmenl^êa  mattreiMe,^  redaégueret  et  ex  Aeademiœ J^nHuM 
i^»0U  uÙenteni  obêéâé i  qtie person-*^  exterminaret  (38)?  Voici  un  fait  assec 
ittf ■  n§  Imî  |*f**  pjt*I*r  tpm  qnâand  U  eut  notable  <Uint  le  jésuite  Maimbourg 
tnjjtm^mtr  jtrr^f  ff  r^*^^^   Aln^  m^i^  (^^ ,   M/Varillas,  ni  même  M.  de 

ché  kU  kdtê  40»  dmm0mÈI»'i^  P<^ 

f^lf  t^thigti  A9  retirayeile  lais$a  de  liantorbén  lut  en  i»e..   .„ 

«itîw  ^Uf  mains  Jtun  chapelain,  qui  ford  ,  avec  Tévéque  de  Winchester, 

n'en  put  tirer  autre  chote  que  quel-^  Tan  i383  ou  Tan  i384  (4^)  »  pour 

quet  signa*  4e  péniteace,  bons^,auoi'  faire  chasser  Wiclcf  de  cette  univer- 

qinf^j^fii  qufinJ  Us  sont  sincetis  ;  site.           <:. 

ntai*  mjlWfient  êi0^f^^,qm'*4  ilê  sont  ^^^  HUtorica  Deécriptio  ,pag.tiT,<m  cite  Us 

si4arâifs^t04}*  Â'ï>*-:'Hv'*    "^  ;"■'/-!'    ;-"'•'   ",  nffistret  de  LambtUu 

Sii«mt;fi|-fiMiill*  <|«WU  Cil^quiè-  (39)  Maimbonfjj,  Hittpire  dn  fttvà  Sfchiame 

mu  cdomUie,  r^fut^e  dans  VouTrage  ^Jr^^j^JJ*'*""'  ^'  ^'  '"'^  '*'"*"•  '  ''''*""'  * 

qoeiecite(35),   et  t  que  Wickam  fut       \i^)i:^„^  j,„i,fit,rd  est  en  partie  dans  i3»i, 

ImOni*  et' que  ton  exil  dura  trots  ans  et  »n  parut  dans  1384. 
.  selon  qiielquet-uii» ,  et  sept  ans  en- 


pat  ;  et  ainsi  rév^dic  do  wmcnesier    -  -    ',.  ^'V  •         T    „  /    ,    «^  . 

Se  àtiamaisTacant  depuis  rtni 367  fut  du  ëvêque  de  Paderborn  ,  et 

insqu*f  lioi.  Il  £i»udraii  doiieqti*oik  persécuta  les  prolestan»  de  ce 
Veut  refuse  i  Wtclef  en  »367,s;il  fieu-là  (A).  Il  célébra  en  i536 
citailvrai,  comme  le  prétend^  ^^^.,ç  ^^^^   y^   rëgîemens 

rillas  (3d) ,  qno  le  dépit  de  n  aTOir  ^r    »i      »  /i»\         ^ 

pu  obtenir  ceUrprélatore  lui  eût  in-   furent  fort  loues  (H)  ;  car  comme 
_:_j  1^  j^— :.,  Am  .Um«*r  An  Wr«^-  /«'était  uu  très-honiiéte  homme , 

_  t  qui  menait  une  bonne  vie ,  il 

ï;r„;ri;r¥:  a."  U^roqu.  W-  55'  souhaitait  passionnément  que  son 

futë  M.Varillas,  surleaiuilesdece  diocèse  fût  dans   1  ordre.    II  ne 

prétendu  refui^y^dt^^^rait  encore  «e  contenta  j^s  de  travailler  à  y 

plus  spécieuse.,  »   'f^.v;  faire   rétablir  ■  une   bonne  dis- 

J^X^'UrJZL'/X±'^r  cipl'Hf.''    voulut  y  réformer 


pii  obtenir  cette  prélatore  lui  eût  m-  »ui 

spire  le  dessoin  de  s'ériger  en  héré-  c'é 

surque!{  maii  s'il  ne  Teût  pV>btenir  ^^ 
cette  année-W ,  Twe  des  raû^ns  par 


fuisse  mitas  }\\ch»r^  regi  eum  wi-    ;- '   •  c»   '^     •     i»     *  i 

camum  ^in/to  ngni  sui  sepUmo  unh  Bonn,  et  fit  venir  l  autre  quel- 
cum  Couj^tneo  Cantuariensi  archie-  que  temps  après  (C).  La  plupart 
pjsropnOxonium  ^^'jj',^*^^'" 'f*^  dcschand^nes  de  Cologne  s'oppo- 
sèrent à  cette  entreprise  ;  et  «ne 


rîinium  Johfnacra  Wicklefnm  mitte 
n^  A%  Inediocris  eruditioms  et  in-: 
Mu  ësStopoHehat ,  ^m  (  q¥^  iUe 
thi pramtitH)  aUesentientes  là  religio* 

^  (36)  Vanllaa  ,  HiMoiN    da    WkliCamame , 

IV)  L«rT<Mia«  .  aopvallaa  AccbMImm  ronlre 


^ant  ruen  gagner  par  les  écrits, 
ju'ils  piSDliiîirent-f\ils  reCourV 
rent  au  pape  et  à  l'empereur.  Le^ 

(a)  Chu  or^iOgr^phë  est  plus  usitée  en 
Allemagne  que  celle  de  Weoa  «  ou  "Weida . 
yoyes  Seckendorf,  llut.  Lutberk^^.  ///, 

(A)  Seckcndorr,  ibid.  Tliewlore  deU^il^, 
in  Icopibus,  dit  que  r»*  /)»«  Van  i5io. 


»  "■ 


» 


C 

i. 


T 


y 


de  ub,jmtau  JeÙnwm,  k^   ttestphah  mlft*   Oftmky^  .t^3«^ 


WIDA. 
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pape  excommunia  et  déposa  cet  H-  de  SeckendCKillbterra  q«#  nnire 

archevêque  ;  et  fut  eosQite  si  bien  ^^^'^  fut  péôHé  i  cette  rigoeur 

iMw<ondp  nar  rharll.  0»:»*    »»4k  P"*  '*•  ««•«oinei  et  par  la  colore 

seconde  par  Uiarles-Qmnt,  que  qu'a  «wiçot  contw  l»ln*>leiic»  de  la 


r«m:tu /^\     ->*  4,  ...         »  1       o  tVtaient  sanviéi  de  la  pri 

famille  (c),  et  y  mourut  le  iS  «^cei  •d.ebo«f«oiiconda».éi«î. 

daoût  i55a,  à  lâge  de  quatre-  dernier  topnlice.L^  priérerde  letirs 

vingts  kns  {d).  Son  plan  de  rè-  pare»;  et  le  refus  que  lit  le  boùr- 

formatibh  ressemblait  mieux  à  r«?«"^«  '•»  décoUer ,  contribuèrent 

celui  de  l'Augleterr.  qu'à  celui  ptZ'^^'^^!!^  ^tZ 

de  1  Allemagne  (e).  Quoiau  on  ne  condemnaiù  gnttiam/edt,  precibus 

puisse  nier  que  cet  archevêque  suppUeum  et  adstanttum  ,   immè  et 

ne  fût  plus  homme  de  bien  que  ïï^r^tÇ*"/**^®  singulari ,  motus: 

docte  /on  peutdire,u'il  ne  n>l„.  *:*ife  jZ.^%Zil:: 

quait   pas  de  connaissances  (Ë).  publicè  tradidU*  tiegans  se  innocen- 

L'erreur  du  Supplément  de  Mq*  ^*^^  eruore  mmmâ  najhsiunm  §4-  ' 

réri  est  des  plu^^énormes  qui  se  '*/^-«  '^"  ^^W^^fe  i 

_„.M •    ,^.  r\         1        7,  {o)  Il  eeubraj,,:,  un  concile  dont 

trt  loués,, iJÊk 
Maimbourg. 

,^      |u*il  eut  que 

lés  paroles  de  MW&ibourg.  "  *?  ^^^^ient  qui  a'étaieni  déjà 

iV  .      ,       •      ^1  ^L  '        L    *  répandus  dans  (*)  le  voisinage  ne 

J  ajouterai   quelque    chose   k    «  fisïcnt  insensiblement  glisserle  ve 

la  remarque  (ç)  touchant  Terreur    »  nin  de  leur  hér^e  dans  son  élec- 

prodigieuse  du  Supplément  de    »  torat,  il  tint  avec  set  tuflragans 

Moréri  TG).  »  un  concile  4  Cologne ,  on  il  fit  les 

^  ^*  °     »  plus  beaux  décrets  qu'on  puisse 

ù  souhaiter  pour  maintenir  la  reli- 
»  ffion  dans  sa  pureté ,  |K>ur  rétablir 
M  la  discipline  ecclésiastiqne  dans  sa 
M  vigueur ,  et  pour  régler  les  nKSlirs 
M  et  les  devoirs  d*un    vrai  chrétien 


i55a  in 


(c)  Voyez  la  i-emarque  (D).  ■ 
{d)  Gbjrtr.   in  Saxoaiâ ,  ûd  ann 
Jfne. 

[e)  Vojres  ta  rem,  (C). 

(f)  Sous  le  mot  Weiden. 

{g)    es    a  remarque  {^  ),               ^  »  en  toutes  sortes  de  conditions  (4).»' 

(A)  Il  persécuta  les  proteslans  de  Le  cardinal  Sadolet  loua  beaucoup 

Paderborn.,  ]  Commentons  cela  par  ce  concile  de  Cologne  ;  mais  il  trou- 

les    paroles    du     père    Maimbourg.  va  un  peu  étrange  que  Ton  n*y  eût 

M  Après  {*)  la  mort  dxric  de  Bruns-  point  parié  du  purgatoire.  Voyet  la 

M  wick,  évéque  de  Paderborn,  ayant  lettre  qu'il  écrivit  a  Herman  (d).  Au 

M  été  élu  par  les  chanoines  de  cette  reste ,  cet  archevêque  ne  craignait 

u  église  pour  lui  succéder,  afin  qu'il  guère,  oue  les  luthériens  ne  fissent 

M  s  opposât  auK  luthériens  qui  com-  glisser  dans  le  pajs  de  Cologne  le  ve 

M  mentaient  à  sV  éteblir ,  il  fit  si  nin  de   leur  hernie  :  set  véritables 

w  bien ,  qu'à  l'aule  de  ses  amis  qui  pensées  n'éuient  pas  connues  au  pè- 
M  l'accompagnèrent  avec  de  bonnet ,_,  ' .  ..=fc»ir^;i^;*^-,.-^-,,  ^^-^-'^  y-  ^  — ^U^ 

D  troupes,  il  se  rendit  mattre  dé  la  Ji'JZ!S!'sS!!^ 

»  ville ,  en  chassa  tous  les  prédicats  tUr.,Uk.  HI,jmg.^'. 

-  qu'd  y  trouva,  y  abolit  entière  aynmàmUff, VU, Ue^m^shiV/i* ULffng. 

»  ment  le  luthéranisme,  et  défendit,  ^^iJ^TIJ^T!!!! *  ^'''^•"*^ •»  f^  ^*h 

»  sons  peine  de  la  vie,  que  pcrsoo-  ,f^i;a.%S.';.Ti4;«-Mi;-ita.  N- 

»  ne  non  fit  plus  proftttf\on  (i).  n  ri$. 

rt¥,  111,  fMtu.  vU  '      k.      n 

(S)  ii7/>  oi  au  X  t^.  tifte  dé»%etU0*  Ae  ft^ 


i*! 


(i)  Maiai|)ouij(  ,    fli»|pite   da    l.wtliéraBiiair 


f 


Il      ■' 


tutti  ceci   dans 


<fcaa  wteaiHivtM,  mmien  ik 


nuMUiii    fiuc    aff*tUbms     inOml^fenU    Joaehtmw 
WtHfhito  4Uuto  i$$5  •(  <lr«R«fyv.  Lnd.  Ger.  4 

{'il)  tJem ,  ihidem,  '  4 


manw  »criptor.  /  ;      ^^.V     êw^  eam ,  ê0iUti^!»rh/iU!ia  tùmfmit»  €$9^ 

(b)  Foyessa  Via  Kegia ,  «^wl' Wottiim;    imUfàm,  miqmkmt^/uUà  Im^tmo^'^^m^^ 
Lect.  Mcmur. ,  l«wf.  Il  y  pag^i-fi. 
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r«  H$tÊlhwir$i  lises  11.  de  StekHii-  Uinet  chotet  qui  ne  temtlaieiit  pa«  le 

4eK|^  rout^ji  trooTeres  que  oe  ffréUt  proCeftant ,  et  qui  obligèrent  Luther 

4^ift  dfâ  pluf  que  chMMutbepiM.  â  se  plaindre  de  la  connivence  de  M<f- 

ieUfteamn  jfate  mw  N«fli0««  mien-  hmchthon  et  de  celle  de  Bucer.  Vé- 

diêêâ  ,  0mepi$toU  MS^  ioh.  Ltinpii,  lecteur  de  Saac  ne  fufe  pat  non  plu« 

^9oÊè.  €0Um.  4fuœ  Umr  HedileUanat ,  contept  de  cette  conduite ,  quoiquie 

'i»«f«f  t  «fjdK,  6,  oet.  Aoe  anm^daUi  at,  le  landgrave  Peut  averti  qu'il  ne  tal- 

ftppàmiS^tiidttmm:  AJnekiepnoopus  lait  pas  se  promettre  que  des  le  cum- 

«oodèm  ««ÉN^tftMB  tentit»  prodere ,  mencement  on  perfectionnât  Tou vra> 

•b  BMmachonim  et  tltfolegorum  au-  ffe  (8).  11  faut  savoir  que  Tarchevéque 

pentitiiofâ  tuperciliâ,  qtiibut  edliuc  soubMitait  qu^  Fon  retint  toutes  len 

insiiiiditni  eit ,  quod  ex  eeruvi  non  c^rémoniet  qui  ue  seraient  pas  im-^ 

prodit  cttlinâ ,  speratur  tamen  finis,  pies,  et  uuechaque  ordre  conservât 

A4iU  r  Minoritanum ,  qui  prsosuli  à  ses  nriviléj^  :  il  ne  prétendait  pas 

çpnf«»Nion^  et  sacra  concione  est,  eu-  abeiir  1  Vpisoopat.  Pro^oxilum  sciiicet 
^Itum  ferre  adhuc,  sed  aliud  senll^f«r»i  Hermonno  ut  eor  Melanchtbonis 

re  ;  in  tcmplo  majori  oeocionari  ali-  litteiit    calliei   potest  ,    Chrytrieuft 

qtaem  puram  Evanfelii  doctrinam  ,  etiam  lib.  XVl ,  fol.  460 ,  apertiùs  tra- 

«avoiantibus  ex  ricinia  oppidulis  ,  tUi,  ceremoniat  tfeterti  omnes,  quot- 

etiam  ex  Hasaiacâ  ditione  proeul  dis-  quot  sime  impietau  servari  po*$»nt , 
•itAy  telwiUtbuâ^  ot  eoe  vis  oapiat/  unàoum  colleffiorutndi^nitate,  UUr- 

templum  (6).         *  '  tate,prœrogaUt*ii  etjunbu*  omnibus, 

'Mlf^ijifmntconêuhéMétaMhthonj  rtUnêre,  uimoderatœet  piœ^ordina- 

#f  en  qu0lquM  confénmieê  tectHes  tiohii  eeetesiœ  vatheàrahs.exemplunt 

ûvc  Bucer,  H  fit  prêcher  eclui-oi... ,  «**«  postci  ;  $»d  cyéntus  ostcndtt ,  in 

et  JU  vernir   Vautre   queique  Umpi  rebug  tantçperè  cdrruptii  modum  dij- 

eprèê.']  Il  députa  Pierre  Medinan  à  ficiUimè  jmnsnirik  qUa^ropter  omni» 

Miilaochthon,  l'an  1 53g,  et  il  aurait  «^a  cauiiû.Jiuaillis  fmt,et\  retentâ 

bien  voulu  que  Mfaancbtbon  le  vînt  iUd  pompd  ^  aactnnœ  puritati  incre- 

trouver  inoeMattHnenti  nais  ce.  voya-  menta  ortuiia  subtracta  fuerum  (9). 

ffi  Alt  diMr^  jusqu'à  l'ann<(e  i543.  p«n«  le  projet  de  réforme  qu'il  pu^ 

Bueer ,  BMndrf  par  cet  arcbevéque,  se  W"»  ".°e  fit  aucune  mention  ni  de 

rendit  auprès  de  lui  ven  la  Un  de  Luther  n^u  pape  (10);  et  il  raéna- 

'   de  telle  sorte  ses  expressious  sur  \ 
lacène,  que  les  zuinglienH 
pouvaient  accommoder  (11).  Lu- 

^  ^,    p  trouva  bon  qu'on  ne  l'y  eût  pas 

publiquement  i  Bonn.  H  ÉveHit  ï'é-  nommé  (ia)j  car  il  savait  bien  aue 
leeteur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  »<>"  oo™  «ût  pu  rebuter  le  monde  \ 
HesM  que  ce  prélat  avait  de  tré«-  mais  il  condamna  les  autres  ménage- 
bons  desseins,  meit  qu'il  fallait  l'en-  mens,  et  se  mit  dens  une  furieuse  co- 
courager ,  parce  que  son  âge  le  fai-  l^«*e  contre  M eUnchthon,  et  i»6ut-étre  ' 
•ait  agir  tunidement  et  lentement,  «e  se  lerailril  jamais  ap.iisé  si  Mé- 
Ces  princes  ne  manquèrent  pas  de  lui  Unchthon  n'avait  mis  la  faute  sur 
éerire  pour  le  fortifier  dads  ses  chré-  l^ertin  Bucer ,  et  si  l'électeur  de  Saxe 
tiennes  intentions.  H  le«en  remercia,  o*eât  travaillé  â  prévenir  la  rupture 
tt  leur  fit  savoir  qu'il  n'avait  en  vue  ouverte  entre  o«a  deux  personnage!, 
que  la  gloire  du  boo  Diuu ,  et  le  aa-  ^<>'>  tmtuil  Malanchtbonem  indigna- 
hei  du  peoebain.  11  avait  déj4  prié  i*o  Luêkeh .  imm6  tantoperè  eumnj- 
i'électeur  de  Sau  de  lui  envoj^er  Mé-  .^«*i«r  ^  «  deserendd  H^^unbergd 
L-Mioblhop.  Celui-ci  partit  environ  la  .g. 
fin  «ravril  i5p  ,  et  drcMa  avec  Bu-  «om 
cer  un  projetde  réformation  que  l'ar-  « 
chevéïjfue  se  ftt  lire,  et  qu'il  discuta  ' 
atteotivement  (7).  t^i  lui  passa  cer- 


.    (6)  .Vcleikbrr,  ilUi.  LMibcnmiMi ,  Uk.  Fil, 
fMf.  i38,  1)9. 


Nm  Mtù  jpUr«b«t  ilU  dtMiauUtio  «Uctori 
nonilo  lirai  k  Lanilgravio  ^od  nos   OMoiâ  tub 
■itiaai  «sactA  oo— tifi  poMtat.  I(km  ,  Mdffi*  , 
If.  \yj  ,  nmm.  t. 

(i«)  lUroiaaae  «a  pUcaii  ImmIm  qui  tutm  <»- 
vil  ••  ia  UHO  •rripbt  aliuMid  roaira  poatiOcrMi 
mMBinalia  aparurrctai,  /tf«*N,  ihiJ^  |r«f .  44*1,  tt.. 

(il)  ItUm,  ikulrm. 


O 
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co/fUarci ,  si  Liuhero  isufisus  euei  ,  nupcr  Bonnat  tâuio    Btjfo^nm^iomif 

aut  ^uodfuturum  esse  dieebatur»  Pis-  éxmibitum ,  flcpoêteà  mùiatis  quOtus- 

blice  eb  illo  refufforetur,  Sed  pid  etée-  dam  ,  C^nmlâorim  Detiterûtioms  no- 

toriê  Saxonite  pirwidentid  d  mduê-  iifinemi^Maam»  (i&).  0»  frouT^  A  U 

cmlPootani.  ptacatus  est,  Lutherm ,  fin  d^  Vjtrusdidmgmà  it|»  éqrlt  grwii; 

ex  âtelanchihiUMêe9cu«0ti9nemeàce'  ci  modéfé  qui  ne  ooi^tMnt  qu'une 

pit ,  dicentiSf  sènmfue  cttput  iUud  m-  oouiaine  de  pages,  et  qui  •  ppuf  ti- 

formalionis  Colonienêis  ae  sàtrd  cet-  tre  :  SetUentia  Uéleetemm  perueme- 

nd  composuissCf  neque  fiucçmmce-  rubile  oapUulum  Ecciesia  Ootome»' 

^  Idue,  qucs  in  eo  desideraru ,  Aime  sit  de  Focatione  Éiârtim  Buœri.  Ce 

iainen  admonitienis  sun>  nuUmm  ha-  ne  furent  pns  les  aeuUéor&tt  que  l'on 

buisse  rationem-  Sic  'ira  Lutheri  i^  publia  de  part  et  d'autre  :  M.  de  Suc - 

hemeittiifs^in  Bùccrum  i^araa  est  (i3).  kendorf  i^oua  apprend  (16}  qu'il  pa- 

Ce  proîet  de  réfornuition  fut  ina-  rut  un  livre,  intitulé  jMcficiMiMJtle^ 

primé  à  ruAboven,  si  l'on  s'en  rap*  pdtatonnn  Universitatieetsecumlurii 

porte  à  la  préface.  On  n'en  sait  pat  Cleri  Çolonieimstde Voctrind  et  Vn- 

davantage  \  le  temps  de  l'impression  catione  Martini  Buceri ,  qu'on  atiri^ 

ne  fut  point  marqué.  11  en  par.utune  buait  au  carme  Éverard  nillicus.  Il 

seconde  édition ,  faite  4  Bonn ,  l'an  était  '^arfemé  de  tant  de  bouffonne- 

1543,  cbex  Laurent  Myliui^ ,  ou  tfQn  ries,  que  les  chanoines  de  Cologne 

der  Muhlen.  11  en  parut  une  autre  ne  voulurent  pas  l'aatoriser  ;  ceit 

l'année  suivante.  Ces  troia  éditions  pourquoi  l'on  ôta  le  premier  titre , 

sont  en  allemand.  L'édition  latine ,  Judictum  Cleri  et  jieademiai,  et  l'on 

faite  i^Bonn,  l'an    i54S,    ohea  le  se  servit  de  l'autre.  Cest  ce  que  l'on 

mènke  Mylius  ,  a  pour  titre  :  If  os-  trouve  dans  nue  lettre  de  |l4li||icb- 

tra  Uermanni ,  ex  gratid  Dei  archie-  thon.  Colonice  (i^r  editue  e*î  ,  non 

piscopi  Coloniensis  et  prineipis  elec^  tam  eonura  Bucerum ,  omm  eon$ra 

tonsf  simplex  ac  pia   ÛMiberaiio  ,  uniferfamdoctrinamecoiesiarumnes' 

qud  ratione  christiana ,  et  in  mérite  trarum  ,  etcontnt  no^tros  principe*. 

ï)ei  fundata ,  r^ormatio  dotctrime  ,  Poeta  operit  est  Caimelita  ille  oenè 

administrationi*  divinorumuuramenr  saginatus  ,  et  Baecki  ac  f^ei^rMf 

torum,  ceremomarum ,  totiusque  ow  oertlosp  Titufum  oppn  fecererH  ,  JU* 

rat  animarum,  et  aliorum  miniêterio'  dicium  Cleri  et  AcMMClttiA.  Ciimau- 

rum  ecclesiastiçorum ,  apud  eos ,  aiw  tem  sanierea  in  colUgio  quidam  co^ 

nostrm  pastoraU  euros    commendati  mUes  t'idissent  ^  S4^tum  dignue  ei^c 

sunt,  tantisper  in$tituenda  sit,  doneo  scufris^  quàm  Clerot  Jueserunt  mw 

Dominus  dcderit  constluU  meUorem  ,  tari  Utulum  ,  an  testait  sun^ ,  id  ûpus 

vel  per  liberam  et  «hristianam  synuh  mon  proburi  suo  toltegio.  Addita  est 

dum^  sive  generulem  sit^e  mationalemt  «f^à  tituU  correctio  ,  pro  Clero  ju- 

fcl  per  ordines  imperii  nationis  C^r-  maI  teai  Clenimaecundariom  ,  fio- 

manicat  in  Spiritu  Sancto  congmtH'  ^^*  ywelicet  cleros  inteUigunt.  Pe- 

los.  Les  exemplaires  do  la  prcmâre  tulantiuimè  conidtiatur  doctrines  al 

édition  furent  gardés  quelque  temps  Luthero,  et  in  loco  deconjugut  spur-. 

comme  sous  la  olef  04>>  et  peut-^tre  eitie  et  obscœnitate  yerborum  ufifur  « 

que  Pon  eût  différé  davantage  à  lea  quam  uix  in  Unne  ferrent  awre*  me- 

publier,  si  tout  le  monde  avait  eu  au-  dioeriumhominum.  Contntia  ex  Plau- 

tant  de  flegme  qu'Uermao.  Le  cbapi-  tifabuUs  teeta  sunt,  quibiu  fortasê^' 

t«e  de  Cologne  n'eut  pas  plus  tdt  su  carmelka  ille  magis  deUelatur  qukm^ 

i|M^on  les  répandait  de  c^té  et  d'ai»-  pêatsnis  (17).  Caspar  Gennep  fit  une 

tre,  qu'U  fit  publier  un  livre  en  «ttm  VP^>l«^^"»^<^t<teffM^^?l>'('^)< 

mand  et  en  latin,  intitulé;  Aë^  Mélancbtnbn  en  pnfe^Te  r«^ut|i^ 
degma^  seu  christianm  et  calnoUcm 
religionis  perRet^r.  et  liiust.  Domi- 
nos Canonicos  metropoiitancs  Ecele- 
sitx  Colonieniis  Propugnatio^  adt^er- 
siu  Ubrum  ^mdmm  uniuerwis  OnH- 
nibus,  seu  Statibus  Dionesis  efusdem 


'iiiiff  M  frfiiiig  vi' 


L'appel  interjeté  au  t>«pe,par  le  cImi- 
(iS)  t'^riUMM  Uëiu  ihtap  en»  stri*«t  df 

t»o}  S«el««4. .  tii  tli,  fég.  4». 

(i7)JfdMebiVM  .141^  ek  Ciawyiw.  Cui 
U  LXXFK  dm  nh:lé^  1  m»  fia  ^èns^  4â 

fioMM  ,  0m  |54)> 
(•a)  Sm€immàe,f.^  HU.  LallMfaMMM.  li*.  ///, 


« 


\ 


;  /)  Imprimé  k  tomdru  en  1 6c^. 


ivuffiun  yiiuifiiuiiiw.  j  *-«  »«iw«iv  «.j 


,/*vlïi      »     -^  ••/         *  (i)  Nie.  SerariM,  i«  Mogonlii./i*.   /,  **V* 

(A^    //  n  «•!  !*««  iVflt  ^M  a    au   eu     xï,  «piuf  Hiraoni  ,  it  Sirriptor.  ««oih  XVl , 

fut:jcersivement  plusieuta  femmes,  "i    tMf.ï^: 
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pJMNilillI'CologDC  ,  peut  iKMMi'pAur  rait  admiré  cette  conduite,  lui  qui 
un  ouirraM^e  doniroYerte  (  19)  :  rar-  était  ti  cbaiiné  d^uné  parole  d^Othon, 
clMvétfiMie  fit  réfuter.  Le  même  cba-  qjril  la  trouvait  digue  d%)bleDir  t>our/ 
finira  nt  publier  wà  programme  eu  «1-  récompense  IVmpiro  romain.  Otiion, 
|enDMid  ,  le  18  de  novembre  iS44*  voyant  <fu^il  ne  pouvait  |)oint  dispu- 
'|*trcb«vlqiMr  opooM  m  répooM,  le  ter  l'empire  aans  faire  durer  la  kuei^ 
il  de  déMmbre  ae  |«  même  année  re,  aima  mieux  mourir  que  de  la 
°(9o).  L41  prodigieuM  superalition  de  /aire  durer.  CùmùiiereiAm>o«erùim 
la  ville  de  Cologne  fut  apparemment  hoc  animo  iepertus  sit  Oth'o  ,  ut  po- 
Tun  dea  obstacles  qt^i,  firent  érauèuir  tiiu  diucerit  spontaned  morte  yitam 
le  dessein  d*Herman^  Cette  ville  est  abrumpere,  quam  imperiùm  toi  ho- 
là Rome  teutonique  ,  tant  elle  abon-  minum  uitâ  mercari^  yir  uel  oh  hoc 
de  en  cloîtres,  eu  reliques  et  en  si"  ipsumdignu*  imperiOf  sifortuna  vir^ 
mulaeres.  Maïuii  aui  resiituta  est,  de  tuti  faferet  (^3).  Ce  sentiment  a  quel- 
yiMf  MelanoAtbon  ioue^iuj  fuit ,  po-  aue  cfbose  de.  si  béroïque,  cjue  c*est 
puU  iupentMOf  Coionim  potissimiiiili  do|limaKe^qu'un  bomme  aussi  eiFérai- 
Agrippin»  ,  clero ,  templis  ,  êaeeiUs,  lié  au^Otbon  ait  fait  paraître  ^nt  de 
stiihÛM ,  reliifuiU ,  plÙ9\  quhm  uUa  in  générosité.   Mais  comme  on  Fa  vu 
Cervutnideu^ta»,rtpl!ttafitautho'  Sailleurs  (a4))  *o°  A™®  ^t  son  corps 
mam  Teulonifcam  ej«e  dieant  (ai^*  ia'étaient  pas  de  la  même  trempe  (ti5); 
(D)  //  fut  obligé  de  renoneera  sa  le  corps  était  abtmé  dans  la  mollesse, 
dignité i'an  i547«)  On  lui  promettait  Fàme  retenait  beaucoup  de  force,  je 
du  secours,  et  d*opposerla  force  à  parle  de  cette  force  qui  se  régie  sur 
la  force ,  mais  il  aima  mieux  céder ,  les  idées  de  Téquité.  A  avait  eu^tou- 
afin  dMparaner  &  ses  fidèles  sujets  les  jours  en  borrcur. les  guerres  civiles  , 
désordres  de  la  guerre.  Liset  ce  qui  et  il  n^aurait  pas  entrepis  de  s^élever 
suit;  vous  j  Terres  le  caractère  d'une  contre  Galba,  s'il  n'avait  cru  que  cette 
lionne    âme  :    Constantiam  profité'  afl'aire  se  terminerait  sans  nulle  efiu- 
kantur  ordines ,  et  res  ad  fim  specta-  sion  de  sang.  Olhonemetiamprit/atùm 
bat  i  sed  bonus  senex  comitibus  Man-  usrjue  adeo  deteslatum  cii^Uia  arma  , 
dersoheidlo  ecNuenario,  nobilUaùs  ut  memorante  quqdam  inter  epulas 
in  archiepisçoptUu  facile  primiê',  ita  de  Cassii  Brutique  exitu  cohorruerit  : 
iuadentihus  opiëmpérané  ttum  m^sc  nec  conoursurum  cum  Galbd  fuisse , 
ricordid  popati  »ui  motus ,  et  ne  bello^  nisi  confideret  sine  bello  rem  transiffi 
',  tfastaretur  proi'incim  t  uUrb  cessit^fi-  passe  (16).  Quand  il  prit  la  résolu- 
demque  et  JusjurandUuu  omnibus  re-  tion  de  renoncer  à  la  vie ,  il  lui  ren- 
miêU.  Obitt  post  annos  sex   idibus  tait  assez  de  forces  pour  continuer  la 
Augustin  anno  i55a,  in  pattid  tud ,  guerre  avec  de  justes  espérances  de 
fl,  ut  Sleidanus  loquitur,  qualem  ex-  réussir  ;  mais  comme  il  en  eût  coûté 
petit'it  f    ûném   habuit,  JYam  ,   aut  la  vie  à  beaucoup  de  gens .  il  jugea  * 
E%'angelu  oropagare  doetrinmm  ,  eC  qu'il  achèterait  trop  cher  la  conser- 
reclè  eoiuutuere  sutM  ditionia  eccU"  vationd'unecouroone.  Voilà  ce  qu'É' 
sias  ,  aut  prifato  sibi  i/iVere  licere  ^  rafme  trouvait  si  beaui  il  l'avait  lu 
non  semel  optaverat  :  Et  ab  amicis  dans  Tacite  et  dans  Suétone.  Uunc  , 
aliquando  mo/tifuj,  quantum  invidioe  ùnquU  (  Otbo  )  animum ,  hanc  firtu- 
Mibi  conflaret  ex  istâ  religionb  muta-  tem  %*eslrmm  ultra  perieulis  obyieere  , 
tioBe  ^  respôndere  solebat .  uihil  esse,  nimis  grande  vitm  meœ  pretium  pu- 

qubd  inopinanti  posset  accidere,  se-  10 Ciftle  bellum  a  f^iietiio  cœptt; 

que  jaro   nridera   in  omnem  caiura  et  ut  de  principatu  ceriaremus  amus , 

obfirBliwe  mentem  (aa).  Érasme  au-  initiwn  Utiefuit  .>  ne  ptUsquhm  semel 

r.S«kM4.,BiM.U«MM«,<4*.//V.44t.   ?f"^*"f  •  P**^'  '^  exemptum  erit  , 
htnc  Othonem  posteritas  œntimet 

. ,  0fttU   étJit.   SmImùi  ,   Diooi* 

X///,  mmtt.  S60 ,  rammrtimt  (B)  d* 
UjStt. 

Hu  #1  cArvori 
tuttmiu.  T««il.  ,  llisl.,  /li    /,  tmp^  \Xlf. 
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(•i) /iItm  ,  i^iJirtH ,  Mf .  44t. 

barlali ,  ««d  leifMiM  «pio^«M  te«Nior*lNli  ■•ralia 
naiHtbtia  •■•■i|Ho  MiMt4ati ,  i|««tNi  «Un»  «i  ■••- 
jori  mirât  ,  fMiarmM  hnm'f  (xinI«uIiu,  pUitUA 
tflin»tMn^u«  «ivrr«,  i|wàm  Ix^t  iaiaicnU>  «r*!»- 
»%0»  liiKiiiUlm  luoriii»  «ulMliloriiai  MiiouiiMi  lu- 


(•S)  ErMi 
Cmm*  ,  Ht. 
(»4)  T^m. 

(i5)  Son  ^rat  Odu/ntê  imolltt  #1  tàrpori  ttmitu 


Mirvam  ,  de  ScripUw.  MtcmK  XVI,  jMg.  «3. 


î 


quaa  bout  de  troif  eut  Kdinton  , 

a)  StmimM  ,  in  Uatmmm  ,   mpmJ  Min 

(5)  De^uU  la  pag*  354  j>*^»'*  ^  W^V*  ^  '""^ 
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Wrt  e^o  tantism  Romanœ  pubis  ,  tôt  gU,  Mélanchtbon  va  nous  apprendre 

egregios  exerdius,  sterni  rursiu.  et  que  ce  prélat  fit  paralt,re  dm  Inmiè- 

reip,  eripi  patiar  i2'])?  Erasme^eût  res  pendant  qu'on  examinait  en  ta 

pas  manqué  d'approuver  la  modestie  préfênoe  k  modèle  delà réformation: 

pacifique  de  notre  Heman  ^  tHl  avait  Zegi  sibitotum  librum  jmteit ,  attek- 

vécu  jusqu'à  ce  temps-li  ^  mats  je  ne  tiuimè  audiwU,  muUa  de  plerisqme 

pense  pas  qu'il  eût  dit  qu'elle  éUit  locu  grayiHerdisseruU^  quâd^m  êuo 

inoins  surprenante  dans  un  évéque  jttdicio  rectè  mutéstnlf  inêerdistn  nas- 

-que  dans  un  païen.  tras  senuntias ,  re  di^putatd,   sua 

(E)  QuoiquUfiU  plus  homme  de  opinionipnetulit.Iduiclabori  dies  sex  * 

bien  que  docte il  ne  manquait  pas  tribuit ,  a^  quotidiè  matutinas  horas 

de  connaissances.'^  Voici  encore  un  quatuor  continuas,,  âtiratus  sum  se- 

passage  du  ^>ère  Maimbourg  :  «  11  était  nis  assiduitatem  et  diligentiam  ,  àc  ' 

»  (*•)  fort  Ignorant ,  ne  sachant  rien  animadt^rti ,  jeno  hane  rem  tantam 

»  du  tout  de  ce  <|u*un  prélat  doit  ab  eo  agijjuàd ,  quantàm  referai , 

*»  savoir,  jusque-là   même  qu'il  ne  intelligu.  £t  has  controfersias ,  pànt^ 

»  savait  pat  autant  de  latin  qu'il  en  ut  arufe^i ,  âkjudicat  (3o). 
»  fallait  pour  dire  sa  messe  et  son       {f)t'erreurdu  Supplément  de  SIo- 

»  bréviaire  En  effet ,  comme  le  land-  rériest  des  plus  énormes  qui  se  puisse 

»  grave  de  Umm  ,  qui  (**>  l'avait  pris  i/oir.l«  Ce  fut  par  le  commandement 

»  en  sa  protection  après  qu'il  se  fut  m  d'Uerman    que    le  cardinal  Jean 

»  j>erverti ,  eut  dit  un  jour  ù  Tempe-  »  Gropper  fut  étranglé  ayco  le  cor- 

»  reur  (|ue  tout  Je  crime  de  cet  ar-  »  don  de  son  chapeau  ,  pour  avoir 

»  chevéque  était  d'avoir  entrepris  la  >»  voulu  s'opposer  à  cette  nouvelle 

M  réformation  de  son  église  :  Ùéla»,  »  religion.  »  Voilà  les  paroles  de  ce 

»  lui  répondit  ce  prince ,  </ue^^eul-<7  Supplément   (3i).   On  aurait  de  la 
»  réformer,  'e  bon  homme  qui  n'entend  peine  à  imaginer  des  conjecturés  vrai- 

»  qu'a  strande  peine  un  peu  de  latin?  semblab'  '  *         '* 


peine  un  peuue  latin  r   semblables  sur  cet  horrible  menson- 

'    .    s   ge,  si  l'auteip  m'avait  cité  Rèxe^  mais 

M  trr>is  messes,  dont  j'en  aiouideux,    quand  on  va  aiv  lieu  qu'il  indique  , 


au  a  gi 
»  il  n'a  jamais  pii  dire  en  sa  vie  que 


et 
pas 


je  suis  téimoin  qu'il  ne  pouvait  on  voit  ce  qui  l'a  trompé ,  et  alors 

\s  même  lire  l'introït.  Aussi  tous  l'étonneraent  ne  cesse  ooint ,  au  oon- 

ces  beaux  décrets  de  son  concile  ,  traire  il  s'augmente,   oèxe  eomoare 

qui  sont  si  bien  faits,  ce  n'était  notre  Uerman  ù  Jésus-Christ,  et  Jean 

nullement  lui,  qui  n'y  entendait  Gropper  à    Judas.    Il   prétend  que 

ri<;n  du  tout ,  mais  le  célèbre  doc-  Gropper  trahit  sun  mattcr,  et  qu'il 

teurGroppérus,  archidiacre  de l'é-  obtint' pour  récompense  un  cordon 

S  lise    d«  Cologne,  qui  les  avait  qui  l'étrangla ,  c'est-à-dire  le  oba- 

resses  et  mis   en  l'ét  .t  où  nous  peau  de  cardinal.  7m  »>eM  Aaïu/jecùl 


>»  les  voyons  (a8).  »  11  est  certain  que  quàm    olini  à  Judd  Ckrisius  à  tuo 

Sleidan  (ag)  rapporte  ce  discours  de  Jokanne    Groppero  proditus  quum 

Temf)ereur  et  du  landgrave ,  mais  il  esses ,  retuUt  quidem  hic  quoque  pro- 

ajoiite  que  lé  land|||rave  répliqua  que  Mtor  stipendium  peccati  mortem  eur- 

cet  arrbevéque  avait  lu  avec  un  grand  dinalilii  gsderi  vmeutis  strungulatus 

soin  les  ouvrages  allemands,  et  qu'il  (Sa).  On  SM'ait  infiniment  plus  eteu- 

entendait  la  râigion.  Sed  ddigenler  sable  ai,  avec  le  pèra  Maimbourg,  on 

cî^oltfU  liÔros  germanicos  t   ait  ille ,  assurait  que  Théodore  de  Bèta ,  •«ou- 

et  quod  certà  no¥i  religionem  intelli-  tant  puérilemeni  faire  te  bel  esprU 

*.  v-        -.      ...   „         ^,w^..  w  (35),  a  débité  là  une  froide  etmé- 

r*ltmê-*i  t  MorMatU  iapclw»  Mil  :  al  aialli  mm  .......              ...  ->,^,-,   ,^    ... 

friulra  npiiuntar,  ■««•  pmldr*.  ■•«Mto  raraai  j Jo)  lUUaefcUMHi     •puloU  <XCIV.  lél.    //^/ 

bo«ii«M«M,»«>pcrirwlo<lMLûMtiaMMalU-aMMw«  «'^><  «^«f  JtEtfoeé  h  CmmÀmHtu,  U  «■ 

Scr»r«crar«t,  <|iuui  (l«*p«ff«lMa«  «lU ,  «Ml  dtA-  imm^  lS4}. 

«■uliu|Mar«ni.  (Il)  A»  mtmS  Biréiji ,  fm^.  Ot*.  C0S  •f*'*^  M 


('•)  irviM-r.  ¥ont.  Sur*.  C^mmt.  SUùL ,  I.  l. 

(  «S)  WaMMbuwrR  ^liàmn  4»  LalUrai 
/•^.  ^1,  p^.  1^ 
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■  lit  Htmn 

(3i)  ll«M,  <«  I 


■m 


A 


«i.t.tlrtM. 


ti,âé^rf     ém 


1  ,.kl..,.^> 


t 


etpmdàuer  tmm  yerbit  tum  senumut  iw-  cuecTC  cn  France  avcc  Dcaucoup 

fHjmlùsefertur ,  $d  ivx  prmsenli  ejus  ingénia  J^  bônheur  »  tTOUVa   SeS  fiaanceS 

ei/tefuctitis  responsis  mwijfci  oàieclareUtr'.  ,                            jj»       J^t->J.,« 

liut  De.cripi.Vii»  Wic%mi,  pof.  aa.  «ans  UQ  grand  desordre.  Le  «lue 
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r  tMÎvimt  o«  erimo  eiëcrable  de  demeura  trois  ans /et  en  parlit 

fan^éque de  Cologne.  l'^n  1611  ,  pour  a'Iêr  yoir  cello 

îjTaitW.  ]  Celt.  addition  »e  sera  prog^res  en  philosophie,  en  )u- 
fenniie  par  Florimond  de  Rëmond.,  risprtidence  ^   dans  les   langues 

U  dtique  Th^ore  de  fi^^e^  aoo  orientales,  etc.;  aprësquoiil  alla 

oMteni  d>T«ir  employiJ  e«  prow  ^^    France,  et  s'arrêta  quelque  . 

Oitl«aliiMioRi  Judas,  a  Toulu  aussi  ,   ,,  *    ^'_'    j     c 

ri«"'^r  ««  *^  rithnU ,  ^^mp*  *  ^  académie  de  baumur  ; 

^     .               ^1      ,L          ^ et  puis,  Tan  ihi3, il  alla  loger  à 

qia  ion  leifntur  trompant,  ton  tt$ur  lait*0  ThOUarS  CheZ  le  QOCte  André  i\l- 

MHrémgu7Sr.UmJtm*h»P^4.mua,u.  vet ,  dont  if  se  fit  estimer  d'une 

D»  In  §t«M  éi¥ùut  Htrmnn  tu  U  utmoing  façon  très-ùarticulière  (C) ,  en- 

A  cttw'  «"'  'Ui  ciel  plui  qut  du  monde  a  toing,  '                      '  ,                            , 

Of^moMtnihDiêuU^nt»an€0ffi9j^ii-  ttc  autres  choses  par  les  con- 

J^    "  naissances    qu^il   avait  acquises 


paun 


Un  {(^aurre 
nant  au 


re  sot ,  ajoutert>U  ,  pre«  en  théologie.  Il  se  perfectionna 

pied  de  )■  letûe  les  mots  beaucoup  dan*  le  Levant  par  le» 
»  daBéze,  me  vouloit  iau>eâ  croire,  ^  »-i  c»  ^     ».»4.^  r..^.^ 

V  que  GrJper  aroit  filé  un  licol  du  voyages  qu  il  fit  au  çrand  Caire  , 

»  cordon  de  son  chaj^au  ,  et  s^estoit  k  Jérusalem,  a  Alexandrie, etc., 

^  •strangl«j  de  ses  mains  :  au  lieu  que  j^sannées  1617,  1618  et  1619. 

a  Be«e  veut  dire,  IWtlt  d'un  chap-  jj   ^^^  ^^^  grande    familiarité 
'  »  peau  laiavoitostélaToix  qu-il  vou-  ^     .,,     P  j  .,  • 

»  loit  employer  pour  la  dépense  du  avec  Cyrille  de  Lucar  ,  etilcon- 

»  luthéranisme  (54).  »  Qâi'aurait  pu  fera  souvent  avec  lui  sur  les  dit- 

sMmaciner  qu*ane  taëtaphore  aussi  férens  de  l'église  grecque  et  de 

iûteingible  qne  aeDelU  ferait  nattre  i»^-|iae  latine.  Il  reçut  plusieurs 

des  pensées  si  faussas  ot  11  ridicules?  ,   o  y      r 

*^  lettres  de  ce  fweux  patriarche 

..<Hir^'  a. iu«i».ia, Huii>iM  *•  rNMti*.  Va),qui  méritent  de  voir  le  jour,. 
r,  -,        ^r^  ^^  ^^^  ^^  héritiers  promettent 

WILHEM  (David  L»-Liu de),  de  publier  pour  satisfaire  la 
conseiller  an  conseil  des  princes  curiosité  des  sa  vans.  Apres  qu'il 
d'Orange ,  et  à  celui  de  Brabant ,  fut  de  retour  de  ce  grand  voya- 
mérite  d'être  compté  parmi  les  ge,  il  s'arrêta  quelques  années  à 
hommes  illustres  du  XYII*.  siè«  Amsterdam  avec  son  frère  (D)i 
de.  Il  était  issu  d'une  trèt-!to-  mais  la  forte  envie  d'une  cou- 
ble  et  tr^s-ancitDiic  famille  (A),  naissance  plus  parfaite  des  lan- 
et  il  naquit  à  Hambourg  le  i5  gués  orientales,  et  rinclinatîou 
de  mii  i5btf.  Sa  mère,  qui  joi*  qu'il  avait  pour  le  Levant,  l'eu- 
gnait  à  la  nobleiae  du  sang  (B)  gagèrent  à  y  fii#è  ^n  second 
beaucoup  de  piété  et  beaucoup  voyage,  "  '^"* 
dk^aèle  pour  la  religion  protes^  quilfît  ^  ^ 
Itnle,  It  fit  très-bien  élever,  et  homine,  c'est-à-dire  en  faisant 
l'envoya  étudier  h  Stade  dès  l'âge  de  belles  et  de  cispietises  observa- 
ble dix  ans, sous  de  fort  bon<  mal-  tions ,  et  en  acquérant  une  gran- 
très  I  et  après  qu'il  eut  profité  à  de  connaissance  de  l'arabe ,  du 
Hanau  des  leçons  de  Jeau>Geor«  persan  et  du  chaidaïque  (4).  H 
ce  Crobius ,  et  de  Jean   Rodol-  ,  ,  ^       ,                /« 


l'an    i6a5.    Il  est   sûr 
ces  voyages  en  habile 


I 


i> 


WILHEM.  _  571 

fut  rencontré  en  ce  pâys^fè  par  cha]daVc|ues  ,    etc.'    Le    présent 
le  docte  Golius,  qu'on  lui  avait  qu'il  fit  de  momiet,  d»  manu- 
recommandé' (•£);  et  il  se  forma  scrits,  et  de  telles  aulrefraretéaà 
entre  eux  une  liaison  cordiale  et  racadébiie  de  Leyvlè  (H) ,  j  est 
intime  qui  a  dtrrë    autant  que  conservé  encore  colnme  un  oirne- 
leur  vje.  Étant  de  retour,  en  BToi*-  ment.,  Il  mourut  de  U  fi^rt , 
lande,  environ  l'an  1 63 1,  il  se  fit  le  27   de  janvier    ififSS^  ay«i»t 
tant  estimer  dupriiioe  dHOrange,  servj   fidèlement  ti  aveie  bei^-' 
Frideric  Henri,  mi'il  obtint  la  codp  d^application  troîii  pnnces 
ch;irgé  de  conseiller  au  coniseil  cTOrange,  savoir  :Fride#ic  Henri,, 
de  son  altesse  ,  4  la  Haye.  l\  se  Guillaume  II  et  GmillaMkne  Hen- 
inaria  avec  une  sœur  du  célèbre  ri  '^^ ,  à  présent  roi  d'Àugleter-^ 
M.  de  Zuylidiem  (c) ,  femme  de  re  (eju  j 
beaucoup  d'esprit.  Il  en  eut  des  «  ...      ^  -          -      i.»j^ 
enfans  (F) ,  coitune  oa  le  verra  David  de  WiHi«m  èVockA  «rui^tmi.- 
<:i--deisoûs.   Les  états   cénéraux  iiui><l«  iribiuqumUoMbut,  cuoidoùiiim^ 

ayant  tait  de  belles  (y)nquétes  R JU»i  diMipuïo ,  qui  n«ii  o«kvo  mcuI») . 
dans  la  province  de   Brabànt,  timikicoimi^ian^tt. 
par  le^  armes    victorieuses    dn      *  L'auieor  doa  o&Mivaiii»M  îM^rdM  d««» 
prince  frideric  H»ri ,  .»gn..n-  Sl.'^'a.r^^'.;^;.";:!:  «fûœ  « 

tèrent  le  conseil  de  cette  provin-   <l«nûer  prioc*  aoit  «'«SWodre  Àmm  tm  t^n» 

ce,  r.n  ,634,.  et  y  donnerai  m'^ÏX:.-:^:";"::!''?^^ 
une  charge  de  conseiller  à* noire  HwHtfuai  u^  buit  jours  a|wèt  u  mon  d« 
M.  deWtLHiifc  lia  le  firent  sur-  •«•>p*r*.«Jt»iiU  cbcfdfc  u  fcmi||.,rtflM- 

,  j  ^  »  ,.         ua  lki«n  iiu  qu  OB  MrraU. 

m  ten<lant  du  ipéme  pays ,  1  *o  v  ^.^  ^^  ^^  ,,y,^  ammmi^  ^ 
1040.   Gomme  u  aimait  et  qail  tibraàt$. 

entendait  les  sciences  et  lesbeaux-  (^j  ^^  ^^^  .^^  ^^^  trè,^n<Me^ï 
arU,  jamais  les  grandes  occupa--  trèê-andemne  /mmitle.-}  EUe  a  teiiM 
lions 'que  tant  de  char^s  lui  ra«i|  parmi  la  noblesse  d*Artois  et^ti 
donnaient ,     tie  .  Tempêdièrent  CambtjJsU  àè»  Pan  ioa«,  ayant  p^.^ 

d'étudier  beaucoup ,  etd'eotre-  ^^  f^*  *^*  «"«P^» J»*"»  «far» 
X»  «•.M«**v.  &#«i«..x.vw|r  ,  «I.  w  «ui.*^     biens  les  seigneuries  et  terres  de  Ban- 

tenir  un  grand  commerce  de  toBux  et  de  Uantoosel ,  d^Wilbem^. 
lettres  avec  les  sA^iHk,G).  11  se  de  CbanUmerle ,  deFjDtdtMa 

faisait  un  plaisir  cfcles  proté-  ^••«•«-«•«-Gobert .  eiE.  eo«y 
.     1     ^  *[      ^       ratt  pa4-  une  Mulence  donnée 

ger  et  de* Tas  servir  es    toutes  eonseVldé Brabant,  é  Bhiielles 
rencontres,  et  à  la  cour  et  aif-  dejnjflM  1078.   ûeoaea  ti-ite 
leurs.    Il  eut  un^  très-belle  bt-  ^ilM,  p^e  de  celui  qoi  fait 
bliothéque,    fournie   des    livres  «"i^tdeortartieU,  sortit daTejnnaji 
i_     I  .  ^         ,,  ,^    .  an  eofumenceme*!  des  tronbles  de 

les  plus  eicellefls  en  toates  sorw  ^^^^^  .  ^  j|  f^^  pn,H^  mè  sas 

tes  de  facultés.  Qn  y  trouv^Uuu  cinq  frères,  parce  qu'ils  avaient  en- 
grand  nombre  de  manuacritslrês^'**'''^  l""*  '""'^  **^*  obsenrar  Ifè  çé- 
curie».  t^J.   .r^.  pem»..  CiSr^tZ^^Xà^ 

pmmiLpitrUr  aitimmt  ta  plHpatf  Aea  lÂn-  13  dfv  ^tWvibrt    iM,   «inMh  aKaB- 

fu*rtfui  utmt  nufOHw^kui  m  mtf»§m  40»i  doooércnt  leurs  terres  i  la  confisca- 

tEnrmp*  H  JMtê  rJêie.  Uoa  :  mau  on  lAcIftA  de,M  r<4«««r  d^ 

(0  yoj9i$on  mruei0,tom.  XK.  Cet  acie  apv^s  Fan  rS^^,  alleadM  la 
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if^^ipueia  f  n^Ânj^torve  ^  et  m  marûi  notrp  David  de  WîU^ib-  Elle  etaifà 
éii^fopyiiéret  feiociei  avec  Ifai^giierîte  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barthélemi , 
4ii]!^égre  y,  él  ^m  MPCondet  avec  Marie  etlîit  tatiirëe du  massacre  comm^  }»ar 
Jii  I^t^tt. -On  preiiiiter  acriage  il  eut  mirage  :  soo  mari  ëlàit  alors  à  Rouen, 
«ntN  ai^iyt  ealaaf  TiJiOTâ^s  LB^Liu  et  fut  pr^rré  aussi.  3on  père ,  Jean 
'  pt'WiLBPin  n4  à  Loodret.le  96  de  ▼«!!  "Opalfens  avait  eu  le  méme.bon- 
lUHf^einlire  iSCISy  ets^gneur  defior-  heur  quelques  '  ànnëef  auparavant. 
l^éHàMS.Itt^'Ckmrtru.  Du, second  On  l*avait  condamné  à  inort  pour 
iBAiti^flLi^^ mit  ijM  enfaiM  cause  de  religion;:  la  sentence  était 

;||icrisif  i^-tLftO  n»  WiiiBtic ,  né  le  37  d^à  prononcée  ;  mais  il  s'échappa  de 
de  septe^Dl»  i58<7|  qui  est  mort  la  pnson  de  Toui^nai  par  la  conni- 
conseiller  écneyin  ne  la  Héye^  et  qui  Tençe  du  geAlinr^  et  se  sauva  en  An- 
ép«|HM  à  Belft  Jle  ^$  de  mai  i6i4>   gletierre.  \  , 

mm0  èÊMmcht^têt  uièet  de  Âf .  le  se^  (C)  André  Rit^l^doru  il  ieJU  esti- 
cnj^dre  4drièd  Dvjrck;  ja  sœur  (1)  aier:  d'une  faqon  irès-particuUére.'] 
Àwt  mariée  à  messire  Ductle^  Carier  Pour  oonnaftre  la  liaison  qui  se  forma 
ton(9>,  ambalsndeur  du  roi  Jacques  entre  eux  deux,  et  Festime  singu-* 
fa  Hollande  (3).  f;^    'V*    j;;  •    -   -   liére  que  M.  Bivet  eut  pour  lui  ,11 

/^  m^  '  ne  foui  que  voir  répttre  dédicatoiré 
i{et.  ^  son;Commentaire  sur  le  l)écalo- 

_      _    _^  _   Jean   g*««  (5).  Elle  rend  aussi  un  témoignâ- 

TânÏÉkMfrens,é^u/^»etdedêmô^^^  g«  très-avantageux  â  la  vertu,  a  la 
Jeanne  TEmpereur  d'Ôppyck,  swur  ;P«*c« .  J.  î»  P»ét^ ,  et  aux  autres 
de  Jean  l*Empéreur  d'Oppyck. »  sei-  l>«lle«  qualités  de  David  de  Wilbem. 
gneurdeMalerit/etcMhquifutdé-  (D)  yT^/çc  «on /rwne.  ]  Cest-à-dire 
putéiladutiMMk4eParme,  gou-  avec  Paol  lb-leodiWii.ùeii  ,  père 
vernante  des  ParirlBas,  par  la  ville  ^^  David  lb-leu  de  Wilbem,  qui  vit 
de  Tonnai,  aveeles  nobles  confédé-  ««core  (6i,  el,  qui  est  préside'nt  des 
.  r^.  Son  fils  Antoiiie  l^Ënperenr  échevins ,  ^t  receveur  de  la  ville 
d'Oppyck    fut  i)é^  de  towsTAWtiK   ?  ^niaterdam.  Il  a©our  femme  Hil- 

i5qi  ,   légende  van  Beuningen  ,  sœur  de.feu 
,^yje  II   Bff .  Conrad  van  Beunii'  ^en  ,  si  conn  14 
par  êés  ambassades. 

(E)  Le  docte, Golius  qu'an  lui  nuait 


k*EiitPBâiira ,  ne- i  Brème  Tan 
et  pmleineur  en  théologie  â  j«e^< 
el    conseiller,  du  prince-  Ma^tirice , 
hûnKpé  fort  rené  dans  les  langues 


oriiQntalet,^ 
_  divers  écrits. 
■•#.  avec, 

seigneur  «.«^uwmi^wM.g,  ww««««»i«s -,  -» — — ^ 

d'Amsterdam;  a»,  >veè  Catherine  luieUbiiiUerasUinerUtmHierosolY' 
ThysiiisdelCjnogen.il  mourut  l'an  ?»»*<«»*,  el  ea*  quas  à  Patriarchd 
\^^6i^,  np  laissant  qu'une  fille  .  Sara  AUrandniio  acceptas  mAi  commua 
l'Empereur  d'Qppy  ck ,  qili'a  été  ma-  nicdsti ,  quas  mcI  tibi ,  t^el  ei  qui  tuo 
riée  à  Marc  du  Tour ,  gentilhomme  nomUw  eas  petet\  restituant  ckmyo- 
de  idQn  altesse  le  prince  d'Orange  ,  ^^^^ris,  Commendatione  med  apud  te 
père>lu  roi  de  la  firande-BreUgne.  nonopus  habet  clariss.  Go/tt«*,>ir 
U  est  mort  conseiller  à  la  cour  de  >'*  ^^o'^  eruditione  ,>  rard  pietate  et 
,  Brah«iit.  Après  cetU  digression  qui  modestid.  prœditus  ,  nostro  defuncto 
éUit  due  au  mérite'  de  Constantin  ^enio  intimus  ,  et  mihi  tam  proprio 
l'Empefeiur  ^  reviens  à  la  mère  de    nomihe^quàm  taU  necessUudine  cha- 

risiimiM  ,  etc.  Cela  nous,  apprend  que 
if  ttmmiimiiiue'  M.  Eivet  était  alors  le  Iclépositaîre  des 
lettresque  le  patriarche  (Cyrille  avait 
écrites  a  M.  de  Wilhem.  Il  a  ^ii  sa- 
voir au  public  le  commerce  que ,  son 

(S)  A4  Awpliwiianm  pj:K«Unti»MiBuiB  pieUte 
•i  Multiplici  erad»tiuae,  virua  D.  Davidcm  «h: 
WUkeal 

^)Oh  écrU  ctfi  iaii  iHufi,  '   \  ^ 

\^)QmitimHatori  a'jéUp. 


iif*i^ 


«é  Mmirt. 


(i$  Qui  Je  M  MMr^M  tmt  mytjUU  tpd  vU 


tiMMr  db  M  fmêÊêêê  J^ drmn  ,  »»imw  <f im  ^U 
dm  dmà  JÇWmmUsim^  nth*  fmmtfiU  mmi^me,  iriu- 
,  ffidkt  kM»ièf9. .. 

(S)  TItf  #■*  lÊÊimim II  coMmanlf  m/  «m  lUrmi- 
rii  Umm  4k.  de  |ilenii^«M  imttk  mvwÊmnmàit. 

{4iii  mmU.<ipotuf  l'he'riâÈf  êtJi§r»mumt , 


'k 


•V 


^WiLHEM.  5^3 

tjoar  sèment  (id).-'!.!  a  été  totnouTf  far|^ 
dansTépt^  Curieux  ,nén-settlement  des aiÉtioi^ 


4iflfii  av#t  -eu  avec  ce 

nous  trouvons  ces  paroldl  dans  répt^  Curieux  ,nén-settlement  des antlq! 
'  fre  dtHlicatoire  mie  j'ai  déjà  all<^ée.  t^  de  son  p^r»»  mais  anssi  d^Antl»^ 
^x  iis  (regionibus)  etiam  exripsd  qnitét  nmeinet.  11  interrnapil  par  « 
.E^jrpio  qute  tabernaculp  Dei  iaser-  cette  paseionjies  études  de  jurispni<^ 
yitysnt  abstuUsti    non  pauca ,  ali/s  denoé pratique, Tan  lÔTO.pnnrnIHr 
H^eraliter  communicaturus ,  ad  eOAt-  voyager  une  seoonde,l«nB  dans  ntt  Ig^ 
numem  utUitatem.  Inter  ifute   non  pins  avancé;  et  t'étantan^téi'Pww    ° 
mininia  sunt,  qum  «x  intim4  iUdad-  pendant  qn^Âques  moit ,  H'eiMËÉI^- 
missione    cum  reverendiss*    Cfrilh  le  vo|Mige  d'Italie  avec  dbn  Fni^ièî   , 
tum patriarche  Alexandjino.   hau-  Brancaccio  (ii),n«yeu  du  cardinal  d» 
sisti;  cujus  eommuntcationis  fructuSf   ce  nom  ,  lA  avec  llMiainnn  .de  ^tw^t^ 
et  seduUtatis  tnt^  in  eo  de  rwèms  un**  eei  fils  du  raaréshal.  H  t'arrêta  nnev 
tris  pUnius  infonmando  mOkat^t^  année  «Qtiére  4  Ro«î^46tt  dé  ImsIm^: 
rir^entihus  adt^rsariis  y    etiamn^  1er  tout  ^qu'il  ^««•i^HMrqnaliile/» 
fiotligimus  etperydpimsu  ,  postquhm  dans  cette  ftmieuae  rille.  Etent  rev^Mp 
eufictus  est  ad  sitmmam  téter  Orien^  nu  ei^  Hollande ,  9I  vs'ap^Uqtta  foiiè^ 
tiflés    christianos  ^ignitmem.   Çuw  ment  à  examiner  le  drmtïmibUo  ,  é| 
argumenta  sunt^  quanta  fuerit  in  te  l'intér^H  de»  priacet  «t^  MÎlMt^it^^^^ 
propagandat  %^rœ   reUgionis  jpura,  l'Europe.  Son  g^ieJi^péffliMft  i  ««fa^ 
etïam  inter  remotissimos  a  nobis  (ji).   et  la   eonnaisance  qn^   ayaiâP^^ 


im 


;M;V 


N, 


/• 


'V 


,  :  Jf)  Femme  de  bcaucou»  d'esprit..,  beaucoup  de  langues  lai  fournissait 
ii  en  eut  fies  er^an*.^ ,  Eue  s'apjpelait  de  jnrands  secours  dans  cette  étadmi 
Constance  Htiygens,  et  avait  bien  de  II  afia  en  Sn^e  an  mpis  d*ii«v«m^ 
la  lecture,   fil.  Descartes  l'estimait  bre  1671 ,  avec  son.ncetteaoril*  dt  ' 
beaucoup ,  et. lui  demandait  voloni-  Haren   ambassadeur  dès  ProtîncalS 
tiers,  et  même  avec  déférence,  ce  Unies  *,  et  il  tat  choisi  (1»)  par  taa>' 
qu'elle pei^sait  sur'^iea  nouy^Ués  idées  étâts^-généranx  poMir  avoir  soin  des 
de  philosophie  qu'il  inventait.  Elle  Aflaires  de  la  répubUiiBe  en  cette 
survécut  environ  dix  ans  à  son  mari,  coùr-lâ ,' lorsque  cet  amMaindmir'fnt  . 
et  mourut  le  i".   décembre  ■  1667  »  «nr  1«  point  de  s'en  reUmmii^itiit   ' 
fort  regrettée  de  tou t  ce  qn'il  y  avait  mêmes  états,  »  peu  de  jonn  1^^ . Inf . 
de  cens  raisonnables  à  la  Haye.  M.  conférèrent  la  charge  dneimiseillBeili 
de  Wilbem  lais  M  trois  filles ,  ei  un  la  cour  de  Brabant,  ék  place  de  J^ 

'  Gis,  M  AD  aies  1.B-L10  DE  Wii.BEM,;qui  Fagel  qn*ils  avaientiait  léar  grtffieivî 
est  a<ijourd1iHi  doyen. du  conseil  et  Comme  il  avait  Uéde  trêi  bnmm  hi^  ^ 
co'ur  féodale  de  Brabant ,  à  la  Haye  bitudes  â  la  cotii'  de  SMe»el  qn'il 
(9).  C'est  un  trés-hopnête  homme,  étaitfort bien  dans  l'etpritdn^han- 
qui  a  beaucoup  de  savoir  et  de  méri-  celier  de,  là  Gardie ,  et  dit  anirm 
te,  et  dont  la  tsonversation  a  mille  sénctedrs  du  rojaume,  lea  i^iitsde  ' 
a^réiiiens.  Peu  pub  parler  par  expé-  Hollande  conclarent  an  moitdejni» 
rience  ;  car  c'est  une  det  premièret  1673  une  résolntie»  ^pkme  mire  qn'il 
connaissances  que  j'eus  rbottneur  de  fàt  envoyé  en  cette  conr-lâ  en  qualité 
faire  â  moi|i^  arrivée  en  Hollande.  Dét  de  de'puté  extraordinaire  des  Provia» 
qu'il  ^iiti'ait  ses  études  il  vnyagea  en  <^        •      ' 

Italie ,  en  France',  eia  Allemagne ,  en     (">)  foT*»i* idaHeM* li*  rkwtiss.if». 
How/rie,  en  ^néde,  et  en  b^ueenp  F"-**Orw^lf«ji»,^i^i«,. 


d'iiutr^^  pa)^ ,  et  aé  fit  considérer  des 

cens    dl-augnét.  ,11    acconmagna  A  •  Vé.ti^mmrreâmsimkimâMmUÈé- 

prange,eniâ55,  M.  de  Zuyli^iem  spn  kUoA/^ZfiS^^ 

Oncle,  lorsque  cette  principauté  fut  — ^  *-'-f  nr  m  mHmàimaSêjUm«kmqfi 

remise  avec  toutes  les  formalité!  n^  ^*  îîj!!!!*^ *^i^?£T  j^^  fc«Mio>»HM  ^ 

cessaires  sous  le  ponvotr  de  son  légb  SjJSSTfeS  iS*^  TLT'uTJ^}^ 

Ume  maltre.Il  fut  reçu  alors  docteur  ,.  ,5  AZSnTTTÎT  W^* • 

en  droit  i|vec  beauconp  n'applaudis-  etremutasM ,  •  h  hmm  »•  4*«Ihi 

'     V  fn*vm  ^*«il«  Ml,   «a«  •*• 

neiiur.,  in  Dccalog.,  Oj|Mr.  «0111.1,  fMf.  Ilis3.  mit»  4«  Bsyto. 

(9)  n  en  aJi/faitpréAjenf  au  meit  de  tep^  .     («a)  Bmt*  mm»  réêoîmskfm  pdt9  bt'lf^  êéséf 

Heinhr*  i"o3.                                                            *  iw7'-                             /              • 
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*v 


XJeXEtSM^  fetseor  eo  théaloM»  41  FraocFort^ 

c^pami«4^jMM»^^  cl« ," était  né  k  Bdcken<li)l  IL 

^^   ^^*!>^- *it  f  ^  bèaucoiy>  dé  r^atatiou^ 


sar  la  poeti^ae  /etc. 


>  »■ 


»i  ^tspiiit  h  I^Wt» ,  'Maniai  i   iHi^dirte  ^ 

t%Éitrf4to<»iiiiiioi*^^^  **»  ««^»*>f  nombre 

^HlM#tiS'eint,^clo|rïu»i«uriaii-  Afuditettrs,  et  eafliéitie  (eaipt 

tilptèoiiiMt  Ittoitrei,  tont^r nioii^  beàbcatip. d'envieux.  Oeuv-cî  tAW 

'*     pàwai Jfll  IJ^i*^^  vain  d'obscurtir  » 


^^      "• 


l 


)^^h^i'Um^^U>ulo  chevêtfue.de  Magdebourg,  prr 

.      ., Sram  ^tSmim,^Uid^       "îf^  d  Afleaiagne  ;  et  ilj  triora- 

y^  fiai#|i;i<^  sei  eimeiiii».  Il  mon  ut 

^  ^/\:   i»N»àilà  tlwiM\  ^.^émim  ùdmodkm  anime  façon  éclfttaçte  au  doctorr 


>■'<    t' 


■.î,^ 


,^yiiw<ii»  tfi^^tl^trwttiS  !^T     iS^^    pu  y/^ussir 

lioèwièiip  i^at?  pourrait  ^lt<è  un  ?«f  ^«»    ««>tllit««    sophutiqu^ 

tM^alïeclijiiâit^blt â^  i^î^i^  Qu'ils,  lui ^ptt^posërèht  ét'Étti- 

i.l^ètei  U-de«fttti  «fn  presentAt  m  tril9ùnal  de  J^ar- 


^«^^^ 


i0Miir<p»fli^.  rat  ^   tbëologie  :  1»    cardinal 

^i>i<>it«,  fM  mrfr  efpn^^jj«  »•»>«-  ^  '^h  ?»  "  «"Wnia  dan»  1  église 


N 


ence,  lui    fit 


viêtmi  éutimàift  in-  a^irationopi^  ror  adcbira  son 

^JiHf^lIr^î?^^*  "^^  '^'^^^  couférér  ce  gra^e.  WimpiAa  ftit 

kùZ.^im^MgyfUi  0mta,ehtc  ?l**^^^^  f^J  umeh  ÉKuUe  de 

^/.i^.j;^>^  r..  T^,-'-    ■:-,,^     ..7,-'  theologieMia.  ^rf^tam»  de  œ 

irn,«% ,  #ijj^«<<kt  et  gwj|itim,  a»>  b<Mirg  ,yoiMui«n| 'iiCîreer^^u^  aea-*- 
»uKl£!;:  ^gy^^y^  àtam  M  Fraiicl«#^»9tt|^l'0d(er  , 

.     ;*î2Jfci  HEEf"  «**^«4»7^|  ^w  âwi»,<*t*  iU  lui  Offrireat  des  gages  -très*  * 
^Mrdèe<(t««oor;  FA«uSUi«Tiiii)V«t  cÂii«-  consiaérables  s  11  yoniatt  y  pro- 
^v^*w«w«  *»«H  %w iHi<iiSliii  d«  MU'  M  ****"»^s  **  accepia  cet^  oores»  ti  - 

;  f  !^nteï1S»^l^"ïtV?^^  !^.  '^^•^  iSu    ■  ^*^^?"«^ 
y^ïrj^^^^  ce  te  uo^Tl^le  université.  P  y 

^     v77^2;I  '>L  ■  ^        '    ^"*  recteitf  des  deux  coUéges ,  ^l 

f^*h^'  '  (*)r.mi5o6 


'  \ 


I 


•.V  .        •>.■ 


^ 


y       '       ' 


y 


WIMPINA. 
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I' 


premier  professeur  en  ibeologie»  Uartia  MelrtUt dont ratWQymftMrle 
Il  publiait  souvent  d^  livres  id)  '^J^'*Î5«"*»«^ «>«•  *•  »«f»ki» iSSli 
(d.  IL  ft^  un  de»  lœtaffôniat^  *'^  *^*  **  ^??oru  umê^ÊoipiB  m 

de LutMr^B) ;  eHl|»a8sa,po«r k  ^j$u£p* d* •idbp.tefà^ Wi^ 
véritable  lâiiileMir  d^  'tKÀojM  h»Jl  iitiia.  Ca  M A»iîtt.  HaIn^*  -i^  «w^-^^:».  i^ 

,  parurent  loua 

^  uicaiii  Je^  Télfl 

--réformat^liu- (d).'      ;    ;      >  f    £^m^^ 

«Xfflere  ait  à^Bi^«  devait  rkpi^rtOT     *""    *        .-^~— :- 


au  n^M'<  aiM>  â^  prf ttyf»  qtt«  doone  âc#if 
kenduif,  6!il;èn;donii«;  on  né  peut  pai>jr 
ajouter  foi  %*i\nha  doni^e  p«9.  ' f, 

:     id)  Stekéndoirf^  Hift;  iUitfccna^  «  l<i^.  /> 


^e»lé%>uftpoar  •ooBddado  (a). 
A*^  «WB  L,f ««.des  priaosiMuixoiif 
Rlges  djB  Wunpina  est  celui  de  M- 


▼Wlget  tfjB  Wûnpina , 

HnàUon^^  pmé-  on  l*i<settia  d*T  étro 

lLP*5V!*"l^*  ^  *»  ^»  liirAdola 
(l^îlMâ  donc  nii  astou'  i  joitidbt 

ti«  C^talQg^e  de  l/honpMiËitTfit  lirre 

tioû  de  plâMcursiivrnqq;  WinipiDa  \^  Ki   fn^^t^^T^T*'^^^ 
maïs  il  PC  diflingiic  point   de  'c|»ux  wlî^"^"J  '  ak^É'ul^'^'^*^ 


■fe' 


quand t^idràja^çii^^  •-' V^''*--^*».«^2T»  tT»«  *''*^***"'» 

tertiai:  C^Omiôin^twii^aàorêu  wi«^-  — -'^•»  ^^^  -     -■"'^ ^ 
Martini  .MeHemàt,  W  ônu;  prt^  Jjï 

4!!;/";^»^'*ir4>^*â^^-  **^'^''  t^j>«*«i«  HVai,  W^^-;|^" 
doute |»oint^u«  ce  «àrtiii  IfcIlcAtat,    rn yJCInS^UrÀ!^'  T  '^» «*^ 
coutrç  l^el  Wîmplâa  ibît  *t  t^      (4)  8,kkmi,^iSH,i^ùLm.  i  Uh.  |/,  «.^r.    1 


mm 


miii^àiél 


I 


■-*t'\  *i*» 


I 


^ 


^^ 


\ 


4   «  'A 


■\ 


^ 

.  I 


r» 


(      • 


*i 


■■) 


'^S.- 


WIÎfDECK. 


i 


que  trois  thëologiont  âe  '1^^  ^  7%eo/6^i 

ohftS^e  côte.  Cèox  du  piarti  catboli-  tôrum.  Son  Traite  des  électeurs 

■Mur  Konig  ii*«  pat  bien  maîda/à  P">testans  se  prévalurent  de  Ses 

^»  i599  Ia,9ioft  de  Conra^jmn-  maximes  pour  rejeter  sur  la  cour 

/pi»«.  de  Vienne  la  cause  des  guerres 

J^  «feeiiiia,,Hiitit*ÉÉ#â. i».  f/,p-f.  177,  4'AIIemagtte;  maison  leur  rëpon- 

«iièi.  lO.  ,jjj                                            .    -     r 


pise  Wlëgiale  de  Jllarchdorff ,  (D).                   '    ~ 

l||tou  u  wéicnart  prouTér  par  WEatTHAte.  c/-</«*«i  p/i^.  55i. 

iÉliÔle^x    raiions . démon-  WKoïjg.BiUioth.,piv.87P.      ^      . 

iitràtives ,  nulles  protesUns  péri-  J^^  "pMia  un  lii^re  oU  il  préun- 

— »  m. .A    .  r  _         .  ..  r    -•  dit  prou**er . .  .    que  U(S  pro.Ustans 

titre  tout 

_  wri  statil$ 

.tin  l^^f*  fettcWt  les^ré^ge»  «^/^f»  »  f/»^'^^^^^^^^ 

11            t.   -       j  ^.       A*       T^i  Per  ouetnam  lutheroloci  libro ,   ab 

d0  lapitHîhainc  dcslructicmi  de  la  fe,^  fc,>„e#r«  edUo\  deSignis  r^ituri 

papauté'  (B).  Uevénement  a  fait  papattts ,  aliùifue  sectariàrûm  jacut- 

'▼01^  que  ces  deux  auteàrf  étaient  oundU  jnendacUs  ,  in  que  duabus  et, 

aUsàî  fous   l'un  que  l'acre  (C).  V^raginta    iruionibuM  Apodictict. 

4*r»    ^     t      .      .     ?»              ^       ^    '  demonstratuj^,  lutheranorum ,  calt'i- 


WindecK  ajouta  à  son  ouvrage  „,\ 
une  seconde  partie,  oii  ikpro-  Rc 


manorum  ,  tdiasque  seetas  ,   contra 
Xomano-catholicam  ecclesiarn  longé 
pose  aux  sectaires  quarante-deux  l^^^qu^  oc  dire  grassantet  ,  bréui 
motifs  de  se  réunit  à  la  catholi-  '""  Perituras  :  iUam  uer6stabili  côn;- 
'».'     91  a    ',.  I.        stantid  permansuram.    Etsdem  toU- 

Cl te.  Il  finit,  par  une  consulta-  ^em  itihm  causœ  continentur  ; cur 
tion  chrétienne  sur  «tes  mo^ns  ad  umcum  oyile  redire  debeant  sec- 
d'extirper  les  sectes.  Il  adopte  '«"**  »  «'  «^  <sodem  permanerc  catho- 
teul  ce  qu'if  y  a  de  plus  sévère    ''<^*y'*»"»  ÇhrisUana  deliberatio  ,  de 


j/       1      ■    .     •.        j     *    »   I  '  optimo  rptigionis  statu   cçntinendo. 

dànsles  principes  des  mtolerans,  seuquibùslemedit$,k  enthalia 


:orum 


^' 


lel  il  argumente  quelquefois  a</  prOfincHsiectœomnesarçeriyautubi 

^imiiem,  C'est-à-^ire  qu'il  allé-  nidijicdrunt.fui^ditui  euelliqueani. 

«Mlei  loîrpénales  éublies  o^-  LWeur  dcdia^cel  çuvrage  i  Maxi- 

2j.  ii>        »!.   !•                     •       j  mihcn  d  Autriche ,  erandr maître  de 

Xtk  lés  catholiques  romains  dans  Vordre  Teuioniqui. 

plusieurs  états  protestans  ,  et  les  (B)  Vn  luthérien  avait  publié  de- 

péetécu lions  que  quelques-unes  puis  peu  un  Uyre  Couchant  les  ptésa-^ 

^nouvelles  sectes  o'nt  à  SOuf^  «*'  de  la  prochain^  destruction  de  la 

I»..    «     t            ^    «            ^            .,  papauté  (i  )•  111  notait  paH  le  seul  qui 

^r  de  la  part  des    autres.    Il  îût  répan^i  de  sembTablcs  nropltc- 

tPoabhe  pas  la  dlJ^reté  des  Intfaé-  lies.  Windeck  se  souvint  Ue  plusieurs 

riens  pour  les  fugitifs 'd'Angle-  autres  pronostiqueurs.  Z)emimr'âj.fu"^- 

^  ^rontem  Pseudo-ei'angeticorum  un  - 

(m)  rt  élltiit   H^en   Âh^ef^,   comme  U  dit  (ij  De  SignU  brrri  intrritnri  Papâtùt.    for--. 

tinna  Tt'pUre  dédicatoire  du  Vrogtintlicnn.  l'i^pUreilAhemtoirrdft'WinAKi. 


\ 


^ 


WINDECK. 


hi 


pudentuun:è  quorum, cmUjvdjiuiU  II sefondail, entre aulrwcho^isir 
loi  ejusmodifanatuui.prodigiouéque  le.  dirisiont  dee  prolwtî?,^?^t"u 
i^amtatu  ^aUctma  in  uulgus.spar^  une  dewiption  ^eolL. ^ b r^nU 
suse  ntemtneram  (a).  Il  remargae  oiie  en  nartirnK^t.  {t^T^!.'*  '  •  "??'"'« 
Luther  se  vantait. iurent  d^étn,  JS!  S?u^  C^Ik^n^^^^ 
tinéâfairepiJrirlVgWromaine.ei  J^iiT^J^^JI^^^^^ 
que  Peucer  a  ^rit  que  cela  rftaU  ir-   SntS*.;:r;r.?c„1^enït^^      * 

p».qae point  f.Dnw  «n, quelque    Wittemberg!; roîîd^roM^Lîi 
g^nMlic  «gl.„  qu'ho  tel  pape  p«.  cpneorfe,  eV«,t„"o«    e'Vill™™ 
nra>  et  que  personne  or  lui  auott^  A  neine  fui4l  «.i-»  î  !      i    •   '   » 
dera.  Il  if-ooWJi-peênt  le.  clrinUte.  ou'ÏÏ^nt  oSr«^!Tnfjl~'.'°«'*> 
de  France,  qui  fenl  oojirir ,  a«iur»=  3^  Wh.  ~^?l;     ^^'""""«"" 
t-a.unèpropLue  bit.  par  \,i  oerïS,   WitZ^mb^  .fi?  J^ll^SfiSS""*  * 
Pierre  dfmU  ,  h«gMS.ot    brûW  i  ^«S&hAtt.':^!!;^^^^ 
Fans  d  7  avait  quarante  années^  sur  Huber  avait  *rJ!u!5-3       ^    ««mtoel 
quoi  ils"^  débitât   une    inscripUon   dime  dTlVîrH^r''T^ 
trouvée  parmi  de.  masure..    Ca/^i-  Œwe  Jôtif  ^^  ^""^ 

nistœ  in  GalUU.  .  . .  ^pUndidè  nu^  XSe  VuSf  del  i^*?/  '*  ^''^' 
gantur  de  yaUcinio-cujusdam  Pétri  SL  U.  Lr^llî  *^??*i*"'  *  ^''' 
ClemenlUhugonotœJnuXLannos  aSS  rfé.  l^^r^Z^^^^ 
ParUiis  combusti,  Aiunt  ehim  in  ul.  iS^uemr^Àh^^^^ 
^tnd  obsidione  Paruienii,  ckmtor^  Tn^^^l^^^y^V^^^^^ 
meniis,maftqam,»^tur,interrudera  FnV    ^n^^!^!!.l!Lr!!«^?^'^'^''''^ 
lapident  inùentuni  /«> 
ticinium    hoc  '  fuent 


tur.inta- raiera  (,)    W  »C»Tl T..  .:5r'"'T'""' 

conclut-a,  procd.  d'une^jalouri.'  dniè^^Ta'k»* p/*"'* '  VT 
«hagrine  ««rfait  e.pi«r  follement  p^rfif  '.^«Iriïd  SéT^j/'  '* 
-  4  ce.  gen.  h  ceTUrth  souhaitent  vai-  Sant  -  l^rmin^!.^?^  ^•.''"^It"" 
nementrtl       '  -î-'  '•"»""«■'  «  •*  browniste.. 

*ox  auteur,  étoieni  au..i  fout  l'un   mti2lî?2     '?«•,'"•••  «»f«ntir  de. 

protestans  se  wnt  maintenu,  depuis  ù^  i"  ""  ,? •"\P'5  •»  jf  "«•*- 
ce  temps^là  jusqu'i  cette  ann<e  i7o4  îhTli  J!^  i  . "?/  '«^«H  fa» 
dan.le'méme3t.tipeupr*.o^ÏÏ.'  '  cT^^^j'i"' '  '  *! ',*.• 
«trouvaient  alor,.- /e  ne  «U  point  .aî^.rjTu'Z.M'l '^'"^  •"™ 
les  rabon.  qui  ftiMient  dire  au  mi-  ÏJ,!!'^,!  J'^W*'.*"^»*^  • 
nislre  luIhAien  que  Ik  papanU!  ."en  "„rtriï!S.'V- T  *»Î,?«J<' 
allait  périr  :  elWne  poîwSent  4tre  ^!^w  «ii'i.  *?  4»"»«  ^i»»" 
q«efaa.«.,pui.quelVTénem.nt»'e.  S  «lîridÂSM  l'HP"  '"''"'* 

/.^.  .  'Pîo»*«^dqaede.hérërfe»(8).go«- 

;  )!::f*^i:r''-f'f^*^"^^^^>*'^'^  '^«••«•^«•P^rlw premier» coicilî. 

(i)/*^.  ^.vc,  AAc-*.  p4-ie.,yw.«  •**">'»'>"*  •'  •^«'beaucoup  dVUo-: 

\î^  /<«  dgploratÏMnmi  uti  hommiteiotut  impro- 
»o  ft.'qfv  (a^icra(r#  ^wmI  ^nusimà  optant, 
ftultè  sperant  et  augurantur.  lAmm  ,  ibid.,  verto. 


i' 


tni ,  I9NI.  Ji;  pmg.  551.  „ 

(S)  Cr/I#  «/<#   n0ttori»nt 
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^ÉMi 


<lf*#l>»ygA«>nj^^;^ 
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■windeck: 

/^HT  w— i.-^**  *"  M^l*  oà  il  éenwMii  ?  AMttridca  propagô  f.acêrrimm  eathth- 

/l^reotla,  il  dft«UoQPllM«r  qu'il    Ue^  fiM  proougnatrix ,   sese   ceu 

l^v^l  m  HtaucKHip  plm  llciU  dW   miimm  appomt  prp  domo  Bei ,  ad 

tmiii«r  It» AUM§0OÎi|»oa  tollit  «atnp  m/?^aj«l^  imniaius  èius  hostS»  , 

pmilM  i|«etls  rmffrm^iM   ^nt  un  7unstf<  «t  hœreUeo*^  a£6  ut  spés 

vMfêVÊt  qu'il  M  Watri^tda  vciiif  «•mt  mo9fot^at,fat^ehtipài»nû  JVw 

iJyiirtdf*  prQ^t«|iJN{f«Ddus,  dans  ifiifM ,    hiroicU    yestns   faciXoribus 

plasieaF<|ii^o«||>«UiWiMet,«tMU-  utrotqme  tandem  ae  prœserttm  infeli- 

%imK  ^  qitlUlliMp^  ot  iouferaiiit.  «e#  «eotorioi  in!  ^^ù>  radiciius  euul- 

;|trd{^  fMil^^tdifitiiHi  cbinërûfoe,  «acm  m.  Quod  hoc  opusoul'o,  proxi" 

^|jiu|ie  pr^lMldlW  qii'#i|  t«t  «sikeraliff   muf^tuM  apud  fne  nato,  wincere 

i||^|[||t«fi|i|refli«M^iC}«»jMiP  qne  gii«rf«  eoiior'(i 3).  L'ignorant  qu'il  ^it!  ne 


1 

^ 


»»v 


._^i«4^<Pf>P»^^l«ttU^]^onqu'oii  ci pçl  instrument  de  leur  agrandiisë- 

If^^l^d |« moiiit  (19);  àlU trompe  ment,  et  un  très-pnissan»  obsUcle  à 

^g^^ettt    nql  %fpëra«cet    et   nos  la  maison  d'Autriébe  ;  et  qii<i  celle- 

.cràîfitet;  elle  procure  detreatouroes  ci  i  son  tour  deriendrait  leur  nlus 

iil^^vaet  au  parti  fiable  $  et  quand  forme  appui,-  et  les  satiyerait  de  la 

ce  divniei:  nf  Toil  csapable^e  triom-  ruine  que  la  France  leur  prëparerail? 

PImt  e  9^  toiâr.  le  plus  pleiument  i  II  est  sftr  que  la  maison  d'Autriche  a 

if  lui  artÎTe  de  noiiveiiil  disgrâces  tfië  l'une  des  principales  causes  de 

qui  (ont  revenir  le  Cosnr  i  ibn  enne-  leur  oonseilration  dans  la  guerre  de 

■  mi<Voilè  de  quoi  Vûa  Çit  une  dure  1679  (li)-rear  la  France  n'abandontia 

expérience  dan* la  guerre  d'AUema-  -sef  contiuétes  qu'à  cause  que  l'em- 


^ 


Q.> 


\ 


sue•dl|p^isVaB  i6loj>Kquf«iUpaix  perenif  et  l'Espagne  lui  déclarèrent 
Oe  lluailer*  Bn  un  met»  ai  ceux  qui  ta  guerre  en  fareur  de  cette  r«fpublir 
sf  pllefil  de  GOQ^tarer  lea  éréae*  que.  L'Espagne  ae  mit  à  la  brèche 
mens  dei  guerre»  te  trompent  pres^  pour  couvrir  la  Hollande,  et  toulut 
que  toujours  de  itfoia  en  jnioit  (n) ,   bien  devenir  le  théâtre  de  là  guerre 

aue  aoit*onii|)eaier  de  <0eitx  qui  «e  pour  l'en  décharger,  et  ce  fat  elle 
attent  qu'un»  gfttfre  'qui  n'est  pat  quren  paj»  les  frais.  Lea  ProTÎnces- 
encore  cemmenSdTe  sera  la  ruine  de  Unies  reoourrérent  tout  ce  qu'elles 
plusieurs  iiati^?  L'expérience  du  avaient  perdu  \  mais  l^Espagne  j 
paisé  p^uTtfit  apra-endce  à  notre  pro-  perdit  la  Franche -Confié  et  plusieurs 
^o•tiq^eur qu'il était1>ien téméraire^  rillçs duPajs-Bas. 
^Ne  t^vait-iV  pâa  que  les  princes  ca>  Il  serait  aisé  de  montrer  la  nullité  de 
thoU<iu'c«Mivaient^8ecouru  les  protea-  toutes  les  autres  raisons  du  pronosti- 
tansXia)^t  p^rait-il  révoquer  en  queur  Windeck.  Iln'eîn  eût  pas  Irou- 
douté  •  vi|  la  situation  dea  aBaires  de  vé  quarante-deux,  s'il  n'eût  divisé  la 
l'Europe,  que  cela  ni^  manquerait  même  en  plusieurs  branches,  et  si, 
pas  d^arriver  da^e  toittèt  les  ooca-  ^poar  multiplier  ses  nombres ,  il  n'edt 
siônsv  11  avait  noromément  prédit  la  tourné  en  plusieurs  manières  le 
ruine  totale  des  hérétiquea  des  Pro-  même  lieu  commun,  afin  de  le  pré- 
vincet-Uniea  ,  et\il  promettait  ce^  senter  sous  difTérens  points  de  vue. 
grand  exploit  â  la  Maison  d'Autrioke.   Il  est  bon  de  remarquer  qu'tt" —  ^ 

a, s  ia^Takâ  Pacia,  pof. 


(9)  yp^f* 


•    •    •   « 


'     VIriil.,  JBMia^.Ta. /f.v/.  M7. 

(il)  Wtyw  Im  K^poM*  ««x  QMatioaâ  4'«b 

VfvimMi  t  pm§.  tSt  H  imim. 

'      (là)  Voj9%  U  rwiM#«Mr  (R)  J»  VmriieU  Eliia- 

«ti. ,  mm,  Vt,  p0t.  .J«j  U  rmm^^m  (9%  dj 

<'«Mi«4a  FaAJiftut  I". ,  mâmm  i»»hiw»,|»y.  S-tW 

tt  U  rwtmfytà0  (P)  de  t'âHieU  Mutt  II ,  Iom. 

rut,  pmg,t%. 


fondé  plusieurs  sur  de  faux  faits,  ou 

•ur  des  fkits  qu'il  prouve  très-mal.^ 

(D)  Les  proteitans ,  se  préfalurent 

(i3)  Wis^Mk,  M  «fût.  d»di«M. ,  folio  (:)(:)  i 


(i4)  y  un  1m  ftnXm  d'jra  «Mbra  mA 
proUtUnt  k  Halls  «n  Saie  :  Grrlè  mi»  iMpM 
motUrht^t  Uiwfamm*  Utm  [nmo  167  s)  md^oUt»- 
ttnt  iam  pridem  tuh  GaÙorum  jugo  gemstvt 
fftisUamjimtUÙ.  rvfHirwM  UkorUtttm,  Bolfiw. 
Mk  FrMfMC.  Ba4a«M,  mImC  JWrù  IfmU  H 
6mi,y  pmg  6ài. 
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WITTICHILS 


5;9 


ile^^tSTOfixinies,,,,,  mais  on  leur  ihénea,    M    fit  caMuiitè    à    k 

répondu  que,  e£c,...*1  L'auteur  du  ^^       j     j        j     n  •  •* 

dncellaL  ' Ba^arUo  -  Anhalli^,  ^*."':  ^«  ^»<^  ^«  ,??^  •  •*  / f*» 

(i5)  avait  avancé  que  la  ligue  pro>  piniitre  en  qHalit«4e  vice^sur^ 

testante  n'avait  pu  encore  mn  allé-  inlead«nt    de    tout  1«    pavs  ^e 

guer  de  particulier  par  où  y  parût  <Brieg/SonfiU,doittliiHaSrIoiii, 

que  les  catholiques  eussent  formé  des  ft,»  ^^     ^jo^vi  à       ••*'»^f»"^»i 

desseins  conlreles  états  de  la  confes-  ^*?*  ««▼«y^^  Bréaw  pour  f  «lu- 

sion  d'Àuf^sbourg.  On  lui  répondit  <>>0f  ^  drmt ,  «n  1  ânoët  l64l  t 

que  le  projet  dressé  contre  tous  les  mais  il  quitta  bientM  Ctftiaétudé 

prote^Uwenjçénéijléuit  assez  ma-  p^r  t'ailacber  à  celle  de  Ûm-^ 

mfcfte  par  le  livre  de  Paul  Wind^k^  \Z2^    ^^  l-^«-.iu  T iSâ  j       ^^ 

Quis  ifl  protestantes  omnes  genetalis  *^*  \  ^"  laquelle  il  fit  df  grands 

processus  decretus,  quout  pacte  (o  P''<*gr**  l«n.là  Brime  qu^  ÇfO^ 

omnes  ftulio  discrimine  ajnvelint,  niogue  «t  à  If  jrde.  U  prefliubré 

jamdndulûexUbroPauUWîndecku  4:hér«f  qu'il  éiérça  dant  let  aca- 

18  suneraue  innotuiniui.  At  Srhnn.  .»     P    ?  .    -      -••  y- >p«"*  •»•  «v»     ^ 


.i.«  v.«^,«  '^^"^"^  r**^  *  ^  rvpn- .  vrai«air9 .  011  iBaineiiiaiique    â 
que  fut^que  ^indeck  et  Scioppius  Herhorn, daû*  le  comté  de  Naa- 

etaicnt  des  particuliers  dont  les  peu-  ..        ,  ,    ^^^iT.       *  * 

sées  et  les  écrits  ne  tiraient  point  â  **"  »  •^^  permission  d'instroire 

conséquence.  Duos  ne<cfO  cf/os.  mar-  ^A   particulier  les  étudians  en 

tii  spiriids  «soriptores  appelles  j  qui  théologie.  Il  ll'oaf  «  Û  peu  d'a^ 

privala  scnpu  edidére /  rempubli-  grémens  dans  ce  poste;  qu'il  le 

cam  nunquam  altigére,  quibus  in  ^    •»*     ..     aa*        *^    «^  h«  ••  ic 

senatu  ntillus  locus,  nuUa  aMctori-  q»"»  wwitdt  pour  aller  enset- 

tas^ quorum  dicia  nostne  i-eipnblioss  gn^K*  dans  le  colléfle  de.  0ui$W 

lion  inagis  imputari  debent ,  quéiH  bourg  au  paTt  de  Clèvet,  oii  il 

uni  aut  alteri  qui  minacia  inca^sum  exerça  aussi  la  charge  de  minti- 

verba  jacet  (17).  L'auteur  protesUnt  ._,  /.     ,*         *      itJ'r  X        Im}T 

répliqua    que   les  catholiques  aller  *"*  P  VÎ^"?^  collège 

guaifentJusqu'A  des  fragmèns  de  let^  ^X^ht  éte'érîffè  en  académie  eft 

très podr  convaincre  les  proteitans  .  l'an    l655,    Wittichius  y  i^ut 

et  aua  Dksforte  raison  onjpouvait  le  deg^é  de  docteur  en^/hiW 

ecelésias-  P^^,  «*  «»  thç^logie ,  ^'en  alla 

.qui avait  «  Nimeçue  pour  v  professer  la 

empereur  ih^Idgie,  ce^  f^i\  fit  pendant 

seise  uns.  Comipe  les  écnts  q'ii'il 

(xSiFojnUrm,nmino(GidoVmrtitU%.uL-  •▼«U  publiât,  et  qui  rOulaient 

";.i.T       •  '£Z'  ..  ..     <!««'  tous  sur  dei  moUères  en 

GMc«iimHB«MrMiHAaiwitia«,  («»(&.        ,    partie  tlieologiques  et  eq  partie 

(17)  Appelai.  CiM«u«n«,|Mf...  philosophiques  à  U  cartésienne  . 

.iiiL'?îî.^•:rS/'^^'*••''•^''•^  lui  •ttir^rent  beaucoup  de  cori- 

-„  •  .  trt^disanf.  cela  ne  seryit  au4$i 

WITTIÇHIUS  (CaaisTOPHi,») ,  qu'à  le  £iire  connaître  davanta- 

profpfseur  on  iWoIogie  k  UjU ,  «e;  de  fpfte  qu'on  le  ipgea  diW 

s  est  rendu  oelfbre  entre  autres  d'en«efm^tlf IbMogfe  à  lev^ 

choses  pour  avoir  introdoil  Je  !«  [H-incJpale  uiiiTerMl^  des  Pro- 

cart^ianisme  dans  les  écoles  de  rincet^tJnief  dn    Pavs-Bas.    IV 

théoloaie.  Il  naquit  en  Silésié  le  (fommença  ses  fonctions  au  mots 

7  octobh!  i6a5,  d'un|>ère  qui ,  de  novembre  1671 ,  et  leë  eaer»r^ 

ayant  été  au  commencement  lU-  jusques  k  sa  mort  afee  le  oen- 
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é^nnà*nn^rMdnoTDhteà*mâi^  cowa  ûe  caresses   de   quelques 
m^;^  ^uoi^coirtribaart  non-  pr^tls  et   de  inelqueT  cardi- 
^ementladartë^desonesprit,   naux.  Il  eut  même  accès  auprès 
-  aus«    lëltachement  qu'il  du  pape,  qui  lui  témoigna  beau- 
_  .  au carléManiMne  et  au  coc-  coup  d'affection,  et  qui  lui  of- 

N^f  ™ ,  jm  est^le  parti  k  la  frit  une  pension  très-îônorable. 

atUlemoi|s  en  fareur auprès  Élant^e  retour  eiT  Allemagne, 

•;  fvT*^**    •?    Hollande  ,   il  açcepU  la  charge  de  conseil- 

ualej^kisau  goûtde  la  jeu-  1er  du  comte  d'Oost-Frise,  et 

,,  ^>f  ^.^?*îl«'  ••  piquent  fut  envoyé  à  la  Haye,  pour  la 

|eit>rit.Wij^lim»  mourut  le  pacification  d'Embden ,  7t  puis 

*§jd«  mai  1^7,  Ses  principaux  J»  la  cour  de  Jean  Adolphe, !duc 

^^^  ^¥pfns€nsus  reriiaiis  de  Holstein.   Il  plut  tel leiient 

m^fpUir(i^uind  et  infamUi  |  ce  duc  dès  la  prLière  c^r- 

fitvelûlœctim  s^ntùUphihso^  Mionyf^u'onAvii  fit  promettre 

phitdà  Offieiw  dctectd.  Theo^  avec  serment  de  s'engWr  à  sou 

l^a  ^paciJk».^ExerciUitiofuts  service.  Il  fut  h^oré  de  1^  char- 

Tlmàl^icmi     Causa    Spiritûs  ge  de  son  conseiller,  et  puis  de 

Safuti.  Conmentanus  in  Ejpi^  celle  ^e  gouvenieur  de  Gottorp. 

^lo&in  flrf /^mfliwy.  Depuis  sa  L'ajant  exercée    pendant   trois 

mort,  sou  frère,  «l^ocft  à  Aix-  ans,  il  t^mba  dans  une  maladie 

la-Chapelle  ,   a  publie   FAnii^  qui  le  mina  peu  i»  peu.   Il  en 

WÏÏÎ5//,r*I"**T**  "?!^*  ^""^  mourut  le  3o  de  «iars  i6i!^. 
4e& /Méditations  de  M.  pescar-  Son  maître  le  regretta  extrême- 
4M{à^%.^.^,,.^^*f4'-,.'  ment,  et  le  fit  enterrer    avec 

•    («)  CrronovtiM ,  in  Ortt.  fmobr.  Cbritt*  Pompe  dans  la  grande  église  de 
Wa.i*l«i.  .^  ^.^  Sies^i^  (^^  „  entretint  commer- 

K^OUWER  (Jean  de) ,  l'un  ^*  ^^  ^«^^«•es  avec  les  plus  savans 
dessavans  du  XVr.  siècle,  et  ^.^^^^nes  de  Hollande,  et  de  plu- 
auteur  de  quelques  livres  (A),  «>«""  autres  ^nations  (B).  Il  ne 
était  de  Hambourg,  et  fils  d'un  «^nqua»*  ni  d'érudition ,  ni  de 
réfugié  en  Allemaffue  pour  cause  bonnes  qualités;  niais  on  pré- 
deWigion  (a).  Il  naquit  le  lo  ^^^^  4"®  *"  défauts  n'éUient 
de  mars  i574  t  «î  ayant  fait  ses  E**  ""o^n^îre»  que  ses  vertus  (c). 
humanités  dans  sa  patrie,  il  fut  ^'^t  né  protestant,  il  embrassa 
envoyé  &  Leyde  l'an  iSga.  H  y  ^^  Italie  lacommunion  de  Rome 
passa  cinq  années  dans  une  étroi-  (^)>  '®  ^i"^!^  en  courut  du  moins, 
te  liaison   avec  les  plus  savans  ^n, 'e  met  au  nombre  des  pla- 


v«i«uae  au  ruy  ,  ceiie  ae  rran—  *  vvu«  «|ui  icr«iciii  soi 

çois  Pitheu  ,  et  de  plusieurs  au-  '^^^^   •P*'^  ««  mort   (TE).  Îcs 

très  illustres.  Ensuite  il  fut  deux      ...  tv^^  „  ^ 

ans  en  Italie,  et  y  reçut  beau-  /ilvr^r^tr^TA,^^^^^ 


^ 


^ 
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lettres  que  Bàudius  lui  écrivait  d*«iioibiii«  noblMM  .(3),  abàudoiiii* 
sont  un  exemple  du  peu  de  sin-  Y  ^^t*  ''^^u'^d^  P«rt^catioa$  que 
cérité  qui  se  rencontre  dans  les  fesi?!?*?*^'  ^  «««WMe-t,  «t  s'Aa- 

complimebs  qu^on  fait  a^x  an-  ïïiniL^^lïïfii^!:!»""  ^"^"* 
*  /i?\   1^*1  »•  «Hft*.  «w    .  manuMM  que  cflui  doMt  nous  par- 

teurs  (1^;.  gueiques-una  confon-  lont.daiM  cetarticlt  aaqak  pr^às^ 

À»nf   .n/tta>À     Tash     Aa      TMT^^ ^.^     tant.  LMi.l«flaw*i]À  RamJ....  _^ 


,  — .'V- -^v^ y  ^—vM»  pupuetuu rfiigtonemabjiMttsm.nuUa 

je  parlerai  dans  une  remarqiJie  "««<«  qui  in  t^um  cùm$tmnum  «W«ra 
(G).,  .  P^^r  *^eoàlemptm  tft  midtiâ  pm} 

„   '       .         ^^,**eliqHodkiêp9teHtit$sê*t0pud 

(A)  Auteur  de  quelques  V^A^  'Z'^i^JÎ^f  -«l^ii#  <^*> 

publia  avec  des  notcTïe.  OBuvr^de   'P.l^J^X^^^9i^mt^ 

micundeEtTVfrpf^finàrumltiUitio^  y^.'?.^  *-J^^^ J^^ 

^tmi^idarum  (5), 


micus  de  Errore  pfhfanàrum  JteUgio^   ST ' 'finT  Z^'^A   5^ 


tiiries 

(B)  //  entretint  eommeree  de  let-  U  réformaSon  de  Luther  et  deCaî' 

c/w  a^ec  tes  plus  sauans  ...,de  plu-  yin.  ITôn  negà prqfeeiè  eoB,  quij^H: 

«««ri.  .  nalioj.*.]  Cela  paraît  oar  le  gionem  refiJ^i^Lm  suse^er^nt     , 

i^ecMMl  de  tes  Lettres,  imprimé  avec  multa,  qumfortassèdUsuenda  erant 

son Sjrntagma  de grœcd ei  intind  Bi-  pio,ed Improt^ido  nelo  t^ta rescidiue^ 

bUorufn  Intejretatione.  Voici  le  ja-  W  me  selrià  imptrUnue  aperU  fahor  ' 

Eemen  tqueir.  Morhof  en  fait,  rame  neqae  illa  seioentia  hehi  auth^ 

hic  instuutœ  suât  de  muUisrtéus  lit^  mihinaUi,  sedexilh  temporequo  afi^ 

tenaras  consuUdtionesetjudieuP:  nam  quem  ueri  gustum  senZs  communu 

utuUa,  quœagttabanturdlo  Umpore  mihi  suggessit  z  Aoe  si  omnes  in  me 

inter  uiros  Utteratos  ,  Jus  in  epistoUs  improiamt,  ne  inueor  quidem.  Mihi 

rrcententur.  Sonptœ  dlmsunl  ad  0-  tAerdiiaseniin  Uherum prU  ,et  osUn- 

lustre^ejustemPQruuuw^caligeràm,  dére  susm  euique  sponsam  esse  pul- 

muruum  ,  ffetnsmm ,    QruUrunt ,  okram  (8).    ^     é  if.;  r*?  l'  i^M 
Scn.enumetplure,alias,cum  quitus       (D)  oi te  met±;i:;^^'p^ 

E^/X'y^'^n'^^ZfT'*'^'  /f'*^.]  U  docte  Maos^ic  ayant  dit 

utz^^r^y  '^^'^'^'^^'fr^  V«»«««du  que  Ca«i«ho«  oVvait  p«\ 

t^t^ç?  i^r\^^'^  el  a/*^iue  Jetlw  U  deUiéremaio  au  lirre  la. 

interHSta  Bibliothecm  Aamburgen-  f^aet  des  Anciens,  il  en  traiterait 

vX^       •    .  .      .  un  jour  s'il  en  avait  le  loisir,  ajoute 

(lu.)  A  tant  ne  protestant,  U  embrassa 


tn   Italie  la  '^mmunion  romaine.'} 
Nicolas  Wouwer  ion  pért,  homne 

(•)  TiW  iTHmaisfu  WilM,  lf«Mri«  PUlo- 
*^',fH'  Si,  S».  r      ,  ,;       , 

(>)  Mortiofii..  ,  PolyHut.  .  ISA.  f,  eum,  WXtr, 
pug.  in^.  n  4it  yM  trUf  AlttUnt  fkS  jfaàf  à 
/fainhoMrg  .  fan  tfntU  ;  mmù  eomimimt  memrJkr 
«eU  «vrc  jU  iiewr  W<u« ,  m*«  tmffk ,  pmg.  S« , 


'♦.. 


lut  nM^M  4M  EUtktmhorHjtt  imftimmr  ««  Sy».      ,,•  ,  f*»*!  U  LX} 
Uf  M  I  «n  i6iS.  L«UMt  4*  Im^m 


(3)  ni.Mri  %etmmm  Oitf, 
emf.  /,  fmg.  7. 

(S)  ^  l«  M^  S^f.  e*  :  A|f^**^«W-.**;  ^• 

<S)|«li.  WwiMr.  MiiMM  «4  BMa.«M,,«^ 
•'»«<  tm  LXXlT:  éÊ U  /««.  ttmtméêlm 


V. 


^ 
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Zr-i'jirT!:!*^^****^'^?^?^'*^"    ^^  itt'bli^  prqfeetttm  hoc  Mam»aci 
"^^  ^^f^J.^^  y^^^  ^^  j¥di^i^  MoHinUs  Schaotkiu,  Oon- 

flrtôtm«,J)li  t«»piÎÉ  #irot,#l*    sUmat.    Ex  ipso  miem    k-ôhleno 

71^  «MNMI  J^WNM  fmêU  Jél^hH49  Hul:  PW,  e.  lo,  c  4fl,  ïwtoxur  (  li). 

?2TÎ5*^'**f^"^^^'*''***'^'  3caîîger   aî.ait  en   coûycr.alîoi  li 

^fr  ?Cf,'!3?*T!2ï?  ^Jh^^*  ^^^  choie.qat  Maussac  a  dite  dam 

Muim4ê JM^kè  mioitêéUlHà  Ouau^  uti^^orit  imprimé  (t 6).  En  «ënëral  il 

r^-J**^L  v^î**^**  ?  ''^-  traitait WouwëriusdegràndplagUire 
i>MJf0fti|MMt^.  L\>ilirrâgeilonC}e    6l  de  donneur  de  bUlcvesèca.   Ce- 

liw  «^pn^^^nfjSP^^A  Toii^  pe.dant  U  lui  écrivait  beaucoup  de 
I^oM  P»li  i^ift  C«lilQi«W<>tiwer,    douceurs  (i6).    ' 

i?**  ï^ïî^*  P^ylP"'**^'  ^  P*?'  Undenbrouch  lui  en  youUit  ter- 
^***  i-ft*'''^^  TVjeM^,  etfèt  riWement.ll  PacCuse  d'avoir  été  pla- 
T^*5î*'"  «OMI avait ooftftt  «aîre^wille  chose»  ielnommëment 
pUidemjdlioOttr»  an  d^VÉilll««  ât    3aw  le  petit  livre  de  Vmbrd  (in).  Il' 

ulVl^Si^'"'  "•■^f"  *Sî*''^"    P"^«"<^  q»e  Wouwer  Tayant  trouvé 
imbA^ttV  «»H«  É«eUiitioti.  Wouwer   narini  lesjapieri  de  Gulielmus.  ne 

Cîîîrî  S  ÎS^R^Ï.^^^Ï".***"  fîtquWcfianjgcrlaformeetquVen- 
killt^j  quy  «mvit  l^tt^  '??5  (il),  treméler  quelques  vers  latin»  qVun 
«a«^«t  à  qtti  a  ratait  écrit»,  lui  Gt    autre  avait  composés,  lindcnb.vgium 

4t  qjrti  nW^ftiUril  pa<  attribuer  la    ^.tfi  hupersunt  enim  Liràtnhro^  * 

igim  iê^MiÊMf%m  hmihutn  ,   <jm  tum  iaGudiand.  epistolœ,  quitus  illi 

^î2?^^'"^?•*^/'^^  «r*p«<M-6rte  acer5i'i/ii«r£a£.  >^ociit«7/umAomrncni 

iHf^m»kMU  C^uàubé/tU»  Pir  meUér  cum  Utrante  nomine  (à  bauhando). 

•I  efi/Mtti^f*Mi,  i^iiÀm  uc  Au/Ui  eu/-  Mulia  in  iUo  plagia  notai ,  ac  in 

f>/»  </»iflMi/<tn^et««  fii^tfluf^Ci^).  aUqud  epigtollhie  de  itlo  kabet , 

deC^v^n^roAilMrtttqu^sans  pUgia  ncensens  :  ihxva  fiovlssîmù 
••  plaindre  d'aucun  firent  oe  docte  edidit  lim-um  tenebricosom  uinhra- 
cn^ue  louait  beaucoup  l'ouvrafçe  «li,  i||c  ,  i„ter  doctissîmi  ontimi- 
5L^2!ïï'*,t'  7*2*V"Ï'  ^^V  V''*  4"*? viri  Jani  GuHelmi»chêdas  rcper- 
^S/Thi  "Jf*  '■"^«y»  '•  ™*î«  tu»  aiuût  :  in  que  id  lamen  prœsti- 
t^  ^"^  «  ïï?*»  ^"r*«"*  ^®7«'  ••  tit^quWaliâinîmveilemîniuiLet 
!JÎ[z5?  1*«.  ^<»«*»«\Î«  •  «!••  •"•.  sao  more  turparit.  |fam  et  carmina, 
de^nt  d^  la  ««Hivelle  édition  du  qu»  paiiini  Interrt  .b,  non  adulteri 
ttuXUde  Polrmathùl.  Elle  réfute  fW-  bujui  ftierunt,  sed  scholto  Schleswi- 
lement  M.  d«  Mausiac.  M.  Morhof  censis  rectorit,  tin  erudlti  f t  probi , 
parl%<lt ceci,  «tciUSoboockiat, qui  qql  etUm  nunc  vivlt.el  îdiipertè  fa- 
1  •;  ^^'V.*-!™?!?^*^  *^**  •••«••o \tetar.  l5>iifo/a  hecMcriptà  est  ffftm- 
éUit  a«  e»t d'wiWe,  etquy  V»ai«i  butgi,  an.  i6iS.  Xira^ishiec  in  iUum 
é  V  égard  de  Wouwer.    uirum  injuria  eJi,  ef  netcio  quid  acer- 

bitatis  tapit.  In  aliis  epistolis  passim 
in  eum  int^ekiffiff  ao  ptura  9)us  plagia 
notât  (i9). 


i 


était  plagiabre 

(9)  PliiKppu»  JacobM  MaiiaMèM ,  ll*lù  i*  PI»- 
"^ —   dm  rianJa,  pmg.  i^g. 


ureliaai.  ^  ^ 


m€  $mr$  ttS  i»  ttmi  Mit- 

(•«)  êëàéim,  •pkl.  rx  «r«Mr.  //.  pmg,  M. 
(i3)  MmmHi  *•«  /«m  fm^em  ^ktn^mtmmjkiém 
ÀÊ     Womwwrt0    mtêfgm  ^fmmti  fMnfio 
êmAUff^rU    fpmktMHumik    fmrtsrm    «mm- 
roitipmihii».  B«mIi«».  rpiM.  III,  iWNI.  //, 


flfl  MorioCu^-PoIyli. .  tt*.  /,  *â^.  f.  iMf:- 

(i5)  ror#s  U  ScaUi^raM,  «n  *iol  Wqmw*- 
riM. 

(16)  ^i^M  lr«  L«tlrM  de  ScaKgcr  ,  «t  woiiwi/ 
MMil  W/i«  «lont  /"«i  /oil  nuntton  ,  I^Mk  ^^7,  |Nif .' 
i4o  ,  «ia«*tfi«  (i)  ^  liigtieU  BuiuiiOKaT. 

ri^  /i  «  ftomr  titrt  ;  Dmé  «Mira  ,  m««  ^  Um- 
iMrl  Pa«|ni9«.  It /ut  umfntni  l'tm  lOio  r  IV<6- 
l4«N  Aimi  >«  «w  «m  »»t  itdtfmrH ,  ifijti,  ui-ib. 

(if)  Morhor .  p«iyi,è.i.7?ii.  />»-r.  Jtt/r . 


i 


'        ! 


WOUWER. 

(E)  y /  oliiuui  Venemna  vi'w  f»t»p  «fei/«.  &û  Mri^  stripeerit mi SbaiU^ivm^Mi^ 

àité,et6eùiparutpmrUieg$,fBic.lCtite  Scripmfimm,  ad #hihfMeiii?  D^Shm 

bromesse  testamenUirè  eut  «on  tffki,  ^tèàm,  eum  ^vHkoiiM^M  iMMt^f  jmm». 

Il  se  trouva  dm  panégyristvt  qui  pour  titma  téumn  uU^  wUmmUiker  Mr. 

téudher  la  soaamé  promise  louèrent  sectautr  f^rtunm  $um  MMflffolUiflfMi 

Wo,u  Wriu»  â'^rté  de  vue.  Mail  /si  /le*  hon»  sut  tut^niatorlMgtldficuM. 

ntkis    avions  «a  Vie  composée  par  ^wif^uaii»  Je  tàperéo  Utn  tiSste  mBlA 

Undetabrottch  j  taona  j  irouveriQot  et%  qnem  p^ociiMuAAr  iMii  Ânk  éné!^ 

blendes    choses   f9u  txMhrinm  k  sutus ,  migi  ptxnitia' mkinmM^ 

leurs  relations.  F^Udor  et  mliis  «rm^  sem^itetiet.  MUtmpuitjummutro  im^^ 

dit'u,   et  ipso  principe  stso^  Johan.  eundim  fMe<iw  udtfeniu  êUrk  ,én9d' 

Adolpho  ,  nulloê  »  uii  êuprk  (♦*)  mo^  ,éx  pimribue  indhiis  iwpmm  ém  non 

niumuM  ,     ene^mtaftiii     posthumo*  tam  ntHmndi  mnim9 ^  nàiim  nti  èrf&ê» 

nacto  ,   fait  Joh,  Wowenus,   mtm-  ienditianitmeeoiitumdmnakènfamm 

ster  aulœ  Qûttofp.  primatius,  Bio^  et  mentie  kmdOfus ami9orum*Jlièmp^ 

graphtas  êrOtnt^  smjnoneg  pmnttgr^n^  to  émii  Aoe  é^'flro,  mu^à  hmbet  ingenil 

coê ,  memoritÉ  lUina  tatrtu  ,  pmbliod^  naturmnié  dona  ^  imilmi  4»0ffW  ma^*  , 

rtt»K  Gev^,  Elménhùntius,  Ad.  'Oleà-  gue  supU,  ec  UiuHriHm  t^irvrum' ami^ 

jiuâj  IVie.  iF4fhann.  Ctusius,  aUiqué  oéUmm  MéeiMur  (m).  <  ' 

complures,  spe  potik$  Nummi  dolosi       (F)  Du  peu'dé  Smnéritff  qui  àêm^ 

(Prœmiise.  LX  JornchifÀidorum^  quod  contre  dak$  Im  eompUmêm  éu'onfait 

cmUihet.  Laudationem  sibtpoêthtêmam  aux  éuteure.]  Wouwer  pubnaun  pa* 

scnptnh»,  in  tabulU  uUimm  volunUf  négjrriq««  de  Chrifti«n  IV  )roi  de 

us  tVàweHu*  destina^)  iptiseSSaV-  DaneoMt^k,  Tan  160I.  Biudins  nn 

gente  i^MteCi»  ^fiJun  «i/ioero  m  Wrilm  écrivant  à  rnuleur   lé  conibla 'de 

i>iHutibus  pariteratque  intiif  fnagmum  looangeg^  tûàh  «»  ébrivaW  A  nà  •«- 

dueti  mffectu?  Atio  kùud  dtêhièfimf,  tre  il  parla  dm  tt\h  pièèe  oiminM 

utanimoac.  sno,  in  ffo^itmrium  «A  d'un  4yuTirMrpltla  de  déTanta.  V«ici 

sfudiorum   mmulatiamim   iniamori  s  h  preu^t  £«es  deui  choses  t  In  Wl#^ 

moremJMrent.t'iurUUashiêtofiaMi''»)  mimiei  SaudU  dkkmtferJiwif  mAtUM 

scriberéin  animo  hmbuit  Frid,  Linde-  àd  Wo^f^eriuni  (*')  hmud  pmi^m  lÊk* 

brogiuA.  civis  ipsiu»,  quo  rigidiétwn  »enmt  i^oiftfipïaf^  iUk  jrtiim  moH 

l'Uioruén  ejus  eensorem  haeteniu  oh-  tàntiun  ftnerosos  H^owerU  impftoa, 

seruavi\neminem  (ig).  L'auteur»  dont  et  «ré««  Mieii  WènU  lèalâiBent«4 

j'emprilnte  ces  paroles,  avait  remar-  laudem  vptià  dôeUii,  amorem  apùd 

que  ailleurs  que  Wouwer  éuit  nn  boneatoa,  «dmiritionem  apnd  péri* 

peu  vain ,  et  qu'il  pariait  souvent  de  lot  rensm  «stâoiaUrÉt  «ensM  taMn^^» 

soi-mé^e  (30).  Biudius  avait  remar-  smI  i/VfsiaA  ^tiam  emndmn  immdm  , 

que  en  liïi  une  ((randé  biésompllott.  fam^^riridATMi  «infnoUi-iili  Bien» 

Lisez  ce  qui  suit  :  De  H^ouwerio  éa-  liaii  ii  jiMnia ,  ilirqnolitUw  jiijas  m 

dein   adnoéfama  pervénii,  eumtd  /^aiM||rmo  pr«c«ptiuncnlis  macis- 

œtatis  hffminem  admiratiene  doctrùkm  }m6tdni  û6d  dtHUmàl^Mt  HA ,  fcr- 

it*ideettideludihtn0judimoném)eocp-  tium  repagiHiA  âdUaler  perruflanétott 

'tatum  ià  eoUmgium  senaêofum  saerm  libero  oursù  feratur.  In  episttfUTe^i* 

c(Ésarea'majesiatis,»êdeertlMiimoar^  trk  ad  Corfl.  IffKulll  <H,  S^fdtifito 

fument*  pertuaibot  ftm  Ha  se  non  ifàkLi^t,  MifjùH,  ôUUnilliê,  itéjftéif 

habere  {%\\  qjsoâ  eîim  a  rêditu  suo  quid ino/ritionehdc  desiderei ,  êigm- 

{••)  ProLitit, 
MStft,  t^J^ 
•*•*'»•  bat.  iC^Hif , 
pmg.  304. 


quid  I 

^$5,r-|.9i.«9^  .     /«cal.  AffecUTkWo*f»ti|ia  ^y-il, 

ia  À.  161 1,  ia  t^i.  ^IdaM  m  panegjnT')  sublua*  #t  S<«ndum 

r«i«i^  aaiograpiiwB  Gu4im  •  yuAJtA^TM«  simul  gbny>(  dicei^dâ.  LaodâniduK  ob 


Fmtjhii.',  t.i,€.  s4  generoeui^/  côfiiHiwi  ,^fiHh  intordn^ 

languesrîi.,  tl  pellooet  nirois  «mn* 
^'"^  latio  aQti4,<Kirum.  MulU  sunl»  que 

(H  AaUa   «liM   avfVcaM  «1  «'•^•*</v4xt>W.     "^^    *' 


(19)  Joli,  Mollanu .  L<ago(«  ad  Hialona 

^1       ■     '      . . 


l..rM.«  C.V«  •Jt.«  tara  Umé  tmij.  rô^    ««^     -    l^kOr^X^  J^  iC  ^ 

LaiU«\d 


tXJU/J 


(^*)C0Ht     I.  n.  fl8. 


^ 


^  .V 


'S* 


.V  , 


.« 


.    \ 


'      J 


/ 


'    ■( 


\ 


r 


584.  *  XÉJNOCRAÏE. 

Si  cttmim  interdùm  noa  beoé  mo-  la  con'soil  àe  gueire.  L'infante  I»a- 

dcMtQr».  magnis  tamea  exeidit  ausis.  bdlle^Ctaire-Eujgënie  le  députa  au  roi 

Geaerofiorea  animi ,  dam  TÎUnfc  ha-  d'^paene  Philippe  IV ,  qui  Thoilora 

mum,  Mepé  nub«a  et  inanim  capUnt.  de  la  digoitë  de  cheralier.  ]i  publia 

j:ta»  et  posteras  caras ,  Umabont ,  et  quelques  Hrret.  el-mourut  le  a3  de 

depasocnt  luxurtammatam  melio-  septemhre  i635.  On  attendait  de  lui 

nttus  iBg«ai|t{a3).  Wouwer  recon-  la  publication  de  deux  cents  lettres 


*. 


"ii   Tri»  "  jtvrr''#; — T*  .""^^  ■""  ^«««1»-    jv  remarque  m.  nomoi.  x^uo 

qaeUe.il  ravaUfaU.  Il  souhaita  qu'on  monenda  nobu  suni,  dit-il  (37),  m 
oe  jjUMât  point  de  ton  esprit  par  cet  qmbus  erratum  k  vins  doctis  est.  Pn^ 

aMai<ilotet qu  U  le  composa i  Toocâ-  mum  est, quodduo cor^ndantiàf  ejus 

«on  d«  I  hommage^  que  la  vill«  de  naminis ,  uintwerpiànus  et  Hamàur- 

Hambourg  rendit  4  sa  majestë  da-  gensis  Polynutthiœ  autor,  Andréas 

noiso;  mais  oomme  il  lai  échappa  Sohottus  huao  Belgam  Jaeit  m  notis 

quelque  chofa  qui  pouvait  preiudi-  ad  prorerbia  Gweca  p.  68,  sedfaUo, 

°î^3*'*5  ^***f  "^^  de  cette  yUfe ,  le  eé-  Lipsius ,  m  epistoU  â ,  Kal.   noin.  «- 

nàt  de  Hainhourg  défendit  la  TOjDte  br.  iSog,   ad  Aniv^^rpianum  ilbim 

du. Clatta  pièce  jusquas  à  ce  que  les  scriptd  (a8) ,  utrumque  probe  distin- 

pi^éret  pages  en  eius^nt  été  cor-  guit .  Janus  Wouweriùs,  inquU,  co- 

"9Î?r  ÎH^V                       ^  gnominis  tuus,  si  non  genlilîs,  quim 

{\s)  f^u^umsruns  confondent  no-  bona  teoum  foederatio  I  Optinium  par,  ^ 

'«*            ■      ^*'"*'^''  *'*'••  ■•'»  autre  nec  Tel  dii  dederint  magisl  ex  usu 

th  métm  nom.\,é  dont  >  parlerai  aut  roto.  Modestiam  et  probitatem  in 

fimnsune  remarjue.  ]  Cet  autre  Jiah  eo  adolescente  ïemper  amavi ,  et  ut 

ïï*î:2^*«  ^  -^  "**'***'  *  Anfers  ridiprimùmtfiamburgiid  fuit,  aole 

liMl(«576..|l^co^inenojasesëtudes.  aànos  noven)  unâ  laudatum  illam 


±  \   '        1  I       '•'    1 : —  '; — «"-«— «w,  puiiqu'cn  parimi» 

^luiaoul  le  soin  de  ses  manusoriU.  de  notre  Wouwer  il  cite  Swertius(3o), 

Wount^rajrant  mis  trois  ans  é  voira,  qui  n'a  parli^que  de  l'autre.  M.  Mo|j 

Mren  Jranoe,  en  /Ripagne  et  en/IU-  Irfrus  a  reoueilli  plusieurs  méprises 

Ha»  ne  fat  pas  plustAt  de  retour  qu'il  sur  ce  sujet  (3i).  : 

o^int  la  charge  de  conseiller  dans 


sa  |>atrie.  Il  olHiat  ensuite  une  place 
dâM  jb  QOifMil  dfs  fipances ,  et  dans 


MMMi  aaibrica,  part,  /,»*#,  iSi,  tSS 

(Sf  r^M  XolUn»  ,  Ul,^ 
(t5>  Oli  plmtit  V«mI«i  Wouwer.  ,  /«/on  V.|4- 
«•  AOri,  KMMih.  btlf.,  |M«.  587. 


CiMfw 

5<m 


(i7)llorfcor.,  Puljhki.,  Uè.  I,  pag.  7.  >'or»^ 

muti  Coloaiia,  ««;p.  ij-lLufMX.  LlOw. 

l-a)Céti  U  XLl^I  Àa  U   /••.  ttnturit  .  ad 
Ml**.  / 

(*g)  llMif ,  Bibl.^^  «t  AOra,  piy.  175. 
(9o)y  '«fiM  41I7,  «f  <l  /mm  •muiufrt  fu'il 
eii0  Ùt  AtkM*  Mficv. 

00  JoUaao  MoU«rw 
atwjMM,  fmg.  fii  tt  Mf . 


dk  ScriptoribiM  |i<>- 


X. 


y"-.  ■    ■  ' 

AENOCRATE,  Vun  dei  pliit  r«  soui  It  diicipliue  de  Platon  , 

itluttr«t  phitofophes  de  r«dciea-  et  eut   toujours  pour  lui  beau« 

ne  Grèce  ,  naauit  k  Chalcëdoine  coup  de  reiptct  et'^ beaucoup  de 

fa),  etAeinâdetrèa-bonneheu-  fidéliké  (A).   Il   étudia   sous    ce 

H  Uisg.  Uért. . /i«. /r,  luMM.  &  grand  mattre  en.  m^ine   temps 


V 


^ 


X 


XÉNOGRATE. 


.qu^istote,  inâis  non  pas  avec'  On  ne  put  jamais 
les  ménoes  talens  ni  Lavait  besoin   par  des  prëseus  (r 


le  con 


,d*eperon  ,  Tautre  avait  besoin  de   ^aitune  si  haute  réputatiokde 

^insi  que  Platon   siacérité  et  de  probité ,  qu'il  &t , 


bride  (à)  :  c'est  ^insi  ^ , ^  ,,.„^.v. ,  ^„  „  »,, 

jugeait  d'euîi^et  il  ajouUit  qu'en   le  seul  que  les  macrisM-atl  WA- 
les  comsnettaht  ensemble  il  ap-   thènes  dispensèrent  de    confir- 
pariait,  un  cheval  avec  un  âne  mer  son  témèignage  par  le  8<r- 
(c).   Mais  si  Xénocrate  par    la  ment  (£).  Une  leçon  qu'il    foir  ' 
pesanteur  de  son  esprit  se  trouva   sait  sur  la    tempérance    toucha 
très-inférieur  à  Aristote  (d) ,  il   tellement  le  {irtus  dissolu  débau- 
le  surpassa  de  beaucoup  dans  ce   ché  de  ce  temps-là,  qu'elle  lui 
qui  concerne  la  philosophie  pra-  fit  prendre  tout  k  l'heure  la  re- 
tique r  la  pureté  de  ses  inœurt  solution  de  renoncer  aux  volup- 
eut  quelque  chose  d'extraordl-   tés ,  et  de  s'attacher  à  la  sagesse 
naire;   sa  gravité ^;  sa  sévérité,   (F).  Cette    conversion   fut  fer- 
ou  plutôt  son  austérité,  Curent  me;  car  le  converti  devint  en- 
•de  telle  nature,  quW   théolo-  suite  un  très-grave  pliilosophe. 
gien  oui   lui   ressemblerait  au-   On  ne  doit  pas  attribuer  ce  graftd 
jourd'hui    passerait    infaillible-  chaug^ment  aux  charmes  de  l'élo- 
ment  pour  janséniste  et   pour  quence,maispIutôU  la  gravité  au* 
rigoriste.  Il  avait  acquis  un   tel  .stère  de  Xéuocrate.  Les  agrémens 
empire  sur  ses  passions  ,  qu'une   n'éuient  pas  son  lot;  le  sérieux,  la 
très-belle  courtisane   qui  avait   sévérité,  ne  quittaient  j^umûs  ses 
parié    de    le    faire    suc::omber    manières  ;  et  c'est  pour  cela  que 
perdit  U  gaceure   (  B  ),    quoi-    Platon  l'exhorUit  souvent  à  sa- 
qu'ayant  eu  Ta  liberté  de  se^cou-  crifier  aux  grâces  {g).  Cette  pri- 
cher  auprès  de  lui  elle  eût  pu   vation  de  politesse   donna    du 
mettre  en  usage  tous  les  tours   relief  à  U  gloire  Wil  s'était  ac- 
de   son   métier  ppur    l'animer    qtise  pgr  rausteriU  (A).   11  ne 
à  jouir  d'elle.  Voilà  un  ^iomphe   faut  paa  i^étonptr  qu'avec  cette 
alissi     remarauable    que     celui   sécheresse  d'esprit  il  ait  eu  tant 
de    saint  Aldhelme  (c^TTet^de  d'attachement  aux  malhémati- 
quelques  autres   canopisés    qui   q\ies,  qu'il  n^  voulait  point  d'é- 
sont  sortis  ii;Dpunément  de  tel-   colierf  qui  les  ignorassent  (i).  Il 
les  éprçuvés,  à  ce  qu'on  dit.  La    faudrait  admirer  davaptagé  qu'a- 
chasteté  ne  fut  point  l'unique   vec  ce  4|rand  caractère  de  rigt- 
vertu  de  ce  philosophe  t  toutes   éiié  il  ait  eu  le  coeur  très-sus- 
les'  autres  parties  de  la  tempe-   ceptible  de  compassion  ,   lioa- 
ranceéclatèrentdantf  satpnduite  seulement  envers  son  prochain,  * 
(C)  I  il  n^ima  ui  lit  plaifirs^  ^  ^mmU  aussi  envers  les  ^iu.  On 
les  richesses,  ni  les  louanges  (/).      '^^  ,^^  ^^  mm.é. 

.///-r«kKT»âoKi«»8.  pmt.làiT^  1"^,/    ^'^^i  ^onM  p^Uos  ^imd^a^U  , 

{il)  Idém  ,  ibUUm.  ^         pki^rum  ,  06  •m^^^t  mm  Imsmm  H  magmum 

(»)  f^ey^»  eiJ^êSUê  Im  rtm.  (C)  de  teri.    H  ctmrmm/^sm.  Céc«ff«,  ée  (MUim.  tià  I  ■ 
Kaànçoi.  é^Amim ,  km.  yt ,  peg.  &44  cmp.  XXX ,  pa,.  m.  A,  isi. 
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586^  „\  XÉNOCRATE. 

affîi^qu'tle^i^dna  Inétt.'d^  Jibertéj  et 

pr«afè|  (  ^  )  ♦  **  «omitulment  pâ;^à  la  dette  aux  Alhéttiens  (  w) 
àf^HAî  ii^}cê^  ^  moineau. (H).  La  thëoîégîe  de  ce  philoso- 
qili  »*ët«îl  |ëtë  éttr  lai  eà  fuyant  j|)bê  était  pitoyable  (î),  comme 
pQ  if>«H^er,  et  le  l^^ttcba  des  onVterra  ci-dessous,  ir  reçut 


I  tûY^pn^  {l),  \\^  ré-  quatre-vingt-quatre  ans  .si  nous 
i  W'tt^|»erçbon  uii  en  croyons  Luciett(y)^.  D'autres 


»p^9«««v«««fmMiMw«%^vu,  vv  uui  uiyurui,  ayant  aonne  au  ironc 
^  t^^lë  qà^fl  ^'avertit  d'eia-'  par  mégarde  contre  un  cbaudron 
•idHuÉt  milii  âltfé^  iUtre  fois  le  pendant  la  nuit  (r).  Quelques- 
çaraiHlè|ii^^é^  jji^^^  (If^.  Voilà  uus  prélenJeni  q^u'il  vécut  cent 
une  mm^riie  qui  fait  counaîttfe  ti*6îs  années  (Yi\  il  avait  eu  part 
86\t  ii^îUiâ^mi  bienfaisante.  Il  à  l'amitié  et  à  l'estime  d'Âlexan- 


|iPntt^raas  myixne  manqua  à  sa  prière  un  Traité  de  l'Art  de 
ffpl  l^îiî^  pdùt  composer  ;  <çr  Réjjner  (/);.  Il  avait  été  envoyé  en 
a  iie,  perdait  jjuère  de  temps  en  ambassade  plus  d'une  fois  (L). 
"I^itet  r  ir  «inteit  beaucoup  la  ITôublions  pas  que  selon  lui  les 
|fcliï*lft^irtd«iaéli^1l  médî^  véritables  philosophes  sont  les 
*^Cotip^  «bilè  tcyirit  trfeij.  seuls  qui  fopt  dé  >on  gré ,  et,  de 
rmmeiit  pAiri^viNtet  ,    ts^àn  \e\\t  propRe  mouvement,  ce  à 

Î bandit  y  paraissait  la  jeunesse  quoi  la  crainte^es  lois  porte  les 
ébauché»  n'osais  y   tenir,  et  autres>),et  qu'on  pèche  autant 
âr'éeaHliltipour  éviter  sa  tèncoutre  lorsque  IW  iette  les  veîix  sur  la 


/ 


,-v^r*'^^^.'^^f^»PP'*^*  que  convoitise  du  bien  d'autrui ,  et 
il|^tdii;#YAit  chdiii  pour  son  suc-  l'humeur  curieuse.  Il  av,ait  une 
ibes*éur.  Il  est  étonnant  quun  assez  bonne  maxime  Sur  Véduca - 
pbildéopbe  de  <:e  mérite  ait  reçu  tion  des  enfans  (M).  On  le  loue 
des  Athéniens  un  sî  mauvais  trai-  Je  ce  qiie  la  pesanteur  de  son 
temeni ,  iquMIs  le  tendirent  par-  esprit  ne  lui  fit  pas  perdre  cou- 
ce  qu'il. ne  pouvait  point  payer  rage  dçns  le  cour»  de  ses  études 
la  capilatiofi  que  Pou  imposait  d[l(}.  À  ' 
sur  les  étrange,  pémétrius  \^tdem,ibid^ 
Phaléréut  (t^if  alori  une  belle  ac-  (7)  Luei».  </t  Macrobib,  fmg.  m.6^0, 
tibn  t  ilacheuXénocrate,  et  le  ^j;ii^TT:    tt,  lu         ./  .  ..; 

chmp./XXXï^  éjuiéi  powh  titre^   Sri   Stvo- 


*  (et)  Plot.  «U  yitioMo  piHWe ,  /tag*  533^ 
.  («)  Dmi^.  L«i»rl ,  fik.  rr,  «MM.  ti,gtsttf 
[o)  idtm^  ibid,  ,  Hiun.  l4-        - 


(i)  yo^9x  lit  ftmartjue.  (D). 

(0  Plut.adv.  Gotot. ,  circajlm.,  /i.'^iao. 

(m)  Hat.  de  Yirtèt»  aiofall ,  pof-  ^\S. 

(a-)  Plut,  de  Curiosit.,jN(f«  5ai.  f^ore;- 
mmsi  E3I«o  ,  Var.  Iliafor.  ,  IH»^  Xif^^  cap. 
XLtI. 

(A)  //  «Mf  toujours  pour  Platon 
Itenncouft  rie  nsspert ,  et  beaucou/t  tfe 
JiiU-lué.  ]  11  racconi|>af*na  aiuToyage 
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XÉNOCRATÉr. 


â»7 


ck  Sicil« ,  et  fut  aveo  lui  A  la  eV>uT  d«  riÊhduminimieitiat  iermthmûUgnUa» 
SyracuMf  i^.  Depjrt  le  tyran  se  tervlfc  cànfugisÉet  ;  ne  de  petjmHà  ràa  t^ 
im  joor  de  cet  paroles  on  paHaat  &  pmtartt,  t^muua  nunqmhm  Jfeno- 
Platon  ,  tpteltfttMH  vomt  eoupeM  U  cmeft*  OU  dieturiuàfm$$e  ,  nui  ea 
tête  :  personne ,  dit  X^n<icnite ,  ne  le  dui  eatpedire  aihi  jndled^u  m  II  ihe 
fera  avant  a«ie  d'avoir  eonpé  la  s<kble  qUe  «e  èonte  de  VaHr»  M iitl« 
mienne {%)phi  notes  que r«xpresstbtt,.^e est  la.eerrtiptjbn,  ou Hen latraul- 
du  tvran  sicnifiait  la  m4tti««hA*M  ^m*   ni.««:»;A^  Am  tijfnt  J^i^^  «.^...«.^  ^^^^ 


*«^««n^««te'^^  i^ocrÉte.~ffooa    '"'^îfnê  ifèi4kit^^mmi^^ 


>!♦ 


:?f« 


avon?  vu  ci-dc«sus(4)  ce  qœ  Von  ^t>ait  parié  de  h  faim  màcot 
conte  de  m»  léle  pour  lliiMinAiir  de  perdiê  iû  àmiç^rè,  IPèif  parteinenrii 
Platon mahraitë par Arisl«H.J)!iiÎ0ttt*  (g),  mai»  f ajdote  Ici  ce  que  V»lé<^ 
qutlwuilHjii^.patieaM*OTillèi^ré-  iftitime  en  a  à!m  PhtriÊi  nohile 
priinandes  de  Pljtonj  *t  lorsqu'on  le  Alhetni  McoHmià'fii^  ettm  Xé* 
voulut  excita  A  se  dëfendre,  Une  nocnum  t»inù  gràpem.m  penH- 
répondit  autre  chose  si  cenVtt:  //  gUiô  aceuimit  f  piàiiêil$  éttmaig^ 
me  traite  ainsi  peur  m>n  jpfofit.  iusdam  fitMe^ihut ^pouilù ,  an  iri^ 
EifVo«p«*iyK<6)  »  XitKM/liMor  M  toZ  pHfantiam^efms  eàmimpei>e  pesêéÉ  t 
riA*T«ir»^,  ut  tri  cLx^ft  (6)  r*««^Kif oe ,    Qûam  nt?e  tàetu  Ma  tetièotU  atpéi^' 

natàé ,  guùad  ifùiàehtl  iik  siàû  sùq 
morart,  MttfM  pwpoiiÛ  ddêéUit*  0kih 
ttak  eapientid  ùkbudanitrii  idifdééiuiy 
âêd  tnetettieulàt  qttoaûé  dttti^nt  pép'  a 
Ouam  facetuti^.  DeridentiliUâ  énin^  «e 
ùdôtescênt^tu  f  i^tUà  tain  firmûsa'^  ^ 
inurkanei  rej^p^   tatiûfue  êlêéâk^;lftat$enii  animutk 
,  ^(n  indignattone    iUt6èhiiip)aStéHnotin$tuàiMét,pae-'  '' 
irdt»e  eomn\-tus  eat  :  $ed  et  iiii ,  ^  tumqi^  uicto^^  pt^tmjiagk^nti'^ 
iptumadreipondendHm  PUtoni  iik;.^  iusidehomimm  tuMiù^  non  de 
'     stigaret :  Uiv,  inquit,  mihi  bonum  «t-   ètdtud  Wituf  ponlÊMf'^lfmpomtiï.  » 
que  comtnodum  eit  t  et  prmdentie$imé    Petéiîhe  lute  Xemiéim  eèktihénaa 
homini  ifltMium  imposuU,  Ati  Uéil  d«   h  quoqUam   magU  varè,   magisqàe 
celé  on  trotive  tout  le  côntrAiré  daa<  fffoprir  démùitiirmi  ,  qi$hm  ab  ipgi 
un  yriviin  latin  :  on  y  troové  ^  i»;    iaeretrieutd   é3tpre$4a  4tt  f  Phrynê 
qu  il  fut  mppoFtë  é  PlatoM  que  Xé*   putehritudine  nid  ;  nuBé^  est  porté 
nocrate  aVail  mal  parlé  de  lui  :  9«.  q«M    eùnttantl^êimamejuê  ahêthmhUàm  lé" 
Platon  n'en  vôulul^  riètt  crohe;  >.  Wecft(t(i);ViMiiVoyexqae<setadteor 
que  le  dëlaieur  demanda  d'tKi  àir   sttl^ptfia  dn  cbooaHa^eei  qui  icrvei4 
Qudirieuxlà  caueedet^ette  inorëdtt^   I  Itelévtf  lé  at/érite  de  la  tîcti^;| 
^  hté  ;  4».  que  Platon  répondit,  Il  n'est   e«r  elle  fut  êMiplèftè  quolqUa}iràtift 
|>A»  croyable  qn*utie  persoÉné  que   oboses  fkTorliaBaènt  f^miftiiii.  n  veut 
rtiime  Unta«  m'eiaie  autii  ;  5*.  que   due  la  o«ftÉrltsaiit  ai^  véfs  éon  teàipa 
le  délateur  iV^ITHt  die  jurer  ;  6".  ^a   lorMoe  Iténocrate  ujSii  bien  bi)*i  aà 
Platon   n^en  yottlnt  »*•««•»««»' li     ^  '^  àIJLm»a  «tn*  «i^'MMfnAMMh*  «««  «j4a«M 


nocrate*  ChalcefoniUê ,  qûam  à  Pta- 
tone  ptopUf*  m  '        ' 

hendertiut'  i 


■^^, 


^ 


fugé  qmeeeiàfn'ê^   longuépe..., 
tau  ^ti/d(7>.  Poâtremif  eiuH  ad)uijtt-       (C)  Toutêê 

tempérance  t-__ 

î"t 2**^  ^'  ***  ^^^  «--.«.-  r-  ^    ^^  3  oa  peii 

(3)  y:o,nU*^ctm  d«  RaWw  in  D%«».     5?**  "«*"•  Va»oaS 
U«rt.,«l/«i^.  rr,  riMN.  II.  /  cil» 

(4)  Ùmu  la  rrmmrfm»  (E)  *  t'meM»^>éS^ 
•  lirtvrm,  lom,  II,  pmg.  tGo 

(5)  ^Ji... ,  V.r.  Mittor.,  Uh.  Xif^,  emp.  IX.  ^ 

(6)  FbrM  pfrtai^M  m  Via  Hahl,  èwLf.  4on.    tKfaf,i» 
{')  Viifer.  MlivKMM ,  tik.  If,  c^.  f ,  ««M.  > ,   '      (m)  Val.  ■à».., 

»'.  t"j«.. ,  /w^'.  m.  35i.  niwH.  S,  )Mf.  3*^6. 


i%)té*m,ikid,  ^  1 

m..ir,»ap,uitim  «41. 


'  {tf)L'itm  i5b6. 


ûrlSSour^. 
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-  sa..  ;  ■ 


.>^ 


v^ 


■^\ 


XÉNOGRATB. 


(Tim  bon- 
soa  tenir 


■^-S- 


■  ^  peut  «ttiéi  tt°*opposer  le  conte  que   chose  tréf-(>reciettfe\^ae  c 

"jiouf  Ufpiis  d^  Ailiiiii^.  Cet  «u^ar    quet.  Si  Fon  ft^ot>ioiilin»  â 

rapporte  <|[iieXëaocratega|^a  la  cou-    qu^Atb^ée  a  tooIu  dtfe  queXého- 

tvnoe  d'or  qi^i  Utyran  de  Syracuse    crate  fut  admire,  eiâ  cause  decela/et  A 

.  Vn«v*>fc l^^iiMM-i^  delui  quÎTioei^it le  cause  aussi  qu^il avait  jpu  boire  plus 
«pmier  une  certaine. «esure  de  vin  que  les  ahtres ,  on^gagnera^  peu  de 
[^^  I7n  koflMkie ,  me  dira't-on ,  qui  chose  :  tout  ce  qu'on  admire  n'est 
)[l^e  le  prix,  destina  au  plus  grand  pas  une  bonne,  qualité  morale  :  on 
»ilTeurd^>itlA«0(ird'ttiiprinçe.ivro-  admire  beaucoup  de  choseK  par  la 
gnê  i  n'est  poinjt  M>bre.  Or  X^oor^te  seule  raison  de  leur  singularité  ,  et 
a^rempôrM  <^  prk-^  »  donc  il  n'est  c'eit  sur  ce  pied-là  que  Idn  pouvait 
j^int  sobre.  Considérez  cette  exprès-   admirer  qu'un  philosophe  eût  gagne 


'  :i 


■  ^ 


tum  CMt  ei  ,  qm  f^V*.  b.isissbt,  point  de  diffénftcû  entre  Sacrale  h 
aurea  , corons  \^uam  méritas  e^  jeun,'etlui''néme  au  sortira  un  fettin 
Xenocràtes  O^laf^nius  (i4)';Apréi -«i  d^une  réjouissance  (16)*  Si  un  tel 


qA  est  eâectivement  louable  \  pas  en  conclure  que  ce  soit  on  intem- 
|[ttAe  vainqueur  ne  garda  point  parant»  Il  ^e  perdra  point  pour  cela 
iroçne  d'pr  ;  il  Jla  mit  sur  une   1«^  qualité  d'homme   sobre  :  il  faut 


< 


'<(ioàisCoiiroTATioifis  (19).  Souvenez-  bat  ;  et  s'il  eût  été  tempéi-ant ,  il- 
TousausiiquTQUiiaÎQiiirr!^  Xénocrate  a'eût  point  paru   dans    cette  lice. 
dans    le  çliapltre   <»&. il    donna  le  Vojoiis  donc  si  l'on  peut  imagiàer 
«l|talo^^e  dp  <^^  il*^^  aimaient  A  quelque  autre  voie  de  josUfication.  . 
j^^llfl .  et  ^m  pouvaient  boire  beaii;       Il  faut  dire  que  des  gens  fort  sobres         \ 
0Ofmfi'|i3)«  Le  premier  dans  cette  li»tè  peuvent*<étre  ^  d'un    tempérament  à^      ^ 
'  esst  le  tynln  de  Syracuse  ^  qui  promit  boire  beaucoup  sans  en  perdre  la  raP 
là  eçuronne  d'or, que  Xénocrate  reflà-  '  son.  Socrate ,  dont  l'austérilé  de  vie 
porta  i  cette  couronne  *  disrje  y  oui  et  dont  la  sobriété  sont  incont«8U<- 
ÎUvait  être  la  réconipénie. de  celui  blés,  n'aimait /»««  à  ^'re;  néd/iuMMax 


Stidlt  œla  avait  ^acont^  une  aiftre  tes  forces ,  et  gagne  le  prix,  il  ne  faut 
MMeqJf  ^  '    ^^    '*  *'     ^-Li- -  .  •         •-» 

c'est  que* 
la  couronne 

statue  dé  Itercùre,  en  se  retirant  chez  raisonner  de  ^cette  vertu  comme  dea 

pax.  Il  avait  accoutumé,  les^utrel.  autres  qualités  habituelles.  Elles  fon- 

:  iours.|  de  mefltre  une  couronne  de  dent  un  titre  que  l'on  ne  perd  point  ' 

lleurs  sur  cette  statue  :  mais  ce  soir-  par  quelcfue  acte  de  qualité  opposée. 

M  il  y  mit  la,couronne  d'or.  C'était  un  ii|.  Dailldht  cette  remarque  lorsqu'on 

signe  de  dfUl^téreisement:  c'était  faire  Taccusa  aavoir  traité  <2«  %*uionnaire 

^   voir  qu'en  l'honneur  des  di()Ux  il  pou-  extravagant  M.   Cottiby.   «Le  peu 

vait  aussi  aisément  ta  défaire  d'une  »  d'attention    quelquefois  ,   répon- 

/  .  .  1^  iiL  ^      '    t%     t  :  !•«.•  m  dit«il  (n)  .  et  souvent  le  trop  de 

<arMiiT««4i.       H       'rr  .   .  ■  passion ,   mettra   une  pensée  foUç 

.<»)Dtot.UiM.,m#^iHM.4i  »  ou  extravagante  dans  l'esprit  d'un 

(i3)  ♦«^,riT«»  TifH  «*i   «••\vtW«*,  »  homme  sage.  Vous  ne  I  appelez  pas 

D*  ^«iUadB»  4|«i  «i^Kbtaiw  «t  nultiiM  kike-  »  fou  pour  cela.  Si  VOUS  «n  croyez 

bant.  Çett  U  titre  At  chojfitrt  XLI  Jm  /!•.  li-  ^  Howce  ,  le  bon  Homère  sommeiUe 

'li'iZ.,  Vt.  ««L,  liA.  //,  c^.  Xir.        •  quelquefois.    Accuserez-vous   Ho- 
(•5)   Kri  T06o^«  iÔAWjui^».  <?"«"*»*^'"       (i6)<Uum«BU«r,  Vi«d«Soçf»N,|».  «,  loo 

JUu  àOkéu. .  m,  X ,        (17)  D*i«« , .  Kèpliji-c  .  Aa.m  «i  k  CoUiky  . 


•M   étJmirmùot»* 

H^'  45-- 


lOHC 
//f*V|Mrt    ,  Ck4ip.'in,  fMf.   M» 


t57. 


c^ 


'^^'~»J 


T 


.M.  i-i;,  i :,.j^ 


P  :: 


',  » 


A.     > 


xéSocrate. 


»  race  d'avoir  Isutrasé^  :cet  écrivain  é&inecorrompaitpar  cemoyra4»eau^ 
»  incomparable,,  qu'il  estime  et  ad-\  coup  de  penbnniM  dans  lesivpuhlt*-^ 
M  mii^  si  fort  ailleurs  ?  Direz-vons  quet  du  voisinage: etqnandctn  refusait* 
M  ouMl  l'a  appelé  nn  poète  endormi,,  •<»  préicnf  ,  on  donnait  aasîèz  à  con- 
N  Uche  f  rêveur ,  et^ettgourdif  non,  naître  qu'on  ne  ferait  jamais  de  dé- 
»  car  ces-  noms-lA ,  anssishien  que  marche  contre  les  vrais  intérêts  de  sa 
»  ceuk  de  calomniateur  et  de  vision- ,  pâtri4|.  Xénocrate  s^  prit  de  cette  H" 
»  naire  ,  ne  se  donnent  qu'à  ceux.  Cpn  ;  il  refusa  les  préseifs  dt»  roi  Phi- 
»* qiii  ont  les. habitudes  ^  *  -— --     j-t>  -*--     -. 

1*  etnon^il^iixâ'qoir' 
»  éc^^appé  quelque! 
M  rarement,  ou  par  une  faiblesse  cbpférencesqull  avait  avec  les  autres 
»  humaine,  ou  par  la  force  de^quel-  ambassadeiivi  de  ta  république  d'Atbé- 
M  que  cause  extraordinaire  :  Une  hi"  nés.  H  les'  avait  adoucis  par  ms  lUié- 
i>  rondelle  (comme  dit  le  (^>  philoso-  ralités  M>ar  set  festins,  et  par  ses  car 
»  phe  sur  un  sujelj^^mblable)  ne  fait  resses.  JEenocrala  conservant  toute  «a 
»  pas  le  printemps.  »  Cela  suffit  A  jus-  raideur ,  tbult  ton  intégjrité ,  ne  pa- 
tilQer  ce  que  j'assure  de  Xénocrate.  rutpoint  ancaudiencef  niaàxfestiiA 
Disons  en.  passant  crae  <^ux  fort  comme  ses  cbllègues.  Ils  se  plaicni- 
doctes  critiques  (i8>--se  p%suadent   nrat  qu'il  n'avait  lervl  de  rien  dans 

qu'il  n'était  pas  il  Syracuse  lorsqu'il  cette  ambassade,  et  l'on  était  prêta  le 
« \ :_     A j.cr-.*  3> ^^.^Â,^^.^x\*^^^^:k^ i-n  jj 


« 


remporta  ce  prix  ,  et  que  éh  fut  dans  condamnera  l'amende;  maisû  décou- 
Athénef  même  <|ujil  le  gagna.  J'avon^  Vrirtout  le  secret, et  avertit  les  Athé- 
qué   leur  sentinfent    est  plobable  ;   niens  qu'il  était  bien  néoeitaiK  de 


mais  il  me  .parait  moins  probable  que  veiller  au  bien  public^  pnièqa^lesâa- 
celui  que  jai^soivi.  On  ne  peut  nier  très  ambawadenrt  avaient  éteedrrom- 
que  Xénocrate  n'ait  été  k  la  cour  di^^pos  par  derprésens.  Cela  luijit  rec«- 
tyran  P — "*"     "*  -..»-i— -  -1  — '  *aj    «»:. 

encore 

pas  plus^ 

à  boire  <  ,   .  .  -  .  . 

la  ville  oî^il  s'étaiTmis  surle  pied  pnté^  d'Alexandre  lui  apportèrent- , 

*^d'un  philosophe  tout-<k-fait  austère  ?  ce  ne  fut  qu'aÛn  de  ne  pas  témbigner  ] 

Quelle^  pr^uxe    plus  autlientiqne  quelque  mépris  pour  ce  grand  mo- 

pourràit-o^  «toir^ejM  grande  so-  narque  :  JTenoomies  quwn  legati  at.  ^ 

briété  que  ce  prov^TMaes anciens^  Alexanaro  ^fuinquaginta  es  talenta 
le  fromage  dé  Xvncfcrate.  On  se  ser-^  attulissent^,  huœ  erat  pétunia  tèmpo^ 

vait  de  ceit^  façon  de'|Mrrler  miand  rilm^  illis  AthenU  prmskrtim  maxi- 

oiy  voulait,  dire  au^^ne  chose  aurait  ma  ,  adduxit  legatos  ad  eœnam^  in 

loKg-tempsTCelni  c^ui  rapporte  cette  acadenHam.  lisaoposmt  tamùm  quod 
particularité   (lin)  ^oute  ,  1*..  qii'ilf  satis  «pet ,  méÛdS^paratu.  Quum 

.  se  passait  un  si  lon^iemps  depuis  qu^  postri^  rù^areni  eum  >  èui  msmerari 
ce  philosophe  avait  mis  en  perce  un  juber^Qutd  voshesternd,  inquit, eo^ 
baril  jusqu^  ce  qti'il  l'eût  vidé  ,  nul4  non  intellexistis  me peeunid  non 
que  le  Vin  perdait  toute  sa  vertu  f  9*.  egere?  Quosj^m  tristiores  viditset, 
quo.  Xénocrate  jetait  quelquefois  ses  xxx,  minas  deeepit,  ne  aspernam  negis 
prof  isions  ,  parce  qu'elles  étaient  liberalitaUm  videretur  (%ti^).  Remar- 
ie venues  rances  ou  qu'elles  éUient  quez  bien  dans  ce  passage  latin  la 
moisies.  Cela  ne  serait  point  arrivé  conséquence  qu'il  tire  du  ^tit  et 
chez  une  personne  moins  frugale.  maigra  souper, au'il  avait  ftit  ^oir 
(D)  On  ne  put  jamaisje  corrompre  aux  envoyés  d'Alexandra.  Cola  ,  leur 
pat*  des  présens*  J  La  cour  de  Macé-  dit-if,  ne  foiis  fait-il  |>as  comprendre 

,que  je  n'ai^in t  besoin  d'argent  ?  Un 
,  tt».  I,  «.  7,   autre i^storien  dit  (aS)  qu'ayant ''ac- 


(*)  jirùt.  «n  «M  Mor.  k  Nieom. 
vert  ta  fin. 

•  (i9)  K-nhai»  in  IKeg.  LaSrt. .,  M.  ÏV^  mBm.  9. 
P«mo«Nia'  lit  JEltaa.  Var.  Hitt.,  M.  //,  emp. 
XLI;  mmis  notn  tjue  M.  P^ritoBÏM  n'emknua* 
pat  Vtuti  mmtmtemttmt  ^  Vamtm  t*Ut  opinion. 
(19)  Stobci|0,4«  CmMincat.  «iSokr.,  torm.Xy, 
fel.'m.6(t.  ^ 


.'a*    •  .ÎSLV' 


(«o)  &r  DiofM.  Uifft.,  iOL  tr, 
(ai) /iImi ,  «Mil» ,  mMi.  t. 
(«4)  Ctccro,  TmcsI.  QmmI;,  IÀ.  'PI 
«77,  B. 

(93)  Diof.  L*4rt.,  liKJr,  niM.  t. 
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(m)  ri  Afiit  n^m   ÂUae^,  comme  il  dit        (i)Dè  Signi»  brrvi  inU-ritnri  Pap«tù$.    Fo) 
drtnsTt'pÙredédicatoireHuVrognotlicnn,     l'i^pùreliAUeatoire  do  Vf ind^k. 


^jo  XENOCKATE. 

ceçMquelqttediOM  UreuToyaUreilc   IU$€;  uniuersijudice,  ctmsurrexcruni 

qy»  «0» .  •JortMril  :  ««r  U  nçurnt  AV^re,!  :  Quoique  sibimet  ipsU  post^ 

**^^V***^.!ÎÎ^***^**^Î^^*^**  '«n  «,«  ^r^nt ,  siMa^^aU  ejus  con- 

mm^^^^t  »WqiWf  k»  ^\^ê  çedef^duméxUtifiUtrunti'^n).  CïcétDn 

M^IVMt^Uiranc^,  «tda  miipru  parle  dt  cela  dans  Tune  de  «es  lettres 

apruOiMm.   ICotoof    <ïua    Valire  1  Atticui  (28). 

yMtoMryià»  poutait  pat  ignorer  (F)  Une  ieqon  qu'il  faisait  sur  la 


Iil«ai4«ux  de  dira,qi|f  «e  philoiophe  mémaau  |Sfes  haut  degré:  car  celui 

ne  fu tliM  •W>lw  ulia  itaftua  par  rap.  q„a  la  lecéVde  Xénocrate  obligea  de 

.port  m  obanaet  dfl  lor  que  par  ehaoger  Je  We nVuit  pas  un  volup- 

2f^N**!»'>^?  dune  oourtir  tueua  ordinaire:  cVtaït  un  chef  â^e 

fïS!i'L\l!i  .«£^*•^»'*"^. v*5'^    ^•^^*/?  «egenre-là, c'é^it  un  homrae 

]>n9€#  TOUlot  ao&etwr  VtmiKié  dVn   qui  faisait  gloire  da  ^es  débauches  : 

,  pllilotop^  .  .»n»W  que  le  |)hUotophe   .a  femme  1  avait  mis  À  jusUce,  parce 

:;«T!lr£rrJ?f^T^**^'^/-?  r''^  ^  négligeait  pour  s'attacLr  « 
«rw^  prince  (a5).  Tout  cet  traitp  des  garçons  :  elle  lui  avait  intenté  le 
tV^^  tTS?^  été  émouii^t  Si   Von    prooés  qu^on  nomme  ma/«  tractatio- 


yai»,  et  ceue  cie  pimieurt  tulret  ^  d'instrumens. 

lU  •U<>»5f9t  ou  Ot^  accoiirtiseent  iet  jours  soïl  quand  il  se  m'onirait  dans 

choMt  telon  qu^UU  trouvent  à  pro-  tes  rues  (3o).  Son  impudicité  n'était 

pot  pour  let  ai>ler  4  leurs  pentéet.  pas  moindre  que  son  ivrognerie  :  il 

>Hi;5ÏL-^^'^"\'*'^/""  pattaçe  marehait  toujours  bien  garni  d'ar- 

deThéroirtiut,  où  cette  action  de  genr,  et  il  en  cachait  même  dans  di- 

^l't?*!!  .A?V"n'^"*'*  Xénopbanes  ^ers  endroits  de  la  ville ,  afin  que  , 

(»6).  U  eût  fallu  cornger  cette  mé-  selon  qne  le  cœur  lui  en  dirait,  S  eût 

**'^!\,  ^      *         ,  .  •**  ^l"*  ***"?•  •'   «"   'o«t   *»«"  lïe 

(E)  //  fut  le  seul  que  les  magu-  quoji  fournir  à  la  dépense  pourattoii- 

traU.,..di$^nêèrentduâ€rment.\On   vir  ses  passions  (3i).  Enfin  c'était  le 

ne  peut  pat  recevoir  un  plut  grand   plus  fameux  débauché  qui  fût  dans 

honneur  que  oelni-li.  ValéM  Sfaxime  .Athioes.  Un  jour  qu'il  avait  hien  ?iu 

est  ici  fort  judicieua  :  Quantùmporr6   et  que  telon  ta  coutume  il  coura'.t  les 

jl^MOrit  Atnenit  Xènocmti  MJentid    ■ 

pariter  ae  iuitctitmte  elarq^^^tum      (^)  ^«l^*  M«>m>.,  lib.  li,  emp.  mlu  inâne 

est  ?'  Qui   citm   testimonium  dieere  '^*  '"l*^ 

coactus  adaram  aôcessisset,  ut  mpm   oi*?^  TTrC*  *'"  ^*'*  'iTT* 

ctt'HaUs  jururet ,  omma  se  wv  retu-   •*•*•  i«u  m»mm^ên«c«i;. 

ttrmaotmtf  tA  Mo  fmofu»  itmtumm  H  fuufcm  **«»'^«C  Oiro  Tue  yt/»*i«oc,  «»c/ui»f  aiitioiç 

^vdfnut^ttntMtmmjmêu,y%Ui,.M*%im.,iiè'  ru  f  if  ta.  »Et  in  judicium    i-ocatum    Polemo- 

«  ^»  •*5^'  «'/•  J*"**»  »♦  *"  **<•  *«••  mb  HKort  i»fuit*af  iiuimulatmii ,  amtd  «./<»- 

(*5)  fia  hur)»A«bMOfA«amjtfto'«ii^iNirnr  M»/Mt  /  Utetntihut  tongrmdtniMr.  Di«(.  Lu>rt.,  /lA.  flT, 

^^tlMopAni  niff  ,nMnn  «wniltr»  mo/m'i.   ld«m,  liwii.  16. 

*•*•**•••  ,■  (î?)  i»»^»  «*  W»  awiiMio,  ^.  «t.  3«i,  3*3, 

CircToa.  proTSestio,  jMf.  iSt.  '^ 


,  o^  il  rappitrte  là 


(l.)L, 
in  Omu     (om.  //. 

(3i)  Diof.  Laërt.,  lib.  IV^  num,  iG. 
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\5J  /w  dgploratùhmi  isti  hommneionét  impro- 
bo  luaxrt  tabfseentes  ^tfod  iutniuimi  opUmt, 
*tultè  sperantet  augurahtur.  Idem  ,  ibid.»  Teno. 

y       TOME    XIV. 


(7)  'V«  '«'*'*??▼«•(€)  A  /#««!•  .Mm. 


■>      -  .  "  ■. 


(8)  Cr//#  **  n0ftorifaf ,  des  «utfehif^ 


J'^ 


/ 


/«- 


5qf 


V  -  lUiNOCRATE. 

rues  avec  l'équipage  ordinaire  ,  et  ntaUm  deposuii  ;  a4  uUimUm  totam 

avec#es  camarade,  de  débauche  (3aJ,  /uxurùrm  exuit,  umuàque  ormtioms 

il  entra  dans  1  auditoire  de  Xenocrate  smluberrimd  medùiind  tekmtus  ,  e;r  in, 

a  dessein^. en  moquer  etd'v  faire  yàaii  ^«eo«e^Six4»iàM  phUosophuM 

des  insolences.   Tous  les   auditeurt  «♦'o***. />«Ft^,wii«*«lAÎi^«minMJ 

8  indignèrent  de  sa  manière  d'agir,  in  nequiOd  ,  iton  h^hUm^it  (37).  On 

Xenocrate  no  se  troubla  pas  (33)  :  U  peut  jouter  à  cela  cet  vert  d'Horacè  ; 

continua  encore  avec  plus  de  force  s»   i.                . 

la  leçon  qu'il  avait  commencée  sur  Mnià»u.P^^^ SSi^:Zrhé 

la  tempérance.  Quelquev-unt  disent  Ftueiola*^  çntiuU^j^emlia  tpotmut  iiu 

qu'il  ne  traitait  point  cette  matiérG         •  DUiUtrex  eoUaJûrUmcarpsute  roron^u, 

mais  qu'il  abandonna  son  tuiet ,  et  ''^^-iï.fX^'  *"'^'*^  ****  '*'' 

qu'il  tourna  son  discours  vert  la  doc*  -  ^T 

trine  de  cette  vertu ,  et  qu'il  en  parla  ^°*®*  't"®  Plutarqoe  ataurè  que  Xé- 
Ki  noblement  j  et  si  gravement,  qu'il,  oocrate-n'eut  besoin  que  d'un  regard 
Ut  nattré  tout  d'un  coup  dans  l'âme  P<>nr  convertir  Polémdn  (Sg),^         m 
de  ce  pécheur    endurci  l^amour  de       (^\  ^^  méditait  heuueoup^;  on  U 

Us 


ivrogne ,  devint  dèi^  ce  moment-U  "«"«  aeùaucnee . . .  i  éjeartaU ..,  a  sa 
un  di&cipl^  de  la  vertu  ,  et  un  parfait  '*'»«o'irre.  ]  CitonrDtogène  Laèrce  : , 
imitateur  de  la  gravité  de  Xenocrate  ''•^^**<  ^*«''»'f  '^^  V»*f*«  ^v«*^<'r« , 
(35).  Il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  *^'  *^**  A«^*'  t***"  «^*^»V*«  '^*^*  Sot- 
'  *'        ••     -  pi  ihterdik  medihatiqni  inserviébat , 


-  _ fsiou    esc    asseï  — ^^*~- -—.,-...-.«««,.  „«„ 

belle  ;  Perdilm  luxurite  Adonis  ado-  *'****'•  grecones  :  i/  se  plaisait  h  la  tâe 
leseens  Polemo,  neque  illecebris  tan^  solitaire,  Justfues  à  passer  tout  un 
tummodè  ,  sed  ttiam  ipsd  infamid  J^*^  *'*  méditation ,  mais  son  ordi- 
gaudéns  ;  cUm  è  com>i$'io  non  pQgi  f^^^' ^^i*  de  prendre  une  heure  d'i- 
"  ~  ce/!uj{  cfe  rsMcne.  Cette  tradn 

iiaivepat 
•  ijiitine 
raitonna-» 

,  ^ .  tempt 

citld  uesie  amic'tus  ,  rtjertium  \urîia  ^"^1""  philosophe  médite  et  le  tempt 
iloctorum  hominum  scholam  ejus  im^  5**''^  ne  parle  point.  Quelle  torte  ue 
trai^it,  Nec  contenus  tam  ds/ormi  ^distinction  !  Ceux  qui  méditent  sont- 
introitu  ,  consedit  etiam ,  mU  oianssi-»  ^*  obligét de  parler? Ne  tont-ils  pas 


mum   eioquium  y^et  prudeniissima  P.o"''l*<*>'^ioi^'^dantùntrét-profond 

prcecepta  témulenùœ  lasetùOs  éludé"  «il«nce  ?  Voici  un  autre  nattage  où  le 

ret,  Ortddeindè  y  ut,  parerai^  ont-  lra«ïacteurfrançaiss'estbjen  trompé 

nlum  indif'natifme  f,  Xenocrdtes  fui-  (4^)=  AiJyiTi  «?  'Ax«i)f/i/f  rarktnk' 

tumiaeoOem  hahitw  eontinuit  omis-  **(  u^oirtj^ixXM  it  i^u  Ànifot,  ««W 

sisque  de,  quibùs  disserekMt ,  de  mo-  T***'    9ofuCmj^^(  iri^itat  ual  invnU^ùi 

destid  ac    tesnperdntid  loqm  cçepit*  VT^^^^«»»  *«^'»V  '»'?  «"«^i/y.  Kixit  au^ 

Cujus  gr^fitaU  'sermonis  resipiscere  '•"•  "'  plurimitm  in  Academid.  Si 

coactur  Polemo  ,  primitm  coronam  q*^*^o  uer6  ad  urbem  profeetun^^ 

capite  detractam  pjhjecit ,  paulàpost      (U)  V.lw.  U»wmm;  lit^  rt»  tmp,  /X,  p.  %, 

in  Ext.,  pag.  58 1,  SA*. 
C3«l  Oi.t.4  MC  i/f,  m,  tt^  P0r>.,t5h 
(Igi)  Plat.  4ê  Diaerin,  AdoU  et  Anid  »  p.  <%$, 
(4o)  Diof .  U«rt ,  lié.  tr,  num.  1 1 .        ^ 
(4i)  Fraafoit  «U  FomwaMw  ,  ih*t*mr  m^dâeim 
(il) Smfuiêtf  ms  Uk  rnSmu  am*  imIU dWt^^m»< 
in  Valer.  Mauataai,  lik.  r(,  ««^  1%  •«.  •„ 
i«  Sxt.  9k  il  4)M  diê,  ta  ifanmi»  «4  —ly  f^t- 
ciacclMtar  '(  XmaanM**)  tmtim  «••!•  mfmtketk- 
nim  eJM  iranaita»  «kaanralMl,  tffn  imifnm»nAi 
«raùi. 


brachium  intra  pallium  rêduxit^prO' 
^edente  tempore  oris.  conuitHsUs  \Uar- 

(3a)  Origenes  contra  Cel#um  ,  lib.  iti ,  p.  i5a. 

(33)  Idem,  ibidem. 

.    (34)  Valer.  Maxim.,  lib.  VT,  eap.  IX,  n.   i , 
in  Ext.,  pag.  58 1. 

(35)  Piog.' Laër».,  lib.   IK.  n.  it  tt  /m.  Or»-    -;-e«l»«i«p  V  v ^  *■  il^km 

gr..,  «ootra  CeUum^lib.  tll^  pag.  iS».  etfe«~Mir  ^  ammtMM)  imm 

'"l  36)  Altien.,  lib.  II ^  eap.  Vl ,  pttg-  44. 
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ayant  été  au  cparniencement  ik*-  jusques  à  M  mort  av«c  J«,oon- 


V.- 


Soa 


Xénocrate. 


V 


e«#«l  tufhat  omhet  tumuitu&torum  ac 

impudUfôrum  ipti  transitur»  de  vid 

deeeden  toUtéU  sunt  qû^  trmâànt  (43). 

Cest-è^ro^  mIoii  fevimir  de  Foug«H 

féUe»  Upa$nt  là  pimt  g^râhde  pmrtie 

iié  êon  drçen  tAàadémie^  §ans  guère 

mlierdeHon  I  mais  si  d'aifenture  il 

voulait  sortit  de  la  pour  s'en  aller  à 

la  iHlUf  on  ditqule^^êlqueê  canailles  que  Plafàrcrae  Tion 

fatÊendaiehtaukeheminpotirVinquié'  p«at  pointtaipe  de 


» 
». 
» 


telpersonnage  ~{  et  que  depuis  ,  le 

{tKuosnphe  rencontrant  par  la  rille 
es  enfans  dadit  Lycurgus,  leur 
dit  :  Je  rends  i  vostre  per,e  une 
belle  recompense-'^da^tlarisir  qu^il 
m^a  fait,  car  je  suis  cause  ^uUl  est 
Ibutf  et  prisé  par  tout  de  ce  qu'il 
a  fait  en  mon  eqdroit  (49) •  »  Ce 
Tient  de  nou;  dire  ne 
tort  à  Tancienne 
col  I  ac- 


ier de  leur  impttdmnee  et  crierie,  C*ett^  Athènes  f  car  les  durete's  des 
pervertir  la  pensée  de  Tanteur  grec ,  teurs  des  impôts  ne  tirent  pas  à  emi- 
et  dérober  â'X^Ocrate  ane  trèf-belle  séquence  contre  toute  une  nabioh. 
parlée  dé.  ML  gloife.  Les  déhanchés  Cest  un  ordre  de  personnes  qui  a  ses 
rédontaient  la  Tue  d*un  personnage  maximes  particulières,  et  que  Ton 
si  réoérable^  et  nuisaient  pârattre  n*approuye  point;  on  les  déteste 
derént  un  homme  si  rigide  dans  ses  plutit;  gens Hi^xorables ,  qui  n'oqt 
'jnoiurs.  ITett-ce  pas. un  grandéloge  ëgard ni  a  TesprtS  ni  â  la  vertu ,  ni 
*   **  '  *     '^  se  tire  de  leurs  grif- 

comptant.  Ët^puis- 
/curgue  fut  applau- 
le  ^passage  âfi  Pluûyque"  touchant  Aie ,  c'est' une  marque  qu'en  général 
reucaee  d*un  simple  regard  de  ce  les  Athéniens  doivent  étrfc  déchargés 
philosophe  (45)»  et  touchant  ce  qui  de  blAme  sur^e  point-ci.  Mais,  dans 
oblina les  Athéoieni  A  le  députer  en  l'affaire  raôoni^fepar  Diogéae  Laè'rce 
Macédoine  (46). 'S^v^.^  on  ne  peut  les  disculper.  Quoi!  per- 

ITouhlioni  pis  ce  ane  dît  le  même  mettre  qu^nn  Xénocrate,  l'honneur 
Plutarqne.  ^ue  Xtfnocrate  ne  sortait  et  l'ornement  de  l'Acadénrie ,  soit  si» 
de  rAcademiequ'une  fois  l'an ,  et  pauvre  qu^l  ne  puisse  satisfaire  les 
que  c'était  afin~d*honorer  la  fête  (47)t  collecteurs  de  la  taxe  imposée  sur  les 
c'est-à-dire  afin  d'assister  auznou-  étrangers!  c'est  déjà  un  juste  sujet 
velles  tracédies  que  Ton  jouait  pen-  de  reproche  ;  mais  de  souffrir  qu'à 
dant  la  (été  de  Bacchus.  cause  de  son  indigence  il  perde  la 

(H)  lù  lé  tfendirent,» . .  Démétrius   liberté ,  qu'il  devienne  esclave ,  et' 

Pfuuéréus  l'acheta et  lerenùt..,.    qu'il  soit  mis  à  l'encan  comme  un 

en  liberté,  et  paya  la  dette  aux  Athé-  (^appadocien  I  c'est  une  infamie  d' A- 
meiM.  ]J  Toutes  ces  choses  «e  trouvent  thenes.  Personne  donc  ne  fut  assez 
dans  Dtogéne  Laêroe  (48) ,  et  je  m'é-  généreux,  ou  pour  lui  prêter,  ou 
tonne  que  Plutarque  n'en  ait  fait  pour  lui  donner  la  petite  somme  que 
aucune  mention',  puisqu'il  a  parlé  le  maltotier  lui  demandait.  On  lui 
d^une  aveuture  qui  approche  de  cèl-  laissa  courir  tous  les  risques  de  la 
Ic-Lè.  «(  Or  dit-on  que  l'orateur  Ly-  servitude,  on  permit  qu'il  fût  vendu 
»  ourgus  vojant  un  jour  comme  les  actuellement.  Et  que  savait-on.  s'il  ' 
M  fermiers  et  receveur!  dès  tailles  ne  serait  pas  acheté  ]>ar  quelque 
»  menoyent  en  prison  le  philosophe  marchand  d'esclaves  qui  le  reven- 
N  Xenocrate^  â  faute  de  payement  drait  â'un  meunier?  Le  hasard  vou- 
I*  d'nn  certa^  impost  que  devoyent  lut  qu'un  honnête  homme  qui  aimait 
»  les  estrtngers  habitans  en  la  ville  les  sciences  l'acheta ,  et  lut  redonna 
M  d'Athènes,  le  leur  osta  par  force  la  liberté.  Il  eût  eneore  mieux  fait 
m  d'entre  les  mains,  et  outre  cela ,' s'il  l'eût  garanti  de  la  vente,  en  lui 
M  les  poursuivit  si  bien  en  justice  ,  donnant  de  quoi  satisfaire  les  collée-' 
»  Qti'ii  leur  fit  payer  l'amende  pour  teurs.  Voyez  ce  qtte  l'on  a  dit  sur  un 
»  lininre  qu'ils  avojent  faite  a  un  ^as  pareil  (5o). 

Parlons    d'une   autre    chose    que 
Plutarque  a  racontée  :  a  Phocion  .... 

(49) Plat,  in  Vuâ  FUminii  p4U;.  l-jS,  1^6.11 
rmeonte  Im  mtfm*  ekot*  datu  (a  Vie  det  dit  Ora- 
tean.  ^m§.  84«;  /'  ^enThn  de  Im  vmnioïkJ'kmjot. 

(5o)CKlM«Mi  à  l'articU  TTt&Riiioii,  dans  la 
rtm.  (C).  pag. 


l 


% 


injure  qu'ils  avojent 

I)  Djoc.  LaiH.^  lift,  /f,  hmm.  6. 

tom.  Kl  ,fc§.  491. 
(4$)  K^n  Utjtm  é$  Im  riàuu^mt  frMémU, 
tm  Vojrn  U  mn.  (L)»  ejl.  (67). 
(47)  Plut.  d«  Eiilio .  jmg,  M. 
(4t)  DiOf .  LatrC,  Uà.  /F,  riim.  14.   •:  " 
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XÉNOCRATE.         °  5^3^ 

»  voyant  queXeoocratesipayoit^n  tière:  c'eiè  !«•  aMUJelttr  néeesiairÉ»} 

»  certain  tnbut  à  la  chose,  publique^  ment  à  l'imperfcetio»:  ^e^iW}^ 

«  que  payoï^nt  par  <4ia0iifi  an  les  ner,  et  quant  ^lietr;  rtquihillé 

»  estrangershaMUnsA  Athwlirt.Jlui  pouvoir:  cW  <»  W*dt\e -ïeuî 

»  voi^iul  faire  dopncr  droit  de  bouri  donner  cni4  la  idiMreneedy  pins  Mi^ 

)•  geouie,  et  le  faire  enregistrer  au  moinaâiWatdidèaei^tiiff^lteittfàa 

»  nombre  des  citoyens:  niai».Xcoo«  infinueek  QneUé'étnt  en  MirticJlié? 

n  crates    ne   le  voulut  p..     diaant  hi,diq«r«e  de  note,  p^itesoÉdlÉit 

M  flu  a  ne  vouloit  pomt  avo«-  part^4  tfuM rniiMiisutwu  «wéSoèîn^tl; 

»  celle   bourgeoisie,  pour  laquelle  II  voi»liit  que  &  lune  ffit  jin  dlèà 

»  empescher  il   avoit  esté   envoyé  tr^diatiaet  de  tons  itt  Mjitres  •  il  di' 

^  >.  arabassadeuÉr(5j),  »  Pour  bien  en-  sait  le  mine  deehaèue  nl^lte   et 

tendre  cela,  il/aut  consulter  le  pa».  U  ne  le  disait  mu  de  clumone  'dei 

sage  que  je  ^citerai  ci-dessous  (5a) ,  étoiles  fiïee:  iTnelettrdonnaifaiitf^ 

concernant  lea  condiUont  qri^Anti-  l'aTantage  d'être  des  Mirtiei  d'un 

pater  imposa  aux  Athéniens  lorsque  dieu.  L'objection  qu'on  JoiproDose^ 

Pho<^on ,  Xénocrate  et  quelques  au-  d«is  le  paasnge  ktio^que j'ai  rtmi^ 

très  le  furent  trouver  comme  ambaa-  eut  bonn*«  <| uOiqw^WMti«  iTati.^ 

sadeursd' Athènes.  raitpol'éluàr  en  anSposant  qu'une 

(I)  l^  <A«oW  <^  ce  philosophe  pUnète  esC  undiesr  toîit  comnieSo* 

am^|it<oyai^.]  il  »e  jneconaaisMit  orate  est  un  animal  riiionneble;  Il 

point,  d  autres  dieux   que  les^aept  n'ost  pas  raisonnable  en  Unt  qu'A  ^. 

nlanèus ,  et  le  cid  des  étoiles  fixes,  cdmposéd'pe  et  deobair.ete.  jnêaià 

Cela  faisait  huU  divinité!  r  chaque  en  Unft  qn^U  peeséde  n»«  âme  Oui 

pl^nète4Jtait  un  dieu,  «t  toutes  les  coqoaft  et  qui  raisonne^  Lé  soMl 

étoiles  fixes  eosep^  n'en  faisnient  par  exemple, n'est  péa  nn  dieu  en 

qu  un.   Voici  comment  Gifeéro||  rt-  tant  qu'il  .  etf  éompcet'  ém^MÊUe  ' 

•  jette  cette  doctrine.  Jfeo;t^èrà  èfus,  matière  lumineuse  quTeii^^  ieé 
(  Anstotelis)  con4^cipuhu  Xenoera-  "  rayons  et  sa  chaleur  sur  Ui>  terre*: 
terin  hoc  génère prudentior  est,  eu*  'mais  en  tant  4a'iiest  Je  siéce  d'Ane 
JUS  in  Ubris.  qui  sunt  de  JYaturd  vertu  inteUigcntequi  Ait  ionvoir 
ifeorum,  nuUa  spectes  dit^ina^cnr  ce  Taain  oorps.  Qui  empêelie  que 
bttur,  J/eos  emm  octo  esse  dicit  niuin-  cette  vertu  :  iM  jouisse  du  plaisir  et 
que  eos^  quiinstellisyagis.nomuu»n'  de  la  MtmMrVoilé  ce  qu'on  aurait , 
turt  unumy  quiex omnibus sideribus,  pu  répondre  k  J?obieetion  t  dénoû- 
quw  infixa  caUo  sùnt,  ex  dispersis  ment  trèa-manvaia^^r  cette  vertu  ' 
quasi  membris  simplex  six  putandus  intelligence,  nMunt  pas  la  même  'en 
Deus  ;  scptunum  solem  adjungit  :  oe-  nombre  que  éelle  des  antres  planètes     . 

•  tavumquelunam.quiqi^ sensu  beati  sera  clouée  et  ceneeatrée  dans  lé 
essepossint ,  intelUginonpoUst(53).  soleil  nér  une  nécessité  naturelle;  et' 
Cette  pensée  de  Xépocrate  est  ab^r-  dépendra  par  conséquent  dé Ja  ma* 
de,  npnseulement  si  on  l'examine  tière  du  soleil,  et  en  suivra  lea  eon- 
selon  les  lumières  de  la  révélation ,  ditiona  et  les  changeméas ,  comme 
mais  même  si  l'on  ne  fait  que  la  com-  •  ces  esclaves  que  l'on  apMiait  servit-^ 
l.arer  aux  lumières  naturelles  :  car  glèbes,  ou  glebœ  aecràHiios.  On  ne 
nous  concevons  distinctement  sans  peut  point  l:pneêVoir  de  véritable 

1  assîsUnce  de  1^  Bible ,   que  l'idée  bonheur  dans" une  telle  dépendant.  1 

de  Dieu  n  est  m  ceUe  d'une  espèce  ,  U  doctrine  de  limé  du  monde  «♦, 

ni  celle  d  un   genre,  et  par  coosé-  choque  pas  tant  la  droite  naitoni  die' 
quent  qu  elle  ne  peut  contenir  sous ^ne  partage  point  lo  divinité  en  plo- 

801   qu  un  individu.  Cest  donc  pé-  sieurs  individus  réellement  séparés 

cher  contra  la  raison  que  d  admettre'  les  usa  des  •wttw. 
plus  d  une  divinité.  C'est  une  autre       Voict«ceme  semble,  wMcontndîr-  * 

faute  contre  la  raison  que  d'admer-  lion  dans  la  doctrine  de  Xénocrate.  Il  ' 

tre  des  divinités  composées  de  ma-  prenait  les  planète»  pour  des  diein  : 

M,)  «;».  il.  PhodM.  M».  HSi  ,^«rfM>à  iNuppî^it  donc  qêe  la  matière  de» 

^O)  «.»..«. PiK««.,N».^^.««^#A.  ,,„.,^  ^j^j^  nne  pertie  essenlielU-- 

15%) Dans tm  tÊwt^CL),  «i.  («7).  df»  dieu»  :  car  U  sefalt  absurde  de 

(Vi)Cirrro. <i«!Vai«r4  D«>r«àr'iA/,«-  Xtif.  jHre  qu«  Socratc  est  un  homma,  et 
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MçmonR  Plitlosopliomin. 
*    (c)  '^ojTM  /«  remarçue  (F.) 


cela  w^c  U  riewr  Wjue ,  «fti  ««|*oi(,  |Mf.  8s ,  (8)  lab.  WoaMr,  MnMiè  M  B 
7u«  mapi]vi  guEimmhorttJtt  imprimer  ttt  Sy»-  iio  :  c'ett  la  tXXffiTjb-lm  i*», 
Ugm.  ï  «,  ,Bi8.  L«Vr€»  d.  BwmIÎ.., 
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XÈNOCRATE. 

'  qim  if  corpft  d|  Soémtfe  â^t  p^       n«8|éM' macération»,   Its  ûuaelia 

fipiM  é  ^t-MÉiatti  'ihtfèî  étàatn^  tion»  «  •'«^e  qurn  les  |Métiit«a»  sWor* 
'#lf|«w*i^^  «w    «ttt  à^erfitff  leur»  fatfte§ ,  dër))a{!iènt 

oif^f  JP  imÊlmMf^^i^  ' iimi- >>di>^   inantmetit  A  (Nî8  nitth^amix  8ti>iii<»s  : 

>M  que  |#.pittiéf«ffil»»r l^litt  <d«  *«»rcf4  £««*  «éHio»  môÀaUum  plahc^ 

i^iim*limàm;^^  tu  ^  iW*tmus  JeiunUs  y  alfis&tte  id 

^  rpir    milf i»MiR>t«M»NqM[i9^tt?  ^«fiur  eorforiê  ajlictntionibusllelee- 

MoJM  pl<»ârq«iittîJMMIÉHf  sM)  f«ir  pûtàt^i  m'A  i  «/i/m  petindè  '  ét^r^ 

V'^sAlîS^'***^  i?lB*i»|i  ^imiwpnii*  MTrturs  ai^i<«  od^'unt ,  ût  volumaHà, 

tés  f t  CSlmvi»|^)iJiffi»«Mi%^  M&i  et  iamta.  t)ti%modi  supptMa ,  quibm 


If^  ^  ofimipftf  !  4^1  «'âAf jr  né^naiici)nti  tlebitâ  jgofi^ifiii  •  extoMturpteha ,  « c 

<Afjp%i0fMj>  <IÉI  «ncolrao  ^mlelfu^  du^itmWémèâis  pladatur.  Ai  èi  tmo 

"^"'^  t#[jli|y|iill>iqii  9'^iflfiili"èi  mcxio  IvmHfoUenthéstfig  cradetiasi- 

^,     u  niiPQMloîèi.,  #t>^fflii  «'  état  #fti  mi^  non  duhium  tfuin  rhalè  ûfkiHMt 

»  nlilf  fbr«i  «t  l^ft  rèbaflits  ijua  léi  »èiccetùsqite  t^odbus  ,  ^ik«  <(M^bV- 

^  h<M9jn0%^jqpifcittjjpmpMNi^  tmnnm  gênlorum  poUutàs  dd'àutts 

i(iféwM<«PW|ai<i>|>Oii|rf  noitr»  il«-  jueiMdistifnâe  séHiptr  acéiduM:^  dne- 

#jl|ij|^:^                                      divi>  renc  5e  mf«2cer<  (50).  Je  ne  sais  â'dà  le 

%  pulp  pfirv  fOltfsiMple^  aitnt  oéI  esté  tr«)ilti«teor  Iraoeais  dé  DiogélM  Làër- 

tui|   94if>iM>ftt   cKMBpoië  d^  nalore  Ot  a  prit  eec^  ;  V  X<liio«rate . .  ;.  éom- 

fipçrpfipm^  «t  4f»iritiMllo,  e9{ta1il«  »  parmi  )a  «latltredes  iHangleirti  la 

,p^;V<ili»pl4,«tid«  doufoèry  el  des  a  nature  de8  inttflHtoéilce»  :  éar,  di- 

^;^ut|!«8  paatiotiivtaàfiaAKïtioiis  qui  »  aoit^l,  la  nature  dRttne itfft  ê^mtbla- 

:^^^f}(K»nMiag«mit  %8t  iputations^A  V  »  blyiitfelledu  trianjj^tfeqailatéral, 

,y\|fp^rmUiint  ka  unaplus,  le»  autres  Vi  «fn^le  det  h4>nitne8  au  iHan^te  de 

~^  nu>m|,  oar falra  Mt  dismons  ît^  ii  tooe  cMIcz  inégal ;^t  celle  det  dë- 

iDommci  entre  lot ihoiimes»  di*-  m  motte  au  triangle  qui  a  titk-tàitë 

â'iTiniiy  H  dtiTereaée  d»  Vice  et  de  »  (negal .  tet  lea  aiitres  deux  esgaua 

W#iPP«^'   (56).  Maton  attribue  »  (5^).  V       ^"^ 

''^m»)f-  ^i^t  Oljrm^nèi  «t  iceleitet  Je  laiisé  ée^)||ue  disait  Xën<k}rafe^ 

n  tout  ot  qui  eséi^eztre  et  nén  pair,  mie  PHrae  est  un  nombre  qui  th  m'eut 

^«.<l|e^tttoe  qui  est  aeneitre «t  |}air  At,  lui-même' (58).  11  fit  goûter  à 
^$m  4tmon§  :  et  Xëndoràtes  tibnt   beaucoup  de  gens  ilklstrei  cette  dé- 

y  q«e,  lea  {mira  Mialencbatreux/et  finition  (59);  mais  Je  ne  sais  si  aojoor- 

cji  1^  fesla»  ^  onae  iMit»  el«lù  on  te  d*hui  Ton  peut  y  compretid»^  5"^^~ 

ch6se:  Je  crois  que  le»  Grecs 


l|ii  donne  deseôiipt,  etqaVm  lefrap-v  que 

M'f^  reatomaCi  eu i}o*on  jeàsne ,  où  attachaient  au  mot  Àftèfth  nne  idée 

^  ilaéfaitou  dit^quelque chose  bon-  que  nous  n*attacbt>ha/pas  au  root 

^  teUae  et  rikine,  il  n'estime  point  nombre,  èlque  de  là  peut  tenir  Tob- 


.«  uuVUes  appartiennent  atlx   bons  8CurHé<|i«enoas'(routonf  dans  cette 

M  dieux ,  ny  aux  bons  dsimona  ;  mkls  défhiition  de  l'Ame. 

a^  «%ui\  y  a  en  l*air^  des  natures  ^n-  Obt^rN^s  -que  le  docteur  Jacobin 

a  des  îet  puissante»!  ai»  dehienrant  ^t{\  k  ëéHt  trne  lettre  afo  |)ère  le 

•a  malignea  etmal^aoooîntablea,  qui  (Jbmfe, ^ailr  les  cé^^Monics  chinoises. 

Il  ont  plaisir  «lu'on  fade  de  telles  tte  s'est  pan  bien  informe  de  la  doc- 

»' ohosea  pont  elles ,  «l'oiie  quand  trine  de  Xt^trecrate;  car  après  avoir 

n  aliet  les  ont  obtenues ,  «Met  fkeeV  ptrlé  det  philosophes  qui  n*admet- 

<b  •donnent  pin»  a    pia  faire.  ^»  Un  talent  ^u^Mn  db>a ,  qu'iit  rerohnaù- 

*eomaientateor  d«  Cmërona  ftitt  une  gàfèht  (épHnriptfei  fauteur  de  roui. 

nol«  aur  oe  eentiment  do  XiInoArate. 

n  a  dit  que  le»  miMivatr  inigM^^ie  (Ift  ImmcaWpmms  ^hh  ctc«i««.  <•  ii«t.  Pt«. , 

peuvent   bien    plaire  i|«x   diécours  **;/;r^'   V       a*1i  h  v:  a   ^i 

aal<tji  Oes  horama» ,  et  quo  si  ooeloue  ^'rQkr,*  Uëtc«,  pag  liSù  Nom^u'U  miomu,  ! 
«hoae  éUit  capable  de  lea  radoucir , , .  /<  m \mtct,i^  u  nùmBré  4*»  tjtùkéi  ^ue  Ut 

ce  MÎrilt  e«lle'N  i  "Hiai»  ttoe  le»  ieû-  •  {»«*»»'  f»*»?""  fH>u^m*nt  f»irt  par  Uurs  mêt- 

,    •■    ,,     ,,.,   ,    .      J  .  •  l«»f#iHlr«iM/»#tlliu»»#,  f■ll•M>nl^pH)o,»oo,ooo- 

Jtimytn.  ,  (W)  Plia.,  4f  K**t««i.  Aaimi»,  ;»4V.  1011.  , 


/^% 


XÉWOCBATE. 


i&5 


esprit  pur.. août  la  jo^a^w  et  J?-   ïwmljK!      "^  î""*^  ^  H  '$.•. 
moûriniienlleshomZrhêureuî     dSLÏ^  '  J!?  **  " '"^^  •«  ^»« 
il.  ajoute  que  «  Xënocrate ,  H?«éli-   l^i^  i^'^   "^^  ^^¥^*^f^ 
.•de  etU^hraste,  diac  plw^A-  âHé^^rLiL^ 
a  rutote    ont  eu  lei  mém^  «entl-  k  i^t^^  '  «  »  JÎ" 

•  mens  de  la  dirlnité  {6q).  a  VoUa   en  o2;<^2^^^ 
lea  trois    philosophes   que^  CiàroS  «LIS^TSïî:?'''^^*^^  ^ 
range  de  .«ite  (6^,  quald  il  Xte  î?wSe.'fmiiS^^'^.^**^>«« 
les  aenllmens  erroné»  sur  la  n7tuw  !^L,  ft?!       ^^^i''"* '^  •■^"  qo» 
de  Bleu.  Je  roud^is  biJS  aaTo|?d\S  v Wn^riJ^-St^S  ^lî^'Jïïîî^^. 
peut  Tenir  qn^orilesmet  tous^s  i^HSïiiTTdel^al'fc^^ 
cnsembk»  comme  orthodoxea  dans  la       rt  \^/i        .f  V^«!^»««*«<l««»i*^*  « 
j•tt^J  du  docteur:  Sou^^voq?;^:  J^^LiTj^ZTl^^^JS^^^ 


"  7n  o"  -»^»"»f  «w».  11  laui.  aonctiiro 
qu  II  mourut  Tan  a  de  la  1  iG*.  olym- 
piade ,  A  Tâge  de  cent  deux  ans  (8a). 
0  est  la  ooncluaioQ  de  Meûrsiiis ,  au 
chapitre  JXdu  IH».  livre  des  Archon- 
tes ath^ient.  Mais  au  chapitre  ïl) 
du  IV«.  lirre  il  donne  un  calcul  qui 
contient  cent  trois  aQmfea ,  et  il  se 
fonde  jui"  le»  m^e»  (aite.  Il  a  raisob 
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IKiint  possible  que 

Oo«r.i«|»«  Mr  J«  eéiUuriw  cUmMbi,  pm*.  17, 
,  éa  fValai 


•V- 


*^- 


fÔ, 


/A,  pmg.  113,414. 


vertu  dwpjraoffpmeitôMM 
de  par  tout  le  f^opjfl^,  qyW  |)a4l 

lf4)rV<»44#«Ms^  ^ 


»*■ 


Munt.  0 


i./»i»  r«M  («fti. 


t  ■». 


w.^. 


LSw^ 
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MMM 


«hmai 


rumoitm    dt    Woêiwrio    iMtIrv   fuuti  jffùagio 
t^tmestUv   êH^Ug^tii   p9tiudituitn    jfmrtem    «imv 


{lyMUi  ftour  atn  :  utm  «aUva ,  htc  de  Vm- 
b«i  F««(ni««*  H  Jut  ùmprinU  l'un  t6io  :  l'tdi- 


lu-ia. 


Wall  domijê  mt  sen  ett  d'Oxford ,  1636 ,  .--—. 
-    (18)  Morhof  ,  Polyk«t. ,  tib.  li  top.  XXI r  , 
pag.  304.  , 


XÉKOÇRATE. 


ji^qtt^U   Q/    «Toit    arromce.    ny  gravité  philosophique,  il  nV  «  n„llc 

•  *rtti«^,  «y  cholem  iïgwindc  en  apparence  WAntipaîer  ait  trouvé 

.#JMiMrdeli«mm«,<rai  on'it  fuftt,  îhanvais  quW  Teût   reçu   di  celte 

mqmaiM  refifttâ  mald»  JUnocntm  '- —  ^ 


L...  ,...*^^4. 


.|Ma(]lt*à  iÉiàlbalraindre 
Jhjt  |iorUr  ««ii^i|tt«^^li99iieur  et 

'^■^"^  ""^ifmioow*©»-  nonobilant 

^MM  imitraire  par  la 

,  _^  ^    ,  ^^llpiÉlii^iPAatipater, 

•^ii<i«»ift  dit  tbJ^  rërtu  :  car  tout 

i|f|prtiifier0ai«it   il  im.    te    daigna 

f  jonoiia*  ieulémèni  aakier  y  là  ou  il 

»  emEirfMMui  toualèa^  antret.  Sur  qnojr 

Ji^lteitirooTé.qiie  XenooraUi  dit  : 
•diCj^AilMlMiAfitipàfar  latot  bien  d*avoir 

»  hMit*  de  iBé  roir  letmoin;  de  manc 

jl,vajif/toarj«t  tndtenent  inione, 

ji^lftt*#««iil4iirea«s  Athénien^.  Puis 

'   j|rl](flNilld';|l-  oàinnien|9a  à  oarler,  il 

,ll^*e«il^i*nMiis  ia  patience  df  Toujr  : 

llàiyial>nterronipant  è  tout  propos, 

'  ijkt^i  Wt  fwbriMiAâî^  il  luy  commanda 

H^  la  (in  de  ae  faire  du  tont;  mais 

liftifHnb  qne  PhoeÎMi  eut  parlé,  ai 

a  leur  Ht  retponie,  cjue  les  Athéniens 

éî^i^roientpaix,  aiktnoè,  et  amitié 

^tS'^:^:^^  :  pre.er.eretdefl'enareCaoV.  Plu- 

^  entre  te.  main. ,  qu'ib  gàuîemat-  |«J^««  «pP^ouve  beaucoup  ce  conseil 
j».ten^  leur  obote  publique  selon  la       /i*{,/*    ,    #  ' 

»  forme  de  gouvemeraent  instituée  (")  C/ii  U  loue  de  ce  que  ta  pesa n- 
»  par  leurs  ancettres,  là  ou  il  n'y  'f"'^  '^  '«^  ««/"*  ne  lui  fit  pasper- 
»  eiit  que  ceui  qui  auroient  deqnoy,  7^  courage  dan*  le  cour*  de  te*  éiw 
».  qiii  Tutseot  admis  aux  eètalt  et  "^'3  Plutorque  s*est  terri  de  cet 
a  offices  de  la  chose  publique,  etc....  "*™P**  P^"''  «courager  les  etpriu 
'*'  a  Totit  Teè  autres  ambastadeura  t*en 
a  ^Contentèrent,  et.  aocepterent  ces 
»!conditîons  de  pa^x,  comme  douces 
.  et  hiifttaines ,  excepté  Xenocrales . 
î  Ifqi^el,  dit,  que  nour  esçlafes,  il 
i»' les  traltoit  ataet  adncement  :  mais 
»  pouf  «in  peuple  Çfl^.f^  libre  trop 
»  durévaènt  (^).  »  r t  '  •  ;  . 
'  Quelques-uns  iUmagineront  peut- 
i:         *.   .♦    » — ^  *     ,11»  ee  philo- 

reraecne  de 

laifoelle  il.  en  avait 

It4  reon.  On  conte  (68)  quVUnt  allé 


façon. 

(M)  I(at*ait  une  a**ez  bon f%e  mari* 
me  sur  téducation  des  en/uns.  ]  «  Il 
»  vouloît  qii^on  leur  mist  ijes  aureil- 
»  wtes  de  fer  pour  leur  couvrir  et 
»  dépendre  les  aureilles  ,  plustost 
»  qu  aux  combataDs  à  IVscfime  des 
»  poings ,  pource  que  («ux-cy  ne 
>  jont  en  danger  que  d  av^if  les 
»  oreilles  rompues  et  deschirées  de 
a  çbups  seulement,  et  cirux-U  les 
,»  mœurli  gàstées  et  corrompues  :  non 
>•  (jn'iUIes  voulust  du  tôok  priver  de 
*•  louïe  ou  les  rendrn  totalement 
»  èouirds ,  mais  hiçn  admonester  de 
»  ne  recevoir  les  ma^vais  propos ,  . 
»  e^ien  donner  bien  de  garde,  jus- 
»  quesàçe  que  d'autres  bonsy  estant 
)•  nourris  de  longue  main  parla  plii- 
M  nSsophio ,  eusseqt  saisi  la  place  det 
V  mœurs  la  plus  mobile ,  et  la  plus 
>•  aisée  à  mener ,  y  estant  Ipges  par 
»  la  raisoh  comme  gardes ,  pour  la 


([^leiques-uns  t  imagmen 
Itrc  quAntIpater  rabroua 
sophe  afin  aavoîr  ta   rev 
rinoinlité  avec  lactoelle  il 


à  AUieilea ,  il  rendit  une  visite  â  Xé- 
nrtcratè  qui  ne  daigna  interrompre 
sa  leçQO ,  et  qui  ne  fui  répondit  nen 
nqa^pré«rav<4r  achevée.  Mais  comme 
il  étûè  oennn  de  tout  le  monde  que 


ec  philoM>phe  alTectait  de  n^é(re  pas 

oaurtîtan  I    et    que    Pe«time    qu^on    -(^'^'**'« 

ai^it  p©«r  loi  était  fondée  sur  sa  v^   „ 


lourds  :  «  Suportons  doucement  les 
»  risées  dea  autre,  qui  seront  ou 
»  penseront  eptre  plus  vifc  et  plut 
»  aigut  d'entendement  que*  noat  t. 
comme  Cleaothot  et  Xenocratet  , 
ostant  un  peu  plut  gTosiiecs  d'es- 

f^rit  que  leurs  compagi|ons  d'esool- 
a,  ne  fuyo^ent  pas  A  apprendre 
pour  cela,  m  ne  se  desconrageoyent 
pas,  ains  se  rioyent  et  se  mo- 
»  quoyent  les, premiers  d'eni-m<?s- 
»  meis  ,  disant  qu'ilt  restembleyent 
»  aux  rate,  oui  ont  le  poulet  eatroit, 
»  et  aux  tables  de  cuivre,  ponr  ce 
»  qu'ils  comprenoyent  dilficilemcnl 
»  ce  (^ue  on  leur  enseicnoit ,  mais 
»  aussi  qu'ils  le  retenoyent  teure> 
»  ment  et  fermement  (71).  »  L'une 


d«  kaiMem,  inii,  fm§,  ||,»«moN 


pour 


p^^Sl 


II. 


tmettêiê  Lrc««««>  ,  lom.  IX,  puf.  196.  \> 
1701. 


\tt)Vi otnirr,  tUtu  mne  léUmr  peHérte$urm  etnte 

à  B«mUm,  k»0mH>eu*cdU  ett  frmi:  VU^mA-  *2' 

Iiarium  CaNàri»  clceUini  ier*  baU  fait-  roYe%  "'•f*, 

'«'    Lettres  \4«-  B«a«M  »   Mim.    LXXXIU  ,  .  ( 


XÉNOPHANB&.:  '  .  5^^ 

Ç«^i::ra±;^^^^  ontchatuée^deidiei...  Il  te2 

l\^\'sr        -,        \  '  .        "'»«n»«*Mnequi  rcioaitde  foDd' 


--,*..=  ««ixuciam,  A  ce  que   iiieareDtypuisQu''en  rti»«iKn 

la  DO    oljrirtpi«de,  comià»  Dio-   tum  (/);  et«  la'botiieeti»^  J'riH 
«ene  L.erce  r'.«„re  (^).  r^,A:ul  docl*'crit^„e«^b™  fond*» 

ver.  où  II  déclare,  i:  ^,|  y   |e  mal  dan«  I.  pâture  de»  cfabw! 

étude,  élaieot  appl.ud.e.  JWn.  aarttt  celte  pmi£^,  mtilfaDL-    - 

ni?.?:.!.     ^"^  ^^^-    ".  wmpSi.  que  do  mal  wMàiti  moral».  > 
re^  de  phifo.dph,e  .  il  en  corapo\  trouvât  aucun  &,mnMi  Itoi 

ur  celle  de  la  colonie  dtWe  (A),  rare. .  et  qu'il  n'y  i  Zo.  de  phu 
Il  a»a.l,ur  la  nature  de  Dieu  o«linaire%ue  ci  qui  .'Œe 
j,u,e  op.„,on  qui  n'e..  guère  dif-  de.  rigl»  d\  I.  ^ertï  M  A  lS^ 
ferenledu  .p.„o„.a,.  (B).  Il  fit  doute"  Xrfnophane.  pTJtenîwî 
<Je«  ver.  con.re  Homère  et  contre  parler  du  ^1  ^J^Ttl 
He..ode (0  ,..ur  Ifc.  «,tti.e.  qu'il.  U  était  que  le.'^îoCTur.  de  l" 
K<v..U,„i,.,^.„_^^^     mnVIenlBW  le,  MB«t«w«, 


(«)  Diogea.  \j*%x\m*%  ,  Uh .  ft,  mum  18.  '*    n  " J^  ""  '~"«^»^w»w» 

(c)  Diog.  u*rt. .  /<*.  /x,  iMM.  la  ^**  S*"*  ••  pt«B«de«t  f/;ia«  c«1c 

(<()MMi.,iM^  jBtt  véritebU,  ft  ii«  ttlviiqMttt 


A 

</ 


.r#iS 


I 


(a),  e|ieinil4etrèi-I>oDaeheu-  iidéUté  (A).  Il  étudia  sous   ce 
(a)Di^.Xurrt.  ,/■». /r,  mu».  &  grand  maître  en  même   temps 


_  XÉWOPHAHES. 

que  IKwtnr.  •  fiwrÉi  ëi»  g„re  ms  ^af  t,Jf^  poi^  d^  sacrifia 

iMjWMf^Hnemliiulëdècifmm»*  cet.       ■    :■    S                  .■' 

f^Lt^'f\  *■'   f  ^1^  ^*«^*'*«  prëïenâènl  W  qu'il 

c4Mg^>«e  .u  être  malheureux  i^j  ..jl,  devaient  faire  de.  .«:ril 

S^'^â  "  ^  »*  TJE!""  P"'  "<=•»  »  Leucolhée,  et  verser  des 

Up  d*».  ,.g«eur  dk  .91I  *ort  <,m  Ur„«  potar  elle  /ou  hon.-  Il  oe 

?.^ïli^'T^*:i?'^'*l°i'*"*  «■«»  P«  «"blier  4u'o^°"  bannit 

du!nJÎÎ^.«mL.Tl    ^"*  5*«'*  (T»).  et  qu'il  demeura  à 

o2Lnj?m  m!^l  .  1^" '?*  2^««*(?)*14  Cataue,  el  qu'il 

^^^SL^    *l"\i:^*^J  f»"''»  '»  >erte  ëWaliquefr),  et 

Mita!  Sl'«  *"  ^"^"11  •!"•  P««>«5'"'<J«  fullon^éiive. 

f  Ami«t«f  o*r  «e  ««Dd  gënt*  et  qu'il  (e  plaigitit  d'ilrc  Bauvrè 

T^^'^^t  *r..*^  (»^'  ^  '^P^"«  qu'il  fitT  un 
dÎSÏS^L  i!  ..^^  ^»""««  «î^qui  îl  avait  refujé 

pteétnl  M,  •  r«on.u  qu'il  y  ae  joué^  tut  àés  est  fort  di«ne 

2rt/!J^*«.nr  ^K^  fîl  l'.ppçlâHtron:  Oui»  répond.1. 

f'u^iiT!  2ïli  i"^  r  ^  '•'  f«  I*  »»»  extrêmement  par 

EmpedocIeg,  ^|n  commença  de  «i  ?>).                            ■■«■■nnf- 

SHppOMr  deux  (tiiacipes ,  l'on  -' 

du   Immi,  Tautr*  d«  Mal   <I).  (»)P>i»*nliu,a«8aiMniii.,«ji>w 

L'Ecritare Sainte*  r«pr4ient<  ti  ''r,.j„  ,,.      .    ,;  . 

r«rl«m«nt  le.  «irtrta  d.  ^if  ^t^"^:"^^''*"'"*-^^'*'' 

fit  (m),  qu'«Ue  peiiC  fearnîr  lur  ^P)  Diog.  LMr««iia.  //*.  /jr,  imm,  i9. 

ccllt  %u«êtion  «■  ak-frooMni  <W«.  , Jf)  f  «' '« '»«^i»^  w//«  ^im  MMtMa .  «m. 

rabbm  JiMmdMidMv,   qùt    af^tt  ^>'f«r<»M^^ /.#«r  3oi7 

ftbéfeuoQiip  Je  •rfeéec  <Bt  ix— «-  ('^'^V^^^m  »«^  «"«w  /b*xW  mmi 

coup  <U  iuffMnetttk  «t««i  ^tait  '^  *^  «♦'A:/^  »*i  ^'»'»Nw««.  f-jAm  «i 

an  «wai  Imni  pBil««ophev  ait  pn  ^tè.  Piuurchiu,  a«  viiûmo  PuJar«,^««^ 

croira  (|u'<ii  «fvait  bien  r^nté  li  ^^ 

Joctriofl  dont  je  ^wfU  (K).  M  f  a  (A)  17  *^eui  loru;  temps  \  car  ^ 

<^a||aa   ap|Mff<^bce   qua  <Xéao«»  rapporte   destfer^,'eu...\  Il   [laratt 

pbanet  a  cru  l'incoiopréhaosibi-  ^^^  ^  "^"^^  V^  "VM  '1<*^^»'«- 

•   ^^"^^^X  «.«wwww»  conim*  Il  n>  appoint  d<i  Tai0-jn  qui 

un   Iffim  «vit    aua     «i^yottent,  nontoWigf  |  peni«r  auilmourulon 


^imihI  î4  les  vit  4«i rendes  ïamen**  P**> H**^*"  "oui  cootoaiMitnt  pluf  cer- 
tiri<yi^l  pendant  leurt  T^lct  i  Si  î**"»'"^»'  Verdeur  d«  Lucka  qui  m 

^t!   ,    .^*^  ^**'  ^***^'    datii(i).  UiJorin   lui  «a  «donne 


^(. 


r 


(d)  Idem\  ibidem,  ' 

(e)  ycffez  ci-d9$su$  la  rem.  (C)  4*  Fart. 
François  d'Awue ,  tom,  Vli;  pag.  544. 

{/f  Uiog.  Laërt. ,  lib.  IF^^nMm.  il. 


A 


^enocraum  çuuiem ,  ievmrissiimim  phtloso- 
phorum ,  ob  eaïkçue  rem  iptam  et  "magnum 
et  ctmrum_Ji4sm,Cicno^  de  OAdis,  lib.  t  ,• 
cap.  XXX,  pag.  m.  i»*,  lai. 

(0  l^rt.) /16. /^,  Rum.  10. 


tttfui 


l)lu$  do  cent  (a).  Scalifty:  p^qçl^e  à  Cfoira^l  •« 

croire  qui*  ^— »  -— —  »-  -— 1-  *     .      » 

fuirer  wim  ,__^  ^ , ^_,,  a.^„  „,««„,»„,  j,o,  ,«<, 

Celle  longue  tu»  foçrnil  4e  quoi  aç-  w^ponA^îrcela.  ii?e«t  pat  aice^Mii*: 


/ 


r 


qa.1  £>qt  p<.«rl.  «çia,  U  iiujU  a.«.  t  U,b^\S^loXù 


p.  n-~  v^H^-*- ...M*%4«^*  wvu  |Nt^  la  cernent. <ia.]!iëime 

temn.  où  il  aQrtt.au ,  mau  le  temps  ^  ^^  * «aloil  «a  p..  ét^an»  de 

ouilnaqua    Note*  que  même  clun.  Toir  Wm  >i«te„r  •^iSÛTi'A^ 

celte  supposition  ou  ^ue  poarrait  p^  pdIoJort  dbe  que  3UnopfcVnV«  M 

let  accorder  arec  ceux  ^i  disent  cnjusatt'au  temps  de  iWiSr^ï 

on  .la  Wcu  ju-quesau  temn,  aueles  Cyi!u..^l aérait  biV»  ploeSwVSdw 

Peines  fuwnt  dusses  de  fa  Ûréja.  de  dire>iuy«'^»  i«nX  A  CmL  rt  ^ 

Nous  avons,  encore  dél  ver.  oè  l'on  û^«M,.*i«,,,,eltlS,^^^ 

F*^»  *'"lî*J 'L * {**^  ^«Mon  de  leur  ,ti (,b).  lleat oertfiin d'aSeut» wS 

fuite.  AtMnëe  >«•  rappprte .  (7)    $^  ...rqua^  fc  Uni.  ,  l^Tl^^^ 

vous  imteudei  paivlà  Ij  temps  où  ih  goaiïnt  ^neè«l,leNâ^  Tî^fiT 

perdirent  la  baUdle  de  MaraUu>n .  caqniaaat#a^ina^r.^T?nq^^^ 

de  l^latée..    c/eat    Poljpipiade    ^5:  polhésed'Apollodori,  qJxAioph.- 
Supposez  ensuite  .  non  nas  comme  «-*-;»  «x^^L^..;.  i. '/.Lrr"" 


rïESS^itr^ir.*'  "*""  ^  ^**"'"°  ?*»«iT^ï.p«»sl.k2..oljmp^^^^^^ 

.    Cas^boti,qu  hfitcesvcrsquin«e,ou  jusqu'au Umj» de  DasLa,  GepZàMit 

vii,|t  ansap rcs  U.  défait,  de.  Permis  î'atmem.  «iWaiaire^irnS3?e 

.     (8)  V  ^is  l'anpée  même  d«  ^e  grand  Uuooup  plu.  hZ^  puisqimWSÔK 

^vi^ntm^nt ,  vous  trouvtref  qu^ln'a  Timife  («oSla  fleuH  ^ temp!  dwï 

pu  venir  au  monde  pendaqt  la  io:.  ron,i|„i«*co«s««n^Xr5oerqSi 

jljrmpiade.   puuJ.l>^  cf  cat-U  U  U tcJ^x,»^^,^^,,  1^0^^^^"!^^ 

faudrait  diw  qu\[  a  v^cu  pour  la  auije  tinilTLl  £ÎVf«^^ 

moins  cent  vingt-sw  ans.  Que^pewe-  ^.  aeuxqui  disent  qu^ftfot  ^iZ 

r.rt^ndonca'u«pa«ian.aeClemaBt  d'ArchiJlig,.  C«al  ?opi«ioii  dTEi- 

d  Ataxanderie ,   qui    nous    apprend  oien  (i>).          ^^  <   ^     w  «q  mi 

qu'il  naquit  e^i   ^olJr|l^>i^de  4^  «t  (B)  //  a 


.  Ajrjxx*/éw/^»  wit4t,>  thm^-   neconnais.Mt  m.  fwirianns  une  Ui. 
sscsf  OAu^».*yW  ysf i^>».  ,  w*^«TS-  ks  petite  moroe.uijM«.  db«:2r.  ^o 

/iSir:       iC.^''  ;i7^/''^  P'^^P'   ^V^  pas^di-ipirHa  eo.rasion  :  Xei^ 

!.«,  fu<  ,n  67^127 aAi;«ii4  JbasiiM.   ÎSlSTT-irW^Z^Î^^ 
doru»   autemeum,  c}im   naius  esiét   mmtm,^mn!^tm^4  JSuIfms 

im  (tS).  Csa  ^1m  de  Ciciiron  trf- 
ÉMineaC  qii«  Xémtfkmmm^mBmmiip^é 
que  Tentendement  <*it  fHen  ,  et  qm» 
tout  de  qqi  est  infioi  est  fiftaK*  Qliaat 
fi»)  V^i. ,  Al  Otog:  uais^  I».  IT.  •,  tu 

■*  "    ■"■■>»  •■  ««t^aiu,  f.  n|«  «||ia*j  f '• 


ifumim§etmd 


(A  MemL.,  im  Vium.,  mma.  mu  »m. 

(5 aiiM^. /!î!  y ^#V  «1//,  ^  J|.  '  ^ 

(S;  «'—ut.    M  Kéutm..  pmg.  ta*. 


h  «.«Mb       M 


■  n.l     .^1i 


/.*.   f- 


irt    r 


:J 


^ — 
.  tm)  Dkiff.  Laërt ,  tib.  f  F,  «mm.  i  I  ,Hft4f.    benitc^^uft  de  reipert ,  et  beaucoup  de 
(«)  hUm,  iftùl. ,  H,un.  14.    .  ,    yiilelué.  ]  Il  Faccompagna  f «.voyage  ^ 


C 


\ 


(6)  Fbrîw  P^rtâin—  m  Via  ■■*«,  m«e.  f .  407- 
(*)  Vftfcr,  Mlivntoiu,  tik.  If^,  oaf.  #,  ««m.  a, 
!/•  Éxt..,  fttt^.  ni.  35i. 


(w)  Val.  Hta-^K». 

niWH.  3 ,  |MI|;.  3^6. 


gr.u^m^it^  Mat: 


\ 


•*    .  I 


f>f>0 


XÉNOPHANES; 


a  lan'^miére  partie  ait  oedogne^  plat  distiocl  q[ue  oe  qu*Aristote  rap- 

*    CkxHroft  ne  rëplte  pas  ce  q<f^  arait  porte  de  ropinioa  de  Xcnnplianes. 

,     di^  ^ity^poor  r^iU»r  4Max  qui  te-  Hiro^«Tii(  ^^i  T^tcfc  roûor»»  «nV^cc  (  ô 

DMent  )#  mriQi|i^^il'«ateiD|deaieat ,  ^«2^  îlA^ftiV^c  tqvtov  xI^i tm  ;u«9aT»4r) 

y  iiipyoK  <me cette  réfutation  tonbe  ot^/iv  i)t«pBt4">*^v  »  .«i^^  '''*(  ^v0y«<:  tou* 

iHiiSi  «urea  premier  pcnat  de  ia  doo-  nmf  ^ùhrifAç  hni  Biy%n\  <txx'  tk  rit 

'  ti|ne  de  Xénoplifiiiaa;  A  regard  de  la  ôxov  oùpajoi  diroCxf^Aç ,  kl  h  %tiaS  ^n» 

•aconda^^pàrtie ,   il  eipose  ce  qu'il  tôv  di6?.  XenopHànes  ttutem^  Ijaah» 

croit  «apaUe  de  U'  réfuter  ^  car  il  quant  rnivr  iptig  ,  unum  posuerat , 

obearre  qiie  rittffim  at*ayatti  nen  qui .  (nam  Pamtemdes  ejus  auditor fuisse 

'.    aente  ni  qoi  toit  lié  na  peut  pat  être  dicilur)  ndi'U  tainen  clarum  dixit,  et 

^    Dieu,  hi  Jl^èiAmtlie  point  1»  faible  de  neutrius  horum  naturam  atiigisse  ui- 

^  cette  raÛMMi  ^  cela  irett  pat  nécestai-  dttar  :  sèdad  totumcœtum  respicie/ts^ 

M:  chacun  oo&çolt  clairement  que  ipsum  umtm  ait  esse  Deum  {fj).  Ces 

ptii|h|0^1  jRi  a  dans  une  étendue  finie,  paroles  d'Aristote^noiis  apprennent 

comme |*heiinme,q(ialqneclioaa de  lie  que  Xcno^hanes  sVtait  arrêté  â. des 

«et  da  peotant^  il  peut  j  avoir  auMii  notiob»  peu  distinctes^  et  qu'jl  n'a- 


roa  n^apaamoa  voniprivBv.  vvuuuicut     raiBuu  ,  uu  Dieu  t{uaoi  «  la    mativrc  y 

qtrîl  fappotte  :  il  le  divise  en  deux    et  qu'il  avait  dit  en  géni^ral  te  qui  est 
parties ,  et _peut-étre  ne  fallait-il  pab    un  est  Di«(u\   D*autres  disent  qVil 


la   nature  accompagnée  d'miteoder  semblable  i    soi-taéme   (i8);   mais 

ment(i4).Ca  aérait  une  doctrine  bien  quUl  narlalt  des  dieux  au  nombre 

étrange  que  de  dire  ,  d'un  côté,  que  muriel./Il  est  yrai  qu'il  rejetait  le 

ce«quiett  infini  ett  Dieu.,  et  de  dogmei  ordinaire  que  les  dieux  eus^ 

ra.  que  l'entet^dement  de  l'bom-  sent  beyoin  les  uns  des  autres  ,  et 


-:  :  l 


tout 
l'autra^ 

me  aei  Dtoof  ce   tarait  multiplier  qu'ils  commandassent   les  uns  aux 

Dif  11  4*une  iaçon  discordante,  ce  se*  autres  (19).  La  dépendance  lui  paiais- 

»raii  errer  fnr.onséquemment.  Ja  sai»  sait  incompatiUe  avec  la  nature  di- 

biea  que  les  anciens  philosophes  tile  vine.     Il    ajoutait    que    les    dieux 

nottt   paraissent    nullement    exacts  voyaient  et  ojaient  en  ge'néraL,  mais 

diimt  lés  morceaux  qui  nous  tout  ret-  non  pas  en  particulier ,  ceci  ou  cela, 

tés  de  leura  opinions  lur  lét  princi-  Cest  ainsi  que  j'entendrais  ces  ter- 

MM  dé  toutes  ciiotei  ;  mais  ce  qui  me  mes  d'Eusébe  ,   cùcot'iiv  /•  xaii  ô^Âv  xet- 

ait  croira  en  particulier  qu«.  Xénor  9«xo(/««i/u»  jultA  p,kf(tt ,  in  univcnum 

phaoèt  ne  fiiiaait  point  le  fyirtage  audires  ac  eemerey  non  t^tr>  per par- 

qb'ofr  lui  attri|Kfe  ,  Mt  de  voir  que ,  tes   (ao).    Ceci  sent  le   spinotisme  ; 

selon  le  témoignage  mémg  de  Cicé-  car  Spinota  soutenait  que  Dieu ,  en 

Ton,  il  a  enseigné  qu'il  li'j  avait  qu'un  tant'que  substance,  n'est  doué  que  de 

téul  être  ,  et'aae  œt  être  était  im-  la  penèée  en  général ,  et  que  les  con- 

muablâ,  dtem«,  çtlerraiDiau  tj[i5)  naissances  particulières  de   chaque 

Xenopktfr}esp4SiM0liam  anUqmor  u*  objet  ne  si-  réiinissent  pas  dans  uii 

iinm«SMomma,isa9««n/e«Mmufa6cie  seul  entendement ,  pour  représenter 

At  id-^se  verum  Deum^  nequenatum  toutes  choses  â  la  substance  de  Dieu. 
uAOukm    quicquam  et   sempiternum 

coJutMata  firura  (i6).  VoiU  qui  ett  <'7)AAwrf«,  M«.pl>;««.  «*.  /.  «^  ^ 

%    '  ,  >    ^^  rittoCa ,  f  m#  /«  cité  daiu  Im  ntmmr^ue  (K) ,  nous 

(l4}  Cm  pmroiÊt  <2*  Wmmiw»  fal%,  p^  «.    t^^prwâ  mùnu:  totU  U  tjiùmê  de  Xéiio^aa««. 

iSi^  UmsfhMfum  .ot..  «M  o»n«  i»i.it«       (.8)  Qî^rt  yif^wif,  oirt  «06pi»  *»ol«- 

ti».  lîj(ih*^tf^hUoj'ifk*$^uiUm*ntkD**u    ^u'mM<    uf4U  xàyt  r»  ^a,f  tut    i^mov. 

"    4«.(A).fcK*.X//ir,»^4". 

.-US\  CicOT^  ÉMÀmmk.  QaMtkw.,  IH.  Il,  tmp. 

xxxrn. 

(i6)   Cfitutfllrt  8ntM_ J^pirioM ,    PyrrboD. 


Wyr  *Tf*«  '*•*  '»  '"f*-  ^^^' 


Nmltmm  pmuliw  fW  ortmm   iwl    intffitmm  re^ 
Unqmit ,  tut  Mimtr  gimiU  hoc  mnit^rtum  «««• 
niteJ.   E»t<b.  ,i»Prmfrmt.  Ev«bm|.  ,  tih.   I , 
cmp.  VIII ,  p4ig.  a3  «X  PUtaraki  SlroMli». 
(i9)£iiMb.,i*i«/. 


\ 


I 


XÊ^OPHANES.  ,601 

Pavoue  qu'on  pourrait  prétendre  cfue  immobiHt^  (^8)  :  et  pcnt-êtrr  ^^ 
Xenoijhanes  voulait  dire  que  par  un  tromperais  point .  si  foae  dhtqif 
acte  simnle  d  entendement  Dieu  voit  de^l  ett  né  le  dogme  que  les  tcepti- 
!""    '.r^j*?  '_  *i.°**".  RM  chacune   qa«t  ont  tattt  piSné ,  qoe  nos  s«Bk 

faut  paf 
r  comreé^ 

f^*lilll»??L?l"  A^^  ie^aiTwistïîiVel^^ 

coni 
oont 

nité  ae  monaes  invarwwes,  etanatre  tout  le  moins  la  snb^nce 'unique de 

élément  de  toulea  choses  (ai).  Aouoi  U  nature  n'est  pat  immuable  ,  ilt  w^ 
bon  cette  multiplicité  de  mondes  ,,  tlouvérent  point  de  meilleur  expé- 

puLsqu  il  enseignait  que  toutct  cho-  dient  contre  cette  difficulté,  que  die 

ses  n  eraient  qu  un  être  ,  et  une  cet  nier  qu'il  se  ftt  det  génératioilt.  « 

être  seul  et  unique  était  Dieu?  N'é-  fallut  donc  qu'ils  eoatinttent  mie  la 

tait-cc  ps  parler  du  monde  comme  nature  demeurait  toojourt  la  même, 

le  peuple,   qui  appelle   l'Amérique  et   que   let  ehangameiiV    que  nonr 

un  uouveau  monde ,  et  qui  donne  le  croyont  qu'elle  touil'ra  ne  sent  que 

nom  de  monde  au  genre  humain  ,  et  des  illusions  de  nos  sent  et  que  de 

même  aux  valets  d  un  grand  seigneur,  «m^,  a«parencet.  Consul  tout  Eutê. 

Ole.  (M)  ?  Il  disait  que  Dieu  était  de  te,  oui  SSti^apprend  que  ParmVnides 

figure  ronde   et  cependant  il  le  fai-  enseignait  que  l'univers  étant  étemel 

!?       l!l^  ^'*^^*  ?  ^Tl!i  *»"•  ^""  "«  «*  immobile,  et  un  seul  être,  demen* 
i^ssemble  en  nen  à  l'homme ,  que  rait  toujours  le  mêmequant  è  la  réalî- 
Dieu  voit  tout  et  entend  tout ,  mait  té  det  cliotet .  e»  quales  générationif 
sans  respirer  («4).  Belle  exception  !  n'étaient  fondées  que  sur  un  faux  pré^ 
é  ait-il  nécessaire  de  marquer  cela?  j„gé  dès  sens  (^):'Aii^f  ^h  y4  ri 
S  II  n  a  rien  de  commun  avec  l'hom-  »£  ,  »*)  JiuWor ifor.^./,.-rît. ,  a«i  «*- 
me,  nett.ll  pas  évident  qu'il  est  liant  rJL^h  'tS,  ^faypi^,  ixi($«*»-  •!»*< 
poumont.  et  qu  il  ne  respire  point  ?  yif  ^M  f^lnf ,  A<m»><f^  nmai  Ji^rpt^ 
Pourquoi  n  excepter  pas  aussitôt  les  ^ij,  ;/•  Jy|„^of  yiumf  A'i^i  «*«' 
yeux     les  oreilles,  le  visage     etc.   Ù^XM^tf  4#»/W  A«oifT»»  •7f«i'  W  Ta< 
que  lacté  de  respirer?  Xenophanes   éu^éi^tt  iitt-xxtr  U 'rit d^9ééUt.  Bte- 
parlaiq>lus  juste  dans  let  Tert  que   nim  sempiternum  esàe   ori^m  Aune 
Ueroent  Alexandrin  rapporte  (a5)  ;    univernum,    omniquê  motu  ^céren  : 
car  11  y  <hjait  tedlcmeiit  que  Dieu   ipsiutque  naturœ  t^erilatwm  omninA 
n  est  semblable  m  I  homme  m  quant  constat,  défendit  (3o)  ;   singularem 
aucorçt     m  quant  â  1  âme  ;  et  aue   enim  iUum  9f  unigenum ,  ttakilem  ae 
si  les  bêtes  savaient  peindre     elles   quietum,  jnse  c^o  oMquo  umpore 
feprésenteraient  la  divinité  selon  la  generatum  esse  t  generationem  porrà 
figure  de  leur  espèce.  ^1   revenait  ad  ea  refidt ,  quœ  faisa  quddam  opi- 
toujours  é  son  unité.   2y^«vT<t  ts   mone putentur  Me ,  adintue  mnsuê 
ufAt,  low    Jt«i  ^^oTs^v ,  juu  ftii^f .  si-   omnes communions  t^eritatis  exctadit. 
mulque  ( Deum  )  ei*e  ommi a  ,  menum,   Contnltont  ansaf  le  même  Eotêbe  ,  ti 
prudentiam  ,  œtemitatem  (a6).  Toute    nous  veulent  voir  une  solide  réfnta- 
Jatecteeléatiquecrojair  avec  lui  l'u.  tion  de  cotubterfuge.  Arittote  mon- 
nité  detoutet  cbotet  (17) ,  et  leur   tra  cUirement  âcet  ^éfenaenra  de 

(»•)  i;^ .  u*.  xir,  é^  irtt^  '  '  ^U 
em^rmt,  f,  «I ,  c;«/ptatoiiw;         i 


•fr 


(ti)  Diog.  Laërtina,  lih.  IX,  nmm.  19. 
(«s)   Woyn  te  Dictioaaâirt  d«  Tmrttiif,  mm 
mot  Mcadê. 

(«3)Dioc.L*«rt..U»./X, 

(x4)  Idfm ,  ihid. 

(i5VCl«a.  hUmtà.  8uom..lH.  F",  ».  6»i ,  #< 
fx  fo  EmÊtUm»  ,  de  Prarpkrst.  Evaag .  ,  lih,  Xift, 
cap.  Xni,fMg.&^S,&^ 

(ï6)  LMHiua .  tiè.  IX,  nmm,  ia.  Korn  ttmui 

Kwcba.  ihid. .  lu.  XI  r,  cap.  jcfr,  -.  7,5,  a. 

(17)  Futihc.  ihtd 


(U)Cês 


dim 


•  ,  9u  twmdkm  M  fMdl  r*v«ril.«M  :  rt 

«Ûrt^«if M'Ai,  pnitfm'ii  mi$àtfitm  «wM  dit» 
«■*  U  moiÊ¥rment  m'txistÊ  point  fumit  à  Im  tdm- 
Uvf ,  mm$  teuUmttmt  tHom  tmppmnmçt,  om ,  "^ 
i  emmr  de$  ittu. 


S  1 


I. 


..! 


êH  mdminkioiu  summd  Juiu  Mhcii. ,   lia.   X , 
t*^'  43:- 


(i6)>Ch«rMnlier,  YiedcSocrfiie^^.  IN.  loo 
(17)  DaiUe,    Ripliquc  à  AJam  cl  4  Couibj  » 


P«#. 


jS^. 


--<\ 


'^(i9)StotMev,acCdatiiicat.«tSokr.,«*ni(.Xr,     »77»  *•  ^'       >-^ 


^ 
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XÉNOPHANES. 

•  .    •  -  '  '  j 

àitl'Sn$éi§éhi&ilêiéf  Vongme  des  crf^atures ,  et  nf^anmoins 

Inlteiii'O^iliâio»  èMt  iltëtaient  aitin  impies  que  Spinoza  , 

^j^ioiiMiifetfi|  car  puit*  091  peu  t^en  fallait  :  iltlne  recmioais^ 

,,               iMilFinai  qttt  le»  apna^  nient  point  de  différence  >olrc  le 

i||iie««  B«  f  Oitiiiieaiieilltî  «'cttrA^iM  principe  dont  les  choses  sont  compo- 

OHC  aoui  ne  a«ntiisidtta  tMUii^  s^,  ^t  leptineipeifiii  le»a  produi- 

%  larM  c•t^  Ifvttde  »    tianiAt  qn^we  te»,  lit  n*adiiiettaient  qu*uii  seul^f re» 

î^4qb«u4eV»l  t^e  etilspnîimdaientqae  tout  était  éter- 

9M  fé^  illEliM»^|i|n^  <d0Kt^  «to**^  net.  Voilià«e  qti^ni  ienr  impote  dan» 

pst^ypu^l^fffemenk  '  mftÉ'U-,^m^.  Eusèbe,  oofnme  on  Ta  tu  ci-dessus. 

;^lip«6iiaii-o«'.qiiifii^^  Ari«totene  leur  impute  point  tout 


\ 


^  êntlmiBanl^^mÊ^f^fnim,    eeUAtoas  <l|prds  :  il^connatt  quo^ 
U'thait^ÊmiÈymig^lmMt^  Farmënides^  ensetgnaoïd^un  côté  que 
V'ime'  causa  "iiil^llift---:»^»?   rëeiWment  il  n'y  a  qu^an  être ,  mais 
^»pe  paifil:  01  ^iièfi^lm  àwN    que  selon  fapparence  il  T  en  a  plu- 
tiMil«teilMMf  WNiici^e.  Outre  qw»"  sieurs ,  sVst  accommodé  a  Tapparen- 
i^il  çlMilgeRitiit^l  jiiM^patiUe  avec    ce ,  et  a  supposé  deux  autrrs  prin^ i-  , 
Jtmifé  fwéétl^màneh^      on  in-    pes,  le  chaud  et  le  froid,  le  feu  et  la 
,    liiV«i|4tlHliti$^  "^^^  ^   terre  î*Jl#*>«*Çi/Ki»oc/*cuox«w6«î?'ro« 

ir  <si|ii  If^  i / mhpàf  êvA  «a^vN^y *  a    «-xm»  A  ««tiH  i^t  oJ^so-rv  ^oxat/^Cati « v 
"  ^ \iMi<ça|lip|i|i^^  UehtmmMmiffo    ^41» ,  /iJo  taIc  ««^c  ,  mù  iùo  «rate  «pA:*ç 

ll^^0^l0é0^§Êê^^  B^f/utùf   KM  ^>:pftv,   OfOir 

n^dm0/iè  mutifM^9ê>^  ibow  mm  «r?^  iui)^»y  Kiytn.  To«n-»y  (fl  to  /i<v  , 

i^mtVimmAOfk \n$  MmèëUm  qui--  etc.  Coûctut  utr6  iUa ,  quœ  apparent^ 

i^m,fik«d  4tm>»^^éMwm  Mtnthndi  sequi ,  eC  ttnum  ralione  ,  /ï/ans  vevtt 

''':'mmff^-Êlotiu  yri^Htifl|#(3-l)>  Jerttou^  seeundum  $enâunè  putant  esM  »  <2u<i.< 

ctlfim«f|i|Jmtiil«»dlilllU  iensarque-  eaii«iis  mrviun  ,  ac  duo  pri^ipiapo- 

(to.^     «.  ^V  t^a  ^^  ^  ^ ''       û>  :  *"!,    cw/Wiiii»,   et  frigtJHm  y   i'elut^ 

«Haont  i»  IMiMMil  Hfti^  f  t  beMt-  i^fiem  et  Urram  ifieem.  Hontm  auteW' 

eo</p  d'appAronoei  qiut  IVuitewr  d»  êtiunrmy  ««9.  (34).  H  est  difficile  d< 
nH  di  HMMpNr  censure  Aristote  mal 
.«  ApisopM  fB  CiTMir  d«  JParm^nides. 
«  JU  «ût  été  à  KNibatter,  dit-il  (3a) ,       _  ^  s      .    - 

»  qii*AiiitQto»  qwi «  «u  soin  de  nous  qu'une  substance_dans Vuni'vers  (35)^ 

»  Ainprt&r  die  et  défaut  (33) ,  eût  eu  mais  on  compfdffÀ  facilement  que  , 

»  Alitant  d»  soin  de  réritar.  Carxm  cela  posé ,  ils  ont  dû  dire  que  Funi- 

»  nt  peut  diseîmuler,qu*iln^attcom>  vers  demeurait  toujours  au  même 

«  battu  plusieort  des  anciens  philo-  état  :  car  un  être  qui  existe  nécessai- 

»  aaphes  en  rapportant  laurs  opi-  rement ,  et  qni  est  lui  seul  toutes 

»  BÎOM  peu  aioGérefBeat.  li  réfute  choses ,   doit  avoir   nécessairement 

»  ParnoHkiidtt  al  IfélÏMaB  «our  nV  nneparfaite  immobilité.  Aucune  eau - 

»  roir  admis  q«i*un  sent  pruscipe  de  se  externe  ne  le  peut  changer  ,  et  i4 

»  toutes  dboaes ,  oomnia  tHU  avaient  ne  peut  point  se  changer  lui-même. 

»  entendu    par4è  le  prisHcâpe  doot  H   possède  indépendamment  de  sa 

»  eUeaaooltoofBfoaéet»  au  lâea  q«i*ilt  volonté,  et  son  existence  ,  et  tous  les 

»  aBtendaîaait  la  seul  et  «inique  prin-  attributs  de  sa  nature.  Tout  ce  qu'il 

dont  tontes    les  choses  ont  a  une  fois  il  le  doit  avoir  toujours  -y 


»  tiré  Itnr  '^rigina,  qui  «st  Diau.  •  car  «a  qui  o^a  point  de  commence- 

Uautenr  dePArt  de  Panser  foit  plus  ment  est  indestructible.  Cela  asême 

^dJKpiinmjir  I  JPirméiwdap  et  i  IfaU*-  prouve  qn^il  j^a  paut  rien  acquérir 

sUs  quTus  ii^a^  ji^ri^riU/inea  repi^  de  nouveaij^  puisque  la  producliMi 

sente  «oamna des ^aosArthodon^  sur  d^une  qu^ltté  nouvelle  serait  la  des- 

(34)  àriat^lA^  MeUpbyûcs, /li.  /.♦«f.  ''. 
p«jr,  6M ,  1^.  f^yrt*  atuti  cAmw.  Hl- 

(35)  J*  ffoit  qu'i's  sontlomi/t  lùms  rr<i#  ptn- 
</«  par  catté  smfiposition,  f  m  rit»  m»  fomant 
être  produit  4*  rien,  kmt  ee  qm  •xùiê  à  unm 
triture  nr'ttiitaire;  ifud  ett  Jone  /Umtl  tt  in- 
Jini ,  H  que  l'infini  Jott  être  umque. 


(è»>  Ah  4*  PcnMT,  Tff  ftuti;  chmpXXrUt , 

(i3i)4Cr«',»*<«-élti!r  ikiéèflmmm  i|MM«io«lnwi«i^ 
fMtmvtr  tMlr*  cbMè  i|««  ee  ^ni  ••(  en  ifUMtioa. 


J 


XÉNÔPHAN^ES. 

trucUon   de  quelque  antre  qtMdité    rTorts  Jem»  Ifi^a  jM /3f# 
(36).  Jusque^-ll  k  svat^n»  ^X^^-  ^^^^^^'t 
phaoesetdePanniidea«.aoot«Mi|t  pSTlKLÎtKSS»^ 

convainquait  qu'il  arrive  deacbMi-  eéê  àwûu^  SS^m^m 

nesootque  des  «ilnaiS».  desioa.  i^Tm^f^J^VS^^i 
ces  philosophes  devaient  «tKn,nnatti4  J^ScteS^ilfc^'^2^ 
quMs  avaient  biti  sur  nnefansse«i*  dnClhSw  f7o{  sSn^ 
position,  ét^dopter  deux  nrincî^  S-/7r;S^i!''^.ÏLliS^^HS^ 


^.-  «Mrpeut  «roira  que  le  nnnéipe  *  Rouan  Tau  tÊM  Tn  fJ^Yn^tL^l 
actif  demeura  tonmrs  dans  le  mène  le  /W-ÂIIS^  ît^klîï^  *  « 

stijets  difiérena  devra  tm^irir»  tUT  ^     ««>«Ke,fet«piiifaiis  ééXéu»' 

J  las  vicissâ^in^3:.x  ùairuAn^mmSfW^ 

voyons.nous  pasqpe  le  mouveniaiit  éc^  ^S^J^i^SL^^I^ 
de  I W,  ne  d«.çeantpas  en  Ini^é-  qua^îS^ïS  vS^  l^^^^^ 
me ,    pr«l«it  dîflëren.  eêkU  aelon  3^iS£*^l, 

^«îontra  eu  niMnoaHn  v  on  mi   n  £^S!SriT.  t^^Vl ^^Jj^J 

MIè  adArMÉf 
«^IVjtJE^i^TL!^ "  •"""  •"*"'!   »  «a  soiaii  ma  dora  toiit  lrà>Mi3É^- 

^a,  etil  aestpasiasaniqmledise.   »  dé  sarteL  miM#îiiilM« ^Sit^SSi 
/i<UHUux  MU  jiMopkMn»  in   Imnd  ,  »  daiSS^^u^^lSîtS*^ 

•i  montium  (38).  Lactancn  s*aft  fort  'm  UM^lSiJS^I^  ."S^.'  '™" 
n^é  de  ci  sentiment!^  U  ^  rai-   2  {j  f^'l^'i;^^ 

bité  danr^^l:ï^^    :  ?*;;KCr^^î2^  ' 

blâme  raiso^nnablem^lt  dïSîî-  ^      tiJl  T^i^H^ISA^ 

ej»e  quam,  tarram ,  umUimmà  cndi-     W.^'-^  ^/Tf^fliSt Ife^iai^- 
élu ,  e«  WVbiie  Jernum/uit  oonse».  B/i?>;*^Vfr»^^ 

Minum  esse  aliam  terram  :  et  ibi  aliud  e^  *<^^ 
gemu»*4u>minum  sirnUi  modo  ifiuetr.   ^^ST*^**^* 


'aS 


yoo  no*  m  Arfo  lerrrf  yû^imus. 


ig%êur,iUi  htntuhi  Itominea  3tentm 
lunam ,  quœ  Uli»  noeturnum  lumen 
exhibent;  sifut  kœc  exlubet  rtohùTÈt 
joruusè  muièrhic  n«^  "'Hrim  jiqfe 


•  immO*! 


»fadB.ywf 


\mj  m, 


L^-aa* 


(•  *,.■ 


(36)  On /PMtf  ItMT  Wb  «M»  «M>r«9^rMai»  iM 
lier//,  ^ore^ik  rrauuya^  (Ki.  * 

B«t.  Coiii,ol^fcil<„  ,  lijk.  lif,  mein,  oTt 


^"''^ff^JZ^ 


7  . 


<^»si.,  N».  /y ,  rt,^ 


**J»€tmm 


.AWtfli^7.;5yXîl-c2â^ 


-J 


/ 


4^ 


■ . "         ;  (itu|  ajwyia 

(36)  Koy^  If,  Comm^nUiro  d*AVnia|  in  Omu     *oaù  H. 
Otf^roa.  priTSMlio,  JM^  16t.  f  (3i)  Diog. 


Laërt.,  Ub,  IV^  num.  16.         •  -^J 


gea.  coatr.  CeU««^hA,  ///,  ;,«^.  ,Sa.  „„  ^j„  ,„„^,^  ^kmrrtkU,  «^f  Îa^JS^ 

(36)'àlh*n., /«A. //,'irap.  f^/,  p«^.  44.  uratiH. 
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^^ 


■■•0t 
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4«*  choMt  foot  §4m#|«f|^ntiiM  qtM   «irm  méf*  mfX*e  ^utiçtiro  rUi  ri  iriv. 
ta 


\Xénoubi»nei^   ÎMtf^  r«i^f  ««ta  tavt*  A'  «va^mic 
__IMl«{iUp»rt  (4$)  «TTM/uéyn  va  '        a-     • 

t.«  choMi  fOOt  |i|t)|#Mif|,nt»NM  qtM   eH'r*  méff*  jfX*e^t 
'l!ÉifldPP^I>i  ott  illI^^iMMI  à  r«n-    âfundi  enim  hnjuê  f^enemtio  eineces- 
lémlli^M^  (4a)<   Q  ,fpr«H    indifiie   tiUU§mcnUiquecouumixUieU.'Nnm 
d'un  pliilotoplie  d^  |ifi4ef  ^iiifi»  cair  cUm  maru  neeestitmli  domiihaniur, 
1«  moindra  (MArtan  sait  trét^l^o  cela,  j>ropUnà  quod  piersuadendo  earn  ad 

ÂIIF^^  ^'i'?^*^^*^*^  ^ ''P*'  f^^^^^f^o*  ut  plurimum  rerum  e$>entus 
4lM»)^^iriî4f  i%»0Uliit  ▼«ut  ifiduçerei,ipêÂque  hde  ratione  cèdent 
-w-  I,  ^^  l*»  JH^MMI*  »  ^tt«  i*«^w  »  sapiemU  perskuuiani  patent ,  mii/u/t 
«e  I  atJ',,  «tc«.  1^^  aoi»  ifui/iM  exordim  consUterunt.  Cafaubon 
l^iMli.^  croira  qu#'  jt^oophaaat  a  ofaterTo  (46)  (^a^Hoisiéra  avant  dit 
yoain.dtra  <|iMilqiM  i}l|o*a  da  plus  re>  daaa  une  oooasioa  particuliéra  que  le 
lwf,f!(.  Voici  Ja  emije^iura  de.  M^iio  mal  surpatte  le  bien  ,  on  a  conTerti 
Ciiaubon  ^*  il  prétend  que  ce  phir  cela  en  maxime  générale  (47)  ;  com* 
lo#(^Aiea^otai|^qiiArenteadement  me  ai  uniTenellemeot  parlant  les  mal - 
'  diiiiiif  qi4a,|aU.ie  moàda  ^«a  tâché  henrBdalaviehumaiçijBemportaientla 
de  dkmiîer  A  îoutea  Iw,  Of4atarai  un  balance  surle  boabe^ir^  Le  même  cri- 
stal «b  perfection  {  maie  qu*ajàiit  tique  observe  que  ceux  qui  parlaient 
troitTif<^ ' -•  - -»      11      1-  zi  ^  _       ,          1    .. 

matt^ 

tqoiBlq^fl  i^eiH^^nlret  À  DrodiiiriB.la  porte  à  plusieurs  maux.  Qmpar- 
:waaft>|<|fc,|>iiJwap.'  (4))-*  (Toi  dire   cUûmêloquebanlurVeum  «xûûsabant 
il1l§4^m  ,é^^^^^  Cttt  vaincu   qui  bonus  non  nui'bonain  operibiù 

^d^{adS)ityetva^siiqueurleplu«8au-   suis  et  omni  àdaùpiêttatione  sud  pro- 
▼eqti  o^asit  dire  qqe  la  plupart  des  posuisset ,  séd nfMerite  obluctantis  uet 
cboMtont  été  soumises  aux  désirs  et   fleficientis  necessitate coactiw ,  etiam 
â  la  poÎManca  dk^  Tenteodement  di-*  malisnonpaucisinuUuslocumrelitfùis'^ 
vin,  et.parccNatéquent  ir*im  v«î/  «Ttai   set.  Il  ajoute.  qu^Enripide  a  fortement 
ne  veut  pas  dire  être  pire  que  l'en^    réfuté  le  sentiment  ordinaire  que  le 
tendemeat',  nais  lui  être  assujetti ,    mal  surpasse  le  bifn  ^ ,  et  il  rapporte 
maif  être  la  matière  de  son  triomphe,    le  commencement  de  cette  réfut,ation . 
Casaubon  coofirma^ta    conjecture     .  .  .  .  *Ex.fi  vi*  Vif ,  Ôç  t^  >;«•>»* 
par  un  nastaga  an  HmKon.  oji  il  est:    nulm  /S^oroiV.,  iri >•»  ifAu,h,m,. 
dit  que  la  nécassUé  et  rentendement      t^  i^  rt>0r9t(  drrUf  >»<i/*i.»  1^,'»    ' 
ont  concouru   A  la  production  du   jïAi/»Ti;t/»riTfi»«*«5»  t7»*»;e«oTorc. 
monde,  at  aua  la  nécessité  se  laissa^*^^     ..        >■  iaSuDDiie.  T.ibé. 


««  parfipctioo{  mais  qu*ajaiit  tique  observe  que  ceux  qui  parlaient 
kW  de  puissai|S  obetaj0laa  dapt  la  avec  la /plue  grande  modestie  excu- 
t4^,  if  a^fitpa  |(^noMn  axécater  saient^a  providence  sur  lanécessité 
ibfMbpii  ga^il  a^  donc  été  fore<i  i^téi^  qui  Ta vait  contrainte  d'ouvrir 
qnaïqtffl  i^eiH^^nlres  A  Droduirâ .  la  porte  k  plusieurs  maux.  Qm  par- 


\ 


ttK 


(4t)  Plwriwm  émriorm  mtnS»  pm.  Dioma.    nc  décide  point  quHlest  aisé  de  con- 
UartiM,  ttà.  iX,  mmm,  19.  ' 

*  L*««t««r  ém  Okttnmtiotu  èiik  eiUtê  pa». 
|io«  ê^%  cxpUctUoM  ni  i^nuMst  moîm 
•twJbif  *w  yw  cdttw  dm  CaMaboo.  La  ouiime 
à»  Xémtf\imtÊ  p««M,  divil,  dnùÛw,  i*.  q««  la 
pIfIJMSI' jdMMSJMl  jnjipiftijM^tM,  o«  4m 


(45)  Man«'    Cafaaboa   ivia    ^a'on  lù« 

(46)  Haricai  Caïaabwaas  in  Lairt.,  /il.  /X. 
num.  iQ. 

(4?)  Ti,  ;^i^tMy«  *utÂ. 

notelttiMM  Vam^a»'.  iaterpr^tioa  «jai  .'.c-  .  ,^  _      .  .  ^  ,      .,      ^  "'  ^-  ^^  >     . 

ronk  uMàn  a^M  la  rapt^a  «m  ^OÛM^aa  "  J^^  ^T**  ""  '^'^îî  A'^  '.*^."  *«"• 

.La«m«  bit  à  SotiM.  d'a^âr  aal  à  prapM  fait  •  *^*  «i??"  "•  '•■•"l'^  W  'l*  »  «rt**!»  P«»ici.a», 

XMiaaM  aauar  in  li  «ma  aaaaMUkiSoaa  :  »*•'  ?/  •  l^»*  ?*  •  .■•■••  «"  «««rw««Uoa  are. 

oiCA«aa  riaUUi|Me«  baMaitatai»  ^iWMfti  ^  l"  •»  •  **'«  *■••  !■  '«Mn|««  (H)  de  l'article 

.la  piaaiM  UML     *.     '                           "=^ TT"  W»i.»«CBTBoa,iOBi.  X,  pag.  384- 

Tf «WÇOV  p*<lMi  spinw  ytJtamtmr.  Markiu  Ca- 
UNlMin.,  l'kii/. 

mmmÊmmimimmKmmmmimmÊmimmmmmmmmmmmmimmmkmmimmmmimm 


.aiaiitida. ,  in  JU«  aevéa  DUifaa. 
<44)  Halo,  »M  T'taaara,  p.  m.  iaS8  ,  D. 
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tiatrre  que  Ja  nature  se    comporte   certMoCi.  cVal'^qiir  toot  ^t  î-i^,^^ 
beaucoup  pins  en  dure  marétre  «l'en   tain ,  et  qne  iS^mTeif  U^ 

laissa  pas  de  témoigner  q^HI  en  juge  singuls  Ht^tùi^mêm^Sm^^ 
^msi '.  Pnnczpium  jure  tri^uetur  hl^  *^Snu^,  "^^mntmS^^^^fS: 

ji£«f  saùs  œstimare  pm^ns   melhr  ist^inquo  sppf^ §^S^mtSùdml 

Elle  nous  vend  an  prix  de  mille  soSf.  eulUû  *ohM^V«ad?^O^wîS 
îrTâi'i:.'*/ ïespr^sens q^^elle  dons  cunid,  «m*^iL7f«P4«r^^^^ 
lait.  U-^essds  il  nous  étale  une  Ion-  non  cogitant  (6$K    i^^^^??S 
gue  descnçHon  des  infirmités  hn-       Plante  a  ei0*S^é'ir»k;«li^^ 
mamel,  et  les  oppose  au,  avaniares  opinion  t^arari^illS^^^ 
des  animaux  ;^  et  il  n'oublie  pas  Tes   /Euripide ,  qiTieéâSfdwiî^ 
vjces  en  quoi  Hh<^me  surpSsse  la   pier  sJTparXîf  ^^^.ftSt 
MU.Untanimnntiumluctusestdm-       ■  Satù^ fH^  ^àiui^mâ^iià  ' '^^ ^' 


"*!•.  "Z"  '«**»'»«,  e«  quidem  innumv 
rabiUbut  modis,  aepersi/igula  mem- 
ffra  :  uni  amhitio^  uni  m»aritia^  uni 
immensa  tHdendieupidàf  uni  SUper- 
stitioy  uni  sepulturm  cura,  àtque 
etiam  post  se  de  futuro,  Nuili  uUa 
fmgilior ,  nutii  rerum  omnium  Ubido 
fiMJor,  nulkpauor  eônfusior,  nuUi 


Est  m  êttatê  homittùmr^  *^kmm^  ^m^^^f 
me  nom  fait  lw»;«uir..rl  f:_?-7  J^**"^ 


""v^'  »  "'•»'*  pawvr  conjuswr,  nuut^  *"  rrrr'-'^juipKnquaiafof- 
mAie*  aèrior.  Denique  cetera  ani-  *"**?  ^°"/ ****>?»»  »»»«%iM|Urc»ro- 
mantia  in  suo  gênera  pwbè  degunt  ^^*^  **  ^"*"  ««WHIjl  «l'un  •aulâao. 

eongrsgàti  uidcmus  ,  et  state  contra     **— -ii/»' .  •  ^  /  «.  •  -   .  ''' 

dtsstmiita  :  Leontim  feritas  inter  se 
non  dimioav,  sérpentium  morsus  non 
petrt  serpentes^  t  ne  maris  quidem 
bcUuœ^  ae^puMs,  nui  in  diversa  ge- 


'1  ^;*<^<lte(«^'^.p.,;af^^s 


à  l'homme 
mourir  prom 
dans  un  antre., 
bien  que  Dieu 


Wi 


scisce^vsi;^:iziz-;:;!:z.  :rs^^^:t^J^       % 

optmum  in  tantisJuitmpœnU  fS.).  il  ^J^^^  tne  lil  a^H*"^  ^"*  *^''* 
avait  rapporté  plusieu«  sottie*  d*  ^It^n^^AulT'^^^^^ 
a  religion  païenne,  et  il  venait  d'il  «,rt  w^rrimi^fe"^^^  ^K 

tirer  cette  conclusion,  que  de  tottt^  Kl!».  If    "***  S"  «««  humain? 
ces  choees  il  n'v  en  e  ^n*™.  „«?!3:  ^•^■*  <«  ««^"^  I&n  mie  s7l   «.» 


(Se)/AM, 

f'Araabe,  «i 

'*»""'  .^«  »7*,  citolion  (8i). 


araaka,  t»»édmHsTMHieU  d*  TaUi7,3  5^™!^»*»  I^remarquesorvante  et 
.75,  citation  (8i).  disons ICI mielmie^Ji^Ja...  1^ '■  _T'*'* 


ilM.  «pa^/SlnltM*. 
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S! 


ajn  M  »VMi.  (V>;,  «t. 


(4?)Pi«t.d«Exaio. 


^ 


(4«)  Dio|.  UërC,  K*.7r,  iw...  14. 


^ 


leur»,  ;»ay.  843;  ;*  nim%i  <le  /d  •"•moiUfAmyot. 

(5o)  Gi'-JffMii#  a  <'ar(ic/«TTKAiiiiio«,  dans  la 

r*m.  (C).  |M^.  ao5. 
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^  !(â6)  :!«  4<if  f^e  d«ft  demutrin-  le  bien  mor^  égale  le  mal  moral  par*' 

pn^iCa  {MM  Mifl<{  4e  rocpniuit-t  jni  les  bommei,  il  ne  faut  que  côm- 

'     *  f^ianume  vm  priocipe  parer  !•»  victoire»  du  démon  arec 

^l«4  noraL  Let  iMoio-  celW4«^éiwt-*jCltri«t.  Or,  en  parcou- 

^^ffkf^gnei^t  vi{ii!<in  ^and  rant  Tbitli^re»  noua  netrouTons  que 

Pfî»,  «ji^  wPécbe    ont  peu  à*  Uiomphet  de  Jésu^  Christ  , 

.<^trf  ]C^lfl|$#f m  1- nni^  Afpnfni  nai  mu^m  U  gmtgitt  vatu*  ($7) , 

Mri>rfè»*lWi4^H^  «t  noua  renoontrons  partout  les  tro- 

~§||k^4*;mMl^i^^'!^  phëea  du  démon.  La  çuerre  de  ces 

lonnatt  poMT  !•  %R|m  parti»  eU  une  futleçiontiouel- 

1  ptiAnicr  homr  le  «n  presque  <€oiitintteUe  de  pro- 

frlf^lnptai^r  et  le  séduc-  f périté»  dn  oâié  du  diablii  4  4et  m  oe 

^p^ei  au  giM^re  bumain>  Ce  parti  rcbelld  faisait  dei  Annales  de 

j^%;i^^^(^pkM^^tvé  i  IHeu,  ^a  exploita,  il  vî'y  aurait  point  àt 

^ ^^^ Cornent  de  s«  ^bute»  a  tou^  jour  qui  n*y  fût  marqué  d'une  ample 

^acM(^livm4  (Ub^H  icéMUon»  sani  matiéf  e  de  foux  de  joie,  de  chants  de 

que  jamais  il  n^  aiti  9»  JB^  P«»  ni  triomphe,  et  de  telles  antres  parques 

tré?«^  |l^i'^|t,1!û^fî^p^elU^       9Ppl^~  deo  bons  succès,  il  ne  serait  vas  né- 

vqué  I  usurper  M'^ro'^'''^*  *^^  eréa-  eessaire que rannaliste  usât  d hypei 


^aMitre  commun.  Im  premières  hosti'  d^un  honnête  homme  dans  la  famille 

^Hitfltf^lttll  f»  '^Wlf^'^  li^r  réussi-  d'Adam  (58);  elle  réduit  k  un  honnête- 

rent  ;  il  attîqùifldaàiil^jarctin  d'Éden  hommela  famille  de  cet  honnête hom- 

l««iè(«âéi^M'l^.Tljrîiiii|etlaTaîo-  me  4  et  ainsi. de  suite  dans  les  autres  ^ 

«'l^^lk'lQill^y^tÀ  ir  attaqua  le  pre-  générations  jusc^ues  à  Noé^cbez  qui  se 

millier  h(Hiiii^li|l^'Hhiver8^        veilà  trouvèrent  trois  (Ils  qu^  Dieu  sauva 

;doi!P^4BaHMtidè  genre  iiomatu.  0ieu  du  déluge  avec  leur  père,  leur  mère 

jMièni'  abandonna  point  cette  ^irele ,  et  leurs  femmes.  Voilà  donc  au  bout 

Lmain, 

^^^^ , quaiaseoonae  per-  tamilie  comj[>Qséa  . 

,sonaa  de  là  THoi^  4«TaH  l«iiv  <"  9»  le.TolU,  dis^ie,  si  engagé. dans  les  io- 


*jSinî'|Jt  AJsj^jAîfi<^nt^  1^  pfU.wrIuli    un  monument  superba  de»  victoires 


éTlà  parti  du  diable ,  4^  ,  du  démon  \ ,  ot  d'autant  ^plus  que  ne 
Ji^jtt^  dièf  4h  P^>'li  ^^   châtiment  général  oei lui  t^ta  point  sa 


iJieuconMrçTlîSa))%,çheï  4es  créa-    ppoie  :  losi[aM«,Lde.ceux  qui  périrent 


cbns^rw  ou  de  reCPàvri^r  Ip  pays  mille  de  Noé  ^  ses  d«eoè«dans  se  pion - 

conquis  ;  le  but  4a  médiateur  Jesus^  gèccnt4ausridoJlltrie  et  dans  touUs 

ChrUtj  et  f»l»  de  Dieu,  était  de  le  re-  sorttss  de  débauches; c'est^-Jire  q«ie 

^o^^rar;  jpelâi  du  difihle  était  de  s^jr  le  diable  cg^serva  «ur  eux  ses  usur- 

niàiiit^UV  £a  vic(airo4«  médiate  lier  patsons.  Il  o't  eut  qu'une  n«gnée  de 

consistait  î  faire  marcher  les  hommes  gens ,  continM  dans  la  Judée ,  qui  lui 

dattlV  chemin  de  la  vérité  et  de  la  échappassent  par  rappart  à  Torlho- 

vertn;  celle  du  diabUiconfiptait  à  les  davie  :  enooce faut-il  avouer  ^ue  les 
'conduire  par  les  routes  de,rerrcur  ctft  armes  du  bon  parti  y  firent  bien 

du  vice.De  sorte  que  pour  connaître  si  ^^^  ^^    MmM.,  /**.  /,  ré.  118. 

t«J)  Car  l»  marc.oaiUs,  tes^anùhr^ ,  -«..  (5^)  Conf/r.^  a.rc  «;^/^^.  i^)  ^  ''-^- 

mJntent  pat  U  marné,  •*«£#«.  ri*  O«o*    ,  «««  Jf.  n^f  «70. 


r....cce.  eraïc  nne  jwrtie  essentielle 


(H, c..,™.d.!..,.^.D»„..  «,,..,„,,    d.r.  qoeiocr.t.wt  «4«wl«t 


-!«(•■'■ 
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de  temps  en  temps,  de  K.rle  que  sa   iS^iS^^S^Sif^SKS^ 
conduite  étaitimeakenwtivedi  vrai    infi«aHfcS^ffl2!Sf  ^ï^^ 
culte  et  de  fiiux  cuUe,  Mais  â  IV  ^t^e^ZiJ^ 
fçard  du  vice,  a  Vy  eut  jamais  de  vrai  «oiarwî^iSï^^^^.^t*'^^^ 
.nWrègnep.rmi'le.jjrfs,no«%l«  r^A^Ti^i^ 
Sye  dans  ï^^treapaya,;  at.|.a,^/o«.  i/  «> C^îs^S.?*^^ 
-  «equentle  diable  a  tenu  Jtaujoun  un   eae  /'J^iTS^  îS?^^'^"'*-*  ** 
Pieddan.lespetites.c<«uaô.l!^i:   ÎÏÏLr /f S^V «*^32ÇL 
Lon  part*  «couvrait.  |E  je  fit"  na^   tnbUp.Hu2^A1ri^^R^ift. 
heureuse  jévototionâ  U  nais»..*   dao.  «n  ao£î2iJ«2^?*^  Jlîî 
de  Jésus-Christ  :ses  miraoks,  von    ai^i^ewSîSiSf  ^^'^'^*^*^ 


les  disputes ,  les  cabales  s'y  introdui-  gémémle,  ^mi^^è^^^ZJ^J: 
sirent  avec  l'attirai  funeste  des  pas-   «on-ewitiSt  SSTj^Î*^^ 
sions  bon^euser 4uile,  accompagne   Fninae,iSïn^îla?.Sf^Àf? 
ordinairement.  Les  hérésies,  les  îu-  ^9tnti^^!^,^St^^/^ 
perstitions,  les  violences.lî;.  fmu-  S^ïî^ 
des,  les  extorsion.,  les  impuretés  Vt\£TTZrJi^S^^^^ 
qui  ont  iwu  dans  toitt  ie  monde  iiniaa7iJr.t^Jîffiih^ 
chrétien  pendant  plusieurs  îiècles,  A^lS^J^^""^^ 
sont  des  choses  qi^  je  ne  saurais  dé^  ^  dZI^^JjS^.  ^?*  ^^*  J?* 
crirequ'imparfi,Tu«^t,qrand^éme  ^eiSTiLTfS^^ 
yaurauplusd'éloquenceSaaCicéron.  y  ^n^^l^^Lîdi^ihi!}^^ 
Ce  a«e  disait  Virgile  (59>,Wt  vrai  au  int f  Sîe^lîî^SritoSI^^^ 
meJde  la  lettre.  Ainsi  pandant  que  de  .li  rÂ^vJ.^SftîiTÎ^^ 
le  diable  r4$n»U  seulborTdtt  obiW  d'A^^Zl^'  JSS  ^^^Jî  î***^"*** 
tianisme,  ifdispuuit  le  ^nS%  d^^SuS^^U^'"^^ 
telle  «M-tedansfe  ohristiani,ma,que  t^SMa^SilTaJ^^t!^^ 
es  progrès  de  ses  armes  ét2ent  su-  dan.XîftiŒLC.tS*^ 
péneurs  san-,  comparaison  ani  pro-  le^  ^^ht^^SL^JS^ 
grès  de  U  yënté  et  de  la   vertu.  On  qaa  les- iSSTfamMSL^^^^ 
^«  yréu,  et  on  la  iU  même  necuUr  Sit  rutréT^ÏÎ  i2ï?Lf?^  Î?Î!S! 
au  XVl..alèole<  mais  ce  qu'U.pai^t^^  ^  iT^JL^  ^Jdtif^'fhft 
dunc^U,  inarceaana^unàuliï^-  nIîl.?Tl  îj.!2î?*'*f'**^^*  "^^ 
ce  qn'il  ne  fcit'^SrpîrT^.irn:  '^P^IT.I^IS!^^'^^^^^^ 
•onge ,  U  la  tait  par  la  eoVuption  des  U  auerreÏÏÏÏl  ÎL^i  ?***«»• 

n.œori.  Il  n!y  a  paint  d'asiirVi«»l  Unf  de  îî^lî?**'  ^  "«*»•  f  "- 

cet  égard  las  eflbU  de  son  pouvoir.      (^«MÉpW  ^ 

Sorteadumonde,  enfermez-vous  dans  ""^^BtU^.  i^  J:f  :;î^l?i ,^  !  r* 

les  monastères,  il  TOUS  y  sui^r,,   il     ^P*:^^ 


•  poâiim. 


•MI  priUtteas. 


v'''S!..ir'é.,.^.  > 


I 


y 


/ 
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J«  ne  MM  oît  U  traducteur  avait  lu  cela, 
(58)  Plut.,  Jie  Pricreat.  AaîAM,  f»«/j.  joia. 


•♦»J 


(83)    K^»^ÎU«wof»«l^rt.Vl«W       i6ÛD»o».uiH.,4i».//', 
/èrrii^  aruii/,  Flatomu  a^4li/MirJ*uU  Duif  •  Lurt. ,     êeri  de  la  traêmetitm  m  *fpi 
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^phr^j^ot  :  je  nie  borae  «iTchrittia-  a   inspire  <Jie  bonnes,  il  «  et^  supe- 


■:U, 


.;AV 


i—mi.  "V  ^*^  poini;  (rouble.  On  ne  eonqois  (06),  La  mort  met  fin  à   h 

p^^f  t|i|j|y  qy .  1^  guierr».  ne  soit  spn  guerre;  Jésus-Cbrist  ne  combat  point 

tempsy  et  pour  alwii:  dire  son  toar  pour  lui  arracher  les  morts  :  il  faut 

,4^  r^neri^CW,f»»»'P«F^«p^  ▼»<>-  donii  dire  que  cette  eaerre  se  tcr- 

V  Jji<t«|cct,f I  des  delHkttebes  <{ai  s'y  com-  mine  è  l'avantage  du  démon 4  on  lui 

I^^  Jiat|enti  toùi  letl^vde  y,  doit  faire  céde>  on  lui  abandonne  ce  qu'il  prif- 

*^nie«Mairei||cnjt  profit  Je  sais  bien  qu'il  sera  puni 

".'■  ^^poifi^tl^Mijaref  Û  faut  ou  renoncer  de  ses  Tictoirci  ëternellement  :  mais 

'^r^  fttin^Uer,  ou  se  lenger  d'un  affront,  cela  bien  loin  d'obscurcir  ma  thèse. 


Se  seBVPie  pat  lavorapie  a  I  empire    ueu  aesnamniesniauuirun»  «tiviuui. 
u  4<imo9  »  cepend^Ql  il  l'est  beau-   maudire  par  tons  les  damnes  ëtemel- 
Ui^.  Qoupj'éar  â  mesure  que  les  peuples   lement  le  nom  de  Dieu  :  il  r  aura 
;  ' j|'encM)liiia«i^   (65),  ils  deviennent    donc  plusdecri^atpresijuilebiïro.nt 
.. ,  piu*  ToliiptiBeuK  I  ils  se  plongent  da-   qu'il  n'y  en  aUlravjui  raimoroni*  On- 
. tantage  oêm  le  lusi  et  deas  la  mol-   tre  ^ùe^  dans  cette  remarque,  il  ne. 
.    losse.  Mon  antre  remarque  est  plus   s'agit  proprement  nue  de  l'rftal^où 

-ddjasive.  {«ea  jcatboliifuee  et  les.  pro-  sont  les  cboses  pendant  cette  vie. 
\  . titans. contiennent  qu^il  y  a  très-  J*ai  un  livre  italien  qoi  a  pour 
tfil  de  naos  qui  ne  noient  damnés,  titre  îlfonarchia  del  nostro  $ignov 
Sm  lie  sauvent  que.  Ita  orthoze?  qui  Giem  Ckriàto  ,  iipprimé  à  Veniiie 
,  X>?^^  ^W!9»*A'^"^  *^  ^P^'*^°^  ^^  Van  1573,  et  «composé  par  OiW/f ran'- 
ii(urfi^nipeeAr«rtiolede  lamort.  Ils  Antonio  Panthera  Parentino.  L'au- 
ne niè^tpMqvte.lespécbeursd^habi-  teur  y  donne  l'bistoire  des  combat» 
tii4^,p«puuiMifeltre.fauvéSi,  en  cas  de  Lucifel*  contre^  Jésus-Christ ,  de- 
'  '4'u^|boni|empentance.aiftlit  de  la  puis  ^  le  commencement  du  monde 
mort|  micilMUa*aOuàenneni  qu'une,  losquesan  temps  du  maliomctiamc. 
bonne rfpe^iimee  est  si  rare  que  rien  II  passe  légèrement  sur  quelques- 
plus,  $eIpv/oeU  il  estclair  qne  pour  nnesdestenUtivesoùLuoiferestvenu 
un  homme  sauvé, Û  J  en  a  peut^tre  à  bout  de  ses  desseins;  mais  il  ex- 
111)1,  a|ii|lipn  de  damm»  **  Or«  dans  la  pose  amplement  «  et  san^  en  omettre 
guf^jl  que  Je'  démon  feil  à  Dieu  ,  il  aucune  ,  celles  cfui  ont  échoué  :  cora- 
ast  quesponde  là  oonqoétedésimes;  me  le  deésein  de  faire  pévir  les  des- 
11  est  donc  stiU*  Mue  1*'  lâetnire  de-  cendans  d'Abraham  en  Egypte  ,  les 
mauf^t  au  démon  ;  il  |S^oe  tous  les  entreprises  contre  David,  contre  le» 
damnés  i  !9t  II  ne  perd^ue  le  petit  Âlnchabées,  contre,  la  personne  de 
nombre  des  Ames  prédestinées  au  pa-  Jésus-Christ,  etc.  C'est  faire  comme 
Xftài$^  I)  f^  duAO  f'ielor  pralio  et  #««•-  •  si,  en  regardant  jouer,  on  tenait  seti- 
(Or  Wib V«ajr,ayant  iospilHé aux  kom-  lementcomptedescoupsdeperte(67). 
mes  infiniment  plnSf  .de  mauvaises  il  m  troarerait  par  une  telle  supptila- 
açtiqns  ^ue  Jésus -CbHàt  na  leur  en    tion  que  celui  aui  aurait  le  plu»  p;a- 

; ,  _  ,,    .      ftné  aurait  perdu   tout  son.  argent. 

p«li«.r  U.f«tMb  lisU,  S^iar    ^^^  ^^   r^^^  ^^  ^  conduite  de 

plusieurs  histoneni  :  leur  natMb  jvt- 
ratt  toujours  victorieuse;  car  iU 
n'étalent  que  les  bons   éVénemens. 

(68)  C'etl-k-éin  ce  ^m'il  a¥mit  •tft^uii  en  fat- 
HUU  tofuier  U  orewùer  komme ,  4m$  i«mI«  /« 
pott/riif  devint  ait  l»n  ettla»^  dm  diahU, 

((k)  m.  Fou<|uet,  «M  /**.  lomt  de  U  Sàkm  Hr 
•••  uMen»e»i  $e  sert  de  tette  fem/a ^  m  l'occa- 
tk'mde  crux  qui  ne  mrtlmmtl^t  en  /^t«v  de  compta 
fUé  m»  d^ensei ,  et  non  tei  rrcrttet.  ' 


1(85)  Wi 

•mi*  •-    .'  'T"    "     *      ^ 

"Lasan*  iiMabait,  TÏctwifP»  élciwtlsr  orbMi. 
__   -     Jmetnal^  tmi,  JTf^^fi ^U 

*  David  Dafaa4,>aUNMr  4m\^  Kiedt  f^anini, 
%Ain ,  reprocha  )k  IkjU  *•  raprodair*  avec  força 
«t  Aaaaawa  Uê  ra&MMaaau  4a  ▼■»•!,  Mai 
lihinii  t*a»y4a»i  aaaaé  far  Yaaniai  lai- 
^^bai  «i  U  pawaa  ém  araaaMaè  <|«*a  i^*^ 
3eke.  Jala.  k  Vwaatina  da  Vaaiai  .  «loaat  «n«l- 


«pi'a    réfki» 
A4t.  Jatr,  k  Vntlialina  da^aaiai  .  «teaat  nn«l- 

KaadAtww  i^  caita  vieÉMU  da  fanaiiMH*  ;  d  rea 
laila,  emamm  —  •f  »»»'»*  ^«^  aa  «mil  pa»  i 
MMi  avaaUfa. 
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Notei  que  toutes  les  choses  que  je  dans  deux  mille  cinq  cents  péeds 

viens  de  dire  sont  préchées  tous  les  d'^ir.  Voilà  l'image  de  la  miîu£e  et 

▼jours,  etoelasans  qu'on prétendedon-  de  la  santé.  La  maladie  ressemble 

ner  atteinte  à  I empire  Iput-pnissant  aux  cnrps  gitans,  et  la  santé  «ux 

"^^uVenbe  incame.  On  ne  veut  direautra  qorps   rmf»g»  La   sa»té  s^élmd  sur 

•  chose,  et  c'est  aussi  ma  pensée,  ainoa  beauoonn  d'à  nnées  de.  suite,  €t  néan*- 
que  l'homme  est  de  h  nature  fi  porté  moina  elle  ne  oontieat'  qun^Mrd* 
au  mal,  qu'excepté  le  petit  nombre  bien.  La  maladie  ne  s'étmid  que  sur 
4  ans,  tpnales  autres  hommes  rivent  peu  de  jourt,  et  néanmoins  elle  reo- 

•  et  meurent  aux  gages  de  Tesprit  malin,  ferme  beaucoup  de  mal.  Si  l'on  avait 


(F)  Sonséa*  éiaUque  Us  douceurs  ve  quand  on  met  en  équilibre  un 

de  ik  t^iè  n'éf^'—'  -"  ' *  «      .  ..  i  . 

qu'elle  nous 

çipalement  sur  le  pai^éle  des  ma-  un  fort  petit  corps.  Cependant  il  n'y 

ladies  et  de  la  santé.  Il  y  a  très-peu  a  pas  pins  de  poids  sous  ce  crand  es- 

de  personnes  ,  è  quelque  âge  qu'on  pace  que  sous  le  petit.  Gardons-noup 

les  prenne,  qui  ne  puissent  compter  donc   bien  de   rillusion  que  nous 


années 


nous 


pas  eu  de  maladies  ment  par  la  raison  qu'ells  .uua 
qui ,  jointes  ensemble,,  pussent  rem-  «xempte  d^ua  trèa-grand  mal ,  mais 
plir  quinxe  jours.  Hais- cette  cbmpa-  aussi  par  la  liberté  qu'elle  nous  don- 
raison  est  trompeuse  <(S8) ,  car  là  san-  ne  de  goùUr  mille  plaisir*  vifc*  et' 
té,  considérée  toute  seule ,  est  plu-  trèt-sensiMee.  J'accorde  tout  cela  : 
tôt  une  indolênc;e  qu'un  sentiment  mais  il  faut  d'oilleuraoonsidérer  qu'y 
de  plaisir:  c'est  plutôt  une  eîiemp-  ayant  deux  sortes  de  maox  è  quoi 
tion  simple  de  naal  qu  un  bien;  ail  nous  sommes  assujettis,  elle  ne  nous 
lieu  que  la  maladie  est  quelque  oho-  sauve  .que  de  l'une .  et  nons  leime 
se  de  bien  plus  fort  que  la  privation  pleinement  expooés.  à  Toalrn.  Nous 
du  plaisir;  c'est sjin  eût  positif  qui  sommes  ssyets  A  la  douleur  et  é  la 
plonge  l'âme  dans  un  sentiment  de  tristeam ,  deux  fiéanx  si  terribles 
soufllrance,  ot  qui  l'aconble  dn^don-  qu'on  ne  saurait  décider  lequel  est 
leur.  Quelqu'un  (69)  a  dit  iudicieu-  le  plus  ailrenx.  La  aaaté  la  plâs  vi- 
sementaue  quand  ta  smMlé  est  iouu  gourenae  ne  garantit  pas  du  ehagrin. 
seuU,  e  est  un  bien  tfui  m  se  fmit  Or  le  oàagrin  est  une  cdboae  qui  oou- 
pas  trop  sentir,  et  qut  ne  sert  quel-  |«  snr  nous  par,  miUe  et  anlla  «a- 
quefois  qu'a  f  mire  souhaiter  plus  ar-  naux,  et  qui  est  de  la  nature  des 
demmsnt    tous    Us    muires  pUisirs  cotpe  de«MM  x  il  renferme  beaueoup 

Su'om  ne  peut  avqir.  Servona  -  nous  de  matière  sous  un  fort  polit  toIu- 

'une  comparaison  empruntée  de  la  me  :  le  mol  y  est  eatassé ,  aerr^,  fom' 

doctrine    des    scolastiqœa  :  ib  di-  lé.  Une  heure  de  chagrin  oontient 

sent  que  les  corps  rarts  contiennent  plue  da  mol  qa'il  n'y  a  de  bien  dans 

peu  de  matières  sous  beaucoupd'éten-  aix  ou  aepi  jourt  oommodet.  On  me 

due,  et  une  les  corps  de/ues  cou-  parlait  l'autre  jour  d'un  homme  qui 

tiennent  beaucoup  de  matière  sous  s*étatt  toé  après  un  diagriu^i  Irais 

peu  d'étendue  (no).  Selon  ce  prlnd-  ou  quatre  semoinesi  Choqué  aait  U 

pe ,  il  faudrait  dire  qu'il  y  a  plus  de  avait  mis  son  épée  soas  son  cJievet  , 

matière  dans  trois  pieds  d'eaa  que  dans  respéranoe  d'avoir  le  «ouroge 

^  se  taer  lorsque  les  ténèbres  aua- 

maésll 


(«)  ra/aa  VmH,  Pàaïailr,  t.  If.'  fwâ.(l>.    meateroioat  sa   tnstesea  i    mala  il 
(69) Je ^r»i'v^c-^mmd,m^^trUa^.    moaqua de résoluHoa phièLifa ilults 

.!:  lis:!  tizs!  rtzr^^lïïTrys  ^  •W  «•«»  «  <••*?•«  u  force 


JiaitaHoaa  aaallk*  taaliaal  Malari».  <* 


lit^ 
de  résiÉTér  è  ■•• 


■c 


(67)  Fltrt^Mf^  W«poo«..  PH'  ^Si,Pen^on    ''«'<««'*  LVcwmec.  ,  tout.  iX,pag.  136.    /* 


•  •»W   t«   «« 


^^  n:«-    T .-  . •  »ir    w    '      »       ,     ami,  ttrv^ite  mim  maéb  èùniùtfHêJià  m^ 

^(ODiog.   Uerliua  .    /i&.  fX.  N»m.    18.     *miI  alùf^mlo  dU,  Arirto«^  Ritarté»  .ètt^^ 


^ 
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yiê*éÊÊeimÊKÊmiî4ii,  bwi».  Je  toèUent  aeeêpta  ajfflirére  imperia;  quam  mul- 

ifiM  ttMÉ  lai  pl^lfd» dièl«iî  boMMié  t9s  bona  perdidén, et  ultirSu  menére 

•Tiit  .mi  pMdf  at  lIptétifiMr  n'^t-  supplieiù  ?  Utk  nimirUm  bona ,  si  cui 

UrMit  fMiH  l«  mmtm  qui  !•  teat-  inêèrUU  h«ra  in  gaudio  fuii.  /ta  est 

imtérratWdiriiwrÉioUdaMtk,  ptyfitiàt  ^dikt  Je  aHe^judieat  dies  , 
u  ÊÊtlm  fMMit  dMt^WJ^luttt  Imk  eitutmen  àupmmus  dMtinnihus  t  idéb- 

kaM^ntaooaits  â  mon  iiafillèl«  dito  (tue  ntUiiè  crèdendtwlfi^  Quid  quod 

oorpt  «fcà«M  et  AST  MNi  fw«f ,  tt  &(»im  malû  tf^nà  non  èunt  ,etiamp4' 

[êàémA,  «'«•!  qite  1m  H  Manier»  r  li«0  ^t/u'a  u/At  mimmo 


bunt  da  Mit*  iri»  léat  iwMM  «n  Mm  iiMMt»itÉ  peruanda  fîteu  Pana  et  m- 
tfm.Uê  wuLmx'  ■•  Mst  m  Mal.  Lm  mmd^Hm  JtiSmétMt:»  i 


mMiXi 


„     ..  ^*P>'  Ui  pmdêH$  dUigentia  !  numePus  dierum 

•o«t  pmir  rcwdiaaira  iMaMoo]^  eomparmtùtiubiqumriturporidut  (78) . 
r.«#««  que  Ut^biwê^:  la  aaatiaiaat  J^ai  troaytf  an  autre  pasMge  qui  con- 
Tti4»>l8Miriiadiirct>aa«ila*4a:iaat-  tieot  una  Hre  da^ripUo^  du  mau- 
aa  prMBptanaawt,  il  art  Mdtî  da  d^  vaii  e«të  des  bieiii.  Je  parle  des  Inen» 
«•ftt  /7t,).  Ca  qat^Hout  paraiMait  uti  Ita  plus  communs  à  loui  les  hommes, 
liraad  biaa  »  quasd  noat  «'eu  jouia-  fanlands,  en  un  root,  les  plaisirs  du 
Bioas  pai  ^  ne  Uooi  toisaba  guère  corta.  Qûid  àuiem  de  corpoHs  Polup- 
<l"î«^^«iir^*îf^  «•*«*«  »«•••«-  tati^uê  laamr,  quanan  appetentta 
9uéfom%mmûU paiaat at vraemiK  ^uid^mpieHa e$t,anxiet4tiis,saUetas 
la.ittqai^nidat  aa  <|[iia  bous  m  pate^  verb  pmniHntiœ  ?  Quantos  UUe  mor- 
dfi^j(j^ava6  fina  )oia  mrfdiôcra  (la  bos  ,    qukm  intolerabileis  dotons  , 

EUMÉMkvent  la  paur  de  perdra  le  quasi  quànidam    fruetum   nequitiœ 
laKMa«ouspoMMonifurpasietoQ.>tt«n<ittm    soient    nrt^rn    eorpori- 

**VT    .•^V'**"'*J**"***"****  huê?,,,,, Tfisteis  vtrb  esse  ^o- 

OamV  indiqua  us  très-beau  )^-  tupustmm  esràus  ,  quUqmis  remini^ei 
saga  deiHtae,  et  qui  eat  tréH>ropre  tibidinumsuat-um  uolet,  inteUiget...,, 
»  cuafitiar  laa  ftw/aétik  dont  je  viaas  trmiéiomHùhoc^tmpuu, 

de  ma  servir.  ^1  p<emm  fsmem  judi-  SëmaduMiitJhmtmii, 

JoHunm  ambmvm  déeerHe^ ,  morta-         ^  ifti^l  ^  nimu  umœi 
uiumnêfmtaetfêUxi'j^ykjé^andèigi''  .        FiiritéHmco*dMmonm('j^. 
tmi*^  oÊfue  indmifMntarf^Hmtm  dêei^  Q*ast  «iasi  que  hoëee  suppose  que  In 
dit  eém  ao  »  qui  jure  diei  non  ii\fklix  philosophie  lui  parle.   Vous   voyex 
potoet.  Qmippè  ut  alim  non  tAm^eerièi  dane  oe  discours  qae  si  Tinquiëtude 
—  i x^.  .1 . _.  _   — "«Jééde  la  iouilsaQoe  des  pltinirs,  le 

'  ottt  et^  repentir  la  suivent  de 

,  .  Une  infinité  d^auteurt  ohser- 

Âorimêépitf  tuinam^ue/kismm  koetOi  rentcette  malheureuse  coneomitance^ 

nonk¥mtê  dhimikqukmplmriinijudi*  on,  pour  parler  pins    intelligible- 

mmA%mnamoiHmli»me^etadciremmscfi*  ment,  cette  liaison  delà  volupté  et 

bendism  seipêamingetUtfmtOêmpmtat  de  rinqui«<tude.  J'en  ai  dtfié  cita  deux 

mioiye  Tksmeim  genUê  t  qtû»  oaUmios  dans  la  premi4reMition  {jS)  ;  en  roici 

colore  déêtimetoêj  pm  exponmànêo  eu-  un  troitiéma  :  il  se  nomme  Antiphane< 


«e  laeeescat  fmtuàat  mètm  est  t  quo  préét 
êomd  reeeptOf  soUda  fêiibitms  non  est,  âdmo 
ÇmidqtiOdnemomarialiumomnibu$  près. 


jusque  diei  in  urrmm  tondit^  mesmpre 
mo  die  separatos  dinmmeraifatque  itm 
dequomue  protmneiai .  Çuid  quod  iste 
omktuU  eai^ieme  illo  ImtdaMm  dèes  , 
osigimm  meU  hmèuit  f  Çàiàm  asu/lat 


t^ntiltmtm  àtièii  H  0grm»é 


(r?îS3pL 


'Hêù  htqi  ,  «TKsr/tt  irtv  »mi  <ri  xuw^» 
^v.  Ai  yàf  iikiei 

K^ej  ««)  wifi.  .  « 

Id  est , 

m,  ém  HottM  M*«  iMttfn/rtf  fmanêfu. 

(75)  l/«fM  «M  HiêUi  0it  iime^rm  mtmptm* , 
MfljriliMtr  «timdJ  Imtu  inUrv^nit. 
Oviikf ,  KtM^U*.  r/f .  r«.  4.f). 

tr,  t 


rt    I  it- 


^»"  *P^  '•^  M^rHiittiCvr, 

ttfnênt 
DUontm 
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^ 


«:i 


««.  ¥t 


1-;."  J''..f« 


,  fifarquods 
ce  :  aroil-eeulettènf 
dre  ce  que 
Ton  a  lechti^î 


osa^fl  dM  fcv-n^^i  U  IW*^   7_^"TTr«  ».  W»'  d'apleiirs  Pboc 


me  suis 

qb*il  arnte ,_,  ^_^  .^^  „„„^ 

un  bon  usage  des  fkveor^  dé  fé  téiiu*  r^ni  ^'^émiii^iïT^'  ^  rf^^T^^'  *  «uc 

pnUso  dire  qu'elle»  ée  Mtat  pu  une  .i  iUé  i^SL  m&V^llî!^/'"  T' 

grâce  n..U  u\pWg.  (,6; ,  j^^nMi.  '^^^  ^iJ7«téih:^'^. 

«e ,  dis-je ,  cette  raison ,  parce  qu^dn  Har  «ii^S»»  ...t-t;!    :1  P^r  ^^^  . 

ne  considère  point  ici  îi^cau^  ou  tJl  ^  «ïïï  Îk£L"^  **^*"*  ^^!^n\ 


Il  faut  .Touer  .T«o  9i»iiin^  i  ii^  l^^^'''IimS!^l!^ST  ""ï" 


de  pout^oiir  à  nos  besoint,  mais  quîl 

nous  a  même  fourni  de  quoi  rirra 

délicieusement.  CTml»  Aœ  innumê" 

mbilia  ocutos ,  aureis ,  animum  mut- 

centim  f  undè  iita  luxuriam  quoque 

instment  copia  ?  JVeque  enim  necesu- 

tatibus   tantummodj    naji  ' 

xum  est  T  usque  in  êeBeiàt  m^^^^mr.       #iu  r^-ir-.        ■     -      ^        ^  ^ 

Tôt  arbusta.  nori  uno  n^  fi^  ^^^^^^^^1^%  , 


'est 

paa  ni^e  preure  que  oba^ua  sa  oon- 


:  *.-  .  j  ^  ■■  .   aiBijaMKîal^c>Msâ 


'VI,  loi  kérbte  salutarss ,  tôt  •^anets^  m^nuwu.  17 

tes  eihorum ,  per  totum  amnsuu  digee-^      ^ ^^<»fa w^(f)ifcf âwL^ar»* 

(7«)4r«,^ <,<•  fw*,,* ,N«M(«f  awMfa.  E2t(tM}R^S!n*i!j£fcr^x 

"••V  x^n^*  "^  '**-*••   *''*^^-  «--ï»^       fiTlS'^^^*       "^*  •^  •**  •^•^ 


I 


^ 


-v-.-- 


$k)  Forts  i 
mtHi  tirs  V»m\t\gU4  en  dhmts  tmdrons 


CUtëÇy  aiç-^l    ^0  vie  (i).  Ceosoria  lui  en  a  donne 


Ire 


oprrum. 


6ia 


A 
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sidéré  coamu  moins  henKttz   ^a«  pat  ee  qa*ao  autre  seot;  nous  ne  con- 

roallitarMx.    QoaCre   tncommodil^  naissons  que  les  causes  extérieures 

mêUmê  aree  ^^9f  eônia^odités  se[«>  du  mal  «t  du  bien  ;  or  ces  causes  ne 

rai«Ét  eapid>lés  cToblifériin  homnte  sont  pas  toujours  proportionnées  à 

à  sodhaiitr  un  autre  ^t,  je  reux  di-  lour*  '^*^i  celles  qui  nou8>8emblent 

r«  itfia  coaditioa  qui  B*9lU  aucune  petites  produisent  souvent  un  senti- 

inconaodiUf,  oa  qui  nW  eét  qilVne  ment  nf^  celles  qui  nous  semblent 


qua  les hompiM sont  si^^Ucalaqum  mmta  vd  honm.  auœ  uuigus  putet  : 

se.plaitnanl  dii  mttU^Sra  fiial  »  corn-  multo$  ^jui  conflicimri  adi^eriii  t*i- 

ni«  t*u  absorbait  toit*  les  biens  dont  deantur^  if^atos,  ae  pleroiquè  quam- 

ils  fijnt  joai  ^  car  il//ie  sert  de  rien  ici  ^lumm  magwu  per  opeâ  miferrimos,  si 

de  considérer  qVMlle  peut  être  en  %Ui  gravëm  foriunam  constanter  to- 

elle-teéma  la    q^i^àatitA  absolue  du  Urent ,  hi  prospéra  inco/auliè  utan- 


clairement,  il  ne  faut  ^«QMdértr  que  pérament  qui  fait  ^u 
le  sentimtttt  de  rame.  Un  bien  tne-  cbaf^rin  ou  sani  joie  1 
crand  en  lui-même /qui  &*exoiterait   fortuna. 


on  possède  avec 
les  nveurs  de  la 


grand . , 

qtt*ini  plaisir  fort  m^iocre ,  ne  de- 


Tout  ceci  marque  que  personne  ne 


vrait  patser  que  pour  un  bien  me-  peut  juger  sArement  ^i  la' destinée  de 
dioore;  maia  on  mal  petit  en  lui-  non  procbain  a  été  puisée  dans  les 
niéoM,  oui  eiciterait  une  inquiétu-  dea&  tonneaux  d^Uomère  (85),  de 
de,  nn  cugrin,  une  douleur Insup-  telle  sorte  que  la  dose  du  bien  soit 
portable  .  devrait  paiMer  pour  an  a^ui  forte  et  même  plus  fort^  que 
tris-grand  mal  ;  de  aorte  qu*aHn  celle  du  mal.  Tout  ce  qu'on  peut  di- 
qu*un  liomme  puisse  être  dit  moins  re  arec  une  pleine  certitude  est  que 
henivuv  que  malbeareux  ,  il  suffit  le  sort  d'aucun  homme  n'a  jamais  étti 
qu'on  lui  envoie  trois  maux  sur  tren-  puisé  uniquement  dans  le  bon  ton- 
te biens,  si  cet  trois  maux ,  aussi  pe-  neau.  Sur  cela  j'ai  A  citef  un  beau 
tito  en  eux-mêmes  au'U  vous  plaira  ,  passage  de  Pausanias  :  c'est  la  ré-  * 
lai  donnent  plus  d'inquiétude  que  flexion  qu'il  fit  fur  ce  qu'il  entendit 
les  trenU  bie«t,  aotti  grandt  en  eax-  dire  qu^in  certain  Aglaiii  fut  heu- 
mêmat  ou'il  Tout  plaira ,  ne  lui  eau-  reux  toute  ta  vie.  "Or  i%  »»evrA  u 
seutdeplaitir.  Le  gouvernement  d'une  ^Tm^iï  iwi  '  AyxtLf  xky^  i*/^i  Y»^»  - 
province  ett  en  lui-même  on  plus  u^rÀ  K^»7r«v  t^v  Av/if ,  tiç  •  'A>x««c 
grand  bien  qu'un  nibaa,  tt'nean-  rh  Xf^ff  rty  fiUywÂfrm,  yiftr*  ty^ 
.moins  si  on  duc  et  pair  senUit  plus  «//m^i  ,  «J  fà$  tn-uètf  •  kiyt.  Axxi  «v- 
de  joie  en  reoerant  un  roban  de  sa  ê^mrmf  fâh  rif  i^'  UyfZ  am^à  iv  tk 
maîtresse  qu'en  obtenant  de  son  roi  iKÀ^r%fgi  Àf^iiPtuv ,  «*6i  ««<  hlHç 
le  gouwmemeut  d'une  province  ,  je  Yrr«v  if  xa*/**^*^'»  v*^(  «Uasc'  iv/f*  /it 
dit  qn'an  rubaa  serait  pour  lui  un  rvjAffmf^  «si  rdfrm.  %a/rii  I  rÀ  wÀrtm, 
pins  grand  bien  que  niutorité  de  «i/^  vaw  ;^ii#«i/«i«»v  irviû/uATi ,  •«'« 
gouverneur.  Par  la  même  raiaon ,  ce  Jf^*»  Urmt  /^ts^^aê*  •(tuêûu'h.wù  ««î 
serait  pour  lui  un  pies  grmid  mal  "Ouaft  »«TM«u««fM  ««^a  tS  AmT  «y«- 
d'être  privé  de  ce  rabon  qae  d'être  Sif  ni»? ,  vit  A  \r*ff  mtm^f  «Wirtr. 
nrivé  de  sa  charge ,  sll  senUlt  plus  'T»i  ^  if  àtkfût  i**«  i^Aikf^^t oc ,  iç 
de  chagrin  en  se  privant  du  niban  «rfit  irtri  "O^in^t  sa«*/av<*"^ '^*  ^f *^ 
«ju'ea  perdant  sa  charge.  Ccft  c«  qoi  %$wt  a«i  ikCff ,  •<  ^y^r^  ir»  J^^t  r 
lait  que  personne  ne  peut  bien  juger  ^^  i^timt  (86>QaHKl  t*tr6  PêUphtii 
«i  du  malheur  ni  du  bonheur  uÂ  ion 
^ro^-sn  (W).  Nous  ne  connaissons  :!:rri!:,Tt rirXW;::T6r' 


Je 


4   I  «hm   ffisf^riUUm  tpiMm 


(84)  Twito* .  AhmI.  ,ltà.  rf,»é^  xw. 
îtm.  M.  p.  if)t. 


-■A 


(é)C«WHb.  ,mAtheo.,  jMV»X>.  operwft.  ju*  ^  ^~    '  ...  !>  ''!^, 

iQ)  Clcn.  Alruod.  Stro»^.,  i*^f  'VF-  •«»ly  C.        (i3)  Cietro  ,  im  i|««<pr|  Dosni* ,  M  f,  f,  ^/. 
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àuJu'i  Aglaiim  Psophidium ,  sieuii    »  rojaame  est  un  remède  aniverscl 
ef  Crœsum  (87)  Lydorum  rrgemf  wV  ^  A  toat   les  maux  ,  un  baume  qui. 
tam  omni  suœ  œtatis  tempôrv  bemtam    a  Itea  adoucit ,  an  charme  quk  ka  en- 
egissttidego  ut  cndtim  nttnfaàU    »  cbmite  ?  An  li^n  qoe:  par  on  con-  ' 
émducor.  lYam  ut  homùnum  quis  le-    »  seil'  de  la  provideiictf  aivine  ,  qui 
ifiorihus  multbf  ^uhm  at{a$  quisquam    »  lait  dom^r  aux  conâilt^s  lot  plut 
qui  iisdem  taxent  terkporikmSt  incomr-   m  élevée   leur   çontra-poidt  ,  cette 
modi»  affectui ,  non  d{fficiHimè  for^    »  gtandeur ,  que  nout  admirent  de 
tassé  reperia$ur  ,  uii  napif  advtrsia    »  loin  comme  quelque  cbote  ao'dct- 
'  tempestatibus  minhs  mgitata;  siepro-    »  sut  de    l'homme  ,    touche  moiat 
pemodiim  neminem  unquàm  crtdide~    »  quand  on  y  es|  né,  oa  te  confond 
'rim  perpétué  moiestùirum  et,  caUuui-    %  elle-même  dant  ton  abondance  j  et 
tatum  immûnem  fiiiste ,-quandçr n0^   >  qn'il  se  forme  au  contraire  parmi' 
que  ulta  nayis 'memorari  /»ojtil,  qtta    m  h%  grandeurs  une  nouvelle  sensl-  - 
semper  secundissimis  usm  fuerit  tem-    »  bilit^  pour  les  déplaisir» ,  dont  le 
pestatibus.  lYam  et  Homerus  id  seu-    »  coup  est  d'autant  plus  rude  qu'on 
sisse  yidotnr,  quo  loco  duo<i  60110-    »  est  moins  préparé  A  le  iootenirfoi).  m 
rum  unum  ,  alttrum  nuttorum  ,  dolia    VoiU  les  <kux  sources  du  maJûbeur 
apud  Jofem  stMtmt.  Id  enim  iitm  ex    des   grands  :   l'usage   continuel  'du 
Delphico  Apolline  didicerat ,  qtà  ip-    beau  êàlté  de  leur  condition  les  rend, 
snm  et  miserum  simul,  et   Ihaatum    inscntibles  au  bien  et  trièt-tentible/ 
tHxerat^utpotiadutramqueidtmsor-    «a    mal.   Qu'on    leur  apporte  troii 
temgenitum.  Comme  cet  Agitât  était    bonnes  noarelles  et  une  mauvaise  , 
en  vié  du  temps  de  Çrésus  ,  il  n'v  a  ^t  ne  sentent  presque  point  ce.  quHl 
point  lieu  de  s^étonner  que  Solon  l'o-    j  a  de  bonheur  dans  oelles-lê  ,  et  ils 
mette  en  nommant  ê  œ  monanjut)    sehtent  vivement  ce  qu'il  7 i^de  mal- 
trois   hommes  qui   lui    paraissaient    beur  dans  oellensi.  Peuvent-ils  donc 
heureux  (88)  ;  car  il  croyait  que  pour    manquer  de  chagrin  ?  leur  arrive-t-ii 
mériter  ce  titre  il  fallait  être  i^  cou-    des  protoéritét  non  travertéet 'par 
vert  de  l'inconstance  de  la  ftSrtone  ,    qqelque  disgrêoa?  Usas  tout  ce  que 
et  <|ue  pendant  cette  vie  on  nVtaitja-   ôustava  fit  en  Allemagne,  v«tta  j 
mats  à  l'abri  de  cette  inconstance.  Si    ^erret  une   supériorité  de  fortune 
Solon  eût  prétendu  que  ces  trois  bom-    qui  a  peu  d'exemples  :  et  néanmoins 
mes  ne  sentirent  j:*muis  ni  du  cha^    vous  v  tmuverrs  un  st  grand  n»élan- 
grin  ni  de  la  douleur ,  il  te  tairait   g«  dMvénqipent  détavanta^eiu  que 
abusé  (89) ,  et  eût  démenti  cette  pro-   ^out  eom^fendrps  tant  peina  qu'il 
fondeur  de  bofi  tens  qui  le  jiorta  à    ettoya  bien  dee  cbagrint  (ga).  Sappo^' 
chercher  quelques  exemples  de  bon*    tes  mêqte  que  les  victoires >rempor- 
heur ,  n<m  pas  à  la  conr  de  Crétua  ,    téet  dant  quelques  provinces  ne  cop- 
mais  pannideshomni^  de  condition    courent  pat  avec  le&  pertes  que  l'on 
médiocre.  souflVe  en  d'antres  lieux  ,  vous  au- 

11  est  sûr  que  ceux  qui'^oudrAient  rex  «ujet  dé  croire  ^ae  la  joie  n'est 
trouver  des  personnes  qui  euttent  point  pure.  Cent  réflexiont  unportu- 
senti  pws  de  bonheur  que  de  mtl-  net  11  viennent  trouble^.  On  t'iota- 
heur  les  rencontreraient  plutM  chea  giae  que  l'attaqua  M  fit  trap  tAt  ou 
les  paysans  ou  chex  les  plus  petits  trop  |ard ,  on  a  trap  pardn  â*^  mon- 
artisans  que   parmi   les  rois   et  les    de  ,  on  ne  s*esl  point  préval*  du 

S  rinces  (90).  Qu'on  lise  cet  paroles  désordre  des  vaincus  ,  on  les  a  laissés 
'un  grand  homme  :  «  Vous  croyes  revenir  de  leur  frayeur,  on  croit  voir 
»  donc  que  lee  d^pMisirs  et  let  plus  qge  si  Ton  s'était  ^m«lttit  d'âne  «u- 
»  mortelles  douleurt  ne  se  cachent  ue  manière  l'avantage  tarait  nias  so- 
M  pai,  tout  la  pourpre ,  ou  qu'lin    lide.  Combien  y  a-Uil  de  ge^aMx 

qui  passent  tf  et  mal  la  asdit  aprm  det 


Ammhw.  h  fmitàit  Mrm,  U«f'^  ^^j^  Gn^ 


AaUMHM.  n  JmiUét  «TV,  tmmfrm  unHi.  u^r         (ni)  Ti    ■■iifiiliasi  tiirrrij  " 
(tN)  PlaUrrIiM,  im  SaUi*  .  f^vpl-  Immêt.  / 


X         I 


(i6)  GMUw/t-A  ScilM  Eonirica^^    Pjrrrboa. 
ïïiÈk  l^ft* ,  tih*  f ,  cap.  XXXtfh 


Hyp.t|p 


pag'  si   «X  PlaûrcïïiSÏroaMti». 
(ig)  Euacb.,  ibid. 
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XÉNÔPHAWES. 

?  I^t  xçn^ent  qu'ils   j$d^  nanufuc  conàumatum  ferunt , 


ib!<Bll  A  ^oeliift^  cpajp  j|e  MfPHf^  ççfUinuos  menuis  baiBd  c^pU 

*   ''^pààemif  ^«i^-   içqitç  iummisêQ  f  caput  inurdàm/o- 

i:rd|)rii*  ftulep.    rf^iM  fl^tfprpt,  voaffrans  :  QuinlUi 

firiM»  lyu  -w  w.ut  Vai^ ,  legîooo  re4ae  ;  iléermjue  ela- 

^;*>tjèè  fiij^(ioot  |ii£riffm  (9$).  On  ne  saurait  mieux 

ïojWj  En  un  pi^uTér  q»e  par  Vezenipie  d^Angui- 

iirabdf^Jffui-  |«,qan  ne  faut  (Mnnt chercher  sur 

'  '  '^y  ni  ap-  1«  trane  ^es  gens  heûrem  ;  car  si  quel: 

_,   iiix   i^ipces  qu'Sn'jra  etc  favorisé  4e.  la  fortune 

lenr  donne.  CfJa4e^  inqnSéfe  c^est  AuEuste/ et  néanmoins  U  liste 

ît  tétTb^Urréle.  I^  ^  1^  4^  f ei  chagrins  (04)  est  si  srande 


s  bd^nréle.  Lém>  ^^sciencè,  4^  sei  cnagrins  (94) 
[nJBÎfbyr^  eptiérè^i^t  ench^ie  qu'il  nV  a  per«onn 


?J 


I 


_5,    ,.             .       .    -.     '            •  ^^         y  "  personne  quineneo»- 

•fitt^i^té^  «ni  tran<tp'^iMi<'p4  de  )a  clg«  que  pour  le  moins  il  sentit  au-' 

iQld^rifën;  j6^t  4*ii>>»  VWadWtur-  |knt  de  mal  quW  de  bien.  Vçjez  ce 

prèllaiite  tMrbppoH^iô^traÎMC^  que  je  remarque  dp  Charles-C  *-' 

sidti'dë*  fbifl  de  fa  ânerre,  f\  i iHn-  (o5) ,  et  de  la  reine  Élis^ibeai  (< 

obMfVitiiMidM  règlA  qii'un  très-ha-  detouifXI  (g7),étde  LouisXiL  ,„.,. 

hik'  l^iid  èùt  sûiiui.lf^^ûe  M- $Uhon  a.  dit judicieotement  que 

'aéii 
mai  ; 

sHin  dèMiin 1 1#  filtts'çrn^ll^niént.  ^,  U^'^itgraçe*  $4tu  mçsureti  Us 

Vdi  longù^  suite  d*adTersiUf  ëiidinr-  pUdei    couvertes   dç    tnuriprs  ^  Us 

W  le»  antrei  5:  inait  ceux-^i  dévien-   tHomphçê  pures  de  deuÙ* f^oyez 

îréiAt  preè^^  Iniënsiblès  aiik  bons  Ferdinand ^  §torUux  de  la  réduction 

làeèè/^  et  ti^fliinlënl  sensibles  inx  <^7t>r«ipife  dp  Orcnttde  et  du  titre 

inoindresdisgii|C^«^lagu^te  nous  en  djfC^ftoiiqmivoYez-U  triomphant  de 
fourMt  nn  ntei^pfé.  Il  rehiporta  ^.  la  eotwuiup  de  NapU^  et  de  U/çr- 

mtll'Cdc<as|Qî6(!s ,  inr  tes  ennemis,  lès  tuitp  dçiç,  .f)rancp:  ybyçk  qu'un  ca- 
,  Mné  solldei' 'et  lèi  plus  poîtapcnx  pri^  /i^  donne  la  Ifayarr» ,  et  que 

iti^tliéb  èbHI  àûMdt  pià  smibàilèr' ,  U  h^ard  lui  fait  trquvpr  un  monde 

^   it  n'\i\lnro«Ta  ànèrt  les  effelU  de  la  inconnu  4$  de  nçuyelUt  richesses, . . . 

^mTalfefiittuàef  maisla'iberte  de  i^mlhur^,  ^nMn^has  l'entier*  de 

treilafé)(lnnl1Vffli«s( 4  sa  yU,  ^t  l'autrn/nee  de  h  médail- 

.  #i\tak  -peut  dire  qu'u  toullriit  alors  Iç,  If  ou*  virons  un  prince  mâltrai- 

gcÉi'dé  mid  (fùé  'dix  VitMKbjàé  |pi  té  de  la  fortune ,  e$  un  ^iadàme  hrisé 

ftfAiëèC  ftlt  vnt^iè^At  bfèn.  Osé»^èe  de  fé$  coups,  Nous  verfpas  un  père 

'if|ni  sUIt  :  Oràuès  igncmtdas  e^ftaes-  qui  enterre  son  fils  unique  ,  et  fait 

que,  c'est  Sn^àë^ibArle'  après  U$  funéradles  de  sa  filk  çtnée.  Un 

_irr6ii'"l$iit  nàe  jjdtûraè'raum  nutfiqu^pçrd^af^mme,  quittait  sa 

%jlftw  pt^^ifprfHtifo   4tr  ètt  em^«rénr ,  gl/finif  et  qui  wait  pbss  lUé  la  corn- 

duàf  omninli ,  nec  alibi  qu^m  m  Gei^  pagne  d^  «f #  travaux  qu0  de  #4  cou- 

M^Kctf^  àfi'^hff  LoOiaham,  f<  ^^4-  chcé  Un^maître  qui  est  abandonné  de 

liÊmik  :'  àié^'J^tl^Àani  majariè^  in-  s^s nen^ù^un  et  de  sps  créaturçs  ;  un 

Jkjmfif  qi9$hm  deàrintènti  :  Karianafn  i^^Unrg  qui  est  çhofséde  se  mai^n^ 

>  penè  éxtttudK&in ,  Mbu»:  legionibMu  ,  et  un  beau-père  qui  pH  dépouillé  par 

eutà  dùà^  ,  hffûiièqitP  >  «  ^tusdliU  son  propre  gendre  (g©).  Ajoutez  à  ce- 
emt^^mk  eeests.  if  et  nunUotd.  exeu- 
ai4rf  Jli^  urbem  indixtt.nequis  ti|- 
mmfmi'êxHsteret:  et  pr/Bsid&ùsDro- 
vinidaru^  pràpagat^it  impenunr;  ut 

'  et  à'petnie  «l  «smm^  téeUe^mine- 
hniu^,  y^i^ê  at  'ikmëhOi  huh$  Jotn 
Opt:  ilf«jr.  Si   àiiimLiCAii  i«  ii»r 

""  Lioiiiii  sTAToas.viansssT  t  queàfe^- 
ium  Ciu^brèca  ÊÊmmUf^  belle  érat. 


{qS)  Soctottiu ,  Il  kufputOj  emp,  XXI II. 
^  Kouêlm  tromtm  émiu  PUae ,  lib.  VU, 

(g5)ÂMjUrMi.(L)4»4(Mflr<.  «M*,  r.  ^ 

ijfif  Dmu  im  nm,  {S)Jaton  ait.  tmm^  VI. 
[^  Dmn*  la  r»Mi.-(T)  dt  son  mrU  tom.  IX. 
(g8)  Dmtu  Im  rem.  (B)  Wlîr  «on  mrt.  tom.  fX. 
(gcfl  Silti«B  ,  MkBittrc  i'Éut,  li¥.  //,  Mteoni-* 
HT,  pmg.  i35,  *du.  dt  HoUaiuU.    . 
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la  qu'il  na  put  soufirir  la  i^pntatioD  la  Pnovidenee  éXèf^  «tu  Siargei'd^i^ 
du  gr^nd  capitaine.  Getle  jalmie  ne  dal,  ntotii  pnrtk(pea|  à  la  fâ^nr 
^  tpas  le  moindre  cfe  ittwiîllMrôrs.    pnrqnflÉrlK^ndlé.  I#i^  èai^?Wiéii 


Alle^  ii>ir  dan» TprigiMUi  oc «psa  dit  assemblace  où  le  mA  trwitéMà$èt 

If.  Silhon  ide  ChnrUM^nint  (!••>  et  jour  à  prédonliMr.  Le  gmna  iproir 

de  Philippe  il ,  et  Tojez  ce  aise  Plu*  et  le  grand'  gtfnie  n*ex( 

taixiue  rapporte  d'uPs  grwl  prince  de  *-"-   m^^-tt^j    **u. 

que  Ton  estiniait  beurein:  (lOi). ,  .^v  pa 

Que  M.  PÀbb^  R^imiev  a^  raison  de  «lu 


dire  (lott)  ^ 


d#offWiff 


;  dwth  ¥Mlgaii'é 

Une  montre  emime 
t>e 


iv- . 


-\ 


■  ^r 


Oui  mareke  mfftfjf, 
Det  de%onpomp»WKf 
Briltmiu ,  mmrAUef,,  . 
De»  toi^*  énofwu , , 
Des  êiSu  ayw<wwM» 
Des  nuuix  yeritmUin  : 


v  s 


TPomt  peu  Ui  kom  I09. 


■.tC 


k*exêB|pltttt  point 
cette  Iktalité.  CaMMfect   plntM 

que  çérlm  }m  homBuéi  im^tew  en 
doçtm^r  iUjM  coodHinn  henrenae: 
la.  l^oifT  qfn  en?icnn«t  k|  ««lenrs. 
lit  1^  ot^^MmiDfièhfm^  hà  tniive 

reuTie  eft  deu<  |»animii  tfé»>tnr 
ço^np^t,  ;  ÎÙ  «ni  dea  wrnut  àni  le^ 
iiertilcutm|,.Mi^|fiii|Jldonz  à  Uur 
lour  d««  louanges  «MedM^f^ni^n- 
teqt;,  nneiai^crdtepinmon  kisr 
donne plnt  ^t^M^qurn  «mire 

y^J^'^mM^!!^  >!•«»  d«i- 
Ii^4î|^^r«  lift  ntmé  Wd»  tfttk 


;£<*■ 


IW 


'à^^^  W'^^^j^^^^     ^^« 


BtOMP 


faut  avoir 
»*-  ami  Com 
»  traverses 


;  la  pa)«  ;  car  entui  ^  fP  Kik)|^. 
ir:etsurce]aécou<el^niaUre  ^TTSI  \ 
»hies  sur  le  çhapitrcdes  JSJfJJi^ 
I  de  la  vie  humaine  :  Au-   «Aii<kiU« 


<^  paroles  de  M.  le  cemie  de  Bnesi 

me  frappèrent  là  première  fois  qoe  ^  ^    _^  

je  les  lus  ;  «  Qwmd  nnua  nWon*  3CTa!iwSft>m^,  "elZ   Ôulîe^SK 

«  pas,  Toii»  fl  mot,  la  difpensede  la  j^^  ^  ^  Jumiii^e.  pl«»  » 

giçrre  mr  W  bMi.popr  nosen-  ^ç^^^^^^S^t «ia kain onfi»«jM.  méI^ 

n«.  nquâ aurons  d autre»  pemns  îmM^i^  îii^  «e^garanUsmnt  âm 

pendant  la  p«w  ;  c^r  enûn  4  ^  iMSfNè^.dt^  pv||^  ifnreie 

j|lSâr;lHmc  iMf agefftlJnar 

;  ?*  •  '^î*  «>»**>îi|.wf  «et^Ul^dn  ïenr  liât, 

»  cune    créature   nesl  exPfkplM  de  n,  devinent  odienv,  «i  île  n*e«C 

»  /»tf«/o/i,  tous  manient  Wjp«««  ««'â  renoncer  aùi^  copnôditéi  «^rf- 

V  enpeinept^uieurimtrrSpifiêur  rieures.  En  n'entrant  paf  dans  ce 

»  Jc/irpi^4^^ç**ir^  OMsiSe,.  e<  tonrbllJbii«  nnn^  fn  net  ndÉlit  hors 

».  Cio3j.  n  «l'on  e^l  d^n^nd^ ^  fhi-  tn^J.,  ^.^  «xppsijSa plMi^qu'en 

lippe  de  Ço^bes,crvrj«H^Hf^^^2ftf  vç^tflmt  Mur  j  IWw  dni^MUtaie. 

mon4rç|tte««ie/ftp/tts<fej7<fHaic^>s  §t|b  se  ^Sfai^ient  Àt^SioMinent 

attO«<  honvnesh  fex^ouiu^n  deefi^fff  au  aoÉt  dJm^vi^  d»  «onde,  Ua  se 

pfvmessedem^n'Sgjg'^urnP.f^  r^^î^nnt rew^inlmêi^ anl  toUU 

tréj.persp«drf ap'il  eOt^p9n,da,  <»4tf,  jw  ceUejfe^i|yp«^^  et  Ir^n- 

;«/ecrt)«(i64).  Wentp£RMww^Uj«»*pen 

CeauVnvientdedired/çtroiasepent  q/ai  pnJMftffW  4iMMPt  fttftit  SdMo- 

dire  à  proportion  de  tous,  cnux  qne  crate,'  connaître  les  bizarreries  des 

pwiûons'  et ifkû  êiwuiit,  One  ce  pbi • 

<'^>'''?'^.*  ''^P^"^ tj^Sïït  losophe  <tait  éclair^  U-dSsni  !  Uie» 


— '  et|o^net-j  in  paraphrase  qu:r ^-- 

teait  dib  SMf^^^tbê  4%o&)  e»  ^ 

u  ovwkmpn  srree  aii|ef>'  djjflji^^  .    .,,^^ 

et  ||Mir  le  menu ,  pu  que  fMaenr  gjqffk 


ùuimt^imU 

ainmnd,  l'mari  trômf^, 

(foi)  (Tett  jtgamemmon.  fojn  PlwUiMiS. 
^cTnaqiiiUitatt  Antpi,Mf.  ^JM,  47>«  ''S*''* 
•iwte  /d  DiMM«utiM  im  fa.  ffctlii  !■  ▼far^afisi 
PriMpîtrilÂ,  au  «mm.  ^4rf  i^  ''f  *<M  OC«i;w. ,.,  r« 

(loaî  0«"f  .M«  f»€ej$mdfie  in*  oH  m^ 
vont  de  l#CrU>^«9^t-M.  IMi ,  tmr  u»  L<HifHii 

(.o3)  Bwi  lUMia»  UUrm  CXYU^  J^Ui^. 
jforue,  pag.  afi ,  •dit.  dm  BaUemàe, 

(loA)  Fore»  U  dernier  ekofitre  et  Im  «•«•hn 
t iun  dé  teê^iimmamo. 


(loAAbwaMj ^  .     ,  ^ 

iStmtf^mieeèr»0H8éimifméi  "^ 


^ 


./ 


J 


A 


f." 


f 


^Mt/nn  •»  rcMAf,  f  ij"  para*,  «'Mip.xA^  jfi,  *«•«  ^m  cétié  tuppotiuoo,  tfum  rwn  »w  /wt^u 

|tM.ai.  ïilii.  ^^  /(re  produit  ^0  rien,   tout  ee  qui  •jcxtie  à  urui 

^ia)^?»^»»*»^^^^  ffti#»|ifci»«g  ifOttio  ■rtènchi^  exittenee  nécessaire;  tfu'H  est  dont  étemtl  ttln- 

|*ro«,vcr  antre  eluMÎqiic  ce  «{ni  «st  en  ipiestioa.  jfni,  et  que  l'infini  dott  être  unique. 


6t6 


XÉKOPHA^ÎES. 


««tlft<^iMre 


,  et  Toat  9e|itbi«ii  aa^ 


f^^tl^rumiuttsUim^geltiAilue  minitt^t, 

Atepr  Jp«  l(m#,  WMrr,  andms^fu, future  ; 

DifficUUffuerulus^  Umdafpr  temporu  acti 
f  £/ï^'  •««»*•  esutigMorpte  minorum. 

miittAjhnifU  sumi  t>eniente*  eommoda  tgcum  , 
:  JigmUtt  trtàtubMm  atUmmU (ii«>. 

Gé  |»ô«te  iiè  dit  pat  tout;  aussi  n*^ 
tinM  pas  «nécessaire  qui]  touchit 
aux  naàTitit' endroits  que  Juvënal 
ïioirt  'VÉ  montrer.  ^^  .^.  ~^*  . 

Vttrigeant  tentus  animi  dueenJa  tsamen  tunt 
Fmttra  juttorum ,  rogms  aipmtndus  amatm 
^npigU,  et^fiyttnt  pUm»fm«  »9roritut  umm. 
Hmc  data  pœria  am  fiWiUtj^M ,  t$t  reum^tta 
Semperclâdt  domut^  mtdtis  in  iuetibut,  in^u* 
Perpétua  mmrore^\et  nigfdeêstê  ttnetcant(  i  n).  . 

Joignez  à  c^la  V:è  passage  de  Virgile. 

<>ptinta  qumfuê  dUt  miserù  mbrtmlihu  «ri 
Frima  Jûgiti  smkêunt  morki^  trutisqùê  /#- 

,       '  ntetui  ; 
Et  laior ,   et  â^rm  rapit  incUmentia  mor' 
Iw  (lia). 

^^Vh^ûZSntïf^^^^^        plu.  gmnl  poète  deLtiquSirr 
^li^m^t^^^f^    Toicic^qÉMTdisait Homère;       ' 
d<liia|.JfI.Ui9«.qttM'yenad'autre8        »    ^  ^ 

^t  on  |»çut^croire  qu'il»' jutent     ,    iT^wC'^i^^^ 
baaiK»»ppltosdemalqw,dîBMen.lV.   p,      7''^  *^'''''^' ^  *^*^' 

U4V<pi«niasecoiiâè'pttitR*f|t«oaett  ^*^ 

•urtbnl  pf«b*ble  A  l^&^^'ae'Mtti  7««»««"«wa«» 

qttiniettreiit«Ta»tledR»iiïdfil»âgt;   îî??^ 
et«tta%,^lrté«MÎ>llWp^^  ^''^' 

l*-fM  eèi^rjiinft  i  l%trd    de  CMX      •'^      ' 
^itoirt  jus(|u*à  la  ^ieillesi^  <&féi# 
El^qQe  AioMiiiillùrait 

iïfii  c<^dMt  saut  docilM^  Jé 


eéirk 

0  «ftt  pu  dire  .  '     .  »  ..  ^j   |, 

■  Vêêaitt^ttrf^tmw»^eo^nt(t<^  :M:i9 

-mieux  -r^eodiiO  X-t-'  •  ^  <*  '  ^;:^  -  ^  - 
;.a  #^  tempp,%f Ap»eétw  éiHi  *^fcè 
heiiz  oomittliiii/  i4%»d»-f^  i»àf  i|uit]is 
p«titiM  f*mar^^%^  f *«.  est  qu»A 
pràidm  eii  Jttîiï  tëi^ 
nwm  V  xl^«mble  )|i«  X^«o||iiiQ^  ^ 
rait  pa  alnraiie  léoliagrîfi  éila  (}dil^ 
leur  ypréts^ent  iàr  le  pmw:  Jtî  ta 


AmTot  tourne  <ies  deux 
.,citét  par  Plutarqueà 
la  p^gè  do  du  Traite  de  audiendis 

Hf  yil^  urMJM*0>«iVT«  9toi  J\iixo7n  yg^o- 

■.'  r      .■     '  »     /  •        <•  ■  ,  ■     , 

Su  eHiim/ato  tribmmt  dit  mdteris  mortaUhu*  , 
UtHvfâtit  tristes  ùpiiveràtineemrit  tunt  (ïi3). 


r  TI  -"T-"*-*-»-»*  ««Kfv  uvHcvmie  le       1^)  Ceux  mentes  qui  reconnaissent 
_    bel  âge.  Cest  *loi^  ^éf  leè  plaisirs   7«*«  *«  mrturs ......  a/dfstiné  au 

ErMMQfiÉentjlebienMIiporte  alors  genre  humain  l'usage  Je  toutes  les 


à wv  «Kr^»  que  i^ocnpipEeS  soient  »w«»-Hou»   pas  tu   ui-IJ   q«M 

us  sans  «oin'peiitittoti  ;  ittais  elle  *P^  ^^  prologue  qui  donne  la  prin- 

dMoBUMge  ton*  laTteillessè.'^v'  <np«utrf  â  notre  espèce ,  la  met  au- 

'*^*^  ^yfit  ♦fw— it<ii/it»t  t MMifUMMU,  Wl  dessous  du  reste  des  animaux  en  fait 

J'tVÎJlét.     •       ..  .  .  d*încoinmoditiis  ?  Stfnèque,  qui  re- 

^..Hitu^miUmu^  aksunas,  ^  tumt  p„',ente  si  bien  les  faTeurs  qJe  Dieu 

ny  tU,^  ^'.M,  ,^,  ««ZiiTwriiriîli  •*  P»  nitrles  obsenrations.de  Pline  ? 

îSSfjr        '  _J,,,.'-  Socrate  aurait-il  pu  les  nier ,  lui  qui 

rX^HÎ K]!Îr'i.*ti^*j^  ?^*  ■  décrit  81  a?anlagéasement  les  prë- 

MXSalLJÎ^^i:^^?;^^^  «>»«ti'^«  bumainS.?.  Tu  ne  penses 

*'"'*"    —   »^  .     -      .  (iio)irir«l.,d«Art«I»o«tkl,  M.  169. 

(itii  JuvcmI  .  Mtt.  X.  M.  sio.  '    ' 

(m)  Virg.^GMTgk.,  tik,  îtl ,  w.  fl8. 
(Ii3j  Homer.  Iliad. ,  liiSXXir,  w.  5a5. 
(ii4)  0'-4lM/Mf,  rviHarya*  (O)  au   eomunener- 
meut.  t 

(1 15)  y^ojen  ci-dessus  les  cit.  (7^)  et  (-8). 


a^ 


fan»  Vamtm^ ,  ^i^.  Seo. 

jEmot*  la  ftHlr4«MUt«M  Ml  1^, 

«%  ••  awrlyre 


l*j  Jmft. 


\  ' 


i<>7/  >>*««MMati«  «an«fw  ëajTeumeêa 


jtxjt^x 


etSec» 


xR» 


»  p»,  r^pmidit-U  A  um  ditcipk 


OPHAMËS. 


aanv 
gneni 

wlbles.EitK»„r«à««iîr!:i!!?^  qui  e^  un  tempe  «à  elles  sont  1« 


,1  MuTent  i«»ir  à  ^.rî!!;!r  '  iSÎ*  »*»*  •**«?*^  *  ^^  mtlbwr.  Cert 

rat  p 


.  tige.  pour;.»,  «nw.iuw»?^.  £ïïs«.ît2Srïïls;^A: 


»  1  ame   «es  >  anvea  ^anin^Miiè--tfm   j n      ji'^s^    i     '  'JL   T. 

>.  du    cbaud:  oui    DaiMto.    .«b^  foiatipi^ i»i,ïBsrtrm«-ff»è  «*^p*«*«<î 


)i  du    cbaud;   qui    pa.Mv, 

a  nmiSj  trnuTtr  dni  rfiÉsi'iiliis  ■iii 

»  iadiesj  qai|»uiasee]Mroereai. , 

»  qui  soit«ussi  capable  d*àppMndi«y 
»  qui  VBtknD*  si  parlailemeat  kg 
»  choses  qn*il  a  irties^  qa'jl  a«^ce| 

»  qu^ilàsvesfEnunmol^  iletfceiast 
»  que  rbomme  est  oD.dMa.  «s  eon^ 
»  paraison  des  anlrci  «pioee  Tivan* 
»  tes ,  TU  raranta^e  qnli  a  natarelo 
»  lement  sur  elles,  tant  du  oorps  que 
»  de  rame  (i  i6).  »  Il  eet  bma  appa- 
rent qu*après  cette  belle  descHpoms, 

(1 16)  Xm..  é»  Ummmuh,  Smim.  ,  Uk,F.  Jb  m* 
'*fe  de  ta  traduetim  dt  Clifpwiwt ,  maa.  67  H 

smtmnte». 


»^;ti*«ti 


♦  i,«l4    .■«', 


ttm* 


imeêuitét 
P^ireeré 


"1 


i      • 


!« 


"■r 


^M^^^^M 


S 


^^ 


^ 


.4  I 


i 


4 


L«iHi^  'i:  „,  u  ■l  -u- (  .  .  0  •'    ..         -r?  ♦tfç'Olf  f*^*"*  l'*"*'*  ♦^•'««"ftw.  Merico»  C«- 


^ — — V"- /•  •  «y""  ••"•««  Meutencë  en  vert  érêCs, 
(5a)  plin,  /,*.  //,  «  ^.  r//,  ;Nig.  „.  ,46. 


'-.'!=* 


(55)  Diptii»,,  éifmJ  Siokmmm, 


^:~' 


|: 


/ 


s/-"/ 


-L 


6i8 


XJp^NOPHANJES. 


é^râfif 


^fff  «^«tntimeot  dHEmpedoclei ,  et  qu'il 

^>^.frtfc-|Kitiit    oni  oii*il  y   eût  apcun 

frâMÎpe^tÉrBel  4b  m«i  ;  car  il  assu- 

1»  (wô)  qu%l  «^  a  fiel»  que  de  bon 

^mréilirtJtJtiai  étL  ^^  ^  ^^"^  ^teni«lt;'t  . 

èMé^tSÊn&mtiê^^  fiAVicturâi^ltsiNiïeÎMi/tfrniêB^eqiiel- 

^«dh.iÎÉitttdlltefoSS^  <fiiiàr«b6iB»,  ont  «rit  des^ifeUina- 

"^Itoiwr «ii<miTiipMiit^ è# ééiéa  ^fPT^*  ^*'"**  ^'*'>'  '*'^'»'  "» 
mUtn  i  ÉBirfly  Iteréi  lojfkii  potè^  •«"**«"  homimmm  impérUoruM  iiUus- 

miBBè,  ityMp#irï^  càtise  f^  f"«^  c»«eiit  m  nmndù  maia 

iMMpëaool*  ^tâleilt  nMoHËtf  ^^à 

#r'f#  '^^  '^^>  «*^^  ««xiî .  ixx* 


,  ^JM  ;  tta  M  il»  iNiil(i#  pcëma- 

tm  moMiUnû  gentUitaH  hiee  et  sf>- 
WÊiim  PBp0rMHturi  4MraciiK  inttar 
pnty  ^aaùdo  m  tampofe  bontaliquid 
inteaitur  :  miila  aotem  tiêe  miilta  et 
p«rpetMi;  Atam  kie  errot  non  àalùm 
m  M«^'  ohumàiê^  vérkm  etiam  aputi 


h*NAr«f .  fii^ii^t  î<iM)iî«DAL^  x*i*-  ifcf^'  ^^  ^f^  fâoholh  A.  c. 


_  ^  ,  ^.  »0liotionièu$ ,  dèpre- 

lfi09««bttio^«t««f^;»ÂM^  ■«^«•«•»m«i«««d,5wum.Ilditque 

^mkiÊiè<ma.êttupp^,mûimp,Uthnt,  »««•-  ib  leur  erreur  e«tr»TagatiJe 
ïihèmiÙii'^mklim  émUm^m^tr^  ^\  <*">  q«»'>l»  «Imaijioe.l  que  la 
Atèi$^,im  iottkml^iàémfut^^^  ■■{?»•  °  ■  ^^'^  fa>*eque  pour  eux,  et 
.utriusquê  hontm^^tutém.  Si  -^uià  Jj  «S^f  ooB»»»enl  |M»ur  weu  ce  aui 
enim^sequatur,  et  stcundùm  genUn-  fT  -TSt^^^         **"*  P«f«*"*»«  »  "  <>* 

baUiMi«uSûpedQètendic{i,mtJnie$  ««•  ^««^  oo«tre  leur  ç{<.  toutra 
«ïOcftiflm  fliâ«lim  bonotum  cauMàm  ?"  «*^v*"~7«-  **  «joute  que  si 
e»*e,  iontention^m  Pérà  maioVùm.  ^  •»  <>^*f  »J  !■  pe.t»t««*  «»•  rkom- 
\  Çnam  *i  quiê  dicat  quotUtm  modo  ««»•«••«*»«»  *  rwiiTer»,  ou  coin- 
Aeer»,  etpHtnum  EmpedùcUm  V/i-  P«~*^»*]^  eirideuce  <fue  U  au- 
céfii'mmMt^êtUiùML^printipia,  I>«w^*»  ""I  »•  poi«»t  de  kif^u 


^--v 


[Ui  panni  lea  oof'p^ 

,  —  , JM  le»  "illémenset 

lot  mixtes  nâuiiaUsfUi  parmi  plu> 

{w»ê)iéfm,  «HÂm,  ft'K  fX,  p^y.  min- 
(«•«)  MwMlUiMniéi»,  «■  ]|M«n«t«cluM , 
f«n»  ///,  cd^  X//,  pag.  m.  354,  355. 

fii<i)/-iN«,a*fc«,iiMi/,«^x,^^5.  a««,ÇÇrs$5.  -r     .      /     -, 


rum  OfUHmiM  cmum,ipium  bontun.ac 

.  mu/orum,  ipsum  iu«Iwim  e«<  (1 18)  .Pre- 

nea  gardé  <^HI  crîtic^ue  àilleoraXt  19) 

i  k I-)  GwipMl.  ,  in  MM«f  v«>»  «ii .  ».  m.  9<76. 


XÉWOPHANES. 


eiio 


se; 
conir^in 

surpasse  ^ 
la  sature 
souC  iuca 
ils  uei^Oi 
en  Û^nt 


^pHutumi^^i  .  cune  rHsou  d'être  «dSTTiiîSs 
'  il^TSltllS  *  ^«W»*.  *»H»tgw;«Ptre  ^mouV-pro- 


'flpfrtier  qiie'  nous 


chanjé,  ce  m  •fnif  point  un  ml*  '  ---^^r.-~.2»*"-'WW»  *"• 

legard  ^   l\tnmn.,   encore  qm 

I  liomno  o,  qmlque  tntn  crÂtoi^  »  pi»,  4i 

étaient  dus  Itt.atimet  Tanalione      ^i \   V^Jl-t  — ^. ....^,. ^  .»,.>..^, 
que  lc(  TMMMax  qui  vont  «t  nai»-  t-lJi.^T^rfgT"  "'y'y"'" 

mo.n«d«joan  et  Utit«t  en  pl,..^  'W^K^SUU^-^'SIm& 
jour.  NBi  aucune  r4«(«  fi»,  im  poojv  "a;  VArX^ir^i:  ÎT  ''m' 
raU-o„  p«^,r<UndSç  ÎKj  éj^i   S«  ►TZ.lt^i^îiTSïSr 

ceux  qui  pwidiMe  *^"^  CîK.l3"JrxÊZL«  Kr 

?Si"«!ï.r.tei'"^TS  i^^Su-osn.as^n'uîiv'rj^s'::! 

troisième,  ceux  que  lliomi^e  ae  fa»^  cusation  aeiiiit  ioato  ai  kvéut  Y^diAi 
a>i.B»Jme  par  •«  propre  çupidi^rf,  phii«  d'wSi  aïîLrrJèSo1l\?.« 
Il  fait  de  Mea  ^rquea  aOr  tou|  ti^jL^jS^dVlSL^^ 

de  qos  infortunés,  et  au.  f^rt^H:  t^!!!SSr^^.i^^l^j^J^}^  i?^ 


>»» 


nomSrAlea.  et  que^uefeiTaœ  KXfim^  iiUi*  eim 
fort  iono;  tput  cela  eat  IP^^^  ^^^^^7^  ^^ 


de  résoudre  la  difficulté.  Uq  graiQ  de      !& 
"»«»»Powr«nsi  dire»  gâte  cent  de-  ''^ 
crej  de  bien  (133)  j  un  petk  morcemi 


torider^ 
Tootee 


■B*!r,_» 


en 
1. 


fer  cbaud  au  septième  degr^  bi3le 


(ia3)  Z'^  ^  U  m,r,  JmUSimmmm 

parités  douées  ifue  de  paiiiet  smtUî. 


flMtff 

*      (i>6> 


/^ 


* 


\ 


•  r'ï 


au  vice.De  aorte  qiie  |po«ir<î«niiiHresi  ,^   Mméii.,  IH,  l,  ^  »i«. 

tWJ)  CurUs  mar^tamtesJe.manUh-'^,  etc.,        m  Conférer  a^c  c^  Urem.  (G)  4é  VarU^ 


i/-9#  *-,»«»■  » 


.* 


/ 


XÉNOPHANES. 


JUdopliAtMt  eaicjgnait  ^ 
^  flOQmt  epBipreiMbo  traol 


ment  il  astnrait  (i3a}  que  rvea  ne  se 
fait  de  rien  ,  c*en-à-dire,  pourôter 


iMiMiiMatet 
liealt^ 


dm  la  mtôredet  choéet.  tooté  ëqUitoque ,  qu*ane  chose  qui 
[u«  Im  A^iUilM  ^dWoir  dit  n'a  «m  tdmooweiitté  ne  peut  jamais 

(MltdM  9tmêt.  Ifconeloàit  de  là  que  tout 


Mi 


[Ou- 
est 


îmi*  Iniiitrii  ce  qtti  et|  t  toujours  été  :  ôf ,  aj 
^^î*-  •  -  „— lét^moigpaga  ttit-fl  ,  ce  qui  a  toujours   été  e 

%!f^^Lrf'  ,?? ^"î«  ^  »*  ?«  ^««wl  ;  ce  loi  ett  Aeniel  est  infini , 
ftuVâJoutcrfoi  q«»i  la^riMOn  ;  et  ib  ce  qni  est  faïkni ,  est  unique  ;  car  s'il 

'^^ill  le  sfWttMr  aateor  de  contenait  plusieurs  êtres  ,  Pun  tcr- 

Mvmnm/rrmM  Aiy  ^  nàt  f^h  minéndtràutre,  il  ne  serait  donc  pas 

.  ÇJJ!* W*«^^<p«P#3Nif  JMM-iiCiAXMf,  infini.  De  plus  ,  disait-il ,  ce  qui  est 

'^^■^y*mnm0m^^%mtiii^rumM'tm.  «miqae  est  partout  semblable  k  soi- 

W  .t*Mimgi#ff«^«v^^vtc ,  ««i  mém«;K:ar  kMl  enfermait  quelque 
ll-îP^'*?-j./j^^'*'' ï**^  ♦'««flue  différence  ;  il  ne  serait  pas  un  être  , 
0f^nf*'m¥r^P^'nd*^f  ratloni  làais  plusieurs  êtres.  Enfin  cet  être 

m^^^M^^^m  opinantur.  Ac  oniqtie,  ëtemel  et  infini  doit  être 
JPi^9f^^^Mio/»«Miiief,  et  Par- immobile  et  immuable;  car  s'il 
?S?AÎÎif T  ^**^  #iMM  «foctniKf  A»r.  pourait  changer  de  place  il  y  aurait 

îïn^L  i?3S*^^"^**ï"*"^"»  ^elque  chose  au  dell  de  lui  :  il  ne 
^rkf^  ?i^?i^*5^*  'i"' «•  >  «  »*«^it  ^onc  pas  infini  :  et  s}  sans 
#ut  Arultocléi|lt,t3rstéin6  de  IMno-  changer  dé  place  il  pai^ait  être  al- 
jn^ef. ^«^îraU  qae  Xënopbanes  ne  trfré ,  quelque  chose  qui  ne  serait  pas 
#P»I  «««^  Pi«»  à  la  raison  qu*i  ses  de  tout  temps  commencerait  i  iôlre 

tA    crut     WkÊtAm     i*^— ..^.Jm       i^ l.i2a.       -a'  ± 1 1  • 


Ïw:L.^7'    r-'^—  ««—--mwu  nt  ue  auM»  qe  nen ,  ec  rouie  cùose  qui  n'a 

^^aptipn  I  et  qua  cet  être  unique  Ipoint  eu  de  commencement  a  une 

4^<newraii^iqoiirtJa  même ,  et  ne  existence  n<<cessaire  :   ellb  ne  peut 

:dÇttgeMt#tra  sujell  ^  cesser  d'exister.  VoilA 

'*^'^1SÎ^»*^ '*'•••  "  •*'•*»  <I**«'^  ëUient  ses  principes,  si  nous  en 
*«ifréM*^/jMsi»iw,/«Ayff»iW«j  croyons  Arislote  (i33).  Je  ne  doute 
•p|,VJiWi;'#fWii«f»  ff»/k  lutiM^  Ti  point  qulls  he  lui  parussent  ëVidens, 
«r4t^4  ir«v.  ^(fmfiiuiMMI,  unum  et  qu'il  ne  crût  aroirU  «ne  gradation 
W««^fj  «we  »  ^.^f  aéèo  dcVemum  de  conséquences  tirées  nécessaire- 
^MeC  ,  4<f  *ai»  e$tej0Menni  nihii  i  ment  d'un  principe  incontesUblc.  Les 
Ç^/<!jmiJw»t,îrio^l^mmn^  th^logieni  orthodoxes  lui  nieraient 

«laUifteill  (1^1).  MpU,  voioi  plat  Bet^  que  rien  ne  puisse  aroir  un  comraen  - 
^ene9^:»ea,pn«eipai  44  JL^nopbanas ,  cernent  :  mais  ils  lui  accorderaient  que 
«f#iPu.^9>^.^VfJiii^  rêtre  qui  n'a  jamais  commeriCTest 

^'fS^^ÎMltâ"-'"^  *'H  •  r  "V  i,  unique  ,  infini,  immobile ,  îmmua- 
i;X/!33r'if^:^.*^.'^'''*  Me /et  que  tout  ce  dont  fexistenco 
Z\^^\'!^^-^'''^'r^'^'''"^'^'  est  nëcâsaire  est  indestructible.  Ils 
»^  •î-fKP?»' .  «^  a-c  raison    que  Dieu 

%0m)momâimi  •fï^wltliiuiib/,  mSuo.  "  "^  •"J«*  *  »«»  changement  ;  car  s'il 
J^**7->  •^■iJt**W<«i  >iiiy»vpa.BtMfd.  »  lui  arriVait  quelque  changement ,  il 
w.x,^^J!!m,l«»4  «j.  g;ki>4wf,fv  ^»„  .      acquerrait   et   il  perdrait   quelque 

'^^^AtSS^:à^:E^7T^^^ XW*  «^^e.  Ce  qu'il  acquerrait  serait  ou 
V  ^CZ^'T^:!^-^^^!!^.^^^^''  ?j"î»?,^«  ••  substance .  ou  un  mode 


-  f-nlniflTf.r   t..  Éf  *-      •      'à,  *'\t    .  IdSsnti/î^  aT.ec  sa  substance.  Si  c'était 
.4LT..JÎ^:.T?%'2L*'il''i,"J!:  un*M!.dùtl«et.  m.u«.  a«ilpa; 

on  être  simple  ;  et ,  qui  pis  est ,  il 


tête,  Dm|m 
(t3i)  Aruioclm,  mfttd  Eiu^fci— ,  iiâi  fMprA. 


(ils)  yè^ê%  U  Trwii/if  âritlola  d«  X«M|»hane, 
K«iMMi«  ,  «t  Gon(il ,  nif.  mm  f*. ,  ¥nn*  it  $tt$ 
CEmmt ,  pAf .  i)3p  ,  /êit.  de  ^enèitt  i6o5. 


XÉNOPHANES. 


même  son  existenoa  au  commence-  tendes ,  qull  ne  se  fasM»  aocoa  dlan- 
ment.ilsensuitquanepeuljamaii  geaent  dani  l'uniTert.  U  ne  vois 
se  la  donner.  D  ailleurs  nen  de  ce  point  qa'U  ait  pa  i^pondre  autre 
qui  existe  neoes^irement  ne  peot  chose  que  ceci  :  Sotre  raison  est  aussi 
cesser  d  être  ,  il  £iut  donc  de  jtoute  trompeuse  que  not  sens  ;  tout  lui  est 
nécessité  que  Dieu  ne  puisse  lamais  incomprfOiensible.  Car  ai  Ion  même 
perdre  ce  qu  il  a  eu  une  fois.  Or  tout  qu'elle  est  appuyée  sur  l'éridénce  , 


tout  de  même  qu'une  nouTelle  figure  m*appuyant  tnr  des  no 

est  nëpessairement  la  d^tructton  de  tes,  jVais  assuré  que  rien  ne  se  fait  de 

la  vieille.  Cest  pourquoi  si  Dieu  ac-  rien:  d*0^  il  s'ensnit  nécessairement 

Suerait  q.uel que  chose  de  nouveau  ,  que  rien  ne  peut  commencer ,  et  aoc 
perdrait  nécessairement  quelque  tout  ce  qui  exbte  nne  foia  existe  ton- 


.      .       qui 

autre  chose  ;  car  cette  nouvelle  ac-  jours  ,  ce  qui  prouve 

et    " 


existe  tott' 

éridemment 

l'immatabilité  de 


quisition  ne  serait  pas  uneiubstance,  Vimmobilite  

mais  un  accident,  ou  un  eni  i/lA^fv/m  toutes  choses  j  j'avai»,  diije.  compris 
m  alio.  PuM  donc  que  nen  de  ce  qui  cela  clairement,  et  néanmoi^a  l'ekW 
existe  néceMairement  ne  peut^  cesser  riencede  mes  .aevaiition»  et  de  ^ 
d'exister,  il  s  ensuit  que  Dieu  ne  pasiions  me  eonvaino  me  je  auia 
peut  jamaU  acquérir  rien  denonveau.  muable  :  je  n'avais  donc  ifen  ^mpna 
Voila  donc  limmuUbilité  de  Dieu  de  certain,  je  n'ai  donc  point  une 
appuyée  sur  des  notions  éridentet.  faculté proportionnéei  la vériU.  Cest 
Xénophanes  ajouUit  â  ces  maximes  ainsi  qu'on  peut  sappoper  qu'il  rai- 
celle-ci ,  que  nen  ne  se  fait  de  nen  :  sonnait,  et  de  U  nous  pourrtont  eoa^ 
or  tout  accident  produit  de  nouveau,  clore  que  la  secte  det  acataleptiaoet 
et  disUnctde  fa  substance  divine,  (i35),et ceUedes  pyrrhoniensVn'ont 
serait  tiré  du  néant.  U  falUit  donc  eu  leur  berceau  que  dans  le  princtM 
qu'il  niât  que  Fêtre  étemel  pût  ac-  de  l'unité  immuJile  de  Routes  chosïï. 

auérir  aucun  nouveau  mode  distinct  soutenu  par  Xénonhanea^  Je  ne  pré- 
e  sa  propre  subsUnce.  Mais  il  se  tends  |>aa  qu'il  ait  eu  raiaoa  dans  lea 
trouvait  bien  embarrassé  quand  on  cooaémiences  qu'on  vienl  de  voir  i 
lui  montrait  les  généraUons  conti-  je  n'aUêgne  ceci  qn'afin  qu'on  voie 
nuelles  qui  se  font  dans  la  natnre.  que  je  ne  contredis  pat  aans  de  boot 
Elles  prouvent  et  que  Funiven  n'est  motifs  l'historien  de  ce  philosophe 
pas  un  seul  être  Ot   qu'il  contient  (i 36).  J'ai  premièrement  iur  moi  le 


qu'il  se  fasse  des  générations  dans  la 
nature  ,  'et  que  oe  ne  sont  que  de 
fausses  apparences.  Mais ,  loi  disait-on 
sans  doute ,  les  apparences  des  sens 
ne  changeraient  pas,  si  notre  Ame  de- 
meurait toujours  U  jbI^MIs  lirJUt 

(i34)  Qfum^  M  ttf*  tH  éiaëttêtm  «««rw,  U 
n'»n  ettpms  MMpM/;  mimti  tottt  Sert  Mstùttê  et 
lout  0iitr»  tâi/ait  th  rUm ,  U  »gt  éomê  tréé. 


ftAmiikilUd, 


f*r 


(l'Ai)  itmêiaU 


.1 


/. 


■ 


3éî 


••«-  e«tt«  TtcliaMK  ém  ftiiiUiMÉi«';  et  cet 

»on^vanU|«.  '_  "  ,    *    - 


UéfeiuMl^  «e  *«»<  «if  "'**  r"»"'*»  «  l'occa- 


n'oit  (/«  crux  71M  ne  iii<^tlaci(j(i(  «n  '<ign«  «'^  compta 
ipt*-t*4~Ji^nttes ,  et  non  set  rrcrtUs.  "^ 


6ai 


XÉNOPHANES. 


lïoa  «  i0  pvît  diiis  tftl«  XëMmbaiiet  UiitdcmncUs  9t  opltdo  in  his  est  :  atto 
avait  am  priaeip«i  qoi  Ffai^MMUi  fkut  éxtjtu  iehterttidid  quodjut^cat 
n4c6i09ii^eaMiit,  cooiiMi*  ▼uni  d*ett  jc't  Httio  opinabUiM ,  Aoc  e«<  mito  eju$ 
«loniugr .  W  pfwovM  «  â  tenir  l'iaêiMii*  ^mdéHprobahiU  y  non  autem  ea  quœ 
pi^beMibila^  lUpportonila^fi  oà  wèauitui  îd  ^od  tèifirmum  œ  tta^ 
4 J4^l|l«  tOa  •^Btin«Bt.  hilt  ii^jS),  Je  tié  ^roit  4oiic  paa  que 

lâ##tv  «îf  #«4èc  «^  4?^^»  ,•  ¥•  ■^«««  ***  î«  beaucoup  de  raiwn 

v^i^Jév^yi  infi lattis '?><v^^^^^^^^  de  càtt  que  Seitila  Empiricus  est 

XÂ^difiL^  ••«»  *ï|  «a  liiW  aK«  fiit(»tâblee«ceteiidiiait-ci4Diogène 

iM^  #Â»<n»v.  Liëiï;e  contre  Sotiôo  (i^o).  Et  ce  qui 

I%if  Mi«  <r<i  i(iUir*«'ri^Aifi  'rt•r•XM^•  AVibpéche  d'autant  de  voir  cela  est 

'  /uir»f  éi#^t  <^?^.Ti'^    "     '  and'  ce  docte  coiumentatenr  Venait 

Aù^h  ^c  êcÎM  Jtii.Hktit  t  \m\ itëM  de  dire  que  Gic^lron  et  Ônjjéne  favo- 


«ri'Ti'aT^U*? 


.;f^ 


nié  MMMr  lulvit  j  artwio  *t  opimo  ii*  kU 

0#  VeltmatailMteniftiit  daM«  céè  pt- 


ft  (IlL'j) ySotiofii  tid$tipu- 
inLueidto:  ParmeQidcri, 


riient  Sotioik 
laturQètro 

Xenôph^net,  minus  bonis  quamqnam 
teMibat.  fed  taiiieti  illis  versibus  , 
inèi^^aiil  eoi*unl  arro(;antiaih  quasi 
<^u|  ,  Cdm  sciri  nUiil  possit , 
«eke  dicbre.  Jtem  Orige- 


irafi. 
audeàfit 


rolei  q«e  Xénoéhinlea  déc!ér«  que  netiH\Phii^ûfhieiitOurH  •>•.  «-ji-toç 
pemMine  fle  neul  përvetlir  *la  coA*  ÀxêftÊià^U\MM  ir^yrtn,  #«rai»  oi/rwc* 
ndianâtiee  «faiire  et  céHaîne  de  la  ve-  lu  yJi^  mu^A/AM-tt  tvx^  Ttttxsr/btî- 
rttë  t  et  c|u*encOre  q(t*iin  bomtaie  iren-  yoi  tiirA^  , 

oontHIt  la  vëHf é,  il  n«  JpobtViU  Mût      j^rU  ofim(  o»«  oT^I ,  iUt  I*  i7r)wir» 
MYoir  qttHf  Teût  téûétMtéti  iïnj  a,    ..         thyxru. 
cOBtlnue-t*» ,  qtaé  dèt  ^finiotis  à  H-  Qu^^^  ^  1,  question  particulière  si  ce 
traper    ^ttrtjlitét    ch^s.   Sextur  X^i^pi^^^^i^  i^rq„i.^t^„„ 

Ettpirioiti  (i45)  1*  met  nettement  w>ur  rincomprëEénaibUitë  ,  comme 
parmi  eent  ^ni  nledt  qàhl  y  ait  oh  g^^j,^  rauuré,  il  ra  plu»  de  sujet  de 
<»hf««H4im  i^maf»^  Ou  nnj  régie ,  ou  demeurer  en  suspent,  puisque  Platon 
une  toeture  da  k  jMtë.  raVona  qu'il  ^^  qu'avant  fëiioplianM  d'autres 
n»adopte  ba*  (i44)Je  lèiitlmant  d^  .^.j^J^  ^^  Punitë  âe  tontes  choees 
cent  qa&lè  mett^  an  nombre  dèi  ^,/gj ,  ^  ^^  j  „^  ^^  ^,^j,  ,^ 
aoatâlépUàtlèe  ;  ma^  illui  attribue  ^^„^j ^^^^^  -[^  Tinoomprëbensibi- 
pourtant^d'arôir  tt^  qu'on  ne  com-  f-^^  ^^^  „v«t  plus  curieux  que  les 
prenait  JaAaiiJea  èhoMt  luiqtiet  a<i  ^^„  j^  Timon  rapporléa  parSextus 
âegrë  de  Cftrtittade  qoi  «kUla  science,  t^piricui  (149).  ii  ne  sais  pourquoi 
etqu'Mi  ^•>«:;Î5"U««««' ^  *  ^j»  les  Interpréta  D^ont  pas  ttiàuit  en 
jaMment  da  rj^ifemblaàce  ou  de  j^^^  cetSndroit^là. 
probabilité.  !fait.ce  pas  an  fond  Let  raison^  qui  conduisirent  Xé- 
sontenàr  l'iiWe^sie ,  ou  la  natur*  nonhanes  â  l'unitë  de  toutes  cboses 
locomprëbentible  des  cboseï  fMf^^  i«,ntanb«remment  les  mêmes  qu'A- 

A  Mëlitsus  et  à  Parnié- 

Elles  paraissent   asseï 

quoiq^ue  ,  selon  la  propriëlë 


r;  T^^  >/»«^  «*Ti  T.0T.»  Tif   porfteann  peu  ôb«50i%ment ,  parc\ 


«/«(ur  non  omnom 

éionom,  $od  eam  qum  «si  eJr  idêntiâ,    .^  ^,  ^ 

et  ^nàp  iMM  noieit  «tl^rhare.  Itéimoutl  ^(i^JifïiHaSw  ù» 
rr^ô  opinabûêm  »  A«>«  «mus  iiimaf 

•évaiMM  MsUiMMlMM ,  jNW.    140,    157,  *io. 
ri|^«  4nu^Pt«UrqM,d«  ■■diOTi^.  VoH^fr.  17^. 


parce 

s#nt 

MPbien 


■av.  Ma- 

U*t.,  Uk.  IX, 


nmm.  *o. 

(»47) 


m.ihiJ. 


iiUI)  PUU»  ,•  in  ilopliittl ,  »«f .  !<;« 
(140)  S«stM  KapirKMt,  Pyrvbo*. 
m.  r,  c^.  XXXlll,  pmg 

(i5«t)  Art«tn««V««  PHtm^-dt  I 


bf.  0*me¥. , 


J 


{fi^Jtcroufu*C0ttmmdtmmml0 

(7o)]Unui  cstqaoa  Mk  auigaâ  dtai 

rùm  ct>atiacl  mtêtumm  :  à^tmm  faaé  a 

dimenaioM  maltiiMi  «mtiiiet  iMlflri».  * 

lOWL  XIV. 


maaqna  4e  raaoïttnon  i^imevrt  nmtt 
de  fluit^.  Enfin  il  n*éitt  ]^af  la  force 
de  rëmter  à  il«P.<àf|Pri9l  t  '^  M  «ûu- 


i  XÉNOPHAKES;  6^3 

que  cellei  qu'on  a  pu  lire  ci-^eesnt  le«  loreee  d'Aristote ,  il  faut  recon» 
(i5i)  ;  mab  nëanmc^nt  ^Im  Ma*  nattre  que  les  antfea  anbliliMe  de' 
raient  impoaer ,  et  je  ne  saîa  ai  Arit*  MâlMnt  et  de  PariJÉënidet  ne  l'em- 
tote  a  toatonr»  bien  réfute  oea  denz  banraMalent  p«s  tant,  et  qn^appli- 
anciens  pbiloaaobct.  Prenes  la  penMP  qnëea  è  l^ucpërletteë  .  e'est-À-dire  a 
do   consnlter  îea   ^nitea  de   Co-r  la  tariétë  det  etuoitei  qne  Paniveri 


faible  que  cette  rënoiMe  >  et  qu'il    ron  <fciVielii7itfX>#o>ujn^  pris  le  parti 
n'est  pat  vrai  que  HëliMua  raxeoane   deXënodhanetContire  Arittoteuppeu 
mal  dai|s  cette  propoeitiop  iSi  mtU  ee  ineoniidërément^  Duhioproeulf  dit-il 
qui  a  été  f mit  a  un  principe  ^  co  qui   (i55) ,  exeiderit  ilU  (  Velleib]^  ooni'i- 
n'a  point  été  fait  na  point  de  pnn'   tium  itlad  quod  in  XenopHonem  con- 
c<>e.  Aristote  assure  que  o'eat  na  pa-  torquet    Arittoteléê  ^    ith.  I  Meta- 
ralogiune  manifeate.    *Ot»   fùf   s^v  phfthomm ,  tapUo  ^uinto  ,  uhi  et 
ira^okiyU^wai  MJM«rK  »  /Sàsr   sSrr«t  oMcnriim  ilfius  ,  t*e(  ingenium ,  vel 
yÀf  ÙKw^foêjù  ri  v«fv««T«v  «^;t>*  hc*»  dieendigeniu  notat^  et  hominem  quasi 
iiraf ,  ¥ri  zai  ri  mm  v«f ^tf sv  tv»  l^:*!.    aMTéstêiH  nH^nd  qièddaM  ne^Uaentid 
Captioiè  itaque  Metiuum  ratiooinûrè  déipect0i\ ,  et  ah  lOfo  philoêophorum 
manifestum  est  ;  sumpsisse  enim  ar-  sûnaêu  rélegamduM  eanset»  Èaai  ta- 
bitratur ,  si  quidquid  orfum  asi  prin'   mén  Xehophani  de  Ùeo  sententiam 
cipium  fud)eal  :  id  non  hahere ,  quod  aseriHt  qua  ^nimèasreéte  ingenium^ 
orlum  non  est  (i53).  Or,  ajontait  Ué-   sapiat  t  nempè  'tih  ttfot  t^v  Ohv.  i. 
lissus  ,  rien  n'a  été  fait  )  car  si  quel-   id  quod  est  unnm  ,  esse  Deuro  :  »W 
que  chose  arait  ëtë  latU  ,  elle  aurait  ut  J*heophi)astusi  habat  apud  Lilium  ; 
été  produite  ou  de  rien  ou  d'une  autre  unum ,  ift  uniVersum  ,  et  omne  ess^ 
chose  :  si  d'une  antre  chose ,  elle  eût  Deum^^^pére  a  grand  tort  d'attri^ 
déjà  existe  auparaVant ,  oe  qui  mine  buei^  â  'XMAphanet  un  sentiment  rai* 
Totre  supposition  ^si  de  rien»  donc  lon^able  tnr  la  nature  de  Dieu  :  le, 
de  rien  il  ee  pourrait  ftdre  quelque  sentiment  dé  oé  pbitosdphe  lâ-detsuà' 
chose ,  ce  qui  est  faux  (i54).  VoiU  un   est  Une  impiëtë  abéminable,  o'eat  un 
raisonnement    démonstratif    eOntVe  '  «plnotiMme  plut  diingereux  une  celui 
Aristote ,  qoi  n'admettait  pas  la  créa-   queie  réfbtedada  Particlede  SriaoxA  | 
tion  proprement  dite.  Et  quant  à  sa  dar  l'hyMbéee  de'Spinoxa  porte  areo 
distinction  entre  principe  de  tdb-    sot.iOn  nmépemrif.  par  la  liiutabilitë 
stance ,  et  principea  de  formes  et  de   cm  nar  la'  cdmotlbllit^  continuelle 
qualités .  elle  est  nulle  dans  lliYpo^  <ru'u  aCttribue  à  fa  rfatare  divine ,  eu 
thèse  de  l'impossibilité  de  la  création;   éëatâ  aux  mèdalitéi.  Celte  oorrup- 
car  toute  'substance  qui  n'a  jamais   tlbUité  aottUte  là  «ans  commun  g  et 
commencé  et  qoi  existe  néceiiialre-  choqUtttottf  Ala  fois  borriblemenilet 
ment  doit  être  immuable.  En  Tain    peltta  etprfts  et  lei  giUads  esprits  : 
chercberiex-TOos  les  principe dekgé-  maia-  Ifmmotabilité  en  toutes  ma- 
nérations  et  des  cormptioni  j  àtr  il  nléfW ,  q^i  Xénbpbanes  atlrlbue  A 
ne  s'en  ferait  point  si  toutet  chosef  TéCre  infini  et  étemel,  est  un  do^e 
rUient  hicréees  :  or  eltet  PétaienC  do  la  plus  p«ra  théblo^ie  ^  il  pourrait 
selon  Aristote  f  qoi  n^  jaaaali  ooaa-   donc  élrepJus  séduisant  en  faveuf  du 
battu  oette  maxime ,  ex  lUhiià  hOdt  reste  de  Pbjrnaftéia.  ITaulayeAté,  I» 
fit.  Mais  après  avoir  avoué  que  eetté   mauTUÎae   uftwtt  dlt-'^rialitMipIlâ 
objection  de  Mélimuf ,  qUe  Ton  ni  pe«t  deveuir  flM  JMlMliuai  qM  U 
«aurait  résoudre  quepar  Uapwnaifai   apdmitauie.  Cet  ft^wme-a  ,  ne  pou- 
de.  Torthodoxie  chrétienne  conecr-    vaut  se  auuleiur  d«ui»  ia  poale  e4  aa 
nant  la  création  ,  surpassait  toutes  raison  r*rait  mmmà ,  m  buma  taaibor 


(,5.V/>«u V^^imU fr.^»^, im^XltlrfH'  ^™  "î  préci^ic*  ;ilyieralU  sa  rm- 

5o4.  rrm.  (H).  aon  qui  ravaif  imiiPPuiai  4mam  des 

(iS»)  Cowiw^rirwim,  dmm$U  fmtw^^rmM  ^  f^letc    qu*il    llf    poUVait    romors  :  fl 

( I Sî)  ArUt.  Pliy»c.  <«».  t,  ««. /TA  («Si^ t"  ili|ln,  4m C\tm»m.j0 »•«. 

(i54)  yom  Uè  txt^mVnrtmif .  "^^IjSgSm  * 


I, 


*  ••* 


«^  M  9999r-^g99m^fm 


OviAw.  Vetarn.,  h*,  m,  ^.  453. 
.    tJM    .'*i     '^   ^J►  iw  -  -r -»  —«-  Mééio  d*  fknta  lefontm 

(7»)'E«inp*aé.  iKHMiji.  Mr«  i:^a$^'M  ia2o«    Surgit  mmmH tdUhâd.mwôd  in  émit /lùrihus  angat. 
r^.  m.  î#7,  «ik  iiiAiM' «»«*<-.  ■  Lacm. ,  m.  ir,  rt ni'-.       ' 


tfuanuun  flurimmm  voun  ' 


tunt, 
ifuan 
iie%'itH,  in  tfuihus 


(«fviiM     in  tftMus  hoc  qnoqu*,miMrrimi  fmlU-       QU  fit   Itmtmu    -^— -^^l—  -j^iœ|*F 

S  vîî!^  "^  '*'**^'  ****~''*  **^^'   %•  fp^îSS:-,  Cï{S?;ttn*W 
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•on  mépn»  ppar  le  gtfnîe  d«  téuo- 
PM««f  1  cv  <luoil^Q*aDe  iiéitable 
crtii4ràr  d*^prit  4  nfifaoUde.  fpi^ 
d«  ralMHiiieiiieQt  ne  i^ttrmtttent  pat 
ooe  Too  tuooomlM  de  ctlte^maniéra , 
il  «ft  pourUat  yrai  <itt*aQ  (^«ît  mé- 
diocre «e  ▼Qlera  jânuii  «uni  luat 
<|oe  Xtfoopb«ttet ,  et  ne  tombera  pat 
comme  Iqi.  H  riiiofiMi^it  plui  com^. 
qaemment  ({a*Arif tote,,  qii|,B^admet- 
tant  poiùt  de  création,  reeonnaÎMait 
une  iiiâtiére  <ftemèUe  et  Mieoeptible 
•uoceMirement  d*une  inOnit^  de  £br> 
met.  SI  lei  ^pbiana  n*oot  pai  â  crain- 
dre de  tellei  toÙe|  4*«r«ign^e ,  lee 
moachee  les  doivent  craindre  encore 
moint.  Ce  n*ett  point  la  mtfdioorit^ 
de  Tesprit  qui  hii  douter  (i56)  que 
1*011  ne  toit  point  panrenu  à  la  certi- 
tude Intime  (t5n)  i  elle  eet  plus 
pro|»re  à  remplir  de  conCance(i58) 
qu^i  inspirer  de  la  défiance  :  et  Ton 
peut  dire  que  les  acataleptiques  , 
fUcimnt  nf»  inifUi^nJo  ut  Mul  in- 


iêUigmnt  (i59).  Ils'jkarTiennent  â'tt 
dotme  de  rinc<>mprAensibir 

mais  en 


dogme  de  finc<Npipn{h«nsibiliti,  non 
pas  en  ne  connaissant  rien .  mais  en 
connaissant  les  elmses  beaucoup 
niieus  que  la  pti^rt  du  monde  n# 
leé  eonnatt  ;  qûofqnlb  ne  \%%  oon- 
naisient  pas  seloft  le  bo^fe»ur.  Bien 
plus  ,  il  s*en  troutiljtti  Hngent  à  la 
gloire  de  Dieu  leur  hlpotbiee  :  comme 
fl  par  le  sen^ment  de  notre  faiblesse 
et  de  Tinfinit^  de  Dt^n  nous  ne  de- 
tioni  pas  aspirer  â  des  connaissances 
qui  doif  ent  faire  le  partage  de  la  na- 
ture divine.  Nous  parlions  tantôt 
d'un  poêle  qui  dit  que  les  dieu<  H- 

•!rî^*A^,l«*^  rtWi  p  •^  pour. 

*-^     t  tels  mA^nmifm  et  U  tnëtaé»,  awl 


fâïj^ir  rWTÎTtŒSf! 


^tmênt  U  «JMl  «MMw  iTflafc  Klvi^ 


Lee  hommes  sages  doivent  en  leurs 

S  fieras  demander  tous  biens  aux 
leui ,  mats  ce  que  plus  nous  dé- 
sirons obtenir  d'eux ,  c*ett  la  con- 
notssance  d'enz-mesmes  ,  autant 
comme  il  est  loisible  aux  hmnmes 
d  en  avoir ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  don 
ne  plus  grand  aux  hommes  à  rece- 
Tuir ,  ne  plus  magnifique  et  plus 
oigne  aux  dieux  â  donner ,  que  la 
oonnoiseance  de  la  rerilë  :  car  Dieu 
donne  aux  hommes  toutes  autres 

oeUe-là  il  la  retient  pourluimesme 
et  s  en  sert  :  et  n'est  point  bien- 
heureux pour  posséder  frrando 
quantité  d'or  ni  «Targent ,  ni  puis- 
jent  pour  tenir  le  tonnerre  et  la 
foudre  en  sa  main  ^  mais  bien  pour 
M  prudence  et  sapience  :  et  est  une 
des  choses  qu'Homère  a  le  mieux  et 
le  plus  sagement  dites  ,  en  parlant 
de  Jupiter  et  de  Neptune. 

•  ÎUstntmmi  Jmx  dit  mttnw^ertraetion . 

•  ««  INM  dlNur  nm  m  mmiIw  ngim 

•  Mmt  Jmpittr  m  m<  U/U  mmU ,   * 

•  Bi^*«*^irplmifrmtui^Ml'mutrn^n/(i6M). 

Il  afferme  quels  préférence  et  pw>- 
cedence  de  Ju piter estoit  plus  vene- 
rableet  plus  digne  en  ce  qu'il  estoit 
plus  sarant  et  plus  sage.  Et  quant 

T  T.M,*^,°*Î  <!**•  ^  beaUtude  et 
la  félicita  de  la  vie  étemelle  ,  dont 
JnpiUr  jouit ,  consiste  en  oe  que 
il  n  Ignore  rien  ,  et  que  rien  de 
tout  ce  qui  se  fait  ne  le  fuit  :  et 
pense  que  TimmorUlitë ,  qui  en 
osteroit  la  coanoissanœ  et  intelli- 
Cencedetoutcequièst,  et  qui  se 
lait,  ne aeroit  pas  une  vie,  mais  un 
tamps  seulement.  Pourtant   pou- 

(•ao)  DimtmJ^Êê^,  im  Fjrfktmt,  Uè.  IX , 

îu -Îî!21"i7^' ^  •**^*  ^•»  {•*"»  • 

In. 

Maimmka^1^mÉmm^m^mmM0iptttrU  wm.  $éd 

.  Ha- 


wmmt 
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cent  ^judauile  cWianîa-e  refu:  ^^V^i^^S^lZ  "^^^"^ 

«JWdewolr^cequisurDassetabèrtëe  STesJS  dSTnÏÏ^^'Cî:?.  »ïf°^ 

ia  Tnnitë,  quuooritee  l'aMM  If  l«i-  -«.  •  !i^^'  /**•*■  ••  nogme  de  la 

M  r«i<iU«rM»n»#l.'k»:y.^>.-r-£5-r     1  *<^Muecequi  demeurerait  nwkii^^é^^ 


^ement1i;tai"?^^  :!  ^JX^^^ 

^t  ^  unique  essence ,.et  que.   tnWll Sil«Llr .ï""*"**^ •  5'«* 

t^^jmà!S^éM^xVm^.A,^  dans  u^nZ^^l'i ^S' ••  i^ 

isquJlae&iànguewt, ellrbïïi    pri^daxLl?!* ^^"^^^ ^ ^ 
^  ^rnup^mw^sai*  qrte  £,1r^  ,^^^^^^ 

"  Wjjens  qui  d^MnguiH^t  les  penon-   Spin^  «^  J1S!?!?"*K  *^*»'''« 
«  net  se  èomMuàîàue1it..Si  ta^iuon   dS  ÎSS^ÎeSllJÏÏl?  ^*  «^'f. M»t 

^  in  trouvera  en  sclqi,?un  so»ié*î!  Sa2«t2nt  5^  r!L'5*'P**^«^*««k 

"  '^'^ÊTÎ^??'-  ^>  »"•  prétend  ee  ni^  r™ï2j'uSltl^i*'i5"*  '"^ 
»  nrdei^!umU#esf6ur  l£  p^ï  iimÏÏI^i,ilTIS 


)> 


l<Mii«iii« 


des  armes  i^triaB  oon^atten^ 
^  faut,  pour  les  croire,  qu'elle  s^ave 

Mnntnmy 


•  'foMMtniMW 

»  Tue.    |K>ar>%«iniw'ét  nWfaoHr  R:T^!?ti *^  ff* *° «"»<««  W—t^. 


nf  Ia^ra?e°i  dS.*SÏÏS^  «%î T.é 3i*2  df r  î?*^,^^^^ 

n'est  pM.im«mprflin»We  qJune  peuTdourcrëï;  dï^j^îSl^ 
nature  qui  existe  par  elie^i^nîe  eest   \,  A  _  -  *wne  distinots  de 


rauable.  IlsemUediBaîê'quTeenaéne  j2Ê£lSr?if*  »*  ^  *ïWi  1.  «-itt» 
«garda  ieisfftëirfilid  «irt^i— r^^^st»   ifTir^Bft^^^^'^^^*^"'*^ni 
de  Xënophanes.  Celuinri  enfin  s*a^^   ùm^  /ft— XSlZT!?!'^^?*^ 
de  dire  qu  il  ne  comprenait,  ni  qu'une   7CU''^f^'y*i>»*^ékÊbmS!!!St1^ 
»•;«"    Aetielle  ^t    muabU,   ni  SnCS*253ff?^^^ 


"•;a"»    «emelle  At    muable  ,   ni  5tu!ŒWLi^ate?r liHi^eK 

qu  efle  rt»t  immWile  {  mais,,  gnant  A     (UBUt^^J^TTl.    IT^'^    ^ 

4^ 


mmmmmmmmmmmmmm^ 


»  f  ■■g'  "••  "J» 


(8»).r«t#^«Mp«r«i««4«iwf'«»i»rf«T«(LiK,        (84)  TacitiM,  A^mI.,  jt».  fT/,  c«.  XXIf. 

(93)  l^imefMu  eiiJ|»rw^||iMi /ÎMfifi  Aomini  ii*ii    tom.X^.i^t.  '    > 

éU  hyàmni  /iiAcrl  ;  <«mi  fi^tptnUiUm  ipsom        (^PjiM.nia.,  lih.  FUI,  pmg.  aSfi.  *  \ 


%. 
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lui-mlmi,  et  àèê  ï^n  \-.^- 
âeà  ip^otUt«f  n'a  plut  d»  neÉ.-oo»- 

mogfi  4^  d'an  aceid«iit  (M)  Mt  la 

•oit  ^e  tl  Di«a  éUU  la  wnÉÊt  iama^ 
nente  det  ohaafenunit  âêMuaàni^ , 
U  T  aurait  ^.ipodaUUf-tfMntftlIn 
qo!  aoriiMt  |i^rl  :  car  Jpiàoaa  ne 
Muraitilre ,  «aoe  •a,«li|ipa£^  qile  œ 
^uTû  appelt^  Dieu  n*a  paêWlaujoatt 
det'ai^iMi*^  E^oUbm  ea  dtitiiM^ 
Ilôtt  e^trf  noiimmattAHM  et  tmtum 

contradictioiii.     ,  ,..t:;ni;'»i^»»'"  •' 

/  iW)~ii  sê  plaignit  d'être  pauvre:"] 
Je  Miif  fi  banvre ,  ditalt-^i  (  10^  )  un 
joot  à  Jpieroa ,  roi  d«  Syraeute ,  que 
je  nlajrp^U  mêyamd^enirreteAirdeux 
senwnn,  Biérimim  resporàdU  .•  Et 
4  cowme/if  /iAiMare,  otie   tu  r 

netimaMo, 

;xtlandbS  (  GotLtAOME  )  ; 

naquit  à  Augtboan;  le  26  de  d^ 
ceinbre   i  SBjT?  .'*'•  j&1ncli|iatioo 

.4I  Lidwidit  «l'ajovtor me  XylaatUr  moH- 
nil  #4  iM.  B(io»r90  du  quo  <*Mt  k  to 
f4rn«r.  1fle«riHi  m  éàilm  dilNHûïM  Ml- 
tioMi  aw  otnrnM»  At  Xybadar  <  M«k  il  n*a 
PM  te«|»en  r<e«ii  4  l«i  oo«ia|tr«  t^utwi 
•t\ '|iu- McmpU  ;  U  •  oolOiU ,  dit  J«lf ,  1« 


<|jx 


NDER. 

on'il  eut  pour  les  sciences  aùraif 
étéuiatîle,.à  Quué  de  la  pau- 
Vi^té  4e  son  p^,  t'il, n'eût 
trenvé  un  petron  (a)  qni  le  fit 
eirtreiAiir  ^é$  deniers  ptiblics 
julquéi  1  ce  quf  Jc*  proffrea  le 
firent  entrcfr  dans,  le  collège  où 
U  TÎlle. (4^)  fournissait  k  subsis- 
tance à  nia,  certain  nombkt)  d'ë*- 
côliièrt.'ll  «Sludia  enslitte  dans 
racadéoiie  At  Tubinge  ,  et  puis 
dans  celle  de  Bâiê  TA)  t  et'atant 
donné  dés  preuves  de  son  ^i^adi- 
tion  ,  \tfu%  appelé  k  HeiJelberff 
pour  succédera  Mycillus  (c),qui 
était  mort  professeur  en  langue 
grecaue,  Tan  1 55».  11  h'j  aVait 
pas  loiu;-leaips  que-J^ander 
afalt  oublié  à  Bâié  sa  ?enion  la- 
tine de  Dion  tiassitts  (rf).  Il  lé- 
m(M|^e  dans  son  épttr<; .  4fÙica- 
toire  que  llndigence  lui  avait 
fait  esaujer  beaucoup  de  cba'- 
|fins(fi);ll  donna  une  traduc- 
tion laM'ne  de  l'ouvrage  de  Marc- 
A^rè^f  l'an  t5Ji^'r^it  parce 
qu'il  a'j  était  glissé  unr  très- 
Çrand  nombre  de  fautes  (<r),  il  la 
ni  réimprimer  plus  correcie  l'an 
1568,  avec  la  version  latiae  de 
quelques  écrivains  grecs  (C>,  • 


/ 


f*  iH^êektmMmmmuimm^mrêpeêsiiÊt  ;  é 
t>$rHm.mat^émsUainm  eé^r^Umtê  toam 
orélm  com»cH^0,  m  àlUiitr  »del$fomnâm9 

r««it  •«•<•  M  ttmmltê  par  ^v!»o«!*r  .  d«ni    "'**'^^  ""^ 
■i4r»d««tMMld«n«tt«iftt«.  J0I7  r«cofil«  ciu* 
àtm»  r^lilioa  d«sBéU  ,  i^.(  omùm  mr  Vt- 

daction,  ddètioa  4m  tMû,  l^iHl 

PalM» 


(«)  ^0{A^9^  MiM§9Ha  V  imêm$  »«- 
PhuMoplHirain ,  pef,  960.. 


rlMÎM^  U^.  Ad**.  »  li^  ^im 


\r  liictioMuim 

megiâtrmu  ér  Stnubotitft  tmt- 


prm  IPiMNiirit  «eHj^ 


<4i)  Tiré  d«  M«l«liior  ké%m  ,  M  Tilit  PhU 


Vt|iMal*llM^ 


vill«  aiiHbu^  la  mèek9  ftuck  I  Aïojdt  (  RÂ- 
kIm  dM  Prde^ptM  d«  h  Mal4  )  ,  naû  c^mI  l 
«•H  ,  eotaiMM  là  MWia*  Jnly  ,  rjul  «mfr«  «Uiw 
d'atwi  loa(.  ddWb,  tar  U  «Murç.  de  criu- 
NiMB»  «rrawitiim  c^nlr*  iaifoi.  l^^ud, 
«UiM  M  ir*dac(k«  4  W««  aïk  rmiwUtr  al 
MOU  Fhttmur. 


(A)  ^ifl  paù  «ùiwi  ««^  <<^  B4U.  ] 

Hfelcbior  Adam  a««Mre  qull  j  recul 

«olennrtlfmffnt  ladecredo  maître  rt- 

Wu  »  à'ao  iS56  (I).  Cette  date  m'ett 

(1)  M4«k.    AiM*;.  M   Vili*  P1kllMii|>tu>r««. 


I 


-\ 


(88)  Ptatarclm»,  in  SoIom  ^^m^.  gS. 


'  w  ■  '  » 


r«ia«  da  fwvmatt 


i      'v.i^w*.^ 


^a^aiana^TliMM  d'ÂMriekï; 


(i)o)  Lun  Horace,  Epodoa ,  <Mic  //.  pttkJUpeite  de  Miifétb«t,rt.  **" 
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suspecte  i  car  quelle  apparencequ'nn  causa  adt^enissima  et  aoer^iêrima 
homme  qui  avait  ëtudié  avec  Unt  fu^ue  oe^yeMi» ,  atc.  (i).  H  se  met 
d'ardeur ,  et  avec  tant  de  beaux  ta-  au  nombre  de  ceux  que  la  pauvreté 
lens  .   -'-'»  —>-..-.-  ~-»i» — J --_._._._.  .!_    .   !..     7  .      .«T.     . 


dam  sa  vini 


ait  reçu  ce  petit  grade  que  contraint  de  cultivetjes  bellet^let- 
ringt-quatri^nie  année  ?Joi-   très   :    âfeœ  eonditionU  hominum , 


7«  Maléi  pauftri*$  ,  pmkÂrùfm  gmmtima 


'  I/lcétmfw  •xtidimmt  mmetmtit  protinàu  mtuù 

"  Jmm  ^mmrmiU ,  quiim  Am  fmm  da^Urm  ir«iu 

Et  mêm  eiim  Fortmnm  tolo  mê  m0Lfrit ,  mUiéa 

Âèjtttum  Mf  «I  Mtftrt  frmàÊT  ' 


prend  à  témoin  celui' A  qui  il  le  dé-   Tépttre  dédioatoire  da^n  Dion  Cas- 
dia.  Cétait  Jean-Henri  Herwart ,  pa-   sius.  I!  f  reconnaît  qu'A  l'Age  de  dix- 
trice  d'Augsbourç  »  son  Mécène,  et   huit  ans  il  étudiait  pour  acquérir  do 
chez  qui  il  avait  été  entretenu  pen-   la^  gloire  ;  mais  qu'A  l'Age  de  vingt- 
dant  quelque  Umps  ,   et  qui  Tavait   cinq  le  mauvais  état  de  sa  fortune 
exhorté  à  faire   cette  version.    Tu ,   Tobtigeait  A  étudier  pour  gagner  sa 
patrone  optime  ;   ciim  me  in/amilid   vie.     • 
tiid  aliquanam  commode^  liberaliter  . 
habitum  ,  autoritale,  horiatu ,  qfficii» 
iruuper  et  bene ficus  eo  adduxeris  ut 
optimum  Rom.  nisteria  conditorem  , 
Dionem  Cassium  ,  defnreeco  iatinum 
facerem  ,  etc.  (a).  L*épltre  dédicatoi- 
re  est  datée  de  BAle,  le  f  *'.  de  novem- 
bre 1557  :  ^impression  fut  achevée 
chez  Oporin,  au  mois  de  mars  i558. 
Xiphilin  aocoqipagnl^  Dion  Cissius  , 
mais  X^lander  nVn  fit  pas  la  traduc- 
tion ;   il  se  contenta  de  donner  celle 
3ui  avait  été  faite  par  Guillaume  le 
Une,. natif  d*Albi  (3),  et  de  la  reoti- 
lier  en  queltnies  endroits.  Les  notes       (Q  At*eeU  torsion  taUnede  quel- 
quilfit  surDion«tsurXiphilinsont  q^g  éçht^ains  grées.  1  Cest-A-dire 
asseï  bonnes  pour  persuader  qu'en   à'Antoàin  Libéralis  ;  de  Phlégon,  de 
i55o  1  académie  de  BAle  1  eût  honoré   Mirabilihuset  Longtevis^  ^  deOtyms- 
d'un   plus  haut  titre  que  celui  de  pUs  ;  d'Apollonius ,  ATuforii»  usamç- 

"*  D  "i,  ~*^^  »  •*  d'Antigonus  mirabiUHm 

(B;  il  t^motgnç....  que  l'iifdigence  Ifarratioimm  Congenes.  ToutoeU, 

iM  ayait  fait  essuyer beaueeup  Jecha'  avec  M aro-Auréle .  fait  un  asses  groe 

Çft/M.  ]  C'est  sans  doute  ce qu'd  veut  in-V"  :  le grioet  lekUin  s>  trouvent, 

dire  par  ces  paroles  :   Ego  eUm  ab  mais  chacun  A  part.    Les  notes  que 

meunte  œtale  bonus  litterasjlagranii  Xjlanderj  joignit  en  petite  qaantiié 

amore  essem  persécutas,  earumque  ne  sont  ni  coasidérabbi  m  mépri- 

(«)  XvUad. ,  f»ÙU  dtJiet,  Dmm.  Ca«ii«  sahlef. 

3)  Elu  fut  j/jiJt  «M 


Er}f6 ,  dùntùs  ^manUuiwii  mgtr  imkmmu 

driiktu-.,  H  ttmtUu  éndittu  ingtnmit  t 
Et  TOLiftAfti   QaïAH  TicTua  ,  tt   smêtÊtétr 

honmsti 
*  iVan  msiMmMmdi/ntgt  Imtmrit  eUr. 


M  n»mt ,  tut  mou  dtféyntf  i55«. 
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ZaBARELLA  ou  de  ZABA-  mer,  qiie  la  cKafre  archî^pii^ 
RELLIS  ( François  ) ,  archevêque  paleëUot  deveaue  vacante,  il  fui 
de  Florence  et  cardinal,  a  été  élu  pour  la  ivmpUri  «maié  ^la 


canonique  k  Bologne,  et  l'en-  attiré;^ Home  par  Booiface  ijk^ 
seigna  dans  Padoue  aVec  beau-  s'y  arirèui  quelque  ^iiiM>|  ^M 
coup  d'applaudissement.  Celte  donna  son  avis  sur  une^Mgoi| 
ville  était  alors  sous  la  puissance  importante. qu'on  loi  pri^Ma « 
de  François  Garrari  :  elle  fut  et  qui  cpnceraait  lea  mbyeaTd^ 
attaquée  par  les  Vénitiens  Tan  faire  cesser  le  schisme,  nretour^ 
i4oo,  et  députa  Zabarella  au  na  ensuite  i  Padoue ,  et  m^^^^ 
roi  de  France  ^ur  lui  demau"  noré  de  plusieurs  dépaUtiouf*  tt 
der  du  secours  ;  mais  elle  n'en  reC^sa  sagement  l'évlché  de  cette    ' 


à  la  tête  de  quatorze  autres  dé-  ture.  Le  pape  Jean  XXIII ,  von- 

Sûtes,  livra  au  sénat  daus la  gran-  .lant  se'fortièer  d'hommes  do<> 
e  place  de  Venise  le  pavillon  de  tes  ,  le  fît  venir  k  sa  cour ,  et  luî^ 
Padoue ,  et  fit  une  belleharangue  donna  l'archevêché  de  Florenct»  * 
(A).Ils'enallaàFlorente^elque  II  ne  horna  point i^  ^ihërilitéf 
temps  après  pour  y  enseigner  lé  k  cela  ,  puisqu'il  le  fit  iauittait 
droit  canonique  ,  et  s'y  fit  tell^  (b)  en^^ii.  Il  l'envoya  eo -«Or 
ment  aimer,  et  tellement  esti-     ,^  '„  ;  \*i^iJf:^  :|,  ^ /•»' *^*^"f? 

{m)  L'imtcripiiom  dt  «M  t^mlcrt  poHt  eSÊtUmmi.^^âr$  rtumu  Qmmur ,  uiBibliptb, 
tfu'U  mourut  à  FA§*  W«  Moixmmlt-^Ux^kuU  fftim  961 ,  tmatam  )  Jm  Uirméê  SmUu»C6mÊ 
ams ,  en  \!^\-j .  et  de  Smlnt-Damém»  -         \l-^- 

TOME    XV.  I 


î 


■MMBHP 


(•lit»  Vff"****«  iiMq^».»  I*k  A  «T*  ^  K        <>*ar  CmM«  «t«n»  /6mm  i/tÙMTjMnir  ««  «m. 


y' 


^_-) 


7. 


T*?f^      .-.       ,'.l**^ir,-  «,  w«««>|«»MM*»eM»i««  «lifiiérf,  #te.yU«»,ali- 


Zabarella. 


l 


bauafle  (c)  ff«^0|*"lf«  oirdi-  ^fuoérailles  magnifiques;  l'em- 
luâii^)yeta4ieflmM^  efrioàt  tetonctle  y  assis-- 

ioioie ,  à  b  cour  de  l'empereur  tèrent   :   l'oraison  funèbre  fût 


ptapes.   Ce  pontife  .chargea  ses  câté   gauche  de   Tautel    de    la 
andl«Eùadeii|vde<|ioiiirpoar  la  Sainte- Vierge.  Noire  Zabarella 

^^$  ^  ^^^^^^^^^  M ''^^  ^Vfil  ^NUiccKip  âe  livres  (t))^  et 
im#|lipaJiiit|pbôtl^  i|h  aè§iil*e  niérfta  rëstimé  publique  hutailt 
qu'il  liur  marqua  par  écrit  Ic;^  par  ses  bonnes  mœurs (Ë)que  par 
^%t1lei  qu^Û  louhaitait ,  màisqu'«u  son  habileté.  Il  institua  pour  son 
moment  de  leur  départ  il  déchira  héritier  Barthélemi  ZàBARELLA, 
te  papier  OM  il  les  avait  marquées  son  neveu  (^),  dont  je  parlerai 
(B),«l  leur  donna  un  plein  pou-  dans  une  remarque  (F).  N'ou- 
'VQÎr  U-dessus.  Cela  fut  cause  blionspas  qu'il  eut,  entre  autres 
qu'ils  laissèrent  cette  affaire  au  disciples ,  Pierre-Paul  Vergério , 
ctioix  de  sa  majeftéi  impérilHe*  qui  fit  une  bel^e  lettre,  et  fort 
jj^tille deConltitiàl  fut  choisie,  exacte,  sur  la  vie  et  sur  la  mort 
#irâii0i8  ZabâréllkMpiïkvbeau-  de  son  proifipsseur  (A). 

àiup  au  œtldle  W  fjHini  :  il        (^  jw  ^   P.nrirol.,  de  cUri.  Legum 

Cdriseilla  la  dmiittAn  aa  pape  laiermtiiihut.iiù.iii^cap.xxmi.paf, 
JeanXXIlî,ài^iieloià«llribuait  ^4^^^^^         ,^^       ',/„^. 

C  UarWt^,  C/l4lè|»     ll^&-in81gnes.    i\^^  ^'én  parU  p^im  <ù£$  L  SlUiotheca  Bi- 

le  drolfOTtîi'e,  il  J  i»  îieadcoup        {k)  il  fit  une  belU  ha!rangue,  ]  Il 

un  «lôcte  jurig- 
nn  bon  orateur 
iemitiént,  Ie4  de 
mariagç  de  Nicolas 
e,  fille  de  François 
m^âiWes  dé  l'assemblée  fC).  On  OarrSri,  second  du  horo,  seùçneur  de 
li-  AUim^  k^  hl^A  Atk^»^  nni  "<*"<>«••  Sebt  otts  après  il  harangua 
la  dlVlia  en  cinq  Classed,  qui  j^  d.m.Belkore,  mTriiétfatec  le  liU 
tiommereht  chacune  sis  perspn-  Ju  même  Carrari ,  lorsqu'elle  Ct  se 
ne),  lesquetlesy  àve<i  1  atsoctàtioii'  entrée  à  t^adone,  et,  quWlar^ 
deàcardinaUx^ëlùlpentbèùrpapé  »oùs  lé  daU;  illa  haraiigaà,  '• 

rt.*^     r"  I ^    ^.,:  «f:»  1*  «*A«    «lu  noni  de  racademi»  (a).  Il  ; 

Othdn  Colonna  ,  qui  prit  le  notai   ^.^^^^^ ^^^^  deFn^dUk  Carrari. 

de  Mâriin  V.  Cela  te  lit  lan  etcelle  d'Arcuanus  Buiacharious  (3). 
l4l7.  ZâbÀtrelU  moiirûi  à  Con-  (B)  Au  moment  de  Leur  départ  U 
sUnoe  (e)le  D  de  novembre  de  déchira  le  papier  ok  d  les  aidait  mar- 
I         ^  1^  f  r\    A^  I..J  Â»    'Iwies.AVÈXiÊ.xtfiye.   que  j  ai  suiti  tl- 

la  même  ltn^i^\/).On  lui  fit  Jélement  dans  lecir^s  dé  cet  article, 
(eVJL'wi  i4i3.     !  .  ^f  attribue  ce  cbangémenir  dM  p4pé  à  un 

Xà)tféMtl  Jài^Éti  m"-  tihuftmL  ^ojrea  codp  d^iospiration  (4).  Mais^ûn  qu'on 


son 
^ut 
dis -je, 
fit  aussi 


(•)  et  mod,tLm$  m  jmttiê ,  cei<MH  Vmumrt 
Foitleriu,  HUt.  Juru  CîtîI.   nom.  ,  lit. 

(/)  ir«« /larwjMifl  thue  pua  têm  t^iS, 
coiwn*  i'asmm  i^Mr,  in  BiMiotU. ,  Jm^éo 
a6u 


(i)  ^ofMToaMtia,  Elo|.,|Mrto  /.  p4ig.  i, 
(i)  Tir/  iU  Pantimle,  de  HaMi  Lcgaa  t'nter- 
prciibM ,  lik.  Itl,  cmp,  XXXnU,  p,  m.  44s. 

(3)  Tonann  ,  Elog.,  pmtié  t  pmg.  10. 

(4)  ÇuoH  iKvino  impultm  Jfactum  este  fiJftur. 
Panùrohu,  de  fUrii  Legaà  Inkerprrtibai,  pag- 
445  ^ 


insupportiihtg,  ««nGmtfy,  om  i»  fiià^imét 
fiarties  (toueeê,  (fut  de  pariut  smUh», 


,  f»i».  ut  €nnpit  twpput^  ■  -'M^^^ ,  *  r |;-'"ff.-;»^^-':?^. 


\ 
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ZABARELLA.  3 

vme  dans  toute  son  étendae  ce  fait-  »  et  poinrgs  liésé  un  prince  qui  serait 

là ,  qui  est  on  peu  trop  concis  de  U  •  touiout*  «A  état  d*exécuter  tout  ce 

maniéré  qu*il  le .  rapporte ,  j«  m'en  »  quM  pliindt  à»  eoncii»^  dVrdon- 

vais  citer  un  aUteùr  français  (5)  :  »  aer  contre  liii.  Mai»  Û  fkllat  ditti- 

«  On  ne  vit  jamais  mieux  qu*ea  cette  nnnleîr^  de  piiNr^ii«|!^Mter*M»> 
M  rencontre,  comme  la  {Hromencé.- ».]»efit,  ele^  *  '■'M^-'''.^î:^s'm^<m:jiïi:tiH 
u  de  Diea  renvene  sonreùt  toatd'iii|^  ^^C)  Zi^gt^mbikétêim^ptÈùtt 

-  coup  tous  In  aeweins  de  la^r»-  ^  «^^  âSm,  ifèaft ,  i*c,..CÎÎè 

»  dence  humaine  poar  fau^  réasnr  ÀarH  #1  miMI  bI^  pas  âïéi 

»  Ie«  siens.  Cepape,  eomme Léoaird  jnt^t#4ci|Ëb^ i|Soèfi|^^ 

»»  Arétin*  son  secrétaire,  anqud  U  en  eroirè  que  âliaraUa%itwi^  Ibrs- 

»»  fit  confidence ,   nottt  en  assure  ,  ô„Vii  etîtiNi  dnw  K  ^^fi  pour 

»  avait  donué  en  apparence  plein  l*WëcHon  dSrâ  pontife^  Wi  est  fcut. 

n  pouvoir  à  ses  IcgaU  dej'accoTdcr  On  f  tritvà  le  «T  dé  iK^vHiiiffe  M)  ;  et 

«  avec  rcrapereui^  sur  ces  deux  points  ZaUrella.selon  Paaéirtile,  élkt  ^ort 

»  (6) ,  comme  ils  irouverâient  bod  |  le  5.  D'antres  diseot  qu'il  nébrât  le 

».  mais  parce  que  d  ailleurs  il  ne  vou-  6  (è).  Ainfi  je  trouve  que  Tomaain 

«  lait  pas  se  mettre  â  la  discrétion  se  conforme  mieux  aux  cirèonstancea 

»  de  l  empereur  dans  une  ville  ou  ce  du  tempe  :  Zabarella^  selon  lui,  serait 

«  prince  fût  le  mettre ,  il  avait  mar-  mrtena  fu  poiitifieat  par  le  coasen- 

».  que  dans  un  .papier  secret  certain  temeat  unanime  des  éféoteurs ,  si  U 

n  nés  villes  d'IUIie,h9rs  desquelles  «ort  ne  Tèût  transporté  an  eial.  Il 

».  il  leur  défendait  Irés-expressément  dit  auséi  que  ée  cardinal  Uot  dans  le 

».  dén  accepter)  auêunir.    Et^néan-  concile  la  place  da  papb.  Concilia 

n  moins  comme ,  en  les;  congédiant ,  cont^ooatù  pontijieis  tHogê  gBSêi$^Mh' 

».  il  les  exhortait  A  se  bien  acquitter  j^  omnium  consensu  -iumnmé0mi^ 

».  de  leur  devoir,  et  qu il  éUitsur  Jkpc dUiUtàtia ,  Yê  muôque  ip^TSSlf 

».  le  point  de  leur  donner  cet  écnt ,  gnattufidgist,  pU  Deu*  ipt,.  maÈ 

*»  quU    tenait   entre  ses  mains,  il  Jpgum  in emlum ,  ihi  satiiM  eeeiçsiib 

»  changea  tout  A  coup  de  sentimenlj  ,um  profuturum  «t^exiêiet  (o).  Panii^ 

»i  et  après  s'être  mis  sur  leurs  lonan-  rôle  a  trompe  M.  Doujat,  qui  assure 


»  leur  dit  que ,  contre 

»*  résolu  auparavant 

).  f^oint  limiter  leur  pouvoir 


»ur  fidélité.  Il    Yoiuiiics  de  Commentaires  sur  les  Dé- 
*  ?r  ïï  IVÛlî   *'*^'«*"  **  •«*•  '•»  Clémea«in«s  s|iti 


».  autra  fou  i  car  apprenant  que  sm  ^^^  /„  nàlkmièmoi  màhUmn  Phito- 

».    é«U  avaient  enfin  consenti ,  selon  tophitUn  iMêtarU  sul  limpàfù  ;  Aeé' 

H  le  d^r  de  Sigtmond ,  que  le  con-  uiCénéUii»  PUanù  ef  cZnm^f^f 

»  cile  général  fôt  Convoqué  n^r  le  ^^  ^,^  ^|  ^^^  rastei*se«liiiii  :  4|  ^ 

»  premierjourdkinoveiiâSredel«.  ,yi^^^(,,^    ^  derder  cuv^aSI^ 

n  née  suivante,*  Conftadce,Tilled  Al-  n'est  Ss  du  go(H  delà  c£r  de  Romï. 
I»  leraagne  ,  et  sujette  à  I  empereur ,  r-         »  -v 

•  »'.«"»  P,?»*;  désèsyérBr,et  en  mau-    ,^ij;^^^^r2l^^,\ 
».  dit  mille  fois  sa  fortune,  ou  plu-  *^!r1r\\'r:  ^\r9::^.  ^^..M.h 
tôt  son  imprudence  ,  d'avoir  si  lé-    .  W y  ,""^^  jy  ■SiiMif?^*^ 

\&h.  If  or.         ^ .  .  ;  ^'^^^^."'WV  ■ 

(5)'lliùpkoiir(,  Hut.  a»  |ié»J iMrmm*  ltf(W»-       (9)  Tmmm,  Ifef.,  jUi^  ''rHV'  <*•  «^^ 
acat,  Um  /  ^,  pu^.  106,  Alil.  if  HoUmnâa.  H       (i»)  Dm^  PiBMt  CiMseii. ,  pe§,  eÉ|ï*«^' 

port.  3,  liiysa.  #^# 

(G)  C»st-i^-Mn  U  Umpt  et  U  Uep  ém  ••mule.      M, 


Sèrement  changé  de  résolution  ,  et  ^^  /^  ^.  j.  f, 
le  s'être  ensuite  comme  livré  piads  ««fM  iiàM««i  mU 


re%mm$n 


?*■ 


w^ 


^ 


itioy  y0jrtB  VUtm\   te  SoplÙMl ,   ^    m.    Ewone 


(k3t)  ArUloclc»,  ofuj  EnjMkîaiB,  ml>i  supri 


(i39)  yo/et  i»  7V«iV<f  Arittote  de  Xenophane, 
moue ,  èl  Gorgi&.,  tait.  ««  /*'.,  .tom»  de  tet 


CEmr*t,pag.  ^3^ ,  /A"«.  de  fienève  i6o5. 
(i33)  l^i  JHpra. 


(i34)  Qtum*f  m  itf  •»*  iUHnttJtmti  ti^tr»^  U . 
n'en  est  pat  composé;  ainsi  tout  ftra  Mstittei  de 
tout  autre  est /mit  de  rien ,  «/  est  dôme  eréé. 


(140  n'en  cite  té  mmmmkMmuit,bi  ^m^f*' 


# 


¥ 


4  ZABARELLA. 

tiÉ»''0M^tMUiitroDt  publie  plot  d*utie  peu  de  tç;ipps  :  il  la  rendit  bientôt  à 
{|ilClÂ)f  avec  d^iioliret  piècefietobU-  sei  anciièns  possesseurs  :  ils  en  eurent 
mmly.^À  i*oa  MUAtUlit' Ift^ juridic*^  une  extrême  recoonaissançe  ,  qu'ils 
IÉ||t4*t$^i^i^M«i^^^  p^|>^tuérent  autant    qu^il  leur  fut 

teMliriir  Sîf  p*p<M*  LUf  s  «m  paroles  possible  \  car  on  garde  encore  au  jour- 
de  fimllrmiii  :  Obcasiûnà  longusmû  d^hui  dans  ce  monastère  ses  habits 
" ii^mâti$  spipsii  etiam,  librum-  de   sacerdotaux,  et  Ton  y  yoit  ses  ar* 

'    St^iSaUfè*  in ^ff a  fu/U  àliqua  ewrir  moiries  en  divers  endroits  (18).  Ce  fut . 
genda  §  .çnofV*  ûg^i^Jh^'^^  iibrorum  à  causé  de  la  «aioteté  de  sa  vie ,  autan  t 
prohUtUfTumtUh&ifm'àf^'S*^  qti^â  cause  de  son  savoir,  au*on  le 

.f^lM  prçîfaUoniihuêr^  Ai^endnm  Un-  chobit  nour  archevêque  de  Florence, 
hfmsiti  éiib  hagreUcis ,  praliiUtug^  e$t,   lorsquHi  n^étaitencore  que  professeur 

'    d^it  ^^^n^jJ^*"'*  1^'^  *^'"'  q"^  ^*'^««    en  droit  canonique  ^i g), 
lâtè^abamlbi  liout  m  nom  de  cardi-,      J^ai    donne    aussi  (ao)   la  raison 
nal  t6at  ooqiiî  (i4)>  pourquoi  ce  choix  devint  alors  inu- 

CÊ,) Ilmérita l'estime ptiblique.., par  tilf-    ^         ,  «  ^ 

set  h^imeê  mamrs.  ]  Non-seulement  (')  BAaTHiLiMi  Zabaiblla  dont  je 
il  dormait  peu,  et  il  avait  un  soin  ex-  parlerai  dans  une  remaraue.  ]  U  était 
iréme  de  ne  pei*dre  point  de  temps  ,  fils  d'AHoaÉZASAaEiLA,  frère  de  notre 
mais  aussi  il  était  d'une  probité  et  François  ^  et  il  professa  le  droit  canon  à 
d*mpi^  chasteté  particulière.  Ennemi  Padoue  avec  beaucoup>dc  louange.  Il 
liltet)  il  faisait  régner  dans  «on  do-  fut  ensuite  appelé  à  Rome  où  il  fit 


rofttîique  une  granJe  fnigalité  ,  afin  paraître  beaucoup  de  savoir  ,  soii 
de  répand^  au,  dehors  ses  biens  aa*»  l"  disputes ,  soit  dans  les  con- 
Bur  les  paiWres.  Il  n'avait  point  de  sulUliôns.  Il  fut  élevé  premièrement 
connivence  pour  les  défauU  de  son  A  la  prélature  de  Spalato ,  puw  à  Par- 
car  il  exhortait  toujours  chevêche  de  Florence,  et  enfin,  par  le 


prochaip  ;  car 


ses  amis  et  ses  disciples  à  hi  vie  ver- 
iueute.  Somni  parcissimus .  et  ne 
quant  ^temporis  jacturam  Jaceret  , 
Afàldè  soUettus.  yir  recti  ammi%  sua^ 
vissimœ  comuetudinis  ,  el  integeiri- 
.mdt  castissifnœque  uitœ  fmtjjami- 

liares  el  disoipulo»  ad  bonos  mores  on^cle  (ai).  Je  m  étonne  que  son  nom 
hnttari  tolitus  ab  ipsis  non  secîis  ac  ne  paraisse  pas  dans  TépiUphe  de 
paterdiUgebatur.  Domi  panus,  foris    notnî  François,  et  qu'au  lieu  du  sien 


pape  Kngène  IV,  à  la  dignité  de  réfé- 
rendaire de  Téglise.  On  croit  que  sa 
fortune  serait  devenue  encore  plus 
l^ute  ,  sHl  ne  fût  mort  avant  sa  vieil- 
lesse .  Pan  1 44^'  Son  corps  fut  porté 
à  Padoue   dans  le  sépulcre   de    son 


vVh. 


archi'Prétre  de  Péglise  cathédri^le  /^«^c«<«* ,  et  Swertius  (aa),  l'ont  rap- 
(16).  rai  rapporté  (17)  la  raison  qui  portée  avec  beaucoup  de  fautes.  On 
le  Ut  résou  jlil  à  refuser  cet  évéché.  peut  reprocher  aussi  cela  à  Panxii-olei 
Ce  rôfos  le  fit  admirer  des  Padouans,  car  il  jr  a  dans  son  livre  obiit  Con- 
el  les  obligea  à  lui  résigner  une  très-  ««««'w  MCCCCrUI.  U  fallait 
riche  abbaye  qui  avait  appartenu  è  mtiivft  M CCCCXfTil.  Une  infinité 
des  moines.  11  ne  la  retint  que  fort  de  copistes  et  d'im primeurs  d'inscrip- 
tions se  rendent  coupables  de  pareilles 

(i:t)Pmrex0mgle,kB4le,eho%IeanOporinus,  négligences.    Mais    revenons  â  notre 
l'amtX&^xwt-k&^x^metertdeeeUeédttton.  ^    <> 

(i3)  MUna^ iaSctipior. «sclMiâO.,  p.  m,  384.       t**)  Temuia.,  Elog.,  pari.  I^pof.  4. 

Il4)  T-nr-T--   ,  Elilf*^*     '•^    ^»    P**^     ^«        ^^^  florrntium  vocatiu  pu  eanttniemm  erplâr 
P^J^i^  -^  «lAvil,  ihifme  oh  viUe  •auctihomiaii  «c  Joctrimr 

{is)9mmiftU*,  «•  eUrU   L«n*  «•••rprt..    ^rmstantiam  akiUià,  Reip.  procrAus  ad  ar- 
ils  chif^toopatu*  dtgmtsuem  eonclamatus  *st.  To- 

^isità  eatkeJrali    Patsmnd  eeel-td  arthi-  •"•••■'  **«  '«M**.  f«i-  3                                      ^ 

p^st^mrettas  hom^  inùgnàus  mamperwm  tncom.  (")  ^-«  '«  «^F"  «*•  l'rtieU. 

jntitîr  mkrd  tuk^f^nithallikenAiia%».  To«Muio.,  ^t)  Panur.  .  <U  cUr.  Lrgmia  Ulerprcl. ,  pa^^. 

no^.pmrt.t,pmi.\.                                 ^  440.447- 

(1  -)  Dans  U  cor/'s  de  t'arùeU.  («  «)  /«  I>«»«cmi  Orbu. 


; 


ZABARELLA.  5 

Barthelemi.il  mourut  à  rigc  de mia-    douc   aU  mois  d'octobre   i58q. 
rante-six  ans,  le   i»  d'août  i445,   -,*   ft,*^«.*^««^  Jt^  ^  \*i  v    ^ 
pendant  l'amlissade  aont  £nj|ènVlV  f .  «^f  ^^  «^^Ç'WÏ  ^êm  l^U^e  ^e 


'^'^  i     €a?aciati#^^étr^  trois  ^[^ 

ZABARELLA  (JACQt;BS),run  (Ç»  et  cjipéà  mro«^ 
des  plus  grands.philosophes  du  caacuu  dç^ux.  Je  ne  mis  point 
XVIV  siècle ,  naquit  à  Padoue  le  Vv  •  **  »  **  "»  P*'  ««np"*f 
5  de  scpteitabre  i533,.Ayant  ap-  î*  .'°?^*"*  V^^  '*  «^n*»*  de  Véttbe 
pris  la  rhétorique  et  la  langue  »«»  a<>nncwit  mille  «fcus  pour  le 
grecque  sous  d'excellens  profes-  "?"*§®  ^  ^*  dernière  de  tes 


thématiques,  et  il  y  fit  de  grands  '""  1"'  '«  «"«i 

progrès.  Il  se  plut  extrêmement  ««▼ra>«'»t  pas 

à  l'astrologie,  et  s'amusa  à  dres-  dedupute.Les  uns  disent  qu'il 
ser  beaucoup  d'horoscopes  i   et  f  "î^^***^"**» '«*«"*«^  5"'"^ 

l'on  prétend    qu'if  fit  plusieurs  ""*  '•'^  ff))  i  les ,  çi^  sootiea- 

feis  des  prédictions    vcnUbles.  ««n»  q«*Uv«il  l'iaiprîtroctviri 

Il  acquit  une  connaissance  pro-  '°'**  prompt,  fort  présent;  les 

fonde  de   la  physique  et  de  la  *"*''•*  q"'»'   "«  poufàit  soudrè 

morale  d'Arisfote,  et  ainsi  l'on  ^®*,  «option»  de  ses  diKÎples 

ne  doit  pas   'étonner  que  l'aca-  ^^ap^e*  avoir  demandé  du  temps 

demie  de  Rdoae  Tait  mis  au  Ç?"'".^  «ooger  (E).  On  l'accuse 


puis  la  philosophie  jusques  .  <x.  ,  .  — 

mort.  Il  publia  dos  CommenUi-  ««°>pja>«nw?nt  (c).  Nous  parité 
urAristote;  qui  firent  con-  «"«"W  «e  1  ouvrage  oh  11  ébuiînt 

^  —  ' '  • Dieu , 

premier 


res  sur 


51^ 


naître  que  son  esprit  éUit  capa-  q.n«  '•  prws  qu  il  r  a  un 

ble  de  débro^iller  les  Grandes  »»'<»  de  1  «istence  d'un  p 

difficultés ,  et  df  comprendre  ™^*«««'»  «  est  bonne  que  quand 
les  questions  les  pïm  obscures  9?^  WP^f!»  q"«  l«  moufemfa^ 
(A).  Ayant  été  député  assez  sou-  «^  wrnel  (G).  Je  dirai  par  oeca^ 
vent  &  Venise  pour  des  affaires  «<7»  q«  »lc  r  a  plus  d  é<inifoqpes 

de  conséauence,  il  harangua  de-  T""^  "*  •S?*5^"*i,î"'  l*/^'- 
vant  le  sénat  avec  beaucoup  de  ^fy  (Mi^AÉÊÊÊmkLàaL 
succès.  Il  n'accepta  point  les  "'"^^•«*«'»^i^  w:»j^«^v  fu  v*^  #  f 
offres  de  Sigismond ,  roi  de  Po-  (^)  Tir/  d^  Jae4o«i.piiilipps  Tsauiia , 
logne,qui  le  voulut  attirer  dans  '"fJ!^'  T')l^r!!:d^\. 

î»0n   royaume.    Il    mourut  à    ^^'  fncom^pneU»Uti^omiu,gUHm,H^rfJiiV 

^rm ,  MO  cunciis  exemple  prmùeeems.  To- 
(4)  Jmb  ifM^lar,  et  Fraoçoù  Roborlel.     masia.,  part.  I  Klogaor. ,  peg.  iJSu' 


w£m. 


i 


(i44)/*iW,rtp«g.  ,56,  iSt, 


1 


(i5o)  Artatotel^  PliTMcor.  tib.  T,  cap.  TU, 


(iSa)  CoBHidkrieeiueB ,  dk«M  (« 

(.53)An.t.Mi,éc./ift.f.  ci.jr^ 

(i54)  ^orn  /«  CoaimbnVeiue»,  uiî  tmpra. 


s      I  iiji|.j> -1f.^Tt 


rjbUM». 


//& 


Cl*, 


• 


--=» 


.  % 


^    .. 


6  ZABARELLA. 

UiyP^fHui  deê  Com^ntain*  sur  (B)  Le  titre  de  ewtu  palatin,  ]   Un 

.^màt,  qmj^yfkconiuMhf  0f«.]U  JAC<2aB«  ZA»kR%i.LA  ravatiobtena  de 

néblM' ijttblcifiii  trëiik  êe  lonqu^  l^^mpereur  Maxinilieii  :  ton  âb  Jvlbs 

Vmt  1S7S.  Il  |r  imt4  ■Àplement  dé  fat  puinteno  dans  cette  prerocadTe 

Ui|i4tl|M|6{.Hr'(>»cffti^  par  Tempereor  Feittioand  i^. ,  qui 

7<^J^^?^vlf!!^!!f^.Kr*4H^   atnét  de  la  famille.    Cest  pourquoi 


^i'~r^W^    W^^ffflW    "•  ^*-  (C)  «y«> /î/#  e$  trois  filUt.-]  VtAûé 

Anal.  ArutoUU»  ,  fWMif  onunbtu  t^appclalt  JoLct ,  et  fut  un  bon  ma- 

CKircl# ,  ArahUm ,  £«^#  palmam  tbtfmaticieo.   Vous    troayerex   dans 

V»'^«    «liflAf    AHàtaUUci   in^enii  Moi^ri   qp'i/  §' abandonna  k  tu  dé- 

0p0re  i^u4i»-andà  pnpripmt  (îO.  Pran-  WcA^  des  femmes  avec  tan/t  a  excès, 

Ç  "•  ,?»ff9l?5>»«»  >   •<>!>  .  W*]^$»«  .  «I  f^^on  dwtimcto  une grar^ faiblesse 

son  émula  ,  fattafluà  torla  doctnne  ds  tserfs,^  f  obligea  de  garder  le  /U 

de  la  'ikieUlodé.  zabareUa  fit  Voir  le  eina  ans  a\»tuasM  mort  (6).  M.  Morëci 

jottf  à  aa  réplique  Tatt  î^.  I*lfn-  le  &^t  ai^teur  de  plusieurs  ouvrages  , 

«fj^iî.  -.u-^--.^         T.u      M-    i_r^  -*  M   i^ne le  titre  des  pltu  ùornsidé- 

'  :  intais  il  te  trompe  ;  ciar  tous 

,     ,     ..,.,"        ...     -  .  ouvraffos  sont  de  Jacques  Zaba- 

êait  la  plâiM  A  la   main    dans  la  relia ,  et  non  pai  de  Jules  son  fils, 

force  da  raltonaer  :  t\i  fallait  dé-  (p)  ^,  ^^  ji^^^^      '^  ^^^^  ^^^ 


/Bli 
la 


•ait 
Pr 


anfaère  bien  entendue ,^t  il  réussis-  «,«cUi*)i(tf  (n)  :  jpaU  dans  rimpërîalis 
it  avec  ji^MOoup  6f  bonheur.  aieli>  i;iïpT%n^d>ineniin«  sombre. 
'■?**1**1  P*^*"*^*  "•  .*^WK»  »°V^*    farouche  ,  et  basse  ,  et  nniuve  trt^s- 


riiiner  jKn^  jontralreooit  à  àé-  bien  ces  paroles  -i  iteo  iubhœsit,antis 
fendre  lê%lèn.  mmnemjketle  quu  Ungua  m»ta  uet  tetiica  forte  ohi» 
dirent  aqmk^a^abareUt^êcriptorum    «p.cim   ufl<^    unquàm  sijtœ  gloriœ 


yi^mutaffm  mtatte  eleig^ntJLam  ç^ib.us 

acçfdU  incrtmhil^  ar^umentandi  m- 

but  al  opimonutH  firmitas  ,  quo  /ick 

mim  Uix  mlius  in  Vvottendis  aliorùm 

pfàeiUê  ubemnin  mtàwndù propriis    ^^^  ^f  les  traits  da  leur  plume  \ 

/•U^r  ttjMTiA  f«  à«*iiia  (4).  ,Spo    que  par  le  pincea^  des  peinirit  ?  S'il 


maculas  aspei^ere  ftotuerur^  (8).  Est- 
il  pqiséible  «(ue  sur  ces  cbofes  éipo- 
•ëaè  à  la  ^ut  de  tout  le  monde  ,  Icn 
autiuri  prodoiaent  le  blanc  et  le  noir. 


twmy^0  **^Y*7>  f  «  «€MFM«  vv.  WM  que  par  le  p^ncea^  des  peintres? 
puTrjie  Z)«  Kebus  naturahjbfss  Ubn  ?a«UaU  &  inclinations  de  Vi 
^5^'  i*"î"'  Quastto/ies  yui»  «A    je  lie  m'iRonnerais  pas  de  cett< 


AfistêtèOs  interpretibuë  kod*è  ch»-    ^nité  de  relations 


me  y 

cette  di- 

oar  il  est  facile 


a<!dW  âu  ««n*  d«  çj  poBUt..  Cw       (E)  £«.  u«  diteni  ,u',ï  «rail  /'«- 
"!i        -U         B  •  V  U      11^  '•*  dèfeelfeiu  ,    ete 3  Voici    une 


*  -  a 

prés  sa  ibort.  François  Zaba relia,  son 
lils  ,  les^publia  Van  i6f^* 

(i)  &«rk«raMa.  Pr»eo|iiit.  Lo%ftm.  ,  tr'mtt.  tl^ 
mp.  K,  poM.  m.  !%{.  Vwjjftt  mmtii  Tùwptiia. , 
tVM.,j»«rf.  f.fi^.  1S7. 

(S)  S^myw  U  («M.  (E).  '  * 

(4J  Iwfiialii ,  m  Mm—  bUscIr.,  p<f .  i\t. 


antre  matière  snr  t|uoi  les  historiens 

.39. 

aitmrié  «W«  et  M, 
u  ll,fm§,  m,  i»4. 


(5)  Ejr  Tmmuim  ,  Elof Mr.  |Ntr<«  / ,  pm§ 

{eiJÊorénmrmitpriâttlm  éê  M.  T 
••a  Èlo|. ,  tom. 

(7)  toouM*.,  Elo|.,|Mr(«  /.>«ff.  i3S, 

(i)  Job.  lapwialu  ,  in  M«mm>  bUdortro 


f*!- 


ZABARELLA.  ^ 

ué  devi-aienl  pas  se  combattre  les  uns  ^3)  :  Prmierokimpemiiàs  Uediqnantà 

les  autres.  11  fendrait  ^^  fosscat  fiii^«»M£sa«  âftaHirraàteteiii  smmm  ^ 

dM»oidinirla<fuatt«onail?èipritda  detviiFimmm  AlêxmtàiibwmtmmUêi^ 

Zal^reUa  agmit  aw  prMvplituda ,  tism  jNsttiii  iif«>MiMi  mmmmà 

ou  a  a  agMsait  Untament.  Jl^^it  pro-  sU  le  i«aii«iM  M  Jl«^  Jg^MMMit 

fesMur  TÎnig-çinq    aiw««  pin»  on  «mmla  aaraftoa,  Hii  pplëhUH  ëoâS^ 

moin«  dana  }  une  des  piua  lameniMt  tiu ,  voi  sidmûmèi^  me  propi  ditnné 

uniTersit^  d«  r£iiro|iàc ,  Il  âot  daM  imiims  •«JrlMtiéM  fiugsd  cokpetutiHi 
mille  et  mille  ioia  kt.  ooeÉaàon^  4^  dO  •/ fwftg  sjrfeftm  inajitti  mïiiil 

fairç  paraître  nu^liquaiil«|>tVil  avait  m   achîptsi   dt^^mit  tsUê  ,  mMsm 

beapin  4e  i^tôita^oi^  pcmr  W«Qodrn  db^i  laaas  •0ji^<iHe  iiaillaiMOMa //l'orts 

un  doute ,  n^  a'il  p<mf ait  la  dënmiar  m»xam  t»er^,  Çetia  m^disan^t ,  si  ja 

sur-le-cbamp.  PoMrquoi  donc  iHit-il  m^  tromnè  ,  mVaK  p^t  d^nila 

queUTomasini  np^snavlaida  oatta  londroMni  qn*  eâlni-«i.  Il  a  i^màé 

mmxU^,  lYi^tni.osiMevpmiùtmfoU'  dan»  Tlulia  ,  at  prfawipalcmetîi  à 

ciler  4i0'^tsm  ,91441111  çb  emtusaw^  Padoue,  pendant  pins  d'un  siècle,  uiitt 

oaLiau  mena  tfiaim,  «<  md  qum^is  fameuse  coatialètion^eMtait  da  làtoir 

earc<^i4a(i4&f  rACu.aa    wt  nxtanivoi  ai  par  les  principes  d*Aiuléto  on  poi|4 

hahm  Us  omni,  i>i$d,  (9)  4  et  que  Hm-  Tait  doèner  dea  prèa^af  da  l*immo# 

pénalis  au  contraire  noua  parla  ainsi:  talit4  da  notm^ime.  Quelques  pm* 

Carpeli^Sius  te piurimi  memsorim  la-  fcsseurs  q«a  l*on  regardait  eomma 

bem,  et,  ^isdam  in  agendis  Toaro-  partisane  d*Al«utldra  d^Aphrodiaèe 

HEM  ,,  qmbus  ad  priuata  .vel  publiosL  aoutenaienk  là  oëgative.  >*ail»i|'e^ 

negoii^  mii^iis  reddebaris  idostous  t  tenaient  raAraaativf .    FooipoilMW  » 

sEaaiqaEM  tepariter  quim  ferret  in-  notre  Zabarella  ,  Crtfonmin  »  eta.  ^ 

genii  çl^ritiu  in  quofstionibus  inopi-  embrassèMnt  W  preaiîêr  paHl  i  dé  là 

fta^  sçii'endis  prmdifiàksmi  ,  eism  ù  Tint  mi'iine  inflnil^  de  aens  ineapa- 

scHaiarium  tà^sib^s  nonnisi  per  la*  blés  d'employer  la  dtatooctinn  dans 

TiaposiTAs  HoeAS  nfsposidem  solitum  les  ckoeea  où  alla  est  la  plus  nëcee- 

^iicerent  (10)  ?  (Calques  pages  après  aaire   ea  plaignirent  qn^baolument 

il  observe  qua  Zabaralla  bégayait  ,  oes  jphilosophee  enseignaient  la  motV 

et  que  ses  paroles  et  ses  manières  uUtè  ik  l*âroa.  VoiU  le  sophiM^a  « 

étaient  grossières. /n  an /»naj|il£r /il-  h  dituo   soeundsim  quid  ad  diotwm 

cobo  Zabar^  eoUega  suo  (  Fran-  simplieiimr  ;   Toilé  en  un  mot  nna 

dkcusPiccoloniineuii)  çimk/  ipse  fa-  ininstica ,   une  iniquité  que  les  s«* 

cUitau    qis44^m,    dioendi    prmditus  p/rieura  na  darraiant  pas  UiUrw  j 

mncta  comiiati    morum  ac   éximia  car  il  y  a  nna  diffëranoe  prodigtenea 

humanitati  :  alter  sofrmçna  Muior  ,  entre  smitanir  absolnmant  qna  PiNne 

blœsu*  ,  ineomptw ,  dt'ilibsu  in  a<Mr  est  morlaHe  ,  et  souteieir  Otaa  selon 

diuinopsn^liitsqaàmnBdundanêiit),  las  bypothèeas   d'un  ta!  philoMipha 

(F)  Qniaceused'avoirtm^ualftieê  il  est  impoecîMa  da  provTer  qu'elle 

senùsneasinufies.  ^Jious  trearons  ici  lie  soit  pas  mortelle.  Voyea  Partiola 

en  uute  M-  Morëri.  Il  est  accusé  pas^  PonfoaAoa.  Us  inqnisitenre  ee  eoi^ 

Impérial  y  dit-U  (ta),  d'atwr  oom-  duisiranl  par  nn  esprit  d*^niltf  ear 

battu  la  doctrine  de  timmortâliié  de  ren  Zabaralla  j  ils  ea  eontentèrent 

fdme ,  et   d'at^r  doisné  dans  ses  des  d^alarationa  quil  falpait  qne,  par 

cents  plusieurs  marques  d' impiété  et  la  grAoa  da  Dieo,  il  ^itpar*«ad/de 

d- athéisme,  Ladamière  partie  de  oalta  l^l>rtb0dona .  oMore  qirtT  laa  rakaw 

açcusaUon  ne  parait  pas  dans  Plmp^  naiurellaa  at  lee  priaeipas  d'Aristolt 

nalu;  et  SI  la  première  T  parait,  ce  lui  parassent   incapables  da  formar 

n  est  pas  comme  une  cboêi  affirinèe  ao  lui  oalta  préciaoea  pa^iMNMina.  U 

par  eat  auteur ,  mais  pluflH  çopmf  péMm  ira^  doiil  «à  II  lÉatMiill  nm 

un  bruit  fort  idcertaii)  <|n*U  réfute  Peiistenoe    d'an   premier    moteur  , 

en  quelque  maniera.  Voici  sas  paroles  a^r^  d^s  corpa  qol  nnmposent  Pi»- 

(a\  T :-    »w    m^^  /  ..^  .M  nirers  ,    ne    pouTsit    être  pmav4a 

(ii)/^r«.  .^OM.^^.dS.  (iDfMwmttt.^Hwaè-tlsl 

d»)  Cm  fmnUtd»  M«^  tmmtUr^  é»  M.  T«M-  (  •  i)  C-tfi^  U,  mofwtm  A  Te. 

Mr .  AAéit.  *u>  Elofl.,  tMH.  /#,  jHÊg,  1*4.  «  M  m  U/m  4m  carf»  et  ImfùtU. 
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ilMrfi|;(âu'uiii>bilo«<l-  t^erè   dtemntur  à    ^..^    ,  „„,„  , 

^  CMÂbb  dm,  tfonumptû  his   rationibtu  ad  faisas 

,j  de  IniftoDcc  et  irrviigtùuu  opiniones  deUpH  sunt, 

î^w.'i^^rjLlIiPNiriloo^Ujimtiur*  ^Sééareïlam    tamen    sequi     tndetur 

itm^rmmfii  W  U  «itik  fol  que.  Canq»MneUa,eap,  9,  n.i.ubiatt  rtli- 

f^jP|llA4|iiil40Beqa«fia^Qrptfe    câm  JUemxQgnoscimoa poste  :  gmin 


ment.  C 
plie  çh 
touniir 


î? 


«i^^«»«i>Hi  w»  «i»wir»Rn».  M  Mioc  £a  attendant  que  je  déterre  ce  lirre 
IIHB^ ,  «)t  <I^M  «011  aporoliation  eo  ce  ï>airt-ci  (16)  ,  je  ferai  une  ré- 

fit  piendff  4  Msfaram4aUUite.de  «oinectawa  tur  lainière  dont  ce 
foii^lP.kp|qi«o|»in,oii.ileit.ytai  phiU>pke  a  riii.onn^.  u"prSte„dur. 
q*i'itml*Iipj«  .1  crûment,  car  U  JT;)  quSla  eonwJqnence UWnêde 

tre  e^  tMie.  BaiHRortOn.  un  bon  d'un  premier  moteur  .pirifuel ,  mais 
mojmju  de  M  prrfiSce  :  lUmquè  ui  qu'un  mouTement  qui^  comiwc" 
cnm^  eaqme  dicunjur.m  noUn*   n'ert  nullement  une  JwuTequMr  ait 

^''^^ÏÏS!'*^:!?'^"''*^  "  •^^  ^'  S»P>r««wr»«o>«nr  A.hHct3eacoVp.. 
€Wj,M0tpU9te0  êukjiC0m9taximene  Pour  raiM>nner  de  cette  matière,  il  fcut 

il^S^.âÉu^'^  *jmei«"««i  principe  mati^riel  açLe  ëter^elle- 
/acoW  ;?J«Aaj;aie  Mir»  «»  *oc  ^ceo   ment  <i«)  ,   quoiqu'il  tOit  capable 

t^'Z' ^uJ'':!!'^  '*^'^''*  ft«irWdao?pli;„„  riécîK 
rS^i?/^  W'^^'^'^'W  «/'/"T  J«  «•  voi.  point  .ur  quoi  cette  prë- 
M  Î25^  *•  ^.0^  ,  Joc«<  uni-  tention  peut  «tre  fondée  :  car  .iFZa- 
iftkmediWi^  pkOatQpha  nau»raU  ad  hù^reXW   m'accorde    qu'ui    principe 

^Z^lt.T^jt^'^^^'^S"^'^'"  q<i,aan.U.Mppo.itiondeMoùe,  n'a 
îS!!f  •  T  '  2^  ^"'''  ^«*'«<"r,  •!£  commence  que  .ix  joura  arant  la  vie 
JUi0(ii*^indcar$,Mumw,,,s^uUurpri-   d'Adam,  il  faut  qi'U  croie  que  ce 

^;!î!i3Sîr'''iif'^^r'^  "*'"  ''""'^  prinoine,  ayant  4ft3  en  repo.  pïndant 
nL^lL*  *e</^Aoc  o/»ia   esse  tonte  iWnitrf,  .'e.tmû  enflSdelui- 

d^^^iS^Â^^'^?'''"^'^''*"  •"  "^P^*  '  P''»^"^  ••  lûatërialilë  ne 
Sl!^ÏÏ?^**"^^'*^T'*'^*'"^    .ouffre  pa.  qu'il  faue  rien  d»^ernel. 

«m.   «  Voi^  cm/«»#  iJWiii» /alâui».  cette  bypoihéK.?  Chacun  conçoit  clai- 

^ÀJltt"^       ''  î^'^"^*'  /»rv.c.>iû  r^m^wt;  ,0.  que  tout corp.  quiaurîit 

u^^^'  TJf   r'^"':  ^T  '^'  ^}^  •»  repotÎHmdant  unTiftemitc? ,  y 

tMM  mua-nus,, ndisoUmostendiposse  demeurerait     toujour.    si    ^uelnoe 

pnmum  moiorem.  Manc  Zaba^eUœ  reHa  eaUme  ne  l'en  tiriit  T»   Sôe 

T!h^2^!L7A?''"^'*"'"^  "  '''"'"'  '  *^"^  *^°n>«  q«i  «arait  pu  commencer 
^dfoiussè  mhjacere  posscm ,  »^ma.  â  se  mpuToir ,  et  qui  aurait  continue 
conlran^m  exisumo  m^«  essecon-    i  U  faire  autint  de  temp.  que  l'uT 

TT'rLiT''  •  '"^f"^  *^//''  ^'^  •  d«ri^,.elon  l'Écritire^  pourrait 
Pono    ÇhanUum    qui    eux,    il  et   penévérer    «tt^irnellement   dan.   cet 

ëtat  }   y»,  que  tout  corps  qui  aurait 


XyHt ,  eomendil  IJeum  t^rum  co- 
gnosci  passe  natureiiter  ,  et  Itc^t 
nitiomes  Ulmseorsitm  ofxeptm  nom  «i- 
demrUur  si^fficere^  m$  eomt^ineendo, 
peninaces  epicus\»qê  ,  ut  coneludu 
HltimiÀ  fet^bk  ,  omnibus  tamen  simui 
tnstruatù ,  ait  imtelUctum  netè  dis- 
positHiH  posss  elevari  md  hanc  cegni- 
unminn  nmtumiiur,  sedahsque  mrrito 
Ifiwior  0/  gforùc  ,  ut  su-  utcjnusaldts 


(iS)  CUa4ùu  B«ftfwdu ,  im  Prsmmù  CimU 

(16)  (in  r  «  MM  ti  grmnà  m/fn$  pour  Ui    se<h 

Umn  Urrrê,  «m  im/m*   et  i'utfrrmar  »tlt   toni 
memt  UN*  kMtoiM^mê. 

(17)  Crx^iwif  M  BMfar^M l#/«il  nu^ommér. 
(«S)  B«n||u^M,  IM  tirmU»  /,  img    %,  mfmtu, 

uitia  «|u(M«  ciffr«  |wlwl. 
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pu  commencer  à  se  mouYoir  il  y  a 
cent  siècles  ,  annit  pu  commencer 
vinf^  mille  ans  ,  cent  mille  ans.  etc. , 
plu.  t6t  ;eer  il  n*y  a  point  pin.  ae  rai- 
son d^aCtacfaer  le  commencement  dn 
mouvement  à  une  heure  qu'à  une 
autre ,  à  tooie»  que  l'on  ne  reeonre 
ai^Mm  plaisir  d'an^canse  spirituelle  t 
or  f  de  ce  qu'un  eorps  eût  pu  com* 
mencer  de  se  mouvoir  avant  tdnt 
terme  donne  ,  il  s'ensnimut  qn*il 
cAt  pu  être  toujouTA  en  monvement  ; 
et  qn'ainsi  le  mouvement  aurait  pu 
être  éternel  sans  être  prodqit  pai*  une 
cause  distincte  de  la  matMre.  Ce  que 
je  viens  de  dire  montre  tfue  l'on  nent 
fort  bien  conclure  l'existence  d'un 

f»remi«r  moteur  spirituel ,  de  ce  qoe 
e  mouvement'  de  la  matière  a  com- 
mence :  et  que  l'on  ne  pourrait  pas 
la  conclure  si  l'on  aocoraait  une  fois, 
qu'un  mouvement  qui  a  commence  a 
pu  venir  d'une  cause  matérielle.  Par 
consét^uent  on  ne  voit  pas  que  2aba- 
rella  ait  été  un  bon  raisonneur. 

H  ma  semble  même  quHbett  beau- 
coup plu.  ficile  de  prouver  qu'il  y  a 
un  premiermoteurdistinct  de.  corps, 
si  l'on  suppose  que  le  mouvement  a 
commence  .  que  si  l'on  suppose  qu'il 
est  éternel.  SuppoM>ns  qu'il  a  00m- 
metK;é .  il  s'entnWra  nécessairement, 
on  que  tous  les  corps  ont  conlmencé 
d'être,  ou  qu'ayant  été  de  tout  tempe, 
ils  ont  dipmeuré  en.  repos  une  éter- 
nité. Si  téus  les  corps  ont  commeneé 
d*être.  il  faut  nécessairement  qu'ils 
aient  été  produits  par  une  cause  spi- 
rituelle».  et  voiU  le  premier  moteur 
que  nous  cherchons  ;  car  ce  prineipe 
spirituel .  auteur  de  l'exiitenee*ae 
tous  les  corps  ,  sera  aussi  le  principe 
de  leur  nioayement.  Si  tons  les  corps 
sont-  étemels  ,  et  si  cependant  leur 
mouvement  n'est  pas  étemdl ,  il  s'qn- 
suit  (ju'ils  n'ont  point  en  eux  la  vertu 
motrice  ;  car  ayant  cette  verta  ils 
se  seraient  mus  éternellement.  La 
verta  motrice  est  donc  hors  des 
corps,  elle  est  donc  dans. un  inift 
spi^rituel ,  et  voilA  encore  le  pwwèf 
moteur  qne  nous  cherchons.  S'O^ 
la  cause  efficiente  des  corps  (iq).  tant 
mieux  ;  car  A  plus  forte  raiM>n.  sera- 
t*il  la  cause  eficiente  du  mouvement. 
S'il  n'est  point  lourp«aaeeAciente,si 

(i«)>  /Vm#b  fm»  frtmtirmrt  grmulê^pkiUmfk»» 
tUmtttf 


la  matière  existe  par  elle-même,  il  ne  ' 
laiswra  pas  d'être  la  cau^e  de  leur 
monvement  ,  puiaqu*il  est  visible 
qnNine  natura  qui  a  été  en  repos 
pendant  une  éternité,  ne  èommenoe* 
pas  à  se'  mouvoil'  elle-même  ,  mai. 
<|n'i]  fent  qu'nn  principe  externe  la 
tire  de  ce  repnfe.  Diantre  cAté.  si  nous 
supposons  qne  le  mouvement  ^t  éter- 
nel, il  «era  pins  diflcile  de  louteuir 
^'il  procède  d*nne  cause  immaté- 
rielle ;  car  on  ^urrar  dire  qne  la  mê- 
me nécéasit^qui  feit  qu*u  y  a  une 
matière  qni  w  existé  éternellement 
sans  avoir-été  créée  (m)  ,  a  llit  qu'elle 
s'est  mue  éternellement  sans  avoir 
besoin  d'un  nrincine  externe  ou 
d'un  moteur  snirltuel.  Je  ne  taurila 
donc  comprewam  In  iroutede  Zabn- 
relia  ;  ter  tnnt'ée  que j^n  conjectofe 
est  plus  nropm'A  me  faun  croire  qn*ll 
se  voulait  divertif  A  débiter  un  pl- 
fiidoie  ,  qu'A. me  faire  emire  qu'il 
s'était  laissé  séduire  par  des  raisons 
ipéciensei.  A-l-il  craint  qd'on  ne  lui 
dtt  qu'un  molenr  spirituel  nPanrait 
paa  laissé  le.  oorpi  dant  flnâolion 
nendont  tonte  Pétemité  .  et  qu'ainii 
le  commencement  dn  monvement  est 
une  preuve  qj^ele  premier  moteur 
n'est  pas  un  eeprit  ?  Mais  cette  objec- 
tion est  pit»  forte  eontre  eent'  q^i 
soutiendraient  la-matérialité  du  jfté- 
mier  moteur.  If^eel-ll  paa  plus  malaisé 
de  comprendre  mi'ane  enuae  corpo- 
relle antsanavee  uberté.  et  oemmenee 
set  actions  quand  II  lui  platt ,  que  de 
comprendre  cela  d'une  nature  spirt- 
tuelJe  .» 

(G)  tfouê'pmrlerens  de  tûHurmge 
ek  U  êouiint  que  im  preuve  q^UY  a 
un  Dieu,  tirée  de  i^sHstenoe  d^uHpfp- 
mier  moteur,  tftest  hotme  que  quiM 
on  suppose  que  h  mseut^ment  est 
éêermeL  >  Teut  ee  qnn  Ton  vient  de 
lire  dans  cet  ertick.  «t  tout  e«.  qai 
est  opnunu  dans  tii  remarirne  (B) , 
fut  composé  asi  moii  de  maW  t$dj. 
Je  l'ai  rele  aanMiéd^anét  170!;  wir 
l'envoyer  A  Plmprimerle,  et  |r  Jne 

TflrfrrWïtW^S^iWTSîilS 

depuis  deni  ett  Iroil  anllM.  '9%k 
donc  cru  qnHI  iattuil  examCner  ^ 
qu'il  a  dit .  et  V  tûmiÊivt  leeeemien- 
turca  que  j'avaUfaitm  lorsque  ie  n'a- 
vsis  pcKiff  Inut  guide  qii^uae  cifstimi 


irt  éti  t*mê  ftà  m  tfmfainu  pmt  tm  «r/mUtiC 


J 


îïa 


i*j;r  ÏSl.f^*''  •*'  **>«'^  1"  «=«''»*    arU  ,  r*o  7si56  ( iK  Setti  dittr"  m'est 
fausse   «cfttUtioo  c»alr«AnijK>t,   l4M|ad,  y      ;        r 
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de.  lklnganjii^«  C«t  <aamea  m'^f^  4tre  e«tl 
^f^  A^l  «%>  9^  r<H^  Hpiii^  au  but,  «t  p«r£HïUo 


Dieu  »  doQC  f  etc.  11  y  a  une 
»o  e^  une  bootë  plus  graode 
^  .  T-^-,-,  YT  Ti—-!"--  -^-  ^-^  T^-  qu'M«!«  ^«41^  ,  4onc  il  jf  §  uoe  pcr- 
-<!»«•  J«^flt«M  MgiM^*  Je  let  dif^fm  iepUon  «A  uoe  bouté  ^uTcraine.  Or 
9mfil¥  ¥^  «ul  cbaniieiBdut  :  rétiwqui  a  cette  p«fieçiiuu  etcetU 
' ,  WWr?»4  ,^M^  m»  Wl«>  4  T1<-  bputrf  fst  Dieu  ;  U  y  a^oni:  uu  Dieu. 
Tifl^-jOfl,  «I  en.  UMif,<:f4  elkiHft»»  Aftr|fUi&  ç^^pond  q^^totl^rqu- 
.  un  téuiuiguaM  ^  fuçu  4fV(f 9mte»  o^  ▼•  sauleiDaut  l  niffl^i«iïb|Ktu- 
^H*<»«{WM\5«#  I»  P>»powt  re iua^peMaate  des  a^JPfetplu» 
rlifice.  Il  j  a  biru  m  M^y^§  <mi,  par£K^«  4ue  lei  autre*  ;  m^  non  pas 
A#?  HW'^P  rt90<>ptf9«  ^  <H^rii-  %<>U  iimwU^rialit^.  Il  ajoute  que  les 
:f^f^^'«W;i**BU^W.«tuebi^-  a^^çif^  plMloMpbet,  qui  u'admet- 
^F^^9^  V¥  H«  àirf  :  iPWtt  ça  f^  taieot  que  tW  corps ,  4M-aieut  que 
.nqusft^iwiit  /kt^{,9çimi  ^ê^ani  qm  4»  Cjitt^  aiiture  ioa^ii«Bu4ama  et  très- 
^if<Hf'fm*^fWfaotu^u^9mttrQuy0dit'  Mr£|ite  nW  autru  chose  que  le  çiel 
/»aa,  ^i^hMê^,  qu0  nfiê  conJMctHr  (n3).  Z#|>HraUa  ooudut  que  PQur  par- 

mu  a^  M^rre  m4m0.  T^r  oatureUement  â  la  nottou  d'une 


n      '•  ftfwr  ^Niii  '    <    '    les  motauri  et  les  choses  mues,  ;  il  y 

•  «-*' **-^  ***^^1'^ ^'^ /'V'*^<«0iie  «ferwi  a  donc  un  premier  moteur  qui  est 
.«iM^fl^rM,  «t  M fontie»t  que  huit  pa-  •<ip«'«  (les  corps. 

a^  et  c^mif  dane  mon  édition  («i).       il  recherche  ensuite  ii  lé  mQu?e- 
i|L||)remièrelhéi^derauteurestoel-  »0nt,  quel^u'il  soit,  iburnit  une 
|M-^;  Ou  ««  MHieaii  dfoouTfir  q«ie  preuve  dfs  TexisUnce  d'un  tel  mo- 
—  j  ».        â  ^j  y  ^  raoffe  à  laniégative  ; 

onclut  qu'il  o'jr  a  <^i|e  IVter- 

m  .HVi»«^n»f^HM  ft  povue  aui^con-  ■iim'  uu  mouremeut  qui  puisse  prou- 

.MM«i|pca«  i|«e  Ton,  peul  aroir  iiatu-   ver  rexisteace  d'un  n^teur  sÂp4re  de 

,^elleii|en4,  piqu'sl  /tjicepta  la  réjé-  ^^  matière.  11  examine  ropinion  do 

'  .lat4ou. /<<^,  ^MMM4l»rxKle|lAliOM«/ ceux  qui   {irotendJnt  (^u'Aristute   a 

./,il0ii  i^dlf  iw  seaumîtàm  primoip^  soutenu  ^4)  4"*  uvime  le  mouve- . 

maMoMophÙÊ  AriH'  ma*  loqU^u»roê  ^   ment  qur  A  commence   nous   peut 

^iiiam  tm^km  •Mf^tmntânrum  k-mm-  oooduire  ii  là  oonnaiasaoce  d'un  pre- 

t«n4  abjunetarum  notitiam  ,    qiuim   '»1'>'  noteûr  spirituel.  Ce   philoso- 

^tndmUMfnH  04iifH$0ia»ur,  c^nMitUra-   phe,  «Useot-iU ,  a  raisonne  de  cette 

t^M^»  99fLUsÀ  p^nUkê  emntmdem  û4^  «Moi^re  :  Tout  ce.  qui  se  meut  est' 

mftilmn$f  qumm  m^dm^m  éù4nd  e<  «û  par  un  autre  ,  et  il  n'y  a  pc4nt 

v|l|^^  êup^ma^urmU  f^i^iimtêt  t^  <ie  profr^  à  rinfiôii  il  y  a  donc  un 

«IV'NNaipi  UUun   quUUm  ,  tod  ^fiN.    preknier  moteur  qui  est  immo 

^JMs    //icm  im0rprtÙM4m  êusetfH-   etparxonsiqueot  lucoroorehcar  s  u 

:m*»0^ Itrmif^  •himt^/itmm  (al).  Il  mi^  un  coriw,  il  faudrait  de  toute 

rAvenoêe,  qui   P^çè^it^  qu  il  fût  mobile.  ZabarelU 


^i^Mm  iilam   ^lurfaei ,  tod  ùiftH,    premier  moteur  qui  est'  immobile  . 

i-   et^r-coasiqtteotiucorjtorel^  car  s'il 

'   .-,,.,     .         ,  .^iJawi  (al),  r 

embcMef  la  doctrine  d'Avenoee,  qui    .    .  ,   ,     , 

A  rejeta  Jea  autrue  |M-eu?es  qif*Ari^   rép<¥ml  que  cet  argument  d*Ai  istoU; 

une   Pr<ijl»u4ltft  trouver  dans  les   ne  Pfut  nom  mener  M^^A  reiuienoe 

rfip4  Artstol#  i  œMfl  ei,  Uut  eian-  4*uo  moteur  qui  a*esi  immobile  que 

I.JI  la»»  yèji^il^wilent'd^mi  <Ubsu«  seoigéléfiil^  où  ron  peut 

.rrT-,J|»;,onMn  r  a  nm  premier  être  UroqTer  renlermtfes  les  Ames  des  bé- 

qiilf  àÀ\frMnS  <M  quoi  que  ca  soit  \  tes.  Ces  âmes-U,  cuntinue-til ,  sont 

Cêç^  ««^meet  il  fafdraiIlKlàieitre      ,,«  a.— m; -a^»      » 

I.  progr^  i   l^«anl  ûr  ee  pNmier  >l\%teîa^^ 

ISiS  ,  N».4*  M««|| ,  ■•■  ««M  M«»  Wi<M<w  ,    MM   H(r-    «nNrr 

»*i  lt«kMM«M«lik«a,    i<JMiaMii«44»«Or»w.ia«w,ibèJ.7iMf.   154. 

(t4l  fa   K/// II*.  Pli  y  «M-    «MrvItaUow*. 
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uu  premier  mq^ur  immobile.  Mi^^  u^ip  ^  nn  corps  ptirimable  < 
ce  moteur  est-il  e'terael  ou  "ne  l'est-i^  tqcf  :  àar  |a  cfs^f upti#û  4f 
pa^?  S'il  l'est,  nous  avpns  ce  que  entraîna' otUcoseâirtine^t  la 


immobiles  en  tant  qu^elles  ne  sont  nel  ou  ilne  Teiit  pas:  s'il  Test,  nou», 
pas  mobiles  par  elles-m^mes  ,  mai^  avons  gigo^;  s*il  ne  Test  pas ,  il  y  à 
seulement  par  accident  Qr,,qU9i-  doue  uuaukrt  motfOiir  qui  le  peut 
quMlçs  soient  mobilea  par  accident,  détruire,  U  y  a  dooe  uu  moteur  au* 
oD  ne  laisse  pas  de  les  appeler  pr^  desaua  du  premier  moteur.  Or  cela 
miers  moteqrf ,  selpn  Tûr^re  qui  asi  est  absurde  M  «ontréiia  à  la  suppo- 
essentiel  %uk  c|ioses  i^ouv^atea.  «(*  sitioudout  Ton  était  «on venu.  Il  té»,  . 
hune  AnttoulU.  iljM<çurtiim  co^md^r  pond  (^  que  le  preaûér  matear  que 
»vmiu,  mamfnmim9*ttf§^f*)^'*^  «es  adTtnauTM  opt  tronr^  n*est  pas 
non  duel  adulu»m  jmçêoinm  û^i^moif'  éUmel,  et  aoe  «*ett  u^  lira  de  mima 
fem ,  quàm  lat4  a<«ep(^ ,  qiù  om-  nature  que  rame  das  Mtas ,  que  c'est 
nuu  âuo^ue  fuû^aUu^  morMAouVi^  la  forme  du  aiel ,  et  qae  la  otel  »^ 
compffcUU^Ti  itt^ima^ilei  0mm  4>ff<  1  étent  composé  ds»  i|i|atra  élémens 
quju^niu  noi^  suiitp^r  se  Wiitef  t  contraires  lee  mm  aut  autres,  a  corn- 
qiiwa  inçpmoiptm  »iM  ,  se^  $éim^  mencé  et  finin  tout  comme  les  au- 
cune/»er#icc(<ie^moW<4;Ae9Me./Mr  tras  parties  du  monda;  que  de  U 
^  .fi*  >  ^'»  àicanuur  moioru  primi  ruine  d«  ciel  réeultara  nécessaire^ 
>ux<a,or4faem  mofénuiutm  éj^utnim-  m«al  la  destruction  de  Time  motrin 
Um  (a5).  U  jij^te  que  ceu^  qu^il  oe  du  ciel  (37),  qu'elle  ne  périra 
combat  ayant  bifnqseuti  le  détint  da^  point  par  racttoti  d^uub  premier  mo^ 
l'argufuent  on^  suj^léé  ce  <|ui  J  leur ,  et  qu'ainsi  de  ee  qu'elle  sera 
manque  ,  et  s^MOt  pris  de  cette  fa-  détruite ,  il  iie  sVnsuit  pas  qu'il  y 
çun  :  Le  çiel  se  m^Ut,  il  m^  d^uc  ait  au-dessus  4V1«  vm  agent  ou  upe 
(pû  par  une  au^  ch^e  :  il  y  a  doi^ç  Qa^^e  efficiente  j  il  atkfk  qu'elle  soi| 

"     "  "    de  m  »a- 
oe  oorpa 

Î16ÛS.  duîrchous  vie  muUifep^Ut  -du  tion  Jâ  Mlformf^U^^         qui  fa^ 

ciel,  quelquiil  puiMo  être,  nefùt-i^  «Ut  fu  luSl  l^efoo^ti^ns^fle  premiejr 

que  de  dpux.iours»  nou^  çondu4  4  moteur.  QtH^afio  iffimr  H  4eJMM  » 
l  oxistckiçe  d«  Wieu.  (è^ne  si,  ce  mpteur^  h  fHrirmtA  »mHor  «ui^i^m  m  9çrrm»^ 

n'est  pas  vWnel»  \\  oérira  donc  uij  tihUiM ,  ^i^n^^if^pnmû*,  f^anh 

iowr  i  4  y  a  donc  jmelque  choie  qu«  tUm  f|t  ^çfu^qjmm  i  ^  ^rolMormm 

le  détruira,  li  n'est  donc  pas  le  pra-  <|umm,  ^uiMU^it^t  «ormmpûtur  k\ 

taxer  moteur,  il  faut  lui  ÔUr  ce  ca-.  mçiçfp  priofr^ ^  kit^  q^oqut  e#<  «#*.' 

Mctére  et  ledonimr  à  celle  autre  f^^i^uNi;  'Wi  e#»i>i  ccao  qt^  §f% 

chose  qui  le  fcr^  périr.  Ifous  é^ona  eorr^iftikik•  t  rêqÊiiiritnrmt^T r^'wr,% 

l>ourUnt  montés  jusques  au  premifr  k  çmo  09rmmM|fîr,  #^  fimm^^  «ar 

moteur,  et  uous  rajsoomdlis  suree^  «qiiporifs^^  e4>r?¥l  e^nPt«iM  .  #«Kf 

le  hypothèse  :  quelle  absurdité  donc  ç^ua^i^  m1  m4  i/f'^m  U^^rimftfUm 

n'este^  pas  que  de  répondre  ce  qm  corr^pmlH^^^  fp^ofi^  t   i^m  «*l 

roatrevj^ent  è  une ^ppositiiM»  dont  format  eôf|MW  «Utem.  VNW«m,  ipwu/ff 

les  parties  çonteirantes  étaia«t  eouj  #î<  ^^eme^Mm ,  k^HO  f^MTÊii^ U^ 

venues?  MaM  euiin  cetU  chose,  qui  ^  int§rim^  W9tm%  {tM)-  Ces!  poiirV 

fera  p<?rir  t<it  ou  tard  ce  que  aou«  quoi ,  cow^ut-il«  te  mouTemant  «• 

arions  considéré  cOmme  le  pnimmr  j/^minXé^  pioufe  autre ohoaa  sioof 

moUmr  immobiV»,  ne  sacatrfjla  pas  qu'il  y  %  q»^  PffWNer  Minm  laimot 

ce  pntmiiir  moteur  ?  U  pour  t4Ure  ,  bilr  de  U  manière^  «ua  te  4#at,  lef 

ne  (aut-U  pas  qu aUe  u  aU  nen  aur  Émea  des  aniaaaAa.  et  il  n'y  a  qja'/u* 

dessus  de  soi  uui  puia«f  Modqurf  «u  i|^uir(#Mit  ét^mi4<l«i  •o^i  U  pniu- 

ella   aiict^o    çb*pg"ie^t  ?"  Kit-  fsl  ««  dTun  t>remicr  BBoleur  <tkw*<»l-  Mm 

dooc  étemelle,  elle  eit  donc  ee  qu'il  >«•«  .i.^^J«.  i^i^4M»>ai^^»»«,MMi^vjfe>4t>  • 

niu»  fallait  trouver  en  suivant  la  pis-  '  #•  JI"ni*iMi*i>PH(^rem> -  <i 

la  répliqua  de  ZabarelUi  ^ne  porte  i^^  «msimW  mi'  MMm.  immm  m^^ 

uniquement  sur  la  solution  de  cadâ»  c«raov^  iauvlia  «i  ■uiniùi»  ^ijnm 

lemme  j  If  premier  moteur  est  ëfer-  «*"*««»  •••^*««.  f«l«"  "*• 


(•5)  4ri.io«.,M  r/f/U  Fkyt. 
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itWmM^  abêol^tè  acctfto  abMu'e   pas  besoin  d^un  moteur  externe  pour 
êlfnêimi^mtit  êetenhitatùf  nii  otiud  les  pousser  ver»  le  centre',  nî  celle 

-^  ^^^^^^^^^^^f*^^'^^  P^'^'^^  "^^  ^**  ^^T'  l<^g«"  poor  les  en  faire  ëloi- 

IPW >uni*«erai  âèmèo^lrnt  eo  niùih ,  gnér,  ElJè  est  elle-ménie  leur  premier 

.  ^  f éd '<iiiéM«  4ill|MMlfiMi  bhuohimmnt  moteur  â  cctdgard-là.  Ors  si  une  fois 

2èS***^J^^^^^  **«»  aristotéliciens 

.      ^tiimryft'Ot^uâmà'HmpirM.f  née  ett  admise,  il  ne  sera  pins  ncfcessai" 

•  j^mfimit'm^^  h  re  d'un  moteur  universel  des  cicux  • 

r^mÊâksm^idjunetuêi^et  i^  ,  chaque  planète  sera  mue  par  sa  for- 

^jfolriiUy^fmtmpUërîmsfided  me/ le «iel  des  ««toiles  fixi  sera  mû 

Jmm^wttnOit^r  a^^  aussi  par  l#siennc ,  et  aucun  dé  ces 

**?%*■  a&pl  fhihàipho    ruttunUi  moteurs  ne  pourra  passer  pour  in- 

msittiif»  fl8Un0ittm^a9moristran-  destructible ,  il  sera  sujet  au  destin 

OÊim  pntnum  mottniÊÊ^  mtvrrmm,  nisi  commun  des  formes,  quine  peuvent 

mgttu  mtimMuj4^àrtdù0mm  sumi^  subsister  apr^  le  déniQg^ment  ^e  la 

msêmotumunumwiMamfneteundetn  matière  qui  leur  est  unie  (Si).  Zaba- 

fmmaMmUmum^iie,.9Uttiminf0n-^  relia;  comprenant  fort  bien   cette 

mm^^tmm  ahmo  tdntkm  motorillj»<  cd^quence ,  »dtt  que  Tâme  du  ciel 

twy  pri>rfiiciMyftgt>s  nccfisêe  est ,  mor  p^a  un  jour,  attendu  qu^  la  ma- 

«WttMH^^  ,  et  tière  du  ciel  est  composée  de  princi- 

Jeiii|y<l^itin(il^i  f>»H'  pe»  oui  se  choquent  les  unsJes  au- 

If  ine  serait  pdilî^t  Ulcitto  aux  péri-  très.  IT  est  si  évident  que  la  matière 

i™™***^**^  i*éfutér'  ces  raisons  de  «•^  muàble  ;  que  les  anciens  philoso- 

[^ttffulhente  contre  eux  phcs»  qui  ont  cm  que  les  génies  nV-  - 

rW*ie  prévaut  de>  leur  taieut  point  entièrement  séparés  de 

^^ — ,W  ifj|rliy*IBrmes  iàbstàntiel-  l<^  matière ,  les  ont  crus  ihortels,  sans 

Itos et »iti'lit^F<éHi1|%àti^éi^^rimittve  «n  excenter  le  plus  grand  dé  tous. 

dél*lmédé8amniàuxï9b).Le8moder-  Tthnôio  rfaistoire  racontée  par  Plu- 

Mfu^i  ioilt  fél^tlé  •  àvéd  raisoù  ces  targué ,  le  grand.  Pan  en  mon  (3a). 

^3l%li&>U,  l#réri|it€l>iiièttf  sa^ns  peine,  Si  ZalUrella  a's^pénétrei'  les  suites  du 

«tiÉvtï^t^  H)M  d'éj[iinétit  dans  àof^tdt  commun  d^^oles,  il  n^a  pas 

$tit^tcÛi^^<mLmi^àiUaktt6m'  é^i  flioins  de  justesse  lorsqu'il  a  dit 

liéta  penvciaït  être  dàliWiivasés  et  per-\«[oe  pour  trèi^ver  un  premier  mo-* 

ftîMeàses  leè  ooni{ù[tteMees  de  rhj-  téur   étemejLil  faut  s'an'éter  à  une 

tiothMé  dM  ttHitèMItttiénssur  Tacti-  cause  qui  iQË|1iniqne,. et  qui  ait  pro- 

ttté  iikterklé  'deè  fdirriiéi  distinctet  âni|  tout  le   mouvement.'  C'est  un 

de  la  aÉHér^:  €^eàt^^n  ^ogme  qui  aViintageque  Pou  rencontre  dans  la 

kdteetUn  iÉÔmbrè  |îj%i(|fuè  infini  de  philosophie  cartésienne.  Elle  donne 

iil«lnierirmofceut«'' W^lâPoii^peut  a  INeu  toute  la  force  motrieéetim- 

pMl«v  aisément Vli  r^JMîHon  d'un^  médiate  de  l'univers,  et  ne  fait  pas 

ff^niief  teotçrur  uxtiverM')  OUI  A  dire  uh' partage  de  cette  force  entre  }e 


IDo^Y^fment .»  w«|i«  wm.  «^nu  wi.  i«  n*-  •■"  •""  —  •  ••*«»~»*»«m»  \avo  y"**^^^'' 
fo^méi  On'/petrt  A  pt^jpforttb^ tfxmt^  phes'chinoîs  (Saji^ils . crèjaient  au 
le'méme'lfrii^tihM'diM'VetMHitfièa^  commencement  unlKea  iupérieur  , 
ikittMt.|>âfoi^d6*\èéi^pesansn'a    imml|téfeiel  et  infini;  mais  comme 

(4^  AHiuU..  W^IW  ltf.>l^ii«:  iiuculi*-  îli^^ltribuaient  de  grandes  vertus  na- 
*^.'f^?'7*''V  *»    '  ^''';; '•  tUfrel%auxoolT>ê»  et  principalement 

W  f-  H-r-t»,^  "^ll&atAÏÏ  1?*:^^^'  "•  ^5'  o^Wiéjpeu  k  peu 


«ni  ^l<r.^— »■—      M.n ■    iiiiii«p«>  m  -^. .  ^^  ^  .X 

ë!lnlf!l!!^àf^  '^iS^^^^ 'T^  ceci  la  comp^ùon  Ja^u 


,«I«T»«  M«S^i%«V  •  Omiif  MUM  r«riNw»m  mMm    «km»  /f  .rerruMM  (I)  da  V ortie 

^urlniUM-Tu  irif^K,  maxime  ««.   ^'  «««»«  àoiw     t«m.  r.yttff.  i-».  . 

«  /r^  i„,,i,  «imiKiwi.  .  (33)  ^oj,  lart.  Sciaosi,  r.  (X),  I.  X///,  p.  456, 


t 


ZABARELLA.  i3 

la  diviaité  immatérielle  ,  et  se  sont  m  ire  ,  ut  n^cp.  recoanait  qu'une  «eu* 

arrêtes  aux  principes   matériels.  Le  »  le   qui  soit   suflisante   contre  les 

ciel  visible  et  matériel  est  à  présent  »  athées.  Car  U  ^fpfgnf^  «omme  un 

leur  grand  dieu  (34)-  »  paralogisme jdft|»i!^)r«r  la  diviolW 

Au  reste,  il  ne  faut  point  Vétom-  »  parquaiqoW^^îilïaiîiomu  Q«« 

ner  que  Piaquisition  dltalteail  per-  *  tout  ce  qui  ^wtà  v»  Paut  pas  étija 

lis  à  Zabarella  de  suivre  Avérroé»  »  conUogent^  «t^^a'il  doit  /avoir 


mis 


dans  la  ntiection  de  quelques  prea-  »  un  être  aui  «x|tto  nécemiremeat 

ves  de  rexlstence  de  Dieu.  U  liberté  »  ««  lui-^i|#me}  qa  orf  ne  peut  point 

estasses  grande  partout  â  cet  égard-  »  admettre  un  nombre  infini  do  oa»- 

là  ;  et  poiirvu  qu'un  docteur  avoue  »  ses *subordoonéai|  «ntrer  «lles^  «t 

que  cette  existence^  se  peut  prouter  »  qu'U  fa«*t  ahsolttiÀ«nt  reconnattfe 

par  d^aulres  moyens,  on  lui  labsila  »  «»«  premier^  cause  de  laqiieU^ 

Uberté  de  critiquer  telle  ou  telle  »  loules  les  auti*et  soient  dépandjwh 

preuve  particulière^  Il  n'y  a  rien  sur  »  *••  4  q»>«  '»  matière  ne  peut  se  don- 

quoi  les  cartésiens  soient  plus  haroo"  »  ner  le  moavement  d  ell^-mèmo  , 

lés  que  sur  4a   démonstration  que  »  quo  c  est  une  nécessité  qu'il  y  ait 

M.  Descartes  a  donnée  de  l'eti^ten-  »•"«  premier  moteur  non  eorpprd  ^ 

00  de  Dieu.  Il  f«t^Wigé  de  répondre  »  ««  <J««  elleiait  reçu  médiatement 


M.  VVérenfels,  professeur  i  Bâfe^  a  »  àt  bonté,  de  beauU,  depuis».^- 

soutenu ,  par  un>écrit  imprimé,  que  »  «i«  »  «te-  ♦  "  "ut  qu'il  y  ait  un  être 

cet  argumentvde  M.  Descartes  est  un  »  souverainement  parfiiit ,  par  rap- 

pur  paralogisme.  M.  Swicer»  profes-  »  port  auquel  on  pvisse  dire  q iJs 

seur  à  Zurich ,  lui  a  répondu.  M.  Ja-  »  »ont  plus  pa,moin>  parfaits  les  uns 

quelot.  ministre  à  la  Haye ,  lui  a  »  que  les  autres,  selon  qu'ils  appro- 

fait  aussi  une  réponse,  ifiii -a  été  in-  «<^  chent  plus  ou  moins  de  sa  perfec- 

sérée  dans  l'Histoire  des  Ouvrages  Afitf  »  *»«'*•  ^prè».  «voir,  mu  ces  qnatrf 

Savàns  (35).  il;  Brillon,  doeteur  de  »  démonstraUons  au  rang  des  sot 

Sorbonné,  a  tu  cette  réponse ,  et  »  P^w™^?  la  mnquième ,  que  M. 

n'en  a  pas  été  content  ;  il  a  publié  »  IHermmier  regarde   comme   ane 

(36)  un  mémoire  pour  montrer  que  »  vraie  démonstration  de  rexistence 

M.  Descartes  donne  un  sophisme  et  P  «le  Dieu  ,  est  «elle  <iui  se  tire  de  la 

non  pas  une  démonstration.  Le  père  »  structura  d«  Panivers-,  et  de  la 


»  manière  dont  il  subsiste  dans  un 
if  si  bel  ordre  de  tontes  ses  (larties  , 
»  et  avec  une  roulante  si  constante 
»  de  leurs  mouvemens  (3q).  p  Voillk 
ce  qu'on  trouve  dans  te  Journal  de 

Trévoux  ,   è  Patrait  dii  4ivre  de 

tions    de   M,    "D^earûu    toucÂoÂt   M.  l'Herhiinior  (40).  11 T  a  long-temps 
l'exisunoe  de  Z>«eu ,  maii  anssi  la    <!«'«»  trép-|»meux  scolaslique  (40  a 


François  Lami ,  religieux  bén^ic- 
tin,  a  réfuté,  ce, mémoire  ^37).  M.  Ja-: 
quélot  a  répliqué  pour  le  sien  (38). 
M.  rUerminter ,  docteur  de  Sorbon- 
né ,  vient  de  publier  un  livre  <>à  non- 
seulement  il  rejette  les  dénutnitra- 


»  par  les  philosophes  et  par  les  théo-  docteur  de  Sorhonne  ne  va  pas  si  loin- 

a>  logiens,  ce  docteur  en  rejette  qua-  ,  (H)  /*r  •  !»/«**  d^ équivoque*  qu  on 

.    lia   rorn  pimMmn  prtw^»  iê  «*U   émns  '*^  *  "^^  «W*  **  «OltlfOl^ne  de 

Vkj^\6v*  d«  iCS^^Tï-?"-»-!'  è  cuomn»  Véterniu  dt^  monde. }  Tous  les  chré- 

Vtui  1699,  fOf .  w  ttsuiv.rorn  amn  VmrUtU  ^eOS   (fS)  'WI«^|fO|ll  d'MG^rd  qU  il 

Spi«<mu,  rrm,  *(X),  (Mi.Xui{,  |Mf.  4^  ^    >   ■?*      '      -                                        ^ 


(3S)  Ju  mois  de  mai  i^oo ,  pam.  i«»  tt  /wr. 


(US)  Dont  le  II*.  Joarnal 
m/s  1701. 
(3^1  Vojn  U  Jéanul  àm  Tréiron 

moii  de  mm  l'joi  ,  fMif .  i«6  tt  tut». 


—  ,  y«iifi«r 
fogi  io4  «<  »tti¥mnm*  ,  édition  tU 


'  '  (IffSeeêét-Àïr  YHfÎMtV'iMl  s»M  mm, 
m^.  iij.  Mi, 4$ UnUmât*  -'.-■>  ^^^  v  r 
^)  n  étt  imâmUiUmeu  TkMl^»  èi.emm 
Schoim  •ecoMMM^Ms.  * 

(40  GAnià  BM,  im  Kifinniai  ScMMdâ« 
dîHimi.  tt ,  ^mmsu'  X ,  mru  Ut. 

(4i)  Xre«|iftni  mm»lf»f$ 
HMiêtttU  l'^iamité  dt  U  msiikff. 
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ZABARELLA, 


P)^  *Jl'°  ^^»  *!">  **^  ^»}o^r$  eKUH   1  Wncc  de  IVtcrnitë.  ^«e«r/,/.^^,, 
SSéS^K?^^  ^  a^rtjfel^  Plh-   (omiM  (ndo  princîpio  atûut  fine  ca- 


^2^|j£  I^ÏÎJK^*'  "n^i  '*.   "^"^  ^•«i«A««(4î).  Noté,  en  pa,- 

2^S^1^^-Î?  2*^  f  !**«<«  ïï«t  ^«  cet  auteur  ftlt  trois  chiîses. 

2^?1î?^Slfn3S-r^f^:'t'"**  ''.«"■^"ow  de/rolr  la  première  . 

3fflil.«ÀSÎfSl!JÎÎ^^  ^«"^  consécpietiie  que  le 

iSrii!."*^^*ï?'*?f  "^•^"5?*^^  "'*>"^  W"»»»  ë^emelVil  n'atait  ia- 
*îîlîîl  ILYV^rit^**  '  *^*i'i*  '   ""**•  «>m««nc«^-  En  second  lien  ,  il 

è«r^^iiïïSl^?l€.l±'*''' ";  <»«i*°«i'^«««»  contre  eeu,  qtii%. 
ir&ii1î5?f  Jî2  l^*^if*^P*"*°*î  «eut  que  le  monde  n'a  point  com- 
"  îî?»^  ^  'ï"  îi>  *^'^*^^f*' «"*  »"^*»«  •««*  ft*Wes.  U  eieuse  ceux 


.«.«..«..  ^«  ^v»..».  yv,,.^  r«tauu,  ccsi.   ne  ae  coma 

Hilî  J;'^i»tik!f?&^î  •"  T'  ".  ^'.^  ^«  '"*««  *  composant  te 
ITlL^U^ilf^t^AH  •*.*  '"'i?  ?."*  ^*»^P'^  »  "  ^**i*  persuade  qu^on 
rde  simple,  qui  ëxclutjséienUelle-  ne  pouvait  trourer^e  bonnes  rai- 

ment  »•  P"«^ /»/J>^*«^- P«r  cétt*  sons  contre  ces  gens-li ,  quoiqu'il 
diffërencft  f^e^fi*».  entre  la  durée  eût  long-temps  cfferchd  demeilleu- 
de  Dieu,  et  belle  deé  Créatures ,  dU  ret  prèutes  que  toutes  celles  qu'il 
Jerait  tomber  presque  toute  là  éou-  ayaif  lues ,  et  qui  lui  araient  paru 
tesution  chaque  pai^  frouYemH  inûtmki.  PottqLm  aUomm  qtj  oc- 
son  compte.  Ou  corderait  i  cent  enrrtrunt  rationeM  Mfirma»  dem-n- 
TiZ^u'^'^'^^^A^^^.^''^^'^  Aa«*n,«,  alla»  diu\  mente^ed 

queDieU et! a  cnJatUre  aient  toujours  monstnm  mundurn  sic  e»$e ,  ut  prias 
ciutéeuêemble  puisqu'il  est  ceitam  non  ûttnit  (44).  Troisièmement  en- 
quela^cauw»  b'enftrmé  p^iut  dans  fin ,  ïl  apportS  une  preur/qui  s'était 
son  idfc  «ne  pndrurf  de  tém|>i  par  offerte  f  Von  esprit  en  ëcrîfant ,  il 
rapport  «wn  effet  et  que  cela  est  l'apporte^  dis  je;  contre  ces  aens-lâ. 
surtout  i^Wiq^a^t  à  une  cause  toUte-  Maiîprèhe,  «idé  qu'on  lui^l  une 
S:!Tr^*'J"*if^t^V''?*^''P?';"'  «Wection  (4?)  à  quoi  il  donna  une 
frtZ  M  S!i'.T"r  ^"L^'.'ï"  •'"  ^P**°*«  ^46)  qui  ^dte  rien  à  la  force 
le  reut.  H.  Poirét  a  fort  bieù  com-  de  ce  qu'on  lui  objectait, 
prit  lei  ec^ttiroqùet  ^ui  «mbrouil-  • 

leufc  cette  dispute ,  et  quila  rendent     mPéuu,  l»oîWt, Cojîût.  «nio«.ie- d.  d«.  , 
en  quelque  façon    ttne  dupate  de  A«""}.«»M«i»v /«*. ///,c<v.  xr/,n«m.  q! 
mofl.    U    remarque  judicieusement  '^' ^^ ''''"•  *^*^*- 
qu'il  n'est  pas  rrai  tjue  les  créatures      ^^^  ^**'  '*"'«".  P«f-  4S9- 
seraient  étemelles  si  leur  existence      J4*> '^•«Î«2!»^r"à'«/Mv.6:4,675,  A 
n'arait  point  de  commencement.  H  ";^*7»"';^'*°"«-.,  ,     ^     ^ 

dit  que  ceux  qnî  l'affirment  ignorent  f.if'  "*^'*'  -  ''^  '^  *^®  ''"  '^'"^ 


I  •* 


V 

îr 


ans,  en  tl^iy. 
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er  dlr  Saînt-Damdmi,' 


ZABÂRELLA. 
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Voici  a  autre  jeux  de  motaf  qui  rè-  tiation;  car  si  l'on  ne  peut  concc> 

ânent  dans  cette  discute.  Ceux  qui  voir  que  tous  let  membres  d'un  boUI^ 

isent  que  les  créatures  nV>ttt  pas  Aie  demèufvnt  dittiiieta  l'un  del'étl* 

toujours  coexisté  atec  Dieu  ,  taïUt  tre  sitms  tin  jlèlnt  nlathématiqu^  ^ 

obligés  de  reçottUattf«  <|ue  iHèà  ttxit-  cbminent  eèlieèvnl-'l-ôtt  qu*anedu- 

taH  aràut  qu'elles  existassent.  Il  y  Têé  irUi  ^\  jA   ieonuàenk^Biènt  ni 

avait  donc  un  àvoMt  lortqlie  DteU  ftn ,  él  «jful  eb«iiéii/%'^  Iç  ânr^ 

existait  seul ,  il  nVst  dbne  |Mu  vrai  s«M:b«isi%«  dé  toute  là  Matni«s 

que  la  durée  de  Diai  soit  Un  èoint  est  ëniÎBrnéi  dittà  Utt  iîlélÉÉt  ië^tv^' 

indivisible;  le  temps  a  ddne  ptScké  élMa  (4$);     l^^^ll^^^*: 
l'existeUce  ^  des  créature*^  Cet  éousé-       Mb  lijrpolitéfë  foâri^  ittb  auli^ 

(£nences  jetfent  en  «ontndiction  cbl  diÉtêtklHf  éu  faveur  dé  ;uèii^  qtel  éèi^ 

messièurs-M.  Car  si  la  dikréé  de  Dieu  tilebiientqUeles  é^tttr«s  n^oli  iW^fet 

est  indivisible,  saiis  pissé  ni  àVebiir,  en  de  bdaiâleuèeiiÉtat  bl  1^  d^ret 

il  faut  que  le  temps  ^  les  créatures  de  U  ([^réafibik  n*ènforine  pas  Ub  mo^ 

aient  commencé  ensemble^  et  H  ciéla  ment  paHitul^,  il  b*a  Jaiitti^  fâli 

est ,  comment  peut-on  dire  iquê  iHeù  èâilt  la  erè^re:  é|r  diiltt  déit  cott- 

existait  avant  lexistence  des  oréatu-  ^     "  "  -ï.  - 


DM  MU*  M  vrvvrare  ;  cpr  on-  le  dOlt  cott- 
u-  «^vbik*  àbbé  tétléjpbriie,  J^i/ei«jr  7ii# 
et   fo  bioiidb  jofl.  n  ë«t  tikible  quW 


res  ?   Cettte  phrase  est  impropHs    _ „ ...-,„« 

contradictoire.  Celles-ci  ne  le  «ont  Irérltt  à'ûnttfiMcrét'lé  mandera  dS 

pas  moins  :  />i«a  pouuait  t,né«r  le  éxiêttt  éà  miêfaié  teteps  qàe  eet  licte 

monde  plif tatou  plus  tard  qu'U  ne  de  la  volonté  d»  Wèu.  Of,  puis  que 

fa  créé  :  ujedt  pufiùre  eefit  mille  otstaote  n\k  tfointdecnmihéUeemràt. 

ans  plus  tôt ,  etb.  [  le  taonde  nVii  Mf^nt  auisl.  Diions 


san 


^^—  •"•»,*'*'•         ,  .  •"  «wuao  n  en  ar  pnni  aussi,  jouons 

aç  ne  pt«nd  ^s  gardé  tta^Éi  fti^.  donc  qUé  k  déeh^filtcon^tt  eh  eetté 

-^nlréternité  un Instast iàdiv^blè,  minièrer/e t^nir qùé U mondeexistie 

on  affaiblit  l'hypothépe  du  oon^men-'  ^n  ntà  tel  hiomem.   îfall  «Sdlliiîieni 

cernent  des  créatures.  Conuiient  prou-  jpoàrrbns-noué  dire  cèU  ^  si  lit  diit^e 

vez- vous  que  U  mlnde  n^a  pasîtbU-  oé  Dieu  i»it  uti  pdiut  iqdiVisibler 

jours  existé?  Tes^-ce  poiàt  par  la  Peut^b  clloiiir  eé  moibbùi'lé,  oë 


tait  pasl   

ture  peut-elle 
celle 
<Tue 

au  deU 
particuliers 
marduerT  "' 

durée indiviaunv, mv  aicoe-voua, que  «^^  " '<ipposi.qn'ji  a'jr  a  point  dé 
les  créatures  ne  soient  sans  Qoi|iuBen«  ffadméns  ptib^lbs  âvâiit  FéxliteAée 
cément^  car»  selon  voa«,  elle^ n'ont  d«  éréatnref  t  il  sebibl»  àiéiiieinp. 
été  précédées  que  de  la  diiféb  de  Pbser  que  le  détiret  di^  lé  tiréatibn  ne 
^'  ~~  '  ^'  un  instant  indivisSbIb.  îttt^fait  qu'an  ttloié  niomeni  qUe  lei 
«<•  »niat  cominenetf  y^  châiibrès  èki«(éfébt  Citons  ses  ~' 


iU  de  tous  les  commenceineiif  ut  Une  répdiise  (So)  qui  lie  ïévé  ali- 

:uUers  que  voos  lui  vouidriex  cunemëni  la  dUÉcùIté.'Â'JÉtfi  6te 

Lier?  Il  s'en  faut  uU  poibt  dto  médie  téds  lèé  bidy^bs  di  talëvet** 

I indivisible, me  ditM-voui, que  Ç^f  il  •bpposè.^iTJl  aV  a  point  de 


Dieu ,  qui  est  un 


is  Ses  pé- 

tmmduM,, 


pieds,  voiu  une  insunce  que  l'on  uîi^  extempn  mUHinit  s  Et  hoc  fuit 
peut  fonder  sur  la  définition  ordi-  pHfmaiiêlm  imiÊmntunk,  étàniè  hoe 
naire  de  la  durée  de  Dieu  (47) ,  dé-  iatlteiÉt^tea**i,fc.  «^.-Itiiu  ^^.^ 

finition  beaucoup  plus  incompi^e»»  7^^  ^  s^MHiM^mWSW^ 
sible  que  le  dogme  de  la  tninssobsUn-  pXt  pUmf'fiSm^lfîix^t  cdU.  nrL^mtH 

y,  de  Coiuol.  Philo».,  9r<u4  Kl,  pmm.  fn.  i25 .        (4p)  tSU*  êH  k  le  mé» <r  6^5  êi  8^  .M'M'Wk, 


,        _       ►.,  m  .  .    ^    ■ 

tfw  l'/temiu'mt  iulerauwliilit  vif»  tota  h 
prrfrrU  poKSMfio. 


■«IM 


llùi.  FMiMMUiaÉ  0««,  «Se. 
(5o)  ElU  fHlà  mUm,  jHig.  fiSo. 


^1 


€omm«^«4êia^  iimmt,  <«  BiMiotU;  ,  /élio    Pamirohn,  «te  t\*n»  L^fom  Interprctibai,-  pag. 
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tJi^^i  estque  conlra^içens  coiicip^rc  mpas  de  sa  dur(;e ,  qu^uDe  etendiu» 
aiûémundiim jplummomenla9x  ^ui^  <^  se  meut.  La  conservation  de* 
bus  unii^  eti^timr  W  exUUnijmm  crëatûret  ett  toujours  une  crë^tipin 
piimam  nmn^iy  casUri*  parUm  tins  oontinn^  soit  qu^elles  se,  meAT«^t 
mumâo  preei&rimk  «  aàm  momenêum  soit  qu^elles  demeurent  dans  la.  m^e 


jnoJia    i^itMifTi»  Jftk  t^iMUtH'  sitoaîioii.  Cest^  dans   les    id^'eifcie 

^     (5t).  Poi%  miM  J^ J|a^  Dieu  que  se  trouve  la  vraie^esure 

antM    mpoUidon,  n  M  m  de  la  quantité  absolue  des  choses, 

qu^ir^ôul  la  m^onlUL  Jf  tup-  Unt  à  iVgard  de  Fétendue  qu'à  Vé- 

iwplesàu*»  gard  du  temps.  Uhomme  n*j  connaît 

iu*ill!t  des  rien  ;  il:neconnatt  que  des  grandeurs 


-.,  ....    ,    .....     \ou 
voté  qn^éntre  1er  êtres 
piea  a  connus  jiTaiit  (~ 


iies  tont  ai^ssi  distiodtes  les  tines  des  sVnnuie.  Pendant  qu'une  heure 'pa- 

autres  que  cellef  (dfe  LVtendue  poss^-  ratt  courte  â  Pierre ,  elle  parait  loh- 

blè  qiiePiéia^ A.  pàirèiU/ement  connue  gue^Jeaii. 

ayént  set  dl^t«, comité  infinie  sé^       *     *»tt*i  *. 

lott  le«  ^rc^  4ii?i^ti9iis.  U  a  laÎM^  :    ZAHURIS,  c'est  ainsi  qu'on 

ËViUi  deichoMs  possibles  une  nommé  certains  hommes  en  Es- 

e  ço  cette  onree  infinie,  et  il  a  „a«r««    /».,;  a^»  u  ».,«  «.-  «  ,k*;i^ 

^  adrets  npurrexiitence  de  Pg^e ,  <J«»  o^la  vue  si  subti  e , 

figl^.  11  a  choisF^  ^^^       qu'il  A  5«  qtton  Pi^tend  («)>  qu'ils 

«       Ifïpi  pW dans  cette  ànrëè  idéale  pour  voient  Ions  la  terre  les  veines 

^lJ^^?Jf''5"^*^^?^*i'^  *^i*y^^  d'«««»  îes   méUuit,  les  trésors 

;         attache  racte  par  lequel  il  a  décrété  ,'   ^  i^  ^«J«„«^-    ii.   '„♦  i 

de  créer  le  monde:  V^ilà  pourquoi  f  ^«^  cadavres.  ««  ont  les  yeux 

l%r?iiù  de  cetk  .acte   ne  ^irouve  fort  rouges.  Martin  del  Rio  ra- 

po^t  celle  du  monde.  VoiU  encore  Conteque  lorsqu'il  était  à  Madrid, 

comment rindtviii^i^té  de  la  durée  en  1 575,  on  y  voyait  un  petit 

réelle  de  Dieu  ne  prouve  point  que  -«„- '  j^     »^,1  «.A««  j«  il  •„  , 

le  monde   n'ait  po|nt  commencé.  farÇ^n  de  cette  espèce  de  gens.  (^ 

lïoiis  avons  aussi  dans  cette  durée  11  est  remarquable qu  encore  que 

idéale  ou  possible  la  vraie  mesure  du  cet  auteur  aille  fort  vite  à  impu- 

temps.  D'autres  U  cherchent  en  vain  ter  aux  démons  les  efifets  extraor- 

dans  le  mouvement  des  cieux.  D'au-  j-   ..•  «„    :i'    ^  ^-^.-i.  ^*-       ..  i^- 

.       très  disent  plus  èhimériquement  en*  ST*'^?''  'w  "®  ^^""^^  T'  ^"®    ®' 

core,  que  le  temps  est.un  être  de  ^^nuris  découvrent  ieau  et  les 

\  iraison,  une  manière  de  concevoir  les  métaux  sous  la  terre  par  aucun 

'choses;etque  sans  le  mouvement,  ou  pacte  magique  ;  il  crpit  jque  les 

Bans  la  pensée  de  l'homme,  il  n'y  ■'— ^  —  i        *     »  »4 

anrpitp^nt  de  temps.    AbsurdilV  ^•P«'*"  ^«'*',^°*  ^^^''^"«^^'^  <^«"« 

groHière  :  quand  ions  les  esprits  ^^^  »    ^^  ^u  ils   connaissent   les 

créét  périraient,  qntnd  tous  les  corps  mines  par  le  moyen  des  herbes 

cesseraient  de  se  mouvoir,  a  y  tu-  q„i  croissent  en  ces    lieuxr-li. 

rail  néanmoins  une  durée  successive.  A...   *...t      ♦"'  *  j      " 

fixe,  et  réglée  dans  le.mQude.  la-  Q"»nt  aUx  trésors  et  aux  cada- 

qn^lle  <}orrespohdrait  aux  momens  ^res,  il  prétend  que  le  diable 

de  !a  durée  possible  cbnnue  à  Dieu ,  lës  leur,  indique;  attendu  qu'ils 

et  selon  laqn^Ue  U  se  régirait  pour  peuvent  marquer  quels  trésors 

conserver  plqs  on  moins,  tant  OQ  Unt  i»  ^  ^i.       j^         î*       •     . 

d'années,  âiaqne  chose.  Une  étendue  •*,5'»«H  ^^"^'*^*  ***  voient ,  et 

qui  est  en  repoi  n'a  pas  moins  de  be-  ^l^  "*  u  0°^  cette  puissance  que 

soin  d'être  créée  dans  tons  les  mo-  les  mardis*  et  les  vendredis.  Il  ne 

(5i)  FoivM,  Co^uiMMc»  iiitioMi«4«  D«o,  raisonne  pas  bien    conséquem- 
/lit)  (8 


U 


mikr"  é» 


éMthrfmtméufUoHnot  met-  meut  sur  ce  qi^c  l'on  conte  de 


Jmiu  t^toU  frfri/td  i»  itmUurt^   ùfmmm  *»■         («)  D«>  Rio,  Diaquitit.  magie. ,  twn.  /, 


porc  3,  fi^aa.  ^/r» «mm  Oyoiaî, 

{6^  Cett-it-JirfU  temps  et  U  Uni  tbieonetU.      *59.-  *      ** 
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ces  géns-là  (A):  et  Ions  ceux  qui  hommes  qu^'on  appelle  Z;^huri$,  à 
le  cflent  ne  le  font  ç..  à  jè-r  ^^J^^iHlMm^ts^l 
honneur  (B)  :  ou  ils  n  entendent  ii^ees  ZihsMs  éuAêmétirip^ 
pas  le  lati|k  on  ib  se  fient  k  des  n'oit  <iSs  voir  k/trauerstépéiiêêwr  de 
citations   falsifiées.    Gutierrins  ,  M  ier?i/-^— ^— •  ^™   *'- ^ — 


,  ^ifm^^^trésùn^ 

médecin  espagnof,  se  moque  dé  ^^Sif^^l^l^^ 

ce  que  i<»&  c^njç^dii  4<$d3^^  itimmm^ 

(A)  JDei  Jl^  ne  rouanne  jfashifin  «pij^.£'«| 
>niéigruemmeirt  ji»r ce  ûue  Vùn  €«•»*•  ^^  Ji*?-. 


eonséquemment  sur  ce  que  l'an  coiiie  niî  dll^pèlfi^ljâ^^es  gens^lè  tbieitt 
</e  Mi  gens'lk  1  Car  si  une  fois  on  nominéb  ZnAum  â  otate  dé  leérvtt 
accorde  que  lesZahons  voientles  ca-  ae  lynx  (a).  H.  On  Mipprime  H  v3l^ 
davres  et  les  tréjort,  os  n'a  nulle  detôorf»  eirtef«és,dt  UmàU  il 
rauon  de  prétcpdre  quHls  ne  voient  dit  poîiitqii11«it  expliqué  naturel 


ou  par  le  moyen  des  herbes ,  ce  qui   diable 

est  caché^  en  un  certain  endroit  de      ,^.  Cmierrtiê, 

la  terre.  Une  ççnnaimnce  qui  s'ac-      ^  Vo*  c  JTÎ 

qoiert  ainsi  nW  nuUement  ce.  que  J^       Z^JM^l 

nous  appelons  vue.  Pour  raisonner  untnïm^T^u»»  ».  . 

conséjuemmentsuiç^oe^apitre^^^^^ 

ou  mer  les  faits,  on  Ie*.^««P^|»«^  gens3isoWlé*le  vendSdB , 


iU'< 


éaitt|,et 


tous  p^r  une  même  hlP^tJ^^  ;  ..  *•  qœc'estdè  la  vertu d«M  jottf  M^  > 
démon  eijt  la,  cao«s^^^  3"'"»  tie^nentoe  m#f^lî«x  |i3^ ^ 

niers,  il  pei^tfert  bien  l  Itredes  deux  j^^  S^mams,  isU  damnaiédlLquin 

autres^    *  '        ^' "^n*^*  f'^^^' '^'''^    •*  supemtUotd  komtnuni  opuàom 
(B)  ^oiMeeux  qm  le  citent  ne  ie  mthmitij,ntù-»%iAÉMwHM»taïints.»JnÉMi^u^i^ 


V     -  .      .  ti**" '*'*'•*!  hraturnptfdetUhoUeosmemorinPàêf 

fait  des  Zahunif,  ne  s'élance  point  ,io,ûs  Dominil^t'Chnsa.fMéùd 
audeli  des  cause»  naureUet  (i).  quam  sextd /ttamorum  per/Uid  enm 
OrcehiestvUiblemetit&ttx,pni*iue  i-^,,;  ,,  quemadmodùm  tune  une 
de  quatre  opéraUons  do^«M  gens^là  commoU  dtqué  monumêhtis  mpertU 
il  enatribue  deax  an  démon.  Voici  latitantia  me  sepuUm  corpora  oppn^' 
ce  qu^oniuifait  dire  :  Del  iUo  naf-  ruerunt  homiMbus  OU  die,  swuUet^ 
pat  te  qu'on  a  m  on  EspannecertMns  ^  ^  reeoiiturfiUx  Uêa  memmia  é 


BikCAmne.,  tom.  XXX.pmg,  »t,/dh»UtM  virtutem uidendipotenUm  trihuU,  amt 
d^^Wlwij^.v«A^^^  dùnnt  qum  ad  iniomném   terrwum 

lS«tToiri^?S.'ioJï:S^^     peran^r^passUr.kiequkmJuiile^ 

ua  puMM  Mtimit  4«1*  DèMriptim  ée  lm^»iUf  ^  UTUtgWSWn  eOOÙnentUm  (4}«     .        •  %< 


•joaUr  bMMOW  i*foik  ttMl  «)  •»'••  ■■«■■W  « 

CdM  MMMM.  .       "è^ 

•>  JuU  ùjwtrrt  ■■'■i" C  TaitieU  A*A&ia, 

tom.  I^ymg,  S.  iS,  i5,  16)  BayMinwU.  «tm 
Miio«  /Mfii*«  Â/tmmr  le  pmoMH*  ^«  »»  ■«»«^ 
ou  ici  Pi#rrr  Àymmr.  , 

(1)  Forw  '«  H««w«  CâlMl  4tfhrUr  i%3 .   #«r 
pdf.  93S.    ■ 

TOME    XV. 


MmuMIUo.Oîm. 


^m$U  tr,  p*§ 

(1)  Ci»pi— Ur.  't»  Mtâmm  % ,  «^  tSi^  '  f^^ 

(4)  ioM.' Jmvpm  GwtàmAm  Hip«ll^lui/i,  )b 
iK^MMtf  PUmkutâ  mtdjttmm  pe^ém»  m^ 

'**         *      ■■■'    '^f#^.w^ifi^:y«^ 


•i»^..'  ■ 


5    . 


-# 


<  -V 


/ 


/ 


J 


Elofior.  jMrt.  /,  pag.  4. 
(l<;)  Dmmt  U  eor/v  de  l'article. 


446,447- 


*,**  I  *•  « 


*»      «UVUI  1<|»   f»'      ♦  I 


(a  9}  /n  Delicui  Orbù. 


* 
\ 


.8  >    ■ 

\      Z4NGHIUS 


Mmhieet  de  la  tUolMi«à  n»i>  "**  j™"»™' co*  ««./«  e4m»(.«n</o- 
#W««4tt'<.h  «  de  Id  Umoi.  ÎJlt'V,';!  ^«*'»™"""'  Bor'st 
naît  det  «miiBi«Mii«e«  \U\àa^  •U66*^?rrK!l^S,*'"°«  ^""-"'j  Q"»' 

note.  Il  eierça  cW  «nploi  glo-  »ji-i''  '  ^'/  *'  ^*"'^  ii^cAu. 
ri«UMiiteiit,  et  fcfejifctiilàction  à*ffl«*l^itt"'  '""*''»""•"' 

^^,.Romé,Iaai56o,forl  dévotement  ^^^ :^^i  to^nîiuM  Itoma  in  stiulUs 
U).  Cestcequeje  tire  du  théâ-  »Î^.'Î''^!^"T'?'**  *'*'*'*'«'''»«• '>»^- 
^À^ÙhUiauUsuu  fâche  de  ^ hîj^'d^^n^l^:'^^^ ^  P'--^-^- 


tt^  mmm  (Mt  k»  «inconstance.  ^^a«,  /«^^^Vc:^^^^^ 
;ppnWd;iiliecr«eli;  manière.  ^î À^t^HB^^^^^^^^ 


bpp 

finit 


rB).  Il  ëUlt  «6toia  du  Zaïichiu»  '^  '  r<««  *"  /«&«^nv>,um  d»»,  JZ\ 
(*)aoht  je  Taii  parier,  et  il  avait  V'^l^ZT'''^  optimisauctokus 
deu,  frère, qui aii.nt'chaaoine.  toJïïlS;'^'  ^^^'«^  ^-- 


(à^  tes  OHi^0ges  9iA*onadeliÙté'   àSJHl^,  ,  .^o..-.^^  «momu 

okiwni  son  éruJiùon.l  U  Ghilim  M-i^!ZZ^l  5!"*>^'  <»'*^»«  «ri 


Jéttê  eritt»  aestinëe  dans  ona  lettre  à 


avait  ftudid  A  Vood  Ulangue  hline  ^  ^  •^^iUntcM  t^innum;  Lco- 

01  qm  aviU  acquis  «uUnt  de  gloi-  SïJT.i'^'î*  ** '^^•'•'^^  ««'<»^^^^ 

re  wr-U  que   lei  plut  excellen.  î^r*' "î^'''^^?»'»;*'»»* ^^»«^ 

proreiMa»  de  ceue  faague  :  .^V-  î!ILS^,^""*^i**'>  »*«»'«lf-'»  ,  i^m 

panectiôhnà,    «"V"*''"'"»*^ ,   «//er  aîten  mf^nigiè 
^•re  Je  ltim.a  N..ohu..  ^e*«^*i,„o  P-'^. '''-'.  ^r^.  s^.r'^^^/^tr/éj 


(I)  Chiliai,  T«.if.,  tom.  I,  pmg,  ,6. 


t'erm ,  suo  cunetis  eJMm^b  imÊÙtemiê^  fg»>^ 
(4)  Jean  FMéolur,  ei  Franfoû  Roborlel.     masia.,  fMtit.  /  Kofior. ,  pàg,  i3K/       7 


iâ» 


r 


ZANCHILS, 
cariu.  C«  qui  «ait  d«iM  la  lettre  de   tj»it  omnln;  !'.«  .ees-     .  n 

recourei-y  rfOn  de  Toir  les  flom   ??   F**  .«*"»'f  JW»»««».  /"«ant 
qa  >l  donnak^iuK  van  4*  actpe  fii-  «  aiHenfi  ^pi«lut»efin«  4e$  leouta 

V  »ur  ixisto(e.  0||  <wg!|.|»  Jui 

.«-.rff.^..4.  ^AHgsbouij,  et  oi»,ii.  l'obtint 

ZANCHIOS  (JebAmeJ,  i'un  tatw»n,  q„'il  ^  ,5erw ,  et  «ue 
des  ,>|w  célèbre.  thaoJogwnt  4a  le«  .colarqae.  lui  Wraferm 
mtU  dw  pïotesUu.,  aequit  4  U  fut  4«^é  «a  cawitra  de.' 
AU«,o  da«  rilalie  U) .  W  :.  de  cba»oii.e?d?SaûHTŒ*  £ 
fevrier  i5i6.  Il  entra  dui  k  i555.  Jl  aiawitlaiwafB).  et  il 
congrag,tM)n  de»  chanoines  r4-  liaM«aiHe»g»erwii  «ivi|«  iWo- 
gulM.™  de  tatran  k  l'Age  de  U^aue.  ,  S|««noin.  il  ne  p^ 
quiw  an»,  «t  y  demeura di«-  le*  ériter.  On  l'«ecuM  d'eri«Sr^ 
neuf  année,  è  ^u  pré..  Il  .'y  il^edéfcndit;  et«tte afci» fut' 
Wliquad-abonTimudedela  P»««5.*icl.aU&wt*«?^la 
pk.b«oph«,  et  de  la  tl.^<«ie  Sluisitan^ZZiTou^^iS 
»col«»t«jp.e,;  «a»  après  Mou-oui  retirât  de  bon  gr^,  on  ine  le. 
W  leçon»  nue  fterre  Martjrr  »c<Ja»vwJa  coi2,«i«M,nt  Hne 
&.»a,tdan.l„a,ue,  .urrépii.  trou,r%J!£1Z.toS 
de  ««ntPauJ  aua  Romain,,^  '>^^  »ll*r»»tig^^^^SyS 

^.f*^^*,.!.'"*  i^^fit-We  ;  ce  fut  n.aint«iiu  On  chercL^Vei- 
4  celle  de  I  Écriture  *t  des  père..  p<di«a ,  rt  P*n  P^eSo  «W  ' 
Cha«n  M.t  ,ue  Pi<^r.  Martyr.  VW-p  .igaer  n/foriMariw  11 
,u.  était  ck«M,.ne  de  la  même  WsiftBawSlMZZwXn. 
ootHÇ-^gatwn,  <,o««n«ivu  la»  i(^^<^7SiSSZ 
«entimens  des  frptesUn.  &  j,l«-  que  ««  ad^ewwrMîSmSG.. 

,eii    Je  froc   U.   .nH>r«won.  le.»o««U,.aèlenTZ»S»    I 
,».l|enf  donna  furent  ..forje,,  vnnlut  «  ,de^,  at  lV?com': 
2^t  j"*ir*'^  J'«n  andix-  «ençait  4  fmrt  à-mlt^l^' 
bail  dantfè  *ux  MU.lenent  «.n  ,Ui«„  4'mco,amiai^nt  ÏÏZ 
•Wir^n  d«  |Mj>»«e.   Mot.r.  «•'«neoccSonforoSblelniT^t 
Zancbinj  fut  fn^  ceu^U   4|  &mir  n„  p,^te».e  ho„X  d^  ^ 
.•rut44ulielan  .SSe,  et.'ar.  m  tirer  de  c^Ubrwntba.'lîfX 
réu  quelque  t»««»  çke.  le.  Cri-  da  C^veone  da^n,  U^,Z 

eutde.s«mdallw»  Londw,  au  «iwlrej  et  il  accepta  «Ue  to- 
Ure  par  Puîrre  Martyr  qui  loi  6»moB.  jj  r«ndit™«^^, 
destinaitençepay-Unnechaire  ii  J«»a«da«M.  co^i^t^^ 

res^i:;L^HÎ:l'!.r.'!Tr.  "_*':'.'^/i.'5«5?  .••-'  M.i> 

de  feu  Gas] 
seuraux  sai'nl 


^ 


^ 


(S)  yoyn  U  rém,  tE).  '  y 

(4)  Impanalit ,  in  Mmao huCor.,  pag,  t:5. 


(7)  Toniaùn.,  ELo%.,parU  Ilpag.  i38. 

(9)  Job.   laipcrUlù,  in  Miuao  bwtoriro,  ^^. 


HT. 


; 


4  f.  *\^, 


ster 


» ,  Aildit.  «ux  Elog.,  ttm.  //,  piv.  is4.  »'«  <«  Ujtm  Jm  €mtfê  éh  lmfti$U.  ^^ 


10  ZANCHMJS. 

crètx  k  porter  (a).  Oo  lui  offrit  à  ministres.  La  destinée  des  ouvra- 
S|i£MbM    ùot   profeisioir  en   ges  des  autres  théologiens,  qui 
fiâébtQffie ^a'Il  accepta }  et  dont  ont  tant  brillé  au  XYl*.  siècle, 
H  comiôên^  les  'fonctions   au   est  assez  semblable  à  celle-là.  On 
mois  de  février  1 568.  Il  fut  pro-  peut  censurer  M.  d^  Thou  en 
intt  au  doctorat  la  même  année ,  quelque  chose  (£} ,  et  M.  Moréri 
é)K  mésence  de  l'électeur  palatin  aussi  (F)  ;  ca/  les  preuves  qu'ils 
Fiweric  m.  Il  écrivit  àla  solli-  apportent  de  la  modération'  de 
citation  dé  ce  prince  un  gros  Zanchius  ne  sont  point  bonnes, 
ouvrage  oontre  les  atititrinitai-  Il  est  très-certain  au  fond  que 
rei|  etipfës  lâmort  deçet  éhec-  peu  de  ministres  ont  été  aussi 
teiir  if' refusa  les  vocations  de  modérés  que  Jui.   Il  ne  croyait 
l'académie  de  Leyde ,  et  de  l'é-  point  queie  pape  fût  Tantechrist , 
glise  d'Anyers,  et  aima  mieux  et  il, condamnait  hautement  I9 
rarréter  au^ollége  de  Neustad  .prévention   qu'il    croyait   avoir 
ou  Jean  Casimir ,  comte  palatin  ,   remarquée  dans  les  écrits  de  plu- 
avait  recueilli  les  professeurs  que  sieurs  auteurs  protestans  (c).  La 
le  nouvel  électeur,  grand  par-  conférencequ'ileutaveclenoâce 
tisan  dalitthéranisme.,  avait  fait  du  pape,  lan    i56i ,   est  assez 
sortir  d'Heidelberg.  Cet  électeur'  curieuse.  Le  l^allavicini  en  parle 
étant  mort ,  l'administration  du  amplement  dans  le  chapitre  X 
nalatinat  fut  entre  les  mains  du  du  aV*.  livre  de  son  Histoire  du 
même  Jean  Casiniir ,  qui  remit  concile  de  Trente.  Au  reste ,  il  y  • 
dam  leur  ancien  poste  les.  pro-  a  plusieurs  auteurs  nommés  Zan- 
fesseuri;  mais  Zanchius,  à  cause  chius,   comtne  il  parait  par  la 
de  ta  vietlletse,  fut  déclaré  émé-  scène  des  écrivains  duBèrgamas- 
rite.  Jt  mourut  à  Heidelberg  le  que,  publiée  Tan  1664  (</).  Il  y  a 
jode  novembre  1590.  Il  perdit  entreautres  un  Jérômb  Zanchius 
la  vue  quelque  temps  avant  sa  qui  a  publié  des  livres  de  ju ris- 
mort  (^).  On  ne  voit  point  dans  prudence.  Il  était  cousin  second 
'son  histoire ,  composée  par  Mel-  de  notre  théologien  (e).  On  ne 
chior  Adam,  qu'il  ait  été  marié  ;  sera  pas  fâché ,  je  m'assure ,  que 
mais  selon  M.  de  Thou  il  laissa  je  dise  ici  que  notre  Jérôme  eut 
bien  des  enfans  (D).  Il  composa  un  valet  nommé  Frideric  Syl- 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  sans  burgius ,  qui  devint  un  fort  sa- 
dou te  aussi  bons  que  ceux  des  vanl-personnage.  Illegardaqua- 
théologiens  plus  modernes ,    et  tre  ans  (/)  y  et  puis  il  le  recom- 
néanmoins  il  n'y  a  personne  qui  manda  k  Lélius  Zanchius,  afin 
les  lise  t  on  les  donne  presque  qu'on  lui  procurât  une  condition 
pour  rien  dans  les  ventes  des  pi-  à  Padoue(^).  La  lettre  de  recom- 
tliothéques  ;  les  épiciers  ont  plus      ^^^  ,^  ^^^  ^^  ^^  ^^  ^^, 

de  soin  de  se  prévaloir  du  vil  u  rmutr^uà  (F). 
prix  que  les  proposans  et  que  les 


(«)  fhMfttJ  njMiidêm  99à  nom  tthsipi*  cru- 
r«.  IkiaiMT  A4» ,  *•  Vil.  Th«ol.  •&!».  , 
pmi.  l3l. 
'    (A)  Ttré  i^Mrlrk.  A4«in,  rn  Vil.  Hicol. 


{d)  Donataa  Calv«t  «m  «tt  FmuttHr  :  tilt  m 
•OMT  iU'rt  Sctoa  Ulltraria  de*  Scritlori 
B«rgiaM»chi. 


41* 


(«)  Kaoch.  ,  EpittoUr.  ttb.  tt ,  pmg.  444 

{f)tiUm,ibi(Um. 

iff^  fdem,    tbtHem  ,  ptff. 


ZANCHIUS.  2, 

mandation  est  datée  du  a  d'avril  mêla  de  conjecturer,  tt  ne  It  lit  pat 

i565.  heureuMjneot  ;  il  mit  (S)  daiM  oiM 

/Ax  #»         .   '    ^.         ,       u,  not«m«rgitial«5a'â  son  avis  la  ville 

^^\'*^fîîf"  ^  ^/«i»o  dan*  ilta-  que  le  père  de  ZanchiiM  av«it  qntt- 

.  lie.  J  UdtfTérencequelf .  Teisner  (i)  tée  est  Venise.  S'il  avait  été  boa  géo- 

îr  ^î^^^ïu®  •"*"  ^?}''^i?\  ^4?",.*'  ««P'»*  »  ^  n'aurait  pas  eu  cette  Sen- 

Itf.  de  Thou  est  nulle,  Celui-là,  dit-  i^e  ;  il  aurait  ta  qiie  la  diUance  d'Al- 

il ,  a  tient  que  Zancbint  était  natif  sané  â  Veoiae  eet  de  plus  de  quao 

tTAUano,  M.  de  Thou  et  Verheiden  rente  lieues.  Sa  conjecture  a  été  con* 


trompii  :  il  arait  lu  quelque  partque 


iigner  unformulairt. 

«Mee  qu«lque$  r^êtrictiûmê.  1 

eut   bientAc 

entre  lui  et 

ittear  et  profet- 

Strasboarx.  !!•  ne 

mieux  de  s'attacher  aux  aflaires  do-  i"  ".ilV/Ér'J.r*"^  fur  U  doctrine  de 

mcstiqucs  que  de  suivre  le  barreau  :  d«  CfîllTifJL  "*  *"!  ^  ■/""•?* 

il  quitU  même  la  TÎUe ,  et  se  trans-  téuJ^^XtT\*  T'**  ^î  **"*^" 

porUà  AIxane  qui  en  Suit  ëloijnée  "•"'\  "^^^^T^^i^.  V^^l!^  ^  rT 

,  de  quatre  milles  (5j,  et  il  fit  ce£  en  ?"^jL!î  *""  •"./^L?"*!?'"*  ^* 

A  bon*  écoiome  (6  ,   cWâ-dire  ,   ce  îi^jl"'  '    'l?-^"^^!        "" 

me  semble,   pour  dépenser  moins.  fiSToVia""  .i'riw.ff  JT  S!ï"î 

Voilà  ce  que*Me1cbior  Adam. .ait  S,~ïl"^  ^l'^lîT/Ji. '^"''""^  * 


trouvé  dans  quelque  livre  (7).  Il  se 

(1)  TeiaMT ,  kÀiki.  ■•«  ÉlofW ,  t.  tf ,  p,  ifc. 
(1)  M«tcli.  A^M..iji  Vil.  TIm^  «star.,  *.  liS. 

(3)  U  «alU  Soti.«1,  ij0m  ,  ikidtm, 

(4)  9^tjt%  U«a4f«  Alkcfti,  D«wript.  lui.,  m. 

(5)  Aé  fmmnmm  imJi  éé,Um*  Impùimm.  llddi. 

^ïr;^'".^^'  Tk-Uf.  «Ur..  |Mf .  «M. 

(6)  QmU  r«kM  mus  eMMlÙM  tmt  mSmtU. 
tétm  ,  ihii. 

(-)H  m»mtt  pu  trouver  g^U  dmiu  U  //•.   Iit<«w 


Strasbourg,  en  mettant  au  litre  ponr 
lieu  d'impnnéèii  MB|Jiininia  Ce 
livre  traitait  de  la  préicaee  réeWe  In^ 
cum,  guhpama,  et  «oa  tenait  ttoa  pin^ 


(!tyrétm,i$u. 

(g)  D»  Um  À»  Ptuiié  ill 
(■•^/iiViiitTWal^ 
,     {ti)t^mm,pm0.tit. 

U^êmmét,mm    àm 
l»tt.  il,  mpud  Hf 
r-t  ^t' 


qui  SOUK  nea  aans  la  viue  ae  ner-  muie  pas.  Je  crois  que  IleriMUuv  nai. 

gamcfon  n>  i>ointdedroitdHmputor  la  ville  d'où  le  pérp  de   Zandiius 

à  M.  de  Thou  ni  à  Verheiden  le  sens  sortit  par  des  raisons,  d'économie, 

limite  qu'on  leur  attribue.  Il  est  per-  Quenstedt  a  commis  denx    grosses 

mis  de  supposer  qnUls  ont  touIu  dire  fautes:  il  a  dit  dans  U  page  «76  (a) 

en  général  que  Zanchius  cUit  né  dans  aue  Jérôme  Zanchius  eet  né  é  A)xita« 

le  ça  vs  de  Eergame  ;  et  sur  ce  pied-lâ  dans  la  vallée  de  Séri,  â  quatre  milles 

Melchior  Adam  ne  diflere  d'eux  qu'en  de  Venise  ;  nUis  dans  la  page  .^01  il  ' 

ce  qu'il  désigne  plus  particulière-  le  fait  naître  dans  la.  ville  de  fier*' 

méntlapatriedece  grand  théoloaien.  game. 

n.JîirTr™" /y*T"" /^^'  Xa^^  (B)Zanchiuf«m^il/«p4,>.jU était, 
^  a!  A*'i"'*l*^^  ^"  *•  T*J,^*  ^'  •*>«"»  Melchior  Adam  (fo).  iLunful 
Il  (3).  Or  il  est  certain  qu  Al»anum  git^n,^^  concordim  amanMl:,.  mJ$S' 
«t  cette  vall^  appartiennent  au  tiœ  iinmuUriM,  pacu  •celasiaruim  itm^ 
Bergamasque  (4).  il.  Teissier  tombe  dic^lM,XmuB{ii).W^u^»9*àmmni{i%) 
dan.  une  autre  erreur  quand  il  aa-  que  peu  de  gens  lé  surpassent  en  éru- 
surequ  Alxane  eUune peUiey^Ué  d^^  Jition,  «n  piété,  en  i^destie:  Vove. 
siante  Je  quatre  lieues  de  ^enue.  Si  |e,  remarques  oà  j'examine  le  rMl 
au  lieu.de  miatre  lieues  il  en  eût  mu  ^le  M.  de  Thon  et  celui  de  M.  Mo 
(iuar«ntey  il  n'eût  pas  dû  craindre    réri.         '  ,  —  •  ••» 

d'en  dire  trop.  Melchior  Adam  Fa        /r\  jr..-^.  .•    '  ^         ,  .       .. 

irom,w( .  ;i  — «;»  1. .i«..^ .  -...    -  (C)  rmre  Mner  unformulatre.  il 


i/ 


■  ^•*'»*'    »-»i#F»«#*  «iU   #M4/iV     vOTçTI*^^ 


•«»   f  K«*«Vrflf«VT^ 


/'oiMm  naturaUur^  sedabsque  merîto      j!f^  Be^gw.!..,  »  cif^«  /,  ^vi^  5,  muuice 
S^^iùt  et  gioria^ ,  ut  sic  ùtejcçusalU^s   uua.  ÇS^S^'^^     ^ 


virtM  auttcriaU  «tcc-^ 


(19)  iVoiM  ^M  pUuiemn  grmmbtpkUoMi^let 
t'ieriittU. 


Tais  pdor  tout  gaîâ»  qg^ûâê  efUlko 

tn  dtM  gens  fin  Mr  ttojraUnt  fm$  U  tIr/mUék  * 


\ 


ZAWCHIUS 

»  *»!«.   ril*"**  t«>«t  expliquer  *  leur  atan- 

Jiiim  ^U.  li,iÈi^im.nrJ!T^lt  S??"  ^''"8  rapportes  ces   choses. 


*  n%Hse<  Ibib  *tiàus«  de»  irtiurcs  de  W  J  ..^*îJf**'f  ^J**""  ^^•'"  ^<>"niit. 

iiP^ttWff».  a*  d^^squer  ZMd,Sï  vI»X^JT^  MitiUîmais  aussi  sur 
IM^ichéteilt  ses  l7çnns  et  kîc.:  ««««5.^  "SÎ"''  '  "Mq"iW,  «"r  les 
Witf  Vnl  aTirft  diéldsVetVuaod  ils   d^i^îf;^*"'! '';"*'^^"*î'  ««r  Ja  fio 

l«iéd€stlii«tiîmetn,rl.perséviJrauce,   faiïL  fUt  n^^^^^^^^^  ^  ' *^: 

etc.  L'attire  M  .|itiJrTigôUfe«Me.    de,  trl^.^^r  V f*  "'^'''f  *"  *^^°»"* 

gw,  offrit  de  confëSr  verbalèwW  men.aaT.VntV'^^  **' J"»"" 

tfwi  iéf   i*.Hie».  Cette  propdsition  mf^î^"!'  *'''  °^?'"*-.  "  ^'«'^"Ç?  4U»1- 

ftit  r^etëe^et  cepondaof  én'^icla-  rulafr^PdU";  '"  T '*"'*^  *^"  ^*^»- 

«aiteontw  loi  deUat  le,  peuple  af«  ffe.    eHrlv       ^"^  T^»  q"ûtre  arbi- 

beeueoap  d'aaimosit^  (  \3  )"  Enfiï  de  irtnilf"  *'^^""ï*  •"»"  '^  *^'**'^^^ 

l'on  en  \imt  à  r.rbitniKe •   r  ™fit  3î  •'^«ndaliser  les  âmes  pieuses,  et 

Tenir  de  ToWii-e   JaraSes  hZré  ^'^  f  °«f«'•^dans  leufsSentimens  , 

rt  de  Mte^  Siiiiin  S«lc3^    ît  U^^^^^   it   ^  .  "^-î""^  V^ur  le  bien  de  la 

Gôecirt  :  le.  arbitre.  p^t^onXm  Ferait  ll^T  K'^^^'^'  .*«"«  ^•»«  "^ 
qu'il  nV  avait  point  Aërëaie  dln.    «!«/  ^«r""  pr^^udjce  à  son  senti- 

i.s  atmLen.  dï  Z.nchius  5^!.l.  n  Zr\i  L^il^'l'^  f^'r' ^'^'i'''''''^'' 
Hcweémit  des  articles  qu'ilsiana  en  fi  mlî.  "^  *^'''*^"  «ouscrlvil ,  et 
œtletoani^re  le. 8  01.^X1663*22,^     L    i"'*  ï^"""  *^-n<ï«"rrûrririrc  de 

|He«x ,  aimi  U  f^oii^fé  ;  en  bien ,  ,e   !   ouT^ir  .        u?  "  ^^^V*"***!"*  »  «t 
finnois  aua  ^^n^Uir,  ^.  Jj^   î  ibti3.^/./?  v^*»^*^"«"5«    «^   •"« 

1  ^- «.-^iL- I  ^\     ^  T      "rf"^    l",V^o"':n^«_n«  la  âorteiaas  songer 


Les  naroles  UcHles  peuvent  souffrir 
oee  deux  sena ,  et  Jte  ne  Toudrkia  pas 


revenir.    N*aYoue-l-on 


oee  deua  sena ,  et  Itj  ne  Toudràia  nTi  l\s\Vu^'    "•^O"'»'l-on    pai  quHl 

Hpo,dre^«e*fanch"os  JstpT.^!  f h«*;i    fâr  çrécaation  eettinh?..*. 

|H»Wt%er3q«iyoque    étWli^ïïîÎ  Ih^^^*  ^  ""'   «"«l?   ('7)?SM1    v 

tendit  luisTn  liîer  janLuîîîC  ^'^^  "  ^^-^'^î-* '"«».  «V*  ne  sertit /e 


;--  |>as  en  tirer  jamais  queiqaa  

MtihU.  QMo{^qii«i|  eti  aoit,  aea  ad-      («fX;^»-  m  «HM^ii.  «toI^u  Jorir... 
versaire.  fofaHineÉvrjplai  iinai  il*  iT^"",:!"*^  P«»  •«  -terpcTUBiib..  ii,«i.i 

ambiguïtés  dan*  \v%  articles  du  for-    •^^^•m  m^mê^^.,  t4m,iàié   Z^iH 
miilaire  ti  adroitement,   qu'ils  pou-      ^*^  P^i^nu  tmmm  'mmmJLr'Ju  «Om. 

(.4) n™* M-H AH..,.. n-fc,. »*.^.,  2l**rvi"îcr';.'r"  ~r- "*•'- 


/    » 


_^i«o  Àson  auuur.oi  irouvragede  que  U  mm  do  ...  deux  ffis,  .féo 

M.l^u.  atf<l  ne  tic  qauUm  beqe  coût  celui  d.  aoi>  geodr«.  Bapiiortoaa  ob 

gratia  :  cùm  *unim  fost  adfpnarU  qu.  t'oo  trome  ooncernaot  aes  au- 

tU  t'ictoridj^itartf,  fnifai/iAaré.  e|  nagi».*  IWpofuaMi  premérM  nocM 

UureMi0ê  U  SaxontaiH,  fUm*  ffiat  une  fiUe  4«  Coi|iiii.  Sdeupdus  Curioa. 

regiorw  lUUnm  mUsium  {{%),  de  laquelle  U  eut  une  Olle  qui  ne 

J'ayaia  écrit  tout  ce  que  deMus  réout  pM  loBg-iéoipt.  Il  le  maria 

avant  «|ue  je  m'aTÎsaaM  de  consulter  •o.uil*  avon  I.  M>urd*un^ntiUion> 

.     riIistoireaaoranientMred'Uoininien.  nie  nommtf  Laurent  Xuauge.    te. 

Je  Tai  enfin  consultée»  «et  iy  ai  trouvé  deux  jumeaux  dont  elle   accoucha 

une  longue  narration  de  eette  dis^  l  année  des  noces  moururent  hientî^t 

pute.' J*y  ai  vu  (19)  qu'un  des  bons  après.  La  fil|e  qui  vint  au  monde 
amis  de  Zaochius  rompit  avM  lui ,  el^  l^anné.  suivante  mourut  i  trois  an.. 

.    '^e  prévalut  d'une  lettre  qu'il   lui  VoiU  ce  que  JérAuM  Zanchius  écrivit 

avait  communiquée.  Vf  ai  vu  (  vo  )  4  Léliu.  Zanchius ,  1.  %  d'avril  iS65 

que    MarbachÂus    et   ses    adhércns  (96).  11  lui  marque  qu*il  ^vd(  alors 

cessèrent  de  lui  parler ,  et  de  lui  ti-  4eux  fille., 

rer  le*  «liapeau^  depuis  la  disgrâce  <E)  0<p  pwt  censurer.  M.  de  Thou 

du   lirre  d'Uéshusius.  Mais  ce  qui  en  qudoue  cAose.]  I.  Martvr  quitta 

m'importe  le  plus  pour  la  sûreté  de  TltaUe  Tan    \^%*.  Zaocbio.  lit  la 

b^      mes  conjectures ,  j'y  ai  vu  que  Zan-  même  chose  Tan'tSSo.  Ainsi  oes  pa- . 

chiu.  donna  dans  son  âme  un  sens  •  rôles  de  U.  Thou  ne  M>nt  point  eaao- 

tout  particulier   aux  Urnie.  d.   sa  Im  iMieivnrmut  Z^mehius....  poMlo 

souscnptionr.    Voici  qu.ll.  était  sa  po*t  Pétri  Afarifris diicettum. 

réservation  mentale  :  H*ne  doctrinw  ok  eandem  cmuêam  /irgemtinmm  con- 
formuiam  reeipio  aumtenùt  illain  «ms<I<i6).  U.  Ole.  sont  lautive.  d'un 
piarn  esse  judieo  C'ji).  8.1  .dv.rsai*  autre  cAté^  oMr  Z.nchius  n'olU  â 
res,  èe voyant  partout  des  copie»  de  Strasbourg  au'apré.  avoir  séjourné 
ce  qu'il  avait  signé,  ne  faisaient  au-  environ  neutnMis  da».  le  pays  de. 
ou  no  .mention  des  termes  de  sa  nigna-  GriMus,  et  Mitant  d.  temp.  â  Ge- 
lure i^'i)  :  c'est  qu'il,  craignirent  que  néve  (17).  III.  f^ermtili»  in  Ânéiiam 
leur  triomphe  ne  parât  pa^  aMes  et^oeato  nm»Q  $4  in  mum^re  successif* 
grandi  ceuxqui  pourraient  peser  les  Ca  latin  peut  signifier  que  Pierre 
mot.  équivoques  de  Zaochius.  Martyr  s*ea  alla  en  AagleterM  l'an 
Si  l'on  s'en  rapport,  i  une  leUre  i^4i  niais  cela  est  faux  :  il  y  ^la  en 
|u'ii  «écrivit  âOavid€heiilel^  in.de  i54^.  9e  prenons  point  les  choses  â 


novembre  i563  (.3),  ils  se  servirent 
de  beaucoup  de  fraudes.    Ceat   une 


la  nf  ueur  c  accordons  é  M.  de  Thou 

M»»«  *  Mmée  dont  il  jMiil^  neoonceme 

lettre  q.ut  mérite  d'itre  4ue:  il  y  ^aat  que  l'inatilklioa  d.  Zanefcia. ,  nous 
son  apologie ,  ot  s'«rflbff«e  de  prou-  ne  Jaisserona  pas  de  le  critiquer  jus- 
Ver  qu*il  n  a  rien  fait  contre  aa  con-  temenl,  puit^'il  estfâr  que  £n- 
•^*«»c«  '  chiusfttt  inalailéi^aa  i5S|,.n«nen 
(D)  Selon  Mf.  de  7\ou  ,  ii  Uisse  ^Jf^f?*  ^«  M.rtyr,  anais  en  «elle 
bien  des  enfens.  ]  Yoid  ses  parole.  :  "r"»*^'  '^'^^^•essU  ei  (  Céêperi  Ho- 

Scripsit  muita quorum  pmrUm ,  «i<>ni  )  *•  frofeêêiom  Hierooymu. 

dum  ^11,  in  lucem  dédit,  pmriem  Z.oehiu.    liMus  <at).    Ciun   mnne 


fiUi,  iputs  rLOBiis  reliomit ^ post  mor-   Jiânqoagesimo  tertio,  „ 

tem  efus  nubiicdrunt  (^).  Il  y  a  U    Caaparis  Hedioois  toemm  tkeeUgms , 
un  peu  d'hyperbole ,  car  Pépttre  éé-    f^  in  êckeU  ssems  ikurms  doœmt , 
dicalnire  des  lettres  de  Zanchius,  si-    ***^   êaMmiendms  ,4 
ses  héritier. ,  ne  contient  ^9Uê   mpuU. 


gnee  par 

r^.  538.  r^        • 

(lO  /4Mt .  AH0m  .  fma.  fit. 

rlitM*  .^  Si  ^t  MM. 

1 .«)  TVm...  Ut,  tnX  .  pmg.  i-^ 


\ 


imnekiê  dtciwtum  ssi  Étnlum  quen^ 
mCHÊsMftmmt  mm  Ip.  té^4pgtf^és 

tpMA.  4A|in. ,  «I  mmm.mm. 

r*M-  *i» 


.J 


r 


r^nt  iUiul -'ummiMi    irt  optimum,  tt  pe*feetu$i- 
mmfn ,  ncMi  ^m«  m«t-  cmlum ,   n«c  uUfun  prmtrr 
(>a)  <l^(«^  Stk»«elk«  dU  RcbM  natarsUbiu,    ithtJ  dari  aUum  Deium.  Idem,  ibid.,  po^ .   s54. . 


K    ' 


lemme  :  1^  premier  motetir  etti  ëfer-  *  **^_.T^^''*\V^_'^  j??^  TgT    * 


^35)  Arirto».,  (M  r/ff  li*.  Pbp.  «McaltolMM*^'.  ihidem. 


<p**e 


-iSS 


(i8)  Tdêm,  iUdtm, 


■^.<s'>  .-irt'.iv.*!*.  ';îlVd(n*-';ï»'**.<^'.»;-''   • 


.■fT»    iiy^'t-iv;  ,->-+•■;  v.  »<>»-«.•• 
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ZANCHIUS. 


ZANCHIU6. 


35 


JmtHf  Marlyri  non  abêimiUm  vo-  »  choses  il  IVglise  romaiDe  et  à,  tous 
emnimm»  Itum  «mffo  primiim  e<f  à  »  tes  dogmes,  mais*  feulement  à 
CmKo  Seeuodo  Curiono ,  ciM  e«  oMftt    >  ceax  qui  ae  font  pas  conformes 


Ûtaum  môlUt  ad  iêtum  Zanchium  :  »  cienne  et  par  la  pure  église";  et  que 
*]uemd»mU  Argtntoratum  ipaetiam-  »  quand  il  avait  anandonne'  la  conol* 
seholmxfuB,  nussù  bêneuoièntùf  pie-  m  munion-romaine,  c^avait  ëté  dans 
niiÙueriiy  im'ir<frunl  (^9).  11  est  Vrai  »  le  dessein  A^y  retourner,  en  cas 
qa«  la  lettre  (3o)  qai  lui  fut  écrite  w  que,  corrigeant  ses  erreurs,,  elle 
par  Jacques  S^urmius ,  au  nom  des  m  reprît  sa  '  première  foVme  :  quUl 
•oholarqnes  de  Strasbourg  t  lui  offrait    i»  souhaitait  de  tout  son  tfosur  c(ue 

.  les  mémet  emplois  et  les  mêmes  ga-  »  cet  heureui  changement  arrivât 
ges  qae  Pierre  Mi^rtjr  avait  eus  ^  >»  ui^  jour  {  car  qu"est-ce  qu^une 
mais  o«la  ii*emporte  point  qu*il  lui  »  bonne  âme  peut  souhaiter  avec 
succéda  proprement  parlant.  IV.  Il  »  plus  d*iirdeur,  que  de  vivre  jus- 
na,  sortit  de  Chiavenne  Qwp  pour  m  qu*â  la  fin  de  ses  jours  dans  Tegli- 
allar  professer  la  théologie  a  Heidel-  .  »  se  où  Ton  a  eu  Pavantage  de  r.e- 
b«rg  :  on  a  donc  tort  de  lui  auigner  »  naître  par  le  baptémp ,  pourvu  que 
un  poste  dansBâle  entre  sa  sortie  de  »  la  communion  que' l'on  entretient 
Cbiatenne  et  sa  vncatipn  au  Palati-  m  avec  elle  n'ofl'ense.  pas  le  Seigneur 
nat  (3i).  V.  On  se  trompe  encore  da-  »  (33X?  »  Luther,  Calvin,  Jacques 
rantaga  lorsqu^on  assure  quUl  o^alU  Andr^,  dont  M.  de  Thou  fnit  mention 
au  Palatinat  qu*en  i5^8.  Il  jT  alladix  tout  aussitôt  comme  d^un  thëolo- 
anoi^es  auparavant.  VI.  On  ne  devait  girn  beaucoup  plus  envenimé  contre 
pas  omettre  quUl  y  alla  pour  ensei-  réglise  romaine  et  contre  le  pipe 
goer  la  théologie  dans  Haidelberg ,  et  (33) ,  auraient  signé  très-sincéreroent 
qaUl  renseigna  dans  cette  untversi-  cette  confession  de  foi  de  Zanchius  : 
ti  jusques  aux  trouble*  qui  s^élevé-  elle  n^est  donc  point  une  bonne 
rent  contre  les  docteurs  calvinistes,,  preuve  aoe  Zanchius  diÛérâtdes  au- 
anrés  la  mort  de  Pélecteur  Frideric  trcx  ministres. 
IIK  :  o||  ne  devait  pas,  dis-je,  l'en-  (F). . .  #'. .  El  M.  Moréri  ausêi.']  I. 
voyer  tout  droit  de  BAle  i  Neustad  ,  Ce  n  est  point  sa  faute,  ifiais  celle  du 
puisqu'il  n'enseigna  dans  cette  dur-  non  Dictionnaire,  que  de  dire  que 
niér9  yille  au*ajDr^  avoir  professé  Zanchius  était  un  moine  apoitut  île 
huit  ans  é  Heideloerg.  Ajoutons  une  Ijondre».  Les  imprimeurs  ont  mis  de 
erreur  de  droit  à  ces  six  fautes  de  Londrei  au  lieu  de  fordre  ;  et  je 
fisit.  Vil.  «r  On  remarque  une  grande  remarque  cela  afin  qu'on  voie  à  nuel- 
»- modération  en  set  écrits,  et  il  a  les  erreurs  ils  exposent;  car  combien 
»  toujours  fait  connaître  le  sincère  y  a-t-il  eu  de  lecteurs  aui  ont  cru 
»  désir  qu'il  avait  de  termiàer  tous  fort  bonnement  que  Zancuius  s'évada 
1*  laa  difréreas  que  la  reli^io^  a  d'un  clottte  de  Londres,  quand  il  se 
»  causé*  :  ÇA»  étant  âgé  de  soisapte*  (il  prolestant.  11.  11  nVtait  point  de» 
»  dix  ans  il  adresia  sa  confession  de  hermius  de  Saint-j4tiffuâtin,  comme 
M  fiai  A  Ulisse  Martinengue,  noble  Vé-  l'assure  M.  Moréri:  ceux  une  l'on  a|>- 
u  nitien  ^  c«)mte  de  Barro ,  et  il  la  pelle  ainsi  sont  diflërens  cies  chanoi- 
»  donna  au  public  tant  m  luii    nom    nés  régulirni.  J<^veux  qu'ils  aient  Itf^ 

.»  qu'au  nom  de  sa  famille,  car  c'est    uns  et  les  autres  saint  Augustin  pour 
>»  lé  liy^qu'allfl  porta.  Or  dans  cetta    che^de  régie  ;  on  ne  laisse  pas  d'em 
I*  confession  il  prolefite  qu'iffll^  |>as    pjojar  un  style  de  distinction  quand 
>•  mnonoé  simplement  et  en   toutes    on   parle   d'eux.    IIL   On  a  ropié  de 

M.  Teissier  (34>  la  prétendue  diffé- 


««t«r. 


(a^)  Mtftrli.   U»m.,   il*  Viiit  TWml 

/  (Iv)  FlU  «M  l«  ^r^mtérr  ém  II*,  tivrm  dfê  l^i- 

(It)  1*mêt0ii  tt^^tnnm  iM  Ifmtié t'énm  B*iiUm 
mitm  'S,  0*  fhulrvmà  NHtfl*   ff*' 
tétinm  éêem.i    TU'ms.  ,  h*     XCIX.p^    S-y, 


(Si)   V.  il«  TÏMM» .  Ifr*  XCtX  :  î*  m»  ttn  àt 
l«  lrMftK-l4«M  rmffiwi**  f^ir  M.  TmMi«r. 
-  (Il)  Jmtiri»r  «•    r9méu%t9  EttUit»  #< 

TUuanM*  .  /i*    TC/X  .  mit.  1*< 


T1S 


rSnce  entre   Melchior  Adam  et  M.    quand  on  consulté Voritinal.  Ca  n'est, 
de  Thou ,  touchant  la  patrie  de  Zan-   pas  être  raisonnable ,  c^t  étrt  aveu* 
chius ,  IV.  et  là  prétendue  dbtanca'  gléparses  préjugés,  que'de.ne  don- 
de  quatre  lieues  entre  Venise  et  ce*  ner  de  l'esprit  et  dtf  la  subtilité  k  ses 
lieu-U ,  V.  qu'on  eût  du  nommer  Al-   adveirsaires ,    qu'à,   jpr^portloo    dés 
zane,  et  non  pas  Azane.  VI.  On  a  co-  égards  ov'ils  ont  pour  nous  ^  ou  do 
pié  dé  M.  Thou  ,  que  Ziinchifis  alla   la  modération  avec  quoi  ils  parlent 
tout  droit  â  Strasbourg.  VII. Et  l'oira   de  notre  cause.  En  tèut  cas  ^l'endroit 
grossi  la  faute  de  sa  prétéiAlue  suc-   où  le  p^re  Labbe  donne  ceK>^oge  k 
cession  à  Martjr^car  on  peut  bien    ce  ministre,  fournit  une  conjecture 
dire    sans  commettre  un    mensange    plus  vraisemblable  que  ne  l'est  celle 
4(ue    Zanchius   fut  appelé  à  Stras-   de  Bl^réri*  Ce  jésijite  rapporte  là  un 
)>ourg  pour  7  occuper  la  place  aue   passage  oi\  Zanchius  dit  beaucoup  do 
Pierre  Martyr  7  avait  laiésée  vide;    mal  des  écrivains  prolestans.  On  pré" 
mais  on  ne  peut  pas  assurer  sans  des    tendrait  donc  avec  plus  de  vraisem- 
faqtes    redoublées    qu'il  alla  faire    bjance  que  l'emportement  de  ce  mi- 
profession  publique  de  Thérésie  dans    nistre  cobtre  ses  confrères  lui  aurait 
Strnshourç  t-à  la  place  dtf  yermigli.    valu  les  éloges  du  père  Labbe ,  qu'op 
La  profession  publiciue  d'une  doctri-    ne  prétendrait  que  sa  modestie  en- 
ne  se  fait-elle  d  la  place  d'un  aytre  ?    vers  Péglise  romaine  les  lut  a  valus. 
VIII.  Il  ne  fallait  pas  copier  M.  de    Peut-être  yaut^-ir  mieux  dire  aûe  le 
Thou  quant  au  prét«n<lu  séjour  de    père  Labbe  n'a  eu. égard  qu'à  Irfsprit 
Zanchius  dans  Bêle.  IX.  Et  moins  en-    même  de  Zanchius,  qui  sans  doute 
core  lui  imputer  d'aVoir  dit  que  ce   était  fort  sul>tiL  Afin  qne  l'on  jo^e. 
ministre  enseigna  dans  Spire.  ,11  ne    mieux  de  ceci,  je  rapporterai  tout  le 
dit  point  cela  ;  son  Neapolis  Nema-:    pauaae.  On  y  verra  clairement  l'as- 
/fim  est  Néustad ,   ville  dont  les  ga-   prit  cTun  auteur  dont  la  oolère  n  é-^ 
zettes    font   mention   incessamment  -tait  pas  intermittente,  mais  continue:* 
depi'is  sept  ou  huit  années  (35).  C'est    Quid  de  avleris  LutheH   et  CalinrU 
a  tort  que   le   traducteur  de  M.   de    ministris  diemm^   qui   dum  eoncilia* 
Thou   la  nomme  Spire.  M.  Teissier    rum^patrum,  scriptorumantiquoruMé 
nous  permettra  donc,  s'il  lui  platt,  de    opuscula  interdiun  folunt  apertissi' 
désapprouver  cette  période  de  ses  Ad-    mam  hareseon  êuarum  damnationem  ' 
ditions  :   Zanchius  n'a  jamais  emei-   legunt  ^    numquid  non  dissimulant  ^ 

numquid  nfin  ter/pi»ehantur\  num- 
quid non  ar^tmntur?  Audi  domesti- 
cum^  testem  Uieronymum  ZanAium 
omnium  sacramentmriorum  subtilissi- 


ffné  ni  à  Bdte  ni  à  Spire ,  comme  l'a 
cru  M.  de  Thou  (36).  X.  oeidelberg 
n'est  pas  la  dernière  villa  où  Zan- 
cliiiis  ait  enseigné  ,  comme  Moré- 
ri l'assure.  On  le  déclara  emeritus  mum  :  Legi  librum  (  Pseudo-Enan- 
quand  les  professeurs  de  Reusfad,  ses  gelici  nascto  eujstê)  tàd  iaon  sine  sto- 
col lègues, lurent  rétablis  dauf  Heidel- .  mach<^' perlegi  ;  cùm  nimirùm  vida- 
berg.  S'il  mourut  dans  cette  dernière  rem  qualisnanh  sit  scribendi  ratio  , 
v^lle,  ce  fut  par  accident  ;  il  y  avait  qui  in  ecclesiis  ex  EvangeUo  ralior- 
fjil^un  voyace  afin  de  voir  ses  an-  matis(iH>  neminf  Luthari,  Ce^ni  , 
rifns  amis  (J7),  XI.  Prouyar  qtra  similiumq%se  iectas  appelUi)  yermvA- 
Zanchius  a  plus  de  modération  qaa  ti,  sa  dieaai  plerique  omnaa,  utunr 
tous  1rs  autres  proteslans  ;  le  pronver,  tur  :  qui  tamao  paetoraa,  aui  doctorat, 
(lia-je,  par  les  paroles  q^a  M.  de  qui  columna  eoolesiss  yidari  voluat. 
Thpu  a  citées,  est  une  illuaion.  XIL  Stàtnm  causas  ne  intelligant,  de  io- 
Conjec4urer  aue  le  pèfa  Labbe  safoa-    Jkistriâ  sapènumerè  tenebris  invol- 

viastis  ,  quss  sunt  ilMnifasta  ,^impu- 
denter  uegarous  :  q«SB'  Calsa,  sina 
fronte  aaeaveramas  :  qass  aparté  im- 
pia^  taroquam  prima  fidai  priacipia' 
"obtrudimus  :  quss  orthodota  .  bflsa» 
saaè  damnaasas  :  scripiuras  ao  nôeira 
somaia  pro  libidiaa  torqaensus  :  pa- 
tres jaçtjmus  rùm  nibi^tnini'is  quàia 


de  sur  les  mêmes  paroles,  quand  il 
dit  que  Zanchius  e*t  le  plin  tuhtU  de 
I  (*ux  de  sa  mmmuhion  ,  est  lyie  pen- 
sée qui  ne  fait  goère  dïionneur  à  ea 
jetuile  ,   et  qui    paratt   mal  fondée 


a9Mâ*    a 


(SS)  On  Atnt  MTi  «M  m^ù  Jt  iiiUI»t  lAi^ 
(tf)  TaiMMv,  Aiiltuoai  •■•  TU%m 

■*g.   ifli 


-W     . 


V-   : 


fxtrinsgdu' incidit,  imanitke  etU  ^U 
«•r  #e^o  inetl,  animatum,' 


"-w — ■  "Ti  *,* 


7'—    \'/ 


••;»■ — ^amm.fm,iww  my 


ittàu    t0m. 

(33)  ror/lari.S>mof4,r.  (X),l.  X///^p.456. 


"'V 


Y- 


•  * 


tnots 


(3a)  ypjrn  l'Wutoire  iu  okm^tn  du  Strtmi,        (^i)  Exetpin  fÊiimmt$  kMtitfmû 
ois  de  nuti  l'^oi  ,  pag.  ^tS  et  ptiv.  '         naiiêUÀ  l'/têmifé  4t  U  m^J^- 
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ZA^LINO!  ZÈK  ZÉNOftiE. 


sofUiuticâH, ^liimiiiari ,  conviduri,  Jean-Albert  Bannius  a  loué  exlréirie- 

nobw  est  &niitiave;  modb   causam  meàt  les  ^rits  de  ce  musicien.  7o5e- 

.iKMtrftm,  M^^  botMMii  site  maUm  ,  phtU  ZarUnu*  Olodiensis ,  dit-il  {1) , 

••  Î5Î3**^*^-*Ï"*'  înjuri*  tueainur  ;  Oufoncâ  iftstruetùsimus doctissi- 

-  ^W,«^*W  »"«^«e  <ieq"«  fiiciiMu*.  rttiê  inatitathnibus  ,  demonstrationi- 

^É^UtewHiËAoriif  Uïo<  Aytmy  itf  bus,  ac  aupplementis ,  Unguâ  iiali- 

^H,  Ut  d0Epimenide  Cnttenti  dixit  ed  eHilis  (  apud  f^enetos ,  anno  1 58«  ) 

^-^î™?^***     '"'*** '*^^"  ^  Epistolœ  musicam  prœ  eœteris  felicihs  tradi- 

^^'*^é  fiM^f^^f*^  'tùr»  if)f  if,nHt  dit,   et  absoluit.   ProïixiornonnihU 

.(3*)«    f  V*  est/iederudilione  compensai  fasti- 

^i«î'*i.K     '   t «ÏL   ^.         .    «   .  *^"'^'  ^'^  V"<'  *^'^<"'  musicœerudi- 

tX^T^tSTl^L^lS' H  ?^^-i*^  '*''  ^^rîenda,  EJuM  compendium  in 

cite  Mtiim  traité  de  Zanchiin,  «  ^«» .  J,«oMn«  '^itfutai  redegtt  Johannes  Mana  Ar- 

^u'Ut^vointébf  k  la  nmxe,  et  qu'il  t'en  est  tusius    Bononiensis  ,     ilalico   etiam 

rofpif^iUMitaUàairautnû.  idiotnate  i   quibut  brei'iter ,  clarè  eJL 

«ÏWrTvA/T  «U  1  /""^P**^"*    '^'n    studiosis    pnponit, 

AAnlilfiU  (JOSEPH)  ,  natif  de  Scripserunt  et  alii;  qui  an  ZarUnum 

Oli(^ia  (a):,  prësideat  et  çlirec-  ^^^ehr,   nescio-,  saltem  non   supe- 

tetir^  lacbapelle  de  la  seigneu-  '*«.'•' ••.•••  ^'»"*  «^5^  ''»*«^'*  om.mum 

«t^  J<>  Va-:—     r  *.  I»        j  I  '  *'^'»  **'**  ^'*<*  "*<'  ueterum  sentenliœ 

ne  de  Venwe^^  fut  1  un  des  plut  expedin  poterunt ,  nec  perfecla  hu^ 

IHpn^ienS'jliasiciensda  XVi*.  sîè-  jus  disciplina!  notitia  facile  ohlinebi- 

tlë:  il  COméôsa  des  aîrsqui  furent  ^"'**  -^^  pcrfectionem  tamen  vutsicœ 

citantes  etapplaudisàVenile  lors-  T^fi^iPZ''''^f''^^^'''''  ^""'" 

t  cm.\*      »•      .  '  éianinum  vrœ  cœteris  commendai>i  ; 

qu  on  y  ot  les  réjouissances  pour  mw  quodaliorum  scripta  nutlius  mo- 

laTlctoirede  L^aate,en  1 571.  Il  menti  ùnt,  citm  multa  prœclflra  eru- 

~  publia  plusieurs  livres  qui  sou*  *'*^*7"*     dôgmata  comineant   :    sed 

tinrent  et  qui  étendirent  sa  ré-  ?>;""*   f^''^^?*  ^«[rM-f'"",  ''^'• 

*  !•        /î\   ^  "^"**"'^"«'  •»«  «c  Cumenim  musica  ab  auïjkoribus  de- 

mitation  {(f)   (A).    Il   mourut    à  scripta,  ii%  plensaue  defeeium  patia- 

yenise le  14  de  février  1599,  à  tur ,  tnagno  studio  ,  industrid,  ac 

l'âge  de  cinquante-neuf  ans  (c).  '«/^''on«    farid,  suppt^dum  ;    uhum 

.    :  *  V   V  aliquen^commet  * 


(rt)  FUle\piscopah  dont  une  (le  du  golfe 
deyetiise,  en  latin  Clo^ia,  î/'où  vient  le 
Surnom  latin  Clodieiisis  de  Zarlino. 


q.liquem^commenda^  neqi^eo  ,  ex  que 
kauriant  studiosi  (  pauci  etiam  totam 
musicam  Ûieoricam  ac  practicam  si- 
mut  inteliexeruni  et   excusserunt  ) 


ih)Xiré  de  Mambrino  Bosco .  Istor.  Jel  pvoeter.  ZarUnum.   Js  ,  inquam  ,  prœ 

Monde  .  <uf  «HA.  i57C.;Nf^.  «.44.  eœteris  doctiits,  feliciiisque ,  et  pro- 

(c)  Thuan. ,  A^.  CXA'lf  ,  in^ii«.  pfimodîim  solus  ,  rem  exsecutus,  meo 

\a\  jt    '     i<  ù  judicio  ,    uidetur.    Ordinarice   praxi 

\h)  H publmplutieurê  livres  qui...  deaeruire    prœcipuè    potest    Zarlini 

éîêmdiretu  sm  r^nulatioh.  ]  La  ^blio-  Compendium  h  Johanne  Maria  Ar- 

théque  de^M.deTfiott  (i)  contient  «m*io  Bononiensi ,  optimd  mêthodo  , 

deos  ocTraces  i/i-/o^(0  de  Zariino  :  doc(issimé\onfeetum(^). 

\  an  ,  .intitmié  Dimostrazioni  harmo- 

;  niche  ^  napriine  à  Venite  Tan   iSnt  (»)Job.  Alb.  Baaaiiu,  DÎMarut.  de  MusUiî . 

et  puis  av«c  des  augmentation.  ,  l<a«  ^-V,-;|75^CoUtccdeStuau.jnstit«ndi..  rJu. 

i»73;  farttre,  imprimé  daqs  la  mé-  (j)  Joli.' Aib.  B.aaia>,  DUs«rut:   rf«  Mù.ici,^ 

'      me  nlle  Tan  i588,  et  intitulé  Sùp-  PH-^T^- 

H  plemenii  ^imsicéii.  Le  Catalogue  d'^-  (4)  '^'^  »***'^ .  PH-  6S5 ,  (iS6-     -  y 
^  ford  marque  tmme  le  Opère  de  Zar- 


Itno,  en  quatre  Toliiroes  ,  imprimés  d 
Veoise,  t'an  1539,  in-folio,  et  outre 
c«U  «n  traifé  latin  De  perd  Anni 
formdyêeutie  reetd  ejus  EiHendatio- 
ne  ,  imprimé  â  Veoi(ie ,  i58o  ,  in-^. 


4^ 


»>  M  Im  poffe  5f  r/e  {afff.  parUe. 


mk 


ZZk.  y  oyez  ZI A  * ,  ci-après. 

■*  J'ai  cru  devoir  ajouter  ce  reoi^oi. 

ZÉNQBïE»  ru*e  des  plus 
illustres  femmes  qui  aient  porté 
le   sceptre,  ^se  'disait  issue   dos 


1  . 


V 


y 


1l^ 


\     ZÉWdBlE.      '  \^ 

Plolomées  et  des  Cléopôtres  (a),  au*6n  Tatteirnil^  lorsqu'elle  était 
Elle  épousa  Odénat,  prince  sar-  déjà   dans   ft  bâc   pour  passer 

;  rasin  (5) ,  et  contribua  beaucoup  r£iiplirate(^).  Ce  fut  en  37a.  11 
aux  grandes  victoires  qu'il  rem-  lui  sauva  la  vie ,  et  k  fi  t  servir  è 
porta  sur  les  Per»«9  ( A) ,  et  qui  son  triomphe  (B) ,.  tî  M  donna 
conservèrent  l'Orient  MX  Ro-  proche  de  Rome  une  maison  de 
mains,  lorsqu'après  la  nue  àe  campagne  où.  elle  passa  douce- 

.  Valérien  il  était  l^t  i^krent  ment  tout  le*rdlte  de  set  fours 
que  Sapor  leur  enlèverIPtout  (C).  On  dit  que  sur  les  preuves 
ce  pays-là.  Anssi  fut-ellè  îiono-  qu'elle  donna,  Auréh'en  fittiiou*^ 
rée  de  la  qualité  d'auguste  (c) ,   rir  beaucoup  de  personnes  (h), 
lorsque  Gaflien  pour  .reconnaître  Ce  fut  une  belle  femme ,  diMIft^ 
ies  services  d'Odénat  le  fit.em-  savante  ,    courageuse  ,   soBVe  , 
pereur  ,  Tan  264.  Après  Jainort  quoique,  par  pou  tique ,  elle  bât 
de  son  mari  elle  se  maititint  dans  beaucoup  de  vm  eni  quelques  ren- 
yaulorilés,  et   régna  d%ine  ma-  contres  (I)).  S» elle  avait  pa  join* 
nièr«    très- vigoureuse  et    très-  dreàcesaualités  celle  d'/ire  une 
glorieuse.  Ses  fils,  à  cause  de  leur  bonne  belle-mère ,  on  la  pourrait 
bas  âge  ,  ne  possédaient  que  le  .mettre  au  nombre  des  plus  gran- 
nom   et  les   ornemens  d'empe-   des  raretés  ;  mai»  elle  tut  si  éloi- 
reurs    (d),    Non-seuïement  elle  gnee  de  cette  vertu,  qu*on  la 
conserva  les  provinces  qpi  avaient  soupçonna  Savoir  coilsenti  qu'on 
été  sous  l'obéissance  d'Ôdénat,   assassinât  son  époux  l'an  a67  , 
mais  elle  conquit  aussi  l'Egypte,   indigné^  de   la    tendresse  qu'il 
et  se  préparait  à  d'autres  con-   témoignait  à  son  (Hs  Hérode  (E) , 
(juêles ,  lorsque  l'empereur  Auré-  qu'il  a^^iteu  d'une  autre  femme. 
lien  lui  alla  faire  la  guerre  (e).        Elle  Voublia  point  de  He  mé- 
Elle  perdit  deux  batailles  (f),   1er  des   querelles   de  religion  : 
et  se  vit  contrainte  de  se  renfer-  elle  protégfti  Paul  de  Saiéosate 
mer  dans  la  ville  de  Palmyre,  oh  (F),  qui  avait  été  condaRiné  au 
A urelien  l'assiégea.  Elle  s!y  de-  concile  d'Antioche.  Cette   pro- 
fenditcourageusement-,raais,  ne   teclion   emj^ha    qu'il    ne  fAt 
voyant  point  d'apparence  quecet  chassé  de  son  église.  On  ne  l'en 
empereur  manquât  de  prendre  la  chassa  qu'après  que  cette  prin- 
ville ,  elle  en  sortit  secrètement,    cesse  eut  été  vaincue  par  Aure- 
Aurélien  en  fut  averti^  et  la  fit    lien.  Voyex  W.  DisnPtaiio  hy 

suivre  avec   tant  de  diligence  ,  palîca  du  père  Pagi ,  vers  la  fin. 

(g)  La  vUU  dm  Palmjrrt,  hétia  par  Sala, 
mon  pétait  à  une  journée  de  csjUmve,      , 

(A)  Tâllemoot ,  Hiât  d«i  Efn|i«re»rf,lo/fi. , 
//.  pag.  106&  //  cUe  Saida» ,  im  *A»â«\. 
pag.  494.  ..    ._  .  /"''^,-    , 

(A)  Elle  contribua  beaucoup  aux 
grandes  victoit-es  qu'il  tetàportm  tur 
Ut  Perees*  A  ÇVst  le  i^moipuk^é 
qti*Attreti«n  ftii  a  rendu  dam  nn«  K?S; 
tro  qu'il  écriril  as  sénat  Aud$o  P. 
C.  nuhi  objici  quod  nvia  virile  munus 


'«.  ■  '  t 


>4 


U)  Trebelïiui  Pollio,  in  trigiola  TTnin- 

'"•  1  P'^g-  m.  3a«.  <  '    ■ 

.         r  -   ,  pàg.  97.    Trcbellius   pM 
"0,  iltd..  pag.  2^^  le    nomme  priacepfi 


(^)  Prucopius ,  pas 
'o,  ilid.,  pag 
àlin^Teiiorum. 


(c)  roji-L    Tillemoni.    Hi»l.   des  Empe- 
reurs ,  tom.  irr ,  pag. ^6. 

(^)T.«-«l»ell.   Vofiitr^àiJ..^ng.  325, 
(«')  y^immusyfili,  l. 

{f)  f^oyrzy onitcun.  in  Aureliano;*.  Mo- 
reri  i,te  „,  Annal.  ,  cela  trompe;   Vopiscus 


^liiàmik 


i 


1     * 


/^ 


1 


.A 


»nnliiniri  ffinmnh 


m^kêmL 


y^. 


n  arait  point  de   coramcnccmçnt.  Il      /^^'   ,   ^'  "'"^^•,  ,  T" 

dit  que  ceui  qui  Paffirmeîil  igtiorent  nvlT  f  "^'*'  **  ''^  *"*  ^^^S 


nume 


\ 


^     ^w^f  l'/temiu'nt  iutermiMbilit  vi<«  toU  nnAl  M    ^Ul.  talioul«iii«  D^,  «le. 

p«rf«ru  poftsntio.  ,  {So)  ElU  e»t  ta  meut* ,  pmg.  €So.     * 


M^i;» 
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ZÉNOBIE. 


Nm  iUi  qui  nmreprtikenAint  tati*  mens.  yo'yez9»Diêseriatiohfpaticaf 

laudarem,  ii  scinni  qualU  illa  est  vers  la  fin. 

muUer,  quam  prudem  ineonîilus,^    '  (C)  Une  maison  de  campagne  où 

*  quànK  eonstam,  in   disposuionibus  ,  elle  passa  doucement  le  reste  de  ses 

qwamjsrga  mUites  grattés  ,  quhm  lar-  jours.  ]  Continuons  de  citer  Trébcl- 

ga  ^uum  nécessitas  postuUt,  quqm  Uug  Pollion.  Uuiè  ah  AureUano  ui- 

tritUf  quum  severitas poscat.  Possum  »,é;r  concessum  est.  Ferturque  vixU- 

duiet^UliuiëiièquàdOdenatusJ^ei^  se  cum  liberis  ,  matronœ  jam  more 

lÀs  t>m  ,  ac  Jugato  oa^)re  Çtesi-  romanœ,  data  sibi  possessioné  ih  Ti- 

phomem  usque  pervenU.  Pàssum  as*  burti ,  quw  hodièque  Zenohia  dici- 

serere  ,    tanto  apud    Orientales   et  tur,  non  longé  ai  Adnani  palatio  ^ 

Mgypuorum  populos  timon  mulie-^  atque  ab  eo  loco  cui  nomen  est  Con- 

remjutsse:,  ut  sé  non  Arabes ,  non  cKe. 

SarracM^inén  Atmehi  commouéÊ^  (D)  Ce  fut  une  belle  femme,  chas- 

'*?D\    V      ;,.      '        .y,          .    ,  te  f  tavmnte .  courageuse  y  sobre,  quoi' 

(B)  Aurelui^.....UfU  servir  a  son    ^^    parpolUique,  elle  bût en 

f!?"^^  4^*î|r«  <!"«"•  ^^"'l  quelques  rencontres..  ]  Pollion  ayant 

â  rempeHur  Aurillien ,  en  réponse  a  I--t^  1              .        , -^  .             ^ 


celle  quHl  lui  àvail^  écrite  pour  la 
soramtr  d«  Je    rendre  ,    tcfmoigne 

2u*elle  voulait  suiVre  Itezemple  de 
téu»Atre>  qui  aima  mieux  se  don- 
oer  fa  mort  que  4e  vivre  sans  régner 


Sarlë  des  exercices  de  chasse  qui  en- 
urcirent  Odénat  aux  fatigues  les  plus 
rudes,  ajoute  que  Zénobie  avait  con- 
tracté le  même  endurcissement;  et 
qû*au  dire  de  plusieurs  elle  était  plus 
>  V         .     il  '  •    /  1      j    t  ^^         vigoureuse  que  son  mari.  iVb/i  aliter 

(ïhraau elle  ch»4»gea  de  résolution:  ^^f^^  conjuge  assûetd ,  auœ  mnlto- 
elle  se  soumit  drassez  bonne  grâce  i  ^um  sententiâ  fortior  marito  fuisse, 
la  nécessité  d'âire  un  ornement  du  peHiibetur:  mulicrum  omnium  nobi- 
tnomphe   d'Ai^rélien.  Elle  y^  parut   u^,^„^  Orientalium  fœnûnarum ,  et , 

" /'h*''^*.  T J'?"".?  '  ^'"f  °f T    «'     Cornélius    Capitolinus    as.erit  , 
qu'elle  rat  r/>butte,  elle  avait  deJa    —  -  •-  •  .#.    r    , 

ce        '^ 

>mpl 

'  A      \  1        u  ,*ï"'*»';,  *"*  "î"  *"^  fût  servi  j  mais  les  manuscrits  va- 

pieds,  et  les  chaînes  d  or  quon  lui  ^ient  :  les  uns  portent  expediiissima, 

mit  m  main»,  nucia  est  igitur  per  ^^  i^^^  j^  Wo5ii*«ma  :  il  ne  faut 

mmphum^dspecie  ut  ndul  pompa-  jonc   point  sV   arrêter  ;  cherchons 

Uus populo  Rom.vtderetur.Jamprf  d'autres  témoignages.  Voici.un  por- 


.        -/.     •  t    5         fi     :  speciosissima  (i).  Ce  dernier  mot  me 

peine  à  •oviitmr  ce  fardeau.  Jl  est  fournirait    une  bonne  preuve,  s^il 

»i  quM  laot  compter  pour  beau-  ^t^it  certain  que  Pauteur  cité  s»ei> 

coup  les  fers  d'or  qu'on  lui  mit  aux  f^f  .„,^;  .  ««?„  i^.  «.„«...„„îi„  „„_ 


vrai 


tnun 
bilius 


mum  ornalagvnmu  ingenUbus ,  ita  j^ait  qui  la  représente  un  peu  bien 

ut  ornamentorum  ùnere    laboraret,  brune,  mais  néanmoins  fort  char- 

Feruir  enim  muher fpr^sima  sœpu-  ^^^nte ,  et  qui  lufâonne  les  plus  bel- 

êimè  rest,tuse,quum  diceret  'cgemr  ,„  ^^^  ^  ^^^^^^  p^^  ^^^^  ^^^^. 

marumonera  ferre  non  posse,  KincU  g^uio.fusci  coloris,  ùcuHs  supra  mo- 
erant  prœUrea  ped^  auro ,  manus  J^^  :!igentibus,  nigris  {^pirllds  di- 
etiam  catems  stureii.nec  coUo  aur  ^•„,.  ;5„^,^j,-,  in^redibiUs  :  tantus 
rmsvineulumdeerat^quod  scurra  ^^^j^^  ,„  dcntibus  ,  m  margaritas, 
Fersicus  praferebat  (3).  ^^^  pUrique  putarent  habere  ,  non 

Le  pire  Pagi  wuUent  que  Zénobie  j^^^J^  ^^>^^ ^  Si  chasteté  éUit  si  gran- 
fut  mei^ée  en  triomphe  Ta»  :.^4  ,  ,  j  qu'elle  n'usait, même  de  Ta  li- 
deux  ans  après  qu  elle  fut  tombée  „  berté  que  lui  donnait  le  mariage 
ent^  es  mains  d  Auréhen.  11  réfute  „  ^y^amant  qu'il  était  néè«ssaire 
:  de  fÀrl  savans  chronologuetj,  qui  ont  „  ^^„^  ^^^j^  ^eé  cnfans  (6).  »  Cujus 
mal  marque  1  année,  de  ces  e.vene-    ea  cdstitas  fuisse  dicitur,  ut  ne  yi- 

rum  suvm  qutdem  sciret ,  nisi  tenta- 
tis  conceptionibus.  J3[am  qnum  sr.mel 
concubuissel  ,    expe^èntis ,  menstruis 


{ 1)  Tr^cllitu  Poliio  ,  in  trigiaU^  TTriMBii , 
pàg.  3m,  fot.  tt  Bict.  Aag««lc  Scnpiov. ,  9àit. 
Lugd.  Il«(.,i6^i. 

(s)  D»4itionem  meam  p*tit,  fiMUi  lutcias  CteO' 
pmirmm  regimmm  penr»  maImum,  f  Mm  in  f  iM0i- 
'  h«tpi*<»rtdi£niuut.  VepUclu,  ù>  Aareliaoo ,  pag 

(3)  TrrbellilU    PoUm 
fin-  3.WÎ. 


in   tri|iiita   TyrJnni*, 


(4)  Idem  ,  ibtH..pag.  agg. 

(5)  Idfin ,  tbiitein  ,  p.  333. 

(•»)  Tillrmoiu ,  Hi»l.  iti  Empereui.t,  tom.  Iff, 
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eontinebat  se ,  siprœgnans  esset;  sia  sitmtyfA^  PioleimeiscribUinUrpretes 
nimus    uerum  potesuuen^quœrendù   yEgrptiùt.  singuUs   mensUnttsemà 
libensdabath),yoi\àceqiMeeeTtuns   tantiun  eonsuMudiné  uxensm  usas 
casuistes  ngtdes  voudraient  imposer  qti6  mfaniU  coneepti  moméntsml^ 
a  toris  les  gens  mariés.  Ceux  qui  écri-  pr^ndennt  :  qmCi  christêmms  fk^* 
vent  pour  la  polygamie  Ut  servir   re  par  est  pn>ptir  Ùeum/ZmnJmei 
cette  morale  à  leur  pernicieux  des-  eontinentiam  «l   ahstinintiam  Ham^ 
se^n^  carils  prétendent  qi|i*nnhom*    lantem  (8)?  U  ne  servirait  àV^S^ 
x^e  se  doit  abstenir  de  sa  femme  dés  d'aU^er  contre  Zénobie  qn'eUenV 
qu  elle  est  grosse,  et  que  sM  ne  peut  rait  que  trés^peu  de  filles  A  son  Mr!- 
se  contenir ,  il  en  doit  a  voit  une  an-  vice  (9);  car  ïaiÛeiirs  ton  domeVU- 
tre  qui  ne  le  wit  pas.  Un  docte  corn-  que  éUit  composé  d'eandauesTvan 
mentateur  d^  Oflfce.  de  CiSron  ob-  ?és  en  4ge  'JTLl^^Z.lZ^l 
serve  que  si  son  siècle  portait  des  m^ux  àline^ne  guerrière^eX^ 
femmes  qui  ressemblassent  âZéno-  sieurs  femmei  de  chambre,  fcS  à 
W,  il  y  aurait  moins  de  ^nl  dans  «m  savoir ,  il  taJfit  de  dire  àîie  Lon* 
le  manage  pour  les  personnes  dVtu-  «n  IWt  inrtrnile ,  qa'eu2  miîîSt 
de  et  d\in  tempérament  faible^  gens,   PégjpUi;  e»  perfectiâi,  et  Sle 
aioute-t-il ,  qui  ont  à  ci-aind»  ou  le    entendait  si  bfén  ITiistolJe  d'Sm? 
déshonneur ,  ou  des  querelles  conti-  et  lliistoire  oriantale/  qn'elle^LlSt 
nueUes    ou  une  mort  avancée ,  avec   un  abrégé.  EUe  avait  lu  mi  arec  l'hii^ 
^^dissipation   de  leur,  bi^s,  Ses    t^Tt^mi^':sS,i^ZSÏt\eU^ 
raatimes  sont  un  peu  dures  :  fisez  ce   tin ,  mais  elle  n'owiit  le  parler.  Ipsa 
qui  suit.  Cum         ïacrmlituras  om-   laUni  sermonis   non  usSue   J<iaji« 
nés   vagas  lUndtnes  detestentUr  :  in   ignora,  sed  u^  l)oquefi^àud^re^ 
ipso  etuunmammonio  fucjnis  ab.  iRta:  hqwAaSr  eT^^Hd 
ipsd   naturd  desunatus      dUigemr  pefeetuinwdum.W^iSrAUx^. 
^onsid^tur    et  (  quantismlyPnatu-^   dniu»  aique  OrùsnuSuS^pe^ut 
^^Jl^hecUUtas,  uelconjugu  servitus   eam  epitSmdsse  dioatsir :  uJnamaut 
simt  )sefyetur  ne  homo  mfta  bernas  tom  gt^cè  Ugerut  (10).  J'ai  tâché  de 
sese  abjiciat  :  quarum  plerœque  non  Tex^iweri  l^arâdann.  comme  si 
nui  cerio  annC  tempofe  ad  procréa-^   elle  n'avait  Unn  téïi^  v^  â  iî 
tionem  incitantur:etfemeUœpUrm-   maîn  â  ses  généraux  et  aux  él^«î; 
que  y  concepto  fœtu,   marem  non   que  pour  les  attacher  ou  les  attirSri 
admittunt.'Èadem,  etiam   Zeliobiœ   2>n  ^rti  j  Inais  jWue  que  ^t 
Palmrrenorum    réeinas  continmÊkiLi   t»^rS^i^^l  ^*  uA^   -_i. ./*./***• 


^mumsuumnonadnUnt.Digna)ui   Perw^s  et  les  ArméSS  II  «?ï^„7! 
quidam  exclamât  )  quœ  sine  omni  do-   tant  vrai  qu'U  dit  que  d'aUleu»  5L 
/ore  pareret  :  ciun  in  mathmonio  nom    éUit  sobn.       Zef^  ^,^vf^ 
t^oluptatem ,  sed  procreationem  sobô-       (F\n^t  ^^t,*^h*: 

lis  spectaret.  Cujusmodi  matronas  si  J3  J2l^/*'"T?'"  'Tat^ireon- 
nostra  OAas  fehet,  etiam  studiosi  S2«  J V  /^-'^'i'*^' '*"*  t?"*  '  ^ 
homin^^  et  ion  Armissimd  nr^  l^'^.^*  ^.^'^J^'^  q/u  témoin 
,  t'oléluà 
ducerei 

aut  rixœ  perpétua ,   aut  imniaturus  H»»»  ToV^TÎ'  '^^T   "*"??•>.'*' 

obiius  cum  detrimenUs  r^  familians  1?L«  *?  l**  \S?***  5"î  ^*><>W«  , 

sunt  metuenda.  Ridentur  Uc  iciU^  '^^  ^t  Hi*J  •*'*"*. .^^  '"•'*^ 

cet  à  lasciyis  hominibui,  et  in  lastris  ^^  ^*  ^^"^  '*''"*  «ogmenltf 
ac  ganeis  magis  versatis ,  \uam  in      (8)  Bi«ro«.  Wolfi«s,  OmmntMt.im  fim,,. 

tneologid    et    philosophid  :.  quibus  *■<>•«•»'•*• '^«jm».  i»i.  7»,  7 j.  •**7^*' 

nos  hœc  non .  prœsciibimus,  Indul-  ^)tnminùt»notmnmdioa  grm¥ié^ét^,\^ 

fJ'"\f'«''^^'''*^probusjadoUs^  '^i^ri'IZI^rU^rà}'^:^^^  '^ 

meminerit.  Quod  n  uerum  est,  quod      tJ\nihu\^.      j^  l. 

»o>nvi..  Bt^tt  tUmm  €tmt  p0ni$  Mmèm  ^rmmmiii 

(-)  Treb.  PoUio,  ih  trininU  TyranaU .  p.  3So.     ut  #«m  tnnctrH.  Hiw  .  îfcij.      ,  ^^       ^rmmmi» 


C 


dmms  l'fW*  frofri/td 'd*  riaturt^   «faïua  ith         («)  Del  Rio,  Dùquisit.  magie,  tom.  /, 
tKMii..  J\  lib.I,eap,nT,qumtt.ïy.    . 


une  11^  <  Mf  «  ■  .w^ 


(i)  For*i  ^  Mereurt  G*UbI  âê  fé^rÏMr  tOb^t ,  ##r.  OoumIq  4«  fêêA 
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ï' 


^ 


3o  ^ZÉNON.        .  ^  ■ 

TuAttur  da  père  pour  ce  jelEpe  iiom-  moijçnages.  ilôt  facil«  d«  concevoir 

me.  Gela  MÛtble  dire  que  Vumtiié  qu^oae  Driaoes«e  païenne  m  fait  un 

d'QàénaA  po«r  Zéùobie  a^étatf  pat  plaisir  d^arfdter  le  cours  d'un  jacc- 

e«t«éiMt^4lir«'iireât«tm^forttfla-  ment  synddal ,  pour  peu  auVn  sa- 


ZENON. 


J^ 


y-  .  ^  c  -      Il  _"  •!•  j"        ""  '^"~  ""   ■"""Y'"'^^^   «••«.»»*  an    |<«g-««liSnie - 

^mam*  oesame  ua^ipmnd  motif  de    q«e  les  divuioni^^des  chrétiens  soient 
radesbltr  «m  âficiefMa^  i  HUrodis.    fomentées.. Il  y  a  de  savans  liommes 


^^^im  mmfénmii  «mut»  »  4fuà  re  «ent- 
nmmiahiiiahÊmpkÊÊri  mimfiuermi  (  i«) . 
Cèl,  «nltiir  dit  pea  «près ,  en  parlant 
dè^lUliplMi^  :  aenrtrier  d'Odénat  : 
ifiù,M$moMm»  Odimi«i  JuU  i  neo 
^.^t.'^.^^Udrù:ilàid  dmd^  méêiriamnaHU  in- 

mà^  f  iim  MiéhU  4iliud  obficentar 


'it^'' 


qui  ent  cm  q«e  ce  ,Paui  de  Sam.osàtc 
ne  fut  eoodamnii  par  le  cencile 
d'Aiitioc4ie  qu'après  lu.  ruine  de  Zé- 
Bobie  :  le  père  Pagi  les  rëfute  solide- 
ment <4).     ^ 

(i4)  Pagi/DisacPt.  hypat.  ,  jfog.  'i>^5  et  seq. 

ZENON  d'Élée ,  Taa  des  pria. 

iiuétiqumfmrâmanpotmutmtfHui''  W»  lllut  disciple  de  Parmëni- 
gmu  ftjuê  M9rod09  prion  lo90  cmhài.  des ,  et  même ,  tel  on  queiqaes- 
./5WW«ffli^^  son  fils  adoptifW  Ce- 

q«51n^Hpayealceper»anSssam  ?>'."?   bel  liomme.    Quelques 

tertu,  pnÎMiiM  2ëadMe,qui  arait  écrivains   prétendent   Wîl  fut 

de  «i  JwUeaytidilëi^  Mcrifla  «on  ma-  ttniëde  son  précepteur  pi  us  qn*il 

't j> jf  ^*f**^^iS^'***'r^  y ^?*  nç  fallait   (A).    Vous  trouverez 


miî  penr  aes  iÉiini ,  «t  au  chagrin    j«„,»ff^   '  •  •  '»i  r  *  i» 

Se  maStM  qui  la  devrait.  °*"«  Moren  qu'il  fut  Ti 

(f)  j:^iini<^M«  #'i«i/<ie<fisme.    ^  1«  dialectique  (B)    0 


inventeur 

(f >  J:^  prêtéff^m  Pmul  dm  Sofw-  ^  1»  dialectique  (B)   On  devrait 

Mie.  j  IVâ  de  la  peine  â  oroi^e  c^ue  y  voir  aussi  qu*ii   entreprit  de 

la  raijon  pourquoi  dU  le  favorisa  redonner  la  liberté  h  sa  patrie 

•oit-ealle  q«e  eom  aliea  Téir  dans  les  ^  _  -     •  \  \ 

pandetiqne  je  ttne  de  la/paHe  ie4o  pPP"»ee  par  un  tyran,  et  que 

étt  UK  vnlume  de  flfirtoire  des  £m*  '  enlreprise  ayant  été  découvert 

pmrears,  «emp^aée  par  M.  de  Tiile-  te  ,  il  souffrit  avec  une   ferine> 

m^  «£*.ySMitAAa«a.iedHqu^ei.  xé    extraordinaire  lés  tourmens 

»  la  annft  liHee  £  ■•  religion  sans  i^    ^i  ,„  /^  .»        r 

»do«fth<'^)«q«'Abulfirr«e<feifr^    plus    rigoureux.    Cette   af- 

M  après  lui)  C')  mais  au  moiaselle  f^ir^  ^t  rajpporiee    avec    iniJIe 

»  sjuirait  Imaucotip  les  seatimBiM  des  variations  (C) ,  comme  on  le  ver- 

!    .     ^ÂÎiir'^'lT^a'*  ^"^.'*  ra  dans  nos   remaraV-  Je  n'ai 
>»  «aiise  délie  qise  Paul 4k  SamoMte,  -  .  .^ .     _  *t"T 


(i3)  nUhm. 

(••)  Àth.  soUl  ,>i*.  85? ,  J.  * 

(^)  T^drt,  hm-.,  t.  % .  ptuf.  at» , 
T*)jêtM.,f4»g.tST,à:^ 


ti^giMt    tyfwwii,,- 


l^im mutabilité  de  toutes  choses. 
Je  ne  saurais  croire  qu'il  ait 
aoutenu  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'u- 

(d)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  TX ,  pag.  566,  fdit. 
WeUtein  ,  1691. 

{tr)  tdmtt,  ibid. ,  Hum.  a5. 
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nivers(E);  car  comment  eàl-ii  assez  évidentes  pour  former  une 
pu  dire  que  lui,^i.soutenait  un  bonne    clémônslraliott    sur    ee 
tel  doçme ,  n'existait  pas  ?  Côm-  point-U  (Hi.  Quant  aux  obîec- 
ment  lui ,  9m  ne  cherchait  qu'à  lions  queJron  peut  fonder  sur  la 
embarrasser  par  ses  disputée  sur  distinction  du  plein  et  du  fide 
lepour  et  sur  le  contre,  tottitettt  el  oui  peuvent  être  bien  eml 
avec  qui  il  disputait  (c)    à  les  barAttsân tes  pour  les  phi iosgpheè 
embarrasser,  dis-je,  de  telle  sorte  modernes,  je  trouve  trèt^na- 
qu  ils  ne  sussent  dé  ouel  c6té  se  renl^u*il  ne  les  oublia  pas  m 
tourner;  eût-il  voulu  se  corn-  JTayaotpasélécontempoViin  de 
mettre  SI  yisiblemen?l?e  voyait-  Diogène  le  cynique,  œ  ne  fut 
il  pas  qui!  était  facile  de  leçon-  point  sa  leçon  que  IW   réfuU  ' 
londre  par  lademandesi  le  néant  par  un   tour  de  salle.  Tout  le 
peut  raisonner?  Il  argumentait  monde  admire  la  méthode  dont 
avec  vigueur  cpntre  l'existence  ce  Diog^e  se  servit  pour  ren- 
du mouvement.' Quelques-unes  verser  les  raisons  du  rfiilcophe 
de  ses  objections  la-dessus  nous  qu'il  avait  001  ddtaiàlwersuHà 
ont  été  conservées  dans  les  écrits  négation  du  mouvement,  il  fit 
d  Aristote  (Pj;  mais  il  est  vrai-  une  prt>meûade  dans  Taudifoire 
semblable  qui!  en  proposait  plu-  et  il  jugea  qu'il  n*en  fallait  pa^ 
sieurs  autres,  qui  étaient  peut-  davantage  pour  convaimire  Te 
être  les  mêmes  que  1  ot»  verra  ci-  fausseté  tout  ce  que  le  pwfesseur 
dessous(G),et  dontquelques-unes  tenait  de  dire  ;  taai»  iT  e»t  cer- 
combattent  1  exislenoede  l'éten-  tain  quWe  réponse  comme  ceUe. 
duej  et  paraissent  beaucoup  plus  là.  est   plift  sophistiqoe  «ue  les 
fortes  que  tout  ce  que  les  carte-  raisons  de  notre  Zenon  {K\    Je 
siens  sauraient  alléguer.  Je  parle  ne  pense  pas  qu^l  ettiiîtfiUr 
de  quelques  cartésiens  qui  sou-  comme  quelqu^un»  rassirent - 
tiennent  jpubliquemenl ,  et  mê-  (Jj,  qua  la  ^tikft  est  ooaL»! 
medans  îes  pays  d'inquisilioA.  de  pointi   tiiathéinatimieèTi^ 
aiftm  ne  ^ut  savoir  que  par  la  croirais   phitôl    qu'il    soutenait 
foi  quiljKait  des  corps  :  Les  qu'elle  n*Sn  peut  être  i»aiWe 
sens  nous  trompent,  disent-ils,  (*).  Je  ne  dois  pas  •«bli^^ 
al  égard  des  qualités  de  la  ma-  fut  moins  fernïTè  souffrir  les 

mJT"Cu  *'°'  -^«^  "^^^«y^^**  4A  «Puffrir  les 
vZ  ^L  t'  i^'^^'e^?*^  *  cruautés  que  fotttifrGa  sur  son 
l  égard  des  trois  dimemions.  I!  corpt.  Il  «  /àdi,  toil  de  fc^ 

nest  pas  nécessaire,  Jijouteul-  cmitre  nn  homme  qm' hii  afteit 
Us,  quil  y  au  des  corps  i  Dieu  des  înjttrei  i  et  lorsqu'il  vti^û'on 
peut  sans  cela  communiquer  è  trotivaiiétfaiigeaaaiiidii«naL»i^ 
notre  âme  tout  ce  qu'elle  ^nt,  il  rép<»diTsî,  /dfcS^^ 
et  tout  XX  tpt'elle  tohiMitt;  et  bk  aux  ùifureA  fe  le  itra/. 
par  conséquent  les  preuves  que  auiii  aux  louangJt  (  f)  Cei». 
a  raison  nous  fournit  de  ï'feà-  c^,  roy..  a^,^^  llu^U)^ 
tence  de  la  matière  ne  sont  pas     («>  >^s  A«tuiu.î.  %ml     Là  m 

T  '  •     f. 


l  ■ 


v 


™««  ■a„,rtH..ol.A,.  A^um»mo   V"'.-"".  />,  P.' ses"  ••  V>' Ô^T^^X  .«5 


(0  Ghiliw^  Teatro,  tom.  i,  pag,  i<5. 


N 


/;^« 


f^aalin    jlf^ 


P<V  "••  "6. 


•»»»»"».  «-pirtol.    XXVtlt   l,b- 
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»  ^MUBi^i^.uta 
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ZENON. 


rej^nfe    n  est    pas    digoe    4'un  donné   citte    atteinte  ^  tana  neces- 
•  philosophe; i^f^i^«^  rite,    auk  mœurs  des  deux    philo- 

(A)  CétaU  un  IM  homme,  Oual-  *«»««  temes  «croal  bientôt  «ati faits. 
M/iwê  écrivaiiu  prétendent  quiljut  ai-  n«^w//ip  /aU  yàf  mî «xdfîV  wV  xo^owc  Tor 
-   iiMf  ds  «oa  précepteur  piu§  qi/à  ne  ''•«'. nA*T«»»«c  2a»«p*TiMF ,  /uoxk  »  »AMti« 
fidUdL']  Je  rapporta  aUlmin  (i)  I0  ^p^f^'  *:>X  «f  *««  toioc^toi/c  «iViîV  « 
|«proeh«  qui  ftit  fait  à  ApuWe  qu'il  **»«''*'  Aè>ot/c,  tô  /fc  ^Avr»»  r;tiTxu»- 
étain  beau,  et  qu'il  |*habillait  frop  '^•^•»> f **'»;•««••'»  oiJ/li/uiÂc «*Ti»-iiyoi/- 
propi^nient  pour  on  philosophe.  11   ""«/t^"**^»  •'»'»,'»*«"yi««i>'«>oroiT«tï  n*^- 
Hpondit,  eètre  autres  choses,  que  A*"'^  Z»r»?  ô  woAiTSf  *«»to«.  Parme- 
la  beauté  n'a  pas  ^ttf  toàjours  sëpa-  '»^«"»  ««'^  «««J»  Socrate   Platonis 
rie  des  personnes  d«  sa  profession,  confabidatum  faine  œtas  %^x  per- 
eX  II  lé  prouf«  par  Texemple  de  Pjr-  '"*'^'«*  »  ntdUm  kos  uel  illoi  sermones 
thalpiliësr  et  par  celui  de  Zenon  dl^  edi$termsse ,  eut  audiuisse.  Quod  au- 
Ue.  (%)  Prûtterea  ,  iieere  etiam  phi-  ^^f^  indignissintum  est \  nulld  com- 
loêophiê  eœ  imitu  liberali,  Prtha-  P**^J**,    neWetsitate  scrihero   is    non 
goranifatùprimumiesephilotophum  ^'***^'**^  ^^pf^^nidi  Zenonem  cwem 
nuneupirit,  eéunsmêœa^exceilen"  "***?   *"  '^"*oribus   et  deticUs  fuis- 
titsimd  formdfuiste  :  item  Zenonem  **/„^',,^     „ 

illum  wUiqmum  P^elia  (3)  oriundum^        >^^  '  V^<  <  inventeur  de  la  dialecti- 
qm  primfu    omnium  dietionem  io-  l**^*^  Aristote  lui  en  donne  la  louan- 
ierlimimo  mrtifioio  amUfariam  dis-  fR>  comme  Sextus  Eropiricus  (6)  et 
loi^m,  ew»  quoque  SÎinonem  Ion-  J^o^ene  Laërce  (7)  l'ont,  remarque. 
W  aéeoriiiiimum /uUte  ,  ut  Plalo  ^^^  dblectique  de  Zenon  semble 
tàuumat*  La  citation  de  Platon  e<t  ^'^^^^  été  destinée  à  brouiller  tout, 
juste  {  mais  il  7:  a  d^  certaines  cho-  ^^  >>^n  pas  à  éclaircir  quelque  cbo- 
set  dans  le  passage  de  Platon  qui  *ji'    "   "^    s'en    sei'vait    que    pour 
n*ont  pas  été  approuvées  de  tout  le  disputer   contre    tout    Tenant,    et 
,môn'de,etj«crou  qu'on  a  eu  raison  de  P^"'  réduire  ses   adversaires  au  si- 
renoensnrar.  Voici  ce  qu'il  dit  :*E4tt  S®.*'*'®  )    »<>»*   «P»**'»    soutinssent    le 
A  Ht  i  *AiTff«r ,  hiyuf  T0V  nuBîJhfif  ^!'°^  '  *^^^  ^"'*^*  soutinssent  le  noir. 
Itî  mfittnrh  irori  tït  tl0,feBiftue.  «ni  '^'l^'arque  nous  en  donne  cette  idée. 
,-i.  -   -0I —   -,  ..^1  w /K  -      »     Ajsxoun    ik    Tlifuikii  ha)    Znvmvoc    toÛ 


pif  «îf  It«^/uif/Av,  ty  uikKe  i/\i  fr^««-.    ^•«'»" 


ey 


irèrr«^«««yT«  T<Tt  m»! ,  ivyussa  /•,  ««4  t^*»^»»  «/>»«•  ^*^  towt*». 
|àj^irr.  M\irr  «*i  >Sf^.^«  .«^ri,  ,r^.      •V<Î>ot.^o>x^'^u  t.  ,u<>.  ^.'roc  oJic 
ÂMTsi^  n«M«tviAv  >«>«viT«».  Dicebat  ÀirÂrnxoi 

er^hJjnxiphon.PytMorumnarrdt^       Zi^.f««,  ^i,T«»  i^-ix-Vrom. 
te^  Zenonem  atqtie  Parmenidem  »*•-     ^    ..  .     -,    . 

n/«sa  quàneUim  ad  mmgnorum  Pana-  ^**diuit  Periclei  Zenonem  quoque 
thenmorum  eeUMtMem  :  et  Parme-  ^l^otem  ,  de  naturd  ,  Parmenidis 
wMn  \fmm  ëenom ,  atque  canum  ,  "'^'^  »  pf^dosophanUm  :  qui  impw 
mtPP^u  décorum  fuisse ,  annos  fer-  S'*^'*'  quemlibet ,  utum  paravMat 
meqttin/iue  et  sexaginia  œtatis  agen-  Ç^cmdam  rcfuùuidi ,  àui  deduee- 
"  trû  annos  penè  aua-  '*'  *^  perplexitaUm,  Quod  Phlia- 


c 


lem;  Zenonem  t^fo  annos  penè  qua- 
dmginta  nmtum  aroeero  insuper  et 
-rgrato  corporiê  nmUtu  :  dieebatur 
autem  in  delieiis  Parmenidi  fuis- 
s«,(4.)>   Athénée  le  blâme  d'avoir 

(1)  Ùmiu  Vdrt.  J^kpti.ku,  rtm,  (R},t. //,|».bii. 
(«)  A^l«iiu,,Apofa>|.  ,pmf.  mû  t'jS,  «76. 
(S)  y^je*  M.  MAmm,  in  DiofCMp  lUërt., 
lih.  fX,  nmm.  »i,  «Ji  K  MMiIrt  «m*  fVli«  tst  la 

(4f  PUl»,  JN  P*r«Hpide ,  ^of .  m.  iittt,  A, 


perplexitatem,  Qn^ 

tius    Tumon   qffirmat    quoque%   his 
uerbis  f 

Omnia  i^ntringeai ,  Z«m  dÎMcptat,  ^uiqae 
Ex  paru  lavictut,  Md  noafaK^  (8). 

(5)  Atlnaaw ,  IH.  XI,  p*g.  5oS ,  F. 

(6)  Scxtoa  EmfiMiau ,  êâirmiu  MâthoMÛc. , 
1^.  1S9. 

(7)  Dio«.  U«bt,,  i»».  /X.  iiMm.  ,5. 

(M  PUl,  »n  PtrirU,  /Mif.  154.  On  ^rra  ta 
tmdmtitm  firmmçmtM  «TAoïTOt  ei-imrh ,  .\Mr- 


Sf  ';•  '^^ 


ZENON 


Ces  vers  de  Tinion  sont  moins 
tronqués  dans  Dioeéne  Laé'rcc  :  je 
les  copie  selon  l'édition"  d'Amstei<- 
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moins    Hcœ  :  Et  lliopias  Elcus  ,  et  quem  Pa- 
Fil^?.*v  ***  W!««t,Alcida»ai 

-      ■  ^jp  ^^^^JF^'^'i't  rapportée  nuec 

[A/4<^^i^oyx4»ir^i*  rt  /uKc  v9lf  «c  (t^  '^'Jf  t^anations,  J  Le  tjrran   d'Élée 

I      <x*»r*JV8»    .  q"  "  Toolut  perdre  Vappelait  Néar- 

Zivufotitâfrmf  •«■ix»i»7o^»«,  iA  Mt-  ^"•»  'f'**»  quelques-uns,  et  Didraé' 

xiiTT»» ,                                ^  don  Mlon  quelques  autres  (if).  Ptu^^ 

noxx^jr  ««rTat^v  ixam ,  fraipmi  *««^ue  1^  nomme  Drfmjrl us,  comme 

>f  /ui»  i?^  (9).          -  on  le  verra  dans  U  suitt  :  Tertullien 

Exprestitqa*  Piau>  virts  utrius^u»  pttiti  f  °f  "■"^«  Oenyg,  et'  lé  prend ,  sans 

^ngum  Zènonù ,  jurgmtorùqmt  MUi^H,  aouiepar  u  ne  orrcur  de  chronolocte  ' 

PUmàstasaui  atuit  pampas,  mutuuqm*  su-  (i5)  pour  ce  tjran  de  Syracuse  «ui 

.*«  /^?«»lenomd6Denys.ct«>uved&s 

On  voit  là  un  homme  qui  critiquait  %  auteur»  à  tous  momens.  Zeno 
tout,  qui  renversait  beaucoup  d'o-  ^«»«««'..  dit-il  vers  la  iin  de  son 
pinions,  et  qui  en  gardait  trés-peu    ^P^j^^^^^^  >  consuitus  à  Dionriw, 

Jour  lui.  S'il  notait  point  le  Palamè-  7«««'W»  philosophia  pnestaret  ^  càm 
e  dont  Platon  a  dit  quelque  chose  ,  '^pondisset ,  contemptum  mortis 
il  lui  ressemblait  parfaitement.  Ce  *"*P****ihHis  Jlageiiis  t^ranni  objed 
Palamede  discourait  avec  un  tel  ar-  ****  »  '^f^^ntimm  swan  ad  mortem 
lifice,  qu'il  rendait  probable  à  set  ""y,***  ««'"«M.  VoiW  déjà  un  témoin 
auditeurs  Je  pour  et  le  contre  :  il   p  "««instance  admirable  de  ce  phi- 


M  h  K0U  irt^Kxx,  /uini^irtauuai   9!t^^  msultans  ,  imitatus  Zenonem 
^fhfAt^a,  Enim  verb  Eteatem  Pâté-  /*'*"*  *^terem  stcXeum  qui  ut  i 


•dei 


ntedem 


meni^ 


artifido  suo  efficere  solitum  '*^**f    ?«*«*"»«    Uoermtuj    diutiits 

accepimus,  ut  eadem  audientibus  si^  ouùisam  sedsbus  iingmam  suam  eum 

milia  et  dissimilia  ,  unum  et  muUa,  ^'''^'^fosputamine  in  oeuios  interro- 

manentia  et  ^fluentia  uiderentur  fi  1).  9^"*"  Çyprii  régis  impe/rit  (in^    La 

Diogéne  Laêrce  (i a)  débite  que  Zé-  ^**^^« If- <^  Valoia  saîœ  pisiate. 

non  a  été  nnmmA  !«  P^Ism^^^  j'éi^^  de  Harcellin  vnna  >•».«.>.  j^TT^^n  . 

dans    le  so 
M.  Méi^ge 
11  montre  <; 
ce  Palamede 


uaerce  (la;  aeoite  que  Zé-  Tu  "'  T*:  ^   ^•*<*"*  •"'  ««  PMsace. 

nomme  le  Palamede  d'Elée  **•  ««rcellin  vous  apprendra  Jeser- 

lophiste  de  Platon  j   mais  *'*'?"  ^J  ' J"*orien  s  et  si  vous  con- 

e  1  accuse  de  deux  erreurs.  •"*^*  »•  Ménage  (18),  vous  troave- 

I  qu'il  n'est  point  parlé  de  f**  ""•  conjecture  trés-heureuse  sor 

de  dans  cet  ouvrage  de  Pla>  "  ««use  de  ces  méprises.  L'action 

ton,  mais  dans  le  dialogue  intitulé  '°*°*f*;  ^«non  est  diversement  rap- 

Phèdre  ;  et  puis  il  montre,  par  le  té-  P**™.  Les  ttns  disent  qu'éUnt  son- 

moignage  de  Quintilien  que  ce  Pala-    ™*  "•  déclarer  ses  complices     il 
méde  eit  Iff  rhéteur  AiriHam*.   n asfura  oue  tniu  Im  •■»;.  .1..  •  j 


le  est  le  rhéteur  Alcidamas.  Quie  **<nra  que  tous  les  amis  du  tvran 
de  Zcnone  Eteate,  ueritm  de  j41*  «▼«i*nt  eu  part  au  complot.  Il  en  usa 
•-  i^.^n: — ^ .  .,     de  la  sorte,  afin  de  U  lajM  voir 


méde  < 

non       ^ .  ^^  ^^^ 

cidamanu  intelUgenda  sunt ,   si  fi 
des    Ùuintiiiano.    fta   enim   iUe   li- 


bro  Ili ,  Institut,  oratori&rum  eapi-   n«Jl.  ^îpS^t,  mP^^ 
te  I ,  ubi  de  scriptoribus  artis  rheto-      ^*j)  IH»iA*â«rt.'  Hk,iX.m 

(9)  Diog.  Laert.,  It^.  JX,  nmm.  aS.  1-  V^  •  ■         'p"**^mmt 

(10)  Cetu  IrttJtteti^  fut  fmiit  sur  mn  «r«M. 
plair*  oii  lé  grte  fortmù  t   Zlif mfie  ti  nx«- 

T»»  i'riK»fi^tftf  t  mm  tint  d»  Ziimf4(  irif- 

T*»    i»-»AlÎTTOpO<. 

(1 1)  Pialo  ifi  Phadro ,  pag.  itji. 
(  1 1)  Dk)|.  Laert.,  IH.  tJT,  m.  tf . 


i 


:   (t 


\"  f     m    m    mm  mm  •••   -  ^,ig       ■ -■  ^    -  -  '  j JV^  ■  V 

r«.  M«lclnoT  kâfua ,  Ai  Vit.  l>«oi.  «xter.  , 

.a.  W 


fog.  i3i. 

'   (A)  Tir^  dtUt\c\.  A(Udi,  m  Vit.  Theol. 

4-xIer. , />«f .  l48e<5a7. 


(«}  Zaoch.  ,  Epistolar.  /M.  Il  ^  pag.  444 
(y)  Idem,  ibidem.  ' 

\jg>  fdemy   ibidiem  ,  png.  44^. 


(6)  Quod  rebos  mit  cmmllâM  fers  j«4»Mrat.  •     (»i)W«»m,/m^.iS». 
(7)/(  4Mtttpu  trouver  BeL»  dmtu  U  il:  Uvr»    l^ct.  Il,  amtd  P«m  " 


\  /  /  -  "•    -"  — — w   ^  *•    »r^f ^vvrr   %^%^  iiaB#u 

'^rj  LiftfvH  de  Zapchhu,  p«g.  444. 


1      • 


':l^' 


■0- 
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34  ZENON. 

éonme4i.iié  personne  abandonnée  de  f*yoic,  on  rè  «iV;tfà»  d^h)  u%yi.Ku  o' 

tout  Un^iidA.  Apréf  cette  difolara-  Ci*6,  ir,,-  *x>jiA»*  Ji,  ^«//ic^  **/ 

tion  générale ,  Il  donna  le  nom  de  y^««i«  ,  a^i  ^^c/tAioy   4t/>:Àf   ïvorVif 

<|tteU|ftM|>articnlien,etditautjrran  JL^pu ,  ÙH^-  ri,f  y^  vxJtt*»  *«?- 

qyil)Mu^itaéluij>artoralWl.  t^Î  iJ^t^.,  .  rf  TP^i,,i.  ir.*W^;;- 

l«é  Lttymn  t  «laAt  âpprooié  ,  Zénnn  <n^.  Zeno  ParmenidU  tUscipulus,  De- 

loi  Mardlt  |*or«iU«,  tt  %^  ichilrna  de  mylo  tyranno  insidiaius ,  re  infeUci-' 

trfl*  iorla,   qn'on  ni  put  robliger  ter  gesld,    doctrinam  ParmenidU, 

on^  forée  d*  40upt  d'âiguilloot  k  ^elutaurumriniéfM,aiœ$amacpro- 

làMMt  pPÏÊé.JEh^  ittfi  ntMf  i$7fdf  bam facto  attendu.  SoUicet  turpitudi- 

^A:"*»,  ♦»»•  *^*^  *^  ♦/*«  ♦*  ««t*  «ni  ««m»  ina^/io  Miro  metuendam  :  dolorem 

é\um*^9d»  âfUtrUt  âf  dittntitiiU ,  éfpuensët  mutiemulis,  ««  i/tm  à/ii- 

*''f^   iîf*}r*^"   *f    Tt/i«»wjt/f4Vf  ment    nïuUehfm  gertmtibuê   UMeri. 

W0$Êt9.  ZMndè  tUmdetjfmhui  dixit-  Linguam  enim  suam ,  dentibus  am- 
§ei,  quidam  sibi  md  aurem   loqui  piUatam,  in  tyrannum  expuit  (a4). 

ytUês   Mm    tMordicus   mpprêhenâam  Bermippui  assure  (a5)  que  Zi^non  fut 

non  »ntè  dimiitt  qukm  «Cimu/Ofl^e-  pilé  dans  ub  mortier. 
rstiir ,  id^m  apm  quod  AHêtogiton       VaWre  Maairoe  n'at ait  ftarde  de  ne 
tj^tmUidm  (19).  D*«Qtres  disent  iju'il  pas  parier  de  la  consUnoe  de  ce  phi- 

«ji^pérta  la  ne»  an  tjrràn  (ao).  Il  y  en  losophe  :  mais  il  y  a  fait  des  fautes  ; 
^ttt  asaorent  qn^mnt  déclaré  ses,  car  au  lieu  de  donner  à  Zenon  d'Elée 

«»ini'plîCNn  (il),  t%  dotiné  le  nom  dq  .ce  gui  coneerne  le  tyran  Néarque    il 

rsiede  la  ^tria  é  Tasurpateur  (la),  le  donne  à  un  antre {  et  outre  cela  il 

sVidresia  aut  asdittnl  poar  leur  suppose  que  ce  Zenon,  voulant  déli- 

dire  qnHI  sMumnait  de  leur  lâcheté,  vrer  àt  la  tyrannie  de  Phalaris  les 

si  la  orainted'dtre  traités  comme  lui  Ajgrigentins,  fit   et  souffrit   ce  que 

les  bbligiatt  à  demièut^r  dans  la  ser^  d^iutres  content  par  rapport  .\u  tj- 

vituda)  at  qu'enfin  coupant  sa  lan-  ran  d'Elée.  Ùui  (  Zeno  Çleates  )  dm 

flua.illâMa  sur  le  visaM  du  tyran  ««««c  in  dispioitndd   reru^^.  naturd 

(i3);  ce  qui  émut  de  telle  lARoifirre  maxima prudentim ,  inàue  excilandis 

la  bnurgaoisie,  qn^elle  lapida  tout  ad  i'igorem  ju^enumanimi^  promptiéi^ 

aassitôt  cet  Itsurpateaf  d« la  libertés  iimu*  ,  pr^eçeptorum  fidem  exempta 

Voilà  <ia    que  Dlocènè  Lajree  rap-  uir(uUs  ênmpublieauii.  PaViam  enim 

porta.  Pluta1^qtte  observe  que  Zenon  egreé^s  »  in  qudfrui  êeturà  libertate 

eoupant  sa  langue,  et  la  jeUnt  au  pounn,  jigrigentum  miserabiU  ser- 

Tisâgad'un  tyran,  mit  en  pratique  uiiute  obnaum  petiit  ^  tantJ  Jiduùd 

\à  maiiime  de  son  mattre ,  que  le  ingenii  ae  ntorum  suai^mj'retus ,  ut 

déshonneur  est  ffdnntable  aux  grands  sptrayerit,  et  tyranno  et  Phalaridi 

hommaa,  mais  quHI  n'y  a  qo«  tes  %>e*una  menti*  feritat^m  a  ««  diripi 

enlkns,  las  femmes  et  les   hommes  passe.  Postqukm  deindè  apud  ilium 

Mdies,  (|ui   redoutent  la  donlèur.  pliu    oonsuétudinem    dominatiOnis  ^ 

ti(f«f  «rsivvf    4^  tlsLffàudiy  ytéptfsit  ,  fuhm    eansilii    salubritatem    t^mtere 

lw4i/à»i^  Atyuax^  Tf ^  rupiif^  ,    »ai  animadveHit ,  nobiiissimos  éjus  ciVi- 

i^tr^)C^0^<  ^^f^  '»'»»  ♦f*^»» .  •»  ^"fi  f^i  tatis  adolescentes  cupiditaté  libérant 

nmffAtftêèy  x4y#f ,  A*vr%f  X^utrif  iâi^a-  dœ  pairiat  injiammat^t.   Cufus   ivt 

a-svM)/ia^«f  ^4ifHr)Ct.  Kaî  Àri^iftv  ciàmindicitMiad^nutniAmmandssett^ 

(lo)  ni«t.  L*«rt  ,  lih.  rX,  mumi  iG,  p.  5(5,  confoooio  injotum  populo,  torquere 

**  "^î!îi  ^"ifii  ^•''*^-  «*»^*   •'«"o  crmciatds  génère  eoepit  ; 

-lo^ïpjîïîl.'  *•    .  '""^  •?' ••  !>•••««».  subindè  qtsœrens,   quosnam    eansilii 

!t41dsm,'  ièédem,  ea  àaiiMk,  m  Smmmo-  P*^rUeip^  habentt  :  Al  ille  nec  eorum 

hmà.  •  quempiam  nominatntj  $ed prùximum 

(**;M««Jvj^st*r«i«>»v(f4s»<|^»«.  quemque,   ac  fidelissimum   tyranno 

•svair^Ts^fa^Aîvea,  il<ric4xxe(iiN  Tov  suspeetum    nddidit  :    increpi  tans  que 

A*kfUf,eyiriitwixmtd}Jni^t^.rUmm  Agngentinis  ignayium  fso   tinùdaa- 

^mmmmk^imii€é^*i,,*^tmm.ktjrmmn0mMs*i.  tem ,  efecit  ut  subite  menUs  impuUu 

Uem,  m.Xeet  M  w^fu^m  «mmi;  m  h,  Ù  «<»'»<^**'»'«  .  .Phtilanm  taptdtbus   /;ro- 

!..  J^  tii-..-  il-  *.  ^ (^)  p,„,      .j^,„i,.  Coldw».   r.rr-  fin.  .  pm^. 

1 1*6.  f  !«/#  flimtm  dm  itarralit.  ,  pmg.  ^<oS, 
(t5)  >#,,«./  DHkn.  I.Mrt.i.ai,   uS.  IX,  m.  17. 

—•^mmmmmmmmimmÊmmmÊmmimmmmmmÊmmmimmmmmimmmmmmm 


ZENON. 


/il  mem»  S^^m»  mimjSn  4*  C0U*  rrmuirtfm*. 

(•3)  0»i/«m  c*  4 M  #j|  Hit  <Uiu  ImeUeU  Pr- 
tMàOfkM,  Vil.  (16),  fm.  Xlt^pnf.  iM. 


'i# 


slerherent.  Senis  etgà  unius  eculeo 
iimhësUi  «  nori  supplex  v>ox ,  liée  misè- 
rabiliM  tjulatus  ;  tedfokis  eeèfoHàtio 
totia4  Urbis  ûmmuni^  fbrttshûfkqûe 


S$ 


les  at-mes  qui  avaient  été  port^j  p^f 
•es  soins  dani  Hle  d«  Liiulfa.  Il  juce 
qiié  eè  |>hilôëoplie ,  aOiÀ  itoir  dén- 
Vrë  de  la  tyMnnté  d«  Phalaril  \kà 


matëuUii^).  Apréaéelà  il  taconté   AgH^eittiéi ^  ie  rjrtîrt  âàVr^Ye^la' 
ce  que  voici  :  tjujdem  MMihts  phi^    et  Uèhè  dé  fafiHiidbî^  d^  jotig  d« 

Néarqiié;  On  lui  pt^bve  manifeité^ 
mem  (Bi)  (|itè  te  fût  la  ¥IIIé  d'Élée 
que  Zéiibn  ticbà  d'jrffnftitihir  de  la 
fyràiiUlë  dé  ITéarqUe.  Partons  plui 
âvaàt ,  et  litTtlbtts  là  liberté  d'dbîèr-' 
téi>dtléb^  savans  hbifiibts  laissent 
imiidniè  là  flUté  la  plus  grbssiétv  da 
yàWW  HàtldM?;  Elle  conâste  â  débi- 
Ui  que  f  étiott  d'EWè  fit  ittr  eoitoplot 
corne  FhâlaH».  La  éhrufadogie  né 
matAt  soUflVi^  <iel4. 9uppàions  qu'Eut 
sél>4  *é  sôit  trdlo|Nr  eu  posant  les 
vinît-httît  4411  d*  là  iyjàiinié  dà. 
Phalaiii  entre  U  as  ànrilè  de  la  3i«. 
olympiade,  èf  fa  5»,  delà  3»».  Ptéfé^ 
foni  ce  4U'I1  é  Ait  lorsè[«*U  a  placé  ca 
eytati  Vi»-*.vls  la  fiU  delà  .^Sf  olym- 
Made^  après  sdié  sfùi  d*usurpation' 
Disons  knéme,  comme  le  supposent 
de  tm  ààtaùé  lioiiÉiàéé  j$J),  que 
PhéUris/éni/fart  dé  ràuioriti  sou. 
terilnadàH*  AgH«(èlftè,  éhtïhih  VoS 
Iytol>l*de  5i,  et  qunis'y  maintint 
ieifè  ans  selon  quel^ues-uiti,  et  vingt- 
huit  sdon  quelques  autt-ea  ;  iCU 
trouvehi  néanmoins  qu'il  sera  hinrt 
atànt  que  notre  ZéiioU  fttt  en  lié 
ji'entraprendi^  ce  ^ua  Vali*  Ilâ3- 
me  l'âfcunté.  FoUs  avons  tu  ci-déébtfâ 

(34)  qu«  Fà^énidés  éUit  fgé  â*et^ 
virwi  soiiaote-doq  ans  lorsque  Zé- 
ttdn^nen  avait  nue  Unérânt«^  Or 
Pahhénidas  a^uA  la  Si,  oïy  m|>Ude 

(35)  ;  iums  si  ZénUà  a^pu  éfra  quel- 

riètt  dissimuler,  je  tfonve  quelque 
embitras  dans  U  umps  oiY  Ton  lait 
flantif  ParméAides  :  of  r  puisque  Pé- 
rid^ .  décédé  ro^mpUde  S?,  avait 
été  duclple  de  Zeiion.  fl  faudrait 
f^îîîil*^^  florissant  éê  Zéioa  ver» 
M  7^(36) ,  H  on  pan  plus  baat  eafài 
de  son  maItH  Parménides  (3;}.  Çefê 


tosophus  ckm  h  Neàtehé  tytanno  ^  dû 
cujus  neéé  eortsUium  iniet^i ,  tOf^uè- 
retury  suppUcii  puHter  atqae  indi- 
candorum  ooniàiorum  gPalid  ;  dùlorii 
uicior^  sed  uUionis  cupidus  ,  aise 
dixit  f  quod  àuM  secreto  attdire  adr/Kh 
fUt/h  eJtpédinet  :  làdtatoqué  êèuteO , 
postqukm  insidiiè  oppottuftum  tehtpus 
animadi^ehit,  murtrm  ejuè  mpnsu  èOtri* 
puit  ,  Hec  antè  dimiM ,  qukm  et  ipse 
i^itd  et  ille  corporit  parte  priuaretur 
(a7^.Leooinmentateur  Olivier  àe  trou- 
ve là  qu'une  faute  i  il  ne  bllme  Valére 
Maxime  que  d'avoil*  dit  que  Zenon  , 
le  chef  des  stoïques,  fut  mis  à  mort 
pour  avoir  tiche  de  perdre  un  tyran. 
Cette  censure  est  injuste  ,  et  Ion  a 
beau^dire  que  ce  Zenon  se  donna  la 
mort  de  bon  gré  à  l^àge  de  quatre-, 
vingt-dix  ans  (ag) ,  on  ne  oonVainc 
point  d'erreur  Valéré  Maxime,  puis- 
(lu'il  n'a  point  dit  que  l'un  de  «es 
deux  Zénons  fût  le  cl^ef  des  stoicierM. 
Diog^ne  Laérce  ne  dit-il  pas  qu'il  y 
a  eu  hnit  Zénons  (39)  Ml  n'est  donc 

Sas  nécessaire  que  celui  qo«  l'on 
istingue  de  Zenon  d'Elée  soit  le  fiiMt- 
dateur  des  ttoidueé^  Henri  4«  Valois 
bUme  Valére  Maxime  d'avoir  fait  du 
Zéaon  d'nlee  deux  Zénons  (3o).  L'im 
Je  nos  meilleurs  critiques  à  fslt  la 
même  remasque,  et  indique,  qui  pins 
est«  ce  qui  f  pu  faire  errer  èet  antia* 
■nitenr  (3i).  U  obsei^re  '  qne  ' JoaA 
Vorstius,  en  faisant  U  méma  critique, 
^'est  rendu  digoe  de  censure,  ajant 
ilébiié  qUèNéarque  éUit  tyran,  dea 
LipariUins.  Vorstius  se  fonde  sur  •• 
<|ue  Zenon  fut  questionné  touchant 

'  {•£)  V.I,,.  M.Û.W,  Ui.  lit,  tmp.  ttt,  m.  ., 
>M  Exter.,  pmg.  m.  S0*. 
\  i^n)  fMi  .Umitm , 


(io)  Be  È9mmm  Kt»mu  dmoê  perperem  fmeès. 

uh.xiy,,^.t1(.p^.^  ^"••' 

(3i)  C/i  mW*  JL^nM  A^M«nMirwg#M«  mW 
*nm  miLigmétf*  «mHmi  Pt^Aùm  ■witsirf— ii,  iêm 
'onUmni  pUmi  €^lp4  miutu  ptUttMpki  fme^, 
lit  Jtêot  fjufJem  mmiiut  Jf^t,t  Ub.  Ill,  rap. 
III.  fif*m  fMiuM  «vui/ùW  ^  fikwM  fmnfmimm 
A'/^tef  Z^/i«  ffrmtttUêtÀ ,  vit.  imttikm»  Paris*. 
ma^     Amnutlv     Ifntor.  fM».  M^    • 


;  êe  Rai 


Dwr.,  fi*,  tu,  H 

Ummtm  te{jrmpimàÊ  -a.  ^ 


« 


,  1 


\ 


JC 


(•1)  riW  A  H«iri  Alling.,  Thtoh^t.  Uitfwic. 


AdMB.  ,  in  Vit.  TImoI.  «Ur.,  -^  ,  Jo. 


l'  1/  iéiem  ,  i»«/<*Mi  ,  pog.  i^4. 


md  mmn 


..  ui. 


(i4)  Tkwm..  W.  XCJX^jmg.  i-,^ 


fmg.  a4i. 


I.  i5on. 


r 


\ 


ZENON. 


illuftrei         f  1  » ,..^.»- 

d«  C0  t/raD.  Je  U'  fit  chercher  par-  phorum.  li  a  pour  titre,  de  f^iti»  , 
totil  MQf  la  trouver ,  et  cela  fut  cause  Dogmatù  et  ApephihegmatU  cUro- 
qoe  je  hd*Mi  cet  article  :  je  le  re»-  rum  Philotvphorum,  UÎri  JT.  La  te- 
TOjraa  â  un  temps  oà  je  puMeprofiUr  cDode  faute  est  de  dire  que  Diogène 
des  Ittiniii^  de  cet  aat«ar,  dont  je  parle  de  sept  mutre$  Zévont,  dont  il 
ne  cooMit  eQcore^3$)  l'ouTrage  que  n'a  point  donné  la  we.  Car  l'un  de 
par  les  extriita.d«t  jonmaliites.  Quoi  cet  autres  est  Zinon  le  Citlicn ,  chef 
qu'il  «B.  tdit.  nous  pouTons  croire  des  stoïques ,  duquel  JDiogène  nous 

aue  Valére  Ifaxime  n'a  point  pérl^  donne  la  tie  trés-amplement. 
e  deux  Zëaoïu  sans  quelque  cpup       /vx  ju  ^  .-„r^.. 


artfcil 


It^Tn  f  M«^-  ^uf       (jt)  jg  ne  saurais  croire  qu'il  ait 

ndoQ.  n«ura  su  »ue7ljbr<ifie  .^^^^^^      ..^„.    ^  ^.      ^J    ^,  ^ 

fP:i*/i*'îl?fl.Hi?!^iir    ^«OJeVuedAe  donc  dêwnéque 


sVUnlU^p^en  fiisa'ntZ^non  d^É-   Ï^i-Vul^irrib^e  t°tim:n^^^^^^ 
lëe  (39)co»teBiporM»  dePha^am.  Jj        ..^„    ^,  ^^g^ 
a  ii*«nri  pu  M  persuader  que  le  Zé-  aLntkm  mnU  facimn 


aussi. 


Audi 


non 
que 


attia?||t  Toulu  chasser  Nëar-   et  quam  infesta  ueritati  sit  Protago^ 
fut  le  néme  qui  avait  fait  un    ^ ^.t   ^IZ  n«.»,i  m.  ;-  ,.ÎIL!L!.   ^ 
complot  contre  le  tyran  des  Airiien-   7  '"i'  ^/'"^  "^  "»  ulmm^ae/iar- 

uns.  _|v     >l  fai.  ■*..  •  ile  Aie  ip«<f ,  an  omnis  res  in  utram- 

Ifotes^^e  dbi^rs  crihques  T^^^^^  ^a  pJtem  disoutahilU  sit.  Nausi- 

Ijsnt  que  JS^nique  «it  mtW  de  notre  Ll-Z-  -i#  ^,  /•.  ^„^  ^«...  J^;.  x 

Z<fnond'Élife  Tonau'ilTdil.  iVolia  r^T»*  •«'?1**"7««»,»'Hfoiilurew^ 

«««vu  «I  mw  iy^wit«iuw,  ^tv«<m  j,,^  ommj   eis« ,  quhm  non    esse. 

esrdU  $rmnmcula,  qm  imperfect^  Parme  J5es  ait,  e^ls  auœ  yidentur, 

oppm  co^rAsnsus    et  ah  ApptA  nihil  esse  in  unLersum! Zenon  Elea^ 

iC4i«i|««  oimcoj   l7;riBn/ii   noim^»*!!  ,    ait  nihil  esse   Cirea  ea£m  ferèorr 
quAus^ai^  maxime  caramkaUuem   ^^  ^r^a^lir,   el    Meiarici,    e't 
e/«s  Ki^.  ^  fini.   0^  iUVi^oj ,    js,^^     ,,  .««kemic. ,  /u,        ' 


stoi^am 

jm  conjice. 
'scientiam 

c^KUÎ$    ÏÏÎSn  /''r«^^«.«*  n.;,erv.c«a  ,c*re. 


intarfvga^U,^aiu,fsuperssset?Tà,  y^  ^^^  ^  O/um  \u^ 
infini ,  solus:  nemimm  •mmo/io» ,  ,|^oni^ ld>eralium greZ 
c^uearue  -m.  nt»^,  EjffêcU  ira  .   y^  ^.  ^on  pnyJuturSn 


^iMm  iiiAti.  ///i  nonpneferunt  lumen, 
per  quod  actes  dirijjtatur  nd  %*erum  : 
ni  ocudos  mihi  ejffbmunt.  Si  Protago- 


unum  certuiSi  eft. 


«..«iqull  rapporte  ce  que  d'autres    pl'TrT"  Ti  '^^  "/"  '*'^'    " 

Atihuent  A  cî'ZiJnoB.  Cit  sa  coutu-   .^^^  '  '^'  *''  ^"^?''  "'ïï'"  i 
'^  «*  Acnom ,    ne  unum  quidem.  Qutd 

trg6  nos  sumus  ?  quid  ista  quas  nos 

circumstant ,  alunt ,  sustinent  /^  Tota 


nie,  et  celle  de  plusieurs  auteurs, 
d*appli(|uer  à  oeriaineii  geot  ce  que 
l'on  a  dit  de  quelques  «olrM. 

(D)  Je  n'mt  que  deux  péchés  de 
commission  a  reprocher  h  m.  Moré~ 
ri,  ]  Le  preMÏer  est  qu'il  a  oilé  Oio- 


(]•)  €ht  écrit  c«n  tmm  lûsâ.   § 

[\l  il  U  jupin  I  <  miimtftn  rimàji  mm 


-'«. 


ê,  é«  M  .  lA.  Il,  «^  XXIII,  p, 

y»**»  lét'-dtittu  le* 


renun  natura  umbra  est .  aut  tnantt, 
aut  Jidlax*  JVon  facile  diserim  , 
uti-um  magis  irascmr  iUis ,  qui  nos 
mihd  scire  t^luerunt ,  an  illis  ,  qui  ne 
•hoc  quidam  nobis  reltqturunt,  nthil 
scire  (^i).  l'ai  rapnortd  un  peu  su 
long  les   paroles   de  Scncque ,  afin 

UO  rj^,  r|HM.  LXXXVIII.    ^j.  m,  3C.. 


ZENON.  3; 

qu  on  y  vit  tous  les  degrés  du  scep-       AnMtZ«Mm.,  raptMMttnMWMva^ 
ticisme ,  entre  lesquels  il  nV  a  rien        Q*^^  •!  v«UsUd«ptojw  m  fecoU*. 

d'aussi  outnJ  que  le  sent&en»  de   Un  philosophe  de  cette  humeur .  me 
notre  Zenon.  S'il  a  soutenu  elTecttYe-  dirJ-t-i»      dtMit    wJ«    -,-^ku*  ^! 

exuTO  pateur  anaei  adroit  qne  celui-ci  et 
soit  engage  à  de  teMét  ettr<(«iit^, 
d  oà  il  ne  semhie  pas  possible  qtf'il 
aurait  ^pu  se  tirer. 

â'wpril/  où  ~A  'cilt"  d'u'ïie''  nolwn  ^^}*  quelque  incroyable  qne  oeci 

particulière  du  mot  neit.  Disons  la  P*r""*5»  <u»ons  néanmoins  qtie  les 

même  chose  touchant  le  lirre  oà  *"**?  ""  pjrrrhpnisme  ont  pu  engi- 

Gioreias  LeonHn  soutenait  imi«  Ai.  ««''  *  •otttenirbien  des  choses  eitra- 


Feotendent  ,    on    bien    il 

guait.  ^  Mais   on  ne    trouré  aucune 

trace  de  folie  dans  le  reste  de  ses 


mieux 


opinions.   11   Tandrait   donc 
recourir,  ou  â  l'hirpothése  d^un  jeu 
ik  celle  d'une   notion 


Giorgias  Leontin  soutenait  trois  thè-  **'"     f*  ,^  .- 

«es  (4i):  la   première,  qu'il   n'y  a  ▼»«•«»*«•  «od^roM  «n  P«u  les  affir- 

rien  :  ia  secoi^de,  que  s'il  y  a  quel-  ""««oo»  V^^  *'<»»  ▼i^J  dé  lire  (iS). 

que  être,  l'homme  ne  le  Mut  corn-  ^^^*  •"•»»<!»•  Pf»H*".  "•*"  ^^' 

prendre  ;  la  troisième,  qu'eneore  <rae  "**''  "*  toutint  qu  il  n'y  a  nen ,  qu'en 

Pk»».»..  1^  ^A» -Ji-j—     M^^.  arcu mentant  sur  Im  nnnciiMM  «tu^tl 


rhomnu; 
pourrait 
pensée 


I ,  M  truisiome,  qu  (rneoreque    . ---—__  ,^  ..  _ ^  ...^.,  ^|„  «„ 

e  le- pût  comprendre,  il  ne  »»^«""«»*«»*  •"«".  Iw  Pnncipes  qu^il 
t  pas  l'exprimer.  Vo^ns  la  J^î*'**^  combattre.  lU^  pourrait 
•ce  de  Juste  Lipse  sur  le  nassace  '"'•<I««  «"  W'|MmW^««/ *«'«««'»• 
ae  Sénèiiuei  Sentenlia  estVziSu)  f."  «^^  conclu  qu'il  enseignait  posi- 
Elealcs  moUslid  nos  liberavU,  et  ^«▼««^nt  •«  âheolument  cela ,  quoi- 
omni  inquisitione  :  nam,  ait,  nihil  *(«>"»•»  •«•va  ncéw  comme  un 
esse.  Sed  hmc  mira ,  et  eximtè  fatua  T^f,  qui  r^ulla^  de  l'hypothèse 
aut^^sapiens  senUntia,  née  mdunmnc  ?_**"*  ?^*^"  entjrepns  de  montrer  U 
caplenda.  An  ad  * 

retulit ,  ndùl  hceo 

esse  ?  velim,  et  sic  ^^^,  ,  ^^  „^        .  ,.  ,-,    •  — V ^r 

liun  tolmrem.  Si  aliter,  et  de  i»sd   '^'f. V''*  divisée  :  or  ot  qui  est  mdi- 

f'       «i^KU  «»-..  -;-«     puis<^u'il  ne  faut 

Bs  ce  qui 
ajouté  à 


usa ,  née  mOu  nmnc   ï**""  "/ï"  enirepns  de  montrer  U 
contemptum  rerum   "î*»^^    Nous  savons  qu'il  a  rtison- 

c  /aWem ,  isojs  sJ-   *'  .?*  *»*!««•  i  ««r  l'uUW  ne  sau- 


esUtentid ,  eUeboro  hmc  ogont.  âta-  ^'•f»"  «  «•*  "•«  .  puisqu'il  n 
ritm  Zeno  Eleates  ntssquhm  talé  P**'"^  compter  entre  les  êtres  < 
apud  Laërtium  quidam  ;  ubi  dogm^ata    ^^  °*  '*''*  nature  qu'étattt  ai< 


)  de  Zenon:  •"!"""»  "■/ ■"oocpoini  un  ecre.  ua 
aussi  quai-  '«^^«««•eol  est  rapporté  par  Aris- 
que  .tetmos  auditeur  'et  disciple  du  !^*f  *  1"^  ^  ^■^**  ^«  ridicule  (46). 
philosophe  ^enon ,  natif  de  U  ¥iile  M**?^*  '•  i'**»  «*  mettons  pluUt 
^if /râ ,  qui  enseignait  U  phUoeophie  *^'  ^  pampbrase  de  Fonséca  ,  qui 
naturelle  comme  Parmanidas;  mais  U  ^?^\  «pprend  que  Zenon  atUquiit 
faisoit  profession  de  contredirais  IMK  "°"  ""  dogme  de  Platon  :  Posterior 
le  momie,  et  d'alléguer  tatu  d'ompo-  '^f^»  quam  mffert  (  Aristotelet  )  pro 
siltons  en  disputant^  quU  rangeait    **?*'•*•'••  rs^uralisum  contra   PlatO" 


son  nomma  à  nesafotrqua  respondre, 
ni  à  quoi  se  resotidre,  ainsi  comme 
<»  Ttmon  Phliasieiklm 
t^rs  ; 


0»e«J«  «laqvrac*  ,  «t  ff^^t  Utn  à*mi% , 
rtmt  duputcr  «■  Yfkmm  «t  I'mÙm  BMt 

(♦J)  L4|M»iM  .  lUmmàfÊfti.  ma  mom^.  Pyfct». ,  um. 

(44)  Pi«».  ».  Vu4  hWSim,  JL.  ,14     ^^ 


lik. 


•*%§utmt  ét-ÀBt' 


nam,  erat  Zenonis  Elaatee  Parmeni- 
dis   diseipuli,   qui   huna  Ml  aso^Km 

mrgumentabatur,  ipamm  mi0m  mÊim 

ntimm  si  sJMtur  ait  iiiiiJi/jii  f lAéWiwIa 
efy6  MïAs/  estt  undè  sequdur,  non 
tantitm  iUud  nom  mm  êubstantiam 
rerum ,  aed  moqua  ommii$b  qsueqmmms, 
quodadeaepertineat.  Consaquamiam 
*^arb  ex  ot  fUmam  pmtabat  Zama  , 

m  'v«  ««^r^  <  iéiw ■—  <it  is» 

^^ÉitfilMrihliAii 


i    1         »0» 


émm 


% 


tVc»  de  Z«Bchiui>.  ''^  traduction  rapfforte*  for  M.  TeisMcr. 

(3i)  Pwl«À  Citn*ni\n  in  Hmtitl ,'é*in  Basilem  "  (33)  ^marior  eo    ronuuuw  EccUtitt  et  ponli-' 

us^m*  ad  mmitum  ^8,  ac'po^tremà  Neaf»li  îftf-  A"»'    nominù  oppugnaUtr  Jacobus   AndfiatAu. 

it.  TltMB.,  fi6.  XCrX,  pag.  î-y,  TUuanu» .  ii*.  XC/X,  péiff.irg. 


mMwiN  dbfiiï 


uii 


aiitt. 


i5.>o. 


(34)  ''*'.»»«  'a  rtmarfue  (k). 


£?S,£S&^2îfe'^"''''^   ««Irai  pi».  „„.ibl.  ^ar  «n»«a- 

^JTù.S^it^'ih.J"^'^'-  ^•'  «•■"E*  i"»»»  qu'on.  IÂlPuÙ 

lur,  jiffiigigm  abilraeUv,  juaUm   di  eH«  m»f di  ekutent  «nimMV  1 

-    doik  GoramenoBr   il*élr«   lorique    U 

«-    Drécoilentc    cofM    â'étr^  :   chacune 

^^r-^ott  cetMr  dVire  avant  rru«   la  sui- 

cû  tt^î  Urt'^i  Wri;'r,n'?J:»7  "r  •        ''*'■*•  commence  dMtre.  D»où  il  iVn- 

coiMctoi»,  donc  elfe  n» .«  meut    p^^^rdT"'^^»     h  ""'"'"", 
™52.'jÏ^Î?  n  «l  po  qt  dan.  un    î»r..b.«d«rtn,i.  oaif.ur  .l.,p°d'" 

p«  <m«l9«  M  «aurait   nier,   l'un    «r  .i  »o.i.  an  u-o.i.i«i  un    Àù  Z. 

!•««*  loui  M  la  iQit,  I  autre  que  deux  e«    ••  «II*  n**  ^.ii*  ^-     a  •  .  a' 

«.rtic.du  H,H.  n.  p.ir.?„.  pvin.  «n.r«^d:^7p:Jld^l"•/jr 

C4))itMM..«4fM4«M»M«Upli,«..«Mr«.  «"PPOM  tréifauMement  rindi^itibi 

iATj^^^^^j    é^,    .  Hl4  de»  moment  WJ) 

■•tU,  ilMal  L«cWc  •«  |oU,  M  pUtt.    d«M      |„    «I        Ofll    „••  «4      1 

.«•  ,Ju,^»m  fr  «  c)  é.  ^t  ;;uH.\  4  ^.^  1*^*^1  ?  »  r  y««i  du 

•Mf*  U  prrtWaiw  tw  i'iiiiiiii  d«  l'^md.*    faudrait  que  le  moMl 

X 


U  II*.  obj«ctinnJ»  X^non  ^lait  cel 


■«da 
d«K 


MMilfat'  d«««i  jpruptMiimna 

co««aiacM  !■!  it^i 

l«'il  «'a  a*a- 
nMR  du 


••».,  117  H  Mi»..  ia-H**«!v.  ^^     • 


mouvement,  il 
,        .  «pûl  pasMrd  un 

lieu  à  un  autre  j  mr  tout  m'  «rmrot 
enr«rm«  dfMi  fzt|daiti;«;  vnaum 
*i  IUO,  4fmtimum  tut  ffu«m  ,  U  lieu 

(M  r^r*  ilTîn  4««^^f  01;  yÀ^riyBV' 

Ulr.      Pl.».„       /.^      Kf 


.  rtr 


"TP' 


î 


jcsuite  ,   ei  qui   paraît'  mai  fondée   obtradiraot:  qa«  ofthodoxa.  Iiaii»* 
««n  o«a<., ,—  •  j  i-^H  .  «_  $e«* damniamui:  acriptuna m nôatra 


(36)  Td..î«r;  ÂddTti'oaTîaT  ë^« ,"  tom.  / ,   »on»nja  pro  Ubidioe  tonfoenaa  :  pa.» 
"  ''^'  très  jactamns  càm  nibilrniotta  qnân» 
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illorum   doctrinam  aequi  velimua  ; 


j> 
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■^  ' ... 
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d'où  l'on  part  \  et  le  lieu  où  l'on  ar-   cqnf ieot  actii«ilêmen(  on  nwabre  i^ 
rive.  Or  ce,  deu»  extrémité,  aont   Uni  de  ^Uet  :  ce  «W  dcTc  Sa^ 
separeea  wdça  espaces  qui  contieu-    uq  iofiniei puiaH^^cVcWun  inS^ 
lient  une  inlinit^  de  partTeè,  tm  quq   qui.eii.te  r^Um^t.  LZSÛ^^i^ 
lamatiéreeudiyipieàrinr.ni?ll    L  pontinuite*^5r,:irîi;:^& 
est  donc  impossible  ^ue  le  mobile   p««  lenr  diaUncUMi   aet«ellt  rpîî 
«arvienne  d  upe  extremil«J  à  l'autre,   coiis<<quent  Uw  infinité  aotullk  rf! 
Le  mil  eu  est  coinposc  d'une  infinité   debeÛ  PoiTl  de  LM<^  .   ^^^^^ 
de  parue,  qu'il  faut  parcourir  suc^   .uCiat^  igtlem^l  d.»  1^  miant  S 
cessi vemçntles.  une.  apr^  le.  aulrea ,   f onUnue .  H^'à^pt  ceUe  quW^oÏÏinie 
wns  que  mii,^,,  vp«.  puissiez  toucher   JUcrèu.  Mai.  quand  »?iWn  âoc",! 
celle  de  dcvanl.eomiême  temps  que   derait  cet  inCni  «n  puiainoe     «^ 
TOUS  touchez  celle  qui  est  eq  de^à  :    deviendrait  uu  i»«ni\àotua  n.r  ?a 
de  sore  que  pour  parcourir  ,,n  pied   dif^ço  actuelle  de.,,,  partie?'  on 
de  malu  re  ,  je  veux  dire  poMr  arri-    pe  perdrait  p«.  .««  a^ti.!. .  cir  lî' 
ver  du  coijinenrement  du  premier   mouvement  rat  une  choaTaul  a    a 
pouce  4  la  fin  du  douiiém^  pouw  ,  jn4iiie  vertu  que  U  divwion.^ll  lou- 
il  faudrait  un  temps  indqi  j  car  le.   che  une  pàrlit  de  l'evpa*  saiA  ton- 
t^space.  qh'il  f«,t  parcourir  luccèwi.    cher  l'autre .  et  il  lea  UHicie  iJuSi 
yement  entre  ce.  deux  born^.  éUnt   le.  unta^pri  le.  i,utre.7îw4e  pa. 
jorini.en  nombre, i4  e.l  clair  qu'au  ne   lea  di«(i«gmr  aoluellement  ?  NVat^I 
le»  pe.aparcouri,que^dau.unei.f|.    P«.  faj,  *crq«rfeV^r„;  ^é^^^^^ 
nilddemomen»,    o  moins  qu'on  no    .urin^   table     «n  tiranà  .£.  iT- 
voulût  reconnaître  que  le  m'obilée.t    qui  Zign\Z;t*?ou  "e^^^ 
en  pliisieur.  lieux  a  fa  foi.  .  ce  qui  eèt   ce.  ?  U  n.  briae  po.  la  Ubieîn  dîmi- 

1«  m?.V      ^î^    ;  il  d.tqu  unpiyd  âivifion  qui   mirqu.  U  diatinetion      *" 

de  mature  n'ëUnt  irifini  qu'en  pui.-  actuelle  de.  Bartiei-  mt  î*  Jk^irrl  « 

.ance   peut  fort  bien  ^tr^!  parcSuru  qu'ArSoU  eKl»  «1.^^^^^^ 

dan»  un  temp.   Cpi^.  Rapporton.  «  ftrai^  uœ  iofinit,^  dl   HLnéTVur  u? 

rrfnon.e,  avec  la  clart«J  aue  le.  co^i-  pouce  de  maliirn,  o.  nViotr^uiS  ^ 

^i^^/^7  ^'  Cooimbre)ui  ont  don-  une  divUion  qui  rédurritTiofiVi 

Ttét.  Uuic  rauom  sausfactum  ab  $e  actuel  ce  qui  n'^Uil  .elon  Wi  àX.' 

jam   amè  ArijtouU,  aU,   ^ideticet  infini  TÎrlU  Or;  cTwon  L7it  è        i 

cumhoc  Uro  docuii  infinitum  seciia-  l'rfg«rd  d^t  yeu»  en  Ufîat  ce.  liie.    *  "  I 

^.  qu<ul  non  actu ,  s^pàteslaie  in-  au?  un  ïM,oîe  de  m.  Sïîr    û  !Slùl 

passe,  Emm  i^ri  ctm  Ummu»  ccnti^   le  V^utendtmnkU^  HoL  «!ï!^ 
nuum  sU    pari^ue  modo  fnfi^tum,    rou.  W^  *Xlf  «  ^  i 

contm  naturam  uhs  tnfiniti  est  hoc  .  on  of ut  dire  «u^  U  divkflBi 
modù  pytransiri  (.«il).  Vous  voyez  \à    d^çL  aSewl     XtH^SPl 
deuxchoae..    .•.  que  chaaue  Jartfe    uIHiiiV ArLut^ uli Î2^ 
du  trmp.  est  dtvi.ible  4  l^ofinTi  ce    fAi^ûé^iral^V^ 
W   l'on  a  rrffuU  ci-dcu.   invlicl-    a!kt^u!gS!àVi^tiT^a^l 
Idement  .  ,r  .,„«  le  continu  n'e.l  U-    Z!^  è\l^^ti!iTS^i!u?S^ 


Of       Jil- 


,^> 


MemenI  j  i".  que  le  continu  n'est  in 
Uni  qu'en  puisMoce.  Cela  veut  dire 
♦^«e  Pinâni  d'un  pied  de  matière  eon- 
siite  en  ce  qu'on  le  pourrlk.dltiaer 
wn»  Ho  et  sans  cease  eo  partie,  pin. 
P^'tile.',  mais  non  pas  en  ce  qu'ac- 
tuellement il  souffre  cet|^'div|.ion. 
fiMt,se  inoqiitf  du  monde  que  de  se 
»rvir  de  cett<!  dortrine  ;  car  .i  la 
mature  «ut  divisible  é  rinÛni  .  elle 


(5»)  ^affirmé*  mH  par  f*  fm  dùam  iSgd^ 


*  tara  ia  tatum  mmati .  tkm^m  j 
<adé«.daa«.    raiiMMti 
>  ««vt^Hw  ^aaèdtm  I 
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t  let  Mitte»  apré«  les.autrei.    tragUè  prolatum  ett  )  id  qnod  tanfis^  < 

simum   est.  aitingere   persequ'tndo.  , 
Quattiobrem  soluUo  eadem  sit  nrcesse 
est  (55).  Supposons  une  tortue  âvinet^ 
pas  devant  Achille  ^  et  limitons  la 
vitesse  de  ceS^ros  à  l^  proportion 


1. 


S^^  iîiiinAn»«n^uis8anpe  ?  n^est* 
éér  iHM  tiii  infini  actuel  ?  Disons  donc 
crue  Bib  di^tmction.  «st  nulle ,  et  que 
r objection  âé.  Z<$non  conaerre  toute 

aa  forçst.  Une faenre ,  unan,.un8ié-  — _-.., —  .j^     * 

de  ,  êtb.  tonl  un  temps  fini.:  un^  pied  d^nn  à  vingt.  Pendant  qu'il  fera  vingt 

d0,nia4^re  «it  UQ  espace  infini:  il  pas  la  tortue  en  fera  un  :  elle  sera 

fl!jè&^oWpoif|t  déJiiobileipii  puisse  donc  encore  plus  avancée  que  lui. 

jamais  \ari4ver  <lu    commencement  Pendant  qu'il  fera  le  virigl^t-uniéme 

d^u4«j^ied  à 'la  Çn.  Nous  Verrons  dans  pas ,  elle  gagnera  la  vingtième  partie 

Uvretnarq^etui vante  si  Pon  pouf'rait  du  vingt-deux  ;  et  pendant  qu  il 
e'iuder 
^queies 

lie  sont  pas  iâfinies.  ContentonS-nous  partie  vingt 

ici  d'olMervêr'^ue  le  subterfuge  de  suite,  Aristote  nous  ren voie i  ce  jïu'il 

Pinfînitë  des  pjrties  "du   tërÀps  est  a  répondu  â  la  seconde  objection: 

nul  ;  car  s'il  y  avait  dans^upe  beuré.  nous  pouvons  le  renvoyer  à  notre 

UQC^infinitéae  JMirlies, elle  iiejour-,  réplîque.  Voyez  aussi  ce  qui  «era  dit 

rait  jamais  ni  commencer  ni  ifêir.  Il  dans  la  remarque  suivante.,  touchant 

faut  aûe  toute*  ses  parties  existent'  la  ^difficulté  d'expliquer  en  quoicon- 
séparément  I  jamais  deux  Q^existent ,  siste  la  vitesse  du  mouvement.   , 
ensemble,  et  ne  peuvcnféUeensem-       Passons  à  la  IV*.  objection  :  elle 

ble:  il  faut  donc  qu'elles  soient  corn-  ^^^^  ^  fa{re  voir  les  coiïtradiction». 

prises  entre   njp^  première  et   une  j„  mouvement.  Ayez  une  taMe  de 

dernière  unité  ,  içe  qui  est  ipcompa-  quatre  aunes ,  prenez  deux  corps  qui 

tible  avec  le  nombre  infini.        .-  aient    aussi   quatre  aunes  .  l'un  de 


:  (54),  4ui  dit  néanmoins  que  î>havo-    q^^  le  morceau  de  pierre  soit  à  To- 
rin  Fattribue'à  Parméoides^età  plu^    rient    et  *  <        .      ' 


qu'il  ne  fasse   que  toucher 

le  bord  de  là  table  ^  qu'il  se  meuve 

sur  cette    table  vers   l'occident,  et 

demi-heure  il  fasse   deux  au- 


sieurs   loutres.    Ctette  objection  à  le 

même  .fondement,  que  là  seconde  ; 

plus  propre  aux  décla' 

mations.  Elle  tefdait  a  montrer  que 

le  mobile  la  nlu's  vite ,  poursuivant    jg  bois.  Supposons  qu^îls  ne  se  ren- 
ie.knol^ile  lé  plus  tent ,    ne  pourrait    contrent  que  par  leurs  bords  ,  et  de 


mais.élle  est  plijs  propre  aux  décla-   qu'en 

nés ,  il  deviendra  contigu  au  morceau 


^A«u^i»;uit«c/wToîjui7,l8oi/t.*Axxcl«-/)ôr-  jnomeiït  de  leur  contiguïté  le  mor- 

«M^  «  To^T»,  Sri  ojîJl^fi   T*A:»<-ov  ceau   de    bois    commence    à   tendre 

rfTftUj^i^im  %r  r^  fm^n   rh  ^o*-  vers  l'oriept,   pendant  que    l'autre 

^ifof  air  «f*VJU  Mi  T»»  xuerty  t,yan  continue  à  tendre    vers   l'occident 
<r«y  «(TTNr.  Oh  taenk  auterireifcnit 


ceau 

vers  l'or: 
continue 
....  .        <»'"    qu'ils    se   meuvent   d'égale  vitesse  : 

que  m  dwiswmf  m  dinUdia.  Nom  in   dansr  demi  heure    le     morceau    de 


C 


utrdqae  aeoidiff  ut  adjinemnon  per- 
ueniaturi  quoquro  modo  magnitudine 
diuisd.  Sêd  in  héto  àddilur  ne  illud 
quidam  ,  quodcûierfimum  eit ,  (quod 

•      (W),^y«»  /'«rticl»  «rAcBUii,  r*i*.  (L),  tom, 
•   (54)  OoTOC.^*!  T9V  *A;t^xxi«  tt^Stoc  xô- 

Ji»f  y  K«i  JLkKùyç  9VX.19Ù(.  Wc  *t  Achillen 
ftrimuu  orMUoHe^mrguuiefiUlÊfÊ  '"/  fiuamvis  Pha- 
t-oFinus-Pmnnenidem  et  tUMt  compiures  profeii'.. 


â 


f>ierre  achèvera  de  parcourir  toute  £^ 
a  table  :  il  aura  donc  parcouru  un    ""^^ 
espace  de  quatre  aunes  dans  une  heu- 
re ,   savoir  toute  la  superficie  de  la 
table.   Or  le   morceau   de  bois  dans 
dfmi-heure  a  fait  un    semblable  es- 

(55)  Aristotelet ,  Pbyuc.,  lib.  VI,  r  tft,  IX, 
pag.  148. 

(56)  V)ie  autr*  matière  serait  tuuti  jtropre. 
On  ne  prend  ici  le  boit  et  la  piètre  que  pvui 
exemple.  . 


/        ■ 


H  ZENON.  4« 

pace  de  quatre  auttee ,  puisqu'il  a   «c  tbaveair  dé  ce*  tyoïî^propriétél 
touché  toute  l'étendue  du  morceai|   essentielles  da  mouvement:    i.  un 


avant  la  «econ- 

aont  des  temps  égaux,  ce  qui  est^ott-  dé ,  m  la  quatrième  a^ant  ^a  troi^è- 
Iradictoire.  Aristote  dit  que  c'est  un  me,  etc.  Quiconque  pourra  accorder 
sophisme,  puisque  l'un  de  ces  mobi-  physiquement  ces  trois  choses  ,  ^veç 
les  est  considéré  par  rapport  à  on  la  distance  de  quatrt  pie4»  qui  se 
espace  qui  est  en  repos  ^  savoir  l«  trooVe  entre  deux  cbrps  qui  n  ont , 
taÛe;  etque  l'airtre  est  considéré  parcouru  que  deux  P«ds.?  espace 
par  rapport  à  un  espace  qui  se  meol,  <58) ,  ne  sera  pas  un  malhjbile  houi- 
savoir  le  morceau  de  pierre-  J'avoue  me.  Reiparquez  bien  que  ces  trois 
qu'il  a  raison  d'observer  cette  diffé-  propriétés  conviennent  aussi  nëces- 
rerice,  mai^il  n'ôte  pas  k  difficulté  ;  sairemenl  ii  un  mobile  qu|  traversât 
car  il  reste  toujours  à  e«pliquer  une  des  espaces  dont  le  mouvement  est 
Hîhosèqui  paraît  incompréhensible  :  contraire  au  sieé  quà  un  mobile 
c'est  qu'en  même  temps  un  morceau  qui  traverserait  de»  espaces  où  nen 
4e  bois  parcoure  quatre  aunes  par  ne  résisterait.  ■  »  '  ''' 

son  c^té  méridionlri ,  et  qu'il  n^en  {<j)  Les  mêmes  que  ton  uem  ci- 
parcoure  que  deux  par  sa  surface  in-  dessous.  ]  Il  Bte  sertble  que  ceux  qui 
férieure.  Voici  un  exemple  plus  à^-  voudraient  renouveler  1  opinion  de 
barrasse.  Ayez  deux  livres  in-folio  Zenon  devraient^d'abord  argumen- 
d'écale  longueur,  comme  de  deux  ter  de  cette  manière. 


que  l'espace  de  deux  pieds,  tous  pou-  posée  ni  de  poinU  mathématiqiies  , 

vez  fortifier  Pobiection ,  en  suppo-  *i  d'atome»  ,  ni  de  partie»  divisibles 

sant  quelque  corps  qu'il  vous  plaira  â  l'infini ,  dodc  son  existence  est  im- 

en  mouvement,  au  milieu  de  plu-  possible,  ta  conséquence  paraît  ce 

sieurs  autres  qui  se  meuvent  en  dif-  taine,  puisqu'on  ne  «aoralt  conceve 

fërens  sens ,  et  avec  divers  degrés  de  que  ces  trois  manière»  de  composât  « 

vitesse  :  vous  trouverez  qne  ce  m*-  aao»  l'étendue  :  il  ne  ragit  donc  qi 


sant  quelque  corps  qu'il  vouspLtia   «**«.,—  ,— ---—7  ^. 

en  mouvement,  au  milieu  de  plu-    possible,  ta  conséquence  paraît  cerr 
sieurs  autres  qui  se  meuvent  en  dif-   taine,  puisqu'on  ne  «aoraU  concevoir 

que 
'cuverez  que  ce  ^ho-    **««•  .  *-*».-«--  -  --  --  -  -o-r  -^    ,.  ^ 

me  corps  aura  parcouru  en  même  de  prouver  1  antécédent,  Peu  de  pa- 

temps  diverses  sortes  d'espaces,  dou-  rôles  me  suffiront  â  l  é«ird  de»  point» 

blés,  triples,  etc.  les  un»  des  autre»;  mathématique»;  car  le»  esprits  les 

'__J-L-_     ^ l  ».»:«•  .^«CniAvAna  n«nTent  connaître 


'V 


fies  idées  de  notre  esprit  ;  mais  que  sieur»  nean»  a  eienau»  joints  «---"• 

dans  les  corps  mômes  la  chose  ne  pa-  ble  ne  feront  jamai»  uneétendue  (5q). 

raît  point  praticable  (Sn)  :  car  il  faut  Consultez  le  premier  cour»  de  philo- 

*         *^                    H^  Sophie  »cola»tique  qui  vou»  tombera 

(5-)  On  peut  faire  ht  ,i,ifme  difficultdà  sur  ce  ^          ^..^«i.   L,  Aimum  IL,emt  ùWoUo  dt^t 

fine  tes  petites  r^^ué^,  d  un  carrosse  font  autasude  (5»)  ParexstmpU,  Ui  étUS  Utff*»  U^^UO  «mi 

themin  que  le*  trandes  dans  le  iiiêine  nombre  de  on  a  parle.                                   r»w  *    -.•     >.&.» 

tour,  sur  Irm  centre.   DiUs-le  mi,nm   de  deux  {S9)  rofe»  l'Xtt  à*  femi^r    IF*  partie,  M^ 

roMs  aUaihees  a  un  mftnê  axe ,  l'une  ti^t-ve-  I ,  page  m.  Sga,  et  ct-oprès  ta  rtmmntitê  ^uj  ap 

UU: ,  Vautre  irès-ghtnde.                                          '  l'article  smvanl,  yen  Ul( fin.        ^                  ^ 


^ 


^ 


/  , 


./ 


\  i 


♦    «.' 


1 


^T^ 


,m^.'^*  . 


:.:";J^ 


■       A  * 

« 


4? 


ZÊNON/^ 


:J 


entrer lë#iaâl9i »  Toul  jr  ttO«T«Mfei|€â  pplth^jfè  fDurnit  d«  grandes  coinmo- 

T^clll  au  nl^p4e  J«*^plili»  çonf^aiîl-  dit<^s,;  car  IqrgqnVft  a  épuisé  se»  dis- 

c4llMAj9uU»^|»<^eqîlaq^|é,cle  34-  tinctionà  /  ww  «Foir  pa  rendre  com- 

|iià/>?tfaUo^ir  J(«bmrt|tîîqiies    <:(fntre  pilsh^psihie  ce|,te    docttine ,  on    se 

ti'^i^to?^  ae  icfl  p6iimv  (6cOr:  n*ictt  s^uve  dan»  la  nature  méroe  du  sujet , 

purloii»  p|<»  >  etfeapOf  poar  iinpc«*  ft  Ton  allègue  que  notre  esprit  étant 

,^iblè^  j!XC^^.ip^  l>orn<J,   personne   ne   doit   Uouvèr 

ijlç  ,  qiïelo'çonliqa  eii  éioft.compo8él  étrançe  que  Tqp  pe  puUue  résoudre 

llaW^pai  moina  inijpotsi|lff  oi|  in^  ce  u ui  «onéeme  Fionniret  qu'il  est 

€Ojàceva£le  q^vf^  :%<^%  ooÂApQfii  des  de  IVssence  d*"»»  tel  coittinu  d'iîtrc 

atomes  id'Épieuffi'i^é^^t^à-dir»  de  environne  de  difficpltés  insurmonta- 

çorpjiscinks  él^ndUï  fiiodi?isibles|  blW  4  l«i  créatuiic   humaine..    Notez, 

car  toute  4tei|di|^,  qpelqiîe  petite  qw^  çeuK  qui  adoptent   les  atomes 

qu'elle  puisf«;4im>  a  "»  ckf  droit  i^#  le  ifqnt  pas  parce  qu'Hs  ôompren- 

Ctup  cotéjgauciïe  ,  ub.de««M«  et  uu  ni^iit  qpVn  :  «orps  étendu /peut-être 

dessQt|s  ;-eIw  est  donc  un  assemblage  sirtni||le,  mai#  parce  qu  ils  juj^ont  c(uc 


tainement ,  q^ic  pi^i#qac  le  <^té  droit  sième ,  lorsqu'ils,  optttompris  claire 

d'un  atome  n W  pM  %jnémc  être  menj^  que  le*  deux  aul res  s'ont  itn  - 

uuo  le  coté  gauche  ,  il  est  séj^rable  possibles  :  et  ils  ne  se  rebutent  noint 

du  cAte  gauolie^  L'indivisibilité  à?un  des  diflicultes  impénétrable»   de   la 

atome  est  donc  chimérique,  Il  faut  troisième:  ils  s'en  consolent ,  ou  à 

donc  .s'il  y -a  d«  retendue,  que  ses  cause  qu'elles   peuvent  être   rctor- 

prties  s4eQt   dirisibles  4  l'inûni,  auées,   ou  à  cause  qu'ils  se  per^oa- 

Mais  d'uutre^cdtte'  si  elles  ne  peuvent  dent  qu'après  tout  elle  est  yénlable  » 

tMSf^trcdivisibl'es  a  l'infini,  il  faudra  puisque  les  deux  ajutres  ne  le  sont 

conclurâ  «00  l'existence  de  f^teiadue,  pis..  Le*  sul|^il  Arriaga  ,  Vêtant  pro- 

,  est  impo^ibje  ,  ou  poui:  le  moius  in-  posé  une  objection  iqrsbluWe  ,  décfc 

compréh£i|«jible,  j.  **  fl"'*^  n'abandonner^  point  pot 

La  divi^ibiUlé  à  Tinfii^i  estlliypor  cela  son  sentiment  \  car  ,  dit-îl ,  \ 


universités  depuis  -ilusicùrs  s^èclesv  i'**/»  «p^iitMM,  sed  nie  Ulud  ^Qu'ère 
Ce  nVat  pas  qu'on  1  »i.com prenne,  oii  pnesumo  :  ci(m  auiem  eommump  sU 
que  l'on  piisse  répondre  aui' objec-  \oinnibus  senieniUê  4%  cùtkimm  mHê- 
ttoQS{  mais  qW  qu'ayant  coiripris  |M)lsi{iaae,  no/i  •*!<«**•  profiter ,^UuJ 
manifestenièpt     l'im possibilité     des  *  aliquis  à  proorùi  seMeniui   ilïahisdat 

'^  poinU.soit  mathématiques,. soit  phy-    (6i)....  Ouhàanlem  aUa  in  tanlemlm 
'siques  ,  on  V»'a  trouvé  que  ce  seul  ^ristoUfUs  difficUia  valde  sint^elqtéœ 
parti  à  pre»dr«;  Outfr^tfe  eette  hj^    a  no&ti  solvi  non^pos^af^r  ^»oa  oogkt 

p     ^  '    ,  no»  h^hc  !ientehùam  iïesefre  :  male- 

Ijbo)  Vojt\^»n^mutr«ttl'9m'rttg*àe\À%txUi»    ,.^^p  ertim  dijjîcutta.v  est  tatis  ,  utubi-" 
Froi«on.ïu«,  profesteiér  h  lou^n     intituU  Lm-     ^^^Z^^,;,,  ^o^/^  ,„  eapUctkbUia  OCCUf- 

o„.r^e  beaucoup  f,t!!.  fhrt  <,He  la  n-wWfl."'^  r^nt.   Mal^  nniem  rtperiè  fttlen   me 
JacqtM»  Clievr««il  («•»  /««"i  Çaprrolu»)   pro-  'îfrnomtv  solulioncm  aliquorum  argu- 

drux  ffu^stions  ihicanfinal  ^  Bicktiieù  At  Oe-        (61)  Arr.aR.  .'  l>i«p*H.  XVI  Thy».  .  féet.   XI . 
w.>n»lriîirtiit  Madniynïini»  in  ^wnrM  .  rlr.    '  num,  li^t,  paffr  fn.  ^3i. 
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tmniaram,  qunm  camdare  quœforU    in  e  babil  à  leurj*  disciples^  dans  une 
;,  rteminé  inmWgaturiG^      ,  ^V^?«  V^^}\ 

«T         /       ^?^r_;  j._..— »;»_JP;«to  i  *»*>i»ir-   n'ait  nntnt 


^,Jique,  afin  ciue  la  parenté 
jint  la  hopte  de  tes  voir  muets, 
■c  on  iip  frère  se  retirent 'biep 
eoiftens  ,  lorsque  l'écolier  dis- 


vous  np  •«««"«"«^"rr^"."  ri    y.-,        •    "        IV   /-   •*     *• 

»  serve*  d^  ce  syllogismritipçije  entre  nnfini  cq|«/yonpm4l/9^«^ 

disjonclif:  •  t.  .  ;^  ^t linf  '  ''^ 


vous  vous 


;^^l!e    contin^  est  conipos^  ou    4e    les 
points  ixialhéràatiaues  L  ou  d 
-j)lmiqncs,  /ou 


ifini  Mfn4iatéfforémaUqH9,  entre 
parliet\(?ommiinie4tnffls  0t  iioii 


atiques;  op  de  poinU  -cowîwmiiicafil^s  ,  proporuonntUes  et 
de  parties  divi$iblc8\fl/«9«ol«j  ,  qufç  s'il  n'eût  rien  repoo- 
i  l'^infini  •  ^^^  ^^  ^  ^^^^  ***  pécessaire  que  les 

'  Or  il;  n'est  eompçsérlïi  ^e  •  •  »»  professeurs  inventassent  qMelquejar- 
ae(63)..;^  '  gopVipaw  t^e  la  peint  quils  se 

Donc  il  estclmpoïé  de,".        >      :"  sopt  donnée  pe  ser^  jamais  capable 

Le  défoii^d*^  voti-eraisopnemept  d'obscur^  cette  potip»  claire  ot 
n'est  point  dans  la  forme,  mais  dans  évidentefomine  le  soW  :  C^n/pow- 
la  matière  ;  if  faPârait  abandopper  *fs  «ii/î/t^  deparUtêdeU^He  ^da^t 
votr^  syllogî?4pe  disjoncrif,  ei  em^  cht^cunk  €st  étMhdHe ,  p^  duUnçtà  d^s 
ployer  ce  syllogisme  hypothétique  :    toute^,  Uf  autre^^  tant  a  Ifiganl  do 

si  retendue  existait,    elle   seririt  «a»  q^%  l^gatd   d^    /»ew 

«omposérçu  de  points  mat^rnati-  q^'dU:.  occupa,  népeutpfiifUiemf 
%ucs,  oudepoinlsphysïqUTes,  oude  d^m  son  espace' %entmdU  mUlions 
parties  clivisiblesiTirifiPi:  "       dk  jhij(^ plus  J>etiV<iue  la  cent  îndhewc 

Or  elle  P'esl Co|^ |»^"^  "^  '^•»  «,^;nl«    tàaiiie  d'un  erain  d  orae. 
mathématiques ,  m 

(lues,  ni  de  parties  ti.».^,i^v- -  #.—f      — .-'— .r  — .    -   •         j      ..        i 
fi|,i  v-rfit    nécessairement    admettre    le 

•    Donc^lle  n'elistc:ppint.  coptact  immédiàde  ses  parties.  Dans 

,    il  n'y  a  aucun  défaut  dans  la  for-    P^ypothèse  du  vide  ,  il^  aurait  plu-l 
medérce   syHogisme  j  le  sophisme  à    sifjurs  ^rps^sé^ares  de  toés  les  auW 
non  snjicienti  emtmâratione pqriium   tres^/rtlais  jl  faudrait  que^plusieun 
né  se  trouve  pas^dans  la  naajeure  j'ia   aplfes  se  touchassent  iPimédiatemepft, 
.  ^conséquence    est    donc   n^essaire  *    Aristi^te ,  qui  p^admet  .point    çctie 
pourvu  ane la  mi^eiTre  soit  véritable,    hvpothèse ,  est  phlig^jd  a vo„er  qu  il 
Or  il  ne  fiùt  quecpnsidérer  les  argu-»-  n'y  là  aucpne  pûHiç  de  1  etcndut  qui 
mens  doM  CCS  trois  sectes  s'aocaWent    n^  Jouche^mmédiateniépt  a  quel- 
les unes  Ses  autres ,'  et> les  comparer    que*  autres  par  tout  ce  qu'elle  a  d  ex- 
'av^cles/répt»n9es>filhe^t,dis-je,   jérieur ^€^a  çst  incompatible  avoo 
que  celîn  pour  voir  m^pifest^eni  M   la  divisibilité  à  l'Infini  :  car  »  M  «  y  «» 
vérité  de  là  mineure.  Chacune  de  ces   F^iipt  d^^cqrps  ifUi-  ne  oonlienPe  une 
trois  sectes ,  quaqd  elle  pe  fait  qu'at^^lnfinité  de  ftarties,  il  est  «évident  quo 
taffiicr ,  triam^e  ,  ruine  ,  terra^^^e  ;  Vîhaque  partie  particniière  de  l  elen- 
.maw  à  Son  tpur  elle  est  ,terraj(dKe  et   Hue  est  séparée  de  tpute  autre  par 
abîmée -quand  elle  se  tient  sur  la    àneipfinité.  de  parties,  er  (jue  le 
défensive»   Pour  coppattref  leur  fai-  éontaorinppxédiat  de  dcpJ*  parties  c«^ 
hj^sev  il  suffit  de  se  souveiîir  que  U'  impossible-  Or-,  qpapd  ppe  èhoae  iw 
plus  forte  .celle  qui  chicane  mieu%    peut  avoir  tout-ce  que  sop  cxlst^nc^ 
le  terrain  r  est  rhypolbèse'de  h  di-^^  demande  ^éc/essairem^PW  "  ^.*  p*^* 
.  visibilité  à  Vinfini,   Les  scoMiqu»   que  son   e^is^nce  est  iinpossiMc  ; 
Tout  afméc  de  pief  ep  cap  df  i<>4l  f>P»»  donc  que  ^'eiif t^nce  de  l  et«ir 
ce  quêteur  graPd  loisir  iepr  a  pp    duc  demander  nécessairement  le  o<m« 
permettre iViP'^cBterdedisiiiicticiiis}  iact ipiP<fdia|  de  ses  parties,  et  «u^ 
•    ^'  •    -  •     çe^opt^t  immiMiat  4»t  iropoâsiLbl*. 

drtps  Upe  étendue  divisible  à  Vinfiôi, 
U  est  évident  quç  l'eiistepce  de  oett^ 
étendue  est  impossible  ,  et  qu'ainsi 
oette  étendpe  n wsie  nue  nie9fiaU^ 
mept  l\  faut  reconnaître  à  IVg 
du  corps  ce  que  fes  mathématjcfi 


mat'î  cela  no  sert  qu"*à  fouruir  qufl 

.    i&x)  ItUm^    ibidem,    iect.   XI T,   nuiHt,   9%', 

po^e'^Ç.       '\'  ^       ':^ 

"  ^  (Q3)  Tour  ahrêàtr  ,  on  n'expriin/f  P9i»t  le  té" 
jfolion  ni  t'atiit^uion  ;  car  selon  tes  loii^è  ta 
logique  on  petit  ptf^n/ilrr  ici  de  la  réfection  dei 
U^ux  parties  tfueUofujues  ,  à  l'aditùssion  de  la 
Iroitièine. 
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r«comi«w«i|tà  l^^gard  des  liglie»  et    forte»  preurerdu  contact  immédiat 
det  «iiperricies ,  dont  iU  démontrent    de  ce  boulet  et  de  celle  table.  La  pe- 
tallt  de  belles  choses.  Ils  avouent  (^4)    santcur  du   boulet  vous  apprendra  ^ 
dtt  bonne  foi  qu'une  longticur  cllar-    qu'il  touche  la  table  immédiatement^ 
ffcur  sans  .profondeur  sont  dès  cho-    car  s'il  ne  la  touchait  pas  de  cette 
ses  qui  tre  peuvent  exister   hors  de    manière,  il    demeuferait  suspendu 
notre  âme. Disons-en  autant  des  trois    en  Tair,  et  vos  yeux  vous  con vain- 
dimensions.  Elles  ne  «auraient  trôa-    cront  de  ce  contact  par.  la  trace  du 
Ter  de  place  que  dans  notre  esprit  i   boulet.  Or  je  soutiens  que  ce  conUct 
cUes  ne  peuvent   exister  qn'idéaU-    est  une   pénétration  de  dimensions 
ment.  Notre  esprit  est  un  certain  fond    proprement  dite.  La  partie  du  boulet 
où  cent  mille   oWets  de  différente    qui  touche  la  table  est  un  corps  de- 
coideur,  et  dd  différente  figure,  .et    ter;niné,  et  réellement  distmclfdes 
de  différente  situation ,  se  réunissent  :    autres  parties  du  bpulet  qui  ne  tou- 
car  nous  pouvons  voir  tout  à  la  fois rnîhent  point  la  table.  Je  dis  la  même 
dii  haut  d'une  côte  une  vaste  plaine    chose  de  la  partie  delà  table  qui  est 
parsemée  de  maisons  ,   et  d'arbres  ,    touchée  par  le  boulet.  Ces  deux  par- 
et  de  troupeaux  ,  etc.  Bien  loin  que    tics  touchées  sont  chacune  divisibles 
toutes  'ce3  choses  soient  de  nature  à    »  l'inlini  en  longueur ,  en  largeur ,  et 
pouvoir  éti-e  r-ngoes  dans  cette  plai-    en  profondeur  :   elles    se   touchent 
ne»  il  n'y  en  a  Tjas  deirk  qui  V  puis-    donc  mutuellement  selon  leur  pro- 
sent trouer  pUcJe  :  chacune  dicraan-    fonceur,  et  par  conséquent  elleé  se 
défait   un    lieu    infini  ,   puisqu'elle    perfètrent.  On  objecte  tous  les  lours 
conUcnt  une  infinité   de  corps  éten-    cela  aux  péripatéticiens,  dans  les  dis- 
diis.ll  faudrait  laisser  des  intervalle».;  putes  publiaues  :  ils  se  défendent  par 
infinis  autour  de  chacune,puisqueenr    un  jargon  de  distinctions,  qui  n  est 
ire. chaque  partie  et  toute  auti-e  (66)    propre  qu'à  prévenir  le  chagrin  que 
il  y  a  line  infinité  de  corps-  Q«'ort  ne    pourraient  avoir  les  parens  de  1  eço- 
dise  point  que  Diôu  peut  toi^  ;  car    tffr,  s'ils  le  voyaient  réduit  au  ai- 


ces  le   premier  et  le  troisième  pouce    Voici  donc  un/ fait  bien  singulier  :  si 
soient  i/nmédiatement  contigus  ,  je    retendue  existait,  il   ne   serait^^pas 
puisbiendiré  qu'"" 
que  deux  parti< 

rhent    iramédiaictiicm. ,    jwio»j«v...w    uv.  *.«  ^ ,7    '.  »        a    -^  -j     ♦ 

ibfinité,  d'autres  parties  les  séparent  pas  des  contradictions  très-évidentes 
runé-de  l'autre.  Disons  donc  que  le  enfermées  dans  1  existence  de  1  e- 
contact  des  parties  delà  «atière^i'est   tendue? 

qu'idéal  ;  cVîftt  dans  notre  esprit  que  Joignon^à  ceci  que  tous  les  moyens 
se  peuvent  réunir  les  extrémités  de  de  l'époque  qui  renversent  la  réalité 
plusieurs  corps.  /        des  qualités    corporelles   renversent 

kjcctons    présentement    tout   le   la  réalité  de  l'étendue.  De  ce  que  les 
contraire.  La  pénétration  des  dimcn-    mêmes  corps  sont  *J*>"*  J?  »  fe!:«  °J 
sions   est  une  chose  impossible,  et    quelques  hommes,  et  amers  à. Ueard 
néanmoins   elle  serait  inévitable   si    de  quelques  autres    on  a  raison  4  »n- 
l'étendue  existait  :  il  n'est  donc  pas   /érer  qu'ils  ne  sont  «»  ^«"f  "*.*?» ^^^^ 
vrai   que    l'étendu»,  puisée   exister,    de  leur  nature  et   «^«o»^"?"*  Pf^^" 
Mettez   un  boulet  de  canon  sur  une    lant.^es  nouveaux  philosophes,  quoi, 
table;  un  boulet,  dis^jo,  enduit- de    <ïu'i^ls  nà  soient  pas  sceptiques  »  ont 
quelque  conleur  liquide,  faite. -le    si  bien>mpris  les  fondemens  de  l  é-y 
rouler  sur  cette  tab\e,  v>us  yerrex    poque.par  rapport   aux   sons^,   aux 
Wil   y   tracera   xïjtt   ligne   par  son    odeurs,  au  froid  et  *U  <-b^"d-    a  la 
Touvement  :  vous  aurez  doic  deux   duretieUà  la   mo  lesse,  a  la  pesan- 
teur et  à  la  légèreté ,  ^ux  saveurs  et 

{ûi\)  Conft'ré*  e»  tjtU  sera  dit  tlan%  la  remar-     qux  COulcurS,    çtc.    qu'ïl»  Cnscigncnt 

.;«<  (D)  ,1e  iarùçlmsui^anl,  vea  Ufin.  ^^^  loyx\.Q%  CCS  qualité»  SOnt    des  pcr- 

[ft^)  EnUintUt  ceci  UV9C  la  ctaw»  dulribuUft   ,   l        .  ,  *  Z  »    «iiiVIlo» 

Mimpu.  cepliou?  de   notre    Hme,    l'i   <|u  eues 


V 


) 


n'existent  XK>int  dans  les  objets  de    -  auraient  ^•^^:^V-^^ 


n'existent  poini  ua'i»  •"  «wj».^-  ».-  --                      .      »          ,    .   *■ 

^o,  «eus    Pourauri  'le  diàioris-nous  »  lunettes.  Or  nos  yeux  mêmes  sont 

«as  la  même  chose  de  l'étendue  ?  Si  »  des    unettes,    et  nous  ne  savon, 

în  être  oui  n'a  aucune  couleur  nous  M  point  précisément  s  ils   ne   dimi- 

uu  cit     »i               «  „«..l-.,~  rl^_  »  nuent  DOint  on  n^iufirment'.pn»  nnin» 


\ 


fieùrci  et  à  sa  suuauon,  puui4u«»  «u _._.__.-..„  ,     ^„„    — „., 

être  qui  n'aurait  aucune  étendue  ne  -  croyons  les  diminuer  ou  les  .^ng- 
nourrait-il  pas  nous  être  visible  sous  »  menter,  ne  les  établissent  point  au 
une  apparence  d'étendue  déterrai-  »  contraire  dans  leur  grandeur  véri- 
néc  fieurée.  et  située  d'une  certaine  »  table  ^  et  partant  on  nç  confla!t/ 
façon  ^  Et  remarqueii  bien  que  le  »  P<>i°txerlaineiijent  la  grandeur  ab 
même' corps  nous  paraît"  petit  ou  «  solue  et  naturelle  de  chacjuecofi«. 
erind,rondou  carré,  selon  le  lieu  *>»  On  ne  sait  point  aussi ,  si  tSbjpTlès 
d'où  on  le  regarde  :  et  so/ons  cer-  »  voyons  de  la  ftiôme  graàdpûr  que 
•tains  qu'un  corps  qui  nous  semble    »  les  autres  hommes  ;  car cn(^î>re^que 


esprit    on  peut  donc  conclure  qu'en    »  çoit  par  un  piiid  n'est  peut-être 
eux  mêmeî  ils  ne  sont  point  étej^dus.    »  pas  ce  que  l  autre  conçoit;  car  l'un 
Osericz-vou»  aujourd'hui   raisonner   »  conçoit  ce  que  ses,  yeux  lui  rap- 
de   cette    façon  ,    Puisque    certains   »  portent ,  >t  uudutpf  de  ^méme  :  pr 
corps  paraissent  doux  h.  cet  homme-   »  f»eUl-TÔtre  qué>8  yeux  de  l'iin  ne 
ci     titeres  à  un  autre  ^  amers  à  un   »  lui  rapportât  pas  la  même  chose 
ai^re,etc^,4cuiûis  assurer  qu'en  gé-    »  que  les  yeux  des  autres  le^r   rc- 
néraiili^oni  saCoïtm^ ,  encore  que    »  pçcsentent,  parce  que  ce  çopt  des 
ic  ne  connaisse  pas    nti^i^eur  qiii   »  Junettes   autrement   taillées.  »  Lç 
leur  confient  absolument^^t^eux-   fère  Mallebranche   ^0??  «^  le  père. 
mêmes?  Tous  les  nouveaux  philoso-,   Lami ,  bénédictin  (68)  ,;  f^us  donne- 
phes  voua  siffleraient.  Pourqu6;  dqnc   ront  sur  tout  ceci  un  .admirable  dé- 
oseriez-vous  dire  :  Puisque  certtOhs   tail,  et  fort  capable  Me  porter  mon 
corps  paraisses  grands  a  cet  afilmal,   objection  A  un  haut  degré  de  force. 
médiocjTS  a  ceU^utrey  très-peUts  a       Ma  dernière  difficulté  sera  fondée 
un  troisième,  je  dois  assurer  qu'en   sur  les  démonstrations  géométriques 
cénéraUls  iont  étendus^  quoique  jf  que  l'on  étale  si  subtilement   pour 
ne  sache  pas  leur  étendue  absolue?  prouver  que  la  matière  est  divisible; 
Voyons  Taveu  d'un  célèbrg^bgma-  à  4'infini,  Je  soutiens  qu'elles  ne  sont 
tique  (66):   «  On  peut  ^îen  savoir   propres  qu'à  faire  voir  que  l'étendue 
M  par  le»  sens    qu  un  tel   corps  est  n'existe  que  dans  notre  entendement. 
»  plus  grand  qu'un-autre  corps;  mats    En  un  lieu,  je  remarque  que  l'on  se 
).  on  ne  jurait  savoir  avec  certitude  sert  de  quelques-unes  de  cesA^mon- 
)»  quelle  est  la  grandeur  véritable  et  strations ,  contre  ceux  qui  disent  guc 


jîJ',- 
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»  naturelle  de  chaque  corps;  et  pour  là  matière    est  composée  de  points 

»  comprendre  cela^  il  n'y  a  qu'à  con*  mathématiques.  On  leur  obiecte  que 

»  sidérer  que  si  tout  le  monde  n'a-  les  côtés  d'un  carré  seraienf^égaux  à 

j,  vait  jamais  regardé  les  qbje|5  exté-  la  ligne  diagonale,  et  4^'entre  les 

»  rieurs  qu'avec  de%  lunettes  aui  Ips  cercles  concentrique^  celui  qui  Serait 

jjwjçrossissent ,  il  est  certain  qu^on  ne  lé  plus  petit  égalerait  le  plu^grând. 

«se  serait  figuré  les  corps  et  toQtes  On  prouve  cette  éfbnséquenc^  en  fai- 

).  les   mesures   des  corps   que  sèjon  sant  voir   que  le»  lignes  droptes  que 

»  la  grandeur  daps  laquelle  iljjwus  l'on  peut  tirer  de  l'un  des  c4t^  d*uo 

•jTjT  "  .  carre  Â  l'autre  remplissent  la  diago- 

(66)î1icoÛf,  Art  di^eo.«r,/r«/'«*^'^p-/.  "°*1«»  «'  *l"®   ***"***  "»  *»6"«*  droiteS 

pagr  m.  38-,  388.-    boires  aussi  H.    A^Hult,         ,^  .  ^  i,  .         .         »,     .       •       .     ,      *,,  .  , 

Uvn  f  „  chap.  VI  el  sktiv. 

(68)  Lami     G>aàaisHoce  de^ni-niéaie  ,   tomk 
tl  ,yl(i((.  tti  et  tuiv.    , 


Traitr  Ae  PliT»ique,  t**  :  partie,  cfiàD./ftXj 
niim.  t» ,  pn-j'f  m.  ft^i  ,  ou  il  pai^tle  la  dL^rst 

Îyyarrncr  dr$  tnfiiu-t  eouleu^  il  la  smvmt  par 
xvf'rieurr. 
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/^G  w     .  •  ZENON.  ^ 

««•l'ftif  «Mut  tirer  àe  U  circonfe-  dont  chacun' cortticflt  douze  liçnes  : 
/^ciâaXt  iilndceral  tr^arent  elU^coniiendra  dotic  cinq  cent  soixan- 
^ÏSSiurMfiiS^conf,{rcoc^  ilu-^plu»    te-sdt«   ligne»  ;. et  rdiLt  le  nombre 

Fis?  CÏÏ  obieiS  n'oût  pas  plus    de  lignes  Jrôiteii  qU>n j^drA  hrev 

^à^rorce^i^ntrr^c^oatm^^^c^^^^        dé   cette    ^^^'^^''^f^'^X  ^i'^J^f^A. 

*d^îS?aaeco«trVlicontkn  d^  Trâcohs  Un  cercle  fort  jJrcKée  du 
YrXlè^r?afinnc«r=  les  ptirtles  centre  ^  il  pourra  être  sx  petit  qu  il 
aw  cer  ainn^tiaue  ne  sont  pas  ne  contiendra^que  cinquante  lignes  : 
en  ïltts  /r^^^  nombrt  dans  la  Hgae  il  ne  pourifa  donc  poiut  donner  pas- 
aLCnafeTue  dansles  c4t<is .  toi  dàni  sage  à  cinq  cent  soixante-seue  lignes 
laTrôSnfe^rence  du  plus  petit  cerclfe  drofte*  î  «  sera  donc^impossible  que 
ca^Sq«e  ,  due  ian  Jà' éirco^^  einq    cent, soixaUte-seize  lignes 

SraHL  f?and,  t!  est  clair  que^  droites  qui  ont  commence  d  tUre  ti- 
Cmb  Su  o^  4leut  la.diago-  rëes  de  la  Circonférence  de  cette  e  en- 
nuie et  au"  le^lû»  P^tit  Cercle  con-  due  ronde  parviennent  au  centre: 
??:!'i!..5^-:î/  l«  L»,  ^r«nd/  Or   et  cependant  si  cette  étendue  existait,, 


tiluscraud  certle  au  centre^  sont  donc  à  dire ,  sinon  que  ccii«  tn.c»uu. 
ZL^enlr.  ell^  :  iUes  fafdônc  -^  V^^^^^  r^^^^^^ 
consiciërei^  comme  dèl  fiârtles  a/i-  propriétés  des  cercle^,  et  dcS  caifcs, 
SuSlX^  veux  dire  comm^  Uc. ,  sont  foUdées  sur  des  lignes  sans 
*    ïref  ?une  oêrtaiùc  grandeui- et  dW  Vgeur  cjui  ne^i^euvent  exister  c^u /- 
même  dërio^^^^^^          Or  il .^t  éertaiS  déatenffnt  ?  Notez  que   notre  raison 
^ue^leux  indues  où  les  parties  àU^  et  nos'Hut  sont  également  trompes 
Cultes  ti  de  infime  dénomination  ,  ddJtiB  cette  matière.  Notre  raison  con- 
somme !,o«ée,p:ac/.  pas ,  sont  eu  |>a^  ç^t  clairement,  i''  que  le  cercle  con^ 
coinm»^u     1»,^  ^'f;.    '  ,„^.  ^-:„f  céntHauc  t»lus  voiSin   du  cetitre  est 


S 


"> — , . 


rre   seraient    uu»»»    i*^iiw«  ,   -  •  m —    --      -  o,  . 

aVands  que  laligneliagonale ,  fc^l  ue  catré  est  plus  grande  q"^  j^  f '^^ 
f  mvaitSoint  SwèS-plus  de  ligueà  Nos  yeux  le  voient  sans  cotttptis  ,  et 
SrX  fâr  li  ^oTiagonale  que  encore,  plus  cert^'«»?«ement  avec  le 
olr  le»  c^tés.lJisoés  la  môme  chose  compas;  et  n.éanmmns  les  njathémir* 
5îs  dêuTSrae^  En    tiques  nous  enseignent  que  Ton  peut. 

Xnd"L^?K  ^outïeus  V^^tant   tirer  d*. la  circonférence   au  centre 
îXYraiqufeViT existait  deï cercles,    autantl^e  lignes  droites  jx  ,1  y  a  de 
on  pluîrât  tiUr  de  la  circonférence   points  dansla  circoUfereUce.  et  d  m 
aVc^tîe  autVnt  de»  lignes   droites   côté  du  <;arré  à    autre    autant  Oc  li- 
r^.nvW  aurait  d"  parties  à  la  -rtrcof*^    cries  droites  qu'il  y  a  de  points  dans 
Trenl  T^ensuHî   que   VéMistence   ?e  côté  :  et  d'ailleurs  nos  tenx  nous 
d'unTerc  e  e!r  impossible.  On  m'a-    biontrént  qu'il  n'y  a  dans  la  cireon- 
voTerrTem'assuVe,  que  tout  âtreaui   férence  'du  petit  cercle  concentrique 
rfcsi»'riit™xT.ter  .an.  contenir ^âe.^   àuCUn  jK?int  qU    ne  f>t  «"M>^^»*^ 
propSs  qS  ne  peuvedt  exister  e^  d'Uiie  ligne  droite  tirée  de  1^  cifcon- 
Eslible^U  uSe  étendue  ronde  férénde  du  graud  cercle ,  et  que  la 
«TneutekiAcTsanl  avoir  «n  cîtiti-é  diagonale  du  carré  n>  .aucuapoint 
ÎLCl  vlenueut  Va«r  tout^ut^^     qUi  ne  soit  ^Utie    P?'***  5^^6"^ 
d^l^anes  dfoUè»  qu'il  J  ^  de  partie*   droite,  tirée  4'uu  des  côtés  du  carré 
t«  ^a  circonfé^^^^^^  e*t  cer-  i  l'autre.  D'où  peut  donc  Venir  que 

^uqX  tel  cî^tren;  peut  exis^  cette  diagonale  est  plus  grande  c,ue 

.il  Taudriit  donc  dire  que  Texlslencé  le»  côtés  f  , 

Kt.  étendue  roJ.  est  impos^-  Voilà  f -;VJi\7e"s"'ppmVq  ^ 
hl'e  Ou'un  tel  centre  »»  P""»*  ««"  »*»»**'«  preuve  dont  je  suppose  que 
ïer     lel    prouve   manîfes^  ZénoU  eût  nu  se  ««'vir  pour  réfuter 

&oJons  une  étendue  ronde  dont   l'existence  du  mouvemen».    fcHe  c.t 

Ja  Circonférence   ait   quatre  ,^ieds  :    fP°<l*^«   ««f, .  *»7r  On  v^MT^cUle '- 
lie  conÙcnaïaMuarante-huitpouce*,    stcnro  do  1  clend.ic.  On  >eira  c.  des 


^     ZENON.  ^^  4^ 

soUs  une  autre  raison  'de.  la  môme  se  rcspecteroïit  jusqu'à  ce  uoiut-là  / 
impossibilité  (69).  Je  veux  croire  que  el  ne  se  brouilleront  point  r  Si  vous 
Ce'  qu'il  aurait  pu  dire  en  dernier  v dite»  que  le  mouvement  est  un  mode 
lieu  ^  en  se  servant  des  démonstra»  qui  n'est  pas  distinct  de  la  matière  , 
tiens  géométriques,  estaisé  a  réfuter  il  faudra  oue  vous  disiet  que  celui 
par  les  mêmes  voies  ;  mais  je  iuis  qui  le  produit  crée  la  ^matière ^  car 
i'ort  convaincu  qUe  les  argumens  que  sans  produire  la  hlatiére.'îl  n'e^t  pas 
Ton  emprunte  des  matnématicjueâ  po'ssiple  de  produire  Un  être  qui  soit 
(^o) ,  pour  prouver  la  divisibilité^  à  la  mênneychose  que  la  matière.  Or  ne 
1  infini ,  prouvent  trop^  car  ou  ils  sefait-il/paà  absurde  de  dire  que  le 
ne  prouvent^  rien ,' ou  ils  prpuvent  vent  qtii  meut  un  yaiéseaa  produit 
rinlinitédeSparties  aliquotes»  dn  Vdis^eàu? -Il  'né  pârsitt  pas  qu'on 

II.  La  &eeonde  objection  de  Zenon  puisse  rép<mdre  A  ces  objections ', 
eiU  i)U  êCre  celle-ci.  Qu'il  y  ait  de  l'é- "  qu'ert  supposant ,  avec  jes  cartésiens, 
tendue  hors  de  nptrè  esprit,,  je  l0  que  (Dieu  est  U  cause  unique  et  im- 
vcux  (71),  je  ne  laisserai  pas  de  dire  médiate  dii  iKiouv<imeT){. 
(lu'elle  est  immobile.  Le  mouvement  ,  I|f.  Voici  uift  autre  bbiécliorf.  On 
no  lui  est  pas  essentie  ,  elle  ne  1  en-   „e  jj^uralt  dire  ce  que  c'est  que   le 


De  plus^ï  ne  fâudra-tMl  pas   que,  le  d'où   vous  ne  pSurrc»  jamais  wrtir 

mouvement  soit  répandu  sur  le  mo-  ^^^y  Ènteddô^-vous  la  situation  d'un 

ans  le  mobile?  Il  sera  donc  «jorps,  entre  quelques  autres  qui  1' 

du  que  lui,  et.de,  la  même  vironnent?  mais  en  ce  cas-ln  v« 


bile,'  et  d 


ea- 
▼ous 


Jiussi  étend 

figure  ;ii  y  aura  donc  deux  étendues  défluireï  de  telle   aorte  le   mouve- 

cgales  dans  le  môme  espace»  et  pa*"  ^leût,  qu'il  conviendra  mUle  et  milUt 

conséquent   pénétration   de  dimon-  fols  auî  corps  qui  sont  ^o  repb»:,ll 

sioas.  Mais  lorsque  trois   ou  quatre  ^^t  .^^^  que  ju8qu*ici  on   n'a  point 


t^auscs 

dra 

son 


meuvent    un   corps,    ne  fau 


__-__.   que  jusqu'ici  on   n'a  poiu. 
trouvé  la  déuoition  du  mouvement. 


.    •■  u  1    •  n"w*c  1*  ucuuiMuu  uu  rnouvcmcnc. 

t-il    pas  que  chacune  produise  Celle  d'Aristote  est  absurde,  celle  do 

mouvement?  ne  faudra-t-il  pas  Rf.   DesCarte»  est   pitoyable.  M.   Ro- 

<I«e  ces  trois  ou  quatre  mduvemenj  hault,  après  avoir  Wei  sué  pour  e6 

soient    p,inétrcs   tout  ensemble,  et  trouver   une  qui   rectifiât   celle  de 

avec  le  corps  ^  entre  eux?  Conament  De,cartes,  a  produit  une  description 

'lonc  pourront-Us  produire   chacun  ^^j   peut  contenir  à  des  corps  que 

n  effet?   Un  vaisseau  ma  par  les  poUs  concevons  lrè»-distinctement ne 


donc 
so 


1   '      »      '/^      •             •  j-^        '"  «  «""  point  capable  de  distinguer  ii 

que  les  autres.  O.enez-vous  dire  que  „,ouvement  d^avec  le  repo.  (77).Di«u 

des  entités   insensiblos  et  péttétrées  '^    yr     *•" 

entre  elles,  et  avec  tout  le  vaiseeaU,  (^3)  Jtfi^fdUé  dé ioêé  in  tftum. 

(61))  Dmru  la  reitiarftu  (t) 


(74)  y^afmi  ta  rêhuu^ns  (I). 

(75)  X»  mom^tnutu,  dit-Il;  FUy..,  /r».  partir, 
*n4ijt.  X ,  mtun,  3,  f^mg*  m.  6»,  mttfuittà  dan» 
l'màptieatitn  tueetitiyf  d'un  corps,  par  tamt  c« 
fa  M  «  J^éJtt/rûmr,  aux  ^vtftei  parUet  <&  mm» 
^IM  Vuttohintrit  iitun/diaUmfnt.'' 


{"ti)  fljr  en  «  d»Jort  htaux  dsnj  l'ÀHié  Ptn- 
''*r,  tF*.  parUêj.  «ihap.  lypagt  393.  Foreaauttl 
la  Phyuique  île  Roliault.  H*,  fiartie ,  <?/f.  IX.  • 
(71)  Freni-*  étci  p4Ur  un  à»i»  non  coaceMO< 
(71)  T^iixon  pouvait  dir«  hardiment  jxifk,  éar    1**^ 
tous  Ifi   a/ictriis  philosophes   aàiHettaient  e*tte       <7^  y»jên  »m  Physique,  U^^r*  t ,  I**  pééHf , 
tnaxitne  de  Lucfèe^  t  '  ckap.  t  y  page  4»  du  deuxihn»  litme,  /dation  dé 

H«"« «««1  pfxue  rrMrl  ^J'0*n,^w|».  «o-r*. 

"rnihilu,  neque  item  Kea»«M  ai  nil  r«v»niri. . .         (77)  X«  mouféiiunt;  dit-il^   Pky*- V  '<Vrw   / 
t.ufrrl ,  lih.  /v  »'.  "dMi.  t".  parti»,  ckap.  t,  pége  43,   «$t  t'àppUcmtim 
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ruiit(|udicBotear,telon  les  cartésiens,,  tomber  il  derrait  toucher  nécessaire- 

doit  taire  sur  une  maison  la  même  ment  la  dernière  partie  de  cette  ta-, 

cbosa  qne  sur  Pair,  qui  s\sa  écarte  ble.  Et  comment  la  touclielrait  -  il  , 

pendant  un  grand  rent  :  il  doit  créer  puisque  toutes  les  parties  que  vous 

cet  air  dans  chaque  moment  avec  de  voudriez  prendre  pour  les  dernières 

^oarelles relations  locales ,  |»ar  rapi  en  contiennent  une  infinité,  et  que 

port  â  cette  maûon  :  il  doit   aussi  le  nombre  inûni  n'u  point,  de  partie 


▼emeni.  ToalTce  donc  qu'ils  peuvent  les  extrëmite's  des  corps.  Ilsiont  cru 
dire  aboutit  A  ^expliquer  le  mouve-  par-là  répondre  A^si  â  ce  qq^on  ob- 
ment    apparent ,  c'est-à-dire  à  ex-  jecte  du' contact  pénétratif  â 


fle  deux 


pliquer  les  circonstances  qui  nous  surfaces  :  mais  ce-  subterfuge  est  si 
foàt  Juger, qu'un  corps  se  meut ,  et  absurde,  qu'il  n,e  mérite  pas  d'être 
qu'un  autre  né  se  meut  pas. -Cette   réfuté.        .     .     •    . 

Seine  est  inutile ,  chacEîn  est  capable       Y.  Je  n'insisterai  guère  sur  Tim- 
e  juger  des  apparences.  La  question   possibilité  du  mouvement  circulaire, 
est  dxs^pliquer  la  nature  même  des  quoique  cela  mefoupnisSe  une  puis- 
'   choses  qui  sont  hoi^deuoûs;  et  puis-  santé  objection.  Je  dis  eta  deux  mots 
qu'A  cet  égard  le  mouvement  est inex-  qtie  s'il  y  avait  un  mouvement  cir- 
■     pÛcable,  autant  vaudrait-ildire qu'il  culaire^  il  y  aurait'tout  un  diamètre 
n'existe  pas  hors  de  notre  esprit.           (78)  en  repos,  pendant   que  tout  le 
IV.  Je  m'en  vais  proposer  une  ob-  .reste  du  globe  se  mouvrait  rapide- 
jection  beaucoup  plus  forte  que  la  ment.  Concevez  cela  si  vous  pouvez 
précédente.  Si  le  mouvement  ne  peut  dans  un  continu.  M.  le  chevalier  de 
'    Kimais  commencer,  il  n'existe  point;  Méré  a'oublia  pas  cçtte  objection  dans 
or  il   ne  peut  jamais'  commencer:  sa  lettre  â  M.  Pascal  (79).        ^ 
donc...  Je  prouve  ainsi  la  mineure.       VI.  Enfin,  je  dis  cfue  s'il  y  avait 
Un  corps  ne  peut  jamais  être  en  deux  du  mouvement ,  il  serait  égal  dans 
lieux  tout  à  ta  fois  :  or  il  ne  pourrait   tous  les  corps  :  il  n'y  aurait  point 
_   • A -.....^;- „».»»     114   ï -Il       .    1     *-.. un  lévrier 


et  peut 
ce 
à 


fihi,   et  qui  correspond  par  consé-   lîilité à  l'infini  du  continu  .  v- j,v«w 

Suent  à  des  parties  infinies  d'espace:  ^tre  ,  me  dira-t-on  ,  eût-il  renoncé 
onCé..  Outre  cela,  il  est  sûr  qu'un  à  cette  instance  ,*"  s'il  ettt  eu  affaire  à 
-•  nombre  infini  de  parties  n'en  con-  deg  adversaires  qu-  eussent  admis  pu 
tient  aucune  qui  soit  la  première;  et  ]cs  points  mathématiques  ou  les  ato- 
néanmoihs  un  mobile  ne  saurait  ja-  mes.  Je  répopds  que  cette  instance. 
mais  .  toucher  la  seconde  avant  l^t  frappe  également  tous  les  trois  systè- 
prémière  :  car  le  mouvement  est  un  mes.  Car  supposez  un  chemin  com- 
être  essentiellement  successif ,  dont  posé  de  particules  indivisibles ,  met- 
deux  parties  ne  peuvent  exister  en-  tez-y  la  tortuecent  points  au  devant 
semble;  c'est  pourquoi  le.  raouv^-  d'Achille^  ij  ne  l'attelindra  jamais, si 
ment  ne  peut  jamais  commencei^^  si  ^lle  marche  ;  Achille  <ne  fera  qu'un 
le  continu  est  divisibiq.  A  rinfmi  ,  point  à-chaque  moment ,  puisque  s'il 
comme  il  l'est  sans  doute  en  cas  qu'il  en  faisait  deux  il  serait  en  deux 
existe.  La  même  raison  démontre  lieux  tout  A  la  fois.  La  tortue  fera  un 
»  qu'un  mobile ,  roulant  sur  une  table  poinjt  à  chaque  moment:  c'est  le 
inclinéer,  ne  pourrait  jamais  tomber  ,..-,. 
hors  de  la  taÏÏe  ;  car  ivant  que  de      ^7»)  ^— '  "- 


tuecettit^  activa  d'un  ccrpt ,  par  tout  et  qu'il  m 
J'Axt/rteur,  à  lUvertts  parités  tU*  cvrju  (jui  /« 
tourhemt  ntutUdiaUmHtt.. 


l'^O}!*  parUrai  d»  cetu  lcUr«  dénu  la 
qu0  (à)  d«  l'artieU  iuivmnt. 

^8o)  Vayn  Urtmanjtu  pr/e/JmU,  tr^iâikm» 
objection. 


■    ^ 


moins  qu'elle  puisse  faire, rien  n'étant  l'étendue  j  Car  encore  que  je  me 
moindre  au^un  point  (Si)^  La  raison  senf^^lrès -incapable  dé  résoudre  lou- 
formelle  ae  la  vitesse  du  mouvement    tes  lef  difficultés  quW  vient  de  voir 


ne  vaut  rien  ;  on  le  réfute  par  plu-  sur  celle  de  La'  ^divisibilité  A  l'infinîT 

sieurs  raisons  solides  ,  que  votispoa-  «  L'utilité  que  Von  peut  tirer  de  ci» 

vez  voir  dans  tous  les  cours  de  pM-  i»  spéculations  n'est  pas  simplement 

losophie  (8a).  Je  mécontenté  de  celle  w  d^acquérir  ces  connaissances,  qui 

qui  est   tirée  du  mouvement  d'une  »  son|  d'ellet-mémes  assez  stériles  • 

roue.  Vous  pourriez  faire  une  roUe  »  mais  c'est  d'apprendre  A  connaître 

d'un  diamètre  si  grand,  que  la  partie  »  lea  borner  de  notre  esprit ,  tt  a  lui 

des  rais  la   plus  éloignée  du  centre  »  faire  avouer  maigre  qu'il  en  ait , 

se  mouvrait  cent  fois  plus  vite  que  »  qu'il  y  a  des  choses  qui  sont,  quoi- 

la  partie  enchâssée  dans  le  mojreu.  w  qu'il  ne   soit   pas  .capable  de  les 

Cependant  les    rais    demeureraient  »  comprendre  :  et  c'est  pourquoi  il 

toujours  droits  :  preuve' évidente  que  »  est  bon  de  le  fatiguer  A  ces  subti- 
la  partie  inférieure  ne"  serait  pas  <^ 


re 
mou 


^  V  lités,  afin  de  dompter  »a  pr^ni>> 
pos  ,  pendant  qu.e  lav  supérieure  se.   »  tion  ,  et  lui  ôterla  bard^MM  d'op* 

ouvrait.  La    divisibilité  A   l'infini  »  poser  jamais  ses  faibles  lumières 

des    particules   du   temps ,     rejetée  u  aux  vérité*  que  l'église  lui  propo- 

ci- dessus  (83)  comme  une  chose  visi-  »  se ,  sons  prétexte  qu'il  ne  les  peut 

blement  fausse  et  contradictoire,  ne  »  oas  comprendre  ;  car  puisqueltoute  ' 

sert  de  ri^n  contre  ce  sixième  argo-  »  la  vigueur  de  l'esppt  des  hommes 

ment.  Vous  trouverez  quelques  au-  »  est  contrainte   de   succomber  au 

très   objections   assez  subtiles  dan»  »  plus  petit  atome  de  la  matière ,  et* 

Sexlus  Empirions  (84).  »  d'avouer  qu'il  voit  clairement  qn'H 

C'est  ainsi  A  peu  près  qu'on  peut  "  est  infiniment  divisible  ,  sans  pou- 

supposer  que  notre  Zenon  d'Élee  a  ■  ▼oi**  comprendre  comment  cela  se 

combattu  le  mouvement.  Je  ne  voU-  ^  P.?"^  '****®  i  n'est-ce  pas  pécher  vi- 

drais  pas  répondre  que  ses  raisons  lui  *  siblement  contrfc  la  raison  ,  que  de 

persuadassent  que  rien  ne  se  meut^  •  refuser  de  croii;e  les  effets  merveîK^N 

il  pouvait  être  dans  upe  autre  per-  .•  l«u»de  la  toute-nu issancc  de  Dieij, 

suasion  ,  encore  qu'il  crût  que  per-  •  ^"*  ""^  d'elle-même  incomprélien- 

sonne  ne  les  réfutait ,  ni  n'en  éludait  •  ■*^'*'.  »  P***  ^^^  raison  que  notre 

la  force.  Si  je  jugeais  de  lui  par  moi-  «esprit    ne    les    peut   comprendre 

mèmç  ,  j'assurerais  qu'il  croyait  tout  •  (®^)'  *  '" 

comme  les  autres  le  naouvement  de       (H)  Le»  preut^es  que  la  raison  nous 

,«  V  L  I    .  .  .,  ,  ^j.  Joumit  de  f  existence  de  la   matière 

divitihlêi  a  linjùii,   tt  qu'on  n'ostf^ait  lé  ni»r  '»*'*••'>•    OO/tne  tUmonStrution  iUr  ce 

quant  k  Vtroace  qu'itt  occupant  ,•  jt  nt  leur  ai  potnt'lrt.  ]  1}  J  U  deUX  axIomeS  philo» 

rnuappliqu/l',nstance.  '  SOphiqueS  qui  nOO*  eOMlglienl ,   PuU 

xf%  7*lM^\i''''t^^''  ^1'^:'**^  que  la  nature  ne  fair  rien  inutilement 

ruptions  Ju  mou*>*mênt  :  il  r/pond  mal  mux  o^  ^^^  •  ,  *"\»^  qUC  I  OU  lait  inutilement 
jectiotu  ,  ^t  a^ut  qut  celta  da  la  roua  »$t  inn>. 
tubU.  Orjrdo,  dans  »on  Comn  d«  Pliilowipbi« , 
«"«*  '',  P<«#-  ^57  #t  ttq.,  fait  de  grands  efforts 
P***""  la  r/toudrr,  'et  croit  en  donner  une  nouvelle 
solution.  («orJUni  BoJi  sora  aoiuUu ,  dit-il. 
(83)  Danj  la  remarque  (F),  premier»  o^|>clum. 


par  plus  de  moyens  ce  que  Ton  peut 
faire  par  moins  de  moyens  avec  la 

(8$)Nicotl«.AM4«pMMr.  ir*pmr«i4,*kéim. 
r  ,  pafe  iM.  394,  3f)«.  CoHfertt  f^mi  mdlddHà 
l'article  Pttmmom,  remaequt  (C),  iMy  XU , 
page  195, 

(W«)  tatar*  oHiil  fratlrà  Caciu 
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.^s^l^MWidîté  (87).  P»»"  of»  ^nx   i*«it«  7»*^// j^  «  nn  ^««* .  ^  ^"«  ^«^" 

^^^i«k«c«rtiWcfit.a«iljr|«rie.    M^t  peint  trompeur,  mais  ^corejue 

^Sm^i  •oatonîr  qti*il  »'«ii*e  point   JEMeii  «ow  a  a*ni#yf  fi  1/  e/l  a  «^ec- 

i^^orpi;  câr,wit<|«^l  ««irte/  «•^mwtf  cnfif  r«»  que  je  ne  trouue 

ISt^ttS  n'en  i«tto  ?••,  Dieu  pevit  fwint  prôwfé  dans  U,  ouvrages  de 

^Jf'c^mfKavv^^  M'  Deseùiies.  Dœu  ne  parle  a  tes- 

Ê;^^^^noJ^^i^U^^  prit,  et^  ne  fùbUge  keroire  ,  gu^en 

SttiStïroaw  qtf  U  y  ait  de»  corps  ,    deu-r  martièrts  ,par  f^^nce  et  par 

T^"^r-..__^^^^_^,  „„„---. -g.    la  f^i   jg  demeure  ér accord  que  la 


^^thmprat  à  rëgird,  diB  tpotes  mai*  pour  C évidence ,  il  esi 

1m  muflil^  corpor8U«t,iaûs  «a  eicep*  qu'elle  n'eàt  point  entière,  et 

Zm^hm  mnmàeviT  i   la  figore ,  et  le  ne  sûmnies  point  in*^nciblen 

moàYeoMiit  4e«  corpà  (88) ,  et  quand  tés  h  croire  qu'il  y  ait  que 


ibtement  por- 

MimiT«n«nt  aes  corp»  vo*'^  )  «^"'  4"-—  *«^*  »  -'«•'•^  qu'»l  f  ait  qùelqu' autre 

nowTuêl^crojonl,  non»  «crames  chosequeDieu  et  Mirer sprU.Preutt 

nmataët  qu'il)  exista  liort  de  notre  garde  qae  lorsqu'il  assure  <^e  Dieu 

ÎS  nn  «mnA^ombre  de  couleurs,  ne  nous  pousse  pas  inTinciblenictit 

•td€  saveurs  ,  et  d^autres  êtres  <|ue  par  révidence  à  juger  qu'il  va  des 

?o?rappelo«.  aureté,  fluidiUj,  froid,  corps  ,  il  veut  «f  «g"*'  Yî/«Xîï 

^KW    «tc^  Cependant  il  n'est  pas  où  pousserions  à  cet  ëgard-l  à  ne  doit 

:ÏÈ"li:^n  rlîm^^^^  poim  être  imputée  âBieu.C'est  re- 

ion  de  notre  esprit.  Pourquoi  Hone  jeter  la  preuve  de  M.  Descartes    c  est 

•  nous   fierions^nJnl  â   nos   sens  par  dire  que  Dieu  ne  serait  nullement 

rauDortà  Wteodue?  Elle  peut  fort  trompeur,  quand  même  il  nexiste- 

bi«Bé&e  r^«ite  *  Tapparence  tout  rait  .aucun  coi:ps  dans  la  natare  des 

comme  Iw  couleurs,  te  père  Malle-  choses.            '        .   ,                  . 


1,  ment,  («t  d»  savoir  qu'étant  lou-  objeU  ne  soient  pas  conjor 
u  niment  parftit  il  no  peut  nous  idées.  Il  dit  qu'il  conçoit  très-claire- 
„  tromper.  Car  si  l'ioteUigence  qui«  f^ent  que  l'auteur  delà  nature  peut 
n  nous  donne  lHJS  id<Jes  de  toutes  tellement  disposer  nos  sens  ,  quits 
^  choses ,  voulait ,  pour  ainsi  dire  ,  ^ous  repréientent  comme  existons  des 
N  se  divertir  A  nous  retor«Jsenter  les  objeU  qui  n'exisunt  voint  du  tout. 
M  corps  comme  actaellement  exU-  Cependant  (o»)  quand  il  a  défini  les 
»  Uns  quoiqu'il  n'y  en  eût  aucuh  ,  sensations  dans  la  seconde  parité , 
»  il  est  évident  que  cela  ne  lui  serait  page^,  il  a  dit  qu'elles  naissent  dans 
DM  difficile  («o).  *  Il  ajottlte  que  fgspnt  à  l'occasion  île  P impression 
, *TK. t \.  n^;»»  f rnuv^  d^adtre    „,,»  /^.  «.nmc  mvt^rieurs  fonUsur  tex- 


ri  Wntr- ,  tiuitioiii  («»)  »i  (67). 
lif  Pmrit ,  i6nt. 


MtcUon^éujt  fhnJ/t  ;  e'tst  au'»n  tuffQsnnl  f  m<» 

-vu^er  parVF.crilttr^ 


Imir*.  on  m  f#«««  F»»"'  prouL..   ^ 


■t-«n  ai- 


ZÉBON. 


spintus  carnam  etxKsa  non  haKmt  •  »  iaa^iJ^ilZ^lï     J!^^*^  ""^ 

ur  d.n,  iTcriusdTZrt^^^^  1  i^î:?:ssttr.eVtr;2r'^,i 

dinawe  sont  plusét  tin^, d'une  dia-  »  bras  d'un^ss^î^Vt  ^  ^■"•.  ^ 

lactique  accommodée  k  U  portée  du,  .  a^îi^  SYr^sfaî^^^t^^^ 

'T^^^T*  f  "•  .^«ne  m,**  /a^iç«*  ..  «fait  l'aumdC     et  «oïl?*'*'?* 

un  fantôme,  Zu  uLrai  Aom^  I    !  Sf^iV/,?*  f  _^*»'^.»«»'«^*entrde. 


5i  >    ! 


^Ir^  "ajoute  que  Dieu  n'est  p^s    »  péché  qui  a  ohanMf  -^ir'^'*'  "" 
obligé ds  nous. appre,^n»infaiUike^^  a  SëpSndincî  M^".*;^^*'^!?^ 
^ntqu'iljradescorpsquiixuunt,    •  o^Sld    ^^„,"; '?^^ 
<^r  ^ue  «  «ou.  en  auoks  lie  certUud^    .  démofj^        '^^'^  '  X?****ï1* 
plus  que^manile ,  «ou,  «a  /'a».o/w  oue    »  qudq^^i'cS^ii  ,"  V  ^'*.  /"*' 
par /a  /oi.  Les  raisons  du  nére  Mal-    •  mill/a«.      .       '  J  •  di«  ou  vingt 
[ebrancie  ont  «ins  douU  bTe^'de  la    l  ^éS^éT.CpTJZ^SI^'^  ^ 
force  i  mais  j'oseraU  biea  dire  qu'elles   -  WudJes^u  irîuîî^'^r*'  ^'^ 
en  ontUaucoup  moin»  que  ce  qu'on    »  fairinSrLri  rLm^  '*  **  "^^^ 
a  vu  drdessa.  r93).  Je  .l,udraAicn    «  ^alUnl  cônîr^t^^ÇT^^^^ 
savoir  de  quelle  manière  M.  AmauJd.  *  ihouvem«..  X  1   ^        «PPWle  les 
aurait  ^(uté  cela.   PeJpne  n'éUit    ^  S    I^Suid  dZnT*^"'''^^^  ? 
P'"^.<^P«W«  que  lui  d'eu'lrouver  ia    «  ûieuf  q„?i^putSrml?t^^ 
solution.  II  a  Paît  voir,  en  eaaminanl   -  et  toute"  s^/,uitL    ,?..;?  IS^^ 

fondcm.,,.  Il  ....t*ltt2cW  i"?;  J2   :  ^îu'i»  l'ïï»*Z^  *'3:'•'- 
a  montré  que,  t il  nr  a   noint  «i»   «l  au*il .;»  «Lkii   •  ^ * P    J?**^*^**'»  ^ 

yai/  i/oir  éPtdemmera  m  pout^ir  étrm   »  a  nrévu*.  •»  «„♦  i  P*  '  **"  »* 

"«cAaww  dcm,n.tnuiont  (gS)  :  /,  .  afcnWtr"  iôJT  ™  lui  S'"  f'  •" 


;«7/»-  f^Jnionlré  ,  m^ù  ,«  *a;,i,o,^  «oJ^p'^de  cU^^  et^oZ^"*  ^!î' 
Wo..  lise  propos*  une  otTect.^  !•-«?.  q«'a7i'iUna  iTl^r"* 'f 
qu'il  fonde  sur  coï;,a«,fe,rfA/kin„/ie*  pért  IlSl.brMchnuela^'***  ^'^ 
e.  «mpces  de  F^a  (96),  etil  répond  ,   Vtions  ou^^'^:i ^ni^H 

lÀ&^  AnM.ui    Tr.iad«  »r«i«  t  d«  f..^^   P<>«''«  ^®»r  dans  e«  paiMfe  (^ 

I  ^\  w  ■      »  vra  <■•■  Trsiflii  «t  ^^  «- I jj 
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.        5a  ZENON.  - 

i»«éteiida<iu««dil«taemean!d«-  '?'**' ^ilrrt.'iUtait  Trai  que  Tixi»- 
♦  e«d  q»2    r«o    p«.T..t  preod"  «''?•/"  *«^\V.  de  P^^^^^^        "f"- 
t      f  >  rffi^.t"-C;;i:irS^'T-  mî    a:,  ôonfradietioo,  et,  de,  in.-   . 

,'Mxo.^Mt  '^''V'Vl^^^Z  vSt  «ne°«t.n  ion  ardifficurté.  que 
.  d«q«.»»..«  P««^'«P«^.<l«rJ;'j  ce  phUo^ph,  »  pu  proposer  contre 
.  dr  i  ma  «romper  r  ^"r'P',     rhv„olhèse  du  mouvenient.  3».  Il  est     , 

•  ''-^^hri«rIrr.U%rJim-.t  !urde:«oir  qu'un  pore  de  lora- 
\    -»iolue««w  r#«treioteicettecop-   ^'*"^ '*,Ç'Ï^_*'^^^        ni  au<Ain  autre 

:  '^^:^^'::i:^^  t.ïïe"„%Tor;oin\r.ir¥p^^^^ 


dix  mille  ou  quejannMsreciuans  k,k.^^s,  .-. 1--, 

»  Eil-ce    ^  Il    wt    "*«^"*"  /*       i^.ji  ii^g^é  .eus  le  même  maître  que 

:  p'r"sitJf.^T"4=  r;  .T;f:irt'rurren.en..i.Ld,ait 


-  r- «,r'  '*,!.*•  HnliTli-l'é  dëCÛl«""n.rc...iWq<''ily.Otd„vid.. 

.M  pourrftélr«aMure.riain»ipiu     •     .,,^  .   „-  :i   -S   a    point   déride; 

.  y  diVi«  .  .?•«»..<«•  .'"««"J'"-     ,'"2  •  ;j  'Lu  nouî 


.  oMiM*  .    «l«n"lWe»r    »«»«  .   Jo~  •  «««    ^.1.  nou.  monlr,  qu  au 
M  commlB  i«  vi«o»  de  le  montrer.  ■  .  ^^^  Ctst^-dir»  >fuU  i»mhl4t,  i»ton  U»  /•»- 

Pluiieurt  raitoni  exigeaient  que  le   ^,  -a,/4m«»Aw-#  .  *-;»"*  #'!/'r».w/i  J«  ton- 
».«nortâii<nuclque»  morceaux  de  la  ir.rf.«i«»«  •«  ^' •'"r«"*«'*»f'     ,  .      . 

Sï^«  dTcTa^.  iii«^  •"«•«".  '•>:'  "-"  "  "-"'-  ''^'  '  "  '"-"'  •*■ 

et  que  i*ini<^ra»c   en   général  dans  r  .  ^»^  |^  ,^^^^^b)  rf*  r-r<.#UPf  .••«•., 

(ftlle  r«B#rque  tout  ce  qu  on  y  trou-   J;^!^//  ,  ^,  ,«,. 

»•    r*r     I®   iVtais  ohlig**  de  nroutrer      ,,^)  c#»i-i-*r#  mm  P«n«/mJrt.  r«/ni 

(xoi)  Là  m/ffiè.  ^ 


y\ 


Icmps  de  Zf^oon  ily^arait  un  grand  le  faible  dans  TArl  de  penaer  ruo). 

philosophé  qui  n«  croyait  pak  que  le  J«  c"^»»»  ncanmoini  que  notre  Zenon 

mouvement  et  le  plein  fusant  con^-  •«  ûf  craindre  sur  ob  dlupitre  :  «in 

.     pâtibles    ensemble.    Puis  donc  qUe  »"">  «ubtU  et  aussVarden\  dialecU- 

^Tîhion  rejeta  fe   ^idc  (107),  je   ne  "«n  que   lui  pou  jéit  bien  Vouiller 

saurais  me  persuader  qu'il  ne  s|;  soit  «"  cartes  dans  cette  matiere^à  ,  et  il 

point  servi  de  la  mén»c  preuve  tjue  *^«<*  P"  Traiscrablablc  quM  Uik  né- 

Mélissûs  contre  <^ux  <^ui  admettaient  g*>g^  cette  topique, 
le  mouvei^nt.  Use  faisait  une  affaire       Mais   sM  ariit  su  ce  qne^^scnt 

de  les  combattre  ,  et  il    emplqyait  aujourd'hui  plusieiAs  (Bxcelleiis  ma- 

pour  cela  plusieurs  raisons.  Eût-il  ou-  tbématicicns  (1 1 1) ,  il«arait^pn  faire 

olie'  Kargument  que  les  sectateurs'  du  de  grands  raVages  ,  et  se  donner  des 

vide  ont  si  souvent  mis  en  usagf  ?  11  airs  de  triomphe.  Us  disent  qu*il  f^ut 

Teût  tourné  autrement  qu'eux  ,  mais  de  todte  nécessité  qu'il  y  ait  du  yide, 

non   pas  d'une   maniiTC  moins  spé-  et  que  sans  cçla  les  raouvemens  des 

cieuse.  S'il  n'y  avait  point  de  vide  »  planètes   et  ce  qui   s'ensuit  seraient, 

disaient-ils,  il  n^   aurait  point  de  dep  choses  inexplicables  et  impossir 

mouvement  ;  or  il  y  a  du  mouvement;  blés.    J'ai    ouï    dire    â.  un    grand 

>  donc  il  y  aura  du  vide.   Il  eût  rai-  mathématicien,  qui  a  profité  beHu- 

sonnc  d'un  sens  contraire  en  conve-  coup  et  des  ouvrages  et  de  la  conver- 

nant  avec  eux.de  ce  principe  ,  que  le  sation  de  M.  Newton  ,  que  ce  n'est 

mouvement  qc  peut  exister  si  tout  plus  une  chose  problematiquo  si,  foui 

est  plein  j  car  de  cette  thèse  commune  étant  plein  ,  tout  n  nu  se  mouvoir  ; 

entre  eux  et  lui  ,  il  aurait  tiré   une  que  la  fausseté  et  l'impossibilité  de 

conséquence  diamétralement  oppô-  cette  proposition  a  été  non-seulement 

sce  à  la  Içur.  Voici  quel  devait  être  proufée  ,  mais  démontrer  mathéma- 

son  syllogisme*  :  S'il  y  avait  du  mou-  tiquement",  e.t  que  désormais  nier  le 

veinent  il  y  aurait  du  vide  ;  or  il  n'y  ▼iae  sera  nier  un  fait  de  la  dernière 

a  point  de  vide  :  donc  iln'y  a  point  ^vidence^  Il  assurait  que  le  tide  00- 

de  mouvement. Notes  que  lorsque  j'ai  cupe  incomparablement  plus  de  nia-- 

dit  que  sa  manière  déraisonner  n'eût  ce  que  les  corps  ,  dans  les   matières 

pas  été  moins  spécieuse  que  la  leur  ,  <Tuî  pèsent  le  plus  ,  et  qula^nsi^dans 

-^e  n'ai  entendà  cela  uue  par  rapport  1  air,  par  exemple  .  il  n'y  a  pas  plus 

a  des  philosophes   très-capables   de  de  corpuscules  qtl'il  n'y  a  de  crandes 

comprendre  les  raisons  contre  le  vide:  villes  sur  la  terre.  Nous  voilA  sans 

je  siis  fort  bien  qu^â  Tégard^du  peu-  doute  bien  redevables  aux  mathéroa- 

ple  c'élaitun  paradoxe  presque  aussi  tiques  :  elles  démontrent  l'eaistence 

<'t range  de  nier  le  vide  que  de  nier  d'une cjibse  qui  est  contraire  aa;i  qo- 
If  motuvemcnt.  An-'Yxagoras  trouva  le  ^^ons  les  plus  évidentes   que    nous 

peuple  si  prévenu  de  l'existence  du  ayons  daas  l'entendement  :  car  s'il  y 

vide  ,  qu'il  recourut  à  quelques  ex-  a  quelque  nat^^re  dont  nous  connais- 

'  péricnces  triviales  pour  détruire  ce  sions   avec  évidence  les    propriétés 

faUi  préju|çé.  Aristote.(i'^) ,  lans  le  essentielles ,  c'est  l'étendue  :  qous  en 

chainire  buÀl^Teniarque cela,  allègue  avons  une  id^  claire  et  distincte  , 

quehiuen-uds  des  argiimens  dont  on  ^ni  nous  fait  connaître  que  l'essence 

!ie  serva^^our  prouver  le  ride.  Ils  <!«  l'étendue   consiste  dans  les  trois 

ne  ^smrtpoint  forts  ,  et  il  |et  réfute  dimensions,  et  que  les  propriétés  ou 

a«sex  bien 'dans  le  chapitre  soirant.  les  «tUihuts  inséparables  del'tftendae 

Oansendi  a  donné  toute  la  force  qu'il  "ont  la  divisibilité ,  la  mobilité,  l  &m< 

.lui  a  é{é  possible  a't  expériences  et  pénélrabilité.  Si  ces  idées  sont^lausses, 

aux   raiso^^qui   favorisent  Thypo-  trompeuses ,  chimériqueeei  Ukisoi*- 
lhr«e    d'EiMctire 

(109)  ^«M  il  n'a   rien  dit  <le  eon- 
^ainc^  ,  et  dt)nl  l'on   ne  faste  voir* 


UM^<> 


ui   favorisent  Thypo-    trompeuses . 

re    touchant    le    vide    res,  y  a-t-ll  dans  noire  eeprit  queluue 

notion  que  l'on  ne  doive  pas  prendre 
iKiur  un  V jin  fantôme ,  ou  pour  un 
•ujol  de  défimce  ?  Les  d^monairation» 
qui  prouvent  qu'il  y  a  du  vide  pe^i- 

Ciiti)  Art  4m  pMM« .  Ilh.  fw^.  c*.  Xt^nt  . 
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il":)  Q>o|    UM^<>.  fX.  mmm.  a^. 

(inS)  Amioul.,  Phy..,/,».  rK,t.  rit,  I.  U. 

(i«y))G«..«»4l.,  Ph,...  ,rrl./.  ^^k    tl,€.  ///. 
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^n'miu  oralfoB«argii/ii*/Uiiiui  "*;  ^"o*"»'"  ^A«-        (56)    f/îie  oulr^  tnatièrr  serait  atusi  propre. 
fonnm-Pannenidem  et  alios  complwes  proferi'..    On  ne  prend,  ici  U  boit   etla  piare  q^e  pont 


;  roitcs  iiuathee$  a   un  mê,n*  axè  ,  l'unt  trtt-pe-    I,  page  m.  Sga,  «t  cirop^t  la  MmOi^uê  {U)  ^* 

'  l'article  s uifMuU^  vert  la^JIn.       ^      .  ^ 


t4tr,  l'autre  très-grande. 


•  ^  ► 


•\t 
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-teDt-:«Uct  noua  r&uurer  ?  t<mt-.elles;  thé«e  carttfûeÀne  a  une  étendue  inil- 
plug  ^^fientek  q^ue  Fidëe  qui-nçia!i    nié.  Et  quant  à  ceux  quitôudraient 
illOBU'f'^qa*àli  pied  d'^tcnaiié   peut"  prétendre  que. Pieu  peut  être  e'tendu' 
clîanger  de  plaeç»  et  ne  peut  poinr  ^ans^tre  mateneloucDrpet-el,  étqui 
dtré  daili  le  même  li«M  qu^un  autre    en  dcmndvaient:  pour-  raison  sà\  fdm- 
pied  d'iéUildu«  ?  Fooitlons  tant  qu'il'  plicité ,  voua  les  trourerci*  solide- 
noit«  plaira,  dans  tout^  lès  recoins  ^e  ment  réfutes  dans  un    ouvrage  de 
noire 'esprit,  nous  n^j,  trouvons  nulles   M.'  Arnau|dv  Je  n*en  citerai  due  ces  , 
iàée  d*un«  «tendue  unmobile ,  mai-   paroles  :  «  Tant  «^en  faut  que  la  si^- 
lûiiblt;  «t   ptnëtrable»     Il    faudrait    m  plicitédeiÙieu  nous  puisse  donner 
liourtant  <itw^  s'il  y  avait  du  vide  ,    m  lieu  dè«roirequ^il  peut étreétendu, 
il  existât  une  étendue  qâi  eût  ces'  »  que  tous  les  thëologrenls  ont  reconnu 
trots  atM^MW    esseintieU«menù,vCe    »  après  saint  iThoroas  qne  c^ëtaitune 
n^  |lie  ifxtûfpfi^  difficulté  que    »  auite  nécessaire  de  là  simplicité  de 
d'être    eimtraintd^admeUre    Telii-    »  Dieu  de  ne  pouvoir  être  étendu 
'steiiced^iinè  nature  dont  ^nn*a  aa-^   (iia).  »  pira-t-pn  avec  le»  scolasti- 
'e«0e  i^é^  ^t  qui  répugne Atlz  idées   qves  qjiie  Tespaee  nVst  tout  au  plus 
les  I^JW  claire»  jque  lV»n   ait.   Mais,  qu'nne  privation  de  corps,*^ qu'il  n'a 
voioi  bienjd'aiîtres'  iuc&tivéniens.  Ce    aucune  r^a1ité\  et  quepropremtînt 
vid«  »   ou  cette-  étcddôe  immobile  ,    parlant  le  vide  n*est  rien  ?  Mais  c^st 
iifidivfsible  jpt,  pénétrable  ,    esr-eUé   une  prétention  si  déraisonnable^  que 
une  'substa^ce^  ou  un  mode  ?  lljiut   tous  les  pjiilosopbes  modernes  parti-  . 
.ïjue  ce  soit  l'tjn   des  dçux  j  caK  la    sans  du  vide  l'ont  abandonnée,  quel-* 
division  a</a^wii|<i  dé  Vètre  ne <;om<9-    «ue  commode  qu'elle  fût  d'ailleurs.  . 
prend  a^e  ces  deux.membres.  ^i  c'est   Gassendi  s'est  bien  gardé  de  recourir, 
un  mode ,  il  fendra  qup  l'on  néus  jen    i  une  hypothèse  «i  a bsutde  f  n  3)  ;  il 
définisse  Ja  siibsUnce  $  or,  c'est  ce   a  mieux  aimé  Venîohcer  dans    un 
qu'on  ne  pourra  Jamais  faire.  Si  c'est   abfme'  trè^aiTreux  i  qui  est  de  con- 
nue substance,,  je  demanderai  ,  est-   jecturer  que  tous  les  êtres  ne  sont  pas 
eile^  ci-céo  ,   ou   incii|dée  ?  Si  elle  est   ou  dee  substancçs  ou  dès'  accidcns  , 
créée^  elle  peut  périr  sfns  que  les    et  que  toutes  les  substances  ne  sont 
corps  dont  elle  est  distincte  réelle-    pas  ou  des  esprits  ou  dp?  corps  ;  et 
ment  cessent  d'exister.   Or  il  eatab-    de  mettre  T-étendue  de  l'espacé  entre 
suvde  et  contradictoire  que  le  vide,   les  êtres  qui  ne  sont  ni  corporels , 
c'est-à-dire    un   espacé  distinct. des    ni  spirituels;  ni  substance  ,  ni  acci- 
corps  soit  détruit ,  ^t  que  néanmoins    d^nt:  M  l^ocke ,  n'ayant  pas  cm  qu'il 
les  corps  soient  distans  lès  uns  des    pût  définir  ce  que  optait  que  le  vide, 
auti^s  ,  comme  ils  le  nourraient  être    a  néanmoins  fait  entendre  clairement 
après  la  ruine  dii  vide.  X^ue  si  cet   qu'il  le  prenait  pouH  un  être  positif 
espace  distinct  descorns  est unesub-    (u4).  Il  a  trop  de  lumières  {>our  né 
stance  ipcréée  ,    il  s  ensuivra  ,  ou    voir   pas  que  le  néant  ne  peut  pas 
'  qu'elle  est  Dieu  ,  ou  que  Dieu  n'est    être  étendu  en  longueur,  en  largeur 
pas  la  seule  substance  qui  existe  né-    et  en  profondeuil  M.  Hartsoèker  a 
cessairement.  Quelque  parti  que  l'on    fort  bien> compris  cette  vérité.  Il  n'r  . 
prenne  dans  cette  alternative  ,  l'on    a  point  Je  wVic  dans  ta  nçiture ,  dit-il 
trouvera   confondu    :    le  dernier    i\\S)\  ce ÉSue  l'on  doit  admettre  sans  \ 


SG 


porticst  une  impiété  formelle,  l^ùt A  dijjîcultéj  parce  qu'il  est  tout-a-fait 
est  pour  lemoins^une  impiété  maté^  contradictoire  d'y  concevoir  un  rien 
rielîe,;  car  toute  étendue  est  compo*    tout  pur  avec  des  propriétés,  qui   ne- 

'  ose 

m 

ictoire 


L. 


pie  ..immuables  et  proprement  infini ,    ""*  •»"  ^'"~  «*  de.  tim*.  laée.,  page  36o. 
mais  un  assemblage  d'êtres,  efispera-      iti3^Gnueod,Phj^.,  sed  I,  Ub.  ri,  cap. 


/prejTafi&itpni,  dont  chacun  serait  fini.  ^'^,.,    .      ^ 

n ,    r»  v-w-  I  »  »        fi  14)  Locke,    EaMi   pbiloaopbique   o 

*  quoique  tous  ensemble  Us  n  eussent  lEni^Alenicnt,  /.  ///cA.  XJ!!,  pag. 

,  aucunes  bornes.  11  serait  semblable  189. 
au  mcMie  mi^tériel ,  qui  dans  l'bypo-      (n.i)  M«run«krr,  Prinii|M^  de  Pliy*i4tir,  p.  4. 


philoaoplilque    concernant 


§ 


ZENON. 
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-aue  le  néant  ait  de  retendue  ou  au-,  qu'ils  ne  nourraient  occupe*-  c|ia<ujn 

cune  autre  qualité  (i  16),  il  n^eit  pas    le  sien  ,  si  l'étendue  divine  ctaii  pé. 

ràoins  contradictoire   que  l'étendue    nétrée   touU    euttêrt    avec    chaque 

soit  un  être  simple ,  vu  qu'elle  cou-   corps ,  U  mi  me  en  11  ombre  aVec  le 

lient  des  choses,  dont  on jfeut  nier   soleil  et  aver. ka  terf«.  Vous  trouvère* 

véritablement  ce  que  l'on  peut  afflr--»  dans  M.  Aroauld  la  r4/uUtion  solide 

mer  véritablement  de  quelqiies  au*    de  ceu7.  nui  attribuent  â  Dieu  de  se 

très  choses  au'elle  renferme. l'espace    répandredansdesespacesinfinis(i  ig). 

occupé  par  le  soleil  n'est  point  le  mê-       Par  cet  échantillon  des  difficuUés 

me  que  celui  qui  est  occupé  par  la    que  l'on  peut  former  contre  le  vide, 

lune  •  car  si  le  soleil  et  la  lune  rem-   mes  lecteurs  pourront  aisément  r- 

plissaient  le  même  espace  ,  ces  dejux    prendre'  que  notre  Zenon  aerai 

astres  seraient  da^s  le  même  lieu  ,  et  joufd'hui  beaucoup  plus  fort  qù|r 

seraient  pénétrés  l'un  avec  l'autre ,    tait  dé  son  teinps.  On  ne  i^ 

.  puisque  deux chosesnesauraientê^Te   douter,dirait-il. quc,si  toutfwpl 

pénétrées  avec   une   troisième   sans    )«  mouvement  ne  soit   impossible. 

être  pénétrées  entre  elles  0 17).  U  est    Cette  impossibilité  a  été  pro^ée  ma- 

dc  la  dernière  évidence  que  le  soleil    thématiquemeot.   Il  n  aurait  garde 

etlaluoe'nesontpointdanslem^me    de  dûpùter  «outre  ces  dentonstra- 

lieu    On  peut  donc  dire  véritable-   tiens,  U  les  admettrait  comme  iqcon- 

mcnt  de  l'espace  du  soleil ,  qu'il  est   tesUbles,  U  s'attacherait  uniquement 

fpénctré   avec  le  soleil ,  et  on  peut   â  faire  voir  c^nele  vide  est  impossible, 

liicr  cela  véritablement  de  l'espace    et  il  réduirait  A  l'absurde  ses  adver- 

pénétré  avec  la  lune  :    voilà   donc    saires.    U   les   mènerait  Battant  de 

deux   portions    d'espace   réellement    quelque  côté  auUls  se  tournasscnl;  H  . 

ïîstiactesl'unéde  l'autre,  puisqu'el-    les  jetterait  d'embarras  en  embarras 

.    les    reçoivent    deux    dénominations    par  ses  dilemmes  ;illeur  ferait  per- - 

contradictoires,  être  pénétré,  et  n'ê-   dre  terre  partoutoù  ils  se  voudraient 

tre  pas  pénétré  avec  lô  soleil.  Ceci    retirer;  et,  a'il  né  les  cofttraigtoait  pas 

'ri.  li\- » « ,...;  ».on»  /lir*.    A  rxm  <1trA  mrtk..  il  Ifis  forcerait  pour 


•^ 


\ous  ,  aUégueriez  en   vain  <7aerétendue...//s(fcin«il<fon«iires- 

(luc  l'infini  n*a  point  de  parties  ,  cela  pace  est  coifs  ou  esprit  ?  yf  V"<**  7« 

est  fauxr^e  toute  nécessité  dans  tous  réponds  par  unejtutnqu^sUQn:  f^ui 

les  nombres  infinis  ,  puisque  le  nom-  vous  a  dit  qu'il  nr  a,  ou  quU  nf 

1  ^r >_»:»ii^.«anf    nlii-  ».^»#  «• /•u/irf*  miA  deji  coroi  et  des  es- 


ue  raisou  uu  nous  vcui»  ***»»  n«w  •»«  v»«  »  ^w-— — "t~  — -./  —  -»  -          .v     . 

tendue   incorporelle   est  toute  dans  sans  corps  esUubstar^  ou  acculent, 

son  esp^^e  ,   et  toute  dans  chaque  je  répondrai  sans  hésiter  (fue  je  n  en 

partie  de  son  espace  (1 18)  i  car  non-  saU  rien;  et  je  n'aurai  point  de  honu 

seulement  c'est  une  chose  dopt  on  tT avouer  monignorane»  , jusqu a  ce 

n'a  aucune  idée ,  et  qui"^ombat  les  —       •    —  ••- 

que   tous  les 


n  a  aucune   lucc  ,  «"•,  4"»  «^"»*-«''  ":-       /„<i  ArM«li,i«itmVHI««  fX ••?**•  >i«M^ 
idées  qsie  l'on  a  de  1  étendne-,-ipajS'  ^^^Ç,-,  roj«^.r  surtout,  p0l^•i^tti"-^i*f* 

:     ^..: ..«»..»!»     #«i<A    t'imita    ■#>« ..-  -i- .^;„   /1k  naut  mmV  autsi  l 


aussi   qui   prouverait 
corps  occupent  le  mêm 


(ii6)  Non  eali*  null^..M|it  accijieiili* ,  est  nom 
notion  commune  aussi  /fidénle  tfu'aueuste  autre. , 
,(n';)QuK  penetrantur   ram  un«  tertio  peo»- 
traninr  inter  te. 

(ii8)  Tou  io  toto  et  toU  in  tiagulit  partibns. 
CVjI  ce  que  Ut  teolattiques  atturent  de  tajer/- 
lence  de'  fdtn^  dant  le  corps  humain ,  ,et  Je  la 
pr/fenc^  det  anges  en  certains  lieux»  ^ 


„„». .JS    page  910  etntiv.  On  peut  pair  auesiUV^^ 

e    lieu  ,    puis-    ÎWr,  Ertit,  med^in  da  f'^^^^'^J^^ 


DéfeoM  de  Testcaiioa  c»  èm  Bf  rti»  Ukm  #•  I  •- 
me.  Toutes  les  r4.ùo^i  fM'U  f^r^r.i"  *^ 
pntaHUdde  l'éttnéêi*  *mw  là  eptrttuaUSt ,  9tM 
si  mamaieeê  ^u'eUat  \  à  ##rrr«»f« >/•«»»  *^'^ 
Ufamêê€l/de  sapreteiÀiom.  .;  ~  . 
(MO)  Locke  ,  EM«i  M  rE»lii*ê—wt»  f .  »•• 


X7 


•s 


^    • 


\-:> 
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rfmt  ««tionj  .hicarctinai  <h  MicheUeû  à*  pt-        (6i)  Arr.aRa  .•  I>»f»p«t.  XVI  Thy».  ,  *««•   Xf  , 


C^- 


<Mi«   jBrtrne,  qmlcminues,  a  l'admission  dt  la     »*''»*'•■    ••'    •->'-    '"i;'— ,i\f        »•  *£ ^„,  T-A 

iroLième.      ^         '     '  <)„  corps  cc  qiic  fos  matliemat)C|u;<UL       |a|| 


,'■< 


À 


^• 


gms  emt»  mùfont  cette  SutisÙM^  tionda  vid«i  ce  n^tpa»  qu'ils  ."«^^ 
aonHént  une  idée  claire  etdÏÉUncte  fronTaisent  èoirirbnn^c  de  plusieurs, 
déem  qu'on  nomme  subsUnce  (lai).  difficuIUa  inconcevables  et  inexpli- 
Pintqtt*iifrAOMi  grand  métaphysicien  cable»,  mais  ,  ayant  à  chomi' entrai 

Sue  M.  Locke ,  api-és  avoir  Unt  mé-  deiu  systèmes  inooraprehensibles,  ils 
\U  sur  ces  matières ,  se  trouve  rë-  ont  préfère  celui  qui  lc»TebuUit  le 
dttità  ne  répondre  aux  qncstipn»  des  moins:  ils  ont  mieux  aimé  se  satis- 
cartèsten»  que  par  des  questions  faire  sur  la -mécanique  que  sur  là 
qu'il  croit  encore  plu»  obfcures  et  métaphysique,  et  ils  ont  même  ne- 
plo»  embrouillées  que  cellesU,  nous  gligéles  difficultés  physiques  qui  leur 
de  vons  juger  qu*on  ne  peut  résoudre  tombent  «ur  lés  bras;  celle-çi,  par 
les  objeotmn»  que  Zenon  proposerait^  exemple  :  il  n'est  pas  possible  de  don- 
et  nous  pouvons  sûrement  conjectu-  ner  raison  de  la  résistance  de  1  air  et 
rer  qu'il  adresserait  ainsi  la  parole  à  de  l!eau  ,^'il  ;r  a  si  peu  de  matière 
se»  adversaires  :  Vou»  vous  sauvez  et  tant  de  vide  dans  ces  deux  por- 
dan»  le  vide  quand  on  vous  chasse  lions  du  monde.  D'autres  mathéma-  ^ 
de  l'hypothèse  du  mouvement  et  du  ticiens  (ï^a3)  rejettent  encore  le  vide; 
..1^2.  :\«,.:.  .>^...  ^^  ••»M«*  ff«nir   riA  nWt .  nas  auHls  Usaient  senti  les    ^ 


> 


.ZÉNCL 
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^'impossibilité:  apprenez  un"  meil-  mais  ils  ont  été  plus  frappes  des  em- 

lear  moyen  de  sortir  d'affaire  ;  celui  barras  ëpouvanUbles  qui  se  trouvent  * 

qtié  vous  choisissez  est  d'éviter  un  dans  celte  supposiUon   :  j!»   n  ont 

précipice  en  vous  iètatit  dans  un  au-  point  cru  que  pour   ces   difficultés 

i c  • -  . •     i^ A^^w^^  .t«A  il  fAfà  nrnnn«  Af>.  renoncer  aux  idées 


menc<iaiks  le  piein,  qu  uyaau  tiuo;   yuuwawt^uï^o-vmu^..^-...-.*. . y.-cr^^ 

.  concluez  plutôt  de  l'impossibilité  du  «^ui  ne  croient  pas  que  nous  connais 
vide  qu'il  nVa  point  de  mouvement,  sions  ni  ce  que  c  est  qu  étendue  , 
c'est-i-dire,  de  mouvement  réel;  ni  ce  que  c'est  que  suKstance  ;  ils  ne 
nfais  tout  au  plus  une  apparence  peuvent  parler  autrement  tandis 
de  mouvement»  ou  un  mouvement  qu'il»  croient  le  vide.  Grand  triom- 
idéal  et  intelligible.  Voyez  la  note  phe  pour  Zenon  et  pour  tous  les 
C'>»)  X  autres  acataleptiques;  car  pendant 

Recueillons  d'iùi   quelques.corol-   qu'on -disputera   si  1  on   sait  ou  si 
làires  "  *  <>«  ignore  la   nature  de  la  substan- 

l     '  .        ^  ,      ,.       .      ce  et  celle  de  la  matière,  ce  sera  un 

I.  Lé  premier  est  que  la  dispute     .     ^       .^„  ^^   comprend  rien,,  et 
de  Zenon  ne  pourrait  pas  être  entié-      l^      \^     ^^^   être  jamais  assuré 
rement  infructueuse  j  car  s  il  man-   5„>^  r       *;  ^^  but,  ou  que  les  ob- 
'auait  sa  principaU  entreprise,  qui  est  H     j/^^Çj;         -^^  s^ientîemblables 
de  prouver  qa^ij  njj  a  point  de  mou-  J  j,^  ,  ^    ^ 

vement,  il  aurait  toujours  ravantage       ^,   t.^:«„: 
^<fc    fortifier  l'hypothèse  de  Vacata- 
lepêiefOU  de  l'incompréhensibilité  de 


nous  en  avons. 
acata-    ..  H-^?  ^iraj  ««  passant  <|ue  Tb)  po- 


ihèse  du  vide  est  la  plu^  propre- du 


^^  nivers.  Cela  se  conclut  cçcore  mieux 

(iii)Loei«,  EMM*iirrEnteodefarat,p.  189.  de  ce  que  la  substance  impénétrable 

(lS3)JWf  anùetu  iéaient  si  ÈHtbarrasj/sdans  q^  serait   pas  un  tOUt  contînu,  mais 

''•*;^'l'^/'/'^'l"'^'"^.r'"'A"'T*''''*"*  un  amas  de  corpuscules' séparés  en- 

.jM«?  i#  ¥nk  et  It  lien  étaient  la  matière  des  corpr.  """■""                    r                        r 

♦*«<^TI»IC  m«l  Ti  JtirOI  Ti».  t5»  T^f^i-  ^^^^^  ^^    ^ribniU,  ..  M.  de  VoW.r  ,  professeur 

•rmt  l/XM,  otrtf  KAl  TOiro»  TO  auto  towTO  célèbre  en  philosophie  et  en  malhtmaiiques  dan* 

xéytVttC  1  ^ttidam  facHM'H  e/itecorporu.!*  inate-  l'académie  de  J-ejJe 


rtam  dietmt,  «juiquidem  et  lo€mm  hoc  idem  asit-        ^ii4)  ''«y»»  ci-drssns,  cilalion  (iio) ,  les  p 
êuntësse.  Kri%*ot.,  Phjm.,lib.  ly,  cap,  VU.    ro'es  dr  ^f.  LwVe.  i 


MiPHi 


■■■■■ 


■HHH 


r 


lièrcment  Jçs  uns  de»  a^ltres,  et  en-  Rs  corps  enfermés  dans  unech»nbre 
vironnés  d'un  grand  espace  incorpo-  périssent,  et  que  les  quatrerourail-r 
rel.  ^cs  spinozistes  tue  nieraient  pas  lef  soient  conservée»  i  car  eii  ce  cas- 
que chacun  de  ces  corpuscules  ne'  là  il  resterait  entre  elles  la  même  di- 
fût  une  substance  particulièire  di-  stance  Qu'auparavant  ;  or  cette  di-^ 
stincte  de  la  substance  dlf  tous  les  stance,  aisent  les  cartésien», n'est  âu- 
autres.  Et  ainsi  par' leurs    propres.»  tre  chose.qu'un  corps.  Leutdoctrinc 


axiomesils  abandonneraient  leur  sys-  semble  donc  combattre  la  souveraine 
tème  ,  s'il8-~»vouaient  uàç  fois  qu'il  liberté  du  Créateur ,  et  le  plein  do- 
V  a  du  Aride.  maine  qui  lui  est  dû.  sur  tpu»  »«»  ou- 


%  au«viae.  inainc  uui  lu»  cai.  uu.  o«i  »vm«»vi.  «« 

11!.  La  dernière  cbnà^équénce  que  vrages.  il 'doit  jouir  d'un  plein  droit 
je  veux  tirer  est  que  les  disputes  du   d'en  créer  neu  bu  beaucoup  selon 
vide  ont  fourni  une  raison  spÂ^ieuse  son  bon  pbnsii^;  et* de   conserver  et 
de.  nier  que  l'étendue  ait  une  exi-   de  détruire  ou  celui-ci  ou  celui4à 
^tence  réelle  hors  de  notre  entende-   comme  bon  lui  semble.  Les  cartéf 
ment.*  On  a  çompîrts  ,  en   disputant   sienspeuvent  répondre  qu'il  peut  dér 
eontre  les   cartésiens  qui  nient   la   truire    chaqi»  corps-  en  particulier 
possibilité  du   vide,   que  retendue  moyennant > qu'il  en  fôsse  un  autre 
est  un  être  qui  ne peut'avoH"  de  bor^  de    mémie   grandeur;   mais  n  est-ce 
Iles,  il  a  donc  fallu,  où  qu^  n'^  -eût   point  donner  des  bornes  a  sa  liberté? 
'  poiut  de  corps  dans  la  n,ature ,  ^  ou   N'est-ce  point  lui  imposer  une  espèce 
qu'il  V  en  eût  u|Se  infinité.  -On  ne   de^éervitude  qui  l'oblige  nécessaire- 
sauran  en  détDmre^  aucutt  sans  les   ment  à  créer  un  nouveau  corps  tou- 
anéantir  tous,yni  conserver  les  plu»   tes  les  fois  qu'il..cn  veut  détruire  un 
petits  saris  cofterver  tous  les  autres  :   autre?'  Voilà  des  difficultés  qu'on  ♦ne 
"  cependant  tfous  connai»sons  par  des   peut  parer  en  supposant  que  l'éten- 
idées    évidentes    que     quand,  deus  due  et  le  corps  sont  la  même  chose; 
choses    sontj^istitictes.  réellement  ,    mai»  on  peut  les  rétorquer   toutes 
Tune^^MSuT^iT  conservée  ou  détruite-^^ontre  ^eux  , qui  t  le»    proposent  A 
ftabs  que  l'autre  le  soit;  car  tout  ce  /tf «^Descarte» ',  »i  d'ailleur»  il»T'0ïK>nr 
'P'^ui   est.  'distinct  réellement   d'Une  naissent  une  étendue  »p<fc*i/«  réelle- .' 
D    chose  lui  étant  accidentel,  et  chaque  jment  existante  et  distincte  de  la  ma-* 
chose  pouvant  être  conservée  sans  tière.  Cette  étendue  ne  Jpeut  pas  êtrej 
ce  quiluiesj^identel  (ia5)^  il  s'en-  finie',  on  ne  saurait  en  Tuiner  une 
suit  qiie  lelcoîpp^^^^fréellemcntdi-  portion  sans  en  reproduire  .une  aii- 
,    ^Jtinct  du  c.orps  B,"peut  demeurer  tre,  etc.  0/ si  la-natujre  dé  l'étendue 
dans  l'être  des  choses,  sans  que.  le   pénétrable  ou  impénétrable  entraîne 
-  corps  B  subsiste;  et  que  la  conserva-   a^  soi  dé  si  grands  ihconvénien» , 
ftiun  du'oâçps  A,i:tie  tirepointiiconsé-  Le  plus  court  est  de  dire  qu'elle '  ne 
qucnce  pour  lu  cdoservation  du  corps  peut  existeiT  que    dans  '  notre    es- 
li.  Celte  cotJsVqiiènce,  qui  paraît  si  prjt.^^ .     ^\—J-^ 
claire   et  si  conforme  aux    notions     *  ^^  jj^^  réponse  comme  celle  tie 
communes,  ne  peut  point  pourtant  -Qxoijeae  est  plu$  4ophistique  que  Ub 
conventiF^au  sujet  dont  non»  parlons,  ^i^^ns  de  notre  Zenon"]  Uflt  nh  «»'• 
et  vous  ne  pouvez  sUppoiser  quVi  tous  ^^^^^  ^  ItiMim^i  où»  tçii  ,  rff*r«c  ^s* 
^  ^    ,     ,        ,      ,  ,  ùttyrârtt,    Dïcente  siU   quodttm    non 

("5;  2wyuC«C>t*oj   É^-iir   0^  >i»w*«   «ICI  p,^g     motum,     exurgens     ambnla- 


iniMUnce,  comne  î'entead  i^i  Porpbirr,  ccU  est  y  est  rapportée  forV  simplement  ;  le» 

em-ore  nlti*  vr«i  d'iioc  lubsUocc  accidentieUe  à  {mteurs   modeme»  l'out  UU    DCU  •m-^ 

['ig.rd  à«  .utre,,  en  Unt  qu'elle  e.t  diilincte  de  |-q^       Fulcf>  ettamfeTtUr  DtOgeneS 

leur»  attnbuU  ewentieU.  Note»  que  les  KoUsti-  |»"H»*''  r  ••»^                   J                   »^Jr^/^«. 

qur.  w  font  ici  une  grande  difficnltJ,  «ou»  prêtent*  cUmlKgan  o^^enotie  motum  lotaicm 

que  U.noircè«i-M|»eat£tre»^Dar^  d'utt  Ethio-  aitdtsset  ,  UUcb  Slirrtxissef   et  itù  VC- 

pien.  C'ett  pourquoi  iU  reeoilveat  à  u  di.Unc-  n^fj^lg  aliouoties  ttutfindfestinatione 

V»n  rutre  U  .éparationmenUle.etlaa^paraUun  '"'*•/"     "*  /          t     tA^J^.ts    .^^^tisM 

r.'riir.  Pure  iHu.ioo ,  car  le  .ujel  de  la  ioineur  replicatd  inambtUdiêe  ;  et  rogatuM  , 

il'un    Tlhiopieh   eit   la    matière  qwi   ne    périrait  1  l    trt               lo/~"A 

.IHiiui  „  Ion  calcinait  le  corps  de  cet  Uouiuie.  (i>«>)  D'«>8-  La«f»»«»*«  "*•  '^'  •  """^  ^•' 

: X - '^   ^^ -     -    - 
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[C.^)  Entendes  ceci  u.ec  l^lausé  dislributi#fe  ,  »!"«  .^«"^CS  CCS  qualltcS  SOOt    des  pCF- 


^n 


mpU. 


Ceptious  lie    notre   âme,   et   qu'elles 
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ZENON. 


« 

quii  eum  subito  enthusiasmuâ percu'    çîen«;  ils  ont  dit  (iS^)  en  propres 

'  listel-,  respondisse  :  Zenonem-  refel-  termes  que  estait  Ze'non  d'ÉIcc.  Voi- 
lo  (137).  lis  ont  homme  le  philoso-  ci  un  passage  tout  plein  de  fautes  : 
phè  quioiaît  lemouveiàent»  ils  «lit    Continua^  ex  paf^iffuf   indiviaibili- 

/^eniDejUjet  circonstances  de  la  ré-  hus  corutare  tontra  A'rislotelem  con- 
|>crj)S«ipratiqtt6,il»  en  ontftiitla  miEi-'  stanter  defendebat  Zeno  stoïcorum 
tiék^,4!et  cbreïes  actives  à  Tusage  des  ptlificepsy  quem  ducem  sunt  seqtiùti 
jeunes  rhétoricieiis.  Je  m'étonne  que  ex  philo^opfUs  Democritus  ,  et  Leu- 
SextUi  Empiricus  n^ait  daigné  nom-r  çippus.  Ex  theologis  antiquis  May. 
mer  celui  qui  i:éfuta  delà  sorte  les  in  a,  dist.  a,  quœst.  5.  Gerardus 
objei^tiontcoatrerexistencedu  mou-  apud  Tartaletum  hoc  lib.  ,  quœst.  i, 
TementCequHl  a  dit -de  moins  vague  et  Mgidius  discipulus  D.  Thqm.  lib. 
est  <|ii*|in  <!ynic{Aie  se  servit  de  cette  i,  de  Générât,  quœst.  8,  citatus  a  Ve- 
maiil^e  de  le»  réfuter  ;TAt/rA<r«»  x<ti  racruxQ.  Physio.  spéculât.  1  (t33).II 
t/NMTiié^ic  4^iXor«t^oc,  T^v  KAvà  TNc  xiTJi-  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'on  n  ait 
aé^t  ^Xy^ffirmfem  9ri^(i9r<(/rii^v,  Jdeo-  eu  dessein  dans  ce  passage  de  parler 
qu0,  dtm  proposila  esset  philosopho  du  même  Zenon  au  Aristote  a  réfuté 
oratiomotum  rieganSj  tocitus  ambu-  dans*^ le  chapitre  IX  du  Yl^iJ^Vre^de 
lareçœpii(i'iS).ï>sinB  ua  autre' en-  sa  Physique.  Or  il  ne  paraît  pas  que 
droit  il  s'exprime  ainsi  :  Ai«  kaI  tSi  Zenon  d'Élée  ait  enseigné  que  le  con- 
TUtifmiii  «Tiç  î^Tudiic  «fltTil  Tiic  ktfno^etç  tinu  fût  composé  de  parties  indivisi- 
iJ^t^  wiS^t  dirtKpiftLTù  Àti^n  /•  kas    blés.  Il  se  contentait  dé  se  prévalnir 

^î^MÂUrtn'  tfiyff  xctî  ^m.  tSc  iv«p>«/<tc  'xa  de  la  doctrine  contraire ,  pour  mon- 
^nTf,  ÔTi  i/irAf »Tii  ftriv  i!  jûiv^enç.  Ideh-  trer  qiie  le  mouvement  était  impos- 
ais çuic/am  tx  çy^cis,  ciim  ei  prO'  sible.  11  disait  même  qu'un  corps  ia- 
posila  0*Met  eorùra  motum  oratio ,  divisible  ne  diffère  point  du  néant 
nihil  tespondit  ;  se^  sufgehs  ambu-  (iS^)  j  et, nous  ferons  Tf»ir  ci- dessous 
litre  coépu,  opère  et  actu  ostendens  qu'il  n'admettait  aucune  composition 
cxisœre  mptum  (i^cf).  Il  vaut  mieux  dans  l'univers.  Cependant  on  le  re- 
né nommer  personne  que  d'assurer  garde  comme  l'auteurde  la  secte  qui 
que  Diogcner  le  Cynique  et  Zenon  soutenajit  que  les  points  mathéma- 
trÉlée  furent  les  actei^rs.  Cette  faute  tiques  composent  le  continu  (i35).  Il 
de  chronologie  estiiiexcusable  (i3o)  :  serait  plus  raisonnable  d'attribiicr  ce 
les  jésuites  de  ConirabVe  l'ont  impu-  sentiment  â  Pyihagore  et  à  Platon  , 
iç^  à  Simplicius  sans  le  réfuter.  Ils  comme  a  fait  le  sieur  Dérodon,  se 
étaient  à  cet  égard  dans  l'erreur  vul-  fondant  à  l'égard  de  Pythagore  sur 
saire.   Certè^  disentrils   (i3ï)yhœe    le  .témoignage  de  Sexlus  Empiricus, 

-Zenonis  tam  absurrla  opinio'Sâullo  et  à  l'égard  de  Platon  sur  le  témoi- 
meliiis  quant  eaçperientiœ  ipsiusat^Bu-  gnage  d' Aristote  (i36).  Mais  quelle 
mento  refeliitur.  Quod  Diogenes  Cy-  bévue  de  nous  donner  pour  le  guide 
nicusfecit,  ut  refert  Simplicius  hoct  de  Démocrite  et  de  Lcucippe  le  fon- 
in  libiy  commenta  53  ,  et  lib.  8,  com-  dateur  des  stoïciens  !  Il  fallait  savoir 
ment.  a5.  JVamciim  Zeni^nis  rationef  que  Leucippe  a  précédé  Démocrite., 
aliquando  aûdissety  suhvxitf  nec  ali-  et  que  l'un  et  l'autre  ont  précédé  de 
ter  quam  corhm-ambulando  fespon-  plusieurs  çlympiades  le  chef  des 
dit.  Ils  n'ont  point  coçunis  l'autre    stoïques.    Outre    que    leurs    atomes 

/  faute ,  qui  est  si  commune  ;  ils  n'ont    forment  un  système  bien  diHércnt  de 
poin(  Cru  que  le  Zenon  qui  niait  Je    celui  qu'on  attribue  aux   zénonistcs 
mouvement,  et  dont  Aristo^  exami-    sur  la  composition  du  contenu, 
no  les  raisons,  fût  le  chef  des  stoï-       ^.3,)  7*.^. ,  i„  c«.  r///,  w-  «45. 

(iSSJ  FrancÏKU»  ae  OYÏedo,  Phytic.  , 
v»r$.  XVIl,  piH(.  334»  toi.  i. 


\ 


(i3'^)Liberta^lroai|niidat,de  Cuapo«Hionr«on- 

(isA)  S«xlnii  EiMflirieBii,  ^rrhon   HjpotypOfl», 
lik.  fi,  cmp.  XXtî ,  pag»  \(i^. 


coHtro- 


(i34)Ariit.,  MeUphy*.,    lib.   III,   cap.  IF. 
(i35]Jkrmg«   et   cent  autrn  seolaslitjues  et- 


pagnoU^nofnment  ê/nonitt*s  ctxtx  qui  tiennent 

(i»«|)  Idem, ibidem,  lib.  Jll,  cav.  y III,  page  ^^e  le  continu  est  composé  de  partie»  indivisible* 

•'4*  et  non  /tendues,  opinion  tris-dijffifrente  de  celle 

(t!lo^  Diof^ne  ti'  Cr 'ii^iM  «  vécu   lon^^-lemps  des  atomisus.  ^ 

Offi^t  Zrnon  d'Ele'r.  '  (i3<î)  Derodpn.,  Di^p.  de  AUM|ii«,  pag«*  ^etS.  ^ 

(i30  Conimbricrnieai»  Phy».  Anttot.,  Uh.  FI,  H  cite  Sntiii  Fmpiri«-u* .  liA.  fX,  àdV.  M«lh.. 

1(1^.^1 1 ,  paf;e  m.  118.         '  «•!  Arintol*,  ttb.  /,  d«  Général.,  Uxïik^yil. 
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à  ipriiCi^p. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  la  réponse  de  v flotter  dans  l'incertitude  (i39).:B!ais 

Diogène    le   cynique  au  philosophe    d'autres  déclarent  (i4o)  qu'avec^Xé- 

qui  nûiit  le  mouvement  est  le   to-    nophanes ,  avec  Parménides  et  avec 

phisme  que  les   logiciensjipjpellent    Mélissus,  il  enseigna  l'qnité  et  l'in- 

ienorationem^  elèncni.   C'était  sortir   corruptihilité  de  toutes  clioses  ,  et 

de  l'état  de  lii  (Question  :  car  ce  fihi-  l'imperfecticn    du    témoignage    des 

iosopbc  ne  rejetait  pas  le  mouvement-  sens.  Il  ne  fut  pas  ass^z  bjumbh».  pour 

apparci»t,  il  ne  niait  pas  .qu'il  ;ne   demeurer  dans  les  principe^  d<»  son 

semble  à  Phonuifte  qu'ily  a  du  mou-    maître  sans  y  rien;  cjbanger  :  nous 

vcment  ;  mais  il  soutenait  que  Véél-    Voyoiis  ses  innovations,  dans  un.  ou 

lement  rien  ne  se   meut,  et   il   le   vrage  (i4i)  (foe  l'on  attriSucà.  Aris-^ 

prouvait  par  des  raisons  très- subtiles  '  tpte.  Ellea  n'empêchent  pa?  qull  ne 

et  toMt-à-faitembarra<(santes.  Voici  ce   crût  qu'il  ne  se  fait. aucui^e  généra- 

que  Seztus  Empirions  a  dit  des  scep-  tion  \  aijbsi ,  par  une  -suite  nécessaire 
^: «*-»^  _    >_-  «   »_>^.r.  Ji.._-..^— .-    j .^^ — i_^'  ildevait  combattre 

com- 
aton's 

parentia  quidem  videri  esse  motif  m  y  vu  ci-dessus,  dans  l'article 'de  Xéno- 
sed  quatenù^  quis  phUosophicam  ra-  phanés ,  à  la  page  60%  ^  tone  ^IV, 
tionem  sequatur  non  esse  '(  t3^  ).  A  que  l'auteur  dç  PArt  de  Penser  a  fait 
quoi  sert  contre  cela  de  se' promener   un"  procèsji  Aristote  eq  falreiir  de 

ï^irménidés^t  dfe  Mél^s 


ou  de  faire  un  saut  ?  Est-ce  prouver 


ssus.llyalong- 


il  n  étdit  pas  assez  sot  pour  nier  lés  avec  le  dogme  des  orthodoxes  sur  la 

phénomènes  des  yeux  i  mais  il  soute-  nature  de  Dieu.  Mi||t/telon  tontes  les 

nait  que  le  témoignage  des  sens  doit  apparences,  Aristote  11c  mérite  point 

être  sacrifié  au  raisonnement.  Con-  ici  de  ])lâme  :  il  à  bien  compris  <;t 

sultcz  Aristote,  qui  yous  apprendra  bien  rapporté  ce  qu*ils  enseignaient; 

({lie    quelques    anciens   philosophes  et,  par  conséquent,  nous  devons  croi- 

ayant  trouvé   deï  raisons    pour  i*e-  re  que  leu^  système  était  une  espèce 

jeter    entièrement  la  pluralité    des  de  spinozisme.  Il  nV  a  poin^  lieu  de 


|)nn-tie8 


aient 


ntièrement  la  pluralité    des  de  spinozisme.  Il  n\  a  poinj^  H.( 

,  la  divisibilité  ,  la  'mcbilité  s'imaginer  (i4^)  ^u'us  s  exiniqu 

du  monde,  avaient  ensuite  compté  pa^  énigmes  ou  par  emblèmes  ;  .car 

pntir   rien  la   déposition   des  sens  '•  1<»  dogme  particulier  de  l'unité  et' de 

K»  /u*i  ou?  n-oùreei  t*»  xLy»9  tnrtpCÂf-  llmmutabîlité  de  toutes  chose»  était 

Tff  TMt  <tKT%f\Tn  KAs  îTiif i/oTTf ç  «t/Ti»»,  ti(  tmesuitc  dc  plusieurs pHncipcs claîrt 

T»    xô>6»   (fior    «««xo^/ôm  ,  tliAi    <^«w  et  évidens.  VoyetlÔ  l'article  AéwopnA- 

To    Tfltv    h  y   KAt  ixnnrùf,  ««}  iirtifor  RKS  ,  pagfs63o ,  631 ,  tome  XI V.  Ainsi 

irioi.  Ob  hasce  igitur  ratioiies  ,  non-  c'était  tout  de  boQ-tft  par  doctrine  do 

— •"■■    s'ensum  prœtereuntès ,  dèspi-  système^  et  non  pal  par  jeu  d'esprit, 

''u-  qu'ils  niaient  le  mouvement,  et  qu'iU 


nu  m 


uentcsque  quasi  rationem  seqûi  dw 


cent  oporteat  ,    universum   ipsum  .  jiOutenaient  que  son  existence  néjtail 
unum  et  immobile  et  infinitum  esÂ  que  mentale.,  Voici  les  norov  dequel- 
asserunt.  (i38)^  Parménidt^  et  Mélis-   qu«»  apologistes  de'Ces  gens-Iâ  (i43)î, 
«us  sont  les  anciens  philosophes  dont      .-,^,.        v       ..^      •,*         ^'     > 
il  parle.  11  faut  croire  que  Zenon  d'É-      <^^^^^rt^*\  ^/l»  •^W.to  /.rro/i»w 
lée  retint  tout  Je  fond  de  la  doctrine   ^  «-V^t»»^*»  êwtTXuvi.  Nm  hoting*^ 
de  Parménides,  son  matfre.  Plotar-  ::Z:::^!:rjlf£^^\t7nT^J*t^^^ 
«(ne    ayant   dit  que  Parménides  ad-  EumImu»,  Pn««r.  £v«Hi^ti«*>  A  ««p.  yitl^ 
ni'ttait   réternifé  et   l'irtini'ulabilité  m*.  *\ 


/ 


']r>*^'>tes  choses  ,  ajoute  que  Zenon 
d  Elec  ne  particularisa  rien,  et  parut 

[.  <ap.  yill .  pag,  m.  395. 


(lio)  AnUoteUtt,  U  P^ilMopli./  là.  Ftlt, 
apwl  Em§thium,  ibidam,  lib.  XI  y,  emf,  Xytt^ 
page  ^56. 

(14 1)  Intitulé  aie  XenopluiM,  Z«iiOfic  et  GorfîJ, 

(i4a)  C'est  ee  t/ue font  pourtant  les  jr^uites  d» 
Conimbre,,  in  Phyt.'AmI.,  lih,  I,  cap.  yii,fge 
rn.  gr>.  '  • 

(■43)  CoaimbrircDM»,  ibid.  Koje*^*  auui  i« 
lib.  I  d«Cca«rs(.,  ^ap.  VIII. 
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'lie  conllen.lra quarante-huit  1.0..CM,    stenoe  de  1  ilendue.  On  nc. 


ra  ci-Jes- 
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60  .  ZÉISON. 

Si  pradicU'  pkiloêophi  suum  illud  glorieusement   l'honiieur*  de   sa 

dogmata  ad  huju*  tam  reconditas  ue-  secte  ;  car  il  s'acquit  beaucoup  de 

ritatU  intelUgentiàm  ntulére  (i44) ,  réputation  (a).  11  eut  entre  au- 

non  modo  reprehenJcnai  non  sunt  j  r           .      ^  ri^À^r.^  ot  P/Cmnn. 

sitd  m^gnopek  etiam  commendandi.  tres  disciples  Ciceron  et  Pompo- 

(Ûèrtè  Parmenidem  défendit ,  ataue  nius  Atticus  (A),  d  OU  1  ôn    peut 

intefpretatutSimplicius,  hocinlibro  îuger  du  temps  auquel  il  vivait. 

ad  textum  ôBesiànio,^-.  Ubro  con-  l^^  ^^^  sV  est  trompé  (B).   On 

tra  jCalummatQrem  Platonis  ^  capi-  -,        J        tj  ,    ^_\,^'^A,,ri' 

le  3 ,  et  NicolaiU  Cusa,  in  libldeFi-  représente  ce  Zenon  comme  un 

Mations  Dei,  Lege  etiam  pro  eddem]  philosophe  qui  traitait  ses  aaver- 

re  Eitguhinum  ,  lia.  3  de  perenni  gaires  avcc  beaucoup  de  mépVs , 

Phihsophiâ,\:ap.eetn,etF.M  ^       aigrement  (C).    Il  n'y  a 

dùlam  Ub.  6  </«  Examine  vanitaUs  ^  ^^  ,*"    ,     ?1          .    J^  l'««  tm^Icc*. 

cap.t*            .  guère  de  choses  par  oui  on  puisse 

De  tout  ceci  il  résulte  aue  la  ré-  mieux  con^aîtr^  qu'il  était  hardi 

|>onse  de  Diogène  ëtait  sophistiqye  ,  q^g  p^^  rou\M;pge   qu'il    écrivit 

quoiqu'elle  fût  propre  à  s'attiiTi-hip.  ^       ^     ,       mathématiqueç    (D). 

paudisscment  de  la  compagnie.  Cet-  ^"""'',  •  ^«f  «»„« ctp  ni 

^  réponse  était  moqueuse  ;  mais  je  NoiÉS  n'avons   ni  cet  ouvrage  m 

pense  aussi  que  le  philosophe  qui  y  celui  que  Possidonius  composa 
avait  intérêt  ne  fit  cfue  la  méprisei\_pQur  jg  réfuter.  Il  y  a  des  gens 
U  en  rit  peut-être    et  il  s'en  mo^wlT^  j        ^^  ^    ^^^  la  pert«  de  ces 

tout  son  soûl  :  plus  heureux  mille  4"»«^B"=*^'        r  J      . 

foi.  que  le  sophiste  Diodore  f  qui  ne  deux  livres  quenelle  de  vingt  ou 

se  trouva  pas'  en  état  de  rire  lors-  trente  pièces  de  théâtre ,  ou  (jue 

qu'an  l'attaqua  par  une  maligne  iro-  ^,g||g  ^jgg  meilleurs  historiens  de 

nie  sur  ses  leçons  contre  l'existence  i»-„|-   ...é^ 

du  mouvement.  Il  s'était  Ux^é,  l'ë-  *  antiquité. 


(a)  Voyez  la  remarque'i^) ,  citation  (6). 

(A)  //  eut  entre  autres  disciples  Ci- 
ceron et  Pomponius  Atticus.  ]  Voici 
des  paroles  de  M.  Ménage  :  Zenonem 


Baule ,  et  il  fut  trouver  le  médecin 
lérophile,  pour  le  prier  de  la  lui  re- 
mettre. Vous  ne  sopgMi  pas  à  ce  que 
vous  dites ,  lui  rënondit  Hërophile  ; 

4(uoi!  Totré  é|ïaule  disloquée?  cela    ^«.-8  pai^.^^^v.^  ». -o-    --         . 

ne  peut  paà  ôtre  ;.car  elle  n'est  sortie  Sidonii^m  et  Cicero  et  Atticus  ^tiie- 
de  sa  pîaM  ni  où  elle  était  ni  où  elle  „j,  audiverunt  ,  ui  indicat  ipse  Cice- 
n'éUit  pas.  Voilà!  l'une  des  raisons  ,„  Ub.  II  et  Kde  Finibus,etlib  111 
de  ce  sophiste  pour  combattre  le  TuscuL  Qucest.  et  libro  l  Academ 
mouvement  Si  unjcorps  se  mouvait,  J'ai  trouvé  le  passage  du  ÏIK  livre 
disaiUl ,  il  le  feraU ,  ou  dans  le  lieu  ^  des^Tusculanes  \  et  comme  il  contient 


point  î  ni  aans  10  lieu  ou  11  n  csi,  piis ,    uqc  aicu  ^  ei  noc  imo  «fM^v. r- 

-car  il  ne  peut  rien  iouffrir  ni  rien  audiente  Athehis  senex  Zenp  istonun 
faire  où  ilja'est  point.  Donc  Diodo-  acutissimus  contendere  ,  et  magna 
re  ,'  peir  capable  alors  de  goûter  cette  ^,occ  dicere  solebat ,  eum  esse  bealumf 
logique,  pria  Hérophjle  de  ne  se  plus  gui  prœsentibus  volupiatibus  fruere- 
iiouvenir  de  ces  discours,  et  de  lui    lur,  confideret^ue  se  fruiturum  aut 

e :_  i«  .^.»A.l«  n<^nA*«>ii*«  (ik*\\.       ^^  omni ,  aut  in  mnand  parte  i'itœ  , 

dolore  non  int^^pnienle  ;  aut  si  in- 
ten^eniret ,  si  suriimus  foret  Juturum 
breuem  :  si  productior ,  plus  habilu^ 
rum  jucundi  quhm  mali  Hœc .  cpgi- 
tanlem  fore  l>eatum ,  prœserlim  si  et 
antè  pncceptis  bonis  contentus  csset, 
nec  morlein ,  nec  deos  extime^rerel, 
llihes  fonnam  f^picurt  ^'itœ  Oenta^ 
vcrhis   Zenonis   expressuni  ,    nilul  ut 


fournir  le  remède  nécessaire  (i45)< 

044)  -C'ëit-è-iKn  i/ne  In  divial  botiitâte  «ont 
ogania  immcniuratè  el  unici,  rfciil  in  mona<^e 
omniM  numerua  unitormiler  e«l,  «l-io  cenlro  om- 
■•«  linea.aa  m  iptw  ,  et  «d  anum  initinm  ,  à  quo 
|tro<'«^r«,  «-onjuott»  et  copuUt»  cdnliiientor. 

(i4S)Se«lii»  Kmpiricul,  Pyrrhoo.  Uypotyp. , 
lib.n,éap.  XXI i. 

'Z  É  N  0  N  ,  philosopha  épicu- 
rien ,    nalif  de   Sidou  ,  soutint 


/" 


V                                       ZENON.  ,                          (iï 

possil  negari  (i).  J'ai  trouvé  aussi  le  scribens  :  i^enonem,   inquit  ^  tam  di- 

passage   au  I*'.   livré  des  Questions  ligo  quàm  tu  (n).  Gassendi  se  trom-* 

académiques  j  le  voici  :    Carneades  pe  ,  ce  me  semble.  Cette  lettre  de  Gi- 

nullius  philosophiœ  partis  ignarus  ,  jcéron   fut  ffcHte  Tan  70a  de  Rome. 

et  ut  cognovi  ex  iis  qui  illum  àudie-  Quelle  api>arence  que  Zenon  fût  en- 

«     .«^'ri'*MA/vf<^/>T-  /Tmcurvto  Zeno»  r.nrt^.    «n    via      lui    rriiî   A*n\*  AAlx  f^^à. 


quaaam  juit  apparence  que „ 

facditate  (3).  Je  n'ai  point  trouvé  le  ne  trouvât  rien  sur  son  grand  âge 

passage  du  fK\Iivre  de  Finibus  (4)  ;  dans  la  lettre  de  Ciceron  que  Gassendi 

mais  j'ai  trouyé  ceci  dan?  le  premier  a  citée,  ni  dans  la  lettre  précédente. 

Hic  mihi  Phcedrum  ,  inquam  où  il  est  parlé  flu  même  homme  ?  No- 


livre 


mentitumy  aui  Zenonem  putas,  quo-  tezOtie  dans  les  meilleures  éditions, 

rum  utrumqueaudit'it  quum  mihi  ni-  ^^^rnlxemple  dans  celle   de  M.  Gfîc- 

hil  sanè  prœter  seduluatem  proba-  vins,  cet  homme  ne  s'appelle  point 

rent.  Omnes  mihi  Epicuri  sententiœ  Zenon  ,. mais  Xénon.  Le  sentiment  dev 


salis  notœ  sunty  atque  eos  quos  no^  Manuce  est  incomparablement  mH 

minavicum  Attico  nostro  y  frequen-  leur  oue  celui  de  Corradus.   Selon 

teraudiuiy  quum  miraretur  Ule  qui-  Corradus,  il  s'agit  lâ  du  philosophe 

dem    utrumque  ,    Phœdrum    autem  épicurien  (q)j  mais'iielon  Manuce,  il 

etiam  amaret ,  quotidièque  inter  noSy  s'agit  d'un  homme  d'affaires  de  Pom- 

ea  quœ  audiebamu^y  conferebamus  :  ponitis  Atticus  (10).  Remarquez  que 

neque^£Pdt  i^nquam  controi^eriia  quid  plusieurs  croient  que  Lucrèce  fut  ais- 

c^o  mtelligerem  ,  sed  'juid  probarem  ciple  de  notre  Zenon  (i  1'):  et  voyez 


Zenonem  ,  quem  Phdlo  noster  cory-r    rienne. 

phœum  appellare    fpicureorum    so-       (B)  f^ossius  s'y  est  trompé.  2  U  a 


quum   a  principe    epicureorum  ac-  cite  DiogèneLaérce  pour  l'un  et  pour 

cepissem  qiiemadmoaiim  dicerentur.  l'autre  de  ces   deux   faits      et  il  se 

JVon  igitur  ille ,  ut pleriquey  sed  isto  trompe  quant  au  dernier- car  Dio- 

mod<j ,  ut  tu  y  distincte  y  grauiter,  or-  gène  Laë'rce  dit  seulement  qu'A pol- 

natè.  Seti/jfuod  in  ilio  mihi  usa  sœpè  lodore ,  surnommé  nprorùiAvUtJwr- 

uenity  idem  modo  quum  te  audirèm  ti  tyrannusy  ]rut4in  sectateur  illustre 

acciderat  y  ut  molette  ferrem  tantum  de  la   doctrine  d'Épicure  tiî).   S'il 
ingenium  (  Uond  tenid  me  andies  )  in  J^  '- 

tam  let^es  y  ne  dicam  in  tam  ineptas  .J?)^***"**"*»  ^«  Yitl"«t  Moribo.  Epicuri 

-----  *        -  Ub,  Il .  enn.    Vt     „^m^  .>     .o_.    .1    _•.     .X  ,  ♦ 


Atticus,   aiin    d'y  îrouver  la  grande      W  ^enoneni  Jlduni»  detro  et  Juieii  j4.  r. 
amitié  de  ces  deux  illustres  Romains   ?!:  î?î'^'*'^:?f:  «2*..*«»«"  •'^WWik.  Jon- 


•pour  notre  Zenon  :  Quando  Cicero  et 


ùu» ,  de  Scripl.  Hi«t  PkilM.,  p.  i83. 


J  ,.    .  ,      ^  ,  ,     .     .  (9)  C^nradtt» ,  m   Giceroait  epitt.  XI  UKri  T. 

ipsum  audii'it  et  de  eodem  ad  Atticuni  .a  Attkum ,  r«««.4o%  edit.  Grmi. 

(i)  Cicero,   Ta»«il.   Quart.,   Ub.   ///,  c<ir.  '     <'°/****'*'*'^  »,*  •PJf**»'»"  ^»«««»^««»  Au 
Xrrr.  ^  ^  »  '     -^     h«.,  U^,  r  page  i5i,  eJtttonu  Grm^.  Vorn  Im 

(î)  n^adiuu  mon  édition  es  Epiairo  et  Ze-    '^^''tlr"^*?"'  T"'  ^^^^.'.'  ^"^  ^">  ■* 

none.  C  est  une  faute.       * 

(3)  Cicero ,  Académie.  Quvtt.  lib.  I,  injtne. 

(4)  FabriciAf,  in  Vjtâ  "Cicerofiis,  ad  ann,  6^4» 
rite  aussi  le  Tf*.  Ut-r*  de  Fiaiboi. 

(5)  r.icf'ro,  Uh.  T  ,  lie  Fioibu* ,  cap.   V, 
(fi)    ïdnn  Cicero,    de   Iv«i.    Deorum ,    l^h.    T , 

*np.  xxr. 


Atticwn .  at  ibi  Btaaulium,  sdiot^me  ComsimtU, 
(il)  Foyn  l'aniele  Locakct ,  resstmntte  (M) 

tomt  IX,  pstue  5a3. 
■(il)  ha  mSm 


tm^. 


.  (i3)  VoMiu».  deHirt.  Crvria,  lib.t,  eup.  XVfy 
,age  toS,  et  lib.  I K,  cap.  X,  pamt  àÔS. 


P<^' 


(•4)  ^'••R*  L^ért.,  lib.   T,  num.  i5. 


/ 


J'i^xteneur,  a  diverses  paHies,  des  corps  qui  U       {9o)  f' ojre%  Ht  remanfue  preceaenu,  wvw^m. 
totêcheat  immédiatemcd..        '  objection. 


m 


hb.in^cap.niï.  :      .  "''.      (WÎ)  N.t«r.  iuTùI  fmitrâ  CKiu 

TOME    XV.  .>  _^ 


■    \ 


\ 


H 


V 
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AUdîteAir  dlÉpicure  ait  enseigna  Zé-  m  im  prcetermusa  sunluquam  ejus 
non.Ity  0  ptui  d«  cent  quatre-vingtr  ieiuentiam  tofo  libro  confutare  cona- 
dîi  «nî  0iltre  ia  mort  d'Épicure  ei  «iT*  «f  PotidorUus  (aa).  Les  mathe- 
rann^èoiCicéron  ouït  Z^npn.  Voyez  matiquef  80<it  ce  qu'il  jr  a  de  plus 
Jonsiua  (l5)  i  9"^  *  ohiewi  cette  évident  et  de  plus  certain  dans  les 
mënrisé  dç  Vossius,  M.  Bfdnâge  Ta  connaissances  humaines.,  et  nëan- 
adoutëc  (16)".  t  '  ..  moins  elles  oi»t  trouve' des  çontredi- 
°  (ÇJ  //  traitait  set  adversaires  auèc  sans.  Si  notre  2énop  eût  été  un  grand 
heaticôup  de  mépris  ^  et  fort  ai^re*  méUphysicien  ,  et  qu'il  eût  -  sui^ 
.  1  rx««»    vniiian»  fnir«>  vnir  aue    d^autrea  nrincioes  aue  ceux  d  £pici 


suivi 


àem  f%on  eot  soliim  qui  tum  erant  de  besogne  aux  géometxes  quonne 
Apolhdorim\  Srllum,  cœAerosque  s'imagine.  Toutes  les  scieneesV  ont 
ûgehaimaledictis.sedSQcratem  ip-AexiT  faible  i  les  mathématique^s  ne 
sumparentem  philosophiœ  tàtinot^er-jào^tvoxoi  exemples  de  rr  défaut.  11 
bo  utens  scurram  yf  It^cum/awie  4*î^lMt>Wai  que  peu  de  gens  sont  cai*a- 
cebat  (18)  ,  Chrrsippum  /iu/i^utf>w»les  de  les  bien  combattre  i  car,  pour 
''  hisi  Chesippum  (19)  vocabat,  ^/W  réussir  dans  ce  combat,  il  fku- 

Cù)  L'ouirraeegu'U  e'criwi  co«iredHit  ^trè  non-seulement  ua  bon  phi- 
Us  mathématiques.'}  C'est- ce  qu'on  losobhe,  mais  aussi  un  très-profond 
apprend  de  Proclus  (ao) ,  qui  ajoute 'matliematicien  Ceux  qui  ont  cette 
que  Possidonius  le  réfuU.  M.  Mena,- ^derivère  aualilé  sont  si  enchantes  de 
2e  rapporte  quelque!  paroles  de  Pro-iïa  certitude  et  de  l'évidence  de  leurs 
Slu«:ïttm(Ze2onem)  integw  ».oi^  recherches ,  qu'ils  ne  songent  point 
lumtne  refutavit    Posidonius'ufpa"  à  examiner  s  il  y  a  la  quelque  lUu- 


0.indir%^r  m  iT/fo.*!  (ai).  M.  Huet  pul^s  entre  les  plus  fameux  malbe-. 
ayant  dit  qu'Epiculee  rejeta  Iji  géo-  maticiens.  lit  se  réfutent  1<^  uns  es 
métrib  et  les  autres  parties  des  ma-  autre?  i  le»  répliques  et  les  disputes 
thématiques  .  parce  qu'il  croyait  »e  multipUent  parmi  eux  tout  corn - 
qu^étant  foudées  sur  de  faux  princif.  me  parmi  les  autres  savans.  ^ous 
r>cs.  elles  ne  pouvaient  pas  être  véri-  yoyonil  cela  p^nni  les  modernes  .et 
\  il  est  sûr  que  les  anciens  ne  furent 

(iS(^  JoBiîM,  d«  Swipi.  [Hi»i.  Philo>.,  p.  i84;   pas  pluslinauimes    (a3).  C'est   une 

(16)  MéiMg*  in  L««rt.,  lih.  Kit,  num.  35,   marque  que  l'on  renjrontre  dans  cct- 

.p«f  •  •TîV  ^      ^  ,.^    ,  te  route  plusieurs  sentiers  ténébreux, 

^WrS'^^^^K^'y,  r™?'      ••     '  "*^   et  qu'on  s'égare  ,   et  qu'on   perd  la 

(.t)  V.î«  Uct-nr.,  Di.in.  iXn..  lih.  HI  pi«te  de  la  tenté.  Il  faut  nécessaire- 
emp.  XIX\  p0g0  m.  soi.  ment  que  ce  soit  le  sort  des  uns  ou 

(•9)•AJro'rtw;t<Çll»,q•ode^^,  altmm  txo-  des  autres,  puisque  les  uns  assurent 

"'(Tlo  PftK-lM,  M»*  55 ,  apuJ  lUrnm  ,  Xmfi.  V,        (»i)  "««*•"•,  D«i.on.t.  Ev.«8«I.,  pn./à<.  nm,n. 
(»i)  MéHwg.  in  Uért.,  <i».  f'//,  num.  35  ,  p.         (aî)  ^o/*»  ^f.  "uet,  mhi  tupra ,  <uiom.  /f , 


col.  I. 
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ce  qui  est  nie  par  les  autres.  On  dira   prœclaras    démo nstratio nés     texunt 

que  cest  le  défaut  de  1  ouvrier,  et   (a4) Uno  igitur  uerbç  mathéma- 

uon  pas  celui  de  l  art,  et  que  toutes    tici  sjunt/,  qui  in  sua  iUo  abstricHonis 
ces  disputes  viennent  de  ce  qu'il  y  a   regno  ea  iiuiit^isilHiia  supponunt.  quœ 
desmatheraaticieiisquise  trompent   sine  partibus ,  sinû  loniuudine    sine 
en  prenant  pour  uno  démonstration   latitudine  sint.aceammuititudinem 
«e  qui  ne  1  est  pas  î  mais  cela  même   diuisionemfu^pmrtium  ,  auœ  ad  fi'. 
témoigne  qu  il  se  mêle  des  obscuri-   nem  nunquhmpenreniatjnon  itemie- 
tés  dans  cette  science  :  outre  qu'on   rb  physiei,  quibki,  in  regno  ynàteriœ 
se  peut  servir  d  une  pareille  raison   t^ersantibus  taie  ndiit  Ueet  (i5)    Jl 
quant  aux  disputes  des  autres savaos^   donne  un  exemple  de  U  Tanité  de 
on  peut  dire  que  s  ils  suivaient  bien   leurs    prétendues   détaonstrationt 
les  règles  de  la  dialcc|*que,   lUjévi.  c'eslquedeUx  subtils  mathémitJcienJ 
feraient  les  mauvaises  conséquences  venaient  de  prouver  qu'une  quantité 
et  les  fausses  thèses  qui  les  font  er^   fini*  et  une  quantité  infinie  étaient 
ler.  Avouons  pourtant  qu'il  y  a  beaun  égalés.  iVii/ier  wri  prociari  Cavale- 
coup  de  matières  philosophiques  sur  nus,  ej  Jorricemuê y ostendetunt  de  - 
quoi    es  meilleurs  lo^ciens  sont  ^n-  acuto  quodam  soHdo  infinité  ioneo 
rapables  de  parvenir  a  la  c^titiiie,   et  cuiniam  iamen  panslUtipipedo  * 
vu  1  ipevidence  de  1  obieti  or  cetnn-  oylindroye  fiàUo  aquali  (o6)Wiku- 
nnyenient  ne  se   t^ve  pas  dans  tre»  prouvent  qn'il  f  a  des  otiantités 
objet  des  mathematiques.Tant  qu'il  infinies  bornées  de  chaque  cité  C^t) 
ous  plaira;  mais  il  y  a   d'ailleurs  S'ils  trouvent  de  l'évidïnce  dans  ces 


vo 

u 

me 


n  défaut  irrepai:able  et  trés^m»r-  8orte.dedémon«traliont,iielenrdoit- 
le;  car  çest  une  chimère  qui  ne  elle  pas  êfcre  suspecte  ipûitqod.  aprtJ. 
saurait  «xuter.  Les  point^  iriathéma-  tout»  elle  ne  surpasse  ^s7év  dence 
tiques,  et  par  conséquent  les  lignes  avec  quoi  le  senicomiiin  nous  ap- 
ct  les  surfaces  des  géomètres  leura  prend auelofininesauraitïainaisêtVe 
globes,  leurs  axes,  sont  des  fictions^gal  â  l'infini,- et  qae  l'inflii,  en  tant 
qui  ne-peuvent  jamais  avoir  aucune  quHnfini,  ne  peut  avoir  de  borne.? 
existence  j  elles  sont  donc  inféneu-  ra>oate  qq»il  n'est  pas  yriii  que  T^J^j. 
resà  celles  des  poètes  ;  car  celles-c. ,  dence  puiise  accômpagner^ow  méi 
pour  1  ordinaire  n'enferment  rien  .  eur.  partout  où  iU  w  promènent? 
cl  impossible  ;  elles  ont  i>our  le  moins  J'en  prends  à  témoin  nli  Wme  qu 
a  vraijelmblance  et  la  pos|ibil,té.  entend  bien  leur,  raffinemens.  "il  le- 
dassendi  a  fait   une  observation  in-  "••  -  *i  ■«? 


11  j.  , .  /-  ^?"  "  ™*'  *  lonhaiter,  dit-il  (^)    «ue 

gen.euse.  Il  dit  que  les  mathémati-   „  Tanalys^de.  infiiimentjS^iu  Zl 

nt  .  l'onpréWnd  être  d'an»  féci>ndité 


ciens,  et  surtout  les  géomètres,  onl 


m 

à 


pays  de»  réahtés,  il.  trouvent  bientôt  „  on  raisomie"si,r  tinfim  ,  sui-Hn. 
une  résistance  insupporUbki.   ^^   n  Jinide  i'injini  ,surfinfin'%ti„. 
ihrmauct      imprmusque   ffeometrœ  ,   nYini  de  iuifini)  et  ainsfdesuie 
quaniuutem  abstrahentes  ama'erut  .    .  sans  tn»u^J;  jamais  des  tZ^n  ' 
7uoJ^amyu*«  wna,,.«6..xei/e.   .  arrêtent,  et  que  l'on   apXuZ 

leruntquamltbeynmum;  quippènul'   .  ^^.  .....j "/?_•_         *  r">"° 

io  facto  a  matenœ  crassiiie ,  ptfrtina- 
cidque>  impetlim^nto,  Quare  M  sup- 
po.tuére  imprimis  in  ea  sic  abstractd 
rjuscemodidimehsiones  ^  ui  punetum, 
f/uoJ  foret  prorsiM  intmWfe  partibus 


»  des  krandeurs  finies  ces  infinités 

»  dinJiniM  ,  ceux  que  l'on   ve^t  in- 

(«4)  GtiMiid^^  ]^j«c.,  sett.  r,  lih.  m,  emp. 

{ti)  idtm,  iMmm,pmg.iâ$i.i>      »-  A,>   » 


/iuendo  Unêam ,  longituMnemve  U-     S^\/'.'*^'*  t*ehmprir*  XTIétU  viXiii^  4m 
ùludinis  expertem'c^'aret ,  etc.......   ft;» . ';ri; .CîCT;  •**-'•*•  "^''  '"^ 


^Ique  utœ  quidetnsuppositl9ftei  suntf  e««  ««m  potmt,   s"*"*w>t*«»««  «ïuïiiii» 

rr  quihuM    matheniatict  intra  purtv  ,  »«*^"'*  •*»••'■  *>j"«*«  faïio«.t  i«<i«iiM«i. 

ohstrnctt^e  geomethte  cancetlos  ,  et  a^t,  XXXtll  "*  '  '^'  "  '"^  '""'• 

qnan  regnum  conuatentes  suas  iUna  lande.  ' 


imtn 
|Mf«  4«ï  .  édition    4b 
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(go)  Ht  *»fn*' ,  P*V*  ^  ^  ^' 


surf  par  la  fOi  qu  ii  j  a  uet  ^Mif>i . 
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iM  rai- 
ligne, 


»  ftruire.  oa  que  Ton  eatrcpreod  de   »  souvent  iont  fausses  (^s  lonM 
*^4PoaYaincre,  n'ont  pas  touiours^ifi^»»  Ronnemens,  tirés  de  ligne  en  li„ 
»  pënëtralion  requise  pour  voir  clair   »  vous  empêchent   d  abord  en   des 
I.  dâna  de  ri  profonds  abtmes....  (39)    »  connaissances  plurhautes  qui  ne 

i  ceax  qui  sont  accontuniés  aHr  an-   »  trompent  jamais mais  vous  de- 

»  ciennes  manières  de  raisonner  en  »  meurez  toujours  dans  les  «rrcurs 
»  ff^mëtrie  ont  de  la  peine  à  les  »  où  les  fausses  déraonstrations  de1a\ 
»  quitter  pour  suivre  des  méthodes  »  géométrie  vous  ont  jeté ,  et  je  ne 
»  SI  abstraites;  ils  aiment  mieux  n*al-  »  vous  croirai  point  tout-à  fait  guén 

t^u :  i^:««».  Amm'*i,ntraat>r  fIflnA   B  A^t  mutliématia ucs .  tant  aue  vous 

ti  tiendrez 
nt  nous  d 
„  pas  tottioars  assez  clair  autour  ae  9  se  peuvent  diviser  jusques 
n  soi  etpùJ*on  peut  aisément  s'é-  »  fini  (3o).  »  M.  le  chevalier  de  Mérc 
^gm^,tk^  qu'on  s'en  aperçoive,  lui  propose  ensuite  plusieurs  objec- 
i  fine  suffit  pas  en  géométrie  dé  con-  tions  sur  cette  divisibilité  infinie 
«dure  ,^il  faut  voir  évidemment  du  continu.  Les  unes  sont  assez  bon- 
»  au'on  conclut  bien.  »  nés,  et  les  autres  très-mauvaises  ,  et 

'   C'est  un  assez  bon  préjugé  contre   "ptent  plutôt  la  plaisanterie  que  le 
les  mathém"  ques  que  dUire   que   raisonnement  ;  et  ^on  a  l»eu  de  se- 
M    piscalles  mépAsa  uvant  même   tonner  qu'une  même  lettre  soit  mô- 
?«'il  yatUchdt  à  fa  dévotion.  11  les     ée  d*e  Unt  de  choses  si    inégales 
J^aitJmées  passionnément,  et  il  y   L'auteur  se  vante  «^«P'^Tt  1>„ 
ÎÏÎÎtSitdés  progrès  extraordinaires,  merveilleuse  habileté  dans  les  scien- 

lUvaii  d'ailfeui?  un  jugement  très-    ces  dont  nous  P^'}?V'r^^J';'2"nl 
solide    peu  de  gens  pouvaient  cou-   dit-il  (3i),  que  j  ai  decouuendans 
natteS  mTeux  que  iuile  prix  des  cho-   les  nuithémaiirjues  des  éhoses  si  rares 
M.^  ni  fut  Joint  par  sa  conversion   que  les  plus  savons  des  anciens  nen  . 
à    Wqu.  néc^mirVqu'il  se  dégoû-   ont  jamais  nen  du  ^  et  ^^^rf^'J" 
ta  des  sciences  qui  l'avaient  charmé,    medleurs  mathématiciens  de  l  Euro^ 
L'examen  même  de  la  chose .  et  les  pe^  ont  été  surpris;  uous  a^ez  ecnt 
réaixTon.  qu'il   fit  sur  les  discours   s^  mes   ingéniions    aussi- b,enn,ie 
dW  homme  du  monde,  le  «uérirent   M.  Uuygens ,  M.  de  Fermac  (3^)  . 
de  s.  pX ntion.  NouJ  serions  trop    et  tant  f autres  qui  Us  ont  ^^Irmrees 
f^mnîi,;  si  nous  uous  imaginions  quc    ^'VUJ  deuez  juger  par-la   que  je  ne 
rtîi\er  de  MéH   l'atUqua  >   conieilU  h  personne  de  -^fpr^^^r  cet' 
de.   pemée.  pieuses  :  il  n'employa ,    te  science  ;  et .  pour  dire  le  .rai  elle 
ins  doute,  que  des  considérations   peut  sentir,  pouruu  quon  ne  sjr  atta- 
rûosophiquel  Voyons  en   fut   ^he  pas    frop  :    car  d'ordinaire     ce 

Peffrt  et  alléguons  le  commence-  qu'on  f  çhprche  si  curieusement  pa- 
.ment  à'une  ettre  qu'il  écrivit  à  M.  rait  inutte  et  le  temps  qu  onyfnn^ 
PaiïilVVous  souvenez-vous  de  m'a-  ne  pourrait  être  Uen  mieux  employé. 
„Tirdit  une  fois  que  vous  n^éliez  //  me  semble  aussi  que  les  raisons 
l  X  si  peAaade^de  l'excellence  qu'on  trouue  en  cette  seienee ,  pour 
'.  51Ï  Jn»hCaliuue.?Vous  m'écri-   peu  quelles  sou,ni  obscures  ou  con^ 


é.   et    que    je   oonsequmnceB  y- «"•«"•"'«  j;"'.-  ,7; 
des  choses  que  Poêles  .    'urtout,  î<"«,r  .^  ^*/t   ' 
lU  vues  rivons   quand  il  s'y  mêle  de  linfinu  Notez 


Vi;:::^^^^  '^i^^-ntiment.^^oi.e^  r.nd^  les 

:  Ztu^  aésabL;  ?  et    que    je   --^--r ''^^^r  ^  Mt' 
M  vAus  ai  découvert 
u  ?ous  n'eussiez  jamais 

•  M 
M 

:  iï«;«  P<ri:î^r«  r  "'--'  'S' -^"•"'  -"-  -'■* 

M    TO»    démonstrations  ,    qui    le    plus         (j,,)  I..ûr«  d*-  M.  l«  r».er«litr  .l.Méri.  "Nrn. 

iQ ,  f^u*  60  ,  Ahtion  <U  lioUanJe, 

Jl?XXXllt ,  p-i.  Mo .  /Al.  rf.  //*-« J*.  (U)  rifallmi*  Mr.  F.r«l.  . 


ZÉN 

dessein  de  leur  dérober  leur  juste 
prix.  C'est  ainsi  que  le  savant  évé- 
que  d'Avranches  que  j^ai  fcité  ci- 
dessus  ,  ^o  à  usé  (33)»  après  avoir  dit 
plusieurs  l>eUes  choses  touchant  les 
incertitudes  «et  les  illusions  dq  cette 
science  (34)-  ' 

Voici  encore  un  passage  de  U  let-" 
tre  du  chevalier  de  Méri^  :  «  Je  Vous 
»  avertis  qu^outre  ce  monde  naturel 
»  qui  tombe  sous  la  connaissance  des 
it  ^ens  ,  il  y  en  a  un  autre  invisible,  , 
»  et  que  c^st  dans  celui-là  que  vous 
M  pouvez  atteindre  4  iV  plus  haute 
»  science.  Ceux  qui  ne  s  informent 
»  que  du  monde  corporel  jugent 
M  pour  l'ordinaire  fort  mal,  et  tou- 
u  jours  grossièrement ,  comme  Des- 
»  cartes,  que  vous  estimez  tant,  qui 
w  ne  connaissait  l'espace  dc8^ lieux 
»  que  par  \e$  corps  qui/  les  occu- 

M  p;^icnt. Mais,  sans  m'arrêter  à 

»  le  convaincre  de  cette  erreur ,  sa- 
»  chez  que  c'est  dans  ce  monde  in- 
w  visible,  et  d'une. étendue  infinie  , 
»  qu'on  peut  découvrir  les  raisons 
V  et  les  principes  des  choses ,  les 
j>  vérités  les  plus  cachées ,  les  cou- 
lis »  veuances  ,  les  justesses  ,  les  pro- 
^^ »  portions,  les  yrais^^riginaux  et  les 
»  parfaites  idées  de  tout  ce  qu'on 
n  cherche  (35).  »  C'est  la  conclusion 
de  sa  lettre  à  M.  Pafcal.  Qu'il  me  soit 
pwrmis  de  dire  qu  on  ne  comprend 
pas  à  qui  il  JBn  vuut,  et  qu'il  a  be' 
.  ^oln  d'un  peu  de  lupport;  car  il  s'ex- 
prime d'.une  ma'ïière  si  vague,  qu'on 
en  peut  concluje  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  a  dû  penser  et  représenter. 
Sou  but  était  <ie  guérir  entièrement 
M.  Pascal  du  La  passion  des  mathé- 
matiques :  il  a  donc  voulu  lui  mar- 
quer unmutre  ibjet  que  celui  de  cet- 
te science  ^  le  iui  pai:<)uer ,  dis-je  , 
comme  la  êourcr  et  le  siège  des  véri- 
tés où  nous  aspirons;  et  cependant 
il  lui  décnt  ua  objet  qui  ressemble 
fort  ù  celui  des'  mathématiques  ;  car 
elles  ne  contemplent,  point  ce  monde 
qui  tombe  sous  la  connaissance  des 
Ae/iJ,  mais  ce  htonde  invitible  et  d'une 
étemlue  infinie  ,  où  l'on  peut  décou- 
fi'rir  les  justesses  ,  tes  proportions  , 
.  etc.  Je  crois  qu'on   foulait  rcoom- 

(33)  Hatt,  Démonit.  cvaagcl.,  prw/iil.  mjriom.^ 
ly,  nmm.  3  ,  p*§»  3i. 

(i4)  tbiiUm  ,  nmm.  1 ,  p*g.  «S  mt  fMir.  y^jt*» 
le  aiuti  dtmu*  tm  pmg»  lA  funim'a  Im  mago  tt^ 

{ISyU  r)i««âlî«r  «U  MM,  Utra  XiX,  pmgm 
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mander  la  philosophiet'des  idées ,  I* . 
plus  fine  métaphysique ,  celle  qui*  n® 
tend  qu'à  contempler  lés  espnts  et 
le  monde  intelligible  qui  est  dans 
rentendement  de  Dieu  ;  mais  00  n'a 

S  oint  pris  garde  aux  caractères  qui 
isttnguent  cette  science  d!avec  les 
mathématiques ^et  l'on  ne  s'est  point 
souvenu  quelles  ont  cette  principale 
propriété,  de  considérer  l'étenciue 
en  tint  que  séparée  de  la  matière  et 
de  toute  c|ualité  senrible.  L'étendue 
ou  la  matière  intellinble  est  leur  ob- 
jet comme  la  matière  sensible  est 
celui  de  la  physique  (36).  Leur  ex- 
cellence, selon  les  anciens,  consiste 
4  nous  détacher  des  choses. caduques 
et  corporelles,  et  A  nous  élever  aux 
choses  spirituelles  j  immuables  et 
éternelles.  Delà  vint  que  Platon  dés- 
approuva la  conduite  de  quelques 
mathématiciens  qui  s^efTorcèrent  do 
vérifier  sur  la  matière  leurs  propo- 
sitions spéculatives  (37).  Je  m'en  vaif 
copier  Un  très-excellent  passage  de» 
Plutarque  :  il  roule  sur  une  maxime 
de  Platon ,  que  Dieu  exerce  toujours 
la  géométrie  (38^.  <i  Geste  sentence 

»  .......  nous  signifie ..cequelui- 

»  mesme  a  plusieurs  fois  dit  et  es-  ' 
»  crit  en    louant  et   magnifiant  lA 
»  géométrie,  comme  celle  qui  arra- 
»  che  ceux  qui  s'attachent  aux  cho-  '^ 
»  ses  sensibles  ,  et  les  destourne  A  • 
«•Penser  attx  intelligibles  et  étemel- 
»  les ,  doftt  la  contemplation  est  la 
»  fin  et  le  but  dernier  de  toute  la 
»  philosophie,  comme  la  veue  des  s*- 
»  crets  est  la  fin  de  la  religion  mysti- 
»  aue  ;  car  ee  clou  de  volupté  et  de 
»  .douleur  qui  attache  l'aime  au  corps 
»  entre  autres  maui^qu'il  fait  à  l'hom- 
»  me,  le  plus  grand  e*t  qu'il  lut  rend 
»  le»  choses  sensibles  plus  évidentes 

{X)rrm0HUlmfmmtêlSm»,4mmSMMà0tMm> 
t»ri^  inUlligititù  «J  diffir^Htimm  mmStrim  m^ 
tikitù  qum  md  PtsjrtUtm  tpmuu;  iUm  »nim  mk 
hé»  prr  utultttoim  itfmflur,  me  tolo  ùtutUttu 
p^nipitmr.  BUacaaiu,  4«  Ifstairl  Ma(k«»«iic«. 
rmm^pmgtû. 

(3*)  Tif  6iif  dêi  yutftmpM.  D»mm  ',0m, 

f*r_  fjfomflriem  tmeûm.  Ht. ,  Sypag.  ^  t4é. 


yifl,  tmf.  f/,  |My#  tif.  I^TH  ^«  Im  M». 
a«ra««i  ipii  <l«tiu«t  ^1l  y  ail  4m  mon»  p^r- 
r«i«al  M  t^nrtr  è»  HÊt»  ■•«{«« ,  m  4»miiI  m* 
l'artinn  Aa  Dira  nir  BM  «iprite.par  U^mIId  i| 
nmti  roniaiaqi4(ii«  Ut  UUw  4m  rMnMlM,  «t  4mt 
nombrw ,  cl  en  ■io«»a«n— ,  «t  4m»  nmpuu 

v.tMMk  r«nf«««*J^  l«  ém4m,  «tt.^Vm 
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«luvraii*  «le  fioai^krW. 
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raTouaiMot 


«  lltM,  Jae  iotattiîdble»,  et  contraint  TaTouaMeot  (41).  $a  censure  tombe 

%lSnteBd«neot«leJoferp«r{Miision  nommément  tarie  j^saite  Blancanus 

mptuB  <(ae  par  raifoil.  Car  estant  et  sur  Vonius^  mais  il  est  certain 

Il  jkàoujttumë  par  le  ten^flient  du  tra-  q^ae  Blancanu^  a  raison,  et  fluVl  ne 

lélùl  oaAa  plaisir  ^^d'éotendr*  à  la  le  faut  censurer  qu^en  ce  qu*il  a  pW-    '  ^ 

"^     nT9  wêffAHmde  f  incertaine  et  tenda  que  Fexistenccl ,  du'  globe  et 

Ûe  dae  corps;  comme  cl^ose  du   triangle,  etc.  des  géomètres  est 

istanU  «  il  eti  aveugle  et  perd  possible  :  &Uint6  dici  potéit ,  hœc  en  • 

4i  la  conaoiiiMioe  d*  9e  qai  Verit»*  ^c  tstm  possibitia  ;  ç{<u  entm  neget 

»  itltnettt  eitet  sobnite,!»  lumière  angetu^t  aut  Deum^  ^a.  passe  em- 

m  iii^Mtrument  de  rcni«,,qoi  T>i^  ««■«  (  f9)?0n  n*à  pas  besoin  d^iif 

»  mieux  que  dix  milltf  yèax-'çofpO'  lonç  dMConrsrafin  de  montrer  qu'il 

»  reli  ,    ntr  l«quel  <Mr|rt»e  muI  se  est  tfnpotsible  que  te  globe  ni  que  ce   ' 

a  |l«iitiràir la diTiniti.Qr«H^ilqtt*c«  triangle,  etc.    existent  réellement  ;      ' 

^toutes  les  autres  sciences  malbtma-  il  ne  faut  que  se  sou^nir'qu*nn  pa- 

a  tiooef ,  6omme  en  aairouera  aon.  reil  gjlobe  posé'  sur  im  pUn  ne   le 

]|<ribpta«>x>  nais  ^ffai*?^<>><P**^  tout  toacherail  qu*len  un  ]p«int  indirisi- 

Il  iliil«y  âparoiieeqt  lea  ûnagea  et  vee-  blé,  et  que,  roulant  sur  ce  plan,  il  le^ 

»  tîgmde  la  tertt^  dtts  oboees' intel-  t««cheniit  touiours  i  un  seul  pointf. 

».  liÂbleaf  naia  la  gmiaetria  priaci-  -  Il  résulterait  de  U  qu'if  serait  tout     . 

9  pidemeiit,.coautfQla  m^niM-aiaM-  composé  de  parties  non  étendues  ' 

m  tressa  datoiitef  ks  aiitflii»  retira  or  cela  ^st  impossible,  et  enferme 

7a  destouma  1^  peot^;  purifiée  et  manifestement  cette,. contradiction^ 

»  deli^toot  ddttoaflÉaat  de  la  cogi-  ci,  gii'uhe  éfendae  existerait  et  ne 

»  tatioB  des  cbosea  Masaellas.  Ceat  serait  point*  «tendue.  Elle  existerait 
»  pooraiilcÂ  Platon  lui  mesma  rai^r**^  selon  U  sunposition ,  et  elle  ne  serait 

m  oQÎt  Ettdoxus,  Acbjtaset  ICaoacb-  point  étendue ,  puisqnVUe  ne  'serait     -^ 

a  mut»  qai  tasahojrcnt  â  rtduire  la  point  distincte  d'un  être  non  étendu.  ' 

«  duplication  d a  solide  quarré  des  Tous  les  pbilosopbesconTiennent  que 

»  «MU»ofaetur«f  d^&astruroeiia»  co«-  la  eausematériellen'e^t  point  distincte 

»  itM  s'il  n*estott  paa  possible   par  da  ton  effet;  donc  ce  qui  serait  corn- 

a  dittnoostnitioa    ae\rais4Mi  ,   quoi  po«é  de  parties  non  étendues  Ine  se-r 

,«  qu'on  y  tascbatt ,  M  trourcr  deux  nit  pas  distiuané  d'elles  ;  or  be  qui 

'  »  lignea  mojàiinei  proportionnelles,  ^t  la  méiiie  cnose  qu'un  être  non 

»  Car  il  leor  objtqoit  que  cela  estait  étendu  est  nécessairement  un^  cbo- 

m  perdra  et  ganter  tout  co  que  la  geo-  ^se  non  étendue.  Nos  théologiens  lors- 

»  metrie  trait  de'  meilleur ,  en  la  auHb  enseignent  qne  le  mojnde   a , 

m  faisant  Htoa»ner  en   arrière  aua  été  produit  de  rien  n'enteqdént  pa"< 

niableeet  s^tmiblea,  en  q^»i|  goit  composé  de  rien  ,  le  mot 

t  de  tteatar  à  «ont ,  et  j^ien  ne  sicniliepas  la  cause  matériella 

du  monoe ,  materiam  ex  qud ,  maitf 

w  porviim  *"7«B«*  i   «»— ^-— —  — -  l'état  antérieur  à  l'exidlence  du  mon- 

»  esUnt  tousjourtenlentit,  ea  estoit  de,  ce  qu'ils  appellen/  termirtum  h 

i»^antti  touqemrs  Pica  (39).  ■  Plu-  ^uo.et  ils  reconnaissent  qu'en  pre- 

sieara  païaages  d'Âristote  (4©)  nous  !,,„(    le  mot  de   rien  an^  premier 

apprennent  qua  U<|iiaatilé,  entant  g^nt  ^    il    est   absolument   impossi- 

qufl  détaabée  de  tout  «e  qui  lombf  ble  qne  le  monde  en  tit  été   fait.  11 

aouf  les  sens,  e«t  l'objet  des  mathé-  n'rapasplàsdVxtraYagancei  soute-' 

matiqoes.  La  plupart  de»  malbéma-  nir  qne  le  monde  a  éW  fait,  da^ear — 

ticiens  aToueat  que  cet  objeÉ  nexMte  comme  de  sa  cause  matérielle  ,  qu'i" 

C^int   bote  da   aotrn    antandeasent.  joutenir    qu'un   pied    d'étendue   rst 

.  Barrswa  trouvé  aauvaia  qa  Us  composé  de  parties  non  étendues  (B). 

'  t\  n^t  donc  pas  powiible ,  ni  qu  un 
ange ,  ai  que  Dieu  même,  produisent 


#1  cbosea 
)»  la  gardant 
»  d'embraaaarcet  eteraell''^  et  iaeoc- 
p  porallat  ivaget ,   ans<^aellaa  Dieu 


mm  •mmkm  Wtf  m^immsUmm»;  ^ému 
mJmm  im^  m9  ,0^.,  mm  ià0m  r^a  /dU*i  Jum 

•rS». 


(Al)  liMr  htm 
d%)  RUm^mm 

Ç43)   /«Nf  M»   • 


ftarrof»  .  t««t.  V,  f«««  >S. 

I  1^  tm  rfmm,^»é  (O^J*  VmriitU 


.\ 


ZEUXIS. 


67 


•  iaroaii  le- triangle ,  ni  le  plan ,  ni,  le    un  prix  égal  à  ce  au'iU.  taUieat. 
cerclé ,  ni  le  globe ,  etc. ,  des  g^mj-    jj^^aot  cela ,  il  cn  Àtsatt  payer  U 

*r' '  ^Sr  ^""î***"*  •  *^  ""*'•  vue  X  oDin'éUit  aamis  à  Voir. $00     , 

diane  aetre  censure.  '.  * .  -n  m'  t  *.  .      » -^ .. 

Je  laiwe  â  juger  i  mes  lecteurs  si  Helçnf  qaarg«at  COmpUot;  et      . 

ma  critique  du  dernier  passage  do  ^t  là  tint  qué  le»  ^aflleurç  appe->' 

cbevaUer  de  «fléré  est  bien  fondée.  lèvent   Ç€    fOTXrni:  Béthte     la  \ 

ZEliX^S ,  peintre  fort  cële-  couru'jtiiac  ifi),^l\  ne  fit  pdiot     - 

•  ,bre-^^  florissaiv^quatre  cents  #as  dif&culté  4e  mettre  au  bas  de  ce 

avant  Je'sus-Cliri4t,%*r»  la  g^'.   portrait  les  troia  Ter»  de  PII tade, 
olympiade  (A).  Ce  «jiife  Ton  Mit  oix  Qomèi^^  rapporte  qne  le  bon    . 
tQuchaot  sa   patrie  est  un  peu  homme  Priam  et  le^  \énërablej 
confus  (B).    La   p^nture    ét|iil  vifiUar^lde  son  conseil  ^èrn^u-     . 
alors  aux  premiers  degrés  de  son   rj^rent  d'accord   que   les   Grecs 
ëciat  :  il  releva  de  ce  commence-  et  les  Troyens  n'étaient  point. 
n)^nt  de  gloire,  ou   ApoHo^ore  blâmables  dt    s'^tzposer,  depuis 
Tavait  porté,  à  liné  grapde  per-  si  loue-temps  à  Upt  de  maux 
fe<îtion.  Il  y  a  des  auteurs  qui   pour  1  anoîour  d'Hélëne,  dont  la 
disent  oue  xx  fut  lui  qui  inventa  beauté  égalait  ce!W  ^es  ééesses 
la  manière  i^e  ménager  les  jours  (y*)^  On  oe  sauraijt  bien  dira  si 

'  et  \^  ombrea  (d)  (C)  ;  et  l'on  de-  oeLtc  Hélène  de  Zeuxis  était  la 

^   raeur^d*a<x:ord, qu'il  excella  dans  même  qui  était  à  Rome  du  temps  . 

.  la  colotis.  Aristote  (b)  trouvait  de  Pline,  ou  la  même  qu'il  fit 
cedétaut.danss^s  peintures,  que  aUx  habitans  de  Crotoùe,  pour 
les  '  mœurs  ou  les  passions  n'y  élra  uiise  au  temple,  de  Junon 
étaient  pas  exprimées;  cependant  (^).  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
Pline  tfmoigne  tout  le  contraire  de  «tire icice  que  Zeuxjs  exigea  dé 
à  l'égar^  du  porUtît  de  Pénélope,  caux'de  Crotone,  parrapport  à  ce 
dans  ï^quei  il  Mcmble^  4'^'^*  portrait»  Ils  l'avaient  fait  venir  li 
^ue  Zéuxis  ^Ui  peint  Us  moeurs  force  d'Âr^;eQt«  gpour  avoir  un 
(c).  îl  ^*gQ*  ^^  t^nchesses  ioi-  srand  nombre  de  tableaux  de  sa' 
mensesliO  i  "«l  ^^  ^n  fît  une  fois  façon ,  ^ont    iU  voukient   or- 

.  parade  du rauVU. célébration  des  ner  ce  temple;  et  lorsqu'il  leur 
.  jeux  olympiques,  6à  il  se  fit  voir  eut  déclaré  qu'il  avait  dellein  de 
avec  un  manteau  semé  de  lettres  peindre  Hélène  (Dj,  iU.eo  fn- 
d'or  qui. ''formaient  4>n  nom.  raat  fort  contens,  parce  <|u*U4 
Quand  il  sq  vit  ti  richt,  il  o«  savaient  que  sofoi  fort  éta^t.  «e 
voulut  plus  vendre  ses  ouvrages;  peiu(|re.dM  femmet.  £asuite  il 
il  les  donnait  »  et  il  disait  sans  leur  demanda  quelles  belles  (\lles 
façon  qu'il  n'y  saurait  mettre  il  y  avait  dtnsTKîr  viiïe  ^  et  i)s 
*  J'ai  (  dit  LccUm  >.  o«ti  4ir«  ji  «wi  bMi-   le  menèrent  au  Jieu  oii  les  ieu-> 

r««&  <l«  <•  <fuM  M  MUS  mit  plM  ^Mtfaa  tlfKWWJ.  il  VU  If  ptUt  COmnO* 

c«  MMi  «i*  1«ur«  oarragM.          ^  T             •»                            T^                   / 

(<)  tmmimum   MrtmMifM    tmàmiêsm  (t  tM^,  Uè.  fKtmp.  Xif, 

I     rmtiammm  trmdUtêr.    Qttiatiliaa.  ,  Hà,  Xtt  ,  ^)TaUr«  ■atl««  ,  ttè.  /Tf,  ét|>.  f^tt. 

fp-  h  (#)  hs  imàm  mutmr  Jet  mm'om  vmrmU  4m* 

(S)  n»  Po«t. ,  M*,  ri.           '  !•  ttmpImétU  ammnU  U  iUr^Ymê  1U 4* 

(c)  Plia..{<*.  XXxr,emp.  tX,  p.  m.  igç.  XsMfW.    iMtiidw  maaiu  vji,    J44 

{d   Idem,  ikid.  ^ê\  mmtkAitm  fctuuttt  inittrtâ  vicias. 


::! 


/ 


V 


'  1 

«g. 


l^     *  '  ,    VII.  jmjtMj    ffp'     "^     tw. 


aucunm  bLomeA.  Il  serait  '  semblable    189. 

uu  monctf  matenel ,  qui  dans  l'bypo-*     (noi)  iUruo«kpr,  PrimiiMr^  d«:  Phy»i.[nc,  f/.  4 


c 


J^\ 


lence  de'  l'dm/f  dans  le  corps  nunuun ,  ,et  ae  u»     —^         ^  -»— ;         i-r   i   ^lr«Mnn    >    tW^ 

p,Vse,u^e  des  ang^s  en  ceriailu  tUux.  j.  (,ao> Locke  ,E«..  *rlEii*«**«««*.^  »'' 


«I* 


•*    .» 


ançmâa  monde  Vîli'Itaîciit  prè»<m  voit  qu'il   rajpjjorlç  k 

Beaiiitl^lweiiftîuiw*^  méïa^lwstoire  que  Ciceron.  I! 

ITëlitteût  BUS  s  et  comn^  a  étt  ne  fout  fêi  oublier  oue  Zeujps: 

ruttrfet*<^teiJt,onltti1&t«n.  «yant  disputé  le  pnx  de  la  pein- 

idi^wi^n  pouYaitî«K^J>ar-!ii  tùre  atcc  Parrhasius,  le  perdit 

IV  avait  de^Mfilw»' dans  la  (k)  (F)  ;  yoici  comment  Zeuxis 

^fWismi^  avait  le»  sœurs  avait  si  bien  pemt  des  raisins  » 

^^^US^qmWja^^  que  les  oiseaux  fondaient  dessus 

^    HiWli  aditiînWéè/  Xlôrs  il  de-  pour  les  becqueter.   Parrhasius 

rilandà  à  voir  tes  plus  belles,  et  peignit  un  rideau  si àrtistement, 

le  c^ièeilda  Ville  ayant  ordonné  que  Zeuxis  le  prit  pour  un  vrai   • 

•  aue  toutes  lé*  filles  Tinssent  en  rideau  qui  càchair  l'ouvrage  de 

m  nâtûe  liens  afiW  tM  Zeuxi»  son  antagoniste ,  et  tout  plein 

tbmstt  V^leà  ilHl'Voudrait,  il  dé  confiance  il  demanda  que  1  on 

JÉ^bisit  cinq  î  et  prenant  de  tirât  vite  ce  rideau ,  afin  de  mon- 

lacune  te  qnV^lle  avait  de  plus  trer  ce  que  Pârrbasius  avait  fait. 

beau,  il  en  forma  le  portrait  Ayant  connu  sa  niéprîse ,  il  se 

a^élfene.  Ces  cinq  filles  furehf  confessa  vaincu ,  pùisqu  il  n  avait 

ibn  louées  par  les  poètes  de  ce  trompé  que Jes  oiseaux,  et  que 

ktiè   leur  beauté  avait   obteiiu  Parrhasius  avait  trompe  les  mal- 

^suffrage  d^  îliommc  du  àion-  très  bernes  de  l'art.  Une.  autre 

'de  qui  ry  devait  connaître  le  foiril  j>eignit  un  garçon  charge 

«Dieux  A)  tE),  et  leur  nom  ne  de  riisins  :  les  oiseaux  volèrent 
V '^-  '    «*.  _  __^  »w ^^.^-—  -«  »»i.u«ii .   il  s'en 

igénument 
Qûirn'en  resw  piu»  »uvi*i*c  k»»-  ^^^  «*^« ^^.--0-  --  --—t  pas  assez 
Oi    acérotï,  qui  nous  apprend   fini,  puisque  s  il  eût  aussi  heu- 
toàtes  ces  Aoses ,  a  laissé  à  devi-  reusement  représenté  le  garçon 
neràson  lecteur  que  le  peintre  que  les  raisins,  les  oiseaux  au- 
voùlut  voir  toutes  nues  ces  cinq  raient  eu  peuf  du  garçon.  On 
'leunes  be?ntést  mais  Pline  l'a  dit  qu'il  effaça  les  raisins,  et  qu  il 
ait  etprossément  -,  é^m^mé  qu'a-  ne/arda  que  l^fi&"^«/>^2îlf  T' 
^  vànt  d'en  choisir  cinq,  il  les  ïe  moins  réussi  (/).  Archélads, 
avait  vues  toutes   en    cet   état  roi  de  Macédoine,  se  sertit  du 
fiY    11  est  vrai  qu'il   veut  que  pinceau  de  Zeuxis  pour   Tèm- 
^eu*is    ail*  travaillé    pour    les  belHsscmènt  de  son  palais;   ou 
ÀiÈri«ntinS ,  et  non  pas  pour  les  peut  voir  là-dessus  une  bonne 
Crotoniate»,  et  qu'il  ne  dit  point  réûexion  de  Socrate  dans  Êlien 
'*de  nui  était  le  portrait  :  à  cela  (m).  L'un  des  meilleurs  ^ableaux 
^^  àe  ceneintre  était  un  Hercu.e 

ri*  iradidtnmt ,  tfnàd  ejut  essent  judiçto  étranglant  des  dragous  dans  son 
>!"''^J.±r^Sr,'^^%%t  berceau,  à  1.  vue  de  «./mète 


t^^tiu^'  épouvantée  :  mais  il  esUmaitpnn- 

i^TmmUudaig0MUutAgragantUU$/ac- 
luruf  tébulam  qiuun  in  ttmplo  Junonis  l^        (/^j  rj^„ ,  ibid. ,  cap.  X. 
cimim  pubticè  dicarna  ,  tmsmexfritt^irgine^        (/)  Scnec.  .  Controv.  V ,  Ub.  V. 
eonunmuln.  et  animq»*e(»gerit    HtjHod        )'  ^       „j         ,^    Xlf\  caju 

.«  auâgue  laudatusimum  etset  ptclurd  red-        (m)  Al»«n.  .  Vtr     mst. ,   tw.   ^if  ,       / 
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e» 


cipalemwit    son    athlète  ,    sout  de  la  g^*  oljttpiad«(d}  ,  réfuteoeox 

leîiuel  illiiit  un  V^^/fjf^^nni  '^i^^t;J^ 

célèbre  dans  la  suite  (n)  (G),  H  y  £at.  lai^t«  qu'il  •  faite  tarrMroii 

a  de  l'apparence  qu'il  faisait  cas  d*Easébe  oà  il  est  dit  que  Zeaxié 

de  son  Alcmène  (o) ,  puisqu'il  en  ttorigwt  dan»  la  ^«r-  olympiade.  En- 

fit  présent  aux  Am^^ntita,  Il  !i*S;^?r*^Jl£î^^ 

ne  se  piquait  p"*  J^-*"——  *-- 

tôt  ses  tal^lea 

qu'avant peintunevieUle femme,  UAroneiaui  roi  œ  iiacMoiiie.^r y 

S  s/ n^t  tellement  à  rire  à 4.  ^^^^^T^ 

vue  de  ce  portrait,  qu"  ^n.  .èlon  Uchron<*>gi«d»EiMébe,  V«« 
mourut.  Ce^t  Verrius  Flaccus  conmencement  cw  la  87*.  olvmpia- 
qui  le  rapporte  (»)  (I).  II  T  a  de  /  à  faudrait  qae  Zeaxit  fit  w- 


rassemblé  beaucoup  de  choses  irtot^^ïï.tTS'fe  5^ 
pour  cet  article  ;  mais  je  les  sup-  Uauraitdû  renvoyerZeoxiiaa  tempt 
prime ,   à  cause   du  Junius  <ie  decé^ideUai^oi'      *     ** 


Picturd    Veterum  {q)   (K). 


doiif«.Ja  .dirai  di 
J^   pasMÔt  que  la  miraiére  dont  les  an- 


Vnettrar  ici  une  remarque  qui  ««"  <>«»^pl«oé  là  chronologie  de.  ^ 
lucitiat  lui   M«w    •%.*«atiji*w    M       bonimet  ulnitres  est  propre  â  jeter 

fut  insérée  dans  les  additions  de  d&ns  la  confusion.  Il  fiillaU  marquer  .' 
mon  projet.  Elle  concerne  v. un   Tannée  de  leur*  naissilncer^  et  eelia 
ouvr.age  de  Carlo  Dati  (LJ.   Je   de  leur  ra^rt ,  et  non  pas  le  Wmps/ 
n'oublierai  point  ' 
je  fis  dans  cet  arl 
Ëlléindique  quelqi 
tious(M)  générales 


naire  de  M.  Moréri. 


(n)  Adti»  sibi  in  ilio  (  AtlilëU  )  placuitut 
versîtm  subscriberti  ceUbtim  ex  eo ,  invisw 
t-um  aliquem  Jacilius  qûàm  imiltUurunt. 
IMiijiu»  ,  lib.  XXxr,  cap.  X\ 

^o)  M.  Félibien ,  pag.  5^,  a  dit  Athalante 
au  lieu  d'Aïcmhati. 

(p)  Au  mot  Piclor.  ./ 

(</)  tt  a  été  imprimé  depuis  mon  projet , 
l'an  1694.  *     . 


MMm 


Q^jmp 
rement  jplacer  le  p-isintredont  Zeuxis 
a  été  relève*.  Cette  raison  peut  pas« 
ser ,  ru  k  temp  où  Zeuvii  parafe  *' 
dans'Pline  ;  mais  si  Foii^chance  dans 
le  texte  la  80?.  olympiade  en  la  7g*., 
comme  \  fait  le  père  Hardouio  sur  la 
(A)  Iljlonssait..  t^ers  lu  ^Ss^lym-  foi  des  inanuscnU  ,  le  raisonnement 
fyiade.  ]  C'est  une  faute  à  M.  Moréri ,  de  Pline  ife  '|kirattra  cnére  bon  :  il 
<ra  voir  dit  tout  simnlement  que  réfutera  ceux  qui  fon^fleurir  ce  pein- 
Zeuti»  vivait' dans  la  70«.  olympiade  tre  dans  la  \rf.  olympiade  j  il  les  rrf* 
(i)^  car  il  ne  devait  uas  ignorer  que  futera  ,  dii-ie,  en  montrant  que^^esC 
Pline  ,  qui  a  marqué  la  chronologie  le  temt»squM  faut  assigner  an  m:ittre 
lie  ce  peintre  avec  la  dernière  préci- 
sion (a) .  savoir  à  la  quatrième  année    "'V"'^"' «.^« "T /^  TilT^i'^T^ 

^    ''  '  *  eeU»  ofymtptade  m  l  an  du  monde  5(19  ;  M  fmtU 

3593.  VomImi  ,  ëc  IV  Art.  pomI^  U  mH  mui  m 

■    (3)  Je  n'rnlJtttda  éoi'mi  a. 


(i)  AT.  HoCiAân  d/u.i  la  ntémé chose. 

(->)  AT.  Fdibiea  ,  pa^*  ^  de  son  premitr  En- 

tivUen  lur*  In  Vin  et  mu  le»  Omvràg€»,4e»  pein- 


1  »wir»;»/| 


^ 


'^ 


u*  ce  Atii  onee  tm  J^ 
a  nolf    mttumte. 


■1^1 


wmmie 


x4y«VTtCt  fM«'*'N  «•aCMWifi  »ft0corporu:n  inatie'  V académie  de  Lejde. 
riam  dtcunt,  (juiquidem  et  locum  hoc  idem  aiit-       (»'4)  ^ojei  ci-dfssiu, 
nmtaftf.  Aristot. ,   PbtMc,  lib.  IV,  cap,  ViJ.    ro'esdr  M.  Lorkr. 
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citation  (no),  les  pa 


( 


réelle.  FUre   illusion,  car  le  sujet  de  la   noir. eur    repilCaiu    i/»uii../i**.«*#v  ,.  »-•    .-j,. 
il'uB    ribfopieh   est   la    matière  qui   ne    périrait  t  t.    tn  Xr/'~^^ 

.|K)inl,ii  1  on  calcinait  le  corii»  de  cet  hoiuuie.  (126)  Diog.  Laertiu»*,  Ub,  ri  ,  nmm.  3^.' 


x 


l 


V 


jo  '  ZBDXIS. 

4e  Zeiiuf.  Bl«»  pourqtt»!  fatH-il  lui  Zenxi»,  il  ••  •erail  Mcn  trompe.  En 


iMpHntiààp  fJ'^imetni  doue  mieux  aon  qu 
K  Mçmi  dratàair«  de  t^Une  que  tetle  uades  exemples  de  ta  libër^ile'  ra]^- 
des  mtooicrilâ  de  là  biblioth^oe  eu  portas  parPUne.  It  aVait  donc  acquis 
Wl.  Je  B'at  g^i^  d^tBDUtef  i  «m  arec  de  grandes  rfcbcsse»  une  grande 


que-ietlBipnnieaTV  aienv  ouviio-j^hvi-,  «Jurc  «vaui.  la  um  uk  la  l#4-  •.  ^v  " 

V  mie»  cbilnfet.  It-  prétend  queSuidAi   (5)^  et  par  conséquent  Plîoe  se 
'     rieeodle  avec  Plloe  sur  le  tentnt  d%  étrangement  abus<f ,  s'il  avait 


Une  se  serait 
mis  le 


-^ 


fleurir  «ttéeniptd^isdcnrte.Peu  après  drait  prendre  ]e  miliçu  entre  Eusébe 

^iiiÉ  r^Ye  te  leçon  Titlgairé  dé  Pline  et  Pline,  d'autant,  plus  que  nousli- 

t0ttchiAith|8(^.  oljrnfpude^  par  la  rai*,  sens  dans   Plutarque  (6)    que  ce 

son  qu'ri  est  témtailt ,  #t  vertu  mè^   granH  peintre  florissait!  lorsque  Péri- 

V  Jne  de  ^-qa^m  vèiiiltaè  rapporter   ç\ès  fit  construire  un  grand  nombre 

•'de  Siiidti,  que  Zéti«îî  moui^t  en  la '^édifices  publics,  dontil  donna  Tin- 

typ^  olymptÉt^.  ie  suis  sûr  que  si   èendance  a  Phidias.  Or.sans  allt^uer 

mtê  yeux  ne  me  trèmpçtot  point ,  les   que  Pline  {ffS  mis  Phidias  dans  là 

iibpnmeurs  du  père  Rardouin  ont  Si*,  olympiade,  il  e^t  sûr  qfe  Péri- 

hrouilt^  ici  lea  lettres  numé^rales  de   vféf  fit  fàare  ces  bâtimcns  plusieurs    ^ 

Korigi^I^^^^*'* .  *'     '  -- ^  années  aT^nt  sa  mort ,  qui  arriva  dii^*^ 

Au  htte 

m^attacber 

elle  me  paraît  ..—  i-^ v-,/- .    „      •    .  i    o  -     i        •   i 

paa  ënr  la   imputation  d'un    grand    mw  Zeuns  a  la  89«.  olyiiapiaoe, 

Komme  qa  îl  ftiul  regarder  do  si  près   ^«  °  «" '^«^«•^  »\?".^»  l'"  3*''"*  ^^T 
au  teinpi,  et  îf  serait  -ai«r  de  prou-       (B)  <^«  7"«  ^^«^5  touchant  sn 


îvc. 


ver ,  en  pt^wt  droîtsur  Tes  propres  /»««''*«  "'  ««  ^<^»  ?<>*/«"•  ?  ^ 

,  qu'il  eût  dtë  ^jy«  ^"?  ï%*^"«»8fî;gf,^^f  . 

que  la  obrono-    i^h  «"*  J®  "*'   "***/  d'Ephe 


Car  en- 
Tzelzés 
ése  ,    ne 
dôÎTé  point  nous  faire  dôttter  c^u'il 
ne  soit  né  à  Hérael^ ,  puisque  Cicé« 
ron  (9),  Pline   (10)  et  Êlien  (11), 
s'accordent  à  l'assurer,  ce  n'est  point 
uû  fort  petit  embarras  que  de  choisir 
entre  un  grand  nombre  de  villes  qui 
nom    d'Hëracle'e  celle 
venu  au  monde.  II  yen 
rent  qu'il  était  d  Hè- 
le m'arquef  par' rapport  à  une  rtfpu-    raeiee,  proche  de  Crotone  dans  l'iu- 
tationquiait  eu  quelque  durée  ^  et    "®  (*^)- 

si  Piioe    eu  avait  usé  autrement  pour        (*)  Enf*b«  nui  la  mon  d»  eetArcMaûtà  lan 
^        T^  -  -    ■  J^'L^-  *  Srff  '«94**  oljmpimié. 

(6)  Dar.t  la  V^  de  P^ricl^. 

(7)  lib.  XXX/r,  eçj,.  Fin. 

(8)  Ili«d.  Vn»»  Hirtnr.  CXCVI. 


paroKes  de  cet  auteur 
plus  exact  t'il  eût  marqué 
logîe  d'une  Àçon  Uri  peu  plua  vague 
Car  que.  reut^il  dire  par  cette  qua- 
trième année  de  la  90*.  olympiade  ? 
veut-il  dire   qu'avant  ce    temps-lù 
^  >   ,     Zeuxis  avaîi  vécu  dana  Pebscurité  , 

et  qu'il  nt  coromenea  à  se  faire  cou- 
_-»î ^M. :^-ï  »•-:- »..-» 


(4)  Ab  h«c  (  jtpottodoro  )  arti*  foret  «pertM 
Zmm  RffvaeleolM  iatravit,  olympiadi*  n'àaaf»>^ 
titàm  qwintK  anno  quarto,  aiidenteniiiac  jara  ali- 
quid  fteaiqitw  {àt  boe  taiaa  «dibm  loquiauir) 
mH  aafBUi  gtoriuB  pe«daul,  è  ^«ibaadam  Gibô 
ia  Qctogeaiain  aoaâ  oljaiftCiAi  poaiUM ,  ««ai  fiu»>e 
«•^?n»«  OTi  Demopbîlum  Himrrarvm,  et  N«>«am 
Tbaaiam,  qnoniam  Mtrio*  eorum  ditcinitliu  fuerit, 
énbii^tar.  Pfi'n.,  Ub.  XXXr,  cap.  /-T,  page  m. 
u)8  ,  II;»). 


(()) /uA.  i7«  de  laTcntipne. 

(10)  PUa^lib.  XX  Xr,  cap.  IX. 

(il)  Var.,  Hiet.,  lih.  tV,  tmp.  XII;  e€  Itb. 
Xiy.mp.  X  VII  et  XL  Vil. 

(I«)  iRrdnin.^  m  Plin  ,  tome  ^,  ptffe  t<f^  3»- 
roh.  Prouit.  in   l'Ai-eT..  tib.  IT  Ac  Inveot.   Pfotti 


-C> 


^ZEUXIS. 


\ 


•71 


iC)  //  Y  en  a  gui  disent  que  Ufut    in*en  fiut  jtiger  de  la  sorte  est  que  ce  . 
lai  qui  iLenta  ta  nutniènTàe  ména^    fadkeux  édivain  donue  pour  un  faii* 

^     - .  i^.^^t.^,  ft%\A  \m   constant,  que  la    venlable   raiaoo 

pourquoi  2euxit  diacontiana  de  t^ 


eer'les  jours  et  Us  ombres  (i3).l  La 
gloire  de  l'invention  étant  celle  dont 
les  hommes  font  le  plus  de  cas ,  il 


lieu  de  cela  il  nous  assure  que  l'ar-  lettre  les  parotea  ae  ce  peintre  v«7;  » 
tifîce  des  ombres  des  beUes  pièces  de  qui  apparemment  ««^pjq^U  pas  ce 
Zeuxis  excédait  toute  sorte  de  pnx.  qu'd  disait  »  «t  »  ilj  awt  cru ,  il  •«!- 
Cest  d'un  côté  oublieç  le  principal  t  «dt  été  le  plus  fanCiroli  de  tpua .  les 
et  de  l'autre  c^est  outrer  la  chose.  Il  hommes  :  et  par  conséquent  ••  rodor 
a  oublié  de  dire  que  Zeuxis  fût  Pin-  montade  ne  devrai  pas  «tre  alltkuée 
veottùr5lu  mélange  des  ombres  et  de   comme  une  véritable  rawon.  U  est 


l 


Tzeuxis;  Voici    qu»il  avait*venclus\  car  «e  n'est  pas  1 
avait  lu  dans  un    coutume  de  t^av;^ller  plus  c#  quon 

i»...»  JnnnA*.  «tniir  rien  aueceOTUOn 


des  ombres  était  ce 
timables  lés  pièces  < 

ce  qui  l'a  trompé.  Il  avait  lu  aansu»  coutume  ov  i.r«T«^»«.  f—  -v^  n-^ — 
auteur  (i4)  dont  il  a  pris  plusieurs  veut  donner  pour  rien  que  oequ  on 
choses  yqi^on  remarquaj^dc  Zeuxis  veut  vendre  bien  chèrement.  A  pro- 
^..'.n.H^  nue  ses  tableaux,  OÙ  Far-    pos  de  quoi  je  me  souviens  qu  où  dit 

un  al 
ndav 
aui  le  réduisit  n  ta  necessue  <w  te*  a  tépîsCQpat  qu'après  qu  ..  .  _- 
donner  gratuitement,  il  auait  néan-  parvenu/ S  donc  Ufauen  de /euxn 
môi^cT défaut  de  représenter  les  îût  été  véritable ,  il  aurait  dû  cesser 
têtes  plus  grosses  qu'elles  n'étaienr,  de  vendre  plus  lût  qu'il  na  cessa.  J  ai 
et  laplup^tdes  ambres  de  même   été  surpris  de  ne ,  trouver  pas  les 


«TolM  qui  U  p"ccdai«nt  «t  celle,  .tvl.de  peintre  ;  car  U  n>..lH,mr 

Sui  U  .rTaient  i  car  en  U  faisant  il  d*indroiU  qni  «mblwit  .roir  moin. 

rrium.'  le  ï°«ig.  ae  u  Moth.-le-  d.  relief  dal»  la  I^-tu^.  ^"  •«»» 

Vaver    aui  avait  plu»  de  besoin  de  qui  marquent  les  ombres  U»;» 

correction  que  de  faUification^Ce  qui  ^  (D)  De  peindre  UéUme.^i  Ifajroi 

*  *ji:^  m^èt^  à^hntt  aav  le  portrait  d  ne 


^  .  ,. .  ait  autre  chose  sur  le  port rait  d'Bé- 

.ùe'Usanei^^qmisés0ntcomUn»dsd»lmtp»Ur  ?.'•*,;_". -i^^^^e    Zouxis    le  fit . 

Il-      li^,^  •  ^^*fMU  mit  ame' ti  amiounfhmt  nous  lene  ,  SI  Ce  U  €■*  *«|n"    «<wi«*«-                 » 

heracliotia,  ontfmu  JH/  ^«*  «_^  jo^  ^^^  ^^..,  »      ^^^  d'omiésion  incxçusable 


Jrtieniom  la  patrie  d'un  ftommt 

rst  (te  Clermont,'  '  . 

(i3)  yore%  le  passage  d*  Plataïqiif,  UHt€ha,u 
AppollodJi* ,  dans  la  remuinine  (G).  ^ 

(\4)  La  Molbe-l«-Vayer,  lattw  IX,  au  X*. 
tome  de  l'édition  la-it,  pmff«  m.  76. 

(i5)  Pline,  aue  la  Molbe-l*-Varar  neeite  pas, 
JJlapprend,  Ub.  XXX r,  .cap.  IX.Depr^ 
heodil«r\umeB  Ze«w«  grandior  tfi  cap.t.ba.  aM.- 
rali.q«e.'C.  dernier  mof^jd^t  ftre  traduit ^wn- 
ture»  ,  l't  non  tneiubra». 

(iC)L-  Motlif-U-Vayar  «U  lib.  H,  !«•»•  «• 
l^  :  -nais  c'est  cap.'  X. 


est  un  péché  d'omission  inexcusable 
è  Charles  Etienne  et  à  Mil.  Uoyd  ^ 
Moréri  »  et  H<rfman^  v^  Jej  sl»|pilt- 
rités  de  plusieurs  sortes  que  les  m- 
ciens  ont  rapporte»*  toiiclvant  ce  por- 
trait. Charles  Etieona  u'a  ciW  que 


*T 


•  ^ 


_j 


-  >-— 4     \ 


i' 


^ 


(n)  PosUdt  donar*  opéra  »M  i^sUUut,  ^od 
eanuOo  saUs  dimnopretlo  prnmutofi  fn«  due- 
,^l.  Plia.,  tib.  XXXr,  cap.  IX. 

U9)  Foi  ri  Vo*éHi« ,  df  Crap^ir» ,  ft^  «jy. 


l 


iam 


inji.^tl ,  pagm  m.  iin.  ■  ' 


-, — .j--. 


'\''  f*^*  »"H* 


I  , 


mj- 


m 


\ 


fg-rrnr'- 


.(«*. 
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ZEùxrs. 


PHBè^  oaT«r«n  aimne  qtfeai  pas- 
Miit  ;  il  Êiltait'citer  CicèrpaetElW 


|iii  en  ont  toucha  leq  cilit^iiitaticéti 

pH .  iJoyâ  et  Hofman  n^^tcnt  à  pro- 

ibrement  parler  que  comm«  Charlet 

tUiliinè  :  car  enèore  quHli  noiït  ren* 

i^mi  Giéérùà.  il  est  Titiblë  qtt« 

'<i*«^  mV rapporta  Zeuiti  en  g^ntf rai, 

«t  1^  par  tifpptt.  0.n  ponràit  a'Hii^ 

léné }  cela  /"^^V  est  Tisiblef  puii* 

-qa*ils  nous  f^tH^e^t  auisi  â  Plutar- 

^uedans  lavieide  Iwclés»  oàil  ne 

p\^int  dvi  toiit^  de  te  portrait. 

kria  faiite  deé  litiprnnetirs  on  voit 

tcijron  cite  diios  le  DicficHinaire  de 

It.  Lloyd ,  //  de  Juueia, ,  et  dans 

llllui  de  M.B^fman  .  fib.Jlde  Jw 

fwiltifl»,  au  lieu  de  lib.  II  ait  Jnwent,, 

iait  atti  est  capable  de  fair«]accroiro 

'    â^jAusi'eurs  Jecteàrs.  qu%^€i(iéron  a 

^crit  de  \fuu9ntute  \  non  Jkioins  que 

,    àû  Senectuta:  Vostius  (19)  a  releva 

.;  tine  faute  de  Boulengir,   qui  a  dit 

dâiki  ionMirre  de  la  Peinture  ,  que 

-  SE  M^  ^^^^  et  non  3^1éne  que 
3 '"Pliik  peignit ,  sur  les  cinq  origi- 
v  naui:  Virans  qu*il  avait  devant 'sirâ 

-  'veux  :  mais  en  relevant  cette  faute 

-  Vossitis  en. a  (ait  une  autre  ,  ayant 
aasurtf  que  Pline  ne  marque  pas  moins 
expressément  oue  Cicéron ,  que 
i^euxis  peienit  Hélène.  IV  n^est  pas 
vrai  qjok^  Pline  malrque  cela  ;  il  parle 
en  k<lfntfral  d*un  portrait.  Notez  que 

'  Cëttiis  Ahodlginus  a  fkit  un  gros  so- 
Itfcié^ê  en  parlant  du  tableau  d^le'- 

-,  ïène  la  cportisane  (ap).  Zeuxin  ,  dit- 
il  l  pteturd  noibUèini  itkter  cœtéra 
e)u$  artjficH,  haîidparàm  nùdta  quœ 
clrcumfirantur  f  et  hominum  deude^ 
Ha  vUt  es^iéiU ,  Melenam  ^uando- 
jfue  àb  eo  expictak»  feruht ,  coi  tan- 
wm  ianè  attribuent ,  ut  non  temerè' 
née  ^uemlîbet,  ae{  ut  Graci  diejuni  ) 
êU  lv»;t*  t  tp^ctatum  admitterttur,  ni 

'  ptHTÔ  Jifyùftn  y  îd  est  propositam  pc' 
cumdt  quanfitaUm  erogâstet.  11  est 

.  échappe  de  semblables  lautei  de  lan- 

-  gage  aux  meilleurs  auteurs,  i^  .  *  ' 

'  £(£)  Çeetfinq  filles  furent fon  touéeg 
m[ eerque  leur  bfuMé  nvai%^obtenu  le 
it0rÊif;9fefhw»l!inééu^^'tonde  quii^y 
,  det*aU  connaître  le  mieux.  J  On  ponr^ 
rait  douter  al  tel  t^ina  filles  que 
ZtUxii  wchotsU  étaient  otiaoune  plus 

'^^^  b«  Gnipkiè««  (N^ff  69,»M  Mn  d«  I.V  Arti- 


belle  aii^6«liesqu*il  ne  choisit  point. 

ittt  tfae^INPIanbler  en  an  cerps 
bieaaWs  qiîi  mi  trouvaient  s^partf- 
ment  dans  ces  cin^  fillf«:  pour  cela 
ilii'ëtait  pas  besoin  qu*elM  lussent 
tèÉtes  fort  belles  t  il  suffisait  qne  les 
unes  eussent  lés  beautés  qui  man^^ 
quaient  aux  autres.  OrqiJt  peut  nier 
qoll^n*j  ait  des  femmes  d^uue  beauté 
fort- 'médiocre  y  qui ,  1  ne  ^omp^rer 
que  quelque  partie  à  quelque  partie, 
surpassent  les  grandes  beautés.  Ainsi 
on^lie  toit  pas  qoe  Cicérdn  ni  les 
poètes  dont  il  parle  aient  été  néces- 
sairement bien  fondés  â  préférer  les 
cinq  filles  de  Crotone  choisies  par  le 
peintre  d^Hélène ,  à  celles  qu'il  ren- 
voya. Peut-être  en  renvoya-t-il  aux- 
qiielles  il  ne  manguait  que  peu  de 
cb(Me  pour  étr^pa^iteraent  belles, 
mais  qui  ne  servaient  de  rien  à  son 
but,  parce  '(|ue  les  mêmes  beautés 
dont  elles  étaient  pourvues  se  trou- 
vaient en  un  degré  plus  exquis  de»» 
Pune  des  cinq  j  après  quoi  il  suffisait 
qn^Une  antre  des  cinq  ^  niédiocre-: 
ment  jolie  d'ailleurs,  eût  ce  peu  de 
chose  qui  manquait  &  celles qu*il  ren- 
voya, la  question  ,  comme  chacun 
voit ,  n'est  pas  importante  ;  on  peut 
la  laisser  là  pour  ce  qu'elle  vaut  j  et 
si  l'on  veut  mettre  en  fait  que  Zeuxis 
choisit  les  cinq  plus  belles  ,  non  pas 
à  càitlse  que  cela  était  nécessaire  à  son 
entreprise ,  mais  afin  de  jouir  d'un 
spectacle  plus    divertissant,  je  ne- 
m'y  opposerai  pas.  Undes  principaux^ 
fondemens!  de  rh|storiette  a  été  -ce 
que  l'on  dit  ordinairement,  qu'il  n'y 
a  rien  de  parfait  en  ce  monde.  Cela 
est  surtout  véritible  en  matière 'de 
beauté  i  je  m'en  rapporte  à  la  critique 

3ue  les  belles  fen^mes  font  les  unes 
es  autres}  et  sine  voient-elles  pas 
tout,  comme  Zeuxis  voulut  faire, 
résolu  sans  jdoutjp  de  ne  suivre  pas  la 
méthode  dont  Horace  parle  dans  sa 
seconde  satire  du  1*'.  fifre  : 


Iff  eorporù  optima  Ijrneeit 

Gmlempt^TÊ  ocuUs ,  Ujptté  emcior  illa 
Qum  ttudm  smnt  tp^ciat,  O  crus  l  o  bnutkùt  f 


/ 


i,. 


rnotwiiif 
(mp.  JKKTT,  pti^e  M.  10B6,  ' 


Drpjngis ,  luuMM  ,  treci  Uun  tu  p*d»  Uitgo 

(si)  t^oiti  CMtMMfit  Kobcrt  ftAatoine  U  Cbe> 
y»U«r  d'AnoMSx,  ntuifiàt  Vin  en  NormmndU, 
ont  tmdmiu  c«t  ¥*r*;  rien  irfe  pliu  nmif: 

TA«t  aîoM  rr  qo'ea  aoy  > 

I<«  ix»rp«  M  de  pin*  b<«u , 


\<y 


( 1 3«)  ArUtoteles,  de  Oenerat.  et  Coirupt. ,  lib.        [xSfl)  ConimbrireoM»,  ibid.   Vojet^i  uuut  m 
l,  cap.  Fin  ,  page  m.  "i^.  lib.  !  de  General.,  ç<^.  VIII. 


ZEUXIS 

Au  fond  ce  peintre  n'avait  besoin  qoe  suneef  trop  petite  pour  en  parler, 

do  s^^&  imannation  pour  faire^le  porr  On  a  heauconp  pltfi  d»i«lson  ^ 

trait  ^une  beauté  achevée 4  cajr  U  est  trouver  frange  que  le  IMiltiMinaire 

certain  que  nos  idées  TOnt  plvu  loin  de  Moréri  ne  dise  rien  du  défi  oit 

qne  la  nature.  £gà>^,  itÊtim  mhii  de  la  .gageure  de  ces  denx  peintres , 

esse'in  ulh génère  tant pulchrum  quo  et  MM. ■  Uoyd;  ^  Hofman  n'en  disent 

non  pidchnuê  id  sii  undè  Mua  ut  qu'un  peât  mot;  Pour  ee  qui  re- 


ex  ore  diquo  quasi  imago  exprima-  garde  Tantre  tableau,  où  on  garçon 
tUr ,  quod  neque  oculis ,  neqûe  auri-  portait  des  raisins,  M.  Mni^n  en  a 
bus ,  neque  uUo  seMj^percipi  potest^  parlé  d'une  manière  qui  né  lui  sau* 
cogitatione  tantitm  et  mente  comptée-  rait  faire  d'honneur ,  puisqu'il  en  â 
jUmur....,  Née  vero  ille  aitifex  { Phi-  retranché  le»  pr^ncipafet  cinsonffën- 
àiviB)  quumfaceret  Jouis formamaut  ce?,  n'ayant  rien  ^it  dn  jugement 
AIinerf^a,contemplabaturaiiauemè  que  Zeuxis  porté  lui-même  de  ce 
quo  simiUtuOinem  duceret,  sed  ipsius  tableau.  M.  Hofman  n'a  pas  oubHé 
in  mente  insidebat  species  puUhritu-  cela  j  mais  il  s'est  servi  d'une  phrase 
dinis  eximia  auasdam,  quam  ùuuens,  qu'il  detvit  entièrement  sttppnmer  : 
in  edque  dejlxus ,  adUlius  similàU'  eddem  m^emiiinie,.  dit-il, >n>ce4Ji( 
^  dinem  artemet  manum  dirigebat{'x^V  (Zeuxis)  iralus  operi  ae  dixit.  Ces  pâ- 
li ne  serait  pas  plus  inipossible  de  rôles  sofat'de  Pline,  et  font  on  trts- 
trouver  dés  npmmes  aussi  parfaits 
que  les  héros  de  roman ,  que  de 
trouver  des  femmes  aussi  belles  que 

les  héroïnes  du  même  pays.  Cela  est  chant  l'ingénuité  avec  laquelle  Zett*> 

si  vrai,  que  quand  les  auteurs  veu-  xia  avoua  qu'il  était  ^vaincu.  Ifaii 

lent  représenter  en  peu  de  mots  une  lorsque  dans  un  artiele  où.  il,tt'y:«. 

personn^^arfaitement  belle ,  ils  se  rien   de  cette  ingénuité,  on*  nous, 

contentent  de  dire  qu'elle  surpasse  vient  apprendre  que  Zéuxis  reconnut 

•les  idées  des  poètes  et  celles  des  pein-  avec  la  même  ingénuité,  etc»,  on 

très  (a3),  nous  jette  dans  des  ténèbres' impéné- 

•   (F;  Zeuxif  ayant  disputé  U  prix  trahies,  où  nous  pouvons  seulement 

de  la  yeinture  aifec  Parrhasiiu  ,  le  Hîonjecturer  que  lV)n  nous  donné  une 

T^en/tç.  ]  QrdiPfiirement  on  rapporte  nièce  toute  tfonquée^  Presque  tous 

avec  peu  de  netteté  le  fait  qui  con-  tes  ahréviateurs  &ont  sujets  a  ce  dé« 

cerne  les  oiseaux  que  Zeuxis  trom-  faut  (a4)'  M.  Hofman  est  ici  beau- 

f>a  par  des  raisins  *en  peinture.  Si  coup  plus  excusable  que  M.  Lloyd  ; 

/on   consultait    bien  Pline,  on  ne  car  quand  ce   dernier  a  ^garde    la 

tomberait  pas  dans  la  confusion  ;  car  phrase ,  eddem  ingenuitate  processit^ 

on  verrait  que  Zeuxis  fit  deux  diflé-  «u'U  trouvait  dans  Charles-Étiènne , 

rens  tableaux  qui  se  rapportent  à  ce  il  lui  étail  aisé  de  sentir  qu'oîs  la 

fait,  et  qui  eurent  chacun  leur  âvenlu-  rapportait  â  une  chose  à  quoi  le  lec- 

-  re  particulière.  Je  ne  remarque  point  teur  de  Charles  Etienne  était  ren* 

que   beaucqup    d'auteurs  racontent  yoyé.'  M.   Lloyd  a  supprimé  ce  ren- 

que  Zeuxis  voulut  tirer  lui-même  le  -yoi,  et  par  ce  moyen  il  a  mis  pluade 

rideau  de  Parrhasius:  ce  n'est  pas  téuèbres  dans  son  article.  Ce  n'est 

ainsi  que  Pline  rapporte  la  chose  ;  pa«  que  je  prétende  excuser  entières 

mais  c'est  une  altération  des  çircon-  ~               . 

D^iewx  hjncèen»  ne  roj  :        . , 
Regarde  ^u  qu'Hypeée  aTengl*  Ica  p#rts«a. 


OU 


gni  plat  laidet  y  tont.  .  ^  , 

ibany  tu  t  escriea  •.  /■  ■ 

grtre,  6  Im  bm,  auM  loas  iMb  H 


flauca, 
Et  grtaleciiiw*  «U*  a  aTecquaa.letf  piAs  innd». 

(aa)  Cieérn,  in  Oratore.  init. 
(aS)  LaUri  applicai  meo  mulitrem  otnùhufii- 
nmlacrù  mmtndatiorem.  'Pétrtme. 

SponâehiUque  ducem  celsi  nitor  igneus  oris\ 
Membntruinqite  inodtu  i/ualem  ne€  can^inajln- 

S^mitlein 


ment  Charles  Etienne  ^  car  son  ut  in 
Parrha^io    supri^vidimus ,   ne    lui^ 

Souvait  pas  donner  droit  de  se  servir 
e  cet  termes  eddem  ingenuitate  pn^,- 
oessiif  poisqo'il  oeairiiait  patt^  di 
palrler  dn  succès  de  la  ga|^ur«.  Pîr» 
ticle  de  Zeuxis  est  beaucoup  meiUeuv^ 

dans  Calepin  (95)  que  dans  toos  lai 

■  *  >■■■ 

'  (a^  On  an  p*ut  tutir  dtt  ejcempUi  dan»  U  ti» 
vrr  Mt  M.  Gronovin»  de  PeruMuc  ivâwu  Vytl^ 
Ut  5fMivelle»  de  U  KéptUtliipiC  et»,  Lmm,  iSU,  ' 


mots  4«  m9i ,  «rU  Vi 


CÛadian.  de  Lai»dd>.  Slibcou.,/i6.  /.  (i^)  ///  /*«<  torriffer  la  citation  îr  PUnt» 


nec  morlein,  nec   aeos  cxuwc^c^o'^*- 


'Z  É  N  0  N  ,  philosopha  épicu-    HahZ'fonnain  Epicuri   i'itœ    beat<^ 
rien,    natif   de    Sidoil  ,  soutint    ^^c^^i5  "Ze/jo/m   ex  pressant  ,   mhd  ut 


(fî)    /r/*/n  Cicero,'  de  '^^i"6,^oAm,  'tih.    F.     P<^'  'o*'  '*'»*•  'f^.*^'  X,  pagt /IfiÔ.' 


*np.  xxr. 


(«4)  D'^R*  Laërt.,  lib.  X,  num.  «5. 


/ 


i>:.'^ 


74  ZEÛ 

^<rtioiiiiairfli  d«mt  je  rieiit  depcrlef  • 
Initja  a*alçoi8t  va  d'auteur  qui  ait 
plos  mal  récita  U  dispute  ^  deux 
peintref,qoe  celui  (a6)  qui  iait  la 
pUu  de  ^gure  daui  !«  cominentaire 
;  f^amrum  iur  Valère  Maxime.  Il 
«Ifura  que  Parrhasiut  peignit  des 
piseaux  sur  une  loUi^,  si  semblables 
f  la  Y^rit4.  que  Zeuxis,  craignant  le 
jugement  m  oistfaux.»  lui  donna 
cause  gagn^  par  une  pudeur  ingé- 
nue. Je  suis  fort  trompé  si  la  phrase 
qu*iX  ei|ipl(â«^  Zeuxîs  alitumjwii" 
cium  tifftén* ,  n'est  ujâe  corruption 
de  kelle  de  Pline ,  Zeuxis  aluum  ju- 
difiikturrtens  i  tt  si  cela  est,  quel 
«x^emple  n'avona-nous  point  ici  des 
mëtamorphoses  qui  aVrivent  aux  pen- 
«oes? 

.  Sotrrcnoiy^nous  que  don  '  Lancçlot 
vde  Përouse  traite  de  fable  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  Pefiet  de  ces  detîx  pein- 
turés. 11  ne  croit  point  ^ue  les  oiseaux 
becquetassent   la  vigne  de  Zeuxis  , 
ni  4ue  Zeuxis  ait  pris  pour  un  vrai  ri- 
deau celui  de  Parfbasius.  Voilà  com- 
ment' il  te  tire  de  IVl^bjection  que  ce- 
.  la  fournit  â  ceux  qui  méorisent  Uba- 
btleté  des  modernes  :  il  nie  le  fait  ; 
cette  métbode  de  résoudre  les  âHR- 
cultéi  est  bien  commode.  Oh ,  Zeusi 
con  tut*m  dipinta  ,  dite  uoi,  trasse  gli 
uoeélU  a  heccarU  ,  ii  c/hî  non  habbia- 
mùietalcûno  de'  nostri  mentovati  fh 
^pn*'  Oià  io  hb  datQ  d^ntro  con  un 
lim  dijarfnlloni  contra  gUantiehi 
hiséoriei  ,  êd  hoçoi  rotto ,   conte  suol 
diria  il  Kolgo  y  un  paio  di  s  carpe , 
intendinla    corne  ttogliono  i  presenti 
o  posteri  beU'  ingegni,  eperb  non 
temo ,    chê   so0   miltmiterie    detlk 
Grecia ,   e  farfmUoni  m  PUnio  ,    e 
tjfuellodelt  uva^  '  e  fptelU  degli  ani- 
mali  f  che  deisero  segno  di  riconescere 
*  aliri  délia  laro  êpeciefatti  di  colore 
pernaturali  (37).  M.  Perrault ,  aussi 
%4\é  pour  les  modernes  que  don  Laq- 
celot,  a  trouvé  une  réponse  bien  plus 
solide;  car  il  allègue  des  faits  sem- 
blables et  de   fraîche  date,  et  qui 
prouvent  que  ce  n'est  pM  en  cela  que 


\ï^. 


«M  <«v«  SS  ftmr  35.  Cbarlc*  Étieitni!,  «1  It  n^re 
Cantel  4a^  ton  VaUr«  Maiiote  in  usun  Del- 
phini,  citent  I  55. 

:«i5  //  s'mpifM*  Oiiyir,»».  rorn  U  V.lire 
Maaîmv  Vartorum  <lr>  I^jtU,  iè5.<> ,' >>4iK«  ti\.       < 

(t7)  $«TOi.4o  î.ahcftiloti  i»  l»erii|;i«  abbate  Oli- 
>elano,  VHimiAi ,  pmrU  FI,  tUtinganm*  Xt^. 
p«lf«  loi. 


consiste  la  délicatesse  de  la  peinture. 
Voici  ies  JMiroles  (78)  :  On  dit  que 
Zeuxiê  représenta  si  naïpement  des 
raisins ,  que  des  oiseaux  les  tinrent 
becqueter  :  quelle    grande  meryeille 
y  a-t-a  à  cela?  Une  infinité  d'oi- 
seaux se  sont  tués  contre  le  ciel  de 
la  perspective  de  R^el,   en  voulant 
passer  outre,  sans  qu'on  en  ait  été 
surpris,,  et  cela  même  n'est  pas  beau- 
coup entré  dans  la  louange  de  cette 
perspective ....   (29).  lira  quelque 
temps  que  passant  sur  le  fossé  des 
Religieuses   Anglaises  ,   je  vis  une 
chose  aussi  honorable  a  la  peinture 
que  Vhistoire  des  raisins  de  Zeuxis  , 
et  beaucoup  plus  diverttssutnte.   On 
avait  mis  sécher  dans  la  cOurde  M. 
le  Brun ,  dont  la  porte  était  ouverte  , 
un  tableàul*itouvellement  peint ,  f»iil 
X  avait  sur  le  devant  un  grand  char- 
don pa^aitement  bi^n  représenté.  Une 
bonne  femme  vint  à  passer  avec  son 
4ne  qui ,  ajrant  vu  le  chardon  ,  entre" 
brusquement  dans  la  cour,  renverse 
la  femme  qui  tâchait  de  le  retenir  par  *■ 
son  licou  ;  et  sans  deux  forts  garçons 
qui  lui  donnèrent  chacun  quinze  ou 
vingt' coups  de  bâtons  pour  le  faire 
retirer  f  il  aurait  mangé  le  chardon  : 
Je  dis  mangé  f  parce  qu'étant  nouvel- 
lement fait  y  il  aurait  emporté  toute 

la  peinture  avec  sa  langue Pli- 

ne  raconte  encore  que.  Parfhasius 
avait  contrefait  si  naïvement  un  ri- 
deau,  que  Zeujtii  même  y  fut  trom- 
pé.  De  semblables  tromperies  se  font 
tous  les  jours  par  des  ouvrages  dont 
on  ne  fait  aucune  estime.  Cent  fois 
des  cuisiniers  ont  mis  la  main  sur  des 
perdrix  et  sur  des  chapons  naïye- 
ment  représentés,  pour  les  mettre  a  la 
broche  :  qu'en  est- il  arrivé  ?  on  en  a 
ri,  et  le  tableau  est  demeuré  h  la 
cuisine. 

(G)  Sous  lequel  il  mit  un  vers  qui 
devint  célèbre  dans^a  suite. "]  Si  ron 
en  croit  Plutârque  (3o),  ce  fut  sous 
les  tableaux  d'ApolIodore  que  ce  vers 
fut  mis.  11  oe>dit  pas  qr'Apollodore 
lui-même  jr  marqua  cette  souscrip- 


tion,  comme  Vossius  (3i)  et  le  père 

(18)  Perrault,  Paialtèle  an  Aarieni  et  de» 
Modf^rne»,  tome  /,  page  i36,  Mition  de  Hol- 
lande. 

(19)  La  mfme,  pag.  ti-j . 

(;to)  Hlul.  ,  ilr  Gluriâ  Alhcnirn!).,  pa^e  34*>- 
(.^i>  DaGrapkicc,  p*^*;!). 


ZECXIS. 


•vfletTT*»,   ^  -,  .    . 

uwMT*».    Cujus  operibus  itUenptitm 

fuit  .    faciliiis    hcee    e^îpahk    quis  .  •       ... * 

auhm  imitakitur.  O  n'est  pas  la  seÉle  Hais  if\\  est  T«i  que  &uxis  soit  mort 

chose  que  Plntarquiî  attrtbue  à  Apol-  de  là  iorte,  comm«ota-^îlj^,  «e 

1-odorc  au  Ke«  de  l'attribuer  à  Zeuxis  faire  aàe  (i  *»*«  d'anfWIfrén^ient 


comme  font  d'autres;  il  veut  aussi  parlé  ?  Oa'y  avàîMl  dans  toute  sa  vie 
nu^Apollodore  aH  été  Tinventeur  de»  à'anssî  digne  dertmarquequ  une  tel- 
Lbrés  dans  la  peinture.  *»»/.^*«t  k  sit^larité  de  »a  Hu  ?  Cepe^danJ 
^p«Toc  îe«>-ii  ^'>fh  «V  i«^;tr^»  çarmT  cette  foule  dWens  qui  ont 
<ri.*c.  Primus  Kominum  invenU  coh-  fait  mention  de  ZeuXis,  il  n  r  a  que 


version  d'AmYOlr>^|/0//w&i^,*^/'^<^  ett  •  été  grondé   par  son  abrévia- 

mier  de  tous  tes  hommes  quha  in¥eûté  leur  Pompéius  Testus ,  f  o"»™*  "  «" 

Us  definUsemens  et  colotemtns  deê  fait  dé  cette  nature  neûtpasdften- 

àmbres  ,  estott  Athénien,  sur  les  ou-  trcr  dans  nn  outrage  ou  Tott  s  était 

vraffcs  duquel  il  Y  <tvoit  escHt,  proposé  àt  traiter ^e  la  signification 

^  ^       ,  ,,    ,,  des  mots.  Je  voudrais,  que  nous  ens- 

^Z^lX^Xa:"'  sions  le  passage  de  Verriu, Flacxus  . 

t       ^  .>,      r      .  en  son  entier.  Ce  qui  nous  en  i^estc 

Un  de  nos  poètes  (33)  témoigna  une  ^^^|j  ^^^,  |g  pjog  pitoyable  état  du 

pareille  confiance  eu  égard  à  saFran-  ^^^^^  avant  qû«  Joseph  ScaKger  y 

ciade  ,  par  ces  quatre  vers  :  ^j.  appliqué  sa  critique  ditinalrice. 

Vnlitceli^repour4^rendeé,  Si    MM.    Moréri   Ct    «O^*»"    avmcnt 

L'autre  le  lit  comme  em^ieux  :  COnUU    CCttC     SOUrCC,    lIs    laUriient- 

Il  e,»  bien  ais/ de  reprendre ,  indiouée .  comme  cel*  ic  devsît ,  et 

Matsntalauéd.fatr.n.eu..  '1,  ||Sleuâsent  donué  Usdeux  vers 


(H)  IL  ne  se  piquait  pas  d achever  latins  un  peu  plus  inlelKgibles.  Le 

...  r,  itA.-* ,^p.  ^^^  Raviaius  Textor  (36)  nV  noint 

^„.  .^ ,, ,  -  -«-»*«»•-  j„ig  notre  peintre  dans  son  èâtalojue 

chus  se  glorifiait  de  peindre  facile-  ^^  cent  qui  sont  morts  de  riy*e  :  «Test 


bientôt  ses  tableaux,  l  Plutarque  rap-  i,^^  Raviûus  Te: 

porte  que  Zeuxis  sachant  au  Aaatar-  ^jg  ^ot^c  peintre 

chus  se  glorifiait  de  peindre  facile-  ^^  ^^^^  qui  sont  mon»  ««»  •»/  »  •  -^v— 

ment)  et  en  peu  de  temps,  dit  (|ue  g^Qs  cloute  une  omtssioil  involontaire. 


Muicc-vii^fy.  »«i  «"«•••«*  •"•-"M"^' """"  simam  sptctans  quanutnw  y,*.^— .»».•• 
un  autre  livre  (35)  rapporte  la  cho-  golutus  ih  risum  expiravit.  Ferriuf 
se  commuai  Zeuxis  avait  avojjj[^  alter  pictor  q»bd  anum  quandant  à^* 
quelques-uns  qui  lui  reprochaient  sa  f^rmissimam pinxisset  tandem  mor- 
iteur ,  qu'à  la  vérité  il  estoii  long-  «J^^ /„  risum  sotutii     '"'     ""^ " -»•—•— 


-    i 


qui  amplifi 

ne  de  ce  peintre  ù  voir  quels  garans 
ils  en  ont. 

(3a)  l0  Plin.,  I4fmr  V,  page  300; 

(33)  Honaard.  VoYrx  ta  Vie. 

(3^)  Plat,  in  Vit!  Pitriclia  ,  pmge  i5<|. 

(iS)  Idem,   lie  miiltitudinc  Amieomm,  p.  94- 


(36)  f^ore»  ion  OflU*!**  ou  JUoiMwm  RMÉori- 

M'ub.'n,  atp,  Lxxx  m. 

(3^)  SioÉW  Majolw»,    Ditmmm  Caair«UnaM« 
collôq.  I  fj  piige  i65 ,  rdil.  Bummim  t^OI' 

(3a)  Z««.n  picéorem  eu»  •^■^'«7^  28*^ 


f     V 


/ 


\,  -         .    »:«),  col.  I. 


pag.  19 ,  iq. 


:*. 


ffiiasi  regnum  consistentes  suas  illas    lande. 


"*»   l"*1S'  1'-»#   euiuon    Oê    llol- 


-    \* 


< 


î* 


7^  ZëU 

ii4nikirerex  la  métamorirhoM^s  pen^ 
«^  copiées  par  certains  compilar 
tettn  :  elle  est  <ïuelquefoia  aussi  sur- 
prenante que  celles  ,a*OTide. 

(%)<jii. eautedu  Junius de  PieturA 

Yetmiiili.lJ*aiffie  mieux  renvoyer* 

\aai||.^jiftaui  et  doctes  recueils  de  Ju-, 

ttittt  jqq^eiiUsser'  ici  des  choses  <]ui 

setroùYeatUr  JTobsenre  par  occasion 

aue  cet  ouvrage,  imprimé  â  Rotter^ 
am  citez  K<%nier  Leers ,  serait  en- 
.  core  peut-4tre  caché  dans  un  cabinet, 
si  M,  l*ahbë,|ricaise  (3g)  ne  sVtait 

S|onne  mille  moiivemens  pour  en 
procurer  Tédition.  On.a  oublié  de 
juire  savoir  cela  au  public  dans  la 
prélace.  Ce.  bel  ouvrage  a  été  dédié 
a  M.  Tabbé  fiiuvoM,  Tun  des  plus 
illujitres  protecteurs  qu'aient  aujour* 
d'huiles  sciences ,  et  qui  soutient  si 
dignement  par  son  esprit;  par  son 
éloquence  et  par  l'étendue  de  son 
savQtr ,  la  gloire  du  nom  qu'il  porte, 
iisez  cette  épttrc  dédicatoire  (40). 
.'  (LV  Mlle  concern»^  un  ouitragc  de 
Çarlo  poli,  ]  Voici  la  dernière  pièce 
des  additions  de  mon  projet  :  a  Oe- 
»  puis  l'impression  de  cet  article ,  il 
M  m'est  tombé  entré  les  mains  un 
n  livre  qui  m'aurait  épargné  beau- 
»  coup  de  peine,  si  je  L  avais  eu  plus 
«  t6t,,C'e9tla  Vie  de  Zeuxis ,  compo- 
»  sée.en  italien  par  Carlo  Dati ,  et 
)»  imprimée  à  Florence  en  1667  >  avec 
M  c-eUes  de  Parrhasius,  d'A pelles  et 
M  de  Protogène.  I/auteur  a  recueilli 
»  tout  ce  qui  se  trouVe  concernant 
n  ces  quatres  peintres  ,  dans  les  ou> 
»  vrages  des  anciens ,  et  a  donné  à 
»  tout  cela  une  liaison  fort  juste}  il 

-'  »  a  d'ailleurs  ajouté  à  chaque  vie 
N  plusieurs  remarques  remplies  d'u- 
w  ne  belle  et  curieuse  érudition. 
M  Celles  qui  regardent  la  vie  de  Zuu- 
M  xis  me  fourniraient  beaucoup  de 
»  matière ,  si  ie  n'étais  pas  à  la  dér* 
»  nière  page  de  mon  avant-coureur. 
M  Je  dirai  seulement  qu*elles  ro^ont 
»  appns  une  chose  que  «Vossius  ne 
u  savait  pas ,  c'est  que  j^oulenger 
»  n'est  pus  le  premier  qui  a  dit  que 
w  Zeuxis  peignit  Vénus,  et  non   pas 

«nu.CaKa.Hhodigmaâ.  lib.  IF,  emp.  Xriir, 

^djtr   Ml.  »0^. 

,  (99)  ^o.f  >  touchant  ton  httmtmr  offieuiut 
vour  Ut  autenri,  et  to»  t^U  pour  U  hn-n  Am 
l*UMt,  U  frtfnt*  iu  Trati/ du  M.  NkulU  , 
•-•uiirr  l»i  «|iii«iisteil. 

(i*)  EU»  «Il  tri»-k%9n  terUt,  oit  l  mUnk»f  nu 
■ytirè  Ar  U  Biunr.  ^ 


i>\fléléne,  sur  les  originaux  vivans 
M.  qu'il  a^ait  choisis  narmi  les  plus 
»  belles  filles  de  la  ville.  Vofaterran 
%  e^  Jejm  de  la  Casa  avaient  déià  pris 
»  eà  cela  .l'un  pour  l'autre  zLipse^ 
»  qui  plus  eit ,  a  dit  quelque  part  (4  0 
»  que  ce  fut  Junon-  que  Zeuxis  pei- 
»  gnit ,  et  y  non  pas  Hélène.  Je  dirai 
M  en^  passant  que  Carlo  Dati  a  fait  un 
«procès  à  Pline,-  qu'il  n'a  point 
»  soutenu  de  bonnes  raisons.  Il  croit 
»  qu'à  camuse  que  le  temple  de  Junon 
M  Lacinia  étaitauprès  de  Crotone  dans 
»  la  Càlabre,  les  Agrigentins  n'ont 
»  point  fait  faire  â  Zeuxis  un  taleau 
u  quidûtétreconsacrédansce temple. 
»  Mais  le  temple  de  Delphes  et  celui 
»  de  Jupiter  olympien ,  n'étaient-ils 
»  pas  remplis  des  dçns  de  toutes  sortes' 
>;  de  peuples  {  comme  aujourd^uii 
»  Notre-Dame  de  Lavette  des  «jr  X>tno 
»  de  tousiies  payss^atholiques  ?  V 

Quand  je  publiais  ce  qu'on  vient 
de  lire ,  je  ne  savais  pas  que  le  Xm- 
soni  est  tombé  dans  la  même  faute 

aue  Juste  Lipse.  Questifu  colui ,  dit- 
(4i)  en.  parlant  de  Zeuxis  ,  che 
chiamato  dagli  Agrigentinif  o  corne 
hanno  altri  t*oliito  dai  Protoniati 
(43) ,  afare  il  ritratto  di  Giunone ,  U 
copia  dalle  falUzze  piU  belle  di  cin- 
que  uergine  da  loro  elettefra  un  nu- 
méro injinito ,  che  ne  uide  dignude. 
La  langne  italienne  n^est  guère  moins 
exposée  aux  équivoques  que  les  lan- 
gues mortes  :  si  un  Français  donnait 
à  ses  termes  l'arrangement  que  Ton 
vient  de  voir  dans  ceux  du  Tassoni , 
on  lui  attribuerait  avec  raison  d^à- 
voir  dit  que  Zeujiis  vit  nues  une  in- 
finité de  tilles,  et  que  de  ce  grand 
nombre  les  habitans  d*Agrigente  en 
choisirent  cinq  qui  servirent  de  pa- 
tron au  peintre.  Ce  n'est  point  airisi 
CI u'il  faut  rapporter  les  circonstances 
ae  ce  tableau.    /  ' 

(M)  Quelques  imperfections  gcnti- 
rales  du  Dictionnaire  de  M.  3for<-ri.'] 
Rapportons  une  autre  pièce  da  pro 
jet  :  elle  est  tirée  de  la   page 


2IA 


\.  pro- 
tlrti 


Je  n'ai  garde  de  pronoier  cet 
u  cle  comme  un  modèle  parfait  :  on 
»  me  fera  assrz  de  jusj^ice  si  on  le 
»  trouve  exempt    de   qucl||uos   dé- 

(40  Lip«.  f  Momt.  Polil.,  Itlt.  I,  cap.  I. 

(4i)  AlrManilm  TaMO«t ,  Pensien  diverti  ,  Ui. 
V,  ,ap.  \l%^paf«  414. 

{\^)  Cf^t  f<in«  (/oiiU  UM^  /îfu(#  il'tmprttii<*>^ 
fMitfr-47rot«>ni«lt . 


» 


«  » 
» 
)) 

M 

» 
» 
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M 
» 
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» 

i) 

» 
» 

» 
» 
» 

I  » 
» 
)l 
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fauts ,  qui  régnent  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Moréri.  C'est  sans 
doute  un  grand  défaut  que  la  ma- 
nière dont  cet  auteèr  cite  :  il  en- 
tas«}e  tontes  ses  ciUtions  à  la  fin  de 
chaque  article ,  sans  faire  savoir 
qu'une  telle  chose  a  été  dite  par 
celui-ci,  et  une  telle  autre  par 
celui-là  :  il  laisse  donc  à  son  lec- 
teur une  grande  peine ,  puisqu'il 
faut  quelquefois  heurter  à  plus  de 
cinq  ou  six  portes,  avant  que  de 
trouver  à  qui-p*rler  C'est  un  dé- 
faut qui  règûe  en  bien  d'autres  li- 
vres, et  dont  les  conséquences  ont 
été  connues  à  un  écrivain  fort 
éclairé  et  fort  judicieux,  qui  nous 
a  donné  depuis  peu  l'Histoire  des 
Empereurs  romains  (44)-  J'ajoute 
que  M.  Moréri  avance  mille  choses, 
ou  qu'on  ne  trouf  e  poiirt  dans  ses 
citations,  ou  dç  quoi  il  ne- fournit 
aucun  garant,  ou  qui  sont  toutes 
mutilées,  par  le  retranchement  de 
certaines^  circonstances,  qui  con- 
stituent l'ie^pèce  du  fait ,  et  qui  en 
.sont  le  principal  agrément.  Enfin  je 
dis  qu'il  ne.  fait  pas  toujours  con- 
naître les  gens  par  les  endroits  les 
plus  remarquables.  Il  me  semble 
qu'on  ne  trouvera  pas  ces  défauts 
dans  mon  article  de  Zeuxis.  » 
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(44)  M.  <h  TiUetoon».  Le  premier  tome  <^  ton 
ihZraef  a  /t/ imprimé  h  Paru  en  1690.  (Ko^e* 
M.  de  nl'««uT«l  dans  ton  Jonroal  du  mott  dêjuin 
iGgi.  )  Irt  manié fe  de  citer/,  est  de  U  dernier* 
•'xactitude.  \ 

ZIA  ou  ZÈ A ,  île  de  TArchî- 
pel ,  Tune  des  Cyclade»  ,  p'appe- 
lait  anciennement  Céos  ou  Céa. 
Klle  est  à  dix  mille  pas  du  pro- 
montoire de  TAttique  ,  nommé 
autrefois  Sunium  (a),  et  aujour- 
d'hui   cap  des    Colonnes,    Elle 
avait  été  autrefois  une  portion 
de  TEubëe  ;   mais  la  mer^  l'en 
détacha,  et  lui  enleva  ensuite  1« 
quart  de  sa  longueur  à  peu  près. 
Celle   longueur   avait    cômrpris 
cinq  cenU  stades,   ou  soixante 
deux  mille  cinq  cents  pas  [b)  (A). 

in)  IMiniuâ,   Ub,  IV,  cttp,   Xtl,  PM-  *• 
Jt)  Idem  ,  i7/ii/.       ^ 


Au  temps  de  Strabon  les  quatre 
villes  qui  avaient  éié  dans  l^tlé 
de  Gëa  ëtaic^ot  réduites  à  dedz , 
dont  l'une  s'appelait  Julis ,  et 
l'autre  Carlhsa  (c).  L'une  des 
deux  villes  ruinées  avait  porté  le 
Tkom  de  Caressus ,  et  l'autre  celui 
dePrxessa.  IL  y  avait  au  voisi- 
nage de  ces  deux  ^dernières  tilles 
un  temple  d'Apollon  Smihthien; 
et  l'on  voyait  entre  les  masures 
de  Praeessa  et  ce  temple  ,  celui 
de  Minerve  Nédusia ,  que  Nestor 
avait  consacré  après  son  retour 
de  Troie  (^.  On  a  vu  ailleurs 
(e)  le  nom  de  quelques  personnes 
illustres  oui  étaient  nées  dans 
Tîle  de  Cea ,  et  (/)  tout  ce  qui" 
la  concerne  par  rapport  à  Aristéc', 
l'inventeur  du  miel.  Il  faut  ajou- 
ter ici  qu'une  femme  de  cette 
île  inventa  l'art  de  filet-  l'ouvrage 
des  vers  à  soie  et  d'en  faire  des 
étoffes  (B);  et  que  la  coutume 
des  habitans  était  de  s'empoison* 
ner  dès  qu'ils  étaient  parvenus  à 
un  certain  âge  (C).  Le  port  de 
Zia  est  un  de*  plus  assurés  de  la 
Méditerranée  ,  outre  que  l»s 
vaisseaux  y  font  de  Veau  y  du  bis- 
cuit et  du  bois  (g).  L'ile  paie  au 
Turc  dix-sepi  cents  piastres  pour 
le  carach  ',  et  deux  mille  cinq 
cents  de  dîmes  (/i).  L'évéqué  de 
Thermia  y  passe  là  moitié  de 
l'année  (i)  z  elle  a  une  ville  assez 
ample  avec  lia  château  ruiné. 

(c)  Slrsl»  ,Hb.X,  pag,  335.  rox—«mê$i 
PlÎM.  ibtd,  s   ^  - 

(é\Da9têV*rticLSvi»U^lcm.  FUt^pmf, 
47».  ^      V 

(/^  a-deuua  ,  dMms  im  pimmtm  éHkIê 
\usTiB ,  tom.  II,  p^i-  99» ,  3.^4  attmip. 

(m)  GuilUt ,.  kÙÀ^m  •noÏMin*  «1  nou- 

Ub  ,  p»f.  1^  86. 


(A)  SpoB.  VoysM  ,  tem.  /,  pug.  i49 
rditton  de  HoitstnJé.  ^  %.<         ' 

(i)  Rauilraod  ,  G«ofr. ,  t«m,  h'pmg.  «51 


3» 


mmem 


\,. 


l'an)  Journal  de  Tré»oax,  nuu  ttjwt  1701,  ar-        ^siyTnfiaammTjagr 
JiTXXjSll ,  pag.  430 ,  ^dit.  d.  Foifa„Je.  .  (3a)  n  fallait  Mre  F 
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ennat. 
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^;}3;  L.«  rhevalier  de  i!l«r«,  lettre  Al\.f- pagM     ▼!!«»« a  ietp«:eei  «  1*  4«i«t ,  «R^^V 
'>8 ,  69.    •  -  ouvrage  de  géométrie. 
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TOME    XV. 


/^ 


^8  ZÏA. 

lÎMiiilltilEleDitûoçnAire  de  Mo-  tend  ^u'il  j  ^wait  une  loi  ^ut  les  en- 
iErS  mat  Jgfc,^*?!!^*^  m^  l^fl^M  «eU.  Sj^bo.  cite  fur  ce 
^M!(F9»$  4WT^*^9J€rm^fQ^  ^y^^  ^^  |^  pewonne»  foi  avaient 
^ii  dtftOfe^  qu«B^  on  «  pmt^toûuiBleaasëùien*  figées  de 
Ceiui4é  Jié.  iv  r^vv^- î  ••  W»former  i  cette  loi^  alin  qu'il 

V  -  >'-^tAt«t$eK  o^FiTre|4>otirJe<  autres. 

(^)  (£>«<  iôt^gutliÊt  avait  compris  n*^i  t«v*oi<  A  /o)y|Utl«y«t/  jrpri  »»- 

Mf  tfeuli  «todbâ  |  ^iMI  jfoixaritw  Jeu*  fXH  ,\  ov  /4^mt«» k«!P4Iv«,>/^{. 

ttfir,  qoa  1b  eircuit  de  ^'tle  de  Çëa 

était  «NINlbb  4e  fokiftle  mine  pas  nfpHr4trv%  yJLf  4e  loMt«f  l'fifMf  t«?ç 

*  (fi>ilkir  aàve  grasde  difltfpwt  fe«^  ('^V  ^*|«ov<r*  Îtii  •^vovo^^  «ov««^ia^ 

iNE^t  ^^rouit  dVite  ile.tt  «a  loo^ueuri  ^  «  ta.»  /^«^m?»  vmc  Îa^ov  tnv  o-^tf  «? . 

et  «a.toat  cât  il  faltaiit  comj^ter,  com-  ><•  9m.j0^md  hoê  ièx  pouèa  aUq-iuindo 

lier  lOQ  tëmoin  ,  Htit  diminuer  Mt  *'iàetur<,  ^u^ut,  mHmimU  wam  Me- 

mttfttrét  II  Minuté  wiifl  finftiftntfinftnt  naruien 

oirmill  de  «eltè^tt«-M  contieiit  4      CptimmmC:^hmtiu^m*mMpfuifria 

Suaranie  mille  PM|M  P^*r  en      <?m  m*i^i«#i vè***  «Mè,  wn  titat  maU. 

.  J^O"^  «»•  V^::^  .  ittWtfi  «him;  ut  t^Atur,  Ux ,  eo/ 

($)  Va^JenuHê  de  cette  île  intenta  qui  sexaeinta  annos  excèssusent ,  ci- 


fem, quêter ««t  f^«rn)  (a).  Ceo#  jfu<e  un  décret  «ai  condamna  d  mort  tous 
lit  yartù  Uè^  éit ,  subf&liùrii  veàtU  les  tieUlards ,  et  que  là-dessus  les 
amiouU anéUnifi€mêci0ntiœ prima'  KlïiètiitJïf  se  retiréretit.  Le  terme 
in  onmmemtum  fixmùnmrum  ^  dedU  grec  «ovi«/i^jti,  qui  est  dans  Strahon, 
(J).  Ce  flue  je  Taie  ra|»perter  en  j>lui  doit  être  change  en  celui  de  k-uii^;.»- 
précis.  TelamraneoruM  nioao  texunt    *  .     .     p^ 


-      (5).  Ce 


.  ,  .  ^  ^**  y^.^^  signifie  boire  de  la  ciguë, 

(bombyces)  ad  *^Hem  iuàcumqttèfé'  C'est  la  conjecture  de  Casaubon  (8)  : 

mmmhtmj  tfum  hfmbydna  appèU^à"  ii  r»  ooaûi^tt^  pur  de«ix  paMases, 

iiut.  Prima  fê  râdordiri,runiiuiimè  Tun  d'Héraclide,  l'autre  d'Éliee.  Le 


fexere  ini^nU  in  Ceo  ^luUiar  P^m-, 


uUar  Pam^  premier  de  ces  deux  auteurs  raconte 
phUa,  Utot  Jilia ,  non  fraudand^  qo,  l'air  de  Ttle  de  Céà  est  si  bon  , 
ghrià  excàgiuum  nxtiônU .  ut  dena-  .que  le-  Uommes  et  surtout  les  femmes 
dêt  fkmùuiê  P4Miiê  (4).  Amtoke  (5)  a  y  peutent  viVre  long-teraps  ;  mats 
fbttr«i  ce  fai^APUAe.M.  deSaumairo   qu'on  ne  se  prëTuut  pes  de  cette  fa- 


SWt«nd  que  les  parole  dAristoU  Teur  de  la  net  tare  »  et  qu'avant  que 
oiTent  s'entendre  de  1  tle  de  Cos ,  «t  de  se  laisser  «ttaindre  par  tes  inûr- 
2'  ne  FWne  l'ert  trom^ié  en  les  enten-  m'iii»  de  Tige  caduc,  on  se  fait  mou- 
guide  rtle  de  Càm  (fi).  Sa  préten-  rir  les  uhs  îivec  du  paYot,  les  autres 
OMlMVtt  pas  tout>à-(utea«s  fonde-  ttèé  de  II  câguè.  Oimt  dk  iX^vît 
ment,  mais  elle  n  est  pas  incontes-  ^  «U»,  ^r*ity4fmfjr6idfBfmirmf^ 

(C)  La  coutume  des  hahitan»  étaU  v«^<mm  tcxii/tàv  ,  iyxii  irpt^  i^tvirAi, 
de  ê'mmpoiionner  dèê  «u'its  étaient  I  viftsASve/Ti,  M/oi? /Ki^Mtvi,  m  A  ««vi^ 
parveîms  kmk  certain  aga,  ]Ota  pré-    mii^svI  if4v«ee».  ifamm  salubri  cceto 

frualur  fume  itumiat  )H  ajftr^mam se- 
neclam  attingere  ibi  homlnibus  dctùr. 


(I)  U  lis!  Cmmln  tmm^,^m^  sf  i. 
(«)  PliM«a,  t».  tr,  lêOp,  Xr/,  fâg»  m.  4M. 
(I)  Sdia»  «^  ru,  pa^  m,  tS. 

(4)  PUmm,  Ub.  Z/,  tmp.  XXTi,  fi^  SiS. 
(<)  kikm.^  HiM.  AmmIm  <(*.  ^,  <«f.  /X, 

(g)  %I«M. ,  ta  Mi».,  |a«t«  *44- 


prttsertim  Jcimnis  ,    non    expevtant 
téman  proMettas  atatis  qmi  sunt ,  yVr- 

(7>  siivw^  ii>.  X ,  féf  m. 


(D  Caaadb.,  Ca«i 
•ia,^«f«iM.  tftS. 


latil.  ••  baar  loniai3(niW- 


ZIA. 


ro 


tum   suum  .   «e^   i7/ui2   anteuerlunt   des  vieillards  deXëos,  et  au  t^moi-^ 
priusquhm   vei  imbecillittu  accédât ,    gnâge  à  es  historiens  (lè)  \  mais  il  n*a 
uel  parte  aliqud  ménci  fiant .  iCa  Ut   luilletitent  compris  la  pensée  de  Ca- 
hi  quidem  papavere,  itU  vero  cioutd  seuboa,:  il  i*est  figuré  qu*on  suppo<' 
sibiipsis  vntam  eripiant  (9).  Quant  i   sait  que  ce  mot-U  pooTeit  être  celui 
Élien  yi\  aifirme  que  ceux  qui  se  sen-   de  Slrabon ,  €t  il  fallait  croire  qu*on 
talent  incapables ,  a  cause  de  leur   supposait  <iae  resemplaire  de  Sté:- 
décrépitude ,  dé  rendre  quelque  ser-  nbanus    Bjeentia    était  ciorrompu.^ 
vice  au  public  ,  s'assemblaient  en   M.  Kuhaius  emace  une  entre  con- 
un  festin ,  et  avalaient  de  la  çigue.    iecture,  c'est  aa'ea  ateit  la   dans 
No^ec  Wt  Kii«y,  oî  tâiu  Tm.f  nurtH  Strabon  maêft^wêtu^  boire  de  Taconit 
ytynfOM.l^UfàrrtfiTi^tûferafeMa''   (17).   Le  changement  d^  ce  mot-U 
xot^vToc  fAvrovc ,  «  iiri  <riy«  «o^atumv   en   celoi  ,  àymfitf^èm»  ai  été  facile. 
9(/0iAv  «iîixdôvTic ,  ««i  ç't<Ktf»o-ft^ti9t  f   Pigbius  avait  déjà  dit  que  l'on  devait 
Ti'yot/fft  iMtiiiov ,  ÔT«y  f «i/To/c  «viii^Mv ,  Corriger  de  ceUe  forte  le  texte  de  ^ 
ôti  irf9(  rJi  fpv«t  rtiri  irM-rpii  Kunt*-    Stéphanus  (i8)*J'  .^1'/  ' 
xoûfT«  àiXfttfot  tlati ,  ywuxMfbùnt  »/•  «n       II  reste  à  exaininer  ti  cette  prati- 
atfToîc  Juti  rne  yim/M»t  iïti  toi  Xt^f^f,    que  des  vieillarde  de  Céà  était  fondée 
Cdfuuetudo  est  apud  Ceos  y  uÎM,  qui  sur   «ne  orddnnanoe  dk  Fétat,  on 
senio  plané  coryecti  sunt ,  tan^[uam  sim[dement  sur  une.  de  cm  coutumes 
ad  conuiuium  se  mktu6  int^itent,  aut  qui,  étant  une  fois  liées  é  des  no- 
ad  quoJdam  solenne  sacrificium  com^  tions  de  gr^ndear  d'Ime ,  s'obterreût 
femant ,  et  cotonati  cicutam  hibant  :'  presque  aussi  euoteipeat  <|ue  les  Qr- 
quum  sibi  ipsis  consoii  sUnt^  se  ad  doanances.  Kons  avons  eu  qi^e  Stra- 

-  promovenda  commoda  patriœ  inutir  bon  s'est  ianaginé  ctu'il  j  avèit  (ra 
les  amplihs  esse ,  animo  jam  obata-  édit  selon  lequel  il  fallait  que  l'on  se 
tem  delirare  incipiente  (10^.  Plnédo  donnât  la  mort  d^s  qoe  Ton  atait 
(11),  Kuhnius  (la) ,  et  Berkélius  {|i3),  plus  à»  soixante  ans.  Il  y  a  beaucoup 
approuvent  la  correction  Me  Casàu*  d'a^srreaoe  •<(ti*il  ae  trempe  ;  car 
bon,  et  il  fi'jr  a  point  lieu  de  douter  pniaîfve  l'ailr  de  ee|te  tte  était  fort 
qn'elle  ne  soit  bonne.  Soaligor  (ij^)  sain ,  et  q«e les jieasr rivaient  beau** 
citant  le  passage  de  Strabon  a  mu  coup  (i^)>  <m  se  fat  prité  de  plu>- 
jMfvi«^i«^*t  et  non  pas  xovftic^iy^«i.  sieurs  enjets  rebmrtes ,  et  capables  de 
Voici  une  autre  conjecture  de  Casau-   servir  encore  la  patrie ,  si  l*lw  eût 

•  bon  :  il  croit  qu'Etienne  de  Bysanoe  contraint ,  par  l'autorité  deè  lois,  I 
(i5) ,  qui  a  rapporté  la  même  chose  s'empoisonner  tous  ceax  qui  avaient 
que  Strabon ,  mais  de  telle  sorte  soixante  e*  un  ans.  EiC  prenex  garde 
qu'an  lieu  do  dire  que  les  vieil-  «fue  les  termes  diléraeltde  insinuent 
lards  avalaient  de  la  cigué  il  a  beaucoup  plutôt  une  M>utume  volon- 
dit  (fu^ili  >e  battaient  en  duel ,  taire  qu'une  loi  qui  oMigeit.  Prenex 
ÂyMfiç«r9«i  in  eertamine  dimicare^  carde  aussi  qoe  les  termes  d'Élien 
se  servit  d'un  exemplaire  de  Stra-  désignent  (rès-clairement  les  person- 
bon  oi\  on  lisait  it«vi«(fl*i  ou  Mrî^r-  nés  décrépites,  et  aoa  pestons  cent 
6«i  in  arenam  deseendere ,  et  non  qui  evaient  atteint  l'année  soixante- 
sa»v/A^*^«i.    Berkélius  a    reier-    unième.  Tout  cela  est  propre  A  bien 


F" 


)  cette  conjecture ,   sons  prétexte    réfuter  l'epinion  de  Strabon.  Que  si 
ii'elle  est  contraire  é  la  pratique   elle  était  véritable ,  nous  poorrtoos 

,   ,  du  moins  prouver  crue  cet  édit  dé 

(9)  neracISdM,  a«  PolitiU  ,  pmgt  m.  M.  Wum 
««  ll«rliéliut,  ia  Siephanuia  RtMlBlion».  Mg« 
31,  «  t^ppoaé  fmtêsmmHt  ^u'nèfimUàm  mi  fa* 
M  fmmmms  éyùênSpt-inmfmlmamtwbliafh»  k  tuté»  ^^ 

id0tméi00 
sMMÊÊm 
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Utïtmmms  étaient  ptimmpmîtmtat  tbli^/tm 
emifr  la  M. 

(it>)  «ll«i.,Tar.  BiaMr.,(iA.  //7,  «.  tXXrtt. 

(-11)  la  Sltpk.  IjuMi^  ^4^  I3*. 
t^  la  KAm;,  Ok.  /^/,  ««T-  XXXrU, 

1 3)  la  Swpk.  ByMst.,  fm§»  4** 


l*tle  de  Céa   ne  subsisult  plus 
temps  de  Tibère.  La  preave  a>is  Ta- 


r" 


'«»••  (ii)Pi|ki«a. 

Ji4)  Sc^^.  ia  ymim$m.M  l^H'  ^*  ^'     «¥>•  ^'* 
r/,  -  ^      - 


(i7)KabaÎM,  ia  JBUaa.,  f^.  ttt,  #.  XXXm, 
.Jl.  , 

ia  Vsk»*—  Hië— ,ift^f#. 


fHk^  m.  1  il. 
(iSjSÛfli.   it***^"* 


*levXi(. 


I        > 


Œ 


%^ 


I 


{d}  Idem ,  t^ù/. 


-1         7 "^r- 


orât. 


j^_       r-?i-:!ç-^       -||f:- 
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ZIA.V 


*-. 


1 
I 


Um  MaxioMiiioai  es  doinié'OTt  fort  «rae Sextiu  Pompée,  èf  pasitnt  par 
Oipable  de  noot.  d^eoÙTrir  le  ma  U  ^llé  de  Jolis ,  il  «smU  aux  der* 
lut  de  la  cb<M#.  <?«•!  ^ovrqooi  il  niérea  beuret  d*ane  dame  qui  atait 
aeralxMa  d^  conaidërerièi  liea  circo»-  plÉa  de  qnatre-Tingt-dix*  ans.  Elle 
l^ta^cet  da  naivtf  de  cet  écrÎTaîa  :  elles  ài^it  déclara  â  aet  lup^nean  les  hti- 
mijftnacpt  cottiuttte-  que  l'autorité  sont  qui  la  oortaient  a  rençiicer  à  la 
fBi^e'  ne  ^se  mllaii  lA  -  dedaas  Tie,  et  après  cela  elle  se  tint  prête  à 
g^afi»  de  penMttvi  '4» a^ômpotsoa-  arkler  du  poiadiij  jtt  comme  elle  cmt 
Hllll  <firf  éûût  laa  da  rârre,  mais  »oti  que  la  prince  de  Pompîfe  donne- 
p^Majde  le  commMidac„i<»fis  oui  rait  un  grand  éclat  k  cette  céWmo- 


forte  qne  Ton  nfiait  pnbliq 

1  llarseiUe  un  bàvurage  empoisonné 


TtTre;  mais  ce  fut  inutilement.  Elle 


fl  qu^on  le  donnait  é  ceui  qui  expo-   le  remercia  de  ses  bontés ,  et  chargea 

'    >•  |aifi{liai|  ténat,  et  qui  Ini  laitaimit  de  ta  reconnaissance,  non  pas  Unt 

|SfiMv»r  lei  canaef  p«lir  lesquelles   les  dieux  qu'elle  allait  joindre  ,  que 

'  âa,  to«Witaient  de  a*6ter  la.Tie.  Le  ceux  qu'elle  allait  quitter  (3:1).  Elle 

if.    iéaat  examinait  leurs  raisone  avec  un   déelara  qu^ajant  été  toujours  fa?ori- 

certain    Unpérament,   qui   n'était  .séedé  la  fortune  elle  ne  Toolait  point  . 

mi  Carorable  Anne^pasi»oo  téaUraire  s'exposer  â  ses  reTers^  CeteHim  ipsa 

da  mourir  mBÎ  oontnira  A  os  désir'  hilarem  foitunm  vuUun  i9mp€>  ex* 

légitime  de  la  n^rft,^  toit  quVm  r9a*  perta,  ne  at^iditate  lucu  tristem  i/i- 

i(U  sa  délivrer  des  penéootions  de  la.  mère  cogmr;    nUquitu .  spiritUs  mei 

mauvaise  fortunke,  soit  quV*  neTÔis-  pn^pérofiné ,  duos  JUias  el  stpum 

■*t  pas  courir  le  risque  d  éUre  abaa»    nepotm^m  gftgem  êup«rstitem  relu:- ^ 

•nu^  de  son  bonbeur.  VoiU  quelle  tum^  permute  (^).  Elle  laissait  deux 

lit  U  fAf le  de  ce  sénat  s  il  ne  con-    ailes  9t  pept  petitt-Gls ,  et  k|  a/ant 

-.traifpiâit  personne  A  s'empoisonner»  «xbortés  A  la  concordi»,  etT,   elle 

*  Blldl    Û  eo    doonait  U  permiisioa  prit   ■>reo   beaucoup   de  courage  le 

quaod  il  Utrouvaii  A  propos:  on  ne  rerre  qui  contenait  le  poison;  et» 

nou^ait  dopo  ae  Caire  OMorir  dans  lea   après  s'être  recommandée  A  Mercure 

toHrpiaa  tt  eanonicameMte ,  anus  sMtre   pour  l'heureux  succès  de  son  passage, 

lût  aoloriaer  par  lé  aourerain.  AV  elle  but  avidement  cette  naorUlle  lir 

mêÊtMm  iiottU  Jieimperatum  im  ed  eiiH'   tiwur,  Cohortaut  deindè  ad  concor- 

taie  pmiiUe^  etutôdttur,  qmod  dmtur  diam  muo$  ^  dÇttribuie  ei$  patrimonioy 

eif  qiù  emusat  eexcêntiê  lié  emm  «97  «|  euUu  $uo  sacrisque  domaUtis  ma- 

luU^  ejuM  nomen  ut  )  «mï^imI,  prop-  jcri  filim  traditis  ;  poeuiun%f  in  quQ 

.  ur   ^pfMt  mon    iU  iUi  exfetenda  :   i^nenum  temperatttm  erat ,  constanti 

..eognmom  $niiU  henet^lenuà  tempe-   dextrd  arripuU.  Tùm  defiuis  Jf-r-' 

niUa,f«*v née  «If radi(it«(çemerAp«*   cario  detih^imenlis ,  €t  im^-catQ^- 

ut  se  placi^Q  itinere  in 
sedii    infej/nm    deduceret 
eupido    hamiu    mortiferam. 


tiUir,et  êmfHemter  emcmiêhi  ^upienti   rnine  ejus , 
'  eêlttrwn/ati  t^m  Dnaéett  m  «^  «rf-  nieltorefn 
vmrtd^velproêperdnimisutiâfortumâ  partem,  ei 


aHi  caAta   pratique   dès   Marseillais  manière  dont   on   s«  rvodim'mandait 

avait  été  empruntée  de  la  Grèce  (ai);  «i^  dieux  A  Tarticle  de'|iL;nort.  Il  ne 

eari'aivriuarqué,  dit-il .  qu'elle  est  qi«  tou vient    pas  d'avoir  v»marqu^ 

auui  en  uAgt  daoi  Hle  de  Céa.  Là«  .        ' 

desaua  il  irMMte  ott^aUtuI  ta  Aaie  (m)  nn^miéÊm^  Aifnit,  s^.  P*m^  éu 

'^                        ••  -mi»,fm90miimie,^m^fmKp0tÊ,§«^*f' 


^ 


'(«0  E  Gff«««l  ImUimb  iii4k  mém» 


f«M  il- 


(«D  tdm.  <Mk 

(«4)  Idtm.  tkid. 


rpùm 
Vélw 


ai. 


J.7' 


|i-  - 


ife',  Dondùm  vctastatu  injarift  victu. 


••y 


/ 


cVtaitleproprode^uxquilimaient    on  fe  débite  dttlS  le  Moréri.  U 
,/     la  vie  d'accuser  les  dieux  et  les  hom-    lecture  de  quelquet-nns  de  f^ 


quodde   nemine  queror;  nmm  incum  dllionquel'oa  y  corriffer 

iare  deos  uèl  hominee ,  ejue  e$t,  qui  Uiiues  cbosef  ,  et  qae  Poo  timOr^ 

int^re  i^elU  (»5),  teriit  toujours  au  moXZiaglar  la 

(»5)  Tadu  rusw.,  tt*. //.  ««if .  XtWf ..  oote  d'auteur  condamné  (e).   H 

1 1 EIQL  E  R  f  Jacques  ) ,  nro-  T  •  dei  ëcritaîns  prôleslans^  qui 

fessenr  en  thëologie,  mathàna-  je  reconnaïuent  «)ttr  leur  frère 

ticiea  et  cosmo^apEe ,  a  fleuri  (/)•  I»  avâU  dë.1  en  «5ai  Wu- 

au  XVI*.  siëclZ  \\  éXMxt  né  à  coup  de  disposition!  à  se/ëfoiw 

tandsbut  dans  la  Baviëre  (A),  mer.  Cela  jaralt  par  un  outrée 

On  dit  qu'il  fat  professeur  en  quM  fit  à  Rome  en  faveur  dt- 

mathémitiques  dans   Tacadcmie  rasme ,  céûtre  Jacques  Slumca 

a'Opwl  Cfl).    P^ûl   Jove  Ta  'cru  (D),  et  qui  fut  imprime  à  Bâte 

Suë5ois>*) ,  et  il  se  %ndait  appa-  P^r  Jean  Frobeu  ce  te  anu^fC^là  ♦. 

remment  sur  quelqïi  ouvrages  Ce  quM  fitsur  Fa.  ronomie  nest 

dcZieglerquiconcerne^cepays.  pat  mauvais  (E);  ll-y  a  plusieuw 

là  (B)  Mfis  cette  preuve  serait  à  auteurs  qui  se  nomdientZiieci.M  1 

peine  •«fiîsante  â  ceui  qui  au-  {§)  n  feppetan  weij^emg,  màeH 

raient  dit  simplement  qu'il  r  à 

fait  quelque  s«iottrj  car  il' ait 

(m)  8cli«f«rot,  in  Saéctt  UliM«U .  pef. 
m.  >73.  //  c¥ie  M>s->iiy,i^-inaqg0Hep« , 

^)iJmdmm,^  osr  Fsu'  Jevt   sir*!!  spna- 

mmêat  lu   Ueàmimm^  mX   «n   9A«aK«, 


rftn 

procb»  U  Ucé«CBast— es.  Aio«à  ■•  ««nriM 
loucluat  U  pstrib  àe  Jmm|iim  Zi«fl«r,  !««•( 
pr<>f)r«*m«nt  d'*TO*r  wU  5i«#<^ipOur  SummY^^ 
«•«l  mutai  lUM  MépriM   <|u'u>«  «iulracUuo 

«l'i^prtt.  Rau>  cart. 

.  TOWF.    XV. 


le  mtmïtem  mê  eemâma  ^  9m*m.     ^ 

(fi)  Ovipar  Bmr^ot*'  A«  lii«««MA  si  Pa* 
taTÏo  Garnaaico  ,  /lA.  //*  pnf.  S^S  ,  9y^ , 
tt  tu  KptUpkào  iacobà  lAsglMÉ  •  IAéi^  ,/»«• 

le)  r#r»s  fladra  Ulsiiiiai  péeMMte 
tmm,àlep0g0S^dfCééliemdéiWj. 

(/)  r^r^  MoU«r«M.  Uypaain.  sd  d«e- 
rimm  littcralan , /Ny.  44* 


Vo 
m 


*  Zi*gl«r  <Uit  à  8trMko«rg  •■  iSJf. 
of««  tta«  Utlm  é«  lai  AaM  ralWf  ds  Çê' 
Jnrim ,  iHSê,  im-tê ,  fauttU  F.     '     \ 


i 


*         ZIEGLÈR.  *          fit 

qn'oa  leur  demandât  le  pardoi^  de  lui-même  qu'il  a  composé  «pn 

sU^péebés.  lioM  Éé  voirons  pas  que  Q^rûge^   la   Scandinarki'  W 

cette  dame  de  Itle  de  Céa  le  leur  de-  ^^  Mémoire*  qui  lui  fêtaient  ^té 

"'ÏS^.aipi-sÉÉl^a^^  &mmuniqués|>endantqu'ildUit    • 

-raiSi^cettx  quile  faiaiant  moS-  à  Romç  (C),  Tevéqu*  ^^  ^^^ 

rir^datv  leur  mauTaise  fortune  ,  que  (^)  ^  prélat  Je  beaucoup  d'erudlr 

cefix  qui  renonçaient  AU  rie  dans  ^^^^^  fut  M^n  Mécène, ^t  lui  fit 

* tUDce  «il  sortvÊlait-on  une  fois  pré-  épiscopale  (c).  ^tegler  9  «li^  r«^ 

▼en*  des  maxiraes  des  stoïques,  on  tirc^nes  ce   prélat   lorsque    la 

regardait  comme  des  Uches  ceux  «IUi  »Arreur  des     armées    ottomanes 


() 


•    < 


^ 


.  ■(  *  ■ 


■■>  1 


,    ».!«  . 


\ 


■*fr 


I 


r 


ti!^ 


.#' 


ciHim  pubUcè  dteareht  ^iiMiexfrUvirgineit 
eorumnudM  H  auimfm  elt^erit,  ut  nuod 
in  auâgue  laudmiissimUti^  9Sset  picturd  red- 


(k)  Idem ,  ibid. ,  cap.  X. 
(/)  Scnec.  ,  Conirov.  V,  lib.  V. 
(m)  ^lian,  ,  Var.   Hist. ,   lib.  X/r, 
XVII. 


cap* 
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ZIEGLEK. 


(B)  Paul  Joue  l'a  cru  ,Suçdois ,  et 
il  sefondidt  apparemment  sur  quel- 
nues  ouuraffes  gui  concernent  ce  pays- 
là.  ]  11  allècue  avec  de  grands  éloges 


VOUS  en  trouverez  quelques-uns 

_  dans  M.  Ronig,  mais  non  pas 

'^  Jérôme  Zcegler,  professeur  en  ,„.j„„.     „ „ 

ooétiaueà  Incolptad,  au  XVP.  conque  Zie^lercoinposasur  la  cruauté 

S!lU6ti^^  duroiChAstieraù.    Qu^eolaunaj 

tes  d'Avtntin,  comiiié  on  Va  dit 
£i-de«sus  (ff) }  et  il  .composa  plu- 
sieurs pièces  de  t|iëâtre  qui  ont 
été  publiées  (&)»    > 


{g)  Benu.  (C)  de  l'article  Avekxih  ,  tom. 


.(*)  ^Py*  rÉpitoine*de  la  Bibliothèque  de 
Getoer,  pag,  m.  355. 

(A)  H  était  ne  à  Landshut  thins  la 
Bai/ière.]   Et  non   pa»   à    Landau, 
^Qmineon  Tassuré  dan»  U  traduotion 
fçançaiseJLe  M.  de  Tbou,  rapportée 
liar  M.  T^MÎer  (ï).    On    assure  la 
mêrae  chose,  et  avec   une  nouvelle 
mdnrise,  daos  le  Dictionnaire.de  Mo^ 
i-^ri;  car  on  y  marque  que  Jacauçs 
Ziegier  était  nat{f  du  Landau  y  dans 
la  Basse- Alsace.  Les  éditions  de  Hol- 
lande et  celle  4e  Paris  (a>  ont   gâté 
cela  au  Ueu  de  le  corriger  ;  elles  ont 
ôté   dans   la   Basse- Alsace ,  et  mis 
dans  la  Bdsse- Allemagne. M.  deThoa 
s'*ëùit  servi  ^du  mot  Lindauus   (3) , 
ciùi  signifie  plutôt  que  Jacques  Zie- 
gier éuit  de  Lindau ,   que  non  pas 
qu'il  fût  de  Landau.   Quoi   qu'il  en 
soif  nous  devoai  croire  que  quand 
Gesner   (4)    et   plasieurs    autres   le 
Qualifient  Landavum  B^arum^   vis 
entendent  qu'il  était  né  a  Landshut. 
Paul  Jlove  se  trompe  de  le  faire  Sué- 
dois. On  verra  ses  parole»  dans  la  re- 
marque suivante.  Son  erreur  a  été 
suivie  par  quelques  auteurs ,  comme 
M.  Mollérui  l'a  observé  dans  ses  ad- 
ditions au  Suecia  litlerata   de  Jean 
Schefl'er,page44 1  Le  docte  M.  Schurtz- 
fleisch  (5)  iresl  pas  du  nombre  de  ces 
sectateurs  de  Paul  Jove  ;  4ais  il  dé- 
bite qu'originairement  notre  Ziegier 
ctailSuédois.  Je  ne  sais,  non  plus  que 
.M.  Molléru»,  si  cela  es^vériuble. 

(I)  Tei*»ier,    Mdit.  aux  Éloje»  ,  tome  / ,  yage 
iQ ,  édition  de  l(i^.  '  ^ 

V3)TbMn.,   /»*.    yi,  png'  "9,  r.hi.  Fjan- 

(4),G€sntr.,  in  Biblioth., /fito  3C7. 
'■  (5)  /<  la  pagr  34  ilr  "«  UihirrUlinn  de    Hcbus 


litleras  ,  qub  romana  a' ma  penetrare 
nequierinty  peruenisse  non  nUretur? 
Hic  enim  ir,  terrd  golhiçd  natus ,  ac 
educatH».   fideo  exacte  y   purUer   et 
favundè,    Christierni  Damœ\atque 
Noiyegice  régis  immanitatem ,  neque 
ipsi  sanguinario  tyrahno  diii  laetaruy- 
neque  demhm  diis  ultorihus  neglec- 
tam  perscripsit ,  ut  erudilis  gentihus 
pudori  esfie  possit  ;  quod  latinœ  fa- 
cundiw fruges  y  sub   Cimmerio  cœlo 
penè  feliciiis  ac  uheriiis ,   quam  sub 
ndc  benigniorey  ac  temperaliore  plagd 
proveniànt  (6).  SchelTévus  obsorve  que 
t;et  ouvrage  de  Ziegier  fut  imprimé^ 
Strasbourg,chezWendelinRmel,  l'an 
i536  (7).  Gesner  le  dit  aussi  ;  mais  il 
remarque  qu'on  l'imprima  avec  quel- 
ques autres  livres  du  môme  auteur,  et 
avec  une  descriptiojjrque  WolfFçang 
de  Weîssem bourg  avait  faite  de  la- 
Térre-Sajnte  :   Terrce  Sanctœ  ,  quam 
Palestinam  nominant ,  Sjrriœ  ,  Ara- 
biœ  y  /^gypti  y«t  Schondice  docliesi- 
ma  descnptio ,  una  cum  singulis  ta- 
bulis  earundem   regionum.  topogru' 
pkîcis.  Item  y   Holmiœ  plané   regiœ 
urbis  calamizosissima  etades  ab  eo- 
dem  descripta  rcujus  Ubri  et  hiç  tiiu- 
tus    est  ;    Christierni    sécundi    régis 
Danmarchiœ  Crudelitasperpetrata  in 
proceres  Suecice  et  populuwi  Holmen- 
sera,  yolumen  impressum  jirgento- 
rati  ,  apud  Wend.  fUhelium ,  i536, 
in-fulio,  cum  a/tV2  Descriptione  Terrœ 
juxta  ordinem  alphabeliy  adScriptu- 
ram  proximè  directdy  authore  Jf^oljf- 
gango  tVeissenburgio  (8).  Cette  his- 
toire de  la  cruauté  de  Christiern  se 
trouve  au  U*.  Xome  Scriptorum  Histo- 
riœ  Germanicœ  y  imprimé  àr-Bâle  par 
les  soin»  de  Schardius,  Tan  i574-  Elle 
fut  jointe  par  Jean  Wolfius  ,  avec  la 
Scandinavie  de  Ziegier ,   à  VWsloria 
Megnorum  seplentrionalitim  d'Albert 
Krantz ,   dans  l'édition  de  Francfort 
1 583.  L'index  lÀbrorum  prohibitorum 
(9)'m'apprend  que  là  Description  de 


(6)  Paulu»  Joviu»,  Elog.,  cap.  CXXXyiIl, 
pag.  rn   a8i.. 

(•;)  Scbefler.  ,  m  Suecii  litteraU,  pag,  î-3, 
ftlit.  iC(J(). 

(Sy.di'Jncr.  ,  m  Hibliolli.,  folio  307-.  verso. 

ma    f  fiil  im     ViH    ifr  fVfifrfU»:  il/[Ljflii  .,l»mll.i 


(■>■)  W.Feiïbiea  ,  page  5fù  Je  *on  pnmïtr  En-         Jtnpuuutp.  . 

t.eijcn  »ur'  le»  Vie»  et  rar  le»  0uvrage»,4c»  pein-        (3)  Je  f^enUndt^uù  au0  c*  AhX  Ovte  k^jj/lif'^ 
»i.-<t,  met  Znuxit  k  f/i  9^'.  •tfyiHpiadn;  mats  ton     uirre  t-xactiladt.  Voyet  la  note    rmvmitt».  ;<  - , 


ZORÔ ASTRE.  ,    ,^3 

la  Terre-Sainte  ,  etc. ,  avait  été  im-   tnopuscuium  ProcUdeSphœrd  et  de 
primée  à  Strasbourg  apud   Petrum    canonicd  per  Sph^mram  Operatione 
OUpionemy  dôs  l'an  i532.  Gesner  n'a    et  de  hcmicyclio  Btmsi  memoràto  L 
point  connu  cette  édition-là.  Vitrovio  (lo).  AdjuncUs  Arati  pLe- 

(C)  Il  dit.  .  .  .  mi'U  a  composé  son    nomenis  Grœcis  y  cum  Commentariis 


Voici  u^n  «norceau  de  sa  préface  :  je  c«,  omnes  tolfuntur  :  item  or^anum 

*?  V^M**  "î/'q'^J?''^*^'^"*',  ^J"  Ç^'"®"*  ^"^  catholica  siderumy  ut  apud  Pli- 

au  feuillet  368.  Ego  ^uide  locis  sep-  nium  est  y  mird  arle  docetUr,  fut  im- 

tentnonaltbus  y  uelen  hùtoriœ  incà^-  «rimé  a  B|le  Pan  i53i.  Jacques  Mi- 

mUSy   commeniatmm  eduurus  sum  lichius  en  parla  honorablement  dan* 

atque  lia  ut  illa  loca  rébus  fus  y  unde  la  préface  d'un  livre  qu'il  fit  impri- 

regiones  beatœ  dicuntury   affluenlia  mer  sur  ce  sujet  Pan  i534  in  4"  i\\\ 

sim  ostensarus  y  ut  hœc  pland  fide  Extant  y  di%A\{vi)  y  inïunc  librum 

apudauditoi^mreponamy  necessano  (secundum  Plinii)   CigUriy   hominis 

quoque  prcefybor  quibus    auctoribus  docti,  CommentaHi,   eruditè  et  sub- 

constet  susceptum  opus.  Romœ  dum  tiliter  scripti ,  sed  nique  intesrum  U- 

<^ssem  y  fuerunt  in  urbe  continua  tem-  àrum  interpretàntur]  et  h  s3iolarum 

pore  duo  jrchiepiscopt  Nidrosiensef  consuetudinenonnihUrecedunt.Qua- 

regniNorduegiwDriorquidem  génie  r^  spero  eum  boni  consuUurumlsse, 

Danus    etc.  Posihujus  mortemsub^  ^^od  amicis  marem^gessiy  qui  mihi 

stuutus^ei    Olauus     Jiomam    ^e;jï,  autores  fuetunt,  ut  lâc  ad  utilitatem 
qucm  fréquenter  conuem  y  et  didictju.entutis    collecta    ederem.     aZ. 

reUqua-^ordueg^œ  y  quanta  tradi  ab  enim  nihit  de  ipsiusexiitimationedé^ 

unopotuerunt    Golhtam  uero  y  Sue-  traho  y   ut  libJntedprryfiuar^Z^ab 

r    Tr  tl  ^^f^"^^^"»  r  supraque  ip^o  sœpè  adjut^tmLe.         ' 

nas  ad  noream  Lapomam  extensam,  ,■        .  t  i  ^ , 

'^sedeùam  Gronlandice  Ct\ers9nesUmet  ' '  («<>)  *»*•  ^X,  cap'^^; 

insulam    Tj'len   accftni   h    rèuerendis  "t'O -te  pire   Hmi^ia,   Vrmt.    ia'^PIiniani 

episcopiSyfohannemagnotrpsaUensiy  T.W?  A^îi'^HÏ^«L^  ^'''\P^' ^'*' >  '^ 

etPetr.  Aorosiensi  bothis\  tune  ik  r^'(i-^^?'.ïï>i':^™î;'2ê^>^7r 

urbe  privatis  amicis  ,  et  meciA  con-  »?43,  in-40.,  etcelU  de  Leipsie.  tjfit  Wceielii! 

junctissimi    oonversatis.  El  guident  n"*^  »573,  i/»-4«». 

Upsaliensiit  lu  commentario  Schon-  ;„^7\'Îk!±'p?*-^**!?1j  'ÎT-^**-.  ^^î"""»*'» 

diœ  scribendœ  antea  fuer^ty  permise-  Lips.,  iS^i.  ''  ?««• '«tto/w. 


latin' 
actriens , 


ralque  id  densurcè  nostrwy  etc.  _ 

(D)  Un  omfrage  qu'il  fit   h  Rome         ZQRO  ASTRE,      en 
en  faiseur  d  Erasme,contre  Stunica.-i  Zoroastres^    roi    de»   ÉaCmcii» 
Il  a  pour  titre:  Ubellus  Jacobi  Zje-  fot  vaincu  par  Ninus.  et  a  oassé 
glen   Landai^i  Bauari  adi^ersiis  Ja-  «•         '^     *'"iu»,  ci  a  passe 

robi   Stunicœ   maleâicentiam  y  pré  Pp";*  Ijinventeur  de  la  magie  (A).   . 
Germanid.    L'imprimeur   Frobénius  KusëBe  pose  sous  Pan  7  d'Abra- 
cn  dit  ceci  :  Commodum  à  Romd  mis-  haiB  cette  <  victoire  de  Ninus    et 
sus  est  libellas  Jacobi  Zieélen  Lan-   ;i  »  «  u:^.»   J>»         »  •  n 

da.i  Bauariy  quo  promitti^erpeulL    ^î  ^  *  ^^^\^^^  «"leurS-  CJUI  font 
gestarum  seriem  ex  quatuor   ^^«"Oastre  beaucoup  pljjs  ancien. 


reriim   gestarum  seriem  ex  quatuor       1'  £'•£-♦'—•'«>•»-»*. 

Ei^angeliis  coniextam ,  et  obiter  Stu-  Quelqùes-uns  aussi  le  font  beau- 

nicam  pro  ipsius  dignitate  tractât.  .  .  coup  plus  modeme/  tout  est 
rtdetur  hic   Landa^us  homo   multœ    «1«:#»  A^  .,j^'   «*  *      ^^  ■ 

r^conditœque  lectionis  y  ingeniofes-   P»«»''^^^  vJMatlonr  SUI»  ce  chapi- 

«"'o,  magno  judicio  y  stilo  non  ne-  ^'*®  "®  1  histoire  de  ce  fameux 
gUcto  y  denique  toto  pectore  Germa-  personnage  ( B) ,  et  Ton  ne  s'ac- 
nam.pirans  indolem.  corde  guère  mieux  sur  le  reste. 

^!:?.:!l!^.J'\^l^J:'^r'^?r  Ainsi  mes   lecteurs   ne   doivent 


//'eir/n,5m«„p^,,.]0n  publiaàBâle,    '^»"*^  ^«*    *^CU 
en  i536,  in-^o,  8o^  livre  de  Construc-  *  attendre   qu  k 


trouver   ici 


un 


^, 


1^    U^WU^I.»!! 


'm  "«j  ' 


'    \ 


A 


;.■" 


«■♦, 


/ 


Mr«.*F«^e  est  Detnopliilum  Himrrieuiu.  et  Nctram 
TbMiam^  quoDiam  «trin*  eonun  discinuluii  fuerit, 
•nibi|^it«r.  Ptin.^  ,Ub.  XXXf^^  cap.  iX,  pagr  m. 


Ti^. 


(il)  ▼•r.,  ttHt.,    *i*.  If,  c«f.   Ai/;    et 

jf/r,  «ap.  X  F//  *i  XL  ru, 

\it\  Hârdnin.^  m  Plin  ,  tome  V,  pitçe  ttjn.  Ja 
rob.  Proust,  in   Cicrr.,/iî.  //de  In»«nl.   JVo^. 
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tes  bigaijrés  *.  Oq  rapporte  {a\  d*être  frappé^  de  la  foudre ,  et 
que  Zo^bl^ti^  se  mît  à  rire  le  d'être  consumé  du  feu  du  del , 
même  jour  qu'il  naquit ,  et  qu'il  et  qu'il  ordonna  aux  Perses  de 
ffl^feiilde  £6u8  les  hommes  à  recueillir  ses  os  après  qu'il  aurait 
^ri^la  soit  arri^y  et  que  la  été  brûlé  de  cette  façon  ,  et  de 
palji^ftation  de  son  cerveau  était  si  les  garder  et  vénérer  comme  un 
foirte  I  qu'elle  repoussait  la  main  gage  de  la  conservation  de  leur 
que  l'on  mettait  sur  sa  tête ,  ce.  monarchie;  qu'ils  eurent  en 
qui  fut  un  prpnostic  de  sa  scien-  effet  pour  ses  reliques  une  gran- 
ce»  On  ajoute  {b)  qu'il  passa  de  vénérations  mais  qu'<enfin  étant 
vingt  ans  dans  les'^éserts ,  et  tombés  dans  la  négligence  à  cet 
qu'il  n'y  mangea  que  d'un  frdma-  égard-là,  ils  déchurent  aussi  de 
ge  qui  ne  vieillissait  jamais  (c)  ;  la  royauté.  La  Chronique  d'A- 
que  l'amour  de  la  sagesse  et  de  la  lexandrie  ajoute  qu'après  leur 
justice  l'obligea  à  se  retirer  sur  avoir  tenu  ce  discours,  il  invo- 
une  montagne^our  y  vivre  dans!  qua  Oridn,  et  fut  consumé  d'un 
Va  solitude  ;  que  lorsqu'il  des-  teu  céleste.  Quelques-uns  disent 
ci^ndit  de  cette  montagne  il  y  (e)  que  Mesraïm,  fils  de  Cham , 
tomba  un  feu  céleste  qui  brûlait  fut  instruit  dans  la  magie  par 
toujours  ;  que  le  roi  de  Perse  s'en  son  père ,  et  (/)  qu'il'  fpt  brûlé 
approcha  accompagné  des  plus  tout  vif  par  le  démon  qu'il  im- 
erands  seigneurs  de  sa  cour,  afin  portunait  trop  souvent  {g); 
de  l^ire  des  prières  à  Dieu  ;  que  que  les  Perses  1  adorèrent  comme 
Zoiioastre  sortit  àe-  ces  flammes  un  ami  de  Dieu ,  et  comme  un 
sanlren  être  endonini^é;  «qu'il  saint  à  qip  la  foudre  avait  servi 
consola  et  encouragea  les  Perses ,  de  véhicule  pour  monter  au  cieï', 
i»t  q»'îl offrit quelqtiàes sacrifices,  et  comnie  un  astre  vivant,  d'oii 
comme  si  Dieu  l'avait  a^compa-  vint  aussi  qu'il  fut  nommé  Zo- 
ené  jusqu'à  ce  lieu-lè,  qu'ensuite  roastre  après  sa  mort.  Grégoire 
il  ne  vécut  point  indifféremment  dé  ToursVassure  à  peu  près  la 
avec  toutes  sortes  d'hommes  ,  même  chose  touchant  Chus,  fils 
mais  seulement  avec  ceux  qui  aîné  de  Cham(C).  D'autres  disent 
étaient  nés  pour  la  vériié ,  et  que  Cham  même  est  le  Zoroas- 

2 ui  étaient  capables  de  connaître  tre des Otrientaux,inventeur  delà  . 
^ieu  ,  gens  que  les  Perses  nom-  magie  (h).  M.   Bochart   réfute 
mâlint  niages  {d)  ;  qu'il  souhaita  très-bien  cette  fausseté  (i).  Cé- 

drénus  observe  que  Zoroastre,  ' 
qui  devint  un  si  fameux  astrono-  ; 

(e)  Clemeiît ,    Recognitionam    iib.   IV , 

l'e^ide  plût' uraUetm.   «/"^  Bochart.  G«ogr.  Mcn» ,  Ub.  7^,  cap^ 

de  cet  homme  célèbre,    '      '*P^f'T'^l\,  ,„      . 

(y  )  Idem ,  ibid.,apudy  Huettum ,  Demon- 

CTang.^  propos,  tV^  cap.  K,  pag.  m. 


-    \-    '  »**-» 


>  f  Chattfcçi^,  qui  prtften(li|ue  Bayle  a  bien 
qualîfî^  son  article  par  ces  dernicrt  mots, 
n  $  p»<  mauqurf  do  vouloir  en  faire  up  sur  le 
sinânxe  personnaae.  Il  avoue  toûtefoM  qu*A 
rapports  ce  ^iroM 
blabie  sur  le  sufet 

{a)Risi*se  eodem  die,  çiio  gmitus  esset^ 
unum  hominem  acrepMus  Zoroastnsm.  Ei- 
tlem  certbrum  ita  palpitasse ,  ut  impositam 
rrpeUerrt  manum ,  futut'm  prmsagio  scien- 
tim,  Plinius ,  Ub.  VJt^  ct^t.  Xrt,  png.  m.  35^ 

(b)  Idem ,  Ub.  XI ,  cap'.  XLfi,  pag  Sga 

ic)  Dio.Gliryio8l.,Orat'.  Borvilhenicâ . 

i.h  Ctfdrenus  et  Suidas 


str. 
i56. 

{g)  Idem,  Aident,  apud euttd.,  ibid, ,  pag. 
i5a. 

(A)  Voyez   ri  -  dessus   remarque  (Bj    de 
Varticle  Cham,  tom.  V,  pagi.  54. 

(1)  Bochart.  Geogr.  sacrm, 
/,,  paif .  m.  a3i    et  seq,  . 


Ub'.    ly,  cap. 


turc»  , /'t  non meœbrw*.  ,  ■     • 

(iG)L«   Mothe-U-V.yer  eue  hh.    i»,  la»t.  r. 
^8  ;  mais  e' est  eapJ'X, 


,fl.  Plia.,  /•*.  tXXr,  cap.  IX.  J 

{18^  Vorr-SosMU,  df  Cr«pU»c*,  f4l*«»?- 


^ 
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me  parmi  les  Perses,  était  issu  montre  que  c'est  ie  Moise  des 
de  Belus.  Cela  signifie  au'il  éuit  Juifs ,  et  il  rapporte  une  inanité 
issu  de  Nemrod.  Quelques>uns  de  convenances  entre  ce  que  l'É- 
l'ont  pris  pour  Nemrodmême(*)î  criture  nous  apprend  dé  Moïse , 
quelques  autres ,  ou  pour  Assur,  et  ce  que  les  auteurs  païens  ont 
oupourJaphet.lrf?^£incze«jPe/w  del>ité  de  Zoroastre  (r).  Il  n'y  « 
sans  veulent  tous  que  Zoroa^irc  guère  de  gens  qui'  ne  croient 
soù  plus  ancien  que  Moïse;  et  qu'il  y  a  plusieurs  Zoroaslres, 
il  y  a  des  mages  qui  ^Afte/w/e/il  tout  comme  plusieurs  JupîtefS 
même  qu  il  est  lé  même  qi^A-  et  plusieurs  Hercules.  Voye«  le 
braham,  et  ({m  rappellent  SOU"  Traité  de  Thomas  Stanlèi  (jr), 
i'ent  Ibrahim  Zerdascht ,  comme  que  M.  teclerc  a  mis  en  latin  : 
qui  dirait,  Abraham ,  Vanù  du  vous  y  trouvère*  (t)  un  Zoro«i^ 
Jeu  {ly.  Les  chrétiens  onentaux  tre  chaldéen ,  un  bactrien  ,  un 
disent  yie  Zoroastre  commença  perse ,  un  pamphylien  r  un  pro- 
a  paraître  sffàs  fé  règne  de  Cam-  connésien  et  un  babylonien  (wl 
byses  ;  qu'il  était  natif  de  lapro-  On  atort  de  croire  que  Zoroastre 
«j//ice  de  Médie;  mais  Vautres  ait  enseigné  la  magie  diabolique; 
le  font  Assyrien,  et  veulent  qii  il  car  sa  ma^ie  n'éuit  autre  chose 
ait  été  disciple  du  prophète  E  lie  que  l'étud<^  de  la  nature  divine 
(m).....  Ben  Schuhnah  dit  qu'il  et  du  cuîte  religieux.  Platon  le 
j/ut  disciple  d'Esdras ,  et  que  ce  déclare  formellement  (D).  Mais 
prophète  lui  donna  sa  malédic-  si  à  cet  égard-là  il  eÎT facile  de  le 
tion ,  a  cause  qu'il  soutenait  des  disculper  ,  il  est  malaisé  de  le 
opmions  fort  opposées  auxprin-  faire  sur  le  dogme  des  deux  prin- 
cipçs  delaloijudaïque^yetq^ilj^^^.  tant  la  présomption  est 
devint  lépreux  pour  punition  de  grande  qu'il  à  enseigii?  actuelle. 
son  in^iétéf  et  qu  ayant  été  à  ^aent  qu'A  y.  avait  deux  causes 
ce  sujet  chassé  de  Jérusaleni  il  coéternelles ,   P^  des  bonnes 


i  1.'.    1^    '  1--  i  ;  f      S  t        *r«ncuc.i«xiciigionac»  anciens 

le  prophète  Ezechiel  (o),  et  l'on  Perses ,  cite  des  auteurs  \ui  le 
ne  peut  disconvenir  qu  ils  ne  se  disculpent. sur  ce  point-là.^Nous 
londent  sur  quantité  de  coufor-  examinerons  s'ils  méritent  d'être 
mites  entre  ce,  qm  appartient  h  crus  (F).   On  veut  même  qu'il 

un  et  ce  qm  est  raconte  de  u'ait  pas  été  idelA^re,  nUuânt 
1  autre (/7).  George Hormiuss'est  au  culte  du  feu,  ni  quanta 
imaginé  que  Zoroastre  est  le  faux  celui  de  Mithra  (G).  Ce  qui 
prophète  Balaam  (y).   M.  Htiet  paraît  de  moins  incertain ,  par- 

(*)  yojrez  M.  Huet .  Demonètr.  eY«ig«i. ,  ^j  jaut  de  choses  que  l'ou  coute 


prooos.  ir,  cap.  V,  pag.  l5o. 

(/.)  Herbelot  ,  Biblioth,  orientale  ,  p.^i, 
•    {m)  Le  même,  14  méme^  ex  Abuipharagio. 

(n)  Là  mé'me,  pag.gi2.    , 

(o)Haetius,  Demdnstr.  cvatig. ,  propos. 
iy,ca/K  y,  pag.  l5l. 

(/>)  Idem  ,  ibid.  ,  pag,  A58. 

(y)  Homius  ,  Histor.  Philo».  ,  '  Hb.  Il . 
^"P  fy,pag.-jq,  80. 


de  cet  homme ,  est  qu'il  '  t  été 

(r)  UiMtins  ,  Deosonitr'.  cvang.  ,  propos» 
IVf  cap.  y,  pag.  149  et  seq. 

(s)   liaUuli  ,  Historia    Philosophie  orienr 

(()  Au  chapitre  lï  du  h*.  Uê^re.  <  \y 

(u)  y^ytt  la  rem.  (B)  vers  la  fin. 


# 


% 


^ 


1ê 


(«oljC«li«l  âhotUgîuu»,  Aat.  Leut.,  IH.  XtX, 


ont  traduits  ces  vers;  rien  de  plus  ndif; 


:*\' 


Cf^,  xCyiî,  pàffe  m.  1086.  ^ 


Teat  «inH  ce  qu'en  toj 
Le  unrpa  «  dc  pin»  beau , 

A 


CUudian.  de  Uudib.  Sliliahi., -/i*. Y.  (aï)  U  J  f<utt  corriger  la  eitsUon  tfr  flB^» 


i 


S 


/ 
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l'introducteur  d'une  nouvelle  re-  <itoile§.  Postmmum  ilU  (W\no)  beâuni 
limon  dans  la  Perse,  et  qu'il  a  J."?  ^oroastrc  rege  BactrUinm'um 
fiitt  cela  environ    le   règne   de  *;^,  ,„;^,^  ^  ^^  mundi  principi^t, 

Dârinfl,  <|UÎ  fut  le  successeur  de    êiderumque  motus dUigentiMimè $pec' 

Çambyses  *,  II  est  encore  dans  <«**«•  ^oc  occmo,  cï  ipse  deceasitJ^i). 


attribuent  à  Sëmi- 


'avoir  vaincu  Zo- 


une  grande  ^én^ration  parmi  les  ^r^U'^ 

Perses    qui   ne    suivent    pas  la  roastre.    fis   «ntendcut  sans   doute 

religion  maboinëtane,  mais  Fan-  quelque  cbose  de  plus  fort  que  ce 

cîenne  religion  du  pays.    Ils  le  qu'on  Ut  dans  Diodore  de  Sicile  (3) , 

nomment  Zardhust ,  et  plusieurs  q^V^"*  ^^  ^'^^"[^^  ««"  "\^p  «"  "?'- 
^Avu»i.>^«s    «»     r    .  *      j    ^1      gf  de   Bactra ,  elle  conseilla  et  fit  . 

croient  q^/^  «^»'  venu  de  la  «me  attaaue  qui  fut  suivie  de  la  rë- 
Cl^ine  9  et  ils  exi  content  une  in-  duction  de  la  ville  JN^nus  Pëpousa 
finité  de  cboses  miraculeuses,  depuis.  Je  crois  quHU  veulent  dire» 
tr  -  -.^  ...».  ««:«  .,.«  ^»k«»  que  l'une  des  guerres  qu'elle  termina 
Vous  en  pourrez  voir  un  echan-  glorieusement  après  la  mort  de  ce 
tlllon  dans  la' Bibliothèque  orien-  grand  monarque  fut  celle  oùZo- 
tale  de  M.  d'Herbelot  (a:),  el  roaslre  perdit  ses  ëtats.  Un  historien 
dans  l'Histoire  de  la  Religion  des  (4).,  cite  par  S^n^ellus,  traite  de^la 

T>      •  *     j    'è^  J^  f»^      !»•„  j«    naissance  de  Semiramis  et  de  celle 

Benians .  traduite  de  1  ans  ais  de    1  <  .  ^ 

J7f;ujaii9  9  i.ia«^Miii,^v^^     «  «^    *  vde  ce  magicien.,  après  avoir  raconte 

M.  Lord, par  M.  BnotCj-).  Cou-  les  actions  de   Nious  (5).    Ce  serait  , 

SuUez    aussi    la    Démonstration  donc   à   Semiramis  i>lut6t  qu'à  Ni- 

évancélique  de  M.  Huet  (z),   et  "«»  q»'»*  »"*"»>*  attribué  la  victoire  . 
,,  ^     "         j    -w    D   j^    •D*        j  -   dont  nous  parlons  ;  et  je  ne  sais  si  , 
l'ouvrage  de  M,  Hyde.  Bien  des  pour  confirmer  la  diose^  on  ne  y  oui 
gens  croient  que  tous  les  onvra-#drait  point  se  prévaloir  de  ces  vers 


es.  qui  ont  couru  8OUS  le  nom  latins, 
U)j||Pibsistent  encore  ,  sont  sup- 


J 


troastre  ,  et  dont  quelques-        Persamm  statuU  Bat/lona  Semiramis  urbem. 


poses.  M*Jlyde    n'est    pas  de    ce        JussUetimperioturgereBactracaputi^. 

sentiment îTl).  ;  "  M.StanleiMditqdeZoroastre,  selon 
♦Jôly  .^l»nneqi.e  B^yle  n'.it  p..  .dans  Eus^be,  a  ëtë  contemporain  de  Semi- 
cet' trticle .  cU«  V Apologie  d«  Naude>aar  ramis  :  mais  il  est  sftr  qu  au  r'Spport 
U$  grands  hommes  accusés  de  Mttgit,  chap.  d  Eusèbe  il  fut  vaincu  par  le  roi  Ni- 
VIII,  où  Tauteur  juitifio  ZoroMtre;  il  dit  nus.  -S'il  ëtait  vrai,  comme  AnTi»be 
qu'on  peut  coiMwUer  l7/icrrfitt/ii^  5at*a»to  «<  ]e  raconte ,  que  de  parfeT^d'aulre 
la  Crédulité  ignorante,  Lvod,  1671  ,  in-^«.,  p^^  g^  servit  des  secrets  de  la  magie 
ouvrage  du  p*re  Jacques  d'Airtun,  capucin,  ^^^^    ^^^^^     ^^^^^    ,       Assyriens   et 

quieat  ^^\r\i^-^'JJ^fe^'^^^^^^^  des  Bactriens,   il  serait  malaise  de 
mine  ton  article  par  1  extrait  d  un  manuscrit  .  »  .  ^,     ■ 

4t  la  Bihlioihrfque  du  roi ,  intituW  :  ttecueil  croire  que  Zoroastre  eût  invente  cet 

ile  aueltjiies  Astrotogues  et  Hommes  doUes ,  art-là  ;  car  il  faudrait  supposer  que 


y 


fait  par  Simon  de  Pharis  ^  dédié- au  roi   ses  secrets  passèrenfbientôt  en  Chal- 
CharUs  yitt.  dëe,  et  qu  on    les  y  perfeclionlaa  si 

firomptement,queles  magiciens  dp 
in  us    furent   capables   de  disputer 


(jr)  Sou's  tê  mot  Zerdascht 
(r)  Cette  traduction  fut  imprimée  à  Paris 
ranl666,in>l». 
(*i)  Pag.  i5a  et  seç. ,  et  pag.  ^58,  459* 

(A)  Il  fut  t^mincu  par  Ninuê  ,  et   a 
passé  pour  t'ini^enteur  de  ta  magie.  ] 


(i)  Jtt»Un.,  libé  l,  cap.  /.  (  ' 

(a)  Théo,  </<  Progym. ,  cap.  IX ,  pag,  m.  tia 

(3)  Diodor.' Sicul.,  lib.JI ,  cap.  VI. 

(4)  ^pmm/.Cépbalion  ;  il  vivait  sous  Hadrien. 


Justin  va  nous  dire  que  ce  fut  la  der-    ''o/«  M.r.l..m  ,  ubi  infrà. 
nicVe  des  victoires  de  ce  conquérant,    .ilte'!"://  S.  V'i.'.rl'îjr"'" 
el  que  /oroastre  i>lnlosophaavecJ)eati-      ^^.^  i»n>p«rt.,  .leg.X,  tih.  III 
roupdVxaclitudt  surles  pnncipes  de      („,  yj^,^^  Sunlcu. .  H..t.  Pl..l«..  onenul  . 

i'iiniVrrS    et     sur     les  mOUTCmcnS     dos     hh.  f.  t^ap.  irr.pnqe  m,,  f^  vrniom- }>>.  Cicm:i. 
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avec  l'inventeur ,  cl  de  le  vaincre. 
Je  ne  donne  pas  cela  pour  une  iin- 
'  possibilité.  Mais  voici  les  paroles 
d'Arnobe  :  U(  inter  AssYrios  et  Bac 
trianos  Nino  quondam  Zoroastreque 
dnctonbus  non  iantiini  ferre  dimica- 
retur  et.t'iribus f  ueriim  «tiam  magicis 
et  Chqldaorum  ex  reconduis  disci- 
plinis  ,  invidia  tiostra  hœe  fuit  (8). 
Ammien  Marcellin  veut  qtire  Zoroas- 
tre n'ait  "fait  qu'augmenter  les  se- 
crets magiques  des  Chaddéens  (o). 
Quelques-uns  disent  qu'Azonace  fut 
celuiqui  instruisit  Zoroastre  :  ce  serait 
donc  Azonace  qu'il  faudrait  considé- 
rer comme  l'inventeur  de  la  magie. 
Uermippus  qui  de  lotd  ed  arte  dili' 
gentissimè^  scripsit ,  et  ficies  centum 
millia  versuum  a  Zoroastre  condita , 
indicibus  quoque  uoluniinum  ejuspo~ 
sitis  erplariauitf  praeceptorem ,  a  quo' 
instituf.um  dicerety  tradidit  Âtona- 
centy  ipsum  t*er6  quinque  millibus  an» 
norum  ante  Trojanum  bfUum  fuisse 
(10).  Saint  Augustin  (11)  et^  Orosc 
(12)  ont  suivi  la  tradition  rappoftée 
par  Justin.  La  liste  qu'Apnlée  donne 
des  plus  fameux  magiciens  de  l'anti- 
quité met  Zoroastre  au  premier  rang, 
au  plus  ancien  poste.  Si  quamlibet 
moaicum  emolumentum  probat^eritis , 
ego  ille  sim  Carinondas ,  %^l  Dami- 
gerony  i^el  Moses;^el  Jannes  y  yel 
Apollonius  y  uel  ipse  Dardeinus  ,  uel 
quicujnque  alius  PQSJT  Zoroastrem 
et  Hqstanem  inter  magos  celebratus 
est  (i3). 

Notez  que  Drodore  de  Sicile  (i4)» 
qui  raconte  assez  amplementla  guerre, 
de  NinUs  et  des  Bactriens^  nomme  le 
rof  de  ceux-ci  ,  non  4)as  Zoroastre  , 
mais  Oxyartes,  et  qu'il  ne  fait  men- 
tion d'aucune  magie.  Cependant  il 
narre  ce  qu'il  avait  lu  dans  Ctésias , 
nui  était  un  historien  assez  enclin  au 
débit  de  pareilles  choses  (i5).  Vos- 

(8)  Amob.,  lib.  I ,  pag.  nu  5. 

(q|  Cujus  (aaiiii)  scientit»  srculLs  pàscii  multa 
'X  Chaldmorum  areanis  Bactrianus  aàdiJH  Xo- 
roastres.  Amm.  Marcel.,  lib.  XXIII yC^p.  VI , 
poff.  m.  374- 

(10)  Plinii»,  lib.  XXX,  cap.  I,  pag.  m.  ^a^ 
/  (11)   Magiearwn  mrlium  fuisse  perhibelur  iit~ 

vcntor  iZoroiutrei)  Auculin  ,  de  CÎTitit.  Dri . 
lib.  XXI ,  cap.  XIV. 

(la)  OroMH»,  lib.  /,  eap.  IV. 

(i3).Apuleiu*,  Apolofi.    pd^m.  33i. 

ii4)  l>»oJ.  Sicul.,  Ub.  Il ,  eap.  IVeUrj. 

(iS)  Henr.  Valet,  in  Amm.  Marcel.,  /.  XXlll . 


sins  (16)  et  Ucnri  Valois  prétendent 

3ue  Justin  assure  que  Zoroastre  se 
éfendit  contre  Ninus,.  non- teule- 
mentA.par  les  armes ,  mais  aussi  par 
la  magie.  11  n'est  pas  vrai  que  Justin 
dise  ccl^ik.  Le  même  Vossius  assure  que 
ce  nàrrë  de  Justin  a  été  tiré  du  pre- 
mier livre  de  Ctésias,  comme  Ar- 
aobe  l'a  indiqué.  C'est  un  nouveau 
mensonge.  Les  paroles  d'Arnobe  sont 
fort  embrouillées  (17),  et  l'on  n'y 
saurait  trouver  ce  fait-lâ. 

(B)  Tout  est  plein  de  variations  sur 
le  temps  de  Zoroastre.  ]  *  Nous  avons 
▼u  qu  on  le  fait  contemporain  du  roi 
Ninus,  qui  mourut,  selon  Eusèbe,  en-"^ 
viron  8>5  ans  avant  la  prise  de  Troie. 
Nous  avons  vu  aussi  (18,^  que  Zoroas- 
tre ,  selon  l'opinion  d'Ùermippus  ,  a 
précédé  de  cinq  mille  ans  la  guerre  * 
de  Troie.  Le  platonicien  Hermodorc 
a  suivi  la.  même  chronologie  qu'Her- 
mippus  (19),  et  Plutarque  l'a  rap- 
portée comme  la  plus  commune  (30)^ 
mais,  selon  Suidas,  il  n'y  a  qu'un  in- 
tervalle de  5oo  ans  depuis  Zoroastre 
jusque»  à  la  guerre  de  Troie.  Il  y  a 
de  grands  auteurs  qai  ont  dit  que 
Zoroastre  a  vécu  six  mille  ans  ^ant 
la  mort  de  Platon.  EudoxuSf  qui  in- 
ter sapientiœ  sèctas  clariêsimam ,  uii- 
lissimamque  eam  (magicam  artem) 
intelUgi  foluit,  Zoroastrem  hune  sex 
millibus  annorum  ahle  Platonis  mor- 
tem fuisse  prodidit.  Sic  et  Aristoteles 
(ai).  D'autres",   comme  XantJius    le 


r 


confondre  avec  un  Pampfaylien  qui 
se  nommait  £r ,  et  quvétait  fils  d'Ar 


ménius;  et  qui,  étant  ressuscité  douxc 

(i6)Vmmm,  deOrig.  Idelol.,  lit.  lUap,  F, 
pag.  m.  33. 

(17)  Arael). ,  lib.  /,  pag.  m.  3i. 

L'autear  de*  obiienratioas  iatér^»  daat  la 
Bibl.  franc,  f  tome  XXX,  page  sa ,  dit  ^a*  lea 
variaboiu  tar  le  aièele  de  Zotoaatre  m  mooteat 
'toot  «a  plaa  à  aii ,  c'eatr4-dire  qn^on  ae  ■urqqo 
que  six  époqaea  biea  di«(ii|etca.  lea  ■nea  de«  a»» 
tiW;  et  il  lea  expliqae  par  l'eiiatence  de  pluai^ar» 
Zoroaatraa ,  doal  oa  jm  y— lait  faire  qaViB  Mal 
perMonage.  Jol  j  reoroie  k  FabriciHa,  oai  a  parlé 
amplement  de  Zoroastre  datu  la  Biln.  Grmca, 
livre  1 ,  chapitre  36. 

(iR)  Dans  la  remanfue  précédente,  ciuti.  (10). 

(ig)  Apmd  Diogea.    Lairtiaa ,    iit    Promm.  f 
num.  a. 

(10)  Plat,  de  laide,  pag.  369. 

(ii)Plinia»,  lib.  XXV,  rap.  f,  pag.  -a5. 

«(aa)  Apiui\^\nf^tn.  I<a«rtium ,  in  Prooiai,,  n.  1 


-> 


mmimî^mmÊiimm 


\ 


{*7.)  StTOivdQ  La!iceiloti  du  Peru|;ia  abbate  Oli- 
\eUno,  l'H.>ggidi,  parte  II,  (Utingantw  XV, 
p»gm  3o8. 


{'Mi)  Plul.  ,  «le  Gluriâ  Alhenirns.,  page  i^(>. 
Ot)  Ti»  GrmyWtkt ,  pm^ -jt). 


(33)  Ronsard.  Voyeita  Vie. 

(34)  Pl«t.  in  Vilâ  Pericli»  ,  page  i5«). 

(35)  Idem,  de  miiltitudinc  Amieortim^  p:  ()4. 


collwj.  IV,  page  iW,  «/*«./«««««•  M97. 

(38)  Zeuxin  pici»mn  rvut  tmortmm  pr^dtê 
Verriui,  dum  anum  n  te  picUm  nàt*  «^UH$tm 


p" 
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%tB  tti?!!  a^âît  vûèt  êmVuntwmon* 
àëm.  8éâïi«rràti»rii«ètiiblei|tprou. 
ter  ^u'il  avait  Itt  riliade.  Elle»  sont 
i  «our  le  mcrni»  Une  preuve  déinoii« 
£^  l0  Biége 

ll^i^çlNÉi  i«*  trouvère»  dans 
n«iOBi*tt  X-.  Hfîè^  ^»  RëpuWique 
.    fUyét^t  CliiAthi d'AI«ananeJai 
iunpose'qne  cet  hominc-li  ne  diffère 
pMnt  de  Zofttilife ,  ce  qn'41  prouve 
par  la  raison  qât  celui-ci  se  déclare 
fila  d?Arménius  ,  et  Pamphylien  de 
aoisuince  («5),  et  instruit  dmnemenl 
^  de  plusieurs  choses  dans  lea  enfers 
*  (a6V  Or.  puisqu' Amobe  remarque  que 
ce  Pamphylien  fils  d'Armënius  a  été 
aim^de  Cyrus,  voilà  une  tradifaon 
•elon  laquelle  Zoroastre  a  paru  au 
monde  beaucoup  plu»  tard  qu  on  ne 
c#oit.  Jrmemus  Zostriani  nepos,et 
familUtris  PamphUus  Çfri  i^il)- J^^ 
ao^  lep  paroles  d'Arnobe.  M.  de  Va- 
.  h^tflJb#*«K  qu'j^rmènett*  se  prend 
:  UpWrjiUut  Armenii  (a8);  le  inot 
Crri  lui    est  suspect  ;  il  aliterait 
mieux  lire  iVïm',  parce ,  dit-ij,  qu^l 
s'agit  là  d'un  Ztorostrate  dont  le  pre- 
mier livre  dé  Gtésias  avait  fait  men- 
tion^ Or  Ctésias  n'avait  commencé  à 
parler  des  rais  de  Perse  qu'au  Vil»,  li- 
vre, et  il  «vait  employé  les  six  livres 
précédens  à  raconter  les  actions  de» 
'     Assyriens  et  celles  d*es  Médes.  Je  ré- 
ponds quHl  n'est  nullement  certain 
qu'Amobe  prétende  que  Ctésias  ait 
parl^  de  ce  fils  d'Arméniu».  Notéa 
que  plusieurs  critiques  veulent  qu'ail 
lieti  de  ZoJlnam,  on  mette- 0*t«ni* 
ou  Uo$tanis  :  mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  qu'ils  attribuent  a  Amobe 
un  anachronisme  bien  grossier:  car 
Ostanaé  «yant  suivi  Xerxés  dans  l'ex- 
pédition de  Créce  C^) .  il  n*ést  pas 
V    possible  qu'il  soit  l'âïeui  d'un  ami  de 


flystaspe  «talent  été  contemporains. 
BJfaisilsnedisaient  pa»  sicet  ttysUspe 
était  le  père  de  Darius,  ou  quelque 
autre.  Bl.  Mafsham  décide  tout  net 
qu'il  fout  entendre  le  père  de  Darius 
(S»);  et  il  se  fonde  »ur  ce  que  l'un 
des  éloge»  qui  furent  gravés  sur  son 
tombeau  fut  d'avoir   été  l'instruc- 
teur des  mages,  et  sur  ce  que  le  in^4 
me  historien  qui  assure  qu'HysUs^é 
a  exoelh$  en  magie,  l'a  qualifiai  père 
de  Darius  (3i).  Deindè  (postZoroa»- 
tremy  Uysta*pe$  rex pnuientisiimus 
hafUpater.  Qui  citm  superioris  In- 
dÙB  seentafidentihâ  penetraret ,  ad 
nemorosam  quamdam  venerat  solitw 
dinem ,  «dus  tranqmUâ  âilentiis  prœ- 
eeUa  hrachmanorum  ingénia  potiun- 
tur  t  eorumque  monitu  rationes  mun- 
dani   motûs   et  siderum,    purosque 
sacrorum  ritus  quçntkm  eolligere  po- 
tuit   erudituSf  ex   hia  quœ  didicit, 
aliquà    aènsihut    magorum  infudit  t 

)uœ  iili  cum  disciplinis  prtpsentiendi 
utura  ,  per  suam  quisque  progeniemy 
posteris  œtatihus  tradunt.  Ex  eo  per 
iécula  multa  adprœsens  undeddem- 
que  proaavid  muUitudo  creata ,  </eo- 
rum  culUbut  dedicatur{3'i).  Ammien 
Marcellin  n'a  pa»  eu  raison  de  dire 
que  ce  père  de  Darius  était  roi ,  et 
peut»étre  n'a-t-il  commis  cette  faute 
que  pour  avoir  lu,  en  général,  qu'un 


..t- 


■vi'.#'- 


Cyrus. 

'  Ajgathias ,  qui  a  vécu  souS  l'empire 
de^stinien  ,  assure  que  ,  selon  les 
Bcinis  de.cf  temps-là  ,  Zoroastre  et 

(»3)  PI«io,  d«  ll0p»blv  ni'-  X,  PH'  3Si< 

(>4)  f»g'  ^>  «(«^* 

(a5]  CImu.  AWw^d.  Strom.,<«*.  V^pH'  ^ 

(atf)  CoiipSr*%  c«  fM  «Vl«  4ii  Jk  PTT«»«oi^a , 
toMt  Xll,  fH*  »3« ,  nmmr^uf  {f\^dt  ton  ar- 
UtU. 

.(«7)  AnMb.  ,<**./,  ptigt  3 1. 

(>é)H«ar.  ValcMiM,  iV  Afluùaa.  lUrcaltin.  , 
Uh.  XXni,pag.  374. 


roi  Uystaspe  avait  été  un  grand  ma- 
gicien ,  et  pour  avoir  cru  qu'il  n'y 
avait  point  d'autre  Hystaspe  aue  le 
père  de  Darius.  Mais  il  est  sûr  que 
l'on  a  parlé  d'un  roi  flystaspe,  grand 

Srophete,  et  plus  ancien  que  la  fon- 
ation  de  Rome,  ifydaapes  quoque , 
qui  fuit  Medorum  rex  anti^juissimus, 
à  auo  amnis  quoque  nom0rt  accepit  , 
qui  nunc  Hyaaspes  dicimr ,  admira- 
hiÛ*  omnium ,  suh  interpretatione  va- 
ticinfintis  pueriad  memoriam  posteris 
tradidit  suhlaium  iriex  orbe  imperium, 
nomenque  Romanum  :  multo  ante 
prcefaiua,  qukm  illa  Trojana  gêna 
conderetur  (33)_.  H  faut  lire  Hysias- 


"f 3o)'IIanliMi ,  Ckwn.  Can.,  ad  s»emL  IX, 

ag«  m.  t45> 

tlt).Potp\,jr.,  T«pi*roVÎç,  lib.  iK  n«M. 
i5,  «mu/HarAhan,  ihià.  M.  de  Valoù,  m  Am- 
mUB.  Marcellio.,  M.  XXIII,  J»H(-^1^,  V^' 
ttnd  tjue  cet  /logt  fut  grat^^  tur  te  tombeau  de 

Darimt ,  •«  non  p/tt  tur  celui  d^f^J'*^*ff,', 
^3«)  AaiMMa.  Makellia.,  /•*•   XXIII,  pag. 

(33)LacUnl.,  W.   Fil.  cap.   XV,  pam. 
^3.  Dniu  U  chapitre  XX V III  du  ,n£me  U 
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pesBi  non  ^m  Bydaapea  dans  ee  pàs-f  Byttaipe  ^it  le  ]llf«/^ée'0iritM  011 


•^CT^'I^ 


sage  de  Lactance  :  c'est  ainsi  que  le»  non.  Je  ne  remftjnque  ceci 
bon»  critique»  ont  corrigé  le»  deux  qu*on  voie  que  le»  dtatîoiiè; 
endroit»  où  Ju»tin  Mai^  a  fait  men-   tei^  Ifl/ 1^»  jadiciènt  »o^  l^nii- 


diantre»  endroit». 

Je  n'aurîai»  îainui»  foit  tijeToalai» 
relever  tontof  jhi '|l|iMioattt4ei  d« 


m. 
ifn. 


>P**^ 


tendue  à  peine  de  la  vie ,  parce 
qu?elle  pouvait  découvrir  le»  vérité» 
que  les  infidèles  persécutaient  (34)i 

Kat  hin*iti  ik  T«v  ^Avhmf  iéUfA^vtêf ,  no»  auteur» ,  et  np|Ktfftêr  tootei  les 

detTctTtc  «pio^jt  xa/ràLtSy  «rtU'Tcflttf^ov,  variété»  qaiconcenient la  €hron(40gie 

«  SiCvKXMc ,  i>  T«tv  'irfu^wtSi  /iiCki^vs  «vit-  de  Zoroastrv.  |lfJi%  Toi^  de  quoi  joçfir 

>ir»#ic&v<r«v,  99r»(  liÀ  tw  ^^  tUrtr  Gntkw  eik!C<ft^mjf0Ê9ie  àëmwm, 

rrji^c»9%fhruyxé'foivâtt'riiitdf6fiirwt  sham.  On  a  dit  que  Pytfaagom  lut 

7«v  xAXMv  yv«0iv    xotCm,   «»TMc  ih  disciple  de  Zoroastre.  acas  le  règne 

J^uKivofrac  M.tiX'»^^'^''r*f  «'('  t^xoc  w»  de  Cambysé ,  fil»  de  Cyru».  J*ai  cit^ 

trXva-eLi  9r^«|«i.   Operd  autem  et  in-  ailleurs  (39)  le»  parole»d^4pul^  q^î 

atinotu   malorum   deemonum  mortia  rtrnt  afrrftnniî<t;i|p'fj|il^i'ft               ■ 

supplicium  adt^eraita  librorumlfjrdaa'  un»  le»  entendent  edmnie' si  Pytba- 

pis  aut  SibyUa  àut  prophetarum  lec  gor^is ,    ayant  été   fait    eselave  en 

tores  constitutum  eat  :  ut  per  ttmorem  Egypte ,  avait  été  transporté  en  Peirse. 

hominea  ah  illia ,  qu6  minisa  acripta  ea  Quelque»  antre»  veulent  qu'il  ait  été 

legéntea  rerum  bonarum  notitiam  per"  transporté  en   Babylone ,  «t  qn*s1  y 

cipiant ,  aed  in  aeruitute  eonsm  ro<i-  ait  été  instruit  ^r  Zoroastre  le  Baby- 

neantur ,  abaterreaniur  (35).  Pour  le  Ionien,  qu'ils  distinguent  du  Persan, 

dire  en  passant,  ce»  écrits-là,  (36) ,  /fûee  (  qulnquf  Zorotfétrif ')    addt 

aussi-bien    —   j—  -îi-_«—  .    .0     .      *         .          .        .        . 

étaient  de 
chrétiens. 

pouvait  se  servir  encore  d'une  autre  tùmait  Ùambyaéeài 

preuve ,  et  la  bâtir  de  cette  façon  :  aeriptot  mon  tfoeat,  omnl»  dlvint  'WÊ^. 

Clément  d'Alexandriea  prétendu  que  canum  antiatitem,  eo^e  magiitro 

Zoroastre  ne  diflférait  point  du  Pam-  prœeipuè    uaum   eaae    Pyihagorant 

phylien -iils  d'Arménius  :  or,  s«lon  diîeic.  flebfMr idemeiieacZabratus, 
Arnobe,  ce  Pamphylien  avëté  ami  de  ,k  quo  Diogenes  {**)  qjffirmat  Pytha- 

Cyrus ,  et  nous  lisons  dans  Hérodote  gorum  purgataùn  eaa^ omnibus  priati- 

un  entretien  de  Cyrus  et  d'Hystaspe  ,  nœ  vitœ  aôrdibuaf  et  edoctum  quarum 

père  de  Darius  :  il  est  donc  vrai  que  rerum  probaa  expertea  eaae  oporlentp 

Zoroastre  et  cet  Hvstaspe  ont  vécu  en  uti  et  physicam.   Idem  quoque  erit 

même  temps  (37).  M.  de  Valois  le  Nazarata»^iMr;^rru#,9ueinAlexander» 

jeune  affirme  (38)  que,  »elon  le  té-  in  Ubro  de  PytJusgorieia  Symbolia  ', 

moiçnajA^d'Agathias  ,  qaelques-uns  affirmât  magutrumjuiaae  Pylhago^ 

disaienrqu'Hy»taspe  ,  le  docteur  des  rtg,   Uuno    eundem   Suidaa  vocat , 

mages,  était  beaucoup  plus  ancien  Zarem ,  Cyri^ia  Zaranem,  Plutmr^ 

que  le  père  de  Darius.  Il  e»t  certain  cAii»  Zaratom  (4o).  Ce»  parole»  »ont 

qu'Agathias  ne  dit  point  cela,  et  tirée»  d*ntt  ouvrage  de  Tnomas  Stan- 

qu'an  contraire  il  se  plaint  d^  ce  que  lei;  je  ne  sais  point  ce  qu'il  veut 

les  Perses  ne  marquaient  pa»  si  leur  dirr  lorsqu'il  remarque  qo^Apulée 

se  sert  de   cette  expression  Sexttsê 
Zoroaater  :  je  ne  la  trouve  point  dn 

(3g)  Ci-detSÊU,  eiuuian  (i5)  de  r«rti«(«  FfTMAp 

(••)  In  FUfiéi*.  .....  .  ,  VU  y#  |.,.^_.|%i*^^'' 

(•■)  Porpl^r.  Vit.  PfthagoréS,.'  .,:>n^^  "%}■' 

(4i»}T1hmmm  8«aakMa ,  Bk«.  yiOnêtklà  9M$' 
lê\m ,  tib.  I ,  eup.  11,  pmg.  •  et  9. 


(34)  jMtiaJM,  apolog.  II,  pag.  «8.  '^"^^^  • 

(35)  Idgm,  ihidtm ,  pag*  81. 

(36)  fojn  de  quelle  mmniirt  Clément  d*A- 
leundri* ,  Slrma.  ^  (iA.  f7,  /«f .  636 ,  £> ,  en 
parle. 

(37)  Herod.,  lib,  I,  cap.  CCIX, 

(38)  Hadriaa.  Valcaiat  ia  AaiMian.  MarccUin., 
lib,  KKII^pagel-J^. 

'^mmHmmmmmimmmmmimii^^Êmmii'mmmmmmmemm^^ÊmmmimmÊ 


'•o/itr*  /m  qiH«Ci»te9.  V ,  cap.  XlX^age  ^i^. 

>^4*l  ^'^***  trô*-*irn  c'ciiK-,  01»  /  atfnfror  „„         (',?)  CVxt  wm   ,/oute  ri»«t  /"autf  d'imprejsvm 


4J3. 


^^i)  /(/em  ,  ibiil. 


édition  de  ffolfanc 

({)  Baudraod ,  Gcogr. ,  tom,  J^pag. s5i. 
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Kf 


d«  oé  monarque  (4i).PoMr  bien  en-   ô«*ir«*  )  ift/4t«irA  «*i  ri  0<t<nxtzi. 


an- 
vrai- 
ce  der- 


tiuelqnespenonnèf  qui  lui  ëUient  stUuta  n,gU  (44).  Notei  que  Zbroa»- 

•wpectes  dtf  braMeruner^beUion,  tre  est  qualité   Ola   d'Oromase,   et 

m  pner  uunbyse  de  lui  demander  qu'Oromase  est  le  nom  que  lui  et  ses 

de«  troupet*  Gimbyse  lui  en  ajant  wcUteurg  donnaient  au  bon  Dieu  : 

demandé,   Poljcpate  lui  envoya  en  U  semble  donc  que  c'était  là  même 

Egypte  quaranteTaisseaui  où  il  àyait  cbosc  de  Tappeler    fils    d^Oromaso 

embarqué  ces  personnes-lâ  ,^et  le  fit  que  de  l'appeler  fds  de  Dieu.  M  Sr 

pner  de  ne  pas  permettre  leur  retour,  lei  coniecture,avec  beaucoup  de 

ApuUe  a  voulu   dire ,   sans  doute ,  gemblance,  qu'on  lui  donnait  ce  „..^ 

quil  jr  a  des  gens  qui  prëtendent  nier  titre.  UinocoUiga»  uerba  Pla- 

aue  Pyllvigoras  fut  an  de  ceux  gui  tonU  esse  intelliPenda  de  matto  Per- 

furent  aljrs  livrés  à.Cambyse  prfr  Po-  ,d,quipropter  inusitatamerudUionem 

IvcraM;.  Il  ne  parle  point  du  transport  figuratè,  autfahulosè  dicehatur  fîliùs 

de  Pvtbagorat ,  soit  eta  Perse  ,  soit  à  Dei ,  aut  alieujus  boni  genu,  71*0  ho- 

.J[   Ji*\     .        ,     ^                        ,  nore  ajffecU  sunt  Pytharoras,  Plato, 

,(CJ  Qrégotrg  de   Tours  assure,  a  aluque  prœstantissimi  vin  (45).  Qui 

jjju  près  la   même   chose  touchara  youdra  voir  une  infinité  de  passages 

^V  'Â^jf'^  ^  Xr^^'X^.  U  Ù\t  qui  témoignent  que  la  magie  des  Per- 

-  atnéde  Cham  ,  dit-il  (43) ,  sap-  ses,  instituée  par  Zoroastre,  était  l'é- 

»  pela  Chus.  Celui-ci  fut  le  premier  tude  de  U  religion  et  de  la  morale, 

»  inventeur  de  1  art  m»gique ,  à  la  n'aura  qu'à   lire  Brissonius  (46)   et 

»  suggestion  du  diable,  et  le  pre-  Boulanger    (47).    Personne   n'ignore 


tét  :  il  faisait  Mçrolre  aui  hom^    pourra^onsulter. 
mes  qu'il  avait  la  puissance  d'atti-       (£)  Qu'U  r  avcùi  deux  causes  coe- 
rer  les  étoiles  et  le  feu  du  ciel.  Il    ternelUs ,  l'une  des  bonnes  choses, 
s'en  alla  parmiles  Perses,  qui  Vap-   Hautnt   des   méchantes.^  Plutarque 
I»  pelèrenlZoroa8tre,cest-à-dire,  vi-  a„ure  que  c'est  lattis  et  l'opinion  de 
M  vante  étoile.  Ayant  aussi  apbns  de    U  plupart  et    des  plus    sages   des 
»  lui  la  manfAre  d'adorer  le  feu,  ils   anciens  (49).  «  Zoroastre  le  mapicien, 

>*  ajoute -t- il,  qu'on  dit  avoir  esté 
M  cinq  cens  (5o)  ans  devant  le  temps 


.»,  le  rérérérént  lui-même  comme 
M  Dieu«^  ayant  été  consumé  divine- 
w  me^t  par  le  feu.  »  „ 

(D)  Sa  magie  n'était  aiiUre  chose 
que  t étude.  ,^  .  .  du  culte  religieux. 
Flaion  le  déclare  formellement.  ]  U 
y  a  qnatre  personnes  d'élite,  dit-il, 


4)  PUto ,  JN  AldbUde  I ,  pa§.  I^t,  t, 

"^  Suolaiiu  ,    H  Ml.    PbiloMph.    «rimiUlit  , 


(46)  BrÎMOBiua,  d«  Rmi 
pag,  178  «C  /«17. .  edit.  & 


QO  PenaraiB,  lih.  II , 
mmtt.,  iSg5. 


y  •  V.^  personnes  délite,  dit-il,  '"J^.,)  'j„,.  ci^,  B«u«.gT«jEïi4  «a  Àmo- 

qui  élèvent  le  fils  amé  du   roi  des  \ùum,p»g.i^etsmf,  ^ 

Perses.  On  choisit  le  plus  rage  ,  le      (4")  w««di,  Apologi*  dot  fr»iKU  Hommw,  p. 


(4i)  Intrr  captivas  Cmmby$m  n'gÏM  ,  Mgjrpttun 
chm  adtf^kerrtitr  {Pjtkagorfu).  Apal.  Flor.,  pag. 
m,  S5i. 
^it)  llcrod.,  Uh,  NI,  cap.  Xhli'. 

<^3)  Oregnr.  Tanm. ,  Hisi.  Traororiua  ,  lih.  f, 
cap.  y  tft  mÊ  $*rt  d*  la  tmrMon  d»  M.  Vabhf  Ar 
Marolle* 


nt« 


tii^  et  tui¥.  j 

(4«j)  Pluu  de  laidf  rt  Otirid*  ,  pag.  3G9  \j/» 

$mr$  lit  la  ¥trtion  dKmjot. 

(5<t)  Il  fait  ait  dir*  cinf  mill' ,  car  U  grec  d* 

PluUrquc  porte ,    J,     TI»T«Hir;>'»XJClC     ÎtITI 

pat/Ti.  ..     i' 
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de  la  guerre  de  Troie ap|)elloit    1»  brouilles  parmi  les  biens.  Mais  il 

^*       "  '  »»  viendra  un  temps  fatal  et  predcs- 

»  tiné  ,  que  oett  Arimanius^  ayant 
»  ameiié  an  monde  la  .famine  en- 
»  semble  et  la  peste,  sera  destriût  et 


le  bon  Dieu  Oromazes ,  et  'l'autre 
Arimanius  (5 1  ).....  et  enseigna  de 
sacrifier  â  l'un  pour  lui  devancier 
toutes  choses  bonnes,  et  l'en  re- 


»  mercier;  et  à  l'antre ,  pour  diver-  >  de  toutpoinct  exterminé  par  eux  , 
N  tir  etdestonmer  les  sinistres  et  »  et  lors  la  terre  sera  tonte  plate, 
))  mauvaises  :. car  ils  (5a) broyent  ne  »  unie  et  égale,  et  n'y  anra  plus 
»  sai  quelle  herbe,  qu'ils  appellent  »  qu'une  vie,  et  une  sorte  de  gou- 
})  omoroi ,  dedans  un  mortier ,  et  re-  »  vemement  des  hommes ,  qui  n'au' 
M  clament  Pluton  et  les  ténèbres,  et  »  ront  plus  qu'uni?  langue  eptre  eux, 
»  puis  la  meslant  avec  le  sans  d'un    »  et  vivront  heurbasement.    Théo- 


loup  qu'ils  ont  immolé .  ils  fa  por- 
tent et  la  Jettent  en  un  .lieu  obscur 
on  le  soleil  ne  donne  jamais  r  car 
ils  estiment    que    dés    herbes    et 


1»  pompus  ailssi  escrit  que  ,  selon  les 
1*  magiciens ,  l'un  de  ces  dieux  doit 
»  estre  trois  mille'  ans  vainqueur,  et 
•  trois  autres  mille  ans  veincu,  et 


»  plantes  les  unes  appartiennent  au  »  trois  autres  mille  «ne  qu'ils  doi- 

»  bon  Dieu ,  et  les  autres  au  mau''*'AÛ  »  vent  demeurer  â  guerroyer  et  à 

»  da>mon;  et  semblablement  des  bes-  »  combattre  l'un  contre  l'autre  ,  et 

»  tes ,  comme  les  chiens  ,  les  oiseaux  »  A  destruire  ce  que  l'autre  aura  fait, 

n  et  les  hérissons  tercestres  soyent  à  »  jusqu'à  ce  que  finalement  Pluton 

•»,,  Dieu;  et  les  aquatiques,  au  mau-  m  sera  délaissé,  et  périra  du  tout, 

n  vais dœmon,  à  cette  cause  reputcnt  »  et  Iqrs  les  hommes  seront  bien- 

M  bienheureux  ceux  qui  en  peuvent  »  heureux,  qui  n'auront  plus  besoin 

»  faire  mourir  plus  grand  nombre.  »  de  nourriture,  et  ne  feront  plus 

»  Toutefois  ces  saees^à  disent  beau-  »  d'ombre ,  et  que  le  Dieu  qui  a  ou- 

»  coup  dechoses  fabuleuses  des  dieuxf  »  vré,  fait  et  procuré  cela,  chom  me 

n  comme  sont  celles-ci  :   que  Oro-  »  cependant  et  se  repose  un  temps , 

»  mazes  est  né  de  la  pure  lumière,  »  non  trop  long  poar  us  Dieu ,  mais 

»  et  Arimanius  des  ténèbres;  qu'ils  i>  comme  médiocre  A  an  homme  qni 

>•  se  font  la  guerre  l'un  â  l'autre ,  et  »  dormiroit.  Voilà  ce  que  porte    la 

Tf  que  l'un  a  fait  six  dieux  ,  le  pré-  »  fable  controuvée  par  les  mages.  » 
»  mier  celui  de  Benevolence,  le  se-^     il  n'a  pas  été  inutile  de  rapporter 

»  cond  de  Vérité,    le   troisième  de  tout  ce  passage,  puisque  l'on  y  voit 

I»  bonne  Loi ,  le  quatrième  de   Sa-  quelques  détails   sur  les  opinions  et 

»  pience  ,  le  cinquième  de  Richesse  ,  «ur  les  préceptes  de  Zoroastre,  et  que 

)>  le  sixième  de  Jmre,  pour  les  choses  nous  pouvons  connaître  pai^là  que 

»  bonnes.et  bien  faites  :  et  l'antre  en  les    sectatenrs    des   deux   principes 

»  produit  autan td'autres  en  nombre,  s'embarr^mient  dans   plusieurs  in- 

n  tous  adversaires  et    contraires   à  conséquences   absurdes  ,   difs  qu'ils 

K  ceux-ci.  Et  puis  Oromazes  s'estant  descendaient  à  l'explication  partiou- 

»  augmenté  par  trois  fois  ,  s'esloicna  liére  de  leur  système.  J'ai  observé  la 

n  du  soleil ,  autant  comme  il  y  a  de-  même  chose  en  parlant  des  mani» 

»  puis  le  soleil  ius<^;ues  à<la  terre ,  et  cbéens  (53^).  Orpuisque,  selon  la  tra» 

.  »  orna  le  ciel  d^avitr^ïs  et  d'estoiles ,  dition  la  plus   éommune ,  Zoroastre 

w  entre  lesquelles  il  en  establit  une  doit  passer  pour  le   fondateur  des 

»>  comme  maîtresse  et  guide  des  au-  mages,  et  qu'on  peut  prouver  par 

1»  très,  la  caniculaire.  Puis  ayant  fait  un  grand  nombre  d'autorités  quils 

»  autres  ringt  et  quatre  dieux,  il  les  ont  admis  un  bon  dieu  et  un  man- 

u  mit  dedans    un  œuf,  mais  les  au-  vais  dieu,  celui-là  ,  nommé Ororoase 

M  très,  qui  furent  faits  par  Arima-  ou  Orokmade,  celui-ci  nommé  Art- 

»  nius  ,  en  pareil  nombre,  graterent  manius,  il  j  a  beeucoop  d'apparence 

M  et  ratissèrent  tant  cest  œuf,  qu*ils  qu'il  a  soutenu    efTectiveroent  cette 

»  le  percèrent,  et  depuis  re  temps-  doctrine  (54)- 
M  là    les  m.iux  ont  esté   pesle-mesle 

(5i)  Cr  f  Ml  mmmimt  tsi 
•  If  MANicaâkiia  ,  tome    V, 
■fUf  (C).  mu  premter  alin/a. 

l?j)  Cett-ii-Jirr  lr$  Perte» 


tt  vmt  ci-^Uêtmi ,  arti- 


Observons  que    Plutarque,  ayant 

tncnkiLf» ,  làm,  A ,  pag.  lig.   ' 

m)    ynre%    Diofi^  LaÂrce  .    M  Pr*«»« 
lum.  S,  et  Ag«Uii«â,  llwUt. ,  Uk,  II. 


<^ 


.+■*■ 


T- 


iSi  S^\m». ,  i«  SoM».,  pmgêtM- 


(8)  CaMob.,  ComBcai.  ia  Irnne  locum  âtrab»- 


(i5j  Steph.  Ejuatln.  ,  \>o<r«  Io^Xl(. 


num.  (9). 


.:> 


■■> 
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rapporta  M  aa^OD  a  va  ei-destat)  les 'désordres  ne  peuvent  être  en  lié - 

ajoute  t  fyila  ce  ^ue  porte  lafqhle  rement  et  pleinement  corf;igés.  Je  di- 

comrouiféè pdr  lea  ma^et  (55).  $1*on  rai  ci- dessous  pouraupi  je  rapporte 

inférait  de  là  qu*il  rejetait  en^^énéral  un  si  long  morceau  de  son  ouvrage, 

toute  l'hypothèse  d«â  deux  pnncipes,  «  (5g j  Heraclitus  dit  qu'il  n'y  a 

Vûo  bon  et  l'autre  mauvais ,  du  ne  »  eu  ni  dieu  ni  homme  qui  ait  fait 


saurait  gnére  ms  sentimens.  Il  cou- 
vait bien  condamner  les  explications 
particulières  des  sectateurs  de  Zo- 
roastre;  mais  sans  doute  il  admettait 
to^t  le .  fon(leini€nt  de  leur  système  > 
qâe  lé  dieu  cruHIs  app«>faien(  bon 
n'est  la  cause  a'aucun  mal.  J'ai  cité 
divers  endroits  de  ses  oeuvres  où  il 


*  ce  monde ,  comme  craignant  que 
:»  si  nous  desavouyons  Dieu  pour 
»  créateur,  il  ne fust incontinent  ne- 
n  cessaire  de  confesser  que  l'homme 
»  en  eust  esté  l'architecte  et  l'ou- 
V  Trier  :  mais  il  vaut  beaucoup 
suivant  la  sentence  et  avis 


»  mieux, 

j*  de  Platon  ,  que  nous  avouyons, 
•e  déclare  là-dessus  sans  Vquivoque,  »  yoire  chantions ,  qu'il  a  esté  fait  et 
et  cependant  ils  ne  nous  découvrent  „  créé  de  Dieu,  comme  estant  l'un 


point  tout  le  fond  de  sa  doctrine  (56) 
Cl'ett  pourquoi  je  mettrai  ici  quel- 
c|aes  passages  qui  nous  la  feront 
mieux  connaître.  Je  crois  qu'elle 
était  asse<  conforme  au  sentiment 
qu'il  attribuait  à  Platon.  Ce  philo- 


» 

M 


»  le  plus  ^rand  chef  d'oeuvre    qui 
»  jamais  ait  esté  fait^  et  l'autre   le 

{»lus  exceltent  ouvrier  et  la  meil- 
eure  cause  qui  puisse  estre  :  mais 
la  substance  et  la  matière  dont  il  a 
.  _  »  esté  fait  n'a  pas  esté  créée ,  ains  a 

sophe ,  dit-il  (57) ,  admet  deux  âmes  „  je  tout  temps  esté  sujette  à  Tou- 
du  monde ,  Tune  bienfaisante  ,  l'au-  „  yj-jcr ,  pour  la  disposer  et  ordon- 
tre  malfaisante  :  «  et  laisse  encore  »  ner  ,  et  la  rendre,  le  plus  qu'il  se- 
»»  entre^eux  une  troisième  cause  ,  „  roil  possible ,  semblable  à  soi ,  car 
J  qui  if  est  point  sans  ame ,  ni  sans  »  génération  ne  se  peut  faire  de  ce 
»  raison ,  ni  immobile  de  soi-mesme,  „  «ui  n'est  point,  mais  de  ce  qui 
»  comme  aucuns  estiment,  ains  ad-  „  n»e,t  pas  bien  ou  ainsi  qu'il  ap- 
»  iaoente  et  adhérante  â  toutes  cçs  y  partient....  Or,  avant  la  création 
»  deux  autres,  apettant  toutefois  tous-   „  ,ju    monde,    l'univers    estoit  un 


chaos , 
confus  , 


c'est  i\  dire  un  desordre 
lequel  toutefois  n'estoit 
pas  sans  corps  ,  ni  sans  mouvement 
et  sans  ame  ,  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  corps  estoit  sans  forme  et  sans 
consistance,   et   ce  ^u'il  y    — ** 


a  voit 


»  loon  la  meilleure,  la  désirant  et 

»  la  pourchassant parce   que  la 

M  génération ,  composition  et  con- 
»  stitution  de  ce  monde  ici  est  mesiée 
»  de  puissances  contraires,  non  pas 

»  toutefois  égales,  ça^a  meilleure       ^ ^ 

«  le  gagne,  et  est  plMorte,  mais  il  „  d'aine  mouvante  estoît  téméraire, 

M  est  iranossible  que  la  mauvaise  pe-  »  sans  entendement  ni  raison  ,  ce  qui 

•»  risse  du  tout,  tant  elle  est  avant.  „  n'estoit  autre  chose,  qu'un  desor- 

>»  imprimée  dedans  Ib  corps  et  dedans  „  jf^  d'ame   non  régie  par  aucun 

u  l'ame  de  l'univers,  faisant  tousiours  „  jugement  de  raison.  Car  Dieu  n'a 

»  la  guerre  à  la  meilleure.  »  Il  ex-  ^  po^nt  fait  corps  ce  qui  estoit  incor- 

|>ose  plut  amnlement  en  un  autre  en-  ,  po^el ,  ni  ame  ce  qui  estoit  inani- 

droit  celle  doctrine   de   Platon,  et  „  mé  i  comme  le  musicien  ne  fait  pas 

nous  fait  entendre  que  l'onj^ne  du  „  \^  ^^[^^  ^{  \^  baladin  U  mouve- 

mal  n'est  point  dans  une  matière  in-  „  n,ent ,   mais  il  rend  bien!»  voix 

sensible  et  inanimée ,  qui  n'ait  point  ,  douce,  accordante  et  harmonîbuse  , 

(l'action  ni  de  qualités,  et  qui  pnisse  „  ^t  le  mouvement  mesuré  de  bonne 

r«:nvoir  tontes  les  formes  imagina-  „  -,.^^0  et  bien  compassé  :  aussi  Dieu 

blés»  mais  daaa  une  matière  qui  se  »  ^^^  p^,  fait  la  solidité  palpable  du 

meut ,  et  qui  est  unie  â  une  Ame  dont  *  *  

ï^ft  Tf^rtv.   Ho*  moJo    M   hUmt  métgorum 
Jmèimlm,  Plat.  d«  laid* ,  pit§.  S^o.  9. 

(IB>   fWfra  •i'étasuâ,  mrUeU  MAmicmi^u»  , 
.(C.)  ,iiMa.  .Y,  MU.  i«ji,  «tr;  PAViiciiat,  ri- 
(67)1  MrUcU  PIticLkt  ,  «iMI.  (71). 


M  corps  ,  ni  la  puissance  mouvante 
n  et  Imaginative  de  Tame  :  main 
M  avant  trouvé  ces  deux  princrpes- 
»  \a  ,  l'un  ténébreux  et  obscur  ,  I  au- 
M  tro  insensé  et  turbulent,  tous  doux 


KM. 


($:)  PlMt.,  thfltm  ,  fn^.  J7«.  F, 


(.\N)  Pliil.,  .Ir  (^r^al.  Aaiiiia ,  pdf.  I»i4,  loi) 
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»  imparfaits ,  desordonnez  et  iode-  »  tiere-là  soit  san3  forme  ne  figure 

»  terminez  ,  il  les  a  ordonnez  et  dis-  u  quelconque  ,   destituée  :  de   toute 

M  posez  tous  deux,  en  sorte  qu'il  en  .  »  cpualité  et  faculté  propre  à  elle,  la 

M  a  composé  le  plus  beau. et  le  plus  »  comparant  aux  huiles  qui  n'ont 

M  parfait  animal  de    tous.  La  sub-  »  odeur  quelconque  leur,  dont  les 

»  stance  du  corps  donc ,  qui  est  la  »  parfumiers  se  servent  à  faire  leurs 

M  nature  quil  (Sq)  appelle  suscep-  »  parfuma:  car  il  n'est  pas  possible 

M  tible  de  toutes  choses,  le  siège  et  »  que  Platon  suppose    que  .«e  qui 

M  la  nourrice  de  tout  ce  qui  est  en-  »  est  de  soioiseui^,  sans  qualité  ac* 

i>  gendre  ,  n'est  autre  chose  que  cela,  jf  tive,  ni  mouvement  ou  inclination  - 

w  Quant  à  la  substance  de  l'ame  i»  il  »  A~chose  aucune ,  soit  la  cause  et  le 

»  l'appelle,  au  livre  intitulé  Phile-.  »  principe  de  mal ,  ne  qq'il  la  nomme 

»  bus,  infinité,  qui  est  la  privation  w  infinité  mauvaise  et  mal-faisante  » 

»  de  tout  nomore ,  de  toute  mesure  u  ni  auui  la  nécessité  qui  en  plu- 

*"  et  de  toute  proportion,  qui  n'a  en  »  sieurs  choses  répugne  â  Dieu,  lui 

soi  ne  fin,  ne  terme,  ne  plus  ne  »  estant  rebelle,  et  refusant  de  lui 

moins ,  ne  peu  ne  trop^  ne  simi-  »  obéir   :  car  celle  neceevMté  .  '  qui 

litude   ne  aissimilitude.   Et  celle  w  tenvecse  le  ciel ,  comme  il  dit  en 

([u'il  dit  au  Tim>'eus  estre  lùeslée  »  son  Politique ,  et  le  retourne  tout 

avec  rindivisibie  nature  ,  et  devçr  »  au  contraire  :  la  concupiscence  qui 

nir  divisible  par  les  corps  ,.  il  ne  »  est  née  avec  nous  »  et  la  confusion 

faut  pas  entendre  que  ce  soit  ni  »  de  l'ancienne  nature  ,   oik  il  n'y 

multitude  en  unité,  ni  longueur  m  avoit    ordre    quelconque  ,   avant 

et  largeur  en  poincts  :  car  ce  sont  »  qu'elle  fust  rangée  en  la  belle  din- 

qualitez  qui  conviennent  plutost  w  position  du  monde  qui  est  main- 

au  corps  que  nOn  pas  à  l'ame ,  ains  m  ienant ,  d'où  est-ce  qu'elle  est  ve- 

ce  principe  -  là  desordonné  ,  inde-  »%ue  es  choses ,  si  le  sujet  qui  est  la, 

fini ,   se  mouvant  soi  -  mesmo  ,  et  »  matière  estoit  sans   qualité  Rel- 
ayant   vertu   mouvante    ie<iuel  il 
appelle  en  plusieurs  lieux  nécessi- 
te ,  en  ses  livres  des  Loix  il  Pap« 


pelle  tout   ouvertement  amë  dés- 
ordonnée ,    mauvaise    et  mal-fai- 


»  coQquc ,  exempte  de  toute  efficace 
w  de  cause  ?  Et  l'ouvrier,  estant  de  sa 
»  nature  tout  bon,  desiroit  ,  autant 
»  qu'il  est  {MMsible ,  rendre  toutes 
M  choses  semblables  â  soi ,  car  il  n'y 
»  santé.  C*est  l'ame  simplement  dite  »  a  point  de  tiers,  outre  ces  deux 
M  à  par  soi,  laquelle  uepuis  a  esté  u  principes  -  là  :  et  si  nous  ' 
M  faite  participante  d'entendement ,  »  introduire  le  mal  en  ce 
w  et  de  discours  de  raison ,  et  de 
M  sage  proportion  ,  afin  qu'elle  de- 
w  vinst  ame  du  monde.  Et 


aussi  ce 

w  principe  -  là  matériel  ,  qui  reçoit 
M  tout ,  avoit  bien  magnitude  ,  uis- 
t»  tance  et  place  \  mais  de  beauté ,'  de 
w  forme  et  figure  proportionnée ,  et 
w  de  mesure,  il  n'en  avoit  point  ; 
u  mais  il  en  eut  quand  il  fust  acoous- 
»  tré ,  afin  qu^il  devint  corps  de  U 


voulons 
monde , 
»  sans  c^use  précédente  et  sans  prin- 
M  jcipe  oui  l'ait engendré,nous tombe- 
w  rons  js  diiEcultefe  et  perplexités  de 
w  stoiques  :  car  des  principes  qui 
M  sont  en  estre ,  il  n'est  pas  possiole 
M  qua  celui  qui  est  bon,  ne  celui 
w  qui  est  sans  force  ne  qualité  quel- 
le conque ,  ait  donné  e^re  ni  iiene> 
»  ration  è  ce  qui  est  mauvais.  Et  n'a 


»  point  fait  Platon  comme  ceux  qui 

terre,  de  la  nier,  desestoifes  et  du  »  sont  venus  depuis  lui,  les<|uels  A 

M  ciel ,  des  plantes  et  des  animaux  de  »  fauto   d'avoir  veo   et  entendu   le 

M  toutes  sortes.  Or  ceux  qui  attri-  »  troisième    principe    et   troisième 

M  bucnt  à  la  matière    ce  qu'il  ap-  »  cause ,  qui  est  entre  Dieu  et  la  ma- 

»  pelle  au  Timaeus  ,   nécessité,    et  »  tiere,  se  sont  laisses  aller,  et  tom- 

»  au  traité  de  Philebus  ,  infinité  et  »  her  en  un  pro{K»  le  plus  estrangn , 

u  immensité  de  plus  et  de  moins,  do  »  et  le  plus  faux  du  monde  ,  faisans 

I'  nou  et  de  trop  ,  d'excès  et  do  de-  »  je  ne  sai  comment  venir  do  dehors 

•>  faut,   et   non    pas  A  l'ame,  ils  ne.  m  casuellement  la  nature  du  mal  par 

*'  pourront    pas    maintenir    qu'elle  w  accident,  ou  bien  de'lui  •  mesme , 

>  soîl  cause  du  mal,  d'autant  qu'il  «  lA  oà  ils  ne  veulent  pas  concéder 

>•  suppose  tousiours  que  cette   ma-  »  è  Rpicurus  (pi'un  seul  atome  gan- 

(n»)  Ce>t»t-Jtn  PUi«M.  »  chissc  ni  destourne  tant  peu  que 


mmmmmmim 


,  -^  JI . 


•(it)  E  Gr«cU  limUiUa  indi  cftàmo,  ««Mi)-        .  „  -  . .... 


^r^ 


"ïTl 


«t  moips  uae  mépru*  qu'uni  diilractioa    Toje«  une  lelUw  de  lai  dMU  «•««  ^,  ^.« 
a'e.prit. RM.  «irt  n,ér.n«*,  i568.  m-i^.feuiUçP. 
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»  ce  toit,  poorœ  qa*ib  diteot  qu*i1  »  veloppée  de  toutes  sortes  de  pa>- 
»  introduit  temeraircK^ent  oa  raou-  m  sîods  et  de  mutations  dcsordoonees 
»  veoMml ,  «aut  en  sappocef^aucune  »  il  en  a  otté  tout  le  désordre  et  tout 
à  caMM  précédente  t  et  eux  cepen-  »  Terreur  qui  y  estoit ,  se  servant 
m  ditat  «usent  que  le  vioe ,  la  mes-  v  pour  outils  propres  i  ce  faire  des 
»  .chaneet^,  et  mille  autres  diffîormi-  »  ^ombre^,  des  mesures  et  des  pro- 
»  tez  et  imperfections  des    corps  ,    »  portions.  » 

»  afienneot  par  conséquence,  sans       Ce  développement  de  la  doctrine 
1»  qil*QT ait  autre  onuse  efficiente  (6o).   de  Platon  sur  la  création  du  monde  , 
»  Mab  Platon  ne  dit  pae  cela,  ains  et  sur  Torigine  du  mal  ,  est  Tun  des 
»  detpouiUant  la  matière  de  toute  plus  beaifi  endroits  qui  se  trouvent 
■  quaUié  f  et  mettant  bien  au  loin   dans   Plutarque  \  "et    quoique   cette 
*  arriert  de   Dieu    toute  cause  de  doctrine  ne  soit  pas  vraie  ,  elle  mé- 
»  mal ,   a  ainsi  escrit ,   touchant  le  rite  pourtant  d^etre  lue  avec  atteq- 
M  monde  ,    en   ses  Politiques   :    Le  tion  ,  et  contient  de  belles   idées  et 
»  monde  a  eu,  dit-il,  toutes  bonnes   des  conceptions   sublimes  ,  et  d'une 
w  choses  de  son  auteur  qui  Ta  com-  fécondité  merveilleuse  par  rapport  à 
I,  p6aéy  mais  de  son  habitude. exte-   ceux  qui  savent  profiter  des  consé- 
»  jrieure  du  paravant:  tout  ce  quHl  quences.  Cest  la  raison  qui  m'a  en- 
1»  y  a  de  mauvais,'  demeschAnt  et   gagé  à  ne  point  troncjuer  cet  endroit- 
'  t,  4Hnjttste  au  ciel,  il  le  tient  de  là  ,   là.  Combien  j  a  -t-il  de  cens  qui  le 
.n  et  puis  il  Timprime  ça  bas  aux  ani-  liront  ,    qui    ne    prendraient  pas  la 
»  maux*    El  après ,    un    petit  plus   peine  de  recourir  à  Plutaratie  si  je 
»  avant  :  Par  trait  de  temps,  dit-il ,    mVtais  conlcnté^rifuF indiquer  les 
M  oubliance  prenant  pied  ,   et  s'im-  pages ,  ou  de  la  version  d'Amyot ,  ou 
■  primant  en  lui  la  passion  de  son  celles  de  l^>riginal  ?  Une  autre  raison 
»  ancien   désordre  et  confusion  ,  y   m^a  empêché  de  nve  contenter  de  cc- 
»  domine  de  plus  en   plus;  et  y  a  la,  c'est  ou'on  trouve  dans  ce  pas- 
»  danger  que  venant  à  se  dissoudre  sage  de  Plutarque  certaines   choses 
»  il  ne  s'en  retourne  derechef  pion-  dont  il  faudra  que  je  me.  serve  ci- 
M  ger  en  sa  fondrière  vaste  et  infinie  dessous  (6r). 

.»  3e  diversité...  Platon  appelle  bien       (F)  /V.   Hrde cite  des  -an- 

n  Toirement  la  matière  mère  et  nour-   teurs  qui  le  tusculpent Nous  exa- 

M  rice ,  mais  ausri  ,  dit- il  ,  que  la  minerons  s'il0^éiitent  d'être  crus. '\ 
»  oAuse  du  mal  est  la  puissance  mo-  Ceux  qdi  ont  lu  le  journal  de  M.  Der- 
»  live  resseanto  en  icelle  ,  et  qui  nard  (6^)  n'ont  pas  besoin  rni'on 
M  par  les  corps  est  divisible ,  qui  est  leur  apprenne  aue  VHistoria  i^eji- 
»  un  mouvement  desraisonnable  et  gioni»  feterum  Persnrum  ,  publiée 
m  desordonné,  mais  non  |>as  toute-  nar  M.  Hyde  (63), à  Oxford  Tan  1700^ 
I»  Ibis  sans  ame ,  laquelle  il  appelle  1/1-4**.,  est  un  des  beaux  ouvrages  mii 
M  disertement  et  expressément  es  se  pût  faire  sur  un  tel  sujet  L'idée 
M  livres  de  ses  Leix  ,  ame  contraire  gue  cet  habile  journaliste  en  donne 
m  et  répugnante  à  ^Ue  qui  est  cause  fait  a«sez  entendre  que  cette  Hi»- 
m  de  tout  bien ,  parce  que  TAme  est  toire  de  la  Religion  des  anciens  Pcr- 
'^i»  bien  la  canse  et  le  principe  de  ses  contient  une  érudition  exquise  , 
M  mouvement,  mais  l'entendement  et  des  discussions  profondes  qui  dé- 
m  est  la  ioause  et  le  principe  de  l'or-  terrent  des  raretés,  et  quidécouyrcnt 
m  dre  et  de  l'armonie  du  mouf  e-  des  pays  que  l'on  ne  connaissait 
M  ment  :  cnr  Dieu  n'a  point  rendu  gu^re  Venons  au  fait.  M.  Hydc  as- 
à  la  matière  oiseuse  ,  mais  il  a  em-  sure  (64)  que  les  anciens  Perses  n'ont 
M  penché  qu'elle  ne  fust  plus  agitée  reconnu  qu'un  seul  principe  incréé  , 
M  dfr^troublée  d*une  cause   folie  et  c'était  le  princii>ê  du  bien,  Dieu,  en 

u  téméraire ,  et  n>  pas  tion  né  à  la      ^^  ^_  , ^ 

m  lyiture  les  principes  de  mutations 
M  si  de  passions,  mais  elle  estant  cn- 

mmi^u*    (L)  */'    VtttUil*    PAVklciiHt  ,  l»<*i.    Xf, 


|6i)  Pmu  Im  rtmtmrjm*  imn^anif. 
{fit)   M*«*tllM  <1«    la  R^|»ublii|««  ilr*  LflUr*. 
moti  WU  f^vritr  1701,  art,  lit;  #<  mou  dt  mari 
i"oi,  itrl.  f. 

'(6i)    fr^ffièmr  «mjt   Uf%t»ft  or*0nl4ttti  Jatu 
l'iwMWvfil^*  J  iijtfi»rd. 

Min   I,  ritp.  IX .  /»««<r-     *'' 
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pour  ce  qui  est  du  mauvais  principe 
ils  le  noramaientvifÀiinma/}. Voilà  l  o- 


nn  mot  :  quan(  au  principe  du  mal ,    dixit   existentiam   ejus  ut   existeri't. 
ils  le  regardaient  comme  une  chose    Sed  tenebrœ  secutœ  sunt  sicut  umbra 
créée.    L'un   des    noms  qu'ils   do<i.^   personam.     JYam    ciim    fideret  -ttas 
naient   à   Dieu  était    Uorntixda ,    et    quodammodo  existere,  sed  nvn  rea- 
liter existere  ,    fum  plané  produxit 
lucem  ,    et  acquisitœ   sunt    tenebrœ 
rigine  des  deux  mots  g^ecs  'np^aw-Z^c  per  consequentiam  ;  nani  ex  necef si- 
ée 'Apii/u<trioc;  l'un  était  le  nom  du  bon    tate  extitit  conira,rium  ,  quippe  cujus 
principe  ,  l'autre  celui  du   mauvais   existentiafuit  necessaria,  se.  ttteon- 
principe,  comme  on  l'a  vu   ci-des*    tinsens  in  creatione  y  non  autem  e? 
sus  (C5). dans   un  passage  de  Plutar*   pnmd   intentions    secundum   exem- 
que.  Les  Perses  ont  {>rétendu  qu'A-   plumquodadduximtir^depersond  et 
br.iham  est  le  premier  fondateur  de    umbré.   Ces  paroles  marquent  clai* 
leur  religion  (66).  Zoroastrey  fit  en->^    rement  que  dans  l'hypothèse  de  Zo- 
suite  quelques  chà^gemens  ;  m^ais  on    roastre   les  deux   principes  l'un  du 
veut  qu'il  ne  l'ait  point  altérée  quant    bien,  et  l'antre  du  mal,  Oromaze  ,■ 
au  dogme  du  seul  principe  incréé  :    Arimanins  ,  ou  la  lumière  ef  les  té-> 
toute  son  innovation  à  cet  égard  fut    nèbres  ,  n'étaient  â  proprement  par- 
tie donner  aa  bon    principe  le  nom.  1er,  que  causes  secondes  ^  et  ne  m^- 
de  lumière,  et  au  mauvais  principe    rilaient  pas  en    rigueur  le  nom  de 
le   nom   de  ténèbres  (67).  Voici  un    principe.  C'était  l'ouvrage  d'une  au- 
témoin    (68)  :    Zerdusht   4v//fnfuiMiC  «tre  cause,  et  la  production  de  Dieu. 

lUcem     et    tenebras     esse duo    Il'y  a  bien  des  absurdités  dans  l'ex- 

principia  sihi  inuicem  contraria  :  et  pljication  particulière -do  la  doctrine 
sic  esse    Vezddn  et  ythreman^  qui   de  ce  mage;  car  il  disait  d*un  côté 

j'uerunt irùtium  eoriAiH  qutrn  in^e"    que  Dieu-  seul  avait  produit  les  té- 

niuntur  in  mundo  •'  ex  eorum  mi*-*  nèbres,  et  de  Pautre  que  leur  exis- 
tione  (  seu  cpmbinâtione  )  èxtitisse  tance  ne  devait  point  être  rapportée 
composUiones  :  et  ex  t^ariis.  compo-  à  Dieu.  U  disait  que  Dieu  mêla  la  lu- 
sitiondtus  productas  fuisse  formas,  mière  avec  les  ténèbres  ,  à  cause  que 
Et  quod  Deus  qui  creavit  lucem  jet  s^ns  ce  mélange  le  monde  n'aurait 
lene6ru«  ,  utriusque  autor  unicus  pu  être  produit  j  que  le  bien  et  le 
m,  sine  socio  ,  sine  pari  ont  simili;    mal,  la  pureté  et  l'impureté,  sorti- 

neo   ei    reserenda    stt existe/ttia   rent  de  ce  mélange;  qu'il  y  eut  un 

tenebrarumy  siout  dicunt  Zen'ani-  grand  combat  entre  la  lumière  et  les 
tie  sedbonum  et  malum ,  integri-  ténèbres,  jusqu'à  ce  qhe  celles-ci 
las  ac  corruptio  ,  et  Puntas  ac  furent  vsincaes  ;  qn'sprés  leur  dé- 
spurcities  exiyerunt  ex  mistione  (seu  faite  elles  se  retirèrent  dans  leur 
commusione)  lucis  et  Unebrurum  t  monde,  et  la  kimière  dans  le  sien  ; 
et  nui  fume  duo  comnUsta  fuissent ,  uue  Dieu  ,  ayant  mlTé  ensemble  ces 
4on  extUisset  mundus.  Et  hatc  duo  Jeux  contraires,  établit  une  lumière 
contra  se  tnt'icem  insurgebant  et  de  originale,  et  la  fit  exister  :  que  les 
victo»id  oonlendebant  ,  donec  lux  ténèbres  résultèrent  de  cela  comme 
t'tnceret  Unebrat ,  et  bonum  ma-  Pombre  suit  le  corps;  car  Dieu, 
lum.  Tum  posteh  salt^um  euasit  bo^  yoyant  que  les  ténèbres  exisUirnt  en 
num  ad  mundum  s^um^  91  malum  quelque  façon ,  mais  non  pas  réelle- 
diuertebat  ad  mumdum  suum  :  et  sic  metir>Aonnsk  une  pleine  existence  à 
fuit  causa  Uberanonis^  Ciumjue  Deus  U  lumière  ,  et  ainsi  les  ténèbres 
escelsûs  luec  duo  temperu^^rat  et  existèrent  par  une  suite  inévitable  , 
mtseuerat  pro  arbUno  suo,  eaque  in  «|  non  pas  Mlnn  l'intention  .lii-ertè  et 
tonposittone    t'ul^j^  ,  tum  wnitmt    primilivr  du 'Créateur  (()()).^Mtts  ne 

c<^Mm9 


cem  ut  ^rtginale  quidtiam ,  el  in^  «aurions  voirgoutte  dan» 


lu 

(<^)  D^ms  im  rtm.  (K),  riUil.  ($0). 
*(li<))  ftûm  ,  tktd. ,  €m^.  XXI,  f«%|.  a<)S. 
*((>')  IJ«m,  iài4/.,  tmf.  XXII,  fi^.  K^|. 
(*M)  SttatinMflai,  AjfuJ  llyttr,  ubt  tmffrà  ,  pa^. 
M}^}.  On  n'imftrtm*  ÊttuntUê  moO  mrmh*t  yM«  «>»( 

•  /•l'u   '-#   fumage   tlt    M.  Uji»  ,  «M-r  fnJr\nU  •>«< 
'  n  m  H«i<  ihut  om  lro«<  fhuntt,  C*ri  s^ra  pntté4fm* 

•  '»   m/m**   Jami   tet   pmtttfi*!  de  Ht.   tl?îl«,  riln 


dtî 
pensées  nous  autres  Occidentaux  :  il 
n'y  a  que  àc%  Levantins  ,  accoutumés 
à  un  langkgv  mystique  et  contradic- 


(♦iij^  ConJ/rwt  f  ifttt  déiSiu,  mrUfl»  r.iijriirr*  , 
nhi|<iM>|>lir  ,    Uwir.  V,  p*g.  lii    r*m.(T),  tt    tri 
VâViKikH^,    t^m.  (I),  tom    XI  /fmg 
Inutl^me  Itltu/tt. 


4w  •  *•* 


l       — 


*"f  •» 


«.:^    « 


t 


■(4),G«n.r.V  in  hM\oth:,fi,i,o  3G7.            '  '"'^VschcBèr.  ,  ,n   Sueciê    liUer.U ,  ^ag.  ,-3  , 

■^  (5)  A  la  pagr  34  '/''  "«  Dissertation  de    Rebiis  «•</i<.  169c).                                                              '  ^ 

SiiK>-Golbïc»s,  n/»ii</Moller«m  Hrpoinn.,«iJ  Sue-  (8>.Gcsncr.  ,  in  nibliotli.,  folto  ^6-^ ^  versu . 

,1  UMU  l;Uer«l«in*pi^«' 44' •  [i^))  J  la  j>,i^e  ^^G  de  ii-'itUion  de  iCjlj'^.       ,     . 
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toirA y  qui  ptiist€ot  Mafirir  (Mins  dd-  rient  à  la  même  chose  ,    quQfl^  est 

goû(  et  tant  ll0^re^r  ub  gi  énorme-  causa  cautœ  est  causa  causati.  Ainsi 

galtmatias. ,  Mais .  quoi  qa*il   en .  9oit ,  Zoroastpe  n*eût  pu  se  sauver  d^aucime 

me  dira-t'On»  Yoilâ  Zoroiutre  diiscul*  .objection  ,  si  sa  doctrine  eût  été  telle- 

jfé  «ur  la  principale  accVsation:  il  que  Shahrittâni  la  rapporte  (^3)  Pi- 

ne  sort  plot   perm^*  de  prétendre  tons  donc  que  les  Grecs  ne  lui  ont 

quHl  a  reconnu  deux  principes  in-  point  imposé. 

çréé9  ,  un  Arimanius  essentiellement  'lïl.  Je  n'ignore  pas  qu^on  me  peut 

mécbant,  qui  «xiste  par  toi-même,  dire  qu'ils  ont  mal  connu  les  opi- 

Cest  ce  qui  me  reste  a  examiner.  nions  des  philosophes   qu'ils  nom- 

|/.  le  i^ppndf  en  premier  lieu  qu*il  maient  barbares.  Ce  qu'ils  ont  écrit 

est  lM>rs  ae  doute  que   les  auteurs  de  }a  nation  judaïque  et  des  antiqui- 

Î;recs    qui  on(    dopné  à  Zoroastre  tés  d'Egypte  n'a  rien  d'exact.  Qu'on 

'opinion   des   deux    principes    ont  répète  cela  tant  qu'on  voudra  ,  je 

prétendu  lui  attribuer  un  sentiment  répondrai  que  les  écrivains  arabjps  ne 

quivétplt  -  Contraire  'et  à'  la  théologie  sont   pas    une    meilleure  caution  , 

commune  [et   au  dogme  des  aristo-  quand  ils  parlent  d'un  philosophe 

télicient  et  des  stoïciens  :  ces  deux  aussi  éloigné  de  leur  temps  que  l'a 

sectes  s'accordaient  avec  le  peuple  été  celui-ci. 


'pi>étendu  que  Zoroastre  usé  de  la  sorte  depuis,  qu' 

i^tlei^, mages   étaient  dans  un  senti-  soumis  à   la  dure    domination  des, 

ment  opposé  à  celui-là  ,  il  faut  qu'on  Mahométans^qui  les  abhorrent  et  qui    . 

ait  cru   qu*ib  enseignaient  que   le  les  traitent  dUdolâtres  et  d'adorateurs  ^ 

Srincipe  >qni  distribue  ies  biens  est  du  feu.  Ne  voulant  point  s'exposer, 

istingué  personnellement  du  prin-  encore  plus  à  leur  haine  et  à  leur» 

cipe<g|i  fait  le  contraire ,  et  que  ces  insultes,  sous  prétexte  quils  recon- 

deux  principes  sont  indépendans  l'un  nattraient  une  nature  incréée  et  dou-   , 

do  i'autre  ,  et  aussi  étemels  l'up  que  verainement  méchante,  et  iqdépen- 

l'autre  (70).  dante  de  Dieu,  ils  ont  trouvé  à  pro- 

II.  Cela  B»  confirme  par  la  raison  po*  <le  donner  une  autre  interpréta- 

qn'oB  ne  recourait  à  cette  hypothèse  tion  à  cette  partie  de  leur  système,- 

qu'âfin  d'éviter  les.embarras  (7!)  qui  car  pour  niar.^bsolument  qu'il  ait 

se  renconbent  dans  la  supposition  admis  deux  principes ,  ils  ne  pour- 

que  le  même  étrdqui  est  la  cause  raient  pas.  On^  sait  trop  qu'il  les  ad- 

du  bien  soit  aussi  la  ca^se  du  mat.  mettait  :  «  Le  Tarikh  Montekheb  dit 

01»  on  ne  les  eût  JMS  évitéa,  si  l'on  »>  que  Zoroastre  ;  auteur  de  la  secte 

eût  dit  qu' Arimanius  éuit  une  pro-  »  ««s  megiousch  ou  mages ,  est  aussi 

duction  du  bon  Dieu  j  car  la  question  »  le  premier  qui  a  enseigné  la  doc- 

serait revenue, comment  Arimanius,  »  trine  des  deux  principes  de  toutes 
principe  du  mal,  avait  pu  êtrejpl-o-  '"  choses  ,  et  oue  le  surnom  de  me- 

duit  par  une  cause  infiniment  bonne.  »  giousch  que  l'on  lui  donne  ,  est  un 

Chacun  comprend  que,  loit  que  l'on  "  ^o"*»  corrompu  par  les  Arabes ,  d« 

dise  que  Dieu  produit  lui-même  tous  »  mot  persien  méikbousch ,  qui  si* 

les  ftiaux  particuliers ,  soit  que  Ton  "  8"^^®  ai^e-doux ,  â  cause  des  deux 

diseqtt'ilproduitArimanius,quie8t  «principes   bon    et    mauvs^is   qu'il 

ensuite  Fauteur  nécessaire  de  toA  »  <^Ublissait  (24)- >»  Voilà  un  auteur 

les  maiix  particuliers  (7»),  cela  re-  qu>  attribue  A  Zoroastre  le  premier 

(7Ô)  M.  Hjd*  ooMmnlfiMMux  <iont  PluUrqne 


établissement  de  oe  dogme:  mais  M. 

pake  •nf*indunt  eeuL  Fojtt  dessus  ci!*-   "^^^  Dous  va  donner  un  passage  qui 

u(>n(7^.      I    '  .  '       ^  ,■  fait  ce  système beaucouiyplus ancien, 


(71J  ^ofMPhiUrqne,  «iofu  l«  passage  qui  a  et  qui  semble  même  dire  que  Zoroas- 
p  cit/  dans  l'articje  MAnfcUni ,  tome  X,    trclc  réforma:  Quoil  Pci'sarum  tr'en- 

\ge  %a%,  c^^mlton\^M),  et  daiu  la  rtmamte  prt'  '  ^  " 


c^^d|fnte  de  ce  présent  articlf. 


'fui  agissent  micrssnireineniwtsttns  nulle  lihert>'' .      co 


(73)  Ci-dessus  ,  citation  (68). 
l.  I. 


iriirftlA. 


urs   ne 


e'Urî^^^^'^OOnpubliaàBâle,     , 

tl^csoiu^^^^^^  qu'à   trouver   ic. 

'^c  soMœ  Sphœrœ,  cum  scholUs   ramas  d'incertitudes  et  de 


doivent 

un 

coit- 
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tem....  et  est  mligio  pei^etitsta    et  in   Hères  et  bien  extravagantes  touchant 
ea   docti  uocaritur  Keiomarsti.    Isti  ce  système  des  mages   soroastriens» 
statnunt    aliquem    Deum    œtemum   dans  le  livre  d'un  mahotaétàn.   Je' 
qiiem  cocant  Yezddn ,  co  dcsitinantes   vais  citer  ce  qui  concerne   les  dna- 
TOT  0tor  ;  et  alium  deum  cnatum  ex  listes  qui  tiennent  encore  la  coéter- 


mvàisU 
..  ,  ^  r  pnncîpe  n'est  pas     ''        '       -..^ 

runt  SIC  facere  (75) ,  dowec  prodiU  Shahristâni,  quod  ynagusaeis  pecu- 
^erdusht  jnctans  prophetiam,  Asse-  liaris^it...  dualiUs,  ade^»  ntata- 
runt  itaque  Deum  creatorem ,  quod  tuant....  ductores  seu  gubematoret 
sul.  crcai'it  lucçm  et  tenebras  duos  «temos,  qui  dividuuturin  bo^^ 
eumqueesse  hmcUm ,  nec  habere  so-  num  et  malum ,  et  probiUtem  ac 
cium.  Etquodbonum  et  malum  ,  et  improbitatem ,  emolomentum  ac  do- 
pmOiias  et  i4probUas  conquisita  aunt  cumentum.  Horum  un^s  nominatur 
ex  mi:xtione  tucis  et  tenebrarum  :  et  lux  et  alter  tenebrœ,  «c.  Yezdan  mu 
quod  SI  hœc  duo  non  fuissent  mixta,  Deus ,  et  Ahrènam  *ew  diabolus.  Eo- 
nonextitissetmundus:  et.quodhœc  rumque  religionem  esse  sec.  hanc 
duo  hoc  modo  mixta  non  desinent,  divisionem  seu  distinctionem  :  et 
donec  bonum  approprielur  munS  qu6d  omnes  magorum  quœstiones 
suo  ,  et  malum  mundo  suo;  i.  e.  vertantur  super  duobus  cardinibus 
utru raque  horum  tandem  concedet  quf>rum  unu»  est  explicâtio  causie 
.idmundura  sibi^propnum,  scil.  in    mistionis  lucis   et  tenebrarum  :   et 

iine  mundi Et  hanc  esse  teligio-    alter «stexplicalio  liberationis  lucis 

nemmni^orumi'jG).  à  tencbris.  Et  quidem  ,  qu6d  mistio-    ' 

V.  Knfjn  je  dis  que  M.  Hyde  re-  nero  statuant...  Initium  seu  statum  à 
connaît  qu  il  y  a  encore  d5?  sectes. ^mo,  et  liberationem..  Reditum  seu 
qui,  en  admettant  comme  deux  na-   statum  ad  quem.  Citons  encore  ceci 


" ,  ' ." .  "'  *  "««'"«uiu,  wc  «,u-  pia  auo  ,  sicuii  aixerat  :  sed  qUôd.... 

roastro.  Voici  ses  paroles  :  Dualistas  Magi  originales  non  existiment  ex- 
dtaboli  coaunnitatem  asserunt.  Sunt  pedire  ut  ambo  sint...  «cofietema  llb 
enim  ex  Indo-PeYsis  et  dualblis  ma-  initie  ;  sed  qu6d  lux  sit....  aeterna  ah 
nichons  ahtsque  hœreUas  {ut  quidam  initio  ,  et  tenebr»...;  prodnctie.  Et 
sunt  in  omni  religio'ne  )  ,  qui  opinan-  qu6d  tum  différant  de  motio  «euoausâ 
turdiabolum  a  jeipso  processisse  ,  ut  productionis  ejus;  cùm  à  Ince  pro- 
loquuntur,  I.  e.  œUrnum  fuisse ,  et  duciliir  tantûm  lux,  quas  non  pro- 
nialos  angelos  sibi  créasse  ;  sed  est  ducit  uUuqi  malum  :  et  quoroodo 
hœretica  opinio  ,  caque  ignorantium  erg6  productùm  principium  mali  aut 
quorundam  hominum  qui peculiariter  aliuscujusrisTei ,  cùm  nihil  adiuoc- 
^>oca/j£ur..,.  Thanavîa,  i.  e.  Dualistaj  tum  (  seu  par  fuerit  )  luci  quoad 
^eu....  domini  duoruin,  icil.  asser-  primam  ejus  productionem  et  «ter- 
tores  #cu  autores  duorum  pnncipio-  uiUtem  (78).  Qoelquet-uns  de  ces 
rum  ;  qui  (  inquit  Shahristâni  )  ,  lu-  mages  disent  qu'Arimanius  ,  ou  le 
cem  et  tenebras  seà  Deum  et  diabo-  mauvais  principe,  fut  cr»e  par  une 
Uims'aAUuntdaopnncipiacoœterna,  mauvaise  pensée  qui  s'éleva  dans 
in  contrarium  magorum   qui  lucem  l'entendement     divin.     Cette 


Tctrrnam  et  tenebras  creatas  ponunt  «ée    était,    que   s^ra-ce     si  Je  n'ai 

Jsit  taies  fuerunt  t  qui  Oromazen  et  poini  de  querelles  ?  que  peut-on  dire 

Ariinanium    duos  esac    deos  assere-  de  plus  abcyninableP  Serait-Il  plu« 

I)ant,  lir  Plut.,  Ub.  de  Isidc  et  Osir.  blasnhématoiNs  de  ne  donner  aucune 

77)   11  y  a  des  choses  bien  particu-  origine  à  cet  Arimanius  que   de  lui 

{':^)C^i  semble  sigm/ierqutZoroastrttmi fin  douncr  celle-là?  >^J«erff/|le«   Ye%ddn 

puisse,...    sine    initio  mtemum  ,   et 


'fi.  choses, 

(7'')  ">n  .Sliabna,  in  /<Vo  de   Primif  et  Ppa»^"*" -^  ,  ' 

•re»;,.   apufl  Ujde.   Hint.  Relif.   ret.  P^t^èTu   |    |ft8)  fd^pt ,  ibid,,  imp.  XXII,  mpg.  aojS,  ri, 

/.     >v^     tt  tivr4  de^thriulnt ,  im  ^mUponihm»    Oi 


■j^jkIX,  paf-.  iJîa. 


ritanl 

ricB- 


.. 


foMl      \V 


j     ^ 


/Mr.  l'iiniut ,  f40.  FityCap.  a.w  i,pag.m.3j._ 
{b)  Idtm  ,  tih.  Xi,  cttpr.  XLri,  pag.  5gt: 
(r)  Dio.  Cbrysost  ,Ora('.  BorytlWnici. 
(  J")  Ctfdjrcnut  fffSùitlat, 


{h)  flores  ri  -  dessus   remarque  (B)    de 
Varticle  CuAM,fom.   y,paff:b[{. 

(i)  Bocbart.  Geogr.  sacrn,   iCb'.   IF,  cap, 
/  ,  pag.  m.  a3i    etseq,  .  - 


'^,  cap.  ^,  pag.  lai.  =  \s)   iiuumt  .nutoru   fuuocopbur  on«nr 

(/j)  Idem  ,  ibâ.  ,  /»fly*,  ASS.  <*!»»•  . 

(y)  Hornius  ,  Htstor*.  Tliilo».  ,  '  lib,  // ,        (0  Au  chapUre  II  du  /«'.  liéft'v.      ,    •  i^ 

tfl/*.  iF,  pag^.  79,  80,  (tt)  ^^<»yeï  /«  rw».  (B)  vert  lajin.  ■  '   ■ 
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jtJuwnnnfuhf^...pro^cUm^''t^^r    •««'vir  wligieusemcnl.  Il  prouve  que 
;^    yj^ff  C9fni4s»e  seeum  ,  IVtsi   leurs  cërëmonies  peuvent  jusUment 
forint  mihiconlroi^crHœ,  quomodo   pa«ie^~>ur  des  honneurs  civils   et  il 
''^t,fUanc0HB  cOfiUationem  prat'am    fait  là-aessus  des  observations  tqut- 
^^luZ  minus  analoi^am,  pro-   â-fait  curieuys.  Il  apnhque  au  feu 
^^ue  Unebrai  dictai  Ahrentan  ,    cequ'il  a  dit  du  soleil  ;  les  rëvërences 
^^nLurd  diêpoêims  ma  malum  et   et  les  prostrations  des  Perse|  devant 
MMUiMm0t  improbiiaiem  et  noxam   le  feu  sacré  n'étaient  pas  une  adora- 
Zt^ian0fi»it^nia'.  etprodiens  con-   tion  religieuse  ,  mais  seulement  Ci- 
«miiÉC«m.  eam  opposultiamnalurd   vile  :  Jdem  quoque  dtcendum  est  de 
r^rScto)#u<?»rf*ceo(79).  lUtjou-    eorum  cuiiu  ignis ,  qu^m  (  Ut  supra 
Ml  OttÛi^MHi^  «»«   guerre  entre    tetigimus  ),  imnanda  Judœoi  in  J^r- 
VA^3e  d»  lillnii^e  el  Tarmée  des    rew  seri'druni,  Nam  quamuis  ei  exhi- 
ténèbMf    4«i  «*  termiaft  enfin  par    hutrint  reverenUan^  quandam  ,  eam; 
«n  aocoramodement  dont  les  anges    que  ner  prostrationes,  kae  iamen  non 
fMrèat  médiateurs ,  et  dont  les  conr  fuennt  adoratto  dmna ,  sed  tantum 
étions  furent  que  le  monde  inférieur    «Vi^,  prout  se  habet  mos  Orientis 
^ràU  laissé  pleinement  à  Arimaniui    erga  quosi^is  magnâtes  ,  et  ohm  fuit 
"  r^ant  sept  mille  an* ,  après  quoi   ergà  angelos    tanquam  Dei  Icgalos 
îl  II!  restituerait  i  U  lumière.  Il  avait  e.jus  personam  revrœsentantes  ;  cujus 
«Vtermtné  avaût  la  p*"  ^o»«  ^«"  ^'   '^^  exempta  affalim  suppetunt   non 
ESn^du  monde.   La  lumière  avait  tanikm  in  f^et.  Test,  sed  et  mNoi^o, 
aîinelé  les  hommes  à  son  secours  poiir    ubifœminœ  ad  i^eramfidem  vonversœ 
lant  mi'ils  a'éUient  encore  que  des    (  ui%is  hpud  Christi  sepulchrum  anec- 
2«rits  c  elle  avait  faitcela ,  ou  afin  de   lis  ),   adordrunl  procidenles  faciehus 
Îm  retirer  du  i^ys  d'Arimanius ,  ou    in  terrant  ;  idque  quamuis  probe  sci- 
1^0  de  leur  douner  des  corps  cjui    rent  non  esse  Deum  ,  sed  angelos , 
rnïnbattissent  contre  cet  adversaire,    ut  constat  ex  verbis  earum  propien- 
11.  ««Tentèrent  les  corps  et  le  combat,    tium  se  vidisse  vmonem  angelorum 
icSoi»  d^élre  assistés  par  la  lu-   (83).  H  conclut  (p4)  que  l'on  a  tort 
J^B     et  de  vaincre  enfin  Arima-   de  le»  nommer  idolâtres   et  adora- 
«lua   La  résurrection  viendra  après   (eurs  du  feu ,  et  il  veut  que  Zoroastre 
iu"ii  aura  vainou.  Voilà,  concluent-   «it  été  un  instrument  .pojir  les  faire 


Xïréction  future  (81).  ,  ,  . ,      un  antre  naturel  ,  ou  il  mi    divers 

(^\  On  Wfut  qu'a  n'ait  pa$  été  ido-   symboles  qui  représentaient  le  mon - 
i^#r«    mi  auantau  culte  du  feu .  ni   de.  Mithra  représentant  le  soleil  y  te- 
Ini  k  celui  de  Mithra.  ]  M.  Hyde    nait  la  place  du  maître.  Maiace  n  c- 
ÎHtirl  (8»^  que  les  sectateurs  dé  IW    tait  (>oint  à  Mithra,  c'était  au  vrai 
rienne    relieion    des    Perses    nient  Dieu  qu'il  rendait  ses  adorations  :  Is 
rtiilils  aient  lamai»  rendu  aux  astres    cUm  esset  insit^nis  philosophas     reli- 
\Jt^^\lt  divin.  Ils  souticàncnt  au'as    gione  austerus     eV totius.  .matheseos 
JaAorcnt  pas  le  soleil,  et  qu'ils  se    peritissimus  ,  hac  ratione  Persas  sut 
toument  iiulemeiit  vers    cet  astre    admirationepercuht.etsuœdoctnnœ 
lArMuHls   pricat  Dieu.    Il  a  trouve    hitenios   reddidit.    Prœsertim    colmt 
laVmi  les  préceptes  de  Zoroastre  qu'il    Deupi  in  naturali  qhodam    antro  , 
?..;»\«lai.r  le  soleil  et  lui  donner  des    quod  ille  Mithnacufn  effecy^  et  mm- 
\  l^    mais  non  pas  qu'il  faille  le  jficè  ac  mnthemalicè  comparavit-,  ubi 
*"  r^UlJl  8h.».M    in  lihr^  à.  P««l»  et  Po.tr«.    iciL  Mithra  prœsidens,  hœcinfenorn 

X.\//T  P«*-  ^'  5'**."»  ^  '••''*  **" 


ZOROASTRIî>. 


9^ 


PerMr.  cap 
r,  M*,  aoa,  ciwn»  ♦•  ""•  '-'  Sbahriitâni, 

(80)  Èius.,K,ài  fuisse  cansam   «iitaom,   hanc 
Jo,  Lm.  8,  rarporu,  *1«  Joctnn» des  ma^es 


/"•*.' 


regio  moifo  regens  eaqu<s  imprœi^nans 
sedebat  :  adeo  ut  omnes  postea  non 
tantiim  in  summis  montium,  jugis  an- 

(83)  Idem  ,  ihidtm,  pag.  10. 

(84)  TJ»m  ,    ibidem,    pag.    14. 


y  or  et    /lU'M 


'  tinuissimo  more  Deum  colebant ,  sed  vre9-U\,    Eusèl>e  (90)  cite  un  passage 

et  subindè  illius  exemplu  ,  sacra  sua  qjiii  «contient  une  magnifique  desprip-* 

Mithriaca     in  tali    àntro-  pfœstare-  tion  dé  Dieu  /  et  il  le  donne  pour  lea 

etperagere  didicerunt. .  In  eo  erant  propres  termes  de  Zoh>astre,  tv  t» 

Mtûirœ  et  hujus  mundi  sjrmbolica  phi'  m  «  <rvfAyeiyrf  rm  Tlif^»£f  ^  in  sacPtf 

losophieè  et  mathematicè^  spectanda  Persicorum  riluum  \Commentatio.  Je 

el  conlemplanda,  non  aulem  colenda;  ne  vois  personne  oui   ne  croie  que 

qud  itaque  in  re  JaUuntur  autores  :  Clément  d'Alexandrie  a  dit  que  les 

nam  Persce  tune  talia  simulachra  non  sectateurs  de  Prodicus  se  vantaient 

colebant   (86).  Consultez    ce   savant  d'avoir  les  livres  occultes  de  7oroas- 

liomme,au  chapitre  IV  de  son  ouvra-  tre  (91).  Mais  peut-itM  que  ses  paro-, 

Sfiy  vous  y  trouverez  /  entre  autres  les  ont  un  autre  9*àÊjk^tt  signifieott 

belles  éruditions,  ces  paroles  de  Por-  qu'ils  'se  vantaient  Hi^oir  lés  livres 

pliyre  :  Referente  Eubuio,  Zoroastres  occultes  de  Pythagoras.  On  a  impn- 

primas  omnium  in  montibus  Persidi  mé  en  dernier  li«tt,  avec  les  vers  des 

i'icinis  antrum  '  nativum ,  Jloridum  ,  siby^lles,  à  Amsterdam.1689,  sulon  l'é« 

fontibust/ue    irriguum    in    honorem  dition  d'Opsopéus,  Oracuta  magiea 

CreatoriSf  el  omnium  pdtris  Mit  hue .,  Zoroastrisj  cum  Scho'Uis  Plethoms  et 

consecravit  :  ita  ut  antrum  coadili  à  P^a^'.Ces  prétendus  oracles  magiques 

Mithra  mundi  Jigumm  ei  reprœseh"  ne  contiennent  pas  deux  pages.  Voici 

taret  :  ea  vero  quœ  i/i/m  antrum,  lejugementdeM.  Huetsur  tous  lesli- 

erant  certis  inifieem  inten*aUis  dispo-  vTes,en  eénéral,qui  oi|it  couru  sous  le 

sila^    ut    elementorum   climatumque  nom  de  Zoroastre.  Il  lè^traite  tous  de 

mitndanorum  sjrmbola    seu  figuras  supposés.  Ex  cujus  (ZorOMiriti^  famd 

gérèrent  {S']).  et  existimatione  pr^uenit  eorum  fal'- 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît»  lacia ,  qui  subejus  homine  oracula 

qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  M.  Hyde  quœdam  magiea  grœcè  srripta  incau" 

quelques  observations  qui   peuvent  tis  obtruserunt.  Édita  illa  sunt  cum 

(ître  oflicieuses  aux  jésuites,  dans  le  PselU  et   Plethonis  scholiis  7  sed  si 

procès  qu'on  leur  ^it  touchant  les  nnres    admovèrisy  Jrmus    subolebit. 

honneurs  de  Confucius,^  qu'ils  sou-  f^etustiqm  quidem  iU^êunt,  rdhiU» 

tiennent  n'être   que  civils.   Le  père  tamen   yf nenânifa   (sincéribrç)  o>w- 

le  Comte  qu'on   a  tant   blâmé  pour  cula,  quai  Ctwsi  temporibus  exiitisse 
avoir  dit  que  la  vraie  religion,  ou  la  .  narrai  C)  IV icolaûs  Damascenus.  In- 

connaissance  du  vrai  Dieu,  a  subsisté  sincetvs  quoque  eu»  dtxerim  libros, 

dans  la  Chine  pendant  plusieurs  siè-  quos  chaidaicè  teriptos ,  et  ehaldai- 

clés  (88) ,   trouvera   un    bon   second  cis- commentariis  illustratos,  et  effata 

ilans  ce  docte  professeur  d'Oxford.  ac  sententias   complexos  Johnnnçnr 

(H)  Bien  des  gens  croient  que  tous  Picum  habuitse  ferunt  ;  insincerum 

les  ouvrt^es  qui  oàt  couri^  sous  le  et  librum  Zind,  mihi  de  nomine  so- 

nom  de  Zoroastre.  J .  sont  supposés,  lum  cognitum  ,  quo  ritus  magioos  ^  et 
M.  Hyde  n'est  pas  de  ce  sentiment.  ]  '  ignis  colendi  disciplinam  aiunt  conti- 

Suidas  assure  que  l'on  avait  uuatre  neri,  .  .  .  lasinceros  et  quos  Uermip- 

I ivres  de  Zoroastre  ^i^i  <^ôrtmc,  de  JYa-  pus  ,  Plinio  teste  ,  dueentis  fersuum 

tard;  un  livre  9r«pi  m'ô»»   tifjûmf,  de  millibus  âub  Zoroastrit  noimne  ean- 

Getnmisyti  cinq  livres  d^astrologie]!!-  ditos  indicibu*  quoque  posiiiâ  expia- 

diciaire,'Aç'</)oer>to7ri«ÀistTOTiA.fS7x«iTiJiA,  na^^it.  Ex  iisdemJaUariorum  imendi- 

Prœdictiones  ex   itispectione  Stella-  but  profectut  est  supra  memoratut 

rum*.  Il  est  fort  api»arent  que  ce  que  Persicorum  Ugum  codex  Zundat^as- 

Pline  rapporte  sons  la  citation  de  Zo-  ta-w,  quem  uetuslissimum^  tamen  eoti- 

roastre  (Ô9  )  avait  été  pris  de  ces  li-  jido ,  et  eumdemfertMstsè]  qui  ab  (*•) 

(96)  Fdem ,  ibidem.  Euséup  Collectio  sacra  Persicarum 

(87)  Porpbyr.,  de  Nympharum  Aouo,  apud  rcrum  appellatuT.  Indidem  profectus 

,  ^yie,  ibioem ,  cap* Ir,  pag.  ii9. 

(88)  La  Sorbunne  condamna  ceUe  proposition 


"■r 


'*  18  d'octobre  1700. 

*  Ciution  de  Soidat.  —  In  voce    Zetpoiç'pnt. 

(8p)Pliniu.,  lib.  XrW,  cap.  XXIF'.pag. 
ti.  ioi  ,  et^libro  XXXI^I ,  cap.  X ,  pages  ^a-), 

d0''''MÊii^^mmmmÊmimmmmmmimmmmmmmmimmmmmmmmmimm 


(^)  Enteb. ,  Pnvparat.  mt»»^. ,   l^,  /, .  nA 
fin.,  pag.^i. 

(()i)  Cten.  Alemandri*.  Slrooi.,  tih.  I,  f*\ot^» 
(**}  Nicot.  Damasc,  Hist ,/.  «j,  in  Exe.  Cmut. 
Porpkyr.  « 

f)  Eu,.     Pr.^.  e^nncel.  t.,. 


^ 


« 


tf\  fjue  Zoroastre  philosopha  a  vecJjeau-      ^^,^  Prcpen.,  deg.x,  fi&.  ///. 

<  oupdVxactiludc  sur  les  pnncipes  de      ^„^  T).«m«  Sunld.» ,  Hi.t.  Philo.,  onenui  , 

i\iniVf>rS    et    sur    les  mOUVÇmcnS    des    hh.  r.  i\af/,  Ifr,page  u>;e^  venione  Jô.  Oeùci. 


(i4)  l>ioJ.  Sicul.,  Ub.  1/ ,  top.  fy  etsrn. 
'(i5)  Henr.  Vali:».  in  Amni.  M'arccl.,  f.  XXIII . 

pai;.  m.- 374* 


(30)  Plut,  de  ItiÀt ,  pag.  369. 
(•si)  Pliniu»  ,  Ub.  X\X ,  r/tp.  f ,  pag,  ^j5. 
t.{ii)  jépudX^w^ta.  La«rliuai ,  in  Proosai.,  n.  ? 


^ 


^ 


w 
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^00  ZUÉKIUS. 

0%  iftiem 'S9  ù^ananit  habere  ^jacta-  fi  Js  de  Jacques  Zuérius ,  ministre 

haiU,  4fui  Prodhi  PUloiophi docm-  jg  Bérg-  op-  Zoom,- et  d'Anne 

won  iect<fba,uur^  ^j*i  «P?^.(/')  Boxhotn ,  fille  d'umnmistre  de 

?±r«r«lt:;Sf^i^^^^^  BrédadcAtie^neraicWessou, 

^.  i20  magUj  Zoroaêins  Mmirw ,  (A) ,  naquit  à  Berg-op-Zoom   au 

iftf4»«*  «*fW"«^wAa<rt#|  1^ :&<^^  mois  de  septembre  16 12  {a).  Il 

m^tot,r$coffnkimmt  «  ç««i>.  ^  ^^            j    ^^^  lorsque  son 

?«ïic«»  «^«iici^F^Stor ,  a^  eo  /a-  pcre  mourut.  Il  suivit  sa  mère 
oubratum^i^r^^nurnDei/uûëein-'  quelque  temps  après  a  15reda, 
Mcnptitm,etmmmlf»*  Persarumaw'-  ^t  y  tut  élevé  par  Henri  Bojtlïbr- 
4uègê*tmrieMSêêolUum(g^).U.Hwt     .         ^     aïeul  maternel ,  i us- 


ZUÉRIUS. 


toi 


tjoi&  (gS)  que  Parpbyni  (94)4  re- 


:*>■■ 


woiOi^^W;  chraicLla  iapporilion  ques  à  ce  aue  les   Espagnols   se 

aji.hiMBpi1  li'niifrniT:"    et  qu'il  se  furent  rendus  les  maîtres  de  ce(- 

nlelraviir  prouvé  qu«  TApoca-  ^^  ville  ,  en    lôaS.  Alors  il   fut 

^  Hv^r*^  ^*^'^"  "*»"***"»  amené  à  Leyde  par  Henri  Box- 

lîTaTdJîtUnnlitt  quClM  an  hornius,  qui,  n'ayant  point  d'eu- 

Wr^tiquei  aot^alléguë  fatfsaement,  fans  mâles ,  voulut  qu'il   porta 

ians  le  itom  de  Zoroastre,  quelques  g^^   j^j^jj.    Ce  jeune  écolier   fit 

ptophëties   louchant   Jlësus-ChrMl  j  j   progrès ,  et  avec  une  telle 

mai» il  prétend  quHls  n'eurent  cette  «>«»'••  «**^*   »       » 
iM»'diette  que  parce  qu'iU  n'tçno-  promptitude ,  qu  il  publia  d  assez 
^jiettt  i»as  qu'il  y  avait  de  légitimes  bonnes  poésies,  Tan   1626  ,  sur 

de  Bôis-le-Duc ,  et  sur 
jues  autres  victoires   rem- 
^n«mi«tdu|IéMie»etqae  iZoroa.-  portées   par   les    Hollandais.    1 
trè  iotéra  dans  set  ouvrages  cette  n'avait  alors  que  dix-sept  ans.  Il 
menreilleute  révélation.  Il  regarde  ^*çj^   gy^it    que   vingt   lorsqu'ij 

œ:  lelu;'dttS:'q;!:  âV::^  Vf^  ?!-;-«  ouvrages  œnsi- 
rejttte:  U  en  donne  le  vrai  titre  ^dérables  (B^.  Cela  lui  acquit  une 
ranaljrte;  et  il  est  persuadé  (92)  q4|si  grande  réputation  ,  que  les 
les  compositions  de  cet  auteur  lurent  curateurs  de  Vacadémie  de  Leyde  , 

faites  en  ancien  r^î**  ^"'«^i** J^*  lui  conférèrent  dès  la  même  an- 
lont  conservée»  juiqu'è  ce  temps-ci.  •":  ^^  ^^      ,  «     . 

-^  f  »)  CbM.  JUx,  Strom,  u         '     'N 

*  (••)  SuiJat  in  Ç«ipo*C^»C. 

♦t.  (•>)  AueL  Ktcogn.,  l.  4,  *.  «7. 


^ritsde  Zoroastre  qui  contenaient"!^  p^jg^ 
,   d« cet  py!Qf^ties  (o5).  Il  croit  ^of)  „..S„^^^ 
^que  Dieu.  aïSt  révéla  À  Zoroastre  ÏV  quelques 


née  ,  i632,  la  profession  eniélo- 
quence.  Il  la  remplit  "^i^vec  tant 
d'éclat ,  que  le  chancelier  Oxens- 
tiern,  ^tant  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Suède  en.  Hollande  , 
MU  rVii»  «m/X  ekmpUn  xxri,  jMtgf  le  demanda  pour  un  bel  emploi , 
^^Xi?felr;.^:^Ww.  M.  *ti^.         au  nom  de  la  reine  Christine(C)  : 


-  •»»"• 

})  ttUm ,  ikitUm.POM.  160^ 
,)  Pq^yr,  in  VÎUinoUBi. 
■*  Ry^e.  niât.  Rdig.  Tet.  P^rwii'^  in  «pitt. 


Û 


yojr«a  sa  Préface. 


mais  Boiliornius  préféra  à  tous 


w_' 


aWIÈRIUS  BOXHOttN  lUS  ces  honneurs  l'étal  ôii'  il  se  trou- 
lfi|W6||  professeur  à  Leyde  ♦,  vait  dans  son  pays  (D^  et  con- 

'^♦àUiai#s«Srt»i««3*«"«""««*"»'*'<ï*«»  («)^'  **«'/  /"*««^*  ;  son  frère  /umeau 

■  JoW  v«oToi«  «uz  tomft  IV  et  X  dca  Mémoi-  était  l*a(nd,  «r  nommait  Henri,  M  miniitrt, 

9M  é«  Vic«ron-  La  Hi^t«  qaoD  y  trouv*  des  «f  mourut  en  \fil\o  ,  n'njrant  çu  un  peu  plu' 

oavnget  d«  Boxhorniu»  nVât  ^e  de  tio-  de  ^imgt-huit  ans  ;  fort  doct9  et  de  grande 

««•at«-4iuil.  Paqttot  U  porte  à  iouiante-liuit  es^rmitoe.  Jacob.  Ba<cliiu,  in.  Vilà  Marri 

diÙM  la  tome  Ul- ,  i»>folio  ,â«  •••  MAnoirei  Zuerti  Boxhoraii,  Ejpulolu  Boxiioroii  pra- 

pour  teivir  À  tHittoire  lUUrmire  dee  dix»  JixA.  Fnjet  mu$»i  EpUt.  Dox.horoii ,  pàg, 

SMttnnni»cesdetP0j»-Bas,  pag.  io4«tsuiv.  108,  edit.  Frnncvf.  ,  1679. 

■■«■■■iMHMBiHHWJ  mmmmmmmmmi^mmmmmmmiKm^imÊ^mmimmHmiiimmmmmmtmmKmimmmmmmiimmmmimmmKimmKmmmmmmm 


tinuant ,  soit  par  ses  leçons ,  soit  Unies  (if  (K),  On  j»tàtim  ion 
par  ses  livres ,  à  donner  des  Histoire  aacréii  el  profane ,  qoi 
preuves  d'une  belle  littérature  s'étend  depuis  la  naissaiiç«t  4« 
et  d'une  exquise  connaissance  de  Jésus*GhriSt  jusqu'à  l'annéef65o. 
la  politique  et  de  Thistoire,  il  En  Ce  n'est  qu'un  volume  in^\ 
fut  fait  professeur  a  la  place  de  Ce  qu'il  contient  de^i^Uç^!^ 
Daniel Heinsius,déclaréemeri/fi5.  garde  le  XVI*.  siècl(U»|É&Jèëonii* 
Il  s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  mencement  du  XVll^.  Boxhoi^ 
manière  très-utile  à  ses  audi-  nius  était  un  peu  laid  ,  et  si  basa^ 
leurs,  et  très-glorieuse  pour  lui.  né  qu'on  le  prit  un  )our  pour  un 
11  fut  brouillé  pendant  quelque  Espagnol  (L).  Il  fit  U-dessus une 
temps  avec  Saumaise  ;  mais  cette  réponse  pleine  de  xèle  pour  sa 
querelle,  qui  l'obligea  à  mettre  patrie  (c)  ;  mais  c'est  aux  casuis- 
la  main  k  la  plume  conlrece  re-  tes  k  voir  si  elle' est  conforme  k 
doutable  critique,  s'apaisa  en«  l'esprit  de  l'Évangile  (M).  Sor- 
fin  (Ë).  II  èpmmunîquait  volon-  bière,  le  voyant  emporté  contre 
tiers  aux. autres  auteurs  ses  con-  Grotius ,  eut  l'équité  de  l'excu- 
naissances,  cjomfhe Yalère  André  s«r,  et  de  se  dire ii soi-même qtie 
le  confesse  dans  sa  Bibliothèque  ce  langage  était  conforme  aux 
du  Pavs-Bas.  Il  mourut  après  une  lois  de  l'économie  (N)*  ï^:  .  #w  - 
assez  fougue  maladie,  h  Leyde,  le  Quelques  savans  d'Allemagne 
3  d'octobre  ii553,  âgé  de  qua-  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'estime 
rante  et  un  an.'  Il  travailla  sur  pour  son  savoir,  et  ont  remarqué 
plusieurs  sortes  de  matières  (F) ,  beaucoup  de  fautes  dans  ses  ou«- 
el  nommément  sur  l'invention  vrages.  Il  en  fut  averti  r'^ft  il 
de  l'imprimerie  (G).  Il  avança  résolut  de  se  venger  par  une  ss» 
là-dessus  une  opinion  qui  était  tire  (0)  ;  je  nO  sais  pas  s'il  exécu- 
fort  différente  de  celle  de  Mal-  ta  ce  dessein,  o^*  .';-.: 
linkrot,  et  néanmoins  sa  disser-'.  .  .  .  .  •  .  ,  .'v  V  . 
talion  lui  fit  acquérir  l'amitié  de  .  .  (P)  •  •  V  ,%  *.  *.  •  v^>' 
ce  savant  homme.  Il  étudia  beau-  (^)  gx  ejui  Via ,  conscripU  à  Jacdw 
couples  Origines  Gauloises  (H) ,  ^'**»'  ^umtxtat  tn  bmine  Êputolaruf» 
ce  qui  le  meqa  à  la  recherche  de  {c)^^^%tanmarque{h),  •  '^ 
la  langue  scythe  et  des  antiqui-  (A)  H  était  pMîit-fiU  d'un  minUtre 
tes  de  cette  nation-,  sur  quoi  dm BHda dont  19 parlerai ci-deMoui.'] 
il  a  écrit  fort  ingénieusement  en  U  s'appelait  Hcnai  fioxnoavivs  on 
fiamand  et  en  latin.  Il  avait  aussi  Boxho.»,  et  il  éuit  4û  BraWnt.  U  fit 
â         -11^   i.    I      n-'\.ï'   .v  '  j       se»  étude»  a  Lourain»Vet  après  T  avoir 

travaillé  à   la  Bibliothèque  des  ^^tenu  le  degré  de  l^enc^  en  ihéo- 

l*emmes  illustres  parleur  erudi-  locie,  il  fut  pourru  du  doyenné  de 

lion  et  par    leurs   écrits;   mais  Tîilemdnt;  et  il  témoigna  tant  de 

cet  ouvrage  n'a  point  pam  (I).  «^«PootU  veKgioBroiMiM.  qn'oa 

Q,        ^^              i           S        ji-  le  fit  inquisiteur.  Mat»  u  changea  de 

uelques-uns   ont    voulu    dire  H,„timci  ,  et  embrassa  la  relijrion 

qu  on  fut  fâché,  en  Hollande  ,  de  réformée.  U  fat  ministre  première- 

la  publication    d'un  petit  écrit  ™««*  «"  P«ys  de  CI^Tes,  enauite  â 

qu'iVavait  dicté  à  ses  écoliers ,  et  )^rrî*7  ^Vi'  *l":i""i*' f  *?f" 
„•  i     ••        .^  ,  ,..  ',     a  Br«da(i).  Il  sortit  de  cette  dernière 

qui  expliquait  la  constitution  4e  ^  _ 

la    république    des    Provinces-  .à'?. ^'^ '"""**'•  "^'*^'*^''^" 


• .'» 


^ 


(2$)Ifenr.  Valctit»,  (>  Amoùaa.  llArcelUn. , 
(«))  Pliniu*  ,  ii*.  XXX,  nap.  t,  pajf.  •r6. 


xxJu, 


^3^) .  Ammun 

m.  374-  ^1  vrr 

(33)  LacUni.,  l/^   T//,  cap.  XVy^  p 
Jjna.  how  U  chapitre  XX  F III  du  ineme 
U  rapporte  un  passade  dt  cet  Hydaspe. 


D.  Mahcellin.,  iii. 
.,  i.il   m,  cap. 


pan. 

m. 
ivre. 


parle. 


O  In  FUfUUs. 


(37)  H«rod.,  lih.  t,  cap.  œrX.  C^  Porpkjrr.  rit.  Pfthagùim 

(38)  Hadriaa.  Valesin»  in  Anmian,  Blarccllin.,         (4o)TIioibm  Stanlciu ,  Hi«t.  Plitl 
tib,  XXII,  P^*  374.  Uliâ  >  lib.  /  «  e«p.  f/,  ^«y.  S  e*  9. 


'"^'^i' 


'^^W  ' 


0 


ioa 


auteur  dans  les  formes 
dix-neuf  ans.  .Combien  de 


ZUÉRIUS. 

•  <»» 

^IW  loniqtM  hm  Espagnilà  Yennnl  il  était  donc 

liibiutfu^  l'an    »6ï5,  et  ^9  rfjiira  à  à  rage  de  ai. , — .. ~> 

Le vde  oà  il  eut  toiô  de  PédiK^iioQ  de  livres  considërables  publîa-t-il  Tannée 

û!t*4\ïê{^)f  qPi  tert  d\\Riàtlére  iuivante?  Il  tiVtait  pas  nécessaire  de 

lirttclc.  Henri  Boxhoi^ut  est  se  servir  d'aucun  mensonge  officieux 

l^dt  Alielqoet  lÎTfes  de  ctt>itro-  pour  le  mcUre  sur  le  pied  d'un  auteur 

IStâl  P<>ur  antagoniste  Heoci  précoce  ^  la  vérité  U  plus  exacte  pou- 

^us     «fut  Taocuta  de   se  dire  tait  suffire  à  cela;  je  voudrais  donc  que 


ZUÈRlUS. 


io3 


que 

ans  sa 
instairé 


enfin  évéqiie  de  Bui^monde,  publia  professeur  eti  éloquence  et  aux  bel- 
èn  i5ql6    me  Etislola  parœneticof   Jes^lettres  avant   Tâge  de  dix^cuf 


nins  avait  été  attaqué  sur  la  nobl*î«-  futiromatiiculé  â  Leyde  (8).  Il  arriva 
te*  Cuycîaus  ne  lui  passa  point  la  à  Boxhornius  comme  à  plusieurs  au- 
pritention  d'être  descendu  des  Box-  très,  que,  quand  Vâge  eut  augmenté 
horn ,  famille  noble  dans  le  Brabant  ses  lumières  il  eut  quelque  honte  de 
OitVoyé»  THistoire  du  siège  de  Bré-  ses  premières  productions,  et  qu'il 
V^W\  *     '.  .   te'moigna  quelque  envie  de  les  rcnon- 


/(ustœ,  cumanimadt^ersianibus  ac  no>  reaaiion  ,es   louanges  que  cau^a^e 

aWS)  ;   Poetœ  s^lirici  minores,  cum  »«>  «/«it  î^criles.     Claudwé  Salmn^ 

Commentariiii  PUnii  Pan^Kyricus.  Il  Sius)uuenilesko,ce  cciatus  stbt  aJeo 

mSit  d'av«ir  place  parmi  les  en-  /^'«^«n  tum  tempons  lutens  ad  Box- 

Sns  célèbres  dont  M.  Baillet  a  dressé  f^ormum  dat,s  signtfica^it ,  ut  maat^ 

anesi  curieuse   liste;    car  pour  ne  :^'^^?r:É  ^f'I^!:.^'!^^: 


ex  fera  promittere  adeooue 


de  dix-sept  ans  .et  qui  turent  lorc   y ."*/"•"  f ^'^  — .7/— 

?ppla»diJ*C6);if  ••V.certain   quV^  C::^-^-!^":?^  i  J^^T  '^^ 


rien  dire  des^virs'qu'il  pûblSrft  l'dge    ^^>  '^  «^  «  eruditorum  orbi  M 
ans ,  et  qui  furent  fort   q^*^^ 

applaudis  ^o);il  est  certain  qu'en  Ç'''**.*^*  .*^  .  .  ...  ,  ',  j.  /«\  / 
16?  il  donna  une  édition  de^Sué-  l^rotyerbts  ip^t,  pMeh  aUbt^^^le- 
tone,  avecjes  notes,  qui  porta  les  .4r"'»'«r,  eo  nempèlocoquaBoxhor^ 
prôfe^seursUe  l'académie  A  lui  con-  nm  tpse  postmodum  h^c  ipsa  alta^ 
Tein^r  de  demander  la  pi'ofe.sion  en  H"^  J^-^ntJia  d^mnauu  ,  ac  protf^ 
lancue  grecque  qui  était  vacante  (7).  *«'*"'  *<'''^P^  '"«  ^'^  /ium«ra^,i  C_ 
"••"»"*      ^  ce  que  nous  apprenons  dans  la  Vie 

de  Boxhornius.  Cela  me  fait  souvenir 


fuIè 
est 


{%)  Jacobos  BkMliiM,  in  Vifl  NUrci  Zutrti 
BoiLornii. 

(3)  TV«  ^'  B«îH«t,  AnU,  tomt  I^  pag.  i58 
et  sui¥.  \         .       '  ' 

(5)  Sn  ^kmlr»  voUumM  4*-i».  Mwrén  #•  trwmp* 
ammnd  il  dit  ^M  9*1  om^H*  ♦  <*  Pan^$rrùiu»  de 
y  Une,  Jiutin  ,  etquel^met  poèUt  ta^j^^uet.fit' 
rt>nt  imhU/i  par  Boxhornius  ,  Van  i63i  ;  V«ler« 
André /ait /«  m/m0famê.'  k  V/gard  de  i'HiMoir* 
AligHat** 

(ti)  Omnimm  appttuum  lèettu  ftUt$e  mou  tem»l 
audifi  ime<ih.  BâMiliiu,  îm  ejuM  Vitl. 

.'(7)  Suetoitiut  tanto  Omnium  fairore  exeejotuf 
Mf  ,  NI  cUrtêtimt  hmiu*  acmd.  profet*. ,  a*l  /«»•- 
i^mr  t'iiirnr  ;'n»^f/»n'n«)n  ./mi'  ;ani  wn<il  tupirare 


de  ce  que  Grotius  écrivit  un  jour  à 
Scrivérius  (lo). 
(C)  Ce  chancelier  Oxenstiera  .... 

m»  voluerint.  Boibonini,  la  Epul. ,  fM^  M.  i5 
ediU  Franeof.  Sa  lettre  est  datée  du  a^  septettk- 
hre  i63i. 

(g)  Cest  VaUr*  André  qm  fait  eeU.' hamhJk  , 
in  Ronaiiar.  Rer.  Script.,  page  m)5,  eopie  pres- 
que toutes  II" s  fautes. 

(9)  In  Apulogil  pro  ComoiMlario  «1  Agricolam 
Taciù  advarMt  UialofiaUm. 

(10)  Fojret   l'artieU  Tmoumv  ,    tome   XI  y 
yage  1 3 1 ,  cttatio  n  (6) . 


T"-^ 


en  quelle  année  ce  chancelier  vint    capable  ^  M|ipninèr  eft-l6ittét  HO- 
en  Hollande  :  s'il  avait  pris  la  peine    contriM  tes  ImipitMflli  et  teft  Sorties^ 
de  la  marquer»  il  eût  évité  Une  faute    Bajdbomiu8,itn  an  àvimt  c^tiedë  méii- 
de  .chronologie:  il  n'eût  n<yiat  dit   rir,  «tteiat ^MjA  ée  UttAYàdlii  dont 
qu'un  peu  après  le  refus  d'aller  en  il   moarutf  r«|}a^it   4lédatg<i«|iM- 
Suède,  Boxhornius  refusa  d'aller  A    ment  les  Tintés  de#  ëtrattieri  qui 
Dort ,  où   on  l'appelait  pour  ensei-   avaient  été recommattdéé  â  Siàmàikei 
gnér  dans  le  collège  que  les  magis-  Eot  qt$i  k  Saltiuniù  ttt^nmtjimt'' 
trats  rétablissaient  Tan   1634*  ^on   diotè  ëxoipiêbat  ^  jùM  tum  iéiim  ttt- 
diu  posthœc    cum  reip,  Derdrac&Hœ   haei  usu  con^pù  t^Ûtudinâ  tfiààf  al- 
proceres  illustre  suum  et  uetuttittd'    têro  posi  mnrtô  eutn  eicm  vUd  déêti" 
mum   à    reformaUone  *n  fooderatù    iuii*  Voila  dèux  hiU  qVMVéû  trbttve 
Beleio   gymnastum,   anno    quidem   dans  les  draisoni  funèbres  dé  J«an 
uikdè    octogesitnù    $upériori$   seculi   Gaspard  Letitfeitis  (i5).   Ce  qui  re- 
erectum ,  sed  eoUupêùm  restaurantnt   garde  le  tabatt  the  dit  soutenir  d'a- 
ait.  1634  omnium  calettlià  Boxhornius    voif  ouï  dire  que  B^thoriiinâ  avait 
dignus  judiaatuâ  et  habitué  est  [cm    an  chapeau  ti*Oué  qtii  lui  soutenait  la 
res  litteraria  in  eo  pramouenda  00m-    pipe  ,  et  qtt*ainsi  il  pouvait  fumer  en 
mi/{eri0<ur.  Los  tempa  aont  là  Ctonfon*   étudiant ,  et  en  ooiHposant. 
dûs,   puisqu'il  est  certnin    que    le       (?)  Il  trdémiUasùPpiùêièêrtIioNèê 
chancelier  de  Suède  ne  vint  «n  Uol*   do  métiàrés^'}  llftttHAl  nMI-MMléélieàt 
lande  qu'en  i(535.  («eA  magistUlU  de   qa'il  fût  tçèi'laborienx,  mllié  fliari 
Dortoflrire^tà  Boxhornius  une  mail-   qu'il  sût  beaucoup  decKotèA ,  et  qu'il 
leure  pension  que  oelle  qu'il  avait  à   eût  beauèoup  da  facilité  i  OQcaptfsèr; 
Leyde;  néanmoins  il  nSuscepta  pas   car s.ins cela utftftié aussi  courte q^ie 
leurs  offres  ,  ce  qui  lui  procura  â    la  siénUe  «i*aufiilt  pas  snfH  à  tMiê  les 
Leyde  une  augmentation  de  gages,    ouvrages  qu'il  a  publiés.  J'a!  déjA 
C'est  la  suite  ordinaire  ^  cas  sortes   parlé  de  qUjcIqiies-uns  de  éeri  odtn- 
de  refus,  quand  on^it  m  quand   mentdrét  sur  l«s  aocrians  auteurs, 
on  veut  se  faire  vaHnr,  mais  je  n'ai  fioint  parlé  de  se»  Ilotes 

(Ù)  Boxhornius  préfera  h  tout  ces  nuf  JiistiU,  siir^<itt#,  Mr  les  Apttres 
/lonnefirt  l'état  où,  il  se  trowHiil  dans  Je  Pline,  ni  de  son  CoMinentaire  sur 
son  par*.  ]  Avant  que  son  historien  Ù  yîe  d'A^èéld  ,  publié  rari  lèkjoi  , 
publiât  ce  fait ,  on  Pavait  pu  lira  et  défendu  peu  après  contre  l^s  atta- 
dans  Valère  André  :  d'eu  vienl  donc  qttf  ^uù  attortyme.  Je  n'âl  point 
que  M.  Moréri  asfare  que  Boxhornius  parlé  des  Annales  de  Zélinâà  et  de 
passa  en  Suède ,  oU  son  mérite  lui  fit  Hollande  qù'îl  fit  imprintèr  en  lla- 
afoirdes  charges  considérables  ?  Est-  màtiâ  aveO  beaucoup  d'additions,  et 
ce  ainsi  qu'il  falUit  traduire  ces  pa-  «n  meilleftr  dMi%;  celles  de  Zélande, 
roka?  £t>ocmtus  supérioribus  annU  «  Pan  \GAit  et  celleade  HoHaudcr,  Pan 
sSuecorum  ad  ordins»  fosderatos  U-  i650a  II  l^cha  dé  se  faire  e^rfiéter 
gatOy  re^inœ  et  ffrocerum  nomine  le  titre  d*b{Wtoriogrsrphe  d«  Zéland^ 
ad  amplusimas  dtgnttaUs  in  Sue-  (j^ ,  et  puis  celui  d*bistéflO|^aphe 
ciam  illi  septentrioni  amorem  prœtw  de  Coutél  les  ProtincÉs-lTuièi  («9)  : 
lit  patriat  (la).  maïs  je  ^^ois  qnHÎ  n'obtint  riéif  :  èar 

(E)  Ceti€  fju^mlte  avec  Santtiaiee  si  ses  demandes  avaient  réussi ,  Tau- 
$' apaisa  enfin.  3  Entendons  cela  avec  teur  de  sa  Vif  an  aiwatt  touché  (fuel- 
quelque  distinction  :  les  actes  dlios-   que  «bos»r  or  je  n*ai  point  rea^rmié 

,    ,   .-  ^    ..   ^  ^  „    .     qu'il  en  dise  mot.  L'^iKfajr^de  ses  lil- 


lUkcliu*  mlouts>  :  Quttei  èmt  rtmmwit  ',  M  «fwd 
^UM  airdiorri  in  ronditioM  cmc  «mIihI  ,  tfulm 
jpud  r'«lrro«  «Un  in  faUinio  ralWan. 


|ii)  /<!  TImwUo  Pa«ai  rrakari.  fMf.  a<S«>^  i 
(•4)  BoalMra.,  *«  EpM4al.,  fMi§.  ttf ,  Mffll  ' 

(t-f^  tsà  mfme,  pyi'  3«»H. 


5C 


m 


(43)  Gregor.  T.ro». ,  Hirt.  Traocoj,u«   lib.  T      ^  -    Tf«.»«r  y*yoiiicti  irp*^tÎT«ûO»  îsrro- 


■  n  ■  VH  ■■■.<«■ 


r/H/'  (C),  9u  premier  alin/a. 
(Sa)  Ccit-a-dire  les  Perses 


T-w 


(54)    Fo/*»    Diogfeoe  L«*rt«  ,   tu  Prow«iJ«  , 
««m.  S.  rlAgatlii»»,  HUtor. /i«*j //. 


J 


^ 


*«4-  V        -  ZUtttlOS. 

rUn   iri](ipif(fl<i||i^  ^  inmtUd  est  xommentaius  ,  et  inJè  ad 

u^ti  composa  4^N^trmitÀ  qmt»  f^m»  refiiiorM  indagandos  multa  irt' 

pôrteot  à  ki  politUfOQ ,  comoie  gerùosè  sanè  scriviU   ef.  scripluriuit 

'     '    '    i^iffirW^hM  CM!  Hollan  <•  non  tf^rnaculè  modà ,  prout  inceperat , 

i0i^id^^3iywpMtu  '^tdgà  aed  et  latine  :  nominatitn  librum  Ori" 

ifl^^Fmamrato  Belgio  ginum  Galticarum  (i^) ,  in  qao  Gat- 

«w^Rpn^T-  mewum  «gE«fVf n<  .  ^S^»mta*  lot  aCérnianis  ortos  ex  ueieri  ipsomm 

$io\âe*MUceeê0ioaeet  jure  prinumeni-  lingùd  asgerere  cànatur,  qui  tamen 

pttm  adeun^  p^ùàcipatu  ad  VarO'  non  nisi  h  morte  auloris  et  alia  ejus^ 

lnimll  MagfimBniannite  regemi  de  dem  ,  prodiit  in  lueem,  pbstélricante 

MH^Mtateliimrêi'MlHhti*  ad^enùa  /«  "  Geèrgio  Hornio  in  prefeisione  histo 

S,  CogU^Uhnp»  *tiitAne0§,  in pratee-  riarum  non  indigna  successore.  Il  pa-  , 

denl^nàPàâ/^tatiofum.  }V^mtt.^ftf  ralt  par  le»  16111*68  de  Bovhornius  ^ 

4)#Ua.  aarniJbra  pié<}«  qda  '^«r^  qu^il  allé  son  livre  des  Origines  Gauloises 

afuitpuMW.ea  faveur  du  roi  d^Ao-  était  de i à  sous  la  presse  Tao  1648 

|l«tinG|  Cbari(»  II,  fugitif  de  ses  4laU,  (10),   et  qa*il  y  ëtait  encore  Tan 

Ài^iît,' fli^plu  à  que^u«.r6publi()aiQ,  t65a  (tio).  11  n*en  parle  qoo  comme 

6(1  a  m»  recueil  de  ses  Di$quisitinHet  4>uii  opuscule  (ai)  ;  mais  il  a  bouno 

pff^tiem,  id  pMt  I0X  Qt*uê  poUtioi  ex  opinion  de  son  système  :  ik  espérait 

tmai  jUttçrid  lé/ec^,  imprimé  Tan  dâ  prouver  que  les  Grecs  et  les  Ro- 

.WSt  I  io>i9.  Il  publia  MO  bon  nom-  mams  devaient  tout  aux  anciens  Fri- 

'Ika  of  harangues  sur  divers  sajats ,  «ons  (aa).  Son  Traité  de  Scyihiei» 

HÀ  depuis  sa  mort  oq  a  publié  sat  Qrt^im6us  était  achevé  en  16^7  (a3), 

ideof  Orationttm  ex  sélection  ntaterid  mai»  il  eut  cent  choses  A  y  ajouter  ^ 

ffioderni  itatûi  politioi  (letuntptan  ses  car  voici  comme  il  parle  dans  une 

JnâtiUtUones poïiticœ;  %e%  lettres  et  ses  lettre  qu^il  écrivit  à  M.  de  Zuilichem, 

boésies  latines.  Ce  dernier  ouvrage  ,  \^xï  t65a.  De  originibuâ  nostris  et  se 

uaprîmé  en  1659  y  a  ét^  réimprime  en  pultis  hactenhs  Seythicis  antiouitth- 

AlhnQagne  Tan  ,1079 ,  avec  une  pré-  tibus  (  nam  et  de  iis  quœrere  digna-- 

faoa  qtii  mérita?  <retre  lue.  Jaoques  m,  gg)  hoc  est ,  utego  aeoipio  ,  yisia 

ThomaViu»,  pv)^»|or^|^  lieifi^io ,  en  totiuset  Europœ^  superbiùs  et  jactan- 


ZUÉfmJS. 


io5 


•lt|.*aiitaur. 


'Xj.'ïh*: 


tiits  respondeo.    Malta  excussi  dili- 


r,^) 4 .  •  et  nomméntetù  sur  tinuen*  genter  ,  oonquisivi  multa  ,  multa  me- 

lion  de  Vimpr^iérie»  ]  11  soutint  que  ditatus  sum  ,  multa  etiàm  ignomta  , 

la  f  loira  de  cftte  invention  est  due  à  féliciter  ^  nîsi  fallor^  tandem  depre- 

la  ville    d^    Uar|«m,    et  non  pas  à  hindi  1  quœ  aïiquando  judiciis  sittere 

cella  de  llurenca,  oomma  il  lavait  ao  exponere  tuo  imprimis  ,  quodscio 

cru  aulraloB;  Cujus  in^tenta  gloriam  «^ je    «1    grauisùmum    pariter  ,     et 

JinrUm^ihus^  non  MçgunUnis  ^  ut  (rquissimum ,   audebo  (^4).    H  avait 

olim  y  knnc    Jcnuo    asserlunt  imus  publié  en  i65ounf discours  latin,  pour 

(i6>.  Sa  Discertation^sur  ce  sujet,  fut  montrer  la  sympathie  delà  langue 

imprimée  Pan  lOfi  ^^  «  1 .    ?j^  grecque ,  delà  langue  latine  et  de  la 

.    {b)  Il  étudia  beaucoup  les  Origines  langue  allemande. 

Gauloises.  ]  Voici  ce  que  sou  histo-  .,.  j^  ^^^ -^  tia^^aillé  h  la  Bibliôlhé' 

rien  nous  appr«QQ  :  JYunohtioeJinem   ^^  ^^  Femmes  illustres ;  mais 

imponerem  >  nui  pauets  dtcendum  es-  ^ 
#el  de  iù  ,  quai  super  ded  Nchalemid 
(17)  1 047, /iHmiu»«  m  W^alachrire  oris 

(16)  VodMWi.  j  llpltiol. ,  jHsg.  .G7. 

*  I  tfAnt  rt'folTS>ninnl  qM  ZnAriM  ■  cIm»- 
|é  ém  Um  ••  «Ml ,  •«  rtprocli«at  à  B«tI*  (I«  ■  V 
voir  poÎBl  d«  conMiMaace  4aot  l'biitoir*  àm  l'iai- 
ftkm^M.  L«  r«bla  d«  Htrl«M  cit  tout -«-fait 
W|«t^  ■«{««rtlltai,  H  f *«(  à  MLaycure  qu'on  ai- 
«mImm  U  barccan  da  Uaipriaaaria  (  c'aat  du  moia» 
daaa  c«M«  villa  ^M*a  M  imj^nmk  k  livra  1«  pl« 
anriak  drconvarl  JM^a'à  ca  joar. 

(f)  Il  rvn^'ii  êmr  €»Uf  dduf  émut  TVmiié^  «n 
Uinim0 Jlammfuh;  TM/at  M^riW  fan  iB^<y, 
t' autre  r un  UlW. 


(18)  l^  àtr^Je  ea  U»»^  —*  Origirtuni  Gallica- 
m*  likar,  iW  que  vaterii  at  Mobilitùma  Gallorum 


GaatiaOrifiacs,  AaùqttiUiaf ,  Moraa,  at  LîivnMi 
•liaqua  arunntur  «ut  illutlrantur.  Cu'i  arrcdit  an- 
liqar  Linga»  BriUnnirat  La»ioo«  BriUonico-La- 
tiaain  ,  inaarlit  a»plicaUi«'ua  jpaMÎm  AdaKiii  Bri- 
lanaicU.  ProdiU  A»»!,  apad  J^.Jaaaa.  t6S4,  4* 

(19)  Epi*^  BotlM>rntna,|Nifa  991. 

iflo)  Ihidtm ,  fg  3i5. 

(aii  StA  yr^to  jam  0st  opttscmtum  Originmsm 
ûmUlcmnuM.  Il>ideai,  pag.  ii5. 
■    (ta)  Ikidtm,  pmg.  aSç.^ 
.  \%l)  ititUm. 

(«4)  t^tJ*-*.  p<*^*  3>4* 


cet  ouvrage  n'a  point  paru*  ]  Valère  Cest  Sorhiére  qcd  écrit  cela  à  H.  Pa- 

André  a  eu  tort  de  mettrc^^s  le  ca-  tin  ;  voici  seé^pÉYolét  :  «  Je  voas  ai 

talogue  de  Boxhornius ,  Bibliothecam  »  envoyé  an  petit  livre  asseï  cnirieiiX| 

eruditione  ac  9enptis  illustrium  Foe^  m  CommentarioiMS  de  Statu  Provin- 

minarum  ;  et  sans  doute  c*est  lui  qui  »  ciarum  fœderati  Bel0ii ,  de  la  pn- 

est  cause  que  bien  des  gens  s*imagi-  »  blication  duquel  on  a  été  ftehe'en 

nent,  et  publiant  mÂme  que  Boxhor-  «ces  provinces ,  pour  ce  qtt*il  donne 

nios  a  mis  au  jour  ce  curieux  écrit.  »  une  idée  fort  nette  du  gouvrtrne- 

Voglérus    l'assure    aussi  fermement  »  ment  de  cette  république,  et  que 

quesHI  avait  lu  le  livre  (aS),  et  n'en  »  cela  devait  deftieorer  inter  areana 

est  point    censuré    par   Heibomius  i»  imperii.  Boxhotnius  avait  dressé 

(à6).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  n  ce  Commentaire  pour  set  écoliers 

Bozhornius  a  eu  ce  projet  en  tête  :  il  »  en  politiqua  ,  et  le  leur  avnit  dicté 

avait  de  bons  recueils  sur  oe  sujet,  Il  u  en  particulier  :  mais  le  secret  a  Ité 

en  fitoiTre  à  Isaac Ponfanus  («7;,  qui  »  éventé,  et  il  s'en  est  fait  tant  de 

roulait  dans  son  esprit  one  f^reille  u  copies ,  qu'eniin  un  libraire  l'a  inis 

entreprise  (38);    mais  si  vous   n'y  »  sous  la  presse  sans  v  mettre  son 

songez  plus,  ajouta-t-il ,  et  si  vous  »  nom;  et  l'édition  a  été  plus  tât  ven^ 

voulez  mo  transférer  cette  commis-  »  due  qu*on'n!aeu  le  loisir  de  yao 

sion  ,  je  vous  supplie  de  m'envoyer  »  formaliser  (ag)*  »  Je  Mt  «dt^fie 

vos  mémoires.  Ernest  Brinchius  loi  trop  si  Corbière  a  en  raiion  de  par- 
avait  communiqué  une  lisjtede  femmes  1er  ainsi:  mais  je  sais  crne  ce  petit 

savantes,  ^efim  nobili  \>iro  Ernëslo  livre  fut  'imprimé  it  la  Haye,  eheà 

Brinchio  gratias  meo  nomine  agi ,  ob  Jean  Verhoeve,  en  1649  et  en  i65oy 
transmissum    sylîabum    eruditarum  et  que  l'édition^  l'an  lÔSo'futrtf 

fœminarum.  in  quorum  gratiam  bi-  rue  et  augmentée.  Il  s'en  fit  d'autrii 

bliothecam  meam  ,  et  amicorum  seri-  éditions  :  j'ai  va  la  sixième  ,  qui  Ml 

nia  nuper  excussi.  Deprehendi  aiUem  de  la  Haye,  ch$S  Adrien  YImq  i  «m 

non  pamitendum   earum  numerum  ^  lôSg.  -^     V   *    V \fi^'*^i^'^^ih''Wéuf 

quce  uulgh  ignbrantur.  SitUfianimus 
sit  pt 
coepiste 


.voîe°nî"  eî  «»  ««paRnol  ^   ^^^   »'«"'  tii^m^^ 
i"L*"- '   uses  ohet^ux  et  par  ma  mine,  si  9oui 


manu-  "^^  cne^^ux  egpar 

connaisuez  ma  candeur  aama  ,  *^ia 


padt 

tua  non 

par  occasion 

nommé 

posé  un 

gens'  le   citent    et  y   renv 

néanmoinsil  n'a  jamais  été 

et  ne  le  sera  jamais  ,  car   le 

scrit  s'en  est  perdu  *.  «        ~— - — —- -  '  <'    .^;.  ..I.  uC- 

I  *  ',       ,.  '    ne  douteruM  pas  que  je  iOis  un  bon 

(K)  Quelques-une  ont  tnmlu  dire  UoUmndmis.  Si  j'estafais la  puissance 
quonfut/dchéen  Hollande ^  etc....  ]  jgdonmeemk  tOHl  a  theisre  la  âivre 

(»5)  Sismtit^  ptMnimd  nottrum  iiutitmuum  it^  OMS  roi  d' Ejspogmê  f  et  je  iattaâeross 
Jitsufut  operm  id  argwntnUim  «f n«y«i  trmHmsit  au  lit  de  SI  bonne  soTte  ^^JBt  Imiienue 

Marcu,  Zuerius  Baxkomitu  «ita  BMiHk^    ^^  J^  ^^^      ^„'^/  ceSpemiC^attar 

qui  ainsefont  oiieax  lira  le  lais»  dm 

Statitni  eûlfàrit^\fm  tomgm  ^ 
i.u\rku^  ereeta,et  quameumsub/useé /meta 

•îii' ïJraiTo'nal^  aaa-a  ..u«  au.  «.^  cnsm»  efficisboni  quslomeunaue  de. 
*«>••  à  ca  liTrai  auM  il  nfpmrim  em  ^ara  dit  formel:  nigredtnem  eam «andore éfUr 
tU4<Naiâi,  k  qai'  la  para  Jaog|>  la  fil  «otr.  Jolr.dit,   „^  j|^'  aUtiaaHtsm  roddere  selebàt.Un- 

•u  raMa,  4|aa  la  aMaaacrit  a'^Uil  paa  aarda  da 
K>a  lampa  ;  l'ayU  Boaardj  TaiNÛI  U  lapacltil 

AMI 


EruJiùone  M:  .Script 

glrrua  ,  lolnxluct.  aairar*. ,  ia  NoiiUaai 

ruB,  cmp.  XXKfi,  ffogtm.  iil. 

(^  n  mMim  90  Uvrn  et  Vof  l|^  m^ 
mt**  et  des  mâMfi»n$\  t/m  1G91.  ' 

(17)  Epitiol. ,  péÊg.  ^S-j. 


de  ciuH  Brtfdd  omptd  inter  exiunliusm 


'—     ■■■■■11»  ,    ■  «9^    uuHaruw    ■  ■««««    •■    •■■«■••••b  -                                  •                            ^ 

«»  caraict  d«  U  pia.«  Maubfri.  a  Pari.,  a»  laa  Uispanon^m  Èpectatorês  et  ifêo  oesoÊg 

irine»  de*  nillitttn,  liaaa  1*  ifuia  viUa,  avaiaal  '      wtM     -  ^'-  â^'^    '  ^* 

Ç"mii  Je  le  lui  niiiutrrr  cnUer  {f})  SorÏMi-ra  .  I»«*ra  L  jUiI  ,  POi*  #1^'* 


\ 


; 


(5b^  For».  ei-Jtssus,  arUcli,  Ht^micmU»»  .  »    "«  liiseubc  ci  tuiuuieui,  wu*  uuua 
rfiN.(C)  «tom.  Xp*8'  iQt»  etc;  PAOLiciiiit,  ci- 

.Mt  (67)}  <irt<c2«  Pi«icLK>  ,  ntnu  (71).  (5S)  Phil.,  ae  Crcat.  Aniui*,  po^.  1014,  loij  , 

($7)  Plut.,  ihittem  ,  pa^;.  370,  F.  tr^riion    (/'Aiayol. 


TT^     «   la  uu   lis  uc  .vcuieui    u«9  vuui^cuci 

»  suppose  tousiours  que  celte   ma-    »  à  Epicurus  qu^iia 'seul  atome  gau> 
(%)  C'est-a-dire  Platon.  -        »  chisse  ni  âestoàrne  tant  peu  que 


\ 
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«t  k  mutrnU  qmdàm  mÙiU  ipto  au-  toin  qu'il  a  prit  de  retirer  de  l'iropri* 
dknmpf^  ffiipnmp  oh  diclam  m$re*  merie  tes  termont,  convainc  le.  per- 
éimmlMUu^UUhomimfactlknon  loonet  ëquiUblet  qu  on  le  ijcnonca 
iuinkê  quant  imrè  rttpondebat  t  «  Tu  fort juitement.  Consultez  le  hrre  d« 
^^mk9x  t*uliu  et  crinihuê  tiUpmnum  M.  saurin  (35). 
i^moûê,  •ed  matèt  nom  «  eandore  Voyci  ci-dessous  la  remarque  (P). 
MMÊimi  Belgiei  mei  noti0t  f  Qui  tam       (N)  SorbUtv  ,  ,  .  eut  l' équité  de  . . , 

't^St '  oc  nigri  tunt  met  crinet,   dire ....  que  ce  langage  était  ^n- 

hlîtn  med  etâet  poUstaU  ,  pro  forme  aux  lois  dé  l'économie.  J  Box- 
w  amore  in  eommunem  patriam  vel  homius  éUit  âge  de  trente  ans  lors- 
n  kodiè  Uiêpaniamm  regem/ebri  af-  que  Sorblére  Talla  voir  :  on  le  con- 
•  Jim^nm  ,  Uotoqué  aUiâarem  ,  et  naissait  dëji  par  beaucoup  de  nvres , 
Il  niiliif  ffr  terrerem  f  ut  unpoitèrum  et  peut-être  même  par  trop  de  h- 
é  abiiineretabinjustdliberorumBel'  vres  (36).  Il  s'<fchauffH  peu  à  peu 
-»  Moruni  oppnsêione  et  oppugna-  contre  Grqtius  dans  cette  comrersa- 
»  tiam  C3o).  »  tion ,  et  le  blâma  non-seulement  par 

Ca.m™t  «n  abwJotio. .  et  m«m«  ^toan.«  ,/ocl«  p.r<.ra  «mm  etnu- 
UM  vMae  .pprobatio»  de.  canirt».,  /««r»  »cr.p«<. ,  non  .olwn  dus^nur,  , 
",~  ««"«'"mbUble.  «a  pnidica-    Quod  facunt    mulu  bon,  ,t  am.» 

nous  engage  qu  a  leur 


"pZu»?  f.  Sien.  ç....t«.  L.  -na.  TSA^^^^'t^^rr^T^- 

«•mon  a.  ce  prince.  »  ••"•»"  "»•    J^  tra»ailler  utilement  1  l'a»anlag«  et 
rï^NdUSi/dïSrcyrdt  '«.  pr<-p.n.édome,ti<,...    d..-». 

Î5;.r'1i'"J:^W^e.   ,.WmU^           P-^.    y»^'Xt  ^ X'nt 
ftAAsinat   tout  est  vemus  et  de  bonne    ■»•»"•»•'•    \  nT    •    _.  , 

r.TS«rxx"ïu  d^oicii:  ?^  >-«»•'«  -.«jf  -'-'  -* 

1  on    il  wecdï»  louf.  de  .ophUtc  ii   -*"  "««  probatœj^,  U.Ubu.  ,  a,u 

(So)  BawlUt,  in  «jWi  ThC  finianis ,    quorum  excidere  gratid  , 

()t>i)oiM  !•  rf«»'#  <*»  Wo*v«lW  Nàréri*  ^w  {•    elfu^um  reipubl.    tenentium  ;    /ion  «%C 

•MMl«,i«M^»»k  Ui»«4«rc«1»i»,p««cb4«    ^^^,„f,  5^^  rem  familirtrem  gerere 

%^n"^,Tù  ,n^ ,«,  roni  /«  '<^Aiu  —  </"*f.'^'!^'-  ij  y  •  p»^«*-^''«  «~  p*»  *?• 

^••1        .  t!^-   IT-'V---.  w#. -^«.'.m    mnli^nUÉ)    daus   o«s    excQses  ;   mais 

$9»* 

*>*  9} 


m/i/. 


I  ir"*  *«w  *»  f  iM  i*  mimitu*  «<•  fr/. Ai'  »  '«  •  "«^ 

!■—*—»■  I'     I  iL.JMOimiii.jjij.m.x„.  . 


éifi    suaskpn,  on  ne  doit  pas  suppoier qu'il 
lui  appliquait  le  beneficium  accipere 


(35)  InUtuU  KuM«n  A»  U  TtiMlof  m  iU  M.  Ju- 
(5<î)  fiMtii  Hothofnimm  fmvfn»m  annomm  tet- 

4»  HoUandé 

(  <  •!  S<>i1>rrt«na 
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libcrtutenivendere  est:  une  renubien  tion  que   la  peine,  que  Vàuteur  se 

»ay-ee  ne  permet  pas  que  l'on  dise  ce  donne  de  riéflccbir  sur  ces  accidens  , 

que  l'on  pense.  et  d>  observer  lea  endroiU  qui  font 

(0)    Uûelques  savans    ^Alterna-'  connaître  les  passions  lea  moins  com- 

ene  .  .  .  •  ont  remarqué  beaucoup  de  munes.  Tout  cela  fournit,  au  lecteur  . 

fautes  dans  ses  ouvrages.  Il . .,.  résù-  ^ne  ample  matière  de  méditer  ,  et 

lui  de  se  venger  par  une  satire.  ]  On  Tari  de  juger  de  rbemme  »  et  d'ëyi- 

vosfrcela  dans  une  lettre  de  Rupert  ter   les   surprisea    d^Ufte    téméraire 

ù  Kéinesiu^:  f^iJctur  Boxbornius  m-  cr«tfdutitë.  •  j  '    .  . 

tniiim  tribuere  ingenio  suo  ^  et  ania       Ceal  ce  qui  m'engage  à  faire  ici 

Umpus  togd  brachium  exerere:  Quum  quelques  remarques  sur  les  suites  de 

.>/iiM  ^'*Jwicm  Florum  ejus,  occurre--  la  dëoonoiation  ;  et  r.omine  la  plu- 

bantmultavaûlèputida  i  quœprivato  part  de  oéut  4{Ui  lironjt  ceci  iie  sa<i- 

uudio  notata  ,  .sedposteà  nescio  qud  ront  point  la  teneur  de  cette  feuille 

fraude  in  vulgu*  sparsa,  in   ipsiui  volante  ,  et  ne  pourront  pliu  troii- 

Boxliornii    manus  venisse  dicuntur,  ver   cbez  leà  libraire*  an  ^rit   de 

F.tiam  satyram,  ut  audio,   minatue  cette  nature,  il  faut  qise  le  fonde-. 

esLin  Ùtteris  ad  quendam  Dresdensem;  ment  de  ma  digression  soit  un  j^cis 

quasi  pfv  meis  agnosceredebeam  uni'  de  ce  petit  imprimé. 
versa  f  qiue  inimiea  manus  transmisit:        Le  dénonciateur  fait  deux  choseÉ. 

f^ivimus  enim  hic  in-  viperind  socie-  Premièrement   il   rapporte  la    doc- 

tale.    Sed  quicquid  velit ,  agat ,  et  triae  qui  avait  été   précbée  ,  et  en 

typograjtkiod  Usbdf  propriumaedecus  second   lieu  il  en  montre  les  oonsé* 

insonet  in  eruditas  aures  ;  ego  nullus  quences  pernicieuses. 
irepido  ,  quamvis   illud  poeta  insu'        11   prétend    que    la    doctrine   de 

.sur rare  quispiam  possit  .*  M.  Jurieii ,  le  nwistre  dénoncé ,  re* 

^  u  #•.•■■         ^   /MX  vient  à  ceci  :'  /«    Que  les  sentimen» 

^  ,  de  hmioe  ,  tf  indignation  et  de  ce/Are  , 

Reine^ius.  danR  une  lettre  à  Hoflman^    s'ont  permis^  bons  et  humbles  €ontre 

n'est  servi  de  ces  paroles  :  :  Traffoce-  /^,  ennemis  d^  Dieu  ,   eest-a-dire  , 

rutem  Batavum  qui  nescio  quiif^u-  comme  U  l'a     expliqué    lui-même^  ^ 

pertp  nostixi  minatus  fueràt ,   oonfi-  contre  Us  sociniens  et  te»  autres  hé- 

dentissimum  criticum  esse   et  in  an-  rétiques  de  Hollande  ,  oonfre  les  êu- 

tiquitate  vitlere  prœ  calore  pariim  ,  ptrstitieux  ,    Us  idoldtres  ,   eSe.  //. 

tfstendam  ex  ejus  Quscstjonibutt   ro-  Quel' on  doit  témoigner  ces  senti inens 

manis  ,  ubi  cihça  lascriptiones  non^  Je  haine  et  d'indignation  em  rompant 

nullas  puerilit^  haltucinaïur  (Iq).  (^^g  société  avee  ces  gens-lis  ,  eji  «e 

Voyez  aiiMi  la  XXVll».  lettre  du  mé-  |^  saluant  point,  en  ne  mangeant 

me  Re^nesius   (4<^)  :  on  y  tàaite  Box-  ^^««l  avec  eux,  etc.  iil.  Çuecia  n'est 

liorniusavecbeaucoupdemifpris.  .  p^f^„f  Meulement  U»   hérésies   et   les 

(P)     •     •     •     e  \  .     '     .     ^    •    *  3  mauemises  qtsaUtés    dm-  ces  gems^là 

Puifique  Toccaiion  8>sl  présentée  de  qu'il  faut  hoir  ;  mais  qu'il  faut  hoir 

parUr  de  cette  d^noaciatioij   de   la  l-ur  personne  et  la  détester.  Une  des 

nouvelle  bérèiie  touchant   U  baine  objections  qu'il  s'est  feites  et  qM  m 

«lu  procbain  ,  je  fe^ai  ici J.— --  •'       -^    .        .    .  .  -  j 

sion   qui  me 
Hui«  persuad< 

lorsqu'il  "eiaveir  néanesehts  de  la  ekeritépomr 

lUon  dp  ses  /«  persomme  du  pécheur^  k^téê  eee 

lecteurs  bur   les    acdidens  jqjt    oui  pro nosi lions  générale»  oè  Ton  réduit 


jereiie  leucnani   i^   naine  objections  quU  s'est  fmites  et  qvtii  m 

in  ,  je  fe^ai  ici  une  digrea-  rejetéee  evee  des  mrs  leê  pUé  dédmi' 

le  i)."»ratl  iroportante  *.  Je  gneuse  ,  est  oeUe  qui  porte  qu'il  fmmt 

idé  qu'un  compilateur  de  faire  Ift  guerre  k  l'etressret  eu  v{ee\ 

faits    manque  ù  sou  Revoir    '--^ '■'   *  

néglige  '  d*attirer   rattmtic 


'luqlque  singularité  pr  il  n'y  a  rien    fn  doctrine  tlu 


t  o«  r 


ilu  plus  capable  d^atfii^r  cette  a^ten-    «n  paKiculier  dedét¥m  ûkfeeté  Phis^ 

toire  ou  la  parmhoU  du  Samaritain  , 
FexempU  de  Jésiss»Christ,  qui  eoufO^ 
sait  ei^ee  Us  gens  tU  mauvaise  tne  , 
tordre  qu'il  vous  tlonne  dnimer  nos 
ennrnus  ,  de  servir  rsux  qui  nous 
maudissent  t  et  de  prier  pour  eem.r 
qui  nous  perséeutemt ,  et  en  général 


OH)  Rpi^i.  XXI  RnMni  «W  HoffMâiMMU  M 

Hu|t*rtuili  ,  l**t;i'  ('4i  ^^'  \ 

iUj)  Ihùhm  ,  epUlolA  XXV|  ^  jm^.  g|^ 
(«u)  IhtJ^m,  p^,  III.   ^        \ 
*  Jolv  bUm*  fortement  calt»  lfa||iM>  MvtiS  i^B»> 

•  <r  Jiinffu,   il   •!«  parlr    |Mt   lU  ^'at  tiarii<Mn«al  li* 

JMnru  i-t»alr«  Bayla,  i|MmAuiI  p^wrtA»!  twt  fui 

i^*uê  U  lMila»t'«. 


/ 


••>■ 


%^w  •C««»««*v^      smrT3~ 


Ca|iTtiPPB,p1iil<Moplif  ,tOfB.  V,  pag.  i8i  ;  el  r*-     Vunitfersitt  d'Oxford. 

manfit^   (L)  ^/*    l'artule   PAOLicisRa  ,  (om.   Xf,  (64)  Thomas  Hyde,  Hiiitl  Rrligionii  vetcr.  Pcr- 

;>itj(.  5oi.  »aru>n,  cap.  IX ,  pag.  i6i. 


n  «  ,nij  detur  ou  trois  poin'u.  Ceci  i.era  pratique 
>lf  même  dan,  U,  passade,  de  itf.  Hyde,  cilfV 


philijwphe.  tom'.  V,  jMg.  i8i  rem.  (t),  et  art. 
P*CL|c«^«',  rem.  (I),  tom  Xt  pag.  409  ,  au 
trvtfième  alirira.  ^^ 


y 


» 
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•lonriM  l|ilir^9fl  a  âontume  de  repré"  prélLro  ou  qu'un  capitaine  fie  dragons 

êenier   ampBmjplt  ihrétien  iorsqu'on  a  persécuté  pour  le  fawe  alier  a  la 

iful  Imfmre  renoncer  k  t esprit  uindi-  messe ,  que  ae  pouvoir  sans  scrupule 

Mtif  :  00  MCUM  I  dit-je  ,  lé  ministre  lui  souhaiter  la  peste ,  la  grai^cUe^  la 

^  de  t^étre  objecté  tootet  ces  choies  ,  faim  et  les,  galères  y  etc- ,  et  l'accw 

.et  dé  /être  moqué  de  ces  objections^  hier  <ie  malédictions  et  d'injures  ;  et 

^'ilm  prétendu  ou  on  n'entend  point  ces  que  rien  n'est  plus  gênant  que  le/ 
passages  f  ei  U  en  est  t^nu  jusqmes  à  traites  qu'on  d^coutume  de  lire  pour 
dire  qite  les  serntons  de  Jésus-Christ  se  préparer,  h  la  sainte  cène ,  où  ton 
sur  la  montagne  sont  une  parole  dure  trouve  que  l'on  communiera  à  sa  dam- 
tu'il  faut  nécessairement  adoucir  on  nation  si  ton  se  présente  a  la  table 
les  prenant  »  non  à  Us  lettre  t  mais  du  Seigneur  le  coturgros  de  ressenti- 
dans  un  sens  figuré  ;  et  que  par  les  ment  et  de  haine  contre  qui  que  ce 
persécuteurs  peur  lesquels  le  fils  de  soit.  A^0i7à,continue-t-il,  M.  Jurieu 
■Dieu  nous  commande  de  plier  ^  Une  qui  vient  dtertous  ces  saints  scrupu-' 

faut  point  entendre  ceual  qui  persécur  les.  //  permet  (4i)  de  communier  le 

"  tèM  t église  f  mais  les  ennemis  parti'  oceur  plein  de  haine ,  et  d'une  bouche 

pHiiers   et  personnels  que  ton  peut  qui  fulmine  des  mrlédielions  cçnhv 

ai^oir  dans  le   lieu,  de   sa  résidence  ;  ceux  qui  ont  persécuié  les  réfugiés. 

qu'au  reste.,    on  peut  satisfaire  au  il  veut  que  npus  les  haïssions  ^  et  il 

eommandement'  de    bénir  ceux  qui  nous  'défend  de   leur  souhaiter  les 

nou*  maudi^nt  ,  ^pourvu  seiilement  biens  temporels.  Le  (Wnonriafcur  pré- 

qfu'oM  leur   souhaite  les  biens  spiri-  tend  que,  selon  ces  dogmes,  il  ne  se- 

tueiSf  oncore  qu'on  haïsse  leur per-,  rait  pa.i  pemiis  de  procurer  les  Biens 

.^lonim  et  qu'on  leur  sotduùte  des  maux  temporels  aux  persécuteurs  »  et  que» 
fèmporeis.  Là-dessus  avostrophant ses  l'on  ferait  très-mal  de  ■  les  secourir 
etuditeurs  il  leur  a  déclaré  qu'ils pou^  dans  lewcs  maladies ,  d'aider  ii  étein-  . 
tmient  et  qu'ils  dei>aient  hair  le  roi  de  dre  le  Jeu  dans  leurs  maiso,'***  U 
France  «l  lui  souhaiter  du  nml  :  non  exhorte  nommément  le  synode  des 
pas ,  sfûtHuit-il  f^à  cause  qu'il  t^us  églises  wallonnes  (^i)  à  )>réyénir  les 
et  été  vos  biens  f  mais  à  cause  qu'il  mauTaines  suites  de  ces  fsiix  dogmes  ■ 
penécute  votre  religion-  il^  leur  représtente  plnsieuv«(  raisons 
Voilé  1m  dogmes  ^ae  Ton  iropote  qui  les  y  doireni  portei-'l  et  il  leur 
au  dénoncé  :  je  me  suit  serri  des  pro'  dit ,  ent)re  autrfs  4:hoses,  que  la  pro- 
pres termes  du  dénoaoiateur  dans,  spéfit^de  IVtat  est  incompatible  avec 
toute  leu^  étendue  ,  parce  que  je  lliérésie  dénoncée  :  car  que  serait- 
eraignais  qn*Mn  abrège  ne  fût  pas  cet^Mt-ii^  si  le*  réfornurs  ne  voulaient 
Msea  li^le.  Vous  a vexU  son  premier  ni  saluer  ceux  Xjui  sont  tl'une  autre 
point  :  on  tous  va  donner  le^'second.  religion ,  ni  manger,  ni  négocier  avec 
,  Le  aénoBoiateur  ayant  exposé  Tlié-  eux  ,  que  serait-ce  s'il  leur  était  per^ 
riésie  qui  avait  été  précht^  exhorte  mus  ci  (uuab'e  de  haïr  la  personne  de 
i^eoMlit  les  pakteurs  et  les  consis-  tous  les  pa^^'Hes,  de  tous  lée  armi- 
Iftiraa  A  la >  oeosorol' :  lit ,  pour  les.y  niens  ,  mennunUes ,  etc. ,  et  s'ils  né- 
aiilmer  davaatage, il  Uur  montre  l«s  tt^ient    oMigés  par  tÉi'anffde   qu'a 

Sikes  funestes  qu*elle  peut  avoir  si  leur  sou/utiter  les   biens  spitituels  , 

U  demeure  impunie.  Jl  leur  repré-  irjns  être  obligés  de  leur  procurer  au- 

•ente  ratoeodaat  d«  M.  JurieM  Kir  éun  bien  temporel ,  de  les  tirer  d'un 

les  peuples  ,   et  la  facilité  avto  Ki*  fossé,  si  on  les  y  voyait  plongés  ,  de 

ÎueHe  oa  se  laisse  persuader  ce  <i«ii  leur  donner  tttumAne;  si  on  tes'voyaU 

atla  DOf  priions  i  et   il  ajoute  ^ue  tlans  t' indigence  ?  Ce  pays  pourrait- 

U^pklé^^fUt  al  t»  plu»  HuttMh  fmi'  il  prospérer  selon  de  telfes  maximes  ? 

'  «um -du  eOMir  humain  est  celle  ae  la  Au  reste  ,  il  d«^!.'«re  quM  ne  dem^p- 

'  t^emgmsnce  ettte  ies  àmineda  ses  enne*  de  |>as  que  le  synode  «ijouto  fui  i  sa  ^ 
mU  I  que  riem  n^aM  êè  durk  notre  na-       ^^^^  „^^    ^  ,^  ,,,,  „,  ^,,  ^,  j,r. .,«  .1 
lure  convmpue  que  de  ne  pouk-ow p^    ^i  ^4/  for^At,,m,nt  <»it»  p*r^i,»*m  ,  n 

en  bonne  conscience  vomlotr  du  mal  à  X«<v  ''  J^tMU  ;<>*>  -*  Ui  vk^*<tm  «et»  i»»»  r.M*w«« 

ceux  f  Ml  nous  oui  lourfuentrs  p*mr  U  '^,^  ^  **  •**'^'^  •  ****•  "*  **  '"^  " 
feUgutn  ;  que  <r   tcrail  une  consola-       [f^J,  j^„ ,  .^^.^i^r  ^l^Ui  âeu^  ù  rWi. 

miij:_tifl_Aiigigie  'iu'uf%   lU  Ter^>M. 
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dénonciation  ,  et  quUl  n*a  pour  but  »  tant  d^esprit  ,    comprennuM   fort 

que  de  faire  en  sorte  que  la  cortipa-  »  bien  comment  on  peut  faire  &^«9|1 

gniè  fasse  informer  du  fait,  et  oblige  •  frir '^â   U  personne  d^un  parricîdv 

M.  Jurieu  a  publier  les  deux  serinons  .i>  des  supplices  épouvantabiM,  le  fer 

tout  tels  qu'il  les  a  prêches.  a  chaud,  le  plomb  fondu.,  U  rone  , 

Il  est  bon  de  se  souvenir  «lue  ces 
sermons  furent  prêches  le  li  de  jan 


vier  et  le  31  de  février  1694»  et  que 
la  dénonciation'  parut  au  mois  de 
mars  de  la  même  année  ,  temps  ot\ 
les  auditeurs  avaient  encore  les  idées 
toutes  fraîches  de-ce  qui  leur  avait 
élti  prêché.  Cette  circonstance  est  no- 

t5U>re. 

Voyons  ce  que  Ht  le  ministre  dé- 
noiTcc.  Dés  qu^il  sut  que  plusieurs  de 
ses  auditeurs  >étaieat  choqués  de  sa 
doctrrae ,  il  envoya  se,s  deux  sermons 


le  démembrement °  A  quatre  che- 
vaux^ et  aimer  pportant  cette 
Sert<TOn'e.  Mais  ils  doivent  par- 
onner  â'ceux  qui  na  le  compren-^ 
nent  pas. 
•  5^  11  est  faux  que  M.  J.  ait  dit 
»  directement  ni  inoirectcment ,  en 
»  tout  ou  en  partie ,  qiie  par  les 
M  persécuteurs  pour  lesquels  te  fils  de 
n  Dieu  nous  commantle  de  prier  il 
»  ne  faut  pas  entendre  ceux  qui  pér- 
it sécutent. 
»  6*.  U  est  faux  qu^il  ait  apostro- 


O 


1  rimprimerie.  Li  presse  roulait  des-  »  phé  ses  auditeurs  pour  leur  dire 
sus,  et  ilsénsscnt  paru  bientôt  ^  mens  »  quils>pouvatont  etilet-aient  haïr  Je 
on  arq^ta  Pimpression  dés  que  Ton  »  roi  de  France,  et  lui  souhaiter  du 
eut  Vu  la  feuille' volante  du  dénon-  »  mal.  On  verra  ce  qui  a  été  dit  là- 
ciateur  ,  et  on  prit  d^autres  mesures.    »  dessus.    . 

On   publia  des   RuQexions  sur  cette        >•  7*.  11  est  faux  quUl  oii  ^ermi#  Je    . 
feuille  volante  ;   on   soutint  quelle    is  communier  le  cœur  plein  de  haine , 
était  pleine  de  faussetés  ;' c/ir  1/  ^st   »  et  d^une  bouche  qui  fulmine  des 
Jitux  ^  ce  sont  les  termes  de  Pauteor    »  malédictions.  , 

(les  Réflexions,  /  m  8«.  11  est  faux  que  M.  J.  ait  dé 

M  1**.  Que  Ton  ait  dit  oue  les  senti-  ■»  fendu  de  faire  du  bien  ou  de  sou- 
»  mens  de  htine  soient  bons  et.  loua-  »  haiter  les  biens  temuorels  â  nos 
»  hles  contre  qui  que  ce  soit,  A  prei^  »  persécuteurs  ,  et.  qu'il  ait  dit  que  - 
»  dre  la  haine  pour  une  passion  hu-  »  noi\s  ne  sommes  pas  obligés  à  pro- 
•>,  m.iine,  qui  a  soarprincipe  dans  IV  »  curer  aucun  bien  temporel  aux  jni- 
>•  monr-propre.  a  pistes  ,  mennonites,  etc.  a 

»  J».  Il  est  faux  qu'on  ait  dit  abso-  nemarquex qu'on  promet  deux  fois 
M  liimenl  qu'il  fakit  témoigner  rrtte  la  publication  des  sermons,  comme 
»  haine  aux  hérétiques  en  ne  tei  sa-  le  véritable  dénoAment  et  comme 
>»  luant  iKis  et  ne  mange«it  pas  avec  la  preuve  invincible  des  fausseteli  du 
"  eux;  6n  a  dit  lA-dessus  ce  qii'ont  dénonciateur.  Mais  ,  dans  la  mênia  * 
»  dit  saint  Paul  et  saint  Jean  ,  m^i-  |)age  3  où  on  l'a  promise,  on  aver*^- 
*>  fié  comme  on  le  verra  dans  les  ser-  tit  que  peut-être,  au  lieu  de  publier 
"  roons.  les  sermons  ,  on  donnera  un  traité 

M  S*.  11  est  faux  qu'on  ait  dit  qu'il  complet  sur  cette  partie  de  la'a^oia- 
H  faut  rom|>re  tout  commerce  de  la  le.  U9  peu  plus  bas  on  avertit  qu'oa 
»  vie  civile  avec' lea papistes,  men-  instruira  les  honnêtes  gens,  m  ^«m//« 
>*  nonites  ,  arminiens ,  etc.  .Cest-à-  «I  Ueu  ,  sur  cette  matierv  ;  mais  que, 
•  dire  qu'on  Vie  devrait  pas  même  pour  le  présent,  00  rtr  publiera  point 
»  pfbndre  ni  donner  des  lettres  de  leè  sermons  ,  parce  uu'on  a  su  /le 
••  change  des  Juifs  dessus  la  b^)urse.  plusieurs  côtés  qne  Fennemi  n^ait 
»  Impertinence  qui  n'a  été  dite  ni  p^pêÊj  *as  batteries  pour  f  trouver 

des  Grétmt  à  euelque  afyt 


\ 


prniee  aes  mertsm^  m  euetque  ofut  fue  cf 

«  \*.  W  est  faut  Qu'on  ait  rejeté  ao«;i(43^....^...()««fâMM  ■#  ^aii, 
cette  n^axime  ,  Il  faut  aimer  la  poursuit-on,  que  le  fsts  soit  oassé.  i9 
personne  et  hair  te  vice  ,  comme    laisae  JA  le  rette^  ce  n'est  qu^un  tissu 


Pa  rejetée   de  louanges  et  d  luvectivei  .  cclles-U 
imme  n^é-  poMr   M.  Jtfrien   Ini-mêma  ,  qniae 


mauvaise  ou  fausse  :  on 

comaM  trop  subtile,  co 
»  tant  pas  truu  intelligible,  et  enfin      ,_  ..       .    «.^  mm  ^  m 

"comme  nu  pouvant  être  appliquée   fjZ   ij  l    l   jfirujjf  Tiiilft'iil  n  n    ( 
"    partout     Cv^    rnri-<in»i»-^  ,    qui    ont     ^rww«  •••  %l    *ari#« 
1 


■!« 


r«<ry- 


'•7,;)'romPhiu«,ue,^^i;  pesage  ,uia  et  dui  semble  même  oire  que  Aoroa«- 
/uTcité  âatis  t'ariicU  MAnfcwtKift ,  tome  X.    trelc  i^é^ma  :  QttOrf  Persarum  gen- 

c4enl*rf*c*p«^«m  art.c/r.     .    ^  (,3)  Ci-*fc««i ,  «t««*on  (68).-  ^        ^  ^  ^ 


^>nl«  rf*  c*  frisent  articU- 
("«)  f.«  /Mrm^»V  et  les  t^^ùbrêt  sont  dfis  causes 
^ui  agissent  ndc(-ssaircinent>^ttins  nullt  liberté'. 


{^iya-dessus ,  citation  (68). 
(74)  Herbelot,  Biblioih.  oneaUXe^pagm^li, 
col.  i. 


a  zes.  choses. 


'^p.  ixfpkti.  ««3.  /^Vv -^  /l'^  f:^*^"**^»''  ^*  Bd.gHW.lm.    One... 

{—)  Idem,  ibidem,  pag.  \ù\.  /o>V    "     *•**"  "^  '    ''^^  \  «> 

r- -Vf/' vr^l       •     _;    ■ 
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I  i?o 

oQoliiCiiitiMIvde  set  propres  m wiu  ,  et  auditeu,rj5,  avait  prêche  une  certaine 
)[{Éi^!^Ie  tes  pT«>ue|ftffe8.;deUeâtfi  pour    doctrine,  il  a  été  impossible,  trois 

-isil%ttn«mU.  Je  Uisfo là  par^^^  jours  après,  de  saroir  le  oui  ou  le 

tin  Â^it  aii  fat  opposé  aux  Re'flexion»  non.  Ceux  qui  pèseront  bien  mes  re- 
«le  ce  ministre  y  noiai  pas  eu  iégard  à  marques  m  avoueront ,  je  m'assure, 
là  ^énoneiiitioll ,  inais^  eu  égard  à.  ses  uu'il  est  possible  ,  dans  cette  afl'aire  « 
(fQfsrdÛM  Awc  Mf.  de  Beau  val.   Cela    de  discerner  la  vérité  et  la  fausseté'. 

'  etrApoldsîe  de  U.  lurieu  (44)»  ^^^  1^  ''  Jet;ommence  par  cette  considc- 
répliqoei  de  M.  de  Beauvâl,  sont  des  ration.  Il  ne  faut  compter'ici  pour 
incidens  taut-à-fait  externes  â  la  dé-  rien  ce  "principe  :  S'iJ  était  faux 
nonèliîtion ,  et  par  conspuent  à  ma  qu'un  ministre  edt  piS^ché dei^ant  dow 
dlgréssîbit ,  mon  dessein ~éi«mt  seule-  ze  cents  personnes  V hérésie  de  la  hai- 
ment  df  considérer  les  suites  directes  ne  du  prochain  ,  personne  n'aurait 
de  la  dénonciation».  \        été  assez  hardi  pour  l'en  accuser  pu- 

Si  la  dénonotation  avait  fait  pkrler^^liquement  trois  jours  après.  La  rai- 
des  deux  sermous,.récrit  du-minis-  son  poul:mioi  ce  principe  n'est  ici 
tre  dénoncé  en  fit  f>arler  davantage;  d'aucune  force  est  parce  qu'on  le 
et  comme  on  était  à  la  veille  du  sy-  peut  combattre  par  cette  autre  pro- 
node^  chacun  attendait  avec  impa-  position  :  S^il  était  t^rai  qu'un  minis- 
tiénceceque  la  compagnie  résoudrait  tre  tût  pioché  cette  hérésie  devant 
sur  une  affaire  si  délicate  et'si  scan-  douze  cents  personnes  ^  il  ne  t aurait 
daleusc.  On  eti  fut  bientôt  éolairci.  pas  osé  nier  publiquement  trois  jours 
\^c  synode  traita  également  de  iibel-  après.  Voulez-vous  conclure  du  prè- 
le récrit  du  dénonciateur  et  celui  du  mier  principe  qu*il  faut  que  cette 
dénoncé  ,  et. laissa  tomber  l'affaire  hérésie  ait  été  préchée,  puisqu'aus- 
oomme  une  chose  non  avenue.  Cela  sitôt  elle  a  été  dénoncée  publique- 
Surprit  étrangement  ceux  qui  avaient    ment?  je  conclurai  du  second  prin- 

*  cru  que  la  compagnie  ferait  informer  fcipe  qu.il  faut  ou'elle  n'ait  pas  été 
du  fait ,  «t  labsa  le  public  dans  un  ^préchée,   puiàqu  on  s'est  inscrit  en 


C*eal  là  Ip  point  on  je  veux  aller.  Il    firnv{ition  du  dénonciateur  et  la  né- 
est  honteux  à  notre  siècle  qu'on  ose    gationjlu  dénoncé.  Imitons  lé  syno- 


mes'  que  nous  puissions  opposer  au*  et  l'écrit  du  dénonciateur.  Générale- 
incrédules  sur  les  matières  de  fait,  ment  parlant,  posons  en   fait  (^ue 
y  ppmmo  domc  la  grosseur  de  cet  ou-  toute  la  preuve  qu'on  pourrait  tirer 
*  vrage  ffra  peut-être  qu'il  résistera  de  ce  qu'il  y  a  un  homme  qui  affir- 
^  aux  injares  du  temps  un  peu  plus  me   est  ruinée  par  la  raison  qu'il  y 

3"u*op  petit  livre ,  je  me  sens  obligé  a  aussi  un^jmnme  qui  nie,  et  cher- 

0  communiquer  à  mes  lecteurs,  pcn-  chons  ensuiteMans  les  circonstances 

dant  que  les  choses  sont  .fraîches  ,  particulières  s'il  est  plus  sAr  de  se 

quelque  sorte  d'éclaircissement  sur  ranger  dans  le  parti  qui  affirme  que 

la  dénonciation  de  la  nouvelle  héré-  d^ns  le  j^arti  oui  nie.  C'est  à  quoi 

.  sie ,,  afin  qu'un  fâcheux  pyrrhnnien  sont ,  destinées  les  observations,  sui- 

ne  puisse. point  objecter  qu'une  dis-  vantes^                 •• 

ptites'étant.élevéeraftoi6o4,siunroi*  H-    Le  dénonciateur    n'a   pas  été 

.    nisJtre ,  qui  avait  plas  de  douze  cents  obligé  dé  se  nommer ,  puisqu  il  n'a- 

■    _                                          ■      \  vait  en  vue  que  d'encaccr  le  synode 

4A^C#tt* Apologie /4^lw^^ri<*^f.^/•B«•^-  -    -  ^ ^-  ^      -••    -■^■ 

,  «^  <l«imloMCr  sajbrctt^  comme  il  le  montra,  Jams 
sa  r/pliijue,  d'une  maniirv  si  terrassante  tjue 
M.  Jurieuy  incapaUeJ''  s*  tirer  de  cet  eimharrm^ 
m  imi^  les  missionnaires  de  France ,  qui  se  trou- 
aifiu  trop  pretiftfi  par  iift  livre  de  eumtroverteh 


^ 


immm 


à  s'inforiHér  si  l'hérésie  qii'il  dénon- 
çait avait  été  actuellement  préchée^ 
Ainsi  l'on  ne  i>eut  tirer  aucun  préju- 
gé favorable  à  M.  Jurieu  de  ce  que 
son  dénonciateur  n'a  pas  déclaré  son 


T*. 
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pas   ét^    prudence 


n'a 


?^? 


Il  1 
laissé  de  vouloir 


synoae  leraii  uuu»  uc  vunuii,  u«i-  quent 
firraâtive  et  de  négative  :  et  ayant  vu  ci.  Un  synode  ^ui  favorise  manifes* 
que  le  synode  n'e"  se  Toulait  point  tement  un  ministre  ne  néglige  point 
mêler  de  cette  question  ,  il  a  dû  l'a-  de  s'informer  d'une  affaire  lorsc^u'il 
bandonner,  vu  qu'uïTsimple  parti--  est^ûr  que  rinformatiop  justifiera 
culiet  n'a  point  droit  dfe  faire  prêter  pleinement  ce  ministre,  et  confon- 
interrogatoire,  et  c'était  la  seule  voie  dra  ses  accusateurs.  Puis  donc  que  le 
de  vider  le  différent.  Ainsi  Tonne  synode,  instamment  sollicité  par  Tau- 
peut  tirer  aucun  préjugé  favorable  à  leur  de  la  dénonciation  de  taire  in- 
M.  Jurieu  de  ce  que  le  dénonciateur  former  ^u  fait,  néglige  toutes  sortes 
n'a  point  soutenu  son  premier  écrit  de  recherches,  il  est  très^probablc 
par  un  second  ^  car  tods  les  écrits  qu'on  a  craint  de  ne  trouveç  rien  de 
(lu  monde  eussent  été  inutiles  j  à  bon  popr  M.  Jurieu.  Ainsi  la  pré- 
moins que  les  supérieurs  ne  fissent  somption  est  que  ce  ministre  a  prê- 
ourr  des  témoins.  ché    les    hérésies    qu'on    a    dénon- 

IV.  C'est  un  fait  certainr>e^  incon-  cées. 
4estdible  que  les  synodes  wallons  fa-       V.  Il  est  certain  que   M,  JuHen  a 


lui  avaient  fait  remporter  sur  se»  en-  pièce.  De  là  vient  que  presque  tou- 
nemis.  On  n'a  qu^à  voir.Sjîi^réponse  à  jours,  dans  ses  réflexions,  il  se  sert 
la  dénonciation  (AS).  Ses" adversaires   du  nombre  pluriel  ces  messieurs.  On 
se  .plaignirent  ac  l'indulgence,  ^ue   ne  peut  donc  pas  dire  que  s'il  ne  s^cst  . 
les  synodes  ont  pour  lui,  et  remar-   point  servi   d'iine  voie  trèa-elBcaoe 
quent  qu'i7  a  abusé  de  cette  excessi-^  pour  réfuter  cette  dénonciation,  c*est  " 
p-e  tolérance  ('46).  On  pçut  vQir  l'his-   qu'il  n'y  aurait  gagné  que  la  confu- 
loirc  de  cette  faveur  synodale  dans   sion  d'un  inconnu  ^  car  il  est  sûr    ' 
le  livre  de  M.  Saurin,  ministre  d'U-  'qu!il  aurait  cru  y  |;agner  la  confu- 
t  rcclit   (4^;).  On   peut  tirer  de  cela   sion  de  tous  les  ministres  avec  qui  il 
tlcux  conséquences  :  l'uife  pour  dis-  est  en  guerre.  D*où  vient  qu'il  a  né-    . 
oulper  le  silei^ce  dû   dénonciate!,ir',   gligé  ses  avantages  dans  une  conjonc- 
Tautrc  à  la  charge  de  M.  Jurieu.  En   ture  si  décisive  r  D'où  vient  qûil  n'a 
cilët ,  si  de  l'aveu  même  de  ce  minis-   point  prié  le  synode  do  nommer  dés 
Ire  le  synode  de^Dréda  a  jeté  dans   commissaires  qui  se  transportassent 


a  relevé  que  quatre  /dont  il  a  pris  en  sa  faveur ,  ayant  tant  d'am°is  qui 

soini  de  justifier  M.  Jurieu,  on  com-  ne  lui.  auraient  point  refusé  ce  que 

prend  ^cilement  que  l'auteur  de  la  la  conscience  leur  eût  permis  de  dé- 

dcnoDciation  a  dû  afe  tenir  en  repos  \  clarer  à  sa  décharge  r  En  un  mot , 

et  s'il  a  eu  raison  dans  le  fond ,  la  d'où  vient  qu'il  n'a  jpas   publié  ses 

'     ,_•                                                    ,  deux  sermons  ?  La  dénonciation  de- 

ffu  ils  eurent  rassuscit/ leurs  objections  sous  une  Wier  j  et,  au  Contraire,  elle  a  été 

plus  grande^  autorité',  le  sjnode  de  Bnfda  Jlt  sl^  CaUSe    qu'il  en   a  arrêté  l'impressio*. 


UUIIi. 


quoique 
parties  une  pleine  liberté  dont  ils  surent  bien, se 

pf/vttloir. 

(Ifi)  Dénonciation  d^  la  NouTeUe  Héréiie ,  à 

(4")   foXit  In  prr'fitcf  du  livre  oui  npour  titre: 

mi 


set 


'  I 


prr 


(lA)  L'auteur  eu  libeUe  entmese  Uu%t  dèfhm- 
\ts ,  71» 'on  né  croyait  pat  qk'il  y  edt  un  th/ol»- 
gien  capable  d'i^pofer  à  son  prochain  d'une  mat\ 
nière-  si  destituée  de  pudeur.  R^««ion<  «ur    )L  ^ 


<s 


(fio)  EhuiMdi  fuisse  eausam   mifuonis   ««« 

.■#rà  eoMuam  libt'mùonh.  Ithm,  thJ.,  pa^,^ 

(81)  Foy*  et  g^  pioiène  L»»»rce,  rn  Pro«- 


r^T      rr^ 


"■    ii>  u  uLtuiric  l'uut 


(83)  /«/c»«  ,  ibidem ,  p«g.  10. 

(84)  f JriH  ,    iAi«irm,    pn^.    \!^.  ■  Foyei    /iuc«» 

(85)  /«//«m.  ihiitrm.  png.  iG. 


•  CiuUon  de  Suidjis.  —  In  voce    Zeêùoiç'pnt. ,       fôO  ^*?-  Alexândrii».  Strem.,  /«*.  /,  ^  3<*4. 
-  ■  ■     " — '-—  ('Vjfrieot,Diutuuc.^ffutJ.'],iHExe.Cimst. 


(3p)Plmiu»,  lib.  Xrjll,  cap.  XtlK^pag.        C^)  Nieol, 
.  box  ,  etlibrv  XXXï^I ,  cap,  X ,  pages  ^o-^,     Porphyr. 
io,4ii^  C*)  Eut, , 
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«art  vintr  pièce  jattificAtire  de  la  dé-  aue  son  crtfdit  n^est  pai  renferme 

Doociatiott.  Toutes  lei   apcarenccs  dans  des  bornes  -si  é|troiles.  Mais  je 

nous  portent  à  croininuè  m.  Jqrieu  suppose  seulement  qà'il  n^  obtient 

^  se^éternitna'A  jiublîèfÉIfldeusser*  que  des  choses  raisonnables.  S'il  n'a- 

;;  moéfquattdil  yit  quèfés  auditeurs  rait  point  préchH  les  doc^Uiés  de- 

I  ««étaient  cboaa^.  Il  enveloppa  saniT  noncees,  il  n'y  avait  rien  de  plus  jus  > 

I  donte,  et  il  d^oisa  les  maximes  les  te  crue  de  lui  en  donner  un  certificat. 

;  plu»  dures  qii*ii«vait  préohëes ,  et  il  11  raurait  donc  obtenu ,  sll  Feût  de-^ 

'espéra  c^ti^ateoce.remede  il  gu<$rirait  mandé' è  son  consistoire.  D^où  rient 

^  lis  espnts  icandalisëft.  Mais  quand  il  donc  qu'au  lieu  desHnscnre  en  faux, 

vit  Uliaatear  arec  Usuelle- on  trai-  sans  se  nommer^  contre  la  denoncia- 

tait  la  choie  dam  la  dénonciation ,  et  tien,  il  n^a  point  rie'  la  tête  levée  , 

le  tour  odieux  et  séditieux  dobi  sa  ^t  apnuyé  sur  (m  bon  certificat  de 

doctrine  était  susceptible,  il  comprit  ses  col  lègues,,  de  ses  anciens  et  de  ses 

qtt^  tt^ETait  pas  assez  adouci  les cbo*  diacres ,  iju'il  eût  précbé  les  erreurs 

M1»>  et  que  pour  jeter  de  la  pondre  qu'on  lui  imputait?  Il  passe  pour 

aux  yeux  à  se»  censeurs ,  il  fallait  fat'-  très-sensible  à  sa  gloire  et  à  sa  répu* 

V#  daiii   sa<  ôojpie    plusieurs  autres  tation  ,  et  il  ne  cesse  de  dire  que  son 


iWA    V  •»«#««■«  ^.«^#»  #  «gv.  0*»  ^#^^w*%«    ■«•^«f  Mv*»   «•  l*'  ««   aav    ov    o\^4a«<a«tf    §'^^aaa%  9ft   \mmm    aw    M*****  ■ 

9e  mettre  hors  de  1%  portée  des  traits  me*  ou  si  on  le  loue ,  content  du  té- 
de  ses  ennemis,  il  aurait  débité  le  moignage  de  sa  conscience/et  de  ce- 
plus  horrible  galimatias  qu'on  ait  ja- .  lui  des  Donnes  âmes  qui  raflëction- 
mais.vu,  son  système  eût  étécontra-  nent.  Ce  serait  se  moquer  du  monde, 
dictoire  d'un  bouta  l'autre,  et  d'ail>  et  de  lui  tout  le  premier,. que  de  le 
leurs  quantité  de  gens  se  fussent  bien  défendre  de  cette  manière, 
souvenus  que  ses  sermons  imprimés  VII.  Il  a  bien  prévu  ^ue  la  sup- 
n'étaient  point  les  mêmes  qu'ils  pression  de  ses  deux  sermons  ferait 
Avaient  oois.  pn  n'eût  pai:lé  dans  les  triompher  ses  adversaires.  Cest  pour- 
compagnies  (^0  de  la  mauvaise  foi  quoi  il  n'a  ed  garde  de  dire  qu'il 
avec  laquellejULjo^hait  une  doctri-  avait  dessein  de  les  supprimer.  11 
ne  et  en  publiait  une  autre.  Une  at-  s'est  Contenté  de  donner  quelques 


pas;^con vaincu  les  gens  qu  Us  de  pour  le  denoncit^teur  mieux  que 

avaient  ouï  préchef  ce  qtrils  se  sou<-  ne  le  ferait  un  bon  avocat  ;  car  voici 

venaient  bien  de  n'avoir  pas  ouï  pré-  les  raisons  de  ce  beau  délai.  On  a  su 

cher»  Il  n'y  eut  donc  point  de  choix  que  ces  messieurs  ^voulaient  critiquer 

â  faire ,'  il  fallut  ^  déterminer  à  la  les  deux  sermons,  et  on  n'a  pasyu^é 

snppression,  et  se  priver  par->U  de  la  à  propos  de  leur  donner  pour  le  prc- 

voie  la  plus  efficace  et  la  plui  courl;e  jen£  le  plaisir  de  V escrime.  Cela  lès 

de  couvrir  d'upe  confusion  étemelle  divertirait  ;  mais  cela  scandaliserait 

ses  ennemis,   en  cas  qu'on 'éÛt  été  le  publie.  On  attendra  un  peu  que 

innocent,  en  cas  que  la  dénoncia-  leur  feu  so/(^a5«é  (5o).  Chacun  voit 

tion  fût  faûue.  Cela  est  décisif  con-  que  ces  messieurs  n'auraient  pu  que 

tre  luU    _  •-  .  ïi^^^^.^     '^      _  ; ._  se  rendre  ridicules  par  la  critique  «de 

Vl.  pQur  peu  qu'on  Mche  là  carte  deux  sermons  orthodoxes ,  puisqu'ils 

de  ce  pays,  on  sait  de  science  certai-  *«*  avaient  dénoncés  comme  remplis 

ne  que  le  consistoire  waUon  de  Rot-  d'hérésies.  Où  les  eiissentrils  trouvées 

tenjam  accorde  tout  ce  que  M.  Ju-  ^^  hérésies  ,  si  la  dénonciation  était 

rieu  peut  avoir  raison  de  demander  ^c^!®. q"<;  M.  Jurieu  le  prétend?  Le 

(49).  Il  y  a  même  des  geiia  qui  croient  P"blic  n  aurait  point  été  scandalisé 

'(5o)  F'ojrn  e^mmert  M.  Scaria  a  refut/ toutes 

,    (4o)  L'an  1694  ce  ewuitioire  Amit  «x(rA*tMiriil  ces  raisons^  dans  son  Exaaca  de  U  TbMo(;ir  de 


AJmÊHsfJiàimÉd^U^ 


o.« 


Keflexionj»  qu'il  a  faites  sur 
nonciation.         1 

VIII.  U   n'a  voint  distingi 
de  l'autre  leadeux  choses  qui 
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lie  voir  paraître  rinnocence  d'un  fa-  positions  qu^il  loi  impate,  et  quelles 
roeux  ministre  :  il  eût  été  au  contrai-  sont  les  propositioeia  qv'il  intere^KiL^ 
re  Irès-édilié  de  la  houte  d'un  faux  celles-là ,  sans  pr^endre  qii'illet  kit 
dunonciuteur.  Une  dispute  par  écrit  préchées:  peut-mldpnc  erpire  que 
sur  cette  matière  ne  pouvait  venir  AI  Jurieu  ait  agi  de  bonne  foi  en 
trop  tôt ,  puisqu'elle  pouvait  eontjri-  oonfondaatcesdeux  •ortes  depropo«  ' 
buer  si  puissamment  à  montrer  l'in-  sitions  ?  N*est-il  pas  visible  qu'afin 
nocence  du  ministre ,  et  la  calomnie  de  tromper  les  bonnet  âmes  et  les  et*  . 
de  spn  censeur.  Plus  les  critiques  prits  crédules,  il  s'est  pUintqtiVn  l'é 
eussent  agi^elon  l'ardeur  de  leurs  accusé  d'avoir  prétAïéqu'ileHpermiè 
premiers  m^vemens,  plus  se  fussent-  de  communier  le  cœurpUim  de  hain«i 
ils  enferrés.  Uu  habile  homme  aurait  et  d'une  bouche  qui  fulmine  des  nudé* 
profité  de  leur  fougue.  Mais  accor-  dictions  ?  Tous  les  auditeurs  à  qui  . 
dons  à  M.  Jurieu  que  ses  délab  étaient  on  aura  demandé"  s'ils  ont  onî  Muiir 
raiionnables;  qu'y  gagnera-t-il?  puis-  de  sa  boodbe  une  telle  propoaitîpii  ^^ 
que  la  suite  a  montré  qu'il  ne  son-  auront  répondu  que  nos ,  et  n^it^ 
geait  point  à  l'impression.  Un  an  s'est  moins  ^  se  «era-l-on  écrié,  i/oi^  <É^ 
déjà  passé  sans  c^ue  l'on  ait  vu  ni  les  que  ee  malheureux  dénonoiaUsut  Tuè 
deux  sermons  m  aucun  livre  sur  la  impute;  après  une  telle  calomnie  qmm 
haine  du  prochain.  Est-ce  que  le  feu  peut'On  attendre  de  lui  f  Tout  son 
desadversaires  n'est  pasencore  un  peu  écrit  n'est  qu*um  infdme  libelle.  Cet 
passé?  Mais  si  tout  sent  la  mauvaise  "  artifice ,  tout  grossier  qu'il  est ,  a  pu 
^)i  dans  les  raisons  qu'il  a  alléguées  tromper  une  infinitédegent,  et  c'est 
)uchanrSa  suppression  des  deux  pour  cela  que  M- Jurieu  s'en  est  servi 
ions ,  tout  la  sent  aussi  dans  les   dans  ta  réponse.  Disons  la  même  cho*  ^  - 

la  Dé*   se  de  cette  autre  proposition  au'oo' 

l'accuse  d'avoir  précnée,  dit-il:  /# 

distingué  l'une  faut  rompre  tout  commerce  de  la  t^ie 

Loses  que  le  dé-   eiuile  avec  les  papistes  ,  mennoniteSf   . 

nonciateurasinettementdistinguées.  arminiens ,  etc.  ^c'est-a-^re  au'ohim: 
\ojtz  ci-dessus  les  deux  points  de  la  devrait  pas  même  prendre  m  donner' 
Dénonciation.  Le  premier  regarde  les  des  lettres  de  change  des  Juifs  dessué' 
dogmes  que  M.  Jurieu  débita  ;  le  se-  la  bourse.  Ù  est  très-faux  qu'on  l'aifc^ 
copd  concerne  les  suites  que  peuvent  accusé  d'avoir  prêché  ce^  paroles  et 
avoir  ces  dogmes.  Tous  ceux  ^ui  sa-  d'être  descendu  dans  un  tel  détail  ;  il  ' 
vent  la  polémique  nous  enseignent   faudrait  le  prendre  pour  tia, fou  si 

3ue  les  conséquences  qui  résultent   on  l'accusaitaesemblaoles  choses.  On- 
'une  doctrine  ne  doivent  point  être   a  seulement  représenté  au  synode  ^ 
imputées  ai|  défenseur  de  cette  doc-   qu'à  vivre  conformément  aux  dogmes, 
trine ,  quand  on  sait  qu'il  les  rejet-   qu'il  a  prêches  il  ne  faudrait  entre*  , 
te:  mais  soit  qu'il  les  rejette,  soit   tenir  aucun  commerce  avec  les  enne-» 
(fu'il  les  admette ,  il  est  permis  de  les  mis  de  la  vérité*  Cest  A  Idi  à  rajuster 
lui  marquer,  parce  que  ce  peut  être  comme  il  pourm  ses  prineipet  avec 
un  moyen  de  le  convertir.  Combien   cesmonstreusesconséauencee^  i^^^t;,^^ 
y  a-t  il  de  gens  qui  abandonneraient       Remarquez  bien  qu'il  y  a  def*iMi-> 
un  principe   s'ils  connaissaient  les  séquences  c|ui  ont  une  liaison  si  pro*'- 
mauvaises  conclusions  qu'on  en  peut  chaine  et  si  nette  avec  leur  principe» ^ 
légitimement  tirer?  Ainsi  le  dénon-  qu'on  ne  saurait  jamais  se  persuader: 
ciateur  n'a  rien  commis  qui  ne  soit  qu'un  habile  homme  qui  enseigne  le*- 
dans  l'ordre,  lorsque,  pour  induire  ^  principe  rejette  ces  conséaiiénoea.  Sl>' 
>l us  fortement  le  synode  à  censurer   une  fois  vous  enaeigooic'qii^  T^pNir*-^^ 
'hérésie  qu'il  dénonçait,  il  en  a  mon-   mi*  de  haïr  et  de  m^iodire  les  persecu^i 
(ré  les  pernicieuses  conséquences.  Il   teors.»  comment  pouvex-voUs  nier* 
uût  mal  fait  s'il  eût  dit  que  M.  Jurieu   qu'il  |ic  •oii ynuii*  de  se  présenter  à 
les  avait  prêcbées  nommément  et  ex-   la  table  lé  itmit  plein  de  haine ,  et  la 
pressémeut;   mais  c'est  ce  qu'il  n'a   bouche  pleine  de  malédîetiona  contrii 
poiat  fait  :  le^plus  ignorans  peuvent    les  perMeutenfrs  ?  N'est-il  pas  évident  . 
discerner  avec  autant  de  facilité  que    qu'afin  de  s^  préparer  k  la  eommu- 
les  plu»  savaus  quelle»  sont  les  pro-    nion*il  suffit  de  renoncer  aux  chosrs» 
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[UÏKi 

lui  e 


[ju  iixavaii  aicie  a  ses  écoliers ,  et  :  »  .TT  T  iT    -.:.  j      XT  j   "TaJI 
^„;  i,  1.       ..  ,  »•.   .-       j     a  Breda(i).  Il iortit de  Pftte  dernière 

qui  expliquait  la  constitution  4e         _  JCw*-r'    '. 

la    ré^btique    des    Provinces^  .5Ï!;^*''^^*^t^^'''r 
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U(»  CcllA  méjMe  maiHraise  foi  pa«  atnt  les  papistes  ,  pourvu  que  leur 
rattr»;  éOèiVe»  tpèft^sensâWli^eiit  ,  si  haine  ne  fût  p^  mdëe  sur  quelque 
rofk«o]isid4f««#llim#niil  v^pondsur  injwre  réoue ,  mais  sur  la  guerre  que 
l^  4Mani»  4{u.*tin:  di^aiàe.  Compar  Us  papistes  fout  aux  yëritës  que 
roas  lo  jnépMBM  ay^  les  tei<nes  de  la  ï>ie«i  bous»  1  rëvtllëes.  Or  cVst  là  ce 
PrfncMWJntiWi   Oya  l'aceuse    d^avoir  qu^  le dënonotateur  appelle  une  nou- 

Kéeik4qu9  U* gtntimouiâe  fuUne  swH  vellt  héresie  dans  la  morak,touchant 
laf.  «A  iauahUi'  contre  U$  emtemis  la  haine  d»  prochain.  Il  n^a  point 
de  PiaUfyfiXciUitéponM:  Iles$fau^  faiteoasiitw^ette  nouTèlle  hérésie 
Wi/oif^'tqiiaiasaeatimeiisdenailne  dams  aetta  préposition  ,  Il  en  bçn  et 
aMcatWws  et  louahles  ca^Me  f  Mi  f  (M  louable  de  haïr  ses  ennemis  ;  mais 
^itoiit  h  pf^ndPti  la  hmifm  pour  mm  dans  celle-ci  ,  //  eH  permis  et  loua- 
pauion  humaitfe,  (fui  a  son  pHrincipe  bie  de  haïr  hs^-etutemit  de  Dieu  :  et 
dans^aoMur'pifopi^»  G*eet  moins}eter  par  conséquent  le  dénoncé  en  avoue 
de  lapaudtfe  que  de  la  mauvaise  foi  autant  qu  il  en  faut ,  et  justifie,  en 
avx  y^«x  dee  Uciaurs/i  carc^«sisup-  dépit  de  ses  chicanes,  la  bonne  foi  du 

rier  qu^oB  Va  acousé^a^av^ir  dit  que   déno'nciateav. 
haine  ,  lors  même  qu'elle  est  une       ^^  nVl  pa»  mon  affaire  d'examiiier 
passion  haïuaMe  qui  a  sou  principe  ^j  p^  ^  raison  de  qu^^Ufier  d'hérésie 

a'  dénoncé  ^  je  ne 
du  fait,  et  je 

porto  stnoo  qu^y  a  ciit  «ue  les  sen-  ^^^^^  peraonne  que  ce  dogme  est 

timoaa  de  haine  8«it  boue  et  loaa-  réellement  une  pernicieuse  hérésie 

blet  coatee    les  enneWis    de  Dieu.  (5,)^  |]  „»„  ^  que  ceux  qui  n'ont  ja- 

Ua  hawMlio  ^w  va  rondemeat ,  et  „ais  rien  compris  dans  le  Nouveau 

qui  ne  sa  sont  point  cottnable,   a  use  Testament  qui  puissent  douter   là- 

poiAl  '  de   telles   sispercheries  :  il  ne  ^^^^^ .  ^^  ^j  ^^^  f^j^  ji  ^^^^^  louable 

se  justifie  poif»*  sur   de»  chiroôres  de  haïr  la  personne  de  son  prochain 

dont    il    n'art  pas    accusé;  il    re-  pour  Tamour  de  Pieu ,  il  n'y  aurait 
préMinte  Ûdilcrnseat  le    onme  dont       i^,.  ^^  précepte  de  l'Écriture  qu'il 

on  l'accuse,   at  il  nepond   daias  le  ne  mt  perniisd'cnfrcîndte  pourra- 

sens   net  et  oréci»  des  termes    de  mourdeDieu. 

l'aocusatioïK.  fll.  Junea  a»  a-tril  use  ^ 


daaa  lfa»Ptt*Hwrefre,ast  bonne  et  j^  ^^ame  qu'otj 

loMoble.  Mais  li  est  évident  quil  ne  cherche  que  la  vérité 

a'aglt  point  do  «aU  :  l'acowsatioa  ne  „g  ,      »•!  ^^it , 

porto  stnoo  qu^il  a  dit  «ua  les  sen-         .1     «ersonne  oue 


Je  marque  expressément  futir 
iTftîliS'&;edÂ^i;;it5aTd'unejuïte  ^«/'cnornio  Je  son:  prochain  parce 
négatio»:  Ja  nai  poimê  d^t  Que  les  *!««  «fia.  me  donne  oocasion  de  faire 
jeniimefss  de    haimt  sûioMà  bons  et 


lâuMâÊ  oomireh*  emnemùs  deDiem  ? 
-NuUement  :  il  a  miaux  aÀmé  s!em« 
barrlMtaa  dans  «les  dielincVions  cap* 
tieuaea*  Je  n! ai  pas  dit  ^  lef  sen-^ 
rirneisa  d'une  hmna  humaine  qui  a 
son    principe    tlans    l' amour-propre 


connaître  tout  de  nouveau  la  bonno 
foi  du  déooMciateur.  M.  Jurivu  re- 
connaît qaHl  a  r,^ié  cette  maxime  , 
Il  faut  aimer  la  personne  et  haïr  /e 
vice  f  non  pas  conune  mauvaise  ou 


fausse  ,    mais  comme 


Vorn  le  livre  de  M. 


trop    subtile , 

Sann'n  ;   intitule  , 
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comme  n^ étant  pas  trop  intelligible  / 
et  enfin  comme  ne  pouvant  élr^  ap- 
pli<fuéejmrtoi$t.  «  Car,  par  exemple, 
»  dil-ilfSIlle  iie  peut  pas  4tre  apnli- 
»  quée  à  ceux  qui  font  souârirle  cier- 
»  uiersupplice  a  un  criminel,  n 11  n'eàt 
pas  été  mcile  de  rendre  un  meilleur 
témoignage  que.  celui4à  â  la  bonne 
foi  du  dénonciateur*  Il  a  dit  que  l'uisa 
des  objections  que  M.'Jurieu  arejetéee 
avec  des  air»  lee  plus  dédaigHetuÉ  , 
est  celle  oui  porte  qu' il  faut  faire  la 
guerre  k  terreur  et  au  vioà  «  et  avoir 
néanmoins  de  la  eharité  pour  la  per- 
sonne du  pécheur.  M.  Jurieu  no 
convient^l  pas  de  ce  fait ,  'puisqu'il 
avoue  qu'il  a  réièté  cette  objaction 
CD  m  me  trop  si^btile  ,  comme  pe«i 
intelligible  ,  cotnme  non  applicable 
aux  jugesqui  punissentles  criminels? 
Dans  le  stjrle  de  la  disputé,  ceux  qui 
rejettent  une  distinction  comme  trop 
subtile  et  trop  obeeure  ,  ceux  qui  la 
rejettent  comme  fausse  et  chimérique, 
né  diirèrent  que  quant  aux  manières 
(le  s'exprimer.  Les  premiers  se  servent 
de  termes  honnêtes  ,  et  d'une  .espèce 
de  oompliolent  ;  les  autres  oOt  un 
langage  incivil;  mais  au  fond  les  uns 
et  les  autres  forment  la  môme  pensée  ; 
et  il  est  certain  que  les  distinctions 
des  logiciens  hibernois  ou  espagnols 
n'ont  point  de  plus  grands  delauls 
que  dôtre  peu  intelligibles^  trop 
abstraites  ,  et  trop  susceptibles  d'ex- 
ception, joutez  que  si  la  distinction 
entre  le  crime  et  la  personne  du 
criminel  n'a  point  lieu  dans  les  tn- 
hunaux  des  juges  ,  elle  n  eil  saurait 
avoir  ailleurs  ,  vu  qu'il  n'jr  a  point 
(le  gens  au  monde  qui  soient  autant 
ob(i}»cs  de  renoncer  à  toute  passion 
personnelle  contre  un  criminel ,  que 
ceux  qui  le  jugent.  Je  ronvoie  mon 
-  lecteur  à  M.  Sau^in  (5a) ,  et  me  con- 
tente de  dire  que  la  réponse  de  M.  Ju- 
rieu,  sur  les  deux  principaux  dogmes 
qui  avaient  été  dénoncés  ,  forme  con- 
tre lui  un  préjugvi  qui  n'a  guère  moins 
dç  force  qu'une  bonne  preuve. 

Si  Ton  veut  multiplier  les  préjucés 
contre  lui ,  on  n'a  qu'à  marquer  Tes 
endroits  de  ses  réflexions  où  il  agit 
de  mauvaise  foi. 

XI.  C'est  açtr  de  mauvaise  foi  ,  et 
aveô  un  esprit  séditieux  et  j^ctsécu- 
teur,  que  de  dire  que  celui  qui  le 

(.'il)  Ktamm   «le  la  Ttiéolnu're  t\e   M.    Jnaleu  , 

I  ^^ii  m' 


ÉŒ 


'  ii5. 

dénonce  est  socinien  et  anabaptiste 

{>ar  rapport  aux  magistratures  et  à 
a  guerre^  Le  dénonciateur  s'était 
ooutenté'^o  dire  ake  leê  prceepies 
de  JësuS'ChHst  et  ïesma^rin^s  de  la 
charité  êànt  ctues  etenseignfres-pijr  ces 
miknes  hérétiques  qiM  conâbaltent  la 
trinité  ^  l'iacarnàtion  ei  la  prédesti^ 
nation.  Gela  aignifia-t-il  que  lV>n  ap- 
prouve .ce  qu^ils  enseignent  sur  la 
guerre  et  au^  les  maeistratiires  ? 

£11.  C'cil  aeir  ois  mauvaise  foi 
qa«  de  dira  qu'il  iuf  obligé  da  pro- 
noncer les  peux  safaons ,  dfin  ide 
réfuter  entre  aatresmaxinesoelle-ci, 
que  la  chtuité  né  penhelpés  que  r&m 
chagrine  petsomte  soui  prétexte  de 
piété  et  de  religion,  ei  que  l'on 
ne  doit  pas  inquiéter  /e?  hérétiques  en 
qualité  ^ennemis  de  Dien,  Il  pro- 
ubnoâ  oes  deux  sermons  afin  de  ré- 
futer ce  que  l'un  de  ses  collègued 
avait  prédié  depuis  peu.  Qr  if  est 
bien  certain  que  ce  collègue  n'a  ja>- 
mais  ni  dit  ni  cru  qu'il  ne  fallait 
point  dbagriner  ou  inquiéter  les  hé- 
rétiques, il  est  fati  persuadé  qu'il 
faut  .^ire  coiltre  eux  ,  démonter 
leurs  chtcanerios,  les  ponssor  vive- 
ment sur  leuîps  sophismes  ,  et  faire 
par^tre  leur  i^stène  aussi  faux  et 
ausflir^bsurde  qu'il  l'est;  toutes  cho- 
ses qui  ne  peuvent  que  thagriner  et 
quHncuiéter  les  hérétiques. 

XHl.  Ost  agir  de  mauvaise  foi 
qne  d'appeler  preuve  do  commerce 
avec  la  cour  de  France  ,  ce  qui  e'est 

Sassé  au  sujet  de  certaines  lettres  f\xie 
[.' Jarieu  avait  écrites  Â  M.  do  Moo- 
tausier.  Lesenncn^  de  M.^  Juriau 
ont  eu  la  oopie  de  oes  lettres  et  de 
celles  que  M.  de  Siontaushsr  lui  répon- 
dit ,  et  s'en  sont  servis  pour  le  cha- 
griner I  ou  pour  le  démasquer , 
comme  ils  parlent'  (53).  Il»  an  ont 
donné  quelques  extraits  au  publie  • 
qui  témoignent  aa'il  faisait  des  com- 

Slimens  an  roi  de  France  to^t-à-Csit 
atteurs  et  diàmétralefi»#at  coatrai- 
res  au  langage  qu'il  tfUiint  is^jj/t  «0 
conversatian,,  et 'en  chaire  *  al  dans 
ses  livres.  Le  dénonciateur  toucha  ce 
£sit  en  passant.  Cela  mit  fort  an  co- 
lère N.  iurien  :  il  soutint  que  ces 
messieurs,  en  produisant  oes  extraits 

($3)  '"of»  i*  CUbatc  tVtminmmit ,  p»§,  Si  ei 
5'i,  de  ta  HùwelU  édition ,  et  Im  L«ltr«  49  M.  de 
RrauTtl ,  mr  Im  difT^nt  àm   M.  jMricw  cl   Ae 


MiTriJH 


^ 


(b)  ummUm  <^*piau#u  uciot  ituim 


luin  «eino» 


(9)-/it  Ap<4ogil  pro  CommenUrto  âd  AgricoUm 
Tnciù  «dversas  DialogitUm . 
aJ  Uit-        (lo)   Fojret   l'article  TaoMSVi ,    tome   XI F  ■ 
ffU/K  gtiKca t'">fet$ioticm  tfute  janitw^at  asffirare    yagt  »3i,  citaiion{%). 


audUi  iacob.  BaMiliiM,  in  ejus  Vîtfi. 

.'(n)  tSWtoniiu  tonfo.  àmnium   fiu-ore   fjceeptus 
est  ,  Ml  c^orwiiiiM  Awf'iw  flf**.  'pro(ess.     "'  '— 
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.^fè  ZUÉRIUS. 

r^5«^pLii« .  q«'iî»  oàl  entre-  tousier   la  teneur  des  lettres     s^en 

W^^S^ipéu  honnête  a.ec  fuient  bien  diverli. ,  et  avaient  con- 

mwmmude  l'état  (54).  nsonlint  »enti  de   bon  cœur  que  les  copies  se 

•^n^         •    " i?-!- —««„-:»  »ii«liin1i9M«nt  et  fussent  communi- 


e|l£e//I77**'^'»<o«««"^^«"^'"^*'-  r^  d'entretenir   un  commerce    peu 
mentùM  Llui-ci  on  aurait  placé  ces  honnête   avec  la  cour  de  France? 
Z^TsâTr»  en  lUuaoUiU  ni  Seraient   N'est-il  pas  visible  que  le  seul  com- 
blai* «itÏJ.  n  nV  a  point  d'homme  merce  que  nos  gazetiers  entreUennent 
rt?w«nAla  qui  sî  pLse  persuader  à  Paris  suffit  à  .procurer  cette  copiç  ? 
?BrM7arieu  soit  i?idansMa  bonne   N'est-ce  donc  point  contre  m  con- 
M.U%  passions  aveuglent ,  j'en  con-  science ,  et  au  hasard  manifeste  de  se 
Sens^  et  Tesprit  se  hSuché  aisëmcnt  rendre  ridicule  ,  que  l'on  a  ose  pu- 
irrUeur  di^gîiod  désir  de  ven-  blier  que  la  récention  de  cette  copie 
MâDoL  ;  mais  tjutes  choses  ont  leurs  pfouyait  sans  réplique  un  commerce 
Krow/eUl  ne  paraît  pas  possible  de  si  criminel  avec  la  cour  de  France  , 
W  îomwrr  en  o^rUin  cas.  M.  Jurieu  qu'en  tout  autre  pays  que  celui-ci  on 
S  souvient  très-bien  qu'il  s'ëtendit  aurait  condamne  à  une  pnson  perpe- 
'^rldans  ces  lettres  sur  les  fanatiques  tuelle  ,  pour  le  moins  ,  ceux  à  oui 
du  Dauphiné,ctqtt'il  lui  échappa  des   cette  copie  avait  été  envoyée  (55)  ? 
loumissions  pour  le  roi  de  France,  qui       XIV.    C'est  agir  de   mainraise  foi 
le  mettaient  en  prise  avec  lui-Aeme.   que  de  réduire,  commefait  M.  Jurieu, 
Vottîcieux  endroits  qui  furent  cause  à  ne  dire  pas  des  injures  ,   et  à  faire 
flue  les  sarans  et  les  beaux  esprits  cjui  quelques   soumissions  générales,  ce 
faisaient  leur  cour  i  M.  deMontausier  qu'il  a  écrit â  M.  Montausier  touchant 
connurent  ces  lettres.  M.  de  Montou-   Louis  XIV  (56). 
lier  leur  fit  part,  et  de  ce  qu'on  lui       XV.  C'est  agir    de  mauvaise    foi 
avait  écril ,  4;l  de  ce  qn'il   avait  ré-   qyç,  jg  supprimer  tous  les  côtés  par 
pondu  ;  il  laissa  tirer  des  copies  de  où  les   lettres  avaient   paru  dignes 
toutes  cet  lettres  :   les  ennemis   de  d'être  copiées  et  communiquées  aux 
M.  Jurieu  en  France  furent  ravis  d  a-   étrangers.   Il   n'en  parle  qu'en  tant 
▼oir  un«  preuve  et    de   son  hvpo-  qu'elles  proposaient  l'échange  d'un 
crisie,  et  Ses  négociations  où  il  en-  ministre  prisonnier,  etd'unbomme 
trait  pour  soutenir  des  fripons  qui  qui  avait  offert  ses  services  pour  as- 
îaisaientles  petits  prophètes.  Ils  en-  sassiner  le  roi  de  France.  S'il  en  avait 
voyérénl  une  de  ces  copies  à  un  mar-  parlé  en  tant  qu'elles  contenaient  plu- 
chnnd  de  Hollande  qui  la  fit  voira  sieurs  réflexions  concernant  les  petits 
let  amis  ,  et  entre  autres  à  M.   de  prophètes  ,  il  n'aurait  pas  osé  dire 
Beauvdl  et  À  M.  Bayle.  La  chose  ne  aue  c'était  une  affaire  d'état.   Ihy  a 
fut  point  inconnue  A  M.  Jurieu.   Ils  Jonc  ici  un  artifice    très-malin  et 
étaient  alors  ses  grands  amis ,  et  ils  très-frauduleux, 
fnrerit  les  premiers  i  lui  apprendi-e       y^jj^  de'grandes  avances  pour  dé- 
qne  Ton  avait  vu  cette  copie.   Leur  couvrir    Timposture.    Elle    est    ou 
commerce  n'en  fut    pas  plus  froid  Ja^s  le  dénonciateur  ou  dans  le  mi - 
pour  cela  ,  et  ne  fut  rompu  qu  au  ni,tre  dénoncé  ,  et  tout  parle  en  fa- 
commenoement  de  1691  ,.à  Poccasion  ^^^^  j^  celui-là  contre  celui-ci. 
de  ia  chimérique  cabale  de  Genève.       ^^yj    Voici  de  nouveaux  prt-iuçés. 
M  Jurieu  a  donc  été  persuadé  pen-  j^^  plus  grands  amis   de  M.  Juncu 
dant  plus  d'un  an  que  la  réception  ^>o,ej.aienl  nier  qu'U  ne  soit  bilieux 
de  cette  copie  n'était  pas  une  preuve  ^         .  ^     ... 

5  ^«.-r^  avec  la  cour  de  France.  (5i)  Voré*  M.  de  Be.«Y«l,ilaiu  «*Co«ddér.- 
de  commerce  •^\"*'°"'^  j  "  p".  uon»  •«  a«i>  s«rmoa.  de  M.  J«i«u,  pa^.  4» 
Il  a  cru  que  certains  savans  ae  raris  ^^  ,^^,^^,^  ^U  il  fait  ihutain  d»  cet  ieu,*i. 
qui  n'avaient  pas  sujet  de  le  ménager,  •  ^^  ^jr^ig  rudement  touui  Ut  cM^anet  de  l'accié- 
na  M .  de  Meaux,  un  M.  Pellisson ,  un  tafur. 


(•;  ',^  lUIlrtioni  »or  U  Dinourfiati»» ,  pof.  4-  4-^. 


(516)  ffejet  ^^.   de  Bcauval,   là   mline^  pag. 


(la)  Valcrc  AnJré,.Bibnotb.  Belg.,  p^gi  6^t. 
Ra&clius  ajouut  :  Quare  «a»  reciuavit ,  et  *pud 
>uo»  aiediocri  ia  ronditione  cs»e  maluit,  qui  m 
apud  extCTos  alto  in  fa»ligio  coUoriMi. 


1  tMi   •!>    f  t^ii>    ■  m*m  w  %j} 
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(^syin  Thcalro  Pavli  Frtlieri,  pag.  titt*^^ 
(f4)  Bonbon».,  M  EptiiU^.,  pag.  sig,  »36« 
(i5)  Là  mfme,  p^e  3o8.  .      , 
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ZUEBIUS. 

rt  emporté,  et  très-dangereux  ennemi,  me  et  d'anabaptpme  son   déaoncia- 

Tons  cou»  qui  le  connaissent  savent  tenr,  pour  avoir  trouvé  mauvais  que 

<pie  quand  il  a  des  querelles  ,   et  il  l'on  ait  pr^hé  que  let  iermons  de 

n'est  jamais  sans  cela,  il  remue  le  Jésus-Christ  sur  la    montagne,  sont 

ciel  et  la  terre  pour  terrasser  8es>  en-  une  parole  dare  qu'il  faut  adoocir  en 

ftomis.  Cependant  il  veut  passer  pour  ne  les  prenant  pas  âla  lettre.  M.  Ju<- 

dévot ,   et  pour  un  grand  zélateur,  rieu  n'ayant  point  dit  que  le  pré*" 

Le  moyen    d'accorder  .ces    choses  oepte  de  bénii^  cetnc  qui  nous  mau- 


est  d'enseigner  que  l'Évangile  ne  dissent ,  et  d'aimer  noe  ennemis ,  est 
nous  défend  point  la  haine  des  enne-  de  ceux  qu'il  faut  înter|>réter  â  la 
mis  de  la  vérité,  et  qu'il  nous  permet  lettre  «  il  s'ensuit  manifestemeni 
déleur  déclarer  la  ffuerre^  outrance,  Qu'il  le  regarde  comme  une  parole 
pourvu  que  nous  le  fassibns  par  le  clure  qui  doit  être  prise  au  sens  fi- 
zèlu  de  la  maison  de  Dieu.  Il  est  donc  guré ,  et  par  «onséqnent  il  est  trés- 
très-probable  qu'il  a  prêché  l'hérésie  probable  qu'il  a  prêché  ce  qu'on  lui 
dénoncée  ;  car  il  a  pu  trouver  l'apo-   impute. 

logie  de  sa  conduite  ,  et  un  moyen    ^  XVIII.  Le  préjugé  dont  je  vais  par- 
fort  :  je  le  tire 
émotion  tîe  son 
(Sg).  Je  suis  témoin  que 
les  persécuteurs,  et  contre  ses  enne-   plusieurs  personnes  ont  été  choquées 
mis.  Son  tempérament,  tes  passions   des  deux  sermohs;  mais  je  ne  pré- 
et  ses  actions  ont  unimérét  capital   tends  point  que  mon  témoignage  soit 
<((ic  la  nouvelle -hérésie  aui  a  été  dé-   compttf.  Citons  donod'antrestémoins. 
i|oncée  soit  véritable.  Ne  demandez    Ce  que  l'on  peut  dire  deplutfaifora- 
point  )e  cui  bono  ;  il  eàt  trop  visible  'ble  de  ces  deujc  sermonê ,  cesf  que 
({u'il  retirerait  un  granii  avantage  de   toutes  les  bonnes  âmes  qui  les  enten- 
ce  faux  dogme.  Il  est  donc  très-vrai-    dirent  en  furent  scandalisées  et  péné- 
semblable  qu'il  L'a  prêché  (57).    Les    trées  de  douleur^  et  que  les  anus  de 
inclinations   et  Um  actions  ont  entre    M.  Jurieu  en  furent  mortifiés»  Cest 
elles  un  rapport  mutuel,  Xes  inclina"   ce  que  M.  Saprin  ,  téknoin  de  grand 
lions  produisent  les  actions;  et  les    poids  et  de  grande  autorité  »  afflirme 
nclions  portent  la  teinture  et  le  carac-    dans  un  livre  qui  porte  son  nom  (60). 
tère  des  inclinations. . .  .'.  Comme  les    Un  autre,  auteur  passe  plus  avant ,  il 
théologiens   hardis ,  et  qui  se  croient    assure  que   quelques-uns  des   audi» 
autorisés  y  ne  font  pas  de  scrupule  de    teurs,  cnoques  et  révoltés  contre  M,  Ju' 
faire  passer  en  dogmes  et  en-articles    rien,  ont  renoncé  h  t  entendre  à  tave- 
de  foi  leurs  passions  et  leur  conduite^    nir  (61).  Cestune  preuve  maniHeste 
.  et  de  réduire  leurs  dogmes  enpratique^    que  M.  .Jurieu  avait  prêché  la  |^mi- 
on  a' sujet  de  craindre  que  ton  ne  voie   cieuse  morale  qu'on  loi  imputi^:  car 
le  cœur  de  M.  Jurieu  dans  son  sen-    s'il   avait  prêcné  Jes   huit  .maximes 
^liment  sûr  la  haine   du  prochain,    qu'il  dit  qu'on  verra  dans  les  sermons 
^  aussi  bienqufi  dans  ses  maximes  sur   i&i)  ^  il  n'aurait  rien  dit  de  particn- 
les  droits  des  chrétiens  dans  la  guerre,    lier  ,  il  se  serait  tenu  dans  .  la  route 
C'est  de  ce  préambule  qu'un  savant    de  tons  les  autres  ministres  ,  et  m'êroe 
ministre  (58)  s'est'  servi  en  attaquant    dans  les  principes  rigides  touchant 
M.  Jurieu  sur  l'afTaire  de  U  Denon-   l'amour  du  prochain, 
ciation.  XIX.  Nous  ne  finissons  pas  encore  : 

XVII.  Je  tireun  nouveau  préjucé    voici   une   considération   de    grand 

e  ce  que  M:  Jurieu  ne  nie  pointqull    poids.  Le  dénonciataor  est  inconnu  : 

_„.     ».  ...        .,     ...     .    ,^j|^^ 

pas  {  on  n'en 
ses  actions  précè- 


de ce  que  M.  Jurieu  ne  nie  pointqull  poids.  Le  dénonciateur  ei 
ne  donne  Un  sens  de  vfijtnre  au  pré-  il  mt  poesibb  qnît  fOft  n 
cepte  de  Jésus-Christ,  Aimez  vos  en-   possible  qn'il  ne  le  soitr'p 


nemis  ,  bénissez  ceux  qui  vousmaw   saurait  juger  par 
dissent ,  etc.   Tant  s'en  faut  qu'il  s'en 


défende  t. qu'il  accuse  de  socinianis- 

<^7)  yoje%  let  ConaidiritioiM  4«  M.  BMtTal, 
paft.  4  .  «ri  tuie. 

(5S)  Saurio,  Euai<>«  d«  la  Théoto(i«  df  M.  J«- 
ntvk .  tome  If.  pa^.  807  ,  At>H 


4ms 


(59)  M.  d«  B«Mval ,  CoMM^ratioM 
8€TaM)— ,  pmg.  3. 

(60)  EuMa  et  U  ThMofM  et,  Mw  ftàf 

péHte  S08.  -»    .      - 

(61)  AT.  et  Mtém^ti,  Cf4Aiitnttt,  pe§t  4 
((»i)  R«fl««io«t  Mr  la  DAiK>«<<t«Uo« ,  pés^e  t.- 


^ 


J 


ancUn  découvert  jotqv'à  ce  loor. 


(jraUuarujn.  Ibtdein,  pag.iiS. 


(t>*)  tl  /crin^t  MUT  ettU  Messe  dtux  TrmU(ten    '    i**)  Ibidem,  pag.  «89. 
Iti  ft f(umjlanunuh;  l'un  fut  iit^rimé  Van  ti^^     •  (»3)  nidemt. 
l'autre  fan  »^.  ^  \Ji^)  Ibidtm ,  pag.  it4. 


aux.    CMmt^t    Am,   1.   _l. «ir'.L .        •     Tk        •        *      .    i  U'-_ . 


^"„*i^"  «*.**  P***i^  Blaubert,  â  Pari»;  et  te»    Uupanoram  ipeeUUoràê  H  ig*ê4êêMp 

-    -  -        -  -•      -  •  ■  -..r.-;,*^. 


farme,'  de»  Billette»,  dau  U  m^e  Ville,  'avaient 
f  roniis  de  le  lui  moatrer  entier. 


(}{)}  Soritière,  lettre  LXIflf 


■  ; 
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zuÉaius. 
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dciate» ,  {>iMH|uW  ne  sa^t  piu  qui  il  leot  qa*oq  loupçonoe  plutôt  celui-ci 

<(||f  H^f  pour  la  dëaoncë ,  it  «tl  que  «elui-U  (06). 

€f|fk«iti4i9toutleinoDd«,«it.âf».in#il:^  XX.  Quelqu'vn  me  dir^  peut-être 

Utirs^l|lJi«.|i?<Mera«eat  nier  qu'il  n'ait  qu'o»  pourrait,  dans  une  affaire  de 

•mx9â)A  avaiwë  4^»  ^b^W  qMÎ  •#  «0«t  cette  sature  ,  préférer  un  inconnu  , 

ÎT'."^'!!?.  {•?**!?:  .^"^  **^  *^5?'   •,'**  ne  «'aç»»»a«  P"  d'une  fautieté 

^^^^^^^  vÎTantiBS  ont 

Afin  de  répondre  â  cette 


sVut  ^crit  pour  et  contre  au  «ujet  de    dont  tant  de 
la  Çabal*  de  Genève  et  4«  TAvu  aux    été  Ldmoids. 


jmQU^  tff4(>n>|i|^4{ef  (a3i  ;  on  eo  lrX>u;;    très  de  Rotterdam  s'étaient «erru  en- 


.  qu  11  faut  avoir   pour  leur  laire  savoir  leur  intention, 

eue  poiir  1#4  lOUteair  publiquement.    Cejftïndi^tvil  était  tr^s-vrai  que  ces 
Ol^  verra  qij?jl  a  été  coqvauiou  d*a-   messieurs  avaient   fenu  la    balance 


voir  a^éré  et  falsiiié  ce  que  son  li-  égale  entre  les  deux  parties  ,  et  n'a 
IjWiro  lui  rapnorUlt  touchant  Tim-  vaient  exigé  de  Tune  que  ce  qu'ili 
pc^MlCMi  d  un  Projet  de  Paix  \  de  Fa-  avaienbexigé  de  l'autre  (67).  Il  y  avai. 
'  "^oif  f.«?*«^j«i  W*^i*A  dans  des  cbdik  cinq  bons  témoins  de  cela  ,  M^.  les 
capttèiup  et  ess^Utielt  (64).  HT.  de  quatre  bourgmestres  et  le  iiensîon- 
Be»«w4onfr temps  après  P*  co/tr  naire  de  la  ville.  M.  Jurieu  ne  laissa 
uainmaimpo^tum  et  oaUmniûûi  foi-  pas  de  faire  imprimer  sur-le-cbamp 
tem^nt!»  qu on  n'a  pu  opposer  â  ses  cette  prétendue  distinction,  sans 
convictions  quuile  déiettse  des  ma-  craindre  le  démenti  que  cinq  t>er- 
gistrat*  cçntrc  le  d4bit  du  livre;  Cela  sonnes  vénérables  lui  pouvaient  don- 
ne |u«rit  de  rien  j  car  lorsque  les  ner.  Il  avait  spq  éobappaloirp  tonte 
magiitrats  défendant  un  livre  ,  ils  ^e  prête  :  c'est  qu'il  n'avait  point  mis 
garaattueat   point    qu'il  contienne  son  nom  à  8«a  factums;  e.f ,  putrn  co- 


te n  (1 


ju'4n 


n'en 


vien- 


d«4  fcils  faux.  M.  -Jurieu  ne  prétend    la  ,  il  savait  b__ 
pa»  que  loriqua  les  étoU  de  Hollande    dNit  pas  ù  des  édaucissemens  luri- 
défcndM:*»!  la  d<«>it  de  l'£»prit  de    diques.  Ce  qu'il  a  fait  depuis  est  tout 
M.   Ari^auld  ,  ils  décidèrent  que  les    autrement  hardi  :  il  a  dit  (68)  que  ces 
fjtt«font<ô'Midanscotouvrageétaient.  messieurs  ne  se  consoleront  jamais 
t    ,"*VV»«»8<'«'   *^"^"»  »    un  minisire    du  mUe  que  les  t^énérables  magistrats 
vémérable  p^r  «on  Age,  par  la  gravité    de  Rotterdam  ont  fait  .parattre  con- 
Oe  ses  mœurs  ,  par  ta  piété  ,  et  par    tre  leur  ami,  professeur  en  phitoso- 
«on   savoir  (65)  \   un  tel  ministre  ,    phie.  Peu  de  jours  apri^s  ils^nerout 
durje,  quia  vu  cent  lois  M.  Jurieu    que  c«la  faisait  contre  lui;  car  cela 
d4Q«  lc«  synodes  ,  atiure  que  la  pn>-  signiiio  visiblement  que   ce  proftjs- 
sc«UM  de  n,  Jurieu  gdte  erdinuim-    seur  n'a  perdu  sa  charge  que  pour 
ment  sei  t^ffeims ,  pnrve  qu'il  a  des    dos  dogmes  de   religion,  «t  qu'ainsi 
cmpurtofnensqi^'U  ne  peut  pas  sou^    lea^  accusations  d»  crime  d'état,  que 
la^'iir  ,.  et  qu  li   avamoi    TiiiÉaAiiii>    M.  Jurieu  lui  a  intentées  avec  tout  00 
MEUT    DES    cuosift    Di   LA    rs.DssBTÉ    grand  fracas  qni  a  retenti  par  toute 
UKsgDKiLBS    XL  xsT    cowvAixcu    sçs-    l'EuroDo  ,  n'ont  été   comptées   pour 
Lt'iiUAH».  (Juine  vo^tque  ngisqu'il    rien.  Il  n'y  a  pas  lo^n  de  là  jusq<i'ù 
faut  nécessairement  que  le  aénpacia-   élro  i%oonnu  pour  un  calomniateur 
tAîUè'  «)Ul9  dénoncé  soit  un  impôs-    public,  ou  pour  un  ddlat«ur  étourdi 
leur  ,  la  raison   et  le  l)on  sens  veu-    qijï  ai'a/  nul  discernement.   Qu'a-t^il 

fait  pour  parer  ce  coup?  H  a  changé 

(Wt)  Stmifi  malut  (  et  à  plu»  forte  raitoiv  ttrpw 
niatur)  finft^r  prmtuttutur  in  eotletm  ^tuere  malt, 
di»enl  le»  jmiiM-ontulfrii. 

(fi-)  ^ur/i /<!  <'.liiiiicrr  «léaiiialtiic ,  /*a^.  1 15  , 

rt  U  Ut  pri'l'iUf  ,  pa^r  C4-  fc 


,.  W   ^'*'X.**  *•  f^"^»  «*•  ^  CîÛBièr«  de    U 
(alMle  de  Rotterdam  d«nto|itr^ ,  ^<|f,  i«m. 

(fî4)  ror»%-U  CaUle  «liiairs,  p*n>'^  *  la 
1'*^^  •fiiUJn,  ftmag.  (ia  ,U  U  Jtm^tèm*  ;  et 
lu  lAumirti  d#atoatrér,  piit;.Ct5 

(ti5\  ¥.  iiaurMl.  ^^f^  U  fnvfutr  ,h  •»/■  Fm- 
M'fi»  tir  \ë  Tlir.tluçir  de  W    Jim.  u. 


<»M^  11.  ||f«njn,  ,ur  la  l*i'iioiiiidU>in 


ftiHII-     >. 


M9 


de  langa{^  :  il  a  soutenu  que  le  livre  Réfugiés ,  ni  le  livre  de»  Comètes.  La. 

des  Comètes  n'a  point  <fté  la  v|raie  feéménUdo  M.  Jurisu,  enn  :4dii<i*é- 

cause  d«  la  dis|;rloe  du  professeur ,  ti«n  et  »Mi  mawfpie  de  respect  pour     * 

et  qtie  c'est  principalement  à  oaaM  le  conseil  de  Retlerdank  ,  dont  il  s'est 

de  l'Avis  aux  Réftiigiés  que  la  peu-  ingéré  mal  à,  ptropoe  et  irant  atieune 

et   la    permiestoa  d'enseigner  n^eesilé  de  justifier  la  eoàduile , 


sion 

lui  ont  été  ôkées,  non  ms  sans. avoir  povrmieAtétm  dénotttlPéei  dattstOu- 

cté  entendu  ,  mais  après  crne  les  ma-  te  leur  étsMène,'  ri  on  savmit  aussi 

gistrats  eurentem ployé  uoloog  temps  peu  qtMlJui  i%ttdre  â  César  ce  qui  dp- 

à  examiner  toutes 

ses ,  répliques 

dont  toute  la  ville  oe  nocceroam  esc^  qn'i 

convaincue ,  parce  aii'il  aV  a  pas  de  regard  des  permiNioiis  ^enssigwr  t 

tiourgeois  qui  n'ait  demandé  à  quel-  et  il  pent  erdeneeir  oonms  bon  lut 

({u'un  de   messieurs   les  cooseiUert  semble  que  tout  philosophe  qui  Véo- 


cempioyeiMiiODgiemps  peu  qufijui  mare  atiesarce  qtn  dp- 

utes  lés  pièoes,  répon-  partieiit  à^!ésar.  Le  conseil  de  eette 

i,*etc.  C'est uaftlaosseté  ville  n'a  nul  besoin  de  justifier  oe 

ville  de  Rotterdam  est  qa*il  a  fiiit.,11  est  sooveraw  absolu  à 


posa  dans  le  consfii  si  l'on  révOqo»-  pn  être  ettïa  de  son  béoéfi^  par 
rai  t  la  permission 'qui  avait  été  001»'  cela  senleÂettt  qu'il  n'était  pofnt 
née  l'an  i6Sf  à  ee  professeer,  «l'eMcé-  voétien ,  tottt  de  même  ^oV*  d'autres 
gner  en  public  et  en  particulier  aveo  pays  en  a  interdit  les  chaires  s'ux  ra^ 
une  pension  de  5oo francs, la  plura-  mistes»  WK  oartéséees,  ete;  Cen>^ 
lité  des  voix  alla  à  l'affirmative.  Ainsi  oluonsqti^uil  homme  qui  estcspnble 
dans,  la  même  séaoas  l'afi^ire  fut  pro-  de  soutentr  que  Ws  magistrats  dé  la 
posée  et  oonolue  :  je  ne  sai^jrassi  ville  ont  fait  une  chose  qu'ils  n'oflt 
cela  dura  une  bonne  heure.  11  n'y  point  faite  ;  de  le  soutenir ,  dis-ji; 
fut  parlé,  ni  directement,  ni  indireo-  lorsque  ces  rosgistrsts  Son|  encore 
tement,  de  l'Avis  aux  Réfugiés:  queU  pleins  de  vie  ,  et  ont  les  idées  toufes 
ques-uHS  des  opinans  alléguèrent  fraîches  ,  est  oisil  capable  de  soute- 
sou  lement  les  Peneéessur  le j  Comètes,  nir  qu'il  n'a  poin|^piîlehé  une  certai- 
el  représentèrent  le  danger  qu'il  y  ne  doctrine ,  quoiqu'il  soit  eeFtain 
avait.à  laiseer  enseigner  à  la  jeunesse  qu'il  l'a  prêshée. 
les  opinions  qui  se  trouvaient  danà  XXf. 'il  me  reste  «ne  observation  à 
ce  livre.  Quelle  hardiesse  ne  faut-il  faire  qui  me  •perifti  oonsidérshle.  H 
pas  avoir  pour  soutenir  publique-  est  aisé  de  concevofr  ^  pourront  dire 
ment  au  bout  d«  deux  ou  trois  mois,  nps  desceadans,  qu*mi  homme  q«i 
pendant  que  tous  les  membres  du  eé  se*nomme  point  publie  des  Isuil- 
conseil  sont  pleins  de  vie,  que  oes  les  volantes  pour  aecaser,centre  toute 
messieurs  se  fondèrent  principale-  sorte  de  raison  ,  un  fsmeux  ministre 
ment  sur  l'Avis  aux  Réfugiés,(et  qu*ils  d'avoir  prêché  des  hérésies,*  mais  H 
avaient  examiné  à  fond  cette  affaire  paratt  iacr<>yable  que  ce  ministre eee 
depuis  leng-temps  ?  Cette  hardiesse  nier  qu'il  ait  nrêché  ce  «u'il  a  effee* 
cst  d'autant  plus  surprenante  ,  que  tivement  préoné.Dewx  mille  antettr^ 
plusieurs  de  ces  messieurs  ne  savaient  si  tous  voale«>d2teslsro«it  U  hardies- 


été  dit  un  mot  sur  ce  sujet ,  jamais    point  flattera  cette  espérance.  Deux 
on  n'avait  exhorté  les  membres  iexa-    mille  auditevrs  indignés  4t  sa  bar> 


miner  les  pièces  ,  jamais  nommé  des  diesse ,  on  plulAt  de  son  effronterie , 

commissaires  pour  les  examiner   et  le  pourront  mortifier  parfoet  où  M 

pour  en  faire  1«  rapport.  Chacun  sait  paraîtra,  li  ne  faut  que  le  sens  eoas- 

que  la  plupart  d«  ces  messieurs  n'en-  mun  ponr  prévoir  ift»e  eette  peine  est 

tendent  pas  le  français,  et  n'ont  ^u  inévitable-  11  n'eSt  donc  point  appa- 

|>ar  conséquent  gxaminer  aucun  fac-  4'ent  qu%in  ministre  s'y  eiposc  r  puis 

n    »ur   P.iccnvilion   «!••    l'Avis  ai»«  «lotir    que   M.  Jurt<;u,  peu    <!«•  jour» 


• 


I 


\ 


qu'on  f«wàit  éiir  des  \ifré$ie»' dénoncées  ;  maii 
il  n'a  '^  ait  qfw*  le  minùtrf  nit  prfcM  ces  con- 
tJl^tttuitej.  C'est  àono  une  indigne  sufferckerie 
If  me  Je  te  plaimire  4fuon  l'accuse  ttat'oir  prfche 
ires  consc'iftufneet» 


ginta...  Joctum  sanè,  et  muUis ,  ne  mtniis  di- 
cam,  Hbris  notum,  Sqrbériana  ,  p«ff»''44.  edttiùn 
lie  Hollande. 

(37)  Sorl>êriana  ,  pa^.  44 
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asrèi  Mt  «ermons^  a  publié  nn  ^crit  a  tértioigoé  un  zèle  plein  <ie  fureur 
«it'ililla  ,c{a*il  ait  prêché  rhérésie  ponil>  la  ruine. du  {>apisnie ,  .et  pour 
«l^HOOcëa^  il  est  ptui|  «ligoa  de  foi  celle  de  la  France  (70).  Jl  a  insulte  et 
qu^L  tte  l'ait  te  dénonciateur.'  •  brosqoé  tous  les  sectaires  do  Hollan- 

•  Cette  o^ection  est  plausible,  et  de,  tan(t  surle  pied  d^hérëtiques  que 
\*v$t  frapper  dès  aujourd'hui  les  aur  le  pied  de  républicains,  afin  de 
MMVtMin^  maif  eux  el  iiot,detcen-  ae  faire  un  mérite  de  leur  être  deve- 
da^  •'riteixïnt  saiM  beaucoup  de  pei*  nu  odieux.  11  a  fait  'une  grande  pa- 
ne to,ote  iurprile,  ft^ls  considèrent  rade  de  son  crédit:  et  ayant  persuadé, 
les  deajL^ho4e4  que  je  m'ep  vais  p.ro-  à  ses  émissaires  que  ce  n^est  pas  un 
pOiei*J|»rff  r  fi  1^?"  .'  •!  crédit  de  médiation,  mais  un,  crédit 

1  Là  ptemière^st  que  cette  objection    primitif  et  de  la    première' in  ain  , 

KkrouTeitrop  ;  ioar  si  elle  était  bonne  ,  ceux-ci  ont  répandu  cette  nouvelle 
L  Juriieu n*auràit  pas  dit  publique-^  de  maisoi^  en  maison;  de  sorte  que 
ment  les  choses  dont  j'ai  parlé-ci-des-  ceux  quixomposent  Tauditoire  de  M. 
am  B  tut' n'oserait  ipas  avancer  dans  les  Jurieu  sont  persuadés  qu'il  peut  faim 
synodes  plusieurs  faussetés  dont  on  beaiicoup  de  bien  â  ceux  qui  lui  sont 
le  convainc  sur-le-champ»  comiae  dévoués,  et  beaucoup  de  .mal  i  ceux 
M.  Saurin  ,  témoin  dculaire  ,  le  lui  a  qui  lui  sont  contraires  (71  )\  Je  suis 
reproché  â  ia  face  du  public  (69).  persuadé  que  par  une  ^asconnade  fine 
Cinquante  ministres  et  autant  d'an-  et  adroite  il  a  asrandi  l'idée  de  son 
olens  plus  oU  moins,  dont  on  est  en-^  pouvoir^  mais  il  est  certain  quUl  a 
vironné  entre  quatre  murailles  du-  de  puissans  patrons,  qui  par  maxime 
rantlet  séances  d'un  synode,  sont  d'état  le  tireront  des  plus  mauvaises 
plus  à  omiodre  qu'une  multitude  de  affaires  où  il  se  saurait  engager.  De 
peuple  répandue  dans  une  grande  lA  vient  qu'il  n'y  a  presque  personne 
ville;  ils  sont ,  dis'je»plus  à  craindre  quinze  vite  soigneusement  d  encourir 
pour  un  miniatre  qui  ose  nier  une  son  indignation.  Il  \f>  sait  bien,  et 
vérité  copoue.  .^  c'est  pourquoi  il  ne  s'est  guère  mis 

'  En  setond  lieu,  la  plus  nombreuie,   en  peine  si  ^eux  ou  trois  cents  paati- 

S ortie  des  auditeur*  n'est  pas  capable  culiers  étaient  convaincus  au'il  niait 
e  certifier  s^  un  ministre  a  prêché  la  vérité  en  démentant  le  dénoncia- 
les  propositions  qu'on  dénonce  »  ou  teur.  Il  était  très-assuré  que  pcrHon- 
celles  qu'il  reconnaît  avoir  prêchées.  ne  ne  se  porterait  pour  témoin  contre 
Ils  n'ont  pas  iteses  d'attention,  ou  as-  lui  :  il  sait  que  les  fidèles  sont  per- 
sei  de  pénétration,  ou  assex  bonne  suadésquM  faut  cacher  les  luutes 
mémoire  ,  pour  pouvoir  répondre  de  ses^steurs  comme  Sem  et  Japhet 
qu'il  y  a  eu  des  restrictions,  quliln'y  couvrirent  la  nudité  de  leur  père.  Il 
a  point  eu  telles  ou  telles  modifica-  a  tant  dé  fois  dit  et  répété  que  Ton 
tions  dins  la  doctrine  prêchée.  Ain-  ne  peut  le  flétrir  sans  faire  tort  A  l'é- 
•i  un  ministre  se  peut  tenir  en  repos  glise  ,  qu*il  Ta  persuadé  i  un  très- 
A  l'égard  delà  plus  grande  partie  de  grand  nombre  de  gens.  11  a  repré- 
son  auditoire';  il  peut  s'assurer  qu'il  sente  tant  de  fois  ,  d'une  manière  si 
niera 

ce  qu'        .  .      .  -  . 

ter  onronie  bon  lui  semblera  ,  sans  faisait  plus  que  traîner  u^e  vie  lan 
craindre  les  suites.  Pour  ce  qui  est  suissante  pour  avoir  sacrifié  au  bien 
desauditeurs  intelligens ,  ils  seraient  Ue  IVglisc  m%  voillei  <>t  «es  travaux  , 
ù  craindre  ;  DMÎs  M.  Jurieu  est  sur  qUe  la  plupart  de  ses  confrères  sont 
un  uie»Hi  ne  les  point  redouter.  ,   s  n        ,        ■  i     >        ..•  j    

uii  piv«j  «•.«••'                           •   I     •        i  (-o)  On  ne  donne  tel  fu  une  pmrUe  des  moren* 

Il  a  prévu    da    Imn    ee  qui  Un  est  ^teH,uet,a  test  retuLjhrmdahU.  ffn  nèm,t 

arrivé;  je    veux  dire    qu'il    se  ferait  f4U  Us  autres,  ou  on  ne  le»  tait  ^m  par  oui- 

beaucoup  d'ennemi»  :    C>»t  pounpioi  «'«>•/  •«  V--~'  •"  f**  i*-rait.  Une  terattpen,. 

^;              ,,*  ,                 t            f     ,',• .1...  itre  pat  de  ta  prusienee  de  lei  pukUer.  On  fi  rtt 

il  a  eu  l'adrcise   de  se  fortilier   plus    ^,  ^ri^i^  j-^^jou.. 

soigneusement  au  00  ne  fortilie   les      1^^)11^  „  j^,,rr^pt0,de  l'mn  et  de  itutrt   rf 

viliesfrontiereslesplusexposees.il  '     '  ■     ^ 

jQn)  Pitrif  la  tW/«r«  de  tofi   Etaairn   <\e  la 
•  »-  t'iiitê  /.I  fin  itu  numf'rii  XI  X. 


impunément  qu'il  ait  prephé    pathétique,  qu'il  avait  usé  ses  forces 
Ml  a  prêché  ;  il  peut  le  dégui-    au  service  de  la  cause  ,  et  quUl  n<f 


eelameriuadeptutiiuenefontleivanteriet.  On  <,i,i 
qu'il  a  eu  t'adrnte  de  devenir  une  etpèee^l'nn 
mimer,  je  eeut  dire  le  Jitlrtkmteur  de  ptuits-th  1 
tommet  que  d' nuire*  tleiùnent  n  dei  u*a^ei  ffu  ■ 
f^nt  un  grnn.l  Irurrr  peur  »#  fatr»  drt  <  if'nlmrrt 


'  Joiy  bUme  fortemrat  ceUe  lbo)i(uc  «orûc  lifiu- 
tic  Jurieu;  il  ne  parle  |>a9  Je  racharuemenll  de 
Juririi  rontre  Bayle,  i|ai»doit  pourtaat  lire  mis 
()au»  la  balance.  |  1 


ennemis  ,  de  servir  ceux  qui  nûuÀ 
maudissent  y  et  de  prier  pour  eeux\^ 
qui  nous  perséeutent  x  M  en  général 
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persuadés  qu'ils  feraient  un  acte  de  pour  sa  pension  ,   Tautre  de   nVU 

^.  cruautti  s'ils  donnaient  la  moindre  jamais  avancé.  Après  tout,  si  1' 

atteinte  à   son  lioimeur  ;   et   ils  ne  s'étonne  que  les  ministres  en  ooçps 

veulent  point  ae  reprocher  d'avoir  n'aient  pas  voulu  toucher  â  l'afllùre 

fait-  descendre   ses  cheveux  blancs  de  la  Dénonciation  ,  on  ne  doit  pas 

avec  douleur  au  sépulcre  Voil^rune  trouver  étra^ngc  qu'aucun  en  particu- 

des  rainons  de  ce  que  ses  adversaires  lier  n'ait  donné  son  attestation  dans 

appellent  tolêrnnce  ercessii'e  des  sj'-  ce.tte  éliuse.   L'autorité  légitime  n'a 

'  nodes.  Or  depuis  son  Avis  important  exigé  cela  de  personne  ;  et  d'atUeurs 

au  Publicr^t  /sa  mçrvf  iUeuse  De'non-  le  Mit  dont  il  eût  fallu  rendre  témoi-- 

<  iatiop  de  la  Cabale  de   Genève  ,  on  gnage  étaitacandaleux  ,  et  paraissait 

appreiiendc'  de  s'y    voir  ii^corporé  suffisamment  réparé  par  le  désaveu 

pour  peu  que  l'on  parle  ou  nue  l'on  public  de  l'accusé.   C'est- beaucoup 

agisse   selon  le  goût  des  prétend||ii  de  voir  un  tel  homme  n'oser  soutenir 

r^  cahaiistes.  Il  semble  qu'on  s'imagine  ce  qu'il  a  prêché.  C'est  une  rctracta- 

'qifil  tient  banque  ou viertè  pour  cette  tion   tacite  dont  on  a  cru  qu'on  se 

u.s père  de  négoce.  Cela  me  fait  sou ve-  devait  contenter.   £t  il  savait  bien 

nir  d'une  choxo  que  je  devais  mettre  que  l'on  s'en  contenterait, 

en  tête  de  tous  les  moyens  dont  il  Où  sera  l'homme  qui ,  après  avoir 

s'est  seni  pour  aflermir  son  autorité,  réfléchi  sur  toutes  ces  choses  ,  trouve 
Il  s'est  rendu  délateur  de  deux  gran-  étrange  qu'il  ait  osé  démentir  le  dé- 
des   conspirations   qu'il  a   prétendu    nonciateur. 

)ir  découvertes  parmi  If  s  réfugiés.        Voilà  les  armes  que  j'ai  cru  devoir 


avoi 


1/une  est  une  cabale  d'état  et  de  re-    fournir  â  nos  dosccndans  conti:e  len 
licion  toUiensemble ,  l'autre  est  sim  -    pyrrhoniens  à  venir.  Un  pyrrhônien,  ' 
plemcni  une  cabale  de  religion.  La    ravi  de  |èter  , tous  lés  faits  dans  l'in- 
prcmière  est  répandue  du  midi  au    certitude  ,,aurait  pu  dire 4l'iciiii  tren • 
nord  ,  et  a  soîi  centre  à  Genève ,   et    te   ans  :  On   ne  saurait  avérer  si  un 
pour  but  de  rendre  le  roi  de  France  'ministre yameux  a  prêche  ou  non  tut 
jinaître  de  toute  l'Europe,  afin  qu'il  y    tel  jour  une  hérésie  :   quel  moyen 
extermine  les  protestans  ;  l'autre  est   donc  d' aférer  ce  qui  se  pasie thans  Ufx 
composée  d'un  grand  nombre  de  mi-    cabinets  ?  On   lui   pourra   répondre 
ntstres  sortis  de  France,  infectée  des    en    vertu    de    mes    éclaircisscm^s  , 
hérésies  de  Pelage  eV-^e  Socin ,  el    qu'il  est  très-facile  d'avérer  uuc   le 
résolus  de  les  semer  le  plus  quMIs    ministre  a  prêché  les  dogmes  dontlr 
pourront,  depuis  qu'ils  nçsont  plus    dénonciateur  le  charge.  Si  pendant 
retenus  par  la   crainte  qui  l«!s  obli-    que  les  choses  étaient  nouvelles uuej 
geait,  en  France,  à  cacher  leurs  senti-    qu'un  avait  pris  la  peine  de  les  éclair 
mens.  11  s'est  trouvé  que  ces  deux    cir  com^e  j  ai  fait  celle-ci  ,  nous  ne 
conspirations  étaient  aussi  chiméri-   serioas  pas  obligés  d'adopter  ea  tant 
ques  l'une  que  l'autre,  et  néanmoins    de  rencontres  le  pyrrbonisme  histo- 
le  délateur  en  a  tiré  un  très-grand    rique.  L'argument  négatif  n'y  serait 
profit.  Il  s'est  fait  considérer  par-U    pas  redoutable.   J'appelle  argument, 
comme  le  remj^art  de  l'orthodoxie,    négatif  le  silenoedea  auteurs  contera- 
et  peu  s'en  faut  que  les  bonnes  gens    porains    par  rapport  â  des  accidens 
ne  lui  aient  donné  le  titre  de  MAaà-    remarquables,  son  que  personne  n'en 
CHAL  DE  LA  roi  :  j'eutends  maréchal ,    ait  rien  dit ,  soit  que  personne  n'ait 
ou  prévit  du  moins  de  robe  longue.    contredi<^  celui  qui  en  a-parlé-  Nous 
Plusieurs  confrères  ont  attribué  ù  un    sommes  dans  ce  dentier  cas.  M.  Jn» 
<<xcès  de  xèle  ses  plus  grandes  fautes ,    rieu  nif  ,  et  tout  le  monde  le  laiss(« 
et  ne  lés  ont  regardées  que  comme    nier;  le  d(f nonciateur  même  le  souf- 
des  irrégularités  que  Ton  pouvait  en    fre. On po orrait  doQC,  dassies  siècles 
bon  ni*  conscieUice  protéger  ou  excù-    A  venir  ,  employer  pour  lui  la  force 
•er.  |K>ur  ne  pas  privar  Véglise  d'un   de   l'arguroenl    négatif,   si  l'on    ne  • 
dcTenseur    si    nécessaire.    Plusieurs    connai»«ait  pas  la  teneur  de  ma  di- 
.iiilrrii   n'ont  osJ  se  di'clarer  contre    grcssion. 

lui ,  depeur  de  pa«s«r  pour  mqmbres        Rien    liVmpêche     qu'on    n'étende 
«lt>  l'une  ou  de    l'autre  de  ces  deux   jusqu'aux  étr.in|^.rs  ce  que  j'ai  lililié. 
c.ihslcs   imaginaires.    L'un  a   craint    de  fiilrc  rn  faveur  de  no«  desrendan». 


^j 


r 


r-^ 


y 


c 


en  bonne  conscience  uouloi.du  malù  j-- ^^-^l^;;  ^^^^^ -;;;;.- 

^^ux  qui  nous  oni  tounnentes  pour  ta  '^Jj;;!^'^"' 

tvUfçion  :  qVke  ce    serait  une  consola-  ^l^)  n  dei^ait  $  auembUr  bUntit  éwu  la  viU» 

tioH  extrême  pour  un  homme  qu'un  •*?  Ter^ou, 


»  comme  trop  suouie»  cuiuuic 
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ZUYLICHEM.    .. 
ni  vivent  attjoiir(l*kai  maître.  Gefa  fat  fait  avec  beau- 


*«<!•.»»•  n;p«*P«V*'*~"'  coup  de  5oleanitë(^).  Il  parvint 
d»  cetta  imtf  uetion.  Ils  ne  aowtent  '         >«  «mi  ~        i 

SSiÔtqL TirJMriea  tfMt>««**l.  f  »^«  "'ï*"*^  Vieillesse,  a,ec  le 
Mto'«  JU  fOQ  prochein  ao  lens  qu^on  bonheur  de  ne  point  perdre  m 
IVd^Boaoëe^  La  lappreMion  des  ter- ^  la  solidité,  ni  même  la  vivacité 
mont  Mie  olairement  U^essus  ^  et  j^  ^^^  esprit,  et  de  voir  sa  fa- 
ceux  dWtre  les  auditeurs  qui  pou-  .,,  ,-  *  '«.^ii*  ^»  i»„««^..^„» 
^nl  parior  sans  craindre  Im  suEs  ,  -  «""«  bien  établie ,  et  1  agrément 
disent  asaez  franohement  la  v<^ril^  des  service»  qn  iKayait  rendus 
quand  Tbeeasion  s'en  présente.  II  est  toendant  soixante^deux  années  à 
vrai  qneee  nesontqne  des^is^^oars  f^  maison  d'Orange.  Il  avait  en- 
de  conversation  ,  et  non  pas  des  cer-   ^     .  «^    Y  ^^.«««««^^  A^ 

Uûoau  pubUca.  On  diieil  on  jour  en  ^^^^^^^  ""  ?"°^  commerce  de 
présence  4*un  magistrat  qui  avait  lettres  avec  les  sarans  les  |)lus  il- 
ouï  les.sermons  ,  que  M.  Jorieu  niait  lifstres  (C),  et  comme  il  aimait 
toute  la  DénonciaUon.  Ofcioi,  dit  le   g^      .-j  çQtendait  tous  les  beaux- 

magutrat,   U  me  quU   eut  prêche        J*    «i    »»»  •»    i    lc   . :„ .^..- 

yu'ln  smiiifaU  au  Irécepte ,  pourvu  «r^»  »»  »'etait  plu  à  favoriser  ceux 
qu9nêouhaiteloM biens s^iritu^U aux  ^m  en  faisaient  profession.  Il 
penécmteun  ?  «  Ooi ,  lutdit-on;  c'est  mourut  l'an  1 687  »  à  Tâgc  de 
I»  undespoinU_qu*ild^»avouele  plus   auatre.vinct-dix  ans  et  six  mois. 


brua 


U  conversaUon.  ^jç^^  j^  ^Europe  ,  était  Tun  de 

ZUTLIGHEM  (CoNSTiNTiti  ses  t(pis  Bis  (D). 

HUYGEN«  ,    SEIGIfBUa    DE),    t^fé-  ^^^  ^^^,,  ,^  ^/,,^^^„  ^^   „    js  Clum 

taire  et   conseiller  des   princes  brun,  minutr*  d'Omng*,  tn  publia  /'a/ 

d'Orange ,  et  Tun  des  beaux  es- 

prili  et  des  bons  poètes, (A)  du 

XVir.SMrclc,  naquit  à  la  Haye,  ....        .1            -     1  . 

,     /   j           ^     \     "    g   c    mi    il   'l  publie  aus»i  d«s  nocMc»  latioe»  $ou» 

le  4  de  septembre  iSgb.  Il  était  f^  ^^j^e  de  Momenia  iUsuliona. 

le  second  fils  de  Christien  Hujr-  ^^)  n  ^tau  u  second  fUs  de  Chris^ 

cens  (R)y  secrétaire  du  conseil  tien  Huygent.^Ct  CamsTisi*  <^tait 

d'état  de  la  république  des  Pro-  ûU  de  CèaiiEitLt  HoTo.ss,geniilliom 

iT    •           ».    x       ^           ...  %^  me  de  Urabant ,  «t  de  Gertrude  Imek. 

vincM-Unie.,  et  .1  entra  loui  le  »•  „  ,„,  ,,  ^;^^^.^^  .,„  „  ,.,„;„, 


{.kyEt  des  bons  poétei.  ]  On  a  do 
lui  une  inGnitt^  dcvol-i  flamandii:  il  a 


_  :qnes    noeina|(l4 

cour  do  France  t  I**B  1661  *  pour    qu'il  donnai  trois  cent  inill«  thncs 
SolUciter  la  restitution  d'Orange,  J*»"»-   ••   racheter  de  la  garnison  «. 
dont  le  rm  touil  XIV  s  était  mis^Jj;»  ^^^  ^,J^  ^^^^  ctie  an«u,  ruec^ou 
en  possession.  Ajant  obtenu  en-   )«  ^it  ^  couverf  de  la  (tireur  tlu  sol- 

'  fin, en  16AÇ,  ce  qu'il  demandait,    dat  lui  et  sa  fimille,  et. la  helle  roai- 
il  fit  un  voyace  k  Ovanfre  pour      {i)Qm  Aanfu»  ,u  ckrt.tun  ïIaci,  et  .<* 
faire  remettre  cette  principauté   ,^^./^.i 


•  I^N. 


i>iitrc  les  iiiaiuft  de  sou  Icitititiie      i;)f*-"' y '^.'";<i***"  T,' 


)• 


tant  pas  trop  intelligible ,  et  enfin      ^^^^  y^^^  ^^  lUJUxûms^iuM.  d*  Bwaina  «^, 
comme  ne  pouvant  être  appliquée  fmitei  lArdtsnu  dent  i##  CooiiaAHiioiM  «ir  étm% 
partout.   Ces   messieurs,  qui   ont   S^-rmoii^delW.  Jurieu,  pii«x». 
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soncuil  avait  bâtie;  mais  eUenVm-  avec   le  père  Mersenne  et  aycM 

r/cla  pas  qu'on   ne'  tuât  entre  ses  Descartes   (7).  Notez  quM   est    fort 

U    un  de  sL  parcns  qui  s'était  rt^fu-  parle  de  lui  da^mi  ks  lettres  qu  on  a 

^^IZlrtT^L,  U  iaison  de  plaj-  WhiO^cs deidusku^ savan^:^^^^^^^^ 

saoce  qu'il  fit  bâtir  à  un  qnartcfc  entre  autres  œlles  de  M.  de  Wicque 
Heuc   &«yestencore^corinnefortet  de  «"«"» ''  ^"  **VrLt 

sL  le  nom  de  Wer/iAo/.   Baltha-  donner  au  public  en^laUn  et, en  fran- 

zar  Hoefnagle  ,  son  filsjli^j  se  ma-  çais  (8). 


l^'lùstoire  de   Reydanus  et  celle  de  venu    guère   a   une    personne  lomc 

Hooft    rapportent   une   belle   action  cor^^^i^^  .  comme  lui  ,  à  la  reclierr 

qu'il   fit  étant  déput<f  de  ce  prince  ,  cbe  de  ce  qu'il  y  a  de  plue  profond 

;,im  s  la  mort  duquel  il  fut  secrétaire  dans   les  'mccaniqu|S  .  dans  I  astro- 

,1,1  conseil  dVtat.  II  mounit  à  la  Haye  noiàie ,  dans  la  gëora«f trie.  etc. Voyez 

r;in  i6i4  ,  laissant  deux  Uls  et  deux  gon  <<loge  dans  Tllistoirc  des  Ouvrn- 

aics.  Mausice  HgyoïM  son  fils  aind,  ^^  ^es  Savans  (9):  Pokr  le  bwo  drès- 

illt  al  du  prince  Maurice  ,  naquit  à  ,er,  M.  dé  Beauval  n'a  eu  besoin  que 

a   Haye  le    la  de  mai  iSqS  ,  et  fut  de  nous-dbnner  la  liste  des  écrit*  et 


secrétaire  des  éUts  après  fa  mort  de  Jcs  inventions  de  ce  grand  homme. 

hon  père  :  il  a  laissé,  postérité.   Co«-  Vous  lr«>nvnrex  aussi  son  éloge  et  ce- 

sTANTiN     H0YOEB8  ,    second    fils  Ue  |ui  de  M.  de'Zujliehem  son    père  , 

Christien,   est  celui  qui  fait  la  sujet  j^n,  une  Utlte  qui  fut  «^rito  par  bor- 

,1e  Qtt  ar.ticle.  Il  avait  deux  sœurs  :  ^,^9  le  l3  <l«î  juillet    rtKH»  (in);  M 

Oehtsodi  HoYr.itss  ,  Tatnée .  éoonsa  Huygens  n*avalt  alor#  que  trenle-uu 

rhiliupe  Pout)let,  seigneur  de  Saint-  .„,  f,  ^  Son  frère  n!né,c|ui  s  appelait 

AnncUnt .  etc.  ,  receveur  général  de  CoasVAVTia  ,  fut  seoréUire  de  M    le 

la   république  des   Provinces-Umes.  prioce  d*Orange  ,   parla  démission 

De  ce  mariage  est  sorti  Philippe  ï>ou-  Je  »on  père  ,  et  il  continua  de  pos- 

hlct,   seigneur   de   Saint-Annelnnt  ,  »,<der  cet  emploi  depuis  l  instunaUon 

tic.  i  oui  a  épousé  SusAim»  lioYorss  «Je  ce  cr.ind  prince  sur  le  trône  de  la 

0   u  ine   - ■ ""**"  j4- ««»«•  r'__-.i"  «-..»—«-  Il  mnitryt  A  la  Hâve 

doNSTAS' 

liidit  Constantin  sappeiau  i>oi«»taw-  /^^^y] 


ne  ^imaine.  fdle  de  notre  Grande  l^retagne.  Il  monrntàla  Maye 

TIN  HoYGiNs.    L'autre   sccur  au  mois  de   novembre    lOpjj.  M  ik» 

, lu, m  i^onstantïn  s'appelait  (loKiTAW-  jTuyiioliem  laissa  un  troisième  fils, 

<t.   UoYorsi  ;  elle   naqeit  lo  s  a'aoAt  ,,ui  est   mort  à  Rotterdam   au   çom^ 

»r>oa  ,    et   épousa    David  le  Leu   de  msncement   de  juillet    1099  II  «♦«" 

Wilbelin,  comme  je  l'ai  dit  ci  des-  ù  clia^g»  de  dépuUi  à  I  «mirente  «le 

III  (5).  la  lUuse  pour  toute  sa  vie  II  a  Uiue 

(C)  //   nuait  entretenu   un  grand  uneTort  M*  >«d le.  ?«»  y»;*;** 

,J,nLrc  de  lettres  ..ec  les  l.nns  nossèd.   la  •«••^"«"^^•Jt'hé^fc 

\.  plus  Ulusi,T.s:-\   Princiiulement  Sont  M    n^yf*"»  K  ""^^J^,^, 

iV  Daniel  Ifeiosius ,  avec  Nleolas  a  porté  te  ;so«  les  derniery  années 

ILinsiiis  fil»  de  Daniel, avec  Vos.His,  de  sa  vu. 

ivt'c  Rrieiiis  Pu»é;inus  ,   avec  Balzae  ^                  ^^    ^^  ^^  y     4,  m^ 

((;;,  avec  Corneille  ,  et  plus  encore  ^.^I.VST-. 

(%)  À  ÀmttanUm,  i6j^.  », 

^flhit  rf'«»i*  1695.  -rt.  rX,  PH-  M»^«« 


h.         ^  -  '    '       '"-^ —  ^  * 


u  tr.tmm«  ,  Smint^4nmé.  iipdsrp ,  **».  fi 

(5)  />«/«  r«r«i«i#Wu«Mi,  tomm    XI  r,  m«« 

I»»)  lUIa^i  tu*  aJifim  U  CfUitim  dt  inwrtwm 
•  •.r*nti.i.U  .U  ûrinum:  thw^rm  Uttrri  y»'»/  /«« 

t  II  t'»u$  tout  ifttf rimi/ti.  » 

riN  DU  DICTlONNAlht  llhTOhIQUf  ¥J  CRITIQUE. 


ltH¥iUtt0i. 

(.0)  Sofiiit.  ,  I^im«tll«Uiw-  ,pmg.  141  #• 
i«i».,  /tlttion  d*  ferù ,  i«»,  **•'• 

(lO  **»»•*»•    iJ    tm    »m     dui*m 
•fumtr*i  il*» 


■fm   ''ie$l' 


I 


4 


sa  r/plùjuê,  d'uM  n^âre'Vi  ur^sMuT'^w  Çaît  avait  été  actuellemèût  prêcliée^ 

M.Jurùu,  in€<^taUtd''te  tirer  d*  cet  etnbarrtû^  Ainsi  L'on  ne  peut  tircr  aucUii  preju-- 

a  imi^ les  missioniiairei  de  France    qui  se  trou-  „^    favorable    à  M.  JurïeU    dc  CC  que 

vwfnt  trop  prtisfi»  par  ué  Uvre  </<•  cQnMwofVff];  "     -    i  '  •    ^  >  i  '   l      ^1:^^ 

Us  rreouraiJiii  aux  }ugei>%»ur  obtenir  tfUe  \e  iL  SOlf  dç-nonCiateur  D  a  pat  declarC  SOH 

vre  fut  supprima.  nOm. 


>./vH/(».r.  mL'auUurdulibeUeenUuseUuUdifmU' 

(4<>)  Dénonciation  àe  la  Nonvelle  Hereiie.  a  scies ,  qu'on  né  cnjraitftas  qu'il  j  eOt  un  th/olo- 

'"/"'•  '  "*  •  gien  ct^able  dli^poter  à  son  prochain  d'une  majfs^    .  ' 

.  (47)  '^o^r/'i  ta  prp'facf  du  livre  ijuia^pour  titre:  nière-  si  destituée  de  pudeur.  KéiUxiooi  »or  Jfc  ^s,^ 

I  Saniçn  delà  Tliéologic  de  M.  Jorieu.  Dénonciation /^aj|rf  1.     .  "^  ^ 
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DISSERTATION 


CONCERNANT  LE  LIVRE 


D'ÉTlENNE  JUNIUS  BRU  I  US, 


IMPRIMÉ    l\i»    iS^Q. 


la 


1  o  uVle  monde  demeure  d'ac-  ^  erreur  de  Decki.er. , 

cord  que  celui  qui  a  composé  M.  Deckher  (^) ,  avo(;||.t  à  la 
sous  ce  nom-là  le  livre  qui  8*in-  chambre  impériale  de  Spire, 
\\i\i\e  i  Fi ndicice  contra  Tyran-  prétend  que  si  l'auteur  s'était 
.  nos^  siie  dé  Principis  in  Popu-  nomrrfé  Lucius  Junius  Bru  tus  ,  il 
lumy  Pèpidique  in  Principefn  se  serait  donné  un  noiu  plus 
legiUmd  Potestate  ,  ne  -s'appe-  convenable,  et  mieux  fondé  sur 
lai  t. pas  ainsi;  mais  on  est,  encore  l'Histoire  de  Tite-Live^  que  ne 
dans  des  sentimens  diflërens  sur  Test  celu^i  de  Stéphanus  Junius 
son  véritable  nom.  Le  plus  en ve-  Brùtus  ,  qu'il  s'est  donné  dans 
nime  de  tous  les  libelles  qui  l'édition  de  Hanau  de  l'an  MDCV: 
nous  fuiîent  envoyés  de  France  et  il  remarque  que  Boéclérus  (c) 
'par  la  poste  ,  l'an  1689,,  au  sujet  Ta  cité  Lucius  Junius  Brutus. 
des  révolutions  d'Angleterre( A) ,   Mais  ,  premièrement ,  c'est  igno- 

allribue  à  M.  du.PleSsis   Mornai  op,es,i,  Momai.  Joly  avoue  qu'il  lui  est  im- 
le  livre  de  Junius  Brutus  ,  ce  qui    possible  d'être  de  cet  avis  ,  et  ajoute  cepcn- 

est  assez  étrânce;  car,  après  les  *^^"^  •.!"«  ^f'  "•'*°"'  ^.^''y^^  "*'  ''•""Ifr 

%..,     «ww^      -w   .^  ^^    ,  ,       Y  convaincantes;    aujoiirtl  liui  et  depuis  long,- 

fireUlireS  q,uè  1  auteur  d  un     autre  lemps^l'opinion  de  Baylc"  a  prévalu.  July  isl 

ibell€  fa)  a  prises  de  divers  écrits  «"trC  dans  quelques  delails'sur  les  diverses 

^     '       »  j  éditions  du  r^ind/ciflf;  il  en  eiisle  une  seule 

treS-COmmunS  ,  per§,Onne  ne  de-  traduction  qui  n'a  «u  qu'une  seul.-  édition 

vrai  tifitnorerque  Hubert  LanCUet  encore  fùt-elle  supprmipe  ,  ce 'qui  expliqué 

.<,  »     ''•         T)       4    „      >v     »   1^   «Ja^«,  sa  rareté. Cette  traduction,  in*»",  de 26ipag.. 

et    Junius    Brutus    sont   la  même  ^„,  „„^  de  lieu  ni  d'imprimeur,    po^rlela 

chose  *.   Voici  quelques  méprises  date  de  l58l,;  Jansson  al>  Al.mcloveen,  dans 

ronrorn-inf  rp  fimpux  érrit  "  ^'°  **"  Eliennes,  prétend    quelle   f.ii 

concernant  ce  lameUX  ecril.  impriméechei  Fr.  EUcune  :  Niceron,  dans 

frt)  L'Avis. important  au^Rëfugiés.  ♦'■      ses  N^moires  ,  tom.  III  ,'pag.   295,  dit  t{in' 

*  Lccl«rc,  Ji  la  fin  de  l'édition  de  BayJe  de    Vv.  Etienne  a  donne  une  traduction  do  I  011- 

>    1734,  adonné  une  Critique  Je  la  Disserta-,  vràge  de  Languel  ;   mais  on  nr  saurait,  dit 

tien  de  M.  Bajrle, 

tienme  Junius  Bniti 

icUo'Cirijique,  y  a  f 

qucroistlesoltscrvalious.  Lcclerc  fait  tt\ul  son     A.(nslcl.  .  j»()8o.,- 


e  Critique  ae  la  Uisscria-.  vrage  de  L.anguei  ;   mats  on  nrsauraii,  un 
r,  concernant  le  livre  d'I-   Joly,  conclure  du  passage  (j'AlmelovceA  ,  que 
itits.  Joly  ,  q'ui  a  rcproihiit    l'imprimcdr  de  la  vcrsîttn  en  soit  l'auleiir. 
1  fait  dei  additions,  et  quel-         {^\  De  Scriplis  Adcsptrlis,  png.  89,  <(/i/. 
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•lonno  lo  livreà  Languet,  ml  I  allnluir  a  du     (th.  I  ,  cap 
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SUR  LE  LIVRE  DE  JUNJUS  BRUTUS. 
rer.que  le    prénom    5/epA^n«^    premier  venu  de  conspirer.  ,Ainsi^ 
avait  paru  dans  les  éditions  pré-    la  critique   de    M.    Deckher   est 
cédenies,    et   dans   la  première   fausse ,  et  ne  vaut  guère  mieux 
\nême ,  qui  est  celle  qu'on  sup-   que  la  mauvaise  et  fade  plaisan- 
pose  avoirété  faite  à  Edimbourg    terie  de  certaines  gens,   a   qui 
l'an  i5-|0.  La  versioafranaise,   l'on  a  ouï  dire   qu  Hubert  Laii- 
unprimeerani5Hi,i>i.8«.kprte   guet  se  masqua  entre  autres  noms 
aussi  le  nom   d'Etienne  Mius   sous    celm  d  Et»nne,    non    pas 
Brutus.  En  second  lieu  ,^ur-   par  rapport  à  cet  Etienne   qui 
quoi  veut-on  que  l'auteur  ait  eu   assassina  1  empereur  Domitien  , 
plus  d'éffardau  Brutus  qui  déli-   et  à  qui   Apollonius   de   Tyane 
vra  Rome  de  la  tyrannie  de  Tar-  cria  de  plus  de  trois  cents  lieug^^ 
quin    qu'au  Brutus  qui  la  déli-    loin,  Courage I frappe  leycélê- 
vra  de  la  tyrannie  de  Qésar?  S'il    rat  (e)  ;  mais  par  rapport  a  saint 
n'a  point  dà  les  préférer  l'un  à  Etienne ,   le  premier  martyr  de 
l'autî-e    iU'a  point  dû^e  nom-    l'Evangile,  et  la  premier  victime 
mer  Lucius  plutôt  que  Marcus  ;  delà  patience.clirelienne. 
il  à  donc  pu  se  donner  le  prénom  ii.  Erreur.de  Bâclai. 

d'Étienneaussi  léijitimementque        ,.  .    ,        •.•    '     i         .   '         » 
a  jLiieiiucaua       e,  n  _        j^j^ij.  j^  critique  de  cet  avocat 

tout  autre.    Qu  on   ne  dise   pas       ,      ,  ^  .      ,  ,   . 

loui  auiiu     Ni  Mô^^.'   est  néanmoins  plus  supportable 

que     a    manière    dont   Marcu»   ^="'  .     »      r         ,   rr 

Krulus    s'éleva  .contre  le  tyran   que  la  raison  employée  par  Gu.l- 
'eitpasàussiconforraequecelle  lau-ne  Barcla.  (f)?our  prou- 

de  IWre  Brutus  aux  principes  rTJ"^':".?.!."!!  t.^.'!?.'?!"* 
(le  l'auteu 
pour  le  p 

iiiip  les  oersonnes  QUI  ont  quc,i—  *  .  ,      i    j-  .• 

ijue  le»  pti  »u  .        1  -1    •       en  campagne  avec  plusdedistiuc- 

que  charge,  comme  Lucius , lu-     .         /^S  F       HMrateur 
„ms  Brutus  ava.    ce  le  de  tnm.n  ^°"  '        ,,,  P,.,,t    jiti;,,       .^ 

des  céléres,  excitent  le  peup  e  a  ^^   l*  "P^^  vraisemblable  \ue 

prendre  les  armes,. aaisqu  11  ne  ^«      P^j^.  j^  ^^^^-        ;  ^^,,, 

donne  poinl.ce  droit  au,  simples  '»  P°  continuée   jus- 

part.cn  lers ,   et    moiu*  -  encore      «  H      ^  ^.^^^              >^^^ 

celui  dWsiner  le  tj^ranlv^r-  j  ^^.^^^^.^^   H^^^^ 

mis  le  cas  d'une  insp  ration  d  en  ^^  dernier^ 

Uaufjenquoimeraeilveutquon  w  .4 


s  examine 
ne  -se   serve 
c^  raisons 


|uo.  "•«"«'■  77,^"  "■•  sa  famille  à  la  guerre  contre  ceux 
bien  exactement  Qu  on  ^^  ^..^^    San, -mentir,  c'est  se 

"  ^T, ;î<:.Uri!,'.ile  tourmenter  bien  inutilement; 
ce,  raisons;  cor  il  "  de<='^^* "•"«  ^ar  il  ne  serait  jam,i.  venu  dan. 
meiM(d)  que  Brutus  et  Cas,ius  J       ^ 

sont  dans  le  c^s  de  ces  meurtriers  W  ''      ^^j^  ,,i,„  i,l^„_ 
de  tyran    annuels  les  lois  pro-  ^cnja     po      ^^  ^^  ^^  ^^_ 

mettent  d«rf*=co,upenses  et  font  qui%bolit    l'état 

dressep^s  statues.  Il  a  mis  Lé-  '""»  ^  „  ^        . 

sarau   nombre  des  usui  pâleurs  ,     A  '     r^    /;/    coair.  Mooarclioiuad,,,,. 
onlie  lesquels  il  est  permis  au  ^^^  /.y«y  m.iw.yidettmm  f  189.^ 
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(49).  11  y  a  môme  des  ge^  qui  croient  P"0"«  naurail  point  été  scandahsd 

'■                '                         f        .         !  (5o)  rb/M  ccLnmfnt -V.  StwJB  a  rj/îit^<o«l<r* 

t49)  '•''"1 1^>94  '^^  coiuj/<«<r»  l'fauf  extrêt-stêment  cet  raisons,  dans  son  Examen  de  U  TBéologie  de 

'favùr^U  a  éi  mutistte.  ~'  1(i.  Jnriea  ,  tonurfl,  po^eSi*. 


pressémeut;  mai»  c'est  ce  qa'il  n'a  l>oucne  pitiae  €»  maieoieaon»  contre 
point  fait  :  le^  plus  ignorans  neatènt    les  pertéeuteiét  ?  S*est4l  Mi  ëvidenl^ 

discerner  avec  autant  de  facilite  que    qu'afin  4^  seprëpater  A  la  «omittii^ 
lés  plus  savans  quelles  sont  les  pro-    nion'ilsuâitae  renoncer  tas  ebosef^ 

.   .-■       •       ■■8-   ' 
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,a5  DISSER 

monarchique  de  Rome;  et  je  ne 
'pense  pas  qu'en  lisant  les  livres 
des  auteurs  modernes  qui  s'ap- 
pellent effectivemenl  Brutus  on 
soit  assez  simnie  pour  les  croire 
de  Ift/amille  des  anciens  Brutus. 

in.  Hotrasn  cm  auteur  du  livre.*  - 

L'erreur  de  .  ceux  q«i  atlri  - 
buerent  l'ouvrage  à  François  Hptr 
iijan  est  plus  petite  de  beaucod^ 
que  celles  que  Ion  vient  de  remar- 
quer (^).  Il  yaencore  aujour- 
d'hui d'hAbiles  gens,  qui  le  lui 
donnent.  C'est  ce  que  M.  Con- 
stant (h)  ..ministre  et  professeur 
eéiebre  à  Lausanne  ♦' ,  a  fait  dans 
son  Abrégé  de  politique  (t). 

IV.  L'auteur  de»  Nouvelle»  de  la  Repu 
,    bUque  des  liettre»  cen»urd. 

Celiti  qui  a  composé  *•  les 
trois  premières  années  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Let- 
tres ayant  ditune  fois  en  passant 
(k)  qu'on  croit  qn'Holman  s'est 
cache  sdusilc  nom  de   Junius 
BruVus,  eii  donna  (/)  quelque 
temps  apt%s  pour  caution   ^n 
livre  tmpriiiié  à  Pari»  en  i  SSg , 
et  hrtitttlé  :  Traité  de  la  Puis^ 
sance  des  Rois  contre  le  Roi  de 
'  Navarre  :  mais  s'il  avait  bien  su 
son  d'Aubigné ,  U  aurait  pu  nous 
apprendre  eu  même  temps ,  et 

(g)  Voytii  In  remarque  (H)  de  l'article 
HoTMAïf,  tpm.  ytU.pag.  «79.  « 

(A)  West  connu  pmr  plusUtwti>ons  livru 
latins  et  françaii ,  et  M  dernier  lieu  pmr  un 
syiuèMe  de  morale  en  latin.         .      . 

«»  Oavid  Constant,  n^  en  1^,  eat  mort 
'  e»  113J.  Fabritina,  «Un»  aa  hibi,  UtUna, 
parle  de»  notes  de  D.  Constant  sur  \e»  Traite» 
de  Cicëtt*  de»  Oifice»  et  de  rA^mitië. 

H)A  iMff,  3oo^*  CédUiMée  R^éoitfort,- 

16S7. 
*•  C'est  Baylc  lui-même. 

"  (*)  Dans  les  Nouvelle»  de  septembre  1684, 
(t)  VoYe»  une  {ettre  latine  imftrimee  A  la 

iV«lt<spoli$,  ^oy  3O0,  «m.  /imsi,,  A»oo. 


J- 


tatiôn 

qu'Hotman  avait  passé  pour  l'au- 
teur du  livre  de  Junius  Brutus» 
et.  que  c'était  sans  raison.  Nous 
allons  voir  ce  qu'en  a  dit  d'Au- 
bigiié.  Cofhmençons  par  écouter  ^, 
un  auteur  qui  s'est  montré  fort 
curieux  en  ces  sortes  de  recher-    ^ 
ches   (m)   :   voici    se^  paroles. 
«   M.  Daillé  m'a  dit  qu'il  avait 
»»  appris  que   l'auteur  du   livre 
«  intitulé  Vindiciœ  contra  Tj- 
»>  ra/im>*,souslenoradeStépha- 
>»  nus  Junius  Brutus ,  est  Hu- 
»  bert  Languet ,  savant  homme 
»»  et  grand  politique.  Ce  qui  m'a 
M  été   depuis  confirmé  par  M. 
»•  Legoux  de  Dijon  ,  qui  ajouta 
>»  que*  M.  Delamare,  conseiller 
»  de  la  même  ville ,  avait  remar- 
»  que  cela  faisant  l'éloge  d'Hu-^ 
»  bert  Languet.  D'autres  altri- 
».  buentce  livre  à  M.  du  Plessis , 
»  à  qui   je  le  donnerais    aussi 
»  volontiers  sur  ce  témoignage 
»>  de  d'Aubigné  (*')  :  //  parais^ 
»  sait  un  autre  livre  qui  s'appe- 
»  lait  Junius  Brutus  ^  ou   Dé- . 
H  fense  contre  les  Tyrans ,  fait 
M  par  iffi  des  doctes  ^èntilshom- 
w  mes  du  rqyaume  ,  renommé 
^n  pour  plusieurs  livres  ,  et  vi- 
»  vant  encore ,  aujourd'hui  avec 
\  autorité.  Dans   U^  autre  en- 
n  droii  de  son  Histoire  (*')  d'Au- 
»  bigné  dit  quece  gentilhom- 
»  ihe  lui  a  avoué  qu'il  en  était 
»  l'auteur.»  On  avait  raison  sur 
de  tels  passages  d'attribuer  le  li- 
vre à  M-  du  Plessis  aussï  vplon- 
.  tiers  qu'à  Hubert  Languet.  Mais, 
si  l'on  avait  connu  la   sècdnde 
édition  de  d'Anbigné ,  on  n'eût 
.plus  été  en  balance':  on  aurait 


(myGolomiés/rf<tn/  ses  Opuscules,  pag. 
l3o,  edit.  VUrajecti,  1669;  l*t  première 
édition  est  de  Paris ,  1668.  ,^ 

^f*i^n)m^^iv^^hai^t^^f^^^^^^^ 
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SURXE  LIVRE  DE 

vu  que  depuis  l'an  1616,  date 
de  la  première  éditiony  il  avait 
découvert  tout  le  mystère.  Écou- 
tohs-le  donc  dans  la  seconde 
édition  ,  qui  est  de  Tan  167J6. 
H  (/i)'  Voilà  premièrement  les 
>^  plumes  déployées  eu  ions  gen« 
»  res  d'écrire I  soit  pour  la  relL- 
»  gion ,  soit  pour  l'état.  1^  pre- 
»  mier  vpoùit  produisit  infinité 
»  de  livres;  pour  le  second  il  en 
>»  courut  un  que  ^c  remarquerai 
»  entre  les  autres  ^  ayant  pour 
»»  titre  :  Défenses  contre  les  fjr^ 
>»  rans.  Là  était  amplement 
"  traité  jusques  oii  s'étend  l'o- 
»  béissance  aux  rois;  à  quellesr 
»  causes. et  par  quels  nioyens  on" 
»»  peut  prendre  les  aj;mes;à  qui 
u  il  appartient  lies  autoriser  : -si 

•  >»  on  peut  appeler  les  étran- 
»  gers;  si  eux  pepvent  donner 
>»  secours  légitimement.  Otto- 
»  man  fut  long-temps<  et  à  tort 
»  soupçonné  de  cette  pièce  »  maia 
»  depuis  un  gentilhomme  fran- 
\>-çais,  vivant  lorsque  j'écris, 
»»  m'a  avoué  qu'il  en  çtait  l'aiv 
»  leur.  Mais  il  s'est  trouvé  en- 
»  fin  qu'il  lui  avait  donné  le 
»  jour ,  l'ayant  eu  en  garde  par 
»  Hubert  Langujet ,  de  la  Fran- 
»  chevComté  {o) ,  agent  en  Fran- 
«•  ce  pour  le  duc  de  Saxe:  »»• 
En  un  autre  endroit  de  son  His« 
toiré  (/>)  il  répète  la  n^ême  chose 
en  ces  termes  :  H  paraissait  un 
autre  livre  quis^ appelait  Junius 
Brutus^'  ou  Défense  contre  les 
tyrans  ,  avoué  par  un  des  doctes 

,  gentilshommes  du  rofaume ,  re- 
nommé pour  plusieurs  excellens 
livres  et  vivant  encore  aujour- 

(n)  D'AuLignd,  tom.  /,  >iV.  //,  ch.  Xm, 

[n)  D'Aubigné  se  trompe;  Languet  était 
Je  yitcatix  dans  le  duché-de  Bourgogne. 
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d^hui  avec  mttoritë;  traitant  les 
queHioiù  des  bornes  de'  robéis^ 
sance  qu*on  doit  aux  rois;  en 
quel  cas  il  est  permis  depreh^ 
dre  les  armes  contre  eux  t  par 
qui  telles  choses  se  dotventK^t" 
trèprendre  :  si  les  voisins  peu-- 
vent  justement  donner  secours 
aux  peuples  .♦  en  ^^d  cas  et 
comment  toutes  choses  s*y  doi-r 
vent  condkine  f  tout  cela  trai^ 
té  en  gitmd  jurisconsulte  et 
grand  théologien*  pepuis  on  a 
su  qui  en  était  le  if  rai  auteur , 
savoir  Humbert  Languet  (q), 

V.  Trois  remarque»  »uv  d*Â^bigne^  • 

Je  remar(|uerai  .trois  choae» 
sur  ces  deux  pa&sage»  de  d'Au- 
bigné. 

La  première  est  que  je  ne  crois 
pas  que  lelivre  eo  question  ait  été 
jamaift-  latitûlé ,  Junius  Brutus  ; 
et  ainsi  cet  historien  auni  pris 
te  nom  de  l'auteur  pour  le  titre 
de  l'ouvrage  ;  ceqni ,  au  pis  aller , 
ni'e»t  que  s'être  un  peu  écarté  de 
!a  ri^poureuse  exactitude.  Ce  n'est 
pas  (fn'aa  fond  l'ouvrage  fi*eAt 
pu  être  intitulé  Junius  Brutus  , 
et  qu'il  ne  puisse  ê^tre  cité  ainsi  ; 
mais  il  nf  s'i^it  pas  de  cela  ;  on 
sait  aases  qu  un  nom  propre  a 
été  souvent  le  titre  d'«n  livre, 
qu'il  y  a  même  un  Traité  de 
Cicérooriutatulé  Brutus^  et^  fon 
n'ignore  pas  que  l'usage  dotnne 
de  grands  droits  pour  abréger 
une  citation,  €c  n'eit  donc  point 
Ui  de  quoi  il  Vagit  :  la  question 
est  si  Je  livre  <ioiit  noos  parlons 
a  eu  le  litre  que  d'Aubigné  et 
Boéclérus  lut  attribuent. 

{q)  On  poit  asset  que  c'est  ou  une  faute 
d'impression  ou  un  petit  dif/hut  de  mé- 
moire, comme  il  arrive  sommU  smr  les  noute 

propres  ,   <et  r/u'il  fatft.  lire  Hubert    Lap. 


^   1 
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ce  soih  MoÂB  voua  aTait-«a  accji««  de 
ceU  ♦  l"i  \>eut-0n'  r^^^ndre  ?  I)e  quoi 
VOU8  sert  une  ju«tiUcaiioîi  de  cette 


»IV  f  L       «■«        W»»^       VJ«UI  lu   , 
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Examsa  delà  Tlioologie  <k  M.  Jurira,  tome  Tf, 
pax.  10'^  ^i  iiUMmtie^  ,  OM  i2  refuie  les  RéHexions 
de  M.  Jnrjeu  sur  U  Dénomciaiion ,  r(  /i^i  inbntrc 
que  sa  motale  sur  la  haine  du  prochain  est  pire 
ijw  le*  plus  reUtchees  nuuimr.*  j/e*  j''.fuiief. 
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^<l»       ,     ^:r    V         DISSERTATION 

«t  lÉb^^cliMxiëme  retiiArque  est  on  qui  en  pouvait  recevoir  un  ^u-^ 

'  peu.p1  us  considérable.  D'Àubîgnë  tre  ;  mais  ayant  enfin  publié  ce 

a  fu  grand  tort  de  laisser  dans  si|  qui  en  était,  il  n'a  pu  laisser  son 

dernier^  édttioii'ce  qu'il  avait  texte  dans  le  premier  état^  sans 

dit  d^ns  la  prenoiiëre  pour  dési-  faire  passer  M.  du  PlessisMomai 
gner  M.  du  Plessis  Momai;  car  pour  un  ihenteur  plagiaire:  Dé 

.  puisqu'il   atait  appris   dans   la  semblables  négligences  à  rappe* 

llïlli  que|e  vmi  an^i//* de  l'ou-  1er  sa  mémoire,  qui  apparem- 


ne  s  était  eiprime 


■î*^'' 


|ci:;age  était  Hubert  Languet,  et  ment  lui  eût 

Ipe  i'a|i||ra  Bravait  fait  que  le  pu-  gentilhomme 

'ij^lff',  il  ne  devait  plus  assurer  que  comme  aurait  pu  faire  la 

^^iipréciséfiiçnt  qti^  O0t  autre /i/i  sage-femme  d'un    livre,    sont 

JSfi>^^  ^^^f^'  Qu* il  en  était  Vau-'  beaucoup    moins    pardonnables 

leur,  et  que  le  livre. était  avoué  que  celles  que  nous  avons  déjà 

v^^r  cet  autre.  C'était  représenter  remarquées  dans  les  faiseurs  d'ad- 

,  ;^^.  du  Plcssis  Mornai  à  Jtoute  ditions  (r).  ,  ' 

TEurope    comme  un    menteur      En  troisième  lieu,  il  me. sera-  ^ 
qui  se  parait  des  plumes  ^d*au-  \^\^  que  d'Aubigné  donné  dans  ** 
;*wa.  0  elrange  anachronisme   par 

Jrraiàccux  qui  feront  réflexion  les   deux    époques  qu'il    établit 
|ur  ta  ver^u,  et  sur  la  gloire  pour  le  livre  de  Junius  Brulus. 
A      Wila  11  veut  par  sou  premier  passage  , 

'       il   n'y  a  nulle  ,  apparence  que  que  ce  livre  ait  précédé  la  conju- 
d'Aubigné  eût  voulu  mettre  un  ration  d'Arâboise,  et  qu'il  ait 
tel  fait  dans  son  Histoire  ^  s'il  été  l'un  des  écrits  qui  encoura- 
n'avait  cru  fermement  se  souve-  gèrent  les  protestans  ;  et  par  l'au- 
nirque  du  Plessis,  à   qui   seul  tre,  qu'il  ait  ^iaiu  l'année  d'après   ^ 
cela  convenait,  et  qui  était  plein  \q  massacre  de  laSaint-JBarthéle- 
de  vie ,  lui  en  avait  parlé  en  ces  ^i.    Quelque   époque  que   l'on' 
termes. ^ais^^voici ,  ce  me»em-  choisisse  de  ces  deux-là,   il  n'y 
ble,  le  dénoûment  :  M.  du  PteiMS  aura^lus  moyen  d'ajouter  foi  au    ' 
avait    avoué  cet   ouvrage    par  récit  que  je  tirerai  ci-dessous  do 
des  expressions  qui  conviennent  i»oraisoufunèbi*e  de  SiniouGou- 
.également  à  celui  qui  compose  ^art  ,-4«  pièce  la  pjus  authentiqua 
'    et  à  celui  qui  publie,  comme  au-  ^^^  y^^  ait  pour  je  système  his^ 
rait  été,  par  exemple,  d'avouer  torique  de   Juniiis   Brutus.   C^ 
.     qu'il  avait  donné  au  public  le  n'est  pas  la  seule  faute  oii  d'Au- 
Jlivre  de  Junius  Brutus ,  que  c'é*  bigné  «oit  tombé  par  rapport  ail 
*lait  à  l^i  que  le  public  était  re-  temps  et  à  la  matière  des  libella 
devable  de  ce  présent  :  et  d'Au-  Je  ce  siècle -là.  / 

bigné,    n'y   prenant  pas  assfez  ^,.  R,^.rque. .m  Pi.cciu. 

irarde,  détermina  ces  expressions       ^,  r»i      •  ^  .  n 

iu  sens  particulier  d'avoir  corn-       ^  Placcius.  professeura Ham- 


i-J 


inséré  dans  son  livre 


posé  lé  livre.  Pendant  qu'il  n'a-  '^°'**'6  '  ^ 

Vait  pas  d'autres  instructions,  c'é-  (r)  Vojes.  vi-dessm  VarticU  ÀCidaluis, 

tait  une  faute   assez  légère  d'à-  <«'"•  /'J'^'f  '76.  '^marque  (G);  etic  2'. 

. .0  article  faK\.iiO^KT  ,  tûm.  X,  pag.Xiib 


tûm.  X, 


n- 


avec  un  esprit  séditieux  et  petsëca- 
teur.,  que  de  dire  que  celui  (^i  la 

(5a)  Esamen  de  la  Théologre  Ae   M.   JaVieu , 

lome  Tf  ,  pag.  807  ^l  tuii'. 


^r 


nouvelle  /dlthn,  et  la  Lettre  MM.'àr 


(53)  r< 
5'i,  ai  fa 

Braural ,   «or  let  diflTérenii 
M.  fi*j]e ,  pag.  ÎS  ,  36t 


e  cluainmé',  pag,  Si  et" 
'  t  Lettre  « 
e   M.  Jurieu  et  de 
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des  écrivains  qnçn^'mei  etusèu- 
donymes  tout  le  passage  de  M. 
Colomiés  ,  sans  y  apposer^  le 
correctif  de  la  seconde  édition 
de  d'Aubigné.  H  rapporte  aussi 
un  passage  de  Boéclérus ,  que  je 
trouve  fort  changé  dans  inon 
édition  {s) ,  quoicHToU  n'avertisse 
pas  au  titre  qu'elle  soit  différente 
de  la  première  ;  mais  pour  la 
substance  de  ce  que  M.  Placcius 
rapporte ,  je  la  trouve  en  son 
entier  dans  mon  édition  :  savoir, 
1".  que  Grolius.dans  son  Apolo- 
gie contre  M.  Rivet,  attribue  à 
5u  Plessi»  Mornai  l'ouvrage  de 
Junius  Brutus  ;  a'»,  qu'on  a  pour- 
tant vu  à  Lausannip  quelques  pa- 
ges de  ce  livre  écrites,  tant  de 
la  propre  main  de  Languet,  que 
de  la  manière  qu'un  auteur  écrit 
(B).  Il  entend  sans  doute  que 
l'on  y  voyait  dés  jrenvois  et  des 
raturés ,  ou  tels  autres  caractè- 
res qui  distinguent  l'original  de 
l'auteur  d'avec  les  copies.  Cepen*- 
dant  Boéclérus  ne  parait  pas 
touV-à-fait  certain  ,  dans  cette 
citation  de  Placcius  »  que  Languet 
;Êû  composé  le  livre;  et  il  le  pa- 
'  rait  encore  moins  4ans  un  autre, 
ouvrage  cité  par  le  même  Plac- 
cius {t\i  ma^s  dans  ses  DisserU'i- 
lions  politiques  imprimées  (tu) 
après  sa  mort  par .  les  soins  de 
M.  Obrecht,  son  gendre,  il  ne 
témoigne  nulle  incertitude  :  il  y 
donne  positivement  cet  ouvrage 
à  Hubert  Languet  (j:)», 

•-  -  1»^-^  -.-  -1-  ''^i- 

(s)    Cest   ciUê   de  Giena   BMtornm, 

{t)  <:  est  ion  Miueum ,  où  il  dit  :  Qui  te 
BruJi  oomioe  diMimulat ,  •»▼«  MormmtiS  û 
psi ,  sivc  Hubtrtus  Languttu*.        \ 

(u)  A  Strasbourg,  fan  1674,  nXc  ses  Itk- 
slitutionet  Politicia.  '". 

(x)  yoyes  la  II*.  dUwfrlalîon ,  paf.  3lS  \ 


Vil.  Du  Plessis  Moraaî  «ccutéDar  Gro> 
.     iius   d*âtre  tJnniijM  Br^Uva,  GooinMiit 


l 


ii'éndroit  oii  Qrotîos  assure 
ne  l'écrit  de  Junius  Brutus  a  été 
ût  par  Mornai^st  à  la  page 
9  r  de  son  dernier  oalii^/^n-* 
tre  Rivet.  C'est  un  ouvrage  post* 
hui|ie,  imprimé  l'an  164$,  sous 
le  titre  de  Rivetiani  Apoloeetici 
pro  Schismate  contra  roturk 
Pacisfacti  y  Discussio,  Dans  UÀ 
écrit  précédent ,  j«  teux  dire 
dans  son  Appendix  ':âè  Anti^ 
àhristo ,  il  n'avait  pas  voulu  nom- 
nq^er  Mornai.  V exécrable  liseré 
de  Boucher  y  dit;-H(y)  \  touchant 
la  déposition  de  Henri  Ut  y  roi 
de  France ,  a  été  tiré  y  quant  aux 
raisons. f  et  même  quant  aux  eXr 
pressions  y  non  pas  de  Afafiand 
ou  de  Santarel;  mai^dé  Junius 
Brutus  (  je  sats.  assez  qui  c^est  \ 
mais  puisquil  a  voulu  être  ca^ 
4:héy  qu'il  te  soit },  et  dfi  quelques 
autre^  savans  de  la  m^me  sçctel 
Liber flagitiosissimus  Bouchèrii 
de  abdicatione  HenricilII,  Gal^ 
liarum  régis ,  non  argumentià 
tantùm  sed  et  verbis  desumtus 
est ,  non  ex  Marianâ  aut  Santa» 
rello  y  sed  ex  Junio  Bruto  (  quih 
is  sit  sat  sciOy  sed  quia  Iqtens 
voluity  lateat) ,  ex  viris  doctis 
qtndern  at  factionis  ejusdem», 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de 
Paris,  le  %S  de  février  1 643  (z)t 
il  n'use  point  d'une  semblable 
retenue.  Je  crois  a%>oir  éçrity 
dit-il  9  que  Vautenr  du  Junius 
Bn^reli  PhilippeM^oni^^ 
et  que  Louis  Vuliers  est  celui 
qui  fit  imprimi^rleliuteffe  le 
redii€ncorfiyp!arc0qwi  desMar 

Ix)  Grot.  Âj^pand.  d«  Aotichr. ,  p»  5g, 
édU.  in'ia,  Àmsi.,  i$4i. 

(a)  CêM  Im  DÇXtl  d*  Im^  il  '.  psiriiM.    : 


r   _m^' 


TOME  XV. 


9 


•>> 


V  ; 


1  .    .. 
■   N 


cHi*onet  de  lacçu- 


aui  n*a valent  pas  sujei  ae  le  mcuagcr,  ^^  ^j^u  toUdenunt  touut  les  > 
na  M.  de  Meaux,  un  M.  Pellisaon ,  un  mteur.  "   ^ 

(56)  Vortft  9f.   de  Beauval,    là   mérne^  pag. 
(54)  Réflrxions  sur  U  DénoucUtioo ,  j>Mg.  4- 


45. 


— — . — ,-, — 1,^ — ^  —      , 

(5-)  Vojet  Us  Conùlérctioiù  de  M.  BeftflTal ,        i^)  EMmen  de  la  Tliéolofic  et,  Ùj  Jttrigu , 
pag.  4  .  et  sui¥.  F^g*  '<»8« 

(58)  Saarin,  Eumra  de  U  Théologie  df  M.  Ja-  '     (6»)  ^«  ^  Beèu»»!,  CewidAntie^d ,  f0g*  4. 
eu.  tome  IF,  pag.  fk>7  .  8u8  -  ■  (6i)  Réflexions  Mr  U  DlQO«<>i«Uo«,^<l^#  S.- 


rieu 


J 


V.  i 


i- 


*  ' 


0 


,3o  DISSERTATION 

reU%i^f*ctque  c'est  un  écrivain  guis  ille  sit{dd).Nobis  multocri- 
inconnu  ;  la  chose  est  néaitmoins  mini  dandum  quod  quœ  secùs 
connue  de  beaucoup,  de  gens*  quàm  par  esset  ille  {S nnius  Bru- 
Puto  scripsisse  me  aniehàc  auc^  tus)  scripseratt*homo  à  nemine 
^^torèm  Junii  Bruti  esse  Philipr'  nostrdm  nec  laudatus ,  nec  ap-^ 
p^MffFnœun^PlessMcu^  malis 

■$iaii^.^t^^icum    ViUerium\  pessima  fecerit  et  in  virus  tram- 
'    U^M^^I^  id    quia  mutdrit  {ee)\.,.  Qui  vero posset 

igmtiÀk  iiéii  tcnptorem  dicil  conferri  Junius  Brutus ,  qui  sine 
Mfi^fSUts  f  0itm  plurimis  ea  res  aùioris  nomine ,  sine  uUd  appro- 
\§l^ni  i  et  idkm  Plessiacus  tes*  batione prodiit  y  forte  etiam  con- 
tamento  generos  et  aniicos  suos  Jîctus  ab  aliquo  pontificio  in 
hofUftuséit^€trinautsumerenti  odium  reformatorum  ^  ut  sus  pi- 
iiedicia  à  Rege  non  sen^arèn-  çabatur  rex  Jacobus  y  cum  hoc 
tur  (aa)^  Daaa  une  autre  lettre  Santarelli  Tractatu^  etc.  (Jf)* 
(bb)  il  parle  d'un  écrivain  aile-  M.  Rivet ,  en  répondant  au 
luand  Bonumé  Rusdprf ,  qui  a  livre  posthume  de  Grolius  ,  dit 
cité  Junius  Brutus  sous  le  nom  bien  qu'on  ne  saurait  donner 
de  Mornai*  Le»  imprimeurs  ont  des  preuves  de  ce  qu'on  avance 
bropché  là  »  car  au  Jieu  de  tuet-  contre  M.  du  Plessis  ;  mais  qu'en 
iî$y  Rusdorfius  in  D^nsione  cm  qn*i\  fût  Tau teur  de  Junius 
Causai  palatina y iUoal  mis j  Çrutus,  il  faudrait  avoir  égard/, 
CausœpoUticœ.  f     .  et  à  son  Âge   et  à  la  condition 

Il  est  certain  que  des  Marett ,  du  temps ,  c'est-à-dire  Texcusçr 
en  répondant  ^  l'Appendix  de  sur  sa  jeunesse  et  sur  les  horri- 
érotius,  Tan  >6^2  «  soutint  tou-  blés  persécutions  que  les  protes- 
joursqueJuniqiorutus  était  un   tans  essuyaient   alors    (g*^)-    H 
bomme  inconnu,  obscur,  et  dont  ^'ensuit  de  là   que  si  M.  Rivet 
aucun  réformé  ne  voudrait  sou-  n'avoue  pas  que  Junius  Brutus 
tenir    l'ouvrage,  et  ne   l'avait  soit  le  masque  de  M.  du  Plessis 
jamais  loué  m  approuvé.  Il  s'a^  Mornai,  il  ne  le  nie  point  non 
vança  même  jusques  à  dire  que  plus  :  ce  qui  montre  qu'il  pen- 
C'était  peut  -  être   un   papiste  ,*  chait  plus  à  le  croire  qu'à  ne  le 
commeleroi  Jacques  l'avait  aoup-  pas  croire.   La  seule  chose  qu'il 
^  çonné,  qui  avait  publié  cet  ou-  affirme    bien    nettement,    c'est 
vrage  sous  le  masque  d'un  pro-  que  le  livre  fut  imprimé  hors  du 
r Uistant  i  afin  de  rendre  odieuse  royaume,  durant  le  feu  des  per- 
la religion  réformée.  Quidquœ-  sécutions  et  des  massacres ,  lors- 
sô  iUeipse  Junius  Brutus  quem  que  M.  du  Plessis  était  fort  jen- 
nobts  exprobrat  {homo  €uwi\jr^  ne.  Mais  cela  montre  clairement 
riius^  obscurusy  ignotus^  cujus  que  M.    Rivet  n'était  pas  initié 
svriptum privatd  emissum  auto-  au  mystère  ,  et  qu'il  ne  savait 
ritat^  .reformatorum  nemo  fueri  guère  mieux  que  d'Aubigné  la 
we/j/  (ce)  ; . . .  Junius  Blrutus  quîs* 


l6A)  Lm  DCXl.yat  U  ifi.  partit  v    ;  •  r  a  v 


^..\  g» 


ifi 


^tP'Hf- 


»!*' 


A»<Ï^L. 


tif. 


(dd)  rdem,  ibid.,  lib.  ft,  png.  5o. 
(e«)  Idem  ,  ihid  ,  pag.  5a.  , 
(  /f)  Idem  ^  ibid. .  pafj.  6t . 


« 


\gg)  iMvci.  ,  v/poruiu  win,  êii  ,  f.  •  •"- 
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vraie  époque  du  livre.  Il  est  éton-  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  quel- 
nant  que  ni  Grotius ,  qui  savait  ques  «xpédiens  qu'il  eût  em- 
p  resque  tout  ce  qui  se  passai tdans  ployés  ,  résolut  enfin 'd*en  venit 
la  républiquedeslettres,ni Rivet,  à  la  voie  qu'il  crut  la  plus  cour- 
ni  des  Marets ,  desquels  la  lecture  te  ;  ce  fut  d'enVoy^r  le  demander 
était  fort  vaste,  n'aient  rien  su  à  Simon  Goulart.  *  Mais  celoi-ci, 
ni  de  ce  que  d'Aubigné- avait  dit  pour  ne  pas  commettre  les  in- 
concérniant  Junius  Briitus,  dans  téressés,  ne  parla  pas  en  ce'temps- 
SI  secondé  édition,  en  Tan  1626,  là,  quoiqu'il  edt  vu  l'original  de 
ni  de  l'oraison  funèbre  de  Simo^  l'autenr  ,  et  qu*il  sût  que  l'ou* 
Goulart,  prononcée  et  fmprf-  )rrage  avait  été  composé  par  Hu- 
mée à  Genève,  l'an  i6a8.  Les  berC  Languet,  et  que  du  Plessis 
savans  sont  d'étranges  ^ens;  ils  Mornai ,  étant  devenu  le  mattre 
courent  après  les  choses  éloignées  du  manuscrit  après  la  mort  de 
et  qui  les  fuient,  et  laissent  ce  l'auteur,  le  fit  imprimer  par  Tho- 
qu'ils  ont  comme  soins  la  main  mas  Guarin. 
^{hh).  Un  chasseur  enfaitaufant ,       ï|  paraît  claiaement  par-là, 

Tr.msvotat  in    medio  poiita   et  fugienUa     lo-  que  CO  livre   n'a  DU  être  îm- 

tapiat(ii).  I  primé  tout  au  plnttot  que  sur  la^ 

VIII.  Découverte  par  rOraisco  funèbre        fin  de  Tannée  l58l  ,   puîique    la' 

***  ^^ly '*  mort  de  tanguet  n'arriva  que  le 
C'est  à  la  mort  Ue  Simon  Gou-  **^*  d'octobre  de  cette  année; 
lart  qu^  les  sceaux  ont  été  levés  ^'''  qu®  ^O"^  ^^t  falsifié  dans  lo 
pour  la  pleine  révélation  du  ti^re  de  la  première  édition ,  le 
mystère  *.  En  effet  Théodorp  temps  et  le  liçu  de  Timpression  , 
Ironchin  {kk) ,  professeur  en  au»si-bien  que  le  nom  de  Tau- 
lliéologîe,  faisant roraisonfunè-  *«««*;  car  on  supposa  que  le  li- 
bre de  ce  ministre,  exposa  qu^il  vre  avait  été  imprimé  à  Édim- 
avait  une  lecture  et  une  mémoi-  bourg  en  1679  u/).  Outre  qu'on 
re  presque  infinies,  et  qu*on  rc-  7  ajouta  une  préface  sous  le  nom 
.  courait  à  lui  comme  à  un  ora-  ^^  celui  qui.  le  publiait ,  dans 
de ,  pour  savoir  au  vrai  ce  que  laquelle  ilse  donne  le  faux  nonri 
Ion  souhaitait  de  bien  savoir,  àe  Conon  Superantius ,  Vasço^ 
Preuve  de  cela ,  c'est  .que  le  roi  et  se  sert  d'une  fausse  date  pour 
Henri  III,  ayant  une  passion  le  temps  et  pour  le  lieu ,  savoir 
ardente  de  connaître  l'auteur  qui  de  Soiêttre,  le  i*'.  de  janvier 
s'était  caché  sous  le  faux  nom  i  Sth  .  Il  est  aisé  <b  vérifier  que 
d'ÉtienUe    Junius    Brutus,     et  du  Flessîi  nefutpoint  enSuîs*e, 

{hh)  Vayt»  Maimbeurg ,  Ristotre  de  TA.-* 
.   Vian. ,  tom,   /,  pag.  ^47  •  ^dUifm  dt  ffot- 
Innde. 

(Il)  Horai.,  iib.  /,  sat.  Il,  ¥$.  lo8. 
*  Leclerc,  ooi,  i  Tartiole  Govlaat,  toaa. 
VII,  pag.    17J,   avait  combattu  le«  senti- 


dant  le  tempt  qui  l'écooU  dapuif 
la  mort  de  Languet  fàt^[iiét  a  IF 
publication  du  Junios  Brutus'; 
et  je  ne  pense  pas  que -personne 
oéât  iouceuir  que  liiomat  Gua* 


--,    ^_^.    17j,   a' _^      ,  ^  . 

ineat  de  Bàyle,  y   revteat  encore   ici.  JoJj     fiQ    ^    ^\     hq    liblraire    d'Edim** 

a  fait  quelques  note*  aur  let  critiques   de    '•    .      ,  -    . 


!.»'cl»»rc. 

[kk)  Vayet  ton  ortictexi'déssui  dmni  son 


II)  Voyn  lm 


<M(B). 


^» 


i 


\ 


Wm 


PP 


pr^^èrt.  tfliùJn,  <àoftg,  Ga  0»  U  «i»iwiir«*;  et 
ru  Cliiuière  déaioatrée,  jv^^'.GS. 

(iiS\  M.  Saurin.  y<ny^  lafMrfuce  rff  son  Em- 
Micu  de  U  Tliéologic  de  M.  Jtuicu. 


dirent  les  jiuÏAKonsul&s.    ^  ,,.  ^ 

(6-)  Voyet.  la  Cliimère  démonuée,  pafi.  ai5 
et  àlapkrfaec  ^ya^cC^.        ^ 

('»K)  K('tlfxigii:>  sur  U  Dcauiiciaùua  ,  fut^i'  j.  - 


c{u&  la  plupart  de  cei —  -  ,         , 

tendent  pas  le  français,  et  n*ont  4>|u  inévitable.  Il  _      ^  ^  ., 

par  conséquent  gxamiuer  aucun  fac-  -rent  qu%iii  ministre  s'y  expose  ?  pui» 

fj^m  sur  raécusatîon  de  TAvis  ai>x  dpnc   que  M.  XuHeu,  peu  de  jour» 

\         ^ 


i  '^ 


,,,. 
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DISSERTATION 


liilllf  (mm).  Il  paraît;  en  troisiè-  eut  à  repousser  le  reproche  qu'on 

;ilÉ«  lieo  9  que lef  excuses  alléguées  en  faisait  à  ceux  de  la  religion  vil 

S\f  Mi  EÎTet  ne'soQl  pas  vaia-  répondit  qu'apparemment  queU 

fây  puisqu'il,  A;  certain  que  que  papiste  avait  supposé  cet  oii- 

%>r9que   LaQguet     mourut,     la  vrage  aux  protestans,  afin  deies 

France  n'était  plus  en  état  de  rendre  odieux  iQuemnobisobj i'- 

persécuter  les  protestans  que  par  ciiJunius  BrutuSf  authorestigno- 

des  guerres  civiles,  oii  chaque  tus yetfortk  romanensisecclesiœ 

?arU  souffrait,  et  que  M.  du  emissarius  y  ut per  illutn'refor- 

lessis,  âgéde  trente^eux  ans,  malœ  religioni  apud principes 

avait  déjà  composé  de  très-beaux  conflarentiiwidiamXoo).  Et  lors- 

ouvriges,  les  meilleurs  |M|lt-étre  que  les  écrivains  duparti  étaient 

Ïi'il  ait  'jamais  faits,   savoir  le  harcelés  sur"*  la  même  affaire , 

raité  de  l'Église,  et  celui  de  ils. ne  manquaient  pas   de  dire 

^ll^Vérité  de  la  Religion  chré-  qu'on  leur  objectait  là  un  incon- 

àenne,é  :^'     /           :if  j,^            :  nu  ,  un  homme  sans  nom  et  sans 

■   I3L.^Ji^  figure   dans  l'église  et  dans    le 

•^'^4^1      •«'<  p««r  W«eci<M. .   -  \      .  moude,  un  fantôme.  C'était  une 

^  llfo^oét  (un),  professeur  en  nouvelle  raison-de  s'empressera 

tdéoidgie'  à    Utrecht,,    homme  justifier  ce  grand  serviteur  de 
d'une  lecfure  immense,  aurait  Dieu,  et  en    tous  cas   il  valait 

peut-être   ignoré    toute  sa  vie  mieux  que   les   reproches  tom- 

comn^  Grotias  et  Rivet  et  Des-  bassent  sur' des   laïques,   vrais 

marets,  ce  dénoûnnentde  Théo-^  auteurs  des  sentimens  qu'oie  ob- 

dore  Trônchin ,  si  l'on  ne  se  fût  jectait ,  que  sur  des  théologiens 

avisé  de  réimprimer  à  Amster-  ^nocens.  A  ces  causes,  et  autres 

dam  les  F'indiciœ  contra  Tj-ran-  bonnes  considérations    à  ce  les 

nos  y   l'an    1660,'    et    d'ajouter  mouvant,  messieurs  de  Genève- 

après  ces  paroles ,  «S/^r/^Aano  Ju^  écrivirent  au  magistrat  d'Àm- 

m'o  Bruto  Celtâ,  cette  queue,  sterdam  les   preuves  de  l'inno- 

4iVe ,  utputatur^  Thsodoro  Bezâ  cence  de  Théodore  de  Bèse  {pp)  i 

auctore.  Messieurs    de    Genève  et  c'est  apparemment  par-là  que 

»  ajant  su  cela  crurent  qu'il  ne  M.  Voet  vint  à  la  connaissance 

fallait  point  laisser  le  nom  de  du   mystère   révélé  par  Simon 
Théodore  de  D^ze  sous  cette  faus-  Goulart.  Quoiqu'il  en  soit,    il 

se  imputation.    Ils   craignirent  publia  en  i66a  (jrç)  uqe  disser- 

que  sa  mémoire  n'en  fût  flétrie  ;  ',    .;;         %*   .               m' a  \    ^ 

*            .               11*            j       t       '  {ço)  Opwnmneaiovum,  pair.  5no,  Ce  çtti 

voyant  aue  le  hvre  de  Junius  aétéaiHiitraduUen/ya^u,jLia»^u- 

BrutUS  était  traité   comme   n'é—  tu»^  qn"iï(  h  cardinal  du  f4rron)nou»  ol- 

«    ^ft     -»->-     k^^      'k/   '  ^^>.«A*      «■!«  i««t«i  *»t  un  auteur  iaconau  '  et  peul-^tre 

tant    pas     bon      àf     donner      «UX  ',«<  quelqu'un  de  IVglUe  ro.,àine  lî  f.U  e«- 

chicns  }  car,  quand. Le  roi. Jacques  près ,  pouf  rtudre  odieux  aux  nvînceà  c«uk 

V   Â                     ....        Via'  de\»  reliaioa,  par.  idn  ft  l38  de  la  Défcntc 

y  m)  Oh  'yp^'l  •"  c«  t^rtà  que  j^  D^oil  de.  VLoi»,  imprimée  em  l6i5,  coi.fr. 

plusie,tr,  Ih^rfs  ,\mprimaUMl  à  Edimbourg,  ^^  m„          j^  ^^j/;.,  ju  p.rroD. 

comme  en  iVjU-  Le  Heveil-inatin  de«  rrao-  ..    . ,. 

ç»u,  compose  par  Eoièbe  PhiUdelphe  Co»-  (PP)  Pl»<«»ui  ,  de  Sccipt.  •nonym.,  p,ig 
moàoiil»  {•'^eslNH'aom  degiiiM')^  el  fe  Traité   '^• 

de  ruroribns  Gallirù,   faits  te /aux    nom  {qç)J4  marque  lui-même  celte  année  au 

..in^^^iA^  VT«tmmdnt  Vrttim    eH  iS^B  ff'*.  volu/ne  de  set  Tli^art  ,  pa/r.  l3o.  lUa/ 


f. 
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tation  anonyme  i    qu'il   inséra  ayant    récueilli   divers  passages 

quatre  ans  après  au  quatrième  d'auteurs\protestans ,  qiril  crut 

volume  de  ses  thèses,  et  il  fit  donner  lieu  à  la.récriihinatiton  , 

voir  là-dedans,  par  plusieurs  rai-  et   n'ayant   pas  ojublié.  *  Junius 

sons  ,   que   Théodore   de   Bèze  Brutus ,  naît  en  nîarge  Theodo^ 

n'était  point  Jui|iû|i  Brutus,  et  rus  Beza  i  ^iW  Stephanus  Ju^ 

s'étendit  fort  au  long  sur  Hubert  nius  Brutus  y  in  libro  cuiiitulus , 

'  F'indiciœ  centra  lyrawios, eic. 


Lànguet 

X.  Bése  accuse  arantrle  tc|inp«  que  Placciut 
marque! 

M.Placciusl'a  rélevé  sur  Tune 
.des  jpreuves  justifioitives  de  Bèze  ; 


Le  jésuite  Richeomç  (II) ,  récrî-> 
minant  tout  de  méiiie,  iciaos  Ia 
même  vue ,  et  dans  la  même  oc- 
casion ,  s'adressa  ainsi  à  son  ad.« 
versai re  :  Comment  excusetas-" 


car  M.  Voët  ayant  dit  qu'avant  veraaire  :  i^mmem  i 

rin    1660   personne;   ni  entre  '"  ^^«^  »  y"'  »-  ^«^*<^  ^o^^J  ^5^"*- 

les  amis  ou  leS  ennemis  de  Bèxe  »'«5'"^  ^^  nom^^?  JuniusBrufus , 

et  de  Languet ,   ni   entre  ceux  ^'»'"<^  '^  ^^"^  f  i"*  <^"'*- 

qui  ont  procuré  les  éditions  de  Coton  accompagné  de  trois  let^ 

Junius  Brutus,  n'avait  imputé  ires  ./ait  un  hi^re  de  la  puissant 
ce 'livre  à  Bèze,  soit  expressé- ,  <^^/*V''"«f  ^^^P"'»^^  »  ^'c.  Un 

mentsoitparsoupçon,etqu'ain.  mimstre  de    Gjergean ,    nonimé 

si   la  nouvelle  cinjecïure  d'un  David  Home,  répondant  en  161  a 

quidam  jetée  en  Pair  (rr)  ne  de-  ^  »  apologie  des  jésuites ,  faite 

?aitêtre  de  nulle  force ,  M.  Plao-  Pf"-  un  père  de  la  compagnie  de 

cius  lui  montre  que  l'an  i65a  l^'""'  ^^  ^^'f  '  .«'•  f«  ^«^ 

un  Anglais,  nommé  Jean  Philip-  l  auteur  de  lApoloye  avait  assu- 

,pe,  auteur  d'une  réponse  à  une  ré  que  Théodorij   de  Beie  avait 

ipologie  pour  le  roi  et  le  peuple  pn»  le  masque  de  Junius  Brutus. 

'^^-^lelerre,   assura  qu-    «f--  Le  livre  de  David  B 
composé  Touvrage 


d'Angleterre,   «ssura  que   Béw    «^  ""eae  i^.v.a  Home  eitinlii 
avait  composé  l'ouvrage  de  Ju-     ?'<  '  duContr'Aisasim.  On  ^ 
nius  Brutu..     |  .  'l'  «•»  P"»'"  *  '"  PHf»  3»?  ' 

On  pouvait  reprendrt  U  chose  ^'""  ,^  ff,  Stephanus  Jumui 
déplus  loin,  puisqu'il  y  avait  Brulusquilpr^aanrt, ,nout 
long-temps  que  ce  /ean  Philippe  "«  '"«^  ?"f  '^  «'  >^t>itnJl,onM 
avait  été  devancé  par  des  jésui-  ~""  <P>fil'^}t«'itten  affirmant 
tes  français  ;  de  iorU  que  M.  ?"«  «'*"  Th^odort  de  B«te , 
Voët  s'abuse,  lorsqu'il  se  pré-  sans  apporltr  la  moindr,: pente 
vaut  du  silence,  non-seulement  'on,ecturedufnondedesorid,n,^, 
de  Bécan ,  de  GreUer ,  et  d'Eu-  '^JT*  /'"""Jf"^"' f  ««'-*- 
dîemon  Jobannes ,  mais  aussi  de  dire  effrontément ,  etenmachjù- 
toute  la  société  des  jésuites  ,  tota-  ^^¥-^  î"'  ""«  ?f«  ^'TÉ.T 
nue  jesuitarum  Ltio  i  car  on  ^-^onge  n*  eounvU  qu ^^f 
Yoitqu'en  lei  I  le  père  Colon  („)'ni-f]<^re,  il  profite  townours  en 
I       ^       ■  "^      •  Jmattere  a  estai-,  combien  que 

l  ^'''')t'ti  phftue  frtafiM  iju'it  €m»lols  tti   ,'  ■.    .»'•.,.<    ii     .    .  |'i«ï+.'»"  ^  "Mh^v. 
>uf-^<ra^  plut    cMrfi^Kt  :  iif^^nSrri       («)  ,/  h  pmrr  if)l  JrFKnmtm  «t^iri- 
nX*'/*f  .fiû   /trvA..  ifa*   4a   liWlU   AbU  -  Cotoa'.  iatmAtmi  m 

■    .(ii)  HtfminM  Apol«if^l«|uu  i  l'Aali-Cutoa     l4l3.  7/  mwI  m  mmrfti  Juaio*  %pêKiu  i*i 

lUi''  ilt  ItgltimÀ  Plmémf,  mU.. 


\ 


villes  tronUeres  les  piué  exposée»,  ii 


Dan.t  ta  pr/fafi  dé  ton   Eiamen   de  la 
t  i'-Uiiut  la  fin  tiu  numéro  A/^ 


dtrM.  Juri«tu,  pMg.  %xj.%,  4'   ^ojrex 

tx. 


c^lapersuadeplusquene Jontlrs-vantertes.  i//>  unt 
qu'il  a  eu  l'adifsse  de  de\n;nir  une  espèct^l'iitt- 
tnônier,  je  veux  ,dtre  le  distributeur  de  plusU-iht 
tommes  que  d'antres  destinent  h  des  ufoges  pirnx . 
Cestun  grand  leurre  pour  se  faire  des  iiraturrs 


1  ni ,  de  peur  de  pa<:8er  poiir  mqtnbres        Rien    n>in  pèche    qu'on    nYlendi* 
de  Tune   ou  de   rautre'<îc  ces  deux   jiisgu^aux  <*traî»girs  ce  que  j'ai  lilrlii». 
cabales   imaginaires.    L'un  a   craint    de  faire  en  faveur  de  nos  descendant; 
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"  Dieu  «^r??îc  ^r*/'// neyâii/ /ioia/ 
rendre  faux  témoignage  contre 
qi$iquece  sçit,  comme/ail  celui" 
cieonirt  M,  de  Beie,  es  escriu  dur 
quel  il  ne  tè  trouve  un  seul  mot  du 
conseil  de  tuer  les  tjrrans ,  e/c. 
^prea  quelque*  citations,  Tau- 

'■  tttur  coDliaue  ainsi  :  Voilà  des 
paroles  de  M.  de  Beie ,  qui  de* 
mentent  assez  le  jésuite ,  rqjfflr^ 
matU  esire  V auteur  de  ce  Traité 
qu'il  produit  sous  le  nom  de  Ju- 

.  nius  Brmus  ,  qui  fia  nulle  con- 
formité avec  celui  de  'Inodore 
de  Beze ,  et  qui  est  en  apparence 
{e  vrai  nom  de  Vauteur ,  v(vt 
qu'il  j"  a  plusieurs  hommes  doc^ 

^  tes  portons  le  surnom  de  Junius. 
Un  jëftuite  irlandais  (uu)  cita 
comme  un  livre  de  Théodore  de 
Bëze  celui  de  Junius  Rrutus» 
Tan  1614.  Je  ne  doute  pas  que 
bien  d'autres ,  et  avant  et  après 
les  réponses  k  l'Anti-Coton , 
n'aient  employé  cette  calomnie 

■  ■  contre  Théodore  dç  Beie  *,  et 
je  m'attends  qu'au  premier  jour 
on  me  rendra  ce  que  j'ai  prêté  k 
M.  Placcius;  je  veuK  dire  qu'on 
me  fera  voir  que  je  pouvais  re- 
monter encore  plus  haut  :  d'où 
il  paraîtra  de  plus  en  plus  com- 
bien il  faut  être  réservé  sur  les 
affirmations  générales ,  lors  mtV 


me  qu'on  a  la  vaste  lecture  du 
célèbre  professeur  d'Utrechl  ;  car 
enfin  cette  grande  counaissance 
(in'il  avait  de  toutes  sortes  de 
livres  ne  Tempécha  pas  d'ignorer, 

(mm)  HrnricUi  Filt-Simon  ,  in  ftritannu- 
ttiHcbià  Mipùtroruitt  ,  imprimé*  à  Dommi  , 
T/iM  i6t4. 

*  I.i«cl«r«  cile «ocora,  comme  ëtani d« celle 
«tpiniun,  l*.  .lUricaVe,  docirur  en  théologie 
i  «Uns  la  D^êniê  dt  /«  Monmvhu  frnn- 
çniM,  9tc.,  Toulouac.  1O14.  in>4''*>'*  *"■  G** 
hrier Martin,  lihrairr  (dan*  ta  ftibliiAhetit 
F^ymita);  3*.  ol  Jnan  F«lirniu«  ,  (//u/orui 
Pihi.  Fmbrktrtim,  iom   III ,  /»<•//.  l55  ) 


TAÏlOiS 

i».  qu'avant  l'année  1660  Bè^e 
avait  été  accusé  plusieurs  fo|s 
d'avoir  composé  le  livre^de  Ju- 
pins  Brutus  ;  2°.  que  deux  ans 
avant  qu'on  fit  l'oraisbn  funèbre 
de  Simon  Goulart  ,  le  public 
avait  su  de  d'Aubigné  que  Hu-  « 
bett  Languet  avait  pris  ce  mas- 
que ;  3*.  que  Grotius  avait  publi- 
quement désigiié  M.  du  Plessis 
Mornai  pour  l'auteur  de  cet 
écrit. 

■  -      ■  f 

JU.  Apologie  des  Proteatans  pour  l'Eglise 
romaine ,  par  |Jrereley.  j 

En  attendant  le  retour  du  prêt, 
je  dirai  ici  qu'un  prêtre  anglais , 
nommé  Jean  Brereley  ,  cite  dans^ 
son  Apologie  des  Catholiques  par 
les  Protestans  (a)  ,*  un  auteur 
nommé  Sutcliffus  (^),qui  avait 
dit  que  les  Vindiciœ  contra  'Ij-- 
rannos  étaient  un  livre  composé 
ou  par  Théodore  de  Bèce  ou 
par  Hotman.  Quoique  je  n'aie 
pu  découvrir  en  quel  temps  cette 
Apolof^ie  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  *,  je  ne  saurai* 
douter  que  ce  n'ait  été  ayant 
les  réponses  des  jésuites  à  l'Anti- 
Coton,  puisque  j'apprends  du 
traducteur  que  dès  qu'elle  eut 
paru  en  anglais ,  Bancroft ,  qui 
était  alors  archevêque  de  Cautor- 
béry  ,  chargea  quelques  savans 
théologiens,  et  nommément  Mor- 
ton  ,  d'y   répondre ,   et  que    la 


(a)  Pnge  636  Je  la  traduction  en  tatin 
faite  sur  frtn/f/nii  , /««irGuillaumc  Rayne- 
rius,  et  imprimé*  à  Paris  en  i6i5  ,  iii-Zj*. 
f/aiilenr  y  êit  appelé  Brerléioi ,  mais  dam 
tê  Catmlofuê  d'Oxfurd  Brerelty. 

(//)  C^tst  celui  aue  nous  nommons  en  laiên 
Malhvui  Sutltvlus  (  Ilayiii^rius  le  (/«i'<ti/ 
ainst  non^mer)rit  était  ban  prolestant  , 
mau  Jhrt  oppose  aux  uresbjirruns.  J'm 
donne  son  arlitle  ,  tom.  \lll  ,  païf   !>7 1 . 

*.  r*e   lut  ccrUui«|tteul  vu   l6it8,   dil   !.'■ 
»  U'rc 


SUR  LE  LIVRE  DE 

réponse  de  Morton  est  intitulée  : 
Calhotiça  Appellatio  pro  P rotes- 
tanlibus.  Or  c'est  saj>s  doute 
l'ouvrage  de  Morton  qui ,  selon 
le  Catalogue  d'Oiford  ,  parut  en  ' 
1606  sous  le  litre  de,  A  catho- 
lie  Appeal  for  Protestants  ;  et 
ainsi  ^e  ne  dois  pas  juger  que  ce 
(Catalogue  marque  la  première 
édition  de  l'Apologie  dans  ces 
paroles  4e  la  pagèi  07  ,  The  Pro- 
ies tanès'  A  pologf  for  the  Roman 
Churchf  1608.  Or,  comme  l'ou- 
vrage^de  Sutcliffus ,  cité  par  Bre- 
reley, est  la  réponse,  à  une  re- 
quête des  presbytériens ,  et  que 
le  Calaloffue  d'Oxford  met  l'im- 
pression de  cette  réponse  à  Tan 
1 5^2  sous  ce  titré ,  Answer  to  a 
Pelilioh  of  iheconsistorian  Fac 
non  prescnted  to  her  Majestj"  ^ 
il  est  clair  que  le  livre  de  Junius 
Hrulus  a  été  imputé  h  Théodore 
de  Bèze  long-  temps  avant  que 
les  jésuites  répondissent  à  l'Anti' 
Coton. 

Il  ne  paraît  pas  que  Brereley  , 
<|ui  allègue  un„  nombre  prodi- 
gieux d'auteurs  protestans  en 
toutes  matières,  eàt  lu  Junius 
hrutus  ;  car  il  n'en  cite  point  de 
passages;  et  c'est  pour  cela  que 

.  l'éveque  de  Luçon  (c)  n'en  cita 
j)o,iiit- dans  l'écrit  qu'il  publia 
,\c0Mtre  ceux  de  la  religion  en 
l'année  itM  8,  ou  il  leur  objecte 
quelques  autres  écrivains  imbus 
lies  maximes  de  Hubert  Languet, 
desquels  il  avait  trouvé  les  cita* 

^  lions  dans  Brereley ,  comme  M4 
Rivet  rinsinue,  en  répondant 
au  jésuite  Pétra  Sancta.  j4  quo 
'  lil)ello  episcopt  Lussoneiisis  ) 
i'îdeo  non  pauca  te  mutttatunt 
fuisse ,  quemadmodum  ille ,  aut 

Ir    itepuét  ce  temps  -là  «/  a  ete  le  cardinal 
le  Kùheheu. 
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potiks  sacerdos  anglus  qui  lum 
ci  fuit  à  manuex  laciniis  an^lo^ 
papistarum{d).  Je  n'ai  point  vu 
ce  livre  de  l'éveque  de  Luçon  ; 
mai;!  ce  qui  me  fait  croire  qu'on 
n'y  a  point  parlé  de  Junius  Bru- 
tus ,  c  est  que  David  Blondel  (e)  y 
en  répondant  à  ce  prélat,  ne  lui 
répond  rien  touchant  cet  autf  ur 
masqué.  II  b'est  pas  difficile  de 
savoir  présentement  pourquojl  Pé- 
tra Sancta  (/*)  ne  parle  pas  non 
plus  de  cet  auteur  :  c'est  qu'il 
emprunta  du  prélat,  comme  M. 
Rivet  Rr  lui  reproche  fort  bien , 
toutes  ses  citations  d'auteurs  pro- 
testans anti-monarchiques.  Il 
parait  de  là  que  l'auteur  de  1* 
grande  Réponse  au  Calvinisme  de 
Maimbourg  s'est  trompé  lors- 
qu'il «dit  (^)' que  la  Méthode 
attribuée  au  cardinal  de  Riche^ 
lieUi  e<  le  jésuite  Sylvestre  k 
Sancta  Veiri ,  ont  fourni  à  M. 
Arnauld  l'objection  qu'il  nous  a 
faite  sur  l'autorité  royale  ,  dans 
son  Apologie  pour  les  Catholiquetx 
car  ,  premièrement ,  ce  n'est  pas 
dans  la  Méthode ,  qui  n'|i  été 
publiée  qu'après  la'Inort  du  car- 
dinal de  Riclielieu,  maisdans  un 
livre  qu'il  avait  publié  avant  son 
cardinalat,  qu'il  a  objecté  cet 
sortes  d'écrits  républicains  :  et, 
en  second  jieu,  si  M.  Arnauld 
avait  puisé  dans  cesdeui  sources 
il  n'y  aurait  pas  trouvé  l'ouvraffe 
de  Hubert  Languet ,  ni  l'écrit  de 

(J;  Rivuliu ,  Operum  tnm.  ftf^  p.  5o5  , 
MMN.  5  Plootlel,  dans  sa  Modesl*  IMcUre- 
(ÎOB  .pmff.iSrj,  parla  plms  mrp^*ê*émmU  t 
rua  «mpruola,  dit^.  ia  I  A|toloft«  dt  Jmn 
Brereley  Mi*M>li«r  ,  AB|[laù,  l'iafeulioa  da 
mutilar  q uniques  panagas. 

(«)  Modeste  DrfoU*aiio«  d«  U  ùménUém 
K«lîae«  r^forméM  ,  4  Sc^m  ,  1619- 

(/)  .HilvMi.  Peifj  SMKta.  Mii.  i««pirt' 
|*«lri  Molinai  â<l  Ikilaa«.uifi. 

ff)  Tom.  rr,  j^ag.  atidê  TaJrt.  i«-4'' 


w— 1^— j— 
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■^r-ir 


faire  reineltre  celte  principaulë 
filtre  les  mains  de  sou  légitime 


thùtiettack  de  W^eeldfn ,  de  la  même  ti^e  ijue 
ceux  d.AsUn. 

(jj  Etant  d^r  tU  i'tiigl-six  aiii.  « 

(3)  Ftlle  éiuie'e  </<•  -Gfor^e  Vrstler  inU-nJuiU- 
(^rne'ral  ilf*  tnonnatet  du  roi  d'Efpagnr. 


—  T— 


■  i  l'fitiet  soiii ifi%f>ntnee$. 

FIN  DU  DICTlONNAlhE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 
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,36  DISSERTATION 

Magdebourg,  desquels  il   a  fait  qui  parut  Tan  iSyS  ,  et  qui  n'e^ 

son  fort.    '  autre  que  celui-ci.  Il  reconnaît 

'^*   '    _,    .  „      .  (/)  que   l'auteur  se  proposa   de 

,...^.«1  »cru  d,  MàgdeLourg.  ^-^  ('apologie  de  ceux  dé  la  re^ 

r  Gh  ëcrit    de  Magdebourg   a  hgion  ,  qui  étaient  alors  en  gifer- 

poor  titre  :  De  jure  Magistrà-  ^g  civile  pour  la  quatrième  fois 

tuuminSubditos.etojfficio^ub^  contre  Charles  IX;  M.  de  Thôu 

ditorumrrga  Magisiralus.  lire-  marque  expresse'ment  sous  Tan- 

reley  (A)  n'en  parle  qu'en  gêné-   née  iS;^  (m),  qu'il  parut  une 

ral,et«urlafoideSutliviù8,  qui   nouvelle  édition  d'un  livre  qui 


» 
ivre 


:i).  Je^ ne  le  connais  que  par  l'é-  f^^  'cet    ouvrage    l'an    1690 
dition  françf^ise  de   raii    1678,  jg  représente  coçnme   uu   livi 
in-ia.    Elle  a  pour    litre^^ii  fort  nouveau  :  Qwwm  .çw/7crwri- 
Droit  des  Magistrats  sur  (leurs  ô„,  diebus  comnientabamur  aU- 
subjeu,  Traitté  trës^necessairc  quid  de  bello  ^  liceretnc  scilictr 
an  ce  temps  ^  pour  advertir  de  christiano  beUarc ,  we/  non  ypro-     . 
leur  devoir ,  tant  les  magistrats  ^^^  indlus  quidam  cui  hic  erat  . 
que  les  subiets  :  publié  par  ceux  tituUis  :  De  jure  Magistratuum 
de  Magdebourg  l an  MOL  ^^t   ,-,,  Subditos.et  officio  Subdiio- 
et  maintenant  rex^eu  et  augmenté  ^,^^  ^^^^  Magistratus  (n).  C'est 
de  plusieurs  raisons  elexemples.    ^^^  marque  qu'il  s'en  était  fait 
Cette  édition  avait  été  précédée  depuis  peu  une  nouvelle  édition  ,      . 
de  plusieurs  autres.  M.  Arnauld   ^^  ^^^'ii  n'avait  point  deconnais- 
(*)  s'est  servi  d'une  traduction   jance  des  précétlon les.  Quelques- > 
.-latine    imprimée  <   l'^n    1576  ,   y„jj  soupçonnent  que  Jean  Bec- 
apud  Johannem  Mareschallum  ^aria  n'est  point  le  vrai  nom  de 
iAigdunensem  ,   in-8»,,   et  faite  cet  auteur  (o).  Ce  qu'il  y    a   df 
sur   le   français.    L'auteur    des   certain  c'est  quMI  n'était  pas  ca- 
commentaires  ,  de  Statu   Reli- 
fiionis  et  Heipublicœ   in  Regno 
Gnlliafy  fait  mention  d'un  livre 


tholiqne.  C'était  peut-être  wnc 
manière  de  socinien.  Il  traite 
mal  son.  (adversaire ,  et  le  fait 
passer  pourjfcric  Ame  sanguinaire 
et  ennemie  de  la  paix.  Videri 
honunem  esse  verh  sanguina- 
(i)SI»i<l.,  Hh.  xxn  imit.  yojë%  /«i  c*-  rium ,  bello  ,  armisque  amicum 

l«l»  Chimëriqap ,  S*,   éditiom,  pm^.  «39  «I  ' 

,H.rc».*r...  d.l  Urltrç  ;  «ur  ,r.nd.  ,>«r.«  dr    J^^V.,/ 1..;...  8    /«lU/L^.'i;.'!. 


(h)  In  ApoloHii  V'rotettanl.  ,  pag-  6l3. 
*'  Rien  dr  piui  faux  ,  dit  I-rrlcrr. 
**  C«  «uni  d«u&  Petits  difl'érens  ,  dit  !<•• 
rÎFTC 


t-r  livr«  rtnilinnt  dm  lait»  potl(>nrun  i  ratir 

'  (4^  f'fytt  ivm  AiMdoKit  |iuur  In  (lailiMi- 


AtMdn){it  ituur 


(n^Jo,  Ucci-ariii  ,  llvlutil    1  ujatti    (.i)m-I|i. 


4-> 
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hoslem  capïttilem  paci ,  nomini  loci  tjrpographiœ ,  superiori  nn- 
reg.ia  infeniissimum  ,•  versalUm  no  ediUim;  Hune  autem  verita- 
inlittens  hurAanis,  prœsertim  lis  sludiç  reJbrnuHum  ,  reunio 
historiis ; atque  si  divitutre  licel  quidem  illiuf stylo,  sed pleris- 
leguleiiim ,  in  divinis  hauif  adeà  qUe  argumaUiS  àd  ni  verilalem 
mullùm  :  nihil  prorsiis  haben-  a'pplkalis.  Tractalus  brevia  et 
tem  illius  mansuetudinis  et  de-  p^rspicuus ,  hvice  ambi^uis  lent- 
nientiœ  illiiis paci/lci,  etmitissi-  poribus  christiaho  homini  lectu 
miagni  Jesu  Chrisli  {qui  qui-  admoditm-utiUs  el-necestaeius. 
dent  dixit  (*')  ,  JDiscite  à  me',  jju,  p,me  an p'»r«UHi<!. 

^/Mrnitis  sum  ^ethumiliscor-       j^  jj^g;   ^n  paS|a.it  «u'il    ne 
de  ;  non  autem  dcxit,  Discile  a   j.^.^  ^^^    '^^  j^»,   jj^^, 

me  conlendere ,  «jf  /'"f"^  •  T»"'"  „u'oq  n'a  point  vu..  Le  père  Lal>- 

toecrte^nHsbellare),sedal».n-  H  .  ^^^j^  „„g  lecture  pres- 

dnre  sptntu  conlentwms  ,  ambi-  \(^^i^    et  qdi.  nénpmoin» 

noms  >.  et  fuperbi<e  :    nesare  J'avait  iamai»  vu  l'ApoIoeie«de. 

prorsus  qu,d  s,l  uera  concordta,  p^^jestans  par  Brcreley ,  ?n  ouït 
qmdpax,qutdM'»il'ta^ ,  qu.d         ,^_.      J^^^  ,,  Dis.erta- 

p.Wen„a,  quidsU,n,anam_pa-  {-.^^^^r  jg,  Écrivain,.  ecclésia.ti- 
"  /  '^'^  "P"?^  scire  qmd  su  .^^^^  ^^^  ,,    ^^^  .  j,  ^^„. 

tnjuriam.tnferre  ,    vel  illatam  jt^^  ^^j^^  «us. addition  de  qùel- 
v,nd,care>  ,gnorareet,am  om-  ho.c  qu'on  lai  ep  avait  dit  ;_ 

mno  qmd  sa  proximu»,  Ulud  \^^^  ,rois^|ig„e.   lui  coûtèrent 

hene  scre,  •  deux  faule..(o)  :  l'une  e.t  qu'il 

— ^  -B        .      V  >  appelle  liretlpxumy   au  lieu  cje 

>i,hrisii  srucem   nec  scire  ,- nec  Brerleium  .WyxKtMX    de    celte^ 

scire  curare  :  oninia  humnna  ad  ^     j^  jç  .  |»autre  est  qu'il  lui^t- 

trulinam  ,  id  est  ad  suum  arbi-  tribiip  la  préface  oli  le  pape  saint 

tnum  ponderare  { p).   Avouons  Q^égoite   est   justifié  ,  au    lieu 
'.,„e  M.  Arnauld  ne  connaissait        ^^'est  le  traducteuç   qui   l'a 

.  guère  cet  écrit  de  Magdebourg.,  a-. 

•    Un     iuriscortsultc    bavarois,  -  „,  •„    ."X   ' 

'I  n       .'  »    C\.hlA^,..  XIV.   AdTeriairefdv  B*««  qui  Ji»  l'ont  l\ 

ixommeJean^nHistericKlcruSf  pa.  dû  acaiùcr.  J 

n'en  connai4Wi|uc  l'édition  de  -^Jf  ^^^^J^LmX^S 

l'an  .  576.  ElJele  détermina  aie  ,  .  Ce  que  ,  aT  rapp^Me  S^^^^^^ 

réfuter  par  un  écrit  qui  fut-im-  '^ms    nous  -PP^^-^.JW*  P^ 

•     'j  I       I  4   II*        *_tt  .^.,-Aveque  M.  Voet  a  ronafl^sur  le: 
,.r.mei.lngoMadl«niÎ78,ou|f     1  le.iJ|op.u, 

ce  t.tre-c.-.  Z>e  ,ure  ^"^'''~-  „.„7*p.,   meilleure    aSTc.ll. 

iuitm  m  SubditoSf  et  officiqSub-  ,.,    r              .    '  i^  .n-.../>-  Àm 

..                     TLt     •  r  ,     ..,^«  quil  a  fondée  sur  le  filence  de 

ililornm  erga  Magistratus  !  con-  ^        .      .,     .         /\..«w« -*«!•  ;- 

"          ^  tous  les  jésuites.   Outre  cela  je 

remarque  que  parmi  les  adver- 
saires de  lièso,  qui  DeT*uraienl 
pas  épargné  ,  dit-il ,  s*iU  avaient 


rga  Magistratus 
Ira   libellum    cuiusHgm  jjilvi' 
nt\tni  »,  sub  eddem  inscnptione  , 
sed  relicito  nomine  authoris  ,  et 

(••>  Ttrtnîtut. 

R<  ftitjl     rtijuvi      l.iUlli 


{/>:.  l)or«aria 


5)u   lui    attribuer    l'ouvrage  de 
[unius  Rrutu)  ,  il  en  met  pour 


lumt  I    l'it/t    7IW 
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14/ic  personne  ca4i'i/cf/ue  V«/'er/-a/a//,  q'u'iïmouiaiLsocihïen",  ef  1  on  ne  pn( 
^!^^^^pàf^ion  de  M.  d^  Cén-  'jamais  l'en  faire  (kmonlrc.  J'ai  oui 
aom.  Je  m«  sers  des  ipémes- paroles  »dire  aiie  c'était  un  hom 


n 


^.^ 


.■• .  ^# 


>• 


/. 


c 


"> 


i-moih^      ^  ^ 

/tf  if/.  «2^  Cd/2-  'jamais  l'en  faire  demoitlri 
^  ,  _  ...  /««^««««'Piïrblesïdire  que  c'était  un  homme  de  bonne 
nue  M.  de  Condtom  cite  comme  tirées  mine  ,  et  qui  avait  de  l'esprit ,  et  as- 
de  la  JÇagc  33  d^  la  préface  de  M.  dç  scz  de  scîéucedu  monde.  Ce  que  l'on 
la  BaHidc.  inais  voiciceq.ue  je  trouve  a  lu  dan^  une  lettre  de  M.  Simon  (19) 
àAmj^ttej^réfatQk  la  page  3o  de  li.  est  tout-à-fait  propre  a  persuader  que 
Keconde  édition.  Pnnsu'^t^ljr  a  cet  hommeJa  m.otfrut  ouvertement 
tfûelque  personne  de^  tégli^e  mnaine:  unitaire,  et  qu'il  l'^ïvail  eié  assez  lons- 
t/ut  ccrit^bntre^cclte  même  Exposi-    temps  incognUo.  C'est  une  particula-- 

^  (ton  €ieJrttik'Condont,k  ce rj/ue ceux   rite  bien  curieuse.   Je  vôu§  conseille 
ide  saeomrnumon  pourront  diiie  toa-    de  Palier  lire  dans  l'original. 
ehanlUurprdpre  créance  sera  eiicot-e       II  y  a   un  jésuite  lorrain  nommée 
de  plus  de  poids,  ^  et  moins   suspect   Jeaw  Maimbourg  y  qui  rie  cédait  ni  en 

».   dfmsijewr  bôuçhè  que  dam  lajiâln^.    savoir  ,  ni  en  esprit  ,  au  fameux  Sé- 
M.  d«Condoni> ^marque  que   l'on    rarius  ,  autre  jésuite  lorrain  :    mais, 
abiwwit  rae8Sieura.dé  la  religion  quand   il  ne  voulut  kmais  publierdc  livres  ,• 

.  on  leur  disait  cela.  Ce  4erfiit  certai-  quoiqu'on  l'y  exhortât  vivement. C'est 
nemçnt,  ajoute-t4l  (17) ,  une  c&o^e  un  jésuite  du  même  pays  qui  conte 
rans  ,  que  \ce  bon  calîiofirftte ,  que  les  ces  choses.  Magnum,  utenjue  Lolha- 
cqtholiques  nonijamaisconffu.,  eiit  ringiœ  lumen /^  magnum  erudijiionis 
M  fairç.  confidence  aux  f,nfiemis  âe  omnis  omàm/ntum  ,  magntun  piela- 
réglisede  Vout>rage  quHl  méditm  tis  \  et  chriitiamc  môilêsliœ  .d^cus.^ 
ronlre  un  éuéque  dé  sa.  communion.  A  mbo^orjlintes  mgeniis  ,  erjuditiam- 
Mais  il  y  a  tfop  l^n^temps  que  cet  ho  ,  amho  in  omnis  generis  auihomm 
rctit^ain  imaginaire  se  fait  attendre  ;  assidud/leclione  \>ersaLi ,  yèl  pcUiis 
et  les  prétendus  reformés  seront  de  omnibus  titm  s Acrœ  tiim  piyyfamv  doc- 
facile  créance  ,  siQ^fe  laisserit dorç-  tnnœ pjirtibus absolutiaiqitejierfêvti 
nattant  àmiuèr  par  d^semblables  pro-    qmbo  slacràs  litteras  /e<  hdncipsam  , 

^  me«e*.  Cette  personne  de  l'église  ro-    quœ  nie  suspbnsum  tenebal  y  inscrip- 

"înaii^e,  dont.'M-.de  la  Ba'stide^roulâit    rtWèm  , 
paHer,  était  notre  Théodore  Maim-       ,,    /  jt, 

DoriTg  ,  qui  passa  en  Angleterre  en-  f  .  *  ♦ 

,  ■vjrdn  l'an   168a,   pour  rentrer, dans    Alterscriptistnîucempuhlicamemts- 
l'égKse  prdlestap/te.   I|  prit,  avep  lui    sis    ùlustrior:    (tUcringenio  par, 
divers  tnanusçrits "qu'il  avait  faiG  ,  et    erudttione  ,  lùrtutihus  :  hoc  uno  dîm- 
entre  autres  linexéportseà  la  Méthode    taxât  inferior  quod  adduci  nunquanir^ 
-paC;ifi<Tue  de  son  cousin  le  jésuite ',  et   poluit\    ut  ingefui  doctrinœque  suœ' 
n ne  réponse   à  TouTrage  de  l'évéque  fcttusexpromerei,  ac  pnetomandari 
de  Condom.  L^  pren^^ére  diç  ces  deux   pateretdr.  Aller  er aï  AfirolaUs  Seia- 
■piécca  fut  imprimée»  iÇotcrdam^  Fan    rius  ,  aller  Jnannes Membiirgus  (-jo). 
î683.  On  ejLhorta  le  libï-aire  à  impri- 
.mer  incessantment  la  seconde  j  mais 
le  débit' dé  la  première  ne  l'y  encou- 
ragea point.   Ainsi  routi'age  est  de- 
meuré* .dans  '  les   ténèbres  dii  cabi- 
net.'IJ^ut-eur.  fut  do^nné  pour  gou-r 
vernéuri  Tu n  dés  fils  naturels  du  roi 


P9S 


(i<))  J.a  yi*.  de  ^ps  LeUres  clioisie* 
64,  Ô5  de  l'édition  de  Tr/uoux,    i-Jtto. 

(to)  Nicol.  Abraiwi»,  in  Pbaro  \eleri§  Te»la- 
menti,  pag.  a56,  eol.  a.'  ^    i 

MAINUS  (JAsbN),  l'un  des  plu> 
célèbres  jurisconsultes    de    son 


i/"  'ce  prllni  sur,  ta  teeohde  /dilion,  pag.  «5  , 
eUiUon  Wf  UotUind*, 

(i-))  Là  nHme. 

/iS)  On  ^crit  ceci  an  moù  </«./<i/ifi>r  t(\f».  < 


Pésaro ,  et  y  engros-jasa  servante 


•   Il  y   a  <lai)s  cet  arlîcle  .   dit    L*cle»<-  , 
bien   ^V"*    fjïts   iini(|iiLMnpi)t  fondes  sur  n«> 
OUI  dire.   J'en  dis  aul.nil  de  larliclc  M..)) 
r.lj;iiis   el  de  hoànc'i'ip  daitits  '{•'.:*  It'.'iM  tn 


.  ■  .  -    ■>      -,  .    •  -    '    .  ■    ,.■  .  ■  ^-       ■    ■  ■  ■ 

;[a):  C'est  â  cette  belle  action  que  rablcs((:).  Jl  harangua  aussi  Tan 
'     notre^lurisconsult^doit  sa  nais-  1495,  lorsque  Louis  S  force  fut 
saoce.  Il  fut  élevé  à  Milan  ,  où  déclaré ^«c  de  Mil|in  ,  ce  qui  lui 
sim  |Jère  s'en   retourna  ;   mais  yàiut    de    nouveaux  titres.  (^). 
;  s^précepteu^Je  traita  fort  dur  Étant  devenu  presque  aveugle  , 
rÈîïnent  el?  n'eut  pas  pour  lui  les  il  interrompit  ses  leçons  (D),  et 
mêmes  soins  qiie  pour  les  fils  lé-  ne  put  être  engagea  les  rcpren- 
^itimes  d'Andréot  Mainus.   On  dre,qtie'par  les  pressantes  solli- 
Tenvoya  étudier  en  jurisprudeii-  citations   de  Loui*  XII.  \\  fut 
ce  à  Pavie.  Il  s'adonna  lellement  bbnoré  delà  présence  de  ce  prin- 
.    au  jeu  des  caries  ,  qu'api:^,  y  ce  à  l'une  de  ses  leçons  (E)  :  cela 
jarv^pir  p^rdu  tout  son  argent  et  fut  accompagné  de  mille  agré- 
ées livres  ,  on  k  vit  aller  pat  les  mens  ;  mats  lé  ,fief  dont  on  l'm- 
•  rues  dans  un  misérable  état  (A),  vestit  ne  lui  apporta  jamais  un 
Il  profita  des  châtime»s  que  son  sou  (c) ,  et  au  contraire  l'enca- 
père  lui  fit  sonfifrir  ;  car  il  s'àp-  gea  à  des  déi>enses  considérables, 
pliqua   si   bien  a  l'étude  ,  qu'il  La  jalousie  dé  professioo  entre- 


quil  tut  juge  aignè  d'enseï-   me  qui  eut  1  esprii 

gnerledroit,  fan.  1471.  lien-   ni  qui  fit  scrunule  de  se  préva- 

seigna   dans  Pa vie  depuis  celte    loir  du   travail  d'au trui (G).  Il 

année-lîi  jusqu'en  i486  qu'il  fut    rançonnaitcruellement ceux  qui 

appelé  à  Padoue.  Quoiqu'on  lui   le  venaienj  consulter,    mais   il 

donnât  dé\gros  gages  (H)  ,  il  ne   promettait  de  leur  rendre  leur 

s'en  contenta  point ,  et\ela  fut    argent  s'ils  perdaient  leur  cause 

cause  que    n'ayant   pu   c^btenir^^).  Il  fut  dispensé  de  faire  Icr 

«lu'on  les  augmentât ,  il  se  retira   çon  les  dernières  années  de  sa  vie. 

au  bout  de  trois  ans  a  Pise  ,  oii    Ce  fut  Uae  grâce  qu'il  obtint  du 

il  eut  une  meilleurepension.  Il   ducde  Milan,  et  que  le  mau- 

fut  rappelé  à  Pavie,  Tan   1491  ,   vais  état  de  son  esprit  lui  aurait 

et  s'y  rendit  si  célèbre  qu'il  avait   suffisamment    procurée.    Cette 

jusqu^à  3ooo    disciples.    H    fut   derqière  parti^  de  sa  vie  fuMn3- 

envoyé  à  Rome  l'année  suivante,    te  x  il  avait  perdu  l'esprit ,  et  il 

pour  félièiter  le  nouveau  pape   avait  un  neveu  qui  le  batWit(<r). 

Alexandrd  VI.  Sa  harangue  fut   II  mourut  à  Pavie  ,  le  2^  de  mars 

très-bell<â  Celle  jqWii  fit  sur  le    i5i9,  âgé  de  quâtre-vingt-qua- 

„  mariage  de  MaxirniHen  d'Autri-.  tre  ans,  et  laissa  un  fifs  naturel, 

die,   roi  des  Romains  ,  avec  la.  qui  eut  des  charges  dans  la  Ve- 

nièce  de   Louis  Sforce,   ne  fut    publique  de  Cên«s(/).  Là    rcr 

j)as  moins  applaudie  à  la  cpur  de 

l'empereur  ,  d'oii  iLrevinl  char- 

é  de  présens  el.de  lilres  hono- 


î  .) 


r 

(ti)  Pisaurum  a4  Gnleac^m  malatestam 

of/iKiidominum  t'unit ,  nhi  vx  anit{/4-^'"Urit  ,     „ 

\'>niut)inâ.-..Jasunern^lium suscepit  Guiiiui  pa/f.  iHh,  ^     .-^     ,, 

l'.i//uol.  de  clan«Leguni  Interprelih. ,  A^.         (/•   Tiré  de  VMtiroX^,    (*/• 


{h)  yoj-és  la  rtmarffue  (C).-     . 

(n   yoyez  In  rtmatufut\\y^. 

(</     Fnyezlartmarifueh), 

(e)  FtrtiHt  eum  $emlo^onfeClkm  ddùdue . 
H  sœ^è  à  Corn.  Htpp'flj  I"  rxfrave  nepote 
pugmt  cmsum/utae.  V*ni\t*M.  uùi   «•//-«*. 


// 


n;itt  CXXl'II ,  juig.  281. 
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MAINUS.   *  r    ' 

"^     >  /    ■    .  ■   ■  ■.  "      ■  ,  -  •        .  ■      • 

l»(msçi|u'il  ni  à  tduis  Xlf  a  été  ^Mrt«i^I'«'il  en  anivè  ,  iiu  où  leur  riise 
mal   reportée  Jiar  M.-  Moréri ^  jamais  "«îiidre  gorge,  -  / 

(11)1  II  est  autetir  dfîs  plusieurs       ^^^  Urcfini  Jp  ia  edurilefempC' 
livres  (I).  Il  éti^iaitià  la^Jïaa-  ^''"^^^^^^ 

jUWen  plçip  J^ur  (ig^:  ,.         et  equestri  ac  palatimîâigmtateKol 

<  /xv  A      f       '       »^       '  neHatus  f  Cœsansquc  patnUusfactus 

(A)  U«   fc  Va  fiUer  par  lesruesit^tusinpatriant^redui(^),  M^  Jîuilirrl 

/(rt/i*  ttn  nùsémbte  état:  ]  Il  le  fallut   raconte  (6)  «  çiue  Louis  Sfbree    duc 

thndre,   i  çiiise  que  fa  t,eîène  lui '»>^e  Milan  ,s'interç»8àntençor^ans 


>  1  "  _^_-.^.~.   . ,i  bestilenU    >>  «ans  son  conseU  ,    avec  Tordre  d& 

cfiartarurrilusuaileo  m^etiètlepenli'  y  chevalerie  (7)  »'  et  1  cnvoi-a enquiçN 

iiVïuppèl^^  <[««'^  ambassades  vers  les  empereur» 

-       j,  ,.  - ,-  -  - ./la  in  ment*  \^  fréàilrxc  et  Max'^rnilieh  f  qiw  le  Ju- 

vraniê  magno'  pmtio  desçiipta'  feu-    '^  géant  dighe  de  leur  estime /par  ses 


.-..«.  <.  <ui.  iç  prcniicrq.ui  jouit d  une  "»»**^"'    V4.t-»v  uuc  c|icur,j    ii    ne  uni 

SI  forte  pckisiorn;  aVantluibiinedon-  '««^*>y**4  la<îour  imperi«i^  c|^elors 

naitaux  jprôfesscurs de  juriâprudt>ncc  q«c  Bonne  S/orceej[>oUsa MaximiJicn, 

que  a  u  3oo  ducài*.  Primas  ex  nos-  ^*  4«s  î^«"»ains. 

^l'ts  interpretibus'inillé  aiireorum  sa-  ■   (t^yU^terrompitses^Ucon^.lVen' 

mrium  obti/fi  ''     '  -   -•       ■  ^     -    *       ^  -  . ,: 

Êiutsnmmumi 
('^);J1  fut  aussi, 
dottnïr  pour 

quante  ducats  ,ct  mtçîç  cent*ou  da-'  g*^3i  ?^\^^  leçons  publiques ,  et  <[Uc  ^aù 

vantage  ,  au  Heu  qu'on  nTavait  accou-  «»S  »  investi  d'ui**fîellà  condition  qu'il 

tumdd'endotinerqueqiiatre(3).  lise  enseignerait  la  jurisprudence    (8)  >^ 

^roin|)a  quelquefois   dans  ses   avLs  •  Remplit. cette  condition  .  e*r    *  -- 
mais  je  iie  sais  point  s'il  tint 


aux  consultons  :  il  leur  proiii! 
la  ^restitutiei)  ;  de  Targcnt  qùHl' 
nait  d'eux  .  en  cas  qu'ils  perdi 


>,~  ,.  pire-  jles  lettres  ea  sa  faveur;,  raiii's  ou  les 

,       — ,^ — ^  perdissent  ;jèta  par  terre  ,  et  l'on  doi^na  miljè 

-  '      .®"*'  P*"***^^'-    ConsuUoribusonerosus  çoUps.à  eehii  qui  les  présenta.  ./<wo// 

inhoc  laudtm  nit^uit ,  quurl  si  causa  fif**i<^owum>j)perekh  rege  litteras,  impa-  : 

-^'^J^citHssent^extOirtùmpeeH^amseres-  t^^itiUtsibihMata^'^stituerentnr.; 

*^inturum  potlicebatur  fin  quibusd^  scfinunlîuspi4ffmiietc^^bu\i^^^ 

-         ,  fuincn  minus  rvctc  cbnsu/uisse  ûTifài-.  .             ;                      ■  "^            .^ 

'*        ,  î"'*  (4)-  U  ^  "  ^^^  vendeurs  de  f^^brir  (sf ^^lirol. ^  ihik^i^f.  m.            '     ' ^ 

•■    luges  qui  proinct|cnt  une  semblable  (6>ni»H«ri,  Acdéimc  a«i»  SatocM,  <«♦«.  t , 

rr^titution  ^  en  caà  quie  la  ftèvre  ne   r«*- »'>V  '  '  \ 

.       *  s  VQ  aille  .  poin'f.    Je  ne  pense  pas         (7)  *^/"'(''"''«*''C' '^Mi»)  »'«»««>'■*''««:. /»nà«* 

••'  ."       ,» .  -   \^      1  **     > .  c«itj  ej(<  r/fc/drtilu.f.  Pan«iri>l.,  «le  cluri»  Ltguiu 
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M  Al  NUS: 
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^*}Tttfm,  il/idem,  pag,  m.  i9^. 
W  f**vnus  «uVirn  50,  too  <►<  ampUh*  aufrot 
Tpt0  rexffSnrit  aecef»it ,  tiiiH  priht  t/uatuor  aurro- 
xrUtJiuiil^rureniur.  PaiiiirwI.,  «7»»  tupi  a,  p.  aÔj.       Jsà^ 
(A)  tthm,  pag.^%h.  U  uit  Maijjj  ,  con*   r[>  /Cuv!). 


h\ 


t'ti  et  »»f,  in  jujoc. 


Intprpretibut,  />ag.  a8^. 

(S)  Caili'Hin  l^iopflram  rex  ih  feuiKum  Jinann 
ffum  viver^l^  rum^mniti^  prtediti  fjkprovrntihin 
,:niici'ffit,    hoc  auimo  ,  Hlfuiit  ptofiliri  tenu  f- 

PoiHinnt  à  Coren  reçitr  mthiiir  mttffis'ti" 
m  Castrv- fpoliaiui ,  rlsj  posL  iti/funtUr'. 


W 


■  uy 


iiiKpti   liniiii    |L)kl«Ui ,  /u<r^     t'i'i. 


i  UASiis pt-nè  ccêsns ,cst  ,/iÙcrâ?in  lev-  *\*^\l  p;ts>ci  ibi  p«  »<^'   m^  tiilans.    t'.ui 

rttm  projecUe   et  côaciticatù;  J'jtt^re.  lectiattc  tlif^inlalem  eqttvstivm  obspeç- 

Maiifus  e'qriyit  ses  piàinlcs  à^  G^iy  de  latnm  in  aciejacinùs  de  manu  rvjfis 

llochefort,  chancelier  de  FrauCe  ,  et  tradi^am  ,  accendéndœ  tùrtutis  rrii;» 

n'oublia   pas  îeâ   i5o  ec<«  que  cèKB'  ail  posteras  ma nare(hJ/inivii{\V).' 
aHaire  lui  avait  coûtes ,  sans^qw'U  eû^v^  liV)LnJalousie  de  profession  cnHv 

trre  'de^  terres  qi      *         '  *   '  ^  •   ■       — k^--         -- - 

do  «.nées  un  'seul 
ajoute  gué  ces  ch( 

'|5bo  ,  et  queAIainus  continua ^d'eû-   jalousie  un  torrent  d'injures ',  et  une 
seignerjûsqi^'én  l'ann^^Ji 5 1 1.  L'inter-    grille  de^^^  mais  il  est  rare 

-ruption .  n'â/rait  cohilrieiicé   pOAir  leAqq^ceu^quiéa  sont  atteints  se  jettent 

^    '   plus  tôt  ({ù^én  149^,  o<Vtr6ii.verons-    dc|  pierres  au  sens 'littéral  ,   comme 

nous  donc  les  neuf  attS^que  Panzirolo    (irënt  tin  jour  ces  deux  professe ursv-: 

la  fait  durer?  Autrefois  j'e'tais  surpris    Ils  se  rencoutr^ttt  dans  une  petiu; 

(juand  je  rei^Giifti trais  de  telles  fautes-  rue,  et  se  disputèrent  le  haiitilu  pa- 

(rarilhmiétiquo/danfles  bons  auteur»;    rë  >  et  uenserent    s^assommer    1  un 

mais  à  pVésen^'eUe|  nje  me  sûrpr^n-     l'autre  a  grands   coups   de  pierres. 

nen{  „plus  :  jjen  ai  trouvé  un  >  trop    Quel  spectacle  J  et  qull  était  prppVe 

gràif<l  nombre  polir  n'y  être  pas  ac-    à  divertir  lea  enfaos ,  et  tous  les  pas - 

coutume  et  bien  endjii'Cji^      ,  .       ssMsl  :  Jaso^is  miminis  invidid  exaf^i- 

(K)   U  fut  Jionqretde M  préséricé  : tditis  Philippusl^ecius ,  ipsum  usqnù 

|/e  Louis  XII;  à  Pune  de  »es  leconm.  3  •  aïl  insanas  caviltationes  nuT^uhm  in- 

l.ouis  XII*  étant  allé  à  I^avié ,  Toidut    s^ùtari  destitit.    In  tantum  denique 

rentendrc.   Mainusi  vôtu  d'une  robe    oidii/îra pivrupérfj  ut  semerl  inangi- 

j  —      I    .        jf    A-  ■  ^^^  ^^  ^^^^  con' 

etiam   lapidibus 
pitissancc royale  aantfees iieux-ia  eian.  jiese  crlcesstise  fefantitr  (i 4)- 
Inférieure  à  celle  dés  professeurs.  Hex     -  ^qj  //  ne  faisait  pas  srrUpufe  de  se 

'eitm  l'chit  prœcëptorém  prœirejussit,    prévaloirdu  tratfhd tPautruQ^i  on  tic i 

„quàd  co  in.ïbco  profitentibus  re'pam    PàvaJt  pas  encore  enrôla  dans  les  lis 
poteslalem    inferiohni    e^sc  .dtcetvt    t^^  deT^plagiaires  (i5),   ori  aurait  ed 
(  I  o) .  Il  était  suivi  de . ciwf  cardinaux    ^o-f  /^^  n s'attribua  un  livre  qu'A^ 
et  de  cent  ^eT|rieurs.    Il  embrassa    Icxandre  d'Imola  avait  composa  ;   et 

^iMainus  à  la  descente  de  la  chaire  ,  et  {|  ^y^it  à  s^s  ga^eft  qiiélquef  écoliftrs 
lui  fit  préfcnt  d'un  fcbàteau.  Qn  peut  qui^jHaient  copier  le»  leconsdès  pl<i<i 
compare^  ceci  avec  les  honneurs  ren-^   saVMis.  professeurs»,  ^ont  ensuite  il 

-dus  parfompée  au  philosophe  PosH  s av«it  faire-son,  profit.  L'art  de  ce» 
<Vônius  C*/».  Pam^îî/a^  co^ec/©  A^^^  profesjeuj^  s*cii  plaignit  publique- 
thridatiio  hello  ^jlrOturu^Pojidonu  ^ent\  eTiTufraî  outré' de  cette  super- 


$ 


} 


sapientim  pivfes.sione  ct!ari^4on^%  chérie,  qu'il  changea  de  seintiinent  par 
fores  pet^iiti  de  mqre^ilictoréVetuitf  .d^pit,  «t  qu'il  réfuta  les  opinionn 
et  Jmcesiitterarum  janu(e  submisit  ^a  Woa  lui  avait  enlevée».  Liaez  ce  la-^ 

•        ^^      o'ccidensque  sùhr^ispxt  \^^  -  yo„8  y  tiouverezife  nom  des pcr- 
,     ,  r  Riillart  i^c  dev^t  pas     ,o^fcg  'intéressées.    Aliorum  eliam 

dire  que  Louis.XII  é/i(ra  #ou*'ert«  rfa/a  'abbribus  J^son  libenter  fruebatur  ^ 
tut  auditoire- ii^y,  M^is  vmla  1  esprit  ^iq^idern  commentarium  înltitulurU 
^e-  presque  tous  ceux  qui  "font  des*  de  actionibns  ab  Atexandrolmolémi 
éloges  :  ils  ne  prennent  point  garde  -^j,^  elttborati^^sibi  adscnpsiste,  eï 
aux  «ombres  j   lU  mu  1  tiplicnt  tout.-'  ,V| ^^^^^ etlidiMte,fertiir  (♦) .  Hieronr-* 


eut  se  ort^ns 
,(ii).   Le  sieur 


La  matière /qui  fut  traitée  par  Mai- 
nus  daùs  cette  Icçon^ne  doit  pas  elfe 
oubliéft-î  il  soutiat  que  laxîigilitéde 
r.hevafic.r  /  conférée  jpaç  uh  ^rin^  à 
ceriii<qui  se  signale  dans  uacQiabft, 
■     .■'-■•    ^  "  ■  :'      .J^N- â.,, 

(i«)  P  ait%ito\  r  t  pa  g.  iM."  *  -    ^ 

(ii^PUn.f.til,.  Ftt,  ca,>.,XXX.     *      i     . 
/»■»).  W|>ll«ri ,  Aradcmi*  a«»  Scienc*» ,  t^.  /, 


mi  ToHi  P.apotsnsia  ,  irai  cum  Jacoho 
Puteo  inpi$frid  i>ei pcrtinas  lectiot^s 

(i%Jvi'%u%,  irrVAot. ,  cap.  LXf^t,  pag,  ifj, 
livres  M^i' Paa^rde  t  de  dlrit  Le|ttia  (ater>^ 
(»rel. ,  png.  3SJ. 
.  Ci4)  Punurol. ,  f>«f .  )94, 

(i5)  //  est  d»nt  la'ttile  de  Tboma«iHs,  nunt. 
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(•J  Jpiifil,,  ad  cont.  Gt  et  i(î3  Pecii, 
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MAJORAGIL'S. 


paulo  antè  explicnerat  ,   et  aliorum 

scriplis  lobuplelan  uoluit  ;   Borioniœ 

qubque,  dum  ihi  Bartholomttuts  Soci- 

nus ,  deindè  Carolus  Ruiniuprojite- 

refUuTf  auditorès  aluisse  dicitur  j  qui 

eorum  descriptas  tectionés  ml  'se  i»e- 

,    ferrent  :  id  et  èjus  commentaria  os- 

tendunt  f'et  Muinut  sœpè  publiée  de 

yplorat^if^  qui  mutatd  per  indignatio- 

nem  g^ntentid  ,   surreptas   opiniones 

€onfutare  consuei^erat  {i6}. 

(a)  Sa  réponse  à  Louis  XII  a-  été 
mal  rapportée  par  M, Moréri.']  «  Paul 
,  »  JoVe.....  ajoute  qure  le  roi  Louis  XJI 
,»  lui  ayant  demande  a  sa  présence  , 
»  pour  quelle  raison  il  ne  s'était  ja- 
*  inais  marié  ;  il  répondit  qu'il  s'était 
m  perèuadé  qu'à  la  sollicitation  de  sa 
>»  majesté  ,  le  pape  Jules  II  le  ferait 
»  cardinal  (17),  »   Ce  n'est  pas  tra- 
duire comme  il  fallait  ces  paroles  de 
Paul  Jore  :  Me  audiente  ^  interroga- 
tus  à  JLudouicOf  Gallprum  rege^  cur 
^unquhm  du^(sset   uxorem  ,    ut   te 
commendante  ,  inquit  y  Julius  ponti- 
'•  f(Rx  'ad  purpw^ùm  gaterum  gestan- 
dum  me  habilem  sciât  (18). 'Mais  on 
ne  laisse  pas  de  connaître  dans  cette 
mauvaise  version  ,  auc  Mainus  avait 
souhaité  le  chapeau  de  cardinal. Jl  ne 
lui  servit  de  ritfn  de  découvrir  le  se- 
ppct  de  son  ambition.    Hùc  r^espqnso 
animi  quidem  seoretum  ostetidit ,  sed 
"•  nunquam  ^'Oli'composjaclus  est  (içi). 
y.oilà  ce   que  dit  Panxirole  ,  après 
avoir  dit  ce  que  l'on  va  lire  :  Jn  do" 
mesttco  cotloquio  ab  eodem  (rege)  in- 
terrogatùs  Jason ,  cur  nunquam  uxo- 
rem auxisset  -,    ut  tua^  inqùit  y  am- 
pUssime  rex  ,'  opéra  Julius  pontijèx 
me  ad purpureum galerum promoi^re 

pOSsiti^O).  '  ^     ^  4 

(I)  //  est  auteur  de  plusieurs  livres. ~\ 
D^un  commentaire  sur  les  Pandectes  ,  ■ 
et  jBur  le  code  de  Juttinion  ,  outre 
quatre  volumes  de  réponses  ,  et  l'ex- 

f»lication  du  titre  de  kctionibus  (ai). 
I  compilait  beaucoup  ;'  mais  il  ne 
comprenait  pat  toujours  ce  qu'il  em- 
pruntait des  autres  (aa).  Jason  non 

(^)  P«Bftir«l.  ,   d«  eUrit  Lcf«a  laUrprcU* 

(!•;)  Moréri ,  «m  m*a|  M«yni. 

(18)  Jôvint ,  in  Elog. ,  enp.  LXft,  p.-i54 

/  içO  Ipani^rol. ,  png-  »A  (. 


£tàj  Con/rret  at^c  cfci,  la  r/pom*e  d'AiLk- 
tiiIt^  rapport/"  Jmns  son  anivU  ,  rtmnrtf  (R), 
tout.  I.  pa/f.  ^iG.  I 

(91)  Pantirol. ,  p«lf.  i8«. 

{it)Ihiletn,  png-  ï85. 


niuUi^rn  ingénia  "aculUs  ôb  hœsiia?- 
tionem  indecisos  quàndoque  ariicu- 
los  reliquit;  nec  semel  ntalè  percepta- 
aliorum  argumenta  récitât^  ac  in  re- 
ferendts  receptis  opinionibui  ,/  qucr 
communes  vocantur ,  non  nunquam 
decipitur.  F'ir  alioqui  labôriosus  \  et 
in  cumulandis  aliorum  dictisdiligens, 
(*)  quicquid  enim  Icgebat  ,  scriptil 
mandabat  ,  unde  h  sqLô  calamo-jpris 
studiosum  adjuuan  dictitabat ,  efse , 
quantiim  studebat ,  tantùm  scribef-e 
feferebat. 

(K)  //  étudiait  a' la  chandelle  .ai 
plein  jour^'\  J'ai  opi-direcela  de  quel- 
que»^  autrey  sàvafis ,  et  je  suis  bien 
aise  dé  le  trouver  imprimé  touchant 
Jason  Mainus  (r»3).'0n  devine  facile- 
ment la  raison  de  cette  conduite  :  il 
y  a  de  certains  esprits  qui  ne  peuvent 
.rien  produire  s'ils  ne  se  recueillent  , 
s'ils  tft  se  conéentrént  en  eux-méffics  ; 
et'  ils  ont  beaucoup  de  peine  à.pré-> 
venir  les  distractions.  C'est  poui*qnoi 
jj/ïaut  qu'ils  dérobent  à  leurs  yeux 
m  (Mt^rsité  des  objets  que  le  graïul 
jour  leur  ^résent^. 

(*)  ffierom.  B^tigel. ,  in  /.  1  ,  S  »i  quis  stm 
pUeitèr.n.g.  ff'.  d»  ¥erJobli'f!, 
^ï3)   Lmieo  capUt  ohi$t>tuio  ^  etiam   meriiitf 
' OfclHiiir fenulrir ad  Oecentum  lumen  etftcuhrm- 
re  consueyerai,  nf  eaft  elaritnte  menlem'  eva- 
gari  tinerei.  Pânsirol.  ,  pag    a]85. 

MAJOR AGIUâ  (  M4Rc-Arrrot- 
ne),  professeur  en  éloquence  à 
Milan  ,  au  XVl*.  siècle ,  s'acquji 
i)eaucoupkde  réputation  par  la 
politesse  de  son  style  ,  et  pr 
son  liabileté  dans  les  belles-let- 
tres*. Il  étudia  à  Corne  sous  un 
.  professeur  qui  était  ^n  proche 
parent  (A)  ;  après,  quoi  il  sVn 
alla  à  Milan ,  ou  il  trouva  un 
patron  (a)  chez  qui  il  logea  cinq 
années  ,    si  appliqué   k    l'étude 

?u*il  en  pensa  perdre  I9  vie(B). 
I  se  mit  en  tête  de  faire  revi- 
vre la  coutume  de  déclamer  y  qui 
faisait  qu'anciennement  la  jeu-  \ 
nésse  se  trouvait  si  tôt  capable 

*  f^(yjet  ce  que  dit  I.eclrrr  k  l'orcaiioii-Jc 
l'jriicle  Mainus,  ti^âeuu%,/>,a{f.  i3;5. , 

ri'    !\t\mmé  lanceli't  FagntanI,  '   . 
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de  haranguer  éloqueinnient;  et  Thou  en  a  l^it  aussi  quelqu'une 
après  avoir  donné  sur  cela  des  (G)             , 
in^ruc^ions  fort  utiles  à  quan-^  Majofagius^  doit  être  mi^dan;, 
tité  d*écoliers ,  et  les  avoir  dres-  le  catalogue  des  personnes  accu- 
sés à  c^  exercice  dans  une  cbam-  sées  de^plagiat  (H). 

,  bre,  il  résolut  de  s'employer  à  Vaa  n    s  j-         ' 

,,    r       .•  i:,.    •      •     '1   T  K^)^ii  .étudia sous  un  ptvfes- 

cette  fonctipn  publiquement.  Les  seur  qui  était  son  proche  «â/>T/,iV]  Il 

.  curateurs  du  collège  lui  furenUî  »▼»«' .  bien  du  mérite  ^  et  s'appelait 

favorables ,  qu'ils liii  conférèrent  }*"raier  k  Comte  ,   Primus  Cqmms 

cet  emploi  dès  qu'ils  eurent  con-  V^L^LIf"*     •    ^"^  fondement  «fune 

•    *      »•     *     *f       •''•;' ^"."  <^quivo(que  qui  surprit  Érasme  :  car 

nu  ses  intentions.  Il  n'avait  alors  cetIuUen,   a/ant  mis.son /nom  en 

que   vingt-six  ans.  U  s'acquitta  latitt  au  bas  d'un  billet ,  qtf  il  lui  fai- 

iiarfaitement  bien  de  cette  char-  «^it  "▼o>r  quVl  vo^^lait  lui  rendre' 

*       --  •          -           -     -  visite,   fut  cause   qu'£rasme  v   tou»-^ 


i  c<tu9c  i{u  vu    m;  vuj«ii  ineuacc    ^  »-va«i.  ^luciijuo  grana  prince,  il  fut 
d'une  périlleuse  inierre  dans  le   {».»«"  Ç^onne  <lç  ne  trouver  qu'un  pe- 

Milanais,  Il  se  retira  à  Ferra re  r^^^SÎ.'^^W^^^^^  ^ 

.      .,     ».    j.  ...        ♦    repentit  pas  de  s  être  pressé  :  la  çon- 

ou    il    étudia   en  jurisprudence   Tersation  de  ce  j^i-sonnage  lui  plut 


,,«^^^«^j,,,,«^M^  |..c^^,  „„   M  ^  mamamed  de  causa profectu$fuus€t, 

donna  le  novS^A^Marcus  Anio-  ut  F.rasnk  consuetudine  per  aliquoJ 
nius  MajotagiusI^G^^Les  àlar^'^  tempus  fr^eretuf^  primquàm  ipsum 

mes  dé  lafirucrre  étant  apaisées,  ^''"If^'^fony^nirety^eumlUtéras 

il  retourna  k  Milan      et  il  v  fut  t5''  ?T*"'  '^^cHsds  sui  e^msam 

T  i  1    T     ^^*'*°;  ®:*l5Ï'"^  'f^^^ndiii,quarummes^ti^mdparle 

rétabli,  dans  sa  profession  avec  nomehsn^m,  ut^fit^ita  subscrïpse-^ 

des    gagés    plus    considérables.    '^'  '■  Tui  studiosusimus  Primus  Co- 

Ses  ennemis.,  qui  avaient  taché- '^'^î''**f"'^'"^- ^'"^<^*^^'»'^ 
;  »  .1 1  ;  I  A>»  An  *  4  »^~    AU  »  *"•"  subscnpttonem  vidisset ,  eredidit 

inutilement  d  empêcher  celasse  .^aUm  nui/num^lUi»i^  adlsTprin^ 
déchaînèrent  contre  lui ,  et  lui  cipèm,smpisendigraUd.  QuantUet 
intentèrent  un  procès,  sur  le^  ^^n^odàm  sènex  et  infirmas  essei  : 
nom  qu'il  avait  pris  k  la  tête  ^"'"''f*  9»^ '.f*^*'^  f  9**^"*  ^^Pparatu 
d'un  iavr«ge{D;r  II  -plaida  „  r^^;.-*^]:^  ^Z^àrTliX: 
çause^  publiquement ,  el  la  ga-  /um  unum,  nuUo  comiâki^ ,  nulio 
gna  (♦).  Il  continua  d'enseigner  *^rt*orun  gnge  stipatum  :    et  benè 

avec  une  forlrapplication^oi».  7"^''^* '*''*^?^' '^'''«'^•^^«"-^ 
co«c   Ja..ia    1    •      1     '         ,  >nr    Uon  culfu  i»€sutum  reperii ,  érronnê 
sans  doute   lui  abrégea  la  vie;  suum  ridef^  jusrunduiimè  eJpit7ei 
car  il  nç  vécut  qu  environ  qua-  tamén  emnt  sihi  multb  gmtiot»m  ad- 
rante  ans  el  six  mois.    Il  nrou-  *^~"«  .  ^«*««  «  magnuê  pvùscems  < 


\> 


«rut  le  4  d'avril  i5.55.  M.  Mt)réri  ^""'*' »  "^'^«"^*««^««*  t€siàtus 
a  dpnué  le  ti^e  de  ,ueU,u«-„„,  ','„U  ^"^."^^^^^«'^"-"trïit 
de  ses  livres(E),  et  a  fait^quel-  le  nom  de  comte  (3) ,  f«t  qa^oaVj 

(0  JTv  pr.uii.  a«* ,  XytM.  ,41.  /x . 

tmp.  m^  fmg.  «.  fil».  i  y . 

(«)  MaiorH^M ,  «rM-yX  ,  ^mg.  m.  Mt',  %%%. 

{i);N*tmt  f0rr«Hti€Ud*t»«m»  ,  dmnt  U  remilt-^ 

ÎJM'  (t)).   9««  flai<|,«|iué  tUfppttait  Anto^M 
Iatm  f.*iiiri. 


||  ques  petites  fautes  (F).   M.    de 


\ 


(*)  Ttré  de  la  X';  Haranpi^  rie  Majora- 
p^iiî.  Crst  celle  ait  il  se  fustjtc  dit  chungr- 
'rtctrl  lie  son  n'sim. 
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/  zri:?ii::<."  ^rs.  ^S' r.  â  ^,^c.  ^'^"^^-^  ^^ 

''     4'  i^,#A.         /^       ^       ^    Mttt'rtias  ef  vinbusmeis  impares  assûmeàe  min 
Aeùastianus  Grypfuus.  Cum  enim  ad    tlubitàrfn.     y/rv/-/l™     "**"'«^^  /*o/*  . 

eam  Hueras  dedLem.et  me  Cemitem  nuïfZ'  .^'^''^^T'^^''''"    "'  "'A''^-     . 

}miijnt  siap.uaué.avaude^  ^^s^^^:':^./;^^;::^^: 

qud  en  pensa  perdre  ia^,e.  ]  Les  ai-  ipse  meditarer,  et  i^erlcrib^^^^^^^ 

'  vcrti88emciia,Je8;eui  ,  les  festins  ,  keelamarem  :  f^auUer  a^^^^    1 


y^IAJORÂGIUS, 


annos  cirdter  quinque,  quo  fjuidem    traites.   Cc'taient   des  harafteuêr;  i 
tejnpore  latçrarum  studn,  adeh  Ue\e-    PApoIorie  de  Cicër^nh^e^  C  d;| 
men^em  operamded,  ;  u^  /ofum  e7/«tf    RoinuIfS).  Depuis  qu'elles  eu ren    vu 
7/«/i7«e/imumm/«^orB««y«ccon/e,i-    fe  iou?,.il  commença  dVUe  conn 
4iOne  ammt  contn.ei,m ,  ut  me  non    à   ferrare  sous  le  lÙnn\\   sv"" 
qmes,  non  remîssio ,  non  œquMmt   doUd  à  la.t^tc  de  ses  ëcr\  s   Ens.  il 
sUuUa  ,  non  ludi ,  non  cont^it^ia  de-    il  fetonrnjr  '.  MJI^     «f  ;i  \1  '^"?;',"' 
•  fectérint.  Testis.n  uir  i.e  .ra.isù^    p^S^^^riltt  \'no  Œn    ^: 
m«,  «tv«e.  omà/i«im«»  LanciUottus    mauvais  oilices  de  ses  en.S  Ou  • 
J^anmanns,  patronnes  meus,  qui  mihi    que  temps  après  on  1 W.^  J^  >n 
M^U  ,   Je  /,,«   ,o//.c*m,  est  ,  mcu/n    changement  Je  nom  ,  comme  non 
a.on.r«#yMeeri.:^,mafio/iemtue««r.     dirons   dar^s   la   remarque  su ivhnt 
<?m  ç«m  »«   *«Ja,     Uterarum    me    On  n'ac^corde  pas  cela  a'i  Le ùrivcr 
con<me„/er   .><,r.«re  ^iJere/      mn^^no    IVpîti^e  dëdicatoire  desa  RZnse'h 
^  nuodam  cum  amofe  sœmsumè  repre-    Critique  de  Calcagninus     el  e  c 't       '-  • 
hcnde,;e  -^ulebat  ,  quod  acqmfendœ  /fcÎTd.U  de  juillet^543     et  il  v  mrl  • 
saentice  dehdeno  ,  p,r^pruv  salutis    comme  un  llomme  qui  ^xercai^t  u'I- 
ohU^iscerer.  lestes  sunt  omnes  ,  qui    quiUeme.vt  à  Milan  les  foncî  on  l- 
.  me>.t6mnteo  i.mpore ,  ut  nonse^^el,  sa  profession.   Jl  n'est  donc   Cv. 
proptet^^mmis    assHluum   st^uliU  ,    que  ce  livre  soit  sorti  de  de  sous  h 


oesoin  qu  on  i  avcrtft  C|u  H  travaillait    pirenl*  les    lecf 

trop  :  I  amour  des.scienccs  et  de  la    ville  de  Afilaii.  Autre  r;marnuc    ïi 

ploircrenlraînait  de  telle  sorte,  qn^l    naquit  le  af»  d'<    -  /«^^  Cr^'-^rqu..  .  .1 


perfuncius  sum  ,  ui  (  ite  qu 
f^untiùs  de  we  tlicfim  )  ncmo  diliffen- 
t'itmaùtindustriammeamdèsidenirit. 
Quinpoti{fs  lia  nocles  et  dies  in  om- 

(4)  Majrtragiiu,  oral.'X,  paff,  jj*. 

>^'j)  filriii,  itmîrin  ^pajf.  ii,(!.  , 


(6)  M»jorlgiui,  oral.  X  ,  pag.  iij8. 

(7)  Oral.  X,   pag.m^  içjq. 
(8J  Ibiiitm  ,  pap.  -non. 

(9)  Hunliii»  ,  Ae  Hrriim  Roman,  irrlptonbm 
«1».  /,  png.  ai5.  ' 

(10)  Mijora^iii.  ,  oral.  X  ,  pap.   i(|H. 
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alla  à  Ferrare  (11).  Il  \r  alla  donc  l'an 
i54'i-  Or  il  e'tait  à  Milan  au  mois  de 
juillet  1543  ,  et  il  y  faisait  sa  charge 
paisihlement  \  et  ce  fut  alors  qu  il 
publia  la  Ddfense  de  Ciccfron  contré 
Calcagninus.  Il  s^abuse.  donc  loirsau'il 
ex.poseqùQ  cet  ouvrage  parut  pendant 
que  la  guerre  interrompit  ses  leçons, 
et  avant  qu'il  quittât  Ferrare  pour 
retourner  à  Milan.  Passons  plus  avAnt. 
Il  e'tiidia  en.  droit  à  Ferrare  sous  An- 
dré Alciat  i  qui  n*y  commença  ses 
leçons  c| n'en  l'anne'e  i543  (12).  Donc 
Majôragius  de'bite  un  ftiensonge  y 
quand  il  dit  qu'il  fot  reçu  professeur 
à  l'âge  de  vingt-six  ans,  etau'au  bout 
de  deux  années  il  s'en  alla  a  Ferrare , 
où  il  ouït  les  leçons  d'Alciat.  C'est  en 
cela  qu'ir  s'est  abUsé  :  passez-Jui  ce 
meoBonge,  il  serïi, facile  d'ôter  toutes 
les  autres  difHcultes  *,'  et  d'ëtablir  la* 
vraie  époque  de  son  voyage  de  Fer- 
rare. Puis({ij^  les  leçons  publiques' 
cessèrent  à  cause  que  l'armée  de 
France  e'tait  arrivée  dans  le  Piémont 
(t3)  ,  il  faut -mettre  cette  interrup- 
tion en  i544«  Le^  duc  d'Ënguien  mt 
^  envoyé  cetle  année-lâ  en  Italie  avec 
un  renfort  de  troupes  ,  et  gagna  la 
bataille  de.  Ccrizolles.  Majôragius  , 
paisible  danà  sa  maison  au  mois  de 
juillet  de  l'année  précédente,  avait 
composé  l'épître  dédicatoire  de 'son 
traité  contre  Calcagninus  j  mais  avant 
qu'il  mtt  cet  ouvrage  sous,  la  presse  , 
Hl  fallut  qu'il  s'en  allât  à  Ferrare  j  et 
ce  fut  pendant  qi^'il  y  séjourna  qu'il 
le  mit  au  jour.  Cette  même  époque  se 
peut  prouver  par  quelques  endroits 
<Ic  la  harangue  ,  où  Majôragius  se 
justifie  surlechangefnent  de  nom.  Il 
observe  qu'il  est  âgé  de  trente-deux 
^ns  (i4)  :  il  se  justifiait  donc  Pan 
1546.  H  observe  qu'André  Alpiat  avait 
enseigné  ledroit  à  Ferrare  fes  quatre 
dernières  années  (i5):  cela  n'est  pas 
inco.   patible  avec  l'an  i546.  Il  ob-^ 

^11)  Ibidem. 

(la)  Vojret,  tom.  /,  pag.  386,  la  eiUl.  (ÎS) 
de  l'article  Alciat  (Knété). 

(i3)  Chm  apud  nos  maxima  ttttt  helU  iià- 
picio  ;^uoniuin  ingenlet  Gallarum  eopim  fam 
Àlve*  trantcenileraru  ,  aUiue  in  Taurinis  eoni»- 
devant ,  omnet  pubtici  bonamm  artimm  pttfes» 
loret  ,  ut  fit,  iH  rjutinodi  Umparibm*  «  dimisti 
tunt  et  ttudia  tittermrum  intermietm.  Mnorag.  , 
oral.  X,p«^.  198.  ^ 

(i4)  ffic  en  exattm  vilm  muée  curtmt ,  P.  C. 
h  tu-  itudiorum  inecrttm  ratio;  koc  duo^m  «l 
Tnginln  tir.norum  ,  «luibui  haetenke  vijrt  ipa- 
tiuin.  Majoragiiii  ,  tbtd.  ,  pag.  «et. 

(i5)  Alfajoragiui,  orat.  X  ,  pag.^Çf^ 


r 

serve  qu'ilét^it  revenu  à  Milandepuis 
.'un  an  (16).  Il  y  était  donc  revenu 
Pan  1545  :,d'pu  l'on  doit  concluhe 
que  l'interruption  de  ses  leçons  ,  et 
son  séjour  à  Ferrare  ,  durèrent  un 
an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 
rangues ,  et  Papélogie  de  CicéroD! 
'  "Pai  montré  .ailleurs  (17)  que  le» 
doctes  marquent  quelquefois,  asser 
mal  la  date  de  leurs  aventures.  En 
voici  un  qui  s'est  fait  plus  jeune- qu'il 
ne  l'était' à  son  entrée  aux  charges 
publiques.^  . 

.  (D)  Ses  ennemis...  fui  intentèrent 
un  procès  sur  le  nom  qu'il  avait  prir 
a  la  tête  ^urï  ouutage.'\  Son*  nom  dç 
haptéiif^  était  An|oine,  comm«-^lui 
de  son  aïeul  paternel  (  1 8).  oa  mère^c 
son  autorite  particulière  ,  y  joignît 
celui  de  Marie ,  tant  à  cause  de  sa  dé- 
votioii  pour  la  Sainte  Vierge  ,  qu'à, 
cause  qu'elle  s.e[plai8ait  4  Ourr  ce  mot. 
Boni  ominis  eratid  ....  nomini  meo 
Marium  addidit ,  ut  sanctissimftm 
illuddivinœ  matris  nomen  ,  maternd 
quddam  pietkte  inuliebrique  religione 
mihi  adaitum  ,  gratiorem  éx  nomine 
meo  sonum  atque  amahiliorem  'ad  ip- 
sius  matris  aures  appojrtaret.  Eam 
enint  sœpissimè  commemini  dicàre ,  se 
Marias  nomine  mirandum.  in  modum 
solitam  esse  recreari  (\g).  Afnsi  dél 
le  berceau  notre  Majôragius  fut  appe^ 
lé  Antpine-Mariè  ;»  son  père  et  tous 
les  voisins  lui  donnaient  çc  nom  j  et 
ce  fut  sous  celui-là  qu'on  le  connut 
dans  la  suite  ,  partout  où  il  se  fai- 
sait copnaitre^  On  fut  donc  sarpris 
de  voir  qu'à  la  tête  do  son  premiec 
livre  il  sVppélât.  .^/«ne-y^/ï/of/itf  , 
supprimant  le  nom  vénéruble  de  la 
Sainte  Vierge  .  qu'il  avait  toujours 
porté.  Je  m  étonne^e/ne  voir  point 
que  ce  fut  kl  pnÉ(cij[)ale  batterie  de 
ses  accusateurs  ,.  é|/qu'ils  ne  tâchas- 
sent pas  de  le  convaincre  d^avoir  fait 
injure  â  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La 
cause  fut  plaidée  devant  le  sénat  de 
Milan  avec  beaucoup  d'apparat.  Je 
ne  sais  point  si  le  plaidoyer  des  accu- 
sateurs (ao)  fut  rendu  public  ;  mais  - 


[: 
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16)  Ibidem,  pag.  1^  ,  il). 
,17)  DdnÊ  ParUêltkamupà, 
remarque  (C).  r 

(it)  HaiikiMfl  ,  A*  Rmaanar.  Rtraa  Mri^lar., 
i.  I ,  peig.  «i5,  le  lromp0,  quand  il  dtt  /  la 


lik 


ivi  flialcrni  MaaMoriam. 


. AaViaisk  <li«l«a  aak 

(tg)  Majorag. ,  éral.  X,  nag.  19.^. 

(^  II»  t'appélaitae  Fabisa  L«p«a  9%  MMm 
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•i4r,  IViAJORAGlUS.- 

I  nou»   «nvons    la    dëfcnsf   de   Kaccas^  qui  étaient  f«s  noms  qu'il  avait  port s's 

parïniseshaiiangues.  il  le  ji^sti/ia  fort  avant  que  d*étre  agrégé  au  corps  des 

éloquem rayait  y     et    cita    beaucoup  auteurs  ,  il  se  nomma  ^Vartu^  u4n- 

■    d'exeraple^ilustres delà Klierté qu'il  tonius  Majoragius  tn   «'érigeant   en 

avait  prisif.  ïl  avpua  de  bonne  foi  la  auteur.  J'ajoute  que:  Majoragius  était 

raison  qoijl^avait  mû  g  n'oser  paraître  |e  nom  de  son  père ,  et  que  son  père 

en   publid  sdus  1«  nom   d'Antoine-  '  avait  eu  ce  nom  à  cause  qu'il  était  ne 

'  tfane  ;  c'est  qu'il  .était  si  scrunuleux.  dans  le  village  de  Majoraggio  proche 

I  dans  le  choix  des  termes  ,  qu  il  nVn  de  Milan.  Juïianus  Cornes  y  homocum 
'',  osait  «Wnployer  aucun  qui  ne  se  troui-^innooentid  atjue  integritate  t^itœ,  tUm 

'  vât  dans  les  auteurs  de  la  belle  lati-  officia ^fide^  auctoritate  stU  municipii 

nité.  Or  il  nVf  a  point  d'exemple  dans  /flciTIc  princeps  i^tihi  pater  fuit  , 

l'antiquité   romaine,  qu'un   nomme  P.  C.   qui  ciim  Majora ffium  %'icum 

ait  été  nommé  Mprie,  ni  qu'il  ait  eu  habitarct,  atqueita  se  comiter  liberà- 

tput  à  la  fois  un/ nom  masculin  et  un  literque  gereret.  ut  i^icinis   omnibus 

,nom  féminin.  Voilà  pourquoi  il  con-  sratus  et  carus  nabemtur:  cognomen' 

vcrlit  le  nom  Maria^en  celui  de  Mar-  a  loco  sortitus  est ,  et  Majoragius  ap- 

ewijpar  rallongement  de  la  dernière  pellatiis  (a4)-  -^u    reste,  ce  Julien 

flyUane',  et  le  mit  devant  ceint  à* An-  Majoragius  ajant  épousé  Magdeleine 

tonius  ;  car  c'eût  été  une  barbarie  ,  le  Comte ,  se  nomma  Cornes  ,  à  l'imi- 

un  usage  inconnu  à  l'ancienne  lloine,  tation  de   ses  beaux-frères,   qui  ne 

que  de  s'appeler  Antonius  Marcus.  trouvèrent  point  du  ^el  usage  de  se 

n  fallut  donc  non-seulement  allonjjer  dire  de  Comité  bu  delComitibus .  Ccsl 

l'un  tie  ses  noms,  mais  aussi  luifairç^  notre  Majoragius  qui  me  l'apprend, 

cliànger  de  place.  Comme  nous  avons  Cîuujtbc  tocutionis genus  h  consuetu- 

ici  un  exemple  des  sufferstitions  de  iline  tatinisermonis  ahhoireret  y  pnmô 

la   secte   ciceronionne  (îii)-,   >'  'ûut  v^r  eruditissimus  avuncutui    meus  y 

rapporter  les  propres  paroles  de  cet',  qui permultos  annos  Mddiolnni  ma- 

auteur.  In  verborum  delectu  ,  quod  gna  cum  glorid  publiée  docuit  ,  ciitn 

C.  Ccesar  eioquentiœ  principium  esse  elegantiœ  sermonis  admodiim  studio- 

dictilahat  y   aaeb    diligeris  y  et  penè  sus  esset  y    nonampliits  se  de  Cohiiii- 

di.rèrim    sùperstitiôsus     eram    ,     ut  bus  ,  ut  cœteri  Jaciebant ,  ^d  Petntnt% 

nuUum  omninb  i^eibum  ,  nullam  uer-  Comiteiti  cœpit  inscribetv.  .  .  .  Il  une 

borurn  '  conjunctionem  ,   nultam   di-  imilàti  sunt  ejus  J'mtres  Jarobus  et 

cendi  formulant   admittendam    mdii  Aloysius  ,  'atntte  etiam  pater  meus 

essecensercmy  quamhonapud  t'etervs  JuUanus  ,  qui  horum  sororem  Mng- 

latinos  atque  probatos  auctores  iai'e-  dalenamy  matvem  meam  in  matrimo- 

nissem.  la  igitur  in  nomine  meo prœ-  nio  habebat  (a5).  Notez  que  Julien  et 

cipuè  servandum  esse  statuebam  y  /ze,  sa  femme  étaient  issus  de  mêmes  an- 

cuni  ïatincn  lin^uœ  candorem  et  ele-  cotres  (aÇ). 

gantiam  profité n;r  y  aliquis'mihi  bar-        (E)  M.  Alo^féri  a  donné  le  titre  de 

barumnomenetinusitatumaliquando  quelques-uns  de  ses  fi\'resJ\  Il  a  ou- 

posset  ohjiçere  ;  atque  eb  magis  y  qund  blié  les  harangues   et  \e%  préfaces  , 

mihi  nullo  modo  coni^enire  uidebatur,  imprimées   plusieurs    fois.  Je  pense, 

ut  muliebre  nomen  cum  i'irili  conj{jin-  que   la  première   édition   fut  faite  A 

■gefetur.    Quis  enim  apufl    antiquos  Venise  ,  l'an  i  .'ïSa  (i']) ,  par  les  soins 

uHquhm  talem  riênùms  conjunctionem  de  Jean-Pierre  A^roldun  Marcelliniis. 

vôl  lesity  vel  audi^tit  ,  ut  quis  a  viro  Elle  comprend  \XV  harangues,  XIV 

et  muYiere  nominai'ctur  ('ja)  ?  Quant  préfaces,  et  le  dinlngiie  de  hlloquen- 

au  nom  de  Majoragius  ,  11  le  pr*;féra  lid.  Je  mo  sers  de  l'édition  de  JLcipsir, 

à  celui  de  Cornes  ,  parla  raisron  que  i(>a8,  enrichie  de  botes  marginales 
j'ai  rapportée  ci-dessns  (î3).  Ainsi  , 


V. 


au  lieu   d^ Antonius  Matia   Cornes  ,    e 


(«i)  Ma^aiiîa*  ttmil  un  Cic/ronién  mitig»  .- 
A  ne  détimigmttU  pas  Us  Urmes  dont  Cicér«n  nt 
i'titpmt  t^-yi  ,  pvmrvm  au'itt  funtnt  d»nt  d'nw 
trtt  honi  ecrivatni  d»  l'anmcn/i*  Boint.  f  orri 
1m  Mmar^m»  (E)  ,  ¥trt  ta /in. 

(il    1^1a|Orafiui ,  orat.  A  ,  paff.  :f)r),  tpo. 

p<)  l'ant  In  rfttmniuf  (^),   eilation  {''A,.' 


par  Valentin  Hartungns  ,  professeur 
en  médecine.  On  ri^avait  point  osé  pu- 
blier eu  Italie  la  harangue  de  Majora- 

(34^  Majoragiua,  oral.  X,;mf.  io4-  Il  dit  , 
pag.  s''3  :  r.bm  pr»tfrttni  Majoratii  coRnomrn. 
tuiB  liabrrrm  aJniic  k  parle  liatreiiitarinm. 

(4^^  Majura|ini ,  orat.  X, /»/!/;.  311. 

ia6)  Idem,  oral.  V||I,pAn    i4i- 

(37)  FJl^  ^ft  1(1-4'». 


SUIS 


MAJORAGIUS 


\ 


I. 


^    ^  re  l'avarice  du  clcrgéj;;^^) 

C'est   iVe  très-belle  nièce, 
Ihienfent  tournée  qu'il  «é  puisse.  /Elle 

fut  publiée  .\    Utrecht ,  l'on   i^ 

in-^**.  y  sur  le  manuscrit  de  M.  Gii/^ins. 
.VJ.  Morhof  à)rant  vu  quç  les  exei^pkii- 
res  en  étaient  devenus  rares  ,/  là  fit 
,  réimprimer  avec  un  discours  qu'il 
avait  fait  selon  ce  modèle,  l'an  iw)o. 
^l.'ime  et  l'atUre  dé  cei  deux  pièces  se 
trouvent  dj(Yis  U  col1ectiui>  des  ha- 
rangues et  des  pro^ramroeV  de  {^1. 
Morhof,  publiéàilanihourg  Pan  1698. 
,Vous  trouverez  un  fort  ïone  extrait 
lie  cette  harangue  de  Majonigiii^  dani 
io  Luthéranisme  de  M.  deS^ekendorf 
(■i()\  M.  Moréri  devait  unpeU'tnieux 
,  expliquer  le  sujet  de  la  querelle  de 
V.yo4'agiiis  avec  Calcagniné^s ,  et  avec 
iN'izolius.  La  querelle  avec  Calctgni- 
iMH  fut  soutenue  pour  le«  OJEcrs  de 
(iiréron,  contre  lesquels  Caléagninus 
avait  publié  XXV  Di^quisitions .  Ma- 
joragius les  réfuta  toutes  par  autant 
(le, Décisions  :  c'est  le  tière  qu'il  don- 
na à  ses  réponses,  publiées  l'ahi 5^3. 
Jarc|ues  Grifolus  réfuta  aussi  les  Dit' 
f/iitsitions  de  Caiçagninifs.  Ces  trois 
pièces ,  je  veux  tlire  la  Dritique  de 
<lalc»gninus  ,  et  les  Réj>onses  ae  Ma-' 
joragius  et  de  Grifolus  ,  JTurent  pu- 
'  bliées  ensemble  <>i-8*.,  auXV|*.  siècle. 
M.  GraDviiis  a  inséré  tout  cela  dans 
.*on  excellente  édition  des  Ofli<^  de 
(aceron.  Quant  â  Nixolius  ,  il  se 
brouilla  avec  MAJoragtus  par  jalousie 
de  métier  :  il  eut  du  dessous  ,  parce 
cpie  pen  d'habiles  gens  s'accommo- 
«laient  de  son  caprice  de  cicéronien 
rigide,  //une  Tultianif  elucubrationis 
gcnium  cùm  inter  cœterôs  ejus  aeinlis 
prœferret  etiam  Marias  Nizo/itts 
firiiellensiêy  orta  est  inter  ntrumque 
de  primo'  taudis  aequisitione  conten- 
tio  y  m'ultavicissim  sibi  publiée, objec- 
tnntrni  ,  ae  sua  i^icissini  srripta  car- 
pentcm  in  qtto  tamen  JVi^^ltus  ide^ 
(trerbiora  eruddorum  judicui  ,  quod 
I  suharri  et  tetricd  tuperstiuone  y  in 
titntd  latinorurft  procifrtim  foreundi- 
tfite  ne  hiluni,quidem  a  Ciceronis  for- 
mulis  recède ndum  arhitraretur.  A'ua 
i^iitur  non  inceptè  tutatus  p/aeiia  Ma- 
mraf^ius  nènlorti  ae  indmtrii  ingenii 
n'ynien  rnleruit  t3o>.    l^'onblions   pat 

{  .«»)  Elt^  m  pour  i<ir«  :  PbjUcbrjaat ,  .»i«a  Am 
lau(tihM«  aaci. 

f3«l)  Sf.len.lorf,  Hi.l.   tmtifr.  ,  l>h.  Ill^p 
.141  n  /<><♦ 
(>o)  J«.(»:  fiflf  rrtihf.  if«  Ma.w<«  fll.i  ,  p0ff.  ly*,. 


que  Gaudentius  )lérula  doit,  ^tre 
compté  au  nombre  des  adversaires  de 
.Majoragius,  cnii  rjcpnse  d'dtré  un 
grandi  voleur  (3 1). 

(F)  M .  Moréri  a  fait  quelques  petites  ; 
/rtufe*.]  I*.  IlnenilUitpaJ  dir«  que 
/Mbjoragioé/ai(  natif  d'un  ehdteau  de 

ée  nom  ;  car  Majoraggio  n^st'qu'un 
village.  Si  l'on  me  dit  qu«  rien  n'em- 
pêche qiril  n'y  ait  un  rhite»u  dans 
ce  village,  ieravouerai  ;  mais  j'ajou- 
terai que  Majoragius  ne  lîâquit  point 
dans  unchàte^û.  Je  le  prouve  par  ces 
paroles  (  3a  )  :  Amphortius  ,  qui  ex 
Mis  (33)  natu  maximus  erut ,  Majo- 
ragium  yicttm  extruxity  atque  in  eo 
turrim  ,  cujus  adhuc  in  domo  med 
paterhdt  pos^t  septingentos  atque  mm^, 
pliiis  annos  yquœdam  extant  fesligia 
atque  fundamentfi  ;  hic  nostri  generis 
auctorfuit.  Major^igius  aorait-il  par- 
lé ainsi  de  son  logis  paternel ,  ai  c'eût  ^ 
été  leçhlt««ii  du  lieu  ?  Joignez  â  oeU 
qu'il  «voue  que  son  père  ^tait  fort 
pauvre  (34),  mais  non  pas  qu'il  fût 
domettique  du  seigneur  de  son  villa» 
ge.  a°.  Ce  n«  fut  point  lui  ,  mtis  aoa 

«ère  ,  qui  ,  à  cause  du  village,  de 
lajoragrio  où  il  demeurait ,  prit  la 
nom  de  Majoragius,  Vojrez  la  reihar- 
que(D)^  citation  (a^)-  3*.  Il  n'est  point 
vrai  que  son  nom  tût  MarvAntoim» 
Maria.  4*-  Ni  qn*il  ait  enseigne  â« 
Ferrare.  ^ 

(G)  M.  de  Thou  a  fait  aussi  quel- 
que faute.  ]  ■".  11  ne  ferait  pat  dirt 
que  Majbraggtofut  appelé  de  ee  nom^  . 
a  un  bourg  ois  son  phre  demeurait 
(35)  :  i'ai  déià  fait  voir  que  son  pért 
s'appelait  Majoragius.  1^.  Son  rfni- 
Upbe,  dans  le  3#«aaMm  dltnpvrialis , 
porte'qu'il  enseigna  pandant  qciatonM 
ans  :  mais  dans  le  tiséAtrr  ie  GhflinL 
elle  porte  ^«'il  n'eaeeina  qoa  neuf 
ans.  M.  de  Tfa<iNi,dans  m.  Teist^,fatt 
cesser  la  profession  de  Majora gio  »m 
l>out  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la^ 

iSr)  /m  A|MUftl.  ffme.  »t .  m^J  kimtlew^ 
Minai,  <M  PUgMTMfiaai  ijllaho,  pmg.  wj, 
(3«)MaiMaeMM.«Ml.X,|iaff- >Mk        j 
(IS>  It  amumA  parttr  é»  irtiêfé^i  ,  fm  D4- 
ét^ ,  fi  dm  Lmmàmtdty  lémr  tmtim  mmarmil . 
éU^m  à  tm  éigti^  es  ssmm,  sêàwÊi  H 


(34)  Ia«H  in  unmvt$imé n  fimUimti,  k< 
iMT.  M«i«ra|   ,«ra«.  X,  |Ml/r.  »36 


(35)  /r  «M  ««r/  à»  4m  v«^i«m  4smt  M.  ?»{»' 
_tr  *'»H  ttt^t,  héàin^  an  Tlofta ,  t»êk.  tyJmM. 


ra|H>  *•«•  m  quo  t|M  £*tcr  (laMubal ,  ifà  tA<a# 
iMt    thmêmiw  ,  tth    M  ri. 
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MA  JUS. 


• 


ée  M.  de  Thou  porte  aue  Majaragius   ^M^res  disciples  le  célèbre  San- 

ïie  çominença '  cette  étude  qu^^prés  nazar  (A).^    II    contribua    beau- 

■Toir  «rapW  treize  ans  à  instruire  coup  par  Ses  leçons  et  ftar  ses  H- 

'^'^.i^U'^^t^^r^l  vresVrétabHrJe  bel  «Le.  de  la' 

quarante-deux  ans.  LVditioti  latine  ^f"?"*  »atine  (B)  ;  mais  il  se  dis- 

ne  lui  en  donne  qyç  quarante.  La  tingua  encore  plus  par  Texplica-^ 

yét\\.é  est  qu'il  vécut  quarante  ans  et  tion  des  sonffes(C).  Cefut  le  plus 

prés  de  SIX  mois.  „^«„j        •         •*•  j         >    ^ -^ 

i\K\  Il  ^«;*  >/«-        ,7       f  f  grand  onirocri tique  de  son  sie- 

m  II  doit  être  mis  dans  le  catalo-  ^1^.^*1»^       -     ^       ..    1    1    •    î 

gue  des  personnes  accusées  de  pla-  ^'®  »  ^t  1  on   recourait   à   lui    de 

gimt.l  Natalis  Comes  assure  qu^il  a  toutes  parts ,  pour  savoir  ce  que- 

ouï  dire  â  d'habiles  Florentirin ,  que  présageaient  tels  et  tels  songes. 

Ma^oray us ,  redevable  à  Pierre  Vie-  Plusieurs  prétendaient  que   ses 
tonus  de  ses  eclaircissemens   sur  la       '  1  *^  ^•.on^aicut   que    *^s 

rhétorique  d'Aristote  ,  Pàvait  payé  [«po^ses  leur  avaient  ete  fort  uti- 
d'ingratitude  ,  et  s'était  par\'  inso-   '^**  ^^la  n'est  pas  indigne  d'une 
lemment  d'un  bien   dëroW  \  Qui    réflexion  (D). 
locus  (  Aristotelis  in  3  libro  rhètori- 

corun  )  ^càm   antè  nostram  œtatem      ,(«)   f^ojrez    la  Biblioieca  Napoletana  dr 
legeretur  deprawatus  f  Pétri  f^ictorii   Nicolo  Toppi,/Jfl^^  i68. 
patricii\J^loventini  ac  wiri  clarissimi  ( 

ingénia  est  integritati  restitutus  :  ut  (^)  ^^  eut  entre  autres  disciples..., 
nuhi ,  citm  essem  Florentiœ  ,  multis  '^^nnazar.  ]  Cela  paraît  par  ïa,  VII'. 
rationibus  prdbdruntuiri  quitlam  eri-  élégie  dur  11».'  livre  de  Sannazar ,  dë- 
miœ  integritatis  et  eruditionis  ,  atque  ^^^^  adJunianum  Majum prœcento- 
ih  primis  J^incentius  Borghinus  y  uir  ^^'  J'en  citerai  ci-dpssous  um  long 
omnium  quos  unquam  cognovi  :,  mul'   Passage. 

tiplici  rerum  cognitione prœstantissi-  (B)  Il  contribua  beaucoup...  h  reta- 
mus.  Horum  graifium  te^tium  au-  *^'>  '«  bel  usage  de  la  langue  latine,] 
toritate  commotus  non  potui  non  C'est  la  louange  ((uc  Sahellic  lui  a 
summoperè  improbare  M.  Anlonii  donnée.  Subjiciet  his  aliquis  ,  dit-il 
eujusdam  Majoragi  vtescio  impuden-  (»)»  haud  immeritn  Jo.  Jortèliunt 
tiam  ne  app^Um  ,  an*  exauisitam  ^retinum  et  Junianum  Partheno- 
ambitiohem  :  qui  omni  erplicatinne  pteum.Juverunt  illiindustriàuterffue 
propè  Aristotelicœartis  ipsius  f^icto-  sua  y  nec  multUm  inter  se  di^ursa 
ru  scriptis  accepta  ,  ut  rx  iisdem  ^'crhorum  ulriusque  linguœ  copiam. 
pirisUlustribuscognouiy  exhdcemen-  Majus  publia  un  livre  à  Na] 
datione  elatus  ,  mox  alibi  in  "f^icto-  '475  ,  de  priscorum  Propri 
rium  ipsum.  non  semel  insultafii  y  et  borum  ,  qui  fut  réimprimç' 
perhujus  locieomctionem'uiros  om-  mtlmc  ville.  Pan  i4bo.  La  seconde 
nés  clarUsimos  swe  .vtatis  insectatus  «édition  est  pleine  de  tiiutes  d'impres- 
est  :  atque  in prinùs /lermolaum  Bar-  «on  (a)  •  mais  il  se]  loue  beaucoup 
barumt   t^irum  prœstantissimum  (36}.,  des  imprimeurs  tk  ij»  première.  Les 

\  paroles  dont  il  «e  seft  plairont  aux 

•  Joly  ait  <i«'aa  dpctc  «lUiiiand  ■  bien  jniiiCA   curieux  :  car  elles  api)#-onnent  le  nom 

•I«J«rnJ«.««e*iit.ec....iH,n.a;..t.«,  piuiri-    do   celui    qui    comntenca   d'cxcrcfr 

dieiiU  que  Ma|ortpo  ciu  arec  éloge  VicloriiM       V  •      i    ^^"**^*^"^,'\   "  cxcrcf  r 

<I«M  dam  «na  Miiioo  tub»éaa*iit«  d«  •«•  Con-   '  »">primcrie  dans  cc  poys-ld.  Accedit 

itrAriuoM.  <-a<ab«iiit    o*^  ^œc  quod  Germani  soU 


un 

rietate  t'et^ 
dans  la 
a 


nlMr««iMr  la  HWolori<|Ma  trAriuoM,  con 


erti  ,  ac  in- 


^!rr.ïi:i*."E'"  •  ••  -  *•  "♦•  "•  "■"'"^''  ■it'"'"  •"'""">  .""/"'•  "" 


ralauf  an  paiundM  plagiat 

(36;  Nalâli*  CotoMi,  Hjlbol 
f^,  pat'  m.  ]^. 


i*è.   IX,  êmp. 


MA  JUS  (JuNUNus),  gentilhom- 
me napolitain  «enseigna  les  bel- 
Jcs-lellres  dans  Naples  ves  la^^n 


yantjguafulam  imprimentli  rationem 
ini^enerunt ,  prœcipuè  Matthias  Mo- 
rui'us  ,  i>ir  summo  ingenio  summàque 

(1)  SaWllieui ,  d«  Liagua  I.aiiitM  Maparaiori- 
\**,W*H    4»^.  »pud'KniM.  Nicodemum,  Ad- 
ditiooi  alla  Hibliotaca  IVapoIrUna,  ;<«y    144. 
•    (a)  Nicolw  Toppi ,  Bibliot.  Napnlei.  ,  p.    i6ll. 


S 


^      1"    -^ 


MÀJUS> 


stitutiac  sanctis  moribûs  probatiy  hde  capiendum  Jngenii  eultum  frequenê 
nostni  ,urbe  excepisse  gratulamur ,  apud  eum  t^ntitaréni,  quotidiè  sont- 
etc.  (3).    Quelques-uns   cr<;nent  t^t    niantium  turbam%  hominesque  eeUbri 

dans 
Ch 


rus 


laterran  a  parlé  de  noire  Majus  fatmd  et  multi  nônàiniê ^de^^  $êfnniU 
is>  les  paroles  que  l'on  ra  lire  :  consultum  venisse.  Declarabat  deft" 
àlçidius  Gnecorum  non  erat  igna-  niebatque  ilie ,  non  blreviter  aut  9^b^ 
ritus  grammaticus  ,  obscure  ^  ut  pleriqme  ^  sed  erptuitm 
attamen  in/anÀet  abstfue  genià.  Die  atque  mpertè  amigmata  sûmnionsm'f 
tionibus  in  pr'ùiùs  inuigilnRat ,  Lexi-  ■  *it>e  boni  ,  siv^  mail  prmnuneia  f^ia. 
conque  condidetnt  quotf  obitH  ipsiu*  apte  y  ut  iudieiumfactum  à-  i^eriàieo 
st4peruenienfe  Jot/inianus  ejus  disfi-'  dioeret^  Afiilti  quequeilHiu  monitu. 
pulus  sibi^'indicayil{^).  Ce  Chsàei^a*  tntat  interitum ,  tutnnumjtùim  anùtU' 
cniieigna  dans  Rome.  Majus  mériteriiit  œgntudineg  uitdmnt.  Sannasar*  aa-  .. 
une  place  parmi  les  plagiaires  ,  si  tre  disciple-  de  «et  interprète  des 
Volaterran  parlait  de  lui.  D'autre  songes,  s'était  bien  troaré  d'itoir 
côté  Calepin  profita  beaucoup  du  en  recours  ^  un  ttti  oracle,  tant  p6ar 
livre  de  Majus  ,  n  ^ejfiie  remarque  le  lui- que  pour  M  maîtresse.'  Il  rélért 
>  Toppi.  Diede  allaluce  un  libro  délia  jusquet  au  eiel ,  et  il  le  met  au-dessas 
prtiprieth  délie  parole  antiche  ,  del  de  tonales  anciens  augaret.  Souve- 
quale  se  n' è  servito  Ambrosio  Calepi-  nons-nous  qu'il  écrit  en  poète.  Il  n'a 
no  assai  bene  (5).  >      donc  pas  en    dmaein  qu'en  ajoutât 

fC)  Il  se  distingua  .  .  .  par  Vexp^i-   f<W  ^  «et  paroles  sans  en  rien  rabat- 
cation  des    «on/^ei.  ]■  Alexander  àb    tr».  Quoi  qu'il  en  toit,  Uissbnt-krpar-.  ' 
Alexandro ,  qui  avait  été  son  dispi-    U"**  ^ 

pie ,  en  dit  acs  menrcilles  par  rap- 

f>prt  à  cette  scienc^.  Tout  les  matins 
e  logis  de  Majus  ^tait- plein  d(^  gens 
({iii  lui  allaient  dire  leurs  songes , 
afin  d'en  apprendre  l'interprétation. 
Il  y  avait  des  personnes  d'importance 
parmi  ces  gens-là.  Il  leur  répondait, 
non  pas  comme  la  plupart  des  au- 
tres ,  en  paroles  couvertes ,  et  en  peu 
de  nfbts,  mais  clairement  et  ample- 
m<fn\.  Plusieurs  personnes  ajantsui^ 
vi  ses  conseils  sf  garantirent  de  la 
moçt ,  et  prévinrent  qiielquefoit  de 
irA-grands  chagrins.  On  Terra  ce- 
ci IJIans  une  plus  grande  force  ,  ai 
l'on  consuHe  le  latin  4'Aîo»rtiitlr«'  ab 
Alexandro.  Junianus  .Mapts  ,  dit-  iî 
(6)'  conterruneus  mnus  ,  Wr  Irenè  lit- 
Irnitus,  in  exquirentHs  adnotandisque 
t'fHfontm   et   Menttittiaruni   uiribus  ,  ., ,      -  , 

mulu  itndii  fuit  !  H  prœterquàm  quod   Wcnes     uai^e 
in  erudiendisjut^m.'d<fruni  ammts  .    ^O»  :  «1 1«  ««"^O 

tnihuendisquâdoctrinS:  puerii     cas-   T*""*  ^''^rôru^o^  omroentuorum  »««- 

tigntis3imœ^isciplinfw\    somêiorum   ''^"»  ., '»'»'»  ma^isrf  reipub.  jacturC 

quoque  omhis  gener^  ita  tueras  coa-    <""«**  "^  interierunt ,  prmter  unum 

—  —  ^     Artemidorum   Daldrnnumif  dêlintm 

(3)  Jn-ia».  Maj...  «pi.ioia  dadWai^^la.»^  r»-   '^nem  ,  qui  Ukris  Quin^iwt  cêtnela  ab 

grm    F«rdt»nnd<ia  ,   mpmd  Flic«^waj«  ;  i^'    alii*  tradita  lomplex ut  fuit.  Hreyiar 

"**'^*\,  est* Astrampsycnus  gnfri  et  latine 

^il  l  T'^"^*  ^^J^^''  ^'  "^  "••        fus  anais  editus  :  êotfatfuè  nÊtgms  nf 

(«)  Alemsi.'î.r  ab  Ale«Mdr*  ,  G«»»|,  Difnii*,        (7)  êtmmaêf  ,  «{«f    Vit  6».  1/,  Ht*  #» 


Fm$  Ml,  «<  miU*  fmittimùt»  !>«•«. 

iV#c  l4M<Mia  mmt  mrm  fmmot ,  «ai  miutUm  tmd* 

Fnlgmrmt  t»d  S^git*  fmttim  mutm  tocié  y 

SommiM  ^mm  mù^rmm  ptrUirèmmt  ftpè  ^miê- 

tnm,  } 

D'um  lÊktnt  ùu^Hi*  ji*mJrt  imtm§imitmé    ' 

O  amotiét  ffër  ta  ¥mmum  pOêmifê  <frèf«i»,     '' 

JV«  mumimiy  et  Imff  <amùitmJhi0  mit^l 
O  f  MoiM«  ,  trrpiém»  t^/tm  mmm  iptrmtmàm  fm- 
,  t*ratm , 
/#•  nmtUmm  •mmi  immmkfkmrm  «n^ppMt  f 
,  Sm^  m^m  ùhi.  eium  mkmuttm  wm  pmMmt 
DtXitti ,  «#rfo«  Amm#  prond  0$$»  «M(f«. 
5<y>  Mem  mmdtd»*  liuintr*  imjtnimèmm  êrima$ 

Qkbii  fi  olim  i0mt  Imttm  l^/ktm  dmUiittU, 

Sprifiim  Tkm»€9i  Mmrti*  Hémim  pir^g.    * 
Nmm  to  f  ■»#  mtÊtiks  9mlidmt  àÊp0mm4»**  Jt» 

\'     CmiumUrt  airiéu  amt  pMmUtHmêêf 
itfm  trimfmphmtmm^  ,  0tt.  (i:^  l . 

Martiq  del  Kirv,  si  Qrédufe  d^aillfiiuv  , 
et  si  peu  occouturoé  à  rejeter  les^i- 
de  Majus  sur  un  autrv 
trîfife  a?ec  Le  dernier  mé^ 


tmiut  ,  i6i|^. 
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eialius  Ule  Arabs  ,  qui  jfrwcè^-bar-  ëoiU  de»  juesagcs  :  il  faudrait  donc 

hatizaru  uua  cum  AttemUlorù  in  /«-  .aue  ,Dic^  fiù  l'auteur  de  ces  songe.  ^ 

epmproJiUin  Qallid,  HodiM  in  pre-  il  les  i>r<>duirait  donc  par  miracle  • 

Uofmimntyiponmsaris  Arabica  Jtpo^  et  ainsi  dans  tous  les  pays  du  raondc, 

uUsmata  f  9X  r^v^niionbus  Contra,  il   pcocluirait  une  infinité  de  mira- 

fTimpitir  ,    ^ûlUni    riù   tarit    mulla  cl«« ,  t|ui  ne  portent  point  le  caracS^  < 

MinèanUdQ.    congeisis&aiC*)AuQrUm  tc^rn  ni  de  «t  grandeur  infinie  ,  ni  de 

quiHjfu^.numoriay  hanç  ifi  Itaiid  t>a"  sa  gonvoraîne  sagesse.  Ces  messieurs 


lyf/réarion,]  Userait  à  souuaiter  pour  «ecUteur»  de  la  vraie'  religion.  En 
le  bion  et  pour  la  T«^io»  4>«prit  d V  etfet.  lisez  Plutarquc  i?t  les  autres 
lie  MifuiUé  de  gone,  que  Ton  n'eût  historien?  grecs  et  romains  ;  lisez  le* 
jamaïf  parlé  des  iooge»  comme  dV.jtivrei  ariibe»,  chinois,  etc. ,  vou.<  y 
ne  chow  qm  pmagq  F^v^nir}  c«r  trouverez  tout  autant  dVxcmples  «le 
lea  persoonta  qui  «ont  uue  fois  im-  *obgc4  miraculeux ,  que  dans  la  Ui- 
buès  de  cetU  peosee,  s'imaçinent  ble  oudàps  les  histoires  chrrtien- 
que  II  plupart  des  images  qui  leur  ne».  U  faut  avouer  que  cette  objec- 
,  .p&Ment  par  l'esprit  pendant  leur  flom-  tiou  a  beaucoup  de  force ,  et  (|u\lle 
meil  ,  soot  autant  de  prcdictions  semble  nous cou.duirc  nécessairement 
le  plus  souvent  menaçantes     «     •  • 


raient  s'en   défendre.   Je  crois   que  telligenccs  qui ,  sous  la  direction  de 

1  on  peut  dire  des  *onges  la   même  D»eu,/)rit  beaucoup  do  part  au  t^m- 

chosc  a  peu  pré»  que  des  soilil%8  :  vernement  de  l'homme.  On  pourrait 

ils  contiennent  infiniment  moins  d<;  supposer  .selon  Ja  d«|r.lrin<;  des  ta  uses 

mystères  que  le  peuple' ne  le  croit,  occasionelles ,  qu'iM^  a  des  lois  ge- 

et  un  peu  plus  ciue  no  le  croient  les  ndralesqui  souinctf^t  un  très-grand^ 

esprits  forts.  Lés  histoireli  de  totu'^les  nombre  d'cflcts  aux  i^cam  do  Itllt»  rt 

temps  et  de  tous  Icn  lieqx  rapportent ,  de  telles  intolligoi.ctîs,  comme  il  v  a 

et i  1  égard  des  songes  ,  et  a  1  égard  des  lois  gt  ncrales  qtii  soumclteul  aux 

de  la  magie,  tant  do  faiU  surpre-  ddsir»  de  l'homme  le  mouvement  tic 


ue  ceux  qqi  s'obstinont  ùl  tout   certains  corps.  Cette  suppositi 
rendent  suspects /ou  de  peu    non-seulement  conforme  à.  un 


ion  est 
scnti- 


nans ,  que 
nier  se  re 

de  tinceritti,  ou  d^un  défaut  de*lu-  ment  qui  a  eie  fort  commun  parmi 
mière  qni  ne  lenr  permet  pas  de  les  jpaieiis ,  mais  aussi  à  la  doctrine 
bien  disccrpcr  la  force  des  preuves,  de  PlUinture,  et  à  celle  des  anciens 
Une  prrfoccuiiation  outrer  ,  ou  un  p<re*  (g).Uif  païens  reconnaissaient 
(  ertain  tourd  espnt  naturel  leur  hou-  plu»ieurs/dicux  inférieurs  qui  presi- 
cho  rcnteodrracnt ,  lorsqu'ils  coin-  dai«nt  à/Ues  choses  parliculiè 
'  parent  les  raisons  du  pour  avec  les 
iMinoQs  du  contre.  J'ai  connu  d'ha- 


icqi 
ai«nt  à^es  choses  particulières  ;  et 
ils  priii^^ndaient  m^mc  (^«ic  chaque 
bomrau  avait  un  |i;enie  qui  le  gouver- 
nait, tes  catholiques  romains  pré- 
tendent que  leur  doctrine  de  l'ange 
Gardien,  et  d'un  ange  qui  préside  à 
jut  un  peuple,  i  Hne  ville,  a  une 


bilçs  gens  qui  niaient  tnui  les  prifna 

ges  des  songns ,  par  le  principe  (nie 

voici.  Il  n'^  a  que  Dieu ,  disaient  ils  , 

mil   rnnnaisse  l'avenir  ,  c'est-â-dire    ^ 

I  «venir  qu'on   appelle   contingent  :    provénvc'i  est  fondée  suVrÉc 

or   presque    louiours    cVsl    l'avenir    Si  vôiu  CUblissea  une  fois  que  Dieu  a 

conlingeot  que  le»  stmg^  nons  an- 

noneencf,  quand  on   stip|KMo  quils      O.ù '^''fon  itnh/otiUfU  ^^  tmint  Àngutun^  ^tti 


riture. 


ftr  éf€0m  empitm. 

^  (•;  MmI.  âf\   Rio  ,,  ni*a«Uil 
/^.  r^r    /'/.  5— '"   'T  pmn 


••I    1^1. 


Il 


tin  ,  tancUnn»  trmtêili^n  é*  lout  l»t  hoMm», , 
rttn  nf  >f  f'mti  pt^fifue  ,l.int  I»  monJt  nu»  pnr 
l^f  fnfi0$  OM  Pt^t  dr'imonf ,  •«  pmr  Jn  ,«„■ 
Um0mt  9H#  Oititumfpnm*  liant  ht  -nprUf  iln 

A      h»mtm0t.  ArMMiJ.  coalrc  U  SjtUmtA*  M»llr- 

^  l>r«nrht  ,  lOMf    f,pmg'tei% 


4 
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trouve  a 
esprits  , 
conduite 
qîTc^q 
cultes  q 


i5« 
i^iianti- 


pi-opôs    d'établir    certains    no^ti ,   ciarion^  visa   d 

QôuKe   occasionelle    de    lai ^  bus ,  quam  oB^curiprajperiMmnium  ^ 

de  rhonime,  à  Tëffard  dfe'  quod  quoniark  non  fijr^ somma  divina 

ues  événement  ,  ^toutes  les  diffi-  .putanda  nçri  suni./jam  .f0i>   qiiid 

que  l'on  forme  contre  les  son-  '  opus  est  cirmitionc ^  et  am/raisiu  ,  ui 

'  *M*  *oini 

Deuê  f  st  qm-; 


ges  s'évanouiront.-ll  ne'  faudra  plus  .sil  utcntiuniJ inlerpt^tilfus  aotnniorum 
s'etonneï^  de  ne  pojint  trouver  uû  ca-   patiiu  ,  quam  dtrrcto?  Di 


.ses  ou  puériles  j  qu'elles  varient splbn  ret   (ia)f  Pourquoi  ^(ont- ils  jilutôt 

lès"tera][)s  et  les  lieux  ,  et  selon  les  part  de /leurs  prédictions  à  des  g^s' 

temperamens  ;  cela  né  doit  point  si/r-  d'un  esprijl  faiole ,  qu'aux  plus  forte» 
prendre  ceux  qui  savent  la  limita- n t'êtes?  .il  est  facile  de  rtfpondre  que 

tion  des  créatures .  et  les  obstaéles  ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  propt«» 

que  se  doivent  faire  réciproqueipcnt  à  être  avertis^  car  ils  »•  regarai;rit 

les  causes  occasionelles,  de   diverse  alor/ comme  la  cause  de  tout  ce  qui 

espt'^^îc.   N'éprouvons  -  nous  pa^  tous  se  nrésente  â  leur  imagination  ,  et  fis 

\  '   les  jouîrs  que  notre  Ame  et  que/notre  distinguent  fort  nettement  ce  qu^U 

corps  ,  se  traversent  mutuellement,  inaaginent  d'avec   Ce   qu'ils   voient. 

dans  le  c^urs  des  opérations  qui  leur  En  donnant  ,ih  ém  font  nulle  àUXi- 

sont  propres?  \jnc  intelligence  qui  i;énce  entre  les  imaginations  et  les 

agirait  et  sur  notre  corps ,  et  sur  no-  ^ousations.  Tous  les  ooiet»  qu'ils  imn- 

tre  esprit,  devrait  trouver  /néoessai-  ginentleur  setnbUnt  préscns,  et  ils 

rement  divers  obstacles  da^s  les  lois  ne  peuvent  pas  ratenir  eiactement 


pas    mieux   leur    temps  :  cluent  que  quelques-une» 
pourquoi  n'avertissent-ils  pas  de  l'a-  nent  d'ailleurs,  et  leur  o^tÀ^é  inépi- 
nenir  pendant,  (jiron  Veille^   pour-  rces  par  une  cause  qui   les  a  voulu 
quoi  attendent-ils  que  Ton  dorme  ?  avertir  de  quelque  chose.  Peut-on 
///fa/  etiam  requis ,  cur ,  si   Deus  nier  qu'une  machine    ne  soit   plus 
tstn  visa  nobis  ptwidendi  caiisd  dat ,  propre  a  On  Certain  jeu  ,  quand  «fuel- 
non    vi^ilantibus  potiitf  dei  ,  quam  qiies-unes  de  ses  \  ièces  sont  a,vTè\én%  , 
dormientibus  ?  Sive  enim  externust  ({ue  aisand  elles  ne  le  sont  pas  ?  Di- 
re aducntioius  pul^us   animo»    dor-  ^oas-le  même  d<*  ooff«  o«rvoau.  Jl  o»i 
mii'nlium  commovet ,  sive  perte  ip*i  plus  £aclle  d'y  dîrigejr Certains  moU* 
tiniini  movenlnr  ^  sive  quar  causa  alia  %emeos  pour  excit«i\i^es  image»  pri'- 
'fsl  ,   cur  secuntVum   quieleju  aliquid  lageaotet  ,    lors4|ue   les   jeOQi   et   les 
t'idciv  ,  audire  ,  agmre  ^ideamikr  ^  ea-  autres  seas  axt^rfies  %9ml  d»*»  J'iflk«fl« 
dcm  causa  mgilantibu»  esse  poterat  :  tion ,  que  lors4|u*ils  agitsent.  Savoq»^ 
tdi/iic  si  nojtni  causd  Dii  srcundUm  nous  les  facilites  qu#  donnent  aux 
'l'ûftem  fièrent  j    vigilunlibus  idem  auteurs   des   songes    Us   eikts  de   Ja 
J'u  çiieiti;  profsertim  cUm   Chrjrsip-  maUdU ,  ou  de  la  fuUe  ?  FoiivonS' 
pf(» ,  atadâmieos  refellens  ,  permmth  nous  j^outer  q\Kt  I4M  lois  di  mo^iTt^ 
t  lariora  ,  et  certinra  este  dicat ,  quié  ment ,  srloii  LnMfuelles  nos  orntUMS  %o 
Mf;ilantHms   videantur  t   qnam   qua  remuent,  et   (|ui   ne  sont   soumisos 
iomnumûbus.  Fuit^  igitur  diinna  be-  que  iusqu'à  00  certain  point  atfk  dé- 
neficcniia  dignius  ,   cism   contuleret  sirs  ofs  esprits  cr^  ,  n«  t|v>ublont  f t 

am  ooafaDdeM  1m  i»aj|aa  que  Tmm 


r  «  tel  «Mf  ^  f»i  tH  MA  r/lmt  i#  «*«i-  trur  du  «ooge  madratt  rtnëre  nlus 

«  V«r^M-^.i^  /3«/nfA,.  d^um/'m    dlftinctrs  ?  (.10* 


^.-i-*«i  ;.  Mnrf^^a.  r!lu,r.tk^.  d^um/lè  diftinctrs?  (.iw^|-on   OtMt  tnomi)k«r 

'iM^H,»f^hnA„  rtn ,  ^u'Ànnm  4*  n.^tmgm*  S041S   grëUxte  uue  «cs  imMst   sont 

'mi  rnOfor«(i  la  eottrttnn»  J*  frmn€*  ■  #//*  *.•/»-  ob»c«res  et  «asoamiss«ias.  Jmm  t'en* 

CM.<7U#  t»pr„mfnant  >lmn*   tin  /«rilifi  ,  nm.dn» 

lui  .  ,«i  Aur  «•  kau^i^  ^mttU  U,»sH.  <„)  CWs.».  4«  Di^inâl.  ,  «ft.  Ff.V^.  IJtf. 
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,{Si      ;•■„.,•  '■MAJUS.   ■  ,  •*■■         -,        '.     -■      ■■ 

àuid  opui  €Sl  circuition0 ,  et  amfrac-    sur  le  Xb6nt  :  il  s'assurait  iï'cr\inc- 
'  tu  ,  ut  sit  utendum  inteiyrétibuysorufr    nager  les    occasioha  et  d'y    réussir 
nhrum  poÛhs  ,  quant  directo  (li)  ?...    (ip)  ;  et  sur  ces  conjectures  presque^ 
f^enit  in  contèntionem ,  sit  prohabi-,  certaines  il  communiquait  des  son-..^ 
liu$  y  decfirU  immortales ,  rerum  om-    ges^^Lefs   hommes  en   feraient  bien 

auta'nt  à  proportion  d«  leurs  forces. 

Je  ne  donne  point  ceci  peur  des  preu- 
ves, ou  pour  de  forte^  raisotis,  mais 


niufH prœstanUç  excellentes ,  concur^ 
iare\omnium  mortàlium ^  qui  uhique 
(Lunt\y  non  modh  lectos  ,  perùm  etiam 


\ 


grabatos  ,*  et  cUm  stertentçs  aliquos  seuleincint  pour  des  re'ponses  i;;u\  dif 

t^idenntt  objicere  his  (picédai^  tor-  ficultë^  que  l'on  propose  contve  Topi- 

,  tttosa^  et  obscura ,-  quœ  illi  exterriti  nioiv commune  :  et  il  fau^  mime  que 

somnio  ad  conjedtorem  manb.defe-  Ton  sache  que  je  me  renferAoe  dans  les' 

^rant;  an  naturâjfxeri ,  ut  piobiliter  bornes  des  lumières  naturelles  ;  car  je 

animus  agitatus/^auod  uisiïam' uide-  suppose,  que  jes  disputans  ne  se  vou- 

,  rit.,   'dormiens  ' t'idAre  uideatur  (i5).  draient  point  servir  des  autorites  de 

^      Ma»  on   peut  répbndre   que   toute  PÉcriture.  Je   souhaite   aussi 


•V 


V 


» 


^ bj( 

•con  5e  juger,  dans  les  efl'et»qui  sont    tions   de   leurs  ïidvèrsaires j   car  iU 
diriges  par  les    dësirs   d'un  *  esprit    ont  pour  eux  une  infinité  de  faits, 
cr^ë.  Ceci  peut  servir  contre  quel-    tout  de  même  que  ceux  qui  soutiçn- 
[qi«  Qbj«cUbii8  que  les  cspli^ts  forts    nent' Véxistence    de    la    magie.    Or 


î 


X 


en  supposant  quM  j  ^itr  dés  congés  la»  il  niç  gagne  point  sa  cause.  J.e  dois 
de  divination  j  car  si  iious,ex,aminons.  aussi  avertir  que  je  ne  pre'tends  nul- 
bien  les  relations  et  la  tradition  po-  lemenf.excuser  les  anciens  païens, 
imlbire,  nous  ^trçuverons  que,  pour  soit  à  IVgard'du  soin  qu'ils  ont  eu 
là  phipart ,  CCS  songes  n'apprennent  de  rapporter  tant  de  songes  dans 
qvic  c^  qui  se  passe  dans  d^autres  leurs  histoires  ^soit.  à  l'égard  des 
nays,  où  ce  qui  doit  arriver  bién^^  démarches  (ju'inS)nt  faites  eu  con- 

^   UD  homme  sonÇe  la  mort  d,'un   ami  sëqiience  de  certains   songes.   Quel- 

oud'unparent,  etilse  trouve,  dit-  quefois   ils    n'ont   uoilàt  eu  d'autre' 

on  ,  que  cet  airii  ou  ce  parent  expi-  fondement  pour  dtablir  certaines  ce- 

/   réit  à-cinquante  lieues  de  là  liiu  temps  rëraonies  ,  ou  pour  condamner  des 

du  songé.   Ce  n'est  point  connaître  accuses  (17).  Quùm  ex  œde  Uerculis 

l'avenir,    que  de  rt^ëlér   une   telle  paiera  aurea  gralis  snmfptaessét^  in 

chose»    D'autres  songent  je   ne.  sais  soniniis  yidit  {Soi>hoc\cs)  ipsum'deum 

quoi  qui  les  menace  de  quelque  mal-  dicenlem^   nui  idfecàset.  Qnod  se- 

'    heilr,  de  la  mort  si  vous  voulez.  Le  ^el  ille  ,    ttçritnique   ne^exit,    ubi 

.    ^énie  auteur  dû  songe  peut  connat-  |jeii«   sœpiiis  ,  ascendit  in   Ariopa- 


y 


( 


uil 
'ont  régne'  qiji'àa  bout  de  vingt 


core  de  laJoi  qui  omonnait  en  cer- 


qui  ont  songé  qu 

ils  n'ont  régnd  q,M-M   ««-*  ^^  ,.«=,        (,6)  ror«  t•^,m-r,u•(D;rf#/•«rUe/eC*ï«.- 
\)U  trente  ans.  Pcpondez  c|ue  leur  ge-  ^f^,  ^tom'.  iy,pàfi  iJr- 
nie  d'un  ordre  bien  relevé' ,-  actif ,  hâ-       (  1*7)  rqrei,  cicii 


bile  ,  s'était  rois  en  tète  de.  les  élever 


r,ir«ro  ,  lU  Divinat. , 
tdtm  ,  cap    I.Xi/t. 


icéron  ,  de  Divioiit.  ,  lib^  I,fuUo 
m.  iit,  j4. 
•(18)  ld*'n,  il>id"n,  cap.  XX  F. 

{uy)  Sotnnia  neque  tua  ,   netfur  nlitna  à»  te 
nfgltgebal^  Sueton,  ,  in  Angiulo  ,  ci^.    AT/, 
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sommes  les  architiectèsFNe  nous  fieu- 


tains  pays  à  tous  les  partici^lier»  qui    sommes  les  architectes  fWe  nous  fiçu- 
auraient  songé  qdelque  chose  con-   rons-nous  pa«f,  s'il  nous  pRU,  qu  un 


auraient  songé  qdelque  chose  con- 
cernant la  république,  de  le  faire 
savoir  au  public  ,  ou  pat  .une  affiche , 
où  par  un  crîeur  (30)  j  et  si  l'oUv/în 
excepte  quelques  songe*  i>articalier8, 
je  consens  que  Ton  dise'de  tous  les 
autres  t^  que  nous  lisons  dans  Pé- 
trone (•!)  :  Hirfc  scies  Epicurum  ho^ 
minemesse diùinum ,  qui ejusmodi  lu- 
dibria  Jficetissimd  ratiônecondemnat. 

Somnia  quK  mentet  lodant  ToiiUwlibu»  om- 

brii ,  '  ^    . 

Non  delubra   Deàm  ,  nçc  ab  «(bere  oumina 
>        ■■      ■  ^  miuunt  : 

Sed  aibi  quilque  facit.  Nain»<^«i  pn>itraU  to- 

pore 
Urgct  jnembra  quiet ,   et  ment  tioi  ponden 

lodit  : 
Quid^id    luce  focir,   tenebrit  agit.    Oppid« 

.  /    bèllo  / 
Qui   «Jiiaùt,  et  flaamia  tuiMrandaa  tinrit  m 

arbn  ,  etc. 


Et 


t  je  persévère  dans  le  sentiment 
,ue  j'ai  déclaré  ailleurs  faa),  qu'il 
lî'y  a  point  d'occupation  plus  frivole 
et  plus  ridicule  «uc  celle  des  oniro- 
oritiqucs.  Notre  Junianus  Màius  mé- 
ritait une  censure  plus  rude  que 
celle  que  Martin  del  Rio  lui  a  faite. 
Si  nous  voulions  comparer  avec  ce 
qui  nous  arrive  une  infinité  d'images 
qui  s'élèvent  dans  notre  esprit,  quand 
nous  nous  abandonnons  en  veilUiit 
à  tous  les  objets  qui  voudront  Sj^offrir 
à  nous ,  je  suis  sûr  que  nous  y  vcr- 
fjops  autant  de  rapports  à  nos  aven- 
tures ,  que  4ans  plusieurs  éonges  que 
nous  regardons  comme  des  nrésa^es  : 
et  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  raison 
«fui  paraît  si  forte  à  bien  des  gens  : 
c'est,  disent-ils,  que  non-seulement 
nous  voyons  en  songe  les  objets  \  mais 
uous  leur  entendons  dire  des  choses 
((trils  ne  nous  ont  jamais  dites  en 
veillant  ,  et  dont  par  conséquent 
nous  n'avions  aucune  trace  dans  po- 
ire cerveau.  Nous  croyons  voir  quel- 
(jucfois  en  songe  un  livre  nouveau 
dont  jamais- nous  n'avjpns  ouï  par^ 
1er,  cj  nous  y  lisons  le  titre  ,  la  pré- 
face ,  et  cent  autres  cho8e'r.,*GiBttte 
raison  est  nulle.  Ne  faisons-nous  pas 
tout  cela  en  veillant?  Ne  nous  repré- 
sentons-nous pas  un  tel  et  un  tel  qui 
nous  tiennent  cent  discours  dont  nous 

(ao)  Vvyn  Catanbon  ,  tnr  Suétone ,  in  A«« 
KiHto  ,  cap,  XCI,  qui  ett»  Arténiidora  ,  Ub.  I , 
cap. 


a. 


( 


(aO  Petrouiut  ,  p  178  .  rdit.  BoUrd.  ,  i6q3. 
ai)  n««f  /V--'-  J'»--J •    —      " 


article  ^'AarivinoBi ,  Ion»    //, 

4*'"'  "  »•■'«.«/ if  M*»  (P)  et  (<.). 


tel  vient  dé  publier  un^  lifre  qui 
traite  de  telles  et  de  telles  choses  ? 
Ainsi  cette  prétendue  grande  raison 
n'est'  d'aucun  poids  :  mais  je  croi» 
en  même  temps  que  l'on  w?  saurait 
douter  de  certains  songes  dont  les 
auteurs  font  mention  ,  ni  les  expli- 
quer par  des  causes  nature)l«s^^4*' 
veux  .dire  sans  y  reconnaîre  d^'i'iii- 
sniration  ,  ou  de  la  révélation/javex 
Valère  Maxime  (^3) ,  et  les  UtUPd^ 
Grotius  (a4)-  Quant  auxgMjjectibns 
de  Cicéron  ,  tres-fortes  a  la  vérité  , 
et  presque  insolubles ,  e\\f»  ne  »,ont 
fortes  qu'en  supposant  que  Dieu  lui- 
même  est  l'auteur  immédiat  de   nos 
songes  (  a5  ).  Primum  -igitur  »  d«t-il 
(tô)  ,  thtelligendùm  est ,  nultam  wm 
esse  diuinam  effectricem  somniùrum. 
Atque  illud  quidem  perspicuum  est , 
nulla  uisa  somniorum  pPbficisci  à  nu^ 
mine  deorpm.  JVostrd  entm  vàusd  ^dii 
idfacerent ,  ut  providere  futura  po\' 
semus.    Quotus   igitur  es.t   quisque^ 
qui  somniis  pareat  ?  qui  intelligat  ? 
qui  meminerit  ?  qubm   multi  Wni^ 
qîti  contemnant ,  eàmque  superstitio- 
nem  imbecilli  animt],MqH^  anilis  ptA 
tent  ?  Quid est  igitur^ur  his  homi" 
nibus  eonsulens  DeUi^t  somniis  mo- 
neat  eos ,  qui  ilia  non  modo  eurd , 
sed  r\e  metHorid  quidem  digna  dur 
cant  ?  née  enim  ignorare  Deus  potest , 
qud  mente  quisque  sit  t  neo  frustra^ 
ac  sine  caùsd  quid  faeent  f  dignum 
Deo  est  :  quod  abhfiffret  etiafn  ab  ho- 
minis  constantid,  Ita  siplenn^ue  som- 
nia.-aut  ignorantur ,  aùt  negliguntur; 
ont  nêscit  hoc  Deus ,  autfrustris  som^ 
niorum  signifieatione  uutur.  Sed  ho^ 
rum  neutrum  in  Dcum  cadit.  JVihil 
igitur  à  Deo  somniis  'nigni^cfin/a- 
tendum  est.  Voilà,  s».  prfciï:.«^re  rai- 
son :  nous  avons  vu  la  seco><>c  ci- 
dessus  (a^).  Voici  la  ♦jx>isiètnf  (aft)  : 
, /am   i^ero^quis  dicere  aw^r.t  ^  ^(§: 

(it)  T«I.r.  M anoMM ,  tA.  t ,  emf.  Ktt.  *^  •  i 
(a4)  Groaiw,  epitt.  CCCCV,  part.  lU'r:{'^f 
(^5;  C/lait  Im  jumçtmçn  d»*  éUitifms,  Stk 
fMti  qum  Coua,  datt*  Ci«4i*m ,  4«  K*l.  ©«t* 
mm .  lik.  ///,  êukfin.  Jfntf  m^rU  mimi  /'Q««b 
mod^  itdea  diciti»  non  orania  Drot  pcrkctfni  , 
iidcm  vnilit  k  Diia-  inaiArtalibu  boMÏMbM  d*»^ 
partiri  •«  dividt  tomnia? 

(,a6j  Cicero,  de  Difianl.  ^lik.  tj,  eélp^  tX.  ' 
(37)  CamiioH  {it). 

(>f)  Ciccfo,  de  DiviMl  ,ltk.  Il,  emp.  tXl, 
LXfl. 
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iMAKOWSKl. 


omim  ésêe  iomnia,  ?  Aliqiiot  «oraoia.  DanUick ,  ît  veC\des  progrès  si' con- 

^^^  /T"'  '  r*î  ""T**  "^"   sidérables  ,  souUe  fameux  Kec^ 
.m%  ne€e»$e.    Oèue  en    tandem   ista    ,  '.../,.  ^       v^ 


mortalium  fahis ,  «i  menJacibus  t^isis 


iffsciliut   auUm    est,,    àiùim   menus      .    -  •      i 

-  •        -  ■  •  *  -  père,  on  le  donna  pour gouver- 


ooncUure?  sin  p«n«  uisadiuina  sunt:    neur  à  quelques  jeunes  gentils^ 
fats0.  autsm  .etinania  ,  humatia  :   hoaiiiies(a).  Il  vovacea  avec  eux, 

U lZl"Lf'rif.7.:!'L'iT!!:^.h:t'  elouU.v.  e„  tou.e  occasion ,  .an- 


Itoc  DeuSyhocNatumfeeerUpotiUs,  ^,„  ■       ,       .,     .  , 

(fuatHaMomniaDeus^quodne^'atis,  *^^  contre    les  jésuites,    tantôt 

quiomnia  Natura?ll  en  propose  une  cofitre  Tes  socinienâ^,.  son  talent 

cfitatri^me  fonaoc  âur  l'ohscuritd  des  de  bien   disputer  (A).   Il  vit  les^ 


^:T!:y^i:^&^^Z^  p1osfl.n„aUs  académies  d'Al-  , 

»oniw ,  dit-41 ,  qui  ait  assez  de  capa-  '«"^ag^ie ,  celle  de  Prague ,  ceilei,^ 

Qilsii  pour  bien  «xpUc|ucr  les,  songes  ;  d'Heidelberg,  celle  de  Marpourg,  I 

et  par  con»equeot,  SI  les  dieux  nous  celle  de  Leipsic,  celle  de   Wit^, 

parlaient  par  cettte  Toie ,  ils  seraient  /^    u         '      n    jm'  .     *^-     i 

«emhïableS  aux  Carthaginois ,  qîil  ha-  *!'^^,^'*g  »  ^^"e  ^  ^^ne  ;  et  puis  il 

ranaueraient  en  leur  langue  le  sénat  Vint  a  rraneker ,    oii  il  reçut   le 

de  Rome,  «t  qui  n'anirneraient  au-  bonnet  de  docteur  en  théologie 

cun   trucheniaD.    Kide  i^itur  ,   iw  le  «  de  mars  1614.  11  donna  tant' ^ 

«ttatu  SI  dit^inatiofutm  tibi esse  conces~  a^   ^  j»         •»     .^    j»  '      t 

scro.  qupd  nunquhnfacihm  ,   "«^«-  ^5   P'^^"^^^   ^^  ^^P"^  ^^   ^1"^^' 
-aem  tamen  dwinum  fe'perire  possi-  "?".»  Q"f  '^^  curateurs  de  l  aca- 

iwa*.  Qualis'  autem  ista   mens  est  demie  résolurent  de  le  retenir, 

de^rum  ,  si  ne^ue  ea  nobis  si^nifi-  et  pour  cet  effet  ils  fe  firent  pro- 

cnnl  in  somnus  ,  tfuqs^ip^i  per  nos  fesse^r  extraordinaire  pn    thén 

inteliigamus:  ne</ue.ea  ,  quorum  inr-  J^*^:®"^  exiraoramaire  en    theo- 

t4irpr$t€s  îiabert  possimus  ?  similes  '^gie  ,   le    1     .  d  avril    161 5,    et 

ç/wm  sunt  mh  ù  e^nolns  objiciunt  ^  professeur  ordinaire  Tannée  sui- 

quouim  nec  scientiam ,  netjue  ^xpla-  yanle.    Il    exerça    celte    cbartre 

niiaHtHispamins^atunmtrolo^  pendant  près  de  trente  ans  , 
querentitr  sine  taterpt\ite.  Jam  t'cfà  ^  est-a-dire  jusqu  à  sa  mort  ,  qui 
</uo  pertinent  obscutitates ,  et  enig-   arriva   vers   la   fin   du    mois  de 

Tl'^k  'P'^y/'"^/ ^*"'^ii'S^  enim  k.  juin    1*644  {b).  Il   avait  eu  trois 

nobiiLdu  t^elle  debebant  ea ,  quœ  nos-  k  j       . 

trd  âiusd  nos  monërent  i^o).  teinmes,    dont  on   pourra   voir 

^   ,  ^.  ^  *  les  familles  ,  si  on   le  souhaite  , 

?3î.)Ci«ew»^iiéi>î»in.I/,Tk  //,  rop.  r.T/f,   "aus  l  oraison  tunebre  qui  m  a 

fourni  cet  article.  Coccéius  son 
MAKOWSKÎ  {Hkh),  en  latii^  collègue,  qui  la  prononça  ;  nous 
W(icc<)»7W  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Maccovius' souliiit 
nais  et  prqfess<»ur  en  théologie  à  ^vec  un  grand  aèle  ,  et  même 
Franeker ,  était  néii  liobzénic  ,  avec  un  peu  trop  de.  bile ,  la 
!*an  i588.  Il  commença^ un  peu  /.^  //,  -  /  .  c  r 
tard  tt  étudier;  mais  il  repara  ce  f/'  Le  DUrii  m  Biocra|îhictim  du  sieur 
retardement  par  une  irrande  ap^   ^Viitc.  la  met  au  2]  de  /uHiet  •  ce  qui  ne 

^i-,.'.,  .'  P       .     ,        r      peut  elle ,  puisque  Voraison  funkbre  fut  pro- 

plication»^etpar  sa  vivacité  na-   HnnceeU  ijuliht.  Macrovi,,,  étmi  dlcéu- 

turelle.  Il   fit  ses  études  du    latin      ''"''  /f""**  nuparavanl,  «hr  Xamk  m\U-  orli 
#.»     ann     o^..»..     J^     -vl     1  1   •       •       •'»»»">.  dit  Caccfxw^  dans  l'Orai^nn  fnn«'>l>rr 

vl   ^on   cours   do    philosophie  a    ,\^  M.irr..ri„s 


/, 
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bonne  cause  conlrt  les  armi- 
niens ;  ce  qui  luffut  une  source 
d'à Aerlumes  (B). ,Ce sjonjt  leè-  sui-« 
les  ordinaires  de  cette  sorte  de 
tempérament.  Il  ept  d!es^  affaires 
au  synode  de  Dordrecht(C)  On 
verra  ci-4essous  le  titre  dç  la 
plupart  de  ses  écrits  imprimés 
(D).  Je  laisse  ceux  qu'on  trouva 
parmi. ses  papiers  ,  et  que  J>e  pu- 
blic n*a  jamais  vus.  Il  à  été  ac- 
"cuse'de  plagiaF^smé(E),    V° 

.  (A)  //  culùi'a  en  toute  occasion.  .  \ 
son  talent  de  bien  disputer.']  A  Pra- 
gue il  attaqua  les  ie'suite^ans  un^ 
tiispule  :  ù  Liihlin  il  c'ntrasIuveQ.t  en 
lice  contre  les  socinichs  ;  <(t  pendant 
(jn'il  étudiait  à  Heidelberg,  il  alla  à 

'  bpire  &liri  do  di^uter  cor\||'e  les  jé- 
suites, à  la  plaide  Bkirthclcmi  Cop- 
pe'niiis  qu'ils  avaient  de'lîc  âUcooibat, 

"v.t  qui  n'avait^pu  obtenir  de  relecteur 
i\datin  la  permission  d'y  comi>araî«» 
lie  (0--:.^v^-     '^       • 

.  (D)  fSxmgrand  zèle  .  .  .  contre  les 
unniniens  ,  \  :' .  lui  ^fut^unè  source 
dament  unies  ^î^   Coccéius  (  a  J , ,  après 

ptvoir  dit  (^ue  Afaccovius  ne  fut  pas  un 
•  hicn  qui  ne  sAt  japper  j»cndant  les 
IrouWe^  de  K^^sc  ,  mais  qu'il  com- 
battit vaillanïinerfc^4v«{j!^  la  vérité'  de 

,  la  gnlce  ,  ajoute  que  ces  sortes  de 
i^ucmes  ayant  nccoutiirné  de  produire 
de  fUauitaià  soupçons  ,  des  inimitiés 
*'(des  discoKdeSfii  cjausede  l'infirmité 
hhmaine ,  il  neùiut'^as  trouver  étran- 
ge que  l'infit^nHtéJie  la  ckair  ait  fait 
(H'ulera  Maccoyius  beaucoup  d'amer^, 
lûmes..  Des  esprits  ajrdens  ,  poursuit- 
il  ,  ont  cela^' encore  qu'ils  défendent 
lu  bonne  cause  ,  ils  paraissent  qnel- 

.  quefois  donner  dans  l'emportement. 
Il  leur  arrit^e  sou^ifnt  la  même  chose 
qu'aux  bons  cfuehsÇ^)  (  qu'il  rjie  soit 
fjennts  d'étendre  jusque-là  u(ie-  com- 
P'i  raison  empruntée  de  t  Écriture  ) 
qui  y  vendant  qu'ils  gardent  la  maison 
'te  leurs  maîtres  ,  aboient  contre 
tous  les  inconnus ,  fussent-ils  les  phtê 
i^ra^ds  amis  de  la^maison .  ainsi  les 

rV  f  "'«-t.  louchant  reUf  romparniion,  lom. 
II/.  A>«iA-.  <hi  .  ta  reffjtrquB  (DJ  ,/,  l'art,çlt 
'...m  IU.«»«„  .  /,  ,„  remnrqur  (t)  J,  r„rt,cU 


\ 


défenseurs .  de  la  t'érité  {ayyqueJs^  le 
ptxtphèie  Esaie  cQPimande,  (^l ,  com-^ 
me  aux  dogues  Qm  gatdent  fe  <n>«» 
peau ,  de  bien  aboyer)  pendant- fu'ifM 
s' agitent  contre  l  ennemi  et  qu'Us  né 
songent  qugu  combat ,  ne  prennent 
pas  ^arde  bien  soutient  h  ce  qu'Us 
font  ;  et  répojidènt  quelquefois  mal  ii 
propos  leur  aigreur  et  leurs  dmy^iés 
sur  des  innocens.  Après  cela  il  en?-' 
ploie  là  comparaison  dés  mati^ot^  , 
oui  dans  une  violeole  tempête  gron- 
dent et  «ipieWtlesiins  contre  lesautres, 
quoique  le  but  général  de  i^us  ;s(^it 
de  sauver  le  vaisseau.  T/ëtait  assex 
déclarer  quel!»  aVaii  ^te  la'Oestiiiée 


l'onnoQoxe  ,   ei  11  s  eiau.  laii  tramu 
à  son  tour  de  tous  le»  deux.  Voila  let 
fruits  de  la  dispute  :  les  cbi^ens  au 

f;riaÀd  çolUçr  s^imafiinent  qu^ils  voient 
e  loup  partoul: ,  dé»  Jtt'ofl  nè^onae 
pas.  dans  toutes  ^cul"«l»ypdtlLèJ^e8.;  et 
si  c'est  un  confrère  qui  s'en  écarts  , 
ils  laissent  là  reanenaicomi^un,  et  »« 
ruent  sur  le  compagnon  d'csurro  , 
comme'  sur  uii  traître  (5).  Ou  leur.dit 
"leurs  vérité»,  hine  iHœ  lacrym^œJ^U' 
Jiid^rcz  ces  paroles  de  J'uodwpçre» 
du  synodede DordRcçht  :  t^nire^vf^pà 
primo  quoque  auditu  uùlebantur,  eX'^ 
çeptis  uno  aut  altero  ,  /^n fuisse UtAti  1 
momenti ,  ut  liomo  doatus  de  iiUa  co- 
ràm  iynôde^açcusarnmr  i  çomplurtr  - 
mi  ipsnrum  erant'ex  istd  recoptissimd 
diMinctione  agrntis  ph^icè  et  morà* 
life^ab  accusatore  maie  intèllecta{G), 
(CyJtl  etfljies  affaires  au  »r natte  de 
Dôrdc(^ht.]pn  l  Jl^dan»  Ja  CXXXVin-, 
ses»iotLJa  i^tqtiéte-qju'il  présentai  la 
compagnie  :  il  »e  plaignait  d^avoir 
(été  âfféusc  d'hércsic  devluit  les  jËtats  ' 
de  Frise  {mu*  son  collè^u<i  Sibrând 
Luhhertu»,  et  il  »Qppliait  trè««4iun|iî« 
hlcment  le  synode  de  vouloir  JMgar 
ce  diÛerent  »  ou  de  uérluettre  )U|i« 
l'accusateur  et  lui   choisisse»!   ne* 
commissaires  daiîs  cette   asaem^lc^ 
qui  inforAïas^'iit  du  fait,  «t  qui  «n 
rcndisseot,  eblmpte  à  Ja' compagnie, 
LubbcHuI  interroge   U-dfsspp;  nia 

(S)  JJIn  qu'mm  yfl  tué  fttn'iUnftl^f  ^^t  Ict 
pent/ft  J0  Cotréiu» ,  f»  vou'dtt  /"  mtiuei 
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ï56         ^  MAKOWSKI, 

qu*tl  reût  accusa  ,  et  soutint  qu'il  avaient  déjà  déclare  qu'U»  condam- 
3  •5***  ^H  *ï"*  '*  bouche  de  la  classe  naient  Taccusé.  Certè  exterimiraban- 
demneker,  laTériUbleàccuvitrice  tur  D.  Scuitctum  nominatum fuisse 
.  de  Hdccoriat,  et  qu*ain8i  il  ne  vou-  a  proi^incialihus  ;  et  '  multo  magis  , 
Mit  point  être  Reconnu  partie  dans  ce  D.  ScuUetum  id  «m^ii^  tfeltè  subtre , 
procès,  n  fotordonnë  qu'on  lirait  \n  cùm  facuUas  theologica  Heidelber- 
4çtesqài- étaient  Tenus  de  Frise  tou-  eensis  ,  cujus  ip se  pars  esset,  tlieses 
f  ^Sîf**^*^?'"'  ''•^">^nt  lus  dans  tUai  ,  quœ  examinahdœ  sunt ,  jam 
Al  u^j'  .***•*****>  •*  '**'°  y  trouva  hactenus  tanquàm  otiosas ,  metaphy- 
d  abord  cinquante  erreurs  dont  Mac-  sicas  ,  et  fatsas  dàmrun^erit  (11).  Le 
^*^^^*  V^^^  ^^  ticcusé  y  c[ui  parurent  ingénient  des  commissaires  fut  que 
r5*i?'*r]^"**' **•!**"  "'*"P®''^'**'®»***^*<^c<>vius    avait   été   accusé   mal  à 


Tj  *  "  «M^«î«i.  que  ion  aurait  aurau  au  ne  se poinr  seryir  ae pnra- 
^-i  j»""*  ^  51"«*fe  1««  cinquante  ses  obscures  etamhiguës',  eiiiprun- 
î!??^**^"******'  »  **  *1"*^  ^^  crime  tées  des  scolastiques  ,  et  ne  pas  nier 
d^er^ie  impute  â  Màccovtus  ne  pa-  certaines  propositions.  On  les  verra 

'    2"^**  J»olI«  jWirt.  •(>u*<iflm'ca'  ex«e-  dans  le  latin  que  je  m'en  vais  rappor- 
9wth0ûio/fig  dicehant ,  potuisse  illos  ter  :  on  saura  par  ce  moyen   qu'il 
quttkjuoffmta  errores  ,    ad  (juirique  était  supralapsaire ,  et  qu'il  s'expri-   . 
uel  etiam  quatuor  reduei;  née  ullum   mait  durement  sur  des  doctrines  où 

,  crimef%  hœreseoi  ,  »i<^t  objectum  fue-  il  faut  choyer  la  délicatesse  des  oreil- 
r^iW?*  *''**  tleprehemli  {^).  Quand  les.  Legitur  judicium  deputatorum  h 
lA?*^"*  opîoa  ,  fl  se  mit  fort  en  synodo  in  causa  Maccoinand  .  cujus 
colère  contre  un  des  membres  de  la  sumnia  hœc état;  D.  Alaccouium  nul-  ■ 
com)f>«i{niie  ,  et  il  produisit  un  non-  lias  gentilis'mi ,  judaismi  y  pclagia- 
reau  roIé  des  erreurs- de  Maccovi us.    nismi  ,   socinianismi  ,    aat  aiterius 


S       ki-jli       j    •"*  4"«  ■▼«"'  cxiraii  oiguis  ?  et  oùscuî^s  pnrasibus  sçno- 

det  thèses  et  des  leçons  de.  Maccovius  lasticis  usus  sit  :  quod  scholasticum 

n -Kî?***'**°°'  prétendues  erronées,  docendi  mojdum  eonetur  in  belgicis 

11  s'echauiA  ,  et  jura  deux  fois  aue  acaderniis  introducere  ;  quod  eas  se- 

cela  nétait  pas  vrai.  Quod  ut  audie-  le^vit  quœstiones  disceptandas  ^  qui- 

fi         Sibrandus  ,   i^ehementissiniè  bus  t^rauanturecclesiœ'belgicœ  :  mo- 

e^tnotuê  ,    bis  Deum   uindicem   in  néntlum   esse  eum  ,    ut  vum  spiritu 
animant  suamorébabatur  si  isthrc*  sancio  loquatur,noncumBeUarminn 

t^Hf  estant;  aaeo  ut  D.  prœses  eum  auf  Suarezio  :   hoc  uitio  ifeHettdum 

sœptiis  modestiœ  sanetœ.  y  et  reuereti-  ipsi  ^   quod  distinctionem  sufficientiœ 

lf«  srnoih  debitœ  fusserit  meminisse  et  ejficientiœ  mortis  Chrtsti  asseruerit 

(l^).'Dan«  la  CXLll».   scs^iA   il   fut  esse  futilem  :  quod  negauerit  huma- 

trouvé'i  pronos  de  ne  point  lire  de^  num  genus   lapsum    esse    objectum 

vantle  synode  la  Iroîsiemeapologie  •  prœdestinationis  ;  quoddixerit  Deum 

de  JMarcovius  ,  parce  quVÏTè^ conte-  »/<•//«,  et  decernere  peccata  ;  quod 

natt  4>lt^s(ieurs    choses    personnelles  dixerit  Deum  nullo  hwdo  uelte  om- 

rentre  Lubbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  niunt  Aominum  salutern}  quod  dirent 

dans  un   comité   particulier  ,    dont  duas  esse  etectiones.  Judicant  deni- 

Scùltet  (to)  voulut  bi^n^tre  ,    quoi-  que,  liticulam  hanc  inter  D.  Sibran- 

quil   fût  mal  propi^  à  ^tre  juge  ,  -rfiim,  et  D.  Maccouium  componéndam 

puisque  les  théologiens  d^Heidelberg  esse  ,   eL,  deinceps    neminem   debere 

C7)*C.  BalcanquaUu* ,  apmd  Edî^.  «cd«*.  ei  e'tintatiîtn^cnminuminsimulat'eii'i). 

*^»*jipm.,pafi.i';Z,€9l.  t,  tàit.Jd-foUa,  \éi^.  Le  synodeapprouva  le  jugement  des 

{\\)  lt>utr,n,  c9l.%.  (11)  Dalcanqnallut,    apud^-T^nt.    écrit 

(i»>  P/pui/  dm  PmUtimit,  et  profmeio  in     tVeol    ,  f»/i^'    S-J,  col.  t. 
thfclogù  à  tleidtlbtrff  (x-y)  Bal,.nqn»||M» .  ^«v    "i'Â  ,  «of.  i 
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commissaires  (i 3)  i  el  toilà  quelle  fut    Prcelectiones  pro    Perkinso   contrit 


— ^"jr  "  — j  ^     —  -  -     '  i  -        —  w-* -j  —    — 

s'offrit  de  prouver  par  -des  pièces  au-  ont  été  publiés  par  les  soins  d'un  Po 

thentiques  ,  que' Lubbertus  avait  eu  léonais' (1 6) ,  qui  était  ministre  d'une 

ordre  ae  se  porter  pour  accusateur,  petite  ville  de  Frise ,  et  qui  depuis  fut 

Cette  instance  remua  si  fort  les  bu-  professeur  en  théologie  à  Franeker. 

meurs  ,   que  les  députés  politiques^  U  promettait  d'en  publier  plusieurs 

recoururent  aux  coups  de  marteau  ,  autres.  .Voyez,  éa  préface  des  lieux 

dont  ils  se  servaient  quand  ib   voti-  communs  àe    Maccovius.    Il   les  fit 

laicnt  imposer  silence.  Communi  col-  réimprimer  avec  bien  des  corrections., 

legarum  nomine  côrkpi  synodo  pro-  et  bien  des  augmentations ,  tirées  des 

testari ,  ^It^o  jure  ut  agant  contra  manuscrits  de  l'auteur.  iSon    épttrc 

nccusatores  ;  partes  autem  ({ccusato-  dédicatoire  est^^tée  de   l'an    1649. 

rias  domino  Sibrando  esse  çlemanda-  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  l'an 

tas,  constare  ex  litteris  quibusdam  i658.  v  »  / 

publiais  ,  quasr,  sinu  deprompsit  ,  ac        (E)  //  a  été  accusé  de  plagiarisme.'] 

coram  synodo  legi  postulat^it  :  incre-  Celui  qui  a  fait  cette  découverte  la 

bescenti  hdc  in  expostulatione  pLw  propose  mWlestement;  et  sans  oublier  ' 

rium  feruori ,  ac  nifiltiloquio ,  modum  les  louanges  de  Maccovius.   Voici  en 

imponunvdelegnti poiuici  malleo  suo,  quels  termes  :  fmà  ne  absolwi-quidem 

que  mos  est  silentium  obstrepentibus  cnimine  hoc  plané  potest  inter  theolo- 

imperare  (\^).  eos  nostros ,  uir  alioqui  subtil\ssimusy 

(D)  Koici  le  titre  de  .  .  .  ses  écrits  johannes   Maccovius.  Quod  si  ehim 

imprimés.]  Je  le   tire    du    Diaiium  inspicere  non  detrectes  t.xerc\isii\oxie% 

Biograpliicum  du  sieur  Wittc,  où  se  ipsius  Kemonstrantium  hypothesièrts 

trouvent  ces  paroles  (  i5  )  :  Heliquit  abhinc  annos  aliquot  oppositas  ,  do- 

Collegia    Theologica,  ;  ,Locos   Com-  cebuht  te  oçuli  tut ,   eximiam  «arum 

munes  ;     Distinctiones    et    Régulas  parlem  non  tantiim  quoad  {*')  mate- 

Theol.  ac  Philosophicas  ;    Opuscula  riam  ,  sed  quoad  ipsa  etiam  verba ,  è 

Philosophlca  ;  Ufetrov  ^i''*'^'*^  Anabap-  Belgico  latine   i^ersa  ,    è  (*•)   Clar. 

tistarum  ;  ri/ufr^v  ^tCSoç ,  sive  osten-  Molinœi  a/ia<ome  Arminianismi  com^ 

Falsi  Arminianorum*'^  pilatanueSse.  Quod  in  doctore  ,  ex- 

iemporanei    acuminif    honore    àliqs 
celebratissîmo  ,   miratus  semper  fut 

(17).        ' 


sionem  primi 


(iZ)  Legilur,^el  per  p(ura  tjrnodi  suffrngia 
approbalur ,  tententia  depulaioruin  in  calisd 
Maccuviand  ;  qui  eum  abomni  h/vreii  absolven- 
dtim  censuerunt;.sed  monendum  ,  ulth^ologiam 
docendi  nt^dum  commodiorem  tetiua^ùr^  ver- 
,  horuinque  fortnis  ex  sacrd  tcripturd peliiif  ula- 
tur;  etiam  fustatn  tum  reprrhensionein  incurre- 
re  oh  ti>insdam  proposilivaef  ab  ipso  crudùtt  et 
rigidiiu  atsertas.  Balcanqualloa  ,  ibidem  ,  pag. 

57(»,     col.      I.  .  y 

(i4)  RalcaïK^aailns ,  apud  Epiât,  «ccl.  rt  theol, 
pag.  S',6,  cal.  i. 

'    (i5/*^Ja4/,i/.  ,644. 

Voici  la  note  qu'on  lit  aiir  cetta  remarque  , 
dan»  la  Bibliothr'gue'  jTranfaJe  ,  XXX  ,  •  : 
"   ?''  ^;''t<t  lue  Bayle  a  auivi,  ne /ait  pas  ooe 

•  énuméralion  com|)ti«<e  «le*  oeuvre*  île  Makowt- 

•  ki.  Cet  aolear  a  composé ^lua  de  deui  ouvrages 
•>  aùsquela  il  a  Junné  U  titre  de  fl^VT'lV  -^tu- 

-  à'oç.    C'était  «on  titre  favori.  Le  Recoeil ,  pu- 

-  blie  par  l^icola.  .Arnoldn^  ,  Franrke^^  1647, 
■  et  iDttiulé ,  J.  Macoviut  r^divivui  ,  *b  eoa- 
•  tirnt^  cinq  ,  Ufmttu  '-^.tZhç  pontijiciorum; 


>  paa  dansâOD  Re<^ueildfea  Ànti.  Cm  nu  Traité 

•  drvité  en  deux  parties  ,  dont  la  première  a  pour  ■ 

•  titre  :  Dé  mono  ditpuimndf  eum  'md¥»r$mriù 
*•  in  gtnere  ,  •!  la  aecoode  eimpUmeiil  c  >/fiU- 

•  Sofinus.  Enfin  i'j  inHive  ua  petit  Treilé  d« 
»  Rrpt  pages  ^inlitnlé  :  j4pp*adix  de  mtheit,  • 
J'ajouterai  que  r//nli-5oeinl«/de  Makotvslii  a  été 
inconnu  ii  P-  Marchand,  qui  dans  son  Diction' 
noire ,  au  mot  Ànti-Gtwaste ,  page  5o,  ■•parla  - 
que  àeVÀnti-Socintu  dcGcnlilTct,  dont  Uajia 
a  fait  mentioo  dans  rarticle  GtifTiitfT,  à  la  fi» 
de  ta  remarque  (B) ,  tom.  V||,  pag.  7^."' 

(16)  Nomm/  Nicolas  AjmoLoos.  J'ai  doHnd 
ton  article,  tom.  If,  pag.  4i3> 

(♦•)  Muceov.  Colltrg.  iheojofj^^ip-  4  '<  H. 
(**)  JUolin.  Jnatom^  ' Arminianism.  ,  cap.  f^.. 

ft  a4'  y 

(17)  Saldsaas,  de  Ltbris,  pag.  i56. 
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MALÎ>ONAt(jEAN),  prélre  à 

.  n^«T0»  4...roç     ,ocinianorum  ;     Uf^T.,     g^^^,    àainS^^    CâStil|e  ,     floris- 

.  m.nianorum;  n^^Tc»  4.S/0C  anahapU.ta-   ^^^}  cnviroti  lati  i55o.   Il  écn- 

•  ruin.  Oç  T  trouve  auMi  Cdru«  cori/ci>n(i«  «(i     vait  bieO   Cfl.    latrE|  ^    Ct    il   publid 

•  normam  dortri/ttf /ot'iniVinoi,  et  un  Traité  in*  »       •.  \  f  1»  • 

,.  iitulé  ÀnuSocinuf,  doivt M.  Baiiici  ne  parle    ""  ccrit  pouT  reco^imaDoer  I  e- 


wmmmm 


'\ 


\ 


T 


■■  »  r"n  ' 


Vi'V  «laioragiiis,  or.-»!.  X,  pag.  ir,S. 


X 


TOME     X. 


nat  nigcr. 


lO 


,^ 


■>      '^ 


i58 


AfALDONAT. 


,•        "     '    i     .         --- v«"'i^  4ut    II  ni  ses  éludes  a  oa  amanoue 
..mpr.«.e  plusieurs  fois  (a).  Nous  et  il  y  enseigna  la  phiZlie  ! 
verrons  ciH^essous.'iI  a  eu  raison   la  théologie  et  la  langue  grecque 

JrivTa Ir^A^^^^^^^       """'^'"  ^''  avanlqu'edese  vou'^er  à^la  0^0^: 
ttreYiaire(A).  pagniedes  jésuites  dans  la  même 

P-ÎT^^'^'f/i'^î.*^'^'*""'  ^•'''**'''-  ""P  '   '''"^-  '*  ^>  P'*'^  P^»"t  >^*»abit  de 

,'      '      '  ï'ordre,maisàRome,ran  i562. 

(A)7Vo«i  ♦^i'm»/!*...  ,  *7  «  eamio;,    II  fut  envoyé  à  Paris  l'annéé^ui- 

Je  tant  wanter  sa  çotTection  du  lire-    vanf  a     r^^        ^**»  ';»  *  anneessui 

.  «imr^O  Voici  ce  au'on  trouve  dans    ,    "    ,'.  P^"*"  :y  enseigner  la  phi- 

iHi  ouvrage  que  M.  Tliiers  a  publié   î<J8op"ïe  dans  le  collège  que  les 

l'an  1699,  sousje  titre  de />m»rM<ioAi   jésuites  venaient  4'oblenir    II  y 

MUT  le  tieu  ou  t^pose présentement  te    enseigna     ensuite    la     théoloffip 

€0r^»  il»  Saint   Firmin  le   Confès ,    fii^  J?,^^     I^T'  0    li^eoiogie 

troUèmeéyéquad' Amiens,  i^trin^n    ^^  «veç^uiHres  -  grSnd  succès; 

1»  Fonaéca  ,  év4que  dcBurgos  ,  capi-   ^^^  ^^  T^^  '*<>"  conte  de  la  mul- 

I»  taie  de  raocieDne  Castille,  voulant   titude  de  ses  auditeurs  est  admi- 


»  «iMu  maïuuiuiK ,  ajr  travailler,  te      ""  •n';'^.  ji  y  ui  aes  leçons  la- 

»  Jean  Maldofi^t qu'il  ne  faut   lines  ,  et  il  y   pi^ècha    en    fran- 

u  pas  confondre  avec' le  fameux  ié-'  c:i'\<i  -  mmc  n'ovfl^*  c      1 

»  .uile  Jean  Maldonat se  chlr-  ^       \  -    \  1^^"**   P"  ^  ^^'*^^*' 

«  Kea  de  composer  et  de  niellre  en    ""  établissement,    il    s'en 

»  latin  le»  Vies*  des  Saints  qui  ilcvaiewt  «"«tOurna/à  Paris*,  après  avoir 
*  ffrvir  de  leçons  pour  ce  Bréviaire,  soutenu  quelques  disputes  contre 
»  Utavwt la  belle  latinité,  et  il  sVc-  ceux  de  h  rplim^^  U  C, 
»auittaaibien(«cequ^ilVimafiina)  ^^""^ ''^  'a  religion.  11  fit  une 
u  de  cette  commission,  qu'il  T  ose'  ^^"''^^  C"  Lorraine,  et  en  pas- 
»  nous  vanter  son  Uréviairc  comme  ^^"'  pa»*  Sedan  il  y  disputa  côn- 

**  ^^Ayj"^^  }^,  P^"''  "?*^^'  ^'^  P*"«  *'*®  P'H»  de  vingt  ministresrD). 
«çhitié,  etie  plus  achevé  qui  fut  II  eut  de  fâcheuses  affaii^es  \ 
»  lamais.  »  Ce»  vant«>Hff)i  tnnf  ^/^««*<._   r.     .  »ai.ut.uscî>    diiaires   a 


-  •       »^  ~r,;. ""'•    "«^     ^  -,„.,.     ,„,t     une    MicufSSlon  fEl 

^kZ.lulicoÙè^i-'r"""'"'-  «'"«^«'"isantleprésidcnldeSainl. 
r^ra  (a).  M.  Thiersla  rapporte  tout  ^"'^''^  '  pour  I  oWiger  à  laisser 
du  long,  et  puia  il  se  scj^t.  de  ces  ^^"  bien  aux  jésuites.  Pierre  de 
paroles  (3)  :  a  II  n'y  a  personhe  Goadi,évcquede  Paris.le  jnslifia 
«  qu.  a,»r,.s  avoir  lu  cette ëpttre,  ne  d'hérésie(F),  et  le  par  ement  le 
»  croie  que  Tes  leçons  des  sainte  du  j  •  1  .  ^  -^  ^^  •<-  puriemeni  le 
»  Bréviaire  de  Bu rgos,  sont  entière-  *'^'«»*«  »"nocent  de  l'autre  cri- 
I.  ment  exeroptei»  de  fautes.  Cotte  "*^  Mais  cela  n  empêcha  point 
»  épttre  néanmoins  ,  à  labien  pren-  que  Maldonat  ne  prît  la  résolu- 
M  dre,n  cstqu  une  ro<iomontade  cspa-    t'mn  do  c*o.ll«..  ^«JM  -,     J  1  1 

««•le;  et  on  »e«,an,ne  dan.  L    ^°"  ^^  ^  *"^«- cailler  dans  le  col- 

,  M  lleçons  boaucoup  de  paavretés  que    '   •   i,,i .... 

M  genues.  r»  nfndofttU^trs  Je  la  compagnie  de  Jésus 

(0   "«#•!  •"  «'*  '"  n;«.»»iti;on  At}(l  Tliier»        *•*•  rramce ^  par  U  pèrr  François  de  la  f  „■ 
}l>  /•*  •*.'-'  f'  »0  co,»,.rTP^  m  nii.nu*rnl  dan^  U  |.,M,o.|,e.».,r 

">'"*""•"    '•f^    »'  •,  «< Il  n.l|..pr  Hr  Dijon.  ' 
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MALDONAT.         X 
légcrdeBourges,  pour  s'y  appli-    «ervë  .î  Borne  da^s  h  .t 

quer  tout  entier  à  des  commen-  if^i'*^*^/^-  ^*"'*  ^^fîTS'LV'.'^^f/^^» 

/  .  i»V^     •*  Ti    n»  -^-  de  Thou(3),elM.  Thiers«(4)  se 

tairessur  1  Ecriture.  Il   fit    un  trompent  quand  ils  le  font  Portugais; 

songe  que  l'événement  confirma  Alegambe  ne  connaissait  pas  cecitrop 


(G>  Etant  allé  à  Rome  par  ordre  exarlenicnt.i   car  il  nomme  la  patrie 

du   pape,    pour  travailler  à  l'é-  ;Je  Maldonjit /Wecjp/ i»/ae,iro  m 

,.  .»    *j     l'iii  1  "'''«/ïeZ^Yrtn.w  (M<r^icolas  Antonio 

dition  de  la  bible  grecque^  il  y  (6)  i.^  nomme  de  même.  M.  Moréri  a 

acheva  sou  commentaire  sur  les  perverti  ce  nom  en  celui  de  Fruente 

évangiles,  et  le  présenta  au  gc-  deli Maestro.  % 

^néral  Aquaviva,le  21  de  décem-  ,.r2/i/«'T«T"''  Tf^'^'hT 

1  fc>      TT  i  .  /ogi^  Je  n  ai  pas  voulu  dire  quM  l'y 

bre  i582.  Un  peu  après  il  tom-  enl^a  pendant  dix  ans  tout  entiers, 

!^  malade  précisément  selon  son  encore  que  Sotucl  Tassure  (7)  ;   car 

songe,   et  fut  trouvé  mort  dans  r^i*'<>"^*'«*!a"o  peu^^brouillé 

.5on  lit  la  veille  des  rois  i583.  Il  Etnf.r«Wd^'!^^^^^^^^^  '"" 

,  -,  y  J^  seignad  abord  lU' philosophie  a  Pans, 

n  y  a  point  de  doute  i\^  Jine  trop  ©ù  il  avait  été  envojé  Pan  i563 ,  et 

ardente  appliciilion  à  l'étude  ne  qu'il  alla  à  Poitiers  environ  Part  1570, 

lui  ait  abrégé  lés  jours.  Il  corn-  f*  q'i.'ensuito  il    fit  une  course  en 

•  •?'  j      r         /Ti\  •  Lorraine.  On  ne  nous  parle  plus  de 

posa  quantité  de  livres(H)  ,  qui  ses  leçons  en  théologie  :  îù  prendront 

témoignent  qu  il  avait  beaucoup  nous  donc  les  dix  années  ?  Sotuel 

de  capacité  {a).  M.  de  Thou  lui  aurait,  dû  dife  qu'après  lévoyago  do 

d6nne  de  grands  éloges  (I).  Quéî-  l^oij»»"»    %*<Î9nû*    recommença  A 

P  .  1    -^         1  »  professer  au  collège  de  Pans.  Maldo- 

ques  protestans     ui  en  donnent  U  régenta  d'abord  la  rhilosophie, 

aussi   beaucoup  f/0  ;  mais  il^se.  et  commença  de  le  faire.  Pan' i56i  .. 

plaignent  des  enif  ortemens  de  (S)-  1'  cmploja  deux  ou  trois  ans  a 

sa  plume.    Quelques    autres    en  <^«!^=  ""  cours  de  philosophie  ne  du- 

I      .  I     j  '     •  rait  giiere  moins  alors '.  11  cnseicna 

parlept  avec   le  dernier  mépris  ensuite  la  théologie  ,  et  en  acheva  le 

(K).    On  a   fait  plus  de  vacarnjj^  cours  dans  ^{uatre  ans.  Tradidit  ille 

que    la   chose   ne   méritait,    sur  primùm  totain theologinm  compemUo 


tiôn. 


(a)  Tiré  de  Nalanael  Sotuel ,  BiLl.  Script. 
soc'xcl  ,  pag.  ^']^  eLAiq. 

{h)  f  o^vsPope^Blounl,  Cemuraautorum,' 
p«/f.  m.i33. 

(A)  Jf'suite  espagnol.']  Le  Jicu  de  sa 
naissance  s'ap|)<'IJc  tas  Casas  de  la 
lieinai  il  est  sUué  prrtchc  (te.Léréna 
dans  la.  province  d'Kstramadure  *  , 
ri  appartient  au  grand-matlrç  .  dc!<* 
chevaliers  de  Saiut-Jacques.  Maldo- 
nat atteste  toutes  ces  choses  dans  un 
écçit  .Mgné  de  sa  main  ,  qui  est  con- 

.  _                                               ,                      .  m  jnij  ^,1  q„f  |«  cour*    d«  IHaldonat  ,    com». 

•         •'»'.')  '">•"'•'»«  i"«*«  !•  rfni«riiue  d*  Bar-  mrncé  le  ^4  féirritr  i'»C4     ne  dur*  que  Jmi  ««•. 

\t  ,    WB,MioihA,Ue  française,    Xjlx,3.du  (q;  .Sil-tl ,    BiW.olb.  Scriplor.  ioc 

que  comme  il  y  .  .|,„,  F.,ir«m..lur#.i ,  Bayle  aa-  pag.  4'4. 

f.H  <IA  ijouirr  q..f  \.étitym  e»t  danr  l'FMran.a-  (i«)  Du  Koticr.  ^tTre*  M   <)«Tli«« 

durf  f-pagnole                                .  N  ,,rt^.  ,„8H.                                                       >, 


coh%pagna  au  voyage  de'  Lorraine  , 
nous  ne  pouvons  placer,  ce  vojfage 
avant  le  mois  de  septembre  liS^a.  Il 

(i)  Tiré^d$  Naunaël  Sotacl,  Bibliolli.  Script. 
•ociel.  ,  pag.  4:3.  -"  t  ^. 

(»)  In  ARiolojio,  ai  diem6  fanumrii,  mpu4 
Sotual,  i7>(«f#ni ,»««.' 4^7 5. 

(3)  Tbuan.,/#,////,  ^a^.  toM.    >• 

(4)  Thicri  ,  Diitcrtationa  aur  aaiat  Firmîa  , 
paf.  i8. 

(5)  Alr^aBbir ,  Bibliiotb.  Scripl.  aocicti  J««ii  ^ 
p«g.  sS5. 

(6)  //t'BibliotbecI  Scriptor.  hiapan. ,  lom.  /, 
pag.  558. 

(7)  Total  décénn  amnot  ihH^hgiam  pffetgut 
tst,  SolaeK  Bibii«lb.  Script.  *oc\9i. ,  pmg.  474. 

'.(8)  Kichjfome  «  Plainla  apolii|éliaM«  ,  pag.'ii. 
*  Jolj  dit  qut  \e  cour*    d«  Malda 
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[it    .'^latorij^ius,  Oral.  A  ,  pa^.  :çfÇ) ,  ^Où. 
[t'^)  t'ans  la  i-e'nar<fue  (K),  cttalion  {'i^ 


■m)  itiem,,  orai.   >iii  ,  pao    I4H. 


4î  et  JC7  ra|io  vicio  io  quo  e|iu  Mter  habitabat,  ità  yac*> 

fjlo)  JoK:  f mprriaHs,  in  Mm'ka  nî»t  ,  pag.  ii<i.     t'n».  "fhaamH  ,  /♦*    JTr /.  ^ 
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MALDONAT. 


y%a  beaucoup' d'apparence  qu'eUnt        (D)  Là  dus  put  a  à  SciKin  conti-e  plux 
de    re^ur   u   Paris  ,    il    commença    </e  miV^^  m/m5f^'.ï.]  Génebrard ,    an- 
#exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé    leur  suspect ,  témoigne  que  Maldonat 
â«  dicter  un  cours  de  théologie  plus*  Jes  terrassa  tous  ,  et  qu'il  y- en  eut 
•  ample  que  le  précédent  ;  car  s'il  eût   deux  qui  se  convertirent,  rf  De  quo 
commencé   de  Fexécuter  après   son    »  ceriamine    Genebrardus    sic   ait   , 
rcKiur  de  Poitiers  .  Teût-on  tiré  de    »  Joannes    Maldonatus    Capcllum   , 
cet  exercice  pour  renvoyer  en  Lor-    »  Holinum ,  Loqueum,  et  xx  alios 
raine  ?  Ce  cours  plus  ample  fut  intcr-    »  ministres  calvinistas ,  primùra  dis- 
rompu par  les  procès  d'hérésie,  et  de    »  serendo  ,     deindè     declaniitando 
séduction  fcitamentaire  ,  qui  lui  fu-    »  prostravit  :  nam  in  declamatione» 
rent  intentés.  IterUm  edndem  uberiiis    «  disputâtionem •  commutandam  mi- 
tradere  aggrcsius  ,  çiim  jam  procul    »  nistri  censuerant  ,  qu6d  eiiis  vim 
etsetprogressus  atitstiissimo  sanè  tem-    »  syllo^istic^ara  non  possent  depelle- 
pore  ,  ab  hostibus  uariis   calumniis    1»  rc.    Addiique  Launeum  et  Hcnri- 
appetitus  est  (  11  ).  Or  ce  procès  fut    »  cum   Peiineterium  mînistros,   qiu 
ridé  l'an  1575;  êtMaldOoat,  malgré    »  aderant,  fuisse  conversos  (i3).  »  H 
son  absolution ,  ne  laissa  pas  de  t^uil-    est  sûr  que  Matthieu  de  Launoi ,  et 
ter  Paris  :  je  ne  sais  donc   point  où    Henri  Pennétier  changèrent  de  reli-  ' 
Ton  trouverait  les  dix  années  de  pro-    gion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  en   conse- 
fession  en  théologie  dont  nous  par-    quence  de  <:ctte  disputé  de  Maldonat. 
lent  les. deux  bibliothécaires  des  je-    Ils   se  firent  papistes    environ   l'aij 
suites.        »;  1577,  et  P»bhèrent  aussitôt  un  ou- 

Je  me  suit  arrêté  à  ces  bagatelles  ,  vrage  de  controverse  (i4)  ,  qu'ils  dc- 
afin  de  faire  sentir  qu'un  narré  clair  dièrent  au  roi  de  France.  II?  y  font 
et  exact  est  un  ouvrage  plus  difllcile  mention  de  Maldonat;  mais  sans  dire 
qu'on  ne  pense.  Alegamhe,  qui  passe  au'il  eût  disputé  aVec  les  ministres 
pour  très-exact ,  i^e  nous  jette-t-il  de  Sedan  ,  ni  que  ses  raisons  leur 
point  ici  dans  la  confusion  ?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Ils  nous  ap- 
on  voir  de  plus,  ténébreux  q^ue  son  prennent  (i5)  que  rex-ministrê  dii 
récit?  Ceux  qui  font  des  livres  sem-  Rosier  accompagnait  Maldonat  ,  et 
blublei  au  sien  devraient  savoir  ce  qu'il  le  quitta  à  SicJtz  pour  s'en  aller 
queie  critique  ici.  en  Allemaéne,  parce  que  les  ministr<«s 

(C)  Ce  que  l'on  conte  de  la  multi-  de  Sedan  lui  persuadèrent  que  s'il 
tude  de  ses  auditeurs  est  admirable,.']  s'en  retournait  à  Paris  avec  ce  jésuite, 
L«8  bibliothécaires  do  la^mpagnîc  on  le  ferait  mourijr  ,  et  que  Mnldo- 
assurent,  auo  de  peur  de  ne  trouver    nat  en  auaii  donné  quelque  enseiffne 

S  oint  de  place  ,  pn  se  rendait  à  l'au-  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 
itoire  deux  ou  trois  heures  avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 
qu'il  montât  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  se  fit  ;  mais  on  peut  être  assuré  quo 
soayent  obligé  de  faire  leçon  dans  ce  fui  trois  ou  ([uatrc  airtavant  leur  . 
une  cour,  et  dans  les  rues,  parce  abjuration  :  car  ,  comme  je  l'ai  déjA 
que  If  s  bancs  ne  suffisaient  pas  à  ceux 
qui  venaient  l'entendre.  Ifs  ajoutent    V"**»".  '•??<>'»•  «•■»■  l«  Bihlioth/r/uf  fran- 

*    •'•  -  »  «  .     .    -<*  .     faii«,    XXX ,  3,  dit  qu«  lorsqu'il  inlerpréiail  Jr 


..':i    ..    ^..»   .^.1.^.    A—   —.:-»•_»                  •  f*"»    XXX  ,  3,  dit  que  Iomom'ïI  inlerpréiiii  Jr 

ju  il  y  eut  naème  ées  ministres  qui  *„„„,  D,^it^Unu,  dôm,no  ,n.o,  i.  rae  Saim- 

furent  a  ses    leÇOUS.    iVe    tpsi  quidem  i»cat^È  AUU  pleina  de  cochei ,  •lepui*  le  rollcga 

cafyinistœ  ,  et   caluinistarum  minis-  .''"  '^'•••'«  iM»q"'«««  collé|e'd«^.lrrmoBi ,  dii  iivi 

tri  ipsius  pneiectionibus  abstinerent.  '.•■•?;;;?i"^;;'''7L!i**"?. ''"'''  '"' "  P'V  """* 

^        Duabua  quOtuUè  ,  trdmsve  hons  ante  larja  Ule  quelque  ra^e'mal  odoriréranl;  cVil 

.subsellia  certatim  implebant ,  quam  ^**  moim  <-«  qu'un  pcm  roarl«r«  «M  patiàge  de 

.  ludum  ille  ingrederetur  ,  ne  exclu-  **••  ^•"';«'  <!•••  '«ici  :  .  Pms,mnt  mn  jour  p^rYn 

i»         ..  r^*  -*^..  »•"  '^*  "' '^^ràonne  ,■  il  lut  fut  fau»  ehoie  nue  ie 

dertntur.  Sœpè  m  aperto  ,  atque  adeo  .  no.^y  rapporter-,  peut  (Je  ^ue  c,  fli  «^ 


in  viis  puhlicis  docere  coactusest  ob 
multhndinem  auditorum ,  quos  nullœ 
mxedrœ  capiebant  (H)  *. 

(11)  .SeUiel ,   Ribliolb.   Script.    a«cirl.   Jean, 

P«f    4-4' 

fi«i  Alvganibe  ,  'pmg    iS$    .Solntl  ,  p4if.  5-4. 
*  L'a  pa«(ipie   de    la   Fioiopogrnpkt»  ila.  du 


•  impruitetife ,  peut-  fir»  «f  ne  non.  Il  porta  cela 
"  ./*"■'  palieminent  ,   comm»  toute  autrt  ehote  , 

•  pour  l'amour  de  /)i#«.    Il  /tait  homme  furt 

•  Joujc  et  iimple  .  moini  fmttueux  (fuê  U  nmlun-l 
•■  •'•  pl-i  $impt»  Etpngiiol  ne  porte.  • 

■^(13)  Alegvoibe  .  iMfl  ai.?.  Sotutl,  phg.  S-;^. 
(•4)  y<'.^»*en  le  l,lr0 ,  tom.    IX,  pmg.    <;o  , 
remarque  {D)  de  VarUtle  Lavroi   MallhiCM  je).     * 
{tS)  folio  i3g. 
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MALDONAT.  ifir 

mar<^ué,ce  fut  f^près  la  Saint-Bar-    comme  Jit  Maldonat  au  président  de . 
éleltni  que.  Maldonat  el -«du  Rosier    MontbrunSairU-^jindré,  tirant  de  lui 


remar< 

théleinai  qu, ^.  ^_, •,.«..,«,«»»»• 

furent  eûvoyés  à  Metz,  {.'on  (i6)crut  tous  ses  meuble»  et  siajuéts peir  unm 

à  la  cour  de  France  qiie  du  Rosier,  confession  pleine  €t avarice  et  ctim» 

,  ayant  changé  de  religion  ,  et  contri-  posture ,    ae  iamteiie  M.  de  Pibme 

b'ué  l>eaucoup  à  l'abjuration  du  ror  appela  comme  a^fkue.  en  pleine  au-^ 

de  Navarre  y  de  la  princesse  Cathe-  aience.  ie  ne  Mta  point  ce  quele  jé« 

rine ,  du    prince  de  Cbndé  ,   de  la  suite  Ricfaeoroe  répondit  sur  cetr«rti-^ 

femme  et  de  la  belle-mère  de  ce  prin-  cle  ;  car  je  n'ai  point  l'Apolom  qu'il 

ce  ,    serait  un    bon  instrumcnf  de  publia  tous  le  nom  de  r^rançoi»  dû 

conV^ersion  à  Metz  ;  et  c'est  pourquoi  la  Montagne  {*)  contre  le  plaidoyer 

<în  l'y  envoya  avec  Maldouat.  Le  duc  d'Antoine  Arnauld..    .  .       ,  .,  .  ,. 

de  Montpensiër  les  pria  daller  à  Se-  ^  (F)  Pierre  de  Gondi^..,,,Ujm^a 

dan  ,   afin    qu'ils   dés|abusassent  la  «^'Aén^^rp.  ]  Les  bibliothéeaires  des  je- 
duchesse 
était  fort  bonne'  huguenote  (17). 


1  y  envoya  avec  wiaitlonai    _    

"fontpcnsièr  les  pria  daller  à  Se-        (P)  Piern 

,   afin    qu'ils   dés|abusassent  la    d'hérésie.'}]  

lessede  Bouillon  sa  fille  ,  qui    suites  nVnt  point  dit  de  queUe  hén4ie 
'    "  *  '  il  fut  accasë,f  mais  en  roici  un  petit 

détail  que  M.  Sinon  me  fournit.  «  H 
»  était  difficile  ^u'un  homme  de  ce 
w,  mérite  ,  et  qui  faisait  profession  de 
)»  dire  librement  ses  sentiment  y  sanii 

r.  „      »  «'arrêter  aux  préjugés  des  antres  ,■ 

'.  Andreœ    »  plût  j^  tout  le  monde.  Quelques  Ânx 

,  et  poste»    »  »^lés  Paccusérent  d'aroir  enseigna 

»  des  hérésies.  Leurà  accusations  al  • 

M  lèrent  si  loin  ,  quWaiR  été  portéea 

»  à  Rome  ,  le  papo  Grégoire  XJII  les 

ivéoue  de  Paris ,  pour 


(E)  JYon-seulement  oni'accusa  d'hé- 
résie ^  mais  aussi  d'ap'oirfoléunçsuc 
cession.  ]  Citons.  Alegambe.  Alienis' 
simo  sanè  tempore ,  ab  hqÊMbus  uariis 
calumniis  appetitus  est  :  nam  et  prae- 
sidem   Montibrunensem  S 
moiibundum  circunwenisse ,    -  ^ 
ros  ejusfortunis  eueftiâee  ^  ilîiper- 
^uadendo  ut  sua  omhia  societati  U- 
garety   dicebatur^  seductor  simul  et 
prœdo  nuncupatUs  ;   et  h   nqnnullis 
Lutetiœ  ,    zeio  ptxeppstero  ,  hœresis 
est  accersitus  ;    t^erum   ah  hdc  eum 
injuria  ,  \>indicai'it    summi  pontijicis 
Gregorii  XIIJ^  auctoritate    PetrUs 
Gondius  Parislensis  Autistes  :  ab  illd 
fera  publiro  senatus  consuïto  liberw 
tus  est.    f^eriim  quamuis  sié  ejus  in- 
noce ntia  publiée  satis  testata  fot'et  y 
satiits  tamen  fore  putavil ,  âji  paucc 
rum  œmulationi  ,  pnesertim  ingra- 
^escente  œtate  ^iribusque  labefactis  , 
cederet  ,    lucemque   illam  hominum 
fugeret{i6). 


»  renvoya  àV      ^„    ^ 

»  être' examinées  sur  les  lieux. ^  Les 
1)  faits  de  l'accusation  consistaient  en 
»  ce  ^n'il  avait  ense^sné  ,  contre  le 


\,%i  t^u  11  M* ail.  cusc^Kuo  .  coniro  10 
sentiment  delà  faculté  de  théologie 
»  de  Parisy  quil  n'était  point  de  Toi 
»  que  la  Sainte  Vier|;e  eût  été  conçue 
M  sans  péché  originel.  Les  docteurs 
M  poursuivirent  cette  afiàire  avec  tant 
'»  de  chaleur,  que  Maldonat,  qui  fen- 
»  dait  de  si  bout  services  A  la  Mligioa  \ 
;r  et  â  l'eut ,  fut  obligé  de  ^mpa-^ 
»  raltrè  au  tribîinal  de  révégne  ,  oà 
^..wvy.wy.  »  ilfutawous.Sesconfrdrttjâgélreat 

Antoine  Amauld  ,  plaidant  ctTntre  *  ^  propos  de  faire  imprimer  la  sen^ 
1rs  jésuites  l'an  1504,  suppose  que  *  tence  de  ton  abéolution  i  la'tête  do 
Maldonat  était  efTcctivementcoupable  »  «on  Commentaire,  de  la  mMÛér«i - 
d'avoir  séduit  le  président  de  Saint-  »  qu'elle  avait  été  publiée.  Elle  «4 
André  ,  et  que  Je  parlement  de  Paris  »  m  trouve  cependant  que  daatlM^ 
ne  l'en  tvait  point  absocis.  Hien  n'en  *  premiêret  éditiont  ,  c'etl-A^dll» 
sort,  dit-il  (19),  (outr  entre  y  et  ab  -  dans  celle  de  Pont-â-Mousson  qui 
intestat ,  et  par  Us  testamens  qu'Ut  "  parut  en  i5q6  ,  et  dans  les  adtret 
captent  chaque  Jour  ,  mettant  d'uh  »  jqsquerâ  101 5  ,  àuqoel  tempt  Ut 
côté  C  effroi  de  t  enfer  en  ses  esprits  »  jésuites  retouchèrent  ce  Commette 
proches  fie  la  morf,  et  de  foutre  leur    »^aire  dans  une  éditioii  de  L/00  :  et 

proposant  le '-   *   -  "  '"  ""*"  — •♦''~  -  -..«~  — — ^ — 

qui  donnent 

(16)  Thaao. ,  <il 
1^71.  y  are*  mmiâi 
ercUt.  ,  U¥.  ^yi,  pmg 

(i7>TkMa..  ihUUm. 


paradis  ouvert  à  ceux 
a  la  société  de  Jétugi 


»  je  vois  qu'on  a  suivi 
»  tottn  ^ns  la  soit* 


tin, , 

ea  mmtMi  Tb4*dor«  I9  Bè 


%p^ 


(iR)  k\t%»mhm ^pmg.  «ff  ;  «1  Sàtaal.  p.  $74. 
AraauU,  Plaidojer  coatrt  ici  jéîaailaa 


pmg.  37 


rttf^ufl  tou- 

* — - — -  -»-j  efliuoB  fw* 

»  formée ,  d'oè  1  on  a  6td  U  tenlenee 
>*  d'abtololion  que  je  rapporterai  ici 

O  i»Jf  M»miatm00  «s  U  MB  «M  jmmI  |« 
ijUito  RicliaMM  4M»  M»  kWA  kKMd7, 
femdm»  ,  eu.  Vaj»»  Im  Nmm  tmg  la  ComW 
et  Smmày  Mil.  à*  i«|9,  pt|.  4ii.  tue  4 


TOMF    X 


4i«. 
Il 


MIT. 


■■■■■■■■■■ItRIIPill 


wmmimmmmm 


l> 


Ies-Iel^^es  dans  Naplês  ves  UAn   "'ÎTv'"!  "^"ioieca  Pf.poieuà..  pag  .44.     . 


(6)  Ale«»i.^.r  «b  A|««nd,o  ,  Génial.  Dieni»,        (7)  Samwur  .  du.   Tjl/Ii».  //,  psm.  ^, 

/kV  i,  ::,p.  X/,  ^«ff,  81,,  8».  rdU   Jm,t0l.  ,  1689.        W  '        T 


i 


iG:î 


maldônat. 


''f,'^Vv^'  /^™T-*i:i      *  ^""^   ^.^°'  que  ,c  vais  coi>,c,.    <CiM(,moi..|uu 

»  I  ediUon  de  Ponl-a-Mouason  (7.0).  »  «  jour  après  Ja  sentence  de  M.  IVvr- 

M.  b4iiK>n  ,;  ajant  rapporta  toute  Ja  >.  aue  de  Paris  ,  par  laqtielle  Waldo- 

**"ff*'LK*^  1^  ^''m*'  lïH^*''*''^^  »  r"^^  ^"trenvoyd.dc  l'accusation 
qaVUft  fût  bwn  favorable  ,  if/a/.^ona*  «  d'hcrdsie  àlui  impostfe ,  au  sniet  de 
jugea  quU  efmi  plus  a  pt^pos  d'à-  n  la  conception  ^  et  après  que  le  rec- 
bnndonwrentiejment  sa  Uco,.s  de  «  leur  et  ses  principaux  sïppôts  ,  Je 
théologie,  qU€  de  donner  ^cas^m  a  »  doyen  et  syndic  Se  Ja  facilte  fu- 
ie* enmmis  dclm  susciter  de  nouvel-  .  rent  excommunies,  pour  avoir  con- 
tes  ajuires.ll  se  retira  a  Bourges ,  »,  trevenu  au  décret  du   concile  de 


faouHddeiWoloïu»,  qui  faisait  jurer    x,  la  nation    de   France.   JiursLs    ,8 
a  «et  •uçpÔlsau  ili  croiraient  comme  ^„  e;«5c/em  iiie/i5«jumi  eœdem^acut- 
un  article  do  f'oi  cette  coiiej»ption.  Le    «  /a/..>en.m  co;;H«ca/«.  supi^ana- 
recteur  de  l'uniTorsitë  de  Paru  con-    „  theniate  cpiscopi  ParUiensis     nui 
ro^«.  le.   quatre  facultés;  et  d'un    «  rjuoniam  ^JomLs    Th^^Ji^r 
/^ommuu,  con#entoment  eUes  rtfsolu-    ^>'-pfx>po,uerai   ommius  JacuUat.ùus 
/     KUrr.  ,Î.T^  T      '  ^  ''^  i'^*"»'*'-  **     "  ^ictos  articuhs  Maldoiati  cum  rt 
Ljl  fasuUd  de  U.eoIog.e  s  et;int  assem-    .  declaratum  est  et  conclusnm  epiL- 
blee     t«»»J«»  <i«f  l«""    bortaishuit    »  ;,um  Pansiensem  non  passe  férue 
V  ou  neuf,   déclarèrent  /ormellement    ^  a^uithemate  neque  .-ectoLn /^Z 
^qu  ils  tenaient  comme  un  article  de    >.  cœteros  academue pi-ocaHs^'eUdln^ 

quel  rfy.xiuede  Pana  publia  une  cen-  »re/ica.   >.     Ceux    qui    connaissent 

.«re  ç^nitre  le  recteur    |jt  contre  les  Tetat  présent  de   la^con'rôlersc  de 

pruicipaux  membres  de  l'université  i  l'immai^ulce  conception  ,   admire  U 

^   mau  iroyaol  que  son  procédé  excitait  sans  doute  qu'un  iésuilo  Lit  été  pcr- 

^  beaucouu dé  tumulte.,  il  changea  d'à-  séculé  par  ïa  SorCoune  pour  uu  tel 

/    f M  r  «t  iMça  une  ex€OBlraunicalion  sujet.                        "«une  pour  uu  ui 

façuhdde  théologie    Les  quatre   fa-    con/irr^ui:  ]    ll^crut  v\>ir   un  "uZmc 

colAJt  en  appelèrent  comme  d'abus    pemlanl  qucl,,ucs  nuits  ,  <iui  Texhor- 

ao, parlement,  qui  désdnproara  la  con.    Uit  à  continuer  vigounnuemcut  son 

dmto  de   l'évoque.    Von,     rouvere.    Commentaire  ,  et  qui  l'ds.urail  q„' 

0^1  en  jatm  dan.  «n  lirre  de  M  JoJy    Tachèverait .  iais  qu'il  ne  survivra 

(*A\       Vous  y  trouverez  au...  (^)  ce    guère  à  la,  conclusion.  En  di-ant  ce/;! 

cet  homme  marquait  un  certain  en- 
droit du  ventre  ,  (|iii  fut  le  m^me  où 
Maldonut  sentit  les  vives  dôute^irn 
dont  il  mourut.  Càm  auteiu  instt-  ' 
tuitse%  primum  in  quatuor  llyangcUa 
CommetUarios  scnbere  ,  per  aLquot 
nocte*  %'iêus  est  êihi  i»itkre  qurnudam  ,  * 

.. , 7M1  m£   strenur   rrrntum  opus   prosr- 

^    Jtrt'oka.rf •  q«,  u  îlVfa  .fn  prr,rr/^-     'fueretitr,  e.ihortaùatur  ,   fôtv  enitn 

^U»f  Vmh.  khma^^rmm^tn  ,«',|  i  .î«, .„    ''P^rt  parum  dtu  supcKi'uturum  •  at- 
'«•?  'l^"  f**rc  cùm  diccrct .  intento  i/ivitn 


(«a) 

>  (.•)  SiiMM,  lltaloir*  erili^HC  dt«  CommfiiU- 
t*aN  Ju   lYoMTMa   TMUaMAl,  ehm».    XLII . 
pmà.  6«o< 
^  fsi)  KtU  *j«  i#/il/r  «fil  17  ér  fmtmte  i5*j5. 

P9)|^P<Hi  ,  lliatoir*  criiM|«a  «In  CoamcnU» 
Uvra.du  No«r«aii  T«||||m««i  ,  chap,  XUi , 
pat.  6*t. 

(%})  tutiimU  I  Pfmetifti^n  kMcliam  la  r««. 
"F"**  ••  •'»  •'^«  t  #*  intpfitftw  F  nu  lë^Gi  y^urt»' 


I 


»^ 


signnhtil 


(»4)  .tf  <<•  |Mj^  05  #1  ]|0. 


crrtatn   alitpiam   tcntrit   partent   ilU 


M  façon  ,  cl  (|u'ils  ont  éjé  obligé,  de 
»  redresser  la  copie  h\  S.  qui  était  ^«î-? 
>»  fectueuse  eaqudques  eadroiu»  n'é- 

»  tantpotnt  en  leur  pouvoir  de  eonsul 
»  ter  l\>riginal  qui  eUit  à  Rome.L'au  - 
»  leur,  déplus  ,  n^ayant  point  mar- 
«  quéa  la  marge  de  M>n  exemplaire . 
»  les  livre,  et  Té.  lieux  dVi  S  «rail 
»  pris  une  bonne  parti©  de  se.  ciU- 
u  lions,  ils  ont  supplôe  à  co  défaut 
-  11  parait  même  que  Ualdonat  n'a 
V  vait  pas  lu  fiMi.  la  Murcc  tout  ce 
»».  grand  nombre  4'écrivain.  qu'a  ci- 
»  te  4  mai.  qu'il  avait  prottté,  comme 
»  il  arrive  ordinairement ,  du  travail 
«  de  ceux  qui  l'ont  priJcçdé.  Aussi 
»  B  est-a  pas  .i  exact  que  .'il  avait 
>>  mis  la  dernière  m«in  à  .on  Ciom- 
>»  menUire  O17).  Nonobrtant  ces  dé- 
»  fauU  ,  et  quelque,  antres  qu'il  est 
»  ai«é  de  redresser  ,  on  voit  bien  que 
w  ce  jé.uitc  a  travaiUitf  avec  beaucoup 
»  dapnJication  à  cet  excellent  ouvra'^ 
■  ge.  Il  ne  laiMe  pasMr  aucune  difli-, 

•  culte  cjîu'ti  ne  IVxamtiDe  à  fond. 
»  LoTMfu  il  se  préMnte  plusÂear.  sen. 
>  littéraux  d'un  même  passaj^e  ,  il  a 
»  de  coutume  de  choisir  le  meilleur, 
»  .am  avoir  trop  d'égard  à  l'autorité 
»  de.  anciens  coonmenlaleiirs  ni  mé^ 
n  me. u  plu.  grand  nombre,  nccon* 
»  mdérant  que  U  vérité  en  ejlé'm^me. 
»  Il  rejette  .onvent  le.  in terpi^ialion. 
»  de  saint  Auguatin ,  «te.  » 

Le.  Connaentairci  de  Maldonal  .ur 
Jiirémie,  Barocb,  li^échiel  et  Daniel 
fur^timpriAé.  â  Lyo«,  Tan  1609,  et 
k  Cologne,  Tan  ifir  1 .  Oa  y  JMgnlt  Mn 
ExpoMtion  du  pwiimc  cix  et  «ne 
lettre  toueliant  a»  dw^te  éê  Seii««. 
Son  Traita  de  fUe  ht  im^mé  à 
Mavence  Tan  1600,  eteelui  iteÀM^i 
et  de.  Démon.,  à  Pari.  Tin  lOiS.  QttMt 
à  la  Somme  deéca.  de  Conscieiic*^  rt 
aux  Controvenm^.  .ept  Sacremea. , 
deux  ouvraget  nui  ont  pam  .ou.  M>n 
nom ,  le.  bibliotnécairtadeLi  compa> 
goie  Im  traitent  de  «appoaé..  V«id 
leurs  paroles  :  «  Summa  iatuum  eon- 
f  êeééfUtm,  qu»    t«nq«Mil»  àiMtâ  à 

•  «criptii  et  doctrini  Halitoiuti'  «t 
n  coUeclajiw  Alarttaum  Oilir|—t  ^ 

pMtoaiii  «S  Miii  taiaMt  *yi  'irtljifal    m». 
iiMwat  iiaJll^iwi  Cmmmrmtutt  m  I?  t*—- 

•4i>u  fiMMaéi.  \ 


MALD 

f^oc  l'iiiim  (puuiquàm  pro 
omni  ludibrio  haVitum ,  cofnprolfavit 
ti^entus;  nam  a  Gregorio  XllI  pôn- 
lifice  maximo   è  Gallid  in  urhem.  ac- 
lersitus  ,  ut  àperani  suam  prœstttret 
iid  e/Jitioneni  grœcarH  Lxx   interpre-^ 
tum  ,  quam  parabat  ,   non  diuHomm 
superstes  fuit.  lui  lucùhrationem  il- 
lam  suam  ahsoli'it ,  et  Claudio  Aqua- 
t^it^œ  fvcens  in  prœpositum  generateni 
etecto  addiem  xyi  decembris ,  anno 
MDLxxxii  oblulit;  ac  secundum  id  , 
.  accrrimus  eum  dolorinçessited  corpo- 
ris  parte  ,  quœ  tanto  jam  priiis  i/U 
fuerat  per  nocturnam  signata  visio- 
ncni  (^).  Il  est  très-probable  qu'on  a 
su  cela  de  Maldônat  mèmo>,  et  qu'il 
n'a  point  prétendu   tromper  ceux  à 
<(iii  il  le  racontait.   Il  est  d'iHlenrs 
peu  probable  que  le  hàurd  ait  été 
cause  de    cette   grande    conformité 
entre  le  songe  de  ce  jésuite  «t  l'évé- 
nement. Pe  tels  faits  ,  dont  l'univers 
est  tout  plein  ,  embarrassent  plu.  les 
esprits  forts  qu'i'Is.ne  le  te'moignent. 
(H)  Il.composa  beaucoup  de  litrej.] 
U  ne  publia  rien  lui-même  j   tout  ce 
uu'on  a.  vu  de  lui  a  été  rais  sous  presse 
depuis  sa  mort.  Le^preraier  de  ses 
ouvrages  qui  ait  vu  le  jour ,   e»t  le 
Commentaire  sur  les  quatre  Évangi- 
le*. *.    M.  Simon  en  a  dit  beaucoup 
dfi  l)ien.  Voicijse.  parole.  ;  elles4ont 
crïiqucs    et  ^i8tori((ue»  en    même 
trihps  (aG).   «   De  tous  le.  comraen- 
>»  tateurs  dont  nous  avons  parlé  jus- 
•>  ques  à  présent,  il  y  en  a  i>eu  qui 
>.  aient  expliqué  avec  tant  de  K>in  , 
»  et  même  avec  tant  de  succès      le 
»  sens  littéral  des  évangiles,  que  Jean 
»>  Maldônat ,  jésuite  espagnol,   fjaixl 

n  mort  à  Rome  avant  qu'il  eût  allant 
»  rage  do  cinquante  an.  ,  ClAiide 
»»  Aquaviva  ,  génértil  de  sa  société,  ik 
»•  qui  il  recommanda  son  Commeo- 
-»»  taire  en  mourant  ,  donno  ordre 
».  au»  jésuites  de  Pont-4-Mousson  de 
»>  le  faire  in^ primer  sur  une  copie 
>•  qui  leur  fut  cnvoWe.  Ces  jésuite. 
»»  témoignent  dan.  la  préface  qui  eat 
>•  %  la  tête  de  cet  ouvrage ,  qu'il,  y 
M  ont  inséré  quelque  ckqiM  de  l#yr 


iair«i«  MaM«N.t,  l*«  •«•!••  ,»i  ,.  i»i«,| -,, 
.W».  *•    l»r^a      .V.    .«•   I.T...    i6.t,  j; 
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f 


!  ^ 


4 


^^•cu_.tiH^iiuir  uuraj  ipj  itfpmt   aet 


'.ri$ 


{%)  MmI  ,dfl  Rio  „  ni»,«U.t,   niHÀ:«r.  ,    liU      hommes.  Arn.uld  .  cootrr  le  Sy.lèine  de  M.IU- 
//  ,  c^p.  lll,  ^uté,t.  ri,  pmg    m    a,8.  <à*^  branche  ,  tom.  /,  p«^  'igx. 
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MALDONAT. 


»  Mitiimutn  ,  prodiit  tusdum  apud  »»  trente  ans  ;  mais  IcVjp^uites  en  re- 

r  faaeredes  Gulielmi  Rovillii  md^v  ,  »  tirèrent  toutes Jes  copies  (33).  m  M. 
»  Venetiit  etiain 
iv^iupposilitiiis 

»  Uns,  M.aldonâto  ,  c,       .  ^  -.  . 

»  et  mcritb  ab  apostolicâ  sede  dam-  Choisies  :  elle  <îst  toute  pleine  de  par- 

y  éatai.  Siiniliter  JJisvutaiiomr/n  ac  ticularitës  touchant  ce  docte  jésùile. 

/  ^Controuertiarum.    decisarum  'cir-  ^ycz  aussi  le  même  ouvrage  de"  M. 

W^ta  m  JSoclesiw  rofnané   Sucra'  Simon ,  aux  pages  18^1,  i8ci,  187,  188. 
»  Wiénta  ,  tom.ii  Lugdnni  sine  typo-        (I)  M.tle  Thoulutdonneilesvands 

j»  graiphi    nomine  ,    ncc   illiiis  nec  rVog'ei. *} Selon  lui,  le  mérite  de  A^al- 

»  uIHus  do  societate  tunt ,  et  iuos  doYiat  fut  cause  qiie  le  parlement  de 

n'itilfm  cnrroret continent  (08).  »  Ils  Paris  ne  prononcu  rien  au  désavan- 


ni»  MaUlb^naii  toc.  J.   Commentarii  couti.  Peut-on  mieux  louer  un  hom- 

in  praciptto»  imera  Scripturxe  libros  me  r    UnuÉ  in  caussd  ertUisse  menio 

yetefii  Te$tam€pt(.  Pon  Nocolas  An-  crediturj  ut  sodalitium  iilud  loti  aca-' 

toi(iio  eo  fait  |i|«ntioa  (9Q),  jet  feiiqucl-  demiœ  valdè  invis^m  ,  r^  alioqui  jam 

rèli  MS.  du  m^mis 


qiMcs  autres  ouvraie 


prudentiorihas  suspectum  , .  'ob   tanti 


jffsaite.  On  publia  a  Paris ,  en  1G77  >    *'*'^  gratiant  ac  commendadonem  a 
-€fuelques  pièces  de  Maldonat  qui  n^a-    senntu  apùd 


son  Traite  de  la    pvndebai 
Grilce, 'celai  du  P^chë  orisncl ,  celui    fousaue  dUm  rebug  n 
de  la  Providence   et  de  la  Justice  ,    confirmatis  .  Maldo 


quem  lis  adhuc  indecisa 

tamdiii    toteraretur  ;    et 

odalium  in  urhe 


€(U( 

Vaient  jamais  paru 
Grilce,  celai  du  P^ 

de  la  Providence  et  de  la  Justice  ,  '  confirmatis  \  Maldonatus  post  ton- 
celui  de  la  Justiftcation  et  du  mérite  ciliatam  insigni  sud  unius  éruditions 
de 4  OBUTfes  ,  set  Préfaces,. ses  llaran-  nm^o  ordini  celebritatem  ^  a  Crcffo- 
gueS|  ses  Lettres.  Ces  nouveaux  traites  rio  XIII  Dontijice  Romam  evocatus 
ne  composent  pas  trois  volumes  m  est  ^5).  M.  de  Thou  venait  de  dire 
fêiio  f  comme  Tassure^  M.  Teissier-  que  ce  jésuite  avait  joint  une  piété 
(3o)  ;  ils  n'en  composent  qu^un.  Les  sin^^uliére  ,  et  la  pureté  des  moeui's  , 
deuxautres,  imprimés  en  même  temps  et  un  jugement  exquis,  avec  une 
chez  Pralard ,  avaient  déjà  vu  le  ietur.  exaclle  connaissance  de  la  philoso[4lÎ0 
On  iait  espérer  d^autrea  traités  de  ce  et  de  la  théolociç  :  Qui  ad  exacMtt 
jésuite  ,  çl  il  est  assez  probable  qu'on  philosophiic  et  Uieolagiœ  studium  fin- 
en  trouvera  ,  parce  «ju  un  grand  nom-  gularem  pietalem  ,  morum  candorem 
htt  degens  firent  copier  ce  qu'il  die-  et  acerrimumjudicium  citm  atiulisset^ 
tait  à  f^ris  (3i).  Je  crois  que  M-  du  magnd  cum  laude  et  freqnenti  om^ 
Boii,   docleur  de  Sorbonne  ,   a  ' 


^(: 


pro- 
curé redit  ion  des  nouveaux  traites  de 
Maldonat  :  il  y  a  rois  une  préface  qui 
contient  Télogode  ce  jésuiU  (%2) 


nium  oniinum  c(fncursu  totos  X anâot 
Lutcttte  Parisiontm. ,  ubi  et  euin 
pueri  audiiùmus  ,  in  Ctaromontand 
schoid professus  est  (36).'  Il  n'a  point 


J'ai  lu  dans  un  livrr  '.le  M.  Joly  un  au  le  véritable  .Ige  de  Maldomit  t  il  le 
passage  que  je  vais  copier.  ■  Les  let-  fait  vivre  plus  de  cinquante-six  ans, 
m  1res  manuscrite»  d<;  Maldonat  ,  et  et  il  ne  fallait  pas  m^mc  lui  en  don- 
■  ton  livre  des  Sacremeas ,  emt  été  n«r  cinquante.  On  s'étonnera  moins 
»  Imprimés  i  Paris  il  y  a  vingt,  ou    de  cette  faute  ,   nuand  on-saura  ^e 

Rîcheome  a  f^iit  Maldonatplus jeune 

(«•^  Al*K»^.iM«[- iS9lS^^l»«f-47S*  qu'il  ne  fallait  ,  dans  un  tenu)s  où 
^  S.U^ilM<.  Iknpi-..  L.p. .  •.-..  î.iNif .    ilint^r^i  ^e  U  ca.ise  semblait  demart- 

— (U)  kA^.  MS  ÉkfM,  «MM.  /#,  pmgr  *4 ,    der  qu'au  lieu  de  lui  ravir  des  an- 

/ilti  J*  ttkfi.  t  - 

(II)  f'jr'qMf  nlfld  pfJttnmt  ¥iri  »f%dUi 

^mmH^fltÊ^mê ,  M  ¥iM  ^mupimm  irmtèfà  /mtt   i'm 

Omâéé  f  M»  MM  »i«  muàimr  rt*4  «•«  |Mi«iMH, 

f  iM»   M   êthêtf  èmtmvtrM  stki  d»m»   4U»tnft4m 

■?4' 

(1t)  SU«e«.  Hni.  4m  f  ■■■■■!.  àm  ff*«vt«« 
T«*ua«ai  «  |Nif   61* 


(33/  Jelj,   Pr«Mripli««t  leMk«al  U  CMMtp- 
lien  Ha  Notrt-n*M«,  pmg.    iq  :  r#  tttr^JtU  ••«»• 

(  '4)  Sim«»  ,  l.«Ur«t  cli«t»ir«  ,  pmg.  1I4,  /i/ti. 

(^i)'nmêm.  ,léà.  LXXriri,pmg   4ti. 


(il)   C'esi-a-dire ,    I4    tnaehtne  humtune   *t 
rdine  hutnairm. 


A 


;      .« 


fia)  i.létrç,  de  Divinai.  ,  lib.  1T,'eap.  LXî. 
,  (jl)  yorêt  ,  tout.  IX^  pap.  S^i^  l'artkie  l.o- 
rtcr^viXP'irrre) ,  rfmmrquf(0). 
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nées  ,  ,1  l.u  en  donnât.  On  reprochait  que  ce  soit  touchant  l'ânncè  delà  nois- 

auxjesuiles  qu'ils  metlavcat  ùe jeunes  sance.  Sotuel ,  son  cont^.ateuV^ln- 

flV^^U  '"''^Sn''''  ^rt'r'  "H""  '^^^'^  quelques'addition   d"  MaW^à? 

(J7).,Kicheome  répond  (38)  que  Jean  une  en»re  autres  qui  nouraonrlnM 

soph,erani56/^,dgedey,ngt-se^^^  »<>"  les  paroles  J'Afega m be  que  i'ai 

./e/^2%'r'^Vtjl  r"'i-**"  J^PPr^f-ontCaussisfetnéaïS^^^^ 

fie  trente  ans  ,  et  par-la  ,  dira-t-on  ,  Sotuel   n'r  a  rien  chan^i'  •    il   U«   » 

'  *'  '^rT^.'"^]'^'^  meilleure.   11  lé  donc  rap^orté"^  et  par  roriéaucnî 

*embfe  d'abord  :  mais  ^uand  on  v  il  est  cou^^le  dé  conKcUon     ou 

regarde  de  prrs  ,   on   trouve  que  Fe  de  faux  calcul.  °''^:»<^»<:l»on  »  ou 

/mensonge  de  Richcome  fait  du  bien       tK)  Quelques  protestons .  ..^sèvlai 

a  sa  cause:  car  son  but  était  de  nrmi-  ^»^»/,/-,  I».    '-. »ns   ...sepiai 


M 


ue4aisse  n;^délre  çropre  à  bien  en-  '/emier;hr>rù.]atonsCasaubon7^.T 

sdigner.  rialdonat,  iontles  feçons  fur  ÇuiV.  ub^que  lir^^J'ni^TStor 

rent  admirées ,  en  est  „^   exemple,  ik   magnas  .'irvs  pn>  sud  m^Zud 

01-  plus  vous    le  ferez  jeune,  plu.  paripetulantid.hLchpturT^X,a^^^ 

vous  donnerez  dt  poids  à  cet  exemple,  tamen  malèdicœ  suœlariorishXZs 

sonuam.  _  nacreticos  tertio  quont^perbo  nomi- 

r  f»!«^e.^ienabré(;er.unjivre:  disons    HnoetàliisseniMntiamtuehtesV^Tr,,^ 

^    Z.1^\\-     7Î«'*"«'   <^l;kn  faire^   ^rponuntdeChri.to,cuju*ma)estatZ 
des  addition,.  I   y  a  telle  addition  qui    dcjendere  ;  hadie  est  hirrsin  commil 

.  demande  que  yon  corrige  vingt  en-    tene  (4a) Omnium  acc^rarissimè 

droits.  U  patience  seule  ne  rend  pas  •  ^^u6d equidem  sciam)  tjusmod,  ar- 
toujours  capabU  de  faire  cet  chan-    gumenta   congeuit    in   hune   lot^um 
[jernc,,.  :    1   faut  de  plus  s'aper-voir    %aldonatus  facns  et  mogni  iWn" 
de,  rapports  les  plus  imperceptibles ,    ^.r.  si  ajèctibus,  si  lingu^'si  oZ  Z 
et  s  en  souvenir  long-temps,  et  toutes     ntatis^  potuisset  modermm.  Jl  v  «  là 
le»  fois  qi,o  cela   est  nécessaire.   Ifn     et  des  chores  bbJigea^tfk  ,  et  Je.  cho' 
auteur  qui  airgmente  son  propVr  ou-    ses  offensantes  ;  mais  Séalicer  ne  car- 
vrage  n  a  pas  toy|ours,.çes   qiialiléij     de. pas  ce  lempéramenl  ,  fl  „«  parle 
mais    pour   1  ordihaire   il  s'acquitte    do  ce  jésuite  qu'en  bial      s'il  lui  ar 
mieuj^d^scorreclioBsq^.elesendroiU    corde   l'av.ntige  d'avoir  débité  de 
"loule^  demandent ,    <|,.e   ne  fait  un     boanes  chose,  .il  lui  en  Aie  toute  la 
homnr,.  q»,  augmente  leiravail  d'au-    gloire:  car  ill'accuse  de  1m  «vo  î 
tru,   On  doarxc„.;.r..  faute,  quand     Serobé'es.   AIaidonatu7  iV  ^ZZ  ' 
1  addition  est  fort  éloigpée  du  lieu  qui     matsdicus  ,  ingignia  tamen  ^Tl/Jn. 
<o.t  .tre  coyrigé.  Sotuel  n'est  polpt    h.bet  bon^.  ^/ari eJ^ipZ  lÂiZ 
tnlJrJ"^"'  l^fi^rd  ce  ce^qù'on  va     Bèzr   it  en  mW    Qu^a7d^aZ^^ 
censurer  ;   ear  s«n  addition  ne   pré-     hubtl  bomfur^t^r  h\al^tno     e^tut 
Y:d«  que  de  peu  de  ligues  lea  parole,    agno^  .  maled.cà^  e.  ,  Jf  £-;,éw 
d  Aiegambe ,  qui  devaient  ^tre  corri.    el  ^J^no  conaiurfu^  aifa  i/e^ 
g.r».    Aiegambe  a  d.t  que  Maldonat    (43).  Il  s'était  serti  du  moul^nS^Tr 
était  mort  au  co.ramem«ment  de  sa    le    désigner  ;  .maTTîTlo  nia  niVTni 

^j  .nc|uanti.m*anné«.  le 5 janvier .563  il  vil  qSe  iVn  eu  lirait  a V^aTe^lt 
l  V>),  b  II  ne  1  a  pas  pu  dire  tans  s-ei-  faut  cro  r«  qu'il  na  m  MHivenaïf  J, 
poser  àd.b.leruo  mensonge,  il  a  d'avoir  employé «rt^ItTuVnl 
pu  du  moin.  le  dire  .au.  M."réfuter  |.rae«dit,loiot,  quanTJ^Îi^;^^ 
.oi-m4me,p«i«|«'da'^„.rquéquoi.    cf-'il  «tt«.Vfil^„  d^oW^S^ 

son  allusion.  Quoi  qu'il  rn  soit,  voici 
mes  preuves.  (|()  />ay.3i3.  imimlfs 


^      ,    f  '/''"*'•  *•»*••!*.  t»m    tt,  pmg    4«J. 

4«)  M0Hm»,t  ,m  It^mim  ,m»^mtm*  mimu,  ri^ 

Jum  mmm»  i,    $mtmu,  »«r«   ■•hiimi  ,  émmmtt 


f4«)  'ti* 


XP'. 


^m  a«rMi«é; 


;4.;7;u';j3L.:-.a.-v"''  •: 


(    *M09»i0ai. 


î.  ''    •' 


I 


-^    *  -r* 


r-i 


(i4)  Cif«ro  ,  d«  Divinat. ,  Ifb.  il,  e--'p,LXI 
(i5)  Fiitm  ,  cap   IXIir.  .        If 


(it))  SoinÂia  neque  s^a  ,    n'equr  nliena  de  te 
nrgligehnU^MtXon,  ,  m  Aiigiislo  ,  f/^.    XCt. 


(>i)  Pauf  l'articlâ  rf'AaTtwiBon',  <o/n    //,  (»«)  Ciccfo,  de  Di*i»Ull  ,  fi*.  //,  <«p.  I-*/»      ' 


^ 


^ 
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r 
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ç^ 


.^x?«vv/o;  ProâîralfurC^^^^  CenVtait  point  Tin- 

tam  weura,  m  «uo  uUa  Yesticia  ex-    tention  de  ce  jësuile  :  il  se  nrobosait 

T^^  ;«  ■  i  "^  """T^^/î*  discours  les  preiivcs  de  Pexistence 
T  ^?i^H'^'^  "  »  "'  id  /M-^ane  de  Dieu  :  d^ns  le  premier,  par  Vcx- 
MudeoM  ICédoenim  ,  an  non ,hœc  tua  pontion  des  arffmnens  trés-sJlides  de 
sunt  ueH^a  de  Maldonato  in  KUncho  ceux  qui  la  tfennent  ;  dans  le  se- 
mA^nMi*  <«/^,«^  ^enanum  cap.  Pond  ,  par  r«position'd^s  argumens 
**  î/«^  ^  Raro  ycrura-dicit,  nisi  faible»  de;  ceux  qui  la  nient.  \\  Pas- 
lo  i«w.qu»aJ>alii5accipU,quil)U8  quier  se  t;roinpe  putVilement  Iprs- 
cum  maledicit  nulat  se  furta  sua  qu'il  blâme  cette  méthode  de  doc- 
occullare  poste,  irtmamviveret,  non    matiser;  car  il  nV  a  point  de  ma- 

Tfak?  "J^^^P'^^V?  ^*^"^^-  **^  îi^rc  sur  quoi  il  ne  faille  qu^un  phi- 
LEOJIInonre«i)ondeturpo8tmortem  losophe  examine  les  objections  des 
e|4i8.  j.mme  ,et  ôctoppium  mendacii    adversaires  ,  tannées  énerver  par  po- 

" '  ' Mal- 

lors- 

Vxamen 

impies.    3° 


les 


îa^reàur  saint  «attiiieu,  a  censuré  ce  qu'Etienne  Pasquier     m; 

Jésuite  b»és-èouirent  et  trés-fortçmenl.  homme  qui  a  un  peu  dé 

(L)  Pa$uwer  fi'a  pas  compris  la  mup  ,  que  d'assurer  qu'il 

faiblesse  de  cette  ohiection .  l  Vnir i  un  #1N  m  »:  AtA  <  *     r. 


dé  sens  cpm- 
y  a  autant 


—-..«  .^- j«„ — «-,..„  .s^^.^^^yui^  mentes   ntisons^  au  U  n'y  en   a  point. 

'i^^rnois  en  ^a  tnitre  mclaphjrsfcien  Tous  ceux  qui  feront  atfentior,  à  ces 

f^'!^*""'Jj'  :*'**"'^^'""  '*"**  '^f  '**  trois  c/nsuïesd\i  passade  de  Pasquipr, 

aUeudn? 
avocat  a 

£^airt  le  m  elle  de/m  sur  un  ^i  Je   ferai  voir  néanmoins  de  quelle 

digne  sujet!  je  demanderais  Polan-  façon  pn  le  poussa 

i^Sfs  auquel  M  j  a  plus  d'impiété  et  Devant  que   monsirer  icy  H^no- 

tmnscendance ,  ou  en  la  première ,  rance  de  Pasquier  Jaut  noter  lesub- 

or  mlasecondeU^an?/teneffi^t  JectdemcLmd.   MallnJ  en 

c.  sont  les   s^mt^  mystères  esquels  ceste année.  Van 6\,traictoa la  nues- 

ÎTL'/        '*  '"''  ^  P'^'^P^K'^'  '««'  non  «/./e  en  tout  temps,  et  nécessaire. 

Us  Mies  semences  que  i^ous  duperset  au  nostPe;    question  que  le   maistZ 

^aoTcêrJ^;    .^^r  *r*-^""'*^'  des  sentencei  saint  komas  et  tous 

dajis  ce  reproche,  l^  C  est  agir  con-  lesautfTs:dJcteurs  théologie ns: traie- 

Ue  la  honte  foi,  que,  d»  prétendre  tentés  quJtions  de  Deo,  h  Icn^J^r 

çn.  lin  homipe<iui    après  avoir  expo-  s'il  y  a  in^ieu  ;  laquelle  quesiion   é 

Hé  les  preuves  Je  l'existence  de  Dieu ,  dôibt  décider  par  raisons  LureUes 

l^^rJlJZT'''''^'^.'  7  •  "'  **^"  «'  '*'*'  Pouroppu^nér  les  athées ,  qu\ 

ser  ce  quil  avait  établi.  (Vn  nu  «Anf    ^..«^ji.« '   ...• '. 


, ,..«  •«„ww,«.««vi  ««.*  ue  la  rnose  j    ar^umen*  //res  </a  cra  de  la  nature 
i    a  voulu  persuader  que   Maldonat    P%^tr  la  iraicter  solidement,  CthZ'- 
\TaA'lK      également  de  prou-    logiens  apportent  tes  an,un,Tr^^l, 
irer  q«  n  y  a  un  Dieu  ,  et  qu  il  n'y  a    et  contra  ,  et  confirmcntla  ^éme],ur 
'       ■      ■  -  •  t'U'es  raisons  ,  et  par  les  mcsmés  n:- 


(45)  Nos  ttrti  mtril^  in  m  «i  K^riitn  «ruJ,- 
l4nnr>N,  rl/./«in,  »liam  aLfUitiuio  mtnl^m  H 
■'^y»m  rnfuinmiu.  RWvim,  Comment,  iq  Pj«lm. 
L\  ,  Operum  lom.  II,  pmg.  3»q. 
U6)  P«M|^'>«r  ,  Recb«rchc«  «iè  U  France,  /i»'. 
!f,  fkitp.  XLllt  ,  ;.«^.  m.  337. 


fuient  le  mensonge  et  impieté  des 
athées  ,  et  leurs  argumens  contrai- 
tys.  yiinsi  fit-  Maùlonat.  Pasquivr 
n  ayant  ny  sren  ny  uoulii  entendit 
le  H'us  de  la  queshon ,  afaiit  If"  i'<*n<i 


V* 


■  ■-4^ 


*a 
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i'6- 


de   la   calomnie   tant    sur  .son  igno-  cesse,  il  se   ieraii  tenu  toute  sa  vie 

rance  y  que  sur  sa,  rnalignité%^r  en  dans  un  morne  et  profond  silence  à 

'ceste  question  il  jr  a  deux  proposi-  l'égard  de.  son  reproche  contrt/ Mal- 

tions  contradictoires  :  l'une[est,  il  y  d<ma|j  Ynais  ,  quelque   faible    mi'il 

a  un  Dieu  '^l' autre  est ,  il  n'y  a  point  sentît    et  qticlque  incapable  qu'il  se 

rde  Dieu.,  Pasquier  appelle  l'une  et  trouvât  de  se  donner  là-  dessus  le? 


se 

es 


l'autre  (fe  ces  propositions  impie  éga^  airs  trioroj>han8  qu'il  se  doone  "dans 

lement  et  at^ec  transcendance ,  c'est-  le  reste  de  son  catéchisngm^  il  ne  vou» 

a-ilire    dçmesurément.    Kt    en   cela  lut   i>oint  se  taire  :  il  prétendit  XIq) 

nous  fait  premièrement  uoir  qu'il  est  oue  les  jésuites  qui  S{>utenaient  M;Mr 

demesiirément^  ignora n^  ,  >io«  seule''  doniit  étaient  tombés  dans  des  héi*é- 

ment  eri  la  religion  ;  mais  aussi  au  «ies  eondamnées  par   toute   l'ài;lise 

premier  principe  de  la  nature.  Secon-  ^^lli«ano ,  et  par  le  pape  Innocent  II , 

dément  que  tuy-mesme  est  impie  {/f']).  savoir,'  dans  les  liért'sies  de  Pierre 

L'avocat  des  jésuites  gâte  ici  sa  eau-  A^iélard,  <jui  avait  dit  qu'il  ne  faut 

se  ;  car  il  prend  de  travers  la  pensée  croire  qnc  lelT  cTiÔses  que  l'on  peut 

de   so^n  adèversaire ,  et  le  réfute  snr  pronver  par  des  raisons  naturcUes- 

'une  impiété  chimérique  ;  carie  sens'  C'était  rendre  sa  dernière  condition 

de  Pasqtiier  n'est  point  qu'il  y  ait  plus  mauvaise  que  la  première^  et  ce 

autant  d'impiété  dans  cette  proposi-  sera  toujours  le  80i*t  de  ces  opiniâ- 

tion  il  y  a  un  Dieu  ,  crue  dans  celle-  très  qui ,  étant  tombes  dans  de  lour- 

<M  ,    il   n'y  a  ptnnt  de   Dieu  ;  c'est  des  /antcs ,  ne  veulent  ni  les' recon- 

neanmoins  ce  au'on  lui  impute  ,  et  à  naîtVo  djebonne  foi ,  ni  se  taire,  mais 

la   réfutation  de  quoi  l'on   emploie  sou'tenir  qu'ils   ont   raison.    Il   leur 

tonte  une  page  que  je  ne  rapporte  arrivera  toujours  de  se  défendre  d'u- 

point.  Son  sens  est  qu'il  y  a  autant  ne  fausseté  par  une  autre  (5o).  Gî 

d'impiété  à  pirouver  par  des  raisons  fut  ainsi  qu  en  u»a  Pasquier,  et  il 

naturelles  l'existence  de  Dieu  ,  ou'à  8>n  trouva  trés>mal.  Liser.  ce  qui  lui 

la  nier  )>ar  des  raisons  naturelles,  fut  l'épliqué.  k  On  l'avoit  noté  d'a- 

V'oioi  de  quqjle  manière  on  le  bat  en  »  voir  dict,   calomniant  )cs  leconn 


ruine  ,  en  l'attaquant  de  ce  c<ité-là  , 
qui  était  le  sTôul  par  où  il  le  fallait 
attaquer.  //-  n'est  pas  moins  igno- 
rant et  impie  en  la  re'igiçà  chres- 
yirnne ,  qu'en  la  nature,  quand  il 
pense  estre  impieté  de  pfffrn^r  un 
Dihii  par  raisons  naturelles.  Je  le 
monstre  aussi  clairement.  Il  n'y  a 
t'hretien   si  peu    instr'uict  en    nhstre 


»  de  Jean  Maldonat ,  théologien  de 
»  ceste  compagnie ,  quec'estoit  aussi 
»'graqde  impieté  de  prouver  par 
»  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un 
»  Dieu  ,  comm^  de  prouver  qu'il  n'y 
»  eji  a  point  ;  blasphème,  et  igno-^ 
M  rance  grossière  :  donnant  contre 
»  Dieu,  qiii  se  prouve  et  roanifesti; 
»  luy-mesrae  par  toutd  la  nature  ^ 


/oK,  qui  ne  srache'que  Pieuse  mons-  m  «contre ses saincts;  contre  la saincte 

tre  et  «•  prouve  Itty-mesmes  par  ses  >»  Ecriture^  et  contre  tout  l'univers  , 

téii\'rrs..Il  n'y  a  aucun  bon  philo so-  *  qui  tesmoignentensemblementpar 

phe  encore   que  pajTen^  qui  n'aye  »  les  créatures  qo'il   y  a  un  Dieu , 

natutvf/cment  cogneu  et  confessé  un  »  tout  puisiuint  ,  tout  bon  ,  et  tout 

J)ieu  parles  œuvres  de  Dieu.  L'Fs^  »  sage.  Comment  s'est-il  purf^  de  ce 

critutr  dict  appefiement  que  lès  cho-  »  crime?  En   disant  que  les  jésuites 
'ées  tesmoienent  qu'il  y  a  un 


ses  créées  tesmoigrtent  qu  il  y 
Dieu,  t^aint  Paul  le  monstre  a  des- 
"nn  ,  e.\cri\'ant  aux  fiomairfs  disant  ,, 
b's  rlioses  invisibles  viennent  ^  évi- 
dence par  les  choses  faites  visibles. 
/•  t  parlant  i^s^  philosophes  il  dit, 
1»  sqncls  1  vans  cogneu  Dieu  ,  nej'ont 
jMs  f^loriiié  comme  Dieu  (JS). 

Si  Pas4(uier  s'était  servi  de  sa  sa- 

'\')  R'P"n-.e  de  René  lie  U  Fon  au  Pla^dorer 
rîe  S.nion  Marioa  ,  (hap.  XXXf'If,  rn,    »-3 
r.t.tion  df  i^oo.  '      ' 


M  enseignent  auiourd'huv  /mit  là 
»'  plume  de  Kené  de  la  Fon ,  que  la 
M  déité  «e  d<Àt  prout^er  par  raisons^ 
»  naturelles  ,  et  que  celujr  qui  s'«r- 
»  reste  seulement  k  lafojr  est  impie. 
M  Deuble  imposture  pour  jnstifica- 
M  ri^on  :  car  René  de  )a  Fon  dici/eui» 
»  lemopt ,  comme  disoit  Maldonat  et 
»  tous  les  théologiens  ^  qu'on  peut 


l'Ion 


f'"éi 


l(,  ckap    rll,  p«f;.  m.  iV» ,  i^o- 
(So)  f^mrn  tartttttt  é*  l.vrURa  ,   fm.    IX  \ 

fdf    '6'i  ,  rnitur^iit  'K;  ,  rilAficff  '8*}).   , 


^m 


^ 


s 
ï 


«>     «/%n     ^»...^     J^     _1  *!  i  •       •       «luiini,  rfj/  Coccé'm^  dans  l'Oraison  fiin^hrr 

f'I     son     cours     de     phlIoSOplnr    .^      Ir  Marr,.ri„s 


^9 


y 


/'/,  PflA'-  -^OJ  ,   ia  repihrque  (D)    r/*    l'ariKie     ZOniioo  r«iièh»«.  >^ 


<^-- 


l 
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»  enteicner  arec  pieté  »  qu^tl  y  a  un    ou  aussi  claires,  ou  plus  claires  que 
m^Siiittk  par  ratsoos  naturelles  ,  cou-    tous  les  moyens  dont  on  se  voudrait 
jI  tre  let  atlM^s ,  qui  e«t  4a  doctrine   servir  pour  les   prouTçr.  Telle  est  > 
liiccatholtquc  :    et  pon  qu'ion   doive   par  exemple,  cette  proposition  :  Le    \ 
»  prouver  la  deïté  par  raisons  natu-   tout  est  plus  grand  que  sa  partie\:  si 
«relies  teulement  sans  s^arresterà  la  de  deux  quantités  égales  ,  t'ous  ôtez 
»  fojr,  qui  sertât  rheresie  d'Abailard,   des  portions  égales  ,  Us  restes  seront        y 
»  qui  ««  vouloit  nen  croire  que  par  égaux  :  dfiux  et  deux  font  quatre. 
«raisons  naturelles^  et  destruisoit  Ces  axiomes  ont  cet  avantage ,  que 
i»  la  foy,' qui  croit  ce  qui  est  par  non-seulement  ils  sont  très -clairs 
»  dessus  la  raison  et  le  sens.  Et  par-  dans  les  ide'cs  de  notre  esprit ,  mais- 
»  tant  au  lieu  dé  se  pur&er,  il  s'est  qu'ils  tombent  aussi  sous  les   sens. 
H  charge  de  deux  nouvelles  calçti»*='T^s  eipe'riences  journalij^'és  les  con- 
»  nies  (5i)>  »  firraentj  ainsi  la  preuve  en  serait  très- 

'  Pasquier  aurait  pu  se  d^endjnç;  inutile.  Il  n'eu  va  pas  de  même  à  Te- 
moins  ffross&érement,  s'il  avait  dit  cjOh^^  gard  des  propositions  qui  ne  tombent 
jyHifaMia  on  ne  prouve  pas  les  premiers  pas  sous  les  sens,  ou  qui  peuvent 
principes  ,-tous  ceux  qui  s'ayise^tde  être  combattues  par  d'autres  maxi- 
prouver  qi?il  y  a  un  Dieu  avouent  mes  :  elles  ont  besoin  d'être  discu- 
par-lÂ  qu'ils  ne  mettent  point  entre"  tèes  et 'prouvées.  Il  faut  les  mettre 
leê  preimors  principes  tette  thèse,  il  à  couvert  des  objections.  On  ne  peut 
y  a  un  Dieu.  Or  c'est  un  acte  impie  .nicrque  celterthcsc ,  il  y  a  un  Dieu  , 
que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les  ne  sort  de  ce  nombr.e  :  elle  ne  tombe 
premiers  principes.   Mais  cette  rë-  jamais    directement  sous   les  sens:* 

Î»onse,  quoique  moins  grossière  que  <^e  a  été  nie'e  dans  tous  les  siècles 
'autre,  n'eût  pas  laisse  d'étJre  très-  par  des  gens  4^^dc,  et  qui  faisaient 
mauvaise  ;  car  elle  eût  porte  accusa-  profession  de  raisonner  :  et  nous  ver- 
tion  d'impiélë  contre  les  plus  saints  rons  ci-clesspus  (5a) ,  qu  elle  c||t  niée 
et  les  plus  cëlèbres  auteurs,  et  con  aujourd'hui  par  des  sectes  florissan- 
tre  l'usage  m^me  de  tous  les  siècles,  tes.  Il  n'esifdanc  point  superflu  d'en  ^4, 
autorise  par  l'état  et  par  l'e'glise.  Je  entreprendre  la  preuve:  il  çstmème 
n'aurais  jamais  fait ,  81  j'entreprenais  très-utile,  et  très-nécessaire  "  de  la 
de  nommef*  tous  les  aute^irs  qui  ont  donner,  encore  qu'on  ne  la  pût  pas 
^ouvé  par  des  raisons  naturelles  faire  sentir  aux  esprits  vulgaires  , 
qu^îl  y  a  un  T>ieu  :  je  dis  les  auteurs  comme  les  propriétés  des  nombres, 
pieux  , ,  et  autant  recommandables  C'est  ce  que  prel£Bd\in  fameux  mi- 
par  leur  vertu  que  parleur  érudi-  nistrc  (53).  ^^^ 

tion.  Et  chacun  sait  que  dans  toutes       Mais  ,  dira-t-on  ,  n'est-ce  pas  une 
les  ëcoles  de  la  chrétienté  où  l'on  en-   conduite  bien  scandaleuse,  que  de 

dans 
1  y  a 
prince 
académie 
le  point  de  casser, 
lait  cette  ques- 
quelqu'uu  l'a- 
manièré  que  Ton 
serait  donc  ridicule,  si  l'on  préten-  tâcha  de  surprendre  le  parlement  de 
dait  que  tous  ceux  qui  prouvent  par  Paris  contre  Maldonat  :  ilisons  un 
des  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  surcelte  didlc^ulté.  Il  est  sûr  que 
Dieu  sont  impies,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  règles  et  la  mi^thode  de  la 
s^t  pas  comme  un  principe  cette  /  / 

thèse  ,  «/  r  rt  un  Dieu.  Il  faut  savoir^    (5»)  CUaiion  J^$)  ,  dans 
que    toutes    les    propositions    qu';p<n   ^-  A»"*"'-'»- 


seigne 

un  chapitre 

ne  aux 

relie  nous 

Dieu  ,  et  à  la  réfutation  des  sophis-   qu'il  fut 


sur 


un   pmttag»    d* 


nomme  principes ,  ne  sont  pas  égale- 
mrnt  évidentes.  Il  y  en  a  qu'on  ne 
prouve  point ,   parce  qu'elles  soni^ 

(Si)  RitttiMa*,  PUinic   ■polo^ttique ,   num. 


(53)  CeUe  ff>f|/,i!yâ  vn  Diru  ,  lepuuiiA. 
montrer,  eomm*  j»  tr^t\  mtti*  e*  n*#«l  pat  pnr 
un0  d^montlr^ion  ^fui  tOiV  tennlflr  à  un  etpr\t 
lulgair*,  conitnt  On  p^nt  faire  sentir  à  tout  ei- 
pril  ,  quelque  heu  f  i 
l<V  de  dom^^.  Juftei 


wri  y^n*  jt»êwm   s%9.*.9    wm    «vm»  c  i - 

f  u'i(  tvtX  ,  au0  tix  font  la  moi- 
ru  ,  de  la  NaUie  et  de  la  Gci- 


««■ 


i 


C 
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dispute  ,  il  faut  rc'duire  en  i(U%stion 
cettcgrande  et  importante  vérité,  dès 
qu'une  fois  on  prend  le  narli  de  prou- 
ver par  des  raisons  philosophiques 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;  car  le  but  naturel 
et  légitime  de  cette  entreprise  est  de 
convaincre  de  fausseté  c^eux  aui  nient 
cette  thèse.  Or,  selon  les  règles  de  la 
dispute ,  l'on  peut  et  l'on  doit  exiger 
d'eux  qu'ils  àe  défassent  de  leurs  pré- 
jugés ,  et  qu'ils  n'emploient  pas  leurs 
principes  particuliers  contre  les  rai- 
sons qui  leur  seront  opposées  ;  car 
s'ils  lis  faisaient ,  ils  tomberaient  dans 
le  sophislne  que  les  écoles  appellent 
petitio  principii ,  défaut  énorme ,  et 
qui  doit  être  banni  d'une  controver- 
se ,  comme  un  obstacle  esseptiel  au 
dessein  qu'on  a  d'éclaircir  une  vérité. 
Ils  ont  un  semblable  droit  d'exiger 
la  même  chose  ,  puisque/dans  toute 
dispute  bien  réglée  les  Combattans  se 
doivent  scrvir"^d"'armes  égales.  Ainsi 
pour  un  certain  temps  ,  c'est-à-dire, 
•pendant  que  chaque  parti  alléguera 
ses  raisons»,  ceux  qui  nient ,  et  ceux 
qui  affirment ,  doivent  mettre  à  part 
leur  thèse  ,  en  ôter  l'aflirmative  cl  la 
négative.  Ce  sera  donc  une  question; 
cessera  une  matière  de  recherche  , 
où  pour  procéder  de  bonne  foi  il  ne 
faudra  point  permettre  que  nos  opi- 
nions préconçues  donnent  du  poids 
aux  arguniens  qui  les  favorisent  ,  ni 
c|u'elles  énervent  les  raisons  contrai- 
res. Il  faudra  examiner  tout,  comme 
si  nous  étions  une  table  rase.  Il  nVst 
pasnécessairê  de  douter  actuellement, 
et  moins  encore  d'affirmer ,  que  tout 
ce  que  Ubus  avons  cru  est  faux  .*  il 
s.uffit  de  le  tenir  dans  une  espèce 
d'inaction,  c'est-à-dire,  de  ne  ptJint 
souffrir  que  notre  pei-suasion  nous 
dirige  dans  le  jugement  que  nous 
porterons  sur  les  preuves  de  l'exis- 
tence de^ieu  ,  et  sur  les  difficultés 
et  les  argumens  des  athées.  C'es^sans 
douté  ce  qu'a  prétendu  M.  De«cartes, 
lors'qiVil  a  voulu  que  son  philosophe 
doutât  de  tout,  avant  que  d'exa- 
minef  les  raisotts  de  Ta  certitude.  Si 
Ton  ne  m'en  veut  pas  croire  ,'  qu'on 
«'coûte  poiFr<  le  moins  un  ministre 
qui  veut  qu'en  disputant  avec  les 
•tlhces  on    renonce  pour  un  temps 

*  • 

*  Jolf  Ijrotfvr  «ue  Bayl«  jauific  Ir^bim  Mal- 

•fioal  ;  laaii  il  Ini  rrpro<h«  Hc^n 'avoir  pa«  rgale- 

nir.ni  pria  la  AUrme  dw  carnhiâl  du  Perroirdana 

«n  anir#  «rlirU.*  Voyet,  ri-aprif  /  re«iafq«e  (C) 

de  F'arlirle  Mo^m.       ,  .• 

♦ 


aux  principes  duni  ils  ne  conviennent  «. 
pa».  Ut  clarè  ostenSamus ,  dit-U  (SA)? 
quae  ista  tanioperil  dèclamata  dubi^ 
iatio  est ,  cui  tot^vtrit  annis  tantm 
lites  motœ  atque  etiamnum  mOKie/»- 
(ur  f  rem  ipsam' paulo  altius  e^ab 
initio  repeiemus.  Constat,  ab  omni 
ternpore  repertqs  esse  ,  qui  Dei  natu- 
ram  ,  existentiam  ^profidentiam  y  et 
quidquid  horuni  est ,  quibus  omfti.'( 
plane  nititur  religio,  netçio  quibus 
non  sublditatibus  aut  evériere^  autdw 
bia  saltem  redderc  non  t^rerentur..% 
Cui  tamen  majo  quantiim  potè  ob- 
i^iani  eundo  ,  iisque  quels  infecissel  j 
conuincendis  ,  haud  pauci  semper 
viri  dovti^àfb  egi'egii  ingénia  calamos^ 
que  suos  acuerunt.  '  Quibus  certè  ,  .«i 
quid projicere^olunt  ,  non  ex  prin- 
cipiis  adversœ  parti  negatis  ,  sed'ab  ^ 
eadem  conecssisjtecessarià  est  aispw 
tandum  ;  ut  ut  UT^lxliaM  in  se  îpsœ 
possink  essè^ertissimœ.  Quinl  ciim 
revtè  perpende^^t  I  Cartesiiu  f  edi/ue 
d»  existent^  Dei  argumenta  proferre 
studeret  -l'  ad  quœ  ptrimacisiimus 
quisque  scepticus  àlnnutesceret ,  ec- 
quidpôhnt  aliter,  q^km  ut  ea  omnia 
dequijbus  isti  dubitmnt,^antÀsper  se' 
poàeret  ?  Il  nomm^  Diac^oras  ,  Épi- 
cure  ,  et  ]èê  sceptiques  :  il  aurait  pu 
citer  des  Qprns  enljej^^e^Chinois  , 
comme  a  fait  M.  Arakuld  :  voici  com-  - 
ment  il  parle  en  s'adressant  a>»x 
jésuites  :  Les  plus  habiles  mission- 
naires de  la  Chine  ,  dont  iljr  en  a  qiti.  ^ 
sont  de  fO^tre  société ,  soutiennent  que 
la  ptupart  de  ces^  lettrés  sont  athées  , 
et  qu'ils  ne  sont  idolâtres ^ue par  dis- 
siniulation  et  par  hypocruie ,  comme 
beaucoup  de  philosophes  païens  qui 
adoraient  les  mêmes  idoles  que  le  peu» 
pie  ,  quoiqu'ils  n'y  eussent  aucune 
créance;  ainniqiionpeutuoir parCi-  , 
céron  et  parSénèquc.  Ces  miffhes  mis- 
sionnaires  nous  apprennent  que  .ces 
lettrés  ne  croient  rien  de  spirituel,  j  et 
yue  le  roi  d'en -haut ,  que  t^otre  P. 
Matthieu  Hicci  avajitpris  pour  lé  vrai 
Dieu  ,  n'est  qÙ9  le  cie^  matériel  ;  et 
que  ce  qu'Us  appellent  les  esprits  de 
la  teiTc ,  des  rii'ieres  et  des  monta' 
gnes  ,  ne  sont  que  Us  verkus  aetives 
de  ces  corps  natutnh.  Quelques-uns 
de  fos  auteurs  disant  qu'ili  ne  sont 
tombés  depuis  quelques  sciicles  dans 
'cet  athéisme  t    que  pour  avoir  laissé  ^ 

(541  Akr»liaai.  Hc»JaMt,  Citmiâorm^.  êà  f 

quiadam  dupcr  |«j'at ,  y  «f .  i35,   i3C. 
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(\*)  D^pul/  du  PmUtinal,  et  profetseut  en     tVeol    ,  uns.  5-3,  cot.  t. 
ihfoloeie  à  Iltidtlbtrs  '^  > 


■T^ 


(i?)  RaKan(]ti«lluJ  ,  ^<«^.  '•74  >  '?'    '■ 
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•  ndrmam  doctrinal  tocinianm ,  et  un  Traité  io-  *       •.  \  J'       p  « 

titulé-^nn  5ocir,uf ,  doal  M.   Baillet  ne  parle     ""  CÇrit  pOUf  rCCOmmaïUier    l  C- 
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peryliie  les  belhs  ■  lutntcres  de  leur 
phUoi^phe  Confucius .  Mais  d'autres , 
qui  ont  étudié  ce*  matières  at^tc  plus 
dm  Moi/tf  comme  potrepère  Longohar- 
»< ,  totiiiennent  que  ce  philosophe  a 
dit  de  belles  choses  touchant  la  mo- 
rale et  la  politique  ;  mais  qu'a  l'égard 
du  vrai  Dieu  et  de  sa  loi,  il  a  été 
aujssi  afettgle  que  les  antres  (55). 

Concluons  fjuc  notre  Jean  Maldo- 
nat  ne  mé.ritai^  point  la  censure  qu'É- 

*  tienne  Pasqaier  a  iasërc^e  dans  son 
Plaidoyer  contre  les  jésuites.  Aucun 
lecteur  n'en  pourra  aout<  r. 

Je  suis  fâche  que  M.  de  Saint- 
Evremond  ,  que  j'admire  et  que 
j  honore   autant    que    personne   du 

*  inonde,  ait  un  sentiment  contraire  à 
la  méthode  de  J^aldonat ,  et  quSl  me 
{*|lïe  préférer  à  son  opinion  celle  de 
4  écrivain  anonyme  ^ui  Ta  ç|-iti(|ue. 
«  Laissons  la  thVoloeie  toute  cntit're  à 

'     *  nos  supérieurs  ,  dit-il  (56),  et  sui- 
»  vous  avec  respect  ceux  ofui  ont  le 

*  soin  de  nous  conduire.  Ce  n'est  pas 
ti*  que  nos  docteurs  ne  soient  les  pre- 

»■  «iers  à  ruiner  cette  déférence  ,  et 
>»  qU'ils  ne  contribuent  à  donner  des 
»  curiosités  qui  mènent  insensible- 
>•  ment  à  l'erreur  i  il  ri'y  a  rien  de 
»  si  bien  établi  chez  les  nations, 
»  qu'ils  ne  soumettent  à  l'extrava- 
>»  gance  dû  raisonnement.  On  brûle 
»  un  homme  assez  malheureux  })our 
»  necroire  pas  en  Dieu,  et  cependant 

*  on  demande  publiquement  dans  les 
>>»  écoles  s'il  y  en  a.  Par-là  vous  ébran- 

»  lez  tes  esprits  faibles ,  vous  jetez  le 
»»  soupçon  dans  les  d^fians  j  par-l.i 
»  vous  armez  les  furieux  ,  et  leur 
>»  perhiettcz  ^e.  chercher  des  raisons  , 
»  pernicieuses  ,  dont  ils  combattent 
>>  leurs  propres  sentimens ,  et  lés  vé- 
»  ntables  impressions  de  la  nature.  » 
Voyons  la  remarque  de  son  censeur: 
(57)  Quand  les  théologiens  dema'n^ 
dent  *'iï  r  a  un  Dieu  ,  ce  n'est  pas 
^po„r  douter  de  son  existence  ,  mais 
pour  en  donner  des  preuves  certaines, 

|55)  AraattM  ,  rinq«;«m«  Dénonnalion  Hu  P«^- 
«Im  phil«»M»phi4H«,  png.  35.  Kot*«  auni  U  pirt 
It  Oobicn  ,  daniU  préfaça  «Itr'rHiitOM-e  .l«  \V\. 
clit  de  l'emperrur  .1«  là  Chine  ,  #/,  to»n.  Xllï\ 
U  rt-èHar^m»  (A)  d*  Fnriicl*  SoaaoNtcoDoM. 

(56)  S«ia(-ETr«aiond,  Jvgemrnt  i ur  te»  Srien- 
*»•  t  pmg'  »••  du  /•'.  tomt  de  ges  OËiiytes  , 
ediiéondé  HolUndf,  ifi^i. 

(*»:)  l>i»»«r5«lu)n  iiir  let  Or.utrrt  m.'lre»  de 
M    de  Saint  H\ttaiou\ ,  png,  5i<>,  ,d,t   dr  V.i 


et  pourconfondre  les  (idiees,  comme  lu 
médecine  donne  la  connaissance  des 
poisons  pour  guérir  ceua  qui  en  sojil 

infectés  (SB) '.  Il  traite  d'impru- 

dens  et  de  scandaleux  tous  les  doc- 
teurs ,  et  saint  Thomas  même  ,\ui  , 
au  commencement  de  sa  Somme  , 
question  a  ,  article  3  ,  '  demande  ex- 
pressément s'il  y  a  un  Dieu.  Que  M. 
de  'S.  E.  se  puisse  figUrer  que  l'on 
prenne  son  parti, contre  tant  de  théo- 
logiens éclairés  qui  traitent  cette  qiies 
tion  dans  toutes  les  plus  fameuses 
universités  ,  depuis  un  si  grand  nom- 
bre d'années  ,  a  la  l'île  de  toute  l'é- 
glise ■,  c'est  ce  qu'il  'ne  pe ni  se  pro- 
mettiv  y  et  nous  manquerions  ,   etc. 

(58)  Ibidem,  pag.  3q8: 

MALHERBE  (FRANçors  de)  , 
le  meilleur  poëte  français  de  son 
temps*,  naquit>à^jCaen  environ 
Tan  i555,  e^  mourut  à  P.aris  , 
Tan  i6?.8.  Je  n*en  dirai  pas 
beaucoup  de  choses.  M.  Moréri  , 
en  â  dit  assez  pour  la  plupart 
(les  lecteurs;  et  ceux  qui  en  sou- 
haitaient davantage  pourront 
aisément  se  salisfaire  dans  les 
livres  qu'on  trouve  partout  (a). 
Je  ne  sai«  sur  quoi  M.  Moréri  ie 
pouvait^ fonder,  lorsqu'il  a  dit  , 
que  Maïïierhes'expn'maildetrès- 
mait\>aise  gnicc  :  mais  Racàn 
témoigne  Je  contraire  (A).  Il 
nb^s  apprend  une  chose  qui  con- 

'  Joly  donne  dans  ses  TîcmafTpûs  une  Ion 
giip  lolire  qu'il  écrÏTit  à  Tabbé  Grauct  sur  I.» 
Vie  de  MnlheYbe,  qu'il  ne  oioit  ()as  de  lia- 
ctm,  du  moins  telle  ({uVIIc  est  imprimcV  II 
Rappuie  8ur  la  manière  dont  Ba^lc  hii- 
même  en  parle  dans  la  lemanfue  (F)  de  l'ar 
tiele  DES  Loges,  ton».  1\,  pag.  395  Cet»« 
Fie  de  Mallierhe  a  e'ic  léimprimcè  dans  L 
première  partie  du  Ipine  II  des  Mémoires 
de  Itltenitiirv  ,  par  M.  de  S.  (Salleiigre)  :  ou 
l'y  donne  comme  e'tant  deRacan.  Cependant 
on  lit  dans  la  «ecoude  édition  dé  la  liibfinfh. 
hiitorii/uf  de  la  France,  n".  f^'^M^  -.  .  Racaii 

•  n  a  pas  l'ail  proprement  une  »'ic  de  Mallier- 

•  be  .  mais   un    petit  ouvrage  mtitulé  :    le, 
.   t'aUs  ft  nUs  de  %r,illifrbe.  • 

{a]  La  Vie  de  Malherbe*,  /».«•  Raran  ,  </«- 
primée  à  Paris  Pan  1673.  r.es  Entretiens  d. 
r>ali.u-,  recueil  des  plus  Indle»  piè«  is  <j(  . 
poêles    fi aurais  ,    rëimf>rtmi'    en    /Ivllani'- . 
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fjrmé  ce  que  j'ai  dît  dans  Tarli-  sur  ces  paroles  de  Balzac  (1)  \    On 

cle  de  Loti<:hius  {ù)  ;  c'est  que  les  *"<""  ^  '^^^  f^  ^^^^^^  -Malherbe  4iiait    . 

poètes  se  font  des  maîtresses  Im  a-  ^'j^P^'^^Jf 't^.  choses  ^u  monde  rm^^^^^^ 

.      .     ^^^v"»-"  ^  "*         .^.  .     -f  u  ne  les  disait  point  de  bonne  gt\ice  , 

ginaires(B),   pour  avoir  heu  de  et  il  était  le  plus  maui'ais  récitateur 

débiter  des  pensées.  Il  y  a  beau-  rie  son  temps,  JS'oustappellidnsV^^n" 

coup'd'apparence  que  Mallterbe  ^^^f^n^ôry  :  il  gâtait  ses  beaux  \>ers 

n'avaitguèredereLion(C).  Son  '^^  ^^^  Pp.fncant.  Outre  qu'on  ne 

^«v.1  V        •  V    ^  v/    v^  /    '-'"  /  entendait  presque  pas  ,  a  cause  de 

bon  ami,   ayant  voulu  taire  en  l'empêchement  de  sa  langue  ,   et  \Je   _ 

sorte  que  l'on   ne  crût  pas  cela  ,  l'obscurité  de  sa  uoix,  d crachaa ppur 

s'y  est  pris  d'une  manière  à  n'en  '^  '"''*'"  six  fois  en  récUant  cne 

}••         *       •    ..     1       »  n  stance  de  quatre  t-eis.  Et  ce  fut  t^T 

laisser    point    douter.   On    a  vu  gui  obligea  te  ca.alier  Mann  a  dn^ 

dans    larticie   de    madame  des  dejui,qu' il  n'aidait  jamais  uu  d'homme 

LoôES  quelques  faits  concernant  P^"*  humide,   ni  de  poète  plus  sec, 

Malherbe.  J'indique  la  raeiljeure  ^^*^fl?  *»«"^  .""  ^«"î  ^"î'-c  langage  : 

'T.-         1  *'  •     ,T\\-      M.    '  roua,  cl\t-ïl  (-x)  ,  les  discours  ordi- 

édition  de  ses  poésies (D);  et  je  nairrs'qu'il  tenait  avec  ses  plusfa- 

dirai  quelque  chose  de  ses  tra-  miliersamis:  mais  ils  ne  se  peuvent 

ductions  (E).  Le  bien  et  le  mal  ,  exprimer  avec  la  grdce  qu'il  les  pro^   , 

que  l'on  a  dit  de   ses  ouvraffes  ,  f^^f^cait;  parce  qu' ils  Uraient  leur  plus   ^ 

„','•-  .  °.,,.  ^rand  ornement  de  son  gedte  et  du 

a   ete    soigneusement    recueilli  ïond^saifoit.  . 

par  M.  Bailie^(c)   :  j'y   renvoie        (B)  Les  poêles  se  font  dei  mattres- 

les  lecteurs.    Je   ne  trouve  pas  ««  «'"«^^irt/rv*.  ]  C  est  ce  qu'on  verra 

que  Malherbe  ait   eu  beaucoup  ^'^r.^,^  «"/^^'.^   «  Racan  et  Malherbe 

■i  .^.    ..   —      .  _  I  »  s  entretenaient   un  jour  de  leurs 


'    > 


de   pari  ^  l'affection   du   cardi- 
nal de  Richèiieu  (F). 

Il  est  du  nom'bre  de  ces  au- 
teurs dpnt  j'ai  parlé  deux  ou 
trois  •  fois^  qj^  r.omposent  avec 
ime  .peine  extrême  (G),   et   qui 


»  amours,  c'est-^due  ,  du  deS¥éin 
M  (fu'ils  avaiejj^le  choisir  quelque 
»  daroc  de  i^j^ilc  et  de  qualité ,  pour 
»  ^trc  le  sujet  de  leurs  vers.  Mallier- 
»  bè  nomma  madame  de  Rambouil- 
»)  let ,  et  Racan  madame  de Tetmes, 
»  qui  était  alors  veuve  :  il  se  trou- 


f'I 


\-/^ 


iiieltênt  leur  esprit  à  la  tor'lure  *'  t^  Jl"**.  ^®"***   deux  avaient  nom 

t.    y     '    .          -1      T  "  Catherine  :    savoir  i    la   première 

en   corrigeant   leur     ravail.    La  „»^'avaU  choisie  Malherbe ,  Cathe- 

inaniere  tantaronnedont  il  ]>ar-  iTrine  deViyonne,  et  celle  de  Racan, 

lait 'de  ses  poésies    serait    plus  »  Catherine  de  Chabot  (3).» 44tJ|>as- 

choquante  ,  si  l'on  ne  considérai  t  ^7*^"î  ^«  "^^^  *^«  l'aprés^îner  À  chir- 

I  ••.  i   <      •  citer  des  anagrammes  sur  ce  nom^  Qui 

que  les  poètes  ont  toujours  pris  eussent  assâ  de  douceur  pour  plu- 

la  liberté  de  se  louer  à  perte  de  voir  entrer  dans  des  vers  .-   ds  n'en 

vue  (H).   Je  ne  doute  point  que  trouvèrent   que   trois  ,    jérthenice  , 

Balzac  ne  parle  de  lui,  lorsqu'il '^^''''.*^''»^^*,'  ^\Charintêe  i  le  premier 
\f  ...  *,     ,.  J  ut  juge  plus  beali;  mais  Racan  $  en 

se  moque  d  un  certain  tyran  des  ''^tant.elvi  dans  sa  Pastorale,  qud 
syllabes  (I).  .         ^  fu  incontinent  api^,  Ma.lherl>e  mé- 

prisa les  €leux  autres,  et  se  détermina 

(/>)  (Pierre),  remarque  (F),  tom.  IX.      "*"  à  Rotlante //  était  alors  marié 

W)  Jugem.  des  Savans.  tom.  nt^nitm.  ç^\^  ;    et  fort  avancé  en  dge  ;  c'est  pourquoi 
vt  mr  le»  poelci,  tom.  IV,  num^  i4"'-  son  amour  ne  produisit  que  quelque 

peu   de  ver*  ,  entr' autres,  jctux   qui 
(A)  Je  sais  sur  quoi  M.  Moréri  s(i    commencent: 
pnmmit  fonder ,   lorsqu'il   a  dit  rpie        Clièrebe.alé  ,  que  moq  Ue  r«vie  ,  ft^ 
A/alherfte  s^exprtmait  de    très-mau- 
vaise gr;lce  :  mais  liacan  témoitine  U       !'}  "•'"*•  î,"'"^"!  ÎS^Î^"  »  ^-^-  «•  55* 
'  ^nlnurxr  ]  Morci  1  ne  pouvait  torubr        n)  ta  „,/,„,  ^  ^^g  4, ,  43.  '^  * 
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{t)  IM  mtme  png..  »c), 
<3)  l.h  m/(»i#  ,Pfgi    »• 


coiMcrTCi  en  niunusrril  dans  la  l)il>liotlieqn<» 
du  fol|''pp  de  Dijon. 


mit  dû  ajoulrr  que  l>créna  e!>t  danf  l'Fitraro»-          (lo)  Du  Kdtter.  f'ojetm    do  I boa  ,  t.  L.1 1 1 ^ 

dure  r'pag'nole  ,  "^                                      Vf!-  X'^"'                                             *  '*' 

s                 "  '  -                       *                                       J.             . 

•*■                           »  „       ■                                                                              .... 
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17a  MALHERBK.  - 

£f  ce*  autres ,  y««  BoUsel  mit  en  air  :  bien  ?  Je  ne  sais  quel  estait  sentiment 

11»  •*••  voai  CM  roû  4«  a*  ▼!«.  des   autres  i    mais  je  ne  me  co/uente 

il  fit  aussi  quelques  lettres  sous  le  pas  a  si  bon  marché  :' l'indolente  est 

nom  de  Rodante:  mais  Racan\  qui  le  souhait  de  ceux  que  la  goutte  ^  la 

0yait  trente- quatnr  ans   moins  que  gravellfi,  la  pierre  ,  ou  quelque  sem- 

lui,  et  qui  était  alors  garqon  ,  chan-  blable  indisposition  mettent  une  fois 

gea  son  amour  poétique  en  un  amour  l«  mois  a  la  torture  Le  mien  ne  s'ar- 

t^ntable  et  légitime ,  et  fit  quelques  réte point  a  la  privation  de  la  douleur ^ 


^  ^  %  femmes 

ige-li  le  bon  Malherbe  n^etait  propre  compamble  de   leur  communication 

qu'A  aimer  poétiquement  :*  et  nean-  (8).  Ijt  décrit  ensuite  cette  douceur  , 

moiof  si  Ton  eût  iuffc  de. lui  par  se»  et  puiè^il  dit; Si  aprè 


▼«rt .  on 


Juge  devlui  par  se»    ei  puis^ii  aii,;of  après  cela  il  y  a  mal- 
lit  qu'il  avait  une    heiirégal  a  celui  de  ne  poui'oir  plus 


rotant  ses  bas  par  les  lettres  de  Tal-  ner.  Mais  Une  faudrait  guère  conli- 

phabet,  de  pq||r  de  n'en  mettre  pas  nuer  ce  diseottrs  pour  me  porter  jj^ 

C^emdnt  â  cb!i/fue  jambe,,  il  avoua'  quelque  drsespoir  (9).  Il  dit  un  jour 

un  jour  qu'il  en  avait  jusques  i  l'L  à  M.  de  Bellcgarde  :  rpus  faites  bien 

(5).   Oh  sarait  ses  infirmités ,   et  on  le  galant  et  tamoureur   des   belles 

l'en  raïUait  :  on  lui  reprocha  un  jour  dames  ;  lisez-uons  encore  a  liure  ou-^ 

en  rert  qu'à  grand   tort  les  femmes  vert  ?  c'était  sa  façon  de  parler,  pour 

éUient  SCS  idoles  ,    puisqu'il  n'avait  dire  s'U  était  encore  pi^t  à  Us  servir. 

)'.  Vbici  d'aufres  ^f'   de  Bellrgarde  lui  dit  ,  qu'oui  : 


que, des.  paroles  (6)i 

vers  qui  le  ^gardent  :   '  >    '    . 

Â¥mir  fiMUr*  ttutnaioru  W«  lalmê  , 
£t  uqu  eAtMqmn$  A«  fiUain-/ ^ 

Ctln  $0  peut  J'acilti'menl  i 
Mmi$  ite  ftani^r  un»  hourré.i 
•   Smr  un»  dmm»  bi»n  paré» , 

Ctlm-H*  M  iHiU  imU»m*ni  (7)> 

Il  ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse ,  et 
il  s'en  plaignit  bien  tristement  *.  Je 
ne  suis  pas  enterré;  mais  ceux  qui  le 
sont  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis. 
Je  n'ai  grdees  a  Dieu  de  quoi  mury. 
murer  contre  la  constitution  que  la 
nature  m'at^ait  dtmnée.  E^e  était  si 
bonne,  qu'en  l'dgSkiè  soixante  et  dix 
ans  je  ne  sais  que  c'est  d'une  seule 
des  incommodités  dont  les  hommes 
sont  ordinairement  assaillis  en  la 
i^eillesse  t  ^t  si  c'était  être  bien  que 
n'être  point  mal\  il  se  voit  peu  de 
personnes  h  qui  je  dusse  porter  er^vie. 
Mais  quoi?  pour  ce  que  je  ne  suis 
point  mal  f  êerais-j»  si  peu  judicieux 
que  Je  me  fisse  accroire  que  je  suis 

d)  Rac:M  ,  Vi«4«  M»lb*Fb«  ,  pmg.  43  ,  44. 

(î)  Là  mfm»,  ff'  '"* 

(6;  yoy»%  rmràcU  L—t,fm.  IX,  p.  «o4  • 

(7I  Minât*  ,  Ob«*rTfli«M  aar  Im  Po4mm  de 
MallitrU.  ff^K-  4o-. 

*'^»Tei,  4uw  MO*  Pi>c»mrf  prt'hminmir* , 
lAm.  I*'.,  ï  l'occmion  d*  Vidittoa  Ar  161)7  •  ''* 
>r(iaaie«  dn  arU<Ic«  HirPABcnik  t\  MALitavi 


Malherbe  répondit  en  ces  jnots  ;  par- 
bleu ,  monsieur  ,  j'aimef'ais  mieux 
vous  ressembler  en  cela  qu'en  totiv 
duché  et  pairie  (10).  Quelque  chica- 
neur me  viendra  dire  pcul-élrc  cjuc 
Malherbe  ressemblait  à  cet  ancien 
qui  ne  renonçait  pas  à  l'amour  ,  lor$. 
même  que  l'.'ige  le  contraigoait  de 
renoncera  la  jouissance. 

/Intar*  lietal ,  si  potiri  non  Itcet. 

Fntmntur  itlii  :  non  mvror ,  non  imm  tnviJut, 

Ifum  tel»  »xcrmcial  f  mi  healt*  intuàfi  t 

Çuot  f^ennt  mainvU  ,  facil  amont  compoU*  : 

liobii  Cupttio  ¥»U»  dml ,  pois»  abn»gal 

•  •,,•••••••   ••••••••••••••-^ 

Hme  tUi  faeianl,  qm»i*  y»nut  non  invidel , 
Ml  nokn  cntto  tallttn  deUciamin» 
Âinmr»  Le»al,  si  poliri  non  /«cri  (tij- 

Je  réponds  que  si  Malherbe  eût  été 
encore  en  étal  de  se  donner  une  maî- 
4Ten)»e  efléctivc  ,  il  n'aurait  pas  chol.si 
madame  de  Rambouillet  ,  dont  la 
qualité  et  plus  encore  la  vertu  au- 
raient ùté  a  Malherbe  jusqu'aux  plus 

"i  (S)  RTalhrrb*  ,  Lrttr*  b  B«Imc  ,  pag.  f>3  du 
nt-ruril  de  nwiivclUi  L«Ure*  ,  imynm/  à  Pan', 
iti4ï.  -, 

(())  Là  m/m»,  p»if  ^^■ 

(10)  Raraa,  Vi«  d«  Mallirrb«  ,  pmg.  19. 

4|ll  Af«UiM«,  m  «»»;^^Ô/UMCC,  «X  Mfnin- 
dr»,  m  vcl<>r«ai  Po«tarMM  C«ulc^Ui  ad  talifm 
P   troBii  ,  f'-t-  n*     ïi« 


MALHEKBE. 


.:3 


P'Utes  espérances.  L'hôtel  de  Ram-  qu^ajrant  toujours  fuit  profession  iltf 
tonillet,  qui  est  devenu  si  célèbre  ,  vii're  comme  les  autres  hommes,  il 
;;tait  un.  véritable  palais  d'honneur,  fallait  aussi  mourir  comme  eux  ;  tt 
Il  n'y  avait  là  que  de  la  galanterie  ,  Malherbe  lui  demandant  ce  que  cela 
et  point  d'amour.  M.  de  KoitUre  don-  voulait  dire,  Yvrande  lui  dit  que, 
nant  un  jour  la  main  h  mademoiselle  quaj^d  les  autres  mouraient  ,,  ils  se 
tle  Rambouillet ,  quifutdepuismada-  confessaient ,  communiaient ,  être- 
me  4c  Montausier ,  voulut  s'émànci-  cevaient  les  autres  sacremens  de  Ve-  . 
per  a  lui  baiser  le  bras.  Mais  made-  glise.    Malherbe    avoua   qu*il   avait 

■  de 


de  f'i-endre  une  autre  foia  la  même  cun  motif  de  religion,  ni  aucun  în- 

Ubcrté  {\n).  Concluons  de  tout  ceci  stinct  ^e  conscience ,  ne  le  portèrent 

que  les  maîtresses  des  poètes ,  je  veux  à  se  cdnfesser  :  il  ne  se  rendit  qu'à 

dire  ces  Claudines  ,  ces  Philis  ,  etc. ,  une  raison  purement  humaine,  c'est 

pour  lesquelles  ils  font  tant  de  vers  qu'il  fallait  suivre  la  coutume  des 

d'ahnour  ,    ne  sont  pas   toujours  un  autres  hommes  ,  aussi  bien  à  l'article 

objet  aime.  Ce   sont  des  maîtresses  de  la  mort. que  pendant  la  Vie.   Nous 

poétiques  ;   o^  se  serT~^'elles  pour  allons  voir  qu'à  l'approche  du  mo- 

avoir  un  sujet  fixe  ù  quoi  l'on  puisse  ment  fatal  qiii  décide  de  notre  sort 

appliquer  quelques  pensées.  pour  l'éternité  ,  il  ne  songeait  guère 

,{C)  Il  y  a  beaucoup  d'appannce  ni  au  paradis  ni  à  l'enfer.  Une  heure 

que  Malfierbe  n'avait  guère  de  reli-  avant  que  de  mourir ,  après  avoir  été 

gion.J«  Quand  les  pauvres  lui  disaient  deux  heures  à  l'agonie,  il  Se  réveilla 

»  qu'ils  prieraient  Dieu  pour  lui,  il  comme  en  sursaut ,  pour  refhendre 

»  lefcr  repondait  qu'il  ne  croyait  pas  son  hôtesse ,  qui  lui  servait  de  garde , 

)'  qu'ils  eussent  grand  crédit  au  ciel  ,  d'un  mot  qui  n'était  pas  bienjvancais 

n  VU  le  mauvais  état   auquel   il   les  a  son  gré  ;  et  comme  son  confesseur 

))  laissait  en  ce  monde:  et  qu'il  eût  lui  en  fit  réprimande,  il  lui  dit  qu'il 

M  mieux  aimé  que  M.  de  Luyne  ,  ou  ne  pouvait  s'en  empêcher^  et  quih 

»  cjuelqu'autrc  favori ,  lui  eût  fait  la  voulait  défendre  jusques  a  lis  mort  la 

)•  même  promesse  (i.^) Dans  pureté  de  la. langue  française  {i^). 

»  ses  heures  il  avait  eflacé  des  litanies  J'ai  ouï  dire  que  ce   confesseur  lui 

»  des  saints   tous  les  noms  particu-  représentant,  le  bonheur  de  .l'autre 

M,  liers ,  disant  qu'il  était  superflu  de  vie  avec  fort  peu  d'éloquence,  et  lui 

»  les  nommer  tous  les  uns  après  les  demandant    s'il  ne   sentait   pas   un 

»  autres ,  et  qu^il  suflisait  de  les  nom-  grand  désir  de  jouir  bientôt  de  cette 

))  mer  en   général ,  omnes  sancti  et  félicité  ,  Malherbe  lui   répondit  :  Ne 

»  sanctœJJei,  oratAfro  nobis  (i^) m'en  parlez  plus,  votre  mauvais  style 

»  11  lui,  échappait  de  dire  que  la  re-^m'en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu  on 

ligion  des  honnêtes  gens  était  celle  pi*enne  cela  pour  un  conte,  et  qu*on 


co/i/<«er  (16).  Il  disait  pour  se»  rai-  heurev  de  ce  poite.  Arrêtons-nous 
sons    qu'il  n'avait  accoutumé  de  le   seulement  aux  faits  qne  j'ai  tirés  de 

faire  qu'a  Pâques Celui  qui   la  Vie  ,  composée  par  Racan  son  boii 

l'acheva  de  résoudre  fut  Yvrande  ,  ami  :  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  forment 
gentilhomme  ,  qui  avait  été  nourri  une  violente  présomption  que'  sa 
page  de  la  grande  écurie,  et  qui  était  foi  et'que-sa-fif^té  étaient  trè«-mtn- 
son  écolier  en  poésie ,  aussi  bien  que  ces  ?  Kacan  senquit  fort  soigneuse- 
Hacan.  Ce  qu  il  lui  dit ,  pour  le  per-  ment  de  quelle  sorte  il  était  mort, 
xuader  de  recevoir  les  sacremens  ,  fut    parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  ^ue /a 

religion  des  honnêtes  gens  était  celle 


(is)  Méaagiana,  pag.  iWi,  1S7. 
(i3)  Racaa,  Via  d«  Malb«rb«  ,  pMf.  iS. 
(k4)  Là  mtm»,pag.  14. 
(1?)  f.à  mtm0 ,  pag.  4$. 

.{iCt)  Là  m/me ,  png,  ^^, 


(fj)  tJi  méma ,  pmg.  ^ft.  '<    » 

(it)  Là  m/m*. 

*\gyj»  eét»  tu  pmrohf  dans  Im  rtmitr^aa 
(Il    ,  rtUilion    il). 


^^TT^     "^"•"'V'"'."^  "«  taruete  Ltkvnoi  Mâiinieu  oe). 
Ufl  paM*Ke  de   l»   Protopogrnphte  de^du        (i5;  Folio  t^. 


'  i 


(19)  Amauia,  fUidoycr  contre  le*  jètoitM,   frHdm* ,  «te.  Voye»  le*  Note*  •ar  U  Conféttitm 
T031E    X.  Il 
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Je  leur  prince  (20).  Voilà  une  curio- 
ftM  c|ui  marque  qu^on  le  soupcputiait 
4*irrëHgion,  et  voilà  aussi  un  bon 
fonàtmemt  se  tes  soupçons.  Que  Ra- 
cah  vienne  nous  dire  après  cela  que 
son  ami  éuùtfoirt  soumis  aux  com- 
mandemens  lie  r égUseirc/u  a  ne  man- 
gemiipas  tfoloniiers  de  la  viande  aux 
Jours  défendus  sans  permission  y  quoi- 
qu'il  fût  fort  avancé  en  âge  ;  qu'il 
allait  à  la  messe  toutes  les  f4te&  et 
tous  les  diiMftçJies ,  et  qu'il  ne  man- 
quait point  a  Sfl  corfesser  et  commu- 
nier a  Pàmiet  h  sa  paroisse  ,  qu'il 

,  parlait  toufouts  de  Dieu  et  des  choses 
smkies  avec  grand  rtspect ,-  et  qutf^ 
de  ses  amis  lui  fit  un  jour  avouer 
devant  Jiacan  ,  qu'il  avait  une  fois 
fait  foeu  ât aller  ^Aix  a  la  Sainte- 
Baume  ,  tête  nue ,  pour  la  maladie  de 
sa  fénime.{ii).  Que  Hacan  nous  Ui»o 
cet  choses  Unt  quHl  lui  plaira  ,  il 
n^çffacera  point  les  mauvaises  impres- 
sions que  les  autres  faits  ont  produi' 
les  :  et  t'il  obtient  quelque  chose  ^ 
c'est  qu*oo|  croira  que  Malnerb»  n'a- 
vait nen  d<itermine  ni  pour  ni  omilre;, 
ct.qu'ajant  quelque  sorte  de  religion 
dans  l'esprit  ^  sans  en  avoir  dans  lo 
cmur  t  il  se  conformait  à  l'usage  par 
prvfcaution  :  c'est-^dire  comme  à  une 
«hose  qui  en  tout  cas  pourrait  servir, 

'  À  no  pourrait  nuire.  Oir  croira  que 
djini  un  temps  du  grande  aflliction  , 
où  rime  troublije  se  tourne  de  tous 
les  cdtës  f  et  tente  tous  les  remèdes 
dont  'elle  s'avise  ,  il  se  sera  clev^ 
quelques  sentiroens  qui  Tauront 
pousse"  â  dire  des  vœiix  ;  trrap^le 
qui  se  calnu  dans  son  cœur  dès  (|ne 
le  ptfril  fut  oassé.  Joignez  à  cela  qu'il 
avait  à  craindre  un  dommage  ircs- 
rëel  et  trés-eflectif ,  en  n'observant 

•  point  les  |)réceptcs  d'une  obligation 
absolue  ;  comme  sont  dans  son  église 
ceux  de  communier  une  fuis  Tan  ,  et 
d'ouir  la  mrs««  les  jours  de  fêtes  et 
les  dimanches.  Un  homme  d'esprit  , 
qui  A  }>e!ioin  de  faire  fortune  «  et  qui 

^  en  veut  faire  ,  ou  s«  maintenir  dans 
non  ëtàt ,  ne  se  dispenser»' jamais  de 
ces  sortes  4e  pr<(oeptes  f  il  fera  même 
en  sorte  que  «c»  voisina,  ses  ami*  ,  et 
sm  domestiques,  ne  sachent  |vas  qu'il 
méprise  son  cgiise ,  jusqucs  au  point 
do  «c  pa«*cr  de  sa  prcraiwion ,  |>oiir 
manger  des  viandes  les  jours  d<'fi*n  - 

(n)  lit  m/m*,  fm^    4S. 


dus.  Tous    les  aclesi  de   religion  (jiie 
faisait  Malherbe  étaient  si  faciles  ,  et 
d'ailleurs  si  nécessaires  â  sa  fortune 
et  â  la  rdputation  dlionnéle  homme  , 
qu'il  soutenait  bien  dans  tout  le  restr, 
qu'ils  ne  balancent  pas.  la    preuve 
d'j  Te'ligion  qye  les, récits  de  -Aacan 
nous  ont  fourbie.  Quand  j'àit  dit  que 
dans  tout  le  reste  il  soutenait  bien  la 
re'putation  d'iionnétc  homme ,  j'^ai  nu 
égard  aux  manières  de  juger  que  la 
corruption  a  introduites  par  toute  la 
terre.  Le  monde  est  si  dcpnavé ,  qu'on 
n'estime  pas   que   la   recherche  des 
plaisirs  vénériens  par  des  voies  illé- 
gitimes ,  et  que  les  galanteries  cirinii- 
nelles  ,    empêchent   d'être    honnête 
homme.  Si  l'on  jugeait  autrement  d(*<: 
choses  ,  Malherbe  n'aurait  point  passé 
pour   tel;  car  il  s'est  dépeint  lui- 
même  comme  une  personne  abrutie 
dansées  plaisirs-U.  Il  se  repr.éseiUe 
coaiif|»e  à  deux  doiaMr  du  désespoir  , 
lorsqu'il   songe  <(u<rNa    vieillesse  Nie 
rend  incapable  de  jouir  des,  femmes 
(tgf)-  Se  sentant  dans  cet  état  de  <jl(^ 
cadence  où  la  nature  se  cherche  sans 
#e  trouver ,   quœrit  se   natura  ,   ner 
invenit  ^  il  gémit  et  il  soupire  (i3)  , 
il  verse  prestiuc  des  larmes  do  sang  , 
et   il  aimerait  mieux  rocduvrer  srn 
forces  de  ce  coté-lA  ,   que  d'avoir  la 
dignité  de  duc  et  pair.  Qu'il  est  éloi- 
gné de  l'esprit  dcH  sages  païens  (o^K 
q|ii  comptaient  entre  les  avantages  di* 
la    vieillesse  ,  ce  qu'il  prenait  pour 
une  infortune  !   Qu'il  est  inférictir  à 
la  vertu  de  Sophocle  ,    poète  comme 
lui  ,  mais  poète  païen  !  Étant  vieux  , 
on  lui  demanda  un  jour  s'il  pouvait 
encore  se   divertir  avec  le  sene?  .\ 
Dieu  ne  plaise  !  répondit -il  ,   je  me 
suis  sauvé  des  mains  d'un  si   furi<Mix 
maître  avec  le  njus  grand  plaisir  du 
monde.  Bet»à  Sophocies ,  ciim  e.r  ro 


quidam  jam  affeeto  «piate  ,  qutrreret, 

(%i)  9^07 1*  M  L«ltr«  k  IIsImc  ,  «ti/r  ri  imé*- 
f<M^  ti-J**tmi  ,  rfummr^m*  (B)  .  *tlmU0m  (§). 

(«))  Conftn*  f  fMi  9êi  du  dmmi  FmeutU 
iTàcaitLi,  u»m.  /,  pmg-  i6>  ,  r^mmrfmf  {l.)- 

(%\)  ttmhe^  itH^timii  mmgnmm  grmUmm  ,  mum 
mikt  irrmnnti  m^idiêml^m  musit ,  futiionit  tfk^é 
»»f»»fai...  jit  ■•■  ««1  ¥»lm^tÉtmm  (aiil^  ^««Tf  !■• 
ullmtio  lit  tmmikui.  Cr»fto  i  »»J  m*  éettd^mno 
^mulfm.  ^iktt  mmUm  mt«l*iim>m,  mmo4  mom  Jeu- 
d»r*i.  ('.ic«r«  ,  d«  S«ti«<i«i«  ,  ctt^.    X/K,  p«)( 

tm^ritt»  *0^9udui  lUtidimti,  mmkiU«mt$  ,  ton- 
UntioHii ,  ifum*fUtmrmm  ,  empiJttmtm'n  omnium, 
iftttm  Ht»  ,  •«miM'^ur  (hi  dtcilur)  *it^rt  7  Mtt», 
ibtJ    ,  fm^    \  i.|^. 


.MALH 

utcreturne  rchiii  i-enevcis    Du  mclio- 
ra  ,  inquit.  Ubenter'vent  istinc  y  tam- 
'inhm  ii  domino  agrestij  ac  furioso 
if'riifugi,  Cupidis  enim  rerum  lalium  , 
odiosum  ,    et  molestum  est  fortassc 
parère.   Satiaiis   vero  ,   et  explctis  , 
^jiicundius    est  carere  ,     quam  fvui. 
(JuaniqUitm  non  caret  is  ,   qui  non 
desiderata  £rg6  hoc  non  desiderare  , 
dico  esse  jucundius  ,  quam  frui  (a5). 
On  accuse  Malherbe  d'un  autre  défaut 
moral,  ou  même  de  deux,  je  veux 
dire  de   vanité  et   d'avarice.  On  le 
convainc  du  premier  sans  peine  par 
plusieurs  passages  de  ses  poésies  (aC)  : 
rirais^les  preuves  du  second  ne  valent 
rien.  Voici  les  paroles  de  M.  Baillet 
(•i7).   Quelques-uns   ont  cru  trouver 
dans    lesr   i>oésies    de    Malherbe  tles 
tfiatques  de  quelque  bassesse  d'dme^ 
-,  et  de  quelques  aùadhes  trop  intéres- 
sées y  qui  lui  ont  même  ôté  quelquefois 
lés  sentimens  naturels  de  l'humanité. 
/Mais  je  pense  que  ce   replvche   na 
point  d'auttv  fondement   que    l'cpi- 
tophe  d'un  djc  ses  parvns  nçmmé  Al. 
dis  ,  dont  il  était  héritier  y  dans  Ut 
quel  il  a  témoigné  soufutitev  tk-  voir 
toute  sa  parenté  au  tombeau ,  pour 
avoir  tout  le  bien  de 'sa  famille  :  voici 
les   vers  de   Malherbe  sur  ce  sitjet* 
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tèle  nue  à  la  Saiutd-Baurac  -,  mais  il 
n'était  pas  bien  aise  que  l'on  sût  qu'il 
eût  été  si  dévot  ;  et  bien  loin  de  s'en 
vanter  ,  il  fallait  lui  arracher  cela 
comme  un  grand  secret  (3o). 

(D)  Z/i  medleure  édition  de  ses 
poésies.J  Ce*r  celle  que  M.  Ménage  a 
procurée  ,  et  enrichio  de  plusieum 
notes.  Elle  parut  à  Paris ,  l'an  1666  *. 
Il  y  avait  fort  long-Umps  que  M.  Mé- 
nagé y  travaillait  j  car  voici  ce  que 
l'on  trouve  dans  une  lettre  de  Balzac^ 
datée  du  ^3  de  janvier  i65i.  La  nou- 
velle du  Commentaire  sur  les  ceuviTs 
de  Malherbe  m'a  surpris  ;  et  comment 
est-'ce  que  notre  excellent  ami  aban- 
donné son  travail  sur  DiOgène  Laér- 
ce ,  citant  d'autres  travaux  de  grande 
importance  *  Q'yl  a  promis  au  public, 
pour  s'amuser  à  expliquer  un  poêle  si 
cjair ,   et  si  Jfacile  que  le  nôttx  ?  Je 


N 


le/ f^tt  inoaticur  d'fi  ,' 

PlAlor^  Oirn  qu'il!  rii«seiit«)t>(  ^ 

Met  Iroit  aotur*,  non  p^rc  «1  ma  mirt , 

I.e  grand  F.l«j*ar  mon  frère,  • 

Me*  troit  tantes  cl  monaieur  d'U  : 

Voua  lea«ionmé-i«  |Ma  toaa  di>  ? 

Pour  peu  qu'on  ^oit  équitable,  on 
«w  voit  là  ,  non  pas  le  naturel  de  Tibèra 
(18)  ,  mais  un  jeu  d'esprit,  et  une 
plaisanterie  poétique ,  où  le  cœur  n'a 
iM>int  de  jpart.  Mullierbe  fut  inconso- 
lable de  la  perle  de  son  fils  (ao) ,  et 
il  aimait'tant  son  épouse ,  que  l^afilic- 
tion  de  la  voir  malade  réveilla  sa 
religion  endormie  ,  et  l'engagea  à 
faire  une  chose  dont  il  eut  ensuite 
i)ien  de  la  honte  :  il  lit  vœu  d'aller 

(aS)  Ci««ro  /  d«  S«»«c(«l«  ,  eitp.  Xiy ,  fmg. 
4»*-  *l«lon  ,  à*  H«p«ibl.  ,  H.  /,  etrtk  init. , 
fuig     m.  5-»,  573,  rmfpitfia  e*Ut  r/pomi*  é» 

\-A)  y»yt%  Baillet,  Jngcaienl  aar  Ua  Poêlai  , 
/*'•.  pmrû*  ,  num.  t\n  ,  pag.  i4  ,t  imvmmi»$. 
ConinlUt  ei-d*nom»  Im  remaram»  (H). 
,      (t7>  Là  m/mé  ,  itmg.  17  ,  iS. 

(aS)  Idtninitm  ftttctm  Primmmm  ¥9€mhmt, 
^mod  tup^rti0t  ommmm  imontm  êwttUutH.  Sue- 
Ion.  ,  IM  Tibeno,  rmp.  IXII. 

(>o)  ^orn  Raliar,  enirriira  XXXVII  ,  pmg. 
m    356  fl  tut-. 


V ai  connu  ,  1/  est  vrai ,  et  très-parti- 
cuUèiyment  ;  et  j'en  sais  des  particu- 
larités qui  sont  ignorées  de  tout  autre 
f/ue  tle  moi.  J'ai  encore  itfiun  homme 
qui  le  vil  mourir ,  et  que  je  lui  avais 
envoyé,  ne  pouvant  moi-méiae  l'aller 
voir ,  a  cause  de  mon  indisposition. 
Mais  ce  que  je  sais  ,  monsieur,  de 
plus  particulier  que  les  autres ,  ne  se 
peut  écrire  de  bonne  grdce,  et  il  y  a 
certaines  vérités  oui  ne  sont  Itonnes 
qu'a  supprimer  {Zx).  Comme  j'avais 
promiH  dans  la  remarque  précédente 
une  partie  de  ce  passaço,  il  est  plus 
lî"^  *l"c  ™o«^  l«xte  ne  le  demantlait| 
M.  Ménage  nous  apprend  lui-même' 
(3a)  fivi'iX  n  avait  pas  plus  de  !K>  ans^ 
lorsqu'il  lui  prit  envié  de  commenter 
Malherlie  ,  et  qiie  si  ses  amis  ne  Tcn 
avaient  détourné ,  il  aurait  commença 
pat^lii  à  se  faire  comusitre  au  public. 
il  ajoute  qu'avant  que  ses  notes  fus- 
sent imprimées,  M.  Chevreau  publia 
an  Commentait^  iurJes  m/me:  poty 
sies.  Je  ne  doute  point ,  continue-t-H, 

(5«)  Tnieit/,  ei-d^i,ut,  tUmtt^m  <tt).  M# 
psntU»  dé  nmtmm  /  Ua  i«  aa»  mmà»  im  ê^  mm 
JMravMiar.  «u. 

•  C«Ma  édition  a*aal  fêé  U  moi'tlanra,  Jtl  Ulf^ 
pitia^Mni  an  parât  nn«  aeroada  amgmâwU^ ,  an 
tittkj,   in-i«.  JaU  reproche  à    Bayle  i»   n'eeotr 

K  parti  de*  édiiiaM  aniifianroi  k  ccllaa  èm 
-MfB^  Bavia  diiUi^nloM  i**Uid4i|«aa  «m*  h 
MeilUnra.  l.aa  poiniaa  da  Maibarbe  ont  ità 
réiapetnara  k  Pana,  en  f^*s,  an  Imta  volnmre 
mis.  area  laa  MKaa  da  MUaga  «I  Iw  aènwf  •- 
liona  de  r,li>>»raaa. 

(Il)  Balaac,  laUf«  IV  k  C«Mm««.  fir.  //,»-#. 
m.  luo,  lai. 

(3i)  nmms  U  pnffM  et  tHU  /diÙ»m  4*^1^  ■ 
nrrbe. 


I  ■% 


c 


V- 


(»4)-#l«^«ç«g5#i9e. 


certain   atiquam   lyntris  parlcm   illi- 

■1 


(ifi)  Simon ,  Ifisi 
Te^Ument ,  pag  Ci%. 


««•  Coiameat  du  !Vc»Tcaà 


KetMua  niiMi  ronli  •<! lU  ,  a«ltnra  et  imcf ri«f« 
c<ltU  fHiftMdt.  \ 
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MALHERBE. 


que  et  Commentaire  ne  soit  remjili  de 
pluiieur»  choseê  curieuses  et  trer^di-, 
^nes  d'être   lues.  Cependant  je   me 
suis  prii>é  du  plaisir  de  lire  toutes  ces 
choses  j  afin  qu'on  ne  m' accusât  point 
d'afoir  uolé  M.  Cheureau,  si  je,  me 
rencontrais  dans  ses  pensées  ;  ni  de 
tat^oU'  voulu  contredire  ,  si  je  ne  me 
trouvais  pos  de  son  avis.  Ceux  qui 
xk^oni  pas  cet  ouvrage  dé  M.  Chevreau 
(le  suis  dé  ceux-là  )  s'en  jpourront 
Uire  une  Idée  par  ces  paroles  de  M. 
Baillet  (55»)  :  «  Il  serait  enmfyfeux  de 
««parcourir  dans  le  d^il  les  autres 
»  défauts  qu'on  a  imputes  à  Mjilherbe . 
»  Ceux/qui  YOûdront  s^n  instruire 
»  pourhront  consulter   le   livre  des 
m  remarques  que  M.  Chevreau  a  fait 
à  sur/notre  poèie.  M.   Rosteau  té- 
p  molgne  qu*ayal»t  communiqué  ces 
»  Ae^arques,  oui  plutôt  ces  censures, 
»  à  inad^moiselle  de  Scudérjr ,  elle 
>.  lui  at  connaître  après  les  avoir  lues, 
m  quelle  était  fort  surprise.   Cette 
m  diète  cl  judiltieuse  demoiselle  a- 
-  -^tiâit  qu^il  pourrait  bien  y  avoir 
t^clque  chose  de  rcprchcnsible  en 
îiolqttes  endroiU  des   poésies  d 
ialhcrbe  j  irtaisclle  ne  pouvait  s'i 
»  ii^aginer  sérieusement ,  que  ce  ce 
»  l^bre  poète  eût  donné  matière 
jt  tint  de  corrections.  » 

Notez^que  M.  Chevreau/nc  convient 

pas  queises  Betnarques  n'eussent  poi^t 
paisé  sous  l^s  yeux  de  M.  Ménadc. 
Vètet  son  nurré  et  ses  blaintes  d«fns 
aie  lettre  qil<î  je  cite  (i34  )•  VoVez 
aussi  dans  Xtki*.  partie  dé  ses  OEu^ 
mêlées  ,  et  dn  Chei'near^a  ,  ^ihisidiirs 
observations  irès^lincs  e^  tro»  soudes 
contre  Malherbe.  1  |/ 

(E)  Je  dirai  quelque  \chose  de  ses 
traductions. -^  il  a  traduit  quelques- 
ouvrages  de  SénMue;  et  qjucJques 
livres  de  Tlte-Livc*,  ets'ilnë  réussit 
pas  ,  il  eut  pour  le  moins  lé  b<inheur 
d'être  fort  content  de  son  travail. 
«  Sa  principale  '  occupaliort  éUnt 
m  d'exerceç  sa  critique  sur  le  langage 

(ÎJ)  Mil*!,  J-|««  .*"»•»•••  •••'  »f»  P«*'«» 

ih  f,.n. .  «-m   1411 .  i>«f-  »ï.  ^  I     -,  ,„ 
(14)  B«.  •'!  k  11  F«f  *  ••'  •*  *■**•  ^*  *•  '    • 

U  «•.  Ur«  d#  Til*-Li«.  Uar,.r  T.  •••*/*•♦•»• 
M  lf«.Uct»oo  de  Ml  iiitlori.».  ^^••t  •■  »*«*<|u., 
M*lk.«rl»«    •   uUuil  U   Trvit'f  du  httnfmiU   «t 
«.t  uaitir  iwlvNinit  .!••   kpUr^»  .  ^"oq"»  «•«• 
!••  l«  *rt«rM  •••■»  P*™  •••••  •••••«  .  ••   '*"« 

,1  .««..  C.«U«  lr«d««lè««  f-«  «*»•*••  JVi     k" 
B««a«uî>,tlJ    B.  atJW»,  "**•»♦'*  M«ll.»rb* 


»  français  ,  à  quoi  on  le  croyait  fort 
»  expert  ,  quelques-uns  de'  ses  ami» 
»  le  prièrent  un  jour 'de  faire  une 
»  grammaire  de  notre  langue  ...... 

M  II  leur  répondit  aue  sans  qu'il  prît 
»  Icette  peine  on  n  avait  ^u'à  lire  sa 
»  [traduction  du  jTxxiiiClivredeTiter 
»/Live  ,   et  que  c'éta^fme  cette  sort4B 
al  qu'il  fallait  écrire.  C^feudant  cha- 
'  cun  n'était  pas  de  cet  avis.  Made-. 
moiselle  de  Gournay  qui  était  une  • 
fille  savante  de  ce  siècle-là  disait 
ordina,ifement ,  que  ce  livre  ne  lui 
|)  paraissait    qu'urf  bouillon    d'eau  . 

c//tire./Elle  voulait  faire  entendre 
„.  que  le  langage  en  était  trop  simple, 
1»  et   quelques  gens  ont  cru   qu'elle 
M  avait  raison  (3S).  »  M.  Huet  a  ob- 
servé (  36  )  que  la   paséion   qu'avait 
Malherbe  de  plaire  auk  courtisans  , 
lui  a  fait   reni^erser  ijordre  de  sou. 
auteur;  qu'il  n'en  a  suivi, ni  les  ponc- 
tuations ,  ni  les  motsjet^  qu'il  ne  s'y 
est  étudié  quh  punjter  et   h   polir 
notre  langue.  M.  de  Hacan   conlirm« 
cela.  Malherbe  ,  dit-il  (  3;  )  ,   tltsait 
souvent  ,  et  principalement  quand  on 
le  reprenait  de  ne  pas  bien  suiure  le 
sens  des  auteurs  au;il  traduisait  ou 
paraphrasait  ,    quiij  n  apprêtait  pan 
les  viandes  pour  les\  cuisiniers  ;  com- 
me s'il  eût  voulu  dire  qu'il  se  souciait 
fort  peu  d'être  loué  des  gens  de  lettres  ^ 
•qui  entendaient  les  li\>ies  nu  il  at'aïf 
traduits,  pourvu  qu'il  le  fut  des  gcin 
dé  la  cour.  I 

!(F)  Je  ne  trouvei  j)as  qu'il  ait  eu 
beaucoup  de  vaÀia  l'ajlec^ion  du 
càrdifkal  de  y?ib/i<//>u.l  Paj-  malheur 
p6ur  ée  grand]  i^oèle  >  8e{  épargnes 
dfesprit  lurent  connue^  d^  c^  cardi- 
nal. On  sut  qu>u  lie  II  dé  sel  mèttjre  eu 
fitis  pour  clianter  la  glairei  de  ce 
gtand  minislrel,  iVne  lit  qi^e  ijackîom- 
niodér  de  vieilles  pèces  qu'il  trouva 
parmi  ses  papiers.  Ce  n'était  pas  le 
moyen  de  plaire  a  un  esprit  aussi 
délicat  et  auisi  lier  que  celuf-lù  :  if 
reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mal- 
herbe.'Lisex  ces  parollcs  de  M.  Wénagp. 
J'ai  su  de  M.  de  Hacan  ,  que  Mal- 
herbe ai'uitfait  ces  deux  stances  plus 
de  trente  ans  avant  que  le  cardinal  de 

(35)  Snreï .  BiUiolW.  fr««ç.  ,  pMg.  iS©  ,   »6«  , 
éàtUun  J«  1O67. 

(36)  D«  cUri»  UUrpMlikiw,  tth.  Il,  p»  »*<», 
nV  pur  lU.UtI,  Jus»»   ,   <•*»•  /'i  '"**•    9i4. 

tttalton  t.  • 

(Î7;  Ua<«a  ,  Vi«  U  MilU»  bf  ,  r^f  •  »•• 
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MALT!  ERRE. 


^7 


M 

^ 


rxichelieu  ,  auquel  d  les  adresse  ,fat  «  "en  vers  ?  »  Voilà  ce  que  M.  de  Pal* 

cardinal;  et  qu  U  en  changea  seule-  laC  écrivait  à  M.   Coni^H  lé  a5  de 

ment  les  quatre  premiers  vers  de  la  juin  i65i.   Le  bon   homme  dont   U 

première  stance  ,  pour  les  accommo-  parle  est  notre  Malherb<{    :   on  Ven 

M'd^^SP^^       'r'^'^J-'^IT^T    5?"'.^o"l"  ;  «r  ▼oiciJe  cinquième 
i^I.de  Hacan  que  le  cardinal  de  Ht-    dizain  de  son  ode  au  duc  de  Belle- 
cnelieu ,  qui  at^ait  connaissance  que    garde  : 
ces  uers  n  avaient  pas  été  faits  pour 
lui  y  ne    les    reçut  pas    bien   quanti 
Malherbe  les   (ui  fit  présenter  :  t« 
qui  fit  que  Afalhetie  ne  les  continua 
paspS).  , 

(G)  //  était  du  nombre  de  ces  au- 
teurs. ....  qui  composent  avec  une 
peine  extrême.]  Celui  qui  s'est  dégui- 
se sous  le  nom  de  Vigneul-Marville 
n'a  point  ignoré   cela.    Ce    n'étçit  , 


Comme  01,  tmtiUmM  un*  guirimndm , 
L  homme  tu  tfautmntptmj  trm^miUé, 
Qm0  tt  parUrrt  en  émmitU 
^f**  di90râUdpiut  gm'id»  ; 
Tmni  dtjttmrs  du  uni  àm  eitJa , 
Fmùnnl  purmtu*  en  l»mrt  hemmli/t 
I'an,fic0d0  U  Natur0, 
Il  li»nl  êusptndm  son  ditir^ 
Et  ne  joit  tn  çtUa  pmnhtrt 
Ni  fu«  Imsttty  m  ^ké  choisir  (^i). 


dit-il  (39),    qu'en  veillant  beaucoup 

:  et  à  force  de  se  tourmenter  que  Mal-  ihjiuc  que  ces  aix  vers  avait  coûtée 

nerbe  produisait  ses- divines  poésies  * ,  *  leur'aqteur ,-  il  l'eût  insérée  sans 

On   aurait  nù  comnarer"  sa   mnnp  à  doute  dans  ses  notes  sur  cet  endroit 


Si  M.  Ménage  avait  su  U  parttcula- 
rite   que  fiaixac  saviiit  touchant  la 

rsine  que  ces  dix  vers  avait  coûtée 


On   aurait  pu  comparer"  sa   muse  à -» — ^  o^- «».«••».  w»  cnuroii 

certaines'  femmes  qui  sont  des  sept  '  "®  Malherbe.  J'ai  rapporté  âilleu|Y 

-  ou  huit  jours  de  suite  dans  Les  dou-    (4>)  ce  que  l'on  disait  des  difficulté» 

leurs  de  l'enfantement  j    et  puisque    inconcevables  avec  lesquelles  M.  de 

ses  tranchées  étaient  plus  longues  et    Baliac  composait  ses  livre».  Nous  ve- 

glus  importunes  que  celles  a  quoi  nous  de  voir  ce  qu'il  en  disait  lui- 
alzac  était  exposé  en  pareils  casA  il  même  ,  et  voici  un  autre  passage  de 
fallait  (qu'elles  fussent  bien  terribles.  »es  lettres  à  M.  Conrart:  «  M.  Cour- 
Considerez  un  peu*ces  paroles  (4'>)':  "  "  be  (^3)  pense  peut  •  être  que  j'aille 
"  A  la  fin  il  est  achevé  :  je  parle  du  "  '"V^  ^'^^  ^"^  ^*  ^^  Mumaisc, 
»  discoursdont  vous  a  parlé  ma  dcr-  "  qui  va  plus  vite  que  le»  copistes  et 
>'  nière  lettre,  et  qui  est  un  des  cinq    »  !«•  imprimeur».   Une  petite  Jettrf 

»  me  coûte  plu»  <(u'un  gco»  Kvrv  A 
M  ce  dévoreur  de  livres.  Dienheimuie 
»»  sont  ces  écrivains  qui  se  conten* 
w  tent  si  facilement  {  (jui  ne  t^rawail- 
»  lent  que  de  U  mémoivy  tt  àm 
»  doigU;  qui ,  sans  choMÎÎ  ,  écrivent 
»  tout  ce  qu'ils  savant  (44)  I  »  Cela 
me  sert  de  preuve  ^  car,  puiiqae 
Malherbe  était  encore  plu»  àmèiiê  à 
se  contenter  que  ne  l'éUit  N.  éà  BéI- 


m'a 


que  je  vous  avai/i  promis.  Il 
»  lassé,  il  m'a  épuisé,  il  m'a  fait 
)»  maudire  le  métier  une  douzaine  de 
»  fois.  Quoi  que  vous  puissiez  dire 
»  U-dcssus ,.  encore  est-ce  être  moins 
»  diflicile  à  se  contenter  que  ne  l'é- 
'*  tait  le  bon  homme  qtie  je  vous 
u  allèf^ue  si  souvent.  H  cita  une 
»  demirrame  (Je  papier  à   faire  et  à 

>»  refaire  une  seule  stance.  Si  votre  '^  <^vMniii>cr  <juo  ne  1  etaiK  m.  —  VtA^ 
>'  curiosité  di^sirc  savoir  quelltr  stan-  ^Ç  »  tout  ce  uui  nous  représente  les 
»  ce  c'est  ,  en  Voici  le  commence-  peines  de  celui-oi  augmente  Tidé* 
»'  nient.  ï^ue  nous  avoii»  de  la  souflraDcr  da 

-^CommténimeilUnlnntgmMmmJé,  1  aulr».    C«  qui    «Oit   Mt    UD«   prettTV 

>   L'homm»  «tt  itéuadml  plmArm^mtiy.  \"^*    courte,    pulCOU  OO    y  Vttlt    lor» 

>»  gatelles  morales  et  pMitiques  ,    en  "«««roB  m  ■  cns  pi».| 

françab  et  en  latia  ,  tn  proee  «t 


f }«).  MéM|«,  ObéCrviliiM  mtIm  P«Jm«  4« 
Malli«rb«  .  pmg   §4$.     , 

(Sg)  MéUagtt  d'Hitieirt  «t  J«  LlnéralBfv. 
p»(t.  %%3  ,  éditÊtt  d*  Httsn  iflgo. 

*  L«tUr«  ro«flr««  par  ètmt  nUlioe*  <!•  fl«r- 
l«lel  tl  d*  B«r<aaçoa,  r«  <|««  BajU  dit  tMr  l#  U- 
<n«»i|l**S«  •*•  Vi««Mil.Marvill«  (  H.  d'ArMCM  ) 

<4..)  Hftwe.  I«uré  XI  dm  //•.  /nrr/.  rMr«««, 
p»i-  ii3  ,  /dtifm  d»  /Nttmml» 

TOMF    X 


(4«)  Cè'd«0nuj0mm*  ( 

(49)  C^mit  ma  Hkntitf  /•  ^«r^. 


r 


r44)  Mss*.  !•«»•  XII  dm  /•»;  Unm  k  V^" 
rart.Mf.  S*.  f^0*0itm»uddud^ttMX£lM9^ 
UlU*    7m    t»^    tl     O  l.«ëU«r««B  XSnÉM 
MMM««r  et  ScaaiMM  m  UlM  ,  «|  p  ml  ,771* 

plut  49  raiffpip*  ^m*  m«*  i'êImmmtU. 


4 


^' 


ti 


mmmmmi 


%■ 


-I  %  ■        a*  Ji  rfvuuj: ,  17007 

(il)  ^OB.  Hht.  An  CoiUieat.  im  FTouTtaa        (^5).Thiua.  ,  tib.  LXXVIU,  pag  48t. 
T«itaBieal , />«5.  630.  (3G)  Iilfm  ,  ibid'in. 
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40)  Jlfortuus  in  iHHmio  infentmt  tftaUt  ^Lé' 


A 


t79 

»  Meur»  foi»  ,  qu'aprèi  avoir  fait  un 
H  poëme  de  cent  Tcrt ,  ou  un  discours 
it  de  trpiiï  feoilleA,  i\  U\\^\\  ie  rcpo- 
4^  tu* du  ans  tou^  entiers.  M.  Courb^ 

^^-ffst  pas  de  cette  opinion  ,  ai  moi 

l  BoWi^ïlMt  ^0  D^ai  P*»  t>€soin  d^un  si 
»  lonc  r«I«oa  après  un  si  petit  tra- 
»i>  Taif.  Mai»  ^ussi  d*attendrè  de  raoi 
»  cette  bie^h^Xi^reas^  faeilitë  aui  fait 
»  prodiAre  deftvolam^CaHUr^e  Scu- 
9  aérjj  ce  sertit  me  connattre  mal, 
»  et  me  (aire  un  honoeur  que  je  ne 
a  InëriUpaè  (45).  » 
.     n  y  a  tant  de  choies  à  recueillir 
sur  'ce  caractère  iVespfit ,   qu'après 
les    grandes    effusions    de    citation» 
qo'on  a  vueé  oi-dlMnt  (46) ,  il  m'en 
rébte  encore  i  faire.  Casaabon  s'était 
^  «Ai^Mohi  de   l^serritude   sons  la- 
*  (|Ti0He  g^mÎM^t  ces  -fcritains  qui 
dM^^fhMieurs.foi»  leur*  lettres, 
eiaài«e  Ibnt  que  raturer.  Il  en  fait 
M  déclaration  authentique ,  Da  mihi, 
ifutrém ,  dit-il  (4?) .  »«'  *y^^y^*   «*' 
•{  ««rsw  i#«#ir(afff  xô^»  tectim  lofjui 
U*9m.l.  PoUrê  impênsd  euni  tjua^un- 
au»  ^nba9  ,  prûtterùm  mutem  9pUto* 
Lff  :  iel  «ia  singuli»  **ottbtu  ire  in  con- 
tiUmét  t  tiiliffênùorii  eu  hominii  at- 
4um^mt  ingêmiè  diemmy   wirm,f  tsi 
dMÏêé*!  fixcTuiM-iffttf  tfuàm  §ffo  sum. 
Vm  pliraM  qu  il  emploie  pour  expri- 
mer Aei  sorupujles  d'un  écrivain   r|ui 
déhbèra  mr  chaaue  mot  est  de  Se- 
méqi»  le  père  (^9).  Les  excès  (lui  se 
odMàtiettenC  en  cela  sont  très-bMraa- 
Mes! et  un  jong  qui  réduit  quelque- 
fois la,  plume  à  use  espèce  de  sti^ri- 
litéw  JDuinlilien  lea  ceasurt  tfès^uste- 
meiM  :  jl  nomrtie  cela  être  eomfamné 
à  Ittmëiheufymse  peine  dé  $ê  caiom- 
".  nier.   Née  eninx  runite  eoe  qui  mhur 
ifiUtfitod  im  Mtjriojrcerint ,  ad  injeeli- 
t»m  eulmmniéimdi  se  patnnm  altijran- 
do$  pmt9^  Pfmm   tfàornêdb   êt{fficere 
mmkuf  ^(Jiciif  pntut ,  qui  tin^utti 
artinnttm  pan^ui  tnseneitet  ?  S  uni 
ttmum  qutbuê  nthll  ut  emliê  1  om-tin 
wuU^rÊ%  omukk*%   mliter  dicefm  qukm 
oceUfrit%   ^fi^  •   incredmii  quidam, 
ei  de  ^ngfl^9  *  **^  pesumà  iitenu ,  y wi 

*   (4S)  1UIm«  ,  UUi«  XV I  lin  m^0  t*»rt ,  p   St. 


MALIILRBE..      — 


(H)  />*«  poètes  ont  (Ofi^n«in  pris  In 
^ir  de  te  totterk 
Tathlâme  ailleurs  ($3)! 


IthéW^r  de  ie  louer  k  peri\tfe  »'•#«.  ] 

k)M3lb«rbed€s'4. 


'Â 


diligenltam  putanl  yfacerr  sibi  srri- 
hentli  d{fficnUatem  (49)    H  n  est  pas 
facile  de  décider  ,  ajoute-l-il,  si  ceux 
qui  approuvent  tout  ce  qu'ils. écrivent 
sont  plus  blâmables  que  ceux  qui  efi 
sont  toujours  mécontens.  i|  observe 
que  cette  grande  délicatesse  est  suivie 
quelquefois  de  dépit  et  de  désespoir  ; 
et  il  raconte  ce  qui  fut  dit  â  un  jeti- 
ue  bomnrc  qui  se  chagrinait  d'avoir 
pris  inutilement  beiïucoup  de  peine 
pendant  trois  jours  à  chercher  Texor- 
de  de  son  »ujet  (5o).  Voolez-^ns  , 
lui  dit->on,  écrire  mieux  que  vou  >  ne 
pouvez  ?   Les  paroles  de   Quintilien 
ont  plus  de  grâce  et  plus  de  force. 
A^ec  promptuni  est  dicere  ,  utros  pèc- 
care  yalidiks  puteuiy   qiiibuS  omnia 
sua  piacent't  a.i  quibus  nihil.   Acce- 
dit  enim  ctiam  ingenioiis'  adoUscen- 
libus  fréquenter  y  ut  labvre  consuman- 
tur,  et  m  silenlium  usqàè  descendant 
nimid  Ifenè  dicendi  cùpiditate.,Qud* 
de  re  ntemini   namisse  mihi  Julium, 
jecumiuin  y    iUurn   œquaiem  meum ., 
atquè  a  nm  ,  ut  nntutn  est  «  famiiia- 
liter amatum\  mirce  facundice^virum^    ^ 
ihf%nit4»  tamen  curœ  ,  quid  esset  sibi  a 
patruo.  stso   diciUm.    I s  J'utt  sJulius 
Florus  f    in   éloquentid    Galfiarum 
(  quoniam  ibi  dentitm  exerçait  eam  ) 
princeps  ,  atioqui  inter  paucos  dtsef- 
tus  ,  et  dignus  iLld  proptnquUate.  It 
cÎAns  Secundunt  scholnt  adhuc  opeiuin 
dantem  tristem  forte  vtdisseèt  tnler-  . 
rogavit ,  Qu«r  caussa  frontis  tara  ob- 
ductx  ?  nrc  disumulap'U  adolescens  , 
,  tertium  Jam  diem  esse  ,  ex  quo  omnt 
tabore  materict  ad  scribendum  desti- , 
natfw   non   int'eniret  exordium  :  quo 
sibi  non  pnriens  tantum  dolor ,  »aj[ 
etiam  desperatto  in  potterum  fienl 
Tutn  Fiorus  arridem.  Kuni  quid  tu  « 
tnquity  meliùs  dicere  vis,  quàm  )iotes  ' 
Ita  »n    res   babet  -  Curundiim  eut  ut    , 
quam  optiniè    diramua   :    dicendum 
tamen  pro  facultale.    Ad   profectum 
enim  opus  est  studio  ,  non  indignalio- 
ne  (Si).  ^  ^ 

[H) 


V 


rA.i)  0*i.i.W,^f4*    X,  tmp.  {'/.  f«f  ■  •   IM' 
(»•>  Cm*  «••Jlnw*  (f  fn#  fm\  àa%  MM.  iX  . 

'•1  r^  f  M  €Màu  U  ft4ms. 
tht,  Oti.aiii   .  I<».  X.  <«p.  ///.  pmg*  414. 


MAMILLAIRES.  .-^ 

{redonne des e-ogcM  plus  dignci  tf'un*  M.  Ménage  .ivail    trop   de  jugement 

'   eapitan  dt  théâtre  f  que  d un  honné-  pour    mêler    les    autorité^   prof4ues 

i-:  homme  y  et  j'ai  cité  deux  auteurs,  avec  lés  sacrées.  • 

dont  l'un  le  condamne  (53)  ,  ou  ne  le  ^  (I)  Balzac  parlv  de  lui ,  lorsqu'U 

justitie  qu'ironiquement  (54)  ;  et  Tau-  sa  moque  d'un  certain  tyran  des  »fl^ 

-f  rç^'cxcuse  tout  de  bon ,  et  fait  voir  labcs.]  La  description  est  bien  forte, 

que  la  Jiccnce  de  se  doaner  de  pom-  et  nous  peut  convaincre  quIÛ  y  a  det> 

jîcûx  éloges  est  uu  ancien  privilège  des  genst^ui  après  leur  mort  ne  sont 

enfans  des  muses  (55).  11  observe  que  -^uèrç^ménajçétpar  les  personnes  dont 

"^^  Virgile,   Horate  et  Ovide  s'en  sont  ils  avaient  xeçu  m'illc  marques  de 

servis.  Il  a  traite  cette  mutit^re  plus  vénération.  On  s'inagin^  que  pourvu 

amplement  dans  un  autre  ouvrage  j  qu'oii^ne  les  fasse  pas  coouattre  par 

car  il  a  rapporté  (56)  les  endroits  où  leur  nom  ,  il  est  permis  de  les  bien 

Knnius,   Naevius  ,   Plaute,    Cq^Ue  ,  fronder.  Voici  en  tèut  cas  ma  preu- 

Lucrèce,   Virgilç,   Horace,  Oy^id)!!  ,  vé  :  «  Vous  vous  souvenez  du  viçux 
Properce,  Lucain,  Stace  et  Martial,*  »  péiilagogue  delà  cour,  et  qu'on  ap-  * 
se  louent  eux-mêmes.  11  a  fuit  voir        --»--*  --.— a..-.  ...  1 


s. 


(57)  que  les  modcmes^'ilS)  ont  imité 
ces  ejccmples.  Notez  qu'il  relhonte 
jusaues  aux  poètes  grecs;  car  il  a 
cité  (5o)  Pindare  ,  Hésiode  ,  Théocri- 
te  et  Moschus.  Je  rabrouai  ruùtre 
jour  un  homme  ,  qui  nie  disait  que 
ceux  qui  prcteùdent  que  la  Grèce  n'a 


pelait  autrefois  tyran  des  mots  et 
»  des  sjrUabes  ,  et  qui  s'appelait  lui- 
w  même,  lorsqu'il  était  en  belle  hu- 
it mour,  le  grammairien  â  lunettes'' 
M  et  en  cheveux  gris.  N'avons  point 
u  dessein  d'imiter  ce  aue  l'ou  conte 
»  de  ridicule*  de  ce  vieux  docteur. 
1*  Notre   ambition  se  doit  proposer 


qui  ont   prorots   1  mmoriaiiie    aux  »  irtiiie  lanaire  ttes  gérondije  et  de* 

personnes   qu'ils    lou^fent  ont  em-  »  partieipeâ  ,  comme  si  cMUit  cellr 

prunté   c(*tte   idée    de  TEpithalame  »  de  deux  peuples  voisins  l'un  de 

contenu   dan»  le  psaume  XLV,/|ui  u  l'autre,  et  JMou^  de   leurs  fro«- 

finit  ainsi  selon  la  version  de  Buçha-  u  tières.  Ce  docteur  en  langue  vui- 

nan  :  »  gaire  avait  accoutumé  dédire  que 

P/*€  m ,  emrmimtkmt .  ng^im,  uutk^r»  m0jtns,  »  depnis  tant  d'annéet  il  travaillait 

OHéùfu»p4tuti0iiiu4i4i,é,Joc,rcumtwtmp9nf  ,  ^^j  «Ugasconncr   l«  oour .- ot  flu'lj 

d.irMp.tm,,m»mort,émp.r,*t»érmb^fmm4.  *   J  ^  pouvait  Venir  i  boUL  U  «OTt 

-         ,.  ,  »  I  attrapa  suri  arrondisfcementd'unt 


La  traduction'  de  Marot  applique  plus 
clairement  les  espérance*  du  poète 
i  la  vertu  de  ses  pocsiod. 

P«««l  fit^àf^  mmi ,  «  !••  ''•<9^«<  *•  gt*ii* 
r**m  ftriU  jr/l»rmmtU  'OtfflH^  , 
El  pmr  l««f  «•/«  t^t  gtm»  à  fm^kt 
Smmt  /Im  *otÈdf*u  i«  (A«Mi#r  H  htmr. 

Je  dis  à  cet  homme-lé  que  sa  remar- 
que, me   parasMÏt   puérile,  et  qu*il 
avait    grand  tort   de   s'étonner  «lue. 
M.  Ménage  ne  s*en  fût  pas  prévalu  ; 


w  période ,  et  I  an  cItmatérJque  Vw 
ik  vait  surpris ,  délibéramt  si  emitr 
•  et  doute  étaient  masculine  fu»>fé* 
»  minins.  Avec  auello  attention  vou- 
k  lait-il  <^u'on  l'écoutât ,  quand  il  ' 
»  dogmatisait  de  4'us«gt  et  de  Û 
»  vertu  des  particules  (èo)?  a     * 


(8e)B«lM«,  Sovmim  ckrjlJM,  éttfrg   X, 

p*g.  m.  «67,  ifiê. 
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(S*)  r«*ur  .  Uttr#  L  du  /•'.  V«/4^« .  m  i«6 


I  Sn    /.#  im/m»  ,  AMi-l«ill«| ,    tM».    Il, 

(ir,)  Lk  >^m0  ,  th^    CIXTtril^CXt. 

«•Mfur .  /#  p4f0  Hapia ,  (•  jp^m  (^••••r*,  dmmt 
V«r.  r#ri  /«lift*,  ^•mmtà.  l—t^imAm  ll«JUi . 
M»lk*flM  .  A9  f  4r««« ,  ém»*  t0tm  p^rtfrmxfmù. 
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qil'lin  jeune  homme  se'  donna  c*est  une  impureté  ,  et  une  brandir 
de  mettre  la  mairi  au  sein  d'une  ^^  la  luxure,  l'un  des  sept  pèches 
^r,  ,.,     .       .^      •    ^   j'i  1   -,    mortels.  Mais,  SI  je  ne  me  trompe,  ils 

fille  qu'il  aimait^  et  qu  il  voulait    „>i^posent  pas  au  coupable  une  pë- 
épau»er  Cet  attouchement  par-   nitence  fort  sëvére  :  et  fl  y  a  plusieurs 
Vnit  à"  I9  connaissance  de  l'église,    pays  dans  l'Europe  où  ils  sont  presque 
*et  là-deWU»  on   dëlihéra  sur  les   contraints  de  traiter  cela  comme  les 
\  ,      ,  ,,.  »j"      •»    petites  fautes  que -Ion  appelle  7uo£/- 

pçmesque  le  délinquant  devait  di^„^:  incurstonis.On  e^i^i^i 
souffrir  :  les  uns  soutinrent  qu'il  turoé  à  çjette  mauvaise  pratiq _  - 
devait  être  e»communië,les^u-  ce»  pays-là ,  et  c'est  un  specta 

très  dirept  que  sa  £aiî|e  méritait  ?^,4*°*'^«  i ""T^T  ""'"""  ^^'     i 

•  *^    ^  1       »        •  •     a  regard  surtout  du  cpmmun  peuple, 

grâce,   et  ne  voulurent  )amais  ^u^îes  casuistes  mitigës  se  persua- 
consentir  k  son   exCommunica—   dent   que   cette    habitude   cflace   la   • 
tion.    La  dispute    s'échauffa   de    moitié  du  crime  :  ils  croient  fju'on 

m  sort,  ou'il  ,e  forn»â  ude  ilLne^tTriCriu^et^ue'-;: 

rupture  totale  entre  les  teiians.  scandale  du  sj^ectateur  est  très-petit. 
Ceux  qui  avaient  téinoigné  de  (Test  pourr{uoi  ils  passent  légèrement 
l'induVgence  pour  le  jeune  honi-   «"r  cetarticlede  la  confession.  Je  ne 

m.  ru?.nt  nommé,  MamilUi-  ^'^^^^^^t^^^^^^ 

res  (6)'(A).  Kff^un  certain  sens  U^a^xi  de  son  pénitent,  non  pas 
cela  fait,  honneur  aux  anabap—  m/^me  dans  les  climats  où  cette 'c$- 
tiste*:  car  c'est  une  preuve  qu'ils  pèce  de  patinage  est  peu  usitée,  et 
_w  4  ^A  1.  ^^  .X~.*À  A^  1«  ,»1»»U  passe  pour  une  de  ces  libe»tes  dent 
jmrtent  la  Sevente  de  la  morale  J^^   personne»  de   l'autre  ^xe   sont 

beaucoup  plus  loin  que  ceux  que  oWiçées  de  se  fâcher  tout  de  bon. 
l'on  nomme  rigOJçisteS  dans  le  Ainsi  les  anabllptistes' sont  les  nlus 
Pavt-^BaS  Espagnol  (B).  Je  rap-  rigides  de  tous  les  moralistes  èhré- 
*  •  jk  ^!L.;-^^«-  ..«  ^«^»»;.«  tiens ,  puisqu'ils  condamnent  a  1  ex- 
porterai icepropos  un  ce  rtam    eommunication  celui  qui  touche  le 

conte  que  1  on  fart  du  sieur  La-    sein  d'une  maîtresse  qu'il  veut  épou- 

badie  (C).    J'ai  ouï   dire  que  des   ser ,  et  qu'ils  rompent  la  communion 

senl  d'esprit  loutinrent  un  jour  fc61ésiastique  av«t  cei^x  qui  ne  veu- 

«3  *    ,  ■     •  »•!      f      lent  pas  excommunier  un  tel  galant. 

dans  une  conversation  qu  il  n  y        ^C)  Je  rapporterai  un  certain  conte 

aura-   jaitiais    de    basiaires  y    ou    que  f  on  fait  du  sieur  Labadie.'\Ton9 

à^OSCulaires  ,  entre  les  anabiftp-    6eu.x  qui  ont  ouï  parler  de  ce  person- 

tifltesfD)  *  nage  savent  qu'il   recommandait  a 

^    '.*  '    •  ses  dévols,  et  à  ses  dévotes,  Quelques 

(A)  roYBM  Stoupp,  Religion  d«  Hoil.n-    exercicrs  spirituels ,  et  qu'il  les  *ïres- 

a»u,  lettre  m,  pag.  m.  6i.  rayez  aussi  le   sait  au  recueillement  intçrieur   et    à 

Syotagma  de  MicrvUut,  ;>a^.  loxa.  .l'oraison    menlàlç:  On   dit  qu  ayant 

•  marqué   à    Tune    de  ses  dévotes  un 

(A)  ^<imi7/<n>Y;j.  ]  Il  n'est  pas  be-   pôtht   de  méditation,'  et   luiayan^ 

noin  de  faire  ici  l'étymologiste.  Tous  fort  recommandé  de  s'appliquer  loiitp- 

*    ceux  qui  entendent  le  français  savent  entiéjre* pendant  quelques   heures'  à 

3 tw  le  mot  mame//0  ,  qui  n'est  pKi»  ce   grand  objet,  il  s'apptocha  d'elle 
u  bd  mage  ^  signifie  la  même  chose   lorsqu'il  la  crut  la  plus  recueillio,  et 
'   que  (^/Off.  lui  mit  la   main   au  sein.  Elle  le  rc- 

^   (K)  Le*  anabfptitUt ^.  pffrtent   poussa  brusquement,  et  lui  témoigna 

la  sévi^të  de  ta  morale  beaucoup    neaucoup  de  surprise  de  ce  procédé, 

plms  'ioirn  aue /e<  rigoristes et  se  pr<iparait  à  lui  faire  des  censu- 

..  */if  Pay-A'Bas  eêpagnttl.']  Les  eas?jis*  res  lorsqu'il  la  prévint.  Je  l'ois  bien, 
tes  les  plus  relâchés,  lesSanchez  et  les  ma 'fille  ,  lui  dit-il  sans  être  décon- 
Escoban  ,  cobdamnent  rattogche-  certé ,  et  ^vec  un  air  dévot ,  que  t'ous 
ment  des  tétopt  :  ils  conviennent  qn>:>  V/e»  encore   bien  eloignt^e  de  la  per^ 
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humblement  est  trouve  d'aasez  rigides  pour  vôu-^ 

votre  faiblesse;  demandez  pardon  a  loir  faire  aubil*  cette  pénitence  à  c«- 

Dieu  d'auoir  çté  si  peu  attentiue  aux  lui  qui  avait  touché  le»  tétons  de  m 

mystères  que  t'ous  deviez  méditer.  Si  maîtresse.' Ces  deux  cas  ne  sont  point 

vous  y  at'iez  apporte  toute  l'attentio.n  pareils.  Les  lois  de  la  galanterie  de 

nécessaire  j  t'ous  ne  vous  fussiez  pa^  certains  peuples  ^  continuaient-Ui  , 

aperçue  de  ce  qu'on  faisaitr-a   t'otre  ont  établi  de  génération  ea  généra- 

gorge.  Mais  vous  étiez  si  peu  déta-  tjion ,  et  surtout  parmi  les  personnes 

.'chee  des  sens  ,  si  peu' concentrée  avec  du  .tiers  état  ,  que  les  baisers  soient 

la  divinité f  que  vous  n'avez  pas  été  presque  la  première  .faveur,  et  que 

ui}  moment  a  reconnaître  que  je  t'ous  ratCouchement  des  tétons  soit  pres- 
touchais.  Je  voulais' éprouver  si  votre,  (n\(^  la  dernière,  ou  la  pénultième. 

ferveur^  dans  l'oraison  vous    élevait  (^uand  on  est  élevé  sous  de  tels  prin- 

au-dessus  de.  la   matière  ,   et    vous  cipes",  on  ne  croit  faire  ,  on  ne  croit* 

unissait  au  souverain  être  y    la  five  souffrir  que  peu  de    choses  par  des 

source  de  l'immortalité ,  et  de  la  spi-  baisers  ,  et  Ton  croit  faire  ou  souBrir 

rituafité  ;  et  je   vois  avec  beaucoup  beaucoup  par  le  maniement  du  sein. 

de  douleur, que  vos  progrès  sont  très-  Ainsi ,    quoique,  les   administrateurs 

petits  ,  vous  réallez  que  terre  a  ter-  des'  lois  canoniques  aient  fort  crié 
re.  Que  cela  vous  donné  de  la  corifu-'  contre  le  jeune  homme  qui  fut  pro- 

Ajort,  ma  fille,  et  vous  porte, à  mieux  té^é  par  les  mamillair-es ,  il  ne  s'cn- 

rvniplir  désormais  les  saints  devoirs  suit  pas  qu'ils  cvieraient  contre  l'au- 

de  ta  prictv  mentale.  On  dit  que  la  tre  espèce  de  galanter^.  TIs  défére~ 
fdlc,  ayant  autant  de  bon  sens  que.  raient  à'  l'usage ,  ils  ttàl^doiineraient. 

c   vertu  , 
gupe  de   ces 
de    Labad' 
plus  ou'ir  parler 

tous  ces 
■  sulrer  qu 
ce  que 
spiritue 

forte  méditation  ravira  l'àmcftet  conscience,  une  telle  spéculation 
Tcmpéchera  de  s'apercevoir  des^o-  méritait -elle  d'être  examinée?  Et 
tion  s  du  corps ,  se  proposent  de  pa-   après  tout  nVùt-il  pas  bien  mieux 


,    ne  fut  pas  moins  indi'  de»  libertés  qui  ne  passent  que  pour  ' 

es  paroles  ciue  de  l'action  lés  premiers  élémens,  Q^^pottr  1V^~  ^ 

ie  ,   et    qu'elle,  ne   voulut  pbaKet   des  civilités, ;(;aress«Q tes.  Je 

parler  d'un  tel  directeur,  ne  rapporte  Ces choWi  ({ue  pour  iflsire 

c  ne  garantes  point  la  certitude  de  voir  qu'il  n'y  a  p<](ifiçi|Âde  matière  sûr 

I  faits  {  ]e  me  contente  d'ijs-  oUpi   la  convet-s^l^.  des  penpnnes* 

,  l'il  y  a  t>eaucoup  d^apparen-  de  mérite  ne  deicnilde  quelquefois.' 

quelques-uns  de  reâ  dévots  si  11  n'est  pas  inuUle  de  faire  connattre 

els  ,  qui  font  espérer  qu'une  cette  faiblesse  .  des  gens  d*esprit.  En 

8^0- 

le  pa- 
tiner inipijn^liietit  iV^rs  dévotes ,  et  valu  ne  point  répondre  décisivement 
de  faire  encore  pis.  C'est  de  quoi  Ton  de  l*averiir  ?  De  futuro  contingenté 
accuse  lés  molinosistes.  En  général  ,  non  est' quoad  iw*  âetefminaia  veri- 
il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  l4«,  diseiH  judioieusement  krs  vuX- 
l'esprit  que  les  dévotions  trop  mysti-  très  dans  les  écoles  de  philosophie. 
ques  et  trop  quintessenciées  ,  et*  Kfotez  en  passant ,  qu*il  y  a  eu  des 
sans  doute  le  corps  y  rourt  quelques  pays  où  ^05  supposlrit  que  le  pre-  , 
risques,  et  plusieurs  y  veulent  bien  mier  baiser  qu'une  fille  recevait  de 
être  trompés.  D  son  calant  ëtai^  celui  des  fianeaillaf. 

(D)  Il  n'y  aura  jamais  de  batiai-  Voiçi,  ce  .qu*oo  lit  djUU  l'histoire  de 
res  ,  ou  d'osculaires ,  parmi  les  ana-  Bfarseille(i)  :  Lf 'fiancé  donnmt  or- 
baptistes.l  Ce  seraient  des  gens  qu'on  dimtiremehi  un  hàri^u  h  lafiatteée 
retrancherait  de  sa  communion  ,  par-  le  jour  eler  fiamemlteày  et  lut  faisait 
ce  c^u'ils  n'auraient  pas  voulu  con-  eneorg  quelque rpMr^M'PSimdérahle 
"^-^entir  que  l'on  excommuniât  ceux  en  reconnaissais  du^l^iUer, qu'il  lui 
qui  donnent  des  baisers  à  leurs  maî-  donnait.  En  effet ,  JTuleo.  tneomte  de 
tresses.  Or  voici  le  fondement  de  Marseille,  m  dértdÛon,  l'an  looi,  à 
,  ceux  qui  niaient  qu'on  puisse  allèn-  Odile  sa  pancëàf  pour  iè^ premier 
drè  un  tel  schisme.  H  n'est  nos-  baiser ,  de' tout,  le  domaine  qu^U  e^^ait 
j»ible  ,  dkaient-ils ,  qu'au  cas  qu  il  y  aux  terres  de  Sixfours ,  de  Cireste  , 
eût  des  casuistes  assez  sévères  pour  deSoliers^de  Cuge  etd' Olières.  Cet 
vouloir  auc  Texcommunication  fftt  (,j  r.^,  HUioir.  A.  M.r.e.ll..  ,o«  rr  ^. 
la  pnne  d^in   baiser  ,  comme  il  s  en   Vi.     /j..»..  a^  ^ 


1  ■  .   ■■         r^ 

(h,)  Ritttiooae,  PUintc  ■polo{(«lt3ue ,   nunt. 
j6,  pag.  909  ,  fc«i. 


prit  ,^u«i|i<«  bat  iiu'U  svtx  ,  au*  *ix  (oui  la  mo i - 
t(V  df  dom^.  Jurtru  ,  de  la  >atu(C  cl  de  ta  Gii- 


"""'  P'"'*  ^'l'Z*'^*'  'f^i*»?'  *•  P«>">«d«w        (54)  hhrAtm.  Bc.a«M«.  CoiHiJcri 
7  7"^  •;*';l*-  ^"^"'  ^•••P'"  •  """'1?'  (^)    qM.adam  «uper  gcta.  ,  pMf    »^5  .  »36. 
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usage  était  fondé  y  a  ce  que  f  estime- y 
^ur  la  ici  (*)  16.  Si  à  Sponso  ,  yai  or- 
donnait me  lènque  le  mariage  n'a- 
vait pas  son  effet,  la  jiancée gagnait 
la  moitié  des  présens  qu'elle  avait 
reqùjt  du  fiancé  ,  car  les  anciens 
croYmient  qu^  la  pureté  d'une  fille 
était  flétpé^ar  un  seul  baiser  ^  mais 
cette  loi  est  présentement  abrogée- en 
,ée  royaume.  .Voj^e^-ci-dessu»  (a)  la 
réponse  qui  f ot  faite  par  une  fille 
FlonçfiiineV 


(1)  Bfmaraut  (A)  Je  l'artiçlt  Gn 
tom.  Vil. 


AkWKàDR I 


ivt.S'*ir'-' 


^:^M  À  MtîRIlAV  cheval^  ro- 
main,  natif  de  Formîuin,  ac-^ 
on^t  dé  prodigieuses  richesses 
dans  les  Gaules ,  oh  il  accompa- 
gna ;€é$il^  en  qualité  d'intendant 
3e»ij»aiioéwvres(fl).  Qu'il  me 
toit  permis  de  traduire  ainsi  le 
Pràfectùi fabrûtn  àe  Pline,  il 
ie  servit  d^  ses  richesses  coname 
t'en  servent  le»  voluptueux  ;  il 
-les  amassa  avec  une  avarice  et 
une  extorsion  dévorantes,  et  il 
les  déjfensa  prodigalemcntvdans 
toute  sorte  de  luxe  :  Alieni  ap- 
peterts ,  suiprofusus ,  comme  on 
l'a  dit  de  Catilinà  {b).  Il  fit  bâtir 
une  maison  extrêmement  ma- 
gnifique à  Borne,  sur  le  mont 
Cœlins  :  toutes  les  murailles 
étaient  incrustées  de  marbre,  et 
jl  Tut  le  premier  qui  donna  dans 
cette  soiBptuosilé(A).  Elle  con- 
sistait à  ajypliquer  proprement 
de  petits  '  morceaux  de  marbre 
fort. minces jj,  et  de  diverses  cou- 
leurs, «ur  1m  auirailles.  Il  n'y 
'avait  point  de  colonne  dans  cette 
maison  qui  lit  TAt  toute  du  mar- 
bre le  plus  estimé.  Catulle  fi.1 
des  ver»  tout-nà-foitpiquans  con- 
tre les  voleries  immenses  de  Ma- 
ta) Cic«ro .  ad  Aille. .  Hb.  ni ,  spist.  ytl. 

riio.,  tib.xxxyi,  cnp.  yr 

Hù  Sallust  .  in  PdlivCal limai . 


murra,  et  contre  les  liaisons  de 
débauche  qu'il  ^supposait  entre 
Jfules  César  et  lui  (B  .  Nous  en 
avons  parlé  dansTarticle  de  ce 
poète.  ^ 

(A)  Il  fit  bdtir  une  maison. 

dont  les  murailles  étaient  incrustais 
de  marbre  ,  et  il  fut  le  premier  qui 
donna  dans  cette  somptuosité. J  Pri- 
mant Romœ  patietes  crus  ta  marmo- 
ris  operuisse  totius  domûs  suœ  in  Cœ- 
lio  monte  Cornélius  Nepos  tmiUdit 
Mamurram  Formiis  nàtum  ,  equitem 
Romamum  ,  prœfectum  fohriim  C. 
Ccesaris  in  Gà/lid.  JVeque  indignatio 
sit  tati  auctore  inuentd  re  »  hic  nam- 
qùe  est  Mamurra  Catulli,  f^erontnsis 
carminibus  proscissus  ,  quem  et  res  et 
domus  ipsius  elariiis  quam  CatuUus 
dixit  habere  quidquid  habuisset  cn- 
mata  G  allia  ,  etc.  (1). 

(B)  Catulle  fit  des  l'ers  tout- à-fait 
piquans  contre .lui."]  Voici  le  dé- 
but dé  la  XXX».  de  ses  épigrammcs 

Qnil  hoc  poUtt  videre,  ^uis  potett  pati , 
Tfifi  impudieui ,  »l  vorax  ,  ft  helluo  ? 
MainurraiH  Hahere  qttod  eomtitn  Gatlia 
ftaf>»h»l  unclum,  tl  ulttma  Britannin. 
.    Cinmdf  Itiiinule  hmc  videbu  et  feitt , 
Et  iuipudicus  ,/l  vorax,  »i  aleo. 

'L'épig.t-arameiYllI  -est   ençorfi^vRl'**»* 
forte  :       , 

PuUhri  rONi'ffUil  impi-ohit  Cinndit , 
M^murrm  Pathicoque  Cmtmrt4j>te. 

11  y  a  des  ioterprète&  de  Cict'ron  [1) , 
qqi  croient  que  cçs  paroles  de  la 
lettre  L1I«.  du  XIII/.  livre  à  Atticus  : 
Tum  audit'it  de  Mnmumi  ^  unhum 
non  mhtayit  (3) ,  signifient  que  Ce'sar 
ne  changea  point  de  couleur,  lors- 
qu'on lui  apprit  ce  que  Catulle  avait 
versifie  contre  lui  et  contre  Mamur- 
ra :  mais  cette  explication  est  mal 
(ond(<e-  César,  retourne  de  la  défaite 
des  fils  de  Pompée,  était  alors  dans, 
uneipaison  de  campagne  de  Cice'ron. 
Or  quelle  apparence  qu*it  ignorât  eu 
ce  temps-là  les   vcrsde  Catulle,    et 

3ue  ce  fût  une  nouvelle  à  lui  appren- 
re  ?  Nous  avon*  fait  voir  amplement 
en  un  autre  lieu  (  4  )  que  la  défaite 

(i>  Plinia*.  Ub.  XXXVr,  etip.  >"/. 

(9)  Corradu*  rt,  Lambin. 

(3)  L'édition  d»  M.  Gmvittt  port*  •  noB  mu- 

lavi.  l  •,- 

(4;    Pant  VariUlt   d*    C*TOttV ,    iqm     I  »' 
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«les  fils  de  l'orapéc  est  nojsténeure  de 
beaucoup  à  la  réconciliation  de  Cé- 
»ar  et  de  Catulle.  Manucc  s'imagine 
t|a'on  pï^rla  alors  à  Cësar  de  l'inob- 
servation des  lois  somptuaires ,  de  la- 
quelle Mamurra  était  coupable.  Cela 
est  plus  apparent  que  rexplication 
de  Lambin .  • 


MA N ARD  (  Jean  ) ,  né  à  Fer- 
rare  ,  Tan   1 462 ,  a  été  l'un  des 
plus,   babiles    médecins   de  son 
siècle.  Vous  trouvère»  dans  Mo- 
réri  qu'il  fut  médecin  de  Ula- 
dislas  roi   de    Hongrie  ;    qu'en- 
suite il  /ut  professeur  en  méde- 
cine à   Ferrare ,  et  que  s'étant 
marié  fort  vie^^x  avec  une  jeune 
fille,  il  fit  dejs  excès  qui  le  tuè- 
rent. Les  poètes  ne  manquèrent 
pas  de  plaisanter  là-dessus  (A), 
et  piincipi^lement  ceux  qui  su- 
rent qu*un  astrologue   lui  avait 
prédit   qu'il    périrait    dans    un 
A>àsé.    Il   mourut  à  Ferrare,   à 
l'âge  dé   soixante-quatorïè   ans 
(B) ,  au  mois  de  mars  i536,  et 
fupenterré  auf  cloître  des  car- 
mes (a). >  On  assure  dansl'inscryp- 
lion  de  son  sépulcre  ,  quMl  avait 
rendu  à  la  médecine  son  ancien 
éclat  (C) ,  après  avoir   mis  plu- 
sieurs fois  en  fuite  les  troupes  bar- 
bares  qui   l'an^ient  déshonorée. 
Ses 'lettres  sont  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  (  b  ),    Calcagnin    les   a 
louées  ,  et  a  parlé  de  leur  âutenr 
avec  des  marques  d'une  grande 
estime  (D). 

[a)  yoyes  la  remanfuéXB). 

fA^  niei  sont  divisées  en  XX  litres.  Vous 
trouvère»  U  Sommaire  de  càacumé  dams  la 
Bibliotb^.  <le  GeMier.  ^ 

(A)  Il  fit  des  eicés  qui  le  tuèrent. 
Les  poèt94  ne  manquhtnt pas  deploi- 
.santer  Ut-dessus. ']  Paul  Jove  l'accustf 
d'une  grande  faute  de  jugement  :* 
fort  vieux  ,  dit-il ,  et  fort  goutteux  , 


ARD.      .  "  «S^ 

fùtà  latteur de  Vi$fi.  Le-|iia.fut,  ajoute- 
t  on  ,  au'il  torobadans  rintcmpërànco 
aux  dépeos  mérae  de  sa  vie  :  il  tijfmoi- 
gna  plus  depassion  d'avoir  dei  enfant 
que  de  vivre,  etil-vouliit bien  btter 
rheure  de  sa  mort ,  po^rvu  qaHl  pÛt 
acqaërir  le  titre  de  pe^fe.  Dùxit  aïs- 
tem  uxorem  plané  senex  ,  el  arîicu' 
lorum  dolore  distonus,  ab  atattyfor* 
mâque.t  fiortntis  juvenis  ioro  dignam, 
adeo  le%'i  judieio ,  et letatiquiaxin  in- 
'temperantiâ  y  ut  maturanélo^  fttnert 
suo  aliquantô  proUs  y  quam  i4tafcupin 
dior  ab  aniicis  censeretur  (j).  Vous 
trouverez  dans  Morëri  une  ëpigranMi>« 
de  six  vcrsiatios  (a),  crorapos^  sur  ce 
Cursius  i  maiii  vom  nV  trouverez  p;is 
sujet  par  ce  distique  de  Latorous. 


il  é^HiUsa  une  fille  dont  ja  beauté  et  la 

j^iinf«*e  demandaiftot  un  homme  qMi    ,</./.  F,mi.<^»f  .  i»'»** 


In  fo¥éd  qui  te  jferitttrum  dixUarusneXt 
ijfon  est  tnenUta*  :  ^onjugù  Uiafmit 

On  a  tant  brod^  la  |>enftee  de  ce  dis- 
tique y.  iJj^t  l'on  «»t  venu  juMiiea  à 
dire  que  llaqard ,  pour  éviter  m  pri^- 
diction  ,  s^iiloignait  de  tou»  les  fosses. 
Il  ne  sonaeait  qti^au  sens  litUral ,  et 
ne  se  dëuait  point  de  rAllég<»riqae  4 
mais  il  reconnut  par  expérience  que 
ce  n^est  pas  toujours  Xa  ktjire  qoi  tue, 
'  et  que  Fallëgorie  est  ^elquefoia  le 
coup  mortel  :  il  mourut  la  nuit  de 
ses  noces  pendant  le«  roomei»  d^  la 
jouissattce  ,  et  ainsi  fat  aceomplie  la 
prédiction.  VoiU  comment  quelques 
'  ecrivtfitis  circonitinciefit  la  cbote- 
je  în^étonne^ tiu'ils  ne ,  !#  -oompare.ni 
pas  aux  abeilles  >mii  raeureot  dai  pi- 
qtSlres  qu^elle»  fonM^.  Jokmn$s  vla- 

nanfus ekm  abaètrohgo  ipst 

prœdicîunk  fmisset ,  «War  peiiçuùim 
in  rovcl  ^fslitHmineré,.à  fot^  siU 
timuit  et  fossisy  noftrtqtis  perspec" 
td  oraeuli  ^^ttfû^'**'  ^*^  verj^illibe- 
ris  y  prolis  aliquantb  qtiam  vit<é  cupi- 
dior  y  plané  senex  uror&tn  .duiênt 
jut^enculàm  ,  primA  nuptimli  hocte 
cum  diUctà  conottmbenâ  ,  deêsdkfViis 
intentas*  mmoribus^y  in  genitahfoyed 
ejtfinetuB ,  smafi  marie  itnteuU  kmple- 
i»ii  seopum  ,  et/unUê  maturayii  ^uum 
(4)-  Je  eroif  cfuHIs  te  trompeot.':  .Une 
telie  cirooAtftance  n'avrait  pa»r  été 
négligée  par  let  premiers  qut  0ot 

pag.  19^.  

(>)  ktte  ett  dam  Paul  Jovt ,  tHJftn. 
(3)  Jittmaifue  impmliiere'penmnt. 

Vir«él. ,  G«urf  .  Ub.  IVy  me.  •)§. 


^4)  Hccrs  RWriMiwi*  pAUlarta  ,  pmg.  it«  ,  iti. 
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jHn-ic:.    iiiuirjiis  ,    rcimpiiitu'    en   tJvllun.if. 
I^>*    tc-n    II,  /-,7^v  2  1J.. 
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■St«» 


vaisf  grâce  :  mais  nacan  lemot/^nc  U 


^rn^ 


«,  H«l  W««V« 


•<•  ".«i  '  »  '  »  !"•«  '  •*'  •  ■»*■*■> 


-/j/r./i/-e  1  Morcii  se  pouvait  fonder        f<>  th  mhnf ,  part.  4..  43.        ^ 


TT 


1.- 


S/- 


•C^ 


i8^ 

mrlf  de  cela  1;  et  je  remaî^ftie  que 
lli||id||iOTe  tioùB  conduit  à  croire  que 
Wm^età  ne  succomba,  pas  sitôt.  Per- 
ibiltte  ne  nous  apprend  si  ses  effort^ 
fiimit  auiria  de  quelque  fécondité  , 
et  t^ileirt  du  moifis  la  consolation  de 
laisser  sa  femme  grosse.  Travailler 
lieaucoup  et  s^en  retourner  â  vide 
est  UA  sort  trés>raal  plaisait  : 


MANaRD; 


MAISCINELLUS 


i85 


(\v> 


^  '■■■Nâm   Utrpa   diiiau»  mmntrt 


inantnufue 


S^il  ëtait  fihii  qûecebon  yieillai^d  f6t 
lAprt  1^   nuit  de  ses  noces,    un  de- 
TÎJÉyî^tniilui  eût  prédit  cç  ç(ue  Ton 
verra  dans  les  deux  vers  qui  font  la 
clôture  d^un passage  <|nc  je  m*cn  vais 
copier  /  eût  encore  mieux  rëpôndu 
que  celui  dont  il  s^ag^t  dans  le  disti- 
Cjbe  Min.  Le  passage  que  voiu  allez 
lire  est  de  M.  Chevreau  ,  et  vient  ici 
fort  â  propos  ;  car  il  concerne  Fim- 
pr  udeitce  des  viellards  «fui  se  manen  t . 
N  Si  VOOt'àfviez  son|;ëtôatde  bon  à 
»  la  principale  fin  du  mariage ,  vous 
*  abiries  bien  vu  que  cette  principale 
'd  (kl  n*est  plus  pour  nous  qui  som- 
H*  'rties  ûgés  de  quatre-vingts  ans  :  et  à 
Jl^tout  baiard  j*ofIVe  d^entretenir  à 
T  mes*cL|H|ens  les  nourrices  des  pre- 
«  tfii%|«^Bitê  de  votre  famille,  pour- 
»  1r*a  mi^oûs  nTayéz  point  eu  de 
«  céfn^uteur ,  et-que  tous  ne  fassiez 
■n^  point  votre  plaisir  de  voir  bercer 
»  chez  '^ous  us  enfans   des   autres 
»i^é.vià^  Le  Arnseil  de  saiut  Paul  , 
W  y^u*H  ^aui  mieux  $t  marier  que 
ii  bntler  \  n'est  A  mon  avis  ni  pour 
»  vous  ni   pour  moi  ^   et  je  pour- 
M.  rats  bien  rapporter  ici   branconp 
M  dVxemples  et  d^autorités  sulHe  ri- 
»  dieuie  des  vieillards  qui  se  propo- 
1*  s^nt  de  faire  des  noces  quand  ils. 
N  doivent  penser  à  leurs  funi^railles. 
i>  Ce  ridicule  est  toujours  mortel  :  et 
»  YO^   mVntendrez  sans  commen- 
»  tAiiN» ,    quand  je  vous  ferai  «ouve- 
»  nir  des  Ters  que  Hardy  a  mis  dans 
»  la  bouclie  d*un  confîdent  à  Alcyo- 
^a4ift^fq«t  ,«^ttr  «voirJVtat  de  son 

roi  ,  croyait  en  devoir  cfpouier  la 

fille: 


(S)  |leai«r. ,  UtêÀot  Uk.  il^  ¥t.  a^. 
(fi)  Cb«vp««a  ,  OEu»riMi  nillé*t,  /»•.  ytut., 
P*4-  149  «'<'<*'*'  i""  |«)Ur«  W«l««  du  1}  d'vciohr* 


•  On  n*  te  servira  que  d'un  mémejlainbeau 

•  Pour  te  conduire  au  lit.,  el  du  lit  au  toin-* 
beau  (']). 

Cousons  à  Tceci  un  passage  de  Gui  Pa- 
)  tià.  Un  conseiller  delà  grand'  cham- 
bre fort  fieux  ,  et  presque  au  bord  de   > 
taJossCy  se  va  remarie^' a  une  jeune 
et  belle  Jille  d'un  autre  conseiller.  Je' 
crois  que  le  bon  homme  t^eut  mourir 
d  une  belle  épee  ;    mais  yoy^ez  si  ces. 
bonnes  gens  sont  capables  de  bien 
juger  nos  procès-,    eux  qui  font  de 
telles  folies  (8)  ?  Nous  avons  vu  ci- 
dessus  (9)  ce  qiie  disait  le  même  Pa- 
%n  d'une  semblable  passion  de  M.  de 
Lorme ,  médecin  illustre ,  et  qui  eut ,    , 
dit-on  ,   une  destinée  bien"  différente 
de  celle  de  notre  Manard  :  il  fit  mou- 
rir sa  jeune  épouse  ,  et  montra  par-lù 
aue   Paphorisme   ù  fort  emporte  le^ 
faible  n  est  pas  toujours  vrai. 

(B)  //  mourut à  Vdge  de  soixan- 
te-quatorze ans.  ]  Cela  est  marqué 
dans  son  épitaphe.  Frère  Augustin 
Superbi ,  de  Ferrare ,  se  trompe  lors- 
qu  il  assure  que  notre  Manard  mou- 
rut Tan  !5|5  (10).  Gesncr,  d'autre 
côté  ,  qui  composa  sa  Bibliothèque  , 
l'an  iSi^  ,  et  qui  nous  apprend  qu'il 
a  ouji  dire  que  Manard  était  décédé 
depuis  environ  si^  ans  (11)  ,  n'avait 
pas  été  bien  instruit. 

(C)  On  assure  qu'il  avait  rendu  h 
la  médecine  son  ancien  éclat.  ]  Voici 
les  paroles  de  l'épitaphe  (la)  :  Ann. 
p.  M.  L.  X.  {\5)  Continenter'fiim 
aocendo  et  scribe ndo\  tiini  innoce ntis- 
simè  medendo  omnem  medicinam  ex 
arce  bonarum  litterarum  fcedè  pro^ 
lapsâfnt,  et  in  Barbarorum  potestatem  . 
ac  ditionem  redactam  ,  prostratis  ac  '"^ 
projligatis  hostium  copiis  identidem 

ut  Hydra  renascentibus  in  antiquum 
pristinumque  siatum  ac  nitqrem  res' 
tituit. 

(>})  Là  m^me^  pa g.  i5o. 

(8)  Patin,  lettre  XCVI,  pag.  'iéi  du  tome  /, 

(9)  Ç«n'  rarticle  LoaHi  (N.  de),  tom.  iX ,  " 
pag.  3oi ,  rinarifuct  (D)  et  (E). 

(10)  F.  AgoMiao  Soperbi  da  Ferrera  ,  theofo. 
go ,  e  predicatore  de'  Minori  ComeniMali,  kp.. 
paraio  ^e  gli  Uoraini  illnitri  drlla  città  di  F«r- 
rara,  pag.  -4,  ?  .- 

fit)  Ge(a«r.  ,  in  Dibliotli.,  /oAo  4S5. 

(i»)  Elle  eit  rfarif.AjCOMiaoSnperbi,  Apparato 
de  gli  Uomini  illuatri  di  Ferrara ,  pag.  74 ,  7141 
dit  yii'on  ta  voit  mu  éUftèe  d»t  Carmes  «le  Fer^ 
rare.  Elle  te  trouve  plut  enliiee  dans  /'liioera^ 
num  llalÏK  ,  d'André  Scott ,  folio  m.  1 1/,. 

(i3)  Je  ne  tait  ti  cet  quatre  hUres  tignifient 
plu*  minât  •cxa|iNla.' ' 


(D)  Calcagnin a  parle  de  Ma,-  qui  circonstanci€(B)  un  peu  plus 

nSivA  ayec  fies  marques  d'une  grande  | g  chose. 

eslime.'^    C'est  dans  une  lettre  qu!il  '' 

écrivit  à  Érasme,  l'an  ï5a5  :    vous  y  x^m  L»  Moonoie.  çit^  par ï.««lerc ,  ob»enf« 

verrez  qu'ayant  témoigné  l'affliclitfn  quàla  6n  du  Sermonum  Decus  il  est  fait 

que  la  mort  de  Leonicenus  ,àl  ajoute  mention  d'une  <bo«e  «rwëe  i  Rome  l'an 

(i4)  :  Una  i^s  mihi  solaliafuit ,  quôd  »5o3.  Or  cette  aonrfe  ëlanl  celle  de  la  mort 

1  «-^>. J.,-    ..;^»^^'^A^;iI*:t^^  du  pape  Alexandre  VI,  Leclerc  conclut  que 

JoannesManardus,i^irgr«cèedatine  ManciSelli  a  dû  .umvre  au  pape.  Mais  le 

doctisstmits  ,  rem  medicam  et  naturœ  ^^^^-^^^  „ù  l'on  parle  du  fait  arriva  en  i5o3 

arcana  iijrdem  uesticiis  prosequitur  y  ç^t  intitule  :  Monstrum  genuUorum.  L'ërë- 

cujus  rei  spécimen  dare  possunt  epi-  nement  eut  lieu  le  16  de«  calendet  d'avril , 

stolcCy  quas  proximè  edidit  :  eas  puto  c'est-à-dire  ,  le  17  mar».  Alexandre  VI  n'est 

in   maniis   tuas  pervenisse  .\qu6d  si  mort  que  le  18  ioût  i5o3.  Le  fait  raeonttf- 

nondUm    pervenisse     signifie  au  fris  ,  P"  MancineUi  «îtant  antérieur  de  cmq  mou  ^ 

•   ,  '^  ^  _-^'_     j \.  a  la  mort  du  pape ,  on  ne  peut,  de  I  observa- 

dabo  opçranmt  ut  quamvnmum  ad  te  ^.  ^  ^^  j^  yS>nnoU,   rien  conclure  contre 

perferantur.  Acripsit  die  quidem  alia  j^,  j^^^j,  ^^itnn  cité,  par  Bayle. 
plurima  digna  immortalitate ,  sed  vir  . 

minime  and)itio$usea  nondiim  publi'      ^^^  Il  continua   de  publier  divers 

cam  materiam  fecit  ;    hoc  superstite  ^^rits  de  littérature.  ]  Vous  trouverez   , 

miniis  Leonicènum  desideramus.  [g  tj^re  de  la  plupart  dans  la  Biblio- 

,,,  ^,  •.  ïiv  lA  T-r      ,,  théque  de   Gesner  ,    qui  remarque 

(i4i  Calcarninna,  epi»t.  LIV,  Ub.  .AA,  tnler  ^      .^  -  l      i  ^  l^  />^«».««« 

EratLanat]  pag.'ioig.  Antre  autres  choses  que  le  Commen- 

^  taire  de  Mancinellus  sur  le  premier 


Venise  par  le  conseil  de  Pompo-  J^n»»  «*«•»  «*  des  correctiQns  aux 

•   .  1  L*.  ,.  r  \       «          *•          j  Elégances  de  Laurent  Valla.  Il  com- 

mus  Lœtus  (a),  et  continua  de  ^J^  ^^^^  ^^^   harangues,  et  des 

puWier  divers  écrits  de  h  itéra-  vers  latins  qui  ont  été  insérés  au  II«. 

ture  (A).    On   dit  qu*ayant   fait  iome  àn.Deliciœ  Poëtarum  îtalorum. 

une  harangue  contre^les   mau-  (^)  *^*'  <^''«'''»»  "'»  «W'^7»«  auteur 

^           i.-. .            ;        -..  aut  rircnnsiant^ie  un  imu  ttlus Irt  cnO- 

vaises 

ce  pap^e 

fit  coupe. -_  , Q _„ , 

(A).  Les  deux  auteurs  que  ie  cite  P".»«R«  4«  ^^^^^^T  ^^1^  \  ^"^^b"  '  ^ 

/.  ..    1,          .  „^    ,  '       -  puis  il  aioute  (1)  :  «  Antoine  Manci- 

pour  ce  fait-là  sont  l  un  bon  ca-  \,  „^,  f„{  encore  plus  hardi.  Un  jour 

tholicj^e,  el  1  autre  bon  proies-  »  s(^ennel ,  sur  le  poin^  delà  pro- 

tant.  J'en  citerai  un  troisième*  *  cession,  monté  sur  un  cheval  blanc, 

»  selon  la  coutume  ,  il  fit  une  haraii- 

ia)  Voyez  lei  vers  que  Gesncr   rapporté  »   g"»  ^  Rome  devant  tOUt  le  peuple, 

foiioSg  verso,  de  iaBihlioihi'riue .  »  contre  Alexandre  VI,    reprenant 

(6\  Du  Preau  {ou  Prateolut'),.  Histoire  »  ouvertement  sci  abus  ,   scandales 

àe  VEglhe,  tom.  ri ,  folio  3o!i  verso;  Cres'  »  et  abominations,  et  après  «voir 

pin .  de  I  Etat  de  l'église  ,.;>af.  m.  5oa. 
K  toutes  les  autorités 


-,    »  »  fini  en  jeta  des  exemplaires  devant 

,     ,         «"itëi  cit((ea  par  Barlè ,  «  le  peuple  :  Alexandre  le  fait  pren- 

Leclerc  oppose  une  simple  drfnrfgation,  Joiy  „   drC'  et  lui  COuper  les  deUX  m«i«t; 

qui  ne  lauMs  pas  échapper  une  occasion  de  „  Vll.«..»il  fnt  <rnVrt    MbMrmi    «fr  «Et 


) 


montrer  son.  papisme  dit  que  le  père  Nice 
roo  dans  le  tomeXXXVII  fUsea  XXXVllI  ; 
de  ses  Mémoires,  place  i  iSia  le  Juvénal  de 
Mancinelii ,  comme  si  les  ouvrages  ne  sim- 
primaient  «rue  du*  vivant  des  auteurs.  Joly 
aji.yte  que  lui-même  a  cité  ailleurs  une  édi- 
nort  de  1^,  qu«  J.A  faltriciu^  date  de 
•  ^97- •^^J"" ''■«•»•  '1'""  Harlei  fn  cile  une  de 


.      ) 


r 


i   . 


n  désqu*il  fut  guéri ,  rctoamÉ ,  et  ett 
1)1  une  autre  ^te  en  fait  une  a^ti^ 
»  plus  hardie  ;  lors  Aièi^ndre  lui  fait 
M  couper  la  langue  doat  il  mourtik^ 
M  (*).  >  Co^flelcau  n'a  pu  opposer^K 

(i)  Du  Plessia,  Myntire  d'Uiqnili,  ^«f  ..;^. 

(*,  Ffieionjmui  Mari  m$  in  Kmêehia/C.»fti^t%£ 


toi».  I".,  i  ioccaiion  a«  réditioo  àr  161J7  ,  •*»     J"».  in  vetomm  Po«Uruu  C«ulet^tis  ad  ealcm 


.'viOj  /^à  mfme,  png.  !^'>. 


'19)  j#  r<l«  *M  parolew  dAitt  la  rwmnrift** 

(I)    ,  citation  ^3i). 


\ 


^1 


>• 


1- 


186 


/ 


MANClMaïAS 


• 


c«l«  qiM  c«tte  remarque 
sait^ee  qu'il  en  doit  croire 

de  personnes  qui  fassent  _.  ^« „.  ^^„>, 

cké  de  leur  t^ie,  au  moins  de  gaieté  de  '  là  main . 
cùffur  f  si  ee  ne  sont  des  esprits  mélen- 
eotiques  (t).  il  «  i|rnoré  sans  doute 
qae  le  nieronymus  âfarius.  qu'on 
^r*^(Ati  ,  et  qa*il  tppeHe  ffierosme 
le  mûre ,  était  un  aateur  <i  ui  «e  tau- 
va  ajftalie  pour  professer  librement 

la  rvluioD  ôrotcstaote.   Cest  en  un  -  — ,,.....-.  ,    ,,„c,^,„cj,   nucut 

mot  I«  Jér6mc  MASSAaiosoclont  on  »  qu'il  avait  fait  mettre  en  grec  (5) 

J®"*ff^f*'**"*  ''"rticlc.   Le  jésuite  »  contre  ^a  TÎe  de  l'un  et  de  l'au- 

uretser  (3)   ne  Ta  connu  qu'à  demi  ;  »  tre  ,  par  ledit  Jean  Lorenzo  ,    qui 

mais  il  n'a  pas  laissé  de   le  récuser  »  éuit  mort  depuis  peu  ,    ils  donne- 

comme  un  ennemi  des  papes.    Je  ne  »  rent  ordre  de  le  prendre,  n'oubliant 

sais  npint  si  cette  aventure  de  Man-  v  rien  pour  faire  que  cela  se  fît  en 

Cinellifspeatétre  prouvée  par  aucun  »  secret  et  avec  toute   la  diligence 

antre  témoin  qtM  par  celui-là  ;  mais  »  possible:  ils  commandèrent  encore 

W  ae  doute  pilint  que  le  témoignage  >»  qu'on  lui  enlevâr  en  même  tem[>s 

_  *f  *^  *'^*  <^®  ma  connaissance  qui  '  »  tout  ce  ciu'il  pouvait  avoir  de  meu- 
ble^ ou  d'écrits,  soit  qu'il»  fussent 


:    Qu'il  ne  histoire  que  Thomasi  raconte  imme- 

.  il  jr  a  peu  diatement   après    celle   de  L'homme. 

Ji  bon  mar-  masqué  à  qui  l'on  coupa  la  langue  et 

"*        •  -     «  »-  main.        ^  ' 

«  Le  pape  et  \e  Valentinois,  ayant 
»  appris  qu'un  fi-èrr  d'un  certain 
»  Jean  Lorenzo  ,  de  Venise,  homme 
»  pour  lors  assez  fameux  à  raison  desa 
»  sdeiice  ,  avait  translaté  en  latin  ,  et 
»»  même  envoyé  à  Venise  ,  afin  qu'on 
u  les   imprimât  ,    quelques    libelles 


» 
» 


en  ontparlé,  ne  dérive  ou  médiate-        

ment  ou  immédiatement  de  lui.  J'ai    »  à  lui 


où  à  son  frère.  |De  quoi  la  rt- 


lU  dans  le  Oi^uii^m  de  Burchard  une  »  publique  fut  promptement  aver- 

chosc  qui  a  du   rapnort  à  celle-là  :  »  tie  ,  comme  éUnt  très-particuliè- 

c  est  que  le  premier  dimanche  de  TA-  >>  ment  intéresséedans  les  personnes 

vent  i5o9,  le  duc  de  Valentinois,  Gis  >»  et  les  biens   de   ces  frères;    c'est 

du  pape  AlQ]L,andre  VI ,  fît  couper  la  »  pourquoi  elle  envoya  d'abord  or- 

mam  et  le  bout  de  la  langue  è   un  »>  dré  à  son  arabassadeyr  d'intercéder 


bout  delà  lanttie.aUaché  au  petit 
doigt.  Edefem  d!ie  ser6  quidam  mas-  ' 
chêrtttus  usui  est  per  Burgum  quibus- 
dam  fosids  inhotmstis  contra  ducem 
VaUntinum  t  qnod  dux  intelligens 
feciteum  vapi ie$ dmçi adçuriam sanc- 
U^  Crucis  f  et  «irea  nonam  noctUfuit 
et  ahseissa  manus  et  anteriorpars  litt- 

guff*  quatfuii  appensa  parvo  digito     ■■ ,—  ..-- ^...^  »^.,«  ..  .^w.j.,.. 

manxh  ahuoissce  ^  et- manus  ipsmje-    >»  que  s'intéressât  si  fort  pour  le  pri 
nestra  cutim  sanctœ  Cruois  appensa^     »  sonnier  ,  et  qu'il  avait  un  déplai 
m6i   mttntit  ad  secundum  ditsm  (4).     *•  «îf '»»»*'A"«- 'ï- «-«'-•■"':-.  tl»  iv._ 
Bien. des  choses  aussi  dissemblables 
que  ces  deux4à  otft  servi  de  fonde- 
ment les  tfnes  aux  autres  par  une  me- 
tàitoorphosei  ^uoi  les  faits  historiques 
sont  forts  suiets.  Je  n*affirme  pas  que 
cHa  «it  lieueo  cette  rencontre  :  mai», 
afîo   que  ron'jiuisse    rechercher   si 
qualque  mélange  dWcideos a  pu  faire 
ici  du  désordre  ,  je  rapporterai  une 


u  bassadeur  s'acquitta  de  sa  commis- 
sion le  plus  tôt  possible,  pressant 
extraordinairement  sa  sainteté  dans 
une  longueaudience  qo'ellejui  don- 
na,  et  en  lui  présentant  les  lettres 
n  du  sénat ,  de  lui  accorder  l'fOargis- 
ù  sèment  de  celui  ou'il  dematwltfit  ; 
»  à  quoi  le   pape  repondit   qu'il  ne 
».  s'était  pas  imaginé  que  la  républi- 
que s'intéressât  si  fort  pour  le  pri- 
sonnier ,   et  qu'il  avait  un  déplai- 
M  sir  extrême  de  ne  pouvoir  Cas  Pac- 
»  corder  à  ses  demandes  :    d'autant 
»  qae  le  procès  et  la  vie  de  celui  pour 
»  qui  On-.intercédait  étaient  <déjà  ter- 
»  minés,  puisqu'il  avait  été  étranglé 
et  jeté  dans  le  Tibre  quelques  nuits 


(i)Gi«u«r.,  in  Ebmi.  Mjttcr.  PUm^ar.  , 
pmt.  «5».  -^ . 

(4)  BNrrkard  ,  m  DUrio ,  pUg.  7!  .  ?o.  ^<i»v> 
mHi$t  TtiMiai*  ThoMati,  ilmni  ItiVitAm  Ci^»T 
0«r|i«,  mmg.  367. 


M  auparavant  (6). 

U  me  reste  à  dir«  qifAugustin  Ni- 

Ï»hus  ^   parlant  des  bonf  mots  qu'il 
isut  éviter    afin   de   n'encourir   pa< 
quelque  péril  ,    se  sert  de  l'exemple 

(5)  C*t  9Hdr*u  n'a  ptu  M  ki*n  t^Àmii  ,  Vo- 
tyttnitl  italitu  porit  «^k*  c»t  lt>n^ê  «i>«i#«<  et* 
enmfOt/ê  un  gret ,  par  Jtao  Lbrrato  ,  ei  qu'ilt 
furent  ti^mv^t  pMrnu  $tt  pLyieri 

(8)  TlioniatA  Thnmati ,  rri«  it-  Ck*»t  Rotcij  , 
p,if.  ViR.  VJ-<  ■*) 


à 


MANDLCUS    MANICHÉENS. 


la- 


de  Jérôme  Mancionus  ,  Napolitain ,  à    l'on 
qui  César  Borgia  fît  couper  la  langue    ^eWe 


nommait   Atellanes  ,     oii 
manière  àe   maribiinettes 


(A)  Oudans  d'autres  jeux  publics  ] 
Je  le  prouve  par  ces  deux  vers  de 
Plante  (i)  : 

Cl.   Quid  si  alimuo  md  Imdot  m*  pro  M»Hdn- 


tlont  je  parlr  avait  lieu  prindpa- 

{-,)  cùm  Hitr^n^mus  ma,^ionus  Neappiitm-  icmenl.  Nos  Vemarques  contîen- 

but  aeuUaUs  ««rniAmliu  «(  à  Cmtmr*  liniemm  nCtii     la     preUVe     4©      lOUt    Ceçî. 

mutilation»   tn  tllum  animad^enum  est.    A«g.  «v^  h*  I  à.    i      tf 

Nipiiui , de Aaiico , iii.  î,,njin, ,  pag. m.  337.  w«ns  un  parallèle  entrtf  I  ancien 

^  et  le  moderne ,  on  devraitiappa- 

MANDUCUS.  C'est  ainsi  que  Her  ensemble  le  Manducuk  et  le 

les  Romain»  nommaient  cerlai-  Loup^garou.  Voyez  notre  arli- 

nes  figures  ,  ou  certains  perspn-  cle  d'Acco  ,  tome  I. 
nages  ,  qu'ils  produisaient  à  la 
comédie ,  ou  dans  d'antres  jeux 
publics  (A) ,  pour  faire  rire  les 
uns ,  et  pour  faire  peur  aux  au- 
tres. Il  n'est  pas  malaisé  de  de- 
viner pourquoi  on  nommait  ainsi 

ces  personnages.   Il   ne  faut  que  „  .  ,  ^  «,  ..• 

^«  .!v....^»:.  Jr..»>.      1  j  *  Sur  quoi  le  coramëntatfur  Philippe 

se  souvenir  qu  on   leur  donnait  -n    j^  *  -».     .•       .       vi   "^  * 

,7  •^«i    «wMUiiii,  Puréus  fait  cette  note  quil  emprunte 

de  grandes  joues  ,   une  grande  de  Scaliger  (a)  :  Manducus  e«if.o^/us- 

bouche  ouverte ,  des  dents  Ion-  xvxiUy  quod  in  ludi»  cireumferebatur 

gués  et  pointues ,  qu'ils  faisaient  ^"'«''  «^»««^*  ridicuUrias  etlormido- 

Z.^ ^»*     •  «Il         T  1  losas  personas .  magnis  mahs  .  tatè- 

craqueler  a  merveilles.  Jnvcnal  ^ue  £hiscrns  et  cl^rè  crepitahs  den^ 

nous  apprend  qne  les  enfans  en  ti*Ms.  Scaliger  ajouta  que  cela  se  fai- 

étaient  fort  épouvantés  (a).  C'est  «ait  principalanwnt  lorsquV>a  jouait 

de  là   sans  doute  que  les  mère»  }es  ^'*^«'»fj  .  «t  cite  le  oasiage  que 

^^:^^t^ .•       1  1     ^  J"  rapporte  de  Juvénal.    Dentés  , 

prirent  occasion  de  menacer  leurt  poursuit-il,  magnos  et  ^oràcitatem 

enfans  qui  ne  voulaient  pas  £ai-  attribuebant  n&oimtnis  itlis  terricuta- 

re  ce  qu'elles  leur  commandaient,  mentis  ;   quo  nomine  factum  al  Lor- 


eo  toc^m  I 
Qtsapntptmr  ?  C». 
dtntihui. 


Qma  pot  etstfi  crtpitt 


que  Manducus  les  viendrait  man-   »wm  f^ueroraiis  infanùum  deglutH- 

ger  {b).  On  en  fit  donc  un  épou-    '"'"'^sfîl^fautiSimréSeati^^ 
vantail  nocturne ,  ou  up  spectre,    ci  la  suite  destraroks  alUguëes  dans  la 
Cela  ne  s'accordait  pas  mi^l  avec   f««ahm«  pr^dcuto.  tndè  Pompo*' 
la  tradition  des  Lamies  ;  c^r  on 
disait  aussi    qu'elles  dévoraient 
les  enfans.   S  il  en   faut  croire 
Scaliger  (B)  ,   Manducu^  a   été 
nommé /^tho   Gûrgonius  j   par 
un  poêle  qui  intitula  ainsi  une 


nius  Atellanariu^poëta  imoripùt  ex9> 
diuniquoJdant  PjrihonemGorgonium, 
qnimhilaJiuderatt  ntpato^oahrà  itle 
Manducus  ,  de  quoJiiA.  Nom  JPy- 
thonempre  terriculamento,  rt  Gorgo- 
niunt  pro  Manduco ,  quia  \*fyifH 
cum  magnis  tlentih'us  pingeoantur. 
Itnque  apud  Nonium.  ita  leges ,   Gu- 


pièce  de  théâtre.  Ce  poète  s'atU-   min  Gnloai.  LutOliuê  libro  xxx. 
chail  surtout  aux  comédies  que 


(«>     TVw^CTwyn»  redit  ad  puip^tm  miMum 
Exodium ,  cum  p*r$omm  pmlUmtis  hm- 


Uim 

Tn   grtmto  metriâ  /ormidmt  rusUcut 
tn/ani. 

Ju»en  ,  Ml.  III,  Mj.  174. 
^*)  '^^rr*  U  Oimmeatairc  aur  1««  Em- 
hl^mw  d  Alriat7.«^.  717  «^  rMilion  d*  Pa- 
Uoti»  lOOi . 


Illo  ^aid  fi«l  Lmim  ,  «t  Rjnbe  ovyedMU» ,    ' 
Q«o  vaaiuat   iliai  ||««i« ,  vMiilai ,    iaipfka. 


ift* 


(4)  fludasl.  ,  mH'  II,  st.  f^l,  vê.  Si. 
(•)  S««l^.  ta  Varros.  ,  à*  Vm%,  lâl.,  |». 

MANICFIÉENS*,  hérétiquea 

*  I.«el«rr ,  Irmivaat  trop  loo^ua  U  diaciii 
»ion  df  cent  rtidr.tii\  d»  t*l    «itu'le,  nittok 


■■MM 


/ 


■^P 


356      •  "  "^'"*'  ""'"*^"  AAAfii  ,  ;»d^.        |Ji j  i/a^M  {«  |»iV/<fc« if« eeUe  edttiom  J*Vb> 


\ 


iHÔ  MAMC 

dont  Vintkmt  secte  foodée  par 
'^n  certain  Manès  (A) ,  commen- 
ça an  troisième  siècle ,  et  s'éu- 
blit  en  plusieurs  proTmibes  •,  et 
subsista   fort  long- temps.    Elle 
enseignait  néanmoins  les  choses 
du  monde  qui  devaient  donner 
le  plus  d'horreur.  Son  faible  ne 
cfnsistait  pâl,  comme  il  lé  sem- 
ble d'abord ,  dans  le  dogme-des 
deux  principies^  l'un  bon  et  l'au- 
tre méchante;  mais  dans  les  ex- 
plications   particulières    qu'elle 
en  donnait ,  et  dans  les  consé- 
quences pratiques  qu'elle  en  ti- 
rait (B).   Il   faut   avouer  que  ce 
faux  dogme ,  beaucoup  pluf-an- 
cien  que  Manès  (C) ,  et  insoute- 
nable àe$  que  l'on  admet  l'Écri- 
ture Sainte ,  où  en  tout  bu  en 
partie-,  serait  assez  difficile  k  ré- 
tuter ,  soutenu  par  des  philoso- 
puBt  païens  aguerris  à  la  dispu- 
te(D).^^^  fut  ^un  bonheut  que 
saint  An^u^tin  ,   aui   savait   si 
bien  toutes  les   adresses  de  la 
controverse,  abandonna  le  ma- 
nichéisme ;  car  il  eût  été  capa- 
ble d'en  écarter  les  erreurs  les 
plus   grossières  ,   et   de   fabri- 
quer du  reste  un  système  qui , 
entre  set  mains ,  eût  embarraèsé 
les  orthodoxes.  Le  pape  Léon  l*'. 
témoigna  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  aianicheens  ;  et  com- 
me son  cèle  fut  soutenu  par  les 
lois   imViériales  (E) ,  telte   secte 
reçut  alors  un  trèt-rude  coup. 
Elle  9e  rendit  formidable  dans 
l'Arménie  au  IX«.  siècle  ,  com-r 


HÉENS. 

jaieië  Te  dis  ailleurs  (a) ,  et  parut 
en  France  dans  le  siècle  des  Al- 
bigeois(6)  t  c'est  ce  qu'on  nepeut 
nier  ;  mais  il  n'est  pas  ?rai  que  les 
Albigeois  aient  été  manichéens 
(c).  Ceux-ci ,  entre  autres  er- 
reurs ,  enseignaient  que  l'âme 
des  plantes. était  raisonnable  ;  et 
ils  condamnaient  l'agriculture 
comme  un  exercice  meurtrier  ; 
mais  ils  la  permettaient  à  leurs 
auditeurs  en  faveur  de  leurs  élus 

(F) 

Comme  dans  cet^article,  dans 
celui  des  MARCioff  iTEs  et  des  Pau- 
LiciCi<fS ,  et  dan^  quelques  autres, 
il  y  a  certaines  choses  qui  ont 
choqué  beaucoup  de  personnes  , 
et  qui  leur  out  paru  capables  de 
faire  croire  que  j'avais  voulu  fa- 
voriser le  manichéisme,  et  in- 
spirer des  doutes  aux  lecteurs 
tnrétiens ,  J'avebtis  ici  que  l'on 
trouvera  k  la  Bn  de  cet  ouvra- 
ge un  éclaircissement  qui  mon- 
trera que  ceci  ne  peut  donner 
nulle  atteinte  aux  fondemens  de 
la  (bi  chrétienne^. 

(a)  Dams  f  article  PADLICICIU  .  tmm.  Xi  , 
remarques  (B)  et  fO). 

(A)  yojm  Jlf.  de  Mmu«,  Hittoir*  d«* 
Varialioat,  /iV.  XI. 

(e)  fojet  M.  Batnage,  Hiit.  de  U  Relif^ion 
d<«  églÏMi  réformé—,  V*.  pmrtie ,  chap.  tf^ 
H  smiv 

*  yojet .  tone  XV .  Im  Éclaircisseméms  . 
fffc,  Mction  II.  Mai*  Joly  d«  trouve  pas  (\\k* 
U  rvmède  applUfui  par  Bayle  puiaM  guérir  le 
mal  qui  m  trouve  ea  cet  article. 

(A)  Secte  fondée  par  un  certain 
ManèM."]  Il  éiiiiit  Pefse  de  nation,  et  de 
fort  basM  oamance  ,  mais  bienfait  et 
Je  bon  esprit  ;  ce  qui  fut  caïui;  qu'une 
teuTC  qui  rarait  acheté  iè  prit  en 


■  VBimmmém  fffritmiMtm  mmeitm  h  mo- 

derme,  par  M.  éê  àrout^M,  Joljr  ta  fait  au-     affectton  ,  l'adopta  pour  son  fils,  \t 

tant  et  envoie  auu)  kVmHolr,  du  Vrfi.i-     si,.  ,«,„  Itl  t^  y»py**r  junjus  ,    y 

<kéism, .  .-r  B^ausohn,  el  au  itajl.  «>r-    ^"'  '"^^l  *'*  /*  fi"^  tnstrutre  par  lA 

Ut  (du  pire  LefèTra).  C'«n  Vtaaaobre  sur- 

loat    qm   Cbaufppi/ a   mi%  à' coatrthulion 

«Uns  l^lu»f  arlicie  qu  lia  donné  «ua  Majii- 

(^■éBira.  et  oA  il  reprocke  k  Bayle  de  n  avoir 

pa«  fait  U  foMiioo  d  liul 


•uloiiea  critique 


mages  dan»  la  discipline  et  laphiloso- 
fdtie  des  Perses  ,  où  i7  profita  si  bien , 
qu't'tant  tr ailleurs  naturellement  é h- 
auent ,  et  s'exfdufuanl  aisemertt  et  dr 
hftnne  f^ttltt'  .    il  acqmt  lu  nputalit*** 


m 


MAiMC 

de  ilihtd  et  savant  phdosophe  (i).    1) 
,    étudia  principalement  \ei  livres'd'un 
certain  Arabe ,  nommé  Scjthien ,   et 
il  en  tira  la  phipart  de  ses  méçhans 
dogmes.  Térébinthus  ,  héritier  des 
biens  et  dePargént ,  et  des  impiétés 
de  Scvtbien  ,  avait  attiré  sur  lui  niié 
grande  persécution,  pour  avoir  vou-» 
lu  dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  s'é- 
ditait réfugié  chez  cette  veuve.  "11  périt 
,!:d'une  manière   bien   tragique  :    ses 
"livres  et  son  argent  demeurèrent  à  la 
veuve  ^  et  ce  fut  par  ce  moyen  que 
Manés  trouva  chez  elle  les  .écrits  de 
Scjlbièn.  Comme  ^  selon  sa  coutume, 
il  fut  monté  de  nuit  au  plus  haut  de 
ce  logis  {^)  pour  invoquer  sur  la  plate* 
forme  h  dé  couvre  ri.  les  démons  de  l\airj 
ce  que  les  manichéens  ont  fait  depuis 
dans  leurs  e:récrables  cérémonies  ,  il 
fut  frappé  soudainement  tt  un  cotip  du 
ciel  y    qui  le  précipita  du  haut  en  bas 
sur  le  pat^é  ,   où  il  eut  la  tête  écrasée 
et  le  cou  rompu  (3).    Saint-ÉniphaDe 
raconte  que  Scythien  avait  eu  le  mèm^ 
sort ,  c'est-à-dire  ,   qu'il  était  tombé 
du  haut  du  logis  (4)-   D'autres  disent 

aue  le  diable  transporta  Térébinthe 
ans  un  désert ,  et  Vy  étrangla  ,  et 
3ue  Scythien  fut  écrasé  sous  les  ruines 
e  sa  maison  ,  à  Jérusalem.  Scyil^a- 
nus  autem  domds  suœ  ruina  oppres- 
sus  miserè  periit.  Discipulum  autem 
et  successorem  doctrinœ  suœ  habuit 
quendam  nomine  Buddam  ,  cogno- 
mine  Terebinthum ,  qui  et  ipse  a  Sa- 
tand  in  solitudinem  abreptus  stran-j 
gulatus  est  (5).  Ils  disent  aussi  que 
Manès  épousa  la  veuve  qui  l'avait  af- 
franchi (6)  i  et  nar-là  ils  trouvent  4e 
quoi  continuer  le  paralléh 
ment  entre  lulet  Mahomet.  Ils  aiou- 
tent  qu'on  le  lit  écorcher  tout  vff .  k 
cause  des  enchantemens  ou 
tiléges .  dont  il  s'était  servi  pot 
mourir  le  fils  de  son  roi.  Fox 
suis  incantationibus  régis  Pet 
filium  necdsset  ,  viuus  ab  en 
tus  est  (7).  Afais  il  y  a  bien  pj 
parence  qu'il  lit  tout  ce  qu] 

(•)  Mainbottrf  ,  Hideirrdt  Miai/Léen,  6V.  / 
#"•#■  >«*  / 

(»)  C'têia  df^  du  tmgti  tim  Im  n  u¥t. 
ii)  X«ia.kowrg  ,  Hitiotfe  de  «ai  tl  Léeo  .    liV. 

4)  l:pi|»k.  ad*,  livre*.,  pmg   61  ». 
(!t)  Lanib    Da«Mi«,  Soin  ia  libi  aai  AwgHctiai 
ée  M«rc«ik«t,  féldo  iit  ycrfe. 

C»    litrm,  ii.td   ,  fui.  %%:  ^ 

.7;  /i/mm  ,  ih%À0m. 
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Sossible  pour  le  guérir.  Ce  qu'il  y  a 
e  plus  sûr  e»t  qu'il  se  fit  fort  de 
lui  redonner  la  «anté ,  et  qu'il  ne  tint 
point  sa  promesse.  «  Le  bruit  sVtant 
répandu  partout  de  ce  grand  pou- 
voir qu'il  disait  avoir  de  faire  des 
miracles ,  il  fut  appelé  parle  roi  Sa- 

I)orès  pour  guérir  son  fils  fort  ma- 
ade.  D'abord  ce  hardi  trompeur 
»  chassa  tous  les  médecins  qui  avaient 
M  entrepris -la  guérison  de  ce  petit 
»  prince  ,  et  promit  au  roi  de  le  re- 
M  mettre  bientôt  en  pleine  santé  , 
»  sans  autre  remède  que  celui  de  ses 
»  oraisons  (8).  Mais  Tenfant  étant 
»  mort  entre  ses  bras ,  le  roi ,  furieu- 
w  sèment  irrité  contre  lui ,  le  fit  met- 
»  tre  en  prison,  d*où  s'étant  échappé, 
M  il  s'entuit  en  Mésopotamie.  Il  y  fut 
»  deux  fois  convaincu  en  deux  dis- 
n  putes  solennelles  paV  le  saint  et 
»  savant  évéque  Archélaiis  (*) ,  qui 
»  eut  bien^de  la  peine  à  ^e  sauver  de 
»  la  fureur  du.j>euple ,  qui  voulait 
w  le  mettjreen  pièces.  Cela  néanmoins 
»  ne  lui  servit  guère  ;  car  peu  de 
M  '^temps  apr^s.il  fut  repris  par  des  ca- " 
»  valicrs  qu'on  avait  envoyés  partout 
»  après  lui ,  et  mené  à  saporès  qui 
M  le  fit  écorcher  tout  vif,  puis  fit  jeter 
))  son  corps  aux  rhien^  pour  en  être 
M  i^évoré,  et  pendre  sa  peau  remplie 
y  de  paille  devant  une  des  portes  de 
>  la  ville  (9).  » 

(B)  Les  explications qu*elle 

en  donnait ,  et  les  conséquences  pra- 
tiques qu'elle  en  tirait.'}  Selon  les  ma- 
nichéens (  10  V^  les  deux  principes 
s'étaient  bi^Kus ,  et  dans  ce  conHit 
il  s'était  fait  un  mélange  du  bien  et 
du  mal.  Depuis  t*e  temps- là  le  bon 
principe  travaillait  A  dejta^er  ce  qui 
lui  apparteuiiit  :  il  répandait  ta  vertu 
dans  les  éléinens  pour  y  faire  ce 
triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi  ; 
car  tout  ce  qu'il  j  avait  d'impur  dans 
les  viandes  qu'ils  mangeaient  ,  se 
séparait  des  particules  du  bon  prin- 
cipe, et  alors  ces  particules  dégagées 
et  purifiée*  étaient  transportées  au 
royauiuf  de  Dieu  leur  première  pa- 

!_'    _« _l' L     •     ' 

(i)  Smimi  ififhtmt  ,'advi  Hotésss,  pmg.  ttf 
du  pcmrunu  fM'J  0mift0ra  dêê   reauMe*.  TiVit 
•//»  ^m,ffàam%tnm9t  wf%îfiyma,t.  Chai  #•- 
4lc4iiM«U  qa«4e«  adliikîiM«et.       ^f^ 

C)  f/i^rmm. ,  d»  Xtnpt  *ft»it/ïmjh^t^,  . 
(9)  MetmkMiTv  ,  llMieire  de  «alat  I4mi.  W,  |. 
p«f.  iS,  14.  ^      -#• 

(  le)  A«fwi.a. ,  de  N»re«iV.  ,  t»p.  %Lf^§. 
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trie  ,  stir  deux  vaisseaux  de«|ines  à 
lat^  emploi.  Ces  deux  vaisseaux  sont 
fioteu  et  la  luoe.  fpsam  veto  bqfii 
a  mmio  purgatwnem  àc  liberalionem 
non  soiàm  per  totum  munduni^  et  de 
omnibus  tjus  elcmenlis  t^irtutem  Dei 
factrê  dicunt';  verwn   eiiam^eUctos 
iuosper  alimenta  quae  sumunt ,  et  eis 
quippè    alimenUs  ^    sicuti    universù 
mundo  ,   Dei    iuhstantiam   pcrhibent 
esse  commLJrtam  ,  quam  purgari  pu- 
tata  in  ekctU  suis  to  uenere  uitce^quo 
tfivunt    tleeti  manichœorum  ,    i^elut 
sanctius.pt   excellentius    au^itoribus 
suis  (ri).  .  .  .  Quicquid  verb  undique 
purgatur  luminis  per  quusdam  nat*es 
(;^<jKM'  ^*'^  lunwn  et  solem   %/olunt  ) 
reâno   Dei  tanquam  propriis  sedibus 
i-eddi  (  1  ï  ).  Ce»  hdrëtiques  «  s'imagi- 
)i  naieat  que  pour  sauver  les  âmes 
»  Dieu  avait  fait  yne  grande  machine 
M  composëe  de  douze  vaisseaux ,  qui 
w  élevaient  ins-ensiblcment  les  imei 
»  en  baut.et  ensuite  se  dccliargenient 
»  dans  U  lune ,  laquelle ,  après  avoir 
M  mirifi^^cs  Ames  por  ses  rarons.  les 
w  taisait  jiasser  dans  le  soleil  et  dans 
N  la  gloire  ,   expliquant   nar-là   les 
>i  différentes  phases  de  la  lune  :  elle 
M  était  dans  son  plein  quand  les  vais- 
M  seaux  y  avaient  apporte  (quantité 
M  drames  ,   el  elle  était  en  decoiiis  à 
M  proportion  qu'elle  s'en  déchargeait 
>.  dans  la  gloire  (  i3  ).  »  11  jr  avait 
dans  ces  vaisseaux  ,  disaient-ils,  cer- 
taines vertus  qui  prenaient  la  forme 
d*homme  ,  afin  de  donner  do  Tumour 
aux   femmes   de   raut||^parti  ^   car 

tendant  Témotion  de^Konvoitise  , 
i  lumière  qui  est  engagée  dans  les 
membres sVnfuit ,  et  00  la  reçoit  dan* 
les  vaisseaux  de  traÔHport,  qui  la 
remettent  en  sa  place  naturelle.  Eue 
autem  in  eis  navibus  sauctas  uirtutes  , 
qua  se  in  masctUos  transfigurant  ,  ut 
diicirtnt  fœnnnas  gratis  adversa  ^  et 
per  hmnc  Ulecebfom  commota  eorum 
concupiscentia  fugiat  de  illis  lumen  , 
quod  membrix  ans  pvrmixtum  tene- 
pant  ,  et  purgandum  suiceperant  ab 
nngeits  lici»  ,  purgatumque  iltis  n«- 
tnhfts  imnenetur  ad  régna  propria 
rmpoitoftdum  (i^)-  Heodant  que  cer- 
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taines    vertus    prrnaieul    Iv    hgurr 
d'iiomme ,  d  autres  prenaient  celle  de 
femme  ,  afin  de  donner  de  Tamour 
aux  hommes,  et  de  faire  en  sorte  ré- 
ciproquement que  ce  feu  de  lasciveté 
séparât  les  substances  de  lumière  , 
d^avec    les    substances    ténébreuses. 
Certè  un  libri  maiiichœi  sunt  omni" 
bus    sine   dubitatione  communes  ,   in 
quibus  libris  ilia  portenta  ad  il/icien- 
dos  ,  et  per  concupiscentiam  dissol- 
^erulos  utritsSque  sexds  principes  teiie-' 
brarum  ,   ut  tiberata  Jugiat  ab  eis  , 
quœ  captivata  tenebatur  in  eis  dii^ina 
substanlia  ,  de  masculorum  injctmi- 
nas  ,  etfoeminarum  in  masculos  irons- 
figuraliohe    conscripla   sunt  (i5).    Si 
vous  joignez  à  cela  qu'ils  se   figu- 
raient  Que  les  partieé    de    lumiire 
étaient   beaucoup    plus    entrelacées 
avec  les   parties   ténébreuses  ,   dans 
les  personnes  qui  travaillent  à  la  gé- 
nération ,    que  dans  le.s  autres  (iG) , 
vous  comprendrez   Talliance   mons- 
trueuse  qu'ils  formaient    entre   ces 
deux  dogmes  ;  l'un  qu'il   ne  fallait 
point  se  marier  ,   ni  procréer  des  en- 
Lns^  l'autre  qu'on  pouvait  lÂcbcr  la 
bride   aux  transports  de  la  nature  , 
pourvu  que  l'on  empêchât  la  concep- 
tion. jLt  si  utuntur  conjugibus  ,   cott- 
ceptum  tamen  gcneralionemque  débi- 
tant y  ne  di^ina  substanlia  quœ  in  eos 
per  alimenta  ingreditur  t*incuiis  car- 
nets ligetur  in  proie  (17).   11  semble 
qu'ils  aient  cru  que  Sàclas  ,  l*un  des 
princes  des  ténèbres,  plus  grand  dé- 
voreur   d'enfans    que    Saturne  ,    ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  de 
tenir  dans  nne  étroite  prison  les  par- 
ticules divines  qu'il  avait  mangées  , 
que   celui  de  la  génération  ,  et  que 
pour  cet  effet  il  s'approcha  de  sa  fem- 
me ,  et  liii  fit  deux  enfans  qui  furent 
Adam  et  Eve.  yidam  et  l'ivam  ex  pa- 
rentibus   principibus  Jumi    asserunt 
natos  t  cùm  pater  eorum  nomine  Sà- 
clas sociorum  suorum  fœtus  omnium 
iU^^onisset ,  et  quirquiJ indè  commis- 
lum  dn'inœ  suoUantiai  ceperai ,  cum 
uxore   concumbens  m  carne  pro/is  . 
taf^uàm  tenaeissimo  **tneulOf  eoUt' 
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iS)  Idem,  thtd»m  ,  f»lf  iifl. 

i  .    -  wfyw     fij-  {%6i  tm  <mt0n$tmmlitm  komutthmt ,  Himm  tm 

,  IN  tditfm»  MMAfNt  I  êamu  mm^u»  tuMuMmam ,  ^h^  mtxim  H  cmlltgmtm  m 

#««•«  H  ^liiti*  drtitiHmr ,  mmnm^um  tm  »ii  fr>i 
grnfraiil  filiui  .  «rcdix  H  inf «iw^iiM*  t»Uigirt 
fulmiil   Ibiil.  ,  /o(i«  ii5. 

(i-)AagMtli«    ,tS»d»m  ,  f9^^•  11^. 


(ta)  tht4*m,f»km  ii5  «»«r»« 
(1),  Bt>«a^  ,   llitie.i«   4«   1«   K«ti|im<4M 
I^iIUm  r4fora<^  .  !•«*.  l,  jmg.  i«S,  i«6. 

■(i4)  AafHttt*  ,  àt  ii«t«.ik«« ,  <«p-  xi.yi 


_sàsset  vi8).  Or  parce  qu'ils  regar- 
^laient  leurs  élus  comme  de  très-lKins 
purificateurs  ,  je  veux  dire  comme 
des  personnes  qui  filtraient  'admira- 
blement les  parties  de  la  substance 
divine  embarrassées  et  emprisonnées 
dans  les  alimens  (19) ,  ils  leur  don- 


■  iicjiMiciii,    (tT«7^    acs     niKiics    vie  i  L>tj^(i«— 

ristie  \  chose  si  abominable ,  que  M. 
de  Ncaux  a  raison  dedirc,<7u'on  /i'o«e 
même  y*  penser^,  loin  qu'on  puisse 
l'écrire  (  ao  ).  Voici  les  parole*  de 
5nint  Augustin  :  Qud  occasione  uel 
potiùs  execmbilis  superstitionis  qud- 
dam  neressitate  cogunturelecii  eorum 
t'élut  £ ucharistiam  conspersam  cum 
semine  hiimano  sumere ,  ut  etiam 
indè ,  sicut  de  aliis  cibis  quos  acci- 
piunt  y  substantia  illa  divina  purge- 

tur  (  ai  ) j4c  per  hoc  seqnitur 

eos ,  ut  sic  eam  et  de  semine  hitmano , 
quemadmodiàni  de  aliis  seminibas  , 
'  quœ  in  alimentis  sumunt  ,  debeànt 
.  manducando  purgàre.  Undk  etiam 
Catharistœ  appellantur  ,  quasi  pur- 
gaiores  ,  tantd  eam  puigantes  dili- 
genlid ,  ulse  nec  ab  hdc  tam  horrendd 
cibt  turpitudine  abstineant  (aa).  Ils m 
demeuraient  pas  d'accord  qu'ils  conh 
missent  celte  abomination  j  mais  on 
prétend  qu'ils  en  furent  convaincus 
(a3).  Rapportons  ces  paroles  d'un 
moderne  :  «  Comme  ils  croyaient  que 
•»  l'esprit  venait  du  bon  principe  ,  et 
"  que  la  ehair  et  le  eorps  étaient  du 
"  méchant,  ils  enseignaient  qu'on  le 
»  derait  hai'r ,  lui  faire  honte  ,  et  le 
»  déshonorer  en  toutes  les  manières 
"  qu'on  pourrait  j  et  sur  cet  infflme 
'»  prétexte  il  n'v  a  sortes  d'exécrables' 
»  impudieitésdont  ils  ne  se  suuillas- 
»•  «ent  dans  leurs  assemblées  (a4).  » 
viint  Augustin  ne  leur  attribue  pa» 
ce  raisonnement  |  je  ne  dis  pas  néan- 
moins que  M.  Maimbourg  se  trompe; 
earon  rapporte  en  plusieurs  manière* 
la  doctrine  et  la  conduite  des  mani^ 
«  hécn»  :  ce  qui  vient  sans   doute  ou 

{^•\  fé*m  .  ikUtêm.  -'- 

(»«)  H»ie.r«4t«   VtritUMs,  /ir.  X/,   mmm. 
iS,  f«f.  m.  1*9 

(«•)    A.|„i  ,    4,    nrr«.W«.  tmu.    Xtrf  , 

(%%)  tktdftm  .fidtm  %  1**»  »4frim. 

fiï)  Idfm  .  ,h,dfm  ,  f>,l,M  lift. 

(%i)  Maimbonri .  Hi.i«ir«  d«  •«•■i  U«r  ,  !,„ 
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de  ce  qu'ils  ont  varié  d'un  iiècUt/à 
l'autre.,  ou  de  ce  que  tous  lear»  doc- 
teurs Ibntemporainsne  s'expliquaient 
pas  de  la  même  aorte ,  on^enà^  de  ce 
que  tous  leurs  adversaire  Demies  en- 
tendaient pat  bien.  On  a  trouvé  bon 
d'exterminer  tous  les  livre*  des  ma- 
nichéens :  cela  peut  avoir  eu  see'uti- 
lilés  ;  .mais  il  en  résulte  un  petit 
inconvénient  :  c'est  que  nous  ne  pou-  - 
vons  pas  étréassurés  de  leur  doctrine, 
comvip^e  nous  le  serions  en  «onetillant 
le*  durrages  de  leur»  plu»  laTaa»  in- 
tuurs.  P<M*  le»  fragroens  de  leur  sys- 
tème que  l'en  rencontre  dan*  le» 
pères,  il  parat.t  évidemment  que  cette 
secte  n'était  point  heureuse  en^ypo- 
thèses,  quand  il  s'agissait  du-  dé- 
tail.  Leur  première  «uppoiition  était 
fausse  i  mais  elle  empirait  entre 
leurs  mains  par  le  peu  d'adresse  e|  ^ 
d'esprit  philosophique  ,  qu'ils  em* 
ployaient  «  l'expliquer  et  à  Tappli- 
^^^r•  .  j 

(C)  Ce  faux  ilogme  i  beaucoup  plus 
ancima  que  Manist.»']  Nous  avons  vu 
qu'irle   trouva  dans  le»  livre»  qàe 
Térébinthus  avait  hérité»  de  «on  ma^ 
tre  Scy  Uiien.  11  n'est  pas  vrai ,  comme 
le   suppose  saint   Ëpipbane ,  que  ce 
'Sçythierï  ait  vécu  du  temps  des  apô- 
très  (a5)  :  il   fallait  seulement  dire 
qu'il  aurait  pu  être  raïcul  de  Manès; 
mais  il  est  trèa-vrai  que  le  dogme  de» 
deux  principes  était  connu  dims  le 
nionde  long-temp*  avant  la  prédica* 
tion  des  apûtres.  Scytliiea  e«  fut  re- 
dcvabU    è    Pythagore  .    si  nous  en 
croyon»  »ainl  fcpiphane  (  a6  ).  Quel- 
quea^mi*  (37)  ditentque  TénébintJitt» 
1  emprunta  d'EmpédocW.  Le»  gaotij 
(|ues ,  les  cerdoniens  ,  les  marcioai- 
tes  ,  et  plusieur»  autre»  «ecLaire»  qui 
firent  entrer  cette  mauvaise  doctriue 
dans    le  'christianisme  ,  avant   que 
Manès  ftt  parler  de  lui ,  n'en  furent 
pa«  les  inventeur»  :  il»  U  trouvèrent 
dans  les  livrée  de»  philoaophes  païen». 
Plutarque  va  oou»  apprendre  réuti» 
quité  et  l'urtivenMlilé  de  ce  sy»tè«iek, 
non  pa»  comme  un  simaimMÊl^^^m 


mU/m^0mi  ^  Titm,  p,li  tm  wMm  ,  muui  ssm  4^^ 
mi,  ,  mm  irt:>iM,.  ^  ^**  **• 
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(59)  Punk  Ui^mm^f\[*^  Lallre*  i}«  la  rriti({uc 
grnf  rale.ilr  Maimbourg  ,  jp«|r-  "<'■ 
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mail  corame  un  fidèle. sectateur^  // 
««I  impossible  .  dît-il  (a8)  ,  qtyl  y  ait 
urne  seule  cause  bonne  ou  m^ui^aise 
mui  soii  principe  de  toutes  choses  en- 
sembU ,  poutce  que  Dieu  n'est  point 
<^use  dmucun  mal,  et  la  concordance 
de  ce  monde  est  composée  de  contrai- 
res t  comme  une  lyre  du  haut  et  bas  , 
ce  disok  -HeracUtus  :  et  ainsi  que  dit 
Euripide  f 

£im»M  1«  •>•■  b'mI  à»  Mal  M^ari , 
*■•  Bvac  l'aatra  a»!  toa«ioart  ttmftti  , 
Afi*  %—  (Mit  ••  Moada  en  ailla  «Mai. 

Parquoi  ceste-  opinion  fort  ancienne  , 
descendue  des  théologiens  et  législa- 
teurs du  temps  passé  jusques  aux 
poêles  et  aux  philosophes ,  sans  qu'on 
sache  toutefois  qui  en  est  le  premier 
miitekir t  encore  quelle  soit  si  suçant 
imprimé^  mn  Ujoi  pt  persuasion  des 
hommes  ,  qu'il  n'y  a  moyen  de  ten 
efacer  ni  arracher  ;  tant  elle  estfre- 
qtuntée  ,  non  pas  en  familiers  devis 
seulement  t  ni  en  bruits  communs  , 
mais  en  sacrifices  et  di%*ines  ceremt>- 
nies  du  service  des  dieux ,  tant  des 
nattons  barbares  ^  que  des  Grecs  en 
plusieurs  Hemx  ,  que  nice  monde  n'est 
point  fiotant  a  fat'anture  sans  estre 
régi  par  pnmdence  et  raison  ,  ni  ausfit 
n'f  «h/  une  seule  raison  qui  le  ticne 
et  qui  /•  régisse  at'ec  je  ne  sai  quels 
timons  ,  ne  soi  quels  mors  d'oheïssan- 
em  f  eins  y  en  m  plusieurs  mesUz  lie 
bien  et  de  mal  :  et  pour  plus  claire- 
ment dire  ,  il  n*y  a  rien  ici  bas  que 
nature  porte  et  produise  /  qui  $oit  de 
soi  pur  et  simple  :  ne  n'y  a  point  un 
êem  dispensier  sie  deux  tonneaux  qui 
mous  distribue  las  nffatres  comme  un 
tmtfermierfait  sas  vins  ,  *n  les  meslant 
et  bromiluMt  les  uns  at^ec  les  autres  1 
oins  eeste  h«  est  conîfuite  de  deux 
principes  ,  e<  de  deux  puissances  ad' 
yetrsmires  tune  k  tmastre  ^  i'ume  qui 
ftMu  dirige  et  eondsUt  à  costé  droit , 
•f  par  la  droite  i^oye  ,  «C  t autre  qui 
mu  contraire  nous  en  destoume  et  nous 
rebute  •■  ainsi  est  cèsie  vie  meslre  ,  et 
.  sinon  le  totM  t  à  tosu  ie 

4o 


la  lune,  inegmi  et  i*ariable  ,  sujet  à 
toutes  las  mutSÊtions  qu  il  est  possikie  , 
emr  U  â'y  a  rien  qui  puisse  estrè  sans 


(•i)  MaUr^M  .  «a  TnM  4*lu*  al  4t)airk  . 
pmg.  n.  1*41.  </*  m»  <#r«  dm  U  MrvtMi  J(A- 
mjM     C«    MM««va  ,    d^>*t     VdMuon    frf^-fm»  H 


cause  preccfUnte ,  et  i-e  qm  est  bon  de 
soi  ne  donnerait  jamais  cause  de  mal^ 
il  est  force  que  la  nature  ait  un  prin- 
cipe et  une  cause  dont  procède  le  mal 
aussi  bien  que  le  bien. 

C'est  l'avis  et  l'opinion  de  la  plus 
part  et  des  plus  sages  anciens  .-  car  les 
uns  estiment  qu'il  y  ait  deux  dieux  de 
mestier  contraire  t  l'un  auteur  de  tous 
biens  ,  et  l'autre  de  tous  maux  :  les 
autres  appellent  l' un  Dieu  qui  produit 
les  biens  ,  et  l'autre'  démon  ,  comme 
fait  Zoroastres  le  magicien  ,  qu'on 
dit  avoir  esté  cina  cens  ans  (au)  de- , 
^'a/If  le  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
Cettuidonc  appélloit  le  bon  dieu  Oro- 
mazes ,  et  l'autre  Arimanius  ;  et  da- 
vantage  il  disoit  que  l'un  ressemblait 
a  lu  lumière  ,  plus  quà-  autre  chose 
quelconque  sensible  ^  et  l'autre  aux 
ténèbres  et  a  l'isnamnce^  et  \iuity  en 
avait  un  entre  les  deux  qui  s  appélloit 
Mithrès  :  cVsl  pourquoi  les  Pênes 
appellent  encore  c^ïUtTfTmhtercede  et 
qui  moyenne  ,  Mithrès  :  et  enseigna 
de  sacrifier  a  l'un  pour  lui  demander 
toutes  choses  bonnes  ,-  «I  l'en  remer- 
cier ;  et  h  l'autre ,  pour  divertir  et 
destourner  les  sinistres  et  mauvaises .... 
•(3o).  Les  Chaldeens  disent  qu'entre  les 
dieux  des  planètes  qu'ils  appellent^  il 
y  en  a  deux  qui  font  biem  ,  et  tlcux 
qui  font  mal  ,  et  trois  qui  sont  com- 
muns et  moyensi0i^ quant  aux  propa< 
des  Grecs  touchant  cela ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  les  ignore  :  qu'il  Y  a  deux 
portions  du  mmndr  ,  l'une  bonne  qui 
est  de  Jopiter  Oljmpien,  c*esl-ii-ilire 
céleste  :  tautre  mauvaise  qui  est  de 
Pluton  infernal:  et  feignent  davan- 
tage ,  qtie  la  eUesse  Armtmie  ,  o'est- 
4i-<ltne  accord  ,  est  nre  de  Mars  et  de 
yensu  ,  dont  l'un  est  cruel ,  hargf%eux 
et  querelleux  ,   l'autre  est   douce  et 

Î;enerative.  Pftiitt  garde  que  les  phi 
osophes  mesmes  conviennent  n  cela  , 
car  UeracUtiàS  tout  ouitrlement  ap- 
latie im  guerre  ,  père  ,  roy \  màiure 
et  seigneur  d^  tout  te  momie  ,  et  dit 
qu  Homère  quand  1/  pnott ,  | 

PuiMM  f»t\t  «M  ci«l  «1  #•  la  l*rr«, 

El  f*u«^ii#«i ,  9\  aaira  hnmwat ,  la  f«arr«  , 

ne  se  donnait  pms  de  garde  qu'il  mau- 
dissait la  génération  et  produetiom  de 

(»«i)  llféttéui  étf0  ri**  mtttlt.   y^yf  Im  f*- 
mmr^H0  (r.)  •/•  rmn»€U  Z*a«4aTta,  M*.  X'r, 

(U)  PUu'v**  ^  TrMa'4'laM  tt  4'(HtfM. 

r««    ••4^. 
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(>i;  Méftagr,   Anù-Baillf  i ,  lem. 

cxxxnjtr: 


■tfrmufmit. 

//,  ckmp.         («)    f^eye»  MtcrpliM.  Pyml 
EccUa..  peg.  101 1,  •4iUai  1679^ 
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MANUiW^bN 


foutes  choses  qui'sont  venues  en  estre 


g  3 


Pl'ularque  lui  donne  trbp  d'éf^n- 
Zia/  comi&4it  el'roa|i^he(r  c/0|>a«jrà/ijf  due,  puis^uHI  prétend  au*cllc  p;i- 
et  que  le'  soleil  n  outrepasserait  pas  raitMit  daiif  le»  aotef  publies  d«  la 
les  bornes  qui  lui  sont  préfixes  »  au-  relii|ion ,  pènni  Im  barbares  et  parmi 

.  trement  que  les  Furies  ministres   et  les  Grecs  (33)  :  car  il  est   bien  irrai 

aides  de  la  justice  le  r encontrer oient .  aue  les  païens  ont  recoHnu  et  honore 

Et  Empèdacles  chante ,  'que  le  prii^  des  dieus  malfaisans  ^   mais  ils  en> 

cipe  du  l^n  s'appelle  Amour  et  jimi-  saigaaitnt  aussi,  et  par  leurs  lit res^et 

tié  t  et  so\ivent  yirmonie  :  et  la  cause  par  leu/s  pratiques,  que  le  mlnie 

du  mal  y  Dieu  ei|  nombre  qui  rt^pandait  quel'- 

C««bai mI»! ia«t «t amaa pcatUaaia. .           .  Quefois  ses biens  sur  (iQ^uple  ,  laf- 

Quant  aux  Pythagoriciens  ,  ilsdesi-  fligeait  auelque  temps  après  pour  se 

.  gnent  et  specifirnt  cela  par  plusieun  ▼•»»««»'  a«  quelque  offense.  Pour  peu 

noms  ,  en  appellant  le  bon  principe  ,  4«»'«n  '»««  **»  auteurs  grecs ,  on  con- 

u  n /fini,  reposant,  droit,  non  pair  ,  "«l^  c«l«   manifestement.    Disons  la 

quarré ,  dextre ,  lumineujr  :  et  le  mau-  même    chose  de   Home..  Lises    Tile 

vais  ,  deux  ,  i/ifini ,  mouvant  ,  çoiir-  Lire ,  Cic^ron  »  f I  les  aalrw  «ferivains 

be  ,  pair  ,  plus  long  qiulQrge  ,  me-  1?*»"»  .  ▼o"»  comprendrez  clairement 

gai,  gauche  ,    tenebfeux.    AriStote  quelem^me  Jupît«p,  à  quiPon  oflrair 

nppellel'unforme,t  autre  privation:  des  Mcrifices^  pour  «ne  yictoire  ga- 

et    Platon,  comme  .uhibrageant    et  §»••  »  était  honoré  en  d'autres  ren- 
couvran 
passi 
rrs,  i 

tes  livres  de  ses  laix  qu' 

tant  desja  vieil ,  ii  ne  ies  appelle  plus  «n  "«  laissait  pas   de  croire  que 

tle  noms  ambigus  au  cSuverIs  ,  ni  par  l^ijp^i»  ;  ou  lu  Diespiter ,  c'est-à-dire 

notes  signi/icativen  ,  ain$  en  propres  '^   bon  Jupiter,    lançait  la  foudre. 

termes                                 '  -    -      -  1                          -  *-ii         . 

nie  point  pat 

plusieurs   à  ^  ^ 

■rnmns,  non  pas  moins  que  deux,  des-  t*ir  et  Dijovem  à  juvando  namiads- 

quelles  Vune  est  bienfaisante ,  F  autre  '«'»'  •  •umauoque  contra  danm  ,  qui 

'contraire  h  celle-là  ,    et  produisant  '•on  juvmmft  potestatem  sed  vim  no- 

des  effets  contraires .  et  en  laisse  enco-  cemli  haberet  (  ma/M  deps  qmo>*dam  ut 

re  entre  deux   uns  troisième  cause  ,  pro<Iessent  ceûbrabont  ^  qw^tdam  ne 

qnt  n'est  point  sansame,  ni  sans  rai^  obessent  pimcmbant  )  Vejorem  appela 

son  ,   ni  immobile  de  soi-mesme  ^  corn-,  tnyerunt  demtâ  afque  detraotd  fuvan- 

me  aucuns   estiment ,  mns  atljacente  di  fmemkatf Simuiétokrum 

et  kdherunte  n  toutes  ces  deu  r  autres,  dei  Vs|jo^  ,  quod  met  In  mêle ,  de  qud 

Plutarque  ,  dans  un  autre  lirre  (3f},  •«P''*  **'.  ••gUtae  tenet ,  qmee  sunt 

dit  formellement  ,  que  I9  nature  de  tndekeet  pmrmter  md  noeendum  iqum- 

Dieu  ne  lai  permet  que  de  Men  faire,  propter  eum  deum  plerique  Apoili^ 

rt  non  pa«  de  se  ficher  cont.v  auet-  *••»•    «*••    iHrerunt r^lfgi' 

qu'an,  on  de  luinuirf.  Il  fânt  donc  '««•^  Quoque  aiunt^  i\utta  antiqui- 

que  cet  anteur  ait  ét4  persuadé  que  tst^ejsomilnam  sine  ostentmttoMs  otlio 

1rs  afflictions  qui  tourmentent  si  son-  poeihtm  ,^  mmmina    im»m    in    Goor- 

▼ent  \e*  hommes  ont  une  antre  csute  ^«>w    yfw  siemmpori  ,   tignijtamn- 

oue  Diru,  et  par  conse^quent  qu'il  y  «••»    ^mémm  oM  eseo  htsjuseempéi 

^▼•itdensprinci{>et     riinquinefajt  deoeum  in  iatdando  mmgls  fu^^n 

j  que  du  bien  ,  |*ati|r«  qoi  no  foit  «fue  jns^mmsio  poteotasm^J^estus  f^i^fffk 


on  ne  laissait 


it  que  ce  monde  ne  se  ma-  Aulu-Cellc  s'eyprime  de  telle  sorte  , 
ar  une  ame  seule  t  oins  par.  ^V^i"'^^  distingue  ncttismeai  Jupiter 
à  a  aventure  ,   a    tout    ie    d'a^oc  Vëjoris  (34).  Ciim  Jovem  igi- 


P%mlM 


cfue  du  t,i#ii  ,  rati|r«  qoi  m  U^Ï  que  .  .  ^, 

dn  mfel.  l'ajoute  que  les  philosophe!   tnnt  i  .    '    ,     i'  ?  '•*  ' 

peHcs,bien  ploi  ancien*  que  ceua       §•  mmI  MÉar^al'Iliiétla  èiiHV'r^ 
"  HjyP*'  •  oo\  rns«i|oë  constamment 
cette  doctrine  CS-s). 

•m»n%%0t  tW%  |«atè  flpKvrMB, 

««■■àaPrSaili.  •wa.ffiâfa. 


(Il) 


(la)  l>**g   LaMTt* 
Ifcta»  .  Ntaiat    .  /.A 


w^ese  0ÊSÊ  •  r^  *^* 

r*^^  **  *4^iou  «  In  0r*u  i4ma^ 

«•  Uj^  mea,  été  èsn* .  L  ke»  Jmt^' 

ém  S«#i«. 


i.i 


Cscôhâm      Mftnfl<~».^w»   r  ^       ,     ".  "•"./**.*«:  ,  lui  uu-ii  sans  être  décon- 


vouloir  au,  l'exco^'S^n'^ï  «^f»' «".*  C«^«rf-OW«..  C.J 


.     I  .  ^-,'--  ««»oc»  »«Teres   pour 

la  peine  dj.n   hauer,  comme  il  s'en 


391  ,  /./i.'iofi  Ae  1696.         »  '        ;  "'  **' 


•9i 

.    NmUm  i«v«  Moa^l ,  audilqM  T««K»tn«  Apoi 
io(35;. 

PluUrq^tM  se  tr6nipe  aussi  ,  lorsqu'il 
reut  ^e  les  philosophes  çt  les  poètes 
se  soient  accordes  dans  la  doctrine 
des  deux  principes.  Ne  se  souvenait- 
il  pa«  d'Hoinére  le  prince  ^s  poêles, 
leur  modèle ,  leur  sourae  conimune  ; 
d'Homère  ,  ais-je  ,  qui  n'a  pre'posë 
qn'un^  dieu  aux  deux  tonneaux  du 
bien  et  du  mal  ? 


MAMCHÉENS 


^ 


»• 


•      i 


''î>  la  vie  ,  les  repanclii  inconaUltup- 
»  mem  sûr  les  miserablçs  mortels.  Ils 
»  disent  seulement  que  tantôt  il  Jes 
M  versait  tout  purs  ,  et  tantôt  il  en 
»  faisait  un  mélange  ;  ^  d'uù  venait 
»  qu'entre  les  hommes  les  uns  e'taient 
>>  toujours  malheure^ux,  et  que  la 
»  destinée  des  autres  n'était  qu'un 
»  flux  réciproque  de  bonheur  et  d'ad- 
»  versitc  (^7).  m  Mais  W .  Costar  a  ou- 
blié une  cno«e  qui  méritait  d'être 
observée  :  il  n'a  point  dit  que  des 
trois  choses  qui  se  pouvaient  faire 
aupi^és  de  ces  aeux  tonneaux ,  Jupiter 
n'en  fait  que  deux.  On  pouvait.ou  ne 
verser  que  du  bon  tonneau  ,  ou  ne 
verser  que  du  mauvais, ,  ou  prendre 
de  l'unet  de  l'autre.  Homère  sWbieii  . 
Çardé  de  parler  de  ces  trois  fonctions  ; 
il  savait  trop  bien  que  la'premicré^ 
n'a  point  de  lieu  :  et  je  crois  même 
qu'il  aurait  bien  fait  dfe  supprimer  la  « 
seconde  j  car  où  est  l'homme  si  mal- 
heureux dont  le  sort  ne  soit  mêlé 
d'aucun  bien  ?  Platon   a  rejeté  cette 

^pensée  d'Homère,  par  là  raison  qu'il 
est  de  l'essence  de  Dieu  de  ne  faire 

Sue  du    bien;  d'où   il  coUcJut  que 
ieu  n'est  la  clause  que  d'une  partie 
des  événemens  humains.   Oui  .iptt  0 

«ÏTIOC,    0»(   oi  WOAXoJ   Xl^Ot/O-lV     «tXX*     ÔXi- 

yt»^  fxh   To«    ÀyB^u'roiç  tCknç  ,  ^oxxîîv 


MANICHÉENS 


AbiiityiHf  <ri  iridoi  jt«tT«uif/«tT«i  îv  Aiôf 
tmmu 

XOTJ  /'  Mk£. 

ixfli^vir 
<^0AT«ii  /'  'pSn  BtMTt   rtn-t/uiifoç  f  oort 

jn^HO  ^uippf  dolia  jaefnt  in  Jovit  Umin» 
Sonorum  tium  «fax,  «Itecum  maloruinf  aile- 
^  rum  verà  honorum. 

'  Ctù  qmâtm  mu€*nt  dwderit  Jupittr  fulmine 
gaudênsy  ., 

,'    JnUnUtm  f/uitUm  in  malutn  UU  incidit ,  in" 
ttrdhm  *t  in  honum  i  v 

:  Cm  **f^M*  malit  dédrrU,   inluriis  omOkbui 
)  '•  ^/^Hoxium  fkcit  / 

El  iUumr  0xitimUt  iMor  aeerhiftimut   super 

teiram  ahnam  exercel  t  ', 

f^mgktmruue  nec  diis  konoratus  neaue.morla 

M.  Costar  censura   avec  raison  ces 

paroUi  dé  M.  de  Girac  :  //  semble  aue 

t*ou*   at*ez    uoulu    imiter  le  Jupiter 

d'Homère  ,  et  que ,  puisant  dans  des 

tonfteaux  f  pous  ^ersei  comme  lui  ai^c 

Us  d^x  mains  cette  diversité  de  ma- 

tièrts^HU  hasard  et  sàhs  choix.  Voici 

la  censure  :  la  comparaison  n  de  Ju- 

M  piter  me  fait  de  Thonneur  y  mais, 

»  elle  n'en  fait  guère  à  celui  qui  l'ai-* 

»  lèf^ue  si  mal  à  propos.  HomèrA^^*), 

)t  qui.est  l'inventeur  de  cette  fiction, 

«  et  Platon  cfui  la  rapporte  (*•)  dans  .et  coçimettent  un  grand  pécl^é.  Ovk 

»  lA  République  ,  n'expriment  poi|kt'  «^^« ,  àtoJixtiov  ovTt  'O^iîtot/  ,  oJt'  "«ia- 

3»  que  Jupiter,  a^ant  puisé  dans  ses    \oo'toijito5  Tatw'm»- t»»  ÂfjteLpriet.i  ir%ft 

»  tonneaux  les  biens  et  les  maux  de    tout  dio<)(   «ivo«T«c  «îf(««TctvovToc,  ««< 

xi^o»Toc  o»c  /b»oi  îTifloi.  JVeque  Homeri 
igitur  ,  neque  alterius  poëtœ  adntit- 
tehdum  est  peccatum  ,  itultè  de  DU* 


r     «ri    AVaiTIOC'    TTOXÙ    yÀùlXATTOtTàtyclôx   ■ 

n.    T»»  KA)imy    i/juV   Kdit   Tttîl  jjlV^  ''ti;y:ctBi!>i 
avivât    «txxov    «itiatIov    rmr   /î    x«tx»y 

J'y-.'  "_  ^  **      ^  ~  *  »'  «  i  . 

«tXX    ATT*  «Tii  C^T.âi»   Tat,  cUTict  ,   «tXX     6w 

To»  Biùi.  lYon  igiU/^  Deus  y  quùmbo-' 
nus  sit  y  omnium  causa  est ,  ut  mulli 
dicunt  y  sed  paucQikim  quidem  homi- 
ftibus  in  cOusd  est  y  muUorum  vero 
extra  causam.  Muit6  enim  pauciora 
hobis  suni  bona  àuàm  mala.  Et  bono- 
rum  quidem  soius' Deùs  causa  est 
dicenaus.  Malorum  autem  quamlibet 
aliam prœter  Deùm  causam  quœrere 
decet  (;  38,).  U  dit  que  les  poètes  qui 
nous  donnent  cette  fiction  des  deux 
tonneaux  parlent  foUement  de  Dieu  y 


dieux  y  un  m 


m  y  touchent  te»  deux  etp^ewi  de 
Hutm'fe  iTAraftlM,  tiu'  deui$  Im  re- 

mr^mm^^^,  de  ttUtif  y  PâOLtCUBt,  (ONt.    XI. 

(Sti)  IIoAcr.,  IR«d. ,  lib.  utUmo,  vt.  Sa?.  " 


(*»)  «•/.  %. 


(ir)  C^osUr,  Apologie,  pmg.  a«5. 
f3jl)PUu>,   J*  Kepiibliri,   lib.  II,  f,ag.  m. 
60S ,  D.  .        . 


i 


in  Joi'is  limine  duo  JQcere 
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^icentis. 

dolia 

un 

pot„-„  ,._„„__  „ 

ce  du  mal  et  du  Dieu. 

'  L'apologie  de  Costar  étant,  assez 
rare  dans  les  pays  étrangers ,  je  ne 
me  fais  pas  un  scrupule  d*en  citer  ce 
long  passade  ^40  :  «  Peut-être  ,^que 
»  M.  de  Girâc  en  a  cru  le  rom:|tn  de 
»  la  Rose,  qui  veut  que  la  Fortune 
»  soit  la  Tafernièrffy  qui  d\stribue  â 
»  pot  et  â  pinte  les -diverses  liqueurs 
»  de  ces  deux  tottneaux ,  kelon  son 
»  caprice  et  sa  fantailMe  :     ^ . 

•  Jupiter  en  toute  smiton 
'  jdiur  F  issue  de  em  maison , 
"  Ce  dit  Borner ,  deux  pleins  tonnemux , 

•  S'ii  n'est  vieidx  homs  ne  garf  anneaux  , 

•  Ni  n'en  dmme  ni  damoitelte , 

•  Soit  neitU,  jeune  y  laid*. ou  keUt , 
>'  Qui  vit  en  ce  moad»  refoiinTy 

•  Qui  de  ces  deux  tonneaux  ne  boive. 

•  &est  une  taverne  plenihre , 
»  Dont  Fortaac  «si  la  Uveraièrc , 

-  Et  en  trait  en  pot*  et' en  coupes 

-  Polir  faire  à  tout  le  moniU  soupes. 

•  Tous  elle  en  abrmuve  a  ses  maint  y 
m  Mais  aux  uns  plus ,  ^tx  autres  moins. 
'  N'est  nid  tfui  chacun  jour  ne  pinte 

.  >  De  ces  tonnenux,.  Ou  quarto  oupintOy 

•  Ou  mujr,  ouseptieTy  M  ehopine  , 

•  ,5'«7,  comme  it  jstaist  à  ta' meehine , 

•  Ou  plene  paulme  ,  «■  ^uelifme  goûta ,    . 

•  Que  la  Fortune  au  hee  li^y  bout»  t 

•  Et  bien  et  mal  à  chacun  verse , 
'  •  Si  comme  elle  est  douer  et  poregrse. 


4^oiig-  ,::^ 


Au  reste,  l'ancienne  hérésie  des  deux 
principes  règne  encore  dans  quel- 
<ines  pays  de  l'Orient  (43)5  et  l'on 
croit  qu'elle  a  été  fort  commune 
parmi  les  anciens  barbares  de  l'Eu- 
'■ope.  Apud  Slaves  nondiun  quidem 
Christi  Jide  imbuios  ,  simiU  dogma 
receptum.fuitse y  Helmolduâ i**)aue- 
tor  est  y  qui  malum  illorum  Deum 
i^eevuboch  uocatum  scribit.  Paria  et 
de  alus  Germanorum  poptdi*  Vos^ 
sius  {*»)  conjicit.  Atque  hodienumy 
prot^inciœ  Fétu  in  Africd  incolas  per- 
^uasum  sibihabere y'ess^  aliquod  mf 
men ,  eui  omnia  mala ,  alittd  oui  bona 
accepta  ferenda.  Joh.  Guil.  Mulk- 

(3q)  Idem  ,  ibidem. 

(4o)  Dans  U  remarque  (L)  de  VarUtU  Pév 
LiciiMi,  lom.  Xlt 

(40  Co«Ur,  Apologie,  pag.  a",6,  u^. 

(4»)  f^oje»  Us  paroles  du  pèto  TboMMtia 
dons  U  remarque  (D)  de  VarUcle  P^BticiMi! 
loin.  XI.  • 

f*'>  HelmoU.   Chronic.  SeUev. ,  eap.  53 
(♦')  f'os».  ,  de  Or.g.  tdolvlalr.  ,  Ub.  ,,  eap. 


rus  (•)  ,  Danicœ  in  Africd  eecUsicc 
quondàm  Pas  tory  testaturX0}.  Les 
Gurdes  ,  nation  dans  l'Asie  ,  servent 
deux  principes ,  l'un  comme  L'auteur 
du  bien  ,  l'autre  comme  la  cause  du 
mal  j  mais  avec  cette  dilTérence  , 

3u'ils  sont   infiniment    plus  exacts 
ans  le  culte  du  dernier,,  quje^  dan  s 
celui  du  premier  (44). 

(D)  .  .  .  (Serait  assez  difficile  h,  rt^ 
Juter  y  soutenu  par  des  philosahftes 
païens  aguerris  a   la  dispute.  "Uf-str 
les  raisons  h  priori  ih  auraiemété 
bientôt'  mis  en  fuite  :  les  raisons  h 
Dosteriori  étaient  leur  fort $,  c'était 
là  qu'ils  se  pouvaient  battrj^oiig- 
temps  ,  et  au'il  était  difficileisde  les 
forcer.  On  mVntendra  mieux  pjar  l'ex- 
position que.  Ton  va  lire  *.  Lek  idées 
les  plus  sûres  et  Jes  plus  claires  de 
Tordre  nous  apptreniient  qn'up  être 
qui  existe  par  lui-même^  qui  est  njé- 
cessaire  ,  qui  est  éternel ,  doilt  iltrc 
unique,   inGni ,    tout  -  puissant ,  îet. 
doue  de  toutes  sortes  de  perfections. 
Ainsi ,  en  consultant  ces  idées ,  on  ne 
trouve  rien  de  plus  absurde  ane  Fhy- 
pothèse  des  deux  principes  éternel»  ,, 
et  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  dont 
l'un    n  ait  aucune  bontéf  «t   pninse 
arrêter  les  desscrins  de  l'autre.  VoiU 
Cf  quej'appelle  raisons  à /yrt'or/.  Elle* 
nous  condubent  nécessairement  à  rei> 
jeter  cette  hypothèse  ,  et  à  n'admets 
tre  qu'un  principe  de  toutes  chokes. 
S'il  ne  fallait  que  cela  pour  la  bonté 
d'an  sTstéme  ,  le  procès  serait  vidé  â 
la  conlosion  de  Zoroftstre,'e^  de  touè 
ses  sectateurs  ;  mais  il  n'y,  a  point  de 
système  qui ,  pour  être  boh ,  n'ait 
besoin  de  ces  àiffiT  choses ,  l'une  qûé^ 
les  idées  en  soient  distinctes ,  raotni' 
qu'il  puis»e  donner  raison  des  exp^ 
rienees.  U  ^aut  donc  voir  si  les  pbé-j 
noA^nes  de  la  nature  se  peuvent' 
commodément  expliquer  par  Fhypo-i 

(*)  Guil.  Muttas).  ll«Hkml>aaf  àae  khim^ni^ 
Khem  LaniUcbalR  ,  Petu  ,pag.  43  ,  44. 

(43)  Tol»iM  PfMiamM ,  ijoamis  libè^.  ^eài» 

iài» ,  pag.  «St.  '    r,.   u>s\         ' 

(44)  ymaranaeameiMa,Mt4é0êm*Ê^, 
mno  de*  berne ,  e  i'attro  4ei  mgUi  /  em  fiMVta 
differenna  ehe  poco  pensando  ai  wrimeo  y  «mm 
euelto  che  credono  non  poter  lorojàr  «Imm  m#> 
ho.  anendona  solo  almfUt  dot  ieéaadé.  Gfar> 
•jj«  êo*  L«t|«niti,  duTt  mars  ii<7l,  pmg.  tl. 
detne  textrmU  Ael  yiogg*»  •»*  l»tàa  Mm«*ll 
disL  P.  r.  VkrsM  Maria  4»  8mU  CauHaa  éo 
*••*  ,  pfoeatitert  ftMralc  4<*  ppmMntMrt 
Sralii.-  ■'       .  '■   'V'-'i  "r-';-'..viM «-■..,•    •». 

*  Cm  Mrt*«t  c«Mir»  MiAr  iHriMn;**  0)  ^« 


^ 


I 


(-)  CiceroV  .a  Atlic,  Hb.  m,  epist.  VU;    J^  i^'^''U.on  a.  «.  o»,.«.  por.,  :  „«-  -« 


Plin.,  tib.XXXVI,  cap.  n. 

{t>\.  Sallusl  ,  i«  PellrtvCalilinar. 


(4)   Dam  l'urticU   d«    CâTOttV,    *<?»»!     Z*^' 
pag.  $99  ,  remitr<iue  (fi  ,  nri''i     II 


Tlépousa  une  fille  dont  la  beauté  et  la       /4)s^V'R'ù«im.  p.ufcru,7r^.  »»r,  lii. 
j<>iinf>4se  deinan(iai(>of  un  hoinmeq>*i    f,t,t.  Frar^of.  ,  tf>»^.  ^       - 


;k.  .». 


^: 


^ 


MANICHÉENS. 

iàibtt  d^uii  s^ul  principe.  Quand  les  tre  en  tant  Ae  (ra\%,  on  pr  ut  sa  il  ver 
Knichéena  nous  allèguent  que',  pui»-   la    siinplicité  et  rimhiut.'ihilitt;   des 
qfron  voit,  4<^pi  lé  monde  plusieurs  roies  de  Dieu  :  le  seul  établissement 
f^boses  qui  toot  coptcaires  les  v 
Hu^K  autres ,  H  Uppi  él  le  chaud 
bbKie/flik  ci^jr,  U  Uimièro^  c 
ténèbre» ,  il  y  a  néJîessaireroent 

pire^ier*  pcincip^  (45)  ?  il»  font  pi-  çt  tput  le  reste  de  Vunivers  prêchent 
tié.  L'opposition  qui  se  trouve  çntre  la  gloire,   la  puissance,  Tuntlé  de 
tu  étpc»,  fortifiée  tan t'c^M^bn^oadra  Dieu  :  Thomme  seul ,  ce  chef-d*«o- 
uai;  cequ'on  appelle  ranations  ,  des»  vre  de  son  créateur  entre  les  chosiH 
ordres,  irrégularités  de  la  nature,  ne  visibles  ;  Thomme  seul ,  dis-je,  four- 
saurait;  faire  la  moitié  d'une  obiec-  nit  de  très-grandes  objections  contre 
tion  contre  r^nité  ,  1^  simplicité,  et  Tunité  de  Dieu.  Voici  comment. 
|^i^in,utabilité  de  t)ic;u.   On  donne       L'homme  est  méchant  et  malheu- 
ra||on  de  toutes  ces  choses >  ou  par  rcux  :  chacun  lé  connaît  par  ce  qui  ' 
les  diverses  facultés  que  Dieu  a  don-  se  passe  au  dedans  de  lui,  et  par  le   . 
t^éet  aux  corps,  ou  ^r  les  lois  du  commerce  cju'il  est  obligé  d'avoir  avec 
«nooyenieât  an'il  a  etablieft,  ou  par  son  procht|in.  Il  fuffit  de  vivre  cinq 

<  10  concoqrs.  oes  causes  occasioneîles  ou  six  an$  (48) ,  pour  être  parfaite- 
intelligentes ,  &ur  liçsqueîles  il  lui  a  mcntconvaincu  de  ces  deux  articles  : 
Î>lù  de  se  régler.  Cela  ne  dem^^nde  pas  ceux  qui  vivent  beaucoup,  et  qui  sont 
es  quintessences  <ju«  les  rabbins,  ont  fort^en sages  dans  les  affaires,  connais- 

^  imaginées ,   et  qui  ont  fourni  a  vn   sent  cela  encore  plu»  clairement.  Les 
évéque  d'Italie  uq  argument  a<l  fw-   voyages  font  des  leçons  perpétuelle» 

,  mine  m  f  en  faveur  de  l'Incarnation,  là-^cssus  ;  ils  font  voir  partout  les 
i)i  qu€ita  uniont  paiin  dijffusameate  monuimen»  du  malheur  et  de  la  mé- 
/'rtii«pi»,/>oniind'o/ç/i  e*<?i»p<  « /e  «■-  chanceté  de 'l'homme;  partout  de» 
miUtudinii  con  eni  ta  ijnegano  i  rab-  prisons  et  des  hôpitaux  ;  partout  des 
Ifinii  aleunt  délie  quaU  sono  le  me-  gibets  et  des  mendian«.  Vous  voyez 
iiesime  che  adoprano  i  nostri  teologi  ici  les  débris  d'une  ville  florissante  ; 
per  €spU<iar  V tncarnazione)  econ  U,  ailleurs  vous  n'en  pouvez  pas  même 
st^se .  loro  dottrine  proyà  eyidente-  trouver  les  ruines  (49)« 

me/Ile   Ch^   ella  non  sia   altro   che  un        Jamségtsen  ubi   Troiafuil  ,  retecandaqu^ 

inse/imUone,,cioe  due  nature  j  seji-  ,           fahe 

reUi  ,  €  divinitk  imieme  in  un  si^p-  LuKH^at  Phrrgio  $angmné  pingnù  A»- 
^off<»  (4$^.  Il»  3wnt  que  Dîqu  s'est  -«*  (5o>.  .'  ^, 
uni  avpcd^i^ intelligence»  très-pures  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  dune 
noramée8  4V/î/«,ei  qu'il  opère  avec  lettre  qui  fut  écrite  à  Cicéro»  : -fix 
ell^9  de, Uile scorie,  qu'il  faut  leur  at-  Asid  rediens ,  cùm  ab  jEgind  Mega- 
trimi^r  tf^uV^iM  variation» ,  eMou^  ram  uersks  nai'igarem  ^  cœpi  lytgiones 
tes  les  imperfectiops  de»  effets, -<df  «ri-  vircumcirch  proimcere.  Post  me  erai 
buendosi(^Dian^'  ia^rilibriattifra  ^gina  ,  antè  Megara,  dextrd  Pt- 
se  contrarii  ed  itnperfeUi  t  par  salfarf  fœus  y  siniitrd  Cortnthus  :  quai  op- 
l'immutahilUn  e  tua   somma  perfet-  pida  quodam   tempore  ftorentissima 


lasi^a  p^tehAif,  egU  opéra  tuUe  le  sont  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de 

case  ^  ma  in  modo  che  a  ïoro  sole  lumières  sur  ce»  deux  articles,  parce 

^s'auribuiéee  ogni  farieth  ,  imperfet-  qu'en   lisant  rhistoire  ils  font  passer 

If^ne  (47)«  Sans  se  met-  en  revue  tous  les  siècles,  et  toVis  les 


tifff^ ,  fimùt^t^ne 


D'iKuvMi  4*1  MiMliMial  ÏMarMUeaa  clarUtiiau 
HabnMrsai  «iMlrinii  «k  cor«Ml«m  «rgameato- 
rum  oppotUionibuB  Jaf^nu  ,   flan*    U   Journal 

(^-)  f.e  Journal  d'tulii ,  lit  infm»  ,'pMg.  loi. 


du   monde.   L'histoire   n'est  ù 


(4»)  À  cH  ^g*-li»  on  a  fait  et  on  a  touffe-^t 
'à«%  tomrs  dé  malicr  i  on  m  eu  dm  chmgrin  et  de 
Im  dou'emr  ;  on  n  htmd^  ptufieun  fut*  ,  etc. 

(49)  ^"^orez  rentietirn  XXX  Jeft«lM«. 

(Soi  0»iaia«,  cpia.  ?*«•!. ,  ad  Ulyrt. .  *•   5J 

(5i)  Sulpiciu»    nA   Ciffroa.  ,    episl.    f ,    l»^- 


V 


MAIVICHÉKNy 


proi>remenl  parler  qu'an  recoeil  des 
crime»  et  desinforttfnesdtt  genre  hu- 
mato  i  mais  remarquions  que  ces  deux 
maux ,  r««  moral  et  Taiitre  pliysi- 
que ,  nWcnpewt  fM»  toute  l'hlstoite 
ni  toute  i^expéiienoe  de\i  paifieo- 
Hijr»  :  on  trouve  piiitout  et.dtt  bien 
moral  et  du  bien  physique  j  quel- 
que» exemple»  de  vertu,  quelque» 
exemple»  de  bonheur  j  et  c'est  ce  qui 
fait  la  difficulté.  <:ar  «'il  n^y  avaft 
que  de»  mécbans  «t  des  malheureux , 
il  ne  faudrait  pas  rec<>ttrirâ  l'hypo- 
thèse de»  deux  principe»  :  c'e»l  H 
mélange  du.  bonheur  et  de  la  vertu 
avec  la  misère  et  avec  le  vice,  qui 
demande  cette  hyptfthèsiB  j  c'est  là 
«n»«  »e  trouve  le  fort  de  la  éecté  de 
>?oroa»tre.  Voyez  le  ^aitmnnement  de 
Platon  et  de  Plutarque  dans  les  ins- 
«ages  que  j'ai  cités  oi-dessui. 

Afin  que  Ton  voie  combien  il  serait 
difficile  de  réfuter  ce  faux  «ystème, 
tt  qu'on  en  conclue  qu'il fiiut  recou- 
rir aux   lumières   de  la  révélation 
pour  la  ruiner,  feignons  ici  une  dis- 
pute entre  Mélinsus  et  Zoroustre  :  ils 
étaient  tons  deux  païens ,  et  grands 
philosophes.  Mélissus,  qui  ne  recon- 
naissait qu'un  principe  (5a) ,  dirait 
<i  at>ord     que.soa  système  s'accorde 
adrairablement  afec  les  idées  de  Tor- 
dre  :    l'être  néceiisaire   n'est  point 
borne  ;  il  est  donc  infini  et  tout-pui»- 
sant  j  il  est  donc  unique  ,•  lét  ce  serait 
une  chose  monstrueuse  et  contradic- 
toire ,  s'il  n'avait  pas  de  U  bonté,  et  s'il 
avait  le  plus  grand  de  tou»  les  vice» , 
savoir  une  malice  e«»etttielle.  Je  vous 


^97 


polhèse»  »urpa»»ent  Usa  miennes:  je 
renonce  à  une  objection  dont  je  me 
pourrais  prévaloir  ,  qui  serait  de  dl- 
ï^  que  l'intini   devant  comprendre 

i  *=Vl"'**  y  *  ^  réalitée,  et  la 
mahctf  rîHlj  u'éUnl  pas  moiu»  un  être 
r-el  que  la; bonté  ,  lWve«  deman- 
de qu  il  y  ait  de»  êtres  méehau»  et  des 
.^  bons  ;  et  que ,  comme  la  *ouve> 
rame  bonté  et  la  souveraim.  ntiKée, 
ne  peuTent  pas   subsister  dan»  un 

T"V"J1'  '}  *  f!"""  n^e»sairemeut 
MU  li  y  eût  dan»  laiuatore  des  cho»e» 

i^  ,  et  (Oi  Mcsagiua 

,  '*f  le  mat  n„t  ^„une  pr,^„„^„'  -'*'*-♦'•' 


un  Are  essentiellement  bon  .  et  tftf 
j»utre  être  essentiellement  mauvais  - 

)L?"?"*^  »  4*-J?  »  *  c«*«e  obîectihn 
(»4) ,  J»  t6«8  domie  Tavautage  d'être 

Sfui^dofiforlne  que  «oi  aux  notions 
e  roi**  t  tatito  exjiliqueï-raoî  un 
p*^  par  4^re  hypothèse ,  d'oft  vient 
cp»e  l  iHHniiie  e«  méchaiit,  et  si  suiet 

iîl*!?"l*^'"  **  *ÏJ  P*»*^  Je  tous 
dêfHî,defi^ver  Vl^bs  ràt^incÏMs 
[a  raisonr  de  <^e  phénomène ,  coi^'iâé' 
je  là  tro«viedau9  lés  nHe^  ^  i|<  V^. 
gagne  donc  l»avatitaf(e  -  v^ii»  me  tH^^ 
pa»w»  dunsla  beauté  d«s  id<<as  et 
dous  U^t^iiûMhmoHiêe  ife  Vous 
«nhrJWssè  ^aans  l'wteifiéii  dt»  bhé- 
nuihênèé,  et  lAi»^»  lès  i^iéon»-;^  /oW- 

nî?\**.:f  **'**t"^  l*  |»rihcipal  &rac- 
tèr^  dta^fcbn  «ystéihe  est  d*re  «aria 
blé  de  donner  raison  dea  'èirb^'n 


meurez  d*accord  qqë  je  fiiatiiyé^iïCH 
but  en  admettant  dféttk  bn«Jètffii  :  tt' 
que  vous  n'y  frâppek  iia^  Wte^qdl 
n'en  admettes  qu'^W.  ^^-WoniM^i^ir 

Non»  voici  saHs  ^Hiiiij'iià'uî^i'd'dfe' 
toute  rafTaire  :  c'e»l  M  làgrtlfidè  oé- 
caèion  |>ôur  Mêlisftài .  nS'Élkà^U^  \ 

Aie  tattui.  néèHdt^^h  'nml 

Nuno  «uW  o^.,,  ^«^  l-^'^jf^^^. 

Coptinuun»  de  fairèi  pa^ Jf  ï  ;?Arw«?f « 
Si  l'homme  e9taVu«ragfl(dVtr.senr. 
priocipe  •ouvara»QM»tn|fJUit»)t  «mn^ 
veraioeme^t  s«ini,.:j»auv«rt|i»«B<knt 
puissant,  pcut4k4tipe7éx|i»»^;ij|,jna^ 
ladie»^  au  f#oidv  aiitrflhaéd;#  i  JU 
faifti.;^  U  •i»tf,à  J«jd*ukut^,.att 
chagrMir  Peu^  *r<ir.Aot.-d#aim^ 
vai»«»  ibcliuàliiMM  ?.iVutrilvQ6«imai* 
M^jMt  4ê  cffi«M  hU  «ouveralAf 
S4«nlt«lé  paOtreU»  produiite  tiot  créa* 
turu  ci)u»iuc|lt  ?  I>a,a*uvara»«e.  bômUt 
peuH>Ue  produire  uAo  créaturu  taal- 
heureuta?  La,a«niréFaiiia  puieta^ee 
ioiaU  è  nae  ImuI4  «ofiayie>  n«  «on- 
blera-t-elle  paa de  U«m^d  ouvrage, 
et  u  éloiguaraftaUaj^tlItoftofc^uâ 

&  Aleliflmf  conaulle  Je»  IwIims  de 
\^t49tit  M  répondra  .qiaa  PhoMmo 

le  lit:  Uere  de  m  OiNtilMtlca  «bilMMlri*  M- 
r.|«l«iMC:iMiliM«,  r//k»  Im  ikàeé  kn  JLmé 
W«M  «a  fméM,t,  émuiemm»  pme  U  mètW  l*»«i»f 

«  ouh,  mt.irr  U  Coluncra. 
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ptf.  t^  ,.tlniu  une  |flUr«  daUl*  du  ij  d'velobre    ^     (iB)  J«»  ne  tair  ti  ce$  quatre  If^Ures  ùgnifient 
Cyi,.  ,^  plus  ainiat  •exagifrttv  ' 


non  de  1^90,  que  .l.-A.  Ffthriciu»  date  de 
»^9;.  J^jotilcrai  'jue  Harles  en  cite  une  de 


(1)  Du  PIm»»,  Myntire  dlakiniul,  |i4iV..i$7' 
(*,  ffieionjmut  Mari  u*  ia  KM«bioC*ptiv«<: 


}    - 


MANICULENS. 


méiUSt,  ctquHlA  mëriUciuc  Dieu  pfs,.  lor»  surtoMl  qu  eir  la  permet - 
w^lmnctaeit  jv^te  ,  auUat  que  tant,  elk  se  Terra  obligëe  d accabler 
Sirauiei^ent  U  ,  >i  fît  «Pfltir  de  peines  son  propre  ouvrage.  Si 
Icrylit.  de  w  colèr«.  Ce  V^iA  4^^  Djeu  n'a  ppint  prévu  la  cbute  de 
dwnl  Biçtt  qui  eit  la  caute  du  iç^al  rhomœe,  iladu  moiqs  juge  quelle 


Sfw»  mmns'essénriaU         sa  bon-   min*^  au  bien  physique  :  il  n\'turait 
ti?..StCr/épon$e  ,  la  plus  raisonna-   laissé  dans  Tânife  de  rbomme  ^.ucane 

...îi'^Tr  ^i^r  .f_.  i'_r„^'  ^gijgu   force  pour  se  porter  au  pecbe 


non 


fond  hç)l^'4  *<^l»<lfeî  «»»"  eue  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laisse  aucune  pour 
«1ti«  cotnbattue  .par  des  raisons  qui  se  porter  au  inalbeur,  en  tant  que 


^.-> 


Drincipc  iàûniment  bon  et  saint;,  il  inliniment   bon.  Lar  si  une  ûob 

llurair^rliSirnonsséulçnae.nt  sans  auss^  bornée   que  celle  des  pei 

aucun «inàî  Actuçl,  tnais  au9si  sans  exige  nécessairemept  qu  ils  prévi 

';AVn.-X      t.t^_..-;l''    ..  — »1  .    ^.,:.».«^  ri«nf  .autant  rri/JI  Ipiir   Oftk  D08SlbI 


lé  peut  nts  avoir  pour  causo  un  ici    •«.*.«u*««^  «v,o  */.^..=  .|«  «- 

prlïKHt>c!ir rtWé aonc  que  roTi  dise^nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 
da«  rnohiiliP«ii?4»nt  de»  maius  dj  in  finie  et  touie-puissante  prcviendra- 
jKm'crë«t«iu#  àwtâeuiement  la  fojiit-cHe  les  mauvais  eflèts  de  ses  pre- 
dé  de  wj  détermine^  de  lui-même  an  sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  ar- 
mai «t,  que  «Vêtant  déterminé.,  il  bitre,  elle  déterminera  au  bien  ses 
ost  iculi  la  cauw  dU  ctim»  qu'il  a  créatures  j  ou  si  elle  leur  donne  le 
<sommM,î<étfdi*  mal  moral^q^  s'est  franc  arbitre,  elle  veillera  touî^rs 
iwtfodiiHdatail  l'univers.  Mais,  i».  efficacement  nour  emptichci- que  les 
nom  é'avfcna  aucune  idée  distincte    ne  pcdient.  Je  crdis  bien  que  Melis- 


nif7.  Kôroalt^  dira  donc  que  le  libre  raisons  aus^i  mausiwos  q 

arbitre  dçnné  «i  l'iioijime  n'est  point  ne»,  et  ainpi  la  dispute  ne  serait  ja- 

capable  de  w  donner  une  détermina-  mais  t4;rmi«ée  (55). 

Uon  actuelle  ,  puisqu'il  existe  ince s-  S'U  recourait  à  la  voie  4c  la  rétor- 

Ramni«*t  ét^  t<it«l#ment  par  l'action  sion,  il  embarrasserait  beaucoup  Zo- 

do  Die«.  V.  B  fera  cette  question  :  roastre^  mais  en  lui  accordant  une 

Dieu  â-t-4l  piVvu   «ue  Thommi  se  foi^  sçs  deux  principes,  il  lui  laisse- 

srrviraitraal  de  s«a  Iranc  orhitre?  Si  rait  un  chemin  fopt  large^  pour  arri- 

Ton  répond   qu'oui  ,    il    n-pliqucra  ver    au  déuoûmcnt  de   rorigine  du 

qu'il  ne  paraît  point  possible  qu'au-  mal.  Zoroastre  remonterait  au  temps 

cune  chose  pnfvoie  ce  qui  dépend  ^^^    ^^^^  ^^^.  ^^^  ^^^^  ««.p,,^.„,  rf.,.-,.- 

uniquement  d  une  cause  indetermi-  ^^^,„  /,,  remarques  d«  l'aiùcl*  Pavlicu 

•      ^  •     je  »--  —  — "'-  -    vr 


%^ 


MÀMCIjEEiNS. 


née. 


Mai! 


veux  bien  vous  accor-    iwm.  XI. 


,    du  chaos  :  c'est  un  état  à  l'égard  de 
ses  deux  principes  fort  semblable  â 
celui  aue   Thomas  Uobbes   appelle 
l'état  ae  nature ,    et  qu'il  '  suppose 
avoir  précédé  l'établissement  des  so- 
ciétés. Dans  cet  état  de  nature,  l'hom» 
me  était  un  loup  â  l'homme,  tout 
était  au  premier  occupant  :  personne 
n'était  maître  de  rien  qu'en  cas  qu!il 
fût  le  plus  fort.   Pour  sortir  de  cet 
abîme ,   chacun  convint  de   quitter 
ses  droits  sur  tout ,   afin  ;qu'on  lui 
cédât  la  propriété  de  qfUelèpue  chose  : 
on  fit  des ,  transaptions  ^  la  guierre 
cessa.    Les  deux  piiacipes',   las   do 
chaos  ,  où  chacun  confondait  et  bou- 
leversait ce  que  l'autre  voulait  faire, 
convinrent  dé   s'accorder  :  chacun 
céda  quelque  cho$e  :  chacun  eut  part 
à  la  production  de  l'homme ,  et  aux 
lois  de  l'union  de  l'âme  (56).  Le  bon 
principe  obtint  celles  qui  procurent 
à  l'homme- ^illel plaisirs,  et  consen-. 
tit  excelles  qui  e'xposent  l'homme  â 
mille  douleurs  :  et  s'il  consentit  que 
le  bien  moral  fût  infiniment  plus  pe- 
tit dans  le  g?nre  humain  que  le  mal 
moral,  il  se  dédommagea  sur  quel- 
que autre  espèce  de  cr&tures ,  où  le 
vice  serait  d'autant 'moindre  que  la 
vertu.  Si  plusieurs  hommes  dans  cet- 
te vie  ont  plus  de  misères  que  de 
bonheur,   on  récompense  cela  sous 
un  autre  état  ;  ce  qu'ils  n'ont  pas 
sous  la  forme  humaine,  ils  le  retrou- 
vent sous  une  autre  forme  (67).  Au 
moyen  de  cet  accord  ,  le  chaos  se  dé- 
bromlla  f  le  chaos  ,  dis-je  ,  principe 
passif,  qui  ^tait  le  champ  de  batoille 
des  deux  principes  actifs:  Les  poètes 
ont    représenté    ce    débrouiUemcnt 

??r  v^??®  *^'""®  querelle  terminée 
,??•  "<*Mà  ce  que  Zoroastre  pourrait 
alléguer  ,  se  glorifiant  de  ne  pas  at- 
tribuer au  bon  principe  d'avoir  pro- 

j  ^'^l'^f/*'"/»  •«  **  ^ut  Jmnonàuà  Vénut, 
^-n.  V.rg,U,  E»eid.  ,  Ci.  tF,  .,.  q«. 

bed  qui.  erii  moJa,,  .m  q„o  buuc  cerUmine 

tanlo7  * 

Qnin  pohùt  paccn  «Ifriiam  pactOM^ue  hymc- 

Fiercrmu*  7 

Commuoroi  hune  .rgî  ^'p«lu«  ',^ù;^^^ 

Auspieiii 

(57;   Ao<*.  qum  tous  c»ux  ,  où  ia  pU^ùrt  iU 
*'>^  lut  o^iadmu  deux  pnncip,,,  inTt.nu  t^ 

C^S)  AmmtWtM  et  meUorL,t%um4Umrmdtre' 

mit.) 

Ov'liai.  Mtti,ni  .   /,*.  /,  .,.  a,. 


'99 


duit  de  son  plein  m  un  ouvrage  qui 
devait  être  si  mécJbant  et  si  imséra^ 
ble  ;  mais  seulement  après  avoir 
éprouvé  qu'il  ne  pouvait  faire  mieux, 
ni  s'opposer  mieux  aux  desseins  hor- 
ribles du  mauvais  principe.  Pour 
rendre  son  Hypothèse  moins  cho- 
quante, il  pouvait  nier  qu'il  y  ait  eu/ 
une  longue  guerre  entre  «es  deu» 
principes,  et  chasser  tous  ces  com- 
bats ;  et  ces  prisonniers  do^t  les  Ma- 
nichéens oùt  parlé.  Tout  ie  peut  ré- 
duire à  la  connaissance  certoine  que 
les  deux  principes  auraient  eue ,  que 
[  un..-tie-^iQurrait  jamais  obtenir  de 
1  aiitre  oue  mlat  et  telles  conditions. 
L'accord  aurait  pu  se  faire  éternelle- 
ment sur  ce  pied-lâ.  . 

On  pourrait  objecter  à  ce  philoso- 
phe mille  grandes  difficultés  ;  mais 
comme  il  trouverait  des  réponses,  et 
qu'après  tout  iï  demanderait  rtu'on 
lui  fournît  donc  une  meijleqre  hv-  1 
pothèse  ,  et  qu'il  prétendrait  qvoir 
réfuté  solidement  celle  de  Mélissbs, 
on  ne  le  ramènerait  jamais  au  point 
de  la-vérité.*  La  raison  humaiqe  ei^ 
trop  faible  pour  cela  ;  c'est  un  prin- 
cipe de  destruction ,  et  non  pas  d'é- 
dification :  elle  n'est  propre  qu'ti  for* 
merdes  doutes,  et  â  se  tourner  â 
droite  et  à  gauche  pour  éterniser  une 
dispute  ;  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 
per ,  .si  je  dis  de  la  révélation >natu- 
relle,  c'est-à-dire  des  lumières  de  la 
raison  ,  ce  que  les  théologiens  disfnt 
de   l'économie  mosaïque.   Ils  disent 
qu'elle  n'était  propre  qu'd  faire  con- 
naître à  l'homme  son  impuissance  y  ■ 
et  la  nécessité  d'un  rédempfeur  et 
d'une  loi  miséricordieuse.  JEUe  était   - 
un  p<fdagogue  (ce  sont  leurs  termes ) 
pour  nous  amener  â  Jésus  -  Christ. 
Disons  â  peu  près  le  ro4me  de  U  rai- 
son :  elle  n'est  propre  qu'à  (aire  con- 
naître à  l'homme  ses  ténèbres  et  son 
impuissance  ,  et   la  nécessité  d*one 
autre  révélation.  C'est  icUc  de  FÈ- 
criture.  Cest  là  que  aouf  troMvons 
de  quoi  réfuter  invinciblement  Thy- 
nothèse  des  deux  prinmjwi^  «tjput(çé 
les  objections  de  Zoroastre.  ifSas  y 
trouvons  l'unité  de  Dieu  ,  et  «es  per-; 
feclions  inlmies  ^  la  chute  du  premier 
homme,   et  ce  qui  s'ensuit.   Qu'on 
nous  vi«>nnc  dire  arec  un  grand  ap-. 
pareil  de  raisonnemens ,  qu'il  o'ei t 
pas  possible  qne  le  mal  moral  |î*iii« 
troduise  dan*   le    monde   par  Tou- 


^ 


/ 


(4}  Biirrhartl     i»  Ditrio  ,  pAg.  78  .  rrçj,  Vofr),      fur^n i  U^u*et  mnmti ~,ti  ppp„rt 


-  •  »•-  .».  -r    „     >-.  >^        V  '-     furent  Iroufft  pnruti  tes  pËvi 

«N<fi  Thema»o  Thom..i    <f<ini  /«  Vie  «»«  Ci^,r  (6)  Tbom^o  ThomMÏ .  Vie 

B«rT|U,iMf.  36:.  ;»«^.  3»iR,  31»^,  •7 


«va,u   ).■»  V        *^' 


e   Jir  C.itMT    Borgij  , 


'j^'  ''  Commentaire  «ur  le«  Em- 
î/l*™"»} ^         '"''^'  ^  '^  '*'  '''^'"o«  «fc  Pn-        *  f ^lerr .  trouvant  trop  Ipii|;we  la  âbea*- 


. 


<» 


#. 


^00  MAiMCliKKNS. 

yf>a«e'<l^itn  prince  bon  et  saint ,  non»  déj;itleflnianichécos  à  home ,  lur^jjue 

r4p6o<lrons  qde  cela  i^Vst  pourtant  saint  Augustin  j  arriva  Tan  383;  car 

fan,  et  par  cont^qnent  que  cela  est  ii  log^n  «he%  un  manichéen^  et  con- 

trés-poasiblé.  11  n  y  a  rien  de  plus  veruùt  le  pliu  iouferit  avec  ceux  tie 

insensé  que  de  raisonner  contre  des  cette  emcte...  Maté  après  que  Cardta- 

faifei  !  raxioma  f  ah  actu  mdpûtentiam  gefut  prise  et  désolée  pur  Genséric , 

valei  eon$9queniià  ,  .elt  aoasi  clair  tvi  des  Kandales  y  Tan  4%)»  '^  pl*^" 

qa«  cett<i  proposition  ,  deilx  et  deux  part  des  manicivéens  i Afnqm  se  ré- 

nv^VquatH  (Sç)).   Les  manichéens  fugHfyent,  auséi-bien  fue  Ses  cmtkoli- 

s^aperoureat  âè  ce  que  ie  riens  de  f<<e«)  en  Italie ,  et  principalement  k 

remarquer:  c*est  pour  cela  quHls  t««  R*ime  (62).  Le  pape  Léon  obligea  le 


ietéfvnt  le  Vieux' Tcstateent  ;  mais  peuple  à  faire  une  exacte  recherche 
ne  qo*ill ,  retinrent  lié  rÉcritnre  de  cet  hérétiques,  et  indiqua  à  quel- 
IbumiMuiit  d*assec  fortes  aranes  aux  les  marques  on  les  pourrait  reconnais 
oKhodoxes  t  ainsi  ota  n^eut  pas  beau*  tre  (64)-  «  Pour  donner  encore^  tout 
coup  de  petaè  à  oOnlb^ni  ces  héré>  »  le  monde  plus  d^horreur  d^une  sec« 
tirftiei  qui ,  d*ailleurft  /sVmharras^  »  Je  si  détestable ,  il  tint  une  assam* 
saient  puérilemeàt  lorsqu'ils  de|oen-*  m  blée  ,  oà,  avec  les  évérfues  roisins 
daitbt   dans    lé  détail  (  6n  ).    Or,    »  de  Borne,  il  fit  entre  les  principaux 

Ïiais(|ne    c'est   VÉcriture    qui    nous    »  du  clergé,  du  «énai,  de  la  noblesse 
bumtt  les  meilleures  solutions,  je    »  de  Kôme,  et  du'  pe  'pie  (**).  i.à  il 
'    n^ii  pi^  eu  tort  de  dire  qu'un  philo^    h  produisit    les   plus    v.onsidé)*ables 
sopho  païen  «eratt  malaisé  é  vaincre    »  n'entra  les  manichéi  as  ,  et  un  de 
lur  ce^e  matière.  C'est  le   texte  de    »  leurs  évéqnes>  qui  iirent  une  con> 
cette  l*eiliarqu«. 

t^elque  l«li|;u«  quVIlé  soit ,  j^  ne 
lailiiifiii  '{«t  sans  aterlir  mon  fetteur 
nu*il  me  refete  étocore  tréift  observa- 
tions à  tàirt ,  que  p  ««fiv^ie  ù  un 
autre  article  (ot  ).  Je  dirai  dans 
la  i'*. ,  «i  les  père»  ont  toufour^  bi^ 


n  fession .publique  de  leurs  abomina* 
-M  blés  impudicités ,  que  je  n'ose  ex^-. 
»  poser,  de  peur  de  blnoer  le«  oreil'»^^: 
«  Jet ,  on  plntAt  les  yenx  chasteè'  de 
»  mon  lecteur;  et  que  ccnx  m^^mes 
M  qui  \en  avaient  commises  dans  Iriirs  , 
M  assemblées  ■ecrètes ,  par  Tordre  de  - 


TMisonné  contre  Ifci  Manichéens,  et  »  ce  faux  évéque,  déclarèrent  devant 

itls  «ot  pu    lei  pooisèt  A  bout;  et  »  tout  le  monde,   faisant  connaître 

-dmi  là  «•  ,  que,  §«1011  les  dogmes  du  >»  en  même  temps  quels  étaient  leurs 

tmîaniïme  ,  les  objections  de  Zoro-  »  évéques  et  leurs  prêtres,  les  en- 

•èlre  q*a  valent  pas  beauconb  de  for-  >»  droit»  Ica  plus  retirés  oà  ils  s'assem- 

feé  5  él  dans  la  5». ,  en  quel  sens  tm  »  blaient,  leurs  profane»  myttères , 

pdat-nnt  dire  que  les  chrétiens  n*  *  et  leurs  sacnléf^rs  cérémonies  ,  ce 

r»féttéot  pas   le  s)rstéine  "^tfs    deux  »»  q«i  f«t  mit  authentiqiienwnfpar 

Virilidbett.  Ils  ont  plus  de  peine  que  »  écrit.  £t  saint  Léon  en  rendit comp- 

fct  piiens  *  éclaircir  éea  diflicultés  ïi  te  au  pennle.peo  après,  dans  nn  spi^ 

pal»  la   vwie    éû  la    raison  ,    ptirre  >  mon  ^n'il  fit  pour    le    ieftoc  des 

tlh  ont  emre  «ut  dw  disputes  sur  «  Quatre-Terons  du  mois  de  décem- 

HWHF,    dans  lesquelles  Tagres-  »  bre,  oA  il  déclara  (*•) ,  au'on  était 

aMf  MMftbIe  êitt  te  plus  foW  ((Çi)  ;  et  »  obligé  en  conscience   Je  déférer 

pérèe  auMÎ  qtie  le  p*«it  *^mbre  des  «ceux  qu'on   «aurait    «Mre    engages 

pVéÀetftinés  ,  el  IVtemité  de  l'enfer  ,  •  dans  une  si  infime  et  pernicieuse 

foàrtllMent  «Im  obj«ctiotM  que  Mé-  »  hérésie  ;  q ne  tous  devaient  s'unif, 

lissas  n\iurait  pas  fort  redoutées.  »  et  agir  avec  un  rat^me  itic  et  une 

(É)  Z» aèfe du  pape Léon/ul  ioufe-  .^,, ..     .          «          ^         .t^      , 

nupiLtUi  lois  impJHahs.  pi  j  avait  //^^i'!;"^''»  '  ""•~"  '*  -'"  ^*"'  '" 

(64)  £^  m/m«  ,  |Mf  ■  »«. 

(•']  Ep.  »■»,  W  Turih.  Swr.  S  éê  jrjun.  dt- 
ct>H.  m»n$.  ^ 

maai  «ira  roftiwunt*  <li-^l  ««mt  «iKilanlia  ;  t% 
t\\n  lal«*  nea  pr4><lrn<loi  puUnl,  iti  (ndirio  Clin»» 
tt  iw»»»i— »»i  M^  4«  •éirttliA,  tfliain«i  non  rnn.T 
tcminr.itur  •wcn*ii.  Str,  5.  «/#  /'/>"•■  di\nti. 
mm' . 


(Sy)  l^<9'**«  (•«•••  ^^,   <'<*"*  t*mr*ith  Pavti- 
riiWt ,  !■  rtmm^fm»  (E),  «^rr*  U  é»mtmêm€0mfnt 

(6tyéâv*fmi  JUi  t*Articir««,  fm.  Xt ,  rt- 
{tm)  ^Vr#a  tm  rtHtmrtfm»  (T)  <lr  r«>ffrlr  Mta- 


m 
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»  égale  vigilance  contre  ces  enne-  »  les  découvrir,  de  leur  donner  la 
>•  mis  communs:  ejt  qnc  ceux  qui  »  chasse,  et  de  faire  en  sorte  qu'ils 
»  croyaient  qu'il  ne  fallait  pas  les  a  ne  puissent  répandre  parmi  leurs 
»>  découvrir  seraient  coupables  d'un  m  peuples  le  venin  de  leur  détestable 
»  silence  très-criminel  devant  le  tri-    »  doctrine  Et  ce  qui  acheva  d*cxter^ 

»  miner  cette  hérésie  futaue  Tem- 


bunal  de  JÉsus-GaaisT  ,  quoiqu'ils 
»  n'aient  jamais  eu  aucune  part  à 
»  leurs  erreurs.  Enfin  il  apporta  tant 
»  de  soin  dans  la  rechercne  qulî  fit 
M  des  manichéens,  et  le  peuple  l'y 
»  seconda  si  bien ,  qu'aucun  d  eux  ne 
»  leur  put  échapper,  de  sorte  qu'il 
»  eut  le  bonheui^  de  délivrer  entiè- 
»  reaient  Rome  de  cette  peste.  Car 
M  plusieurs  de  ces  hérétiques,  forte^ 
»  ment  touches  de  ses  puissantes 
)»  exhortations,  se^  convertirent  sé- 
»  rieusement  à  Dieu  ;  et  après  avoir 
»  fait  Dubliqucment  abjuration  de 
n'ieur  nérésie  dans  l'église  (^'),  et 
w  signé  Je  formulaire  qu'on  leur  pré- 
»  senta  ,  contenant  la  condamnation 


futqt 
M  pereur  Vàlentinicn  III,  ayant  su  ce 
M  que  le  saint  pape  avait  découvert 
u  des  crimes  des  manichéens ,  fit  pu- 
M  blier  un  édit  (  *  ) ,  par  lequel  il 
)»  confirme  et  renouvelle  toutes  les 
M  ordonnances  de  ses  prédécesseurs 
»  contre  eux ,  les  déclare  infimes , 
»  incapables  de  toutes  charges  ,  et  de 
M  porter  les  armes ,  de  tester  et  de 
M  contracter ,  et  de  faire  aucun  acte 
M  valable  dans' la  $ociété  cirile  ;  dé- 
»  fend  à  tous  les  bujets  de  Tempire 
»  d'en  celer  et  d'ei*!  retirer  auCun,  et 
>i  veut  qu'on  les  dénonce,  nourèti-e 
J)  punis  aussitôt  quHIs  seront  connns. 
»  Ainsi  cette  hérésie ,  qui  de  l'Afri- 
de  Manès,  de  sa  doctrine  et  de  ses  a  que  était  passée  dans  l'Italie,  en 
livres  ,  ils  se  soumirent  à  la  péni-  »  fut  bientôt  bannie  par  le  «èlc  cffi- 
«  Unce  qui  leur  fut  imposée.  Ceux  »  cace  de  saint  Léon  (65).  »  l^  père 
M  qui  demeurèrent  obstinés  dans  Thomassiçf  n'oublie  pas  cet  exemple 
>.  I  erreur ,  et  refusèrent  de  souscrire  de  l'usage  àe»  lois  pénales  contre ITié- 
»  à  cette  condamnation  ,  furent  con-  résie.  Saint  Léon,  pape  ,  dit?nl  {^IS) . 
>•  damnés  par  les  juges  au  bannisse-  dans  sa  première  décrétnh,  dit  rjue 
»  ment ,  selon  les  lois  et  les  ordon-  plusieurs  manichéens  venaient  de  se 
M  napces  des-Nempereurs.  Or  parce  com'ertir  a  Jtome;  mais  que  quelques- 
>•  que  les  plus  mechans,  et  les  plut  uns  d'entre  eux  s'hélaient  si  avant  en- 
»  dangereux  d'entre  les  secUit eu rs  de  y^a^(/i  <fan«  ces  détestables 

»>  çctle  exécrable  hérésie ,  craignant  que  quelques  remèdes  quoi 

>»  la  punition  de  leurs  crimes,  avaient  plofés  y  on  n'àtmkjm  les  en  rt 
»  pris  la  fuite,  il  en  avertit  les  évé-  qu'on  aidait  ensiWKsé  de  la  rigueur 
»  ques  d'Italie  et  des  autres  provin-  deshis;et  que.  selon  Its  constitutiûns 
»•  ces,  par  une  lettre  circulaire,  dans  des  princes  chrétiens  ^  les  juges  pu- 
H  laquelle,  après  leur  avoir  exposé  blie s  les  avaient  condamnés  h  un  exit 
»  tout  ci(  qui  s'éUit  fait  A  Rome  en  perpétuel ,  de  peur  que  leur,eonta- 
»»  cette  dause  des  manichéens,  il.Iel  gieux  èommerc^W injectât  le  rçstedu 


erreurs  , 
on  edt  em- 
retirer  ; 


»'  exhortj:  â  poursuivre  ces  fugîKfs,  troupeau.  Je  mets  en  note  les  pa- 
)»  et  à  dcnncr  tons  les  ordres  néces-  rôles  qu'il  a  citées  de  saint  Léon  (67). 
»»  saires  ponr  empêcher  qu'ils  ne  Un  peu  après  il  cite  le  code  de  Jusli- 
'  »  puissent  trouver  aucoike  retraite  nicn ,  pour  nous  apprendre  que  la 
»  dans  leurs  diocèses  ,  protestant  loi  onzième  du  litre  V  du  K  livre, 
"  *IV'»ï»,»eront  inexcusables  devant  cnnâamne  les  manichéens  h jierdre  la 
»  Dieu  (*•),  s'il  «irrive  jamais  qu'au*  tête,  quelque  part  qu'on  les  trouve 
>'  cun  dé  leors  sujets  se  laisse  séduire  dans  l'empire  romain  :  Manicfaaeo  in 
»  aces  imposteurs,  faute  d'avoir  pris  +        •  \ 


5C 


■■■■■■ 


^ 


«Uns  l^loBg  articU  qu'il  a  do 
CHégm ,  et  où  il  reproche  à  I 
!»«$  fait  U  foDciipa  d'lii»tprten 
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Mawi-    qu'étant  d'ailleurs  naturellement élo- 

n Voir ,  Quent ,  et  s^expliquunt  aiténtept  et  de- 

honne^niic  .    if  acquit  la  n-ptilation 


(fi    Iilrm,  iht^.  ,  fol.  lao. 
,7;  Idem  ,  thuiem. 


MANTO. 


locojf^omanodeprcfacnsocaputàtDpu-  suuy  vilenies  de  toi  ax:  lantis  secun- 

tare (68).  Laloi  sU^raotc,  continue-t-il  diuK  suam  yamiutem  Itonucidiis  aUe- 

(69)  f  est  de  temp)^r$ur  Justin  ,  et  elle  nié  (70) . 
distingue  aussi  Uà  itCêihichéens  ,  non- 

éiiUment  des  hérlUiqiàs  ,  mais  aussi 

hé   Cncf,  e'est^-ilitya  des  païens  y 


(7or)  Aagast. ,  de  H«r«t.,  Vnyr.  XLFi  ,/oU» 
m.  116  rmo. 


juifs  et  des  samaritains,  tes  ma- 
nichéens sont  punis  de  mort;  tous  le» 
autries  ne  sopt  condamnés  ,  non  plus 


MANTO ,  fille  de  Tirésias  ,  et 

, , ,.  ^  ,«,„^»«,    grande  devineresse  comme  son 

que  tes  hérétiques  f  qu'a  ne  poutntir  "père.  On  restimaitàun  telpoint, 
obtenir  auctuu  magistrature,  ni  au^    que  lorsque  ceux  d'Ariços  piUè- 
cune  digniU ,  ni  Jmre  la  foiution  de    „_,    u    „;iu   ^-  Tkkk-.     S- 
^gw,  ou  <i«  rfi^en*«un, ,  ou  */*  «^/r, /^"^  '•   ^*"«  <^«  Thebes,  ils  ne 
des  cités.  ,     \.\  crurent  pas  pouvoir  s  acquitter 

(F)  Jù  permettaient  ^agriculture  à  du  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  Apol- 
leurs  auditeurs  en  faveur  de  W*  Ion ,  de  lui  consacrer  ce  qu'il  y 
élus.  I  Les  manicbéeot  <(taicat  dïvi-    «        •*     j         1  n      ?    a    "^ 

.e•eu'deuxord«^5:enceluidc.«lu.  f"'^*\^  ^^  P."»  "^f".*^"^  ^A^^* 
et  «n  celui  det  auditeurs.  U'ik 'était  '^">'  butin  ,  s  ils  ne  lui  oUraient 
p«i  permit  A  ceux-U  d'exercer  Tagri-  cette  fille.~  Elle  fut  donc  envoyée 
culture,  ni  même  dcxueilUr  un  fruit,  au  temple  de  Delphes.  Mais  cela 
On  le  permettait  aai  autres  ,  et  J*on    ^^  v  .    i  •   r  •    " 

awurait  <|ae  les  homicides  qu'Us  "*^  *  «"g^g^a  Po»nt  a  faire  aucun 
commettaient  dans  cet  exercice  leur  ^^"  ^^  contiuence ,  ou  si  elle 
étaient  pardonnes,  par  Tin tercession  y  fut  engagée ,  elle  observa  fort 
«des  wUcttles  de  Dieu  qui  se  dépa-  ^al  son  vœu;  car  nous  lisons 
freaieot  délai,  prison,  lorsque  les  élus    ^   >ii^      »  ..     ».  »    1 

les  mangeaient.  Ainsi  la  remission  de  q»  AICmeon  ,  qui  avait  elc  le 
<:es  meurtres  était  fondée  sur  ce  qu'ils  généralissime  de  1  armée  qui  pri  t 
fournissaient  des  alimens  aux  élus,  et   Thèbes,  fit  deux  enians  à  notre 

;*"  \*«  Pr>^«»r««°/ Ja  li^f^t*^  «"  P»f-    Manio  ,   un  fils    qui    eut    norn  ' 
Uculé^e  la  sumtancc  divuie  encbai-     *        ui     u  *  nu  r  . 

nées  dail^  les  plantes.  Saint  AuguïUn    Amphilocbus  ,  etunefille  qui  fut 

raconte  fort  bien  ces  chira<^rcs ,  et  *ort  belle,  et  qui  s'appela  Tisi- 

l'en  moque  comme  il  faut.  Cœterus  phone.  Ce  furent  les  fruits  d'une 

animas  et  in  pecornrpdin  putani ,  et  galanterie  qui  eut  quelque  chose 

in  ofnnia  qum  radicHfus  fixa  suiu ,  at'  S,  •     ^  i-  ^  •    ^  »  m 

que  aluntur  in  urrd.  Herhas  enim  *'.*"^î  Singulier  ,  puisqu  elle  ar- 

ntque  arbores  sie  pista kt  «^iVerr,  ut  ri^  durant  la  fureuV  qui  avait 

^'itam  ,  qtu^JIIUs  inest ,  et  sentira  cne-  saisi  Aicméon  ,    après    qu'il    eut 

/'If-J'^^ir*'^]*'"'*^'"?''*^''^*'   fait  mourir   sa   mère.    Voilà  Ce 
nltquid    indè    siné    cructatu  eorum        ♦.      n   j         ,,x  r  • 

quenquamposset^llete.aiacarpere.  q"  Apollodore  (fl)  llOUS  fournit 
Propter  auod agrum  spinis  purgarv  concernant  Manto.  D'autres  di- 
ne/as  hahént.  Undè  agnculturam  ^ieui  {  ù)  iiu*k  la  \érité  elle  fut 
704*  omnium  artiuskjftinnocentissi-  amenée  i  Delphes  avec  les  autres 
ina  ,  tanquam  plunum  homiadiorum  A  ^1    • 

r^arn  démentes  accusant;  sitisque  au-    PHiOnnierS    thébains.    mais  que 
dttonbus  iileo hœc  arbitrant urignosci^    l'oracle  leur  ayant  ordonné  d'aï-" 
quta  pnrbent  indè  alimenta  electis    1er  planter  uue  colonie,  ils   s'en 
.uu  ,  utdi^ina  Uta  substautia  in  eo>    allèrent  à  Claros  (A) ,  ou  Rhacius 
rum  t^ntre  purgata  tmpetrvt  ets  fe-  f  '    1  r  *»"av.iu3 

niam,  quorum  traditurohUtione pui^    ^^  ^^^"  établi  une  ;  et  que  RUa- 
ganild.  itaque  ipsi  electi  nec  m  ngris    cius    ayant    su     de    Manto     qui 

étaient  ceux  avec  qui"  elle  avait 
fait  ce  voyage  ,  et  pourquoi    ils 


oprrantet ,  nec  pâma  carpentes  ,  ncr 
%  rt  Item  folia  ulla  t*etlentes  ^  ex  pédant 
hœc  ({ffsàrri  usibus  suis  ab  auditoribus 

rHf)  TliM»M«ia,  «e  fV»\\k  Jr  rF|l,M,  p.  3^7 


'«)  Rililiotli.,  tih.  Ift ,  pnf.  m.  ir/»,  au(». 
'b)  ratii4u.,  ///'.  f  It./'iig   m.  lo". 


S 


mm^mmm 


njl  mumoocm  ,  riiiioire  de  «a^at  I4m.  If^.  il 
pag.  i3,  14.  -1  .  ->' 

(10)  AagaBlia.  ,  de  N»re«il>,  ,  <>«p.  XLf^f. 


MAR.VSCl.V.  20H 

Pavaient  fait,  la  prit  à  femme,  ^temple  d'ApoUon  Clarien  ,  et  que 

et  en  eut  un  fils  nommé  Mopsus  !?°  ^^^  Mopsus  (a)  bitit  Q>lophon. 

(c).  Diodore  de  Sicile  (^ ,  au  lieu  î^"^'*"  8^*^^''  ^  ''^^iFVf'^  **"  s^^^  '' 

^t;.  A^i^^^,^^    ^^  ^      v^wy,  au  iiçri*  tugieiis  ^ictores  Thebanorum  EpuFO- 

de  cela,   nous  conte  que  la  fille  nos  ;  car  je  suis  fort  trompé  si  elles 

de  Tirésias  se  nommait  Dapbné;  i^econvainauent de  mensonge  Charles 

qu'elle    fut   envoyée   k  Delphes  Etienne ,  Lloyd  et  Uofman ,  qui  di- 

.vr>r«.««  „w«  ^(Ç^^^A^    «I  ,.«^^  "°^  *ï"<^  Manto  fuyait  la  tyrannie  de 

comme  une  oflfrande  i  et  un  ex-  c,^^;}  ^^^^^  j^ési^e ,  lorsqu'elle  alla 

voto  des  Argiens  ;  quelle   pcr-  fonderie  temple  de  Claros.   Morcri 

fectionna  les  lumières  prophéti-  n'a  eu  rien  à  dire  de  Manto  :  cepen- 

ques  qu'elle  avait  déjà  acquises  :  ^*"*»  »''*  ®^'  *»»?"  cherché  ,  Û  aurait 

^..♦^iii     Â :  ;»         «    j             i  P"  trourer  bonne  moisson. 

quelle    ecnvit    grand   nombre  i\S)  Celle  dont  paHe  Firgile  est  ht 

d  oracles  :  qu  on  prétend  qu'Ho-  même  que  la  fille  de  Tirésias.  ]  C'est 

mère  lui  a  dérobé  beaucoup  de  Serrius  (3)  qiii  nous  apprend  qu'elle 

vers  pour  en  orner  ses  poésies  ;  "^  ^*"*  *^f  /i"^»»"!  c»*;  Virgile  se 

"»       »^     1         .w        Cl-    Il  contente  de  la  traiter  de  devineresse, 

et  qu  on  la  nomme  Sibylle,  par-  ^t  de  parW  des  ses  amours  pour  le 


ce  qu'elle  était  souvent  saisie  de 
l'esprit  divin  ,  et  qu'elle  rendait 
plusieurs  répon$e8(e).  Pausanias 
dit  qu'on  montrait  encore  de  son 
temps  à  Thèbes,  devant  le  vesti- 
bule d'un  temple ,  la  pierre  sur 
laquelle  Manto  s'asseyait  ,  et 
qu'on    nommait    la    chaise    de 


Tibre. 

tUê  êlinm  pmtriia  mffmtH  met  Ocniumh  ont 
FûtidUm  Manuis  H  Tutei  filims  amnit , 
Qui  murot  mmtrit^ut  dtidit  tibi  ,  Mantmm , 
nomen  (4)< 

Le  même  Sertius  ajoute  que  quel- 
ques-uns donnaient  Hercule  pour  pè- 
re à  cette  devineresse.  Léandre  Al- 
bert rapporte  nne  infinité  de  tradi- 
tions toucbant   cette   fondatrice   de 


Manto  (/).  Il   parle  du  tombeau  M^ntoue.  Con«ultez-le ,  si  vous  vou- 

de  Manto  en  un  autre  lieu(^);  »«»J«°»m  Description  de  l'Italie (5)., 

mais  il  s'acit  la  d'une  autre  ner-  /  ^'\Î*^»V"'  '•'""«»'•»«••  ^i»ufi»*A,9i' 

^      «gi  t.  ■«■  u  MiiiT  auii  C  pci  /<,„  fl  jg  fltmnlo  ,  tl  non  put ,  eomm»  r«il  F«a- 

sonne  qui  était  fille  de  Polyidus.  *  ~ " 

Celle  dont  parle  Virgile  est  la 
même  que  la  fille  de  Tirésias  (B): 
et  cela  montre  qu'on  a  bien  fait 

courir  cette  pauvre, prophctesse;        ,r  i     d  i  '.  ••    i      i 

car  Virgile(!ï^  la  irans'porte  en  ««^if  de  ?alerme  ,  eUit   de    la 

Italie,    non   pas  pour  fg-rder  <:o"fjÇ»t'on    ,^' /  ^I?^«»5;,   ^ 

sa  virginité,   mairpour  y  faire  •**?V/^^^™f.^«  '«  C^»"**'   H 

un  enfant  qui  bâtit  MàÈtou;.  »  /*''    ""    ^'^'"^   1^^'  V^o^xin 


Maïas ,  d*  Rhmeims  H'dt  Mmmië.  V^x—  fmtétls' 
M OMVt ,  dant  c»  ¥olmmo. 

O)  la  Vi,|{|. ,  JEntid. ,  Uk.  X,  Pé.  itMé 

(4;  Vir|il. ,  Là.  X,  r#.  igl. 

(5)  Pmg.  in.6oi«t  10^. 

MAR  ASCI  A  (Joseph-Vincent  ), 


'e)  y  ores  ci-dfitout ,  tltation  (s) 
(d)  Biblioib.,  lib.  V,  cap.  ri. 


qu*il  y  •  eu  dfux  sainti  Mami* 
liens  archevêques  dé  Palerme  (A). 


ye)  yojet  un  >/#  ses  oraclts  dens  Ovide  , 
Mclap. ,  Itb.  FI ,  au  sujet  du  culte  Je  La-     C 


ri, mourut  le  17  de  janvier  i()^ 

(«)•  .    .  ^  ,  '  V    ,  ' 

(<t)   Tiré  du  Joarnal  de  TrdvouSj  mats 
1 70s.  pag.  94 ,  édlU  de  T^ét^our,  ^^| 

(A)  //  a  fait  un  lit^re  pour  jpmumr 

quil  y  a  eu  deux  saints  Mann  liens 

archeuéques  de  Palerme.  J^  Le  lirre 

intitulé  :  De  due   santi  mamiliamit 

Mêla   (  0  ,    que ^  Manto    »''^^^*:*'^i^^^tadinidiPatermtt,ni- 


(J,  /••••».,  Uh.lX  .pag.i^ 

(*)  l.th.  I,  png.  At, 

(*}  iCncid.,  tib.  X,  us.  t<iQM 

(A)  Ils  s'en  itèrent  à  ClaroM.]  Je 
ne  saurais  cumprendre  pourquoi  Pau- 
nanias    n'a    point   ajouté  ce   que  dit 
romponiua 
fuyiant  1 


(ij  LU: 


i»u«   Mêla   (1)  ,     que    Manto    '"•<^*»'«'^<»^*  *<"«'«''"»"'«  "'•'«^IK^» 'ï'- 
es  vuiuqueui •  de  Thebes  hilit    'o'"'**"»*  ff'*torica  .  et  a  été  imprimé 

par  les  soins  de  N.   Mongitort  (,%) , 

/,1-f.  \7'//.  il)  tt  ,a  Jottemren  ik/ulogté. 


) 


i 


■\ 


Ji3;Basaa^,   Ilùioii»    de    l«    R«ligion  '  dei     grneranl  filios  .  areuUM  el  inqmnatiu*  colligari 
iic»  réformer»,  ion».  1,  pa^-  >'*5»  >^-  f'wînnt   Ibul.  ,  folio  ii5. 

^i4)  AofKitio.  ,  dr  Haervibn»  ,  ça;».  XLFl.  (i-)  AnguMin   ,ibidem  ,  /W**  117. 


^<^4  M  A  lu:  A. 

aprèi  la  mort  tU  VauIvut.  f)  nV  a    ]»•«    ,A«.        *  -ji       i.  » 

qi.;o«  ou  d.u,  critiqoe.  tnoierLs    r«^     t'  >  ^^  .^<>»^'"er  d  état , 

iii#Mcia  aroae  tfu'il  parle  contre  le    '®  «onima  à  l'ëvécbé  de  Conse^ 

T^lLtl*,^^^/'^'""  ^"^  '^''^''*  '  "*^"   ^^"'-  ^»  *'^^«'«  ^^à  servi  de  sa 
^Î^ÏÏT/^'Xr:::^^  pl^epour«nouvrnçedegTa„. 

/w»i»«î<,fâfcâ<«)r  ^        de  importance  (Q.  II  fut  eni^yë 

W  T^4u  J<*«.aa.Tri,o«..  ^,.,03,    ^"^«**\oS"«»  lan  1644  ,  pour  y 
i»^-  94 .  95,  /Ai-01  rf#  Trépoux.  ^    '   eicncer  la  charge  de  visiteur  gé- 

=;  IIA»CA  (PmRftE  DE) .  l'un  de,  Z^L^^'^v'^'^T  Vk^  "*'^' 
pH..iIlu.tr«ornemen;delVgi;8e  CThJ  •,' fV"^,,'*''  '  r« 

Warn.  1,  ,4  janvier  i5q<1  Hfot  Catalan.  d'u«  ni,„(è«  qui  « 
l«pti.ë  par  un  pXe  af  ^iiJXe   T"  ^ ''""P'"  (»)  "  «'!•  pren- 

^  W  et  .on  cour,  de  philosb-  r^l^»f\  '^^'-  .''?r''t''"r 
pl.ie(A).ou.le.jé,uite.r*tpui,  S.  lî"  """"t  Vi!'?^'"''^ 
il  ëtudi.  en  droitfc)  penian!  '=''* ''•T*»'»»»»;  f»  «' ^"vit  au 

troi.  au. ,  *prè.  Juci^il  l£t«eçu  »"?*  ""'  ^T\T  •""^"*""  ""« 
«•...6,5\L«1ller;„c3î  rŒJhéWÔ  T  "*"" 
souverain  de  Pou.  Il  ne  fut  pa,  f« '•;^^*'*':''edeToulo.,,e,an, 

le-premier  de  «  famille  qui  lui  ^^SxVl^^  M"*  ■'"''  '"°" 

Ton..e.c^lègne.<?,aienldei;ri-  1  fX^'*T "*7  ?  ''"  ''"«« 

ligion(rf):n..i,le,cho,e,chan-  .,'    :.„./•  .    .î/",    """"'''"'^ 

gfcrent  bientôt  de  face  j  le  temp,  ""  T  rri."!^-     ■**  ^71^ 

vintbiént*tqueper«)nnenenut  ?  résidence  I  an  .658, 

en  parlement,  qui  ne  fôt  delà  r^"-"?"  "IJ"  «»«*"»?•' •*  Irou- 
religTon  rom'.;.^(e)  pSrre  de  ïm.;  1^  f  '  •''T'"T"; '''"5- 
M.«*  eut  beaucoup  de  partau,  ^"r^dV.«"n  .li.'iTir  '  '"" 
intrigue,  qui  nr«)dui,irent  re  '""™'' **•;"»"'""•  cour  au 
changement.  Il'^e  mari,  avec  ^l.»?'^*  «»«  ^yon,  et  nui,  avant 
une  "demoi.elte>  de  l'ancienne'  TTn  L?  I't  ^1  ^""«"«^«^  ' 
.  .wi.on  de.  vicomte,  de  La,"!  IV"  *""  '  .l""'""?^  »«  ?<"' 
dan  ;  mai,  p.yant  perdue  Pan  i  7  ^  pr^Mdaau»  etaU 
•«3».  aprfc.  en  avo^r  eu  pC  ''"„'"  PT'""  ^T  '•'  '"*"'« 
.ieur,  enf.„,f /)  '  {"ne  voS  "I  l?"  ^^"1'"  "l"^'^*  ■""'  ^  •"''  '  * 
point  .e  ^mar  er.  Il  fut  f.  f  f-T""  "'  «^i"»""»  *  "  '".- 
pré,identaon.rlI^l„i-l   n-  '**'*•  '«""««  «"'vante  il  ala  en 

pre„<lentauparlementdcBcam,   Hou;.illorf,  poury  répler  le,  I.- 

:_  les  commissaires  du    - 
giie.    Ce»  coiiférenrts 


(q)  ^  ^McA. 

ti)  fli«pliÉBu«  B.i4i.iuâ,  i«  Vitâ  Peifi  a.  *^"*  **  ""  caractère  loul  pai- 

uir'  ***  ticulicr  ;  car  il  y  fallut  eraployrr 

ini^tLrc'.uL    j  M                ,  benucoup  de  critifjue  sur  ourl- 

A  lmfhmrg0d*  iomptt^,  ,v.^„r  ,/„t»^  ,,//^  1""  porolcs  dc  Pomponius  JHcla, 

tir  fr^tl4tnt  «»  p,uttmrnt  df  P^m.  ft  do  StiaIjOII  (Ti).    ||    fit  uil  ^OVa- 


«-- 


•i; 


-1 7 f-T w^m-m *    ■•  • — «  ■■  «  «  W. 

Cl  3)  /rfrm  .  ihidrm  ,  /o/#o  116. 

r»4)  Maimbourg  .  Kuioirc  de  Mint  Unn  ,  h, 


r»7^  Suida.  ,  m  M:tr«(. 


^Tïir! 


L 


M  A  RCA. 


ao:> 

ge  à  Paris  au  UAois  de  septembre  sir  quand  on  se  plait  à  connais 

de  la  même  année;  et  il  y  mon-  tre  tout  ce  «jwi  regarde  les  grands 

rut   le  29  de  juin   1662  ,  peu  personnages.  On  y  voit  de  que  Ile 

aprè^  avoir   obteau    les  bulles  manière  H.  de  Marca  renouçaii 

pour  rarchevéché  de  cette  ville  à  tous'  les  plaisirs  d«  la  jeunesse 

(H),  auquel  il  avait  été  nommé  pour   l'amour  des  Krres ,  pea- 

"^ns  aucune  brigue  ,  dès  que  le  aant  qu'il  était  écolier.  Il  tut 

roi   eut  reçu   la  démission  du  bien  prédire  k  i#a   camiicadca  « 

cardinal    de   Rets.   Il    laissa   le  qui  perdaient  leur   tempt  à  de 

soin  de  ses  manuscrits  à  M.  Ba-  vaines.  oçcMpatioils ,  la  diftérence 

lu2e  ,  qui  était  à  lui  depuis  le  qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 

29  de  juin  i656(^).  II  ne  pou*  gloire  et, la  sienne (L).  Ce  fut  à 

vait  pas  choisir  un  plus  oigne  Toulouse  qu'il  jtt*   tes   fonde* 

dépositaire;  car  M.  BaluKeafait  mens  de  sorv  grand  savoir  s  if 

voir  depuis  ce  temps- là  ,  qu'avec  n'oublia    pas  k  y  devenir  bon. 

\u\  grand  ;bèle  pour  la  gloire  du  grec  (M),  ce  qui  Ta  foi*t  distili- 

défunt  il  avait  toute  la  capaci-  gué  des  autres  savans.  L'une  de 

té  que  demandait  la  publication  se%  principales  qualités  était  de 

de  ce  dépôt  (I).  Il  promettait  la  se  faire  jour  dans  les  matières 

vie  de  son  Mécène,  comme  un  les  plus  embrouillées  ^  sans  avoir 

ouvrage    fort     ample    oii    l'on  besoin  de  guide  (N). 
verrait  le  détail  des  belles   ac-  *  ^''  '" 

tions  et  des  grandes  qualités  de       (A)  ^ffuthantigé  par  wtpréln,  au 

ce  prélat.  Je  crois  qu^il  n'a  pas  '''?.  Z'^''*»  Tai^..]Veyrciceâe  la 
y  ,  ,1  .  ^,  .  1  -^  religion  romvne  était  interdit  dan* 
eiecute  ce  dessein.  Le  public  y  u  Bëarn  ,  depnii  rëditdePan  iSTÎq; 
a  perdu  beaucoup  ;  quoique  la  de  sorte  que  1«  neù  de  catholique» 
lettre  que  j'ai  citée  (h) ,  et  oii  j'ai  1"»  resUient  dans  le  paya éiaient  cou- 
pris  le  narré  chronologique  que  r^J?**  ' /?*^  de  prélrea  de  faire 
I,  .  ^  ,  .  '  jy»|-««|"'«  ba|ïti»er  Icur^  cnftias  aui  temples  de 
Ion  vient  de  voir,  explique  fort  ceux  de  la  religion  (i).  JTat^ques  de 
nettement  et  avec  quelque  éten-  Marca  ne  voulut  point  luirre  l«ur 
due  les  vertus ,  le  mérite  et  les  «wniplc.  Il  fit  porter  son  fHt  ao  mo- 
actions  de  cet  archevc^que.  Quel-  T^"?  ^  Saint-Pierre  de  Génères  , 

•  •«  "*"•  '■  Bigorre.  Ce  fut  la  que  notre 

que  temps  après  on  vit  paraître  archcvé<(ue  fut  baptisé  nar  un  reli- 

sa  vie,  comportée  par  l'abbé  F^~  gieux  biinédiciin ,  qui  (disait  la  citar- 

gel,  qui  l'accompaéna  de   trois  ^  ^«  *^"*''î  *î?  '*  paroisse.  Ceci  rtffute 

ou  quatre  diM.r.ation.;  c.  uni  fX'St  rî?';:,ip.*«;;' îï 

tit  nattre  une  dispute  entre  lui  fa  remarque  suivante.  ^^^M,/*. 

«'t   M.    Baluze(K}^   Il  j   a  dans  *  {^)  il  ne  fin  pa$  U  premier  de  m 

l'ouvrage  d«?  cet  abbé  beaucoup  /»'»•*'{*  7'"'  *"'  ^'  charju^eg  tfens  U 

de  petites   particularités  .   que  ''''^:  1  ^«^"illc  ^'^Jf'^9^  *^'f  V 

Ipn  apprend  avec  aMei  de  plai-  maml^lt   k  ©»wl««é    à^ 

de  B^m .  au  a^pt  de  8ai 


(ir)  ttre,t'um*  ttUr*  ImHHê  d*  M.  lUUia*. 
rrril,  A  Soi^tère.  tl»  Viti  .  Rebut  gMlii. 
.Mih-iImm,«4  ScrtplM  illiMlrtMimi  vtrifêlri 
«!.•  Marca,  tmpnmmt  à  farts,  Vmm  1061. 
"F-B*.  f       , 

(A)  Eilf  m  éié  mnmm0HJm 
livrt  d«   CuacnrdiA  ir» 

l*'7|/4<>*l  fit    l'A)  / 


4  Ut  W  ait 
imp^rîi   •>♦  .Sarei^fiî  , 


pnnce 

gosne  ,  Tan  1 1  \%.  Set  descëndaa*  i*< 
UchrrenLà  la/pror«MÂon  d«a  ai 
mais  oQ  Irouw  •«▼iron  l*a»  144''» 
Picaii  01  lléac^ ,  boa  jariacontif I 


%9%\^»  r«ir«  •!•  Marra  ,  fmg. 


4*   Vi«|  •«  RfW. 
S,  mIm    tÊK^f  «»4* 


/ 


y 


^ 


I 


# 


» 


pm'g.  •%.  ltt4S.  J#  «M   **rt    dé  la  ¥*rsion  dlK-     marque  (E)  </#  Tiirtir^  ZeaoASTta^  «••«.  -A'^^t 
ajM.  C«   |»«»^«)r*  »   <**«*    Vidiùon   $rrc>ju*  et     au  com»H»nitm»tU. 

UonéJf  Franc/mrt,  i&to,  ett  à  U  page^i6ç0t         (3o)  PI«Urq««,  ««  Trait* '4'lùs  et  a'0«ir». 

pag.   io46. 


)iutvmnu$. 


ilonnén  par  lafeie  rein^At  WaTarre  fcw W  >  *  ^'^  ^^^  .*, 

m^re  de^Henri-le-Grand  il)   C^c^^^    ^  ^  -  '^'  '''^*  '^"^  de  ui  piu 

."«pi..,  .6.  d'.^cou"um.r„a  Z  „  dÛ'paVrî^ JJ'"'"?"' •«"".''"'^ 
fc  monde  i  rhprit  d'incnMuliti!  i  r J»    i    "_"',."/  «*"'  m>s  au  jour,  alarma 

•  .  r«rcheTécb.ia.To!jo««,éUicon.   d«?aa.  rVfTl.^^r   •  ***  P*'!!"''" • 

iMrin:  VoiU  une  grande  fortune  ^^^-^g*^  û  I  «^reclicm  d'un  patriarcat 
•  pour  €1^  hom^e^mbitieu?  lî  ITJ*  ^^^"7" '^ »•""'> ""V'*^«^"*^ 
»  Suit  d.  U»  lien"  aprt.  avôiï  au.    6n  Sn''''  '^  r"*^*'  '^*"'  ^'l  ^^'^' 

»  â0»  ««forme.  4).  donT  il  ftli^  **  ^î'^'r  ^-^""^  ^V  ^"^r^*  •"''  *^« 
.  SVtant^n  J%  devînt  ie.u  U      ""^    J  «'jn-mua  que  le  cardinal  avait 

.  Lri.^?d2wa  con.cXrauL^  JI^LaT^"^'"  '^'  cette^rection.  Ce 
-lementdaPau.uui.prelÏÏeSïj'^n     îot^^jÇrïî^TîL"  ***€    «"»"   q"« 

j-         4M  M   ir»  «T«ii   <|uiHet».et    numde  iMbrrlauhus  eccUsii»  ffaUirn- 
<•)  fuyUaai  »«I»U. .  4«  Tiil  «i  M»b««    '^^'f**/^  "'"*''  *npehorr  pnufierhnt 


cuni  eiariêê.    t^iri  Pétri  Pytrani,  iif- 

/Ai4«WÏ«i«iB. ■' —•  »F-  ••.    '**'"  cnnlmaU   Richelio  mentem  «*«  .J^^ 

^^LS^  f-  f  -  /..'./-  P....  -ç  «.  p^    ^'  *"~"*'  '/'"'^*»?«  ~'"-'H, .  patriar  ""^ 

mmm.  -  ;  1.  *  '^       '^••*^  '••"  •    /•"'•*'-»•'*  à  ff»«M.  K.,#.  iSiA— kl.  H.».*Il. 

J»   »•»«•••»   «•«!..    I.ifc....    «Hm     fl<      ^     «     ,.,t 
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tKi.»,  ,  Hittor  .  A*    //. 
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t.  Ag«. 


ter,  ^r  exempU,  qui  ns  fmmi*mt fitim (!•• 
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cha  in    Oatius   eonstiliiatur.    Aiehat 
prœtere'a y  magnum  virum  in' paries 
tnactuni   promissis   ingentibus  ,    qui 
scripto  defenderei  qute  pr&  ed  çausd 
cardtnalis  factUTus  erat\  neque  dubi' 
tatur^  quin  Marcam  intelligeret  (7). 
Le  roi  comprenant  qu'une  accusation 
de  cette  nature  le  rendait  odieux , 
par  le  contre  coup  de  la  haine  à  quoi 
elle  exposait   le  aardinal ,  donna  or- 
dre à  M.  de  Marca  de  réfuter  cel  Op- 
tat^s  Gallus,  et  de  sarder.un  certain 
milieu  qui  ne  donnât  point  d'a^t^inte 
,ux  libertés  del'eelise  gallicane,  et 
qui  fit   Toir   qu^elJes  ne  diminuent 
poipt  la  révérence  due  au  Mint  sié- 
ce.  Il  accepta  cette  commission  ,  et 
re&éf;uta  par  le  livfe  de  Concordid 
sacen/otti  et  imperii^  »ive  de' Uherta- 
tibus    ecrtesiœ   f;àlUcaHa  ^    qu'il^tît 
paraître  Tan  iÇ4i  (C^.  11  déclara  danv 
•a  préface  ,  qu'il»  nVntrait  point  dans 
les  discussions  du  droit ,  et  qu'il  s'ar- 
rêtait seulement  à  celles  du  fait;  c'est- 
li-dire  qu'il  faisait  voir  seulement  les 
bornes  qui  ,  de  tout  temps,  avaient 
s<*paré   les  deux  empires  ,   celui  du 
prince  temporel^  et  celui  du  prince 
spirituel  (9)  :  mais  quoiqu'il  eût  ra- 
massé   un   nombre  inlini   de  témoi- 
gnages touchant  la  pui<i<iance  du  pape^ 
«on    livre  ne   lai.nsa   pas  de   déplaire 
aux  ultramontninar,-  tant  ils  ont  l'o- 
rèillc  tendre.  Qmt)rum  aure$  teneri- 
tiuiine  qundam  plut   trahuntur ,    ut 
ait   auxiiiant    pnt''frrttu  apud  anti- 
quum  sAiptorem  f^tttB  tanctt  Milarii 
«pttcopiytrelatentiê  (10).  La  cour  de 
Home  .%é  hiontra  fort  di/hrile  l  l'é- 
gard de  IVxpédition  des. bulles  qu'on 
lui  demandait  pour  cet  auteur,  nom- 
mé depuis  peu  à  l'évéché  de  Conse- 
l-ans    elle   (it  entendre  <iu'il   fallait 
avant    toutes    cho<rs    rfu  il    afjoiiclt 
r^ueb^ues  endroits  de  aon  çuvrage,  et 
1  on  Itt  examiner  ce   livre  aVec  une 
grande  exactitude.  Holsténius  ,  l'un 
des  Maminateurs,    déclara   qn'il    y 
trouvait  plusieurs  rhoiies  qui  avaient 
l»etoin  d'être  expliquées,  et  quelques 


^f. 


(:)  lélMiat,  u   Titl  9.  et  Ma 

(q)  .ïi«  #*r.|»faM«M  ,mmm  i^p^rm^U  .  ,«  r- 

fd  dé»mu»»>jHK»    i^,    ^.^  ^„^.^  p9i»it^u 

mj  ,  ad   flam    fm^U   "-^mfHtmnmm ,   mmm 

fk^,  P0t0rum  p»t»9,tirmm  d^mamstrmrw  •*»»#«. 

.*  *^i«i*rw  i  «1  .p.*  r*/"-*-  .•  mdm.aMéaa0 

a4  Utiar^m.  I«l«a  ,  ik«4. ,  ^^    ,S. 


tu 


autres  qui  blessaient  serrètemene  les    - 
droits  de  TÉglise.  UoUtenius  quidem 
quamplurima  in  eo  contineri  retidit , 
quœ  erpticatione  indigerent;  quatdam 
eticm  esse  quœ  ro^tanajura  %fiotent^ 
»ed  in  occulto.  Tanto  quippè  aç  tant 
singu^ri  artijicio  li^rum  hune  etie 
perfectunjL ,  uf  distingui  uix  posait , 
qu4a  pars  ejus  eeclesiœ  romance  fa- 
feat,    qu0t\^    noceat   (11).   L'un  des 
antres  examinateurt  rendit  un  meil- 
leur témoignage  :  il  assura  que  ce  jp^ 
livre   prourait  arec  Unt  de   force '•«F 
l'autonté  du   siège  de   Rqme  ,   que 
Tauteur  en  devait  être  récompensé. 
Spn  approbation  demeura  cachée,  et 
jamais  M.  de  Marca  n'en  put  aVoir 
une  copie.  Après  la  mort  d'Urbain 
V-in,  le  cardinal  i^ichi  sollicita  for- 
tement   Inndcent   X   d'accorder' les 
bulles  à  l'évéque  de  Conserans:  mais 
l'assesseur  du  saint  office  réveilla  le 
souvenir  des  plaintes  qu'on  arait  fai- 
tes contre  le  livre  de  Concordid  sacer- 
dotii  et  imperii:,  ce  qui  fut  cause  que 
le  pape  fit  examiner  rouTrage  tout  de^ 
nouveau,  innocentius  naturd  cuno-'       * 
tator  f  et  qui  per  imprudentiam  nûùl 
eorum  prœtemtitti  t^olebat  qute  ad  di- 
gniUttem   sedis  apostoGca  pertinere 
existimabatf  tibrtttn  htme  examinant 
dum  deintegrà  commisit  eardinatibus 
Harherino,  etc.  (la).   U.  de  Marca, 
.  voyant  que  l«s  choses  traînaient  en 
longueur  ,  et  n'en  espérant  point  une 
bonne  issue  à  moins  qu'il  ne  ftt  satis- 
faction à  la  cour  de  Rome  ,  publia  un         " 
livre  (i3),  où  if  expliqua  ser  senti-    . 
mens  selon  l'esprifaes  ultatnontains, 
et  il  écrivit  au  pape  une  lettre  fort 
soumise,  avec  de  grandes  promesses 
de  fidélité.  Il  avoua  ciu'il  avait  rem- 
pli dans  son  ouvrajf^e  les  diTvnin  d'ufi 
président   au    parlement,   lMte»ucoui> 
mieux  <jue  ceux  «l'un  évêque;  mais  il 
vaut  mieux  rap|K>rter  les  ptt>pres  ter- 
m^  dont  il  se  servit'  Fat/^or  eo  in  H' 
bro  prineipiM  pmrtts  pro  munêrû  mei 
rationmfoi»isse ,  prmiitlemqué  potiUs 
(mpi^^êe  quàm  •piscopum...  ei  jm/i- 
^  phbUemi   itmdùa  i^mdériiê  mm 
obessét ,  léèaUa  mlt^rê  Bmf^inone  edi' 
19 ,  fM#in  hmie  ehmrtm  mdfunjti\  hmi- 
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(II)  J  Êartatami  ,  tmm  i«4«.  Qm 
likr«maB4t  r»«Mr4il  M««r4««ai  «t  \mft% 
•O^aai  •f—il ,  fm,   •ym*tk*9m  '•met»  c««m»« 
•i#«'«'».  tt  fMM  fmmammtUfmUt,  mm  «M4 


S 


/  i 


(30J  uooi».,  inid. ,  lib.  ulUmo^  vt.  Sa?. 
(••)  II.,  n.  ^ 


^37)  Costars,' Apologie,  y)**.  a«5. 
(38)  PUlo,   de  Repnbtirâ  ,   l,b.  Il ,   pa^.   m. 
Go*» ,  D.  . 


r*')  HelmolJ.  Chronic.  5eW. ,  *«;,.  53. 
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lucitmUones  m/éus  tïeprecalus^  sum  ;  <<tablir.  de$  «Veques  ;  car  cela  fait<{iir 

Opus    çemurœ    betktUudinis    t^sLrœ  ceux  qui  seraient  capables  de   bien 

Mulimisi  quam  prpnd  mente  àmplexu-  maintenir,  les  libertés  de  Fëglisc  giil- 

■/■r^m  i^ot^ào,  et  e^isertoimm  U/Qicem-  licane  ,  et  les  intëréU  du  roi  dans  ses 

auif  liberiatii  ecclesiasticee  futurum-  démêles  avec  Rome,  nVse ai  employer 

.'  {i4)«  W  n'oublia  pas  dan«  son  livre  le  toutes  leurs  forces.   Ils  aspirent  aux 

grand  service  qUHl  prétendait  avoir  prélatures ,   et  ils  voient  q^uMls  n'y 

rendu  «ux    ultramontains  ,  en    pu-,  pourront  jamais  parvenir  s'ils  se  ren- 

bliant  la  d^crétale  du   pape   Vigile  dent  trop  odieux  à  la  cour  de  Rome  \ 

(i5).  i4  c<>ur  de  Rome,  selon  ses  fi-  ou  dunibins  qu'il  faudra  qu'ils  fas- 

jnes$es  ordinaires  »  ^ntînua  d'user  de  sent  des  satisfactions  honteuses.  Il  n'y 

remises  dépuis  xette  ample' sa  tisfac-  a  pas  longtemps  (iS)  que  cela  est  ar- 

tion;  inais  enfin  M.  de  Marca  obtint  rivé  à  quelques  membres  de  l'assem- 

ses  bulles  au  mois  de  janvier  1647.  U  blée  dq  cjiergé  de  l'an  168a.  La  a", 

fut  ordonné  prêtre  à,  Barcelone V  au  chose  que  je  yeujx  conclure  est  que 

fmois  d'avril  i648,  et  sacré  évêquei  M.  Sallo  n'a'  pas  eu  raison  de  prendre 

TVnrKnnnA    nii  mrkîs  f1.^rt/«t/\Kr>A  suivant  -n^ttw  .m   n^tift^^  ^^  "> Hl  1   n 


téréts  du  pape.  On  vouj^t  savoir  son  livre  çjr  retractatis  scriptis  Pétri  de 
sentiment  sur  une  question  qui  fai-  MarcÛ.  Cela  n'était  pas  ^ns  fonde- 
.sait  du  bruit  (i6).,  et  il  le  donna  tel.  ment.  Ce  prélat  ne  cbanta-t-il  pas  la 
qu'Innocent  X  le  souhaitait.  Mota  palinodie  dans  l'écrit  publié  à  Barce- 
erat  (emporibus  illis  gravis  qucestio  ,  lone  ?  n'écrivit-il  pas  au  pape  pour 
deduplicicapiteineccleii^,plerùque  lui  demander  pardon?  Rapportons 
unicum^tantUm_  caput ,  xtidelicet  li.^  les  ter|nes  du  décret,  et  la  réflexion 
Pet'rumy  in  ed  constituefUibus  ;  qui-  de  M.  Sallo.  jDecretum  sacras  Indicis 
husdam  ueir»  ^  cementihus  PaïUum  congregationis  ,  quo  damnât ijprohi- 
quoque  ecclesiœ  caput  cum  Petro  bUi^  ac  respective  suspenni  Junrunt 
fuisse.  CUm  luxe  quaestio  distrahei-el    tnjrà  scripti  omnes  libii  Romct^    17 


mis  e§pUsiasUcœ  antiquitatis  peritum  Perperam  adscriptui  Petro  de.  Mar 
essÇf  ratus  prœterea  evenisse  occasio-  ca  ,  ex  cujus  retrdctàiis  scriptis  alio- 
nem  qud  ejus  animum  erga  sedcm  ro-    rumque  erroneis  sententiis  opéra  prœ- 

[  manam  t^xperiffetuf.,  aperire  sentent  fati  Baluzii  ediius  est  (19).  «  La  cour 
tiamjubeti  LIU  nihil  cunctalus ,  Exer-  »  de  Rome  ayant  toujours  ses  visées, 
cilationem  Barcinqpe  v  kalendns  tuil  n'est  pas  trop  sûr  de  s'attacher 
jiinii  anno  m.  uc,  xlvii.  scripsit  de  »  scrupuleusement  à  ses  censures, 
^ingulari  primatu  Pétri,  711/e /lomiùm  m  C'est  pourquoi  ce  décret  ne  doit 
édita  est  :  (jUanilnnocentio  y  ad  quem  »  pas  empêcher  qu'on  ne  fasse  tou- 
^tafim,  Ttéissa  est  y  valdè  ptacuisse  ex  »  jours  autant  d'estime  qu'on  faisait 
eo  intellectum  est ,  quod  eam  piiblicè  m  du  livre  de«4<iber.tés  de  l'église  gal- 
legiiassit,  au  singularem  quandaïu^Tt  licaue  ,  çomjtiisé  par  feu  M.  de 
de  Marae  in  sedem  romanam  pro-    i>  Marca.  En  eflet ,  il  ne  contient  que 

:  pensioneaccepitopirtionemÇi']),  »  dçs   maximes   très-constantes,    et 

Concluons. deux  choses  de  ce  narré:    »  oui  peuvent  passer  pour  des  lois 

la  i"'*. ,  que  c'est  ùnesfervitudctrè!«-fâ-    »  fondamentales  de  cette  monarcjiie. 

'  cheuse.â  la  cour  de  France,  que  d'à-    »  De    même    on-  n'aura    pas   moins 

»  bonne  ..  opinion    de     la    sincérité 
»  de    M.Baluze,  quoiq[u'on   l'accu- 


■g^ 


voir  besoin  de^  bulles  ^u  pape  poui' 

(i4)  Balutiut,  At  Vit!  P.  d«  Sfarca,  pag.  H. 

(i5)  f\rft  la  i-emanfur  (M). 
'    (i«i)  C*lî»  tliâ  dtux  ckêft  de  rÉ^Lse  ,    sninl 
Pifrrr  «I  utini  Pnut. 

(i7)^aliiBtu»,   dr    VitS  P.    de  Marca,   pag. 

■':,.., H.  ^ 


n  se  dans  ce  décret  d'avoir   fausse- 
u  ment   attribué   ce  livre \à   M.    de 

^iS)  On  f'eitl  ceci  U  iR  «/«  J/cvmèr*  i^igîl. 
{19)  yoret  le  Jonrnal  des  Savant ,  tlu  ji  J  /<»»•- 


-^ 


rC.-. 


^SÊ*. 


/i 


n  se 


Marca.  Car  il  est  visible  que  la 
congrégation  n'a  usé  de  cette  adres- 
se ,  que  parce  qu'elle  n'a  piaS  osé 
.  attaquer  directement  la  mémoire 
).  de  ce  grand  archevêque;  et  qu'elle 
n  s'est  imaginé  qu'il  serait  plus  fa- 
»  cile  de  décrier  son  livre  ,  en  sul>- 
».  stitiiant  à  sa  place  une  personne 
»  d'une  dignité  moins  relevée  dans 
»  l'çglise  (ao).   »         "— v 

Pour  achever  l'histoire  de  cet  ou- 
vrage ,  il  me  reste  à  dire  .que  M.  Ba- 


MAHGA. 

»>  nières  de 


fions  sont  plus  amples  que  la  pre- 
mière ,  et  vous  comprendrez  en  quoi 
si  vous  consultez  ce  latin  (^i).  Opus 
de  Çoncordiâ  saccrdotii  et  imperii... 
(illero  ab  ipsius  obitu  anno  «^"^«/'ort 
habita  adornalum  ,  iter'um'^Tmùsit  in 
liicem  Baluzius  ,  et  non  saîtem  prio- 
i^s  quatuor  librh  recensait ,  additio- 
nibus  ab  auctoîv  compositis  auxity  ac 
suis  notis  ,  \ibi  occasio  tulit ,  illustra- 
vit  :  sed  et  integrum  tomum  alterum 
nunquhm  antea  editum  ex  auto^ra- 
pho  summi  l'iri  dèseriptunu  addtdit , 
nonnulla  antiquitatis  iflustria  monu- 
menta  adjecil  ^  integrosque  in  e^'lj- 
bros  ,  q^od  gallicè  essfent  scripti ,  in 
latinam  linguam  vertit.  Ôhmque  opus 
hoc  tanto  favore  erudiiorum^uerit 
excepîum  et  communi  approbatione 
orfinmendatum ,  ut  intra  brève  tempus 
distracta  exemplafuerint  .istud  anno 
MDCLXIX  recognilum  emendatius 
copipsiuique  liiterato  iterum  orbi de- 
dit.  Il  l'a  fait  encore  réimprimer, 
augmenté  et  corrigé  ,  l'an  1704  ("Ja)., 
Le  sieur  Deckhérus  fit  de  grosses 
fautes  quand  il  paMa  de  l'écrit  d'Op^ 
tatus  Galii^s,  et  de  celui  do  notre 
M.  de  xMarca  :  elles  funent  critiquées 
dans  une  lettre  ajoutcje  à  la  nouvelle 
édition  de  son  livre  ,  l'an  1686  (a3). 

Notez  que  l'auteur  du  famenx  oti- 
vragc  de  Libertatib'us  Ecclesia  gai"' 
ficanœ y  imprimé  ran.i685.,  ne  ju- 
ge pas  fort  avantagçuscinent  de  la 
conduite  de  l'auteur  du  Concordia 
sacerdotii  et' imperii.  «  Il  insinne  qu'il 
»»  y  a  eu  de  l'obliquité  dan»  les  ma- 

(>o)  Sallo  ,.Joaraal  a«a  Savana,  là  m/me. 
31)    Acta    Eruditor.   LiptMot.  ,    anno    i6Si  , 
par.'ifj.,^ 

(11)  '^orai  U  Joarnal  de»  Sat^M,  du  la  de 
jan¥t»r  l'jnS. 

(i3)  yojn  Deckheruii ,  de  Scf  ÎMit  AdrtpotU  , 
pag^  384,  fdit.  if4».        .'  , 


2Q^ 

M.  de  Marca ,   et  qu'enl- 
core  qu'il  écrivît   en   homme  qui 
»  voulait  faire  sa  cour  en  France  »  il 
M  ne  laissait   pas  de  se  ménager  le  4 
»  mieux  qu'il  pouvait  avec   Roree  ; 
M  car  il  semble  en  certains  endroit» 
M  qu'à  force  de  citations  il  a  établi  la 
M  chose  :  mais  tout  d*ùn  coup  il  se 
>»  jette  dé  l'auti^  côté,  en  citant  des 
/  exemples  et  d<e»  t«jQpi«ages  con-  , 
>»  traires  aux  premiers  ,  OU  enfessér- 
»  rant  les^'premiers  par  mille  modifi- 
)»  cations  .  et  après  cela  on  voit  en- 
»  core  qu  il  extenue  le  second  parti. 
»  D'al>ord  il  accorde  tout ,  ensuite  il 
»  le  regagne  insensiblement ,  mi^is  de  ^ 
M  telle  sorte  qu'il  fait  pencher  la^  ba- 
»  lance<du  côté  du  siècle  (a4).  » 

(D)  Il  se  Jit  aimer  des  Catalans 
d'une  manière  qui  a  peu  d' exemples. '] 
Cela  parut  pai-  les  prières  et  par  le» 
pèlerinages  qu'ils  firent  pour'sa  gué- 
rison ,  l'an  1647»  ^  ^'i\^^  de  fiarcer 
lo'iie  fit  un  vœu  public  à  Notrë-Da* 
me  de  Montserrat,  et  y  envoya  en  son 
nom  douze  capucins  et  douze  filles. 
Celles-ci  firent  le  voyage  le»  cheveux 
nendans  et  à  pieds  nuds.  M.  de  Marca 
fut  persiiadé  €|uo  tant  de  vosux  et  tant 
de  prières  avaient  olsCenu  sa  guérison, 
et  u  né  sortit  point  de  Catalogne  sans 
aller  faire  ses  dévotions  àMont-serrat 
(a5).  Il  y  alla  l'an  i65i ,  et  y  fit  un 
petit  Traité  de  orisine  ac  progressu 
cultds  B.  Maria;  Kirginis  in  monte- 
serratOy  qu'il  laissa  dans  les  archives 
du  monastère  (a6).  On  le  laissa  per- 
dre*, parce  peut-être  que  l'auteurn'^ 
adoptait  pas  toutes  sortes  de  tradi- 
tions. Il  en  envoya  une  copie ,  Tan 
1660,  à  François  Crespu»/  professeur 
en  théologie  à  Lérida  ,'  qui  travailbtit 
à  PHistoire  de  co  couvent  de  Mont^sei> 
rat.  II  Tavertit  danser  d'un  peu  plus 
dé  discernement  que  ne  fo.ot  leiEspa* 
gnols.  Paucis  agit  de  autiquitatè  loei; 
admonetque  Crespum^  ne  in  ed  his» 
torid  scnbendà  ,  Jalùs  ,  uti  UUpm 
soient,  testimoniis  utatur;  qua;  Gallis, 
inquity  fabularum  istiusmodi  dete- 
gendaruro  pcritissimis,  ludibrium  de- 
bcnt ,  et  reliqUae  narrationî^  licel 
alioqui  ver»  ,  auctoritatem  diemunt 
(37^.  Cette  bissertatioo  a  tq  le  joof 

I 

(s4)  ffcav^Oen  (4a  la  R4p«Uiq««  d«a  T^ltrci  -, 
itùUfi  i685,>F««t  7»*  <*•  *•  itwd*  /dtiion. 
(95)  Balnit»*,  <l«  VUi  p.  4«  lfarc«,  p^  4^^  ' 
(*6)  ldém,ikiâ0m^p»§.lfi. 
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HcbncArvm  (lo^lriqU  «b  «or«iM«n  av§amea4o> 
rtûn  opfKMtlionibuï  dettnui  ,   dant    U   Journal 

(4-1  r.e  Journal  d'Italie,  là  it((m0^'pag.  ioi. 


Il 


(49)  ^'oy**  renlielirn  XXXdeB«lM«. 
(5»)  Ovidiot ,  épia.  PeacL  ,  ad  Uljtt. .  «• 
(5i)  Sulpiciut    «d    CireroB.  ,    rput.    ^, 
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VÀCt  T. 


ad   Faiui'. 
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2,0  "  MAUCA.     \. 

l'ail  i68l,  par  les  soins  de  M.  Baluze.  Sciehai  sanè  i*tr  eruditissimus  dwer^ 
Notez  que  M.  de  Marca,  ce  grand  au-  ium  ab  Exupeno  episcopo  Tolosano 
t«ur,  ne  dédaignait  pas  d'exercer  sa  fuisse  Exuperium  illum  y  qui  profsi- 
.  •plume  sur  lies  choses  qui  étaient  plus  datum  in  Hjspàniis  egit.  Quis  enim 
*  coDTefiables  â  un  moine  qu'à  un  con-  ignorât?  Feriim  cùmargunientum  es- 
seiller  d'état.  Il  pétait  quand  il  com-  set  accommodatissimum  ad  rpni^-quam, 
posa  l'Histoire'de  Notre-Dame  de  Bé-  tractabat ,  sciretque  prœierea  prinbi- 
taram  (^8),  à  la  prière  d'un  prêtre  de'-  pum  aures  ita  essejor.natas ,  ut  nihil 
▼ot,  nommé  Charpentier,  qui  était  le  nisi  jueundum  lœfum^ue  accipere  s^e- 
fondatour  dt  cette  chapelle ,  comme  Uni ,  vim  aliquàm  njerre  uentati  non 
il  lé^ut  depuis  de  celle  du  mont  Va-  abnuit ,  ut  powijicem  alioqui  dijfici- 
lérien-r  prés  de  Paris.  Cette  Histoire  lem  ac  morosum  ^  sibi  Jauentem  ac 
futjpûbnéc  à  Barcelone  (ag).  propiiium  habere  posset.  Quod  ideo 

(J^Iiécfiuitaupapeune lettrequitné'  fetu/i ,  ut  eatur  obi'iam  scrupulosœ 
ritem  une  remarque.  ]  La  translation  cujûsdam  scriptoris  diligentiœ  ,  qui 
d'un éTéqiie  d'un  siège  à  u n  autre  a  be-  ih  ndt^ersariis  siiis  adnotai'it  lapsum 
■    soin  d'une  faveur  particulière  de  la    heic  esse  Marcam  î  de^fùo  admonitus 

a,  me  vir  optimus  paucis  antc  obitum 
mensibus  ,  risit  hominis  supinitatern  j 
qui  non  animaduerteret  cujusmodi  ar* 
gunientum  in  ed  epistolâ  tractaretur. 
JVequeenim  fùstoria  scribebatur,  ]Son\ 


MARCA 


?\  I 


cour  de  Rome  :  c^st  pourquoi  M.  de 
Marca,évdqaedcCon8erans,se  voyant 
nommé  ik  Uarchevéché  de  ToulOiise  , 
rendit, ses  respects  au  pape  le  plus 
adroitement  qu'il  lui  fut  possible  ;  et 


quoiqu'il  «ût  qu'Exupère  ,  évèque  de  displicet profectb  hominibus  eruditis  y\ 

Toulouse ,  n'était  pas  le  même  Exu-  quod  oratores   i^eri  limites  nonnitn- 

pére  qui  avait  com-mandé  en  Espagne,  quàm 

il  ne  laissa  pas  de  le  débiter  comme  borun 


pas 

un  fait  certain  ;  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  In-npccnt  X.  Il  trouvait  à 
faire  parce  moyen  un  parallèle  agréa- 
ble entre  le  pape  Innocent  ]<".-et  le 


eXcedunt  in  compositione  »^er- 
um  y  ut  auditorum  aures  aliqud  »>o- 
luptatepermulceantj  et  aUiciant  (3i).  ♦ 

(F^  Dans  l'assen^blée  du  clergé  de 
i6SC  ilJiUt  contraire  aux  jansénistes. Y 
Ce  fut  un   malheur  pour  eux  que  ce 


pape  Innocent  X ,  et  entre  lui-m(^me  grand  prélat  eût  trouvé  ù  Rome  de  si 
et  cet  Exupère  (3o)  :  c'est  pourquoi  il  grandes  diiiicultés,  quand  il  eut  be- 
ne   balançu  point  â   étaler    *fte   beau    soin  d'une  bulle  pour  être  évèque  de 


[c  ,  qu'il  crut  propre  à  cha-    Conserans.  Cela  lui  apprit  qu' 
le  pajpe  ,  et  à  le  lui  rendre   fallait  perdre  aucune  occasion  c 


u'il   ne 
de  ré- 


niensonge 

touiller  L  ,        , 

plue  -favorable.    Quelqu'un    observa  parer  le  dommage  que  lui  avait  fuit 

Sue  c'était  iwie  fausseté  ;  mais  M.  de  en  ce  pays-là  sa  Concorde  de  Tempiro 

farca,  averti;  de  cette  critique  ,  ne  fit  et  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 

qu'en  rire,  et  traita  de  petit  esprit  pouvait-il  atteiidre  plus   favorable  , 

un  tel  censeur ,  qui  ne  voyait  pas  la  que  celle  de  seconder  la  coi^i"  de  Ro- 

difféi'ence  entre  une  lettre  de  compli-  me   dans  les   procédures   contre  les 

ment  et  une  histoire.  M.   Baluze  a  si  disciples  de  Jansénius  ?  Joignez  à  cela 

bien  narré  ceci ,  et  en  termes  si  bien  qu'on  l'avait  rendu  suspect  de  jansé- 

choisis,  que  ce  seraitiiaire   tort,  aux  nisme  au  delà  des  nàonts,  et  ({ue  ce 

lecteurs  habiles  que  de  ne  pas  rap-:  mauvais   oflice    avait   retardé    long-^ 

porter  ici  son  latin.   On  y   trouvera  temps  l'expédition  de  la  bulle  qui  lui   * 

uQe  plus  ample  matière  de  réflexion:^  était  nécessaire  pour  être  archevêciue 

que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné,  de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  été  composés  sur* 

(st)  Darit  h  Btfmrn  ,  au  diochê  de  Lfscmr.  la  calomnie,  on  s'est  jamais  avisé  d^en 

(•9)  ^j'^'^*^  ^'«  •*•  M-  *••  **""»  '''""Po-  faire  sur  l'utilité  de  ce  crime.  Ceux 

(?oTo"*î/./iXm' îîîJ*V.i««.>  iUiusat^u,  <<«»  Voudraient  s'exercer  sur  cette  niar" 

*«neii*$imi  atteardoOê  KxuittrU  extmplo  ,  { qui  tierC    Seraient    blCH     blâmables,    S  ils 

ts prmsidtuu  in  Ffispântit Mcto cathtdrnm illam  oubliaient  l'avantage  que   Ton  relire 

...cjp.....,*«mJW*r.^^^^  ^     j     calomnie  dans  les  disputes  de 

.prudmn* 'nnoe^Mn  1  ad  eius  consulta  {rtspon-  .  .11*  e     .. 

•  mm)  lieehU  p»r  InneetmtU  X  decretum ,  pcst  religion  ;  car  il  3^  a   tel  homme  lort 

S€ito»  maçùtrmiHsrf$iésinGaiiidet  Hùjoanid,  agissant  qui  se  tieud^'ait  neutre  ,  ou 
.pi,e<>pmiufquo,H,curtsfunctonuhi  rolosanj.w        •   tâcherait   de  pacificr  lescho^.'s 

Serin  ii'innnniralionftn  lapftutrt.  Balixiuf ,  de  i  .  » 

Vit»  IV  de  Marri  ,png.  Si.  (?)  Idem,  ihid  ,  pag.  53,  ^.\. 


*■>; 


par  des  voies  équitrSîe'»  ,  m   on  ne  le 
th-rriait  comme  un  fauteur  d'héréti- 
ques. Alors  ,  pour   se  disculper  ,   et 
pour  prévenir  le  désavantage  qu'une 
t^lle  réputation  lui  apporterait ,  il  est 
obligé  de  s'ériger  en  persécuteur  (3a). 
D'où  que  pût  venir  le  tèle  de  M.   de 
Marca  contre  le  parti  des  jansénistes, 
il  est  sûr  qu'ils  eurent  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable.    Alexandre  -  VU 
l'en   remercia  ti-ès- affectueusement. 
M.  Baluze  va  nous  l'apprendre.  CVert 
Gallicani  comitia  Pansiis  kabeban- 
tur.  Il  lue  itaque  Marca  se  conférons 
anno  m.  oc.   lvi  pêrhonorificè  in  eo 
cœtu  susceptus  xiii  kalend.  aprileis, 
deinceps  in  plurinus  occasionibus  os- 
tendit  qunntd  ingenii  W  polUret ,  et 
quhm  prapclarâ  erudittone  ac  doctri- 
nd  prœditus  esset,  Nam  auctoritatem 
Ptimani  pontificiSy  qiiàm  per  summum 
nef  ait   aliqui   deprintere  conabantur , 
fortiter  et  strenuè  ifindiçavit  aduersiis 
œmulos.  Gnarum  in  Alexandro  yUy 
i^àUpost  aksoluta  demiim  conùtia,  ho- 
lùn'i^as  ad  Marcam  litteras  die  xvii 
no>embrisianniu.   dc.  lvii 'scripsit  y 
quibus   ei-  gratet  egit  y  ob  assertarh 
sedis   apostoliaa  dignitalem  ^    et  ut 
deinceps  pergerkt  in  eâAem  ret^ren- 
tiây  ^'erbis  amantissimis  hortatus  est. 
Jansenismum  l'ero ,  tum  maxime  wires 
suas  colligenlemy  sic  indu*trid,et  auc- 
toritate  sud  repressit ,  ut  ob.hocipsum 
promeritus   sit   iram    hominum   ejus 
seetœ ,  qui  ne  mortuo  quidem  peper- 
rerunt  (33).  Il  ajoute  qu'avant  la  clô- 
ture de  cette  assemblée  (34)  il  parut 
une  satire  contre   M.   de   Alarca,  la- 
quelle fut  suivie  d'une  autre  quelque 
temps  après.  Infaustis  auspicUs pro- 
diit  libetlus  famosus  ,  suB  titulo  epi- 
Uolas  ad  illustrissimum  dominum  de 
yfarca ,  archiepiscOpum  Tolosanum  , 
quo  èjusfama  atrociter  proscindeba- 
tur,  et  auctoritas  romanœ  sedis  per 
summam  atidaciam  ^pertè  violabatur. 
Libellum  hune  secuius  est  alius ,  haud 
moderatior  ;  et  ipse;,  ut  priorj  absquè 
auctoris   nomine    (3^).  Ses  amis  lui 
conseillèrent,  les  uns  de  répondre  à 
ces  libelles,  les   autres  de  n'y  point 
répondre  :   il  prit  sur  lui  d'examiner 
quel  parii  serait  le  meilleur,  et  enûn 

fits)  Conf/re%    avec    ceci   rjflieftf  Ftàaiim  , 
tom.  '  VI ,  ptig.  466 ,  remarqu»  (L),  vers  ta  fin. 

(33)  Balunua  ,  de  VitI  P.  de  Marca,  pag.  S9. 

(34)  Elle  finit  au  mon  de  mars  1657. 
,35}  Bâlttiiu^,  de  Viii  P,  de  Marra ,  pag.  64' 


il  9.C  ifsolut  au  sdeuce  {'Mî).  U  ^e  cott- 
tenta  de  voir'en  concorde  l'empire  «l 
le  sacerdoce  par  rapport  à  ces  deu\^ 
libelles  ;  car  ds  furent  condamnés  air""^^ 
feu  et  à  Paris  et  à  Rbmé.  Voici  le  titre 
de  trois écHt^qui  parurent  contre  lui  :' 
Lettre  de  t auteur  des  HègUs  trèt-im-      « 
portanttSy  à  monseigneur  de  Marea , 
archevéijue  de  Toulouse  ,  1657  f»  Hé  - 
ponse  à   la  Lettre  de   mcnseigneur 
tarcheuéque  de  Touiouse,,  sûr  la  dé- 
libération du  clergé  du  i4  nm^en^re 
i656  ;  Réponse  à  une  lettre  qui  fs  été 
pMsbUée   depuis  peu   sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  l' assemblée  du  clergé  y  le 
14  noyembre  i656.  Le  premier  de  ces 
trois  écrits  avait  été  précédé  par  ce-  *^ 
lui-ci  :  jRègles   tns-tmportantes    ti- 
rées de  deux  passages  ,  Vun  du  éon- 
cUe  de  France,  et  F  autre  de  Glabery 
rapportés  par  monseigneur  de  Mar- 
ca y  archevêque   de  ll'oulouse.  Cela 
n'est  point  satirique.  • 
.Je  viens  de  jeter  les  yeus  sur  un 
ouvrage  (S-j),  où  j'ai  tronvé  une  cho- 
se qui  témoigne  que  les  janséniste» 
ne  sont  pas  revenus  encore  de  leur 
colère*.  On  raconte  dans  ce  livre-là, 
qne  l'archëvéque  de  Kouen  (28)  vou- 
lut pacifier  les  disputes  dn  jansénis- 
me pendant  l'assemblée  générale  du 
clergé   en    1657.    «   La,  négociation - 
w  n'alla   pas  loin.   If.  de  Houen  eut 
»  audience  sur  ce  sujet-li  ,  le  3  de 
D  mai  ,  du   cardinal  flazarin  ,  qoi  , 
M  comme  ce    prélat  le  rapporta  le 
1»  même  jour  a  M.   de  Bagnols,   té- 
I*  moi^na  voulonr  bien  accommoder 
M  l'àjBaire;  et  qu'ils  étaient  cooTeaus, 
i>  son  éminence  et  lui .  de  traiter  de 
»  toutcelaavecM.delfarc«,al^che¥é- 
»  que  de  Toulouse,  qui  apparemment  ' . 
n  n'en  (it  pas  un  $<icret  an  p<èr«  Aa- 
w  nat,  -Après  une  seconde  audience  , 
M  ciue  AT  de  Rouen  eut  do  cardinal 
u  dès  le  lendemain  ,  ce  prélat  rap- 
M  porte   qu'ayant   été  deM  hieuret 
i>  entières    en    conférence   avec  ce 
i>  premier  ministre  ft  i|f at;  If.  de 

(38)  idtm .  ikid0m,psg.  Gi.  It ébrwtt pour- ^ 
tant  queVfua  ek»i0  fmtrm  —§  tiktXUê.  M*  %»\m-' 
*t  *n  aJaitpttaupiMity  FmH  iBèi.      ^ 

(3")  /mprimd  tmm  ij—y  H  mSitmU  i  La  Pata 
de  CUfMm  IX,  «te. 

•  C«el«rc  «1  J*ly  M  CMMMilaal  â«  ^^t•  ^« 
l'astMir  de  èé  livr*  «al  fart  C4Ni»a  ,  «t  ^11  i%»ti 
ennemi  déclaré  4c  M.  4«  lf|um.  OpHla  «reini 
4'écr<r«l«noad«péreQ«««ifl7  ,       .  | 

(38)  f  ra»çoia'  <l«  HarUi , '^Himêrl  àrtkt'       i 
vfque  da   farit.  | 
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cune  chose  prévoie  ce  qui  uept:..a  ^^^^  ^^^.^^^  j,Us  a,^pU„..ni  ducu.' 

uniquement  d  une  cause  ladctermi-   ^.,„,  ^/„  remarques  de  t'anicle  P,*vLIctE^l» 
née.  Mais  je  veux  bien  vous  accor-    ivm.  XI. 


'"")  pa«  possible  que  lè  mal  moral  *''i  n- 

V^.dm..  Mtt*ra  -/,*./,.,.  „.       troduise  clans   le    monde   par  Tou- 
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Mait  la  mon  qui  le  remarqua  , 
El  qui  se  plaît  à  la  surprise  ^ 
Touinujsuât  le  de'margua. 

(Ij  M.     Baluze  ,   avec'  un  grand 
zèle........  aidait  toute  la  capacité  que 


»»  Toulouse ,  son  imminence  avilit  U^- 

M  moi^oe  plus  de  fermeté  que  par  le 

*^  pass«? ,  et  plu«  d'opposition  .au  pro- 

»  jet  d'acttommodemçiit,  et  que  M. 

»  de  TcMilouse  en  avait  parlé  cruel-  .  . 

>»  lemélll  ^traitant  de  chim'ére  la  ^«'«««^«t^  la  publication  de  ce  dé- 
»  distitictidfa  du  droit  et  du  fait.  pot.'\  Pour  être  convaincu  «e  la  vé- 
»  Cela  est  fort  eroyàble.  Car  ce  pré-  rite  de  ce  fait,  on  n'a  qu'à  voir  les 
»  lat  tout  politique  était  le  père  de  préfaces,  les  notes,  les  additions, 
»  rinséparabilité  du  droit  et  du  fait,  etc.,  dont  il  enrichit  les  œuvres  post- 
»  vraie  chimère  dont  É  était  amou-  bûmes  de  son  Mécèno  ,  à  mesure 
»  retijt,  ou  ^oût  il  faisait  semblant  q»i'»l  les  publie.  J'ai  déjà  parlé  dçs 
»  de  l'être,  parce  qu'elle  servait  a  nouvelles  éditions  qu'il  a  procurées 
»  les  fins.  Ce  prélat  n'avait  garde  àw  fameux  ouvrage  ,  rfc  Cof^cordiâ 
M  d'^b$ndoliner  ses  desseins  pour  "«/'«'•"  e<  5flccr</oii;.  11  faut  mainte- 
dans  les  siens,   nant'que  je  dise  qu'il  publia  trois^ou 

ce    savant 

es  concer- 

celle  des 

»»  n^esurés  prises  avec  le  père  Annat,   patriarches  et  des  primats  ;  un  canon 
«  §ur  un   autre  pian  que   celui-là,  fort  diflicile  du  concile  d'Orange,  elle 


to  suivre  fif.  de  Rouen 


*re»,  toute  la  confiance  du  cardi-  vous  verrez  le  sujet  .dan$  le  journal 

»>  fiàlettoiitrappi|idelacour.  Aus.si  de  Leipsic<4a).  L!an  1688,  il  publia 

»  M.   de   Rouen  n'eut-il    garde    de  un  in-folio  qui  a  pour  titre  :  Marcn 

)»  pousser    l'apaire  ,    quand   il  eut  Hixpanica ,  sis^e  ï:.imes  Hispanicus  ^ 

»  mieux conno  le  terrain  (59).»  hoc  est    Geographica    et    Historien 

(Qi)  Il'Jhttutemphfer   beaucoup  Pc»cripiio  Cataloniœ,  Ruscinonis,  et 

^  de  rrijliifue  snr  tfuelqvev  paroles  de  cinumjacentium   Populorum,  Aur-r 

Potttponius   Mêla  et    de   Strabon:  ]  tore    illustrisiimo     i>iro     Petro  v   d& 

Il  fut  dit  par  le  traité  des  Pyrénées  ,  Marca.  Tous  les  journalistes  en  ont 

uùe  les  limites  de  la  France  et  de  fait  mention. 


d'tt«c  lIEspagne.  Il  fallut  donc  exa-  ancien  agent  du  clergé  ,  et  (ils  d'une 
minef  où  les  anciens  géographes  fi-  tante  maternelle  de  M.  de  Marca  , 
nissaient  les  Gaules  de  ce  côté-là.  f»t  imprimer  à  Paris,  l'an.  1668,  la 
L'érudiUtm  de  notre  archevêque  fut  Vie  de  ce  prélat,  avec  un  traité  sur 
:d^uti  Kfaud  secours.  Vous  trouverez  l'Eucharistie,  un  autre  sur  le  Sacri- 
le  détail  de  toutes  ce»  conférences  fice  de  la  Messe,  un  autre  sur  TÉrec- 
daus  un  ouVrage-  posthume  de  cet  tiou  du  patriarcat  de  Constantino- 
auteur(4^)-  pie»  un  autre  en  français  sur  le  Sa- 

(tf)  il  mourut  h  Paris...  peu  après'  crementde  TËucharistie ,  et  sur  aueî- 
^>  <^tenuUa  bulles  pùUr  l'arche-  qne»  autres  sacremens.  11  était  l'au- 


avctr 


ch 


u'ilvécatdepuissànom 


t'i'r^/r/ettfffciiï^e.;)  ,Le  peu  de  temps, *eur  de. la   Vie,    mais  non  pas   dçs 

lominationdTar-  Dissertations  qu'il  y  joignit  :  elles 
venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 
Marca.  Il  ne  put  jamais  obtenir  l'ap- 
probation  de  la  faculté  de  théologie, 
qu'en  consentant  que  tout  le  traite 


^evêché  de  Paris,  obligea  quelqu'un  venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 
'fcire  tt»  sixain  qui  est  su  de  tout  le  Marca.  Il  ne  put  jamais  obtenir  l'ap- 
nodde  :_*  ■  _  probation  de  la  faculté  de  théologie, 


à 

mo 


Cr  gH  Vittmttr»  èe'Mmre»^ 

Quf  Irptuj  ffrmnd'det  rois  màrtfua 

Foar  U  WTjMmt  é«  $— 'église  t 


français  serait  retranché  ,  et  quVn 
ferait  des  cartons  pour  changer  di- 


(39) La  PiU  4*  CMMtttl  IX,  png.  144.  (4,;  Ko/M/«-Jour»ki  d«  L«lp»ic,  iG8s  ,  pa^ 

r^o) /nlilM/«  M«rc«i>i«MMica.  7.«iB.iblioll>^u«    ^17. 


•iii«rr*»ll«  em   contient  Tertrnit  tiH  eommenc* 


^41)  fhidem  ,  pag.  3i8.  Vore%  austi  te  Joar- 
r^^\  «IriSaTan*,  dm  11   màrt  1^1  ,  pftg    *i' 
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verses  choses  dans  les  autres.  L'im- 
primeur, qui  était  de  la  religion  , 
n'ignora  pas  que  l'on  faisait  ces  car- 
tons afin  d'ôter  certaines  choses  qui 
favorisalHy;  les  protestans.  Que  fit-il  ? 
il  conserva  tous  les  endroits  qui  de- 
vaient céder  la  plate  aux  cartons, 
et  par  ce  moyen  il  livra  à  M.  Claude 
un  exemplaire  tout  t«  qu'il  Payait 
imprimé ,  avi^nt  que  les  commissaires 
,de  la  faculté  de  théologie  y  fissent 
des  changemen8(43).  ^ur  cet  exerii- 
Dlaire,  ou  sur  iin  semblable  (44)»  ^^  ^ 
fait  une  édition  de  l'oiwragc  dans  les 
pays  étrangers  ,  comme  M.  fialuze 
l'avait  prévu  (45).  On  a  joint  à  cette 
édition  les  lettres  que  M,  Baluze  et 
M.,Faget  écrivirent  l'un  contre  l'au- 
tre. Car  il  faut  savoii'  que  M.  Baluze 
.  ne  crut  point  se  devoir  taire,  quand 
il  vit  que  la  probité  et  l'orthodoxie 
de  feu  M.  de  Marca  allaient  être  mi- 
les en  Compromis.  11  écrivit  coup 
sur  coup  deux  lettres  au  président 
de  Marca  (46).  Voici  un  pas^Sage  de 
la' première  (47)  :  «  Vous  savez  ,  Mon- 
>'  SIEUR,  queues  ennemis  ont  mé- 
»  chamment  publié  que  dans  les 
»  aflaires  qui  passaient  par  ses  mains, 
»  il  ne  regardait  pas  tant  la  vérité 
<)  et  la  justice  que  son  intérêt  et  son 
»  ambition  ,  ayant  toujours  tâché  de 
»  s'agrandir  de  plus  en  plus  dans 
»  l'église  ,  et  que  ces  considérations 
»  ont  été  cause  qu'il  a  souvent  tra- 
»  hi  la  vérité  pour  flatter  la  cour  de 
w  Rome.  Nous  faisions  notre  devoir 
»  pour  dissiper  ces  discoUVs  ,  et 
>'  pour  empêcher  qu'ils  ne  fissent 
')  aucune  impression  dans  'l'esprit 
"  des  personnes  raisonnables.  Mais 
»  M.  Faget  d'un  coup  de  plume  a 
»'  renversé,  s'il  en  est  cru  ,  tout  ce 
"  que  les  véritables  serviteurs  de  feu 

(43)  relira  lia  M.  Baluve  à    M.  riv<«ine   «la 
^V"*<    imprim/e  a  tÀ,fin  du  livre  publié  par" 
MVT'*B«t,  édit.  de  itî6j.        • 

(4i)  M.  Btlute,  dans  ta  II».  leUra  àii  préti- 
•Irni  lie  Marca,  afoue  que  M.  Fuget  avaii  Ai\k 
Un  <{(..  préscos  de  tua  livre,  et  que  le  libraire 
en  avait  <lé|ii  «icbilâ  quelauea-una ,  avant  qm'on 
toHgeàt  a  luppruner  l'edttion. 

(4^)  Pourvu  qu'A  en  reite  mm  exemplmiie  entre 
l^t  mains  d'un  particulier  ],  ma  eaùaprimera  dix 
mille  sur  celui- lit  ,  toutes  et  quanletjfoi*  qu'on 
voudra  le  remlre  public.  Ce  que  je  m'assure 
qu  on  ne  manquera  pas  de  faire  au  plus  lot  en 
Hollande  ei  à  Genève.  Baluie '.  II".  leltre  au 
pri>i<)eDt  de  Marra ,  à  Imfin  du  l*vre  de  Vabbé 
Faget,  édition  de  1G69. 

'4fi)  /^./r  de  l'nrchfvfque  de  Faris. 

■h:)  f'Ile  et(  J„lr,  ,1e  P„>ii  Je  il  a,  ril  iTi^M. 


»  monseigneur  Tarchevéque  avaient 
»  pu  établir  pendant  plnsieurs  an- 
»  nées.  »  Voyons  uù  autre  passage  ; 
il  e»t  pris  de  la  seconde  lettre  (JS). 
Je  me^s^M^  obligé  de  vous  donner 
auis   que  le  /iVne  que  M.  Faget  a 

fait  imprimer  y  fait  an  grand'  bruit 
en  cette  taille ,  à  causa  de  quelques  ejr- 
pressions qu' on  r  a  coulées^  autsem-  ^ 
blentfat^oriser  l'erreur  desdui^inistes 
et  des  luthériens  touchant  le  sacre- 
ntfint  de  l' Eucharistie  ^  qui  est  un  des 
points  les  plus  essentiels  de  notre  re- 
ligion ,  et  aujourd'hui  le  pliss  contro- 
versé. S'il  est  i^rai ,  ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  croire,  que  feu  monseigneur 
ait  composé  les  traités  que  M.  r'aget 
a  fait  imprimer  sous  sûh  nom ,  dont 
il  se  uante  dans  la  préface  et  dans  la 
f^ie  d'auoir  les  originaux  écrits  de  la 
main  de  l'auteur,  nous  ne  saurions 
empêcher  que  Jeu  'monseigneur  ne 
passe  dans  l'esfuit  de  beaucoup  de 
gens  pour  hérétique  au  sujel-dc  Ir Eu- 
charistie ;  et  par  conséquent  sa  répu- 
tation; en  receynn  un  très  »  grand  ' 
dommage. . iKous  ne  sauriez 

<  croire  combien  cette  édition  donne  de 
sujet  de  parler  a  toute  sorte  de  gens  ; 
les  huguenots  en  témoignant  oe^- 

.  coup  de  joie ,  cçmme  d'une  chose  qui 
est  t>çnue  très  à  propos  pour  fortifier .  ■ 
leur  opinion ,  et  les  ennemis  de  feu 
monseigneur  prenant  de  là  occasion 
ele  déchirer  sa  mémoire  et  de  pétrir 
sç  réputation.  L^abbé  Faget,  traité 
avec  le  dernier  mépris  dans  ces  deux 
lettres,  en  fut  outré,  et  en  publia 
deux  autr^  toutes  pleines  de  84  Co-  y 
1ère,  he  ne  my  arrête  pas  j  je  tpuche-       y 


rai  seulement   lin   point  qui  se  rap-  ^ 
porte  à  un  fait  dout*f*^i  parlé  dans"  le' 
corps  de  cet  artick;.  M.^Faget  (4o) 
nie  que  M,  de  Marca  ait  confié  à  M. 


Baluze  ses  manuscrits.  II  est  bon  de 
voir  ce  que  fit  M.  Bakizc ,  quand  il  'se 
vit  démenti  sur  ce  chapitre.  Je  t'ou^ 
marquerai  f  ccrlnt-'il  à  M.  l'évêque 
de  TuUe  ,  que  lui  ajrant  fait  faire 
des  reptvches  par  tut  bon  prêtre  de 
Rouergue  de  sa  connaissance  ^  appel*^ 
Guibert ,  de  ce  qu'Jtu  prçjUtlice  de  la 
trente  qui  lui  est  connue,  il  a  avancé 
dans  cette,  f^ie  ,  que  fai'ois  tuppàsé 
lorsque  j'avais  publié  que  feu  mon" 
seigneur  l'a^'clievéque  m'avait  donné 
ses  papiers  en  mourant  t  et  m^su^ati 

(4S;  Datdt  de  Paris  ,  f«  «7  ^  msli  lAM. 
[^j)  In  V'itl  Prtri  de  Marra,  pmg.  lit. 
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m*rqmr*  (E)i  C^)  ••  f)-  li  iirr*fli«i»»f   rr%  4*  mÂtnvn,  rtiain«i  nom  ron.i 

(6«)  ^(rrra /i«  rftriiiftfii^  (T)  ifr  r«(1«-/r  Mak-      Uminrotur   awcnMi.    Ser.    5.  Wr  f^jun-    drum. 


,       /  — '  'r,u..„ai  LTommi  de  reatu  nr^ligeotix   ^mirt,  tmhiM  hgièiu,  itt»néhai  eknsUmtO'     f 
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commis  i'édUioa  Je  fe§  ouvrages  f  il 
^répondu  qu'il  lui  importait  pour  sa 
ripuUition  défaire  voir  que  cela  né- 
Utti  pas  ;  parce  f   dit-il,    que  si  cela 
dëmeuruU  constant ,   il  s'ensuivrait 
auefeu  monseigneur  n'aurait  pas  eu 
bonne  opinion  de  lui ,  et  n'aumit  pas 
fmiqu'ujilt  capable  de  prendre  soin 
dé  l  édition  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  a 
encore  dit  en  termes  généraux  a  une 
personne  de  grand  mérite  et  de  gran- 
de vertu  f  que  vous  connaissez,  qui 
m'a  fait  thonneuf  de  me  le  dire. 
f^oiUi,  MoiitiiciiKum ,  le  beau  prin- 
cipe sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom- 
nie et  son  imposture.   Sans  prendre 
parti  là-dedans  (5o) ,  je  dirai  qu'en 
gênerai  il  y  a  mille  faussetés  im- 
priinëea    qui   n^otit   d^autre  fonde- 
ment que  le  point  d'honneur  ;  car 
dés.  qu*on    roit  qu^une    exposition 
naïre  de  la  rérilé  nous  ferait  tort 
dans  le  nnonde  ,  on  conte  les  choses 
tout  autrement  qu'elles  ue  sont  arri- 
vées. * 
(L)  //  sut  bien  prédire  h  ses  cama- 
.  rades la  différence  qu'il jr  au- 
rait un  jour  entre  leur  gloire  et  la 
sienne.Jl  Un  jeune  homme  de  votre 
condition  ,  lui  disaient^ils  ,  ne  doit 
point  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon- 
cer au  jeu  ,  au  bal ,  et  à  tels  autres 
divertissemens.  Vous  êtes  un  homme 
enterré.  -Le  temps  viendra ,  leur  ré- 
pondtt-il,  où  je  ferai  parler  de  moi, 
et  où  TOUS  sere7  dans  les  ténèbres. 
JExprobrabant  adole^centem  génère 
vlarùm  non  decere ,   à   virorum  et 
mulierum  nobiliumcivitatis  coUoquiis 
et  societate  recedere  ,  nec  pnvstantes 
animi  dotes  exerere ,  non  ludos  ,  nec 
ludicràf  ne^ue  noctumas  hyemis  cho- 
reas  ,  ut  aliis  solitum  em(,  frequen- 
tare  ,  posseque  eum  ,    virum  àbscon- 
tlitum  jure  nominari.   Ad  quœ  ille  , 
quitm   venisset'  temporis  oceasio ,  fu- 
.  turum  se  omnibus  pemotum ,  ubi  la- 
tendum  illis  foret ,  peracutè  respondit 
(Si).  L'évéùement  a  justifié  cette  ré- 

Sonse  :  M.  de  Marca  est  devenu  l'un 
et  plus  grands  hommes  de  son  siè- 
cle ,  et  ost  monté  sur  les  théâtres  les 
8 lus  éminens  ;  et  peut-être  qu'aucun 
e  ceux  qui  lui  faisaient  ces  renro- 
rhef  ii*a  jamais    été  connu  à  ueux 


I 


{%•)  N»U*  ^mé  AI.  Baliitf  ,.  dans  la  Vi«  H* 
M.  fi«  Marca  ,  «du.  H»  16^} ,  réfuta  M.  ¥»nrt 
<•!»  te  fa\l  Jh  df'pil  ,  *i  tur  In^n  •i'ùulrai. 


lieues  de  sa  paroisse.  Voici  une  le- 
çon pour  les  écoliers  studieux,  e.t 
poiir  ceux  qui  sont  débauchés.  Il  f!st 
bon  de  leur  mettre  devant  les^  yeux 
un  fait  comme  celui-ci;  sans  cela  je 
n^eusse  pas  fait  cette  remarque. 

(M)  //  n'oublia  pas  à  devenir  bon 
grec."}  Il  en  donna  des  preuves  l'an 
1(543  y  en  publiant  un  manuscrit 
rec  qu'il ,  avait  trouvé  dans  la  bi- 
liotheque  du  roi  (5a) ,  et  qu'il  tra- 
duisit en  latin.  C'était  l'épître  décré- 
tale  du  pape  Vigile,  conurinative  du 
deuxième  concile  de  Constantinoplc. 
Il  y  joignit  une  savante  dissertation , . 
les  anatlièraes  du  même  concile,  une 
lettre  d'Eutychès  à  ce  pape  ,  et  la  ré- 
ponse de  ce  pape  (53).  Ces  anathèmics 
et  ces  deux  lettres  n'avaient  encore 
paru  qu'en  latin.-  La  décrétale  n'avait 
jamais  été  nubliée  en  aucune  langue 
(54)*  Il  se  ut  un  grand  mérite  de  ce 
travail  auprès  du  pape  j  car  il  re- 
marqua dans  le  livre  qu'il  (It  im- 
primer à  Barcelonne  ,  l'an  1646  , 
pour  lever  les  sujets  de  plainte 
qui  retardaient  l'expédition  de  ses 
bulles,  il  remarqua,  dis-je,  que  la 
publication  de  la  décrétale  avait 
servi  de  beaucoup  à. confirmer  l'au- 
torité dli  saint  siège  sur  lés  conciles 
œcumeniquf^s ,  laquelle  ne  faisait  que 
chanceler  dans  les  écoles  de  France. 
Quid  de  hdc  edilione  posteà  ipse  sen- 
ierit  y  accipe  ex  libella  ejus  Barcinonè 
edito  anno  M.DC.  xtvi  y  cujus  supra 
mentionemfeci  :  Sané  explicari  non. 
potest ,  quantum  hujus  epistolje  pu- 
olicatio  profucrit  ad  firmandam  apo- 
stolicae  sedis  auctoritatcm  ergà  conci- 
lia generalia  quae  apud  Gallicanes 
acaaemiarum  magistros  ,  majorum 
suorum  decretis  luhacrentes,  valde 
nutabat(55).  Voyez  la  note  (56).  La 
dissertation  fut  insérée  dans  l'édi- 
tion des  Conciles,  qui  se  fit  au  Louvre, 
comme  aussi  la  dissertation  du  même 

rSa)  tnUrdiun  eodicft  manuscriptos  grtrcos 
bihUothfCt»  r*f:%(a  ,  ut  erat  Ungum  Grtmcm  pert- 
ùtfimus  Marca  ptrvolt^tbat-  Fagct.  ,  ibidtm , 
pag    44. 

(53)  Idtm,  ihidêin. 

(54)  Balutiu»,  d«  Val  P.  de  Marca',  pag.  39 
(^5).  ld«m  ,  ibidem  ,  pag.  39.         ' 

(56;  foiVi  /-»j  termes  de  l't^b/ V»%tt,  in  Vi- 
là  P.  (le  Marca.  pag.  44  :  ^■">  (dfcretalem) 
non  toliim  ut  hactenut  incognitam  illc  plurimi 
frril  ,  ««il  etiant  c{u?>tl  muUùti)  a'I  firraaodam 
apoM^iCK  »r  'i>  anclpriutrin  rontrà  qunrundam 
ihcologorutn     «rptrnliant     in     r'«Drili«    %^vtr*\i» 
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auteur,  de  Hrimatu.  Lugdurtensi  et 
céleris  Primatibus  ,  ctim  notis  ad 
Canones  aliauot  Concilii  Claroraon- 
tani  sub  Uriano  l'I  celebrati  (5n).  Je 
ne  saurais  croire  ce  que  conte  1  abbé 
Faget,  que  de  Marca  au  sortir  de  ses 

'  etiîdes  ,  et  s'en  retournant  de  Tou- 
louse chez  son  père,  confondit  de 
telle  sorte  queloues  gentilshommes 
hutîuenots  qui  1  avaient  provoqué  à 
la  ilisputedans  la  maison  a',un  baron, 
qu'il  fallut  qu'un  ministre  de  Pau 
fort  <*enomrae  pour  sa  science  vtnt  à 
leur  secours*.  Il  proposa  ((uelques 
^ophisraes  dont  le  jeune  écolier  fit 
voir  le  faible  par  un  passage  de  saint 
Paul  (58).  Le  ministre  ne  put  répli- 
quer autre  chose  ,  sinon  que  le  texte 
de  l'apôtre  n'était  pas  tel.  De  Marca 
tirant  de  sa  poche  un  Nouveau  Tes- 
tament grec,  se  ïnit  en  état  de  justi- 
fier sa  citation  j'  mais  lè  ministre  dé- 
clara qu'il  n'entendait  rien  en  cette 
langue.  Ce  récit  de  M.  Faget  a  tout 
Tair  d'un  conte  fait  à  plaisir  *.  Al- 
latis  quibiudam  argutiis  ,'  quorum 
aciem  citato  ex  èpistolis  divi  Pauti 
loco  novAs  athlètes  omnino  retudit. 
A  tam  ex  pressa  roi  probandœ  textu 
"^tuS^oTTol/uni  nullo  alio  modo  explica- 
re  se  poiuit  ,  quam  aliter  in  diva 
Paulo  legi  pertinaciter  contestando. 
Marca  vero  confestim  in  Novi  Tes-. 
tamenti  grasci  absquè  interpretatio- 
ne  latind  ,  quem  ferè  semper  secum 
fcrebat ,  codice ,  laudatum  locum  ip- 
sismety  quœ  attulerat  verbis ,  con- 
ceptum  indicavit.  Sed  cwm  sibi  peni- 
tùs  ignotam  eam  linguam  profitere- 

.  tur  pseudominister  ,  si  non  omnino 
cnussa  ceçidissey  delusus  saltem  ab 
ndofescente  suis  etiam  visus  .est  (5ç)). 
(N)  Sans  avoir  besoin  de  guide.") 
Làplupartdes  sayans  ne  sont  propres 
«ni'à  cultiver  les  terres  qui  onfr  été 
uffjii  défrichées,  lis  peuvent  'apla- 
nir ou  élargir  un  chemin  que  d  an- 
tres ont  déjà  iait.  Quelques-uns  en 
tirs-petit    nombre, 

y 

(r."  n«lH»Jui,  de.VUlT.  i<€  Mtrcn,,  pag.  ^é. 
(M)  Fagri,  m  Vitt  P.  d«  Marca,  pag.  11.  ' 
*  Leelere  tronVe  que  B«jt« ,  qui  dant  l« 
lrioin(>hr«,de«  tainiUrM  proirttaÀ  tmr  In  pré- 
iie»  Cdlliuliqiiri'  »'eq  rapporte  au  témoigpagc 
•  les  iiiteur»  protcttani ,  rri«lte  coma*  inap^cla 
crui  det  auUurt  catboliqun  ,  quaod  il  t'afitt  èm 
Iriomphc  dca  catholique»  >ur  le*  nrotealaat. 
VoTf»  la  remarqlte  (D)  de  rarlicl»  de  Maldowat 
M  la  remarque  (F)  drlartirl,  MiiTaritT  ,  dam 
r«'  «olonie. 

■"1)  /'»  rnftttf  ^  r^fS     tl 


Et  mettore 


.   .   .   .   ÇuibuM  Mrte  bi^ntgnd 

Utlo  fiitxit  prmtordi.*  I7*(ton'(6a)  , 


peuvent  défricher  les  terres  les  plus 
incultes,  et  faire  une  route  dans  les  fo- 
rêts oiV  personne  n'avait  passé.  M.  de 
Marca  était  de  ce  petit  nombre  choisi. 
Le  rang  qu'û  tenait  parmi  les  critiques 
était  pour  le  moins  aussi  considérable 
dans  la  république  des  lettres  y  que  ce- 
lui qu'il  avait  parmi  les  prélais  l'était 
dans  l' église  et  tbanS  l'état  (6i).  L'au 
leur  dont  j'emprunte  ces  paroles  ra{>- 
porte  les  louanges  que  le  pèi#Coml>«- 
lis  (Ga),  et  le  père  Labbe  (63),  ont 
données  au  grand  esprit  de  co  prélat; 
et  il  ajoute,  que  la  sûreté  de  ses 
conjectures  y  et  cette  liberté  de  dire  ses 
sentimens ,....  lui  auraient  encore  fait 
porter*  sa  critique  plus  loin ,  s'il  n'edt 
été  retenu  par  les  consi/ilérationi  que 
chacun  sait. 


(60)  Juvea.,  tat.  XIV  .m.  34- 

(6i)  BaiUti,  Jugamcal  3«a  SaTCU,  tçm.  Il, 
num.  345. 

(63)  Combaf.  ReoatMÎoa.  Aaetor.  <^oacioaal. , 
pag.  i5.  1  ' 

(63)  Labbe,  #pùl.  dadieat.  DUaarl  de  ^lerîp- 
lor.  t^cclc*ia«tici« ,  et  tom.  XI ,  Coadi.  gcaaral. , 
ad  Coneil.  ClûromoiUan. 

MARCEL  (  Christophliî  ),  no- 
ble vénitien ,  et  archevêque  de 
Corfou(fl)  au  XVl*.  siècle,  se 
rendit  recomraandable  pai*  son 
savoir  ,  par  son  éloquence  ,  par 
sa  piété ,  et  par  ses. mœurs;  et  il 
pouvait  se  promettre  de  Clé- 
ment VII  les  dignités  les  plus 
relevées.  Il  se  trouva  malheur 
reusement  k  Kome  ,  lorsque  les 
troupes  de  Charles-'Quint  la  sac 
cagèrent.  Il  tomba  ebtre  les 
mains  des  Espagnols ,  qui  après 
avoir  pillé  sa  maison ,  remme- 
nèrent prisonnier ,  et  le  tour- 
mentèrent crueMemetit  parce 
qu*il  ne  pouvait  |>|int  payer  la 
grosse  rançon  qu  ik  It^  dfflBjftr 
aaient.  Poiir  se  consoleç  de  n'a- 
voir pas  eu  de  lui  les  sommes 
qu'ils  en  avaient/attenduef.»  ils 

.  (m)  Pieriui  YslariaoÉs ,  îiAi  à||/>4 ,  «MtHI- 
m*  ealn  par  firinuiriu^  Corcjirw 
rnrn. 


wiuAi  fl»' 
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r6<)  Thom*«i«,  âe  VVuiti  âe  IT|i;»f,  p.  377. 
{^^)  Là  mftut ,  f/itf.  i'^9.    f 


(a)  Bibliofli.,  Hb.  III ,  pag.  m.  196,  200. 
'b)  Paiisan.,  /(/'.  f  U ,pfg.  m,  aoj. 


(tjLii'.  I,cifp.  Xf'II. 


mm    «^  «.«j    S«W1'4  •■«>«<» 


par  les  soins  de  M.  Mongitorç  Q(;| 

(1)  Il  est  JocUmr  en  theulogi*»  ,..'•-■,. 
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rcQchainèrent  aa  Ironc  d'un 
arbre  en  rasé  campagne  ^ proche 
dé  Gaëte ,  et  lui  arrachèrent  les 
ongles  un  par  jour.  Il  rendit 
Tâme  en  ce  triste  état ,  tant  à 
cause  des  tourmens  ,  qu'à  cause 
de  l'inclémence  de  l'air  à  quoi  il 
fut  exposée  de  nuit  et  de  jour 
sans  dormir  >  et  sans  prendre 
nulle  nourriture  (^).  Il  haran- 
gua au  concilede  Latran^le  lo  de 
décembre  j5ia.  Ses  Exercita- 
tiones  in  septem  priores^  psal- 
mos  furent  imprimées  à  Rome  , 
l'an  1625  ïp).  INous  avons  dit 
ailleurs  {d)  qu'il  publia  un  ou- 
vrage que'  l'on  prétendit  qu'il 
n'avait  fait  que  aérober.  Flori- 
mond  de  Rémond  a  commis  une 
bévue  i^ieu  puérile  en  le  citant 
(A). 

{h)  Tiré  de  Fieriut  Talerianus  ,  lib'  I  de 
Littcrat.  Inrelicitat.,  /"i^-  m.  10.  '  * 

(c)Konig,  BibliotU.,  p<*^-  S^oô. 

(</)  Dans  la  remarque  (D) ,  djc^^TarticU 
Grau»,  tom.  yii,  pag,  ao6. 

(A)  Floritnond  de  Rémond  a  com- 
mis une  bé^ue  bien  puérile  en  le  ci- 
tant."] Je  suis  content ,  dit-il(i) ,  n  de 
>»  représenter  au  vrai,  partie  des  cë- 
n  rëmonies  qui  se  gardent  en  Télec- 
u  tion,  au  couronnement  et  à  la  con- 
»  ai^cration  des  pontifes  romains,  les- 
»  quelles  se  trouvent  en  divers  lieux, 
»  et  particulièrement  dans  le  livre 
»  intitule  :  les  Ct^rëmonies  sacrées, 
w  i)r«is«nt4{  au  pape  Lt^on  X  par 
u  M.  Électus  ,  at  ce  suivant  le  coq- 
I»  ciledcLyon,  1173.W  II  a  cru  au'A- 
lectus  t{tait  le  nom  de  famille  tic  cet 
auteur,  et  n^a  pas  compris  que  Chris- 
tophonU  Aiarcellus  electus  Corcjr- 
rensis  veut  dire  Christophle  Marcel 
élu  ik  rarchev^chi^  de  tîorfou.  David 
Blondel  lui  a  reproche  cette  faute 
(<»),  qui  est  MM  doute  aussi  grosaiè- 
ru  que  celle  que  la  Moihe  •  le-Vajer 
a  rcproch<ie  À  fiodin.  Lisez  ces  paro- 

(t)   Floriiaoïid  d«    RAmoail  .   clkmp.     X^ltl 
i/#  rAMti-PapVkM ,  tmè  fin.  ,  fotto  m,  4l«  *»riO. 
,  {t\  HImi(I«I,  «■  Truite  f  fan  f  mu  f)«  U  P«p«Mr, 
I  M(:    IJ  ,  «M  Tttuté  tttuh  ,  png.  tn.  isi. 
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les  de  THexarocron  Rustique.  Je  com- 
mencerai à  l'eus  faire  souvenir  de 
l'inadvertance  de  Bodin  ',  lorsque  , 
pour  prouver  au  dernier  chapitre  du 
premier  livre  de  sa  Hépublique,  com- 
me cet  termes..,  par  la  grâte  de  Dieu, 
ne  sont  if  as  une  marque  de  souverai- 
neté,  il  dit  qu'on  voit  au  trésor  des 
chartes  de' France  *  un  acte,  par  le- 
quel un  simple  élu  de  M  eaux ,  dépu- 
té pour  un  traité  de  paix  ,  sédil  élu 
par  la  grâce  de  Dieu.  J'ai  vu  cet  acte 
qui  est  en  Idtin ,  et  n'ai  pu  m' empê- 
cher de  rire  ,  considérant  comme  un 
homme  du' savoir  de  Bodi^  avait  pu 
prendre  pour  un  çhétif  élu  un  Klec- 
tunx  Melacnsi^ni,  c'e5<-^-</{ne  uneper- 
sûnrte  nommée  a  V évéché  de  Meaux  , 
et  qui'n  était  pas  encore  consacrée  (3). 

(3)  HeuméroB  rattiipie  ,  \oumée  I ,  pag\  m, 

MARCEI.LIN  (Ammiek)  c^c- 
cupe  un  rang  très  -  honorable 
parmi  ceux  qui  ont  écrit  l'His- 
toire Romaine.  Il  était  Grec  de 
nation  ,  comme  il  le  déclare,  à 
la  fin  de  son  dernier  livre(A)  ^ 
et  natif  d'Antioche  ^  comme  on 
le  recueille  d'une  lettre  de  Liba- 
nius(a).  Cela  ,  joiiit  àrla  vie  mi- 
litaire qu'il  avait  suivie  ;  nous 
doit  faire  excuser  la  rudesse  de 
.son  latin.  Ce  défaut ,  et  celui  de 
quelques  digressions  ampoulées  , 
sont  amplement  répafés  par  plu- 
sieurs excellentes  qualités  qui  se 
trouvent  dans  cet  auteur  ,  com- 
me est,  par  exemple,  le  peu  de 
f)artialite  qu'il  témoigne  contre, 
e  christianisme  ,  quoiqu'il  fiit 
païen  (B)  ;  et  les  recherches  exac- 
tes qu'il  a  faites  pour  tâcher  de 
ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  sûr, 
et  qui  l'ont  mis  en  étal  de  nous 
apprendre  bien  des  choses  que 
nous  ighorerions  sans  lui.  Son 
autorité  est  d'ailleurs  fort  consi- 
dérable ,  par  la  raison  qu'il  a  été 
• 

(a)  Vide  pmf.  Ileor.  ValMii  ad  Amniua. 
M<irrrllin.  les  imprimeurs  dt  MorfriuMl  mi^ 
I^liirnui  nu  Iteii  de  LilNiniln 


,i^A 
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témoin  oculaire  de  plusieurs  cho- 
.ses  qu'il  a  écrites.  Il  prit  de  fort 
bonne-heure  le  parti  des  armes , 
et  Alt  d'abord  enrôlé  parmi  ceux 
qu'on  appelait  Protectorts  do^ 
mesiicos  ;  ce  qui  peut  nous  faire 
juger  qu'il  était  de  bonne  mai- 
sou  :  car  c'était  assez  la  coutume 
que  la  jeunesse  de-  la  ^remiëre^ 
qualité  entrât  dans  ce  corps  (-^); 
et  tin  hoi^nme  de  guerre  qui 
pouvait  y  être  promu',  se  croya 
bien  i^écompensé  de  ses  longs  ser- 
vices. Voilà  par  oii^ notre  Ma r- 
cellin  débuta.  On  ne  sait  point 
s'il  monta  jamais  plushaut(C); 
on  voit  seulement  qu'avec  ce  ti- 
tre il  a  suivi  en  plusieurs  expé- 
ditions Ursicin, général  de  la  ca- 
valerie. Il  eut  ordre  d'aller  avec 
lui  dans  l'Orient  ,  lorsque  l'em- 
pereur Constantius  Vy  cnVoya , 
l'an  35o.  Ursicin  /  en  ayant 
été  rappelé  l'an  35|4  pour  venir 
à  Milan  ,  amena  avic  lui  en  Ita- 
lie Marcellin.  Ils  passèrent  dans 
les  Gaules  Tannée/suivante  ,  et 
miretit  bientôt  0a  raison  le  ti- 
ran  Silvanus  ;  après  quoi  Con- 
stantius fit  V/^nir  Ursicin  à  Sir- 
raium ,  et  le^lrenvoya  en  Orient. 
Les  mau^m/  offices  qu'on  ren- 
dit ù  UrsWin  auprès  de  cet  ena- 
pereur  ,  lurent  cause  qu'on  le 
rappela ,  éi  qu'on  donna  sa  cbar^ 
Çe  à  ^nj  autre.  Il  obéit  ;  mais 
étant  arrivé  en  Tjiracc,  il  y  Irou- 
'^  va  dés  o/rdres  qui  l'obligèrent  il 
retourn|fer  incessamment  vers  la 
Mésopotamie ,  sans  que  pour  cela 
on  lui  rendit  le  commandement, 
qui  avait  été  conféré  à  Sabinien. 
11  ne  laissa  pas  de  rendre  de 
grandi  services.  Marcellin  Vqui 
l'avait  toujours  suivi  ,  en  rendit 
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aussi  beaucoup ,  et  en  soldat ,  et 
en  négociateur ,  comme  il  le  ra- 
conte lui-même ,  sans  sortir  des 
bornes  de  la  modestie.  Il  ne.quit- 
ta  point  le  service  lorsqu'Ursicin 
fut  entièreixient'  disgracié  ,  l'an 
36o;  yo^s ,  comme  je  l'ai  déjii 
n  ne  sait  pas  s'il  fut  a? an- 
ou  s'il  demeura   toujours 


'•'llin 
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I  ■  •«  "        . 


,lr  :  .^uL 


•  r 


dit, 

ce  . 

lans   son*  poste   de  Proiecieitr 
domestique  ^  même  lorsqu'il  sui- 
vit Julien  dans  la  guerre  contre 
les  Perses.  On  peut  recueillir  de 
quelques  endroits  ^*de  ses  livres 
(c),  qu'il  demeurait  à  Antioché 
sous  l'empire  de  Valens.   11  vint 
ensuite  s  établir  k  Ronie,  et  y 
composa  son  histoire  (D).  U  en 
récita  diverses  parties  k  mesure  ' 
qu'il  les  composait  (d) ,  et. on  les^ 
reçut  avec  de  grands  applaudis-' 
semens.  On  ne  sait  point  quand 
il  mourut  ;  mais  on  ne  peut  dou- 
ter  qu'il  ne  fût  encore  en  vie 
l'an  290,  puisqu'un  consulat  qui 
tombe  sur  cette  ai)née-Ià  ne  fui 
la  point  été  inconnu  (e).  11  avait 
eu  des  procèf  (/)  qui  t'avaient 

tellement  mis'  de  mauvaise  hu- 
meur contre  les  gens  de  prati- 
Îiue,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 
aire  une  longue  digression  con* 
trc  eux.  C'est  une  invective  près- 

ue  aussi  piquante  que  la  com4- 

ie  de.Grapiniani 

(c)  Uv.  XXn[,chap.  r,ok  a  du  ^wt\  a 
va  l«t  «upplicet  d«  pluiieur»  pcnoon**  oim 
Valent  fit  mourir  à  Anlioclie  l'an  3^1  t  etlif. 
XXX,  chap.  IK,  ok  il  te  plaint  des' chicane» 
<}u'oo  lui  avait  faite*  en  Or«>nt. 

«I)  Epiât.  Li)>aa^  «^im^  Valetiam ,  km  prt^', 
Kinpn\%n\  Marfellini.        

(r)  Neotkertum  poiîeà  rtmtutem  àtme  no- 
tarium  ad  ettmdtm  lu«ndam  tre  dtjpasmt. 
A  mm.  Marcell. ,  /iA.  XXVf,  emp.  F.  Cet 
homme  fut  consul  avec  VmUmItHtem  H ,  fmi* 
390.  VaUtiut,  m  pr^f.  tuf  Anmian  Mm- 
ccUiA.  , 

(/)  Lia  XXX, rmp.  19^.  FoyetlM  MmU- 
l«<Va|er,  Ja|renM«t  »ur  If^  principani  hirtO' 
iifn«, />«^•.  •ji;^^  du  tn*.  thtnr  i^*tt    ' 


3 


I 


\ 


\^  f  ».  «w'c,  \«awciuire  ae  iViarra    succéda î       ï     r\  •        «« 

A  /«  rAfl^fe  de  som phY,  />  »*,rr  dt,T^à  celle   ^^^  parolcs  de  Poraponius  JV!cla, 

de  président  an  parlement  de  Pau,  et  doStraboil  (G).   It   fit  Uïl  VOVa- 


'■^^ 


(h)  Elle  a  été  migmentêe  à  in 

lu're  A€  Concordiâ  Imperi;   fî  Sarr 

cJtHon  de  i*)^  / 


^tWVf 


?ti8 
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^1 


N 


1^,  •^     ' 


(A)  €r/vc  'ie  nation  t  comnte  il  te 
déclare  a  lajin  de  son  dernier  lit^re. 2 
Ce  pa#fa|;e  sera  cité  pilleurs (i);  je 
paûi  en  rapporter  trois' autre».  Uui^ 
est  au-  chapitre  Vill  du  XXIIv  livre, 
iiindâft  GroBci  dicimuâ  stuUuru  :  le 
second  eit  au  chapitre  XV  du  m^me 
lirrc ,  ad  ignis  speciem ,  tùV  irvfoÇf  ut 
nos  dieimu»  j  -extenuatur  in  contim  : 
le  troifiéme  est  au  chapitre  VI  du. 
XXIU*.  livre ,  trantire ,  /^aCa/vhi  di- 
cimus  Crœcif  Vossius  (a)  se  sert  du 
second  ,  qui  a  besoin  de  la  clause 
f^u'il  y  a  jointe  ,  nemph  nos  Grceci. 
SUl  se  fût  souvenu  derdeux  autres  , 
où  Tauteur  a  mis  le  propre  mot 
Grafci,  il  les  eût  cites  préférable - 
mont  à  celui-lÂ  :  mais  quoi!  les  plus. 
grandes  mémoires  n^ont  pas  toujours 
en  main  ce  qu*il  leur  faut. 

(B)  Quoiqu  il/Ut  Daien.  ]  11  est  si 
aisé  â  ceux  qui  pèsent  exactement 
chaque  chose  de  connaître  qu'il  Té- 
tait, qu'on  ne  peut  ne  pas  trouver  fort 
étrange  que  d  aussi  habiles  hommes 
<^ue  Pierre  Pithou  (3  )  et  Claude 
(Jnfflet  (4),  raient  pris  pour  un  chré- 
tien; Quoi  !  un  chrétien  qui  compo- 
sait son  histoire  sous  âe»  empereurs 
qui  réduisaient  le  paganisme  aux 
abois  ,  se  serait-il  contenté  de  parler 
honnêtement  tle  |a  religion  chiutien- 
ne  ,  etn'aurait-il  pas  poussé  la  chose 
jusqu'Â  déclarer  quelquefois  ,  que 
c'était  la  seule  bonne  et  véritable  re- 
ligion ,  et  que  le  culte  des  divinités 
paimne»  était  une  idolâtrie?  Sous  de 
semblables  empereurs  un  chrétien  au- 
rait-il loué  à  perte  de  vue  Julien 
l'apostat  (5^  ,  sans  déclamer  forte- 
ment contre  son  apostasie  .  et  contre 
•a  haine  pour  Jésus-Christr  Aurait-il 

Rarlé  de  Mercure  .et  de  la  déesse 
émésis  ,  et  de  la  aéestie  Thémis  ,  et 
des  superstitions  aiigiira)(>!i  du  paga- 
nisme, comme  Ammien  Marcrllin  en 
parle?  Je  ne  ronnail  point  d'auteurs 
chrétiens  qiii,durant  même  le  feu  des 

(i)  limtu  U^>*mmr^itt  (0)  ,  eumlion  (lO. 
.    f  »>  0*  llwtorT  !•«, ,  ^M^.  At> 

(3)  ÂttmJ  llêdriaa.  V«l«ti«iii,  yrmf.  ^  *dtt. 
ifili. 

(4)  U  Vit!  iaMi««.  Narctiliai.  EUe  ,t 
<r»«*>«  lUnt  Cééttion  d«  Valoi* ,  \^\i 

(5)  /.'«Ai/  .(•  B.ll.,  Srliol  «.1  Gr*r>r  Ka- 
«laM  ,  «rai.  II,  ia  JuliaM.  ,  P*r^»  «ii'i  .  Hinr 
|>«p*firiiNW  «al  MarcrliiMwin  Grarc*  «iipfMlilio- 

«llota*  fl»a  graliw  ^wè»  «triuii  lrik«i»t^  , 
Jnliai^i   «Iriîiitlin  lift»  f  vriib 


Mié  («llota*  fl»a  gi 


persécutions,  n'aient  parlé  de  l'idolâ- 
trie païenne  avec  mépris,  et- avec 
quelque  sorte  d'insulte  :  ^i  il  est  in- 
comparablement pins  aisé  de  conce- 
voir qu'un  naïen  use  de/modération 
en  parlant  de  TÉvangilé  ,  qu'il  n'est 
aise  de  concevoir  qirun  chrétien  le 
fasse  ,  en  parlant  du  culle  des  fausses' 
divinités.  Les  preuves  du  prétendu 
christianisme  de  Marcellin ,  alléguées 
par  Çhiflflet ,  n^ont  besoin  d'aucune 
réfutation  ,  si  l'on  en  excepte  le  pas- 
5ag«  du  livre  XXVII ,  où  après  avoir 
censure  le  luxe  des  évoques  de  Rome, 
il  l'oppose  â  l'austérité  de  ({uelqucs 
évéquesde  provinces  Quos^  dit-il  , 
tenuitas  edjendi  potandique  parcisisi'-, 
mè  ,  militais  etiam  indumenteruni  et 
supercilia  humum  speçtantia  ,  perpé- 
tua nutnini  uerisque  ejus  cultoribus  ut 
puros  commendant  tt  tierce  undosMaM 
tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ces 
paroles,  estoue  ,  selon  cet  auteur  ,  la  ^ 
sobriété  et  l'humilité  rendaient  les 
hommes  recommandables  à  t)ieu  ,  de 
quelque  religion  qu'ils  fussent  ,  et 
que  les  païens  mêmes  concevaient  de 
la  vénération  pour  les  évoques  du 
christianisme  qui  témoignaient  ,  par 
leurs  bonnes  mœurs,  qu  ils  ne  cher-  * 
chai«nt  aucun  avantage  temporel. 
Quant  à  la  définition  qu  jl  nous  donne 
des  martyrs  ,  qui  deuiatv  h  nligione 
contputsi  pertulére  çruciahiles  poenas 
adusquè  gloriosam  mortem  inteme- 
ratUJiJeprx>gressi  (6) ,  elle  ne  prouve 
sinon  que  les  païens  mêmes  pouvaient 
admirer  une  fermeté  d'Ame  qui  ne 
se  démentait  pas  dans  les  plus  cruels 
supplices,  intementta  fuies  n'estpoint 
opposé  en  cet  endroit  à  la  fausse  reli- 
gion ,  mais  au  changement  de  parti. 
Ce  ((u'il  avait  dit  dans  la  page  précé- 
dente,qu'un  <<véque  délateur  (7)  ayait 
oublie  4j^uo  sa  profession  ne  conseille 
rien  qui  ne  soit  juste  et  paoitique, 
projessionis  suer  oblUus  ,  quar  nihil 
nist  justum  auadct  et  le  ne  ,  ad  delà- 
toruni  ausa fera/ta  désciscelntt ,  prou- 
ve Reul«>nicnt  qu'il  savait  de  quoi  les 
rhrétie^  fainatent  prufe«!iioo  \  cl  nous- 
«•n  dirions  tout  autant  de»  prêtres 
chinoii ,  si  nous  savions  que  leur  ri- 
tuel les  engagent  ù  une  grande  pureté 
de  vie  Ki*l-il  besoin  d'être  chrétien  ? 
né  suflit-il   pas  d'un   jicu   de   raison 

(?)  c* 


(n\  lék  xxir,cmp.xi.  '  * 

lut     irt)l     i(f    I      unr     <*'l/    '!<•«    n'».|. ',»!     >  <n      Wi  , 
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^our'voir  qu'un  ecciésiasiiaue  .  tjui  tou».  11  avait  ouï  dire  qu'on  trouvàir 

iFéciKe  en  délateur  aiiprè»  des  pnn-  daûs  la  bibliothèque  du  cardinal  Vu- 

ces  ,   comme  faisait  cet  evêquc  d'A-  lus  les  premiers  livres  q«»  nous  man- 

lexandrie,  apuJpaWtf  5  aunei  Cort-  quent  de  Marcellin.  M.^  de  Marelles 

stantiitnkUosexi^incusansutyjus  publia   "»«  ^''«f,"*^»»*»^-        îîl!f  ^^ 

ircaicitranies  imperiis  ,     désbdôore  cet  histonen      1  an    '^^'.*3^-^*' 

'  son  caractère  ?  VoiU  le»  plus  fortes  remgirqu^.  La  charge  éU>t  pesante 

'    preuves  de  Chimet  pout  le  prétendu  ^  pour  lui.  .  ;       •        , 

€hristianism«^de  Marcçllin.   Mais  si  M.dcValoisratnédit(^a)qucla  pre- 

cet  historien  a  été  privé  du  bonheur  miére  édition  de  Marcellin  est  cell* 

«lu'on  lui  attribue  ,    il  a  dq  mpins  la  .-!«  itr.«i«      tXn^     ninJut  dirifiée  na 

1  ««ja.l  Aa  .* 


H  y  a  peu  d'ex.eraples'd'une  telle  rtio-  1517  ,  par  P.  Caslellus  ,  nomme  ae- 

«reration.  Le  père  Possevin  ,   qui  ne  pourvu  dVspril  et  de  jugement  ;  que 

s'en  est  pas  contenté  (8)  ,  me  semble  l'année  suivante  Jean  Frol>énijw  con- 

trop  délicat  ;  et  il  ne  faut  pas  crain-  trefil  i  Bâle  cette  édition  deBoulognei 

dre  que  notre  postérité  dispute  tou-  uuVn  i533   il  parut  deux  nouvelles 

chant  la  relicion  de  ceux  qui  écrivent  éditions.  Tune  à  A u gsbou rg,  corrigée 

Aujourd'hui  rhistoire  (9).  J'avoue  que  par  Mariangelus  Accurse  ,  »*'Jî*j?* 


par 


'ah  son  histoire  avrès  ai'oir  passé   pénultième^  qu'en  i546,  Jérôme  Fro- 
lei  plus  honorables  charges  de    bénius,.  qui  avait  imprimé  1  édition  ^ 


ta  milice..  Il  a  copié  cela  de  la  Mothc- 
le-Vayer  (10) 


de  Gdlénius ,    en   donna  jine  antre 
augmentée  du  dernier  livresque  c  est 


(D)  Son  histoire.^  Cctouvrajçecom-    sur  celle-ci  «(u'il  semble  qu  aient  été 

cnait,  enXXXl  livres,  ce  qui  s'était    faites  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 

-       •     -  •'  •  "  "lemagne ,  iut- 

Frideric  Lin- 
ine  ave*  des 

„„ic..  v.».^»- 'ort  bonne; 

tendait  meins  sur  les  temps  qu'il  ne  mais  celle  que  M.  de  Valois  publia  in- 
connaissait  que  par  leslumièresd'au-  40^  pg„  i636,Pcst incomparablement 
trui  )  les  XVlll  qui  nous  restent  ont  davantage.  Nous  parlerons  ci-drssous 
été  fort  maltraités ,  soit  par  l'igno-  de  celledc  i68«  M.  Morén  n  a  point 
rance  des  copistes  ,  soit  par  la  temé-  «u  copier  la  préface  de'M.  de  ValoM  : 
r:i..'  .l*«  i«i>:iw<ii«ii'  \#ii«>7  fiiiA  Cliiildfl    ;i  »  .  «••  Kion  des  choses  uui  ti  T  sont 


naît  XXXll  livres  ,  et  qu  il  ^  a  eu  un  mier»  livres  de  MarCellui ,  ei  qur  ^- 

livre  entre  le  XXX'   et  celui  que  nous  Ic'niu»  ajouta  le  dernier  /iVua  at^e  tm 

< omptonsaujourd'hui  pourlc \XX1«.,  dernièn  page  du  trentième  que  nous 

qui  tst  certainement  le   dernier   de  ;i'<ii>ïo/i<n<i«.  Tout  cela  est  faux  :  Gc- 

lenius  lit  si  peuxelU  addition,  qu  au 

(S)  lïiUgmtwr  wtnpiU ,  ttd  ta  fum  p*rtt^itt  (.(„^tpai|-(.     G>il  OféCISCment  Ce  .Wi  n 

.**. .  Anpar  .  ..n  ///.  rmp  J.F  publu  dc  moins  qo  AccUfM  ,  ei  II  e*\ 

(\\)  '  uy»\  Ui  NoMTaiU*  da  lii  i\âfMtUt^««  <!*• 

it%U9*;imtUl  16II4.  Mtf    l»^  dé  ^  »»*ond,  n,„rum,   ▼•UaU. ,  r»/W4.  s4  kmmU 

III*   1,^                                             •  {%^)limii9%nmi^eHÀpmf  k9»m»t 

,m;    //•.  m    mUe,  ^m»nâkm  #«  Gem*^    m  /.«  Ko.id  .  il  #ili  fmUm  Jtr»  A»|«Im. 


##• 


ifrufifuum    Ctmnutê   Httvm  »jfe»ui ,    m$ims^m*        (l4) 


Umritt  mjm-t  w<  dut**  HÊ-  4a  Vâl«»a  *»t 
4  ,rm  fmm>tff>»nt  ^m'd  f*amu  d" 


■\ 


r- 


> 


/«  Vit  de  P  erre  4e  Mare»    ««r  tmhhJ  F.-!.       /•'»•«•  ini«-h«|  Haberdeea  Imtjii  nntirrponse  quv 

«««  «H.».»  «i  maJi»  Libi;-,    fiM,n.  5,4     „.  ,;    ,,,3 


•  t**unmttf 
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cor©  aujourd'hui  leg  treiïe  premiers  C®-^on^tC(  a  )  ,  .fut  mis  p^ge 
nous  manquent ,  comme  Morëri  IV  chez  le  duc  de  Bourgoime  Phi- 
vait  dit  peu  auraravant.  M.  de  Valoi.  lippe-le-Kon  ,  Pan  i43q  ,  à  l'âire 
loue  iVditiond^AcGurse.  mais  il  donnii    J»        •  .     ■  •4'JM»a»age 

l«(niuiîcc(jiiifjit<|„cjemVtono<.que  ««"''ce  pnnce  et  le  duc  Charles 
VoMius  qui  parle  avec  approbation  «Je    »<>"  «UCCesjeur   avec    un    flrShà 

MKlÛîir.'SX°ij"V"  «';"''="'«.  «t  ii  fut  maitr^  d'hôtel  et 
l'Ciie-ci.  ji^st  extrêmement  sec    ie  n«    ^»...:*  •        j     i  11  « 

wUpourauoi ,  sur  Farticle  de^n^otî^  capitaine  de  la  garde  de  ce  der- 
Ammien  Marcellin.  Accursc  qui  se  "'*'*(<^)-  *'  «ncourut  l'indigna- 
vante  d'avoir  corrige  cinq  raille  fau-    tion  de  Louis  XI  ^  lorkiu'on  ar- 

d«rK:ffl?**"-*'".V"^^°"*^»'"^'«"-  r^taprisonnierdans  la  Hollande 
deChfflcl.  mais  d'une  façon  g»{n«^rale,    U,  iX-r,!    A^    W    "»  ««  "Puanae 

et  qui  laisse  dan.  r«uhl?Hon%Iu,  bel  . /^ ,  pT^  n  V  ^  P^'T*  V  *  *" 
eadroU  ,  le  veux  dire  la  nublication  '4^^  (")•  '1  '"t  I  un  de»  cheva- 
des  cinq  derniers  livres.  NVv,l-il  pas    liers  (</),  qui  furent  crées  par  le 

•  di^'^Jî^T  "^"^  ^^'^\  ""  ^."S  "^  ^«"»t«  <^«  Cliarolais  (e)  à  la  lour- 

Ue   cela,  et  que  cependant  tl  donne  „^.  a^    \t      .11  '  .   ^*'/," '**  i""»^ 

.la  gloire  â  ûëlcniti.  dVvoir  i^é  le  "*^*  "**   Montiherj  ,   Tan    i465. 

vvimÎ"  î"^  ait  publi<<   les  livres  '' lom^a  entre  les  mains  des  en- 

XXVII,    XXVIII,    XXIX   et  XXX?  nemis  à  la  malheureuse  journée 

!i.tT«":::„1r.!r  ^'ts:  f^'r-^^n  <">  »<"•  «-aiire  per. 

XXX-.    livre  ,     et    fut   le  premier  ^^  '*  ^'®  ""  commencement  de 

qui  U  puUia.  M.  de  Valois  n'a  point  janvier  1477.  Ayant  payé  sa  ran- 

toucW  le  premier  de  ces  deux  faits  ,  çon  il  fut  misen  liberté  ^et  on  lui 

•i   .1   a  n^futrf    le  second .   en  di.  donna  la  charge  de  griftl  et  pre- 

iblic  les  cinq  ^;^,  ^«j,,^  Aa.^i^j              ^ 


•ant  qu'Acciirse  avait  pu) 

derniers  livret.  Le  Foppi  ,    dans  su  ,. 

wbliotliiJquede  Riples(i5),  attribue  '"^n  d'Autriche  qui  épousa  l'héri- 

r ^  ^        U  ._? /l  a  «*«  111'  f.vi 


'j    mier  maître  d  hôtel  de  Maximi- 


■ -..I».»»»  |Mi«  encore  paru.  ni.  de    •"* '?»'»"j«^«»««u«55aueur  a  lacour 
OIS  le  jMine  ,  publia  notre  Am-    de  France  iiour  complimenter  le 

«.r.{';:.'irr';r^iit"."e  ;■«>— -  rôi  •Pn^.  i^.  -rt  de 
OicUoDiuirailrMorari.  Celle tiditîon  '•'»,""  Al(i).  Il  composa  de» 
•■•tau|(>jicnl<ia,  i«.  de  nlunieun  nou-    "«éinoire»  qui    fureat- pilklié.'i   à 

y  avait  jointes  depuis ,  et  qui  avaient 

i'I  .  y^t"  ^'Ammu II  Matvrlliii  par 
rifi"  nÎ^"^^»  |»«of.f.cur  ni  droit  à 
*>ole  i^.  d«  qutîU.H€,  tH»hTeeltotts 
et  oh«rrv4liona  de  M.  de  Valois  le 
jcjiuc.  M  (irondvnisafait  rrim|irimrr 
•*  ieyOeretU»  cditiou  ^91  )  ,  l'an  x{\(^\  . 
••l  y  a  joint  (l#  bonnes  .notes. 
(^  (.«>  I^mi    ,^. 

.    MAIlCIIIv  M>nxirKi.-  iV   .fiU 


(«)  OliTier  d"  U  Myrrhe.  !V|«<moirt«.  /ii'   / 

(A)  /,#»  m/mf,%ap.  ry.pmg,  ir»J, 

*/.iii  wtf/^if .  lir  /a  ffrt^/lut  du  /"-  /tt.^* 
•  71 
(./   r.J  mftttf  .  4  Art;».  .TT.T^.  /.«^   3i^ 

ypvrih  de  Vhiltpp^le-Hon. 
/    Mi'iii.  tlOt.r     i\r   la  M«r«lie,  /!••    // 
<A<f/»    /'///.  pafi   ^. 

ir)  l^i  mtmt,  cfitip    fX  ,  pmg,  ^09. 

(k)  t.à  même .  ik  /«  pré/m€t ,  pm^t    •  ,  s#  «ih 
»A«f;.    MU  dté  II*.  Itvrr,  pm/f   \^^. 

wmmmmmmmmmmmmmmmmmmmimÊÊÊÊÊÊÊimmmmmmmmimmmÊmm 
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J»i»#*  ¥H»rum  potitiiorusn  d;no„nrnr,  pnttel 

«//  Uctorwm.  IJcm  ,  ibiil. ,  ^«^f .  ,5. 

(••)  B.lMwnt,  de  Vaâ  P  de.M'.rc.  ^-pag.  tH  , 


Itbroruai  de  CoMordil  Mc«Td««ii  «t  iaip«fii  tam- 
»!.■■  et|i«o!l,  opm  «yoetoltcie  «.«di.  ceMim» 
•t^baiHiK,  el  r«g«»  casonam  oéetodet ,  ,m»o  ver» 
aiiriore*  c»»c  3ocel.  Ittd«m^mg    3i.     ~ 


MAliCMF;. 


.  biitoriographe  de  France  *.  Il 
mourut  à  Bruxelles  le  i".  de  fé- 
vrier ï5o|  (À). 

•  On  a  encore  de  lui     l".  Cy  commencé 
ung  ejrcailmt  et  très-pr6uj!Uibte  li%>rt  pour 
toult  Cfàtmrt  humaine,'  appeUé  U  Mirvèr 
de  mort,   ia- folio,    gotbttjtae  ,  uot  date; 
a*.  /«  Cbetfalierdélibere  dont  j'ai  parle*  dao* 
uue  aole  sur  la  remarque  (A)^  l'arlirla  G. 
'Chastclaiii,  ton.  V,  pag.  1 16;  S",  /«i  Sc^r^ 
ce  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle 
ele^anct  des  dnmei  *n  vigueur,  Jlorisfhnt  et 
prir  ineslimabU,  composée  m  rymêfran- 
Ç«iM,  dont  il  existe  au  moins  une  ëdiliun, 
iMa,  in-4''.    (  Voyei  le  Pict.  des  anonj-mes 
de  M.  Barliier.  n».  6616  d«  U  pramièra  ^di. 
•  •OU;  la  secuode  cU  »om  preue.  en  juin  i8aa. 
l'ourlet  autres  ouvra}{e«  delà  Marche,  «uire 
du  Verdier,  cilrf  par  Bajle  daM  la  reifiarqua 
(C),  on   peut  -consulter   \ik  fiibliotheiiut  de 
Bourgogne  par  FapHlon. 
{k)  Valer.  Andr.  ,  Bil.1   K/g  ,pag.  -07. 

(A)   //  fut   mis  page h  Vtige 

tt environ  treize  ans.,  ]  Cela  s  accorde 
avec  ce  qu'il  dit  dans  le  rbapitrr  I''. 
«In  premier  livre  Cl)  Qu'il  avait  IMgr 
de  huit  A   neuf  ans  é    lorsquVn   t/Sli 
son  père  le  mit  à  IMcole  à  Pontarli  ; 
mai*  non  |>as  avec  ce  qu'il  dit  tlaps 
«a  promise  prt'face  (a)  ,   «lu'il  avait 
soix.mtr-six  ans  \  lorsque  rarrliiduc 
Philippe  n'en  avait  pas  dix.  Cet  ar- 
chiduc naquit  l'an  i4;8.  Olivier  «Te 
la  Marche  avait  alors  cinquante-deux 
an»  :  ainsi  sa  soixante-sixit^mè  annëe 
ronron  ri  avec  la  quatnr^iimr  de  Par- 
rhidiic.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  j'ai  observé  que  les  auteurs  par- 
lent de  leurige  avec  mille'broudlc- 
rir^.  Wotex une  lourde  faute  de  Valére 
Andrt'    il  donnr  Ynr\  i  58o  pour  crhn 
de  la  naissance  de  notre  Olivier-,  et 
il  met  sa  mort  A  l'année  tSoi  (3) , 
vjni  nous  Çsire  prendre  garde  â  une 
*  ihillrne  si  extraordinaire.  Un  auteur 
romme  celui-là  ,  qui  aurait  vt'cu  di 
ans  ,  devait  être  mis  au  rang  des  cho- 
ses noublea.  La  vérité  est ,  comme  i« 
I  ai  dej«  dit  ,    que  l'an  i4«6  est  soo 
année  natale. 

/^^}  ^i*'*^**^r^Jntl,ff nation  de 
roMU    r/,  lorsqu'on   arrêta te 

;:  p  '^  ^"^«fc/W,  tan  i463.  ] 
V"  '  *.*'  .  ^  P**^*^'  'I"'*"»  l«»«»^;nnoail 
d  as  ou  d«*«s'>in  d'cnUvèr  k  t  omte  àm 


'>0. 


Cliarolais    ^4),     iNotre  Olivier  de  la 
Marche  porta  l«Nnontelle  de  cette, 
détention  au  duc  Philippe ,  qui  é^it 
alors  à  Hédin  ;  où  il  conférait  quel-' 
quelois  avec  Louis  XI   (5).  Leduc  , 
ayant  su  cela  ,  partit  brus4juemertt  ,' 
et  a  1  insu  dr  ce  monarque.  11  courut 
un  bruit  que  Louis  XÎ  avait  comploté 
de  s  assurer  tout  à -la  foisfdu  père  et 
du  fils   (G).   11    envoya  de^1f|iibj|.M. 
deufs  au  duc  pour  sVnn|aindre  ,  et 
il  demanda-quIOmirrrii  fût  livré 
(7)t  «ar  il  le  rejçardait  comme  l'au- 
teur de  ces  médisances  ;  et  de  tout 
et  (|ue  CCS  soiqH^ons  avaient  fait  faire  • 
et  il    le  voulait  châtier  st^cremcnt! 
Le  duc  répondit  qu'Olivier  était  son 
sujft  et'son  ten^iteu^ ,  e(  tJue  si  te  roi 
ou  autre  tui  voulait  rien  Jeman/fer  it 
en  ferait  ta  ntiion  (8).    Lisci  le  ri- 
pitre  premier  d«  Philippe    de  Co- 
nnues. .  ,  ,      • 

(C)  Ces  MrmoiresT. . .  furent  ftuhties 
a  Lyon,  l'an  i56i.  ]   Le  manuscrit 
'«Uiré  de  U<bibliothéque  de  la  mat- 
so^Tîé  la  Chaux  ,  en  Francba-Coraté 
^p)-    On  en  lit  une  secoifde  édition  à 
Cand  ,  l'an  i.%7  ,  in^^.  ,   avec  des 
notes  çt  des  corrections  i  la  marge  , 
et  une  préface  qui  apprend  qi»e  l'au- 
teur de  ces  Mémoires  a   été  plutôt 
calomniateur  qu'hi.storien  ,  à  1  ccurd 
des  giicrns  civiles  de  Flandre  (lo) 
Quant  aux  autres  livret  composés  par 
cet  écrivain ,  imfn'iméa  et  non  impri' 
niés,  qu'^n  voie  la  liihliot£é«iu0  de 
du^Verdien  Vau-Privas  (i  i).  On  vient 
de  jiu Hier  en  flamand   l'État  de  la 
maison  du  duc  Charles  de  Ikmrgogiie 
(11).  C'est  la  traduction  d'uMriité 
que  cet  auteur  avait  écrit  en  framuiis 
et  ^ut  fut  publié  à  la  fin  de  S€s>fé- 
moires  .  dans  l'édition  de  Louvaio 
1645  (iJ).    Gollnf  en  invén  quelque 
choae  dans  aaa, Mémoires  de  ^urgo- 

(4)  Oli.ia,  de  la    Mareba  ,   /«.,  /  .   ,A-«. 

(5)  Là  mfmM, 


<».  / 


H)  Valev    Aadr* 


•• .  a,M;««lk/  Mf  ,  p  -•> 


tkmp.  XJXr,  PM0    II!  '^x* 

(U)jUpmg,^U.  i'^ï*', 

f  ••i.  Ky**  *"  ^»iti^  ert\  Am«I«^     mtJ.i^. 

P^  à  wiéu^ué.  è  r^é0,  ,n  ,fZ: 


.(>* 


Pierre  «t  taint  Paul, 


(i:)-Bilu»ius,    <)(>   ViJ«  p.    de  Mirca,   pag.         (iq)  '^'otVs /«.Journal  tUs  Savao»  ,i/«  u /,» 


?:,.:-(H. 


«•!>{•  ii)t):>.^    v 


-^ 


(1 3)  ^'07...  Drckheru»  ,  «le  Se/ î«lit  Adf  ipotif  ,         (»«)  ^<'«"  »  »*^^'^ .  P«#-  46- 
^ag,  384,  *<ii<.  iJiSe.        ,-^  .  :(,-)  /rf^iKw,  lAiif«•«,p«|r•48■ 
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M'ARt.lONITES.. 


cneXi4).  Du  Cijénc  vous  apprendra  Ifitteiltj^semiaintiHrént  aprè^  sa 


<iac  cet  Etat  de  la  maison  du.  duc    mort ,  mànTqiii-aus&i  se  répan- 
èhjrlcsfut  compose  »;«"  'l^j .  «|  dWnt  de  toutes  parts  ,  et,fo^- 
.  auil  fut  impnme  «  bruxeJles  lan        ,  ,        i  j-        .   i»'       •    ;i 
76i6*  m-^   /et  que  les  Mémoires   mènent  des  églises  a  1  envi   des 


è^Fweafpag^m^iijQ-  »  pasisa  quelques  siècles  avant  que  * 

MARCIOSITES.  C'est  ainsi  ce  bon.  remèfle  vînt  à  bout.de 

<,u'on  nomme  les   disciples  de  cette  secte.  Elle  se  glorifiait  _de 

^hérésiarque  M*rcion  ,  ^ui  vi-  ses  prétendus  martyrs.  Ce  fait 

vait  au  îfeuwème  siëcle(A).   Il  »  J^»*  ''e"  <»  «ne  dispu  e(E^ 

étih  né  à  Sinopé,  ville  de  Pa-  do"'^  >'  "<>  *^''»  pas  mut.  e  de 

pUagonie  sur  le*^  Pont- Euxin,  rapporter  le  détail.  Au  reste   s. 

4t  iravait>ur  père  jin  bon  et  Ion    en   veut  juger  chantabie-, 

pié«  évêque.    iV s'attacha  dîa-  ment,  Marc.on  mourut |ans  de 

Lrd  à  la  vie  monastique ,  mais  bon"^^  dispositions  (rfj ,  il.ne  (i.t , 

il  obser«*lrès-mal  lés  lois  de  la  Pf.  aussi  opiniâtre  dans  sonTie- 

contiiience;  car  il  débaucha  une  resieque  le  furent  ses  disciples 

fille.  Son  père  exerça  sur  lui  lou-  («)•  Nous  pouvons  dire  de  son 

te  la  sévérité  de  la  discipline  :  ïl  fyft^me  la  même  choseque  de  ce- 


lui  dés  manichéens.   Il  n*en  sut 

M. 


mépris  uq  wuic  la  idn^,  ^"  ,  .       «    .,     *       ,     • 

sortit  secrètement,  et  se  retira  c?"f?ndaientfa«lement les mar- 

à  Rome^  Il  ne  put>mais  ,  être  conites    II  seHfcle  que  ceux-ci 

r*çuàIacopimuniin(«),quoi-  "'«"f  «'f  aUerres  par  la   pre- 

qu'il   se  fût   servi  des    artifices  "•.'«'«   réponse    qui    leur    était 

Lne  femme,  qui  avait  pris  les  «"»«'  î  «'»  »"   <?'■•»«»  q"  =>  '«  ^"^  , 

devan.    pour    iSi    préparer   les  des  privilèges  inviolables  de   la 

voies  (6 j.  Ce  refus  l'obligea  à  s'é-  ''bertfe  humaine  qu,  leur  eta.en 


y 


I  mieux  soutenir  le  ^    .r  j— ,.  ,  , 

dognîe  des  deux  principes  qu'il  ^^^^l^  ^^  répliquer  a  cela  (G)   Je 

avait  appris  de  cet  hérétique,  il  ferai  peu    d observations  contre- 

..  t^r  .  .. .     ,     ,    ,     *,  ..  Moreri(H).  — 

(t/)-fo^-M  la  retnartjue  {B)  t  citation  {l■!^). 
[/)   f'Aj-fs  tes  paroles  que  jf  cite  t/«  Baro- 
nius,  ci-dessous  citation  {36). 

(A)  Marcion  fiunii  au  t/euxiènit' 
.tiècfe.  ]  Voilà  ce  qiron  en.pcnt  dir»* 
de  certain  ,  car  pour  Tannée  où  i,l 
vint  à  Rome  *  et  pour  le  temps  où  il 
commença  de  sVriger  en-' faux   ttôc- 


s'appliqua  à  l'étude  de  la  philo- 

-Sophie  (C).  Il  eut  un  grand  nora- 

•    bre  de  sectateurs ,  qui  non-seu- 

(a)  riTVûf'Épiphaneadvers.Hiéresé»,  pag 

m.  3o>,  3o3.  •     ,i   ^ 

(b)  Komam  prtemisit  mutierem ,  qua  dect- 
pièndos  sibianimosprteprfraret  Hi*ron^m., 
font,  n,  Epist.  ad  ClpMphont. .  pau .  a^3.. 
i    (    T.piph-  •*ï'^-  HïT^e»  .  ynfi:  JoJ. 


mm^^m 


•Nk  ..■ 


''i^l!^ 
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MARCIOM'TES. 


2.>3 


leur,    on   n^  saurait   les  démêler  à  qu'il  nV  a  mille  appai-encc  que  Ton 

travers  les  brpuilkries  que  l'on  trou-    aiidiffl^  jasques  au  pontificat  d'£^ 

ve  sur  ce  sujet  dans  les  anciens  pères,    leuthçre   à  excommunier  Mai^cion  , 

Selon  saint  Épiphane  (i)  il  vint   à    qui. s'était  r«ndu  si  abominable  par 

.'Rome  anrt^la  mort  du  pape  Hjgin  ,    ses.hërésic^  sous  le  pontificat  d'Ani- 

,     c'est-à-mre ,   suivant  le  compte  de   cet,  que  saint  Polycar^je  Tappela  le 

^Baron^ruè,  après  Tan  de  grâeei57.    fih  atné  de  Satan.   Consultez  saint 

Tertullien  prétend  «fu'il  yint  à  Rome   Ire'nëe  (5) ,  qui    rapporte  que  saint 

sous  le  pape  Anicet  (a)  ;  c'es^^re ,    Polycarpe  ëtant  aile  à  Rome  au  temps 

si  nous  en  croyons  M.  WetsteB^^  sous  du   pape  Ahicet,   ramena  plusieurs 

l'empire   d'Antonin  Pius  ',    .^■jui/if.s   sectateurs  de  Afarcion ,   et  repoussa 

tune  imperanteyihtonio  Pia^^ndè  cet  herëtique  par  l'éloge  que  j'ai  rap- 

Tertutt. ,   1.  I  y   c.   19 ,   acli^narc.  porté.  Ce  tut  pour  répondre  â  la  qc- 

eum  .Antoninianum  haçreticum  ,  sub.mandeque  Marcion  lui  avait  hiie 


il 


fpus^d^uxJ  l'empire  d'Antonin  Pius.  empereur  ,  parle  souvent, des  erreurs 
Consultez  )es  Annales  de^aronius,  de  cet  hérétique.  Philastrius  semble 
vous  y  irquvçrez  la  mort  de  çrt  em-  «confirmer  cela,qjiand  il  dit  que  Mar- 
pcrenr  soùs'  l'ajn  i63  ;  etcelle  du  pape  cion ,  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  fut 
Pie»  et  ^exaltation  d'Anicet ,  sous- ■  convaincu  de  ses.  faux  dogmes  dai^s 
Pan.  167':  de  sorte  que  s'il  est  vtai  l'Asie,  par  saint  Jean  ,  et  chassé  d'E- 
que  Marcion  soit  venu  à  Rome  rous  phèate  (8).  On  supposera  tant  qu'on 
1g  bonlificùt  d'Anicet ,  il  est  faux  voudra  qu'il  fut  excommunié  diverses 
qu'il  y  soit  venu  sous  Antqnin  Pius  ;  fois,  et  qu'il  til  plusieurs  voyage»  à 
et  par  conséquent  Tertullien  n'a  pu  l^ome  ,  on  n'excusera  jamais  Tèrtul- 
dire  la  vérité  dans  ses.vers,  sans  dire  lien  d'avoir  parlé  sans  aucune  exac- 
un  mensonçe'dans  sa  prose  ef  mVcc. litude.. 

l'ersd.  Il  a  dit  en  un  autre  endroit  Voyons  un  passaee'de  Lambert  Da- 
que  cet  hérétique  futT^htmgé  et  r;e-  neau\  ot/ïl  y  aquelqqjes  fautes,  bê- 
chasse de  la  communion  des  fidèles  nit  (  Afal\ion  )  nomam  ,  quemadmo- 
sous  le  pape  Éleuthère  :  Constat  illofi  dUm  lih.  i.  Adifers..  èum  scribil  JTer- 
(  Marcionem  {|c  Valentinum  )  neqùe  tuU.  sub  Aritonino  Pio,  circa  annum 
adeo  olim  fuisse  y  Antoninijerèprin-  à  Çhrisfo  pasm  ii5,  sub  Uymno  ^  ut 
cipatu  et  in  talholicam  primo  tfoctri-  aU^  Platina  :  J'ertUUian:  nhf  Eleu- 
nam  dredidisse  apud ecelesiam^roma'  thero:  Cœpit  aiitem  post  Cerdonern 
nensêtii ,  donec  siib.episcopatu  Eleu-  innotescere  ittius  hceresis sub  M.  Àn- 
rherii  benedicti  ob  inquiétant  semper  tonïno  philosopho  imperatorCfet  Ani- 
eorum  xuriositatem  quâ  fratres  quà-  ceto  pontifice  romano  ,-  cink  annum, 
que  uitiabant ,  sefnel  et  iteriim  ejecti,  "a  passa  Christo  i3^.  quanquam  Cle- 
Marcion  quidem  cum  ducentis  sestèr-  mens ,  lib.  7  Stromat.  uuit  adhuo  eo 
tiis  suisquœ  eccîesiœintulerat^nouissi'  ipso  tempore  fixisse  Romœ  f^alenti- 
mè  in  perpetuuni  discidium  relegati  num  hœreticum  ,  quem  'jani  senëm 
uenena  doctrinarum  suarum  diisemi-  Marcion  jui^pnis  yideritfg).  1*.  C^cst  • 
na\^erunt  (4).  C'est  nous  mener  bien  une  béviie  que  de  n'avoir  pas  aperçu  • 
loin  dç  l'empire  d'Antonin.^  car  Piu's 
Elculhcre  futcréépape  l'an  179.  Ou|re 


pas^perçu 


(5)  IreawM,  Ub.  Ilt^^oap.  ttl.  Vtfff  Mutti 


(i)  Epipban. ,  adr.  H^r/sct ,  pag.  m.  3oa. 
(j)  À  t^Ho  Pio  tuteepU  Jniie'tut  ordine  to» 

Sub  quo  Mareiotfnie  venieni  novm  pontiea 
(  pettit.  ^^.-^ 
Terliirt.   CÀrm.^tb-    t^It  advènb*  Marcion. 

(3j  Joh.  ,Km^npha»Wclrtteuiut,  No»,  in  Ori- 
grnii  ilialj  conlrà  Marcisnitoa  ,p.  3,  »dti.  i6"4.     briMn  D.  Auguttini  de  Haireiibua, /Wio  58 ,  «•i/i'i. 
(4}  Tertulliaoua,  d«  Prmeripl.,  caf>.  XaA.      ^- ii>ien>i« ,  i5-8,  i>i-II«». 


(G)  Vure*  If  M  Noiea  de  H«ari  Valoîa  anr  Em*^- 
be ,  iiv.  If-'',  chap,  Xf^,  oit  cet  paroUt  ne  ««m 
pat  prs/et  eommt  une  interrogation  ,  mai*  pour 
■al  an- moi. 

(5)  Baroniaf,  ad  ann.  146,  num.  7, 

(«)  Phiiulri<it,  deHmrf.^p.  XL^I. 

(g)  Lamberius  Daaiciiii ,  intlemaMai.  a4l    ii< 
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!itslo$  mmçistraUu  refiifa  in  UtHUd  et  tfyvc 
^piteopmius  ^6<fne  cttri*  funeto  mihi ,  Toiosan,jf 
'Setii.t  itdntiniitrationftn  cepfMtrt,  Balosin»,  de 
Vit»  P.  de  Mjirci  ,f>ng:  ^'i. 


agissant  qui  se  tiendrait  neutre ,  ou 
qui  tâcherait  de  pacifier  les  choses 

(?)  Idem,  ihid  ,  r^S-  ^3,  5». 


J^lfl 


MAKCIONITES. 


.  que  Tertullien  se  serait  tromoe  ,  s'il  ««  Tor  cnu\ 
arait  dit  aue  le  j^pat  d'Éleutliére,  et  fCciAcv  <^ù  yui 
rempire  a^Antooin-Pius  ,  ont  ëtë  en    «-«(,  àkk  la 


/UixfOir,  ow  TJiv  '£jcxX)tWdtv  i»"/C«~    ' 

roéme  tenipg.  a**.  C'est  une  faute  de  tac  Curmcy  inquU,  recipere  noluia- 
cbronologie  ,  que  ^e  mettre  le  ponti-  tis  ?  Hesponderunt  illi  :  JVôbis  injussu 
ficat  d'Anicet  sous  Antoqin  Pius;  car  uenerandi patris  tui  facere  istud  non 
Anicet  ne  commeoçr-de  çiéger  que  licet.  Una  siquidem  fides  est^  etani- 
cinq  ans  après  la  mert  de  cet  «mpe-  morum  una  cdnsensio  :  neque  contra 
reur  (i o).  i".  Clément  d'Alexandrie  spectatissimum coUegampatrem'tuurh' 
n^  dit  pas  que  Valenlin.vcçût  encore  moiiri  quippiam  possumus.  At  Ule 
soin  l'empereur  Marc-i^urèle.:  il  se  uehementuis  excandescenSf  ac  super- 
contèntede  dire  que  Basilides  et  Va-  lia  inuididque  p.ercitus  schisma  con-^ 
lentin  ayant  commencé  de  répandre  Jlauit,  ac  prii^atam  hœresin  archhec- 
leurs  erreurs  sous  Hadrien,  ont  vficu  tatus  est  :  et  ecclesiam  y  ait,  uestram 
jus(|ue8  au  régne  du  premier  des  An-  ego  dissocialfo  ,  in  eam  schisme,  sem- 
tonms.  4°'  Pien  loin  de  dire  que  IHar-  piternum  immittam.  Quodille  ivi^era 
cion  dans  sa  jeunesse  vit  Valent  in  nec  médiocre  quideni  i/ijècit  :  non  ita 
dans  sa  vieillesse,  il  assure  que  Mar-  tamen  ut  ecclesiam ,  sed  ut  se  poùiis  " 
cion  conversait  avec  ces  autres  héré-  ac  suos  discinderpt  (la)  Si  saint  Épi- 
tiques  ,  comme  un  vieillard  avec  de  phane  avait  consulté  Tertullien  ,  il 
fort  jeuties  gens  (il).  aurait  su  que  Marcion  fut  chassé  di- 
(B)  //  >ic  put  jamais  être  reçu  à  Rome  verses  fois  de  la  communion  des  or- 


Earolessans  commentaire;  et  j'aurais  renoncer  à  ses  erreurs,  et  qu'ils  l'a- 
eau  dire  que  saipt  Épiphane ,  les  vaient  réuni  à  leur  église.  Peut--etre 
ayant  trompés  tout  le  premier  ,  je  ne  même  que  si  la  mort  ne  l'eût  pri- 
m'en  devais  pas  faire  un" grand  scru-  venu  ,  il  eût  tâché  de  satisfaire  à  la 
pule  :  on  ne  se  paierait  pas  d'une  si  condition  que  l'on  exigea  de  lui  la 
mauvaise  apologie.  Faisons  donc  voir   dernière  fois  qu'il  fit  paraître  sa  re- 


né se  persuade  aue  jamais  l'église  de  tiam  confessas  y  ciim  conditioni  dater 
Rome  n'adniit  Marcion  à  sa  commu-  sibi  occurrit ,  ita  pacem  recepturus  ; 
nion,  dt  que  Ics.conducteurs  de  cette  si  cœteros  quoque  quos ptvJitioni  erw 
église  lui  ayant  dit  :  Nous  nepoutons  disset  ecclesice  nistitueret  i  morte  prœ- 
vous  admettre  sar^  la  pernùssitm  de   i^entus  ^st  (i4).  Il   y  a  des   gens,  (i 5) 


Aij'^fTa»»,  oTi  0t/di/yaiUf9A«ivit/<rNCf9ri-,  prouvent  par  les  passage 
TfVfrnç  riZ  Tiyui'oi/  w«tf«oç  a^v  toDto  woj»-   lien   et  Philastrius  aèrent  qu'il  fut 


HA»  untfn^a.ûë.^yT9  TXtTfxcL  tftyi^^Ten  ô   nulle  apparence  cf«e   Cerdon  fût  en- 
T04ê£^T0f,  taunu  t»»  «Vaioi»  irpoç->»<rfltAt«-    corc  en 


vie. 


VOCyXAI  liTO)» 


Or»  »yû$  T^iff-o»  riif  ' EkkXïi- 

-  ♦  • 

(i6)  VoYet  Barbniat,  ad  ann.  167- 


(C)  Il  s'appliqua    à  C étude  de    la 
philosophie.']  J'ai  suivi  la  penséo  d'un 

(il)  Fpîph.  adver».  Ilitrnt.  ,  f/ng.  3o3. 


lM)Mci^Klm,  yàf  K^rà  ta»   Mf^  AU-        ..3^  ^,,„  ,  c.de,nu^  aû^iicn  (4).    le.  p^ 
lie    NAlKlAV    >n0yUtV0C  ,     *C    'rptàfiun-nÇy     rotes  de  TenulWcn.  ^ 


TOIC 

vtotripdK  TUftyiura..  Manion  enim  citm  na- 
tu.f  WMJ01  eddtm  ,  quâ.ipji,   atate  ,  %-ersabalur 


(i4)  Tertulli«n. .  de    Prwicripl.  «.«ap.  XXX. 
{tS    Jok.    l'.oditipbnt  Welslrnios  ,    Noti»    in 


ui*enejr  cum  juriionkus.  CIninras  Slromal.,  tih.     Orig.  cootra  Marcionitaa,  p0i(.  4. 
/  //,  ,"e   :<^4  ,  f>'  (tC)  Foret  Terlollien  ,  a-defu 


ut  ,  citAl.  (4)- 


',î 


[^ii)  DMiuziu*  ,  ae  V  lia  r.  ae  nirci,  pag.  J9. 

(34)  Elle  finit  au  mois  de  mars  1657. 

(35)  B«laiiu^,  de  ViU  P.  <1«  Blcrra ,  pag.  64. 


d  écrire  le  nomaBpcrc  yacHitl/ 

(38)  fraofOM  a«  HàrUi,  gt^t  vtmfrtMnh»- 
¥iquè  de   Parifi 
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v«VauJ,  romnienlateur  O7 '•  Quofeli-    utile  de  toutes.  Elle   servirait  à  fane 
r/'Vi  kicresin  propdgarel,phiiosophiœ  .  connaître  comment  on  peut  discerner 
f-eniancipauityStoècœprœsertim:  Ter-    les  vrais  savans  d'avec  ceux  qui  n'en 
tull.   de   praescr.    haer.  c.  ^^o.  Undè    ont  que  l^pparence. 
idem  Tertullianus  y  c.  7.,ejusd.  libri        (E)  Cette  se€te  se  glorifiait  dp  se*.. 


/eniatiunem  ,ei  exprobrat,:  p.  19a.         rang  qui  leur  est  dû. 

Hiec  taa  ,  Mircion,  fraVi.  etdialeeUea  voi  est.      -.  ^  .  *r*    première    Sera    foumie'^r 

-i,  .  ^  _     M.  Maimbourg  I  voici  ses  parole»  (aa): 

IVÔruntenini  omnes  a  Zenone  (iS)  .c  Ils  (a3)  ne  peuvent  ignorer  que  le 
stoicodmlecticam  esse  tnventam.  Mais  »  plus  célèbre  de  leurs  docteur»,  qui 
J,^ °!  yfme  pasceux  ^ui  croient  qu'il  „  a  écrit  qu'on  doit  punit  les  heretî- 
était  d«j.i  bon  stokien ,  lorsque  la  »  que»  ,  fit  brûler  à  Genève  Michel 
communion  de  leglise  lui  fut  mter-  ^f  -  -  »4Lti.  t  ..  >. 
dite  pour  la  première  fois. 

(D)  Ses  sectateurs  Joirnèi^nt  des 
églises  h  l'enui  des  orthodouces  partout 
oîi  ilsputvnt.']  Citons  encore  le  inéme 
commentateur  (\q):  Post  ejus  obi- 
tum  marcionitce  ecclesias  ,'  in  œmula' 


»  ilM^rvet,  saBellien  obstiné juscfues  à  la 
»  mort ,  et  que  conformémetit  à  la 
M  doctrine  des  sdînts  pères  ,  qui  di- 
»  sent  que  ce  n'est  pa.<{  la  peine/ mais 
»  la  cause  qufi  fait  le  martyr  ,  il"  ne 
»  lui  donne  cette  illustre  qualité,  non 
»  plus  qu'aux  marcionites ,  et  à  l;^nt 
tionem  ecclesiœ  àalhoUcœ ,  ubique  lo-  »  d'autres  anciens  hérétiques  qui  coû- 
corum  entière  :  undè  TertulL\.^^,c.  »  raient  ou 'supplice  avec  une  in- 
Marc.  c.'5.  Faciunt  favos  et  vespœ ,  «Croyable  ardeur  de  mourir  pour 
faciunt  ecclesias  et  marcj^nita;.  Saint    i>  leur  secte.  » 

II.  Voyons  ce  qui  lui  fut  répon- 
du (a4):  «/e  ne  sais  si  Von  a  jamais  vu' 
un  exemple, d^une  aussi  prodigieuse 


alie,  mais  aussi  dans  PEgynte,    ignorance  dans  un  homme  qui  se  mêle 
la  Palestine,  dans  1  Arabie,  dans    d'écrire  r  ou  d'une  aussi  grande  Jutr- 


Épiphane  témoigne  que  Ehé^résie  des 
marcionites  subsistait  encore,  non- 
seulement  à  Rome  et  dans  le  reste 
de  l'itali 

dans  ^  ^^^      ^^ 

la  Syrie,  àans  l'île  de  Cypre,  dap»  la  diesse  dans  un  auteur  qui  sait  que 
1  hebaide ,  dans  la  Perse ,  et  en  d'au-  son  livre  doit  4tre  examiné  à  la  Ti- 
tres lieux  (3o).N  est-il  pas  étrange  g ueur.  Les  marcionites  ,  dit-jU ,  enw 
aue  Lambert  Daneau,,  qui  s'est  servi  raient  au  supplice  afin  de  mourir 
de  ce  passage  de  saint  Epiphane.  p.our  pour  leur  secte.  Il  faut  savoir  pre- 
prouver  que  cette  secte  avait  fîit  de  mièmmenl  que  les  marcionites  jont  eu 
grand»  progrés  ,  ne  s'en  »efvc  point  leur  règne  dans  U  second  et  datu  t» 
pour  prouver  quelle  était  encore  for^  troisième  siècle  y  dans  lesquels  les 
répandue  du  tjraps  de  ce  père  ?  Une  chrétiens  étaient  sous  la  croix  :  corn- 
cite  saint  Epiphane  ,  quant  au  terap?  ment  auraient- iU  envoyé  les  marcio- 


des  citations  mal  choisies  ,  les  au-  voyait  tous  les  jours  à  la  mort?  Il 
teurs  le»  plu»  célèbres  s'y  trou-  faut  remarquer  de  plus  que  dans  h 
veraietfl  assez  souvent.  Cette  partie  siècle  des  marcionites  la  morale  de 
de  la  critique  ne  serait  pa»  la  moins    l'église  était  si  sévère,  que  la  plupart 

fi?)  W.uuoi«.  lfo.i.  io  Orij.  e«irfc  Mâr-  ^»  <=^rétiens  ne  croyaient  pas  qu'il  fût 
ciooiua,  ^a^.  4.  jort  sur  pour  La  conscience  a  exercer 

(18)  Crii  1iu9m  d'Eu* ,'  f  «i  p^uàtmour  dm  -  des  charges  de  magistrature.  Ils  n*a^ 
^•nuurd*  ta  togi^mê.  r»jt%  G«M«â<li.  de  Lo-  raient  DOS  tfotdu  condamner  h  la  mari 
5*7^  3/.'*'"''  *•'•  •  *•'"  ^  ^e^"*"'  P't'  des  scélérats  ,  et  Us  auraient  envoyé 
"  ('ipi /'«N  w«trt««i««,  No«w  u  Ori|.  coair«.  <^    supplice,  dûs  h^PêU^ues  !  Jliai* 

Martiom',tM»,ftmg.  5. 
(10)  Ep'iph.  adrcn.  fi^nt. ,  pag.  ioi.  ^^      (**)  Mtimhturf,    flUtoïr*  <!■  C«1v{«î«ià«  ^ 

(aO  Peniqui   Epiphtimius  seribit  tuo   sê^ut»    Uv.  t^pmg.^.  * 

«JhuetfwitdatH  MareionittHiRommnmtot/êuJU.        (*i)  C^ttihdùr* ,  t*t prottitam».  V         V 

Laiiib«rtu<  Danatu*  ,  in  ÇomarnUrio  ad  Libram         (i4)  J«n««  .  Apelofie  peur  Iw  RérormaitHra 
D.  Augiutin.  ,  da  llait.ttibut  ,/o/.  Sg  ^  thap.  XII,  pag    t^i  4h  n'.'taimty  édU.  in-^«. 

T07fF     X.  •  -  .     '  •  .  |5 


V 


<r 


i^a 


■f:  . 

à 


(4o)  fnd'tu// BI«rcâ4ii«pknic«. /.aB.ibiiolbj^ue    3>7 
nni»rr»«rllrrn   cvniitnt  lertmit  nu  commence-        <^t)  fJ>idem  ,  pag.  3i8.  Voyet^  austi  le  Jonr- 
tHPUt  liu  XP'*   lotne-  •  «M  <tp4  SaraïK.  <ft»  ii   tnàrt  ifiSi  ,  ptfg- 


»  I' 


^.....MïuiUB  ««rc»,  rt  lajiridu  uvre  4jt  labbé    ggs  papiers  ca  mouTatU,  «I  mofwi 

Fagel ,  /Jidon  de  li^.  r   r^  » 

'^fi)  F.7r  Jtf  l'archevêque  de  Paris.  (48)  /?«</«  Je  Par»/  ,  te  17  J*  i«t<tf  t6W.  " 


'47}  "^"''  '«t  ./«i/c  rie  Pans  ,  /*  Ji  a.  r«ï  >6G8. 


(4/^;  /«  Vîtâ  Pctri  de  Marf*.  ^«g.  tll. 

■  I  t 


^ 


■^T*  ■ 


s<f*^- 


/ 
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surtout  il  faut  observer  que  les  mar-'  prennent  que  ce  grand  auteur  qui  s'est 
cionite»  étaieml  une  branche  desfrnos-  mété  d'écrire  des  histoires  anciennes , 
tiquéi  f  et  que  Cerreurffénéraie  de  ces  entre  autres    celles  de  l'arianismè  y 
'  gnostiques  était  que  Dieu«*^âit  point  West  qnun  pauftrs  copiste  qui^ie  sait 
«Itirë  du  iaog  des  chrétietis  ,  et  que  fien  aans  l  antiquité. 
lenÂ-Clitist  n^attetidait  point  le  satut  '     III.  Nous  allons  voir  ce  qu^on  tc- 
de  tiotire  ttrort.    Ctfst  pourquoi   ils  cliqua    pour    M.    Maimbourg   (a5). 
UM&Mtkent  tn  rèdiente  les  martyrs^  et  «  Quelque  passion  qu^on  puisse  armr 
se  moquaient  de  ■  la  prétendut  sottise  »  de  découvrir  des  fautes  dans  un  an- 
qu'ilt  ifuaient^  t^wier  exposer  pour'  »  ti^ur  quW  critique  ,   il  me  semble 
gHOr  reUgion.^Èt  même  TertuUien  »  qu^on    ne  doit  jamais  lui  faire  un 
iioD<  dit  qût  les  fnostiqueê,f  les  va-  »  procès  sur  une  close  qui  est  suscep- 
tondnient  f  ai  Its  autres  hérétiques  »  nblé  d^un  bon  sens  aussi  bien  c{ue 
dètfii  I0  temps  de  H  persécution  ,   se  »  d*un  ihauTais.  Celle  que  M.  .Mairo- 
fpgùvent  tUê  plus  in^utn  entre  les per-  »  bonr^    a  avance'c  sur  le  sujet  des 
téeuUwn ,  iinndie  i^'^étre  pomt  perse-  »  marcionitcs  est  de  cette  nature .  Elle 
tuté*'  f  i)  *Q[w^  i|itur  fldes  aestnat^  »  peut  avoir  un  mauvais  sens ,  en  di- 
et  ec^esia  exuritur  ào  fipttà  rubi  ^  »  sant,  avec  Papologiste,  que  les  mar- 
tntifcfttotticierumpOttty.tiKie  valen-  »  cionites  n''avaicnt  garde  de  courir 
thinni  pmsefpunt,  tum;  omi^^s  m&r^  »  en  foule  au  martyre  :  puisque   le*» 
tyiiorufli  fefttigiitoires  ebulKtrat  ca~  »  premiers  cbre'tiens  n'avaient  ni  pou- 
lietotes,  tt  tpfi  offndere/ figure  Y  oc^  "  voir   ni  envie  de  les  faire  mourir 
cidère.  Kt  sur  pe»  paroles  y^  «mues  »  pour   leur  secte;  tant  parce  qu'ils 
martyriornm  reÀn^atores,    Rignutt  »  étaient  soUs  la  croix  et  sans  tribu - 
fait  cette  observation  :  Il  dMsfrgne  les  »  naui  de  justice,  <^ii*ù  caisse  qu'ils 
gnostiques'et  les  autres  hérétiques  ,  M'avaient  oe  f aversion  pour  les  ma- 
mii  travaillaient  à  empêcher  que  per-  »  gistratures.  Mai?,  cfun  autre  cMé  , 
tonne  Ht  sonffi^t  le  martyr  ,  et  qui  »  les  marcionites  pouvaient  courir  au 
le  cok&batiatent.  f^oilh  les  hérétiques'  »  supplice  afin' de  mourir  pour  leur 
mil,  selonle  savant  père  Maimbourg,  »  secte,  si,  pour  montrer  au  elle  ëtait 
coudoient  au  supplice  avec  une  ar-  »  bonne  ,  ils    souffraient  le  martyre 
déûr  incroYohle  de  mourir  pour  leur  »  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  aussi 
secte.  Mais  ajinque  ce  déclamateur  »  bien  que  ceux  des  autres  chrétiens 
ne  nous  échUàppe  pas ,  nous  le  prions,  »  qui  n*étaient  pas  de  leur  sentiment. 
V)ff  pitul  quitter  le  siècle  des  ntarcio-  i»  Ce  sens  nVst  pas  moins  naturel  que 
nitês  ,  dé  nous  indiquer  quels  héré-  »  l^autre  :  et  if  IVst  m^me  davantage; 
tiques  sont  morts  en  foute  pour  sou-  •»  et  je  ne  doute  pas  que  M.  Maim- 
tenirf  hérésie  ,  ef  quand  cela  est  ar-  »  bourg  ne  Tait  eu  ça  vue  quand  il  a 
ripé.  Cat  pourtious  ,  qui  ne  satins  »  parle  des marcipnites.  Ce.qni  me  le 
rieh  de  rhhtoire  que  ce  que  lésâtes  »  persuade ,  c'est  qu'il  s'est  contenté 
nou»  eniéignént  f  nous  ne  trouvons  »  de.  dlr«  que  les   marcionites  cou- 
point  ces  itèths,  nous  ne  rencontrons  »  raient  au  supplice;  et  qu'il  n'a  pas 
ptïs  ctete Joule  d'hérétiques  qui  meu~  «  dit  que  c'étaientsles  chrétiens  qui 
ret^pour  ferreur.JYous  savons  seule-  »  les  y  envc^ient/X^'est  l'apologiste 
'  ment  Oue  ,  dans  le  quatrième  siècle^  v  \Mii  ajoute  cette  circonstance  de  son 
'tiuelques  évétfues  orthodoxes  ont  ^our-  nchef;  mais  on  peut  lui   dire  que 
stiivtjusqu'k  la  mort  certains  héréti-    »  son  commentaire  n'^st  pas  conforme 
gue*  espagnols.  Cest  nn  grand  mal-  »  Â  hi  pensée  de  Tauteur  qn'îl  inter- 
keur  pmsr  un  homme  quand  U  ftut    »  M-ète.,Si  cela  est  comme  je  le  crois,' 
sortir  de  sa  sphère.  .Le  sieur  3 faim-  »  fil.  Maimbourg  n'aura  pa<i  fait  voir 
hofurg  s'en  occupé  a  copier  depuis  »  ane    pr^digictne  ignorance  ,  «up- 


il  n'en  sqaurait  rieu  dire. qui  ne  fasse  n  tient  que  ,  bien   loin  que  ces  béré- 

voir  son  ignorance.  Ktiljaut  avouer  »  tiques  s'exposassent  au  martyre,  ih 

que  de  semblables  essdrotis  nous  font  »  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  h 

un  grand  pimisir ,   car  Os  mous  àp-  ^,„  ,^,,,j    ,j^^^  .  y^^^^  ^,  ^^ 

{^)  Séorpima.  ,  c«».  I.  Rrforaaiio*  ,  pag.  *i3  #•  ivi»>. 


) 
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t>  combattaient  ,  et  qui  se  ifiomiaient 
»  de  ceux  qui  le  ^uilraiept.  Si  je  ne 
»  faisais  profession  de  bannir  de  cette 
u  dispute  les'  termes  oilènsans ,  je 
»  pjsurrais  dire  à  l'apologiste  qu'il  est 
»  tombe  dans  l'ignorance  qu'il  re- 
j*  proche  à  son  adversaire»  Mais  je  ré- 
»  tracte  le  root  d^ignoranœ  :  et  je  veux 
»  noU-seulementeii  employer  un  plus 
»  doux,  mais  je  voudrais  mâme,pour 
»  voir  trouver  une  autre  expressiop 
»  que  celle  dont  je  suis  oblige  die  me 
'»  servir,- en  lui  disant  qu^il  s^est  trom- 
u  pé.  En  voici  la  preuve.  (**)  Eosébe 
u  dit  qu'on  de  ceux  que  Dieu  tuictta 
1*  pour  écrirç  contre  les  phryçistes  , 
)>  avait  combattu,  dans  son  troisième 
M  lirfe ,  cîeux  qui  se  vantaient  d'avoir 
p  eu  plusieurs  martyrs  parmi  eux. 
i*  Après  qu'ils' lont  été  convaincus  t 
a  (disaitjcet  anonjrme-)  ,  dans  tous 
u  les  points  dèiM  f  ai  parlé ,  et  Qu'ails 
»  n'ont  plus  riffuk  répondre ,  ils  td^ 

•  chent  de  se  retraneher  sur  les  mat^ 
M  tyrs  ,  assurant  qu'ils  en  ont  plu- 
»  sieurs  ;  et  que  cela  prouve  ét^em- 
M  ment  la  puissance  de  l'esprit  prophé- 
M  tique  qu'ils  disent  avoir  dans  leur 
»  parti.  Mais  ils  se  trompent,  à  mon 
M  avis;carles  seetateuysdes  autres  hért» 

*  siessevantentausséd^SÊToirpiusieturs 
a  martyrs  t  et  cependant  noms  n'en- 
»  tronspasdansleursentunent'^nims 
t»  n  avouerons  jamais  que  la  vérité  kit 
À  de  leurt6té/ Leg^  marcionites  disent 
M  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Je- 
>i  sUê-^hrist;  maif  céda  n'empéekepas 
»  auiikne  soient  Sssne  religion  eaa- 
)•  kralrie^^  celle  de  Jésu^Ukiist.  Je 
»  poonraia  remarquer  encore  contre 
»  l'apologiste,  que  !«•  maroionetea  ne 
»  régnèrent  pa^  tettevaeot  daas  le  sf- 
»  cond^et  dayns  le  trouième  siècle  , 
»  qu'il  n'y  eii  eût  encore  dans  le  qua- 
M  trième,'poià(|ue  saint  (*')  Ipiphaoe 
»  nous  parle  d  une  'dispute  <ni  il  eut 
M  avec  un  marcionite  (a6).  Mais  je 
M  passe  cette  otioutie  pour  venir  à 
»  quelque  cboec  dm  plat  «onsidéra- 
»  ble  ivj)....  SéTon  peut  (comme  on 
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»  le  peut  certaiaci|Mit;|»  appclermoM- 
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»  posé  au  martyre  en  vue  de  la  réle- 
w  ver  ,  nous  ne  seroisa  pas  en  peine 
M  d'indiquer  d'autres  mari  vrt  que 
»  ceux  des  marcionites ,  en  allégiiant 
u  les  phryeistes  dont  rasonyme  d^En- 
t»  scbea  fait  mentioto.  Plusieurs  de 
»  ces  hérétiaues  s'eXnosaient -au  mar- 
»  tyre  j  et  ifs  le  souffraient  danaTes- 
•^prit  que  j'ai  marqué,  cottime  il  pa< 
*>  rait  par  ranonvme  qui  oômilat  leur 
u  hérésie.  Saint  (*>)  Augustin  raconte 
»  que,  dana  le  tempe  qu*un  adorait 
M  encore  publiquement  les  idolee,  on 
^'  voyait  aux  solennités  des  païens  , 
de  grandes  troupes  de  donatistesse 
ieter  iéte  baissée  au  travers  de  ces 
)i\idoUtrct  pour  ae  faire  ,loer  par 
»  \leun  adorateurs.  Voili  des  heréti- 
»  qnet  qui  courent  en  liaule  à  la 
>•  mort.  0  .u 

U  ttt  juste  d'entendre  è*  4|tiê 
M.  Maimbourg  renliqua  lai>méme 
(a8).W  Monsiear  iWrand  aVst  con- 
»  tenté  de  lui  flirecoanattre,  le  plus 
»  honMtemenI  da  monde,  qu'il  s^est 
»  trompé  dans  ton»  ses  chefs.  Carpre- 
1»  mièrement  il  lui  montre  que  je  n'ai 
»jaBMifl4it,  «i  prétendu,  q«e4«i 
»  marcionites  aient  été  envoyés^  an 
a  supplice  par  les  chrétiens,  mais 
»  bàin  par  les  persécuteurs  païeas. 
.  »  Secondement ,  qne  les  marcionites 
'M  n'orft  par  été  seulement  dans  le  se- 
»  cond  et  le  troisième  siècle  sous  les 
»  etapereura  païens ,  mais  auesi  daàs 
»  le  quatrsèipe  »  comme  il  W  prouve 
»  par  aaiat  Epipbaae  (*•):  ei  hkh  je 
j«  dis ,  comme  on  a  é^à  ru  eu  éette 
••bsetoire ,  qn'il  y-  en  avait  encore 
»  dans  le  sipième  aoua  les  emperenrs 
»  chhftieni  »  lonifae,  ado*  Jet  lois 
»  {**)  et  conttitntioot  impérial^ ,  oh 
»  punissait  de  mort  les  hérétiques.  En 
»  trobième  lieu-,  il  lui  frit  voir  q«o 
»  les  marcionites  et  plnsieurs  autret 
»  hérétiques  oonfaient  an  t«p|riice 
»  pour sootenir  et  pour  konorar  leur 
»  seote  par  un  prétendu  nMrtyre,ainei 
*  ^e  je  IVii  dit.  C'est  oe  qu'il  lui  ap- 
»  prend  par  des  ténoigoiigèt  tti$^ 
»  a—fMBiitiiij^ei  tuHnmt  wtt  %àiêi 
I»  d^iifetr'm  qui!  iMé^ 
»  qu'il  nous  dit  hardûneat  dni  !|f  pii' 

l^ê)M0imh*m,s,  H;.iMr«  ém  >««f4'rél  ^« 
■liai  Grégoire ,  &.  /^,  JMtf.  4^7,  /Mlwtt  àa 
Hmltandé. 
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(5é)  JVetes  yii*  Af .   Baluie , .  «ianj  la   Vie  da  fecit  ,    $ed   etiam   qubtl   mtiluim    a'r)  flrmandam 

M.  de  Marca  ,  ttdii.  d«  1669,  r/f'ut*   M.  Fai^t  apo^t^icx  teVi*  aiictpritatroi  contra  quorunHam 

ittilffaUdudr'pil.etturbien'd'aulrts.  ihcologorum    «fntcnliain     in     rr>prilia    g^nerpl» 

îij  Fa|t*lu«,  m  Vilâ  Pftri  dt'Mwrca,^.  g  prod**»-»'!, 


a  remarque  (F)  Alvlù\rUnM,T%t^y7î»m      '  ^*>  Pw"«»  Valerunà».  «Ai  ii|/r4 r «RR^- 
cf  volume.  twi  celn  par  prtniariu|l  Gori^^fnipim  ip*' 
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MABCIONllES. 


»  raU  point  aâo*  rhiitoi^r,  y  c»t  éri-  »  Que  m  n'est  point  le  ^supplice  et  In 
»  ^ent.  Car  voici  comme  parie  Eusèbc  »  peine  /jui  fait  le  martyr  ^  mais  la 
s  en  iOit  bistoire  ,  co  rapportant  ce  h.  cauie  pour  laquelle  il  souffre.  C'est 
«que  dit  un  ancien  auteur,  que  Diei/  »  ce  qu  il  ayait  aprris  de  ^aint  Cy- 


u  prien  ,  qui  a  dit  lone-temps  avant 
'»  lui ,  au  sujet  des  schismati^ues  et 
»  des  hérétiques  qu*i  se  vantaient  de 
M  leurs  martyrs  (*•>  ,  Celui  qui  fCest 
M  point  dans'  l'unité  ne  peut  être  mar- 
»  tyr  ;  il  peut  bien  être  mis  à  niort , 
M  mais  non  pat  être  couronné.  Et  no- 


I»  tttscita  poure'crire  contre  les  phry- 

jigilet  00    cataphrvges  ,  hérétiques 

»  qui  se  vatïtaicnt  «ravoir  parmi  eux 
'  »  plusieurs  martyrs.  (*•)  Jprcs  qu'ils 

»  ont  été  convaincus  dans  tous  tes 

u  poinu  dont  j'ai  parlé  ,  ce  sont  les 
•»  paroles^  àe  cet  auteur    anonyme  ,    »  .»«.-  ,.w.^.*-^^w«  .^^.„,.,., .  ^  ..^ 

•  comme  elles  sont  rapportées  par  Eu-    »  tre  saint  Grégoire  ne  produit-il  pas 

«sèbe  en  grec ,  et  par  M.  Ferrand    »  à  ce  propos  ce  beau  sentiment  de 

w  en  français,  et  qu'ils  n^ont  plus  rien   »  saint  Cypricn ,  en  se  se/^ant  néan- 
^fe  i^pow'J'*»  «^  ^<^*?^'*^   *'*'  ** '*'    »' moin*  des  paroles  de  saint  Augus- 


M  tin  ,  pour  réprimer  la  présomption 
»  et  Torg^eil  de  ces  évéques  scbisma- 
»  tiques  ,  qui  se  gloritiaient  de  ce 
»  qu  ils  sodfH'raient  persécution  comme 
«  les  martyrs  (*•)  ?  f^ûus  deuez  savoir^ 
»  leur  dit-il  ,  que  selon  saint  'Cy- 
))  prien ,  ce  n'est  pas  la  peine  ,  mais 
»  la  cause  y  qui  fait  le  martyr.   Cela 


»  trancher  iur  les  martyrs,  etc.  (ag)... 
»  Que  dira  maintenant  Tapologiste  ? 
«Voici  des  cat;ipbryges  et  plusieurs 

^tftutraë  aècieos  hérétiquMSV  ,  qni  se 
É^tont  expoaét  au  supplice  en  souf- 
âirant'un  prétendu  martyre. ,  et 
1^  voici  même  dts  marcionites  qui  le 

I    «  souffrent ,«»  *«-«ouflront  par  des      '.  /   ^       ,        ^     .  . 

»  ttaïeoi  »  «i  «uUement  par  Tordre  »  étant,  c'est  une  chose  trop  injuste 
•  de»  cbrélient ,  «uisqa'ainsi  qu'il  le  »  et  trop  déraisonnable  que  vous  osiez 
»  dit  lui-môme  ,  lU  n'avaient  jwint  »  encore  vous  glorifier  de  cette  perse- 
n  encdre  de  tribunaux  en  ce  tei^ps-    >.  cation  que  vous  souffrez.  N'y  avait* 

'  *»  là*  VoiU  donc  un  témoignage  très-  »  il  donc  pas  dw  temps  de  ces  saints 
«authentique  de  l'histoire  qui  me  »  pères  des  schismatiques  et  des  héré- 
*.iustirie  pleinement,  et  le  désole,  et    «tiques  qui  prétendaient  avoir  de» 

U  l( 


•savoir  pouvaitlui  permeure  aeiaue  »  snppuuc ,  ui  ia  muii.  mciuc^uw  ■  «u 

»  encore  un  pas  plus  «savant ,  il  trou-  »  soutire  ,  qui  fait  le  martyr  :  mais  la 

i>  vcrait-dam  ce  qu'on  lui  rapporte  »  bonne  cause  ,>  et  la  vérité  pour  la- 

«ieaaint  Atiguatîn  (*»)  ,  de  grandes  »  quelle  on  soutfre?  Quelle  créance, 

rtroupes  en  tlonalistes  qui  couraient  »  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 

M  en  foule  à  la  mort  ,  et  qui  «réten-  m  peut-on  donner  à  drs  gens  qui  écn- 

»  daient  être  martyi-s  ,  quand   ils  se  »  vent  si   hardiment,  et  même  avec 

«jetaient  tête  baissée  au  travers  de»  »  insulte,  des  choses  dont  on  décou- 

w  païens,  pour^outenii?  ieur  socte  en  »  vre  si  manifestement  la  fausseté  ?  » 

^  recevant  la  mort  de  la  main  de  ces  V.  Il  me  re5te  encore  une  pièce  à 

H  idolâtres.  Mais  est-il    possible  que  faire  voir  :  c'est  la  rcphauc   du 


a 
cen- 


»  cet  a^ 
>?homme 


urg,  la  réplique  , 
Ferrand.  Il  m'ac 


iKtlogiste ,  qui  se  croit  si  habile  scur  de  M.  Maimboi 

>r  nomme,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  pre»-  dis-je ,  qu'il  at  à  M. 

»  que  personne  q»ii  ne  sache ,  savoir,  cused' ignorance ,  parce  que)  atigno 

.  ià-MJne  c'est  â  cette  occasion  des  pré-  ré  un  passage  d  Lusebe  dans  lequel 

»  tcnHUff  martyrs  des  donatistes  ,  que  il  est  dit  que  les  marcionites  disent 

).  saint  AuausLin  a  dit  en  plus  d'un  mi'il»  ont  plusieurs  martyr»  de  J  es  es 


)»  sailli -*»"il".»»^"  "  *••"  ""  r*^"  ""  "  "    n ^ — ,r-   --  t' 

»«mirMt  ^»e»  ouvrage»,  cette  lee-   C«atsT.   Je    ne  mé  jerats  point  une 

«lençfl  si  belle  et  H  commuttej^*)  ,   honte  et  apprendre  da  AL  Ferrand  en 

(«))  Maimbourg.  Hialoir*  du  Ponlficat  de 
Misl  Grig«)ir«  ,p«f.  4*8-      ,/ 

(♦•)  !»««.  ait.  ^. 

(*»>  Àti-,  *P  5».  '•  Si  «•"<•  4»-  '«'•*•  •' 
mlihi  OpUH.  ,  I.  S.  % 


^4)  V.bntti  Marlyrcai  ■©•  Caeit  p«i>«  ,  wd 
r««»a,    hh.    i)  .  rertir.    CHifi>% ,    t.    4.    «»«^^- 


(*')Ekm  Marlyrnoo  pota^l  <|ui  in  uniute  oon 
en  ;  occidi  potcat,  corsuari  oon  pnieti.  Çxf>r.  , 
l.  d»  unit.  9ft., lit,  mI  Jnlonian. 

{*'}  Otbeti»  enim  fcire  ,  aicul  bealu»  Cypria- 
ntia  diiit ,  quia  Mariyrem  Moa  facil  ptana.  ttA 
conta.  D'im  ifilur  ila  fit,  incongnuiin  u>mi>  r*| 
de  ma  «oa  aua»  dieilia  penvcutioi^  |lnriat'i. 
Grtf(.,t.  »,  ifii/.*i*,  .;».  36. 
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matière  de  cttattons.  Mais  je  puis  bien    soit  de  sermknt  de  ne  rien  dire  d'apro- 
l  assurer  que  j'avuis  lu -et  remarque  ce    pos  :  h  quéi  bon  tout  cela?  qui  est- 
passage   d  Eu  sebe  ayant  qu  U  m'en    ce  qui  niequtce  n'est  pas  La  mort 
eut  averti.  Et  que  celane  m'a  pas  fait  mais  la  ciuse  dt  la  mort  qui  fait  le 
comprendre  qu  il  y  eût   la   moindre    martyr?  qui  est  ce  qui  nie  qu* il  n'y 
cho^e  du  monde  a  rétracter  sur  ce  que    ait  eu  deà  hérétiques  qui  soiitt  morts 
)  avais  du  contre  le  steurMaimbour^.   pour  leilv  héréne  ?  Il  s'agissait  de 
I®.  //  /le  *  agit  pas  de  ce  que  les  màr-    savoir  s'il  est  possible  que  des  hérétt- 
ciomtes  disaient  ;  il  s'agit  de  ce  qui   ques  meurent  poUr  l'htrJsie  •   i»   en 
est-  Je  ne  doute  pas  qu'après  que  le   gran^  hombre  i  af .  des  personnes  de 
penl  tiait  passé  f  et  que  la  paix  était    toul  ieire  ,  e/c.  (3o). 
rendue  a  V  église  ,  les  ninxionites  ne       Mies /lecteurs  ont  là  le  procès  aussi 
sp  vantassent  comme  les  autres  djt'    insti*uit  qu'il   le  peut  être-   car  les 
voir  eu  des  martyrs.  C'est  un  honnetir  partiel  ont  produit  tout  «^  qu'elles 
qu  ils  se  faisaient  sans  qu'il  leur  eh    pouvaient  dire  :  ils  n^ont  donc  qu'à 
coutdt  rien.  Mais  il  était  faux  qu'ils   prononcer  sur  le  tort  et  sur  le  droit 
eus^efU  aucun  martyr.   Tertullien  et    et  ils  trouveront  bon  sans  doute  que 
tous  Us  autres  anciens  ,    sont  plus   je  donhe  ici  mon  petit  avis. 
crvyables  Ih-dessùs  que  Us  marcioni-        i».  il  me   semble  que   M.  Maim- 
ies  eux-mêmes.  Ils  se  mêlaient  des    bourg^  n'a  pas  assez  bien   pesé   ses 
plus  avant  dans  la  foule  des  perstcw    termes  :   sçs    expressions    sont   nu- 
teurs,  bien  loin  de  souffiir eux-nihnes    trées  :  il  n'est  pà| certain,  ni  que  les 
^persécution,  a*.  De  plus  je  voudrais    marcionites  aient  eu    beaucoup  de 
bien^avoir  si  un  petit  mot  dit  faible-   martyrs,  ni  que  ces  martyrs  aient  e# 
ment  et  en  passant  comme  celui-ci  :    dure  la  mort  en  tant  que  marcionitei 
les  marcionites  disent  qu'ils  ont  plu-    11  y  eût  eu  donc  plus  de  prudence  à 
sieurs  martyrs  d^Ésos-GaaisT  ,  suf-    rapporter  tout  simplement  que  cetU 
Ut  pour  assurer  aiân  ton  ferme,  ane    secte  se  va  n  Uil  d  Voir  produit  des 
les  marcionitescouraient  au  supplice    martyrs,  i".  Mais  si  les  expresiion» 
avec  une  ardeur  incrovable  de  mou-    de  M.  Maimbourg  ont  été  byperboli- 
nr  pour  leur  secte  ?  J^ous  diriez ,  à    ques  ,  celles  de  son  censeur  l'ont  été 
entendre  cela,  que  AJ.  Maimbourg   beaucoup  davantage  :  car,  sous  pré- 
aurait  vu  quelque  martyrologe  mur-    texte  que   l'on   emploie   des  termes 
cionite  ,    où  1/  aurait  lu  l'histoire  et    trop  forts,  on  ne  doitpa^  étfc  accusé 
toutes  les  circonstances  de  la  mort  de    ni  d'une  prodigieuse  ignorance     ni 
<:es  martyr^  ,  et  OÙ,  entr' autres  il  au-    d'une  grande  hardiesse.  3°.  Le  censeur 
rait  remarqué  leur  constance ,  et  Uur   s'est  tellement  emporté,  que,  si  Ton 
zèle   incroyable.   Assurément ,  je  le    ne  voyait  pas  un  grand  air  demodé- 
redis  encore   une  fois  ,   s'il  avait  lu    ration  dans  tout  l'ouvrage  de  M.  fer- 
Jertullten  ,   il   u' aurait  pas  avancé   rand  ,  l'honnêteté  excessive  dont   il 
une  fausseté  telle  que  celle-ci  avec   s'est  seivi  en   cet  endroit  pourrait 
la/ud  assurance,  yiinsif  n'en  déplaise    passer  pour  une  ruse  maligne  desti- 
**         D^''^^'^^  '  "*'"'  </*rorti  aue  le    née  à  faire  paraître  plus  hideuse  U 
sieur  Maimbourg  n'est  ni  solidement    laidepr  de  la  critique  qu'il  réfutait. 
m  univet-selUment  savant.  Dans   fo    Quand  on  ht  celle  page  de  »on  livre 
txste  M.   Ferrand  fait  une  longue    on  croit  voir  de  belles  perle»  au  cou 
thi^iession    pour  citer  une  infinité  de    d'une  Éthiopienne,  qui  relèvent  leur 
passages  des  anciens  sur  les  supplices    éclat  par  la  noirceur  qui  les  environ- 
<às  hei^tiques  :  les  uns  voulant  qu'on   ne  ,    pendant   qu'elles  donnent   d« 
les  abandonne  a  leur  conscience  ,  les    nouveaux  degré»  d'obscurité  à  cett» 
autres  voulant  bien  qu'on  les  réprime,    noirceur    (3i).   4».   Selon   toQtes  ]•• 
mats  non  par  Us  derniers  supplices  ;    apparences ,  le  censeur  ne  savait  rien 
et  que/i^ues, autres  enfin,   trouvant    de cfc  passage  d"'Eu»èbe,  foriqu'il  pu- 
bon   quon    Us  condiu.e  jusqu'à   la    blia Ion  Apologie  des  Réformateuî»  ,  ' 
mort.  M  achevé  son  chapitre  en  nous   et  il  ignorait  que  la  secte  de»  marcio^ 
citant  lie  longs  extraits  tl'()ptat\  et  de  "  «-".»w-, 

saint    Augustin   ,     qui   prouvent    la       (3«)  ■'■rie.,  V,.|  J,,iè»,  4«  î'Éiliâ..  ••# 

Ivrem. 


causa  non  poenafacitmar-   ^Kri-     ,        ^      —    . 
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(i)   Florimond  de    'Rémond  ,  chap.    XVHl 
ile  l*AAti-Pape*se,  Muh.  jSn.  ,  fotio  m.  4:19  ver$o. 
,  ,  (a)  Blondel,  «a  Traité  f^n^nU  d«U  Papeite, 
^  fit,'.  8i  ,  a%i  7><u<e'  /nlùi  ,  ^«i^.  m\  aaa. 


(a)  f^ù/e  f>'<^.  Henr^.  Valwri  «(/  Amuiaa. 
Marcellin.  /.«  imprimeurs  de  Morérionf  jwi| 
Lahienus  <iu  lieu  de  Libaniirs.. 
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o)  \  alesins  ,  in  praf^  ad  Ammian.  Mar-     le-Vayer,  Jugement  sur  \p^  princtpanx  buto< 
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MARCIONITES. 


.  ^  u  '  ..'  ,..  IV  Hi^le  D'où  circonstonce»  ou  Ton  s  exposait  aux 
nitei  cet  •ubsMtc  au  IV  .  siècle,  y  ou    c  i„co„vénien$  que  je   m  en 

^ient  denc  ,  demaodera-t-oa  .  qu  il  ,"Ys  exposer.  5».  Les  preuves  qui  ont 
auurtqu'ilnu^U  ^'^J^' S^'!:^.^'//^  Ité  em^ôyées  contre  m\mhour^^  ^ 
poMSéigi  ^^ant  que  M.  Ferrand  /  en  l[^,^^^^yf  j,  ^e»  marcionitc» 
Ut  averti  ?  Ne  renverfe-t-il  pas  lui-  'j;«;/7l3i^,^/^^'„v,^  «econd  tet  au 
même  toute  sa  rdfutoiion,  eu  avouant    "  ^?|^4"J»,'^';^^  ^aonc  ils  n'ont  point 

,ni  nHgiioraît  pas  cet  endroit  d'E...    [^^'^'^"^^''^^^^    ^^ar  en  ce  temps-là 


■Tc«  UH«  »-..v  — T-r.IiiIi  1  i  leurVUeion  .  et  qu'ils  se  mélaiçnt 
grand  ,  le  danger  in^itâble  ,  le pr^-  ^^^/J^-'f^Zl  ,1,^  Us  persécuteurs, 
fudlc«  irés-maaisë  A  nfparer.    Mais    ''^^''^r ^^^^^  ''^^^j pers^'cuiés.  Com^ 

je  savoir  bien  son  ?"****J J..^*''".;"  „u'ils  prétendaient  prouver  parleur»  * 
vais  vous  le  dire  ici  en  deux  roots  ,  M"  »»  P  ,ji^  ^^^^^\,^^  i^  vraie  église? 
elje  le  dirai  ci;dessous  plus  en  détail,  "i^^^^^^^^^,^  'o,  que  Von  cite 
11  pouvait  craindre  que  les  lecteurs  i^^^^X^rpu^q"^"  "«  parle  pa» 
cpiVraisonnent  ,  et  qui  prennent  la  ^^^^'**^^^^^  ^^  ^^,^^  .cctc  ;  et  il  est 
^eine  de  comparer  exactement  les  ".X^i7|rnrLnare  que  ceux  qni 
ibiections  avec  le.  réponse,  et  de  PfX^t  la^notc  de  M.  Rigaut  avec 
voir  .i  une  preuve  qui  serait  bonne  ]«  "^"j^/^^"  Tertullien  poseront 
en   elle-même,    pprd  »a  force  des    [^M^^^nrion^ 

qu'on  suppose  ceci  ou  cela  ,  ne  sa-    faire  menuon  ^  .j^  ^  m  .rrioh 

perçussent  de  la  faiblesse  de  sa  cri- 
tique. Ce  mal  n'est  pas  si  grand  :  de 
mule  lecteurs.i  peine  s'en  trouve-t-il 
deux  qui  entrent  dans  ces  discussions, 
ou  aui  soient  capables  d'y  réussir  ; 

o'e.tTOurquoi  on  hasarde  infiniment    J^;;^;;  J?\;;';;  '«;Va"n«l  droit  de  Un 
ph»;  Bûând  on  s'expose  à  être  pris    particuii.rcs  ,  on  n 
pour  un  îcnorant  par  tous  ceux  qui  ,       ,  ,  ,        .   «     -    m-.-.'-. 

FuTentlii-e  ,  que  qiand.on  s'expose  à  (3»)  K«i  o,  7rf-.T0.  >.  *to  t-c  M//>x'-- 
Sw  pris  P6»r  un  mauvais  dialecti^  ,ac  -.'firt-c  M*pit-i..r*i  «*xo.^.»o.  . 
rieh^r  un  petit  nombre  de  lecteurs.  ^^.Vovc  o"«uc  ijctn  X^.v ow  ^*f.T.p*c  x.; 
.  rt'^:: bSsXd'un  plus  grand  mo.lf  .o..,-.  -x^i  ^^  J*  .^^ P«W "  ^  ^ 
p^„r  se  conduire  co-me  1  -  »  fait  ...W^  -i^r-;>o-  f^,^,  ,,.^..„:.. 
rela  vaut  bien  lancine  de  se  »anici 


tes.  8**.  11  est  bien  vrai  que  Marcion 
convenait  avec  les  gr^osticpies  en  cer- 
taines choses  ;  Mais  cela  n'empêchait 
point  que  sa  secte  ne  fût  diflercnle 
de  la  leur  :  et  ainsi  ,  saps  un  lt'|noi- 


et  sans  des  preuves  4-^ 


MnreioHit  hmr*»im  ,ftimuntur,  ^«/«o  W.ir.  ,om- 

qu'on  n'ignorait  ^ras  1«^*  Urt^eniioiii    ^^^^  ^:^,,„,,  cAr..<«.  /ti  «..m»»  ^  ^'"7;"  ';»■• 


» 


hi-V.i»  l'en  vanlcrV'li»  i'- . /*i"l*  <'"    '■'"  ^'' '•>'■•'   '"   '"  ■ 


«! 


"  ♦ 
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iini»uter  les  sentimensdes  gnosliquc»   rooot   ce*   gen*-là  comptaient   p&ur. 

touchant  le  martyre.  Autrement ,  il  martyrs,  ceux d'êl|tr'eux^ qui *T«»c«»t 
serait  permis  de  dire  ,  Us  arminiens  dU;  tué.  pettt<4tre  dan.  quelaue  énKi>- 
sont  une  hranehe  des  proUstans ,  done  lion  da  peuple  orthodoxe.  Il  oe  fau- 
lU  civienî  Ut  présence  réfiie  comme  drait  pas  trop  .'étooïicr  .i  quelqu'uà 
ceux  de  la  confession  d! Augshourg  ,  croyait  ,  qu'avfnt.mêtae  que,  les  ém- 
et la  préiiesttnatioa'  àbsoitte  comme  pereurà  fussent  chrëtieos ,  lés  Wr^- 
ceux  de  ta  confession  de  Qenèue.  9*.  ti«[ue.  furent  exposé,  quelquefois  A  la 
Il  est  étonnant  qu'un  homme  qui  violence  des  catholiques;  car  nous 
ose  losu 
raiice 
que  lu  9%i\.*^  M*»  ..— .~.v.~-.^»  »,„.-^~,_   -w-, —  „,  .^  ,-_^     „^j  ^ „  .^ — 

'  beaucoup  ver.  la  fin  du  quatrième   de  Caschara ,  ou  u  avait  dispute  pu- 

siécle  ,  comme  nous  l'apprend  Saint-   bliquemeot  avec  révéqué  duliou.  11 

Épiphaojj  (33).  Elle  tiorissattl  encore,  y  aurait  Uîmc  iafailliblemeui la  vie, 

au  temps  de  Théodoret ,   qui  »ou.    si  tin  fort  honnête  homme ,  nomme 

apprend  qu'il  convertit  ,   et"  qu'il    Marcelks,  n'eût  arrêté  par  M  pré- 

ha-ptisa  plus  de  dix  mille  roarcionites    Mnce  vénérahU  le  zèle  ardent  de. 

(3{}.  Au  reste,  Lambert  Daneau  n'a    bourgeois. 'B|Kr«(^ivoM«i|»cejr«^«r*f, 

pas  ignoré  que  ces  sectaires  se  glori-    /gowxy»^*»''»»  i^ff^H^^rh  AidçC^xîr»»;, 

liaient  de  leurs  martyrs:  mais  avec    «ywiwirii^xdéisif/uiw  M«^«f*A.c,«4M  " 

saint  Cyprien   il  prelend  que  ceux    f^  itl/«<n>f  «ui'r%S^f*emwm  M,T%iHçêj 

d'entr'eux     qui    avaient  souflbrt  la    «an  Wf  A/u«W,  •nù  4»  •  taxac  ^vi^if 

mort  pour  la  religion  n'étaient  poi«t   yuivsir  irixai  iTiêvi^Mi.  ^uadum  hœc  , 

maAyr».   Martyres  etiam  se  habere    Aianes  fuMd  sibi.  consulit.  PopiUu* 

jactahl  ,  ut  scribit  Eusebius  ,  Hb,  5  ,    enùn  lapidibus  illum  obruet^  yolebali 

C4ip.  \ij,  inter  quos  recenset  Metrodo-    nisi  MafxeUus  in  médium  prodiene  , 

rum  Smrrnœ  crematum,  tib.  ^ycap.    i^uUiÂ  ipso  ^nsrationis  nUnoaspec- 

16,  êed  falso  ,  nam  causa  facii  marljc-    tuque  reurestUset.  Quodaisifecissét^ 

res  ,   quemoihnodum  Cr  pria  nus  ait ,   )amdudumir\felix  ^pse  pwiissetpi)* 

non  autempasna  (35),  U  parle  d'un    Cet  hoqnêU  homme   avait  déjà  use 

préire  marcionite  ,  qui  fut  brûlé  k   de  la  même  modération ,  pour  em- 

Smyrne  au    même  temps  que  MÎot    pêcher  que  l'évêquç  ne  fit  tuer  Ma- 

Polycarpe.E»TÎI*(;'r»/iîr.^U«;To5>M»-    né..  Ce  prélat  .'appelait  Archélau.; 

^;,   ««<  Âxxn  f('<tfTv^i«  rt/»»srT.  ue^À    il  ae  mit  dan.  une  telle  colère  quand 

Tjir  «ÙTi»  J/mifyoLf  irtir^*>/uir*  virêvriif    il  .ut  œ  que  Manês  avait  écrit d»Mar- 

*ÙT»»  w-vn/o»  ToS  ;t>«»o«'  T»(  'r«5  n»Ki^-    cellus ,  qu'il  voulut  partir  de  la  main 

KÂfiTiu  pef^ufUf  /ui%^'  £(  MJhABT^iUft    pour  «e  wisir  de  cet  hérétique  (38). 

fit  HATA  MAfuimfa  frxévx,  ^^e<ùr*ft>t   NfaroeUua  Te*  empêcha  par  se.  »né- 

/i  «7»*» /»*•»,  iruf*ir0ife.Mùt  di^^troi.    res.  Quelques  jours  après  il  eut  en- 

Sed  et  atia  mariyria  sub  idem  iempus    core  besoin  dii4)Ute  sou  éioquenc«| 

7140   Polrearpus  passus  esï  ^   apud   pour  réprtïier  U  aèle  de  ce  prélat. 

Sutrmamfacta  ,  in  eddem  epiHold   Manè.  ayant  reçu  la  ré[)on^  de  Mar- 

t'onjuncîim  leffuntur.   In  aaiïus  et   cellu. ,  m  rendit  au  prêt  de  lui,  Ar^- 

A/eitruioru s  quidam  qui   Sfarcionis    chélaiis  opinait  qu'on  le  tuât  comme 

seclte  preshfier  dicebatur ,  fiammis    u»«  bêteléroce,  qui  pouvait  faire  do 

conàumptns  interiit{Z(y),  lo".  Je  ne    grands  ravage,  dan.  U  bergerie  QQ 

sais  sije  dois  dire  que  vraiMmblabU'   Seige^cuf.  Mai.  Blarçelluf  »  J^r  tea 

II-  '        » 

(3*!)  Ettinli-  «êf.  HwM. ,  •ii«.<l9,F-  •••  •s?* 
»«i  T.»  iîrifowr?  •»4>»où< ,  tCfuX*  t*vi 
%v    eiotf    «{»«>^«C#»    iirnA»    lipUrat 

piKMf  i«(  4vt»v,  »•«  a:«v*»«'***  ♦*' 

lihm  f.»m0ni  ru%ianii$  tê^ttù  imttmr  ma  <'»•«•► 
f  w<Hi«Nt   ardpr*  p*re%lmt ,  #«1  Mmmiehmmm  jf 
tiu»   fro/leitet  eu^iséMt    JUMiff#mfiM  eeftrt. 


(ii)  yvr*%  la  remntqn»  (D)^  citation  f«o). 

(i^)  Ttirô4ar. .  rpitl.  CXLVI ,  apud  Baroa., 
ad  ann.  4^4  <  '•mm».  19. 

(35)  Lasibtrtus  Pa«in|4,  Cooimaal.  i.  An- 
gu4l.  de  Marrf  iibu«,yo/to.  59. 

(f6)  P«»eb  .  tib.  ir,  cap.  Xr,  wait.  in.  %'i%. 
Cnmpar*%  e*ei  a¥0t  €0  fat  du  M.  Jmtitm.  Il 
rUii  Uni  ^«'il*  ciiftMrni  •««Mil»  nurlyrt.  CoH' 
tn'tet  fitrfkntu»,  a4  ai%n\  4^4»  '*•"•••  l4i  "**  *' 
lit  ;  Fc^iliH*  ctt  iavtairo  narvionilam  k  itali- 
lil'u*  oliia    occtdi ,  ^Main  à  clirt»44aaU  «cclaair 

r  lit  II  lu  m 
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^ 


N 


\ 


W-^ 


i 


dans  ,  or«t,  ii ,  m  juiian.  ,  parte  atnsi  :   Hior      ne  SUtUC-ll    paà  d  lin     pëuaCrâison 


^mpicumn  cal  Marcriiinum   Gnecc  tnper»titio 
ui|  rultorcm  plut  gratÏK  qitàm  veriuti  tribu itsl;, 

'  îitio  liri»  àri'fiô 


uii  rultorcm  plut  gratiK  qitàm  ver 
culm  .«i-ribit ,  n^tia  .Tiiiian(i  rfrfini 


(fi)  Lib.  J^XIF,  cap.  XI. 

,(7)    -  -         - 


C'Aail.  George  ,    étt/qm    d' Mexa'ndru 

fut  f'r'nt  tl^nr.t  iinf  'f'ditivn'populni' r     'n  36ï 


lii*. 


-»-—•"•  ""• 


1    r  ~o  ' 


,  lome. 
iii)   Hmc   ut    milet  quondàm  et  Grmeut    à 
priiu.tpatu    Ctetarit   Hei-vte  exortui ,    adusqùè 
pro  viriutn   ^tplùavi  mrii' 


i 


iW^ 


f^aL-nlit  inlttitnin 

■r  a     ^fni»i    "^' 


(i3)  Moréri  rempUt  eei  A  pmr  Aolu» , 
Ion  Roaig  ,  il  eûifaUu  dire  A»|tliM. 

(  i4)  Moréri  mjMHi.  m  imiu  M.  ée  V.kn»  »»« 
Catmu»,    a  irH/nune'n'nl  ^u'it  fMU*'t*t  d'r« 
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MAliniONJTES. 


MAKCIOMTES. 


•Met  remontrances,  porta  les  choses 
à  la  douceur  «et  fit  convenir  Arché- 
)t|âs  de  conférer  ■'jpaitibleineut' avec 
cet  hérésiarque,  àa  ne  me  croirait 
"pas  peut-être,  si  je  ne  citais  \t  grec. 
CitonS'le  donc.  'O  /l  ^EirioxtTte  '^fX^- 

3?  /ofâ-rh ,  if  «i?TÎf  ri»  «f'^j'Jt  •'♦•^ 
?r«/i/*Xif ,  I  xvaov ,  il  Ti  St«^ov  tmv  B»fiaf 
eLyfUfêiC  ,   0*Vi(V^  ^«^«/bûvau  ,   ha  ^« 
xi//iutv9Si  T<1  9fifAfâm.rtt y  toiovtov.On^oc, 
[t«*  si^v]  vsv  tlro/bv   fatTitroMV.  'O  /i 
M«^«iXX«(  T^  fâttUf^u/Jf  fxSihMy  N^ioc/ , 
««î   iftftaiUMCJ'rif  ^fic  «ti^ii  /^«ixo^oy 
tin^    iLÙrtS    ytfM**.    At    At^helails 
episcopuM  profter  doctrinam  fide^in- 
sujper  ardon  prœditut^  auikor  erat 
ui,  iifieri  posset ,  homo  ille  ,  pardi 
instar'  ac  iupi ,  fel  cuju$vis  alterius 
betUa ,  interceptu*  morli  traderetur^ 
as  eju0modi  ferm  incunione  pecvta 
Imdenntur  ,    eitm  illius   in^rossum 
cognosceret.  Marcellus  contra  patien- 
ter ao  ieniter  potiit*  illum  in  coUo- 
0uio  tractandtun  putabat  (Sq).  Ceci 
ttit  voir  oue^Vlous  prétexte  que  les 
orthodoxes^avaient  point  de  tribu- 
naux pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles ,  il   ne  fallait  pas  conclure  si 
masistralement  que  les  ht^rtftiqu^sne 
pouvaient  pas  se  vanter  d^^Voir  des 
martyrs.  Toutes  les  comqiunions  s'ac- 
cordent A  honorer  de  ce  titre  quel,- 
quet-uni  de  ceux  qui  périssent  ôour 
leur  religion  ,  par  les  attentats  ae  la 
populace.  II*. Enfin  je  remarque  que 
M.  Ferrand  ne  devait  pas  être  insulté 
sur  les  longs  extraits  tt Optât  et  de 
saint   Augustin  ,    (fui  prouvent    la 
maxime  causa  non  pœna  facit  mar- 
tyrem;  car  il  a  fallu  qu'il  les  donnât 
pour  satisfaire  au  défi  de  l'apologiste: 
ot,  pour  en  montrer  la  témérité,  voici 
la  teneur  de  ce  défi  encore  une  fois 
(4o)  :  «  Main  afin  que  ce  déclamateur 
»  ne    n6us   échappe    pfis  ,    nous   le 
'f  prions,   s*il  veut  quitter  le  siècle 
»  des  mai-cionites ,  de  nous  indiquer 
M  quels   hérétiques   sont  morts    en 
»  ^ule  pour  soutenir    Thérésie  ,  et 
V  quand   cela   «tt   irrive;  car  pour 
h  qoua  ,  qui  ne  savons  rien  de  This- 
M  toire  que  ce  que  les  livres  nou9 
>•  enseignent ,  nous  ne  trouvons  point 
M  ces  iiéoles ,   nous  ne  rencontrons 

r!lf|)  E^i^-  «iv   ll«r««.,  HUM.  ttt,  pmg.  6i.<. 
(4«)  J«ri««  ,  Apolegia  ^ui  le«  RéfurwattMrt , 


M  pas»  cette  foule  d'heretiques  qm 
w  meurent  pour  Terreur.  Noussuvons 
»°  seulement  que  dans  le  IV*.  :iiéçle 
»  quelque^  évéques  orthodoxes  ont 
M  poursuivi  jusques  à  la  mort  cer- 
»  tains  hérétiques  espagnols.  »  Ce 
défi  contient  manifestement  cette 
thèse  ,  dans  les  quatre  premiers  siè- 
cles il  n'x  a  point  eu  d'autres  martyrs 
hérétiques  que  quelques  priscillianis- 
tes.  On  lui  a  fait  voir  le  contraire  par 
de  longues  citations.  Qu'y  a-t-il  après 
cela  de  plus  ridicule  que  de  se  mo- 

Suer  de  ces  longs  extraits  ,  et  que  de 
ire  qu'ils  ne  sont  point  à  propos  ; 
et  que  l'on  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait 
eu  dès  hérétiques  qui  soient  morts 
pour  leur,hérésie  ;  et  qu'il  ne  s'agis- 
sait point  de  sai^oir  s'il  est  possible 
que  aes  hérétiques  meurent  pour  l'hé- 
résie (4i) ,  mais  s'il  est  possible  qu'ils 
le  fassent  dans  les  circonstances  qu'il 
articule  ,  cinq  en  nombre  ?  Il  est 
manifeste  que  son  défi  ne  «contient 
quoi  quecesôit  de  ces  circonstances, 
ue  sorte  que  cet  auteur  est  notoire- 
ment convaincu  d'avoir  agi  de  mi^u- 
vaise  foi.  Il  défie  qu'on  lui  prouve 
une  telle  chose  ,  et  quand  il  voit 
qu'on  l'a  prouvée  démpnstrativc- 
meut ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 
la  preuve  .  et*  dit  qu'il  n'était  point 
question  de  cela  ,  mais  d'une  autre 
chose.  Ce  qui  étonne  le  plus  est  de 
voir  .  qu'un  honime  ,  qui  s'est  tant 
mêlé  ae  controverse .  ait  osé  porter  > 
uh  défi  tel  que  cclui-Iù  :  vu  que  pres- 
que tous  les  cuntroversistes  romains, 
à  qui  l'on  allègue  le  maVtyrologe  des 

1>rote8tans,  répondent  que  les  anciens 
lérctiques  se  glorifiaient  de  la  même 
chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 
a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin ,  et 
que  ce  ministre  et  André  Rivet  ont 
réfuté,  foetus  delirium  hœreticorum 
est,  dit-il  (4^) ,  eccUiiam  catholicam 
in  martyrum  censu  amulan  *'elle. 
Ita  de  marcionilis  et  de  cataphrrgi- 
hus  seu  montantitts  scribit  {*)  Apol- 
linaris  Episcopus  Uierapoleos  ,  a/i/i- 
quissimus  theologus  ,  ipsos  ,  citm 
pmnia  quœ  pro  se  attulerant  argu- 
menta .  fuissent  rationibus  consenta- 
neis  rejectà  ,  ad  martyres  tonfugtsse, 
et  ad  prophetitum  iïtorum  sptritum. 

(il)  Junaa,  S^tUni*  Aa  r£|lia« .  i^mg    C45. 
(43     $tl«v«l#r  t*«lra  «aacla»  in  X«li«  in    tpi- 
•  lolaia  Priri  Moltn»i  t<l  naUatvM  , />../,     V>.  ^• 

.1     ri     f  f       i       jf      j  '     j    a     • 


Jnvehuntur  parùer  tum  sanctus  Cy-, 
priiinus  'contra  pieudomartrres  noC>a- 
tianos  ,     lum     sanctus    EpiaJuinius 
contra   euphemitas   :   qui  tJb'eorum 
multitudineni  se  martyrianos  vanissi- 
mè  appelldrunt,  Uabuére  suos  dona- 
listœ  ;  tanldque  insunid  maityrii  eam 
.  laruam  ajfectdrunt,  ut  eiim  ecclesice 
tyrannorum   oersecutio   deesset  ,    se 
aliquoties  dederint  pnecipites  e,TA/ii- 
mai^erinfjue  ,  deque  his  Optatus  Mi- 
leuitanus^  di^us  Augustinus^  et,  ITieo- 
doretus  meminerunt.  Non  caruerunt 
lis   quoque  ariani  et  prisciUianistœ  , 
quorum   insistere    ^^estigiis  satagunt 
sectarii  nostri  temporis ,  et  ideà  suos 
hahent  martyrotogos  ,   qui  mendacia 
intexunCineptiis  aicerem  lepidissiinis, 
nisijocari  in  rettanti  momentij'acinus 
esset.  Notez  que  Pétrasancta  se  trom- 
pe tout    comme  Baifonius  (  43  )   çn 
Croyant  qu'Apollinaire  soit  1  auteur 
qu'Eusèbe  cite.   Rufia  et  Nicéphore 
ont  été  dans  cette  erreur.  Voyez  com- 
ment on   les  réfute  dans  Iç  premier 
tome  de  la  Bibliothèque  de  M.  da  Pin 
(4i)  conformément  aux. raisons  que 
Henri  Valois  (45)  et  le  père  Holloix 
(46)  avaieuit  alléguées. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'un  bon 
critique  prtt  la  peine  de  ramasser 
toutes  les  pièces  des  nrocès  sembla- 
bles à  celui-ci,  et  de  .les  placer  Tu  ne 
après  l'autre  ,  comme  je  viens  de  le 
faire ,  à  l'égard  de  la  dispute  sur  les 
martyrs  marcionites.  J'ai  voulu  don- 
ner ici  un  écha^ntillon  de  ce  travail  , 
pour  encourager  à  Tenlrcprisede  cet 
-  ouyragc  ceux  qui  en  seront  capables. 
Les  utilités  en  seraient  très-grandes  ; 
»soit  ppur  découvrir  la  mauvaise  foi 
qui  règne darts les  disputer,  soit  pour 
aèr^pUtumer les  auteurs  û  l'exactitude;, 
cAV  çQmmc  ils  sont  assurés  que  pres- 
que personne  ne  compare  les  répli- 
ques et  les  dupliques  dispersées  en 
plusieurs  volumes  .  ils  ne  craignent 
point  les  suites  de  leur  mauvais  pro- 
cède ,  et  ils  les  craindraient  sans 
^oute,  siU  savaient  que  certaines 
gens  feront  un  recueil  des  objections 
et  de,  réponses,  des  répliques  et  des 
duplimies.  tout-â  fait  propre  i  mon- 
Irer  dans^ui  moment  le  fort  et  le 
faible  de»  unes  et  des  autres ,  d  autant 


a33 


plii:>  facilement  que  Ton  ;jr  joindrait 
des  observations  ,  comme  j'ai  fait  ci- 
dessus.  Il  serait  bon  que  tout  cela  fût 
rangé  dans  deux  ou  trois  colonnes. 
Voyez  la  préface  du  projet  de  ce  Dic- 
tionnaire, vers  la  fin. 

(F)  11^  n'en  sut  pas  fairp  jouer  la 
principale  maclùne.]  Si  ÙU  homme 
d'auUnt  d'esprit  que  M.  1)escartes 
avait  eu  en  main  cette  afl'aire  ,  on 
n'aurait  pas  pu  confondre  le  aystème 
des  deux  principes  aussi*  aisément  que 
les  pères  le  confondaient  ,  n'ayant  à 
combattre  qu'un  Cerdon  ,  un  llar- 
cion  ,  un  A  pelles,  un  Manès  ,  gens 
qui  ne  pouvaient  se  bien  servir  de 
leurs  avantages;  toit  parce  qu'ils  ad- 
mettaientl'Évao^ile,  soit  iiarCe  qu'ils 
n'avaient  pas  eu  atsfx  de  lumières 
pour  éviter  les  explications  les  plus 
sujettes  aux  grands  inconvéniens(47). 
C'était  la  cjbote  du  monde  la  pi  vis 
ridicule  ,  de  soutenir  qu'è  la  vérité 
Jésus-Christ  avait  paru  sur  la  terre  , 
mais  non  pas  avec  un  vrai  corps  hu- 
main, et  d'en  donner  pour  raison. que 
la  chair  n'est  paa  Touvrage  du  bon 

Srincipe  ,  et  quo'  c'est  la  production 
u  mauvais.  Les  marcionites  font  pi- 
tié quand  ils  disputent  sur  cela.  En 
général  ,  tt  nous  jugeonk  de  leurs 
forces  par  les  objections  qu'ils  pro- 
posent dans  le  Dialogue  d'Origène 
(48)  *  ,  nous  en  aurons  mauvaise  opi- 
nion. On  ne  voit  point  qu'hits  pous- 
sassent les  difficultés  suj^Porigine  du 
maLj  car  il  semble  que  des  quVin  leur 
répondait  que  le  mal  était  venu  du 
mauvaiii  usage  du  franc  arbitre  de 
l'homme  ,  ils  ne  savaient  plus  que 
répliquer;  oti  que  s'ils  faisaient  quel- 
que instance  sur  la  prévision  de  ce 
{)ernicieux  usage,  ils  se  payaient  de 
a  première  réponae  ,  quelque  faible 


f4<    II»  ri...b  .  /,*    r,  rmi,    vt 


^^àk 


(47)  Cei%fJre%  ,»  ^mi  m  M  du  dame  fmrtitte 

mmnfme(\S). 

.  (4*>  J'  pMrle  dm  Oiskigiia  «Mir*  l««  Marci** 
niwa.  munku/  à  OriftàM.   d0mt  M.  WlMsi» . 
P^feiiPmr  m  Bdte .  miimmd  im»  ddOUii,  1^ 

•  674  .  '«  premtir»  ail  ie'geme  mit  |Mhi. 
*  L'aitri^ùmi  <!•  «•  dtalA^M  î  Orifè»*  Ml . 

4il  l«  p«r«  Mrrlii^.  .  .MM  tmm»»m  ^me  eeUm  ^•'•n 

•  avait  faite  a  taïai  A<«gu*li«  •t'u«  aarnon  oa  «n 

•  re€ommtené»>iVeh*ertf»iHtm  ée  l»  f^t\e4w»mitn 
.  B«««li,  pm,  ^'m  fpmm  4«M  ««  rfi«l««M  |« 
.  trmmd  <'««»la«iia  ««m  «MiMMMra  •••  l'Mit  M •- 
.  eUé.  .  ▼••«  M  rMI* .  4mm  !«•  Uêmmiem  .1* 
Tfivom;    il».   «M.  ,,  pa,.   ,.-,  .  VK,^mem 
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^ 


îÊÊÊ- 


% 


■■■■■■PIHIlIMMillil 


(lU;  In-folio  et  tn-^o. 


MARCHE  (OnviFKnr  i\),fi|; 


l/?)  /^<i  même,  chap    fX\  pag.  ^og. 
■{h)  Là  même .  à  la  préface  ,  pag.  i  , 
chap.  XIII  du  II'.  livre,  pag.  4a3. 
;i    Là  me'me ,  liw  II ^  chap.  X ,  piig 


t(t  ait 
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MARCIOÎîITES. 


«iiMlla  (M   Ongèné  (49)  ayant  repon-  coavaincre  saint  Basile  que  sa  pensée 

«Itf  aii'un«  orëature  intelligente,  qui  est  tnVfausse,  il  ne  faut  que  Te  faire 

»*eût  miiimii  du  libre  arbitre,  aurait  «ouvenir  <lc  l'étal  du  Paradis.  Dieu  y 

été    immua^lf   et   immortelle    tout  est  aim«*,  Dieu  y  est  servi  parfaite- 

o9mme  BÎMi ,  ferme  i«   bouche  au  ment  bien:  et  cependant  les  bien-^ 

marciooite  ;  car  celui-ci  ne  réplique  be.ureux  n'y  jouissent  pas  da  franc 

ri«»,  U  éUkii  pourUnt  bien  facile  de  arbitre  j  ils  n'ont  plus  le  funeste  pri- 

r^uter  cette  rt^ponse;  il  ne  fallait  que^  vilégc    de    pouvoir   pécher.    Faut-iI 

demander  à  Origine  si  ks  bieubeu-  donc  les  comparer  à  ces  esclaves  qui 

rtiix   du  paradis  sont  t^aur  à  Dieu  n'obéissent  qup  par   force  ?  A  qiïoi 

dMlt  Jts  attributs  de  l'immuUbililé  songeliit  saint  Basile  *  ?  Et  puisfiji  il 

et  de  TimmorUlité.  Il  eût  répondu  répond  aux  difficultés  par  le  paratle- 

•ana  doute  que  ncm.  Par  conséquent,  le  qu'on  a  ru,  cVst  un  signe  que  les 

iMi  aurait-on  répliqué ,  unecrtiature  sectateur»' de  Marcion  ,  m  ceui  de 

n«  devient  point  Dieu  dès  qu'elle  est  Manès  ,  ne,  répliquaient  rien  ,  quand 

déterminée  au  bien ,  et  privée  de  ce  ils  se  voyaient  accablés  de  cet  i 


I 


uand 
argu 


co«iiauell«ment  lei  Ame*  des   bie^^^Teurs  ancêtres  Unissaient.  Usa 

hearenx  transportées  dans  le  paradis?   raient  d'abord  le  dernier  roti 

Vous  répondez  d'une  manière  qui  fait   ment  d'Ongèue  ,  savoir  le  frai 

connattrc  que  vous  prétendez  qu'on    tre  ,  et  ils  n'auraient  pas  fait   trois 

vous  demande    pourquoi    Dieu    n'a    syllogismes .    qu  ils    obligeraient    le 

pat    donné    à    la  créature   un   erre    soutenant  à  confesser  qu  il  ne  corn 

aussi  immuable  et  aussi  indépendant    prend  pas  rr  qu'il  avance  (5i  ) ,  et  qiie 

qu'il  l'est  lui-même?  Jamais  on  n'a    ce  sont  des  abîmes  de  Umperscruta- 

prétendu  vous  faire  cotte  demande.    M«  souveraineté  du  Créateur  ,  oa  n.>- 

ialat  Baille  a   fait  une  autre  répon-    tre  raison  est  engloutie,  ne  nous  res- 

•e  qui  a  le  même  défaut.  Dieu  ,  dit-    tant  plus  <|uc  la  foi  qu;  noussouheu- 

il ,  n»a  point  voulu  que  nous  l'aimas-   ne.  C'est  dans  le  vrai  notre  ressource  : 

•ions  par  fi.rce.et  nous-mêmes  nous  ne   la  révélation  esll  unicpie  magasin,  des 

croyons  pai  que  nos  valets  soient  af-   argumeos  qu  il   faut   opposer  *   ers 

fectionnéi  à  notre  service,  pendant   gens-lik  ;  ce  n  est  que j^r  cette  voie 

que  BOUS  Je»  tenons  a  la  chaîne  ,  mais   que  nous  p«ïuvons  réfuter  l  éternité 

seulement  lors«|u'ils  obéissent  de  bon    i.itI.muIuc    d  un    mauvsis    principe. 

gré.-OT.  «*;  ri>  T.ÙC  miT.c,  ov;t  •'r*»    *•«»  M"|»"*^  nous  voulons  déterminer 

^^•u«r;t?*,.rfMW^x«.-Ci»..c,*XX'    de   quelle  manu^ro  s  est   conduit   le 

•*rri.s.^«l/Wciiirtr^.^;5.T-cr..T;  Créateur,  A  l'égard  du  premier  pe- 
.i.Si(rf.»T- .  .^  é,^  Ts/fw»  .uTi  i..>-  rbé  de  la  créature  ,  nous  nou.  trou- 
.«^^,H.  «r,  dxU  fh  if  àfrit  «*-  vons  luen  emliarrassjls.  Toutes  le.  r 
Tv8ovA..n  ,  â/ni  /i  i.  ir;.*7,<r*^.«  .-i  î-thêses,  que  ^M  cl.réliens  ont  ta- 
J^'/ifiyJ,yif.r^>.çiommmeitu  Klie. ,  pairnt  ^rfl  1rs  coup,  q  on 
urxi»  .  non  qiamlo  ^incto»  in  ruBlo-'   leur    porto   (5i)  :    elles    triomphent 

".  ilid  tniWê  ,  beniffolns  eue  tihi  exitti- 


»fl*7  êc^icum  iponic  omm#i,  iftue  eiva 
te  opotteit  t'iJeru  ng^re»  Sie  item  Ueo 
mttnt  pntnform  mmieum  ,  nnn  qui  coai  - 
t\ii  ,  tetl  tfui  afinnte  autî  fiHutraue  ilU 
obtempérai  /'irTlr*  J-erv  ex  %'iUunUttr 
perfi€ttttr,ntmes  necet^itmte  (5<»). Pour 

f4f)yl^i*W  •***  MtrrUMiU.,  fM(   tn^pei- 

'0  <   s*,   ri/tl    lt/*>il-,    t^t 


vornx  ,  i-3b,  «t«crml>rr .  partit  l(  .  «rlKU  iJI. 
ua|«  tJli*< .  •  a»«né  Vfjramfi*  <i'un  pattHge  d* 
„»,Ht  tlrttth^Mntmrt'pmr  B^fU  a  VmrUtU  IT*»- 

( 


<>•  w|      lu  H»    •«•    ni  •!  »t    I    U..  I'    .    »  rt 


(St)t\.i*%  Uam$  VH,U€tf  P»»i«tit«»«,   it-m 
XI  .  wfmarm»*  (f  ) .    en  pf*m'*r  •hf.*«  .  t*  .»-." 

'1        .^^^^^r^^iJ^gM^^^^rlr^^^^»»^"^ 
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•mm 


"•   7 


N   M' 


p)  Par.  a. 

(3)  V.ler   Andrf*.,  Bjbliolb.  beig   ,  ;,.  ;a- 


:> 


pu 


\m*i  4*  lu  page  ç)ji. 

tr  M  Mtiib^u..  k  Urd»,  en  iflpi.    '^         - 


MARCIONITI^.  ^       Vî5 

toutes  quand  elles  agissent  orcnsive^    bbnient  du  côté,  du  bien  ?  Le  i»ecU^ 

meut: 

avantage 

tieOMent 

sus    ne   sont  claires   qu'autant  qu'il    re  ;•  il  faut  done  .chercher  une  autre 


squana  eues  agissent  oi^cnsive^    bbnient  du  côté.du  bien  ?  Le  i»ecW^ 
:;  mais  elles  perdent  tout  leur .  n'est  donc   point  venu  de  ce  qup  le 
lage  quand  il^faut  qu'elles  sou-,  créateur  n'anrait^pp  lej>révenir  sa^s 
ent  l'âUaque.  Nos  idées  là-des-   miner  le  franc  aW>itré  de  la  créatu- 


•ans  pour  faire  des  courses  dans  le  les  en  aient  uas  avertis.  Je  sais  jbien 
nays  ennemi.  H  nfc  paraît  fut»  que^qqfb  ces  matières  n'araient^af^encore 

Marcion  et  ses  sectateurs  aient  bien  passé  par  toutes  les  discussions  que 

connu  le  fort  et  le  faible  des  ortho-  ron  a  vues  au  XVI*.  et  au  XVIlVsiè- 

<?^'^^*'  êle  ;  mais  il  .est  sâr  qii^Ha  primitive 

^  Prudence  ,  qui  a  fait  un  poème  de  église  a  connu  dittinctement  Paccord, 

Torigine  du  péché,  n'a  guère  bien  de  la  liberté  humaine  avec  la  grâce 

répondu  à  robjection  de  ces  hérétî-  du  Saint-Esprit  (54)-  Les  sectes  chré-' 

qi^'s  (53).                            ,  tiennes  les  plus  rfgides  reconnaissent 

(G)  Il  était^n^nmnins  facile  de  rv<-  aujourd'hui  qù©  les  décrets  d%  Dityi 

plicfuer  a  celtt.^  On  a  vu  dans  la  re-.  n'ont  point  imposé  au  premier  V>u>« 

marque  précédente  que  ,  pour  réfu-  >"*  ^«  nécessite  de  péciier,  et  »|uc  la 

ter  invinciblement  la  r^ionse  de  saint  e^^ce  M  plus  efficace  n'<îte  noinl  la 

Basile,  il  ne  fallait  que  le  prier  de  "berjéiwi  l'homme  pécheur.  On  avoue 
faire  attention  â  l'état  d(     "  "     ' 
reu\.  J'ajoute  ici  q 
cessaire  de  lui  deman 
contemplation  ;  ca 


.M 


'^ 


desbienhcu-  donc  auc  les  décrets  de  Conserverie 

[u'il  n'était  pas  né-  ^nre  numain  constamment  et  inva- 

lander  une  si  haute  nablement  daqsj'innoccncc  ,  quel* 

r  il  suffisait  de  lui  ^fue  absolus  mi  ils  eussent  été,  eus- 

faire  considérer  l'état  des  justes  en  *^^^  permis  à  tous  les  hommes  de 

retle  vie.   C'est  par  un   erfei  de  la  rcmpur   tn^s  -  librement  lotis   leurs 


!i 


'r.lre  du  Saint  -  Kspri(  que  les  jcnfans  devoirs.    Les   thomistes^  soutiennent 

de  Dieu  ,  dans  l'état  (ic  voyageurs  ^  je  H"**    '«    prédéterminalîôn   pbysiqi|e^-y 

veux  dire  dans  ce  inonde,  aiment  leur  perfectionne  la  liberté  de  notre  rtm** , 

pire  (îéleste ,  et  produisent  de  bonnes  •>'«*"  *«»«  de  l'Atcr  au  de  la  hless<?r;.  | 

cruvrcs.  Saint  Basile ,  ni  les  autres  ^-  et  néanmoins  ils  ejiseignent  i\\\e  cette         ' 

res  grecs,  ne  le  pouvaient  pas  nier  prédéte#minatîon  est  d'une  telle  nà-'  %      , 

«pioiqu'ils  n^'enseignassent    pas  aussi  ^ture  que,  quand  elle  est  donnée  pour 

fortement  f(ue  saint  Auguspn  la  nif-  faire  prmluire  un  acte  d'amour  ,  il 

cessité  de  la  grdce  efficace  par  elle-  V^'  1^*  possible  in  sentu  compotitç 

in<?/nc.  La  gynce  de  Dieu  reduit-clle  *("•  l  »»ne  pnxiuise  un  acte  de  hai^e.  •* 

les  (idf^les  à  la  condition  d'un  esclave  'e  «rois  francbemetit .qu'ils  ne,«:om-    \  n^ 

qui  n'obéit  que  T^pfprre  ?  Empêche-  prennent  pas  tron  <pio  la  liberté  de.V 

t-elle  qu'ils  n'aiiKE^)ieu  volontai-  >«    créature  toil^perfecj^^ée  fr:(r .  *"  ' 

rement,   et   <|u'ih  ne   lui  nbéisseï»^..  ceWe  qualité  physiqut; '^^^Mrmi-    , 

d'une  fsanrhe  et  sincère  volhnté  ?,Si  nante ,  que  la  cause  nrrmiWWlscnt- 

Ton  e\U  fait  celle  question  ^saint  »^  j'rodoit  dans  l  âme  do  H 
Basile  «  et  aux  antres  pères  qui  réfu - 
t.iient  les  marrionites ,  n'easseni  ils 
pan  été  obli^.^,  a«,  ré|M>ndre  négative- 
ment ;'  M.ii.<t  quelle  rsl  la  conséqiieu- 
c«»  naturelle  et  immédiat(i.d^inc  pa- 
rnllr  réponse  ?  If'eat-cn  p^  T»r  tfîre 
M«i«-  »^ns  ofTenser  la  lilierté  de  lacréa- 
lun: ,  Dieu  peut  la  tourner  inCiilli- 

thJr 


Umi 


me 

MU' 


^nt  c^f  celte  âtne  ait  «gi 
qu'ils  l7  comprennent  ou  quin  ne 
le  comprennent  pas,  il  est  toujours/ 
st^r  rpriU  fournissent  de  (|uoi  reiiver- 
iërifè  fôifâ^n  conhtelâiôtution  qur 
saint  Basile  a  donnée  aot  objections 
des  manirhéens  ;  et  p<^nr  c^^H^i  est 
des  molinisles  ,  ils  ne-  pourraient 
pftint  se  servir  d*une  telle  soKition  , 


V:,^l   rV;TJ   ;  "•••"ir*  "••"  t  "•""     '•*•  Ï>»«"  '»•"  apurent  infsin.Memmt 
'♦•.  t.»hff,mtu^  ,!•  ti«riMi4.«  Ovb»*.  "  ""  liommc  sa  prénestinatiou ,  lia  na 
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ceU^mopftie^ri  j'nj^^iien  j^ujÙkx  faire  de  semblables ,  je  m  en 
^#r^  eit  djraît^et  que É  mi/ Tap^orte  à  Quintilien  (ee). 

fj^imarum^  rerum  mmulMir-      Je  dirai  (ïuelqi|e/choseci-<les 

sciscjitaior  •  ne  me    setait  soqs,qui  pourra  s^rvjr  de  sùppl^ 

||Éëj|^r|;iiij;  j'ai  {ugiyëanmbins  meiit  à  réxamea  de  £etle  seconde 

Wil  laljai tiÉ«pf tsèr  ccè  rai iUries,  difiijnil téy 

01   ««iJiaïquèrJlISqWuX^.m^  VIJlU.  troisième,  «ja'ireonÛéXdra  des 

dm  fautes;  car  p{u8  on  critique  de         ^^     "         -     "^'" 


fufûoDS  inuiilet. 

En  troisième  lieu  yen  pourra 
me  reprocher  que  je  me  donne 
une  peme^bten  inutile  ;  car  qu'a- 

— ,  ^^.. —  ,^  --—  von$'-nous  à  faire  ,dira-l-bn ,  de 

titude  y Ofl  engage  les  aut^rKâ  savoir  si  un  Casiius  Longinus  a  ^ 
être  plu»  sur  l^urs  gardes  y  ^tâuté  confondu  avec  un  autre,  s'il 


h 


on 
icile 


mon«^ 
d'être 


«chosei  étetrai 
fr«  coifibieTMl  —  _        ,, 
parfa i  teniefit  eiact .  Or  en  pàrtan| 
*^  si  hàùf  l'idée  ^ie  la  parfaile'^xac- 


>■ 


A 


./■ 


■A 


X 


c 


etaminery  tout  àl$G  u^  exlrêmië  ^  ^^^  puni  du  dernier  supplice , 

soin. .  L'lipnik9«  ii'eH  que  trop  ou  seulement  exilé?  le  pub  lie  se 

éècouljijnié  à  d'emeurer  aù-deyà  .    .  ^  ^• 

ides  rc 

ciller 

feut  qu'il  joigne  de  prës  le  point  n,e^  pour  en  avoir  été  traité  dé 

Se  la  perfection.  Outre  cela ,  cet  goldat?  et  ainsi  du  reste.  J'aurais 

ouvrage  pouvan*t:servir  M  ceux  cent  choses >r^poildre, et  je  sens 

qui  voudront  composer  un  die-  Jj^çq  à  ïa^multitude  de  pensées 

»  tioanaire  l|istoriqiie  bien,  cor-  qui  gè  présente  tout  h  l'heure  à 
'  rect ,  à  quoi  il  sei^^it  très-néces^  juQuegprit  ^  (jue  j^ourrais  faire 
sairc  quôn  travaillât-,  j'^i  dû  g^^  ce  Sujet .  une  longue*  dis- 
descéndre  dails  le  détail  ^ avec  gg,.tgjiQu^  qui  peut-être  serait 
quelque  sorte  de  précision ,  et ,  si  gupportable  ;  mais ,  comme  il  est 
Von  veut  même ,  ifvec  un  peu  de  temps  de  finir,  je  me  réduis  à 

-chicanerie.  Ce  n'esta  point  par  ^^  de  notes  :  le  reste  pourra 
inclination  que  je  vétille,  cest  venir  une  autre  fois  et  plus-  à 
par.  choix;  et  rolt  m'en  devrait  „rAnA«  .  nu  «'«st  neut-être  i 


ivres'. 


Dasç$lledelalou^nge,et  onle       je  dig  ^onc  ,  monsieur  ,  que 
fait  pour  rarfiener  tes  autres  k  la  ^^^  objection  ,  qui  serait  peut- 


veritablejuste^e:.n  est-ce  pas  ^tré  fort  solide  absolument  par- 
un' grand  sacrifice?  Il  ny  a  pas  ,^^  ef  sans  nul  rapport  à  temps 
beaucoup  de  gens  qui  en  vei^il-  ^^  ^  »,j^^^  ^   ^^  ^^^^  ^j,^  ^^^^^j 

\ft)4ittnffrta  avtç  ceci  ce  'nn''on  a  dli  cji,- 
dunti,*rrmarm7e  {¥)iJa  la'inKettttiàn  siir 
|m  LikçUea  diATamatuirct.' 


(eé)   5âv    conlentHCntet    tamjnifm   parva 


(liJ)  y&ytx  ci-deMus  ,   remarque  (B)  *</« 
Vt^-ttcU   AMTKaipttAN  ,   tom..  il  y  ce  i/if'y.- 

te  eo  ' 


çitm  prius  cmcimus  stuâin.,..    seUy  t/mn 


i 
te   proximnm  vero ,  nnlltim  inffenii  sp^tinUs 

,.., ..„.«..,.„»„,   .«.. V   V/»*t:-   urtttUirri  circansiHdfHSi  necissunns,  prif 

iMinc  «</il  rfcVrt  p4ine  que  eotiUM  les  .lie-   cul  tamen  ab  oi<«*if«i/i<mf  posiUts.  (^umlil.  , 
tiuAtiiiircs:  •       *•  {ib,  l  ,inPro«mw. 


V. 


i 
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\ 


,    .    /(:^)NTË^A^T  le  pkojet.  \  ^37 

On  l^rapporté  au  siècle  et  à  la  froid  et  au  chaud ,  à  la  pluie.età 
pai^tlidù  monde  oii  nous  vivons.,  la  gréie,  On  ne  doit  ctonc  6as 
Si  l'homme  était  parfaitement   m'imputer  la  témérité  imperti- 

,  raisoilnable^  il  ne  s'occuperait  ^  nente  de  vouloir  étaler  comme 
que  du^in  de  son  salut  éternel  ;   une  marchandise  de  grand  prix 

.une  s^le  chose  lui  serait  néces*  une  chose  rejetée  de  tout  le 
i^afr^,  comme  Wotre^igneur  le  monde  comme  inutile;  car  je  ne 
dity4  Marthe  :  Potrb  unum  est  féh  que  me  réglcfr  sûr  le  goût 
necessarium  [ff).  Qui  ne  ^it;  que  je  trouve  tout  établi  depuis 
aussi  la  bonne  et  sage  maxime:   long-temps.  Qu'ofi  n'ait  pas  i^ai- 

Dé  peisdç  bi}ens  nature  sc^co^-  son  ou  qu  on  en  ait  de  se  plûire 
tente?  Qui  peut  douter  que  >i  à  n'être  point  daàs  l'erreur  sur 
no|is   nous  contenions  dans  lès  aucun  point  de  géographie,  de 

"^ bornes  de  la  nécessité  naturelle,,  chronologie,  d'histoire,  cela  ne 
il' ne  fallût  abolir  commc-des   m'importe;  je  ne  suis  responsa- 

^  choses  superflues  presque  tous  ble  de  rien;  c'est  assez  pour  moi 
tes  arts?  Mais  enfjn  on  ne  pedt  que  le  public  (^jj-)  veuille  cou- 
pins  traiter  avec  Phomme  sur  ce  naître  exactement  tontes  les 
pied-là;  il  est  detemps immémo-  faussetés  qui  courent,  et  qu'ii 
riàl  eî^  possession  de  chercher  les  fasse  cas  de  ces-  découvertes 
commoditésde  la  vie, et  toutesor-.  (M).     .^'^       v     ui 


liiiifj'.^' 


te  d^grémens  et  de  plaisirs.  £n-  ;Êtqn^tifne  me  dise  pài'qnc 
t  ré  autres  choses  non  nécessaires  notre  siècle  ,^  i^vénu  et  ^uéri  4e 
dont  il  a'^plu  aux  Européens  de  l'esprit  critique  qui  rôgâaii  du>oï 
.-s'occuper,' ils  ont  voulu  entendre  le  précédent,  ne  regarde  que 
la  langue  latine  et  la  languegrec-  comme  des  pédanteries  lei  écrits 
que ,  ou  pour  le  moins  ce  qui  est  de  ceut  qui  oorrigent  les  tauê^ 
contetiu  dans  les  livres  qm- nous  setés  de  fait,  concernant  ou 
restent  en  ces  deux  langues;  et  l'histoire  particulière  des  gnnds 
ils  ne  se  soYit  pas  contentés  de  hommes,  ou  I0  nom  des.  villes, 
savoir  en  gros  ce  quil  j  a  dans  ou  telles  autres  choses  ;  car  il  est 
ces  livrés,  ils  ont  voulu  examiner  certain,  à  tout  prendre.,  qt^'oi^ 
si  tout  y  était  certain ,  et  si  l'on  n'a  jamai&eU  plus,  d'attachement 
ne  pourrait  pas  éclaircir  ce  en  qu'aigourd'htti  À  «m  «9rUi)  4'^ 
auoi  ui^  ancien  auteur  contredit  uti      lu.    r^     -  ■    j»     ?i'r 

lautre  ;  et  quand,  ils  ont  pu  dé^  ^'^'llrt^i^^Jr^  ^'^ 


velopper  ces  difficultés ,  et  celles  ny^tumiom imaiè .mt^fmumi  ^m  /m  mm  f^ 
de  tou tes  sortes  d'histoi res ,  ils  >'-«*»«»<  à  c^-fi^^  «mitm  à  ctlitê^. 


ont  «Btito  pUuir  fort  doux;  ,,ift^î:i/.^!S'';S:5/'i£.5ir» 
ils  Ont  bien  diverti  leurs  lecteurs  pft,  0^  f:9^tm*>v^mfat4^fftrfu^.fn:  " 
et  iU  se  sont  attiré'de  «rands  '«^^'  -  ''lî^.L^'^'^^^îîrïi 


a 


oges, quoiqu  au  reste ceseciair*  tâ^ieaquoë  m  <cir«  iMiiw  imtxwémïfÊf*'' 
ci^semens  ne    fussent    d'aucun  m^ro^t^9wkf^^kàm\^^iràM^ 

us^gepour  diminuer  la  cherté  u^  valait conmaareiavémé/MqueJéis 

des  vivres  ,    ni   pour  résister   l|U  ht  plus  jMtUes  chomu  t  tàmlnhUiM  Uf^Uu 

'  '  uticabi  Mit  M  eop^rv  éùam  m  minimU  vtfk 

UT)-  év.angil*»  de  stint  Luc,  ckap.    X,  te»».  Kpist.  H**//^.  4m4    RaituâMm,   pff. 

'•an.  f^2.  '  100.  .* 
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♦sa  -DISSEKTATIÔI^  r 

d»imi«cniehs>  Po^r  un  c|i«r^  -tifiçidiQ^  des  plàcca.  Pôuir)  tbus 
^çkior  4'«xpcrieâceft  ^physiques*-  piofesseurs  o^  n'âUf^it  Fn;^esqùc 
;|jpî^ii  m<tyfnatic^  r  Yôui  que  d^  iiigenieaç»^^w^^?^^f^ 
li^f «1  ceat  fMl^linèi  cjut  ^iu>?  raient  qu  inventer  4è. nouveaux 
4ie«^lâfciiidrÂiitoire  i^vec  tmi**  moyen»  de  faire  périr 'beaucoup 
lÔtmcMpradatioBi;  et  (auiaii  lav  4e  monde.  Il  iant  avouer  que  le 
iqioi^4e  ('«nliquariiitt  i^  veux  pnbUc  a  un  tr<^^rand  intérêt  à 
4hi^4lnde.  d«4  tn^ill^i  d^  toutes  ces  choses ,  Risque ^'ést 
inscnpiioftt  ♦  4ei  bas  ^rdiefe  |  jp!ar-là  au'ou  peut  iaiî^  régner 
efepr  nV^ftit  été' csoUiyee  conîmfi^^  c  rabondance  da^s 

iUa  )l^y^  A:  f:j^^y  les  villei  ,  et  soutenir  bieii   la 

«bonât^Ue?  A  mieiui  établir  le  %^e^^  soit  d^ensivement  soit 
temiM  oii  cer tlMiis  fait*  pàrtiçu*  o«éiïsivement.  Il  faut^  a^uér , 
litni  iont  Arrivée;  Jt  emjpêclier  ^'a]tijMrec6té,  n*en  déplaise  à' Ci- 
qm*bi|  »e.  prcK|ne;unè  ?iUè  pii  èéfon  (M) ,  que  toutes  les  beau- 
une,  personne  pour  une  autre;  à  4és  de  la  peinture  ;ae  la  sculpture, 
fortiner  des  conjecturés  siir  cerr  de  Farcfaiitecture ,  né  servent 
tains  rites  des  anciens;  et  à  cei^t  qu'au  plaisir  des  yeu^x,  et  a  don- 
autres"^  cnriosi^f  dont  le  puMic  ner  une  atfiréable  admiration  aux 
n'a  que  ii4rey  selon  tes  aédai"^  connaisseurs.  Les  pro4ucuons 
gueuses  fziaximes  qui  font  le  ^u^  grossières  de  tous  ces  arts  sur- 
jet de  cette  troisième  di£&ci|1  té  :  sent  à  remplir  les'^soins  do' 
maxime!  qui  n*ont  pas  empêché  rboname^^  on  peut  être  logé 
un  grand  homliie  (ii),  aussi Gbil-  sùreôiafit  et  commodément  sans 
sommé  dana  les,  i)ffaiifes  *4f  tat  Taide  de  l'ordre  corinthien  ,  ou 
quedans  l'étude  des. bel It^^et--  deVordce  composite,  >ans  fri- 
tf«it  de  pHyier.iim  gré»  livre  ^s,  sans  corniches,  sans  archi-^ 
sur  rexcellence  e|  Lftttr  l'utilité  traVes.  Sacoje  moins,  est-il  né- 
des  m^illesK^ '^  r^ 

^     Vous  étéi^  lilontieur ,  l'hom-  li^viel  de  savoir  Iont  ce  qui  ^e 
lïi^  du  monde  le  mieux  pefiuadé  dit  ou  de  l%commensufabilite 
de  rimpçrtioènjçe  ae  ces  maurr-  des  a^ymptq^s,  ou  ^   carres 
me*  I  eues  ne  vont;  piÈ^  à  mpins  magiques ,  i^  de  la  duplicatioi». 
fj^k\%  rniriè  de  toui  les  boauxr  ^V  cube,  etc.  Les  Turc»,  au  mi- 
arts,  et  de  presque  toutes  les  lieu  d^rignoranœ  ctasse  ou  »^^ 
sciences  qiii  polk$ei|t  et  qui^fe-  citent,  ne  sont  pas  «Ptoins  rébus- 
vent  le  pltiS  l'esprit  (//).  Il^e  -tels,*t.ne  depenseiJPtMis  laoïnâ 
noiii  testerait ,  selon  ces  beaux  graifiment  dix  mille  livres  de  fe«^ 
raiionnèmen*»,  q«e  l'w^age^es  te  ^nand  iW  :i«*  <>^     ^^  ^f 
arts  mécittiqèefg  et  «nUnt  de  chréCîdhsr  *t  «t  g^^ver^eur  de 
géométrie    qu'il  en   fout  *pour  Weuheusel,qoi\aprëfi  la  levéedu 
^rfectionner  W  navigation ,  le  *tég^«ie  Vienne ^  se  plaiç^uait  de 
çhirM  I  Tagriçtiltorey  et  la  fbr-  .  (ftïïptamWp^^rTSai^^^ 

."'      ti^  ,7    .    .  .  tfnt  dà  tÙfteuw  \  cetl*  Ikèsèt:  im^iertifjiiv 

(jQ  ilf.  de  Spanlieim.  ^  robu*  iAV**^i^>Ut*'o'  Uoc  namra  .e»i  ipa  Ai 

(;/)  Cnn/éf*  les  Nouvellen  Je  la  BrnùInU^-iricaU  ,  ul  ea  «jusc  ma&imain  ulililal«ni  m 

«nie  <1^  Ul(r«« ,   l^,  niuH  dv  sri,u,kU^  ,.}•  cQnlânoroql  e»deiu   halicrcnl   pJurio»«iiii 

\,f^    Ift;  *  "^ 'v«r(Upnita»U  v'e!  MP|W- ''tiaiv  vcniistaliN 
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cois'tenànt  le  rRo.i et 
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•i%) 


av 
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/ 


a  mauvaise -foi  destFrançais  qui  les  choses  où  leur  fortune  cil  la 

ivaient  donné -passage  piar  lear  moins  intéressée  ? 

j«ys  au  roi  de  Polojjié  {/f),^e      N'est-il  pa» certain  qu'un  co^ 

|(^.ssa.p«  moins  d6acemed<|eJonnier,  qu'un  meunier,  qu'un 
I  autorité  de  sachante  nue  «'ir\:._4;_< .'_.  •   .    •       '"•    .• 


,,  ♦,.:,  •  •;  qn'""  «icBoi  ABM,  ou  qu'un 
un  ouvrage  de*  qu'il  ne  traitl^  «rtlier  Bernin?  l?'«,t.il  pa,  «««t 
pas  de  pane  htcrmdo,  qu  .1  ne  -q^e  Ip  plu,  chétif  maçon  «t  plu. 
sert  de  rien  ,rp<,«  t«%.i»  ,  coui-  nécessaire  ,d»n»  une  ville,  que  I.' 
me  d.sawBnt,,vos  Inm.  ami»  le»  pin.   excellent  ehronoîo^,  oi» 

anciens -Grées .  an <>nlin  Hiw  niM   ..• i  .        .         \y -     .. 


.  Tî~r— ;T-^-'-'  "•-^■^■'•"'J  "««"«Oins  roftmment  plu»  de 
s«it  mepn*Ale»>^t  qui  né  me-  ca.  ^u  travail  de  ces  gran*.  hom- 
ritas«s„tlal>r.,sq»erie  que  t^.  me. ,  dont  «.f  „  ^,r.it  fort 

nTJZlZ  Hr"  l'^T  •'■^"'  ^î^"  JHMaer,  que  du^v^îl  ab..^ 
•de  Malherbe  »î.  deMetiruic,  Ument  nécessaire  de  OM  arti^ 
accompagne4e  <Jçu,  où  trois  de  »«n..{wm).  Tjnl  il  est  vrai  qnf.'l 
se,  amis  lu.  •«it^pporle  «,n  y  i/bien  des  eho«»  doiit  otf  „é  ' 
Umm^ilaire  îurDiophajite  :  règlele  bri«  que  par,  rapport  (. 
ch  aini,  louaienl  exlraordirnur.  uu  bonniledi*rti»s*i*r.troui. 
remefUcelt^^commeJbH^mile  un  simple  or^ent'de|l'ime. 


au  public;.  Malherbe  leur  dc^    >  ^  .-   , 
manda   s'il  Jernil  ameruier  le  [  M^^^^ 


7 


pain>  Une  autre  fois  il  approuva     lit<i  des  *ppliep:he^cwt^^         , 
t,u;U  n'3^  eèt  :des  récompenses      ^n  cet^im^c^mb,J^fe«i^ 


que  pouf  ceux  qui  servaient  Je-  ,M  ^''  :<^f  ojt     mpnsienr^ 

roi  cLn^les.armées  ^»  déiis  les  J^^^^  {^"f  ^«^^f  f^  ^  P^ 
-*  •      '      -         -   •*  voit  que  leso^^nemis  des  belles^ 


'-'\.^ 


;  «  t',. 


une  infinité  de  prodilctiof  %le  Sw,  ^T.  '/ A"  t^     î"*-''''';''''^ 
*    l'esprit  bumiin  qui  soàt  e*M^T^:^'^V^'^^  tH"^ 
^  ■:   m^^ non  p*.  à%««e  Be  leu^"'^ "^«^«"P^'1^^'^1** ^  ^ 
■    nécessite  ,^  mais  à  cause  qu'elle»  J  (^)  «*,  i^ji^  ,^^,  ^^^mu^  . 
nou»  divertissent;  etsnrcepied-  ■='/>■  '■'g>^m  m^  im*  jéj^ftU tmffvn 
là  i^est^il  pasjusleae.r.marquer  ;{i.'^r../^$4S'^^^«f 

les  taulsetés    des   auteuKfs  ,  pim^^-  l>*r»  guàm  MitmymêigmimtrHton^mtU^ 

qu'il  Wa  tarit  de  cens  qui  Se  nlàH  '^^ÎT^^^^L''^  »•  mrfàédkmtu^  . 
senta  savoir  lavénte,  jusque  dans  riumi  fu,m  nom  ifuoMikm^^mufyé  pinlàs 

V    {II)  J#u  VigUau ,  rElat  préMBt  de  i»JHii-'  prtttërtim  cùm  -pauci  pin/rcrt  egregiè  pà/fÙit 
tcMnane ,  pag    i  J7 ,  édii,de  U  ffiCyr,  ^  rtiHjSmgen,  ouérarii  éntem  aut  bn/uli 

'        />^«/nl.  Cicern  ,  in  Brôlu. 
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2^0  :     DISSERTATION 

qu4U  mettroQt  au  nombre,  des  d'un  certain  c6ié  le,  sénat  ro-, 
choses  utiles  celles  dont  il  sort,  main  («o)?  Je  ne  feindrai  point 
dm  utilités  y  soii  par  résu^nce  ,  de  dire  qu'ielle  est  capable  de  sau-  ^ 
soit  ^r  émanation  {  perÀeltez-  ver  un  état ,  et  que  peut-être  elle 
moi  de  me  servir  de  cette  vieille  en  a  sauvé  plus  d'un.  Le  prési- 
.  rubriqae  de  l'école ,  puisqu'elle  dent  d'uno  assemblée  récite  ces. 
embrasse  si  bien  les  deux  sortes  mots  latins  avec  emphase;  il  fait 
d'utilités  accessoires  qui  peuvent  impression  sur  les  esprits  par  le 
venir  ioi- en   ligne  de   compte  respect  qu'on  a  poùi*  le  nom  ro- 
(nu)  V  )  tb  se  verront  obligés  d'y  main  :  chacun  se  retire^converti, 
comprendre  les  belles-lettres  et  d^cun  inspire  dans  son  quar- 
la  critique.  Je  me  pourrai  servir  tser  les  sentimens  d'obéissance; 
contre  eux  de  toutes  leurs  ob-  et  voilà  une  guerre  civile  étouf-  • 
tervatioiis.  En  voici  un  petit  es-  fée  dans  son  berceau..  Malherbe 
Siîw     'T^    :         V  n'y  entendait  rien  quand  ii  di- 

îtSî  Ton  me  dit  que  les  theorè-  sait  qu'un  poète  n'est  pas  plus 
mes  les  plus  abstraits  de  l'algë-  utile  à  J^état  qu'un  bon  joueur 
bre  sont  très- utiles  à  la  vie,  de  qutlles ^  car ,  sans  étaler,  ici 

Krce  qu'ils  rendei9(t  l'esprit  de  tout  le  J)ien  qu'un  poëte  p,eut  • 
kOOime  plus  propre  à  perfec-r  faire  {pp)  ,  ne  croyez-vous  pas , 
;  tionmer  certains  arts,  je  dirai  monsieur,  qu'il  est  souvent  ar- 
aussi  que  la  recherche  scrupu-  rivé  qu'un  de  ces  hommes  qu'on 
leuse  de  tous  les  faits  historiques  appelle  coqs  de  paroisse  ,  a  rui- 
est  capable  de  produire  de  tjrès-  né  par  un  quatrain  de  Pibrac, 
grands  biens.  J'oserais .  assurer  plbnoncé  avec  emphase ,  toutes 
que  le  ridicule  entêtement  des  les  machines  d'un  déclalnateur 
:]^remiers  critiques  qui  sfachar-  factieux?  Et  dans  le  domestique , 
nërent  sur  des  bagatelles,  par  croyez -^vous^  que  ces  sentences 
exen(iple  sur  la  question  s'il  faut  dorées  dont  Molière. fait  recom- 
dire  P'irgiliuMyOxxJ^ergilius^  a  mander  la  lecture  {qq)  soient^ 
été  par  accident  fort  utile  :  ils  toujours  sans  aucun  effet?  Je 
inspirèrent  par-là  vine  extrénie  veux  croire  qu'elles  le  sont  très-  ^ 
vénération  pour  l'antiquité;  ils  souvent ,  mais  non  pas  qu'elles 
disposèrent  les  espritsvtà  exami-  le  soient^toujours  ,elqu'lIorace, 
Ver  soigneusement  la  conduite  dans  les  vers  que  je  mets  en  note, 
de  l'ancienne  Grèce ,  et  celle  de  ~     . 

r;])içienne  Rome;  ils  donnèrent  ^/^V^^^*^*  ««""^  *^«^'  ''«i'*»'**  >^civ  Je 

.',.         t  i».        j  t    SeaèqvLe  :  j  en  ai  cité  nuelfjue  chose  ci^clfs- 

aiiiî^i  lieuà  profiter  de  ces  grands  ««.  ^^m.  (B)  deParùiie  austom.  tom.  rr,. 
exemples.  Et  que  croyez  -  vous ,  ^«r  3^.  ;      > 

monsieur,  que  puisse  faire  sur  J>/')  Horace,  episi.  i  ubri  ii,  en/au  ic 

,  1-.  j-  '      j  .'.     dtjnomhrement.  Voyez  ce  nui  cot-csl  ciii' ti- 

des  auditeurs  disposes  de  celte  dessous ,  cu.  ot). 


sorte  une  grave  et  majestueuse 
sentence  tirée  de  Tile  Live  ou 
de  '  Tacite  ,  et  débitée  coràme 
i^nt  autrefois   servi  à  porter 

(/m)  On  donne  ici  plus  d'étendue  à  cette 
distinction  yne  dans  Cecole, 


{çç)  Liset-moi  comme  il  faut,  au  liçu  de 

ces  sornettes , 
Les  f/uatratns   de  Pibrac,   et  Içs  doctrs 

UibleUes 
Du  conseiller  nailliicn,  ouf ragv  de  vahar , 
Et  pjlein  dé  beaux  dictimt  à  réciter  par 

ccsur. 
Molière,  comédie  du  Coé\x  imaginaire*. 


,  / 
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n'ait  parlé  que  d'uM  profit -en  paraissent  existéjr  existent  réel- 
idée  (rr).  lemeut  hors  de  notre  esprft.  Ainsi 
On  me  dira  peut-être  que  ce  un  fait  historique  se  trouve  dans 
qui  semble  le  plus  abstrait  etie  le  plus  haut  degré  de  certitude 
plus  infructueux  dans  les  mathé-  qui  lui  doive  conve?jir,  dès  q»^'on 
'  \        niatiques  apporte   du  moins  cet  a  pu  trouver  son  existence  appa- 
àvàntage,  qu'il  nous  conduit  à  rente  :  car "^ott  ne  demande  que 
des  vérités  dont  on  ne  saurait  cela  pour  cette  .sorte  de  vérités 
douter;  au  lieu  que  lesT  discus-  et  ce  serait  nier  le  principe  com-- 
sions  historiques  et  les  recher-  ipun  des   <i^putans,^  et  pasèer 
chés   des    faits  humains    nous  <l'un  genre  de  choses  àunatftre 
laissent  toujours  dans  les  ténè^  4ue  de  demander  que  To^prou.- 
bres  y  et  toujours  quelques  se^  vdt  npn-seuleménXqju'if  a  para 
menées   de   nouvelles  contesta^- à  toute  l'Europe  qMÏÏiedotona 
tions.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  pru-  une  sanglante  bataillera  genef, 
dence  à  toucher  à  cette  corde  !  y  an  1674  ;  mais,  aussi  que  les  <^ 
Je  soutiens  que  les  vérités  histo-  jets  sont  tels  ^  hors  de  notre  es»^ 
riques  peuvent  être  poussées  à  un   prit,  qu'ils  lious  paraissent.  On 
degré  de  certitude  plus  indubi-  est  donc  délivré  des  impprtunés 
table  que  ne  J'estMe  degré  de  cticaperiesjjtie  lél  pyrrhoniens 
certitude  à  qi|oi  l'on^fait  parve^  appellent  mojrens  de  t  époque  * 
nir   lèsyérités^  géométriques  ;   et  quoiqu'on  ne  puisse  rejeter  le 
bien  ««ïrtenduqïll^jrôn  consid^  pyrrhonisme histoiique par  rap- 
rera  Ces  deux„  sortei^-d^vérités  P^rt  à  une  infinité  de  faits  ^  il  est 
selon  le  genre  de  certitude  qui  ^Ar  qu'il  y  en  a  bèiuçoup  d'au-r 
leur  est  propre>Je  m'expliqUei   très  que  l'on  peut  prouver  avec 
Dans  les  disputes  qui  s'elèVént  ^^^e  pleine  certitiiae  ;  d^  sqrle 
entre  les  his4briens  pour,  savoir  ^ue  les  recherches  historiques  ne 
si   un   certain    prince  a   régné  s^^ut  point  sans  fruitée  ce  coté- . 
avant   oti  après  un  autre,    on  ^\^u  montre  certainement 'la 
suppose  de  chaque  c6té   qu'un  fausseté  de  plusieurs  choses,  l'ia- 
fait  a  toute  la  réalité  et  toute  certitude  de  plusieurs  autres;,  et 
l'existence   dont  il    est  capable  .  ^^  vérité  de  plusieurs  autref ,  et 
hors    de    notre    entendement  /  voilà  des  démonstrations  qui  pea- 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  de  la  na-  vent  servir  à  un  plusgradFaom* 
tare  de  ceux  qui  sont  rapportés  ^^^  ^Ç  gens  que  celles  des  géo-r 
par  l'Arioste,  ou  par  les  autres  «uètres;  ciar  peu  de  gens  ont  da 
conteurs  de  fictions,  et  l'on  n'a  g^^^  jpour  celles-ci,  oa  t«)uvent 
nul  égard  aux  difficultés  dont  les  "«û  «e  Jertppliquer  à  la  réfof r 
pyrrhoniens  se^servent  pour  fai^  mation  des  mœurs  :  maÎBonwfdi 
reiiouter  si  les  choses  qui  nous  vouera,  monsieuV  ,  q^i'uile  infi-> 

ui lé  de  personnes  peuvent  profi- 
^"'yZ^a'tT '"''"'  *'''''"'"^-'''*^^'  ter,  moralement  ^lap^,  5r;ht 

"^ortfuet  aèrobscenis  jam  nun0  sermonibus    l^Cturc  d  Un,grOS  reCUcil  de  i2|U|« 

sctés  historiques   bien    avérées* 
quand  ce  ne  serait  que  pour  de-  - 
vciiir^plus  circonspects  ^^juger  • 


aurtm  :• 

^fox  etiarn  pectus prmetptis formai amtcis: 
■  t^perilatis,  et  itufidim  correctur  et  irm. 

HorAt.,  epijt.  ï,  librt  //,  v.  ia(f 
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ée'leût ^t6c\ià\û%'ei^'p\ui  c»pa^   cvré^hors 'de    noijs   ne   parait 

lièet  cfeviler   lei  pi«ges   que  la   guère  piu»  iin.po4sible  que  Texis- 

ii«ilr#<9t  la  flatterie  tendent  de  tenèe    hofs'de   nous    pare»!  1^- 

^aatë»  pertft.  au  paoTre  l6cf«uir.    ment  da  cercle  dont  le»  géoinè- 

€lr  a'ésl^e  riea  que  de  corriger   très  nous  donnent  .tant  de  bèll^ 

fa  maotttie  incliflfationf  que llous  ^érnons^rations  -   je    veux  «dire 

Vsvoot  à  faire  des  jugemet^s.té-/  d'un  cercle,  de  la  circonférence 

nnëfatfefl  ?    n'ett-t*e  rien    qne  duquel  on  puisse  tirer  a|u  centre 

^«ppreiMlreÀ  ne  pas  croire  (ëgë-  aillant  d^  lignes  droh^s  qu^il  y 

remenf  ce  qai  s'imprime?  f^'estr   a  de  points  dans  la  circonféren» . 

c»pas  It  tierf  de  la  prudence  que  ce.  On  sent  qaanifestei^eAt  que 

^'élfeiMeile  à  croire  (ri)?         ^  le  centre,  qui  n*est  qu'un  ppint, 

'   Bn  Vain  chert^érait-ort  cà  ulî-   »«  P«« ^  P»*  «t^e  le  sujet  commun 

Wth  taùin\e%  daUi.un  recueil  de   où  se  terminent  autant  de  lignes 

«j^ititesseiicès    d'algëbre.  D'ail-  différentes  qu'il  y   a  de  points 

l^r§  ,  n'çn  déplaise  à  tneàsieurs  «^«n»    •»  circonférence.    En   un 

,     .  fH  ttmthéfiiatiqiens  ,  il  ne  leur   '"«>*  r^oh\ei  des  mathématiques 

,.  est  pas  attisî  aise  d'arriver  à  la   étant  des  pomts  ab«)lumei»i^n- 

eiertitudc  qu'il  teur  faut ,   qu'il   divisibles,  des  lignes  sans  lareeur 

ett  ilièë  aux  historiens  d'arriver  «»  profondeur  ,  des  Superficies/ 

là   là  certitude  qui 'leur  suffit.*"»*   prpfondeur ,    il  est   asses 

\\   Jamali  on  n'objectera  fîeu  qui   évidenlV''^  ne  sauraij/evister 

Vktnecohtre  cette  vérité  de  fait,   hors  de  notre  imagination.  Airi- 

qéë  César  a  battu  Pompée  ;  et   «  »  P  ^t  métaphysi^uement  plus 

aâtis  quelque  sorte  de  principes    certain    que     Ciceron  a  existé 

£1*00  reuille  passer  en  dispu-   **<>"  ^^  l  entendement  de  tout 
ftt,  btlne   ttouVera"  guère  de   «"^^e  homme,  qu'il  n'est  èerl^in 
Ic^ièm  fifis  inébranlables   que  q"«   ^'objet  des  matbénaatiques^ 
'    ctttépropùshiôn, C^areiPom-  «"»^«  Hors  de  notre   entende- 
péc  i>ra  txiité  et  rSint  pas  été  ment.  Je  la.sse  à  part  ce  <jue  le 
medmple  modification  de  /'4-   **vant  M.  Huet  (w)  a  représenté 
me  de  ceux  qui  ont  écrit  leur  à  ces  .messieurs  pour  leur    ap- 
V  t^fe.vtftàûtpoureequiçjtderob-   preiWreàiie  pas  tant  mépriser 
iet  "déa^ mathématiques,  il    est  ^^s  vérités  historiques. 
fioA-'-VtoTetiïent  trës-malaisé  de       Les  profondeurs  abstraites  des 
prbuver  qu'il  existe  hort  de  no~   mathématiques ,  dira-t-on/,  don- 
*tHêèt>rit,  il  est  encore  fort  aisé  nent  de  grandes  idées  de  l'inff- 
d^  pniuVei*  qu'il  ne  peut  ^tre    nitédeDieu  Soit  i  mais  croit-on^- 

În'utie  idée  de  nôtre  âme  (//)^    qu'il  ne  puisse  pas  résulter  un 
^n  eifët ,  l'existence  d'un  ceircle   grand  bien  moral  d'un  diction^ 
•    ,     ,    ^;  *       naire  critique?  L'oracle  qui   ne 

(M)Nat«  usij^w  dmrtîf  ifêp^    pçy^  mentir  assuré  que  la  àcien- 

iHd-tmtio  m*ryo$  atq^  ar^j^  sap,€mtim     CC  ^flC  ;    il  U  J  a  doUC    rien    SUI' 

,    mé0r ^mméereÀrt.  EpleAttu ,  a;mc/ Ci-   quoi  il  soit  plus  important  de 
«.r^,Pol,kè.«.L*rdliW,*fc  mortifier  l'orgueil  de  ITiommr. 

^  pHtlA«opkr  rpirurien,, />'i^    66,  itm,  {X)}  , 

^riU]fà  ;»r)  Prw/rrf.  ,  TVniontf.  f^anfel. 
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Cont/nant 

Qui  dit  TorgueH  dit, le  défaut  le 
plus  éloigne  de  la  véritable  ver- 
tu ,  et  le  plus  diamétralemiènt 
opposé  à  l'esprit  éyangélique.  Or 
que  saurait-on  imaginer  déplus 
propre  à  bien  faire  comprendre 
à  l'homme  le  néant  et  la  vanité 
des  sciences  /  et  la  faiblesse  de 
son  esprit,  que  de  lui  montrer 
à  tas  ei  à  piles  les  faussetés  de 
fait  doQl  les' livres  sont  rempli^?,, 
Une  in&nité  de  gens  de  lettres  , 
les  esprits  les  plus  pénétrans  et 
les  plus  sublimes  ,  ont  pris  a  tâ« 
che  pendant  plusieurs  années 
d'éclaircir  l'antiquité.  Cette  tâ- 
che de  messieurs  lés  critiques  , 
ajranl  pour  4>bjet  l«i'  actions  de 
quelques  hommes  ,  devait  être 
plus  facile  que  celle  des  philoso- 
phes ,  qui  a  pour  objet  les  ac- 
tions de  Dieu  :  cependant  le»  cri- 
tiqués ont  donné  tant  de  preu- 
ves de  l'iùfirmité  humaine,  qu'on 
p^ut  composer  de  gros  volumes 
de  leurs  faussetés.  Ces  volumes 
peuvent  donc  mortifier  l'homme 
du  c6té  de  sa  plus  grande  vanité, 
c^est-à-dire  du  côte  de  la  scien- 
ce. Ce  soniautant  de  trophées 
ou  autant  d'arcs  de  trioaiphe 
érigés  fi  l'ignorance  et  à  la  fai- 
blesse humaine. 

Cela  étaut ,.  vous  voyez ,  mou- 
sieur  ,  que  les  plus  petites  faus- 
setés auront  ici  leur  iMage',  p«is* 
que  par  cela  même  qu'on  ras- 
semblera un.  grand  nombre  d# 
mensonges  sur  chaque  sujet ,  os 
apprendra  nu^ux  à  Tbomme  k 
connaître  sa  faiUasêe  ,  ci  od  lui 
inontrera  mieux  la  variété  pro- 
digieuse do&t  S4»  erreura  «oat 
>usceptibl«i^a  lui  fiera  tnim 
s«Atir  qutTesi  Je  jouet  de  la  »a> 
lice  et  de  l'ignoranoe;  que  l'une 
le  prend  quand  l'autre  l<^  quitte: 
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que  s'il  est  .éclairé  pour  connaî- 
tre le  mensonge,  il  est  assez  mé^ 
chant  pour  le  débiter  contre  ja 
conscience  ;  on  que  s'il  n'est  pas 
assez  méchaut  pour  débiter  âinfti 
'«mensonge  ,  il  est  assez  rempli 
de  ténèbres  fiour  ne  pas  voir  la 
vérité.  EnN mon  particulier, 
quand  je  songe  queoeut-éCre  je 
mêlerai  u^è  occupàl|[on  fort  sé- 
rieuse toiite  ma  vie  ,,cle  ramas^ 
ser  d«fs  matériaux  de  cette  sorte 
d'arcade  tri^ini^,fe  mê  sen*' 
tbut  péuétré  de  la  conviction  âe 
mon  néant.  Ce  me  sera  ane  le-' 
çon  continuelle  de  mépris  de 
moi-même.  Il  n'y  a  .p<rint  de 
sermon ,  noi|  pas  même  celui  dju 
prédieatèur  ou  de  Tecclésiaste 
par  excellence,  qui  me  poisse 
plus  fermement- tenir  coi  lé  à  cètte^ 
grande  maxime  (ww).  J'ai  /*e- 
^ardé  tout  ce  qui  se  faisait  soùM 
te  soleil^  ET  voila  Toirf*  est  va- 
ifiTÉ  «T  EorrcCMBirr  d'bs^hit  (jtr). 
Voilà  comment  je  suis  entêté  d« 
mon  ouvrage.  J'en  dirai  plus  de 
mal  en  moi-même  que  pèrtonne, 
et  j'en  estime  plus  cette  drcon- 
stance  que  tout  le  reste.  - 

J'allais  finir  sur  cette  belle  ' 
moiralité,  lorsque  je  me  suis  sou- 
▼eniu  que  )e  n'ai  pas  f^it  savoir , 
que^j'userai  de  1^  itiême  liberté 
et  de  la  mêflM  honnêteté  enveri 
les  auteurs  ,  de  quelque  natioil 
et.  de  quelque  feligion  qu'ils 
#bient(  le  le  déclare  dmic/ ici.  11 
n'y  a  'rien  de  pIvM  ridicule  qu^uti 
dictionfiaiiv  oh  Kon  f^it  le  Cbtt^ 
troversiste.   Cest  «n    àH  |^us 

S'ntïàè  déikutj  de  celui  de  M^ 
oréfi  ;  on  jr  trouve  cent  en-^ 

et  paft  demièrt  d»  C^it.  dt  HamiK,  f7#l .     . 
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droits  qtii   semblent  être  dcta-  Mais  qtiand  an  ne  se  propose  que 

cbés  dVn  vrai  sermofi  de  croisa-  dcj-eçueillir  les  erreurs  de  fait , 

é$*  ^o»r  ipoi ,   je  ne  dis  point  on^iiltippose  avec  raison  les  mê-^ 

«Tce  AonilMiI ,  hosiem  quiferiet  mes  principe!!  dans  tous  sfès  lec- 

mihi  erit carthaginiçnsis  y  quis"  tenrs  ,  et  qu'il   n'j  aura""  poifit 

quis  erii  {jy  )  ,  çivis  (zz)  ;  mais  d'Iiomàfe  qui  ne    reçoive  pour 

plutôt ,  ^e  tonsce^ix  qui  s'ccar-,  faux  ce  qu'on  lui  débtfl^'a  corn- 

lerontde  la  vérité  ine   seront  me  tel;  car   les  preuves   d'une 

»        1  ^    »  »     _  *T^_      __  -i*  ,   '     t        f    - . 


nfaBmoins'aaas  le  fond  de  Ta-  maximes  communes  à  tous  les 
me,  parce  que  cela  leur  fournira-  hommes.  Vous  voyez  par -i-  là  , 
des  prétextes  de  médire  et  de  monsieur,  que  les  faussetés  phi - 
faire  les  xélés  j.  deux  choses  qui  losophiques ou  théo logiques  n'en- 
vont  toujours  de  compagnie  chef  tretit  point  dans. le  plan  de  mon 
eux.  Biais  encore  que  nous' ne  ouvragé  :  il  est  pour tai^t  vraLque 
soyons  pas  en  grand  commerce  les  livres  oîi  Ton  en  dispute 
de  complaisance  ,  j'irai  toujours  pourraient  fournir  une  espèce  de 
>noB  gradd  chemin  quoi  qu'ils  faussetés  de  fait  ,  qui  ne  serait 
puissent  dire  ,  et  je  ne  leur  en-r  pas  peu^tre  la  moins  utile  au 
vierai  point  les  os  qu'ils  trouve-  lecteur. 

roat  là  à  roBger.  Voici  la  rai^n  Jl  Arrive  presque  toujours 
du  procédé  que. je  veux  suivre,  que  les  disputes  par  écrit  sur 
.V  €e  dictionnaire  ne  regardant  auelquç  dogme  dégénèrent,  en 
point  les  erreurs  de  droi^ ,  la  difierens  personnels ,  et  ne  ^oa- 
partialité  y  seralit  incomparable-  lent  presque  pi  us  que  sur  la  ques-. 
ment  plus  inexcusable  que  dans  tion  si  un  passage  de  l'adver- 
les  dictionnaires  historiques  ;  car  sairea  été  bien  ou  tna!  cité ,  bien 
on  est  obligé  dans,  ceux-ci  de  ou  mal  interprété.  Le.  public 
rapporter  mille  choses  qui  sont  abandonne  là  les  disputaus  ,  et  , 
vraie»  an  jugement  de  quelques-  comme  l'a  dit  depuis  peu  un 
UBS,  et  fausses  an  jugement  de  bel  esprit,  c'est  alors  que  les 
quelques  autres  :  on  doit  donc  parties  sont  obligées  de  se  quit- 
^upposér  une  grande  diâerence  ter ,  (au te  de  lecteurs  et  de  li- 
de  principes  dans  les  lecteurs,  et  braires.  Qm  aurait  la  patien- 
te figurer  q>]i!entre  les  mains«  des  ce  de  Cure  1  analyse  'de  ces 
uns4lQ  tara  en  pays  enAemi,  et  dilférens  perfonnels  trouverait 
qu'eBtar  ks  mains  des  auires  on  une  grande  moisson  de  fautes 
sera  en  pays  aiaai  vil  est  donc  qui  serait  du  ressort  de  ce  dic- 
juste  de  proportionner  à  cela sojfi'tionnaire;  J»èa«coup  d«  fausses 
style  e|  te  manière  de  dvader.  citations  ou  de  fausses  interpré- 

(i^YCéi  mù^  sm  Cié^m»  Orai  Lr  ^^^^'^  *  «»'  ^e  Sont  des  erreurs 

fîora.  Baibo ,  ^f  .m.  679,  rapporte  tes  pu-   ^^  wt.    VOUS  m  tT^MtttZ  ,  mon- 

r«todKofiâ«t;-M«,  pcur/aimu  .^,  u  ricBr ,  «B*il , n V  aBmit  point  de 

(«)i/y-^cr.Jéf««f«.*«.K^y«\,«  '^'l"*^   <^o«'P»'^»^^«    a  celle-là 
7/Me«4ati*E«t.  ^  pour  enseigner  la  justesse  du  raf- 
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sonnement.  Sans  compter  cette  (A)Larépon*«jutùàieiue:ttmMan'' 
grande  utilité  morale,  c'est  qu'on  *^^!^  Grec]  On  la  trouve  dans  Stobée. 
découvrirait  en  même  temps  une  ?*TT  •'""'^^•i'  fi*  ri  <ui.-<nr^yfùk<9u  , 
mfinite  de  filouteries,  on,  en  "rfç /i!^,.^ ,  ^^ ^^^;^  .  rh^l 
tout  cas,  l'imperfection  de  notre  tus  tpîjœrenti/  quan  môm  tcrib^nk , 
âme;  car  cev.qui   né   viendrait  ^*^^ t^^f^^  ^ ^i^  non possum ^ 

pas   de  mauvaise  foi  riendrait:^^^^;^^^^^^::^  'T '^(«^^  Un^»" 
jT'Li  *         j         1'.  cien. metonewn  doïiiia  p<Niv  raison 

d  eblouissement  ou  de  petitesse  de  son  siknce  cette  té^^,  ce  a»e 

.d'esprit.  7«<«»»'<t^As,<le  MÙoA<;e<  «c^ 

Il  est  fâcheux  que  ce  genre  de  ^  vjf^t^'^?  .i^né^hsais  pas. 
ri      ,     .      .  *j      „*  -,  .        Vous  trouverez  ci-deMu«  les  paro- 

filoutene  jomsse   de   1  impunité   les  de  cet  ancien   rhetoricien^ec 

autant  qu'il  en  jouit,  par  lepeu   ceiîes  de  Srobi^  ,  dans  là  rem.irqu^ 

de  soin  que  se  donnent  les  léc^  C ^)  de  l'article  d'AaisTAaQot; et  puis- 

leurs  d,  comparer  e„«n.blel«  SS  l^^^rnSrTd^.'J^'p^'lîiS 

réponses  et  les  rephaues.  Mais  si  avoir  besoin  en  cet  eadroil-ci ,  je  n'ai 

quelqu'un   prenait   la  peine  de  besoin  que  de  ce  renvoi  :  il  faut  evi-  ' 

marquer  en  peu  de  m6ts  le  pro-  ^*'  ***  répétitions  la  ploe  que  Toi» 

grès  d'uhe  dispute ,  il  serait  cause  ^^^y  ^^  ^^^  ^^     ,  ^,    ^^^  ^ 

que   Ion    connaîtrait    toutes    les  pays  latkn  ,ntunramms  Lsorduns 

obliquités  du  chicaneur ,  et  qu'on  ^«  ^  rêpubiitpte  cUs  lettres. 1  G>iDine 

les  détesterait.  toutes  choses  ont  deux  faces  ,  il  se 

n      -t  trouvera  peat-4tre  des  eeni  qui  pré-, 

fardonnez  -  moi ,  monsieur ,  tendront  que  je  nse  ren<b  digne  de  la 

une  si  longue  épitre  dédicatoire  ,  censure*  que  nous  lisons  danrunbean 

et  hâtez-vous  d'enrichir  la  ré-   «'«i^f  de  Plutarqoe.  Mais  ce  ne  serait 

II*  11..  1  poipt  considérer  cette  affaire,  car  le 

publique  des  lettres  des  savans  ton  cûté  ;  ce  serait  la  prendî^  ITlnl^ 

.ouvrages  au  on   attend,  de  vous:   vers.  Il  faut  la  considJrer  «elon  ndée 

Votre  modestie  et  notre  amitié   de  ces  recueils  d^obeerrations  d^  m^- « 

me  défendent  d'en  faire  l'éloge;   ***^*°f.  *!•;»  °«  cootienueni  q.e  le%.. 

'[*■■■»•  I  R|Alaaies  an  corps  humaui  .  mais  aui 

mais  je  voudrais  bien  que  le  pu-    ^^n  traitent  qVafin  d'apprendw  à 

blic  pât  vous  en   donner  bientôt,  s'en  garantir  o^  à  s'eji  guérir.  Quoi 

les  louanges  que  vous  en  recevrez   J"'»!^  <«»  «oit,  voici  les  pensées  de 

nuand  ils  paraîtront.  Je  suis  avec    ^^"f^^,  ^*^  ''  *.?  q«^q»*»«  ^•ii- 
/     .  »'  1»  *.     u  »  "  leUnt  les  escnts  des  anciens,  cb 

loQte  sorte  d  atlarhement .  .•  ^u^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^J^  ^ 

»  aurtnt  de  pire ,  et  en  coaiDosoât  un 
»  livre ,  comme  _^n  vers  rtHnsnere 
w  défectueux,  commençais  par  eair   ' 
M  syllabe  brieve  ,  ou  des  incfiBaynii 
tiez  an'ofl^  rencontre  es  tragecEss  , 


toute  sorte  d'attachement , 
Monsieur , 


F'otre  très  htimble  ettria- 
obéissamt  serviUiw  , 

^«i  »  #  «i  4» 


If  'j  du  mot  169s- 

.'  ... 

'  Notez  que  dans  U  composition 
<le  ce  dictionnaire  je  n'ai  pas 
iiùvi  partout  les  idi?es  de  ce  Pro- 
jet. La  déférence  que  j'ai  eue 
pour  les  avis  de  quelques  lecteurs 
u itt^llj gens "^  m'a  fait  !>uivre  une 
jutrc  route  sur  certains  chel*:!. 


ou  iie^  objections  TïLiines  et  des4 
hooaestes  que  (ail  ArciûlocJurs 
alencontre  an  sexe  Ctmima  •  a*  se 

diiTamant  feî-mesme  ;  cd«i  là  mB 
ieruit-il   pas  digne  de 
que  Ruiedictioo , 


mais  «ans 


( 1 1  ^tuàmmm  ,  tmrm.  XtX,f»Um  m.  Si  »mmm. 
^j>  Plat.  ,  Àm  Cmnamamtm  ,  pm§.  Ss»    ^  mmitt^ 
te  Im  ¥UséÊH  itàmjat. 


r. 


/. 


»aledicti«>« ,  c'est        { 


1 


•mmmmmmmtÊ^ 


CTTITT    TMTC    hlpt  t'Yinx^ 


w\  §-%  w  ^  rw^  ■ 


»  * 


\\ 


-) 


•f 


l 


\ 


2^         I>I^tp4iiôJH  CONTtiVAJNX  L£  mxjET. 

»  àUà  BQ  aiaa/qui  ae  lai  apporte    lli^iq^»^  i  ,«i,  i^  ,^;,/ 
..«honneur,  ai  profit ,  d'aii-irain.i    en  Kuî  «nte  ,{u  on  fait 

•  fw-tott£  recoeiiHr  les  f^utn  d'au        -^         ' 
^  §■■■     -^— —  ^.    1.:*  -  »à.  ■!• 


an  ai 


V  ■ 

-y  «  ^t  trouer  U^^  ,7^  ^uiutp^,  ■' 
vyfj*'  pn»Uy,s  Ju  tM>,nps  sm  pm^s0nt  marier; 
-^7»»,   «  **of*^,    ,,«^  ^a,  inùsMtons  nàu»[ 

£>«r»^#wm«„  tfa^xwr,    am*è%i  dt  font  les 


oa  lit  ^M  Fliiiippaii 

;-  —    -— àaâ  pia»i  mescJùia»  et 

s  pios  incofrifiliic*  IkunineM  <fui  f^ia-' 
a  icnt  de  son  Umpe  ,  lesqudii  ij  io- 
A  m  eaaemble  daâe  me  ville  auc  il 
»  &  butir.  çt  FapaeOa  Poneropolie 

*  lî^'^  ***  **  '        *^**  mescluins:  '^«^ 
»  «MÛ  kl  curieux  en  recueillant  et   ^fartiaJ  aidait  eu  déjà  des  penseei  de 

;;  i?^;;;^^^'"  "^^  ^  ^*"*"^   l  r  Sf '"'•^    ^^^  ep»«r:imn*e  XCll 

*  •••^•■■■^  »   mai»    des    Ties   des      Vii«.  «L.  -„       / 

»  ^IW.   ii>  fo-t  de  kor »e«o,re  an  ^J)!"  *''"'  '  '^'^"  "''"  ''^''"^' 

»  Utkvrm  H    rVfiatre    fort  mal-pioa-  ^'rperm  ^el  nuU  nostra  ,  wrf  «/,  ttto^ 

*  ^Sk  ^^  ^T^  «an^aiae^gra^  ,  Et  iJ  dit  ^^  répîiammet  UCIV  du 
»  qnlit  portent  tous]oun  quSdet  Xli-  livre,  fc'V^^™™c  i^\i¥  du 
»  e«x.   Et  tout  ainsi   comme  à  Rome       ^^                      '. 

»  Oja  ëe»p^ones^u,  ^  ^  c^;^,.,u,„^^,^^,^;^. 

•«•^  ?•■■«  d acheter    de   bclU»  v^ w  eu  * 

.  ^Mnntares  ni  de  belles  statues  ,  non  o!  %^  .  ^^*^;""*  *  **  P«i«44  «M'O 
»  viB  mesme  de  beaa^i  «arcous  ni  w^  "^^"«/*«  Léàrt»  ^ari  otf  wg  wrum 
»  ^Wikt  iiUmde  ceiles  uû^on  «-  ^t  «^^^'"'*- 
"-       •         'adonnent  à      Z*^T  t^uwez  un  supplément  de 


axna  s 


, lonnent  à    ^ -V-  j    «-"Jugerez  un  fuppiem 

affecetoéuMment  des  mon-  -?^*     ,    *  ^«ï^^**^  d'AsisTAHi^ci  (3). 
..» — L     -,         Xonsultei  aussi  la   pa^e  I-jq  da  ¥l]h. 


>  atres  en  seturé  ,  comme  a«i  n'ont 
«  Doint  de  ^nibe» ,  ou  qui  «mt  les 
a  hrae  tournez  au  contrsire  /qui  «rat 
»  troM  jeux.,  9m  k  teste  d'u««  ««m- 
»  tracte,  frenoM  pkisiré  ks  re- 
»  garder ,  et  à  rechercher  a'il  n>  a 
9   point  , 


em»tt 


IO»T  , 


tome  ,  ou  j'observn  que  tort  wu vent  ' 
les  kcteurs  qui  n'ont  jamais  com- 
pose sont  plus  rigides  et  plus  injus- 
tes dans  kars  censures  que  <ieux  qui 
connaissent  p.ir  expérience  le  travail 
des  eooipositioas.  Je  crois  pouvoir 
«lire  qu'il  j  a  deux  choses  qui  empê- 
chent les  censeurs  universels  et  impi 

- I .^       ...  t'»7ables   de    montrer  de    Uur  eau 

r  Z!il!LTLï!*!!!!    ?'^'"'*'r'''    ' ''"*  estUcramte  que  tout  le  monde 
■  nr.rT-         ■  *^'*''^       I  '"'"^*    M  «e  jette  sur  leurs  ouvratts  ,  afin 
rÎ5tr^l,*'^TS~"''''''"'^"*    aekuVfciire  porter  la  peinf  du  U 
■»■  e^  cœnr  a  le»  ^mr  :  aosst  ceux    lion    sans   miséricorde;    lautre    ent 

•  kT  jJ!»  V  r        T2    '•*^**^V    "^'^  «eotent  ^ux  mêmes  qu'ils  n'ont 
.  ^^^"1 "^  *tiJ"f~;  ks  >nnt  rempli  l'idée  de  perfection  qui 

rryTeiTT   ^''^r         *        ,  V    ^**  yfen^  faire  (4).  /i  «  leesA/e  ».« 

X^eTL^s.X'X^^^      [^/  '"'^  •''  ""'  '^''  -^'    5) 

«l«»  ^.  v.omrart,  <pi  ei»ef  I  Ir  n^rni»*»^t 

exce^jM  .    Xtf  gn^   tL-lmat ,    et    «^ 


ib*A»^ 


pvhlicr  ^n«ir(«e  chose. 

dt  fmmt  tut 


\ 


f^»U 


t'>m  ^Ut .    t  Us   nuit  n    k„>n 


»)  «.«MiU   ai»,.ii*    ifci.«^  4  H^  ^  -j^ 

I.«.r...,r,    ,o,«    //^    ^,^    .^^    .Mu.imR..^u 


■■PMI 


.    EEIrLEXIONS  SLR  L£PR|:TfcJ?»DCii:G£3€E^I,  ETC.    ^' 

crùuitut  iûre  e£  iuLufeu   (gm,  pmrtuu4    pâorsaoi  kttr  WfMMttacr  fll'fta 

i/a/«   tausjes^  etnns   et   Us  pas  tiua.  Zl^a  \amt  l^  i^^  ^  -^    t' 

?>a«/rtt^  a  eu  la  pruJence  de  w   nent  ''      *_^^    *       i^  «■•«-  J  •l.'-;^ 
pubUer  (i^iafacnn,  y  et    qiw^  &  ;nfi*  ^?*^    ^*8^^    ^    IWirnitHH    (« 
//ui  cA  aparté  rtesApms  J^às  c^nsuU-   Elai»;  Tllll  îs  mnff  flpM  %T%THr 

R  É  F  L  E  X I O  N  S     •  "  ^^^  »«».«•*  |é« 


\f.: 


in 


^^ur  on  toipniiitt  (pii  a  pùuc  cttsmr  , 

Jwgmiimt   i»  pttàfStt »   «É  ftmràamUàtummnt   dm 
L'aèàii  Renuiuioe ,    sur  Im    O'  tunnaum  <//V 
a//u<f  iiu,  tumr  Barl*'.  * 

31.0»  principal  balf  est  ici  é^^Jtr-' 
tir  le  publie  i^xitt  ^  travaîUc  à  iui« 
dc£«n:i<  <)iti  j  auprèi  (ie  taiu  les 
kctean  noa  préoccupôi^iera  iui« 
<iéi]ioastraliv>a  de  'ï  uk\màtMCt  de 
cexuear;!.  Mais  cette  apolo- 
o^  soéritant  pas  ta  àtitiaée. 
feuilles  ?oIant^  qiu  ^  La-  pki- 
t  du  temps,  ae  passent  pas  la 
ioe ,  oa  la  garde  poor  ^tr? 
à  la  tiÎLt  ou  à  la  i|a<Qe  (Tas 
^Jolio  {%).  Par   la  mèiae   rair» 
,  oa  reaToie  là  presque  tout 
[ue  fou  pourrait  dire  de  ooc^ 
raNe  coutrc  fccrit  qiu  viemt 
paraître.  Ou  se  réduit  à  oa 
tit  nombre  d*obserTatièas  £ai- 
te:^  à  la  hite  et  négligiîcnaienC. 
Qui  mettrait  de^  rcsorit  et  da 
itjrleda^  un  imprime  drsept  q«. 
bui;^pa^;es  jerait  bieti  prodi^ac. 
^  ir Ce  libeile4â  fst  fort  bmI  §»> 
tituié  :  iX  ae  doit  avoir  Mur  UUr 
que  *  Jagemau  dtt  tmié  Btmmtr 
dûi\  cornrmtnùé  pmr  €tùU  mmi  if 
pubUt;  car  tous  ks  afatrts  îufss 
ioat moios ^uW faati^mes  : cesiJflil 
des  êtres  la^mbles^oa  m  wu'u 
s'ik  Mca  blaiacs  ou.  notn.  Ce^t 


icT  csl-ct  ^«ecefiil 


.*>  ' 


de  leOes  Mm! J'en 

produire  Je  bien  pius 
.■ao«  aTiBliy  ai  b  iHdbi^  It 
permettait:  Outre  tUm^-'ma^  èê 
Wttrcs  ne  pourrais-}»  fm  p»- 
Mier  où  moa  adircrsaire  est  re> 
prcsen4« ,  et  caipM  «■ 


I''-. 


homme  I   mais  Diea  aw  mvdk 
d^ixniCer  ru:iage  faTil  âilS^ce 


I  ta 


(|ac  ks  MBS  VmiiM^i 

^uc  les  pittCBi  meuuïs  o«t 

fiée.   Quièiks  gfiuà  ww^ 

ici?  LW  écnt  c»  fs'i 

avoir  oui  être  h  «s  ét4|ve»  Fa^. 

tre  k  fiét  iiMiiiiii.  tf i >■■  ai 

«kMa.    Ik  k 

af  en.  P««|«KM  v«ir  pli^ 

k  caof  cffsalM  pm  <^ 
ae  Ijriaâaxsait  if  aeupltl 

m   L  aiilear  m  Cê  pt^lQitfa 
t 

l««Mdb 


1 


/^ 


doaaerW  |0«r  tÊtUmam 


W  B^     V    ..'  Bk     >■>      •-     ■ 


%:   R     r  P    PRlrTi;>{r\r'*    it  rLVxscMT    r\f*    nrrvt  ■. 


»  Tf**   a 


''    ^ 


>^ 


\ 


^4- 


ÔCB  piai&iu 


,   .^  «  ;  ■    ikS  «b  «uni  ma  ifa^isJiaiiptf 
^JTear  ihimmii  ii  bii  -«m  anlârr 

OiB;Hra  &  ^  fias  ee  UB»pecii!ft'«^^pBOB  r«ai  feéidé^ 


rnB 


J  » 


est  fAèim  ^i 

povr  ce  vinnia  Diivie- 

-Jaj)fl«8e  ^£  «Je  li  ■»• 

il  j|e  preOeuioi  rjtotnc&ieT 

et  <i«tr  ^«Ur  «!rt  f8i?«t   cirt  arUade,  il  «le   pg«m 

~~  cWpati»fM«  pte  fi— ittiir  4e  prétexte  «n  4«>- 

^dlr^Bde,  «iliealbft-   Ipev»  iovt  «  aimBt-<n  dlbr  ^«f 

4mb>   aaa  IWrctawaaBare  apcseocke  4e  i  i 

Ce  «'(Ol  fiÉBt  «ira  le  ^oét  Iiiceatt4cs  Edi»^  i^Mo«ti^$;«e, 

tii  «■■«■r  ^p/tt  6at  î«ger  «û  à  Tc^prd  èm  [iiiii— ïimh  . 

iî  /Ib  CMMMBtwv  #«■  Im^  Mit  à  rcfatf4    èttC  «lAet»'^  Or 

<»t   W>»tiyn  ^"S^Vnfr  powi 
«a  pea  Irof  inB^«âlade»t[^'~ 
è  1»  ■■a4iiBe;  car  cb  iiiÉi^t  4e««i  ïnif^  mê  fa^-M  fm\ 
—  IBlfÉt.tiaiiiMi  ^nàllflmrt  p»iMMatft<»aefcnk*pe  n 
«■Bi  Ih»  lyaifuj   4er£ra»>  pa»4ctliê«içraB4cv4wjl4r>  R>> 

S,fl  lisanit  baaaw  4b  bm»-  ektfcem"^  mtsi^  pat  4—1  l«0Bie»  le» 

Ub  bia^çmlB  t  9  w  ftHijit  «a  B^,^^V»  bjwt»  m  »»^. 

i  <*.  titmfff , 

1^.  S«ie  rëfaSe  iMMilriiii 
•e^^at  pa»'n^rart«âr«  ,  aMal  4r    M.    I  jMt  ftea*a^^>4  . 
f**"*^**!  4m»  «MB  IHctiaBMar  ce  tf.    ter?    i^  Jpcê»    «tr^3«r    »^ 


V 


5C&  LE  mEîEJ^DT  JC«iE1liEJT  DC  ,tXW.IC      7;^ 

WiH-ae.reiniwBât  v^arsira.  trî  aeséali  dkme  cwMMeflb'Cii- 


inreaiS  chkct  fcntatét 

«eatD«a 

liaMic  pwflBt  :  car  ift  m  A, 

-aae.  &tttre  «jar  fe 

f^mf-  Amim  iie-saûr-fe.  Ob  ^< 
^ilcét 

iaBaiBoLD 
4e 

<m  b  FfsccL  Oa  ae  lai 

ppwatAf  ariAr  «  fw  la  ks 

■M .  aaoaatt  aiac  aa 

ttvftïaa'  le  ilBBitw  4e 

ttcmocaace .  ](e  ocv 

«'«m   s  fai.  4rt  .awm ,  f cÀ 

èufa  «  sriLlIfeift 
f  uil 

Maifil 
tra  fb  Bai  4BffT  ^M  a'jrfw 

<^aai  b^ 
r»if-*':ë;  cw 

»  iraaii^iaibuâlBCtMB4e   a»4 

il  mt  aa'as 


reat  cdlr^firil  a 


XI  iTi^^^  DFS  liriLFXiO!S> 


u 


l 

s,   "• 

r 


y  ■  ■'• 


•  ^ 


i«  " 


A 


4> 


X 


f 


•  •  * 


.  i    ». 

A    ■■.,     I 


•^ 


.%5^""  „^  RÉFLEXIONS        «  / 

veilit)  qui  n#  soat  pas  dign^  P^ê^  VcUfomination  du  Parnasse 

;iW^  r^îlltps  ,  ou  qui  le  fterotit   igîiriqUe'^  et  Von  rfa  tr*onyé  que 

^  iéfO^  Qt  \^u.p  Au  bout  du   des  bàgaielles  qui  se  disent  tous 

tBOfUptff  #prèt  Avoir  tau  t  décld--  les ,  jours  \  parmi  les   honnêtes 

'■  hai  9  ou  vef  ra  que  lès  trois  exem-  ^e/ij  tqùe  voits  diriez  fort  bien 

f\e%  qu'i)  indique  I0  coq  fondent,   ou  dans  une  promenade  divertis- 
V  ilWguiÇ'  iui(9  comparaison  suc  j<a/i/e  ,01/  à  table  as^ee  vos  amis, 
'I41  chute  d'ÉvO  y  nâ  passage  jde   Quittei  P amplification  ^  faites 

^  laillt  Paiii  applique  «ux  abéiiens ,  e/i  sorte  que  Vidée  que  vo^sdon" 
Hun0  phrafe  sur  le  desseju  cTA-  nerezn^  égale  pas  làch&semême* 

'  ^\iktà»  ii  premier  exemple  est  Cette  matière  de  nuire  ne  rej ail-' 
une  obji^tioa  que -j'ai  proposée  lira  point  sur yaus,  • 
^oxfociitiens  ♦  avec  I^  ménage-  .  VIL  On  peut  joindre  aux  trois 
meald«  ^rmes  que  la  cbose  de-  exemptes  qu^il  a  cotés  ce  qu'il 
mandait  Kou  que  je  supposé  qUe  a  dit  contre  Tarticlé  dii  je  rap- 
Iflt  maiïîchéçns  font  aux  jésuites,  porte  des  passages  d'un  livre  de 
Il  to'y  a  nulle  profanation  dàns^fa^reau  (3).  Il  ne  pouvait  pas 
Je  second ,  ni  aucune  saleté^dans  ehoisir;  plus  mai  yn  sujet  de 
le  ,tn»isiemué.^  J'en  fais  j  uges  tous  plainte  ;  car  je  ferai  voir  en  temps 


i«  sort  ordinai^de  nos  d^lama-  du  congrès.  J'ai  pu  dire,  enqûa- 

teot^.  Pendant  qu'ils  se  tiennent  lité  d'historien  ,  que  Queilenec 

k  deii  plaintes  générales  ,  ils  sùr^  fut  accusé  d'iinpuissanc^e^  et  que 

prennent  les  suffrages  c  mais  te  fut  sa  belle*-mëre  et  non  pas 
oeflMndezrleur  un  endroitparti^-^a  fenuné  qui  lui  intenta  ce  pro* 

çulier  ^  il  se  trOuve  qu'ils,  ont  ces.  Je  devais  k  la  vérité  cette 

j^  donné  de  travers.,  qu'ils  ont  pris  renâarque  en  faveur  d*une  hé- 

poiir  ma  doctrine  les  conséqùen-  roioe  de  notre  parti.    Gomme 

cesquirésuUentdes  hérésies  que  historien  fidèle  j'ai  dA  critiquer 

iecombats ,  et  que  d'unemouche  ceux  qui  ternissedt  la  gloire  de 

lis  ont  iait  un  éléphant.  Cela  cette  dame  ,  en  supposant  qu'à 

m'oblige  à  leur  donner  charita-  son  âge  le  plus  tendre  elle  susci- 
bleinentcemcitd'avis.lfe^jieur^,  Ca  un  tel  procès.  C'est  déclarer 
ft  vous  le  dis  sans  rancune  ,  ne  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit! 

paHtt  jamais  de  mon  Dicti\m'  giorieia  k  une  femme  de  s'enga-. 

rmirt  que  chez  des  gens  qui  ne  f^er  k  de  tellei  procédures.  Tout 

Vont  pas  ;  car  si  ^n  vous  VapT  auteur  a  droit  de  faire  voir  les 

porte  pouf  vous  obliger  à  la  raisohs  de  ses  sentimens.  Ainsi , 

preuve  ,  vous  jr  sere^^trdpés.  en  qualité  de  commentateur  de 

Cela  vous  arrive  tou^ms  jours  mon  propre^  texte ,  j'ai  pu ,  et  j'aL 

aujç  uns  ou  aux -autres:  p^ous  ^  dû  étaler  les  preuves  de  1  opi- 

n  avez  pas  éié  assez  fins  ;  ia  pas*  nion  que  j'avançais  ,  et  rappor- 

$ion  vous  a  aveuglés ,  vos  hyper-  ter  par  conséquent  ce  que  Tage- 

boles  ont  été  cause  qu'on  s'est  ^3^  ^^  ^.^;^^,^  q^cllenix  ,  iom,  xn . 

attendu  à  trouver  dans  chaque  pag.  377.                                        . 
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*  reau  a  publié  contre  la  pifa tique  zarre  ,  aussi-bien  que  Tagereau 
^de  ce  temps-là.  Nous  voulons  le  pouvait  imtruire  sur  le  çéré- 
paraïf  replus  sages quenos pères ,  moniel  du  congrès  ?  Je  demande 
et  nous  lesommes  moms  qu'eux,,  si  les  procès  verbaux  des  jurés  et 
Cet  avocat  au  parlement  de  Pa-  des  matrones  ,  dans  certaines 
ris  obtmtaisementim  privilège  causes,  sont  des  pièce» à  rejeter 
pour  pul>lier  un  ouvrage  oii  il  quand  on  fait  des  compilations 
étalait  (ouïes  les  ordure»  du  cou-  exactesdeions  les  us  et  coutumes 
grès;  et  I  on  fera  en  Hollande  d'un  certain  pars?  Puretm»  , 
cent  criaillenes  contre  un  auteur  qui  ne  faisait  pas  un  dîclionlWray. 
qui  copie  queloues  endroits  de  historique  commenté, #iais/(ïh 
cet  ouvrage!  N'est^^  point  le  dictionnaire  de  grammaire  J/'e«i 
une  acception  de  personne»  fon-  servi  de  ces  verbaux.  Qui  lât-ce 
dee  ou  sur  des  travers  d'esprit  i  qiii  en  a  murmuré  ?      .  ^ 

""^ V ui'''  ^^fÉ^'"^?.^"^  ^"  ^«"«^ ?       ÏX.  We  quittons  point  cette 
VIH.    Mais  ,  dira-tM>n  ,   cet  maUère  sans  avertir  nos  criards, 
avocat  ne  donna  cet  étalage  que    copistes  et   distributeurs  d'ex- 
>ur  obliger  les  juges  à  faire  ces-  traits  de  lettres,  que  W  Menlot, 
iser  une  pratique  opposée  k   la  quepeut-^re  ils  ont  fort  connu.^ 
pudeur,  et  sujette  à  l'iniquité,   et  qui  était  un  parfaitement  hon-l 
El  moi  ne  declare-je  pas,  jusqu'à   néte  homme  ,  a  mis  beaucoup 
témoigner  la  dernière  indigna-  de  las^ivetés  dans  une  disserta-  - 
tion,  que  cette  praticjue  était   tion  sur  la  foreur  utérine  ,  et  '*- 
irilâme ,  parce  qu  elle  énervait  les  sur  la  stérilité.  On  se'^Mtridicule 
principes  de  la  honte  ,  la|source  de  ^'en  censurer,  puis^u'en  qna- 
.   la  plus  précieuse  de  la  chasteté  ?  lité  de  médecin  if  a  eu  flroît  de 
Peut^n  prendre  le  bon    parti   le  faire-  :  son  sujet  l'a  demandé  , 
avec  plu^d  ardeur  que  je  l'ai  pris   ou  l'a  permis.  Or  je  leur  aiU 
îlans  cet  article?  prends    qu'un  compilateur  qui'    ,- 

Outre  cela ,  en  qualité  d'his-   narre  et  qui  Ibmmente  i  tbus 

toriep  ,  n  ai-je  pas  eu  droit  de   les  drpits  d'un  médecin  et  d'un 

raconter  une  procédure  qui  a   avocat,  etc.,  selon  l'occasion  : 

subsiste  long^temps  dans  leVes.   il  se  peut  servir  de  leurs  verbaux 

,  sort  du  parlement  de  Paris  f,  et   et  des  termes  du  métier.  S'il  rap- 

qui  n  est  pas  abrogeenartout  ail-   porte  le  divorce  de  Lothaîre  it 

leurs  ?  La  manière  de  procéder   àe  Tetberge,  i!  peut  donner  des 

dans  toutes  les  causes  civiles  et    extraits  d'Hincmar  ,  archevêque 

cnminellesappartients«sdoute  de  Reims  ,  qui  mit  par  écrit  les 

aux  faits  historiques  ;  et  si  elJe^   impuretés  ^  l'on  avéra  péri. 

quelc^uit  chose  de  smgnlier  ,  il   dant  le  cours  de  }«  procédure. 

se  (i^uve  bien  des  voyageurs  et  On  ne  devrait  lamals  fuger  d'an 

bien  des   faiseurs   de   relations  historien  commenfa*brV-Près 

qui    »en   instruisent    curieuse-  s'être  înstruiVdef  lois   historw 

nient.  Quel  plaisir  n'eAt-ce  pas  ques  ,  et  des  privilèges  du  coni- 

ete  à   un  Piétro  délia  Vallé  de   meniàire.Sicwmes&avan^ 

rouver  en   Perse  un  livre  qui    lu  celui  d'André  Tiraqueaii,  sur 

i  eut  inslru.t  d'une  coutume  bi-    les  lois  du  mariage  ;  ils  jr  au- 
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r«<«tviide$Mlelé.biéup!u»eQ.  judicieux  ipoui;  tomber  dans.ce 
«Wes.  CeUitpourUntHncon-  défaut.  Et  pourvoi  j'ai  été  si 
•  rL'  !î  "»  P"''«'?f'"  «»e  Pari*,  et  éloigué  de  m'ea  i<?omettre  quel- 

n^â^A^A  '!''»'^,P*'»on-  queavanUge'.quéj'aiditetV 
nag«  du  dernier  «ecle  ,  tant  j'ai  écwt  cent  foi»«ceux  qui  m'en 
par  wn  spTOir  que  par  »a  vertu,  ont  parlé  ,  que  ce  n'éiàit  qu'une 
«W^'*''"  bien  garde  qu'il  rapsodie  ,  qu'il  y  aurait  fà-de- 
ny  «personne  à  qui  il  convien-  dans  bien  du  fatra»,  et  que  le^ 
-ne  moins  qui  mon  adversaire  public  serait  bien  trompé  s't 
«Je  déclamer  contre  moi  *  lui  .'attendait  à  autre  chose  qu'à 
T.,,U*  ""  •"■""^  ^?  r'^  ^^  ""« •  «compilation    irréguliére  ;. 

duU«  J.!""'.  •  ""Tn*  K"^?-.  I""  '*  «•étai»  guè-^  capable  de 
duitedu  patnarche  Jacob -lui  me  gêner,  et  qdtayànt  une  in-  • 
qu  un  synode  censure  de  n'avoir  différence  souveraine  pour  les 

S^rT!?  °*î"^'^  !.' ^?'*"*'^**   louange,,  la  crainte  d'ctV^criti^ 
proDhebes;  lui ,  des  livr» du-  quénem^mpêchaitpasdecourirn 
quel  on  a  extrait  une  liite  de  àbride  abattuepar  monts  et  par  •  ' 

avau  mis  Unt^'.mnuretes -daûs  conséquence  ,  qui  né  prétend  à 

-  tluT""^  "  Maimtourg ,  qu'il  rien moïns  qi'à  dogmatiser  ,  je  '  ^   . 

,w...w  J "f '""***•■  ""^P"''*'  «ïonùais  carrière  à  mes   petites 

pour  déférer  ^uf  remontrances  pensées  tantôt  d'une  façon ,  tan- 

.1«„.  «apstrats  ;  lui  qui  ,  fôt  d'une  autre  ,  persuadé  que 

^Ut^r.^À^  de  Dangeau  ,  qu'un  sujet  d'amusement ,  c'est- 
•  îitr^  I  ^*  ?•>!•««»>'«■' cava-  à-dire  qu'on  ne  ferait  que  s'y 
-1«Z-'  J>^"'  V"^  ^^  '»  délasser.de  la  lecture  d'une  infi- 
poussieredun  greffe',  à  beaux  nit?  d'autres  choses  graves,  uti- 
den.er.cpmptans,lesplusaffreu-  les  ,  curieuses  ,  que  j'ai  raUm- 
ses  saleie,  qui  se  puissent  lire  ,  blées  avec  beaucoup  de  patience  ; 

TJÀZi^  tI"»^''  "°  *^"'=^'?'°  •  '"»''  sans  espérer  que  l'on  édou- 
iui^  dont  la  Théologie  mystique  ^àl  en  Aa  faveur  le 
a  sali  1  imagination  la  blus  en-     ,ti-  i  . 

jiurriej  lui  enfin  (jui ,   rejeUnt     <W'«'-"-  <«"''«  ■  «c. 

relte'di'*'l'!.''""""''*j'  7*"M"«  Lesuccèsa  surpassé  mes  espéran. 

.celle  de  1  exame.Y  de  discussion  «sUngrandiiimbre  de  lecteurs 

est  impraticable   ).l  accuse  doic  critiqua  se  sont  réglés  à  celle, 

d  a  heisme,  en  /«  personne  d'au-  maxime  latine.  Je  n'fi  comien- 

trui,  sa  propre  doctrine.  .  ce  à  croire  que  l'ouvrage  n'était 

Al.  Jamais  roman  n  a  ete  plu»  pa,  aussi  méprisable  que  je  me 

fabuleux   que  c*  qu'il   raconte  Fêlais  figuré  "que  quand  j'ai^u 

iesCmrn-T""^'^  fr-   '''  «ou^veme'ns\ioln.t,Je  -o," 
Sx  au»  T"  I^"^."»»?a»'-e.  1  est  se  donnait  pour  le  décrie!  .  et  le 

use  par  avance  avec  es  faufarcs  d'uuc    cabale   auss,    foî^idable 
•|Uil  leur  impute.  Ils  sont  tro|,,,âr   son   étendue    que  p.u-   son 
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crédit,  ont  .eu  de  décrire  de$/#  pouvait  pas  mieux  peû^are  ^e 

/  nonveUes  les  uns  aux  autres  sur  caractère  de  son  orgueil  :  son* 
ceckapitre  ,  et  de  copier  des  ex-  ambition  a  cela  d -exquis  >t  d*in- 
traits  de  lettres  qu'on  faisait  pas-  siçne  ,  qu'elle  le  pousse  à  sou- 
serde  naain  en  main  cbez  tous  haitér  sur  toutes-choses  la  der- 
les  confrères,  et  partout  ailleurs,  nière  partie  de  Pépitaphe  de 
•  XII.  Quant  aux  charges  qu'il  Sylla.  PeÙ  après  if  témoigne 
assure  que  j'ai  espérées  dans  la  beaucoup  de  joie  de  s -imaginer 
répOtlique  des  letti^es  ,  |Mr  le  ({Vie  j'achève  de^  me  perdre  Ceîa 
moyen  de  mon  ouvrage  ,  je  liiî  est  naïf  :  pi  mirait  tort  de  l'ac- 
réponds  qu'il  n'a  pas  mieux  ren-  cusèr  de  contrefaire  l'homme  de 
contre  que  loj^'il  disait  que  bien  et  le  bon  pastçur  ;  jamais 
M.  Arnauld  avaît^  fait  certaine^  homme  ne  cacha  moins  adroite^ 
choses  pour  recouvrer  ses  béné-  ment  son  fttble.  Afcis  que  sont 
dt^és.  Il  reçut  alors ^emoftifi-»  devenues  mes  pensions  de  la  cour 
cation  qui  l'auraindâf*  rendre  de  France  ?  Ont-elles  cessé  ?^ Et 
plus  circonspectr&'il  avait  lu  ma  quand  même  cela  serait ,  une 
préfacip,  il  y  a^it  Vu^a  dis-;  vieflephilosophe  comme  la  Fiiien- 
position  pour  L6  emploi#II  ji^eut  ne  a- t-el  le  pu  engloutir  cefobds  ? 
dormir  en  repos,  de  ce  c6te^là  :  Quoi  !  aucune  réserve  pourTl'av^- 

,  je  n!en  ai?point  voulu  y  et  je  nir  ?II  ne  me  rea^e  plus  rien  que 
n'en  veux^goint.,On  m'a  sdi^d^la. pension  d'un  libraire  ?  Voilà 
en  plpteufsmanièrès  ,  et  de  di-  ^ui  est  fâchenx  :  je  ne  .savâi^nàs 
vers  endroits;,  pendant  l'impres^  qji'ôn  eût  si  bien  ou  si  m^  <^mhp- 
sion  de  mon  ouvrage  ,  et  l'on  a  té  avec  mes  fermiers  ,  pour  me-^ 

•toujours  trouvé  qjue  je  ne  vou-  servir  d'un  vieux  pcoverbe.  On  * 
lais  dépc>ndres^e  personne  ,  ni  pourraitdirecent choses divertis- 
me  priver  d?1liCj»léne  liberté.  Nantes  sur  spn  chapitré  par  rap> 
dont  je  jouissais  de  disposer  de  porta  ses  libraires:  mais  ce  jjeràît 
tout  mon  ^temps.  Je  n'ai  siuque  ddmmage  qu*èlles  fôseht  dans 
pj^  seséxiJçaitÀ  que  4'on  ait  dit  un  écatmïiserajeté  ton  t  comme 
qu.un  ministre  Wait  fait  une  le  sieirà  là^i^ôifjf  des  biblibthé- 
tentativeii  AmWrdam.  Je  crois  ques  ,hrti  prernîér^jemf.  Cest  le 
que  cela  est  faux  ;  et  en  tout  cas,  ""desti»  des  brochures.  •  ■  ^  *  '  «9 
c'est  une-chose  à  laquelle  je  ne  XIV.  Il  se  vante  dé  m'avôfr 
songeai  jamais,  et'  que  j'eusse  f*it  plus  de  ferai,  qu'homme  dii 

/refusée.  iL^^'"  '  rr    '':    monde,  en    me  déco,uvtant  k 

XIIL  VenonsT^  la  principale  toute  la  terre.  Voilà  sans  doaiè 
pièce  ,  à  l'endroit  mignotiiet  fii-  un  personnage  bien  propre» 'H: 
vori  de  notre  censeur  ,  à  eelui  faire  du  tort  en 'iTccasant.  Je  U 
qui  l'a  porté  principalement  à  renvoielhl'assetiibfée  9^-q^le  de 
mettre  la  main  à  la  plume  2  on  k  Brille  ,  qui  a  déclare  ortho^ 
gagerait  que  c'a  été  ion  vrai  but;  doxe  1^  même  M.  Saurin  cont>^ 
c'est,  en  un  mot,  l'endroit  où,  lequel  il  avait  écrit  deux  voltîi> 
av9c  des  airs  triomphans  ,  il'  se  me»  remplis  de  diffamatioiis  ,  ï 
f^lorifie  de  nl'avoir  réduit  à  vivre  peu  pri^  liussi  atfoc^  que  ceh^s^ 
de  la  pension  d'un  libraire.  Ou   qu'il  a  pubiiées^contre^moir  II 
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s'était  faitfort  de  le  faire  déposer,   perdu  k  de  telles  charges.  11  fera 

et  il  avait  cahaléloag'temps.  pour  difficulté  de  m'ea  croire,  parce 

ceU  ;  mai»  il  eut  U  confusioil  de  qu'il  fteat  bien  qu'il  voudrait  un 

le  voir  absoudre.  Après  une  telle  mal  de  mort  à  jççux,  qui  retran- 

;hoi|te.  tout  autre  que  lui  se  se^  cheraient  quelque  chose  de  sa 

•     raît  allé  cacher  6an^  un  ermt-  pension ,  quoiqu'on  lui  en  laissât 

^'  tage  pour  le  reste  de  ses  jours,  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  en 

Pour  lui ,  il  a  déclaré  publique^  dterait  ;  quoique,  par  exemple  , 

qu'il  persistait   dans  soii  on  lui  laissât  les  «aces  du«min{s- 


ment 


avis  malgré  le  décret  du  synode ,   1ère,  et  qu'on  lui  ôtât  seulement 
et  il  se  vante  aujourd'hui  d'avoir  ceux  de  professeur  dont  i)  jouit 


'  P^**  P^' 

l'on  se  mettait  en  peine  de  ses  en    français.   S'examinant   bien 

calomnies.       ,   ..  soi-même,  il  nexomprend  pas 

XV.  Le  plaisir  de  se  vanter  qu'il  soit  possiblequ'on  supporte 
d'avoir  fait  du  mal  lui  a  été  gaiement  la  perte  totale  de  sa 
d'autant  plus   sensible,   qu'il  a  pension.   Mais  je  le  prie  de  ne 
espéré  de  tirer  d^  ses.  vanteries  point  juger  de  moi  jpar  lui-mé- 
^jf  Çrand  profit;  tar  il  s'est  ima-  me.  Je  suis  un  homme  dii  vieux 
gine  que  les  choses  que  j'ai  dites  temps  ,  vir  arâiqui  moris  .•  je  ne 
contre  lui  dans  mon  Dictionnaire  suis  point  à  la  mode  comme  lui  ; 
ne  lui  feraient  aucun  tort,  pour-  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  cette 
vu  que  l€;^ublic  «àt  que  le  désir  perte  que   d'une  paille,    il  me 
de  vengeance  les  a  dictées.  Je  fais  ferait,  donc  justice   s'il  croyait 
deux  remarques  contre  sa  ruse  :  que  Je  n'ai  point  écrit  contre  lui 
il  se  trompe   dans   sa   supposi-  par  ressentiment.  Que  s'il  refuse 
tipç,  et  dans  ce  qu'il  en  coqlut.     d'ajouter  foi  à  mes  paroles ,  qu'il 
.  J'ai  toujours  cru,  et  j'«n  suis  eô  ajoute  pour  le  laoins  à  mes 
encore  persuadé,  qu'il   n'a   eu  actions.  N'ai-je  pas  épargné  son 
'partiilasuppriçssiondemachart  nom  en  mille  rencontres,  et  si 
ge  ♦  qu'en  (jualité,  de  cause  éloi-  ses  amis  prétendent  que  je  l'ai 
gnée.    Il   s  est  bien .  tourmenté  voulu  désigner  ,  lorsque  j'ai  par- 
pdur  cela deuK  ou  trois ^nsr mais  lé  de  certains  désordres^  et  lors- 
si  dçs  personnes  de  ^a  robe,. et  que  j'ai  donné    le   portrait  de 
d'une  autre  kngue,  dont  il  în'a-  quelques  inquisiteurs  tel  que  les 
vait  découvert  autj^ïois   l'ini-  livres  me  l'ont  fourni ,  ûfe  s'en, 
ihitie  ,  n'avaient  agi ,   il  aurait  dofVil  point  prendre  au  malheur 
perdu  ses  pas.'  Quoi  qui  Un  soit,  qu^il  a  de  leur  ressembler,  et  à 
•  jt  me  suis  si  peuysoucié  de  cela  ,  lé  pénétration  avec  laquelle  ses 

Suc  je  n  en  ar-jaibais  eu  le  mtôiw  amis  découvrent  la  ressemblan- 
re  ressentiment  cootré  person-  ce?  f*e  l'ai-je  pas  épargné,  même 
ne..  Je  bénis  le  jour  et  l'heure  pardési^nation,en  oenteivlroits 
quecelafutfait,  el*jeréîjrette-.  où    il    s'ofTniit    naturellement, 
rai  toute  ma  vie  le  temps  que  )'ai   cx>mme   les   lecteurs   habites   le 
*  Dî  frn(«Mnir  Jr  philo*opiii«  m  1693,    peuveut    sentir  ?   jN'ai-je  ~^int 
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loué  son  apologie  de  Théodore  cette  route,  on  devra  pour  li* 

de  Bèze  ?  Si  l'on  savait  sur  coin**  motns  croire  que  ramour-propro 

bien   de  fausses  citations  et  de  m'y  aurait  conduit.  Les  amis  de 

sophismes   je  lui   ai     fait  ^  bon  mon  adversaire   n'ont  qu'à  me 

quartier  ,  on  admirerait  ma  mo-  mettre  k  l'épreuve»   Qu'ils   me 

deration.    ^'--  * ~*-   "-  ^- * ^  '  ' 
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voue  qu'elles  ont  été  un  peu  ra-  mémoires.  Mais  enfin  ,  me  dira- 
res  ;  mais  ce  n'est  ^oint  ma  fau-  t-on,  il  vient  trop  sotivent  sur 
te.  Que  n'est-il  tel  que  L'on  les  rangs  dans  votre  ouvrage  ; 
puisse  dire  du  mal  de  lui  infus'*^  iioirpas  plus  souvent  que  Varil* 
tement?Se$  mains  ont  été  con-  las  ,  répondrai**je  î  ni  ûn^ssi  sou- 
tre  tout  le  monde,  et  lés  mains  vent à^beaucoupprès  qîie  More- 
de  tout  le  monde  contre  luiTrl  ri  ^  deuK  auteurs  avec  qui  je  n'ai 
n'y  a  sorte  d'injures  ,  de  plain-  jamais  eu  de  démêlé,  m  je  parle 
tes  et  de  reproches  qu'il  u'ait  de*  lui  fil  us  souvent  que  de  beau- 
eu  à  essuyer  ,  et  cepejidant .  je  coiîp  d'autre ,  c'est  que  je  suis 
n'ai  presque  point  trouvé  de  lieu  liii^ux  instruit  sur  son  chapitre, 
de  critiquer  ses  censeurs.  J'ai  II  se- félicite  des  places  que  je  In  i 
rapporté  quelque  part,ii$on  su-  aidonnéesi  dans  mon  Die tionnai- 
jet  ,'le^on  mot  d'un  empereur  re,'  et  moi  je  suis  râvi  qu'il  en 
taurum  loties  nonfurire  difficile  soit  content.  Vent-on  une  plui. 
r^/.*  mais  présentement  il  faut  belle  marque  de  mon  bon  natu- . 
tourner  la  médaille  s  ^t  dire  tau-^  rel  ?  Cela  suffit  contre  sa  suppo- 
rum  loties  ferire  difficile  eni.  Il  sition  :  je  passe  à  la  conséquence 
est  bien  étrange  que  tant  d'au-  qu'il  en  tif^.  . 
leurs'  ayant  vidé  leurs  carquois  •  XVL  Je  la  lui  hîe;  car  quarld 
contre  sa  personne,  il  n'y  ait )K^ même  il  serait  traf  que  le  des- 
presque  point  de  coup  (£ui  n'aitNeirt  de  me  venger  m'aurait  ftilt 
porté,  j'eusse'  été  bieu  aise  de  ftiitie  les  remarques  qui' le  c<Mi-  . 
trouver  des  faussetés  dans  ses  'cernent ,  cela  ne  lui  servirait  de 
censeurs;  car  je  les  aurais  rap-  rien,  puisi^uè  }e  marche  touj- 
portées,  hon^-seulement^ comme  jours  à  l'ombre  des  preuves;  Il 
des  pièces  de  mon  ressort  ,  ou  est  sur  que  nous  n«  pouvons  être 
du  plan  de  pion  ouvragev  mais  témoins  ni  lui  ni  moi  Pua  con- 
aussi  comme  des  titres  d'hoti^  tre  l'autre  en  a^une  affairé  :  la 
neun  I^  comble  de  la  gloire  voit  décisive  et  fâ  voit  délibé^ 
pour  un  historien  ,  c'est  défaire  rétive  nous  y  doit  être  dëfen- 
justice  II  ses  plus  grands  enne*-  due-  Nous  ne  ttkéritoAîs  auciine 
mis.  C'est  un  véritable  héroïsme,  créittcd  quàtid  nous  paHons ,  lui 
Thucy^de  s'est  immortalisé  par*»  contre  itioi ,  et  moi  contre  lui , 
là  bien  plus,  glorieusement  que  qu'autant  que  nOus  prouvons  so-' 
par  tout  le  reste  de  son  histoire^  lidement  ce  qut  nodl  disons. 
Ainsi  quand  la  raison  et  les  tûo-  Mais  quelque  9oitlepHttoipéqoi 
tifs  évangéliques  ne  m'auraient  nous  fait  chercher  des  f>ffttves 
point  déterminé  à  marcher  sur   et  les  employer /die  conservent 
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également  toute  leur  force  inté-  croir.e  que  ses  nouvelii^itcs  soicni 
ri«are.  Cela  est  de  la  dernière  exacts ,  puisqu'ils  ont  dit  que  j'ai 
évidence  ;  les  lecteurs  y  doivent  abrégé  Êabelais.  Je  me  trompe 
iiire  beaucoup  d'attention.  ^  v  fort  sijél'ai  cité  ]g|tus  d'une  fois  *. 
I  XVII.  Pn  ruine  par-là  son  Si  jeFeossecitéeuplusieurs  ren- 
dernier  écrit.  11  m'y  déchire  de  contres,  je  ft'eusse  fait  qu'imiter 
la  manière  du  mypnde  la  plus  de  grauds  auteurs.  C'est  un  livre 
,  cruelle  y  et^ependant  il  ne  don-  qui  ne  me  plait  guère ,  mais  je 
ne  que  son^ten^oignage ,  si  l'on  sais  ,  eLmon  adversaire  le  sait 
excepte  le  Jugemeot  de  M.  j'ab-  aussi,  que  beaucoup  de  gens  de 
bé>Renaudot ,  avec  la  Jettre  de  bien  et  d'honneur  l'ont  lu^t  re-< 
r^igeat.  Il  produit  des  lettres  lu  ,  qu'ils  en  savent  tous  le»  bons 
anonymes:  1  analyse  de  cela  est  endroits  ,  et  qu^'ils  se  plaisent  k^ 
sa  «eule  autorité.  Cest  comme  lés  rapporter  quand  ils  s'entre^ 
s'il  disait  au  public  t  Vous  devez  tiennent  a^ablement  avec  leurs 
croire  tout  ceci  parce-^x^  je  ;imis.1Si.^gens>là  faisaient  des 
l'affirme.  £t  ne  saiU-il  pas  que  compilations ,  assurez-vous  que 
son  témoignage  est  nul  de  toute  Ka  bêlais  y  entrerait  très -sou- 
nullité  dans  meSwBiîaires  ?  Com-   vent. 

laent  donc  ose-t-il  ainsi  abuser  XIX.  Mes  extraits  des  Nouvel- 
de  \â  patience  publique  ?  Quand  les  de  la  République  des  Lettres  , 
il  dirait  miUe  et  mille  fois  qu'il  qui  me  sont  ici  objectés  ,  pour- 
a  lu  mon  Dictionuaire  ,  et  qu'il  raient  donner  lieu  à  une  disser- 
y  a  trouvé  des  impiétés  et  des  tation  bien  curieuse.  J'y  travail- 
Saletés  ,  ce  seraient  tout^  paro-  lerai  peut-être  avec  le  temps.  Ce 
les  inutiles;  car,  encore  un  coup,  serait  une  occasion  de  me  dis- 
il  ne  peut  pas  être  témoin  contre  culper  auprès  de  ceux  qui  me 
moi  :  la  récusation  lui  est  inhé-  blâment  d'avoir  donné  trop  d'é- 
rente  jusqués  aux  moelles  ipso  loges  aux  écrivains  dont  je  parlais 
facto.  Il  ne  peut  être  reçu  qu'à  dans -ces  Nouvelles.  Ou 'pourrait 
>  copier  des  passages  ,  et  à  prouver  donner  une  longue  liste  d'auteurs 
qu'ils  sont  condamnables.  Si  les  qui  ont  dit  beaucoup  d'injures 
preuves  ne  iparchent  pas,  il  n'a  aux  mêm^îs^gens  qu'ils  avaient 
(^u'à'  se  taire.  A  combien  plus  préconisés.  Celui  qui  m'attaque 
^rte  raison  fautril- refuser  au-  par  cet  endroit- là  serait  de  ce 
(Qpnce  à  ses  réflexions,  puisqu'il  nombre.  Il  à  fort  loué,  et  puis 
avQue  qu'il  n'a  vu  ni  lu  le  pio-  déchiré  M.  Simon.  Il  m'a  douûé 
tionnaire  critique,  et  qu'il  ne  quelquefois  bien  de  l'enceus,  et 
dit  point^qui  sont  ceux  qui  luj  même  un  peu  avant  la  rupture  « 
en  parlent.  Je  ne  doute  pas  que,  dans  l'un  de  s^$  faclums  contre 
corameil  est  le  premier  qui  se  monsieur  de  la  Conseillèce.  Mais 
^oit  joué  si  hardiment  du  public,  j'ai  quelque  chose  de  plus  fort  à 
il  ne  soit  aussi  le  dernier  \  car  il  alléguer  que  d^  exemples;  car  il 
n'y  a  point  d'apparence  que  dés  y  a  plus  de  douze  ans  que  j'ai  fait 
choses  si  monstrueuses  puissent      ^  Je  m  mu  iiMi«eù  Bayie  r«  «tè  um  teuh- 

laisset  de  postérité.  '**'*•  ''  *"  parle  «leui.  mw  saus  rien  cilc-i 
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.;  SUR  LK  PRÉTEINDU  JUGEMENT  DU  PU'RLIC.  2^ 
unecon^ession  publiqued'un  dé-  honnêtement ,  ce  n'était  pas  con- 
fai^t^olit  je  ne  suis  pas  encore  tre  ma  conscience ,  et  »  au  pis  al- 
tout-à-fait  guéri.  Je  me  tirerai  ler,  il  est  sûr  que  les  lois  de  la 
par-là  de  l'embarras  ou  l'on  pré-  crvihté  me  disculpaient  d'une 
tend  me  jeter.  Ce  ne  sera  pas  une  flatterie  KlimaUe.  Flatter  les  au- 
machine  inventée  après  coup  ,  teurs  par,  des  vues  de  parasite , 
elle  est  tirée  d'un  ouvrage, que  je  ou  par  d'autres  motifs  <niitérêt  \ 
publiai  dans  un  temps  où  je  ne  c'est  unejnfamie;  mais  quand  on 
prévoyais  pas  qu'elle  pût  jamais  a  unidwîntéressement  aussi  en- 
m'être  nécessaire.  tier^ue  le  mien,  ce  ii!est  tout 

'      J'ai  dit  dans  la  page  5nS  des  au  plus  qu'un^teu  trop  de  civi- 
Nouvelles  Lettres  contre  Maim-  lité  et  d'honnêteté.   M'ea  fera- 
bourg,  que  plusieurs  livres  mé-  t-on  un  crime? 
prisés  par  d'habiles  gens  me  pa-       Avec  ces  dispositions  d'esprit  ' 
raissaient  bons.  Ce  manque  de  il  était  inévitable  que  je  ne  fusse 
discernement  éuit  excusable  :  si  pas  la  dupe  des  livres  de  mon  ad- 
je  n'étais  pas  fort  jeune  dans  le  versaire.  Ses  manières  dédsives  , 
monde,  je  l'étais  du  moins  dans  son   style  vif,  son  imagination 
la  république  des  lettres.  J'avais  enjouée ,  brillante,  féconde ,  n"a- 
commencé    tard   à    étudier,    je  vaient  garde  de  ne  me  pas  éblouir, 
n  avais  eu  des  maîtres  presque  Les  illusions  dangereuses  d'ami- 
janiais,jen'avais  jamais  suivi  de   tié  fortifiaient  rébloùissement  ; 
méthode,  jamais  consulté  ep  fait  ainsLses  livres  me  paraissaient 
de  méthode  ni  les  vivaiis  ni^leii  admirables.  Je  croyais  donc  que 
morts.  Tout  cela,*  joint  à  d'au-  pour  leur  faire  justic^l  fallait 
1res  obstacles ,  faisait  de  moiuu  que  j'employasse  des- expressions 
homme  fort  Jeune  quant ^  l'é-  fortes;  car  les  phrases  ordinaires 
i ude,  et ,  quoi  qu'il  en  soit,  je  me '  de  l'éloge ,  dans  nu  auteur  qui 
laissais  aisément  duper  par  les  s^tait  mis  sur  un  pied   d'hon- 
auteurs.  Je  puis  faire  encore  au-  *ïiêteté  et  de  conipËmeot,  n'é- 
jourd'hui  l'aveu  de  M.  Arnanld ,   taient  qu'une  louange  médiocre 
que  j*ai  rapporté  dans  la  page  qui  offense  plus  les  auteurs  su- 
577  des  mêmes  Lettres.  Il  n'y  a  perbes  que  si  l'on  n'en  disait  rien, 
guère  de  livre  oui  ne  me  pa-  Mes  lecteurs  ne  s'y  trompaient 
raissebon,  quand  je  nelelisque  jsas  :  ils  ne  prenaient  pour  un 
pour  le  lire  :  il  faut  que  pour  eu  éloge,  daps  mefi  Woufelles,quece 
trouver  le   ffible  je   m  attache  qui  éUit  exprimé  pardebeaut 
de  propos  délibéré  à  le  chercher.   superlati£i.  jbe  charme  con^nen*      - 
Je  ne  faisais  jamais  cela  pendant   ça  à  se  lev^r  ,  jorsquc  ,  a«  Ira* 
que  je  donnais  les  Nouvelles  de   vaillant  plus  à  ces  N«uveiiejs^  je 
la:  République  des  Lettres.  Je  ne/comparai  tout  de  bon  tes  livres 
faisais  point  le  critiq^ie ,  et  jç  avec  les  ouvrages  oii  il  était  wé^ 
m'étais  mis  sur  un  pied  d'hon-i*  futé.   Ce  fut  alors  une   lecture 
nêteté.  Ainsi ,  je  ne  voyais  daas  d'examen  t  ce  fut  la   recikerx:he  ' 
les  livres  que  ce  qui  pouvait  les   des  lieux  faibles  ;  et  je   trouvai  * 
faire  valoîY  :  leurs  défauts  ni'é-   peu  à  peu  bien  des  défauU.  Quel- 
•  happaient.  Si  j'en  parlais  donc    que  temps  après,  il  fallut  que  je 
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\eâ  lusse  pour  réfuter  quelques-  On  ne  peut  doiic  rtie  repror 

uns  de  sesccriti;  ce  qui  acheta  <;her  que  d'avoir  suivi  rinstinct 

de m'appreqdre  k  le»  connaître,  d'une  conscience  erronée  :.niais 

et  eut  un  effet  rétroactif  sur  siÀ  comme  ce  "sont  desTâutes  que  les. 

autres  productions.  Il  m'est  ar-  tribunaux  de  la  république,  des 

rire  à  sén  égar^  la  méoie  chose  lettres  ne  pardonnent  pas,  le  plus 

que  par  rapport  à  Moréri  et  à  Coui^  pour   moi  est  de  déplo^ 

varillas ,  deux  auteurs  dont  j'ai  re r  ce  temps  de  ténèbres  ,  et  d'a^ 

été  successivement  Tadmirateur  vouer  que  ce  sont  des  Bl$  qui  mé- 

et  le  critique ,  wloo' <l^P  j«  le*  *i  ritent  rexhérédation.  C'est  aus- 

lus   ou  par   manière'  cl'amiuse-  si  )è  traitement  que  je  leur  fais, 

ment,  ou  dan»  le  dessein  de  re-  et  c'c'st  là  meilleure  réparation 

chercher  s'ils  avaient  raison:  -  que  j^  puisse  faii-e. 

XX,  Qu'on  fasse  encore^cçtte  H  n'est  pas  besoin  que  j'aver- 


stjle,  l'abondance  de»  pensées;    son  mérite. 


et  j'y  blâme  présentement  les  opi- 
nions, la  médisance  ,  etc.   Il  ne 


y 


Le^ide  septembre  1697 
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Sur  le  prét#mlu  jujjemettt  ^u  pulili»- 


me  tient  donc  pas  entre  les  ex- 
trémités de  lâche  flatteur  et 
à' infâme  calomniateur ,  comme 
il  s'est  imaginé  par  sa  coutume 
invélérée  de  ne  suivre  pas  l'exac- 
titude de  la  dialectique.  H'y   a  

un  vaste  milieu  entre  ces  deux   -«r 

termes.  L'opposition  eût  été  plus    Y  o i  l  a    tout  ce  que  je  croyais 
juste  entre  iwmto^w/é  et   cen-  devoir  dire  sur  ce  prétendu  Ju- 
iei/rr^i<fc.  Mai»,  logique  à  part,   gement  du  publiç^mai^  l'ayant 
îc   réponds  à  sa  demande,   que    relu    avant    que    les    réflexions 
j'éUi»  autrefois  dans   la  b«nne  précédentes  sortissent   de    chez 
foi  en  le   louant,  et  que  je  le   le  libraire ,  i'ai  trouvé  que  je  de- 
censure  aujourd'hui  avec  raison  ,  rivais  en  ajouter  quelques  autres, 
ayant  été  mieux  instruit.  Don-       XXI.  Expédions  en  trois  motj 
nons  une  marque  de  ma  bonne  foi.   ce  que  le-censeur  m'objecte  tou- 
Son  livre  ^es  Préjugés  m'ayaut  chant  Salomou.  J  §i  dit  quunc 
paru  inférieur  aux  autres,    j'en  politique  à  quelques  égards  df 
parlai  plu»   maigrement   (et  je   la  nature  de  celle  des  Ottomans 
'  saU  qu'il  s^èn   plaignit  )  ;^  et  sa  flt  périr  Adonija.  Cela   ne  veut 
critiquede  M.  Tabbéde  Dangeau   dire  autre  choseji  ce  n'est  que 
m'ayant  paru  faible  en  quelques   Salomou  le  Bt  mourir  pour  né- 
endroiU,  je  la  critiquai  sans  fa-    tre  pas  exposé  aux  guerres  civi- 
çon^       *  les  qu'il  avait  sujet  de  craindre.' 
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.     SUR  LE  PRÉTEÎiDtJ  JUGEMEJNT  DU  PUBLIC. 
*  Personne  n'ignore  que  c'est  aussi   qui  ne  savent  pas  encore  la  diffé- 
.   la    raison   des  Ottomaas.    Quel    rence  qui    se  trouve   entre   un 
^   ,y^^*"*"'^  à  comparer  par  ce   historien  et  un  élogisle.  Faisons 
coterlà  un  prince  juif  avec  des   une  petite  revue  de  Timprime 
monarque»  mfidèles  ,  sectateur»   af^a  de  marquer  une  partie  des 
deJMahomet^un  prince ,  dis-jè ,   faussetés  de  fitt  qui  s'jTrencon- 
qui  n'avait  p^  encore  cette  »a-  trent  ;  car  pour  téUts  de  droit 
gesse  que  Diçu  lui   donna  de-  Il  serait  très-inutile  de  le»  in- 
puis?  L'auteur  ferait-il  difficulté  diquer.    Ce   sont  de»   reproches 
de  dire  que  Salomon  nrit  plu-   vaçue»  :  m^  adversaire»  disent 
sieurs  femmes  ,  par  uht  faste  assez   oui .  je  dis  non ,  nous  voilà  tant 
semblable  à  celui  des  rois  païens  à  tawt  :  nous  ne  sortirons  de  cet 
et  de»  sultans?  Note»  sa   »uper-   équilibre  que  par  l'examen  par- 
ch?ne.  il  savait   que  le   terme    ticulier  de   chaque  proposiiTon 
d  Ottomans  ne  frapperait  point  qui  leur  déplaira.  Il»  me  tronve- 
la  populace,  mais^qu'el  le  serait   ront  toujours  prêt  à  les  satisfaire 
alarmée  par  le  mot^tt/r.  C'est   J'en   donnerai    même  un  petit 
pourquoi,  au.lieu  de  rapporter   essai  dans  le»  réflexion»  XX  Vill 
mes  paroles ,  il  les  a  métamor-   et  XXXII.  \ 

phosées  en  celles-ci ,  unepoliti^  XXIII.  Il  y  à  quelque»  fao»se- 
que  à  la  turque,  qu'il  a  citées  en  tés  de  lait  dans  le  Jugement  dé 
Italique.  Voilà  son  péché  d'habi-  M.  l'abbé  Renaudot  :  je  ne  le» 
tude:toutartifice lui plall, pour-  indique  point,  car  j'ignore  si 
y^  qu'il  lui  serve  à  tromper  les  elle»  viennent  de  lui  gm  des  co^ 
ignçrans.  Mai^  que  dirait-il  pistes.  Outre  que  chaque  lecteur 
contre  tant  d'auteurs  qui  assu-  se  peut  convaincre  sans  peine 
rent  que  Salomon  fut  idolâtre  qu'il  est  très-faux  que  je  ion  ne 
personnellement,  et  qui  doutent  p(u»  d'éloge»  i  M.  Ahelli  qu'à 
de  son  salut?  Cest  bien  pis  que  MM.  de  Saint-Cyrao  et  Ar- 
de  comparer  po.ur  une  fois  sa  nauld;  ni  que  je  loue  \^  traités 
politique  à  Aile  de»  Turcs.  de  controverse  du  père  Maîm- 

XXll.  Il  âl'accuse  d'avoir  mal-  bourg,  plus  que  ceux  de  M.  f(i~ 
.  tr?ité  Caméron  et  M.  Daillé.  colle  ;  ni  que  je  noircisse  celui- 
.  Oserait-il  dire  cela,  s'il  avait  ci ,  comme  Orant  écrit  d&  poimts 
jete  le»  yeux  sur  mon  Diction-  de  doctrine  qu  Une  arrr  ait  pas. 
naire?  ^'y  eût-il  pas  vu  que  Comment  i'aurai»-je  noirci  de 
Dumoulin,  son  aïeul,  et  le»  ce  côté-là,  puisque  je  pose  f»r- 
OKuvresdeHiyet,  beau-frèfe  de  meliement  que  si  son  silence  a 
Dumoulin ,  m>nt  fourni  ce  »^ue  pu  être  attribué  à  an  tel  princi- 
j'ai  dit  au  désavantage  de  Camé-  pe ,  il  a  pu  aussi  être  allié  avec 
ron?  N'y  eût-il  pas  vu  que  je  cite  la  persuasion  ?  Je  laisse  au  joge- 
M.  des  Marets,  pasteur  et  pro-  mentdes  lecteurs  quelques  antres 
fesseur  en  théologie  à  Tvronin-   faussetés  de  même  nature. 

ue  M.        XXIV.  Le  commentai retor  le 
ette-  Jugement  de  cet  a|^  contient 


gue,  pour  ce  qui  concttru! 
Daillé,  et  que  le  déclara 


raen 
sur  I 


,'  î"  *  i*  "*  prononce  rien    entre  antres mensoogc»  celui-ci, 
le  fait?  Il   y  a  bien  des  gens   que  la  j^uerrc  a  été  canse  que 
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non  imprimeur  a  sorpris  l«  e5t  *i  peu  cbnfortue  à  Tidée  que 
prirîf^.  Ce  meBSOQçe  a  plw  dé  j'ai  de  Tesprit  et  de  la  scienct» 
Otes  que  Cerbère;  cari!  suppose  de  ce  grand  prélat,  que  je  ne 
«e  Î€»  ëlat»  de  Hollande  an-  pois  Ten  crfire  capable.  Pn  tt 
ijicot  frit  emaminer  pion  livre  habile  homme  anrait  troaTe  Ta- 
g^l^  s*»Mtte»t  été  trop  occupés  :  théisme  dans  nu  ouvrage  où 
Miaéé  clîiméri<]iieî  Comme  si  Ton  établit  cent  fois  que  la  rai- 
na ordre  donné  «■  deux  mots  à  son  se  doit  taire  quand  la  parole 
des  profeiseors  de  Leyde  eût  pu  de  Dieu  parle!  W  est-ce  point  le 
inteffompre  les  soins  des  aÎTaires  principe  de  forthodonie  la  plus 
céaéffmles.  Mais  d^ail leurs  notre  sérère  d^^ns  Tune  et  dans  Tantre 
homme  suppose  qu'e%  temp»  de  Communion  ?  Une  antre-  chose 
pkim  les  pfitiléces' ne  s'accordent  me  fait  croire  qu'il  y  a  ici  beau- 
4iae  p««r^des  livres  examinés  et  coup  d'imposture:  Le  public n  a 
approuvés  :  autre  chimère  !  Mes-  que  faire  de  leurs  difftfrt^ru 
sieiirs  les  Étals  ne  les  accordent  personnels ,  a  dit  ce  prélat  avfc 
Aii«  ^vmÊ  hk  ièreté  de  rimpri-i/uf^TUiX^nT  si  l'on  s'en' rapporte  . 
ueur ,  et  mnllement  ccTmme  une  à  l'extrait.  Quelle  apparence  qn'il 
marinic  de  Tj^pprobation  des  li-  ait  parlé  de  la  sorte ,  puisqu'il 
^f^»  car  ils  «éctarent  qu'ils  ne  est  visible  que  je  ne  fais  aucune 
prétendent  points  autoriser  le  mention  de  ces  différens  ••  Je 
contenu.  Enfin  jamais  privilège  censure  mon  advcrsatre  sur  àes 
n'a  été  moins  obtenu  par  sur-  ^ntes  que  je  montre  dans   ses 

V  prise  ^eccivi-ci;  car  û  li'a  été  écrits  ,  ou  par  des  réfle^iions  gr- 
accordé  qu'après  un  long  examen  nérales  qui  lui  peuvent  être  ap- 
de  f opposition  des   imprimeurs  pli<Juées;  maisjenetociche  point 

^    du  Blbréri.'  à  nos  démêlés.  En  un  mot ,  tout 

^\^XXV.  Le  premiei^ extrait  assn-  ce  que  j'ai  fait  se  trouve  enfermé 

r^ftue  je  suppose  quilnr  a%wti  dans4e   ressort  ou  dans  la  jun< 

^  pas  dthiiioriem  des  Mores.  Mais  diction  d'un  écrivain  qui  donne 
il  est  visible  que  je  ne  suppose  une  histoire  accompagnée  d'un  . 
sinonàue  nous  n'avons  point  une  commentaire  critique.^  On  n'en 
histoire purticuîièred'AWkrame.  peut  disconvenir,  si  Ton  est  ca- 
Le  dftixième  extrait  débite  que  pable  de  juger  av et  connaissance 
|*M  travaillé  sur  des  mémoires  de  cause.  J'ai  un  .plein  droit , 
<  «|ni  m'ool  été  envoyés  de  France,   par  eiemple  ,  d'alléguer  comme 

s^      J'ai' toujours  marqué  d'où  je  re»  des  faiis  tous  les  f^ux  pas  dont- 
^"'"^èvais  qujelque  chose.  Qu'on  joi-  mon  adversaire  a  été  ta»é  dan* 
^   eue;  ensemble' ce  que  j'ai  reçu  de  lîs  quatre  tomes  de  M.  Saurin 
ce  pavs-là,  on  n'en  pourra  point  Je  me  sers  de  cet  exemple   afin 
remplir  dix  peg**-  nu'on  voie  en  passant  le  ridicule 

X  A VI.  Il  JF  a  dans  le  neuvième  de  ses  espérances.  On  le  peyt 
extrait  une  cbose'qiie  je  regarde-  faire  vivre  dans  n  ne  critique, 
rai  loujourv  comme  un  horrible  non  pas  comxiie  Tennemi  mortel  ^ 
mensoiige ,  à  moins  que  je  ne  des  libertins,  mais  comme- at- 
\oie  un  certiftcai  de  M.  l'évêqtte  teint  et  convaincu  de  mtlte  dé- 
dc  ^ahsburv.    Un    tel    dis<:oun    faut*  honteui  par  un  célèbre  mt- 
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SlR  le  PRÈTE!^DÇ  jugement' du  PCBUC;-^  léi 
ni^Ue  qu'ua  sjrnode  a  déclaré  tr^>é  tout  \é  OMocié.  Véëà  le» 
ortbodoie.  .  g^  qu'il  prmimit,  fàér  m«  a^ 

XXVll.    Lé  onzième  extrait  isrtr  de  ToyÎBiottgéaérye. 

asdure  que  M.  l'abbé  Reoaaddt       XXVIIL  Il^j  a  daw  le  tieée- 

me  taxe  de  beaucoup  de  meprir  xième  extrait ,  'fmedtma  tmtide 

ses  dans  C his taire  j  la  gevgrm-  de  Piaaaea  H  est  pimsàeurs  «9* 

pkie ,  la  chronoiagie  ,  ei .  autres  'fw,  le  Uèertista^tj  «sk  entei^mé 

sciences. XjtW  n'est  pas  vrai.  Il  iunewmamkirz  trts^-d^.^^efWÊue y 

^  seulement ,  1».  qu'il  j  a  beau-  et  que  fat  ^fà^  de  Mèjumc  I09I 

coup  de  iaussetés  dans  mon  ou-   tes  les  îHbiTmlienî    qmfamijtj 

^f^g^  ;  '-^-  que  dans  les  articles  d'une  kmgimvr  eanujaale,  jir 

a  érudition   un  f^   redMrcàcs  Us  dkmjt^sm- Us  k^m  ^  sm-  im 

je  fais  pins  de  fantesque  Moréri.   -j-f^'fi|:ii  jaiii—   Le  premier 

Les  faussetés  qu'il  «s tend  cou-  fouài  me  p(Mt  être  discale  da»» 

cernent  ce  que  je  rapporte,   ou  une  inûlie ibbate.  U  me  êmÉkl 

contre  les  papes,  etc.  »  ^o  à  la  en  géatral  dTebserver  ici  qmt  ce 

glotte  des  rélbrmateurs ,  etc.  En   préteodnSibertiaace  est  «ae  i«^ 

vertu  de  ses  préjugé»»  il    pré>-   tiHcatioa  trc»-tfotide  4e  um  d«o> 

suppose  qu'il  jr  «  là   biea  des   Umrs  les  pis»  evIindAsM*  Ik  ae 

mensonges.  Mais  ea  tout  cas  ce   cessent  4e  irprnckct  «as  ial^ 

œ  seroiit  po^ut  des  fao^yteiés  à  taircs  qae  le  priaçif^  ik» 

mon  égard,  paiiç|tte  je  les   tire   uieas  conduit  aa  |j|ii^e 

.  des.  ouvrages  que  je  cite  ,  et  qae  aa  iéisaàm ,  àf    ' 

je  déclare  daas  |làa  prélke  que   U  ^  leur  T-  la  i^if  „4a  imm  JUx 

je  qe  cauCiooae  que  U  IfedeUté  des  calamaialeafé»  #»  il  e$|  isk^ 

des  ciitations.    11   met  entre  ces  vrai  qa'à  aMtas  éfr  Captiver  ioa 

faussetés   le   Projet  dt  réumim  eatnjrlewMWit  â  feèépa^t^i^r  !• 

pr^P^  à  jfintyraMli  par  U  pf^  ùÀ^mm  «it  cmUmI  te  k» 

rvUi/e  GodeOert  om  mom  dm  cardê^  cipcs  de  la  pki&MeMit  â 

nal  àiozarin.  Il  fallait  dire  ^a-  de  leot.  Or  Ms^ili 

dehert  au   mom  du  curdimU  de 

fuLÀtMeu.  En  cela  je  a'ai    lait 

que  suivre  le  Méîaoire  de  M^ 

.Vm^raalt  le  El« ,  et  je  Tai  dlé. 

Cestà  lut  à  le  caraatir.  Qaaat 

aux  Caut<sdVnJitiaa,]lf.  l'abbé 

ue  dit  p^nt  oà  elles  caitststent  ; 

et^fMr  CQuséaaeat  le  pub^icateulr   Italie  ,  toi»  im 

des  extraits  fournit  Ini  la^mc  de»  tMtt 

preuves  de  la  téoitérilé  de  ses  lé-  .qat 

moins,   ll'noos    apystaJ  à  fat  tpdit  fi  yr  te.its 

ttMfcvaincre  qu'ils  te  sont  laêtés  corps  ?  £4 

4ecriredesthi>i<adoat  tls  eiaiaat  ea 

laal  informés.  L'an  d'eux  dât  uae  ^ae  ceiat  du  lÊÊm  l  J« 

K  Utte  trvp  Je  favu  de  èieà 

*ies   gttu    :    k   publicateur»   aa  etc. 'les  ^ 

contraire,  i4>utient  que i*ai  mal-  pëie  «>ul\0uteaa 
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ém  cr  Dît^  «ciît  la 


Oa^'a 


wMmm,  Je  T»- 
l^vêm;  et  c^cst 
cBfte  HMttUo.  le 
»  càescs 
4b  în  ^  rg^tt.  Je  B*c»  4clb 
ctîefwtaiCavtn 
8i  Iki  «  «BOM  Mtie  lw«B  ft  b  lierilé,  M»  ffi» 
" —  -^—  *-^— ^   pèlo  ^  £rire  gpmr  la 


I    M  M  lit 


b   ât  f  jn^»  jbit 

fii  ôlê  itiea  le  ^Mt  et  M.  Taftkir  le-t 

îettèfptfMièt   MMaCsoMae se rcét avalât 

■y  _  -      j»^  2'  a  _  -  *        •>  ,      _  _^  *  _a        _1>  ~'^ 

kaèm  %■■  a   tie m—  b  pgttae  »  U  ■'€■  avait 

>tl^é^'aaBii>a^i  JEr  fcaaiw^iéljLaelf  btiératve. 

,  — r  1er   b  pR«me  «4>>~  «'«««t  fm 
i^dÊt^'éf<h9^,tÊ^€rfariidit  ém  UmB  Mdk  S 

,«f  Mt<r  ^fai»pn»Hu-4c» 
/^Mfil  JM   partaiatca  9mmhm  cello  ^«e  £■ 

?  Ik  mt  lent  tart  l|i 

i  Mar  ce  ^'«fflc»  M«t , 

<t4fjrf  attfli— Mr.-   et  je  Be  scâfû  lem  ^' 

«IfMlle  «Hc  iMKMe  ^aw  f«l   4e  ■'■[■■■lin  à  b  aaaT 

••f  #ai^    aaaai  afa  me  ftm^  poa  b 
^étil   &  fara»  ecrtt  es 

Tas  a'a   aitrei  et  «  faa  «él  t«  iè  gaét 
pMitlÉ-Sib  riBHi  mil  (f^e  ém  iwcb  fé,  F  ■'•^ 

je  4aBie«M  iét  «w4ve   iwe  :  M»  io 
i'«  yrib  Méribac  t  il  aa^  gn.    Ua  Uuo  Àmi   i»«i«» 
mit  i«  fM  i»  b  est»  mpiMi:   Malt»  ^yén»!  :  d  ^at  b» 

<««  ^m  aa'a^t  biait  a«  4c»    b  bcttw  ail  b  aalMSce  4r  b» 
l^ti««4fl 
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attendu  à  trouver  dans  éhaqûe  /'ag-.  377.  * 
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irouver  «„  Fer.e  un  livre  qui    lu  celai  d'André  Tiraquean.  .Vr 
1  eut  mstruu  dune  coutume  bi-   les  lois  du  marine  .il,  y  au- 
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.a?at^  «pprâ  qu  ay^nt  la  fiit  d*    qu'ifsoft  /on  Inî  fera  toujours 

.  fMpfrv^ièi  Êailloùé  a^aît  vanda  beaucoup  d'honneur  ,  si  IVn-  dit 
lnhia  de  8f]^nle  exemptai t-es.  Il  que  sa  conduite  est  aussi  réglée 
^iripOfidrt  qu'il  n!en  avait  livré  que  la  inienne  Ta  ï\é  toujours 
i^  tinquante^deux.  €e  n'était  et  l'ei^t  enebre.  Je  ne  remarque 
pa^niBf' qô'il  n'eu  eût  vendu  cela  qn'afin  que  lui  et  les  autres 
plu»  tÎ0 'Soixante.  Votez  quSI  puissent  apprendre  à  peser  mieux 
n'avait^tçiiieaeKenipliures qu'en  leurs  paroles  ,  quand  ils  parle- 
déeambi^;  Je  eoacint  de  là  que  ront  de  conduite.  Il  m'apprend 
ksiutturv  anonymes  qu'on  nous  que  mon  article  d'ADAM  est  Tun 

^  JpTO^oit  tant  mal  informés  ^  et  de  ceux  qui  eiccitent  ûi»€C  raisân 
<ïu'il  aa  fttui  faire  aucun  fond  Vindiçhation  def  honnêtes  gens . 
sur  leurs  aouVeHes«  ^<  '  ^  Je  suis  tien  aise  de  le  savoir  ; 

j,  •  XXXI.  La  quatorzieihe  ex-  car  je"  n'aurais  jamais  cru  qu'on 
tml  porte  qite.ce  que  j'ai  di^  de  se  fondât  là-dessu»,  et  riéri  n'est 
Lfrttts  Xlll i m  oéiigé partiàulih'  plus  propre  qu^  cela  auprès  des 
Nfnmt  nidnsieur  le  chtmcelier  lecteurs  intelligens  ,  pour  dér 
dt  àrdtefl  mon  Dictionnaire,  moiitrèr  qu'on  se  scandalise  mal 
er  de  it  défitndre^  Si  cela  veut  k  propos.  Cet  homme  assure 
dire  «^rxBfensieur  le  chancelier  qu  if  ne  voit  pas  que  je  {puisse 
#  jeté  au  f<m  dans  sa  maison  éviter  l'excoimpinnication  t  c'est 
fexemi^aik^  qu^on  lui  avait  en-J-  parler  comme  un  nouveau  con- 
voyé ,  je  suis  sûr  que  l'oii  se  Verti  tlu  paganisme.  11  faut  donc 

-^  trompe.  Si  roii  veut  dire  qu'il  lui  apprendre  que  nous  n'avons 
l'a  fait  bràler publiquement  par  pas  ufié  telle  coutume ^  ni  aussi 
le  bourreau ,  je  ne  doute  pas  que   les  églises  de  Dieu.  Nous  n'ex- 

,  l'oil  ne  débite  une  insigne  faut  communions  les  gens  qu'en  ces 
seté*  Le  commentateur  des  ex-  deux  cas  :  l'un  ,  lorsque  leurs 
trattaé  pris  la  phrase  au  der-  crimes  ,  comme  Tinceste/lapro- 
nier  sefis.  ^ -' v^       \  -^     sti  tu  tion  ,  l'adultère  ,  ie  conçu - 

'  i  XXXIt.  Faisons  une  bonne  binage,  l'assassinat,  etc.  ,  scan- 
réflexiott  sur  Je  dernier  des  cx-^  dalisent  le  public  \  l'autre  , 
traitât  c'est^elrti  oh  il  y  a  le  lorsqu'ils  sjputiennent  dogmati- 
plusde  fureur.»L'ano||yme,  qui  quementyes  hérésies  ,  et  qu'ils 
s!einporte  si  étrangement,  n'a  sVpiniâti/ent  à  les  défendre  mal- 
qu'à  lire  mes  additions  aux  Pen-  gre  le  jugement  de  l'église.  C'est 
sées  sur  les  Comètes  :  s'il  n'y  voit  ainsi  qu'on  excommunia  les  rai- 
pas  que  j  ai  eij  raison  ^ei/^nonccr  nistres  remontrans  qui  ,> après 
par  toute  la  terre  pour  des  ca^  avoir  soutenu  leurs  opinions 
lommateursj  ceux  oui  m'ont  avec  chaleur  pendant  plus  de 
accusé,  de  déisme  ou  d  athéisme,  sept  ou  huit  années ,  déclarèrent 
il  sera  bien  stupide;  et  il  le  se-  que  nonobstant  les  canons  du 
ra  encore  plus  ,  s'il  s'imagine  synode  de  Dordrecht ,  ils  \w)u- 
que  mon  Dictionnaire  est  capa-  laient  vivre  et  mourir  dans  leurs 
ble  d'excuser  mes  accusateur?,  sentimens.  Mais  il  est  inouï 
Au  reste,  je  veux  bien  qu'il  sa-  qu'on  ait  procédé  par  des  cen- 
che  que',  de  queUjue  profession   sures    ecclésiastiques   contre    la 
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personne  des  auteurs  qui  ont  Quoi  I  je, ne  serais  pas  i  couvert 
parlé  historiquement  des  impu-  des  foudres  de  l'excomraunica^ 
'■  re  tés  de  la  vie  humaine^  on  qui,  tion  dans  un  aéile  si  sacfrtf.,  si 
ayant  déclaré  qu'ils  sont  ferme-  in^olable!  Les  théologiens  eux* 
ment  unis  à Ja  foi  de  letir  église,  mêmes  seraient  les  premiers  il 
rapportent  comme  des  jeux  d'es-  ne  le  pas  respecter!  Je  ne  puis 

P  prit  ce  que  la  raison  peut  allé-  croire  cela  ;  et  ainsi  notre  ano- 

guer  rftar  ceci  ou  sur  cela.  Il  est  nyme  j.uge  témérairement.  ?» < 
inouï,  dis-je,  que.de  tels  au-  Je  ne  puis  pas  convenir  que 
teurs  aient^été  excommuniés  les  rapporteurs  aient  toujoarS  de 
lorsqu  ilsdéclaren't,  comme  moi,  la  bonne  foi  ;  car  ils  ont  fait  ac« 
que  toutes  ces  vaines  subtilités  |roire  au  censeur  que  Je  ne  parle 
de  philosophie  ne  doivent  servir  éè  la  souOiission  à  1  Écriture^ 
qu'à  nous  faire  prendre,  pour  qu'en  di'sanlh.  après  otw'r  dit 
guide  la  révélation  ,  l'unique  et  tout  ce  qui  Me  peut  imaginer  pour 
'  le  vrai  remède  des  ténèbre  dont  affaiblir  V autorité  dt  la  rMla» 
le  péché  couvre  1^  facultés  de  tion  et  des  écrivains  €açrit\  Cela 
notre  Ame  ;  jet  qu'ils  sont  prêts  est  très-faux  ,  et  je  les  défie  d'en 
même  à  effacer  tous  ces  jeux  d'es*  donner  la  moindre  preuve.  1 1  ne 
prit  ;  si  on  le  trouve  à  propos,  parait  pas  qu'ils  lui  aient  allégué 
Notez  que  les  nouvellistes  de  mon  d'autres  raisons  que  celles  que 
adversaire  ont  eu.  assee  de  bonne  j'ai  réfutées  Ci'^essiis ,  nnm.  v  I 
tfoi  pour  Jui  rapporter  que  fé^  et  num.  XXI ,  et  celle  qu'ils  ont 
tends  partout ,  quelque    voile  ^   fondée  sur  mon  article  de  David< 

I  derrière  lequel  je  me  réserve  une  "Je  ne  sais  pas  s'ils  lui  ont  parlé  de 

retraite  pour  le  cas  de  nécessité  s  mon  éclaircissement  on  non  t 
c  est  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  s'ils  n'en  ont  rien  dit ,  ils  sont 
la  révélation^  et  soumettre  la  très-bUmables;  mais,  s'ils  en  ont 
raison  à  la  foi.  PbuVais-je  choi-  fait  un  rapport  fidèle  ,  il  nepeiit 
sir  une  meilleure  retraite  ?  Un  se  justifier  d'un  artifice  très-in- 
honSme'qui  a'cherché  sa  félicité  digne  d'an  homme  d'honneur  : 
dans  les  avantages  de  la  terre ,  et  car  les  lois  de  la  dispute  ne  per«* 
qui  n'ayant  ^  la  rencontrer  mettent  ^pàSqne  l'on  supprime 
nulle  part  s'attache  k  Dieu  com^  ce  qui  sert  à  justifier  lés  gens, 
me  à  Tunique  souverain  bien  ,  VoiU  sa  coutume  étemelle  ,  il 
ne  fait-il  pas  le  meilleur  usage  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  Ini  sert  y^ 
qu'il  puisse  faire  de  sa  raison?  et  il  le  tourne  dé  la  manière  la 
Ne  faut-il  pas  dire  la  même  chose  plus  odieuse,  par  des  hypei'!lN>lea 
d'un  philosophe  qui,  cherchant  violentps.  Tout  ce  que  )'ai  dit  de 
en  vain  la  certitude  par  lèa  lu-  quelques  actions  de Davidjcevient 
luières  naturelles  ,  conclut  qu'il  k  ceci ,  qu'elles  peiiveot^iei)  paa* 
fautVadresser  à  la  lumière  sur«  ser  pour  com§ormmr  h  l^mrt^tf 
naturelle  ,  et  s'attacher  à  "tela  régnef,  et  à  la  prudence  huAiai« 
uniquement  ?  Ne  serait-ce  pas  le  ne ,  mais  non  pas  aux  lois  rigoo* 
conseil  que  David,  et  tous  les  au-  reuscfn  de  la  sainteté.  Conclure 
ç  très  prophètes  et  les  a  nôtres  don-  de  là  que  je  fai  dépeint  comme 
lieraient  aux  sages  du  monde?   unjceVt/ra/, c'est  fouler  aux  pieda 

m  mmBmmmlsmmsammsssmmmmmmÊmmmmmÊmmmmm^  ''^mmtsmmmimsmmÊ^itmmmmiÊmKmÊmÊmmmKÊmmmKmmis^mKmim^Ê^mmmÊ 
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H~uil  leur  impute.  Ils  sont  tronpnr   son   élendue    que  par   son 
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toatet  lét  règles  du  raisonne-  corruption.  II  n*y  a  guère  de 
meiit^  par  une  ptstion  furieuse,  commentateur  dont  Je  séVieux 
fm  ,n»  demande  quQ  des  juges  puisse  tenir  contre  les  pièces  qui 


HKau*vaa»«<  ^««    a  ju»|/iiauuii  y  lorv     tjuv  a  uu    aaaauuLC    «u    uuil    ftUXMTrl    | 

qu'on  remarque  des  défauts  dans  a  Arbiisselles.  Voilà  bien  de  quoi 
la  penoàtoinspirëe.  Nous  couve-  cn«r ,  si   j'ai   plaisanté  sur  de 
noDStoutqtieradultereetrhbmi-  telWs  choses,  c'est-à-dire,  si  je 
ciden'ontpointempéchéqueD^^és,  ai  censurées  en  les  tournant 
vid  B'aitné  prophète.  SMnfPaui  en^  ridicule?  You^^m'allez  dire 
n'a  pat  craÎBtqu  en  nous  donnant  que  je  n'allègue  que  des  exem-  - 
une  forte  idée  des  infirmités.tiitt  pies  de  la  tolérance  delà  commu- 
ykil  homme  qui  le  faisaient  $oli-^  nion  de  Rome;  mais  ne  peut-on 
pîrer,at  qui  demaud^nt  un  pas  vous  répondre  que  c'est  Tar- 
feiDède  irès-violent ,  il  affaibli-  guipent  du  plus  au  moins?  N'a- 
rait  l'efficace  de  ses  écrits.  Mais  vez-v6us  pas  cric  mille  et  mille 
c'est  une  matière  qu'on  ne  pèqt  fois  contre    soii  gouTemement 
traiter  en  peu  dé  |>aroles.  Rere-  tyrannique?  Si.cela  ne  vous  satis- 
Bons  à i'anonymr  )  et  à  ses  me-  fait  pas,  prenons  la  chose  d'oiq 
ttâ^  de  rèxcommunication.         autre  biais. 
'  XXXIII.  Les  tribunaux  écclé-      , XXXIV.  Nos  pères  censure- 
siastiqnes  ont- ils  jamais  procédé  rént-ils  Ambroise  Paré  #dont  les 
contré  les  traducteurs  des  Noù-  livres  il^ançais  danatomie  sont«| 
velles  de  Boccace ,  conUed'Qu-  remplis  d'ordures?  Censurèren|K^' 
villa,  contre  La  Fontaine  ?J'allè»  ils  les  écrivains  qui  publièrent  • 
.   gue  ces  exemples  conittie  un  argu-  eu  phrases  choquantes  les  déré- 
'^  ment  du  plus  bu  inoins  ;  car  per-  glemens  impudiques  de  là  cour  de 
sonqe  n'oserait  dire    que   j'aie  Charles  IX  et^Hetiri  III?Cen- 
approché  de  la  licence  de    ces;  surèrent-ilsaî^ubigné ,  dont  la 

Sens-là.  Les  impuretés  horribles  plumefut  non-seulement  fort  sa- 
e  leurs  écrits ,  qui  ont  fait  cou-  tirique,  mais  aussi  très-sale?  Cen- 
damneraù  feu,  parsenteuce  du^siirèrent-ils  Henri  Etienne  pour 
Ghàtalet  de  Paris  ^  les  Contes  de  avoir  publié  tant  de  sots  coûtes 
La  Fontaine  (4) ,  sont  en  quel-  |;ras  et  burlesques  dans  son  Apo- 
_que  sorte  leurs  inventions  :  et  logie  d'Hérodote?  En  ce  pays-ci, 
pour  moi,  Je  n'ai  fait  que  copier  Sainte-Aldegonde  n'a-t-il  point 
ce  qui  se  trouve  dahs  des  livres  '  mis  dans  un  ouvrage  de  contro-  ' 
historiques  connus  de  toute  la  ter-  verse  toutes  sortes  de  quolibets  , 
'•»  •M'y  •')***"*  presaue  toujours  et  beaucoup  de  termes  gras  ?  A-t- 
une  mar^e  de  condamnation  :  on  censuré  cela?  Les  commentai* 
^e  n  en  ai  parié  que  comme  de,  rcs  cle  Scaliger  sur  les  Prrapées , 
choses  qui  témoignent  le  dérégie-  ceux  de  Dèuxa  sur  Pétrone ,  rem- 
™^*  w**«iia  da  l'homme,  et  plis  de  ^octrinessfiles  et  lascives, 
qui  doivent   faire    déplorer    sa  iont^^ils^fait  des   affaires  à  leurs 

■iA)  royes  absous  U^U.  (.0)  J."l^.    •'"^^"'f  V  *L"".  Profe^Sf"*-     ^«"* 

ciaircUMiB«nt  lur  leioWéuiWt.  "  .1  aC|demie  ue  Leyde  ,  1  autre  cu- 


p;lorifie  de  ni'avoir  réduit  à  vivre  peu  près  làussi  atroces  que  ceHgs^ 
de  la  .pension  d'un  libraire.  Oii   qu'il  a  pubiiéeTcontre^motr  II 
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rateur  de  la  même  académie^  m'occupe  à  cela  avec  tonte  mon: 
Peut-on  rien  voir  de  plus  Sale  application.  Je  ne  me  contentV 
que  les  Baùdii  j^mores  ^  Ivrrt  rai  pas  de  rectifier  ce  qui  est  dé- 


^p  ' 


..  professeur  roierai  même  les  expr 

aussi  à  Leydè,  n'en  contient-il  les  manières  trop  libres,  etc.; 
pas  de  très-lascives?  Tous  ces  et  je  supplie  tous  mes  lecteurs  » 
écrits  et  ]plusieurs  autres  n'ont-  et  principalement  ceux  qui  sont 
ils  pas  été  tolérés  ?  Les  consiltoi-  membres  des  consistoires  fla- 
res  et  les  synodes  ont-ils  fait  des  mands,  français ,  etc.  ,en  ce  pays- 
procédures ,  ou  contre  les  écri-  ci,dem'aiderparleimremaruues 
vains ,  ou  contre  les  livres  ?  Je  à  mettre  mon  Dictionnaire  en  bon 
ne  dis  rien  du  commentaire  d'tin  éut  poi^  uae  nouvelle  édition. 


haite  seulement.que  l'on  prenne  sont  d'abord  qu^nne  ébauche  in- 
garde qu'un  commentateur  qui   fofhîe.  Il^e  perfectionnent  peu  à 
cite  des  impuretés  est  mille  fois  peu  :chacun'en  sait  dès  exemple, 
plus  excusable  qu'un  poète  qui       XXXT.'Le  dertaier^Qi^sdnge 
en  compose.  Quand  on  m'aura  que  j'indique  est  à  la  dernière 
fait  connajtre  le  secret  de  re-  page  de  l'imprimé.  On  y  voit^ 
ciieillir  dans    une    compilation    I^.que  je  prépare  un  nouveau 
tout  ce  que  les  anciens  disent  de   Dictionhaire  ioU  ilrij  aura  rien 
la  courtisane  Laïs ,  et  de  ne  point .  que  de  ^raye ,  de  sage ,  de  pur 
rapporter  pourtant  des   actions  >l  de  judicieux  1  a',  qu'on  sait 
impures ,  je  passerai  condamna-  de  benne  part  que  je  cherche  un 
tion.  Il   faut  du    moins  qu'on  grand  nom  ^  distingué non^seulen, 
me  prouve  qu'tin  commentateur  ment  par  la  qualité  y  mais  par 
n'est  pas  en  droit  de  rassembler  le  mérite  et  la  piété ,  pour  met' 
tout  ce  qui  s'est  dit  d'H(lène;   tre  à  la  tête.  Je  n'ai  rien  à  dire 
mais  comment  le  prouverait-on?  s^  le  premier  point;  car  pnis^ 
Oii  est  le  législateur  qui  ait  dit  que  mon  adversaire  m'avertit  f 
aux  compilateurs  :/^ouii/ieiiyi<^-  que  l'on  a  fait  un  grand  pi^ju- 
que-'là ,  vpus  ne  passerez  point  aice  à   mon  Dictionnaire  ea  lé 
outre  :   vous  ne  citerez  point  préconisant  par  avancé,  c'est  à 
Athénée  y  ni,  ce  scoliaste^  ni  ce  m,oi  à  profiter  de  ce  i>on  àvitr 
philosophe?  Ne  sont-ils  pas  en   Csir  que  serait-ce., pi  j'allabmoK* 
possession  de  ne  donner  point  même  vanter  un.liyre  Qoe  je 
d'autres  bornes  à  leurs  chapitres  n'ai  pas  fait  encore?  Sa  malignité 
qite  celles  de  leur  lecture?  Biais  contre  le   libraire  te^dé^uvre 
voici  un  meilleur  moyen  de  sa-  ici  :  il  veut  préparer  le  monda 
tisfaire  les  critiques.  Je  veux  cor-  à  ne  se  point  soacier.de  moa^ 
riger  dans   une  secondé^  édition  «supplément.  Sur  le  second  point 
les  défauts  de  la  première.    Je  je  lui  déclare    qu'il  a  été  œaf 
♦Toouix*ptg.354.  servi  par  ses  nouvellistes.  Ace 
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rm  louie  mayieie  leinps^ueyai   comme   les   lecteurs    habiles   le 
♦  D*  profMapur  dr  philoiopiiie  en  lôgî,    peuveiît    senlir  ?   N*ai-je— ^oiat 
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(£ue  je  vois ,'  ils  lui  en  font  bien 
accroire  tout  comme  il  y  a  six 
itm  sept  'luiSv  Je  n'ai  jamais  été 
pluf  furprif  qu'en  voyant  dans 
sonlibetlece  dessein  de  dédicace , 
à  quoi  )e  ne  songe  ni  n'ai  songé 
no»  plus  qu'à  U  découverte  des 
pays  austraux. 

aXXVK  J'ai"  pris  garde  que 
l'aÇaire  de  Bellarmiu  *  lui  tient 
far.^AUOTeur  :  je  ne  m'en  étonne 
pm ;  inais  la  prudence  aurait  vou- 
lu qu'il  n'en  eût  pas  fait  la  ma- 
tière d'une' addition  à  la  Bn  de 
soi|i  écrit,  iLe  silence  éftr  été  le 
bon  parti  :  moins  on  remue  cer- 
taines choses,  *  moins  .s'y  em- 
barrasse-t-Hon.  Ce  que  fen  ai  dit 
n'est  point  un  exeniple  de  we- 
nuités  èi  de  malignités.  J'eusse 
mal  rempli  Aims  cela  les  devoirs 
d'historien,  puisque  le  dessein 
primitif  de  mon  ouvrage  était 
d'observer  les  fausées  accusations 
à  quoi  les  pmonnes  dont  je  par- 
lerais auraiâit  été  exposées.   Si 
j'eusse  omis  celle-là  dans  l'arti- 
cle de  Bellarmin.,  n'eût-on  pas 
pu  jdire'   Raisonnablement    que 
j'étais    partial ,    et    que    j'ou- 
bliais des  choses  dont  je  ne  pou- 
vais prétendre  cause  d'ighorance  ? 
Je  l'ili  tirée.,  non   d'aucun  livre" 
satirique ,  comme  il  le  dit  fausse- 
ment ,    mais  d'un   ouvrage   de 
controverse ,  et  du  Journal  des 
Savans.  Je  .n^examine  point  le 
tour  qu'il  prend  pour  couvrir  sa 
faute  :  je    prie  seulement  mes 
.  lecteurs  de  recourir  à  mon  Pic- 
tionnAire ,  afin  de  comparer  à  sa 
.  réflexion  les  pièces  qiï'on  a  pro- 
duites. On-  verra  par  ce  paral- 
lèle combien  la  nature  pàtit  en 
lui ,  quand  il  faut  faire  quelque 
acic  a  humilité  cl  de  bonue  toi. 

*  V.  1«  r«m.  (F),  Ion».  111  ,  r»g-  27<». 
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Je  n'en  suis  poin^  surpris  ;  car 
lorsqu'un  arc  a  été  toujours  plié 
d'un  certain  sens,  on  a  mille 
peines  à  le  courber  du  sens  con- 
traire, la  première  fois  qu'on 
l'entreprend.  Il  en  va  de  mérae 
des  fibres  de  notre  cerveau. 

XXXVII.  Je  finis  par  une  pe^ 
lîle^  réflexion  sur  le  long  silence 
de  mon  adversaire.  J'avais  cru 
qu'on  verrait  presque  aussitôt 
que  mes  deux  volumes  un  petit 
écrit  de  sa  façon,  oii  il  annonce- 
rait à  toute  la  terre,  bien  muni 
du  refrain  de  ses  chansons  de 
V Avis  aux  Réfugiés  ^  e/c.  ,  tant 
de  fois  réfutées^  que  c'éuit  le 
plus  abominable  le  plus  affreux, 
le  plus  détestable  Ifivre  qui  eût 
jamais  vu  le  jour  ;  un  amas  énor- 
mes d'impiétés  et  de^saletéî» 
monstrueuses  ,  avec  une  misera- 
bl%collection  de  minuties  litte- 
raiiis,  qui  lie  ferait  pas  honneur 
à  un  écolier -de  seconde.  J'étais 
assuré  qu'il  ne  s'engagerait  pas  à 
réfuter  ma  critique  pour  saS.uslj- 
fication  ;  je  n'attendais  qu'un  dé- 
bordement subit  d'Injures  va- 
gues. Je  me  suis  trompé  dans 
mon  calcul  ;  il  n'est  point  accoi^- 
çhé  avant  terme  de  Técrit  dont 
il  était  gros;  il  ne  s'en  est  délivré 
qu'au  dixième  mois  : 

Matvilongantcem  uUenmtfastidia  menses. 

Si  j'avais  moins  d'aversion  pour 
les   pointes  ,   il    m'échapperait 
de  dire  que  cet  enfant  -  là  ne 
laisse  point  d'être  un  avorton.  Je 
suis  étonné  que  les  deux  pièces 
de  monsieur  l'abbé  Renaudot ,  et 
tous  les   autres  extraiU    n'aient, 
pas  été  envoyés  à  l'imprimeur/; 
le  jour  même  que   la  poste  les 
apportait.  On  a  pu  se  Contenter 
plusieurs  mois  de  suite  d'en  faire  ^ 
courir  do  copies  1  Gela  me  passe  ; 


v/ 


r" 


ÉCLAIRCISSEMENT.SUR  LES  ATHÉES.        ^(x) 

car  ici  il  ne  faut  pas  dire  l^s  t-il,  que  ce  n'est  pas  un  lii'te 
douleur»  de  Venfantement ,  mais  ou  qui  mérite  du  moins  que  le 
/e*j!?/ai>iry  y  la  personne  dont  je  monde  en  parle.  Mais  tassez-- 
parle  n'est  jamais  mieux  dans  son  xfous  lu  ?■  rfon ,  dit  Anthime. 
élément  que  quand  elle  publie  Que  n^ajoute-t^il  que  V\i\\\e  et 
des  injures.  Je  m'étonne  aussi  alélapie  font  condamné  sans  1*0" 
qu'on  n'ait  pas  produit  un^  plus  voir  lu ,  et  qu'il  est  ami  de  Fui" 
grand  nohjbre  d'extraits;  car  vie  et  de  Mélanie?  W  semble 
perid,ant  le  court  règne  du  Juge-  qu'on  ait  fiit  cette  remarque 
menl  de  cet  abbé/les  nouvel-  tout  exprès  pour  moi. 
listes  de  livres  écrivirent  sans  Si  j'ai  été  plus  long  que  je  n'a- 
doute  à  tous^  leurs  amis  ,/soit  en  vais  résolu  au  commencement  , 
province  ,  soit  aux  pays  étran-  c'jest  que  j'ai  cru  dans  la  iuite 
gers ,  le  mal  qu'on  disait  de  uion  qu'il  fallait  s'étendre  sur  certài- 
ouvrage.  Trente  personnes  de  nés  choses ,  afin  de  n'être  pas 
lettres  ayant  ouï  dire  dans  une  obligé  de  me  détourner  dé  mon 
a&sémblée  qu'un  livre  nouveau  travail  à'I'avenir,  en  cas  que  mes 
n'est  point  estimé,  communi-  ennemis  publient  d'antres  libel- 
quent  cette  nouvelle  à  tous  les  les.  Je  leur  laisserai  dire-tout  ce 


curieux 
•la  rue 


c  qu'ils  rencontrent  dfins   qu'ils- vo.udront ,  j'irai   touj 
,   et  ils   l'écrivent  dès  le   mon    chemin.    Qu'ils  criaii 


ours 
criaillent 


soir  même  à  tous  Içurs  Arres-  tout  leur  soûl;  je  tirailleurs  sati-; 
pondans/Les  gros  livres  se  font /res,  je  le  leur  promets ,  et  )Vn 
attendre ,  et  c'est  pour  cela  qu'à/ profiterai  s'il  le  faut;  mais  je  ne 
la  sortie  du  port  ils  ont  ibille  perdrai  point  de  temps  à  y  ré- 
tempêtes à  essuyer.  Le^iction-  pondre  comme  je  viens  dé  faire, 
uaire   de   l'Académie  Française  LeiGdesepumbreie^. 

composé  ,^  reibucUé ,  limé,  par   '   '  '  '  ''       i   li,   i 

l'élite  des  plus  beaux  esprits  de     ECLAIRCISSEMENS 
France,   cinquante.ans  durant , 

ne  se    montra  paS4)luS  tôt   qU  il        Dicionnaii^c .  elquipeSreolétrctîdu?- 

fut  battu  de  roragé  de  toutes 
parts  :  les  chansons,  les  épigram- 
iiies,  les  libelles,  les  lettres  des 
]iarticuliers,  les  entretiens ,  tout 
fondait  sur  *cet  ouvrage.  On  y 
trouve  ,  disait-on,  toutes  les  or- 
dures des  halles ,  tous  les  quoli- 
bets. lia  gagné  poiirtant'lelatge, 


qui  peuveal 
les  à  quatre  chefs  généraux. 

/.  j4ux  louMig^i  donn/et  k  des  9»r$^ixHn  qtt% 
niaient  ou  Itt- pi ovidtutca  ou  l'exttlence  tU 
Dieu.  II.  Aux  ohjectioiu  dtt  inamch/^nt, 
///.  -Jux  oiJ0<:tionu  dmt  pjrrrhotuaiu.  iV. 
Aux  obsc/nitt't. 


OlMcrvalioD  gt^otfrale  et  pre'liminaire. 

JbiN  composant  cet  ouvrage,  je 

et  il  vogue  à  pleines  voiles  vers   m'apercevais  bie»-qu'il  s'y  glis-    || 
l'immortalité.   .  sait  des  réflei ions  un  peu  libre» , 

Qu'il  me  so.it  permis  de  met-  et  peu  conformes  aux  ju^emen» 
trc  ici  une  pensée  de  M,  dé  la  ordinaires  ;  mais  je  ne  prévoyais 
V>ruy'erc.  ÇuediteS'VOUsduMvrc  pas  qu'on  s'en  dût  scandaliser.  Je 
//'llermodorc  ?  Quil  est  mau-"  >n'imaginais  que  les  personne» 
»'///> ,  n'pond  Anthime.  Quil  est  doùt  le  jugement  sert  de  modèle 
mauvais  ,  quilest  tel ,  continue-   ou  dé  correctif  à  celui  des  autres , 


i 
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tjiappaient.  5i  j'en  parlais  donc    que  temps  après ,  il  fallut  (|ûe  je 

TOME    XV^  '  ^         ,  î' 


270  /    ÉCLAIRGISSEMENT 

prendraient  garde  à  plusieurs  tiser,  ni  avec  Tentêteraent  de 
cho«es  qui  me poi^vaieot  fournir  ceux  qui  cherchent  des  secta- 
une  apologie.  teurs.  Ce  sont  des  pensées  répan- 

J.Je«PcraM,  eu  premier  lieu,  dues  à  l'aventure  et  incidem- 
que  roit  ferait  attenlioa  i  kna-  ment ,  et  que  je  veux  bien  que 
ture  de  ce  Dictionnaire.  Cest  Ton  prenne  pour  des  jeux  d'es- 
une  va»tc  compilation  néccssai-  prit,  et  que  l'on  rejette  touV 
remeiit  chargée  de  plusieurs  dé-  comme  on  le  jugera  à  ùropos  A 
tails  de  critique  degoûtans  et  et  avec  encore  plus  de^iberté 
fatigans  au  dei^mer  point  pour  que  je  ne  m'en  donne.  Il  est  aisé 
ceux  qui  ye  font  cas  du  métier  ;  de  connaître  qu'un  auteur  qui 
et  il  a  fal|u  que  dans  cet  «nias  en  use  de  la  sorte  n'a  point  de 

ivaises  m 

1  point  d 

> -    I        „     ,  ,^,         .     —^échappe  aes   rettexions  qui 

mentat^ur.  11  n  a,pas  ete  jpossi-  pourraient  être  dangereuses  ve- 
ble  de  le  tirer  du  mépris  par  nant  sous  une  autre  forme, il  ne 
rapport  4  ^en  des  gens ,  qu  en  y  faut  guer#s'en  formaliser  ',. 
«  faisant  eptrer  des  choses  qur  ne       ttt    t*       '    •  ... 

fuMcnt  pas  communes.  Ceux  qui  ,.  '"■  Je^Pe"".'  «»    troisième 
neiesoucientguère.mdes^b-  ''""'T^  '»"  prepdra.t  garde 
putes  des  grammairiens  .'ni  L  »"  ':'^<:<'"»t?"f'q°;  fo-t  qu'n^' 
aventure»  d'un  netit  narliculier    °®  *'"''*'"'  "  "'  P*'  *  craindre  , . 

^^mZ^Z^l^^^^^^  Il  ou  qu'elle  est  à  craindre.  On  doit 
ne  sont  pas  en  petit  nombre  •  et  m       i       1         •       1 

méritent  que  Von  ait  égard  à  «»  «PP'-ehender  les  suites  lors- 
leur  goût.  Il  est  donc  peîmisà  q»  «ne  est  enseignée  pardesgens 

un  auteur  de  faire  en  sorte  que  **°°V  '^'f  ""■*  "".  P''"?'"  ',«"' 
son  livre  leur  paraisse  recom-  «■>'.  f»'"-'»  1"  «>pcasions  de  s'au- 

mandable  par  quelque  endroit;   J?"**'".'  ,*'  ^''.  ^^T"  !»"  Pr,"- 

et  si  cet  .îaeur  écrit  en  bistol  ^"  ''""'f  ""'"f  '''=?'?'  '  °^'- 
•I    j    â.  j-  -  1       server  et  la  retrener  soieneuse- 

nen,  il  doit  dire,  non-seule-  .1  ,      ,  gn^^ac 

ment  ce  qu'ont  fait  les  héréti-  ""*"'  '°"?1". »"  »'»">'ne  d  un  ca- 
ques,  maî.  aiissiquel  est  le  fort  '*'"'"''  jenerable,  un  pasteur  fj 

et  le  faible  de  leurs  opinions.  Il  "?  P^f^sse-ir  en  théologie  la 
doit  faire  pfftcipalement  cela,  j-ep»"*!  P"  des  sermons ,  par  des 
,'il«t  lui-même  le  commenta-  H**"*'  P"..^"  P«""  '>vres  re- 
teur  de  ses  réciu  ;  car  c'est  dans  ^".ts  en  système ,  ou  en  forme 

^  *  •  »'-i  j   ••  1.       cle  catéchisme  ,  et  par  des  emis- 

son  commentaire  qu'il  doit  dis-      .  ,  ^i.  ^ai  «cacuiis 

4       I        1.  A  saires   qui  vont  de  maison  en 

cuter  les  choses,   et    comparer  ^  .1    •"«"""  eu 

ensemble  le.  raisons  du  pour  et  n»»»»"  «comtaaçder  la  lecture 
ducontreavec  tout  ledésintéres-  7  '«  «rits,  et  prier  les  gens 

sèment  d'un  fidèle  rapporteur.  ''*  "  '~"''"  ''"^  conventicules 

HT»       '    •  j  I-  OU  1  auteur  exp  ique  plus  en  dc- 

.  J  espérais,  en  second  heu  ,   .  .,  .     ^  *^      ",  ,     "  ,\ 

#,»4»iv..»^.«^..«;*»...j^;.r».\.^»<  tail  ses  raisons  et  sa  methode(i). 
quelonptenaraitgardeal  aireta  ^  . 

la  manière  dont  je  débite  certains  (i)  Nott*  qu«  je  joins  rnsemUe  tomes  ces 
sentimens.  Ce  n  est  point  avec  le  '■*^**'*«  *'"*'  pfytenJn  que  ron  ne  se  dou 

i         j  1       ».  1  ^remuer  nue  contre  ceux  oui  fmnt  tout  cela. 

ton  de  ceux  qui  veulent  'dogma-*r«.^rirr,«<«  peut  donner  un  j  une  mot,/. 
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SUR  LES 

Mais  si  un  homme  ,  tout-à-fait 
laïque  comme  moi  et  sans  carac- 
tère ,  débitait  parmi  de  vastes 
recueils  historiques  et  de  litté- 
rature,qùelque  erreur  de  religion 
ou  de  morale  ,  on  ne  voit  point 
qu'il  fallût  s'en  mettire  en  peine. 
Ce  n'est  point  dans  de  tels  ou- 
vrages qu'un  lecteur  cherche  la 
réforroatipn  de  la  foi.  On  ne 
prend  point  pour  ^guide  dans 
cette  matière  un  auteur  qui  n'en 
parle  qu'en  passant  et  par  occà^ 
sion,  et  qui ,  par  cela  même  ^u'il 
jette  ses  sentimens  comme  une 
épingle  dans  une  prairie,  fait 
assez  connaître  qu'il  ne  se  soucie 
point  d'être  suivi.  Les  erreurs 
d'un  tel  écrivain  sont  sans  con- 
séquence, et  ne  méritent  point 
que  l'on  s'en  inquiète.  C'est  ainsi 
q41e.se  comportèrent  en  France 
les  facultésde  théologie, par  rap- 
port au  livre  de  Michel  de  Mon- 
taigne. Elles  laissèrent  passer 
toutes  les  maximes  dcvcet  au- 
teur ,  qui,  sans  suivre  aiiçun  sys- 
tème ,.  aucune  méthode  l  aucun 
ordre ,  entassait  et  r«<ufîlait  tout 
ce  qui  lui  était  présenté  par  sa 
mémoire.  Mais  quand  Pierre 
Charron,  prêtre  et  théologal,  s'a- 
visa de  débiter  quelques-^uns  des 
sentiment  de  Montaigne  dans  un 
traité  méthodique  et  systémati- 
que de  morale  (2),  les  théolo- 
giens ne  se  tinrent  plus  en  repos 
(i). 

IV.  Pespérais  ,  en  quatrième 
l  ieu ,  et  c'étai  t  le  fondemen  t  prin- 
cipal de  ma  confiance  ,  que  l'on 
démêlerait  facilement  ces  deuz° 
points-ci  :  i<».  Que  je  n'avauce 
jamais  sur  le  pied  de  mon  opi— 

(1^  Conftrt%  f  que  dessus,  remarqué  (^O) 
de  r articU  CuAtiUon ,  tom.  ^^P»g»  loa. 

(3)  yojes  ci' dessus,  rem.  {h)d4 Fartfele 
l'HARROur^  tom    y ,  pag^.  <>3. 


ATHÉES.  271 

nion  particulière  aucun  dogme 
qui  combatte  lés  articles  de  la 
confession  de  foi  de  l'église  ré- 
formée oii  je  suis  né ,  et  dont  je 
fais  profession  ;  2<»,  Qaejquand  je 
rapporte  en  historien  .ce  que 
Ton  peut  objecter  et  répliquer 
aux  orthodoxes ,  et  que  j'avode 
que  par  les  luiiiières  naturelles 
on  ne  peut  pointilénouer  toates 
les  difficultés  des  mécréans  ,  je 
fais  toujours  une  digression  pour 
tirer  de  là  une  conséquence  favo- 
rable au  principe  que  les  réfor- 
més opposent  incessamment  aux 
socimeQs  ,  que  notre  raison  , 
étant  aussi  faible  qu'elle  l'est»  ne 
doit  pas  être  la  règle  ou  la  mesu- 
re de  notre  foi. 

Voilà  les  raisons  qui  me  fai- 
saient croire  que  si  je  me  servais 
quelquefois  de  ce  que  l'on  nom- 
me liberté  de  philosopher,  on  ne 
le  prendrait^  pas  en  mauvaise 
part.  Je  ne  m'en  serais  point 
servi ,  si  j'avais  prévu  qu'on  n'en- 
trerait pas  dans  les  considéra-  ' 
tions  que  je  viens  de  proposer. 

Mais  l'événement  n'a  point 
répondu  à  mon  espérance  ;  on  a 
murmuré  ,  on  a  crié  contre  ces 
endroits  de  mon  Dictionnaire. 
Je  n'ai  jamais  été  persuadé  que 
ce  fiit  avec  raison  ,  néanmoins 
j'ai  été  fâché  d'avoir  dit  des  cho- 
ses qu'on  trouvait  mauvaises  ,  et 
je  "me  mis  toujours  senti  parfai- 
tement disposé  à  remédier  aux 
scrupules  dans  une  seconde  édi- 
tion. Ayant  su  en  quoi  consis- 
taient jfift^grie& ,  il  m'a  paru 
qu'il  éuit  facile  d'y  apporter  du 
remède ,  soît  par  m  suppression 
de  quelques  ptges ,  soit  par  quel- 
ques changemens  d'expression  , 
soit  par  des  écUirciisemens  qui 
fissent  envisager  les  choses  selon 


v 


^ 


•» 

t 


t 


con. 


lus   UU   II    dVdlL      9U|«;.ti 


UC    ^lUIlIVAi^' 


sur  le  lail/  Il  y  a  bien  des  gens   que  !a  guerre  ai  cl?  cause  que 
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ÉGLAIRC 

Itor  frai  point  de  vue.  Je  me 
sais  engagé  4  cela  sans  aucune 
répugnance ,  et  a>ainie-d^iyent 
iaire  toua  4et  écrivains  qui  ne 
sont  point  entêtés  de  leurs  pen- 
tée»,  et  q^ui  «a  font  agréable- 
méat  na  sacrifice  à  Tédification 
du  lecteur.  J«  souhaite  que  Ton 
soit  content  de  ma  conduite,  tant 


-\ 


que 

ie  m'en  tus  c<;i«h^*i^  *  ^^  **  n^ 
^>^mble  que  j'ai  lieu  de  me  pro- 
mettre qu'on  en  sera  satisfait. 
Je  ine  suis  proposé  ce  but ,  et 
î'ai  eu  beaucoup  d'attention  à  y 
parvenir. 

!•'.  ÉGLAmaSSEMENT. 

iM  rviuayu»  mue  ton  a  faite  sw  les  bem- 

me»  memn  de  quel^qm»  personne  /fui 

'    H'at^ti*i*t  point  de  religion  ne  peut  ^ir$ 

aucun  préjudice  à  In  véritable  foi ,  et  mj 

JomM  àmm»  atteint». 


Ceux  qui  se  sont  scandalisés  de 
ce  que  J'ai  ^t  qu'il  y  a  eu  des 
athées  et  des  épicuriens  qui  ont 
surpassé  en  bonnes  mœurs  la  plu-. 
•  part  des  idolâtres ,  sont  priés  de 
bien  réfléchir  sur  toutes  les  con- 
sidérations qoe  je  lA'en  vais  pro- 
poser. S'ils  le  font,  leur  scandale 
s'évanouir^iet  dbparaitra  entië-^ 
rement. 

I.  La  crainte  et  l'amour  de  la 
divinité  ne  sont  point  Tunique 
ressort  des  actions  humaines.  11 
Y  a  d'autres  principes  qui  font 
agir  l'homme  i  l'amour  de  la 
louange  ,  la  crainte  de  l'infamie, 
l«s4ispo4itions  du  tempérament, 
tes  peines  et  les  récompenses 
proposées  par  lèi  magistraU ,  ont 
beaucoup  d'activité  sur  le  cœur 
humain.  Si  quelqu'un  eu  doute, 
il  faut  qu'il  ignore  ce  qui  se  pasM 


ISSEMENT 

\hez  lui ,  et  ce  que  le  train  ordi- 
naire du  monde  lui  peut  mettre 
sous  les  yeux  a  chaque  moment. 
Mais  il  n'y  a  point  d'apparence 
que  personne  ioïi  assez  stupi— 
de  pour  ignorer  une  telle  cho- 
se.  On  peut  donc  mettre  parmi 
les  notions  communes  ce  que 
j'établis  touchant  ces  autres  res- 
sorts des  actions  humaines. 

II.  La  crainte  et  l'amoui*  de  la 
^vinit^  ne  sont  pas'tou jours  un 
principe  plus  actif  que  tous  les 
autres.  L'aniourde  la  gloire,  la 
crainte  de   l'infamie  ,  ou  de  la 
mort,  ou  des  tourmens,  l'e^pé-^ 
rance  des  charges,,  agissent  avec 
plus  de  force  sur  certains  hom- 
mes que   le  désjr  de   plaire-  à 
Dieu ,  et  que  lîKcrainte  de  ^oler 
ses  commandemens.  Si  quelqu'un 
en  doute,  il  ignore  une  pa^ie 
de  ses  actions,  ettie  sait  rien  de 
ce  qui  se  pa$se  journellemeat  sur 
la  terre.  Le  monde  est  rempli  de 
gens  qui  aiment  mieux  commet- 
tre un  péché  que  de  déplaire  à 
un  prince  qui  peut  faire  ou  ren- 
verser leur    fortune.    On  signe 
tous  les  jours  des  formulaires  de 
foi  contre  sa  conscience ,  afin  de 
sauver  son  bien,   ou  d'éviter  la 
prison  ,  l'exil ,  la  mort ,  etc.  Un 
homme  de   guerre   qui  a   tout 
quitté  pour  sa  religion ,  et  qui  se 
voit  dans  l'alternative ,  ou  d'of- 
fenser Dieu  s'il   se  venge  d'un 
soufflet ,  ou  de    passer  pour  un 
lâche  s'il  ne  s'en  venge  pas ,  ne  se 
donne  point  de  repos  qu'il  n'ait 
eu  raison  de  cette  offense ,  au 
hasard  même  de  tuer  ,  ou  d'être 
tué  dans  un  éttft  qui  sera  suivi 
de  sa  damnation  éternelle.  Il  n'y 
a  point  d'apparence  ^ue  personne 
ikOit  Bsset  slupide  pour  ignorer 
de  te!»  faits.  Mettons  donc  parmi 
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risme de  morale  :  La  crainte  et 
/  amoutdc  la  Diuinité  ne  sont  pas 
^toujours  le  principe  le  plus  actif 
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des  actions  de  rhomme. 

III  Cela  étant ,  il  ne  faut  point 
considérer  comime  an 
scandaleux,  mais  plutôt 
une  chose  très-possible , 
gens  sans  religion  soient^DJus 
fortement  poussés  vers  les  bon^ 
mœurs  par  les  4[essorts  du  tem- 
pérament accompagnés  de  l'a- 
mour des  loaanses ,  et  soutenus 
de  la  crainte  dn  déshonneur  \ 
que  d'autres  gens  n'y  sont  poussés 
parles  instincts  de  la  conscience. 

lY.  Le  scandale  devrait  être 
beaucoup  plus  grand  lo.rsqu'on 
voit  tant  de  personnes  persuadées 
de^  vérités  de  la  religion  jet  plon- 
gées dans  je  crime.  ^ 

Y.^  Il  est'  même  plus  étrange 
que  les  idolâtres  du  paganisme 
aient  fait  de  bonîies^ctions,  qu'il 
n'est  étrange  quQ  des.  philosophes 
athées  aient  vécu  en  honnêtes 
gens:  car  ces  idolâtres  auraient 
dû  être  poussés  vers  le  en  me  par 
leur  propre  religion^  ils  auraient 
dâ  croire  qu'aAn  de  se  rendre  les 
imitateurs  de  aieu,  ce  qui  est  le 
fin  et  la  moelle  de  là  religion  ,  il 
fallait  qiTils  fussent  fourbes  , 
envieux ,  fbrnicateurs,  adteltèret, 
pédérastes,  etc. 

YI.  D'oii  Ton  peut  conclure 
que  les  idolâtres ,  qui  ont  vécu 
honnêtement,  n'étaient  dirigés 

3ue  par  les  idées  de  \^  raisoo  et 
e  1  honnêteté,  ou  par  le  désir 
des  louanges  ,  ou  par  le  tempé- 
rament ,  ou  par  tels  «i^rii  prt:*- 
cipesoui  se  peuvent  teys  rencon- 
trer dans  des  athée».  Pourquoi 
donc  s'attendrait-on  il  trouver 
plus   de    vertu    sous    l'idolâtrie 
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païenne  que   sous  rirréligion  > 
Yll.    Remarques    bien  ,    s*il 
vous  plaît  »  qu'en  pnrlaat  dcahon* 
nés  mœnrs  de  quelques  athées, 
je  ne  iciii^ai.pQiot  attribué  devé- 
^tnW^vertusXLeor  sobriété, 
leUrcfaasteté ,  ^ur  probité,  leur 
iBà^%  nonr  i^  ricbestes,.  Jear 
sèle  da  bien  public  ,  lear  incli- 
nation â  remire  de  bons  oifices^â 
leur  prochain  ,'  ne  proocdaient 
de  l'amour  de  Ken  ,  et  ne 
ten^îîèiit^  â  rhooorer  et  à  le 
glorifier.  IIsNen  étaient  enx-ni^ 
mes  la  sonrcej  et  le  bat;  TanuMir 
propre  en  était  In  base,  le  fer- 
me, t^ttté  l'analyse  Ce  n'élaiemt 
que  des  pédÉn  éclàUns.,  splei^ 
jUda  peccaia ,  «sQ^u^ie  saint  Ao»' 
gustin  l'a  dit  de  toutee  les  belles 
actions  des  païens.  Ce  s'est  doac 
noint  blesser  en  nulle  nMinièrc 
les  prérogatives  de  W  ¥mii^e 

reli^on ,  que  de  dire  de  i|«elq«es 
athées  ce  que  fen  ai  dJU  U  est 
toujours  vrai  que  Us  bon|i^  osa» 
vres  ne  se  produisent  ^«f.daas 
sou  enceinte.  £hl  que  lui  itxxamSm 
que  les  sectateurs  des  &ifx£tira 
ne  soient  pas  plus  i^ea  dans  las 
actions  de  leur  vie  «pie  sevib  qm 
n'ont  point  de  religion?  Q«ri 
avantage  lui  reviendraii^l  de  ce 
ouc  les  adorateurs  des  itpiler  et 
de  Saturne  ne  seraient  pas  ansii 
engagés  dans  i/i  voie  dnmrdilit» 
que  les  athées?  .  ,q  ,  ,r  tU>  nuxi 
YIU.  Si  ceux  qui  se  timUraw 
dalisdii  ool  préteadm  ^Waa.m 
peut  louer  les'bnnMîs>ffipKf« 
d'Êpicureiaas  prétendre  ifil«p«r 
rapport  à  la  benne  VHt  c'sM  to«i* 
te  la  mime  Hbottg  <i'afnig  nuinf 
de  religion,  o»  ff^tmâÊti.mm 
religiott  ,  quelle  qis'WIle  sptl^  ifs 
ont  ig— Ti  ffl  éèê  osnaétuei%- 
ces  ,  et  m\Mit  nullement  compris 


c 


V-- 


de  :5a!wburv.    Un    tel    d!S<:cMirs    fauts  honteux  par  un  célèbre  mr- 


•  'i<i.««iic,  îouueai  que I  ai  nwl-  ptiie  «>nt  ^ottteou 


ër 


-i/rî 


tCLAiaCISSEMEST 

I.  Je  a'ai   faut  que  je  le»  repréieti  te 'comme 
^.^«►••••ifâlef»^!***^*  »**  ét»Ciit;  je   ne  jwis  sopph- 
^•vee  te  pJSiMMn*-   Aiwi  b  mer,  si  levn  défauts^  ni  lears 
i^g  vrii|noii«t  h^r»  <i«  F"'  •*  ▼«tôt-  Fa»  dooc  que  je  n'arance 
I  dfmérlt.   Il  ne  ^afit  que  touchant  tes  bkeuih  de  qoetques 
rdtfiom  intro^wtes  «t^  fo- 

49  voir  «  «Ktt  q» 


que  ce  qu  en  papfportent 

ZéT  le  démon  ;  û  s'agit  ies  aatevrs  ^  j^  ^*"  >  *>n^  "*'* 
BCBSX  qn  «ai  profcM  pas  raûmi  de  sé^oquer  de"  lua 


dans  $00  conduite.  H  ne  fast,  pour  faire 

letdanf  •cspmcrasqœce-  rentrer  en  enx-mémes  les  cen- 
I  '^  ^Bl ^ plus  rc^niicn dans  senrs,  que  lenr  demander  s'ils 
la  Ofiti***  dai  bonnes  mœurs  croicat  qoe  la  »ajppres5ion  de» 
*  --^ili lit£i.  Jeiunpose  comme  faits  f érilables  ^t  du  derotr  d'un 
mi  nonit  indniatableet  pleine-  historien.  Je  m'assure  qu'ils  ne 
wmmtiicyié  qne  dans  la  mue  signeraient  jamais  une  tede  pro- 
nikiou  il  J  •  nMMeolement  plus  posi  tion. 

^^^j^,  in^  partout  ailleurs ,        X.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie 
Mn  que  hors  de  cttta  rrfigion  qu%l  j  a  dies  gens  .asses  ineénui 
H  ^»«  g  ponit  de  Traie  vertu  ,  ni  poor  aTouer  qu'une  rérité  de  fait 
wgigg^éJfhiiu  déjuMtict*  A  quoi  doit  être  étouffée  par  un  histo^ 
a^^l  donc  de  fibà'c  paraîtra  que  rien,  lors  qu'elle  est  capable  de 
f  on  cvmnt  qnc  je  n'ofiense  cette  diminuer  l'horreur  de  rathéis- 
vr«<  religion?  Est-elW  intéres-  me,  et  la  rénétation  que  Von  a 
léa  dans  M  ■**  qiM  l'on   pent   pour  la  religion  en  général.  Mais 
dire  de  In  fausse?  t€  ne  dott-on'  je  les  supplie  très-humblement 
«ar  aDDfélieDdcr  qne  ce  grand  de  trouver  bon  que  je  continue 
SlÉ  i|Sy  l*'V*  témoigne  ne  scan-  de  croire  que  Dieu  n'a  pas  besoin 
jlllg^l^  RtM  de  bon  sens  ,.qui  de  ces  artifices  de  rhétorique,  et 
fvrroot  ^a»  c^cst  faire  le  déhcat  qne  si  cela  pent  arotr  lien  dmis 
en  faveur  d'un  culte  détesté  de  un    poème  ou   dans   une   pièce 
Dien    at  produit  par  Kï  démon  ,   d*éloqueBce  ,    il  ne  s'ensuit  pas 
aimi  *anr  la  recannaiHeat  tous   que  j'aie  dû  l'adopter  dans  un 
Boa docteurs  en  tkéologin?  Dictionnaire    historique   Ils  me 

IJI^  ia  ne  pourrait  pas  justc^   permettront  de  leur  dire  qu'il 
laant  trovrar  mauvais  que  l'on  snilit  «le  travailler  pour  la  bonne 
aiBiiiwiril ,  tt  f'tfvaia  fait  on  ro-  religion  ;  car  tout  ce  que  l'on  fe- 
man  où  les  personnage»  t'uiscnt  rai t  pour  la  religion  en  général 
fti  lugni    ti  sans  rengidn  ;  car,  sarrirail    autant   an  paganisme 
commo.i'anfaisété  he  maitrc  de  qu'au  christianisme. 
If^t  actiani  at  de  leurs  parolaa,       ,X1.  J'aurais  été  d'autant  pl0<« 
il  tn'^iuit  été  libre  do  las  prii»>  blimable  de  supprimer  les  véri- 
ilrosaêbn  la  goàt  des  lecteurs  les  tés  dont  on  se  plaint ,  qu'outre 
atnsuintmkHi  :  mat  mon  Dtc-  Me  ^'aurais  agi  contre  les   loii 
ttOnnaim  cal  un  ou^faga  hislo>   fondamentales  de  Tart   histori- 
riqna  vi«  i*^*^  point  te  drmtd'y   que,  j'aurais   éclipsé  des  cho^r» 
iiui^ulii   fa*  9*^^  comme  00  qui  sont  an  fond  trirs-avantageu- 
vooéroit  qu'ils  eusaent  été ,   il   ses  au  rrai  système  de  fa  ^jrî*  e 


SrR  LES 

l'ai  fait  voir  aikicurs(i/  que  rien 
n'est  pèns  propre  à  prouver  fa 
corruption  du  coeur  de  l'homme, 
cet|e  OMTiiplion   naturcilemenf 
invin^dhle  ,  '  et   seulement   sur- 
montable'  pur  le  Saint-Esprit , 
qne  de  montrer  que  ceux  qni 
n'ont  point  de  part  an  secon;.s 
^matarels  sont  anni  méchana 
sous  la /pratique  d'une  religion 
que  ceux  qui  vivent  dana  Ta- 
théisme.   J'ajoute  ici  qu'on  ne 
saurait  hm  plus  de  plaisir  ans 
péfagicns  qne  de   dire   qne  fa 
crainte  des  fanx  dieux  a  pu  por- 
ter  les  païens  a  se  corriger  <fa 
quelque  vice  :  car^  ««fapenr  de 
«  attirer  fa  malédictioa   céleste 
û%  ont  pa  s'abstenir  du  inal ,  ib 
ont  pu  amsi  se  porter  à  fa  rerffn 
pur  ie  désir  des  récompenses  sp»- 
ritneUcs,  et  afin  de  se  procurer  ra- 
moorde  Dien;c'ast  è  èkf^  qutls 
anrvent  pnnon-soolemant  crain- 
dre, mais  aimeraasMU  Divinité', 
et  agir  par  ce  boa  prtnope.  Lca 
deux  anses  avec  qnat  l'on  ri^Hue 
j'hooime  sont  fa  crainte  du  thà» 
riment,  et  le  jdésir^  fa  récotn- 
pense:  s'il  peut  élre  remué  par 
celle-là ,  il  le  peut  aussi  écre  par 
celierci  :  Ton  ne  saurait  bo 
ment  admettre  Fane  de  cea 
iCi  y  et  tajeler-l'anfan. 

XII.  Si  quelques  perM 
pins  équitables  et  plus  éclairées 
qu'on  né  l'est  ordinairement  al- 
léguaient ,  Comme  la  saison  uni- 
que de  leur  scandale,  faflbetn- 
tion  avec  faquelfa  il  leur  scmMr 
que  j'aie  fait  ifinmii  è  ums 
lectenrs  fa  bonne  vie  des  athées , 
je  fai  prierais  de  oaHsiMar  qpe 
«fans  le  cas  dont,  il  s'^f^  rdbct»> 
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«<|a*eile  <ait  ca»iaiaie  arpc  b  y*r»  gj^ai  réruiMpi  aw  le  bée».  V^t 
4e  rcuftieaoe  4e  Dicm.    Uuaîi^^  cette  afeaaêe  4tas  in 

tfceoiiyt ,  et 
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ç  lira  propneies  et  lesapoiresaon*  ae  la  que  je  ^ai  at*peini  comme 
lieraient  aux  sages  du  monde?   un  scélérat, d^U  foùier.  aui  pied^ 


ÉCLA^HCISSEMEM 

ili'llIlH^'iMM  ^  <Hre  que  eussent  eu   trop    de   temps    à 

iiM  de  certaines  gens  donner  au  mal ,  si  la  multitude 

(il  fi^meltfe  qu'ils  nient,  de  cérémonies,  de  sacrifices,  et 

gfB.|f|fi|^^^^  pu  M  provi-  d'oracles,  ne  leur  eût  causé  bien 

IpgiW'r  4^\#pnt  pni^  des  distractions,  et  si  les  terreurs 

Ipl^peflQQDeii  à  q«i  ks  disoosi-  «upierstitieuses  ne    les    eusser^t 

gîlklll^ |<ppif»iw  rëduca-  alarmés.    I^s    Scythes,   peuple 

1^%^]^  *^VMttié'4^  i4^  de  grossier  ,  sans  dépense  ni  en  ha- 

|3|OJM4t9^  tY^^^M  ^^  1^  ^'/^  ^^3  9  ni  en bonnechëre,  n'avaient 

iaî||[^v||1^iisi|iilité  pour  le  dés-  besoin  que  de  méjiriser  les  vo1,up- 

pimfpHry  lerv^i  ct'un  frein  tî%^  tés,  ou  de  ne  les  pas  connakre 

liK>^tlirt  pour  1^  rétenir  dans  (8).  Gela  seul  maintenait  leur 

l«9r4fVotr?  Voila  deojc  consé*-  république,  et  les  empêchait  de 

i^nençes'qiii  emaneh^  niiturelle-  faire  du  tort  les  uns  aux  autres. 

mal:  du  princijpe  de  t|^logie  Ils  étaient  tournésd^une  matiiëre 

f^  l'ai  rapporté  d-dfsaus.  Or,  que  diacun  se  contentait  de  ce 

coniiiie  y  en  avfsrtii^aot  met  lep-  oui  était  k  lui.  Il  ne  faut  point 

:i<^i^iifllf^eU|i|ei  endroits  dece  dex^ode  ni  de  digeste  k  de  JLelles^^ 

piçîicteaiitr^que  les  plus  grands  gens  (9^^ 

iP&Urata.  ont  eu  quelque   reli-       Voilà    quinee    considérations 

gtoa,  *t  qoe  tlei  personnes' qui  qui  mesemblent suffisantes  à  ôter 

H'^O^  f^jMent  point  du  tout  on ^  la  pierre  d'achoppen^nt  qu'on  a 
fifeasalôalestoisdel'hofioâteré,-  cru  trouver  dans  (quelques  en-    ^ 

\ê  n*ai  rien  diVqui  ne  s'accorde  droits  de  ihon  Dictionnaire.  Elles 

a?^  O0|  denv  conséquences»  on  pourraient  servi r  de  *ufet  à  un  . 

■Il^jpoiirra  plus  en  être  choqué  gros  livre  :  je  me  suis  contenté 

riifoiinableijrie'^nt.  de  les  proposer  légèrement  ;  car 

XV..  Il  aéra  bien  pi  Mi  légitime  j'en  ai  traité  ailleurs  (10)  avec 

de  considérer  en  cela  le  doigt  de  un  peu  plus  d'étendue ,  ou  j'en 

Dietti  et  let  mëni%emens  admi-  traiterai  amplement  dans  un  ou- 

rablèf'de  sa  jprovidence  :  il  par-^  vrage  que  j'ai  promis  (i  1). 

vient  au  u^mt  but  par  Averses  .    - 

1  •       *  '.       .  ^     •         Ço)  jéurum  et  argentum  perindè  asuernan-   . 

voiee  }  le  principe  réprimant  si  ,„;  '^  ,^,,^^^  monaies  appetum. .  .r.  //«c 

nécessaire  pour   la    COTISerVâtlOn  conUmeHUa  uns.  momm  quoque  JHttiliam 

dM  wçiél4.,  coa.»e  l'ènseignen  t  t^^^^^lZr;:^^!:^''^;, 

let  tnedlogieOS  1    exerce  sa  vertu  Jtque   uHnam  reU^uis  mortalHus  similis 

par  le  frein  de  l'idolâtrie  en  Cer-  moderalioetabsUntntia  alumfortt     Pror- 

'    ,  .  .  sus  ut  admirabue  videatur,  hoc  tilts  natu-       , 

tains  pays  ^t  en  certaines  per-  ,„«  dan,   quod  Crmcl  hngâ  sapiemtium 

SOnn#f  ;  et  par  le  tempérament  »  doctrinal  prmc*pti$qu9philosnphorùmcon' 

1'"         •.»    j^      •jj  ^       4  iegui  nfqiteunt.  JuiiiD. ,  liù.  Il .  cap.  » 

a  VlVaClU   des    idées    et  "^^^  j,^uin  gentU  ingemU  allta%on  le^ 

du  goût  de  l'honnêteté  morale,  gibus.  Uem,  ihiA. 

en/iuelques  autresv  Itfs  Grecs      ('o)  ^«'»*  '"  PemeM  diver»os  sur  ic» 

ingiiaieux  et  voluptueux ,  et  par-      .   v  „       ,      ,r     ^  1  .      x      #< 

,,*»..  ;  .        r       ,       »        r  (il)  VoY$*  U  préface  de  la  troistèftH  *di- 

la  s^ie^  a  une  ^mte  épouvanta-  <,«,  de  ce$  PenwJw 
ble  de  crimes ,   ont  eu  besoin  ^ 
d'une  religion  qui  les  chargeât  '^ 

d'une  ili^nitt'  d  observances.  Ils 


SUR  LES  MA 
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(Li  est  la  manière  dont  ilJatU  consi- 
dérer ce  que  fai  dit  concernant  les-  ob' 
/cctioms  des  manichéens. 


Ceux  qui  se  soqt  Scandalisés  de 
.  certaines  choses  que  j'ai  obser- 
vées dans  les  articles  oit  j'ai  traité 
du  manichéisme ,  seraient  pleine- 
ment inexcusables ,  s'ils  s'étaient 
,  fondés  sur  ce  que  j'ai  dit  que  la. 
question  de  l'origine  du  mal  est 
Ires-difficile;  car  les  andens  pè- 
rcs  l'avouenf^  ingénument  (1) , 
et  il  n'y  a  point  aujourd'hui  de 
théologien  ortjiodoxe  qui  ne 
fasse  le  même  aveu.  Je  c^ois 
donc  que  ce  n'eist  point  en  cela 
que  Fon  a  trouvé  la  pierre  d'a- 
choppement ,  et  je  suis  persuadé 
(fu'on  ne  l'a  trouvée  qu'en  ce  que 
j  ai  prétendu  que  les  objections 
des  manichéens  sont  in'solubles, 

>  pendant  qu'j^lles  ne  sont  discu- 

.  îée^ qu'au  tri})unal  delà  raison.. . 
Cela  ne  saurait  manquer  d'être 
choquant  pour  ceux  à  qui  un. 
grand  zcle  de  la  vérité  évangéli- 
<iue  persuade  qu'elle  triompie 
(lu  mensonge  dans  Routes  sortes 
de  combats ,  et  de  q|iielques  armes 
(ju'il  se  serve.  Ils  trouvent  tant 

,  de  plaisir  à  la  lecture  d'un  livre 
cil  Ton  fait  voir  que  la  transsub- 
stantiation   est    terrassée  ,    soit 

-  tf)u'on  la  combatte  par  le  témoi- 
gnage des  sens  et  par  les  princi- 
pes de  la  philosophie ,  soit  qu'on 
la  combatte  par  TÉcriture  et  par 
la  tradition  des  premiers  siècles  ; 
^s  trouvent,  dis-je,  tant  de 
plaisir  à  une  victoire  si  complète 
qu'ils  se  persuadent  facilement 
({ue  toutes  les  disputes  de  l'or- 
thodoxie ont  le  même  sort.  Flat- 

(0  f^ojez  ci-dessus,  citation  (loS)  Jétar- 
tule  PArLiciEKS ,   tom.  XI ,  pag.  âuZ. . 
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téis  agréablement  d'une  fi  douce 
persuasion ,  ils  s'irritent  et  ils 
s'indignent  quand  ils  voient  que 
l'on  avoue  que  tout  Jeâ  articles 
de  la  foi  chrétienne ,  soutenus  et 
combattus  par  les  irmes  de  la 
^eule  philosophie,  ne  sortent 
pas  heureusement  du  ^âibat; 
qu'il  y  en  a  quelques-uns.  qui 
plient,  et  qui  sont  contraints  de 
se  retirer  dans  les  forteresses  dç 
TÉcrituré ,  él  de  demander  qu'à 
i'àvenir  ils  aiçnt  la  permission 
de  s'armer  d'une  autre  manière , 
faute  de  quoi  ils  refuserQnt  de 
rentrer  en  lice.. 

■  Ceux  qui  se  fâchent  de  se  voir 
ainsi  inquiétés  dans  la  possession 
de  l'image  d'un  plein  triom- 
phe, craignent  d'ailtèars  qu'en 
avouant  une  sorte  d'infériorité 
on  n'expose  la  religion  k  une 
défaite  totale ,  ou  .^ue  pour  le 
moins  o.n  n'a£fai)iKtse  notable- 
ment sa  certitu^  i^et  que  .l'on 
n'avance  les  affaflli^des  ennemis 
de  l'Évangile. 

Un  scandale  pris  de  la  sorte  a 
deux  drconstances  favorables  ; 
l'une  qu'il  nati  d'i^n,  bon  princi« 
pe  ,  l'autre  ou'on  le  peut  lever 
facilement.  C'est  l'amour  de  la 
vérité^qui  le  produit,  et  il  né  fisut 

3ue^remonter  à  la  considération 
u  caractère  des  vérités  évangé* 
liques  pour  se  délivrer  de  toute 
cette  inquiétude.  Car  on  fer* 
ra  que,  bien  loin  que  œ  soit  le 
propre  de  ces  vi^rités  de  s'accor- 
der avec  la  philosophie,  il  çst  au 
contraire  de  leur  essence  de  ne 
se  pas  ajuster ^vec  ses  règles  (a). 
Les  catholiques  romains  et  lea 

(a)  Bestreignet  ceci  mux  vérités  dimHféUf 

ques  qni  cmntiennemt  de»  mjrtières  ;  cmr  U 

faut  avouer  qne  les  préceptes  de  la  mormU 

de  JèsMS-Chnst  se  ptwent fttçilemrent  comci- 

lirr  avtr  Im  Inmièrr  naturelle. 
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proUivUtii  M  font  la  guerre  sur 
use  înfioitë  d'articles  de  reli- 
gion ,  mais  ils\sôfa  d'accord,  sur 
ce  point-ci ,  que  les  mystères  de . 
rÉvangile  sont  au-dessus  de  la 
raison,  il  j  •  9u  même  <)es  ibëo- 
loglcui  qijix^nl  avool  que  les 
mystères  que  les  sociniens  nient 
sont^contre  la  raison.  Je  ne  veux 
pas  me  prévaloir  de  cette  avance  i 
il  me  suffit  que  l'on  reconnaisse 
unanimement  qu'ils  sdat  au- 
dessus  de  la  l'aison  ;  car  il  résulte 
<)e  là  nécessairement  qu'il  est 
impossible  de  résoudre  les  diffi- 
cultés des  philosophe»;  et  par 
conséquent  qu'une  dispute,  ou^ 
Ton  né  se  servira  que  des  lumiè- 
res naturelles /se  terminera  tou- 
jours au  désavantage  des  théolo- 
giens ,  et  qii'ils  se  verront  forcés 
de  lâcher  le  pied ,  et  de  se  réfu- 
gier sous  le  canonr  dé  la  lumière 
surnaturelle. 

11  est  évident  que  la  raison  ne 
saurait  ^limais  atteindre  k  ce  qui 
est  au-dessus  d'elle  :  or  si  elle 
)M>uvait  fournir  des  réponses  aux 
objections  qui  combàCteat  le 
dogme  de  la  Trinité ,  et  celui  de 
l'union  hy postatique ,  elle  attein- 
drait k  ces  deux  mystères ,  elle  se 
^  les  assujettirait ,  elle  les  manie- 
rait, et  les  plierait  jusques  aux 
dernières  confrontations  avec  ses 
plumiers  principes ,  ou  avec  les 
aptiorismef  qUi.  naissent  des  no- 
tions communes  ^  et  jusques  à  ce 
qu'enfin  elle  eût  conclu  qu^ils 
s  accordent  avec  la  lumière  natu- 
relle. Elle  ferait  donc  ce  qui  sur- 
passe ses  forces ,  elle  mojierait 
au-dessus  de  ses  limites ,  ce  qui 
est  forniellement  contradictoire. 
]l  faut  donc  dire  qu'elle  ne  peut 
point  fournir  de  réponses  è  ses 
propres  objectious  ,  et  qu^aiusi 


elles  deùieufent  v^ictorieuscs  peu*- 
dant  qu'on  ne  recourt  pas  à  Tau» 
torité  dé  Dieu  ,  et  à  la  nécessité 
de  captiver  stm  entendement  à 
f'ot>éissance  de  la  foi. 

Tâchons  de  rendre  celî^  plus 
clair.  Si  quelques  doctriméssoUt 
au-dessus  de  la  raison,  elles  sont 
au  delà  de  sa  portée.  Si  elles  sont 
au  delà,  de  sa  portée ,. elle  n'y 
saurait  atteindre.  Si  elle  n'y  peut 
atteindre ,  elle  ne  peut  pas  les 
comprendre.  Si  elle  ne  «peut  pas 
les  comprendre,  elle  n'y  saurait 
trouver  aucune  idée ,  aucun  prin- 
cipe «  qui  soit  une  source  de  solu- 
tion ,  et  par  conséquent  les  objec- 
tions qu'elle  aura  faites  demeure- 
ront sa'hs  réponse ,  ou  ,  ce  qui  est 
la  même  chose,  on  n'y  répondra 
que  par  quelque  distinction  aus- 
si obscure  qii^  la  thèse  même 
qui  aura  été  attaquée.  Or  il  est 
bien  certain  qu^une  objection 
que  l'on  fonde  sur  des  notions 
bien  distinctes  demeure  égale- 
nfent  victorieuse ,  soit  que  VïJus 
n'y  répondiez  rien  ,  soit  que  vous 
y  fassiez  une  réponse  oii  per- 
sonne ne  peut  rien  comprendre. 
La  partie  peut-ellç  être  égale 
entre  un  homme  <{ui  vous  ob- 
jecte ce  que  vous  et  lui  concevez 
tros-nettement ,  et  vous  qui'  ne 
pouvez  vous  défendre  que  par 
des  réponses  où  ni  vous  ni  lui 
ne  comprenez  rien? 

"toute  dispute  phiIosopbi({ue 
suppi>se  que  les  parties  contes- 
tantes conviennent  de  certaines 
définitions,  et  qu'elles  admet- 
tent les  règles  du  syllogisme ,  et 
les  marques  h  quoi  Ton  connaît 
les  mauvais  raisonnemens.«Aprës 
cela,  tout  consiste  à  examiner  si 
une  thèse  est  conforme  médiate- 
ment    ou   immédiatement    aux 


mmmmk 


*  Tome  IX ,  pag.  35:^. 
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servi   par  ses  nouvellistes.  A  ce 
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principes  dont  on  est  conveniu  ;        Ce  qu'il  faut  couGlure  de  cela 
si  les  prémisses  d'une  preuve  sont   est ,  que  les  mystères  ne  TÉvan- 
véritables,  si  la  conséquence  est  gilc,  étant  d'un  ordre  surnaturel, 
bien  tirée ,  si  Ton  s'est  servi  d'un  ne  peuvent  point  et  ne  doivent 
syllogisme  à  quatre  termes,  si  point   être  assujettis  aux  règles 
Ton  n'a  pas  violé  quelque  apho-  de  la  lumière  naturelle.   Us  né 
risme  du  chapitre  de  oppositif  ^  sont  pas  faits  pour  être  à  l'épreu- 
ou  sophisticis  elenchisj  etc.  On  ve  des  disputes  philosophiques  : 
remporte  la  victoire ,  on  en  mon-  leur   grandeur,    leur,  subtimi- 
trant  que  le  sujet  de  Ja  dispute  té,   ne  leur  permet  pas   de   la 
n'a  aucune  liaison  avec  les  prin-  subir.  11  serait  contre  la  nature 
cipes  dont  on  était  convenu,  ou  des  choses  qu'ils  sortissent-victo- 
eu'  réduisant  k  l'absurde  le  dé-  rieux  d'un*  tel  combat  :  leur  ca- 
fendeur.  Or  on  l'y  peut  réduire,  ractère  essentiel  est  d'être  un  ob- 
soit  qu'on    lui  montre  "que   les  jet  de  foi,  et  non  pas  un  objet 
conséquences  de  sa  thèse  sont  le  de  science.  Us  ne  seraient  plus 
oui  et  le  non ,  ^it'^qu'bn  le  con-  des  ûiystères,  si  la   raison  en 
traigne  k  ne  répondre  que  «des  pouvait  résoudre  toutes  les  diffi- 
l:hoscs  tout-à-fait  inintelligibles.   Cultes;  et  ainsi,  au  lieu  de  trou«i> 
Le  but  de  cette  espèce  de  dispu-  ver  étrangeque  quelqu'un  avoue 
tes  est  d'éclàircir  les  obscurités  que  la  philosophie  peut  lesatta- 
etde  parvenir  à  l'évidence  ;  et  quer  ,  mais  non  pas  repousser 
d^  là  vient  que  l'on  juge  que  peu-  1  attaque,  on  devrait  se  scanda-- 
dant  le  cours  du  procès  la   vie-  liser  si  quelqu'un  disaff  le  con- 
toire  se  déclare  plus  ou  moins  traire  (3). 
pour  Je  soutenant  ou  pour  l'op-       Si  ceux  dont  je  veux  guérir  les 
posant,,  selo<k  ^qu'.il,  y  a.  pjus  ou  scrupules  ne  se  rendent  pas  à  ces 
morns  de  clarté  dans  les  propbsi-  considérations  ,  où  ils  (rduvè- 
tiows  de  l'un  que  dans  les  pro-  ront  peut-êti'e  quelque  chose  de 
positions  de  l'autre  :  et  enfin  l'oi^  trop  abstrait,  jetWk.  prierai  de 
est  d'avis  qu'elle  se  déclare  plei-   recourir  à   des    réflexions    qui 
nement  contre  ^^i  dont  les  ré-  soient  plus  à  la  portée ue  tout  le 
ponses  sont  telles  qu'on  n'y  com-   monde  Je  les  prierai  d^udie^un 
prend  rien ,  et  qui  avoue  qu'elles  peu  le  génie  que  l'on  voit  régiier 
sont   incompréhensibles.   On  le  dans  le  Nouvieau  Testament  ,^et 


condamne  dès  lors  par  les  règles  dans  la  mission  des  Apôtres, 

de  l'adjudication  de  la  victoire;  L'esprit  de  dispute  est  la  diq;- 

et  lors  même  au'il  ne  peut  pas  gg  ^^i  paraisse  la  moins  appçiui* 

être  poursuivi  dans  le  brouillard  yée   dans   l'économie   évangéli- 

dont  il  s'est  couvert,  et  qui  for-  ^ue.  Jésus-Christ  ordonne  d'a- 
rae  une  espèce  d'abîme  entre  luî^  bord  la  foi  et  la  souipission.  Cest 

et  ses  antagonistes,  on  le  croit  son  début  ordbiaire ,  et  celui  de 
battu  à  plate  couture,  et  on  le  v 

rninnarpà  un<>annPP  nui     a^Ant  (?^ ^otea  qu'oti  nt  veut  pat  c^indamiter 

compare  a  une  armée  qui ,  ayant  ^^^  ^^,^^  ^ef/ortent  c/«  concilier  ces  mj»- 

])erdu    la   bataille,  ne  se    dérobe  tèrts    avec    ta   philosophie;    lêurs    m0t\fi 

ciu'â   la    faveur  de     la    nuit   à    la  r"*!^"'  *^^^<^/ "  leur  tra^mU  a^la  ^ 

■               .         ,  bcntkttctioti  de  Dieu  peut  çuettfue/ois  Hra 

poursuite  du  vamqueur.  uuu.'                                             ;^ 
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*  V.  l«r«m.  (F),  lom.  III ,  pag.  270. 
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^àp6iresiSuiS'môi{fi\  crois  et  doctrine  est  obture,   qu'il  ne 
tu  seras  sauvé  (5).  Or  celte  foi    la  sait  qu'imparfaitement  (8)  ;  et  v 
qa'il  érigeait  ne  s'acquérait  point   qu'on  n'y  ^^eut  rien  comprendre 
iHH^  nne  suite  de  discussion*  plri-  à  moins  que  Dieu  ne  conamuni- 
losophiques,   et  par  de  grands  que  un  discernement  spirituel ,    ^ 
raisonnemens  :   c*cUit   uti   don   et  que  sans  cela  elle  ne  passe  que 
de  Dieu,  c'était  «ne  pure  grâce  pour  folie  (g).   Il  confesse  (lo) 
du  Saint-Esprit ,  et  qui  ne  tom-  que  la  plupart  des  personnes  cj>n. 
bait  pour  Tordipairc  que  sur  des  vérlies  par  les  apôtres  étaient  de 
personnes  ignorantes  (6).   Elle  petite  condition  et  ignorantes, 
n'était  pas  même  produite  dans   11  ne  défie  point  les  philosophes 
les  apôtres  par  rèffet  des   ré-  :à  la  dispute,  et il  exhorte  les  fi- 
flexiont  sur  la  sainteté  de  vie  de   dèlés  à  se   tenir   bien   en  garde   , 
Jéêus^hrist ,  et  sur  l'eicellence   contre  la  philosophie  (i  i) ,  et  à 
df  ta  doctrine  et  de  ses  miracles,   éviter  les  contestations  de  cette 
Il   fallait  que   Dieu   lui-même   science  qui  avait  fait  perdre  la 
leur  révélât  que  celui  dont  ils   foi  à  quelques  personnes  (12). 
étaient  les  disciples  était  mn  fils       Les  anciens  pères^  se  sont  ré- 
.  éternel  (7).  Si  Jésts-Chrisl  et  ses   glés  sur  le  même  esprit,  ils  exi^ 
âpô'trei  sont  descendus  quelaue-   geaîent  une  prompte  soumission 
fois  au  raisonnement ,  ils  n'ont   à  l'autorité  de  Dieu ,  et  ils   re- 
point cherché  leurs  preuves  dans  *  gardaient  les  disputes  des  philo- 
la  lurtiière  naturelle ,  mais  dans   sophes    comme   l'un    des    plus 
les  livres  des  prophètes  ,  et  dans   gr^ids  obstacles  que  la  vraie  foi 
^es   miracles;  et  si  quelquefois   pût  rencontrer  dans  son  chemin 
sait^t  |Mil  s'est  prévalu  de  quel-   (  1 3).  Le  philosophe  Celse  se  mo- 
que a.^Pnent  ad  hofùnem  con-   qua  de  la-  conduite  des  chrétiens, 
tre  les  gentils/il  n'y  a  guère  in-    (^ui  né  voulant^  disait-il  (i  4)  1 
sisté  Sa  méthode  était  entière-   m  <fcoi//f;r  W.Ç  raisons^  nV^^ous 
ment    diflëi^entc    descelle    des   en  donner  de  ce  qu'ils  croient, 
philosophes,  teux-ci  se  vantent   seconUnlenldevousdireyN'eXn' 
d'avoir  des  principes  si  évidens  ,    minez  point ,  croyez  seulement  ^^ 
ot  un  système  si  bien  lié  ,  qu'ails   ou  bien ,  Votre  foi  vous  sauvera  p* 
n'ont  point  à  craindre  d'autres   et    iU    tiennent    pour    maxime 
obstacle  de  persuasion  q~ue  l'es-    que  la  sagesse  du  monfie  est  un 
ffrit  stupide   des  auditeurs ,  ou    mal.,.    S'ils  se   renferment,  à 
que  la  malice  artificieuse  de  leurs   l'ordinaire,  dans  leur^  N'exami-  ' 
<?mules',  et  ils  s'exposent  à  ren-      (8)  !'•.  Éi.îire  au»  Corintii^.,  chtip.  xni^, 
drè  raison   de  leur  doctrine  à   •'7  '» 

,  1  .11*-  (Q)  Là  mente,  ch.  II,  vers.  ij\. 

tout  le  monde ,  et  k  la  soutenir      '^^^^  ^^  ^^^  ^^  j  ^,„  ^g 

::ontre  tout  venant.  Saint  Paul      (,,)  Êpttre  aux.  CoioMïens,  chap.  n . 

m  contraire  reconnaît  que  sa   «jr».»  :,^v  .,  .      /    '  r, 

(4y  ÊranKil*  tic  saint  Luc ,  chap.  V,  vers 


au 


r.7,  et  cJ[ap.  IX,*Hfrs.  5g 

(6)  Acl«»  de»  ApÀlrea,  chap.  XFl  ,v.  3i; 
(6)  Évangile  sclun  uint  llallliieu  ,  ch.  XI, 

'    1^7)  Lti-mtfute,  ihàp,  XTI ,  v«r$.  17, 


%^rs,  ao,  21.  ■   • 

(i3)  yoyet  les  pnstages  des  phret,  que 
M.  do  LauDui  a  compilés  au  chap.  Il  du 
livre  de  Varia  AristOtcliiForlunâ. 

(141  Origèa»  ,  contre  C«l«e  ,  liv.  I .  chap 
JI,pag.  5  de  f({  verstom  de  M.  Bouheriu 
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nez  point  ,  croyez  seulement;  il 
faut,  du  moins ,  qu'ils  me  di~ 
sent  quelles  sont  ces  choses 
qu'ils  veulent  que  Je  croie  (i  5)- 
Mais  voici  ce  qu'on  répénd(i6)  : 
M  S'il  était  possible  que  tous  les 
»  hommes  ,  négligeanj  les  affai- 
>•  res  de  la  vie ,  s'attachassent  à 
»  l'étude  et  k  la  méditatioh  ,  il 
»•  ne  faudrait  point  chercher 
»•  d'autre  voie  pour  l©ur  faire 
»  recevoir  fa  religion  chrétien- 
»  né.  Car  pour  ne  rien  dire  qui 
»•  offense  personne ,  on  n'y  trou- 
»•  vera  pas  moins  d'exactitude 
»•  qu'ailleurs,  soit  dans  l^is- 
»»  cûssion  de  ses  dogmes  (17), 
M  soit  dans  J'éclaircissemerit  des 
»  expressions  énigmatiques  de 
»  ses  prophètes  ,  soit  dans  l'ex- 
»  pression  des  parabole»  de  ses 
»»  évangiles  ,  et  d'une  infinité 
»  d'autres  choses  ,  arrivées  ou 
>»  ordonnées  symboliquement. 
H  Mais  puisque  ni  les  nécessités 
>»  de  la  vie,  ni  l'infirmité  des 
M  hommes  ,  ne  permettent  qu'à 
»»  un  fort  petit  nomt^re  de  per- 
»  sonnes  de  s'appliquer  ii  l'étu- 
>»  de ,  quel  moyen  pouvait-on 
»  trouver  plhs  capable  de  pro- 
»  filer  à  tout  le  reste  du  raon- 
»  de ,  que  celui  que  Jcsus-Christ 
»  a  voulu  qu'on  employât  pour 
»  la  conversion  des  peuples?  Et 
>»  je  voudrais  bien  que  l'on  nie 
»  dît,  sur  le  sujet  du  grand 
»  nombre  de  ceux  qui  croient , 
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et  qui  par-là  se  sont  retirés 
dû  bourbier  des  vices  où  ils 
étaient  auparavant  enfoncés, 
lequel  leur  vaut  le  mieux, d'a- 
voir de  la  sorte  changé  leurs 
mœurs  ,  et  corrigé  leur  vie , 
en  croyant  sans  examen 
qu'il  pr  a  des  peines  pour  les 
pèches ,  et  dfes  récompenses 
pour ^es  bonnes  actions;  on 
d'avoir  attendu  à  se  convertir,^ 
qu'on  les  y  reçût ,  lorsqu'ils 
ne  croiraient  pas  seulement , 
mais  qu'ils  auraient  examiné 
avec  soin  les  fondeméns  de  ces 
dogmes.  Il  est  certain  ,  qu'à 
suivrVcette  méthode ,  il  y  en 
aurait  bien  peu  qui  «fn  vins- 
sent jusqu'où  leur  foi,  toute 
simple  et  toute  nue  les  con- 
duit,^ mais  que  la  pluprt 
deipeurcraient  dans  leur  cor- 
ruption. ....  Mais  puisqu'ils 
font  tant  de  bruit  de  cette 
manière  de  croire  sans  exami- 
ner, il  leur  faut  encore  dire , 
que  pour  nous,  qui  remar- 
quons l'utilité  ^  en  revient 
aux  ])ersonnes  qui  font  lé  plus 
grand  nombre ,  nous  avooons 
franchement  que  nous  la  re« 
commandons  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  en  état  de  tout  aban- 
donner pour  s'appliquer  en- 
tièrement à  la  recherche  de  la 
vérité  (!8).   » 


'  (l5)Là  même ,  ftag.j.  -       .. 

(  1 6,  /A  même ,  pag.  5.  '     "• 

(17)  Cela  se  doit  entendre,  nom  par  rap-, 
port  aux  principes  de  logique  et  de  méta- 
phjrsiqite  ,  de  tfuoi  il  s'Agit  dams  cM  Éclair- 
.  issomt'pi ,  (  car  il  est  certain  que  tes  pères 
ne  discutftient  point  sur  ces  règlo-là  le  dog 


me  de  ta  Trinité,  ni  celui  de  f  Incarnation), 
mais  par  rapport  à  de 
parole  de  Dieu  ,  quam 
mjrvtère'de  l'Évangde 


mais  par  rapport  à  dej  phncip«s  Urû  4e  lu 
parole  de  Dieu  ,  quand  it^  est  question  d'un 


Ce  passage  de  saint  Paul ,  Nous 
cheminons  par  foi  et  non  point 
par  vue  (  1 9),  suffirait  seul  à  nous 
convaincre  oue  de  philosophe  à 
philosophe  if  n"y  a  rien  à  gagner 
pour  celui  qui  entreprend ,  ou 
de  prouver  les  mystères  de  la  Ye- 

(18)  Ortgène.coDtrt  Cekt.  /m»,  i  ,  «A.  //, 

pag.  6. 

fi9)  II».  Épître  aux  CoriotliMoi ,  cA.  F, 

vers;j. 
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ligion  chrëtienne  ,  ou  de  se  tenir 
•ur  la  défensive.  Car  voici  en 
quoi  différent  la  foi  d'un  chré- 
tien et  la  science  du  philosophe  : 
cette  foi  produit  une  certitude 
achevée,  mais  son  objet  demeu- 
re toujours  inévident: la  science 
au  contraire.produit  tout  ensem- 
ble l'évidence  de  l'objet ,  et  la 
pleinecertitudedela  persuasion. 
î>i  doué  un  chrétien  entrepre- 
nait de  soqtenir  contre  un  phi- 
losophe le  mystère  de  la  Trinité, 
il  opposerait  à  des  objections 
évidentes  un  objet  inévident.  Ne 
serait-ce  point  se  battre  les  yeux 
bandés \  et  les  mains  liées  , 
et  avoir  pour  antagoniste  un 
homme  qui  se  peut  servir  de 
toutes  ses,  facultés?  Que  si  le 
chrétien  pouvait  résoudre  toutes 
les  objections  du  philosophe  sans 
se  servir  que  des  principes  de  la 
lumière  naturelle»  il  ne  serait 
pas  vrai ,  comme  l'assure  saint 
Paul ,  que  nous  cheminons  par 
foi  et  non  point  par  vue.  La 
science ,  et  non  pas  la  foi  divine, 
serait  le  partage  du  chrétien. 

Se  scand^alisera-t-on  d'un  aveu 
qui  est  une  suite  naturelle  de 
1  esprit  évangélique  et  de  la  doc- 
trine de  saint  Paul  ? 

Si  l'on  n'est  point  assez  frappé 
de  ces  réflexions  sur  la  conduite 
des  premier  siècles  ;  si ,  dis-je  , 
de  tels  objets  considérés  en  éloi- 
{^pement  ne  font  point  assez 
d'impression,  je  demande  que 
Ton  veuille  bien  prendre  la  peine 
(l'examiner  les  maximes  des  théo- 
logiens modernes.  Les  catholiques 
romains  etlesprotestaos  s'accor- 
dent à  dire  ,  qu'il  faut  récuser  la 
raison  quand  il  s^agit  du  juge* 
ment  dune  controverse  sur- les 
mystères.    Cela   revient  à  ceci , 
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qu'il  ne  faut  jamais  accorder  cette 
condition ,  que  si  le  sens  littéral 
d'un  passage  de  l'Écriture  rtnfer- 
medes  dogn^es  inconcevables,  et 
Combattus  par  J es'  maximes  les 
plus  évidentes  des  logiciens  et 
des  métaphysiciens  ,  il  sera  dé- 
claré ÉHux ,  et  que  la  rsiâon  ,  la 
Ï philosophie  ,  la  lumfêre  naturel- 
e ,  seront  la  règle  que  l'on  sui- 
vra pourchoisirune  certaine  in- 
ter]Vrétationde  l'Écriture  préfé- 
rabtement  à  toute  autre.  Non- 
seulement  ils  disent  qu'il  faut 
rejeter  -tous  ceux  qui  stipulent 
une  telle  chose  comme  une  con-r 
dition  préliminaire  de  la  dispu- 
te; mais  ils  soutieunent  aussi 
que  ce  sont  des  gens^qui  s'enga- 
gent dans  un  chemin  qui  ne  peut 
conduire  qu'au  pyrrhonisme ,  ou 
qu'au  déisme  ,  ou  qu'à  l'athéis- 
me :  de  sorte  que  la  barrière  la 
plus  nécessaire  k  conserver  la 
religion  de  Jésus-Christ  est  l'o- 
bligation de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  Dieu  ,  et  à  croire  hum- 
blement les  mystères  qu'il  lui  a 
plu  de  nous  révéler ,  quelque 
inconcevables  qu'ils  soient ,  et 
quelque  impossibles  qu'ils  pa- 
raissent à  notre  raison. 

Il  semble  que  les  catholiques 
romains  et  les  protestans  de  la 
confessiond'Augsbourgdevraient 
insister  plus  fortement  sur  ce 
principe  que  les  réformés  ;  car  le 
dogme  de  la  présence  réelle  en  a 
un  besoin  tout  particulier  :  ce- 
pendant les  réformés  sont  ausfi 
jaloux  de  cette  thèse  que  les  au- 
tres, et  lapoussent  avec  un  grand 
zèle  contre  les  sociniens  ;  et  dès 
qu'ils  volent  que  quelques-uns  de 
leurs  docteurs  s'écartent  de  celte 
route  commune  pour  augmenter 
les  emplois  de  la  raison  ,  ils  Ici 
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réfutent  fortement  ,  et  les  font  que  la  foi  est  sans  évidence 
devenir  suspects  de  l'hérésie  so-  quant  à  l'objet ,  et  que  l'évtden* 
cinienne.  ce  qui  l'accompagne  quant  à  la 

Les  preuves  de  tout  ce  que  je  révélation  est  un  effet  de  la  grâ- 
viens  de  dire  seraient  bien  aisées  ce.  Il  est  donc  de  ceux  qui  disent 
àrecue^Ur,  mais  ce  serait  un  que  les  mystères  ne  sont  pas 
travail  fort  inutile  icarypour  peu  sous  le  ressort  de  la  raison,  et 

3ue  l'on  connaisse  les  ouvrages  que  la  raison  ou  la  lumière  phi- 
e  controverse  ,  on  sait  quç  les  losophique  n'est  point  la  règle 
catholiques  romains  ne  cessent  qu'il  faut  consulter  quand  on 
de  recommander  le  sacrifice  de  dispute  là^essus. 
la  raison  et  la  captivité  de  l^'en-  Or  si  tous  les  théologiens  or- 
tendement,  et  que  les  ministres  thodoxes  sur  le  mystère  delà 
attribuent  au  refus  de  ce  sacrifia  Trinité,  et  sur  celui  de  l'union 
ce  les  impiétés  des  sociniens.  Les  hypostatique ,  les  uns  catholi- 
disputes  de  l'académie  de  Fra-  ques  romains,  et  les  autres  pro- 
neker  terminées  par  le  silence  testans,  rejettent  ei  récusent 
que  le  souverain  imposa  (20)  ,  et  d'une  commune  voix  l'arbitrage 
celles  de  deux  ministres  français  de  la  raison ,  c'est  un  signe  ma- 
(21  )  terminées  (22)  par  le  syno-  nifeste  qu'ils  la  trouvent  incapa- 
de  wallon ,  ont  fait  tant  de  ble  de  donner  des  preuves  ni 
bruit,  et  sont  de  si  fraîche  date,  des  solutions  dans  les  contror* 
qu'il  n'est  pas  besoin  que  je  me  verses  de  ces  mystères;  car  lors- 
mMuisse  de  citations.  Je  dirai  qu'il  s'agitdel  existence  divine* 
seulement  que  l'un  de  ces.  deux  ils  ne  demandent  pas  mieux  que 
ministres  soutint  tomme  la  doc-  de  disputer  par  les  lumièret  de 
trinc  universelle  de  C église  ,  et  la  raison,  tl'est  parce  qu'elles 
particulièrement  de  Calwin  et  fournissent  des  armes ,  et  pour 
des  réformés ^^([^ne  le  fondement  attaquer  et  pour  repousser  Ven- 
de la  foi  n'est  ni  l'évidence  des  nezm ,  et  pour  le  vaincre  pleine* 
objets  ,  ni  l'évidence  de  la  rêvé-  ment.  Ce  qui  fait  donc  qu'ils  se 
lation,  et  que  le  ^aint-Esprit  conduisent  tout  autrement  par 
nous  persuade  des  mystères  de  rapport  à  la  Trinité,  à  l'IncarD»- 
l'Évangilesans  nous  montrerévi-  tion  ,  etc. ,  est  qu'ils  savent  que 
demment  ce  que  nous  croyous  ,  les  principes  de  philosophie  n'y 
ni  la  divinité  de  l'Écriture ,  ni  sauraient  faire  aucun  bien,  et  y 
la  vérité  du  sens  de  tels  et,  de  peuvent  faire  beaucoup  de  maL 
telspassa^.  II  fut  reconnu  or-  Si  la  justice,  ai  la  prudence., 
thodoxe  :  son  adversaire  rempor-  permettent  de  récuser  un  juge, 
ta  un  semblable  témoiguage  ce  n'est  qu'en  cas  d'incompéleo- 
d'orthodoxie  ;  mais  cela  ne  prou-  ce  et  de  partialité.  Plus  ona  de 
^e  rien  contre  moi,  car  il  avouait  sèle  pour  sa  cauae^  ^  moina  séglt* 

biiothéaue  universcUc  Us  t^trmits  d*  plu-  leurs  oo.est  éclaire  sur  ses  inté- 

ùcur,  titres  puùfiés  <U  pmrt  et  Wautre  «wr    |^U  ,    OD    ne     récuSe    jamais    Icf 

(ai)  MM.  Jari«u  rt  s..rio.      ,  persouues  bien  mtentionneet.  v 

{22)  Em  tqtttmbr*  lô^t).  Je  couclus  de  toul  ceci ,  qu'il 
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n'y  a  rien  (l€  plus  facile  qne  de  fôt  offert  de  soatonir  thèse  sur 
faire  revenir  ceux  qui  ont  été  les  troif  {personnes  qui  ne  sont 
dioqiiét  de  mon  ateu  j  car  il  nV  qu'un  Dieu  ,  et  sur  Funité  dTiv- 
a  qtt  à  lés  prier  de  prendre  garJe  postasede  la  nature  divine  et  "de 
que  ♦  s'il»  ▼énlent  s'en  randali-  la  nature  humaine  en  Jésus- 
ser*il  fant^o'ilsseplaigifientque  Christ,  et  si  avant  que  de  coin- 
tous  lea  théologiens  orthodoxes  mencer  la  dispute  il  ^t  convenu 
leur  soat  en  scandale.  Il  n'y  a  delà  vérité  des  rètff  es  qu'A  ris  to  te 
point  lei  de  milieu,  il  faut  ou  a  étalées  dans  sa  dialectique,  soit 
Wils  trouvent  bon  ce  que  j'ai  touchant  les  termes  d'opposition, 
Jil ,  ou  qu'ils  ne  trouvent  pas  soit  touchant  les  caractères  des 
bon  ce  que  disent  les  théologiens  prémisses  du  syllogisme  démoa- 
les  plus  opposés  aux  hérésies  so-  stratif,  etc.; si  enfin, ces  prélimi- 
etniennes.      -  -    .         naires  ayant  été  bien  réglés ,  il 

^Si  Ton  m'objecte  qu'on  a  en  eût  répondu  que  notre  raison  est 
raiion  de  se  choquer  de  mon  trop  faible  pour  s'élever  jusques 
Évto ,  puisque  c'est  donner  trop  aux  mystères^  contre  lesquels 
d'avantage  aux  incrédules  que  on  lui  proposait  des  objections  , 
djB  leur. passer  que  leurs  objec-  il  eût  essuyé  tonte  la  bon  te  qu'un 
tMMM  contre  nos  mystères  ne  Soutenant  mis  à  bout  puisse  ja- 
peuvent  être  réfuta philosonhi*  mais  essuyer.  La  victoiredes  phi- 
quement ,  je  réponds  deux  cho-  losophes  d'Athènes  eût  été  com- 
sesi  I».  La  preinière  est ,  qu'il  plète;  car  il  aurait  été  jugé  et 
faut  donc  qu'on  se  scandalise  ,  condamné  selon  des  maximes 
non-seulement  de  ce  que  j'ai  pu  dont  il  aurait  reconnu  la  vérité 
avancer  snr  ce  sujet ,  mais  aussi  auparavant.  Mais  si  les  philoSo- 
de  ce  que  les  théologiens  les  plus  phes  l'avaient  attaqné  par  ces 
orthodoxes  ont  publié  à  cet  maximes  après  qu'il  leur  aurait 
é^ard'là.  2*.  Je  dis  en  second  déclaré  le  fondement  de  sa  créan- 
lien,  que  ce  n'est  point  accorder  ce,  il  aurait  pu  leur  opposer 
aux  incrédules  quelques  a  van  ta-  cette  barrière ,  que  ses  dogmes 
ges  dont  ils  puissent  se  fflorifie^  étaient  inconnus  à  Fa  raison  . 
léj^itimeihent ,  comme  ils  pour-  qu'ils  avaient  été  révélés  de  Dieu, 
raient  faire  si  nos  prédicateurs  et  qu'il  fallait  le!(  croire  sans  les 
imilaient  ces  philosophe^  nui  comprendre.  La  dispute  ,  pour 
font  savoir  perdes  affiches  qu'ils  être  régulière,  n'auraît  point  dû 
sont  prêts  k  soutenir  contre  tout  rouler  sur  la  question  si  ces  dog- 
venan tutelles  et  telles  proposi-  mes-là étaient  opposés  aux  maxi- 
tioBS ,  et  qu'un  tel  jour ,  à  une  mes  de  Fa  dialectique  et  de  la 
telle  heure,  en  un  tel  lieu  ,  ils  métaphysique,  mais  sur  la  quei- 
en  donneront  des  preuves  aus^i  tion  si  Dieu  les  avait  révélés. 
t:laires  que  les  rayons  du  soleil.  Saint  Paul  n'eût  puavoi^ndes- 
Si  les  apûtres ,  saint  Paul  par  sous  ,  qu'eu  cas  qu'on  lui  eût 
exea^ple,  se  trouvant  parmijes  prouvé  que  Dieu  ne  demandait 
Athéniens  eût  prié  l'Aréopage  de  point  que  l'on  crût  ces  choses, 
lui  nermetlre  d'entrer  en  lice  Vous  voyex  par- là  combien 
avecitous  les  philosophes  ;  s'il  se  est  imaginaire  le  prétendu  Iriom- 
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phe^des  incrédules  ;  car  noa théo- 
logiens ne  se  vantent  pa^  de 
prouver  la  Trinité  et  l'Incama- 
lien  par  des  argumeas  philoso- 
phiques :  ils  n'admettent  queia 
parole  de  Dieu  pour  le  foudemeni 
et  pour  la  source  des  preuves  et 
des  solutions.  Cest  lenr  forte- 
resse ,  c'est  leur  place  d'armes  ; 
il  leur  doit  suaire  de  la  défen- 
dre et  de  parer  tous  les  coupe 
qui  leiir  sont  portés  par  on  hér»* 
tique  qui  se  fonde  sur  le  même 
principe  qu'eux  de  l'autorité  de 
l'Écriture.  Que  l'ennemi  s'em- 
pare du  reste,  peii  leur  importe; 
c'est  un  pays  qu'ils  ont  alMiodoii- 
né  volontairement.  Ce  o'cst  point 
vaincre ,  que  d'occuper  une  place 

3 ne  personne  n'avait   intention 
e  garder.  Facile  erai  yincen 
non  répugnantes  (a3). 

Afin  que  ceux  mêmes  qui  se 
trouveraient  sans  autre  livre  en 
lisant  ceci  poissent  être  très- 
assurés  que  ce  n'est  pas  une  cho- 
se avancée  en  l'air,  je  m'en  vais 
les  mettre  dans  une  pleine  con- 
fiance. Je  m'en  vais  leur  citer  le 
témoignage  de  deux  fameux  écri- 
vains (14),  J'un  prêtre,  l'autre 
ministre ,  et  tons  dtfnx  trca-or-> 
thodoxes  sor  la  Trinité , sur  Fln- 
carnation ,  sur  la  Satisfaction  de 
Jésus^ChrisC ,  et  sur  quelques  an- 
tres mystères.  «  Ce  procédé  (a5) 
»  n^est  pas  raisonnable;  parce 
»  qu'il  est  contraire  aux  preniiè- 

•  res  lumières  et  anx  fondemens 
m  mêmes  de  la  reiigion  chrétien- 

•  ne.  Si  cette  religion  disait  aux 
»  hommes  qu'elle  lenr  propose 
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une  foi  exempte  de  t^tes  sor- 
tes de  thfficullés'^  que  Ton  ne 
pent  rien  aUc^r  contre  ses 
mystères  qni  ail  quelque  sorte 
d'apparence,  et  ique  les  preu- 
ves sur  lesquelles  elle  éUhlit 
les  vérités  qu'elle  ensfibne, 
sont  %i  daircs  qu'elles  t^ent 
rincrcdulilé  et   k  résisUnce 


(13)  Cien» ,  Tiucuf.  <>Hnt.  ,  hk.  l  ,M%a 

(«4)  m.  Rm^w  «t  m.  cimmI*. 
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de  toutes  sortesd'espnU,  quel- 
que préotcupés  ou*ils  soient; 
on  aurait  raison  de  prétendre 
détruire  ses  dogmes  f  e»  r»« 
ma.ssant  ainsi  des  diftcttltâ 
vraisemblablescontrecequ'èlle 
nous    voudrait    faire    croire. 
Mais  elle  est  bien  éloigisée  de 
lenr  tenir  ce  langage.   Non- 
seniemeut  elle  ne  lenr  dit  pas 
que  les  véritéf  qn'elle  enseigne 
ne  peuvent  être  oombattnei 
par  aucunes  raison»  apparen- 
te ;  maie  elle  leur  dit  qu'il 
est  nécessaire  qu'elles  k  soient, 
et  qne  c'est  nn«  suite  infailli- 
ble du  dessein  que  Dien  a  eu 
en  se  déconvrant  aux  hoaunes 
par  la  véritable  religion  (36).  » 
M.  Claude,  n'ayant  rien  dit  con- 
tre ce  pasMM  de  M.  NicoJle ,  eu 
doit  passer  névr  FapprnbaUur; 
car,  s^Uycdl  trouvé  quelque  ma- 
tière dn  critique ,   lonlet  sortes 
de  nMoi^  demandaient  qu'il  le 
censurât  èa  réfutant ,  comme  il 

a  fait,  |«  lirredelaPerpétuiltde 

kl?  •  • 

roi.  '    ». 

Voyons  û  l'on  a  py  preudre 
quelque  sujet  de  scandale  sa«i 
prétexte  que  les  objections  philo- 
sophiqnct  contre  le  dogme  de  la 
Trinilé^eie^y  sarédnisent  pofvt 
au  silence  les  professeurs  en  théo- 
logie ,  et  nuedanf  les  thèses  qu'ils 
exposent  frétjoenMjienir-irtà  dis- 
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■lit— orc<spomts*là ,  lisAmnent  des  tlièacs  qu'on  faitsoatinir  pu- 
M  toliitiofi  de  UHitcs  Us  dificiil-  bliquement  ïint  écoliers  de  pbjr- 
tes  qui  leur  petiTeot  être  projp^  siquc.  Toutes  les  objections  in>a> 
••••.^lepne  ccox  qniai*all«cue-  ginables  sont  discutées  4ans  les 
ffSBt  cela  <le£ûre«ttcntioM dent  Uttcs  des  théologiens  scoi^ti- 
dMMCS.  L*Bii€  est  que  leni^  ôbjec-  ques  qui  traitent  du  sacreinent 

lion  ne  peut  être  bonne  contre  de  U  Gèoe,  et  dans  les  cours  de 

BMt«i*eUe  ne  le  sott  contre  tous  philosopliie  à  Teodroit  où  il  s'»- 

les  Inéolnyeo*  qni  aT<Kicnt'que  eii  d'expliquer  les  questions  de 

les  graod»Bijttèriesde  rÉvangile  IcctK  Aucune  de  ces  objections 
0Mil  inexplicables  par  ta  lumière  ne  demenre  sans  réponse^  iCcla 

Mitnrelle.  L'an  tre  est  que  les  pn>>  emp^die  - 1  -  il  que  les   prêtes- 

tctlans  nepenTestpointseserrir  tans   réformés    ne  persistent   à 

de  cette  objection  ;  car  elle  prou-  soutenir  que   la    position   d'un 

▼e-  trop ,  puisqu'elle  prouve  que  corps  en  plusieurs  lieux  à  la  fois 

l«4ogme  de  U  Transsubstantia-  est  compliquée  de  mille  cootra- 

lion  n'est  point  ««posé  à  des  at-  dictions  et   absolument  impos- 

laqsMt  in?:s«*i]$l^,   philosophie-  sibie?  Us  vit  peuvent  donc  rien 

qnetiKntf  triant.  Tous  les  catho-  conclure  à  l'aTanta^  d'une  opi- 

liqncs  romains  enseignent  qu'un  nion ,  de  ce  que  l'on  peut  oppo- 

corps   pent    être    en    plusieurs  ser  quelque  distinguo ,  ou  quel- 

lieux  à  la  fois.  Les  thomistes,  se  que  terme  d'école  à  tout  ce  que 

conteii^t  dn  nécessaire ,  n'ont  les  adversaires   les    plus  sabtils 

poinl  osé  asmrer  qu'il  j  puisse  sont'  capables  d'objecter  (29).  Ce 

être  drcfrgacripiivemeni  ,   mais  n'eit  pas  le.  tout  que  de  répon- 

tout  an  plusconime  Jésus-Christ  dre,  il  laut  donner  une  solution 

est  aoaa  les  espèces  sacramenta-  qui  excite  quelque  idée,  et  qui 

les.  Les  antre»  icolastiqnes ,  et  soit  exempte  de  la  pétition  du 

surtout  les  jésuites»  ont  été  bien  pHncipe  ,  et  qui  fasse  voir  que 

plus  hardis  :  ils  ont  soutenu  la  l'objection  est  bâtie  sur  des  fon- 

répUcaUon  Cincnsc^live('i'j)j  démens  qui  n'ont  point  de  liai- 

et  en  cela  iU  ont  raisonné  pins  son  avec  les  notions  comosunes. 

conscquemment  que  les  thomi*-  Voilà  trois  caractères  qu'on   ne 

m;  car  si  les   rations  que  l'on  trouve  point  dans  les  réponses 

allègue  contre  cette  riplicaiion  des  scolastiqnes  aux  objections  cpii 

étaient  bonnes  ,    la  réplictuion  attaquent  I  le  do|^me  de  la  Traus^ 

défimùv^  (a8)  ne  serait  pas  io«»-  sobatantiatioo.  Aussi  est-  il  vrai 

lenable.  Les  théologiens  ne  sont  que  leur  dernière  et  lenr  prin- 

pas   les  seuls  çgki  enseignent  la  dpale  ressource  est  de  dire  que 

r^plicaiiim ,  elle  est  aussi  ensei-  la  toute-pàissance  de  Dieu  snp- 

gnée  dans  tons  les  cours  de  phi-  plêe  ce  qoe  la   raison  ne   peut 

loiophie  t  ai  c'est  toujours  l'une  co^preodre»  et  qne  c'est  à  nous 

(W*  Cnt  ifnjj  «MM  mmmmm  éans  Ut  ^  captiier  uotre  entendement,  et 

$*tmn  bmma  <-**  fémtrmâémm  éê  Jèmumaumg,  ^^  Cm/*wm%  ^mm  ma  ta  mnTmm  m  dm  tt- 

w   ^lll   C*m  Mmji  4fm'>m  ww  i-  p^Minm  tànsmê ,  rtm.  ^G   Je  ftÊrtuckf  làm^m  U  kiev  . 

fM«  dm  dmmtmsttm^.  t-rruvnr  tm  dk^istètttât  dm  c 
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tre  CQmmnnioQ ,  la 
la  protcrtanle. 


^- 


^ 


«Il 


rite  de  l'église. 

Ih  n'ont  pas  été  moins 
niiiioinsfécoiids,SQâèii.,„.c^  snn«t»«i„.t 
des  4iiRcnllé*,  aoit  è  inventer  enficnbo»  do 
des  réponses  par  rapport  à  la  ^j^i 
Tnuite,  que  par  rappnrt  à  la  pK»'^  ' 

Tr»«hsUntialiô..  Mais  les  so-  fc  mywikimàBU  'w^Êim^ùi^ 
ciniens  SO.I  ani  mal  mlis&iis  «««  SSuST^SSIl*^ 
de  c«  de«  espècm  de  «pnme.  4ïte«^-^J^ 
qaa  les  ttIbnDes  de caiks qoi  se  «é^  tgrmm^T^rtZi^ 
apportent  an  secondde  ces  deux  im'««eéÉe»fcL/-!r'^*  ^ 
ff^  L«  unes  et  les  antres,  îKÏTilrii^ZU^ 
^t  les  socmiens ,  manqœnt  Trimié;  et  ^'mTh^'^^ 
des  trois  caractères  qn'on  a  marw  les  diM^tott»  d'ah^r^T         [^ 
qnés  ciKlessus    elles  supposent  a  fJiZ^l^J^^^  ^J^ 
qui  esl  en  question;  elles  sont   ^^        '         -«r  «  Ms/ipt^ 
o«  aussi  ohscnfm ,  On  pim  ob^ 
scnres ,  que  le  dn^im  même  qui 
est  le  suiel  de  la.  cmUinvéfse;  *t  •wif  «r  mmm.  o-.  I. 

««»« ««Isiiiicnm^TaWes, qu'on   .|«««i,dfc«dB^^^^ 
ne  saurait  les  rêliater;  ceat  iuie  ^^«,,.^^ 
(iispnte  ou   ÏM  mnl  sépare   Us  rie  '««*'•< 

combattam  :  car  si  ledéltnseur  e»i  «..™^, 
de  la  tbcae  se  coorre  d'une  4m^,  m^subtUùég 
bnclion  tootpè-ttl   inte— pe».  ,  j^  emd^nr-  p« 
hensible ,  il  faut  de  toute  nwcti    dt  "imr  irimiJà  T. 
**^,V^  l'opposant  se  retire»  on  pùame  en  donm 
qu'il  s'arrête  r  il  ne  voit  ammn  IpiZ^àmJT^ 
endroilpar  on.lriTper.  On  ne  «otftW.  U  je 
tire  point  une  ièc^ ,  lonqne  la  rtoteMt  tt  mfUftrv' 

plus  pelite  lueur  dn  mo^  nom  ••,«  d.m.*.eU  b  iinÉîid 
oianqne  ponr  entrevnir  et  penr  de  rfioitere,  aiwMdim^II 

•«▼»••«'««  «st  le  bttt;etcommè  léinlimml  WaTnnpZiJirT  U 

le  pins  haut  degré  de  révidtm»  ffmm«  ^0  «iMHwdW  et 

a  cela  de  propre  qu'on  ne  peni  ne  la  rnvnlie  par  In  «nmd 

le   pronrcr,  le  pins  b«  dem  tail  ifrinHcatimM  nml*. 

de  rinendence  a  le  dcslm  de  ne  pag«e  dans  les 

pouvoir  être  combattu.  Ainsi  de  deTI 

ceone  les  allaqnans  les  nuenx  qplk 

fondés  snr  Ica  huuièrm  philoso-  bo«  comt  ,  ^ib 

phiqnea  rencouticnl   enfin   nn  tm 

couvert  d'un  anage  si  epms  qu'il  t^  a  pnWrf;  mdt.pa»  ,  ' 
!f.    "I    "If  i^vtêtcnt  ,on  nepeni  pm  la  «nnragn  qn'ilVen 


tirer  nulle  conséquence  en  fa-  prinwr  snr  ce  miel  

veur  d-on  dogme.  li^e  tft» .  IWte  .  ils  .'m' 
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àccilc»-lè.LB 
fiât,  ira  se 


Il  ^M.   Et  s'il  «1 
c*  Vi*<oa  ft  ditaBtvrwMit 

^  tkriLiik  Fàirr  fis  ét*b 

.  CDMEUX  DAKS  LA  âCPli* 

•  «ratfl  •ttrsutè  OT  crtiyc»  «*■ 

•  b»  -M^,  à  ^  kikilaat  ^ 

Ta-4^4lei 


^pî   llM   mit  fimi  mamwm't 

T  »-t-4l   ««  amtnn ,   éeal   i« 

sottplos  cloigBé^  avec  Mfwfl 

ce  mptcl  à  cette  ou  - 
icsié4«i  vcàcW«des«e  vos- 
loîr  pas  U  titc—itir,  ^  «e  la 
nckifcWr  pat  -aver  lasl  <ie 
.diK^eice  et  ^CBBvesMvieflit 


cl  a  ies  iraiparts ,  saas  b 
ssivre  jo^ae  dba*  smi  (art  et 


le»  loties  et  les 
4|»  soat  estre  aovs  H  die 
IHi^'elle  kalate^ae  luuerr 
iaateCMàyc,  se  tfaint  potat 
4le  dcsseta  sar  le  heu  de  sa 
ikaiffe  :  a*^?BjtMi  potal  àe 
le  iipif  Hie  par  la  iuibbliir 
ée  aaa  i^acstioari .  de  le  forcer 
par  la  siolcace  de  b<m  ar^»- 

la  coasenratiaa  de  aa«  %i 
ù  motrt  rte  aoes  est 
la joos  celle  prcseage 
laÂle.  cHà^UtMh  lamiere. 
cette  laaiiere  «pii  ëblaait  Ir^ 
aofes  et  ^  laa  in  fcwi»ei 
f Joj^...^  KUîgaes  <{ae  aom 
saaaaea  de  lai.d'aoe  d*^aace 
tfm  ae  se  peal  awsarrr*  e« 
M  pitts  ka»  risgr  d» 
i|«'il  a  bèù .  ao#s  vo^ 
oAier  f«r  saa  twhmt  et 


à  sa  pl«s  etraile  Coa> 
et  a  sa  derrière  CiÉai»- 
hante.  Aa  aMUs»  piû<adua»> 
mowÊ  de  le  eatr  avec  dr»  veai 
de  càatr;  de  le  rnmprr  lUt 
aa  lapril  aaje  da«*  Ir 

|la«a  Cflilrr|^e««  a«  dr 


IR  LES  llJk5lCRÉÈ>5.  ^. 

»aîwv  et  dr<i.    .««a  «n  itliîrrtjim  jIJ 

^  la   rWhiÉMc  dts 
33])-  •   crt  «aec  l«,  et 
«jpa-  «-tfeaatrcidkMiil. 
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ftt^ 
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oat   latreale 


s     • 


Mfstcre  de  la  Trînté;  tMl  /c«   ble  de  le' 

ÙM  ^y  faille  jayry ^ y <wit  daasb 

pretette  qa'ïls  «(!flriM<ertaîaei««*i|, 
rêpo«ae»  aaz   p«»^le  de  oanrcadre  II  ta 

Mats .  afta  d"étff  ê^laMe  e».   T ^125^^51^^  XTtT^Tkî 
.er.io.tle..a«le,îlÉ»td,re   lai  .^a*S^^  •''^  ^ 
«|ae  ccn^n  scagiigtat  à  dis-  b^ 
paler  avec  lo  sadaMei ,  et  ^  re^Mr  toa 
*?  fosl  de  Miiello  ra«ies.  .e  m  «*«!  a«mr  b 

a  r«  ceb  e«,Aagftteste  Jt  a 

pa«at  €wn       -  -  -  -  -^ 

<ia  u  pttt  retelcr  par  rijfotkè» 
dn  «colaitMpKS 
<|ae  les  liaiUiresaiaieat 


t  ^^  ètabluBait  le  lr>- 

,  «t  a*  ae  ^ 

>aafHr  ^*ellé  pHt  péed.  Va.  omieAmt ,  mU  mi^ 

aa^  po«eoM  rac*rslhr  CMaAiea  jUe«M 
•I  M  iâiiMili  de  fefcter  les 


t   rÉcritare^   il   les  bat 

l  raaifcatt^i.  par-U    Cert  ,„_    „  ^,^    ^ 

i  ««droit  bdde  de   leor  pbi;e  :       C '  _ 

l'aalreevcM  îelaet.  «>W«m»!,«Sm 

b 


ribi 


!"•  •■l"!  ♦■•  ^  •  4ai 


^  d^iïde  reHgTon  bui  lès  chargeât 
cl*«Tie  iYifiîiité  d  oWrvances.  Ils 


.  (i)  Kojez  ci-dessus,  cit4Mlion(toS)  dèTar- 
nc/e  PAiTMCiEns ,  tom.  XI,  pag.  Soa.  - 


faut  avouer  tf fit  les  préctpUê/i»  la  mormh 
de  Jésus- C/mst  Se  ptu*>eni/acil»mMtUctim^' 
iéfr  fttfc  la  lumière  naturelle. 


: 


'  / 
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a^a  ÉCLAlRC/lSSËMENT 

quo .negotio  credebat  ( 36 ).  ^t\  '  quœ  omnia  haud queunt  negari. 
tèponàii  (37)  qu'il  ne  fallait  pas  Oppositio  Hœreticorum  priscis 
ft^jltpnner  de  ce  que  Tessence  de  temporibus  nimium  curiositatiff 
\£^a  nous  est  incdmprébeasi^lç,  inter  Patres  excitavit^  quant 
ptiisqu'il:  f;  a  dans*  chaque  .être  Scolastici  sequiorum  seculorum 
quelque  chose  dont  on^  oe  peut  mire  adauxerunt;  veriim  si  my-' 
rendre  fiiso^n  (3d),  et  que  la  steria  potius  eâ  simplicitate  , 
possibilité  de  plusieurs  faits  r&-  quâ  in  sacris  tradita  sunt  lilteris 
connus  pour  véritables  de  ,  tout  quàm  seçundàm  absurdissima 
le  Inonde  peut  être  attaquée  par  in  eafanaticorum  hominum  com- 


^argtnnens  spédeux  (39);  et  mentaria  accepta  fuissent ,  non 
qu^ainsi  la  révélation  du  mystère  minus  incredihilia  (4  f  )  videren^ 
QQ  Ja  Jifrinitéy  et  de  celui  de  tur ,  quàm  aliquà  eorum  objec- 
rîiicarnation  ,  et  dç  quelques  torum ,  quœ  qûotidie  in  sensus 
autres  étant,  certaine ,  nous  de-  incurrunt  (^7.). 
vion*  y  soumettre  notre  raison  :  N'oublions  pas  cette  observa- 
car  le  seul  argument  qu'on  puisse  tion.  Luther  et  plusieurs  autres 
leur  op^ser  est  qu'ils  surpassent  théologiens  protestans  n'eussent 
lat  portée  de  notre  esprit  ;  mais  jamais  soutenu  qu'il  y  a  des  cho- 
i;ie  trouye-t-on  pas  la  même  dif-  ses  fausses  en  philosophie ,  qui 
ficulté  dans  plusieurs  choses  que  sont  vraies  en  théologie  (43) , 
li^n  admet  comme  véritablés(4o)?  s'ils  eussent  cru  que  les  réponses 
Il  fut  si  éloigné  de  compter  pour  que  l'on  fait  aux  objections  des 
'\  quelque  ^.chose  les  réponses  des  philosophes  contre  nos  mystères  < 
.  scolastiqucs  ,  qu*au  contraire  il  peuvent  contenter  la  raison  ;  car 
avoua ||u'elles  ne  servaient  qu'à  ils  ne  soutenaient  cela  qu'à  cause 
obscurcir  les  dif&cultés.  Curio^  de  ces  mystères  (44)» 
sit4ùi  >^fi''à  nimium  introduh-  Je  ne  vois  donc  point  ^ue 
tum  «  eaqufimagis  conducit  dif-  jusqu'ici  les  objections  que  j'ai  à 
fiçilioribus  àbscurandis  qu'àan  résoudre  daiîlsjpel éclaircissement 
explananâis.Suntautemdefensa  aient  pu  m'em^arras^er.  £xami- 
i^acillantibus  .argumentis  j  illu-  pons-en  quelques  autres. 
strataque  similitudintbus  non  Si  l'on  m'objecte  que  mon 
,  adbb  idonèis  accongruis  y  addi'  aveu  n'est  scandaleux  qu'à  cause 
tœque  novcB  subtilitates  y  magis  qu'il  se-  rapporte  non  pas  aux 
inlricantes ,   quàm  'extricantes  ,   raisons  philosophiques  qui  peu- 

qj)Boft«Comitù  in  extremis  M»Tct»oi*  ^ent  Combattre  la  Trinité,  l'In- 
»fu>œnit«niu»«luiJiri»,fîfly.5i..  Carnation,    et  quelques   autres 

.  (38)   CerUuf*  M  unàffuAque  re  çuid  esse       (^t)  Je  n'entends  pas  cela,  et  Urne  semblv. . 
cuftt*  ratio  rtddi  neçuil.  Ibid. ,  p.  5a.  /    ^.  ,  g^Tauteur  a  plutôt  dit  crcdibiUa  ^riocro- 
(39)  Roft«Ooniitù  in  extremis  M«^«(VOi«t    dibili* ,  ou  ^«'aM /ieu  c/e  minus  il  eût  fallu 

.BuP«DiUirtiii.luUrii,/»,53.     •               •*  '"'//'*™»8^:.  „  ft    .    ,  .        .  ;        . 

(Ao)  Ifotê*  auê'Vauteur  oui  publia   un  (qa)  ComUwRott»  m  extremis  MiTacvoi*, 

Tr«il^  d»  Boligion  contre  les  atlf«e«  ,  les  pag.^.SS. 

d<(istps  et  Us  nouveaux  pynrhoni«nt ,  à  Pa-  ,     (43)  f^ojres  ci-dessus,  rem.  (C)  de  l'article 

ris  Fan  i&j-j,  pressa  fortemeM  Fargument ,  Hoffmai»  (  Daniel) ,  tom.  yill .  pa^.  i83  , 

^ue  hê  impiis  ne  peuvent  rffiter  dant  leurs  «<  remarque  (KK)  de  fa/tic/e Lvther  ,  tom. 

prinripes  de  croire  des  choset  incomnrefben-  IX,  pag.  ûot 
iiibles.  ro)*%  les  chap.lll^  IK  et  r  de  (a 


II*,  partie. 


(44)  f^oj-r M  ci-dessus,  rem,  (KK)  (/»•  l  article 
LfTMEa,  tom.  IX,  pag,  Ml, 


i 
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mystères ,  mais  aux  disputes  sur  étemelle  d'une  infinité  de  gens 
l'origine  d^  |iial ,  on  commettra  qui  ne  pouvaient  être  sauvés  sans 
bien  des  fautes.  Car  on  ignore-  une  grâce  efficace  que  Dieu  ^e 
ra ,  1°.  œxê  les  décrets  de  Dieu  donne  qu'à  ses  élus ,  sont  fondées 
sur  la  ^ute  du  premier  hom-  sur  des  principes  de  mOrale  que 
me,  et  sur  les  suites  de  cette  tout  le  monde  connaît ,  et  qui 
chute  ,  sont  un  des  mystères  les  servent  continuellement  de  règle 
plus  incompréhensibles  de Ja  re-  tant  aux  savans  qu'aux  ignorans  ,-^ 
îigion;.!20.  que  nos  théologiens  pour  juger  si  ^ne  action  est  in- 
les  plus  orthodoxes  tombent  d'ac-  ]uste,  ou  si  elle  ne  l'est  pas.  Ces 
cord  de  cela.  principes  sont  de  la  dernière  évi^ 

Les  écrits  de^aint  Paul  nous,  deuce,  et  agissent  sur  l'esprit  et 
apprennent  que  ce  grand  apôtre,   sur  le  cœur,  de  sor>e  que  toutes  . 
s'étant  proposé  les  difficuliés  de  /les  facultés  de  l'homme  se  sou- 
la  prédestination,  ne  s'en   tira   lèvent  quand   il  faut  imputer  à 
que  par  le  droit  absolu  de  Dieu   Dieu  une  conduite  qui  nèst  pas 
sur  toutes  les  créatures  (45) ,  et  conforme  à  cette  règle.  La  scUu- 
que   par  une    exclamation   sur    tion  même  que  l'on  tire  de  l'în- 
rincompréhrnsibilité  des  voies  de   fii)ité  de  Dieu^  et  qui  sert  d^m 
Dieu.  Eût -il  pu,  signifier  plus  puissant  motif  pour  captiver  l'en- 
clairement  que  par  une  telle  so-   tendetaient ,  n  est  pas  exempte 
lution,  combien   le  dogme  des   d'une  nouvelle  difficulté;  car  si 
décrets  de  Dieu  sur  la  destinée   la  distance  infinie  qui  élevé  Dieu 
des   élus  et    des    réprouvés  est  àuodessus  de  toutes  choses ,  doit 
inexplicable  ?  N'est-ce  pas  nous  persuader  qu'il  n'est  point  sou- 
dire   en  termes  bien  clairjs  que  mis  aux  règles  des  vertus  hu- 
la  prédestination  est  un  des  itïys-   maines,  on  ne  sera  plus  certain 
lères  qui  accablent  le  plus  la  rai-  que  sa  justice  l'engage  à  pu^r  lé 
son    de  l'homme,   et   qui   de-   mal ,  et  l'on  ne  saurait  réfuter 
X  mandent  le  plus  inévitablement  ceux  qui  soutiendraient  qu'il  est 
qu'elle  s'humilie  sous  l'autorité   l'auteur  du  péché ,  et  qu'il   le 
de  Dieu ,  et  qu'elle  se  sacrifie  à   punit  néanmoins  fort  justement, 
rÉcriture?  Les  objections  qu'elle  et  qu'en  tput.cela  il  ne  fait  rien^ 
forme  contre  les  mystère»  de  la   qui  ne  s'accorde  avec  lesperfec- 
Trinité  et   de  l'Incarnation  ne   tions  infinies  du  souverain  être  ; 
se  font  sentir  pour  l'ordinaire  car  ce  ne  sont  pas  des  perfections 
qu  à  ceux  qui  ont  quelque  tein^  qu'H  faille  ajuster  aux  idées  que 
ture  de  logique^  et  de  métaphy-  nous  avons  de  la  vertu.      ' 
sique  ;  et  comme  elles  appartien-       Il  est  donc  visible  que  le  dog- 
nent'à  des  sciences  de  spécula-  me  du  péché  d'Adam,  avec  ce 
tion  ,   elles  frappent  moins   le  qui  en  dépend  ,  ettefitre  tous  les 
commun  des  hommes  ;  mais  cel-  mystères  inconcevables  'à  notre 
■  les  qu'elle  forme  Contre  le  péché   raison ,    e^  inexplicables    selon 
d'Adam,  et  contre  le  pèche  ori-  ses  maximes,  celui  qui  deman- 
ginel  ,   et  contre   la  damnation  de    le   plus   nécessairement  que 

,/»;,  .r       ,         ,fc,  /  «  ^  I  .4         l*ou  se  soumette  à  la  vérité  révé- 

{^y}fojrezlarem.(,h)  de  ra"ticled.KnMi'     .,  .  .  •*•'- 

Ml  s ,  '071.  Il,  pag  387.  Ice,  nonobittant  toutes  les  oppo»i. 
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point  fournir  de  réponses  à  ses  une  thèse  est  conforme  médiate- 
propres  objections  ,  et  qù*aiusi  lucnt    ou   imniédiatemé'nt    aux 


^9i  ÉtLAlRCI 

tioos  de  |a  yérit«î  iiliilosophique. 
M^  iff¥^  ^  souhaiter  que  l'on  se 
fôt  toujours  «ottvenu  de  ce  poin  ^- 
là  ;  car  les  malbeureuseti  conte&ta^ 
tîonssur  la  grâce ,  qui  ont  causé 
tant  de  désordres  ^  ne  sont  Venues 
que  de  c«  qu'on  a  osé  traiter  ce 
mystère  coinaie  une  chose  qui  se 
pouvait  concilier  avec  notre  fai- 
ble raison.  Les  catholiques  ro- 
mains ont  donné  ici  dans  la  dis- 
parate :  il^ont  insulté  Calvin 
avec  les  derniers  emportemens , 
parce  qu'il  avait  suivi  à' la  lettre 
les  doctrines  de  saint  Paul;  ils 
voulaient  les  expliquer  d'une  ma- 
nière mitigée ,  afin  que  la  raison 
humaine  y  trouvât  son  compte. 
Ils  n'avaient  pas  eu  les  mêmes 
..  égards  pour  la  raison  quand  ils 
«^ï'cpt  expliqué  Ijes  passages  de 
rÉcriture  qui  concernent  la  Tri- 
nité et  le  sacrement  de  TEucha- 
ristie.  On  pourrai  t  lancer  sur  eux 
les  trait^ue  Éalzac  décoche  sur 
leurs  adversaires.  i^Nousdevriom 
»»  /r<ii/<?r  lès  ministres  cT^nV/ici/- 
>»  les,  dit-il (46j,  après  lesavancv» 
>»  qu'ils  ont  faites ,  et  fes  réserves 
»•  qu'ils  veulent  faire.  Puisqu'ils 
••  nous   ont  accordé   le    plus  , 
»•  nous  sauraient- ils  refuser  le 
«  moins?  Nous  ayaut  donné  le 
^'  mystère  de  la  Trinité,  et  ce- 
»►  lui  de  l'Incarnation ,  ils  ne  se 
»  sont  rien  réservé  après  cela. 
»  Par  la  concession  de  ces  deux 
"  g<;a«jSes,  étranges  ,  étonnantes 
»  vérités  ,  ils  ont  renoncé  à  la 
»»  liberté  de  leur  esprit  ;  et  cette 
>»  liberté  est  une  chose  qui  ne 
»  peut  ni  se  perdre  ni  se  conser- 
"   ver  que  toute  entière.  La  mê- 
•'   me   autorité  qui  les  assure  de 
»   la  certitude   du  symbole   de^ 
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»»  apôtres ,  les  assure  de  la  ^ali- 
»  d^té  de  toutes  les  autres  pièces 
de  la  religion ,  et  ils  nesont  pas 
mieux  fondés  de  la  contester 
ici  que  là.  L'autorité  étant  in- 
faillible ,   elle    est  infaillible 
partout  ;  elleest  également  in- 
faillible.   Le    chrétien*  étant 
captif  de  la  foi ,  et  non   pas 
juge  de  la  doctrine ,  doit  obéir 
à  la  voix  qui  parle,  sans  déli- 
bérer sur  les  paroles,   parce 
»  que  les  parole*  ne  le  persua-- 
«  deront  pas  ,  si  la  voix  ne  l'a . 
•'  déjà  persuadé.  On  n'a  plus  de 
»  droit  de  rentrer  dans  les  ter- 
»   mes  de  la  première  franchise 
»  de  l'homme ,  quand  on  a  subi 
»   le  joug  de  Diîu  dominant  et 
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(46;  liaUar  ,  S,.,  r.«le  f  l.roiicn  .  din     Xll 


»»  Victorieux.  Il^'est  pas  temps 
»»  de  vouloir  jse  servir  de  la  rai- 
»  son ,  après  l'avoir  soumise  à  la 
"  foi.  Quel  jeu,  je  vous  prie, 
•»  serait  celui-là ,  de  quitter  tan- 
»•  tôt  sa  raison ,  et  tantôt  de  la 
»  reprendre;  de  choisir,  dans  le 
»  christianisme  ,    certains    en- 

•  droits  qui  plaisent ,  et  de  re- 
»  jeter  les  autres  qui  ne  plaisent 

*  pas;  d'être  demi-incrédule,  et 
»»  demi-croyant?  Ce  serait  capi- 
»   Uiler  avec  Jésus  -  Christ ,    el 
I»   faire  des  conditions  avec  l'é- 
»'  glise.   Ce  serait  faire  quelque 
"  chose  de  pis ,  et  passer  de  la 
»'  complaisance  au  démenti  ,  en 
>•   lui  avouant  une  partie  de  ce 
>»  qu'elle  nous  propose  à  croire, 
»  et  lui  soutenant  que  le   reste 
»  est  faux.  »  Calvin  eût  pu  se  dé- 
fendre de  la   sorte  contre  cçux 
qui   désapprouvaient  son  hypo- 
tbèse    de    la   prédestination.    Il 
pouvait   leur  dire  :  Vous   faites 
mal  à  propos  les  délicats,  après 
avoir  digéré  les  dilïicultés   d'uu 
seul    Dieu    eu    trois   personMes  , 


Tr»r«    uun» ,  c«    ictu — MunM*    uv%a^  «*. 


qu  a  la   taveur  de    la  nuit  à  la   ^"T  ,      ,    „  »     r      -, 

*  .        ,  benfJtction  de  Dieu  peut  gtulqM/ou  tin» 

poursuite  du  vainqueur.        ,  uuie.' 
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et  celles  de  la  Transsubstantia- 
tion. Vous  ne  voulez  pas  qu'op 
écouter-dessus  les  raisonnemens 
des  philosophes,  vous  ne  parlez 
que  de.  la  toute  -  puissance  de 
Dieu ,  vous  vous  plaignez  qu'on 
!a  nie  quand  ou  ne  veut  pas  ad- 
mettre la  conservation  des  acci* 
dens  sans  sujet ,  et  la  présence 
d'un  corps  en  plusieurs  lieux. 
Pourquoi  donc  attaquez-^ous  le 
tuystère.de  la  prédestination  par 
des  argumens  humains?  Pourquoi 
ne  croyez-voîis  pas  que  la  puis- 
sance de  Diea  s'étend  jusqu'à 
concilier  la  liberté  des  créatures 
avec  la  nécessité  de  ses  décrets  , 
el  sa  justice  avec  la  punition  d'un 
))éché  commis  nécessairement  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut 
•nier  que  l'introduction  du  mal 
"moral  et  ses  annexes  né  soit  l'un 
des  plus  impénétrables  mystères 
que  Dieu  nous  ait  révélés.  Citons 
là-dessus  quelques  auteurs. 

Je  ne  répète  'point  ce  qu'on  a 
pu  lire  dans  un  autre  endroit  de 
cet  ouvrage  (47) ,  qu'un  ihéoîo-' 
gien  réformé  avpùe.  publique- 
ment que  l'hypothèse  de  saint 
Augustin  et  de  Calvin  est  pour 
lui  d'une  pesanteur  insupporta- 
ble ,  et  qu'il  ne  s,*y  tient  que 
parce  qu'aucune  de  toutes  les 
nutreis  nypothèsear  ne  saurait  le 
soulager.  Les  paroles  latines  de 
('al vin  que  j'ai  rapportées  (48) 
méritent  bien  de  paraître  ici  se- 
lon le  français  de  l'auteur  :  «  Par 
>»  tous  ses  escrits  il  ne  cesse  de 
»  crier  ,  toutesfois  et  quantes 
»  qu'il  est  question  du  péché, 
»  que  le  noiu  de  Dieu  n'y  doit 

(4;)  Cfdtisus ,  arliclt  PauliciIMS,  I.  XI , 

,.w^'.  488,  cil.  (/|^) rt  (45). 

(jS)  Ci-dessiis,  cii.  (i6;  de  l'article  S\- 
.NI  H(;isrEâ,  tom.  Xllf^pag.  3l^. 
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»  poidt  estre   meslé ,    d'autant 
que  rien  n'apar tient  à  la  iia<^ 
ture  de  Dieu,  sinon  une  «par- 
faite droiture  et  équité.  C'est 
doncques   une   calomnie   par 
trop  vilaine  et  puante,  d'en-' 
veloper  un  tel  homme  qui  a  si 
bien  servi  1  l'église  de  Dieu  , 
en  ce  crime,  comme  s'il  tai- 
soit  Dieu  autheur  de  péché.  Il 
enseigne  bien  par  tout  que  rieu 
ne  se  fait  que  par  le  vouloir  . 
de  Dieu  :  cependant  il  main- 
tient que  cela ,  que  les  hommes, 
font  meschamment ,  est  telle- 
ment  conduit  et  gouveril^par 
le  jugement  secret  de  Dieu,  ' 
qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
le  vice  des  hom^mes.  La  soiu<- 
me  de  sa  doctrine  estû   que 
Dieu  adresse  llôu  tes  choses  par 
moyensadnurablesetqui  nous 
sont  incognus  à  telle  fin  qu'ii 
lui  plaist,  de  sorte  que  sa  vo-  - 
lonté  éternelle  est  la  première 
»  cause  de  toutes  choses.  Et  cpn<» 
u  fesse  que  c'est  un  secret  iur* 
M  compréhensible  ,    que    Dieu 
»  veuille  ce  qui  ne  nous  semble 
»  nullement    raisonnable    t   ^t 
M  pourtant  il  afferme  qu'il  UQ 
>»  s'en  faut  point  enquérir  par 
M  trop  curieusement  ni   auoa- 
n  cieusement,  pourcequeles  )ur 
>»  gemens  de  Dieu  sont  un  sdify^ 
»   me  profond ,  Ik  qa'i \  vau  t  beau-* 
»  coap  mieux  adorer  éa  toute 
n  révérence  les  mystères  et  se>^ 
I»  crets  c|ui  surnuontent  nostre 
M  capacité,  que  de  Iti  espUicber 

»'  ous'yfourTertrop«laat(4îlK*' 
Vous  voyez  codubtea  il  rctom<^ 

mande  de  ne  s'approcliev«dhe  cet 

(49)  Câlvid ,  BrieArÉ  ReipooM  ««s  è«lofn- 
met  d'un  cfrtain  brôttilloa  par  iflH|Mli«t  4 
«'•4t  f  ffbrc^  dt  diffamer  U  ductriaio  de  la 
PrÀlcftihaUnn  elrrnéll*  de  Dieu,^.  %»ij, 
d*  *e$  Opnariilca,  énUUom  i/«  Oiwater^  l<Ml. 
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vers.  a5. 

1,7)  Làtnfme,  chnp,  XV.I ,  itri.  17. 


(i4)  Origcnti  ,  contre  Colse  ,  liv.  f,  c/iap 
jr,  pag.  5  de^<i  version  de  M.  Bouhcrcu 
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A'«ro/e  <fc/>ic«  ,  7««rirf  i^wf  y««5tio>i  *f'i/n        (19)  ÏI«,  Épîtiç  aux  Coruilliwtu ,  ch,  V, 
rnjnstere' de  lEfaneiie  ueri   n  V       ,      ' 
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abttiie  qu'avec,  un  eiprit  de  sou-  negligatda ,  tie  et  in  illis  illicite 
mlMimi  et.de  respect  pour  ce  curiosiyct  in  his  damnabiliier 
grand  et  încompréheiisiDle  niys-  inveniamur  ingrati-.  Nos  autem 
ifere.  M.  M<^us  y  étant  ministre  fastidimus  aperta  inscripturis, 
et -professeur  en  théologie  dans  clausa  ei  obsignata  in  cœlis 
la  même  ville  de  Genève  oii  Cal-  quœrimus  ,  nunquam  visa  per- 
yiii  l'avait  été ,  déclama  très-  ambulare  ,  oculis  quoque  sub^ 
fortement  contre  les  théologiens ^nc/a  calcare  pedibus  ,  c|x6a- 
réformés  quidisputàien.t  sur  Vvl-^  Tfûitv  ,  Paulivox  agnoscitor,  Sa- 
nitersalite  de  la  grâce.  11^ avait  tagimus-  ardeliones.  Quqré  hi 
eniTtie  M.  Amyrautet  M.  Span-  sic  ,  illi  aliter ,  absit  ut  dica^ 
heîm.  Il  leur  fit  la  même  leçon  mus  judicium  esse  luti  non  fi- 
qîw  l'on  fait  aux  écrivains  témé-  guli ,  quœ  sunt  Augustini  ver^ 
raires  qui  ont  l'audace  de  fouil-  ba  ,  compescat  se  huinana  teme- 
1er  dans  les  secrets  les  plus  ca-  ritas  ,  etquod  non  est,  non  quœ- 
chef  4yi  Créateur.  Il  les  fit  rès-  rat  ^  ne  id^  quod  est,  non  imie- 
souvenir  des  maximes  4es  plus  niât  :  On  àxaTÔXïjTrrov  tô  Ociov 
graves  que  Idn  emploie  pour  Damascenus  aliique  prœscri- 
recommander  le  sacrifice  ae  la  bunt.Quidœtemis  minorent  con- 
raison  et  la  servitude  de  l'en-  siliis  animum  fatigas  ?  Audi 
tendement  sous  le  poids  de  l'an-  Tertullianum  :  Prœstat,  inquit, 
torité  de  Dieu  par  rapport  ^ux  '^per  Deum  neséire,  quia  ipse  non 
inystèrétf  les  plus  incomprében-  revelaverit ,  quàm  per  hominem 
sibles.  Ses  termes  ont  tant  d'em-  scire<,  quia  ipse  prœsumserit  ; 
ph^  qu'ils  ne  pourraient  être  ccdat  curiositasjidei  ,  cedatglo- 
traduits  sans  un  jgrand  déchet,  n'a  saluti.  Audi  Scripturamj 
Bapportons-les  donc  en  original.  Arcana  Dec,  reuelata  nobis  et 
Quiâ  non  yïdcat  quœ  de  'JTrinikJiliis  nos  tris.  Moses  Ùei  vocem 
tate  I  quant  sibi  soli'notam  vetmi  -audivit  ^faciem  non  vidit  ;  quia 
aitscriptor^dequedecretis  Deiy  fide,  non  uisu  y  ambulamus ,  et 
quorum  non  aliter  constat  ratio ,  cuj  us  ferre  majestatem  non  pos^ 
quàm  sinemini  reddatury  Heque  sumus  ,  à  posteriori  ^  ut  loqmin- 
aliiê  ejusmodiy  quœ  nec\licet  tury  opéra  cum  Mosè  lustra- 
scire  V  nec  prodest ,  anxih  dispu'  mus.  Deus  absconditus  habitat 
iantury  non  tutà  y  sed  frustra ,  in  caligine  y  ihquitrex  pacificus; 
disputari  ?  Nemo  cœleste  mjrs"  in  luce  ,  sed  inacce^sd  ,  inquit 
teriuPndiscutiat  raliohe  terrenâ;  cœlestis  Apôstolus,  Hic  subveC' 
divina  verba  mot^s  non  pense-  tus  in  tertium  cœlum  quœ  yisere 
mus  huntqfiis,  inquit  Chrjrsolo-  potuit ,  nbnpotuit  enarrare  :  nos  ■ 
gut.  Credere  quod  jussum  est ,  humi  serpentes  adKuc  enarra- 
non  ieH  xliscutere  permissum  y  mus  velùt  conscii ,  quœ  nun- 
ait  Ambrosius.  Lauda  ,  veriera-  quant  y  ne  per  nebulam  quidem  , 
re,-  tuum  est  nescircy  quod  agi-  vidimus.  Non  constat  sine  arcano 
tùr^  inquit  author  de  f^ocatione  majestas  ,  nubes  Dei  gloriam 
gentium  Quœ  Deus  occulta  es-  obùmbrat  ,  Arca  oppanso  vélo 
se  \H>luit ,  non  sunt  scrutanda  ;  tegitur  :  nos  in  horribile  Pei 
quœ  manifesta  fecit  »  non  sunt  Sacrarium  èmissitios  oculos  cvi- 
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bramus,  et  nondum  bene  iniiiati 
Epoptas  ùgimus.  Ut  ad  ignemy 
solemque  y   sic  ad  Deum  acce- 
damus,  hactenùs  ut  calorefovea' 
mur,  non  voraci flaninid ,  non  rp- 
diis  œstuantibus  hauriamur{5o). 
Tout  fraîchement,  l'un  de  ceuii 
qui  sont  assis  sur  là  chaire  de 
Calvin  a  reconnu  d'une  manière 
très -précise  l'imcompréhensibi- 
lité  de  la  prédestination.  Je  n'ai 
pas  eu  encore  lé  plaisir  de  voir 
son  nouveau  Système  de  théolor 
•gie;  mais  voici  ce  qu'on  en  trou- 
ve dans  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres.  «  11  commen- 
ce par  une. question  extrême- 
merit'diffîcil»,  et  qui  est  une 
pierre  de  scandale  et  aux  pro- 
fanes et   aux  faibles  ,   savoir 
pourquoi   Dieu    a   permis   le 
péché,   qui  est  cause  d'un  si 
grand  nombre  de   maux  ,  et 
qu'il  pouvait  si  facilement  em- 
pêcher? M.  Pictet  ne  dissimule 
point  la  grandeur  de  la  diffi- 
culté. Ilja  met  dans  tout  son 
jour.  Ceux  qui  ont'^osé  assurer 
que  Dieu  ne  sait  pas  l'avenir, 
lorsqu'il  dépend  de  la  liberté 
des  créatures  intelligentes  ,  se 
tirent  aisément  de  ce  niauvais 
pas  ;  Dieu  n'a  pas  empêché  ce 
qu'il  n'a  pas  prévu  :  mais  c'est 
se  jeter  aans  an  abîme  ,  pour 
éviter  uii. précipice  ,/et  il  est 
encore  plus  difficile  de  conce- 
voir que  Dieu- ne  sache  pas  l'a- 
venir que  de  concevoir    qu'il 
n'ait  pas   empêché  le  péché, 
»  quoi  qu'il  l'ait  prévu.  La  P^n- 
»  sée  de  cevLji  qui  disent  que  Dieu 
.»   I|'a  permis  pour  manifester  sa 
»  saceste  ,   ou  pour  exercer  sa 
»  iuitice  et  sa  miséricorde ,  pa- 

(Tk)'  Mi'xarulrr  MnriM    C)ralioiiff  dr  I*a«*i', 
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»»  raît  Jilus  raisonnable,  Cepen- 
»  dant  <,  tout  cela  ne  satisfait 
»  point ,  car ,  ootre  qu'il  n'était 
»  peut-être  pas  impossible  que 
>»  Dieu  fît  paraître  ses  vertus  aû^ 
»  trement ,  est-ce  avoir,  par 
»»  exemple  ,^^  un  grand  fonds  de 
»»  miséricorde,  que  de  permettre 
M  un  grai^d  mal  qu'on  pouvait 
»  empêchef^^jSnd'avoiroccasion 
H  de  le  guérir  ?  Aussi  M.  Pictet 
»  avone-t-ïl  de  bonne  foi ,  que 
»  comme  l'Écriture  ne  nous  rend 
•>  aucune  raison  de  la  conduite 
»  de  Dieu  dans  cette  occasion  , 
M  et  qu'elle  nous  fait  assez  com- 
>»  prendre  qu'il  y  a  là  des  abîmes 
»  qu'il  est  impossible  de  sonder, 
»»  on  ne  doit  point  l'entrepren* 
»  dre  (5i).  » 

^- Tout  homme  qui  ae  pourra 
scandaliser  raisonnablement  de 
mes  articles  touchant  le  mani- 
chéisme, se  pourra  scandaliser 
légitimement  de  cette  doctrine  • 
du  professeur  de  Genève ,  toute 
orthodoxe  qu'elle  est. 

Amenons  aussi  le  témoignage  « 
d'un  catholique  romain ,  afin  que 
la  mesure  soit  comble.  «  Il  y  at 
M  de  petits  esprits,  qui  aiment 
»>  mieux  condamner  fiàrdiment 
u  ce  qu'ils  n'entendent  pas  dans 
»  les  saints  pères  de  l'église,  que 
n  de  s'humilj^  comme  eux-i^aus 
I»  le  poids  des  difficultés  qui  se 
'  M  trouvent  dans  Implication  des 
»  mystères  de  noltre  foi.  Car  c'est 
»  un  mystère  ,.et  un  grand  mys> 
n  tèt'e  ,  que  la  justification  d'un 
»  pécheur  et  la  •anctification 
»  d'un  chrétien  Et  c'est  parce 
M  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme 

(5l)  NouveTlrt  <!«  la  H/pulittqu*  4m  t<<*l- 
Irci,  Htn^emhre  ijoT^pag.  i^3,  l^i,  dans 
rExtntit  de  ta  Tli^olugii*  chrrft.  <{«  M.  Pir- 
•  •?l ,  pasteur  et  pro/esteur  eit  îhéotogi»  à  C<- 
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meiii  a  une  cuiiiruvcise  sui  i»    i^uiccuiuiuuitv.  ^y^*  *■"&• 
mystères.    Cela   revient  à  ceci ,    les  emplois  de  la  raison  ,  ils  lei 


^ 


(3f  )  MM.  Jurieu  et  Saaria. 
(Z3)  En  septembre  i6g6. 


Je  conclus  de  tout  ceci ,  qu'il 
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».  un  mystère,  qu'on  entreprend   légitimementd'uuecertainecom- 
»  hardiment  d'en  aplanir  tou-  paraisdfa  que  j  ai  alléguée  (53). 
»  tes   les  difficultés,    qu'on  se  Je  n'ignore  pas  que4>ien  des  gens 
••  foiifn^  des  systèmes  qui  met-  en  ont  murmure  ;  les  uns  parce 
»  tci^t  tout  en  évidence  et  en  qu'ils  n'avaient  point  d'habitude 
»  démonstration, si  l'on  en  croit  avec  les  livres  de  controverse,  les 
n  les  auteurs  ;  et  qu'en  se  figure  autres  pa*ce  qu'ils  n'avaient  pas 
».  en  Diea  une  science  mojreimej  les  idées   assez    fraîches    de  ce 
»•  dont  les   demi-pélagiens    ont  qu'ilsy  avaient  lu  autrefois.  Quel 
»  été  les  premiers   inventeurs,  que  puisse  étr€  le  fondement  dç 
».  tirant  lepaptClémentT'III  y  leur  scandale,  on  peut  le  lever^ 
»  Irès-^habile  sur  cette  matière ,  facilemeût.  On  n'a  qu'à  leur  re- 
avait  coutume  de  dire,  Qomme  présente^- que  la  méthode  la  pt)us 
le    rapporte  Lemos    (*!) ,  que  ordinairi  des  controversistes  est 
c'était  une  im^ntion  humaine  cellequ ilon  nomme  reductionem 
»  pour  accommoder  en  appa--  ad  absurdum  ,   la  réduction  à 
••  rencetoutes  choses,  hoïn  donc  l'absurde.  Ils  tâchept  surtout  de 
...ces  inventions  humaines  qui   faire  voir  que  la  suite  nécessaiie 
*»  n'expriquent  les  mystères  qu'en  du  dogme  qu'ils  réfutent  est  que 
».   Iesdétr^isant,etquinesatis-  la  conduite  de  Dieu  serait  exé- 
».   font  l'esprit  humain  qu'eri  le  crable,  et  ils  ne  feignent  point 
».  séduisant  par  des  apparences  de    dire   beaucoup   de    mal   du 
».  trompeuses  de  lumière  et  d'é-  Dieu  de  leurs  adversaires;  c'est- 
M  vidence.  Recevons  avec  humi-  à-dire  de  Dieu  considéré  selon 
..   lité  ce  que  l'Écriture  et  la  tra-  au'il  serait  en  cas  que  la  doctrine 
»  dition   nous  ;en   découvrent,    en  question    fàt  reçue.    Ils  se 
»   Ignorons    volontiers   ce   que  servent  hardiment  des  comparai- 
»  Dieu  veut  qui  nous  en  soit  ca-  sons    les  plus    choquantes.  Les 

*  ché.  Arrêtons-nous  ou  lesapô-  catholiques  romains  soutiennent 
»  très  et  les  docteurs  de  l'église  que  Calvin  a  introduit  un  Dieu 
«  se  sont  arrêtés  :  et  en  lisant  fourbe  y  et  cruel ^  et  inhumain  ; 

*  saint  Augustin  ,    loin   dC^lni   un  Dieu  sans  justice,  sans  rai- 

*  insulter  coname  à  un  écrivain  son  et  sans  bonté  (54),  moins 
.  qui  s'égareét oui  conduit  ceux  innocent  et  moins  Dieu,  que  ne 
.  oui  le  suivent  dans  le  précipice  l'est  le  Dieu  d'Épicure  (55);  un 
.  de  l'erré^,  recoqnaissons  que  Dieu  qui  a  deux  volontés  ,  une 
.  ce  n'est  pas  dp  ses  expressions  publique  phr  laquelle  il  déclare 
.  que  viennent  les  difficultés,  qu  il  veut  sauver  tout  le  monde , 
»  mais  de  la  matière  même,  com-  et  Vautre  secrète ,  par  laquelle 
►   meilrépondà  Julien  (52).  ..      //  pousse  dans   V impiété  ceux 

Voyons  si  l'on  a  pu  se  choquer   y*'/  n  aime  point ,  afin  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  les  punir 


\ 


{♦^  Invemtum  humanum  ad  accommqdan^ 
diêm  im  appartntiâ  omnia.  I.rtnos  ,  lom.  i  , 
•  I».  a.  Tfact .  5 ,  c.  35 ,  |»ag,  289. 

(fVa)  Saint  A  Uji^iiliii  justifie' dr  C^Uiiiisnir, 

P'*M    ""^i^*  '**•  ^'^^  '*"  <*■"'  impiùm'  l'mm 
•  (109,  avec  U*  Ia'Uics  Ju  |>rtiKf  Jv  C4>uii  au 


r53)  yoY^i  ct-desMu  ^cit  (5à)Je  FaiiuU 
Pal'LICIKK5,  lom.  XI,  png.  ^89.  * 

(5j|)  foyez  M.   Daillë ,  Rc|.hqur  ï  Ad-m 
<l  à  Cttllilti,  ir*.  pailiOy  ch.  t,  pttg,  a, 

(."iS    t.i't  mvmtf  ^  pitg   3, 
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(56)  ;   .  .    un  maître  inhumain , 
qui  commande  des  choses  im^ 
possibles  à  ses  serviteurs  ,  et  les 
châtie    d'une    peine  éternelle , 
parce  quils  ne  les  ont  pas  exé^ 
cutées  ,  comme  faisait  U  ijrran 
Caligula   (57);   enfin   un  Dieu 
qui  comme  Caligula  ordonneque 
Von  écrive  ses  lois  avec  un  ca- 
ractère si  petit    qu'on    ne  les 
puisse  lire{56).  L'arminien  Ber- 
tius  ,  disputant  contre  Piscator  , 
l'accusa  de  faire  tenic  à  Dieu  à 
regard  de  l'homme  une  conduite 
toute  semblable  à  celle  dont  Ti- 
bère se  servit  envers  les  filles  de 
Séjan.   il   marqua   ce   parallèle 
(59)  en  deux  colonnes  ,  et  il  ar- 
rangea dans  l'une  ce  qui  fut  fait 
par  cet  empereur  afin  que   les 
filles  de   Sejan    ne  fussent   pas 
étranglées  contre  les  lois  ;  il  ar- 
rangea dans  l'autre  ce  que  Pisca- 
tor fait  faire  à  Dieu  afin  que  les 
réprouvés  ne  .^soient  pas   punis 
contre* les  formes.  Un  théologien 
réformé  emploie  contre  les  soci-» 
nien's  une  semblable  batterie.  Il 
leur  sotutient  que  leur  Dieu  est  le 
jdus  grand  de  tous  les  monstres 
qui  soit  monté  dans  l'imagina' 
tion  (60)  ; .  que  Piéton  et  2;éuoQ 
ne  s'en  seraient  point  accommo* 
dés  (61};  que  c'est  un  Dieu  igno- 
rant, fort  impuissant  (62),  tout 
plfein  d'imperfections  (63) ,   un 

(36)  Là  même. 

{5'^':Làmefhe,prtg.  ^. 

i^SjLà  même,  poff.  la. 

(5<))  Le  sieur  Andru  Chiirlcf,  tkéoloffien 
ùéiftrriem,  a  uuéré  ce  paraUèU  dama  ton  JUr- 
luuraJiilu  eccietiastica  ueeuli  XVil,  Uh^  IL , 
pag.  385,  3«6. 

tm)  y^oyti  le  Jugement  sur  lc«  M^liiodc*. 
•i't>xplH|ucr  b  Grice,  pug.  lo. 

(61)  roj'ez  le  Tableau  du  S4>ctoiauisine, 
/'•.  lettre  ,  pag  20 

^.ba^  Là  m/mt,  pitg.  a3 

^(x)}  Là  nidme.  paff.  aS. 
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fantôme  de  Dieu  qui  est  démon- 
té à  chaque  pas  par  des  événe- 
mens  imprévus  (.64)  ;  an  étrange 
Diea  nui  ne  vaut  guère  mieux 
que  celui  d'Épicure  (65)  ,  et  qui 
vit  au  jour  la  journée  (66). 

Telle  étant  la  coutume  des 
controversistes ,  j'aurais  été  un 
fort  mauvais  historien  de  la  dis- 
pute Sur  l'origine  du  mal ,  et  un 
rapporteur  infidèle  des  raisons 
de  chaque  parti ,  si  je  n'avais 
point  allégué  |a  comparaison  qui 
a  déplu  à  certaines  gens.  C'est 
celle  de  Dieu  avec  une  mère  qui , 
prévoyant  que  sa  fille  ,  etc.  ; 
et  notez  que  j'ai  montré  qu'elle 
peut  être  Rétorquée  contre  les  so- 
ciniens.  ^ 

S'il  y  a  des  gens  qui  se  sont 
choqués  de  ce  que  je  me  suis  dé- 
parti de  lamaxime  qu'il  ne  faut 
jamais  avoner  à  ses  adversaires 
que  l'on  ne  peut  pas  repondre  à 
leurs  objections ,  je  n'aurai  pas 
besoin  d'une  longue  apologie, 
je  n'aurai  qu'à  faire  cette  petite 
demande:  Agir  de  bonne  foi, 
n*est-fce  pas  une  belle  chose? 
n'est-ce  pas  une  affaire  d'obliga- 
tion ,  ou  pour  le  moins  de  per- 
mission ?  On  ne  saurait  me  ré- 
pondre qu'affirmativement.  Je 
puis  donc^  répliquerai-je ,  me 
servir  de  cettêîouable  liberté  ,  et 
surtout  puisqu'il  n'y  a  ni  règle- 
ment de  synode,  ni  règlement 
de  consistoire,  qui  lie  les  mains 
à  personne  à  cet  égard-là.  Si 
Ton  me  peut  produire  un  juge- 
ment doctrinal  signé  de  quatre 
professeurs  en  théologie ,  f  t  scellé 
du  sceau  de  quelque  université  , 
ce  n'est  pas  demander  beaucoup  ; 

{ti^,  Là  Wmm.  \, 

;6ji  Là  mémt,  pmg.  aj,  "- 

;66  Là  même  ,  pag.  S^ 
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«Tec^toas  les  philosophes  ;  s'il  se  est  imaginaire  le  prétendu  triom- 


onj  ijui  ont  quelifue  chose  Je  snrprtnant        (a6)  VitiAU  ,  Perp«tuit«  d«  U  F«i    «-^ 
•ontrt  la  Trûtiu .  etc.  w   oa    a3  «  ««  «  r«,  ^^, 
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•i ,  dis-je  t  l'on  me  peut  montrer  sont  m'empêchèrent  de  m'arrè- . 
un  tel  acte,  portant  qne  jamais  ter  à   la  réfutation    du   mani- 
no  orthodoie  ne  doit  convenir  ,  chéisme. 

nos  pas  même  lorsque  cela  est  La  première  est,  que  dans  la 
trèt-Trai ,  quç  certaines  objec~  disposition  où  se  trouvent  au- 
tions  des  hétérodoxes  ne  peuvent  jourd'hui  les  gens  il  n'y  a  point 
être  réfutées  autrement  que  par  d'hérésie  moins  4  craindre  que 
l'Écriture,  je  m'engagerai^  à  tout  celle-là.  Les  peuples  ne  sauraient 
ce  qne  l'on  voudra;  car  je  suis  concevoir  que  de  l'horreur  pour 
sur  qu'on  ne  me  montrera  jamais  une  hypothèse  qui  admet  une 
une  telle  signature.'  '   nature  étemelle  et  incréée,  di- 

Mais,pour  une  plus  ample  sa-,  itincte  de  Dieu  ,  et  ennemie  de 
titfaction  des  lecteurs  les  plus  ^ieu  ,  et  méchante  essentielle-^ 
scrupuleux,  je  veux  bien  décla-  ment.  Et  pour  ce  qui  est  des 
rer  ici  que  partout  où  l'on  verra  esprits  forts ,  ou  en  général  de 
dans  mon  Dictionnaire  que  tels  ceux  qui  ont  cultivé  l'étude  de 
et  tels  argumens  sont  insolubles ,  la  métaphysique  ,  et^qui  ont 
je  ne  souhaite  pas  qu'on  se  per-  quelque  penchant  à  en  abuser  , 
'  suadequ'ils  le  sont  effectivement,  il  n'y  a  rien  qui  leur  déplaise  da- 
Je  ne  veux  dire  autre  chose,  sinon  vantage  que  la  multiplicité  de 
qu'ils  me  paraissent  insolubles,  principes.!^  dépravation  de  leur 
Ola  ne  tire  point  à  conséquent  goût  les  porte  plutôt  à  être  par- 
ce, chacun  se  pourra  imaginer  ,  faitement  unitaires  (68),  qu'à 
s'il  lui  platt,  que  j'en  juge  ainsi  se  déclarer  pour  les  dualistes 
à  ^use  de  mon  peu  de  pénétra-  (69). 

tion^  Je  voudrais  que  l'on  ajoutât  En  second  lieu ,  tous  les  chré- 
ciu'en  me  conformant  aux  règles  tiens  quelque  ignorans qu'ils  puis- 
de  la  bonne  foi,  plutôt  qu'aux  sentêtreenferment  si  clairement 
maximes  politiques  de  l'esprit  de  la  toute-puissance  et  l'inBnité 
parti ,  je  ne  laisse  pas  de  considé-  dans  l'idée  de  la  nature  divine, 
rer  que  l'hérésie  ni  le  paganisme  Qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'armes 
ne  peuv#it  tirer  aucun  avantage  d'emprunt  pour  combattre  les 
de  l'insolubilité  de  leurs  objec-  manichéens.  C^tte  idée  seule  les 
tions  contre  les  mystères  (67).        rend  assez  forts  dans  une  guerre 

La  difficulté  qui  me  reste  h  offensive  :  ils  y  trouvent  dé  quoi 
«maminer  nous  retiendra  un  peu  réfuter  solidement  l'hypothèse 
plus  long-temps:  Elle  est  fondée  de  ces  gens-là.  Je  crus  donc  qu'il 
sur  ce  que  j'ai  rapporté  fort  au  n'était  pas  nécessaire  de  montrer 
long  ce  que  les  manichéens  pou-       „,  ^,  .' 

O  ,.»  »  {6S)  C  est  aiHS  li/iu  pour  abfreftr  on  pour- 
vent  objecter  ,  et  que  je  ne  me  mU  nommer  ceux  qui  «ave  les  spuiosisUi 
suis  pas  mis  en  peine  de  produi-  ^*  rtcitnnaustnt qu'une  substamee  doMS  PuMf 
„  I  "  ■  •  ,  ,"[.  ^  ^  vers  ;  mtois  lutte*  aut  ei-deâsous  le  doume  ce 
re,leS  raisons  qui  les  retutent.  ^omàceur  .luinereconnautentqu^umepre- 
yoicX  de  quoi  contenter  sur  ce  miàre  cause  Je  touusc/ioies. 
-..:-•  A                          ^4            I 1^^  {6çi)    Cest  oiMst  que  lis  Perses   nomment 

sujet  de  murmure  tous  1er  lec-   iJZyueur.  d.s  Zux  prim:ip's.  furoci- 
tf*ur$  raisonnables.  Quatre   rai-  iU*$us ,  at.  {"i";  de  i\irtuteZo%oksx%z  ,  p. 

<J7.  Pour  éviter   C^qui^toqu* ,  fe   ne  me  **r.» 
'ty^^  yojez   if   que  /«•    rrponJ.t    à  la  ptr-     point  diê  »»o/ «luflitle  ,  fumme  Ciinalo^te  U 
■ii^rt  fb/eflion.  '  you  trml  .  nuits  de  celiit  lir  JiwlwU-. 
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à  Hiucun  de  mes  lecteurs  com- 
ment il  faut  l'attaquer. 

En  troisième  lieù7\^bserva- 
tion ,  qiie  je  faisais  et  que  j'éten- 
dais suffisamment  dans  la  remar- 
que (D)  de  l'article  Manichéens  , 
tome  X  ,  page  196 ,  contient  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  iégoik-. 
ter  du  dogme  des  deux  principes 
ceux  qui  ont  du  jugement.  Je 
disais  que  la  bonté  d'un  système 
consiste  en  ce  qu'il  n'enferme 
rien  qui  répugne  aux  idées  é? i-> 
dentés ,  et  en  ce  qu'il  donne  rai- 
•son  des  phénomènes.  J'ajoutais 
que  le  système  manichéen  n'a 
tout  au  plus  que  l'avantage  d'ex- 
pliquer plusieurs  phénomènes 
qui  embarrassent  étrangement  les 
sectateurs  de  l'unité  de  principe; 
mais  qu'au  reste  il  porte  sur  une 
supposition  qui   répugne  à   nos 

Plus  claires  idées ,  au  lieu  que 
autre  système  est  appuyé  sur 
ces  notions-là.  Par  cette  seule 
remarque  ,  je  donne  la  supério- 
rité aux  unitaires,  et  je  l'ôte 
aux  dualistes;  car  tons  ceux  qui 
se  connaissent  en  raisonnemens 
demeurent  d'accord  qu'un  systè- 
me est  beaucoup  plus  imparfait 
lorsqu'il  manque  Je  la  première 
des  deux  qualités  dont  )'ai  parlé 
ci-d«ssus  ,  que  lorsqu'il  manque 
de  la  seconde.  S'i  1  est  b4ti  suV  une 
supposition  absurde ,  embarras- 
sée ,  peu  vraisemblable ,  cela  ne' 
se  répare  point  par  l'explication 
heureuse  des  phénomènes;  mais 
s'il  ne  les  eipliqoe  pas  tous  heu- 
reusement ,  cela  se  ryare  ^r  la 
netteté,  par  la  vral&mbtance , 
et  par  la  conformité  qu't>a  lui 
trouve  aui  lois  et  anx  idées  de 
l'ordre  ;  et  ceux  qui  l'oat  em- 
brassé à  cau^e  de  cette  perfection 
iront  pas  accoutumé  de  se  rebu- 
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ter  sous  prétexte  qu'ils  ne  peu- 
vent point  rendre  raison  de  tou- 
tes les  expériences.  Ils  imputent 
ce  défaut  à  la  petitesse  de  leurs 
lumières ,  et  ils  s'imaginent  qu'a- 
vec le  temps  on  découvrira  le 
vrai  moyen  de  résoudre  les  diffi- 
cultés (70).  Un  philosophe  car- 
tésien ,  se  voyant  nretoé  d'une 
objection  qui  regardait  le  princi- 
pe qne  M.  Descartes  donne  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer,  ré^ 
pondit  entre  autres  choses  qu'il 
ne  £iut  pas  quitter  légèrement 
une  opinion ,  cl  cela  principale- 
ment lorsque  dun  autre  côté  elle 

I  est  bien  établie.  On  objecta  à^. 
Copernic  j  quand  il  proposa  son 
système  i  que  Mars  et  f^éma 
devraient  eti  un  Jemps  paraître 
beaucoup  plus  grands  .,  p€urce 
quils  s  approchaient  de  lei  t^rre 
de  plusieurs  diamètres.  La  con^ 
séquence  était  nécessaire;  et  ce- 
pendant on  nrr  voyait  rien  de  cela. 
Quoiqu'il  ne  sût  que  répondre ,  il 
ne  crut  pas  àçvoirpoar  cela  fa^ 
bandonner  :  il  disait  seulement 
qite  U  temps  le  ferait  connaître , 
et  que  c* était  peut-être  à  cause  de 

.  la  grande  distance.  L'on  prenait 
cette  réponse  pour  une  défaite ,  ei 
ton  avait  ce  semble  raison  :  mais 
les  lunettes  ayant  été  trouvées  de- 
puis  y  on  a  vu  que  cela  même 
quon  lui  opposait  comme  une 
grande  objection  est  la  confirma^ 
tion  de  Son  système  et  le  renversa» 
ment  de  celui  de  PÎolomée  (7 1  ). 

Remarqua  ici'  en  passant  ua 
bel  exemple  de  œ  que  j'ai  dit 
sur  les  pcrfecttoas  d'an  tjUkmM* 

ijo)  CmM9%  ta  me»  Êrnsm .  cftr.  #•)  A 

r4v«ri»  um  (  #Éy»  ) ,  ^^.  4à 

Truaoa  .  ftmr  wrvir  Aa  Klftii  à  ee\km  ^ue 
M.  Vim%akef  *  eenU,  pm».    iJat  |^ 
teUnfui  fuklnee  à  Paru  fam  t&Jl* 
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,rttM  torpj  tmplusuurs  /mhut  à  Utjma  ,  aàftc    pag^   ^t ,    tomektUÊt  ias  oèJecUam:!  qm.   cum,- 
p^neiruiMi>L  tU  J^temjUiomj.  cermemt  ta  Mvùièdite  Ju  coaium 
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i  ,   ptts  iodigne  ^un  homme  qoi  o'a 
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Celai  de  Copernic  est  n 

M  i«nple»  «  ■rcinH|tte,  qi?o«  pas  perâa  le  seas  commua  ; 
le  derrait  préférer  à  cdai  de  Vous  craignes  sous  l'aotorité  ré- 
Ptolomée  »  caçofe  .c|ii'il  MlisHt  vélée  fcs  objections  des  mani- 
ams  beureusement  à  qnelcpi'a-  chcens?  Que  ne  dites-« oui  arec 
ne  des  apparences.  VÈcniurtfSiDieuesipauriwajy 

Enfin,  ma  quatrième  raison  ^  sera  contre  nou-t  i'jZ)?  Vons 
flii^me  j'indiquais  une  ressonr^  ne  ponres  pas  répondre  aux  diffi- 
cm  m  boue  et  si  aisarée  ,  qu^ii  cultes  qu'ils  vous  proposent  sur 
aoraâlélt  saperfludese  serrir  de  rorijrinedumal  et  sur  les  décrets 
quelque  autre  expédient  pour  de  réprobation  ?  Eb  bien ,  répon- 
compenser  le  dés^vantace.  Le  dc»-lenr  ce  que  le  petit  catéébi^- 
sjttême  des  dnaliates  rend  inievx  me  des  églises  réformées  fait  ré- 
ratson  de  pinstenrs  expériences  pondre  à  cette  demande  concer- 

1  ne  celui  des  ani (aires  ;  mais  nant  la  Trinité,  Conuneni  cela 
'lÉitfecdté  il  renferme  des  al>^  se  peut -il  faire  ?  Cest  un  secret 
^  sarditcs  monstrueuses  et  direc-  surmontant  noire  entendement  et 
leaeot  com^itaes  par  les  idées  toutefois  très -certain;  Cab  Diect 
de  rdrdre.  Le  sjstimie  des jpi-  le  i!(ocTS  a  kvust  déclaié  pae  sa 
taire»  jouit  de  la  perfection  op-  pamole  (74)-  Toute  subtilité  phi-" 
posée  à  ce  dé£int*la  :  et  ainsi  »  losophique ,  qui  tend  à  tous  en- 
tont  biea  compté  et  rabattu,  il  leter  la  persuasion  de  la  vérité 
citpréfcrable à lautre.  Cela M>Ur. céleste,  doit  passer  auprjb  de 
▼ail  en  quelque  façon  ^^^j  vous  pour  un^  de  ces  attaques 
plais  je  ne  m'en  contentai  pas",  que  saint  Paul  reut  que  Ton  re- 
f'obaenrai  de  plus  que  le  Sjrstème  pousse  en  prenant  le  bouclier  de 
des  uniUire»  était  conforme  à  Itg  foi  (75).  Prenei-le  donc ,  et 
l'Écriture ,  eiqaé  celui  des  dua*  ^oos  aurez  d'assex  bonnes  armes; 
listes^ était  réfuté  inrinciblement  et  songes  bien  qu'en  craignant 
par  la  parole  8e  Dieu.  Que  peut-  qœ  ce  ne  soit  trop  peu.  de  cbo- 
on  souhaiter  de  plus  fort  et  de  se ,  toos  tous  exposes  a. la  raille- 
plus  démonstratif  pctar  s'assurer  rie  qui  est  tombée  sur  nn  cardi- 
que  le  sjrstèaie.dÀ  unitaires  es^  nal  à  qui  le%  papes  faisaient  pi- 
▼rai,etq^  fantce  est  faux  ?Fai-  lié,  lorsqu'ils  n'avaient  point 
lait-il  outre  cela, pour  lererto«ia  d'antre  assistance  que, celle  du 
les  tcrupules  ,  que  je  réfutn*-  Saint-Esprit  (76).  Nonkopotuto 
se  philosophiquement   le  man»-      ,«.«..  .      •    .    a 

cbeisme?Iie  serail-oo  pas  depe-  ^.  j,/ 
titefoi  ;  ù  fèa  avait  besoin  d'une       74i  ^^  <^«**M<»*.  *»t  /i. 
teinblable  dispute?  Dieu  parle,  ^^V'".***  ^'*"*'~-  "^ 
et  cela  ne  vous  persuade  pas  plei-     <:*^  *•  F*r«  .«'y*  f^  t>*^  pm»r 
uemeat?   Voi»   vouler   d'antres  "^  ;  '%!^v^-^^^Av7Tm  '  T 
cautions  f  vous  souhaites  qu'un  imt, 
raisoumeinent  humain  ratifie  son  T* 

temoî^Ôage    (7s)?    Cela     n'est-ll    49  ^ mirmm  mm» jm^  fmmm  ^tm  ^  im  pmp^ 

'f»m  ^m^rmêâ   fm»  *»Lt  p«m^   ku.   IL«jmi 
^1  Cit/krwm  T  fs^  drtnu,  rnn.  (L''  Jb    !«•««»••  àm  car4*a«i   PiU«)fMi  .  ek>Mp    11 
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SUR  LES  MANICHÉENS.  3o3 

tfhora  in  kora  mon  amspassiiH  séqueUt  \X  n'jr  aérait  paf^^evx 
nârr  1  Pontéfiéi  àm  yemàfrà  lo^  premiers  principes  ^  éi  ùmà  b 
rp  contraria  e  tutti  infesti  al cmrso  sapposiboa  de  deax  principes 
di  Ici,  ecçetta  l'aura  dello  Spi^  contraires  unplîqae  coàttrndie<-^ 
ritoSanctoijj).  ^  fioa*    Gela  est  plas   aablil  qaé 

Mais  ajTons  anjounThni  qael-  solide; 'car  les  genres  et  les  cspè- 
qucs  ^rds  pB  Jr  les  personnes  ces  n'existent  que  dansnotrf  en- 
depetite  foi.  Proposons quelqaes  tendeoMmft,  et  de  là  ricat  qae 
raisonnemens  contre  le  mani-  le  genre  soas  leiqati  seraMatle^ 
chéisme.  deux  priadpe»  cbattâircs  a«  se- 

Je  ne   vcnx  point  rallaqner  rail  anpla|^qà'aaeidéefleaotr« 
par  son  endroit  faible,  c*cst-à-  esprit,  comme  fidée  générale  de 
dire  one  je  ne  renx  point  me  l'Are  qni  ,  iclea  qaclqnce  philq 
prévaloir  des  absurdités  psip»-  sophcs  chrétiens,  est  aatvoqar à 
bJes  qne  les  manichéens    debi-  Diea  et  aax  créntarcs  (Sa)» 
laient  quand     ils    descendaient       tes  antres  raisonneiains  de- 
dans le  détail  des  explications  de  SimpItdttS  oat  bcaacoap  alas  de 
leur  dogme.  Elles  sont  si  pi toja-  solidité  (Si).  Il  fait  voir  èceax 
bics ,  que  c'est  les  réfuter  suffi-  qui  adnirttent  deax  principes, 
samn^n t qne d'enùire un  simple  l'an  du  bien  raatrednianl.qae 
rapport.  On  en  a  vu  ci-dessos  leur  opinion  est  taat-4-l«|  ai- 
quelque  échantillon  (78).  Fat-  jnriease  an  Diea  «"ils  ifpeOéat 
sons-leiir  quartier  sur  leur  ridi-  boa  ;  qn*ellelaî6le  poer  leamas 
cule,  et  considérons  semlement  la   moitié  de  la  pnl waacr     ci 
leur  bjpolbèse  dans  la  nlusgran-  qu'elle  le  &il  timide ,  injaste, 
de  ^mplidté  oii  on  la   poisse  imprudente!  igaofaa t.  Ucraia- 
r^^^r^'  te  qu'il  eal^d^aae  irraptioa  de 

Je  ne  me  servirai  poiat  de  j^  ennemi, diseieat-ib,  l'oWi- 
cette  objection  de  .Simplidus  gea  à  lui  abeadtaaer  aae  partie 
'79)  '  l«  priacipè  du  bien  et  le  des  imesafia  étmmrtr  le  reste 
pnnape  du  mal  seraient  con-  Ces  âmes  étaient  des  portioas  H 
Iraires;  or  ils  ne  pourraient  être  des  membres  de  sa  sabstaace,  et 
contraires  qu'ils  ne  fussent  apas  a*af  aieat  rniaMii  aacaa  péckr. 
un  même  genre;  ily  aurait  dW  Simplidus  coadat  de  là  qa"»  ▼ 
quelque  chose  ao-de^sas  d'eux ,  eat  de  riaiasliçe  à  les  traiter  ie 
et  cette  diose  ae  sefait  qa'aae  U  sorte,  va priadaale»eataa'el« 
et  aurait  toate  l'essence  de  prin-  |cs  devaêral  étia  loOTaMaléas  et 
dpe  ;  ce  serait  doac  eDe  ipti  serait  «'aa  cas  qa'dics 
proprementpriadpe,etparcoa.  aadqaesaaillare.  eUes 

/i*  >.  *»..  Jtm  M  '^fzr^'jp  f-»**»  voir  da  ma 

th.  Ir,  m^,  I .  ^^.  1^  f»  B^fiit 
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^"il  rkjp>tkri<  a<»ae«  priKipcs; 
4c  rnapcsi  ordlo^  aU«»at  locwlniiis 

it|Mibitm«fiitbtmtcaidé6ia  pwtk»^  a»  emplio- 

fca»  <til  i»t  y'f    tmittaii— t.  Cela  cottiic^t   «n 

r.  Le  hÊmwfimàm  lai  ÙMift  de  ce  p^ikMii|iliè  ^ne  j'ai 

^WiV  fluis  €•  foid  ÉJe '^ 
•«■mtUn^t^Mdc  ftaevotr  Wr  Docte  cmp,  ^le  que  p«ttfe 
«i  li^m  I»  ^tMfcewMf  de  éU«  la  «taîpltalé oè  l<[^  vowlfa 
r«MMttt  ^  ^  ce  mmy^m^  coMidcrcr  la  ,doctnae  dçt  dcn 
wttwÊL  wif/t  partie  de  tes  jaeai^  .pciacipeiL 
bfff».  Le  ■— laii  pvacipe  ai^l  *    Udâi(85l  «facile  resvcrke 
la«|«m  «le  aspenev  (93).  «i  tmrf  jaaal  UUbertê dg  m<n  àm 
«'aftatl  rittt  fcfda,  «t  fl  «mt  eifa^'cUe  le»  •eceuiie  à  pccker« 
CmI des  c— aWUi  yi'U  awak  yr-  eC  piar  .ciMMea«ait  ^*ciic  iai-   •: 
;  aiaia  1^  bas  priadfe  arati  ptâ^ae  cpelradàctia»  ;  cv,  pu- 

'        "    f«^ieprâdped«maleacier«cA 
iaî«a-  ei  ÙBpéni«abW,  et  tk  pniaiaal 

't  «I  f*»'  ••P'^Pdf**»- 1***»-.  V^^***  ■•^•t  ••  le  pe^M  ^a««»- 
inr  i— cfai  ^«s  rafiaMst  de  cfe.,  il  t^mtmkt  me  TèM»  de 

fa|fwiltfea|M  Ùèwnattra«le«r  iTiaMit  «e  peat  rawiUi  à  fu». 

da  imI,  oa  Va  bât  maminm  es  pulMaa  vrac  lamelle  U  U  pauai; 

Tiikirwtèm;^  ttrtle  pécàê.  Or«  «^  y  e»t 

laciMe^aat ,  etle^sf 

\tfigfiwimim^  adaltérr/etc.  ,    par  sa  Ciate  ^i 
.^-^-.^      —   ia»  paf  Me  fetce  laipea^^  — •      ' 

ncait  de  debar»  ;  et  «a  ce 


mè, 


Ir  \ 


t«  ib  «e  (aaicot 


SUR  LES  MAÎIJCtfÉEiiS  3o5 

elle   a*ctt  potat  c»'— -^^^L.   .:  .JX. —     _  ^ 
pyiiitiMe  ll«y^ 

et  seOenuee  e^le^  €Mmmànétlmr 
^ae  s'il  j  a  «M 

poàt  de  aal  éÊm  le  aMM^i  û 
<stciaîr^'aâV««K7àfii»-  CD«tnû^Gi 
nr  '^  »i^  i^aà  awi/piwliMi  Tum  aj.  pcat 
raoBâlIir^eBfli^pQéaBt  Jilcl  et  Tastie  ae 
pnac^te  a«  été  par>McaLê-  aaL  Ui  aaal 

l^arâÙKa.iMi^^'T;^  «dM   tort*  K 
i»»  rik  «n.  spw^  fane 

im  bel.  Le 

M^tj^  wagait^iMjerm;  Immgtfi  ai  m  ,   m  iwll  t  daat  le» 

K'^i^  ^n^  ^  «ai, Wlc.  fHH|lî|ni  €»t de  CDMller  ka 

>^  cin.  nm*.  «(  fap»,  «m  *»-  MM  i«mw betcWtviwatmt 
»ii:m,«Sn^r«;|^iito.ÇbW  P— ilç^et  le  paaaair  iaiaj 7 et 

.,»  .mm^  ^^wm-  tew  d«  niwiK    La  «êoMtd  de 
/eaipt  JMia^  U  MlMe  a  parti  «71  j  ait  d« 

castes  de  toM  Ici  dEets  ,  il  a  daoc 
blUi  MoeataireMstM'acsittât 

îi^pdmL^.  Mm^  àmlk  caUûr»-  ûmkém  WÊm4m  ih  il  m 


Cetfiiitctium 
talids  Me  Mktila.  Oft'  la 


taaetaitpartMëeà 
fadia  Wk  paa 
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^ue  l**,tmp»»s  ne  pcuveni  éviter  aam  leurs 
prinèipc»  de  croire  des  chose*  incomprehen- 
siÙM.  rùyts  les  chap.  lit,  tVH  V dé  la 
tl*.  partit.  '  .     '  s 


■  (44)  '^oj'f  a  ci-dessus,  rem,  (KK)  rfi*  l'article 

Lt'THER  ,  /OOT.  /.V,  /^aj^»  58 1, 


3o6  ÊGIMIRÇJSSEMENT 

j^0tlmf  combien  lertiWîl  plus  Parlons,  ^t  lorsqu'il  loue  celui 

éiriimgt  qm^0^d^  s"]®*»  "»*-  d'entre  eux  qui,  se  trouvant  em- 

sen|eifti«i^it  il^îamétralemeut  b^  la  faiblesse  de  ces 

MoOiièl  H  ne  pourrtU?iia!tr.e  preuves ,  avait  dit  qu'on  ne  con- 

-  dé  U  qu#toùt«s  sortes  de  confa-  naissâtl'unité  de  Dieu ,  om  qu'on 

<3è  que run  voudrait  faire ,  ne  pouvait  la  prouver ,  que  par 

*  le  voûdrftit  ^aire,  et  la  révélation  soutenue  de  la  tra- 


Té 


jl^i^  c^^  hiniii-on  s'il  ditipn^£r€i?c  argumentorum  is- 

î  jS  faisait  qw^^  tfcose,  ce  »e-  torum  debiUvassicdefatîgai'it  et 
rait  iiii  OttVi^ieTObiïarrerie ,  et  exercuii  nùnnuÏÏo^,,  ut  quidam 
i|eii  iîoijgn^  oe  la  justesse  de  cet  illorum  dixerit,  Vnitatçm  Dei 
iilîvers.    Vwlà  donc  le  maiit-  habçri  'ex  lege  pter  Cabîfalam  ;, 

■*  chéisme  conabéttii  pÉmne  trî»-  sed  à  réliquis  tudibrio  4aniUm 
ftrte  raison.  S'ileùt  admis  deux^^//  habitus  et  non  nisi  sannis 
|p^licipes  qui  etçMÏeîit  açi  de  con-  exceptui.  Mihi  autem  videtur, 
«pirt  en  toutes  choses ,  il  eût  éié  uirum  illum  fuisse  sçni  àdmo-y 
Ji^posë  à  dé  moindres  difficultés,   dùm  ingenii  ac  judicii.  JSam  ehm 

w  Çjl  aurait  néanmoins  choqué  H-  nihitsolidum  et  démons trativum 
dée  de  l'ordre  par  rapjjprt  à  là  in  ipsontnr  rationibus  yidisset , 
maxime,  qu'il  ne  faut  poTnimuI*-;  in  quoanimusipsius  acquiescere 

\  tipltér  les  êtres ,  sans  nécessité  potuisset,  dixit ,  per  Cabbalam 
(88);  car  s'il  y  a, deux  premiers  sive  traditionem  hoc  haberi  ex 
principes,  il»  ont  chacun  toute  lege  (8g).  La  quatrième  de  ces 
la  force  nécessaire,  pour  la  pro-^  cinq  preuves  était  celle-ci  :  Ou 
duction  de  l'univers ,  ou  ils  ^e  ^^un  seul  Dieu  suffisait  a  la  pro- 

*  Tout  pas.  S'ils  l*onl,  Fun  des  ductiôn  du  monde,  ou  il  Vy 
deux  est  supertiiu ;  s'ils  ne  l'ont  suffisait|})as.  S'il  y  suffisait,  un 
pas,  cette  forcé  a  été  partagée  autreAieuaurait été  inutile;  et, 
inulilem^nl ,  et  il  eût  bien  mieux  s'il  avait  besoin  dé  l'aide  d'un  au- 
valu  la  réunir  eri  un  seul  sujet,   tre  Dieu,  chacun  d'eux  ïiian- 

^    elle  en  eût  été  plus  active,  virius  quait  de  la  force  nécessaire  :  or 
unita/orliùs  agit ,  dit -on  dans  il  est  impossible  qu'une  imper- 
les écoles  des  perjjMiléticiens.Ou-f  faction  soit  en  Dieu.  Maimonides 
tre  qu'il  n'est  pa»  aisé  de  com-    i^épond    qu'encore    qu'un   Dieu 
'.prendre  qii'une  cause  qui  existe  n*eût  pas  pu  faire  tout  seul  la 
^|)ar  elle-même  n'es^  qu  une  porr  machine  de  ce  monde,  on  n'au- 
tiôn  de  force.  Qui  esV<:e  quij'aq-^  rail  paMin->4^te  sujet  de  l'appe- 
rait  bornée  à  tant  ou  à.tantde'ler  impuissant   ou  insuffisant, 
degrés  7  Elle  ne  dépeud  de  rien ,   car  on  ne  doit  point  qualifier  de 
elle  tiretout  de  son  propre  fonds,   la  sorte  qelui  qui  ne  fait  pas  ce 
L^  rabbin  Maimonides  me  pa-  qui  surpasse  sa  nature.  Ce  n*est 
ratt  trdpdéîi<St,  lors  qu'il  re-  point  uhe  impuissance  en  Dieu 
jette , toutes  les  cinq  preuves  de  de  ne  pouvoir  pas  se  donner  un 
l'unité  de  Dieu  employées  par  eorps  ,  où  faire  un  carré  dont  le 
les^  philosophes  de  la  secte  des  c6te  soit  égal  à  la  ligne  diago- 


(88)  Non  sunt  mullipUcaada  eolia  sine  ne- 


(89)   Mt«moni«ies  ,   in    More    NtrYCcliim 
parte  I  ,cap.  LXXf^,  pag.  lyS. 
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,rc,  tr       /         ,vx  I  »  ^  /  j,»         l'on  se  soumette  à  la  vérité  révc- 
MIS,  lotjt.  Il,  pag  3«7.  IcCt  nonobstant  toutes  les  Opposi- 
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nale.  Cela  n'empêche  point  que 
Dieu  ne  «oit  toiit-puissant;  Tim- 
possibilité  naturelle  de  certaines 
choses  ne  fait  aucun  préflidice  à 
la  tonte-puissance  de  Dieu.  Si 
donc  on  soutient  qik'il  est  natu- 
rellement impossible  qu'un  seul 
Dieu  crée  le  moude^ie  b^oiii  de 
deux 'divinités  pour  le  Créer  ne 
sera  point  une  marqué  d'imper- 
ifection  ou  de  défaut  de  pouvoir 
Uns  chacune  d'elles.  Sicut  non 
*st  attribuenda  Dqo  impoientia , 
mia  non  potest  se  ipswn  corpo^ 
t^eumfacere  ,  vel  alium  sibi  si" 
milem  creare,  aut  qui^^iequit 
creare  quadratum,  cujus  latus 
œquale  sit  diamètre  :  sic  illi, 
qui  duos  Deos  statuant ,  pos" 
sutu  dicerie  ,  non  esse  illis  om» 
nipotentianf  derogandam  ideà , 

^    quia  nullus  illorum  sçlft^  créât; 

~  ed  quàd  nécessitas  e:çisientiœ  i^- 
sorûm  requiraty  ut  sint  duo.  Hoc 
verànon  esse  ex  indigemid ,  qua* 
si  utiles  alteriusope.indigeretf 
sed  ex  necessitate  ,  conîrarium^ 
que  esse  impossibile,  Eti  sicut 
non  ideà  dici  potes t  y  Dei^m  non 
csseomnipotentem^nulloquémo^ 
th  mdigentiœ  <,  impotentiag ,  vel 
insufficientiœ  titulo  appeUan'r 
dumy  quàd  non^possit  existere 
facere  corpus  aliquôd,  nisicreet 
substantias  individuas ,  illasque 
per  accidentia ,  quantidem  ereaty 
conjiingal ,  u4  illi  Loquen  tes  ov- 
serunt  /  quia  scilicet  9  ut  aliter 
fiât  y  est  impossibile^  Sic  ^  qui 
duos  Deos  statuit ,  dicere potest, 
impossibile  esse ,  ui  anus  salut 
Jaciat  omnia ,  nec  éamen  ùmper- 
fectioni  ipsius  hoc  adscripen^ 
dum.  esse  ,  quia  illa  talis  sit^iU 
duo  sinlul  et  unà  sint  et  operen^ 
/wrCgo;. 

(j)lO)  Idem ,  ibid-  '        >  . 


AiNICHÉENS; 

On  pourrait  montrer  que/éé* 
ne  sont  que  ies  chicanes^  np^if  >' 
pour  éviter  les  trop  longuet^  dis- 
cussions ,  je  me  C6ittente4édii^ 
que  les  manichéens  né  pen^Éit 
pas  se  servir  de  cette  défaite^lil^ 
si  quelque  puissance  doit  éti*# 
essentiellement  contenné  dans  in' 
nature  dé  Diéit  ,^*est  ëeHe"  df 
ftrîre  ce  âu'il  désiré  lé  plus  for- 
tement. L'idée  de  Diea  ne  re^i 
ferme  aueaiààttribnt  avéé  pinl 
de  netteté  et  d'évidence  que  fa 
béatitude  (g  i|.  Si  donc  ledéfaiii 
de  quelque  poo?oir  eSt  capable 
d'dter  à  Dien  la  béatitude ,  il 
faut  dire  quMI  est  de  reslèticeei 
de  la  nature  de  Dieu  de  n'avoir 
point  ce  défaut.  Or  elleTaurail^ 
de  toute  nécessité-,  si  Topinion 
des  manichéens  était  véritable  ; 


donc  leur  tvflèmct^  iont^H^ii 


faux. 


oppose  _^  ^, ^^.  ^ 

l'introduction  dd  tnétf  11  ftt^ 
donc  et  il  souhaite  avec  là  plua 
grande  ârdeinr  dn  monde  «n'it 
n'y  ait  point  de  mal  1  c*est  dooà 
à  son  g^nd  regretmi'il  y  iT ili| 
mal  dans  l'univers  |^lfÂ|  tout 
ce  qu'il  a  pu  pbnr  empêcher  ci 
désordre  :  s'il  a  donc  manqué  d#i 
la  puissance  ^cessaire  à  l'empé»^ 
cher,  ses  volontés  les  plus  arden-r^" 
tes  ont  été  frustrées,  et  par  con*^^^ 
se^uent  les  forces  les  phis  néce»M 
sairetîà  |ôn  bonheur   fni  onti 
manqué  j  41  Va  A»rç  |kmif^%~ 
puissance  qu'il  doit  avoir  fe  plop^ 
nécessairement  selon  la  consti'^t  < 
tirtion  dation  être.  Or  qne  pent-  . 
on  dire  déplus  absurde  que  ceN  ? 

(dO  />r««  ci-dusu$  tmrtédê  S#iffOjiA,' 
tom.  Xtni  pag.  444,  rem,  (!l) ,  ^um.  K 


.-.•/- 


I'. 
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V  . 


V 


VP 


P^?^"^ « ^ ''*■  ^ '"'''" •''''*^^''    avoir  digéré  les  clfflicultés   d'uu 
'  *  .      .  ^*^"'    '^'^"    *?«»    trois  personnes  , 


p/^'.  ^oo,  «1.(^,1  jrt^zp.).  ^  ,<Mt«fforc#d«  diffamer  U  doctria»  de  ia 

({S)  Ci-Jessus,  cii.  (i6;  t/c  Vnrticlc  Sv-    Prétk'SlinaHnn  ct«*rnèllc  de  Dii*u,^«  »o37, 

.......>».     »:. vnr ».«.  j^ r\ t..      ^j..- ,j-  .#^ x...^  .a:.. 


M  h(;isrES,  lom.  XHf ,  p**f'  3i4" 


i/«  M»  OptMruIc*.  idition  d*  Gtmàlt^,  l6il. 
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'ett">çe  pas  un  dogro^  qui  îm- 

Ikpç  contradiction  ?v 
)b|M  déui  principes  des  mani- 
'  of  aéraient  las  plus  malheu- 
iikà  4t  îoii^  les  êtres  :  car  le  bon 
prindpe  iMipourrait)^  ter  letyeux 
sur  le  numde  «qu'il  ^*T  ^^^  "" 
aiaititttoe  épouvantable  de  toute 
^àe  maux  s  le  mauVais  prin 
cipe/n'j  |Mmrrait  jeter  les  yeu,x 
«ppk^jifîîir  beaucoup  de  bien 
L^.inie  dn  mal  afAigerjEiit  rut , 
lu  Tue  du  bien  affligerait  rautre. 
C$  ne  serait  pas  un  spectacle  in- 
terrompu quelquefois  I  il  serait 
continuel  et  sans  le  moindre 
lâche.  Les  hommes  les  plus  i 
fortunés  ne  iiont  pas  assujettira 
une  si  dure  condition  ;  ils  passt^nt 
successivement  de  la  tristesse  a  la 
joie,  et  enfin  la  mort  les  met  k 
couvert  des  misères  de  cette  vtè. 
Mais  les' deux  principes  des  ma-* 
nichëens  sont  impérissables ,  ils 
ne  peuvent  voir  ni  aucune,  nn 
ni  aucune  interruption  à  ces  o 
jets  désaffrëables  qui,  les  chagri^ 
nent  au  dernier  point. 

Tout  ce  que  les  manichée 
pouvaient. supposer  touchant  la 
première  introduction  du  mal , 
et  sa  première  combinaison  avec 
le  bien  dai^s  le  cœur  de  l'hom- 
me,  était  sujet  k  mille  difficultés. 
Leurs  propres  arines  leur  étaient 
contraires.  Ils  ne  pouvaient  souf- 
frir l'hypothèse  que  le  mal  était 
Tenu  du  mauvais  usage  du  franc 
arbitre.  Dieu,  disaient-ils,. infi- 
niment bon ,  n'aurail  pas  permis 
que  set  créatures  dégénérassent 
de  leur  bonté  originelle  ;  et  ce^ 
pendant  ils  n'accordaient  pas 
qu'elles  fussent  incorruptibles 
moralement  parlant.  Nous  avons 
vu  que  Simplîoius  leur  objecte  , 
que  les  Hines  dont  le  mauvais 
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principe  s'était  emparé,  et  qui 
étaient  des  portions  du  bon  prin«  . 
cipe ,  devenaient  mauvaiites ,  et 
qu'en  ce  cas  elles  demeuraient 
éternellement  dans  la  corruption 
çt  dans  la  misère  sous  l'empire 
du  conquérant.  Mais  voici  bien 
pis.  Nous  savons  par  expérience 
que  la  même  âme  en  nombre 
pèche  et  fait  de  bonnes  actions. 
Quand  on  se  repent,  et  qu'on 
iniplore  la  miséricorde  de  Dieu  , 
-et  qu'on  répare  par  des  aumô- 
nes ,  etc. ,  sa  mauvaise  vie  ;  ce  ne 
sont  pas  deu;t^  substances  qui  font 
tout  cela,  c'est  un  seul  et  même 
sujet  :  nous  le  savons  par  con- 
science (92),  la  raison  veut  que 
la  chose  soit  ainsi  ;  car  pourquoi 
s'aiHigerait-on  et  se  repentirait- 
on  d'une  fauté  qu'on  n'aurait 
point  faite?  Je  demande  aux  ma«-> 
nichëens  ;  L'allie  qui  fait  une 
bonne  action  a-t-elle  été  créée 
par  le  bon  principe,  ou  par  le 
mauvais?  Si  elle  a  été  créée  par. 
le  uiauvais  principe,  il  s'ensuit 
que  le  bien  peut  naître  de  la 
source  de  tout  mal.  Si  elle  a  été 
créée  par  le  bon  principe ,  il  s'en- 
suit que  le  ^al  peut  naître  de  la 
source  de  tout  bien  (pS);  car 
cette  même  âme  en  d'autres  ren- 
contres commet  des  crimes.  Vous 
voilà  donc  réduits  k  renverser 
vos  propres  raisonnemens  ,  pu  à 
soutenir,  contre  le  sentiment  in- . 
teneur  et  évident  de  chaque  per-^ 
sonne  ,  que  jamais  l'âme  qui 
fait  une  bonne  action  n'est  la 
même  que  celle  qui  pèche. 
Pour  se  tirer  de  cette  difficulté 

(92^  Co^rt%  ce  que  deuu»^  urticle  Bo- 
RÀAïus,  loin.  X//,  pag.  611 ,  nrm,  (K), 
t>er$  le  eommtemcemeni. 

foB)  'C'est-à-dire  par  le  mauvais  usrtfie 
de  la  liberté  tftu  le  hoà  Dieu  a  donnée  à  la 
créature. 


% 

^ 
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ils  I  auraient  besoin  de  supposer 
tréis  premiers  principes  :  un  e$- 
sentiellement  bon ,  et  la  cause  de 
tout  bien  r  un  essentiellement 
^auvais  ,  et  la  cause  de  tout  mal  : 
essentiellement  susceptible 
iu  bien  et  du  mal ,  et  purement 
iassif.  Après  quoi  il  faudrait  di- 
[e  que  l'âme  de  l'homme  est  for- 
lëe  de  ce  troisième  principe,  et 
[u'elle  fait  tantôt  une  bonne  ac- 
tion et  tantôt  une  mauvaise  , 
selon  qu'elle  reçoit  l'influence 
ou  du  bonr  principe  ou  du  mau- 
ivais. 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de 
Considérer  avec  attention  ton l  ce 
|ue  j'ai  exposé  dans  cet  Éclair- 
issement  cesseront  sans  doute 
d|être  choqués  de  ce  qui  les  avait 
fa^V  murmurer  contre  l'article 
des  PAUUclErrs , letc.  Ils  verront 
que  cet  article  el  ceux  oh  la  mê- 
me matière  a  été  traitée  peuvent 
être  lus  sans  scandale ,  et  même 
avec  édification ,  pourvu  que  l'on 
se  souvienne  bien,    ;■    isi^f  i^  '  î 

I .  Que  c'est  le  propre  des  mys- 
tères évangéliques  d  être  exposés 
à  des  objections  que  la  lumière 
naturelle  ne  peut  éclaircir  ;  "vv 

II.  Que  les  incrédules  ne  peu- 
vent tirer  légitimement  aucun 
avantage  de  ce  que  les  maximes 
de  philosophie  ne  fournissent 
point  la  solution  des  difficultés 
qu'ils  proposent  contre  les  mys- 
tères de  ITvangile  ;    . 

III.  Que  les  objections  des  ma- 
nichéens sur  l'origine  du  mal,  et 
sur  la  prédestination,  ne  doi- 
vent pas  être  considérées  en  gé* 
néral  en  tant  qu'elles  combattent 
la  prédestination  ,  mais  avec  cet 
égard  particulier  que  l'origine  du 
mal ,  les  décrets  de  Dieu  sur  ce- 
la ,  et  le  reste ,  sont  un  des  plus 
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inconcevables  myitëres  du  xhria^ 
tianisme  :,'''"'  ■  '■  ■■■^""*7v:':^^=-î*-'''^ 

IV.  Qu'il  doit  fujffif^  à  tout 
bon  chrétien  que  um  uni  ap- 
puyée sur  le  témoigoage  delà 
.parole  de  Uim.Y^^-i^^'w^''^^^  ' 

y.  Que  le  système  raaotché^ 
considéré  en  lui-même  eatal»» 
surde  ,  insoutenable ,  et  ooo^ 
traire  aux  idées  de  l'^rdro;  qu'il 
est  snfet  aus  rétorsions,  et  qu'il 
ne  saurait  lever  les  difficaltés; 

yi.  Qu'en  tôutt^'èit  ii#rté^ 
rait  se  scandaliser  de  mes  aveuÉ^ 

3 ne  l'on*  ne  soit  oblige  dé  regar- 
er comme  scandaleuse  la  doc- 
trine des  théologiens  les  plus  or^ 
thodoxes^  puisque  tout  ce  que 
j'ai  dit  est  une  suite  naturelle  , 
inévitable  dé  leurs  sentimens ,  et 
que  îe  n'ai  fait  que  rappor- 
ter, crune  manière  plus  prcMisr ; 
ce  qu^ils  enseignent  d'une  âiçç^n 
ikioins  étëndue^^*^^?  ''^♦t^f'4*^;i^^- 1 

'  ït  y  iéifra  peut-être  de$  fj^eM 
qui  trouveront  imparfaite  ina  ré- 
futation du  mifiichéismè  I  parce 
que  je  ne  réponds  pointeaux  ob- 
jections que  j'ai  étalées  comme 
de  la  part  des  manichéens.  Je 
prie  ceux  qui  se  feront  ce  scru<» 

Suie  de  se  souvenir  que  pour 
es  réponses  évidentes  tirées  de 
la  lumière  naturelle ,  je  n'en 
connais  point  ;  et  due  pour  les  . 
réponses  que  l'Écnture  peut 
fournir  ,  on  les  trouve  dails  une 
infinité  de  livres  de  controverse. 

Ceux  qui  denundent  l'utilité 
on^  It  dél  ft^  des  diicussÎ0BÎ- 
qui  leur  ont  d^lu  verront  om 
réponse  dans  le  troîsièaie  éclair**  < 

cissemeot.-^i  ■"  ■  ri^f>''^:**^-^-:- 

1  .,:.    f-^T    ■H>m^9:>':mm»$it' 


;^ 


\ 


T 
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^ 
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^^UWC    JLfCUO     UUifU»>lU  C^' 


se  voliiU  ,  /lo/i  5MW<  sc'rutanda ;   tegitur  :  nos    in  horribilç   Dei 
ffuœ  manifesta  fecil  y  non  sunl  Sacrariuméniissitiosocidosevi- 


im  ■ 


|Û$U 


lice  ei  sa  inisericorae ,  pa- 


pàifl  53  et  ser/'.  f'.lit.  4htstflod.,A^jfif  iii-J2. 


trc» ,  novembre  vjoi^  paf.  i^3,  4î>4t  ^àtu 
rExtraUde  la  Tliéologie  chrét.  rfe  M.  Pin- 
i.et,  pasteur  et  prof  es  sew  en  théologiejt  C«- 


^ 
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ÉCLAIRCISSEMENT 


W.  Èd&AlRCÏSiSEMENT. 


▼eatmie  nous  croyions  ceci  ou 
œla.  veux  sortes  de  gens  en  peu- 


;  iimmqma  étéduduj^jrrhmismt^ms    yènt  douter,  les  uns  parce  qu'ils 

^  rtor  a  A.  «%!«..,  iT^i  ^ii^îl^i*        °®  Croient  pas  que  l  Ecriture  soit 
*^^  %  t^      ^        .  ^     divine,  les  autres  parce ^^u  ils  ne 


« 


,    -,  ;            «il              .  croient  pas  que  le  sens  de  la  ré- 

1^  1.  I «TABUs^d^ibordeoimiié la  vélatîou  soit  tel  ou  tel. 

liilriiili  tnntieme  ëcUircisse-*  Toute  la  dispute  donc  que  les 

^Qt,  oetie  niAiinAceK^^e  et  chrétiens  peurent  admettre  avec 

mo^ptestable,  gws  Uchruùanis-  i^i  philosophes  est  sur  cette  ques- 

l^^^t^tmcrii^  surnaturel,  et  tion  de  fait,   si  l'Écriture  a  été 

lifllm^jinaljrsemi  làutorué  composée  par  des  auteurs  inspi- 

9Hprémmf)ieumus proposant  ^é%  de  Dieu.  Si  les  preuves  que 

m  nifr't^res ,  non  pas  afin  que  \^  chrétiens  allèguent  sur  ce  su- 

npm  Us  comprimons ,  mais  afin  j^  ne  convainquent  pas  les  phi- 

-«« nmiMfi^qjrions atfec  tonte  losophes,  la  partie  doit  être  rom- 

f^est  due  4  /Vire  in-  pu^   ^ar  il  serait  inuUle  de  des- 

* ,  firi  n^PfVt  »w  $r(mpern(  cendre  à  fSataen  particulier  de 

/lj»Xiwiy^,Cest  lil>^^^^  etc.,  avec  des   gens 

Pil^f  tc^ate»  les  discussions  q„i  „e  reconnaîtraientpas  la  di- 

#  dç  toutes  le»  .disputes  >ur  les  rinité  de  rÈcrHure ,  le  seul  et 

articles  dç  ta  religion  que  Dieu  unique  moyeu  de  juger  qui  a 

aïow  a  révélée  par  Jésui-^rist.  tort  ou  quia  raison  daos  de  sem- 

^11^,^  résulte  nécessairement  blablét  controverses.    L'autorité 

Pincompetence  du  tribpual  de  la  ^ ^^^j^e  doit  être  le  principe  conJr 

philosophie   pomr  1^  jugement  ^mn  des  dispulans  là-dessus  ;  et 

m^}f^^^V  .^^  chrétiens  ,  ^{^^  pi^s  de  dispute  ,  lorsque  les 

va  qu  elles  ne  doivent  être  por^  ^ns  n'admettent  point  ce  prin- 

^î^^^'^^^îf^^P^^^  la  révéla-  dpe,  etque  les  autres  Tadraet- 

=  ''*m'' '     ''k^--'^  ^'' ■    "'Hi-  '-'*']  i^nUAdv^rsiis  negantemprinci" 

'^  Tonte  dwpme  sur  là  question  pia  non  est  disputandum. 
ide  droit  mente  la  rejection  des       Si   ceux  qui   ne   radmettenl 

le  preAiier   mot.    Personne  ne  point  s'opiniâtrent  à  criailler  et 

iIoU  lire  reçu  à  examiner  s  il  faut  à  disputer,  on  leur  doit  répon- 

croire  ce  que  Dieu  ordonne  de  are  froidetoent ,  Vous  sortez  de 

croire.  CeU  doit  passer  pour  un  |.  question  ;  nonferitis  thésim, 

il 

,.,  ,   _  .,,.-',  --.-.-  ^.w..  -,-— ~  ^^  .w~.-  moque— 

s  il  est  infaillible  (i);  mais  les   ries. 

ctir^tiens^èçjgnfque  chrétiens,        ji.  Qr  de  tous  les  philosophes 

doivent  iuppowr  qtit  c  est  une  ^^i  ne  doivent  point  être  reçus 

chosedejà  )ugée.  .   ^  disputer  sur  les  mystères  du 

Il  ne  s^agit  donc  plus  que  de  la   christianisme  avant  que  d'avoir 

question  de  fait ,  savoir  si  Dieu   admis  pour  règle  laxévélalion  , 

.   i^rojn,c.^sUn>m.  iXAdu^Cr.   tf^^^  *  P?*"^  **'*"^  indignes 
iiiAMAi.ooNAT^ioiw  T, /i<}ir.  i66.  d être  écoutes  que  les  sectateurs 
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du  pyrrhonisme;   car  ce  sont       Li|s    théologiens  ^W  doivent 
des  gens  qui  font  profession  de  point  avoir  honte  de  confesser 
n'admettre  aucun  signe  certain  qu'ils  ne  peu  vent  point  entrer  en 
de  distjpgtion  entreïe  vraiet  le  lice  a^çj^de  tels  disputeurs,  et 
faux  :  de^sorte  que  si  par  hasard  qu'ils  lie  veulent  poln^  exposer 
la  vérité  se  montrait  à  eux,  ijU  à  un  pareil  choc  les  vérités  évan^ 
ne  pourraient  jamais  s'assurer  géh'ques.  La   nacelle  de  Jésus- 
que  ce  fût  la  vérité.    Ils  ne  àe  Christ  n'est  point  faite  pour  y^ 
contentent  pas  de  combattre  |e  guersurcettemer  orageuse,  mais 
témoignage  des  sens,  les  maxi-  pour  se  tenir  à  l'abri  de  cette 
mes  de  la  morale ,  les  règles  de  la  tempête  au  port  de  la  foi.  i|  § 
logique ,  les  axiomes  de  la  meta-  plu  au  Père,  au  Fils,  e|  au  Sainf^ 
physique;  ils  tâchent  aussi  de  Ësprit,doiTent dire  les  chrétiens, 
renverser  les  démonstrations  des  de  nous  conduire  par  le  ctiemin 
géomètres  et  tout  ce  que  les  ma-  de  la  foi,  et  non  pas  par  le  che- 
thématiciens  (auvent   produire  min  de  la  science  ou  de  la  dis- 
de  plus  évident.  S'ils  s'arrêtaient  pute.    lia  sont  nos  docteurs  et 
aux  dix  moyens  de  l'époque,  et  nos  directeurs,  nous  ne  saurioiii 
s'ils  se  bornaient  à  les  employer  nous  égarer  sous  de  tels  guides  i 
contre  la  physique ,  on  pourrait  et  la  raison  même  nous  ordonne  . 
eilcore  négocier  avec  eux  ;  mais  de  les  préférer  à  sa  direction, 
ils  vont  beaucoup  plus  loin ,  ils       Mais  h'est-il  pas  bien  scanda** 
ont  une  sorte  d'armes  qu'ils  nom-  leux,  me  dira-t-on,  que   vous 
ment  le  AVi/e/ie(l),   et  qu'ils  ayez  rapporté  sans  le  rétu ter  l'^E^ 
empoignent  au  premier  besoin  :  veu  que  fit  un  ^bbé,  que  le  pyr«* 
après  cela,  l'on  ne  saurait  faire  rhon^me  trouve  dans  les  dogmes 
ferme  contre  eux  sur  quoi  que  des  chrétiens  plusieurs  argumens 
ce  soit.  Cest  un  labyrinthe  oii  qui  le  rendent  plus  formidable 
aucun  fil  d'Ariadne  ne  peut  don-  qu'il  ne  l'était?  Je  réponds  que 
ner  nul  secours.  lisse  perdent  cela  ne  peut  donner  du  scandale 
eux-mêmes  dans  leurs  propres  qu'à  des  personnes  qui  n'ont  pas 
subtilités,  et  ils  en  sont -ravis,  asses  examiné  le  caractère  du 
vu  que  cela  sert  ii  montrer  plus  christianiame.  Cejaraitnnepen-^ 
nettement  l'universalité  de  leur  sée  bien  finisse  que  de  s![imagiucr 
hypothèseq'ie  tout  est  incertain,  que  JésuS'-Ghrial  a  «■  quelque 
de  Quoi,  ils  n'exceptent  pasmê-  sorte  de  dessein  de  favoriser  ou 
me  les  argumeps  qui  attaquent  directement    ou    indirectement 
Tihcerlitude.  On  va' si  loin  par  une  partie  des  Mctet  des  philo^> 
leur  méthode,que  ceux  qui  en  ont  sophes  dans  les  disnatca  qu'elle 
bien  pénétré   les    conséquences  avait  avec  les  antres.  Son  dessein 
sont  contraints  de  dire  qu'ils  ne  a  été  nlnlAl  da  OMifondga  tiHitt- 
savent  s*il  existe  quelque  cho-  la  phiiosophîe,  èl  d^en  ftire  voir 
se  (3;.  ,;■••"* 

(a)  Vojrm»  S«Etus  Baipiricns ,   Pvrrlion. 
Uypoly^.,   Ub.   /,  cmp.   Xr i   et   M.  Il, 

Emvii 
de  Goi 


»  • 


cap 

)3)  Vifrei  ce  au*  S«ita>  Emviricui ,  adv. 
M«tli  ,  lib    Vil,  rapport*  de  Gorgias  \Âoet- 


mmmmmim 


la  vanité-  Il  •  voulu  que  9Ôn 
Évangile  choqua t,  non^euleinea  t 
la  religion  des  païens ,  mais  aus- 

{JS^éêlmnàLtélitm 


tin  ;  9t  eè-dêssua , 
iVÈU9,pmf.36. 


"\i  ■: 


iCKV),  f^'ec  h'J  l^Uirs  Ju  priacv  Je  G«tuti  au     «'i  »  '^'onim,  tt'^.  partie^  ch.  /,  pag,  2, 
l.oi«.>  Champs.  [^y^   Lh  même ,  pag   X 
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^^ÉCLAIKCISSEMENT 

tismesdêMIif  fiigesse;   »  gesse  Humaine  ne  l'avait  point 

reconnu  dans  /ej  ouvrages  de 


et  que ,  nonobstant  ce  obntraste 
-entre  ses  priiid|>et^teéèlit  du 
^inonde»  il  trioinph&t  des  gentils 
\;V9lt  le  itiinîttère  d'un  petit  nom- 
IjMre  d'ignorans  qui  n'emplojaient 
t jri  l'éfoqnence ,  ni  la  dialectique , 
,  ut  nucun  des  instrument  néces- 
saires à  toutes  les  autres  révolu- 
tions. Il  a  Voulu  que  ses  disci- 
pi  p^tlIlÉges  de  ce  monde 
fussent  si  diamétralement  oppo- 
aés,  qu'ils  se  trattussent  récipro- 
quement de  foin;  il  a  voulu  que 
*  comme  son  Évangile  paraissait 
iÉÉ'ib|b»*ittit  philosophes  ,   la 
science  de  ceux  -  ci  parât  à  son 
tour  une  folie  aux  chrétiens.  Li- 
sez bien  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
|r' J<fiii#-GBRisT  ne  m'a  pas  éh- 


M 


M 


la  sagesse  divine  ,  il  lui  a  plii 
de  sauver  par  la  folie  de  là  pré- 
dication ceux,  qui  croiraient 
en  lui.  Les  juifi  demandent 
des  miracles  ,  et  les  gentils 
cherchent  la  sagesse.  Et  pour 
nous ,  nous  prêchons  Jésus^ 
Christ  crucifié  ,  qui  est  un 
scandale  aux  juifs  ,  et  une  fo- 
lie aux  gentil»  :  mais  qui  est  la 
force  de  Dieu  et  la  sagesse  de 
Dieu  à  ceux  qui  sont  appelés , 
soit  juifs  bu  gentils ,  parce  que 
ce  qui  parait  en  Dieu  une  fo- 
lie est  plus  sage  que  la  sagesse 
de  tous  les  hommes  ;  et  que  ce 
qui  parait  en  Dieu  une  fai- 
blesse  est  plus    fort  que    la 


11  voré  pour  baptiser ,  mais  pour   »  force  de  tous  les  hommes.  Con- 
>»  prêcher  (*")  rÉvangile ,  et  /e   »  sidérez ,  mes  frères ,  ceux  d'en- 


»  prêcher  sans^  entpîojrer  la  sa- 
'  M  gesse  de  la  pai'ole ,  pour  ne  pas 
>»  anéantir'  la  Croix  de  Jésus* 
S^HRisT.  Car  la  parole  de  la  croix 
ii  est  une  folie  pour  ceux  qui  se 
«»  perdent  :  mais  pour  ceux  qui 
w  se  sauvent,  c'est •>  à-dire  pour 


M 


tre  vous  que  Dieu  a  appelés  à 
la  foi  :  il  y  en  a*  peu  de  sages 
selon  la  chair,  peu  de  puis- 
sans,  et  peu  de  nobles.  Mais 
Dieu  a  choisi  les  moins  sages 
selon  le  monde ,  pour  confon- 
dre  les  sages;  il  a  choisi  les 


nous ,  elle  est  la  vertu  (*•)  et   »  faibles  selon  le  monde,  pour 
la    puissance  de  Dieu.    C'est   »'  confondre  les   puissans  :  il  à 


Sourquoi  il  est  écrit  (**)  l  Je 
étrtnrai  la  sagesse  des  sages , 
et  j'abolirai  la  science  des  &a- 
vans  (*4).   Que  sont  dev<;nus 


choisi  les  plus  vils  et  leS  plus 
méprisables  selon  le  monde 
et  ce  qui  n'était  rien,  pour  dé- 
truire ce  qui    était   de  plus 


les  sages?  Que  sont  devenus  les   »;  grand  y  afiti  que  nul  homme  ne 
docteurs  de  la  loi?  Que  sont   »  se  glorifie  devant  lui.  Car  c'est 
devenus  ceux  qni  recherchent 
avec  tant  de  curiosité  les  scient 
ceê^  de  ce  siècle?  Dieu  n'a-t^il 
pis  dônvilaicu  de  folie  la  s%-  ^ 


»  {[esse  de  ce  monde?  Car  Di^ 
»  voyant  que  le  monde  avec  la 

{**)ltom.  I,  16. 
(•»)  /«p*.  19,  14.        . 
{•*)lbid   33.  19 


Îar  lui  que  vous  êtes  établis  en 
ésus-Cbrist-  ,  qui  nous  a  été 
»  donné  de  Dieu  C*")  pour  être 
*  notre  sagesse,  notre  justice  , 

>  notre  sanctification ,  et  notre 

>  rédemption  ;  afin  que  ,  seloiî 
qu'il  est  écrit  (^)  :  Celui  qui 
se  glorifie  ne   se  ^Iprifie  çue 

(•■)  If..  9.  »3  ,  2^   >  Cur.  10.  i^. 
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dans  le  Seigneur  (4).  Pocrmoi}  i  de  HioiiliÀè  i^jaiîiin^ 
mes  frères ,  lorsque  je  suis  ve- 
nu vers  vous  pour  vous  an- 
noncer l'Évangile  C*")de  Jésus» 
Christ,  je  n'y  suis  point  venu 
avec  les  discours  élevés  d'une 
éloquence  et  d'une  sagesse  ibi- 
maine»  Car  je  n'ai  point  fait 
profession  de  savoir  autre  cho- 
se parmi  vous  que  Jésus- 
Christ,  et  Jésus-Christ  cruci^ 
fié.  Et  tant  que  j'ai  été  (*>) 
parmi  vous,  j'y  ai  toujours  été 
dans  un  état  de  faiblesse ,  de 
crainte,  et  de  tremblement. 
Je  n'ai  point  employé,  en  tous 
parlant  et  en  vous  prêchant , 
des  discours  persuasifs  de  la 
sagesse  humaine  ;  mais  les  ef- 
fets sensibles  de  (  ♦^  )  l'esprit 
et  de  la  vertu  de  Dieu;  afin 
que  votre  foi  ne  soilpas  établie 
sur  la  sagesse  des  hommes , 
mais  sur  la  puisiance  de  Dieu. 
^ous  prêchons  néanmoins  la 
sagesse  aux  parfaits  ;  non  la 
sagesse  de  ce  monde,  ni  des 
pnnces  de  ce  monde,  qui  se 
détruisent  ;  mais  nous  prê- 
chons la  sagesse  de  Dieu  ren^ 
fermée  dans  50/1  mystère ,  cette 
sagesse    cachée-,   qu'il   avait 


u 


ce  que  Dieu  a  préparé  pour 
ceux  qui  l'aimcîit.  Mais  pour 
lions ,  Dieu  nous  l'a  révèle  par 
son  esprit;  parce  que  l'esprit 
pénètre  tout ,  et  même  ce  qu'il 
y  a  en  Dieu  de  plus  profond 
et  de  plus  caché.  Car  qui  des 
hommes  connaît  ce  qui  est  en 
l'homme  ,  sinon  l'esprit  de 
l'homme  qui  est  en  lui  ?  Ainsi 
nul  ne  connaît  ce  qui  est  en 
Dieu ,  nue  l'esprit  de  Dieu.  Or 
nous  naTons  point  reçu  l'es- 

Srit  du  monde,  mais  l'esprit 
e  Dieu ,  afin  que  nous  con- 
naissions les  àon%  que  Dieu 
nous  a  faits  :  èi  nous  les  an- 
nonçons ,  non  avec  les  dis- 
cours qu'enseigne  la  sagesse  hu- 
maine, mais  avec  ceux  qu'en- 
seigne {^)  le  Saint  Esprit, 
traitant  spirituellement  les 
choses  spirituelles.Or  l'homme 
animal  et  charnel  n'est  point 
capable  des  choses  qu'enseigné 
l'esprit  de  Dieu  :  elles  Ipi  pa- 
raissent une  foHf ,  et  il  ne  les 
peut  comprendre  ;  parce  que 
c'est  par  une  lumière  spiri- 
tuelle qp'oo  en  doit}uger(5).tB 
.    ^  ni.  Croyes-vous  que  si  rdii 

prédestinée  e/ préparée  avant  eât  dit  aux  apAtrM  que  leur 
\tous  les  siècles  pour  notre  doctrine  exposait  les  philoso- 
gloire  ;  que  nul  des  princes  de  phes  dogmatiques  à  de  nouvelles 
ce  monde  n'a  connue, puisque,  attaques  de  la  part  des  pyrrfao- ^ 
s'ils Teussent connue, ils n'eot-  niens  ,  ils  s'en  fussent  souciés?' 
sent  jamais  crucifié  le  S^-  Ne  nous  mettons  point  en  peine 
gneur  et  le  rdi  de  gloire  ;  et  des  dinmtet  de  ces  gens-là ,  eus- 
de  laquelle  il  est  écrit^^i)  :  Qm  f^t-ib  àïl^  )giHt«i  \m  awrt| 
l'œil  n'a  point  vu  ,  l'oreiHé  eéSeterir  i»''HoHr;  fRi'lblÉ 
n'a  point  entendu ,. et  lecosnr  baUront  et  s'accableront* les  uns 


(4)  !'•.  ^pttre  ■«  Con«thi«M,  chmp.  f,  Icf  Éotret ,  mievx  poiirra*t-on 

'(•»)  4ci.  iS;  I .  n  5v  I.  17.  a»  1. 4,  a.  Pur.  1,  i^ 


■■•■■■ 


irr-     I  rt    titn 


J 


ur..  ruiii  evtmi — i^    «c  ««e  je #  ^ 


'67)  f'<y«?5  ce^ffiu  ie   tTpànM    à  lit  prc-     point  du  mol  (îuelisle,  comme  tanalogte-it 
iH^.'v  objection.  '  ,  'voutrnit ,  mais  de  celui  (te  dualiste. 


; 


lACISSËMËNT 


_^        tcieoçe.  ik  ne  seront  Je  crok  qu'ils  eussent  défini  cela 

PpiP Jmaliie^ mtei  Jogmati-  pouV  le   temps  préseni  et  pour 

'fip^f  ni  m  sœptiqnes ,  d  entrer  le  temps  k  venir.      .     1   • 

mi  royaume  de  Pien,  sUU_ne  j'ai  cité  nn  homme  qui  sem- 

fP^"*»^^*P^'^*°"°^A'^***  ble  croire  que  tes  sui>tilités  des 
Vye changent  de  maximes,  s  ils  ne  ^|ét  de  philosophie  peuvent 
^Tcnoncent  à   Iei^r^Mm^,t^  et  tronrer  dès   temps  fiiTorâbles , 

î*v  "•i?"*  V  P*fî.^*  r  ''''''"  '  ?«««•  »«^i«-  à  I*  propagation.de 

|b  prétendue  fofie  de  notre  f.  ^^^  foi.   // Ve  »eL /oiitr , 

prédicaUo*»  nn  hobcansUfe  de  dit.il(7),  ^.^-ce*  ^icieai^  sub^ 

kursvainsajKSteoies.Voila  le  vieil  Uh  éiaicrj nécessaires  au  mod- 

|u>mme  dont  lia  di^tpnnci.  ^^^.  y^  ^,  an  mon./e  cnnViix, 

(i^mentMd^  ^^  ^^  disputeur.  au  monde 

€^mi  eut  de  redtnroir  le  don  eontfedù^l  Peut  -  Anr  ^i/V/> 

Sieste,  et  d  entrer  dana  les  voies  ^^^  ^„^^,  ^^^  /^  iç,«./n  dtf  /« 
la  fiN,  ^*»  iJPl»  dioisie  de  providence  de  Dieu ,  fxmr  Vue 
«len  poiir  le  séJnt  éternel.  Que  cùmpUssemeni  du  rm-aume  de 
Il  lea  Pyrrhoniens  abusent  de  ,onfiU;  pour  la  dernière  vm;r- 
^os  mystères  pour  s  enraciner  ^^^.^  ^  V économie  de  son 
4«f*iiUge  dans  I  incei^tilude  •  ^t^u^e.  Fous  sm^  que  Ufils  de 
•  ils  nous  opposent  des  argnmens  ^^^„  ^  ^„^^  ^^^  ^^^^,  ^ 
adhomin€m,XMxA^%  pour  eux  ^i,^ peuples.  Fous  sa%^que 
k  mouksqueDiea  ^  aie  serre  de  ^^„^,  /^  miwioiu.  ^u^7  a  or- 
leurs  egaremens  pour  leur  faire  ^„^^  „.^^  ^^,  ^  ,;„^,  ^^ 
bien  comprendre  la  nec«jile  ^^^^  ^^^^  ^  i^^  /«,^ar 
de  la  soumission  à  sa  parole.  Cesi  derniers  em^és.  H  m'a  jamais 
ce  que  saint  Paul  et  ses  collègues  \^nqué,  et  ne  manquera  jamais 
eussent  répondu  à  deux  semWa-  ^^  ^y  ambassadeurs  :  il 
blés  difficultés.  On  doit  être  tr«-  ^  ^  toujours  de  tout  prêts  à 
persuade  que  si  1  occasion  se  fût  rece^r  ses  ordres ,  à  exécuter 
présentée  de  donner  leur  de-  ,^,  cammandcmens ,  à  partir 
asion  sur  U  nature  de  la  philo-  /^,  occasions  de  son  service 
Sophie  païenne  par  rapport  aux  //  ^  /^,  ^*^^  ,^,Vi^  p,>^  ^^ 
difficultés  ou  aux  facilités  de  la  /„,  ^„^  ,^.^  p^^^  „^„,  ^^n 
conversion  à  TÉfangile,  ils  euv-  ^^^  miauler.  //  û  ai«*i 
imt^deaoi  powUvwnent  que  U  ^/„,  ^„„  ,^^  T'Armai  ^l  a 
méthode  ,  les  pnncipes ,  les  usa-  ^^^^  ^^  n'auraitHl  pas  em^é 
g^  et  tes  disputes  des  penpaUU-  /^  ,^^  Thmhas  des  derniers 
ciens ,  et  dfs  acndémiciens ,  etc. ,  ^^mps ,  aux  successeurs  dTAris-. 
elai«nt  un  si  grand  obstacle  à  U  um^^dêles  traiter  selon  Uur 

Mas  necassairts  pour  entrer  dans   ^  ^mi  «fiA>  irni— ■  èmD^u,mmt 
le  rovaume  de  Dieu  étaient  d*ou-   àflammu  nénimètM  à  r*gmrd  tUs  plu 

;  Us  ««l  ptms  4»  k*s»im  dg 


bUer,  ou  de  mettre  à  part,  tout  ^' 


cet  attirail  de  fausse  science  (6). 


{ê  Cm  ptuyim  Jt  JWif«*>CAr4fl . 


U  Uur  /mut 

I        m  uuU  ^tM  pkdosopht*.  - 
re*         (7^  Balaac,  Soc  raie  cWt^tien  ,  iltfc 
3  ,     M  78  M  mil».  ^ 


Mifnt 


brasse  acause  qc  cciie  perieciion   ;;  7.  .li^  -r--.-  -..»«« .,. 

n  ont  pas  accoutume  de  se  rebu-   uunfta  publue  à  Paris  fam  1577, 


nie  dans  ce  discours ,  si  tout  j  a  autr  k  ces  gensriè  :  Béprime 
été  mis  d'un  air  sérieux ,  c^est      J^lcs  questions  et  généatogfet 
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humeur  et  ^  les  concentrait  yue  chose  ibt  Seigneur  (%)Jn^^ 
mode  afin  de  les  gagner  par  je  voets  prie,  si  lespjrHHmteoa 
leurs  syllogismes  et  pmr  leur  nul  sont  toujours  d'anUnt  ph» 
dialecuque?  Ce  saint  Thomas  dans  leur  élément  que  ttt.  effortl 
^  Pécule  n'auraib-ii  point  été  ^'ils  emploîent  è  inventer  des 
choisi  pour  être  ^^f^  de  la  raisons  de  douter  de  total  leur 
nation  des  péripatAieiens  ,  qui  ont  réussi  à  trooflF^Hr  ol^cc- 
n'était  pas  eru:ore  bien  assujettie  tions  sp^ienses  cimtre  !a  certî-^ 
et  bien  domptée  ï  nation  j9ré-tude,  sont  des  sujets  snsceptîbles 
somptueuse  et  mutine;  qui  dé-  de  ta  gricè  par  %'^oie  de  la 
fere  si  peu  à  Pautorité;  qui  se  dispote.  Les  missionnaires  mo- 
fonde  toujours  en  raison;  qui  df  démet  de  FÉvangile  les  doivent 
mande  toujours  pourquoi  cela  est;  traiter  comme  auraient  fiiit  le» 
qui  est  si  impatiente  de  tepçs^  premiers  1  ib  [es  doivent  avertir 
si  ennemie  de  la  paix  ^  si  dispo-  de  se  défo're  de  tont  csprî|  de 
I  sée  aux  choses  nouvelles.  Il  me  contestation ,  et  d'en  croire  Dîcn 
semble  que  cette  demAre  miS'  sur  sa  parole,  et  en  cas  d'indo-  . 
Jion  napas  été  inutile  ^etiljr  a  dlité  Hs  doivent  d'une  façon  sp*^ 
quelque  apparence  à  ce  que  je  dale  se  souvenir  de  ce  précepte  - 
dis.  5*il  n'j  a  pas  un  peu  d'iro*  du  grand  saint  Pan! ,  et  Tappli. 

~"     *       les' 

(es  et 

contentions  et  débats  de  la  loi  ^ 

car  elles  sont  inutiles  et  points. 

Rejette  thomme  hérétique  après 

Tous  les  siècles  ont  demandé  et  la  première  et  seconde  admonU 

demanderont  que  Ton  cherche  tion  i^.  Il  ferait  beau  voir  noa 

Sar  d'autres  routes  que  par  celles   ihoraStes  et  nos  scotistes  entre- 
e  la  philosophie  la  connaissance  prendre  de  convertir  le  nouveau 
des  ventes  révélées.  La  philoso^  moride  en  soutenant  4es  tbiset 
phie  ne  «uént  point  de  l'esprit  comme  en  Bnrope.   Ils  se  ren- 
ilotUnt  dont  on  doit  être  guéri,   d  raient  pah-là  de  fort  pauvret 
SI  l'on  vent  que  la  prière  nous  convertissenti.  H  as  Balaac  n*f  . 
procure   la  véritable    sapience.   H>ngeaitpas,  ou  il  se  moquail 
Citons  là-dessus   un  ap6tre.   Si  mvement  des  scolastiqnes;  leur» 
quelqu'un  de  vous  manque  de,  disputes  pubKques  ne  changent 
sagesse  ,   qu'il  la  demaade  à  personne ,  chacnn  se  retire  avfc 
^Dieii  yiii  ^Mvie  à  tous  libérale^  f„  ^^^i  opinions  qu'il  y  «vait 
ment   sans  reprocher   ce   qn'U  apporté».  St  Foo  propoMÎt  ans 
donne,  et  la  sagesse  lui  sera  j.^,,,  Cfcinoif  k»  tipHoiCiona 
^nnée.  Mats  quU  la  demmsds   tbomistiqnw  ^  Iwr  myiltrit, 
avec  foi  sans  aucun  doute;  car  ^  j^ib  demafldaitnt,  Commea^ 
celui  qui  doute  est  semblable  au   liuÎioiis  uiIWiCCti  *  paêMMMM 
Jlot  de  la  mer,  qui  est  agité  et  em^   „'^,  ^^^^^  ^ttlle  làSsl  m  Uniit 
§H>rté  ^  et  là  par  la  violence  du       ^  ^  ..     .«*_>     ..     .       >—  m 
xfnt.  Il  nejaut  demcpas  que  celui»  t  rrt^^nnmS  IIim***  ***^  7  *^ . 
là  s'ima^tne  qu'il  dtiendra  quel-      f^îtfàwm  i  Tu*  »  cA*^.  fft .  mn.  §«!••> 


t/m 


rùm  rrtnfmmdmms  da 
roUs. 


^-Ti)  rÔHfitrn  •*?  fi^  dessus t  rwm.  fL'^  é»    n<Mi««aa  «iia  ean^ioal   PiLarv^âa  .  ckap.    If. 
'éructé  H^ViOT  (îltn»b*  ' .  tom.  I/.  p   6i|3.     trt.  t.  pmz-    i^^  .  «ii*  „*  tfiaiUmU.  ' 


ai6 


\ 


i- 


•  ^ 


-àf^ 


ÉCLAIRCISSEMENT 
reQfojf^,Ma^  k  Èmi^^eti  iocuHu,  quasi  remm 


||iiyiiwrfcia>  tast  easM  as  •  ilit  ^"U  «V  a  fi»  de  pia« 
■■•#•••  •'*clvi|py^f<m;jp(|||  firoiA  ^'mt' loi  avec  na  prolo- 
__,>  .  ^<^"*inl»<oe  la  g««»  «*  qa*!!  ne  fiait  pas  qa'aoe 
wfafWtPiidbtt  6ve  loi  dispute,  mais  ^'elie  com- 
■^^  '^  P^«^*e  ««  mMààt  t  m  Séoèaae,  dis-ie  ,  a 
fW*^>>  foJMtt— ■JutilèDieè  parlé  idnsi  do  lois  hamaiiMS ,  à 
f  •J^l'ft  ''*'P4»««  Mgoie  plat  forte  raiaoa  le  d^l-oa  dire 
|«l>.  ^arf/MiCaMÉp/laise  «»-  âc  la  loi  de  Dieu.   Non  proào, 

^    è9iqm€iam'  qmod  Platenis   Ugibm   adjecta 
fifÊdio  etlahore  principia    swêê.    Legem    enim 


iùu  ab  nmperùù  teneaiur  ^  vclmt 

eauraa  diviniiùs  dter  su;  jubtai , 

JIM  disputet.  Nihil  vidétair  mihi 

Jrigidius  ,  nihil  intpiius ,  quixm 

t««  Ux  oon  prolagc.   Mont  \   iic 

«rt.*  q^d  me  ^ilis  fecis$€  i  mm  diseo , 

ffiP«*«t  êlfk  pctisnmtàm  eue  je«^/Mreo(i4). 
Ç«yM«i^^  H**  STVLTJ-  D«  tout  ce  oae  je  Wens  de 
iLm  tWêku  appmm  ;  cujiu  dire  il  est  aisé  de  conclure  (pie 
•«^«la^i^oij,  ne  aroÊmim  Ion  oe  peut  s'alarmer  des  ob>, 
#•■■■■1  *«i  ^fvtai  o/ierif  i^  prv  jectioas  pjrrKooieancs ,  sans  fai- 
JMf^Êlo  casti^  theuÙÊrmm  êopien-  re  paraître  ria6rmité  de  sa  foi, 
f^-iT'i'^*'  «*««"i*I«  (la).  et  sans  prendre  du  maurais  sens 
*•  .•**•  MCtaaca  a  ohserré  ju-  ce  qu'il  £dUtt  prendre  de  la  bon- 
<u<aftisenMat  en  on   autre  en-  ne  anse. 

*«^jnjl  est  de  U  maiesté  IV.  Un  téritabW  idèle ,  an 
""?  ^^  ^  P**^  •"   chrétien,  qui  a  bien  coona  le 

~y^*^  ^  ^^  «n  peu  de  génie  da  sa  région ,  nes'atiend 
■Mii»  Min  «tt  irai  ;  et  aon  pis  pas  à  la  Toir  conforme  aux  apào- 
«Targumenter  et  de  joindre  quel-  rismcs  da  Ijcéa,  ni  c^afaAe  de 
HT^  fy^**  *  ■•  dédions.  réTnlar  par  las  senics  4f«s  de 
\^iir^(*tîM)  qmidÊm  Irmdiia  la  laipaa  les  dificullcs  de  la  tai- 

Mi.  B  mit  bien  qna  ha  cboïc» 
natnrallci  sa  sont  point  prupor^ 
lioonécs  ans  ■nynatnnUe» ,  et 
tpw  m  Tmm  damandut  à  an  pà»- 

'*^   1 11^  ht!  ■  ^m   IBi  ICvSy   e* 


L*^^*5?v"«^f»>«  ^•^  •••  parfcile  coart-^^ , 
'  **/3Î3n;  ••  «■J^»*^  ^  rÉtaogile  et  lès 
^    '       '    ■      — ' '^^  arutoiélK  ^ 


/  * 


V 


3i 


sut  LES  PYRRB051ENS. 
exigerait  de  Ini  ce  qém  \à  nature  des  argnmcw  et 
deschoâes  ne  soufre  point.  Il  tet  at  b'«m 

néccstfaircnaettt  SV^  Âlre  la  ^ai  tcm  paiw  lii  I»  wni  Jwm 
philosophie  et  rEraagik^  vont  pe  des  poêles  et  le^iil^^ 
"^^  V*?*^ '^  *~^  IF*  «  ^  pladba  s^et  Cf^/d*«bil 

estendentetcnnSmneail^n^  ^— nrftîlr  ti  aninJUiLi  jj^ 

tions  commnMa .  nraMu  k  pài-  fittblcms  d»  |n  rmtam;  et  ffcn 

U»  i«nt  qna  en  |;nîè».  Aat  dîré^ 

U  religion,  p«a^  le  cMstin-  lea  ahtccliuni  da  Jncrédalm^ 
nisme  et  qniltea >  pàiloaoplûa:  ^  e^  i«l«t  ~ 
car  de  posicder  ensemble  réil-^  piaddÉna  la 
dence  et  rincomp#Àe«ibiIi«é»       V.  On  qnn  fa  «-f  ^  dir^ 
ccst  caqni  ne  se  pcnt;  lacona-  poartn  -^   ?^  "'^ 

binaison  4e  cas  daaa  dimm  u*ml  û  est  in^nrtaa»  dnaatair  lé 
guère    pins  imnoan'bla    «ne  la  usaee  dea  rbniffi   Km  «I^ 
des  comanodites  de  <mt  de^^id^  à 


ai  qmtifâ  le 
n  :  R^naw  f ofJcn 


émJIS 


ment  :  si  Jcs 

table  rende  ne  vont  cbnUnlent  hhmUu.  .  iJU  raiaLÎjLi  -^    "*'"' 

pas,  latcs  en  faira  nne  came    r^TT^L  J^*^**?' *^^ 

I^^  *  ■  ,  "     *"■  •^■■w  ^WB^  ^■■■■v  y  cnna  nÉaia>iiicnamiaiw    flb  ^flU»  • 

el  ne  «111  ■<»  bo<aI  «•  là  «  ^n  «—  c.  —  .  '  -  ^ 
mtow  tiU*  1M>  IbwMM  Im  -^r  ...I  ^.,r  L* jJul'j!! 
c^oMdilÀ  fm»  UU»  f^m^  (Ciè»rmitl»HmmarfuTiIZ 

Ul,  *«>••«."-    '- 


ctcall«i<rMtia|rie 


r^^nfêè 


instrmt  dn  caractcie  p«  ^g^  i|i|alift  è 
des  'vérités  surnaturelles^  et  b^  mam  id  "plÉi 
afirmu  snr  las  péincipca  qni  aènt  dittinlié.  Wa 
pfoprfftàrÉfMçle.naipraqne  ^^iigmmm 
m  Magner  dca  snblilités  des  pà»-  wmmm^UêmiÊmî  ^  il  W  M» 
losopbcs;  et  sortout  df.  c«les  ie«tdt  d^  Imt  dbvandlr  à 
des  pjrrrbonians.  La  Im  lé  set»  sctvaat 

tra  an<-daHaa>.  dil^  ffévîppi'  nÉ  dnsnfM  iWrtMlHi^  ^W'^ÊÊt^ 

m  d»  ladb-  ^^^  Mq^«.  -      ^    ^ xZ 


ingnent  les  tempêtas 


pîtte  r  iS).  Usa 
posta  d'an  U  «i 
an -dessous  de  Ini   |n 


r 


I    r 


.j&ï 


/^=r    -V 


;• 


3  éd. 


ÉCLAiBGlSSLMÇUil 

«Rtnltft  iMiMiif  ^  ^w  riM»iiipriâ«HÎliilHcdec<l. 

le  gni«a 

de  b  1^ 

^  le  mifcit» 

tciK  »  â  «Ms  fini  sacHficr  à  ra^ 

toffilé  de  J>îca  «m  pi»  IbHe 

debffwoa.ci  pu- 


êtett 

de  ré-  oleècfm«.iro«im.t,îe  _ 
les  pne,^aeleleid«fjilnjircliedo 
m  '^i  e  Clé  d*n  a  ctead  re> 


^jm^tHÀéÊfkm 


•4|r  feltnka 
te 


i:x 


(i8)>  Il  ■>  cèisp» 
de  «ênle  à 
le  iv  1^  ptnieiMi   de  Om 
Or  eke»  tfêe^viMMbhble  Mta- 
Mie  nlltacat  :  le 


de  r 


clait 


betti 


rferM 
iiviue 


è 


^- 


■■n  ^Êtê  k  feî  da  ptiH 
pfii  «M  ctUe  ^  for  le  té- 
lé <e«il  ritéi  leT pl«s  eppoM«  à  U  /ei- 


^ 


dt» 


•  •' 


foi  deai 


<    Onede^Mè  cHIr 

derè»  aîr  de  lidinle,  et  «  viest  de 

ie  H»-  Ml.  dt«eltfe.£^JLèle  »*«>»- 

^«Mà  ill'a^ifftt  Mlle  péri  à  le  oerer  si  ie  civpu»  rtm,  fiut-oo 

Ik  ■/  dire   ee    ■MtedUI    dTBooqwia- 

court,  fhpmù  ee  jutÊfiê  làfetme 

fkrmà  €wmMfSm  p0mr  U  fwiif  mm. 

€jê  tien  pm$  ^me  jj  •    '      ^      ' 


iji  leeoMt  e%flpeiki 


k«iin1edt  k  fei 
Il  iliii  «■■<  à 


î 


«rf     «-«•  .JIS — I— 


SCR  LES  PTtkHO!«IE^x 


TjieieH-ide 

UeiieaeÎM  «^  î^mm'  mm- 
nté^otÊmea  émmmm'< 
cm  U  gçéi  ém  ckmmi 
Met  d^  nkM  !      ^- 

^ntfcrri^!Qe\M 
pim  wirtBt  et.  pl«i 
cHIe  pcMÔe ,  elle 

Eaieidkptepf».  Jt 
U  tire  d*«i  «anve  oë  fes  a 

de 

M.deSeiel-tiirn«iii; 
eotfe  eètrai ,  q«e  selpe  est 

a*cit  p 
dek  reliye^. 


toi  If  11  Cfcrkt  ^irifè^ 


^pf^mméimJèiiiêmÇm 


1 


«  • 


•*     , 


^8)9onsant  nuiUiplicaoda  entia  sine  ne-!       (89)  Maimonulfs  ,  in   More    Kevochim 
cr»sUlitt>.  \  parte  I  ^cap.  LXXy,pag.  i>j^,.       '  'l[,,  - 


wv  «»■        II'   V  P  ■ 


turiga). 

i^)  Idem  y  ibm. 


(9O  ''«ÎT"  ci-<Uêsut  tttrtieU  SnnoxAr 
tom.  X/lï,' >/fy  44^,  nrm.  (N) ,  num.  K     / 


/ 


\  . 


A  ■■;. 


\ 


^ 


•  « 


(  ■  '' 


•  1  • 


'   «im^^^iii 'eflffiiii/a/i/. ^115  ràisoa  rebeUe  ou  Satan  travail-- 

^^3fifiequ*eÙ)e  rCeit  point  smi4è^  ^^^£^  Teinbarrasser ,  il  se  dégage 

.  v»  mepar  jfarm$onnc$^r^lU.  Là^à^^^^^  par  cet  uni- 

*^^  »,  raison  s'ajffaibiit^  ouj^fiise \\xe  paradoxe  de  Tertullien , Cela 

s  »  forl^  ?  la  r0jlsqn  succombe ,  e^  certain ,  parce  que  cela  est  im- 

»  ^n  que  l^jfpLsqU  plus  méri--  ^os»ih\e*  Nodos  illos  de  Triniia~^ 

» '  toires Cepl^yi^f^oute cepè-  té  y^hcarnaiione^  el  Resurrec^ 
•  i*etnecrq^e^j^^iq^e  ta^^^^ 

M ,  joiy  P^M  ^^0lê^Ê^'^'.  ^P  ^  mecum  irUerdùm  solitarius  me- 

ésJ^Hif^J^^^^^^^^*'^  ^esoianet  ditor,  mèntemque  in  Jus  comprc' 

fjàeTlelïbren^f^^eiaùechumi'-  hendendis  eùcercere  soleo-  Qu^ 

f^Jiiéf,  J^lle  teprendra  ses^lu":  çumque  mihi\  aùt  Saicmas  ^  aut 

Ui^y^j^l^W  dojfi^  Jf?  ffi^l  oit  la  foi  ratio  rebellis  objiciat^ea  omnia 

v(^iie9^(l^fpintpà^     lo.  raison  uno  illo  paradoxo   Teriulliani 

•  %  moissoknerace  queia/pi  sème  concilio  e*  expedio ,  Ger tum.  est , 

»  dans  Ja  vie  présente }  et  itest  quia  impbssibile  (22).  Il  y  4  des 

,»  juste  Quelle  ùit  le  fruit  de  la  gens ,  contîmié-t-il ,  qui  âroient 

\»jfbif puisque pi^seniçment  elle  aisément  parce  qu'ils  ont 

I  w^ianéanM  ftf^^fiéme  pour  la  vu  le  sépulcre  de  Jésus -Christ 

ilai9ser^^j^^  etla  mer  Rouce;  mais  pour  moi 

#yWf*^  k  °*®  félicite  de  n'avoir  point  vu 


I v^lr^T^oilA  çeqifi^^îitDt  les  ca-  Jésus-Ghrist  ni  ses  apôtres,  et  de 
'^iiolîqwei 'roiiiaint  r^tea-en  la  n'avoir  peint  vécu  au  temps  des. 

V  Tr«l|&ftvbstantiatic>|i   ,   et    met-  miracles  :  ma  foi  eût  été  alors 

>*  lit^fj  W  Trinité  \  par  exemple ,  involontaire ,  et  je  n'aitf^ais  point 
Iw^théotogicûs  -protestans  les  de  part  à  cette  bénédiction  , 
plus  orlhw^ei^  y  :iouscriront  Bienheureux,  sont  ceux  qui  nont 
vôlontiçf^.  .<iJ#Â  mVn  vais  citer  poin^  vu  et  ont  cni^.  Il  se  fait  une 
deux  prote^nts  dont  Je  témoi-r  haute  idée  de  la  foi  de  ceux  qui 

\  OTW  sniK«d'*'*^n>P^'**  ^^  poids,  vivaient  avant  Jésus-Christ  ;  car, 
qff^^t  ¥>nt  d'une  profession  qui  quoiqu'ils  n'eussent  que  des  om- , 
iltjtttfW point  poi^uR  une  écoie  où  bres  et  des  types,  et' quelques 
i'i^  apprenne  mieux  qu'ailleurs  oraples  obscurs ,  ils  attendaient 
ilfcfab«î|$er  la  raisoii  et  à  élever  des  choses  qui  paraissaient  im- 
lufoi^  L'un  d'eux «st  médecin,  possibles.  Sunt  qui  promptiUs 
l'autre  est  mathématicien.  Celui-  credunt  ^  quàd  Chrisii  sepul- 

.,  ik  déclate  que,  lorsqu'il  médite  crum.speûtaverint^  nfarique  Ru- 
4ur  las  mystères,  il  a'arréte  ton-  bro  visa  de  miraculo  nihil  dubi^ 
jours  dès  qua  la  raison  est  par-  tant.  Ego  \^ro  mil^  gratulor , 
vanna' àc*^  poinM;i|  6  profonr  quàd  in  miraculorum  ttmpçn» 
ifcwf.<Vl>ni  protesta  que  si  la  non  vix^erimy  quàd  mmquàmaùt 
*  y(ao)Piamt«tM»wrl«0EuTre.d.li.4e  Christum,  outDiscipulos  yide- 
•      Sai«it-£Tr«naoDd,p«ir- s49 '<'''**'•  •^''MM*  Hnt  y  quàd  nec  cum   Israélites 

..fiîro*i2&»  aiu,ua^o  de^iu^u.  ^sii^  mare  Rubrum  tronsièrim ,  nec'in 
giif  nn-tterium  aii^uod  libens  uçuor,  do-  eoruTH numero jucrim  quos  Çhri» 
r***^^»H^*'^i2 '!?•*' ''*'^7'^'^^rV  stus  pernriracula  sanavit:  hic 

Browae,  Religio  Medki.  pmrt9j%Mct,  m  H,  ^ 


(aa)  Idem ,  ib^d. 


V 


'B'W* 


\ 


luate^  ÇU^^AwfproiZjki*-  '^^  fij^^if^  r,raël  .  Mémo  ' 
banti^l).  IJidit  {^  i»(fmt2ir^^2f^'''''"''''^'^ 
depee  contre  W  le.  mBttd*«mi    '  fL'^^:(^)"  ''^<v>vr;>««: 
se  rencontrènt\daiis  les  mvstèîe»  ,'  ?^'iP:#iffi«^iiiieii  que  ii 

>l  »en«ert,pluW  comme  d'an  /*??  îy'/^"*^e3«P««»  w-K* 
boucher,  et quf»  trôuv? ,«'<«,  •"*:'°î'«  W*^'*  C5W*/^«2 

sera  m»ulaëraW^.dang  ce»  «9r 
de  combaU,  «i  I^o«e  œunà 


su6gera.eat,etil4o„teq,e«oa.  rf&'J!*^»''»  *«  «eàx'aï 
ob.tantcelas«foieittrèif,r«e,  °^>»Ai«iird*  çéVtt  probab;. 
et  qu^.Jii  foi  pour  être  eMuiM  '"*-JI  tnrtvè qu'elfe  petït  durëfe 

doit  pe^^uader  le»  clM»es«ui  soat  2!T^  1""''^'**  «*"*  cîpauarifa,', 
non-Mideùient  au-de»sm  ,de  la  3>    **  •«•i»^"  «Toii  fl  ooiidlit  dite- 
ra«on,  mais  qui  iembleot auji  %*^a*ri»f  VWîi»4M  mri?2L* 
repuguer i la  raiion etap  ttax^  ÎT^'tJ^  ^'^ ^*  oii»wli«*^« 
gnage  de»  sens.  ISmmmoJmitJl  ""liT<Sp«fraMMb^ri,  etîfï^l; 
^^*^  %^,fwiiii4i  cttdo,  que  ro-  -  (a5)fiM»«.,  *««i»i.  lWkfa.Mii^ 

rTjg    '^""*'^'^"^-  ^^ ;  ibid,sect.  rx,        la;)  éya^^Snl^,  ^^M.  ^<^  ' 

TOIME   XV.  -     *         ' 

•/s  21 


'*■  t 


rr^ 


>^ 


-1 


?u  que  oitupiimus  leur  oujecie  ,   jJT  i-b     ■ 
que  les  âines  dont  le  mauvais  créature,' 


r'  yu«  /e  £roià  Dieu  a  donnée  à  ta 


»J 


"i 


» 


*  t 


3a»  ÉCLAIItClSSEMENT 

pmeoèiliiiipli^^re  dédfe#^  Ctttitùdo  îcieniiam  sirhui  genc- 
.   lo||^q[ii§^ceux  ^y^^  rtilëtfiéehtdestruxLUndjt^stien' 

éii^ifpfly  yy^  y^M^'lb^  -iêf  Aîa  o^H)i^  dubiianâî  ansàfh  au- 
pi^KiM  é«^^  W  âkrrtftdes  niiqûani  èénipêt 

^  roQ^  4i#  àpM  /4#W\fturOO^  ni  hmsitèitimèmtH  rhêriiereliridùit: 
bie»  aEiy(iTO«r\  ft6»vftfllde«MiM^  de  et  ptéfkétèà  fiâeé  iantis  insigrii^  , 
leur  religion,  ni  bSén  êwleiildfn  kêr  toikiibùé ,  tattlâquèsfbî  ùti^ 
%iyM||p^|||^|^  nêùtà  priemià  hâbèi,  ^uM  ho- 

3^  mirtëéi  nùfi  obsiéruihus  ôfhntbu^^ 

|^|^4iii^  à\q0»t«  tArlu  danà  ///^  ^///^ài  pre^ntUf-  scrk^U-' 
îfïl^iâ^iil^nt  li>i  i/i  /^/d  i^ij^t^tz/ri  àtpiêiaifs 

M^cî^i  Wi#i£^i;(HiMte«?^  tfnmiu pt^rèdiàhuif^y  qùa^ue 

c^fointà  <lliiiit^qiA^HIef  f^  Creàétftt  àùà  àmriipotéhH  gra^ 

cl^ieiJ^onunesdMnftMhDnche-  ta  fÊiiura  •èrêdiêfii  i  ^àuntmâ  ope  * 
'  ^gp  ^malgril^  pîtrn»  cl^ehop-  prm^iàrëà^kèriHirr^étaHèpàta^ 
|Mp(|#|f|i  «1  Aetv  eftirnsei  fn'i^jr  /o^  e^àit  jitsiis  épiîbtèàèuriç/uë  ai- 
r«ticontrfl^?  R«ppoiiBnt«Mpa-  i^inis  ôbsë^  oHëÊidM  itfttte  ea 
t^%^iQuoê^fkitt^mf^ndubitOi  qùidèih  iqueé  prôb'âbitiier  ian- 
majoti d»mi{o$llk^  iààm  judir  tùma^  ipf(> phwsHiarti ^^jicerc 

jmburu  laboreêf  n^eqUé  rtli^io"      Vlli/  Il  y  a  !ènt  de  geiis  ^ûi 

nem  poliiis  çvériéttfùàm  as"  éiltniiiiieili  ai  peu  la  tiatûje  de  Id 

/n^e/tr  icmerè  nimis  çonçludqnt,  («à  divine^  cft  qni  i^éfi^chi^séùi  si 

Jlli  unique  çmniaratjigif^Usdog^  t^fëtaitHl  i\it   feèt  acte  de  léiif 

m<iia  tanqun^  fertifsirj»^  am^  esprit  îqù'iH  <^'t  B«»6i^  d'être 

plt^cientes  rém  ch^^l^ismà  in-  ri^tii^ft  dé  lëui<  iudtilehcé  {iàr  dé 

dignam  me  prigstitisse  puttt*  lefnÉàeH  liftèi  dés  diâitniiës  ^bi 

bunii  quiejus  prolnihititcUem  éîïvirùnn^ntl^s  do^tâëêâti  U  té- 

mnium  fivincere  cùnatus /uerini.  HgiètCtthrëltenné.  C'est  par  ùné 

lïÙs  veri>  ego  ^ihif  jam  ^bèo  ^iVe  Cbnnaiséattce  de  cè^  dfffîeul- 

quoa  dicam ,  nitù  quàd  prœju^  tés  qilip  l^oii  apprend  FeiëèUetrc^ 

diciii  suif  prpBpccupaii  y  ttU^  et  iê  foi  et  de  té  bierif^tt  dé 

gionis  quÀm  proJUenuir  /uuda-  -  Oiéti.'  Oh  àfplreiià  atiési  par  la 

'  jpenta  non  accurati.satis  l^acie"  *  nSén^é  Tbié  la  hëce^té  dé  sédé- 

niis  examifiaverint  ^  necMei  «  fier  de  la  riiistNl;  éTdé  réëourir 

àuœ  ttifUoperè  iit  xocrii  îiiteris  k  \à  grftee.  Ceux  qui  n'btti Jamais 

Ifludati^r^   naturam\  riA,  intel*-  assisté  aux  grahds  cbmbdtsde  la 

'  texerini'   Qiiid  enim  e^i  fides?  raisbd  et  dé  la  (Hi,  K  qui  igho-' 

nisi  itia  mentis^pfi^riltfiasio  qad  réttt  la  forte  deé  objections  phi- 

p(opter  média  eé prohabiliiate  loSbpliiqîiéft ,  i#nor^nt  ah«Jibnne 

.    deâùtta  f  qêasémj^Mtù^ies  p>^U«  de  TobtigatfbH  qu'ails  ont  à 

yereu  <^se  èredifhiijf^  Si  periua^  Dieu ,  et  de  la  méthode  de  triom-  . 

êio  ex  eertitudMÈBcnmênr  s  icim  pher  de  toutes  lès  tentations  de 

hùhfdes  sbd  iàttfHlili»  ih  nuihie  U  raitôn  inicfé3|ilé\et  orgueil- 

producitur,Si€ui enim prûbabi^  \eus9*     ^^^  ....!..;.::. 

hftis  Jidem  gehettrt^  ùa  etiam       Le  frai  moyen  de  là  dbtii)i>ler 

stientiam  exféhii  y  et  h  contra:     (7S)Jt^hMne%Cr9ig.,Epist.d^ie. 
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mal ,  les  décrets  de  Dieu  sur  ce- 
la ,  et  le  reste ,  sont  un  des  plus 


» 
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^SURLES  PYRRHOJNIEÎ^.S.  3^3 

est  de  connaHfe  que^i  elle  «$!,..  qui  l'attache  à  ia  cr«itHi« 
capable  d'mvci^ler   des  objeoit,  itfour  la  révolta- contreieCrnal 
tioQS^ellecstiocapabled'eatroiM >%îteiirl.  Ce  fol ^lu  rawn»dUi 
ver  le  dénomment,  et  qu'eniiiit  «^wii^liiQH^re  touêtcékitaiiutt 
m6tœn<»tpoialtare1leq«ei'A^i  1,.^^^^^ 

vaugae  •  est  établi. .  Il  «y  é^m  m^tmimmmm^  ^lua 
^  la  foi  qui  puisse  ens4^gnercetl«   -n  ijb  t^PiiVirijilili<i»i«djm 
;»»  diviae  pbilosoDhie  <*i|  %A*ûVLn  «v)igio«i  qmk  pettlpi^  4'^iNrit 
H  cun  des  grands  du  fciède  b'i^  ^.itail,  qi*tlque  «Me  et  |4u$ 
»»  vait  encore  connue.  C'est  itfi^.-ijAJianA^aii^/iKM^ 
»»^clairéqued'ouvrielesyeu«>è  'ïlfSine  lonte  la  Jorce  de  la  péo^ 
»  uneiumiëreaipure.  Ce  ne  lut  41,  tragti^  de  I'ent«a4«ifliienl  •  et 
»  poini^A  &»rce  de  «yllogtsaiet.trqiie  Uaiw^té^JeU  loi  ^lit 
»»  et  d^«r;;iinient,q«e cette  pkin  >%  |>pélV^le  k  taiil  l'éiebl  4e  la 
Iosophieseâtéoooteeauxi|0iiir>  % jscîence  :piafce  f«'ea4«  letf  ou** 
met  :  oe  fut  par  se  «implicite  «^  «^rWigé^deDieiiquiiMirtentplus 
et  par  i  tgaorance  de  ceux  q«i^  »,.ie»  marques  4e  sa  4eute*pii«ft. 
l'annoncereiit  au  monde  .^j|.  fuf«ice,  et  ionxar^ctère,  «ont 
La  foi  âwtdéu-ompé  rbom^  .»^u^  q*»e  nô^s  cemprenont  le 
nie  ées  faus^  Igeim  qui  .♦-:  «vadoins  :qn'«iiisi  rieaft'Mt  »lus 
vawnt  briilé^aas  le^hiloso-^  »i;ju«te  que4*haBulier«arai*oti 
phie  4es  paeins,  elle  Vaccoiï*  »  jet^4%sonnettre  aux  kiai^ 

»  ^  ^  raison  iternelle,  qui  est 
»  la  règle  de  toutes  ]es,raison«|^ 

»  puis  q«'au«si-bi^  il  n'je  point 

•  de  science  qui  ne  d^wand^  de 

•  la  souttiiiion  |fpur  l'^tabliste-^ 

•  aieafi  4e  ses  principae  (ag).  it 

—   -Q,«^.«.^  Je  finis,  par  deux  très^bellee  ° 

nespect«e«se  h^  secrets  <}u'il  pensées  Je  H,  4e  Saint-Érr»» 
ne  nous  a  pas  révélés,  -que  mond.   «  Aux  choses  qni  sont 
d'entreprendre  de  sonder  cet  >»  purement  de  la  nature,  c'est  A 
abîme  de  lumières,  par  la  té^   »  l'écrit  4e  concevoir  /  et  ta 
mérité  de  000  coBJectureii ,  et  »  connaissance  procède  4e  l'at*-* 
par  les  foik4es  vues  de  notre  »  tachementauxobjeU.  Anxsnr- 
r«so«i.Geiutàoe4ivi«rayoA  »  naturelles,  lime  sV  prend 
«îia  foi,  que  le  fidèle. prit  »  «'yaffectioww,  s'y  attache,  s  V 
plauir4e  sacrifier  toutes  ces   »  «m't,  sans  que  nens  le  puis^ 
insolentes  curiosités  ,  qui  Ini   »  sions  comprendre.  Le  ael  # 
iMMnelit   examiner  (trop   té-  »  mieux  préparé  nos  cmnra  4" 
méraireottat  let  cwTragcs  4e  — yinrpnTitinn  'fie  k  ipéitfj  ii4 
IKeu  en  examinant'  la  natu-  >  nnn  nitniiifeimsas  à  oeAle  4e^ 
re^  et 4'élxMiièr  «eûtes  les  v>ues  ••  lumière.  Son  immeMlé  oo»^ 
de  cette  oi^gneilleuse  rai>on,  •  ^ewd  notre  petile  «iteèK^eqioe? 
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tnma  à  ne  plus  raiaénner  sur 
les  choses  <|m»  Aîen  n'a  jm« 
von  I  II  «oumettre  au  raisonne- 
ment ,  et  elle  lui  apjprit  ^'ii 
vaut  mieux  ne  pas  savoirceque 
Dieu  a  voulu  lui  cacher,  et 
adorer  avec    une  tgaoraoce 


/  .  i^  vfîix.?i;mi«*ij^  »,u&iUhenléa  |iluft4e  rapport  k  ù- 


r)  ventât ^rCbnAom.  JôIum.  cap.  .. 
1^oqaimursapi«tiliani4{iiafta  aettio princtpii« 
liujui  MK^K  oonril».  PmuL  A,  Cor.  c.  6.   i 
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.  {»}rojf^ci^u.u\^.  (Drfux^t^   tfy^?  *  P?"*'  ^*?"**'  indignes 
fiUcMAi-noNAT^  tt>«.  Y, /,/î^.  if;6,  d  e|re  écoutes  c{ue  les  secUteurs 
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3a4  ÊCLA1RC1SSEME|ÏT 

»  ÉiiifélittilWir»  IIJfy|t'%#  «is  vilains  termes  la  description  de 
»  qti<^^4Qi([^iié  érSlH^  ses  débauches ,  qu'il  s'en  applau- 

M-  ••  ill^t  tè&AUméni  pif  un  dit,  qu'il  s'en  félicite,  qu'il  exhor- 
^^DlBitipiêlKMi«^iie|Miiif<oiUcim«  te  ses  léctetirs  à  se  plonger  dans 
»^N«dtiri^ .  V '^ V*  â  ratf^  qa'i!    leur  recom- 

t^r  M^N^I%^^  mande  cela  éomme  le  plus  sûr 

^2i^y%^^[â%îii^  moyen  de  b^ien  jouir  de  la  vie,, 

'^^^       «ifii^*|fctoilrtî'  à»  iiotre  et  qu'il  prétend  qu'il  faut  se  nio- 
%|irtï ,  'i^iÉr  Itf  tlMUmer  sur  quer  du  qu'en  dira-t-on ,  et  trai- 
'.'ÉÊi  ûkéWfisùyèÉÈ  dé  â<oti%  eosur  ter  de  contes  de  vieilles  les  maxi- 
i^W3o)  • . .  *.  i  #f>ttrvû  qu'on  ait  mes  des  gens  vertueux  ;    ;  - 
é^iMstiMrm^mrmoaner      20.,  Ou  <jue  l'auteur  raconte 
«  jl^  tor  kt^dftjjii^^  d'un  atyle  libre  et  enjoué  quel- 

i«|é^  %•§  vbutii  soumettre  au  ques  aventures  amoureuses  in- 
liiiÉâiiinMiemefil ,  é'est  font  ce  ventées  à  plaisir  quant  au  fond 
;»^j|#M'i^^  même,  ou  pour  le  moins  quant 

»  ieulemeiit  je  «rois  àf  «c  Salo*  aux  circonstances ,  et  quant  à.  la 
iilnoa'^IÉèièiileQce do sAgetaut  broderie  ;  et  qu'il  fait,  entrer 
i^lmîéint^ett'ice^  qne  K  dis-  dans  ce  récit  plusieurs  incidens 
M  0<^iitli  tAi  philosophe,  mais  je  impurs  ,  .sur  quoi  il  verse  tons 
»  fâi»^|>luà  dVkat  de  la  -foi  du  les  agrémens  qu'il  lui  est  possi- 
M|iMpi^tctpide  pajtan  que  de  ble,  afin  (|ue  ce  soient  des  nar- 
i^outes  iesieçon»^;|ii^Socrate  rations  divertissantes,  et  plus 
^i3^ptjgtiN#^>k^îi|rl^^^  ,rj  «^  propres  à  taire  naître  l'envie  d'u- 

^^n  voilà ,  ce  me  semble ,  plus  ne  intrigue  d'amour  qu'à  toute 

S'il  :^il'l^  fiiut  pour  dissiper  autre  chose  ;  n 
"ibnipules  qiie  les  pi^tendus  3<».  Ou  que  l'auteur,  voulant 
triomphes  de*  pvrrhoniens  a-  se  venger  d'une  maîtresse  infi- 
vaient  fait  nakredans  l'esprit  de  dële,  ou  excuser  les  transports 
quelques-uns  de  mes  lecteurs.  de  sa  passion,  ou  faire  des  in- 
^00)  S.îÉt.ÉTre«p.d ,  OBuTr..  «êlee..  vectives  contre  uuè  vieille  cour- 
Hmi-iti,  pdtm*  5*.  ^AK^si-  \-^  tisauo  ,  ou  Célébrer  les  noces  de 
i'^t)idmm,ihid.^iom^n'tf^^.  •  «on  ami,  OU  se  divertir  à  débi- 
■■^«*i^'è-Mt^.'.»i>^iiiinij  •■  iiVi^^V'-'A.^';      :    ter  des  pensées,  donne  l'essora 

,  ly^  4(?4P^S^  .  ^^a^'ei  orà*^eréJdtWa- 

ç»«s'iiyÀ^0Mo^8eéitndt  dmnsce  /^Vv,     i;aet,  etc.,  dout  les  expressions. 
,s4U0 smu  d» cMiU^mt'em^^êutcmw    contiennent  une  infinité  de  aa- 

Pfr  mtc  raison   t  ,      . 

p  7-v^j..  .^ki  ;>::-:  i^K-*"  .^r-^     ■      ;_..     .^     letés  j 

;ir'^rMïwv>>;î.^^' ''^'ilil!^.v  ■  4*.  Ou  que  fauteur  dit  des  in- 

'<P,'l|©iLirn^drtqu'ily  ades  vectives  contre  l'impudicité ,  qui 

obiéétfités  dans  quelque  livre,  on^  )«  décrivent  trop  nuement,  trop 

peut  entendrez  vivement ,  trop  grossièrement  ; 

j^t.p^  qae  l'satpur.jdoniie  en  5*.  Ou  que  Fauteur ,  dans  un 

•♦*lât;  to«.  II,  pig.*7f4.  tré«v«  iftt*  Traité  de  phjrsique,  ou  deméde- 
BajrU a  rMocki  Im  d«NiiérM hornet  de u  pu-  cjne,  OU  de  jurisprudence ,  s'est 

déur  Mr  ttoe  iaflnae  apologie  d«  toolM  m  •'      .       i    '        /    ^..  «...  u  «>: 

he«âe£rqu'il  a  prii*.    ^  expnme  salçmcnt ,  OU  sur  U  gc- 
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>3)  Voyez  ce  aue  Sextus  Empiricus  ,  adr.     tin  ;  e<  ci-4t$sus ,  rem.  (E)  é$  r«rfac/f  ZéTOV 
Mat  II,  a6.  ^//,  rà/rporfad^  GorgiaaLëon-    d'Elée ,  p«f .  36. 
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SUR  LES  OBSCÉNITÉS. 


3iS 


nération,ou  surlescàuses  et  sur  Au  premier  ctt^iont-digîieà^ 
les  remèdes  dé  la  stérilité  v  ou  àoo^seulementd^tbtttitlityiift 
surles  motifrdfi^ivorce ,  etc.       nés  let  plus séfèmt  dti  déètt^l 

6».  Ou  que  l'auteur,  voulant  non  ,  mais  ils  doiwnl  aéwt^ltfv 
expliquer  le  texte  latin  de  Ga-  ponrsèiiiis  par  le  magistrat  odm» 
tullev  ou  de  Pétrone,  ou  de  Màrp-.  me  des  perturbateurs  dé  lliéii^ 
tial,  a  répandu  beaucoup  d'or^  P^teté  publique,  et  «omme dés 
dures  dans  son  tx>mmen.taire  ;  .  ennemis  déclara  de  la^wi^* .  .;■ 
^  ;^<>.  Ou  que  Fauteur  ,  èisaiit  Quant  à  ceux  dk  3écoèd  cal^ 
rhistoire  d'une  secte  ou  d'uiie  et  du  troisième ,  et  du  quatnV 
personne  dont  les  actionsétaient  me  ,  et  du  cinquième,  et^du 
infâmes,  a  raconté  bien  naïve-  sixième,  et  du  septièm»!  et  en 
Nv  ment  quantité  de  choses  qui  huitième,  chacun  en  fngem  ce 
blessent  les  chastes  oreilles;  qu'il  foudra  t  je  n'y  ai  aucun  in- 

8o.  Ou  que  l'auteur ,  traiUnt  térét ,  je  ike  me  trouve  que  dans 
des  cas  de  conscience,  et  parti-  le  neuvième  cas ,  et  il  me  suffit 
ciilarisi^Plt  les  différentes  espèces  d'examiner  ce  qui  concerne  Cette 
du  péché  de  la  chair ,  a  dit  bien  dernière  espèce  d'obscénité».  Je 
des  choses  que  la  pudeur  ne  di-  ferai  néanmoins  deux  ou  trois 
gère  pas  facilement  ;  consi4ératipn|^  générflal  Stt|  Jet 

9*.  Ou  enfin  que  l'auteur  rap-  autres.*^^^»»"    j-^i^  »i*J^f^  tfe^l*;,  . 
porte  des  faits  historiques  qui  lui       11.  Je  dir  en  premier  lieu  i 
sont  fournis  par  d'autres  auteurs  qu'il  }r  à  divers  étages  dans  lès 
qu'il  a  soin  de  bien  citer,  les-  sept  classes  d'écrivains  uue  j'a- 
quel«  faits  sont  sales  et  malhon-  bandonne  au  jugement  aes^leo-^ 
nétes  ;  qu'ajoutant  un  coramen-^  teursj(i).  On  s'y  peut  tenir  dans 
^  taire  à  ses  narrations  historiques  certaines  bornes ,  et  on  lea  peut 
pour  les  illiistrer  par  des  témoi-  passer;  cela  varie  prodigieuse^* 
gnages,  et  par  des  réflexions ,  et  ment  les  différences  et  les  pro« 
par  des  preuves^  etc. ,  il  allègue  portions;  et  l'on  serait  fort  in- ' 
•  c^tielqheiois  les  paroles  de  quel-  ynste  si  Pou  prononçait  la  même 
'   ques  écrivains  qui  ont  parlé  U*  condamnation    contre   tous   lel" 
brement,  les  uns  comme  méde-  écrivains  qui  a|^rtieniient  k  W^ 
cins  ou  jurisconsultes,  les  autres  seconde  classe.  Let  Cent  Non**^ 
comnïe  caValiers  ou  poètes,  mais  yellei  nouvelles  (^>,  celles  de  l«^ 
qu'il  ne  dit  jamais  rien  qui  oon-  reine  de  Navarre,  le^  Décénnérott^ 
tienne  ni  explicitement  ni  même  de  Boccace  ,  les  Contas  dtf  Là* 
implicitement  l'approbation  de  Fontaine,  ne  méritent  peint  la 
Timpureté  ;  qu'au  contraire   il  mém^  rigueur  queles  ik^fiènafl^  , 
prend  k  tâche  en  pluneurs  ren-  menti  de  l'Arétin ,  et  que  VJ^ 
contres  de  VnpoMwAkiVhmnwÊ^  lotêéa  Sig^Ba  Thièiâvm,  Les  mm^- 
et  de  réfuter  la  naOrale  relâ-  i  ]l'\ 

chée.  ^   ^-      .  ^t>  v;         {i)lM$M^m0jêmimi$uiHt*,dtr$cmMmh 


tr   Ml      •  r\^   -r  "'-^^^las'    «1    ^  •  ^  ,  t^ê  pour  bommm  us  mPstn^muanM  ans  rél. 

Voilà,  c^ iue'setHBTé,  iHpntk-  fntSméh^mdfmits.eèÊmêâ^  ^'^^ 
cipaux  cas  oii  se  peuvent Vencon-  '^  *î^<^  J:J<=**«.<^  {^.IWi^i»;^ 

trcr  les  écrivains  que  Ion  accuse     ,  ^ *._  /»     «i^  -  »  11.  .LmL.  3^ 

avoir  débite  des  obscénités.         1701,  fmt  t^l.  i«.ii.r    '.„  '  .«a  mïr^m  . 
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»  se  glorifie  ne  se  glorifie  que 

(•■)7£/.,  9,  x3  ,  04  a  Cor.  lo,  17. 
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ÉGiaiRCISSEMENT 


€«•  <ktti  ^«tmitfi  ^<ou^  cripUcMipMr  bHberlé  dont  d les 
Myi^  ||SSIiipÉr«^^  «e  soSi  leKtief  pour  cette  sorte 

_^  4iÙiif^tPl'««iim  d'ôwwgef ,  lÉiis  <Hi«  ceb  leur  ait 
ffilaÉià  oèfo^î^i*' 4> '^^^    «llîrë  aucQiM  .BOte*.^  os  let  ait 
£tiJi»ff«aulfqa*ir^tf00ii4Mflu,  readiies  moiat  dignes  de  jouir 

S;diiy|»iK  tçnfft  n*«  ii»iniié  ^  tous  ks  hoaneurs  el  de  tous 
paiMa»e»^4  Ml»!  •mi^^k^  *  ^^  pmilege»  de  leur  état  \'fX  de 
de<mdiMMieg :1m  olaoéiaitéi» etg^f  parrenir  «ox  avascefueDS  que 
pUBtdMint  ^cdlli  x^A  |«iiiai«  ftru  leur  fbrtwae  ie«r  pouvait  pro^ 

•;])lfcpMt  ^ngéii^  tlii  (fttai  Itt  poë^^      On  se  ferait  siffler  li  l'on  prë- 
4^  y.ii^  *iMn«efiIateurs^>:  elc>  %   tendait  eonvainoi«' Boocaœ  de 
Insarat  obt^pta  dt  jie  coalormer  n'avoir  pas  été  honnête  bomae , 
it   pÔDO   de   i^rdr%  li^r'i|utilil«  puis<|u'i|-  a:  fait  le  Décaméron  ; 
4^1i4^m^é  honiQO.  Les  censeurs  ou  st,  soaa*prétéxte  que  b  rei* 
^i(n<^)aBéoiléttefnbUniLétredfau-  ne  de  Navarre ,  sœor  de  Frao* 
iMÉiiplna  capablea  de  tWAÎner  k  çois  I*/. ,  écrtvil  quelques  Mou*' 
lipieilîas  par' «n  arr^  déêaitif  et  telles  galantes  y  on  voulait  con* 
loacuiMre  dans  toulo.  .la.  repu*  clore/  qu'elle  n'a   paa  été   une 
iMiqne  dtft  lettres,  qu'ils  pour-  princesse  d'une  vertu  admirable , 
«iraient  former  un  sénat  composé  et  c|bnt  les  éloges  réten tissaient 
de  toolea  sortes  do  conditions,   de  toutes  parts.  Antoine  Panor- 
âÉip'i^nsail  non-seulement  des  mita  ne  perdit  rien  »  ni  de  sa 
personnes  vénérables  parTausté-  fortune,  ni  de  sa  bonne  réputa-  }. 
rite  do  lenr  via  »«ot  par  leur  ca*  tion  ,  pour  avosr  écrit  fort  sale* 
^ractère  sacré  «  SMis  aussi  des  gens  ment  le  poème  de  l'Hermaphro- 
ré'épée,  eldea  galaaade  profes»  dite  (4).  Disons* en  autant  de 
frion ,  et  en  un  nK>t  beaucoup  de  Benoit  le  Coort  et  du  célèbre 
soieta  dout  la   VW  vol aptaeuse   André Tiraqneao.Celui-lii, corn- 
c«ase  dn  scandale.  Voilà  un  pré-  pesant  on  commentaire  sur  les 
^ugé  de  grand  poids  ;  car  il  ImI  Airréts  d' AmoOr  de  Martial  d' Au- 
bien  que  la  liberté  des  vers  lasicife  vergue ,  se  donna  beaucoup  de 
soif  MHIpMiavaiso  cboae  »  pois-  lioenee  :   Nonmtnquàm  etiam , 
'  fu'eUeétfdésai^retivée  par  cens  dit-il  dans  son  Ëpitredédicatoire 
'ttlénaes  ^|ui  vivent  impudiques  à  un  cooseilier  au  parlement  de 
Wtal.lteKon  a  eu  beaudéclaaBer  Pans ,  quàdin  fanore  fccaius  sim 
contre  Ici  écrits  obscènes  »  on  n'a  laacivimte  calamo  r  et  personne 
)afBaia  obtenu  que  désormais  ils  n'ignore  combien  de  sales  re- 
serviraient 4  diaoeruer  lés  boi^  cueils  André  Tiraquean  a  fait 
nétes  gens  d'à vècJes.malhonoéies  èntrerdans  son  conmien  taire  sur 
gaas^  41  agyAtigaienfi  ^nservé  l|pa  Lpsa^Jfatrimooiales  (5).  Sci-  ^ 
jp^s  la   ilp«bliq#e^  des  lettres     r3)  a^i  »•  pr^ttud  pobm  éunér» 


Mtr 


i^  droit  on  une   Kberté  de'  pu-  ^b«  cas  pmrtwtUitn^  e^eédamt  earfmimm  *«r> 

(Hi  n'a  jamais  laissé  prescrire  ce     (4)  ^«yvx  ^  ^mit  f»  rmurifu*  (t>  éê 
droit  »  plusieurs    personnes  dç  ''rï^i^^^'^^T*  '^^vf'-^î :Î?a-. 

'■.         T'.   ^  Vl  »  t  (5    ror*sct-d,stus ,  citation    il^der^t- 

mérite  en  ont  empêche  la  près*  ikh^j^mmu»  (  tiioim»),  t.  xjti^  Si. 


,*')Sup.  I,  17. 
(♦')  '^ci.  i8\.  I . 
\*^)iFetr.  I,  16. 

H  Ai.  64.  4. 


(*)  5ap.  t,  17,  a,  1,4.  a.  Fàir.  1,  l|i.  3^ 

(5;  "f '•.  é|^trc  adz  CorinShMiii ,  d^.  If^ 
'  ifcrs.  I  et  suif 
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pion  Dupleix  cbercba-i-i^  qn«l*  méàfum  i»  roi  de  France  ai  Je 
ques  détours  ou  quek^ea  ménar  4iJ)f  liihlgHavaifiÉ  i  ^piela  IpiN^ 
ëemefts  dans  l'ovvr^  >iimAU^  Jjiwiri wtWfWiippwfamf^  »q«al^ 
La  CuriQsit4  nfim-^Ue.piéméc  }i^ 4im)^ §W^ ^j^mr  ffoir 

Mta|^?Fe,Wiqn^^>f4  pouU  ê^^^mé^ 
ies  .cb^ses  a^^  1<^  ^^^çi^  l^  PM>#  f^^PW  ^f^^fm4^W^J^m  ÊM 
natyrels  dn  wcm)£e?j^ne^r4ttf  jffJ^ATn/r^JHtto|^f^t||^^l^ 
ilpar^opvrWe?rwd^  hmm  &^ 

On  ne  finirait  laraais  si  1 9JMr<^  î#  Çtftp^W^JB  Wilte*  r#wi^ 
gagent  à  doniWr  i#  Ime  ^e  J^wm  fimi^m  fA^rfi  tùtntjJSié  llVnf 
Tes  juri^onsiilfes  qw>^^4ii  ab^j^  m  4fÇ  mm^.f^m 
proce^  d  ad^liere  ofkim^  (^1  fi^rwj^.  fvmt  411  parle- 
sancet  o^t^lï^e  bien  4^  saljé^  f^fi^X^^ftéM,  q%rou#f. , pas 
tés,  ^ns  n/il  préjudice  4e  Iw  aJ*f  .^f  «W*l*  «^  WV^W  Joné 
réputation^  J'en  ai  nomn^é  ito^  X|î  j^^VVV.trecçWPt  4^^  «l»'* 
o^  quatre  ,  Aaloine  Sotnnf n  ,  .eut  bUs^^ifn  ff^  çmU»  Umh^ 
Sébastien  RoulUarrf  ,  Viflcen^  i^^»  <4fiU'%jr/»  sur  des  ^r 
Tagercw»,  ejt  Anne  »ôbert  <6),  jions  ^  .Ç|\|^i^4  .|^  |^|ir 
«  Cela  sumt  :  nomn^ns  quoique  ;nous  ap|^<9cnc^^ajraiMM^  .de.oo* 
personnes  d'un  awUfî  f^^€.^^,^,  i#jp  >tf^pif  H^  4e  U^nUini, 
Les  Hollan^i^  ifUepcaîeni  !#  i|Mçur,|^'|^i|^aii^  As  Ççn^^ 
pierr^  sur  quj^nvie  voudraijt  Is^ift  ,^fr|Mt(Qesaé  d'etns^  cb^rt 
difiaOïer  Secnod^  ^  sur  Aepied  ^e  toiUl&^Qfi^nde  M  U  cour  f|  i| 
d'un^scéiérat ,  et  d'un  fripon  »  on  la.  viHe?.4#s  fTM^  H^8l^^r#  jet 
le  rajer  pour  le  niaioi'  an  ci^tar  Ifs  princfs« les  iim^if^  ii^  gim 
logue  des  bonnétes  g^ms,  sou#  )ii^|^^f«f,|jn||ersfHMifs.4^jy^ 
prétexte  qn'il  a  fait  das  vfers  lasr  les  plnslpipst|i!j||i  l'ovi^  lomnrs 
cifs JuMuesà  rexcès(7).  Bamirfs  ç^^fm^  e^  Ji4^i4  jS^  léit^naa 
de  Prado  ,  qui  a  Jai.t  4^  OA^  fl^ws  kVm^f^i^  (fO«(eM#  'et 


puc[iqnes,  n^a  rien  p^i^n  P^m*  .n<  4"''^  po>?^  Vf  W  •  de  Ja 
cela  ni)déM  réputation  ni  ne  sa  Keinie  pe  ;»e  fi(t  tait  un  pUisyr 
fortirae  ^  non  plus  qvie  Gfti^^|^^j|es  de  |ui  Jynncr  k  àïnat  Je  j^nr 
de  Salas  pour  son  a>mmfmmh  MfY^JJin'ÂI  çpo4aain#  ses  nop- 
de  même  genre  sufV  écrivain  rm^tCf^'^^i^f^iW^Ê^f^^'^ 
impur  (8).  Joubert,  chancelier  .  j^^  rrrpM  ti.^mvf  fa rMinisn  iQn 

wi  yayas  as  apaiMPiuma9iva»«nn» 


4(6 1 HiiiVfiaf.da  NMOpeUiMT at  OÇ* 'i'iQ^»"«7r*\.*^- Ih -«V 


'..■i^^-ii'î    >^  '"^«4f  H*^^ 


I 


/ 


I  .  ' 


r 


d-'v 


y 


; 


\ 


•V.i' 


,■1    > 

4< 


•*'^v*;^' 


( 


t.ei  auimi  ae  lausse  saence  {O). 

■  "     ■    ■"       •  ■''■    ■     L 

(6   Cet  p4$roie$  <U  Jévit'ChrUi .  doits  tJEr 
,in|iil«  de  saiot  J>aa:,  cMap.   ^t^  vtrs.  3  « 


mlUnt 


taml  çim  pkUosophts.  '  V 

(^VBakac,  Socrate  eWrtftien  A  «lue.  K,  /? 


IRCI 


/, 


I 


IlLJiiiiilèini  le 

•J|^  C6IWVCT 

l^iMÉTQlgaire 

wt ,  c9H|iiii  '  VÉiièf . 

^  friiiMW ,  et  '  tttr 
'^^)tiiiilie.  fl  y  eo  r  ëtt^  floB 
^^jImI»  le  «fi««li«iitnre^  Wlanut 

■  -.^"^ÉBIPwIbWébh  éiilt  til^niiiiir  k 

éirmi  mk'êê  Itràr  totdlilé ,  ni 
'    jâ^hktômàiintiùn  ob  ils  ëtaicAi; 

Mim'lÈ'éat  pmnt^éfg^Té  au  tocsin 
ifiie  TiMclore  de  Bi^t  sonna 
tciNVW*  émx  dans  une  ë^trv  dedi- 
ealbrre'asx  États  Généraux  (tr). 
Qmel  Hetnstns ,  pr^fienrar  dans 
laniénieacadéniM  y  n  j^  ée  toas 
les  bonnanrs  qnSI  poliTaît  pré- 
tendre. 11  tût  rnn  4ii«icrétasrts 
dn  sjrnode  de  Doedradit,  et  il 
reçut  en  cent  ^ccaiiom  phisienrs 

/témoi^ages  de  l'est|ae  qn*on 
Mail  povr  sa  personne.  Il  est 

;paÉrtant  irû  fait  poMia  des 
po«riei  ^  M  son!  rien  moins 


qna  chastes  rèe  qne  Kd  et 
térios  appelèrent  Bauéii  jÉi 
rtt  est  on  recnèil  Ines'gaiiard  ; 
ai  fciattj  01  8cnvërini  était  «n 


SSEMÈNT 

itomme  àé  mérite  ,  «t  fort  dis- 
-^ngtté JUarmi  les  sarans  de  Hol- 
Imm.  L'exbortation  de  Théodore 
^'Bièe  n'empêcha  potiÉt  ijne 
Théodore  de  Juges  fia)  né  don- 
nât nne  écKtion  de  Pétrptie  atec 
des  prolii^oiiièoes ,  ohil  tâché  de 
|nstifier.ciii  ^  es]>li<pi«nt  fes 
impnretéi^ce  Romain.  IVousne 
tronrobs  pas  que  ce  Théodore  de 
Jnges  ait  sonttert  à  cause  de  cela 
qoe^ne  domnuge  ni  en  sa  ré- 
pofalion  ni  en  sa  fortune,  f  I  était 
<ie  la  felfgion;  et  d'une  famille 
mii  a  donné'des  conseillers  à  la 
oiamhire  mi-partie  de  Castres , 
et  il  p^ssa  i  GenèTe  une  bonne 
partie  de  iB  Vie.  Goldast  aTàit 
joui  de  la  même  impunité  après 
Son  édition  de  Pétrone ,  accom- 
pagnée de  prolégomènes,  où  il 
entreprit  hautement  de  îustiBer 
lar  lectnre  dPnn  tel  antenr,  et 
répondil  nommément  vht  re- 
tenons de  Théodore  de  Bèze. 
Allégnerai^îe  la  considéra tioif  in- 
signe qu'on  eut  dans  Génère  pour 
ftil  nîmeux  d'Aohigné ,  quoique 
Ton  n^fgnorât  pas  les  licences* 
nn  pen  trop  cyniques  de  sa  plu- 
me? Dirai-je  que  le  consistoire 
de  Charenton  ne  songen  jamais  à 
se  plaindre  de  M.  Menjot ,  dont 
les  ecfits'  de  médecine  sont  si 
parsemés  de  matières   grasses  ? 
t)irai-)e  qn'Isaac  Vossins  ,  étant 
danois»  de  Windsor ,  qnan<)  il 
publia  •»  noVraga  an  il  y  a  bien 


^      >  .{•''^^W^^mMfmm^m    tii>r«»  imyru,  ywTTirfiiiji  àm  Jfw éêmé 


M)t%mjrm 


.  ./  \: 


x-enl .  fi  ntfaut  donc  pas  que  celui'  5  HaS^^^^mé» 
là  s^ima^ùte  qu  'il  d tiendra  quel-      (9)  Epùr*  à  Tit«  » 

'"'«*'■        ^  .  - " ; 


\ 


\ 


SDR' LES  OBSCÊHITÉS-.  i^ 


-  *  té 

coiiègnes  nés' 


en  chapitre  afin  de  lni 

pont  le.  nmiiM  la  pins  l^^'^ét 

a  être  admonestaf  ;îii  li»AS»iK.s>«  j,_'.,/  .»g  ■    ..    ^.'      '■■^^^mM.^^m^ 

Hé  nom  étonnons  donc  point  KAaS^t^T^^^^ 

condamneBtlaaahscéutésaesott  neodWisSiien*   ^ 

tonjoois  maintenne  dar-  *^  -^  "!i""V'""*'""J* 


r.i«^ 


^^l'^lf^   t!2!"1f! ''*^"  *?cli«.^ I. J^ iM ^ 

4«.K  *„t«  a«  b.tt.y*aw>w     ■    pt^aSÂw.  J*«  «  «- 

prole^iMneacs  jd»  PMra^e   d*  à||*-M«  *'W«»o«- 

OotdMl.  Toiu  cem  |;«i  eat  (ait  ^y  ^^  G'Si'"*»  traMèma 

de  cuuist«s,avaiiceiild«^MM  In.  jj^hh  ^  . ^ijTSSl 

temoigaages  la  plo»  grave. ,  m  |^  ^^  rt»MlS«  *. 

leur  manquent  pa*,u,    i» ^^  ^wiStAl  iiliirMlJl^   1i1 

^    Mais  n^lleapaa^e0snH|^Mr,{e  ponrtaiair  V^Sdre       ~ 


roàaprie^qnejeireaillenseUfUt  Jw  «.tée  JoâTs'ils  itcboi^ 
l^i^entré  leurs  rauons  et  Cil.  ^^i  {^  part,  tt  •  r^taM 


^del^r.adre^-rjn.i'aia..^  ^.i  =Iiit-a;-|;n7 W^ÎS: 
déclare  en  dittnrs  endroits  qne  |e  ftar  ptaiiial  Ir^ailliar  qn^on 
^damne  pleinement  Isa  impn-  «  pStlK^  ,  «,«  «^ Wj 
retes  <fe  Calnlk  et  celle.  4a  sti  g^iÇii^^t  *  mtnh  l%  oit 
imiUteors,  et  tee  eices  àm  oh  -^^«e  libeHé  ^-int^^urfs  sanè 
snistes(  et  l'aienU  ici  ^pe  l«  irinedeiétriswfenerliailafnb 
raisons  de  cana  qm  nlarfsarpant  ^^  ^  répnbKqne  des  kttres*, 
la  lAèrtédWrtr  des  yhsaénilds  ^  1»  jGeiina  Je  fa  pilke    : 

è!f  •!!  ATT"*  """  "^^  mîle.efparUaleiaéeWCFS  ^ 
vManttri»^ihlasencompara»en  confi«ii,^  .^  p^i^^  — 

des  aggiMieng  ^.kajiyhit    avM^vtaM^Hiiter  CiM 
'••**f**«'^'>' 1  '  :*-«^  «'i";!»  «Vamp 

\i^;  «^  ^^■vca^>p^rvr  iHiHiPir  MviBPk..  aMMBOT  VNHI 


X 


v 


v- 


4 


« 


<' 


f. 


\ 


*. 


*  • 


i 


1^ 


«QaeiÀ  IMfard  dus 


•  ^M^» 


,p^.4t 


■ÇCl' 


r 


ÈCiaâiaCiSSSIIENT 


pour  ciiitkier 


màh  6ml 

t  q«e  cW  élic  daas  le 

cria  »  tQ»  «Bi  4raiil  ^ 


ÈÊmA  Ift  caMmre  dt  h 


fittti 


et 


le  i^^HMBi  da  |MiÙic  ••  celai 

ait  AM^blntli  •il  «lUcké  luie 

l-i-iil  Met  dTialwk  M  ITM  ^'«itet 

m  hi4-  «èMni^oe  ne  pcei 


i'e«lrcpre«dreifferea 


pM  peur  TmàmÊm^  lèM 

y«p»»  fi  df_tjnim,m  p 

lim  J«»  i«^,4pi£Mit?f|M9  ntâmeiithfiiaifMMttt  £!!«; 

pyra||ipji,  4wiya  W  UMisWs  sicdei,  jig«McBte«. 
à  p4ff»i  IMImMu  lit  fc«r  jooo>Mea  d«i  kmmm  fertueu- 
&iH>^€omUi4»PBriciiiF  m»  S»  aioMml  le  Me ,  le  bal  « 
Uie4  «Mm  ii U  iiMlice  if  llMllni,  ti  k»  HVftm» ^  et 

Moio  mifÊkê  himt  éèm  e«  çJboMtel 

y»  «fetwiie,  jMi»  fteft»-      iln  fi  iil  îfci  ■teeiViiirtt  -tt 
mm  |«ue j wdi^ieii; nous  fimwn  ^ri— »f»,  el  fiii«iao4l 

* iiMyfiy^MauBeiî  kffiyevfâiecaacImdiftliecK 

>*  JTfe  ntl  ebft  ck^^  oui    lîf  I^  ^m»^  «^  -» — ^«^ 

li^fHwal  éa  pwUiCp  mm  m  ikikÊméàtaimmi^mmmmtmMal 
m^  el  feiwa  éi  raw  «I  des  ei 

M.  M  «Hrt  tl  je«  et  ics  <|«*ib  cwMt  mi 


et  (|aî  Qftl  mci  de  UcÂtimiewi 


travail 
I  se  ploej|vr 
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roraiià««  et  B*ca  mrtit  I 
«Ucr  

Il  eipnito,et 

■^* 

^biiea 


^  «  m  ■■    -^  jT'^^a    ■■•■weeii lies !■»■•§ €!■■■§ eeilt 

itàrofti^er^  fl  «••gît *^ P»'*"» «"^•«»J«r kb 

•"■"'  ttiàpcs  iiio;few.  H  j  ev  i  iibli»e 

^"  per  ««ipr.  et  «i  MMecni, 
^  Mii¥e«t   Mnir  ^tt  vt  d^ 

d«iî  je  perle,  ^y-a  ^  ce  ÎÏ^ïrEiSH^ 


!-r»? 


qpeeeiYffeki 


Wer  vrtte  et 


'i-   ~ 


r^ 


^ 


.r 


•i. 


.■^**<r- 


4  d^..'^^ 


.  :#*;' 


f^-  > 


^de  sotte  eifcil 


#r 


/r. 


,    > 


«rf      > 


«# 


I 


■»* 


J- 


ECLAIBCISSEMENI^ 


;,  f^W  acii^iMsde  fmà4k^  dis 
ito(i^  11  cM^Jeaie 

ii«  éttmÊm  éêmêàgÊai  c^oms  é  itat  les  aBteBn  <b^  .f«  pairie 
U^ratepoilei^Mat  (m);  car  ye  T—  ci^ilMiBr  Ce-» 

•C^eM  tailr,LKi«ce,JvicHj;elSaê: 
fil  y  CB  e^^  ee  le  toae^taet  ^Via 


Ceiealëetae- 
le  «at  ^«e  dbaflcafs  len  :  tcws  esMCs  en  ¥cale 
pt  il  j  CB  e  fn  pe  le  toai  point  > les  lilmnes;  ,îli  ne. 

(,  cl  mi  le  aosi  frire pl«».^Belperki 
elMt  lo«t  le  Me  Tém  m  ifeupèÉle  me 
frneiCà  kOte  r9o).Teiaci  |É»li.  imr  «Mm;  et  il  j  a 

df  kws  ^iiliraHi- rcaoe  ettrèBC  ealie  ie&  pvemicb 
it;  Ican  «Bteon  dTaae  ôlaocBitê ,  et  ceax 
et  lev»  L«lii«  so«t  ^  iwb  naportati 

Lnpfo-  b  pfcève  As  6it  oa  d'osé  rai- 
I  «e  la  ■atiart  qo'ilt  traîtcoi 
a^k  ryi^de  noaJatedelaaS^ 

tudkalibiMiotlonyfl  ob^>  ^né  JWe 

it Tel  pniiM  istityô  /■ 

il  il  toi  taot  de  rew  cwrmi 

(SI)-  MlsqM 

Y,  âprteoMf  wiiigêoéK  .«  ti 

r^M-  Mttv  «  loi 


le. 

les   acot 
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qoi  est  boa  poar  cok  l^etfà  p8«i  wêêê  doot  «  oaiiagé  .4e  litlêra* 

\  etoe^pî  IM,  oa^doB»  la 
Fetve  poar  eos  ^  -i^HOt  hwo  lotis  « 

Tsas  ininlilaf^&is»Kofcatsso 
4t  Piom  aISM.  Il  ys 
r«  srtir  ^  ksst  ol  ds  te  ^Bsp  b 

b  fossseds  i^  rbi  plsa  àoola^ 

"dTls^  à  «àe 

CJU  paedtis  siss  ibiiioust 
si  ros^ioîi^è  bdaKiiptâMi  ^  açtiaM  4o  Isoittr  os  >Hcf^ 
i*ai4ossôo(a3)arrcipoBeaeMa  c^ ,  fl  imôt  Wes  4o se  ae ;m^ 


Sî.sBMoMJUit 


Js}l\ 


r^ULAlIXLÏbbbimEriï 


^  », 


k 


.'■r 


■*  -■ 


y.- 


'«» 


■*f. 


L' 


t 


--*■ 


■«  <--* 


>■ 


.'  s 


b 


r^< 


^^MiAull^oiat  dupensé  4I0  la  sions  ai:aat  râgédedii-huitâii*. 

t««Qiéan«^  oûmiaime^uaaa  fai      Jl'ne  wra  pas  difficile  désar- 

parM  de  moii  chê|4)a  va  mr  mais^e  bien  connaître  si  mes 

^,       coqameiit  jev  nw^lais  tohduit  «eaieuri  bat  raison  ou  s'iU  ont 

qiMiotmu^  passages  que  J'ai  cit^   torfe.   Touta  Taffaire  w  réduit  à 

desauti^aateuw^,^^,^^^^^^^^^  poioU*:   ,?.    si  parce 

^aai^wtë,,^a.êepoiia   heu.,  q«ê  je  u^i. pais  assez  voilëious 

ffP'Sf^  ff*,/^^ .  '«jr»»  'e  des  përiphrases ambiguë.^  les  faits 

?ieils  a  une  Gf toîion  qui  o<^aténait  imÎHirs  qiie  l'histoire  m'a  four- 


^wf  J  *^3-/       ;  •   ^   et  supprime  eoiierement  ces  sortes 
*^^  W  <îerUH|is  eu-:  de  AiU ,  j'ai  mérité  quelque  cen- 
..^.Jl^qui  n>UueiM^|Ms^^        plus  sure. 

"**!ÎT  ^^  ^  première  de  ces  deux 

pp^t^M'  *«««fdde  d'Aubi-  questions   n'est,   à  proprement 

,  l^mm  «9trt8«;eriv^as  fran-  parler,  que  du  ressart  des  gram- 
çilft  lUi  iMti^Irop  U)>m  que  j'ai  mairiéus:  les  mœurs  n'rtmt  au- 
apptl^  .^^i^flfo^,^,  l^iiïoi^  cub  iotér^t  :  le  tribunal  du  pré- 

'^Pr'^-^'^'*?T/^;^     V;    t«w  ou  de  l'iuteadant  de  Japo^ 
.  _  *.»|roistètoeliei| , j'at  evile  de  lige .  n'a  que  faire  là  ,  nihil  LZ 

f*»ra.menliottv#n  quelque  lau-arfe^ici^  raora- 

,guequ«c«fàtjde^quilk>ufait  listes  ou  les  câsuistes  ny  ont 
aToiruncar«tërtde»«raya|;aïice  rien  à  roir  non  plus  :  toute  l'ac- 
et  ienormite  moounuf  au  vul>  tion  qu'on  pourrait  permettre 
gair«^at  je  «  ai  fitA  rapporté  de  contre  moi  serait  une  action 
certaml  hTratqw  presque  per-^  d'impolitesse  dé  style,  sur  quoi 
soittie  né  connaît^  el  qVil  vai^  je  demanderais  d'être  i^voyé  à 
mleiMt  U»ser  ensevelis  îdao»  les  l'académie  française,  le  iu«e  na- 
"  ténèbres,  cnie  d'lnJlnlé^PP   Vaw^^i^  ♦.;-^i  ^^ jf    .V     '^^     . 


A 


^ 


c 


n  ai  ^Mf  en  ce  genre  da  ViiMikves  elle  se  condamnerait  elle-même  , 
.qia^.dés  auteMfe^  <q»\>9  trouve  puisque  tous  les  termes  dont  je 
partout  ^^  at^quop  refoiprime  tue  suis  servi  se  trouvent  dans 
presque  féat  lèsaifs.  Je  pourrais  son  Dictionnaire  sans  aucune  00^ 
.  nmntmBt  un  i*rt  Wête  bom.  u  dedésWnneur.  Dès-U  qu'elle 
«t,^uiiiài^aiaet^ débauché,  ne  «arqUe  point  qu'un  term^' 
qmiécrivitdaloodrè^àundeses  est  obscène  elle  autorise  tous  le? 
aiiue  qi/ti  é^Mit  attendu  k  tou-  écrivains  à  s'en  servir  «  je  parledes 
î?  •."^^  ^^  ^  ,^}»*  «non  termes  dont  elle  dopne  ha  défi ni- 
Dictiowiaire,  après  l«i  déclama-,  tion.  Mais  de  plus  je  renoncerais 
lions  de  certaines  gens.  Je  to'i-  sans  peine  à  toute  défense  ,  et  je 
maginau  »  ecnvit^il ,  ^ue  l'on  y   me  laisserais  f/cilement  condara^ 


*•  « 


*•      / 


«[.-.  " 


''■^.-^i'À'' 
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Sun  LES  MSC&SItÉS  ^3^ 

^  ner.  Je  n>pire  point  à  la  poU|«^  pe«f  se  passtf ,  «t  Von  peut  fad- 
j  :        sedustyk,j'aidédarédaniiiii«»t»t  réduira ci.>|^^^        |^ 
■^  préfiKî^  q«e  mou  styla^sé^^  1^^  fdmmmÊ*mméi 
riegligé.^ii^tlnMjutAéxmtpi^  ^ttàe   oiiatltf0  et    délicatesse 
termes  imprapres  ei  tgui  vhiUiif-  d'oreille.  On  p««t  i«o^  ]ïr0uver 
sent,  ni  patt^tre  même  dé  bat*  q«#datM  reort  priné^ilnW  à 
baHsmeÊlfet  que  je  8$iis  là^iÊm^  poiH^flcéciêumMéi^^^ 
suf  presque    Sam    sàrupuh^  q«>'«tt  cMtrali»  lai  IMmaf  qu'ils 
Poirrquoi  me  piqnerits-}e  d'o»e  qttilHIairt  amsl  ëotit  ttis-rafioii/N 
-chose  dért t  même  de  fort  grancb  uabhH  ott  Itèt^abttés  è  raison^ 
auteur»  dora  ici  liés  II  Paris  (24),  nBt  (ïOfiséqumment.  Qu'ils  me 
et  membres  de  l'académie  iVan*  diëfift  ikn  ^.  poor^tlot  le  verbe 
vàise,  ne  se  soitt  pas  souciés?  ^^^//N-/- leur pawîtobsftène; N'est- 
Pourquoi  se  gêner  dani  un  Ou*  âe»  poitit  è  oame  q«'it  met  dans 
vrage  que  l'on  ne  destine  point  kOtre  imi^iBatiou  un  objet  sale? 
aux  mots  ,  mais  aux  <àoms  y    Maisparlati^Ntie raison onifesau- 
et  qui  ,  étant  un  aMef|ri»Ia|o  de  rail  pityftoncer  la  mot  d'adultère 
toutes  sortes  de  malièpas^   les  sans  dire  une  obscénité  encore 

unes  sérieuses  Jes  autres  risAlts  v  plus  f(M*ta*Voiliidoncun  mot  qu'il 
demande  nécessairement  que  l'orii  faudra  proscrire.  Il  faudra  ptxH- 
emploie  plusieurs  espèces  ^'ti*-  acrire  aussi  le»  terme» d?  mariage 
pressions?  On  n'éit  poi ni  obligé -de joUr de  «©<»»,  de Ki 4a J««u»- 
là.aux  mêmes  égards  aue  sur  la  ridav  et  une  iafinité  et  stfmbbH 
chaire;  et  SI  mi  pn^d^èateur  se  bics  éii^rasions ,  qm*  réveillent 
doit  abstenir  d«  cette  phrase  ,  des  idées   loul^-fait  obscèoesT» 
Ceux  qui  enffrffsséru  unéJUi»  doi-  et,  incompa»«blèmekit  plus  cbor 
^irépouser  ou  U  ^/|r  y>*l  ne  quahtes  quetotlk  qui  effrayait  k 
s  ensuit  pas  qu  il  ne  s'en  puisse  plréofeiiie  de  la  oomédîeV  |>r|,^ 
servir  sans  grossièreté  dam  une  moi ,  Ww/i  ow/o*  C'est  une  pr^ 
sommedecasdeconscienceiTant  cieusè  ridiciffequi  parM, 7o«/ « 
est  vrai  que  »e  on  la  nature  des  qutjè  ^0^puf$  ^finhst^ue 
livres  on  peut  s  expnmeK^u  i|oii  je  Uvme  lesmariamtM^  i£ose 
cl  une  certaine  manière^:.DX  ,  -^a-j  ieuéi*à^faù  çhoqmim:  ^Ck^tf^menfi 
Mais  si  quelque  tbdse  |ilfti'|  ^f'<:efu'mpemiMtiffhirUtpen'> 
rendre  excusable»  lèir  ê^vl^i  sAth  touehèitcQntt^  m.  kmm^ 
I     qui  se  àhietlënC  an^désstiiÉW  )é  i'raimtmtnm^^y^^  ^lan»  M 
fio  sdis^tiél  i^ffiHëttiMf^^idéîîJ.  pp^ncipa  denoi  purisIftiTia^iiio- 
catesse  q^i  é'éttrttfetflè  fôà*  W  «^ 

jours ,  fc*e8t  qu'Ôtt'  ne  t^t  jJôittt  diecoilr»^  aft il«'j i^fooint  d'hoiift 
de  fin  là-dwlâft^;  èa^  il  reii^vttit  »^Sle  fille  qui  no  dét  dsiéset  dt 
être  uniforme,  il  faut  ooodam-  s»  drauàbra  tooà  eitiit  mit  lui 
nerd'obscénité-un  nombre  infini  riendraient-iiiSe  qu'on  à  itiseitt 
de  mots  dont  notre  lâfigbe  ne  da^a^ariel'.  filla  serait  en  droit 
,  de  se  plaindre  de  ce  qu'on  mé-» 

.        (  *^jrtz  In  préface  de  $e4  Addîtipht  kx  M#I         ^         '^  puuenr  ,  qu  00  Ue 
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M^  ÉClfclRCISSEMtNT   '     :    ' 

permis  aussh  de  lé  Vetenir  jus^    ou  d'un  tableau  impudent  nVsf 
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aitrenonceietiljadesperson-  tement  se  détourner  ou  fermer 
■Jlà  qui  II  est  bienséant  de  ne  les  yeux  ;  mais  on  n'a  pas  les 
cnauffer  de  manières  ou  aver  un    m^m««  m/^*,^».  à^  c f  i 


miiaiiàk 


oWt»   T»0 
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SUR  LES  OBSCÉNITÉS. 
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niepnsee  n.  pHensee.  ,  tiers.  Ce  tiers  est  une  fillequi  ^ 

Mais  enfin,  me  dira-t-on  ,   trouve  enceinte,  et  qui  demande 
vous  ne  pouviez  pas  i^uorer  qu'il   queJe  mariaire  que  son  iraUm  . 


'r 


A 


*■ 


i 


iv, 


^■ 


r. 


336 


1 


É  ci  A 1  MA  &&  EM  £#  T 


^ 


^^ 


:^    •<• 


wUoViwe  obsc^lt  jdKfè«i».  i^       ^Tott^f  endroit ^tte  la 

■*^/"^  \f^  ^?  ,2^»  ^^  ^*^q^<inluiapnO:  ■Fi,., 
f^^^^^m^  (a»).^ii/ie/w  rcnççreun  coup- 

t^fouàrutqm^^  q^  Us  Pietés. ^ià^eniVlel 


diMitiui^  U  ^|»gtie  ,^tai|  i;fo«Mw«*par/c,;,,(aq)?SiqueM 
^*'f^^?V-''   ^•f?^'^  P^^  ^  ^^^«"^«    05%  .réponse   r 

^^^'^^•^  ^  ilavinotquide8or«esèil  fin 

*tf|i  ili^iApadt*  i  bm||ïï8«f^  M^^^  et  si  ^où^  voulez  en- 

.i^;^c<ruii  homiàe^  quç«Û|it   tvi#ïre  dessous  quelque  autre 
^tiïudevoulwaailier^^^ 

i^oesi^e^mlme,  ,c€iM-^re  «Jfo«diire,  et  non  lias  elle,  puis. . 
î»^  dfef  ^i/îiit#  (a^.^m  i;^^  .V      ?  qu'elle  parie  seulementrd^n 
'     'DâBi  le  pttnimè  dont  npus  f.rUba^  ,. 

lark^ns  ce  'Serait  ^ré  fort  r«i-i  i\  serait  de  |b  sagesse  de  lui  U- 
a^nnablè  qne    de  crier  conU^  pliq[ner($^^^         Ah  î  ruban  ;  tant  ' 
HÉcole^  ^:  iémtfkw  Â€  M olièrey;  *  qd^l  ^vètut  plaira  ;  mais  ce  fo  ^   ' 
atec  tout  TiBUiportcalient  i^e  Mo^  »  oui  elle  s'arrête ,  n'est  pas  mis 
:^    liëre  a  si  (ien  tduràé  en  ridrcule  *^  ponr  des  prunes.  11  vient  sui) 
"et  qni  est  au  ibnd  une  eiU'ava-;»c«/e  d'étranges  pensées.  <)^/e 
cpiclce  itts^nsétv  U  «'y,^  f»o^       »  Icabdalise    S^ 
de  personne  tertnenie  <|ui  ne   »•  qioiique  Jvpiis  puissiez  dire , 
dût  dire  ie9*ti^aHi  par  Voreilie  »  vonsne  saurié*  défendre  Yiw^  . 
m'ûm  pàrit^un^j^t  détesta'  ^  solenCedé  cete......  W  a  une 

:bl0: . . .  PàHrom  i  ^ant  de  ij   »»  ^  obscçnit?  qtd  ufèst  pas^uppo'r- 
wrlM  iftouvÈrde^agrémeritflàm  »  taWe  (3^).  »  Auia^t  que  ce  dis- 
An» /^fèei^  ^  isèiâi^^an^  cesf/e /a  cours  est  rempli  d'impertinen- 
pHdeùr  èh  alarmée '^  et  sédit  à'  cëi»  autant  seraslritho^iète  et 
totti  mpnïeH9  rik»aàpuitiipfi,.,]ii,   îmiky  S^n  ce  p<^inQpe-ci  :  Il 
.    "Jémm,  en/ait ,  ffJatne  hohnéie  fa^s,  ^annir  cornm^  dès  obsiém^ 
fia^md^  saurait  voir  Cette  c^  tés  tOfOef  Jas^parales  qui  salîs^ 
'■'  ipéâifîi^mis  êa^usiqn^  tant  jy  ^^/^^iit^ag^umtiêns  c'est-^àrdire 
...   àidieôti^fif't^o^ures  et de*ale^  ij/^isiff^fi^un féfetsaiè,  Selon 
-    tét  {%^)l*kuf*oufes  ç^  ce  IH'inçipe  tous  isçaa^ 

Ùiti maiH.ptiamà  vûagt  dé^  ^fimf^ m^m^l^^ 
rs^iivert.  KUe»  n'onipas la  imirt-  ^(jsj^^iàiiéiite.  t 
.    dte  em^eloppe  qui  ùs  couvrti:  et  ^tj^'^it^f 
tfs  jreux  le»  p^  hardis  aani     (MM^ 


1^ 


•&* 


y\:-î 


;  SUÇ  LK^  OBSCÉNITÉS        :  33. 

.  .7,^''^"^  ^i-atimite,  dont  (3S),;  Voici  un  passage   .lu  Chel 

VOICI  IVari^teré;:  «  ElI€^Ia(33)  vraeana  qùi^onfirmAdmirable- 

»  publitpartout  pour  ep^uyan-  ment  c?q6e  je  soutiens/ «  Une 

-  table,  e^  dit  quelle  n  a  pu  ja-  »  dame  qui  a  beaucoup  d'esnrit 

»  mais  souffrir  les  ordures  dont    »  mais  qui  tient  trop  de  la  pré- 
.  elle  ^stpleine......  Elle  a  suivi    »  cieuse,   m'assurait    un   ion  r 

"'  '^  mauvais  exemple  de  celles  >v  qurelle  ne  se  servait  jamais  de 
»>  qui,  eMnt^sur  le  Tfttdur  de. ^ mots  qui  pussent  laisser  une 
».  làgè,  veulent  remplacer  de   .>^  idé^  ,   et  qu'elle    disait 

-  quelquechosj  ce  quelles  voient  ^ ;.ayec  les  personnes  qui  savent 
>.  qu elles,  perdent,  H  preten-*.  Suivre,  i/n  y&/,^  d'artichaut: 
•  dent  que  les  grimaces  d  une  ^  un  fond  dé  chapeau;  une  rutf 
..  pruderielscr^puleuse leur  tien-   -  fui  hW point' de  sortie ,  pouv 

dront  heu  de  jeunesse  et  d^  «  a^qjiie  IW  nomme  un  cuf-de- 
beauté>  Celle-ci  powsse^l'affai-  »  sac.;  Jé^  lui  répondis  qu'elle 
re  plus  avant  ""'*"'•"-*''     -*    -  r-:ij--.  i^-  ..        ^- 

rhabileté  de 
couvre  dès  sa 


/: 


»> 


personne  neuf  av|iit :' vu,  On, 
»  tient  ^u'il'  vêL  ce  -scrupule; 
V  jusques  a  dengç^rer  Qotre  lan- 
)»  gue,  et  qu'il  n'y  a  pôintpres- 
»  qi^  de  mots  ,  dont/lâ  sévériié 
».  de'  cette  damé  n^  teuiïle  re-. 


trancFier   ou   la' 


ou 


;•"( 


<*  |>ourtant  des  occasions  oii  l'on 
»  était  souVent  obligé  de  parler 
»  comjnie  les  autpes.  Elle  me 
»  défia  de  lui  en  marquer  %t 
"  honjii^lement  ;  et  jè  luideman- 
daijoo|j3[ment.eIle  âjppejait  daiis 
la  conversation  orqinaire ,  nne 
»»  pièce  qui  valait  soixante  sôus  ? 


1^ 


n 


)»  queue,  pour  les  synabés  des- 

"honnêtes     queil^    y     trouve   »»  Soixante    sous  ,.  reprit-^elle. 

"  Î?4V"     ~,     /^     —      /        ."  ^**»    madame^    comment 


J'ai  lu  quelque  part,  ce 'me 
/sethble ,  que  la  pruderie  a  été 
.   poussée  jusques  au^point  qn'on 

Tie  ,di|ait  pas  f  ai  ma/igédes  coht 

fuures  ,c  mais\  des  fitûres.    On 

relrancheraitpar  ce 

dis-  la  moitié  âés  'mots 


coi^ment 
*a    lettre  j  de 


noinmez-vous     _     ^ 

»  l'alphab^lqui  suit  le  P?  ÉHe 
»»'rougif;  et  repartit  ians  le 
»  ;même  temps  i  Hà  Ac^.Vihon- 
»  sieur  vjié;  ne  peniai^  p^as  que 
moyen  plus,  y^  vous  disiez  me  ^nOoferà  la 
oUdii  pi^-  J  croiy;depar,pieu(^6),    .. 


^1 


'•'f 


o^j*  .•»;i 


■t'   X': 


-         -^     ^- 


(«65  ?Qrdl  :  d«  U  Connji^te^dw  bori,  U-        (3a)  /VoUJ  ^e  Joim  eëi  md^it^  ll|r»Uér.. 

,     .Ml  7       /.  J    nt!.     ,     ,      ^        ,  ^*J^«Jl/»«^*o««^f*Mi/•eJî•tfaBlp</#a^'04^</<>v 

(»7y  Neliért,  Critique  de  1  lixole  d«t)>Fein-    à  JÊgnès  qu'on  Itù  a  pris  n^n  pttçetm^.  4jr 


iionnaire  de^j  l*acadej|fiiev  anrès  Vous  ioyez 


^e  liaison ,  et  ijnsi  4  on  serait  ré-  ser  Urj^  saie  laee.    VousMoyez 

;   (luita  nes'expHquer  que  pardei^en  donféquerfcedece  principe 
,^%nes,  ce  qui  ferait,  des  obscéniV  . v 

:  tés  'encore-  plus  Scandaleuses  ■  et      (^  /Jj^mùs  irritant  animes  tUmissa  .pét- 
p/«!idaAgereum  quenelles,  qui      «iir^W«.i,  ^,*^^., 

i    II  entrent   que  j)ar,  les   oreille»  •  '    ;  eiçu*        »    ,  ^î™»- 


*     « 


A 


(33)  Cest-à-diri^  la  comntiit  de  t*tcoh  lîes 
Fèinmcs,  _^  ^  • 

7-'^        T0M#XV. 


Ipsil  slbi  tràdihpeaatopy 

Horat.,  d«  Arîe  Po«td/«.'i8o. 
(36)Clievrwna\-7f.  *flW.,  M.  iq|    ,o* 
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ÉCJ.AIfU:i5SEMENT 


>#'  7»' 


V 


,   -  — -  |««^..u»  uuc  t  tjsi  a  cause  aes  idées 

t^in  que  les  termes  les  plÉs  hon^  accessoires  qui  accompagnent  un 

nétet  et  les  ijçrmes  les  plus  gros-  tel  mot ,  et  qui  n'accoWpagrteVt 

•lers  tâlissent  ecâlement  l'imam,  nnt  urt^  ,«k.^.\ i^__  A  Ç ,. /\ 
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SUR  LESORSCfeN  ITÉS. 


sanglant*  Ce  n'est  point  Tainour   si  grand  amour  pour  la  pureté    *  \ 
de  Ja  chasteté  qui  les  anime  ,   que  Jion-seuleraent  elle  voudrait     ^ 
c'est  l'orgueil  et  le  désir  de  ven*  qu'il  ne  s'excitât  jÀuiais  dans  son 


.* 


■A 


1 


X 


.1 
1 


339. 


ÉCLAIRCISSEMENT  - 

il  a^^rouve  cjue  i'ôil  né  dise  ja-  une  infinité  de  mots  qu'ils  n'ont 
mat»  un  cul-âe^sac  l!  lui  faut  pas  encore  proscrits ,  et  qui  se-  ' 
donc  abolir  tioti-siîuîeiiiekit  plus  Ion  leurs  maiiimes ,  ne  sont  pas 
de  dfcMx  pages  du  Dictionnaire  hioins  condamnables  qqe  ceux 
de  Furetière  (37) ,  cottigé  par  qu'ils  ont  déjà  condamnés.  Il  est 
run  des  plus  polis  ëdrivàihs,,dè  impossibied'échapperàleurcen- 
notre  temps  (38) ,  m^ls  aussi  line  sure.  Racontez  les  choses  avec 
infinité  dfe  mots  dont  la  pter  des  termes  honnêtes ,  comme  dn 
miere  svllabe  laisse  des  idées  en-  |'a  fait  dans  le  second  tome  du  ' 

*'TvP^"^*?fl^'*"'*^î^,^'ï"^   ■*  Ménagiana,  ils  ne  laisseront  pas 
syllttbetiif.  Ilfâutdtt^lbàfini$se  de  dire  qu'il jr  a  des  endroits 
ausM  IH  riàot»  adumte.fàï^i'^  qui  blessent  ouvertement- la  pu-' 
cation^   ihcominef^  y  et  Cent  deur,  et  qui  ne  sauraient  être 
milleaùlres;  mais  Quelque  rigide  lus  ians  horreur  par  d'honnêtes 
qu  iUoits^rle  chapitre de$  mots  gens  (39),  Le  père  Bouhoûrs 
obscènes  ,  il  ti  a/pa^  même  voulu  qui ,  dahs  sa  versioV  française 
accorder  sur  uà  Seul  article  tout  des  Évangiles ,  s'est  ëtddië  avec 
ce  que  cetle^atae  précieuse  de-  un  grand  soin  à  éviter  tous  les 
mandait.  Ihà'â  dont  point  çàrlé,  termes  qui  n'écartaient  pas  exac- 
selon  ses  principes  (A).  Pardon-  temeiil  toutes  les  idées  de  çros- 
nons-lui>ette    mconséquertce  ;  sièreté,  ^t-il  pu  se  mettre  à 
car  lés  suites  de  sa  thèse  satlt  si  couvert    de    la    critique  (4o)  ^ 
ridituley,  et  si  imjw^siblés  à  pra-  M  Despréaux ,  que  Fillustre  pré- ' 
tiquer /qu'il  n'est  point  coupa-  sideal/de,  Lamoignon  avait  W 
ble  de/les  avoir  abakidoiiMe».  W  plusieurs  fois  d'avoir  purgé 
n'est /  cbupable  que   de   n'avoir  pour  ainsi  dire ,  la  poésie  sati^ 
poinrtéônnu  lafaUssetéd  un  prin-  rique  de  la  saleté  qui  lui  avait 

comme  xtffeC" 
^as  vu  accusé  . 


"""T.  '^:"  r — r V7T —  "uustcuucs  sous  prétexte  qu'il 

n'er  éhtieretaentl  usage  de  la  pâ^  s'était  Servi  (4?.)  des  mots  em- 
role.  Vous  rémarquerez  qu'il  y  a  htyon,  voiit  luxurieuse ,  tnorale 
desdames  aussi  honnêtes  que  cet-  lubrique  )  Si  ces  mots-là  ne  peu- 
te  pré<iieUse  qui  ne  font  point  vent  passer,  comment  mettrait- 
difficulté  de  prononcer  çUl  dV^  on  des  borrtés  à  la  censure  '> 
lichaut  et  cuUde-sàc.  C'est  ée  j^  ,^„„,i3  ^ren  àes  personnes 
quon  verra  dans  un  passée  à^       ^  i,^^^„,  ^  ^^  ^^        ^ 

ft.   CostarJiU    a  urt  tresî%rand   voir  dit  que  c(.rtains  galans  ,  qui 
rapport  avec  la  mat.ère  que  je  avaient  commis  adultère,  furent 

'  JeVii  déjà  observé,  on  ne  fi-  '"""'^^  ^"^  P''''''''  ^i .avaient 
nit  point  .^vec  les  puristes  que      r^^^  %'       •  j     o  .       '^ 

•»   •   ♦   ;  V  j.        u   .»L.A     iiw  U4.-  .        (Jp)  Journal  des  Savans ,    dit   2i  ft^-rhr 

)  ai  ICI  à  (^Oîubattré.  Ils  bâtissent    i6gi,pa^.  145  ,  ikUt.  deMoliande. 

sur  un  fondement  qui  leur  fera      (4o)  r^r^a  /«  1!!*,  icitré  a  un.'  da^o  m- 
condamner,  quand  il  leur  plaira,   **")"  *  ""*  *"""^'^  **■•»«  d«  *"  amus /;>.  8. 

(40  y  oyez   la  pir/act  des  OH^xutTis   de 
["S-j^ÀH  lommencemenl de  la  syllnhe  c\k{.       M-  Oosprwux  ^  ••>' 

,vW  ^.  Ua^nago  df  B*auval.  ('j^>  p  ,„^  /,,  \V  ,.^{i,.ç 

'     -luira.  .  r         _  - 
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à  l'aolre  avant  que  la  r«iM.n  ait   ci-dessus  ,  n'empêchent  pas  qup  a 

«a  le  temps  de  la  retenir.  l'objet  sale  ne  se  peigne  dans  L-     '      ■ 

'^'^11  v  a  un<>  mitre  rnnsirI#*cAtiAn    mairiruitînn   t^i;*  ^ ..•   i»  '  H 
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»^çW(43),l^ur/ce»8are  est  fon-  me  dans  l'esprit  une  imaee  salV  ' 

^^f"'^  f""J"°°*  '  '>*'^  "*'«««^"i«nt*eulement1Seî'ln 
"^Lfl^y  V^'P^'T'*"'  •**  ^P»^*"»»  •»«  oreilles  dé  J.  Ôd 
I^T  •""/  e"-^?'»^?ee  qui  trôi,  <o«.  On  aarait  iiéllifié 
appî.qnV  a  des  objets  m  gm-  d«  leur  tèlS  pour  la  pureîësn'on  i 
,.ers;  l'être,  qu'an  pi,  .1er,  il  eût  trh  «Ju'.^  vd'alŒtb^dlu"  •  ^ 
Ul  ait  omettre  toutes  les  paroles  rfent  du'nn  hislttrieVné  nX!^  ' 
qm  .oùt  apçis  „*«,,7«(,  .  ce  seul  tâtpoL  aux  JS.  „|;^E  .  | 
mot  fanant  ai»e«  clairement  en-  dbscèn*^  i«»iè  iUconséntenie^^J 
iWdre  la  çhose.Je  prie  tOOs  ces  «iite  à  «là,  b6ur"„  Stt'ôh  ?e  H 
cen«.«r,  de  ne  trouver  pa,  mau.  fa,s«  sSrii  employer  de*  parttle! 
vais  que  ,e  croie  quelac.Won-  ii.atiles.II»  deWisentdoacSMi     J-t 

tance  qu'Hsapratent  wulu  que  laderniërewmaAueteÔàVSo» 
•oB,upp„.nâte,tde celles  qu\n  yait  êtr^  a'WifiaTda^r  fc-'"     * 
historien  ne  doit  jamais  oublier ,  iBltre.  Vmk  à  quoi  se  r^uit  «^ 
car  SI  la  peine  d'un  malfaiteur  dinairement  Iç  goût  <KHcarde  î 
contient  quelque  chose  d'extra-  no,  puristes.  II,<5ùdaS  une 
irdiniiiri».  r'».É   J^  cela  priir-'         '  "'"neniune 

loit  faire  m 

remarque  ne  «  même  jdée.  d'iiupùretf  dans 
me  parait  pas  meilleur*.  Un ^r.  l'àme  de*  Um^il'J^ 

on  Couperait  Us  inain<  le  ne.,  mA«,  i  Paris,;i'a^,,o^   CoStre    ■' 
les  oreille«u  criminel  avant  q«e  M.  dé  MëxeMi ,  Liront  fort  à 

M.  de  Meaerai  nous  dev^^t,-  conàl6ifte ,  de  bâtafd  er^àd^U 

r  ^fit?i:37rjri:4!  '^j^^^^ 

qu'on  soit  blâmrf^ea'av5,jou,  tj:^^;^^^^  , 

%pr^"rJux    rJ'Mt"",'  '*'■'*'  ''''"fi'»'^"'^  conjugale  , 
superflu  dan,  ce,  exIeLfôn" .  et  ^1*^^  "•  <?"*"« "'«>«^- 


néanmoins  ptrsonue  ne  les  Cri-        lY    n»  ».^  *        •        ,, 


^addition  <{u'à  cirtisequ'erk  .  (4ft  ^i"*  «  ^«^  M^,„i  ^  ^^  ^^^^ 
,  -  ^.  pas  nécessaire;  on  eût  assez  nL^S^^lT  Tvu  \'""'  -Trirvec 
|enie«du  sans  cela ,  disenMIs.  de  ^^^^^r:^^^^ 
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faudra  prendre  4  sa  proore  cor,  j'ai  marquée.  lU  doivent  dira    ,* 
ruplion.  He  sont-ce  pas  5e,  çhoi^'au'i.»   li.,„,u  °  j  *•?  '"^'  '    ■ 
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3if«^  ÉGLAIRC 

,  qui ,  à  ce  qujCNi  m^  dit, 
*nce  oe  r«qvoyef|)aririries 
tcnnét  oliscèiies  lejnot  iavefi^eni 
(46/  et  médècinC'i  et  de  sîibsti» 
liier  â  U  place  le  mat  général 
irémhde.  On  avait  banni  îe  ino^ 
^é <Jy8tère  dès  qu  on^'étail  aper- 
ça qu^k^enfermait  trop  de  cir- 
<:iii8tance$  de^j -opéra tioiô.    Oii 
VaU  sulMtituclè  mot  lavement^ 
[ont  \h  «ign^cation  éuit-plus 
;^f|érale.  Mais  p^rcc  quel*idée 
[e1]aveaient  e^t  devenue  spé^i- 
fiqi^e,  et  qu'elle  s'est  incorporée' 
avec  trop  d^^cons lances  ,  on 
va  l'abandonner  poiic^  point 
salir  et  empuantir  rimagîn^tion , 
et  l'on  ne  se  servira  plus  que  des 


nhrases  générales  ,  fêtait  dans 
les  remèdes^  un  remède  lui  fut 
ordonrûéf  etd!  Celâiie  détermine 
point  à  penser  plutdt  à  en  lave- 
ment ou  À  une  médecine  qu'à 
uo  paquet  d'herbe^  pendu  «au 
côil.Tavo^e  qlue  ces  caprices  sont 
bien  étrafiges,>et'  que,  si  l'on  y 
était  uniforme,   ils  «ruineraient 

.  une  i|i6iiit^  d'expressions  à  quoi 
toiit  le  mondé  est  accoutumé  , 
cl  qiii  sont  très-nécessaires'  aax 
convralescen^  et  ^^ceux  qui  les 
vi^^'teirt  ;  car  autremeni  dn  sou- 
tiendrai t^assez  mal  la  conversa- 

'  tion  daiii  leur  chambre^  et  il 
faudrait  recourir  a  tout  le  jargon 
des  précieuses  :  mais,  après  tout , 
ce^  caprices-ià  suât  mieux  fondés 

*  que  ceux  des  plirisLes  qui  veu- 
lent bien  que  toulé  l'image  ob- 
scène s'iitipriaîie  dans  les  e^prils^ 
^)oui;v^u  qiie  ce  soit  par  tels  et  tels 
mbts,  et  non  pioint  par  d'autres. 
Héçapitulant  ici  le  contenu  de 
cplte  partie  de  mon  éclairci'sse- 
ment,  j*obserVe:         * .     . 

(^)^ojreM  TApologie  de  Garasse,  ptur. 

10^  .  - 


ISSEMPNT 

,1".  Qu'il  a'est  point  question 
au n  point  dé  morale  ,  mais.que 
c^estici  un  vrai- procès  de  gram- 
maire ,  qu'il  faut  porter  devant 
les  juges  de  la  politesse  du  stjrlç  ; 
2\  Que  j'avouerai  ingénu- 
ment ^ue  je  ne  me  suis  poinr 
propose  la  gloire  qu'une  tell^  po- 
lijtMse  peut  procurer  ; 

3^.  Qu'il  ne  me  semble  pas  que 
tous  les  auteurs  soient  obligés  de 
s'assujettira  la  nouvèHeidéede  la 
J^tesse  du  style;  car  si  on  la 
suivait  jponctùellement ,  on  n'au- 
rait enhn  besoin  que^u  diction- 
naire des  précieuses  ; 

4*  Que  le  adroit  de  cette  nou- 
velle politesse  n'est  pas  si  bien 
établi  qu^il  doive  avoir  force  de 
loi  diihs  la  république  des  let- 
tres !  l'ancien  droit  subsiste  en- 
core (47),  et  l'on  s'en  pourra 
servir  jusqu'à  l'ouverture  dé  la 
prescrijnioïi  ;    4 

5*.  Que  dans  un  livre  comme 
celui-ci  âl  sjbffit  de  ne  pas  cho- 
quer l'usagei universellement  re- 
çu ;  mais  qu'en  gardant  ces  me- 
sures avec  tout  le  soin  que  j'ai 
pris  de  les  garder  (48) ,  il  est  fort 
permis  d'y  faire  servir  des  ex- 
pressions qui  ne  seraient  pas  du 
bel   usage  pour  un  sermonaire 

(4?)  L«$  amis  de  M.  Ménage  on/  éù  accu^ 
ses  d'obscénité  l'an  1695  ,  pour  un  livre  im- 
primé avec  p  rivilége. 

(48)  J'ai fHéme oiksen^ U préeèptedtQuin- 
tilien  à  regard  de  certains  moU  que  la  cor- 
ruption des  lecteurs  a  fait  devenir  obscènes. 
Vel  hpc  Tilium  sit  quodltAxè^ATov  voca> 
tur  :  «iv*^  mail  conaucludine  ia  ob«cc»num 
inleltectum  ■eimo  detortuk  est,  ui  Ductare 
«rercitus ,  el  Patrare  bellum ,  apud  Sallus- 
tium  dicta  MacU  et  antique,  ridenlur  à 
nobU,  «Pdiù  place!  ;  quam  culparo  non  «cri- 
benlium  quidam  judico,  led  K-gentium  ,  ta- 
men  vltanda,  quarenùi  Terba  honesta  mori- 
by»  perdidilnus,  et  erincentibut  etiam  viiii» 
cedendum  est ,  sire  junctura  defomyter  so- 
"^  Quintil.,  lib.  FUI,  cap,  III,  pag.  », 
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J/00  ne  peut  contes  ter  ici  raison-   que  les  ministres  n'ont  pas  osé 
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SUR  Ves  OBSCÉNITÉS.  '  '  •  34, 
ni  pour  unr  émyam  dipeïet.  réprîmerVet  qu'en  uu  mot  elles 
C  «t  asse.  <tt,'elle»  .o.ent  .uto-  se  .entent  exp2,ëes  à  d«  ,^  ,- 

mers  de  I  usage  de»  livres  dV  tion,  «mifoni^luinceler  leur  ver- 
natomie  et  de,  faclums  des  tû ,  et  qui  I.  mènent  jusqu'au 
avocat»  et  des  œnyersations  des  bord  dirVr&ipke.  Soyons  bien 
gens  de  lettre,  (49).  ,       persUadë^'a^îeude^Xeles 

X.Mais  pour  montrer  plu,  répond rontquiriS&  qui  .«exe  L 
<^VKlemment  que  l'affa^^e  Jont  maigre  elles^d(insle^"maS^i! 
A    sa|,t  ne   regarde  pomt   le,  tion  leurfail  «mtir  «,  méfflev 
moeur,   .1  faut  prévenir  une  m-  temp  ce  que  I.  honte ,  le  dépU^ 
stance  de  mes  critiques.  Vojron,  et   U  cofire  ont  de  plu.   in- 
sili  se  peuvent  appuyer  ,ur  ce  «upportablp.  Ot   il  e,t  ,iJr  que 
pretex  e,  que  tonte  phrase  qui  rien  n'est  plus  pVopre  que xeS  à 
.  blesse  la  pudeur  est  un  attenUt  fortifier  la  ch.,tete^  et  i  rompre 
coiure  [abonne morale   puisque  l'inllnence  conUgieusé  de  l'obje» 
c«>fa,re  du  tort  à  la  chasteté.    <,bscène  qui  ,'e.t  imprimé  d.n 
Ji  fais  d  abord  cette  remar-  l'imagination  ;  fle  sorte  qu'au 
que,   que  ceux  qui  diient  que  lieu   de,  dire  selon   le  premier 
certaines  choses  blessent  k.  pu-  .en.  que  ce  qui  blesw  la  pudeUr 
deur  doivent  entendre ,  ou  qu'el-  met  en  ri«,ue,la  chasteté ,  il  faut 
les  affaiblissent  la^htateté  ,  ou  soutenir  au  contraire  que  c"«t 
quelles    irritent   les  perwnne,  un  renfort,  iin  préservatif,  et  un 
chastes.  On  leur  peut,  soutenir  rempart.pourcétte  vertu    et  par 
quaupremier^sens  lenr  propo-  conséquent  si  no»,  entendons  de 
«lion  mente  d'^re  rejetée  ,  et  1.  secSnde  manière  cette  phrase 
que  s     le.  femmes  sont  prise,  une  telle  chose  blesse  la  pudeur 
pour  juge,  de  la  question  ,  ils  rious  devrons  pense'    SZlU 
perdront  leur  procè,  infaillible-  cho,e  ,  bien  iL    d'aCbliV  ■  a 
ment.  Or  sans  dçute  les  fena^e.  cha,teté  ,  la  fortifie,  et  la  re»t 
-sont  le,, ugesU,  plus  compétens  taure.  .'  \     .i**^ 

d  ujie  telle  affaire  ,  puisque  la  II  sem  toujours  vrai  que  le 
pudeur  et  la  mode,t.e  ,ont  leur  procès  qu'on  plut  faire  i  S^au! 
prtage  incomparablement  plus  teur  quî  n'a  p«  .uivi-la  poTtessè 
que  celui  .des  hommes.  Qu'elle,  la  pl«  raffiiée  du  .  riré  ,  t^^ 
nous^isentdonc  ,',l  leur  plaît,  pr^ès  de  grammaire  à  quô  "e" 
-teqm  se  passe  dan,  leur  âme  mœursn'oSt  point  d^inte^rét 
iuX   •"  «"'*"^f  °.V  ou  lors-       X!.  Si   l'„„%.e  répljq^  que 

TerVT   ""  •'""•"m  8"'?-''='**'  "»  f"^  de  mo".le.\Û 
sier  qu.  offense  ou  qui  blesse  la>e  l'auteur  s'est  exprimé  d'une 

pudeur.  Elle,  ne  diront  pa. .  je  manière  qui   chagr"ne   les   |^! 
mas.ureqoe  non-seulement  il   téur,  ,  ^e  répliquerai  qu'on  «i- 
imprime  des  idées  sales  dans  leur  s*nne'sur  une  àu»e  hypothèse    ' 
.™ag„utiou  .  ^ai,  qu^l  exci;;;-^r  il  n'y  a  point  d'écr^C  qui  > 
|<<^i  dans  leur  cœur  un  désir  lis-  puisM.  épargwr  k  set  lecteur,  le 
cff  4u;elle,  ont  bien  de  la  peine  à  âépit .  \ï  cKagrin ,  êl  U  «Jlèrel 

jg^   Comme  cdle^  de  la  Metxuriale  de    *"  "**'^®    rencoulres.  Tout  600-^ 

■'  ^'"'8c-  trô^ersi:,le  qui  soultent  subtile- 
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ni0|it  ^fi  çaqse  fai^  dfir^ger  ^  tJQii ,  ^t  elles  sont  cause  qu'il  s'y 
N|^|] te  heure  Ie|  Uçieuvs.%é\i^  (le  pei:n|  siii)8  fTsciter  lés  IIlQ^ve^lells 
l'ifutre  parti.  TPM<)Ç^^x^ui|4afis  de  Ja  hoqte  et  du  dépit.  Ceux 
ll^ relation  f|je  voyage,  ou  di^ps  qui  se  servent  de  ces  enveloppes 
.IT^iitoired'uq  peuple ,  rapppr-^  ne  prétendent  pojnt  qu'ils  se- 
teiat  ieé  cl^oseft  ^Iprie^es  ^  leur  raient  inintelligibles,  ih  sayenr' 
patrie  et  à  leur  rel^gipn  ,  e,t  hqp-  bien  que  tout  le  inonde  entendra 
ieusessi^i^  étranger»  et.  aux  iiu-  de  qupi  i|  «'agit,  et  il  est  fort 
ires  relirÏQHS,  çhagrinçnt  cruel-  vitai'^que  f'pu  eul^nd  parfaite-^ 
lement  les  i|eçtei^rs  qn^  n'ont  pus  ment  ce  qu'iU  veulent  dire.  La 
yimémes  préjugés  q^i'eux.  («a  délicatesse  4?  leurs  traits  produit 
I^Aîction  (i  une  ^stoire  e^t  d'é-  seulement  ceci ,  que  Fou  $'^ppro- 
tre  dé^gréàb|e  à  toutes  les  sectes  cl^e  deleursi  peintures  avec  d  aur 
etJiJoi^tes  les  nations  j  car  ç'eait.  tant  plu^  dé  hardiesse  que  Fon 
une  preuve  que  rauteur  ne  (liitte  ne  craint  pas  de  rencontrer  des 
rjii  les  H^ef  ni  les  autres  ,  et  qu'il  nu^ité^-  La  biehféance  ne  souf- 
a  dit  à  chacune  ses  vériléa.  11  y  a  frirait  pas  que  Ton  y  jetât  les 
beaucoup  de  lecteurs  qni  se  t^^  yeux  ,  si  c  étaient  nés  saletés 
chent  h  un  tel  point  lor^u'ils  toutes  nues;  mais  quand  elles 
rencontrent  certaiiies  choses  ,  sont  habillées  d'une  eto/le-  trans- 
qu'ils  déchirent  lÀ  feuijlet,  ou  parente,  on  ne  se  fai|  point  ûii 
qu'ils  écriyent  eu  note,  4ue<i  <^  scrupule  jle  le^  mfcourir  de 
menti,  cçquiny  ç^  tu  mér^^eràÎA^  l'œil  depuis  ler^ieds  jnsques  a  la 
les  éttm'ères  {5ç^).  Bien  de  tout  tête,  toute  honte  ix\i$fi  à  part , 
cela  (5i)ipi'e8t  une  raison  dédire  et  sans  se  fâcher  contre  le  pein- 
q^C(^  le^  autenrs  sont  justiciables  tre  :  et  Siinsi  l'objet  s'insinu?' 
au  trib^unal  de  la  morale.  Ils  dans  l'imagination  plus  aisé- 
n'ontiil  répondre  qu*€^u  tribunal  n^ent,  et  verse  jusques  au  cœnr  « 
des  critiques.  *       "^  et  au  delà  ses  malignes  inOueuces 

Il  ne  reste  donc  qu'à  dire  que  ^^ec  plus  de  liberté  que  si  l'âme 
la  représentation  des  objets  sales  était  saisie  et  de  honle  et  de  co- 
inléresse  les  mœurs  ,  puisqu'el-  1ère  ;  c^r  ce  sont  deux  passions 
le  est  propre  à  exciter  de  mauvais  H"*  épuisent  presque  toute  Tac - 
désirs  ,  et  des  pensées  impures.  ^^^^^^  «e  l'âme , et  qui  la  mettent 
Mais  cette  obiecliou  est  in6ni-  ^^*  ^^  i^^^  ^^  spnffrance  pçu 
ment  moins  vaUble  contre  moi  compatible  avec  d'autres  senli- 

3ue  cantnr^eux  qui  se  servent  juens.  Il  est  pour  le  moins  cer- 
«  ces  en-i^loppes  ,  et  de  ces  dé-  ^*»»  ^"«  Timpurelé  ne  peut  pas 
tours,  et  de  ces  manières  déli-  agir  aussi  fortement  sur  les  âmes 
catcs.  que  l*on  se  plaint  que  je  opprimées,  de'  honte  et  irritées 
n'ai  pas  employée«;carelIesn'era-  9"^  »^»'  ^^^  ^n>««  9"»  "*<>"^  """^^ 
pèchent  point  que  l'objet  ne  confusion  m  niil  chagrin, 
s'aille   peindre  daus    l'imagina-      PintjLhus  uttenius  minor  est  aU  sfn^itUt 

(5p)  J*mi  vu  de  telle»  vhosts  écrite*  à  Igi 
main  «î  In  marge  Je  i/iieU/Hetlivrrt. 

{bl)  Bienenle,ulu.fHon,^  c^prtnd  point   sfon 'affaiblit     d'autant    (C 
u'i  les  héréstei  qui  ont  pu' causer  du  chagrin 
aux  orthoduKC*.         ^ 


Ce  que  l'âme  doii'ne  à  une  pas-, 

r|u  Vi- 
le donne  à  une  autre. 
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Joignez  à  cela  x^ue  quand  on'  eu  quelque  jregret  de  s'éloigner    ' 
ne  marque  qu'à  demi  une  obscé-  •  d'un  lieu  ai^unble  (C).  N'est-ce 
nité,  mais  de  telle  sorte  que  le  pas  a4  Sirenum  scopulos  côn-- 
supplément  n'est  pas  malaisé  à  senescem ,  i^ter  l'ancre  à  la  por- 
faire ,  ceux  à  qui  Ton  parle  achè-   lée  du  ch^nt  des  Sirènes?  n  est-    ' 
vent  eux-^mémes  le  portrait  qui  ce  pas  le  mojçn  de  se  gâter  et  de 
salit  rim#gination.  )U  ont  donc  s*infecter  lecœur?  Il  ett  certain 
plusdê  pi^rtà  la  production  de  que,  jsri'oâ  excepte  les  personnes 
cette  image  que  si  l'on  se  fût  ei-,.  véritatJeiuent  qévotes,  la  plu-  * 
pliqué  pins  ronden^ent.  Ils  n'au-r  part  de\  nos  «n très  puristes  ne 
raient  été  ^nce  dernier  cas  qti*un  songent  à  rien  moiùs  qu'aux  in- 
sujet  passif ,  et  par  conséquent  tu  téréis  dé  la  pudeur,  quand  ils 
réception  de  l'image  obscène  eût  évitent  avec  tant  de  soin  les  ex- 
été   très-innocente  ;  m^is  dups  pressions  de  nos  ancêtres  :  ce 
l'autre  cas  i|s  enj^ont  l'un -de)  son  I»  des  galàn^  de  profession, 
principes  actifs  :  ils  ne  font  4<>i><^  qui  courent  de  belle  en  belle, 
pas  si  innocéiis,  et  ils  ont  bien  qui  en  content  et  à  la  blonde  et 
plus  k  oraindre  les  suite»  conta-  à  là  brune,  et  qiii  ont  assez  sou- 
gieuses  de  cet  objet  qui  est  en   ven  t  deux  maîtresses,  l'nne  qu'ils 
partie  leur  ouvrage.  Ainsi  ces  pré-  paient ,  l'autre  qui  les.  paie.  *  1 1 
tendus  ménagemens  de  lapuqeur  sied  bien  à  de  telles  cens  de  se 
sont  en  effet  un  piège  plus  dan-  récrier  9ur  un  n^ot  qui  ôffepse  ta 
gereux.  Ils  engagent  à  méiditer  pudeur  «'  et  de  tant  faire  les  dé- 
sur  une  matière  sale,  afin  de  trou-  licats  dès  qu'une  chose  n'est  pas 
ver  le  supplément  de  ce  qui  n'a  donnée  à  deviner  \  Appliquons- 
pas, été  exprimé  par  des  paroles  leur  ce  que  Mouère  aisait  d'un^ 
précises.  Est-ce  une  méaitalion   faussé  prUde.  «  Croyez-moi ,  cel- 
qu'il  faille  imposer?  Ne  vaut-il    »  les  qui  font  tant  de  façons  n'en 
.  pas  bien  mieux  faire  en  sorte  que   »  sont  pas  estimées  plus  femmes 
personne  ne  s'y  arrête  ?  '     *  '  *         ' 

XII.  Ceci  est  encore  plus  fort 
contre  les  chercheurs  de  détours. 
S'ils  s'étaient  servis  du  premier 
mot  que  les  dictionnaires  leur 
présentaient,  ils  n^eussent ,  fait 
que  passer  sur  une  matière  sale , 
ils  eussent 


de  bien.  Au  contraire,  leur 
sévérito  mystérieuse ,  et  leurs 
grimaces  affectées  irritent  la 
censure' de  ^out  le*  monde, 
contre  les  actions  de  leur  vie. 
On  est  ravi  de  découvrir  ce 
qu'il  y  peut  avoir  à  redire;  et, 
ffagné  promptement  »  pour  tomber  dans  l'exemple  , 
pays;  mais  les  enveloppes  qu'ils  n  t| y  avait  l'autre  jour  des  lem- 
•ut  cherchées  avec  Uaucoup»  met  à  celte  comédie,  vis-i^-vis 
d'art,  et  lei  périodes  qu'ils  ont  »  de  la  loge  oh  nous  fêtions,  qui' 
corrigées  et  abrégées  ,  jusques  à  »  par  les  mines  qu'elles  affcctè- 
cé  qu  Ils  fussent  contens  de  la  fi-  ■»  rent  durant  toute  la  pièce  , 
liesse  de ieur  pinceau,  les  ont  re-  »  leurs  détournemens  de  tête, 
tenus  des  heu rer entières  sur  f  et  leurs  cachemens  de  visage, 
robscéuité.  Ils  l'ont  tournée  de  n  firent  dire  de  tons  cétà 
toutes  sortes  de  sens  :  ils  ont  ser-  m  cent  sottises  de  leur  conduite, 
))('ulé  autour  comme  s'ils  eussent    »»  nue  l'on  n'aurait  pas  dites  sans 
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H  cela;  et  quelqu^uit  même  des  »  sent  autant^e  rav^edans  une 
»•  aquaiscnalout  haut  qu'eU  «  âmeque.les  pairoles^inirënieu- 
«#1^  eUient  plus  chastes  des  ..  ses  ^^n  conteur  de  fleuret- 
»  oreilles  que  de  tout  le  reste  du  »  tés.  i  Ce  janséniste  ayant  rap- 
»  corp  (52).  »  Ceux  dont  je  porté  quelques  pensées  galantes 
parle  ne  se  proposent  que  de  que  le  père  Bouhours  a  débitées 
faire  admirer  la  délicatesse  de  sous  uii  personnage  de  dialo^é , 
leurplteme.^  .   ^  ^         v    et  qui  sont  conçues  en  teftnes 

Les  janiéhîsteis  pîûiént  pour  fort  délicats,  poursuit  ainsi  (54)^- 
les  gens  les  plus  capables  dans  la  ^^  "'jr  a  point  de  parens,  je  dis 
doctrine  des  tnœurs.  Or  c'est  sur  même  de  ceux  qui  sont  plus  du 


l 


rf    » 


ux  que  je  me  fonde  quand  je  dis   monde ,  qui  ne  jugent  que  c'est 
u'une  saleté  grossière  est  moins  ^^er    l* esprit  ,    corrompre    le 
langereuse  qu'une  saleté  expri-*  cœur^  inspirer  le  plus  méchant 
inée4élicatement.  «Je  sais  bien  »»   caractère  à  la  jeunesse ,  que  de 
dit  l'un  d'eux  (53) ,  «  qu'on  n'àp-  les  remplir  de  ces  pernicieuses 
»  peWt  ordures  que  les  paroles  sottises ,  PLUS  DAIiGEREUSES 
»  grossièrement  sales,  et  qu'on  que  des  ordures  GROSSIER KS 
»>  nomme  galanteries  celles  qui  (55).  On  a  pu  voir  ci-dessus  (56) 
M  sont  dites  d'une  manière  fine ,   un  passage  de  M.  Nicolle  oîi  il 
»  délicate,  ingénieuse  :  mais  des  est  décidé,  que  les  passions  cri- 
»  ordures,  pour  être  couvertes  minelles  sont  plus  dangereuses 
d'une    équivoque    spirituelle  lorsqu'on  les  couvre  sous  un  voi- 
comme  d  un  voile  transparent,  le  d'honnêteté, 
n'en  sont  oas  moins  des  or-       Cela  doit  passer  pour  incon^ 
dures ,  ne  blessent  pas  moins   testable.  Les  femmes  mêmes  qui 
les   oreilles   chrétiennes,    ne   "«seraient  vertueuses  qu'à  demi, 
salissent  pas   moins    l'imagi-   courraient  moins  de  risque  par- 
nation  ,   ne  corrompent   pas  «ni  des  hommes  brutaux  qui  se 
moins   le   cœur  :   un   poison   mettraient  à  chanter  les  chansons 
subtil  et  imperceptible  donne   les  plus  malhonnêtes   et   parler 
aufsi«l)ien  la  mort  que  le  poi-  grossièrement  comme   des  sol- 
^son  lé  plus  violent.  Il  y  a  des  oats  ,   que   parmi   des  hommes 
éloges  de  la.pudeur  que  la  pu-  civils  qui  ne  s'expriment  qu*avec 
deurmême  ne  peut  souffrir  :   des    termes    respectueux.    Elles 
témoin  celui  du  père  le  Moi-   se  croiraient  indispensablement 
ne  (♦).  H  s'en  faut  bien  que  obligées  k  se  fâcher  contre  ceà 
les  saletés  grossières  d'un  char-  brutaux  ,  et  à  rompre  toute  par- 
retier  ou  d'uncrocheteurfas-   lie.  et  à   sortir  de    la  chambre 

pleines  de  colère  et  d'indigna- 
tion. Mais  des  complimens  llat- 
teiirs  et  tendres,   ou   parsemés 


» 


>i 


» 
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>» 


u 
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(5a)  Mulière,  Critique  rie  l'Kcole  des  Fém- 
inin ,  «relie  Itf. 

(63)  I\«p«>nse  à  rA|H>lofie  du  père  B<>u- 
l.ouM ,  /Mg.  ixxiiï  0i  suh^, ,  éau.  Jt  1700 
'  oyet  aussi  hs  Uurr»  rnricu«e«  de  V^hU 
df  Belleg.rde',  pag.  a53  ,  ^idU.  db  ta  Hnyt, 
^^oa;  tt  tm  rem.   C)  Uc  tmiMtc/n  4oco«DS 
tom    I  ,ftag,  ia8. 

(*)/.«rnr  pnH-uiiiit/t   Xf   Petntutti  mo- 
rnltM  du  pvm  Ir  Vvi/te,  ln\  ^tf. 


(54)  Là  mtfme,  pag.  Lxxviii. 

m 


55)  yoyes  Juui iMlj^e  Trévtmt ,  fnt^'r 
170J,  /M^.  :ïi»  ,  éilHntn  de  Ftnmcê.  au  su/êt 
du  roman  U  l>i  lacetct-  de  l'orcieii. 

(56)  Cit,  (in rfr  r.ut  Marit.  (Jean  dtO 
iom.  X,png   1.19. 
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poi»o„.  g""«r«t  le.  jurerout  qae  les  s;itires  de  Jnvé-' 

.     \3n  soupirant  auprès  d'onefille  dL'rt^i  T*.-°"  P'"'  P"'P"'  * 
ruinéraitfdu  premier  coûn   s«  àT      \  "''  ""Purete  que  les- 

mauvais  desseins  croMiëi^ment  P!"'™"»'".ï»« 'o»  poisse  faire 

Il  n'v  fl  «^;«*  J«    '  •    •  .     délicatesses  dont  lecomte  de  Ra* 

obligéesderW^^^  «^oir  lu  le.  Amours  des  Gaîi les. 

lequelWferaile.K?ren^^^  ^'^  'k?""'  ''  Ç"'^"*^"^  «"^«'"- 
que  .i  elles  en  riaientKrel'  Ç^^'^Zl  fcîr ''^  ^'^^ 
rougissent,  les  voilàsauvées(57),       n/iTr  1  1  • 

lahônte  rompt  le  coupdel'obscé!  t     ^  *^"  ""^  """^^'^  ^""^^  ^« 

"ité;maissiellesenrient;lecoup  .'?""  T  "^"^  /*  moindre  mal^ 
Pénètre,  rien  ne  le  détourne.  Or.  T         u"  **'^>''^^  expressiont 

quidoutequesiellesen  rient  ce  "tT^  "^T^^^^T'  ^  ""'f*  P^'"* 
"esoitàcausequel'obscéniféaété  ^**«- ^^  »«'«  l>',«n  qae  les  stoï- 
voilée  adroitement  et  assaisonnée  ?•"'''  'f  n^oq^^ent  de  la  distinct 
finement  d'une  honnêteté appa-       -     .      ™''^;  *^  *!"'*'•  •^°*«-  \ 
rente?  Si  elle  eût  été RroisfèVe    a  q"«  chaque   chose  doit  ^ 

èlleeAt  excité  la  honte? et  il  eût  "«««ûée  par  iQn   nom,  et   , 

fallu  sefâcher.Lesfarcesd'aujour.  ^^ïf  "^  «JWt  rien  de  malhon- 
d'huisont  plusdangereusesque  "  ?"  ?*'7*'''''*^'^"PP*»''"« 
celles  de  nos  ancêtres  ;  car  celll..  P^"^***  point  être  sign,fi?par  an- 
ci  étaient  d*une  obscénité  si  dé-  f""  m<^t  déihonnêle,  et  qu'ainsi 
voilée ,  que  les  honnêtes  femmes  ™°*  "/  ^V.  f^J^""»  »e  sei^ 
n  osaient  point  y  assister.  Pré-  l  ^"'"  ""'«"e"*  ««  •""» 
senleraent  elles  y  assistent  sous  «J"»^»"»  «utre.  Vous  trou- 

prétexte  que  les  saletés  y  jont  TT'  'f™|,. »<;?*>»»«••.  d«ni  une 
voilée»,  mais  non  pas  sous  de.  '*"'*^^«  Ciceron  (58).  Il  serait 
enveloppes  impénétrables  Y  en  P*"'"**''*  malaisé  de  îe.  iéduire 
a-t-il  de  telles?  on  te.  percerait  *"  *''?''*'  P**"  '*  ^°'*  ^*  '•  *^'»- 
à  jour,  fussent-ellw/ composée.  ^"^,(^9)  î    mais  il.  ne  mentent 

de  sept  cuir»  comme  le  bouclier  5"  .^  î^"**  *  *'"P"^«»'  l>* 
d'Ajax.  r  des.u..  Il  faut  que  dans  toute. 

Si  quelque  choie  a  pu  rendre  j^V**^^^  ,^  %^j  •   pa«é  de 
très-pernicieux  le.  contes  de  U      '"P*  "«"  «'"onal ,  et  du  con- 

*' -'    -      • -  (») 

de  Céructt  HirPAftcau ,  Ivm.  fftlt,  p.  i\%,  , 


.V    . 


î> 


I  oulaine  ,  c'est  à  l'égard  des  ex-      ^î')'-^^^'*.^/«v/4^».dFewii4«r«. 
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sentement  uaAuime  du  public,  ca  Qse  à  peu  près  de  même rD^ 
pour  ttoe  règle  de  bieoféance  e(  Le»  stoiques  devaient  avoir  U 
de  padeur,»oil  un  premier  brin-  peq  prèfc  I,  même  règle,  et  si 
ope  coptre  lequel  il  soit  defen-  dans  leurs  conférences  particu- 
^u  douTrir  la  bouche.  Ainsi,  lièret  ils  ne  jugeaient  pas^  proV 
des  que  tout  un  peuple  (accorde  pos  de  préférer  un  mot  à  un  au- 
à  traiter  de  nwlbonnetes  certains  tre,  il  fallait  pour  le  moins  bue 
mon,  jufquf^l^  que  \t  croche-  dans  le  public  ils  se  conformas- 
Unr,  même  qutien  sert  le  plus  sent  au  style  commun.  Le  con- 
souvent  eit  pf^uadé  de  leur  vj^  sei^tement  upaniW  des  peuples 
leni«,«iiflRtb#Ment  devant  les  dort  être  en  cela  une  barrière 
persooijef  honorables,  et  serait  pour  tous  les  particuliers. 

scandalise  s  ||  les  entendait  pro-      Si  donc  le  mot  p ,   dont 

noicer  4f oi  une  ^semblée  pji-  nos  pères  se  servaient  dans  les 
Wmjiw,  ilpedoitpluaétre  per-  livres  les  plus  graves  (60),  aussi 
PMIriUz  particuliers  de  s  opposer  franchement  que  les  Latins  de  ce- 
èceiugement.Tousceuiquicom-  lui  de  memirix,  commence  à 
posent  1«  société  sont  obligésdele  tomber  dans  un  décri  «néral  ♦ 
respecter  Let  cours  de  justice  il  est  juste  que  tpus  lès  auteurs 
nous  en  doniiept  up  bel  exem-  çomraencentàsVn  abstenir,  et  à 
plejctrdlesnepermettentpoint  lui  substituer  le  terme  decourti- 
au<  avocats  de  prononcer  de  pa-  sane,  puisqu'on  le  veut.  Cest 
reils  mots, ^quaqd  ils  plaident  dans  le  fond  par  une  délicatesse 
pour  demander  [e  châtiment  des  * 

personnes  qui  s'en  , sont  servies  ^.^^^J;;^^'^*'>^rs  de  u  Mihu  de  Ge^èue 

en  injuriant  lepr  prochain-,  Eïl«f      •c*motp...:..,.urftêempMparMoiJè 


Cestce  quejVisud'uà  consenïer  l';;'':'''*7.;?":jT^''  ÏÏÎ  ""^JV  7 

1    *       '.      I      n      .         •■      ,  ""**  F'"''  ••ttoniM  (liai  un  d(k:ri  n^if^ral. 

au  parlement  de  Fans,  il  uj  a  l>«>u  au  qu.  not  pii£s.ei«.,v..J.,idan, 
que  peu  d'années:  il   m*as^ura  *•'*'*"•'"  i»'»"  8"/»   «n»  ««-ouve  en  rfftt 

qu  ayant  vouiu  se  servir  de  péri-  duci.o,  a.  1.  mue ,  éd.Uw«  de  i^o .  io-«". 
phrase  la  p|>emière  fois  qu'il  fut  ^*'  •>«mpi«,  lorsque  Judat,  au  d«  Jar.»h, 

mimnri^étw    /l'un    »«l     »^^:..        I^   «pr^^^oo  arpnlurrarec  Thamar,   veuve  di< 

r»|lj>orfçar  d  un  tel  procès,   le  ^  au.  iuâ..vo.r  od*,u«.ie  p^ur  lu,  of- 


V»»j  „  I     :    »     ■"    ••«  ■•■  1  lui  eavoie  i^dt>»«miie  pour  lui  ol- 

president    i  avertit    qu  il     n  était    ^rir  ^p  thevreau  au  liev  de«  gafet  i^u'il  lui  j 

point  lÀ  quenion  de  iiiéoairer  les  [V^L  Od.|a.nii#'m.  la  trouvant  p.im  .„. 

•i  ^,,^  'Il  tl      f**  •        •      ***^"¥*  '••  •»«»••»"»»«•  du  hou,  di«aiil  ,  «Ou 

COaSI6S    oreilles  >    SRI  ll    huai^nskit    ■  «ai  caMt*  nui>ta  «ni  «ai.>;i  ..  -ue  »uf  i« 

Ja  puini 


CO*y<S    OretAleS,  .mu  il   s  agissait   •  «^  cmI*  putawqui  eaiMlW  »ue*u*.t« 
Am  Wtnmr  Am  la  tmttmUt^  A^  V^tr^^        •  cbeitfln^ft  iU  rMp«tndirent 


de  fuger  de  la  qualité  dé  rofien- 
■ie,  qu'il  fallait  donc  dire  le  pro- 
pre terme  en  quoi  elle -con- 
sistait Je  pense  que  l'inquisition 


Il  n'j 
.  •  eu  cy  de  putain  ;  i>l  il  ri>tpurna  k  Judàa,  cl 

•  diel  !  4«  ae  l'a<  puinl  truuvep  ,  el  aua»i  le» 

•  li«»aimet<  du  lieu  m'uni  dit  ,11  n'y  a   puinl 

•  eu   rj   i\r  pulatn.  •     (  V.ivjc;eu*«> .    rliap 
f  «i«iii  ,  p«|t   ay  df  iVdiiioM  de  1S411.  ) 


'A, 


leni 
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malentendue  r  6,  )  ;    cér   voicj  «Je  m'aperçois  tout 
comice  ,e  rari'pnne.  0«  le  ,^ot  3ird'uie  «ouvetle  o*iec( 
de^c^isane  pic.te   «ne   idée  cSt  une  iqcS'Z  dirait 

laee  plus  tfibie.  i>i  cfH  le  pre-  eeq^i  jit  pourrait  être  dii  .X 
.Brér  on  ne  «»g„e  rjen  ,  on  n'é.  Tirélence  dn^nétw  fem^„"^^ 
pargne  «  per.oOjne  Horreur  dV  puis  donc  que  iCdinîtie^r^/^ 
vo.r  d«.s  IWri^^ua  objetinfâ,  à«Bpable  m„r,S,^l«t 
me.  Sr  c  est  le  wond ,  on  diwi.  le  procf.  que  IW  W  ^uH»  ' 
nue  la  Wne  que  le  public  doir  tenter  n'«t  p^  !n  p^   ^I     „ 

tsi-ceune  créature  qui  mente  de  morale,  • 

ce  ménagement  .^  Fairt-il  k  re.      Je  répond,  premièrement  oui.   ' 
présenter  sous  une  idée  favora^  Tinciviliié  «'.ï» v«^       •        '  ^ 
Ue7  Ve   v*„dr.it-il  p,s  «t^l.  fc^fc  r^^^'^^^^^     ' 

mener  qu  elle  professe  ?  Quoi!  tion  pr«k:ise  drf^  témoianer    .lu 

nom  commode       ..'—'"'  "''  '°'^"*  ''""'  ""'»«I"«  «î»  "vililé. 
nom  commode  ,   et  qui  ne  si-  ou  parce  que  l'on  en  icnor«  Jn 

i"ucour£ro^"'r  .'•■"•  -"'•^^«"'  ^^  zzzz 

vous  craLe.  de^^lff,'"     ''"!  »"''*  *»"?  '  '"'  '"«'  raiwnniw..  ^ 
*ous  craignes  de  loflenserw  et  ment  ou  on  n'«t  n#ti'n*  »^-..  i 

'que  vous  uch»  de  radoucir'  les  le.  suiTre":  on   «fK  pi* 
SdemiWd'f '"r"""?   ""^  Croye.-vo„,  qu'uS  Tie^^Ir^roC 

w':  r<ti:r'ëtTu.pr*'';'''  ^  """^""  •-"  ••^'"^  ^•-»"p 

.1.,;.    lu       '    '  ?"  ''  *"  ^"-  <*«  """Pec»  .  •»«:  une  crtfadé  no- 

?audr.hT  *'  ""/*  ''""•  "  "'^^  professeur  a'bSTd'M 
«audrait  dire  uw/emme  aw  w  Ire.  chos»;  p|n.  imnorlanu*.  i 

ne  se  JrnLfT  ï^^^^''  ^^^  manières  de  la  civilité  k  la  mode, 
63)  eîe^^^^''V*''''f'^'^  '^  •'"  dispenserait  légitimement 
^s  du  L^;^''  es^recieu.  de  s'y  conformer.  i^oSâgeet  son 
»es  du  phis  haut  vol  dlnventcr  caractère  na>  J»f».»^.  .  *  7, 
que  que  périphrase  •*'»^  ^«^«ctere  ne  d»m^ndeot  pas  qu'il, 

rfi.w^    r/  ly  conforme,  et'demaiident  au 

J^^XConJ^M/mrrm.dérmn^uKMwum^.  contraire  qu'il  ot  sV  conformn 

IJe   nai   trouvé    cet    article    dana  aueuM  rw-         I**    •    "^  •/  toiliorme 

-djhno  da  Diet.  de  Bayie  j  "  ""*  P««.  Oisons  ausst  qpe  les  nouveU 

^'^oi:V:;/fcSïï^^'*  V¥-  ^  "^"^^^'^  •^^  *«  servitudes 
;A23--é;«^^ï:5;^^^^^  ?«*•  »*^  «rand.  imposent ,  ou  que 

^^T.llZflTr'*''^'^^.^*''^^*^'  .    ."  û'^^^^"  inventent  au  pré. 
-*î:::.t£;Trr4^7K  J^f-^-^*  r.ncie„ne  liberU.^r 

/^^''•'"^••'^''''•"''^^'^'«'^'^r^  •    •  *•'  P«»*»nis  à  un  chacun  dn  • 
•  "  etnoncer  k  l'ancien  usage , 
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permis  au3s^  de  le  Vetenirjus-    ou'dfun  tableau  impudent  n'est 
qu«8  II  ce-gjôe  tout  le  monde  y   pas  sens  remède,  on  peut  promp- 
■^    •ftrenoticé;  et  ily  adesperson-   tempnt  se  détourner  ou  fermer 
.,   nt»  kl  qui  il  est  metisëant  de  ne   les  yeux  ;  mai^  on   n'a  pas  les 
■  cfaàiiffcr  de  manières  qu'avec  un   méçies  moyens  de  (ermer  fabou- 
peu  de  lent^u*.  Il  éa  va  de  cela   che  à  un  discoureur.   La  bonté 
comme  des  modes  d'habit,  "lies   qu'une  idée  obscène  peut  exciter 
°*  mondains  se  hâtent  de  prendre  e$t  beaucoup  plus  forte  quand  on 
lèi   nouvelles  mo'de^  ,  nia^s  lés   est"  pnvironiié  de*  témoiils  qui 
gens  sages  se  contentent  de  le's   observent  notre  contenance.  La 
'  prendre  quand  elles  Sont  adultes,   contusion  et  l'ei^barras  ou  une 
,.  '^'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,    honnête  femme  se  trouve  est  un 
Il  faut  tenir  un  milieu  dans  ces   état'  incommode  ;  nature   pâ^it 
chosesrili  tll  ne  faut  jètre  ni  des   alors.  Il  s'élève  aussi  dans  son 
prei|iîei^  k  s'en,  servir ,  ni  le  der-  âme.  un  mouvement  de  colère  , 
'    «nier  à  les .  quitter  ;  et  l'on  ne  se   par  la  raison  qu'on  n'a  pas  accou-  ^ 
^   rend    ridicule   en^  retenant   tes   tu  me  de  parler  ainèi  à  des  fem- 
(  vieilles  ^odes,  que  lorsqu'elles   mes- que  l'on  respecte  ,  et  que 
>     ont  été  tout-à-fàit  abandonnées.    Ton  croit  vertueuses  ,  mais  à  dés 
Je  réponds,  eli  second  lieii  ,    femmes  dont  on  a  mauvaise  opi- 
qu'il' n'est   plks  Vr^i  qu'il  faille   nion.  Rien.de  tout  cela  n'a  lieu 
•  ba'ntiir  d'un  livre  tous  les  mots   pa^  rapport  à  un  ouvrage.  Il  ne 
que  Ton  u'-oseratt  prpnoncer  en    tient  qu'à  vous  de  lire  ou  de  ne 
présence  des  honnêtes  femmes,    pas  lire  ce  qui   n'est  pas  assez 
,   J*en  prends  à  témoin  un  homme   d^sle  à  votre  gré.  -Vous  pouvez? 
qui  sait  les  manières  dé  la  cour,    prévoir,  par  exemple,  dans  mon 
C'est  M.  de  Saiiit-Olon.  Il  n^eût    Dictionnaire ,  que  l'article  de  la 
pas  voulu  dire  devant  des  dames,   courtisane  Laïs   sera  muni    de 
en  conversation 'séri^use,  ce  qu'it  citations    qui»  co^^tiennent    des 
a  écrit  det  mariages  des  Afri-   faits  malhonnêtes  :  ne  le  lisez 
cain8<(64).    "^  pas'..  Faites, reconnaître  les  lieux 

Là  liberté  que  l'on  peut  pren-   par  des  personnes  affidées ,  avant 
dre  avec  beaucoup  plus  d'étendue   que   de    vous    embarquer  dans/ 
dans  un  livre  que  dans  un  dis-   (iette  lecture  ;  dites-leur  qu'elles 
cours"^  de    yive.  voix  ^t  fondée   vous  indiquent  par  oii  il   n'est  •" 
sui' plusieurs  raisons.  Uncobscé^.  pas  bon  de.  passer.  Outre  cela  ,  ' 
nite ,    dite  en  face  à  d'honnêtes   une  femme  qui  est  seule  quand 
femines  cri  bonne  compagnie,,  elle  lit  un  ouvrage ,  n'est  ppint 
lés  embarrasse  beaucoup.  Elles    exposée  à  ces  regards  d'une  corn- 
ne  peuvent   se   garantir  dé  ce   pagnie ,  qui  sont  ce  qui  embarr 
coup  choquant  ;  il    ne  dépend   rasse  •  et  ce  qui  décontenance  le  i 
point  de  nous  d'entendre  bu  de   plus  (65);  et,  puisqu'un  auteur 
ne  pas  entendre  ce  qu'on   nous   ne  s'adresse  à. qui  que  ce  soit  eu 
dit  en  langue  vulgaire.  La  ren-      ffisyiàpe.  sonnes  à  plus  pudi.pus  n'ont 

|L:ontre  fortuite  d*Un  homme   nu  point  Je%oHte  /çnand  elles  sont  seules,  (le 

1  l'état  où  eilei  sont  en  sortant  dit  lit  ;   mats 

,    itK|^  D.tns  sa  Rflaliuii  de  Maroc,  vnpnnuc  elles  en   auraient    honte   si    d'autrei    les  j 

ù  Paris  t(in  itigS.  yoya 
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^19 


'aient. 


•^ 


M- 


'    qwrticuliec,  elle  rte  se  erort  point   d'un  coup  par  l'opposition  d'un 
méprisée  ni  oftensée.  tiers.  Ce  tiers  est  une  fille  qui  se 

Mais  enfin,  me  dira-t-on  ,   trouve  enceinte,  et  qui  demande  ^ 
vous  ne  pouviez  pas  iguorer  qu'il  que.  le  mariage  que  son  galant  a 
•  y  a  présentement  %eliucoup  de  contracté  avec  une  autre  soit  dé-  | 

femmes  .qui  lisent  les  livres  de  claré  nul.  S,uppo8ons qu'une  très^, 
litlétature.  Vous  ne  àés'xtt  donc   hon^fête  femnie  ,  jjui   u^  *oui   ' 
pas  vous  contenter  de  ce  que  vouj  parler  qu'en  général  de  l'opposi-  ' 
appelez  civilité  ordinaire ,  il  faU  tion,  veuille  savoir  sur  quoi  se 
lait  mon  ter*  jusqu'à  ]a  civilité  la   fonde  cette  fille.  On  pourrait  lui 
plus  délicate  et  la  plus  rigide  ,   répç^dre  en  cent  manières  diffé*  ,         ; 
adn  que  le  beau  séxc  de  rencon-   rentes  sans  se  servir  des  paroles  I 

Irât  rien  qui  piltt  salir  l'imagina-  qu'un' crocheteur  ouuadébau-^ 
tion.  Ma  réponse  est,  que  s'il  eût  ché  emploient  dans  dç  tels  cas.  \ 

'    été  possible  par  l'observation  de  On  pourrait  lui  dire  re/Ze  a  c<<     .^^^ 
cette  sévère  civilité  4'empçcher  le  malheur,de  devenir  gérasse  ;     fl^ 
que  l'on  ne  trouvât  rien  de  sem-   il^a  joui  d*elie^*il  a  eu  sà^.^on^l^ 
blable  dans  mou  Dictionnaire  |^  pàgriie  f  ili  4CS<i^yus  de pfes  j 
'  je  me  serais  assujetti  de  très-bbd  ils  ont  eu  commerce  ensembley 

-  cœur  aux  règlemens'tles  puristes   il  en  a  tu  là  dernière  faveur  j ,  j 
qui- se  sont  le  plns>,pprochés  du   elle  lui a'accordé ce  au* elle  avait 
goût  des  précieuse';    mais  j'ai   de  plus  précieux  y  tes  suites  le  j 
connu  évidemment  que  la  plus   témoignent;  on  ne  peut  diirehot^           ! 
fine  délicatesse  est  incapable  d'é-  nêiement  ce  qui  s* est  passé  entre 
pargoei*  à  un  lecteur  aucune  im<|-  eux ,  les  oreilles  chastes  en  souf- 
re d'objet  obscène.  C'est  ce  qu'on  friraient  ;  elle  est  çbligée  à  faire    '       ; 
ne  ,croira,^t  pas  facilement ,  si  je  répùrer  son  honneur.  On  pour^, 
n'en  montrais  la  vérité  avec  la   rait trouverplusieurs autres phra- .,    ' 
dernière  évidence.                  >        se%  mieux  enveloppées  pour  ré- 

Je  n'ai  besoin  pour  cela  que  pondre  à  ht  question  de  l'honiiête^         i 
de  la  preuve    de  cette   uuique   lémme  ,  mais  elles  iraient  toutes  1 

proposition  :  Les  termes  les  plus  {>eindre  d3i:&  sou  imagination  ,  \         ! 

.    §rossrers  f  et  les  termes  les  plus  aussi  fortement  que  Michel  Aogé 
honnêtes  dont  on  se  puisse  servir  l'eût  pu  faire  sur  la  toile,  l'action  | 

potir  dèsignct  une  chose  sale  f  la   sale  et  brutale  qui  i(  produit  la  | 

peignent  aussi  vivfimhnt  et  aussi  grosses^»  de  cette  fille.  .E>  si  par  1 

distinctement  les  uns  que  les  aU"  hasard  cette  hQnnêt!e  femme  ei^t  ! 

trçs  dans  C imagination  de  VaU"  entendue  le  mot  de  gueule  dont    .       | 
leur  ou  dw  lecteur!  Cela  semble   un  débauché  se  serait  tervi  pour  j 

d'abord  un  grand  paradoxe  ,  et   dire  à  l'oreille  iinn  antre  déoau-  i 

*néann[^)ins  on  le  peut  rendre  sen*  ché  ce  que  c'était ,  elle  n'aurait  [ 

sible  à  tout  le  monde  par  un    pas  tine  idée  plus  évidente  de  la  ; 

;   a rgi^ injen t  popijLla^re.  Figurons-   chose.  Aucune  personne  quelque  j 

nous  une  de  ces ,  aventures  qui  chaste  qu'elle  soit  ne  peut  nier 
servent  quelquefois  d'entretien  iÊf  sincèrement  caf  qu'on  vi^nt  de 
toute  une  ville,  uii  mariage  prêt  dire  ,j»i  elle  vent  prendre  la  pei- 
à  être  célébré,  éi;suspendu  tout    ne  d'examiner  Ce  qui  se   passe 

'•    '  '  "  .  ,  '      ' 
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raît  oneRèlapon  du  quiétisme'*'   l6ft__iimki— fl 

^Hll^flBJIWHIW^^^ff^^nrS^dScription^mpudentesde  l'iiiï- 
grand  détail  des  aboii^oaJiUc;^  pureté  de  la  cour  de  Henri  UJ. 
imimretés  des  sectateurs  de  Mo-       La  même  inégalité  de  condui- 
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1  /  •  ^ 


»ni  un  «ivre 


on  Ta  trouvé  bon  sur  ce  pied-lii  ;  oii  è  la  vérité  tout  les  termes  sont 
il  s'en  est  fait  beaucoup  d'édi-   fort  honuêtes;  mais  les  idées  qu4 
lions,  et  i'a»prends  culqj 


^7^ 


35p 


éclair^cïsseMënt 
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(70  Confirts,  ce  que  tlessuâ  ,  citation  (3(1) 
de  VartùiU  BÈiE  ,  t.  III ,  p,  4o3  ,  ou  je  cite 
l'A  ri  «le  Penspr.  « 


SUR  LES.  OBSCÉNITÉS. 


dans  son  esprit.  Il  est  donc  cer-  ponds  que  c'est  à  cause  des  idées 

t«în  qtie  lus  termes  les  plus  hoii-  accessoires  qui  accompagnent  un 

nét€t  et  les  termes  les  plus  grôs^  td  mot ,  et  qui  ti'accohfpagri^ 

siers  Mlis^nt  égâfeneot  Timagi-  pas  urtephrise  enveloppée.  L'itn^ 

nétidb,  lonqiiêla  chose  signifiée  pudénce  que  Von  observe  dam 

est  un  ôbj«t  s^ile.    V  lés   personnes   qui^  s'expriment 

;  .  Sertéà-vOtts  tant  qu'il   vous  comme  un  croche teur>, et  leur 

piain  des  etj^ressioné.  lés  plus  "maiique  de  respect ,  sont/Iâ  vé-    ' 

chastes  ddtit  rËcritul'e  se  ioit  rttable  raison  pourquoi  l'on  se 

servie,  potir  représenter  ce  que  fâche.  On  trouve  trois  idées  dans 

Ion   tiotàime  déçoit*  coiijiiffal  ,  feur expressioi^,  rnnejelt direbie    , 

AdnmconmilÉsfèsùjfemme{^)\  et  principale  ,  les  deux  autres 
Abraham  vimveri  A^ar  (67)  ;  ^ont  indirectes  et  accessoires.  L'i- 
yeirriL  approchai  àt  ta  prophètes  se  ^^e  directe  représetite  la  saleté 


.  ..jprittie  ddù^  l'esp 

tïÉé  si  vous  eihpldyicfz  le  laiigâge  les  idées  indirectes^ et  accessoires 
~trai  Vigiieroli.  Disoni  la  |n^me.v>*epréseatent  la  disposition  de  ce- 
chdie  tihidhàttt  les  phrases  (îoa-   lui  qui  parle,  sa  brutalité,  son 
sommer*  le  mafidgey  le  mariage  ménrispocrr  ceuik  qui  l'écoulent, 
fiit  consommé  i  tè  mariage  ne  fut  1^.  oessein  qu'il  a  de  faire  un  âf- 
/^C^//i/ <;d/ifd/^tm^,  qui  sont,  pour  frOût  à  une  femme  d'honneur 
4r         ainsi  dire ,  des  etprtt»sioMs  con-  (7 1).  Voilà  ce  qui  fâche.  Ce  n'est 
V         sacrées,  et  dotit  on  tie  saurait  ^é  point  en  tant  que  pudique  qti'eile 
passer  daiis  les  refatiônîl  les  plus  se  trouve  offensée;  car  sous  cette 
sérieuses ,  et  Awai  les  histoires  les  notion-^là  rien  ne  la  peut  offenser 
nias  mafe^ttletl^ës  (ôg)  :  ces  mots-  que  l'objet  mértie  qui  Salit  l'ima- 
là  éxciteat  la  mètae  idée  que  les  gination,:  or  ce  n  est  pas  de  cet 
mots  ^tt'lin  paysan  emploierait,  objet  qu'elle  s'offense  ,  puisque , 
Vojet  la  iiole  (70).  si  elle  en  eût  été  imprimée  par 

Mais  d'où  vient  donc  ,  me  <l*4utres  phrases  aussi  sîçnificàfî- 
dira-t^n  t.q»'t<ae  hpnnéte  fem-  ^^  réellement  de  l'obscénité  que 
me  ne  s'offense  pas  3es  exprès-  '^  ^^^  ^^  gueule  ,  elle  ne  s  en 
sions  enveloppées  ,  et  qu'elle  se  •®''***  P**  fâchée  ;  c'est  doric  sous- 
fiichê  d'un  mot  de  gueule  ?  le  ^é-  ^'Antrei  égafrds  qu'elle  ie  fâche , 
''^  ^'  jéVentdireàcaoiederiticivilité 

(W)  Oe«*«^,  èh^p.  IV,  «Tf».  I  que  l'on  à  pour  elle.  Et  dé  là  vient 

SÉ^r^"^  rf''  "7  ^'  5"*^  ^<>'^  »o"veit  les  <James  ga- 

m  o^m^cMiUs^où  r.m  tréteau  Dâ-  ««'îtes  S  emportent  olus  fièrement 

rorce  crAenri  Yiii  et  d^  Catherine  d' A-  qu  utte  honuete   femme  coutre 

'*«•**'  *  /  ceux  qui  leur  disent  des  saletés  : 

Jloln'^ut^'^'^'y  î?  '"I";'  ÎT"    c'est  qu'elles  prennent  cela  pour 

n«nouua>a\t»M,  e4tcenÉe»/^rtnttfJe.'Uet/ort'  •  i  *  rÀ 

^ha^0 ;  ctpéttdant  elle  est  tuuif  significative     UneinSÛite.  et    DOUr  un   affront 
tft/mutiu^  aiurt;  c'est  aU  fond  nommer  ce 
..[i'oftdUifuonneàoiHmepas .c'est le  caracté- 
mer  rie  telle  sorte  ,  aite  personne  ne  peut 
flrtvn  diiif»  ftfqU'H  il  s'azit 


sanglant.  Ce  n'est  point  l'amour  si  graud  amour  pour  la  pureté  ,  *  \ 

de  Ja  chaste^té  qui  les  anime  ,  que  .non-seulement  elle  voudrait     .^ 

"   c'est  l'orgueil  et  le  désir  de  ven-  qu'il  ne  s'excitât  jamais  dans  son 

geance.  Et  ppur  ce  qui  est  des  àai|<e. aucun  désir  malhonnête, 

femmes  d'bpnneur  qui  s'irritent  mais  âimi  que  son  imagiualion 

d'une  obscénité  gro^iëre  celles  lie    re^   jamais    aucune    idée 

le   font  par  un  amour -^propre  d'obscénité,  ne  pourrait  parvenf/ 

trës-raisopuable  ;  car  la  raison  à  s<in  but  à  moins  que  de  perdre 

veut'  qu'elles  soient  sensibles  à  et  lesj^eux  et  les  oreilles ,  et  le 

une  in)ure  qui  .les  attaque  daj^s  convenir  d'une  infinité  de  choses 

la  possession  du  respect  qui  est  qu'elle  n'a  pu  s'empêcher  de  voir 

rendu  à  .leur  sexe  :  la  raison  veut  et  d'entendTe.  IJ,  ue  faut  points 

^'  aussi  qu'elles  se-inain tiennent  aspirer  ^  une  telle  perfection 
dans. une  bpnne  réputation,,  ce  pendant  qu'on  peut  voir  et  des 
qu'elles  ne  feraient  pas,  si  elles  hommes  et  des  bétes-,  et  qu'on 
souffraient  -  «patiemment  qu'on  ^ait  ce  que  signifient  certains.  ; 
leur  t^lt  les  mêmes  discour»,  «uots  qui  en  trenrnécessaîVemenl 
que  l'on  tient  aux  fôimnes  de  <ïans  la  langue  du  pajrs.  Il  nà  dé- 
mauvaise vie.  pendpoint  de  noi|i.d'avoir  cer- 
Voilà  comment  je  prouvé  qu'il  daines  idées  quand  un  tel  ou  un 
n'eût  pas:  été  possible  d'é^rtéf  \«^  ^¥f  ^^^^ÇP®  «^»  »«»•  »  ^»«» 
de  ce  "Dictionnaire  louteà  les  cho-  «/raurimeu t  dans  notre  imagina- 

ses  qui  salissent    l'imaôi nation:   '»*>'*  *^?,«^f  «*«^  Ç^^  ^l"*  '»^"»  «» 
Onla  salit  nécessairement ,  quel#  ^y*'."?'  V  "^  ^  ''f  P°*"'  ^^^*  ^^"^  / 
que  tour  que  l'on  veuflle  prendre  le  te  de  le»  avoir  ,  pourvu  que  le/ 
pour  signifier  queJHenri  IV  eut  cœur  s  en  détache  et  les  de»ap^  \ 
des  ^fatis  naturels  *.  prouitf.  Si  pour  être  chaste  il  fiil- ^ 

Il  est  donc^^^àr^^iï  me  doit  ^^h^^^^^^lt^^^^^  ^"^lY"" 

suffire  de  mé  U^r  eiifermé*dansv  ""a^X^T^T^a^  i  ^'""^  ^ 

/les  limites  de  la  civilité  ordihai-  l''*l^'^,T  ^        f  ^  ^^^^^^ 
^  *^    TT  »    .  ^  -^    ^   temples,  ouj  on  censure "impu- 

^  re.  U-e  personne  qu.  aurt.t  un  „/^  ^,^^  j.^  ^^^  ^  ^^^^ 

*  Avant  la  rév<4thipa>4^tM  beaucoup  de  de  promessés  de  mariage..  II  ne 
cuiieKes.^i  depuis  Jan»d£pSiHWtfe         faudrait  jamai» écdliter  |alilur«e 

siounats  tnerhc  de  jeuoct  filles,  6a  rai«ilt«|i«i  „        '     ..      " *'*'U"*»* •»••••«*•  5««ï 

prendre  de  m<$moire   une  laatrnotioU  sur  que  1  OU  V  lit  devant  tOUt  le  p^U- 

'  Histoire  de  France.  — "-"" '-     -'  'i     i      •    "W    .                    -    ..          *.^      • 

iiptcur  d*faa  bâtard  ( 

A\u  chapitrid*  Henri 'f^,  >|^^* 

lie   lei  I  ^ 

iressait 

il  p«in»d'Mifatift.oattt»«ls^  A  qvdiott  rtfpol.  „               , 

dait  :  —  R.  Panfonaes-moi ,  il.  en  reconnut  COmme  des  4feui^  pestîférés  tOU** 

onze:  six  <le  Gabrielle  d'Eitre'es",  deux  de  tnc  lA««»/*»i«f*..«a»i*/*n- ^:.' I»^.«  «.->    I 

Henriette  d«  BâhâcroT-de  J^r^iae^lae  de  W»««COnVer»atlOn»  OU  I  OU  parle 

I^uil  et  deux  de  Charlotte  des  Easartf  ;  à  en  degrU9»C«SeS*^  et  d  aCCOUCheiUenS,  « 

eut  plusieurs  autres  quIU,  ne  put^u  neveu-  j.t    de    baptême».     L'imaffirtattOn 

lut  pasreconnattre.                       <^k  .                 *               ^        ■•          T    •  »  U» 

1^  première  édition  où  a  notw  co««iis-  «»^  ""«  COUreuSé  qui  Va  dc  reffet 

sance  vtn  ai}  supprimé  cette  demande  et  CeJ.f  c  aUX  CaUSeS  aveC  UUe'  extrêine  r»* 

réponse    est  de  1806;  mais  je  ne    serais    na»  rkirlî-tto  *  aIIx>    s^kM/*.....  .»'.>  ^\^ .  ^' ^    "i 

.lonne  ,j»'o„  le,  tfourji.  «con.  dana  île,  P»a»te  .  clle  troûvecc  chemitt  si 

«hIiIioiis  {>ostrrieurei.  battU,  qU  ellcpCN' Vient  d'uH  LlU^ 

■       .  -  -     \  :       ■ 


re   une  lUtrnotioH  sur    4U0  t  uis  v  iii  u«vani  U>Ui  le  p^U- 

.na,jrahiH.Uragoisjpré.  ^  \^  joiïNdes  noces'.  11  né  fau- 

du  grand  roi  Louis  XI V.    S      •.  •  ,.      "..j^ 

iri  w,  fl^r«^«voir  indi-  urait  jamais  hrei  Ecriture  sainte 

noms  de  ses  enfani  légitimes ,   on   qul   èst  le   dIu»  eiQ^lkut  de  tOUS 

:  la  demande  suivAntès^jr^J  D.  If  eut-   1^^     1:..^...^        W   •!    c      J^-.     â    • 

dWahinatttt^U'Àniidionrrfnoh.  l«*   "^re»,    et  il   faudrait   fuir 
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^eux  qui  disent  cause  sans  rioler  un  comman- 
qu'aux  dépens  raêmesdela  véri-  dément  de  Dieu  qui  porte  qu'il 
té  il  faut  ménager  l'imaei nation   ne   faut    point    faire    du     mal 


~A 


malhonnête  à  faire  qtie  cettè^c-        Il  est  temps  de  finir  cette 
tjondu   fils  de  David.    Il  n'est  gue  dissertation.  C'est' une 
pourtant  point  malhonn^ta  A^  >:k^  ..i..-  .1:1»:^ 


loii- 
iha- 


\ 
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àTaolre  avant  que  la  raison  ait   ci-dessus  ,  n^mpêchent  pas  qu(> 
^t^^àeU  retenir.  Fobjet  sale  ne  se  peigne  d^ns  %- 

-^1^  maginf^on  tout  comme  si  Von^ 

îpfj^t  apprendre  aux  compi-  se  servait  des  termes  d'un  paysan. 
lat^ars  de  littérature  qu'il  leur  La  craipte  d'être  raillées  comme 
suffit  de  se  tenir  dam  les  bornes  des  prudes  et  des  précieuses 
dèJâ  bienséance  ordinaire,  Cést  .(73)  tait  que  les  femmes  n'osent 
qu*il»   ne   doivent   pas  espérer  se  fâcher  pendant  qu'on  ménage 

3u  ils  seront    lus  par  des  gens  Jès  expressions  (^4).  *C*bt  une 
bttt  le»  oreilles  et  l'imagination  pure  question  de  nom ,  une  vraie 
._^ient  41  tendres  ,  que  le  moin-  dispute  de  mots  :  la  chose  signi- 
/d>eobjetobscène  leur  puisse  eau-  fiée  passe,  mais  non  pas  toutes 
ser  des  surprises  dangereuses.  Je  les  paroles  qui  la  signifient.  Ainsi 
■      né  ims  pas  si  l'on  Supposait  avec  un  auteur  doit  croire^qù'il  ne 
raison  dans   l'ancienne  Rome  ,  prendra  pas  ses  lecteurs  au  dé- 
cile tes  mots  sales  que  l'on  faisait  pourvu,  et  que  la  coutume  les 
^fit|iàdepetitsenunsà  lacham-  aura  fortifiés  et  endurcis. 
ISÉi  des  nouvelles  mariées  (72) ,     ,  Il  est  bien  certaintjue  ies  f^. 
étaient  les  premiers  qu'elles  eus-  mes  qui  lisent  un  fivre  de  lit- 
sent  enteridur;  mais  je  suis  per-   térature  ne  commencent  point 
sitade  qu'aujourd'hui ,  de  quel-  par-là  :  elles  ont  déjà  lu  des  ro- 
,    queinc  que  l'on  soit,  on  n'a  pas  mans  ,  et  des  pièces  de  théâtre 
plus  tôt  vu; le  njonde  quatre  ou   et  des  poésies  galantes.  Les  voilà 
cinq  ans  ,  que  I  on  sait  par  ouï-  donc  bien  aguerries.  II  n'y  a  rien 
chrcntteinfitiitedechoses^ras-  dans  mon  Dictionnaire  que  l'on 
séS  *.    Cel#  est  principalement   ne  puisse  braver ,  ^  après    avoir 
vrai  dans  tous  les  pajs  oii  la  ja-  combattu  de  tels  ennemis.  Si  l'on 
lousienestpastyranniqùe.Ony  s'est   tiré  heureusement  d'aussi 
vit  dans  une  grande  liberté.  Les  mauvais  pas  que  le  sont  la  mu- 
conversations  enjoués  ,  les  par-  sique  luxurieuse  (76)  des  opéras, 
ties  de  plaisir  ,  les  Tes  tins  ,  les  la  tendresse  des  tragédies  ,  la  li- • 
)^yages  à  la  campagne  ,  y  sont  bertinage  des  comédies ,  lesfes- 
presque  un  pam  quotidien.  On   criptions  passionnées  des  effets  et 
n  Y  songe  nu  à  se  divertir,  et  idesdésordresderamour,  on  lira 
qu  à  égayer  I  esprit.  La  présence  bien  sans  péril  les  articles  d'ÀBF- 
dn  beau  s^xe  esl^  bien  cause  que  lard  et  d'HÉLoïsE.  Si  l'on  trouve  . 
lés  obscemtés.n  y  entrent  pas  à  des  eùdroits  choquans,  cette  pei- 
visaçe  découvart,  mais  non  pas  „e  sera  bjentôt  suivie  du  doux     - 
quelles  nv  aillent  en  masque,  plaisirde  s'être  donné  à  soi-même 
On  les  produit  sous  des  en  velop- .de  nouvel  les  preuves  de  la  forcede 
pas  qui ,  comme  je  Pai  prouvé  sa  pudeur.  Si  l'on  se  plaît  à  ces 

Wroj^eMii'dusié4,nm,iG)4el'arttti^^^^^^^'^^y   et  si  l'on   s'y^  gâte ,     ^ 
LïcuRo^»,  um.  tx,  pag.  a^  ^      ce  ne  sera  point  ma  faute ,  il  s'en 

*  Le  ptrAi(l«ht  Boùhler  trouve  que  Bàvle        n,^s  «r»  -.,  ^;    »...      ,,  /c  , 
«t  ici  •»  contnidictio».  «yeclui^iéme,  pui!!        ^^'  '^•^''  ci^^^^ssus ,  cU.  (Sa). 
^|u'il  a  Toulu  lirer  avii|iLta{(e  de  la  plaiMo-        v4)  ^V"  ci-dessus,  cit.  (aoV 

tiTied  un  avocat. Vojeil'articIcQiJciLCNEC,         (75)  Cette  épitftète  tst  de  M.  De$nrcaiix 
r<mtanfue(A),toin.  Xlt,  pafT'^./    >  '        '    "" 


■  •  ■■  ,  .    '       -  ■     ■  „    •        '  '    ..-    -^  .•■ 

,  •    '^     SUR  LES  OBSCÉNITÉS.  '      353 

faudra  prendre  i  sa  propre  cor,  j'ai  marquée.  Ib  doivent  dire    ,' 
ruphon.  Ne  sont<e  pa,  5es  çho^-'qatun  Ibtoriçn  Xt    o^v„ 

Ce.  cè,ue  j'avaU.  ^..J^^::^^^^ 
la  premier,  de.  deux  queslions  chaste,  ;  a»,  qu'un  preKLr 
q«,l  me  fallait  discuter.  J'espère  et  un  directeur  ,ef  Tout  «t« 
que  Un  verra  cUirement  toute  homme  qui  80uhii»«l«,.CCv; 
la  force  de.  ma  justification ,  et  tion  dw  mc^™     I^  rrforma- 
qu'on  tombera  d'accord  q„e'.'il  simptntHrn'g&rdSr 
y  a  dans  mon  dictionnaire  quel-  ordw,  impudiquerî^^cÛë  tto 
que  obscemte  digne  de  censure,   un  auteur  qu.  condamne  w£2 
elle   ne   sort    pas    des   exprès-   tnellement^  l'historié    iKI^tj 
sions  que  j'emplpie  ,  quand  je  d'avoir  fait  ment  on  d.  ceS 
parle  de  mon  chef.  Voyons^main.  faits  particuliers  qui  bles^^T 
tenant  si^  elle  consiste  dan,  les  chaste,  oreilles,  il  te  Sl„" 
choses  mêmes;  sou  que  j'aie  r.,^   nommément  .iir   e  chSîe  dl 
porte  les  propre,  paroles  des  au-  Marituerite  de  \*\lu     I       • 

on  ne  peut  prendre  l'affirma-  grand,  aiitenr.  qui  J  slM^ 
tive  rar  cette  question  Mn.  éta-   que.  ou  des  Icru^L  „.!!l    ?°" 
bhr  cette  hypothèse  :i».  qu'un   UWes  de  reT^K    j  "'^"^ 
historien  est^bligé^e  supprimer  JeTa  l^n^^uJuTi  f: 
toute,  les  action,  impures  qui  se-  toujour.  e^é  difi«e  eu  denl  ^ 
rencontrent    ou  dans  la  vie  des  ,i.  /à-de..us  1  ch^n°  eu^T 
princes,  ou  dan.  la  vie  des  parti-  torité.  et  m  rauôn,    chaTu^.' 
culiers;  a«   qu'nn  moraliste  qui   répondu  et  chacun  a  iwe^L".! 
condamne  l'impureté  ne  dpitja-  jamais  aucun  tribnnalirnr/^ 
...a.s  spécifier,  aucune  chose  ^ui   {.'a  défini  ce  qSi',.S~ 
olFense    a  pudeur.  Le.  puristes  C'est  *e  qui   m«aifJ!l„   «"• 
dont  ,'ai  Unt  parlé  ci-de«^u.  doi-  long  e^en  H«fcli  „11^ 
vent   nécessairement  embrasser  voie  courte  de  ZTlI  „f    "' 
cette  hypothèse,  et  il  est  certain  ment  d"Iftiré  Zi^TL^""^ 
qu'on  a  vu  tou  oùr,  beaucoup  de  ont  méi.riS^«  ^  •        j"  ^"' 
gens  qui  ont  condamné  les  L,!  TsW  on"  to^o^^TT  ''*'  P"  ■ 
toire.  et  les  invecUves,  où  les  dés-  ^on^dérableTn.  il  1^"",  l"'"^ 
ordres  de  l'impudicitéparais«,nt  dl   lett'i      .^  '«  f^Pub^que 
-usdesimag^^affreu.^.  maintenu  leuAÏro^S'.  .ft!" 

.tre^oitïiicire-ifjîr^^^^^ 
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ilaHsria  \*:  satire. 


^ 


«■«■^■■■■Hi 


f 

Î 


9 


...^ 


SL 


'      N 


J'avertirai  mes  lecteurs  qu'on   futation,  lia  troure  de.  ob,renit,.\ 
trouve  f  1^  divers  eodrbiu  de  ce  *]*"»  *«»  pocsicH  de  Malherbe ,  à  caiwe 


V^ 


i 


choses  par  W  /lom     et  en  cea  U    un.  de  cra  codroiU  viennent  de  l.i» 
bienséance  et  l  honnêteté  ne  nous  per^  y^x  ciutiou.  el  1«.  ...tr^  ;  "IZi: ..  " 
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I/oo  Wpflut contester  ici  r««on-  que  les  ministres  n'ont  pas  osé 

îiablement  à  personne  fes  OTivi-  rapporter    tout    entières   (  E  ). 

Icgésdtt  dogme  de  la  probabilité.  Tous  lés  artisans  parmi  ceux  de 

iCeut  qui  ontsoiîi  J*  f«cl»<>B  des  la  religion  en  France  savaient 

aii*î-purisles  (77)  ne  saut  pas  ré-,  dire  aux  missionnaires  ,  dans   te 

daiU  à  deœL  ou  âi  trois  autetfrs  disputesitr  le  mérite  des  oeruvres, 

i:x«lTes  î  M»  1«  pourrafit  compter  qu^mtcs  nos  justices  sont  cont", 

tiar  centaine»,  «t  ila  s«  peuvent  mc«^€/rdfp*ow///<^y  mais  la  suite 


vous  trouvenu  qu^  Moïse  nous  Saint  Paul  dans  son  épitre  aux 
raconte  sans  nul  détour  que  Rom^ains  (  d5  )  a-t-  il  les  mé- 
dcttXr  fillesj^  ayant  enivré  leur  nagemens  que  nos  puristes  de- 


pèt-e,  <?oûchci-entaTeolùi,  et  en  mandent  ^uir  là  chasteté  de* 
eurent  des  cnfans (79);  que  Dina  oreilles?  Ne  décrit-il  pJs  d'une 
fille  de  Jacob  ftit  TÎolée  (80)  ;  que  manière  aussi  forte  oue/iiaïye  les 
Juda  fils  jlu  même  patriarche  sej^s  abomindyes/iiSjniretés  des 
souilla   en    plein    chemin   avec  païens? 

une  femme  qu'il  prenait  pour  Si  l'on  m'objecte  que  les  écri- 
Tune  prostituée,,  et  qui  était  sa  vains  sacrés  ont  des  privilèges 
belle^liVIe ,  et  qui  le  corfhaissait  particuliers  ,  siint  superis  sua 
bien  (Ôi)  ;  qu'un  ftls  de  Juda....  jura^iX  faudra  répondre  que  non- 
(Ha);  et  que  R«ben,  frère  aîné  seulement  les  auteurs.païens  les 
de  Juda,  commit  irtcesteav»ec  une  plus  graves,  mais  aussi  les  anciens 
femme  de  son  propre  père  (83).  pères  de  l'églisefont  écrit  avec 
Le  té vi tique  contient  plusieurs  cette  même  liberté.  Tile  Live , 
choses  .qw on  n'oserait  faire  lire  quaud  il  raconte  si  majestuèuse- 
dans  les  temple»  des  protestans.  ment  et  si  gravement  la  prôscrip- 
Le  livre  des  Juges  raconte  une  tion  des  Bacchanales  (80),  nous 
action  abominable  (94).  Les  pro-  découvre  des  horreurs  qui  salis- 
phètes  se  sont  servis  des  «ipres-  sent  et  ^ui  font  frémir  l'imagi^ 


lypseladescriptiondèiaPaillarde.  derrière   i^aïveté  les   impuretés 
llsoal  employé  des  comparaisons  les  plus  infâmes  (87).   Il  les  a 

condamnées  avec  toute  Xp.  sévé- 

(77)  o«  appellera  -ïiMi,  pour  f'^g'^r,     -^  j,      censeur ,  mais  en  même 

cei4x  çui  st  moauent  de  la  prétendue  dtU-  ^     ^  j'       •    .        .       . 

cMeseidespuHstês.  temps  il  jes  a  dépeintes  toutes 

(78)  rcjr**  ci-dutus,  tMft.  xjii,  p4i^.  ou  peu  s'en  faut.  Les  pères 

(Calberibc.)  * 

179)  Gtuèsc ,  o*4i#.  XIX. 

(ko)  Là  même  ,  chap.  XXXIV, 

(84)  Là  même,  chap.  XXXVtn. 

(8b)  Là  mémt».  Je  iw  pmii  dire  em  fiançai  s 
TqftionipirMoiie  raconte. 

(83)  Là  niemr,  chap.  XLIX ,  vrrx.  tV . 

{^[^  Aui'hap.XtX.  I       ' 


(8S)  À  H  chap.  I. 

f 86)  Titus  Liviut,  lit.  XXXlX,  pag  m. 
7^9  «'  **9-  ;  ^  noie*  ^uWntoior  âe  la  Fe\r 
dans  J«  tradiu'tion  fraiiçaiee  e/«'Til<^I<ivf  , 
«'a  point  aJ/atbU  Voriffinal.    • 

(87)  l'o)rs /'Hexaincron  rusiiqiu*,  jour  ■ 
nce  il ,  païf,  m.  45  »•<  sutv. 


\ 
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..«;«T  à  cecomm.»naem«nt  ceux  qui    »  de  dame  qui  ne  i^t^cite      cl  qui  ne 
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de  l'église  lorsqu'ils  parlent,ou  des  et  se*  espaces ,  est  infini  (89).  J« 
gnostiqaes ,:  ou  des  manichéens  ,   ne  prétêftda  point  etcuser  tous 
ou  dételles  a^trea sectes,. racottw  les  casuistes^  mais  )e  pm«  bieiv^^ 
tent  des  ch6ses>qai8aiisicnt  non*-  mettre  en  fait  que  dans  l'église 
seulement  TiuMginatibn,.  nHaa  roiuain«  ancun  d'eua  ilv  saurait  ' 
;  qui  sDi^vent aussi  l'esitainac,  et  se  dispeiMer  de  4ire'de9  chdses 
qui  peuvent  presone  servir  d'é—  qui  offensent  la  pudeur.  On  sait 
métique.  Amobe  dans  ses  invec-  crae  le  père  K<:yél  «Aléiandre  s'est 
tiveâ  contre*  les  jMiïens  ménage  aéclare  pour  la  monde  riatidè 
si  peu  kft  tentfes,,  qu'on  peut  et  qn'ii  a  4^  bien  des^  querelles 
assurer  que  M.  de  Là  Fontaine*  àrsoatenfi»  surce  anjet/Je  paT<^ 
ciLt  mieux  vorlé  de  pareilles  cb»«>  couruv  L'autrejour  dans  sesB^r.^ 
ses^et  m^aurait  osé  égayer  avec  1»  mes  draMial«  ce  qui  concerne 
même  liberté  ce  qui  concerne  les  péchés'  contre  le   aeplièmc 
Pria^.  Saint  A^ustin  eii  quel-  conraïaadement  (91»),  et  je  n'y 
f(ues  rencontres  s'est  exprimé  w  trouvai  presque* point  d^  période 
naïvement  et  %\  salement  que  qurnecontienne de» Saletés  Cout^ 
rien-  plus  (88)»  Satna  Ambrotse  Wisit  grossières.  Je  crois  pour^ 
et  saint  Chrysostome  l'ont  fait  tant  oti'ri  est- de  ceux  qui  traitent 
aussi,    et  ce  dernier  même   a*  un  tel  m)et  avec  la  pliM^  grande 
soutenu  qu'il  le  fallait  iaire  t\^  modestie.  Mais  enfin  cette  in«K>>- 
I  on  voulait  inspirer  «ne  vérita**   tière  ne   sootfVd    pa^|qtié  l'on 
I)le  horreur  de»  crimes  qoe  l'on   ménage   Ta   pudeur,    et   qu'on, >, 
dépcignair.  Casanbon  u'a  point  mette   rinram  nation  k   cmiverf^ 
approuvé   cette  conduite   (F)  ;  d^  rpbscéni&  Disons«en  autant 
mais  il  nous  permettra  de  croi-  des  '^aaonistes  (91) ,  et  àe  ceu« 
re  que  son  sentiment  suf   des  qui  composent  un  livre  d^ânato- 
({uestions  de  morale  ne  peut  pas  mit;  et  afin  qu'on^^ache^^'en«-4' 
être  comparé  à  celui  de  ce  grande  cm'e  aujourd'oui  les  esprrty  po>^ 
>aint.  lis  et  dé  bon  goût  entrent  dans 

Si  l'on  donnait  une  liste  de  fasectedesanti-partstes,  jerap- 
tuusieskistoriensdepuisSuétone  porterai  un  passage  dli  cri'tique 
jiisquesà  M.  de  Mézeraiqui  rap-  de  M.  de  Satnt-Evremond.  Ne 
portent  grossijerement  le&  actions  voit-on  pas  encore^  dit?-  il  (9a), 
impures,  l'ou  remplirait  plu^  emthéotogie,  dans  le  traité  dex 
sieur»  page».  Et  qu'on  me  me  actes  humairm ,  F  explication  d(f 
dise  pas  ^ue  Siiétoneà  été  blâmé  tous  les  désordres  tant  en  actiôrk 
par  de  célèbres  auteurs  :  cela,  ne  qu'en  pensée  ^  que  la  concmp'f" 
sert  dé  rien  à  »«»  adversaires,     •  ■      ;••  \ 

l)uisque   ceux    qui   re   juscihenc  ^«^  ^  ckmrtne,  de  Ifagii  CùrUiium! 

soht  aussi  illustres  que  ceux  qui   lih.m^cap  Xîir,9àUe*èMMMSurCejeem- 
le  désapprouvent  (G).  pledeukntP»m\. 

^    Le  nombre  des  écrivains  mo*  rX^rf^r^^Tr^  ^.kUc^d^^ 
râlist^  ,  qui  ont  déploré  la  cor-      (^,).  j^«^^  «r/,//^  lètùreêe  frè- 

runtion  de  leur  siècle,  et  parti—   g»<*»«»  •*  éTatares  tmfeti mmrimemimut. 

cularisé  fort  iiaïvcmen  t  ses  excès      (9»)  Pi»»«»'i*i«oi»  ««r  Im  OCavre*  de  M  d« 

:     »  •  S^ini-K^remonà,  pag.   aïO  ,  117,   #V/||.  Ut 

00   /.,)  me/nr .  /ifly.  .^H  et  suit'.  '       Paris  ,  1698. 
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cmcà  Mus  peut  suggérer?  Il  ne 
Joui  pas  croire  que,  ces  explica^ 
iiid^  sêaruialiserU  ^  pudeur  , 
elies  sont  nécessaires  à  ceux  que 
.  D,ieu  destine  à  là  direction^  et 
^fisi^doivetus^ appliquer  à  con- 
haîire  les  péchés  dans  toutes 
leurs  circonstances ,  pour  décou- 
ifrir  aux  pécheurs  fêtât  oit  ils 
sont ,  et  afin  de  porter  à  ta  pé- 
nitence ctttx  qui  veulent  i^érita- 
bkment  se  convertir.  Que  si 
vous  voulez  toujours  que  ces  trai- 
tés scandalisent  la  pudeur ,  trow 
ve»  une  science  quùjr  soit  plus 
opposée  que  ranatomie ,  où  tou- 
tes les  parties  du  corps  sont  con- 
templées dans  Vétàt  de  pure  na-- 
ture  y  cependant  jr  éi^t'-it  quelque 
loi    contre  ceux  qui,  s'en  mé- 

lent{!Qi)}:-*l\-r-i-^r:::J^W^  "  -  ■■  * 

Le  parti  des  anti-puristes  se- 
rait beaucoup  plus  nombreux 
si  la  vauitéott  «i  la  malignité  des 
esprits  critiques  n'engageait  plu- 
sieurs écrivains  à  passer  aans 
Vautre  faction.  Il  ne  paraît  pres- 
que point  de  bon  livre  contre  le- 
quel on  ne  compose.  On  l'éplu- 
che de  tous  les  côtés ,  et  si  Ton  y 
trouvères  pensée*  ou  des  ex- 
pressions qui  ne  soient  pas  as« 
sez  délicates  par  rapport  à  la 
passion  impudique  ,  on  ne  man- 
que pas  défaire  éclater  beaucoup 
de  sèle  pour  les  intérêts  ^e  la 
pudeur  ofifeitsée  (94)  On  se  jette 
à  corps  perdu  ^ur  ce  lieu  com- 
mun ,  et  Ton  fait  bien  des  vacar- 
mes. Rien  n'est  plus  facile  que 

(93)  M.  D«*aux  ,  prêtai  </«  la  compagnie 
du  mmitrcà  ckimrjfintt  dé  Paris ,  m  puhlié 
im  ott^ragit  domt  pmrU  U  XXI*.  Journal  des 
8avana,  >7o3-  t*s  jourmalitUs  ^  çuoUfuUts 
<  omàfimmmt  Uf  grotsièrttét  th  Vanltut,  en 
rmpporlmU  i/msiquts-uiWi.  ■ 

(94 >  L«lk«r,cfoiil  Im  •xarusions  mettaient 
Il  mémugm* ,  crUiçHa  Rrasmc.  f^oy-rg  fa 


MrjKHttt  dt  Cttui'Ci  y  paff.  3^  , 
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cela,ct  rien  n'est  plus  pi-opre  à 
prévenir  le  public.  Un  censeur, 
qui  prend  la  chose  sur  ce  ton-là, 
se  fait  loueV  des  dévots  et   du  ^ 
beau^monde;  on  le  regarde  com- 
me un  protecteur  de  la  pureté. 
Yoilà  ce  qui  le  détermine  à  §e 
déclarer  pour  les  puristes.  11  se 
donne  du  relief  en  deux  maniè- 
res; car  il  se  produit  comme  unp 
personne  qui  .travaille  pour  les 
bonnes  moeurs, jet  qui  fréquente 
le  monde  p^^li  ,  jet  non  pas  les 
tabagies  (96)  oju  Ton  contracté 
l'habitude  de  parler  grossière- 
ment, comme  leVemarque  plus 
d'ikiefois  le  critique  de  Mézerai. 
Artifice  et  ruse  d'auteur  que  tout 
cela  :  l'intérêt  du  bien  honnête 
n'y  est  appelé  que  poupy  former 
un  beau  dehors..  Beaucoup   de 
gens ,  qui  ne  critiquent  les  livres 
qu'en  conversation ,  suivent  les 
traces  des  critiqnes  imprimées. 

Combien  croyez-vous  qu'il  y  a  - 
eu  de  personnes  qui  ont  crie  con- 
tre le  livre  de  Contactibus  impw 
dicis  (96),  et'contre  l'Histoire 
des  Flagellans,  parce  que  M.  Hoi- 
leau  le  docteur  n'était  pas  de  leur 
cabale  dans  la  faculté  de  théolo- 
gie !  S'ils  eussent  été  contens  de 
l'autéiir  qui  e^t  un  homme  célè- 
bre par  sa  probité  et  par  so^sa- 
voir,  ils  eussent  trouvé  fort  bon 
qu'il  eût  fait  connaître  vivement 
les  pbscénités  qu'il  a  censurées; 

(9»)  Ce  tnot  signi/SàHt  ,  ce  m/e  umble  ,  Ir.x 
ftf**f  *^  ^'^  vayiijiMr,  miintfue  dans  le 
Dictionnairp  de  Furctièrer 

(çfi)  Ç**'ity  nvail  d'autres  livres  tris-^per- 
nicteux,  unprimés  à  Paris,  composés  pur 
des  docteurs^  contre  lesquels  la  sacrée  fa- 
culté det^it  fulminer  anathème ,  oit  cepen- 
dant elle  .^tait  muette;  ce  fut  là  au' il  nomma 
une  tuile  de  Hures ,  entre  lesquels  celui  d.- 
M.  Boileau  ,  des  Âttouchemens  sales  et  tni 
purs,  eut  sa  place.  kiUirr  de  fitirte  d'\^ro. 
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mais,  à  cause  qu'ils  ne  l'aimaient ,  j'eusse  mieux  fait  en  me  condui- 
ras ,  ils  ont  embrassé  les  maximes  sant  d'une  manière  toute  diffé- 
despunstes.       *  rente,    v,   .   /.^ 

Mais  quelque  nombreuse  que  Le  droit  qu'on  m  âé  citer  ce 
puisse  être  cette  faction ,  ou  par  que  j'ai  cité  se  fonde  iiir  deux 
ces  motifs ,  ou  par  d'autres  plus  raisons  t  l'une  ,  que  s'il  est  per- 
honnêtes ,  il  esl  sûr  jue  l'autre  mis  k  toute  la  terre  4e  lire  Ca- 
parti  est  assez  considérable  pour  tulle  et  MarUal ,  etc. ,  il  est  per- 
faire  que  l'on  disculpe  ceux  ^ui  mis  à  un  auteur  de  rapporter  de 
4e  suivent.  Le  poids  et  l'autorité,  ces  poètes  les  passages  que  bon 
des  anciens  pères  de  l'église  qui.  Tui  semble  :  l'autre,  que  s'il  est 
l'ont  embrassé  à  l'imitation  fies  permis  aux  historiées  de  rappor- 
prophètes  et  des  apôtres ,  lui  ter  une  action  impure  commise 
donne  un  si  haut  degré  de  jpro-  par  Caligula^  il  est  permis  k  un 
babihsme,  que  si  quelques-itfns  auteur  de  rapporter  une  pensée 
s'aheurtaiént  à  soutenir  que  ^on  ou  une  remarque  obscène  de  Mon- 
ne  peut  pas  s'y  ranger  en  sûreté  ^igne  ou  de  Brftitôme;  car  cet- 
.  de  conscience ,  ils  ne  mériteraient  ie  remarque  n'est  pas  une  action 
pas  qu^on  les  écoutât.  ^       k  beaucoup  près  aussi  criminelle 

S'ils  se  réduisaient  à  soutenir  que   les  infamies    de  Caligula. 
que  l'autre  parti  est  meilleur,  on   Quiconque  a  droit  sur  le  plus  a 
se  pourrait  croire  obligé  à  nouer  droit  sur  le  moins ,  et  il   serait 
des  conférences  avec  eux,  pour  contradictoire  ou  absurde  de  vou- 
coraparer  les  unes  avec  îes  autres  loir  bien  que  Pétrone  ,  et  Suéto- 
les   raisons  de  ces  deux  sectes,   ne^.et  les  poètes  les  plus  lascifs, 
quoiqn'à  dire  lé  vrai  il  paraisse  soient  imprimés  et  vencjus  pu-i-  / 
bien  étra;ige  que  des  chrétiens  bliquement  avec  dçs  noies  qui 
mettent  en  doute  s'il  y  a  un  meil-  en  expliquent  les  obscénités  les 
leur  chemin  à  suivre  que  celui  plus  bruUles  ;  et  de  défendre  i 
des   écrivains  inspirés  de  Dieu,   l'auteur  d'un  dictionnaire  histo- 
Mais  enfin  on  pourrait  se  reUk  rique  commenté  de  se  servir  d'un 
cher  de  ce  grand  droit  >,  et  en-  passage   de  ces  écrivains    pour* 
tendre  leurs  difficultés  ,  et  leur  confirmer  ou  pour  éclâircirqueU     ' 
proposer  les  siennes.  Je  n'ai  nul-  que  chose.    ^  ^.     -    ' 

lement  besoin  de  ces  discussions,  examinons  ici  trois  objectioiiiL 
Cest  assez  popr  moi  que  la  qu'on  fait  ordinairement.  On 
conduite  .des  historiens  ou  des  dit,  i<  Qu'un  médecin  et  un 
censeurs,  qui  rapportent  des  casuiste  sont  contraints  par  fa 
obscénités  ,  soit  non-seulement  nature  de  leur  sujet  î  remuer 
de  permission ,  et  autorisée  par  bien  des  ordure*  ,  mats  que  mou 
un  usage  non  interrompu ,  mais  ouvrage  ne  demanddt  ri#n  df 
aussi  fort  bonne.  >  semblable  ;  a%  que  ceux  qui  écrî- 

(ar  SI  ces  auteursri»  ont  fu  vent  en  latin  peuvent  prendre 
écrire  légitimement  ce  qu'ils  ont  ûm  UhÊTtéê  <|—  noti^  langue  — 
écrit ,  je  les  ai  pu  imiter ,  et  |e>  sooff^  point;  S^.qâéceqm  et... 
ciler  légitimement.  Cela  me  iuf-i|a«rinij  dans' les  siècles  p^-été- 
"I.  .Examinera    qui   voudra    si   dens  doit  être  interdit  au 
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tre,  à  ca^sc  Je  sa  firp^igieuse   «Usais  dans  mes  Réflexions  sur  le 
CATIi^l^qii,  ' -r.H'l-  prétendu  Jugement   du    public 


>  viFVl  ««      ^v,v      wmxéxvuna     VUI       H  VWt 

nHlIe  coniiâisM|Dce  du  caractère 
de  mén  lifre.  Ce  n'est  pas  un  liè- 
vre de  la  nature  de  ceux  qi»e 
l'on  întftMJe ,  Bouquet  fiitrtorial , 
Fleurs  éPt^emptes  ,  Pmterre 
hintorique  y  Lemnisci  'kiHorifi'^ 


» 


» 


de  reciieiliir.dans  unecompila- 
tion  .tout  ce  ^ue  )es  ancietis 
disent  de  Jb  courtisane  Lais , 
et  de  Qepoint  rapporter  .pour- 
tant des  actions  impures  ,  je 
passerai  condamnation.  Il  faut 
du  moins  .qu'on  me  prouve 
qu'un  commentateur  n  est  pas' 
en  droit  de  rassembler  tout  ce 
qui  s'est  dit  d'Hélène  ;  mais 
comment   le  prouverait-^ou  ? 


vum ,  4Ak  Vtm.  ne  met  que  «ce  que 
l'on  veut.  C'est  uq.  dictionnaire 
bistorique  commenté/  *  LaÏs  v 
doit  avoir  ta  plante  imssi-bien  que 

lyccuàrr  ;  et  comme  c'«st  <u«  die-  ,  ..  

tionnaîre  <f«i  i^ient  au  monde  **  ^^  ®**  ^*  législateur  qui  ait 
après  plusieurs  autres  ,  \\  doit  **  '^}^  •***  compilateurs  :  Vous 
pririoipalement  fournir  oe  l^e  "  """  j^^gve^là^  vausnepas-^ 
les  ail  très'  ne  rapportent  pas.  Il  "  serez  point  outre  :  vous  ne  ci- 
faut  j  donner  non^seulement  un  **  '^''«-'fOjVi/  Aûiénée  ^  ni  ce 
wfdt  des  actroDS  l'es  plus  oon-  *  sfioUasUiy  ni  ce  philosophe? 
nue»,  mjM  ausn  un  détail  «nact  •  ^^  »ont-ils  pas  en  possession 
des  lictions  les  moiof  connues,  *  ^  ^  donner  point  d'autres 
et  un  recueil  'de  ce  qui  est  dis*  *  ^*<^n«»  à  leurs  chapitres  que 
persan  <Kvers  «Mkoitf.  Il  faut  "  ^'^*  ^^  *«"»"  lecture  (98)  ?  ». 
apporter  des  preuves,  les  exaroi-  ^  pourrais  nommer  beaucoup 
ner ,  les  confirmer  ;  les  éclaircir^  ^^  théologiens,  ^ui,  ayant  choini 
<7est  en  un  mot  un  ouvra^  de  ^®  f  aieté  de  cœur  une  certaine 
compilation.    Or    personne    ne    "^^^^re,  ont  cité  à  droite  et  à 


doit^gnorer  qu'w»  compHàieur 
qtii  narre  et  qui  commente  a 
tous  les  droits  d'un  médecin  et 
d'un  avocat ,  e/c  ,  stlon  rocea^ 
U<m  :  ii  ve  peut  servir  de  leurs 
verbaux ,  et  des  termes  du  mé- 


gauclie  tout  4:e  que  bon  leur  a 
semblé,  quoique  ce  fussent  des 
choses  qui  salissent  rimagina^ 
tion.  J'en  nommefai  seulement 
trois ,  M.  <<)9)  Lydius ,  M.  Saldé> 
nus,  et  M,  Looaéier.  Ils  étaient 


tier.  S*ii  rapparie  le  divorce  de  «"»n»*lJ^»  flamands,  le  premier  à 
Ixxhaire  et  de  Teiberge  ,  iipent  ^or<li*eche ,  le  sçcond  à  la  Haye , 
donner  des  extraits  dHittcmor  ®*  ^  troi&ièyme  à  2^utphen.  On  les 
archr^ifue  de  Reims,  qui  mit  «^«o/»»' ho««coup ,  et  à  cause  de 
jHir  éeh't'les  impunies  que  tan  ^•*"'  érudition  ,  et  k  cause  de  leur 
avéra  pendant  le  co^tf  de  la  ^«•rlu.  Qu'on  lise  les  Dialogues  du 
if^océdurt  (^).  Voilà  ce  atie  je  iF^""»er  touchant  les  cérémo- 
^-'         i    ^       ^'         — ?•  «Hesnupitalei$(i«o);le8  Ditbcrfa- 

fl^^.on.  ,«ir  un  ^n^r\n^i  .,"V  *  r»"-  "trr:  (£>  Jarqu«i.  ''^  *^     »  ^  \'       >    ^ 

♦^        '•'    4  '  {U)<UrmH0r4.  \. ^ Oïl  %,i0tf,.J\p^    al; 
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tions  du  second  de  Canis  pretioy  les  autres  hommes  contre  i'iii- 
et  de  Eunuchis {iài)  ;  et  la  Uii^  .fluence  inaKgne.dee  objets  '«al<». 
sertation  du  troisième  sur  le»  Voici  trois  réponses  à  cela.  Je. dis, 
baisers  (  101)  ;  on  y  trouvera  des  en  prenuer  heu  y.qi^  le  latin  est  ' 
obscénités  affreuses  ,  et  des  cita-  intelligible  à  un  si  grand  nom* 
tipns  abominables.  ,.  brc  d«  personnes  par  toute  l'Ëu- 

On  me  répliquera  que  ces  ou-  rope ,,  que  la  première  différence 
vrages  sonten  latin.  C^est  U  se-  ne  pourrait  jamais  suffire  à  dis- 
conde  difficulté  que  j'ai  k  résou-  culper  ceux  qui  réicontent  ou 
dre ,  et  j^en  ferai  voir  sans  peine  qui  citent  des  obscénités'eo  cette 
là  nullité  :  car  un  objet  sale  ne  langue;  le  mal  serait  toujours 
bkssepa»  moins  la  pudeur  quand  srand,  et  même  très-grand.  Je 
il  va  se  peindre  en  latin' dans  dit,  en  second  lieu,  que  Tctude 
l'âme  de  ceux  qui  entendent  né  communique  des  forces  que 
cette  langue  ,  que  lorsqu'il  se  peu  à  peu  contre  les  objets  qi|i^ 
peint  en  français  dans  l'àme  salissent  l'imagination;  et  ainsi 
(le  ceux  qui  entendent  le  fran-  ^es  obscénités  JUUinet  seraient 
çais  ;  et  si  c'était  une  chose  con-  toujours  foK  à  craindre  par  rap- 
damnable  que  d'imprimer  des  port  aux.  écoliers.  On  ne  voit 
obj cts obscènes danf> «son  imagina-  guère,  généralement  parlant, 
tion,  et  dans  celles  de  seè  lec-  qu'il»  soient  plus  chastes  et  moins 
teurs ,  on  ne  saXirait  disculper  aébauchés  que  les  autres  jeunes 
CCS  trois  ministres.  Ils  enten-  hommes.  Enfin  je  dis  que  la  plu- 
daient  ce  qu'ils  écrivaient,  et  ils  part  de  mes  lecteurs  ont  étudié; 
l'ont  sendu  intelligible  a  tous  car  ceux  qui  n'ont  point  d'étude 
leurlB  lecteurs ,  et  par  conséquent  ne  se  plaisent  guère  k  s'arrêter  »ur 
ils'oat  sali  leur  esprit,  et  ils  Bti^  un  livre  entrecoupé  comme  ce- 
lissent  tous  les  jours  Timagina-  lui-là  de  passages  grecs  et  latins, 
tion  de  c^ux  qui  ler  lisent.  Mais  En  tout  cas  iU  ne  peuvent  rien  en- 
ne  serait-on  pas  bien  injuste  si  tendre  aux  principalesobscénités, 
on  leur  faisait  ce  reproche?  il  puisqu'elles  sont  en  latin.  Je  con- 
faut  donc  ne  le  point  taireà  ceux  dus  que  s'il  y  a  du  bon  da^is  les 
qui  écrivent  en  français;  car  ils  différences  que  l'on  m'objecte,  je 
ne  vont  pas  plus  loin  que  d'en  ten-  suis  en  état  de  m'en  prévaloir. 
«Ire  ce  qu'ils  écrivent,  et  de  le  ren-  Passons  à  la  troisième  dilTîcuI- 
(ire  intelligible  à  leurs  lecteurs,    jé  t  elle  porte  sur  la  corruption 

Je  sais  qu'on  alléguera  deux  extrême  de  notre  temps.  Nous 
différences  :  l'une,  que  ceux  qui  avons  perdu  ,  dit-on  ,  et  l'hon- 
entendent  le  latid'ne  4ont  pas  en  néteté  des  mours ,  et  celle  des 
aussi  grand  nombre  que  ceux  mots.  Les  termes  qui  étaient  au- ^ 
qui  entendent  le  français  :  Tau-  ti-éfois  honnêtes,  ne  le  sont  plus  t 
tre,  que  ceux  qai  entendent  le  il  en  faut  employer  d'autres  qui 
latin  se  sont  mieu^  fortifiés  que   n'excitent  que  des  idées  «ie  pÂ|- 

( loi)  Dm*  roH^^mgêJmtéimté   Olia  Tb»»-    ^«•'^  *  <^'  •*"*  ^***  •*  ■ijÉHIliit 

de  perdre  le  peu  de  vertu  qui 
t'est  conservé.  Je  n'examine  p^mt 
si  Ton  a  raison  de  prétendre  que 


(  loi)  Dmms  U  Itvrw  imUnlé  Dirrum  Gcnui- 
UuMtive  IhcMrtaliofium  Pliilnloginriimn^r 
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le  tÀnps  préseat  soit  plus  cor-   ont-elles  avoué  que  ce  sont  de. 
^J^aqaecelurde  nos  ancêtres    termes  qui  font  clri^u^Tra^^^^^ 
(tf^  On  a   toujours    ^t  les   risque  à*leur  honneur?  N^vou. 
«Béûiés  lamentations  (,o4).  et  diriieiitHilles  pas  plutôt  que  c'm 

2««Iqn^  défiance.  J  ai  bien  de  la  croire  à  l'épreuve  d'une  idée  et 
Çême  à  croire  que  U  corruption  d'une  parole  ?  Ne  vLslvafent 

à'SLVrœ  f""P^  ^-  »^  elir^elirun 

nenn   m.    Mais   ne  disputons  ment  l'imoureié     r'iif  oft«  „ 
po«t.„rc.l.,e™plo^o„.rerfaK,  l'on  .e  f3 ÛlV.dTico^û^ 
»o«  co«c„,o  de.  logicien,,  et  plu,  ju,te  de  leur  vertu,  qoT«^ 

de.  J  en  Mncluni  tout  le  con-  de  leur,  aïeule,!  Elle,  ne  cr.i- 

c«riliie«tjaniai,auMipéceMaire  lentantele,obietaKro„ier,  lUne 
de  repré,e„ter  fortement  et  "î/eraientquedonpfr  dênon'eire^ 
i^^iîlt If Vr ''''"'  W.iîiurp„drr.¥ire,T,'S 
m^  rW  "^  '^'  "*'«"  formali,ent  qu'i  can,e  de  l'im- 
dwÏLrU."°"Tî''  ""^""î  ix»"'""»' de  l'incivilité  qu'eue 
ll"l  1  '*/*•.""  ^*  l'-mpuretë  lrouventdan,eert.in,aiotlcew 
rd2,ô?e  lîr.dr.'^"  ^"^  q."'P«'«ndentquovur^rrrp- 

^z^^^-  bar  r-L-r 

coMuUrf  le,  femme. ,  en  f.»eur  d'empirer   la  condition    en  l"^ 
d.q„,  princpalement  rou.Tou,  metUnlaupré,  d'un  «îe„.    Un 
.b,..ne«  de  c«  terme.-U  /  V„„.  „y,.  p,,; ,  e^  de..n vet  diji- 

tiVou;tt  cest  Ce  am»  f'mi  mimiu  par  et»    P^    *         "*  '•*  «Créteront  paS  SUr      ' 

^<« ••ar^m M, ,4r„. MmUai/:^  ,    sûrement  on  do/ine  ici  dans 
"^r."'"'       ...  i     '•  .ophume,  a  non  cau#rf  ow 

jj*;ir^rrïi-.:;rr^^  -«/ c.  n'«t  p..  j. u ,„e^é- . 

•l.rrUi.:  ^  "^  *"  pendent  les  destinées  de  la  clias- 

(i«5}ri.rÉ,f*^^r*w.o/.(/j.^«^.3ey.  teté:   vous  u'allei  point  à  l'ori- 
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ginè  du  mal.  H  demande  de  tout        Que  M.  Chevreau  assure  que 
.autres    remèdes.    On    est    âé\k  Jairc  des  enfems  est  une  expres- 
tou^pénélrë d'obscénités  ,  et  l'cfn   sion  grossière,  et  qu'il  faut  dire 
a  fajit  tout  son  cours  de  matières  avoir  dés  ènfans  ,  c'^st  ce  qu'on 
sales  et  d'ordures  ,  en  paroles   }M>urra   lui    accorder .;   mais,  si 
pour  le  nioiDS,  avant  que  l'on   quelqu'un  ajoutaitque  par  la  pre- 
ait  lu   Suétone.^  Les  mauvaises   mière  de  ces  deux  pntases  on  fait 
convèpsati^ms ,  inévitUbles^^  tout   un  grand  tort  aux  moeurs  ^  et^ 
jeune  garçon  qui  n'est  ^intgar-  que  par  la  second^  on  ieiir  rend 
dé  à  vue,  font  mille  fois  plus  de   beaucoup- de  service  ,  il  le  fau- 
hial  qùé  les  histoires  de  1  impu-  di:ait  traiter  de'conteijir  de'pau^^^ 
reté.  tJn  très  -  habile  hoitime  a   vretes  et  de  fadaises., 
dit  que  le^Jutarque  d'Amjrot  e\t       Si  l'oli  examine  bien  les  çho- 
dan^rreuit  pour,  les  mœurs  ^  en   ses  ,   on    trouvera  -  que   le   mot 
ce  gu* il;* peint  les  choses  dune  paillard  ne  dôit^élre  rejeté  que 
manière  trop  libre  et.  trop  naïWe  i   par  la  même  raison  qui  fait  re- 
et  yu'il  sjr  trouve  quelques  ter-  jeter  les  termes  contaminer,  uili*^ 
mes  qui  ont  aujourd'hui  une  si-  pender,  vitupérer  ^  et  une  infi- 
gnijication  peu  honnête  (io6).    nité  d'autres  du  vieux  gaulois, 
il  méperniettra  de  n'étrè  pasdç^  Cela  veut  dire  qu^l   n^a  point 
son  sentiment.  Les  peinturres  et  d'autre  défaut  que  d'avoir  vreilli. 
les  phrases  d'Àmyot  n'ont  rien   Les  oreiljes  délicates  se  .plain- 
qjii  approche  de  celles  que  l'on   draient  qu'on  les  écorche,  si  Von 
voit  et  que  J'on  entend  tous  les   se  servait  des  mots  que  je  viens 
jours  dans  le  conmierce  du  mon-   do  rapporter.  Voilà  ce  qui  fait 
de.  Joignez  à  cela  que  si  cette   aussi  que  l'on  est  choqué  de/mi7- 
traduction    de    PJutarque   était  Hard\  <^e  paillardise;  ca^si  la 
dangereuse  pour   les    mœi|rs  ,   choir  signifiée  ^tatt  le  sujet  du 
'toute  autre  version  de  Plutarque   dégicrdt>un  ne  pourrait  pas  souf- 
le  serait  auMi ,  à  moins  qu'on  ne   fnrl*.^  mot  impudique^  dont  l'i- 
retran'chât  de  l'original  tous  les   dée   est  aùsli  lorte  que  celle  de 
endroits  où  les  choses  ont  été  paillard.  *  f^^ 

feintes  d'une  manière  trop  libre       J'ai  encore  deux  observations 
et  trop  naïve. .       ^    .  ^     à  fatr#.  ta  première  est  que  nos 

Il  n'y  a  point  ici  de  milieu  :    puristesapprouven i  presque  tou- 
il  faut ,  ou  qu'un  livre  ne  fasse  jours  dans  ThypoUiete  «ê  au'ils 
'    ancufïc  mention  d'aucun  fait  ira-  condamnent  dads  la  thèse.  Qu'il 
jtur,  ou  que  nos  censeurs  avouent  me  soit  permis  d'fmpLojKi'  ici 
qu'il    sera    toujours   dangereux  ces  termes  de  rhétoriciens.  De-^ 
quelque  déifcatement  qu  il   soit   mandei  à  Un  catholique  romaiu 
^crii.   Une  traduction  sera  plus  ennemi  des   quiétittetf   i'il    ne 
^|>olie  que  l'autre;  m^i  li  «liât  imit  pta  ^'i|it  hisV^ri«»  s'aU-« 
sont  fidèles, '  on  j  trouvera  les  tienne  de  toucher  aux  choses  qui 
ttnages/des  impuretés  que  l'ori-  peuvent  lalir  l^mag;ination  ?  U 
•   T'Cal  rapporte.  "    ,  tous  répondra ,  C^est  son  devoir, 

(.06, 1).ci^.  rr^.r.  j,^  ,a  traduciu^  d.  ^'I»**?.  1*^»*'^  quelquet  jours  ,  et 
>i^*i'(Ht»  Vir«  àt  piuurtiur.  <y     puis  allex  lui  apprendre  qu  il  pa- 
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rait  une  Relation  du  quxé^ûne '*' 
<kiift  laquelle  on  voit  un'  trë6- 
erand  détail  des  tboininai^Le;^ 
.impuretés  des  sectateurs  de  BCo- 
itnoé«  Témo^nez-lui  que  la  lec- 
foi^  d'im  lel  ouvra^fe^vou^  a 
choqué ,  et  que  la  piiSeur  ne  " 
saurait  souftir  de  léUe«  choses  ; 
il  vous  répcMidftt  qu'il  est  ncces-^ 
saire  de  découvrir  rabominàtion 
de  ces  (aux  dévots ,  afin  de  désa- 
buser  beaucoup  de  personnes  qui 
ont  du  penchant  vers  le  qulé- 
titme  ;  et  qu*ainsi  J'auteur  de  la 
relation  est  louable  d'avoir  fait 
connaître  aamonde  les  actions 
ioflniefl  die   cette    secte.    Vous 

^juverez  cent  autres 'personnes 
qni  conviendront  avec  vous  que 
1  onne  «aurait  avoir  trop  d'é- 
gards âonr  les  oreilles  pudiques., 
etqni  déclameront  avec  un  grand 
eële  contre\  Suétone,  et  con- 
tre Lampridius  :  mais  deman- 
des^eur  quelques  -  jours  après , 
s'il  Imut  excuser  les  historiens 
qui  ont  raconté  tant  de  choses 
abominables  des  Albigeois  ,  ou 
des  Fratricelli ,  ou  des  Adamites , 
ou  des  Picards ,  ou  des  Lollards , 
ou  des  Turlupins ,  ils  vous  répon- 
dront que  le  caractère  d'historien 
et  de  zélé  catholique  les  engageait 
k  faire*  saxoir  k  toute  la  terre 
les  obscénités  de  ces  hérétiques 
précurseurs  des  luthériens.. 

.  Les  papistes  d'Angleterre,  fugi- 
tifs^en  France  ou  en  Espagne ,  Ae 
choquaient  point  Les  <;^a$te5 
oreilles  de  lenrs  '  bons  ami^  , 
lorsqu'ils  publiaient  des  satii^ 
contre  la*  reine  Elisabeth  ,  oii 
ils  la  faisaient  paraître  com- 
me un  modstre  d'impudicité. 
Les  ligueurs  ne  blâmaient  point 

>  *  C'tnl  tïo  la   1\flnUon  iur  te  t/ui^tsmc  , 
par  Bonnet ,  mie  Bajrir  parlo  ici. 


les  libelles  oii  l'on  Voyait  des^ 
descriptions  impudentes  de  TiiiM 
pureté  de  lacour  de  Henri  IIL 
La  même  inégalité  de  condui- 
te se  remarque  parmi  les  pro- 
iestans.  Ils  ne  se  plaignaient 
point  que  cer  libelles  contre  Hen< 
ri  m  ,  leur  persécuXeùr,  ména- 
geassent peu  les  chastes  oreilles. 
Buicdianan ,  qui'  publia  un  ou- 
vrage sur  les  impudicités  de  Ma- 
rie, reine  d'Ecosse  (107),  est  un 
homme  de  bienheureuse  mémoi^ 
re  parmi  tous  les  presbytériens. 
Cependant  c'était  un  ouvrage 
qui  salissait  horriblement  l'ima- 
gination. Nicolas  de  Clémangis , 
Pélagius  A*lvarez,  Captive  Man- 
tuan ,  et  plusieurs  autres  qui  ont 
fait  une  peinture  si  naïve  et  si 
sale  des  impuretés  de  la  cour  de 
Bx>me  ,  sont  regardés  par  les 
pro testa ns  comme  des  témoins 
de  la  vérité:  Ils  les  citent  encore 
aujourd'hui  en  toute  occasion  , 
et  il  y  a  peu  de  livres  de  contro- 
verse 011  ils  n'en  aient  donne  de 
fort  longs  passages.  Vous  en 
trouverez  un  grand  nombre  dans 
un  ouvrage  français  du  célèbre 
du  Plessis  Mo*^ai(io8).  Il  n'y  a 
pas  long-temps  que  trois  minis- 
tres (^109),  dont  les  deui.  pre- 
miers sont  Suisse^s  et  l'autre; 
Français  ,  ont  renouvelé  ces  cita^ 
tioBs.  Henri  Etienne  ,  qui  débi- 
te tant  de  contes  sales  dans  sou 
Apologie  d'Hérodote ,  n'a  point 
depln  à  son  parti  :  on  a  jugé  que 
cet  ouvrage  étail-'pyopre  à  tour- 

(107)  9^oyet  ci-dêssusf,  cit.  (9)  deVarUcle 
'BvcHA V AM ,  tom.  ly,  p^tg'  »  1 7  • 

(108)  Intitulé  le  lâyniite  d'Iniquité. 
(lOQ)  V.  Heidegger  ,  «"  Htstorià  Papaf  Tii  , 

Tein  i68^.  et  m  Magni  Babylonc,  ttin  1687 
V.  /.uingei- .  »<t  .Tractalu  de  Fe»lo  Corpoi  i> 
ChrisU  ,  fnn   l()85  \  et  M   Juricu  .  dans  ^rs 
l»ttùu;^««  légitimes   coulre   le  Paiwniie,  l  un 
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ner  if?n  ridicule  réglisè  romaine;   (i  i3),  l'an  1701 ,   sont  un  livre 

on  Ta  trouvé  bon  sur  ce  pied-là  ;  oii  à  la  vérité  tous  les  termes  sont 

il  s'en  est  fait  beaucoup  d'édi-  fort  honnêtes;  mais  les  idées  que 

lions, jet  j'af prends  qu*on  vient  l'auCeur (  1 1 3)  reui  qnie  Kon  ait 

de  le  réimprimer  à  la  Haye. Peut-  sont  si^  infiMacs  ,  ti  liorribles, 

on  voir  un  plus  grand  amas  de  et  si  monstrueuses,  qu'il  n'y  a 

turlupinades   et   de    quolibets  ,  que  Lucien  et  ses  semblaUes  qni 

et  de  mots  bas  et  obscènes.,  que  en  puissent  soutenir  l'énormité^ 

celui  quW  tronve  dans  quelques   Cela  ne  don  fie  point  de  scandale 

livres  du  sieur  Sainte»Aldegonde  aux  protestans ,  ils  ont  jugé  au 

/{ui  néanmoins  a  été  fort  estimé  contraire  que  l'auteur  eyant  en 

et  fort  loué?  Le  li^çé' qu'un  Aile-  pour  bat  defairë^entirla  ridi- 

^uand  a  fait  annoncer  dans   le  cule   du^  papisme  sans  aucune' 

Noi>a  LdUeraria^aris  B^lthici^   controverse ,  a  rendu  service  à  la 

Tan  1609,  et  qui  doit  avoir  p<^ur  bonne  cause.  On  s'est  plaint  de 

titre ,  Sacra  pontificiorum  Pria-  quelque  chose  qu'il  avait  dite  ett 

j)eia  ,   seu  ooscenœ  papistarum   faveur  de  Me&torms,  mais.l^n 

/'/|  auricularibus  confessioniùus  pas  du  resté  ,  qui ,  comme  je  l'ai 

rfuœstiones    quibus   S.    confes"   déjà   dit ,  étonne  ,   attire,  et 

sionafii  innocentes  puellas  fœ-  fait  frissonner  le  corps  cK  J'Àme 

minasque  dd  la^civiam  sollici^  (ii4).  M    de  Meaux  ayant    été 

û/fU  ,  sera  sans  doute  bien  çoû-  obligé  d'insinuer  nn  trait   seai'^ 

te  et  bien  approuvé.  11  fera  néan-  blable ,  pour  faire  connaître  les 

moins  beaucoup  de  peine   aux   fureurs  d'une  visionnaire  (i  iS), 

oreilles  chastes,   puisqu'il  con-  a  crn  avoir  contracté  quelque 

tiendra  un  recueil  des  questions  mouillure,  et  y  a  ciberché  du  rc- 

obscènes  des  confesseurs.    £t  à  mède  par  cette  oraison  :  «  Mais^ 

propos  de  cela  je  me  souviens  de   »  passons;  et  vous  ,  ô  Seigneur, 

l'illustre  Bierre  du  Moulin ^  qui  *»  si  j'osais ,]e  vous  demanderais 

»  un  de  vos  séraphins  avec    le 

»  pins  brûlant  de  tous  ses  char- 

»  Dons ,  pour  purifier  mes  lèvres 

w  souillées  par  ce  récit ,  quoique 

Il  nécessaire  (116).  «•  Notez  bien 

font  horreur,  et  qui  ne  cèdent  ce  dernier  mot  :  il  porte  beau-. 

en  rien  à  l'impureté  doit  Proco-      ,     ...    ,^«j^«. 
,.     r  ,  T-u  '    J  (îto)  À  Amsterdam. 

pe  accuse  l  unperatric^,    IneodO-        (113  JH.TienouU,  O-dêtHtmt  eonUli*r,  ^  a 

ra.  Plusieurscontroversistespro-  P^'*'f'r^'^l!''f!^t^^^'t!^,''T/ 

x estons  (  n  I  )  ont  eule  les  ordu-  ^^y  Sg,  ^^.  (H). 

res  de.«  livres  des  confesseurs.  (n5)  MuIm  àtfitttu^  enfin  qm^ et iomgt  y 

Pour  parler  d'une  chose  de  V''''^'? ^^ ^X'ft!^%ïi^%- 

^  r       ,  •      ■-  1         Une  montagne,  on  etfejHt  reçtie par  JESLB- 

]>!us  iraidie  date  ,   je  dis  que   les    Gm«i»,  um <haaUm ,  akêlle dmmamée  potir 

Averuuresde  la  Madona  et  de   *^î*-'''*^'"'~'^^"''"r-!:jZrL!; 

.,  j>  ^      •  II»        '«'^   ""  I****""  ""  ••■«  »  «»  \emXM9  pour 

rranqpis     a  Assise  ,     puniieei   y^u,,  mwa  rpouM- ^«um^m  «^nM'i*  «««• 

v«  10)  Dans  sa  Nouveauté  du  l'apûmc    '  a»  c»n»ài«  pou*   être  ici  «vcc    »o««    M.  de, 

(III  y- M.  Juricu  .  entre  auties  ,  4ans  son  Me^^ji  .  KclaHon  sur  kj^uialMine.  pmg.  al^ 

ApuJtigitde  JaK«f«n«»«i.|0.i<»«.  /,;».  l5o  eJil.JeBnij-elUs,l6gfi.' 

tl  mit'  .  édition  ia-/^'\  iifi'tJime'mr 


a  «reproché  aux  catholiques  ro- 
ndins les  obscénités  qui  se  lisent 
dans  leurs  ouvrages,  concernant 
la  confession  auriculaire.  Il  en  a 
marqué  (  1  i  o)  quelques-unes  qui 
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M.  f^€iuUit'r  a  si  justcnteni  nu'-    rt^ 


il 


Dr:  M   i;ayi,k 


Dans  Vçditio 
ici  de  ces  Herrj, 


luproUation  ,  tl»qui  peut  con- 


m  que  Von  donne   triOuer  beaucoup  à  rutiiité jjublï- 
arqttes  Ton  a  eu    que.  Von  a  iusi-quilèxécutt-rnit 


se  ses  livvts  ilonnit  par  M.  delAiU' 
t  leva  il'  trouver  dan. s  les  remar-  noi  (  b  )  contient  ceci  :  Kxpositio 
t/uesf  de  V anonyme  ,  puisqu'elles   circa  decisiones  quaestionum  ma- 
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coup  ccmlre  ceui  qui  disent  came  sans  rioler  un  coinman- 
mi  aux  dépens  mémesdela  vëri-  dément  de  Dieu  qui  porte  qu'il 
teil&utmënagej-hmagination  ne  faut  point  faire 'du  mal 
^tt  lecteur.  Ceprëlat,  qui  est  au  afin  qu'il  en  arrivedu  bienCi  ,8> 
mte  SI  ennemi  des  grossièretés  Voyons  la  seconde  observa- 
dus^lequil  n  ose  employer  le  tion.  NV-je  pa3  contrevenu  à  ce 

Slfri^n  n'a  «*"•'.'"  ^''''  ^eau  précepte d'Isocrate  :  C^ve. 
S.  fnîill  21:.  point  cru  ^ue  çuetoui  ce  qui  est  malÙn- 
Sn^  d^  xltT""}^^^^  f  °*^  ""^'^  ^  >'''-^  '''  malhonnête  à 
^^r!^.lt  •  ''"'^"^^"^""""^  ^'^  ^"9?  Et  ce  précepte  ne 
^tre  supprimées.  Joit-il  piiut  servir  /e  loi  à  tous 

Je  ne  veux  pas  dire  que  gêné-  '««  chrétiens ,  puisque  saint  Paul 
râlementtous  les  protestans  qui  veut  que  ce  qui  est  sale  ne  soit 
en  ont  use  de  la  manière  que  P^^  même  nommé  entre  eux 
j  ai  rapjportée  veuillent  assujet-  (ï20)>;fe  répondsque  cet  excel- 
tir  les  historiens ,  les  compila-  >ent  axiome  ne  condamne  (^e  la 
leurs  et  les  commentateurs  au  w»a«;Vaise  coutume  (1) ,  qui  rè- 
|oug  deà  puristes.  Je  crois  seule-  gne"'g5armi  les  jeunes  gens  et 
ment  que  plusieurs  d'entre  ^ux  pa^mi  les  hommes  mariés,  de 
le  prétendent  daps  la  thèse  ;maiVÏ>«;;ler  à  tout  propos  de  leurs 
puisqu'ils  approuvent  ensuite  plaisirs  impudiques  ,  et  de  s*en- 
dansl  hypothèse  ce  qu'ils  avaient  ^retenir  effrontément  de  tout  ce 
condamné,  leur  goût  ni  leur  té-  q»»  appartient  à  cette  espèce  de 
inoïgna^e  ne  me  sauraient  nui-  volupté.  Il  est  bien  sûr  pour  le 
re,  et  je  puis  entièrement  me  moins  que  ce  grand  apôtre  n'a 
prévaloir  de  l'opinion  de  tous  les  Point  prétendu  défendre  de  par- 
autres  qui  sont  d'accord  avec  'c sérieusement,  honnêtement, 
eux-mêmes  et  sur  l'hypothèse  et  historiquement,  d'une  action* 
sur  la  thèse.  impure.  Il  n'a  point  ôlé  la  liben- 

On  ne  peut  point  prétendre  *^  ^^^  ^eres  et  aux  mères  d'iti- 
-yie  pour  le  bien   de  l'églisa  il  ^«'•«'oger  leurs  enfans  sur  Ifes  his- 

faut  souffrir  c^u'un  auteur  avance  ^^}^^^  ^®   ^^  Bible,   et  de  leur 

des  choses  qui  salissent  l'imaffi-  ^^^^^    réciter    qu'ils   ont  retenu 

nation  ,  et  qu'en  un  tel  cas  il  est  ^"f  **  ^"*'  ^®  ^^^^^  -^>ioIée  ; 

IniinKU  A^  i«  r-.:_-  ,  .•       ,.     .  qu'un  fils  de  David  viola  sa  pro- 


niemey    on     ne    pourrait    l'em-  '«'?«  .  ne  Jictu  qmdtm  décora  esse  puta. 

ployer  pour  le  profit  de  la  bonne  '»««="»''i*<ï  Demonjcum ,  pag.  m.  6. 

(1 17)  C*  saint  ap6lre  a  bien  pH* garde  dt  *  ^""^  ^*  Mystère  duViei  Tettament ,  rc- 

ne  pas  nommer  la  prostituée  dont  ii  parle  P*"^""'*  comme   tant  d'autres  pièces  de  re 

une  adultèrei.  ut>à>^^M      ....^-..'^.   ^  genre  au  XVI*.   sièole.  on  allait  dIu»  loin 


pr^se 

genre  au  XVl*.   sièole,  on  allait  pi 

qu'une  récitation  ;  car  Tact iuo  du  fils  de  Da 


pièces 
siècle,  on  allait  plus  luin 


'""' /'"""f  publique; et,  si  Ton  i^eut  me per^  '  i    .    . 

m.,ttrt  une  seule  fois  ceAiomv  odieiéjr     ,!-,  ,ctait  presque  mise  sous  les  jeux  des  spec 

paillarde,    une  prnstUuée,   ^ifl,.r     M    îl  *«»«^"r'   ^7*«  nneDiue nation  sur  les  an- 

M^..._    _-„^_       '^      «.         •    TTopTUÇ.    m.    oe  ciensieuxdesmj'stirt.'i,parM.BerrialSaint- 


^  Meaux    »rv/À<i«  *»*•  ri»  --r"» "-    cims/i'uxaesmrsUrex,  par  :H. 

Jt        .  ^.A/iOr/^^^^''"'' ''''*'•*'•     '''^•r.danslctom    Vrfe5i»f.>„. 

r    \  *^  '  -  Ode  rojate  des  Àntu/unires  /i 


l 


A 


SUR  LES  OBSCÉNITÉS.       .:  '    ac-î 

malhonnête  à  /aire  que  cetlé^l^c-       Il  est  lemp,  de  finir  celte  lo,. 
tiondu  fils  de  Dâvjd.    Il  n'est  çue  disserlalW.  C'esl»u„e  .h II 


.  .^r-. —  •,"-""  «^-u.  eui-i  pn  justihcàUou  paraîtra  trèjlclaire 
défendre   «1«   faire    mention  ;  ment,  n,n  ^,  à  cenx  m^  ô^ 
eût-iUoulu  mterdtre  la  lecture  troo  de  nriio^^f  ' 

de  la  Bible?  Ne  voulait-il  pas  trctnïi^ïfe^r.C 
>en  que  ,e,  lettres  fussent  lues,  mai,  à  ce'n,  qli  .?é,riert  S 
et  que  les  enfans  mêmes  sussent  entraîner  i  croir*  """'"aisse 
cfe  qu'il  écrivaftaux  Romains, ur  mo.We  dSi  "  "  '*  ^ 
la  We  abominable  des  gentils?  11  raisfns^Ll  rio^^^^^r 
faudra.t  être  fou  pour  .  imagi-  oit  été  e,insiS~'S;  été 
ner  que  le  précepte  d'Isocrate  éblouis  par  des  apparence  soe' 
s.g„,fie  qu^ln  ecol.er  ne  devait  cieuses  avant  que  iVur«^„l^i 
lamais  rendre  comote  de  sa  !«•-  v-.    ._?".    '.*"***  «""n"» 


-  ,  ...«^...uv  en   oas    qui  s  «bbstin< 

Kes  endroits  ou  ,1  est  parlé  des  leur  première  iE".' II.  eu. 
adultères  des  dieux.  ,  «e»*  t:^„  ç-.  ,       .ir"*    "»  «us- 

Si  Ion  voulait  disputer  à  .ou-  TjhMi^"'^'*'''^'^ 
te  outrance ,  l'on  alléguerait  qu'il  «&„  / Wà^^/'  /«Vf»^«n/ 


est  malhonnête  ae  dérober,  de  d'undrotYjugemeH,  (a»)  II,  V, 
trah.r  de  mentir  et  de  tuer ,  et  .ont  fié»  aux  preo^j-^  jL' *** 
qu'il  n'est  point  malhonnête  de  iion.  des  oh;.?.^^  «nipres- 
faire  mention  de  ce.  crime.;  tlndu  1«  r.;!^«f V"  T*  ï""^* 
raais  comme  il  est  évident  que  fes  Cef^  ".T"  •  ''•*  "^?*  P*^" 
le  précepte  d'Isoc«.te  ne  Jn-  èïïurïït'L^^riT.rn-'^ 
cerne  qu»  les  pèche»  opposés  i  ~r  d'un  érî;..;^  ÎI  *  *  '"~ 
la  chasteté,  on  serait  nn'^rc-hi-  Cman°è^  ï«  „l?"'  "'  '""  »"' 
cancur  si  on  lui  faisait  cette  ob-  UfmtA^^F"\'°""^'""''- 
jection.  Le,  cynique,  et  Ictoï-  a  ^  raW.*^  !?"'*.?°*','«'' '' 
ques  s'en  .e^,i2nt  pour  iusti-  v^Tc^Âi*  " 5"''.  °«  »■••*» 
r.erleurdogme,Wifn'yannle  CT  r***  "   P"  »" 

saleté  dans Vcù?.mo°So„  feentLS  LT'"^  !' 
ne  le,  réfute  que 'par  "a  «upposi-  «v-c  ni  1  31  î!f  ^*  '**.  "^^î^ 
tioMelaiionV  nVrelle^r.,  Tx^^îi  crte^uTd^ f 

(lai)  Neci^erb  audiendiUunt  Cymici,  mut    Cc  SOUDcnn    t»;»«.k.'l      i     Wl 

siqnifuenmtstQicipenèàrj^ijr;iftat^re-  ^.  •^."PÇ?»»  tfes-bien  foude  de- 

hendunt,  et  irrident,  çuodea \  fltdre  tur^  ^•"  lUSDirer  beauCOUD  de  len- 
pia  non  sint ,  nominibus  me  vef^UjIaèmùiit  leVLT  et  de  DAilVn/vi     ««•.  - 

d.œamus:Ulaaute,n,<,umturpursZt,no.  ^U  .„    "     P^       ?**'  P?"^  "-«Pport 

mintbus  appellemus  suis.  Latroeinari,/rau'  Tl    .  'USpenSIOn  de  SOn  jugement'. 

dare     adulterare  re\t(rpe  ist,  sed  dicUur  Biaif  Ce   QUÎ  est  ftit  e%t  iLi'f     Cï 

nont,bscmnè:tibirisdarè^nperamn,hçnestum  dAiI   u^t^s^JZ.*  '  ^^ 

'^tnomineobscanum:phtraçueineamsen.  r^'        «CUiement   esperer  que    les 

*f"t"tm  abeisdem  contra  ^^meundiam. du-  «eCOudeS      DenséeS     SerOflf    moi'l 

P'*i^nturr  i^OKoatem  n:,tu^  seçuamur,  lucres  «erOrtlmeil- 

et  omne  quod  abhorret  oculoruin  eutrùtmque 


/. 
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''  f!  !■  l' f-^  <'  V 
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souhgerles  ëdt leurs  ilu  Moréri^  qui  composent  ce  journal  a  fait 
en  leur  facilitant  les  mojrens  de  par  sa  mort  une  grande  perte  : 
rendre  curieux   l'article   d*Al-   il  donnait  du  relief  à  cet  ouvra^ 


mmmmÊmmm 


•  plis  de  '  savàns  dont  les  prc-  et  des  correcteurs  il' imprimerie  , 
»•   miers  ouvrages  n  ont  pas  brilld  il  'soit  effcore  si  plein  de  fautvx  " 
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ÉCLAIRCISSEMENT 


J'avertirai  mes    lecteurs  qu'on  futation.  lia  trouvé   des   obscénités 

Iroufe  en  divers  endroits  de  ce  dans  les  poésie^de  Malherbe   à  caisse 

rv*  k-  •  I      *    /      o\  de  quekfues  mots  qui  ont  double  sens 

Dictionnaire  mon  apologie (123)  (,)/„^,  quinU  ^lë  pri^..VîaJ- 

twit  auprès  di^  choses  qui  peu-  herbe  qu'au  sens  honnête  M?- Ménage 

vent  ,  cboqeer    le»  e^>riU    te»-  a  dit  U-dessu» ,  et^surce  que  Saint- 
drcfS.  ■•■  .    .■"■  ■■■■■ 


(taâ>  PriiteipMiiimmtt  à  Pégard  des  ob-^ 

'  (A)  QudùiHt  i*i^ide  qu0êoit  M.  Che  - 
vt'cau  êur  le  chépiti'e  des  mol*  obscè- 
nes,., il  n  à  point  parlé  selon  ses  prin- 
cipéê,']  Imimëdiatemerit  après  aroir 
dit  avec  le  naréolnl  de  Bassompièr- 


\ 


^ 


Amant  trouvait  saie  cet  hémistiche 
du  même  poète ,   qu'on  survit  h  ta 
mort  y  «qu'dfaut  avoir  Hmagination 
M  e'iransement  gâtée,  pour  trouver 
M  dans  les  aoteurs  dé  semblables  pr- 
»  dières.  Çmcm^  si  recipias  ,  nikil  la- 
»  qui  tutum  est,  dit  Quiotilien  ,  au 
»  sujet  de  celui  qui  trouvait  uneob- 
»  scénitë  en   ces  mots    de  Virgile  , 
re,  que  (a)  tous  les  hq/nmes^ portent    m  Ineipiunt  sufitata  tumes<;ere  (/)... 
"  la  clejyiu  trésor  ,   c'est-à-dire  de  la    »  Mais ,  pour  revenir  à  notre  vers  de 
virginité  des  dames,  il   assure  «[ue    w  Malherbe ,  7«  veux  bander,  etc^  , 
FAIRE  DM  MiftAVs  est   une    manière    »  ceux  quij  trouventiquelque  obscé- 
de  parier  obêcènS^b)  et  qv^tVottne    »  nité  ortt    encore    plus  de.  raison 
iloil  jamais  s'en  seruir  dfifatU,  If  s  da-    »  qae  ceux  qui  en  trouvaient  dans 
'  mes    qui  ont   les    oreilles  délicates.    »  Térence  et  dass  Salluste  ,   le  mot 
VoiU  deux  observations  qui  n'étaient  ^v  dVurv^    et  celui   d'animàs   ôtant 
l»oiiit  propre»  â  f'eatrc^oucher.    En    «toute  équivoque  {g).  »  M.  Che- 
yoioâ  une  ^ui  ett  ua  mensonge  :  Les   vreau  a  répondu  (h) ,  qu'il  faut  être 
Çatins ,  contiaue-ti'îl ,  out  en  la  mté-   aveugle  pour  ne  pas  tmir  ces  sortes  de 
me  déUcatesse pour  MherU  dare  ope-    choses,  et  que  quand  on  me  ^^aper- 
ram,  ie  qui  a  été  remarqué  dans  la   coit  pas  de  ces  ordures ,  c'est  un  te- 
seiuèmè  lettno  du  Rt*re  neuvième  4ff  moignage   que  l'ony  est  fort  accou- 
Cieéron  a  Pmpiriuâ  .PéUss  ,  oh    ton   tumé...  On  ne  cherche  pas' ces  ordures 
pourra  encore  twr  pourquoi  d^adii  dans    les.  iiures  ;  et  l'on  en  rougit 
tUutôt  liobi«cum  que  cum  nobis.  Au   quand  on  les  y  trouve.  Qu  aurait  pu 
lieu  de  la  seiziénle  lettre  il  fallait   dire  M:  Ménagéi (diaprés  auoirap- 
rito»  la  viiu^t^deviiéme  ;   mais  cela   promue  dans  jcI^  changcmens    mon 
n'eût  remëdU  qa'aii  plus  petit  nutl ,    observation  ,  il  avait  lu  dans  uri  pe- 
puisqu'il  est  faux  que  Cicéron  dise  ce   ta  livre  que  je  viens  de  lire  f^e  suis 
,  uu^bn  lui  impute.  Il  ne  dit  rien  ni  .convaincu   qu'qii   examine   aliiotti- 
de  nehiseum.  ni  de  cum  nobis  (c),  et  d'hui  lea  choses  ,  etc.,  et  dans  un  au- 
il  OMure  que  Hberis  dmrei opérant  est   tre ,  On  vit  dans  le  consistoire  tout 
une  eX[)ressio^  honnête  (dy.  M.  Che-   autrement  iS'il  est  honteux  de  faire 
vreau  ajoute  qu'il  a  ouï  dire  autrefois    ^oir  ces  obscénités ,  ilksf,  encore  plus 
ù  u^e  dame  ,  O^stun'honune  qui  n'a   honUux  de  les  écrire;  jet  pour  les  fui- 
j/lhà' sa  fortune  en  vue ,   et    oui  ne   rt.éviter,onestforcfdeles'décou' 
f>entmq^k  h0vr  de»  enfans  ,  dont  le   vrir.  Peu  ^près  il  bl^me  cette  expres- 


.  ,  jr  —  plus  écrire  fo. . 

phrase /<iii>r  des  enfans;  et  aimi  M.    hannéUment...  Ce  njMt ,  dams  le  sens 
Chevreau  travaille  lui>méme  à  sa  ns   propre  y  n'appartient  qu'aux  médecins 

et  atsx^  sages-femmes   qui  disent  trs 


>(«)  OiemMBa ,  /**.  |Mr(.  ,  ftmg.  35o. 
^)  Con/i^pvm  e»  am'é  dit  M.  Aniàuld  dmiu  U 
nrffWM  de'*U    traduction   de    VLùm»  ,   lih.jy, 
'chof.  //,  pdf.334. 

(c)  iVokM  91M   QvtBtUiea ,  liv.    ^111,  cAttp. 
fit ,  oksrrt'rliu'au  tieu  Je  cun  noti*  hominibu% 
il  fallait  iUrf  rum  liominihMt  noti». 

(1/)  Li^nt  tiare  optram  ^uam  koneitê  Jtctlur  ,  ' 
r.ic*r«»  epti4.  XXII,,  lih.  FX  }  »A  Plimit 
Su  ,  f>lit    Onn-i.  ■ 


(#)  CherrKana,  II",  part.  ,  pa^.  laa. 
(/)  Métuig* ,  ObMrv.  »ar  Malhcrb«i,i,  p.  38H. 
[g]  La  méÊwr  ,pa(f.  58i. 
•    (A)  ChevrcMA,  //•.  part.  ,  pmg.  ia3. 

daJU  ta  HépliqiM  •  CoaUr,  teét.   y III ,   pa^.  >». 
•j^,   à  troux-r    trop   lasciff  ceUe.  ejeprenion    Je 
pag    j  t  ostar  ,  la  rui.*»*^  iriin  jriinc  garron  »i  blaailie  r|- 
l>icn  formi'f'. 
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choses  par  leur  nom  :  et  en  ceci  la  uns  de  ces  endroits  viennent  de  lui 

bienséance  et  l'honnêteté  ne  nous  per-^  par  citation,  et  les  autres  immédiate - 

mettent  pas  de  les  imiter  (Ar).  Ne  di-  ment.Pourquoi  se  faire  des  rècles  qu'il 

rait-on   pas    qu'il  veut 'ramener  la  estimpossibled'obseWcr,  nidans  une 

*^  vieille  mode ,  oui  ne  souArait  pas  que  histoire  générale  .  ni  dans  un  recueil    , 

Ton  prononçât  les  mots  soulier,  pted,  de  toutes  sortes  d  observations  ? 
lit  j  haut  de  chausses.,  ssins  ajouter        11  ne  sera  pas  inutile-  de  donner 


on  reconnaissiiit  à  cela  les  enfans  de  Jean  deMonlUo,  évéque  de  Valen- 
bien  élevés:  aujourd'hui  tout  cela  ctf,  l'on  des pluscclébres  prédicateurs 
passe  pour  des  mar^erites  villageoi-  du  XVI".  siècle,  a  Celuy.  qui  déîlore 
ses.  Mais  poursuivoi».  «  On  ne  sau-  m  et  corrompt  ilHcîtenMnt  l'intégrité 
M  rait  éviter  avec  trop  de  soin  les  »  de  la  vierge  commet  fornication 
}'  obscénités  qui  laissent  toujours  de  m  et  stuipro  ,  duquel  crime  est  parlé 
»  sales  idées  aans,  l'esprit ,  et  dont  »  au  Deut.  au  xxii.ch>' Toutefois  du 
j»  les  oreilles  les  moins  délicates  sont  a  notre  temps  l'on  ne  tient  compte 

»  d'une  infiaité  de  stupres ,  q:ii  se 
u  commettant  tou^^.les  jours  :  tant 
M  de  pauvres  filles  qui  sont  seduic- 
»  4es  y  subornées ,  et  mises  à  perdi  - 
»  tion%   et  ceux  qui  les  ont  debau- 


M' offensée».  C.  Scrvilîus  fiiaucia  , 
»  questeur  l'an  six  cent  quarante-un 
»  ae  Kome  bâtie  ,  était  regardé  com- 
»  me  l'ordure  et  la  boue  des  rues  j 
'f^pour  toutes   les  bassesses  de  son 


•j^  I 


âme.  Cependant  le  plus  éloquent  »  chécs  s'en  glorifient ,  et  estiment 

de  tous  les  Romains  ne  put  souffrir  m  que  ce  leur  est  beaucoup  d'hon- 

»  qu^n  l'eût  appelé  Curice  stercus  m  n«ur  d'avoir  peu  vaincre  et  attirer 

»  {*) ,  ni  que  l'on  eût  dit ,  pour  exa-  m  à  mesohanceté  celle  qui  aveit  quel-  ' 

»  gérer  la  grande  perte  que  Von  avait  »  que  tensps  résisté  »  l'amour,  folle 

»  faite  dans  la  mort  de  Scipion,  Jï^i-  »  et  autres  tentattoot  de  la  chair.' 

>»  publica   morte  P.  Scipionis  ^frir,  »  Mais  si  le  monde  ne  les  chastie ,  le 

if  cani  castrata.  M.  de  Balzac  ne  s'en  »  seigneur  Dieu  qui  est  là  hault ,  qui 

»  tenait  pas  à  la  bienséance  ni  aux  w  voit  tout,  lenr  demandera  quelque 

>'  préceptes  des  andiens  rhéteurs  qu'il  »  jour  compte  de  leur  faute.  Ils  run- 

>^up[ielait  bien  son  vent  ses  maîtres  ,  »  dron^  compte  du  temps  qu'ils '^y 

»  quand  il  écrivait  d'un  certain  homr  »  ont  perdu  ,  de  l'argent  qu'ils  y  ont 

»  me,    Qu'il  était  tout  composé  de  >'  employé,  pour  les  macqoereaux  et 


M  parties  honteuses.  Notre  langue , 
)>  depuis  soixante  ahs,  esLsi  discrète 
'»  et  si  retenue,  que  Hon^'v  dit  plus 

>'  fort  sèchement  les  mots  dé  p 

Merètrix  ,ni  de  b...  lupanar  yjc[xxe 
les  sermonaires  prostituti^t  au 


w  macqtMrellagea:  et  rendront  comp- 
w  .te  des  fautes  que  la  fille  aura  faic» 
M  tes  depuis  qu'elle  a  esté  seduicte  , 
i»  et  decequ'ôlle  aura  esté  délaissée, 
M  et'n'anra  trouvé  party  poiv  se  ma- 
)»  rier.  " 


^  ;  Et  alof»  oognoistront'ils  s'il  y 

paravaiit ,    sans  aucun  scrupule,  »  avoit  dequoy  sa  vanter  et  seglon- 

dans  leurs  pjus  belles  actions  pu-  »  fier  d?un  acte  si  exécrable  que  ces- 

N  bliqués  (/).  »  »  tuy-là   (m) Co|TaKViBiiiiBaT 

Tous  ces  passades  témoignent  que  »  aussi  à  ce  commandement  «eux  et 

.  Chevreau  avait  une  théorie  fort  »  celles  qui  contre  l'ordre  de  nature 


M 


severe  ;  mais 
dait  pas  ;  car 


sa  pratique  n'y  répon-  »  abusent  de  leurs  membres ,  et  qui 
si  1  on  ôtait  de  ses  ou-  v  commettent  oe  vice  énorme  et  dc- 
vrages  tout  ce  qui  salit  l'imagination,  »  testable  qu'on  appelle  Sodomie. 
on  y  laisserait  une  infinité  de  vides.  "  T«lle  manière  de  §ens  sont  con- 
Ne  parlons  que  du  Chevr.'eana  on  il  .*>  damnex  à  mort  par  la  loy  de  Dieu» 
moralise  si  austèremcnt.  Combien  de  »  ainsi   que  nous  lisons  au  Leviti- 

lias  qui  excitent    »  que,  xx.  cbap...  (n).  CoNTaTyitii- 
Cttesr  Quelques- 


choses  n'y  volt -on 
«les  idées   fort  obsc 


(i)  Là  mftne  ,pag.  l'ai. 

CyOutntiUaiiui ,  Itttuiut,  Orat. 
xnfK    Vf.  Dr  Tropi». 


Ub.  rtit, 


Ij    iilirvraruiîd     II'.  puni    ,  ;».ig.   i75  ,  17»/ 


(>m)  MoaliM-,  /tJifuM  dm  FaUiue  ,  ScrsMii*  Mt 
Icft.dix  rommandemi'at  dr  Dieu  ,  pam.  5ni  éiLt^ 
Jk  Vmstoiem  ,  1  iSÈ  ,  iH-$^, 

(>i)  Monliif,  /y/^w\lr   ymUme,,S«nmow%m 

\e*  <  4tiiinaii<lrai''n«  A*  [)iru  ,  pag.  ittiî. 


^ 


» 


I 


fjfuili  avaient  remarr/uédt  faux,   allégués  ,     contribue    beaucoup 
Commenl  se peiU-il  faire  que  de  moins   à  V utilité  des   lecteurs . 


^ 


beaucoup  lit  choses  ;  et  ainsi  la  -  parti  suspect  y  cary  ajant  eu  de 
comparaison   de  Ut   copie   aurc  nos  jours  bien  des  armées   qm 


^  ^— — -  —  —  •   ^-— 


^^^ 


L 


I  -•■ 


A 


r 


\r 


A 
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't'HciiTà  ce  commandement  ceux  qui  »  de  dame  qui  ne  rt'cite  ,  et  qui  ne 

M  vtyent  ordinairement  en  délices  et  »  chante  aux  occasionii ,  les  vers  que 
»  volupiez  ,   en  festins  ,  banquetz  et   »  M.  de  Voiture  a  faits  s^ur  le  derriè- 

})  guperànitez  de  viandes,  et  nour-  »  re  d^une  demoiselle  ;  et  je  n'en  sai:» 

3»  rissent  leur  corps  pour  en  faire  un  »  pas  une  qui  ne  prononce  Uardi- 

»  vaisseau  de  luxure  et  de  paillardi-  ».  ment  un  cul  dartichautet  un  cul- 

»  se.  Lesquels  ont  este  dépeints  au  ».  de-sac  (r).  »  On  allègue  après  cela 

»  vif  par  sainct  Pierre  en  son  epistre  entre  autres  choses  le  passage  que 

>  seconde  ,  au  second  chap...  (o).  Ils  j'^i  rapporté  ci-dessus  (») ,  et  puis  on 

M  font  grand'cherc  ,  et  banquettent  ajoute    ces    paroles  remarquables , 


]*  ensemble 
■»  les  jetix 


avecques  vous:  ils  ont    Ecoutons  notre  ridicule  grondeur  {**), 
pleLi<«  d'adultère,  et  ne    On  avf^it  peur  qu'il  n'y  eût  j)as  suffi- 


)>  et  leur  intention  ne  tend  à  autre  Aristophane.  Il  a  été  besoin  d'ajouter 

>»  fin  que  d'amorcer  les  pauvres  âmes,  en  la  dernière  impression  ces  termes, 

»  et  par  leurs  banquets  et  festins  les  qui  manquaient. à  la  lettre   178  :  Je 

î»  attirera  commettre  adultère^  et  consens  quej'ùn  châtre  Ulpien  puis- 

»  toute  espèce  d'^ordure,  Telleno^Dt  que  uous  le  uoulez  ^  et  même  Papi- 

»  que  leur  maison  est  un  bordeau  ,  nien  :  aussi-bien^-n'engendrenlHls  que 


»  un  temple  où  se  fontles assemblées,  des  procès.   Cette  pensée  est  la  plus  " 

>»  où  l'on  dresse  les  parties^^ù  les  jolie  du  monde.  Jusque  ici  f  ai»  ais  £014- 

»  femmes  sont  seduictes  :  éC{  pour  jqurs  ouï  dire  a  pleine  bouche  qu'un 

»  le  dire  en   un"  mot  H' c'est  la  peste  livre  eCatt  châtré,  pouf%xprimer  qu'on 

»  d'un  pays.  Et  toujtefois  telle  ma-  en  ^uait  retranché  quelque  chose  et 

»  niere  (|e  gens  sont  les  plus  estimez,  tjfù'il  n'était  pas  entier.  Si  nofre  nd- 


»  roisieCp).  M                         ,  mettrait  cette  honnête   phrase  e/t  sa 

L'usage  que  l'on  peut  tirer  dés  ex-  place.,  incommoder  des  livres  et  les 

traits  de  ce  sermon  est  de  connaître  i^Me  e\xxi\xï{\xei.  Les  passages  de  Quin- 

que  la  liberté   de   s'exprimer  d'une  MUen  {**)  qu'il  cite  la-dessus  sont  très- 

iaçon   éi  naïve  n'est  point  mauvaise  '  mal  cités  t  et  ce  rhéteur  soutient  que 

en  elle-même  ;  car  en  ce  cas-là  elle  si  on  trouvait  sales  quelques  façons 

fi'eût'pas  pu  être  bonne  aUC  temps  de  de  parler  de  Salluste ,  ce  n'étqit  pas  ta 

Henri  il.  Or  si  elle  ^tait  bonne  en  ce  faute  de  l'écrivain  ^   que  c'était  celle 

tempS'là  ,   un  prédicateur  qui  s'en  des  lecteurs.  Et  pour  Celsus  y  quis'i- 

servirait  aujourd'hui  ne  serait  blâ-  maginait  quelque  ordure  dans  un  de- 

mable  qu'A  cause  qu'il  ne  se  confor-  mi-vers  de  f^irgil^^  ce  même  rhéteur 

merait  pas  à  la  mode.  Mais  si  quel-  '«  condamné   et  prononce  hardiment 

-qu'un    se    hasardait    aujourd'hui   â  qw  si  on  recevait  de  semblables  déli- 


porter  la  fraise  ne  chôciuerait  -  il  catessès  il  n'y  aurait  plus  de  sUreté  a 
point  la  mode"?  Il  ne  péçberait  pas  parler ,  et  qu'on  serait  réduit  a  se  tai- 
pourtant.  #  re{t).  Vous  remarquerez  que  Costar, 

.(B)  Un  passage  de  M,  Costar  qui 
a  un  très-gmnd  rapport  avec  ta  matiè- 
IV  que  je  traite.']  Le  poli  Voiture,  (qui 
le  croirAt  ?  )  fut  accusé  d'obscénité 
(7) ,  ce  bel  esprit  qui  savait  si  bien 
les  manières  du  ^rand  monde  ,  et  du 


(r)CosUr,  •oiAdelâ  DMeoM  de  Voiture, 
pag.  i8g.  I        /  \ 

{*)  Ot.  (iiS)  dt  VarUile  Aospitàl  (  >lichel  de 
V)tom.FlH,pag.',é. 

beltum  aoud  SAlliutium  Aie*M  unciè  eHint 


jatrant 


beau  monde.:  maïs  voyons  ce  que  son    ^d  "Lï^hl!  "^"ÎT  «^'f^ '?»'=''  e?^ai.què 

■       .   .  ,  j»    "^    11      1     k  V  ridentu^a  nobi»,    u  Dus  pli^cct  :   auam  culpam 

apologiste   répondit.  «   H  n  est   guère     n<m  •cHbenUum  <daidem  judico,   s«l   legenlium. 


{o)  Là  m/me ,  pag.  Sô^. 

(p)  1.0  mfme  ,  pag.  Soi.  , 

I7)  y^oyf*  la  srtlion  XI  d*^a  Repente  de  Gira» 
a  l«  l>é(en»c  de. Voilure 


tutul.  ,  Ub.  8  ,  \^ap.  3.  Si  quidem  CeUu»  ca.  o- 
.  alon  apud  Virgilium  puut  ,  /m  ipiunto^KatA 
tumeicere  ;  quod  li  recipiai ,  ^iLil  luqui  lutum 
e»t.  IhiJ.    ** 

(OCotUr,  mile  de  la  Défen!te  de  Voilurr  , 
/«»«•  'O*.  '9"» 


^0^ 


PKKFACE 


édition  i^jqàjila  {d)ptemjète  l'an  i5o S,    le  nmdit  sédentaire 
rëviÉionde  M.   Vaultitr,  iboô,  à  MaRritit  {'^\ 


X 


SUR  LES  0^>SCÉ^Î  1  ES 


^Vninri^"''"'*   ""^  P'-"'-^^'   "'*^^*^  ' ^^'P^'^'^P^r purgarU dalle  colp^mor- 
noint  Je  ces  savans  qiH.  ignorent  V  taU^  la  seconda  datte  venîaïi     e/a 

XeTta"it"    '           '"°'""^''  '^^  TV"''''   ^mrerfè^ùon.  Hai  dJto 

Va:  r,  <^«« alcune  voile  ingodcre  dette  donn^ 

J^lulT  ^«^A'-';^' «"'''"^  ^j"«7««  '«  sentivispeciedi^nartirio...  cheZ 

yts  eussent  eu  que  que  regret  de  se-  giorno  parimente  l' hai  Jatte  radunare 

toignrr  d  un  lieu  aimable.  Q   Cela  me  r  ad  una  per  una  imJJeet^ZZ 

hxï  souvenir  d'une   inscription  qui  Utuo  nu:mbrn  génitale 

ost  gravée  en  lettres  d'or  sur  un  mar-  Il  ne  faut  j^int  douter  que  l'inaui- 

In^no^r  au  pont  Notro-Dame  de  Paris,  sition  ne  Ht  imprimer  ceSses^'^^^ 

Sequana  cum  primhm  re^inœ  allabilur  urbi  ,     s'ag»SSait  de  désabuSCr  Un«' Cabale^or- 
rardat  précipites  ambitiosus  Oiiuds.  riKIp       p»    un»    n».>..l    -.      •       •..  r  • 

Captas  amore  Coa ,   cursum    oblLcitur  an-     ^^^r^A     "»        P^P"*^*^^  ^f"'*^»  »  «f»'» 

ceps     ^  "'      souhendraitque  pour  de  légères  fau- 

nun  //».,  .,  ^..!...  „....      .^.  tes  on  aurait  puni  rigoureusement  un 

religieux.  C'est  ainsi  que  l'on  se  crut 
obligé  de  publier  les  informations 


Quojluat,  et  duices  necttt  in  urbe  moras. 
iftnc  vanos  impie  isjluctu.  subeunte  canalej  . 
Fonsjierigaude:,  qui   mudo  Jtumen   ernt. 
Ahmo  m.  ne.  LXXVI.  {v). 


M.  (le  Santeuii  *  a  fait  ces  vers. 


faites  contre  les  templiers:  on  aim;i 
mieux  salir  l'imagination  ,  et  fain; 
horreur  aux  oreilles  les  moins  chas- 


(D)  Je  pense  que  l'inquisition  en  ""^reur  aux  oreilles  les  moins  chas- 
usc  à  peu  près  de  même.  ]  Je  ne  crois  *^'  »  4".^  de  laisser  wroire  qu'on  avait 
jMH  qu'elle  fasse  lire  publiquement  exterminé  cet  ordre  sans  un  Kui.t 
les   abjurations  qui  contiennent  des    légitime. 

obscénités  horribles  j  mais  pendant  (E)  t^es  prophètes  ont  employé  des 
l«ï  cours  du  procès  elle  en  salit  les  c^mparaitons  que  tes  ministres  n'ont 
•oldllesdx;  ses  assesseurs,  et  le  papier  P^^  o*é  rapporter  tout  entières.^  .1,. 
de  ses  secrétaires  ,  et  enfin  elle  les  Commente  ceci  par  un  passage  latin 
tait  lire  à  haute  voix  dans  quelque  ^*  ^'  Menjot.  Hic  obiter  observabi- 
iieii  particulier.  C'est  ainsi  qu'elleon  '""*  ^'^^i^rem  menstruatam  dici  Àira- 
usa  l'an  i^îq*  envers  frère  Pierre-  '^'^^**f*(^*>^  à  septuaginta...  veteris  Us- 
Paul  de  saint  Jean  l'évangéliste  ,  au-  ''""«'»■<«  grajcis  interpretibus ,  «(  tif^ç 
gustin  déchaussé,  convaincu  de  pro-  «^o«*9«/zi»>»c  ^«r*  i)  (^UtnnTÙ^^  iudy 
fanations  ,  et  d'impiétés  ,  et  d'impu-  (*'>>  »  omnis  nostra  justitia  est  quasi 
rettrs  abominables.  J'ai  une  copie  de  Pannus  menstruaCir  j  eo  qund  Israéti 
I  Ahiiiration  demi-oiihlirniP    >/a.»«^    Mca;    f'œntinn»  ,*le  Z^    ».J >   iû.^. 


...^  ^  ,  »,,..^«,,,Mfcv  une  me   SO'- 

pradelie  dévote  con  te  quali  tu  prose- 
'luivigt'  abhracciamenti  in  pane  nat- 
coste  cke  tu  per  la  dotcezza  di  quetli 
en  rapito  in  estasi ,  e  sentivi  uh  ^o- 
dtmtnto  infinito  dell'  amor  divino  ,  e 
che  ih  t'infervoravi  in  quell'  estasi.... 


^ "--  *-r«»^f»  ««livrât  I     ^j   AIXjUM  - 

j^?c  mculmp  TÎIç  *T0K*9i./<ti»»ç ,  ventila- 
bis.  hoc  est  disperges  en  {de  idoUs 
toquitur)  situt  immunditiam  mon- 
struataî  ,^£ /cr«  textus  vulgatœ  lec- 
lionis  (x). 

(F)  Casaubon  n'a  point  approuve 


Hn    detlo    havtr   bacciate    aile    tue  «^«"«    conduite.  ]    C'est  bien  d   lui  a 

donne    te   parti    vergognose  ,   e    cfke  ^?»loi»- être  plus  sage  que  les  anciens 

'toppr,  haverle  cosi  bacciate  e  toccate  P^''^'-   S'il  s^agissait  de  l'explication 

benedetlee  li  hai  noprU  li   tn^^i;  d'un  nassaffi»  ri**  PnIvKo    ^,.  ;i»  c  ... 


L  liai  benedetlee  ti  hai  apertt  li  meali, 
e  pregnvi  Dio  che  li  cànsenuisse  in 
lutio  ffuelto  benedetto  clauttro-  vergi- 
ni!e...  Hai  detlo  che  alcune  donne  ti 
'l'tnno  tavtito  le  paru  basse  tre  volte 

V.)  Dorripuon. nouvelle  de  la    ville  de   Pari» 
i<"n.   II.  puf(.  îo(i,  r'dti,  de  Hollande  ,  iMS.      ' 
"Son   nom  e«t  Santeul. 

.fr  tiuin'-     I  ,1»   1-11,1,  * 


d  un  passage  de  Polybe ,  ou  de  Suéto- 
ne ,.  ou  d'Athénée  ,  on  aurait  raison 
de  préférer  ses  lumières.  Mais  qu'un 
homme  ,  «lui  a  fait  sa  principale  oc- 
cupation de  l'étude  diiaJttJinuuitcs 
prétende  faire  la  leçon    sur  les   ma- 

(••)E#ali,e.  64. 
{*^)G-rnes.c.  3i. 
{'»)/'Oc.  cil. 
r*)  Ibid.  ,  r.  :»o. 
,<«)Anloniu»    Meiijot,«4.    ,|, 
}Hii(.  \   ei  •',. 


Paxionr  iilrrtm 


I 


y 


i>f:  m.  îuyï.e. 

dictionnaire,  pour  jouer  au  vUts        .//.  /^i  ^^*#.- 


ShS 


y 


'^ 
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tiér«s  de  conscience  ,  aux  plu»  saints  ôowc ,  ajx  àttI  xinfi^ov/; 
pères  de  Tëglise  ,  c'est  ce  qu'on  ne  affecta^  an  curandî 
«aurait  digérer.  Reconnaissons  nëan-    voyez  la  nbte  (z). 


JAç  :  ea:  ïoquenlis 
^^luntale  {y). 

moins  le  caractère  de  sa  candeur  :  i|y     rG^  6Ww *•/,«;•».#;/;-«#  c  ^. 

»..«  HC«n.ore  dtffSite  Penesepeut  n^u««/  1^,,?™  ~       ''"  •*  ■?"''■' 
•y-  A  ^  1        *      •  j      *  .       proui»eni.  j  uutre  ce  que  >  ai  cite  ci- 

rëfoter  par  les  maKimes  de  saint  dessus  {aa) ,  je  rapporte  ici  un  bea  . 
Chrysostome  î  ,1  a  cté  fort  .«gënu-  passage  d'Hi^ ri  ^FZL  De  .S^ 
ment  les  passage,  de  cepcre.  I^oeia   disse^o  ,iue  dispu^tio  dupL  tf 

iermoms  (fica/rtui,  etufigum  obscu^   amatoria  ludunt ,  ut  iuJnum  mentes   ' 
T'T^r  ^^JH^^ jr^f^r    -cU.tiinthn^nt:^XstZud^^^^^^ 
Untio  yJMicar.,  Sed  nesci.  ^omod6   [TnFa^tl^é  tZi^fZ':^' 
,       per^asi^^Uam  saotent^ssimorum  ha^   plus  eUam  UUs  ,  gui  juuentut^urZ- 
mmummemeiXlla  opimo    obscœm-  gUtri  prœsunt/ Àulra  est  dUse7io 
iatem^hscœmtate  aut  t^àcnoresal^  j^  uiUis ,  ut  ea  detestemur  acexlce- 
ttm  d,HLOnnessecaMiigandam   Quod   ^^r  :  imà  auoiies  de  eis  fit  mento 
^uam  a  recta  ratione  altenum  !  et  ta-   ut  ah  lis  dAortemut ,  ab  iis  abstlnea- 
men  summhtnns  Uaohm  placUum.    n^^s  ,    et  execr^mur    Hœé  Zertl 
Qms^inerubore  quœde  specuhHos-   neutiquam  reprehendendd  est  rmultr 
tu  scr^suSeneca  légat,  paullà  qm   enù,^ancti  Jiri  ac doctore.'iùeZ^- 

'"l^^'vrr  ,^  ^TJ  ^!^'  "^"^^  ^  ^irtutibus  scri^runtTita 
nrmus,  Ule  tantuê  eastUahs  et  fir-  À  n-trinn^,  ,J^  .,;*;;.  ■  ^,  'î.  "»  "" 

'       glmtatù   buccmator?  nonne  et  ipse  r^f   Jlau.rZJ^""  rT''^^' 

*»,.     ^   j^  •    /  .    ^        •     11  •     ^1-     '^"'V'    'laque  L'œs arum    referi    t^ttta 

atiquando  mturpus  Usrpicul^  muehi-  Suetonius-.  in  odium  illorum  mon- 
turUnnh  qmdem;  neque  iduno  loco,  .^orum  idfacit ,  ut  ea  scUicetJhZ- 
S<^cMU,^mqu^  utros  graues  corn-   ^«,  ^c  euitemus  .    imb  cogiLnus  in 

puUt  y  ui  ita  sentirent ,  itaque  scnbe-  nu^m^  ^^^it»*.  /•    -     »         i        ,,. 

"    .  .,  »  1.  *•,»   '  quanta  cœcitate  tuetunt  perditi   illi 

rentf  apent  Johannes  Chrysostomut,  nehulnm^m  .  -/  «.../*'  ».  '    •    •  i 

t  Êi  j  -^  y    .  •  "^"**^'*^*  :  et  niuito  magis  m  Quanlâ 

plénum  lUud  ommt  t^irtuie  et  sancti-  tiMniAiintm  ».»»./..,         •  *  i      V  ""'" 

,   quant  atque  impuaicorum  reprehen-       /u\  wi    >    .  • 
defT  ,  coii  necessario  fçt^tatem  illo^   dorLrtlll^JTT'  """'  '^'^•"«"'*- 

spcctan^iam  pJopoJre  :  quU  phrUm  t  [^Zl  t  ^"""•X'*'  lorsqu'il jaa 
aliter  profeciurisùu.  A,  Ih  y% ,  in-   t&'  t  •      T''  J.V^r^^»-*'.'*"»" 

Toû  *xot/o»TO<*  i«t» /Il  ^êoc/Midjic  Jt«iô«4«*^       ii,\  r..A..i.     r«  .    •     tv.        »       .., 

A  r  ••      •    '  ».  •  ^«  *-^'   '^'*""»-.  Conunent.  la  Pfcr«.,  S«t.    IV      • 

8«l  »-^»/j^«»f,  «»*>«»»  i;t«»<  H*T0y.C//M»«»ff-«H    po^.  »«.  344  et  seq. 

«•«^rspO»  T»  XI>i^«MV.  Solet  etiam  in  (•)  iVo<*.  ^u*  ia.W  ChryK).U>«e  *<  C.Mub«u 
eam  rem  cmrmrgt  exemplum  afferre^     regardent  ceci  comme  un  vrai  poim  de  morale. 

qui  ut  tmbo  ac  sente  manans  ulcus  \y"  *^'**  f***  **l^  *o_it  utUe  pmur  let  mcn,rs ,  et 
ï„«l ,  non  ««l«r«W  „u.nu.  ,„,„.-  ilT^uTr.'^'Sln'TZ.^-'.iril'.'Z 


A«^iii    •^•▼•/ôxic.      (J ^ ...  .    _ 

tntidem   ferft     verbis    stvpè    repetit.  (*♦)  Henricu.  L«>niu»  ObreânM».  Pr«fai.   m 

idi-mquein  eam  atf  Thessitlôntcenses  S«rion.««    «p./ «;oi<u.,.  l>rol*«o..  .u  iv,,.. 

.       .  '              1               ^                    ,          ..  n%um,cay.  1 1  ,  f>a^i    m.  io.                            ' 

dtsUneueiHium  monet .  utrum  dtcan-  ..„              7n.   i   ..        .    „ 

.**             .                           *     .>     .      -             ,  (f')  nrin4Ênfue  (B)  Je  iarUile  n 

turrjusmoai  semiones^  i^  ttmi^u  t«-  l',t»t  5*»5 


Iamiin 


lo#«r 


•    V. 


« 


SUK  LES  OBSCÉNITÉS, 
jkrire  le  OomorrA^uf  ,  et  considérez    innocentibus  expedit  t 
la  resolution  aue  prirent  les  domini-    verbiDei.  Secundi  ad  J 
cains  de  prêcher  contre  la  sodomie   net  Scriptura,prout 
« uand  ils  eurent  su  ses  dëbordemeàs.   annunciaTe'rii    iniq 

^^ZT^l.^Jitt"''^^'' '^''''!  *^!?^'  "j"»'  sanguinem  eîds  de  manu/tu  ï 
échue  »  partage  ils  mirent  en  dé-  requiram.  Et  iterU  :  Cla^  ne 
libération  s  il  fallait  tonner  en  chaire  cesses  :  annuncia  poirniô^Tscèlera 
conre#i  péché,  ou  n^en. parler  Doint  eorum.  Ratione  eliim  concludebî- 
a.,  tout;  et  Ils  conclurent  qu'if  fal-  tur.  Nam  apostolus  Paulus  expressfs- 
lait.  tonner  puisquM  devenait  s.  simè  loquitur  ad  Roman.  ,.  deT^,  s- 
f  vi^nt,  Fratres  Ordtnts  Prœdtcato-  modi  ^^tiis ,  et  sicut  cuncta  i  a 
rum,  qut  eum  apud  chnstianoslocum  scripta  ipsius  necessario  prsedican- 
m^aserunt  que>n  oltm  apud  Genules  tur ,  iu  et  pr«sens  h«c  materia,  cùm 
obttnu^r^ntpoetœ  et  satyrtci  ,  in  non  sit data  distinctio  inter  sua  do^- 
tractât,  de  Turcts  :  qu;BSitam  exiitit  trinas ,  quare  videlicet  una*mad, 
de  gravi  infecionepopuli  Christian,,  debeat  esse  pra^dicabilis  quàmaheS 
quoad  praîdicta  vitia  Sodomitica  )  Ad  hoc  est  bregorius  inVoralibus 
an  videliçet.tam  gravis  infectio  ex  Sicut  incautalocutio  in  erroren^perl 
negligenlid  offiçu  pr«dicationis  con-  trahit,  ita  indiscretum  silenliumln 
tingeret    dum  ipsi  nraedicatores  gra-   crrore  relinquit  (dd).  '  V^ 

vitatem  buj»»  vitii  Ôdelibus  non  pro-  (I)  Cet  excellent  exinme  ne  c^ 
ponerent?.Qua^«tumqueultenusex.  damrte  que  la  mauvaise  eoZmel 
lllfL         profiter  simphces  çt  mna-    Voici  la^nsée  d'un  commenUiteuï 

îfl"lî  Tr  '"'•  P  1  u' ^"*'"j.'">  *^«<^«»  Pi^-o»"  d'Isocrate.  Prohill] 
silent  o  pertransire  de  hujusmodi  yi-  ,„,  m,  ^^„i,  ^l^;^^,,  u  it^J  Cx*r<s»-I 
^  tus  disserendo  ?  Responsum.  fuit ,  ^u  tcei  ^e^yofU:  quibt^s  n,hU  Vst\ 
quod  quia  officium  pnxdicatioriis  est  Tndocto  uulgJjLundius  aûtûsi^Uts\ 
pr.^cinuum  in  ecc  enâad  cxtirpatio-    ^^  nihil  sit  turpius  et  hom^netnl\ 

nemvitiorum  et  pkntationemvirtu-    «„;„,         u..^  Jl ,       7»  *^«     ,  1 

...m  ,i  gr.viM,  Lj»,  ,itii  fidelibu,  Tr^:.;i.^"l-ZZ7:,Ji- uTJ', 
ardenter  proponeretur  ,  ut  auia  vi-  î  jj^- •  y-u  •«»•<'»/'«"•"  c//*i» 
deiiceUpro   vindicte  clamât  ad  cœ-   Z^:....  \'  •      û'  *     "       7* , 

re,T,ôn!L  f^i  *^''"'^^j'"*  qua«itum  nos  paràm  curamus  .  prohdolor!  red- 
responsum  luit ,    quod  omnmù   sub    .#-../.      r»      -  *         '   j         V-      «/ 

silentio   pertransi?e  non  «^nediret  ^""^  "'''°!^'^.  ^  »'*''^"-  ^^' 

*.»;,„.   ^        "••""»«  uon  c^peuirec,  mtrum  .  cunt  tam  flaeitiosa  et  eonsce- 

etiani  propter  quoscunque  innocen--  /-«>.#       ■.       ,    .         «•«'•«•»»  i.u#»*c7c 

»^»     ™    1.'   I-   •  *       ^'.""H"^  «""",*'Cii  lerata  i'Uiesttet  morum  ncentia.  f^im 
tes  ,  multiphci  ratione.  Primo    ouït      _       i  »••"•  ••••#^f »•«./- <p, 

tJ.lIr«..o   ,:.^  1»  ""^"*'   «^"M»"  »  q"»a  i'œ  nobis  ,    nist  mature  resipuerimu s 

\idemus(iuud  taies  innocentes  etiam  (ce)  ^  f«"ir««i 

ex    diabolicâ    suggestiône    continué 


sed 


iggest 
lucunlur  absque  audifbne   verbi 
I)<'i  ,  -vt  declaratione  illorum   vitio- 
rtim.  Unde  utrius((ue  tam  reis  qiiàm 


{dtt)Go\A»»t.,  in  Protegom.  Petronii  ,  cmp. 
II,  pag.  m.  3a,  33. 

{ee)  Hifronjia.  Wolfiu*  ,  Anaotat.  in  ParaiM- 
•ia  («ocrali* ,  pag,  t'Si. 
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REMARQUES  CRITIQUES 


SUR   LA   NOUVELLE   ÉDITION 


A 


r 


DU 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE  DE  MOR£RI 


DorinE  r   en,  \')q\. 


Avec    une  pr«iface  et  des  obseryalions  ch»  M.  BâYLi^  nour  -r*;.  ;!• 
«truction  ,„x  nouveaux  éditeur-  du  nictionn;^";  Z^o^:^,  ^  '" 


TROISIÈME  ÉDITION  ♦• 


V.,,«....  ,y.  Nouvel..  01-^va..o„.  ,„.  ..,  ^^„,,„,,  ,,^      ^^     ^, 
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i  ..  d«..  U  l«tU«  L  «NIMrv.  lofdr.  Mabi.  ,  ^WHItH 


d«<MtMI 


■•  «tr«  daraacicr* .  ■«  rrou'J«*««r 

i««li.t^,  •••«  i^Mr  la   M«ièi»#  fol. 


-T' -7^ 


''•'•'^•T'"'**"-^^W'«^*7.   leie:   vous  n'allez  point  à  rori- 


tioO)  Uacicr,  /'rç/rtf*  tir  5a  traduction  de  . r'-'r^  ^        ^  ,      '      ;.:• 

yue/y««  Vies  de  piuurque.  ^     puis  allez  lui  apprendre  ^tt  il  pa- 
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M.  BAYLE 


SiH-  la  seconde  édition  dc.ces'RxMAAQus»  critiquas. 

1.  /'•*'*«,  » 


1 


^l'j'j^peu  de  livres  d'une  utilité 
aussi  générale  </u'un  Dielionnai- 
f-e  historique.  Le  public  en  est 
tellement  convaincu  ,  qu  encore 
que  personne  n'ait  igtwré  que  le 
Dictiopnairè  de  Moréri^  depuis 
même  qiion  l'avait  corrigé  di- 
verses/ois ,  était  plein  de  fautes  » 
//  s'en  est  vendu  un  irbs'^grand 
nombre  déditicfns.  C'est  donc 
rendre  un  fort  bon  service  à  la 
n^publiquc  des  lettres  tue  de 
contribuer  à  la  correction^  de  ce 
fhctiùfmaire  :  voilà  pourquoi 
l'on  a  cru  qu'il  fallait  réimpri^ 
,mer  en  ce  pajs-ci  les  remarqtsm 
critiques  qu'un  (Uionjmc  a  pu" 
hliées   à  Paris  sur  la  derniS^ 

\^em 


cditiondu  Mon'ri.  Elles  peuve 
srnir  et  à  ceux  qui  l'ont  acheté ,  ' 
*•/  encore  plus  à  ceux  qui  tra- 

corri' 


.  ï.Mtwr  yy*aj  a  ceux  qu 
'ailleront  de  twuveau  à  le 


ger. 

Cette  dernière  édition  du  Mo- 
réri  atasi-bien  que  celle  de  Pa^ 
ris,  1699,  ont  été  faites  syr^ 
^vision  de  M.  FauUier^  et  sont 
sans  doute  beaucoup  meilleures 
que  les  précédentes;  car  outre 
'/ue3f,  Faulticr  est  très- habile, 
la  grande  vivacité  de  son  esprit 


ne  Vempéche  ptu  d! être  fort  Li^ 
borieux  et  capable  <fune  très- 
longue  et  très'profçnde  appUea- 
lion.   Cette  de^'nàre  q/mlité  eu 
absolument  nécessaire  à  ceux  qui 
corrigent  un  ouvrage  aussi  életuiu 
et  aussi  défectueux  que  le  Die 
tionnaire  de  Monérij  mais  en 
quelque  degré  qu'on  lauoêsède, 
il  ne  y  ar ail  point  posriole  qu'un 
seulfwmme  vienne  à  bout  deper^ 
fectionner  cet  ouvrage ,  car  ilj  a 
de  petits  soirS^qu'un  grand  w- 
prit  ne  saurmt prendre ,  iU  sont 
trop  au-dessous   de  lui ^,  il  mt* 
s*appliquà   volontiers     au*à    la 
correction  des  défauù  les  plus 
répandus  dans  la-  masse  de  l^w 
X^oge,;  et  pendant  qu'il  domine 
sa  principale  attention  à  cela  , 
peut  "  il  remarquer  une  fausse 
datct  un  nom  propre  mal  écrite 
et  plusieurs  autres  détails  dont 
il  faudrait  laisser  toute  entier^ 
/a  révision  à  un  homme  doué  de 
plus  de  paU'e^tee  el  d^  critiqua 
vétilleuse  qn^  dç  vivacité  de  géi> 
n^e?  Ceux  qui  prendront  garde  . 
à  cela.l(ronl  les  remarques  de 
l'anonrm^^ur  Védilion    1 704. 
sans  diminuer  les 'louanges  È»ue 
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M^  J^aukier  a  si juaU'nieiumé-    ce  qui  est  un  dessein  Iris-dignc 
ri(ées.  d*approbation  ,  et»qui  peut  ton-- 

Dans  r édition  que' Von  donne  tribuer  beaucoup  ùrutiiUé publi- 
ici  de  ces  Rertiarques  Ton  a  eu  que,  Von  a  jugé  qu  il  exécuterait 
soin  de  corriger  plusieurs  faites  son  dessein ,  et  qu  il  fer  ait  \faloir 
tC impression  outre  celles  qui  ont  sofi- talent  avec  plus  de  vigilance 
^té  indiquées  dans  /'Çrrata  de  et  d'une  manière  plus  profitable 
V édition  de  Paris.  On  na  p'oin^  aux  éditeurs  du  Dictionnaire his- 
tenju  la  même  conduite  à  V égard  torique ,  si  Vçn  critiquait  quel- 
des  fautes  de  langage  y.  on  les  a  quefois  ses  notes  critiques.  Je 
laissées   comme    elles    étaient;   dis  quelquefois ,  parce  quily  a 

'  mais  ,  df  peur  que  les  étranger»,  dans  son. ouvrage  certaines  cho- 
qui  ont  assez  de  disposition  à  se  ses  sur  quoi  nous  n'avons  point 
servir  de  les  phrases  y  ne  vinssent  fuit  de  réflexion,  quoique  nous 
à  croire  .qu  elles  sont  bonnes  ,ou  eussions  pu  tes  accompagner 
que  lus  âge. ne  s*  est  encore  dééla-  dune  remarque.  En  voici  un 
rénipoUrnicontre,onafaitâes  exemple. 

'notes  qui  apprennent  que  ee  sont  *ll  trouve  mauvais  (  éi  )  que 
des  barbarismes  de  province ^  Il  Jaïis  rénumération  des  ouvrages 
est  sûr  que  nos  grammairiens  les  d(^  Jacques  Almain  on  ait  ou- 
plus  indulgens  s'accordent  tous  Z>//6f  celui  qui  regarde  les  laïques. 
à  rejeter  de  semblables  exprès^  hes  circonstances  aicmes  du. 
sions  ,comme,des  vices  de  terroir  temps  ,  ajoute-t-il ,  devaient  en- 
qui  npissent  au  voisinage  des  Al-  gager  Téditeur  à  en  parler  avec 

^lobroges.  Cela  ne  doit  faire  au-  un  peu  d'exactitude.  On  peut 
çun  préjugé  ni^  conCre^V esprit  critiquer  justement  cette  censu- 
ni  contre  Vérudition  du  criti-  re  ,  car  la  plupart  des  lecteurs 
que  de  M.  Vaultier ;  car'il j  a  nj  comprendront  rien.  Un  ou- ^ 
des  provinciaux  très^spirituels  et  i>r<7^(?  qui  regarde  les  laïques  est 
trtK'-sdvans  qui  ne  s'aperçoi-r-  quelque  chose  de  si  vague ,  que 
vent  que  fort  tard  des  mauvaises    Von  s'œi   peut  faire  cent  idées. 

> phrases  de  leiir  pays.  Les  au-  différentes.  Z.e^  circonstances  du 
tr^s  tiQtes  quon  a  faites  servent  iemips  ne  sont  pas  à  la  vérité  un 
à  rectifier  ou:  à  éclaircir  lé  tex-  pbjet  si  vague,  mais  néanmoins 
te,  ou  H  donner  des  ouvertures  elles  renferment  plusieurs  cho- 
aux  correcteurs  du  Moréri.   On   ses;  et  ainsi  un  lecteur  qui  ne 

0cru  qu'il  fallait  en  user  ainsi  connaît  pas  précisément  le  ca- 
pour  empêcher  que  les  lecteurs  raeteJ'edecet  ouvrage d' Almain  ; 
ne  se  trompassent  quelquefois  tien  pourra  jamais  deviner  la 
en  prenant  toujours  pour  vraies  relation  au  temps  présent.  Or 
les  remarques  de  Varionjrme.  Il  comme  un  Dictionnaire  fiistori- 
est  sans  doute  trojt  raisonnable  que  doit  ser\'ir  dé  bibliothèque 
poumtrouver  mauvais  que  Von  aux  ignôrans ,  il  faut  faire  en 
"ft  ^jdus  à  cœiir  les  intérêts  sorte  que  les  lecteurs  j  trouvent 
du  public  que  son  intérêt  parti'  <issez  de  clarté  pour  entendre  , 
eulier.  Et  convne  il  paraît  dis-*   sans    c( autres  recours    ce    quon' 

pim'  à  continuer  ses  remar/fues  ,       („   r, -.,,„.,,  i,ui..i.   4bn,un   /u,^..  \p 


< 


il 


DK  iM    liAVLK  37: 

r  racçnte.    La  même  clarté  se  ses  livres  donnée  par  M.  de  Imw 
devait'  trouver  dans  les    remar-  noi  {  b  )  contient  ceci  :  Exposilio 
que^  de  V anonyme ,  puisqu'elles   circa  decisiones  quaestionura  ma- 
sont  une  espèce  de  supplément  gistri  Guillelmi  Occam   d<p^po- 
au  Moréjri,,  et  un   modèle  de  le  teslate  summi  pontifias  ,  liber- 
corrigf^. C'est    dofic  un  défaut  que  inscribitur  de  supremâ  po- 
que  cFindiquer   un   livre  d'Al-  teslate  ecclesiasticâ  et  laicA ,  ubi 
main  d^im^  manière  si  obscure  certaquiedam  est  propositio  qua» 
pourtant  de  lecteurs.    On  peut   tune,  ut  apparuit,  tolerabainr , 
ajouter  que  pour  se  rendre  com-   sed  nunc  tolerari  desiit.   Il  y  a 
mode  aux  éditeurs  du  Moréri,   eu  toujours  en  France  des  doc- 
il  faut  leur  éjyargner  le  plus  de   leurs  qui   ont  soutenu  la   supé- 
peine  qu'il  est  possible ,  et  les   riorité  du  pape  sur  le  çonctle  ,  et 
mettre   sur   les   voies.   C'est   ce  qui  ont  adroitement  objecté  que 
que  Von  n'a  point  fait  il  Végard  ceux    qui  font    tant   valoir^  les 
de   Vomissioh   qu'on    leur    re-  écrits    d Almain    et   de   Ma)or 
proche  concernant   Almain,.  et  pour  le  gentiment  cofttraire  au- 
c'estcequeVonauraitfaitsion   torisent   un   dogme  républicain 
leur  avait  bien  marqué  lecarac  toul-à-fait  injurieux  à   la  ma- 
tere  de  Vouvrage,  le  lieu  et  le  jes té  royale.  Cestce  quixontri-  , 
temps  de  V impression,   etc.  Je  bua  au  renversement  de  laforlu- 
remédierais  volontiers  à  ce  dé-  ne   du  fameux  docteur  Richer 
faut,  si  j'avais  sur  cela  les  lu-  sous  le  règne  d^  Louis  XIII. 
mières  nécessaires  ;  mais  tout  ce   Car  ce  ne  fut  point  par  une  pure 
que  /e, 
jiotre  auteur  a  voulu  iltfequ 


r  nécessaires;  mais  tout  ce  ^ar  ce  nejuipvuupur  uficj,»ir 
-jntis  conjecturer  est  que  complaisance  pour  la  cour  i{e 
auteur  a  voulu  dire  qu'Ai'   Rome  quon   le  persécuta;    on 


K    ■>. 


-et  (le  i  autorité  ae  legiise,  ei  m«»  mkc».  t/fw.c-*.»  .  .,.,v^.  .*.,  ^^^  — 
qu'il  sovtint  que  comme  la  puis-  pape  que  parce  aa* il  était  fQ^e- 
sance  dû  peuple  représenté  par  meni  imbu  de  ta  maxïn^j^ue 
rassemblée  des  états  du  royaw   tes  états  du  râyaume  sont  Supé-- 

'me  est  .supérieure  il  celle  du  chef  rieurs  au  roi  ,  et  le  peuvent  dér- 
de  la  nation  ,  c'est-à-dire  à  celle  trôner^  chasser ,  encloîlrer ,  et 
du  roi ,  la  puissance  diin  conci-  chdtiS  de  telles  autres  manières 
le  représentatif  de  tout-le*  corj)s  que  bon  leur  semble.  On  morttra 
de  Véglise  est  supérieure  à  êçlle  une  thèse  qu'il  avait  soutenue  , 
du  pape  nonobstant  la^ primauté  Van  1691  ,  que  les  états  étaient 
du  paini,et  sa  qualité  de  chef  de  indubitablement  a\i-dessus  du 
Véglise.  Il  est  sûr  que  Jacqiies  ro\,  et  que  Hwiri  III  avait  ele 
Almain  ,  ayant  appris  de  y^-a^  justement  poursuivrcomme  t^r- 
Major,  Eqpssais  de  nation,  cette    ran.  ,n 

doctrine  de  V autorité  du  peuple,  H  fne  .semble  que  si  notre  au- 
la  soutint  vigoureusement,  et  teur  avait  voulu  éclaircir  ce  qu  il 
qu'il  Vem/doya  comme  une  preu'  ne  propose  qu'en  énigme,  et 
^■rdr  la  Supériorité  des  conciles  ,,  ,,^ ,  ^^3  ^^  j,,j,^^^,^^  ,;^,.,  j„  -,„,.^^ 
'Uf   lu  /fafHi.,   L  énuniération  de    <»«>(<>  j.it  .^ 


PRÉFACE 

)oiuls    surcharc^^jr^uj^^^ 

^^RnlanliDleraent  tom- 

tôi^Tlo'muêiw  auteur,  oijl  eu   bé  :  heureux  s'il  n'en  eût  p.s  fait 
;?_jV„  J.Vl„  .!«  I«  ronfondiv  :  de  phii  (çrojsieresl  Dans  le  nom- 
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rite .  et  à  faire  douter  des 


I)K  L'ÉDITION  DE  PARIS. 
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ÎJÎf'SnypScleBh^  petits  auteurs 

beau  vorudc  pierre.  Urm^t"  ^^^    n'ont  d'autre    fonds  pour 
quecst  triviale. je  le  veux;cepe^^ir^e^*jyg^y^^-gg^"^ 
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souhgerles  éditeurs  du  Mordri,   qui  composent  ce  journal  a  fait 
en  leur  facililtuU  les  moyens  de  par  sa  mort  une  grande  perte  t 
rendra  curieux   Varticle  dtAU  il  dotmait  du  relief  à  cet  oui'ra- 
main  y  il  aurait  dit  pour  le  moins  ge  par  le  sel  qu'il  répandait  sur 
en  gros  ce  que  je  viens\é[obser-  les  articles  qui  lui  échéaient,  et 
i'er;  mais  il  cdt  été  nécessaire  ,   que  les  connaisseurs  discernaient 
afin  de  se  rendre  bien  inielligi"  sans  /^eine,  et  il  ne  possédait 
Ole,  qu'il  eût  marqué  le  rapport  pas  dans  un  moindre  degré  que 
qu'il  trouve  entre  le  livre  de  ce  ses  confrères  le  talent  de  donner 
docteur  et    /c»  circonjstances  du    en  peu  de  pages  une  idée  suffi- 
temps  ,  car  on  nqgite  noint  en    santé  d'un  gros  livre.  Ce  talent 
France  la  question^V  autorité  est  rare  parmi  les  journalistes  , 
du  peuple  est  supérieure  à  celle  dont   il  j-   en   a    qui  fatiguent 
du  roi;  et  pour  ce  qui  est  de  la  cruellement  leurs  lecteurs  en  les 
question ,  si  les  conciles  sont  su^   ramenant  trois  ou  quatre  fois  de 
périeurs  au  pape  y  elle  fut  de  suite  sur  le  même  ouvrage  q uel- 
saison  à  Paris  pendant  le  ponti'^uefois  bien  médiocre,   et  qui 
fwat  d'Innocent  XI,   mais   de-  serait  traité  avec  assez  de  com- 
pui^  ce  temps-là  elle  est  tombée  plaisance  pourvu   que    Von  en 
dans  l'oubliy  et  quiconque  ajfeç-  parldt  une  fois.   Je  pense  que 
ferait  de  la  remuer  se  rendrait  M.  Poucluird  se  moquait  bien. 
odieux»  Il  n'est  donc  point  facile  d'eux,  let  avec  plus   de  raison 
de  connaître  que  les  c\xco\x%i^n-i'   que  de  quelques  autres  livres; 
ces  du  temps  aient  dU  engager  car  il  faut  avouer  que  sa  criti- 
M.    Faultier  à  parler  du  livre  que  était  un  peu  trop  sévère.  On 
d'Almain  avec   un  peu  d'enacti-  s'en  e^t  plaint  publiquement  : 
*"^®*  l'en,  vais   donner   unfi    preuve. 

P(ous  pourrions  montrer  par  «  Si  l'on  avait  censuré  autrefois 
d'autres  exempts  que  ce  n'est    »»  les   ouvrages   d'esprit   de    la 

»  même  manière  que  l'on  fait 
*>  aujourd'hui ,  l'empire  des  let- 
»  triés  se  trouverait  désert ,  et 
»  plusieurs  de  ceux  dont  les 
premiers  ouvrages  n'ont  pas 
réussi  auraient  cessé  d'écrire  , 
et  ne  seraient  point  devenus 
l'ornement  de  la  France  et 
l'admiration  de  toute  l'iLuro- 
pe ,  oii  leurs  écrits  se  sont 
répandus.  On  en  voit  encore 
aujourd'hui  qui  n'ont  commen- 
cé à  paraître  dans  le  monde 
que  par  de  simples  élégies , 
cl  "qui  sont  devenus  des  lumiè- 
res de  r église.  Enfin  l'église  , 
le  barreau  et  plusieurs  cot?i- 


pas  sans  raisot^  que  nous  avons 
dit  ^ue  nous  àHiripns  pu  faire 
plus  de  notes  que  rtousnenavoni 
faites.  Nous  ne  laissons  pas  d'as» 
surer  que  les  Hemarq'ues  criti- 
ques dont  on  donne  ici  une  secon- 
de édition  méritent  d'être  lues  : 
elles  sont  courtes  et  vives ,  et 
n'ennuieront  personne.  Si  nous 
voulions  prévenir  en  leurjfaveur 
•  l'esprit  des  letteurs  y  nous  nous 
prévaudrions  de  ce  qu'on  exposé 
dans  le  privilège  du  rqi  qu'elles 
ont  été  approuvées  par  M.  Pou- 
chard.  C'est  le  nom  d'ufi  criti- 
que redoutable  et  qui  a  désolé 
plus  d'un  duteùr  dans  le  Journal 
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plieront,  tl  peut^tre  aussi  les  gligence  d'un  historien. 

L*>ul««r  du  SuppItfiDCTit  de  Mor^ri  croyait         P*""    CCS    dcux    traits  .    choisis 
IxnuMaMat  au*  M.  de  TareniM  fit  tout,  u    A»^^* i„-  ' 


-    DE  M.  BAVLE.  ^  >„  * 

>  plis  de  -  savàns  dont  les  pre-  et  des  correcteurs  d'imprimerie  , 
»'   miers  ouvrages  n'ontpas  brillé  il  'soit  encore  si  plein  de  fautes  " 
»  (c).  »  grossières^  que  par  exemple  Ion 

Quel  préjugé  ne  serait-ce  pas  X  ^W^^  ençQt^  que  Pç^tel^  «r' 
pour  les  rerrtarques  sur  la  nowr  versJm  i477  ♦'»«<'f'*'^^<»'*  '^'-S^ 
veile  édition  du  Moréri,  que  âgé  dç près  de  ctaH  ans  (i).  il 
M.  Pouchard  (es  eût  trouvées  ^Y  ^  point  d'ouvrage  qui  eiU 
solides!  mais,  comme  nous  ne  dû  faire  dès  progrès  aussi  rapi^ 
voulons  point  surprendre  les  lec-  des  que  celui-rfà  vers  lexevnfHion 
teurs,  nous  déclarons  ici  de  bonne  dès  mensonges  y  car  il  a  été  lu 
foi  que  l'approbation  dont  çn  par  plus  de  gens  que  la  plupart 
parle  dans  le  privilège  ne  con^  de^  autres  livres ,  et  les  lecteurs  , 
siste  qu'en  ce  que  M-  Pouchard  («s  plus  ignorant  sont  capables 
déclare  qu  il  les  a  lues  fdiV  or-  d'jr  découvrir  quelques  fautes. 
dre  de  wonseignewr  le  chance-  La  première  chose  qu'ils  font 
lier,  et  qu'il  n'y  a.  rien  trouve  c'est  d'jr  chercher  le  pt^s  4e  letfr 
qui  en  pMÏs^e  pm pécher  rinipres-  ifli>^flf/ice  ,  cl  Ici' villes  où  Us 
sion.  Cela  ne  signifie  autre  cho-  ont  fait  quelaue  séjour ,  Lfismé-^ 
se  sinon  quelles  ne  contiennent  prises  du.  Moréri  dafis  de  tels 
lien  contre  la  foi  y  ni  contre  les  articles  ne  sauraient  leur  éduip- 
mœurs  y  ni  contre  létat.     «>    ^       per.  Ils  devraient  donc  en  faire 

Si  l'on  objecte  à  notre' auteur  «^r^'';  les  HJ^raireSy  ce  qui  se- 
qu'il  devait   communiquer    ses  rait  tres-aise  ;et  çQmmechaqite 
remarques  à  l'éditeur  de  Paris  y   lecteur  peuf  déc^vrir  dans  les 
et  fwn  pas  les pubUer,  il  pourra  matières  de  son  ressort  les  men-     ; 
répondre  qu'il  a  voulu  qu'elles  songes  de  ce  Pictionna^re ,    U 
servissent  aux  éditeurs  de  Hol-  pourrait  fac^ement  en  commw- 
lande.etauTtraducteursduMo'  mquer  un^:  fi^fe  q^^  serviraija^ 
réri  en  anglais  et  en  allemand.   ^«  correçiwn  des  nou^Upsédir 
Et  après  Zut  iln'y  aura  que  ces   \'ons.  Il  faut  qvouer  que  l  indo- 
critiques  chagJins  qui  ne  sau-   (f^^  ^^'  ^^'^^r^.  «  ^'^  ^'^^f iP'^: 
raient  endura  que  rieii  échappe  dlgieu^es    ear jls^   ont    mfghgr    ., 
àleurcensure^j^uipuissénttf-ou-  P'^^^H'^^  '^«^  ^^ S<^^re  samr  ve 
ver  mauvais  qu  il  ait  publié  ses  .  ^ 

décoi..erles ,  et  qu'il^uilU  con-  ,^ll't^r.l^-^'i:^Urv\.yri 

tinuer   de    se    rendre    UtlleJaUX    set  remanjuM  sur  la  Cooduaioa  a«  aolr«  au- 

éditeurs  du  Dictionnaire^lusto-  *«*»«^- 


nque 


car 


/•/imjM^  fV  Pni  dÂîA       Dai»ia  dernière  cd^UQp  du  Moféri,  in^pri'- 
COmme  fe  l  ai  aeja  ^^.jp^riicn  lyaS.ondil  «fUeRotlal  mpurut 


dit ,      il    importe     extrêmement  le  uxiënu  itpletnbre  da  Tan  ihii  ,  ^é  de 

,/u  un  pareil  ouvrage  soit  purgé  '^^J^T.ZTSZî^t'l^. 

de  tous  ses    défauts.    Il   est  sur-  nature  de  M.  Salleogre,    tpm.  I,  j>ag.  a4, 

nrenant  qu'ayant  passé  tant  de  <m  l'a  lir^  4«  rifiatoirp  d*i  Pnf«rrf*iie 

■'/.'.  ^r  *^  j  t    '  Saiot-Martin-dM-Champ»,  par  MartioOlar- 

foiS  SOUS    lesjreux  des  réviseurs  ^j^^    r«|igieui  et  prieur  cUmtral  de  ce  mo- 

oailère ,  o^   poatei  a  é\i  eaUrr'  •■  Ktgatu 

'i)  Mercure  Gabntidif' janvier  1706,  pas.  MonàiUru  Sancli  Jlfartini  Jf  CttmpU,  Vit- 

226  ,  dans  l'endroit  ou  il  parle  de  la  mort  de  risiensis  ,    oitiinit    CtuHMCemiâ    fflstoria  , 

M.  Pouchard.  qui  comlanapait  presque  iahi  Parisiis,  1637,  iii-4'*   NotVEI-IJWOMtflfA- 

\f$  i>u«raKc«  d'fsprit.  TIO.Mf.  , 
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^^^  '  ■  •'..  ■'■■■  /  .    ,-■    préf^ce'M  "■  /■ 

''^Jj;^  allégués,     coniribue    beaucoup 

]^^^  à  Vuiilité  des  lecteurs 

'^^l^S^^ns^m  avaient  été  à  qu^à  leur  persuader  fausse^nt 
Bruay.,ji^^uisauau^niquese^  ou^il  fouilletaù  unei^nuTde 
UmMoréri  ceiie  uMe  auait  uriUres.  Il  aurait  pu  secZenZ 
pont  de  pi^  sur /le  Min^  il  de  renvoyer  à  Vo^si^,ltTc1Z 

fattt^  ^'  /a^/;e  ^ire  raient  conm,nrnârne  temps  tous 

TàJfj^"^^  ^"^  ^r/zc/^.  rf«  Moréri>Je 

d£ncl\^^^^                            ^'^^J  on  retranchât  L  citations 
TlnT  ^?^^f?  ^'^''P^''^  ^''iont  tant  duré,  mais  il  fou- 
4e  la  plupart  de:^  lecteurs.             drait  les  rendre  toutes  intelli^i^ 
I  .A^aisjl  ne  suffirait  pas  que  blés.  Il  ^  en  a  qui  ne  le  sont 
cnacuT^foumît  la  liste  des  fautes  point,  â  cause  que  Von  a  trop 
qu  il  aurait  remarquées  ;  le  tra-  çibrégé  le  nom  des  auteurs  ou  le 
^ail  de  ceux  ^ui  se  chargent  ex   titre  des  ouv'rages.  On  €t  fait  bien 
prôfesso  de  cçrrigen  le  More-  pis  quelquefois  ,  car  on  a  défi- 
n,  ne  laisserait  pajf  d'être  fort  guré  et  le  titre  des  lii^rès  et  le 
grand.  On  ne  fera  \jarnais  une  riom  des  auteurs.  Un  livre  de  Ve- 
correction^  complète ,  si  l'on  ne   natione  que  Morériapait  cité ,  a 
prend  ia  peine  de  visiter  4outes  été  métamorphosé  dans  les  édi- 
les sources  où  Mi  Moréri  a  puisé,  tions  de  Hollande  en  un  livre  de 
!>  affaire  est  pénible  ,  m^is  non^  Veneratione.  //  s'est  si  mal  ex- 
pas  aussi  épouvantable  qu'elle  le  primé  à  lafn  de  l'article  Calen- 
paraU  à  ceux  qui  se  mettent  de-  tio,  que  n'ayant  voulu  citer  qu'un 
vant  les  yeux  ta  multitude  d'au-  auteur  il  en  ^ite  deux  ,  et  qu'il 
teurs  qu'a  cite  à  la  fin  de  plu-   défigure  le  nom  du  dernier.  Cor- 
sieurs  arWcleS;  ^  il  ne  faut  pas   nelius  Tollius,  dit -il,  in  Ap- 
croire  qu'il  cTif,  Ukulté  tous  ces  pend.  Pierre  Valère ,  de  Infelicit 
auteurs-là.  Je  siWsdr  qju'à  l'ê-  Litterat.  Cela  doit  être  rectifié  de 
^arddeshistoriensgrecsetlatîns  cette  façon,  Cornélius   Tolliu*, 
'l  naguère  consulté  Dour  l'or^.  dans  i'Appendix   du   Traité   de 
dinaire  que  Fossius  ,èt^u*^  Ce'   Piérius  Valérianus  de  Infelicit.- 
gard des  matières  et  des  écrivains   Litterat.  (3). 
ecclésiastiques  il  n'a  guère  con-       En  Consultant  lés  auteurs  dont 
suite  que  Baronius  ,   Sponde  ,   Moréri  s'est  servi,  on  trouvera 
(jodeau-t  et  le  rthrf  Lnhht.  Pn»,^^   an^l  n  nww'c  <.^.«. *  /..  i 7 


•  '-  •  ww  .,  c,,  ofjM    rtçft,  mais  II 

mç  semble  qu'une  telle  affecta-  ,.,  n      ....        .    „ 

t  ion  nui    hit   j^^At^:»                        •  (^)  DaniIëdUioo  de  Morëii,  faite  «Paris 

non   qui    Lui   i^ûtdlt  peu  ,  puis-  en  ,7,a.  oa  ch.ngeâ  Pierre  y'alère  en  Pelr. 

qu  II  nejaisait  que  marquer  les  '*'«"^''«.  «*«n»  celle  de   in-iS,  on  a  corrige 

auteurs  que  f^OSsiuS      etC      num'l  *''"•','*"''•,  «'  «»  '*'«'•'"*  yaterinnus.  mais 

/  «c  A  VASIUS  ,  eiC.  ,  avait  on  a  Ia,„c  le  ve.te  comme  il  ëUil,   de  sorte 

2    Vovei  et-anr^«  la  nrcfir..  d.-  r,...-..  *'"*  l'«»"  continue  à  cilcr  deux  auteurs,  quoi- 

^^-fi-.àn;uçscL,n:s'^::,On^^^  X^"   "  ^'"  ^-'"-'ter  qu'un.   Nuvv.>.- 
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beaucoup  de  choses  ;  et  ainsi  la  ^parU,  suspect ,  cary  ayant  eu  de 

comparaison  de  la  copie  avec  nos  jours  bien  des  armées  gui 

"   l  original  ferait  faire  une  très-  ont  ^campé  dans  le  voisinage  de 

bonne  reforue.         ^  .     Salines ,  et  quantité  d'officiers 

Il  y  a  des  matières  où  cette  qui  ont  passé  ei  repassé  par  la 

•    comparaison  ne  serait  pas  suffi-  méms   ville,   il  me  paraissait 

santé.  Moréri  n'a  presque  point  incroyable  que  personne  ne  par- 

eu  d'autre  guide  à  Végard  des  Idt  de  ce  couvent  de  quinze  ou  de 

^  Pays-Bas  que  Louis  Guicciar-^  seize  cents  chanoineSses:  et  que 
dm,  gui  en  afait  une  très-bonne  néanmoins  il  fdt  actuellement 
(iescription;  mais^  comme  il  est  l'une  des  singularités  de  Mali- 
arrive  de  grands  changemens  nés.  Mes  soupçons  se  fortifiaient 
dans  les  villes  de  ce  pays-là  de- auand  je  faisais  réflexion  que 
puis  l  an  iSS-j,  que  Louis  Guic- lorsque  des  armées  campent 
ciardin  donna  la  dernière  édition  proche  de  Remiremont  ,  ou  de 
de  cet  ouvrage,  il  y  abiend^s  Maubeuge ,  etc. ,  le  public   est 

,  choses  qu  il  affirmait  véritable-  presque  toujours  irdjbrméde  Vas^ 
ment,  que  Ion  ne  peut  plus  cf-  siduité  des  principaux  officiers 
firmer  sans  un  gros  rnensonge;  auprès  des  chanoinesses  de  ces 
et  néanmoins  on  les  affirme  dans  lieux-là.  Mais  j'ai  su  enfin  qu'il 
le  Moréri  tout  comme  on  tes  y  a  longrtemps  que  ce  monastère 
avait  lues  dans  Louis  Guicciar-  de  Saint-Alexis  nesubsiste plus: 
din.  En  voici  un  exemple.  H  fut  démoli  rez  pied  rez  terre 

Jl  assure  qu'il  y  a  proche  de  pendant  les  guerres  civiles  vers 
Malines  ,  un  peu  au  delà  de  la  la  fin  du  XV P.  siècle.  On  voit 
porte  Sainte-Catherine ,  sur  le  donc  que ,  pour  rectifier  le  Dic- 
chemin d'Anvers,  un  tres-dmple  tionnaire  historique  en  ce  qui 
monastère,  bdti  presque  en  for-  concerne  les  Pays-Bas  ,  il  ne 
me  de  forteresse  ,  dans  lequel  suffit  point  de  le  confronter  avec 
se  trouve  une  maison  consacrée  Guicciardin,  l'original  de  Mo- 
a  saint  Alexis,  où  demeurent  réri;  il  faut  consulter  des  écri- 
conlinuellement  plus  de  quinze^ains  plus  modernes  Œ).  \ 

cents ,  et  quelquefois  même  seize       n:.:^„,.^  v^         -        ,  ^ 

quer  a  leurs  affaires  ,  aller  et  /;„,,^     .     ,,  ^S^T    ,     S,  grosse 

^enir  deçà  et  delà ,  el  même  se  ^Z^'^^^  l  article  de  Malines , 

^marier  si  l'envie  leur  en  prend.    '^^"^^^^  ^  ^^""^  ^^^'^'^'^    ^^ 

Moréri  n'a  pas  flanqué  de  CO-  (4)  Cette  faute  av.it  p.uë  dao.  l'ëdifon 
p  1er  cela.    On  voit,  dit-il,   dans    4®   '707  ;  •»  !•   rëvijeur  de  ceUe  de  171a 

nastere  de  aamt-AlexiS  ,  ou  il  y    (article  Maliuo),  elU  eu  corri*ëe  «ioai  • 

'  a  quinze  ou  seize  cents  relicieu-  ?"  Tw'  *""  ^  faubourg  te  monastère  de 

^       se»,  qui    ont  la    liberté  de    sortir,    cenU  rtligieuaet ,    appeU*»   Bëgukie*      qui 

de  se  promener,  de  faire  et  re-  ""'•?"*»  Hbené <u sortir ,  de  sépro^^r, 

rPv/^Jr  J^        ■',.    1  <**f'*^'^  ** ''cwoi'' des  visites .  et  dm  »t  ,nit. 

cevoir  des  visites,  et  de  se  marier  ner  rf^u.ndb<mie..rse^binit:ta!!,rlZ. 
quand  bon  leur  semble.  Cet  en-  "<"'*'*/"'  «"«'**»«?/i<  démoli  pendant  Us 
clroit.  du   Moréri  m'a  toujours  Ço^roMrt.T '"^" '^  ^'^  ""'T- 
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Mais  si  k  nouvel  édileur,  sûr    vre,  et  qui  était  fils  de  Nepluuc 
l'ouv race  duquel  je  fais  des  re-  et  d'Agaoïvde,  fîlled'Augéus  (3).- 
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édition  fu'96-Mia  {d)premièl^  Van  ,5.oi,    le  rJidil  sédehtairr 
révitiondeJa.  jrauluer,  ibg^,  àlffaffnës(n). 
incl^v^i  peur  te  m>ins  ;       pi^^  „„  descendrait  dan,  le, 
I  aii»Uerdi  ou  une  partie  de/au*  jj,„,r.     „,  "'.""^  aans  tes 

'ir^  fautes  \  été  'corrigée  dans  t^/tlFlT  '''""":"'"•""  -<>" 
le.  éditions  de  HollamUi  rmis  T„!^  rTT^T-  ""''''"- 
qu-mr  a  laissé  celks-ci .'  Le»  T,&f  '^  ^"'^S'  "'  '^"- 

de  .00.  impôt,  i  ca„«  de.  b.«,  ^rT^^L'^^^Tdt'Zr 

service,  qu'il»  rcodil^nt  k  Char-  „jtjL„r  „,  /_  j      •       f  .'*"^'" 

le.  leHârdi.comtedeFlaadfé.  itfw  VfT'^''"-"'"/" 

■au  .iéM  de  Nan..  lur  le  Rhin.  7/    *^  'j.  T  •^'  /*'"''~«  '^'"^ 

Nan.,  et  Charle.  1^  Hardi,  àuc  ^T  ^^  ^/'"^^r.ff  ^"«^  ^"' 

deFlan34,<4r,   quoiqu'il  fût  ^''T  '^J"' MdraUnornn,é- 

comte  de  Flandre,  U  Jétàlja.  "^'  ","  '^  "='  f""^""  ^*"- 
,y  .  ,  '       "c"*»./»    srins,  bourrus,  si  Ion  t'eut    et 
mats  caractérisé  par  ce  titre-là.  %„,'..,        '".*""  ''™'." 


Laprtmihm  de  cet  deux  fautes  ^ZZ^T  \     ?  ■  - .-  """  . 

Paris,  .6q.,,  mais  mn  pas  la  Zf  f  ^%T  f"  "".""- 
seconde  (  ^.  On  n'y  a  point  "=r '" ."'"'P'-  Vn  tel  critiq,,^. 
corrigé  mnplus  lemmTl  Zw!?f  •  "\  '"  P'"''"'"  f 
ris,ii^  qui  passe  à  Matines .-  ZfZ^"".-  ^'£T"'''Z  ^" 
elle  s'appelle  la  Dilé  ,  et  non  ^rJ/J"'''"''^  T'''""':*-  ''""^ 
JH2S  i«ÙeU(6).  On  n'apTint  '"  ^'';«'"'/""^^"  «"""V  A"""' 
obsen'é  que   la   seigneur.^  de  '"'P;""//  '<=^"-  de  tanière  à 

Malines  t/  l'une  d^dl^Z  ZT  ^/  '""'"^'-  ^^  "l  "'l 
prcince,  du  Pays-Bas,  et  que  f ^^9"JpP^em,er coup d' œil. 
%  grand  conseil  rojral,  \„s,Lé  ^"^'''^  ^'Snes 
l'an  1473  ,  M  fut  potnt  fixé  j.  M*'>'>''Ceou  L.BEii(airistofle), 
alors  à  Malines.  Il  fui  ambu-  f,"!*  cardinal  de  Trente,  était 
latoire  {  je  veujc  dite'  qu'il  sui-  ''  *  i  „  "  Gaodence  Liber,  ba- 
vail  la  cour  du  prince)  jus-  "^a  àe  JUtdruce.  Il  n'est  pas  ini- 
ques à  ce  que  Philippe  d^Au-  P''^"'''^  qu'une  même  famille 
triche,  passant  en   Espagne,  •'"PP'^ife   Mad 


(rf)  Je  parle  aioM  pare«  qiM  je  n'ai  point 


VII  calle 


rrle  afc 
1704. 


(5)  Celte  aecondr  faute  se  trouvait  oncuie 
«latls  les  éditions  do  1707  et  r7<!|a.  Dana  celle 


famille 
race  et  Liber  , 
et  qu  ainsi  les  uns  la  nomment 
Madruce,  et  les  autres  Liber  ^  e/ 
par  <:onsëquent  quun  auteur  de 


.    ,  , ....         (7)  D"«>»  1  editiop  de   1725.  on  remaniuo 

«If  I7a3,  00  a  mi»  que  le«  (laliitans  Ue  Bla-*  1"*^  '*  grnnd  conseil  rojral,  institué  amhu- 
Httrj  lobt  franc*  de  loua  impôts,  à  causa  de.  («'<'*'^  Pf*^  Chartes,  duc  tU  Bourgogne  , 
iKin»  serYlci>8  qWiU  rendirent  k.Churtef  le  ,  '^7^.  >"l>Wa  Ma^inrs  en  i5ô3.  (),', 
ffanlt  i  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flan-  "  *  P***"'  obi*rv«J  que  la  .seigneurie  de  Ma- 
dré, au  sléfe  de  ffuis  sur  le  tthin.  NoiJV  ''"'^  "'  '""*•  '^  d'r-sept  provinces  du 
ObxeuV.  '''»r'-*<«.  «>a  dit  seulenMMit  qu'elle  est  #>i 

cUPt^  dans  rune   des  dia-sept  p^XH-mces  , 

au  mot  Fays-, 
dix-sept  pro' 


'> '■.-ic.i\v.                                                              ^  .-,.-.,,»^,    .>u  uii    Sfiiii-IIH'III  (lu 

/^,  i.vi*         ,     ,  clitt^  dans  Pune   des  dix-sevl 

6;  L  edUioo  de  1707  ara.t  eoe..re  la  Dkle .  dans  le  Brabant.  Cemndant  3^ 

.elle  de  ,7,ad,t  la  fteule;  et  dans  celle  de  fias,  on  |.,  compte  rrmn e.^y 

.  725  on  a.  m»  t.,  DUc.  Not  v.  Omerv  ,^ces.  Nut-v  X  rM          '  '    ' 
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dictionnaire,  pourjouer  au  plus       Je  les  a^rtirai  par  occasion 
sur,  sesen^deladisjoncti^eou  ,   qù'ilfaut  qu'Us  corrigent  une  fZ 
sans  tomber  en  faute,  mais, Ij-  te  concernent  le  cardinales 
apourtaM  dans  tout  cela  je  ne  Madruce.  fine  futuasfauTl 
sais  que. ide  de  probabilité  qui  que  de  Trente  iprt'lZprZT- 
arrete  et  qui  frappe  un  lecteur  tion  au  cardinallat ,  comlneMo- 
soupçonneux  et  attentif  II  mé-  réri  l'assu,^;  il  était  déjà  éjale 
due  a^^amque  de  passer  plus  de  Trente  par  la  résiJnaTiondr 
a^ara,  et  il  peut  conjecturer  que  son  oncUle  cardinal  Mto- 
Moréri,trompéparquelqueécri.  fie  Madruce,  lorsque  le  pie 
vam  français      ou  n  entendant   Pie  IV  le  gratifia  du  chapeau 
paslui.memeks  auteurs  latins  l'an  156.  ,  et  leii  en^'^^l 
qui  ont  parlé  de  ce  cardinal  de  à  Trente  nar  «»-  T^ "  '"'^^'^ 
Trente,^''maldi.iséL^r^r.,  cJ^^^^^^ 
et  qu  liait  pris  le  premier  de  ces  tre  cela  falterLti^e  dutf^pTde 
deux  mots  pour  le  nom  de  lafa-  la  promotion  du  cardinaTchns. 
mille ,  au  lieu  de  le  prendre  pour  to^  Madrucei  il  en  fautZ/ 
le  caractère  de  la  qualité  de  ba-  la  date  à  Fan  i^^.iZonTa, 
ronron  saii  que  îes  empen^urs  la  laisser  .ague  comn^Zt  C- 
d  Allemagne  créent  de.  barons  r^ri  entre  l'an  ,54^  ou  fa  itSU 
qui  relèvent  immédiatement  de  {lo).  Il  est  honteux  ^Z^rt 
l empire, et  qui  sont par-là  dis.  temps  irritable  de  kT^Uon 
tingues  des  barons  vassaux  de  d'un  cardinal  du  Xv/^Me 
quelque  autre  membre  de  l'em-  et    auand  im  Z,Z.-LI t'  ' 

la  vient  que  les  écrivains  latins   de  réparer  quetaùeshT.  J" 

'^re^^'J'Zlon"  ■^"'r'  ^  '"~-  ^^ "'""e^^adr^t^', 

i  f  ente  et  de  son  père .  leur  ont  /V/>/^#./i/»^.v»«- •       .    -.    ,     .     ' 

donné  la  qualité  ^Liber  Baro.-  fe^TiZZ  7''  IJ  "'^  "^"^ 
Si  cela  eit,  dans  quelle  bévue  ariih^éô^raXTf'  ""  ^" 
M  Moréri  n'est- f  as  tombé?  P^T/Tofe  .7^7 
t  comment  a-t^lU  pu  échapper  Lv&  Madruce  X^VJe  u^{Z 
u  long-temps  aux  éditeurs  ^8)?  ticU  généalogiquTqfûT,^:^ 
.-"':'.  ûr'fulT^r'ïïlifWr"'  ■"  '"  •"-  */l''j'  ^  "JP' où  elle  comment 

■     ;8  C.Ii,.  l'.ulo  a»iii  pa.n!dan>4n  tA>.    ^'' ""'^  *'"''' >  OU  à  faire  figure  , 

;:r.;'"  •'"''"  '7"  P"'«"-ie  .7,5'o«    ^(9)C;l.«.c..„ip.d...lVdi,i«.j.„„ 
M  ,^,  NoL'v.  OajKav.  ' 

>  !>iABRicE(C|,ri8tophlcKdit /ef«n/m*i/        (lo)    Voyea   ci-«l««ui     ««•.    /At      w^ 

-    oar<tn  de  IHadruce    elr^  .  #.,\  r-»*     „•   «         - 

!*lat>.  Notv.  Oasrav.    < 


3</î      ALCIAT.  ALÉANDRB.  ALIXANDRE.  ALMAIN. 

ALGIAT.  L'éditeur  a  oublie    faiiant  rénumération  des  ouvra- 


AULÉNIUS,  HASIN    HAVIÈRE. 
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jusqu'au  temps  présent.  Aw?  car-  les  faits  faux ,  et  d'y  substituer 
dinalMadruce  ,  créature  de  Clé^  les  faits  véritables.^  et  que  si  , 
ment  Vlîl  i  et  qui  monta  à  une  sous  prétexte  fjk*une  erreur  de 
telle  considération  quilfut  re-  fait  ne  préjudicie  nia  la  fortune 
gardé  comme  vapable  dans  le  ni' aux  bonnes  mœurs  de  pers on  ^ 
conclave  oit  Urbain  f^JII  futélu  ne  y  il  fallait  la  laisser  dan  v  un 
l'an  1G23  ,  demande  aussi  un^uvf'age ,  il  ny  aurait  guère  dt- 
articte{i^).  mensonges  dans  le  dictionnaire 

Il jr  a  dans  le  Moréri  une  in^  historique  qui  ne  dussent  être 
finité  et  endroits  qui  ont  encore  épargriés  et  conservés  soigneuse- 
autant  de  besoin  que  V article  de  ment.  Un  bon  esprit  se  plaît  à 
Madruce  diétre  guéris  ,  et  des  savoir  la  vérité  jusque  das  les 
péchés  de  commissiori ,  et  des  choses  qui n  intéressent  ni  sa  ver- 
péchés  d'omission.  tu  ni  le  bien  de  safarnille;  et  Vôn 

Je  n  ignore  pas  quiljr  a  des  doit  tenir  pour  indubitable  que  si 

gens  qui  prétendront  quil  nest   Fra  Paolo  ^qui  a  tant  parlé  des 

(V aucune  importance  au  public    cardinaux  Christ  fie  Madrftce, 

de  savoir  certainement  si  Ut  fa*   et  Louis  Madruce  ^  était  tombé 

mille  Madruce  s'appelait  Liber,   dans  les  méprises  que j* ai  mnr- 

ou  si  Chriftofle  Madruce  par-  quées  ,  Pallavicin   son  àniago- 

vint  au  cardinalat  Van  1 542  ,  et  nisté  Ven  eût  censuré ,  et  que  les 

non  pas  Van  i544i  ou  si  Louis  journalistes  de  Trévoux  ne  con- 

Madruce   était  déjà  évêque  de   damneraient  pas  cette  censure.  Us 

Trente  lorsqu'il'  obtint  te  cha-   seraient,  eux-mêmes  très-filchés 

peau  de  cardinal.   Les  joUrna-   si  on  les  convainquait  d'une  er- 

listes  de  'Trévoux  pourront  faire  reur  semblable  à  celle  qui  con- 

cette  objection;  car^  après  avoir  cerne  Gilles  Boileau;  et  si  quel-  . 

iraitê  de  minceif)  la  remarque  quun    les   accusait  faussennnt 

qui  a  été  faite  par  notre  auteur  d'une  pareille  méprise  ,  ils  s'en 

que  Gilles   Boileau  mourut  en  justifieraient  avec  beaucoup  de 

1669  ,  et  non  pas  f   comme  on  vivacité.  Ils  ne  se  conlenu-raicnt 

Vàssure  dam   le  Moréri  ,   Van  pas  de  réjjondre  que   Vunivcrs 

1671  (i3),  ils  ajoutent  y  grand   ne  prend  pas  un  grand  iniénU  ù 

iiilérét  que  prendra  l'univers  a  des  erreurs  de  celte  nature, 

relie,  erreur  du   DicUonnaire  !        L'une,  des  choses  en  quoi  les 

Mais  les  éditeurs   du  Moréri  ,   éditeurs  du  dictionnaire  historié 

s'ili  sont  sages ,  ne  se  régleront  que   ont    le  plus    heureusement 

point  sur  ce  faux  goût  des  jour-  réussi,   est   qu'ils  ont  réduit  à 

nalistes  de  Trévoux.  Us  jugeront  des  bornes  plus  raisonnables  les 

qu'il  est  du  devoir  "de  tout  cor-   louanges  excessives  que  Moréri 

recteur  d'un  livre  den  ôter  tous  avait  prodiguées  à  une  infinité  de 

(11)  Uân.  ivainon"^  1715,  oirt  ajouté  g^^s  ^  et  Ics  ffiédisances  outrées 

iroi»  ou  «|uair«  ligni-tioutiiJuiCMARLtaMA-  qu'il  avaii  répandues  sur  beau- 

VIII.  Noiiv  Omeev.  '         ■    ^  ^otiu  de  personnes.  Il  avait  sui- 

^j)  1)411»  Ira  Moniuirea  Ati  juin  x-jcii  ,   VI  Vcsprit  d'un  déclatnateur  qui 

pag.Q^S.  .  n     -.      monte  souvent  en  chaire,   et  nr 

(^l3),Vo)ot    ri-driM>ui    au    mol    RoiI.E^li.       t.       .  .    î 

S  était  point  souvenu  qu  il  se  /'f- 


Nol'V    ()■»!*> 
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vêtait  du  caractère  d historien,  où  les  entreprises  de  ce  guerrier^ 
Mais  sur  Cf  chapitre  même  son  onl  été  fort  malheureuses;  mais 
ouvrage  ri  a  pas  été  encore  con-  non  pas  le  lieu  et  le  tempi  de 
duit  à  la  perfection.  Iljr  reste  des  leur  réussite.  Se^  plus  glorieuses 
flaucries  et  des  injures ,  que  Von  campagnes  sont  celles  ou  il  n'a 
devra  diminuer;  et  il  est  sdr  formé  aucun  projet  y  et  oà  Von 
qu'en  effaçant  certains  éloges  n'a  formé  aucun  projet  contre 
l'on  rendra  un  bon  office  à  ceux  lui.  H  faut ,  ou  que  mes  connaiif^ 
à  qui  ils  ont  été  donnés ,  et  qu'on  sances  soient  très-imparfaites  | 
agira  non'Seulement  par  amour  ou  que  ces  éloges  soient  injustes  ^ 
pour  la  vérité ,  mais  aussi  par  uri  car  ils  ne  peuvent  être  justes 
principe  de  charité  fraternelle,  qu'en  conséquence  de  quelques 
.Pcn  vais  donner  un  exemple. .  actions  dun  succès  si  heureux  et 
On  affirme  dans  le  Moréri  si  brillant  ^  qu'elles  aient  pu  olh» 
qu'un  maréchal  de  France  dont  scurcir  les  disgrâces  fréquentoé 
je  tais  le  nom*  y  a  commandé  et  éclatatUes  dont  Haute  VEu^ 
les  armées  avec  beaucoup  de  pru*  rope  est  informée  ,  et  qui  ont 
dence ,  et  de  bonheur,  et  de  glqi-  été  l'objet  de  nulle  chansons  sa» 
re.  Quelque  distrait, que  soit  un  tiriques  qui  ont  couru  par  toute 
lecteur ,  et  quelque  envie  qu'il  ait  la  terre.  D'où,  petit  venir  que  j'i- 
de  gagner  chemin  en  courant  y  il  gnore  ces  actions  si  glaneuses? 
s'arrêtera  tout  court  à  la  ren"  Il  faut  que  je  parte  de  la  main 
contre  dun  tel  éloge ,  et  il  vow  pour  en  dehtander  des- nouvelles, 
dra  réfléchir  sur  un  objet  sisur»  On  comprend  qu'un  tel  lec-* 
prenant.  Depuis  plus  de  quinze  teur  priera  tous  ceux  qu'il  ren- 
années ,  se  dira-t-il  à  lui-même  y  contrera  de  l'instruire ,  et  qu'il 
j'ai  suivi  pied  à  pied  les  gazet-  ne  trouvera  personne  qui  en  sa-^ 
tes  f  et  les  autres  nouvellistes  y  et  je  che  plus  que  lui  y  de  sorte  qu'il 
ne  me  souviens  d'aucune  espèce  sera  cause  qu'une  infinité  t^  gens 
d'événemens  qui  puisse  fonder  qui  ne  songeaient  plus  à  ce  ma» 
cette  prudence  j  ce  bonheur  y  et  réchaly  récapituleront  toutes  ses 
cette  gloire  que  je  trouve  ici.  Je  disgrâces.  Ce  sera  dor^lui  r^n" 
puis  marquer  le  lieu  et  le  temps  dre  un  très-àontervice  que  étef'^ 

•Tout Je  monde  re«,nn.!tr.  le  «.r^h.l  M^^ Cet  endroit du  Dictionnaire. 
de  Viiicrïïv.  aui  avait  perdu  la  bataille  do   Unotcra  par  cc  mojTenune  pier-^ 

Ramillies  le  a3  mai  1706;  mai»  le  Moréri  de    r»    dachÉinnMWmi .     un    fA^h^iM.^ 


700  ;  mai»  le  Moréri  de  rc  dachopDementy   un  fâcheux 

rlerdeM    ^^  .    *V        i  .         t 

«foire  :  on  y  lit  leulemeot  qu'il  acommamU    mCmentO.  LtÇS  tCCtOUrs  qUl  W  la 


a^c  beaucoup  de  prudence  et  d*  bonheur;  la  trOUVCrOOt  pOS    en    Icur    chcmin 

phrase  »e  retrouve  encore  dan»  Tëdition  da  _^.,^««„,  ^f.,.^  ^^«.     »      _>, 

.7ia.LV.iiiio„dei7a5  p»rto  .impWent:  pas*erontoutresans  S  arrêter,  et 

^n'ii  $\tt  signalé  dan*  tes  gt*êrrts  suitmHtes  voUà  bien  dcs  réflexions  suppri" 

t  Ha   Tr"^'  f"*!:riri  ••  T\*  ^<!*  9""'  seraient  désavantasFew 

laisse  dam  le  Moreri  do  1759  ;  d<?  torteqa^  -  ,    '  ,     ,,  /■^■o''** 

Îuoique  l'on  ait    retranclié  Ira  moU    qua  SCS  UCC  moréciial  de  France,  Cet 

ayie  critique,  m  rt'ntmiie  u'tn  •uUute  élogc  n'estHenmoinsçu'unmen' 

pas  moins  quant  au    fond  d«  I  arttf^Ie.  Cette  /r    '  ' 

manière  de  traoMlccr  avec  la  vérité,  au  moins  •^^"V^    Oj/lCieuX   y    et    ressemble^ 

aussi  oummuae  de  ooa  joUrs ,  ••  evlore  du  bcaUCOUp    plutôt    aUX    lotHUUteê 

nom  ■  de  i  onvftninces ,  ou  de  chapitre  des  ^..^   V:S:^'ê:  t    11  / 

.^ylerntion,  :  b.s.««,  el  aaltar!;  ..raient  ^"f  '  inimitié  la  pluS   moJ^ne 

i«'«  mots  propret  fait  dcfuier  ,  Pfssiiuuni  inimi- 

■ 
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cônim  genui  lAodftntc».  J'wottt   çttt;  ce  qu'Us  louent  ou  blâment ;M 
payrlma^it'il  n'a  pôim  été  donné  mais-comme  ils  n'ont  pfis  été  les 
é^€9i  esprit^là,      *'^  seuls  tqui  aient  crié  contre  le  gé- 

^^ifiêdttéurmpotiyaiipasigno^  nérdl  en  question ,  et  qu'au  cpn^ 
perle/ugementéBioutelaFrùn''  traire  ils  n'ont  fait  que  joindre 
cê^y  et  quiB  si  lès  souhaits  de  la  leur  voijr  à  celle  de  tout  le  pu- 
motion  étitiMt  été  cmsidérés ,  le  hlic ,  V éditeur  ne  pourraù  pas  se 
cçmsmmkment  di6*  arfnée»  edt  disculper  s'il  n'alléguait  point 
ém%êÊmin4iémi  guerrier  dont  d'autre  raison  que  celle-là.  Que 
rimèê  pmion»;  mm'M  il  semNe  s'il  voulait  s'excuser  sur  ce  que 
que  k  prmcè  ait  POulu  montrer  lafauear  de  celui  qu'il  loue  a 
en  celu^u'il  SB  ayynait  autant  stt^  plutSt  augmenté  que  diminué  au- 
péHeoràMês  sM^èt»  par  Ut  hi^  près  de  son  maître ,  il  sejusti- 
mihnes  de  90n  jugement  que  paè  ferait  Irë^mal,  Cela  prouve  bien 
la  dignUé  de  son  caractère,  Ué^  que  la  jhrtune,  qui  ne  l'a  jamais 
diteur  ne  pourrait  paê  s'excuser  *«iW  en  campagne,  lui  a  tenu 
:  #«r  iffi  certain  tour  f^^^ri^  q^  une  fidèle  compagnie  à  la  cour  ; 
l'onnei^tërque  dùm  les Ffançaiêy  mais  on  ne  peut  tirer  de  cela 
eê^nétéOisez  bien  représenté  nulle  conséquence  contre  la  no- 

far  ^n  écrivain  moderne  t  Les  toriété  publique  ;  et  si  un  monar- 
rançaii,  dit-il,  son  t  «ou  vtn  t  fort  que  se  veut  distinguer  en  faisant 
Incoinpréhtnsibllfl.  Il*  ainMnt  entrer  dans  son  caractère  un  pa- 
l«ilP  r«  91  \eut  patrie,  ils  ii-  radoo^;  de  pratique  aussi  rare 
ment  llionneur  de  leurnalîcn,  que  Test  celui  de  récompenser 
ilionld'elte  U  piut  kaute  o|M-  magnifiquement  les  mauvais  suc 
niôft  qu'on  pttisie  «voir  i<tepéii«-  ces  ^  un  auteur  n'a  pourtant  nul 
dant  Î€iir  n«ln>n  mètM  tt«  fait  droitde donner  des  louanges  dont 
rien  dont  îH  soient  <:onteni  t  il  tout  le  monde  reconnaît  lafaus^ 
>eur  semble  Voajourê  <pi*iil  fau-  seté  Si  au,  lieu  de  ces  paroles  , 
driit  faire  autre  chose  que  ce  prudence,  ix>nheur  et  gloire,  o« 
qu'on  fait.  Les  réponses  les  plus  se  fût  servi  des  termes  d'affec- 
sages  »  les  entreprises  les  i0^  tion,dezële,  de  bontie  inlen- 
heureuses  ,  les  mesures  les  mieui  tion  ,  on  n'eût  point  scandalisé 
concertées  «^vitenl  rarement  leur  le  public ,  ni  rendu  un  aussi  nuw 
censure.  lis  louent  les  étrangers,  vais  office  au  guerrier  qu'on  a 
ils  Tentent  leurs  ouvrages,  leurs  loué.  Mais ,  encore  un  coup,  le 
forc«s  ,  ils  admirent  leurs  con-  mieux  sera  dejfacer  Véloge  et 
seits;  ils  relèfent  leur»  succ^.  de  ne  rien  mettre  à  la  place  de 
L'éloignement  augmente  /e  res-  ce  qui  sera  effacé, 
\vect  {g).  Ib  méprisent  et  ils  bW-  Pour  parler  encore  une  fois  de 
menttoutcequeproduitia  Fran*  U peine  qu'une  bonne  correction 
ce.  {htrlque  grand  que  soit  par  du  Moréri  oblige  de  prendre ,  je 
&mt  te  rojranme  bt  nombre  de  remarquerai  que  les  premières 
ceux  à  qui  ce  caractère  convient ,  édititèns  de  ce  Dictionnaire,  qiêoi- 
nn  auteur  n'est jtas  pourtant  obli'  qu'elles  soient  plus  défectueuses 
gédene  limer  ou  de  ne  blâmer  que  celles  de  UollanJe ,  peui-ent 
,ir  |^l«>ii||ini}(uircTrrm«i«  irajur  néanmoins  setx'ir  trèS'Utilement 
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à  les  corriger.  Il  faudrait  donc  La  de^èn  ekost  que  iè  ueux 
que  les  éditeurs  eussent  kpujours  obsetver  est  qu'il  se  gUssU  tZ 
sous  les;rf>*  ces  premières  4di,  >««,  de  n^l>elks  limuidZs 
nons,  et  Us  comparassent  ligne  les  éditions  du  U^  moLmS 
aligne  as>ec  les  suivantes.  De  toute  l'auenticn  et  rhaiiiMdZ 
plusieurs  exemples  qu'on  pour,  réviseurs .  s'ils  ne  prtmuMe^. 

sesom  glissées  dans  celU^ci,  tement  (Mes  les  éuiZJTZ 
on  en  marquera  seulement  un.  s'ils  noies  font  «Wfif^WJw 
M  Moréri  avait  dit  dans  Parti.  ien.jôrt  &i,^7%Z,iZ 

che6  de  V  Li^Û.  J     "'"^  "O'^^cteurd'imprinurt'queron 
r       /    »^^  Ligue  nommèrent  trouve  dans  Pédition  ék  Paris 

Karnâbe  Br  «on   et  qu ea  cette  corrigée  dansâtes  éditions   de 

endu»  euts  du  royaume ,  tenu«  im  Pédition  de  Lyon ,  i6U8 
a  Pan.  en  ,5q3,  que  le  Wg.t y       L«oi.«,  ,ille  ^xlMe^KW», 

i  dét^  e'd'!r  i  T  '*"'  r  rT«""«  '''W  <«•  Trente  e^ 
Maître  Td^V^'"f"""'"'^  lulie.proche'duïJrMl.q.*      , 

Té;éZrLl''£:7{Tt.^'''  «^^^vS  "*'«•  &,r„ 

dfLTl7J  ,V  '*.'"^  I'  ""  '«"  '  f  "'  "<  '""'  *  Pan 
iediJûu  1:  /  T  '  7"  r  '^^'OnarL  comme  ilJhCit 
le  depuu,  au  l,eu  de  en  le»  dé,  Brewan,  au  litu  de  Braaian  et 
put,;  mais  onjr  a  gdté  un  autre  Poh  a  ^temtUi  W  *^W 
rndro,t,car  au  lieu  de  le  Maître,   qui  est ,  '  ' 

cZ^eT^ulf^l'"'  "°"       ^"' "  '^  ^ranctëLu lé. 
Et  r^/^  r^ii  .^  ,f  '       ^'  ^^^*^  *'<»/«  l^  conserver,   parce 

relâchée,  car  et  lùafl  ^  T  "t    '"T""  '^""  <*  f"'''' 
conseille»  ,/,  Z  TTont  J^,  "'^T^  ''"^  ""  '^'^""^"^  . 

'ouvenusquedZZ^sCêl  ù    "^^^J*  '''"^''-  ^  '^''- 
oa,.aravJnt  ils  JvaieT^afêZ  î"""'»^"'  -^'forr.g'r  était  def- 

Maître  avait  éûdé,Tté  in  CiS  ^^'L  T  ^r"'"  '•'»«'•"'  P" 

té  de  pré.ident  f ,/  ^  t  ""•f°»f' «"«c,  «^^  meure 

/  '  ^^'  *"  '""e  alinéa.  Ce  sont  des  pa- 

l::/'o' '-.T^L'^Jl'^JtTlfJl  '""l^oiine,  apprennent  as- 
!Îm..'J  '"  '  '"'"  """  -*•■•'""  "or».  '«•  «-'  lecteurs  qu'il  ^  fy^, 

point  confondre  I^odron  meclo- 


mimmu^ 


9 


S^     A     ^M  r  t   1.*  *■*      .      m.t     A     m». 


i^i  f^randc  wivacitc  de  son  esprit 


m  .*>M/f»/  »#«c    -^ui.    t..  cuiituri  '  1  yOi^f 

sans  diminuer  les  '  huofiges  Jjue 
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drin  (i5)«  (M  peut  aussi  avenir 
Imiédiiturs  qu^ ils  feront  bien 
étallotjiger  f^firticle  Codron,  et  en 
géogrMfhesel  en  généalogistes. 
Ils  doivent  saifoir  que  la  curio^ 
site  des  lecteurs  s'augmente  beau' 
coup  pour  des  lieux  mêmes  as- 
sez obscurs ,  dèf  que  les  gazettes 
en  parlent  souvent.  Tel  qui  ne 
s'était'famais  soucié  de  savoir  oh 
étêf^Oglio  et  VAdda^  ce  aue 
ifêst  que  Salo ,  DezenzanOy  ôa^ 
vardo  ,  Montechiaro ,  etc  y  s'est 
plaint  mille  fois  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  de  ne  trouver  pas 
dans  le  Moré^i  des  articles  fort 
détaiUéê  9ur  la  source  et  le 
cours ^de  ces  n'vihrs  y  et  sur  la 
situation  et  les  qualités  de  ces 
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villes.  On  est  présentement  dans 
la  même  curiosité  par  rapport 
à\Lodron.  D'ailleurs^  ce  n'est 
point  une   simple    seigneurie  ; 
c'est  une  ancienne  comté,  et  ilj 
a  long-temps  que  les  comtes  de 
Lodron  ont  fait  parler  d'eux.  La 
suite  de  leur  généalogie  peut  faire 
un  di^  article  dans  le  Mo- 
réri{\o).  Les  savons  s'y  intéres- 
seront ^  à  cause  que  Joseph  Sca- 
liger  a  prétendu  que  sa  grand'- 
mère  Bérénice  ou  Véronique  de 
Lodron ,  était  fille  du  comte  de 
Lodron-  Scioppius  dans  son  Sca- 
liger  HypoholimiBus  a  traité  cela 
de  faux ,  et  a  cité  plusieurs  faits 
qui  pourront  servir  de  matériaux 
aux  éditeurs. 


^ .  ■  ■ ,.  ,r^     ....  .  .  - 

•  (t§)  ▼«ttrf  tammnA  os  troav*  e«t  trlielt 
<Uiu  !•■  deroièrM  édiliooi  : 

U>»iu]i,  ¥HU  et  go^  ttJlbmUé  dan*  U 
Gréet,  m  doU  jnn  an  cmjbmdue  mvte  Lo- 
MOIf ,  ameim  comité  du  pays  d»  7Wnf«  en 
Ilmtêg,  proche  du  Bruson. 

AiiMi  oa  •  c<miiaa4  de  (kir«  un  moI  arti- 
cU  ém  Lodrlm  et  à»  Lodrom,  au  lieu  d'ao  faire 
4«Hs,aiaiTiat  là  ra».  d»  H.  BayW.  Novr. 


Je  ne  fais  point  excuse  de  la 
longueur  de  cet  avertissement  que 
l'ai  Joint  à  la  seconde  édition  des 
Bentarques  critiques  publiées  à 
Paris,  Chacun  connaîtra  que  ceci 
leur  peut  servir  de  supplément. 

(i6)  On  n'a  point  encore  donne danlt  Je  Mo. 
r^ri  de  deacriplion  giiof  raphioue  Artodrtm  . 
ni  de  généalogie  de  aea  comte».  NouMIsiav. 
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PRÉFACE 


De  rédiiion  d«  Paris. 


Lj£  n'est  point  une  critique  du 
^   Dictionnaire  de  Morëri  que  .je 
donne  au  public;  je  n'ai  pa.s  asses 
de    tëmérité   pour   tenter   une 
pareille   entreprise.^.  M*.   Ba^le, 
après  de  grands  eâbrtf,  ne  l^a. 
pas  entièrement  consomma  (i)  : 
M.   Leclerc,  qui  est  venu  ^près 
lui,  et  qui  a  profité  de  ses  lu- 
mières, n'a  fait  que  nous  don- 
ner de  nouvelles  tantes,  ajoutées 
aux  anciennes ,  qu'il  ne  s'est  pas 
donne  la  peine  de  corrigera  en 
effet  l'édition  qu'il  donnaen  1699 
n'est  exacte ,  à  proprement^ar- 
ler ,  que  dans  les  articles  qui  ont 

(1)  Notre  antear  prétend  qae  M.  Bajie  a  . 
entrepria  dana  «on  I)icUonaaire  île  reierer 
(uulealet  fjiile.  de  celui  de  Morérii  nuiaqu'*- 
pt'it  d0  frandi  effbrU ,  il  n'a  pas  émtiàrament 
consommé  cette  entreoriafl.  M.  Bayle  n'a  ja- 


maïa-eu  ce  deaaein.  Il  ne  critique  Moriri 
que  loraqu'il  donne  un  article  qui  ae  trouve 
auaai  dana  le  Dictionnaire  de  cet  auteur.  Tmi 
mu  à  part  dmms  fins  rsmarmtê ,  dil^l  dnw  at 
prelacfl  ,  Us  srr^urs  qt»m  j*ai  imputéss  à  M. 
MoréH.  Js  m'ml  potitt  louché  À  ctftrs  oui  m 
rtnçomrmmt  dmms  lès  mrUcUs  ^mil  domm  tt 
VM«  /«  «a  doMs  pas  ,  auoUfu'slfss  «m  soimt 
pat  moins  cotittdérabUs  au0  Jams  csmx  auê 
I  ai  dotmfs.  Kl  plua  iiaa  :  Em  fmttmir  do  tm 
ftuHfss*,  dit'il  ,^ui  m  bssoim  tfu'im  luijonm 
um  psu  Ufodt ,  tt  ^H\m  iui  iiommm  drsidéts 
dé  IsxacuiUiU  U  plus  tcrupuUuêt^  /mt  rt- 
t«v€  ius<f»'aux  phu  ptUtft  fautes  tl*  Hf  Wo- 
rtn ,  dams  /ci  mattèrts  yM«  nous  traitons  iui 
si  mot  i  car  pour  cêtfùi  •ét'iti/muttsouisomt 

M  r«.  dpà  dit.  Vôil^  une  preure  Ue.  ,^.. 
We  de  lineiactilude  de  notre  critiqne  8ee 
remar^nea^aunt  prVeqne  toute*  tir^M  du  Dic- 
•'""»?•'-  f'^  ^-  ^yl«.  et,n,«,  00  le  fera 
v.ur  dana  la  auite;  et  cependant  il  ■*•  fait  ai». 
•Mr  atleouon  k  r»  ,„.  M<  Bajr le  a  marqn^  „ 
•^reaWnicatda«aUp,^r.«,.il«t^  Owa» 


queU^ue   conformité  avec   ceux 
que  1  on  trouve  dans  le  Diction- 
naire criU'(|ue  de  Rotterdam  (a). 
Les  deux  éditions  qui  ont  paru 
coup  sur  coup  4  Paris  ne  sont 
^  pas  à  beaucoup  près  si  défectueux 
•es  que  les  premières ,  et  ceux 
qui  en  ont  pris  soin ,  les  ont  puv^ 
gées  de  plusieurs  fiiutes  que  l'on 
trouve  encore  dans  l'édition  de 
*^-  La  dernière  surtout  paraît 
•voir  été  portée   «u   degré  de 
perfection   oii  un    oavrage   de 
cette  nature  peut  atteindre  i  la 
chronologie  a  été  réformée  ;  de 
variable  qu'elle  éuit  en  plusieurs 
endroiu ,  elle  a  été  fixée  k  un  or^ 
dre  cerUin:  Les  articles  ont  été 
mis  dans  une  forme  plus  com^» 
mode  pour  le  lecteur  et  purgét 
de  bien  desfaiU  apocryphes ,  qui 
ne  servent,  qu'i^  étouffer  la  vé- 

(«J  On  n«  rend  point  ici  juatien  à  M.  U* 
el«r« .  qni  a  corrige  un  nombre  ioflni  ào 
fautea  daaa  le*  édition*  de  llollead.  du  Oic- 
Uonnaire  de  Moréri,  etqui  *  a  fait  de*  addi- 
Uotu  tr**.con.iddraWe*  iToIre  aolenr  m% 
point  vu  cna  ddilioM    il  n'en  perle  «n'apria 

valoir  .on  trav^eiraft  méfr{,*  re|,H  de 
M.  Leclerc ,  dan*  le  teasM  mime  «u'il  en 
proStait  M.  UcWrc  il  AÎr  iWiii  é. 
aon  procJWrf.  dana  an  MtfaUire  ièa/rd  dana 

M»jtol^,^art.  \U  FM.  ae^  M  ,«*r.ll 

"""W"  *^^"*  V^  *••  wiaeiïr  de  Pi  rie 
•r.u  U^  pe*aer  de*  faul.^  „„,  éUumt  c«»w 
ngdea  dane  le*  dernOre*  éiuiom  de  He|. 
Uiid^per  e^enapU  è  P.rlicle  Câ».  ily  av.U 
CssmèéiHumd  a..  |,.«  j.  CumàtHomd  Cmilm 
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"  rite,  et  à  faire  douter  des  points  surcharge  d*un  aussi  grand  tra- 
ie» pliii  Tondaincirtaùx  cle  This-  \rail,  serait  infailliblement  lom-> 
toîre ,  lorsque  les  auteurs  oql  eu  bé  :  heureux  s'il  n*en  eût  pas  fait 
l'indiscrétion  de  les  confondre  r  de  phis  grossières  1  Dans  le  nom- 
tout  y  est  enfin  dans  tih  or-  bre  de  Ces  fautes ,  il  y  en  a  quej- 
dre  agréable  .pour  un  lecteur  ques-unes  de  particulières  à  cer- 
avide  4  et  utile  pour  un  savant  :  taines  nations  ,  à  certains  pays , 
/  et  on  doit  dire  à  la  louange  de  et  même. à  certains  cantons,. et 
M.  VauUicr,  qui  s'est  charge  seul  qui  par  conséquent  n'intéressent 
du  poids  immense  de  ce  travail  ,  guère  un  lecteuir  qui  n'aura  vu 
qu'il  fallait  un  homme  de  sa  pa-»  ces  pays  que  dans  la  carte  ;  mjais  ' 
tience  et  de  son  assiduité,  pouç  comme  j'çspèreque  ces  remar- 
ne pêÈ  «uccomber  sous  une  si  qV»  pourront  servir  à  la  pre^  , 
grMdfcentrenrise;  surtout  quand  miëre  édition  qu'on  donnera  du 
on  saura  qu'il  n'a  été  secouru  de  Diction i^aire  de  Moréri ,  je  n'ai 
personne ,  et  qu'à  un  religieux  pas  voulu  négliger  de  relever  ces 
près  ,  dont  les  lumières  sont  bor-  légères  fautes ,  persuadé  qu'en 
né«  à  nncértain  genre  d'érudi-  les (i^)  rassemblant  dans  un  petit 
Mion,  tbnt  le  monde  l'a  abah-  volume,  un  éditeur  aura  plus 
donnée  ^1  est  vrai  qu'on  pourrait  de  commodité  de  les  mettre  à 
lui  répondre  qu'il  îi  reçu  des  profit.  Il  y  a  d'autres  £autes  dans 
mémoîVes  ,'et  qufe  s'il  avait  mar-  le  nombre  de  celles  que  j'ai  rele- 

'    que  en  faire  queloue  cas ,  on  lui  vées^  qui  seront  d'une  plus  sé- 

tn  aurait  fourni  davantage  dan»  rieuse  considération  ,  et  dont  un 

_    le  court  de  l'impression,   et  è  lecteur  tant  soit  peu  habile  ju- 

•      proportion"  de    raccueil   qu'on  geraque  la  correction  éuit  es- 

auràit  vu  qu'il  aurait  fait  aux  sentielle  à  la  perfection  du  dic- 

'     premiers.  Mails  ce  n'est  pas  de  tionnaire  historique. 

quoi  il  s'agit  icv,  et  en  mon  par-  Peut-être  ,  par  exeiyiple ,   m 

^çtllier  je  n'ai  aucune  plainte  k  »e  serait-on  jamais  avisé  dans  Je 

porter  contre  lui  au  tribunal  du  no;uvel  les  éditions  que  l'on  pourra 

public/      '  '                 *  donner  k   l'avenir ,  de  refléchir 

Après  un  tel  détaU,  on  jugera  q«*i*  «>  eut  jamais  de  pont  de 

aiséipent  de  la  nature  de  ce  petit  pierre  sur  le  Rhin  ;  et  peut-être 

ouvrage  :  il  ne  contient  que  qud-  au«si  q«^>  sans  la  reniarque  que  je 

.  .  quesfeniarquesqui(fl)ontécbap-.  donne  sur  ce  sujet,  tel  éditeur 

péésàM..Vaultier;ce8ont  me-  qui  se  sera  pu  trouver  au  dertiier 

me  ,  si  l'on  veut ,  quelques  fautes  siège  de  Brisach  (  c)  ne  laisserait 

dans  lesquelles  tout  autre  auteur^  ^^^  ^  ^^^  dtrf  piuscmiforme  au  g«?ri»e  de 

(a)  Voici  ruB  det  proviocialiiirues  (voyez  ^  ^»°«^^  française  de  dire  qu'en  les  trouvant 

ci-aenut ,  pag.  396)  q^c.l'ott  n'«  pvint  »oulu  rassemblées  dans  ^n  petit  volume,  vn  edi- 

corriger  aUm  celle  -iiouveUe  édition.  Il  re>r  '«"'''  «<^-  »  <>"  7"  «»  '"  rassemblant  dans  un 

aemd«  i  celui  qu'on  trouve  ci-dcMom  daos  /»«'"  volume    je  serais  cause  çu  un  éditeur 

celle  prerace  :  ume/amU  yui  «  constammunt  anrait,  etc.  Rkm.  de  M.  Bayle. 
pojiM,  et  •  celui  qui  «uit  peii  âpre»  :  Ce/       (c)  Jl  jr  a  ici  trop  d'hyperbole    il  n'est  wul- 

■    petite  liOrts,.,  ajmnt  une  fois  donnés  uh  lonenâ  rrai^cmblablc  qu'un  éditeur  qui  au- 

fottfs.  Voyes  la  unt*  (a)  de  l'article  4fftfr,  liit'vu  de  aca  propres  yeux  que  le  pont  de 

la  oott  Ib)  de  l'artirlr  Beaupoil ,  la  iiâte  (n)  Briswb  n'était  point  de  pierre  eût  néanmoins 

de  i'ariiclr  Brllaj,  «l  aïlburs.  Rkm    i»E  M.  négligé  de  corriger  cette   faute  de   "  •— -■ 

Bavle.  .  Rem   DtM.lîvïiH':.      ,'> 
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DE  L'ÉDITION  DE  ÇARIS. 

^^las  d'écrire  ,  après  M.  Moréri,  eu  est-elle  moins  une  fauter  Et 

qu'on  y  passe  le  Bhin  sur  un  combiév  de  ces  petits  auteurs 
beau  porU  de  pierre,  lit  Vamar-,  qui    n*out  d'autre    fonds  poiir 

queesttriviale,jele veux;cepen-*  laire  des  livres,  <jhc  le  grand 

dant   elle   sert  à  corriger  une  Dictionnairehistorique, croiront 

faute  qui, a  constanuuenl  passée  dans  la  suite  qu'on  pasdele  Rhin 

d^ns  doute  éditions ,  et  dans  la*  'k  BrisacK  sur  un  beau  ponê  de 
quelle   M.  Leclerç ,  <Qet  habile /7ieirre?  Ces  petits  livres»  qui  sont 

géographe ,  qui  se  mêlé  de  criti*  copiés  les  uns  des  autres ,  ayant 

quer  Quint-Curce  {d) ,  est  tombé  une  fois  donnés  un  cours  k  cette 

.  comme   les    autres  :   c'est   une  fausse  tradition  ,  il  n'eu  faudrait 

faute  d'inattention  ,  je  te<  veux  pas  davantage  dans  quelaues  siè- 

eiicore,  elle  ne  peut  paa  même  des»  pour  faire  une  opinion  pro- 

.  être,(<î)  d^une  autre  espèce;  mvs  bable  de  celle  qui  porte  aii]our- 

',1)  Il  falWt  dire  Quint^Curce.  Voyea  ci-    ^'.^^^  »  ,  Ç^'/^  ^^    «  /"î,^^"'    ^'^ 

dessous  l'article  QuurTE-GuBCE,  Rkm.  bb  ^lerr^a^rMocA  .«^et  de  U  descon- 
M.  Bayle.  testatious  entre  les  çéographes , 

<e)  Notre  auteur  me  permettra  de  lui  dire  Je  U  Uatur»    de"  Cefle  OUe    UOU» 
«jue   non-seulement  la   lauto  qu  »I   marque  _  ,  "xm    t 

Îeut  être  d'une  auUé  espace  que  le*  fautet  VOyonS  de  n09)0UrS,eQtre M.  Le- 

inattenlioa ;  mais  qu'elle  est  auaii  effecli-  ç\^^^  ^^  ||,    Peri«0mU*,  SUr   dcS 
vcmeot  dune  autre  espèce,  caril  ny  a  point  ^  »  ^i«i.  L*   . 

U'altenUoii  au3^  paroles  de  Morëri  <|ui  puiase  P«»^«»     ««     Célèbre     h  18 torion 

faire  juger  qu'il  s'est  trompé  cD  disant  que  d*Alexandre  le  Graud. 
iu  pool  de  BrisacU  est  Un  pont  àe  pierre. Il  I  ♦«.«:„ :^-     ^.«^    m».»»«^r.  >■■  n.  '  \ 

n'y  a  que  ceux  qui  sav^nfLilleuraV' ceU  ,    L  opiniO»    tïUe    COUllIkWICe     à 

ost  faux  qui.  puissent  connaître  au\i  s'est  établir  la  noifvelre  édition  du 
t. ompé.Ma«  voici  l'exemple  d'une  ^uted'in-  Dictionuaire  de  Moréri,  sur  Tan- 

•il  lention.  Morcri,  «n  parlant  dune  nviére        »i|  %  •¥ 

nommée  LE  Morin,  avait  dit  qu'elle  est  dans  UCe  de  la  mOrt  du  rOl  JaCqueS  11, 
la  Brie,  qu'elle  a  sa  source  auprès  de  Se-  ne  fcra-t-Clle  OaS  aUSsi  Un  îour 
<iane,  qu  elle  passe  par  la  Ferte- Gaucher ,    .  .••         J»  •  .         i         ' 

par  Cohnier,  etc.  Il  n'avait  pas  bien  copié  'a  HiatlCre  d  UU  prOCCS  entre  ICS 
et!  dernier  mot,  car  le  sieur  Goulon  son  ori-  chrOUologisteS  ?  Foudés  SuV  deS 
uinikl  a  dit  Co/owiier  (il  devait.dire  Cola-     .-.      _     •  »     ".    ii  i 

;/^,i^.;)  maispour  Iemolde5^J«>«,iira     tltrCS     inCOUtesUbleS    ,      !«     UflS  • 
tidèfement  copié.  Ceux  qui  ont  corrigé  Mo-    placerOUt  Cette  inOrtSOUS  1  anuéc    * 
réri   ont  changé  Sédane  en  Sedan  y  quoique  '  ~        ~  -.  ■  .. 

sans  doute  ils  sussent  assex  de  géographie 
pour  ne  pas  ignorer  que  Sedan  cSl  bien  uloi- 
giic  d<!  la  Brie.  C'est  donc  faute  d'attention 
«in'ils  ont  mis  dans' leurs  éditions  du  Moréri 
<|ue   le  Morin,   riviiire  de  France  dans  la 

Brie  ,  a  sa  source  auprès  de  Sedan.  U  fallait  auteur  ^ommé  Vall«moat*.  et  un  autre  nom- 
dire  auprès  de  Séiane.  Pour  ce  qui  est  de  mé  Valmont ,  etc.  :  mais  M.  Moréri  ne  serait 
Colmier,  il»  onl^u  croire  qu'il  y  avait  diins  point  excusable  sur  la  coutume  qu'il  aurait 
la  Bric  un  lieu  de  ce  nom  ;  mais  en  s'appli.  prise  de  proumcer  Colgns  et  oon  pas  Colo- 
«juant  un  peu  plus ,  ils  eussent  appris  qu'il  /fne  ,  Colnie  et  non  pas  Colonie.  Il  devait 
lallait  mettre  Colomiers  ,  et  non  pas  Col-  écrire  les  noms  propres,  nua  pa<  seiou  sa 
mter.  (  Dans  l'édition  de  l^aS,  on  dit  que-  prononciation ,  mais  stloo  leur  orUiograptie. 
«■elle     rivière'  a    ta    soutcc    auprès    de   Se-     Hem.  I/E  M.  BatLE. 

zannc,  et  qu'elle  passe  par  Coulomier.  Nouv.  (y*)  Je  crois  que  cetl^  fausse  date  est  une 
Ob.scrv.  '  Peul-ôire  que  M.  Moréri  avait  cm-  faute  d'inpre ssioo  ;  néanmotns  le- critique 
hr.iffé  plus  qu'il  ne  fallait  Ja  coutume  de  plu-  n'a  pa«  été  obligé  de  rerherrher  si  elle  venait 
sifuis  Fianv^is,  de  prononcer  à  d«u,x  syl-  ^de  I  éditeur  ou  dés  imprimeurs  C'est  le  d«s- 
l<i(>e4  les  iHtnH  i|ui  s'écrivent  en  trois.  C'est  lin  des  auteurs  qu'il  faut  qu'ils  portent  la 
«insi  que  d«>«  aufeinii  qut  ont  écrit  contre  peine  de  la  négti^nce  des  correcteurs  d'im- 
M.  de  Vallemont  .  l'jppellent  VabncnL^ei  primerie.  Je  tie  prétends  pas  MSUfcr  en  tfé- 
<|iif  (i  juires  nomment  Malmeni  un  auteur  néral  qu'un  auteur  ne  s«  trompe  quelqn«loi« 
>[i(.i  I  (  t  il  ^on  nom  Mullrmèitt  0|a  >era  eau^e    sur  des  époques  insignes  et  toule«  fralcbcs» 


I70t,lel}  autres  viendront,  Tédi* 
tion  de  1704  à  la  main,  soute-^ 
nir  que  ce  prince  ti'est  mort  {f) 

un  jour  que  les  bibliographes  donnerout  un 
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moins  éloigné  de  la^vérité,  puis-    d'enfans,  et  ajosi  ses  biens  re~ 
q<a*il  a  donné  à  ce  lieu  la  qualité    tournèrent  k  sa  sœur  (3).  C'est 


iw 
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qu'en  1702.  Le»  écrits  se^ïnulti-  injures,  et  tout  cela  par  la  ne-^ 

pi^ODt,  ^t  peut-être  auMÎ  les  gligence  d'un  historien. 

Ë^iiâ^r  an  Stt«plifment  ae  Mortfi^i  croyait         P*'    CCS    deux    traits  ,    choisis 

BtrÉÊÈêmeut  qu*M.  4e  Tarenoe  fit  toute  lé   d'enf  rp  nhiet'Ai*..»  ..,* 

««MgiM.  de  r«n  16755  U  ..  «  «,uTeMit    ?  !°^'^5  ?  "\'?"'^?  ^''*'^^5'  ^^  P«"t 

pjjj»»»»  choie  qoo  tout  !«  monde  nratt  :  l^S^^  "«  '  Utilité  de  ces  femar^ 

parolea  d«  l'àttlAur  de  ce  SnppUment  daoa  ^  ^^^^  même  deS  COOSes;  car  si 
farUde  MonUeuéitl ,  Mais  en  1675,  Mont<J.  OU  Se  ÎM  VOulu  arrêter  aux  fan- 
cucnU  Hé  piUrim  exeeuier  djms  PJUace     f^   AfZ  •      «"cier  aux  lau- 

pan:éçmTma,^c/uitd0j£^J^t^ù  *^  ?  ««^pression ,  il  y  eût  eu  de 

tous  ses  desseUu.lRten  de  plus  faux  que  qUQl  faire  Un  groS  Yolume 

cela ,  ur  MonUcueuli  ne  niMa  en  Alaace  o 

im^tHMmoH  do  maréclat  de  Turenne  l'fge  de  M.  de  MontécucuU.  Le  Supplément  * 

(  cela    avait   païaé    dans  1«a    ëditions    de  «»t  que  ce  gëorfral  mourut  l'an  i68o<firiî  rf* 

\lll  M  -7' n^  ^\'^^^  ''■"•  "»«  ^'  Pi^  dedans.  Il  e.t  pourtant VÎÏÏ qC?!  nt 
i7M.0Oirv.  UMtiv.)  Je  dirai  par  occaiion,  ve'cu  que  7a  ani  et  8  moi».  H  e'Uit  né  l'an 
que  non  -  ienlement  on  deirait  corrige!^  cette  1608  ;  c'e»t  ce  qu'on  voit  dans  sa  Vie .  impri- 
Mnie  dana  le»  Alitions  de  HoUai|de,mai«  re-  ,mëe  au  devant  de  ses  Mémoires ,  i  Genève  , 

r.  SîIifîT.t  ;  •^î*"'""*',?»  «*'  ♦■îH'-  "  *''"  '704  ;  et  par-U  l'on  corrige  la  faute  des 
ncfaUaitpMaatUndrequer.uteurdu  Sun-  imprimeurs  de  cette  Vie,  qui  marquent  sa 
plément  s  étendit  beaucoup  surJa  gloire  du  mort  au  i6  octobre  1681  au  lieu  de  1680. 
comt»  Montecuculi,  Ce gënérdri»ëtait  point  (Cela  avait  aussi  passé  dans  les  éditions 
aunée»*r«noe;on,  le  regardait  comme  la  de  1707  et  1712.  Dans  ceUe  de  1726  on  a 
cause  principale  de  la  perte  de  toutes  les  con-  mis  que  le  comte  Montécuçuli  mourut  le  16 
qu«lec  de  l'M  107a;  mais  par  cette  même  octobre  j68o ,  â^i de  7a  ans  8  mois:  et  à  la 
raison,   !••  édiUona  de  HoBande  devaient  fin  de  son  artide  on   remarque  qu'iv  avait 

iZ'fJIS  -r*  •*'\**'.v  ^'  '^^?«'°«f*l  àe^  "-  présenté  à  tempereur^en  1(565,  5«  Mémoires 
méea  impénalev,  «t  1  orner  des  plus  beaux   composés  pendant  ses  campagnes  de  Mon- 
éloges  dont  II  fût  digne.  Une  telle  omission  grie,  donnés  au  public  en  inoli,  par  M 
est  plus  condamnable  .juela  participation  k  Hayssen,  gentilhomme  allemand,  gou^er- 
l  erreur  que  1  on  u  à  point  corrigée  touchant  neur  du  prince  de  Moscovic,  NouV.  Observ.) 


;. 


V.  . 


REMARQUÉS  CRITIQUES 

.SUB  LA  NOUVELLE  !^ÊDITION 

.      ,  ■  ■  -bu         ' 

DIGTIONNAIKE  HISTORIQUE 

DE  MORÉRI,  D01.1.ÉE  Eif  ,704. 


A. 


-CTOR.  M.  Bayle  avait  déjà 
reproché  à  M.  Moréri  d'avoir 
changé  ce  mot  en  celui  à'Acto- 
rius.  Cette  feute  a  été  à  la  vérité 
corrigée  dans  la  nouvelle  édilion, 
de  même  que  celle  oii  il  est  dit 
qu'Ovide  a  parlé  d'uu  Aclorius  : 
ces  paroles , 

Qu9/uit  ActoHdm  cum  magno  semper 
Achille  ^^  ,      '^ 

1 

ne  devant  point  s'entendre  d'un 
homme  qui  s'appelle  Actorius , 
mais  de  Patrocle  ,  que  les  poètes 
distinguent  ordinairement  par  le 
nom  patronymique  à^Actorides 
qui  ne  signifie  autre  chose  (kCîssu 
d*Actor.  L'expl  ica  tion  que  M.  Bay- 
le  adannée  de  la  pensée  du  poète 
est  trës-étehdue  ;  et  il  ne  tenait 
qu'à  ceux  qui  ont  donnél'édition 
de  16^  et  de  1704  d'en  profiter 
îi'ils  eussent  voulu  consulter  le 
Dictionnaire    critique.    J'avoue 
qu'il  est   pénible    de  consulter 
"ur  diaque  article  tous  les  cri- 
tiques  et  tous  les  interprètes  ; 
niais  c'est  aussi  en  quoi  ces  re- 
nia rques  seront  d'une  grande  uti- 


lité à  ceux  qui  entreprendront 
dans  la  suite  une  nouvelle  édi^- 
tioni  puisque  je  rassemble  dans 
un  très-petit  volume,  une  partie 
des  fautes  c^m  ont  (a)  passées 
dans  les  anciennes  éditions ,  et 
qu'en  peu  de  temps  on  les  pqqrra 
parcourir.  \i 

(a)  Il  fallait  dire  yul  mt  passé:  ce  n'est 
point  ICI  une  faute  dlmprewuon,  mais  une 
phrase  df  province,  dont  bien  des  auteurs 
qui  ont  lu  les  meUleurs  livres  français,  et 
iriîquenté  k  Paris  les  plu.  habUes  grammai- 
riens, ne  ae  sont  point  corrigés.  S.  labbé^ 
raydit  y  tombe  souvent  :  la  raison  qui  m'a 
le  plus  frofpéà  (dit-il  dan.  les  Eami.  d« 
lill^rature  Jejuin:i7o4,  pag.  188)  ,/a,*W. 
iaUoH  tfui  a  montrée  aujc  homme»  Dieu. eu. 
pag.  106  des  m«mes  Essais.  La  nation  f^an- 
çaue  abonde,  peut-être  plus  que  les  autres, 
en  écrivains  qui  ignorent  la  conjugaison  Ar% 
verbes,  et  si  cerUines  particules  demandent 
Je  tubjonclif ,  et  non  pas  l'indicatif.  UoVeli- 


gwux  de  Sainte-Genenive,  nommé  de  Val- 
lone ,  qui  est  mort  ministre  A  la  Haye ,  écrit 
je  peux  au  lien  de /«  puis  ;  on  courre  au  lieu 
de  on  court.  Ce  pédagogUe  ne  seseraU  point,  *^ 
scandalisé çue je J(s  dire,  nu  Ueu  de  guc 0.^ 
Jissedire.  H  lufalUU  plus  ^ine  celé  pour 
fairi  que  U  mesure  de  leurs  crimes  se  trouvm 
au  lieq  de  se  trouydt.  Si  Vaugelas  et  reua 
«lui  l'ont  commenté  ou  augmente  avaieai  jug«- 
•lignes  de  leur  c«usure  ces  sortes  de  fautes,  il 
y  aurait  moius  de  gens  qui  len  commettraient. 
Ji  est  donc  nécessaire  de  cuuUdmorr  i»ui>lique- 
mtnl  ce»  barbarismes,  RkJi,  oK  M.  BAy^g.  i 
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vaii,  ce  me  semble,  lui  assurer  rut  le  5  décembre  i5tio.  Or  de- 
une  place  dans  un  dictionnaire  puis  le  ao  janvier  1643  jusqu'au 
ou  sa  famille  en  tient  une^consi.  5  décembre   i5Go  on  trouverait 


Je  Terreur.   Barthius  naquit  le    teur,  si  célèbre  parmi  les  savaris, 
22  juin  de  l'année   tSSj  ,   et  il   a-été  fort  maltraité  par  Vossius, 


f 


!;■ 


K^ 


'/ 


3()4  "  ADAM.; 

Mais  91  fe  aouvel  éditeur,  sur  vre,  et  qui  était  fiU  de  Weplune 

lVuvrM[e  duquel  je  fais  dés  re-  etd'Agam^de,  filled'Augéus  (3). 

mv^ues  ,   avJorrigë  cet  article  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le 

>o  quelquesendroîts  ^  il  l'a  altéré  dixiente  livre  de  FIliade.  On  voit 

en  plusieuril  autres  :  en  voici  la  par-^là  que  l'éditeur  a  renversé 

nréuve.  •  '•  ..  ces  deux  articles ,  et  que  de  deux 

Dans  Pariiclc  d'AcTOR  le  Zx?-  Aclors  il  n'en  a  fait  qu'un  ,  qu'il 

me/i,  l'éditeur  cûft  dû  remarquer  fait  beau -père  de  .Neptune;  au 

que  Pélëe ,  gendre  de  cet  Actor  ,  lieu  que  c'est  du  second  des  deux 

éWl  petit-- fils  d'Éçine  son(lf)  dont  je  yiens  de  parler,  que  ce 

épouse  ;  et  qu'ainsi  Polyna^ële  ,  dieu  était  père. 

fille  d'ActOr  et  d'jËgine  ,  fut  tout       (3)  On  n'a  p»  donne  dans  cette  édition  Tar- 

enjiemble  tante  et  épouse  de  J>ér  ij^çieà^\cto^,jiis  de  Neptune  et  d^^kGAMit>T 

,  ,  .,       ,      .  »  ^      '     /f/fo  Ér>/«ff«iAj ,  quoiqu  on  eut  pu  les  lirei' de 

tee  ;  elle  était  sa  tante  ,  parce  "m.  Bayie. 

qil'elle    était    SÇDUr    d'ÉaCUS    son     .   Notr«autcurn'a  presque  f»it  que  copier 
*,  •     '     V        1,    «I,         -    T       ..         ».    .,  ^  ICI  M.  Blylc;   mais  il  »  est  trompe  eu  citant 
père  (  l)  :  d  ailleurs  Jupiter  était    jo  cinquième  livre  de  Pausanias,  Celle  Cita 
(c)  aïeul- de  Polymele.  et   grand-     tion  dans  M.  Bayle  se  rapporte  à  un  autre 

père  dePélée,  Dans  l'article  d'Aç-  ^*^^^*  '^^  ""'  ^^'"'l""'  ^^"^  ^•*^"^- 

TORt  fils  d'Axéas  et  père  d'Astyo-  ADAM.  Moréri  dit  que  Josèphe 

que,  l'édileur  se  trompe  en  disant  rapporte  qu'Adam  grava  sur  deux 

que  celle-ci  eut  deux  iits  de  Nep-  diverses  tables  des  observations 

lune  ;  c'est  de  Mars  qu'elle  eut,  qu'il  avait  faites  sur  le  cours  des 

ces  deux  fils  qui  commandèrent  astres.  Ce  n'est  j>as  là  le  langa^^e 

les  troupes  d'Aspledon(^) et  d'Or,  ^e  cet  ancien  historien  ;  il  dit 

(homène  au  siège  de  Troie  (»).  seulement  dans'le  second  chapitre 

L'éditeur  pourrait  avoir  pris  cet  du  premier  livre  de  ses  Antiqui- 

Actor  pour  VActor  dont  parle  tés ,  que  les  descen(\'\ns  de  Selh , 

Pausanias  dans  s<)n  ciiiqùième  li-  fi'*  d'Adam ,  furent  les  inventeurs 

çh)  C'wt4.dire  c>aM  d'Aèèor.U  mol  son  de  l'astrologie,  et  qu'ils  firent  gra- 

est  ici  trè»-ëqttiToime,  Ent.  vt.  M.  Bayle.  '  ver  les  principes  qu'ils  venaîen  t  de 

(i}  Dansrëdrtiohde  I7a5,  on  ditmi'Ac-.     j»  *•         '  _•!:->«  J«  k-.* 

T^i^.néâ'ansiaLocnde] où  félon  autres  dccouvnr  sur  un  pilicr  de  bn- 
dims  la  Thessaiit^  JtaitjSis  de  My-rmidon; — 8ue  et  sur  uii  autre  de  pierre,  afin 
etp^Ht-JlUdeJ,^u^!r^^i\rpousninnym.   j    j      garantir  de  la  destruction 

phe  Egine ;  f!\.  tiaW  donna  son  royaume  avec        ,     ,     V         M  ♦41  1» 

sajtlle  Polynàne  ^ii  fallait  dire  PatYtnile),     générale  q^,  SCloU  qu  Adam  I  a- 

i  ''«•A^.  .A'*  d'Vactts  H  père  d\4chiUe.   y^^  préditT  devait  arriver  une 

nioiiv.  OMS«r.  /.    •       *^        I       r  »    !♦       »  I     ' 

(f^Cela  demandait  preuve,  car  «m  ne  voit    foiS  par  je  feu  ,   et   1  autre  par  Ic 
ait  iftë  -^-    -=    "^  •      ".    *        .    X     -^r       '    .    1-. 


M.'Bv^Èr*'"  -^^"P**-'  '^"•^"«««  >»■  attribue  cependant  que  riaven- 
(d)  Aspiedôn  et  Orchomène  sont  des  noms   tiou  du  nom  des  bêteS.-  L'éditeur 

de   ville  :  le   lecteur   pourrait   les    nrendr«     _  ^J^*^tÀ  1»    ^^^.^IU-a  Aa    ^ac  ac_ 


ville    le  lecteur  pourrait  les  prendre  g  adopté  la  première  de  CCS  er- 

)nr  des- noms  d  hommes.   HEgARQUE   Dc  \    ^        .*  .     •  ,    1         j    -,  • 

Bat^k, 


pour  des'  noms  d  hommes.   HEMARQue   »■.  -  -  ....         '    •.  > 

M.  Bâtie,  *  reurs  (2) ,  et  a  corrige  a  la  verile 

(1)  FNins  la  méine^ition  on  trouve  qu'Ac^  \q  seCOude. 
n  ,ffia  <r  Iréus  où  d'.4*eus  ,Jhipère  d'As- 


ton 


tyvqueirt  qtle  cette  nymphe  eut  de  Neptune  (1)  Cellf  remarqui    est  prise  dc  M.  Ui»)lc 

deux  JSI$,   etc.  Cependant  M.    Baylr  avait  NoLV.  OesERv.                                                   ^ 

icmarqUé  que  c'est  du  dieu  Hars  qu  Vile  eut  (à>  Cria  est  corrîg»-  d^n*  IVdiliou  de  l^afi 

CCS  dcu»  (ils.  NoiV.  OuKRv.  ISoiv     OBStRV. 


jïi>     r 


*i»yji.     IjM.     JAl.     J.UUI 


"^i 


ï^      1 


•  ■ 

ADAMITES.  ADRICHOMITES.  ADRIEN  VI.  AINS  -  3o5 

^   ApAMlTES.Morérifaitdi«.à    mière  faute,  et  a  adopté T^se- 
^amt  Epiphane  que  les  temples   conde(i).  ^ 

des  adamites  éUient  des  lieux  iu- 

fâraes,  à  cause  des  crimes  aboroii-    m^*2  S*^'*l  remarque  est  «ocore  Urée  de 

riables  qu'ils  co™„>ettaient  dan,  S..^4  Toî.t"'r^*t^°r 'c:;;;^;^; 
ces  cavernes  d'horreur  et  de  pro-  '^*^*  «î«*»t»o«  <i«  i7a5.  No«v.  Oms»v. 

stitution.  Ge  saint  père  né  parle  aDRîPNVt    n-                .•  • 

{>oint  ainsi  dans  le  Vommaiîe  dé  ,;, lu,/      ,yi-  ^^"*  ""  V^^  *^ 

son  livre;  il  dit    simplement,  3^111^'^    ^'p^'P^^^t'"^"' 

,  que  les  adamites  s'aLmbleni  J-elw^»  J  ^J"^"^;  ^^^r 

>.  tout  aussi  nus  qu'ils  étaient  ^^^^v    /'      '   ?  ff  *''''  ^^' 

n  au  sortir  du  ventre  de  leurs  f^^  t^*.^«'  véritablement  en 

>.  mère,,  et  en  cet  état  ils  font  «rfani  n!^fj. ' "^^    l"' ^'T 
>.  leurs  lectures,  leurs  oraisons  éorJ^rêZlT'A^''^ 
»  et   leurs   autres   exercices  de  ^ITSJa  *^«  *^^;*'«°?  q«'on 

»  religion.  »  D'ailleurs,  Môréri  a  Hw^rT    '^"îi^ ''"*** \A"^' 
avancé  trop  légèrement  qu'il  y    '^»  «^-^^î^^^'i^fferent  qu'Ot- 

avait  une  se'cte  de  ces  hérltique^  ^ïs îet l'^'^îr-  ^^^  ^fP 

en  Angleterre.  Cela  est  absL-  Hn  F^      ,     .T7'^*^"^" 

ment  'faux,  et  l'éditeur  a  cor-  fu  d^M 

rigé  cet  endroit;  mais  ilNrt'a  pas  i"„,  1 1  !-       ^^RT'^'V,'"^' 

eu    la  Vme  p^écautioii  à   l^é^  fr  "jJn,  ^^ 

gard    du    texte    de   sain^  Él>i.   ^^^  ^«"'^^  quatorzième  (i). 

phane  (  r).  (i)  On  a  mU  Adn^n  r  a«of  l>làtioa  de 

1707  et  suiv.  NoDY.  OifKiiy. 
,  )  Tout  ceci  eti  tire'  d«  M.  Bayle.  Ce  irai  *  .     '  ' 

regaVdc  saint  Epipl.ane   a  ëtë  corrige  dans  AINS.  Cet   article    était    exact 

1  édition  do  1725;  et  à  la  fin  de  l'article  on    J-       l^  ^J-*-  f    1%  ^^^^^ 

<  itc  Mk  Bayio!  Nwv.  Omeiv  °«'>«  *«  éditions  précédentes ,  et 

A  Xx,trrt^rv^.^f^^^         .,  ^      ^  *'■  altéré  dans  celle-ci.  La  ri- 

^  AriRlCHOMITES  ia).  Moréri  vière  d'Ains  (♦),  qui  vient  du 
s  est  trompe  dans  cet  article ,  en  comté  de  Bourgogne,  et  qui  se- 
prenaal7>a;ec/«mpourUtrechl,  pare  la  Bresse  du  BugeV ,  ^t  mal 
au  heu  de  le  prendre  pour  Maes^  nommée  dans  la  dernière  édition, 
tricht.  Il  dit  ensmte  que  l'Adri-  U  rivière  du  Dain.  Guichenon  , 
chomites  pubha  lui-même  son  qui  a  fait  l'Histoire  de  ces  deux 
Iheàtre  de  la  Terre-Sainte;  et  il^tites  provinces,  est  leju/re  na- 
est  sûr  ii^ue  cet  ouvrage  ne  fut  turel^  de  cette  question.  On  n'a 
publie  qu  après  sa  mort;  d'ail-  qu'i  le  consulter ,  on  verra  com- 

eurs  ce  même  bibliographe  par-  mi  il  y  critique  Cousin  (a)  et 
lage  en  deux  cet  ouvrage ,  en  Masson   au   sujet  de   cette  ri- 
r^marquan t  que  le  7V4/nî  £fe  &  vière  (  I  ). 
Terre-^aiVi/eest  différent  de  la      ^      ^ 
Description  de  la  Tcrre^ainic^      ^*)  ^«»  ^'~*'.  ^*<'«'»  O"»*'  «  tdanus, 

et    ce    nVst    qu'un    même    ou^^  ".^xr^-^      r  l^^  ^ 

Vrair*»     I  'Âfl  •><».,*  » •     'I  {m)Cee»ré^wm  GiUmH  Con»m  iOUhertm» 

vrage.  L  éditeur  a  corrige  la  pre-  CBgmmtms,  qm  .».it  été  v.i^  A4!i!w!Z)Ji 

ya]  Jl  uuait  tkre  ^drickwnktt ,   car  cett        (t^  Dtn»  f^^fi*^   J_    rrixT      1   l»—'  i 


i.V  M<;.oi^i   BtM.  DE  M.  BÂylË. 


( 


i  dit  au 
r.»#  rf  le 


entre  ta  griffe  rt  h  Bmfey.  Novv.  Omsmv. 


) 


^ 


r 

I. 


IK  MERCIER.   I,l,YME.  LORRAINE.  y.^ 

sur  f  eue  hUioire,  qui  mériteat   continualeur.  nedout«r.ierH  p„ 


^ 


^ifi      ALCIAT.  ALÉANDRE.  ALEXANDRE.  ALMAIN. 

ALGIAT.  L'éditeur  a  oublié   faisait  rénumération  des  ouvra- 
dans  l'article  d'André  Alciat,  ju-   ges  de  ce  grand  cardinal ,  a  ou- 
riscootttlte  dé  Milan,   de  faire  blié  de  parler  de  ses  Tables  de 
mention  de  Tourrage  suivant,  la  Grammaire  grecque  {t.). 
parmi  ceux  qu'il  lui  attribue  : /{e- 
rumpainœy  seu  Historiœ  Medio^  .tZ'  "J^t^v  R?f  ''"•,'"?  **  '?T'  "."T" 

-         «     .     ../    ,  «^  r,     «.7;  ««tïon  que  M.  Payle  arait  forme  des  doulcj 

lanensis  lib,  ^;  ex  afS,  Biblio-  i  dessus.  Nouy.  Observ. 

thecte  Ambrosianœ.  Il  était  na-      (*)  ^^  "'*  P<**°'  f*»'  mention  des  Tabler 

*'..»At    <1<k    ««     -*«-     *..U1* Ja. <fo  ^«  GrommmrB  «T»etftt«  d'Aleandrc,  dans 

turel     de    ne     pas    publier    dans    U  nouvelle  édiUon  du  Morëri .  quoique  M. 

I  artiClev   d  un      auteur    célèbre  ,    Bayle  en  ait  parle;  et  (c'ust  de  lai  que  notre 

l'ouvrage  qu'il  a  coAsacré  à  la   omËÉv'  **"^  ""*'  P»"^*»^"^*"^^   N««^^- 
gloire  de  sa  patrie  (i). 
■  ^  ALEXANDRE.    J'aurais   cru 

u^S^^^^:^Sïn:Zt^  que  rédUeur  aurait  corrigé  dans 

cle  ou  a  ajouta  :  Ceux  qui  voudront  savoir    cet  article  UUC  mauVaise  loCUtion 

U^lhgué  du  om^ra^s  iTAlciai,  n'ont  ^^  g^u  autcur;  du  moins  je  i'ap- 

</tf^  consulter  têt  Eloges  des  Hommes  ia-         ,,  .  *  •'      ,   f, 

vans  de  M.  de  jiiou,  par  Teissier,  tom.  f.   pelle   mauvaise  ,   parce    quelle 

II  falUit  renroyer  à  l'ëdition  de  ce»  Éloges,     donne  licu  à  «n'C  CCfuivoque.   La 
iait«  ea  1715, ou  Ton  a  recueilli  le  jugement         •   •      i-k'     •         *         .         •  r 
de  quelques  siTaot  sur  cette  hUtoire  du  Mi-    ^^ICl  :  Darius  Tt  avait pOlflt  \fOulu 

lanaia,  Womr,  Oubrv.  faire  le  dégât  dans  VAsie^  selon 

.  ALÉANDRE.  En  parlant  de  la  ^'^^is  àe  Meninon,  A  juger  (Je 
mort  de  ce  cardinal ,.  Moréri  ne  f  «^'^  «pression  par  le  sens  qu'el- 
s'éuit  pas  expliqué  s^r  l'ouvrage  '®  P^f sente  à  l'esprit,  on  est  aussi 
qu'il  étoit  prêt  de  publier  lors-  porte  à  croire  que  MemUon  avait 
qu'il  mourut  ;  mais  l'éditeur  dé-  con»«»"f  ^e  ne  point  faire  le  dé- 
clare que  c'est  de  son  grand  ou-  ^\  1  qu  on  1  est  à  croire  qu'il  Ta- 
vrage  contre  les  professeurs  (0«e-  ^^^'  conseillé  ;  tant  il  est  vrai 
ra  contra  i  professori  :  Lorenz.  quel  intelligence  dépend  souvent 
Croitso)  qu^il  faut  entendre  les  de  1  arrangeaient  des  mots  et  du 
paroles  de  Moréri  ;  cependant  *^"''  <^'""®  phrase.  Si  l'éditeur 
il  n'est  pas  sûr  que  ce  fiU  le  «vait  lu  avec  exactitude  toutes 
inêmeauquel  le  cardinal  travail-  ^«»  '*?™^^?îif  1"*  ^"^  ^^«  ^«''^^ 
lait  quand  il  mourut,  et  M.  Bayle  ïï""  .  ?  différentes  éditions  de 
n'en,  est  pu  certain  (a).  Ainsi  Moreri ,  cette  faute  ne  lui  aurait 
quand  un  critique  de  cette  péné-  P«  (tJ^echappeÇ  (1). 

tration    flotte   sur   un  sujet  ,    un         («)  Voye»  «dessus,  i^g.  3a3,  la  remarque 

autre  ne  dpit  pas  aisément  pren*-  ^"^  *"  "*°*  Acto».  rem,  db  m.  Bàyle. 

1     .  .••-    .    Ti'i*.  (l)  Celte  équivoque  «  passi  dans  IVditibn 

dré  son  parti  (i).  L  éditeur  ,  en  de  i^aS.oùiWditquiiWiu.i.Wair/.oin» 

,  ^  r*    •        j  •.         «.         t'    1                L  *'oulu  faire  de  Jegdt  dskntïXùe  Selon  t\ivis 

in)  Ceci  ne  doit  pas  être  cnfea.lu  comme  j^  Hf.^an.  M.  Bayle Tkvait  dëjà  îemarquee 
M  M.  Bayle  formait  quelque  doute  Urd«ssus;'^„,l.„ji^,,  MemnonJ  lom.  i  ,  pag.  3û8, 

.1  n  affirme  r.en  et  u.  nie  r.en;  A  cit(»  seule-  ^^„  (E)1;  mai.  d'uuo  manière  plu.  neuTet 

meni  b,  narole.  de  P.ulJove  ,  et  cJclles  de  j^,      .^j,^            nolrelauteur  ,  qui  le  copie 

l.oren.oCr.w^.R«M   D.M.  Bayl.j  encore  ici.  Noov.  Owiàv. 

(I)  riolre  auteur  devait  marquer  le.  rai-  j                       .T               -  | 

ftnn.  qu'il  avait  de  douter  «iiir  ToMfrfiFe  con-  ArXI'AfV    1?.^  .-.L.l»»»  Ât%  ^^  .^À. 

ine  /*;  Projèsseur.  .oilceluiauauel  A|îa„dr.  ALMAIN.  En  parlant  dc  CC  Ce- 

travaiiUiiquaml  il  mourut!  e«J«irev^r  que  lebre  docteur  de  11  Ulliversite  de 

Paul  J..vrelLoren«o  CraMo  se  .onttr»m      p^ris  ,    an    ne   dcviail   paS  Qublicr 
[>«*.  Autrement  on  rsf  en  droit  de  regarder      ,  ,%,  ,         .j       .»  ' 


sou  doute    comme   u»e  pure   guapi^ation. 


dans  l'énumeia 


lioln  dc 


ses  ouvra- 


AKLjÉNIUS.  BASIN.  BAVIÈRE.  3^^ 

ges  Celui  qui  regarde  les  laïques,  doca ,  ambassadeur  de  Tempe- 
Les  circonstances  mêmes  du  reur  à  Venise  ,  à  la  suite  duquel 
temps  devaient  engager  l'éditeur  il  était,  loi  devait  mériter  cette 
à  en  parler  avec  i|in  peud'exac-  place  :  d'ailleurs  Arlénius  était 
titude(i).  ^     un   excellent  poëte.  Moréri  et 

(I)  Cette  criUque  a  p^sieurs  défauts,  que   ^eUX  ^UÎ  ODl  travaillé  après  luî  à 

wicv!  OBstav'""  "^"*  ^^^  "  /"^^«««-  son  Dictionnaire ,  ne  sont  pas  les 

J  seuls  qui  ont  ignoré  le^érite  de 

ARLÉNIUS.  J  aurais  cru  que  ce  grand  homme  (i)« 
cet  auteur  qui  vivdi  t  sous  l'empire 

de  Charies-Quintj  et  qui  se  donna    .  ^j^  Notre.utenr ,  comme  je  l'ai  dëjà  dit ,  « 

dl  J     r    N  I    *  1     r»  '      "'*  presque  toutes  ses  remarques  du   Dic- 

anS  le  monde  {a)  le  nom  de  Pe-    tionnaire  de  m.  Bayle;  mais  u  a  caché  ou 

raxylus  ,  serait   placé  dans   la  «'^g""*  ••"^  i»'»' »  p»  ««»  p«tiu  larcins,  ici, 

nouveiieédition  .Ju  Dictionnaïre.  r;„rM"{l;i."  Œr.l:.r;^;i;^r 

La  belle  édition  ^e  Josèphe  qu'il  *^'«  1"'»*  y  •  <*«  «îngulief ,  c'e^t  qu'il  «e  plaint 

donna  en  arer  i  «nr  IVrrAlIpnf  ^*  ^foréH  et  ceux  «fui  ont  travaillé  apri» 
uonna   ejl    crw:  ^  sur   i  excellent  J^i  a  son  Dictionnaire,  n'aient  poibt  parW 

manuscrit  de  don  Diego  de  Men-  d'Jrlénius;  et  en  effet  ^«n  n'en  du  rien  sôu» 

'  .    .  l  *  ce  mot-U  ;  mais  on  en  a  donné  un  très-lioiik 

(fl)  C'est-i-dirc'  dan«  le  monde  littéraire,  article,  tiré  de  M.  Bayle ,  «u  mot  Péraxrlusl 

Rem.  de  M.  Bayi^e.  .  Nouv.  Ouerv.  ^ 


B. 


^ASIN,  Armand  Basin,  deBe- 
sons  ,  n'est  pas  archevêque  d'Aix 
comme  le  dit  l'éditeur,  mais  de 
Bordeaux  ,  et  il  a  succédé  en 
cette  dignité  a^  feu'  M.  dc  fiour- 
lemont  (i). 

V 

(0  Cette  mépris*^  est  corrigée  ,  dans  Tédi- 
lion  de  I7a5,  à  Tarticle»  BÀsm  (  C/aiM<0). 
Nouv.  Obseav. 

BAVIÈRE,  Cet  article  n'estpas 
exact,  et  l'éditeur  varie  dans  sa 
chronologie.  L'empereur  Frédé- 
ric III  n'était  pas  beau -père 
d'Albert  IV,  duc  de  Bavière,  que 
l'on  suppose  aVoir  épousé  Cuné- 
gonde ,  allé  oe  cet  empereur  ;  au 
Contraire,  Frédéric  fil  épousa  en 
secondes  noces  Cunégonde  ,  fille 
de  l^uis  de  JBavière ,  son  plus 
g^and  ennemi  ;  et  il  eut  de  ce 
second  mariage  Elisabeth,  épouse 
de  Gauth^er,^omtede  Schwart- 


berg  (  I  ).  Or, Louis  de  Bavière', 

(i)  Notre  auteur  prétend  que  l'empereur 
Frédéric  lit  (dit  le  Beau)  épooa*  Cunégonde, 
611e  de  Louis  de  Bavière  ton  plu.  grand  en- 
nemi. Il  a  apparemment  pris  cela  de  l'ouvra- 
ge qu'il  critique  :  car  dans  le  Moréri ,  au  mot 
Autriche ,  pag .  877  ,  on  trouve  que  l'empe- 
reur Frédéric  dit  le  Beau ,  épousa  en  secon- 
des noces   Cunégonde  de  Bavière  ,  filL>  de 
l'empereur  Imis,  d«  laquelle  il  eut  misa- 
heth,  femme  de  Gonthier;  comte  de  Scbwart- 
lembourg.  Mais  i».  Rittershusius  ne  marque 
pas  que  Frédéric  le  Beau  ait  eu  dl»ux  fem^ 
mes  :  il  ne  lui  donne  nn'Isabelle  d'Aragou , 
a».  Heîaa,  dans  sou  Histoire  de  PEmpirw,  dit 
seulement  que, le  doc  Frédéric  d'Aatricho  , 
et  le  duc  Louis  de  Btrièrc  qui  se  dûput  Jrent 
Tempire,  itaient  cousins  germains  ;  3".  dans 
le  Moréri,  au  mot  IWdra,  è  l'article  d« 
l'empereur /UwM  ,  pag.  i35,  on  ne  trouve 
point  de  Cunégomde  parmi  les  enfass  qu'il 
eut   de  ses  deux  feaiMoa,  et  qui  sont  •« 
nombre  de  neuf.  Notre  attieur  confond  ici 
aorès  le  Moréri,  Frédéric  le  Beau  ,  mort  en 
I  j3o  ,  et  compéfitènr  de  Louiis  de  Bavière 
avec  Frédéric  le  Pmcytfue ,  mort  en  tl^\ 
Ce  dernier  eut  d'ÈUmorr'  de  Portugal ,  une 
611e  nomm^  tSkiiékoieài  ^  avà  fui  mariée 


en  141*7  •  ^  Âtkeri Fràue  àè  Bavi)»re,  amime 
on  le  peut  «oir  dans  Rittrr.>iu»iu« ,  fol.  r»^ 
et  €6  de  l'édifum  de  Tubiague,   i6b^,  H 


5C 


II 


1 


4«o  LE  TASi>E.  I 

Ix>rraine  fZ>^  .  la  ureiiiiërc  éooufte    il  fravAilU  arinolUm*!»!  '-^  U  V». 
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398  .        J3ÉAUP0IL. 

qui  fut  depuû  empereur,  et  troî-  pire;  mais  le  pape  Jean  XX  II 
sième  de  ce  nom,  était quatrièniQ  ejt  une  grande  partie  des  princes 
aïeul  d'Albert  IV,  duc  de  Ba-  de  TEurope  le  reconnurent..  De 
vière.  Et  comment  donc  çelui-çi  quelque  manière  que  la  chose 
peut*il  aroirété  cendre  de  Tero-  soit,  l'éditeur  devrait  être  con- 
pereur  (a)  Louis  II  I ,  et  par  con-  «tant  dans  les  principes  de  sa 
séquent  son  contemporam  (2)  ?      chronologie  ;  et  il  l'est  si   peu 

L'éditeur  a  peut-être  voulu  qu'il  nomme  ce  prince  Frédé- 
dire  qu'Albert  IV  du  nom  ,  duc  ricUl  lorsqu'ille  fait  beau-père 
de  Bavière  ,  épousa  Cunéçonde  d'Albert  IV  duc  de  Bavière  ,  et 
(ille  de  l'empereur  Frédéric  IV.  Frédéric  IV  lorsqu'il  remarque 
Mai»  s'il  nomme  ce  Frédéric  IH  que  Loui^  de  Bavière ,  dit  le  Ri^ 
du  nom  ,  il  faut  donc  au'il  be  chcy  déchira  par  mépris  les  let- 
compte  pas  dans  le  nombre  des  très  que  cet  empereur  lui  écrivit 
empereurs  Frédéric  dit  le  Beau  ,  en  l'année  1457  (4). 
troisième  du  nom  ,  fils  de  l'em-  Au  reste,  c'est  la  mort  de 
pereur  Albert  !•'. ,  et  petU-fiU  l'empereur  Henri  VU  ,  de  la 
de  l'empereur  Rodolphe  I*'.  (3).   maison   de    Luxembourg,    qui 

Il   est    vrai   que    Tempereur  causa  la  double  élection  de  Fré- 
Louis  de  Bavière  lui  disputa  l'em-  déric  d'Autriche  et  de  Louis  de 

romme  on  Ta  marqué  daaa  le  If  orëri  à  Tar-  Bavière;  c'eSt  cé  même  Henri 
licleB^i'iire^àg^  l36(ûii  le.  imorimeu^  q^ç  l'on  dit  qui  ful  erapoisoiirif 
ont  mal  mu  Àwert  r,  au  lieu  d  Albert  iF)  ,1  i         •  r       ^ 

oi  au  root  ^ii//^cA«,pag.878.  Nouv.Ombrv.  "*QS  Une  hostje  consacrée. 

^îl    r/;1^;''  '*^'*  "^  "'   *^"'^*'^*        (4)'  D»»-  1-  <«evni*re  éait.on  .  au  mo.  Ba- 

"'(îî  M    Bayie  a  cru  qu'on  avait  mi,  ici  "^Z^^'  '^*  "  ^  '  '''^'•"  ''''  ^"""• 

touis  ///au  lieu  de  Frédéric  III,  En  effet,  ^"'"^ 

la  liaitoo  det  idëea  et  du  raitonoement  de-  BEAUPOIL.  Louisde  Beauooil 

mandait  <Tue  notre  at^eur  finit  en  proarant  J_c_'    »     a     !»•   >^      »  -„    i  • 

qu'>^rfWi/^nep<mtX»..aToir  été ^enrfn»  deSamt-Aulaireest  mal  nomme 
de  FVédéric  iti  :  maia  V  n'e«t  pas  de  lui  le  marquis  Donmorie ;  on  devait 
qu'il  faut  aueodTeeejteexaetitude.  Apre.  A^^^  ,     ^  Lanmarîe,    C'est  une 

avoir  poarf  comme  un  fait  cerlain  que  Ciàtë-    i  .  .        ., 

gotuU  était  fille  de  TemiMTeur. £oum  de  Ba-  Faute  qui  est  particulière  à  Cet  to 
Yi*re  U  «I  «rnelui  qn  Aibtri  IF  ne  peut  édition,  et  c'cst  en  parlant  de  feu 

na.  raroir  épouaée  ,   ptnaque  Louis  de  Ba-    ti»    n  i ..  f»  »  i  • 

vière  «ait  ^umiriàm*  aitmt  d'Albert  IV,  et  "*■'  rcrrault ,  ^ue  1  éditeur  y  est 
.-:_-.  ..  ....-: .^-  cmnttmpo-  {b)  tombée  (  I  ). 

(a)  Le  Mercure  Galant  .d'itvril  1702,  dit 
Lamarig,  et  parle  du  maRjuis  do  l^qurie  , 
capitaine-lieutenant  d'une  compagnie  de  la 
auteur,  FHdéHefF.Ou  a  aaaes  bien  édafrci  gendarmerie  ,  marie  k  la  6Uc  du  président 
relad«iH  le  Mortfri.  A  l'article  de  Fridérie  Perrault,  dame  de  plus  de  deux  cent  mill<' 
dit  t«  Btau,  pa|.  19>,  cet  empereur  est  éciM  de  bien.  Mais  Va  aonu  prupres  étant 
nomnîé  fV^AI^nc ///,  et  on  ajoute  que  fnef-  d'ordijiairo  mal  mar(|ué»  Uaas  U  Mcn^ure 
tfmi  fmtmrs  m  h  mtttmit  jMm  nu  nombre  Galant ,  il  ne  serait  pas  juste  de  prérerer 
f/rs  rmptrmtrs  .•  e4  4  r«r(icl<t  de  Frédéric  dit  Lamarét  à  Lanmahê.  Rem.  de  M.  Baylf. 
h  F4tc{fSqu€,  ft.  fAt4l. ,  on  met  fWdérit  IF  (J,)  li  fatbit  dire  lomlf4  :  coorerea  la  rt*- 
«tnpere«r,  Ofi  Iliulon  ^osil»^.  On  rappelle  marque  {a)  sur  l'art.  Actor.  Nouv.  ()B<(rav. 
aasti  FréJtric  f^,  au  mot  Àntricht,  pag.nTS.  (I  >  Dans  l'édition  de  1707  et  suivante!  .  k 
Il  en  est  de  même  defempereur  touii,  dent  l'article  BcAVPoa,  il  y  a  toujours  Utumary 
(TU  vtvuttleMrler.  Hotreautesir  ^t£«MMëe  On  écrit  aussi  f«tnlr- «^«/airr ,  et  nno  pas 
RavièrD  ,  lit  du  mtm  H«  MorA^,  au  ibet  Saint- \ulaire,  comme  fait  notre  auteur. qui 
lîa^ièm  ,  pag  lB5 ,  l'appelle  f^  du,  nom ,  et  s'est  ammà  trompé  on  disant  Prtrmdt ,  an  lieu  . 
à  l'article  touit,  pag.  itg,  IFom  F  dm  nom-  de  Fcraulu  Je  n'ai  pas  uu  û 
t'\  lletssdil  ^' #n  noMS,  Novv.  Osccav.  où  il  prétend  i(u'esl  cfttelauti 


qn'aintt  il  nVtait  pas  m^me 
mm.  Worr.  OiwtaY. 

(3)  Kittervhttsius  et  Heisa  donuent  k  Fré- 
déric h  Pme^uê  le  titre  d'e  FréddrU  III. 
\tmM\vtt  éerivatm  Pappellent  ,   avec  notre 


m  Lruusrr  remiroal 
te.Nut'T.Otscav. 


et  dans  cette  dernière  comme 


BRLLAY.  J^OILEAU.  BRANCAS.  BRISACIL       3c)() 

BELLAY.  Dans  toutes  les  édi-  delaine  Girard  sa  seconde  fcm* 
lions  du  Dictionnaire  historique  me  (  i  ). 

(I)  PuiM|ue  «es  remiirquet  doivent  aervir 
i ,  il  fallait  marquar  otk 
OMKav. 

— ^ ,,      .w*w.   une    faute 

et  on  lui  a  (a)  substituée  celle  qui  est  échappée  à  M.  Vaultier, 
de  chantre.  Cette  dernière  n'est  comme  à  M.  Leclerc  et  aux  au- 
point  une  dignité  dans  cette  égli-'  très  éditeurs  (a)  du  Dictionnaire 
se  ,  et  celle  d'archidiacre  est  U  de  Moréri.  Est-il  permis  d'igno- 
âeconde(i)  :  d'ailleurs  la  pénul-  rer  qu'il  n'jr  a  aucun  pont  de 
ticme  lettre  de  Belley  n'est  point  pierre  sur  le  Rhin,  et  que  la  rapi- 
un  a  mais  un  e.  Cette  église  a  dite  de  ce  fleuve  a  toujours  em- 
produit  de  grands  sujets.  péché  au'on   j  en  puisse  con- 

(n\\\€M^,A       J...  struire  ?   Cependant    ils  disent 

(a)lllallaitdtre<Me>«lii!f«e.- iioiMTOTOn.Mr  a  %*  té, 

la  fréquente rép«atkmde cette  faute  d*gram.  *^*"    ^^^^    OeaUCOUp    de  fermeté 

maire  que  c'est  un  idiotisme  du  pa;s  de  Tau-  dauS  l'artîcle  Brùoch  ,  que  CCtte 

leur. VoyeacinleaseusU dernière liorie  de l*ar.  ^:iU  as»  «.V^JL.  *.  -  f-  ©t^  • 

l.cle  Honsm^Ui  U  dernière  ligne  ITl'article  ^"'*  ***  '^^^^  '^^  ^^  ^^>  ^^  ^'l 

L«/i/î/i.  Rem.  ocM»Batle.  jt  pcuse  sur  un  pont  de  pierrei 

(i)  Dan»  l'édition  de  i7a5,  au  mot  BtLCY,-  il  n'y  a  sur  Cette  rivière  que  des 

on  dit  que  le  chapitre  de  l'éfflise  eathédrah>    «^^„*„  J^  k«.:™  /-\        à        h 

.10  Uele;  est  composé  de  dix-"euf  chanoine.    P®°^  de  boiS  (  I  )  ,  et  même  Ce  ne 


no  «eiey  csi  composé  de  dix-neuf  chanoines    * — l \-/>  "•  — ^—^  ^'^  n*. 

't  de  quatre  dignités  ,  qui  sont  le  doj-en  ,    SOUtque  deS  pOUtS  (Ô)  de  bateaUX. 

N^^vî^'^^aV!'"''^"''"'^  ^*^  premier  pont  que  Fon  trouve 

en  remontant  vers  la  source  de 
BOILEAU.  Gilles  Boileau,  in-  ce  fleuve,  c'est  le  pont  (c)   de 

tendant    des    menus    plaisirs    du        («)  On  peut  ajouter  aae  M.  Bandraud  est 

roi,  frère  du  célèbre  M.  Des»  »*»«*«•«■•»  p*»»i«'u  «-^t  a«Maen  Die- 
,.ré,ux,  et  de  M.  l'abM  Boile.a,  'Zr^t;X^''^''S^''J:Z:, 
tlocteur  de  Sr>rbonne ,  était  mort  ^"^  »«  ><•  iAtka. 

avant  l'année  ifi-^i     aÎi  tniilAa  Uc       (0  I^»»*  IVdition  de  1707  et  suivantes, 

avaiii  i.anneej07  ] ».<>**  toutes  les  ^^  „„j  b,„^^.  ^„  g^^^'^  ^„  ,  ^j,  ^^. 


eui lions  de   Moren   placent  %0i  jr  p*us»ii  u  nhim  $ur  un  pomt  h*  hou  qui 
mort  ,  puisque  M.  de  MonliKiy  >'/''?•"'' -A;^''^/-^"^*r"^*-  D»»» 

...»;     J.,ï     ^       \  i.     \tL'  iP   ^    < elle  de   lyaS ,  on  écrit   toujours  BriAicA. 

ijui   eut  sa  place  à   l'Académie  WouT.o»Mav. 

française  ,    y     fut    reçu    dès    l'an        (*)'*••*  difficile  iW  «omprenJre  que  le 
iCJi\r\     r^itl    f«,..«-  -.  '    J  P°°*  **•  Brisach  ait  ^t^  un  pont  de  bateaux  , 

IbOg.    Lette    faute  a  passe    dans  quand  on  »>  soarlent  que  la  rai»,  all/^^ 

toutes  les  édition^ ,  dans  celle-ci    P"'  '*  F^nce  pourqxMÎ  elle  ■•  làiaait  pas 
comme  dans  les  autres  Tl).  pr^aplmnettl    «Jvacuei     cette    forlere.se 

au  1,1  cv  ^1;.  quelle  devait  rendre  à  Tempereur  selon  )• 

,  ^    .    ,  traiW  é»  Ryswioà.  ^Uit  qn'il  fallait  beau- 

^i)  Cette  faute  a  «fie  corrigée  dans  l'Alition   coup    de  lempa  pour  arracliu>  Je.   ptloit. 

•le  1707    M.  Bavie  sen  tflait  aperçu  dan.  m   qui  Mutenaifnt  le  pont.  Il  avait  «te  Itipo}^ 

ni-ponne  mux    <»";»»•«"  ^w-  prmHmcial  ,     paé  ce  traita  de  p«»  que  le  pont  de  Brii^x^ 

'»"..:  '^'••P'"^*  ^V*"  .  P*«    »34    Wotv.    Mmit  dtf«olî.  CMixquilsaeat  U  rslalion  in 

epmbal  qui  se  donna  en  1^78  ,  entre  les 
Français  et  les  Allemands  au  pont  et  Hkia- 
AÉd,  eempnndroai  encore  nwiaa  ^M  «e 
j^t  ne  loit  qu'un  pont  de  bat«>as.  Bnb 
D«  M.  B^T1.K. 

(d)  Le  ^ieur  Coulas ,  émm  mni  Nrre  4kt 
Rivi^rea  de  France,  ton»,  il  ,  pag.  5o)  ,  dit 
qu'il  J  a  donae  ponts  sar  le  BIimb  ,4onl  U 
vreiiiier  est  •  Stein,  et  U  deraiaf  à  ftm** 


Oastay 

BKANCAS.M.rabbédeBrancas 

3oi  vit  aujourd'hui  n'est^as  fils 
e  Madclaine- Claire  de  Leoon- 
courl  ,  première  femme  du  feu 
duc    de     Villars  ,  mais  de  Ma- 


I 


/  fX 


l 


Y(:i;r(,uk. 


I 


ft«   k  ^i  'I  r\  1    t  KX 


t^^^  luiiginquo  rev^retilia  major. 


néanmoins  servir  très^uti Cernent 


4uo  CAMUS,  CANADA 

Constance  ;  et  le  dernier ,  c'est 
celui  de  Strasbourg.  Il  est  ?rai 
qu'autrefois  César  en  fit  con- 
struire un  de' bois,  au-dessous 
de  fifayence,  pour  faire  passer 
son  armée;  mais  il  ne  Subsiste 
plus  (d),      * 


bourg:  or  il  dit,jMt|(.  5o8 , que Stein  ett pro- 
che du  lieu  où  le  nlua  lori  du  lac  de  Constan- 
ce. Notre  auteur  «ût  parle  plui  exacteaient 
aHl  eAt  dit ,  le  tUrnUf  pont  que  Con  trout^ 
en  remoHtatU  t»er$  la  source  dsceJLauve,  (fesi 
le  pont  de  Constance  (  ou  de  Slein  telon  le 
»i«ll^r  Coulon  ;  maU  il  le  trompe,  car  il  j.a 
un  pont  sur  le  Rhin  ,  à  Conatance  )  ;  et  le 

irTmler,  tfest  celui  de  Strasbourg.  Rem.  db 
[.  BÀTLB..  • 

{d)  Comme  cet  notes  tendent  au  même 
l)ut  ^e  les  remarques  du  texte ,  savoir,  i 
faire  en  korte  que  les  éditions  à  venir  du 
dictionnaire  de  Moréri  soient  meilleures. 
Ton  dira  ici  pir  occasion  qa*il  faut  effacer 
quelque  chose  dans  l'article  Brisgnw.  Nous 
y  lisons  que  Brisach  a  été  autn^ol*  sa 
capitale  /  mais  ,   depuis  ,  FrUtourg    Ca 


emporté ,  et  elle  est  devenue  mémorable  p^tr 
ses  richesses  U  par  d'autres  avantages.  Elle 
Vest  aussi  par  la  célèbre  bataille  que  If 
duc  d'Enghien..^,  remporta  en  i644  ,  où 
le  général  Merci  fut  jlué.  Il  faudra  dan^ 
une  nouvelle  édition  s'arrêter  k ,  Fribourg 
Va  emporté.  Le  restç  est  hors  de  si  place  , 
et  ne  doit  être  n(is  que  sous  le  mot  Frt- 
bourg.  (  Cela  est  corrige  dans  Tédilion  do 

17*5  de  cette  manière  :   Brisach a 

été  autrefois  la  taille  capUale  ;  mais  de- 
puis ^  Fribourg,  plus  célèbre  par  ses  ri- 
chesses ,  lui  a  ôté  ce  rang.  On  a  retranche 
tout  le  reste.  A  l'article  Fribourg,  ou  parle 
de  la  victoire  remportée  par  le  duc  d'Ku- 
ghicn.  Nocv.  Observ.  )  D'ailleurs,  il  u'esl 

Ess  vrai  que  le  général  Merci  ait  été  tué  à  la 
ataille  de  Fribourg,  en  \^\.  Il  fut  tué  à 
celle  de Norlingcn,  l'an  l645.11ivait  un  frère, 
nommé  Gaspar  ,  qui  fut  tué  à  celle  il<-  Fri- 
bourg. Tan  1644.  C'est  ce  qui  trompa  Mo- 
réri. Dans  l'article  du  général  Merci,  le 
Moréri  marque  qu'il  fut  bleiisé.  à  Norlingue, 
le  3  d'août  i(k^5.  Il  fallait  marquer  qu'il 
nxourut  do  ses  blessures.  Cette  omission  ca- 
pitale doit  être  suppléée  dans  la  première 
édition  que  l'on  fera.  (  Toutes  ce»  fautes  sont 
corrigéetÉdaoB  la  dernière  édition.  Nouv 
OuBBvr)  Rbm.  J>B  M.  Bayle.  , 


C. 


vuAMUS.  L'éditeur  nomme  le 
fapieux  évéque  de  Belley ,  Jean- 
Pierre  le  Camus,  au  lieu  de 
Jean'Pierre  Ccpnus.  Cest  une 
faute  qu'il  n'a  pas  pris  des  an- 
ciennes éditions ,  puisqu'elle  t^'jf 
est  poiàt ,  mais  qu'il  a  faite  en 
confondant  sans  doute  les^  nyii- 
soiis  de  Its  Camus  ,  et  de  Camus , 
qui  sont  pourtant  fort  diffères  tes 
(1).  La  première  est  une  ancien- 
ne maison  de  la  robe  de  Paris  , 
dont  est  M.  le  cardinal  le  Camus. 
Et  la  seconde  est  d'une  noblesse 
militaire, quoique  quelques-unes 
de  ses  branches  soient  aujour- 
d'hui dans  la  robe.  En  parlant 
de  Jean-Pierrt  Camiu,  év^ue 
de  Belley,  je  dois  remarquer  que 
c'est  mal  à  propos  que  l'auteur 

(1)  Celte  faute  ne  se  Irouv»  paa  4§n»  l'é- 
diiian  d«  fj%5.  Kovw.  ()b«cbv. 


de  la  Gazette  de  Paris,  en  annon 
çant  l'année  passée  oii  la  précé- 
dente, la  mort  de  M.  Camus,  ab- 
bé et  général  de  l'ordre  de  Saintf 
Ruf ,  dit ,  que  cette  abbé  était 
neveu  de  cet  évéque  ;  ils  étaieirt 
de  la  même  maison ,  mais  cer- 
Uinement  l'évêque  n'était  pas 
oncle  de  l'abbé. 

CANADA.  Cet  article  est  assez 
curieux  ;  mais  ,  en  vérité  ,  on  ue 
devait  pas  oublier  de  rendre  la 
justice  qui  est  due  aux  jésuites, 
en  parlant  des  premiers  apôtres 
qui  ont  planté  la  foi  <dans  ces 
terres  nouvellement  découvertes 
(i).  11  est  peu  de  sociétés  reli- 
gieuses k  auf  on  ai^  Unt  d'obli- 
gation quà   celle-là,  et  qui  se 

(i)  On  n'a   rien  ajouté  U-drssni  dânt  Irt 
dernières  éditioni.  N^UV,  OflaBaV 


mPHHMHIi 
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OasE 


RV. 


■-  ».M^«  vum^iner.  iiocY. 


"•"•*   .M'i.sciifa 


y«  u  ne  faut 
point  confondre  Lodron  as>echo^ 


CHRlijJNEDEI3ADh.N.  CL 
soient  employées  avec  tant  de 
courage  et  de  zèle  à  annoncer  les 
vérités  du  chfistianisnie  .à  ces 
peuples  sauvages. 

CHRISTINEDEBADEN. 
L'éditeur  s'est  brouillé  au  sujet 
de  cette  pnnjjesse ,  qui  fut  troi- 
sième femme  d*Albert ,  marquis 
d'Anspach;  c'est   dans    l'article 
de  Brandebourg  Anspach.  II  re- 
marque d'abord  qu'Albert  n'eut 
que  deux  femmes  (1);  et  ensuite, 
ne  se  souvenant  pas  sans  doute 
de  la  première  proposition  qu'il 
avait  avancée,  il  nomme  les  trois 
princesses  qui  furent  épouses  de 
ce  marquis.  Je   ne  sais  pas   le 
véritable  sentiment  de  notre  au- 
teur sur  ce  point  historique; 
mais,  quel  qu  il  soit,  il  est  très- 
certain  que  Christine  de  Baden 
Dourlach ,.  fut  la  troisième  fem- 
me d'Albert  de    Brandebourg  , 
marquis  d'Anspach,    et  que  ce 
prince    est   le  grand -pèfe    de 
la  nouvelle  princesse  d'Uanover 
(2). 


Il)  Cela  est  corrigé  dans  ré<^itioo  de  I7b5  . 
i»u   raiot    Brandebourg  ,   pag.    455.   Nouv 
OascRv. 

Ca)  Willelmine  -   Charlotte,  aujourd'hui 
rriac  d'Angleterre.  Noot.  Obbbbv. 

CLAIRVAUX.    Cette   abbaye 
n'est  pas  chef  d'ordre,  elle  est 
seulement  une  des  quatre  prin- 
cipales filles  de.  Cltéaux.   Or  si 
cette  abbaye  était  chef  d'ordre  , 
'  comme  on  le  dit  dans  la  nouvelle 
édition  ,  l'abbé  ne  serait  pas  sou<« 
mis  il  la  juridictioh  de  1  abl)é  de 
Clteauz;  c'est  pourtant  un  fait 
rconsuot,  et  aisé  k  vérifier,  qu'il 
rest(0. 

(t)  Obm  Véàuùm  de  1715.  ••  a  •••  «• 
rehbmy»  de  rtaêtvatur  est  la  tr^éséme  jtU, 
'Je  Ctimaux  ,  tlectU^  ,  t  rr^uUère .  Ht  Suvr . 
Otifav. 

TOMF    Xf. 


AIRVAUX.CLUSA.COME.  401 
CLÉMENT  XI.  Voici  une 
•impie  fiiute  d'inattention  ;  car  , 
outre  qu'elle  n'est  pas  cvmnmue 
à  tous  les  articles  ou  il  est  parlé 
de  ce  pontife ,  c'est  qu'il  est  iœ- 
POMible  de  se  persuader  que  l'é- 
diteur  ignore  aue  Clément  Xi  , 

3UI  est  aujourd'hui  sur  la  chaire 
e  saint  Pierre,  n'est  pas  le  suc- 
cesseur immédiat  dUlexandre 
VIII,  puisque  IniiocQjnt  XÏI, 
dont  le  ffouvernement  sera  un. 
jour  si  célèbre  dans  l'histoire,  k 
cause  des  grands  événamens  qui 
sont  arrives  de  son  tem|)s»,  a  ré- 
«né  entre  ces  deut  pontifes. 
Ois.  dit  cependant  dans  un  en- 
droit de  la  nouvelle  édition  ,  que 
Clément  XI  a  succédé  à  Alexan- 
dre VIII  (1). 

(I)  rjoire  auteur  aurait  dû  marquer  IVnT- 
droit  où  mu  faute  ae  trouve.  «oi/v!oBaBBV. 

^CLUSA.  On  semble  douter 
dans  l'article  de  Jacques  Clusa 
religieux  de  Qteaux ,  qm  ^  fjj 
depuis  chartreux ,  que  cet  auteur 
soit  une  personne  différente  de 
o*lui  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Jacques  de  Paradis;  il  semble 
mémequ*  l'auteur  de  la  nouvelle 
édition  ne  veuille  pas  distinguer 
ces  deux  auteurs.  Cet  article  ne 
devait  jpfA  être  traité  si  superfi- 
ciellement ,  et  l'autorité  de  ceux 


qui  ont  distingué  Jacques  de 
Clusa  et  Jaoj^uet  de  Paradis  ,  n'é- 
tait passipetite ,  qu'il  fallût  trai- 
ter cette  question  avec  tant  de 
négligence  (  1  ). 

(l>  i>aM   la  demMre  dditi*.  ».  .  «i, 

COME/Parioi  let  «afeori  qai 
ont  paHé  de  C^m«,oud^u  lac 
4jP  C6me,  l'éditeur   ne    parfo 


4 
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4oi  CRÉMONE.  CRÉQUI.- DENIS. 

point  ^trne  histoite  ou  d'àne  sont  fort  ampfes ,  parce  que  Tau- 
descripiiofa  de  cette  tiile ,  qai  ne  teur  ne  se  .renferme  pas  telle* 
contient  è  la  Tenté  que  deux  pa-  ment  dans  soti  sujet ,  qu'il  n'j 
%effetqui  a  été  composée  par  joigne  souvent  des  faits  qui  ont 
.m.  Duker,  lequel  l'a  tirée  de  rapport  ii  Thistoire  générale  d'I- 
plusieuft  auteurs.  On'  y  a  ajouté  tafie  ,  et  même  k  divers  en- 
fe  plan  de  cette  Till6.  M<  Duker  droits  de  l'Europe.  Qet  ouvra- 
fut  empoisonné  en  Sicile  en  ge ,  quoiqu'écrt^  dans  un  siècle 
1 51^5.  Camille  Giiilini,  écrivain  oii  les  bellcs-Ièltres  commen- 
du  XVI*.  fiëcle,  et  qui  est  un  çaientà  se  rétablir,  n'en  est  pas 
det  meilleurs  auteurs  latins  de  plus  pur.  L'éditeur  ,  non  plus 
ce  temps*lli ,  a  aussi  fait  une  de^  que  Moréri ,  ne  donne  pas  même 
cn'ptiou  du  lac  de  CAme.  L'on*  un  article  particulier  pour  Ca- 
vra^  if'ef t  que  de  trois  pages  ,  vitelli.  .  % 

et  ij  a  eu  la  mémç  destinée  que     ^^lÎTfcrTt    ii      . 
celui  de   Duker,  c'est-à-dire,  •     ^^9  L  •  ""*  "''*"'" 

qu'il  a  été  oublié  .  de  même  que  ^«n»  '«  dernière  édition  au  su,el 
ra  été  la  description  du  lac  de  ?"  marqui*  de  <.requi ,  tue  a  la 
CAmeen  huit  page*^  f«»t«  P««-  1>^1«»»'«  <*«,Lux£ara.  On  y  remar- 
Paul  Jove.  Il  est  étonnant  que  SJ^^^^^^f  seigneur  a  laisse  des 
dans  un  seul  arUcle  trois  auteurs  fiUes  de  dame  !<.....  dAumont, 
de  ce  mérite  soient  oublié»  (i).  •?"  V"»^;  cela  est  abiK>lument 
u  ...^    .       faux  :  ce  marquis  n,a  poiut, laisse 

(0  C«4pot*an  wnl  «ncure  oubliât  dm    ,  »'•.'*    ^  *^  »     i 

rëdiiioiTil  i7»5.  Uuci  deicripUont  d«  Ja  o»  posteritc ,  ct  par  sa  mort   le 

nilU  «t  du  Uc  de  CAme  ont  élé  ia^érét-t  dana   cOmte  de    CàuapleS  ,    SOU    OUcle  , 

^/;::}:t'ù:â:^j:tzto&T"''  «jouni'hui  <iuc  a.  Le«i.guièr« , . 

t    ^w^^%»ryww*    t»jj*  <l"i  ^^i^  icv  second   des  fils  de 

:,™*»*^,»^-  K^;*^"^*  ^"-  Charles  II,  sieu.  de  Créqui,  qui 
blie  dans  l  énumeration  des  au-  ^^^  ^^^  ^^  ,. .      ^^  Chambéri  en 

teursqui  ont  parle  de  cette  ville,  ^^3^  est  entfé  eh  possession  des 
Louis  Ufitell.  qui  en  a  compose  ^-^^^  substitués:  on  juge  bien 
le.  annales  ,  depuii  la  fondation  _  ,^  .ubslitulièn  n'au?ait  pas 
)u.quesàlanneei583(0.  Elles  ^^^  ^^^^^^^  en  sa  faveur,  si  le 
Ji)C.t  auteur  Ml  «;«' ^7  )•  «»^««*'«  marquis  de  Créqui  avait  laissé  des 

rfiiiitura  o«t  mia  CmmtUHt.  Cet  oMvrafl*  de    IllleS  (  1  ). 
^avilrlll  a«  trouve  ««ui  daaa  le  tfouiAMt 

lomedu  Tt^$9rdé$»»UqmiiéiéltmHt,^9\ï%.  (i)  Tout  cela  e«t  corrige  daM  la  derni^r- 
Ostiâv.  ^  Mitioo.  Nouv.  OucaT. 

>       ''  '        ■ 

■  • 

DeIHS.  L'é^ooe  de  ce  chartreux  faire  Yoir  sur  quoi  on  le  fortdvit , 
est^exceuif  ;  il  eit  juste  (a),  «l  dire  auelque  chose  des  ou- 
|e  Tavout ,  mais  enfin  il  fallait  ^ages. admirables    de    ce   soli- 

■  ^  taire;  de  cet   ouvrigei,  dis-je, 

{m)  tle.tmaUk<(  dr  rom^ re.Ure fue  ai  «n    q„J  obligèrent  le  pape  Kuffène  ï  V 
^0§i>  «|t  éxc—i*f,  il  #"•!  /M*!*  .  o«  que  ««Il        ♦•"  l'^l»         .**» 

•  «t/M<7,  il*oi(aLiY»i«/iiKa  oiM  Bàftt.  do  S  ecrier  en  les  lisant:  Lmt-^ 


'/ 


I 


.  DIEPPE.  D 
/«r  Mater  Ecclesia  quœ  laiem 
habetjilium.  Le  livre  qui  a  donc 
plu*  tait  d'honneur  au  chartreux 
Denis  ,  c'est  son  Traité  dei'auto- 
ràé  du  pape  et  du  concile  ;  et  je 
ne  doute  pa«  que  ce  ne  soit  Ta 
lecture  de  cet  ouvrage  qui  attira 
l'exclamation  du  souverain  poiî-' 
life.  Denis  Rikcl  a  été  constam- 
ment une  des  plus  grandes  lu- 
mières de  son  ordre,  et  même 
de  l'église  {ù)4 


') 


(b)  On  pourait  donoer  pliuiaurt  autrea 
avw  louchaAt  cet  article ,  Mpréri  a  ouhYié  de 
marquer  le  lieu  de  ta  diort  de  cf  chartreti^} 
' .'  fut  la  chartreuse  de  Rurenioftd»  d«nt  ta 
(;i«eldre.  (Dana  IVidiiion  de  17*6,  on  nar. 
•|ue  Y'U»ntrm  chûM  It  dnutrmtje  dt  Amt». 
monde,  l'an  r4a3,  e*^  vécut  qmtnthtthnU 
nns.  Noov.  Ob9mV.  )  Il  a  eu  tort  de  dire 
qu'oji  l<t  •urnomma  Exùui4fmk  caua«  de  aua 
,a|t*cliement  à  la  cuntemplativa  ;  il  fallait 
•  aj<.ulci  que  ce- fat  pHm^ipalemeot  à  caua« 
<|u'uH  crut  qu'il  eut  dea  iiMpirationa  divioea 


pendant  de«  exiaitr»,  (  On  trouve  encore  dana 
la   diM-nière    édition  ,  n 


,    .ue  eoa   mUéa^eauenl 
rnmtimu0là  ta  comttmplmUoH  ùtiafmH  éotr- 
nrr  /«  nom  d*  docteur   evlali^ne.    NowT. 
Oisrav.)  Il  y  a  daat  m  vie  pfoaieun  ainguk- 
rilé«  oui   orneraient  bien  aon  article  aax 
nnuTeliaa  ^Aliona  de  Moréri.   I/epinion   la 
plu*  couttante  ett  qu'il  mnuriit  A  iiflde^ 
loixjn^e-arafana  ;  o<<anmoina  .   ValAre  A«- 
drr  ,  è  U  p«ge  190  de  «a  BiMinthA|ue  belm. 
•fuc,  dit<|ur  DcuM  leCliarlreu]iaMure«liril 
»it  le  livre  de  Ma  MéditaUona  (  ce  fut  lun 
«(•^riuer  ouvrage) à  l'âge  de  ••lisante^lii-neuf 
•  •M.  (  Dana  la  dernière  édition,  ou  dit  qu'il 


.monntit  /•  is  mmrnU  tmm  t^t ,  àré  tU 
u}txnnte-m,ta{f  niu.  Oo  ne*itè  point  rntkr» 
4n,lré  à  \»  Ga  de  cet  article.  NÔUY  Osierv  ) 
M».  BiM.  Batli. 

DIEPPE.  Dieppe  est  è  doiuie 

lieues  de  Rouen,  dans  la  suppu- 

(atioR    même   la    plus    eiiacle» 

amsi  c'e<t  pour  te  nkitns  une  faute 

d'exactitude,  de  dire  qu'il  o'j  * 

sue  dix  lieues  de. l'une  de  cet 

villes  è  Paatre.  J'avouerai ,  «i  l'oo 

^^TUt  ,   que  la   faute   n'est    paé 

d'une  grande  conséquence  ;  nuia 

elle    pourra    paraître    digne   de 

I  attention   d'un  géographe  ;   et 

dans  un  diclionnaire  universel  il 


■.^j*^jt- 


fort  Mm  9m  émmM.  pofet  1  mm  9m  imm 


JT.^f'J'^'*"^»  A»éo.aT  O.  .. 
4»!  1«  H^  Nmo<^  4  VlUlie.  Cmm^t^ 


•| 


lEÙ-DOWWÉ.  ^^,3 

faut  satisfaire  tout  le  nionde(i) 

(i)  Dans  1^  dernière  édition  on  a  mit  aue 
D'«pp«  eai  à  doute  Imues  dé  Rimtm.  îi^y 

DIEU-DONNE.  Il  esl    éton- 
nant qv'on  n'ait  eifcore corrigé, 
dans  aucune  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire, cet  article;   Terreur 
qu|on  y  £ait  est  capitale,  ptiJI-^ 
qu'elle  confond  deux  papes  en 
un  seul.  H  est  ccrUin  qu'il  y  a 
eu  deux  papes  du  nom  de  Dieu^ 
Donné,  ou  Deus-D^dït;  le  pre- 
mier succéda  k  Boniface  IV  nu 
commencement  du  septième  siè- 
de  ,   c'j»t-à-diiy  ^   Tan   6i4; 
rtiait,  outre  ccluiî-là  dont  parle 
Moréri ,  il  j  en  a  eu  un  second 
<jui  succéda  k  Viulien  environ 
1  an  669,  année,  de  la  mort  de 
ce  deruier.  Moréri  a  pris  cette 
erreur  de  Platine' et  d'Onufre^ 
qui  confondent  cel  deux  papes. 
Maia  ce  qui  m'a  surpris,  c'est 
Qu'on  trouy^s  deux  Dieu-Donné    - 
dans  la  table  chronologique  des 
papes  è  l'article  de  Borne.  C'eat 
ce  qui  lait  yhir  le  peu  d'èxactiw 
tude  et  d'attention  dea  éditeurs; 
d'ailleurs  le  second  A-Deo-Da- 
Hit  fOa  Dieu-Donné  rtgaë  sept 
ans,  deux/noi,ë,el  dix-sept  joua  ; 
aiuii  l^lempt  de  son  administra- 
tion est  assct  long  pour  devoir 
lire  cité  (i).  Il  s'est  même  pas- 
^  ••  def  choaet  considérables  sous 
son   pontificat ,  qui  auraient  pu^ 
servir  d'époque. aux  historieoa/ ^    ! 
^^^  ce  pape  qui  permit  aux  Vé» 
ni  tiens  de  ae  choui^n  chef,  et 
de  créer  qndoc«     "^  ^ 


& 


^  I 


,  « 
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aHMONT  (a).  Gé  n'est  pas  M.   le  comte  d'Eghmoni  qui 

Parler  exactement  que  de  dire  époijso  mademoiselle  de  Cosnac  ; 

que  le  seul  oui  reste  de  l'ijlustre  ç'esX  pourtant  ce  que.dil  notre 

(^)  mait^oii  aEghmont  (ç) ,  c'est  éditeur , .comme  s'if  avait  visité 

(a)  Il  «^  faflu  avertir  Ie«  «îditeur^  de  cor-  tqj|te8  Ics  provinces  de  Flfindre  , 

riger  eét^oilUQgraphe  :  il  faut  écrire  f^^  poiîf>    vérifier     si     Cette 

mont  t  ti  MiÏMaifie  n'jtutorimit  ni»  Egmont,  tL    •  .      »j    ..      ,    , 

ilfaùaraittiourle  mieux  (tcriié.É^^onrf-  maison  est  réduite  a  la  seuieper- 

le» auteuiii  latins  <it«'?nt  Egmonda,  Egtfton,  sônnede  M.  lecomte  d'Echmont 

i/rt«wcom«*,  etc.,  ^tradà  ne  devait  point  se  qui  est -en  France, 


ENCYCLÔPÉDJÊ.  Ce  nom  me 
fait  souvenir  qu'on  a  oublié, de 
parler  du  livre  qu'André-Mat- 


tervir  de  JBgtnontius.  (  Dans  la  dernière  édi 
tion,  au  mot  Equmows  ^  /àmiUe ,  on  Teu* 
▼oie  i  EgmonÎ),  où  l'on  trouva  en  effet  Tar- 
ticte  de  cette  ib^son.  Ce  dernier  article  est 
prtfce'de'  de  celui  d'Egmont^'tillhgVi  ainsi 
orthographié  ,  quoique  dani  r«rticie  suivant 

,  on  écrlvTe  Egmond..  lïouv.  OisEav.  )  B.£M.   thicu  Aquaviva  ,  duo  d'Atri  dans 

ib)  Ilyad«»,leMorériqHecWlaprin-    ^froyaume  de  Naples  ,  fit  SOUS  Ce 
cipale  fanaiUe  de  Hollande.  Il  fallait  .4ir«    titre  (l).  LajnaiSOn    Aquaviva    a 

iVw  des  principales , ^uy.  (  Dans  l'édition  produit  d^vans  hommes. 

de  171a,  et  autTantes»  onamisquele^iUage    * 
à^Egmtmd  a  donné  ton  nom  à  «im  de^  vrtn- 
eipaUs.  maisons  de  Hollande  ,  etc.^  Nouv. 
OBnaY<  )  Aem^  dk  M.  Batîe. 

(c)  OW  aurait  dû  avertir  lea  éditeurs  qu'on 
•è  trompe  dans  le  Moréri ,  lorsqu'on  y  dit 
-  que  le  comte  d*Egmont,  décapité  i  Bruxel- 
les lé  5  de  juin  iMSS,  laissa  tàoi»  fils  et  onre    ïî^^\*,^!l^.'rî!l'  '«"L*^/  \"-^'' 

(Dans  ces  mêmes  éditions  on  donne  a  ce  comte  ^.    *#  y#-„.„/ ».a«^  „.  .^       m-  , 

trois  fil.  et  dix  filles.  Wouv.  Observ.  )  Il  ne  ?!:;!* jl T^  EnTS.Î      r     n'" ^  A*  ^"^^ 

faUait  pas  oublier  la  date  de  l'érection  d'Eg-  P'""''   *  •""  ^""^Jrclopedie.  NouV.  .ÛBSEar. 
mont  en  comté,  il  fallait  dire  qu'elle  fut  faite  ITCDCDMAV      t« 

en  faveur  de  Jean  d'Egmont  par  l'empereur  lî^orlîiKrJ  Aï  .    I^  auteur    de    la 

Maximtiienl*r*,l*anf488.(Oa  n'a  rien  ajouté  npuvelle  édition  ne  rend  pas  lus- 

,    lîh^lessiis  dans 4'édition de  1725.  Nouv.  Ob-    *•    _   x    1»«.«^'^  " 'ii       i»r« 

8MV.)  Le  comtequi  fut  décapité  à  Bruxelles  ***^®  *  1  ancienne  Ville  d'Espcr- 

fiiéritait  un  plusrlong  article  :  on   pourra    nay  ,     lorsqu'il    n'enfiait    qu'un 
l'augmenter  beaucoup,  si  l'on  \reut,  dans  une    Knnr<r    On    avait    l."^/»!/   ^'«.^.î 

slle  édition;  et  l'on  fera  bien  de  consul-    °°,^fS-   ^"    av.ait     lieU    d  espcrcr 


(l)    Dans  la. dernière   édition  ,    au   mot 
Aqvayiva  ,  À  l'article  à' André-Matlmu  d'A- 
quaviva ,  troisième  du  mom  (  c'est  ainsi  que  . 
noire  auteur  aurait  dû  le  désigner),  pn  mar- 
que que  ce  duc,  après  s'être  trouvé  à  deuxl 
batailles  perdues  ,  etc. ,  aj-ant  un^  inclina^! 

savons  et  pour  (es 
sa  vie  à.Vétu- 


ÎUe  lesé^nvams  ennemis  dy 

,^      f .  C«  nW  pas  re.mplir  le  clevpir  d'un  de     ceiie    Ville    OUI 

•  historien  ;  il  fallait  consulter  les  auteurs  de  rk«i^^»^ ^         »  .         ». 

chaque  parti ,  et  peut-*tre  vfsrrait-on  ^Ak  t.iiampagne^  n  auront  qu  a  con- 

2uece  comte  n'était  pas  bien  net  du  crime  SultCr  unC  lettre  adresseçau  T)ëre 

elèse-majcsté.jln'estpaahoin  d'apparence  A^    Villira       a»    .'ne<f..^»    A  l 

qu'il  travaillait  miroitement  4  fai.'e  en  sorte  ??,  ^".'^"'    «t    inseiee    dans    leS 

quePhiliope  H  ne,  régnât  adx  J»ays.Bas  qu'en  Mcmoiresde  TrévOUX  du  mois  de 

unt  qu'il  y  en^rrait  de,  ordres  «.Ion  les  mai  de,  cette  année  :  nmis  l'au- 

eoBseils  de  If  noblesse  du  pavs.  Ceux  qui  as-  .  j      l    S-  «**«*^-i  au  ^ 


teur  de  la  rétt 


re  impose  à  celui 


piratent  à  cette    manière  de    souveraineté 

ooonivèrent  aux  mutineries  de  la  populace    de    la    nouvelle   édition    du  Dic- 

et  au  pillage  (^s églises.  Le  comte  d^Egmoni    fi^^^^j^^      i t..».-i  i     • 

en   Alt   accusé  peut-être  avec  beaucoup  di 
rauon.  RiM.  pe  M.  Bavlk. 


f*   tion na ire ,  lorsqu'il  lui  reproche 
d'avoir    dit    qu'Espernay    n'est 


ESPÎNAY  DU    RETAL.  EST.  FÉLIBIEN:  .^oS 

qu'un    village  ;    l'éditeur    s'est  de  Rohan  ,  dont  il  n'eut  point 

moins  éloigné  de  Ujrérité,  puis-  d'enfans,  et  ajnsi  tes  biens  re- 

q*a'il  a  donné  à  ce  lieu  la  qualité  tournèrent  à  sa  sœur  (3).  C'est 

de  bourg  (i).  à  ceux  tjui  auront  soin  de  la  pre- 

.    CO  Dan,  l'édition  de  ,7.5.  on  a  misEsPEB.  !"T  ^"^U^*"*"  ^^^""^  pîctionnaire, 

TîAY»  ville  de  France  dans  la  Champagne,  *  relOUChcr  Cet  article  ,  ^COofor- 

etc.  ;  et  l'on  cite  les  Mémoires  de  TréiHtux  \  mément  à  CCS  femaroues. 

1725.  Ifouv.  OBSEty.                             ^_^  _^                  i-v». 

^^',                        ~                     *  .  (3)  Cela  est Mrrigé  dans  la  dern*re  édi- 

ESPINAY   DU   KETAL.  Cet  ^^^  '  """'  ■*»'»«"  *»«»•  «otr.  auteur  dit 
article    généalogique    n'est   V^^^^'i'Té.Z^ftT^^^'iJZ't:*'^:, 

e.xact;    «oh       dit      que      Richard  <^«  ^  nestal.et  au  lieu  de  Jeanne  de   U 

d'Esninav    fut   irrand-maîtr*.   «»t  ?'^*«^<'"^;?«^' i' y  « '>'^f«»«w  de  1.  Rocha- 

'  ij     V     '"^,6*^^';<*-™a"re    et  foucauU.  On  y  remarque  que  CHAaiE»  étant 

grand-chambellan  de  Bretagne  ;  n»»*'*  "«»  «nfans  ,  ses  he^è  passèrent  à 
et  c'est  une  erreur,  puisfjue  ce^SôÎT^^O^EB^v**""^"' ' "^  *^' ''"?"'* 
fut  Robert,  père  de  Richard,  qui  ^\  •  [■ 
fu4Erevêtu  de  ces  dignités  (i).  On  a  EST.  L'éditeur  a  varié  en  par- 
encore  fait  une  autre  fauté  dans  j?5*^^,®^^"®"EtÇ0nor  d'Est, «u- 
ce  même  article ,  lorsqu'on  y  dit  jourd'hui  reine  d'Angleterre  ; 
que  Guy  II  d'Espinay  épousa  ®P  j*®  oubliée  eii  certains  en^ 
Jeanne  d'Estouteville  :  ce  n'est  droits, ^t  en  d'autres  elle  n'est 
pas    Guy   II   qui    épousa   cette  poi»*  ^««s  son  rang'.  Cette  prin 


dame,  ce  fut  Henri  d'Espinay 
(2).  Enfin  on  ne  dit  pas  que 
Claude  d^Espinay,  fils  deJVIar- 
gueriteM'Espréaux ,  et  qui  épou- 
sa Jeanne  de  la  Rochefoucauld , 
laissa 


cesse  est  fille  d'Alfonse  IV ,  duc 
de  Modène  et  de  Reggio,.et  de 
Laurc  Mar tinozzy ,  nièce  du  feu 
cardinal  Mazarin  j  le  feu  duc  de 
Modène,  François  II,  était  son 


aissa  outre  François^   Charles   ft'ère;  et  le  duc  de  Modèned'au- 
d'Espinayquiéppusa  Marguerite   i^"*"^'**"^  »    autrefois     cardinal 
;    ^     ,  4!fist  »"  est  son  oncle.  Ce  prince  , 

(1)  Dans  lâ^même  édition  on  trouve  que    nui  a   «iiArp/lA  k  «/>..    »A.ri.. 4 

noBERT  d^Espinar  ,  premier  du  nom,  \t    ^"*  ^  '"-^f ^®  *  î®,**    ^^^^^  ^^^i 
"•and-maùre  Je  Bretagne  et  premier  eham-    ^^^^  CnfauS,  est  frère  du  fcu  ^"~ 


bellan  du  duc  Jeair~VI  ;  que  Robert 
deuxième  du  nom  ,"  petitrfils  (  et  non  pas 
fils  ). de  Robert  I".  ,  filj- de  Robert  II,  fut 
chambellan  du  duc  François  II.  Nouv. 
Obsehv. 

^  (2)  On  y  trouve  aussi  que  Guy  II  épousa 
Françoise  deVillefranche;  et  qu'HE^RI  épou- 
8  1  Ca<Aen>tif  d'Estouteville.  NotiV.  Obskav, 


Alfonse  IV.  C'est  sur  ce  pieJ^là 
•  qu.'il>faut  retoucher  cet  arlfcle 
dans  les  éditioDs  qu'on  donoisra 

dans  la  suite  (i).  ' 

■»■  ■     • . 

(1)  Cet  article  e^t  corrigé  dans  la  ,de^iice 
éditioa.  NclijT.  Ombbv. 


:  F.    ;•■■■■..>       :,: 

tÉLIBïEN.  Dans  l'article  de/ peintres.  M.  l'abbé  Félibien  est 
messieurs  Félibien  ,  on  a  oublie  assez  connu  dans  la  république 
M.  l'abbé  Félibien,  archidiacre  des  lettres,  pour  d#v»oir  être  cité 
de  Chartres,  qui  est  frère ,  si  je  dans  cette  occasion.  Le  Pentateu- 
lie  me  trompe  ,  de  celui  qui  nous  chus  historicui,  etc.,  qu'il  a  don- 
a  donné  cette  belle  Histoire  dés   né  depuis  quelque*  moi»;  de- 
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gétiéraidesjésuitesiPaul  Morig-   d'ignorer  de  quel  ordre  était  un 
gia ,  qui  ne  le  fut  que  des  jésua-   auteur  aussi  célèbre  que  le  père 
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1  /i  it  jj  n.  I  v.i%  :>. 


PAULIIl.Morériet.e.co„ii.  Sforee .  Il  du  ..„.„  ,   ,„.„„  „^ 
nuateur,  d.*ent  «mplemeot  <p,a   S«nt-Fiore,et  Pie,re-Uu„  Far-  • 


nom  ,    Comte  de 


A 


T'^W^ 


s. 


4"6  FRANÇOIS  il.  FUIUN;  GÊNES, GASPARD, 

vait,  ce  me  semble,  lui  assurer  rut  le 5  décembre  i56o  Or  de- 
une  place  dans  un  dictionnaire  puis  Je  2q  janvier  1 543  jusqu'au 
ou  sa  famille  en  tient  une.consi-  5  déceml^rè  i56o  on  trouverait 


-    *^')'  certainement  plus  dé  ^ix-sepf 

0}   Dan»  r^lition    «le    1725     on   trouve    ^^^  i^)' 

•  '^'f"  j 'f'^cienne  manière  de  compter.  l)»m 

■FBAKÇqiS  II.  D.„,  l'article  ^lù'u^^^'f^Zt.^r' 
de  cepnnce  on  met  sa  naissance  '^'"*/'«''*^'«'"»«  «««'*'«  rf«com;,ter,  ont  été 

sous   rannëe    i5a\  (    Ip    o^   i^r.       ""*'^'^''««'"» '»<J«»-n»*re  édition,  et  on  mar- 
suus   I  année    134^    (    |e    20   jan-    c,ue  que  ce  prince  ëfait  né  le  10  de  janvier 

vicrj;  on  voulait  dire  (<ï)  «ans    '544Nouv.  Obse'rv.  "^      ^ 

dout^  i544:  Terreur  nVit  que  FURAN  est  une  petite  rivière 
dune  année;  mais  une  année  est  du  Bugey  qui  serpente  à  une 
considérable  a  Tegard  d'un  prin-  lieue  de  Belley  ,  et  qui  se  jeté 
ce  qui  n  en  a  vécu  que  seize  et  dans  le  lUiône  auprès  de  Pierre- 
quelques  mois.  Ce  prince  mou-   Ghâtel.  L'éditeur  la  nomme  mal 

(rt)  Celte  erreur  est  venue  .le  ce  qu'on  n»  ^^  Foran   {\),, 

commençait  raonr'e  qu'à  Pàquos    et  ainsi  l«  (t\r..^                •         •        > 

moi.  de  jaovier  1543  app»rC     selon  io  „^f  )  ^"/""^  ««  °  » .  PO'^t  donné   d'arl.cU 

tre  manière  de  co^pS^*??;!' ^7  J^;  ^uZ:^"  -l«e  r.vière  dans  le   Moreri , 

éditeur,  du   Morëri^doiv^nt  Are  rltlie^     îrV         a     r  "   ^'"'''"   ""    ''"'''"*'   "«l*-* 
^u  â  avenir  de  k  diffrJZ.\l.    !  '^*'»"''*"*     critique  devdit  marquer  l'endroit   où  cetl. 

calcul  pr.?.ent.  R.M.  dï  M.  hJ^'       ^\  tovy  ott^ny'!         ""'  "^^''^  '  '"  ^'"'^''• 


calcul  pr<?sent.  RtJi.  de  M.  Baylïî 


■i 


1  -Il 

Gênes.   En  parUm  de  cette  Ju,tii.iaai  ,   Léandre   Alber?t 
^_^lh^tie  Jacques  Bracelh- qui  Fa.cio  ,  et    de  roraj.e      Ll 

tr,r:,.!^T!î.  '•' <=°";""?«-  «'«<!"  Philippe  Béroalde  co,„- 
teur,  ujent  dune  exagération  pare  le  style  âe  Bracelli  à  celui 
quonnesaurait  leur  pardonner:   de  César  •"  a  ceiui 

Jacquet  Braceltî  ,  disent- ils  ,  j,      ,       r 

l;fssa<u.ssiunli.redesh.rnrnel'p^^^^^^^ 

Illustres  de  OeneSy  au  il  adressa    '"^'"^'  de  laquelle  se  trouve  un  peut  oH^ 

à  Louis  de  Pise,  jacobin ,  eic.  ::2îL'':/zr.;'^rX"».^â;  tI' 

^es  termes  conviennent-^ls  à  un  *!''«»  écrits  de  Bracdii  sont  insères  dâns'ie 
petit  ouvrage  de  trois  ou  quatre  fl/TCrotEff '" "'^ '"''^"''^^^ 
pages  ,  ex  qui  est  à  la  suite  d'un       r  a'^d  4  n  r.,/  x.^ 
autre  de  la  même  grandeur  qu'il  f.  ,^^^^^^0  BARTHIUS.  Le  ce- 
intitula  Description  de  la  côte  '^^''5^**P«''dBartliiusn'élaitâgé 
ae  Gènes,  c'est-à-dire  du   nivc  ^"^/^^  «ouante-onte ans  et  trois 


.lAGQUES  II. 'SAINT  JUSTIN 

de  rcrreur.  Barthius  naquit  le 
22  juin  de  l'année  iSSy  ,  et  il 
mourut'le  1^  septembre  1 658  ; 
il  n'y  a  qu'à  compter  (i).  Cet  au- 


(i)  Dans  la  dernière  édition  on  »  mit  que 
Birtliius  motirut  li  17  de  septembre  i658  ; 
ce  qu*on  a  lirrf  de  M.  Bayle,  que  l'o»  cite. 
Au  reste  ,  notre  auteur  aurait  diLparler  de 
Barthius  sous  la  lettre  B  et  non  pas  sous  U 
lettre  G  :  mais  ce  mauvais  arrangement  lui 
est  atseï  ordinaire. 'Nouv.  Omekv. 


407, 

teur^  si  célèbre  parmi  les  savans, 
a-étc  fort  maltraité  par  Vossius, 
et  il  maltraita  fort  k  son  jlour 
Scioppius,  dont  il  fut  un  des  plus 
rudes  adversaires,  Barthius  était 
un  fécond  écrivain  ;  et  si  on  est 
en  droit  de  lui  reprocher  quelque 
chose  sur  les  ouvrages  qu  il  don- 
nait au  public  ,  c'est  la  facilïy 
avec  laquellê^  il  les  composait. 


1 


*^, 


Jacques  II.  Dans  tous  les  arti-  l'église  te  déchaîna  contre  le 
oies  ouil  est  parlé  du  feu  roi  prince  des  philosophes.  Il  publia 
d'Angleterre  Jacques  II  on  pla-  un  Traité  dans  lequel  il  réfutait 
ce  sa  mort  sous  l'année  1702  ;  il  plusieurs  dogmes  de  la  philoso- 
esl  étonnant  qu'à  trois  ou  quatre  phie  d'Aristote,  et  ou  il  faisait 
.années  de  distance  d^in^  événe-  voir  les  conséquences  pernicieu -« 
ment ,  on  s'y  trompe  déjà  d'une  ses  qu'on  en  pouvait  tirer  (1).  En 
année.  Oii  en  serait  -on  donc  si  parcourant  les  siècles  ,  on  en 
ce  pnnce  était  mort  depuis  tren-  trouverait  peu  qui  n'aient  fourni 
te  ou  quarante  ans  ?  C'est  une  des  adversaires  de  la  philosophie 
faute  inexcusaMe,  puisque,  pour  péripatéticienne  :  il  est  vrai  que 
l'éviter  ,  l'éditl^r  n'avait  qu'à  tous  epux  qui  l'ont  attaquée  n'ont 
prendre  le  premier  alm^ach  nui  pas  également  réussi  à  la  dé- 
lai serait  tombé  sous  la  main];  il  crier;  il  semble  qu'il  éuit  réser- 
y  aurait  appris  que  ce  prifcce  vé  à  (^)  M.  Descartes  de  lui  porter 
mourut  en  1701,  et  il  aurait  fixé^les  plus  rudes  coups.  / 

par-là  sa  chronologie  (i).  -  / 

i,\r\  u     -     ..     r  j        II  livreidetiintjusltn  .auchap.  l8du4'.'larra 

n.i  L    H  ?  "    r''    n*^""'"  '*'"'  *'*  ^'"   *»*  l'H-l^i'»  Ecclésiastique:  on  ne  Jt  n«l!e 
...ères  éditions.  I^ou v.  Observ.  „„ji„„  ^,.„,„„  ^^^.^  "J^^;^.  ^^  ^ 

JUSTIN  (Saini).  Dans  l'article  La  B»W»otliëque  des  auteurs  ecclësiasiiquei 

d'    ^^  i»''j-.  1        •.  de  saint  Jérôme  ne  fait  m>n  plus  aucune 

e  ce   père  I  éditeur  ne  devait  mention  d'un  pareil  Traiu  a.  int  jitïH 

pas  oublier  de  dire  qu'il   fut  un  4"*»  ^  ^"*^^  contre  Ariaiou ,  q^ui  parait 

des  plus  grands  adversaires  d'A-  P*'™»  ^"^  ^V"  ^^  ïïf  f."lî*"'/"îr 

*         ^7.,  .  *f**'*^»**»»^*^»  "  ^       pour  tvppme.  Yoyea  la  BiMiotliéque  de  M> 

nstote.  S  il  avait  consulte  le  sep-    du  Pin  ,  dan»  l'article  d«  ce  père  de  régUtc. 

tjèmelivrèd'Eusèbe.etlaBiblio-  »«•  »«  M.  Batm, 

»li««.,..  J-„ -.    .  I  '  •     .•  (1)  Dans  l'édition  de  171a  et  luirantet  on 

theque  des.  auteurs  ecclésiastiques    trouve  seulement  que  pioti,*s/ait  mention 

de  saint  Jérôme  ,  il  eût  pu  voir   de  quelques  tvvua  de  Jani»,  contre  Mm- 
avec  quelle  ardeur  (a;  ce  père  de  '^l'',^T '^T*'' ?''''' ?!"u'J\    . 

*                               ^    '         1»^  w  «•.  (^)  M.  Descartes  s  est  peu  altarhé  k  ri" 

(n)  Tout  ceci  a  besoin  d'un  correctif;  car  ,  fuler  en  détail  le>ntèmé  des  péripaléltciens  • 

1  ».   il  eût  fallu  indiquer   de  quel  ou?rage  le  aaal  qu'il  Uh  a  fait  nént  de  «e  qu'il  a  p  isé 

d'Kusèbe  le  seplit^ïme -livre  devait  éirc   cou-  d'antres   principe*  qui    ont  défO^U    de  U 

suite  ,  si  c'était  de  THistoire  Ecriésiattiane  ,  philosophie  de  l'école-  C'eat  Gasaendt  qui  a 

ou  de  h  Préparation  Erangélique  .  onde  la  fait  voir  par  dea  attaques  en  forme  la  tans- 

Démonstration   Kvanffélique  .    a».    Dans    le  ^eté  des  doctrines  des  péripitéticilBt.  IU<H. 

/«lrnoii.l.r.;mei.t   qu  Eu»èl»e  norts  a    lais  é  des  de  M    PAri.V.                                 T 
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4ao  PELLISSON.   PEWELOPE. 

•deux  ^^i^res  qui  furent  chefs  de    reine  d'Itaque  la   question,  si 


■"•"—■Wi 


IHiLTTPt.  PURjEA,  PHILOSTRATE.  ,,„ 

les  preuve»  d'Ainoue  (c) ,  mite*  jour»  être  l'objel  princi)»!  dei 
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t  FÉ^iOIN.  LK  JXi.  LODr. 


L. 


FÉRON.  Dans  cet  article  on 
dit  que  feu  madame  la  duchesse 
4è  dhanlnes  n'avait  ni  frères  ni 
sœurs ,  en  un  mot  i  qu'elle  était 
fille  unic^ue.  M.  le  riiarquis  de  la 
Frète,qui  vit  encore  iuj^rd'hui; 
ne  conviendrait  pas  de  cette  pro- 
positiôiji  (i).       Il 

(0  DaU  U  dernière  édition,  au  moi  Fé- 
-     il  y  a  qu'Éiisabeth  le  Féron  ,  mariée 


ron 


ru  «econdes  nocei  au  duc  de  Çhaulnes ,  était 
Jîllê  MUtiaue  de  Dreux  U  Ferçn.  On  ajoute 
que  ah  mère ,  Barfre  cfeVvien ,  sVtait  remariée 
à  Pierre  de  CrWf,  Migneur  deUFrette... 
ft  en  iaisjfadeseti/iuis.aàvv.OBSzny. 

lE  JAY.  Cet  article  est  défec- 
lueux ,  en  ce  que  le  nom  de  Ça- 
tberinci  de  là  Boutière  qui  viÀit 
de  mourir,  et  qui  avait  épousé 
feit  Nicolas  Lç  Jay ,  baron  de 
Tilly  ,  €ft  de  la  Maison-Rouge  , 
et  conseiller  au  (Parlement  de  I|a- 
ris,  mort  en  i^qo,  ekt  estropié: 
on  l'écrit  iV...  4  de  la  Bouture  (A. 
D'ailleurs  on  met  d^ns  leimeàie 
article  la  mort  de  feu  M.  Le  Jay, 
évéque  de  Cabors,  en  1679;  ou 
ne  se  trompe  sur  ce  dernier  ar- 
ticle que  d  environ  douze  ans  , 
puisqu'il  n'y  a  aue  ce  temps -là 
que  feu  M.  Le  Jay  qui  succéda 
en  l'évéché  de  Cahors  à  JVI.  de 
Noaillés,  aûjpurd-hui  cardinal  et, 
archevêque  de  Paris,  est  mort  (2). 

(1)  Dans  IVdition  (le  1715  on  truure  touf 
au  long    Catherine  'de  tu  Boutière.  Nouv. 
Obsemv. 

(a)  pans  cettetfdition  on  marque  que  Hen~ 
ri  Guillaume  Le  Jaj-,  nommé e\^tfue  de  Ca- 
hors «1^1679,  "Courut  en  1693  ;  et  dans  l'ar- 
ticle du  cardinal  de  Noailles  on  dit  q'^I  fut 
nommé  rani&jQà  Vévéché  de  Cahors  ,  et 
tninsfvié  à  ChAlons^sur- Marne  fan  1680 
Novv.  OUCRY.         . 

LODI.  Dans  VarliclefïeNLodi , 
ville  d'Italie,  on  .uc  parle  point 


de  l'Hiitoire  qu'Othon  Moréna 
composée  sur  ce  sujet ,  et  qu'^Q 
cefbus  Moréna  son  fils  a  co.nh-1 
nuée  (i)J  Çet^ouvrate  est,. à  p/o- 
premeht  pjfler  ,  l'histoire  dé  ce 
que  Frédleric  Barbepousse  fit  en 
Lombardie  depuis  i  ^^4  jusqu'en 
1 168  ,  principalement  par  rap^ 
fort  à  la  ^ille  de  Lodi.  Les  deux 
Moréna  moururent  avant  ce  prin- 
ce; ainsi  i  s  ne  purent  pas  pous- 
ser leur   histoire  plus  loin.   Ils 
étaient  tous  deux"  dans  le  parti 
de  Frédéric;  d'oii  Ton  peut  légi^ 
timement  conclure  qu'ils  n'ont^ 
pas  écrit  d'une  manière  tout-à-1 
fait  désintéressé^.  C'estsansMoit- 
te  ce  qui  à  obligé  Bironius  1  les 
maltraitejf  dans  ses  annales  ec- 
clésiastiqites  :  il  en  riaVie  avec  des^ 
termes  lijès-désoblîgeans;    m'^s 
ce  cardinal  était  endore  plus  par- 
tial pourjle  pape  quç  les  Moréna 
,|ie   l'étaient   pour  l'empereur  , 

Quoiqu'ils  écrivissenlt  pour  ainsi 
ire  sous  ses  yeux.  Ce  qu'il  y  a 
d'avantageux  pour  ces  deux  au- 
teurs ,  c'est  qu'ils  n'écrivirent 
que  ce  qu'ils  avaient  (  a  )  vus. 
Leur  latinité  est  de  1^  nature  de 
celle  du  douzième  siècle  ,  c'est- 
à-dire  ,  très -mauvaise.  Félix 
Osio  ,  professeur  de  rhétorique 
à  Padoue,  a  fait  de  longues  notes 

(i)On  ne  parle  point  de  Vffistoirè  de^ 
Moréna ,  dan»  la  dernière  édition  .  mai» 
seulement  tlecelle  'de  Defendentc  Lodi.  Elle 
est  intitulée,  Discorsi  Istpriei  intomo  la 
^  Città  di  Lodi,  et  |  ^l^  impiimëe  à  Lodi  en 
ibagi  10-4».  Nouv.  Obseuv. 

(<i)  Il   fallaitVdire  çu'ils  avaient  vu.   Ceci 
n'est  point  uneYaule  d'impression,  mais  un 
harliansme  de  pVovince  tel  quo  plusieur»  au-    - 
Jr«.s   raarnurs  riJdessu»  ,    pa^.  5o3    «(.  3«ili. 
lU»i.  DK  M.  Hatle.  »  •   -y-        ^ 


M 


I       ;  LE  MERCIER.  LEY 

sur  celte  histoire,  qui  biéritent 
,d'élres  lues.  j 

Ltéditeur^nnè  un  article  de 
Moréna;  mais  il  dit  d'une  ma- 

nièrHrëskon fuse  qu'Othon  Mo- 
t-éna  composa  l'Histoire  de  Fré- 
déric Barberousse L  et  que  son 
fils  l'acheva.  Cela  esifebsolument 
fauxvpuisque  cet  empereur  leur 
survécut  :  d'ailleurs  cet  ouvrage 
est  plus  l'Histoire  des  guerres  dé 
Lodi  que  celle  de  cet  empereur. 
On  appelle  ordinairement  his^., 
toire  ,  Te  détail  des  actions  d'un 
homme  ,  depuis  le  commence- 
ment de  sa  vie  jusqu'à  sa  mort. 
'  Or  les    Moréna   n'onti  pas    pu 
écrire  le  détail  dés  actions   de 
Frédéric  Barberousse  depuis  sa' 
naissance/jusqu'à  sa  mort  ,  jj^uîs- 
qu'ils  moururent  tous  deux  avant 
cet  empereur  (2). 


ME.  LORRAINE. 


4/'9 


(2)  Da^s  cette  e'ditiod  [celle dont  il  est  ques- 
tion dans  la  note  l  ]  i,  rarticle  MùniVA,  on 
«lit  qu'OTHOK  MoRiJMA  commfHçaP histoire 
de  ce  que  l  empereur  Frédéric  Barberousse 
fit  en  Lombardie  depuis  1 15'^  jusqu'en  1 168, 
principalement  par  rapport  à  la  taille  de 
Lodi  ;  tt  q u' AcÉ»u»  MotÉlf  A..  sonjUs,  acheva 
ee  que  le  père  n  avait  pu  J!nir.  Celle  histoire 
Vsf  inscre'e  dans  le  troisième  tome  du  TYésor  - 
des  antiquités  d'Italie,  Nouv.  Omiiv. 

LE  MERCIER.  L'éditeur  ne 
s'expl  ique  pas  d'une  manière  assez 
exacte  au  sujet  de  Jean  Le  Mer- 
cier ,  professeur  royal  en  langue 
hébraïque  à  Paris  ,  lorsqu'il  dit 
que  ce  savant  homme  traduisit 
du  grec  en  latin  Harménopule. 
A  en  juger  par  ces  mots  ,  il  n'est 
personne  qui  ne  croie  que  Le 
"  Mercier  a  traduit  tous  les  ouvra- 
ges de  cet  auteur  grec;  il:  est 
pourtant  certain  qu'il  n'en  a  tra- 
duit que  le  Prochiron  ou  Promp- 
luarium  juris  cwilis.  Ceux  qui 
ne  conna»traiei)t  les  ouvrages 
d'ilarménopule  que  sur  l'idée 
qu'en    don  nient  Moréri    ou    ses 


i 


/ 


continuateurs  ne  douteraient  pas 
un  moment,  au  lang^^ge  quils 
tiennent ,  que  Le  Mercier  ne  les 
eût  tous  traduits  parceqn'ils  ont 
tous  été  assemblés  dans*  un  seul 
corps  (i).  'V  ■''■'-■\^'  '  -'  '■  H'^^>»  '-  . 
/  \ ^  '-'■'■■■■"'  '    ')"'■■ 

(I)  notre  autetir  •  M  c«tt3jr«mar(fu«  de 
la  Hépomse  aux  questions  dhîn  provincial , 
toro.  I ,  ehcp.  Llll ,  pag.  4ga  «  tuiê>,  Daos. 
l^dition  de  ijaS  on  trouve  quef  Jean  ie 
Mercier  traduUit  de  ffree  en  latin ,  lorsqu'il 
étudUiU  em  droH  à  Jpi^nvn ,  le  Proehirum 
ou  Promptuarrum  juris  civilia  d^Barméno» 
pule.  Vqvv.  Ouimv, 

LEVME.  Cemot  étaitbiendans 
les  jpr^mières  éditions ,  et  on  l'a 
altéré  dans  celle-ci  en  mettant 
£»e^/ie  au  lieu  de  Ze^Tiie  .-c'est 
une-  abbaye  de  filles  qui  est  dans 
le  diocèse  de  Cahors ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  iVoaiï/w  ,  au 
sujet  de  Françoise  de  Moailles  , 
rand'tante  de  M.  le  maréchal  et 
le  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
qui  la  possédait  et  qui  est  morte 
aepiiis  peu(i). 

(0  Dans  là  dernière  édition  ,  au  mol 
^OAiLiES,  à  Tarlicle  de  Hgjiai,  seigneur 
de  Noailles  ,  comte  «TAyeë  ,  etc. ,  on  a  rois 
Leim*.  Nouv.  OasuY. 

LORRAIWE.  Bans  rarticfe  de 
Lorraine  l'éditeur^  a  fait  une 
faute  bien  grossière  :  il  y  fait 
Catherine  de  Bourbon  (a) ,  sœur 
du  roi  Henri  IV ,  et  épouse  de 
Hehri,  duc  de  Bar,  mère  des 
prin(;esses  Nicole  et  Ctaude   de 

(«)  u  y  a  ici  no  arrangement  de  paro^^Ki 
qae  lea  éditeurs  du  Moreri  n«  doivent  pas 
éviter  avec  moins  de  soin  que  les  fautes  ^ue 
notre  autear  OMrqa*.  La  preimère  ftném 
qui  Tient  aux  lecteurs  est  que  la  faute  qu'on 
veut  indiquer  ici  consiste  en  ce  que  V4d%ttu 
dn  Mortfri  a  prdl««du  ^e  Catherine  de 
iBourboo  était  sour  du  roi  tlemri  IV.  GeM»- 
davt  ce  «'est  point  une  faute  que  l'oa  *a 
voola  iadiqaer,  oa  •▼oohiéirr^aM  rédi. 
teue  a  prétend»  ransseoMat  q««  âafiMriM 
di-  Bourbon  était  mère  des  priac«sees^  Micol*  • 
et  Claude.  On  eAi  iwUé  U  désordre  si  Kàn 
avait  dit ,  </  jr  suppose  que  Citthertme  de 
Fourbon  ,  smtir ,  etc. ,  j:ti$U  mire,  rt«  .  IUh. 
PliM.BAYt.R.  '/ 


;,' 
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4^^^  PREXEXIAI.  PKIOLO. 

uâ  nouvel  oijvraçe  en   1704  sur   Gelle,  qui  en  parle  dan's  son  pic- 
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lA>rraine(^) ,  U  première  épouse  îl  travaille  acluellebieQt  à  ia  Vie 
de  Cbarlei ,  qui  fut  enSiuite  duc  de  Pétrarque  ;  mai^ce  que  Védi- 
4«  jyiWÎiie;  et  la  seconde  ,  de  tetir  aurait  pu  ajoujter  à  son  arti- 
Fraiipft  de  VaudeiQont, grand-  de  et  qui  Faurait  bien  embelli, 
*  père  de  m^e  duc  de  Lorraine  c'est  que  lean-Baplik  te  Pigna,  qui 
d'aujoufd'bui.  Ces  deui  princes,  a  fait  l'Histoire  desT>rinces  d'Est, 
qui  étaient  frères ,  éuient  cou-  dont  il  «tait  domestique,  était 
sins  germains  de  ces  deux  prin-  cet  ennemi  du  TaJse  donticelui- 
cesses,  qui  étaient  filles  de  Hen-  ci  se  plaint  en  diverses  occasions 
n  ,  dac  de  Bar  et  ensuite  de  sans  le  nommer  ,  et  duqtièl  il  a 
Lorraine,  et  de  sa  seconde  fem-  fait  le  portrait,  [et  decifit  les 
me  ;  car  Catherine  de  Bourbon ,  mœurs ,  d'une  manière  ^  spiri- 
sa  première  femme,  ne  demeu-  tuelle  dans  son  ^rniVi/é , -Sous  le 
ra  que  six  mois  avec  ïui  :  la  nom  de  Mopse.  Celte  remairque 
diversité  de  religion  leaj  brouil-  n'a  pas  été  faite  dans  le  cora- 
la,  et  les  |)orta  k  une  sépara-  mentaire  que  M.  Ménage  donna 
tiôn  ;  Catherine  mourut  en  i6o4  sur  VAminte ,  non  plus  que  dans 
0).  t  ^       la   Vie  du  Tasse,  de  T^bbé  de 

Dans  ce  même  article  l'édi-  Charnes;  je  la  dois  à  l'auteur  des 
teur  se  trompe  dans  la  liste  des  lassais  de  littérature  «  qui  donna 
duçi  de  Lorraine.  Le  Géi^ard^  **"  extrait  de  l'Histoire  de.  ce 
qui  mourut  en  io48,  ne  fut  ja-  poète  dans  son  (a)  Essai  de  juin 
mûisrrtarchis  de  Lorraine ,  com-  et  juillet  lyoS  (i):  M.  Bayle  qui 
me  il  est  marqué  dans  la  nou-  n'a  dit  qu*^  deux  mots  du  Tasse , 
velle  édition;  ce  fut  son  second  dans  la  première  édition  de  son 
^U  Gérard  f{\x\  le  fut  par  son  Dictionnaire  critique,  avait  pro- 
mariage avec  Hedwige ,  héritiè-  n»»*  d'en  augmenter  l'article  aans 
re  du  comté  deNaniur,que  sa  la  seconde  édition,  il  n'a  pas  tenu  " 
mère  Hermengarde  lui  avait  sa  parole  ;  je  le  somme  de  la  part 
laissé  (2).  des  savans    de   satisfaire  à  son 

(*)  c«.i  „t  ,».,„(„  i  1.  „.r..u  du  .u-  «''g««e"ent  ^an»  le  supplémenl 
U  :  a  edt  fallu ,  dont  Utpremièrtfutépqu-  de  ce  même  Uictiounaire,  qu  ou 
#è ,  «c.  R»».  PI  M.  BATLt.  ,^crit   de  Hollande  qu'il  va  pu- 

(I)  Cela  t«t  corrige  dan»  Irfdilion  de  1725 ,    W;*r 
PH-aog.col.  i.No€v.Om«T.  'Diicr. 

(a)  Dana  c«Ue  éditioo  ,  pacl  ao7  ,  eol.  a.  ,  ^'n^        .         .  t           r.      .    — 

^^rarr/,  mort  en   xot^^i    î.x^ norln^é  cnmtl  ,,  («)  «  «J^l  po"«t  lu  cel  £:««.,  j,e„«re  m 

et  mmtchU  d'Jlsmct;  et    (.énird  son  fil,  ' '"^f"*"  "**  'l"*'l"*  /«crivain  qui  lui   eût 

dét€9tm0rchUd0LorraineHovv.O9*t^r.  »PP"»  ""«  P^tï^uJ»",»^  ^"nceroanl  Jeao-^ 

*^  Baptiste   Pigna  :  s  il    n  a  citë  personne  ,  les 

.     LE  TASSE.  Le  nom   de  Tliis-  t^'^^"  '^"  '««^•^"  .«raient  IrishUmables 

.1  „  ,  d'inscror  celte  particularite-U  dans  larticle 

lonen   de   ce  poète  est  estropié  ;  du  lasse  •  iU  ont  sujet  de  •«  défiei'comrof 

l'éditeur    l'écrit    Décharné,    au—  <*'"•"»  ««venlion  romanesaue  de  tou^  ce  qui 

1:  ",^  J_  j^  y^i    - f      .  I      1    •  ••*   <ï^t»l<   M"*  preuve  dani  les   Essais  de 

lieu  <ie</e  CAd>7iM.ç  est  le  doyen   Littérature.  Bsm.  de  M:  Bayle. 

deVilleneUVe-leZ-Âvignon,  bom-        d)  Oo  ne  parie  point  du  Pign»  dan»  l'ar- 
me  distingué  par  l'amour  an'il  a    ''«'*»*»»  Taise  de  la  demi^re  édition.  On  a 

pour   J€S^l>e|lesHettreS  ,     et    par    Oa«les  iV^m^rri  Jr /^i/O-r-n*,»,  de  M    de^ 

les  ouvrages  qu'il  a  donnés^  de—  ^*^*^t'«fli'''<  tom   l.  pag  184;  île»  nf>mnt<^< 

nui*  niiolr.»»*  •«.»^^.  ^..     .    ùl-  V.  «/*•  rArtr»M?r.  CVsl .  MO*  <]|o»ite  ,  une  faute 

puis  quelques  années  au  public  :   d.mi.ren.on  Nuut.Oiutv 
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CIEN.  LUCIUS  BRUTUS.  LYCUKGCIE 

On  remarque  sans  un  poème,  assez  ingénieux  (4). 


peine  qulel'éditeur  a  voulu  cor-  (4)  N^lra  eJitiqit«  aya>t  IroaW  dans  M. 
riger  le  ^ng.lge  de  Moréri  sur  la   Bayle  ces  parole»  d'Apulée  ^hgerma  è  Lu- 

Mélamo^>hcse ,  ou  TAne  d'or  f^i;:;:irX'fT4.Wfw^ 
a  Apule4 ^  cependant  il  na  pas  d'ApuMo.  ëiùt  im /niAm,-  «t.fuoidueno'ua 
rendu  le  sieà  assez  exact  dans  "V"»  pï^***»**?/"^"?*: '**"  P*"*  "'''••'• 

..  A    ''     '  !•  \t  j      moins  comme  s'ill  avait  lu,  et  noua  assure 

cette  occasion ,  car  dire  que  1  A"  que  c'tst  um  poênu  «mim  ingénimtx.  Nouv. 
ne  d'or  I  est  jinc  paraphrase  du  <^»«»v.        ^  fe 

même  jsujet  que  Lucien  avait  LUCIUS  BRUTUS.  Moréri  a 
pris  dafis  Lucius  de  PalraSyau"  sui^i  l'autorité  de  Denysd'Ha- 
leur  d'Un  livre  de  Métamorpho^  licarnasse  ,  préférablement  jk 
ses,  oit.  transformations  y  dont  celle  de  Tite-Live ,  au  sujet  de 
parle  jPhotius  j  n'est  point  une  ce  généreux  citoyeù  romain, 
locution  exacte  ;  et  ce  n^est  pas  Denys  d'Haï ica masse  le  fait  fils 
dire  ^ue  Lucius  de  Patras  avait  d'une  fille  de  Tarquinius  Pris- 
été  abrégé  par  Lucien  et  para-  eus,  roi  de  Rome,  qui  était 
phrasé  par  Apulée  :  c'est  ainsi  sœur  (a)de  Tarquîn  ,  au  lieuque 
cependant  que  cet  article  de-  Tite-Live  le  fait  fils  de  Tarqui- 
vait  <^tre  réformé  (1)  Dé  même ,  nia,  sœur  du  dernier  Tarquin. 
en  parlant  d'Apulée  de  Madau-  M.  Bayle  démontre  avec  une 
re(i),  devait -on  oublier  dans  évidence  à  laquelle  on  ne  peul 
i'énuraération  de  ses  ouvrages,  pas  résister,  que  le  sentiment  de 
les  lettres  à  Corellia ,  qui  (â  )  Denjs  d'Halicarnasse  en  cette, 
sont  à  la  vérité  écrites  dans  un  occasion  est  insoutenable  ,  et 
style  fort  libre  ,  et  ses  autres  qu'il  faut  nécessairement  suivre 
traités  de  Htpublicd  t  deNume-  celui  de  Titc-Livcj  j'y  renvoie 
ris  j  de,  Musicd\  et  ses  Ludi*  le  lecteur  (1). 
cra  ,  dont  il    parle  lui-même      («/cec»  «t  fott  oWur  ,  car  dr  ijurî 

dans  SOd    Apologie  (3)?  C'est    {b)  Tan^uîn   faut-îl  «nteodre   que  la   filla  de 

Tarquinius  Priscua  tftait  acaar  ?  eat«c«  du 

(0  Notre  autcUr  a  tir^  cette  remarque  de  dernier  Tarquin?  mais  en  ce  cas«li  l'opiniim  " 

\(.  Bayle,  \  larticle  ik  Apulée  ^  rem.  M.  On  de  OeAys  d'Halicamaaae ,  que  notre  autour 

n  a  rien  change  dans  b  iernière  édition  du  rejett«  ,  n«  aérait  p«tot  diffîtfrenta  d«  ealla . 

Moréri ,  excepté  qu'au  lieu  de  dire  que  Lu-  <!•  Tit«  Live  qli'il  veut  qu*oa  auive  ;  et  il 

•  irn  a\ail  pris  daut  Lucius  de  Patras  ,  on  a  faudrait  prétendre  que  Tar(|utaius  Priscua 

tn'is  pris  de  iMcius  de  Patras  ;  mais  Lucitt  était  p^  du  dernier  TanpiM,  c«  qui  ast 
n            •.  ..  «•        »T          ^  _..      fp^fnf  Denys  d*HaliearMMs« 


</e  Patras  était  bien.  NoDV.  Obsebt.  insoutai 

(3)  De  la  manière  dopt  nqtrc  auteur  s*ex<  l'a  démontré,  hê  Tarquiu'dooi  un  dit  iri 

prime  ,  on  pourrait  croire  ai»' Apulée  de  Mti-  qu*il  était  frère  àm  U  «aère  de  Brvtus ,  la- 

r/aure  est  diiTérent  de  r>/oM«éedont.lI  a  parlé:  quelle  ba  fait  fille  de  Tan|ainiua  Priseus  ,   ' 

«Vfit  pourtant  le  ménY-  NpoT.  OiscRt.  serait  iiéc9saair«m«nt  ûia  de  Tarquinius  Pris* 

(rt)  Il  fallait  dire  ^s(i  étaient,  car  i|  j  »  eus;  mm  Tbiatoir*  «f  aous  marque   rieli 

long-temps   que    ces    lettref  sont  pediuef.  d'ua  tel  Bis*,  siooa  qu'il  mourut  araal  son 

Kem.  de  m.  Bayi.e.  pére,  et  qu'il  laiaaadenx  fils.  Vvm  D«n]r» 

(3)  On  n'a  rien  ajouté  lè-deuaa  dans  eetta  '  d'Halicarnaaaa  au  oommaDcemaal  au  livra  4* 

«'ditiou.  NoDir.  OasIBV.  RkH.  M  M.  BaVLS. 

(6)11  y  a  beaucoup    d'apparence  que   le         (l)I>ans  l'éditioa  da  tJ\Z  «t   aviT.  oa  • 

Ludicra  d*Apulée  était  un  recueil  de  divenea  mia  qua  Lucâua  Juntua'Dratus  iliUiJiis d'urne  ' 

piècei  dont  quelques-unes  éuient  en  \^n ,  smur  de   Tarquin,  roi  de  Home ,  et  nevav 

rt  Ifs  autres  en  prose.  11  dit  qu'on  lut  araii  de  Tmrqmtn  te  Sjtfertté,  JNoOT*  Omuv . 

ubjecté  un«  lettre  contenue  daas  ce  Heaeil ,  v/-iri  n  r^'wrt9'  V% — ^ #  .< —   ^^T^ 

laquelle  était  en  vers ,  et  traitait  du  soin  d«  LYCURGUE.  Oo  B    fttt  qiiel- 

('T„Tn''T.  *''7  r"'*i' f*J'''''''il^*''-  n««    changement  à  cet  article, 

<.eu  ne  nrouirt  point  que  le  ^fMf^rd  fât  un  .,  .^  «i       .  • 

pvxrme.  RcM.  DiM.  Bavle.  j  cti  couviens ,  el  il  n  est  pas  il 
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4.a  Ircv 

déf<ecfT)etix  qu'il  l'était  dans  le 
«uppl^ment  du  DictiooDaire  ; 
mais  enfin  il  n'est  pas  encore 
eiact  :  car  il  me  semblé  qu'on 
ne  distingue  pas  deux  Ljrcurgue  ; 
l'un'  orateur  athénien  ,  *fils  de 
Lycophron  ,  et  petit-fîïs  d'u'n 
autre  Lydurgue  que  les  trente 
tjrans  firent  mourir;  et  l'autre, 
législateur  de  Lacédémone.  Ces 
deux  personnages  furent  tout-à- 
fait  difierens ,  et  c'était  une  fau* 
te  grossière  de  les  confondre, 
comme  avait  fait  (a)  Pau  leur  du 
supplément  ;  mais  enfin  ne  trou- 
vant dans  la  nouvelle  édition  (b) 
qu'un  Ljcurgue,  cela  marque 
encore  la  disposition  oii^st  l'édi- 
teur de  les  confondre  (  i  ). 

L'auteur  du  supplément  avait 
bien  fait  des  bévues  dans  cet  ar- 
ticle :  une  des  principales  est 
u'en  détruisant  les  paroles  de 
lutarque  il  faisait  dire 'à  cet 
auteur  que  Lycurgile  chassa  tous 
les  fainéans  et  tous  les  vaga- 
bonds ,  au  lieu  que  le  mot  grec 
rendu   par  celui,  de   malefiçus 

{a)  Cetl«  aecuMtion  n*eaf  pM  bien  fondi^e. 
Morcri  avait  donné  lUrlirle  de  Lycurgue , 
lëgitlatour  de  Lacédémone.  Puis  donc  que 
Tanteur  du  mliplément  donna  Tarticle  de 
quelque*  aulrei  Lycurgue,  eî  nommément 
celui  de  Lycurcue  ,  orateur  athénien  (qua- 
lité loua  laquelle  il  le  fit  connaître  dèa  la 
iiremiArc  ligne),  il  n'a  point  confondu. le 
égialalevr  de  Lacédémone  avec  1  orateur 
d'Ath^nea.  Rbh.  dc  M.  Daylb. 

{b)  N'ayant  pas  cette  nouvelle  édition,  je 
'  me  contente  de  dire  qu'il  y  a  plusieurf 
Lycurgue  dam  l'édition  dr  Pari»  ,^^699  ,  et 
que  Ir  léattlaleur  <ie  Î^JicéJémone  v  est  dii- 
liuct  itititilenient  de  l'orateur  ath/nien.  Il  y 
'  a  été  mit  à  «a  place  entre  lei  autres  Ly- 
rurguff.  liait ,  dam  l'édition  d'Amiterdam  , 
i6uB  ,  il  y  a  «lus  de  5o  page*  enth>  ceux-ci 
rt  Lycurgue  le  législateur  ;  et  notei  que  l'up 
de  ceux-ci  y  ect  mal  nommé  £ rfwrye .  Taute 
«pli  ■  été  i^rée  dam  IVditton  d«  Paria , 
1699  RlM.  DB  M.  BavII. 

(r)  L'édition  de  1707  dhtinaue  fort  Hien 
loua  le»  Lycureùe .  et  il  y  a  lieu  de  croit» 
flu'il  en   e»t   «f-    -  *  * 

''>otT.  ()a.<itav 


l 


»\\  en  eat   de  même  dc    celle  de 
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veut  simplement  dire  qu'il  chas- 
sa tous  les  malfaiteurs.  Il  le  fait 
ensuite  vainqueur  dans  les  jeux 
qui  se  célébraient  en  présence 
au  peuple  ,  et  Plutarque  n'en 
dit  pas  un  seul  mot.  Il  fit  plu- 
sieurs autres  fautes  grossières  qui 
meper&uadent  quecet  auteur  n'é-  ' 
tait  pas  un  grand  grec,  M.  Fj^y- 
dit ,  en  parlant  de  Lycurgue  dans 
son  nouveau  livre  (*) ,  doute  (c) 

(*)  Remarque»  sur  Virgile  ,  etc. 

(c)  J'ai  cherché  dans  ce  livre  de  M.  Faydil 
la  page  nécessaire ,  et  ,,»ans  avçir  été  aucune^ 
meht  secouru  par  la  table  des  matières  ,  j'ai 
trottv.é  que  c'est  Ja  page  54o.,  Je  n!y  ai  point 
vu  la'  faute  que  l'on  marque  ici,  c'est-tHlire, 
le  doute  quily  ait  mi  doux  ^^éurgue.  M. 
Faydit  ne  condamne  point'^les  auteurs  gui 
distinguent  le  Lycurgue  ,  roi.  de  Thrace, . 
d'avec  celui  de  léàcédemone ;  il  dit  seulement 
qu'Ut  «vouent  tous  que  ces  deux  Lycurgue 
ont  vécu  pbts  de  trois  cents  années  après  la 
ruine  de  Troie  t  c'est  sur  cela  qu'il  nous 
renvoie  à  Moréri  ,  et  puis  il  conclut  •  qu'il 
.•  y  a  de  l'impertinence  à  Virgile  d'avoir  fait 
•  dire  i  Enée',  parlant  i  Didon,  qu'il  avait 
-  passé  le  royaume 'des  Thraces  ou  le  se- 
m  vire  Lycurgue  avait  régné  autrefois  dans 
>  les  vieux  temps. 

•  Thracés  arant  ,  acri  quondam  régnai  a 
Lycurgo.   •  ' 

Mais-Kf*.,  on  ne  trouve  point  dans  le  Moréri 
que  Lycurgue  ,  roi  ae  Tlirace  ',  ait  vécu 
après  la  guerre  do  Troie.  On  n'y  voit  rieç  « 
do  précis  touchant  le  tempe  de  ce  roi.  Ou  y 
lrou.ve,se|ilement  de  quoi  conclure  qu'il  a  vé- 
cu au  temps  fabuleux,  a".  Il  est  sur  que  les 
anciens  qui  ont  parlé  de  ce  prince  l'ont  fait  ' 
vivre  avant  la  'guerre  de  Troie.  Homère, 
dans  le  VI*.  livre  de  l'Iliade,  introduit  I)io- 
mède  (  Tun  des  capitaines  grecs  au  siège  de  • 
Troie  ),  qui  raconte  comme  une  vieille  his- 
toire la  punition  de  ce  Lycurgue  pour  avoir 
chassé  Bacchus.  Apollodore  ,  au  livre  3  de  sa 
Bibliothèque,  pag  m.  176  ,  marque  de  telle 
sorte  les  aventures  de  Bacchus  par  rapport  i 
Lycurgue  ,  roi  de  Thrace  ,  qu'il  s'ensuit  ma-- 
nifestement  que  ce  Lycurgue  a  précédé  de 
plusieurs  génération^  la  guerre  de  Troie. 
Voilà  qui  justifie  Virgile  ,  et  <^ui  demande 
réparation  de  l'injure  qu*il  a  refue.  Je  serai» 
fort  curieux  de  savoir  le  nom  des  auteur» 
qui  ont  avoué  que  Lycurgue ,  roi  de  Thraoi-, 
a  vécu  plus  de  trois  cents  années  après  la 
ntiHë  dé ■  Trpie,  Je  n'en  connais  aucun  qui 
ait  dit  cela.  Au  reste,  l'article  de  ce  roi  de 
Thrace  est  encore  bien  ^jt^tectueux  d'an»  le 
Moréri.  Il  y  manque  beaucoup  de  choses  qui 
y  doivent  Atrr  ,  et  l'on  y  a  rité  leuleminl  Plu- 
tarque et  Properce  qui  ne  diteni  pre«iiMe  rien 
drc»'  que  I  nn  a  raconté.  Rc>i    Dt  M/J)ATti 
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qu'il  y  ait  eu  deux  Lycurgue,  sujet,  il  renvoie  son  lecteur  à 
et  il  semble  qu'il  confonde  le  roi  Moréri.  Cette  autorité  ne  devrait 
de  Thrace  avec  celui  de  Lacédé-  pas  être  d'un  grand  poids  pour 
mone.  Ëufin,  après  avoir  marqué  un  auteur  aussi  fier  que  M.  Fay- 
beaucoup   d'incertitude    sur  ce  dit  le  parait  dans  ses  ouvrages. 


M. 


MartI] 


ses 


ARTIN  AKAKÎA.  Moréri  et  ne  l'ont  cependant  pas  tiré  de 
continuateurs  ont  fait  une  l'oubli;  et  ^  malgré  les  tendres 
lourde  faute  sur  la  patrie  de  ce  sollicitudes  de  M.  Baylè,'ii  y  est 
médecin  ;  l'on  a  traduit  le  mot  resté.  Qui  eût  cru  que  M.  Vaul- 
Catalaunensis ,  par  Catalan,  au  tier ,  qui  t'intéretse  si  fort  pour, 
lieu  de  Chdlonais  (si  du  moins  là  gloire  de  sa  nation  ,  eàt  négli- 
on  peut  dire,  ce  dernier  mot).  ,.gé  d'informer  la  postérité:  qué^ 
S'ils  avaient  bien  lu  Quenstet/la  France  avait  donné  k  la  cour 
dans  son  livre  de  Patriis  viror^  d'Espagne  an  homme  de  cette 
oîi  ils  nous  renvoient,  iisn'au-  conséquence  ?  On  a  cru  que  la 
raient  pas  fait  cette  cruelle  mé-  caïue  de  cet  oubli  venait  de  ce 
prise  (i).  J'espère  que  ces  remar-  qu'il  n'atait  point  fait  de  Uvrea. . 
ques  empêcheront. qu'on  se  mé-  Si  on  ne  peut  avoir  l'immortalité 
prenne  clans  les  éditions  suivan-  qu'au  prix  de  la  qualité  d'auteur^ 
te^  ,  sur  la  patrie  du  chef  d'une  en  vérité  ,îl|  faut  avouer  qu'il 
famille  qui  est  très-conjîdéra-  serait  souvent  nias  avantageux 
ble  dans  l'ecolè  de  médecine  de  de  rester  enaeyali  dans  la  pons- 
Pâris.  .  —  "        .- 


(1)  Cette  remarque  e»t  jprise  de  M.  Bfyle. 
Dans  l'édition  de  I7a5  on  trouve  ^vC^kakia 
naquit  a  Chdtons-tur- Marne.  NoUV.  OliMv. 

MATTHIEU  BOSSULUS."  Il 
est  différent  d'un    autre   Jean 


poi 
iière  avec  le  commun  .des  hom* 
met,  et  d'être  du  nombre  de 
ceux  dont  le  tiom  ne  nasse  pat  la 
première  génération  (||)f  J ... 

(t)  Dans  U,  demiire  édition  dv   Moréri 
on  troUv*.  UB  boa  article  d»  Boêmlus  ;  oa  y  . 
a  proCttf  du  Diistioanairt:  à»  H.  Bavie.  dont 


Bossulus  aussi  Français  de  na-  5i?^*  *^^*^'  '^***^^:iS!'!lf,^f^^*'^^^ 
tion  ,  et  qui  l'a  précédé  de  plus  •ftAv^iw  >ltil  ^'^  -*^^  *^ 

d'un  siècle  ,  mais  qui  comme  lut  MAZZOLuf,  L  éditeur  a  adop- 
a  été  fort  oublié  dans  sa  nation.  ^  !•  É»J*l«  q«*>  «  («)  P«»»ée  dans 
M.  Bayle  «était  fort  plaint  t<>"tes  les  éditions  au  sujet  de 
que  Matthieu  fût  si  peu  connu  Sylvestre  Ma*ju>lin  ,  dit  Primo 
dans  la  rértublique  des  lettres,  ou  Prierùu  /  ce  (^)  général  des 
quoiau'il  eût  joué  un  si  frand  dominicains  nj^ipijjppl  j^^^  à 
rôle  dans  le  monde.  Il  avait  été  ^^s  |j  f.iuii  atra  ^  a  >««*/.  o««a<Mi 
précepUur de dpn  Carlps^ fiU de  MmA,\9j^^mÊmh tmm^wu 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  :  il  ^IZ^TTI^'^rZS^tl^^S RîSu 
avait  enseigné  auparavant  larhé-  Baiimj^.  Au.  ai  M.  Aâvi4« 

torique  d.a.  lUcadémi.  d*  V.-  ^^":.;;r..V;è.1"L*"""* 
leiicc.   Ces   marques  d  honneur   rama.  ar«.  »■  N.Iavij^,^^ 


I-, 


"i'f> 


I 


I 


i'i^'WH  u«.   iy«^.   ^«vur^  v^B*&ll  V  . 


~     aernieres  eaïuons.  i:>oyV,  UBSERV. 


uBsrrtv. 


TOME    XT. 


df   Côûie ,  rëditenr   ne    parle 
^  26   : 


4i4  .         MÈDÏCIS, 

Hennés  en  j^eijgne  le  aod'octo-  ont  parlé  du  célèbre  marquis  de 
I^li^^^'année   iStxo,  pniiqu*il  Marignah ,  Jean-Jacques  de  Mé- 
âé^a  son  livre  de  Strigi^Maga^  dicis ,  qui  était   frère  du   pape 
ll^mt  Dœrwnumque   mirandisy  Pie  IV,  il  est  surprenant  qu'il  ne 
iM»irdinal  iyiR»»tin  Trivulce,' parle  point  de  YHisioire  CisaU 
\e  t".mûr$  de  Vannée  i52t.  Je  pine   d'Erycius   Puteanns,    ou 
ne  fuis  pas  surpris  si' les  éditeurs  plutôt  de  l'histoire  des  aclioàs 
ont  copié  cette  faute  les  uns  des  de  Jean-Jacques  de.  Mcdicis  au- 
autres ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  un  tour  du  lac  de  Côme.  Erycius 
seul  qui  parle  de  cet  ouvrage ,  Puteanus  est  si  co^nu  dans  la 
lequel  aurait  servi  à   redresser  république  des  lettres,  qu'on  a 
leur  chronologie.  Je  crois  qu'on  lieu  d'être  surpris  que  Moréri  et 
4  jpris  François  Sylvestre,  aussi  ses  continuateurs  ne  le  nomment 
^général  des  dominicains,  pour  point  parmi   les   historiens   du 
celui-ci.  Le  François  mourut  à  marquis  de  Varigùan^  L'histoire 
la  vérité  dans  le  cours  de  ses  vi»  de  Jean-Jacques  de  Médicis  qu'il 
sites  à  Bennes  en  Bretagne;  mais  a  composée  finit  à  la  malheu^ 
quand  ces  deux  généraux,  qui  reuse  journée  de  Pavie,ou  Fran- 
sont  fori  diflféreas,  ne  seraient  çois  l'^futpris  prisonnier  parles 
qu'ulie  méme^  personne  ,  l'er^  Espagnols  ,  et  conduit  à  Madrid, 
reiir  n'en  serait  Ms  moins  gros-  Eu   un  mot,  Erycius  Puteanus 
sièré,  puisque  François  Sylves-  éuit  le  principal  auteur  qui  de- 
tre  ne  mourut]^  en  iSao^mais  vait  être  consulté  pour  avoir  des 
en   i5aB.   Ainsi  quand  la  chose  mémoire  sûrs  et  fidèles  sur  la 
serait  comme  Ta  supposé  l'édi-  vie  du  célèbre  marquis  de  Mari- 
teur  ,  ce  serait  toujours  un  aua*  goan,puisqu'ilestceluiquie'naété 
chrd^iisme  de  .huit  années  (^1).  '    lemieux  instruit,  et  qui  en  a  plus 

su  de  circonstances  secrètes  (1). 

D'ailleurs  dans  l'article  à^Ery- 

dus  Puteanus  ,  en  parlant  de  ses 

cUi  a*  SikftHfdê  Pri^o  •unu)iMu*oLu«o,  ouvrages  l'éditeur  ne  dit  rien  de 

UU  dan.  If ur  BaiîoaKfciu.  d«.  «uieuri  do-  ceii^i-c»  (2;.   Galeassc  Capclla  a 
minicaiut.  MoaoUoo  mouruifi  Rum«  «a   fait  Une  petite   histoire  qui    ne 

..'.  poiai  eU  g«oër.i  d..  dominirr,..  On  Contient  que  Cinq  nages,  et  oui 
imvn^  (Um  !•«  pères  Quëiif  «t  i^hard  peut  scrvir  de  Supplément  à  Celle 

rftriicU  dfl  fi'mmçniê  Silvulrt .  i^ntfral  dat 

dorninicaint,  mnK  è  R^nnrs  le  ig  de  ipp-  (i)  Dana  la  dernièra  Milian ,  au  mol  Mé-  ' 

lombrv  l5a8  ,  âgfl  im  ctnquauU^uatre  aoa.  DiCia,  Minici ,  ou  MioKjUiN  {^Jtmi^Jactfn^s), 

C«l  «rlklfl.aW  point  dans  la  damier*  Mi-  mar<(uU  do  Mari|^iian  ,  on  cile  Biynut  Pw 

tîân  d»  Moréri,  où  Ton  fera  l>i«d  de  corri-  tééumu  ,  HUt.  Oitalpioe.  Calta  lùatuir*  a« 

far  e«  rtBvai  :  -  Sli.rB«TBE  dit  d«  Priério  ,  trouva  dan*  la  trutiiènaetonie  du  Trésor  du 

'  fémirmt  J»S  àoimimUmins  ;  cLerchn  Mo-  mMitfuUiii  iTlUtli*.    Ifoor.   OmbIV.            ,■ 

.  aotlH  :  .  n  faut  eiacar  cea  mutifiWna/  {%)  DiM  evtta  Mittoo  ,   i   larlid*  Pot 

dfi  éomtmécmtmi.  Il  jr  a  aum^^uc  faute  4  {ItmHilu),  ou  Ka^tiua  Pvnàwvê,  on  n« 

rorrifirr  daiu  iVUcb  Motobmo  -  Ut  imnri-  doalio.paa  la  luie  des  uuvra|«f  da  cet  au- 

■leui.  ont   Mit  T.JoHmrd  Brow  ,   an  riaa  taur  :   on   marqua  awalement  m  %énéf\  , 

d'IttUmmnt  Br9W«i,  WOIIV.  OUKtV.  qu'i/   m   laisêé  tm  très    gmmg   momhr,   dt 

MCDICIS.   Dans  lénuméra-  mmii4m,é4  p%Uotopht0  9tdtplkiioiotiê, 
tton   que  l'éditeur  fait  des  au-  ^*^t  ^^p^^  '^oir  i0,Un%4>mhrmt0mtdamt  /« 

.  •  «    •       •«  I         •  •     Hi^UoiLttfUt  dtê  •uUurt  du  PtÊt$  Bai  .    d* 

teun  qui  ont  etnt  la  vie ,  ou  qui    rmUr^4^trr  Noiry  OMcaT  ^ 


lom.  I ,  ch»B.  141 VI,  ^^9%,  <>|8  et  aùir. 
lia  le  Morert  tfa  t^aS ,  on  a  donn^  l'artl- 


Uana 


I 

i 


MILLET. 

du  marquis  de  Marignan,  écrite 
par  Eiyciusy  Puteanus  :  aussi 
elles  ont  été  imprimées  ensem-^ 
ble  :  cette  dernière  est  une  rela- 
tion de  la  guerre  de  Muxxo ,  pe- 
tite ville  sur  le  bord  occidental 
du  lac  de  Côme.  Le  marquis  de 
MaFÎgnan  Tut  ,  à  proprement 
parler ,  K^auteur  de.  cette  petite 
guerre  ;  il  jr  gagAa  la  ville  de 
Marignan  ,  une  grosse  Somme 
d'argent ,  et  le  titre  de  marquis'. 
Ce  supplément  a  été  oublie  de 
même  que  l'ouvrage  auquel  il 
sert  d'addition  (3). 


MILTON. 


4i5 


(3)  On  n'a  paa  encore  fait  entrer  celte' 
oarticulariU  dans  l'article  du  niarquU  de 
Mariirnan  ,  ni  mrU  de  Tuuvrage  de  Gal^aae 
Capella  de  netio  Huttiaho,  que  M.  Orvviua 
•  a  inaere  dan*  le  troisième  tome  de  son  7're^ 
MordeiamtiquUii  de  CllaH:  NovV.OlMUV. 

millet;.  Ce  nom  a  été  all^r^ 
dans  cette  édition ,  oh  l'on  a  mis 
Milet  pour  Millet  ;  et  ^ette 
r^ute  est  particuhèrè  à  cette  édi- 
tion ,  puisqu'elle  n^est  pas  dans 
les  autres^  11  est  important  de  la 
relever,  afin  qu'on  l'évite  dans 
les  autres  éditions.  Quand  je  dis 
important,  c'est  par  rapporta  un, 
des  plus  grands  mathématiciens 
du  siècle  passé,  qui  a  porté  ce 
nom.  Je  parle  de  CUude-Fran- 
çois  Millel  de  Châles, de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  qui  d'ailleul-s 
était  d'une  des  plus  considéra- 
bles niatsons  de  Savoie ,  laqaélle 
a  donné  dés  archevêques  k  la  T»» 
rentaise ,  des  premiers  présidens 
à  la  chambre  des  comptes  de 
Chambéi^  ,  et  plusieurs  autres 
personnes  constituées  en  dignl* 
ié(i). 


MILTON.  Cet  article  n'est  pas 
assex  exact.  L'édit«ur  nous  aurait 

donné  une  jus  te  idée  de  cet  au  teur, 
s'il  nous  ayait  appris  tes  vérita->' 
blés  sen^mens  sur  la  religion. 
Milton,  qui  écrtvit^tant  pour 
justifier  l'attentat  que  ses  com- 

Satriotes  formèrent  contre  la  vie 
e  l'infortuné  Charles  is%  U^t 
roi,  était  un  homme  sans  reli- 
gion. 1  1  eh  professa  plusieurs  à  la 
vérité,  mai84l ne  faisait  que  vof* 
tiger  sur  la  surCàce  de  chacune  ; 
car  il  fut  d'abord  de  la  religion 
anglicane;   trouvant  ensuite  ]n 
secte  des  puriuina,  qui  sont  de 
rigides  calvinistes  qui  s'élevèrent 
en  Angleterre  en   i565,  plus  k 
*?"  f '^,»  '*  ï'^mhrassa.  La  même 
légèreté  qui  lui  avait  fait  aban- 
donner  ïm    religion  anglicane, 
lui  fît  aussi  abandonner  la  secte 
des  puritains  pour  suivre  celle 
des  anabaptistes.  On 'crut  alors 
Milton  tout-i^laît  fixé,  mais  on 
se  trompai Ji: déclaration  qu'il 
fiti  la.Riorl,Wil  n'était  atu- 
ché  à  aucune  retigion  ,  le  décou- 
vrit enfin  pour  ce  quTil  éuii, 
c'elt-4-dire ,  pour  un  impie  dé- 
terminé (aï. \  ""  k  •  '   ^- 

Milton  était  «a  tras-mauvait 
poète ,  et  encor^  plm  manvais 
orateur  :  ses  poésies  sont  pitoya- 
blés  ;  les  loisde  la  quantité  j  sont 
violées  prasuu'i  tous  lis  vers  ;  on 
sent,  en  lee  hsaat,que  c^t  l%)o- 
vrage  d'un  Aîolier;  ainsi  il  aV 
vait  pas  besoin  de  nous  en  avertir, 
on  1e  reconnaît  assex  en  le  p«^ 
coiifaiO.  Qmsiqnaa^  aatatif  ««t 


;  «  %«   A 


(  t)  Dana  rddition  èê  f 

•  Mn-fT  ai  CiAMia  {CtmÊm^Hm^a  ). 

•  J#aiiile  ,  voyea  CuALCf  ;  .  et  m»ui  Ckmlê» 
jl  y  •  ^é^^MM  i,amud0^rrmmç^U  MiUwt  d0< 
)«MUife ,  «te.  NmjY.  f)BsiMT. 


Ci)  ««Ire  aai«M  M  èm^  Meae  «ia^ 
lM£«ver(*r  l^iievr   dar  MbrdH  qw  «m 

•lro.W*    tS 


»«»q«aaiM  a  l'aHielei»   MtllM   i  il 


I 


vea .  «M  l'ttM  4«a 

u'un    aateur    de 

o4fe   tuvre   e«t  de  m  eéen  araM«v  aeat 
riter  dea  aulnriida.  IIm«»«  M .  tâVia. 


wmtmmmimmmmmt 


\- 


mi^imm 


r 


,7o^r  itl*»^*'/.  ^  toit /u,<*;  ou  que  ^'ï 


le  s*ëcricr  en  les  lis«nt:  Lœle- 


■  rw«  «*    Bv  »«••• 


•  «in  *»" 


y»»l   <»^» 


1  altenlion  d  un  géographe  ;   et  ^^„  ^.,^^.  ,^^  ^^   ^^^  ^^^ ^ 
dans  un  dictionnaire  universel  il  dix-teptfourg.  Nout.  Otsc«T. 
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MILTON. 


\ 


ttrélendu  qu'il  n'tf ait  pts  écrit  Les  deux  poèmes  de  Milton 
rApologie  du  peuple^'Angleter- 

.       .>-l  «'.«o;!^  fm»  riiiP  Tir^—  poéU  ,  et  encan  plu*  mam>M  oraieur  i  que 

wi^  el  qu  11  n  avait  lait  que  pré-  J^^^^  ,ont  pttoyrabUM,  et  que  y«f/^;i« 

ter    iOn    nom    à    1  ouvrage   /l  un  autsurs  ont  prétemin  quUl  n'aidait  pas  écrit 

mattre    d'cColC   français  qui  en-  V Apologie  du  peupU  <r Angleterre    et  quU 

iu«i«.ic    «vv                     y          T  n  ttealtfait  que  pféterton  nom  à  Couvrage 

teignait  alors  les  ei^anS   a    U)n-  d*um  maUre  <!•*' cote  français.    lia   troav« 

-o«/ik     . fr>  tout  £•!•  daoj»  M.  Bayle ,  qui  l'a  tiré  do  1» 

re»  H  A.       .  u   .           »  Répooicdc  Saugiaiw I  MUlon .  maU  M.  Bay- 

le  a  remarqué  que  c'él»ient-de!i  contes  dont 


dres(i)«. 


Cé- 


(x\  OooLime  notre  aulelir  eût  sout  U  ... 

«eut  U  DictIooMir.  de  M.  B«yU  ,  où  il  y  a  quelque,  flatteurs  Irrçaient  haumaise 

Un  trèa-bon  article  de   MlUon ,  il  n'a  pas  tei#/K  <oM<«yâ6re*,  dit-il,  «u«ye  *««  bien 

laÎMtf  de  lui  attribuer  4ea  tentimeua  dont  il  ai*e  de. rapporter  ,  afin  de  /hire  en  sorte 

4lait  in6«lm«»t floiforf.  Au  lieu  de  le»  rtp-  7««  ^  auteurs  apprennent  à  n  ajouter  point 

oorUf  UU  au'iU  liaient  en  eu»-  ml«e« .  U  M  «*«*  médisances  dont  on  leur  remplit  lu 

In  a  tue  é  •elon  wr.  préjug^i ,  et  les  a  ensnite  t^te  contre  leurs  antagonistes.  On  croit  faire 


qu'il  en  portait.    »•  cour: par-là  à  un  houtme ,  i 
èâ'n'wl  PM  (ekim'i^  fonciion  d'hislori»»  ,    V«*'i7  publie  cent  sottises.  C 
•^  I  dfl  d^clamaleur.    n'a  produit  aucun  effet  sur  l 


qualHMt  selon  le  jucement  i 


et  l'on  e.it  cause 
Celle  remarque 
^kildê'  c'oitroV.r.isIe  ou  de  diÇcUmattur.  n'a  produit  aucun  effet  »ur  l'e»pnt  de  notre 
nT  «ioute  même  de  ion  chef  des  circon-  critique  .  il  n  a  pas  laissé  de  débiter  grato- 
aUnc«i«»»s«l»»MMilTaMa«i.  Veuonâ  au  fait,    ment  toutes  ce.  ioWÙM. 

II.  B«yle,  parUat  d«  U  r^ifiun  de  Millon,       Dan«  lec  dernière,  édition,  du  Moréri  on 
dit  apiis  son  liUlorian  ,  que  la  secte  gui  lui   ,  corrigé  l'irticle  de  'fittàn  sur  le  Diction-' 
mlmismii  davmnimge  dm»  ta  /eumeSie  étmit    „aire  de  M.  Bayle  :  mais  il  n'est  pas  encore 
C$tl»  dm  puritMimt  ;  wuUs  1  nyanie-tril,  dans  ^^xemi^i  de    fautes.    J'en    remarqderai    ici 
Agé  viril  celle  de*  indépenâmns  et  celle   uuclques-un«ts.  l".   On  'nommi*  la  première 


des  immbmfMstes  lui  den^inremi  olus  arréa-   /«mme  de  Milton  Marie  Pouvel,  ilT^ul  Ma- 
Mes^peircêgu*eUÊêmceordemtplusd^hber'  ^«  Powel.  a«.  On  donna  au  livre  attribué  k 
t4  que  les  autres  à  chaque  particulier ,  et    Cliarles  !•'.  le  titre  d'icon  regia^iX  fallait 
fuUI  lui  semhtmU  aue  leur  pratique  sWeor-   aire /om  Basiliké.  3".  M.  Bayle  remarque 
}^0igmimutmtCcmU  du premitrt  chrétiens.    „aUl  se  tint  caché  lorsqu'on  rappela  Char- 
Enân^  quand  ilfiU  vieux  ,  il  se  détacha  dm   Igtll.  Il  ne  se  montra  qu'aptes  la  proclama- 
toute  sorte  de  communions  ,  et  ne  fréquenta    /^^^  de  l'amnistie.  Il  obtint ,  ajoute  M.  Bay- 
umeume  assemblée  ehréUeimê  ,  W  tfokseivm  \f,  ^  des  lettrci  d'abolition,  et  ne  fut  soumit 
4miU  <•  mmiêoti  I»  rituel  d^aucunm  têCU,    ^„'^  |a  i«si/«  péiwf  d'e'lm  exclus  des  charges 
Quétnt  au  reste,  Il  faisait  ftmrmttre  et  par   publiques.  Dans  le  Moréri  ou  a   mis  n\iil 
0M  actiotu  ei  pur  seé  pariU»  un  profond    „i„]„t  Ju  roi  Charles  If  der  lettres  d'aboli 
rtepeài  pour  Dim.  C«i^rli«uUritas  ont   i^^is ,  sans  être  soumis  A  autre  peine  ffu'à 
«lian|é  de  forme  et  de  nature  en  passant  par    Ptxclusion  des  charges  piibliquer.  Mais  ce 
Im  maWis  de   notre  auteur.  HttHon  ,  dit-il ,    n'était  nas  là  raffaire  du  roi ,  mais  du  parle- 
étmtttm  homme  smmsmHgiomi  il  en  prt^fits*!^   ment.  Il  est  vrai  que  l'auteur  de  la  rie  de 
pùulturs  à  la  vérUé  ,  mais  il  ne  faisait  que    Milton  dit  que  dansl'acte  d'amninlie,  le  par- 
^-jitiger  sur  la  surface  de  chacune  ;   il  f^    Umanl  se  contenta  de  V  exclure  îles  iharget 
d*mboni  de  Im  religion  angUeame  i  trouvant    yUhUques.  Mais  Milton   n'est  point  nonimo 
tnsmUe  la  secte  des  puritains,».,,  plus  à  son    (],„,  «,,1  ^f\^  .  ,^  cela  suffisait  pour  le  met- 
gré,  il  Cé*nhrasta.  La  nUme  légèreté  qui  lui    (^^  4  couvert ,'  sans  qu'il  etU  besoin  de  lettres 
miaUfmU  abeuidemmer  U  religion  mmgHoane   d'abotitiom  :  car ,  dans  Tiete   mèmi-  ,   un 
lui/St  ausMi  ebandomner  Ia  seeu  des  puri-    déclara  que  tous  cent  nui  Vy  «''aient  pas 
t^iuj  pour  suivre  celle   des    amaftaptistes.    wi^nimémeVt   exclus  de  lamniatie,  ««raient 
On  met  «dore  MiUou  tout -è-féit  fixé,  mhis   ««^^  y  ^tre  compris  ,  et  eiempUde  toute. 
œt^trompat   la  déclaratiim  qufU fit  à  Im    peines  comme  l'iliv  étaient  nomme*  en  ter 
néÊr,   quil  n'étaU  attache  A  aucune  relt-    „«,  etprèt.  Jean  (rmidwin,  tameu&  tiiéolo- 
gîSm,  te  détouvrtt  eif^  pour  ce  qu'il  éUlt  ,    „^,    ^^i  ,„i|  p^Uié  un  livre  eaprèi  pyur 
r^ett-é^irt.p^ur  un  impie  déwrmimé.nien   ^^^^^•^(i„  \t  morl  de  Cliarles   I,   fu^eac/wi 
n'est  plua  faui  que  l'idée  qu'on  «loune  ici  dt*   j,^  charges  pub iittuas.   4*-   l'**  noiivnus. 
Miltan  ,  coaiait  d*up  hommjfS  smiU  religion  ,   g^ii^m.,  disent  quoitovoit  dan.  I«  livre  de 

*"  ■  Mtltou  De  ta  vraie  melig  ion  ,  etc.,  qu'il 
n'exeàU  dn  salut  yue  let  catholiques  ro" 
mains.  II  fallait  dire,. romme  M.  Bayl^  , 
qu'il  n'eaclut  de  la  tolérance >\Mr  \rt  ralUo- 
liquea  rumaina  ^  et  ajouter  la  rawoa  qui  le 
tmrtail  à  le*  en  «malure.  Milton^  dit  M.  B«r  - 
te  ,  »»sti#tlrf  que  le  papume  doit  itte  entier*- 
ment  ptuté  du  béne/ii  e  de  L*  tnlet  <im  « ,  n,m 
pal  en  l^tnt  fite  c'est  une  religion  ,  mou  #«- 


d'ftt  im^à»  émmmtin*,  Lea,aa»r*f(««  qu'il  a 
publié.  réftttMit  évidemment  cetirciàlomuie . 

il  déelmroUou  qu'on  lui  fait  fiaire  d  sm 
Moe<,^u'i/  m'était  attaché  à  aucune  relt giom, 
••t  emjore  une  insrfne  fauseeté.  Comment 
MlM  Minur  a-t-il  euU  frossl  d'avancer  une 
ekme  sur  laq^Qe  iMle  rAngUterr*  peut 
lissiossoerledéirtaU? 

Il  à^U  %ae  Itittom^ail  un  tf^s^màmvftii 


MONTROSEU^ 

(b)  les  plus  supportables  sont  eii: 
vers  non  riniés  ;  le  premier  est 
intitulé,  le  Paradis  pefdu;  le 
second ,  te  Paradis  recouvré.  \jr 
premier  est  beaucoup  meilleur 
que  le  second  :  c'est  ce  qui  a 
•«donné  lieu  à  quelques  personnes 
de  dire  que  Ton  trouve  bien  Mil- 
ton dans  le  Paradis  perdu  ,  mais 
non  pas  dans  le  Paradis  recouvré. 
Saumaise  fut  le  grand  (c)  adver- 
saire  de  Milton ,  il  le  décrédita 
beaucoup, 

tant  que  cest  une  faction  tjrannique  qui 
opprime  toutes  les  autres.  H^.  Les  «dileurs 
oui  allongé  ret  article  par  le  récit  de  ce  qui 
se  passa  à  Oiford  en  l6t(3.  Wnkterslté 
d'Oxfbrd,  diMnl-il.  ,  assemblée  en  corps  le 
a  /Utllet  ,  (  il  fallait  dire  le  91  juillet)  lOtl3  . 
déclara  hérétiques  et  scandaleuses  XXr'ti 
'propositions  'extraites  des  ouvrages  de  Mil' 
Jon  ,  et  contraires  aux  de**oirs  des  sujets 
em^rs  leur  roi ,  vie.  Mais  coa  XXVII  pro<- 
nosilions  n'étaient  pas  toutes  ektraites  de 
Millon  ■:  il  y  en  avait  nlusieuii  tirées  de 
KnoK,  de  Buclianan,  de  Haxter,  et  de  quel- 
ques  autres  écrivains  anglais  et  écpsaaia.  On 
.ijoute  ,  1rs  Anglais  chanffirent  bien  de  senr 
liment  dans  la  suite  t  et  Bayle  même  qui  les 
at'Oiit  loués  en  ce  temps-là  ,  (  dans  ses  Nou- 
vel/es de  la  Bépubliffue  des  lettres  ,  avril 
1684,  arl.  III  ,  n.  m.  i4().  On  ne  devait 
\yà%  dire  que  M.  Bayle  ■  cnangé  de  sentiment 
duns  la  suite ,  sani  en  donner  des  preuve.. 
A  l'egsird  des^nglais,  il  serait  facile  de  faire 
voir  qu'ils  n'ont  point  change  de^ sentiment. 
I*ar  les  Anglais  ,  il  ne  fant  pas  entendre  la 
ittui  ,  ni  l'univeisité  d'Oxford,  mais  la  na- 
iKiii  iinglaise  en  géne'ral  :  t-t  si  on  consulte 
riiistuire.de  ce  tempa^li ,  Ou  verra  que  la  na* 
lion  anglaise  était  IréaNm^iosée  au  despotisme 
<iue  la  roiir  s'efFurysit  n  MitriMluirei  et  que 
l  ('«prit  de  liberté^qui  régnait  dans  les  deus 
«lernieH  parlemens  de  Cirarle«  Il  fut  cause 
<i»\tn  les  cassa.  G  ".  Dan»  1%  nouvelle  édition 
ilu  Moréri  on  pourra  aiuuler  que  le  l3  de 
,    mars  1710,  la  chambre  «fes^ieigneiirt  At  brû- 

par  la  main  du  i>uurro«n  la  Déclaration 
<  ....;..._;i^  Aut.f 1     j ', : .  j. 


MORIGGIA.  \  4Î7 

MONTHOSI£.  il  est  ébnnaiH 
qa*en  parlant  de  ce  marquis  on 
ait  oublié  son  nom  -de  fàpiille  :, 
c'est  l»  première  chose  qu^on 
doit  remarquî*^'  en  parlant  d'une 
personne  distingnoe  ;  et  qil^nd, 
on  ofnet  une  circonstance  si  é^ 
senfielle  à  4'bistoire  ,  il  est 
craindre  i^e  tout  le  corps  d 
l'article  neye  sente'' de. la  négU 
gence  de  l'auteur.  Mais  ce' ne  se- 
rait pas  as$eï\  de  faire  remarquer 
au  lecteur   rbmission,  si   je  ne  ^; 
la  réparais  :  il\faut^donc  luj  ap- 
prendre que   le  ûom  du  mar-*^ 
quis    de    Moptro^    ét«iit.  Jçan 
Grème  (•).'    ■■  ,\'  -I^-  \     v 

(1)  G«  maruui.    ne    .'apjpelait  pa*  .lunii 
(•f^nstf.   Dana  Véiiitipn  de    171a  00 'a  mis 
Jacques   Grtmmu ;  ft  dans  itUe  de   17*5  ,, 
Jacques  Oreniurte  ou  Graham».  Jacqnes  «si . 
bien  ;  mai.  on   n'a.jamaia  écrlf   Orème   ni 
Gremme.  Si  ou  avait  eonspllé  quelque  livre  ' 
anglais,   ou  aurait  V4i   au'ii  faillit  met  Ire 
Graham.  Il  est  vrai  q|i«  la  pronowciation  df 
Graham  auprocbe  de  notre  Gréam  ou  Grit' 
me  :  mais  il  n'est  pas  permis  de  cbasiter  l'or- 
thograplie  des  noma^trangera,  et  d'en  •%•% 

firimer  la  prononciation  selon  l'orlliograplie 
rançaiii^.    C'est    le    moyen  de   les    icndr* 
méconoaipsnble..  Si  on  éerivbit,  par'fceMi- 
pl0,  V^iA  ou  Lac,  qui    pourrait  ^devinei^ 
qu'on  part*  de  M.  Locke ,  ce  célèbrt  pbilo**^ 
M>pbtf7  Au  re.le ,   dans  ledilioa  dm  ^f}^^, 
on  avfit  mal  écrit  MentBoso  ,  41  raagéVnf . 
sr^icU  paVmi  les  noms  séparé*  de  eeUe  ma-  ' 
nifVe  :  dVhs  ,cnlle  de  17*5  on  a  bien  mia 
MoHtroite  ;  rânis  par-lè  on  •  déplacé  cet  al^' 
ticle  ,   pui«q<iSl  se   trouve   af«nl  celui   d« 
Moniagnana,  de  Montagne,   etc.  \* 

J'ajoutnrai  ici  qu'en  parlant  du  marquit^ 
deMontrnae.on  auiaitdd   remanpier,  sprèi  \ 


V 


•    \ 


1er 


^  1  univerùté  d'Oiford,  dont  on  vient  de 
pjrler.   Ifouv.  OiSKRV, 

[h)  Il  Taul  savoir  qnc  ces  deux  posimes 
**Hït  en  anglaiê  ,  #1  qu'ils  passant  poifr  de. 
•  liets-d'iruvre.  Rkm.  •*  M.    BatlI. 

(rj  Ceci  eft  Irup  vacue  fianmaiw.  ayant 
l-iil  une  apolocie  pour  £barles  I** . ,  fnl  réfuté 
]>4r  Millon  11  travailla  à  une  réplique  qui 
n'a  el«  imprimsle  que  long-temps  après  an 
mort.  Il  ett'dr»u«  certain  qu'il  n'a  puMié- 


<lUiil  I 


•Il 


suit  eonii 


Mill 


ai.    Cela  siiril- 


•  |>ouvuir  drre  «ju  iiyul  ton  giand  adt*er- 
'iire?tiuts.  fti  M.  Bavv* 


la  p^re  d'Orléans,  qUe  ce  sainmemr  ,mvàH, 
d'Abord  suu^i  le  torrent ,  et  porté  les  armes 
pour  la  CHuêe  de  la  Itbee^.  Il  /allait  auati 
marquer  le.  raiaons  que  les  Mmaaia  alléguè- 
rent- pour  juaiiier  la'  miiudre  «lufii  (U  U 
Aj-ent  mourir;  etc.  I^e.' kti.  de  l'UistoIff 
dejuandent  quon  rapport*  l«  pt^ur  ef'Hr 
fWÊtmi,  lbâ« ,  otf  p«»«rait  nnnaiiller  des  au* 
leurs  plus  Adéte*  et  mieux  însirMits  que  m« 
l'étaienl  fnt  t' entier  el  l'ablie  Magueitlê . 
au»  eout  ei¥*  *  la  fin  de  ont  artieU.  Now; 

MOHTi'U^tA.  On  confond  dans 
cet  article  let  jésuites  el  les  jésuâ- 


tt^^ 


«7       \ 


.%:£; 


4i&'  ,  nitard.%triCe. 

g^hériii^jésu'tesiPaulMorig-  d'ignorer  de  quel  ordre  était  un 

gta ,  ^m  ne  le  fut  que  des  jésua-  auteur  aussi  célèbre  que  le  père 
'  Ùi  1  ce  «out  deux  ordres-  fort  Paul  Moriggfa  ;  uu  auteur,  dis- 
:^distitict».  Cette  faute ai^)écbap*  je,  qui  a  enrichi  la  république 

pée à  tous  les  cditéurWle  Moréri,   des  letti'es  de  soixante-un  Traités 

et  elle  est  d'autant  moins  excn-    différens  (  i).    * 

_    •  Il  Kl     ^t f »„^ I  '      ' 


,  sable  )  qu'il  n^eçt  pas    naturel 

/(k)  fi  fallait 'di««  a  éehaopé.  ^ojex'^i  des- 
■119  la  rtomavqttt\(<:^  $^t  1  article  JàBkMottn.    at 
^Kll,eI>l(M<B«rYI.K.  O 


X 


■■> .  ' 


V.  ^ 


: 


i. 


*«>•% 


(i)  Dans   la    dernièi«l   ëdîtion  ,    à  Jarti- 

cle  Moftiou  (  Paul)  -,'  on  a    fort  bien  ^mi» 

u  il   éuit    général  dès   jésûates.    Nouv. 

B5EAV. 


"S 


N. 


ITÀRD.  L'éditeur  se  trompe 
au  sujet  diicardinalJean  Ëverard 
I^itaf*d,  auquel  il. donne  la.  qua- 
lité de  confesseur  du  roi  d'Espa- 
gne Charles  IL  hé  père  Ni  tard 
r^jésuite  lÉt  fut  pas  confesseur  du 
roi  d'Espagne i  mais  de  la  reine 
'«a  mëre,  marie- Anne  d'Autriche 
(i)Vét  la  chose  est  d'autant 
moins,  douteuse  ^  due:  c'est  la 
coi|pincè  aVeugle  que  cétte'prm- 
cesse  avait  pciurjui ,  qui  lui'at>- 
ti r%  les  disgrâces  do^n t  feu  nia.r 
jaiàe,  d'Ajanoy  nous- a.  fait  i^Hv 
détail  si  intéressant  daisfs  S/^  Mé-^'' 

(i)C«Ia  Mt  corrige  dain.1  la  dernière  ë<iH« '^ 
tèojn.  Noov,  Omerv.      «  '• 


moires  delacoutJUI^spagne.  Il 
est    vrai   qiie  ce  bon   p^ré   fut- 
obligé  de  sortir  un  p^u  brusqtie^ 
ment  du  royaume  d'^spague  ^^ 
mais  pouilecohéotÉfr  bnlui  dofl-  ' 
na  jun  •  chapeau    dé   cardinal  , 
quand.il  fôt  arrivera  Home.  On 
n'avait  pîis  4*âh.trés  récompenses 
à  lui  donner  ;  caron  saitqueles 
jésuites   n'acceptent  point    (a) 
d'évêchés,  et  qu'îai'iisi  pn  ne  peut  - 
couronner  leurs  sieVvices^qùe  par 
la  pourpre  romaine. 


(a)  On  fera  liieq  de  lire  sifr  ce  stfjel  er 
qu>n^il  M.  Daillé  dans  le  chaiHtre  20  d^'\x 
troisième .  partie  de  -sa  .  Réplique  au  père 
i^datn  et  à  Cottibi.  RiM.  DE  M.  6ayL»> 


JrAtEICï?;  M.  Bàyle  avait  pris  plus  ^(i).  Cet  antipéripalétiGien 
soin  d'avertir  lcs.édileûrs  de  Met-  proposa  des  dogmçs  si  singuliers 
rtri  que  François  Patrice  ,  Vé^  ,(a)  sur  les  cinqvoixde  Porphire, 
nitien^  qui  vivait  sur  la  ^fin  du  que  Êi  plus  granxie  partie  des 
-     seizième  siècle,  n'avait' point  pro-   philosophes  de  son  tei^ps  se  dé- 

.   fessé  à  Fadoue.  Si  du  avait  con-  chaînèrent  contre  lui. 

.  4ulté  l'Histoire  de  M.  jie  Thou  ,      ;  ^  _      '  ^  .    _, 

>  .,  ..        ».»      r      1  (t)  Dans  lediHon  de  1707  et  suiTante»  on 

on  n  aurait  pas  copie  cette  tailte  .«  ^is  qu'il  enseigna  la  phihsôphie  à-  fer. 

îdesfînciennes  éditions.  Patrice,,  ôa'y  «<  a  !»(>'»«« '>tc.  Nouv.Oiserv.   - 

nprès  avoir  professé  dii-Sept  ans         (-)  Po"^  ^^«""îyre  IWear  qur.e  Jrouv. 
.     ,  *  _  '     "  .^^       *^"     -,       dans  ee«  parole*  «1  faut  coo«ulter  le  Dictiqn- 

'a.* errare  <  se  retira  i^nome  ,  ou  ^  nairo  de  M.  Bayie  à  la  page  620  ^  coi.  1  de  la 

•  il  fut  attiré  par  Ics-bienfaits  de   qu*inènie  édition.  (  01  i-<iire ,  Tanide 
r\'  1*  T7-XIÏ      -.1       »  i'.    Pa^iK»  (  François).  Rem,  B.  [tom.  XI,  p. 

Clément  ytW  i  et  il  n  en  sortit    4571  Nolv  Obsckv;  ^  Rkm.  dk  w.-BAvrr. 


\     .       ,  ,      ■■■    ?  ,   ,    '^''^--     ■'    -■'      ■  .■■        .  ■■"..■,4 

PAUL  III.  PAULICIKNS.  4,^ 

PA^LIII/Morérietsesconti*  Sforce,  II  du  nomAcômte  de 
nuateurs^disent  simplement  que   Saint-Fiôre,et  Pierre-I^ouis  Far^  V 
le  pape  Paul  II!  avait  eu,  avant   nèse.  qui   fut    d'abar^ duc  de 
son  pontificat,unfilset  une  fille.    Castro  ,\t  ensuite  de  Parme  et 
Cette  expressio,^  n'est  pas  asse.  de    Plaisance    (  r).    Le  célèbre 
précise;  Il  fallaitdireque^ce  pape   Alexandre  Farnèse  ,  qui  vint  en 
avait  eu  ces  deux  enfans  d'un  lé-   Françeà  le  télé  d'une Vembreu^ 
g.time  (  a)  maniée  ,   et  cette  se  armée  ,  était  son  petit-W 
déclaration   était  ^'autant  plus        M.  l'abbé  Faydit  fen  Snt 
nécessaire  que,  l'expression  ob.   datis   son    nouLu   livre^  K 
scure  de  Moren   autorise  l'opi.   morf  tragique  de  P  êrre-Lo^ 
mon   ou    sont  la    plupart    des  Farnèse/qui  éUit  l^d'in  érii 
S  ni  ,1'?.  •"  r^'^'l^-rP^  avec  lesk^ques  Itre  l^sl^^^^ 
Pau  III  «étaient  pas  legithnes,    H^,  no«,e\eux-ci  DaurCa   ^ 
e   quainsHa  maison  de  Parme   comme  iSis  un   autre  endroit  ' 
d  aujo^rd  hut  ^lent  de.  bAtaVds   parlant  de  l'abbé  Gntt  n  de  l'Ical 
de  la  première  ma,son>Farhèse:5émie  française,  il   le   nomme 
c,la^st  absolument  faux.  41exaA.    Cai^/m.   Ces^ortes  d'orthoffr^ 
dreFarnese  av^itéu  avanfd^étre   phes  singuHères  ne  serverqu'à 
pape^sous^  le  nom  de  Paùï  III  ,   Séfigurefj^jsnoms  et  à  Us  r«?dre 
Constance^  qurepousa(^;Bas4o    méc^rina^^  1  de  ^m  ! 
"(à)  Il  eut  «'le' bon.  de  donner  ibi  les  prew-/ ^'^  lesjatinisant ,  les  a  corrom- 

yçs  .du  mariage  coAtfactë  par  Ale'xandr'e;t)US  ,etM*autreS  IcS  déHiTUrent  en 
.  tarnèiê  avant,  qu'il  eût  embrasse  l'état  ec-  kl  irr.vaf.  f  \i^  "«^"gureni  eu 
S  olesiaslique  i  de    nommer'  la    femme  qu'il    ^     «CriVant  mal    .'   les  UnS   et  Ics 

épousa;  de  marquer  le  lieu  et  le   temps,  et    autreS    ne   cherchent  qu'â    SC    (c) 

de  citer  des  auteurs  dignes  de  foi  :  «ans  cela    sinffularîser 
,r<sten  vam  que  l'on  condamne    ceux  qui  o    "T   «'^»  • 

s'expriment  comme  Moréri.   Rem.    de  M.  ^-vp  •«  n.....*  «..  i        i     c       ♦ 

Bayle.  *^'\^  eu  pafsaat  que,  selon   le  Saosdvino 

//Ml  f  11  •.   j'       »  .  «''^«•.Alexandre   Faroèse  prit  d'abord    le 

1    -VJ  '^»""«  *»/f«^«o^Ov«t.   comme  je  nom  d'Honoré.  V  :  cela  est  pfus  Traisemblablr 

I  ai   déjà   marque  ,   nommer  la   femme  dont  qu«|  de  dire  qu  il  prit  celui  d'Onuphrt»  III 

Alexandre  Farnèse  avait  eu  cette  fill«  et  le  car  il  n'y  a  point  eu  de  pape,  noiàmé  Onu'- 

..Is  duquel  descendent  les  ducs  de  Parme,  pl.re.    Il  eût   doue    fallu    {Rendre   le   nom 

(-ela    était  d'autant    plus  nécessaire   qu'on  .d*Qnupiire  l?r.  ,  et  non  pas  "       '        " 


Stn  d'Onu- 


-_      _._...    _>..,._..,      j,.„a     iicuvasaiic     qu  on  .M  v/intpaçe    IT' .   ,  Cl  nOU    paS    le  Ui^tt 

»vcmc  ICI  que  la  plupart  des  lecteurs  croient  pbre  III^Rkm.  de  M.  BA.YLE.       \ 

'fue  les  enfans  de  P'^ul  m  n'étaient  nas  lf<-         /.\  t\        v^j..-       i  \ 

aif;.«».    T-G  •   "*"*""''"«"' P»s/<^-        (0  Dans  1  édition  de   171a  et  suivantes  on 

giliines.   Le  sansovino.  fameux  aiit#Mi-  i»a-  •  *>      >  »»v        y  »■"''••  «"''"inc»  un, 

lion  a..  YVfe   -iA     "•"''♦""«"*  auieui   ita-.  ,    m,g  ^ue   Paul  /fT  avait  été  marié  avant 

Paul  Iir    Il«,..i-    .  "  . .  '^•"  '"»  "»'""f»  «e  ^.onstance,  tftti /m/  marr#e  a  Bosio  .V/f/iï» 

avoir  dinn/f       ^T  .mmedBtement  après,  m.  du  nom)  J un  fiU  nommé  V\^Txiu.lù 

Lmi   «^    T\-       J"^    **"  ""  '*'""?'*  ^  ""•  <J°n'"-  •"«^"n<'  P^e"'«  de  «on  mariage.  Noijv 

«amille  si  distineuée  ,  pt  qui ,  sous  le  carae-  Obsk»t.  -"-ge.  i^ouv. 


tere  de  cardinal,  ot  ensuite  soys  celui  de 
pape  ;  se  ^igaa/bi  en  tknt  de  façons ,  aurait 
cuittracle?  M.  l'abbé  Faydit  ubisitprà  ,  pag. 
376,  assure  que  PieVra  ÂloUe  Famise  était 
.fiés  légitime  tPÂleiçamlre  Famits^  tfui ,  après 
la  mort  de  sa  femme ,  fut  fait  pape  sous  h 
nom  A  Oauplire  III ,  H  ensuite  sous  le  nom 

(le  Paul  lll.  Noire  auteur  n'a  eu  peut-être  -.--  —  - >--^--«.  --.wi  w.  .     «i,    sc.t 

.^ue^c  garant  dM  mariage  de  ce  pape.  On  les    COntinUateurS  ïlCSC  trompent  OUe 
pue  ICI  Irèj-sérieuscment  îun  et Vaulrede    Â^àxnviwrkn   tit^t^l'é^^l^  ....  L  #-^ 
-ommumaucr  au  puWic  b*Vreme«   d'nne    °  «"VirOU   UU^ieCle  iUr  le  ifmpS 

peu  e«nnu«  que  «reiieià.  j«b-   auqufl  out  vécu  Paul  ct  Jcan  , 


(c)  Je  crois  que  ceux  qui  orthographient 
mal  les  noms  ne  sont  coupables  nue  de  pa- 
resse ou  de  mauvaise  mémoire  :  je  ne  pré- 
tends pas  pour  cela  les  excuser.  Rsm  bc 
M.  Bavlx. 

PAULICÏENS.  Moréri   et  ses 


il 


">*«    aussi 


■i    • 


-( 


t-' 


y^ 


k. 


é   ' 


wmimKm 


wmm 


W^ 


'fMw^ 


*        N 


i»f 


-J 


4ao  PELUSSON.   léNKLOPE.         '  ^ 

4cttx  jfribi'e*  qui  furent  chefs  de  reine  d'Itaque  \a   question,  si 

U  secte  des  pauticiens.;Si  l'édi-  Homère  avait  été  véritablement 

tear  s'était  donne  la  peine  de  undesesamanSy  sîpeu/^claîrcie. 

Ure  rHistoire  des  Variations  du  L'éditeur  se  contente  dé  nous  di- 

céïhhre  évéque  de  Meaui,  il  au-  re  en  termes  généraux  que  quel- 

rait  vu  dtQS  le  onzième  livre  que  ques  auteurs  ont  écrit  qu'Homère 

ces  deux  frères  vivaient  dans  le  n'avait  tant  loué  Pénélope  que 

septième  siècle, ^t  i|on  pas  dams  parce  qùil  en  avait  été  amou^ 

le  huitième ,  comme  il   Ta  trop  rei/x.  Il  aurait  pu  trancher  sur 

légèrement  avancé  sur  la  foi  de  la  négative  ,  s'il   avait  pris   la  , 

.  ceux  ^ui  avaient  compilé  avant  peine,  de  lire  les  notes  de  Mézy- 

Ijuile  grand  Dictionnaire  histo-  riac  sur  les  Épi  très*  d'Ovide  :  cet 

rique(i). Le  dogme  fondamental  h'I^bile  liomme  apporte  des  rai- 

de  ces  hérétiques  était  l'existen-  sons  démonstratives  (  à  )  pour 

ce  de  deux  pnncipes  co-éternel.s  prouver  que  Pénélope   fut  une 

et  iddépena^ni  1  un  de  l'autre,  femme  t|^-chaste  ;  d'ailleurs  ce 

,  .^      1    j  "  -a   -^j-."  qu'Ausone  en  dit  dans  sa  cent 

(i)Daos  b  dernière  édition  on  •   mu,    ^.  ..        .    *•»•■«»    *»»   vcii», 

après  Mt  Bayle,  que  les  pauUciens  furent  treute-ciuquieme  epigramme  (6) 
ainsi  apneiéi  du  nom  d'un  certain  ^««/.qu»  est  uue  pceuve  saus  réplique  de 

•  en  fit  le  chef  en  Arménie  dtau  U  Ftl'.^  ^     ^^^        .     .  i   V  /*  », 

iiic/«.o  Noov.  OifUiv^  /         sa  vertu.  Les  baisers  de  Pénélope 

,^_,____^-,    T  -•  .    ne  furent  presque  pas  connus  du- 

PELLÏSSON.  Je  ne  sais  pas  si  ^ant  un  si  grand  nombre  d'an- 
l'éditeur  à  voulu  corriger  dans  nées  à  Tëlémbque  son  fils,  parce 
cet  article  M.  Bay  le,  au  sujet  de  q^'ii  ^^ait  un  autre  que  son  inari 
Kaymond  Pellisson,  un  des  aïeux  ^  qui  elle  devinait  toutes  ses  ca- 
de  M.  Pellisson  de  1  Académie  resses.  Je  conviens  que  Floridus 
française  :  dans  le  Dictionnaire  Sàbinus  dans  son  livre  des  Lecr/o- 
critique  ,  Raymond  Pellisson  est  numsubciswarum,  Lycophron  , 
premier  président  du  parlement  Hérodote  ,  et  Dempstérus  dans 
ou  sénat  de  Chambery  :  et  dan*  ses  Paraliporaënes,  n'ont  pas  te- 
la  nouvelle  édition  de  Moreri  on  „„  jg  même  langage  :  mais  enfin 
change  celle  qualité  ep-*c«dle  de  - 

premier  président  de  Dauphinë.      ^"^  ^^"  ^"/^""  """""^  '^^'i'^'"'  P*'"''  '^ 

t  r  '  *  comprendre  le  raisonnement  de  notre   au-    • 

Il    est  pourtant    treS-SÛr  qUe  ce    teur  ;    car,(^our   prouver  qu'il    est    faux 

Raymond  a  été  premier  puésident  q"'Homcrc  n'ait  tant  loué  PëneW  que 

,    «^     #       .    j      c  •  /  parce  qu  il   en  était  amourbux,  il  faudrait 

du'  sénat    de   baVOie  ,-  et  non  pas    d'autres  raisons  que  celle-ci ,  c'est  q^ie  Pé- 
du  parlement  du  Daupniné  :  c'est    nélop»    fut  très -chaste;    et  néanmoins   il 

unfaitdenotoViélé(i).  «Wpioie  q 

(l)  Dans  rédition  de  1725  on  trouve  que 
rfttimond  Pélisson  fut  fait ,  en  \b3fj  ^  pré- 
sident au  sénat  de  Chambery  ,  et  comman- 
danfi  en  Savoie,  M.  Bayle  a  cité  Borel , 
T'-étor  des  Antiquités  Gauloises  et  Fran-- 
çtiises  ,  qui  dit  que  tiaimond  Pélisson  était 
ft-emier  président  à  Chambery  :  cependant 

notre  auteur  s'e&prin^e  comme  si  m.  Bayle  l„.;,  t-.  1^  j    1       *        j  ' 

.  j  .    -1    A^  .««  XmC  Nf».  w  n.»i.v  •**■*'  '"'^^  Iwnne  opinion  de  la  Terlu  de  cette 

avait  dit  ceu  ««  son  chel.  i>otv.  UMKRV.  j,.«_     ri.«««-  .,At  u   jir-  >•, 

^  ^     .  uan^ff .   tiliacun  voit  la   ditierence  qu  il  y  a 

PÉNÉLOPE.  J'ai  été  surpris  de    *"'^*'*  ^°»>*^*^  """  femme,  et  montrer  par  drs 

di,      .-1        j  r        .,        preuves    «ans   réplique  qu'elle    a  été    vev-  . 
ans   I  article  de  cette  tueuse.  Rem.  nr  M.  Bavi;e. 


très 
ploie  que  cette  raison.   D'ailleurs  il  ne 
pense  pas  que  Méjtiriac  ait  prouvé  par  des) 
raisons  démonstratives  que  Pénélope  fut  unt/^ 
femme  trè8H:ha8tc,  ni  mélhe  qu'il  ait  entre- 
pris de   réfuter  ceux  qui  ont    médit  d'elle^ 
Hem.  de  m.  Bayle. 

{b)  Celte  épigramme  n'est  point  une  preu- 
ve. Ausone  fait  parler  Pénélope,  ce  nV»l 
donc  qu'un  témoignage  qu'elhi  se  rend,  et  Von 
pourvait  seulement  eu  inférer  que  ce  poète 


lHlLTi>PE.  PHR^A.  PHILOSTRATE.  4^1 

les  preuves  d'Ausone  (c) ,  mises  jours  être  l'objet  principal  det) 
dans  toute  leur  force  p«r  le  sa-    historiens  (1)4  "    ^   '  >        . 
vant  M.  de  Mézyriac ,  doivent      (i)D«i,  l'édition  dô  17^5,  r.rtide  à- 

prévaloir  dans  cette  occasion;  et    <^W  C^***/»/»*),  «*'  Ure' du  Dictionnaire 

c'était  à  l'éditeur  à  preodre  ué  t^io^t\^/:'^ll7.^L;:^''^ 

parti  sur  cette  question ,  COmnie    ^.  Bayle.  Il   fallait  reiAatqQerz'i*/  <|ii««* 

il   Ta  pris  sur  .  plusieurs  autres  '^'^r*" >"'!:•  ^^^  ^?'''***  q»*»»»  ««>«ve 

,..»..«    *  »       k  r  *«  '^"*  '   "."*'^^'    guelquea  particulantëa  cuneases  fur  mu  au- 

peut-être  beaucoup  moins  mte-  jetdansleprocàtdu  maréchal  d'Ancre  ;  3». 

ressantes  (l).  '  =  que  Flavigny  l'accusa  d'avoir  corrompu  li 

'      ^.  texte  h^ireu  de  la  Bible  de  M.  le  Jay.  4". 

,  .  '  On  dit  qu'a  eiueignaU  rhébreu  à  Paru , 

X*^)  Pour  bien  juger  de  la  solidité'  de  ces  sous  Ja  règn».  du  roi  Louis  XJIi^dt$ns  h-i 

paroles,  il  ne  faut  qu'examiner  les    dei>x  XFII'.   sièclt.  Après  Ivnir  nommé   Louii 

notes  précédentes.  RMfJnt  M.  Bayl».  Xttl  il    n*4tait    Ma  nécea8aii<e  d'ajouter 

Cf)  Toute  l'érudition  qu'étal»  ici   notr«  «'«»*/«  X^//».  jjJc^.  fiouv.  OisEav»     m' 

;.'.îL?  d^V^W'  r  coûtJ  beaucoup  :  u  l'a      PHR'^  A.   I)m|1  Ji'article  de 

prise  de  m.  myle  :  mais  les  rauonnemena    i»a       i    •      t  m:-  > 

qu'il    fait    lui    appartiennent    en    propM.    '  AuglaiSj  Jean  Phraca    (UOD   par 

Dans  la  dernière  édiuon  du  Moréri  /  aprèt    PhrCOS),    l'édîteiir    «  Oublié  de 

;:^-""^«^^^:^rT/r^jr^  p»^"  j*  cheM-Wv^  de  cet 

de  Pénélope,  et  oni  écrit  tfu'Bomère  nt  auteur,  quî  Cependant  ne  fitt 
aZu' éTUoH^^'^'^  '"'''^.  ^ •'*'  '"  9"«  «on  «>HP  ^'esçaii.  Je  parle 

itvan    ete    amoureux  ,   on    ajoute,    vores    J     i     ^      j     ^  V.i  ,1.    \  *^. 

là-dessi^  le  Dictionnaire  de  Bayiè.  Kovv.    ^^  '*  tradUCtlOU  qU  tl  lit  du  dlS- 

''"''"^-        ,"  ...      cours  Ji^Synésius,  l'auteur,  le 

plus  difficile  à  entendre  qu'il  y 


làngJe  hébraïque  à  Pa^i»,  5ou.  le  «^"bT^f^'»  «:«»»uveté;  Morer.  et 

W  feu  roiLouisXIÏI  .eldontil  '«^'«^"•«'!;. »«.»<>»» P»  «««euU 
est  fort  pqrlé  dans  le  procès  du  feu 
iO)  maréchal  <3I' Ancre,  avait  été 


(«)  feu  roi  Louis  XIII  ,  et  dont  il        •       l      li-'j        "i      , 

est  fortparlédans  leprôcàsdufeu  .?•».«>»'  »»'>''f  de.païler  de  celle 

ih\ L1..1  j(.i_._^    .:•....   traducUon  (i).  . ,  ,  * 


juir  La  nature  mémede ce  pro-  ri^lT^I^'î^t'L  S^i^Jl'r 

ces  engageait  naturellement  Té-  «<>""  deSyncsius»  d'après  le  Dictionnaire 

diteur  à  examiner  ce  fait  d'une  %^^-^t^^.  ^tZT^^.^  " 

rrXL^!'".r'''^  *!'.";""       PHItOSTRATE.   Moréri    n'a 

la  rel.g,oa^e5  aUleur.  doit  tott-  p^,  ,„„,„„■  ^^  ,„j,„,  j^^^^.j, 

(»)  Voyei  I.  remarqu.  .uirni.  i  I.  6b.  t  ""'*    '•    ■°°.'"'    ^'ApoUone    de 

.  kem.  «{  U.  lUiu.  Tyane  soui  l'année;  97  ^mi^^^ 

(*)  Il  éuu  inutile  de  meitre  ici  le  mot  cette  faute  auraiit  duetre  corri» 

«'te  toujours  en  >nai^J:>>:^-     d.*' '^ - 'miie<va«'>l   as»-  ««Axtekm  m«<a  ^^  «aUI 

^croient  qu  il  ne 

•1' ./eue  que  lorsque  ceux i-qui  l'on  adresse  la  t„      «^~ Ï~V7'  î~ '*'n 

l>ai;oIe  ignorent  si  le«  personnes  dont  il  s'agit  ^«^rva  ,  C  esl-a-ilire  ,  en  9O  ,   OO 

ou   nnn      lia  «A.afr.akMM^M*  «..f.....  ^ a-a_I 


.   v'uirc   «|ue  sa  mémoire  a    «-»     , » 

malédiction.  Bien  dea  gens  puisqu  il  est  Certain  que  ce  phi- 

i!?.- l7.i'i^  '^V"  ^y^"  ?'  fosophe  mourut  sous  l'empire  de 

rue  ceux i-qui  l'on  adresse  la  xr      »             »     *    l      !•                    V» 

^             À  le»  personnes  dont  il  s'agit  ^^fV^i  ,  C  esl-a-ilire  ,  en  9O  ,   OO 

mTa'*ui'^r?r\i'^'^"*^*"?*'"'''"'""f'f"''  tout  au  plus  au  commencement 

mt  qui  pari*  a  des  gens  qui  savent  très-bien  j     if           »           •          .     /     v    .1 

•l'i  elle  est  veuve  ,.k»it  dire  simplement  mon  ^  '  année  SUlVaUte  (  I  ).  Il  a  parU 


»'nn  et  «on  pas/e«  mon  mari,  lit      _^  ^., ^_, „,,.,,_■„ ^_„^ 

I» -uiveraient  doncgias  que  notre  auteur  ait    niij/d« Tétane,  marque  quVïM ^WIimM«(« 


n'ap-        (I)  L'édition  île  1 705,  à  l'arOcl»  A'AiWM4M 


•lit  en  1706,  hfumoilouisXin.  Rem 
"►.  M.  Bavli.. 


sa  mort  en  gy ,  et  tes  attires  en  9g.  Ifocv. 
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PMÉTEXTAT.  PKIOLO 


/ 


uii  ùouvel  ouvrage  en   1704'Si^r 
ce  sujet  y  €|ui  doit  être  «  consulté 

WmWb*^  intitula  ,  Hittolte 
^,,9mkt9  4»  Tyam»'  tonvainau  defatu- 
SfUèï  ttUnpçâturê,  M*  du  Pin  eo  «»t  lau- 
Umr.Qn  «n  a  faitU8«|«daiM  cetteédilipa,  on 
rapoortaot  iMJogfineDa  det  aocieas  et  de« 
mode * • — *    *-n     •        .     «n 


môderaet  touefuivt  Apollpniua  d«  Tyaiic. 

tempsjpie  Morëii  »  y^l^  cri  tique 
pour  avoir  fual  rapporté  ie\coo- 
te  que  l'oc^T^it  du  jeune  Papyre 
Prétextât;  ma»  ses  coatîniiatetirs 
n'ont  pai  laisse  de  copier  les  fau- 
tes qu  il  avait  fuites  sur  cet  arti- 
cle, et  qu'on  Itii  «1  tant  d^  fois 
reprochées.    Premiërement ,    il 
n'est  point  vrai  que  Prétextai, 
pour j$_d^lûre  des  içuportunités 
de  sa  mère ,  qui  le  pressait  de  lui 
dire  ce  qui  s'était  passé  au  sénat 
oii  son  père  1  avait  mené  un  j.our> 
lui  décfarà  que  Ton  avait  résolu 
qi^e  désormais  chaque  mari   au- 
rait lienW  femmes  ;  il  lut  dit  au 
contraire  '^u'on   avait  ■  intaminé 
si  cela  serai V  plus  avantageux  h 
la,  république   que    d'ordonner 
quune  femme  épousât  deux  ma- 
ris. L*espëçe,  comme  l'on  voit , 
estas^ei:  di0i^ren(e.  Secondemen  t, 
on  avait  averti  Moréri  de  confir- 
mer la  vérité  de  cette  tradition 
par  une  autorité  d'un  plnsgra^d 
poids  que  celle  de  Macrol>lr;  en  ef- 
fet le  seul  témoignage  de  cet  au- 
teur n'imposerait  pas  silence  aux 
critiques.  On  sait  aiseique  c'était 
un  diseur  de  bons  mots ,   et  qui 
cherchait  plus  à  réjouir  sou  lec- 
teur qu'à  riustruire  de   là  véri- 
té des  faits  :  eependant   on  n'a 
ajouté  dans  la  nouvelle  édition 
uul  témoignage  k  celui  de  Ma- 
crobci  il  fallait  donc   rnuporler 
celui  deCaton  ,  cl  celui  tf'Aulu- 


Gelle,  qui  en  parle  dans  son  pre- 
mier livre  (1). 

(I)  Daos  rédition  de  i^aS  oh  •  corrigé 
cel  arU«ae  al» mot  P4PyBii^,/ur  le  DictioD- 
naire  de  M.  Bayle,  que  notre  auteur  n'a  fait 
ici  que  copier.  Wocv.  Omerv. 

PRIOLO.  J'avoue  qu'on  aren-, 
du  juistice,  ddns  la  nimvelle  édi- 
tion ,  à  la  mémoire  de  feu   M. 
Priolo,  qui  avait  été  cruellement 
déchirée  dans  la  première  édition 
du  Dictionnaire  critique  clé  M.. 
Bay  le  {a) ,  et  dans'le  Sorbériana  ; 
mais,  enfin   l'éditeur  aurait  pu 
parler  dans  un  plus  grand  de"- 
teil ,  "des  ouvrages  auxquels  M. 
Priolo  avait  travaillé,  et  qui,  à  ce 
que  je  crois ,  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour  :  en  voici  les  titres  , 
que  l'on  insérera ,  si  on  le  trouve 
bon,  dans  la   première  édition 
que  l'on  fera  du  Dictionnaire  de 
Moréri  :  £/^n  IV  de  fsivîtiiiâ 
humanœ genlis.  (Il  en.  eût  pu 
faire  au  moins  e/icore  une  dou- 
zaine).  Libri  III  Quœstiçnùm 
naturaliuni'j  etc.  Opus  emunc^ 
tum  ,  inginta   annorum  medi- 
latÎQ  \  quod  jam  celebratur  sub 
aperliori  lilulo ,  etc  De  pi'td  et 
gestis  Hcnrici  Rohanni  Ducis. 
De  vùâ  et  moribus  Cœsaris  de- 
nwnini*  On  dit  même  qu'il  avait 
fait  des   notes  sur  le  Traité  de 
remède  cet  auteur,  ^//a  Ben- 
jamini    ^oli.     Judicium  jde 
Scriptorio^^grœcis  et  latinïs. 
Epistolarum  senilium  ad  maxi- 
mos  Europœ  prvceres  ceniurïa^ 
singularis  (  1  ).  .L'auteur    de^  ^<? 

(rt)  C'est  ici  qu'il  fallait  marquer  ce  q^i 
a  été  marque  à  la  fin  de  Tarticle  ;  c'est  qu'on 
n'artit  parlé  que  sur  la  foi  du  SorLe'riana  , 
que  l'on  avait  citd  en  caractères  italiques 
sau«  se  rendre  garant  de  rien.  Tous  les'lec- 
Icurs  devraient  faite  attention  à  cela  ,  et 
aller  toujours  droit  à  la  source  pour  s'y  ar- 
réter<  sans  rendre  responsables  les  citateuri. 
Rbm.  as  m.  Baylk^ 

(1)  Dam  la  dernière  édition  On  aniik,  a 
Id   tiu  du    riiiliclc   Fnolo  ,  que  cet    uuteur 


(     I^IUSCILLIEN^PRODICUS.  PWTÉANUS.  4,3 

Essais^  littérature  avait^aussi  que  l'bn  a  canonisés  dans  saint 

tort  i^altraite  cet  auteur  (*•),  AuguUin,  et  qui  ont  été  confir- 

sur    la  foi  sans    doute  (6),  de  n|és  par  les  décisions  de  l'église  : 

M    Bayle,  comme  celui-ci  l'avait  il  faut  consulter  sur  ce  suïet  lu 

fait  sur  celle  de  MM.^Sorbière  ç^Vépiirede  saint  Léon  (1). 

WetGraverol;ma,s{rf)llseré-  (.;To^l.IHe,ionn.ir.deM.B.^,mr. 

tracta  dans  la  suite  (*»).  -tid»  pRucaLinr.  Rem  H.Novt.Oskmt. 

•  Ptometlail  sept  ouvrages  différéns    dont  PRODICUS   est    UU   hérétique 

*  T  *'*«'  ""^  ^"^  '^  dernière    page  du  II*,  siècle.   qui ,  eu   qualité 

•  de  son  Histoire  ,  parmi  lesquels  se  trou-  .1^  f^     1    .           j»  ^                    "    .     ^ 

-  vait  sa  vie.  et  ceiie  du  duc  de  Bohan ,  *'®  «ondateur  d  uue  secte  qui   fit 

-   qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  -  Cela  est  «lorS   bcaUCOUp  dV  bruit  ,  ne  de- 


tire'   du   Dictionnaire   de    M. 

nptre  auteur  n'est  encore  ici  que  le  copiât 

NouY    Observ 


*'^J  c;ut!'   ^^*^  P**  ^f*"®  <>^^'»«  <^«n»  *a  "OU- 


(^')  Essai  de  revrieri7o3. 

(h)  Pour  savoir  si  c'a  e'ie'  sur  la  foi  de 
M.  Bayle,  il  faut  consulter  les  Mëmoirea  de 
Trévoux,  page  476  du  cinquième  tome,  i 
1  édition  d'Amsterdam  Notre  auteuï  aurait 
parlé  autrement ,  s'il  avait  vu  c«  qui  a  été 
critiqué  .dans  les  Essais  de  littérature  eo  cet 
«udroii-là.  Rem.  de  M.  Bayxk.    • 

(c)  M.  Bavle  n'a  cité  ,  ni  n'a  dû  citer,  en 
«et  endroit-u  M.  Graverai,  qui  n^  pas  Joint 
son  témoignag  "**" 

DE  M.  Baylk 

{d^  C'est-à-dire  l'auteur  des  Essais  de  lit 
(erature.  Kem.  DE  M.  BàYLE. 


velle édition;^ je  parle  de  lasecta 
des  ada  rai  tes  (i),    " 

(l)  Dans  rédition  de  1735  on  trouve  l'ar- 
ticle de  ce  Prodicut.  On  y  a  profité  du  Dic^ 
lioaoaire  de  M.  Bajle ,  auoiqu'oa  mt  Jt  cit«^  ' 
point.  Nouv.  Omirv. 

PUTÉANUS.  On  avait  averti 
les  continuateurs  de  Moréri , 
de   corriger  leur  chronologie, 

son  témoignage  avec  celui  de5orl«ire.  Aem.     SUr  la  mort  d'ÉrVCiuS  PutéaUUS  I 

mais  neu  attentifs  aux  avis  qu'on 
leur  ctonne  ,  qu'ils  ne  prennent 
(*»)  Essai  d'avril  1703.  *  pas  souvent  la  peîue  de  lire ,  ils 

PRISCILLIEN.  M.  Bayle  cri-  ontcontinué  de  placer  cette  mort 
tique  souvent  Moréri  ;  le  conti-  sous  (a)  l'année  1646.' M.  Bul- 
nuateur  de  ce  dernier  pouvait  ^^^à,  dans  son  second  tome  de 
à  son  tour  attaquer  ce  célèbre  1^ Académie  des  sciences,  place 
critique.  Sa  matière  était  ample  précisément  (A)  cette  mort  sous 
dans  l'article  de  Pnscillien ,  sur-  ''année  1644.  ^n  parlant  du  li- 
tout  lorsqu'il  dit  qu'on  ,a  çon-  ^re  Staiera  pacis  et  belli  .^  on 
darpnédanslesIV'.etV*.  siècles    a^rait  pu  ajouter  (c)  ;  que  c'éUit 

les  (à)  Prisciiliens   sur  des    chefs        (a)  JU  out  bien  fait  de  conttouar  i  dirr 

•  qaa  Putéanos  mourut  Tan  10i6^  RiM.  dk 

(a)  Il  fallÀit  dire-  UâPrUcilliamUias,  II.  M.  BaYUI.  '  ^  ' ...  i"     ?  ^  <• 

est   trèa-<vrai  que   la  maâîîrtr  est  ample  et        (b)  Ce  nVst  pas  qu«  BuUard  ait  dit  en 

considérable,  mais  non  pas  du  ressort  d'un  propres  termes  que  Put^nus  moarut  l'an 

Dictionnaire  historique  tout  par.  Dans  va  i6^a.  On  ptfut  MulemMt   Tinférar  àê  tm 

Dtctiofimaire  historique  commenté  cela/trou»  qu'il  lui  dooM  sos&autviiix  aus  de  vie  ,  et 

verait  bien  sa  plaoe  ;  c'est  ua^dogm/très-  le  fait  naître  en  iSf\.  RsM.  DB  M.  Baylb. 
curieux  :  ï\  s'agit  de  savoir  si  saint  Augus-        (c)  Mais  pour  ajouter  eala  d'une  mauièra^ 

tin  faisant  consister  la  liberté  eiy  ce  qut  intelligible  il  eût  fallu  ijeuiarvuer  ;  i**.  aue 

râm^venU  sans  contrainte  quoique  nécessai-  Putaanua  eooscillait  an  roi  (l*E«(i|pM    de 

rement ,  on  peut  approuver  lia  doctrine  et  faire  la  paix  avac  Ua  PnmncMi4Jtti«i  (ou 

condam ner  celle  qui  pose  que  lès  actes  de  b  a  iaaiaind  ceb  daaa  le  Moréri^  ;  s*,  qna  «fit* 

volonté  huipaine  arrivant  néceaaairtmeitt  el  paia  eAt  Cait  du  bien  au  roi  d^Eapagna  ,  ai 

fat'al8m([||ot.  comme  les  priscillianistes  l'en-  l'on  en  juge  par  laa  maàfaia  an—aa  d«  la 

seîgnaient.  Il  est  aisé  de  prouver  qu'il  n'y.  a  guerre   qn  il  eoatiaua  ,   at   duat   il    ■•  aa 

aucune  distinction  alléguée  par  les  augusti-  tira  «afin  l'au   \Wfi%  apaéa  uua  ii^iltf  da 

niens  que  les  priseiUiaeiates  B^cusaaat  adop*  dépanaet  ai  de  diagrâcm  ,  qa*  par  aae  pa» 

tée  .  et  par  conséquent  que  leur  doetrioe  «st  hoîstausa  oà  il  accorda  aux  Holbudaia  iMit 

au  fond  la  même  que  celle  desaint  Augustin,  ce  qU'il  Uur  plut  de  d^mtudtf   Rmh.   F't 
KcJt    DE   M     Bayle.  m.  BàTtC.  '  /;«'),      1 
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Utt  Hrre  tOUU-i-fait  à  ravanlage     Ler^iteur.duBloreri  ont  corrige  j;.rlicle 

de  tm  majei té  catholique  f  tj,  >    »  <.    ?*  Patéaau.  tur  le  Dictionnaire  de  M.  Bav- 

■       '  ^        ^  '^,    \.     J?-  ^  avaient  d'abord   mis  :  il  est  marçL 


BlaOaH, 


la^^l^'iS!!^'    '-«T,  pi.£  .W,.  «ort  «.  i^.  On  a  ajouté 


mrqui  qu'ayant  consuU0  la  m^dJ  Puisa-    1646    iourTwili^îZil.7    '    '^^ 


*!' 


•Jm' 


Q 


Q. 


•/ 


_Ullft-ajRCE  (>i).  L^dileur  tout  autre  le  sentiment  du  père 

a  corrifi;c  dan»  cet  article,  une  le  Tellier ,  qui  fait  vivre  ce  cëiè- 

parliM«s  w«te»  qu'on  avait  re-  bre    auteur   sous   le    rè^ne  de 

prochéei  4  Morëri  :  mais  enfin  l'empereur  Claude?  Ce  sentiment 

Il  ne  nous  apprend   rien  sur  le  paraît  plus  probable  ^ue  celui 

temps  m  sur  le  siècle  oii  Quint-  qu'il  semble  que  l'éditeur  favo- 

Curoê  a  vécu.   On   voit  même  rise  ;  il  n'ose  pas  dire  qu'il  a  vécu 


«ffectatioo  Mt^e  .aUur  dit  Quint- Cun:e,  Il    Quiate-Gurce  a  vrfcu  ,  « 

W^uy'^^^*f//'S•'fP•'î•,S^>-*■^"'^''     que  n.  Mur.il  être  Lu 
I  article  de  Pm/  ///.  Rtn.  db  M,  Baibi.        Omerv; 


"U  1 


1  ».' 


1    ^'m 


Ï\. 


R 


lAMOS.  Cet  article  demandait 
plus  d'étendue;  l'exacte  tempé- 
rance de  ce  philosophe ,  compa- 
rée à  la  délicatesse  et  à  la  profu- 
sion des  tables  de  ceux  de  ce 

temps ,  méritait  surtout  quelques 
reflétions  (1).  * 

'  .  ^'\  ^'••'^"*«  <*«  Itamus  est  fort  «tendu 
dana/U' dernière  ëditiol.  On  l'a  corrige  et 
aufthentif  sur  le  Dictionnaire  de  M.  fiayle  • 
n^ai»  il  l'y  ^t  ^U^é  une  faute.  On  dit  que 
*amu.  étmit  JSI,  d'un  gentilhomme  ,  gui... 

'><  obHgif  défaire  U  métier  de  dkariommier 
^►««r  gagner  ta  pjg  :  ce  o'tf  lait  paa  •ou'père , 
mat*  •««,  aitu/ r^jpme  on  peut  1«  Toir  dam 

pmce  de  Ramui  ,  qui  a  fourni  le  lujet  d  une 
remarque  a  M.Da^U.  Noyv.  Omsiv. 


0 


~<r-^i—-—^mmiiàmimimmmmiiimiimmmmmmmm 


RAPIN.  On  a  oublié  bien  des 
choses  en  faisant  l'éloge  de  ce 
savant  jésuife,  surtout  dans  l'é- 
numération  de  ses  livres  ;  on  n'a 
pas  dit  un  mot  de  celui  qui  lui  a 
fait  plus  d'honneur,  ^e  parle  de 
Dissertatio  de  novd  doctrind ,  seu 
E\fangelium  Jansenistarum.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en 
i658.  La  lettre  anonyme  {a)  qu'il 
publia  en  1680  fit  aussi  beau- 
coup de  bruit ,   et  fit  tort  au 

^  -  te ^_  _ :• ^ 

(«)  Voyei  Im  Nouvelles  de  la  République 
des  LeUret,  janvier  1686,  au  quatrième  ar- 
ticle   du  catalogue   des    livres,  nouveau» 
Hkm.  de  m.  Bayl»:. 


\> 
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parti  au'il  attaquait  :  le  feu  en  i5a5  (i)..  L'éditeur  nomme 
cardmisICibo,  auanel  elle  était  la  mère  de  ce  poète  Vea/f  ne  Ckau^ 
adrewee,  «n  fit  de  grsuordsre-  Vner,  et  c'est  Jeanne  CAon^rier* 
mercîmens  à  cet  habile  homme  (a).  La  maison  deChandrier  était 
^V*       y  '    *  assez    illustre    pour    qu'on ,  ne 

(I)  Notre  auteur  copie  ici  M.  Bayie,  à  sou  î^^*  ?*'  ignorer  la  manière  dont 

ordinaire.  Dan»  la  dernière  édition  on  •  pro-    1©  lîOm    quelle    portait  ,    s'écri- 

Obseuv.  •  «^-  quelque  chose   du  procet   que 

R  iPiMnlviT    T        1       -j-     Ronsard  eut  contre  Joachim  du 
i^nr.  I  M     •  ^*  1""^  •"  f"  B«"«y.  pour  le  recouvrement  de. 
■.ri  l%r"r«  "'?"'*  "^T  quelquei^e.  que  celui-ci  lui 
I  ar  .de de  Jo»g.b  Ripamont   de  avail^volAîs.  Celte  affane  servit 
parler  de  son  Histo.re  du  Mil*.  long-temps-d>mu.enieiit  à   I. 

tTe  ècT*  '?^  '  ''/,"'*!;^'r  ~"'  «-»  «oSueîâ  reja  - 
Mlan^^nï''"'*''' '"•'"•  •**  ">"'  pas  comme  «e  bagatelle, 
M  lanqu  .la  donnée; mais  outre  et  il  Vy  échauffa  d'une  manière 
cet  ouvrage,  ,1  a  composé  l'Hi,-.  extraordinaire.  M.  Guëret,  dan. 
to.re  de  sa  province;  et  ce  sont  sa  fiction  ingénieuse  (♦),  mal- 
deux hvrestout-à-fa.td.ffgrens:  traite,  fort  Ronsard  sur^  U  du- 
d  ailleurs  ces  éditeurs  sont  con-  reté  et  l'obscurité  de  son  style, 
staus  a  ecnre  R>pamont,  et  je  ce  sont  des  défauU  queplnsieur» 
leur  sonueiis  qu'.l  fa Jt  écrire  Ri.  autres  auteur,  lui  ont  .««i  rZ 
pamonte{i),     . 


autres  auteurs  lui  ont  aussi   re- 
prochés :  d'ailleurs  ce  poète  s'é^ 


(OJDanslVditiondeiyaS,  à  l'article  dS^*^'é»"®*^"^«"*  ^«»    règles    de    la 
Fipa^nte     on  n'a   rien   ^out^f   touchant    lUodestie  ;  et  OU  troUVe  danS   ses 

1  rtistoire  du  Milanéis  écrite  par  cet  auteur.     ^.,„ -  i 

M.Gr«riu,T.in,ifree.veclïcontinoatioff;     ^UVrageS     quelqueS     expreSSlOUS 
dans  le  second  tome  de  son  Trésor  deê  anth    q^i    ne    douneut  paS  UUe  Craude 

suites  d^naiie.  Noi,y:  Ome.v.  jj^^  Je  U  purçté'de  seB  mœurs. 

RONSARD.  CetarUcle  est  peu   ^*  critiques  surtout  ont  beau* 

exact  :  l'éditeur  place  la  nais-  ^®"P  *^"®  ^^^^^  quelques  ver» 

delà  i*.  ode  du  H*,  livre,  et 
ce  n'est  pas  tout-à-Ceiit  sans 
sujet, 


sance  de  ce  célèbre  poète  sous 
Tannée  i524,  et  plusieurs  au- 
teurs assu|^ent  qu'il  vint  au  mon- 
de là  même  année  que  François 
I".  fut  pris  devant  Pâvie  :  c'est 
une  époque  qui  paraîtra  singu- 


L'éditeur  nous  aurait  bien  âà 
éclaircir.si  véritablement  Kon*- 
sard  a  été  prêtre ,  comme  quel- 


—  ..^  w|#v^uv.    «|ui  jiaïaiira  9IUKU—  »     ' -j— - 

lière  au  lecteur;  mai*  enfin  quel.  q««»  «n«n»tr«»  protesUns  le  lui 


ques  auteurs  s'eu 


pas  qu 


iefàiài 


François  I*'.  fut  pris  devant  Pa-   ^^"^  P 

vie  (et  qui  est-ce  qui  l'ignore?  )   ^^^^  sacres;  mais  je  ne  crois 

le  25  ;évher  (a)  dé  l'annéeiSaS.   P*'  V^*'^    "'      '       •      '    •        - 


Ronsard  vint  donc  au    monde 

(a)  Appliques  ici  ce  qui  a  «t^  remarqua 
. i-dessus [  p.  4o6j  à  l'arUcU  de  Françoùtl . 

^>*>tf  (rt)  .    touchant    le    rommencemcnt  de 
l  ♦nuée  4  P*qu«.  Rm.  oK  M.  UAXtt. 


il  eût  pris  celui  de  la  prét^ 

(I)  JDkoa^  U  deroière  ëditicm^a  é^^tp^ 
Ronsard  na^ud  te  a5 /Ktfrkr  lS»5.  Novn' 

(a)  Celte  faute  ••  InHwre  cocon»  dans  1^, 
dition  de  i7a5..NoVT.  Omut.       ^        s    ;, 
(*)  Lc.PariMsae  réforBitf.  . 
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If  >• 


■»'i.  f  .  \jmjtt.ni 


drcV  r|Ut  Ion  a  raconté.  Kem.  dïM.'JJAïLE 


f]r^-THi'[  'H^Y^iy  ^  : 
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Irise.  Je  fonde  la  première  par- 
tie de  i5et(e  proposition  sur  les 
termes  mêmes  de  sa^r<épotise  aux 
minuljres  qui  l'avaient  attaque 

(3)  Tout  ce  que  notre  auteur  dit  ici  est 
wria  du  Dictiotioaire  de  M.  Baylc.  Ndtv. 

R'^FIN.  M.  B^y le  nous,  renvoie 
à  Morëri  ,  pour  apprendre  dans 
son  Dictionnaire  les  circonstances 
et  Tannée  de  la  mort  de  ce  favori 
de  l'empereur  Théodose.  J'adopte 
volontiers  lesdrconstances ,  mais 
je  rejette  absolument  Tépoque 
(a)  de  la  mort  :  en  effet  il  est 

■  '  •  '  •    .'  '■  -■    ['•■''  ^  . .     '    * 

(a)  Afiii  de  ne  Ultter  pat  aux  lecteurs  la 

Î»eine  de  conaulter  d*autrea  livre» ,  il  eût 
•Uu  marquer  Tannée  où .  selou  Moreri  { 
Rufin  fui  tue.  Ce  fut  l'an  395.  Notre  auteur 
a  torl  de  rejetev  cette  époque;  elle  est  vëri- 
taU«,  et  jl  aérait  facile  de  le  prouver.  Xe 
me  contente  de  dire  que  Socrate  au  oba- 
pilrél''.  duVK  livre  dé  rHiatoireEcclciia»- 
rtque  met  la  mort  de  Hu6n  au  37  de  novem- 
bre de  l'année  de  la  mort  de  l'empereur 


ERG.  SGIOPPIUS. 
plus  juste  de  déférer  ,  eu  cette 
occasion  ,  à  M.  Fléchier ,  qui 
met  cette  mort  (Jb)  sous  Tannée 
39W ,  dans  son  Histoire  de  Théo- 
dose-Ie-Grand ,  qu'à  Tautorité 
de  Moréri  (i).  D'ailleurs  quel- 
ques réflexioifs  de  l'éditeur  sur 
\ci  doutes  que  la  fortune  inso- 
lente de  Rufin  donna  lieu  de 
faire  k  Glaudien  ,  qu'il  y  ait  une 
providence,  auraient  sans  doute 
bien  ornées  cet  article. 

The'odose.  Or  M.  Flécbier  marque,  et.il  a 
raison  de  le  faire ,  que  cet  empereur  mourut 
le  17'de Janvier  Sftâ.  Pour  une  plus  ample 
inttructMll^du  lecteur  f'e  dois  dire  qu?  M. 
Fle'clùer  ne  dit  pas  en  propres  termes  que 
Rufin  soit  mort  l'an  397.  On  peut  seulement 
TinfeVer  de  ce  qu'eu  parlant  sous  l'anoïc 
39ade  quelques  injustices  de  Rufio,  il  ajout»* 
que  cinq  a/is  aprrs  Rufin  yM<  une  des  eau 
teSf  etc.  Rem.  de  M.  Bi^YLE. 

(b)  Si    nojre    auteur    avait    consulte'   le 
livre  de  M.  Flëchier,  il  eût  employé  d'aulrei, 
expressions.  Voyes  la  remarque  précèdent»  " 
Rem.  de  M.  Bayi/c.'. 

(l)  Dans  rëditiuii  de  171a  et  suivanlci 
on  a  mis  que  Rufinyul  tite  l'an  396 ,  ou  3i,7 
telon  M.  Fiéchier.'^bvy.  Ozstny. 


m- 


S. 


v3CH0MBERG.  L'éditeur  a  ou-  qu'il  prononça  dans  le  sacré  col- 

bliédanS^Tarticle  de  ce  cardinal ,  lége  un  discours  si  touchant  qu'il 

«le  parler  de  la  belle  lettre  qu'il  fitrépandredes  larmes  à  plusieurs 

écrivit  sur   la  mort  de  Thomas  cardinaux  :  il  a  été  parlé  de  ce< 

Morus ,  chancelier  d'Angleterre,  discours  dans  quelqu'un   de  ces 

Ce  cardinal  était  proche  (a)  pa-  ot^vrages  périodiques  {^)  qiii  ont 

rent  de  la  religieuse  que  Luther  paru    en  si  grand   nombre  de^ 

épousa  (1).  Ce  fut  sur  ce  sujet  puis  quelque  temps. 

îî^ur  «Tchl       •l'*'"'  'V  *^*"  **"  '**'r  «*•  ?*'^"  àe  U  lettre   qu'il   écîivit   sur  I.. 

d^'Tdi-r^u"'  ir  r ''Vrir '.^IL^V  •  rr  ^  Thomas  Morus  ."n.  de,.,  prétendu.. 


de  ce  diaeours  il  touchant  mr  ce  qu'une  pa 
rente  de  ce  cardinal  s'était  mariée  avec  Lu- 
tker,  ear,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  l'auteur 
des  Ënais  de  litti(ri|lure  n'est  digne  de 
crnanii*autaat  qu'il  ciic  de  bous  témoins 
,?•*  .  "  ■*^'''*  '■'  consulter  les  auteurs 
qu'il  este  ,  car  quelquefois  il  leur  fait  dire 
plM»q«'iU  u'ooi  dit.  Rem.  de  M   Batle. 

^^  î>4n»  la  dernière  édition,  on  ■  rorn|(é 
VjrlicU  du  ce  «ardinal   sar  le  Utcliuanaiir 


•Uianee  av«c  la  lelif^ieuse  qu't  Lutber  c'pou- 
sa  :  le  premier  de  ces  faits  n'étant  pas  assct 
important  pour  entrer  dans  le  Moreri  ,  ei 
ML.Jiayifl  ajant  remar(|Ue'qua  M.  de  Secke^i- 
derf  s  était  inscrit  en  faua  routre  le  second. 
VovY .  OasEav.' 

(*}  Itasais  d«   Littérature. 

SCIOPPIUS.    Il  partit  que 
l'éJileur  n'a  pu  éclaircrr  la  véri- 


o 


scioppius.         '  •   V.  .    ■4,» 

labledaledelamortdeSciop-  ^,m«/«  /«wWiim.  (e  livre 
p.u, ,  car..!  n'e„  d,t  rien.  Il  ^i  h  beaucoup  de  4rui.,  «  ^^ 
vraïqu'on  a  parW  fort  divme-  pas  tout  iLnneur  i'Scoppi« 
ment  du  lemp.  ou  elle  arriva,  qu'il  en  «pérart.  Le.  meit 
^a.s  ceiaa  précisément  la  rai-  ouTrages  T  cet  aotear.  ,ob" 
«>nqu.  devait  engager^otre  au-  çeu,  (c)  qui  nW  pas  été  pu- 

'  r  i'""*/^"*'-  M^Baillet.bliës,  et  qui  restèrent  ÀJls 
rappor  e  les  diffère»  te.  opinion,  mains  dulavanl  PierucdC  7*0» 
des  auteurs  de  ce  lempj  sur  héritier  uuiver«.|.  Laconformil^ 
ce  point  particulier;  mai.  con>-  qu'il  y  eut  dan.  le.  principes  de 
tamment  bc.oppius  mourut  l'an  ce  célèbre  critique ,  et  dans  ceux 
.649^Les preuve,,,» e,i  rapporte  du  jésuite  Melchior  •  Indioffer . 
M.Bayle  sont  dec.ive..  Patin  a  fait  croire  que  les  mémoire! 
place  aussi  cette  moft  sou,  cette  de  l'un  avaient  pawé  entre  le. 
.nnnee-la ,  et  on  ne  peut  pas  en        .  '^■ 

douter ,   quand   on    lit    la    i  <;*     "'i*  "  ""  t"».»'"".»!  »m  «»  mitnt 

lettre  (de  la  première  édition)  -«^  i:ccl»i«.,icu.  ,5^\cc^'CZ"^T.  ■ 

du  recueil' de  celles  qu'on  a  nu-  "■"-*.*,'•  •'■'■''"'••B'^'*»"»  l""- ""il  Mten- 

blié  de  cet  auteur  ( .  >  On  a  oublié  It.  ]Ltrn,'Z.Z  Z'&  r,i± 

de  parler  dans  la  nouvelle  édi-  '*''»"*' î"^'n'''^'*«p«»««g*«  Je  Luther  oui  anl 


tiou(a)    du  plu^  sanglant  de.  rl.'î:.^^":^':;;; 
livres  qu  il  publia  contre  les  ié-   ^"'  «'oppo»»"*  i^i»  riî 

«iiiloc      v»^....  I«. !..  :i •.  Jamais  homme  n'exciti 


menUes  proteaUna,  etc.,  è  eateraioer  les 

'  lui  adhèrent  au  pf  p«  at 

réformation  de  1  Eglise. 

'excita  pins  ehaudement  les 


_,  ^    .| ,r~       l'mmmmv,,.     mt     mttumi[ 

que5c.oppiusmo«r,.<«.-,(>4nrf«,  ?/"    "T'^'^"''   '*   "   "'*^""^    •^'- 

^ie  plus  de  quair.Zgls  ans  :  mais  d-TceiK  truliû  LVd"*  "^''''"  **  •""•"*'' 

<e   1725  ou  marque  qu'il  mouna  en  i6&q  m  rlu              •/ 1.            -  ^           . 

df(¥  de  soirante-lreiit  ans.  En  effet.   Si  „  ^^^  t-el»  pourrait  être  vrai  de  qnelques- 

Hayle  rapporte  un  passage  de  Sciomùai,  où  ,    '  "'l  V  ^  *"        '?.*'^  '  f*"?  ^"  •*"•"' 

.1  assure  qu'il  courait  sa^diE-sepiîîSrlinnée  .  ^'^  ^", *'  f^  Pî*"""  "P'»'ï «••;.••  Propl.éti.s  . 

«n  1593,  Nouv.  Obsert                       .  I"*  '"*"*^  "**""•  *!"•  «•  1"  »*  •  publié.  Peu 


^-eiie  édition  de  pa.'Ur  du  plus  ,  etc.  R^M      Kl  4  U     l'      ^Tï*  ^  •••'r»!-"*  •* 
vDeM.  Kayle.  '^    ^.eic.nEM.     forcé.  èbpluD«rl  des  ijusagei  de  IF-«r.l»r« 

/A\    I '>.-..     .  V  1""  "'*•  ''*"  ^i"»»'*  cela  avant  que  d'étr» 

{b)   L  JnatomM   Socetaiis  n  est  pas  le  vi.ionnaire .  jugea  <•  que  penvtnt  étn  lea 

même  livre,  comme  on  le  suppnae  ici.  que  écrits  qu'il  fil  .ur  l«a  prpp^li«>.  étant  d«. 

celui  De  Str^t0meais  JjuuHmrum  ,  ce  aoat  venu  une  espèce  de  faMtiuUe.  On  doit   rei 

deu»  ouvrageidifferéIto.UjésuiteForerus.  marquer  que  ses  ouvrâgta  de  cnntrovvrM 

qui  a  reponduJL^eir«  Àmatomtia .  dénombre  ont  toujours  queiqnn  ...■>- . 

plusiaur.  ant^ivrWd»  Seiappiu.  contre  il  avait  In  d'un  bliit  à  l*i^^wm^ 

ia  société  ,  et  (p^-convainc  de  s'^re  souvent  ^re$  de  Luthar  afio  d'en  tatrttra  tout  U« 

\eMJ,T^''Tî'  "  'r'  •*!'^"'  ^*r^""»*  ?••«•«•  1«'««  ••P'il  "tirique  peut  «.lire 

le  mjsttna  Pftntm  Jesiutarmm  qui  eat  Un  ou  «uvre  pour  rendre  ««iien»  et  inénnaaUn 

ouvrage  d'André  Rivet,  professeur  .ntbéo-  ce   réformateur,  il  •'•.!  faii  .nWTdfc^ 

I.R.e  .  I  «-yde  A/i  reste    il  serait  bon  que  le.  cAt-U  pU  qn«  b  plupart  de.  aulrea^l^ 

.Il  .ur.  du  Morén  recliarcl.asMnt  lorifine  troversista..    Il  est  piui  furt  an  «tant  dL 

I.   1^  L,»..  de  Snoppiu.  pour  ics  jésuites  .  faits  qu'en  alléguant  de.^.i»..  ,  q„nn|,« 
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(...^  ^..;  ^^»  ^^.:*  1*  «;^     -.      ^  •     BibUothéqut  «Us  auUun  du  Pays-Bas  ,   de 

leurs  qui  ont  écrit  la  Tie ,  OU  qui    r«/èrr  7«Jrp  Noirv.  o.«rt 


j.^u.ir  ,  .u>r.  y  HAÏ.»  :  -  «tMtti  Ckaes,    qu'un   aoteur   de   DieLi<.i>^^ 


j\  y  a  Chau:£  (  Claude-François  mfkn  i 

J9tUite,etc.  N0CT.  OistRT  *      ' 


citer  des  »ulorit^.  BlH^m  M.  BATtS. 


r 
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uuin»  de  Tautre,  oui  s'eu  était 
s«rvicoatre  les  jesiutei. 

M  «Wnûar  tf|{ard  ii  n«  «oit  ppc  faible,  fia  b«Ue 
laUriîW  nW  pM  un  petit;  r^«f.  R^i,  ^ 

mmmrî.  L'ëaitcursc  irdm- 
pi;||iir  i'annëe  de  la  naissance 
dé'ëé célèbre  médecin,  et  il  la, 
febulede  cTnqans ,  sans  en  avoir 
aucune   raison  apparente. ,  Il  la 
place  souf  Tannée  iSn^  ,  etcon* 
stamitient  elle  appartient  h  Tan- 
BëtTt57a.   D'ailleurs  notre  au- 
t#i*1)it  d'une  manière  tro^  con- 
cile ,  et  un  peu  trop  sèchement , 
que  le  sentiment  ae  ce  philoso- 
phe >  savoir,  que  Timc'  des  bétes 
f^èitpai  maiériellei  le  fit  accu- 
ser <rimpiété.   En   débitant   ce 
dogme,  il  devait lèn  même  temps 
dire  totit  ce  qui  l'accompagnait , 
et  lès  raisons  dont  Sennert  l'ap- 
pujait.   Ce  médecin   ne   disait 
pas  simplement  que  rdme  des 
bêles  n*€st,pas  maiérielle  ,  mais 
iinjelait  {lib,  i  ,  de  Plast,  se- 
ntinis  focultate)    l'opinion   de 
ceux    qoi    soutiennent    qu'elle 
n'est  pas  d'une  nature  plus  no- 
ble que  l0s  élémens  (i);  et  il  di- 

(I)  Notrt  auteur,  «jtii  t'ttt  prettfue  tou- 
jours dUpcMë  de  citer ,  a  «kangtf  iei  de  m^ 
ttiode  ;  et  pour  prouver  que  Sennert  rr/ttmit 
f opinion  ds  cmujc  tful  soutitmmsAt  qm  l'Ame 
«*#«!  pas  d*UHê  nmUtrt  plus  noklê  <fu(s  Us 
étémems  ,  il  cite  ,  par  parentlièii»  (  lih.  i  do 
Ptmst.  smniHis/acuUatt  )  pour  noui  «ppren- 
«Irr  que  cW  Ii  le  livre  où,  Sennert  rejette 
^tle  mtiaion.  Il  a  uu  doute  cru  ^ 
trait   d^tfrudition  donnerait  du  relie 


sextus. 

sàitqoe,  de  sa  nature,  elle  est 
aussi  immortelle  que-  l'âme  de- 
l'homme  :  de  sorte  que  si  celle- 
ci  ne  pén't  avec  le  corps  comme- 

''5"*r?  »  ^****  P^""  ^^^  grâce  par- 
ticulière du  Créateur.  Il  avouait 
à  ia  vérité  que  l'âme  des  bétes 
'  n'est  pas  produite  de  la  matière  ; 
ainsi  il  se  moquait  de  réduction 
des  scolastiques.  Mais  enfin  tant 
qu'il  ne  disait  pas  que  cette  âme 
était  réellement  immortelle,  il 
n'^  à  pas  lieu  de  \ê  taxer  d'im- 
piété (2)^ 

(a)  Dans  la  dernière  ëdition'vet  article?  est 
corrige  sur  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle , 
d  où  notre  auteur  a  pria  ce  qu'il  dit  ici. 
MouT.  Oasis V. 

SEXTUS(/r)  ABHEMMINYA. 
Cet  article  a  été  oublié ,  ou  peut- 
être  cet  auteur  n'est  pas.  connu 
(1);  il  doit  l'être  beaucoup  des 
astrologiies  ,  puisqu'il  fut  dans 
son  siècle  (b)  k  leur  égard ,  ce 
que  fut  le  célèbre  Pic  de  la  Mi- 
rande  dans  le  sien;  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  attaché  .k  celte 
science  (jue  le  fut  Sextus  dans 
les  premières  années  de  sa  \ie  t 
mais  ayant  eu  le  temps  d'^en  con- 
naître l'illusion  et  l'iuutilité ,  il 
en  devint,  dans  la  suite  un  des 
plus  rudes  adversaires  ,  et  il  lui  - 
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Îne  ce 
à   «a 

rfmarfiue.  G'eat  dommage  ^u'il  n'y  ait  pat 
r^uiii,  car  il  l'y  ëtait  prit  d'une  manière 
fort  adroite.  Void  comui««t.  M.  Baïli  , 
qu'il  copie  iti  mot*  mot ,  avait  eittf  Soamsn, 
uhi  supr.  ,c.g,  p.  iSy.  Notre  critique  vou- 
lant remplir  cet  m^  "*pr,,  et  lubatituer  le 
riiN  du  liirn  aaqual  cett«^  eitmio»  ae  fap- 
I»«rte ,  a  parcouru ,  en  remontant ,  une  dou- 
«aine  ^e  ritationa,  mata  il  t'eat  malheu ren- 
iement arrStI  à  celle  -«At  i*|rfa  Jacohum 
S^h^fliium.tiè.  S  de  PlmsU  SomlmU/acullals, 
épiéd  .W««irf ,  t^U  iop,  5  .  p.  i»7  :  où  . 
comme  Pou  voit ,  M.  9mf\ê  cite  nn  ouvrage 
d^  Schrsr^uii ,  fi  non  pa«  de  SenuvH.  Mucv. 
Oascav, 


(a)  11  fallait  dire  Sexlus  mb  Himminga. 
Rui.  OK  M.  Daylc. 

(1)  Cet  article  ae  trouve  dan»  l'Miiiou  dé 
1707  et  tuivantestau  mol  Sixts  ds  Hem- 
minga.  Notjv.  Oaacav. 

,  {h)  Let  remarque»  de  notre  auteur  de- 
vraient laivre  le  caractère  qu'il  faut  donner 
au  Mor^ri ,  eui  e«t  un  ouvrage  dratioe'  prin- 
cipalement i  l'inalruction  de»  lecteurs  qui 
n'ont  pmnt  d'étnde.  Un  t«l  ouvrage  doit 
^laircir  chaque  cliose  ,  mo*  qu'il  %ini  Immuih 
de  consulter  un  autre  livre.  Ce  nVtt  pas 
apprendre  m  nuel  temps  Statua  ak  llem- 
minga  et  Pic  de  la  Mirande  ont  vër»^-*if(n-. 
dr  parler  comme  ou  parle  ici  :  au  lieu  dV 
soM  siècU  il  eSt  fallu  dire  U  XVI*.  Ji«t/f  , 
et  plu»  Itas,   au  lifu   dr  dam*  U  titn,  d*"* 


> 


porta  de  terribles  coups  (c).  Heu-  »ior.>i  „  «,,  «.^  (  t^ ,  ^.  ^^' 
reux  s  il .  arajt  pu  réussir  à  dé-  ?"!".*•  ^""i ■»"•  •»«"•" iK«" *«" 
tromper  entièrement  le,  hom-  «  î^l^-j^^i^'r  J5rJ,"  2^""',. 
mes  d  uu  art  qui  en  «  déjà  tant  l'^^^^^i^é^^itn^ZsZl' 
sedu.t.LeSextus,  dont  je  parle,  i^t^  f''^'*"'^  •""  '"  «""  «^ 
fut  un  grand  géomètre ,  et  c'est  .  ."  ■">  ••«.  p«  fco,.  d.  p^p»  4,  rtf.,„ 
par  le»  progrès  qu'il  avait  f.i(«  ÎS^'j'iï^.lK'''^'''^'''^"  «"''«'* 
dans  citle  mère  de.  «:ién«s  (d) ,  r^'^'t^'.i'j:'r^"^'Vt 
qu.l  découvrit  la  vatiftéde  l'ai!  'J^-^  '■"f'r^ior.^  11  i^T'ittS; 
trologie,^t  qu'il  résolut  d'écri«  ^'^oZT^I!:  rJTt.'Z^'" 
contre  s«Vr.ncipes.  L'astrologie  ÎZL""^/''""'^"^"'"'*^*  « 
a   eu  d^ustrei  «ecUires  ;   k   '^r. .'"^.L".  V.^^' «'^p'-r »• 
{•ayd.t/ans  se.  remanjue,  sur  j'*?  '«r'"^-^'.»;.  ÏTr  Ï"X 
V.rgile  et  sur  Homère,  dit  que  'ï^V.  "".'ï*!!  "  ""T"^  «''•»" 
e  pape  Paul  II I  y  i^,' t„,  \.  )^^,t,^ "^-^^^ur^^k'^^Z 
tache ,  et  qu'il  donna  l'évéclié  de  f  *  "  TÎT  '''"  '"•?  '?*1-  "  «■'•'•i'"  "î! 
C.v..a-Vecchi.àLuc  Gauric  de  f^^^tZ^^Ztt&Ùt^ 
lano,   parce  qu'il  y  était  très-   *?"»" '• 'r'^^" '' '^"»'^5"'^'T"" 
habile:  ce  fait  aurait  besoin  de  ûu«Trw!::a*ï:^r;l'r"  *''" 
quelques  preuve,  (e).     ,  "''rr''-?'^'^ '"-•''"  »^"^»X 

que  de   Itrmr  prëcoooue  par   les  a>tr«. 

Crjllaurait^trfnrfcesmirede/narquerle    «.Tj^'lk*!.'  '"  ''ï»»^  ^•nituramm  . 
io^xr  qu  11  pr,t  pour  comkattre  l'astrolo.ie.    U'  «•  *«^  .  ^  Bmti»H>ii,  tortus  tm  eauu/Z 


il 

ar- 

ure 


---.,-.  .»uur.>Mi  aunner  larticJe  de  cet  j»ié.V       .    . 

autej^r  pourront  consulter  SufTridus  Petrl  îv^X*"*",'  "' . ■- r- .  .-rM.„i 

au  chapitre  9  de  1.  .3V  ddc.dc  de,  rfcnvmns  „  "»•  ^amUle  qui ,  comme  |„  JLntiroalu, 

.natif,  de  Frfse.  Rbn.  de  M.  Bait».  ï  J"-"»"^  •*»».  en  nul  lieu  }   H««!  o« 

(rf)  Je  voudrai,  que  l'auteur  eût  citi  quai- 
.|U«  témoignage  iànleasu.:  il  ne  paraît  point  SIMON IS     TliJI/.^^^^  C* 

lue  pour  connaitrt  la  van.te  do  1  a.irologie  ^„   c'  *  ^«odore  SimoniS, 

.faille  faire  dr,  progris  dana  la  grfomrftne.  ?"  «««nOU,    est  an    auteUr  dui  ■ 

IUM.O.M   Bav«„  .  f^t   .^    J^    ^^.^^    ^H    ^^^ 


1  liirr  <i«»a«i.  il  »  ,„.ii(i,  g.,,  patience  de  voir  comment  l'édi- 
.i(.-v.«hi,,  «  (,«  (;,„ie  i,ùta»,fi,  meHre,  ou  si  c'».t  un  pur  ou. 


■■M 


4    ..V 


t . 


m 


«hoM  sur  laquelle  U>Ht«  rAngUterre  pcnt    f"'*-"  "  ""  ""  •-*'^'"»t^.  inmun,  tiii  lu.  iMiy- 

lui  cbnocr  le  «Um^Bti  ?  '  '"**"''^  V"«  '«  papisme  doit  être  entière- 

Il  *i.„.-  ....  arn^A    .       .  A         -  'tent prii>é du  bénéfice  de  la  tolérance,  mon 


r  ^     ^v 


*"«iii^f  «liti  (<t)  du  &inein  éyé-  donné  dans  la  iuite  le  nom  de 
qoed'Yprw,6Mi  quelque  choie  Sophronie.  M.Bayle,  à  qui  peu 
4  fatt  tort  à  la  mëmoîré  de  Jan-  de  choses  échappent ,  avoue  qu'il 
.  j^niuf ,  ce  «ont  principalement  n'a  troi^vé  en  aucun  endroit  le 
féf  liaisons  qu'il  a  eues  avec  cet  nom  de  Sophronie;  ainsi  Vèdi- 
Allemand ,  auquel  (b)  on  attri-  teur  dev^iit  s'abstenir  de  citer 
bue  le  livre  do  Jiheismo  in  Po^  £usèbe  con^'e  son  garant  à  Té- 
ionidf  ex  alkeo  libello,  etc.  gàrd  de  ce  itom:  Ce  n*est  pas  la 
Quelques  auteurs  ont  entrepris  seule  faute  qu'il  a  copié?  dans 
de  le  justifier  de  cette  terrible  les  premières  éditions.  Par  exem- 
•ccnsation,  mais  ce  n'a  pas  été  pie,  sa  locution  n'est  pas  exacte 
avec  tout  le  succès  qu'ils  ont  cru.  lorsqu'il  dit  que  cette  dame  peut 
Il  y  t  tu  un  Frmçois  Simonis  être  appelée  la  Lucrèce  chrétiertr 
(c) ,  auquel  on  a  attribué  le  livre  ne;  ce  n'est  pas  là  le  sens  des  pa- 
de  Fraudiàus  HMreiicorum f  du  rôles  de  Charles  Etienne,  que 
père Hestrier (i):  '.  Moréri  et  ses  continuateurs  ont 

'(«)Cm&m«  Mniii irl».rtux ,.  «t  poar  le   mal  traduites  (i). 

moÏM  eit  «aeekoae 'fort  cofi.lraire  aux  Taitt         /  vr»        i    j        i 

<|iit  oal  éli  rappoKéi  dana  le  DieiiMiMire         t*)  *^««»*  1«  dernière  édition,  J'artide^e 

criliqM,  à U  rmaarque (Ij  de  l'article  Jmmaé^  fî""  •*■"•  ?•'  <=""»«^  «"«^  ••  Dwlioimaire  de 

HtHi,  lu  VIII,  p.  3ial  e«  è  la  remarque  (A)  de  ,"•  "V"  ♦  «oo^*^*  auteur  est  encore  ici 

Tertiele  Slm^m  [  to«.  XUI .  p.  3oé.  J.  Rn.  *'  ~P*"«'  ^»^-  <^»^"V. 

■•(»W&^..  ,«;«.....-.„  ,  SPANHEIM   Daa,  cet  .rticl. 

TW»4Mr«  SiaoB  OU  SioMmia  i^iii  eut  quel-  "  eSt  parle  OU  teu  roi  d  Arigle-'- 
iiaM  conAreace*  avec  Jan.i(iiiaa,  le  livre  Cerrc,  Guillaume  111,  comme 
impie  dont  notre  «uleur  parle.  Il  eo  rap-  .>:i        •      '4 

porte  «al  le  titre,  qu*il  pouvait  trouverai-  * '^     VlVait     CQCOre    X     Ce     prinCC 

■limeat  dans  le  Dictionnaire  crilimie.    ^  la  mOUTUt  CU     IlOî,-  Ct  le   diciioU' 

pafe  *7io  de  la  deuxième  ddition  (t.  XIII,  -,«;-.«  «    '•  '  ^A,^    '   .         in        1 

p"o8J.Liiiredec,touTrage.iipri«di  "««rc  «  ete  acheve  sur  la  fin  df 
Cracôvie  Tan  i588 ,  eat  simûmtt  UtOgio.  Par  1  année  1 704  ;  ainsi  l'article  Span- 

tu^/^*  **•  !i-"''*'*'f"/î*  ?''f'^- •"*?"• '•  Aeim  éUnt  dans  le   dernier  vo- 

Théodore  Simonii dont  il  •  agit  in  ■••! point    ,  .         ,    ,    .  y^'"*^'      ^^ 

rameur  de  ce  livre,  car  il  était  encore  jeune    lume  qul  a  ete  imprime  pi  US  de 

ler^m'il  eut  dea  déméiéa  avec  /aaaèaiua,  dcux  années  après  ta  mort  de  ce 

environ  lan  i63(>.  Rkm.  DE  M.  Bavlk.  *     .  ,    . 

(e)  n  fallait  dire  <(ue  le  père  Eatrix,  je-  P"Uce ,  OU  aurait  pu  éviter  cette 

anke  lamand ,  est  l'autevr  du  livre  de  Frau-  îocution  ,  Guillaume  urince  étO- 

AikHS   ffmrtticonêm  ,    qui    a    paru    lou*    le  _  ,«^^      f'\   x  j         m  •     j*    j 

raaxnomdaFraaceiiiiaionu.RE-.  deM.  '^'»'»^<?.  (a)  à  présent  roi  d  An- 
Bavlv  •    4.    , 

{%)  Noire  auteur  l'ett  élrangrmrnl  brouil- 
lé en  rapportant  ce  qu'il  avait  lu  dant  Mi 
BayU:  eela  Ini  ea(  Mnea  ordinaire  ;  maia  on 


peut   dire  qu'il  iVlt  Ici  lurpaaaé  lui-tn^me 


(m)  Celte  censure  rat  juate  ,  et  je  me  aer- 
▼irai  de  cette  occasion  pour  avertir  ceux  qui 
doniieront  de  nouvelles  éditions  liu  Moréri  , 
en  Hullande,  qu'il*  doivent  rrctittrr  r«>r- 
tailles  choaesdans  Tartiele  deGnillaume  lil, 
roi  d'Angletorre.  Kn  pi'emier  lim  ,  oire^Jit 

SOPUBONIK.    L'éditeur    n'a  t"*. '!î  "''u''  ^»^'îV  T'"'*"*  VrT 

.     ,  ,        t>      ^  •      m«         ^  *  "^'"  *'***  MtaiMes  à  la  r  raace,  celles  de 

pomt  c^rrige-les  fautes  ou  Mo-  s^er,  de  .Saini-i)«.nî..  et  de  Mo».,  cr-st 
rérî^étaîl  Tombé  ep  partant  de  •\*;"^  'i"«"^  i""  ••  '-••»>»•  de  seini  Dems  «i 

..       y  •  \      f'i        .  •     celle  de  lions  sont  la  même  «et  ainsi  au  lieu  tfe 

celle  dame  romainev  11  est  vrai   tr«„b«taiiUtoor„«,an|u..eui..mrnt,Uux 

qu'Eutèbe  de  Gésarée'lMrlc  de  sa    •■  ■  ouUie  celle  Ue  Caae*>l.  OuIr**  cela  il  su- 
t4^»CDap.  deSOn  8*.  livreffliait  il     /^rfr  qm  HgaHîe   que  le  prince  d'Orsnge 

ne  la  nomme  point,  et  on   ne 
sait  d'oii  le^  historiens  lui  ont' 


attaqna ,  ce  qni  n'est  nas  vrai.  Il  fut  attaqué 
4  Senef  t  on  vint  enlevant  de  lui  k  ('asiel  : 
il  n'alla^^ua  c|u'à    Sami    llriut  .  r|    rcli   )iir«- 


„,-_,    ri     «TTT     -  1—  'ww0-<.ciiiui»  après,  aa  ;  ■     .>  «        ^    "^-^        .  •.'■ . \',;.-  ■ 

"  " clrr.M,aii>/  ,onfrandad^r~    CCl article  leS  J^UltCS  et  leS  jésuà^ 


,-".  ^«e  c«  u»i  contre  Milto*..  Cela  snflit-    ^»,      i     ï    ,       .  V      ."  w...vuu  uansf 

Ur?n^  tj'Xy'^  *""  f"^''  '^-'r-  cet  article  les  jouîtes  et  les  j^mii 
.-.Rx-  .E^fB..,,  tes,  puisqu'on  lionne  ïaquafité  de 

,\  T03IF    XV  .  '         •  . 

27         \  - 


.*> 


^ 
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terre ,    puisqu'il  y  avait  deux    <!."•  «olre  autcnii  a  {ait  d«  c«a  parole» ,  tmiom 

lées  entières  que  ce  roi  était  ""•"**'•  «'•H»*^ya»»^.^"êUoser,  et' de i«. 


■\ 


années  entières  que  ce  roi  était  ••»»««*'•««•  e«f«»«    .       .      ,->,.^ 

_      .1            t         ^             .,*.  "PPo*"»»*':  fil  pt^t^nd  qu'on  <fc»wrt-fliZ 
mort  lorsqu'on  se  servait. du  mot  «f^Hm  f«»*«r5a«a  b  «îiireiie^illl 
àpréiènt{i),  *  m^--   - - 


Moren  tfuêlquet  fntûâdt  fmmitié  ont  Sio- 
.  lier  eut  pour  Mùm$t»r  *bm  disciph  ;  mais  r»U* 

«et  dit  an  tmaard  ,1  car  M.  Bajrle  «  aon  seul  et 
était  signée*  Niiièiue; ne  se  tenaient p^ïnt  ""^"T  «ul'ur,  ne  aïkr^ue  point  d'antrf 
-      *  ^  ^      »'*»*^  de  aon  amiUé  qné  celui  qn'ôo  rient  de 

.«..    ••     Il   ^^^  ^^^   Stoflar   imitsm 


que  Tes  Français  ,  qui  gavaient  que  la  paix 
était  signée  è  Nimègue ,  ne  se  tenaient  point 
sur  lei»rs  gardes.  EnBn ,  il  eût  fallu  marquer 


i  les  vents,  contraires  "*  '^""  ."*  '^'*"^"*  n  est  vrai;  U  lui  laisaa  i^eul«- 

r  ,  il  repartit  le  8  ,  il  "*"*  ^*^'  des  copies  dte  .ea  écrits.  3  ■.  U  .jou 

luatrième  lieu  ,  l'on  'J  'ï"')  "'V»»'^"  •»  *«*  *««'•  >«W  son  p,v0 

lis  deux  batailles  à  U  *'"*'  '"  «^«•.♦^<*««  '^ir  pour pubtkr  e„ 


Eq  troisième  lieu  ,  que  les  vents,  conlraircf 
l'ayant  obligé  de  revenir  ,  il  repai  "  '^  - 
fallait  dira  le  1 1^  En  quatrième 

r  assure  qu'il  a  livré  depuis  deux  katkiiieaB  la  .,      •  ,,    

France ,  l'un»  è  SteenWken ,  et  l^iulre  près    ÏÏ"  '***^  **  •'"''^•'  'f*^  '  c'est-è-dire  que 

^de  Londen  (il  fallait  dire  ^ani^ii  ).  "tes  r""«'7  *  *PP'^)!''»«  Ko<»rregea  da  Stotfer, 
mfmes  négligences  que  j'ai  ramarqu^ea  sur  î"  ?•»*««,«•«» me  aiens  ,  et  en  ravit  la  gloire 
le  premier  %rticle  se  trouvent  ièt)  la  •sUta  ,  ^!^  *"*' *  ""*"  *^"*"*  pretve  en  jdonne- 
manque  aussi-bien  que  la  circonstance  ai  le  V"  '  ««««oo»  :  ca  n'est,|MM  sa  eontome  de 
prinrc  fut  attaquant  ou  atta<|(ié,  vainqtieuc  ^j**'"""'"*"P*^"^«  «'•«"q»'«l«naca.  Wowv* 
ou  vaincu.  Je  me  sers  de  l'^iti^n  de  Hol-    ^^^^^* 

lande  1698.  Celle  <fa  Paris  i(Ma  t  ratraocbé         QTRri77V      \>^^z  4^     %      .*t  . 

Is  plus  grande  partie  de  «^eijKclede  Guil-  ,.^*"V^^*'    L  «rtlcfe   de    Phl- 

l^ume  ni.  Je  né  pense  pax  que  ce  que  je  lippe  StrOISy   eSt  bien    Sec    S    c« 

viena  de  dire  aoit  mutile  è  ceux  qui.  pren-  »iniir*»n»  /.i»/»«rA«     «    '  -^ 

iWont  la  peine -le  donner  de  nouvîllesrévi-  «*"«'^"f  C'^^yen  ,  qui  Se  Sacr*fia 

au  Moréri.  Ils  cdmprendi-ont  comment  pour  la  liberté  de  %m  patrie    mé- 

rticle  hislohnne  doit  ètri»  rempli     «t    .i»»;*  ^..^1'^..!  .1-...-  \        » 


siuus 


.      ,  ^i.  Avijisvertisaemeatdela   y  r  -     - 

seconde  édition  du /7/clion/uitrec'riliyue,  vers    (d)  mOUnr. 
la  fin,  Nouv,  OmekjO  RfM.  Dt  M.  BXfLi.  *.  •'  .  .  * 

(I)  Cela  a  été  corrigé  daaa  l'éditMa  de       BtoHat»  eflçuit  moMtrU  •*  oêiOtuê  ut- 
171a.  NoDT.  Om^v.  '«'•(I).  ' 

STOFLÈR.  D.n.  i'.riici.  d«  J:iiir.^i^:^j:'^^"{::z 


de  ce  célèbre  mathématicien,  c^Mk'*'^""'^*  '*  «*"'•  ^*  '""•-t  de  ce  ^ioren# 

yl^*»in|uUrité  insigne.  Rsa.  ps  M.  BavliT 
l^er       (i)  ifcng  I.  deraièra  éaiUon  on  tronra  un 


devait  naturellement  y  trouve! 

quelques  traits   de   I  amitié  qu  il    »»«»•"'«••  d«ceS«n»..i.iiré  du  Dictionnaire' 

eut  pour  Munster,  son  disciple,  Jl'i'^if^il/tfi^ï.  oa»;***?' ^»'^  '• 
auquel  il  laissa  des  copiesde  tous       ^.,  QiJvTnp  t 

SCS  ouvrages  dont  celni-ci  sut  .^^*^*^*^':  ^^VERB.  On  avait 
bien  faire  son  profit  dans  la  sui-  1*^*  ■^^*'  ^**  *-on»i"Miateurs 
te ,  et  s^en  iifvir  i  publier  sous  ^*  ^«-«^ .  ^tt*tf  H^t >«  lAr 


son  nom  d'excellens' traités  (i).  *ï"f  c>t^ttfronen  fût  de  l'Agé-^ 

'  ?  •  nois,  et  que  pnrce  qu'il  dit  dans 

V^l^^i^i^l^o^d^::::::^  .^.ouvr.çesquePh<,.badius  d'A- 

Urtpui,uqumd*iimirts,emriansUicopi»i  pat    une   miion    JVn    conrfiir* 


^**''l  l»<t  »*wl  tmuMé  tirtr  de  loué  H4  érrin ,    '..M     ',^•,1    •         •  1  .7" 

'  t""  était  lui-même  de  ce  dio- 


Y-  ••  wti  ««tui  uiuj«  iirtr  Oê  tous  $04  érrits      „ 
II»  euêimt  M  p«rdu$  pour  /mmmUtor»,fus    " 

lé  f^u  Mm    éê  _V /-- .      «f  ■■  ^'. 
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for  la  dUfficultë  >' 


TAVERNIEK,  tETTI. 

laissé    ''  <'*'  V*'  fhmbadiu^  ,  évéifH»  d  ^en ,  ^'toi^ 


ne 


tw»  de  subsister  .maigre  leur  de-  jans  ce  ditKèse.  Voiik  c«  qui  »Mi  dire  à 

rision  .  et  aui  a  même  beaucoup  «otre  auteur  qu'on  avaU  déjà  (wérii  Us  con- 

CWIOD  j  ««'H^*  *  ^  tinuaUurrdelUor/ri.ttc.  Ils  n'ont  pa»  en 

He  partiMu»  (i>.- 


v^- 


tirv^teurs- de  Horéri^tic.  Ils  n'ont  pa»  én-_ 
cbre  profita  de  la  remarque  de  M.   Bavle. 
I  l'ëdition  de  I7a5>  on  ttduVe  que  Sulpi- 
jenditM  PAtfuithine, 
Wi^nefiitdelaprj^inadUquitaineimaU    ou  <Mu  ee  atocese  :  puisque  ,  p^r  son  pro- 
2îiî%/p«' <«&«*/«»  ^V'^'A'rfto.    pre  témoignage ,  Phœbadius  d^A^en  etaU 
S«««l*.^*w/«t4i»eSMtt«IWUàUmwrge:    *«i «v^u*.  No«r.  Observ. 


(i)  M  BtfU'ikVàrtideàèSMxxiSâl'.  Dant Tëditionde^i^aS  n 

-    -     Vi«)  remarqua  qii'im  ria^W»rp«ifoi«Wlr    céSévètç.Aaitf^àAge 

gumite/di de  la pj^incM  J Aquitaine} mais    ou  dans  ee diocèse;  pu. 


t, 
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-  *''***■ -V 


f. 


.i" 


. 


\ 


>. 


y\ 


-f 


^ 


/ 


r^i 


/. 


jj. 


♦  .V 


TaYERNIER.  L'ëditeur  a  ou*  Il  mç  semble  que  ce  fait,  et  le 

hWé  ;  dan»  ratticle  de  ce  céfebrè  premier  dont  j'ai ^parié ,  auraient 

voyageur ,  de  dire  quelque  chose  a^sez    embe|ili    Tarticle  Taver-^ 

^dés  dëméUà  qu'il  Jftut  autrefois  Jiier(2)*                       '  : 

afvW  le»  auteur»  hoUandai».  Il  ,     ,„    >^   \ 

fil  t  1'a<rrP««PiîV  dân«  son  HiÙoire  W  I^»«»»  l'iTditiqli  de  I7a5 ,  oà  1  arUcïe  de 

-  fut  i  agresseur  aanypon  a isioire  ^^^^  ^^^  ^^„jg^.  ^^^ ,«  Dictioupaire  de 

de  la  eOnduite  des  HoUéa%daiS.Çn  m.  Bayle  ,  on  parle  du  livre  de  ce  voyageur 

Jm    et  il  V  maltraita  beaucoup  touchant  U  conduite  de»  HoUandaU  en  Asie: 

Hé»   directeur»    de    la    compagnie  Tellièr,  ni  de  la  tëpoùse  de  M.  Amauld.  On 

det  Inde»  "  Orientale».  L'auteur  -  "•••  ""•  '•••  i^niauiarité»  n  étal 
;de  \^ Esprit  de  M.  Mmauld  v^^ 
gea  peu  de  temps  ^prè^  ces  mes-? 
'  sieurS/M^Jurieu  prifc  pour  eux 


a  cru  que  ce»  parli<»ilarités  n  e'taient  pas  du, 
rwsorCde  Moréri.  Npuv.  Obsekv. 

TETTI.  Cet  article^méritàil 
ûçe  otaee  dans  la  nouvelle  édi^ 


le  fait  et  cJ^use  en  mam ,  et  »e  tionj'gèipionTcltia  f^itassez  de 

/dëchatna  d'une  mai^iene  tout-à-  j^^^j^  dans'leXVI*.  siècle  pour 

fàiOndigï^e  contre    Iç  pauvre  ,^^  ^^  j^^  ^^  f  oublier  dans 

M.  Tavernier,  qui  se  trouva  en-  ^eiouVTBge : c'eWt,  dira-t-on^un 

.  cope  Aanj  la  suije  mllé  daps  la  j^^^^^  ^^      .,  ^^  mauvais  prin- 

querelle  du  père  le Telher  et  de  .^^  ^^  religion,  dont  il  est  im- 

fl.  Amauld.  Ce  .voyageur  nemr.  *;^^^^  d'éteindre  le  souvenir. 

la  |>as  àes  jiîsûue»  avec  toute^la  gelon  ce  raisonnement ,  il  faudra 

modération  qu  il  devait  dans  le»  j.._,  _:._  „^:_^    iî-r.;«ïinnp    sVst* 


"  dire  que  saint  ÉpipUane  sVst' 
reiauuu»  H«  n  ^^»«*  ,^-;-w  ^^a-  ^^^^^  ^^^  j^^^  j^^gj^  inutile,  et 
duite  lur^attira^  quelques  coups   ^^^^  ^^^  ^*;^  irivail  peut  avoir 


C 


.!     .- 


de  olume4«M  U  secon4e  par-         je»  suites  dangereuses,  lui 

tiède  la  Défense^^des.now^ux  .^.  „„„,  ,  d„„„é  uu  recueil  de 

c*r<?*i««,  dont  M.  Arnauld  à   a  H  ^     ^^^^^^       ;  ..^taieul 

v^ril*  '*,rf."8f  ^'r*,'«*"l!  formées daus  U  seiu  de  l'égH^^ 

4m.«,pIH\  tourne  delà  Morale  I»    J  4  «ou  tempi.  Bien  loin 

pratique  (.)•  Q"«  ••*«'' l»»"»  '  ^„ travail  comm^celui-U  soit 

cru <i»'un  négociant ?ûtete pour  ^     _,„  ,,  religion,  ,e 

.^tfelque  chose  daps  la  conlesU-  ^»  «^.^  .u^oijtraire,  avec  uù 

tion  de  ces  deuisaYau»  hommes?  ^^.^^  très-utile  pour  l'éla- 

..  '■V  ?•'«  «""SL^  "'*  t«m||Ki  <«•  biijjement  de  la  toi^Celle  diyer,  . 

^.  Bayle.  rl0W.4JMB»v.  "^  , 


w 
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\ 


\ 
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CIMOMAQUE. 

site  de  sentimens,  cette  contra- 
riété continuelle  entre  ceux  qui 
ont  abandonné  le  point  fixe  de 
l'unité /ne  Inarquent-elies  pw 
invinciblement  la  divinité  de 
notre  religion?  né niarquent-el- 
les  pas  qne^  hors  cette  unité  de 
l'église,  il  n'y  a  plu»  qu'illu- 
sions ,  que  précipices  ,  et  que 
dangers?-    .  >        >., 

.Revenons  à  Scipion  Tetti:  ce 
qui  lui  attira  de  fllcbeuse»  dis- 
gracies, telfes  sur  tout  que  M.  dé 
Thon  nous  les  àécril{  in  pi id  sud 
lib,  I  ) ,  ftif  son  petit  Traité  des 
Apollodores»  M^  baillet ,  qui  en 
a  parlé  dans  se»  ouvrage»,  en 
fait  beaucoup  de  cas  ;  ce  biblio- 
graphe aurait  dû  cependant  le 
louer  sobremen  t  ;  les  erreurs  don  t 
on  accusait  Tetti ,  et  que  l'on  di- 
sait qu'il  avait  répandues  dan» 
ce  petit  ouvrage. (a),  n'étAent 
pasr  un  titre  légitime  pour  méri- 
ter résume  àe  M.  Baillet  :  à  /cet 
ouvrage  près ,  les  mœurs  de  Tet- 
ti étaient  assez  réglées ,  et  Benoît 
^gius,  qui  publia  \é  livre  de  cet 
auteur ,  en  dit  beaucoup  4e  bien 
dans  ses  notes  ;  et  je  suis  per- 
suadé que  si  lé  Tetti  ne  s'était 
pas  trouvé  dans  un  pays  oii 
Tapparence  et  l'ombre  au  crime 
sur  certaines  matières  pa»8e(tit 
pour  le  crime  même ,  il  n'aurait 
pas   essuyé  le  triste  sort  oii  il 

;,  (a)  Le  .traita  de  Scipion  Tetti  de  Apotto- 
doris  «  été  imprime'  à  Rome  pendant  la  vie 
de  l'auteur ,  et  dèt-U  r<p  doit  préjuger  qu'il 
ne  contient  point  d1i^ë»^et.  Mais  ota  le 
peut  convaincre  en  le  liaant  qu'il  n'y  «  quoi 
que  ce  soit  qui  puisse  déplaire  i  l'inqwiittion 
dans  ce  petit  livrp.  Ce  ne  fut  point  ai|sai  ce 

3ui  r«x|NMa  aux  peraécutions  et  à  k  peine 
et  galères.  M.  Baillet  .n'a  pM  eu  ddnc  tort 
.    de   louer  ce  trailé^lâ ,  et  n'a  pu  en  être  dé- 
tourné par  les  erfénrt  que  l'oa  diiÉit  y  avoir 
*M  répandnea  :  personne  n'avait  dit  cela. 
Rem.  de  M.  Baylk. 


TIRANNIONv  ^33 

se  vit  exposé  k  la  fin  de  ses  ji!our» 

(4       '      '       f    r. 


--'»".> 


(i)OaM  rANHiHk  ë»  t^ir«»  M  \f«ii«« 

Sas  rartiçlc  M  Seipiom  Tem*  'Mia.von  I« 
onne  daM  eeUe  <!«   179^;  Hrëittotà  mot 
du  Dictioaniir»  de  M.  myia»  MotfV.  O^nu  v., 

tMOMAQUÇ;  L'éditeur  »e 
tron»^  qnelqaefoi»  dans  »e9'sup^ 
putation»  arithmétiques  ;  eit'  voi-^ 
ci  un  exemple  :  dans  l'article  de 
Timcmaque^  il  dit  qu'^.César' 
acheta  de  te  peintre  le  tabteati 
de  Médée  et  d'Ajax,  éo  taléns 
qni  reviennent  à  la  ^mme  de 
4H,ooO'écu8  :  il  se  trompe ,  80 
talens  font  une  p^us  grosse  som- 
me de  notre  monnaie;  si  on  s'en 


^OME   XV. 


rapporte  au  savant  jésuite  qui 
nous  a  donné  cette  belle  édition 
de  Pline  oit  il  est  pa.rlé  de  Ti-' 
momaque ,  et  du  marché  qu'il 
fit  avec  César,  on  trouvera  que 
Bo  talens  font  19200  (a)Ci)  Ùvi^ 
de  notre  monnaie.  - 

..     '  ■■■•■•  ■  -  ■"■  '"^■■-^  x^^rr  ■■: 

(a)  Les  imprimeurs  de  notre  auteur  ont 
ici.  oublié  un  t«ro,  etpar-)4  ils  l'ont  jeté  en  . 
contradijction,  car  dix>neuf  miUe  dettx  eentt 
livres  de  notre  monnaie  sont  une  plus  petite  ' 
somme  que  quarante>liuit  mille  éçns.  Le 
pire  Hardpain  (  ia  PUb.  tom.  5  ^  pag.  sBo  ) 
qui  est  lejésoite  qu'on  cite  ici ,  prdiçnd  que 
les.qiiai(|re-vtnffts  talens  de  Pline  font  cent 
quatre-vingt  donie  mille  livret  de  notre 
moènaie.  MP|.  ny  M.  Batui.  y.  ;, . s;'|H  : 

( I )  Notre  auteur ,  «p  copiant  ici  H.  l^yle; 
s^est  mi4  exprimé.  Il  dit  le  Tableau  de  Mé- 
dée et  étAjax.  comme  si  c«  n'était  qu'un 
-seul  tableau.  M.  Bvfle  remarque  que  e^,, 
peiptre  ^  «n  Alax  et  urne  jÊédee  qut/mrwU 
achetés ,  etc.  Et  dans  la  dernière  édi|Jon  du 
Mortfri,  oà  l'on  a  corricd  c«t  «rtleie  sa»  lo 
Dictionnaire  de  'M.  Bayle , '  on  a  mSa  qu'il 
JU  ,  entre  autres  tableaux  ,  une  Médée  et  im 
Ajeac^ue  Céâarmdteia  ,etc,  Novv.  Ofenurr.  ■ 

TIRANKION.  Xlel^i^tâi^ii 
été  lu#e£  biea  cerngtj  meit  ^ 
ne  devait  pas  oublier  de  parler  • 
du  jDombre  de»  livre»  que  cet 
auteur  a  fait»;  cejui^qa'il  compose  ^ 
jM>ur  prouver  que  la  langue  le«  • 
tine  deKendait   de  Ja   lanaue 

'a8     ' 
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grecque^  ttiëHt«t  fttrtôjdt  une  ges  eicessiyes  ,que   !ni  i^  ^otir 
reinarque  dans  un  livré  1^  ta  nées  smnt  i^ri^aie.  (Ti^t  à  )%à^''. 
uji(lurc^d'an*I>icli«nii«ii«(i)^        Wtetë  "4e:  rciitear  à  lever  ées  ' 

*,  .  .    ^'^r-,      .  V       :  contradictrons { I ).  .; 

rannion  «»t  corrige  «up  1*  JOictiaiiitaire  de'    .   /,a  f»«—  ï»    .!.&.; a.^  \i:t:.:x..  «     •     .il 
%j    ni       j»^»       .      -  .-^i.    «       •  »•!         (i.)  IM»»  **    qernieré   éttitiQtt  on  trouve. 

îv?';r^^r''^*»Jïï'2'X^y"î**    u.^4t>»n  article  de  cette  reiae,  d^me^ 

t\.,w»A.  Wl...  n_iJL "        .       •^  «  V  art  l»it  a.tTOir  etetrop  inipécieuse.  tietl  au. 

DiflCXfe^Nçiî».  OP^.  /    .      .    .  :,  -  lecteur  i  di<cider  •i^wjSprbehe,  surposé  V 

•■#|W^.te»^4  ^T-  -tl  '  ''j^^^2^*''kiM^    f"'»'.^*  ^»«n  <^nd«f^,  est  inpompatible  ^yec  '[ 
,  XlAriOlAd.     Il    manqtte,    rneil    les  iQUan^i  de  saint  Jérèrile;   si  ri»un»eur 
des  ctlOSà  à  Tartkle  de  tet  an*    t»<^  »«»ip<i^û»ed'uiie\feinrne,  ani^j^nÔt  Ws 

cien  devin  ;  ei;i  Je  voulant  .trop  ^«Og^Eâv.         ^  / 

ccwfiger ,  qn  TtL  eniieremenl  é-  .    ^  V 

Éguw.  Qii  n'a  rien  dit  sur  la       XjM!îN|:RIJS.  Cet.artfcka  été 
necromandeqùeTirësîaiiprof^-  oublié ,  et  je  crois  qu*il  ne  doit 
sait  ouvertenient.,ni  surle^en-  cas  J'étre  ^4^^   «ne    nouvelle  ' 
timent  quelucièn  îui*'4iltribue  édilion.  Tannérus  fut   un  très- 
dani,  son^  J^mailOe  VasiroUgie  ^^vant  jésuite  d'Allemagne  ^  qui > 
(iL'■y^.^^:.'■':.^.:'>.L'^       ''- .  V-  ;X>"'^*M«'ndu  célëbrejparisesjoavi^--   . 
■  ■■^  m-fi:.^^^y\-^^r-  .        ^    ff€*;  et*«rtoi|t  par  FAiil^Miiie 

(l>On  a  auui  rëHirine  cet  artMM  sur  ié  '  Tii     t^       ■'"  c     ■--         Mtk        t 
Dictionnaire  de  m!  Baylei-^i.  on  n'y  a  pas    "^,.  '«    ÇOnfesSlOn     d'AiUgsboUT^ 
mis  les  deux  particularitësv<jùe  notre  auteur    qU  U  pubUàfN^t  UUl  -lui    S^tifa  de 

t^v^oilmir'  ''"'"  * T^  f •  "•  ^^* s  terriï)le8  adversaires-  (  i  ).     .     *  . 
•  TANAQUIL.  Cet'  article^ est  \^'V<^-tmTi*^ 

^M  #  *  j    *m         «Il      la  dernière  editron^'NSrr.  ©BSfiWk '• 

mniTle;  on  ne  connaît,  point  le  ,         .    v 

niérile  de  cette  illustre  reine  tEbSCHES  It  y  »  lông-- 
par  ^e  qu'en  disenC^orérî  Vt  ses  temps  que  les  éditeurs»  de  Mb- 
continuateura.  Le  seul  mérite  de  réri  devraient  avoir  ouvert^  les 
saTÔic;  l^re  des  étoffes  (  e'esli^yeux  sur.  unë^erreur  grossiëce, 
tout  ce  qu'en  j^it  l'iditeur)  u'éii|  oii  iU  ^ont  toml>é^«n  parlant  de 


.engager  saint  Jeronae  à  en  par- 

'  1er  ai  avantageasenient  dan«  son   4t,  Màn&Beld  ,  àùisn  élcci^Q|  de 

•  liyre  contre  Jovinian.  Ce  père  Cologne;  >]Devraientr>ils  i^orer 

;; .  rcinarque  que  Tarquin  Tul^ncien.  qu'ail  i^a^^^^  énr 

^       est  bien   moihp  conqu  que^son   tre  3iUnsfeld  et  l-ruschejS?  En 

épouse,  et>que  la  viunlii  d«  oetle  cela  ie  dernier  édileur  est  moins 

'reine  ne  s'efiTacéra  jamais  de  la  excusable  que  les  premiers ,  puis- 

(iiémoite  des   hoojCmèi.  Le  jeul   que  s'il  s'était  donné  ie  loisir  de 

\      '.  djétaut  qu'on  hti   a  Ireproché  ,  coosuUef  les  (nivrates  jiés  drr^- 

'"'"*''  — -w.- A»«  «-^« j... ^yçj    j|  ayr^t  reconnu  1  erreut 


N 


/•. 


c  est  d'avoir  été  trop  impérieuse; 

.  «'est  Juyéhat  qui  senmlé  If  lui 

.  vouloir  attribuer  dans  sa  sixième 
satire  :  mais  ce  reproche  ne  sau-  lieu  /il  fi'avait  qu'il  consulter  \a( 
rait   subsister   avec    les    louan-   Rk^pi^hse  aux  quetlions  d'un pro- 


oeux  qiii  Mit  ^donné  les  ^re- 
ijjiffes  éditions  ;   et  en  dernier 


I.'  > 


■^p" 


fort  détaïUf,  Ttusches  se  trou*  une  fetomè  et  un  archevêché , 
vaut  à  la  fin^du  0ictionéaire ,,  se  so«Mi  «ux  lois  éè  jfég)ise  ,  et 

quin  a  çté  achevé  que  les  der-  .abandonna  de  bonne  grâce  sa  di- 

n'iers  mois  de  l'anoée  dernière',  gnîlë;a1^  lieu  que  Trùschés  dis-^ 

et  le/ livre  de  M.   Baylfr  ayant  putajusqu'andernier  moment  de 
pgiré  en  France  daiM  lé' mitfêusff  vie  pour  conserver  Tun  et  l'an- 

de  cette  même  année  jTéditéut  tre  ;  fc  rapport  qu'il  ysé  dans  les 

aurait  encore  été  à  >mp   de  aVeiitnres  de  ces  deux  préUts  a 

corriger  cette  fiiute^  mais;  il  en  sans  doute  obligé%oréri  et  se» 

coûte  trop  diiand  oif  veu*  faire  conliiiiiteww ,  dalles  rapprocher 

le^^'chosès  dahs  la  d^ièrèJeixac-  si  for^ji J^  ■  »        ^^ 

tjtude*  liy  a  beaucoup  de  con^  :  ^    >r        (^f      ^   ^V         v 
formitédans  la  condtnte  de  ces 


RCÉOS^  La  patrie  de  <^e.  sa-   casion ,  l'aulorité  de  PiériuarVa'- 
van  t  homme,  ne  devrait  point  lérianusne  doit  pas  balancer  c^l« 
'faire  la  matière  d^un  (a)  para-   dé  Gesner  ^  jbarce  qne  e^Uii-ct- 
doxe^l'édileur  aH^^^^         M.  Bay-  païrle  sûr  là  loi  et  jsur  le  |éinot<»'. 
le  incertain  sur  jcfiv^ujetf&;ri  et  ij^^  fiatrthékaîf  de  Boulo* 

flottlmt  entre  1^  diveréf  senti-f^  gn^é^^q^  Oc, 

^fhs  deFiénus  '^ralériaiius  et  de  lâ  historietf^,  ùn^'autetir  qui  a 


'«  f 


(«)  Il  Aillait  dire>^  i»it»»^e:  B^.  Di/^utre  qui  h'a  fait  qu>  Compiler, 

(l|^o  vr  artJir  raiaon  d<^  dire  /{u^n  auteur 
est  iaceirtain  ^t  flottjint ,  il  faut  qu'il  aif  dlit 
quHL  M  «ait  laquelle  ctuoitil*-  eàtre  deux 
choses  qu*il  rapperrtei.ear  dé  rapporlej^deux 


«entiaeens  tins  dire  4xi  propéei  tenues  gue    j      '^W^ 
Mse  on  celuv>ci  ou  cetui-lA  n*est  <>' demt^ 


et  qui  a'pItitidt/traiiaiHé  à  don- 
ner l'éloge  de  .^uelqûV  savons 
qu'A  donnér^uifs  Itistètrir  exacte 
de  \mx  véê  Vn  atet&îr  de^ce 

Pon  embrasse  on  celu«-ci  ôtt  cetui-lA  n^est  ^  demi^  î^re  n^s'alfache  ffuère 

tne  l'on  fé  eontebte  d*ltre  l^Utorien  .  et    le  l^^enill  trOp  l«l||  %   \\  §'atta4 
.lu'oniaiafe  aux  kteteurs  fa  Jibtrld de  cboi-    cbl  pltU  à  rlià«èfc|er   IHie* »tffi« 

"^riLiS:^^^^^^  tÀkéit  matértanx  qu'à  eé  cLd« 

riTAWT  BARTHifeiam  UK  BotoaifK.  donne   sir  cRT  hpns  ;}^ais  Un  hi^itorieiii 


fttrhtrim  pour  patrie  à  Urcéus;  et  puisqu'il  a     «^  rùmVxt^      f «1  /.«»•  ^tZ  H.  ,âl£l*^ 

BaHii<«iemi  de  B^^iognè  a  .Icrii  la   Particulier,  tel  qu a éle  Barthé^ 

^  Icini   de    Bologrie;    un   auteur  i 


•lit  (tue  BaKh^ 
d'Urfeiis 


vie 


>gne 
Rtu.  rir  M.  Daïi.e' 
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dîs^<f«^  doiii  Texaciitude  est^sï  tre  uQé  place  ^dans   le  livre  de 

eôinnue ,  doit  bien  plaldt  en  être  Piërius  Vatérianus ,  qu'Antoine  ; 

cru  que  Viérm»  Yalérianus,  qui  Urcéus.    Le  desespoir  qu'il   ht 

^itplttsà  cœur  dé  donner  au  paraître  de  Fincendie  de  sa  bi- 

pibiic  son  ouvrage  {de  Infelici"  bliothéqueet  de  ses  papiers;  est 

iate  Litterûiorum  )  tel  qu  il  fût  ^  d'une  nature  à  effrayer  tbii$  ceux, 

que  de  dotiner  une  histoire  suivie  qui  en-  liront  les  circonstances.' 

et  détaillée  de  chacun  de  ceux  Aussi  la  résolution  qu'il  prit  de  < 

dont  il  parlait  dans  son  livre.<  se  dérober  pour  jamais  à  la  vue 
Ainsi  il  est  bien   plus   probable,  des  hoçtinaes ,  et  de  s'enfoncer 

qu'Antoine  Urcéuë  était  d'Her-  «dans  le  plus  épais  des  ïorêts ,  ne 

beria^  petit  bourg  du  territoire  peut  avoir  été  dictée  que  par  le 

de  Reggio ,  à  sept  milles  dç(c)  plus  graùd  désespoir  (t).      \ 
Mantoue,  que  de  Ravenne,  com- 
me l'assure  Piérius  Yalérianus.         ^'^  ^"If  *'5^*****«rf " :'^°'^1"J**  »7'a  «"  * 

^Mv  s  «wu>w  •>««.. MO    .  ■•aw>*«.uw.7.  corrigea  lartick   dVrcéuj    Codnts  sur  le 

L'éditeur  jDOUS  aurait  pu  don-  DicUonnaire*'-de  m,  Bajie ':   mais  ce  que 

U'       •»  c    '.F'\'       /  j\  M.  Bayle  a  dit  de  cet  auteur  n'est  pas  exact,   . 

.pnere    que   SpilÉehuS  (</) ^  n  n'avait  pashVie  de  Codrus,  et  il  fut. 

Biet  à  la  bouche 'd'UrcéuS  ,    dans  obligé  a^s'en  tenir  i  SpïaëUus  et  k  Pitfrius 

Ia  trmmpnf  nu*il    s#»  vit    nrPt    dÀ  '^^■\eriai^8 ,  qui  oAt  fah  plusieurs  faute»  en 

le  moment  qUJi    se  vit    prêt    de  parlant  ^de  Codrus.  Sa  vie  ,  écrite  d'abord  en 

mourir.  Elle   est    singulière,     et  italien  parlefrèredeGodrus,  fut  traduite 

très-propre  à  persuader  lesathées,  ï?  !t'\"  *?'  publiée  avec  de»  additions  par 

...     «^      r    ..      r  .  »  BartholomeoBianchino,  Bor/Ao/omdrujBton- 

Sll  est  vrai  qu  il  y.  en  ait  dans  le^-cAinwi.quiavaitëtélVlèvedeCodrusetson 

monde,  qu'il  n'est  point  d'intré-  j»!»™,^"»»-  L«»  auteurs  citës^par  M.  Bayle, 

d  .->'*•.•  '  ..        ^»«   noriïment  B<ir//reY«mi  de  Bologne,  nre». 

^       ite-     qui     tienne      contre    ^les  nanl  le  nom  de  sa  patrie  pour  son  vëriUble 

frayeurs  de  la  mprt  ,  et  que  d^ns  "<»'"•  Cette.  Vie  se  trouve  à  la  tête  des  OËu- 

^«.*ll«....  :«.«  ^^^^^t>  V^Ji^:*  «>-1l*  '"•  <*•  Codrus.  Voici  ce  que  M.  de  la  Mon- 

ces  derniers  momens  l  esprit  prêt  „oye  dit  de  Codrus.  ^ans  .es  additions  au 

de    sortir  *  des     liens    du    pèche  ,  Ménagiana  ,  tom.  m  ,  pag.  aSo  et  SU4V.  de 

commence  â  percer  les  ténèbres  »«**it'o°^«^P»"»' 


dont  il  était  environné,  et ^ 
voir  enfin  les  chos^  telles  qu'elles 
sont  en  elles-m^mes  :  voici  la 
prière 


««I 


Qui  cmtum  imcoiis  ,/èri  qumso,  opempecen- 
tari  :  nati  me,  çui  tuum  in  sinum  confugio , 
mppUafn  re/icér».  Si  unquam  peccantem 
homiHtm  voté  rwum/ecisti,  tit  mihtextnema 
orttnti  dêxtram  ûh  nito  panions  ,  oro. 

Au  reste ,   jamais  homme  de 
lettres  ne  mérita  k  plus  juste  ti^ 

(c)  Il  fallait  dire  Modèmt ,  et  il  fau^  corri- 
atr  ainai  d«ns  le  Dictionnaire  d«  11.  Bfjle. 

(fl)  lh|||M'que  Spiistflîits  ne  f^it  auf  rap- 
porter l^tt'il  avait  lu  dus  la  Vie  dlJrcëias 
composée  par  Antoine  de  Bologne.  C'est  de 
•ea  dernier  qu'e  l'on  peut  «lire  qu'il  a  mis 
daM  la  bouclie  «f'Urcëiy  la  pri^rr  «n  ,qjies- 
(u<a.  H  KM.  DE  M.  BAUt*  .^ 


*  IJucivs  naquit  à  Rubjéra  ,  petit  bourg 
dan^le  territoire  de  Reggio,  le  17  d'août 
l446'  III  commença  dès  l'âge  de  vinst-trois 
ans  k  profesier  les  humanit*^  k  Forli ,  et  y 
fut  en  particulier  précepteur  de  Sinibaldo 
Ordelafo ,  fils  de  Pino  Ordelafo  ,  souve- 
rain de  cette  ville.  C'est  là  qu'un  jour  Pi- 
no,  à  la  manière  ordinaire  ,  lui  ayant  dit 
dans  la  rencontre,  Antonio ,  mi  raccoman- 
do.  Dunçue  ,  répondit-il ,  Giove  a  -Codro 
si  raccomanda ,  paroles  que  tes  écoliers 
ne  laissèrent  pas  tomber  k  terre  .  en  sorte 

Îue  le  nom  de  Codruslui  en  demeura,  pe 
orli,  il  passa  en  i^a  à  Bologne,  oà, 
a^ant  enseigné  dix  -  huit  ans,.il  mourut 
1  an  iSoo,  âgé  de  tiinquantc-quatre ,  'et  non 

tas  de  soikante-dix  ans  ,   comme  a  dit 
éandre  Albert.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus,  , 
Îu'il  ait  été  assassiné,  comme  l'a  écrit 
'iéri« ,    De  liiHrabirum  inftlicitaU,  \\ 
mourût  asthinatique  k  Bologne  au  cou- 
vent de  Saint-Sauveur,  où  II  fêtait  fait' 
porter ,  et  où  il  fût  enterré ,  n'a^^ant  voulu     , 
sur  «ou   tombeau  pour  toute'  inscriplioii 
que  Codrus  eram.  Jl  raçut  ses  «âcremenii  ' 
en  bon  chrétien  ;  et  ctf  l^lùme  ,  que  peu 
de  temps  avant  sa  mort  ihcrut  voir  prêt 


"^■L^-^J- 


I 


WESTPHALE. 


43f  . 


à  se  jeter  sur  lui ,  ne  fut  autre  chose  que  Dans    ces    mentes    additions,    tom.    l, 

l'effet  d'un  transport  au  cerveau.  Il  est    pag.  336,  M.  de  la  M onfioye  in^t  Codrus  %u 
vrai  que  de  soivvivant  on  lé  tenait  un  peu    rang  d^  auteurs  licencieux  :  -  Ôui*oa:  pair»  « 
épicurien..,.^  '»'éOttire,  dit-ii^  la  plttpkrt  dee  Mrangues 

;  •  Codrus  avait  là -Hréputalion  de  savoir    •  iotitailées  5«r»sofUM,^que  Codrus  a  pror 

•  non<»ea  k  T^Dceasion  des  auteurs  qu'H  f  n- 

•  trcpiTénait  d'expliquer  ,%a  y  trouvera  une 
>  ^ibefté  plus  que  cynique;  » 

oeuvres  de  Codrus  sont  jtrès-rares. 


l>i^n  le  grec.  Politién  l'élut  par  cette  rai- 
son juge  de  ses  éptflranumes  grecques.  Aide 
lui  dédia  le  recueil  d'épi  très  gtiecquea  qu'il 
fit  imprimer  in-4''*  iV»  i499-  Côdrtts  n'é' 

tait  pas  non  plus  .mauvais  granHUàicieu  quoi^t^H^  s'en  toit  feit  quatre  éditions.    La 

Jatin.  Codro ,  dit  Erasme  dariS  son  Cicé-  première  fut  imprinnSe  4  Bologne  en  i5pa  , 

ron,  nec  latina  lingum  faatUaa  deeiat,  in-folio:  1»  seconde.,  à  Venise  en  i5o6  ^ 

nec  urbanitas.  Le  supplément  de  XjfuUi-  aussi  in-folio  :  M  troisième ,  à  Parts'en  l5i5 , 

laria ,  dan»  plusieurs  éditions  de  Plante ,  in-quarto  :  et  la  «^ualnèime ,  k  Bâleen  i54o ,     >  i 

est  de  lui.  Il  y  est  qualifié  humaniste  i^a-  aussi  in-quarto.                 j    '          '               /  ■ 

lien  vivant  sous  Sigismopd  et  sous  Fré-  jtf.  de  Saint-Hypcînth'e  a  donné  unEf  traU 

déric  III,  empereurs;  ce  .qui  n'est  |»as  fort  étendu  des' (ouvres  de  Codrus,  <jMnM 

vrai ,  car  comment  peut-U  avoir  vecU  set  M^yisôirM  iiKérotiTM  ,  tpm.  i-,  «rtft^. 


sous  Sigismond,  étant  né  près  de  neuf  ans  pag.  aSû  et  aniv. 

après  la  mort  de. cet  empereur?  Jamais  j^^n  tirerai  presque  mot  à  nwt  lin  narrd 

homme  ^  au  reste ,  ne  vécut  dans^  une  plut  g^j^  ae  la  Vie  de  Codru?,  aùi  .joint  aux 

grande  simplicité.  Mantuan,  k  la  Bn  de  particularités  rapportées  par  i^LJle  la  Mon- 

ses  Silve^^  a  dit  de  lui  qu'il  tenait  l'Iliade  noyé ,  pourra  teiyir  âV  corjrécuT  et  de  tup-' 

d'Homère  sur  ses  genoux,  pendant  qu'il  plément  au  Dictionnaire  de  M.  Ba^le;  et  il 

écumait  le  Dot  d'une  main ,  et  de  Tautre  uq  tiendra  qu'aux  nouveaux,  «éditeurs    du 

tournait  la  broche.                        '  Moréh  d'en  jprofiter.,'Mai«''cet  l(|régé  est 

Ilias  in  manibus ,  spumat  manug  una  leb»'  trop  long  pour  entrer  dans  cette  note  j  on  le 

tem,                                         -i  tJC0Uvera[ci  après. page  44PJ  ^l>^*<ùte  de  ces 

«  Vna  vëru  vvstUjJEesLfigit  ille  viros:  •  Bemarifues  critiquer.  2^<qîVV*  0*«âr.       . 
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W^ESTPHALE  II  est  vrai  que  uiiè  place  daril.le  Dictioanaire. 


minables .  Mais  il  a  pliïs  failqu'on ,  premier (ft)  ouvrage'  (  i  )*. 

ne  lui  demandait  4  car  on  il'exi-       (6)  C'est  le  sentiment  de  Gabriel  Naudé  • 

Rcait  pas  qu'il  Supprima  (a)  tout  •«•{«l»  «!"»'  «!?  '•  ^«^ïf  •  «*•"•  «^°  ^1"^" 

K      ,.  r      ^      .     ,r*  ,^^      aL^I   derimpnmene,  patf.  3o«  veulque  dès  lia 

1  article,  mais  bien  qu  en  ottont   ,473  /««p  dé  Wesiphaiia  ait  imprimé  4 

à  Jean    Westphale    la  qualité  de    I-ouvain  plusieurs   ouvcaget ,  comme   Pet. 
^1  V"  I  *    •       '^      .  J*       .       Creicentimtde  omnibus  jégrieulturm  psati- 

théologien ,  qui ,  certainement,    ^  ^    ^yj^,„.  r,^  „•  ta,  Bati,?^^  \ 

ne  lui  était  pas  due,  il  lui  rendit        (i)  Notre  auteur  n!ett  encore  ici  que  le 

rpllp  (^'l'mnrimoiir  nui  lui  ânnar-    copiste  de  M.  Bayle  ,  qui  a  fait  voir  que  le 
celle  d  imprimeur  qui  lUUappar-  ^^  Westphmle  de  Moréri  ,  aéretique  Lu. 

tient.  Ce  Jean  Westphale   ou  de    ihériM^  etc. ,  est  un   homme  imaginaire. 

nage  si  obscur  qùu  ne  mérita  u^rimeurqHi$iétfibiuàLou»HUnraui\fj, 

•t  il  cite  lè-deasus  Gabriel  Nâudé.  Cet  ionuri" 

(a);  ^  fallait  dire  mppetimât,  et  dau  la  anur  se  nommait  taatAt  Inhamnêê  de  West^ 

Î»ériode  suivante  qu^U  n»  méritât.  Voici  des  phalià ,  tantôt  Johannes  Westphmlia  Pades^- 

autes  de  langage ,  toutes  telles  que  celles  4u  bornef^,  tantAt  Jokanmeê  de  Paderhom  in  ^  ■ 

sieur  de  Valone,  marquées  ci-dessus  k  V^r-  Wekpbmtiâ,  «t  taùtAl  Johénmeê  BmâtUtoem 

ticle^clor,  note  (a)  :  juignea-y  le /'en  eu  ph  de  Weetpkmiid.  11  imprima  m/n-lM^Ument  è 

faire  que  vous  trouverea.'ci-<Us«r   s  dans  la  Louvain ,  mais  k  Alost  et  è  IfimèguC  En  l474 


faire  q 

rhnclusion\rlc  l'auteur  ,  a(i  lieu  d«  fen  euAse 

ftttfatix.  RtN.  «K  M.  B.».vLc. 


I  s'associa  «vwr  T%éodorie  Martini  d'Alosr. 
11  donna  en  i^yH  Juâtiniani  InstUmUone»  cum. 
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lB(ots4\  ilHfot.,  et  y  lâMgtut  cette  ««pèce  Augmtimts  in  libr.  de  Trinitaie,  Lovanii 

Xvfév%wmm9m  éai^tt»«ti^ue,  i  U  manière  ]fmr  Johnnmem  Pàdeiboem  tfe  Westphàlid 

àm  pf«Wl*r»    i|9pi>tmeitrf^  :  imtitu^ionum  fol.  A  la  6a  du  Utto  on  trouvé  ceci  . 

b9m0  in  W^lpiafid  mlmÂ  in  imUmrsUmU  ^'*^J^  T             ^    ""  ^.  "f ^^  ^of*<*»nîem 

^imUmMi  PèMm  mXn'jmiaH  caiamo  ud  'J'wom ,  prmtent  qui  ttbipjxssU^pui. 

artë  ftt4d0m  çhm'txUritmndi  modtmifSbnd  J^anii  ptr   Joktumem   Padeibotrn   dt 

$up   proprio   MigmQ   comigmmmdt^  /klieUer  WtkphaUâ  im  prufèsto  natwUaiis  Christi 


tOMummaffit  aim«t  ùictimalùmiê  Mommlcm  JinUntê  anmo  nqnagesimo  quinto.  Yoyes  les 

M»   CeCC,  LX^s,r^msk  ntm$mbri»   di»    Ânnaltê  Typographiques  ée 

XKit  4tt«.  ¥iiifk>i«i  iKfKH  ilÂmBCuna  dmk,    ton.  i.  IIovt.  QgnM.I 


s  itX 


•'il' 


^ 
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ÉNOPHAN£S.  L'article  .de  ce  est  toujours  semblable  à  sdi- 
ufiildsophe  est  bi^  inutile  :  i  niéqne.  Sinaiîseuxroyoasjacon.- 
iuger  de  8M  doctrine  par  ce  que  jecture  d'un  savant  critique ,  ce 
'  roâ  ,i^n,  a  dit  dam  tè  ncluveHe  philosophe  prétendait  que  Ten- 
édîtiop,  d^  Bictionj^aîre  liîstori-  tendement  divin  a  tâché  de  don- 
quév^f^fi|r  ce  qu'en  ontMit  Dio-  ner  k  toutes  les  créatures  un 
gène . tierce  doins  la  vie  des  phi-  état  de  perfection;  mais  qu'ayant 
loio^j^bS^  et  Cicérdn  dans  «on  trouvé  «dans  la  matière  d'invin- 
liv^V'  ^  .haturd  Ubqfum^  on  cibles  obstacles  ,11  n*a  pu  toujours 
serait  volontiers  tente  de  croire  exécuter  ses/ desseins  ;  et  qu'ainsi 

3ue  c#  aont   deux  personnages  il  «i  été  contraint ,  .^en  certaines 

ifférens   ':    Téditeur    nous  dit  occasions ,  ae  produire  de  mau- 

/    simplement  qûV/a^m<?//ai/  qua-r  vaises  choses  :  et  voilà  sans  dou^ 

treélémens^y  et  une  ir^nùé  de  té    la    source     détestable   d*oii 

'  moniles.   Sf"  toute^  sa    doctrine  Manès  a  tire^  doctrine  de   ses 

a^it  étéréduite  à.  Ces  4ëuk  chefs  deux  principes  f  l'un  auteur  de 

principaux,  aurait-ellè  paru   si  tout. bien,  e(' l'autre  auteur  dé 

'  peratcieiise  k  quelque!  savans  ?  tout  mat.  Ce  n'est  pas  qu'à  pren- 

ct  '  leur  aurait-^lle  donné  lieti  dre  lé  principe  sous  une  certaine 

.d'itifé^er  que  Spiiiosa  avait  puisé  face  ,  iPhé  soit  susceptible  d'une 

las'foiidi  de-soii  système  impie  interprétation  favorabJe  ;  car  si 

'  de9  principes  de*  cet  .ancien  phi-  ce  philosophe  a  voulu  dire,  que 

Josophe  ?  '  Qii'tturait-elle    enfin  les  douceurs  de  la^  vie  nVgalent 

cette  doctrine ,  de  <plus  <|ue  ce  pas  le^  amertumes  qui  l'acconi- 

«guevle  célèbre  M.  Huygeos ,  et  paffnent,  on   jugera    aisément- 

Mw:de   Fônteiielle  nous  ont  ap-  qui!  n'avait  pas  beaucoup  de  tort, 

pi^is  dans  lenrs  ingénieux  ouvra-  et  quièsa  moralité  n'est  pas  sou- 

ges?  Mais  Xénophanes  avait  bien  vQiit  hors  d'oeuvre  ;  et  jecrois  que 

N  d'autres  principes  ;  il  Uisàît  pré-  c*est  de  Xénophanes  que  le  célè> 

<Sisëment  que  1  entendement  est  bre  historien  de  la  nature  (a)  y 

Dfen  f  et^e  -tout  ce.  qui  est  in-  («)  CeW  se  rajpporte  è  fe  céièbn  hisio- 

fini^it  Diei.  Eusèbe  dé  Césarée  '•^(«'"••A-ii'e ?»»?«); «•".••«onl^H««eur 


.  .        ^     He  la   grammaire  française  ,   il  devrait   se 

lui     reproché     d  avoir     enseigne     rapporter  ■  it  nalutt,  qui  est  son  substantif 

que  la\nature  est' éternelle   a.  p'^î^^^î'^^vV*^'!!;*** **"'"" m**^"!  •' 'T 

»    .      .    .\,  ,   ,,        porterait,  si  la  reflexion  ne  len  détournait. 

priori  et  a  posteriori  ,    et    qu  elle     Or  ,  auCant  .|u'il  est  possible  ,  il   faut  ipar* 
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qui  a  paru  plusieurs  siècles  après-  qii'ou  a  donnée  à  tant  deçrinceë 
lui ,' a.  emprunté  cette  pensée,  depuis  quelques  années.  L'article 
lorsqu'il  a  dit  au  commencement  q»  regarde  M.  de.S«llo,(  lephre 
de  son  septième  livre,  que  les  ci  VmUur  de  tout  les  journaux) 
biens  que  la  nature  nous  fait  a  été  cpcri^  (a)  avec  bfiat|Coiip 
sont  mêlés  de  \  taiit   de-  ma^x ,       ^  ^^  ivilt  poirto  h<^  ii^é 

qu'il    ne  Fait    SI,  parens  melior    d'arithinëtique  qui  a  passtf  d^ëdition.  m  ëdi- 

homini^  tfistior  '>o^<^<^  f"^  'Ztùt^Ù'^it^S^'^.ilS^ 

rit  {l).  •         .'  eat  da  dire  que  M.  d«  Sallo,,  ne  «a  l<b$  , 

mourut  Tan  i(>6^ftgé  de  <{^rant*»iieuraiM« 
gner  aux  lecteurs  la  ppine  de  cottB  «o'^^*.^'    Il'e«t  visiblf ,  sur  tes  années  dé  saissance  »t 


quarante*  tvftif 

as  les  éditions 

^ttfcdVH|^e 

q^e' dans  cette  ae  1795.  Noirv.  Omxa'v.  )  li 

aût  éié  k  sotthaiiar  que  Téditenr  eât  réfuté 


,Kem.  dbM.  BaïlbÎ  ,„^„.«^-w^ ,..-, -,  — 

(  lyTout  ceci  est  tiré  ,  tant  bien  que  mal,,  un  mensonge  qui  diffame  craeUemanl  M.  de 

dirDwTionnaire  dt  M.  Bayîe.  )>ans  le  Morëri  Sallo ,  et  qui  ayant  iié  d*abord  àAiXi^ par  }• 

de   1735,  après  cm  parole»,   i/  admettait  cbartreu»  qui  s'est jaiaiqué  soutletiom  <le  . 

final re  él^mens  ,  et  une  infinUé  de- mondes  \  Vigneul  Marville  ,  a  d^^-P^^i^u  <*«*»«  »**  *»'"'♦ 

on  a  ajoute,  croyail  que  t$  lune  était  un  latin  p'nMitf  en  AUeaagn»,  «t  passera  s^s  .' 

pa/s  habité,  et  avait  plusieurs  autres  prin-  doaic,d(B livre  en  livrent  de  ftays  en  pays  «i| 

^ipes  impies ,  qtt^on  peutvoir  dans  Bajrle.  mu  de  temps  ,  si  l'on  ne  prévient  cette  mal- 
Mais  poiinfuoi  mettre  au  nombre  ^s  prin-  heufeuse propagation.  C'est  pourqUMJ'assuré 
ripes  impies  de  Xe'nopbanes ,  d'avoir  cru  que  ici  oomm»  "fte  chose  qui  vient  de  11.  Véhbi 
la  lune  est  un  pays  habité.-  sentiment  qui  Gallois  ,  qfi'i)  n'y  sf  rien  de  plus  fauxqua  «0  . 
lui  fait  au  contraire,  beaucoup  dV/o/inettr,  pasMge  de  Vigneul  Marville  (  tom.  I  de», 
comme  Va  remarque  M. Uayle  ?  Not'V.  Ob-  Méiào^t,j*%.  ^4  ).f»*?  .^-  ^?/'f  f^»*/^ 


SEÏIV. 


en  iflflS,  d^imêmsJadl^àl^^ttetle  It  e^ans 

desÈXies  ne  sont  guirt  sujets  ^  et  pour  la- 

.ifftelte  il  n'y  a  point  dé  remède  dans  ffippo- 


,'  ,         •       .  '^   «..^  :»o;    crate,  ni  dans  Galten;  car  it  mourut  de  dé- 

Voila  le§/ remarques  qiie  j  ai  ^i^i^ir  d'agir  perd**  cent  mille  ëcus  ,eêsi^ 

faites  sur  la   dernière  édition  de    à^ire'tout  son  Aian  au  jeu.  U  «t  certain 

Morëri ,  j'ea  eu* pu  faire  u^  plu»  2iJ?-Xrù^^"^^^^^^^ 

grand  UOinbrC ;4naiS  j  ai  ete  bien    (  m.  Struve  )  où  ce  passapa  de  Vi^ncul  Mar- 

^ise  dfe  pressentir  le  goûl  du  pu-  'iJ^  .«^^  tTS  SÏÏtt;;:^."'^ 

blic  :.s'il  IÇS  agrée,  etquil  les  ^miarn  m  lUt^ntrim  et  uswk  Bibik>theei$^. 
iuffe  utiles  à  une  nouvelle  édi-  mm. H yalieo/l'àtre bien s«riprb««»lfc.da 
]Uge     uuic!»  *  ui^^  SaUo,  ayantiau^i  des  «nfan»  et  lies  amis, 

tioa  ,  yen  pourrai    donniMr    la  p,^o„^,  „  ,„ii  ooposd  à  uo  moaaonge 


personne  ne  t*  soit  opposa  ^ 

public  qui  1«  diffiune  si  crueUemant,  et  que 


contient  pluaieur.  "ûc\^Y  l^Xn^Z^'S;^^"*^^. 
n  étaient  point  dana  les  pretoie-  ^^^J,  „,«  „ot«  0.9*  48*,  qua  Va  «mu  da 
res  :  comme    des  dissertations  ,   ikmavaotur*  d'Arpooe   qui  a  «<>'•' •<>»•  »• 

\  ,     .,       .  .     l»„..»..^a    ..«      w>«  de  Vigneul  fcirville ,  a  iftë  réfnt^  par 

des  généalogies ,  et  d  autres  re-  ]^,^.^„;  ^^  ,«  Remanfue.  mr  ^m 
luaraues  importautes^  Par  exeox'  Lettres.^  Igdtj,  ai mC>«»»tit  ém^mL 
pie,  on  trouve  dan,  le  V'^'''^}" ^^^Z^ittlT!^',^^' 

volume    une    dissertation      très- ^aMiioa.  Jean  Fréd^ne  J^glar  ,  i  qui  l'on 

curieuse   sur    VaUes.e  roraU  ,  tiZZt\Z'"!^BM:SI^J:.mZ:::: 

•  Vo,e,  laiemarqu.(a)pag  43;  .,    lUterarim  Mflti  ta,  Jenà ,  ijS^fjé}  ,  3  f<A. 
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44^a  •  URGÉUS 

d'etÉcUtude.  L'articiedeOuranti 
a.ëté  grossi  d'une  curieuse  dis- 
serttiibti  iBti  sujet  du  livre  Va 
\  rilibtts  y  étc,  Cest'àit  père  (fi) 
HersVnne,  ou  à  ses  partisans, 
dten  exaxnia.er  la  valeur, 

^^  a  ëte 

ajoute  :  les  généalogies  ont  été 
réduites  à  un  ordre  trës-commo- 
de  et  tres-iniéltigible.  A  la  vérité 
celle  de  Sanlx-'l'avanes  doit 
être  retouchée,  car  lés  deux  bran- 
ches de  cette  maison  ne  sont  pas 

assez  distinguées  V  e^  on  ne  sait 
de  i^ui  est  nls  le  dernier  comte 
de  Tàvanes^  fllili  avait  épousé 
mademoiselle  aAsuesseau.  Je 
sais  bien  (ju'il  était  nls  de  Jacques 
deSauxVet  de  Louise  Henriette 
Potiers-Trémes  I  au  lieu  qu'on 
doiine  pour  fils  à  celui-ci  le 
'  marquis  de  Tavanes ,  qui  a  épour 
se  N....  de  Bourbon-Busset,  la- 
quelle descend  d*un  Bis  naturel 
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,'4«liVII«  Fr.  Koeeher  publia  un  Sup- 
pltfaient  en  17B6  ,  dit ,  page  782  ,  qu'il  faut 
mettre  au  rang  <le«  fables  le  récit  de  Vigneul 
Manrille,  et  renvoie  soit  aux  Lettres  de  M. 
Btylm  ^aoU  i  VHiatoin  déjà  citée  de  Camu- 
Mt  ;  mail  le  mensonge  avait  aussi  été'  répète' 

Çkr  Us  |^r««  jésuites  dans  les  Mémoires  de 
révoux,  février '171a,  pag.  a  18,  par  les 
éditeurs  de  Furetière,  au  mot  Journal^  et 
par,  les  éditeurs  de  Ridielet  ,  dans  la  table 
des  auteurs ,  à  Tartiçle  Sallo.  )  Il  y  a  dans 
les  LeCtrM  nouvelles  de  M.  Buursault  ,  à  la 
page  557  4^  Tédition  de  Hollande  i^^ ,  une 
chô^  si  sisffulière  et  qui  fait  laht  d'honneur 
à  M.  de  SftUo,  [  Dans  un  temps  de  frnniné., 
Sallo  fut  un  soir  attaqué  par  un  homme  qui 
lui  demanda  la  bourse  ,  et  lui  remit  trois 
pistulesk,  ^is  le  lit  suivre  |»ar  son  domesti- 
que ;celut>ci  étant  venu  lui  rendre  rom'ple 
qu'il  avait  vu  le  voleur  entrer  d'aliord  clies 
un  boulanger  t  y  acheter  un  pain  d«  ««pt  à 
huit  livrés  ,  puis  le  porter  à  sa  famille  nom- 
breuse et  misérable,  Sallo  alla  le  lendemain 
de  grand  matin  porter  trente  pistoles  i  sodT 
voleur  pour  quil  pût  acheter, de  quoi  tra- 
vailler. J  qu'on  fera  bien,  d'en  enrichir  soli 
article  à  la  premièire  édition  qui  se  fera  di^ 
Moréri.  Rbm.  i»b  M.  Batli. 

(A)  Il  fallait  dire  MatUnne.  C'est  un  bé- 
iirdiclin  de  la  lobgrégaliuu  dv  Saiol-Maur. 
Kksi.  OK  M.  Bavlk. 
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du  cardinal  Charles  de  Bourbon 

(0.    ^  ;      ;     ;. 

La  ^én'éalogie  de  Savoie  a  été 
trës-bien  éclaircie ,  et  on  en  a 
ajouté  plusieurs  autres,  comme 
celles  de  Bousselet-Château-Re- . 
nauld ,  de  Roisin  ,  de  Marca  ou 
la  Marqué ,  de  Servient  ,^e  Ton- 
nelier-Breteuil ,  de  Tournebu  , 
dHostnog- la-Baume,  de  Tour- 
nemine,  la  même  maison  dont 
est  le  savant  jésuite  Xoui^^eminè  ; 
de  Constantin  Tourville,  de  Val- 
belle,  de  Vincent  de  Mauléon  , 
deSaignes-d'Âstraud  de  Causans , 
de  "Frézeau  la  Frezélièré  ,  >et 
Fouquet.  •  ', 

Celle  de  Phelipeaux  a  é^ 
corrigée.  Celle  de^  BIgnon  a  été 
mise  dans  Tordre  6u  elle  d.oit 
être;  ^ 

Onooil  corriger  dans  la  gé- 
néalogie de  Voyer  le  mot  ^e- 
vau^  qui  est  mal  écrit,  il  faut 
Ri^u  (2). 

(l  )  Cela  est  corrige  dans  la  dernière  édi- 
tion. Noi)v.  Observ. 

(a)  Cela  est-aussi  cottiffi  dans  la  dernière 
édition.  Nouv.  Observ. 


URCÉUS  (  Antoine),  siirnom- 
mé  CoDRUS  *,  naquit  à  Hérbéria,  . 
petite  vifl^u  territoire  de  Reg- 
gio*,  le  i5  d'août  i446tSon  bis- 
aïeul ,  fils  dVn  potier  du  pays 
de  Hresce ,  fut  le  premier  de  la 
famille  qui  vint, s'établir  à  Her- 
l^éria.  |l  était  si  pauvre  que  tout 
son  travail  lui  fournissait  à  pei- 
ne de  quoi  vivre.  Il  eut  un  fils 
nomme  Barthéiemiy  qui  gagna 
quelque  temps  sa  vie  à  pécher , 

*  Ce  morceau  a  été  ajouté  par  Desmai> 
■eaux  ,  qui  toutjtfoi!!  c^rclare  l'avoir  tiré 
l>r«**fue  mui  à  mot  des  sources  qu  il  a  iiidi- 
qu«Ti  (i-di'siu<»  ,  pag.  ^3y. 
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ensuite  ,  comme  il  piochait^ns 
un  champ,  il  trouva  un  pot 
plein  d'uiie  assez  bonne  quantité 
d'argent,  dont  il  employa  une 
partie  à  acheter  le  champ  ménie 
et  l'autre  à  faire  une  boutique 
de  parfumeur.  Corthèse ,  fils  de 
Barthé}emi ,  eut  de  sa  femme 
nomnié  Ghérardincy  deux  en- 
fans  mâles  :  Antoine ,  qui  fait  le 
suj'et  de  cet  article,  et  un  autre 
nommé  Picrre--^ii/<?i>ie  y  la  nais- 
sance de  ce  dernier  çoil^tA  la  YÎé 
à  sa  mère;  Le  père  mourut  après 
la  quatre-vingt-unième  aunée 
de  son  âge.  Il  ne  négligea  point 
la  jeunesse  de  ses  fils  ;  il  leur 
donna  les  maîtres  nécessaires  : 
mais  on  dit;  que  notre  Çodrus , 
tout  jeune  encore ,  le  quitta  pour' 
aller  a  Mutine  étudier  sous  Tri- 
bac  ,  homme  assez  habile  pour  ce 
temps-  là.  Quelques  mois  après 
il  revint  à  Herberia,  d'oii  son 
père  l'envoya  à  Ferrare  étudier 
sous  Baptiste  Guarini,  profes- 
^ùr  célèbre  dans    les   langues 

.  grecque  et  latine.  Il  profita  aussi 
des  leçons  de  Lucas  Ripa,  pro- 
fesseur en  éloquence,  et  homme 
dont  la  modestie  ésalait  l'habile- 
té. CodruS  fit  de  tels  progrès  sous 
ces  deuv-^aîtres ,  qu'il  passa  de 
bien  loin  tous  ses  autres  compa- 
gnons, confirmantainsi  les  belles 
espérances  que  ses  parens  avaient 
conçues  de  lui. 

11  y  en  a  qufi  disent  qu'il  coïki- 
mença  à  Ferrare  à  enseigner  des 
cnfans,  quoiqu'il  eâit  à  peine 
alors  vingt-deux  ans  ;  mais  Blan- 
chini  douledecetteparttcularité. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur ,  c'est  qu'il 
resta  k    Ferrare  cinq  ans  ,  et 

'  qu'ensuite  il  fut  appelé  à  Forb 
j>our  enseigner  les  langues ,  on 

.  ou  lui  donna  des  appointemens 
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plus  considérables  que  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  eus.  il  écrit 
dans  sa  lettre  à  Mengo ,  qui'il  y 
fut  peudanC  "d^  ans  professeur 

Eublic  des  belres -lettres  ;  et  son 
istorien  dit  (ce  qui  n'est  point 
contradictoire)  que  pendant  près  / 
de  treize  aqs  Codrùs  y  enseiffi;ia 
la  jeunesse,  et  en  particulier 
Sinifaialdo ,  fils  du  prince  de  For- 
U,  chéi. lequel  il  avait  la  table  et 
le  logement.      ,    <     ;, 

Il  lai  «rriva  dans  ce  temps-là 
un  accident  qui  pensa  lui  faire 
perdre  reprit.  Il  avait  dani  l'in^ 
térienr  du  palais  une  chambre  si, 
ol^s^pp ,  que  sans.le  secours  d'une 
larajâTil  ne  pouvaità  la  pointe  du  , 
jour  en  distmguer  même  le»  mu- 
railles ;  c'est  ce  qui  faisait  que 
lorsqu'il  voulait  étudier  de  bounë 
heure  il  se  servait  d'une  lampe 
fort  bien  travaillée,  et  au  haut, 
de  laquelle  il  avait  gravé  ces  pa-^ 
rôles-,  studia  Uicernam  olenlia 
opUmh  oUnip  Vm  jour  qu'il  spr- 
tit  sans  l'éteint,  le  feu  prit  k  ■ 
des  papiers,  et  de  là  à  tout  ce  ' 
qu'il  y  avait  dans  la  chambre 
(  car  on  ne  s'en  aperçut  que 
lorsque  les  -flanmies  sortaient 
déjà .  par  les  fenêtres  )  :  un  livre 
qu  il  avait composét  inti tuile  Pas- 
tOFf  fut  brûle,  avec  tous  ses 
papiers.  On  dit  que,  lorsqu'on 
lui  apprit  la  première  nouvelle 
de  cet  incendie ,  il  fut  si  trans- 
porté de  fureur,  qu'il  courut 
jusqu'au  palais,  et  que  s'arrér 
tant  devant  la  porte  de  sa-cham*» 
bre,  oii  les  flammes  l'empêchaient 
d'entrer,   «  Q   Christ,  dit^il  ^ 

w  conuiîis  7  quel  ét$  tiens  m^é 
*  donc  offensé,  pour  te  laisser 
»  emporter  contre  moi  à  une 
»  haine  si  impitoyable?^  toii^* 
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»  n«nt  eiHuîle  ver»  une  image 
n  de  la  Vierge  r  Vierge ,  dii-n , 
»  écoute  ceque  je  te  dis  sans  eii^- 
M  portementetdufondduëiti^, 
ir  si  |Nir  hasard  à  rkeore  de  lu 
w  mort  ie  venais  humbhemen^t  à 
»  toi  pour  implorer  tOA-secour», 
>»  ne  m'éceute  point ,  je  ©e  prie, 
M  ^i  ne  mt  mets  point  aa  nom-^ 
M  bre  des  tiens  ,|*^ai  résolu  d*al  1er 
»  demeurer  dans  tes   enfers.   » 
Voici  les  propres  termes  de-  son 
historien  :  Ad  primum  incendii 
nunlium  ,"  tantam  anima  imbi" 
disse  iranif  ut  exclamans  veluii 
furore  quodam  canciius  ad  re- 
giam  usque  prascipiti  gradu  ire 
pergcrci  ;  pro  joribusque  cubi- 
cuU  adstans  (  neque    enim  ob 
vtcendium  latè  cuncfa  depopu- 
lans  ihgrcdi  licebatjt  Quodnam 
ega\  inquii  ,  iantum  scelus  con- 
cept, CK'riste?  quem  ego  tuorum 
unquàmlœsi,  ut  i(a  inexpia- 
bili  in  me  odio    debaccheris? 
Conuersus  postmodiim  àd  simw 
lacrum  Virginist  audi ,  Firgo  . 
ait ,  ea  quœ  tibi  mentis  compos 
et  ex  animo  dicam  ,  siforik  cUm 
ad  ultimum  vittP  finem  pervene- 
ro ,  supplex  accedam  ad  te  opem 
oj/kitum ,  neve  audias ,  neve  inter 
tuos  accipias ,  oro  f  eitm  in  /rt« 
fernis  diis   in  œternum   uitam 
agere  decrevi.  Ceux  qui  étaient 
présens   tâchaient    d'adoucir  sa 
colore ,   mais  il  n'écoutait  rien  ; 
il  prîà  fortement  ses  amis  de  ne 
le  point  suivre ,  et  s'en  aMa  com- 
me un  fou   d'un    pas   précipité 
s'enfoncer  en  une  vaste  forêt ,  où 
il  passa  Ijs  reste  du  jour  dana  une 
aMictioni  extréoie.  Comité  il  re- 
venait le  soir  à  la  ville,  il  trouva 
ses  portes  fermées  ;  il  se  coucha 
HU^un  tas  de  fumier,  oii  il  at- 
tendit le  retour  du   lendemain. 
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A  la  pointe  du  jouir  étant  rentré 

dans  m  viUe;  h   fut  se  cacher 

dans  la  maisoa  d'uii  men  uisier , 

où  il  déjmeiira  si^  mois  seul  el 

sans  livrets^. 

Apre»  la  mort  du  prince  de- 
Forh  ,  et  de  Sinibaldo,  son  fila  y 
qui  mourut  six  mois  après,  lui, 
Codrus  resta  encore  dix  niois  en 
cette  ville,  incertain  du  parti 
qu'H  prendrait.  EnMiiteiî  «lia  à 
Bologne,  où  il  fut  choisi  pour 
professer  en  l'université  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  et  lu  rhé- 
torique. Il  y  resta  toujours  de- 
puis, el  y  mourut  Tan  1 5oo  dans 
Fe monastère  de  Saint-Sauveur, 
ou  il  avait  voulu  être  transporté. 
Godrus  était  alors  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.       ( 

r^e  jour  qui  précéda  celui  de 
sa  mort ,  ses  disciples  à  genoux 
devant  lui ,  les  yeux  baignés  de 
l'armes,  le  prièrent  si  instamment 
de  leur  dire  quelque  chose  qui 
fu,t  diffue  de  lui ,  qu'^l  se  trouva 
forcé  de  se  rencfre  à  leur  prière. 
L'historien  de  sa  vie  rapporte 
un  discours  qu'il  dit  que  Codrus 
fit  alors  :  ce  discours  est  une 
exhortation  \  te  vertu  ;  mais  il 
est  si  long  el  si  compassé,  qu'on 
a  lieu>  de  soupçonner  Blanchini 
de  l'avoir  eral>eHi.  Godrus  y  don- 
ne des  marques  d'une  extrême 
vanité.  Il  dit  à  ses  disciples.: 
Priez  Dieu  que  vous  puissiet 
être  semblables  à  moi.  Le'jour 
qu^  mourut',  il  fit  encore  ufi 
petit  discours,  où  11  prouve  que 
fa  mort  esl  le  souverain  bien. 
Il  se  plaignait,  de  ce  qu'avant 
que  de  mourir  il  n'i^vail  pu  écri- 
re ce  qu'il  avnft  résolu  :  «  Si  je 
»  meurs,  disait-il^  car  je  sens 
«  bien- que  je  louche  h  Thrure 
n  df  ma  mort  ,  hélâs  î  «pie    i\v 
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»•  biens  seront  enterrés  avec 
M  m  oi  î  «  5/  ego  y  ihquit ,  moriàr, 
nom  propè  ineluctabilem  legem 
fati  mé  adesse  fèntio,  heu  !  quoi 
bona  mecum  interilmni! 

La  finit  qu^il  mourut  il  dOD^ 
na'des  ràarques  d'un  .esprit  éga* 
ré;  il  lui  semlilait  voir  quelqu'un 
d'une  grandeur  surprenante, 
ayant  la  tète  rase ,  là  barba  jus* 
qu'à  terre  ,  les  yeux  ardens  , 
.  portant  des  flambeaux  dan\  l'une 
et  daàs  l'autre  de  ses  mains ,  et 
ayant  tout  le  corps,  dans  une 
violente  agitation  :  la  crainte 
fàisaiit  trembler  Codrus  ,  il  dit 
à  ce  spectre ,  Qui  e>^-tu,qui  senl 
avec  l'air  d'une  furie  tepromènea 
dans  le  temps  que  tout  le  monde 
dort?  n^  viens  pas  à  moi  comme 
un  ennemi  moi  qui  suisaipide 
Dieu.  Dis  ,  que  cherchea-tu?  où 
veux-tu  aller  ?Ayant  dit  cela  ,  il 
sauta  du  lit  pour  éviter  ce  spec- 
tre. 

On  ayait  toujours  douté  de  sa 
religion  pendant  sa  vie:  son  his- 
torien avoue  qu'il  y  donnait  lieu 
par  ses  discours,  circa  Chris* 
tianum  dogma,  sinon  re,  saltem 
verbis ,  plerumque  claudicabat. 
Cependant  ii  l'heure  de  la  moit 
il  aemanda  lui«4iiéme  le/ sacre- 
mens,  et  lorsqu'on  lui  aipporta 
l'hostie ,  il  se  frappa  la  poitrine , 
comme  un  homme  véritablement 
louché  de  repentir  ,  disant  qu-'il 
était  un  misérable,  qui  n'avait 
jamais  été  que  dans  l'aveugle- 
inent.  Il  leva  aussi  lc«  ^ux  et 
les  mains  vers  le  ciel  ,<jel  implora 
ardemment  le  sec^rs  de  la 
Sainte  Vierge  :  Fer,quœ$0i  opem 
mitero  peccatori  ;  nûlime,  qui 
tuum  in  tinum  confugio^  sup-^ 
plicem  rejicrre.  V\  prit  le  viali- 
«|ue  avec  beaucoup  ae  respect  en 
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répandant  des  larmes  ,  el  se'Ye- 
commandant  lui  et'  son  âme  à 
Dieii^  Dec  ei  se  aniif^tofujue  suam 
commendans'* 

^près  sa  mort ,  il  fut  porte^en 
terre  par  ses  écoliers  «  suivi»  de 
tous  les  étudians  de  l'université* 
Blanchini  fit  graver  suir  aon  tom 
beau  ces  paroles  ,  Copaus  era 
Codrus  l'avait  ainsi  voulu. 

Le  nona  de  Codrus  lui  (ut 
donné  de  cette  manièrev  £ta 
Forli  ,  lé  prince  le  reocoiitrar' 
dans  uti  chemin ,  et  se  recom- 
manda à  Im  ;  le  professeur  lui 
répondit  en  riant ,  «  les  paires 
»  vont  bien  ;  Jupiter  se  i^om- 
>•  mande  à  Coarus  :  »  Jupiter 
Codro  se  commendal.'  Depuis  ce 
temps-là  tput  le  monde  I  appela 
Codrus.  I 

Codhis  était  d'nnf^  grandeu* 
médiocre  ;  'û  avait  le/corps  grêle 
et  délicat ,  le  visage  défait  par  la 
pâleur  et  la  maigreur,  les  yeux 
blaiichâtres  et  un  peu  eafoncés, 
le  nez  aquilin  ,  peu  de  chevem  , 
et.  l'air  quelquefois  imbécile  f 
d'ailleurs  U  l'avait  toujours  dqux. 
II  fut  pres<jue  toujours  valétudi- 
naire dep«is  sa  naissance  jusqu'à 
l'âge  de  qoarante-auatre  ans.  M 
avait  l'estomac  débile ,  et  se  sen- 
tait quelquefois  dans  une  si  gran- 
de ioaniUou ,  qu'il  restait  tout  le 
jour  dans  l^lit  comme  un  hom- 
me mouraht^  sans  parler ,  sanii 
même  se  plaindre  ;  naaia,  dès  que 
le  soir  revenait ,  ses  forces  reve- 
naient auuî.  H  avait  peu  de  mé*- 
moire,  ce  qui  fiiisail  qu'il  lisaii 
souvent  ses  oraisons  ea  .public  au 
lieu  de  les  prenoioov J^r  cocurv 
tt  quoique  sa  piemoiiiilioD  fâi 
désaigréable ,  on  l'ëcouUit  cepen- 
dant avec  un  plaisir  extrêaae.  Il 
était  si  rigoureux  juge  de»  otuvra* 
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ges  des  autres ,  que  le  vieux  Bcro-  n'ont  pas  été  écrites.   Qri'  peu  t^ 
aide  «Tait  coutume  de  dire  qu'en  juger  par  celles  que  Codifus  y  a 
pareille  matière  il  ne  connaissait  laissées ,  quelles  doivent  être  ces 

en  a  re- 
dcraan-  ' 
i^ner  des  entans;  dant  sur.  ce  sujet  pourquoi  il 
îl  savait  leè  corriger  et  s'èh  faire  mêlait  tabt  de  plaisanteries  dans 
aimer,  tonjour^^prét  àleur  ren-  ses  discours  ,  il  répondit ,  «  que 
dre  tous  les  services  dont  il  était  m  la  nature  avait  ainsi  formé  les 
capable  I  illui  est  cependant  ar-  m  hommes,  qîieMes  railleurs 
rivé  de  les  châtier  avec  excès ^/rf  étaient  agréables  et  les  con- 
car ,  quoiqu'il  eût  l'air  doux  ej^  téurs  réjouissans.  ». 


complaisant ,  il  était  toute{bi|||||P  Codrns  ifîtson  testament  quéK 
extrêmement  sévëce  et  coliMAÇt  ques  jours  avant  aa  mort.  Certes- 
Blanchini  en  rapporte  des  exém-  tàment  comhience  ainsi*  :  Moi 
pies.  Un  des  défauts  dont  il  l'ac-  ÀNTOiifF.  Urcéus,  /?/j  de  Corthè- 
cuse  encore,  c'est  de  ne  louer  se  Urcéus,  f espère  et  souhaite 
presque  jamais  aucun  moderne.  -  uie  et  salut  de  Dieu  immortel,,. 
Lotsqd*on  lui  demandait  son  ju-  Ensuite  il  recommande  à  Dieu 
gement  sur  les  plus  grands  hom-  son  esprit^  et  ajoute  qu*//  Va 
mes  de  ce  temps-là ,  il  répondait  toujours  cru  immortel ,  contre  le 
ordinairement  sur  le  sujet  de  sentiment  ifÉpicure ,  et  de  ceux 
tous  ,  $ibi  scire  videntur  i  ils  qui^  sous  le  nom  de  chrétiens  y  ne 
croient  savoir.  ^        •  font  rien  de  chtétien.  Après  des 

^Personne  de  son;  temps    n'a  legs^ieux,   et  quelques   autres 
plus  ajouté  de  foi  aux  présages  qu'il   fait  à  ses  frères  et  sœurs 
que-lui  ;  il  crojait  qu'il  v  avait  d^un  fécond  lit,  il  nomme  avec 
quelque  providence  qui  s  en  mé-   beaucoup  d'amitié  son  frère  u lé* 
lait.  Si,  par  exemple,  la  lampe  de   rirC^Pierre' Antoine ,  son  héritier 
•on  garçon  s'éteignait,  •  Prends  et  légataire  universel. 
N  garde,  ilrends  garde,  malheu-       Touchant  ses  ouvrages ,  Blan- 
»  reux ,  mi  criait  il -y  un  gratid  chini  dit  que  Codrus  n'y  a  pas 
•  malheur  te  menace  ;  n  et  pour  mis  la  dernière  main  :  qu'il  s'ap- 
l'en  préserver ,  s'il  y  avait  quel-  pliqua  d'abord  h  faire  des  vers  en 
que  chose kfafre,G>drus  le  faisait  grec   et  en   lalin^^qu'il   ajouta 
alors  lui-méuie.  Mais  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  ch^es  au  'F'ocabu- 
de  singulier,  c'est  que  Iprsqu  on   laire  grec  :  qu*i1  corrigea  Leau- 
annonçait  quelque  prodige,  au   coup  d'autres  ouvrages  :  qu'il  ré- 
lieu d'aller  songer  que  ce  fût  ou   tablit  quelques  autres  choses  qui 
un  prince  ou  un  état  menacé  de  s'étaient  perdues  dans  les  ruines 
quelque  malheur  ,  il  croyait  seu-  de  la  langue  latine.  «'Parmi  les 
lement  que  c'était   un  présage   »  œuvres  ler-plus  oonsidérablt's 
qui   le  menaçait  lui  ou  quelque 
autre  professeur.  Son  historien 
nous^  apprend  qu'il  y  a  eu  plu- 
ftieurs  chotes  plaisantes  pronon* 
<  «es  daui   tes  oraisoui ,   t* l   c 


|U1 


de  cet  habile  homme,  on  trou- 
ve* ,  dit-il  *,  plusieurs  belles 
Oraisons  ,  qu'on  peut  compa- 
HT  k  une  lahic  chargée  de. 
inet>  aus^i  agréables  qu'abon- 
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URCÉUS  CODRUS.  .'/,■> 

«  dans  :  elles  sont  châtiées,  o<-  Philippe Béroalde  le  jeune,  qui 
«   nées  ,  brillantes  ,  remplies  de  fut  aussi  professeur  à  Bologne. 
»  science  et  d'uneyrofonde  éru-       Les  OËûvres  de  Codrus  fu 
»  dition.  Je  n'ai  rien  enteiidu  ,   imprimées  pour  la  premier 
>•  continite-t^l y  de  plus  ^gréa-  à  Bologne,  en  i5o;x,  par  /L^„^-. 
»  blé  :  la  dictidii  en  est  si  pure,   Antoine  PlatQnide,i/Î3^/iV>.  Elles   . 
»  qu'oflT  dirait  ;que  Coditis  seul  consistent  en  ({uiiue  Oraisons  ; 
-  sait  parler   latin  i^et  quoique  dix  Le//re/;  deux  livres  de^St/- 


V  ♦ 


ses  Oraisons  soien^  pleines  de  Oesy  avec  quelques  Odes  au  n^m- 
>»  tant  de  grâces  ,  de  plaisante-  bre  de  vingt-deux;  deux  5a/i>é^; 
»•  ries  ,  de  joie  et  d'agrément  ,  unp  ^^/o^i/e;  quatre-vingt-seize 
.»  toutefois  la  gravité  du  dis-  Épigrammes  ;  et  une.  Çhansctji 
»  cours  n'en  est  point  affaiblie.»  pour  le  jour  de  la  Saint-Bfartin. 
Voilà  le  juçementde  Blai^îhini,  Mais  entre  les  ouvrages  de  Go- 
oii  Pamitie  peut  avoir  eu  beau-  drus ,  on  trouve  encore  dans  ce 
'coup  de  part.  Après  tout,  Go-  volume jihe  préface  de  Philippe 
drus  a  passé  pour  un  savant  ,  et  Béroalde  le  jeune  ,  "^adressée  k 
il^méritè  ce  titre  plus  ique  bien  Antoine  Galéace  Ben tivoglio ,  ou 
d'autres  h  qui  on  l'a  donné,  si  ce  l'on  nous  apprend  que  c^t  k  ce  - 
nVst  pas  la  vanité  qui  fui  a  fait  dernier,  qu'on  doit  le  recueil  des 
dire  au  sujet  des  savans:  /Tic  w-  œuvres  de  Godrus  ,  dont  plu- 
vimus  ambitiosd paupertate  om-  'sieurs  cherchaient  à  se  parer.  On 
nés;  sumus ^litterorum  paupe-  y  trouve  aussi  une  lettre  de  Bé- 
res  y  et  volitinus  uideri  omnia  roalde;'sépt  poésies  dé  Vitgiliuâ 
scire,  *t  Nous  vivons  tous  daïis  Portus  ;' une  Lettre  et  une  éoi- 
»  une.  pauvreté  orgueilleuse  ,  gramme  d'un  ..savant  de  Tour  ^ 
»•  nous  sommés  pauvres  de  9cien-  louse,  donjimé  Jean  Pin,  et  upé~^ 
>»  ce,  et  nous  voulons  baVattre  épitaphe  de  «a  fa^on  jàur  Go« 
»»  tout  savoir.  »  Entre  les  amis  drus;  une  épttre  de  Blanchini; 
^de  Godrus  on  compte  les  princes  et  la  Vie  de  Godrus,  écrite  par 
de  Forli  et  de  f*errare,  ceux  de  ce  même  Blanchini.  Les  œuvres 
Bologfie  ;  Polilien^  Bùti.,  Aide  ,  de  Codrus,  avec  les  pièces-dont 
Tiberti  ,  Magnani  ,  Garzoni  ;  on  vient  ae  parler  ,  fureut  réim- 
Guarini  jet  Ripa  qui  avaient  été  primées  4  Venise  en'^iSotî,  in- 
ses  maîtres;  Lambertini ,  Mim^r^olio  :  à  Paris,  en  1 5 1 5 ,  i /i-4*. : 
Roscio,  Laurent  Roscio,etPom-  et  à  Bâie,  en  i54o,  aussi  in-^*. 
pée  Fosçarmi.  Galé^  Bentivo-        Nous  avons  vu  que  Blanchini, 


'^lio,  prbtonotaixeVpostolique,  le   parlant  dei  ouvrages  de  Godrus, 
■".'  iii  peindre  par  Francia,  homme  dit.  «  qu'il  rétablit  quelques  cho^ 
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pemdre  p. 
qui  soutenait  merveilleusement 
Ic'uom  qm?  les  Francia  se  sont 
acquis  par  la  peinture. 


K  ses  qui  s'étafint  perdues  dans. 

M  les  ruines  de  la  langue  latine  :■ 

il  entend  principalement  VAw 
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Parmi  le  grand  nombre  de  Ses  lularia  de  Plante  ,  que  Codros 

disciples,  on  distingue  Jean-Bap^  rétablit  ^en  suppléant  la  fin  ,  qui 

tiste  Pal  mari ,  Corneille  Volta  ,  s'est  perdue.  Ce  supplément  con- 

Camillc  Paléoti-^  Antoine  Ai ber-  tient  cent  vingt-deux  vers.  H  y  a 

gatti  ^    Pérégrin   Blanchini  ,  et  une  éditioh  Je  cette  comécUe, 
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if)  Noire  "tj»r^;t»r^  tout  «^  de    ^^ji^^e^ent  de  U  foi^Cetle  diyer. 
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•  mbna  ;   car    le    monoiogue  fut    en 
'-"régmin  ^^u  du  dialogue  :   il   s^en  fal- 
••  lait.bMMOttp   que  les    fermons'  fussent 

•  attifi  d^ceoa  que  ces  pilèces  de  théâtre.  Si 

•  fou  reul  •*eii  conVaii^cre  ,,on  n'a  qu'à  lire 
-  1m  SènMoiudu  RWi.  P.  Codret,  et  surtout 
>  aux  ptfes  60  et  6r  ,  ëdilioa   'm-^o.  de 

•  Paria  ^  l$f5.   '    ^  ' 


.  imprimée . à Leiprifi  en  iSiS»  m- 

J^io,  sau»;^  titre  iPlauti  lepi' 

4i*9ÏmiDO0Ue  AuluUuia^  ab  An^ 

Jùnio:  ■Ùs4r(^['^fy^.t  utrùtsr"" 

^..*^  ./i^hÊtmÉêtA  Jm»:^^w*^h^êf,w>  "  Cettaime  uxorruilici  voulant  amapda- 

mmf!^^^^^»^  T  W  *«•  ynari  po^  introduUr  unpr^,^ 

•  '    llodif  llf  aVaitTatt  un  ItTr^  ^  ^n*  -.  çvnm  amabat ,  apr^  véprts  détourna  un 

*aatre  de  fablef  t  que  U  mort  1  a  ,  l,oa/utmm0  aUaU  cherchant  h  vain  ,  b'n- 

empécW    de  flieltrc    en  ilat  de  *''»** ^ter bu autUrrusticiuxorem,u^ 

.«   •^.  «î        '    I    «k  •    »      •__ -"  *V»  *<  re  patrata  dacestit  !  le  bouvier 

paraître*  il  Youlmt  iiomi  ecrtre  .  r»«iM««:*«i  bm«f\adhm$it  uxhn.et 

tant  ^greC  qu'^a  Uttn  un  Uvre  •  tomeha  un- /emii^um ,  ilhperU  irrora-^ 

•  JI-.  A.^»^m    ^  À^  ^U,^^  ^^^LJ^m  •  tmm;m4miratur,  Hogat  tixorem  curcun- 
df  éeCrCU   et  de  choses  ÇaCh^.  .  ««  n^,  et  Ularesponda  JmUsa  4^ 

. BlailchuM  dit  que  plusieursilU  »  baim plana,  Bustiau crtdidit ,  et  subinde 

é-A-,»    A«"1t*||^  liLUmwAtfmm     m«îe  *  *^  coifret    viam  unsil  laliorem  et  dUcit 

firent  dg^lWUei  «lUpheS,  inaiS  -   tmtgiorUuUao.atiUaresponditRidet 

surtout  HermiCO  Gl|l«do>pOete  -  dabm-reperto.  . 

portugais  ^  Fbîlhme  BërOalde  le  ig^»'  1«  <!•»«  de^UVallière  qui  avait  «n- 

•  'f          ■    r\      •  ^    iJl    *v^   :    »  .^'.^  '"'Tr  *•  akHrceau  4  Voltaire.  Ce  nest  pas 

)eune.  Un  ne    IM  â  W)mt. mises  ngour«uaeaM«llé  texte  de  rauteurimaisle» 

dai|S  les  CSUVr!9s4e  CiOarUS)  quoi-*  AwniMiiade  phrases  quisont  mis  en  français 

qu*on  r  ait  irisÀ^  celles  que  Vir- J2l7*J!'°^^*"*"i  «^^i"»**»»'  »'"»«"- 

■   »!».       N»        •"*« «  *,w»»  «|»M.    •  »•  ,  ^-^,^  j^  ly^  comprendre  le  passage  aux  per- 

jnllUS   PortUS    lui  > .  ÛlteS.     En  SMUies  m«mM  qm,  n'entendent  pas  le  latin. 


»*i 


An' reste  4  on  na  pas  abgmenlc  l'obsce'nile'. 

Maiale  changement, de  mots  n'est  pas  la 
•eulc  chose  i  remarquer.       ^ 

11  n*a  jamais  ex^té  de  P.  Codret  ,  mai» 
un  Codrus  ,  qui  a  compose  des  discours  la- 
tina  (  Sermones  jMtivi  )  et  non  des  Sermons. 

G'^taif;1i  Yallière  qui ,  dans  sa  note  en-  • 

traduit /ermoiiei  pat , 


VOICI  «ne  t 

Cbdriis  y  Herbëiria  est 

»  iia  tei^re  natale;  mais  celle  oii  Tqjr^e  i  Voltaire.  availtra< 

«"^^le  iiiii  inhumé  dit  djie  i'ëtais  ?t'°»<»"' ^''•^  ?«"'•  Co<Jrus ,  nest  proi 

. -klC'Trr/.riir    rî-i,           ^        1  ^i^**  blemem  qu'une  erreur  de  copiste  ou  faute 

i^^^Ê^^         ^  d'imp««l,o. 

'        *      ,                              '     ^  Voltaire  ayant  A  ce  sujet  essuyé  quelque! 

''"^XittimêOUTV^%é%Â  roceaaioi^d'ai^uam  reproches ,  la  Yallière  lui  adressa  «ne  lettre 

ys»iÊSX9liMr9iaM»daW^aUMirtàM.latbêC  qui  fut  impri<oée  dans  le  temps,  et  dana 

4»  <«  f^alldre.  Voltaire  dans  toa  ^/twI  à  laquelle  il  d^Ure  être  la  fcause  de  l'erreur. 

téÊaêiUêma^améffÉhtaitàélathigmUHS  Ce  fut  en. réponse  i  cette  lettre  de  la 

d*Mm  éçHvélm  m^ia^  «irait  dit  à  Toccuioii  Vallttrt  que  Voluire  composa  Ipi  sienne , 

de  U  nTaUUdes  oonMÂdieaa  et  des  prtfdica-  oîk  il  est  peu  question  de  Codrus. 


teun  an  XVI*.  at^le: 

,     «    Lei  prtfdkateart    ae  plaignirent  que 

•  ^wraonnc  ne   veaait  plM    i   lenrs    ser- 


Je  pourrai  donner  d'âutrei  détails  dans 
l'MitioB   que  je   M^pACe  deê    OlfuyN^  de 
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aniiici  luai»  cv  I  vpi'ucuc;  u«  »«u-    lieu  ,  it  ii  avajiL  (fU  M  cousuiier  l(Sr 
rait   subsislçr   avec    les   louaa-    Repçhse  aux  queitùons  d'un pro^ 
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PRÉFACE 


f 


DE 


LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


TN 


J'aurais  mille  choses  k  repré- 
senter dans  celte  préface  ;  mais 
comme  je  ne  le  saurais  faire  sans 
une  longueur  excessive ,  qui  re- 
buterait d*abor^  les  lecteurs  , 
j'aime  mieux  mè  gêner  moi- 
même  que  de  ne  pas  ménager 
leur   délicatesse.   Je.  me  borne 

donc  à  cinq  ou  six  points. 

^  ^        ■  .  .        - 

I,  Poui'ffuoion  n'a  pat  fait  cet  ouvrage 
selon  le  plan  que  Ton  arait  publié  en 

Je  déclare ,  premièrement  , 
que  cet  ouvrage  n'est  fJoiuLfieUii 
que  j'avais  prpmis  dans  le/7ro/>/ 
que  je  publiai  dtun  Dictionnaire 
critique  Tan  1692.  L'objection 
que  j'avais  le  mieux  prévenue  et 
réfutée,  est  celle  à  quoi  Too.  s'est 
atta^é  le  plus ,  pour  condamner 
le  pKin  **  que  je  Voulais  suivre  : 
et  peut-être  y  a-l-il  eu  bien  de» 
lecteurs  qui  ne  Tout  trouvée 
bonne  que  parce  qu'ils  remar- 
quaient que  je-m'étais  fort  étendu 
à  là  combattre.  Mais  d'oii  que 
celja  vienne,  il  n'eût  point  été 
de  la  prudente  de  ït  roldir  con- 
tre le  goût  général;,  et  puisque 
tout  le  monde  a  jug.é  que  pres- 

•«  Celte  édition  de  1697  ***'^  *"  quatre 
parties  formaat  deui  tolumet. 

**  Voye%  e*  pl*Pt  ^  i^J^i*  <te  ce  Diclion- 
uiire ,  t.  Xr,  po^^^tfaA  et  fuiy. 

TOME    XVI.     •  ,    ^ 


l 


ue    toutes  les  Tau  tes   doift  j*ni 
ait  mention  dans  les  articles  dn 

rojet  importent  peu  au  public, 
'ordre  a  voulu  que  j'abandon* 
niasse  mon  entreprise.  J'avaiî 
dessein  de  cc^mposer  iin  Diction- 
naire de  fautes  :  la  perfection 
d'un  tel  ouvrage  demande  que 
toutes  les  fautes,  petites  et  gran- 
des ,  y  soient  marquées  ;  car  ce 
serait  sans  donté  une  perfection 
dans  un  Dictionnaire  de  géo- 
graphie et  dans  une  carte,  si 
tousses  bourgs  et  tona  les  villa- 
ges y  étaient  marqués.  Puis  donc 
que  la  meilleure  manière,  d'exé- 
cuter mon  projet  eût  clé  Ift  plus 
exposée  aux  murmui^  du  pu- 
blic, car  elle  eût  multiplie  les 
observations  peu  importântet , 
j'ai  dû'conclure  2r  l'abandon  du 
dessein  ;  j'ai  dû  £roiré  qqe,  vu 
le  goût  qui  était  À  la  mode ,  il 
y  avait  dans  le  plan  méfne  de 
mon  entreprise  un  viceréfrl ,  que 
l'exécution,  n'aurait  jamais  pu 
guérir.  Si  je  conteste  quelque 
chose  à  ceux  qui  ont  dit  que  l.a' 
plupart  des  erreurs  que  j'ai  cen- 
surées ne  sont  point  de  consé- 
quence, c'est  qu'ils  supposent 
qu'elles  n'étaient  pas  toutes  de 
cette  nature  :  et  moi  Je  soutiens 
qu'il    n'y  en^ avait  iaucune  qui 
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priori  er  apOSierwri  ,    ei    qu  eue     Or  ,  antant  qu'il  est  possible  ,  il  fauf  <-par- 


Vovei  la  reniarqiu'  ^«;  y*\i   4^/  ^  -r     ' 
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fût  inlportatite  ,  et  qu'encore  utile  ni  à  la  prospérité  de  l'état , 
qûè,gënéralemenl parlant^  elles  ni  k  celle  des  parlicbHers.  Or  ^„ 
ressemblassent  à  ceto  qiH  0nt  Xoici  4e  quelle  njaniei;e  j'ai 
été  ol>8ervée8  par  les  grands  cri-  changé  mon  plan ,  pour  mcher 
tiques  (i)^  elles  .ne  pouvaient  d'attraper  mieux  le  goût  du  pu-  ^ 
rien  contribuer  au  bi«npublic:Ce  blic.  J'ai  divisé  ma  composition  en 
nWt  pasde  là  que  dépendent  les^deux  parties  :  l'une  est  purement 
destinée»  du  t^%te  \xà^é^.  U n  historique,  un  narré  luocinct  des 
récit  plein  de  la  plus  crass^  îaits  :  rautre  est  un  grand  com- ^ 
ignorance  est  aussi  propre  que  mentai^e,  un  mélange  de  preu- 
rexaclitûde  historique  à  remuer  ves  tft  de  discussions  ,  oii  je  fais 
lès  passions.  Que  dix  milleper-  entrer  la  censure  de  plusieurs 
sonnes  trës-ignoranles  vous  en-  fautes  ,  et  quelquefois  mêrpe  une 
•  tendent  dire  en  chaire  que  \k  tirade  de  réflexions  philosophi- 
'mère  âç  Coriolan  obtint  deliii  ques;eniiivmoU  ass^de  variété 
ce  lUie  ni  le  iact^  collège  des  pomrpouvoir  crotte  que  ^ar  un 
^  cardïnaùjif^  nï  le  pape  même,  endroit  rtu  par  un  autre  (fhaque 
:q^i étaient  allés  au-devant  de  lm\  '  espèce  de  lecteur  irour-f  a  ce 
n*  allient  jamais  pu  oùtenir(i),  qii'O^SiCCommoàé. 
vous  ieu^  donnerez  la  même  Cette  nouvelle  économie  a 
idée  au  pouvoir  de  la  sainte  renversé  toutes  les  mesiiTes  que 
Visrgé,  fue  si  voui.VaVauciez  j'avais  prises  :  la  plupart  des  ma- 
pas  un€  bévue.  Dites-leur,  ÇImo//  tériaux  que  i>vaisjprêls  ne  m'ont 
chrétiens ,  wm«  ne  serez  pas  tou-  plus  servi  de  rien  ;  il  a  fàWu  tra- 
ché^  de  voir  notrvSaui'tur  Jésus-  vailler  sur  nouveaux  frais.  Ma 
Christ  à  Varbre  de  la  croix, toui  prinçipiile  vuéaitait  été  de  noar- ,  . 
meurtri  de  coiœs  l  et  Tempe-  quer 'les  fatites  de  M,  Moreri , 
reur  Pompée  fit  bien  ému  de  et  ceMes  de  tcm»  *«$  autr^ic- 
compasMon,  lorsquU  vit  les  tronïiaires oui  sôftt semblablèsau 
él4phHns de ^rrlws percés dejlè'  sien.  Kn  cUeWhant  les  preuVs* 
cW(3);'voiM  ferez  «utant  d'eflet  tiécessaires  à  montrer  ces  fautes 
uue8i\ousdisie«de  Pompée  une  et  à  les  rectifier ,  j'avais  trouva' 
chose  tr^8-véritable.  Il  e*t  donc  qne  phwieurs  aiitewrs  anciens  et 
certain  que  la  découverte  des  er-  ttiodcrnes  ornt  bronché  aux  mê* 
reurs   (4)   n'est   importante   ou  mes  lieux.   Et  comme  M.  IVlo- 

réri   s^est  beaucoup  (plus  abusé 

mytho-  . 


(I)  kxamint»  le»  remarques  de  Scaliger  danS  Ce  quî  COUOeme  la 
,iir 7tt  (îhfbtiique  h'Eu«èj.e  i>oustniuvert!z  j  -^  .^  |^  familfes  r 
que  teseorrtctiomsereduiseM  àuHÈétnps,    *"b      ,  ^.i  •    •    • 


ifue 
un  Heu , 


romaines 


,  unmhm  d'kutttntM.,  etc;prit  ptfur  que  dans  Phistoire    moderne  , 
y^Kirri.  j'avais  principalement    fait  des 

is)tinh,*ureHa^UeTiteuti\  des  i>on»  T.ecj,j;i|j  jur  les  dieu»  et  sur  lC8 

mol*,  tmpnufti  tfia   ropa ,  p»gi.   i«3,  de    ''^^^**^  .  . 

Hollande,  (/uecelà  aélèattuellement  prêché.    horoS    du  pagafllSme,    Ct  SUr  tes 

l?)  Oh  assurjf  dan»  tm  Turétieriio», pag.  crrands   hcfiîimeS  de    rfancienue 
*«^rfwrrcl.r.rf«^,lxe//r,,;vMt.Fu^étiè^^  L'ouvrage     que   je    mé 


eti  lendit  pocher  celu  en  Flundref 


4)  à^ parle  des  en^urs  de  fait ,  •/  Von    propOSais  de-  publier     eût      COU- 

excepte  aile»  de  religion.  A  tègaid  des  au-  ipnti  une  infinité  d*article8  sem- 

A\U  on  ne  prétend  pas   exclure  toute  rx 
ceptitm. 


blables  à  1' Achille,  .au  lULnt's 


■■^ 


\ 
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et  aux  CasSiusJ^  de  mon  projet,  seigneurs  ,  ou  des  villes,  des 
Tous  ces  vastes  recueils  me  scnt^rovinces,  etc..  C'est  donc  un 
devenus  inutiles;  car  j'ai  appr^  très^graiid  désftvantage  que  de 

que  ces  matières   ne   plaisantent  s'interdire  ces  nujti«rej»-*là,  conn* 

qu'à  très-peiù  de  gens,  et  qu'on  me  on  le  doit  failr?  à  tout  ma- 

laisserait  moisir  dans  les  maga-  ment,  lorsqu'on  fè  proposa  de 

gins'  du  libraire  un   voIuQoie  i/i«  fuir  les  articles  qui  se  lisent  dans 

yc^/iV? ,  qui  roulerait  presque  tout  k  Diciionoaire   de   Moréri.   Si 

sûr  de  t^  sttjels.  On  verra  que  vous  vou^z  doanèr  les  fliémea  , 

j'ai  eu  égard  à  ces  avis  :  on  ne  articles  que    Ton  y  trouve^  îIl 

trouvera  dans  mes  deux  volumes  fai^t'^se  borner  aux   choses  qui 

que  peu  d'articles  de  cette  aa-  y  ont  été  omises.  La  peine  de  les 

ture;  et  peut<-etre  ne  les  y  trouve-  séparer  d«s  autres ,  dans  les  on- 

tait-on   pas  s'ils  n'eussent    été  ginaux  que  vous  consultez ,  ^'est 

tout   dressés  avant  que  j'eusse  paspeti^te;  m«is  celle  de  les  lier- 

connu  bien  certainement  le  goût  ensemble   après  les    vides    qui 

des  lecteurs.  ^  s'y  rencontreat,  ^rsqu'on  les  a 

,T  „  .  .     .  f ..  :  détachées  de  ce  que  Moréri  rap- 

II.  Maisons  qui  ont  Fait  que  ret  ouvrage  ,  «  *  ,  ■    '      ■% 

n'a  pu  étra  coibpoaë  en  peu  de  t«mp«.  PO^C  ,  eS  t  beauCOUp  pIuS  grande. 

,■.,,„        ,  -  Nonobstant  toutes  ces  difficultés 

Voila  lune  des  raisons  qm  ont  ji^l^i,  résolu  à  donner  l'article 
^retarOe  la  publication  de  cet  ou-  j^  ^^  plupart  des  personnes 
xrage.  Bien  d  autres  en  on^  mentionnées  dans  la  Bible;  mais 
cause  le  retardement.  Je  me  fis  j^,^,i,  ,^  f^-^  ^^^^^^ 
d  abord  une  loi  de  ^ne  rien  dire  y^^^^^  ^  lyon  un  dictioanaire 
de  ce  qui  se  t|V)uve  dej^  à^^^^e^  tout  particulier  sur  ces 4»atières  . 
î^ptres  dictionnaires     ou  d  evi-   ,5^^  J^  ^^      ^  ^^^^-^  ^  r;^^ 

ter ,   pour  le  mmns  le  plus  qu  il   ^^  ^^it  le  recueil  de  ce  qui  « 

serait  possible,  la  rçpetilioq  des   ^^^  jj^  ^  ^^  ,^y^^,  toudiant 

faits  quils  ont  rapportes.  Je  me   ^es  personnes;   mais   ayant  su 

privais  par-là  de  tous  les  m^te-  ^^.^^  imprimait  k  Parit  la  Bi- 

iiaux  les  plus  faciles  a  ra«^m-  j^j.^^j^ ,  ^^  orienUle  d«  ieu  M. 

J^ler  et  a  mettre  en  œuvre.  Rien    4'Herhelot ,  je  cessai  de  travaiU 

in  est  plus  commode  pour  Jes  au-   Jer  à  de  tels  recueils  (6).  Nonob- 

.  teurs  dun  dictionnaire  histori-   staotles  même»  difficultés,  j'euJse^ 

que ,  que  de  parler  ou  des  p^fs,  ^^posé  k$  articlet  qui  $e  rap- 

ou  des  empereurs,  ou' des  rQ»s,        ^eàt  à  llijtoiire  ecclésiasé- 

ou  des  cardinaux,  ou  des  pères  ^^^  ^-  j^  „»^.^  cpa&jidéré que  * 

de  1  église,  ou  des  conciles ,  ou   M.  du  Pin  donnai fvauK  lecteurs 

.  des    hérétiques,  ou  des  grands  ^^  ^^^^^^^^^^^    ^^  ^  ^^.-j, 

\Ce«arth:ie«iont,daotieDiciionniire,  à' pouvaient  désirer.  $«ii  Qu^rage 

Jlcur  .Ordre  alpbftlNiltque,  ainri  que  toiu  ceux.  *  .   '  ^      ■,..     ^   .\j 

qui ,  dans  le  Projetât  l6oa .  étaient  con.a-  ,  '  (5)J/  «*  ItUituUU  IMdfo#Bilrê  «•  U  B^ 

crés  à  de.  per»onnage«l.e«  quatre  morceaux  "*  ™  «*  *«3^^**«  imj^ftmt,  à  e«  0W 

sur  le  ZiVre  de  Jmiu*  Bmttm,  aur  lea  JU-  P**"**,  f^  titre    fan  t6^,  H  composé  pm- 

hflles  diffamhtaires ,  lur  VHippomanes ,  «or  ^-  «'««WM ,  prêtre  ,  dor:teur  en  thiotogl». 
■\vJour,  ainsi  que  la  UUre  à  Durondel ,  OÙ»         (6)  J'avais  déjà  fait  l'article   d'KpàU  , 

i>ar  Bayle  à  la  suite  de  son  DicCionnaxre ,  font  «TE^* ,  d*  GaUT  «vifABn. ,  tf*AMAMAM,  etc. , 

pjrlie  du  ton».  XY .  '  que  je  donné  dan»  eet  ouvrag*.  V 
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m\w>im,  va  t<a<  j'aiijC. 
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csl  propre»  et  pour  lès   savaiis,    de  toutes  ces  chosesamplcracnt  el 
«t  pott'r  ceux  qui  ne  le  sont  pas.    exactement.  ^Je   compris    aussi 
Lcsédîtions  de  Hollande  le  font   au'on  y  narrerait,  ave'tb  beaucoup 
courir  par  tonte  la   terre  Mous   d'étendue  ,  ce  qui  s'est  fait  de  nos 
1^'  curieux  l'achètent  et   l'étu-   jours  dans  toute  l'Europe.  Voilà 
dîent.    J'eusse  donc  été  blâma-    pourquoi  je  ne  touche  point  à  ces. 
ble  de  parler  des  choses  qui   s'y   histoires  modernes.  D'autre  côté , 
rencontrent:  faut-il  faire  acheter  j'ouïs  dire  qu'on  allait  donner  à 
deux  fois  les  mêmes  histoires?    Paris   une  nouvelle  édition^  de. 
J'ai  donc  mieux  aimé  nc^'abstenir  M.  Moréri  fort  augmentée.  Cela 
d'une  matière  si  féconde,  ei  si   me  fit  prendre  le  parti  de  sup- 
aiiée  à  trouver  ,  que  de  redire  ce  prifner  beaucoup  'de  choses ,  et 
que  l'on  pouvalit  apprendre  plus   d'arrêter  mes  recherches  sur  plu- 
commodement  ailleurs.  «ieurs  sujets  que  je  n'eusse  pu 

*  ife^tnesuis  vu  i^sserré   par   traiter  qu'imparfaitement,    en 
*d'autre8  endroits.  A :pei ne  cet  ou-  comparaison  de  ce  que  nous  en 
vrafreétait  commencé  que  j'ou  15   pourraient  apprendre  ceux   qiti 
direqverort  imprimait  À  Lon-    travaillaient  à  cette  nouvelle  édi- 
drës  une  traduction  anglaise  du    tion.  Ils  sont  sur  les  lieux,  et  à 
Dictionnaire  de  Moréri ,  avec  une   portée  de  consulter  les  bibliolhé- 
itifinité  d'additions  M'y  et  qu'on   qués  mortes  et  les  bibliothèques 
travaillait  en  Hollande  h  un  am-   vivantes.  Il  faut  donc  leur  laisser 
pie  supplément  de  ce  même  Die-   toute  entière  cette  occupation, 
lionnait-e.  Dès  lors  je   me  cru»   et  ne  leur  pas  faire  le  chagrin 
obligé  à  we  plus  parler  des  hom-   d^'effleurer  une  matière  qui  sera 
mes  illustres  de  la  Grande-Bre-  lue  avec  plus  d'empressement, 
ta^ne  :  je  jugeai  que  de  l'édition  nielle  paraît  dans  tout  sOn lustre, 
anglaise  ils  passeraient  tous  dans    par    leur    moyen,    avant    que 
le  supplément  de  Hollande  ,  et   d'aUtrfi»  l'entament, 
qu'ainsi  l'on  achèterait  deux  fois        Mais  outre  ces  nouvelles  édi- 
la-  même  chose ,  si  je  n*y  mettais    tions.et  ces  nouveaux  supj)1érarns 
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bon  ordre  en  me  privant  d'une  du  Dictionnaire  de  Moréri,  U  y 
mat  «ère  aussi  riche  que  celle-là  ,  a  eu  d'autres  choses  qui  liront 
et  aussi  propre  à  faire  honneur  mis  fort  à  l'étroit.  M  Chappuzean 
à  un  dictionnaire.  La  même  raison  travaille  depuis  long-temps  à  un 
a  fait  qiie  je  discontinuai  la  re-  dictionnaire  historique.  On  peut 
cherche  des  hommes  illustres  qui  être  trèjftrcertain  quon  y  trou- 
ont  fleuri  dans  les  Provinces-  vera,  parmi  une  infinrté^'aulre» 
Unief  (8),  et  que  j'ai  trèa-peu  matières,  ce  qui -regarde  la  si- 
parlé  de  ce  qui  concerne  ou  l'his-  tuatioo  des  peuples,  leurs  hiœiirs, 
toireqù  la' géographie  de  cet  état.  leur  religion,  leur  gouvetne- 
Jepomprissans  peine  que  le  sup-  ment,  et  ce  qui  concerne  les 
plémeni  de  Hollande    traiterait   maisons  royales ,  et  la  géoéalo- 

...  .-iriedesirrands seigneurs (<>).  Vous 

(n^EHtup^ru,  ii  jêns  me  trompa,  Vmn    fb  ^         O        ^^     o  \.f/ 

i6^  y  trouverpr^  particu  ler  ,  avec 


(8)  Of*  n*m  parlé  <fU4  dt  ^uetf/ues-uns  dont 
on  ai'ait  drfà  «n  main  ou  Ut  Vif»  ou 
Oi  «lions  funèbre! . 


Ut 


(9)  ^'ojt*  t*  plan  qu'il  publiai  de  ton  Dtc- 
liitnnaire   Can  1694 
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beaucoup d'éleudùe,  tous  les  élec-  mérite  point  de  g^râce.  On 
teurs,  tous  les  princes  et  tous  supporte  que  la  lenteur  qui  fait. - 
les  comtes  de  l'empire  ;  leurs  al-  produire  un  chef-^œwre  (  1 1  ). 
1  iances , leUTS  intérêts ,  leursprinr  Mes  amis  pourraient  répondre 
cipales  actions.  Yous  y  verrez  par  qufe  les  écrivains  les  plus  diligent 
cet  endroii^à  les  pays  du  Nord  ,  auraient  de  la  peine  ^  grossir  . 
et  le  reste  de  l'Europe  protes-  leur  compilation  avec  plus  de 
tante*.  J'àidonccru  qu'il  fallait  promptitude,  s'ils  s'interdisaient 
que  je  me;  tusse  sur  ces  grands  les  matières  les  plus  abondantes 
sujets ,  afin  de  n'exposerpas  les  et  les  plus  aisées,  ce  qu-'ils  savent 
lecteurs  à  la  fâcheuse  nécessité  que  4  autres  orft  compilé ,  «l  ce 
d'acheter  deux  fois  les  mêmes  qu'ils  prévoient  que  d'autres  com- 
choses.  Je  me  suis  même  vu' gêné  pileront.  Mais^enesoubaite  point 
à  l'égard  des  hommes  savans  du  qu'en  ma  faveur  on  allègue  ces 
XVI*.'  siècle;  car  je  savais  que  excuses.  Ce  que  j'ai  dit  ne  tend 
M.  Teissier  faisait  imprimer,  i|vec  qu'à  résoudre  les  questions  que 
tie  nouvelles  additions ,  les  cjffn-  l'on  pourra  fairf  :  Pourquoi  il 
mentairesqu'il  a  ramassés  si  eu-  manque  tant  de  grands  sujets 
rieusement  sur  les  éloges  tirés  de  dans  mon  livre }  pourquoi  Vony 
M.  de  Thou.(io).   Je'  craignais    trouvé  tant  de  sujets  inconnus^ 


toujours ,  en  parlant  de^ce*  sa-  tant  de  noms  obscurs  f  pourquoi 
vans ,  que  les  faits  que  j'en  dirais  tant  de  sécheressp  à  certaim 
ne  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  égards  y  tant  de  profusion  à  cer- 
M.  Teissier  ;  et  cette  pensée  m'a  tains  autres  ?  S  est^on  assez  mé^ 
souvent  déterminé  à  supprimer  connu  pour  prétendre  pouvoir 
mes  recueils.  faire  ce  que  Pline  n  cru  extré- 

Je  ne  fais  point  tout  ce  Içng  mement  difficile  {12)  7  etc.  Soit 
délail  afin  de  fournir  à  mes  amis  renvoyé  au  détail  que  je  donne 
la  matière  4,'une  apologie  contjpe'  ci-dessus  :  on  y  verra  la  solution 
ceux  qui  mépriseront  mon  Die-  oe  tous  ces  doutes, 
tionnaire,  et  qui  dirent  ;7î'û//fli/-  J'avoue  de  bonne  foi  que  les» 
il  faire  traîner  si  long-iemps  la  auteïirs  laborieux  et'diligens  au- 
composition  d'un  tel  ouvrage?  On  rqht  lieu  de  me  regarder  comme 
en  pardonnerait  les  déjauts  si  un  écrivain  peu  actif.  J'ai  mil 
l'auteur  n'eût  mis  que  peu  de  p'"»  de  quatre  années  à  la  com- 
mois  à  le  composer;  mais  un  si  position  de  ce«.  deux  volumes 
vêtit  effet  d'un  si  Ions  travail  ne  03).  D'ailleurs  il 


petit  ejfet  dun  si  long  travail  ne  (  i  ^).  li'ailleurs  ils  sont  parsemés 

de  longs  passages  qui  ne  m'ont 
,n\^r  ?*''! '"  liire  : /)«i.i/.  rf'«Y^»/.'*'»«  ^^  ^,^0  coûter  t  rien  de  ce  que 
ctque et pitiio/ogif^ue ,  Celle,  1694,  iu-roi.  ;je  «lis  de  mon  chef  ne  sent  un 

l/a4ilour,  âgé  <1«  •uixaot»-ai&  adsî  prumettait  , 

•le  corriger  les  erreurs  d«  Moré/i  :  il  aiiooD-  (il)    Dik   pariuril  Umna   cmtuittm,  t»d 

çait  a  voir  fait  le  t    1"^.,  et  recueilli  le*  tntié-  teomem,,                                          .     -^    \ 

riaux  des  autres.  U  n'en  a  riça  para.Chapp^  Il  a)  fUt  mrdum  vetuHU  m>¥lî'<àitm  ékrp . 

■rau  est    mort  en  1701  ,    aveugle   et   dans  novii  auctoriUiiêm  ^  0ê$oleUt  nfltirtm ,  «#f- 

rindigeDce.CVtail  uo  mauvaii  yoéle,  ub  me-  curit  lucem  ,/^tidUit  rratiam ,  dubiU  ^- 
rlianl  traducteur,  un  pitoyable  bistorien.    1|||>^'"-  Piia-t  ^  pr^fcU.,  Fiat.  Wi^i 

{vc)    Cette  seconde    édition  a  pmn*   Van  (i3)  Tmt  commencé  cet  ouvrage  mu  fyiii^de 

|6q6.  [  Il  y  en  a  line  qualrièmr  de  1715,  \  /uilUt  t6gfÈ,  el  t'ai  ofhei-é  aii  moi»  <f  octobre 
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aôtéttr  qui  retoucfle  fon  travail,  les  plus  illustres  sujets  de  rAca- 

etûoicBâtie  la  licencie  de  SCS  pre-  demie  française,  se  dispensent 

mier^  feésîéi  tî  da  premier  île  ces  scrupules  ^  et  nous  n'ayons 

arrangement desesparoîcs.  Qu'on  guère  que  trois  ou  quatre  éori- 

He  donc  que  je  sui»  trop  lent,  vains  qui  ne  s'en  soient  pas  gué- 

grande 

.v-^.^~.. ,-    ,  pouvoi 

beaucoup  ph?8  confus  si  je  ne  vétilles  qui  font  perdre  beaucoup 
savais  qu'une  santé  fort  souvent  de  temps,  et  qui  gâtent  même 
interrompue ,  et  qui  mé  de-  quelquefois  les  agrcmens  vifs  et 
mandebeauçoupdetnénaçemens,  naturels  de  l'expression,  quand 
ne  tn^  pcrniet  pas  de  faire  ce  ou  la  corrige  sur  ce  pied-là.  Je 
qu'pn  fôitexëcute.r  à  des  auteurs  suis  si  peu  capable  de  secouer  ce 
bien  rpbustcs  et  qui  aiment  le  pesant  joug ,  qu'au  cas  qu'on  ré- 
travail.  Je  sais  d'ailleurs  que  la  imprime  ce  Dictionnaire,  mon 
servitude  de  citer,  a  laquelle  je  principal*  soin  sera  trës-assuré- 
1*16  8Ui«  assujetti  (i 4),  fait  per-  ment  cle* rectifier ,  selon  les  lois 
àrô  beaucoup  .de  temps ,  et  que  rigoureuses  de  notre  grammaire , 
la  disette  prodigieuse  des  livres  toutes  le*  fautes  de  langage  qui 
qui  m'étaient  fort  nécessaires  ac-  sont  demeurées  dans  celle  édi^ 
crôchaîtma  plume  ceut.foi?  le  tion  (17).  11  en  est  resté  un  Irès- 
jour.  Il  faudrait  pour  nn  ou-  grand  nombre;  car  pendant  la 
vrag>  comme  celui-ci  la  plus  première  année  de  mon  travail  je 
nombreuse  bibliothèque  cjui  ait  m'attachais  beaucoup  moins  à  ces 
jamais  été  dressée  :  au  lieu  de  scrupules  :»  ainsi  Ton  trouvera 
cela,  j'ai  très-peu  de  livres  (i5).  dw  articles  répandus  dans  tout 
L'ofcrai-je  confesser?  Le  ^tyle  l'on vraçe  qui  choquent  les  règles 
esX  une  autre  cause  de  ma  len-  superstitieusesdont  j'ai  parlé:  ils 
tf  nr:  il  est  assez  négligé; il  n'est  furent  faits  en  ce  temps-là,  et  je 
pas  exempt  de  termes  impropres  n**ai  pas  eu  le  loisir  de  les  refon- 
et  qui  Vieillissent,  ni  peut-être  dre  quand  il  a  fallu  les  donner 
inémedebarbarismes:  je  l'avoue,  aux  imnrimeurs.  ^  On  pourra 
TesuisU-dessuspresquesansscru-  trouver  de  semblables  fa  nies  par 
pules.Mais  en  récompense  je  suis  tout  l'ouvrage,  soit  qu'allenlifà 
ilcrupuleuxjusqu'à  la  superstition  quelque  autre  chose  je  ne  les  aie 
lurd'autre»  choses  plus  fa!  ican  les  pas  remarquée^en  corrigeant  les 
^16).  Les  plus  grands  maîtres,  éprcuvet7  soit   que    les   iiupri- 


r^viHê  à  d'autrtt  wdroUi  d*  mon  diclion- 
nalr«.  "* 

(l5)  On  m'en  a  prêté  ,fuel>iur.^uMfort 
ohtigtammmt  :  pen  ai  beattafia^  f**Mt 
mtlunnca;  et  Je  mettrai$  ici  »olont^4(.noht 

/#  M  cruignals  de  blesser  leur  modtstiê. 

(|6;  Comnu  iCévUtr  Its  étfuivoques^  les 
%tr$ ,  et  Vtmploi  dans  la  même  /u-riodi'  d'un 
on  ,  ditn  il    de  |H»Hr  ,  de  «Lins ,  ttc  ,  tn-ec  d  /■ 


J^rtns  rapports  t  de  falrt  qu'un  il ,  au  corn- 
mêoctmettt  d'un»  période  ,  se  rapporte  non  à 
un  cas  obliqué,  mais  à  un  nominatij  d9  ta 
pr^edtntt,  etc. 

(l^N  Pfote*  qu'il  ne  m'a  pat  été  possible 
d'rjjettuer  eett^  promesse  dans  lu  seconde 
édition,  les  imprimeurs  ne  me  donnoieni 
point  le  temps  nécessairt  à  bien  iwoir  le 
premier  tnuoil,  et  à  fournir  le  ^noutcan , 
c'isl'ii-din-  les  additions  ,  qui  ont  '^  ■  - 
ffronJ  nomtiii- 


rlJ  m 
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meurs> Raient  pas  pu  m'accorder  terruptions  dp  Jeur  travail.^  Ces 

le  temps  qui  m'eAt  été  nécessaire  mèssieurs-4ii^e  prévienneat'  ai- 

pour  raccommoder  ce  qui  ne  me  sèment  contre  iin  ouvra^  qui 

plaisait  pas.  Les  bivus  avertisse-  n'a  piÉs  coulé  beaucoup  de  temps  ; 

mens  que  m'a  donnés  M.  Dre^  et  ils  n^  jugent  pa»  qu'il  eu  ait 

Liifcomrr ,  et  ses  rorrections  jus-  coûté  beaucoup  ,  si  cent  feuilles 

tes  et  finej,  que  j'ai  eu  soin  de  d'impriessioQ  n  ont  pas  demandé' 

marquer  aux    marges   de    mon  trois  ou  quatre  irnnées.  Ils m'ap- 

exemplaire,  me  seront  d'ttaemt^  pliqueront  sans  dou^  le  canù 
lité  infinie  en  revoyant  cetteééi^  fesUnans  cœcos  c4&V  caiuios  ,  et 

tion  (18).  ...  ils  se  confirmeront. dans  leur  pré- 

.  f.        ...       .jt.  'J'i   ..  jugé   par   la   lecture  du  détail 

Ce  que  fiC'tront  considérer  ceux  qlU  trou-  *    Q#      r  , 

seront  qvieTr^n'mpti* m'a •sten<i9t9mp9  qu  lls    auropt    VU    Cl-deSSUS.     Ils 

•  composer  c*  PictioBiMire.  rabattront  du  traVaildonué  aux 

Voilà  ce  que  j'avais   h'repre-  chosestoutle  temps  que  j^ai  don- 

senter  à  ceux  qui  pourront  trou-  jj«  «  cojiper  les  vers  (19),  et  à 

vér  étrange  que  ce  Dictionnaîra  ^,««»l«  ^«»  rel»tifs.>ll  savent  que 

m^aii  coûté  un  si  long  temps,  c  est  un  soin  long  et  pénible ,  et 

Mais  ij  né  faut  pas  que  j's  né-  .qu  il  njr  a  nen  qui  demande  plus 

•  ^     '        '  de  patience  qu  un  bon  tissu  de 


qu'on  aie  pi  .        •        , 

moins  de  cinq  ans  deux  $i  gros  ouvrage,  je  puisse  dire  que  sans 
volumes  m'/ofio.  Bien  des  au-  "»«  '»A<e«^  i«  »'«»  ^ait  croître  en  peu 
"leurs  n'achèvent  un  petit  livre  ?«  temps ,  car ,  diront-ils ,  une 
que  dans  un  an  ,  soit  qu'ils  traî-  ]^^^^  application  d'une  infinité 
lent  coiiTtae  des  densées ,  et  <^«  passages  est  plus  pénible 
comme  àÀ  expressions  de  rebut ,  4»*"»  long  attirail  de  raison ne-^ 
toutcequ'ilsproduisent  sans  une  mens' 'et  de  réûexions  (ao).  Il 
longue  méditation;  soit  qu'ils  ^««1  chercher  cef  passagçs,  il 
aient  des  affaires  qui  les  arra^i»»»  le»  hre  avec  attention  ,  il 
client  souvent  de  leur  cabinet;  ^««t  '^  P'«cer  à  propos,  il  les 
soit  qu'une  paresse  naturelle  ou  faut  lier  avec  vos  propres  pein. 
une  obéissance  trop  scrupuleuse  »^  »  «^  les  uns  avec  les  autres, 
au  précepte  qu'ils  ont  appris  au  ï>  «»  impossible  d'aller  vite  i 
collece  '  quand  on  fait  cela  parfaitement 

bien.  Je  le  leur  accorde  ;  mais  je 

Intêrponttuà  ini0rdamgai»jiaauris^«tc  .     .  -.i-       k,_l^ 

'^  ■  ,        Jes  prie  de  n«me  pas  appliquer  le 

Jes  engagei\.t  k  ^e  fréquentes  in-   ^^>  festinam  ,'elc.  avant  qu* 

(i8)   Professeur    «n    médm-ina   A  Ltydf.    de    m'avoif  lu.    Lt  Voic  doTpfl-^ 
yojre*  ci  mmia  M  dii  de  »oa  araotm  cas-    juffés  est  trompeUSe  ;  H  s'ibvtU- 

Je  ta  langue fran^aut,  lom,  f^f,  . 

(f f )  Lapr0tê/ht9çmltÊ êH lowêt^ttl^t 4^ 
irs  ,  si  fon  n'est  en  garda  conUnuêiiamêat 
■acedéfa 

ui  ri.i 


naissance- ftê  la  langue  françaug ,  ioa%,  ^f , 
pag.  ît,  roi.  a.  Il  m'ajourai  aussi  plusieurs 
remarquels  stéruéiliom^ 

Noie»  que  par  la  misùm  oMégmia  dams  la 
pnutdt^nte  note  ^  je  n'm  guère  pu  en  piofler. 
uon  plus  que  des  antres  que  fat^is  marqua 
uuj  mrtrfei. 


vers 

contre  ce  d^assi, 

{»)  rer—  Im  rtm  fV)  ili  fmritih  J^n- 
ii'««,i   ri, pag  174. 
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lent  àes  préjugés  favorables ,  je  Pour  bien  répondre  à  ces  criti- 
leitf  dirai  que  je  me  souviens  ques,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
aussi  bien  qu'eux  du  dislique.de   nécessaire  de  nier  que  leurs  ob- 

(^ton  é  ' -^    *^i*^^^^  '  jectïbns  pe  soient  spécieuses.  Je 


%,,n^.iHi. Minium, audiacuHs^c,  [çur  avoue  «l'elles  sont  plausi- 
/^"|,a.    jl   .,     ,  .  blés,  et  quelles  mont  tenu  en 

MU<fié]imen  sers  tres-peu.  balance  ajsez  long-temps  ;  mais 
Divertissemens  ,  parties  de  plai-  ^^^^    ^      ^^.^^^^  ^^^^^^     |^^ 

W,  jeux,  colUtions,  voyages  à  jp^ieuseT  m'ont  déterminé  au 
la  campagne ,  visites  ,  et  telles  ^^^.^  ^^^  ..^.  p^^  j»-  cortsldéré 
autres  récréations  nécessaires  à  q^^un^^yrace  comnjè  celui-ci 
quantité  de  cens  d étude,  à  ce  ^^u  tenir  lieu  de  bibliothèque  à 

?iu'i!8  disenf;  ne  sont  pas  mon  -  .       ^ 

h 

mesliques.  ni  ^briguer  c^uol  que  ^j^^^^^  ,^^  y^^^^^,  d'autris  n'ont 

ce  soit,  ni  à' des  sollicitations,  ni  j^  ,^^j^  de  consulter  la  cin- 
à  telles  autres  affaireS.  J  »»  '?lerr^„tièrae' partie    des- volumes 

heureusement  délivre    de  plu-  ;^„'iis' achètent.  Ceùx.qui  en  ont 

sieurs  Iccupations  qui  ne  me.  ,>^  ,^j^j^  seraient  bien  fâchés  de 

taientgiièreagreabes,et)aieu  ^^  j^^^^   ^  ^^^^  moœent  pour 

le  plusgrand  et  le  plus  charmant  ^j,^^   chercher  les   instructions 

loisir  qu'un  homme  de  lettres  ,^^  j^^^  indique.    Ils  aiment 

puisse  souhaiter.    Avec  cela  un  r.^^^  rencontriez  dans  le  livre 

auteur  va  lom  en  peu  d  années  ;  ^^me  qu'ils   ont  sous    lesvyeux 

son  ouvrage  peut  croître  nota-  j^^  propres  paroles  des  auteurs 

Wemcnt  de  )our  en  )our,sa!is  ^^^     ^^^^  ^^^^   témoins.    Si 

qu'on   s'jr  coroport^.  nëgligeni-  j»,^^  ^,^  ^^^  Tëdition  citée,  on  se 

.   ment.                               •'  détoujne  pour  long-temps  ;  car 

Iji.  EcUirciMemeui  lur  U  maoitti*  de     il  n'est  pas  toujours  aisé  Je  Irou- 
ciier  qu«  ToB  •  luïTie.  ^^^   j^^j    jq^   édition    la    page 

-  Je.  ne  doute  point, que  la  tué-  qu'un  auteur  cite  de  la  sienne. 
U)ode  que  j'ai  suivie  en  rappor-  Ainsi ,  pour  m'accominoder  aux 
,  tant  les  passages  des  auteurs  ne  intérêts  des  lecteurs  qui  n'ont 
'  soit  critiquée.  Plusieurs  diront  point  de  livres,  et  aux  occupa- 
que  je  n'a»  cherché  qu'à  faire  un  tions  ou  à  la  paresse  de  ceux  t|ui 
gros  livre  à  peu  de  frais.  Je  cite  ont  des  bibliothèques  ,  j'ai  fait 
souvent  de  très-longs  passages  :  en  sorte  qu'ils  vissent  en  in(^me 
quelquefois  j'en  donne  lesenseu  temps  Ici  faits  historiques  elles 
notre  langue  ,  et  puis  je  le  rap-   preuves  de  ces  faits  ,  avec  un  ai- 

Sorte  ,  et  en  grec  cl  en  latin,  sortinicnt  de  discus;>ions  et  de 
'est«ce  pat  multiplier  les  élre^  circonstances  qui  ne  laissât  pas  à 
sans  nécessité  ?  Fallait-il  copier  moitié  chemin  la  curiosité.  Kt 
une  longue  citation  d'un  aùtetir  parce  qu'il  s'est  commis  beau- 
modérne  que  l'on  trouve  chez  coup  de  supercheries  dans  les  ci- 
tous  les  libraires?  Fallait-il  ci-  Utions  des  auteurs,  et  qge  ceux 
ter  Aniyot  en  son  vieux  gauloit?    <|ui  abri*gent  de  bonne   foi  un 
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passage  n  en  savent  pas  conser-  tit  tivre  q|ie  k'il..contiea(    33o 
ver  toujours  toute  là  force  ,  on  feuilles;  car  il  faut  bien  remàr- 
.ne  saurait  croire    combien  4et  quef  que  ces  gros  livres  ne' sont 
personnes  judicieuses  sont  devor  pasfaitspoùretre  lus  page  àpage. 
A^     "",®s  défiantes.  Je  puis  dire  avec  Ils  coût^aient    un. peu. moins 
'^?'^°".  H"®  c'est  une  espèce  de,  s'ils  n'avaient  qjue  ^oo  feùiljes,:    ^ 
témérité    en  , mi  Ile    rencontres  me  dira*t-on.  Je  réponds  que  si 
que  de  croire  <:e>qu'on  attribue  un   libraire   se   conduisait    par 
aux  a^téurs^,  lorsqu'on  ne».irap-  cette  règle,  il  ifi'irapri^erait  ja^ 
porte  pas  leurs  propres  parojes.  mais  ..un   ouvrage;  de' pipsieurs  ^ 
G'esr pourquoi  j'ai  voulu  mettre  '  volumes  ,_.ne  continssent-ils  que 
en  repos  l'esprit  du  lecteur  ;  et  des  essences  de.  pensée,  sans  au-  > 
pour  empêcher  qu'il  ne  soupçoÀ-  çun^  s^rHàbe  aie  trop^  car  ifs. sé- 
nat ou  subreptiofi  ou  obreption  raient  toujours  trop  chçrs  po^r 
dans  mori^f^apport ,  j'ai  fait  par-  les  personnes  inahacidommodéesî   . 
1er  chaque  témoin  en  sa  langue  La  peine  de  iradpir^  Anfyot  6à.'» 
naturelle;  et  au  lieu  d'imiter  le  Vigenère  en/ noûveaii^    français 
Castelvetro,  qui  finissait  sçs  ci-  n'eiit  servi  de  rien;  il  suffi tq^ic 
tations   pai»   et  cœtera  y    avant  mon  lecteur  pa«sse  en tend|;e  les ^ 
même  qu'il  eût  copié  l'endroit*  faits  qu'ils  racontent.         '.    *. 

nécessaire  ,g'ai  allongé  qdélque-     ÉcUirinMem«»t  .ur  1..  cii.tivi.V«  B«*^-  ' 
.    tbis  cet    endroit-là,   et    par   la  tômo  et  MmbULict. 

^f .  tête  ,  *t  par  la  queu^ ,  afin  que        Les  gens  graves  et  rigides  blà^ 

l'on  comprît  mieux  dé  quoi  il  meront'surtout  les  citations  de 

était  question  ,  ou  que  l'pn  ap-  Brantôme  ou  de  Montagne,  oui; 

prît  incidemment  quelque  autre  contiennent  des  actioni  et  des 

chose.  Je  sais  bien  quecetlecon-  réflexions  trop  gall^1te8.  IL  faut 

duite  serait  absurtle  dans  un  pe-  ^ire  iin  mot  là-dessus.  Quelques 

tit  traité^ de  morale  ,,  dan^  une  personnes  de   mérite,  qui  pre- 

pièce  d'éloquence,  ou  dans  uije  naient  à  cœur  les  intérêt.*  du  li- 

tifstoire  ;  mais  elle  ne  I  est  point  braire  ,   ont   jugé   qu'un   aussi 

dans  un  ou\^rage  de'compilation  gros  livre  que  cet  ouvrage,  farci 

tel  que  celui-c< ,  oii  l'on  se  pro-  de  citations  grecques  et  lalin*^ 

pose  de  narrer  des  faits,  et  puis  en  divers  end  roi  U,  et  chargé  <le 

de  les  illustrer  par  descommen-  discussions   peu    diverlissantes  , 

taires.  Ces  âllongemens  seraierft  effraierait  les  lecteurs  qui  n'ont 

blâmables  ,  ^ils  faisaient  qu'au  point  d'étad«,  et  eonuiei'ait  les 

*    lieu  d'un   volume  il  y  en  eût  gens  doctes;  ^u'il  éuit  donc  à 

deux,  ou  qu'au  lieu  d'un  livre  i  craindre  que  If  débit  uju^toni- 

^  fa  poche  ce  fût  un  in-Si^  ou  bAt  bientôt,  li  l'on  n'attirait  la  • 
UHT /n-^uorfo;  mais  nés  agi^iànt  curiosité  de  ceux  meules  qui 
que  de  voir  si  un  tome  in-folio  n'entendent  pas  \fi  latin.  On  me 
sera  pltm  lonff  ou  plus  court  de  fit  comprendre  qiym  ouvrages 
que hjues  feuilles  ,  ce  n'est  pas  la  qui  n'est  acheté  que  par  les  sa- 
peine  <^e  se  gêner.  Qu'il  n'ait  vans  ne  dédommage  presque  ja- 
que 3r>u  feuillts^  il*  n'aur.i  pas  mais  celui  qui  l'imprime,  et  que 
HJii'ux  les  coiniiiodilés  d'uti  pe-  %*\\y  a  du  prçfit  à  faire  dans  mit  . 
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PRÉFACE 

iinprc<itod  ^c'esl  «oriju'teii  liv^  partagé  dans    ce    travail 

ilÉ&i>îCOtttfti^  €i  l«  geo»  de^cpic  le  »om  de  Compiler  :  )  eusse 
kî^^  #  ««tt«  #»^  •*  te  f^rt  Toula  que  d>tres^  pnsseat  la 
^     '#fial«ldoiM:i^  peine  de  donner  la  forme  «ix 

«HmHlMW«)erapiKïru  matériawx,  d'y  aJoutéiP  et  dy 
JelcMefdîf  ce  oue  let  au-  retrancbér  ;  et  )'co8  beaucoup 
K!i^ir^  libre»  <^tpdïKé;  de  plai^r  lorsque  let  personne» 
qo»  l'esM&Tde  telles  maUères  dont  )#  parle  m'assurèrent  qu  el- 
est  i««lblaW«  fc  la  liberté  qii'oii  les  se  aoutiendraient  de  notre 
nr«nd'dé  faire  »  vie  i  dans  quel-  conTersatioo.  C'est  à  auoi  jejup- 
Sues  pertwinea  c'est  là  marque  plie  mes  lecteurs  de  prendre 
d'un  défaut  (ai),  dans  d'antres  garde.  Quant  aux  reHexions  phi- 
<»  ti'est  qu'une  juste  confiance  loçophiqùe»  quon  a  quelquetois 
en' leurs  bonnes  mœurs  (22),  et  po^issces,  je  ne  croîs  pas  quil 
mit  w  nouyaift  justement  me  soit  nécessaire  d'en  faire  excuse; 
iet^  att  «Wbre  de  ces  der-  car  puisqu'elle»  nc^endent  qua 
»iW  ^  qu'edfin  ,  si  j'aidais  trop  convaincre  rhommequelemeil- 
de  réfi^nance  à  déférer  à  ces  leur  usage  qu'il  puisse  faire  de 
âflu^ [edevaif  du  moins  souffrir  sa  raison  est  de  captiver  son  en- 
qiiVn  fourntt  de  tels  mémoires  tendemen  ta  l'obéissance  de  la  toi, 
au  libraire ,  et  même  quelquefois  elles  èemblent  mériter  &n  remer- 
des  réflexions  dogmatiques,  qui  ctiiient  des  faqilles de  théologie. 
excîtalsent  Tattention.  Je  leur  *  jy  j^g^^rques  sur  u  iiardiesso  que  l'on 

V.TOmis  d'avoir  quelque   égard  -à  »  «ue  de  criliqifer  plusieurs  auteurs. 

ces  reipontrance» ,  et   j'ajoutai       jç^»ai  que  deux  mots  à  dire 
qpe  je  Savais  point  de  droit  de  #       H  ^^^.^  ^^,^_ 


4M^  j«  "-.-.- i-- sur  une  clic       . 

«•oçpo.ecà  leur.  •«PP»*'"*»»;  importante.    J'ai    rapporté   les 

qiw  ,'.t4.s  l..«ë .«  ljbra.re  une  P       ^^^^           a,    «ns  avec 

pWne  .ntont^  d'.njcrer,  même  ^'7,  ^  ,.^«^1^.  N'eU-cepas  une 

..„,  me  couMilter,  le.  mémoires  qj.^^j.,^,^^;„    ,,    p,é_ 

qo.   .es   correspond»,   et    s«  ['„^„,^,  ^  ,^ponse  h  cette 

■an....luLen»err..enU  et  que    e  F                 ^^    ^ 

Toudrais  qu'a  l'égard  de  touj,  le  4             „pporU  à  ce  que  j'a. 

livre  lit  »oulu.sent  faire  ce  qu  ils,  u.T„„rdan5  mon  pro-r 


Q 


4^,re  qu'il.  a)out«senl  i  me.  ,;^g„t  «  .ao,  sortir  du  devoir 
compilation.,  qu  ils  en  retran-  j^  ,.bu^iiité,  on  peut  remarquer 
•  ch.«ent  ,  qu;.ls  les  arrangeas-  ^g,fi^t„  dans  les'livres de.  born- 
ant fomtoe  lU.le  trouveraient  ^  ^^^^^^  q^  „g  ^^^^^  p^s 
bon.  Il  e.t  certain  que  ,  a.  tou-  ^  j^j^^  j„  j^bas en 

jour»  .onhajte  de  n'avoir  pour  {j^^^j       ^^  j^  ^^^,  Quand  des 

cf    ' u.i»^>«Ae    At  1p«  «nlflats 


uAUl»  «  pei  «■«— -'   •  —   ■«. 

(af)  PleriqM  *vam  ipsi  vilam  narrart  ofliciers  Subalternes,  Ct  IcS  SOldatS 

^Jucimm  potiia  morttm  qitîim  ttrrognntiam  ^^^^        disent     librement     qUC 

nrhitrtiti  unU.  TacîLus,  in  Vil&  Agrtcolie,  ' 
€ap»  t-     ■                 '                               .  . 

{%%)  yoyti  Us  rem.  tirs  articles  Vavkb  (33»  Numéro  FI 

et  ViRciLB,  r.  Xtf,  png  3181  i\  ^a3  x^B-rlS 


Voyvz  tom     A'^,  />«&' 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION;  n 

■  *i  ■         ,  '  .  .■•>...•-. 

leurs  généraux  ont  fait  quelques  est  vrai ,  je  ne  me  saBraû  vanter 
fautesdans  le  cours  de  la  campa*  de  l'avoir  toujours  suivie  ;  je  la    ' 
€  gne  ,  ils  ont  quelquefois  raison,  crois  quélq^Cns  contraire  iton««^ 
mais  ils  ne  prétendent  pas  être  reniement  â   h  pmdence,  mais 
plus  capables  qu'aux  de  oomman-  aussi  k  la  raison.    : 
der  une  armée  :  ils  se  reconnais-       Ne  crojei  pisque  je  me  vente 
sent  infiniment  inférieurs  en  ca-  de  n'avoir  rien  dit  que  de  vraif 
pa'cité  aussi-bien  qu'en  rang  (24 ).   j«  ne  garan  tis  qùemon  intention. 
Voilà  mon  portrait.  J'ajoute  en>  et  non    pas  mon  ignorance.  Je    * 
core  que  quand  il  s'agit  de^e  n'avance  rien  comme  vrai  lors- 
',q¥j   n^est  pas   avantageux  à  la  que,  s%lon  nia  persuasion ,  c'est 
mémoire  d'un   homme,    je   ne   un  mensonge  (aS);  mais  combien 
m'en  rends  point  garant ,  je  ne  ya-l--il  de  choses  '^  je  n'ai 
^     fais  que  rapporter  ce  que  d'an-  pas  comprises ,  ou  dont  les  idée^  - 
'   très  disent,  et  je  cite  mes  au-  se    sont   confondues    ensemble 
teurs.. Cest  doncN4^ceux-ci ,  et  pendant  la  composition!  CcMn<» 
non  pas  à  moi,  que  les  p^arens  bien  de  fois  arrMre^toil  à  notrft' 
doivent  adresser  leurs  plaintes,    plume  de  trahir  notre  pensée! 
Un  historien  moderne  a  déclaré   Nous  avons  dessein  d'À:rire  )in 
dans  une   préface    que  c'est  à   chiffre,  ou  le  nom  d'un  homme; 
ceux  qui  nous  ont  prescrit  les  et  quelquefois  ,   faute  d'atten- 
lois-  in\(ariables  ffe  /  histoire  (*)    tion ,  ou  inéme  par  trop  d'atten- 
^qu*  il  faut  s  adresser  ^  pout  leur  tîcn  à  d'autres  choses  ,  nous  en 
^aire  rendre  compte  de  leurs  or-   écrivons  un  autre.  Ainsi,  je  ne 
donnùnces  ,  si  Von  en  est  peu  doute  point  qu'outre  mes  pécbéi 
satisfait^  et  non  pas  aux  histO'^  d'omission,  qui  sont  infinis,  if 
riens  ^  qui  doivent  indispensa-   ne  m'en   soit  échappé  un  très^ 
hlement  obéir ,  et  dont  toute  la  grand  nombre  de  commission. 
gloire    qu  ils   peuvent  espérer  Je   m'estimerai    très- redevable 
consiste  ii  bien  exécuter  leurs  à  ceux  qui  auront  la  bonté  de 
ordres.  Ma  cause  est  encore  plus   me  redresser  ;  et  si  je  ne  m'étais 
favorable,    puisque   je  ne,  suis  pas  attendu  aux^  bons  avis  des 
que  le  copiste  des  auteurs  déjà  lecteurs  inlelligens  et  équiUbles^ 
imprimés.  Des  deux  lois  in  viola-  j'aurais  gardé  plusieurs  années 
blés  de  l'histoire  qu'il  rapporte^   cet  ouvrage  dans  mon  cabinet  , 
j'ai  observé  religieusement  celle  selon  le  conseil  des  anciens  (a6) 
(jui  ordonne  de  ne  n'eu  dire  de  afin  de  le  corriger,  et  de  le  ren- 
faux  ;    mais  pour   l'autre,"  qui   dre  un   peu  moins  indigne  des 
ordonne  d'oser  dire  tout  ce  qui   yeux  du  public  ;  mais  considé- 
i^k\  r-  -W..I*  .m  rant  qu'il  me  restait  des  malé- 

(24)  Consulte»  ce i^rs  anonee ,  .  *  - 

^   Qtmm  de  se  kn/êtUur  hOh  ut  mmjoré  9^    naux  pOUr  dCUX  âUtrCS  CroS  VO- 

'"^'"*'   a     ^  ..  ,       ..  lûmes,  je  me  suis  hAte  de  me      ^ 

Sat.  X,  lib.  r,  w.  55.  '    '     .       • 

(*)  Ne  quid  yen  non  audeat ,  ne  quid  faltj        (a5)  Entende»  ctei  de  e*  tfuê/'at^Mce  de 

nidcat.    Cicer.  Lei  parolci  de  Cicéron ,  «a  num  chef,  et  de  taJSdélité  m^  Usuelle  Je 

II',  liv.  de  Orniore,  fol.  m.  74  ^ ,  «ont,  rapporte  cê  tfut  me  iemkte  éu^  te  terne  de 

{i'us  nesitft  primant  esse  hislorm  Itffem ,  me  ceujt  que  je  cite. 

/nid  fnlsi  dicere  audeal ,  deindr  ne  quid        (a(>)  IVon^,Hque  premutur  in  mmmum, 
>' n  non  audeal ?  ,  Horal.,  dt  Arlc  Poét.       ' 
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produire.  J'ai  compris  sans  peine    parais  d'autres  choses,  il  est  ar- 
que je  serais  secouru  plus  utile-    rive  de  là  que  d'un  côté  les  ar- 
ment et   plus  à  propos    quand   ticles    que  je  dressais    ont    pu 
oosatilrait  ce  qui  me  manque  et  occuper  beaucoup  de  place,  et 
en  quoi  jemancfue.  J'espcre  qu'a-  de  l'autre  que  mes  recueils  pour 
veccessecourslasuitedecetou-   les  articles  que   je  différais  de 
vrage  sera  meilleure  qu'elle  n'eût  préparer  se  sont  fort  multipliés^ 
été.  J'y  vais  tratailler  tncessaqi-  Je  n'eusse  pu  donc  les  mettre  en 
ment  tandis  que  l'âge  me  le  per-   œuvre  dans  ces  deux  volumes, 
met  (27).  Je  ne  vois  rien  k  quoi  il   san^'érîverser  d'une  façontrop 
me  semble  que  je  puisse  mieux   énorme  .la*proportion  queM'on 
eœ^toycr,  ni  plus  agréablement,    doi^- garder  entre  les  lettres  de 
le  loisir  dont  je  jouis,  loisir  qui    l'alj^îiabet.  J'ai étédonc contraint 
me  paratfpréférable  à  toutes  cbo-   de   les    garder    pour   un   autre 
8es(a8)  ,  et  qui  a  toujours  pani'  t^îups;  car  je  ne  puis  obtenir  , de 
i arminien t   souhaitable   à  ceux  moi  de  ne  dire  que  peu  de  cho- 
qui  ont  aimé  comme  il  faut  l'é-   se    sur  un  grand  sujet  lorsque 
tude  des  sciences  ;  car  combien  y   j'en  puis  dire  beaucoup.  Ainsi 
en  a-t-il  qui  soupirent  après  le   je    prends  plus  tôt  le  yarû  de 
temps    oii  ils  puissent    assurer   n'en  dire  rien  que  celui  de  rcn- 

-,  tamer.    La  proportion    que  j*ai 

Mt  jam  fata  meU  paliunlur  ducere  vitam  r      *^  ,  S      1,1 

jjptciit,  et  tponte  nuA  componere  eu-    gardée  entre  les   lettres  de  1  al- 
ras{9^)\  phabet  a  été  cause  que  j'ai  ren-' 

Il  me  semble  au  reste  que  je  voyé  quelques  atticles  d'une  lel- 
T,uis  dire  avec  raison  que  ce  à  tre  à  l'autre.  Il  a  donc  fallu 
quoi  je  vais  travailler  sera  ^lus  accorder  la  préférence  a  ces  ar- 
considérable  par  la  qualité  même  lides  promis  (3o),  ce  qui  a  tait 
da  matériaux  que  ne  l'est  ce  que  la  lettre  à  quoi  on  les  ren- 
que  je  /onnc  aujourd'hui.  Le  voyait  a  eu  sa  )u,Wv^elendue, 
iasard^la  surprise  ont  eu  plus  avant  que  l  on  pût  dresser  ceux 
de  part  à  cela  qu'un  choix  rai-  qui  devaient  être  fort  longs.  Je 
sonné.  Voici  comment  Je  diffé-  souhaite  que  mes  lecteurs  son- 
rais  le  plus  qu'il  m'était  possible  gent  à  ceci  lorsquis  auront 
la  composition  des  articles  qui  quelque  etonneraent  de  ne  voir 
ràe  paraissaient  les  plus  curieux  pas  certaines  personnes  dans  cet 
et  de  la  plu»  grande  importance,   ouvrage  (  3 1  ). 

J'espérais  de   jour  en    ]OUr   plus,      y.  De  quelle  manière  on  s'esl   comporte 

de   matières  et  plus  d'cclairçifl^^  euver»  Murer  i. 

semeus,  et  en  attendant  je  pré-       C'est  ici  que  je  dois  dire  de 

{3o)Nott)s  qu' il  Y  a  quelques-uns  de  ces  ar- 
ticles promis  quon  ne  donne  pas  dans  CfS 
deux  volumes;  on  a  été  oit  lige  de  les  ren^ 
vorerà  imi  autre  tempT.  [Quelques-uns  des 
ai'ticles  promis  par'-'^s  renvois^  n'ont  etc 
ajoutés  m  dans  l'éidilion  de  170a  ,  ni  dans 
leditioD  poslliuroe4e  1700.  J'ai  indiqué  ceux 
dcVos  arlicloiqui  tjoai  jamais  cle  fournis.] 

(i\)P*ir  example,   un  Scaliger  ,  un   Sau- 
niais4* ,  un  Soltkuius  ,  etc. 


(a;  )  Dumsuuerest  tachesi  quod  torqueat,       {3o)Nol4Si  qu'il  y  a  quelques-uns  de 
et  pedibus  me  ticles  promis  qu  on  ne  donne  pas^  d 

Porto  meis ,  mutlo  dextram  subeunte  ba" 
cillo. 

Juvea.,  sal.  III,  vs.  VJ. 

(»8) ,   .   .   .   Nec 

iHia  déifUiiS  ytmhum  liberrima  mutn, 

Horat.,epi»l.  VU,  Ub.  /• 
•aj)^  fV>y««  Virgile  ,  nu  IV.  de  /'Kneidr, 
.  •*»*.<  3.'|0. 


"\ 


^"•" 


«juelte  manière  je  me  suis  con-  d'avoir  égard  en   certains    tas 

^^M*  « ^''^  *!"  t'?'''''°î""'"'   ""■' ""«P''*>°'  '"  P'w  mince, • 
de  M    Moreri.  I.  Il  y  a  beau-    outre  qu'il  y  a  des  occasion,  où 

coup  de  su,ets  que- j  ai  passes  l'on  Je  saurait  se  trop  prémunie 

sons  silence,  par  la  raison  qu'ils  contre  la  chicanei   III    Si  i'a- 

■  •     se  trouvent  dans  son  dictionnaire  vance  quelque  fait  oui  ne  n» 

avec  assez  d'étendue.  II.  Quand  ,pit  point  ionnu  pà?  d'.ut"' 

)  ai  donne    le»   mêmes  article  livres  que  par  la  compilation  de 

T      qofie  voyais  dans  son  ouvrage,  M.  Moréri.  je  la  cite  fort  «.i- 

)ai  ete   détermine  ,   ou  parce  gneusement.  je  m'en  défie  beau- 

quil  en   disait  peu   de   chose,  coup,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai 

ou    parce  -qu  ayant    la  vie  de  rien  voulu  risquer  sur  line  «elle 

quelque  personne  illustre  ,    je  pHition  :  j*<^a  meto  4,1.  brèche: 

•     me  trouvais  en  eUt  de  donner  c'est  à  elle  a  essuyer  les  assauU 

un  narre  complet,  ou  parce  que  IV.  Quand  je  «S.  cite  point  cei 

de  plusieurs  choses  détachées  et  auteur ,  et  que  néanmorns  je^dW. 

assez  curieuses   ,e  pouvais    for-  bite  quelque  chose  qui  se  trou"fle 

.  mer  un  supplément  raisonnable,  dans  son,   ou»rage  ,   c'est    une 

Hanstous  ces  trois  cas,  j'ai  «.i-  preuve  perUinJqup  je  l'ai  puisée 

f„r:!fjrr.-f  ■"'.';':'"*"  ?  ""*  «««re^^ource.  J, po5r«i. 

nemes faits  dontilavailfaitmen-  jurer  qu'il  n'y  a  aucune  parofe 

lion.Jen  aipaspulefairetoujours  ni  syllabe  qui  lui  ait  été  volée  • 

aussi  pleinement  dans  le  second  je  le  ciie  toutes  1er  foi.  que  ie 

cas  que  dans  les  deux  autres  ;  lui  emprunlp  le  moindre  mot . 

car  en  abrégeant  une  narration  ce  qui  arrive  trè.-rarem«ntî« 

exacte  de     a    vie    d'un   grand  jamais  je  ne  m'abstiens  de  le  ii- 

homme  ,   il  est    nécessaire    de  ter  <^ue  Iprsque  j'ai  sa  le.  cho- 

donner  par  ordre  la  suite  des  ses  pr  des  récherche.  aii..i  pé- 

actions,  et  de  faire  des  articles  nibfe,  mie  .'il  n'en  eAt  poml 

bien  lies  et  en  quelque  façon  parlé.  V.  Je  lui  renvoie  leMec- 

contiuus.  Pourrait-on  faire  cela  leur  à  l'égaH  de»  faiu  Uni  $oit 

en  ne  disant  absolument  rien  qui  peu  cgosiaérables  s  il  «rait  d.. 

eûtdejaeleditdecettepersonne?  surde   de  »e    servir  dé    renvoi 

tTA'.tZl^Â  '"'-P«''î.°»".-  pour  le  jour  de.  I.  naissance,  ' 

bre  d  Ttic  es  de  ce  caractère ,  il  pour  le  nom  de  la  pairie ,  elc, 

sera  possible  d'avérer  que  le  Çic-  car  ce  renvoi  lienir.it  àa.de 

iionnaire  de  Moreri  avait  rap-  place  dan.  unepagequè  irchose 
porlp  qu^que  chose  qui  se  trou-»  renvoyée,  et  djpiter.it  trfcs-iu,. 

vera  mêle  parmi  plusieurs  faiu  tement  tbu.  le.    leeteai»    VI 

nol»ve.ui  que  je  raconte.  Hais  Celte  conduite  n'e.t  pï»  Veffrt 

comme  cela  n'esràrrive  q^ue  ra-  de  1.   crainU  de   paiUr  Wr 

remeril ,  et  oue  sur  d«M  points  plagi«re.    C'eàt   elfune  mu, 

peuconsideraBles,  il  n'edj  pa,  panique,  une  peur  triis-ridic^uï 

ete  nécessaire  d  en  faire  ici  l'ob-  car  personne  jusqu'ici  n'a  nouîsé 

servatio„,;^et,e  ne  le  fais  que  l'e,ir.vaganceiuL„«VtK 

par  une  forte  habitude..d'é,?ter  de  pl,g1!?re,  ceul^ui  rw'l 

es  proposUiort»   umyerscllcs,  cl;  lent  leT  éyénemen.  qt'„^  E 
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avait  rapporté*,  mais  qiu  le» 
f <Hii  pf«nJro,  i  la  aource ,  et  qui 
g^totolMeal  ni  Je  tour ,  ni  -Por- 
i||||i$Éli«i^pi^«<>o^  d'im  au- 
IH^ll  Il^j  '^  poûai  d'apparence 
Wà  r^iTemir  personne  s'avise  de 
déliaîr'«î  foltëmfint  le  plagiai. 
Une  dëfiniiien  êi  absurde  nous 
condnirailà  ce  dernier" point  de 
1  limperCineace,  c'est  que  l<?  plus 
eicellent  hislnrieii  qui  entr^ 
prendrmt  d'écrire  la  vie  dé 
Cbarles-Quini  jerait  iréccssai- 

reurent  le  plagiaire  du  plus  nu* 
aérable  dironiqu^  qui  ait  ra-' 
massé  des  rapsodies  sur  ies  ac« 
tîof»-de  ce  grand  prince.  VIL 
J'ai  liais  "k  part  dans  une  remar- 
que ks  errenrs  que  i'ii  imputées 
àM.  Mqréri.  Vllf-  Je  n'ai  point 
toucbé  h  celles  (pii  se  rencon- 
trent dans  lesarticlesqu'il  donne, 
et  que  je  ne  doilnepas,  quoiqu'el- 
les ne  soient  pas  moins  considéra- 
bles ni  moins  fréquen'tes  dans 
ces  articles  que  ébnk  ceux  que  J'ai 
donnés.  IX.,  Je  me  «uis  réglé  k 
rédi  lion  de  Lyon  1688,  qui  est  la 
cinquièaae^  la  dernière  que  J'en 

ait'doBDée«n  France.Je  n'i^nor 
re  point  que  les  éditions  dè^^lol- 

.  lande  sont  Ibeaucoupmei  Heures  ; 
tuais  i'aiçrnqu^ir  fallait  propor- 
ttmnner  mes  corrections  h  cel- 
les-là,^nf»veur  d^une  infinité  de 

^  genayi  neicaerventquedes  édi- 
ttofU'de  Fronce,  eiqui-enooreau- 
joard^lmi  les  rechercbeîit  et  les 
achètent   préférablement    à   ia 

\  siuèmé  «t  à  ia  septième  (3a). 
.  Il  résulte    de  tout  cela   oue 
mon  Dictionnaire   n'bst    potnt 
devtiné  à  diminuer  le  débit  de 


vMi  ont  oui  dtrt  que  Us  tdètions  dé  Hoi- 
ihitd*  ont  solt^vmf  rrpn'mv  le  tèlt  de  M-  Mo- 
rin. 


l 
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l'autre,  et  qu'au  contraireîl  l'aug- 
mentera, et  qu'il  en  rendra  la 
lecture  plus  profitable. 

En  faveur  de  la  jeunesse  qui  a 
besoin  qu'on  lui  forme  un  peu  le 
goût ,  et  qu'on  lui  donne  des 
idées  de  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse ,  j'ai  relevé  jusqu'aux  plus 
petites  fautes  de  M.  Moréri ,  dans 
les  matières  que  nous  traitons  lui 
et  moi;  car  pour  ce  qui  est  des 
fautes  qui  sont  ailleurs ,  je  les  ai- 
laissées  en  repos ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Je  aesoubaite  point  que 

'  l'idée  méprisante  tque  cela  pour- 
ra donner  de  son  travail  dimi- 
nue la  reconnaissance  qUi  lui  est 
due.  J'entre  dans  le«>  seniimens 
d'Horace  à  l'égard  de  ceux  qui 
nous  montrent  le  cbemin  (33,)  : 
les  premiers  auteurs  des  die-' 
tionnaircistont  fait  bien  des  faur- 
tes  f  mais  ils  ont  rendu. de  granols 
services,  et  ils  ont  mérit«  une 
gloire  dont  leurs  successeurs  ne 
doivent  jamais  les  frustrer.  M. 
Moréri  a  pris  une  grande  peine  , 
"qui  a  servi  de  quelque  chose  à 
tout  le  monde ,  et  quf  a  donné 
dcsinslructioassuCûsanlesàbeau-, 

coup  de  gens.  lEUe  a  répandu  la 
lumièi*  dans  des  lieux  oii  d'au- 
tres livres  ne  l'auraient  jamais 
portée,  et  qui.  n'ont  pas  besain 
d'une  connaissance  exacte  Mes 
circonstances.  Elle  continue  à^la 
répandredo  toutes  parts  ,  et  avec 
plus  de  pureté  ,  depuis  les  deux 
éditions  de  Hollande.  Elles  sont 
infiniment  meilleures  que  celles 

(33)  Hoc  ernt ,  eiperto  fntstrà  rarrone 

Atacino ,  > 

Âtque  (fuU/usdam  aliis,  metiks  quod  scri- 

btvf  possent  ^ 
Inventore  minor  ;  netjuê  ego  UU  détrahere 

"■  unsim 
flaitnlfin  <<ipiii  muUû  ctun  laude  coro- 
nnm, 

II. .rat.,  Mt.X,  lib.  /,  i'S    l\ii 
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de  Fraî/ce  ,   car    elles    ont  été    cependant  je  pourrais  dire  que  la 
revues  par  Fun  des  plus  babiics   réilexion a  fortifié  en  mtM  la  «Us-^ 
auteurs   de   ce  siècle.  Je  parie   pbvitioa    nattnrtJle.    Cetie  sage 
^  de  M     LE    Cliî«c,  dont   toute   lodiffiérence,  Yuel'aocie•llepW- 
I  Europe  admire  la  profonde >éru-  losopluea.  tant  prèeliét,  m'a  tow- 
dition,  soutenue  d'un  esprit  just-   jours  plu.  Cet  illustre  «ui  tra- 
ie et  pénétrant  «t  dW    juge-  v*illaitprusàétçebonné<elioiu- 
ment  exquis.  M  y  a  corrigé  on    me  qu'à  le  paraître  (35),   tou- 
nombre  infini  de  fautes,  et  il  y   fours  en  peine  comment  il  pra- 
a  fait  de  très-belles  additions;   tiquerait    hk  vertu,   jamais  en 
etpertsonnep'aur^itétépiluspiro-   peine   •'»!  «loferait  iooé,  <m'a 
J)re  que  lui  à  perfectionner  cet   semblé   depuis    long-temps   un 
ouvrage4à,  si   des  occopadons   très-beau  modèle ,  et  jaiMais  au- 
plus  relevées  «t  plus  importantes    cune  censure  ne  m'a  para  pW 
lui  arvaient  permis  de  prendr^e   sensée  que  celle  qu'<m  employa 
soin.  Je  ne  saurais  souffrir  Tin^.   contre  certains  philosophes  qui 
)ti^te  "capnce  de-ceux  «jui  se  plai-    mettaient  leur'noià  i  des  traités 
gnent  dee  fréquentes  éditions  de   où  iU  condamnaient  le.  désirdes 
Moréri ,  et  qui  regardent  comme    louangei(.36).  En  effet ,  pourquoi 
desempoison«?eurspul»licslesH-   blâmez^vons  ceux   qui  courent 
braires  qui  les  procuient.  après  la  réputation  ,  si  vo«s  pn- 

VI.  Pourquoi  rjibteitr  mel  son  pom  à   la       bHeZ    VOUS-méme  qUe  VOUS  COn-' 

t«ie  ài^et  ouvrage.  damncB  cctto  faiblesse?  En  oon- 

Çeuic  qui  verront  mon  ncrm  h  féquencede ces  idées,  rie»  lie  m'a  - 
Ja  tête  de  ce  livre,  Ct  qui  sauront   semblé  plus  beau  que  d'étendre 
qoe  pendant  lecoiûrs de l'impresf   sur  tous  les  «errioes  qu'on  tâcbe 
sion  j^ai  dit  en^oiÉes  rencontres  ^^  rendre  au  public   le  mime 
que  je  ne  J'y  mettrais  pas,  méri-   désintér<essemen<    qui    te  ^oit 
tenl  un  petit  coin  dans  cette  pré-   trouver, selon  11Ê)irtanp;ile,  dat^ies 
face.  Non-seulement  j'ai  dit  cela   actes  de  <;harité.  Voilà  les  maxi- 
ni  cent  occasions,  mais  je  fai   mes  qoi  vne  pb riaient  h  ne  pas 
écrit  en  divers  endroits  (34),  et   mettre  mon  nom  i  la  tête  de  2^ 
plusieurs  personnes  savent  que"  Dictionnaire.   Des  médisahs    ne 
tous  mes   amis  ont   fortement   m'en  croiront  point,;  ils  se  per- 
coinbattu  ma   résolution ,  sans  suaderont  que    mes    •erirpnjes 
que  les  raisons  innombrables  que 

la  féconaité  de  lear  génie  et  leur  Î^^^'/^Z TrAïî^lJÏ/^^l"  «::V: 
non  le  généreuse  leur  snggeraiènt  *^^^ .  tom.  Pr,  pag.  5^»„  et  in  rwH.'(L)  th 
nient  rien  gagné  sur  moi>  Je  ne   ^-'•''«••''CMàn.iow.  r,p*tg,^  , 

blâme  point  ceux  qui  se  nOm-  ^^'^T^e:^^;:^^^,!!:^.^;^^ 
ment  a  la  tête  de  leurs  ouvrer  p'"i"*»p»»«»<"m  in  iHHiibéllù«ïuoi  de  con- 
gés ;  ,mai$  fai  toujours  eu  une  an-  tÂlTf  «*"***  •^••«^  pmm^mmwi  mh 

,•    1        .         '     ,.  '  ,        _  »cnbunt  :  m  e«)  ip}<>  m  qu«>   pncutealiooein 

iipuatie  secrète  pour  cela.  On  ne  "oWiiutcmqaede.piciunt.  pndUlcaHaeMM 
dorMie  point  raison  des  antina-    "«"••■"i»"lun».  ««»ro./Fro^Ti*rfj*/i*«rf, 

llues     twn    plus    que    des    goÛU;    Qn«*t,nh*l,foii^^y,D;etVMreUàxl^ 
,  nw,  iih.  rilt^  cap.  XtF,  num    5,  im§X' 

'^\    C'ext-à-dire  dans  des  letlt'^s  mi$si^$,  f^*"' 
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éuieni  londé»  sur  le  peu  d'hpn-  ment.  Je  n'aurais  doncjpoinl  à 
iiaèr  que  l'on  acquiert  en  parai»-  craindre  le  tribunal  même  du 
tant  à  la  léle  d'un  gros  ouvrage  redoutable  Calon^IeCens^eur  (38); 
d«  coinpilatioii ,  qu'il»  appelle-  Il  me  re»te  à  dire  un  mot  sur 
ront  Égout  de  recueils ,  ra^so^  mon  errata ,  et  sur  deux  ou  trois 
die  dd. copine t  etc.  De  tou»  le»  autre»  petite»  choses, 
emploi»,  diront -ils,  que  l'oii  Je  comprends  sous  lé  mot  a  er; 
'puisse  avoir  dan»  la  république  rata  mes  additions  et  mes  cor- 
de» lettres  »  il  n'jen  a  point  de  rections.  S'il  ëuit  complet,  il 
plu»  méprisable  que  celui^  des  contiendrait  plus  de  pagg^iu'il 
'Steurs:  il»  sont  le»  porte-  n'en  contient.  Je  n'impute  pas 


fiâix  de»  grand»  homme»,  k  là  ve-   tout  aux.  imprimeurs ,   quelque 
rite   il»  de  sont  pa»  inutile»  :    grand  que  soit  l'exercice  qu'ils 
3n?//e#^c«*,  disait  Scaliger(37),   donnent  àrnotre  patience ,  sur- 
don/ les  crocheteurs  des  ^hoijanes   tout  loi'squ'ils  ne  corrigent  pornt 
doctes  qui  nous  amassent  tout  :    tout  ce  qu'on  leur  marque  à  la 
cela  noui  serê,  *fe  beaucoup  ;  il  naargè  des  éprei^es.  J'ai  éprouve 
faut 'au' il  x^'^  de  telles  gens,    là-dessus  lafatalitédumetier,  ©t 
Mai»  le»  métier»  \e^  plus  viU  ne   je  l'oublie  autant  que  je  puis , 
»ont-*il8  pa»  nécessaires?  et  Tuti-   animus  meminisse  horret.  Je  me 
lilé  qu'il» apporteu Me»  tire-t-elle   charge  néanmoins  d'une  partie 
de  leur  bassesse  Ul  y  adonc  plus   du  fardeau  ;  mais  je  supjjlie  ceux 
de  vanité  que  de  modestie  à  ne   gui  me   voudront  critiquer    de 
vouloir  point  passer  pour  un  au-  prendre  Uien  garde  à  mon  er- 
teur  porle-faix,  et  à  vouloir  sor-   rata  Je  les  supplie  aussi ,  quand 
tirdelaxUsse  des  écrivains  dont  ils  trouveront  quelque  chose  qui 
le»  productions  ne  sont  pas  tant   leur  paraîtra  mauvaise ,  de  voir 
un  travail  d'esprit  qu'un  travail   si  elle  n'est  pas  dans  Jes  auteurs 
de  corps ,  etqui  portent  leur  cer-  que  je  cite  ;  car  si  mes  traductions 
velle  sur  leur»  épaules.  Lesmëdii   ne  sont  pas  de  mot  à  mot ,  elles 
sans  croirontce  qu'il  leur  plairV;   sont  du  moins  fidèles  à  l'égard 
yce  a'est  point  contre  eux  qu'il  du  sens  :  (lies  doivent  donc  con- 
faut  raisonner.     Je  dirai   donc   tenir   une    irrégularité    lorsque 
seulement  quece%'est  point  par   mes  auteurs  ont  parlé  ou  pense 
inconstance  ,  mais  pour  obéir  à^  confusément.  ^ 

l'autorité  souveraine  ,  que  je  fats  Si  quelques-uns  croient  qu  ils 
ce'que  j'ai  dit  »i  souveéjl  ùue  je  ont  été  critiqué;  mal  à  propos 
ne  voulais  point  faire.  Ou  a  dans  ce  dictionnaire,  et  s'ils  pu- 
trouvé  k  propos ,  pour  apaiser  Wient  pour  leur  justification 
le  différentde  quelques  libraires ,  ^33)  no<'o«J^iof  'AxC.Vo» ,  îç-o/»»*»  tx- 
que  je  me  nommasse.  Sans  cela  ,  x»»»*-*  >f  *4*»'*'*  »  .***  ^"yy»»-**»»  /'- 
le  sieur  Keinier  Leers  n'eût  pu   toJ;^.»»»  iT*'*-+*^  ttf!^tl*1Z 

.  obtenir  le  privilège  dont  il  avait ,  ^::;::i>::z;^J:i:::::::::^^  t 

à  ce  qu'il  a^CrU  ,  un  besoin  indlS-  y^^^  PQtthumium  Aibùutm  ffui  Hislonas 
pensable.   J'obéis   donc  aveuglé-     scnpserat  grmcè,    veniam  ptljntem  inUU  , 

07}  rn  ScaUgeraiiU,  .'or.'  Du  Maine,   ;,      decrr^  iuhactus  asvnnpùsset.  Flut    in  Ca - 
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quelque  petit  imprimé  ou  le 
droit  de  représailles  soit  mis  en 
pratique,  qu  trouvera  bon ,  je 
lu 'assure,  qu'au  lieu  de  me  dé- 
tourner de  mon  travail  pour  leur 
répondre,  je  prenne  la  résolution 
de  renvoyer  tout  cela  à  la  suite 
de  cet  ouvrasse.  Je  conviendrai 
ingénument  ae  mes  erreurs,  et 
je  m'en  rétracterai ,  sans  recoprir 
à  des  chicanes  comme  font  tant 
d'autres.  J'ai  été  quelquefois  plus 
décisif  qu'il  n'aurait  fallu  ;  mais , 
dans  le  yrai ,  ce  sbnt  seulement 
des  doutes  que  je  propose;,  et  si 
je  leur  donne  un  autre  ton  ,  c'est 
pqUr  exciter  davantage  les  savan» 
à  mefournir  leurs  instructions  , 
et  à  concourir  plus  ardemment 
à  l'illustration  des  choses. 

J'ai  suivi  presque  partout  l'or- 
'thographe  d'érudition  ;  mais  j'ai 
rangé  les  j^  comme  les  i.  Ou  n  en 
a  pas  usé  de  même  dans  la  table 
des  matières  ;  je  m'en  suis  aperçu 
un  peu  trop  tard  *. 

'Cette  irrégularité  a  e'te' corrigée  ;  mais 
du  reste  on  s'est  conformtf  i  ce  que  dit  Bayle 
sur  les  je  et  les  <. 
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Je  ne  me  suis  avise  que  depuiii 
la  lettre  M  (39)  de  distinguer 
me» citation»  d'avec  celles  des  au-' 
teurs  dont  je  rapjporte  des  pas- 
sage». Depuis  cet  éndroit-lâ  jus-^ 
<jues  à  la  fin,  le»  citatioqs  que 
1  on  marque  par  des  cbiffires  sont 
dans  les  livresVémesdont  j'em- 
prunte quelque  chose.  Ceries  qui 
viennent  de  moi  sont  marquées 
par  des  lettres,  et  quelquefois 
par  des  étoiles.  Avant  la  lettre  M, 
on  le»  a  marquées  les  une»  et  les 
autres  de  la  même  façon.  Je  ne 
garantis  que  les  mienne». 

Le  a3  d^Dctobré  ]6g6. 

On  a  retouché  un  peu  cette  ' 
Préface  pour jr  changer  quelques 
termes  ou  quelques  arrangemens 
de  mots;  mais  on  n'y  a  rien 
ajouté,  hormis  au  bas  quelques 
citations  et  quelques  notes. 

i3g)  A  la  oag.  545  ou  environ.  [  Dana  le 
Courant  de  rarticle  Maaciohitks;  eW  du 
moins  k  cet  article  qu'est  eona«cr«i«  It  pag. 
545 ,  ainsi  que  les  précédentes  et  lea  aui- 
vantes,  dans  l'édition  de  16^. 
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AVERTISSEMENT 


SUR 


LA   SECONDE   ÉDITION. 


_JA  première  chose  dont  j'aver-  tîon  ,  el  causer  quelque  chagrin 
lit  mes  lecteurs  est  que  presque  à  ceux  qui.avaient  acheté  l'autre, 
toutes  les  remarques  qu^ils  ont  11  élait  donc  impossible  de  ne 
pu  voir  ci-dessus  (i)  convien-  leur  pas  donner  quelque  mécon- 
nent  et  doivent  être  appliquées  tentement.  On  se.trouvait  donc^ 
au  Iravail  de  celte  seconde  édi-  réduit  de  ce  côté-^à  la  difle- 
tion.  rence  du  plus  au  rabins  ;  mais  d? 

Je  les  avertîà  en  second  .lieu  Tautre  c6té  il  s'agissait  de  la  sa-^ 
que  )'ai   été  bien    ftché  qu  un   tisfaction  toute  entière  de  ceux 
amas  de  circonstances,   dont  il  qui  n'avaient  point  encore  le  li- 
serait  fort  inutile  de  les  entré-  vre,  et  qui  le  voulaient  avoir, 
tenir,  m'aitcontraint  de  joindre  Ils  eussent  été.bien  méconlens 
k  ce  qui  avait  déjà  paru   ce  que  de  la  division  en  deux  alphabets, 
je  faisais  de  nouveau.  Je  n'icno-  On  pouvait  s'imaginer  avec  quel- 
rais  pas  que  cela  pourrait  déplaire  que  vraisemblance  qu'ils  étaient 
à  ceux  qui  avaient  acheté  la  pre-  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
miëre  édition  ;   mais   enfin  j'ai   qui  s'étaient  pourvus  de  la  pre- 
espéré  qu'ils  seraient  ^assez  rai-  inière  édition.  Une  longue  expe- 
sounables  pour  recevoir  mes  ex-  rience  a  fait  connaître  que  celte 
Q^^e»,  sorte  d'ouvrages  alphabétiques  se 

Us   n'ont   pas   dû    s'imaginer  réimpriment  plusieurs  fois  ,Jors 
que  la  seconde  édition  ne  serait  même  qu'ils  son  t  trèsdéfcctueux. 
en  rien  préférable  à  la  première  ;  On  s'est  donc  trouvé  dans  Talter- 
car  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils  native  ou  de   ne  contenter  pas 
crussenl  que  je  corrigerais  toutes  lout-à-fait  un  certain   nombre 
les  fautes  dont  je  me  pourrais  de  gens,  ou  d'en  contenler  tout- 
apercevoir,  et  que  ks  additions  à-fait  un  plus  grand  nombre  :  la 
et  les  corrections  qui  étaient  à  la   raison  a  donc  voulu  qu'on  prît  le 
fin  de. chaque  tome  seraient  in-  dernier  parti.  m 

sérées  chacune  en  sa  place  nalu-        Il  y  avait  un  mitîcu  à  suivfe  : 
relie.  Cela  seul  pouvait  donner  c'était  d'imprimer  h  part  les  ad- 
la  préférence  à  la  seconde  édi-   Jilions,  et  de  les  insérer  aussi 
.  '  dans  la  seconde  édition.  Ceux  qui 

•i7oa,en3Yoi.»n-foi.  n'avaicut  pas  encore  acheté  eus- 
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sent  eu  par  ce  moyen  tout  l'ou-'  France  (2)  qu'en  Hollande.    J« 
vragc   sous   un    seul   alphabet   ne  demanderais  point  que  l'on 
Ceuï«iui  avaient  acheté  n'eus-  m'excusât  si  j'éuis  coupable  de 
\^''^^\^^??^'S^^^^'^^!^?ouryoir   tant  de   rechutes;   mais   iï   me 
des  J^dditlons  ,    et   ils   eussent  semble  que  l'on  me  doit  tenir 
irouye  plus  supportable  l'incom-  pour  justifié  sur  cette  première 
modite  des  dem  alphabeU  que   fois,  et  principalement  puisque 
celle depayerdeuxfoisuneméme  je  n'ai  pas  dessein  de  réitérer 
choie.  J  aurais  pris  cet  expédient  celle  conduite. 
si  j'avais  cru  que  les  additions       Disons  quelque  chose  de  cette 
seraient  aussi    grandes   qu'elles  scconde/édilion.   Elle  n'est  pas 
1  ont  ete  ;  mais  lorsque  l'on  com-  augmentée  de  la  moitié    mais 
mença  ce'tle  seconde  édition ,  je   il  ne  s'en  faut  guère;  et\i  elle 
me  figuraisqu  elles  ne  pourraient   n'est  pas  exemple  des  fautes  de 
moiilçr  qu  a  un  pelit  nombre  de   la  première  autant  qu'il  l'aurait 
feuilles,  et  que  ce  ne  serait  point   fallu,  et  que  Jp  le  souhaitais  , 
la  peine  de  les  publier  a^part.  Les   elle  est  pourtant  beaucoup  moins 
choses  ont  change  de  face  pen-   défectueuse,  La  révision  m'a  fait 
dan  te  coqrs  de  l'impression;    trouver  dans  la  première  édition 
mais     occasion.de  se  servir  de  plusieurs  méprises  qui  venaient 
ce  milieu   était  perdue    quand  de  Ja  négligence  des  imprimeurs, 
on  a   pu    croire    que  les   addi-   On  y  a  remédié ,  comme  aussi  * 
lions   pourraient   compoter  un   plusieurs   autres   dont   le   plus 
tome.    On  y  prendrait,  mieux  grand  nombre  venait  des  auteurs 
garde  SI   cette  secpndfe  édition  que  j'avais  ci  lés,  et  que  ie  n'avais 
avait  des  suites  ;  car ,  :  en  ce  cas^  pas  pu  rectifier ,  àcause  que  les  li- 
la  ,    on  prendrait  de  telles  me-  vres nécessaires pourcela n'étaient 
sures  que  chacun  pourrait  ache-  pas  en  mapuiss|nce.  Il  y  aquel. 
1er    séparément    ce    qui    serait  ques  fautes  que  je  n'eusse  pas  cor- 

^^"^x-      ..  ^    ^  '■'8^®*  •'  *>»  n«  m'«n  eût  averti. 

5i  celte  excuse  ne  suffit  pas ,  On  discernera  facilement  celles, 
cm  VOICI  une  autre.  Le  public  là;carj'aiétésoigneuxd'indiquer 
doit  elre  s,  accoulume  aux  fré-  (3)les  source,  des  avis,  ou  de. 
quentcsediUons  des  dictionnaires  éclaircissemens  ,  oude.suppIé- 
corrigées  et  augmentées  chaque  mens  qui  m'ont  été"  communi- 
lois,  quil  ne  serait  pas  raison-  qués.  Après  tout,  )e  ne  suis  pas 
"able  de  se  fâcher  que  j'aie  suivi  sans  beaucoup  de  crainte  ûvÎÎ 
un  usage  que  tant  .d'exemples  ne  soit  resté  plus  de  fautes  que 
autorisent.    J'e^   pourrais  citer      ,.,r.  n    . 

oeaucoup     mais  je  me  contente  prennent  çus  m.  \uuii0r  trau^tNé à ^mH 
d  alléguer  le  Dictionnaire  de  Mo-  '^^^^^''**^r*rii  m  i»immot^m/mmmt 

réri  ,     dont  il  s'est  fait  m^nf^Ai       ''^^  <^«mfMirtir#»  k^trrtifmr^mmismtêêtr 
,    «wiii.  M  »  esi  laa  neuf  €dl-   pour  U  Pf^hmdrÊ.  ii  »n  bim  emptMê  <r 

lions  en  vingt-cinqans,  toujours  '^"''^''  ^^'  '^' f -^  -  ■' — -  umtn  jt  ri 

^urrCLUOnS.     La     neuvième    sera    lf"*'*»oU€mtntnnmiiUsHoUesvHtkâlHHnU 

'«ans  doute  suivie  de  nlusieura  '*'f/''**»*'^'«"'"<^.f<wi"<' /•*•<«■••  «m 

•iiitrA.  .....  u        \  ••   J*  '/"  '"  ■•  t-ouUtemt  put  //>»  nommée.  Il  r  m' 

«ulres  sur  le  intime  pied^  Unt  en   U*.ptH  Jrx<r^tJi;^  ,^,  ^ 


\ 


a 


c 


i 


r 


on  ,  d'un  il    de  pour  ,  Je  daus  ,flc . ,  oi'ec  </'/■    ^rand  noml>i\- 


^o  ..AYERTISSEMENÏ 
ie  n'en  /i  reparé  :  c'est  le  soVvl  cet  effet  tout  ce  que  rarlicje  de 
des  dictionnaires  de  nf  marcher  David  pouvait  contenir  de  desa- 
vers la  perfection  que  fort  len-  gréable.  C'est  la  plus  grande  sup- 
tement  et  qu'à  diverses^  repri-  pression  qui  ait  ele  nécessaire  r 
ses.  11  lenr  manque  une  infinité  les  autres  ne  son|  pas  iionside- 
«     \ ^-   -:. :v-^  ir^:.  ».«Ma  ••*lil»«    ni  niiflnt  à  leur^onibre  • 


dechose^a 
se  montrent 


première  fois  qu'ils  râbles ,  ni  quant  à  leu^|ionibre , 
t  ;  le  temps  les  leur  ni  quant  à  leur  étendul^n  a  pu 
. .  '  f\..l: K\  ««    ^iirrio/li'Ar  ^  tniit  aux    déoens  de 


première  eaiiion  en   la  lanaut  guca,  ^v  i,..».,.^.-.-^---  |— 

repasser  sous  l'examen^que  je  la  moyen  de  quatre  ecteircissemens 

désavoue,  et  l'abandonne  (  4  ) ,  q"»  so"^  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 

et  que  je   n'en   veux  plus  être  Je  ne  dirai  presque  rien  des 

responsable  qu'à  regard  des  cho-  additions;  je   ne  veux  prévenir 

ses  que  j'en  ai  fait  réimprimer;  personne  ,    chacun    en  jugera 

et  ?attendsde  l'équité  des  lec-  comme  il  l'entendra;  mais  je  ne 

tcurs  que.  s'ils  veulent   me   re-  veux     pas    dissimuler     que    la 


première 

sècônd^*é'ditiôn7jê  les  prie  aussi  tion  avec  toute  la  sévérité  et  avec 
très-instammcntdes'assurersicet  toute  la  diligence  que  ]  aurais 
endroit-là  est  corrigé  dans  l'er-  voulu  y  apporter.  Il  est  malaise 
rata  ,  ou  dans  les  additions  que  que,  pendantque  les  imprimeurs 
i'^  mises  à  la  fin  de  chacun  de  travaillent  sans  discontinuation, 
ces  trois  volumes.  l'auteur  suffise  à  ces  trois  choses  : 

Il  Y  a  une  sorte  de  corrections  à  faire  la  révision  de  deux  gros 
que  j^ii  faites  comme  d'office,  et  volumes  in-folio ,  à  les  augnuifi. 
en conséquenced'un engagement  ter  de  plusd'un  tiers,  et  à  corn- 
dont  le  public  fut  informé  (  5  ).  ger  les  épreuves. 
Je  m'y  suis  conduit  avec  tout  le  H  y  a  telle  addition  qui  amené 
soin  possible  ,  et  avec  une  très-  du  dérangement  sur  plusieurs 
forte  intention  de  satisfaire  les  Adfoib  ,  qu'il  faut  retoucher 
mécontens.  J'ai  retranché  pour  et  rfijustcr ,  si  l'on  ne  veut  pas 

se   contredire  ou  débiter  du  ga-. 

(4)  c«ci  $e  doit  entfHdrê  principalement  |i,natias.  Poûr  bien  corrigcr  un 
S..'^'X«/"'r-«;ir?.«":»;r''  dictionnaire,  il  faudrait  5e  f.ire 

meurt  y  ont/ait, de  grosxes  ftiutfs ,  comme    ^^^  \q\  Jç    up  |ç  pas  ifugmeuter  ; 

f ^  ai^nu  U  public  Â  la  j!n  de  mf,^é-  .  ^  ouvrages 

Jug«in«oi%  «lU.  comme  des  villes  ou  des  Iruits. 

r^^e»  ci'deuous  la  citatiS).  On  pourra  q^  ne  donne  cuère  àiinc  ville  unc 

Msctmsrcaâ^tXÊmplairea.ti  PoHprrHdftarde  ,      P.        „.,»„«  .♦-m */.U« 

^s  ccnummeai%yr  tu  demièrr  p..ge  du    belle  symetnc  lorsqu  OU  5  attAcb« 

%**.voiuma,tmtuppUifuntd*ervx».  beaucoup  plus  à    l'agrandir  qu  à 

(5)  ©«ni  II»*  Uitre  toucli«i»i  re  qui  ,v»i   -,.^,3^^.^   |es  vicilles  luaison^.  (In 

d#  Koiur«Um,.u«ijeiauDiriionMairerh    tel  agrandissement  sert  piuioi  a 

liqut.  faire  paraître  les  disproportion* 

c^ifUxuesetrnui'eci.desioutdnnnia  irrécularitës  qu'à  Ics  ôtrr. 


SUR  LA   SECO 

,  EC  pour  ce  qui  est  des  fruits,  on 
sait  bien  qu'ils  ne  mûrissent 
que  quand  ils  cessent  de  rece- 
voir de'  nouveaux  sucs.  Mais 
voilà  le  sort  ordinaire  des  ou- 
vrages de  compilation.  Quand 
on  les  réimprime,  on  .songe  plus 
à  y  joindre  de  noùvellej  choses 
qu'à  mettre  les  vieilles  en  meiI-> 
N.'ur  état.  OiT  est  dégoûté  des 
vieilles  que  l'on  a  relues  tant  de 
fois ,  et  l'on  trouve  daus  les  au- 
tres un  attrait  de  nouveauté  qui 
s'empare  de  toute  l'attention  de 
l'auteur.  Cela  produit  un  mau- 
vais effet;  la  plupart  des  vieilles 
fautes  demeurent.,  et  l'on,  en 
ajouté  de  nouvelles.  / 

J'ai  cru  <]u'on  serait  bien  aise 
de  discerner  dans  cette  édition 
ce  que  j'y  ai  ajouté,  et  J'ai  fait 
t^i  sorte  qu'on  le  pût  facilement. 
Voici  à  quelles  marques.        /    * 

I.  Les  artider  nouveaux  ont 
celle  figure  ^pig^  à  côté  dé  la 
première  ligne  (6).  1 

IL  Les  additions  au  texte 
<les  v.ieux  articles  commencent 
par  un  alinéa. 

I IL  Toutes  les  remarques  du 
commentaire  qui  se  rapportent 
à  cet  alinéa  sont  nouvelles. 

IV  Celles  011  l'on  met  au  com- 
mencement fa  lettre  grecque  A 
avec  une  lettre  majuscule  de  l'al- 
phabet ordinaire  le  sont  aussi. 
.V.  Les  additions  aux  vieilles 
remarqués  comknencent  ^par 
un  alinéa  dont  le  premier  mot 
est  en  lettres  majuscules.  El- 
les s  étendent  presque  toujours- 
jufques  au  commencement  de 
la    remarque  suivante  ;  si  elfes 

(6)  Om   n'm  pm}  cru  Jm>oir  conttrvtr  cm 


Nnk  ÉDITION. 


ox 


^itUinctioHM  dmms  cette  eJUiom,  nom  plms  gus 
n     '"ft^""*  .  okil  m'y  m  p^iml  d'il. 


iiuircea  tè\e  J^  rr.  ,„|  j 


ne^  s'étendent  pas^  ju$ques-là  , 
elles  finissent  par  un  mot  qui  es( 
eh  gros  caractères.  • 

./.  '  \  ^^  y  •  quelques  a.dditiod8 
jointes  au  corps  des  articles  sans 
élrc  alinéa.  On  les  connaîtra 
p^esqu^  toutes  par  U  parenthèse 
qniy  est  insérée,  et  qui  contient 
la  lettre  grecque  À  avec  une  let- 
tre majuscule  de  Talphabet  or- 
dinaire. Cela  Tent  dire  que  le 
plus  souvent  elles  sont  Je  texte 
d'une  nouvelle  remarque. 

VII.  ttes  additions  que  l'on 
ne  pè^ut  discerner  par  aucun  de 
ces  cat^actères  ne  sont  pas  consi- 
dérables. *   ♦ 

Plusieurs  personnes  m'ayaut 
conseillé  de  ne  pas  laisser  périr 
le  projet  nue  jepubliai,  l'an  169a, 
à  la  télé  de  quelques  essais  de  ce 
I)i|btionnaire,  je  rai  fait  réimpri- 
mer à  la  (Jn  des  dissertations  du 
dernier  volume  ^.       ;      , 

Il  y  certaines  choses  dont  j'ai 
dit  en  divers  endroits  que  fen 
avertissais  une  foi^  pour  toutes.  ' 
Le  hasard  [>eut  faife  que  jamais 
les  lecteurs  né  toml^nt  sur  ces 
endroits-là,  les  livrée  tels  que 
celui-ci  n'étant  pas  de  ceux  que 
l'on  lit  de  suite  et  d'un  bout  à 
l'autre.  L'on  m'a  donc  conseillé 
d'indiquer  ici  les  lieux  oii  ['ai 
donné  quelques  avertissemens 
cénérAux.  Je  crois  qu'il  suffira 
de  marquer  U  page  aaS,  au 
texte  ;  la  333  ,  à  la  a*,  colonne  ; 

'•  499 >  «^  1«  5^3 1  au  texte; 
la  779  et  laSii ,  à  la  a*,  co- 
lonne; la  1 343 ,  à  la  I  '*.  colonne  : 
la  1 37 1  ,  4  la  a*,  colonne  ;  la 
1^7^  et  la  1996,  au  texte  ;  et  l« 
a5o7  à  la  a*,  colonne  (7). 

'  Il  1^  ici  aaM  1«  UMB.  XV.  V07M  tkém' 
lui  nia  1104^  p«|.  3. 

(7)  Cm  page*  $omt,  émms  U  3«.  MitUm.  ht 
ai7  iiM  texte  ;  la  309,  à  la  f  coi ,  lal^ei 


^ 


-     I 


Il  ■•  I    «  r  ■   ■ 


«.  mm  .  k»  «^  »  « — f   ■  " 


^T^ 


^7^ 


|'-T5"* 


^ 


_^ 


.j,^  '        AVEKTlSShMEW'f 

Bien  des  geoi  m'ont  rccom-   tout  le  détail  IJtic  quelques  lec- 
mandé  de  metlre  de  bonnes  t«-   leurs  dcmandeal.  Ils  voudraient 
Lies  à  la  fin  du  livre.  Je  tombe  une  table  particulière  dés  auteurs 
d'accord  qu'il  n'y  a  guère  d'où-  cités,  censurés,  ou  corrigés,  et 
f  races  oU  elles  soient  plusnéces-  ainsi  de  cent  autres  choses.  J'ai 
satres  que  dans  celui^îi.  J'avais  considéré    que  de    telles    tables 
formé  d'assez  bons    plans  ,    et  seraient  si  longues  qu'elles  rebu- 
peiit^étre  pourrais-je  dire  qu'il  feraient  beaucoup  de  gens.  Je 
y  t  peu  de  personnes  yphis^-pro-  sais  par  ma  propre  eipérience, 
près  à  les  eiéculèr  que  ceux  qui  et  par  celle  de  plusieurs  autres  ,    , 
'    ont  trataillé   long-temps    à  de  que  les  articles  d'une  table  char- 
vâstes  oompitations;  car  s'ils  ont  gée  d'une  demi  -  page  de  chiffres 
voulu  vérifier  les  pacages  (tJ),  ne  servent  presque  à  personne  ; 
'  ils  ont  été  obligés  d^aller  aux  la-  car  oU  sont  les  gens  qui ,   pour 
blés  des  matières   \  tb«l   mo-  chercher  un  passage,  veuillent 
ment,  ils  y  ont  été  trompés  mille  se  donner  la  peine  d*en  consulter 
■    tt  mille   fois  :  ils  en   ont  donc   vingt?    Dans  une  table  de    M. 
connu  les  déftiuts,  et  ils  ont  appris  de  SAumaise  (9),  l'arti^Je  de  Pli- 
ât qu'il  faut  faire  pèar  les  evi-  nW  contient  plus  de  trois  co- 
ter» Peut-être  donc  que  j'aurais   lonnesde  chiffres;  celui  de  ^/riiZ>o 
pu  composer  une  boi^ne  table;  .en  contient  deux  ;  celui  de  Théo- 
mais  je  n'ai  eu  ni  le  temps    ni  phrastus  i^rc$,  de  trois.    A  quoi 
la  patience  nécessaires  à  un  tra-  peut  servir  cela  k  un  lecteur? 
vail  si  pénible  et  si  ennuyeux.  Je   Sera-t-il  aa^sex  stujpide  pour  fm- 
n'ai  pas  même,  trouvé  k  propos   ployer  toute  une  journée  à  ftn- 
que  la  itersonne  dont  on   s  est   ter  fortune  sur  celle  incroyable 
servi ,  etqui  eût  pn  exécuter  fort  quantité  de  pages  citées?  Le  rc- 
exactameut  tous  les  plans  qu'on   mëde  h  cela  serait  de  inar([uer 
lui  eût  marttués )  s'engageât  dans  que  l'on  cite  Pline  pour  tdle  et 

pour  telle  chose;  mais  si  vous  ne 
'^^*^  •i;Jl'T^'^.'^^/'^'^l*9' ?//.*•  raltes  pas  une  nouvelle  dislribu- 
eoti  là  ism  et  imi^3  nu  têxtfjrt  UiWf{,  lion  alphabétique,  la  vue  de 
àkt  i^,t94.  ,  3^ux  ou  trois  pages  occupées  par 

ur7^li.:ir:::fz'',^'r,;;^,,  »«  if- ' j"»»  rv?«  Tir 

sàttm»ip.^n,coi.  A  if.MBrfSiBitM   inonde.  Or  cette  disttlbution  al- 
<*ci«i«/w*./rf  •7.%.56i«i686,c«/.   phahëtique  de  ce  qui  concerne 

i.i£; T •»4 .  cW.  •  (Dant  eHft.  î»r/.«nf  chnque  autcur  que  l'on  a  cile  est 
•auiJ»  !•••'*,  Tojr«t  c*  pMMf «*«"•" 'P-   un   travail  de  galérieà.    Et  puis 

^•,î";::T«5*A*:ir"zv:;L.m';;  n.«ii-on  p.,v  <>«  centime. 

itii,  Sa  du  imxf .!«  NicoUi  ^AJT4  p.  Bott,  («urs ,  il  s'eu  trouve  h  ferne  «jua- 

'"'if.îtttXlU'^'l'^t^v^.  '«T"'  .e  .oucientquç  n,.d.co 

Vtrp.  «»»>'«»  i»'')*'*'^***''*»*'*P* '^^  des  rfiatiferes  soit  bon?  ba  plu- 
aiicii»«i«ijct»«i»»aeUrfw.  (ri)dijOui;«-         .  j      ^^^^  „.  le  Consultent 

X  .  p  ipJT  ««  .lu  »-«••  «»♦  MAM^fcrr  11  ;  «i   )amais  t  on  |yendrail  donc  une 
i.XII,  p  3j0,  Ueriaw  •Uu»:4aoL» rcui.  (U)   p^i^,^    horriblement   fatigante  , 

^r  l*ftluLO.  l 


-.'-v\^ 


SUR  LA  SECONDE  ÉDinaiN.  ^^ 

f  et  qui  ne  seriû  utile  qu'à  i^u  .  Ayant  reçu  trop  lard  les  me- 

de  personnes.  C'est  sur  ces  rai-  moires  pour  l'article  de  la  ville 

sons,  et  sur   plusieurs  autres,  d'É^AMPES,    et    pour    celui    de 

que  )  ai  cru  qu'il  suffisait  de  don-  Fevaet,  et  pour  la  maison  Mii 

lier  la  table  que  l'on  verra  à  la  Ncngu^^ui  a  donné  des  cardi- 

fin  du  livre,  et  de^  faire  seule-  «aux     et    plusieurs     personnes 

ment  une  autre  qui  ne  contient  illustres  de  tous  éUts ,  je  p'ai  niti 

que  le  catalogue  des  articles  ♦..  les  'employer.    J'ai    reçu  au% 

VoysreinarquereB,s'ilvousplaît,  trop  Ufd  un  articV tout, dressé 

que  la  table  des  matières  ne  cou-  et    parfaitement    bien   dressé  : 

tient  point  le  nom  de  tous  les  c'est    celui  de  Raoul  ,  archevê- 

auteurs  que  j'ai   cités j   et  que  que  de  Bourses,  fils  de  Paoul , 

lorsqueile  le   contient,  elle  ne  comte,  seigneur  de  Tu  renne.  H 

marque  pas  tous  les  endroits  oti  n'e^Vt  pas  été  à  propos,   cerne 

)e  les  cite.    Ce  serait   donc  se  semble,  de  placer  tous  ces  arti- 

tromper  que  de  raisonner  ainsi  :  des  dans  les  addenda  qui  sont  à 

Un  tel  auteur  ne  paraît  pas  dans  la'  fin  de  chaque  irolume  (lo). 

foil'^n„r.r'^ '^'"^'  Vf  ""!'''  Très-peudegenslisentcessortes 

foisj-^onc    1   napasetécite,  dW^en./a,  et  personne  ne  trouve 

ouil  ne  la  ete  que  trois  fois.  u »:i  i-  "r^-       , 

.     .     /  *^  """  ""•  bon  qu  lia  remplissent  bien  des 

La  principale  raison  qui    m'a  pages.  Je  sui^  si  persuadé  qu'on 

lait  résoudre  4' ne  point  donner  ne  les  consulte  guère,   que  je 

a  exécuter  tous  les  plans  deta-  prie   ici   tput  de  nouveau  mes 

blés   que  j'avais  en  télé  est  qu'il  lecteurs  de'  ne   me  condamner 

ma    semblé  qu'un   mot   d'avis  sur  rien  avant  que  d'avoir  exa- 

pouyait  suppléer  tous  Ics^léfauts.  miijé  mes  addenda,  o4i  je  rectifie 

Il  nyaquàcorifccillerunechose  plusieurs    choses.    Je    les    prie 

^u  petit  nombre  de  lecteurs  qui  aussi  d'y  confulter  nommément 

se  sert  de  cette  partie  d'un  livre,  l'addition  du  articles  Bauif  (  1 1  ) 

Quand  ils  liront  quelque  en-  et  Budb,  darrrlaquelle  je  parle  de 

droit  qui  leur  paraîtra  mériter  l'ancienne  noblesse  de  ces  deux 

(l'être   retenu    ou   retrouvé    au  familles;   celle  de  l'article  Foiv- 

'    besoin,  ils  n'auront  qu'à  voir  s'il  tevraud,   et    de   l'article   L^on 

est  marqué  dan^a  table  ;  et  s'il  .^       ^     ^. ,       . 

ne  S  y  trouve  point,  ils  n  auifbt  jin  dé  a,tt*  3-  éduicm,  parmi  u,  ankUi 

qu'à  le  marquer  eux-mêmes  &  llk  comm^ni,/ués  à  eMsUuri  *t,  ajm  Jè  nmJdiêr 

'     marge  de   la   table  sous  le  mot  ^/JL  ia^omUsk  tsu^rés  dan,  u  u.u  .U 


C'est  la  méthode  dont  se  servent  ïtéur  mUa.[Ki»mÊiâ»^U  prétmmim 44^ 
ceux  qui    trouvent    défêctueu-  iitmiwS:Qu^ik\MHtumt»kmkéu^m^ 

SCS  les  tables  des  livres,  etqni  ,ur.l. .  i«  .«w  a«  p.f«oai-r- q»i  <»^  C 

P  ont  dessein  de  prévenir  fe'OOm"    anidM  àmm  u  Dktiammair»  wmt  tmart$aéê 

....ge  qu-cll^leur   pourraient  L'ÏÏ^-TJlllru.^'.U"';::'^^^.  at 


fauter. 


(S)  C*t»tr0  fmtf'mijmt  mmIamI  Vv«/ai  pu, 


(9)  tiblmaMUt  .  tm  UuM»»  Art4j"ruiii  riUI«- 
luiii  III  Kn'rtiUtiouUiui  l'Uniam* 
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MrOUrttll    MIft*.      *  l»,ll.M4,     vrm      I  •<■>     imgl  ■«.»!«.  , 


îla)  roycs  /«  nfm.  di-s  articles  VaVki.        ^(23)  ATumeVo  FI    Voyez  tom    Xf,  pa{, 
r/ViRciLK,  r.  X7K,;>r»/î'   î8,Vt '433.  233-235  A 


(>'«5  nestift  primant  esse  historimr  legem,  ne    cetut  tftu  je  cHt 

/uid  falsi  dicere  audcat,  deinde  ne  quid        (j6)  Nonunujne  prenmtur  in  tuinum, 
rinonaudetit?  ,  Horit.,  cW  Artc  Poét. 
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AVI:::{IT1SSI^MENT 
Xri2):etrariicIeVEiisoRi'^,que   famille  plutôt  que  d'une  autre 
ie   donne    tout   entier  dans  les   qui  n^était  pas  moins  considèra- 
Li/Ji??ï^^du<JernierVolume(i3).    ble,  ou  qui  l  était  encore  plus, 
Je  n'ai  rien  à  répondre  à  ceux  je  Tai  fait  sans  acception  de  per- 
cjui  ie  plaignent  de  ce  que  mon   sonnes.  Ma  seule  règle  a  ele  que 
ouvrage  ne  leur  fournit  pas  en  j'avais  des  matériaux  pour    les 
ami  grande  quantité  les  choses   unes  et  non  pour  les, autres, 
qui  sorvt  de  leur  goût.  Cést  le       Je  dois  une  réponse  parlicu- 
LtiB  inévitable  des  éci^ils  mis-  lièré  à  ceux  qui  ont  trouve  a  re-' 
cc//fl/i^ei.  Chaque  4ecteur  y  trgu.   dire  que  faie  parle  de  si  peu  de 
ve  trop dececi,  trop  peu  de  cela,   grands   guerriers.    Deux    causes   , 
Ceux  qui  aiment  les  généalogies   m'ont  réduit  à  celte  grande   se- 
n'y  en  trouvent  pas  assez  ;  c?ux   cheresse.  L'une  est ,  comme  j  en 
oui  ûe  les  aiment  pa^  y  en  trou-   ai  averti  suflisamment  (ib),  qu(i 
vent  trop.Cetix  qui  se  plaisent  aux  j'ai  évité  de  me  rencontrer  avec 
raisonncmens   philosophiques  y   les  autres  dictionnaires ,   tant  a 
tMivoudraientdâvantagejceuxqui    l'égard  des    éditions  deja    fa.le. 
ne  les  aimentpSy  en  voudraient   qu'à  l'égard  des  éditions  a  veni. . 
beaucoup  moins.   Les  uns  vou-   La  plupart  des  généraux  d  armée 
draient  que  je  n'eusse  pas  donné*  anciens  et  modernes  te  trouvent 
l'article  de  tant   de  ministres  ;   dans  le  Moréri;on  y  trou/io  sur- 
rVautres  s'etonnénl  que  j'en  aie   toutlesconnélablesjes amiraux, 
tant  oublié.  Je  les  prie  tous  de  se   et  les  maréchaux  de  France ,  et^. 
souvenir  d'un  bon  mol  de  Pline,  "Ces  articles  ne  coûtaienl  que  la 
Pardonnons  aux  autres'  leurs  in-  peine  de  copier  le  père  Anselme. 
clinùtions,  afin  qu'ils  nous  par-  Je  me  suis  persuade  que  tous  les 
■donnent  les  nôtres  (i4).  Je  cite  fameux  guerriers  septentrionaux 
sur.   cela  un   beau    passage    de   et   allemands   parai.lraicnl  avec 
Scioppius  (i5).  -%:  beaucoup  de  détail  dans  le  Dic- 

One  si  i'ai  parlé  d'une  certaine   liônnaire  de  M.  Chappuzeau    .Je 
•  '  ^        n'ai  donc  point  cru  qu  il  fallût 

{\2)J*r  donne  deux  leUres  de  ce  pape  qui       ^^  Ig  jjjg  loumaSSe  de  CC    CÔlé-»- 
n'nvaienl  jamais  été  imprimées ,  et  ^ui  sont    H        I  voici    UUe  î 
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bien  curieuses. 
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là.  Mais  voici  une  autre  raison 

(l3)  Toutes  ces  additions  ont  été  misés  en  encore  pluS  forle.  Je  ne  lllC  SUIS 
UuriieU  dansjai'.édition    danslali'    et  ^         j      donner  l'ar- 

dfl/i#ce««5«,  (etauMi  d«nilapre»eiilo.  ]     •  poini  VU  eu  cia. 

{l^)  Conférez  ce  que  dessous  dans  ta  re-    \\ç\e   deS  hommeS  de   guerre    lei 

/,rçM«(G)«le/'artic/«,Po<iiiELiN,«.Xf/,p.  j^  |'aurais  voulîi.  Le  travail 

(l'5)tJnde  S«neca  :  Non  cal  quod  mireris  du  père  Anselme  CSt  bou  et  Ul> 
P«e4dem  maleril  «uUquemqac  sludiis  i^ta    j^       ^^    ^  demandé    Ulie    palieUCe 

canU   leporem.ciromalaccrlum.CùmCice-  et    deS     recherche»     lUCroyabieS, 

Tonis  lil>foi  de  republicâ  prcheiidit  liinc  phi-  maJj  jl  ne  pCUt  poiut  SalisfairO  la 
lolog..»<li<iuw    b(DC  grammatictis ,  mnc  phi-  •      :.^  Jçj     lecleurS.     Ccu'est 

Iqaophi*  deditu»,    aliui  alio  iuam    curam  CUriOSIlC  uc>     ic^^tcwi*.  ^ 

'    miiiii.  Et  Piiniua  cùnî  dixissct  multoi  tsse,   presquericn  que  de  savoir  qu  une 
quos  M  quibus  DO»  capimur  et  ducimur,   Liu  annéeun  général  prit  ou  se- 

narlim   ut  ioepla  ,   partira  ut  moles! issima  ICMC  ««""«=«^          b            ,1 

'{irendaot  :  DemuS ,  Inquit ,  nli^nis  oMecta-  cOUrul  UUe  Ville  ,  qU  il  gaglia  Une 

lionibusveniam^utnostrisimpetremùs.Sc'iop-  ^       ,    ,    .,,      4  , 

V.U.  .   Emraont.   phito*opb.    »tS.c«  moiilis ,  (««^  '>"7  /"  P'^M"].''  '^  '"  "^'^ 


SnJR  LA  SECO 

batafc,  etc.  On  souhaite  outre 
cela  dV&^oir  quel  était  son  ca- 
ractère; s  il  excellait  en  courage 
comme  Marcellus ,  ou  en  pru- 
dence comme  Fabius  le  cuncta- 
tcur  ;  s'il  était  plus  propre  à  con- 

'  quérir  qu'à  conserver  ;  si  par 
trop  de  feu  il  s'éblouissait  un 
jour  de  bataille,  ou  s'il  demeu- 
rait tranquille  danà  le  plus  fort 
du  péril  ;  par  quel  coup  de  tête 
il  gagna  une  bataillé  qui  était 
déjà  presque  perdue  ;  par  quelle 

rlaule  il  fut  vaincu  en  une  telle 
occasion.  On  souhaite  encore  de 
savoir  si  en  effet  fl  remporta 
la  victoire ,  comme  l'assurent  les 
écrivains  de  son  parti  ,  ou  s'il  la 
perdit ,  comme l'assurenl  les  écri- 
vains du  parU\contraire.  Cesdis- 
putes^là  spnt  innon^brabjes  (in). 
Je  me .çroini^s  obligé  de  les  dis- 
cuter,  et  de  mettre  en  parallèle 
les  relations  des  deux  partis  ,  afin 
qu'eh  'établissant  'J)oUr  principe 
les  faits  dont  elles  conviennent^ 
soit  à  l'égard  du  combat ,  soit  à 
l'égard  de  ses  suites ,  on  pût  par- 
venir par  la  voie  des  conséquen- 
ces à  quelque  sorte  de  cei^itude. 
Par  exemple,  sf*  je  parlais  du 
inar^échalde  Luxembourg ,  je  vou- 
drais marquer  le  caractère  qui  le 
distinguai rdes  autres  guerriers, 
donner  quelques  détails  sûr  les 
occasions  où  il  fit  paraître  ce  en 
quoi  il  excellait,  et  ce  en  quoi 
ses  lalens  étaient  d'un  ordre  in- 
férieur. J'éviterais  les  péchés  de 
commission  et  d'omission  que  je 

^17)  L'origine  bien  soutvnt  en  est  que  par 
des  raisons  de  politique  on  se  sert  du  nom  de 
victoire  dans  les  premières  relations  d'un 
lombat  qui  se  vendent  au  milieu  des  rues. 
Ce  titre,  qui  ne  devrait  être  que  passager,  de- 
*iea(  primordial.  C'est  comme  un  nom  de 
i'tpléme  qu'on  porte  toujours  Confères  ce 
'l'it  est  dit  ,  tom.  Xy,  p.  184 ,  ,86., 


NDE  ÉDITION.  ij 

Jlrouve  sur  soii  chapitre  dans  lé 
Dictionnaire  de  Moréri.  Je  ne 
dirais  pas  qu'il  d^t  les  t$rmées 
de^lol lande  près  de  Bodegrasn: 
Van  167a  ,  qu'il  prit  Kodegrave 
(iS)  l'an  i<>73  ,  qu'il  fit  lever  le 
siège  de  dbarieroj  l'an  1674, 
Car  le  premier  de  ces  ti*ois  faits 
est  une  hyperbole  inexcusable 
(19),  et  les  deux  aulres  sont  ab- 
soiuînent  chiméfiiqjLies.  Je  ne 
dirais  pas  qu'en  1678  ,  il  passa 
au  travers  de  Varmée  ennemie 
au  nombre  de  soixante  et  dix 
mille  hommes^  quoiquil  n*en 
edl  que  vingt  mille.  C'est  une 
hyperbole  qu'on  ne  pardonnerait 
point  aux  poètes.  Je  ne  dirais  pas 
qu'en  1670  //  battit  Varmée  des 
Hollandais  à  St.^Penjrs  prochç 
de  Mons  ;  mais  j'examinerais  le 
problème  du  gain  de  celte  ba- 
taille. Je  ne  dirais  pas  qu'eâ  1 692 
il  prit  à  jSteinkerke  le^0ùnj'le 
bagage  f'eic,  des  «niii^is;car 
c'est  un  fait  manifestement  ré- 
futé par  la  propre  relation  qu'il 
fialui-méme  de  ce  combat,  et 
qtii  fut  imprimée  en  France  tout 
aussitôt.  Je  n'omettrais  ^oint  la 
rébellion  où  il  s'obstina  depuis 
l'an  1649  jusqq'à  la  paix  dés  Py7  - 
renées.  Je  n'omettraii  point  sa 
campagne  de  Philisbourg  (ao)  , 
sous  prétexte  qulil  en  fut  mqrti- 
fié.  Je  n'omettrais  point  sa  pri- 
son de  la  Bastille  ,  et  je  tâcheraii 
de  percer  le  voile  épais  sous  lequel 
on  tient  couvertes  les  procédures 
de  la  chambre  dé  l'arsenal  contre 
lui.  Cela  est  d'autant  plus  à  pro- 
pos pour  l'hônneu?*^  de  sa  mé- 

(18)  Notes  que  Bodegrave  n'est  qu'un  vil- 
lage. 

(19)  Çùn/érez  l'article  BoDKfiAAVB  ,  [^oin. 
III,  p.  5o6.J     . 

t'ao)  En  it>7^ 
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...  M„.  .„„c  udm.uuo..u  evuer  de  plagiaire?  ceux  qui  i^d» 
les  proposiliort,  u„.yer.el1c5,  e^v  lent  leï  éyénemen,  quCM 
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aG        AVtRTlSSEMEWTSUR 

moire ,  qu'il  a  cou^u  d'étranges 
bruitl,  et  bien  ridnculei,  tou- 
chaol  «oa  procèê.  J^exaniinerai» 
ce  que  tant  de  geiit  s'imagineiit , 
fans  beaucoup  de  rakon  peut- 
élre,  qu'il  aurait  rendu  de  plus 
grands  serf  ices  k  la  France  pen- 
dant ses, dernières  campagnes, 
»'il  n'eût  pré^ré  au  bien  pu- 
blic ses  inléréU  particuliers  qui 
étaient  de  faire  durer  la  guetiw, 
ou  ni  n'eût  pas  eu  des  ordres  li*- 
mii#i^   Ces  genS-là  préUndent 
qu'il  n'éUil  à  la  télé  de  l'armée, 
que  comme  les  légats  du  pape  à 
la  télé  du  concile  de  Trente, 
c*esl-A«dire  qu'il  fallait  qu'il  at- 
téiidil  par  la  poste  un  renouvel- 
lement continuel  d'inspiration. 
Enfin ,  je  tâcherais  de  trouver 
le  véritable  milieu  ,  quant  à  ses 
mœurs,  entre  son  oraison  funè- 
bre   et  certains   écrits  qui  ont 
éléimpria^s(ai). 


{fkiS  On  ne  parle  pas  de  tous;  c'dt  Upiu- 
paH4onidêS  imUreê  êi  fades,  si  Impertinentes 
et  a  man\feUememl  sutpecêes  de  calomnie  , 
uu^on  ne  doit  j- avoir  àiHiin  cgnnl.    •. 


LA  SECONDE  ÉDITION. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  voie 
qu'étant  hors  d'état  de  remplir 
un  plan  de  celte  nature,  je  suis 
fortexcusable  de  n'entamer  point 
de  tels  articles. 

J'ai  oublié  dans  la  préface  de 
la  première  édition  l'unedes  cau- 
ses qui  meportent  à  citer  de  longs 
passages  latins  j  c'est  qu'il  y  a 
bien  des  gens  qui  lisent  mon  li- 
vre sans  avoir  qu'une  petite  con- 
naissance du  français  ;  mais  le 
latin  leurest  bien  connu  ,  et  ainsi, 
par  je  secours  de  la  citation ,  ils 
peuvent  entendre  parfaitement 
ceque  je  veux  dire. 

Cepx  qui  se  donneront  la  peine 
de  jeter  les  yeux  sur  les  marges 
de  ce  Dictionnaire  sont  priés  de 
se  souvenir  que  les  citations  que 
j'ai  fait  marquer  par  ua  chiffre 
sont  celles  que  i**ii  trouvées  dans 
les  auteurs  dont  je  rapporte  des 
passages.  Ce  n'est  point  à  moi  à 
vrépoiïdre  de  celles-là.        ^^ 


Le  7  4e<^embrc  1701. 
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AVEBTISSEMENT 

DU   LIBRAIRE  AU  LECTEUR,  r 


ar 


Ijë  Diclionnaire  est  un  de  ces 
ouvrages  qui  ne  .finissent  qu'avec 
la  vie  de  ceux  qui  l'ont  com- 
mencé. Un  auteur  qui  lit  tou- 
jours fait  de  nouvelles  décou- 
vertes et  voit  les  faites^ qui. lui 
sont  échappées.         '^ 

M.  Bayle  a  travaillé  à  celui-ci 

'  jusqu'à  sa  mort;  il  ordonna  par 
son  teslameat  de  remettre  entre 
les  mains  de  M.  Leers  les  exem- 
plaires jqu*il  avait  corrigés  de  sa 
main,  et  la  cassette  dans  laquelle 
il  conservait  ses  additions  afin 
qu'on  les  publiât.  Cet  ordre  fut 

.^exécuté,  /et  M.  Leers  m'ayant 
vendu  son  tonds ,  y  a  compris 
rexeiqpUiré  corrigé  et  '  les  àddi- 
tipns  de  M.  Bayle;  c'est  ce  qui 

'  rend  mon  édition  beaucoup  plus 
correcte  et  plus  amn^e  que  les 

.    deux  précédentes. 

Pendant  que  j'y  travaillais, 
on  en  a  fait  uae  autre  à  Genève 
avec  beaucoup  de  précipitation  ; 
et  afin  de  lui  donner  plus  de 
relief,  on  a  voulu  mettre  sur  le 
compte  de  M.  Marchand  toutes 
les  corrections  et  additions  qui 
devaient  entrer  dans  celle-ci. 

M.  Bayle  avait  des  idées,  parti- 
culières et  un  style  que  personne 
ne  peut  imiter  ;  il  suffit  donc  de 
produire  son  ouvrage  ppur  con- 
vaincre ceux  qui  le  liront  de  Ta 

'KJitiuii  do  1720.  V.  iom.  I'.;  iJi'tii  Z>iJ-' ■ 
iuurs  fut'iitninaiiv 


fausseté  de  celte  accusation.  Ce-* 
pendant ,  si  pn  «avait  besoin  de 
nouvelles  preuves ,  l'ami  il- 
lustre ***  qu'il  avait  fait  le  dé- 
positaire de  ses  dernières  vo- 
lontés est  encore  vivant',  et  on  né 
peut  lui  contester  ce  qu'il  a  vu  , 
tenu  entre  ses  mains ,  et  délivré 
à  feu  M.  Leers ,  qui  lui  en  a 
donné  sa  décharge. 

Plusieurs  amis  de  M.  Bayle, 
accoutumés  à  lire  ses  lettres , 
m'ont  donné  leur  attestatîdff  de 
la  vérité  des  faits,  et  je  conser- 
verai précieusement  les  manu- 
scrits, afin  de  pouvoir  en  con- 
vàihcreMes  ihcrédutes,  ou  ceux 
qui  se  feront  peut^lre  un  hon- 
neur de^  soutenir  àvèe^piniâ-» 
trelé  ce  qu'ils  ont  avance  sans 
raison. 

L'auteur  avait  promis  dji^  pu- 
blier son  Supplément  dans  un 
volume  sépare ,  afin  de  n'imposer  . 
à  personne  la  nécessité  d'acneter  ^ 
plusieurs  fois  le  même  ouvrage. 
J'aurais  dégagé  sa  parole  l  si  l'm-  ^ 
cident  arrivé  à  Genève  ne  m'avait 
contraint  d'en  user  autrement. 
Ecr^ effet,    on   aurait   imprimé 
promptement    le   Suppiément  i 
et  on  n'aurait  pas  laissé  de  pro- 
fiter des  additions  de  M.  Bayle, 
après  avoir  publié  qu'elles  étaient 
d'une    main     étrangère   :   c'est 
pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

*  M    BastiagL-  « 
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ihnde  onl  sottwmt  réprime  le  zèle  de  M  Wlo- 
Mfi. 


nam. 


il.ratM  sat.X,  lib.  /,  vs.  /»« 


lue,  iio.  /^lii,  ca;>.  \if,  Hum.  ;>,  m  #x- 
•'4    C'est-à-dire  iltws  des  lettrej  mi$Jiii:'ef..:  ^t^***- 
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l'ordre   pipfaabëtique  ,  .dans   le 
corps  île  i'ouYrage. 

On  y  diâtingne  par  une  main 
^fflp»  celles  de  la  seconde  editiop , 
et. par  un  gland  les  nouvelles  , 
qui  rendent  inon  édition  plus 

'utile  et  plus  hclle.  J'ai  inséré 
dé  la  méipe  manière  les  corrcc- 
tio1i8  auxquelles  les  imprimeurs 
de  Genève  ne  pourront  jamais 
reniédier ,  quand  même  ils  déta- 
cheraient les  additions  pour  en 

'  faire  iin  supplément  *. 

♦Cwt  prëcitéineot  ce  due  firent  le»  li- 
lirairet  de  Genève;  «1»  publièr'ent  leur  Sup- 
plémeot  en  1723,  un  vol.  in-folio. 


LIBRAIRE  AU  LECTELir. 

.  J'espère  que  le  public  sera  con- 
tent du  caractère,  du  papier ,  et 
de  l'arrangement  des  articles  ,■ 
qui  est  beaucoup  plus  exact  que 
dans  toutes  les  éditions  précé- 
dentes; celle-ci  doit  l'emporter 
sur  lesjiutres,  par  le  nombre  des 
articles  nouveaux  qui.  la  grossis- 
sent d*un  volume  ,  et  par  les 
corrections  que  Tauteur  ,  exact 
jusqu'au  scrupule  sur  les  faits, 
et  profitant  des  avis  de  ses  amis 
et  de -leurs  remarques,  avait  re- 
cueillies dans  son  exemplaire  que 
j  ai  suivi. 
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SON  ALTESSE  ROYALE 

/  MONSEIGNEUR 

•         c 

LE  DUC  d;orlêans, 

RÉGEÏTT  DE  FRANGE.  *' 


Mon 


CSEIGNEUU, 


Personne  n  ignore  que  Votre 
Altesse  royale  redoute  les  louan- 

"»  Coite  e'pîlre  iledicatoire,  de  Tcdition  de 
I72^>,  esl  de  la  compotition  de  LamoUe- 
Hoiiilard. 

**  En  tête  de  cette  dédicace  e'tait  un  mé- 
•lailloa  du  duc  d'Orlédni ,  dans  quelaues 
«•xemplaires  au  bas  de  ce  médaillon  ëUient 
1rs  dii-neuf  vers  de  Limiers  que  voici  : 

_t       Cesse  de  t'afTIiger,  â  France  !     .^ 

Asseï  et  trop  long-temps  ont  duré  tes  mal- 
.  Iieurs; 

Tes  trésovs  épuisés,  té»  peuples  sans  fi- 
Ciance  , 

\iisni  et  trop  long-temps  ont  Tatt  couler 
tes  pleurs. 
Ouvre  ton  cœur  k  respe'rance. 

Par  un  rare  bienfait  ton  t^slin  va  changer, 

Philippe  voit  ifi  maux,  cesse  de  t'afliger. 

Ce  prince  généreux,  sensible  à  les  alarmes. 

Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  tes  lar- 
•  mes. 

Vois  comme,  par  ses  «oins,  en  mëtal  trans- 
forme' , 

Lr  papier  enrichit  le  Français  alarme; 

Vou  ce  paysloiuUia  d'où  renaît  l'abon- 
dauce, 

Voi»  renaître  à  la  foi.  la  douce  confiance; 
V  ou;  ce  riche  palais,  où,  sur  un  fonds  cer- 

Tout  ce  peuple  à  l'envi  court  assurer  son 
g»«n  ; 

N  uis  les  arts  en  honneur  ;  Vois  partout  la 

sagesse 
Animer  du  rejent  la  vigilante  adresse  : 
tl»  «ont  ,  -jous  son.  ppuvuir,    les   essais 
inouis  ^ 

Uu  nouveau  règne  de  Louis. 
.>u;,et  sur  es  ver»  mon  Discours y>iéhmi- 

'    '•'•  «.«e  du  tom.  i»r. 

-' ^ ^ 


nturt. 


ges  autant  qu'thv.v.  tes  tnérUe; 
tandis  que  les  plus  grands  Itom- 
mes  les  regardent  comme  la  ré- 
compense  de  la  yerlityii-temble 
que  pour  ifous  elles  n*en  soient 
que  l* inconvénient  :  mais ,  Mow- 
sEitîNKUR  j  plus  on  est  instruit  là* 
dessus  de  SfOtregoût^  pfi^s^n  a 
de  p>ine  à  sy  cùAformerymhnO' 
destie  qui  rçfiise  tencens ,  opi- 
niâtre ,  pour  ainsi  dire ,  à  V of- 
frir; r admiration  secoue  le  joug 
quon  lui  impose  y  et  c*est  ce 
sentiment  de  liberté  qui  vous  at- 
tire aujourd'hui  V ouvrage  é^ un 
républicaitt,       ^  ,  ^ 

J* ose  donc  ^  MoifsÉicrreuR,  met- 
tre  sous  les  auspices  de  VopE- 
A  LTESSE  royale,  lejhmeuxouvha- 
ge  que  je  dpnne  au  public  ;  mais^ 
avec  toute  la  liberté  de  monpaj's 
et  toute  la  franchise  de  mon  au- 
teur ,  je  f^ous  avouerait  Mojïsei- 
G!VÊUR ,  que  je  n  aurais  pas  ré^ 
clatné  votre   protection ,   //  je 
connaissais   dans  F  Europe  un 
prince  plus  éclairé  et  plus  zélé 
pour  r  avancement  des  lettres. 
Cet  ouvrage,  IVfoNSKir.^FUR  ,  n 
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\ 
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3o  ÉP1TR£    DÉDICATOIRE. 

'été  déjà  imprimé  deux  fois  à  dhui  dépositaire  de  V autorité 
Rotterdam;  U  n*a  eu  jusques  ici  royale ,  vaus  la  servez  par  toutéi 
d'autre  recommandation  que  lui'  l^  qualités  qui  distinguent  les 
même}  il  a  plu  jusque  dans  les  souverains  :  votre p/^dence  ,  ou 
choses  qui  n  en  ont  pas  été  ap~  plutôt  votre  droiture  ,  a  dissipé 
prouvées  ;  et  si  V auteur  y  est  toutes  les  inquiétudes  de  vos  voi- 
quelquefois  digne  de  censure^  il  sins  ;  votre  justice  et  votre  bonté 
est  toujçurs  curiei^x  et  agréable ,  vous  ont  fait  trouver  pour  acquit' 
ou  par  la  rare  subtilité  4$  ses  ter  les  dettes  de  Vétaty  etpourj- 
rai sonnemens  y  ou  parties  seule$  répandre  dé  nouveaux  trésors  j 
grâces  de  son  style.  Mais ,  Mon-  ces  prodigieuses  ressources  qui 
siLiGfiEVîiiCetouvragôdéjà  si  f  otite  étonnent  les  nations  ,  et  dont  elles 
est  devenu  en  quelque  sorte  nou-  seraient  jalouses  ,  si  votre  équi^ 
veaut  et  en  même  temps  plus  di-   té ,  et  celle  que  fait  attendre  le 

*  gne  et  être  offert  à  Votre  Al-  jeune  monarque  qui  s'élève  sous 
TESSE  ROY  AtP ,  par  le  grand  nom-  votre  exemple ,  ne  les  rassuraient 
bre  d'additions  de  la  main  de  contre  votre  puissance, 
V auteur  que  j'ai  recueillies  dans  C'est  ainsi,  Monskigreur  , 
cette  édition.  Tout  ce  qui  sort  qu'un  Hollandais  ,  dansHe  sein 
d^un  pareil  écriuainsera  toujours  de  sa  république^  se  fait  honneur 
précieux  au  public  ,  et  Von  me  de  rendre  justice  à  vo}  vertus ,  et 
saura  gré  sans  doute  des  nou-  qu'il  croit  faire  des  vœux  pour 
velles  richesses  que  je  répands  la  prospérité  de  sa  patrie,  en 
dans  la  littérature.  priant  te  ciel  de  bénir  vos  inten- 

Pour  moi ,  Monseigneur  ,  je  tions  et  de  conserver  vos  jours, 
me  féliciterai  toujçurs  de  Toc-^  Je  suis  avec  le  plus  profond  res' 
casion  qui  s*  est  présentée  de  vous  pect-, 
rendre  mes  très-humbles  hom^  -  * 


mages ,  et  de  mettre  votre  nom 
à  la  tête  d'un  ouvrage  presque 
aussi  célèbre  dans  le  monde  que 
vos  vertus;  car  oà  les  ignore-t' 
on  ,  Monseigneur?  ot(  ne  sait  on 
pas  ce  qu'elles  ont  fait  pour  la 
'  France/  J^otre  valeur  l'a  servie 
long-temps  aujf  dépens  de  votre 
sang  même,  sous  les  ordres  du 
plus  grand  de  ses  rois  ;  aujour^ 


Monseigneur  , 


De  Votre  Altesse  royale. 


Le  très-bumblc  et  tn'-s-obe'issafTT' 

serviteur, 


MICHEL  nOIlM. 


AVERTISSEMENT 


SUR 


LA   QUATRIÈME   ÉDITION    ' 


&I  les  ëditîons  réilérëe?  d'un 
g. os  livre  sont  ane  preuve  de 
rapprobatîon  du  public,  on  peut 
dire  qu'aucun  livre  n'a  efé  si  gé- 
néralement estimé  que  le  Dic- 
tionnaire dç  M.  Bayle.  Il  est 
rare  de  voir  qu'un  ouvrage  aussi 
étendu  que  celui-là  ait  été  im- 
primé tant  de  fois  en  si  peu  de 
temps.  Cette  édition  est  la  qua- 
trième, sans  compter  celle  qu'on 
imprima  h  Genève  en  1 7 1 3. 

M.  Bayle  laissa  après  sa  mort 
plusieurs  nouveaux  articles  qu'il 
destinait  pour  le  Supplément  de 
son  Dictionnaire.  Ils  furent  in- 
sérés dans  la  troisième  édition  , 
imprimée  à  Rotterda^m  en.  1720. 
C'est  sur  cette  édition  que  celle- 
ci  a  été  faite  :  mais  elle  lui  est 
préférable  par  bien  des  endroits. 

I.  Elle  est  infiniment  plus 
exacte  et  plus  correcte.  On  a 
confronté  les  épreuves  avec  les 
éditions  publiées  par  M.  Bayle 
en  1696  et  1702  ,  et  on  a  eu  sous 
les  yeux  rexenfpTaire  même  de 
M.  Bayle  de  l'édition  de  1702, 
oii  il  y  a  plusieurs  additions  et 
corrections  de  sa  main.  De  cette 
manière ,  on  a  r,établi  des  expres- 
sions et  des  phrases  entières  qui 
avaient  élé^omises  ,  changées  ou 
altéréesdans  l'édition  précédente. 

IL  On  a  fait  la  même  chose  à 

'  I73t>,  4  vol.  iii-fuliu. 


l'égard  des  arh'cîes  du  Supplé- 
ment. On  les  a  comparés  avec  le 
manuscrit  original  de  M,  Bayle  ; 
et  par  ce  moyen  on  a  rétabli  le 
texte  dans  sa  pureté  ,  on  a  re» 
tranché  tout  ce  qui  s'y  ét«it  gli^é 
d'étranger. 

III.  Les  passages  grecs,  la- 
tins ,  etc. ,  ont  été  revus  et  cor- 
rigés avec  beaucoup  de  soin. 

IV.  On  a  rempli  quelques  ci- 
tations qui  n'étaient  qu'indiquées 
dans  l'édition  de  1  ^ào. 

V.  On  a  mis  dans  leur  rang 
les  articles  qui  étaient  déplacés 
dans  l'édition  précédente  ,  on 
qu^  avaient  clé  renvoyés  à  la  fin 
du  quatrième  tome. 

VI.  Oq  trouvait  k  la  fin  de  ce 
même  tome  des  remarques  cri- 
tiques qui  avaient  été  communi- 
(jùéea  aux  librairej  :  elles  sont 
insérées  ici  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage chacune  à  sa  place;  mais 
on  les  a  distinguées  du  texte  de 
M.  Bayle ,  en  les  mettant  a  li" 
nea,  précédées  d'une  lettre  grec- 

3 ne,  <j[ui  leur  sert  de  renvoi ,  et 
e  cette  marque  §,  et  suivies  de 
ces  mots  Rem,  crit*  ♦. 

VII.  On  a  ajouté  à  la  un  du 
quatrième  tome  un  écrit  impri- 

'  UaD«  la  ^r^oU^iiio0  io-8«.  «ll«  w«t 
marquccad  unaaitfri«qu«  •■ira  parcalhnca, 
iif{n<*  commun  à  pluaicur»  antre*  noIcA  ; 
mau  on  «  ruMcrré  a  la  fin  Ui  ttota  abnfféi 
Rkm.  cbit. 


^^^^ 
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i)  Dans  fa  préface  de  ta  ptemi^rc  edttton.     "  dvaicu  i^ysx 
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autres  sur  le  même  pied^  Unt  en   très-pen  dexcrptiJ,  a  c^i.  ^ 


3a 


AVERTISSEMENT 
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mk  à  Paris  en  1706,  sous  le  li-   auoa  â  fartes  dans  les  dernières 
ire  de  Remarques  critiques  sitr  éditions  aux  endroits  que  Tau- 
la  nouvelle  édition  du  Diction-  teur  a  censurés.  Les  nouveaux 
naire  historique  de  Morérii^n-  éà\ieuT%   y    verront    tout   d'un 
née  en  1704.  M.  Bayle  fit  réim-  coup  ce  qu*on  a  déjà  fait ,  et  ce  * 
primer  cet  écrit ,  et  Taccompa-  qui  reste  encore  à  faire  par  rap- 
gna  d'une  préface  qui  contient  port  à  ces  endrpits-là.  Il  aquel- 
d^fexcellentes   instructions   pour  quefois  spécifié  les  éditions  oii 
perfellionner  le  Dictionnaire  de  ces  changeraens  ont  été  faits: 
Moréri.  Il  y  joignit  aussi  des  ob-  mais  pour  l'ordinaire  il  s'en  tient 
servations.  historiques  et  criti-  à  celle  de  1725.,  qui  est  la  der- 
ques  qui  tendent  au  même  but,  niëre,  et  qui  contient  plusieurs 
et  ou  il  marque  les  erreurs  de  nouvelles   additions    et    correc- 
fait,  les  faux  raison nemeus^  et  tions.  Il  n'a  rien  dit  des  éditions 
même  les  fautes  de  langage  oii  de  Hollande ,  ayant  sans  doute 
Fauteur  des  Remarques  esttom-  cru  que  nos  libraires  se  confor- 
bé  Mais  il  lui  a  passé  une  chose  meront  désormais  k  celles  de  Pa- 
que  les  auteurs  ne  se  pardonnent  ris,  en  y  apportant  les  modifi- 
guëre.    Il    voyait  bien  que   ce  cations  nécessaires.  II  ne  parait 
censeur  avait  tiré  du  Diction-  pas  que  les  nouveaux  éditeurs  du 
paire  historique  et  critique,  et  Moréri  aient  eu  en  main  ces  /Re- 
cela sans  le  citer  ,  presque  tou-   marques  critiques  :  ils  n'ont  cer- 
tes les  remarques  qu'il  avait  fai-  tainement  point  vu  la  préface  et 
tes  sur  le  Moréri  :  cependant  il   les  notes  de  M.  Bayle.  M   Bayle 
ne  lui  reproche  jamais  ce  pla-r   ne  voulut  pas  se  nommer /ce  qui 
giat  ;  il  se  contente  de  défendre  fait  que  ce  petit  ouvrage   n'est 
quelques  endroits  que  le  critique  presque  point  connu.    Les  ob- 
avail   mal  entendus  ,    ou   qu'il   servations  de  M.  Des  Maizeaux 
avait   censurés  mal    à    propos,    sont    distinguées    de   celles    de 
M.  Des  Maiceaux  a  garde  moins  M.  Bayle  par  ces  mois  mis  à  la 
de  ménagemens  dans  les  obser-  fin ,  îfouv.  observ. 
vations  qu'il  a  jointes  à  celles       VIII.  Enfin  on  trouvera  à  la 
de  M.  Bayle    :   il  a  restitué  à   têle  ♦*  de  cette  édition /a  ^/e^e 
M.  Bayle  toutes  les  remarqués  M.   Baj-le^  écrite  par  M.   Des 
critiques  que   le  censeur   avait  Maizeaux.    Nous    n'en    saurions 
^  prises  de  l^ii  et  qu'il  s'était  ap-  mieux  rendre  compte  qu'en  don- 
propricca.  l\  a  aussi  relevé  cet  nant  ici  une  lettre  de  M.  Des 
auteur  sur  sa  hardiesse  à  avan-   Maizeaux  à  M.  de  la  Motte**,  qui 
çer  certains  fait»  sans  en  don-  nous  a  procuré  cet»ouv rage  ,  et 
ner  des  preuves ,  et  sur  sa  ma-  qui  a  cru  que  cette  lettre  pou- 
nière  de  raisonner  vague  ,  équi-   vait  tenir  heu  de  l'avertissepienl 
Toque  et  trompeuse.  Mais  comme  qu'on  lui  demandait, 
le  bpt  de  ce  petit  ouvrage  est         Lc  3o  mar»  i;3o. 
de  servir  i  pertcctionner  le  Dic-     .,  ^^j^,.  ,^„, ,,.,  ,uir«préiiminairf«.  jt  1». 

Moréri,     M.     Des    rrjcléeitaïuU- XVI'.  «ol.  .  non  U  trouver» 


pei 
tionnaijre    de    raorrn,    xu.    *yc-a  rrjciee<»aiuii' a.» !.»"•. ,  «-i""  ••  ••"-- 
MaiEealx  s'est  particulièrement  "t^^;  ,..rré.ie  b/'.vv/.  ««)/«.  V 
aMaclié à  marqueriez  corrections  «prè^.vHi^») 
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AVERTISSEMENT 


SUR 


LA    CINQUIÈME   ÉDITION. 


Les  éditions  réitérées  d'un  li- 
vre ne  sont  pas  seulement  une 
preuve  de  l'approbation  du  pu- 
blic, elles  ont  aussi  cet  avantage 
que  dans  les  nouvelles  éditions 
les. auteurs,  s'ils  vivent  encore, 
peuvent  perfectionner  leurs  ou- 
vrages; et,  s'ils  ne  sont  plus,  les 
libraires  qui  connaissent  '  bien 
leurs  intérêts  et  qui  respectent 
le' public  peuvent  consulter  des 
personnes  intelligentes  ,  et  se 
servir  de  leur  secours  pour  cor- 
riger les  fautes  qui  s'étaient  glis- 
sées dans  les  éditions  précéden- 
tes. Cest  le  plan  que  nouii  avons 
suivi  dans  cette  cinquième  édi- 
tion. Nous  nous  soinmei  atla- 
cliés  à  la  rendre  di^ne,  d'un  si 
excellent  ouvrage  et  de  l'appro- 
bation du  public;  et  nous  nous 
ilanons  d'y  avoir  réussi  avec  le 
secours  de  quelques  personnes 
zélées  pour  le  progrès  et  l'avan- 
cement des  lettres.  Voici  lesavan- 
tages  qu'elle  a. 

1.  L'édition  précédente  avait 
été  confrontée  avec  les  éditions 
publiées  par  M.  Bayle,  mais  on 

*  ^"/^i  4  *"^'  »«»-f»t»«.  V    mttn  Discours 
rrt/imiHrtire  ,  iom    l'T. 


n'avait  pas  fait  assez  d'attention 
à  celle  de  170a,  qui  est  très^or- 
recte.  En  l'examinant  de  plus 
près ,  et  la  comparant  avec  notre 
édition  de  1730;  on  a  trouvé» 
qu'il  s'était  glissé  dans  celle-ci 
un  très-^rand  nombre  de  fautes 
qui  venaient  de  l'édition  de  Hot- 
terdam  1720,  qu'on  avait  suivie 
trop  légèrement..  Par-là  on  a 
rendu  le  texte  de  cette  nouvelle 
édition  infiniment  piqs  correct 
et  plus  exact  qu'il  n'était  dans  fa 
precédei)te. 

11.  On  a  aussi  corrigé  quantité 
de  ^fautes  qui  avaient  échappé 
aux  réviseurs  de  l'édition  de  1730. 

m.  On  a  rempli  plusieurs  ci- 
tations qui  n'étaj^t  qu'indir 
quées  dans  J'éditrOn  précédente, 
parce  qu'on  n'avait  pu  trouver 
les  livres  d'où  elles  sont  tirées ,  à 
cause  de  leur  rareté. 

I V.  La  Fie  de  M.  Bqyle  a  été 
imprimée  sur  un  exemplaire  oîi 

M.Des  Maizeaux  avait  fait  des  cor- 
rections et  dbs  additions  considé- 
rables :  cec|ui  reaû  c€ii9  secondtr 
édition  préférable  à  la  première. 

Le  i4  juin  l'j^o. 


TO>1l      XVI 
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lique.  faire  paraître  les  disproponions 

Cette  UnvYetrnu^^ci.dessous  dans  la      .\ç^    •^^^^„xxHv\\.és  qU*à   Ics  Ôtcr. 
r.ft/f^/  Bm  le  c/i-tvfrJec/r/ion  [année,!  69l<.]    ei  le^»    irit  qUi^hucc»   k^ 
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PRIVILEGIE. 


# 


ïâ&s 


De  staàten  van  hol- 

LaND  ENDE  WEST^FRIES- 
-LAND,  doen  le  welen  :  Aizoo 
ohs  te  keonen  is  gegcveii  bjr 
Pifrtt  Brunel ,  R.  en  J.  fret" 
êtein  en  TV»  Smith  en  P.  Hum- 
bèrî ,  tUe  burçeren  en  boeWver- 
kopers  derilad  Amsterdam  ;  hoe 
dat  «T  in  den  jaare  1720.  V»n 
Michael  Bôhm  boe^verkoper  tôt 
Rotterdam  çekogt  hadden  aile 
lyne  eiemplaren  van  Diction- 

IfAlHIÎ  niSTORIQUK    ET  CRITIQUE  de 

M.  Bayle  in  Vier  slukken  in-folio^ 
met  ons  privilégie  aan  dito  Mi- 
chael  Bâhm  en  Chfirles  Levier 
verleent,  in  den  {aare  1715  en 
alEOode  voorsa.  Privilégie  in  t 
kort  stont  te  expireren ,  ende 
de  supplianten  besig  aynde  het 
zelve  boek  weder  te  drukken , 
ende  re«r  groote  koslen  daar  toe 
liadden  moeten  aanwenden ,  zoo 

.  00k  lot  de  merkelyke#rL>c?e- 
teringe  aU  yerraeerderinge  ,  en 
wel  voornainentljk  het  Lcvcn 
van  den  autheur;  bevrccst  zyndc 
dat  de  suppbanlcn  dit  voorsi. 
Werk  raoclile  worden  nagcdrukt, 
keerden  tj  xich  lot  ons ,  verzoe- 
kende  vernienwingevanclilo pri- 
vilégie ora  het  voorsi.  Diction- 
naire Historique  et  Critique  de 
M.  litrrle,  augmenté  de  la  s>ie 
de  Vautcur,  door  de  bovengetiiel- 
de  supplianlenoftenamaaUdoor 
bunne  erfgenanicii  ,  oflc  by  ver- 
Aoop  of  transport  bun  re(  ht  ver- 

/  krygcnde  ,  alleen  te  m0};en  biçr 


te  lande  te  drukken,  doen  druk- 
ken juytgeven  en  verkopen  ,  met 
verbodt  bel  zelve  boek  in  't  ge- 
heîl  of'len  deelen  bier  le  lande 
na  te  drukken  ,  le  doen  nadruk- 
ken  ,  ofte  buyten  's  lands  nagc- 
drukt zynde  ,  bier  te  lande  in  te 
brengèn,  uyt  te  geven  ofte  le 
verkopen,  op  de  verbeurte  van 
aile  de  nagredrukte,  ingebragte 
of  verkofte  exemplaren  ,  neflens 
eene  boele  van  drie  dtiyzend  gul- 
dens  te  verbeuren,  t'elkens  en 
zoo  dikmaals  dezelve  zullen  wer- 
den  acbterbaait;  ZOO  IS'T,  dat 
wy  de  sake  en  bet  voorsz  Verso- 
ek  overgemerkt  bebbendc ,  ende 
genegeii  wesende,  ter  bede  van 
de  supplianten  uyt  onze  recbte 
wetenscbap,    souveraine   luacbt 
ende  autboritey t ,  dezelve  sup- 
plianten çeconsenteert ,  ceaccor- 
deert  endegeoctroyeert  liebben  . 
consenteeren ,  accordeerenenoc- 
troyeeren  baar  by  dezen  ,  dal  zy 
geduu rende  den  tydt  van   Vyf-^ 
tien  eerst  agtereeovolgende  jareii 
bet  voorsz.  Boek  ,  genaamt /^ic- 
Z/o/ina/re  Ilisloriffue  et  Critique 
de  M.  Bayle ,  augmtnté  de  lax^ie 
de  Vauieur,  in  vier  slukken  in- 
folio,  in  dier  voegen    als  zulks 
by  de  suppliarUon  is  vcrsocl ,  vi\ 
bier    voorcu   uytgedrukt  llaat , 
biiiiien  de  voorsz/ Ouze  laiiden 
alleen    zullen  iiiogen  drukken  , 
doen  drukken  ,  uytgcven  eu  vf  1- 
koopen,  verbiediende  daaroinme 
aile  en    een  yg**lyken  bet    /.elve 
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PRIVIL 
boek,  iirigdieel  ofte  leu  deele 
te  drukken  ,  naar  te  drukken ,  le 
doen  nadrukken ,  te  verhande- 
len,  ôf  le  verkopen,  ofte  elders 
nagedrukl,  binnen  den  zelveh 
orizen  lande  le  brengen,  uyt  te 
gcven  ,  ofte  te  verhandelen  en 
verkoopen ,  op  verbeurle  van  aile 
de  nagedrukte,  ingebrachte ,  ver- 
harjdeide  ofte  verkogte  exempla- 
ren ,  ende  een  Boele  van  drie 
duvsenl  guidons  daar  en  boven 
te  verbeuren  ,  te  appbceeren  een 
(lerdepart  vpor  den  officier  die  de 
Calange  doen  zal ,  een  derdeparJL 
voor  den  armen  ,  der  plaatsen 
daar  het  casus  voorvalleir  zal ,  en 
hel  reslerende  derdepart  voor  de 
supplianien,  ende  dit  t'elkéns  , 


zoo  menigrnaal  als  dezelve  zullen 
werden  acliterliaalt  i  Ailes  in 
dieri  verstaande  ,  dat  Wy  de  sup- 
plianten met  desen  onsen  octroyé 
alleen  willende  gratificeren  lot 
verhoedinge  van  bare  scliade , 
door  bet  nadrukken  van  bet 
voorsz  boek,  daar  door  in  genigen 
deele  verslaan ,  don  inbouden 
van  dien  te  aulhôriseeren  ,  ofte 
le  advouëren  ,  ende  Veel  min  bet 
zelve  onder  onse  proteçlic  ende 
l>osclicrniinge  eenig  meerder  cré- 
dit, aansien,  ofle  reputatie  te 
«even,  neniaar  de  supplianten, 
m  cas  daar  inue  iels  onbehoor- 
lyks  zoude  influëren,  aile  het 
/olvo  fol  haren  lasle  zullen  gc- 

hondiMiwesenteverantwoorden; 
toi  dien  eynde  wel  expresielyk 
hegeerende,  dat  by  aldien  zy 
<l»  /en  onzcn  octroyé  voor  bel  zel- 
vc  bofk  zullen  willen  stellen  , 
<laar  \an  geen  gcaWireviterde  of- 
«0  geronlraheerde  mentie  zullen 
•»«o^<  n  maken  ,  n«  maar  gehou- 
<«Mi  ur/.r„|,ei  /elve  octroyé  in 't 
S^iifel  ende  zojidcr  eenige  omis- 


sie  daar.voor  te  drukken  ,  ofte  te 
doen  drukken,  ende  dat  zy  ge* 
bouden  zi^len  syn  een  exem- 
plaar  van  voorsz  boek  op  groot 
papier  ,  gebondcu  en  welgecon- 
dUioneert ,  le  brengen  in  de  bi- 
bliolheek  van  onse  universiteit 
lot  Leyden ,  binnèn  den  lydl  van 

ses  wekeo,  oadat  zy  lupplianlen 
het  zelvebQek.  zullen  hebben  be- 
ginnen    ùyl  te  geven,  op    een 
boclc  van  set  bondert  gulden, 
naar   expiratie  der  voorsz.   Ses 
weken  by  de  supplianien  te  ver- 
beuren ,  ten  beboevc  van  de  ne-«^ 
dçfduytscbe  arnien  Van  de  plaats 
alwaar  de  supplianten  woonen  , 
en  vobrls  op  pœne  van  métier- 
daadt  versteken  te  zyn  van  bet 
eflTect   van   dezen   octroyé.   Dat 
00k  de  supplianten ,  scboon  by 
bel  ingaan  van  dit  oclroy  een 
exeiuplaar^elev.ert  hebbende  aan 
de  voorsz.  Onze  bibliolheek,  by 
zoo  verre  zy  geduurende  den  Jlyd 
vair dit  oclroy,  bel  zelve  boek 
zouden  willen   herdrukkeft  met 
eemge  observatieu,  noolen  ,  ver- 
meerderingcn ,    veranderingen  , 
çorreclien  ,  ofte  anders,  hoe  ge- 
naaml ,  of  00k  in  een  ander  fiir- 
maal;  gebôuden  zullen  zyn  we- 
derom  een  ander  exemplaar  van 
hel   zelve  boek  gecondilioneert 
aU  vo'oren  te  brengen  in  de  voorsz 
bjbliotheek ,  binnen  dezelve  lydl, 
en  op  de  boele  en  pœnalileil  ait 
voorsz.  tnde  ten  eyude  de  sup- 
plianten  dezen  onzen  consente 
ende  octroyé  moffeo  genieteu  als 
naar  behoren,   Tasten    wy   aile 
eude  eenen   ieselyken  dien  bet 
aangaan  inag ,  dal  zy  de  supplia n- 
ten  van  den  inhoudevan  dezen 
doen  ,  \^en  ende  gedogen ,  rus- 
telykjvredelyk,  ende  volkomenl- 
lyk  ,  g^nieten  ende  gebruykcn  , 
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cesserende  aile  belet  1er  contra-  Ter  Ordonnantie  van  d^TATEiX 

rie.  Gcgeven  in  den  Hage  onder 

otisen   groten  zegeien  hier  aaa  WILLKM  BUyS. 
doen  bangen,  op  den  veerlienden 

deccniber  inhet  jaaronzeshppren  A-an    de   supnlianten   zyn   nevcns 

code salicmalLcrszeventien  bon-  tlft  octroy  ter  handgestclt,  hy  «x- 

,      ,         ^          «•«•>_  Iract   authentyk   ,    haar    etJ.    croof 

derd  iiegenen  Iwmll^.  resolutlen    van  den    a8    inny 

-  -r-  i^i5  ,  en  3o  april  i^aS.  ten  cyiidc  om 

J.    (t.    V.   BOKTZKÎjAAR.  zicUdaar  na'le  reguleron. 
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PRIVILEGIÏJM  mPRESSORIUM 


AD    DEC£M  ANNOS 


Suj)er   Diclionârio   Historico  et   Critico  Pétri    Ba^ïe  ,    iu/olio  , 
pro  Zachariâ  Châtelain  et  Jacobo  Welslein. 

'.  .  CAROLUS-SEXTUS,^.  ' 

y  . 

Diviiiil  fj vente  clementi.1,  electiit  Rotnanorûm  imperator  semper  auffust'uk, 
ir  (Icrmaniœ,  Hi^paniarura  ,   Huogarije  ,   Bohemiac,  Dalmalià; .  Croaliae' 
rex  .  .irrliidux  Anstriae  ,  du»  IJurguniliie  ,  Styrias  ,  CïirintFiiœ  ,  CarnioW,    ' 
ef  VVnrtembergpr ,  cornes  Tyrolîs.  '  .  . 
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jVr.\o.st:iMUS  et  noluni  facimui 
leii'ore  prae»entium  uni^eriiis  , 
<jiiod  ciiin  nobi^jZACHÀHiAS  Châte- 
lain et  Jaiobus  WETSTtiN,  biblio- 
polac  Aiustelodanii ,  huniilliinè 
«•xponicurAriiit  ,quemin  inodum 
PKIRI  RAYLK  DicUonarium 
llistnricum  et  Criticum  in  idio- 
m.ile  gallico,  in-folio,  denuè 
jjielo  couiini Itère  resiolverint  , 
\<TcaiiUir  autein  ,  ne  xmulorum 
iiubvidiA  hanc  ediliouein  iirii- 
•  .ijiliuin  \  impendii  et  >  laboris 
fruclu  rrustrentur,.ide6que' no- 
bis  démisse  supplicûrint,  tjua- 
tenus  eorum  indeinnitati  »u<:- 
nirrere.et  privilegiuinca»»arrurn 
fratribus  Tiiurneysen,  Basilea?  in 
lIc'IvehA  bibliopoli»,  in  anno 
uiiLlosiino  septingenle»imo  vigc- 
»iMu)  sexlo  iin|)ertituui  ,^b  istin 
vtro  pr^rfatis  supptiçanlibus  ce^i- 
*»»ui  ,  .prurogare  clcjuentitsinië 
«lif^narcMlir  :  nos  subiuit^je    p«- 


riter  et  aequa;  eorum   ptftitioni  , 
jknnuendum     cénsueririius    :   ac 
proinde  atlthbritate  nostrâ  cffsa- 
reÂ  ornnibus  el  singulis  biblio-, 
poli*,  bibliopégis,  lypographis  ,    '    ' 
et  alii's  quibuscuoque  rem  libra- 
riam  seu  rïegotiationem  exercèn- 
tîbus  firmiter  inhibemus ,   veta^ 
mus, et  interdicimus,  nequis&u> 
pranominatum   PETRI   RAYLE 
DiciionaHum   Hi^toricum    «ub 
boc  aliove  titulo  a\3t  fonnîi  per 
decem  annOruni  ipaliuoi  à  lapsu 
prioris  computa.ndum  intra  sa- 
cri  romani  imperii*,  et  regnoruuK 
ditionuniqùe  nostraruin  Ti«redi—     ^ 
lal'ioruirt'finrs  recuderff,  irel  aliis     - 
rccudent^dfnaare,     atiorsum've 
imprciium  âpjiortare,  citrapr»- 
fatorum   impetrantiuhi    eorum- «    .' 
demque  Kaeredum  ac  lùccettormu^in 
votuntàtem  et  aAseniuiTn  in  écrlp-^^ 
tiiobtentum,   «uiit  vel  pnetu-    . 
mat  :  »i  quif  verÀ^  teciii  faciendo 
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f«rendiDt  :  Deiîiu/,  Inqùil ,  alienis  oMeCta-    cOUrUt  UnC  Ville  ,  qu  il  gaglia  Une 
mus.   Ehmicnt.   philosopU.   stS.c»  moiilis,         (16^  n„ns  la  p.vf.icede  la  V'.cdU 


ieat  primordial.  C'est  comme  un  nom  Je       (*9)  Ç*^/*^'**  /W/ic/e  BoBKCRàV»,  [^oœ, 
f  qu'on  porte  toujours.  Conférez  ce    IH/p.  5o6.  J      . 
(/^/ . /om.  XA^,^.  l84 ,  186^,  -       (20)  llrt   lt>76. 
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priyilegium  hoc  nostrurn  seu  in-   ne  'ijuieinquain   privilegiUin  hoc 
terdiciumviolarecbnteranereque  nbstruin  cpesareuin  impunè  vio- 
prae^umpscrit ,   eum  non  solum   lare,     spernerë   aut   transgreâi 
ejusmodi  cteraplaribus  ubicun-  paiiantur  :  sed  si  quos    contu- 
qûe  locoruin  repertis,  perperam   maces  corapererint,  conslilulâ  à 
quippe  récusis  ,    seu  apporlalfs  ^   nobis  mulclâ  eos  puniri  ,'ct  qui-r 
quaî  dicti  bibliopojaî   Zachaiîias  buscunque  modis  idoneis  coër- 
ChatelÂin  et  JACOBUsWETSTEiNj.ceri -curent ,    quatenùs    et    ipsi 
sive   propriâ   aulhoritale  ,     sive  gravissimam    npstram   indigna- 
inagistratÛLsilliusloci  auxilio  sibi   tioncm    et    praîdictam    pœnani 
vinqicarepotefunt,  de  facto pri-  evitare  voluerint.  Harùm   tesli- 
vandum,  sed  etdecemmarcarum   monio  lilteraruin  'manu  noslra- 
aOri  puri  pœnâ  aerario  seu  fisco  subscriptarum ,  et  sigilb"  n^stri 
^ostrb  csefareo  et  parti  Isesae  ex  caîsarei  appressione  munilarum, 
,  îjîquo  pendendâ  ,  oinni  spe  veniae  quaî  dabantur  in  civitate  nostrâ 
'subiatâ,    inulctandum  decerni-   Viennâ  die  vigesiniâ  februarii  , 
mus ,  dummodè  ténor  hujus  nos-  anno  miiiesimo  septingentesimo 
Iri  privilegii  in  fronte  libri  im-   trigesimooctavo;  regnorum  nos- 
pressus    .reperiatur  ,     et    solita    trorum  romani    vigesiino    sep- 
quinque  exemplariaconsilio  nos-    timo,  Hispanicoruiii    trigesTino 
tro  irapcrialiauli'cô  exhibeantur.    quinlo,  llungarici  et  Boheinici 
Majidan^us    itaque    omnibus    et'  verô  pariler  vigesimo  septimo. 
singulis  nostris  et  sacri  romani  ^ 

imperii,  regnojrumque  ac  dermi- 
niorum  nostrorum  hœreditario- 
ruiu  subdittlpl  Hdelibus  dilectis , 
tam  ecclesiasticis ,  quàiu  sx'cu-  }!•  J 
laribus,  cujuscunque  status,  di- 
gnitàtis  aut  ordin.fs  fueriùt ,  pra- 
6ertim  verô  iis  ,  qui  iu  magistrat  u.. 
constituli,  vel  suo,  vclsuperio- 
ruui  suorum  loco  ^ut  nomiue 
jus,  iustiliamqueadminislraiïl , 


CAROLUS. 

A.  -Graf  von  Met^ch. 
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Ad  manilatum^ sacra'  rasarea- 
majeîilat  is  ljWoj)riu  m . 

J  J,  UAYECKck'AVALI>SIATTKN. 
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L  E  T  T  R  E 


DE    M.   DESMAIZEAIX 


A  M.  DE  EA  MOTTE. 


y/  Londc^s  ,  le   i3  décembre  l'JH)' 


I  J* 


M  - 


iVlE  voilà  enfin,  monsieur,  au 
boglde  la  lâche  que  yous  m'avez 
imposée  :  mais  je  crains  bien  que 
cet  écrit  ne  se  ressente  du  peu  de 
temps  que  j'ai  eu  a  y  travailler  , 
et  ijue  mon  zèle  à  vous  obéir  ne 
m'ait  jeté  dans  ujie  précipitation 
miisible  au  désir  qiie  j'avais  de 
bien   faire.    Quoique    mes    ma- 
tériaux fussent  prêts  depuis  long- 
temps,    il    fallait  les   mettre  en 
ordre   et   les   arranger ,    ce   qui 
n'est  |ias  peu  de  chose.   Je  suis 
trè's-persuadé,  monsieur,  qu'un 
ami  tel  que  vous    Têtes  sera  con- 
tent de  mes  efforts  ;  mais  si  l'ami 
regarde     principalement     à     la 
luMine    Volonté   ,    le    public    ne 
reg^arde  qu'à   l'exécution.    Il  est 
inipossible  qu'étant  si  pressé  ,  je' 
n'aie  quelquefois  trop  resserré  ce 
<|ui  devait  être  plus  étendu  ,  trop 
étfiidu   ce   qui   devait  être   res- 
serré. Leslyle.en  est  trcs-négligé. 
le  ne  saisinême  s'il  n'v  a  pas  des 
tliscordances  ;  car  ayant  envoyé 
les  cahiers  à  mesure   que    je  les 
composais,  je  n'ai  pas  encore  vu 
l  ouvrage  dans  son  entier,  et  n'ai 
pu  par  conséquent  en  comparer 
I  ou  les  les  prties    II  serait  à  sou- 


haiter que   le  public  en   fût  in- 
formé ;  les  lecteurs  seraient  plus 
portés  à  excuser  mes  défauts,  et 
puisque   vous   êtes    la"  cause  du 
mal,    vous    êtes   obligé  de   tra- 
vailler à  y  apporter  du  remède. 
Ayez  la  bonté  d*y  joindre  un  mot 
d'avertissement,    qui   puisse  me 
tenir  lieu  d'apologie.  Mais  n'on-  ^ 
bliez  pas    surtout*  de    manjïier 
que  vous  m'avez  engagé  de  tra- 
vailler à  ces  mémoires,  lorsqu'on 
imprimait  déjà  la  table  des  ma- 
tières du  Dictionnaire. 

II  est  vrai  qu'après  avoir  Ve- 
présenté  mon  écrit  par  son  njau- 
vais  coté ,   vous  pouvez  au.ssi  le 
faire  valoir  par  ce  qu'il  a  de  bon. 
Quelque  défectueuse  qu'en  soit 
la    forme,    vous  pouvez,    mon- 
sieur,   parler  avec  assurance  de 
la  matière,  puisqu'elle  n'est  pa> 
de  moi.  J'ai  travaillé  sur  de  bons 
mémoires.     Après    la    mort  ,  de 
M.  Bayle,M.  le  comlede  Shafts- 
bury,  son  ami,  me  chargea  de 
lui  communiquer  toutes  les  par- 
ticularités (jue   je  leurrais    re- 
cueillir louchant  sa  vie  etses  ou 
V rages.   Je  m'adressai  d'abord  à 
M     Hasuage ,    qui   m^en   fournil 
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LETTRE  DE    M 

grand  iioinbrc.  Je  les  fis  en- 
trefdans  iVcritque  milordSbaftt- 
bury  m'avait  demandé,  et  dont 
on  pubba  une  traduction  anglaise 
fort  imparfaite  en  170^$.  M. 
Bayze  ma  appris  plusieurs  par^ 
ticulariléi  de  la  jeunesse  de  M. 
Bayle.  Il  était  soa  parent.  Je 
pourrais  encore  nommer  M.  de 
laRivière,M.  Abbadie,M.  Huet, 
etc.  Les  lettres  de  M.  Bayle,  que 
)'ai  publiées  ,  m'ont  été  d'un^  se- 
cours infini.  Enfin,  j'ai  eu  un 
guide  assuré  pour  fixer  l'époque 
de  ses  voyages ,  de  ses  études ,  de 
la  composition  et  de  l'imprcssiou 
<leses  ouvrages ,  et  des  différentes 
circonstances  oii  il  s'est  trouvé 
peadaat  les  quarante  premières 
années  de  sa  vie.  Ce  guide ,  c'est 
M.  Hayle  lui-même ,  qui  a  laissé 
un  journal  historique  et  chrono- 
logique de  sa  vie ,  sous  le  litre  de 
Caltndarium  Carlananum.  J^ 
suis  redevable  de  ce  journal  au 
savant  et  obljgeant  M,  Marais  , 
avocat  au  parlement  de  Parij»  j  il 
a  engagé  M.  de  Bruguiëre,  hé- 
ritier de  M.  Bayle  et  de  ses  ma- 
nuscrits ,  à  me  le  communiquer , 
et  il  a  bien  voulu  l'accompagner 
des  éclaircissemens  dont  j'avais 
besoin.  Il  m'a  aussi  procuré  les 
lettres  qui  regardent  la  reine  de 
Suède,  et  quelques  autres  pièces 
très- importantes. 

Je  remaftiuerai ,  en  passant,, 
<jue  c'est  sur  le  journal  de  M. 
Bayle,  et  vsur  ses  lettres,  qu'on 
d ressa  V Histoire  de  M.  Bajle  et 
de  ses  ouvrages  ,  mise  à  la  tête 
de  son  Dictionnaire  de  l'édition 
de  Genève,  Cette  petite  pièce  est 
de  M.  l'abbé  du  Revest.  Il  la 
communiqua  à  M.  de  la  Mon- 
noye  ,  qui  lui  indi(|Up  plusieurs 
corrections  dans  un  mémoire  que 


DES    MAl/EAt>X 

j'ai  en  original.  C'est  appareni-  r 
inëntce  qui  à  donné  lien  de  l'at- 
tribuer à  M.  de  la  Morinoye*'. 
M.  du  fievest  n'avait  qu'une  co- 
pie tronquée  du  journal  de  M.  ^ 
Bayle  :  elle  l'a  souverit  induit  à 
erreur.  II  a  aussi  fait  plusieuri^ 
fautes  de  son  chef.  On  les  a  re- 
levées dans  un  écrit  inséré  dans 
le  recueil  imprimé  à  Amsterdam 
en  1716,  sous  le  titre  à^ Histoire 
de  M.  Bayle  et  d^ ses  ouvrages'^ 
etc.  Cet  écrit  est  intitulé ,  Exacte 
revue  **  de  l'Histoire  de  M. 
Bayle  et  de  ses  ouvrages  ,  con-  . 
tenant  des  additions  et  des  cor- 
rections; avec  diverses  particu- 
larités ,  qui  sont,  ou  anecdotes  , 
ou  tirées  de  ses  écrits  et  de  sa 
vie p\ibliée  en  anglais.  L'auteur 
aurait  pu  pousser  plus  loin  sa 
critique  ,  et  éviter  quelques  mé- 
prises, s*il  avait  été  à  portée  de 
consulter  le  journal  de  M.  Bayle. 
Comme  il  ne  s'est  pas  proposé  de 
donner  une  histoire  exacte  et 
suivie,  il  a  quelquefois  aban- 
donné son  sujet.  Il  s'est  jeté 
dans  des  digressions  ,  qu'on  a 
néanmoins  adoptées  dans  la  nou<- 
velle  édition  de  l'ouvrage  de  M. 
du  Revest ,  jointe  au  Supplément 
du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  im- 
primé à  Genève  en  1722.  Mais  . 
dans  cette  nouvelle  édition  ,  on 
a  plus  songé  à  grossir  ce  petit 
ouvrage  qu'à  le  perfectionner. 
D'ailleurs,  les  additions  sont  en- 
tassées sans  ordre'  :  il  s'y  trouve 
plusieurs  faussetés,  et  il  y  man- 
que beaucoup  de  faits  impor-^ 
tans. 

*'  On  avait  fait  plas  ;  on  Tavait  rëimprinio 
sous  l<'  iitiiii  lie  la  ÎVIoiiuovc,  daiiii  Icililioii  .i<- 
1715  ,  <|ti<'  Hi's  Maixeaux.  indique  qui'l((ti('> 
li)(n<  i«  plus  iias 

**  L'auleur  i\v  I  Extutc  ixvue  ai  Jcjii  Ma$- 


./,....  .,  ,    pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

v^      «.Jilioii  de  1720.  V.  loni.  I'.^  isi'xi  Z>«j- '  *  •  ' 

*\)urs  préliminaii-e  ♦M   Basua|{e4 


A  xM.  DE  L 

J'ai  joint  à  la  vie  de  M.  Bayle 
trois  petites  pièces  qui  servent* 
de  preuves  ,  et  qu'on  pourra  met^ 
tre  à  la  fin  par  manière  d'appen- 
dix.  La  première,  c'est  le  Calen- 
darium  Carlananum.  La  traduc- 
tion  française   explique   ce   qui 
n'est  dit  qu'en  peu  de  mots  ou 
par  abréviation    dans  l'original. 
La  seconde  pièce ,  c'est  Vordon- 
nonce  de  M.  de  la  Reynie  ,  lieu- 
tenant général  de  policé ,  portant 
condamnation  de  \ai  Critique  gé- 
nérale de  l'Histoire    du  calvi- 
nisme de  iU.Maimbourg.  Elle  a 
quelque  chose  de  singulier.   La 
troisième  contient  les.  :Actes  du 
consistoire  de  Céglise  wallonne 
de  Rotterdam  concernant  le  Dic- 
tionnaire de  M.   Bayle.    On   y 
voit    toutes    les    procédures    du 
consistoire,    et   les  déclarations 


A   5I0TTK.    /  4i 

de  M,  Bayle:  Cette  pièce  n'avait 
point  encore  vu  le  jour. 

Vous  pourrez  prendre  de  tout 
ceci ,  monsieur  ,  ce  que  vous  ju- 
£»erez  à  propos  pour  votre  aver- 
tissement. Il  me  semble  que  jous 
ne  sauriez  vous  dispenser  d'y 
nommer  les  personnes  qui  m'ont 
fourni  des  mémoires.  C'est  une 
reconnaissance  qui  leur  est  due. 
Mais  je  puis  bien  m'en  reposer 
sur  vous:  mes  intérêts  ne  sau- 
raient être  en  de  meilleures 
•  mains.  11  ne  me  reste  donc,  mon- 
sieur, qu'à  vous  demander  la 
continuation  de  v«tre amitié,  et 
à  vous  assurer  du  parfait  dé- 
vouement avec  lequel  je  ^rai 
toujours  votre  très-humble  et 
très -obéissant  serviteur. 

DES  MAIZEAUX. 
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prince  plus  éclaire  et  plus  zélé 

-  oyez  sur  cos  ver. mon  Discour.riéU'ni-  po^^' financement  dcs  lettres. 
"■"re,  o„  ttMe  du  lom.  it.  '  Cet  oui^rage y  lVioNSKir.:»KUR  ,  a 


nouvçau  règne  de  Louis. 
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LA  VIE 


DE  M.  BAILLE , 


Kevue  j    corrigée ,    et  considérablement    augmentée  dans  celle 

cinquième  édition  *. 


1647. 


M 


M.    Rayle    naquit  au    Caria,    loir  de  «i  grands  avantages ,   le 

b(^rg  du  comté  de \Fpix,  entre  désir  ardent  de  savoir  et  d'ap- 

Paraiers  e^  lUeut',  iS   iS  de  no-   prendre.   Il  interrogeait  ses  pa- 

veinbre  1647.  Il  reçût  au  bapté-   rens  avec  un  air  empressé  et  at- 

I      me  le  nom  de  Pierre.  Son  père,   tentif ,  ne  se  nendait  point  aux 

\   d'une  bonne    famille  originaire    réponses  Won   lui   faisait  qu'il 

XdeM^nlauban ,  s'appelait  Jean,    n'en  conçût  clairement  tout  le 

I      N[l  était  ministre  du  Caria, etavait   sens  ,  et  ne  perdait  rien  des  pe- 


Épousé  Jeanne   de    Brucuièrç  ,    tites  instructions  qu'il   recevait 
dont  la  mère  était  de  la  maison   dans  cette  école  domestique.  Son 
deDucasse;  de  sorte  que  mes-   père  cultiva  avec   beaucoup   de 
sieurs  Ba^le  appartenaient  à  deux   soia  de  si  heureuses  dispositions, 
maisons  djLi  pays  de  Foix  distin- 
guées par  leur  noblesse ,  Ducasse  1660-. 
et  Chalabre  ,  dont  Bruguière  est 
uîii^  branche.  M.  Baylc  eut  deux 
frères  :  un  aîné  nommé  Jacob  , 


qui  tut  collègue  de  son  père  ;  et  1,4       j     1                   »* 

11 M  ^o,i«»               •  f                »  »  aire  de  douze  ans  et  ( 

un  cadet  nomme  JosKPii ,  et  sur-  .^1      r    awî            j     » 

,,^,„,„'    j     n         ,       1»        1-  et   le   tortina   pendant 

nomme  du  Perral  ^  d  un   bien  »       1         ,  *^ 


Pej'ra 
qui  appartenait  à  sa  famille. 


Après  lui'  avoir  appris  l'a 
langue  latine  ,  il  lui  nt  coinr- 
mencer    l'étude  de  la  grecque  à 

demi  (1)  ; 

quelques 

années  dans  la  connaissance  de 


d 


ui  appartenait  a  sa  faimlle.  j        1                         11. 

Mi[..«i^r.                           1    •  ces  deux  langues,  par  la  lecture 

.  Mayle  ht  remarquer  en  lui,  ,             11°       *           %mJ 

ôc  c^^  i  c                 ^      •.    •/•    .  des  meilleurs  auteurs.  Mafis  en- 


aes  son  enfance  ,  un  esprit  vif  et    r 
subtil, •  •   '      -    '»" 


les   fonctions  de  son  ininis- 


<.in.jui,»,i,.  ediuoo  ne  raf.poru  au  Du     dc Venvoyer 'i  î'academie de Puv 

tionnaut:   de   Davie  .   car   on    1740  c«  nVlail      1    .,.„    . 
<|ut'  la  .seconde  t>duiqu  our  lou  dunnail  dr  Ji      »**UrenS. 


il»qu  q_ _.    ._ 

'  'f  de  Hajle.  V     cUdcwu» ,  pj^,    33  ,  V^- 
«vrfHt«>»m'»«d«  IVditiUu  dn  ij'^) 


'1^  l.r  M)  Ar  juin  itifiit 
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raau  on  •  coMerré  à  la  fin  les  itoott  sbréftf» 


Rrm.  crit. 
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VIE  Dt  M.   HAYLE. 


lOCC.  '  vie.  Des  lectures  presque  cou ti- 

.    ,     nuelles  le  jefèrent  dans  une  fiè- 

M.,    ]Uy\e  y  arriva  au    tnois    yredançereuse,  dont  il  eut  peine 

de  février  de  Pan  1666  (i).    1!  i  se  guérir.  II  fut  long-temps  à 

était   dans  sa  tlix-neuviërae  an-  se  remettre.  Dès  qu'il  se  trouva 

née  ;  mais  ni  le»  passion^  qui  rè-  ^^  ^tal  de  sortir  ,  on  le  fit  trans- 
i » j; t »  î.   ^«».A—  .  : 


4'i 


4#  Jettres.  Il  mettait  à  profit  les  heu-^es  d^^u^^  momens  qu'il  avait 
res  mêmes  de  récréation  ;  et  tan-  pg^jj^jj  auprès  de  cette  rivière  Ta 
dis  que  les  autres  écoliers  s*occu-  po^té  à  lui  consacrer  un  article 
paient  decesamuseraens  qui  sont  jgns  son  Dictionnaire  (4). 
si 'chers  à  la  jeunesse,  il  se  reti-  Lorsqu'il  fut  tout-à-fait  réta- 
rait  dans  sa  chambre  pour  se  h-  bli,  il  retourna  au  Caria  (5),  et 
vrer  aux  plaisirs  qui  naissent  de  1,^^^^^^  gp^j.^  ^  Puylaurens  (6)  , 
l  application  à  1  étude.  ^u,,  ^  continuer  ses  études.  Il 

Au   mois  de  septembre  sui-  j^^  -^  ^^^^  ^\^^  nouvelle  ar- 

vantC?.),  il  prdfita  des  vacances  déur,  mêlant  toujours  à  ses  exer- 
pour  aller  voir  sa  famille  :  mais  cices  académiques  la  lecture  de 
ce  temps,  destiné  à  la  dissipa-  ^^^^  j^j  1^^^^^  ^^j  i^j  tombaient 
tion,  devint  pour  lui  un  lejpps  ^^^^^  j^^  ^^-^^^  ^^^^  ^^  g^^^p- 
de  travail;  il  s  attacha  si  fort  à  ^^^  j^,  ^^^^-^^  j^  controverse, 
l'étude  qu'il  en  tomba  malade.  ^^-^^  Plutarque  et  Montaigne 
A  pemefut-ilgueri,.que,seli-  ^i;j^{cn\  ses  auteurs  favoris.  Le 
vranl  de  nouveau  à  sa  jassion  ^  ^^^^^^  ^^^-^^  ^^^-^  f^^^  cl^e^ 
dominante,  il  retomba,  et  eut  ^^^^  père  avant  que  d'aller  à  l'a- 
amsi  plusieurs  rechutes  qui  le  cadémie,  et  les  fréquentes  mala- 
retinrenl  au  Caria  plus  de  dix-  j|g^  q^-,  ^^^  ensuite,  avaient  si 
'huit  mois.  ç^^^  retardé  ses  études  qu'il  ne 

i663.  *^oraineaça  sa  logique  qu'à  vingt 

et  un  ans.  Ainsi  ce  n'est  pas  Sans 

On  l'envoya  à   Saverdun(3),    maison  qu'il   s'est  plaint  dans  un 
chez  M.  Ba^ze,qm  avait  épouse   de  ses  ouvrages  ,  qu'z/flwz//co;/i- 


Paule  de  Brug||ière  sa  tante. 
Le  but  de  ce  voyage  était  de  le 
faire  changer  d'air  ,  et  de  le  se- 
"  vrer  de  l'étude  :  malheureuse- 
ment  il  trouva  des  livres.  M.  Ri- 
val ,  ministi*e  de  Saverdun  ,  en 
avait  un  très-grand  nombre  ;  et 
ce  fut  pour  le  jeune  Rayle  utic 
lenlation  qui  pensa  lui  coûter  la 

(  I  )  Le  I  3  lie  ft'vruT. 
<a>  l.c  9  «le  ««'|ilcHiI>ro 
,J    \^e  atj  tir  mai  i66rt 


mencé  tard  à  étudier  (7). 
1669. 

Il     redoubla    son    ap[)licatioii 
pour  tâcher  de  regagner  le  temps 

(A)  Vuyet  l'arliclo  AriÉoe  [  tom.  Il  ,  pa^. 
58().l 

(5)  \tv  a8  tic  M'plenibrf.  \ 

^6)  \é9  5  At  lutvcMibre. 

(7)  Rc flexions  ,  sur  un  imprime  nui  n  pout 
iilre,  JÙffement  du  puhlic.  .  sur  le  Duttnn- 
murt  cntu/ue ,  S  *"*  .  P  ^-  l  ^  totn.  XV. 
,..a57.  ]  ' 


^lE  DÉ  M.   BAYLi:. 

' .  »    ■  'i  '' 

peivlu,  et  les  progrès  qu'il    fai-    entrehen.  M.   Bayle  en    mnrque 
sait    a  Puylaurens   n'étant  pas  à    sa  reconnaissance  dans  une  let- 
son  gre  asse?  rapides,  iUésol  ut    tre  qu'il   écrivit,    en    i6o3  ,  à 
de  quitter  cette  académie  pour    M.  Pinson,  avocat  au  parlement 
aller  à   Toulouse,  qui   est   une    de  Paris  (A)  *. 
des  plus  célèbres  universités  de        On  se  fit  beaucoup  d'honneur 
France.    U  y  arriva  au  mois  de    à  Toulouse,  de  l'acquisition  d'un 
levrieri  669(1).  Il  se  logea  dan^  jeune  homme  qui   donnait  de  si 
une  maison  particulière  ,  et  al-   grandes  espérances ,  et   dont  le 
lait  entendre  les  leçons  de  philo-   mérite  était  relevé  par  la  qualité 
Sophie   QUI  se   faisaient^dans   le    de  fils  de  ministre, 
colléçe  des  jésuites  :  il  n*y  avait 
rien  là  d'extraordinaire.  Les  ré-  1670. 

formés  envoyaient  souvent  leurs        Lorsque  son  tour  vfHt  de  sou- 
^nfans  étudier  chez  les  jésuites,    tenir  des  thèses   publiques  ,  on 
quoique   cela    eût   été    déiAdu    voulut  que   la  solennité  s'en  fî" 
par   les   synodes.    CependanFle    avec  éclat.  Les  personne»  les  plus 
séjour  de  Toulouse  eut  des  con-    distinguées  du  clergé ,  du  par- 
séquences  affligeantes  pour  la  fa-    lement  et  de  la  ville,  s'y  trou- 
Mi.lle  de  M.  Bayle  :   il  changea    vèrent  :  l'université   n'avait   ia- 
(le  religion.  La  lecture  qu'il  avait    mais  vu  un  auditoire  si  auRUste 
aile  a   Puylaurens  de  quelques    et  si  nombreu».  Les  thèses  étaient 
livres  de  controverse  1  avait  déjà    ornées  du  portrait  de  la  Vierge  -^ 
ébranle;  ses- doutes   augmenté-    (3),  à  qui  elles  étaient  dédiées  : 
.en    a  Toulouse  par  les  disputes    et  ce  portrait  était  accoirmaRné 
«iuileut  avec  un  prêtre  qui  lo-    de  plusieurs  figures  emblémati- 
^M-ait  en  même  maison  que  lui.    que^qui  désignaient  la  conversion 
Il  se  crut  dans  1  erreur,  parce    du   «épondant.  La  clarté  ,  la  i>é- 
quil  .ne  pouvait   répondre   aux    nétration  et U  modestie  avec  lei- 
raisonnemens  qu'où  lui  faisait,    quelles  il  répondit,  lui  attirèrent 
H  un   mois  après  son  arrivée  à*  un  applaudissemeiit  universel 
louiouse    il  embrassa  la  religion        M.  Ros  de  Bruiruière,  un  de 
.ouiauie    .)    Ilfutim.natriculé,  ses   oncle»  maternels,    marié   à 
.'t  des  le  lendemain  ,1  reprit  l'é-    une  demoiielle  catholique,  •'é- 
lude  de  la  lopque.  tant  trouvé  k  Toulouse  lorsque 

■n/nr  TT      ,  '.'^?  '^*^"«*'"-    ^    ^''y^'  *^"^'"'  •«  thèmes,  en 
.lient  pénétra  de  douleur  toute   porta    un  exemplaire  «u  Caria. 

sa    ramiiie     et  particulièrement  et   madame    Ros   de    Brucuièrê 

^on  père  de  qui  il  était  tendre-  en   nara   sa   chambre     Le^  père 

."eut  aimé.  il.  Bertier,  évêque  de   k.  Uavie,    étant   venu  IJoir    ^ 

de  R.eux,  jugeant  bien  qu'après  M.  ltosdeÉruguière,oo luiapprit 

cettedemarche  le  jeune  Bayle  ne  la  manière  dont  «>n  fil.  M.it 

devait  pas  s  attendre  à  recevoir  distingué  dan,  cetie  dispute  pu- 

aucun  secours  de  ses  parens  .se  •  t     -  .    ^                    ^       ' 

,1, .,__-„         •      '•  "^  ,     '  '^••""l'J  indiqua  par  une   lellrr  rtni- 

clurgea   genereusctnent   de  son    «'If  .0..1  rcvoy^i,  .  La»  .i.'l.  vJ  î. 


r    ■' 


•    l»e  19  «le  r^rrirr. 
2/  \-r  M)  (le  mari. 


son     '*"»'  •"•«»    reiiyoyre» 
Bajflv. 

(3)   Q"'    '•'••«"    ^»nf»ot    Jr«ui    «olre    ««•« 

lira*.       • 
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Maitea*x  s'est  particulièrement  "^."1";;  ,„xcè,le  hr»  *  «v"  V. 
attacliê  à  marquer  les  corrections  après ,  v  'P  ^9 
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VïE  DE  M.   BAYLE. 


^ 


blique  ,  l«  honneurs  qu'on  lui 
avait  faiU,  et  les  applaudisse- 
men»  qu'il  J  avait  reçuf^  Ce  bon 
homme  écoutait  cela  avec  plai- 
sir ,  et  semblait  ^voir  oublié 
dans  ce  moment  le  chagrin  que 
son  fils  lui  avait  donné  par  son 
changement  de  religion.  Mais 
madame   Ros  de  Bruguiëre  lui 


w  dont  je  brûle  de  votre  bonheur 
»  ne  me  permettant  pas  de  né- 
I»  gliger  aucune  occasion  dé  pro- 
»  curer  votre  bien,  je  me  sens 
»  obligé  de  vous  prier  très-in- 
»  slamment  de  venir  passer  quel- 
»  q.ues  jours  en  celte  ville,  pour 
»  me  donner  le  moyen  de  vous 
n  entretenir  de  plusieurs  choses 


ayant   montré  les    thèses,    dfcs  »  qui  vous  sont  trës-importan- 

qVil  vit  la  hgure  de  la  Vierge  .»»  tes,  et  pour  la  vie  présente  (t 

avec  ces  paroles  VirginiDeipar.e,  »  pour  celle  qui  est  à  venir.  Je 

il  fut  saisi  d'une  si  grande  indi-  »  niCspersuade  que  si  j'avais  la 

gnation,  qu'il  fiC effort  pour  s'en  »  liberté  de  vous  bien  découvrir 

approcher;  maison  l'en  enipê-  »  l'état  des  choses  comme  elles 

cna ,  de  pÏHf  qu'il  ne  les  mît  en  >♦  sont ,  et  la  disposition  favora- 

pièçes  dana^le  transport  de  sa  >♦  ble  oii  elles  se  trouvent ,  jefe- 

douleur.    Il   sortit   précipitam-  •»  rais  quelque    effet  sur    vôtre 


»•  esprit,  et  vous  ferais  avouer 
I»  que  cette  suprême  sagesse  qui 
»  gouverne  le  monde  a  travaillé 
»  d'une  façon  particulière  à  ajus- 
»  ter  tant  de  ressorts,  él  que  , 
M  comme  elle  ne  fait  rien  qui  rie 
»  puisse  avancer  sa  gloire  et  no- 


-  ment ,  versa  un  torrent  de  lar- 
me« ,  et  protesta  qu'il  ne  rentre- 
rait point  dans  celte  maison  , 
tant  qu'un  objet  si  cruel  pour- 
rait se  présenter  à  sa  vue. 

Cependant    les    catholiques  , 
non  coMiens    d'avoir   gagné   le  ,   ,      ,,  -,  , 

ieuneBayle,  formèrent  le  des-  ^  tre  salut,  elle  a  voulu,  par  la 
sein  de  caguer  encore  toute  sa  ^  rencontre  de  tanf  d.e  choses 
iamille.On  crut  qu'il  fallait  com-  «différentes,  qui  toutes  sem- 
mencer  par  l'aîné.  M.  révoque  de  »  hient  vouloir  concourir  à  votre 
Rieux  chargea  M.  Rayle  de  lui  »  bien  ,  tenter  le  plus  heureux  et 
écrire;  ajoutant  que;  s'il  pouvait  •  le  çlui  gloneuii  changement 
l'engager  seulitnent  de  venir  à 
Toulouse  ,  sa  conversion  était 
sAre.  M.  Bayle,  qui  croyait  sin- 
cèrement avoir  pris  le  bon  parti 
et  qui  aimait  son  frère  ,  lui  écri- 
vit la  lettre  suivante  (i)  : 

.  Monsiniir  m'm  Irèi-clior  frère,- 

H  ï/affeclion  ardente  que  j'ai 
M  pour  vôtre  personne  et  le  désir 

(1)  Celle  leUrcrtltTalevdU  t5  avril  1670. 
.T'ea  ai  rori^iii^l  cuire  l«-«t  main»    I.a  <tu»rrii) 
Urnn  Ml    :    A   M.    PmjrltjSU,   mimttit  ,li^ 
CmiIh^  an  Cm  In 


•»  qui  se  naisse  opérer  dans  l'es- 
»  prit  de   Mon   père  et   dans  le^ 
>»  vôtre. 

»•  Vous  me  direz  sans  doute 
»  que  ce  sont  ici  tous  mystères 
»  on  vous  ne  comprenez  rien  ,  et 
»  que  ce  sont  des  éiiigmes  pour 
n  vous;  mais  je  vous  réponds.que 
M  pour  peu  ((ue  je  m*eiit retienne 
»»  avec  vous  sur  ce  chapitre,  vous 
••  comprendrez  facilement  quel 
»  est  mon  dessein,  et  vous  ver- 
'•  rez  ensuite  clair  comific  le  jour 
»»  avec  quel  grand  fondement  je 

(Ou-  UlUc  iiVsf  M.  .bi„.I.,...l...oi„  Jr      „    ^.^j^,^  .,^,r^i   Ji^    „„ç    1^  dispOSI- 
•  7 '4  «"l  J«  »7*Q  tlM /.rt/'w  ,  m  «latui  let  «mIi-  »,  1 
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VIE  DE  M.  BAYLl': 

,»  choses  OU  vous  avez  grand  in- 

„  térét  ,   voua   est    si    favorable 

»  qu'il  y  a  tout  sujet  d'en  ^sp§- 

).  rer  quelque  chose  de  surna- 

»  turel. 

M  Je  ne  m'expliquerai  pas  plus 

»  ouvertement    sur    ce   sujet  , 

»  parce  que  j'espère  que  vous' ne 

n  me  refuserez  pas  la  grâce  que 

»  je  vous  demande  de  me  venir 

»   voir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 

»  possible ,  et  que  dans  l'cntre- 

»   tien  que  j'aurai  alor^  tête  à 

..   tête   avec   vou*,    nous  aurons 

»   lieu  d'en  parler   amplement. 

n  Venez  donc,  moucher  frère, 

»  s'il  vous   est  possible ,   avant 

»  ((ue  cette  semaine  ne  se  passe  ; 

n  venez   satisfaire    l'impatience 

»  d'un  homme  qui  soupire  pour 

»i   l'amour  de  vous  plus  de  qua- 

»  tre  fois,  et  qui  souhaite  pas- 
>»  siotinémentque  vous  vous  met- 
..  liez  aux  termes  d'être  bien- 
»  heureux.  W)U8  ne  vous  repen- 
..  tirez  pas  sans  doute  d  être 
)k  venu  ,  tant  ce  que  j'ai  à  vous 
.)  dire  est  de  nature  à  contenter 
»  ujie  âme  solidement  raison- 
>.   nabic  comme  est  la  vôtre. 

-  »•  ¥a  certainement  je  vous  fe- 
»  rais  tort  si  je  croyais  que  vous 
»  fussiez  malade  d  une  manière 
>»   incurable  ,  et  jusqu'au  point 


n 
n 
» 

» 


M 


N 
M 


■        4? 

ayez   une   nnée   de   préjugés 
pour  le  contraire.  Su|^e  fon- 
dement, jem'assureqtî(h;e  que 
j'ai  k  vous  dire  ne  vous  dé-^ 
plaira  pas,  et  ne  tous  effa- 
rouchera pas  si  fort  que  vous 
soyez  capable  de  fermer  toul- 
à-fait    l'oreille    à    quiconque 
vous  en  voudrait  parler. 
»  Si  je  m'étais  adressé  à  beau- 
coup de  gens  qu'il  y  a ,  pour 
leur  faire  la  même  prière  que 
je  vous  fais  de  me  donner  quel-  < 
que  audience ,  il  pourrait  bien 
être  qu'ils  me  tiendraient  d'a- 
bord pour  suspect ,  te  défie- 
raient de  moi  et  condamne- 
raient tout  ce  que  je  serais 
capable  de   leur  dire   :   mais 
pour  vous ,  je  vous  crois  inca- 
pable de  me  condamner  avant, 
que  de  m'avoirentendu,ct,  ne 
ràt-ce  que  parcurpsilé  ,  il  me 
semble  que  vous  voudrez  sa- 
voir ce  que  ce  peut  être,  et 
que  vous  suspendrez  votre  ju- 
gement jusques  k  ce  que  vont 
l'ayez  appris;  en  quoi  je  ne 
puis  remarquer  dans  voti'e  es- 
prit qu'une  disposition  à  bien 
faire. 

M  H  fie  me  resterait  pour  as<* 
seoir  quelque  bonne  «tpé- 
rance„,  qu'à  voua  croire  bien 


>•  de  ne  trouv'èr  rien  de  bon  dès    ^  irésolu  de  former  ce  jugement 
là  qu'il  n'est  pas  conforme  h    »  qui  est  fondé  sur  une  vérité 

que  r>eipérience  de   tons    lei^^ 
siècles   confirme    d'une    ma- 


»  volresentiment.  J'ai  meilleure 
»  opinion  de  vous  ;  et  ceux  qui 
•»  vous  connaissent  ne  font  nulle 
'•  difficulté  de  croire  qu'avec  la 
'•  bonté  de  votre  naturel  et  la 
»  probité  dont  vous  faites  prç# 
>»  fcssion  ,  il  n'est  point  de  pro- 
•>  position  raisonnable  que  l'on 
"  lie  puisse  vous  faire  goûter, 
•»  quoique  vous  n'y  soyez  point 
".  accoutumé    et    quoiqoe    vous 


nière  incontestable,  qu'enJait 
de  religion  toutes  les  inno* 
valions  sont  très-pernicieu« 
les,  et  qu'un  particulier  qui 
se  veut  ériger  de  ton  autorité 
privée  eu  réformateur  ne  peut 
passer  que  pour  uu  factieux  , 
un  ftchitmatique ,  un  semeur 
de  zizanie  et  une  tête  anifuée 


ip— ■— 


; 


.    I 


y  Wrygcnd^,  alleen  te  niogen  m<jr   ai.t;  eu   cv,.i  j^^-.j 
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»  d'orguçil,d'opiniiàlretëeld'efi- 
M  vie.  Et  en  eflet ,  quelle  appa- 
»  rence.que  Dieu  laisse  tomber 
n  i'églîs^  chrétienne  dans  la 
»  ruine  et  dans  là  désolation , 
M  qu'il  lui  cache  toutes  ses  clar- 
»  tes  ,  qu'il  la  prive  dé  toutes 
»»  ses  lumières,  et  qû*en  même 
,»  temps  il  revête  un  homme  du 
w  commun  ,  un  simple  particu- 
w  lier ,  d'une  abondance  de  grâce 
M  si  extraordinaire  qu'il  soit 
»  comme  le  restaurateur  de  la 
H  vérité  et  un  phare  qui  remette 
n  les  errans  dans  le  chemin;  en- 
H  tin,, qu'il  soit  le  canal  et  le  vé- 
w  hicule,  la  base  et  la  colonne 
»  de  la  vraie  foi ,  et  qu'on  puisse 
»  dire  de  lui  ce  qu'un  poète  di- 
»  sait  d'un  jeujie  prince  qui| 
»  semblait  être  né  pour  Ja  gloire 
»  de  son  temps  : 

•  /func  salUm  everso  jut^enem  snccurtrre 

imclo 

•  JSt  prohibelt  ^i). 

H  'En  vérité  il  y  aurait  de  la  lé- 
n  mérité  ,  de  l'imprudence  et  de 
M  l'aveuglement  à  se  persuader 
»  de  telles  illusions.  ]|  est  bien 
M  plus  de  l'ordr«»  de  la  provi- 
»  denced,e  Dieu  ,  et  du  soin  que 
n  le  Saint-Ksprit  prend,  des  fi- 
••  dèles  en  gouvernirrit  l'église 
»  par  la  commnnication  de  ses 
M  lumières  de  laquelle  il  gratifie 
»  les  lieutenans  du  6U  de  Diru 
n  en  terre,  que  ce  soit  l'église 
»  qui  instruise,  qui  corrige  et 
»  qui  réforincles  particuliers  et 
n  les  abus  qu'ils  pourraient  lais- 
>•  ser  couler  dans  leur  conduite, 
M.  ou  qui  les  guérisse  de  leurs  er- 
M  reurs,  que  non  pas  que  les 
M  particuliers  réforment  l'église 
H  et  \A  redressent  de  nouveau. 

^1)  f'ttgtl.  Ctoqf  ,  I.*».  /.  »'.  5oo.  5oi 


1»  Car,  comme  il  y  ai^rait  bien 
u  de  la  folie  à  soutenir  que  Dieu  , 
n  dans  le  dessein  de  conserver 
n  des  ^ux  du'déluge  de  quoi  ré- 
M  parer  le  genre  humain  ,  fit  pé- 
w  rir  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
M  l'arche  de  Noé,  et  suscita  en 
)»  même  temps  un  homme  qui 
»  s'était  sauvé  dans  quelque  ca- 
verne avec  sa  femme ,  ou  qui 
s'était  dérobé  à  la  fureur  et  à 
l'inclémence  des  eaux  dans 
je  ne  sais  quels  asiles  inviola- 
bles :  ainsi  c'est  bien,  rêver  à 
»  crédit  et  tout  son  sodl  que  de 
>»  prétendre  que  le  Saint-Esprit, 
»  dans  le  dessein  de  couicrver 
n  toujours  comme  un  peu  de  le- 
»>  vain  de  la  foi  contre  les  rava- 
»  ges  des  hérétiques  et  des  infi- 
H  dcles,  a  laissé  tomber  l'église, 
M  qui  est  son  épouse  ,  dans  l'i- 
)t  uolâlrie,  la  superstition  et  l'a- 
veuglement; et  a  tiré  de  l'op- 
scurité  d'une  cellule,  ou  d'un 
coin  de  chapelle,  Lui  lier  et 
Calvin  ,  pdur  propager  la  foi , 
la  restituer  dans  ses  droits  et 
la  relevffr  de  dessous  ses  ruines. 
«  Encore  pourrait-on  penser, 
quoiquesaiis  apparence  de  rai- 
son ni  de  vérité,  que  .Dieu 
voulut  conserver  ces  deux 
hommes  pour  être  les  propa- 
g  ileurs  de  l'Evangile,  dans  la 
corruption  générale  que  l'on 
supposcqui  avait  envahi  toute 
la  fiice  de  l'église,  parce  qu'ils' 
s'élaient  conservés  purs  et  iiets' 
de  tous,  ces  désordres  et  de 
toutes  ces  ^abominations  pré- 
tciidy^s  ;  comme  il  conserva 
Lot  h  et  Noé,  en  récompense  de 
ce(|u'ils  n'avaient  point  trem- 
pé dans  les  vires  de  leurs  siè- 
cles. Mai)  pour  avoir  une  telle 
peiiNce  il  faudrait  ê,tre  lout-.i- 


f 
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«•fait   Ignorant   des   choses    les    "  souhaiter  que  vous  i.niiiez  k^ 

»   plus  universellement  connues,   «   Pharisiens    et    les    Saducéens 

-   puisqu'il  eit  de  notoriété  pu-   »  qui   vinrent   au    baptême    de 


blif]ué  que  ces  deux  grands  por- 
teurs de  réformation  étaient 
lout-i-fait  perdus  et  abîmés 
dans  le  vice^i);  pour  ne  pas 
dire  qu'ils  ont  débuté  d'une 
manière  extrêlnemenl  crimi- 
nelle ;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ont- 
commencé  par  violerdcs  vœux 
dont  la  justice  et  la.  sainteté 
obligent  à  une  observance  la 
plus  régulière  qui  soit  (2). 
*»•  Voilà,  mon  cher  frère,  les 
réflexions  dont  je  voudrais 
vous  savoir  inurti  quand  vous 
viendrez  en  cette  ville ,  car  as- 
surément vous  en  seriez  d'au- 
tant plus  disciplinable.  D'ail- 
leurs l'instabilité  et  la  cadu- 
cité de  yotrei  parti ,  qui  n'est 
en  ce  royaume  que  par  tolé- 


s^nt  Jean ,  à  qui  il  demanda 
»»  qui  les  avait  portés  de  fuir 
»  l'ire  à  venir.  J'espère  qu'un 
»  jour  ;  moyennant  la  grâce  du 
«  Saint-Esprit  et  ia  bénédiction 

-  de  Dieu,  Ton  pourrait  vous 
»  faire  un  pareil  interrogat,  qui 
•  vous  serait  bien  doux  et  bien 
»  commode.  J*en  prie  le  souve- 

-  rain  maître  de  .toutes  choses, 

-  et  voudrais  avoir  donné  tout 
»  mon  sang  pour  0(]^rer  votre 
»  salut.  Ce  que  je  dis  non-seu- 
»  lemeut  pour  vous  en  partica- 
"  lier  ,  mais  aussi  pour  mon 
•»  père  ,  ma  mère ,  mon  second 

frère  et  tous  mes  parens  :  trop 
heureux ,  si ,  comme  un  autre 
Joseph  ,  je  pouvais  être  l'in- 

, ••  strument  de  la   conservation 

ranceetparcequ'iiné  prend  pas,»  ^e  toute  ma  maison!   Adieu, 
»»  au  roi  la  fantaisie  de  l'eiltermi-    »   raon   cher   frère  :    faites  ré - 
»   lier,  me  fait  crain<}r^  pour  voys 
toutes  les  fois  que  y  y  pense. 


)»  flexion  sur  ce  que^je  vous  ai 
»'  dit.  et  venez  au  plus  tôt  pour 
"  sa^ir  ce  que  c'est  que  vous 
»  veiJtdire  vo|re  très-humble  , 
»  très-obéissautetlrès-patsionné 
•»  serviteur.  Vous  verrez  l'ac- 
»  complissement  de  ce  qde  dit 
»  sai»nt  Paul  i  Quand  on  cherche 
»  le  r^gne  de  Dieu  et  sa  juuice  , 
»  ioi^s  les   autres  choses  sont 


'»  .Et  en  effet  ,  ne  subsister  que 

»  parce  que  l'humeur  4' un  mon 

»   narque,  qui  peut  tout- ce  q^'il 

"   veut  -sur  cette  affaire  y  ne  le 

'•   porte  pas  à  suspendre  son  con- 

•  Cours  avec  .Feqiiel  il  vous  »ouf- 

»   fre;  à  votre  avis,  n'est-ce ))as 

"  être  exposé  à  toutes  les  heures  

»•  dujourd'êtredélruit,puisqu'il    *  ajoutées  de  surcroît  {l).  • 

"   n'en   es(   point   oii   lliumeur       Cette  lettre  ne' Ht  pas  beau- 

V  d'un  souverain  ne  puisse  pas-   cou(>  d'impression  sur  M.  Bayle 

••   »er  d'une  extrémité  à  l'autre  ?   l'i"**  »  P*""  apport  à  la  religion. 

•♦   Ainsi  j'ai  (Un  grand  sujet  de    "  regarda  du  même  œil   et    les 

,.,v        I    ^  1>«11««  espérances  qu'on  lui  don- 

"</f ./»!  t«/»i«<im#.Unrt.  xi,s8..(  «laui   ""'^.>   **  '*•  "<^"*  communs  de 
!•  //uiiwwirtiVi*,ri/iyM<,ir»ariicit.»,it' Cal-   coHtroverse  qu'oii  lui  opi*osak 

•  •  lormaU'ur». 

(a)  V«,.^  U  CnlUfur  fénérmU,  «(^     1,.       nih^!\^'Ùt''*  T'  ^* ^'  -•*  ''*"'• 
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VIE   DE  M.  RAYLE.  ; 

laines   expressions  qui    lui   fai-    voie  de    rexamen    qu'on    avait 

sifent  craindre  que   son   frère    voulu  oporer  sa  cpn version 

VèûF  pris  avec  la  religion  ro-        Dan?  ces  teraps-la,  M.  Pra- 

maine  Tesprit  d'aigreur  qu'elle   dais  dé  Larboi»  vint  a  Toulouse. 

fiifpire  à  ie%  dévot».   Son  père ,   C'était  un  de  ces  homn.es  dont 

pluf  indulgent,    les  attribua   i    Tesprit ,  renjouement  et  les  ma- 

iuelqae  conTerlisseur  qui  avait   nières  gagnent  d  abord  1  a ffec- 

dîclria  lettre.  Il  dit  qu'il  ne  re-   lion  de  ceux  qui  l^s  voient.  Aussi 

connaissait  point  là  son  fils.,  et   était-il  re^cherche  avec  empres- 

qu'il  espérait  de  le  voir  bientôt   sèment  des  personnes  les  plus  dis- 

ilentrerîan»  le  bon  chemin.  tinguéesdrlaprovince.  M.  Bajrie 

On  avait  envojé  h  Toulouse   le  père  l'avait  prie  de  voir  son 

M.*Naudis  de   Bruguière,  son    fils  toutes  les  fois  qu  il  irait  à 

cousin^ermain  ,  jeune  homme   Toulouse  :  il  espérait  que  M   de 

qui  avi^t  beaucoup  d'esprit   et   PrAdals  VaUirtrait    bientôt    |a 

Je  pénétration.   Il  logeait  dans   confiance  du  jeune  Bajrle;  et,  eu 

la   même   maison  où  M.  Bajrle   effet ,  il  y  réussit  si  bien  ,  que 

demeurait.  Ils  disputaient  sou-   M.  Bayle  lui  avoua  un  )our  qu  il 

vent  de  rerigion;  et  après  avoir   croyait  aVoir  ele   un  peu  trop 

poussé  vivenieiM  les'  objections   vile  dans  le  nouveau  parti  qu  il 

qu'on  peut  faire  de  part  et  d'au-   avait  pris,   et  qu  li   trouvait  a 

lré,ilsles  examinaient  de  sang-    présent  plusieurs  choses  dans  la 

froid    M.  NauJi*  savait  bien  sa   religion  romaine  qui  lui  parais^ 

klifrion  :  l'étroite  amitié  qu'il  y  saienl  contraires  à  la  raison  el  a  ; 
ait  enlre  eux  bannissait  l'ai-   TÉcrilure.  M.  de  Pradals,  char- 
ffreur  de  la  dispuféA  la  rendait   mé  de  cet  aveu,  en  informa  d  a- 
plus  libre  ,  et  Texarfien  plus  ini-   bord  la  famille  de  M.  lia^.  el 
partial.  Ces  disputes  familières  ,    ce  futf  our  elle  un  sujet  de.  mie 
que  le  simple   hasanl   semblait    inexprimable.  On  résolut  de  1  m 
faire  naître,  embarrassaient  sou-  envoyer  so/i  Irèrè  aine,  et  ou 
vent  M.  Hayle  el  lui  rendaient   pria  M.  défPradaU  de  leur  in t- 
suspects  certains  dogmes  de  l'J^:-   nager  une  entrevue.   M.   Hayle 
«lise   romaine;   de  sorte   quSI    iVuié  étant  aile  à  Toulouse  avec 
?âccusait  quciqueroi»  intérieu-   M.  de  Pradals ,  celui-ci  invita  le 
rement  de   les  avoir  embrassés   jeune  Bayle  à  dîner,  ainsi  quM 
»aps  les  avbir  assex  cotinu».  Car  avait  accoutumé  de  taire.   AprA 
il  regardait  l'examen  eri  fait  de   qu'il   se  tut  entretenu  (pieluue 
religion  comme  un  devoir  iiidi*-   temfs  avec  lui ,  et  que  les  de- 
i>ensible  ;  comme  le  seuLmoyen    mesliquts    se     furent     retires  , 
de  s'a*surer  de  la  vérité,  et-par.  M.  Buyle  Taîne  ,  qui  était  dam 
conséquent  If  seul  de  connaître   un  cabinet,  en  soriit  et  <ie  pre-, 
la   volonté  de   Dieu  ,  et  de  se   senta  devant  son  frère.  Tout  ce. 
mettre  en  état  de  la  suivre.  Il  w  que  la  joie  ,  et  la  douleur  ,  et  la 
confirmait  d'autant  plus  dans  ces   surpnse,  ont  de  plus  fort,  sanil 
^ntimens  ,  que  ,  quelque  Wm-,  je  jeune  Kayle  el  ne  lui  permit 
itsion    que    l'Égliso    romaine    pas  de  parler.    Il  se  jeta  aux  ge- 
igeât,  c^étail  pourtant  i>ar  la    noux  de  son  frère  et  les  nno^aii 


'^ 


.*•,<  * 


''  .  r-Mf" 


vL— 1| 


mission 

eii 


.  *      '  VIE  DE 

(le  Sfy  larmes.  M:  Bayle  l'ainé  ne 
put  retenir  les  siennes,  et»  Tayanl 
relevé,  il   lui  parla  d'une  ma- 
nière si  touchante  ,  que  le  Jeune 
Hayle  ne  songea  qu'à  lui  décou- 
vrir le  fond  de  son  cœur,  en  lui 
marquant  rimpatiencequ'iltavait 
*     de   (luitter  Toulouse  et  ^e  re- 
noncer  aux  erreurs  qui  l'avaient 
séduit.    Cependant ,  comme  s^n 
évasion  devait  sans  doute  irriter 
M.  révéque  de  Rieux  et  lé»  pè- 
res  jésuites  ,  on  crut  qu'il  fal- 
lait   garder    certains    ménage- 
mens  qui  iirent  différer  de  quel- 
ques jours  le  départ'de  M.  Bayle. 
Ce  fut  au  /iiois  d'août  de  l'an- 
née 1^)70  qu'il  exécuta  son  des- 
sein. -^  ; 

Il  sortit  secrètement  de  Tou- 
louse (1),  oti  il  avait  demeuré 
dix-huit  mois,  el  se  retira  au- 
près de*  Mazères  dans  le  Laura- 
:^ liais ,  à  une  maison  <le  campa- 
gne de  M.  du  Vivié  ,  rfsix  lieues 
<ie  Toulouse  et  à  |rois  <le  Caria. 
Son  iVère  aîné  s'y  rendit  le  len- 
dei|faiii  avec  quelques  minisli^s 
du  Voisiuage;  et  le  joiff'suivant 
(2)  il  fit  son  abjuration  entre. les 
mains  de  M.  Kival,  ministre  de 
viavèrdun  ,  et  en  [»ré$ence  de  son 
frère  aîné,  de  M.  (îuillemat,  ihi- 
nrsirèlle  Maxèrjts  ,  et  de  M  Ri- 
val y  ministre  de  (.almont ,  et 
neveu  du  ministre  de  Saverdun. 
1-e  lu^me  jour  on  le  fit  {HTlir 
pour  (îenève  (H). 

iM.  Bayley  arriva  le  3(le  sep- 
tembre, et  y  reprit*. le  cours  de 
>e,  élude».  If  avait  appris  cliex  les 
jesuil»"*  la  philosophie  péripatéti- 
^^clllrf  jei^ijoùimeil  la  |>o^dait 
bien  ,  il  la  défenJait  avec  l>eau« 

vl,    l.f    19  ti'jllÙI. 

'  t    I.C1I  «1 1., Al 


Jl 


M    RAYEE,     m.  '/ 

coup  de  chaleur  (  5 J.^Cttpendant 
il  crut  devoir  examiner  la  philo- 
sophie de  Descartes ,  qu'on  pro- 
fessait à  Genève;  et  il  ne  fut  pat 
iong-iemps  sans  préférer  les  prin- 
cipes   raisonnes  de   la  nouvelle 
philosophie    aux     vaineâ  subti- 
litçs  dessect.'^/eurs  d'Aristo^e.  M. 
Bayle  avait  trop  de  taleus  pour 
n'être  pas  bientôt  distingué  à  Ge- 
nève.   La   manière   avantageuse 
dont  on    parlait  de   lui    fit  que 
M«  de  ^ormandie ,  syndic  de  la 
république,  le  pria  de  se  chi|r-> 
ger  de  I  éducation  de  ses  enfans , 
À  quoi  il  consentit  (4}.  M.  Bas-r 
.  nage ,  qui  étudiait  alors  à  Geuè- 
ve  ^iogeait  ches  M*.  ,de  N*6rmaa- 
die,  et  ce  fut  là  que  M.  Bayle  fit 
.  connaissance  avec  lui  et  que  s* 
forma  entre  eux  Cette  étroite  liai- 
sou  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort. 
M     Bayle  contracta    aussi  avec 
M.  Minutuli  une  amitié  qui  fut 
toujours  cultivée  par  une  correi«K 
nondance  que    m    le  temps    ni 
réloi^ement  des  lieux  ne  fit  ja- 
mais négliger.  Il  eut  encore  des 
liaisons  particulières  avec  mes- 
sieurs Pictet  ^t  Léger,  qui    ont 
été  professeurs  en  théolo^i^  dans 
l'Académie  d«  Genèvei  et  s'ac- 
(mit  l'estime  «t  la  bienvoillauce 
depJusieurspersoonesdistinguées 
dans  l'état  et  dans  l'église  ,  tels 
qu'étaient    M.    Fabry  ,    syndic; 
MRi.  Turretin,  Mestreftat,  liur- 
laipachi ,  partons  ,  etc. 
.    Quelque  temps  après ,   la  pla-> 
ce  d'iMi  dfs  premiers  régent  du 
collège  veuaiit  à  vaquer ,  on  jeta 
les  yeux  sur  ku  pour  la  remplir. 
Daiis  le  dessein  d«.^*ea  reiidfg^. 

(.1)  Chtmèrt  </•  Iti  émbmU  Ht  fftnt*r^m 

(4^  Il  dratrt  *U»%  M    «1«  NnrataiiUt*  l«k|  ^ 
M«>rMiUr« 
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l'w  yai  Luiiieijueni  en  comparer    v rages.   Je  in'adrehsai  d'ahord  a 
toutes  les  parties.  ILserait  à  sou-    M     Hasuàge  ,    qui    iri'nu   fournil 
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capable,  il  «e  mit  a  relire  les  an-  ce  de  lettres  qu'il  eiUreteria4t  avec 
xient  auteurs  grecs  et  latins  ;  M.  Min u toi i,,. et  avec  M.  Con- 
'  tftnaitïaprès^ay^irbienréûéclii,  slant  qui  dans  la  suite  a  rempli 
ii/Hé  put  se  Résoudre  à  régenter  les  premières  charges  de  l'Aça- 
<[aiif  une  classe ,  et  négligea  cette  demie  de  Lausanne.  Les  lettres 
sorte  d'établissement.  qu'illear  écrivait  roulaient   sur 

,   ;i        '  ;  ,  tout  ce  qui  lui  venait  dans  l*es- 

.    '  V  .       ;^       '^^7^  •  prit,   philosophie ,-  littérature  y 

ïl  n'y  avàit^pas  deux  ans- que   nouvelles  politiques  qu'il  aimait 
.  M.  Baylèétait  àOenève^lprsque  passionnément   (3)   :    il  avouait 
M  le  comte  de  Dhona  »  5e%neur  lui-même  qu'il  écrivait  sans  s'ai- 
de* Copet,  baronie  daiis  le  p^   tacher  à  une  .suite  régulière  de 
de  Vâudàdeux  lieues^e  GeneveV  pensas  (4).  Ce  commerce  ne  fut 
pria  M.  Basnage  de  lui  chercher  C^Jï^idant  pas  capable  d'adoucir 
un    gouverneur   pour'  ses    fils,   l'ehiiui  qui  le  saisit  àr.Copcl,  et 
'     M.  Basnage  lui  nomma  M.  Bay le  il  prit  la  résolution   de   quitter 
'i    comme  une  personne  extrême-  ce  lieu.   li  en  informa  JVI*   Bas- 
raent  propre  à  les  bien  former,    nage  ,  qui  était  retourné  ent'ran- 
II  en  parla  en  même  temps  à  ce  ,  en  lui  demandant  ses  bons 
M.  Boy  le,' qui  eut  d'abord  quel-   offices     M.   Basnage   lui   apprit 
que   répugnance  à  prendre     le   qu'un  de  ses  parens;  qui  létudiait 
parti  qu'on  lui  proposait.  Il  ne   à  Genève,  avait  ordre  de  reve- 
pottvait  se  résoudre  à  perdre  ^es   nirà  Rouen:  il  pria  M.  Bayle  de 
agrémens  qu'il    trouvait  à  Ge-   l'acqom pagne r,  et  le  flatta  qu'il 
nëve,  pour  s'enterrer  à  la  cam-   lui    procu4'erait   quelque   avan-  * 
pagi^.  Cependant  il  y  alla  (  i  )  ,    lagedans  cette  ville(5j.  M.  Bayle 
et  donna  ses  soins  k  l'éducation   reçut  cetlep  libuvelle  avec  beau- 
tés jeunes  comtes  :  Alexandre  ,  coup  de  plaisir;  mais  J'embarras 
qui   a  été  goiiiverneur  et  ensuite  était  de  trouver  un  prétexte  pour 
ministred  état  du  roi  de  Priisse\  quitter  M.  le  comte  de  Dhoua. 
Jèan-Fridéric,sift'noniméFerrasi  M.   Bayle  eut  recours   à  celui- 
sière,  depuis  lieutenant  général  ci, qui  devait  naturellement eni- 
dans  les  troupes  de*' Hollande  ,   pêcher  le  con)te  de  s'opposera 
gouverneur  de  Mons  ,  et  qui  per-   la    perle   qu'il    allait    faire  ;    il 
dit  la  vie  à  l'aiïaire  de   Denaincjil  que  son  père,  qui  était  dan- 
(2)Vct  Christophle»  4"^  assista  gereusement  malade,  lui  ordon- 
de la  part duroidePrusse, comme   n*ïH-l  de  partir  ^'f?TKtbute  diligen- 
élecleur de  Brandebourg,  au'cou-  ce  pour  se  rendre  auprès  de  lui 
ronnement  de  l'empereur  Char-  (6). 
les  yi ,  et  qui  ^'est  distinguédans      ^3  v^voz,  dansN.s  rcmes  de  m  ju^Jk., 

plusieurs  autres  emplois  civils  et    imprimées  iAmsti-rdan»,  in  J  729.  la  l.Hrf  à* 

militaires.   Il  demeura-deux  ans  ^  M'""toH,  <«•«  =»:  A -ner  .673.  p.  24. 

auprès  de  ces  seigneurs  ;  et  pen-  ^,  2{,^\i  «ai;,6^3 ,  n.  20,  25,  26  et  du  8 
danl  ce  temps-là  il  cherchait  à  de  mars  1674,  i>.  37,38.  - 
écaytn-sasoliludeparlecommer.      (5)iH.reàM.  Minutoli,  d..  .jM...... 

o  J  r  V  Ï024.  V-  52. 

.(t)Lca3dc  mai.  (6M..llrc  à  M.  Cnnslanl  ,     du    r>.i5ol 


(a^Te  14  d««  juillet  1712. 


du  r4— 24  de  niai  1674  •  P-  4^'  ''^ 
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1674.  , 

Il  quitta  donc  Copet  le  aq  du 
mois  de  mai  de  l'année  1674, 
après  avoir  donné  à  ses  élèves  une 
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Larroque ,  et  qucffquci  autres 
personnes  distinguées  par  leur 
savoir  et  par  leur  mérite.  Il  n'y 
passa  que  cet  hiver.  Ayant  recon- 
persbnne  propre  à  les  conduire  ""  *î"®  ^"  é\ye  n'avait^aucune 
(i).  Il  nes'arrêta  à  Genève  qu'a.u-  «^'^position  à  l'étude  ,  il  en  aver- 
tant  de  temps  qu'il  fallàiV  pour  *'^  ^^*  parons,  et  le  quitta.  * 
voir  ses  amis  ;  et  arriva  à  Rouen,  i6;5. 

avec  le  parent  de  M.  Basnage  ,       Toute   sa  passion    était  pour 
le  i5  du  mois  de  juin.  Il  entra  Paris.  Les  arts  et  les  sciences  qui 
d  abord  chez  un  marchand  pour  y  fleurissaient ,   le  grand  nom-  " 
travaillera  l'instriiction  de  son  bre  d'excellentes  bibliothèques 
fils.  C'était  le  poste  que  M.  Bas-  les  conférences  qui  se   tenaient 
nage  avait  procuré  à  M.  Bayle.    toutes    les  semaines  sur  toutes 
(.e  marchand  avait  une  terre  au-  sortes  de  sujets  chez  de  savans 
près  dé  Rouen ,  ou  M.  Bayle  fut   particuliers  oii  Toa  se  faisait  un 
^blige  d'aller  passer«:inq  ou  six  plaisirde  recevoir  ceux  qui  sou- 
mojs  avec  son  disciple.  L'ennui  haitaient,y  assister,  étaient  de  si 
qui  l'avait  chasié  de  Copet  vint   puissans  attraiu  pour  M:  Bayle , 
le   retrouver  dar^s  cette  campa-   qu'il  ne  put  y  résister.  Il  pria  ses 
gntî.  Il  eut  recours  aux  mêmes  amis  de  lui  facih ter  les  moyens 
remèdes  pour  le  dissiper  :  il  écri-  de„  pouvoir  demeurer  dans  cette 
vait  des  lettres  à  ses  parens  et  à  gVahdeville.'Onproposadelemel- 
ses  anus,  et  même  il  compo.sait   tre  auprès  d'un  gentilhomme  de 
quelques  petits  ouvrages.  Quand^province  qui  y  e^Uit  attendu,  et 
M.  Minulolî  le  pressa  de  les  lu!  M.BaylepartitdeRouenle  i".  de 
t'nvoyer,  il  lepria  de  l'en  dispèn-  iiiarsi675,  pour  s'y  rendre.Iln'y 
ser.  «  U  me  suffit,  lui  écrivit-il   trouva|^as  le  jeune  homme  qu'on 
»  (2),  que  vousr  n'ignoriez  pas   lui  destinait  (3);  mais,  à  la  re-  • 
•>   que  je  me  suis  entretenu  avec   commandation  de  M.    lé  mar- 
»   vous  durant  ma  solitude   de  quis  de  Ruvigny,    il  fut  choisi 
"   Normandie  :  cela  vous  mar-  pour  être  précepteur   de   mes-    - 
>'   quantassez  que  vous  êtes  tou-.  sieurs  de  Béringhen ,  frères  de 
»   jours  présenta  mon  soutenir,   M.  de  Béringhen  ,  conseiller  au    - 
'•   je  vous  épargnerai  la  peine  de  parlement  de  Paris,  et  de.  ma- 
»'    lire  un  chaos  de  pensées  indi-  dame  la  duchesse  de  la  Force.  Il 
"gestes  que    mon    chagrin   me   entra  chez  eux    le  3  avril ,   Un 
»'   faisait    rédiger    par   écrit.    »    mois  après  son  arrivée  à  Paris. 
Liant  revenu  à  Rouea  au  com-        Lorsqu'il  était  encore  en  Nor- 
nuncenient  de  l'.hiver ,    le  seul    mandJe,  sa  mère  lui  avait  fait 
avantage  qu'il  y   trouva   fut   de  connaître  qu'elle  souhaitait  pas- 
^  entretenir  souventavec  M.  Bas-  sionnémeiit  d'avoir  %qn  porlrai^ 
iKige  le  père,  M.   Bigot ,   M.  de  H  ne  put  p^  lui  refuser  celle  »a>l 


(•   M.  Mai.^H,  .,u.  s«»t  rendu  cehi.r,    ^'^^^^^^/^^^/î» «t sc fitpeindreà Rouciî 


'.nf.il.'r''""'*'"'^' "**'"'  ''"  "•«'•'«'*^^"'«* 'ii"''î'à .  P^»"  Ferdinand  ,  peintre  célèbre  , 

'  (r  Uur«  a,.  .7  de  mari  idn^].  ii,(  '  ,,i^.  ^"'^'^  "   ^    ^•":'»"''     '»"  '7   àc  m... 
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qu'un  pré>ideul  à  morlier  avait  » 

alor»  appelé    dans    cette    ville.  » 

Quand  i(fut  à  Paris ,  il  envbya  » 

à  M  mère pe  portrait ,  et  Taccom-  » 

pagna  d'une  lettre  si  tendre,  si  » 

respecluctise ,  et  qui  marque  si  >• 

bien  la  situation  de  son  «sprit ,  » 

3ue  je'ne  saurais  me  dispenser  » 

e  l'insérer  dans  ces  mémoires.  >» 
La  voici  (i): 

•  MsdaoM  ma  trèt-honorëe  mère  ,  ^^ 

"  »  J'avais  fait  mon  compte  de  ^ 
»  vous  envoyer  tout  à  la  fois  et  „ 
••   îe  portrait  de  mon  cœur  et  celui    * 

.  »  de  mon  visage,  mais  il  ne  m'a    „ 

*  pas  été  possible  de  trouver  des    „ 

»>  expressions  assez  fortes  pour    „ 

»  Représenter  la  grandeur  de  ma    ^ 

»  Wndresse  et  de  mpn  respect  ;    . 

»»  si  bien  que  pour  ne  pas  faire    ^ 

»  tort  11  mon  cœur,  j'ai  pris  le    „ 

»  parti  de  vous  envoyer  seule-    „ 

»  ment   l'ouvrage   du    peintre.   ^ 

»  J'espérais  qu'il  me  serait  aussi    , 

»  facile  de  bien  représenter  ce    „ 

».  qui  se  passe  dans  mon  âme  ,    „ 

»•  qu'il*  l«i   a  été  facile   de   me    „ 

I»  portraire  après  \e  naturel.  Il    „ 

»  me  semblait  déjà    que   mille    „ 

»   termes  propres  et  significatifs    „ 

»  s'empressaient  à  qui  viendrait    „ 

M  le  premier  au  bout  de  ma  plu-    „ 

»  me.  Cependant  lorsqu'il  a'  été    „ 

»  xjuestion  de  venir  a»  fait ,    je    „ 

n   n'ai  rien  trouvé  dans  mon  ima-    „ 

M   giuation  de  ce  qui  m'était  né-    „ 

»  ceêsaire,  et  il  m'a  fallu  aban-r    „ 

u  donner  cette  besogne  malgré    „ 

s*  moi.  Pour  suppléera  cela,  ma    „ 

,  ••  très-bonn^  mère,  imaginez-  „ 
»  vous  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  „ 
M  plus    reconnaissant,    de   plus    „ 

(l)  CeUr  leUio  rst  daCeo  «lu  16  avril  1675.  " 
l.a  suscriplion  est ,  Mademoiselle  de  Bajle,  m 
au  Cttrla. 

[CeUe  IcUrcr^t  h  s.t  ilaN  «Uu»  If»  Œiivies 
Jn't^rset  lie  Btiyie.]  »» 
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tejidre  et  de  plus  respectueux  ; 
ci  vous  aurez  l'idée  de  ce  que 
je  suis  à  votre  égard  ,  et  que 
je  n'ai  pu  exprimer  dans  "i^_. 
lellrc.  Il  m'est  bien  doux  que 
vous  ayez  tant  souhaité  mon 
portrait  :  il  me  le  serait  beau- 
coupsi  vous  étiez  persuadéeque 
je  suis  innocent  de  vous  l'avoir 
tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
avoir  le  vôtre  ,  du  moins  vous 
aurai- je  toujours  peinte  dans 
mon  coeur,  sur  lequel  vdusàvez 
été  mise  comme  un  cachet. 
»   Puisse  le  bon  Dieu  ,  qui  a 
toujours  déployé  ses  gratuités 
sur  nous,  favoriser  de  plus  en 
plus  notre  maison  ,  vous  ac- 
cordant k  vous  ,  ma  très-ho- 
norée  mère ,  une  vie  longue  et  , 
exempte  de  soucis  ,  de  chagrins 
et  de  maladies  ;  A  à  moi  une 
protection  qui  vous  laisse  goû- 
ter   les  joies   et  les  douceurs 
que  le  bonheur  des.  personnes 
qui  nous  sont  chères  a  coutu- 
me de  nous  apporter.  Je  niis 
d'un  naturel  à  ne  pas  crain- 
dre la  mauvaise  fortune,  et  à 
ne  faire  pas  d^es  vœux  ardens 
pour  la  bonne.  Néanmoins  cet 
équilibre  et  cette  indifférence 
cessent  dans  mon    esprit  dès 
que  je  viens  à  faine  réflexion 
que    votre    amitié   pour    moi 
vous^  fait   sentir   tout   ce   qui 
m'arfive.  C/est  pourquoi  ,  dans 
la    pensée  (jue  mon   malheur 
vous  serait  un  tourment,  je 
voudrais     être    heureux    :     et 
quand  je  songe  que  mon  bon- 
heur ferait  toute  votre  joie  ,  je 
serais  fâché  que  ma  mauvaise 
fortune  me  continuât  ses  per- 
sécutions, auxquelles,  pour  mon 
intérêt    particulier,    j'o^e    me 
promettre  de  n'être  jamais  trop 
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»  sensible.  Je  suis  avec  la  plus  ar-  Sedanseproposait  de  donner  un 

N  dente   passion,    madame  ma  successeur  àM.  Pithois,  un  des 

•I  très -honorée   mère  ;    votre,  professeurs  en  philosophie,  Agé 

w  etc.  >»     ^  de  quatre-vingts  ans ,  il  en  aver- 

M.  Basnage  était  alors  à  Se-  lit  M.  Bajie  et  Téxhorta  à  pro- 

dan,oiiil  achevait  sa  théologie,  fiter  de  cette  occasion  pour  se 

IVl.  Bayle  lui  faisait  part  de  ce  procurer  un  établissement  solide 

qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  la  et  honorable.  M<  Bayle  lui   fit 

littérature,  et  M.  Basnage  lisait  cette  réponse  le  jour  mémequ'il 

ses  lettres  à  M.  Jurieu  ,  minis*  entra   cnes   M.   de  BérioffLen  : 

tre  et    professeur  en   théologie  «  Je  ne   reçois  jaiïiais  de   vos 


M 


dans  l'académie  de  Sedan.  Comme 
M.  Jurieu  reviendra  plus  d'une 
fois  dans  ces  mémoires,  je  com- 
mencerai ici  à  donner  son  carac^ 
tère   11  avait  l'esprit  pénétrant  , 
l'imagination  féconde;  il  écrivait 
bien    et   facilement.  Quoi   qu'il 
s'éloignât  des  sentimens  des  ré- 
formés^n  plilîieurs  choses  ,    il 
ne  laissari  pas  de  s'éricer  en  zélé 
défenseur  de   1  orthodoxie  (  C  ). 
Présomptueux,  il  voulait  domi- 
ner partout, .et   son  org^ueil  lui 
faisait     souffrir     impatiemment 
tous  ceux  dont  il  regardait  le  mé- 
rite comme  capable  d'égaler  ou    »   que  je  ne  sais  si  par 
d'obscurcir  celui    qu'il    croyait    »  à  H'etude  je  le  p^i 


lettres  ,  i/iW/  (  i),  sans  rece- 
voir en  même  temps  des  mar- 
ques dé  votre  amitié ,  mais 
d'une  amitié  qui  s'avise  de 
tout  ce  qui  peut  se  faire  pour 
moi.  La  vieil^sse  de  votre 
professeur  serait  une  conjonc- 
ture favorable,  si  j'étai»  en 
état  de  profiter  de  voa  bons 
offices.  Maïs ,  mon  cher  mon- 
sieur ,  j^ai  à  vous  dire  q-ue 
depuis  que  j'ai  quitté  Genève  , 
je  n'ai  fait  autre  choae  qu'ou- 
blier, et  le  manque  de  culture 
a  si  f^rt  appesanti  mon  esprit, 

UQ  retour 
urrait  re- 


avoir. L'atlachertient  qu'il  avait 
pour  ses  amis  était  réglé  sur  la 
déférence  qu'ils  avaient  pour  lui. 
Manquer  aux  égards  qu'il  exi- 
geait, c'était  assez  pour  s'attirer 
son  indignation ,  et  pour  s'en 
faire  un  implacable  ennemi.  Cet 
-esprit  impérieux  et  turbulent  lui 
faisait  porter  la*  discorde  par- 
tout ou  il  allait,  et  le  rendait 
odieux  à  tout  le  monde.  C'estpar»- 
là  qu'il  avait  été  obligé  de  quit- 
ter les  églises  de  Mer  et  de  Vi- 
try  ,  et  qu'il  s'était  atUré  plu- 
sieurs mortifications  à  Sedan  , 
oli  il  ne  laissait  pas  d'avoir  un 
|l^rti  considérable. 
vDausce  temps-là,  M.  Basnage  ^^^^'jy,^ 
jyant  appris  <jue  l'académie  de    noyfr. 


m 
» 


mettre  en  train.  Assurément 
ce  poste  est  cent  fois  meilleur 
que  celui  que  je  vas  occuper  : 
car  enfin  le  caractère  de  pré- 
cepteur est  devenu  si  vil  pres- 
que partout ,  qu'ii  n'est  point 
de  mérite  personnel  qui  puis- 
se sauver  un  homme  de  cet- 
te mésestime  générale.  C'est 
pourquoi  je  ne  me  rejette 
dans  ce  bourbier  qu'à  mou 
corps  défendant.  Je  ne  sais  si 
M.  de  Béringhen  ne  serait 
pas  vçnu  à  trente  pistoles . 
au  cas  que  je  l'eusse  chicané. 
Mais   mon    honnêteté   natu- 

I)  I^Uredu  3 d'avril  1675,  p   58l,  681 
tuma  «Im  Œuvres  divertet  'ff  H 
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relie,  "^on  désinlëresseiijent, 
et  le  conseil  de  mes  aqiis 
m*ayant  porté  k  œ'ibandoii- 
ner  à  sa  discrëtiop  et  à  lui 

Srotesler  qtee  si  peu  qù*i|  me 
onnerait  me  con-lenterait,  je 
n'aurai  que  deux  cents  francs- 
11   faudra   faire  la  &uerre    à 


» 


grins—et  qu'airiei  luiiiçs  ,  uf 
sorte  que  qui  que  ce  soit  qui 
lui  fût  tombé  entre  les  maini>, 
il  aurait  remué  ciel  et  lerre 
pour  l'élablir  sur  l'exclutioH 
de  ce  concurrent  qu'il  redou- 
tait. M 
M.  ï'asnage  s'étant  ass4iré  de 


Toeil,  et  sans  une  délicatesse  M.  Jurieu,  representaàM.Bayle 
importune  qui  mé  contraint  combien  le  parliqu  on  Ij^i  pro- 
de  ne  me  dcparrirpas  des  lois  posait  était  préférable  à  réjtal 
dé  rhonnêtetéjj'aurais  pu*roe  pu  il  se  trouvait;  et  le  pressa  de, 
dédire  avec  bieri  des  avanta-  'ne  se  pas  refuser  auif  désirs  de 
»  ^es  pour  réparer  ma  mauvaise  ses  amis.  Mais  il  continua  à 
u  fortuDe.  Je  suis  un  sot.  me  s'excuser  sur  son  insuflisance 
I»  direz-vous  ,  monsieur'tTfe  ne  et  promit  cependant  de  repas- 
1»  l'avoir  pas  fait.  Il  est  vrai,  et  ser  sa  philosopKve  ^  et  de  voir 
»»  c'est  la  honte  de  paraître  in-  quels  progrès  il  pourrait  faire 
»  constant  qui  fait  toute  ma  en  cinq  ou  six  mois  d'étude. 
Il  sottise,  w.  '  «  Je  vous  admire  continuelle- 

I^  situation  désagréable  de  »  ment ,  ^/i/-i7(2) ,  vous  et  vo- 
M.  Baj le  redoubla  le  zèle  de  »  tre  humeur  généreuse,  bien- 
M.Basnage,  et  le  porta  à  agir 
plu>  vivement  en  sa  faveur.  Il 
pria  M.'  Jurieu  de  à*intéresser 
pour  lui ,  et  M.  JUrieu  promit 
de  le  servir  de  tout  son  pouvoir. 
Il  s'y  trouvait  d'autant  plus  dis- 


»  faisante  et  infatigable  à  servir 
»  ceux  que  vous  aimez.  Je  de- 
»  meure  d'accord  que  le  litre 
»  de  précepteur  est  indigne  d'un 
»>  honnête  homme ,  et  que  je, 
»  dois   m'en  défaire  incessam- 


poséqu'ilcraignait  que  M  l^razi,  »>  ment.  Je  sais  que  celui  de 
qui  était  l'autre  professeur  en  «professeur  en  philosophie  est 
Philosophie    et-  qu'il    haïssait,    »»   autrement  honorable,  et  qu'il 


philosophie'  et-  <j 
n'eût  assez  de  crédit  pour  faire 
choisir  so'il  fils  à  la  place  de  M. 
PiVbois.  Ainsi  ce  n'était  pas  tanl 
par  considération  pour  M.  Ba^le 
que  «  (  I  )  pour  flatter  sa  passion 
favorite,  qui  était  l'envie  de 


n 

» 

w 

-  )» 


ne  semble  pas  mal  .propre  à 
tt  ma  fortune  et  ,à  mon  état. 
»  La  presse  que  vous  me  faites 
»  là-dessus  me  paraît  de  la  plus 
»♦  judicieuse  e^t  de  la  plus  sin- 
»  cère  amitié  du  monde.  Mais  , 
dominer,   "iîon    p^rti    n'était    »♦'  mon   cher  monsieur,   le  mal 

us  comptez  sur  ce 


pas  aussi  fort  qu'il  le  souhai-  »   est  que  vou 

tfiit  dans  l'académie,   et  si  le  »»  que  vous    vous    souvenez    de 

»   p^rjti  opposé  avait  réussi  dans  »   m'avoir  vu  à  Genève.   Celait 

I»   le. dessein  de  donner  la  chaire  «   un  temp>  oii  je  disputais  assez 

>»  de  philosophie  au  concurrent  »  bien;  je  venais  frais  émoulu 

.1  de   M.  Bayle,    M.  Jurieu    ne  »>  d'une  école    où    l'on   m'avait 

M   prévoyait  pour  lui  que.cha-  »  bien    enseignéy  la    chicanerie 

(n  I.eitrf  turlespftihlivhsf'uhliétcoulrt^       (2   LeUrt"  <1»  5  île  mai  1675,  (T.uvies  <li- 
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^  VIE  DE  M.   RAYLi:. 

>colastique ,  et  je  puis  dire 
sans  vanité  que  je  ne  m'en 
•acquittais  pas  trop  mal.  Mais 
ce  n'est  aûis  cela,  monsieur. 
Vous  savrarous-même  que  la 
proposition  qu'on  me  fit  d'une 
classe  me  jeta  dans  le^  huma- 
nités ,  que  je  commençai  .i 
négliger  la  philosophie,   que 


5- 

d 

vres  qui  me  seraient  nécessai- 
res. Enfin,  mon  cher  mon- 
sieur, mes  rivaux  ne  sauraient 
être  si  recul^  que  moi  au  fait 
de  la  philosophie ,  ni  si  mal 
en  état  de  se  préparer  aja" 
joule.  J'enrage  et  je  me  mau- 
dis moi-metne  de  ne  pouvoir 
répondre  aux  avances  que  vous 


/. 


je  quittai  M.  Descartes  pour  «avez  faites  en  ma  faveur.  J'ho- 
Ht^iûère  et  Virgile ,  et  qa'é-  »  nore  et  j'admire  M.  Jurieu. 
tant  allé  à  Copet,  j'y  ai  perdu  »  Je  souhaiterais  ardemment 
deux  ans  sans  étudier  r^i  hu- 
manités ni  'autre  sotte  .de 
science,  mais  toute  au t/e  chose 
beaucoup  plus  qu^e  lanjihiioso- 
phie.  J'ai  continué  sur  ce 
pied-là  depuis  mon  retour  en 
France,  et  comme  je  perds 
facilement  les  idées,  je  me 
vois,  réduit  en  un  état  ,  *  à 
l'heure  que  je  vous  écris  ceci, 
que  je  ne  sais  pas  les  premiers, 
élémens  .  de  logique.  Je  sais 
bien  qu'un  an  employé,  com- 
me je  vous  le  marquais  dans 
mes    précédentes,    à    étudier 


>»  d'être  auprès  de  lui ,  de  pro- 
»  fi  ter  de  ses  grandes  et  incom- 
parables lumières,  et  je  me 
trouve  incapable  de  vous  ex- 
primer le  ressentiment  que 
J'ai  pour  les  honorables  dis- 
positions qu'il  me  .témoigne 
sur  votre  parole.  Que  vous 
dirai-je^  mon  cher  monsieur? 
C'est  que  je  m'en  vas  repasser 
ma  philosophie,  acheter  ou 
emprunter  quelque  bon  cours, 
et.  ï'étudie'r  autant  que  les 
bruits Xt  les  clameurs  de  deux 
,     .  écoliers-^ous  et  indisciplina» 

jour  et  nuit,    disputer  ,  sou-    n  bits  ,  que  j'ai  sur  les  bras  du 


•I 


» 


tenir   des    thèses  ,    etc.  ,    me 
remettrait  en  haleine  et  me 
donnerait  le  courage  de  prê- 
ter   le  collet  à  tout  venant. 
Mais  c'est    là   le    point.    Où 
trouver  cette  année ,  et  oii  les 
moyens  de  l'employer  comme 
cela?    Dans  l'état   oii    je    me 
trouve ,  je"  ne  saurais  me  pro- 
mettre de  pouvoir  étudier  un 
bon  quart  d'heure  sans  mille 
interruptions.   Je  n'ai  aucun 
livre  de  philosophie,    il  m'est 
impossible  de  faire  des  con- 
naissances;   le   peu    de   gens 
que  je  Connais  sont  si  difficiles 
à  voir  que   je   leur  faii». trois 
ou   quatre   fausses  visitas;   je 
ne  sais   niêine  s'ils  ont  loi  li- 


matin  au  soir,    me  le  vou- 
»  dront  permettre  ,  et,  selon  le 
»  progrès  que  je  pourrai  faire, 
»  )c  me  résouarai  au  voyage  d^. 
»  Sedàu'  de  fart  grand  cœur, 
»  d'ici  à  cinq  ou  six  mois.  Quand 
»  même  ce  ne  serait  que  p'bur 
»   voir -Sedan,   je    m'y   résou- 
»  drais ,  car  cela  ne  saurait  me 
»  nuire.  Je  mourrais  de  regret , 
»  mon  cher  monsieur ,  si  vou^ 
»   vous    vous  étiez   engagé,,  et' 
»  que    je  ne  m'engageasse   pas 
»  pour  vous  dégager.  Mon  ami- 
»   tié  me  ferait  précipiter  plut6t 
»»  que   d'enduif-er  que   vous   ue 
»   vous  tirassiez  pas  d'affaire  sur 
>»  mon    sujet.    Mais   encore   un 
•>  coup  ,  mon   cher   monsieur  , 


^ 


k,<}'  i.i.'  Kf  lie  ^ciiiuiiiiiir 
vJ    Le  29  de  mai  1668. 
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VIK  DE  M.  iAYLi:. 
1  faite»  l>ieii  réflexion  qu'il  ne  M-  Juricu ,  et  parliculièremcnt 
n^  faut  pas  beaucoup  pro-  de  M.  du  Rondcl  ,  professeur  en 
«  nieltre  des  progrès  que  je  éloquence,  lis  promirent  de  lui 
-  ferai  en  philosophie  par  une  rendre  justice.  M.  Bayle  sentit 
»  étude  aussi  traversée  et  aussi  bientôt  le  besoin  qu  il  avait  de 
»  accompagnée  de  chagrins  et  ce  secours.  Il  avait  trois  con- 
•  de  mésaises  que  la  mienne  currens;  et  on  fit  tout  ce  qu  on 
^  sera    •»  P»t  pour  Téloigner  ,  parce  qu  il 

Cette  lettre  surprit  extrême-  était  étranger ,  ,,et  que  ses  con- 
ment  M.  Jurieu.  fi  regarda  les  currens  étaient  enfans  de  la  ville, 
excuses  de  M.  Bàyle  comme  une  Mais^nfin  on  en  v.int  a  la  dis- 
défaite  ,  et  avoua  qu'il  n'y  com-  pute.  Les  compétiteurs  convin- 
prenait  rien.  La  vérité  est  que  rent  de  faire  leurs  ^l^eses  sans 
M.  Bayle  avait  uie  raison  se-  livres,  sans  préparation,  entre 
cre.e  qui  I'éloignai?|de  Sedan.  Il  deux  soleils.  On  eur  donna  pour 
craignait  que  son  changement  sujet /^/er^y;..  Us  s  enfermèrent 
de  religion,  dont  M.  Hasnage  le  ^8  de  septembre  pour  les  com- 
avait  s^l  le  secret  dans  ce  pays-  poser;  et  M  Bayle.  *7^"!.'  P"' 
là,    ne  vînt  à  être  connu,  et  bliquement  les  siennes  le  2i  et  le 

qu'on  ne  prît  occasion  de  l'arrêt  M    ^^^^^^'^   '  '^7';^'";!;  Il 
contre  les   relaps  (D)  pour  lui  ^disputa  avec  tant  de  force  et  de 
faire  des  affaires,  et  pour  mal-  précision  ,  que,  maigre  le  crédit 
traiter  les   réformés  de  Sedan,   et  les  brigues  de  ses  concurrens 
M.    Jurieu    soupçonnant   donc  le  sénat  académique  Im  adjugea 

qu'il  y  avait  quelque  autre  rai-   ^^  V^''']'^^'^  T''\\Tin^^\\ 
L   que   celle    que    prétextait  c"larites   dans  les   lettres  qu   I 
M.  bV*  voulut  savoir  ce  qui   écrivit  h  MM    Constant  et  Mi- 
pouvait  le  retenir,   M.  Basnage   nutoli  (E). 
ne  put  se  dispenser  de  s'en  ou-       Il  fut  reçu  professeur  le  i  de 
vrir  à  lui:  et  M.  Jurieu  ne  crut  novembre  ;  il  en  prêta  serment 
pas  que  cela  dût  l'empêcher  de  le  4  ,  et  le  1 1   il  fit  I  ouverture 
venir  ,  pursqu'étant  seuls  dépo-  de  ses  leçons  publiques, 
sitaires  de  ce  secret ,  il  ne  cou-       Peu  de  temps  après  il  apprit 
rail  aucun  risquç.  Ain^ii  M.  Bas-  que  l'Académie  de  Genève  avait 
nage  rassura    M.   Bayle;*et  lui  choisi  M.  Minutoli  pour  nrofes- 
ayant  écrit  quelque  temps  après  seur  en  histoire  et  en  belles-let- 
que  l'élection  du  nouveau  pro-  1res   :   ce  fut  M.   Minuloli  fui- 
fésseur  approchait,  et  qu'il  n'y  même   qui   l'eri    informa,    sans 
avait  point  dp  temps  à  perdre,  oublier  ledétail  de  l'examen  qu  il 
il   partit  de  Paris  le   an  d'août  avait   subi,    et   des  oppositions 
pour  se  rendre  à  Sedan.  •     qu'il  avait  trouvées.  M.  Bayle  le 

Aussitôlqu'ily  fut  arrivé  (i),  félicita  de  son  nouvel  emplm , 
M.  Basnace  lui  procura  la  cou-  et  le  remercia  de  toutes  ces parti- 
naissAiice  de  queW*  a'nis  qu'il  cularités.  h  Les  circonstances, 
avait   dans    le    parti    opposé    k   >•  dit-il   (?),    que    vous  m  avez 


-e  ig  fie  mari. 
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VIE  DE   m/bAYLE.  5y 

apprises  de  votre  glorieux éta-  Quelque  opposition  que  M. 
blissement  en  la  charge  de  Bajrle  eût  essuyée  à  Sedan ,  son 
professeur  nl'ont  .été  infini-  mérite  força  bientôt  tout  le 
ment  agréables  ;  car,  quoique  monde  à  l'estimer  et  à  l'aimer. 
je  susse  en  gros  que  vous  aviei  M,,  le  comte  de  Guiscard  ,  gou- 
fiît  paraître  votre  esprit  et  vçrneur  de  Sedan  ,  l'invitait  sou- 
votre  érudition, d'une  manière  venta  venir  s'entretenir  avec 
fort  éclatante,  et  que  j'en  lui.  M.  du  Rondel,qùi  a  été  en- 
eusse  déjà  conçu  une  incroya-  suite  professeur  aux  belles-let- 
ble  satisfaction,  néanmoins  très  à  Mastricht,  lui  donna  toute 
l'ordre  et  le'détailquevous  son  amitié  ,  et  la  lui  a  continuée 
m'en  avez  appris  a  redoublé  jusqu'à  la  mort.  M.  Jurieu 
cette  satisfaction  ;  car  nous  même  fut  si  touché  des  belles 
autres  philosophes  nous  ai-  aualilés  de  M.  Bayle,  si  charmé 
nions  la  méthode  plus  que  de  sa  douceur,  de  sa  modestie 
tout  ,  et  ,  sans  elle  ,  rien  ne  et  de  sa  droiture,  qu'il  eut  pour 
nous  paraît  charYnant.  Je  dis  lui  un  épancheiMent  de  coeur 
ci^la  ,  monsieur,  afin  de  vous  dont  il  ne-sfc  croyait  peut-être 
faire  espérer  que  vous  ne  se-  pas  capable.  Il  en  a  faic  un  aveu 
rez  plus  exposé  à. mes  irré-  publicen  1691, dansletemps qu'il 
gularités,  et  que  je  ne  vous  avait  honteusement  rompu  avec 
accablerai  plus  d'un  ramas  lui,  et  qu'il  travaillait  à  le  per- 
confus  et  indigeste  de  pensées  dre.  «  Cet  homme,  dit-il  (1), 
et  de  paroles  ,  comme  j'ai  fait  »  nous  fut  indiqué  pour  remplir 

)>  une  chaire  de  philosophie  va- 
M  cante  dans  l'académie  dé  Se- 
n  dagi  oii  j'avais  l'honneur  d'être 


ci-devant  Mon  nouveau  grade 
m'inspire  l'esprit  de  méthode, 
et  vous  vous  en  sentirez,  ou 
personne  ne  s'en  sentira.  Mais 
qui  aurait  dit,  monsieur  ,  que, 
dans  votre  propre  patrie  , 
vous  éprouveriez  tant  de  tra- 
verses ?  On  ne  s'est  pas  étonné 


•  professeur  en    théoloarie  ,   et 
»  l'un  des  modérateui'S  de  l'aca- 


,1^  Il  •rr»T«  ■  S«<iin  l«  îl  tl^»»»»!. 


■X    l.eilreilu  !\  <»  a^nJ  1676.  y    lo» 


M  demie,   Cd  de  tes  amis  nous 
I»  l'indiqua    comme  un   garçon 
»  d'esprit,  trcs-hàbilc  et  trèt- 
ici  que  l'on  ait  remué  ciel  et  •  capable   de   faire    fleurir    les 
terre  pour   m'éloigner  de  la  •*  sciences  qu'il   serait  appelé  à 
profession  de  philosophie ,  car  «cultiver.  On  ne  noi^  trompa 
j'étais  étranger,  et  mes  anta-  m  pas  eu  cela.  Il  vint  et  il  se  fit 
gonistes    étaient    enfans    du' »  connaître, dans  toutes  les  ac- 
lieu;  au  contraire,  on   s'ebt  »  tionspvibliques  deson  exarhen. 
étrangement  scandalisé  de  ce  »  Mais  son   ami    et  lui  n'ayant 
qu'il  s'est  trouvé  «d>s  person-  »  pas  jugé  à  propos  de  me  taire 
nés  qui  m'ont  été  favorables  :    »•  un  mystère  de  sa  révolte,  et 
mais,  en  vérité,  il  y  a  lieu  à  la   ••  du  long  séjour  qu'il  avait  fait 
surprise  que  tous  vos  com|)a-  *•  entre    les   jésuites    de    Tdu- 
triotes  n'aient   pas   donné  les   ••lôuse(a),  cela  me  jeta  dans  le 
niainssansbald.nceràvotrepM)-      (i)  Apologie  dm  simtr  Jmrnu,  y%.  34. 
motion,  qui  sera  si  friHtneuse   '""l  '-^   ..    ...      .    .  <   ,      , 

et  SI  gloricuic  a  l  académie.  ..    j,.,uiie«. 
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iioii» dJ  17x7  et  1737  «ici  o/Tu^n-^J.v.rrcrï.]    »  Uoii  qui  a  range  quanliLe  de 


»  "  w  ^  1 ; : m  * 

»  accoutume  et   quoique    vous    »»  de  zizanie  et  une  tête  aniiQ^e 
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H, dernier  embarras,  ^  cause  de  les  additions  qu'il  y  faisait,  et 
p  Farrél  contre  les  relaps.  Ce-  ses  leçons  publiques  et  particu- 
N  pendant,  comme  je  lecrussur  Hères,  ne  lui  laissaient  aucun  loi- 
»  ses  protesta  fions,  revenu  de  sir. C'est  ainsi  qu'il  en  parle  à  M. 
N  botine  foi  ,  nous  primes  le  Minutoli  dans  une  autre  let- 
»  parti  de  garder  le  silence  et  trc(2). 
»  de  passer  outre.    Il  fut  plu-  ^ 

»  sieurs  années  dans  Tacadémie,  *    ^^'     '* 

»»  vivant  honnêtement,  ne  fai-  M.  Ancillon  ,  ministre  de 
»  sant  et  nel^nt  rien  qui  scan-  Metz,  lui  avait  fait  présent  d'un 
»  dalisât.  La  beauté  de  spn  gé-  livré  de  M.  Poiret,  imprimé  à 
»•  uie  et  «es  maximes  honnêtes  Amsterdam  en,  16-^7  ,  sous  le  ti* 
»»  m'attachèrent  tell-ement  à  lui  ire  de  Cogitaiiones  ralionales  de 
»•  que  je  l'aimai  plus  fortement  Deo\  anima  et  ma lô  ,  et  l'avait 
'»»  que  je  n'ai  jamais  aiiné  per-  prié  défaire  des 'remarques  sur 
»  sonne,  je  l'avoue.  »»  cet  ouvrage.'  M.    BàylèTui  en- 

Ln. composition  de  son  cours   ^'^y^    ^"    '.^79    ""  ^^nt   latin 


lervalles  de  ses  fonctions  acadé-  lettre  de  remerciment  ,  ou  il 
miques,  et  ne  luijaissail  pas  le  s'excusait  de  ce  que  ses  occupa- 
temps  d'écrire  à  ses  amis.  «  Je  ^^°'*'  "P  '"*  avaient  pas  permis 
»  n'ai,  dit-il  à  M.  Minutoli  (1),  desatisfaireplustôtà  sa  demande, 
M  pu  faire  réponse  autrement  "*  ^^  donner  k  ses  objections 
»»  que  par  un  billet  à  voire  belle  toute  la  force  et  la  régulari^té 
•♦  lettre  du  premier  d'avril,  à  *1^'^'  aurait  souhaité.  M.  incil- 
»  causé  des  fatigantes  occupa-  'on  communiqua  cet  écrit  à  M. 
»r  lions  où  m'ont  engagé  ,  peu-  Poiret,  et  celui-ci  y  fit  une  ré- 
»»  dânt  ces  deux  années,  la  mul-   PO"*.^  q"'»'  envoya  à  M.   Ancil- 

-  titude  d'exercices  qu'il  m'a  'on ,  avec  une  lettre  oii  il  le  re- 
••  fallu  faire  h  mes- écoliers,  et  merciait  de  lui  avoir  suscité  un 
»•  la  composition  d'un  eoi<r^.  Me  adversaire  (jui  faisait  oaraître 
»•  voici, par  kgrâccde  Diéu,dé-  tant  de  pénétration  et  de  ooli- 
••  livré  de  cette  fâcheuse  corvée.  *esse.  M.  Poiret  inséra  les  objcc- 
».  J'ai  achevé   mon   cours  ;    mes    tions  de  M.    Bayle  avec  sa    ré- 

-  //irrej  poiTr  lesrtia!tre$-ès-arts  ponse  dans  la  nouvelle  édition 
»  sont  soutenues.  Enfin  je  suis  ^«  ^^^  \l\re,  imprimé  à  Ams- 
•  dans  les  vacances.  ■  lerdamen    i685  ,  et  y  joignit 

les  deux  lettres  dont  je  viens  de 
parler  (3).  Ce  petit  ouvrage  fait 
voir  que  M.  Bayle  avait  appro- 
fondi   les  matières  les  plus  su- 


167H. 

Mail  encore  long-temps  après , 
l«»s  vacances  étaient  le  seul  temps 
où  il  pi\l  prendre  quelque  rts- 
lAclie.  La  révision  de  son  cours  , 


(a    I.<*llre  Un  l5  île  «if'rcinh.  l(>78,  |>.  ll^o 
1.1)  l.a  U-Wrv  tir  M.  Kavlr  ml  ilal<><rMti  i  .\ 

d'avril ,  H  rtlle  tir  Mt  l(^»ir.ct  du  1^  i)'«oùl 
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biinies  de  la  philosophie,  M.  •♦  envoie,  dit-il  (  3  )  ,  la  copie 
Poiret  se  tira  assez  mal  de  quel-  n  d'une  harangue  qu'on  .a  faite 
ques-unes  de  ses  difficultés  (i).  »  au  nom  du  duc  de  Luxem- 
M.  Bayle  profita  des  vacances  «  bourg,  pour  trouver  moyen 
de  l'automne  pour  aller  faire  un  »  de  décrire  une  partie  de  sa  vie  ' 
tour  il  Paris,  d'où  il  passa  à  «  Si  j'ai  le  temps,  je  ferai  copier 
Bn„.nnnnr«...iir  R,» — w.>    „  ^^^  espècc  de  ccusure  dé  la- 

»»  dite  harangue.  Vous  m'oblige- 


Kouenpour  voir  M.  Basnage  (2). 

L'affaire  de  M.  de  Luxembouiç  "  !"*'  ^e  m'apprend re  votre  sen- 

?  de  bruit     "  ^'""^T  '"'  ''^'  rçeces-là;  car 
^      .         .     •    *»   un  de  ine^  amSft'Hn  Po-.'-     : 


faisait  alors  beaucoup 
il  ayaii  été  déféré  à  la  chambre 
des    poisons    comme    coupable 
d'impiétés  ,  de  maléfices  et  d'em- 


un  de  mes  amiis'de  Paris,  qui 
»  connaît  l'auteur  de  la  seconde 
»»  pièce,  et  qui ,  peut-être  par 
»»  prévention    pour     son    ami  , 


res  furent  supprimées.  M.  Bayle, 
qui  en  avait  appris  plusieurs 
particularités  étant  à  Paris,    se 


»  rais   mon  sentiment  sur  l'uiio 
»  et  sur  l'autre.  Or  ,  comme  je 
aiverlit  à  composer  une  haranl   "  "'«»  P«» '«  temps ,  etqued'aiU 
gue  ou  ce   maréchal  plaidait  sa   "  '^"".*;o"»  ^tes  bien  plus  ca- 
cause  devant  ses  juges ,  et  se  jus-  "  ^f        "*  «'«««omiser  -e(«s  sortes 
tifiait  d'avoir  fait  un  pacte  avec  '"  ,  ^y«««*»  PO"»".  en  faire  voir 
le  diable,  ir  pour  jouir  de  ton-   "    "^      ,-     ^^   Je  faible,   je  vous 
les    les  femmes   qu'il  voudrait  :   "  *"PP''e*^'non«eur,  d'vdonner 
.:>.".  pour  être  toujours  heureux  à  "  !«"*^'^1"«^  heures.  Je  donnerai 
la  guerre  ;  3°.  po^ir  gagner  tous   "  ^  "»9««'n»  ce  qu  il  souhaite,  et 
ses  procès;  4".  pour  avoir  tou-   "  "^^  'T '^'  *»" ''  ^'^^  P'"' ^^^^ 
jours  les  bonnes  grâces  du   roi     "  *'''*  '^*'  ^'''''*  )ugcment  que  du 
Cesquatrepointsfaisaienlladivi-  "  T^l  *^'^       connaît  le   prix 
sioM  de  la  harangue,  qui  conte-  *^**'    ®^    i***"'   «lincra 

nait  une  satire  très-vive  contre  "  T*"*     '^T    **      '    satisfasse 
l^maréchal,  et  contre  plusieurs   "  ^*:.  ^^*"*<^  ^«""e    que    de     la 
autres  personnes.    M.   Bayle   fit    '  '"^«'*"«-   " 
ensuite  sous  le  nom  d'un  aulre,  *'"  f?  temps-U  ,   le  père  d« 

la  critique  de  celle  har^n^ue  *    ^  a'»»»»  jéiuit^r  deOiea,  déguisé 

qui  est  encore  plus  satirique  que  *«"*  •*  "°"*  *^*  ''**"'*  *^*  '*  ^*"®' 
«a  satire  même.  Il  envoya  ces  P"""«  ^  ^a^'»  uo  livre  intitulé  , 
deux  pièces  à  M.  Minutofi  #«1  le  ^^'^^^^^/^  ^^  ^^'  Oescarteiiow 
pria  de  lui  en  dire  Consenti.  ^^'^  l*essence  ei  les  uroorùiés 
ment;  et  pour  l'engager  à  en  ^"^,?''P'.'  ^PP^'^*  àJUidoclrine 
parler  avec  plus  de  liberté,  il  lui  *  <^^w  f"^  conformes  aux  m^ 
pn  cacha  rauteur.  «  Je  vous  i^^^*^  *^  Calvin  sur  le  sujet  de 
,  V       II..    x«  .»    ^  Veucharisiie.    L'auteur    ne    se 

I    Vo,*t  la  lettre  k  M.  De.  Maiiraut,  .lu 

*'!  Jf •'  "^  'Z'»^'  r,  •«»:•    .  (3)  t^tir*  du  >4  a.  ..r.  i«b .  p^.  iSs. 

»"^r.i6A,    p.  ,5.1.  ,58,    ,,'^«g^  ' 
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contentait  pas  d'opooicr  aux  car- 
te»ieii«  rautarité  du  concile  de 
Trente ,  il  les  combattait  aussi 
par  lé  raisonneraent   et  s'effor- 
çait d^ détruire  le»  raisons  dont 
MM.  Cbercelier  ,   hohault  ,  et 
le  père  Mallebranche   s'élaienf 
servis  pour  prouver  que  reten- 
due e»t  l'essence  de  la  matière. 
M.  Bayle  lut  cet  ouvrage,  qu'il 
trouva  fort  bien  écrit  II  jugea 
qu'on  y  prouvait  invinciblement 
ce  qu'on  voulait  prouver,  c'est- 
à-dire  que  les  principes  de  M. 
Descartes  étaient  contraires  k  la 
foi  de  l'église  romaine,  et  con- 
formes ù  la  doctrine  de  Calvin  : 
ce  qui  dans  le  fond,  dit  M.  Hayle, 
dans  une  lettre  à  M.  Minutoli ,. 
n'étailpas.diflicile  à  prouver  (i). , 
Comme  il  voulait  faire  soutenir 
des  jbèses  raifionnées  à  ses  éco- 
liers, il  fit   sur  le  ménf\e  sujet 
une   dissertation  oii  ,  en  défen- 
dant le  principe  de  M.   Descar- 
tes, il  rétablit   dans   toute  leur 
force  1c«  raisons  des  pbilosopbcs 
que  le  père   Valois  avait   atta- 
quées ,  et  ruina  toutes  les  excep- 
tions et  toutes  les  subtilités  de 
ce  père.    Il  s'attacba  surtout  à 
montrer  que  la  pénétrabilité  de 
la  matière  esj^  impossible. 

Il  parut  au  mois  de  décem- 
bre de  l'année  »68o  une  des 
plus  grandes  comètes  qu'on 
ait  vue».  Le  peuple,  c'est-à- 
dire  presque  tout  le  monde  ,  en 
était  saisi  de  frayeur  et  d*é- 
tonfiemenl.  On  n'était  pas  en- 
core revenu  Je  cet  ancien  pré- 
juaé  que  les  comètes  ^sout  les 
présages  de  quelque  événement 
funeste.  M.  Dayle,  comme  il  nous 

(0  L«ilir«  liu   xi  tl«    iiMri     i(iëu ,  iMg. 
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l'apprend  lui-même  (2),  se  trou- 
vait incessamment  exposé  aux 
questions  de  plusieurs  personnes 
alarmées  de  ce  prétendu  mau- 
vais présage.  Il  les  rassurait  au- 
tant qu'il  lui  était  possible, mais 
il  gagnait  peu  par.  les  raisonne- 
luens  philosophiques;  on  kii  ré- 
pondait toujours  que  Dieu  mon- 
tre ces  grands  phétt'omènes  ,  afin 
de  donner  le  tem|i»aux  pécheurs- 
de  prév.enir  par  leur  pénitence 
1rs  maux  qui  leur  pendent  sur 
la  tête.  H  crut  donc  qu'il  serait 
très  -  inn-tile  de  raisonner  da- 
vantage, à  fiioins  qu'il  n'em- 
ployai un  argument  qui  Ht  voir^ 
que  les  attributs  de  Dieu  ne  per- 
mettent pas  qu'il  destine  les 
comètes  h  un  tel  effet.  Il  médita 
là-dessus,  et  il  s'avis^  bientôt 
de  cette  raison  théologique,  qut 
si  les  comi'tes  étaient  un  présage 
de  malheurs ,  Dieu  aurait  fait 
^des  miracles  pour  confirmer  Ti- 
doldtrie  dans  le 'monde.  Il  ne 
se  souvenait  point  de  l'avoir  lue 
dans  auicun  livre,  ni  d'en  avoir 
jamais  ouï  parler  :  ainsi  il  y  dé- 
couvrait une  idée  de  nouveauté 
qui  lui  inspira  la  pensée  d'écrire 
une  lettre  sur  ce  sujet  qui  pût 
^tre  insérée  dans  le  Mercure 
galant. 

1681. 

Il  commença  k  y  travailler 
le  1 1  janvier  de  l'année  1681  ,  ' 
et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ne  point  passer  les  bornes  cl'une 
telle  lettre;  mais  l'abondance  de 
laïuqtièrene  lui  permit pasd'étre 
assex  court,  et  il  fut  obligé  de 
regarder  sa  lettre  comme  un  ou- 
vrage qu'il  faudrait  imprimer  il 

(1,  Yi>)«-«  r  Ivrrtttameml  %k\\  ta  3'.  •'dit 
«)r«  Pr»iJ«-«i  tlmrteâ  snr  la  fumttif ,  tlt. 
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pail.    H   n'affecta    pas- alors    f à   écrite  à    un    docteur    de   Sor- 
brieveté;  iL  s'étendit  à  son  aise   bonne.  » 

sur  xMaque  chose  ;  mais   néan-       Les   réformés   de    France  se 
moins   il  ne  perdit  pas  de  vue   trouvaient  alr>rs  dans  une  triste 
M.  de  Visé,  auteur  du  AfcrcM/Yî   situation.  Il  y  avait  long-temps 
galant.  Il    pri^t  la  résolution  de   cpi'on   travaillait  i    leur  ruine. 
lui;  envoyer    sa   lettre  et  de  le   On  les  dépoujljait  peu  h  peu  de 
prier  de  la  donner  a  son  impri-   leurs  privilèges,  et  il  ne  je  pâs- 
meur,   et  d'obtenir  ou  ja^  per-   «^ait  point  d'année  qu'on   ne  fit 
mission  de  M.  de  la  Rcynie;  lieu-   quelque  infraction    à   l'idit   de 
leiiant-général  de  police,  si  elle   Nantes.  Enfin  on  résolut  de  sup« 
suffisait;  oii  le  privilège  du  roi,,  primer    leufs   académies.    Il    y 
s'il     eo   fallait     venir  la.    Il   la   avait^ieu  de  croire  que  celte  de 
lui   envoya   le  27    de   maii   M.   Sedan  serait  épargnée.  La  prin- 
de    Visé   garda  quelque    temps   cipauté  de  :^edan   avait  éléttn' 
son   manuscpt    sans    savoir    le   état   souverain  jusques  en  l'an- 
iWin  de  l'auteur;  et,  quand  on    née  164a.  Le  duc  de  Bouillon  la 
fut  lui  en  demander  des  tlouvel-  céda  h  Louis  Xlll ,   qui  promit 
les, -41  répondit  qu'il  savait  d'une  délaisser  les  choses  dans  letat 
personne  à  (jui  il   l'avait  donné    oii  il  lès  trouvait.  Lous  XIV  ra- 
à  lire,  que  M.  de  la  Keynie  ne    lifia  le  traité  oit   il  fut  accordé 
prendrait  jamais  sur  soi  les  sui-   de  nouvef<u  que  la  religion  pro- 
tes  de  cette  affaire,  et  qu'il  fal-   testante  y  serait  maintenue   a- 
lait  recourir  à  l'approbation  des    vtc  tous  les  t\f€ÀtB  et  privilèges 
docteurs   avant  que  de  pouvoir   dont' elle  se  trouvait   en  posses- 
solliciter  un   privilège  du.  roi ,   sion.  Mais  tonl  ces  avantages  ne 
détail  pénible,  long  et  ennuyeux,    puten\  sauver  l'académie.  Louis 
oii  il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'en-   XIV   ordonna  même  uu'elle  fût 
gager.  On  retira  le   manuscrit,    cassée    la   première.  I Jarret  fut 
«t  M,   Bayle   ne  songea   plus   à.  rendu  lé  9  juillet  i68i,et  signi- 
faire  imprimer  h  Paris  iia  lettre    fié  lé  i4  du   même  mois, 
sur     les     comètes.     Cependant        Dans  ce  temps-là  il  y  avait  il 
( :o(nme  il  l'avait  composée  dans   Sedan  un  jeune  homme  de  Rot- 
ceitevue,  il   avait  pris  le  style    terdam  nommé  M.  Van  Zoelen  , 
«l'uncatholiqueromaiu,  et  imité   parent  de  M.  Van  Zoelen  qui  a 
le  langage  et  les  éloges  de  M.  de   été  ensuite    bourgmestre   dans 
V  isé  sur  les  affaires  d'état.  Cette    |a  mrme  ville.  Ce  jeune  homme 
<:onduite  était  absolument    né-    (  1  )  avait   logé  à  Sedan  fvec  M. 
cessaire  à  quiconque  se  voulait    Ravie,  et  s'était  fortifié  dans  ses 
faire   imprimer    à    Paris,   et  il    études  par  de  fréquentes  coover- 
f^utrpie  l'imitation  du  Mercure   gâtions  avec   lui.  Il  avait  conçu 
galant  en  certaines   choses    fe-   pour  ce  professeur  une  amitié 
rail  qu'il  serait  plus  facile  d'ob-    fort  étroite;  dé  sorte  que  le  jour 
tenir  ou  la  permission  de  M.  de    même  que  l'arrêt  qui  supprima 
Beynieiou   le  privilège  du   roi.    l'académie  fut  venu,   il  prit  la 
<. 'est  aussi  ce   qUi   l'obligea   de  \  ^,) ch.^„  j, u c.kmt, d.  ^  iéerH^ dé- 
teindre  que   sa    lettre  avait  ete    momi/m'.  prrf .  p.  rUtj,  «imj 
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^'  eiigeèt,  c'était  pourtant  par  la    n(Hix  ae  son  ireie  ei  le»  d..u>.Mt 
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N  JE  DIS  M.  bÀ\LE. 


léiolutio'ii  (je  renvoyer  à  M.  M.  Pacts.  M:  Van  Zoelen  parut 
Paets  soii  parent,  l'un  des  coït'  de  Sedan  pour  aller  en  personne 
seillerftde  la  ville  de  Hotterdanv ,  solliciter  à  UolterHaui ,  et  il  par- 
trës-savant  et  qui  favorisait  les  la  si  forteiuent  à  M.  Paets,  qu'il, 
gens  de  lettres.  On  lui  Bt  con-  voulut  bien  s'employer  |)our  M. 
uaitre,  en  lui  en  voyant  cet  arrêt,   Jurien  (3). 

que  M.  Hayle  était  sans  emploi  ;  M.  Bayle  resta  six  ou  sept  se- 
on  dit  beaucoup  de  bien  de  lui,  inaincs  à  Sedan,  après  la  suppres- 
et  on  reçut  une  réponse  qui  té-  sion  de  l'acadcmiè)  en  attendant 
uioi^naituqe  grande  inclination  des  réponses  de -Hollande.  Mais 
k  lui  rendre  service.  M.  Bayle  enfm  ,  ennuyé  de  n'en  pas'rece- 
écrivit  là-dessus  à  M.  Pacls  voir  ,  il  quitta  Sedan  le  2  de  sepr 
pour  le  remercier  des  sentimens  tciubre  ,  cl  arriva  à  Paris  le  j  du 
favorables  qu'il  avait  pour  lui ,  même  mois,  sans  savoir  encore 
et  pour  lui  demander  la  conti-  s'il  irait  à  Rotterdam  01^  en  An* 
nuation  de  sa  bienveillance.  M.  gleterre*^  ou  s'il  s'arrêterait  en 
Paets  joignait  à  beaucoup  d'es-  trance  (/|).  A'>'ant  qu'il  partît, 
prit  et  de  pénétration  un  grand  M.  le  comte  de  (niisrard  fit  tous 
amour  pour  les  sciences ,  et  par-  ses  rflbrls  pour  le  porter  à  cm- 
ticuliêremenl  pour  ta  philoso-  brasser  la  religion  roinaine.  11 
phie.  Son  mérite  lui  avait  ac-  lui  proposa  de  grands  avant.iges, 
quis  une  grande  autorité  ;  il  en  mais  qui^  ne  furent  pas  capables 
aurait  eu  davantage  sans  les  di-  de  le  tenter  (0).  Ji^nfin  ,  il  était 
visions  qui  régnaient  dans  la  ré-  prêt  à  aller  à  Rouen  ,  et  ù  passer 
publique.  On  le  regardait  com-  de  là  en  Angleterre,  lors(|u'il 
me  le  cbef  du  parti  opposé  à  la  reyul  la  réponse  de  M.  Paets  , 
maison  d'Orange  (  I  ),  et  de  là  quiman|uait  que  la  ville  de  Rot- 
vient  qu'il  trouva  quelque  dilîi-  terdam  lui  donnait  une  pension  , 
çiilléà  rentrer  daus  la  ma^istra-  avec  le  droit  d'enseigner  la  phi- 
ture  apriÉ  |pn  ambassade  ex-^  losopliie.  M.  Paets  ajoutait  que 
traordinairc  en  Espagne  (2).  (le-  l'alfaire  de  M.  Jurieu  était  en  bon 
pendant  il  triompha  de  la  jalou-  train.  Ainsi  il  quitta  Paris  le  8 
sie ,  et  la  déférence  que  les  ma-  d'octobre,  et  le  3o  il  arriva  à 
gisirals  de  Rotterdam  avaient  Rotterdam  ,  oii  il  fut  reyu  très- 
pour  ses  conseils  réglait  toutes  gracieusement  par  la  fuinille  de 
Irurs  délibérations.  M  Van  Zoelen  et  par  M.  Paets (6). 

i(jQj^  M.    «luri^u  suivit  de  pK*s  M. 

Ravie;  mais  à  peine  fut-il  à  Hot- 
M.  Rayle  songea  en  nit^irfe  lerdani  qu'il  lui  échappa  des 
temps  à  procurer  à  M.  Jurieu  brusqueries  qui  indignèrent  fort 
un  établissement  .1  Kotterdam  ,  contre  lui  M.  Paets  ,  et  qu'on  ne 
et  engagea  iVI.  Van  Zoelen  à  lui  U,i  pardonna qu^ntonsidérMion 
rendre  »es-boii»  ollices  aupi  e*  de       ^;,j  ^^^^^^  j^moM,^,  p*.*^. ,  ^  ^^^^ 
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(l)U^liiH  hvju-rrtTfi  tic  M.  r.tiriK'iiit 

(»   Vojrt    I4    (iéiu-tif   d*    f.om.lrtJi  ^  Au  /j 
«H  lotir*  1677  ,  4  TarfleU  «!•  la  lia)*  «lu  8  ur- 

"■'<!• 


ri  «iiiv 


i4    II'**'  <  l>    rU«iij,  ri  Irlltr  u  M.  Miiiti- 
(oli,  ilii  17  nr  iri>tfiiil>ir  lOl^l  ,  |».   17a. 
\^^)  t'rthtite  fhim0rit/ité,   p,  acjA. 
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VIE  DEM.   BAYLli 
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cle  M.  Baylp  (,;.  La  ville  de  Roi-    ^ws  ,  el  la  n[fuUition  d^  nueî- 
trrdanî  érigea  en  leur  favcui^ne   ques  erreurs  twpulnireg.  A  Co- 
EcoLp   iLiirsTRE  :  M.  Juricu  fut   logne,    chez    Pierre  Marteau 
pomme  professeur  en  théologie;   M.  DC.  LXXXIL       ^ 
Ai.  Jiayle,  professeur  en  philo-.      Pour  mieux    se   cacher,   Jtf 
Sophie  et  en  histoire  ,  avec  cinq  Bayle.y  ajouta  une  pré&ce  ,  ou . 
cenisaorins  de  pension  annuelle,    avis  au    lecteur,    sous    te  nom 
il  prononça  le  5  de  décembre  la   d'une  personne  qui  publiait  cette 
harangue  d'entrée  ,  qui  fut  g^né-"  Letlresans  en  connaître  L'aulettr. 
lalement  applaudie;  et  le  8  il^t  Danscettepi-éface,rédileur,après' 
sa   première  leçon    de  philoso-  avoirmaVquéplusieurs  raisons  oui 
phie  a  un   fort   grand  nombre   l'ifVaieiit  porte  à  faire  impriiner 
detudians  .  cet  ouvrage:  aUëçue  encore  celle- 

Peu  de  temps  après  il  donna  ci  :.  «  J'ai  ëté,  dît-il,  confirmé 
sa  Lettre  sur  les  coii^ètes  à  M.  »  d^ns  ce  même  dessein  par  une 
Leeis,  libraire  de  Rotterdam  ,  «  raison  bien  plus forte.Jf'ai  su 
homme  d  esprit  et  de  mérite,  n  de  bonn^  part  qpe  le  docteur 
Hinqui  la  fit  imprimer.  Et  ,  »  de  Sorbonne  à  qui  celte  lettre 
(  onime  il  prit  toute  sorte  de  pré-    ».  a  été  écrite  y  prépare  une  ré- 

»  ponse  fort  éiacte  et  fort  ti;a- 
•  vaillée.  II  serait  forl^  crain- 
-  4re,  vu  son  ind^^érence^pour 
».  la  qualité  d'auteur,  qu'il  ne 
»  se  con^enlAl  de  travailler  pour 
»  son  ami ,  si  on  né  l'engaffeait  , 
••  en  publiant  là  lettre  qu'il  en 
••  a  rtçue,  à  faire  part  au  public 
•»  des  belles  et  savantes  réflexions 
«  qu'il  aura  faites  sur  des  points 
considérables  ;  comme  ?pnt  la 


cautions  pour  n'en  être  pas  re- 
(onnu  l'auteur,  il  ne  changea 
rifii  dani  le  style  de  catholique 
romain  ,  ni  dans  le  langage  et  les 
«loges  imités  du  Mercure  galant. 
Ll  crut  que  rien  ne  serait  plus 
propre  qu'un  tel  Jangage  à  Aiire 
juger  nue  cette  Lettre  n'était 
point  I  écrit  d'un  homme  sorti 
d»?  Trance  pour  la  religion.  Pen- 
dant le  cours  de  l'impression  ,  il    „     .,  , .._  ,„„,  ,„ 

inséra  plusieurs  choses  qui  n'é-    »  conduite  de  U  Providence  h 
taifntpasdans  le  manuscrit  qu'il    »  l'égard    des  antiens    païens- 


avait  envoyé  à  l'auteur  du  Men^ 
cure  calant  (7).  Cet  ouvrage  fui. 
achevé    d'imprimer    le     1 1     de 


N 
't* 


la  question ,  »i  Dieu  a  fait  àea 
miraclen  parmi  eux ^  quoiqi^*H 
sût  au  ils.  en  deviendraient  plu» 


ru        r------     —     ••     *jc    -  ^utuutgs.enaevienaraientpiujt 

mars  1OM2  ,  et  il  parut  sous  ce   »  idolâtrer  ;^aaue;ûon,  si  Dieu 
^lire.yLetireàM.  L.  A.  D.  C,    -a  quelquefois  établi  dei  pn^^ 


0. 


docteur  Vife  Sorbonne ,  où  il  est 
J'rouvt' ,  jHtr  nlusieurs  raisons 
tintes  de  la  philosophie  et  de  la 
tfuologie,  que  les  comtes  ne 
^0/1/  point  le  présage  d'aucun 
malheur;   avec    plusiem^    ré- 


sages  parmi  les  infidi'les  ;  Ik 
question  ,  si  un  effet  purement 
naturel  peut  être  un  préèugé 
assuré  a  un  é%>énement  contin- 
gent; ta  question  ,  si  f athées^ 
me  eA  pire  que  Fidolâlrie  ,71 


JU'Xions  morues  et  fwlitiifues  ,    -  s'il  est  une  source  nécessaire 
"plusieurs  observations  histon\  »  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  là 

»  q»c%iion  ,  ^i  Dieu  pouvait  ai- 
"  mer  '  mieux  qwe  le  monde  fîU 

.     5 


X  l*r«rarrd«U3*.  tf.i»| 

To^ir   XVI 
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eftâye^sasoniudepar  lecoiumer-     ..^7  --•■■-" 


.(1)  Le  a3  de  mai. 

.  (a)  T«  «4  dfjuillot  1712. 


(6^  Loftre  à  M.  Constant, 
ilu  1^—24  àe  «TVai  1674  -  P-  4^' 
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mMn'r'^'"'^'  ouvrages  do  mo.ieciue  qu'il  a .  P^T  F'crdinaiid  ,  peîiitrc  Célèbre , 

,Pj  leitr*  à  M    Miiiiitol»  ,  (lu  i?  de  mil. 
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(2,  Lettre  Su  17  de  marV  l^^f» ,  j.   *jti 
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6^  -    VIF.  DK  M 

»  5a#i^  '  la  connaissance  dun. 
^  Dieu ,  querigàgé  dans  le  culte 
»  *  abominable  des  idoles ^  et  plu- 
»  iieurs  autres  sur  lesquelles  un 
»  grand  et  savant  théologien 
>,  comme  celui-là  peut  avoir  des 
M  pensées  très  -  instructives  et 
H   trës-digue^  de  voir  le  jour.  » 

Mais,  malgré'  tous  ces  dégui- 
ftéméns ,  on  -sut  bientôt  que  M. 
Bayle  était  l'auteur  de  la  Lettre 
sur  les.s^omeles.   Le  sieur  L^ers 
avait  montré  le  manuscrit  à  M. 
Raets,  et  lui  avait  dit  de  qui  il 
le  tenait;  et  M.  Paels  n'en  fit 
point  de  mystèrq  à  ses  amis  (i)  : 
il  crut  méiue  rendre  un  bon  ser* 
vice  à  l'auteur  en.  le  découvrant 
(2).  M.  Jurieu   le  sut  aussi  par 
cette  voie  ,   ou  immédiatement* 
ou  médiatemerit  ;   et  en  ayant 
parlé  à  M.  Bàyle ,  avec  un  petit 
reproche  sur  ce  que  d'autres  sa- 
vaient le  secret  pendant  qu'il  ne 
le  savaid^  pas  ,  M.  Bayle  lui  dé- 
clara comment  tout  s'était  passé, 
et  s'éclaircjt  avec  lui    touchant 
quelques    points   du   livj-e   (3). 
M.  Jurieu  parlait  de  cette  Lettre 
avec  e*k>ge(4)  ;  mais,  dans  le  foiid^ 
il  souffbût  impaliemmenll'hon- 
neur  qu'en  recevait  M.  Bajle  , 
jaloux  comme  il  était  dé  Ja  gloire 
' ,  de  ses  dmis. 

Madame  Paets  raoïjrùt  dans  ce 
temps-là.  Elle  donna  une  preuve 
de  1  estime  qu'elle  avait  pour  M. 
Bayle  en  l*^i  léguant  deux  mille 
'  florins  poiir  acheter  des  livres. 
M.  Çayle  conserva  toujours  le 
souvenir  de  cette  générosité  , 
*  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite.  • 

,     ^     (1)  C/u'mè'«î  ,</«»«*>«''■«'«,  pr«*'r.,  p.  r.lïij. 
{1)  Catnie  fhimfrùfuf,  y.  296.  ^ 

X5)  PreTnce,  mÏ'ï  Jî"/>r,.  p.  cUxj. 


,   B\*YLE.^ 

M.  iV^aimbourg  venait  de  pu- 
blier son  ffisloiredu  cali'inisme. 
Cet  ouvrage  avait  pour  objet  des 
matières    très -importantes  :    il 
s'agissait  de  prononcer  sur  l'es-' 
prit  et  sur  la  conduite  des  réfor- 
més de  France,  depuis  qu'ils  s'é- 
taient séparés  de  l'église  romai- 
ne-M.  Maimbourg  avait  employé 
tous  les  artifices  de  sàplume  pour 
leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 
des  catholiques.  M.  Hayle  ,  indi-    , 
gné  de  la  mauvaise  foi  et  du  des- 
sein pernicieux  de  cet  auteur  , 
résolut  de  réfuter  son  Histoire. 
11  profita  des  vacances  de  PAques 
pour  y    travailler  ,  et  écrivit  sa 
réponse  en  forme  de  lettres.  Mais 
il  ne  jugea  pas  à.propos.de  suivre 
son   adversaire   pied  à   pied.    Il 
crut' que, pour  détromper  le  pu- 
blic ,  et  montrer  le  peu  d'estime 
que  méritait  M.  Maimbourg,   il 
suffisait  ,    en    supposant  .mémo 
comme  véritables  les  faits  qu'il 
rapportait ,  de  donner  des  consi- 
dération? générale^sur^on  His- 
toire, qui  découvrissent  sa  ma- 
lignité,'>spn  emportement,  et  les 
maximes  cruelles  et  sanguinai- 
res qu'il  tâchait  d'inspirer  à  ses 
lecteurs.   M.    B^yle   s'écaya  sur 
diverses  particularités  de  la  vie 
et  des  disputes  de  cet  écrivain  , 
et  en  fit  ^n  portrait  très -res- 
semblant, mais  peu  avantageux, 
u   (5)  Ce  n'était  point  unecriti- 
»»  queamcre  et  chagrjne  ;  c'était 
»  un  bqdinage  ingénieux  ,  et  ce- 
n   pendaut  plein  de  sens  et  de 
»   Maison,  plus  propre  à  embar- 
M  Tasser  tou   à  déconcerter   son 
M  adversaire   que  des  argumens 
u  graves  et  sérieux.  » 

11  Commença  à  y  ti-availler  le 


ri- 
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,^  tjE  DE  M.  BAVLE. 
I  de  mai,  et  j'aclieya  le  i5  du  Cet  historien ,  pour  plaire  à  U 
même  mois  ;  de  sorte  que  cet  cour  qui  lui  faisait  iiension,  avait 
ouvrage  ,  quoique  assez  gros  (  i  >,  aflFeclé  de  nepoint  parler  de  son 
fut /ait  dans  l espace  de  quinze  Altesse  en  faisant  leséloffé^ide 
jours ,  comme  il  le  dit  lui-même  ses  ancêtres.  M.  Baylé  rie  man- 
dans  la  dernière  lettre.  II  prit  qua  pas  de  le  relever  là-dessus 
toutes  les  précautions  possible  (2) ,  et  ]tf .  le  prince  lui  en  sut 
pour  se  cacher.  Dans  Tavertiss^on  gré.  Cette  critiquée  chagrina 
ment,  il  faisait  dire  au  librai^cruellement  M.  Maimbourir  • 
que  ce  recueil  de  lettres  lui  étant  Testime  qu'on  en  faisait  le  met- 
tombe  entre  les  mams,  il  avait  tait  au  désespoir.  H  sollicita  plu- 
cru  le  devoir  mihlipr  mnaccarv».    c.'/%......  r^:.,  \m    j_  i.  t>        •     *    . 


,     .         ,  qu»  neiaii  pas  .„^„v  H«"^»«:ut 

rentes  a  un  gentilhomme  ^de  mortifié  M.  Maimbourg  ,  le 
campagne  du  pays  du  Maîne  ,  et  renvoyait  toujours  Enfin  il  s'a- 
envoyées,  conformément  à  leurs  dressa  au  roi  ,  et  en  obtint  un 
dates.  Il  ne  voulut  pas  même  le  ordre  à  M.  de  la  Reynie  de  faire 
iaire  imprimer  à  Rotterdam;  brûler  en  Grève  /a  Cr/V/Vi/c  W- 
inais  étant  aile  voir  Amsterdam  ,  néraledeVHistoir^ducallinisme 
Il  y  porta  son  manuscrit  ,  et  .le  de  M.  Maimbourg ,  et  de  défen-. 
donna  a  Abraham  Wolfgang  ,  dre  à  tous  imprimeurs  et  librai- 
libraire,  le3o  dumois  de  mai.  res  d'imprimer,  vendre  ou  dé- 
U  livre  parut  au  commencement  biter  ce  livre-à  peiue  de  la  vie. 
de  )mllet  sous  ce  titre  :Cri??^  M.  de  la  RejTnie  obéit, 'et  mil 
Minérale  de  l  Histoire  du  cahi-   dans»sa  sentence  tout  ce  que  M. 

't^^'u/'^  ^'    ^''^'^^'^^'^S'  •^    Maimbourg  voulut;    ph  y  dé- 
rillefranche  ,   chez  Pierre  /^e   couvre  aisément  Te  style   d'i*  ^ 
idanc.  M.DC.   LXXXn.   M.    auteur  et  d'un  auteur  irrité  (3): 
tiayleen   reçut  des  exemplaires   mais  pour  se  venger  de  M.  Maim- 
le  II  du  même  mois.  "         bourg ,  il   fit  imprimer  plus  de 

.  Let  ouvrage  eulf  l'approbation  trois  mille  exemplaires  de  celle 
/iqn-seuleraentdrs  réformés,  qui  sentence,  et  les  fit  afficher  par 
.y  étaient  SI  bien  défendus  contre  tout  Paris;  ce  qui  exciU  telle- 
les  attaques  de. M  Maimbourc  ,  ment  la  curiosité  du  public, 
mais  môme  des  catholiques  judi-  que  chacun  voulait  avoir  la  Cri- 
cieux  et  modérés,  ri  en  passa  plu-  tique  de  M.  Maimbourg. 
îiieurs  exemplaires  en  France,  ^et  ouvrage  fut  enlevé  eu 
qui  furent  recherchés  avec  em-  Holljpndc  presque  aussitôt  qu'il 
pressemenl.  Le  prince  de  Condé, .  parut  ;  et  dès  le  mois  d'août  M. 
prince  bien  capable  d^Ûgerdu  Bay le  prépara  une  noufelleédi- 
niefîte  d  unouvrage^e  pouvait  tion.Iir«Ugmeata  delà  moitié,  et 
^c  lasser  de  le  lidC  11^  est  vrai  jmitune  préCaceoù  ilcontinuait 
qu  il  u  aimait pa<M.  Maimbourg.   - 


t^ 


lu 


.  (a)  I^Ure»it,p.  jW,  a6j>4 

.■m.  V.?.'.?  ""  *'''*""•  "^"  •'*  ^*J  P*««»'        (3}  On  trouvera  ccUe  tenlènee  à  la  fin  de 
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t.a  suscriplion  esl ,  Mademoiselle  de  Bajle,  „    séC'î  tions,  auxquei  ie$,  pOUr  mon 

""rr"!'/'': ,.       .>      r.    1      u  nF......  »    intérêt    particulier,    j*ose    me 

[Celte  l«'Urc>est  »  s.T  dato  tUu»  les  Otuj// fi  I  '    ^  .   -'      . 

■./:iWs«  «^«  Bii//^. ]  ^  »   prometlredeii  être  jamais  Irap 


ÏDam  ce  temps-là.  M.  Basnage   iJTT^^Ti^lïII^SrS;^^ 
ayant  appris  que  l'acadéiuie  «je    w</x/«*: 
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à  dépayser  les  lecteur»  et  ^  leur 
donner  le  change.  €ctte  cdition 
fui  achevée  d'imprimer  vers  la 
f\ik  die  novembre  :  iî^  en  reçut 
des  exefnplaires  le  29  du  même 
inpis.  ^  .      , 

On  chercha  long-temps  en 
France,  parmi  les  meilleures  nlu-^ 
mfs  du  parti  protestant ,  1  au- 
Icui?  de  >à  Critique  de  M.  Maim- 
boure;  et  A  la  fin  on  se  fixa  sur 
M.  Claude,  qui  soutenait  glo- 
rieusement la  cause  des  réior- 
més.  Les  amis  mêmes  de  M. 
Bayle,  qui  savaient  qu'il  était 
Tauteur  de  la  Lettre  sur  les  co- 
mètes ,  ne  pensaient  point  à  lui 
/aitribner  cette  critique,  k  cause 
de  la  diflérence  du  style.  Ainsi 
ce  fut  un  pur  hasard  qui  le  dé- 
couvrit, comme  il  nous  l'a  àp- 
^pri«  lui-même  en  faisant  voir 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 

3ue  les  conjectures  tirées  de  la 
ifTérence  ou  de,  la  conformité 
du  style, pour  connaître  l'auteur 
d'un  livre.  •»  J[e.sais  par  expé- 
I»,  rience,  dit-il  (  1  ) ,  que  tous 
»  les  écrits  d'un  homme  ne  se 
M  ressemblent  point.  La  Critique 
»  générale  d^  përje  Maimhourg 
»  fut  publiée  peu  de  temps 
»  après  les  Pensées  sur  Us  comè- 
>»  tes  ;•  cependant  jxersonne  ne 
M  parut  croire  que  ces  deux  li- 
M  vrcs  venaient  de  la  même 
»  main.  I-ia  première  édition 
»  de  la  Critique  fut  toute  déb'itée 
»  avant  que  l'on  jetât  des  soup- 
tcj^onsNsur  le  véritable  auteur  : 
)»  tout  le  monde  le -croyait  en 
»  France.  La  Seconde  édition 
»  l'aurait  peul-rêtre  mieux  dé- 
»  couvert  ;    mais  sans    un   pur 

*  t*  hasard  il  serait  apparemment 

\  ■ 

(1)  Cabale  chimérique  ,  p.  ao^,  ao5. 


.  BAYLE. 

M  encore  inconnu,  (^e  hasard  fut 
",que  cet  auteur ,  répondant  à 
»  la  lettre  d'un  anonyme  que 
»  son  libraire  lui  avait^nvoyée, 
"»  oublia  de„  prier  le  libraire  de 
»  ne  donner  point  l'original  de 
M  la  réponse,  mais  une  copie. 
M  Cet  anonyme  ,  ami  de  M. 
A  Claude  le  fils, lui  demanda ,  en 
»  lui  montrant  ma  réponse,  s'il 
»  en  connaissait  l'écriture.  M. 
%  Claude  lui  ayant  dit  de  qui  c'é- 
»  tait ,  il  n'en  fallut  pas  .dàvan- 
»  tage  pour  mettre  l'auteur  dans 
»  la  nécessité  de  ne  plus  faire 
».  de  mystère.  Par  la  conformité 
»  du  style  on  n'aurait  jamais  dé- 
»  couvert  la  chose;  car,  quoique 
»  l'auteur.n'y  tâchât  pas ,  il  donna 
»  au  style  de  la  Critique,  de 
»  Maimbourg  un  caractèi'e  fort 
»  différent  de  celui  des  Pensées 
»  sur  les  comètes.   » 

M.  Jurieu  fit  aussi  une  ré- 
ponse à  M.  Maimbourg,  mais 
plus  ample  et  plus  détaillée.  Elle 
parut  en  1 683,  sous  ce  titre  : 
V Histoire  du  cahinismc  et  celle 
idu  papisme  mises  enparolîèle; 
ou  apologie  pour  les  réfohna- 
leurs  ,  pour  la  réformation  ,  et 
pour  les  réformés }  divisée  en 
quatre  parties  ;  contre  un  libelle 
intitulé  y  r  Histoire  du  cç^imsme. 
par  M.  Maimbourg  (2).  Ce  li- 
vre était  bien  écrit;  Fauleury 
réfutait  M.  Maimbourg  av,ec 
beaucoup  de  force  ;  mais  on  n'y 
trouvait  pas  ce  tour  aisé  et  natu- 
rel ,  ces  réflexions  vives  et^i- 
iquantes,  cette  manière  de  rele- 
ver sans  aigreur  les  défauts  de 
son  adversaire  et  dfi  traiter  les 
matières  de  controvenîesans  em- 
portement ;  ee  qui  faisait  \e  ca- 

(a)  On  l'imprima  en  %  volumes  in-4*'. ,  <*t 
t'H  4  volumes  in-I2. 
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racterede  la  Critiqué  généraleÇùzon  ^  jeune  ministre  ,  natif  de 
OnsentUbientôtceltedifférence.  celle  ville.  II  ^vàit  quitté  Sed^in 
Les  catholiques  mêmes  ,  malgré  pour  aller  exercer  son  ministère 
les  préjuges  de  la  religion,  ne  en  Champagne  dans  la  maison 
pouvaient    9  enip^hpr   A^   TsiVa   A^hx  a^  h^::, ... /^v    n  /     • 

réloge  du  livre 
dan^  le  temps  < 

de  mépriser  celui  de  M .  Jurieu.  pologie  des  réformés  nar  rapport 
-  Lest  un  beau  livre ,  disaitl^.  aux  guerres  civiles  de  France. 
«^enage  (,),  que  la  Critique  M.  Bayle souhaita  de  voir cet^ou- 
♦'  duCalvinisnaedu  père  Mai  m-  vrage,  et  M.  Fetizon  le  lui  en- 
»  bourg  et  lui-même-  ne  pou-  voya  et  le  dédia  àP^/a,^/e,  c'est- 
»  yait  s  empêcher  de  l'estimer,  à-dire  à  M.  Bayle  lui-même. 
>.  Il  me  1  a  avoue^,  quoique  ordi-  M.  fiayle  trouva  cet  ouvrage  di^ 
»  nairementila£feclâtd'en  par-  gne  de  voir  le  jour ,  et  le  fil 
»  1er  comme  d'un  livre  qu'if  imprimer  (4).  Il  parut  au  com- 
V  n  avait  pas  Ju.  A  la  religion  mencement  J«raonéei683,soua 
"  près ,  je  trouve  ce  qu'a  dit  M.    ce  titre  :  Apologie  pour  les  ré* 


i  .       j  'î^^  »    l^^  ^r^'f  fondemcns  ^^  •  ^w»  «o 

>•  Il  y  a  bien  de  la  différence.  Le    Nantes.  Entretiens  curieux  entre 
»  livre  de  M.   Bayle  est  le  livre    un  protestant  et  un  catholique. 
»  d  un  honnête  homme,  et  ce-   Patrice  ,  le  catholique  romain  , 
»  im  de  M.  Jurieu  celui  d'une   allègue  tout  ce  qu'on  à  dilde  plus 
>»  vieille  de  prêche.  C'est  un  mé-    fort  et  de  plus  odieux  contre  les 
>»  chant  réchauffé  de  tout  ce  que    réformés,  au  sujet  des  guerres 
»  Dumoulin   et  les   autres  ont  civiles  ,  et  nWblie  pas  les  accu- 
••dit  de  plus  fade  contre  la  rëlU   sations  qu'on  leura  faites,  d'être 
^\on  catMique.    »  Le  juge-   animé»  d'un  esprit  de  faction  et 
ment  si  différent  qu'on   faisait    de  révolte,  et  d'avoir  de^  sen- 
de  ces   deux    ouvrages    déplut    timens   contraires  4    l'indépen^ 
rnhniment  à   M.  Jurieu.  11  re-   dance  des.  rois.  Eosbiie.  le  pro- 
garda M.  Bayle  comme  son  con-    testant,  les  justifiedes'êtrcarmés 
current,  et  ne  put  lui  pardon-   pour  défendre  leur  religion ,  leurs 
ner  d  avoir  enlevé  tous  les  suf-    vies  ,  et  les  droits  delamaisonde 
trages.   Cet  incident   jeta   dans    Bourbon;  et  fait  voir  par  le  témoi- 
son  cœur  des  semences  de  haine    gnagemêmedeLouisXflI,qu'ils 
et  de  jalousie  (2).  ont  toujours  été  fidèles  à  leurs 

Parmi  les  gens  de  lettres  avec    P"nces  légitime»,  el  que  bien  loin 
qui  CI.  Bayle  avait  eu  des  faisons  * 

â  Sedan  y  on  doit  comoter  M   Fe-       '^}  ^?  î?'"'^..'*.*.  ^'  ^.*  Briqutm.u ,  située 

"  "'"^       sur  la  rivière  d'Awne,t'app«l«ilS«inl-Loup. 

M.  do  Briquemau  ^taat  ensuit*  sorti  d« 
France  poar  la  religion,  M.  T^eeteur  de 
Brandebourg  le  6t  gouverneur  de  Liptsdt , 
daua  le  paya  de  Glè^« 

(li)  À  Ja  irttjre ,  eJktM  Âbrakéum  Ànniitit*  f 
in-ia.  .,        .  .'■-..  -^ 


ëds- 


(0  Ménagiana  .'  loin.  Il ,  p   u     a3 
OpadeParu,  1694.  '  »^    ^  ♦  **.' 

(ai  Vpyt.»  M.  de  Bcauval,  LeUté  sur  Us 
différent  de  M.  Jt  Jurieu  et  de  M.  BarU 


V   I  «t  a. 


V 


\ 


(l^  I.eitrf  sur  les  petihtivh  s  l'uhliés  coutil      (2   LeCtrc  du  5  Je  mai  1675,  (Envies  <li- 
i'a  Cabale  chtment/uc ,  p<  4'  ^  -     •f'"**'*.  <•«<".  "^'>  supr  .  p.  592,  59.!.      .^ 


'   uu   ^uaire  lausses  viàiies;  je..»  mon   sujet.    Mais   encore   un 
'•    né  sais   inêine  s'ils  onl  k>s  li-    »   coup  ,   mon    cher   monsieur, 
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]j^  confirmer;, au  lieu  que  les  ca-  d^sepleoîFre  iGHS^el  il  en  reçut 
iboliqûes  romains  rendent  cette  cent  vingt  exemplaires    du   li- 
autonté   dépendante  du  peuple    braire  pour  envoyer  à  ses  amis. — 
ou  4u  pape*  .ïtï-«  f  t  -^    ^  Il  supprima  Iç  titre  de  là  pre- 

W  Sur  lafindeK'annëe  .68i,on  miëre.  édition     et  y    substitua 

soUicitaU  ^rten^nt  M.  B.yle  à  ^^^  ^^^^^^J^] 
semaner.  Lepartiqu  onluipro-  7*  "  «««  «c/ctcu/  «,.  ^^^  , 

."  y.  -^    ^  .   ^  r»I*„;*  à  l  occasion  de  la   comète  qui 

posait  était  arantaceux.  «  C  était  **  *  t/«^"»*t/#*  ^     ♦  j 

»    *^  j        •    11  ^'        ^     :-.i:^      Dorutaumois  de  dectmore  looo. 

»^ne  demoisejile  leune,  loiie  ,  ^«^  «*  ««* ''*v*»  c«^  ««^  d  •      „ 

j"  *  ♦    1       1        d       «   .•^-.    -^    RoUerdûm  ^    chez    Reinier 
».  de  tres-bonéens, douce, sage,  -^  m   nr    rVYYiTï    l!rp- 

r  maîtresse  de  se»  volontés,   et  f^^'*^-  ^'DG    LjaXIII.Ui^e- 

.  ^  qmavaita«moinsquit,.ei.^lle^^;^«^^^^^^^^^^  »^^^"67^  P'^ff^^ 
•  lus  (I).  »  Mademoiselle  Du-  ^^  ^  «<1^^»^"  précédente  ,^  et  y 
moulin  petite-fille  du  fame^x  jmtuç  petit  avertissement  sous 
Pierre  Dumoulin ,  sœur  de  ma-  1-  "om  du  libraire,  PO"r  tna  - 
demoiselle  Jurieu  ,  et  ensuite  4uer  en  quoi  cette  seconde  edi- 
fcmmedeM.Basnage,  avait  en-  *»°.?/^«»^  préférable  a  la  pre- 
tainé  cette  affaire,  et  l'avait  mise  "^*^'^®*  ;,        , 

.    en  .i  bon  train  ,  qu'il  ne  restait    ,   Dans  ce  tenips-là  quelques  amis 
pliis  deaifficulté  que  du  côté  de  ^^  M.  Bayle  lui  envoyèrent  des 
k.  Bayle.  11  avait  toujours  paru  écriudecoatroversequ  ilsa^ient 
fortéloignédumariage:  les  soins  composes,  et  le  prièrent  de   les 
et  les  embarras  d'une  famille  ne  fiire  impnnier,  sil  le  jugeait  a 
lui  semblaient  pas  convenir  à  un   propos.    Le  premier  qu  il   reçut 
'  hommedelettVes,àunphiloso-  étaitla Réfutation d  un  mémoire 
phe  ,  qui  fait  consister  tout  son   «Presse  par  1  assemblée  du  cierge 
bonheur  dans  l'étude  et  dans  la  de  France  en  i68a  ,  oul.on  pro- 
méditation^ D'ailleurs,  content   posait    et   approuvait  dix-sept 
du  nécessaire»  les  richesses  lui  m<^/Ao^^ ,  ou  différentes  mame- 
paraissaient  plutôt  un  embarras   res  de  disputer  contre  les  retor- 
/     qu'un    bien.   Mademoiselle  Du-  méj-   Cette   refuti^on  était  de 
;  moulin  n'oublia  rien  pour  le  faire  M.   Basnage  ,   alors\  ministre   à 
révenirdeces8entimens,etpour   RouVn.  Elle  était  accompagnée 
rengager  à  profiter  des  avantages   d'une  lettre  à  M.  BaHe  ,  sous  le 
«ni    8*offraient    comme    d'eux-   nom   d;un  ami  de  l  auteur ,  et 
mtoes  ;  mais  elle  ne  puty  réus-   qui  contenait  plusieurs  parlicu- 
^ .  gj,.  .  -  larités  curieuse  sur  cette  assem- 

g«2  ^lée  du  clergé  [1),  Cet  ouvrage 

>  parut  sous  ce  titre  :  iîj:«me/i  É^e* 

lj*année   suivante,  M.    Bayle    méthodes  proposées  par  MM. 

donna  une  nouvelle  édition  de  sa   de  Vas  semblée  du  clergé  de  Fran- 


(n  l^ettre  de  ina(l«moi»«Ue  Duiboulin  i 
.M.  Ba>l«t  ^u  la  de  ddcembrt  )683,  dans  les 
iMtres  du  M.  BajU^  |».  193. 


(a)  Elle  a  pour  tilre  :  LtUre  sur  la  der^ 
nièiv  ossemùU-e  du  clargé.  A  M.  B.  A.  /?. , 
c'e«l-i-diro ,  <)  M    Bajit ,  «1  lloUerdum. 
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cJ  en  iamiéem,^  (i).  M.  Bas-  rimprimeur.   Elle  a  pour  titre  : 

.lageavaitsouhaitequele  manu-  le  Proséljrte  abusé  ,  ou  fausses 

scnt'fùt  communiqué  à  M.  Ju-  vues  de  M,  Bruej^s  dahs  Texa^ 

lieu  ;  et  M.  Jurieu  fit  imprimer  men  de  la  séparation  des  pro^ 

sonû/./,n?W/ia  latetedulivre.  testons  {ij.  On  y  trouve  «ne  épî- 

li  ^D 'T  f^"**  *ï"'''"  envoya  Ire  dédicatoire  à  Monsieur  *^^ 

^  M.  Bayle  étaient  des  réponses  professeur  en  phiiosophie  ei  en 

a  un  livre  dé  M.  Brueys,  avocat  Msioirè  à  Botterdam^t^h  U^^ 

de  Montpellier.  M.  Bryeys  s'était  Larroque  rend  compte  de  la  corn- 

distingue  parmi  les  réformés  par  position  ^  du  but  et  du  plan  de 

une  réfutation  du   livre  de  M.  cet  ouvrage.  M.  Bayle  ne  voulut 

Kossuet ,  evequc  de  Gondom  et  pas  que  son  nom  pai-ût  à  la  tête 

ensuite  de  MeaunL,  intitulé  :  Ea>  de  l'épître  dédicatoire ,  mioiqu'il 

position  deladoctrinedeVégli-^  fût  facile  à  ceux  ^ui  donnais. 

se  catholique.  Mais  il  changea  «aient  la  Hollande,  ou  qui  avaient 

ensuite  de,religion^;et,seconfor.  quelque  commerce  avec  les  gens 

mant  a  la  méthode  ordinaire  des  de  lettres,  de  voir  qu^elle  lui  était 

nouveaux  convertis,   il  écrivit  adressée.  Il  a  parle  fort  avanta- 

contre  le  parti  qu'il  avait  quitté,  çeu&eraent  du   livre  de  M.   de 

^on  livre  parut» en  i683,  sous  Larroque.    «  C'est ,  dit-il  (3),  le 

i^ciiire:  Examen  des  raisons  qui  »  coup  d'essai  d'un  jeune  au-. 


ont  donné  lieu  à  la  séparation 
des  protestans  ,fait  sans  préven- 
tion  sur  le  concile  de  Trente  , 
sur  la  confession  de  foi  des  égli- 


«•  teur  plein  d'^prit,  qui  fait 
»  voir  à  son  adverpûre ,  en  le  sur- 
»•  vaut  pas  à  jpas  /qu'il  a  fait  de 
»   lourdes    fautes.    La    railleri^ 


^  —^~~  — --  -o— '  ->,-.. «^o      «oMkvs.     AjiVL     ■  aillent: 

ses  protestantes  et  sur  V Ecriture  »  vieiit  quelquefois  sur  les  rangs 

Sainte   II  était, écrit  d'une  ma-  •  un  peu  forte,  mais  délicate, 

niere  douce,  wisinuante,  et  avait  »  L'érudition  y  tient  fort  bien 

un  air  de  désintéressement  qui  »  sa  partie.  » 
pouvait  d'abord  imposer ,  et  sur-        M .  Lenfaqt ,  qui  étudiait  alors 

prendre  les  esprits  faibles  et  su-  la  théologie  à  Genève,  écrivit 

perficiels:  on  crut  qu'il  fallait  y  aussi   contre   M.    Brueys.    Mais 

répondre.   M.  Jurieu,  qui  avait  iiyant  appris  que  d'habiles  cens 

oppose  au  livre  de  M  de  Meaux  travaillaient  sur  le  même  sujet ,  ^ 
un    écrit   mixiujié  ,  Préservatif  il   aurait  supprimé  sa  réponse, 

conlce  lechangefnentdeheligivn  ,  si  M.  Bayle  et  M.  Jurieu  ne  l'eus^ 

♦a    publia   une  suite  contre   le  sent  pas  exhorté  à  l'achever  et  à 

livre  de  M.  Brueys.  M.  de  Ur-  la  donner  au  public  (4).  Après 

roque,  filsdu  ministre  de  Rouen,  avoir  fait  quelque  séjour  ii  Ge- 

et  reçu   ministre  .d^ns  , un    des  nève  ,  il  allaà  Heidelberg  ,  d'où 

i»ur  Ica  rangs.  Il  fit  une  réponse  M,  uc.  LXXXiv,  m-ia. 

à  M.  Brueys,  et  l'envoya  à  M.  {^^^ouKHiUesdeiaRtipubiUfiudtêUttmi, 

A>ay ip ,  cjui  la  donna  d  abord  a  à  m.  Leaf.ni ,  du  a6  de  ou.eœbr.  i€(0 , 

l  p.  ao4. 
(»)  Il   fut   imprime   à   Rotterdam,   ctiÂs         (41  Vove»  U  lellrei  A  M.  Lenfani ,  du  H 

•  lene  de  Gracf  ;  mai»  iMiirc  porte ,  h  Co-  de  «eplembre.  et  dû  ad  de  iwTtmlire  ifit»  . 

'"¥«e,  chti  Pitrre  Marteau ,  in-ia.  p.  aoi  et  luiv. 

. Étal _J ■  •      r  '  ■ 


/> 


1,1  )  Il  arrira  a  SwUn  1«  3l  tl  août. 


r 

2    l-ellreilu^davriJ  1676.  V    "^ 


»>   motion,  qui  sera  SI  friH:lii<?u$e     °'    ;,'      .        ^      T 
.     .      ,      •*  .    ,,         1-      •  (a)  M..Baylc  »'j  jafpaw 

»   cl  SI  glorieuse  a  I  acadeiiiie.  >.    jésuites. 


demeuré  r4ie«  les  » 
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S^mens  qujl  Jugerai  1       ... 
.  Lenfant  ne  voulut  point  des-  tous  ce  titre  :  Recueil  de  quel- 
Jûendre  dans  lé  détail  de  la  dis-   ques  pièces  curieuses  concernante 
iitit«  t  il  »e  contenta  de  raisonner   la  philosophie  de  M, Ves  car  les  A 
4WII*  d«  principe»  g^"®*'*"'^*  ^®"   Amsterdam,  chez  Henij  Des- 
llrr^  parut  au  commencement   bordes.  AI.  DC.  LXXKIV.  Il  y 
de  l'annic  1684 ,  sous  le  titre  de   mit  une  préface  oiiil  faisait  This- 
Considérationt  générales  sur  le   toire  de  ces  pièces,  et  déplorait 
iHnm  de  M.  Brueys,  intitulé  ,    la  servitude  où  les  écrivains  se 
Examendes  raisons  quiont  donné  trouvaient  en  France,  h  Ce  serait 
lim  à  la  séparation  des  protes-   »»  un  grand  malheur  pour  toute 
iai»f  et  par  occasion  sur  ceux 
du  même  cafacthfe  (i).   On  y 
ajouta  un  amortissement  ou  ,aprës 
avoir  montre  combien   le  livre 
de  M.  Brueysélait  capable  de  faire 
illusion,  et  la  nécessité  qu'il  y 
avait  d'y  répondre ,  oii  attribuait 
sa  conversion  à  des  motifs  pure- 
ment mondains ,  on  l'attaquait 
même  sur  ses  mœurs.  Cet  aver- 
tissement étaitsuivid'une  longue 
Lettre  de  l'auteur  à  un  de  ses 
amis  ^  en  lui  envoyant  son  ma- 
nuscrit, c^t^i^k^Aive  ,  à  M.  Bayle. 
M.  Lenfant  y  donnait  le  carac- 
tère du  livre  de  M.  Brueys,  et 


la  république  des  lettres,  dit- 
»  il  ,  si  Sn  était  partout  aussi 
»  fprmàlistte  et  aussi  pointilleux 
M  &  regard  de  l'impression  des 
»  livres  qu'on  l'est  en  France 
»  depuis  quelque  temps ,  oii  l'i n- 
w  quisitionquis'yétablitàgrands 
»  pas  empêche  de  paraître  plu- 
»  sieurs  beaux  ouvrages ,  et  re- 
»  bute  les  plus  céjëbres  auteurs. 
»  Et  qui  ne  serait|rébqté  de  voir 
»  que  ceux  qui  sont  établis  pour 
n  l  approbation  des  livres  gar- 
»  dent  un  manuscrit  des  trois 
»  ou  quatre  ans  sans  y  regarder, 

et  qu'ils  en  désapprouvent  tout 


en  marquait  «plusieurs  endroits    »  ce  qui  sent  uneâme  élevée  au- 
faibles .  Cette  réponse  est  écrite    »  «dessus  de  la  servitude  et  des 


avec  beaucoup  d'esprit ,  de  juge- 
ment et  de  modération ,  qualités 
qui  régnent  dans  tous  les  ouvra- 
ges àe  M.  Lenfant* 

.  i684< 

%.  Bayle  s'était  toujours  plu 
k  ramasser  ces  sortes  de  pièces 
qu'on  appelle  fugitives,  parce 
qu'elles'  disparaissent  presque 
ussitôt  qu'elles  ont  paru.  Le 
seul -moyen   de    les  conservelh  , 


» 


opinions  '  populaires  ?  Quelle 
mortification  pour  un  auteur, 
qui  ne  trouve  jamais  que  les 
presses  roulent  assez  vite  sur 
ses  ouvrages,  de  voir  qu'après 
un  délai  de  trois  ou  quatre 
ans ,  on  lui  ordonne  de  suppri- 
merce  qu'il  estime  le  plus  dans 
ses  écrits,  s'il  n'aime  mieux 
les  voir  condamnera  une^éter- 
nelleprison  ,  par  lerefusqu^on 
lui  ferad'unprivil^gedu  roi!  >» 


c'est  d'eu  assembler  assez  pour   (]e  recueil  contient:  1°.  Une  es- 

faire   un  volume.   Cest  ce  que  p^ce  de  concordat  passé  entre  les 

,,'-■.         ,      «  .  /    ,  lésuites  et  les  pères  de  l'oratoire  , 

M.  DO.  LXXXIV.  la-ia.  par  lequel  ceuX-ci  s  engagent  a 


> 


ne  point  enseigner  la  philosophie    temps  n'ont  point  été  encore  dé- 
de   Descartes   ni  la  doctrine  de   finis  que  d'une  manière  inexpli- 
Jansenius.-ao  Des  remarques  sur   cable  ;  60.  Une  pièce  qui  avait 
ce  concordat:  :i».  Un  cdaircisse-    été  imprimée  à  Paris,  sous  le 
mejit  sur  le  livre  de  M.  de  la    titre  de  Méditations  sur  la  mé^ 
Ville ,  nu  plutôt  du  pèrede  Valois   taphysique  par  Guillaume  JVan- 
(j).  Cet  écrit  est  de  M,  Bernier.    der  M.  l'abbé  de  Lanion  en  est 
SI  connu  par  ses  voyages  et  par    l'auteur  (2).  On  y  trouve  le  pré- 
son  Abrogé  de  la  philosopkîe  de   cis   de  la   métaphysique  carte- 
Gassendi  Le pèrç  de  Valois  l'avait   sienne,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mis  an  rang  des  nouveaux  philo-   meilleur  dans  les  Méditations  de 
aophes  qui   détruisent   le   dog-   Descartes.  Il  semble  même  que 
me  de  la  transsubstantiation  en    tou|    y  soit   mieux  digéré  que 
soutenant  que    l'essence    de   la   danscelles  de  Descartes,  et  qu^n 
matière    consiste     dans    l'élen-  soit  allé  plus  avant  que  lui.  C'est 
due.   Son  livre  fit  beaucoup   de  lejugemehtqu'en  porte  M.  Bayle. 
bruit  en  France,  et  alarma  tous        L'éclaircissetn^t  de  M.  Her- 
les  cartésiens.   M.    Régis  ,    qui   nier  fut  réfuté  dans  un  livre  im- 
tenait  des  conférences  à  Paris,   primé  à  Paris  en   168a ,  sous  ce 
fut  obligé  de  les  rompre.  M.  Ber-   titre  :    La  pMosophie  de  M. 
nier  craigliit  pour  lûi-méme ,  et   Descartes  contraire  à  la  foi  de 
composa  cet  éclaircissement,  oii  V église  catholique  ;  auei>la  ré- 
il  tâche  de  conciliei^ies  princi-  futation  d'un imprîméf ait depitit. 
pes  de  sa  philosophrtï  avec   les  peu  pour  sa  défense.  Cet  impri^ 
,  décisions  de  l'église..  Ce  recueil   mé,  c'est  l'écrit  de  M.  Bernier. 
contient  encore  :  4".  Une  jréponse   I/auteur  de  ce  livré  dit  qu'ayant 
du  pèreMallebrancheau  pèrede   vu  celui  de  M.  de  la  Ville,  il 
Valois,  qui  avjiit  fait  paraître    trouVa   qu'on  y  avait  fort  (>îen 
beaucoup  d'animosité contré  lui ,   attaqué  le  système  des  cartésiens 
et  s'était  particulièrement  atla-  au  sujet  de  l'essence  da  corps  , 
ché   à    rendre  sa   foi  suspecte:    maisqu'on  n'avait  pas  réfuté  leur 
cette  réponse  est  suivie  d'un  mé-'  sentiment  sur  les  accidens  ou  les 
>  moire  pour  expliquer  la  possibi-  qualités  de  la  matière  ;  de  sorte 
lite  delà  transsubstantiation:  5".   qu'ilavait  cru  devoir  traiter  ce 
Les  thèses  raisbnnéesqueM.Bayle   point ,  et  y  joindre  une  nouvelle 
fit  soutenir  à  ses  écoliers  en  1680:   discussion    du    premier,   pour 
Pissertatio  in  quâ  \^indicahtur  à  faire  un  ouvrage  complet.  Ainsi 
peripateticorum     exceptionibus  il  divisa  son  livre  eu  deux  par- 
ratioftes  quibus  aliqui  cartesia-  ties.  Dans  la  première,  il  fît  voir 
ni probdrunt  essentiam  corporis  que  «  si   l'essence  du  corps  coo* 
sitamesseinextensionc:^l.hiïy\e   ~  siste  dans  l'étendue  actualU  , 
joignit  i  cette  dissertation  quel- 
ques thèses  de  philosophie,  oii  il 
soutient,  entre  au  Ires  choses ,  que 
lieu,    le   uiûuvemAni  "^  pk    |q 


M 
■»» 


,    le  moji^vement  '  et 

(•}  Vnyi'i  rideuiu,  I».  tif,. 


':. 


le  corps  de  Jésus-Chrift   tie 
saurai t-étre- réellement  j9C  de 
fait  dans  réucliariitie ,  pnif-^  v 
qu'une  chose  lie  saurait  4xi#-  ' 
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;  d'avril,  et  <^eile  de  M'.  Fyirct  du  1^  d'août 

Vl^  Ixllrp  du  319  d'««»ùi  1677,  p'iSo.  ''^9-  '  ' 


-   ^ciire  .  M^  iniiiutoi, ,  du  l'r    j^  j,,,.    ,©3   Vove»  autei  û  lettre  Aui'^.  df  fi 
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^[\  .  VIE  DE  M.   BAYLE. 

ty^t  km^  sou  esseuce;  mais  Tan  i665.  On  reçut  partout  cet 
'^ipiUi y  «stseuleiueiiteo  figure,  ouvrage  avec  applaudissement  ; 
^■<est-à-dirc  en  pure  imagi-  ou  Timila  en  Uali«  et  eu  Aile- 
^^tioii.et  pensée,  ou  eu  ap-  magne.  M:  Bay  le  était  surpris  de 
ll^aréhension  imaginaire,  qui  voir  qu'en  Hollande,  oii  il  y 
i|^  fait  x^-oii^  où   il  avait  tant  d'habiles  gens,  tant  de 

H^n'citp^V»*^»^*"***  ^"^'^"^^   libraires,  et  une  si  grande  liberté    . 
à   prouf fi ;^f qu'en    établissant,  d'imprimer,   on  ne   se  fAt  pas 
»  j;»mioe    fait  Descaries ,   qu'il  encoreavisédedonner  un  journal 
.  ^^n^y^  rien  dans  la  substance  de  littérature.  Il  avait  été  tenté 
j^y^  4a  substance;  même  ,  et  plifsieurs  fois  de  le  faire;   mais 
^ju^ue  les  qualités  et  les  accideus  considérant  qu'un  ouvrage  de  ee 
^uf  l'on   y  conçoit   ne  sont  genre  demandait  beaucoup   de 
i».,qMe  <le  simples  apparences  qui   temps  et  d'application  ,   iKs'en 
^.abusent  nos  sens,  et  leur  i^^t  était  abstenu.   Cependant  on  vit 
»^)accroire    qu'il  y   a   quelque  paraître  vers  là  fm  du  mois  de  fe- 
-  »  çhosede^recl  en  la  substance,   vrier  1684  un  journal  imprimé 
^..qui  n'y  est  pas  effectivement ,  k  Amsterdam  chez  le  sieur  Henry 
f-^iuaiiquiest.seMlementen  nb-  Desbordes,  sous  le  titre  de  3/ercw 
j^î  tre  pensée  ,  ou  détruit  la  doc-  re savant  du  mois  de  janv.  1684. 
»  trinede  l'église  qui  enseigne  C'était  une  entreprise  du  sieur 
«que  duns  l'eucharistie  U  »ub-  de  Blegny,  chirurgien  de  Pans, 
f^^lUncedu  pain  et  du  vin  étant  homme  fertile  en  projeU. En  voici 
lii  détruite  et  toute  changée  au  quelques  exemples.  Voyantqu  on 
m  corps  et  4S  sang   de  Jésus-   tenait  des  conférenceîi  sur  la  phi- 
»  Christ,  les  accideus  qu,i étaient  losophie  et  sur  d'autres  sciences  ,^ 
f^  en  elle  restent  «ncore ,  ce  qui   il  se  mit  aussi  sur  le  pied  d'en 
|i,  suppose   nécessairement   que   teuir^et  érigea  chez  lui  une  aca- 
•  (CCS  accideus   sont   réellement  djéinie  des  nouvelles  découvertes. 
^'distincU  de   la   substance   et  II  donnait  des  leçons  particulières 
V  peuvent  subsister  sans  elle,   »   au*  garçons  chirurgiens  sous  le 
C0!  livre    n'est    guère   connu;   nom  de  Cours  de  chirurgie  ,    et 
M.  Bayle  n'en  dit  rien,   peut-  aux  garçons  apothicaires  sous  le 
étroparce  qu'il  ne  le  connaissait  nom  de  Cours  de  pharmacie  :  il 
pas,  dt  je  n'en  parle  ici  que  par  s'avisa  même  de  faire  un  Cours 
le   rapport  qu'il    a   au    recueil   de  perruque  pour   les  garçons 
que  M.  Bavle  avait  fait  impri-  perrMquiers.    Ou  y   était    reçu 
'^ç,./  •  moyennant  une  certaine  sommes 

û  manière  de  faire  savoir  au  d'argent.  Il  se  mêlait  aussi  de 
public,  par  une  espèce  de  jour-  médecine,  et  vint  jusqu'il  prendre 
iiil ,  ceqni  le  passe  dans  la  repu-  les  qualités  de  «  coiueiller  ,^  me- 
blique  des  lettres,  est  une  des  •  ^ecin  artiste  ordinaire  du 
plii  belles  entreprises  du  dernier  .  Roi  et  de  Monsieur,  et  prépose 
liëcle.  La  gloire  en  est  due  k  M.  «  par  ordre  de  sa  Majesté  a  la 
de  SalIbS  conseiller  ecclésiastique  »  recherche  et  verificalioii  de» 
au  parlement  de  Paris,  qui  fit  -  nouvelles  découvertes  de  mc- 
iwraître  le  Journal  des  Savans   «   decine.  -  En  1671)  il  entreprit 
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une  espèce  de  jourpal  intitulé  ,  quelques personness'imagiuèrent 
Nouvelles  découvertes  dans  toutes  que  M:  Bayle  en  éuit  l'auteur  , 
les  parties  de  la  médecine.  Il  le  ce  qui  l'obligea  de  le  désavouer 
publiait  tous  les  mois  ;  maia  la  formellement  (a)rLes  Nouvelle* 
manièreoutrageanledontillrai-  de  la  République  des  Lettres 
taitv  plusieurs  persdtanes  dé  mé-  pour  le  mois  de  mars  ne  parurent 
raeN^ua  lieu  à /un  arrêt  du  que  1627  du  mois  de  mai  «  et 
conseOl^infitcessycejôuriialen  celles  pour  le  moisd'avril  le  a  dl 
1682.  Le snei^rd^legny, n'osant  juin  :  mais  il  travailla  avec  tant 
plus  faire  imprimer  de  journal  de  diligence  que  celles  de  juillet 
en  France ,  jeta  les  yeux  sur  la  furenjt  publieet  au  conimence* 
HolUnde ,  et  s'associa  avec  M.  ftient  d'août ,  et  ainsi  des  autreî, 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  les  nouvellei  de  chaque  mois  pa- 
demeurait  à  Amsterdam.  Il  lui  raiss'ant  les  premiers  jours  du 
envoyait  des  mémoire».  Du  reste,  mois  suivant.  Dans  la  préface,. il 
ce  nouveau  journal  ne  contenait  rendit  compte  du  plan  qu'il 
point  d'extraits  de  hvres,  mais  s'éuit  lait,  et  qui  ne  difféniit 
plusieurs  petites  pièces  qui  rou-  pas  beaucoup  de  celui  de»  autrçs 
laient  presque  toutes  sur  la  mé-  journalistes.  Il  divisa  chaque 
decine.  On  y  trouvait  aussi  des  journal  en  deux  parties  t  la  pre* 
chanson^  avec  la  musique,  des  mière  contenait  des  extraits  dé|«- 
poésies ,  e4  des  nouvelles  politi-  Uillés ,  et  la  seconde  un  cauiogne 
ques.  La  médisance  y  régnait  de  livres  nouveaux  accompagné 
ewcore  plus  que  dans  le  journal  de  quelques  remarques.  Cela  ixii 
de  médecine.  donnait  lieu  de  parler  d'un  plus 

Un  ouvrage  si  malconçu  et  si  Arand  nombre  de  livres,  et  de 
mal  exécuté  piqua  M.  Bayle ,  et  laireconnaitreplusieurs ouvrages 
lui  fit  reprendre  la  pensée  qu'il  dont'  il  ne  croyait  pas  devoir 
avait  eue  de  donner  un  journal,  donner  l'extrait.  Il  ornait  ses 
M.  Jurieu  l'y  exhorta  fortement,  extraits  de  mille  traits  curieux  * 
Il  était  bien  aise  d'avoir  une  ^^  intéressans  sur  l'histoirti  des 
plume  assurée  qui  fît  le  pasiégy-  auteurs ,  sur  leurs  ouvrages,  sur 
rique  des  livres  qu'il  publie-^  leurs  disputes,, et  de  plasieurs 
rait  (  I  ).  M.  Bayle  se  renciit  à  s<i;s  réÛeiyons  fines  et  déîicales.  Il  ne 
sollicitations,  et  commença  de  travaillait  pas  uniquement, pour 
travailler  k  son  Journal  le  21  de  les  savans  :  il  avait  aussi  en  vi^* 
mars  1684.  Le /{d'avril  il  con-  <lo  P^i''*  ^^  ^*  *e  rendre  util*  **^ 
vint  avec  le  sieur  Desbordes  pour  ^"X  geùs  du  monde  (3).  Eu  un 
1  impression ,  et  se  détermina  à  mot,  «•  tout  était  vif  et  aftimé 
le  d<9nner  tous  les  mois  sous  le  "  dans  ses  extraits;  il  avait  l'art 
itre  de  Nouvelles  de  la' Répu-^  *  d'égayer  toutes  ses  matières  , 
if^ae</es#  Z>i/re#,  à  commencer  "et  de  renfermer  en:  pen  îd^^^ 
^r  lie  mois  de  mars.  Il  ne  parut  (a5Dân.u..;;;44^^.^ii1f 
lu  inercure  savant  que  les  mois .  «Im AoimW/m  du  nivU  a«  «mm,  a»  u\'. 
de  janvier  et  février:   sur  auoi   l*******.*»  •» fl»*«*  'rfp^u  ••  tmft%  a»  liin 

i  .    !f,     .       a*»  «aitioua  BMivattitt*. 
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»•  mots  rîdëe  d'un  livre,  sans  ineris  "(jui  étaient  presque  le 
»/^Mgtier  le  lecteur  par  Un  mau-  double  de  ceux  qu'il  recevait. 
w^wm»  ctioii,  on  par  de  frordes  Pendant  que  M.  Bayle  délibé- 
f^î«t  emiuyeuset  réflexions. ,  Il  rai t  sur  la  vocation  de  Franeker , 
Jiiétaitiage  et  retenu  dans  ses  il  apprit,  (5)  ra  mort  de  son  frëri 
'  "É^jogemens  ,  ne  voulant  ni  cho-  Joseph.  Celait  un  jeune  homme 

•quer  les  auteurs/ ni  se  com-  trës-estimable.  Après  a  voir  com- 
metlre^  en  prostituant  les  mencë  ses  études  de  théologie  à 
'  JWf-louanffes  (iV  On  tirouva  d*a-%  Puylaurej^sv  il- alla  à  Çenève  en 
bord  qisil  louait  trop,  et  cela  1683  pour  les  achever  ,  et  y  de- 
l'obligea  è^lrv  jptus  économe' de  meura  plus  d'un  an-  Il  partît 
ses  louanges  (a).  Il  recevait  avec  ensuite  pour  Paris,  oii  on  le  de- 
plaisir  les  avis  qu'on  lui  donnait,  mandait (6) pourétre gouverneur 
et  en  savait  pro^ter.  Cet  ouvrage  deM.Dusson,fîlsdeM.lemarquis 
f^t  reçu  avec  un  applaudissement  de  B9n9c(7).  Il  7  mourut  le  g  de 
universel.  M  Bajr le  s'était  flatft  mai  168^  ,  regretté  de  tous  ceux 
quNl  ne  serait  pas  défendu  en  qui  le  connaissaient  (8).  Il  joignait 
France.:  qeMTidant,  il  le  fut;  à  beaucoup  d'esprit  et  de  péné- 
mais  cette  défense  n'empêcha  pas  tration  ,  un  grand  fonds  de  piété 
qn^ilti'jr  en  passât  tous  les  mois  et  de  modestie.  Il  était  savant ,' 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  laborieux,  et  capable  d^'aug- 
Tout  le  monde  s'empressait  k  le  menter  le  nombre  des  hommes 
lir#.    ft)^»!  /  .  illustre*.  M.  Bayle  l'aimait  ten- 

'Vi«|^  états  de  la  province  de  drement^  et  il  en  était  tendre-^ 
Frite,  qui  connaissaient  M.  Bay  le  ment  aimé.    Il    ressentit    très- 
par  éa  Lettre  sur  les  comètes (3),  vivement  cette  perte.    •«  Je  vous 
ie  rtammërent  le  79  de  mars ,  n   suis  infiniment  obligé,  dit-il 

il  M.  Lenfant  (9) ,  delà  part 
que  vous  avez  prise  k  la  mort 
de  mon  pauvre  frère.  Tout  le 
inonde  m'en  écrivait  ou  m'en 
disait  beaucoup  de  bien.  Je 
l'aimais  tendrement  ,  et  il 
m'aimait  peut-être  encore  da? 
vantage.  Dieu  soit  loué  qui 
l'a  voulu  retirer  de  ce  monde  , 


'•    <ÎSl 


pôul*  être  professeufe*  en  pliHloso- 

phiedans  I  acadéroiedeFranekef^ 

•Vec  neuf  cents  florins  d'appoin- 

tement(4).  Leur  résolution  lui 

fat  communiquée  par  une  lettre 

da  21 1  d'avril ,  qu'il  reçut  le  9  de 

nfêi.  Il  jrVéponait  le  lendemaip , 

et  demanda  quelque  temps  pour 

délibérer  t  mais  le  9  de  ]uin  ,  il 

écrivit  une  letire  de  rcraercl-  >*  et  me  priver  des  consolations 

ment,   et  refasâ  des  appointe-  >»  quej*en  attendais!  Vous  aves 

.j[l)  àlf($4»  M.  Bé^h,  par  M.  de  Betaval 

'(s)  Tujr«g  rMr«rtu*eiu«nl  mie  à  la  l^lc  ,  du 
moif  à'utùl  1084. 

0  VafMt^irrrliurni*uld«l*«i<l(/4l4<NlitMJr 
Êjfftnt  mmftfên  sur  le*  comète*, 

1^)  D*nt  l«  frrmièrm  Milion  dr  m  m^ 
inoim,  oa  ■  do«n«  ub«  ropir  aulhtntique  dr 
la  Naoluiloa  dM  ^lait  da  rria«>  ;  mai»  ctimm» 
•llv  cal  rm  tMMod  ,  «m  a  rru  pouvoir  'tt*  di«- 
p«aarr  d*  la  rrp«ltr  ici.  (  V  mon  Oiitour* 
prtfliniinatrv] 


perdu  un  bon  ami ,  qui  vous 

(5)  Le  16 de  mai. 
'     fè)  L«ltmi  à  M.  MlDUtoli,  du  9  dajuilUl 
i6àa .  p   iSa  i  al  du  i5  d*  joiUcl  i683 ,  p. 
»97  .  »»8. 

Jn)  Voyea  ,  daot  la  DicUommmirt ,  l'arlicl* 
AraivuK,  lura.  II.  p.  S8o. 

v9)  Vttyea  la  Ullra  Ar  M.  I<t  «Niilr  dr 
Dluma  k  M.  Baylc  .  du  a8  de  >epteiilbrr 
i(JH^,  p  127,  asS. 

(9^  l.«fitr«  du  8d'aoi\i  1^4'  V  '^9    ^^ 
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estimait  extrêmement  ;  aiii»i,  de»  Jeltre»,  m>ù  ils'allaclia  par- 
»  monsieur  vous  avez  eu  quel-  liculièrement  4  corriBer  le  style. 
»  que  intérêt  .  regretter  celte  pour  le  re»ranchen,ent  de.  «- 
.mort.»  Prewions  ambiguë»  ou  deirime». 

Il  parut  dans  ce  te.i,p»-la  «IMS  II.  remarque  à  cette  occasion  la 
JZIT'^  ""i  ^"  ''  ^f'^"^  difficulte^qu.'il.,..  d'écrire  eu 
S>!nérale  du  caly.n,^me.^U  »e-  français  de  telle  aorte  qu'on  érile 
coude  ed.t.on  avait   ëte  re.m-  les  ver.,le.oonsoanances,  .1  le. 

.  primée  a   Genève  ,    mais    cela  phrases  où  un  m«me  mot  peut 

n  empêcha  pas  que  ce  livre   ne  avoir  diflerens  rapporU  et  Sire 

vtnt  bientôt  à  manquer.   Dans  des  sens  différen..'^'^  "  «  tti"» 

l^vertissement  de  cette  troisième  >  • 

^ition,   M.  Bajrle  dit  qu'étant  ^^^'  ''" 

yarès-assuré  que  c'était  pour  ia  Au  commencement  de  l'année 
dernière  fois  qu'il  ferait  ré i m-  i685,  il  publia  une  suite  de  cet 
primt»r  cet  Quvrage,  il  aurait  ou yrage  sous  C|f  titre  :  iVi?iiw/i^* 
bien  voulu  l'approcher  de  la  per-  lettres  de  V auteur  de  la  Critique 
fection  auUnl  qu'il  eût  été  pos-  générale  de  VHistbire  du  caLi-^ 
sible,  en  y  faisant  les  additions  nis/ne  de  M.  Maimbourg.  Prc 
et  les  changemens  nécessaires;  mière  partie  ^  oà  ^  en  justifiant 
mais  au'i!  n  avait  osé  le  faire  de  quelques  endroits  qni  ont  semblé 
peur  de  tro^  chagriner  ceux  qui  contenir  des  contradictions ,  de 
Tavaient  déjà  acheté  deux  ion  ^  faux  raisonnemens  et  autres  mé" 
et  qu'on  entendait  .souvent  se  prises  semblables  ^  on  traite  par 
plaindre  des  nouvelles  éditions  occasion  de  plusieurs"  choses  eu-» 
revues,  corrigées  et  au^en-  rieuses^  qui  qnt  du^ rapport  à 
técs,  parce  qu'elles  donnent  du  ces  matières.  A  yHle^Franche^ 

'■  dégoiit  pour  les  précédentes,  et'e^  Pierre  le  Blanc  :  AI.  DC* 
du  regret  d'y  avoir  mis  Hon  ar-   LXXXF.   Ces  Nouvelles  lettres 
gent.  C'est  pourquoi  ilavaiLfai     sont  précédées  d'une  longue  pr^ 
en  sorte  que  cette  troisième  édi-  face ,  ou  avis  au  lecteur ,  ou  M. 
tion  nefAt.pas  fort  diiférenle'de   Bayle  assure  qu'après  avAr  eu 
la  précédente;  et  il  avertit  tous  beaucoup  de  peine  à  consentir 
ceux   qui    avaient    la     seconde  que  l'on  en  commençAt  i'impres- . 
qu'ils  pouvaient  s'en  tenir  là,  et  sion  ,  il.  avait  été  sçuvetit  tenté 
que  ceyc-ci  t\e  devait  point  les  de    l'interrompre  ,   considérant 
tenter ^\Ce^ n'est  pas ,  ajoute-t-il ,  combien  il  est  rare  de  n'échouer 
quelle  ne  soit  moins  mauvaise  pas,  lorsqu'aprèt  avoir  fait  un 
(|ue   les  deux  autres,   c'est  que   livre  qui  a  eu  quelque  sorte  de 
1  avantage  n'est  pas  assez  grand   succès  on  se  hasarde  de  lai  don- 
pour    mériter   qu'on  /   songe,    nar  une  suite.  «  Tes  suites ,  con- 
^'ttis<^l   ne  faut  pas  prendre  ces   •*   tinue  -  t  -  il,^  font  dire  prti* 
expressions  au  pied  de  la  lettre  :   »  que   toujoufi  que  Tanieur  ni^ 
cette  troisième  édition  contient   »  s  est  pas  soutenu,  nu'il  en  de- 
d^  additions  et  des  corrections   •  vait  demeurer  dû  A  ca  était  , 
importantes.  Il  fît  aussi  quelque   •*  qu'il  devait  mieux  connaîtra 
changement  dans  la  disposition    >*  set  forces,.et  c^u'il  a  eu  grand 
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»  tort  de  f'cxpoier  à  ne  pas  rë-   iç  amu^eifieiitqui  les  inslruisc  ot 
»  pofidre  à  ropîuioii  qu'on  avait  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ceux,  dit- 
»  ovnçuedelui.  «Jlmonlreaue   il,  qui  Voudront  ju^er de  ce  Hvrejy^ 
ce#T  iugemeni  sont   quelquefois  doivent  se  souvenir  que  tel  a  été 
fûîsonnabics,  |w«it  que  le  plus  le  but  de  l'auteur.  Nous  n'avons     . 
souvent  ils  sont  très-injuste»,  et  que  lapremiëre  partie  de  cet  ou- 
til» si  la  suite  d'un  livre  n'est  pas   vrage  :M.  Baylese  proposaitd'en 
aussi  estimée  que  ce  qui  Ta  pré-   donner   encore  deux  parties;  il 
cédé,  ce    n'est  pas   tant  de    la  avait  même  commencé  d'y  travail-    « 
faute  de  l'auteur  que  parcelle   1er,  mais  il  ne  le».a  pas  achevées, 
des  lecteurs.  Mais  comme  la  dis-   «  On  avait  dessein  au  commen-    . 
grâce  n'en  est  pas   moindre,  il    »•  cernent,  dit-il ,  de  faire  suivre 
Conclut  que  si  on  en  excepte  un    »  cette  première  partie  par  deux 


petit  nombre  d'auteurs  privilé- 
giés, tous  lei  autres  ont  sujet  de 
craindi^a  comparaison  que  l'on 
fail  entre  leurs  ouvrages,  si  le 
premier' a  eUlebonheur  de  plaire. 
IL  ajoute  que  jamais  personne 
n'eut  tant  de  sujet  que  lui  de  re- 


w 


autres ,  dont  la  pretoière  de- 
vait contenter  ceux  qui  ont  dit 
3u'on  avait  touché  en  trop  peu 
e  mots  dans  la  Critique  géné-> 
raie,  plusieurs  chos,ea.dignesde 
grande  considération  j  comme 
le  colloque  de  Pois^y  ,  ïâ  pre- 


douter  cette  comparaison ,  et  il    wfSrîère  prise  d'armes ,  la  ver- 
^marqué  plusieurs  circonstances    »  sion  des  psaumes ,  etc.  ;  et  la 


qui  avaient  heureuse  ment  con- 
couru à  faire  va|^ir  la  Critique 
gt^nérale  de  V Histoire  du  calui- 
nisme  ,  et^  qui  ne  subsistaient 
plus  pour  favoriser  ces  Nouvelles 
lettres  ;  mais  qu'enfin  il  avait 
soufl'ert  qu'on  les  publiAt,  bien 
résolu  de  regarder  avec  une  par- 
faite indiflerence  tous  les  jugé- 
mens  qu'on  en  pourrait  faire.  Il 


n 


seconde  devait  expliquer  quel- 
ques difficultés  de  controverse. 
Mais,quoiqiie  depuis  asser  long- 
temps on  ait  quelque  chose  de 
prêt  sur  l'une  et  sur  l'autre  de 
ces  deux  parties ,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  d'autres 
occupations  emptichcrout  d'y 
niettre  la  dernière  main.  »• 
M.  Ha  vie  en  envoya  un  exem- 


avertit     néanmoins    le    lecteur  plaire  à  M    Ixînfant,  et  l'assura 

qu'on   trouvera  dans  le  second  ou'il  pouvait  lui  en  marquer  lej 

tome  quelques  endroits  qui  n'ont  défauts  sans  craindre  de  le  cha- 

i»as  toute  la  gravite  q«sîwi  atien-  griner.  •«    Je   vous   prie,  dit-il 

dra    peui-élre   de   ce  livre,   et  i.  (i),   d'agréer    un  exemplaire 


qu'on  pourra  même  croire  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  qui  penchent 
trop  vers  la  bagatelle.  Ainsi  il 
déclare  qu'il  n'a  point  prétendu 
écrire  en  docteur,  ni  pour  les 
persouWs  savantes,  mais  pour 
une  infinité  de  gens  qui  aiment 
h  lire ,  et  qui  ,  u  ayant  pas  beau- 
coup d'études  »  ne  cherchent,  k 
proprement  parler ,  qu'un  honuê - 


d'une  suite  de  la  Critique  gé- 
nérale  .  .  .  .^e  ne  suis  pas 
content  de  ce  dernier  livre  ,  et 
vous  me  fertfz  plaisir  de  m'en 
faire  remarquer  naïve  ment 
les  défauts.,  Ne  craignex  pas 
que  j'en  soit  fâché  le  moins  du 
monde.  Mes  amis  ne  me  sau- 
raient plus  obliger  qu'en  me 
(O  l^iirp  fUi  a  «IV ni  i(j85,  p«g.  aï; 


• 
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»  disant  franchement  leursgriefs    »  donné  des  avis  fort  essentiels 
»  sur    mes  petites  productions.    ,,  et  dans  les  lieu;x  pii  if  se  de- 
J'ai  été  à  l'essai  sur  cela  ,   et    »  fiah  du  lecteur,  il  avait  marqué 


»'  je  puis  dire  par  expérience  que 
»  je  ne  sens  pas- le  moindre  cha- 
»  grin  de  leurs  censures.  » 

Cette  suite  n'eut  pas  le  même 
succès  que  la  Clique  générale. 
Tout  ce  que  M.  Bayle  avait  dft 
dans  la.  préface  pour. faire  sen- 
tir la  difFérenoe  qu'il  y  avai^ 
entre cesdeux  ouvrages,  et  pour 
donner  une  juste  idée  de  celui-ci, 
*  fut  inutile.  On  n'y  fit  aucune  at-r 
tention.  On  ne  youlut  même  pas 
entendre  ce  qu'il  avait  dit  dans 
la  IX".  lettre  touchant  les  droits 
de  la  conscience  errSnte  etleser- 
reurs   de    bonne  foi  ,  ^ quoiqu'il 


•  ^expressément  qu'on  prendrait 
»»  le  change  si  on   ^e^i^inait 
»   bien  tout  de  suite  ce  qu'il  di-. 
»  sait;  il* avait  même  porté  ses 
»»  précautions  jusqu'à  marquer 
»»  en  gros  caractères  sonWéri ta-  . 
«  ble  sentitifent^  et  h  menacer 
»  en  qnelffue  façon  ceux  quilV 
«  méprendraient  qu'ifs  seraient 
»»  inexcusables   Tout  cefaVi'a  de? 
»   rien  servi  ;  il  n'a  pas  laissé  d'ap- 
»»  prendre  que  des  gens  ,  même 
wdu  métier  ,  ont  donné  d^ns  le 
»»  panneau  qu'il  tf^ait  pris  tant'' 
»  de  soin  dé  faire  éviter.  »  * 
M.    Bayie  commenfça    la   $e- 


eût  pris  tojutes  les  précautions    conâe  année  de  nés  Nou^^elles  de 
jiossibles  Pi[|lur  se  bien  expliquer.    /^  République  des  Lettres,  cVst- 
II  s  en  pbignil  six   mois  après    à-dire  le  mois  de  mars  1 685 
danslesNoui^eilesdelaRépuùli^   par  une  addition  dans*  fe  titre 
que4es  Lettres,  à  l'occasion  de  .  qui  les  tira  du  nombre  des  livres 
quelques  plaintes  du  père  Malle-  anonymes;  :i  y  ajouta  ces  pafo- 
branche  sur   la    çiegl4i5ence   des    jp,  .  ,^^  /^  „>,,^  st,..  nivfrs- 
lecteurs.   «  Il  faut  avouer,  dit-    sei^r<uf philosophie  r( en  histoire 
•»  il(i),  que  la  plupart  des  lec-   à  Rotterdam.    U  y   joignit  un 
»  leurs  sont  d'elranges  gens;  on  ^avertissement  oii il  dit  qu'il  avait  ' 
"   a    beau    les  avertir  de    mille   cru.  devoir  fiire  connaître  dis- 
"  choses,  on  a  beau  leur  recom-   tinctement  au  public  le  lieu  oh 
»'  mander  ceci  ou  cela  avec  de   ces  NouVelles  étaient  composées  • 
'•»   trcs-humbles  prières,  ils-o'e»    afin   qiion  vît  que  messieurs  de 

•  suivent  pas  moms  leur  humeur    Rotterdam  honoraien>les  JVIuses  ^ 
»   et  leur  coutume.  Ouj-Jait  des    de  leur  protection,   ^   auh\^ 
••   historiettes  sur  les  jl^S^tions   ouvrage  venait  de  la  iJrume  M^ 
»   mutiles  des  mères  et  des  ma-   des  profe^se.ûrs  qu'ils  av/iientlSP 

•  ris.    Je  m  étonne  qu'on    n'en  >lisdaii|ieur  nouvelle  iicd/é  lA- ^ 
»    asse   sur  celles  de  messieurs    /iiiln?;4lil  dfalare  qties'i(  nele  # 

•  les  auteurs.  J>n  'connais  un  leur  dédie  pas  selon  les  formes 
>•  dont  Louvrage  n'est  sorti  de  accoutumées,  il  ne  laissa  pas  dft 
»  dessous  la  presse  que  depuis  six  le  leur  coniacrtr  loul  entiif.  V 
;   mois,  qui  n'avait   nen  oublh?-t«pnnia encore  plus  fortement 

•  pour  segaraitir  des  jugemens    dans  an  des  articles  de  ce  n^oi*^ 

•  téméraires  ;  sa   préface  avait    de  mars,   en   donnant    l'extrait  # 

t) iuiê^i  um ,  èri   IBir.p  m   78...    *^*"'*   ''^r*  O"   '*<">   remarquait 

■'*'•,  '  qne  la  ville  de  Rotterdam  avait    . 
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toujours  favonle  lesijjellcfri-lci-   vrage  renouvela  le  chagirin  qu'on 
tl^;  «  iQe^gii^lU-a,^^^^m^  son  évasion  lorsqu'il 

n,0^mH^<^^^  ^  Toulouse,  et  de  son  re- 

»  f^^uttf  iireuvf  ^bi^  tour  à  la  religion  réiormée.  Oo' 

N  ^e^  son- inçUnatiW  pour  les 'avait  che  Ibis  k 

%ttiwç<iU:Oujiùï%hien^^  soafrëre^;  mai% 

».  veiix  parler  de  lHÉcoi^  itLiiS'-  la  conduite  sage  et  prudente  de 
Il  ,^pjB  que  me^sieurft  les  inagis-r  ce  ministre  l'avait  toujours  dé- 
^^|||ti  m  J^oTOÉPAii^eiireiit  la  robe  aux  poursuites  de  ses  cnne-  ' 
#^^erositié  deli^^  Ënfimoa  s'adressa  à  M.  de 

,  ii^^it^,i6Biy^Si^U^I>licrece^  homme  violent  et  vin*-' 

«i^l^ciqiw  itwtruGtiOtt  el;^u  faisait  ^lors  exercer 

»  ^qBe  4é^<|(i^èment  .utile  db^ces  des  cruautés  inouïes  contre  les 
»  ]yiat^lks\i^ff^  J^  reformés  de  plusieurs  provinces. 

%Ij^  JUitr^x^^  s'était  offensé. 

ipfieurs  qu'pp jsii  sefàît  redi^Ta-r  de  quelques  traits  ^e  la  Critique 
î,  ble  ,  puijiqi^e  c'est  d^euxque  générale  .  sur  im  conduite  qcron 
»'  {e  tié^àsC4)|Lté^oti(^e4ranquij'^  terrait  à  l'éiMird  des  réformés, 
»  hte  "de  vie  qui  me  permet  de  ordonna  que  M.  Bayle,  ministre  * 
»,  Sotîtenir  ce  rude  tjravail.  C'est  du  (^arla  ,  fût  arrête.  On  envoya 
^^^^|ilVmbrede<^*^|ij|fi^|Bi^i{ënat  çhe  lui  une  troupe  d'archen 
*  s^*'*®*^^*"?^**»  qui  l'arrachèrent  de  son  cabinet, 

}^^^lenolfisK»;ç  çliajeisii^ei  je  et  le  condaisirept  dans  les  pri- 
11,^  suis  bien  aise  de  trouver  ici  sons  de  Pamiérs  je   1 1  de  juin. 
Il  naturel  lement^UiTe   occasion^Delàil  fut  transféré,  le   lo  de 
«^^iifbrabled^  témoiffiiqr  ^a  r^  r?i**et,  à  Bordeaux  au  C||lteauT 
.1, connaissante  et  de  protester  Trompette,     et   iiiis    dans  un* 
.'H;que  si  Tondit  quélqùre.  chose  ^cachot  puant  et  infect.  On  vou- 
,/ii  à  Tava^tage  de  césNoùveUes^  lait  qu'il  abandonnât  sa  religion; 
'  "îi.Je  le  consacre'  entièrement  à;  mais  ni  les.  promesses,  ni  les 
,lt^*  #<***'«  de  cette  ville,^te^  nienàces,  ni  les  outrages,  ne  fu- 

r4^  8  de  mai'  i685v  |f.  Bayle  rent  pas  capables  de.  l'ébranler, 
àpjprit  une  son  père  éialt  mort  XI  fit  paraître  une  constance  et 
;  le  samedi  3o  du  mois  de'  mars  ^^e  fermeté  qui  étonna  ses  per- 

E recèdent/  Cétait  une  nouvelle  séduteurs  ; . il  louait  Dieu  de  l'a^ 
ienaflQigëanie;  mais  sa  douleur  '^^\^  appelé'à  soufiTrir  pour  lan' 
r^^publa  lorsqu'il  fut  informé  ^^i'Hé-   La    délicatesse    de   son 

^qipi^aoo '^e  atné  étaitdétenu  tempérament  ne   fut  pas  à  l'é- 

Îrisonnierpoigrcausede  religion,  preuve  d'un  traitement  si  inhu- 
I;:  l'évéque  de  Rieux  iànora  ce  ^>iiain  ;  il  mourut  lé  fa  de  no- 
qu^tait'devenu.Jil.  Bayle  jusqu'à  vembre,  *  après  cinq  mois  de 
ce  que:  la  Criit^Ufi  gifnérale  de  prison.  Cest  ainsi  qu'il  (a)  «  cour 
fHUèoirpdu  calinnisme  ût  du  *  rpnna  la  piété  qu'il. avait  té- 
moignée toute  sa  Vie  par  une— 
^*ès-belle  mort, qui  futadmi-, 


'brmi^^«ft>  France V  et  iqii*iSn  aàt  ■  moiçnée  toute  sa  Tie  par  une 
qu'il  efiétait.i'auteur.  Cet  ou- ** 


Wkli.if^,f«:^.. 


(a)  Cahn't  cfiimeri^ne^ ,  |» .  3 1 3. 
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>  rée  de  ceux  mêmes  qui  avaient    le.trône;  et  il  espérait  qu'il  tien 
-  fait  totit^  qu'ils  avaient  pu   drai|  fidèlemcàt  à  ses  suieU  nro* 
*  pour  le  foire  mourir  papiste,    testans  la  parole  qall  l«»riîvait 
i  et    des   attaques    desquels    «-  donnée,  de  les  laii»er  jbuir  tran! 
«  triofiipha  glorieusement/..  If  quillentent  de  la  religion  qnV 
était  bien  verse  dans  l'histoire  profeMaient.  Le  reste  dé  la  lettre 
sacrée  et  profane  ,   et  ^anis  la  était  eop!-^  è  réfiiter  ceux  oui 
connaissance  des  auteurs  ancietis  enseignent  que  ^  rois  ne  doi^ 
et  modernes.   Le  zèle  <)u'il  avait  v«it   souffrir    qu'une    reliirion 
pour    sa  religion  était  accom^  ^««s  leurs  éUU ,  et  que  tes  peu- 
.pagne  de  douceur  et  de  sages-   plesnedoiventsouffririmpriiice 
se.  9j,oiquil  ressentit  vivement  ^m  àt  leu r. religion,  if  Ifeisait 
tous  les  maux  qu  on  faisait  aux   voir  que  rien  n'éulit  plus  opposé 
reformes     ,1  conserva    toujours   augéniedel'ancienchristianmne 
une  fidélité  inviolable  pour  la  que  l'esprit  de  persécution  •  et 
personne  du  roi,  et   une  par-  après  avoir  examiné  les  raisons 
faire  soumissionna   ses  ordres,   des  politiques  et  des  théologiens 
persuade  qu  un  chrétien  ne  doit   pour  défendre   l'intolérance    ii' 
opposer    a   son   souverain    que   combattait  l'autorité  inî^Lu 
e.   supplications  et  les  larmes  que  s'arroge  l'église    romaine 

%  P..*.  ',  -♦•  i  -t     .    r  *^«^  «ne  apostille,  il  écUircisI 

M.  Paets  était  alors  ett  Ângîe-  Mit  et  confirmait  certeines  cho- 
^erre  de  la  part  des  Provinces-  ses  qii'il  avait  dites ,  et  montrait 
tJnies;   et  comme  on  y  A^xXzxX.  qu'il  serait    facile  de  |I4  faire 
beaucoup  la  question  de  la  toIé-  qu'une  société  de  toutes  les  sec- 
rance ,  il  écrivit  le  12  de  septem-  tes  protestantes.  M  Bayle,   îu- 
bre  une  lettre  latine  à  M.  Bayle  géant  que  cette  lettre  était  très- 
sur  celte  matière,  que  M.  Bayle  propre  à  inspirer  des  sentimens 
Ht  imprimer  à  Rotterdahi  sous  «e  douceur  e^  de  modération 
^e  titre;  H.  /^.  P. ad  3*^(^1    voulut  biep  la  traduire  en  fran^ 
"^cnuperisjnglîœmotibus  épis-  çais.   Sa    traduction    parut   au 
lolajin  quâ  de  diversùrwn  à  n»o»8  d'octobre,  intitulée,  Z^re 
pubhcd  religiône  circa,   dïuina   dinUmsieur  H,  F^.   P.  à^nonr 
seniientiumdisseriturtolèrantid.    sieur  ^  ♦♦♦,  gur  lef   derniers 
IJanS  cette  lettre,   U.^sieUM-  t^ubles  d* Angleterre  :  où  il  est 
mirait^d;abord  la  révolution  qui  parle  de  la  tolérance  de  ceux 
s  «tait  faile  dans  Tesprit  et  dans^"»  «*?  suivent  point  la  reliirion 
l^s  sentimens  des^Artçlais  à  l'é-  dominante  (3).  tlle  fut  aussi  tr». 
gard  de  Jacques  lî.   ïT  louait  ce  duite  en  flamand.   M.  Bajié  en 
prince  de   n'avoir  point  dissi-  donha  Un  extrait  dans  ses  Nou^ 
liïule  sa  religion  en  montant  sur  velles  dû  mois  d'octobre  ï685- 


àM.d'Ague.Mr.u.  f.*  '  ^-  ï*««<«/Muit  mort  après, 

do  Moniaufian ,  et  t^w»preMiQn  de  cet  article ,  r#  y^ 

i/A^Ô,>/rfr^.  ]b-.w;;.  1 11™"  «Jo«iU  en  peu  de  mot,, dans  uûe 

'"'P";:;»«=«iAm,.eni;m.,7,6.p.98ytsuiv:  "OHIPKîlle  éditiou ,  l'éloge  d^  ce 


(  •)  Voyei  son  Difcours  à 

•ulcndanlde  I.  geoéralitëd .««.„,  .i 

M  KvpoDje  au  «oosisioire  de  Maièrrt^  dau 


(2)Cc»l-àKJir«.,  HadHani  Van  Paets  nd 

i>irnum. 


V 


■       6  ■   '    ' 


1. 


4 


.  ..'»' 


f 


vr  *      «> 


"1 


^  "y 


■"■.V;    ■■    >V' 


.'S   . 


- 


I 


7 


.,.">.... 


'^   ■>• 


Tir 


1*    BÂYLÈ. 


-graïKl  homiiie.  ^  (ve  it^esi  |^s 
»»  liçremicre  foif,  dit-il  <i)i  ipe 

«  la  lettre  dotti  noilf  f  éni»itf  4t 
*  parler  y  a  raisonna  fortemen  t 
ï  ntr  le  iàhApî^de  fa  tôlérancp. 
è II  y:  •  qoetlfii^'ieCirès  4e la; 


»  par  sa  pfQbitg,  par  sa  genero- 
MLsiié,  pa^r  sa  b<>»ae  foi,  et  pir 
»  toutes  fes  autres  quat^ités  qtii 
«^  %it  rbonuéie  homàie,  que  par  • 
a  sou  gi^nd  esprit  ét'par  sa  pro- 
»'  fonde  érudition*  (7est  çodiine 


)•  j<|<}rnaliste  de  la  républiauf  des 
9  façon  èur  cette  même  mat^rë  »  lettres  que  je  sois  obl^é  de 
il  dans  hî,  recdêil  des  Prœstan'^   »'I>arlerainsi'^  Mais  que  n'auraisr-  ^ 


1^  epis^tâs  ^  iitfprinie  ïl^abord  ih- 
i  4^,  et  rëiiHpri«|^m'-/&/M^  Ams^ 
J  terdam  ifeii.  I^nnëe  1 684  ^ 
»  aoét  de  beaux  mon umehs  de 
»  fton  éloquence  et  de 'la  solidité 


I  lépas  à  «dire  si  je*parlais  seioii 
M  fésseiitiniéns  de  reconnàtss!9ncet 
»  dont  je  s|iis  tou|  pénétré  pour 
•  les  bienfaits  qiae  )'ai  reçus  de 
»  cet  illustre  defuniti  *  ,  * 
M  BayJe  se  trouva  alors  en-  ' 


^  de  son  esprit.- Ù  aurait  ptt  très-  gagé  daqs  une  dispute  avec  |tf. 
W  fadjmftent  >«^  produire  dé  . Ariiauld  ,  ait  sujet  ^u  père  Malr 
à  beaucoup  plus  considérables,'  lebranche.  Ce  doçleur  v  dans  ses 
f/il  avait  voulu  devenir  auteur  ;^^i^^ 

^^i||N?'U  était  grapd  tbéologieli,  logiques' sur  le  nouveau  système 

S  jri*atid  jurisconsuUeingrand  po-  de  la  nature  et  de  là  gr^ce^àu. 

V;miqu0  «l-  grand  >  ph,tJosopb6  ;  père  Malljçbranche ,  avait  vi ve^ 

|»£  il  conceriftiljeschôses^fort  beu-  ment,  combattu  le  sejitimentde 

*  reusement ,  et'il  tes.  appirpfoii-  ce  père  ,:.^we  tout  plaisir  est  un 

3*îjdissàit  d'une  manière  sirpre^  bien.,  et: rend actMlemerit  heù" 

n  nàntè;  limais  hoiilme ïie  rai-  reu.t^celui qui (e godie.M,  Bay le, 

i>  sonna  plus  fortement ,  ni  ne  ^isan^  l'extraijt  d^cet  ouvrage  de' 

n  donna   tm  tour  plus..' foajes^.  de  M.  Arnauld  ,  se  déclara  pour' 

^  tueuxàce  qu'il  avait  à  dire  ^  lepère  Malilebrancbc.  «  Jl  n^  a 

il  ntais  ii  était  né  pouiP'dë  plus' »  rien,dtt-i)  (a) ,^  déplus,  inijo^ 

«1^  gràndes^  occupations  que-pour  »»^  cent  tn  de  plus  «Certain  q^ede 

;.ii  celle  d'étré  auteur.  L'ambas-  »  dije  que  tout  plais jr  rend  heê- 

k  silde*  eitraordinaired^l^Isp^gne,  »»  reux  celui*  qui  en  jouiipçurle 

w  qii'it  sooHnt  si  avantageuse-  •♦  temps  qu'il  enjouii^etque 

i  OTènt.poursapatriecOosteriiée  >  néanmoins  il Jàut/uir  les ptài- 

n  detgraiHU  progrès  delà  Fran-  ^*  sirsi  qui  nous  aitacheni  aux 

•«»  oè  ,  a   fait  connaître  ce  <iu*il  »»  corp^,,  Maiè,4»«^-t-^n,c^st 

il  pourrait  dans  lesadairea  d'état.   »  la  verlu^  cfist-la  grâce ,   c^^M 

^  Qtrdie  perte  qç'on  si  grand   n  l'amour  dief  ÎHeu;  OfîtfplutM 

»  bomme  »  ait  pas  vécu  dayan-  »  c'est  Dieu  *èul  qui  esl-nbtrje 

è  tage!  A  peine  avait-U  atteint  «béatitude.  D'acCord  en  qualité 

Il  55 'ans  lorsqu'il  mourut  le 6   ^  d'iirsirument  ou  de  cause  ç/^«« 

%  du  niois  J^oct^bre  dela'pré?-  »  ciV/ile,  commejparlent  lesphiè 

^-r  s«|1*amiée  t685;  aussi  recom*  ^wUosôphe»;  TOàit  ea^^ité-de^ 

«  mirna.ab]eljpar  «on  inlréprdité ,   »•  cause  formelle ,  c'est  le  pintsir. 
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jVrfe    DE-vM    BAYLE.. 
»  notre  »eu,Ie«Jiciië.  Ax^l^it^T^'*  ^\.^^^  ^  <«^J^ 

..  che  toaçhaBi l^laisir d»,eaî  S  STS'^'^'^' 'i"^  «»• 
»  s'ctonneratentMwdouteaB'on   fr^û-ji.  /"«!£.  '""  *«"'' 


'      -•---■-  .^^«v^|wei«r(MiM  qu'Un  aat  i 

«chicanes  à  son  adVersire  afin  dio,,f^^ 

rde.I;  rendre  suspect  d«  cité  de  ^Vl!^S".^ 
;»'la  flîoralef  .  M..JrnaÙ4d  .qui  «^~?';*^i -•***«"«« plu* 
prenait  aisément  fea;  pnSirn^   ""If  «"«**«, dan.  Je  5B«,v^'^^ 


réflexion  de  M .  Baylê  '  è&on t*'   '  Y  """  '  1"",  "^  Proposait  de  don- 

•  '-en  pns,«,a»  aussi  Kén  réfute  r;  T'  '*''"*'^f  le  «re  et  de 
les*„sdapère.Malle{,ra1.cl».M.   „-a'r™':?"'rJ^^^  On 

flavie  donna  le  précis   de  cet  S  d^vT-r""  ^/'^'''«'«  '  ' 

•  Mf^n^le»  Nouvelle,  de.dé-  dI^Ïw'*^^ '?"?/*"''' V-/ 
T'a^'J'  pron.it. de^proktert^t^.2S''?î^/^P'^'ï« 


ie  nlamif  ,1..  .^—    ....  ^  i    m»    i"  "  "i  •IM:  d  AlineloTéea..II 

ifisant  qu'il  aurait  pu 
:«Mepvpiiqu#8on»lélitr«deiJ«.  '{'"",  T"*  "™Vqnes  plus  am- 
mi^on  sur  le j^étendw  bonheur  Ï^TÎ.!'?      S""^"^"''''  •*•>' 

^.'fioj-l'pourfHiJ^ceqù-a  ?**  "ll"'^  Claire. «,,  ,»_ 
^"^damhtei  Noim-lks  delà  -  2^V^**"**»*»•îe'rtS«*-«^ 
/^l'^Uqubdes.Uuréf.dm  mot  4/^?^  *^=***'' (««'"<^»0, 

(îrAr..vi?,p^rf.,„,j7<"^;:     ■ 

,/    .     -'.^         --  ■  ,    r:  '••.■>■::•- 
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VIE    DE  M.  BAYLE. 

t^di<iul âtaient  yôulu  se  cacher^  de^s;nQrre ,  que  îes  proteslans 
6é!tf  lettre  îiit  écrite  leç.  6  él  7  a|j>pelaient  ia  croisade  dragonne  y 
de  !«««'  ï6^;  et  Mi  d'Alfnelo-   îes  co^  ^  /«  dragonne , 

4à#ltt  ioigtiH  à  la  nouvelle  édi-  ou  simplement  la  dragonnade. 
i^ldu  livre  dé  M.  Béckher,  M.  Hayle  fit  plusieurs  réflexions 
imprimé  il  Amtletdam  swis  ce  là-dessus  dans'  ses  Nouvelles  de 
Mt^zJohanmà  Deckherridoetû-  la  républiaue  des  lettres  *avçç 
ifiêètitnpèHiUis  tameriéjudicH  beaucoup  ae  sagesse  et  de  rele- 
Spirensis  advôcMi  et  procttratO'  nue,  Mais  enfin  ,  la  vue  de  tant 
ns^^de  ÉCtiptis  àdespôtirypseu'  d'injustices  ,  de  cruautés  et  de 
depigrapfdsi^èi^:^^^^  supercheries,  poussa  à  bout  sa 

Conjeàturœ  .*  cunaL  addilionibus  patience  i  lassé  d-uùe  infinité 
variorum,  Editio  tertia  altéra  d'écrits  où  Ton  ne  parlait  que  dé 
parte  auctior.  M.  Ba vie  en  parla  \a  gloire  immortelle  ({ue  Louis- 
d*W  gwiNèuf  elles  d'avril  itiHô  /e-Gr«/irfs'était  acquise  en  ^«f/rMZ- 
(t^yrét  marqua  ^ut'lques  faut^  sont V hérésie  e\j€iaâani  la  Fran- 
4'mipres»ioil  qui  ^e  Irouvatçnt  ce  toute  catholiqùeX^) ,  il^ P^îl^lia 
dans  w  Ifefctre*^   ^    ^^  ^  < .  au  mois  de  mars  8e  Tannée  .i6v% 

■jï^Hî  t*  #  •  Ak^^'  unpeïitlivT/lintitttléfOyi/eeW/ 

^0i4^,^iifink^,^^^  -^       que  la  F rani^  toute  catholique 

l^àmèlltVpértéculio^  qu'on  ^^i/ï le rhgne dà Louis -le-Grand. 
fàiswt  aux  réformés  en  France  Mais  «ffin  qu'on  ne  pût  pas  même 
avait  sensiblement  touché^  M.  soupçonner  qu'il  en  fût  Tauteur, 
B|iyle  ^  œaié  il   fut  pénétré  de  {^supposa  dans  le  titre  que  ce 


voque  icwiuuc  x?a»i»,«î»,»i-.»  ■«•'-•-  Qu  le  iiorairc  uis<iii  que  ir  mu- 
le gage  et  la  sâreté  de  leurs  droits  ^ïujcrit  lui  avait  été  donné  par 
et  de  leurs  libertés,  et  qu'on  un  missionnaire  nouvellement 
avait  envoyé  chez  les  proteslans  'retenu  d'Angleterre  ,  qui  lui 
iWs  dragons,  qui  y* logeaient  à  ayj,j^  conseillé  de  l'imprimer, 
-diacrélion  et  commettaient  toute  pgj.^jjjjj^    que    ce    serait     une 

tiorté  de  désordres  et  de  viole»-  preuve    de    l'emportement   des 
ces  pour  les  forcer  fi^  embrasser  fj^j^^uôs,  - 

la  religion/  romaine.  Les  uns  se  ^^  j^  ouvrage  est  composé 
i.->umirent'  extérieurement;  les  ^^  ^^^r  j^^^^^^.  j  ^  seconde /qui 
autres  se  réfugièrent  dans  les  ^^.^  ^^^.  j^  ^j^^^  ^  est  écrite 
^ys  étrangers,  pour  y  servir  ^  ^^  chanoine  par  un  réfugié  de 
Dieu  selon  les  lunaieres  de  leur  jojjjresxjui  avait  été  son  ami/ 
conscience.  Cependant  les  con-  ^,^^^  ^^^^  censure  très-forte  et 
vertisseurs  ne  .  laissaient  pas  de 

nier  -hardiment  qu'on  leur  eut     ^^^  l«  «leur  Gautcreau,' nouveau  con- 
fait  aucune,  violence;    à    peine  verii/pubiu  «o  iWreiniiiuié:A^  Fivint^ 

■w»,  •ux.M      ,                             ,      ^        .'  tottlA  catholique  soiàs  le  règne  Ue  Lui^-U- 

Ven  trOll5i-t-ll  deux  ou  trois  qui  cm/iJ,  ou  Entretiens  de  tfueh/ues  f/.int«ii* 

avouèrent    le    logement  des  gens  de  in  religion  prétendue nf armée,  rfui.ayant 

'      '                          :      ^                               .  abjmv  leur  hérésie ,  font  l  apologie  a»  l  C' 

(0  Art    I»'   du  Catklogiy  ticl  !ivrr<  nou»  gli»r  romaine,  etc.  Lyon,  l685.  3  v.>lninc» 

'»rau!i,p   m.  4*0.         '                        ^  «"-'* 
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VIE   DE  M.  nAYLE. 
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.  ViÊ   DE  M.  BAYLt  •  «5 

Ues-ainèrede  la  conduite  quW  discarde,     la    «éditio»      ...     . 
avaii  tenue  eu  Fi-ancc  à  l'Lard  cruauiî^  n.,  i^!^^'  2   ^i.'  '    '" 
^.«élV>r»«  Oayaccu»  toK  ŒL'Td^ïiïî^ïe ^ 
catholiques  français  sanaexcep-    lettre  .^^  »  .  i?  '  ^-^^^^ 

tion  d'avoir  eu  |)arti  la  persécii-        Oii:   wJ   .I«I    J     '      -     ' 
iioV:oufait„„p"„rtraiurreuxdepbSi;T;74,^^^ 
Ugl-se  roma.„e;  I.  mauvais  foi  Éajrie  d,  Ji„    *uZ^.  0„  ; 


et  la  vio^eqce ,  dit^on ,  en  sont  le 
v<h-iîab|e caractère:  on  reproche 
aux  convertisseurs  leurs  artifices 
ridicules,  et  leurs  chicaneries 
baisses  et  grossières;  o^  se  plaint 
dé  l'injustice  des  arrêts  ,  et  par- 
ticulièrement de  celui  qui  per- 
mettait aux  enfans  de  sept  ans  de 
faire  choix  de  la. religion  «iatftoli- 
que  ;  on  montre  la  fausseté  des  rai- 
sons alléguéesdansl'cditqui  révo 


'ik: 


trouvera   siiqs  doute ,  dit-il 
^  '  h}^.^^  ^  ftm  ;  et  trop  4'e»- 
sor  d'imagination  ;    mais   la 
beôuté  des  pensées ,  et  le  fonv^ 
dément    solide  ^jû'ellesv^  çuit 
^uant  4  lé  subsUnce  du  féit ,  * 
terout  excuser  apparemtnent 
c«r  qui  peut  y  /tre  dVxces- 
Mf.  Assurément  oq  jr^  dit  aux 
«Wivertiés^ars  de^'^l^rance  de 
(|uoi    leur   fti ré  sentir    une 


fiue  cplui  At^  No„»«.      '""r'-I -  T|«*yi    «eue    xaire   sentir    une 

que  celui  de  JNantes;  on  fait  une  ^yvi^  confusion  ^jû  leiA  mi! 
vivepemture de  la  dragonnade  y^-^M^^  ^okB^^i^^^ 

coliques,  en^tsnnîn^calholiw  .jour  qi^'oa  prend,  et   le.  vif 

d^iit  Jbû    i'accompagtiir  de- 
nu  m  ^Ia    i*nmw^^^^ ^à    ;. 


^oii4"fs»  en-tSntnîn^^cathQli^ 
ques,  comme  une purem«tme- 
rie  ;  on  se  moque  '  dé  leur  p^ 
tendu  zèle  ;  on  attribue  au  cler- 
f;e  catholique  la  ruine  de  la  re- 
ligion ^chrétienne  ;  on  compare 
la  Qouduile  des  convertisseurs  à 
celle  des  païens  qui  persécutaient 


» 


pujt  -le  Cpnimenceinent  jtts- 
<fu'&  la  fia  ,  feront  'trouver  h 
jf*»   ae    lecteur*  cette   pièce 
Itfnguè ,  qupnd.  m&atp  «He  le 
serait.»;-.-    ;-    ;,,. 

C*e»t  ainsi  qu'en   parlait  M. 


tiioliau*.  J'...»-     ^x*.  ''*.«=»-  B«y'«.  fe'gnant  de  n'en  <ionnai- 

^,nL',^  »/  '■'"'^''  '"  '='•"'-  *•  Poiot^l'-uteur.  Lé  chanoine^ 
lianisine  odieux  aux  autres  re  i-  pique  de  cette  lettr«  l'.»,^»  i 
S.on,  et  ou  .patient  quele,  lois  SnMtrer^u'Ji&nd^^Ti 
Jolhamanue,  et  cette  charité  de  l'auteur,  ft  le-prie  délai  ^4 

.IleTor^'.i  «;*'*"' "^^''"-  I»'"  «>«»'«  grâce,  4  Dieu  d'.!. 
"emoerZ    I     /''^u-  "'""'  *   »"■>  Wni '«  »oie.douces  et chTi* 
3X      ''*   »"  «h'uecéqui   riubles    dont    *n  .'-Suit   ^l 

rVi'Lt.,"'*"'r''?-^"'"~'  '^"'f^    ■"•«    '«'iS'"»   rebelle  à 
es  i^IX '"'  '?  .""»"rj"'T   •'*'"'■*'  *-'■««'»«>  et  qu'iNâc liera 

que  d^tre  soXt'".'*  "'^'^   T^  "*  P"«««  ^'''^^'"^  '«  «râ«, 
Dour^™r   '"T'**  '   n'avaient  de  s.  conversion,  EnS'n ,  U  l'ex- 

prêtres  et\jc8  moîneé  portent  la   i  ^'^.^''"^""  4r  •"*»'•  »««  Anillde, 
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.  Qi4s  i  et  fMti fient  itns  >ë|^|}(|tiè 

Yli^^volet'  dont  on  l^taû  servi 
filÂr  féB'fëi^Benér.  ^te  leitrifr 
est  la  première  <3çs  trois.  Dànë 

Jb  troiiiki^,  !•  réfag;i^  répond 
âtt ,  d^nolne  avec  beaucoup  de 
if^btviT  et  ^de  niodëràtiofi/'ll 
èonélinitte  les  sailHes  et  les  éx^ 

^^pressiptis  bypeti|0^qiiei  dé  soE 
lÉiil  t  il  avottè  qciUl  j  hsjfé^A 
France  ane  tafinlté  d'honiiétes 


»»  a  ici,  dit-il  (0,  riin,  savant 
*»  '  presbytérien  bon  pbifosophe  , 
*  qui  a  fait  un  comtnen taire  phi- 
»  losôphique  sur  ces  paroles  de 
*»  la  parabole ,  Contrains-les  d'en- 
»  trétt  lequel  comoiertlaire*  nVst 
n  pas  encore-  imprimé.  On  le 
iT  traduit  en  notref  langue.  On- 
ii»  m'en  a  prêté  quelques  cahiers 
«f  que  j'ai  lus  avec  un  singulier 
n  plaisir.^  Les  Anglais  'sont  les' 

z. j_ J-  _..r  : *  î>^ 


É«iis ,  ^kaê^e  «les  préti^et  des  n  gen^  da  nionde  .quf  ont  Tes- 
OKimeit^  <|iH  avaient  gêneuse*   »  lirit  le  pins  profond  et  le  plus 
menl  cooapfiiiisx  misères  des   »  méditatif.   J< 
téformhréi'leiiT  avaient  rendu 
de  bons  dOSces  ;  el  que  son  ami 
avait  tort  de  dire  qu^J  ne  s'était 

CtrMivé  en  FraÉCi»  un  skuI 
m  été  botame  ;  mais  à  TégW 
des  convertisseurs  fil*  les  abaiè'^ 
doiîilait  à  tQUS  les  traits  de  la 


plume  de cV^n  confrère,  et  à 
téute  l'éteildue  de  ses  invectives, 
,  ausai-'bien  que  ces  écrivains  ca- 
tholiques qttt  niaient  qu'on  eâ,t 
enôpleyé  là  violence  contre  les 
réformés.   1J<,  lui  fi^it  lâsrdessus 
<juelques  questions^  assez  vives  ; 
et  jfit  qu'ayant  représenté  à  son 
/        ami  le/grand  nombre  d'honnêtes 
*  gens  qu'ils  avaient  Irouvés  parmi 
les  catholiques  de  France,,  il  lui 
avait  sb&tenu<qi:^  tous  ces  hon*^ 
iiêtes  gens   avaient  agi  en'ce-^ 
'  la  ,    non  pas- comme ^  catholi- 
^  •    ques  simplement ,  mais  comme 
V  *.     Français;  et  qu'il  faut  faire  plus 
de  fonds  stWun  homme,  en  tant 
qu'inst/uit  des  règles  de  Ja  civi- 
lisé et  de  l'honnêteté  française, 


M  méditatif.  Je  ne  pense  .pas 
»  que  Jamais  on  ait  mieux 
M  prouvé  que  tputc  contrainte 
»  est  vicieuse  et  cou  t  raire  à  la  rai-' 
n'  son  çt  à  l'Évangtle  en  «nalière 
"de  religion.  Saint  Augustin,, 
»  et  les  jdevx  lettres  auxquet- 
>»  les  on  nous  revoie  ,  y  sont 
»  abimés  î  on  lui  fait  voir  que 
»  s'i^  n*av*ît  éas  mieijx  raisonné 
»  contre  les  «hérétiques  de  son 
»  siècle  qiie  pour  les.  j^nécu^ 
»  teurs ,  les  conciles  qui  ont 
>»  condamné  Pelage  sur  le  rap- 
»»  port ,  et  ouï  sur  ce  les  conclu- 
»  sions  de  saint.  Augustin,  au- 
>»  raient  bien  été  faciles  à  con- 
»  tenter  on  à  mécontenter^  .le 
>•  hâterai  le  plus  qu'il  me  sera. 
»  possible  la  traduction  et  Tim- 
»  pression  de  '  cet  ouvrage.  Je 
»  suis  sûr  qu'il  se  trouvera  bien 
n  des  catholiques  qui  l'approiiw 
»  veront  nonobstant  l'esprit  âo/- 
»  minant  de  votre  robe.  »       ^ 


Le  livre  qu'on  annonce  ici  est 
intit^é  :  Ommen/a/re/îAf'/o^o- 
qu'en  tant  qu'rnstruit  "par  son  pj^ique  sûr  ces  paroles  de  Jésus-^ 
curé  dans  le  catéchisme  de  sa  ^Jir/V,CoiitrairtS'»'lcs  d'entrer,  où 
religion^.  Ii  ajoute  qu'il  s'était  l'on- prôuue  par  plusieurs  rair 
moqué  de  cette  distinction  ,  mais  gong  démonstratives  quil  n*jr  a 
que  son  ami  lui  avait  montré  un,  j^ien  de  plus  abominable  que  de 
cahier  traduit  de  Tançlais,  où  ^.^  c.^/l*cV,l-7.^/«F^al.cc/o«/ee/r/R.- 
ce^e  pensée  se. trouvait.  «  11  y   //^i^r.i».  iW 
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faire    dés    com>emtms  par  ta  phihsophiqu 

les  sophtsmes  des  convertisseurs   il  Ào^  d'alXl   pour  prlncioe 
a  conlrame,  et  ijapologîe  que  <,«&«X  nlZ^lliZ^^ 
sa.nt  Augusunj,  faite  des  perse-  priLpes  gÀuirau^  ^JZ 
cuttons.    Traduit   de^l'ànghus  'nai^sIncJ,^{^r^kZ^^ 

par  at.J.   F..  A  Cqniorbéry ,  /wn  de  rÉa&re,  en  nuUOre  de 

2™r Ivr'T'^,'  ^   ^^-  '^"•'  prinçipaUmeTI^,  t 
I^XX)Cyi   M     Ba^le  r.pp<»cU  qui  revient- à  l.-a.émeih<»e  . 

.    ce  titre  dan»  ses  Mouyelle»  da  que  toiil  doeme  Mrticulier  ^i 
mo.^'août  .686(0.  et  ajoat.  :  L'on  ravaScTr^rS»" 

.    -  N6^^oP.,parledan»Ie.der-^n,l'Égritu«,  wil   qu"»")* 

..  H5,jeCejue  c'est  que  la  lor«,a'il  e^  réfuté  pa'r  le.  o<J! 
^''fT'  "*^  <^-^thohque,,rnm^  lions  claires  et  distioctes  de  la 
..  esV^u  petit  traae  ou  l'on /lumière  naturelle,  principale- 
»  fait  espérer  là  publication  de  ment  4  l'égard  de  I.  morate"  e[ 
»  ce  Commentaire.  Ce  sera  sans  il  montre  que  tous  le.  théolo- 
»  doute  un  commentaire  d'un  giens.  «n^en  etcepler  même 
.tour  nouveau  Le  titre  non,  les  catholiques  romaii^.convie», 
.en  est  venu  d'outre-mer  de-  „enl,  de  «tte  mari«;.    Apr° 

-  puis  deux  jours,  et  l'on  nou.  avoir  éfa|bli  et  prouvé  ce  ptin- 
"  IJ7mv  ''""Î  «""°rer  cipe,   il   fait  vo*!,  que   le  «». 

-  bientôt  I  ouvrage  même,  Nou,   littéral  de  ce.  paroleè  est  fau«  , 

-  yerrons  .'.i  est  aussi  fou-  ,«.  p.,»  qu'il  Wt  contraire  aux 
•■  droyant  ponr  la  naUon  des  idéeslesplu.  pure.  eUes  plus di^ 
»  convertisseur,  qu'on  nou.  l'in-  tincle.  Je  J.' rai«,n  ;  n».  parce 
-sinue  dans  I.  lettre  d'/vis.  .  qu'ilestcontraireàl'e^èritiel'É^ 
Ma.s  cela  ji'eU.t  qu'une  feinte.  vangile;39.prc.q«^mientle 
1         l    '^Çi:'"""  *  *^'*"-   «^-Wersement  géi^nit  de  la  ni^ 

dam  chex  Wolfgang,  qui  avait  raie  divine  et'  humaine;  q^^îî 
imprime  /a  France  toute  catho-  confond  le  vice  avec  I»  vertu,  et 
//7</e.  Lunprcssioh  en.futache-  que  par-là  il  o..vre  la  porti  à 

Bayleen  parla  dans  ses  Nouvelle,  blés,  et  (end  U  la  ruine  unïver, 
du  mois  de  novembre  (a).  '  „||e  des  «Dciété.  ;  4..  parce  qu'il 

l^et  ouvrage  est  divisé  en  trois  fournit  aux  inSditle.  un  Kiiet 
parties.  Dans  U  première ,  M  légitime  de  défendre  l'entrée  de 
•layle  réfute  le  .en,  littéral  de  ces  leurs  état,  aux  prédicateur,  de 
paroles,  Contrains-les  d'entrer;  l'Évangile  ;  et  de  les  chasser  de 
et  comme  pe  n'est  point  ici  ton.  le.  lieux  oh  il.  le.  trouvent; 
un  commertlaire  théologiqu»  on  5*.  parce  qu'il  renferme  ub  ' 
«^niique ,  mai.  un  commentaire  commandement  univenal  dont 
« )4rt.ii.i..ii,rà  ,«,„,„„,,  p  „.gg,.  l'e»écution^  peut  qu'être  com- 

(«)  An.  md«Ci.logue.iMli„.fnou.    P'"l"^    ^«    pluaieur»'  crimes; 
•".P  m.  i.%.Mui,       V  .g.,  parce  qu'J  àte  à  la  religion 
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chrétienne  line  forte  preuve 
contre  le»  fa|os»és  reliigions,  et 
jMivticiiliiréiiiciit  contre  le  ma-, 
homëlismé  qui  s'est  éubli  par  la 
persécution;  7".  parce qu*if aété 
^connu  aux  pères  de  l'église  des 
firois  premiers  siècles;  8*.  parce 
^*il  rend  vaines  et  ridicules  les 
^^laintes  des-  premiers  chrétiens 
^nire les  persécutions  païennes  ; 
^f  enfiir,  part»  qu'il  exposerait 
te^raiis  chrétiens  à  uneôppres- 
SÎOll  continuelle ,  «ans  qu'on  pût 
rïèif  alléguer  pour,  eh  arrêter 
lé  %oars  que  le  fond  même  des 
dogmes  contestés  entre  les  per- 
sécutés et  les  persécuteurs ,  ce 
qui  n'est  qu'une  fnîsérable  péti- 
tion de  pnncipe  qui  n'empêche- 
rait pas.'qae  le  monde  ne  devînt 
un  coupé-gorge.  ^ 
■:J0ans  la  seconde  partie,  M. 
Bayle  répond  aux  objections 
,quon  lui  pouvait  faire,  et  qu'il 
--^wxéduit  à  celles-ci  :  «  1°.  Qu'on 
»  >  li'use  point  de  violence  afin  de 
«.gêner/ la  conscience,  mais  pour 
M  réveiïler  ceux  qui  refusent 
»  d'examiner.  »  H  réfute  celte 
excuse ,  et  examine  ce  qu'on  ap- 
pelle opiniâtreté»  «  20.  Qu'on 
»  rend  odieux  le  sens  littéral  en 
»  jugeant  des  voies  de  Dieu  par 
»  les  voies  des  hommes  :  qu'en- 
*•  core  i{ué  les  hommes  soient 
»  en  état  de  mal  juger  lorsqu'ils 
M  agissent  par  passion,  ij  ne 
M  s'ensuit  pas  '  que  Dieu  ne  se 
»»  serve  de  ce  moyen  pour  ac- 
•  complir  son  œuvre  par  les 
••  ressorts  admirables  de  sa  pro- 
»  Vidence.  .»♦  M.  Bayle  fait  voir 
la  fausseté  dt  cette  pensée ,  et" 
ueb  'sont  les  effets  ordinaires 
es  persécutions.  «  ^<>.  Qu'ph 
M  outre  malignement  les  choses 
»  en    faisant  i>araître   la    cou- 


M". 


3 


>»   Iraiate  coinuiandée  par  Jésus- 
»>  Christ    sojjs    l'image  d'écha- 
»»   fauds ,  de  roues  et  de  gibets  ; 
»  au  lieu  qu'on  ne  devait  parler 
»  que  d'amendes,  exils ,  et  au- 
H   très  petites  iuç9mmodités.  » 
Il  monti-e   l'absurdité   de>  cette 
excuse  ,   et  que,  supposé  fé  sens 
littéral ,   le  dernier  suppjice  est 
plus  raisonnable  que  les  chicane- 
ries,   les  emprisonnemens  ,  ,les 
exils     et    logemens  de  dragons 
dont  on  s'était  servi  en  France. 
«  4*'»  Qu'on  ne  peut  condamner 
X  le  sens  littéral  sans  condamner 
»  en  même  temps  les  lois  que 
»  Dieu  avait  établies  parmi  les 
»  Juifs,  et  la  conduit*   que  Ms 
»  prophètëTont  quelquefois  te-^ 
•  nue.    »»    M.   Bayle   fait    voi^ 
que  certaines  choses  ont  été  per^^ 
mises,   ou  même  commaridées 
sous  l'ancienne  loi  pour  des  rai- 
sons qui  étaient  particulières  à  la 
république  judaïque,  et  qui  n'ont 
point  lieu  sous  l'Évangilei   •«  5''. 
^  Que  les  proteslans  ne  peuvent 
blâmer  le  srns  littéral  de  con- 
trainte   siins    condamner  les 
plus   sages   empereurs  et  les 
pères   de  l'église,  et  sans  se 
condamner  eux-mêmes ,  puis- 
»»  qu'ils   ne   souffrent  point  en 
n  certains  lieux  les  autrç;^  reli- 
n  gions ,   et  qu'ils  ont  quelque- 
M   fqis  puni  de  mort  les  liérét»- 
■  ques ,  Servet,  par  exemple.  » 
M.  Bayle'  blâme  la  conduite  des 
anciens  empereurs  chrétiens  qui 
ont  persécuté, et  n'excuse  l'inlo- 
lécance^  des   princes  ,  prolcilanf 
que   lorsqu'elle  .  est  un   acte  de 
politique  nécessair.eau  bien  de  l'é- 
tat.^ ^r  ce  pied-là,  il  soutient 
qu'il  est  permiy  de  faire  des  lois 
contre  le  papisme,  en  vertu  de 
ce  qu'il  enseigne  la  persécution  , 
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au?I  1  .       \    " '^*''*'^^ '^?-  '  chacune  se  piquerait  de  prou- 

qu.l  en  a  eu  le  pouvoir.  .  Le  -.ver  qu'elIeW  la  pîusamie  de 

-supplice  de  Servet,  ajoute-t-  .  Dieu\n' tAioign  W  ^  p^^^ 

»  .1    etd>un  très-pelit  nombre  «  fort  attacha  à  b  pTatJ^e 

"  d'autres  gens  semblables ,  er-  -  ->-  »^ ^  «  «  prauque 

»  rans  dans  les  doctrines  les  plus 
»  essentielles,  est  regardé  i  pré- 
>»  sent  comme  une  tach«  bideuse 
»  des°  premiers  temps  de  notre 


des  bonneji  œuvres  j  cllei  se 
piqueraient  même  de  plus 
d'affeetion  pour  la  patde  si)  le 
souverain  lesprbtégeait  toutes, 
et  les  tenait  en  équilibre  par 


..  réf„r™atio„.  «dTe^  et  déT,  v  ^n'i;.;!;;'»;?!  rS." 

: ^ n  •     j»      .  '  .    •      '    .  ' 


et  )e  ne  doute  pomt  que  si 
-  le  magistrat  de  Genève  avait 
>»  aujourd'hui  un  tel  pocès  en 
»•  maiit  il  ne  s'abstînt  bien  soi- 
»•  gneusement,  d'une  telle  vio- 
>»  lence.   »• 

La  6*.  objection  est-  «  q^e 
»  l'opinion  de  la  tolérabce  ne 
•  peotquejeter  l'état  dans  toute 
>»  sorte  de  confusions,  et  pr-o- 


cause  d'une  infinité  de  bieni, 
etp^rconséauent  la  tolérance 
est  la  chose  au  monde  là  plus, 
propre  k  rameqer  le  siècle  d*or 
nt  à  faire  un  concert  et  une 
harmonie  de  plusieurs  vpii  et 
instrumens  de  différens  Ions- 
et  notes  ,  aussi  agréable  pour 
le  moins  que  l'unilormité 
d'unex.seule   voix.   Qu'est-ce 


n 


'■'>IU1 


j   •  ,,  '   —  |-.  w     -  «•  i«iav^v.a«uiv  •  Tuix.   VU  est— ce 

dmre  une  b.R.rru^  horrible  ..  doncani  empfche  ce  beau  co.' 
"  t  T  ••  '^'  *!««."'«''»••  •  «^rt  formé  âr»oi,  et  de  toû 
.  chmlunume.  .M.Vlelire  .  »  difiëren,  l'ua  de  l'autre" 
He  celte  ob)eciioi.  une  preuve  .  Ce»t  ^ue-  l'une  de*  d«u«  reli- 
Î;"".*?».  «fî-W.!  .^càr  «  la  .  gion,  »eol  «ercer  «»e  tY«n. 
inult.pl,e.le  de-^ligion,  nuit  â  ..  „U  cruelle  .ur  le.  ".priu? « 

""jÛ  n/^"  ''**'  ""'qu'-ent,   .  forcer  les  autre,  i  lui  Wrifier 
»  dil-il(,),  parce  qu,  l'une  ne  .  leur  çon«:ienco;  c'e.t  que  le. 

:  l'erjo".-"""!  ' '"?'V  ■"•'*•  ~"  fomeateat 'cette  ?»iu  s 
engloutir  par  la To.e de, per.   .  parUïlité,  .t  livrent  le  brt. 

.   mfr  s;    K        *      •"«'"•  ■^"    "  ««'""HHeu.d'un.popuUc.d. 

.   ^n.-,"^  i   ""'"'  >  ■?*"••   •  ''°°  P"  «"'If  tolérance., SiS, 
concorde  aa«.  un  état  di»i.é   .  de  là  non-lolérance.  .  Il  ô^- 

v°lle  Vb"'"?!""!'  «!»*«••■•».'»-«  Irt  «Pr»  cela  en  ,„el  un.  le, 
.  d'irii,rn.  .?  ^"•""  •*'^"  P"°^"  doivent  *t,V  le,  „«,m- 

ZrrÎtTf":  Tout  ce  qu'il  tfon  e.t  .  (u'on  „.  p^t  nie'^ 
CX^r?  V^r*"  T  "  «»""«"«•  d«n.  le' .en.  litt^- 
«■  ,ïnaU«1      °°  *  ••»?'  P'"»   •  »l^«n«^i«»roduir.  une  tolé- 

Donne,  mœur, ,  en  «.ence  ;  avoue    que  la  con»équenc  «t 
'1)  r»m,w„,„j^-^(,^^^^  _    vraie,  mail   il    nie  qu'elle  wit' 

"•".«;....  C...V1.  p.  &,%•        •"  ,b5urde.    Il    fait   voi?  qu'il  n'y 
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attrait  aucun  inconvëniedt  h  to- 
Mret^'tion-seufenient  lés  juifs  , 
HÊtSlÊ  même,  ,#i  cela  était  néces- 
êàiréi  les  tna^métans  'ici  les 
juiîeiis,  et  h  plus  forte  raison  les 
sociniens.  Il  eiamine  les  re^tric- 
ti'onsdes  demi -toléra  ns  ;  et,  après 
avoir  fait  quelques  remarques 
ÉW^ce  qu'on  appelle  blasphème , 
If  'éonclul  qu'on  n'était  pas  en 
âroit  de  punir  Servet  comme 
blasphémateur. 

*  lia  8i*.  et  dernière  objection , 
<^ièf  *«/  qu'on  rend  odieux  le 
À  ïïHli  littéral  de  contrainte  en 

*  supposant  faussement  qu'il  au- 
4?'  tome  les  violences  que  l'on 

*  «kit  à  W  vérité,  w  M.  Bayle 
répond  ijfuè  ta  conséquence  est 
juste;  et  que  si  on  admet  le  sens 
littéral ,  les  hérétiques  auront  le 
même  droit  de  persécuter  les 
orthodoxes  /  que  les  orthodoxes 
prétendent  avoir  de  persécuter 
les  hérétiques.  Pour  le  prouver, 
il  pose  pour  principe  qu'on  est 
toujours  obhgé  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  conscience  ; 
qu'on  pbche  toujours  si  "on  ne 
Mi  suit  pas  ,  quoiqu'on  puisse 
pécher  quelquefois  en  les^ui- 
Vfin t. 'Ce  principe  est  fondé  sur 
cette irnaxi me,  que  tout  ce  qui  est 
fait  émtre  le  dictamen  de  la 
conscience  est  unjpéch'é;  d'oii  il 
s'ensuit,  que  tout  homme  qui 
fait  une  action  que  sa  conscience 
lui  dicte  être  mauvaise ,  on  qui 
ne  fait'pas  celle  que  sa  ctmscience 
lui  dicte,qu'il  faudrait  faire ,  of- 
fense Dieu  et  pèche  nécessaire- 
ment; de  sorte  que  si  Dieu  avait 
ordonné  par  une  loi  positive  , 
que  tout  nomme  ^ui  connaît  la 
vérité  doit  employer  le  fer  et  le 
fe4^  pour  la  délenare ,  tous  ceux 
h  qui  cette  loi  serait   révélée  se 


M.   RAYÎ.E.  '  ^    ' 

trouveraient  dans  une  nécessité 
indispeiûf^lé àly  obéir.  Or,  com- 
me un  nérétique  est  persuadé 
que  ses  sentimens  sont  vérita- 
bles,  il  est  donc  obligé  de  faire 
pour  seS'  erreurs  ce  que  Dieu  aii^ 
raît  comniandé  de  faire  pour  la 
vérité,  et  par  conséquent  les  hé- 
rétiques seraient  autorisés  à  per-' 
séculer  les  orthodoxes  qu'ils  re- 
Ça^dent  comme  des  errans  ,  s'il 
était  vrai  que  Dieu  eût  com- 
mandé de  persécuter  l'erreur.  Il 
fortifie  cette  preuve  en  distin- 
guant la  vérité  absolue  d'ayec 
la  vérité  putative  ou  apparente. 
II  dit  que,  comblé  nous  n'avons 
point  de  marque  assurée  pour 
discerner  si  ce  qui  nous  paraît 
être  la  vérité  l'est  al^solument , 
lorsqu'il  se  rencontre  que  l'er- 
reur est  ornée  des  livrées  de  la 
vérité  ,  nous  lui  devons  le  même 
respect  qu'à  la  vérité  ;  et  que,.Vu 
la  faiblesse  de  l'homme  et  l'état 
oii  il  se  trouve,  la  sagesse  infinie 
de  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il 
exigeât  de  nous  à  toute  rigueur 
que  nous  connussions  la  vérité 
absolue,  mais  qu'il  nous  a  im- 
posé une  cliïirge  proportionnée  à 
nos  forces ,  qui  est  de  chercher 
la  vérité  ,  et  de  nous  arrêter  h  ce 
qui  'njous  paraît  l'être  après  l'a- 
voir sincèrement  cherchée  j  d'ai- 
mer celte  vérité  apparente ,  et 
de  nous  régler  our  ses  pTéceptes, 
quelque  difficiles  qu'ils  soient. 

^ans la  préface,  intitulée:  />w- 
cours  préliminaire  qui  contient 
plusieurs  remarques  distinctes 
de  celles  du  commentaire ,  l'au- 
teur dit  qu'il  a  composé  cet  ou- 
vrage h  la  soWrilation  d'un  ré- 
fugié ,  auteur  de  la  Erarkce  toute 
catholique;  et  que  l'ayant  fait 
pour  cire  traduit  en  français»  «^ 
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tvJ^^VTc^  persécutions  qui  marqué  le  soin  particulier  quUl 

^^t  ete  faite^^n  France  aux  as^aii  de  ramasser  tout  ce  qui  \ 

U^^^7-      '^^*î-^f'"'!   '^  P^^^^i'^^^ri0ux parmi  les  ^-    -ï^ 
hvre«ngla,s    ma^s'eUiU  borné  ^pi^^fc,^  > 

«n?rL^"*,     "^"^  très-conntis^  lens  qu'il  faisait  écîater  dans  ces  ^   ^ 

awL^r^J  ''"''  ^™i"^".  'L^  Nouvelles,  die  souhaitait  d'en- 
attacjue  de  trouveau.  l'esprit  de  ^renir  avec  lui  «mr  com.„,^;ii 
persécution,-  et  réfute  quelques  dancefxe  et  certaine ,  dont  il  se 
controversistes  catholiques  avec  pourrait^  tirer  des  '  a^antaZ 
beaucoup  de  for-ce  et  de  véhé-  c(ymmuns.   Il  ajoutait  que  Sur 

parlant  de  cet  ouvragf  dans   qu'elle  avait  pour  lui,  elle  lui 

I  r«rf'^^*^'r*''i^'**'"  envoyait /'^/,W;,.W/e^ei 
»»  de^soh  livre  UD  long  discours  /7diV.îi?«spar  M.  WiUouirby  ,  re- 
»  préliminaire ,  qu'on  pourrait  vue  et  augmentée  par  M.  fiav 
lustemenl  nommer  oraison  II  reput  aussi  d^ lettres  trèï- 
/^A////y;/^i/c.  La  définition  qu'il  obligeantes  de  la  société  de  Du- 
y  donned  un  convertisseur  est  hlin  (  4  ).  C'était  une  compagnie 
^K  ^"f^^*"i"*  '^'''*^"*  ^"*  '^  ^*  personnes  savantes  et  curieu- 
»  chose  définie;  tout  le  reste  est  ses,  qui  s'était  formée  pour  con- 
»  àpeupressurlemêmeton.  »    Iribuer  au  procurés  dersciences 

aulecTr'^ff^^^^^^^^  et  des  arts  S.IIe  ne  suS 

au  lecteur ,  oii  le  libraire  promet  que  quelques  innées..   *  V  ;,        > 

slLÎr  n«ri^"^'"™'°'"' '^*'r  p  ^'""  •utrecété,  son  journal 
réZ.rf  ^J^'*"-    ^^"^^"•«^  '«  ^'engagea  datis  quelques  dispu*. 
reuiaion  des  raisons  de  saint   tes,  et  lui  attira  qnelquw  plain- ' 
sécS  ^"r.l-^'fi^»-  »-»  Per-  te.  autquelle.  il.  ?.tislt  eif  .'ex- 
r     T      „      .  Pliquant,   oa   en  corrigeant  de 

Les  Nouvelles  de  la  Rén^blique  bonne  grdct  le^  fautes  qu'il  aVait 
des  Lettres  acquirent  h  M,  Ilayle   ftites  d^près  <ies  mémoires  peu 
estime  non-seulement  des  par-  exacts  qu'on  lai  avait  coramuni- 
Hculiers,    mais    même    de  plu-  qués.  Mais  on  lai  fit  de«  repro- 
Jieuri  corps  illustres.  L'académie  che»  auxquels  il  fottrès-sensible    ' 
française  ,    S^qui    il    avait  en-   tant  par  la  manière  dont  il»  fui 
voye  son  journal,  lui  en  téraoi-  renl  faits,  q«e  parce  qu'il  s'agis- 
gna    sa  reconnaissance  par  une  sait  d'une  ti te  couronnée.  C'est 
élire  ou  on  l'rfssurail  que  toutes  un  des  événement  les  plm  mé-. 
'es  VOIX  s  étaient  réunies  à  recon-  morables  de  la  vie  de  M.  Bayle 
"aitre  son  mérite,  et  l'utilité  de  et  qui  mente  bien  que  le  rap- 
so^i  présent  (2).  La  sociéùê  royale  porte  ici  toutet  U»  piëcet  qui  le 
«  Angleterre  lui  écriviKune  lel-   regardent/^»»      r.V.V  ,/»    ^       • 
tre  ou  elle  dit  (  3  }  qv^j-ani  re-       Dam'  Ita   Nouvelles  du   moii 
r.)N«..»i^.„5,..^;,..348^3^   ^'^^^**   «686 (5),  itp.rt.>h,7r 
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.  iniprjnië  qui  courait  ftou9  le  nora  >• 

de  ià  reine  Christine  de  8uëde._  >• 

-  Cétàii  une  réponse  au  chevalier  » 

de  Terlon ,    oii   celte  princet*e  >• 

■C<k|ldainnait  la   persécution    de  » 

Fràttre.  «  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  « 

*»  rencf)  y  dit-il  «  que  tous  les  con-  *• 

»  fessionnHux  français  seraient  ri»  >• 

a»  gides  pour  la^eine  de  Suède,  » 

P  i'il  était  vroi  qu'elle  eût  ré-  >• 

»  pondu  au  chevalier  c^a  Terloo^  *• 

«  fa  lettre  quVn  f«iit  courir,  oii'  • 

»  0lle  conoaraile  hautemeal  le  » 

M  procédé  de  la  Friioce  conver-r  >• 

■  w  tissante, et  snrt^Mit  lorsqu'elle  » 

i»-:fait  réfleMosii  la  conduite  du  » 

»  clergé  français  contre  le  chef  » 

»  de   réglise.   M  y,  a  bien    des  »• 

1»  proiektans  "qui  n'osent  croire  • 

M  qu'une  rei nequi  fait  profession  *» 

»  de  la  catholicité  ait  écrit  une  >* 

»  telle  lettre.  »  Oa  pria  M  Ikiyle  » 

de    placer  cet,te  fottre  dans  son  » 

\  iottroal-,.  ei  il .  Tinséra.dans  celui  •* 

>  du  mois  de  mai  (i%  La  voici  (a):  ^  * 

•  M«*  Puisque  vous  désires  de  sa-  >* 
»  voir    met  sentiinons    sur    la'** 

»  prétendue  extirpation  de  Thé-  "* 

H  réiie  en  France,  je  suis  ravie  ■* 

M  devons  le  dire  Sur  un  si  grand  ** 

M  sujeU  Comme  je  fais  profes-  ** 

»  sioD  de  ne  craindre  et  de  ne^  " 

»  flatter  personne,   je   vous  a-  "* 

w   vouerai   franchement   que  je  ** 

»  ne  sois  pas  fort  peMUfuée  au  ** 

«  succèsde  ce  grand  dessein  ,  et  ** 
M  que  je  ne  saurais  m*en  réjouir 

»  comme  d'une  chose  fort  a  vau'  ■* 

M   t«geus«iijiotre  sainte  religion.  ** 

»  Au  contraire  ,  je  prévois  bien  ** 

»•  des  préjudices  ,  qu'un  procédé  " 

M  si    nouveau  fera    oaitre   par-  » 

»  tout.  •• 

«De  bonne   foi,   êtes -vous  " 

(0  Ali.  IV^p   Stgei  luiv* 

vS)  Kllf  Ml  dal^  ër*t|ttiiii>,  t#  7  (li«  frVrur 
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bien  persuadé  de  ia  sm£eri(é^  , 
de  ces  nouveai^  convertis?  Je- 
souhaite  qu'ils  obéissent  sin- 
cèrement v^  Ditu  et  à  leur 
roi ,  mais  je  crains  leur  opi- 
niâtreté*, et  je  ne  vondrai^pas 
avoir. SMr  mou  compte  tous  les 
sacrilèges  que  -commettroiit  - 
ces  catholiques»  forcés  par  des 
mission nitirès.  |qui  traitent 
trop  cavalièrement, nos.  saints 
mystères.  Les  gens  ée  guerre 
.  soni  d'étranges  ap^Ures  ;  je  l^s 
crois  plus  proprés  à  tuer  , 
violer  et  v,olèr',  qu'à  persua- 
der. Aussi  des  relations ,  des- 
quelles on  ne  peut  douter, 
nous  apprennent  qu'ils  s'ac- 
quittent de  leur  mission  fort 
il  leur  mode.  J'ai  pitié'des  gens 
qu'on  abandonne  à  leur  dis- 
crétion ;  je  plains  tant  de  fa- 
milles ruinées,  tant  d'honnê- 
te- gens  réduits  à  l'aumône  * 
et  >iè  ne  puis  regarder  ce  qui 
se  passe  au  joard'hui  en  France  - 
^os  en  avoir  compassion.  Je 
platns  ces  malheureux  d'être 
nés  dans  l'(*rreur ,  mais  il  me  , 
semble  qu'ils  en  sont  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine) 
et  comme  je  ne  voudrais  pas, 
pour  l'empire  du  monde,  avoir 
part  à  leur  erreur ,  je  ne  vou« 
drais  pas  aussi  être  cause  de 
leurs  malheurs, 
H  Je  considèror aujourd'hui  l.i 
France  comipe  uUe-  malade  h 
qui  on  coupe  bras  et  jambes 
pour  la  guérir  d'un  mal  qu'un 
peu  de  patience  et  de  douceur 
aurait  entièf^ment  guéri.  Mais 
je  crains  ^r't  que  ce  mal  n** 
s'aigrisiO  ,-et  qu'il  ne  se  rende 
enfin  incurable  ;  que  ce  feu 
caché  sous  lei  rcndres  ne  se 
/allume  un  jour  pjkis  fort  que 
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juniais,.etque  l'hérésie  mas-^,.  qui  «j^empêcheiît^ de  me   ré- 
qMee  ne  devient^  plus  danje-    -  jouir  de  cette  prétendue — 
reuse.  Rien  n  iM^r  „|„^  i«„«nj^    .,  ^^^^^  de  l'hérésie,  L'i 

•»  de  i'églisè  romaine  m'^,  ^^^^^ 
»♦  doute  aussi  cher  que  ma  vie  ; 
»  mais  c'est  ce   mêuw   intérêt 

-  qui   me  fait  voir  avec   dou- 

-  leur  ce  qui  se  passe  ,  et  jevqrs 
»  avbue  aussi   que.  j'aime  asse;^ 

-  la  France  pour  plaiiidve  ^a  dé- 

•  solation  d'un  si  beau  royaume. 

•  Je«ouhaitedetoutmoncœur 

•  de  me  tromper  dans  mes  con- 

-  lectures ,  tX  que  tout  se  tér^ 
mine  à  la  plus  grande  gloire 


et, 


sincérité  de  mes    Vœux  , 
-que  je  suis,  etc.    ». 

^  Dans  ce  mêihe  mois  (  1  )  il  dit  ; 
Nous  avons  été  assurés  de  bonne, 


•  reuse.  Riçn  rt*esl  plus  loudile 
•*  que  l^^^in  de  convertir  les 
>.  héréliqaes  et  les  inlidè4es  ; 
••   mais^  la  manière  dont  on  s'y 

prend  est  fort-nouvelle,  et  piiis- 

que  Notre-Seigo^f  ne  s'est  pas 

»ervi  decette-  meihode  pour 

convertir  le  nfonde.'elle  ne 

doit  pas  être  la  meilleure. 

••  J'admire  et  ne  comprends 

pas  ce  xèle  et  cette  politique 

qui  me  passent ,  et  je  *uis  de 

plus  raviede  ne  les  opmpren-    «   mine  a  la  plus  grande  «loire 

dre  pas.  Crpyez-vous  que  ce  .  de  Dieu  et  du  /oi  votre  miî- 

^re  tir  T^"'''""?' ^5  "'."-'•   ''''   J«   «n'assure   mtne  "1 
-tertir.  les  huguenot.,   de  le.    -  vtrus    ne  douterez  pas  de^a 
rendre   bons  catholiques *dans    -  ..««--:.-    ,""^*^'^^  ,pa»  Me   la 
un  siècleoii  l'on  fait  des  atten- 
taUsi  visibles  en  Francecontre 
le   respect   et    la    soumission    ^ 

qui  sont  diXs  à  l'église  romaine,   ^^"*  ^V^'"  <  ^ 

q^ui  est   l'unique  et  l'inébran-  t^f''^  ^H^  ia  reine   ChHsiine  a 
lable  fondement  de  notre  re-   *^^"  "*  '^'''^  ye  nous  av^ns  in- 
ligioii  ,  puisque  c'est  à  elle  à   ^^''î^'^.  ^^'àessus,   Kt    '—-     *»   ' 
quiNotre-Seigneurafaitcetle   V®  i"l"  (  a  )  il  dit  e 
promesse,   que. les  portes  de   "^"^  Confirme  de  joui 


ise  liberté  de  l'église  ^^  Rentable  auteur  de  la  lettre 
fîallicane  n'a  été  poussé*  plus  ^"'^^  i"i ^iriôue contre  lesper- 
près  de  la  rébellion  qu'elle  est   '^^utions  de   France.    Cesi  un 

-  à  préseili.  Les  der n icfes  propo^   ''^'^^  ^^  protestantisnie. 

•  sitions  signées  et  publiées  par^"^  ^"  ^^  iem^$  après ,  M.  Biy.le 

•  le  clergé  de  Francff^ont   t^|-   ^^9^}  '■  lettre  suivante. 
-.  les, quelles n'ontjïonné qu'un 

.-   ïropappareerrfîïmipheàrhé- 

-  résie;  et  je  pense  que  sa  sur- 

•  .prise doit  avoir  été  sans  égale, 

•  *e  "foytiixx  peu  de  temps  après 
■  persécutée  par  ceux  qui    ont 

•  *ur  ce  point^ndamental  de 

•  notre   religion  des  dogmes  et 
"  «les    sentimens^  si   conformes 

-  «ux  siens.  '        .  ^  _ 
••   Voilà  le:s  puis^niite^  rais*)ns    .jf*  ^'•^' ••"'»'"••»••••»'•••  v  p 
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«'  Monsieurt 

"  Vous  ne  tronvereï  pas  mau- 
▼*!•,  J  espère,  q^Te  Ton  vous 
donne  un  petit  avis  qui  pourra 
daiisia  «uite  vous  être  de  quel- 
que utilité ,  comme  vous  ver^- 
rei.     Vous    êtes    un    lioihme 

(I)  An.  I«r.  d«,  livr*.  éU.cm*,  ,►    m. 
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•  «»  d>sprit,  «t ceux  cjui^ifcnt VOS. 
i»,Noui^élles  de  la  république 
êJe»  leUres,:ppar  ye^qv^ilia^y 

.^  >  CQnriaUsçQt,  avouent  que  vous 
>c  en.  avez  parfaitemeiit.  Mais , 
'«Ttnonsieur/né  sauraii-oa  être 
I»!  bel  esptrit  sanii  offenser  les 
19  ffens,'  ei  sim  s'attÎKer  des  af- 
»  loi^s?  et  vous  qui  lavex  tant 
N' de  choies,  devrie«-vous  igao- 

,  n  .rér  le,  respect  qu*on  doit,  auk 
i  tète»  cçurbnnëes',  et  que  ce 

;  »  sdntdês  choses. sacrées,  oii 
»  l'on  îi^ touche  pas  sans  dan^- 
rt  ger  du  foudi^e  et  du  tonnerre  ? 

*  »  Je  vous  dis  ceci  au  sujet  de  la 
»  reine  de  Suéde ,  clé  qui^  vous 
»  avce  pris  ïa  liberté  de  parler 
»  bien  cavaïièrenient  dans,  vos 
n'  nouvelles,  k  propos  d'une  let- 
N  trê  qu'on,  a  imprimée  sous  son 
»  nom.  Vous  en  faites  iqention 
»  en  quatre  endroits;  mais  le» 
N  dernier  estassu  régnent  d'un  es- 
N  prît  qui  a  pis  l'essor  uii  peu 
w'  plus  loin  qv'il  né  fallait. 

^  M  Quand  au  u.om  illustre  de 
»  CAriW/ie  vous  aù^rieB du  moins 
N  ajoMé  çeFui.  de  reine,  vous 
»  n'auriez  fait  qpe .votre  devoir.^ 
»  Ne  m'aljez- pa?  dire  que  les 
»  griatidshlstoriens ,  comme  vous,' 
N  traitent  ainsi  les  plu?  grands 
»  monarque»,  et  qu'ils  disent 
n  tout  court  Louis  Xl V  et  Jàc-  »» 
n  aues  II  en  parlant  du  roi  de  •• 
i  France  et  de  celui  d*AngIe-  » 
»'  t^e.  Le  nombrede  quatorze  »• 
:»  crae  deux  porte  avec  soi  quel-  » 
.H  que  distinction  ,  et  cortrigeen  » 
»  quelque  manière  la  liberté  de  » 
N  cette  expression.  Mais  qui  di-^^ 
,-y  rai  t.  par  exemple,  Louis  s*es^ff 
».  mi^  en  té^e  de  converti/.,  les  " 
.*.  protestons ,  avec  une  mission  « 
^iie  jgons  ,  ou  Jacaues  veut  » 
»  par  la  douceur  rétablir ,  s*il    »»^ 


)» 


n 


peut  ,    la   religion   dans    son 
roj'^me }  ce  serait  une  ma- 
nière dé  parler  bien  ridicule. 
Il  rie  l'est  pas  moins ,  mon- 
sieur,  de   dire   comme  vous 
faites  dans*  votre  dernier  inois, 
dejuin,  page  726,  On  confirme 
que  Christine  est  le  véritable 
aulçur^  etc.,  en  parlant d'une^ 
des  plus  illustres  reines  qu'il 
y  ait  eu  ,  et  qu'il  y  aura  peut-; 
être  jamais  dans  le  monde.  Il 
fallait    assurément  accoînpa- 
gnec  ce  nom  de  quelque  titre,   . 
non-seulenjprit  par  Je  respect 
que  Vous  devez  à  une  si  gi-aiidè" 
princesse  en  parlant  de  sa  ma- 
jesté, mais  iTieme  selon  le  style 
desj   gens  qui, se   piquent  de 
bifen  écrire.  . 

»  Mais  ce  n'est"pas  encore  ce 
jciail  y  a  de  plus  défectueux 
dans  cet  endrort  de  vos  Nou- 
velles.  Ce    sori^,    monsieur, 
deiix  ou  trois  njots  avec  les- 
quels vous  finissez,  cet  article. 
Ci.^st  un  reste,  d i tes- vous  ,  </e 
prptcsÀantismee  Vous  vous  se- 
riez bien  passé  de  à\ve  cela. 
La  passion  de  faire  le  bel  es-' 
prit    vous  a   emporté  j    mais    . 
vou^  vous  êtes  trompé,  il  n'y 
a  point  d'esprit  là-dedans,  il 
n'y  a  que  de  l'irtsolence.  On 
ne    parle    point    ainsi    d'une 
reine  qùi,|ait  profession  ,  avec 
tant  de  zèle  et^e  bon  exem-» 
.ple^  d'une*  religion  contraire  * 
a  CTlIe  Jes  protéstans,  qui  à* 
tout  sacHfié  pour  elle ,  et  dont    . 
toutes   les  actions  démentent 
ce- que  vous  dites,  qu'il  y  ait 
*en  sa  majesté  auctjn  reste  de 
votre  religion.  Il  né  faut  pour 
s'en  convaincre  que  lire  celti; 
iiiêmc  lettre  dont  vous  parlez 
dans  vos  Nouvelles  ,  il  ncfau- 


•;) 
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f)'* 


.'   di;ait  qu  en  h^e  pIusle^rs  au-    -  ne.  peut  se . servir  de  ce  tenne 
»   très  quelle  a   encore  écritei  «  q^'av^c  très^pei/ de  perso»-. 
»  sur  ie  même  sujet  Elle  n'est  ^  nés ,  er  1^.  de  Terlon  ti'eit  pas 
"poiqt  catholique  a  la  manière  »  de  ce   nombre.    Cette    seule 
»  de  France  :  elle  l'est  à  la  ma-  «  circonstance  venue  assez  oue 
n  nieredeRome,.cest-à^ire,de  •  œ  n'est  pas  la  reine  qui  s\st 
»  sjmt  Pierre  4É  de  saint  Paul.  »  avisée  de  foire  imprimer  cette 
»  C est  pourquoi  elle  en  contre  »  lettre,  comme  tout  le  monde 
n  ces  persécutions,  parce  qu'ef-   •  sait.  Sî  vons  en  vofules  faire 
»  fectivement  cette,  manière  de  •  mention  d'ans  voi  Nouvelles 
»  convertir  les  hérétiques  n'est  n  vous  le  pouvez;  mais   poini 
«  pas  originaire  des  apôtres.         «  de  plaisanterie  U-dessus.co^ 
«  Au  rest^,  toutcequeje  lèous  ^  mè  vous  avez  foit  dans  le  moif 
»,  dis  ici    est  de  mori  chef,  et   »  d'avril,   page  4^3  •   profites 
>»  parce  que  mon  de~^dtr  m'obli-  >»  seulement  de  l'avis,  et  croyez' 
"  cre  de  vous  le "atre,'  étant  un   »  qu'est  cela  je  suis  véritable-. 

»  ment,        T    #• 

»  Monsieur, 
î»  Votre  trèt-humble  tervit^ur. 

»♦  P.  S.  Si  je  ne  mets  pas  ici 
»  mon  nom  ,  c'est  seulement 
»  parce  que  cela  n'est  pas  né- 
•  çessaire,  et  que  ma  lettre  n'a 
»»  ps  besoin  de  rëjponse.  Quand 


les  serviteurs  de  la  reine. 
»»  Que  s'il  -arrive  que  sa  majesté 
>»  vienne  à  lire  \oi  Nouvelles  ,  je 
»».  ne  sais  pas  ce  qu'elle  dira  ni 
>»  ce  qtivelie  fera  ;  mais  ,  mon- 
»  sieur ,  croyez-moi,  de  quelque 
»»  protection  dont  vous  vous 
»»  vantiez  auprès  des  magistrats 
V  de  la  ville  de  Rotterdam ,  cela 


» 

» 


ne  vous  sauverait  pa,  du  re»-  ».  ,1  ,•„  temp,  de  me  faire  con- 
senfmenldW„grandepri„-  ..  ^^re  4  vou,,  je  le   fen!"; 

»  mais  c'est  à  vous  de  vous  cor- 


"  cesse,  si  elle  l'avait  entrepris*. 


et  trop  raisonnables  ]K>ur( vou- 
loir vous  protéger  dans  une 
pareille  occasion. 


17»     ,     •         I  .     »       ,         ••««!«  \.%J9V  «  vou»  uç  vous  cor- 

Etme«,eur»lesmag.,traUde  .   riger,   .i   vou,  le  lrouy«  à 
»   K*>Uerdam    sont  Irop    justes  »  pi^po,.   . 

I 

M.  Bajrle  sç  justifia  dMï  un 
article  de.  Nouvelles  du  mois 
-  Sa  majesté  né  désavoue  pas  ^>fl(')intitulé.-/to&r7<»/.,  A: 
,'■.  la  lettre  qu'on  a  imprima  '/'^''"^ '^Çes Jfou^'ll^  sur  une 
^  "\sous  son  rkm,  et  que  vous  'f".  ^"^  ',".}.  "  ^f^  f^i"  «"" 

■    •  rapporte,  dan,  vos  iVw«;//e*.   ^*''?  fj  ?"'."•  *'  ^  ^  '*^ 
»   Il  n>  a  que  le  mot  de/e  suis  ''"^"'f:  ^"'.^  "«?<>"»«  : 
•■  à  la  fin;  qui  n'est  pasVell*»     ."  Ce'"»q»'  »  «^cr.t  «tM»let- 
.  •  Un  homriiè  d'esprit ,  comm*."   "*  °^  »•  ^T""'  P«'"î'  «!."« 

-  vous,  devait  bien  avoir  falT"  T'^l' V  '.«  '«îfP*  »''«•'«" 
-        -  »  ou  il  I  a  écrite.  M  marque  seu 


"^<^f^  réflexion,  et  l'avoir  cor- 
.  *  rigé.   Une  reine  comme  elle 


lement  i{^e.ioulcequHÏm§dit 
»  est  de  son  chef,  et  que  son  de- 

*,^'*'*^'/'«^f/fpriacme«v«ii,ie  i6 no-  "  Voir  l'y  oblige  ,  étani  un  des 


v*ml>re    165;  ,    faii  ,fg„pge,  MonaUe^rhi  , 
^^u  gr«nd-écuyer,  dans  le  ptlaii  m^ine  dc 


serviteurs  i^e  la  reine.  Voyoni 
(iV^rt.  IX  ,  p.  n.  95a  «I  «^iv. 
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»,d€  quoi  il  se  plaint,  et  puis-  »  Dieu  a  élevé  ces  p'rintces  ne 
»'Nqj#if%'é|fi4^*t|ne  tête  couron-  »  soufixe  pas  quelle  lecteur  in- 
wU'éè,  ne  ctoyons  pas  que  Fai-r  »  ferprëte  pour  une  ificiyilité  la  . 
W^^reur  et  la  colère  qu'il  témoi-  n  suppression  de  le;urs  qualités; 
#'.îrtiejSoit  une  Maison  de  ne  lui  »^  ainsi  on  va  au  plus  court  sans 
i»  bai  justifier .  notre  conduite  »  scrupule.  Je  sais  bièny  coVQmé 
.il  oîen"  tranquillement.      ''  ».  le  remarque  rauteur  de  la  lét- 

-^|i»  Il  se  plaint  eri  i*'.  lieu  de  ce    n  tre,  que  le^ombre  àepre^ 
^t^VL au  nom  illustre  de  Christ   »  mier,ajoutéau  uopi  de  Fra;i- 
m  liiit je. n'ai  pas  ajouté  du  moins   »  çoiV  ,  porte  avec   soi  quelque 
•  celui  de  reine  dans  mon  der--   »  distinction;  mais  cela  même 
'i4^niermoiàdejuin^p,'j26.Mais    »  fait  .voir  qu'en  casqueleseul 
éyè  suis  fort  assuré  que  les  gens    >•   nom  de /'><ïn^oi>- renfermât 
»  lin  peu  rtiisoTinables  ne  pense-    »  unedistinction,  il  ne  serait t  pas 
il  font  point  que  cj  *oit  avoir    >»  nécessaire  ^'^jouter  le  nom- 
»»  manqué    de   respect  à    cette    >W  hre  premier.  C'est  ninsi  qu'on 
»  grande  princesse,  i'illea  r^iidu    »  dit  tous  les  jours  x\VL*Altxan-' 
»  son  nom  si  fameux  y  que  mon    »  dre  a  été  disciple  d'Arislote, 
^«1  expression  en  cet  endroit-là   \>  que  Soliman  s  est  saisi  de  la 
j^  ne  ddit  point  passer  pour  équi-  ,».   Hongrie.  On  n'a  que  faire  ni 
»  voqiie.  Nommer  Tes  gepst  p^r    »>  cle  dire  que  le  premier  était 
»  leurtiom  sans  y  ajouter  quel-    »»  roi  de  IVracédoinc,  et  que  le 
»»  que  titre  est  pour  Pordinaire    >»  second  a  été  sultan  ,  ni  d'ajou- 
»  une- marque  ou  de  mépri»  ou    m  ter  le  nombreordinal  qui  leur' 
»  de  familiarité  y  mais  ce  n'est    >»  convient.     Nos    écrivains   les 
»  pas  un^  règle  générale,  carily    »>  plus  exacts  diraient  sans  scru- 
«   a  des  personnes  dont  le  nom    »   pule;   Constantin,  Théodose, 
»»  seul  reveillé  ton  tes  les  idées  de    »  Justinien  ,  sont  les'  véritables 
»i   leui'grande  élévation,  et  alors    »  auteurs  et iine  telle  loi,  ^^ eni^ 
>»  il  est  indiSereut  de  leur  don-    »>  on  un  exemple  domestique? 
»""  lier  leurs  principaux  titres,  ou    »  Qui  est-ce  qui  n'a  point  dit  ou 
»  de  les  passer  Su  us  silence.  Oit    >»  écrit,  sôit  diirant  la  vie  du  roi 
»   ne  gâte  rien  en  les  leur  don-    >»  de   buède  Gustave    Adolphe,, 
»  nautV   c'est    une    superfluité    »  soit  après*sa  mort ,  Gwj/awe  a 
^  »   tout  au  plus  qui  ne  niiit  point.    »  fait  ceci  ou  cela?  et  d'oii  vient 
»  Si  on  les  supprime,  Oh  ne  gâte    »  c^^i'il   n'est  pas  nécessairs^,  en 
>♦   rien  non  plus;  c'est  une  o^is-    »   parlant  de  luid'ajouter  le  titre 
.    »  .siou    sans    conséquence^  Jjes    »  de  rui,  ni  le  nombre  ordinal 
w   têtes  couronnées  sont  de  ce   »  qui  lui  convient  dans  la  suite 
>i  fliombce  de  personnes  ,^i  de  là    »»  des  rois  de  Su^de  ?  C'est  parce 
ij^'i&bnll qu'on  ^i^  p'"^  sbuvent    »  .qu'il  a  rendu  srfameux  le  nom 
li  '^kàt  -Ja  conversation  et  dans    »  de'' Gfi^/ai'e,  qu'il  se  distingue 
W'Thi8toire,F/vi/içoiV/*'.,  Char-   •»  suffisamment  par  ce  seul  noiu. 
»  les 'Quint,  Henri  [y  ,Philii>-    >»   Nous   voilà  dans    le    cas.    La 
»    pe  il,  que  le  roi  François  P  .,    »   reitie   de   Suède,    sa    fille,    a 


»  T empereur  Charlcs'Çuint,  etc 
»  Ou   suppose  que   le  rang  où 


»   donné  un  tel  éclat  au  nom  de 
>»    C7im(/>if ,  qu'il  sulUt  de   lui 


■ 


'  ) 
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veiller  toutes  les  idées  de  sa 
rpjr au  (é ,  de  ses  quali  tés*,  et  de 
ses  actions.  Coïnme  donc  ce 
n'est  .point  manquer  de  res-i 
pedt  pour  le  père   que  d§,  le 

iipmmer  simplement  C««W,    .  rengiou  qw  mène  a,^  port  d« 

ce   uesr   pomt   en    manquer   ^  salut.  CestdancjngerdCko! 

►ourla  fille  que  de  a  nommer    »  sm  iu>ti«  r^  ^/"«''«^"«•cno- 


maiïqo  pourrait  dire  cela  sap^ 
cesser  de  croirn  qa'il,  «uriit 
^uré  de  bonne  An  ton^îo- 
iHolicisnm^  et  embrassé  îe 
proiçstantismecomme  la  senle 
feligiou  qui  mène  au,  poirt  de 


po 


nom  par  excellence,  et  qu'il  en* 
ferme  lui  se^l  tour%ar'élogeJ  °» 
»»  W-2'.  plainte  roule  sur  ce  - 
que  j'ai  dit  que  la  lettre  de 
cette  reine  contre  les  persé^ 
tiqns  de  France  esl  un  re^teae 
protestantisme.  On  je  plaihi   .  r«3  «  c^use  aes  nouvelles  in 

?e;^u'r  r»^y«"^-  .M*   "^tructira.qu'onTuuSne"^^ 
c  est  qu  on  u  a  pa/compns  la    »  en  ce  n* va. u   r^    »     "    .      . / 

im^gme  que  l'ai   voulu  dire   «  àLlâ.n«r  Z  rïLl^^^'*^^ 


-  -^;.^  ,j«  WM  lui  uonpe.  voie* 

le  sens  qu'on  «oit  lui  donner. 
v^rMue,ttitla  reine  de^u^e 
désapprouvera  conduite  des 
convertisseurs  éè  tranci^^'est 
en  vertu  de^  principes  de  reli. 
giOR  qu'elle  «yaLtapprié  «tant 
se  n  yojrage  de  ftome  v  €i  non 
pas  a  q^use  des  nouvelles  in- 


.X 


>i 


ne,t  pas  „eceM„«  pour  quà^   »  '^«uiaance.  ^>ubliqu«  LT! 

ont  donneJ^u^apjHPobatîon  ^ 
du  mot^,  par  leur  silence., 
Comuienfeit^re  donc  que U 
reine  de  Suède  aurait  les  maxi» 

mes  qu'èlle,a,  si  elle  ne  les  avait  * 
,  preires,  dans  le  ca-    n  dat^taini  Pû'n-m.^'A^       •  T 

TOMF    XVI.    -  />   V         ^-vO^^V  ,'     ^ 
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-■•'^•t^»««ï*^rtit»«#v  communion 
ou  I  on  passe.  Jç  l  irc^veraia 
»9rt,  mju»ies  ceux  \fn  tien- 
draient pour  suspecte  U  con^ 
version  d'un  -«aUiolique  ro- 
"•ainqui,  après  s'être  rin^é 
a  la  communion  des  proies- 
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Il)  Afi    I"   du A^atalo^mr  "t's  uvir^  nout    ^ii.»r  ii^»»»»»».,  vit.. 
Veau*,  p  W.  4^.        '  ^^  in-ia. 


i'.«^iic»  ei^ies  moines  poctent   a   i    '^r""*"'""  Mfm^"  iw».  Art.  iii  He» 
^,  ,  .lw>cHiia    liwm  nouveau)»  ,.f».  m.  346.  ' 
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»  moi  atont  réellement  la  même 


dotft  if 

n^^fi^ Mme ,  cf^iâré'aToir  |»as 
!»  èié^lMBrfit  de  la  lettre  que  l'ai 
f limérëe dans  mes  Mouvdies.  // 
él^ikai  ^1/^  ^  iifol  »  dil-i) ,  ^ui 
mkpt^^ëa  majestés  €he 

coémne  qu'aide  très^ 


»  ou  avoir  lieu  de  supposer 
»  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  ce 
I»  que  l'on  en  fera.  » 

-  L'inconnu  ne  fut  pas  eiitiène- 
ment  satisfait  de  la  réponse  de 
M.  Bayle;  il  lui  ëcrivîi  ëKcore 
cette  leltrç. 


onsieur, 
»  La.  reine  a  va  la  réponse  que 
Wi^4eip^sonnè$*i  ei  M.  de   *  votais  avez  faite  à  ma  lettre ,  et  • 
^iffétim'eàtpïiê  dû  ce  nombre,    >»  il  faut  vous  rendre  justice  d'un 

M  <^té ,  si  vous  avez  eu  tort  de 
»  l'autre.  Sa  majesté  ne  trouve 
»  pas  que  ce  soit  manquer  au 
»  respect  qu'on  lui.  doit ,  qufe  de 
»  lie  l'appeler  simplement  que 


V  «M^stte  seule  circonsiance  véri  - 

^m^fie  assés  ijue  ce  fieii  pof  la 

i^^^reine^ui  sest  asniét  de  faire 

M^i' imprimer  eeite  lettre  ,  comme 

'■<ti  tê0l$f'4B  monde  »aii.  •  A  cela  j'ai 


)!•  à 'répondre  que  je  n'ai  pas  crix^*  du  nom  de  Christine.    Elle  a 


•■5 


çrilmàchaQt  je  donnais  \jeû>  de 

n  I  soupÇûiNfier  que  j'avais^écarté 

ii^^e  cette  lettre  une  marque  de 
'  liiiftupposition^  a6èt  de  faire  trou- 

*fr  ver  plus  vraisemblable  au  pu-» 

>»  blic  qu'elle  avait  été  écrite  par 
^  »»  \à  reine  de  SuëJf.  Au  reste , 
s^  'il  m'est  tombé  entre  lestmains 

y  I  la  copte  d'une  lettre  ob  dette 

f>  princesse  témoigne  qu'elle  est    »  abusé ,    et  ceux  qui  sont  du 

«jiétoanée  et  ftohée  de  la  publi--  »»  rangf  et^aussi  pleins  de  gloire 


M 
U 
M 
M 


tous  les  titres  les  plus  nobles 
et  les  plus  auguste.?  dont  on 
pourrait  Tacompagner  ne  sau- 
raient rien  ajouter  à  l'éclat 
qu'il  s'est  déjà  acquis^  darts  le 
monde.  J'avais  cru  que,  ce  n'é- 
tait pas  bien  pailer  que  de 
traiter  aiftsi  unprince'pendant 
qu'il  vivait  i   mais  je  me  suis 


Ht  cation  de  l'àutrei,  quoiqu'elle 
11  tKMt  'encore  dans  les  métnes 
M  >s6niiraena.  Les  curienk  se^ 
'm\  raiçiit  bien  aises  de  voir  ici 
M  tout  du  Idtig  cette  seconde 


M-  queChristine,  ont  des  règles  h 
n-  pact ,  et  n'ont  besoin  que  de 
»'iear  nom  pour  répandre  dans 
»  l'esprit  des  gens  ce  respect  et' 
n  cette. vénération  que  les  titres 


w% 


•  lettre  ;  mais  le  droit  des  teus    »  des   autres  impriment.  Vous 

•  ne  souffre  pas  que  }e  m|ac-  »  l'emportez  sur  cela,  monsieur, 
'%,  commode  k  ce  désirv-G^^^smit    »»  et  je  me  rends. 

»  deux  'cboses  bien  différentes  »  *  Mais  il  n'en  est  pas  de  inéine 
«Vd'insérek'  une  pifee  fugitive  \  »  du  mot  de  protestantisme  , 
m  déjà  imprimée  ,  .et  d'insérer  »  qui  vous  est  échappé  un  peu 
»  ou  écrit  non impfima.  Il  fautj  *  mal  à  propos,  et  oii  vous  em- 
».  pour  de  simples  manuscriis,  ou  »•  ployex  toute  la  finesse  de  vo>- 
»  attendre  le  consentement  de   »  tre  esprit  pour  vous  justifier.^ 

•  ceux  qui  j  ont  quelque  *droitl^    »   U  faut  suivre  mon  exemple  ," 
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et   confesser    que    vo^r  avez    .  sainle,  m,xim«  de  celle^( 
ort.  ka  reioe^qm  pour  to^t^-.  et  B,&.pa,  sur  celles  de»  Zj 
le  re»(e  est  a«et  coat«»4e  de  »  .«un.  Le  sa  majesté^  c«t 
vos  excuses,  ne  lest  pomi  du   .  daia„é  ^aw  s.  lettre  le,  ma- 

»  nières  dont  on  en  use  en 
»'  France  pour  convertir  les  hu- 
^  guenots,  et  le  pape  a  rendu  4 
»»  ce^e  lettre  la  justice  qu'elle 
»  méritait^",;p  ^  '\-t..J.:'^',^  :' 

•  Vous  n'avez  pas  raison  de 
»»  dire,  comme  vous  le   faites, 
»  que  dans  celle  que  je  vous  ai 
»  écrite  on  vous  traite  avec  un 
»  peu  trop  ^'aigreur  et  de  co- 
»  /ère;  car  je  crois  que   vous, 
»  m'avez  quelque  obligation  ^  et 
•  que  vous  pourriez  avoir  bien 
«  plus  sujet  de  vous  plaindre  y  si 
»»  je  ne  vous  avais  pas  écrit.  Et 
»  afin  oue  vous  fe  sachiez ,  je 
»  vous  donne  avis  que  je  suis  un 
»»  des  moindres  serviteurs  de  la 
>•  reine,  et  qu'il  y  a  dans  ce 

•  pays  nombre^de  personnes  qui 
••  font  gloire  d'i^tre  dans  les  in^ 
»  téréts  de  sa  majesté,  et  qui 
»  sont  gens  à  vous  parler  bien 
»  d'un  autre  ton  que   moi ,   si 

•  vous  ne  vous   çQrrigéz   pas  à 

•  l'avenir. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  du 


tout  en  a^t  endroit  de: vos  jus- 
tifications :  ce  if  est  pas  devant 
uu  esprit  comme  le  sien  qu'il 
faut  cbercher des  faux-fuyans. 
Quand  on  a  commis  quelque 
faute  auprès  d'elle  ,   le  plus 
court  et  le  plus  sûr  est  de  l'a- 
vouer ;  et ,  en  tout  cas  y  votre 
esprit  ,  ingénieux  comme   il; 
est ,  devait  vous  avoir  suggéré 
quelque  chose  de  plus  digne 
dé  sa  majesté  que  les  raisons 
n  que  vous  avez  apportées  pour 
^  vous  justifier.    Ce   n'est    pas 
»  qu'elle  se  mette  en*  peine  de 
»   tout  ce  que  vous  sauriez  dire 
»  d'elle.  Une  reine  comme  elle 
»»  ne  peut  que  mépriser  ëgale- 
»,  ment  les  louanges  et  les  blas-- 
»  phèmes   de   certaines  gens   : 
»  mais  elle  est  née  pour  rendre 
justice,  et  vous  pourriez  vous 
vanter  d'être  le  seul  au  monde 
(pil^dtofFenséeimpunément, 
si  vous^n'ayiez  paS  pris  le  parti 
que  vouè\avez  pris ,  qui  est 
celui  de  la  }bstification. 
»»  Mais  il  faut^hever,  mon- 


Sieur,  et  vous  dédire  entière^  •?  mot  de  fameuse  dont  vous 
ment  et  neltement\si  vous  **  vous  êtes  encore^  sec vi  ert  par- 
voulez  ou'on  soit  toul^à-§it  **  '««ide  la  reine(i)  ;  etom  n'a 
satisfait  de  vous.  La  reine^veut"  pa«  plM  à  sa  majesté.  Je  sais 
"*  '  ^  que  ce  mot  n'a  pas  tout-4-fait 

la  même  signification  dans  no- 
tre langue  qu^. dans  le  latin  et 
dans  ('italien  ,  et  que  nous  le 
prenons  plus  souvent  en  bonne 
qu'en  mauvaise  part;  mais  il 
•faut  sur  toutes  choses  éviter 
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du  moins  que  Vous  sachiez ,  et 

toute    la    ferre    avec    vous  , 

qu'elle  ne  doit  rien  a  la  reli- 

cfion  des  proies  tans  ,*  et  que  si 

l>ieu  permit  qu'elle  y  riaquft , 

elle  y  renonça  depuis  'qu'elle 

eut  atteint  l'âge  de  raison,  et    "  '^""^  »««;  «outes  cboses  .éviter 

sans  aucun  retour;  quela  rë-  •  *  <^  *"*^*ft*?**^«  jw^l  dii 

^bn  catholique  lui  parut  dès      (o  m  B.y,,  «  ^^^-yi^^n. 

ce  lemps-ià  I  unique  et  la  ve-   ««preMioq  ^  u  «vait  MoleoMat  dit  <|u«  Cbrû- 

n labié;  et   aue  c'eAt   «np   Im    *»»««»**  »»»^*oii  Jwwi#</kjiMwf, «te.  ; 

,    ri    i{ue  cesi    sur    les    «mime  il  »,  du  roâuiu  d«  G«1it.T«  Adilpk« 
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100  VIE^DE 

«  téte«^  couronnées  ,    au    sujet 

'«desquelles  vous  n'ignorez  pas 

*'^ii*on  «citl  qu'on  ne  devait  ein- 

*'*%loyer  que  des  paroles  d'or  et 

•  de  îoie  ;  et  surtout  -à  l'égard 
i  ^^*u  ne  rei  ne  com tue  cel  le  d o n  t 
#iïOU8  parlons,  qu'on  peut  dire 
î»- hardiment ,  et  sans  crainte 
»  d'offenser  les  ^utrès ,  qu'elle 
•l^ii'â  point  d'égale ,  je  dis  même 
n  pour  le  rang;  cair  les  autres 
r-  reines ,-  àprôpreraent  parler  , 

•  .iiie  t»ont  que  les  prenbiëres  su  jet- 
t*  tes  de  leurs  maris  ou  de  leurs, 
»  fils  ;  mais  la  grande  Christine 
»  est  reine  d'une  manière  si  no*^ 
»  bie  et  si  relevée,  qu'elle  ne 
».  connaît   que    Dieu  au-dessus. 

•  d'elle.    V  .  ^ 

»»  Voilà  ,  monsieur,  ce  que 
»»  j'avais  encore  2i  vc^us  dire ,  et 
..  la  réponse  que, je  puis  faire  à 
»>  la  vôtre.  J'esjïèrë  que  vous 
n  continuerez  de  prd6ter  de  mes 
r  n  avis,  et  le  temps  \^ous  pourra 
».  faire  voir  que  je  suis  plus  que 
»»   vous  jie  pouvez  crOii\^ 


M.   BAYLE. 


».  en  ,  bi^itiez  ,  qu'il  ne  faut 
n  poipf  vous  servir  du  litre  de 
»  séréfks^e  avec  la  rerYie;*il 
rt,est«n  peu  trop  commun  pour 
»  elle,  et  sa  majesté  n'en  veut 
»  point  du  tout.  .Vous  mettrez 
n  simplement  au-dessu^  de  vo- 
»  tre  lettre  :  A  sa  majesté  la 
».,  reine  Christine,  à  Rome.  » 


»> 


i> 


» 

» 
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ti 
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»  Monsieur, 
•  Votre  tré«-humh«c  serviteur. 

».'  P.  3.  Au  reste ,  Vous  parlez 
dans  vos  Nouvelleèi  du  mois 
d'août  de  la  copie  d'une  secon- 
de lettre  de  la  reine  l  qui  vous 
est  tombée  èiilre  lesjmains,  et 
que  vous  faites  diftVculté   de 
mettre  au  jciiir.  Sa  niajesté  se- 
rait assez  cuiieuse  de  voir  cette 
lettre,  et  vbU  lui  fertez  uWi- 
sir  de  la  lui  envoprej.   Voua 
pourriez  méihe  prendre  de  là 
occasion  de  \lui  écrire.    Cet 
aviiesi  àsuiviSe,  et  vous  pour- 
rait être  de  ducjlque   Utilité: 
ne  le  négligezlpas.  Mais  j'ai  à 
vous  avertir ,  \ii  cas  que  vou$ 


^tf.  iayle  profita  dès  ouvertu- 
qu'on  lui  donnait,  et  il  écrivit  à^ 
la  reii^e  Christine  le  i4  de  no- 
vembre la  lettre  qui  ^viit  : 

M  IjMadaraé,^  - 

^    »  Jfi  ne  prendrais  pas  la  har- 
M'  diess^  d'écrire  aujourd'hui  à 
»  voU^    majesté   si    une    per- 
»  sonnif^  qm  a  l'honneur  d'être 
»   à  son^i  service  ne  m'eût  coriseil- 
»  lé  de|  le   faire ,  et  de  i  lui  en- 
»   voyer  une  copie  a  unie  lettre 
qui    ni^'est  lombée   entre    les 
mains!  J'ai   cru  ,    madame  , 
>»  qu'un  i|;:onseil  comme.  Celui-là 
»  justifieifait    ma   témérité ,    et 
»   que  je  iplevais  profil|er  de  celle 
.1   occasioil  dp  lémoigiier  à  la  plus 
»  illustre  Ireine  du  monde  mon 
.»"  trës-prcijfohd   respect.    Je  ne 
sais  pas  lie  nom  ae  celui  qui 
me  procure  ce  glorieux  avan- 
tage ;  il  ri^a  pas  trouvé  à  propos 
de  se  fai|re  connaître  à   moi 
que  par  jl^  titre  àfun  des  ^er- 
viteurs  dp  votre  majesté;  et 
il  faut  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage, qu'il  répond  par 'loii 
.zèle   pouf   vos  inlérêté   à,  If 
qualité  qii^'il  se  donne.         ' 
A  C'est  d^  lui  que  j'ai  appris 
(loM  y  iV^**-  certaines  choses 
(luns  Xe^Nmvelhs  de  la  Répu- 
blique f/Jft  t^ttres  qui  rie  par 
I   raisseni  pas  conformes  au  res- 
.   pect  qieitout  le  monde  doil  à 
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»".  parce  qu'il  6te  à  la  religion 


N  VIE  DÉ  M.  BAYLE.  ,0, 

i'otrc  mapsiéy  non-seulement   >»   reine.  Ma   douleur  fut  donc 


à  causer^  ses  qualités  héroï* 

ques  et  extraordinaires  ,  mais 

aussi  à  cause,  du  rang  sublime 

où  Dieu  l'à  fait  naître  Comme 

je  me  sentais  innocent ,  je  me 

»  sentis  sai^i  d'une  surprise  que 

je  ne  saurais  exprimer,  etien 

n  même  temps    d^une  douleur 

*»•  accablante*,    lorsque    je    vis 

>\  cju'op  interprét  ait  mes  paroles 

»  d'^ine  manière  si    opposée  à 

»  liîes  véritables  intentions,  et 

*-^\  k  tout  ce  que  le  sens  commun 


» 


H 


très-grande  quand  je  sus  que 
»>  des  personnes  qui  ont  l'houe . 
»>  neiir  d'être  au  service  de  vo- 
»  tre  majesté  ,^ madame,  me 
»  IrouxaieQt  covpable.  J'ai  aus- 
»»  ftitdt  travaillé  à  ma  justifica- 
»»  tion ,  et  j'apprends ,  madame , 
»  qu'à  peu  de  chose  près  votre 
»  majesté  s'est  déclarée  pour 
»  mon  apologie.  C'est  ma  plus 
»  grande  consolation  ;  et  je  suis 
»»  très-assuré  qu'il  ne  me  sera 

pas  plus  difficile  de  faire  vor 


doit  inspirer  à  tjoule  personne  »  en  tout  monTnnocence,  quand 
raisoiinabje;  cai^,  madame,  y.  ».  il  plaira  à  votre  majesté,  ma- 
a-t-i   un  homme  qui-ait  tant 

Va  Mm  _ 


soit  j^eu  de  lumière  et  de  rai- 
son qbi  ne  sache  lia  gloire  pres- 
que infinie  qui  environne  vo- 
»  tre  mlajesté,  et  lés  luonimag^s 
\rêspe(}tueuit  que  loutfe  la  terre 
»   rui  dott?et 


\ 


»'  que  je 
»  est  Tad 
>■   vers 
"  d'hom 


dame ,  de  me  faire  savoir  ses 
»  ordres.', .  i- 

»  La  seconde  lettre  que  j'ai 
»  reçue  sur  ce  sujet  me  marque 
»  une  choie  que  votre  majesté 

veut  q«e  je  rende  publique. 


,  f^ll^^î  3"^"''  V  ""^^  ^*-  •*  ^'««*  qu'elle  renonça  à  la  reli- 
pable  ldf)ublier  son  devoir  à  »*gion  de  sa  naissance  ^/«^i/'e//e 
»  cet  egaHi  quelle  honi  e  ne  doit  ».  eut  Vdge  de  raison.  6i  irolre 
.?  ou  pas  se  faire,  à  foUmême  !  ».  Majesté  me  l'ordonna ,  je  pu- 
»»  Je  pu.sl  protester  à  vîtrejiria-  »»  Wieral^core  ce  nouvel  écbir. 
»  jeste,    hiadame,    que  depuis  S.  cissement  ;   mais  j'ai  cru  que 


isl  lire,  je  s«is  quelle   »»  puisque  je  me  donnais  l'hon- 

uijation  de  t<»ut  l'uni-   »»  neur,  par  le  conseil   d'un  de 

'   ^'\  H^''    "'y    *    P<*»n^   "  vos    minisires ,   d'envoyer    à 

tnmelde  lettres  qui    soit   «  votre  maji^slé  la  copie  d'une 

•  plus   pénétre  et  ^\n\  rempli  ^  lettre,  et  en  même  temps  de 
»  cîes  justes \eloges  que  les  sa-    m   lui  rendre  met  hommages  le# 
-   vans  li^i  pht  données.  Je  puis   »  plus  humbles ,  je  devais  a tten'-^ 
"  <lire  que   jle   sais  encWe   par   »  dre  ce  qu'il  lui  plaira  de  me 
»  cœur  tous  leè  endroits  dJBl'^/ii-  •   foire  cummahder.  Je  supplie 

•  f'^CO  qui  régardent  yd^re  ma-  «  très-humblement  votre  ma- 
^  )esle,dontl'^ugust^noih  brille    «  jesté  de  me  pardonner  tout  ce 

•  <ie  toute»  pa^ts.  Ainsi ,  Ije  n'a^  ^  qui  mb  peut  être  échappé  qui 
^  ia»gardedeHendi^niderien'»  a  donné  sujet  de  mal  juger 
;  PS"»ûr  que  jdcrossé  çonltrairc   »  (dermes  intention!,  el  jt  lui 

'  "*  "^^  *l"*  ®*'  ad  à  une»  i^i  grande  »inrot^le  le  pliw  stncèreraent 

')  scu^err^  i^ik  i  nn„.^i  .  Il  .  .     *  ^"  napnde  que  ma  plus  forte 

H  passion    est  de    témoigner  à 

»  toute  la  terre  l'admi ration ,  la 

vénération    et    la  sotiniission 


K«r.    .„4ilidé:  Al^  ,o,*- i(„J^  •"** 
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M  profonde  avec  .quoi  je.  suis  , 


y 


^"^^ 


rem; 


j^  ïm  ût  ttiie  réponse 
14  dëceiiibre  1689. 


aucun  de  mes  minisires.  Comme 
fai  des  envieux  et  des  ennemis  , 
fat  aussi  des  amis  H  des  servi- 
teurs partout  <t  et  f  en  ai  peut-être  • 
en  France ,  malgré  la  cour^  au- 
Hfonsieuy Bq^le  9  f^ai  reçu  uôs   tant  quen  lieu  du  monde.  F'oilà 
cuiès  ;  éà  fai  bien  voulu  vous   la  pure  vérité  ;  c*est  sur  quoi 
iémoigner  par  la  présente  que  vousjwuvez  vous  régler. 
feH  suis'Jàiiàfaité.  Je  fais  mn       Mais  vous  ne  serez  pas  quitte 
gré  au  ièle(&  celui  q^ivôiis  a   à  si  bon   marché  que  vous  le 
donné  occasiotji  de  m^écrire  ;  car  croyez    Je  veux  vous  imposer 
je  suis  ravieVde  vous  connaitre.    une  pénitence): qui  est ,  qu*à  Va- 
V0U8  témoignez  tant  de  respect  venirvous  preniez  le  soin  de  jnen- 
ei  dCaffectiofi  pour  moi  ^  que  je   vqyer  des  lis'rts  de  tout  ce  quil 
vous  parddnnç  de  bon  cœur,  et  y  aura  de  curieux  en  latin  \  et 
saefiez  que  rièrà  ne  m'avait  cho-   en  français  ^  espagnol,   ou  iia- 
quée  que  ce  reste  de  proleélon-    lien,   et  en  quelque  matière  et 
Hsme     dont,  vous    m'accusiez,    scienoe  que  ce  soit,  pourvu  qu  ils 
C'est  êur  ce  sujet  que  j'ai  beau-  ^  soient  dignes  ététre  vus.  Jenex- 
^up  de  délicateise ,  parce  qu'on   cepte  pas  même  des  romans ,  ni 
fie jf eut  nCeti  sèupqonner  sans    les  satires;  et  sur-tout ,  s* il  jr  a 
offenser  ma  gloire,  et  m'outra-   des  ouvrages  de  chimie-,  jeUous  ^ 
ger  sensiblement:  Même,  vous  prie  de  m^en  faire  part  au  plus 
feriet  bien  d'instruire  le  public   tôt.  N'oubliezpcs.ausside  m'en-^  . 
de  ii>tre  erreur  et  ép  votre  repen-   voyer  votre  joun  ml.  Je  fournirai 
tir,    Cest  ce  qui  vous  .^te   à    à  la  dépensé  que  vous  ferez.  H 
fai^  pout  mêritet'  que  je  sois   suffit  q^e    vous    m' enverriez  le 
entihremeni  satisfaite  dé  vous,       compte  .  Ce  sera  me  rendre  le 

Pourja  lettre  que  vous  m'avez  plus  agréable  e\ 
envoyée,  elle  est  de  moi  sans  vice  que  je  puisst 
doute ,    et  puisque   vous    dites   vous  prospère. 

J  m' elle  est  imprimée  ,  vous  me  ^         >    ,  . 

eretplaisir  dïm'm  en<,c^tr  do  Christine  ALEXANoaE. 

exemplaires 4 Ùomme je  ne ctains  ibî".     • 

tien  en  France ,  je  ne  crains^aus-  ^                      ^  '        l 

si  rien  à  Rùme,  Mtfnb^en,  mon  II  ne  restait  à  M.  Rayle  que 

sang  ,  et  $na  vie  \même  ,   sont  i* instruire  le  public  dé  son  rr- 

dévoués  au  service  de  l'Église;  reur  et  de  sort  repentit^,  pour 

mais ^e  ne Jlatie  personne,  et  ne  mériter  que  cette^rinéesse  f^t 

diffai  jamais  que  la  vérité   Je  entièrement  satisfaite  :  c'est  Ce; 

iuis  obligée^à  ceux  qui  ont  voulu  au'il  fit  à  la  tête  de'ses  Nouvelles 


important  ser- 
recevoir.  Dieu 


aE/ 


pùbtieh  ma  lettre  ;  Car  je  ne  dé^ 
gufse  pas  .mes  sentimens  Ils 
êont^  grâces  à  Dieii,  trop  nobles 
et  trop  dighes  jHHlr  être  dés a^ 
voués.  7huteJ'oif ,  ]i7  n'est  pas 
vrai  que  cette  lettre  est  écrite  à 


S"       .        .       .        . 
aumoisde  janvier  1687,  «  Nous 

•^  avons  appris  avec  une  satisfac- 
tion incroyable,  dit-il,  que 
LA  leiNB  OE  Suède  ayant  vu 
l'article  9  du  journal  d'août 
iGb6,   a  eu  la  bon  le  d'agréer 


I 


y 


»  I* 


>i 


» 


» 


o 


n 


VJE  DE  M,  BAYLÏi.  .«j      - 

l'ëcla.rci.semeul  que  nom  y  voulu  lui  ,m^a»«-.  Il  .uccOmba 
ayoDs  donne.  Proprement  ïl  soui  le  poids  d'uu  lraï«il  trop 
n.y  avait  que  ces  paroles  raies  opiniâtre.  Outre  ««s  leçon»  pu- 
rfe/,r««to««me,quieus5entl,lique.  et  particulière»,  il  /tait 
eu  le  malheuç  de  lu.  déplaire;  occupé  de  .ou  journal;  occupai 
carcDUHncellea.beaucoupde  tion  qui  »eule  démadaerail  il 
dehcatewe  ,ur  ce  sujet  ,  et  travail  de  plusieuw  hou.mei.U 
quelle.veu||,.uetotfte  la  terre  composition    du    Commentaire 

*  sachç  qu'après  avoir  bien  ex.-  philosophique  actieva  d'éS 
»  m.ue  les  rel.g.on»  elle  n'a  ws  forcW.  Le  .Gdefévrier  .6a,' 
»  trouve  que_  I,  cathohque  r.-  il  fut  atUquë  d'une  Bèvre  qui  né 
»  maine  de  venUble    et  qu'elle  lui  peVmil  pa.fl'achever  le.  Mou- 

»  la    embrassée    sincèrement,  vdles  de  ce  mbis-là.  Cepebdant.   ~ 

•'  c  est  offenser  sa  glo.re  que  dé  comme  il  e.pérait  que  «lie  ,in- 

••  dotfner    l.eu    aux    moindres  disposition    n'aurait    point    de 

•  soupçons  contre  sa  s.ncérilé.  sCue»,  il  publia  au  rêver,  du 
»  Cest  pourquoi  nous  somi^ts  lilre:  .  qu'Hun  mil  d'œil  et  une 
»   très  -  marri  d  avoir  employé  »  assez  petite  fièvre  qui  l'avait 

-•  une  expression  que  l'on  a  prise    »■  quille    plusieurs   fo\  H  qui        , 
r  en  un  sen». différent  de  celui    »  luh  revenue   aussitôt    qu'il 
»  ou  nous  1  entendions",  et  nous   »  avait  voulu  recpwmencer  .on 

,^^"!.     ""•'  ?"""  «"'^*  ^^   »  '"*•"'    l'obligeaient  enfin  à 
nous  en  servir  si  nous  eussions  "  »  publier  incompli;te»  le»  Non-  ' 

»  prévu  cela;,  car  outre  le  res-   .  velle.de  ce  moi.  ,  et  i  avertir  *' 
pect  que  nous  devons  avec  tout    .  aussi  U  public  que  celles  do    ^ 

•le  monde  à  une  SI  GRANDE  HEINE,    ».  mar.   paraîtraient- bientôt.  ,. 

qmaeleladmiralwndetout  Mais  m  fièvre  ..accompaanée  de 
1  univers  dessesoreinièresan.   <.».•«  A.  li.-  .» ..Tj-  .iii_ 


.,  H.  I  ..   '''*f"/  .'««personne»  engagea.  «..  ue  oauvai  a  conli- 

oe  leiires  i  lui  rendre  leurs  nuer  cetouvraiie,et  M.  de  Bau. 

I  ^"«""«Çes.àcausederhon-  vai-commença  cette  continua- 

neur  quelle  a  fait  aux  sciences  lion,  qui  .'imprimait  à  Botter-  ■ 

"  .„  ?  '"..■■  '='«?«'l'-e  i  fond  «la™  cte.  Je  .ieur  Leer.,  par  le 

I  nr!i?        >"'",'  "  ***  '"  ""»"  «••  «eplembre   .687 ,  «a. 

protéger    d  une   fafon    éçU-  le  titre  A'Hiiloir,  des  owraget 

"  '*"'••   "  dessavfms.  .  D«  le  moi.  A- 


M 


avec 
c 


^  est  ainsi  que  M.  Bayle  sortit    •  vril    dernier  ,  dit-il  dans  U 
ec  honneur  de  celle  aflàire,  et    «  pre:face,  l'auteur  de  la  Repu- 


■■•M  •  .     — "»-— nc.ci  .  picia«;e,  lauieur  ae  la  itepu- 

ul  ,!"    "P»:»"'"""*»!  »J»i»er  .  blique  de.  lettre*  ayant   «lé 

s"»M.v!   j    '"""•   ™«*»«'>«>re  .  attaqué  de  quelque.  indi.po.i- 

xli  In.  '•"pT"'"**  "^  "  ^""  •  """»  "■  «I*  quelque.  mau7de 

déD!>WJ.         "i'   '"''"'^'  '"  •kl'»e.q"«M.deftal«.cappel- 

ua  2  .  ''  •Pi"^"i'«  q»'»  »'<^  •Ifcra.t  le.  tranchée,  de  JZ\. 

»'lpofnt  en  élal  de  satisfaire  à  •  les  productions .  me  fit  prop<Ç 

'•'  /«'/.//cifr  q„'cll<.  avait   bien  .  ,er  de  continuer  .on  lr«vaïl,i 


*^ 


'    ^ 


fs,. 
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/ 
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VÏEJDE  M.  lîAYFiL. 


»  «U^lN»!^ il-  ëUil  oblige  de  f e-   et  par  quel({ues  autres  pe>soii ne»  , 

#  ;  tidnoer.  J*avoue    (jue  ,   flatté   jusqu'au  mois  d*août  de  la  même 
,  ir^p|iiiitoii:»pir' la  gloire  qu'il    année;  et   M.   Barin,   ministre 

1  éàt  j^le' l99  yeux  lur   moi,    français,  j  travailla  seul  depuis 
ir  l'acceptai   le  parti  sans  faire   le  mois  de  septembre  jusqu'au 
#'toutcs  Iw  réflexions  que  méri-   mois  d'avril  1689. 
#»UH  rentreprise.   Je  crus  (jue        j^ous    avons   vu    le  soin  que 

#  éon  choix   me  tiendrait   lieu    M.  Bayle  avait  pris  pour  n'êlre 

#  de  mérite  èUd'excuse  auprès  pas  cru  l'auteur  du  Commew/air^ 
»  du  public*  et  je  me  suis  dé-  philosophique.  Il  tâchait  de  dé- 
i»^  terminé  à  donner  (juekfutà  payser  même  ses  amis,  u  Ces 
»  essais.*  Puisque  je  suis  entré  »  c^ssieurs  de  Londres,  disait-il 
»  dans  ce  détail  ,  ajoute-t-il, 
»  Fon  vottdk*a  savoir  aussi  sans 
»  doote     pourqu'di  je  n'ai  pas 

continue  sous  le  même  titre  de 

M.  Bayle.  Il  est  vrai  que  cela 
»  eût  été  plus  naturel  :  mais  n\c^ 
» -eng^tgemens  particuliers  pour 
H  Rotterdam  ,  l'abondance  des 
»  meilleurslivres  qui  se  trouvent 
w  chez  JM.  Leers,   et  quelques 


» 


M 


)l 


» 


à  M.  Lenfant  (i),  ont  une 
étrange  démangeaison  d'im- 
primer. On  leur  attribue  un 
Commentaire  philosophique 
M  sur  tes  paroles  de  saint  Luc  i 
»  Contrains-les  (f  entrer,  ({wij  en. 
»  faisant  semblant  de  combattre 
»  les  persécutions  papisiiqiies , 
M  va  à  établir  là  tolérance  des 
sociniens.  »  11  feignait  que  ce 


H  autre»  raisons  dont  il  n'est  pas    Commc/i/a/Ve  venait  de  Londres, 

M  nécessaire     de    s  expliquer   ,    parce  que  quelques  ministres  ré- 

»  m'cJnt  fait  préférer  le  change-   fugiés ,  qui  y  étaient  alors ,  pas- 

>»  ment.    Après  tout,   j'ai    cru    saient  pour  être  grands  tolérans, 

»»  qu'il   était  bon  de  traiter   le    et   s'étaient  même  rendus   sus- 

»  public  comme  ces  personnes    pects   de    sociiiianisme.    Ou    ne 

n  affligée^  par    la  perte   d'une   laissa  pas  de  le  soupçonner  dVn 

W  personne  chérie ,  qu'il  ne  faut    ^i^e    l'auteur    Pour   arrêter   ce 

M  jamais  ramener  dans  les  lieux    soupçon',  il  fit  publier  au  revers 

»  qui  peuvent  rappeler  le  souve-   ju  litre  des   Nouvelles  du  mois 

H  vir'èl  réveiller  les  idées   de    d'aVril  1687  (2),  qrfe  «  quelquoît 

n^l'objét  qui  cause  leur  tristesse.  .    •   .     .• 

M  On    aurait  ^  toujours   cherché 

»  dans  les  Nouvelles  de  la  répu- 

»  blique   des  Lettres    l'illustre 

»  auteur  qui   leur  a  donné    la 

w  naiMance  ,  et   le   même  titre 

»  mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à 

»  redoubler   les  regrets  d'avoir 

H  perdu    un    hommefinimita- 

Opendarit  le  sieur  Desbordes , 
qui  avait  imprimé  \m  Nouvelles 
iie  la  nfpubliqut  des  lettres ,  les 
fil  cuntmuer  par  M.  de  Larroque 


personnes  mal  intentionnées 
»  pouV  l'auteur  ^de  la  CriticiutT 
,  )»  générale  du  sieur  Maimbourg, 
»  ayant  affecté  de  lui  attribuer 
u  le  Couujientaire  philosophique 
«sur  Contrains^  les  d*  entrer ,  il 
»  s'était  cru  obligé  de  se  plain- 
M  dre  de  ce  mauvais  oflice,  et  de 
M  déclarer  qu'il  regarderai  tcoin- 
»  me    des   persécuteurs  à    sou 

(i)  LcUre  du  3  de  T^vricr  1687  ,  p.  aSi  , 
a8a. 

(a)  Il  y  ■  de*  r&rntpUirri  où  cvia  m*  m' 
trouva  )toiu(. 


VIE  DE  M.  Bayle. 


..  io5 


>»  égard  ,  ceux  qui  continue- 
»  raient  à  débiter  une  coqjec- 
>»  iure  aussi  opposée  que  celle-là 
»  à  toutes  les  règles  de  la.  criti- 
»  que.  Jl  vaudraitautant ,  ajou- 
>»  tait-il,  attribuer  à  Balzac  les 
lettres  de  Voiture,  et  à  Blondel 


point  du  génie  qui  parlait  au- 
paravant. Le  préfendu  traduc- 
teur aflecte.de  se  senrtr  quel- 
quefois de  vieux  mots^  français 
et  qui  ne  sont  plus  du  bel 
usage  ;  mais  je  trouve  la  fraude 
.  un  *peu,  grossière ,.  car  d'ail-* 
»  celles  de  Baudius.   »  /»   leurs  il  parait  savoir  assez  de 

Le  Commentaire phildsophi"^    »  français  pour  écri^  plus  cor- 
que  ne  plut  point  à  M.  Jurie».    «   rectement.  -   Mais  dans  l'avis 
Comment  aurait-il  pu  goûter  un    au    lecteur   if  dit  sans    détour 
ouvrage  où  la  douceur  ,   laino^  que  les  auteurs  de  ce  Comment 
deration,où  pour    tout  direen    taire   philosophique    sont    dts. 
un  mot,   la  tolérance,    était  si    théologiens  français  et  par  con-^* 
fortement   établie?    11  entreprit   séqueni réfugiés.  Lorsque  M.  Ju^ 
de  le  réfuter,   et  intitula  sa  ré-    qeu  voulu t ensuite  faire uri crime 
poiiBe ,  Des  droits  des  deux  sou-   à  M.   Bayle  d'avoir  composé  cet 
vcrains  en  matière  de  religion  ,    ouvrage,  M.    Bayle    le   rappela 
la  conscience  et  le  prince;  pour  toujours   à   la  déclaration  qu'il 
détruire  le  dogme  de  Vindiffé^   fait  ici,  que  c'est   l'ouvrage  de 
rence  des  religions  et  de  la  toU--    quelques     théologiens    françai*. 
rance  universelle ,  contre  un  livre   Voici  comment  il  lâche  d'adoucir 
//i/i/w/<^Coramenlairephilo$ophi-    ce  faux  jugement  dans  un  écrit 
<{ucsurcesparolesdelapar0ùole,    satirique  publié  en  1691  contre 
Lonlrains-les  d'entrer.  Il  débu-    plusieurs    théologiens   français, 
le  (i)  en  se  représentant  comme    ei    particulièrement  conlre  M. 
un  nouvel    écrivain  que   Vauto-    Baylq,    «   L'année    suifanle    de 
rité    d'unyami    et   son   propre    »   notre  dispersion,  dil-il  (  2  ), 


chagrin  pcfntre  ce  liVre  allaient 
ériger  en  auteur  malgré  la  na- 
ture et  malgré  lui.  \ï  dit  ensuite 
-a  son  ami  ce  qu'il    pense  de  ce 
livre  ;   c'est  qu  il  est  original  et 
non  pas  copie,  qu'il  est  né  fran- 
çais et  non  pas  anglais.  11  ajoute 
qu'il  n'est  vas  d'un  seul  auteur. 
«   Gela  parait ,  dit-il ,  un  ouvrage 
»  de  cabale ,  et  une  conspiration 
'•  contre  la'vérité.  Il  n'est  rien 
»  de    plus  inégal   que  le  atylo. 
•  Dans  .la  première  partie  il  est 
»•  clairet  auez  fort,  et  il  y  a  det 
»  endroits   dans  la  lecondr  oi& 
*•  l'on  trouve  des  embarras  et  det 
"  obscurité*  qui    ne    paraissent 

II.  Pes  dtrnti   Jrt  'trux  nm>fnii0t  .  |.|r  . 
P    0  ri  tui«.  :  ,  •       ' 


» 


» 


parut  un  méchant  livre  inti- 
tulé le  Commentaire  philoso- 
phique,  où  celte  pernicieuse 
doctrine  de  rindiderence  d^ 
religions  et  det  dogmes  dans  la 
religidn  chrétienne  ett  établie 
avec  une  témérité  et  une  har- 
dietse  qui-  va  jusqu'à,  l'inso- 
lence. Je  puis  dire  que  ce  Uvro 
me   natra  et  me  frappa  jut- 
qu'au   vif.  On   devinait  atses 
par  la  neuvième  lettre  du  S*, 
tome   de  la  Critique  générale 
où  en  était  la  loarce.  Mail  la 
«tyle  et  plutieurt  aelret  eif^ 
constancei  faisaient  cocu prea« 
dre  qae  c'était  ao  ouvrage  de 
cabale,  et  qui  paraissait  publié^ 
(*}  Âpûhfftm  dm  êttur  JmHmi,  f .  ^.  «•!  a 

S 


. 
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,06.  ^E  DE  M.  BaYLE.  -^ 

•  de  coDcert  par  jpliwicurs  pcr-  miDaire.   11  ne  se  borna  pas  ici 

^jonneé.  «'  aux  deux  lettres  dont  je  viens  de 

-   M.  BârleaYait  fini  la  troUiemc  ^x\^t\  il  répondit  a^issi  à  ce  que 

mriie  du  Commexi lai rephiloso-  saint    Augustin    avait   dit    sur 

phique,  et  Tarait  donnée  ii  l'im-  celte    matière    dans     quelques 

IHÎmeur  avant  de  tomber  ma-  autres   lettres.. 
Me  ^'impression eô  futachevée       Dès  qu'il  eut  vu  la  réponse  de 

jivaiitJa  fin  de  février  ;  mais  il  M   Juiyeu,  il  écrivit  une  lettre 

«l'en  reçut  des  exemplarres  que  à  son  libraire,  datée  de  Londres, 

le  aode  juin.  Elle  est  intitulée:  le  H  ^e  mai .  1687.    «   Sl^  vou* 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


du 
im^ 


Commentaire  philosophique  sur  "  avez,  lui  dit-il  ,  encore 
cetvaroWsdeJéiUS^ChrisuCoïi'  »  temps  pour  cela  (  et  »  m 
-  drains -lêt  d'entrer  ;  liôisihne  ^  porte  que  vous  ayez  deji^vendu  • 
partie,  contenant  la  réfutation  »  quelques  exemplaires),  j^  vous 
derapologieque  saint  Augustin  »  prie ,  monsieur  ,  de  publier  ce 
a  faite  des  convertisseurs  à  con-  »  qui  suit  à  la  tête  de  la  3'.  par- 
trainte.  A  Cantorhety  ^hez  Thçr.  -  tie.'  -  Il  dit  ensuite  quM  vient 
moi  1.1  iH'e/v  1687  On  y  réfute  de.lirp  le  traite.  Des  droits  des 
deut  lettres  de  saint  Augustin  :  deux  souverains  ,  etc. ,  éontre  un 
r«pe  écrite  à  un  ëvêque  dona-  liire  intitulé  Commentaire  phi- 
titie  nommé  \incent,  qui  avait  ^#«;;%we,  etc.,  etfeu'il  Ta  trouvé 
témoigné  à  ce  père  combien  il  une  fausse  et  très-faible  attaque 
était  iurprif  de  son  inconstance,  de  ce  commentaire.  «L'auteur, 
en  cequ'ayant  cru  autrefois  qu'il   »  ajoule-l-il»  «voue  dès  l'entrée 


ne  fallait  point  employer  l'auto- 
rité de»  puissances  sécuKères 
contre  les  hérétiques ,  mais  seu- 
lement la  parole  de. Dieu,  et  les 
raisons ,  il  soutenait  alors  tout 
le  contraire;. et  l'autre,  adressée 
à  Boniface,  qui  exerçait  la  cliaige 
de  tribun  dans  l^Vf^que, où  saint 


que  ,  malgré  lui  et  la  tiature  , 
sou  chagrin  et  la  volonté  d'un 
de  ses  amis  le  vont  ériger  eu  . 
auteur.  C'est  avoir  peu  de  ju- 
gement que  d'avouer  une  telle 
chote.  Le  chagrin  ne  doit  pas 
entrer    dans    la    composition^ 

d'un  ouvrage Son  ouvrage 

est  vicieux  dans,  les   endroits 


■'$: 


Augustin     prétend  qu'on    peut 

employer  le  bras  séculier  pour  •  qui  devraient  être  le  plus  es- 

détruire  les  hérétiques.  L'arclie-   »  seolielleiuent    solides  ,    puis- 


véque  cle  Paris  avait  fait  impri- 
mer ces  deux  lettres  en  1 685, 
précédées  d'une  longue  préface 
intitulée.:  Conformité  de  la  con^ 
duite  de  l'église  dm  France  pour 
ramener   les   proies  tams  ,   avec 


Îiu'il  ne  roule  que  sur  une 
ausse  position  de  l'état  de\la 
question  etqu'ils'y  bat  contre 
un  f(intôiiie ,  je  veux  dire  con^ 
trt  une  opinion  qu'il  m'impute 
faussement.  Il  se  tue  de  prou- 


€xUe  de  l'église  d^  Afrique  pour  •  •  ver  que  l'on  pèche  et  que  l  on 
les  domtistes  à  l'église  »  offense  Dieu  Irèk-souvent   en 

agissant  selon'  les  lumières  de 
la  conscience.  Qui  lui  nie  cela? 
Ne  l'ai-je  pas  dit  très-claire- 
luenl  en  plus  d'un  lieu?  H 
I 


catholique.  C'est  8us*i  le  titre  de 
tout  le  livre.  M.  Hayle  avait  ré- 
futé quelques  endroits  de  celte 
préface  dans  sou  discours  prvli- 


»»  temps  à  pouvoir  reprendre  un 
»  pr.ii  d'exercice  littéraire.  A 
»  laon  retour  d'Aix-la-Chapelle^ 
»»  ôii  j 'avait!  été  boire  les  eaux  , 
•  je  trouvai  ici  M.  votre  rils,.j.. 
i»  mais  miilheureusem^ent  pour 
»  moi ,  .j'étais  quasi  hors  d'état 
»  encore  de  parler^  beaucoup, 
»  sans  exciter  ma  petite  fièvre* 
»  Tente;  ce  qui  a  été  ma  conli- 
»  tinuelfe  persécution  durant 
»  •  q^a  maladie ,  pour  peu  que  je 
M  me  n^élasse  de  conversation  , 


M 


i»  vues  ,  €tt  a  continuellement 
|,  coinfnis  le  sophisme  de  ne 
■  P^.'P^Pfouver  ce  qu'il  fallait.» 
L'indisotsition  de    M. 


Il 


I) 


»  in'acciise    aussi    d'introduire 

»•  l'iiidifférente  des  religions ,  et 

»  au  contraire  il  n'y  eut  jamais 

»  de  doctrine  plus  apposée  à  cela 

»  que  celle-qui  établit  qu'il  faut 

»   toujours  se  conduire  selon  sa 

n  consciences  Pareilles  illusions 

»»  régnent  dans'  l'endroit  ob  il 

»  parie  de  la  puissance  Mgisla- 

»   trice  du  souverain  en  matière 

»   de  religion.  Pour  les  citations 

»  de  l*Écriture ,  elles  sont  fort 

»   fréquentes    dans    sort  livre  ; 

«  mais  Iç'plupart  mai  entendues    »  j'empirais  mon  mal.  «  II «'ex- 

•  et  à  la  saint  Augustin  En  un  pliqùe  plus  particulièrement 
mot, -cet  auteur  s'est  ingéré  dans  sa  lettre  à  M,  Lenfant  du 
dans  les  choses  qu'il  n'a  poiiit    ao   de  juillet.  «"Vous  me  faites 

bien  de  l'honneur,  dit-il  (2)  ,- 
de  vous  souvenir  comme  vous 
faites,    d'ùu     homme    qUasi 
mort  au  monde,  eteffucé  dé 
la  mémoire  de»  vivans.....  J'ai 
fait  jin»  voyage  à  Clèves,  uu 
autre  à  Aix;  çt  à  mon  retour 
ici ,   je  me  suis    piopgé  tout 
l'hiver  dans  un   quiétisme  le 
pUiS'grand  du  monde, ^le^i- 
sant    ni,  n'écrivant    pas   une 
panse  d'à.  Ehfin ,  qi^and  j'ai 
cru   m'étre    assex    reposé,   je 
n'ai  repris  le  travail  que  pour 
mes    leçons  de   philosophie , 
d'aboVd    publiques  ,    et    puri"** 
aussi  particulières;  et  à  fégafth 
dii  reste,  j'ai  apardé  et  je  garde 
encore  une  pleine  etj)arfaite 

oisiveté Je  nerae*suis  pas 

encore  reiiiis  ii  lire  ;  je  ne 
parcours  pas  méme^tv^our- 
naux  ;  et  ,  de  peur  q^e  je  ne 
me  sente  tente  de  rompre  le 
doux  charme  de  la  parètsaHe 
vaif  rarement  cfataiet  librai^-^ 
res  ;  ainsi  je  né  sais  point  ce 
qui  ce  passe  de  nouveau  cl|ef 

SI.   Le  hasard   fait  quelque- 


/ 


y 


ispisition,  de   M.    Bayle 
^1     continuant    toujours,*  il  forma 
(.   le  dessein  de   changer  d'air,  et 
daller  prendre  lès  eaux  d'Aix-la- 
(Chapelle.    11^  partit   de   ï^otter- 
dam  le  8  d'août  et  alla  à  Clèves , 
oii  il  arriva  lo  1 3  du  même  mois. 
Le  lendemain  il  a^la  loger  chez 
M.  Forrand  ,   ministre  du*  châ- 
teau de  Clèves,    et  y  demeura 
jusqu'au    i5,  de  septembre" qu'il 
pasyaà  Bois-le-l)uc,-et  de Jà  à 
Aix-la-Chapçlle  accompagné  de 
M.  Piélat    ministre  de   Kôtter- 
dain  ,  et  M  de  Facjon,  ministi^ 
de  Vaals.^   Il  ^^evirît  k  Rotterdam 
^    \à  nH   d'octobre  ;   mais    il    fut 
.    obligé  de  se  reposer  eucoi^  quel- 
t|ues  mois ,  comme  il  le  marque 
û  M   Constant,  dans  uneSlettre 
dû    aa  de  mars  1688.  «  Il  y  a 
"  phis  do  1 3  mois ,  dit-il  (  t  ),  que 
je  tombai  malade.  Depuis  ce 
temps-là ,  je  n'ai  fait'que  traî- 
ner et  languir,  et  je  commence 
seulement  k  ce  retour  de  prin- 
Kt)  Uiiiiu  ,  «te  .  ubi  lupr.,  p  a83  ;  a8i 
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»  par  la  aoucrur  retaonr  ^  au    >»   uaiis  vob  i^ouveiiv?  ,  u  "»-  •*»«■ 


»  "iiuinebieau. 
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MOmi  TITAT  GlOSIA, 
f&llX  rKOHIBBT. 

OMaïav*  ÇAioi  ft)T  uritii 

CkltlCA  rACI  ILOCIDAITI, 

ClâtOaiA  aoTA  tMKMOAtTI. 

QvjtlITOa  OKMAM  liOVIIII 

Maoitiim  in  HOHKir  irumoi 

/ETEkltlTATl 
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LABVKiaO*  TOU  ALIBROI  AIIOIIII, 

PkLlCII*  MOITKIf  HVqVkU  AXUMBIIDCI, 

I«  BOC  TKNI^KANDD*^ 

QVOD    UBaiMBH    COMTBaPflftTt  , 

Th  aoc  TBBBirDiia, 
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Tk  aiLBHTiH  paaaa,        *â 
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loS.  ^^tfTDE  M.  BAYkE. 

».  foiâ  que  j'enlénds.  dire?  qu'il  Heu  Ven  avaient  dégoAlc.  Il  jaria  . 
»»  court  tel  ti  tel  livre  »  ^  '  Je  célèbre  M  Abbàdie ,  qui  eUit 
Tous  leigen»  de  lettres  avaient  alqrs  à  Berlin.,  de  lui  procurer 
àié  affligés  de  la  maladie  de  M.  uii  établissement  dans  cette  ville. 
Bajie  :  ils  furent  ravis  d'appreii-  Il  savait  que  l*élecleur  de  Brande- 
dre  ton  réteblissement,  M.  du  bourg  protégeait  généreusemeut 
Tôt  de  Ferrare  ,  conseiller  au  les  Français  réfugiés:  d'ailleurs 
parlemeut  de  Roueh,  homme  de  il  avait  plusieurs  aniis  à  ^Berlin, 
beaucoup  de  mérite,  et  très-versé  M.  Àbbadie  s'adressa  h  madame 
dam  le  style  lapidaire  (i) ,  en  la  maréchale  de  Schpiuberg  , 
témoigna  sa  joie  par  cette  belle  qui»  connaissant  le  méritedeM. 
inscriptions  Bayle  ,    répondit    qu'elle    était   - 

^  charmée  du  dessein  qu'il  avait 
'  âe  venir  à  Berlin»  ^t  promit  d'en-r 
gager  M.  de  Schomberg  à  en 
parler  à  Télccteur.  Mais  ce  grand 
phnce  tomba  malade  dans  ce 
temps-là,  et  sa  mort  (2)  empê- 
cha les  effets  de  la  bonne  volonté 
de  madame  de  Schomberg. 

M.  Bàyle  fit  publier  au  revers 
^du  titre  des,  Nouvelles  de  l'a  ré- 
publique dés  lettres  du  mois  d'oc-' 
tobre    i68'3|,,.  cet    avertissement 
sous  le  nom  du  libraire  :  «t  Nous 
»  ^vons   reçu  une  lettré   datée 
»  de  Londres ,  par  laquelle   on 
»   nous  donne  avis  que  Jean  Fox 
»   de  Bruggs  est  le  véritable  nom 
»  par    anagramme   de  l'auteur 
»»  jdu  Commentaire  pHiîosophi- 
».  que ,   et  qu'il    nous   donnera 
»  bientôt  occasion   de  parler  de- 
»   la  réponse  qu'il  fait  imprimer 
M  au  traité  Des  droits  de^^  deux 
»  souverains.    >»     C'était     pour 
préparer  le  public  à  voir  bien- 
tôt une.  suite  du   Commentaire 
philosophique.    Klle  parut  ,   eu 
effet ,  sous  ce  titre  ;  Supplément 
du   Commentaire  philosophique 
sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  ^ 
G)nirains-les  d'entrer  ,  où  entrer 
autres  choses  Von  achève  de  rui- 
ner la  seule  échappatoire  qui  res* 
lait  aux  adversaires  ,  en  démon- 

i,2)  Il  mourut  le  9  de  tnii  lt>88. 


V\LE,  VIVE,  SCRIBE. 

EnCJÎNIA  maitOTATJ^    rACI^WDIA 
FaVITII    LITaBATOBCH.  ACCL AM AtlOlBOI 

Cblbbrabtob. 

1688. 

M.  Bayle  avait  soncé  à  quitter 
Rotterdam.  La  mqrtqe  M.  Paets 

et,  l'buuieur  violente  de  M.  Ju- 

• 

(1)  Voj«t  Ktn  élogr  dant  les  Mémoires 
pour  CHuloirt  des  sciences  et  des  beaux- 
rtrr*,  de'r«rohrr'i7o4,  art,  IV,  p  44^  fl 
iuiv.  :  cdil.  de  lioUaade. 


0 


ii 
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g  irant  le  droit  égales  hérétiques  »  du  test ,  e'tc;,chosçs  qui  n'é- 
pour  persécuter  à  celui  des  or--  »  tWentpas  desàison,vu  le  traiii 
thodo^es.  On  parle  aussi  dé  la  »  oii  les  af&ires  semblaient  ten- 

f  nature  et  origine  des  erreurs.  A  »  dre.  »  -Il  allègue  pltisieurs 
Han^ourgmpurThomasLitwél,  raisons  de  cette  prolixité,  et  en- 
i6aS.  Dans^ne  longue  préface,  tre  autres  celle-ci:  «Elle  est  venue 
1  auteur  dit  qù il  y  avait  un  livre  -  en  partie,  dit-il,  de  ce  que 
mtitule  U  vrmisrsième  de  PÉ-  .  ceux  qui  ont  traduit  mon  an- 

'  ^/«e,e/c.(i), ou  Ion  combattait  «  glaîs  n'ont  pu, disent-ils.  6ler 
son  sentiment  sur  la  tolérance  -  à  l'ouvrage  Vair  du  pays  natal 
et  les  droits  de  la  conscience,  et  ..  sans  se  seryir  d'un  style  diffus. 

I  (fue  le  livre  Desilroitsdes  deux  n  outi%  qu'ils  se  iont  divertis  à 
souverains  a  fiUtii  pas  lô  coup  .  y  mêler  bien  des  choses ,  tàn- 
(1  essai  d  un  jeune  auteur,  mais  .  tôtdépendantesd'uksystème, 
I  ouvrage d  un  homme q|ui  s'éuit  -  tantôt  d'un  autre; d'imiter  ici 
Tiit  souvent  imprimer  il  avait  .  la  manière^de  penser  de  cer- 
résolu  de  leur  répondre,  et  de  n  tains  auteurs,  et  non  pas  leur 
jl.viserson  livre  eu  trois  parties:  .  style;  là  le  style  de  quelques 
ai  .  pour  quelques  siipplemens  »  autre»,  et  nçn  leur  manière 
Jjui  lui  paraissaient  fort  propres  .  de  penser;  et  de  faire  ainsi 
a  réduire  tout-a- fait  au  silelice  »  plusieurs  disparates,  qui  font, 
lescontraignans;laa«.  Dourré-  »  disent-iXquV les  lecteurs  ont 
pondre^a  trois  chapitres  du  P^rai  n  donné  mon  Commeutatre  à 
m/emr  de  l  église  ouVoù  sou^  •  bien  des  gens  diflTérens ,  sans 

^tenait  un  senliment  différent  du  -  s'approcher  ni  d'eux  ni  de  moi 
s.eii ,  et  a  toutes  les  objections  .  dont  le  nom  ti'était  couvert 
de  I  auteur^/?rj  droits  des  deux  n  que  sous  un  anagramme  tant 

ey\ia      irk^a*       tl^^—^'^ _^       •! 


souverains ,  et  tout  ce  qu'il  avait 
dit  directement  pour  son  opi^ 
mon.  Il  ajoute  qu'il  avait  pressé 


soit  peu  licencieux,  et  ils  te 
font  un  divertissement  de  se 
déguiser  si  bien,  et  dedonûér 


«vec  tant  d  ardeur  I  exécution  de  «  le  chanae  aux  chercheurs  àtn 

ce  projet,  quil  en  était  venu  à  .  pères  #un  livre  anonyme  ou 

bout  avant  la  fin   de  dece/nbre  m   pseudonyme.  ^  Le  reste  de  la 

'Oi57,  et  quoii  avait  envoyé  le  préface  est  employé  à  faire  voir 

manuscrit  à  I  imprimeur;   mais  par  un  passage  du  />ai>.,/^me 

4ue  seUnt  ensuite  aperçu  que  de  V Église  que  son  sentiment 

cet  ouvrage  serait  trop  gros ,  il  est   le  même  que  celui  de  cet 

avait  cru  devoir  supprimer  les  auteur,  et  par  conséquent  qu'il 

Ueux  dernières  parties  ;  qu^aiiisi  est  orthodoxe;  qu'ainsi  c'est  à  cet 

-.1  avait  fait  savoir.au  libraire  auteur  à  se  répindre  à  lui-même, 

>'  d  arrêter  I  impression,  et  qu'il  et.  à   répondre  à   l'auteur    Des 

>  s  était    rencontré    heureuse-  droits  des  dmxsouveraim.  C'est 

-  ment  qu  on  n  en  était  pas  en-  ainsi  que  M.   Bayle  mettait  M. 

\  ;j;;7^%'^I"T,^cequ'il  avait  Jurieu,  au leuîde'ces deux  livre., 

dit  sur  I  état  d  Angleterre,  sur  en  contradiction  avec  lui-même. 

•   les  lois  pénales,  la  suppression  II   ajoute  ensuite  quelques  ré- 

•  c,H  uuvragep.rui  eo  16^6  flcxion*  qui  fendcut  à  confiriuer 


V 


I    r. 


^ 
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>»   KJiï   iiuppose  que   le  rang   ou    »    c/ir/ç/z/ie ,  qu  ii  siiiiU'  ue   un 
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ce  qu'il  a  dit  daQl  ce  Supplé-   teslans  en  général  d*étre  portes 
meta.  Ah  î        ;      f    ï     *  à  rindépendance,  et  ennemis  du' 

.ilieiîeiirLeéri  imprimait  alors  pouvoir  monarchique.^  La  Ré^ 
\eDiotiormaire  de  M.  Furetiëre  :  ponse  if  un  nouveau  converti  , 
^18  l'auteur  étant  mort  pendant  qui  sert  d  odditiemà  cet  ouvrage, 
que  cet  buvrase  était    sôos  ta  est  datée  de  Paris  le  20  de^écém- 

Sressé,  ce  libraire  pria  M.  Bayle  bre;  el  \àLeilreifun  réfugié e^t 
*y  faire  une  Pr^ce.  C/es^un  datée  d'Alnslerdam  le  6  du  mé- 
escellent  morceaoi  '       me  mois.  Le  réfugié,  qui  s'était 

•  ^   ,.        ,  retiré  en   Hollande   après    une 

.  3     :      ;^^  J"^9'  /•     longue  prison  ,  rappell^u  nou- 

C  ÀttconDlmencementdel'année  yeau  converti  les  disputes  qu'ils 
16H9  ,   il   parut    une  birochure  Jlvtient  eues,  parliculièrenàent 
intitulée,  A^ow»e<f'i/«  m>wf MM  »siï!*' le  brtflemeul  deServet,  et 
converti  à  la  lettre  d'un  ré/ttgréj-mr  la  prise  d'armes  des.i:éfoi>- 
uour  servir  d* addition  au  livre  nEiés.  Il  dit  que  son  ami  le  ren- 
dédomDen^s  de  Sainte- Marthe,  yoyait  toujours  au  livre  du  père 
intitulé  *  Réponse  aux  plaintes  de  Sainte-Marthe  ;  el  il   ajoute 
des   protestans.  Suivant  Vim^  qu'au  I?eu  de  s'engager  dans  la 
primé   à  Paris    chet   Etienne  discussion  de  tous  ces  faits  ,  «  il 
Noël,  à  la  place  de  Sorbonne.    »  aima    mieux    employer    son 
^  M.  DC,  LXXXIX  (i).  Le  père   »  temps  à  Torpisou  el  à  la  mé- 
de   Sainte^Marthe  ,   bénédictin    »  ditation  des  excellentes  j|ro- 
de  la  congrégation  deSaint-Maur,   w  messes   qiie  Dieu  faisait  aux 
avait  puBlie  à  Paris  en  lôSÔ'Tm-  »  réformés  dans  TApocalyjise  ;  » 
livre    intitulé  :    Réponse    aux  mais  que  depuis  son  arrivée  en 
plaijUes  des  protestons  Auchant  Hollande  il  avait  eu  occasion  de 
/a'  prétendue    persécution    de  consulter  les  pKi*  habiles  du  parti 
France,  oii  Von  expose  le  sen*  qui  lui  avaient  doni><ces  quatre 
,  timentde  Calvin  ^  et  de  tous  tes  réponses    au   suj^de  Servet  : 
plus  célèbres  ministres  ,  sur  les   »    1°.  qu'au  pis  aller,  ce  n'est  tout 
peines  dues  aux  hérétiques.   Il 
prétendait  que  les  réformés  se 
plaignaient  mjustement  des  ri- 
gueurs exercées  contre  eux,  puis^ 
qu'on     aurait    dû    les     traiter 
beaucoup  plus  rigoureusement, 
si  on  avait  suivi  tes  lois  des  pre» 
miers  empereurs  chrétiens,  et 
les   maximes   des   réformateurs 
qui  enseignent  qu'on  doit  faire 
niourir   les  hérétiques.   Il  leur 

reprochait  aussi  d'avoir  pris  les 
armes  pour  la  défense  de  leur 

religion  ,  et  il  accusait  les  pro^ 


(l)  Cm  (.Q  grand  in- la  de  60  pages,  menu 
raraetèrt. 


»  au  plus  qu'une  faute  person- 
)•  nelle,  le  parti  n'ayant  point. 
»  trempé  à  ce  procès  ;  2°.  que  ^ 
»  s'il  y  a  eu  quelques  docteurs 
»  qui  aient  écrit  autrefois  pour 
M  la  justification  de  ces  sortes 
>»  dé  procédures,  ils  n'ont  pas 
»  fait  des  disciples,  et  qu'il  y  a 
»»  long- temps  qu'on  est  guéri 
n  parmi  les  reformés  de  ces 
n  sentimens  violens  ;  3°.  que  la 
»  doctrine  que  quelques-uns 
»  peuvent  nvpir  eue  sur  cette 
M  matière  regardait  un  si  petit 
nombreid'hérétiques,  qu'elle 
ne  doit  pas  servir  de  sujet  de 
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'  -  récrituiaalion  à  dès  gens  dont 
»  les'  cruautés  sont  si  générales  ; 
»  4***  eu  fin  que  la- pratique  des 
»  réformés  les  justifie  assez,  puis 
u  que  depuis  Servet  if  ne  se 
1  trouve  pas  que  l'on  ait  puni 
>•  des  sociuiens  parmi  eux ,  et 
»  que  jamais  on  n*a  étendu  la 
>.  théorie  de  Calvin  sur  les  pa- 
t  >.  piâles.  »»  Pour  ce.  qui  regarde 
la  prise  d'armes  des  sujets  op«- 
primés  poiiY  cause  de  religion, 
il  dit  que  des 'gens  très-habiles 
et  très-pieux  l'ont  assuré  qu'elle 
était  licite  lorsque  les  sujets  n'a- 
vaient pour  but  que^  de  se  pro- 
curer la  liberté  de  suivre  les 
lumières  de  leur  conscience  , 
prêts  en  toute  autre  chose  à  don- 
ner des  marques  de  leur  fidélité 
à  ,  leur  souverain  ;  .  qu'ainsi  les 
réformés  ne  'doivent  pas  avoir 
honte  de  ce  que  leurs  pères 
avaient  pu  dire  et  faire  à  cet 
égard.  IHui  envoie  les  deux  der- 
nières Lettres  pattorales  de  M. 
Jurieu,  et  l'exhorteà  rentrer  dans 
l'église  protestante.  *  Vous  ne 
»  sauriez,  mieux  prendre  votre 
»•  temps,  dit-il,  pour. vous  reti- 
>»  rer  du  milieu  de  la  Babyloné 
»  spirituelle.  Vous  pourriez  bien 
»  vous  y  perdre  pour  le  temps 
»  aiissi-^bien  que  pour  l'éternité, 
»  et  les  grands  succès  dont  Dieu 
>'  a  déjà  fdfvorhsé  la  sainte,  et 
»  héroïque  expédition  du  plus 
'•accompli  'grince  qui  soit  au- 
»»  jourd'hut  sur  la  terre,  nous 
»  font  voir  que.  lé  temps,  est 
*•  enfin  venu  oii  la  vraie  Église 
'•  doit  jouir  d'une  florissante 
»  prospérité.  Voqs  m'en  tendez , 
»•  vous  savez  que  je  ne  veux  pas 
»^^-s«ulement  dire  que  tout  va 
»  mal  en  Angleterre  pour  vous, 
"  mais  aussi  que  Dieu  a  Ifrappé 


ti  I 
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»  vosTois  et  t^  pape  plus  que 
»  tous  les  autres  du  plus  grand 
n  étourdisseiûeat  qui  se  soit  vu, 
»  et  le  pI^s  fécond  eu  bévues.  » 

Le  nouveau  converti  »  çom-  ^ 
mence  sa  répons^  par  la  critiqua 
d'une  des  pastorales,  et  ensuite, 
il,  examine,  les  quatre  réponse!, 
qu'on  avait  fournies  au  réfugié  , 
louchant  Servet  ;>  il  le4  réduit  à 
ces  quatre  questions  :/<it<*.  ^i 

»  le  supplice  de  Ser^t  vint  de  la 
>»  mauvaise  humeuri  de  quc^lque 
»  particulier,  ^^  Vil  fut  cqiq- 
M  munément  approuvé^pj^r  les 
»  proies  tans  ;  a",  'si  les  proies-* 
»  tans  d'aujourd^ui  ont  d'au-  * 
»  ire»  pensées  que  ceux^du  siècUr"^^ 
»  précédent^ur  %  supplice  dos 
»»  hérétiques;  3^  si  ià  doctrine 
»  des  réformat^rs  sur  l«s  pèiue 
»  des  hérétiques  se  peut  justifier; 
»  en  disant  qu'elle  ne  regardai^' 
»  qu'un  petit  noiubre  d'kéréti<i  . 
M  ques  en  comparaiaoB  du  grand 
»  uombre  d'çrrau)  q^e  las  àpç-:* 
»  teuré  calholiques  estiii^ient 
»  pufiii^sables^  4^.  si  la  pr.'iiique 
u  des  calviutstea  4  régar4'dç  U 
»  peine  des  hérétiques  ,  peu( 
u  justifier  les  dogmes  de  ieain 
»  théologiens  I4  -  dessus.  i(^/Li^ 
nouveau  <«onverli  prend  la  iié* 
gâtive  sur  toutes  cei  ques.MoQs  {^ 
et,  eu  réfutant  la  seconde»  il  fé^  *  *^ 
fuie  en  même  tempi  ce  qu^ 
M.  Bayle,  dans  sa  Critiqué g4^ 
nérale,  et  M.  de  Jurieu  »  dans 
son  Apologie  de  U  ré/ormation, 
avaient  repondu  k  Mv*  Maim- 
bourg  sur  le  sujet  de  Senfdt  ;  et 
ce  que  M.  Jurieu,  dans  set  JP^- 
torales ,  et  SI.  Roux,  dans  «T^^ 
ductidn  éludée ,  avaient  répondu 
sur  le  même  sujet  à  M^'evéque 
de  Meâux.  Jusques  ici  il  garda 
beaucoup  de  modération;  mais 
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il  iltaqoaviolcmineKt  les  proies-   songes,  et  d'explications  chimé- 
lan»  âêpà  la  wiite  de  eet  écrit  in-  riques  de  l'Apocalypse ,  con^me 
XiinUi  Réflexions^ sur  Us  guer'  «  l'édit  de  Nantes  avait  été  ie  . 
resi^il^ées  protestons,  et  la  but  et  l'objet  principal  des  ora^ 
mrésenu   invasion  de  l'Angle^  des  du  Saint-Ësprit,  dans  ce  li- 
'  %rre.  H  dit  que  U  révolution   vre  sacre.  Enfin,   il   les  accuse 
^Tàngleterre  ne  l'a  point  surpris,   d'être  animés  de  l'e^rft  fife  r^ 
%^ûu!ilMitt  dequoi  est  capa-   belUon  et  de  satire ,  ei  anemis 
We  «ne  religion  accoutumée  à  d'une  maladie  invétérée  et  inçw 
porter  les  peuples  à  la  révolte.  Il   rabte  ,  de  se  soulever  d* un  côté 
îfeu^qûëcet  événement  est  >ine   contre  leurs  légitimes  souverains  y    * 
liolo^^  delà  conduite  des  prin-    et  de  Vautre  de  remplir  toute  ja 
^am  ont  purgé  leur,  royaume   terre  des  plus  infâmes  calomnies 
d'une   telle   secte  ,    et    que    la   qui  se  puissent  imaginer.  A  la 
prompiimdé  de^  cbangemrtit ,    tête  de  ce  petit  livre,  il  y  a  un 
dont  le»  protestans  s'applaudis-  avis  du  libraire  de  Hollande,  ou 
sent,  éitun  témoignage  quç  la   Ton  dit  que  Tauteur  de  cette  re- 
crainte d'être  opprimés  par  les   ponse  I  avait  Vnvoyee* de  Paris, 
catholiques  n'a  point  été  le  res-   m-4^  »  à  celui  de  la  lettre  ;  qu  on 
fort  de  cette  affaire;  qu'on  n'a   ne  doute  point  que  M.  Pelisson 
.détrôné  le  roi  Jacques  que  par-  n'y  ait  eu  beaucoup  de  part ,  en- 
ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  épouser   core  que  le  style  en  soit  diflerent 
les  passions  des  ennemis  de   la   du  sien  ,  parce  que  c'est  à  un  de 
France ,  jaloux  de  sa  prospérité;  .  sies'intimes  qu'a  été  écrite  la  let- 
mais  que  toutes  les  ligues  for-    tre  qui  y  a  donné  lieu.  On  ajoute 
mées  contre  LouiA  XIV  ne  fai-   qu'un  très-habile  auteur  travail- 
saient  qu'augmenter   sa  cloire  ,    lait  incessamment  à  une  réplique,^ 
et  agrandir    partout    l'idée   de  oii   l'on  verrait   l'une  des   plus 
son-pouvoir  formidable.  Il  sou-   délicates  questioiîS>>de   morale, 
tient  que  lé»  princes  catholique»   et  surtout  pour   ce    temps-là, 
ont  donné  déplus  grands  exém-   traitée  avec  tous  les^agrémens  et 
pies  de  tolérance  que  les  protes-   la  fidélité  possibles,  et  qu'on  es- 
tan».  Il  in»uUe-  à  tout  le  corps   pérait  de  la  distribuer  dans  peu 
'  des  réfugié»  sur  les  hautes  espé-  de  mois, 
rance»  de  quelques-uns,   qu'il       M.  Bayle   parle  de  cet.  écrit- 
représente  attendant,  comme les^  dans  unedeses  lettres  à  M.  Roux, 
juif»,  un  Messie  qui  subjugue-   «   On  vient,  dit-il  (i),  de  Vous 
rait  le»  rois  papistes ,  et  irait  faire    »  critiquera  Paris ,  vous  et  moi. 


son  entrée  triomphante  dans 
Rome.  Il  trouve  qu  il  y  a  de  la 
vanité  aux .  Français  réformés  k 

-  regarder  leur  parti  en  Fi;;ince 
comme  Vil  était  tout  lé  parti 
protestant,  et  Ja  ruine  de  leurs 
temples  comme  Cjelle  de  toute  la 
religion   protestante.   11  le»  ac- 

"  cu»e  de  se  repaître  de  visions ,  de 


»»  -mais  moins  que  M.  Jurieu  , 
»  dans  une  Réponse  d*un  nou^ 
»  veau  converti ,  etc. ,  laquelle 
»»  réponse  on  prétend  être  d'un 
»  élève  ou  prosélyte  de  M.  Pé- 
>»  lisson.  Si  M.  Pelisson  y  aquelr 
».  que  part  ,  iV  faut  qu'il  ait  cru 
»   le  briiit  trè»-faux  qui  a  pu  ar^ 

'!»•  " 

(ô  it'tire  du  a4  ^«  f«*ricr  1689  ,  p   3oi 
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river  jusqu'à  ses  oreilles ,  que  chimériques  dont  il  repaisssit  les 
j'étais  l'auteur  d'une  lettre  ?o-  réfugiés.  Il  Ta  aussi  eu  vue  dans 
lantequ'on  a  imprimée  à  Ani-  cette  espèce  de  digression  qu'on 
sterdam  ,  en  réponse  à  ses  trouve  à  la  fin,  sous  le  titre  de 
Chimères  de  M,  Jurieu(i)  :  Réflexions  sur  les  guerres  civi-^ 
car  M.  Pelisson,  dans  son  der-  les  des  protestans  ^  etc. ,  comme 
nier  liyre,  avait  parié  fort  il  serait  facile  de  le  faire  voi^. 
honnêtement  de  moi  ,  au  lieu  Cependant  on  regarda  Cet 
que  ce  nouveau  converti  en  écrit  en  Hollande  comme  venant 
parle  durement.  L'ouvrage  de  M,  Pelisson  (3).  On  se  le  pei^ 
dont  je  vous  parle  est  court  suadait  d'autant  plus  aisément, 
>'»  ei  assez  mal  écrit,  mais  ou-  qu'on  savait  qu'il  avait  beaucoup 
)»  trageant  pouf  le  parti.  On  travaillé  aux  conversions,  et  pu- 
»  l'a  réimprimé  en  pe  pays.  «  I?lié  quelques  traités  de  contro- 
M.  Bayle  parlait  ainsi  d'après  verse  sous  le  titre  de  Réflexions 
l'avis  du,  libraire;  mais  tout  pe  sur  les  dijférens  de  la  religion, 
qu'ort  y  disait  n'était  qu'un  jeu.  M.  Jurieu  ne  batança  {^  à  lui 
Cet  écrit  n'avait  pas  é^imprimé  attribuer  ceitt  Réponse  (  G  )i 
h  Paris  (2),  et  on  ne\it  point  et  sur  ce  qu'on  accusait  les  pro^ 
paraître  la  réplique  que  le  li-  testans.de  soutenir  qu'il  était 
braire  promettait.  *  permis   de  se  servir  du  gli^ve 

Si  on  le  regarde  comme  une  pour  punir  les  hérétiques,  il  dit 
^uiie  du  Commentaire  philoso-  qu'on  verrait  bientôt  quelle  se- 
phique\:  on  croira  sans  doute  rait  leur  conduite  à  cet  ^»rd. 
que  M.  Bayle  en  est  l'auteur.  Il  «  La  première  partie  de  cet  ou-^ 
est' naturel  de  supposer  qu'ayant  *'*  '"'^       '  •      • 

vu  avec  douleur  que  ae  commen- 
taire, destiné  à  co^ibaltré  l'in- 
tolérance  de  l'église   romaine , 
avait  été  représcntéparlèsniinis- 
tres  comme  un  livre  pernicieux , 
-il  ait, «sous  le  personnage  d'un 
nou.veau  converti  ,  employé  la 
voie  de  la   récrimination    pour 
ies  forcer  à  se  déclarer  pour  la 
tolérance,  ou  à  donnelr  gain  de 
cause  aux  controversisles  catho- 
liques. D'ailleurs,   il  est  visible 
que  l'auteur  en  veut  pjirticuliè- 
rement  à  M.  Jurieu,  je  princi- 
pal fauteur  de  l'intolérance  :  il 


M 


^e  moque  de  ses  explication»  de 
l'Apocalypse,  et  des  espérances 


vrage,  dît-il  (4) 9  ^t  employée 
»  à  prouver  que,  même  selon  no» 
»  principes  ,  il  est  permis  de 
»  persécuter  les  hérétique^,  et 
>»  de*  les  poursuivre  même  ju»- 
»  qu'à  la  m^rt.  A  Dieu  ne 
»  plaise  qu'il  ilfous  arrive  de  pas-> 
>»  :ser  -jusqu'à  ^s  excès  ;  i]Dai8  au 
»  moins  nou»  pripps  cet  ^utenr 
»  de  s'en  souvenir  •  fi  quelque 
»  jour    nous  sommes    en   état 

•  d'humilier    ef  d'abaisser  aon 

•  parti.  S'il  est  permis  de  tuer 

•  te»  hérétiques  jet  le»  cl^étiens 
>  idolâtra,  il  d^iuétre  permis 
»  à  plus  fprte  railpon  de  les  mor* 
»  tiner,  si^ns  violenter  leur coii^ 

»  science ,  par  t^ut  ce  qui.  lei^ 


(i)  C'est  un  écrit  de  8  paaes  iB-4».  ,  iati-        (3)  M.  'VcFluiKNi    le  ii4Mvoiui  àêm  VH.$' 

">l«' ,  Réponte  à  C auteur  des  Chimèrtt  de  loin  dss  out>rmgê$  des  saimms,  (èvrimr  l6br>, 

",  ^"'i*^  p.  «76.  ,  V 

..  2^''  ^u»   «mprimc  à  Amsterdam  ,    chef         {^)  LHt/f  pmMprmls  d»  l*^  êUH  iGiç^t  f, 

>>ulf^ang.     -  \     I  117,  col.  i.    -1        ,v,'     \  .•{.*, ','ï^r.^.,    •» 
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»  \mt  «veugleinen^ 
*^ltfSbé  apprendra  4|uel  baj 
ii-'ira  désormais  plusibr^ 
n  modëration  de  l'aiit 


B  DE  M.  RAY  LE. 
onnaitrff    gleierre ,  et  du  t'è^  Guillaume  (5) 


tempi  que  i'on  àttaquak  violemment 
tî  aul  dans  plusieurs  libéHes  publies  en 
de  la  France  (N).  Où  vit  encore  pa- 
raître d'autres  oJiir rages  sur  ce 
'^ite  menace  ëtai^  foiitdëe  suri  sujet,  composés  pa^  des  réfugiés, 
lesystème  prophétique  de  Jtf.Ju-  Use  trouva  même  quelques  per- 
rieii  (H),  il  avait  troiivé  4]ané  sonnes  qui ,  abusant  de  la  liberté 
rApocalypse  que  la  perspçution  que  Ton  a  de  se  faire  imprimer 
dés  réfbrra'és  eu  France  cesserait  en  Hollande,  publièrent  des 
en  1689,  et  que  la  réfWrmationj  écrits  romanesques  et  satiriques 
serait  établie  dans  tout  lUroyan-i  contre  Louis  XiV,  contre  le  roi 
me  par  l'autorité  mémel du  roi.  |  Jacques,  et  contre  1a  reine  son 
On  voyait  déjà  en  France,  di-  lépouie;  mais  ces  liberies  n'étaient 
sait -il  y  d«s  pfôdigeset  dès^iUi-  goAtcjsque.de  îa  plus  vile  popu-  . 
racles  qui  étaient  les  avanS-cous^face,  et  la  plupart  n'étaient  pas 
rcurs  de  ces  événemens  (I).  Siyécritsjpar  des  réfugiés, 
quelqu'un  doutait  de  ces  préten-  j  ^  j$qo. 

dus  miracles,  il  le  mettait  au  W /^  ' 

rang  des  impies  et.  dès  profa-  Au  milieu  de  cette  guerre  d'au- 
nes (K).  C'est  par-là  que  M.  de  teurs  politiques  et  satiriques,  on 
Baoval  encourut  soiymdigna-  vit  paraître  sur  la  fin  du  mois 
tion  (i),  etqueM.  Bayléfiallu-  d'avril  1690  un  livre  intitulé  : 
ma  son  aniniosîté  etsa  baine(2).  Avis-  important  aux  réfugiés 
Maïs  la  suite  fit  voir  qu'il  s'é-  sur  laur  prochain  retour  en  Fran^ 
tait  trompé ,  et  il  crut  alors  qpe  ce  ,  donné  pour  étrennes  à  F  un 
la  réforma  tion  ne  pouvait  être  d*eux  en  1690;  par  M.  C.  L. 
rétablie  en  France  que  par  la  A.  A.  P.  D,  P.  A  Amster- 
force  des  armes  (L).  Cétait  sa  dam^chez  Jaàques  le  Censeur  y 
dernière  ressource;  il  tourna  1696.  Ce  livre  était  écrit  en 
toutes  ses  vues  de  ce  c6té-là.  forme  de  lettre  à  un  ami ,  daWée 
Dans  ses  écrits,  il  préparait  les  de  Paris  le  i*'.  de  janvier  1690.  - 
peuples  h  cette  grande  révolu-  Dès  l'entrée,  l'auteur  raillait  les 
lion  (M):  il  s'attacha  ^prouver  réfugiés  sur  les  espérances  qu'ils 
que  l'autorité  des  souverains  avaient  conçues  de  voir  des  évé- 
vient  des  peuples,  et  qu'il  y  a  nemens  extraordinaires  en  1689. 
un  pactip  mutuel  entré  le  peuple    «»  Voici ,  dit-il  ,.  Tannée   16H9 


et  lo  souverain  (3).  Il  soutint 
qu*OQ  pouvait  défendre  sa  reli- 
gion'par  leè  armes  (4).  Il  fît  aussi 
TApologie  de  la  révolution  d'An^ 

41)  B»ttval  t  B^onâê  à  PJvU  dt  M.  Ju- 
^i<fu,  p.  33et  lUÏT.,  39,  4o- 

{%)  Bauval  ,  L4Urt  «ur  Um  d{(fei^9ti4  de 
M.JurUuÊidë  M.  Baflê,  p.  a. 

(3)  Lettres  pastorales  Hu  i5  d'avril  rt  du 
I»'.  d«  mai  {(JSg. 

(4)  Leur*  du  1"*.  janvier  1689. 


expirée,  sans  qu'il  soit  rien 
arriyédefortménMrable.  Vous 
vous  promettiez  monts  et  mer- 
veilles, dans  cette  aiinée^là  ; 
qu'elle  serait  fatale  à  Téglise 
romaine  en  général  ,  plus 
fatale  encore  à  la  France  ; 
qu'on  ne  verrait  que  grandes 
crise^  d'affaires  ,  que  révolu- 
es) L«tlre  du  |5  dr  mai  1689 


i-i 


Vlk  DE 
lions  miraculeuses,  et  tout  ce,, 
en  un  mot,  qi^i  est  le  plus  dign 
d'une   anne«  rlimflii.>i'n..J  j. 


»»  d'une  année  climaterique  d 
»  ,monde.  Vous  avea  vu  au  cbn^ 
«  traire  toUtés  choses  roulef  si 
••  naturellement,  si  unim^nit>t 
»)  si  fort  tout  d'une  pièce ,i/|u'il 
»  serait  malaisé  de  rencdbtrer 
»»  dans  l'histoire  uUe  guerre  iussi 
»  générale  que  ceJlé-ci  ^  do^i^  Ja 
»  première  campagne  darts\  la 
•i  plus  grande  ariiii^sité  des  piir- 
••  lies ,  aili^té  aUîjlsilpeu  chargée 

>'  dev^netaenfe  qui Ifannée  168b. 
»  Pour  le  raclins^lest-il  icertaiii 
»  que  l'M'airequevolis  regardiez 
»  comme  la  plus  immanquabl*, 
»  savoir  \volre  rétalilisseraent  , 
»  ïi'estpiint  encore  arrivée.  Je 
"  "e  vous  le  dis  pas ,  continuait- 
"  il ,  pour  vous  insulter ,  à  Dieu 
»  ne  plaise,  vous  savez  mes  sen- 

'  t>mens:  vous  n'ignorez  pas  que 
j'ai  désapprpuvé  la  conduite 
qu  on  a  tenue  envers  vous  ,  et 
»  que  j'ai  un  regret  extrémede  ce 
»  que  la  France  s'est  privée  de 
'  tant  d'honnêtes   gens,  et  de 

•  personnes  de  mérite  qui  ont 
»»  été  chercher  un  asile  dans  les 

•  pays  élraqgcrs.  De  sorte  que , 
"  s»  je  vois  avec  plaisir  quefan- 
»  née  1689  n'a  point  répondu  à 
»  vos  prédictions  ,  ce  n'est  nul- 
"  'enient  a  cause  du  préjudice 
»  fjue  vous  en  recevez,  mais  là 
"  cause  qu'on  doit  être  bien  aise, 
»  en  faveur  de  la  raison  et  du 
»  bon  sens  ,  que  la  superstition 
"  de»  nombres  et  la  crédulité 
»  populaire  toit  démentie   par 
"  des  expériences  palpables  qui 
"  puissent     autant    l'affaiblir  , 
^'  J|u  elle  se  serait  fortifiée  par 

les  événemens  à  quoi  vous  vous 
;•  t-f  ez  attendus.  -  Apre,  cela  . 
"  'tlicitau  son  ami  sur  les  dispo- 
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Sillons  favorables  qu'on  disait 
eti^e  dans  l'esprit  du  roi  de  Fran. 
ce  pour  U  rétablissement  des 
reformés  ,  et  l'assurait  qu'en 
gênerai  tou^  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  raisènnable  dans  les  trois 
ordres  dU  royaume  approuverait 
qu  on  leur  laissât  une  honnête, 
liberté.   ^Mais   permettez-moi , 

-  ajoutaîtfil  ,  de  vous  avertir 
d  une  chose ,  vous ,  monsieur, 
et  tous  vos  confrères  réfugiés 
en  divers  pays  étrangers;  c\st 

,  défaire  une  espèce  de  qua- 
«  rantaine  avant  que  de  mettre 

-  le  pied    en  France,    afin  de 
»   vous  purifier  du  mauvais  air 
«  que  vous  avez  humé  dans  les 
»  lieux  de  votre  exil,  et  qui  vous 
«  ^   infecté  de   deux  maladies 
»  V«^«ngereusei  et  tout-â-faii 
»  bdieuses;  l'une  est4»e$prit  de 
»  satire,  l'antre  un  cerUin  es- 
»  prit  républicain  qui  ne  va  pas 
'*  à  moinsqu'à  introduire  l'anar- 
•»  chie  dans  le  monde ,  lé  plus 
-  grand  fléau  de  la  société  civi- 
»»  le.  Voilà  deux  points  sur  les- 
n  quels  je  prends  la  liberté  de 
»»  vous  parler  en  ami.  » 

Sut  le  premier  point,  qui  re- 
garde les  écrits  satiriques ,  il  se 
plaint  amèrement  de  tant  de  li- 
belles pleins  d'injures  et  de  con- 
tes scandaleux   dont   le  public 
était  inondé  ^t  oii  les  reWiés 
paraissaient,  dit^il,  ne  respirer 
que  la  vengeance.   Il  les  impute 
k  tout  le  corps  des  réfugiés,  parce 
qu'il  ne  les  avait  42is-détavoués 
publiquement.  Il  remonte  mêmcr 
jusqu'à  leurs  ancêtres  «t  les  ae- 
cuse  d'avoir  introduit  la  licence 
des  libelles  diffamatoires.  Il  sou- 
tient  que  cet  acharnement  sati- 
rique est  toujours  la  marque  in- 
faillible de  l'hérésie ,  et  fait  voir 
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combien  I9  niedi'sancç  est  oppo-    tiçnt  aveip  beaucoup  d&  chaleur 
iée  à  Pesprit  du  chrisUanism^.    le  dogiuelde  la  soijivèraiiietë  ab-- 
ï|- rappelle  les  réfugiés  à  lapa-  solue  des!  rois.  Il   tramasse  tous 
tience  des  premiers  chrétiens,  et   les  reproches  que  M.  Arnaud  , 
obpose  k  1*1  n tempérance  de  leur   dans  son  \4polo^te  pour  les  ca- 
plume  Ja  modération  des  catho-   thoUques  Jsi  d^autres  controver- 
Itques  d'Angleterre  réfugiés  en  sistes,  avaient  laits  aux  protes' 
France  et  des  écrivains  français,   tans  ,  touchant  les  principes  de 
Il  nVfttirgne  pas  l'empereur ,  nf-Buchanan  \  de  Junius  Bru  tus   et 
même  lepape,  parce  qu'il  n'était  de  Pareus  ,  jet  exhorte  les   réfu-r 
pasamidela  France.  Cependant!   giés  à   fairlp  quelque  chose  qui 
il    iê   représente  [comme   plein   montrât    q^Ms    n'étaient  point 
d'am&ur,  de  charité  et  de  com-   infectés  del  ces  hérésies  Jpolitt- 
passion  pour  les  réfugiés  :  il  pro-    ques.'  Il  met  la  mort  de  Char- 
testequ  il  ne  leur  n  parlé  si  for-   les  I*'. ,  roi-d*Angleterre  ,  sur  lo 
cément  que  pour  lies  porter  à   compte  des  presbytériens,  et  re- 
s'amender  et  k  faire  un  désaveu   procheù«l'éghse  anglicane  d'avoir 
public  de  leurs'satii^es.  C'est  ainsi   abandonné   la  saine  doctrine  de  ^ 
qu'il  à'doUcii  l'amertume  de  ses   lasoumissiondueauxjlïuverains^t 
reproches  et  de  ses  insultes.   Il   qu'elle  avait  défendue  avec  tant 
passe  ensuite  aux  ^crr^j^^/ilieiia*,   de    zële  ,   pour   passer   dans    le    . 
et  comprend  sous  ce  nom  tous   dogme  presbytérien  de  la  justi- 
ceux  où  l'on  soutenait  «  que  les  ciabilile  des   monarques.    Enfin 
w  souverains  et  les  sujets  s'obli-   il   représente  les' protestans  ,  et 
M  gent    réciproquement  et  par   particulièrement    les    réfugiés  , 
w  voie  de  contrat  k  l'observation   comme  de^  séditieux  qui  portent 
»  de  certaines  choses,  de  telle   partoutla rébellion  et  l'anarchie, 
w  manière  que  si  les  souverains   et  déclare  que  les  princes  nesau- 
n   viennent  à  manquer  à  ce  qu'ils   raiedt  compter  sur  leur  fidélité. 
M  avaient  promis  ,  les  sujets  se        Tontes  ces  invectives  sont  sui- 
H   trouvent   par->là    dégagés  de   vies  d'une  'espèce  de  digressiori 
M  leur  serment  de  fidélité  et  peu-  intitulée  :  Réflexions  sur  Virrup- 
N  vent  s'engager  ^  de  nouveaux   tion  des  Vaudois.    Il  avoue  que 
H  maîtres ,  soit  que  tout  le  peu-   les  Vaudois  ont  été  traités  injus-  « 
pie  désapprouve   le  manque-    (émeut,  mais   il  soutient  qu'ils 
ment  de  parole  de  ces  souve-   sont   inexcusables  d'être   entrés 
rainSySoit  que  la  plus  nom-    les  armes  à  la   main   dans    leur 
breuse  et  la  plus  considérable  pays,  et  d'avoir  fait  la  guerre  à 
w  partie  y  consente,  m  II  prétend   leur   prince  ,   ce  qui    lui  donne 
que  c'est  sur  ce  fondement  que   occasion  de  revenir  a\i  pouvoir 
les  réformés  ont  appuyé  toutes   absolu  des  souverains.  Après  cela 
Jeuri  guerres  civiles  et  qu'il»  éta-   vient  la  conclusion.  •  Vous  voyes^^ 
biissent  leurs  miximes  séditieu-   »  présentement,  dit-iP,  en  quoi 
ses.    Il    combat   vivement  cette    *>   consiste   la   quarantaine    que 
doctrine,  se  servant  de  la  ma-    •>   les  catholiques  le^  mieux.^in- 
nière  de  dispu  If  T  que  l'on  appelle    •*   ten  tion  nés  pour   vous  souhai- 
riHiuctio  ad  aOsurdum  y  et  Mil''    »   tent    que   v>>ui   fassiez   avant 
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que  de  metlre  le  p.ed  en  ce   Réflexions  s  tir  les  guerres  cii^iles 
royaume;   c est   de   protester  ^fc*  pro/c^tofw ,  on  y  trouvera 
publiquement,   ou   que  vous    une  grande  conformité,  même» 
iiTyez  jamais  approuvé  les  li-   sentimens  ,    mêmes  reproches, 
belles  diffamatoires   et   sédi-    mêmes  insultes.  L'un  n'est, pou^ 
tifux  que  vos  auteurs  ont  pu-    ainsi  dire,  que  le  préhide  on  l\L 
>.  blies  par  monceaux,  ou  que    bauche  de  l'autre.  On  a  suivi  les 
»  vous  ayez  un  véritable  repen-    mêmes  idées  et  travaillé  sur  le 
..  tir  de  les  voir  approuvés  ,  et    même  plan ,  mais  d'une  manière 
«un  regret  extrême  de  n'avoir    assez  différente  pour  fâiredouter 
-  pas  connu  le  mal  qu'il  y  avait    que  ces  deux  éirits  viennent  de 
»   la-dedans,  ou  de  n'avoir  pas    la  mêm^  main   Dans /'>#m  ,  les 
«  eu  la  force  décrier  contre.  »    matières  sont  plus  étendues,  plus 
I    reprend  encore  cette  matière,    ornées  ,  plus  attachantes,  le  style 
et  fait  ensuite  plusieurs  réflexions    est  plus  correct ,  plus  vif /plus 
sur   la.  campagne  de   1689,  qui    véhément.  ^ 

tendant  à  relever  la  grandeur  de  Ce  livre  est  pi1k:édé  d'une  pré- 
la  France  et  la  gloire  de-Louis  face  dont  l'auteur, réfugié  à  Un- 
XIV.  De  la  il  passe  Ua  révolu,  dres  ,  est  aussi  «élé  protestant 
lion  de  Siam  dont  on  était  fort  que  celui  de  la  lettre  ParaSt  ar- 
çon tent  en  Holliinde ,  à  cause  de    dent  catholique  :  il  dit  que  cet 

I  échec  que  la  Frai,ee  y  avak  re-  écrit  le  surprît  extrêmement  dès 
çu.  Il  dit  que  es  controverses  la  lecture  des  premières  paces- 
des  protestans  étaient -empirées  que  c'était  l'ouvrage  d'un  de  ses' 
<Jepuis  quatre  ou  cinq  ans,,  sur-  anciens  amis  ,  avocat  de  titre, 
ton  a  I  égard  de  leurs  çuerres  mais  qui  s'était  moins  occupé  au 
m,  es  ;  etil  met  en  opposition  la  barcaau  qu'à  la  lecture  des  (ivres 
lidehte  des  catholiques  français  de  controverse;  qu'il  doit  lui 
pour  Henri  I,V ,  et  celle  des  pro-.  rendre  ce  témoignaeo  qu'il  avait 

estans  anglais  podr  Jacques  II.    hautement  désapprouvé  les  dra^ 

II  permet  à  son  ami  Me  publier  gonneries,  et  qu'il  ne  compre- 
cette  lettre  et  d  y  faire  les  chan-  nait  p^s  pourquoi  il  l'avait  choisi 
gemens  qu  il  jugerait  à  propos,  pour  le  rendre  le  dépositaired'un 
I  hnit  par  une  prière  très-dévote  tas  d'indignités  versées  sur  lep»- 
et  par  des  vœux  pour  la  conver-  pier  avec  lo  dernière  aigreuV, 
Mon  (le  son  ami  au  catholicisme  ;  tant  contre  tout  lecorpsdes  pro- 
mai»  H  SI  I  heure ,  ajoute-t-il  ,  testans  ,  que  contre  ceux  qui 
»  nest  pas  encore  venue  pour    avaient  cherché,  hors  de  France, 

•  cet-lieureuxchangcmeut,  fasse    leuV  cruelle  marAtre  «f  non  pas 
;  le  ciel  ou  au  moins  vous  soyez    à  proprement  parler  leur  patrie^ 

•  revêtu  des  sentimens  que  tout    un  asile  pour  y  servir  Dieu  sebn 

•  Honnête    homme    doit   avoir    la  pureté  de  le  foi.  «Le  suiet 


'  pour  sa  patrie  U 

^i  on  compare  cet  y/wi  aux 
n[fugiés  tkyex:  l'article  de  la  Ré- 
ftonse  d*un  nouveau  com^rii  à 
l'i  lettre  d'un  réfugié,   intitulé 


dit-il  ,  de  ces  manières  li  du- 
res ,  si  outrées  et  si  éloisnées 
de  l'équité  et  de  la  modéra- 
tion T|ue  j'ai  toujours  reinar-». 
quées  i»n  lui,  t'est  preiuiÎM-e- 
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>•  méat  que  les  réfugiés  étant  pu 
»  lien  de  Aouvoir  «e  plainareleQ^ 
»  liberté  des  traitemens  barba* 
n  ^fl  «t  Téritableinent  dignes 
»  delà  relîgioti  de  rAnteçhrist, 
«autant  qu'indignes  de  toute 
•  éiiPlt^d^umanité  ,  qu'ils  ont 
H  soufiTerts  en  leur  pays, ont pu- 
M  blié  leurs  plaintes  contre  la 
M  France  assez  vivement.  C'est , 
»  en  second  lieu^  que  les  p^o- 
M  testuns  de  TAngleterre  et  de 
»  l'Ecosse  n'ont  pas  été  assez 
»  simples  ,  après  tant  d'expé- 
M  riences  qu'on  a  de  la  mauvaise 
N  foi  et  de  la  cruauté  de  Péglise 
I»  romainç ,  de  se  laisser  mener 
M  il  la  tuerie  comme  des  brebis 
M  muettes  ,  ayant  mieux  aimé  , 
n  selon  les  lois  et  les  privilèges 
M  de  leur  nation, secouer  le  joug, 
I»  s'affranchir  de  l'esclavage ,  et 
M  recevoir  le  libérateus^queDieu 
»  leur  M  suscité,  comme  il  fit 
n  souvent  à  son  peuple  d'Israël 
M  AU  temps  des  juges.  »  Il  ajoute 
qu'iTa  résolu  de  urire  k  cet  an- 
cien ami  une  réponse  si  vigou- 
reuse, qu'il  se  repentirait  de  l'a^ 
voir  si  durement  et  si  maligne- 
ment provoqué,  mais  que  l'on 
connaîtrait  bien  mieux  la  justi- 
ce de  son  ressentiment  ,  si  on 
voyait  cet  écrit  tel  qu'il  l'avait 
reçu  ',  qu'il  en  avait  retranché 
une  infinité  d'endroits  d'un  em- 
portement inouï,  et  n'avait  con- 
servé que  certaines  choses  qu'il 
se  proposait  de  discuter  et  de  ré- 
futer exactement  dans  la  réponse 
(fu'il  préparait*.  Il  donne  le  plan 
Je  cette  réponse ,  et  ajoute  qu'en 
attendant  qu'elle  parât ,  il  avait 
jugé  à  propos  de  publier  cet  écrit, 
afin  que  ses  frères  sussent  sur 
quel  pied  on  les  regarde  et  quel- 
^  les  réflexions  empoisonnées  on 
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fait  contre  eux  ,  espérant  que 
quelqu'un  prendrait  la  plume 
pour  faire  leur  apologie,  en  ne 
s'arrétant  qu'au  gros  de  ces  deux 
■points  ,  les  écrits  satiriques  el- 
les écrits  séditieux,  pendQnic[u*i^ 
épluchera  les  autres  aijifcles  par 
le  menu,  et  qu'il  n*y  laimpa  rien 
qu'il  ne  réfute  amplement  et  for- 
tement. Il  invite  l'auteur  des 
Lettres  sur  les  matières  du  temps 
à  le  faire,  et  dit  qu'ity  est  d'au* 
tant  plus  intéressé,  qu'on  l'a  mis 
au  rang  des  auteurs  qu'on  traite 
de  satiriques.  »  Il  sera  très-aisé  î 
»  ajoute-t-il,  de  justifier  nos  ré- 
»  fugiés  ,  car  ,  m'étaut  adressé 
»  par  lettre  à  quelques  amis  de 
»  Hollande  ,  on  m'a  assuré  i**. 
w  que  les  écrits  concernant  des 
w  aventures  amoureuses,  oii  des 
>»  personnes  de  la  première  qua- 
»  iité  sont  dififaraées  ,  ont  été 
»  composés  par  des  papistes,  dès 
>»  avant  qu'il  y. eût  des  réfugiés; 
M  2°.  que  les  nouvellistes  dont 
»  la  France  se  peut  plaindre  le 
M  plus  ne  sont  point  des  réfu- 
»  giés,  et  qu'il  y  en  a  même  qui 
M  ne  sont  point  Français.  »  Il 
rend  compte  des  changemens 
qu'il  a  faits  dans  l'écrit  de  son 
ami,  et  fmit  par  l'éloge  du  roi. 
Guillaume  t  favori  de  Dieu.  «On 
»  le  peut  à  bon  droit,  dit-il  , 
»  surnommer  tel  et  lui  appli- 
M  quer  ce  que  l'Écriture  dit  de 
H   David  ,  que  Dieu- a  trouvé  en 

•  lui  un  homme  selon  sOn cœur, 
M  qu'il  l'a.  conduit  par  la  maii^ 
»  et  l'a  fait  seoir  sur  le  trône  ; 
M  avec  cette  avantageuse  dllfé- 
R  rence  qu'au  lieu  que  David 
M  ne  fut  mis  en  possession  du 
»  royaume  de  son  beai^*père  ré- 
M   prouvé  de  Dieu  ,  que  quelque 

*  temps  après  ta  mort,  Dieu  a 
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anticipe  cette  faveur  pour  le   danéui,  ouvrage  publié  «1602 
roi  Guillaume,  lui  .^ant  don-    AprL  avoir  d&igoé  l'^L^^ 
ne  les  couronnes  de  sori  beau-  n!Uiés.  il  ajouYe  (5)  :  ?JW 
père  de  son  vivait  .  Il  ajoute    -  te^ds  cette  Lnière  d.  sermon 

l'on 


que  les  princçs  les  plus  animés 
contre  la  religion  protestante  , 
que  la  très^ugustemaisond*jéw 
triche  dont  le  zèle  pour  sa  reli- 
gion est  assez  connu  ,  et  tous  les 


princes   cotholigues  d'Allema--   -  gn 
gne.ontap^laudiàcettebienheu^   .  deijeùne,  en  décriant  ses'inl 


reuse  révohttion^  et  qu'elle  était 
visibicmenti  Un  ouvrage  miracu- 
leux de  la  providence  ,  qui  avait 
*  ontondu  et  le  conseil  de  France 
et  c^ui  de  Jacques  -H  ;  puisque  , 
vayint  une  infinité  de'  moyens 
de  traverser  puissamment  cette 
entreprise.,  ils  avaient  pris  pré- 
cisément  la   seule  route  qui  la 
rendait  immanquable. 
-  y  Avis  aux  réfugiés  fut  im- 
primé secrètement  à  la  Haye.  On 
y  fit  d'abord  plusieurs  «ponses. 
M.  Tronchin  du  Breuil  justifia 
les  réfugiés  ^ans  ses  Lettres  sur 


»•  ool  Ton  nous  a  censurés  d'un 
»  prétendu  penchant  pour  les  li- 
»  oeleset  pour  les guerresciviles, 

•  avec  AuUnt  de  véhémence  que 

*  j«<çaîs  niinistre  en  ait  témoi-* 
dans  un  sermon  dé  jour 


-  ditéurs  comme  coiipobles  de 

•  *'*^*gr«w>onduDéqalogue.  Et 
»  puia|aue  l'occasion  s*eirprésen- 
»  te,  continue-t-il ,  il   ne  sera 

•  pai  hors  de  propos  de  dire  ici 

-  que  res  violéns'' reproches  de  ce 

•  sermonneur  ontprodurt un  bon 

-  effet.  Peut-éire  ne  sont-ils  pas 
»  cause  que  les  mcch;»ns  petits 
»  livres  satiriques  tombent  un 
'»|f>««   moins    dru   parmi    nous 

-  ^u'aupaiwvanl;  mais  au  moins 
»  eit^il  certain  qu'ils. ont  obligé 
»  les  plus  excellentes  plumes  du 
•»  parti  k  faire  Mvoir  au  pullic 


liauvaJ  fit  TOT  dan,  «,„  jour-   .  drelecorp.de.fifugie.re.pon. 


iV 


"al  (2)  combien  les-  plaintes  de 
'  Pt  auteur  étaient  injustes  et  dé- 
raisonnables; et  M.  Coulan  ,  mi- 
'Hstre  réfugiée  Londres  (3),  ré- 
pondit plus  au  long  dans  un  ou- 
vrage intitulé  î/:^2>^^^^^. 
fVugfés  contre  un.  livre  intitulé 
>^^/V,  etc.  (4;.  Voie,  le  jugement 
'jue  M.  Bay le  fit  de  ces  récuses, 


«»  sable  de  ces  mauvais  livies  :  si 
»  bien  que  dans  toute  la  postérité 
••  nous  aurons  des  actes  contem- 
»  porains  pour  nous  purger  des 
n  malignes  imputationsqu'on  ti- 
••  chera  de  verser  sur  notre  cause. 
»  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  ex- 
»  cellêntes  plumes  qui  Ont  don- 
•»  né  ledéH^eu  l'ont  fait  anony- 


JO  Lru,T,  ,nr  its  mmiAr,,  du  umps^  1.1-    *  «"««ïenl  ;  Car  ayant  répondu 


•"ni  1690,  art.  X.p  354 

rf     ,^'  '^   ?«"'  F*"  .  ""«..ir.  r.fu- 

y  K  DrvMl*r,  1691,  («^ii,  p    ,5^ 


sonne  se  soit  pourvu  contre 
»  leurdéclaration^c'estune  mar- 
»  queque  lecorpsy  acquiesce. Jpi- 
X  gnex  il  cela  que  le  nom  d»  celui 
•»  qui  écrit,  tous  les  quinxe  jours 
»  sur  iet'matièrcsdu  temps  d'une 

(5)  PiHifti  H  frmgmtml  J'um  DéfUriutmift 
rrii^fM.  f    110 


% 


'  •% 


9 


i 


.    i;- 


%\  t« 


preiace 

dans  ioii  discours 

preii- 

» 

iiieiu 

eu 

piUA 

U 

ULl 

iivu  « 

A» 

VÊ 

^'J 

Lit  i  tes 

elc 

Ubi 

supr., 

P 

28J 

284. 

(^bid. 

P 

283c,  a86 

•"" 

i        •      ' 

,                       4* 

f  " 

-i 

» 

« 

Wk*"^ 

. 

> 

f 

- 

•  --    ■    , 

1 

.  1 

i 

■ 

*        •      "        . 

» 

* 

< 

■ 

• 

• 

^-^ 

\ 

« 

• 

r 

' 

1» 

• 

\ 

120 


VIE  DE  M.  BÂYLE. 


I 


mi- 


M  ikîil^i^re  »i  fine  et  si  judicieuse    Je  la  doqne  ^'après    roriginSI 
»  èi|  déformais  connu  d'un  cba-   qu'on  m'a  fait  la  grâce  de  iii'en- 


1» 


cèk.'IEt  pour  celui  qui  publie   voyer  (2). 

l'ininiitable  Histoire  des  ouvra-       ^  A  Rotterdara  ,  le  29  janvier 


»  gé«  des  savans  ,  y  a-t-il  quel- 
»»  qu'un  qui  ne  Je  connaisse  par 
»  son  nom?...  Quant  à  celui  qui 
N  vient  de  donner  la  Définse  des 
n  réfugiés  contre  VAviiJrn^r-- 
^  tant,  ce  ne  peut  ê<te  qu  une 
>•  personne  très-digne  d'en  être 
n  crue  lorsqu'elle  assure  quel- 
•  chosf  comme  de  la  p^art  de  ses 
»  confrères.  Il  satisfait  pleine- 
«  ment  aux  reproches  qui  regar- 
••  dent  l'esprit  satirique  ,  et  il 
^ëclaii*citsOuscntiment8urràu- 
»  tre  point  avec  une  grande  dcx- 
H  téfitë  d'esprit.  Tout  bien  cou- 
rt sidérë,  on  trouvera  qu'encore 
M  qu'un  désaveu  qui  aurait  pré- 
>»  cédé  les  sanglans  reproches  de 
M  l'adversaire ,  et  qui  aurait  été 
•*  fait  par  des  gens  chargés  d'une 
M  procuration  synodal  ,  aurait 
»  été  et  plus  glorieux  et  plus  au- 
i»  thcntique ,  il  n'y  a  néanmoins 
M  que  des  chicaneurs  outrés  qui 
»  puissent  revenir  à  là  chargé.  » 
On  a  fait  quelques  autres  ré- 
ponses k  cet  Ouvrage  (0). 

M.  Bayle  lui-même  avait  des- 
sein d'y  répondre;  mais  à  peine 
eut-il  travaillé  deux  ou  trois 
jours ,  qu'il  fut  arrêté  par  des 
difficultés  qui  l'obligèrent  h  con- 
sulter un  des  ministres  nommés 
pour  l'examen  des  livres.  La  let- 
tre qu'il  lui  écrivit  est  si  curieuse 


:i 


1691 ,  chez  mademoiselle  Wits, 
sur  le  Scheepsinal.ers-ha\e. 

M  Monsieur ,  • 

n  Puisque  votre  église  est  uiîe 
de  celles  qui  doivent  examiner 
les  livres  ,  je  prends  la  liberté 
de  vous  consulter  sur  un  écrit 
ue  l'on  me  conseille  de  pu- 
lier;  c'est  une  réponse  à  l'Avis 
M  aux  réfugies. 

>»  Dès  que 'ce  libelle  eut  paru  , 
»  il  y  eut  des  gens  de  méi'ite  qui 
»  me  firent  la  grâce  d«  me  dire 
»  qu'en  le  lisant  ils  m'avaient  cru 
»  propre  à  y  répondre ,  et  qu*ils 
»  me  venaient  voir  exprès  pour 
»»  me  prier  de>  me  charger  ue  ce 
M  petitsoin.  Cela  m'obligea, con- 
n  tre  la  coutume  oii  je  suis  dq»2?e 
n  lire  presque  rîen  de  tout  ce  qui 
M  court  sur  les  .affaires  du  temps, 
»  hi  lire  ce  prétendu  Avis  impor- 
>i  tant  ,  et  j'entrai  d'abord  d.ins 
M  la  pensée  qu'on  m'avait  |)ro- 
»  posée,  c'est-à-dire  d^ns  le  des- 
»  sein  d'y  rcporidre. 

n  Mais,  en  examinant  la  chose 
»  de  près  ,  j'y  trouvai  certains 
»  embarras  àcause  que  je  ne  crus 
M  point  que  ce  fût  la  peine  de 
I»  répondre  si  l'on  ne  faisait  ap- 
»  prouver,  par  notre  synode  ,  ou 
»  par  les  églises  qui  le  représeu- 


r.          ,     .             e  '  »»  tent  à  cet  écrard  ,  la  réponse 

et  SI  importante  pour  faire  con-  ^  -     r-..«:-     <••  ^.ft»  !«  »rn 

,.,»,..  t  r          »•            1  »»  Mue  le   lerais  ,  et  que  le  nrc- 

nattre  les  véritables  sentimens  de  /     ,  '•   f„-  ^    '  .u^7...  ..„\h;* 

--  -.     ,                         »  Il      •.  ïf  »»  tendais  taire  rouler  sur  un  ues- 

M,Bayle,que,quoiquelleaitdé-  ^.                                 A 

jà  paru  dans  la  Bibliothèque  rai-  (a)  r,i<itr  loiu-r  «vaU  jmr  «mvriopfM  qui 

sànnée  (  1  ) ,  je  n'ai  pas  cru  pou  -  •'••»  i^-'^J""  •  "'  % '-«"••';'^  •^.""^  '"  7"'  ''•' 

Voir  me  dispenser  de  I  insérer  ici.  a,„i  „„  ,,.,„i  ..ue  cm.-  pr-aunr  éian  m 


(i)To«i. 
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|iie  crnv  j» 
(iiiillrlivrl,  ininii(r«  «le  lUarl^m  ;  «oo  ««nli»* 
••iJiiil  alor»  lie  <iiur  pour  r«'iain«Mi  «irt  lirrri 
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.      vie;  de 

aveu  authentique  tant  des  li- 
belles satiriques  qui  pourraient 
s'imprimer  ici ,  que  de  la  doc- 
trine qui  met  k  souveraineté 
des  étaU  dans  les  peuples.  Je 
ne  prétendais  pas  soutenir  que 
personne  parmi  les  réfugiés 
n'enseignâtcettedoctrine,  ihais 

3He  ce  n'était  que  le  sentiment 
e  \uel(^ues   particuliers  -,  et 
qu'en  général     les    ministres 
étaient  dans  les  lieux  de  leur 
dispersion ,  comme  ils  étaient 
en  France  lorsque  tant  d'ha- 
biles écrivains  s'élevèrent  con- 
tre  l'attentat   des   parlemen- 
taires d'Angleterre  qui  spumi- 
rjij^t  à  leur  juridiction  ,  jusqu'à 
la  peine  de  mort,  là  personne 
de  Charles  I". 

»»  On  sait  comment  M.  Bochart 
de  Caen,  M.  Ainirault,  M.  de 
Saumaise,  etc. ,  soutinrent  que 
nous  n'étions  pas  du  sentiment 
des   prcbytériens   de  delà   la 
mer  sur  le  fait  de  la  touverai- 
neié.  Plusieurs  habiles  minis- 
tres m'assurent  tous  les  jours 
qu'eux  et  plusieurs  de   leurs 
amis   S'ont   là -dessus   comme 
M.DailléetM.del'Angle.elc. 
ont  représenté  les  protestans 
de  France ,  et  que  je  puis'met- 
Ire  en  fait  ceK,  et  qu'il  ^  a 
que  le  désaveu  du  dogme  dila 
souveraineté  des   peuples  qui 
nous  puisse  justifier  <|u  décri  oii 
nos  adversaires  nous  mettent 
pour  nous  fermera  jamais  l'en- 
trée du  royaume  de  France , 
comme  à  des  républicain» ,  qui 


mettent  lea  rênes  du  goi^ji>erw 
*  nemeut-non-ieulem^nfcntre 
h?s  mains  de*  notables ,  mais  de 
!•  canaille  même,  si  les  nota- 
bles ne  fout  pas  leur  devoir.  Je 
leur  ai  avoue  qu'en  eflel  un  tel 


M.  BAYLE.  •i2T 

»  désavÂ  est  la  seule  réponse 
>  Qu'il  faut  faire  à  l'Avis  aux  ré- 
»  fugiés ,  mai^^que  de  le  donner 
»  en  i'air  et  sans  commission  ou 
^approbation  syrM)dale.,  c'était 
»  peine  perdue.  Oh  m'a  a^liuré 
»  que  j'auwiis  une  telle  appifeba- 
»»  tiOB.  Or  y oiciv  monsieur,  ;  les 
•"embarras  que  j'entrevois. 

»  I.  Un  laïque  comfne  moi  et 
»»  un  philo^phe  de  profession  ne 
«  me  semble  pas  un  sbjet  bien 
»  0hoisi  ^nr  être  le  dénoncia- 
»  teur  public  des  véritables  sen- 
»»  timens  des  réfugiés;  un  raîinis- 
*  tre  ferait  cela  avec  plus  de 
»»  bienséance  et  de  poids. 

•»  II.  Le  respect  que  j'ai  lou- 
»»  jours  eu  pour  M.  Jurieu  ,  et  les 
«  liaisons  intimes  qui  sont  entre 
»  nous  de  ternpr^çisprmais  im- 
••  me'morial ,  m'ont  paru  un  ob- 
»  staclecapitaljcar,  puisqu'il  s'est, 
M  déclaré  hautement  pour  lesen- 
»  jiment  contraire,  c'est  cher-     . 
>v  cher  à  le  brusquer  et  k  le  cho- 
»  qu«r  de  gaieté  de  cmurque  de 
»  se  charger  d'une  commission 
>»  telle  que  |ylle  qu'on  mepro-    *' 
»  posait. 

«  ni.  Il  y  a  bien  plus,  c'est     ' 
»  (lue  uon-seuleinent  ces  corisi- 
»  dérations  personnelhes  doivent   r 
»  m'éloigner   de  ce  travail   par 
••  rapport  à  moi  et  à  M. .Jurieu, 
»  mais  aussi  à  cause  de  nos  fVëres 
»  de  France  qui  se  nourrissent 
»  tous, les  jours  avec  fruit  eisuc- 
-ces  des  Lettre»  pastorales  de 
•  M.  Jurieu,  lesquelles  par  con- 
»  séquent  nous  devons  laisser  Mi- 
»  nés  et  sauves  de  toute  atteinte 
»»  de  nos  censures  bynodi^les ,  ce 
••  qu'on  ne  ferait  pas  si  le  synode 
«  approuvait  ma  réponse  a  l'Avis     . 
••  «ux  n»f|jgiéii  ;  <:ar  celte  appro- 
»  batioii  serait  une  «ondaniryition 
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nm 


..^NH 


V    1  I.      l\U     M      U  V  V  I   I. 


/.«.»  I  nuroux  aes  scienccf  «  ««  ocaiix-   ^^j^  aux  advcrsaites  ,  cfi  cemon- 

rtr/.«,  decembrr  1704,   art.   IV,  p    .44**  *^^ 

suiv.  i  édit.  (leHoUaade.  '        (?)  H  mourut  le  9  de  mai  1688. 
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1    CA  uuvrage  parut  «a  1686. 


flexioni  qui  feodent  à  conUriutt 
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,2,/  VIE  DE  M 

»•  formelle  de  quatre  ou  cinq^Let-  > 
n  ires  pastorales  de  M.  Jurieii  ,de 
»  quoi  leis  convertisseurs  de  Fran* 
H.çe  ne  manqueraient,  pas  de.se 
»»  prévaloir  en  disantà  nos  frères  » 
•»  qii'il.s  ne  doivent  faire  aiiçuh-» 
y*  cas  des.  écrits^  de  ce  ministre 
M  dont  les  sénlitnens  sont  si  ou - 
>»  très  et  si  violens ,  diraient-ils  , 
'»•  que  fës  synodes  h*onl  p|i  sVm- 
»  pécher  de  le  flétrir»,  et' de  lui 
»»  ôter quasi  toute  lettrede  crëaiî- 
n  ce.  Jl  rhe  paraît,  monsieur, 
»  que  c'est  ut)  terrible  inconvir 
n  nient ,  et  que  nous  ne  devons 
H  pas  fournir  des  armes  à  nos 
»  adversaires  contre  ceux  qui  tra- 
H  vaillent  à  soutenir  le  roseau 
«  cassé  de  nos  égltys  de  France , 
»  et  À  y  conserver  le-  lumignon 
,  »»  fumant. 

»  IV.  Enfin  je  considère  que 
»  pour  don  nef  le  désaveu  au  dog- 
..  me  de  la  souveraineté  des  peu- 
»  pies /il  faut  se  renfermer ,  en 
,H  répondant  à  TAvis  ,  au  senti- 
n  meivt  particulier  des  réfugiés , 
*  sans  se  mêler  de  ce  que  les  pro- 
>»  testans  de  la  confession  de  Ge- 
nève croient  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Or,  n'est-ce  pas  le 
n  moyen  de  nous  rendre  odieq^ 
>»  que  de  ne  rien  dire  pour'la  jus- 
II  tification  des  dernières  révolu? 
H  tions  d'Angleterre,   lorsqu'on 
w  répond  h  un   libelle  qui  les  a 
M  reprochées  si  aigrementPN'est- 
»  ce" pas    même    indirectement 
M  condamner  la  conduite  de  la 
Il  Hollande  et  de  l'Angleterre  ) 
Il  quede désavouer synodalement 
»  Ja  doctrine  dé  M.   Jurieu  ,  de 
»  Juniu^^Brutus,  de  Bucltanln  , 
n  etc ,  etc.  ?  et  quel  mal  ne  pour- 
»  rait  pas  venir  de  là  sur  le  corps 
>.  des  réfugiés?,  '  r  ' 

»»  Pour  toutes  ces  considéra- 


jours  ,  oue  je  la  laissai  toul-à- 
fait  ,domi  an  t  pour  raison  que, 


II 


>i 


II 


n 


RAYLE. 

lions  ^  je  n'eus  pas  plus  tôt  tra- 
vaillé à  la  réponse  dès  lé  itîois 
d'avril  dernier  deux  ou  trois- 

>urs,  oue  je 

it,doSia.nt^ 
d'autres-y  travaillant,  je  vou- 
lais voir  comment  ils  s'en  tire- 
raient. On  Ta  vu ,  monsieur  , 
on  a  publié  depuis  peu  la  Dé- 
fense des  réfugiés,,  qui  n'est 
qu'une  justification  la  plus  étu- 
diée ,  et  l'apologie  la  plus  tra- 
vaillée du  dogme  de  la  souve- 
raineté des  peuples ,  je  dis  des 
peuples  en  tant   que  distincts 
des  rois  ,  des  sénats  ,  des  états- 
généraiix,  et  autres  corps  re- 
présentatifs. Il  est  évident  que 
quand  nous  aurions  cent  argu-  ' 
mens  pour  prouver  que  ce  dog- 
me est  vrai,  nous  n'avancerions 
poirtt  nos  affaires,  et  que  sur 
l'étiquette  du  sac,  je  veu/dire 
sui"  le  simple^veu  qiie  nous  le^ 
croyons  très-vrai ,  on  nous  re- 
garderait  en    Franée   comme 
inhabiles  à  y  rentrer  jamais. 
Cette  Défense  donc  ne  sert  de 
rieh  à  notre  cause,  puisqu'elle 
ne  nie  pas  que  l'accusation  des 
adversaires  ne  soit  fondée  en 
fait  ;  et  qu'elle  soutient  seule- 
meîit  que  ce  fait  est  juste  et 
bon.  J'ai  donc  vu  alors  renou- 
veler les  instances  pour  repren- 
dre mon  travailj  et  on  m'a  as- 
suré  que  j'obtiendrais  toutes 
les  approbations  que  la  chose 
demande.    Je   n'ai  pas   néan- 
moins   voulu    m'engager   fort 
avant  sans  vous  avoir  consulté, 
'  monsieur,  et  sans  vous  suppher 
1  très-hutnblement  de  m'hono- 
rer  de  vos  bons  conseils  sur  les 
griefs  que  je  vous  ai  articulés 
en' toute  confiance.  Faites-mçi 
savoir,  je  vous  prie,  franche- 


VIE  DE  M.  RAYLE. 
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>.  ment  (.  et  soyez  assuré  que  j'u-  »  tuellemenl  ici ,  disait  l'auteur 
..  serai  de  toute  la  discrétion  que  »  de  cette  IcUre  (a),  V^i^ù  aux 
>.  vous  voudrez  exiger  )  ce  que  ^  ri^tf^'tV*  ayec  privilège  du  roi. 
»  vous  croyez  pour  le  mieux ,  et  «  l/auteur/qui  s'était  tenu  clos 
»  s  it  ne  serait  pas  plus  à  propos  «Ne;t  couvert,  à  cause  de  diver- 
>.  délaisser  tomber  un  libelle  qui  »  ses  choses  qui  ne  pouvaient 
»  est  désormais  inconnu ,  et  en  »  qu'irriter  M.  l'archevêque  de 
»  tout  cas  SI  on  approuverait  sy-  -  Paris  et  le  père  de  la  Chajse, 
>>nodaIement  la  réponse  qui  des-  ^  a  trouvé  moyen  de  faire  sa 
•avouerait  les  dogmes  à  nous  >»  paix,  en  ajoutant  ou  dimi- 
»  imputes  par  les  papistes.  Excu-  »  nuant  ce  qui  pouvait  leur  dé- 
»'  sez  s  il  vous  plaît ,  mes  ratu-  n  plaire.  «  En  effet,  il  s'impri- 
»  res.  Je  SUIS  avec  toute  sorte  de  mait  avec  privilège  du  roi,  da- 
/"■^'P^^^  /  téle2od'octobre,  etonen  vil 

»  Monsieur,  ^^   *^*"*   premières  feuilles  en 

_  r  Hollande' le  mofîs^de  mars  sui- 

»  Votre  trét-humWe  et  très-   vant  (3).  On  retrancha  la  pré- 
^        »  obéissant  serviteur      .     f»^-.  j     1  -«^     >  i-  .      * 

«rrweur,         fa^e  de  la  premierè-^dition  ,  et 


»»  Bayle. 


on  y  substitua  cet  avis  nu  lec' 

M.  de  Bauval  donna  dans  son    'T^  ^  ^'^  ^V^'"''^  ^'^  ^'^^ 
journal  du  mois  de  li   .  W    !  "^^'^     -"*^"/  ^"'^    P^^* 


journal  dji   mois  de.  mai   ifino, 
Texlrait  d'une  lettre  de  l'auteur 


»   étrangers,  à  un  de  ses  amjs , 
»  il  à  été  imprimé  Avéc.^jdivers 


uuj.  rrjugies  ^I;.  «Je    „  cliancemens.  contpaine».- k  son 

mon  'ouvrai' nTr    ^^  ""^  -l.iigéàïe  faire  ré;mp*â..r  en 

TvL  Doi^Tl  Pfij'  '•  "'*   ~    "  •''«"'=«'"  »«  forme' viriUble 

»  danger  r.fr    1*%™°"  '"■:    "  I'  "'"»'*"«'•  "  P^te»'"  «in- 

-      V  "cerufnT.  Tl'.      '■'°"' ■'    ^Jr.re,nent  qu'il  n'»  eu   aucun 

ou   i  eTZ?:.     .  ""V^*^^"    "  ^"'■'•'   «"  f'i'-t  connaître  à 
»  FrrncP    Vou.  ;   "    T'"   ""    '  «^»»inçs\ér»té,   importante,' 

"Z'iùnëPj.r    P':"'"?"-"    •  »«  de  réflexion  ,  et  qu'il  a  ,i 

..     as  Vu  ri»lrJ7  •  ''     '""•"    "  P^"   '-«"«Jê-hr  faveur  e.  le. 
idi  eu  1  imprudence  au  mi-    -  ^c«^^«J«-- j^  i « 


»  pas  eu  l'imprudence  au  mi- 
»  ireu  de  Paris  de  débiter  de  pa- 
'   reilles  choses.  Je  vous  l'ehver- 


»  espérances  de  la  C5>ur,  qu'il  a 
>»  même  évité  d'en  être  connu  , 
w  se  cachant  pour  cette  bonne 


»   rainent  ;lir.  I.:^   ia.     •■ ■  "^  «-acnani  pour  celte    bonne 

■•  mé  Iver  t«  .h  """P"*    "  •c'ionavecaut.ntdeK.inqu'on 

févrTer  '2;      ;  t?^'"  r"  '"!   M"''  «=*"«  ^i^""  fuWinterrom-, 


février   lA^.      1        lir^  Tf — "''    """  ce"«  édition  ruWmtefrom- 
i'^nrieû^e  dV'prrî'V^r^^^^   T^   ^   ''   '"^"    «  "    "'"^'^ 


J'une  lettre  de  Paris     ou    nor-  A"*   T*'     '    ""^'^    .       *'*'"''^' 

taitanp  na»  1            '  ^      P  ^"     '*    «"«prit    quelques     mois 

idii  que  cet  ouvrage  était  sous  i          i      ^ 

'a  presse.   «  On  réimprime  ac-  (a)P««  a79.a8o, 

(1^  Pag  4,0  (3;  Juripu  .   Itemièrt  cont^icttom  ,   y.    19, 

^  '<•!    a.  e»  CÂiinèrt  demnntriie,  p     aiiSy ,  .I09. 
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"mais  au^st  que^  Dieu  a  Trappe   beaucoup  de  qiodëration  ;  maU 
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après  ,  et  elle  fut  achevée  d*im-       On.ije  parlait  plus  en  Hollande 
primer  le  9  de  décembre  1692,  de  VAvis  aux  réfugiés^  cet  écrit 
nfwnn   nouveau  privilège 'du  était    tombé  dans   Toubli    (1)  , 
Ml  de  septembre  dont  voici  Tcx-  lorsque  M.   Jurieu  s'avisa  tout 
wAéé  M  ^otre  amée   Marie-Ma-  d'un  coup,  au  mois  de  janvier 
r^eleine  Guellerin-r  veiive  de  de  l'année   1691   (2)^    de   faire 
w  Gabriel  Martin  V  vivant  impri-  dire  à  M.  Basnage  qu'il  rejgar- 
meur  et  libraire  dans   notre  dait  M.  Bayle  comme  l'auteur 
bonne  ville  de  Paris,   nous  a   de  ce  libelle,  et  qu'il  fallait  qu'il 
fait  remontrer  que  par   nos  sortît  des  sept  provinces.  M.  Bàs- 
letlres  dû  20  octobre    1600,   wage  tâcba  dte^  lui  faire  prendre 
signées  fc  Petit,  et  sceller,   d'autres  sentimens,   mais  il   ne 
nous  avons  permis  à  l'auteïir   fut  point  écouté.  M.   Bayle  dit 
du^  livre  intitulé,  Avis  impor-  alors  à  M.  Basnage  qu'il  avait  eu 
tant    aux   réfugiés   sur   leur  dessein  de  répondre  à  cet  écrit, 
prochain  retour  en  France  ,   et  que,  pour  convaincre  M.  Ju- 
de  faire  imprimer,  vendre  et  rieu  de  son  erreur,  il  allait  re- 
distribuer ledit  ouvrage  par-  prendre  son  travail.  Il  ptia  en 
tout  notre  royaume  ,  pendant   même  temps  M.  Basnage  ^'assu- 
le  temps  et  espace  de  dix  an-   rer  M.  Jurieu  qu'il  était  y^r^t  de 
nées,  lequel  auteur  a  cédé  son   s'étlaircir  avec  lui  sur  ce  sujet 
^roit  audit  feu  Gabriel  Mar-  et  d'aller   satisfaire  à   tous  ses 
tin,maridereiposante:n^ais   doutes    (3).    Tout  cela  n'apaisa 
ayant  affecté  de  demeurer  in-  point  M,  Jurieu.  La  haine  qu'il 
connu  au  public ,  il  fit  diffi-   avait  conçue  depuis  long-temps 
cultéde  laisser  enregistrer  le-  contre  M;  Bayle  s'était  changée 
dit  privilège  eipédié  en  sou   ^u  fureur.  H  crut  avoir  trouvé 
nom ,  sur  les  registres  de  la   une  occasion  propre  à  le  diffa- 
communauté  des  libraires.de    ii|er.  S'iLavait  été  le  maître,  il 
notre  ville  de  Paris;   ce  qui  ,    lui    aurait   fait    perdre    la    vie. 
avct  la  maladie  et  la' mort  de    «   Puisqu'il   n'était  pas  en  mon 

pouvoir,  dit-il  {^)^àe  faire 
toînber  sur  lui  touter  la  peine 
qu'il  méritait ,  au  moins  ai-je 
voulu  l'exposer  à  l'infamie  pu- 
blique,  »»   C'est   dans  cet   es- 
fraité  fait  avec  ledit  au  leur,  et   prit  que  M.   Jurieu   travailla  à 
de    son  consentement  ,  faire    un  Examen  de  V Avis  aux  rëfu-^ 
mettre  Içdit  privilège  au  r^ora  \giés ,  oii  d'abord  il  s'attacha  à 
de  rexposanle.  A  ces  causes  ,   en    découvrir    l'auteur.     Après 
désirant  favorablement   trai-      ,,^.  ,    ,  .  a  tir,    „^. 

,     ,.        '  ,    .  1     •         (0  Cabale c/iimeriff lie ,  V.  IQo,  OJJ  ;  l'ei- 

ter  ladite    exposante,  nous  lut     ntère  con^kim» ,  p   35,  col    l  ;  chimère  (ie- 

n  avons  permis  et  accordé ,  péf^    wiwi/retj,  p.35i,35a. 

«  mettons  et  accordons  par  ces      (a)  c^*"'*'  chimérique,  p.  198  ;  ei  chi- 

,         .1'  ..  "  c  •       '  mère  di'nwntn'e ,  p.  3j2.  .    • 

»  présentes  decontinuer  ou  laire        ....     \       "^  ..  i.m    n..«.»^ 

».  cofitinucr   1  impression  uudit   y  aussi  c/»#«4'»v  rit »»i<*«/»ye,  p  1 36 n  307 

»»  Jivre  ,  etc.  ^'|)  Apologie  du  $u*ur  Jurieu  ,  f   25,  c<j|i  i 


feii  Gabriel  Martin,  interrom- 
pit l'impression  dudit  ouvrage 
déjà  commencé ,  et  lé  retar- 
derait '«ncore ,  s'il  ne  nous 
plaisait,    en   conséquence  du 
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VIE    DE^.  BAYLE.  '  i5t.^ 

avoir  Icvtîé  la  forme  du  livre,  il  Après  cela ,  M.  Jurieu^^^alre- 
entreprit  de  faire  voir  que  Tau-  prend  de  découvrir  le  véritable 
teur  du  livre  et  celui  de  la  but  de  l'auteur.  Il  dit  que  cet 
préface  n'étaient  qu'une  seule  auteur,  «  souverainement  en  télé 
et  même  personne  ;  que  cet  au-  «  de  la  puissance  indépendante 
teur  était  protestant  et  en  Hol- 
lande, et  que  la  préface  faite 
pour  le  cacher  l'avait  décou- 
vert. Enfin  ,  il  le  caractérisa 
d'une  manière  qu'on  voyait  fa- 
cilement qu'il  voulait  désigner 
M.  Bayle,  quoiqu'il  ne  se  ha- 
sardât pas  de  le  nommer.  Mais 
quand  il  fallut  rendre  raison'de 
ce  qui  pouvait  avoir  porté 
M.  Bayle  à  écrire  cet  ouvrage,  il 
se  trouva  extrêmement^ embar- 
rassé. «<  Quel  doit',  être  ,  dit- 
»  il  (0,  le  but  de  cet  auteur? 
»)  Vit-on  jamais  un  dessein  plus 
»  bizarre?  Quelle  vue  a-t-il  eue? 
»  D'abord   j'ai    cru  que   c'était 


et  sans  bornes  des  souverains, 
»  voyant  avec  chagrin  qjue  de— 
M  puis  quelques  années  on  avait 
»  écrit  avec  assez  de  liberté  con-^ 
»  tre  son  idole  le  roi  de  France  y 
»  et  étant  surtout  indignécoil tre 
M  la  révolution  d'Angleterre  et 
»  le  détrànement  du  roi  iac- 
»  ques  ,  la  patience  \m  avait 
»»  enfin  échappé,  et  .qu'il  a'a- 
»  vait  pu  s'empêcher  de  faire 
M  une  apôlogie«^poar  le  roi  de 
»  France  et  jiour  le  roi  Jac- 
••  ques  (2),  et  que  c'était  là  fce 
»  qui  l'avait  obligé  de  se  caf2her 
»  sôus  le  voile  d'un  jpapisinc 
»  outré,  et  d'une  haine  vio- 
»  lente  contre  la  religion  prptes- 
»  tanCe  (3).  >•  II  avoue  ffat  ce 
voile  «  l'aurait  arrêté  et  Icnu  éii 
»  suspens sanslapréface(4)« »  (Ce- 
pendant il  ne  croyait  pas  que  cet 


»  un  dje  nos  sceptiques  qui  n'a- 

>»  vait    d'autre   but   que   de    se 

»  jouer  de  la  vérité ,  et  défendre 

'•  le  .pour  et  le  contre;  de  faire 

rt  un   livre  contre  nous,  et  de 

«  le  détruire  ehsuîte  par  un  au-   auleun^fût  aussi  animé  "coàt^è 

>»  tre  ouyrage  pour  ïioUs ,  à  des-    U  religion  protestante  qu'il  sem- 

».  sem  de  faire  voir  que  la  vérité    blait    l'êfre.    «   On    flirtait   la" 

«  aussi-bien  dans  le*  faits  que    „  justice,  dit-il ,  de  croià  qu'il 

»  dans  le  droit  est  datfs  le  puits  * 

•»  deDéraocrite.'qu'^fS^eutdou- 

»»  ter  de  tout,  assurer,  défen- 

>•  dre  et  combattre  tout.x  Et  je 

"  suis  encore  dans  la  pensée  qu'il 

•»  est  un  peu  entré  de  cela  dans 

>•  ses  vues.  Je  crois  qu'il  aurait 

»»  tenu  sa  p 


» 


vait 
Mous 


nest  pas  si  maliq  confie  la 
»  religion  protestante  qu^l  le 
»  veut  paraître,  et  que  son  èm- 
H  portement  contire  nous  fait 
»  une  partie  de  la  comédie ,  afin  ^ 
»r  de  pouvoir  défendre  derrière 
»  ce  rideau  épais,,  et  Je  roi  do^ 


\r 


pas 


romesse,  si  ou  n'a-    »  France,  et  le  roi  Jacques,  et 
tant   fait    de   bruit.    »   la  puissance  arbitraire  f5).  »> 


(5J. 


i^ous    aurions   eu    une     me-  11  ne  croyait  pas  même  qu'aucun 

cUanterefutation,carily  au-  motif  d^intéréi   l'càt  engagée 

rait    parlé   contre    son  cœur  écri^re  en  faveur  de  ces  princes. 

et  contre  ses  maximes,  au  lieu  '-       .    » 
qu'ici  il  parle  selon   ses   pen- 


sées , 

i    Kl  amen  d'un  libelle ,  etc  ,  p    3() ,  3; 


(»)Ibi<l.,p  38. 
(3)  Pag.  39,40,41 

(4)  P  40. 

5)P   4«r4i. 


â 


cuse  de  se  -repahre  de  visions ,  de      {li  i-cure  du  24  ^e  février  1689 ,  p  3o' 


;;* 


i  \er 
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«   11  faal  lui  rendre  ce  témôi-  a  s'échauffer,  il  oubliait  soq  pre- 

I»  gnage f  dit^il I  C[u<e  rintérét  ne   inier    dessein,    ce   n'était  plus 

f  iaurait  avoir  de  part  jdans  cet  qu'un   ouvrage    si    extravagant 

41  apparences  de  jtèie.  Car  il  n'a-  pour  le  fonds  qu*il  ne  fallait  ni 

«i^ipt  aucun  dessein  à»  se  faire  système  •,  ni  principe  y  niraison^ 

f^||^j|»érile    de   son    ouvrajge  pour  en  composer  un  semblable; 

^■r  iuprès  des    puissances  ,  puis-  ouvrage  qui  était  tout  superficie, 

ji  qu  il   â  pris  toutes  sortes  de  et  rien  dedans  ;  c'était  une  petite 

\»  sûretés  poul  n'être  pas  counwjîgure  de  cire  polie  et  bien  pei- 

»  (l|>  »     ;  "  ^         gnée  ,  bien  assortie  de  blanc  et 

j^aîs  il  ne  rendait  celle  jus-  ife  vermeil,  mais  il  rtj  avait 

ticeà  Tatttenr  que  pour  le  ren-  dedans  ni  chair  ^  ni  os  y  ni  nerfs) 

dré  plusresseml)lanl  à  M.  Bayle.    on  ny  trouvait  que  deux  dijfi^ 

Il  faisait  la. même  chose  en  par-   cultes  assez  maigres  que  Faw 

•lant  de  Vjivis,  D'abord  il  disait  teur  avait  engraissées  de  la  fer- 

de  cet   ouvrage    tout   ce   qu'il   tilité  de  son  imagination  et  du 

pensait  de  M,    Bajrle'  qui  était   trésor  de  ses  recueils  {l\)\  deux 

son   objet.    Il    trouvait,  que    le  misérables  difficultés,   tout   le 

style  ettk  était  coulant,  faciles  feste  étant  dorure ^  broderie,  in^ 

égayé;  que  les  figures  en  étaient   vectives ,  historiettes,  reproches 

naturelles,  les  métaphores  heu '  et    bagatelles,    des    réflexions 

reuses ,  lés  othemens  bien  choi-  hors  d  œuvre  et  qui  ne  faisaient 

'  sis  et  bien  placés;  qu'il  atta-  pas  des  preuves   (5);    ouvrage 

chaitparun  charme  secret, qu'il  oii  il  n'y  avait  point  de  système 

était  plein  d*uiu:  littérature  agréa-  (6);  c'elâit  un  petit  recueil  du 

ble  ,^t  q^e- l'érudition  jr  était  polyanthea    et   pure   pédante^ 

fort  bien 'diÊÊjj^ée  {2),  Joui  ce-  r/e  (^)î    ouvrage   enfin    si   peu 

la  convenàinV  M.    Bayle.:  dans  sagenient   et  solidement  écrit , 

--l'opinion.pubtique»  Ensuite  il  di-^wccy/ai/.y:;rcn£/re  les  hommes 

.  sûxtque  cti  auiaur  frappait  coup  pour  des  bétes  qui  se    laissent 

sur  coup  pour  attérrjsr  ses  adver*  mener  par  le  nez  et  par  les  oreil- 

saires  ,  et  renfermait  avec  beau-  les  (8).  Ses  jugemens  n'avâiçnt 

coup  d'art  en  peu  ^.espace  tout  d'autre  règle  que  sa  passi>jrb.  Il 

ce  quii'était  jamais  dit  de  plus  représentait l'^i'iij  conirneun^u- 

tercassant  contre  les  réformés^  vrage  formidable, -pour  pouvoir 

que  son  livre  Vtait  le  plus  perni-   le   donner  avec   plus    de  vr'ai- 

cieux  ouvrage  qui  eût  été  fait  semblanceà  M.  Bayle;  et  il  at- 

contre eux  depuis  la  réformation,   tribuait  à  M.  Bayle   le  dessein 

faisant  voir  la  .réformation  du  d'avoir  voulu  faire  l'apologie  du 

celé  le  plus  hideux  (3);  parce   roi  de  France  etdu  roi  Jacques, 

qua  cela  était  encore  nécessaire  parce  que ,  dans  la  situation  pré* 

pour  son  but ,  qui  était  de  ren-  sente   des  affaires,   rien  n'était 

dreM.  Bayle  odieus.  Maisquand      /a)p    , 

il  réfutait  le  Uvre,  et  que,  venant      {5)V.aj\<s 

(OP.69.  '  ^  ,(6;  P.  180'. 

v»)PS,6.  (7)Paio 


x.m 


«t,a 


Ji 


2)  Ji  lut  imprime  à  Ams^crilain ,    chci        (4)  LetU^ paêtorale  an  i*'i  éfrU  16B9J,  p, 

^^^•%»"g-  \     1  117,  col.  ■ 
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plui  capable  d'aigrir  les^esprits    encoieà  laFrance  la  pn>tipauté 

co"^''«'"»  d'Orange  ,  le  conik  d'Avignon 

Il  jr  avait  alors  à  Genève  un    et  je  Venaissin  ;  et,>n  échange, 
mïirchand  nommé  Goudet ,  peu    on  donnait  ê^  priiijpa  d'Orange 
aflairé  ,  mais  grand  faiseur  de    ^e/^iHiage  de  Ge|i,',Vet  au  pape 
projets  \IUe  mit  en  tête  d'ajus-    uià\  tribut  aniiuel  d<9  cinquante 
ter  les  dmlérens  des  princes ,  et    mille  WuS  que  le  duc  de  Savoie 
de  dcveni)A  le   pacificateur    ^e   lui   paWraii  ,    en  considération 
l'Europe.    ïl    composa  un  ou-    de  quo^ce  duc  aurait  Casai  et 
vrage  intitule.   Huit  •  entretiens   Pignerorv  On  accorderait  aux  ré- 
oii  Irène  et  juriste  fournissent  des    formés  de  France  un  édit  perpé- 
idées  pour  terminer  là  présente   tue!  qui  leur  assurerait  la  même 
guerre  par  une  pkiix  générale,    Mherié    de    conscience   que    les 
(^es   entretiens   contenaient   un    catholiques   ont    en   Hollande  • 
'projet  de  paix  où  le  sieur  Gou-    mais  on  nç  leur  permettrait  pas 
det  assignait  aux  princes  et  aux    de  dogmatiser  contre  la  religion 
états  de  l'Europe  les    terjritoi*    romaine.  Les  Hoï^ndais auraient 
res  qu'ils  devaient  posséder.  La    tout  le  commerce  des  Indes,  et 
France,    par   exemple,    devait    la   France  démolirait    quelques 
gai-der    la    Franche-Comté,   la    places  des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
Flandre  conquise,,  et  le  Luxemr   leur   donn«r  da    l'ombrage.    Il 
bourg;    niais»^il    fallait  qu'elle   voulait  que  le  roi  Guillaume  fût 
rendit  tout  ce  au'elle  avait  pris    reconnu  roi  d'Angleterre,  et  que 
en  Catalogne  depuis  la  paix  des    le  roi  Jacques  fût  fait  roi  de  Je- 
Pyrénées  ,  et  en  Allemagne  de-    rusalem  et  de  toute  la  Palestine. 
puis  la  paix  de   Nimègue,  ex-   Les  priucfs  chrétiens   devaient 
cepte    Strasbourg.    Elle    devait   s'unir  pouf  abolir  l'empire  otto- 
aqssi  démolir   Mont-Royal  ^  le    man.* L'électeur  de  Bavière  de- 
iort  Louis  ,    Huningue  et  Fri-   vait  être  empereur  de  ConsUn- 
bourg  :    — I    •    *•        .  -  ■.  -    - 1- 

don 
le 

c|u  i  se  trouvaient  à"  sa  bienséance,  nie,  Uascie,  Moldavie  elVaUcTili^ 

Un  lur donnait  encore   la  Lor-  Ces  deux  dernières  devaient  êljre 

ramé,  et  le  dfuc  de  Lorraine  de-  tribuUires  de^  la   Pologne.   On 

yait  avoir  la  Servie  et  la  Bulgarie,  donnait  aux  Français  l'Egypte  i 

nnilif  ^'^^^^.  pour  capitale  de  ses  une  partie  de  la  Syrie,  et  Pile  da 

iiniiv«a..w  -.»♦  I    I  Bhodes;  et   •«  les  avantages  que^ 

»  l'on  en  recueillerait,  disait  la 
•  sieur  Goudet  (i),  c'est  qu'aux 
**  dépens  de  ^  l'infidèle  on  don- 


mrg  :   en   récompense  on    lui    tiuople ,  et  le  comte  de  Tékély 

►nnait  la  ville  de  Mpns  et  tout   devait  avoir  Belgrade  et  les  pro- 

Wainault ,  et  quelques  terres   vinces  de  Servie,  Bnlirarie,  Boin 


nouveaux  états;  mais  il  changea 
ensuite  cet  article  et  lui  donna 
b?  Brabant  et  le  reste  des  Pays- 
Bas  appartenant  à  l'Espagne.  La 
r  rance  devait  remettre  aux  Suis- 
se» la  ville  d<?  Fribourg  et  la 
forteresse  d'Huningue  démolies, 
et  Temperèur  devait  leur  céder 
es  quatre  villes  forestières,  le 
"nsgau  et  le  Suntgau.  On  cMait 


nerait  de  l'occupation  an  de» 
P«y» joignes  k  c«lle  humeur 
inquiète  et  remuantedesJFran- 
çais,  qui  ont  peine  &  demeurer 
dans  le  repos  et  d'en  laisser 

11)  Srcotid  eoirclieo  ,  elr  .  p.  17 ,  sS. 
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(4)  Lellredu  l"".  janvier  itiSg. 


(5)  Lettre  du  l5  de  mai  1689. 
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'■cuaHion  an.,  sur  les  dispo-  faillible  de  rhîi^i;;  T^ï 


voir 
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..  jouir  les  autres  ,  ce^qui  n'est  »  chose  eu  luain  l'avait  assuré 
»  piê  d'une  petite  conséquence  >»  que  la  suite  lui  oteràit  tous 
N  poar^rinlérétgénéral.  w  Pour 


rendre  la  paix  perpétuelle ,  les»  » 
( de  I  Europe  devaient  don- \ 


les    scrupules    qu*il    pourrait 
avoir  là-dessus  (3;.  » 
ÎJûrlide  des  t-éfugiés  avait  été 


princes  de  I  Europe 

litfr  tous  les  ans,  aux  Suisses ,  six  réservé  pour  le  sejptième  entre- 

cent  tnille^cus  pour  rentretieit  tien  ,  qui  ne  fut  point  envoyé  à 

de  quarante  mille  hommes  qui  M.   Bayk.   M.   Minutoli  le  pria 

seraient  tou jours  prêts  à  fondre  de   communiquer    les    six   pre- 

surcelui.qui  voudrait  la  rompre;  raiers  à  M.  le  baron  de  Groeben, 

et  ces  troupes,  en  cas  de  bewin,  gouverneur  du    prince   Louis, 

seraient  f6in tes  par  trente  mille  frère  de  Tébecteur  de  Brande- 

iiommes  que  l'empereur  et  les  bourg ,  à  M   Burnet,  évêque  de 

princes  de   Tempire  entretien-  Salisbury,  à  M.  Hulft ,  résident 

draient  sur  pied.  des  étaU,  à  Bruxelles,  à  M.  Fré- 

Le  sieur  Goudet,  admirant  la  mond  d*Ablancourt ,  et  à  M.  de 


sublimité^de  son  génie  dans  le  Bauval;  enfin,  il  le  pria  de  le 
projet  de  paix  qu'il  avait  formé,  faire  lire  par  le  plus  grand  nom- 
le  communiquait  à  tous  ceux  bre  d'habiles  gens  et  de  person- 
qu'il  pouvait  engager  à  le  lire.  Il  nés  d'état  qu'il  serait  possible,  et 
en  entretint  le  résident  de  F ran-  de  faire  savoir  ce  qu'ils  en  pen- 
ce ,  qui  s'en  moqua  (i);  mais  seraient  (4).  M.  Bayle  en  fit  faire 
cela  ne  le  rebuta  point.  Sachant  des  copies  ,  et  les  envoya  aux 
les  liaisons  que  M.  Minutoli ,  personnes  que  M.  Minutoli  avait 
dont  il  était  allié,  avait  avec  nommées.  On  n'en  jugea  pas 
M.  Baylc,  il  le  pria  de  lui  en-  fort  avantageusement.  .<  Con- 
voyer ce  projet  de  paix  ,  pour  sa-  »  seulement  on  ne  trouvait  pas 


»  J'ouvrage  bien  écrit,  maison 
»>  y    trouvait   des   visions,,  des 
»  idées  de   république   platoni- 
que ,  et  de  cette  république 


voir  «  son  jugement,  a"ussi-bien 

n  que  celui  de  plusieurs  autres 

'  n   personnes  illustres  ,   dans  les 

»»   pays  étrangers  (2).  >»  M.  Mi- 
nutoli envoya,  au  mois  de  sep-  «chrétienne  dont  M.  de  Sulli. 

Icmbrc   1690,  les  six  premiers  h   nous  a  conservé  le  plan  (5).  » 

entretiens  à  M.  Bayle  ,  sans  lui  M.Baylene  le  lut  point;  car,  ou- 

V    en    nommer    l'auteur,    et    lui  trc  l'aversion  extrême  qu'il  avait 

marqua  en  même  temps  «  que  pour  la  lecture  d'un  manusqw^  ,• 

V»  si  l'on   Défaisait  pas  état  de  ses  autres  occupations,  et  le  peu 

»  bien  sauver  dans  ce  pYojét  les  de  cas  au'en  firent  ceux  à  qui  il 

»  iti'lérêtsdu  protestantisme ,  et  l'avait  donné  à  lire  ,  l'en  détour- 

n  de  ses  chers  frères   les  réfu-  nèrent  entièrement  (6).  IJ  fil  sa- 

giés,  il  n'aurait  pas  seulement  voir  à  M.  Minutoli  le  jugement 

daigné  jeter  les  yeux  dessus;  qu'on  en  portait,  etajouta  «  que 

mais  que    celui   qui  avait  la   »   l'auteur |M>uvait  compter com- 


» 


II 


(1)  Ektrail    tl'un»     lettre    ««crilo' do   (ie- 
nère ,    elc   ,   daiu    U   Chimèm  tlemontrvt  , 
pag.  ào4 
^    ^a)  Letlrr  de  M    Minutoli  à  M    Jarieiti- 


(1)  Cnbali'  chimérii/tte,  p    5,6,  di<  la  a^ 
c\tilit>n  * 

{U)  ibid.,  p.  ao  ot  suiv, 
(j   I».  i3,  14. 
(^  P.  7  et  »uiv  f 


VJK  DK 

>.   me  une  chose  certaine  que  tou  t 
»  plan  de  paix  générale  qui  ne 
>»  dépouillerait  pas  la  France  de 
»    tout  ce  qu'elle  avait  conquis 
»>  depuis  long-temps  ,  et  qui  ne 
>'   l'affaiblirait  pas  jusqu'au  point 
»   de  ne  pouvoir  plus  être  sus- 
»  pecte  à  ses  voisins,  serait  reje- 
»   té(i).  »  Dans  le  temps  qu'on 
faisait  des  copies  de  cet  à:rit, 
M.   Bayle   étant   entré   dans  la 
boutique  du  sieur  Acher,  libraire 
de  Rotterdam ,  ce  libraire  (2)  «  le 
'»  pria  de  jeter  les  yeux  sur  un 
»  manuscrit  qu'on  lui  avait  mis 
>'  en    main  ,   et  de  lui  dire  ce 
»  qu'il  en  croyait,  et   si  ce  ne 
»  serait  pas  lin  ouvrage  de  débit. 
»  M.  Hayle  n'eut  pas  plus  tôt  vu 
»  la  première  page,  qu'il  con- 
"   nut  et  dit  tout  haut,  en  pré- 
»  seiice  de  plusieurs  réfugiés  qui 
»►  étaient  dans  cette  boutique, 
»  que  c'était  un  écrit  qu'il  avait 
"  donné  à  copier  ,  et  il  en  parut 
'  fâché ,  parce  qu'il  craignit  que 
»  le  copiste  ne  se  fût  mis  dans 
"   la  tête  de  donner  à  imprimer 
»  cet  ouvrage;  car  il  n'avait  re-    . 
»  çu  commission  de  Genève  que    1 
"  de  letaire  voir  en  manuscrit,    1 
"et  de  savoir  ce  quç  les  connais-   . 
»  seurs  en  pensaient,  afin  que    . 
"  l'auteur  rajustât    les  choses  ,    « 
>  selon  les  différentes  vues  qui    ». 
"  [m  seraient  suggérées...  Mais    » 
"    e  sieur  Acher  le  rassura  en    n 
'  lui  disant  qu^-wlui   dont   if  « 
"  *^"«»*  celte  copie  ne  s'en  des-    h 
•  sj'S'rait   qu'en   la    rendant    k    » 
"  M.    Bayle;   et,   comme   il  le    .. 
"  crut  maître  de  l'ouvrage ,  il    n 
'    le  pria  de  lui  en  procurer  l'é-    » 
"  dilion.  M    Bayle  lui  répondit    - 
'    M»  il  n'avait  aucun  ordre  de    « 

• 

•' ''30,77.  " 

^M*   i6ti  *uiv. 
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M.  BAYLK.  ,2cj 

faire  imprimer  celte  pièce,  et 
que  si  on  en  venait  là,  et  que 
la  chose  fût  laissée  à  sa  dispo> 
sition ,  il  le  préférerait  à  lou^^/ 
autre:  il  en  parut  fort  recon- 
naissant. 

«  (3)  Quelque  temps  après, 
M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Bayle 
que  l'auteur  se  disposait  à  pu- 
blier à  Lausanne  les  six  pre- 

miersenlretiens,  pendant  qu'il 
achèverait  les  deux  autres.  M. 
Bayle  le  dit  au  sieur  Acher, 
qui  ne  trouva  pas  k  propos  de 
changer  de  dessein ,  vu  qu'il 
n'y  avait  pas  d'apparence  qu'u- 
ne édition  de  ce  pays-là  empê- 
chât qu'une  édition  de  Hol- 
lande ne  se  vendit  bien ,  étan  t 
^»  plus  belle  et  plus  à  portée  de 
»  se  répandre  partout  que  celle 
»  de  Suisse.    Il  proposa  donc, 
»  uniquement  ,  pour    lui   faire 
"  plaisir ,   qu'on    leur  'envoyât 
-  les  feuilles  de  l'édition  deLau-^ 
V  sanne  à    mesure  qu'elles    se- 
»   raient  tirées ,  y  ayant  à  Rot- 
M   terdam  un  libraire  qui  les  ré- 
»  imprimerait.  On  agréa  la  pro- 
»  position  ,   et   d'ordinaire   en 

•  ordinaire,  M.  Minutoli  fit  es- 

•  pérer  à  M.  Bayle  qu'on  lui  eii- 

•  verrait  les  feuilles  avec  les  cor- 
►  rections  de    l'auteur.    Il  Jùî 

•  marqua  que  l'ouvrage  serait 
considérablement  augmenté  , 
et  que  la  forme  en  serait  pres- 
que toute  changée  en  mieux; 
^ue  ^'auteur  insistait  particu- 
lièrement sur  le  point  de  la 
garantie  ,  et  qu'il  avait  mis 
Particle  des  réfugiés  e»  «» 
état  qui  avait  plu  à  plusfeurs 
d'entre  eux.  Comme  les  feuil- 
les ne  venaient  point ,  M.  Mi- 
nutoli priait  M.  Bayle  de  tenir 

(31'  18.  19. 
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n-aucuo  aa  aosuraum ,  et  toa-   »  leni    que   v»u3   lassiez  avam        |  •-<  letire  a  un  n'/i/gté ,  intitulé    ..  quëes'en  lui,  c'êit  preuiifTe- 


r 


v/ 


T 


,3o  Vie  dp:  m.  bayle  ' 

»  le  libraire  en  haleine  (i ).!...  T^wV   aux   réfugiés   ei  coniro. 

m  tefftnl  le*  délais  des  feuilles  ,  M.  Baylé  éliit  acluellement  sous 

»^^Hear    Acbcr   s'avisail    de  la  presse  lorsque  les  ïii|>remiers 

•  temps  en   temps    de   dire  à  Entretiens  du  Projet  de  paix  y 

'%  M.  Baifle  qu'il  n'imprimerait  imprimés  à  Lausanne,  lui  tom- 

i  point  ce  projet  sans  savoif  s'il  bèrent  entre  lés  mains.  Cet  ou- 

f  pourrait  dépUîre.  M.  Bayle  lui  vrage  lui  était  inconnu.   «   (4) 

il  répondit  toujours  qu'il  ferait  -   M.    Minutoli    n'avait    jamais 


bien  de  le  donner  à  lire  à  qui 
i  boi|lai  semblerait;  et  comme 

•  il  dit  i  M., Bayle  qu'il  s'en 
'  rapporterait  aussi  à  lui,  M. 
)  B«jle  loi  répliqua  qu'il  ne  le 
»  fitpa«;  qu'il  ne  l'avait  point 
»  lu ,  et  qu'il  ne  le  lirait  poiiit 

•  pendant  qu'il  serait  manustfl-i  t. 
I  11  lui  marqua  même  fort  naï- 
I  veinent  ce  qu'en  pensaient 
»  MIL  d'Ablancourt ,  de  Bauval , 

•  et  quelques  autres  qui  l'avaient 

•  lu  ;  coi^qui  n'avait  garde  de  le 

•  rebuter;  car  les  prophéties  de 
»  M.  Jurieu  (  qu'il  avait  impri- 

•  méet  )  lui  avaient  fait  connai- 
»  tre  par.  eipérience  que  les  li- 
«  Très  lés  plus  remplis  de  chi- 
•»  mères  étaient  les  meilleurs  dé 
•*  tous  pour  l'imprimeur...  En- 
»  fin  (3)<  lorsque  M.  Bayle  ne' 
I*  savait  plus  que  penser  du  re- 
•*  tardementdes^uilles, il  apprit 
»  pendant  le  siège  de  Mons  (3) 
I»  qu'il  y  aVait  à  la  Haye  des 
»  exemplaires  de  la  première  édi- 
»  lion.  Cela  lui  fit  .conseiller  au 
<i  libraire  de  renoncer  au  Projet 
M  de  paix  I  d'autant  plus  que  le 
»  siège  de'^ette  place,  de  quel- 
M  que  cAté  qu'il  tournât,  chati- 
»  gérait  l'état  des  choses ,  et  il 
»  trouva  qu'il  avait  déjii  pris 
»  cette  bonne  résolution.  * 

L'écrit   de  M.   Jurieu  contre 


» 


» 


» 


n 


»■ 


)i 


it 
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parlé  nommément  de  M.  Ju- 
rieu dans  ses  lettres  à  M.  Bayle, 
parmi    ceux   à   qui   il   fallait 
montrer  le  manuscrit.  Il  crut 
sans  doute  qtie  cela  était  inu- 
tile ,  ayant  ouï  parler  de  leurs 
grandes    liaisons  ,    et    qu'en 
priant  seulement  son  ami  de 
le   communiquer  aux  habiles 
gens ,  c'était  de  tiuoi  être  cer- 
tain que  M.  Juheu  le  verrait 
des  premiers.  M.  Bayle  n'aurait 
pas  manqué  de  le  lui  montrer 
d'abord  ,  encore  que  son  ami 
ne  lui  en  eût  pas  donné  noih- 
raément  la  commission  ;  mais 
il  craignit  que  M.  Jurieu  ne 
prit  pour  une  insulte  de  voir 
que  Âf .  Bayle  lui  présentât  à 
lire  un  projet  de  paix  oii  l'on 
s'éloignait  si  étrangement  de 
son  syslcme  ;  car  M.  Bayle  com- 
prit bien  par  la  première  let- 
tre de  M.  Minutoli  que ,  selon 
le  projet ,  la  religion  des  pro~ 
testans  ne  devait  pas  être  en 
France  la  religion  dominante. 
Comme  il  n'avait  jamais  goûté 
ce  système ,  et  que  peut-être 
il  en  avait  parlé  trop  librement 
devant    ses  espions,    il   avait 
déjà  encouru  la  Ijaine  secrète 
de  M.  Jurieu ,  de  sorte  que  sur 
une   matière    aussi    rh;\touil- 
leuseque  la  gloire  d'avoirbien 


(i)P.  aa,  a3 

v3)  Mon»  r.i)»ituHl  l#  9  tVêrril  lrff)t  ,  apr»^» 
«•!■<■  j<iu(%<U  (laiicMf  omrrle. 


»  OU  mai  prédit  de  grands  évé-  \ 
»  nemeus ,  il  craignait  avec  rai- 


Chimirt 


A' 


ignait 

tU  Li    cahtile  dm  Rntltrdttm 


VIE  DE  M    BAYLE.  ^    ,3, 

son  que  la  moindre  chose  ne    >»  découverte  imprévue  nous»  ait 


H  le  pi<juâl,  et  ne  fôt  prise,  ve; 
»•  -nant  d'une  telle  main  ,  pour 
»»   une  insulte.  »  °  " 

M.  Jurieu  fut  en  effet  extrê^ 
mçment  irrité  contre  ce  projet 
.  de  paix  ;  mais  il  pe  se  posséda 
plus  lorsque  le  sieur  Acher  lui 
apprit  que  cet  écrit  avait  été  en- 
voyé depuis  long-temps  à  M. 
Bayle,  et  qu'il  lui  raconta  ce 
qui  s'était  passé  entre  M.  fiayle 
et  lui,  au  sujet  du  manuscrit. 


donné  lieu  de  pénétrer  plus 
-  avant.  On  saura  donc  que  ce 

^  n'est  pas  ici  l'ouvrage  d'un  pàr- 
»  liculier  qui  ait  dessein  de  dé- 
«  fendre  l'autQrité  des  rois. 
»  Ceux  qui  se  sont  imaginé  ce- 
>»  la,continue-l-il,8esonttrom- 
»  pés  (2).  C'est  ici  l'ou vraged'uoe 
»»  cabale  qui  s'étend  du  midi  au 
"  nord  ,  et  qui  a  soa  centre 
«dans  Paris  et  à  la  cour  de 
France  (3).  »   Il  ajoutait  qu'il 


-  -_- ,  -«  *,t*jci  uu  manuscric.        *««"«-c^v*;.  »   n  ajoutait  qu  il 
loujours  plein  de  visions  ,   et  y  avait  à  Genève  un  parti  fran- 
devenu  furieux  contre  M.  Bayle,    P»»  qu»  se  couvait  sous  les  om- 
il    bâtit  un  système  mille    fois   '^'"es    du  résident    de  France  ; 
plus  chimérique  que  le  chiméri-  4"®  ^^n*  ce  parti  il  y  avait  de^ 
que  projet  de  paix.  Il  mit  à   la  gens  de  toute  condition  et  de 
lete  de  ion  Examen  de  VAs^is   ^^"t  caractère;  et^  que  cette  ca- 
aux  réfugiés ,  un  As^is  impor^  ^«'^    communiquait    avec    une 
/tf«/«M/?i/^/ic,oii  ildéclaraque  ^"^*'«    *o"te  semblable   qui   é- 
"   tout  ce  Qu'il  avait  dit  du  des-   ^«^^   en  Hollande  (4;.  Que  ces 
»' sein  de  I  auteur  de  l'j^w>  att^r  <^«"«  parti*  français  de  Genè- 
"  ''tfug'és  n'était  que  les  efforts   ^e   et    de    Hollande  çommuni- 
»  d'un  esprit  qui  ne  voyait  en-  q"a»eut  ensemble;  qu'ils  avaient 
•  core  goutte  dans  un  lieu  téné-   ""  "i^'ï^e  but,  qui  éuit  de  ti- 
»  bieux.  11  est  vrai,  ajouta-til,   «"er Ja  France  d'affaire  par  une 
»•  qu'ilyavaitdel'éblouissement,   P'»    aussi    avantageuse  qu'elle 
»  et  l'on  a  peine  à  comprendre   '®  pourrait  souhaiter;  que  leur 
a  présent  comment  dès  l'abord  dessein    éUit»  de    désunir    les 
on  n'a   pas  au, moins   deviné   a***^*  >   et  d'inspi^r  aux   peu- 
tout  le  mystère  (i)...  Ceux  qui   P'es contre. lèurrsouverains  un 
sont  suspects,  et  qui  Je  doi-  «*F't  de  révolte  qui  forçât  les 
fent  être,  n'ont  pas  trouvé  un   alliés  à  recevoir  la  paix  aux  con- 
meilleur  moyen   de   justifier  ditions  qu'on  leur  voudrait  don- 
jeu  rs  amis  que  ce  mot  cuibonof  "C"*  »  ^}  enfin ,  que  ces  deux  partis 
Et  j'avoue  que  ce  nœud  me   "*  faisaient  rien  que  de  concert 
"  donnait  à  moi-même  un  scru-  avec  la  cour  de  France,   et  par 
»  pulequi  neme  laissait  à  la  vé-  »ono«Jre(5).Que  conformément 
»•  rite  nullement  douter  de  la  aux   vues    et  aux    instructions 
source  du  livre,  mais  qui  me  ^«  cette  cour,   M,    Bayle  ,  qui 
jetait  dans  l'embarras  ,  quand   ^'ait  le  chef  de  U  CâliAkdii  n^ird, 
enfin   Dieu,  qui   veut  que  les  avait  écrit  VAi'is  aux  réfugiés ^ 
ystères  d'iniquité  se  décou-      ,,,  „  ^       r 
'•   vrent,  a  permis  qu'une  autre      ^^^:Xr 

'    m  >  'A)thkà,  p.  7,8,  9. 

(•)  ^./i  onpo,ia^t  uu  pubU,  ,,.3.  4.  ,5j  lUd.,  p  4,,  43 
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,  i2  VI  IL  DE  M.   HAVLt. 

et  le  sieur  (îoudel ,  agent  de  la  >»  qui  ont  été  l'aiu»  contre  e 
cjibale  du  sud,  avait  composé  ses 
Entreiiens  sur  la  paix ,  minutés 
par  '  Je  résident ,.  *^t  corriffés  ,  à 
Versailles ,  lesquels  M.  Ba^ 
s'était  chargé  de  faire  imprimer 
à  Rotterdam ,  pour  les  répandVe 
plus  aisément  dans  toute  l'Eu- 
rope ,    et  particulièrement    en 


VIE  DEM.  RAVLK. 


»  .que  celui-ci  s'oublierait  coB- 
me  les  autres;  et'que  pour  le 
présent  cela  ferait  du  bien  à 
fa  France ,  et ,  par  acéident , 
aux  protestans  mêmes,  parce 
que  cela  contribuerait  à.  sépa- 
rer la  lieue  et  à  faire  faire  la 
paix.  »  Et  à  regard  du  Projet 


i33 
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It 


Hollande  et  en   Angleterre  (•).  de  paix  <i  après  l'avoir  représenté 

Après  cela  ,  il  traitait  M.  Bayle  .comme  iin  écrit  concerté  avec  la 

àUmpicy  6t  profane ^  d*homrfte  cour  de  France,  et  capable  de 

sans  honneur  et  sans  religion  ^  de  désunir  les  alliés,  il  dit  que  cet 

traître  t  de  fourbe  et  aenhemi  ouvrage  est  plein  de  visions  ^  et 

de  VéUUy  digne  ^ être  détesté  et  qu  il  faudrait  être   visionnaire 

puni  corporellement.  pour  s'amuser  à  les  rester  (4). 

Cependant  il  avouait  que  Tac-  Mais  ces  réflexions,  qui  auraient 

cusation  touchant  Mw*  aux  r«f-  pu  ouvrir  les  yeux  à  une  per- 

/m^iVj  n'était  fondée  que  sur  de  sonne  désintéressée  ,  ne    firent 

simples  présomptions,    «  Peut-  aucune  impression   sur  M.  Ju- 

«  être,  dit-H  (2),  que  quelques-  Heu;  il  ne  cherchait  pas  à  dis- 

uns  de  ceux  qui  yeulent  pa-  culper  M.  Bayle,  mais  à  le  trou- 

rattredésintéreMés  diront  que  ver  coupable.  11  s'en  prit  aussi  à 

»  c'est  pousser  trop  cruellement  M.  de  Bffiïval.  Il  l'accusa  d'avoir 

..  lef  gens,  que  c'est  les  exposer  supposé  la  lettre  qu'il  avait  insé- 

»  à  la  haine  publique  sans  les  rée  dans  son  journal ,  oii  l'on  di- 

»•  avoir  pleinement  convaincus,  sait  que  VJvis  aux  réfugiés  se 

•»  Mais  quand  il  s'agit  de  travail-  rciiupriinait  k    Paris  (5)     Mais 

n  1er  à  la  sûreté  publique,  faut-  comme  les  uremières  feuilles  de 

»♦  il  des  convictions;  et  sur  des  cçlle  nouvelle  édition  avaient  été 

>•  présomptions  fortes  ,  ne  dé-  vues  en  Hollande,   il  prétendit 

,  »  couvre-t-on  pas  les  mAlen-  que  c'éuil  un  artifice  dont  on 

n   tionnés,  afin  qu'bn  s'en  donne  s  était    avisé   pour    se   mettre   à 

»  de  garde?  »  ('.e  qu'il  y  a  de  l'abri  des   soupçons;   et  que   le 

singulier, c'est oue  pendant  uu'il  privilège  du  roi,  qui  se  trouvait 

accusait  ainsi  M.  Bayle  de  s  être  dans   la    première  feuille,  était 

Jtroposé  dans, cet  écrit  la  ruine  faux. 

les  protestans,  il  lui  échappait  Son  écri^  contre    VÀvis  aux 

des  aveux  qai  détruisaient  c»»tle  réfugiés  parut  {())  sous  ce  titre  ; 

accusation.    «   L'auteur,  disait-  hxamen  d'un  libelle  corure  la 

"  il  (3i),  acruque  daus  lasuile  religion,  cotUre  l'état,  et  contre 

H  cela  ne  leur  ferait  pas  plus  de  ^  réivlution  d* Angleterre,  in- 

»  mal  que  cent  autres  libelles  titulé  :  s4vis  important  aux  réju* 

giés  sur  leur  prochain  retour  en 

(I)  Jvis  tmfnfriHttlmii  ptéhiif  ,  \<tê^    3^  ri  ■ 

/  (é)  IliJ.,  p    iiu.iii  5)  N .ly»!  Cl 4v»»tt» ,  I»    ia.1 

I       ,3   1Ih«I  ,  |)    57.  ifi   ^^*  U  tiii  «lu  rouit  •i*«ril  1691 . 


France  (i).   Cet   écrit,    comme  dansVExamend'unlibt^lU,t:tc., 
on  l'a  déjà  dit,  était  précédé  de  intitulé  Avis  important  aux  rél 


VA  vis  important  nu  public. 

M'  Bayle  n'eut  pas  plus  t6t.1u 
cet  Avis  au  public ,  qu'il  ««  alla 
»  dircàM.legrandbaillideRot- 
>»  terdam  que  si  son  accusateur 
"  voulait  entrer  en  prison  avec 
»»  lui ,  et  subir  la  peine  nui  lui 
»•  serait  due  ,  si  lui  M.  Bayle  n'é 


fugiës  suqfeur  prochain  retour  en 
France.  A  Rotterdam,  chez  Rei^ 
nier Leers ,  M.  DC,  XCI.  In- 1 à. 
M.  Bayle  y  raconta  d*a bord  ce 
qu'il  avart  fait  au  sujet  du  Projet, 
de  paix,  et  ^it  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporta.  Il  marqua 
toutes  le»,  faussetés  que  M.  Ju- 


tait  pas  coupable  ,  il  était  tout    *"*??  •^^i^  avancées  dans  salnar- 
»  pré^à  y  ewtrer(a').  •»  Il  avertit  'f*'»on,  et  tous  les  égaremens  où 
aussi  deux  des  principaux  magis-   **  «'était  jeté.  A  l'égard  de  VAvi's 
t rats  dé  Rotterdam,   et  deux  ou   ^^^  réfugiés,  qui   faisait  le  se- 
trois  autres  personnes  de  la  Haye   ^?".^   chef  de   l'accusation  ,  *îl 
également  illustres  par  jeu r  iné-   «y»it  d'abord  'résolu  de  traiter 
rite  et    par   leurs   emplois,  des   ce  sqjet  dans  u(V  ouvrage  impart; 
accusations  qui  lui  étaient  inten-    ™^"  ayant  considéré  que  cet  ou- 
lées   par  M.   Jurieu;   les  assura   ^ragepourraitgrossirsoussaplu- 
qiie  ces  accusations  étaient  faus-  i^^iCt  ne  paraître  pas  sitôt ,  il  ju- 
ses;  el  qu'il  ne  demandait  à  l'état   Ç««  4  propos  de  donner  en  attcn- 
mieia  justice  de  n'être  pas  con-   ^f^^^^J>^lude de réponse,\\ con- 
damné  sans   être   entendu  (3).    '*"*  *vec  M.  Jurieu  que  VAvis 
Peut-être  aurait-il  bien  fait  de^  aux  réfugiés  était  l'ouvrage  d'un 
sVn  tenir  là.  M.  Jurieu  n'aurait   P^^Cî»*«nl;maisils'engagea/irfaire 
jamais   osé  comparaître   cpntre   v<^«*»'partoutcequèlaprqbahilit« 
lui  devant  les  magistrats  tl  n'a-   ^  (li  plus  fort,   qu'il  fallait  que 
vait  aucune  preuve  juridique  à   ^^   ''^''<*    ®ût    été    compté  eu 
alléguer  ;  on  se.serait  inoqu/é  de    ^""«"ce'  Ainsi ,  il  réfuta  toutes  les 
''Qi  présomptions ,  et  il  aurait  été  «"ppoiilions  que  M.  Jurieu  avait 
déclaré  calomniateur.  Mais  corn-   ^*»5<^*  pour  montrer  qu'il  avait 
me  il   avait  dénoncé  publique-  «l«  écrit  en  Hollande,  et  que  si 
ment  M.  Dayle  comme  chef  d'une   '  •"leur  «lait  à  Paris  il  se  mon- 
(abale  qui  consprail  contre  l'é-   *'"«f«il'  H  fil  voir  la  diflUrenco 
lat,   M     Bayle  crut  qu'il  devait  5J*'*^y   ■^•**   entre  la  manière 
^e  justifier  par  la  même  voie.  Il  ^'éc"""®    ^«    c«l    auteur    et    la. 
intitula  sa  réponse  (4), /flCa/>aZrî  sienne.    Il    réfuta  les  caractères 
chimérique  ,    ou   réfutation   de  P*"^  I««njels  M.  Jurieu  avait  pre- 
l'histoire  fabuleuse  quon  vient   ^*"^°  désigner  l'auteur  de  VA»  ^ 
de  publier  malicieusement  tow  ^'^  »  P®"*"  ^  conclure  que  c'éuil 
<Juint  un  certain  Projet  de  paix  f   ^'   Bayle.   Il  fit  voir  le  ridicule 

de  ses  remérf{uei  tt  de  Ml  chi«p 

4!'?-l'a''*^'*'  ''***^*^*'"" '^'^'•'    canes  sur  la  nouvelle  édition  dt 
(vc^^u  .A.-^^,..    ..  j^  j,  ,,  ,,    <f^  ouf  rage  qu'on  faisait  à  Pans. 

•^  Il  montra  (|ue  les  prt^sompiion» 

de    M.  Jurieu    ne  l'aolorittaient 


■ii<ion 
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i  til«»ii  jairtUti  Hit    ».i.  maiifhji     |Kjint   il   le  'dénoncer  publique- 
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•tant  alors  dv  tour  pour  l'i'x.aincii  des  livrci. 


-u,  ai  iivouc  quen  ellel  un  le)    ..  balionseraitune<:o,.da...i;iiou   '      •  '  - 
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ment  comme   traître  ,    i.npie  ,.  "  même  ;  car  quaxdfl  réussirait' 

Xnerde  lèse-majesté  divine  .  sUr  tous  les  autres  articles 

éî  humaine;  et  prouva  que  po«r   .  échouant  sur  le  dernier   pour- 

•    fe  rendre  ciupa'Lle  il  avait'eJ-   »  rait-il   iustement    eviler     la 

■  t   1       n 1 1^       In     niaiivaiftA 


VIE  DK  M.  lîAYLE 


i:.5 


So^Xfourrr       la  maiavTs,  .-  corde?  L'athéisme  nest-.l  pas 

Foi  et  la  plus  noire  malice.    11  »  puni  partout  du  dernier  sup- 

S  voir  qL  le.  caractères  que  »  plice  ^   et   un   accusateur  ne 

M  Jurieu  donnait  â  l'auteur  de  .  doit -il    pas   subir    la   même 

K  formaient   des  présomp-  »  peine,  lorsqu'il  se  trouve  con- 

£q;eM.B«yle„'en^.Vtfs   -  -"'T.  «'%^"„T,X^Vl 
l'.ute2r,  incomparablement pUs    »  que    l  accuse  aurait  »"!>'«»'' 
forte,  que  tout  ce  qu'il  avait  al  lé-  »  eût  ete  convamcu?...    Je  le 
Kuë  pour  prouve?  qu'il  l'était.    »  répèle  encore ,  un  accusateur 
lnfin.JI  rLpitula\s  accusa-    »  qui   s'embarrasse   si   etouid - 
tionsdeM.  Jurieu.etlesrédui-   »  ment  et  s.   follement,  excite 
st  à  di,.huit  articles,    dont  le    »   plutôt  la  compassion   que   la 
dernier  était   (  .  )  que  M.  Bayle   »  colère...  Qui  ne  r.ra.t  de  voir 
^JZaTpas\uasi  mystàrede    »   un  ministre  engage  a  prouver 
.7onathéiL;  qu'il  n'kifiaii  le   »  qu'un  homme  qm  de  «o  once 
public  par  aucLe  action  dere-.  ■•   publique    comi„um£_^uatrc 
'ïgion     qu'il  éiai,  sans  religion    »   fois  l'an,   et  assiste  asse.  sou- 
"fansaLurpourDieu,desorte   »   veut   au.  prières   publique,, 
que  sa  pr^hre  divinité  s'ap-    »  et   à    la   meilleure  partie  du 
(     Liait    Louis    XI F.   -    Voilà  ,    »  sermon ,  ne  fait  aucune  aciton 
falouliu   M.    Dayle,   dix-huit    .  <fc  n.//^io«?  Je  lui  monlrorai 
.  .rlicle.  dont  on  «t  bien  sAr    .r  que  ma  prétendue  impiele  ne 
»  que  mon  adversaire  ne  se  ti-    »   consiste  quen    ce  que  )e  ,1  a. 
,  rera  iaraai..  Le  dernier  seul    »  pas  voulu  appl^r  a  seslaux 
l'occuperait  toute  s.  vie ,  sans    »   miracles,  à  ses    faux   proplie- 
qu'il  Y  pAt  jamais  trouver  que    «   tes,   à  ses  prétendues  revela- 
malière  de  confusion.  Je  l'at-    .   lions;  et  je  11e  me  ferai  laiiL-iis 
tend.  I*  avec  beaucoup  d'im-   ..  une  lionle  d'avoir  contribua  u 
patience.  C'est  un  point  si  ca-    »   soutenir  mes  confrères  les  le- 
Lr.-i     _..';i  „  f«..i  v.inrrA  nii    >.    fuirié.  sur   le  bord    du    lana- 


n 


M  pital ,  qu'il  y  faut  vaincre  ou 
m  crever.  Il  faut  qu'iule  prouve 
w  ou  par  mes  écrils ,  ou  par  des 


fugiés  sur  le  bord  Ju  faiia- 
tisiae ,  et  i*  l'avoir  euipeclié 
lui-méiue     indirccleiueiit   de 


w  ou  par  mes  ecrii»,  ou  pur  ut:^    ..   .«.-.. -     ..._--- 

„  lilifeoini  dignes  de  foi ,  ou  en  «  pousser  plu.  lo.u  ses  clinnerei 
H  avérant  ,  pSr  dei  liffnei  non  «  (a).  «  A  ces  du-hu.t  articles 
.  éciuivoque»,  que  Dieu  lui  a  il  en  ajouta  encore  sept  ,  et 
H  lellement  conféré  le  don  de  déclara  que  u  tout  ce  que  M. 
H  prophétie,  qu'il  voit  dans  le  «  Juricu  pourrait  écrire  avant 
H  iœur  ibs  gen*  tout  ce  qui  s'y  ^  que  d'avoir  prouve  ces  v.ngl- 
H  passe....  U  passion  l'a  UHe-  ••  cinq  articles  ne  serait  que 
.  ment.aveugl^,  qu'il  .»'.  pu  »  peine  perdue  ;  que  ce  serait  c.j 
n  s'apercevoir  que  si  sa  cause  eiU  »  vain  pour  son  honneur  qu  il 
.   élc'^bonne.in'aurailgAtéelui-^  ..   enàurait jusUliequelques-uiiH; 


» 


car,  succombant  aux  autres ,  il  (fuil-^t permis  audit  neur  Ju^ 

serait  toujours  convaincu  d'c-  We«  de^e  défendre  en  jfubiiv  , 

Ire  calomniateur-  en  matière  promettant  pourtant  de  le  faire 

oii  il  y  va  de  l'honneur  e^  de  avec  la  modestie  et  la  modéra^ 

la  vie  ;  et  par  conséquen  t  son  tion  chrétienne ,    et  que  défenses 

ministère  serait  si  flétri ,  qu'il  soient  faites  au,  sieur  Dayle  de 

5è  serait  plus  que  l'opprobre  plus    composer    d^autres'Hivrvs. 
es  protestant,  s'ils  ne  le  dépo-  contre  le  sieur  Jyrieu, 

saient(i).    »»  *    •.  r**»c»  là    #4i'c«.'*  \f    d»..ia/^\ 

Comme   ce    n'était  point    ici 


une  de  ces  disputes  qui-  ô'élèr 
veut  entre  les  gens  de  lettres  sur 
quelque  point  d'érudition  ou  de 
science,  mais  qu'il  s'agissait  de 
l'honneur  et  même  de  la  vie,  si 
le  crime  d'étal  eût  été  prouvé  , 


«  C'est  là, disait  M.  Bayl(*(?), 
•»  un  des  plus  violens  écrits ,  et 
»»  en  même  temps quelqtle  chose. 
»  d'aussi  burlesque  qu'il  y  en 
»  ait  jamais  eu  au  monde.  De- 
»  mander  qu'il  soit  permis  à  un 
'»  accusateur  en  crimç  de  lèse- 
>»   majesté  divine  et  humaine  au 


M.  Hayle  ne  crut  pas  devoirsué-  >»  premier  chef  d'écrire  contre 
nager  son  délateur;  il  le  dcmas-  »  l'accusé  ,  et  qu'il  soit  défendu 
<jua  si  bien ,    que  l'orguçil    et  la    »>   à  celwi-ci  d'écrire  contre  son 

r.«..i«   ,1^   u     !.....•«..   ««   f *    „   accusateur ,  n'est-ce  pas  avoir 

"  perdu  le  sens?  Un  cavalier  qui 
»  demanderait  permission  à  son 
»  prince  de  se  battre  en  duel 
••  avec  son  ennemi  qu'on  atta- 
»  cherait  à  un  arbre  pieds  et 
»  poings  liés  serait  moins  ridi- 
••  cule.  Mais  la  hardiesse  qu'il  a 
»  d'accuser  M.  Bayle  devant  ce» 
»  messieurs  y  d* avoir  traité  dans 
»  la  Cabale  ciiimérique  les  prin- 
>»  ces  qui  ont  secoué  le  joug  du 
»  papisme  de  scélérats  et  assas- 
»•  sinateurs  ,  et  d* avoir  ditplw 
H  sieurs  autres  chose*  infamant 
»  tes  contre  la  réformation  y  est 
••  une  calomnie  si  furieuse  ,  que, 
»  quand  il  n'aurait  eu  d'autre 
>•  uisgr^ce  dans  ce  pro(:ès^que  la 
>•  cou viclierTMi'a voir  avancé  utie 

•  telle  nusscté dans  une sembla- 

•  ble  requête,    ij   aurait  raison 

•  de  se  repentir  de  sa  belle  dé- 

•  noniiiatton.  »  ,.    . 


lierté  de  M.  Jurieu  ne  furent 
joas  à  l'épreuve  d'un  si  rude 
coup.  11  eut  recours  au  ina- 
f^is^rat ,  et  présenta  à  messieurs 
U's  bourgmestres  die  Hotterdam 
une  requête  oii  il  s'était  peint 
<raj)rès  nature.  La  voici: 

/xi  sieur  Jurieu  ,  qui  a  l'hon- 
neur de  défendre  la  cause  de 
Dieu  depuis  tant  d'années  y  ei- 
fartant  de  travaux  y  demande 
justice  à  vosseigneuriesd'un  libel- 
le horrible  composé  par  le  sieur 
iiiijle  ,  oii  ledit  Bayle  le  traite 
romnw  t^n  fripon  ^  un  scélérat  , 
H/t  fourbe ,  un  t^lomniateur  ,  un 
méchant  homfhe  ;  et  ou  il  traite 
les  princes  qui  ont  secoué  le 
joug  {(u  papisme  de  scélérats  et 
d'assassinateurs ,  et  dit  plusieurs 
autres  choses  infamantes  contre 
la  n  formation.  Le  sieur  Jurieu 
implore  la  protection  de  ton  in- 
nocence »  •  que  ledit  ^re  mit 
<h  fendu ,  lu      é  et  déchiré  j  Vau  - 


Les  bourgmestres  de  Hotur- 
tf'ur  puni  ainsi  qu  il  appartient  dam  prirent  uU  parti  conforme 
pour  des   injures   \i  altvccs  ;  rt 

.  (a)  Chtmàn  dtmomlrer ,  pnffêrr  .  p    lt>  , 
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»  qes  relugies  r         ^  ^      >»  en  louie  Loiiii«tiii.c.  i  aitcs-tuv» 

».  Pour  toutes  ces  considéra-   »  savoir,  je  vous  prie,  franche- 


a  leur  éfjuité  et   à  leur  sagesse.  »  états  même    Que  lui  a  l'ait  le 

H    lit  exhortèrent  tant  M;  Bayle  *  magistrat  de   Genève  ,   pour 

»  que  M.  Jurieu  à  s'accorder  le  >»   tâcher  comme   il    fait  de   le 

H  plas  tôt  que  faire  se  pourrait;  1»  brouiller  avec  son  peuple  et 

.»   et  leur  défendirent  de   rien  »•.  de  le   mettre  mal   auprès  de 


W 


I»  tojLis  les  prolestans  et  des  con- 
»  fédérés  ?  Mais  tout  ce  que  je 
»  puis  vous  dire  sur  cela,  mon- 
»  sieur,  c'est  qu'on  a  regardé 
.»  ici  ses  calomnies  avec  un  pro-* 
»»   fond  mépris.  »  > 

M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Ju- 


»  .lécrife.J'un  contre  l'autre  qui 
n'eût  ét^  examiné  pan  M. 
Bayer,  pensionnaire  de  la  ville. 
Ils  défendirent  aussi  la  conti- 
n  nuatioU  des  petits  libelles  ano- 
H  nymeâ  qui  avaient  été  publiés 

'    »  à  Rotterdam  contre  la  dWc 

»»  chimérique  (i)    »  Nous  par-'rieu  une  lettre  très-forte  sur  le 

/lerons  bientôt  de  ces  libelles.  même  sujet.  Je  nesais\  dit-il(4)i 

.       Ce  que  M.  Jurieu  avait  dit  sur  si  nos  conseils  et  tant  de person- 
la  prétendue  cabale  dé  Genève   nés  importantes^  si  indignement 

.    lui  attira  l'indignation  et  le  mé-  traitées  sur  un  point  qui  intéresse 

pris  de  ^pulc  cette  ville.   Voici   aussi  a^^ant   leur  conscifnce ^  et 

ce, qu'un  des  syndics  écrivit  là-   leur    honneur  ,    ne    chercheront 

dessus  à  un  de  ses  amis  en  IIol-  point  à  vous  donner   toutes  les 

latide  (2)  :  Je  s^ous  dirai  y  mon-  plus  mortifiantes  preus^s  de  leur 

sieur  ^  ^uc  Vori  a  été  scandalisé  juste  ressentiment  ;  mais  je  sais 

en  ce  ^ajrs  de  la  manière  d*c-  tres-bienqu  il  faudrait  que  j' eu  s- 

crire  de  M.  Jurieu  ^  et  qu  il  s'est  se  oublié  toutes  l^s  règles  deja 

perdu  de  réputation  parmi  tout  justice,  si  je  ne  me  mettais  pas 

ce  quil  jr  a  d'honnêtes  gens  et  aux  champs  en  faveur  de  M.  Bay- 

de  bon  seiig.    On  ne  peut  conce-  le^qui^parUaventure  quejeyous 

voir  ce  qui  Va  obligé  dt écrire^  dirai ,  litnt  uniquement  de  moi 

comme  il  a  fait  contre  cette  ville,  pour  ce  fait ,  ce  dont  il  vous  plaît 

Ce^qu'ilen  a  dit  est  absolument  de  lui  faire  un  si  erand  crime. 

fauxct  inventé  à  plaisir.  Tout  ce   II  faisait  ensuite' ^   détail   de 

quil  jr  a    de,  vrai    est   quun  tout  ce  qui  s'était  ■^Sfssé   entre 

nommé  Goudet^Tnçrchandy  slest  M.  Bajie  et  lui,  au  sujet  du  Pro- 

voulu    mêler    d'écrire    certains  jet  de  paix,  détail  qui  était  par- 

projets  ïiepaiXyCtc^  Voici  en-  failément  conforme  au  narré  que 

(iore  l'extrait  d'une  lettre  écrite  M.   Bayle  en  avait  donné  dans 

par  un  particulier  (3)  :  «  Il  n'est  sa  Cabale  chimérique ^ei  que  j'ai 

>»   pas  possible,  dit-il ,  que   l'on    ra*pporté  ci-dessus.  Il  reprochait 

.»»   ne  regarde  avec  indignation   à  M.  Jurieu  de  ce  que,  sur  des 

.m' un  {lomme  qui,  toujours  plein   conjectures    frivoles,    il    l'avait 

»  d'un  -noir  venin  ,  niord  sans  plapé  aitssi-bien   que    M.   Bayle 

»>  discernement  tout  ce  qui    se  danj   Sa   prétendue   cabale.   En 

H  ».  rencontre   1i    son    passage    et   conscience  y  voudriez-vous  bien  , 
»•  amis  et  ennemis,  jusques  aux   lui   disait-il  ,   que  sur-  quelques 


(l)  Chimètx  lUimonlrve ,  p.  4- 
(a)  Ibid,  prjél.,  pi  xxxv,  x\x\y 
(3)  llriJ.,  p    ïx\>j.  \xxvij 


(4    LtMtro  d«;  M.  Mimiluli  à  M  Jurit-u,  ilit 
'19  au  29  iU'  mai  iCioi  ,  «laiis  la  Chim'cix  de- 
n'umtret,  ftc  ,  p.  «W),  U)">         ' 


1^: 


l 


r-vuj^.,   u  yju  leimprime  ac-      i-*;r«u.  ayy.aoo 

U)  I*ag   4,8 


(3;  Jurini  ,   Pemière  convicUon ,   p"    19, 
1 .  2 ,  c«  chimère  démontrée ,  p    aifjy  ,  309. 


^IK  dp;  M.  bayi.e.,  ,j. 

présomptions  semblables,  quand  centre  à  la  cour  de  France     et 
on  les  aurait  contre  vous,  quel^  dont  Je   dessein  était  de  ftiire 
qu  un  s  avisât,  s^ns  autre  exa-   soulever  la  Hollande  et  VK^Z 
men,  de  vous  dénoncer  inces^   terre,    de  confondre    tous^W 
samment  par  un  écrit  public  ei   projeU  des  al|iés,  et  de  procurer 
vous  Ci  vos  amis  pour  des  gens   ainsi  à  la  France  la  monaX 
sans  honneur    sans  foi  et  sans   universelle,  et  par  consXuen! 
religion?  U  l'exhortait  à, recon-   la   ruine  de   la  rdigiW  E' 
naître  son  erreur,  et  à  ne  pas  /tante.  Il  voyait  qu'iU'étaitCdu 
lOhger  de  rendre  cette   lettre   par-là  aussf  méprisable  querrdi- 
pulj^^que  pour  la  justification  de   Cule.  Ainsi  il  ciLçea  la  Su 
•J   V  ^'  n'accusa  plus  M.  Bayle  que 

M  Jurieu  reçut  aussi^es  let-  d'avoir  voulu  faire  imprimer- un 
très  de  quelques  amis  qu'il  avait  projet  de  paix  à  Vimu  de  fêtât, 
a  Uieneve ,  qui  1  avertissaien  t  de  contraire  à  ses  intentions  et  à  ses 
ne  laire  aucun  fonds  sur  la  ca-  intérêts  (3).  A  l'égard  de  l'^vw 
baie  de  Genève,  et  de  ne  pas  aux  réfugiés,  il  ije  fit  que  répé- 
traiter  dechose  sérieuse  le  projet  ter  et  amplifier  ce  qu'il  avait 
depaix(,).,„a,scelanel'empé-  déjà  dit  contre  M.    Bayle-  et 

,  P^'*, de  publier,  à  l'insu  et  au  lieu  de  se  justifier  dès  fausse'- 
inalçre  la  défense  du  magistrat ,  tés  et  des  calomnies  que  M.  Bavle 
un  écrit  intitulé  :iVoi/ve//eJco/i-  avait  réduites  à  vingt-cinq  ar li- 
^'ictions  contre  V  auteur  de  VJvis  des,  il  se  répandit  en  injures  et 
mix  réfugiés  ,  avec  la  nullité  de  en  invectives  :  il  osa  même  tiier 
ses  justifications;  par  un  ami  de  que  le  magistrat  lui  eût  défendu 
y-  Jurieu  Première  partie.  Il  d'écrire  aussi-bien  qu'à  M  Bav- 
ecrivit  sous  le  nom  d'un  ami ,.  le.  «  Certes ,  dit-il ,  il  faudrait 
a»in  de  se  soustraire  à  la  défense  »•  avdir  bien  .mauvaise  opinion 
<iu  magistrat  par  ce  déguisement.        ^ '  ' 


Il  soutint  d^ns  cel  écrit  tout  ce 
<|«'il  avait  dit  touchant  la  cabale 
de  Genève  et  le  projet  de  paix. 
<  ette  première  partie  fut  bien- 
'  toi  suivie  d'une  seconde,  sous  le 
t  i  I  re  de  Dernière  conviction  con- 
_  ire  U  sieur  Bajle  ,  professeur 
m  philosophie  à  Rotterdam  ,  au 
sujet  de    V Avis  aux  réfugiés, 
pour  servir  de  factum   sur    la 
rjainte portée  aux  puissances  de 
{état  (3).  Daris  ce  dernier  écrit , 
'1  ne  parla  plus  de  cette  dange- 
reuse  cabale  qui  .s'étendait  du" 


» 


» 


l> 


» 


des  puissances  qui  gouvernent 
et  la  ville  et  l'état,  pour  croire 
qu'elles    fussent   capables    ke 
mettre  de  l'éçalité  entre   un 
homme  accuse  d'être  traître  à 
l'élat,  et  celui  qui  ,  par  zèle 
pour  l'état ,  porte  ses  plaintes. 
Contre  lui.    ]|  n'y  aurait  au- 
cune justice  à  ôterà  un  homme 
aussi  violemment  attaqué  que 
l'a  été  M  Jurieu ,  le  droit  de 
se  défendre.  Il  a  intérêt,  pour 
l'édification  de  l'Église,  de  jus- 
tifier son  nom  partout  oii  ses 
ouvrages  l'ont  porté  (4).  «  ( 

1 A  •   ■     kAl.  »  m 


»'»oi  au    nord,    qui    avait  ' son   pendant,   comme  il^^tait   trè»- 
(n  li.,d,i,r..f;p  :»j,,ij.    "  vrai  qu'on   avait  défendu  éga- 


^      I^'s  ,lcux  parlù-s  roiitéeuiicnl  J(>  ,,»«(-( 
'  -  t    1.,  menu  rara<  (vre 
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(3,  DerniirtcotuncUon,  eXc..\>    lV  c«I.  i 
(i;  Ib..l 
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.»  Jivre ,  etc. 
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(f^)  Apologie  du  sieur  Juheu ,  p  25,  co|l  i 
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4^trêmement  surpris  ae  là  h^r-   pnmer^  ^^ P:^,^/^  .Am«/. 

ai 

le 

nnonyme$conWe\a  Cabale  chi"  blianl   *^.*   P'^T.    •  ^^^^^^^ 

cXfe  cft,W"V/-.  «lait  une  saient   que   «P«l"  '«^   'Xe 
.4«,ente   a^'a-Uon  d'un  .ni-  c  o^   ^  utelw^-- 
i    niatre  .  créature  de  M.  Jurieu.   puss«gc  vj»-  _^ 

■    *v^'^u::n'^e^t£Ace;  Srnérité.c,ue  de  malignité    11 

fl^„";L:.  On  I^,  àttribuad-a-  en  do.ne  q-W-  -™P'- ^  ; 

bord  à  M.  Bazin  de  Limeville  ,  res  des  deux  ««:"»'  f°"'  ^"J^'^l 

réfugié  à  Rotterd«n  (3) ,  mais  il  de  parler    Le  m.n.st^e     auleur 

proterta  qu'il  ri'y  avait  aucune  <>?  » '«^''^^^inn  é^^^^  de 
narl  (&)■  ei  on  apprit  ensuite  répliquer.  "  P"'*''V,",f  ;r,  ".^ 
rjelle,    étaient    d^M.    Robe-   vingt-une  pages ,  mlUule  Co«r/c 


ae  qouie  y^s"  ■■■"--  "—■;.,  „„e  M  de  Rauval  était  l'auteur 
sur  les  peius  Li.re.  puhln's  4»'  "  ^^^  ^„^  ,,,  ^ts  livres. 
contreja  Cabale  chrm'n.jue,  ou  de  1»  Lettre^'^.  .^.  J^  ^^  ^^^  ^^_ 

(I)  Chimère  démontrée,  p    ai5,  ai6;  et    ç^|j^|Jjj^,J^épOJlSe  dcM.  Bayle 

prëf. ,  p.  liiv  '    .    . 

(9^1  «l&p  »  M.  Lenfanl,   du    «^  d'août    61    -^— «r      »  ,  .  .„« 

4'   ;!S«.39'-  cela^^'î'î----'    nour  donner    une 


m 


m 


:-.-J> 
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(3^  Bauvai,  co/»iet/'«n«/««'^  A  M.  S......  •  i  '    j^  ^.gg  ^çu^  ecnls  et  (lu  ca- 

nmchant  l'autfur  des   Remanfu^s générales  ÏPnr  aulCUr     Lc    lui- 

suria  Cobaie chimérique.^,  i  etsu.v.  raclcre  de  Icur  auieur^ 

(4)  i'nrrr/i.'W  iwr  le  grand  scandale  cmUé  nijtrC,  aprCS  aVOir  aCCUSC  iU.  DBJT 

p^,  un  ti^y^  intituU  la  Cabale  clumcrviue  ,  |g  J'ayaricC,  ajoulc  *.   «  (6)Qu^nd 

'•(5^Vp.é.  avoir  ..conM>ioy.MUns<,uei.,uo,  »  je  parle  de  votrc  avarice  ie  ne 

afl'air.-»  par  k-  foi  Gbilbuimr  in,cl  par  le  ^^     preilds   paS  CC    ICfliie    a    la    ri- 

aiic  .k.  7.11  .  il  pawa  à  la  corn  de  rcltcleii.  *                   Qll  dit  QUC   VOUS  U**!- 

.nia,.ovr«,  ensuite  roi  dA..KUHT.o., ,«.!..  »     gUOUT.    UIl  un  4 

lil  roii».ilU'ri>iiv.:.ranil.as»aar,  .1.  JUlra.  ..>ri(i;  ^    iW     h.  sur  sa    Cabai' 


(4)  1*  40. 

i    Examen  d'un  libelle,  etc  ,  p   36.  3;    ;       5)  P   4or4i. 
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VlEDi:  M.  BAYLE,.  ,3cj 

luez  pas  rargeiït  k  dessein  de  /;eii/  iéclaircinde  ce  qui  en  esi 
thésauriser  :  je  le  veux  croire  ai^èc  la  plus  grande  facilUé  du 
puisqu  on  le  dit  ;  vous  V aimez  monde  ;  et  \H}ici  un  homme  nui , 
pourtant  pour  rnsage  qu'il  èans  prendre  la  peine  de  s'en 
vous  plaît  d'en  faire  ,  de  quoi  informer ,  ce  qui  n^eùi  retardé 
je  ne  nie  mêle  point.. . .  Mais ,  que  d*un  jour  ou  deux  la  publia 
mons'eur  ,  .croyez-vous  qu'on  cation  de  sa  merveilleuse  Lettre, 
ne  sache  pas  dans  le  monde  la  ose  s'embarrasser  dans^uninjàme 
véritable  raison  pour  laquelle  mensonge  publiquement  ,  sur 
vous  avez  discontinué  vos  Nou-  quoi  on  le  peut  couvrir  de  confw 
velles  de  la  réipnhWf^ixe  Cession,  s'il  est  capable  de  quelque 
lettres?  On  n'ignore  pas  que  honte  ,  pat^  l'exhibition  de  la  si- 
l'incommodité  qui  vous  sur-  gnatfire  du  sieur  Qesbordts. 
vint  en  fournit  le  prétexte;  Mais  cet  auteur  n'était  pas  ca- 
mais  on  sait  aussi  que  vous  pable  de  rougir.  Il  répondit 
prétendiez  en  tirer  une  plus  froidement  :  «  (a)  On  na  pas 
rande  récompense  que  celle  «•  cru  être  oblige  de  consulter 
ue  vous  en  tiriez  d'abord,  et  »  Henry  Desbordes  sur  le  fait 
ue   lé   lihrairp    n'^vn^f    w^ac    »  qu'on  a  avancé  touchant^  l'in- 

>»  terruption  des  Nouvelles»  de 
•>  la  république  des  lettres  :on 
»  en  a  parlé  comme  on  a  fait, sur 
»  le  témoignage  d'un  imprimeur 
>»  qui  travaillait  en  ce  temps-là 
»  pour  ledit  Desbordes ,  parce 
»  qu'il  n'a  eu  aucun  intérêt  à 
»  déguiser  les  choses.  Ainsi  ou 
»  a  cru  qu'il  les  disait  .comm« 
n  elles  sont.  On  s'en  rapporte  à 
«  ce  qui  en  esl  ,  parce  que  la 
H  chose  est  fort  peu  importante 
••  en  elie-mémeT  et  qu'elle  ne  fait 
»  ni  grand  bien  ni  grand  mal 
il  l'afiaire  principale,  h  Voilà 


que 


»»  que  le  libraire  n'ayant  pas 
»  voulu  vous  accorder  Taug- 
»»  mentation  que  vous  deman- 
-  diez.  votre  traité  fut  rompu  , 

•  et  que  vous  discontinuâtes  vo- 

•  tre  ouvrage  pour  cela;  c'est-à- 
"  dire  que  l'appétit  vous  était  ac- 
»  cru  à  mesure  que  votre  réputa- 
»  tion  se  fortifiait.  »  Qui  pourrait 
s'imaginer  qu'on  voulût  rappor- 
ter un  fait  avec  autant  de  con- 
fiance ,  sans  avoir  pris  toutes  les 
inesures  nécessaires  pour  s'en  as- 
surer? Cependant  écoutons  M. 
%le:/e/Mf  sais,à\i'\\{t),com- 

^^ent  qualifier,  la  fausseté  d'un        ^ ^--.        

certain  déclamateur  qui  vient  de  quelle  était  la  méthode  de  ce* 
publier,  comme  une  chose  cer-  faiseurs  de  libelles; ils  publiaient 
taine,  que  M.  Bar  le  ne  discon^-  sur  des  ouï-dire  tout  ce  qu'ils 
tinua  les  Nouvelles  de  la  repu-  pouvaient  recueillir  de  plus  in- 
blique  des  lettfes  ,  que  parce  famant  contre  M.  Bavle  ;  et  lors- 
qiic  son  libraire  ne  lui  voulut  qu'on  les  avait  con vaincus  de  ca- 
PfJ^  donner,  tout  l'argent  qu  il  lui  lomnie  ,  ils  disaient  qu'i/^  s'en 
demandai  t.  Le  libraire  est  plein  rapportaient  àce  qui  en  était  ;e\, 
de  vie  ^  il  s'appelle  Henry  Des"  en  cela  ,  ils  nefiisaient  qu'imiter 
bordes;  il  demeure  ^  Amster^  M.  Jurieu,qui  remplissait  bCi 
dum ,  dans  le  Kalverslraai  :  on 

(a)  Courte  réfutation  tU  la  lettre  écrtte  tn 
n  Uttiir  sur  les  petits  livres  /tublus  con-  fa^'eur  du  sieur  II  ,  pour  la  de/ense  de  su 
"  f't  ('if>.ileihi,nen>/Ui,y   6,y  Cabale  chtrneruftte,  y   t'j  ,  tO 
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ractumsd'imaginafions fausses  et  marques  générales,  i[ui\  croyait 
chiinériqiie».  Ces t  ainsi  ou'il  r^-  être  M.  de  Liraevillc»  il  rappor- 
pëtà  plusieurs  fois  que  M  Bayle  tait  U  requête  de  M.  Jurieu  et 
«f«it  demeuré  tPois  an»  chez  tes  en  découvrait  tout  le  ridicule. 
jésuites  de  Toulouse  ,  quoiqu'il  J!  fit  aussi  quelques  réflexions 
n'eàt  jamais  demeiifé  chez  eux ,  sur  l'injuste  inégalité  que  M.  Ju- 
<t  que  son  «ëjoùr  à  Toulouse  rieu  prétendait  qu'on  devait  met- 
n'eûl  étéqùe  de  dix-huit  mots,  tre  entre  lui  et  M.  Bayle. 
comme  nous  Vavons;dé)à  vu.  Il  La  première  édition  de  la  Cû- 
i^?aît  des  espions  partout  qui  lui  baie  chimérique  ayant  été  bien- 
écrivaiimtou  lui  rapportaient  ce^  tôt  distribuée.,  M.  Bayle  en  fit 
qu'on  disait,  et  qm  d'oirdinaire^  une  seconde  corrigée  et  fort  aug- 
le  rapportaient  infidèlement.  On  mentée.  11  mit  au  revers  du  titre 
juge  bien  qiie  ces  espions  étaient  un  petit  avertissement  oii  il 
la  lie  dés  réfugiés  :  il,  y  en  avait  priait  le  lecteur  de  ne  pas  juger 
même  de  si  décriés ,  q^ue  quel-  de  cet  ouvrage  par  les  premiers 
ques-uns  de  ses  partisans  en  fu-  chapitres,  dans  lesquels  on  a  dû 

>^honteux.  Un  de  ées  amis*je  être  sec,  et  oii  Ton  n'avait  pas  pu 
put  s'empêcher  de  hii  écrire  qu'il  éviter  les  minuties  ;  mais  qu'on 
se  déshonorait  par  ses  liaisons  trouverait  que  la  suite  était  un 
avec  un  certain  ministre  réfugié  peu  plus  vive  et  moins  ennuyeu- 
de  Londre*.  M.  Jurieu  lui  ré-  se,  si  on  se  donnait  la  peinede 
pondit  :  Cési  un  fripon  ^  il  est  lire  tout.  Cette  édition  ne  parut 
urai  ,  niais  xh^t  orthodoxe;  ce  pas  aussitôt  qu'elle  eut  été  ache- 
qui  et  qu'on  -appelait  ordinaire-  vée  d'imprimer.  M.  Bayle  en 
ment  ce-riiinistre  le  fripon  or-  arrêta  assez  long-temps  la  vente, 

'  thodoxe.  à   cause    que   les   bourgmestres 

Il  parut   encore  un  ^cî-it  de  de  Rotterdain  avaient  défendu  h 

douze  pages  contre  la  Lettre  de  touA  les  libraires  de  ceUe  ville  , 

M.  •ayle,   intitulé  :   Lettre   à  de^ébiter  ce  qui  s'imprimerait 

^Monsieur*** ,  au  sujet  d*unli^  sur  cette  affaire  fi).  M^is  lors- 
beile  qui  a  pour  titre  .-'Lettre  xju'il  vit  que  M  Jurieu  publiait 
sur  les  petits  livres  publiés  con-  ses  facturas,  il  se  crut  en  droit 
tre  la  Cabale  chimérique,  L'au-^  de  donner  aussi  la  seconde  édi- 
teur attribue  cette  Lettre  à  M.  de  tion  de  sa  Cabale  chimérique. 
Bau val  avec  plus  d'assurance  que  Cependant  il  ne  voulut  pas  'nar- 
n'avait  fait  celui  de  la  Lettre  à  quer  dans  I^  titre  qu'elle  eût  été 

.  M,  B^le.  Du^ reste,  le  même  imprimée  à  Rotterdam ,  ni  que 
\  esprit  se  reman|uait  dïigs  l'un  et  ce  fût  une  seconde  édition  cor- 
dans  l'autre.  Aij^ntqueces  trois  rigée  et  augmentée.  Comme  ce 
écrits  parussent ',  M.  de  Bauval  titre  est  un  peu  différent  du 
en  publia  un  de  huit  p»ges,  inti-  premier,  je  le  rapporterai  ici  : 
tule:  Copie  d'une  Lettre  écrite  La  Cabale  chimérique ,  ou  Réfu- 
à  M,  S....  touchant  V auteur  des  tation  de  V Histoire  fabuleuse  et 
fiemarqu^s  générales  sur  la  Ca-  des  calomniVs  que  M.  J.  vient 
baie   chimérique.    Apres    avoir      ,  ,^  l,,„V  4  m   M.nù.oU,  a.,  a;  ^i»" '' 
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raillé  finement  l'auteur  des  Re- 
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de  publier  malicieusement,  tou'  tre  lui{/^).  Cependant  il  publia 
chant  un  certain  projet  de  paix  ua  écrii  inUiûXé  i  Courte  revue 
et  touchant  le  hbclU  intitulé  :  des  maximes  de  morale  et  de^ 
Avis  miportant  aux  réfugiés  sur  principes  de  religion  de  l'auteur 
leur  procham  retour  en  France ,  des  Pensées  diverses  sur  les  co- 
<lans  son  Examen  de  ce  libelle,  mètes,  et  de  la  Critique  générale 
ACologne,  chez  Pierre  Marteau,  sur  l'Histoire  du  calvinisme  de 
n  •;'""'^\  ^^i^ourg  ,   pour  servir    de 

Dans  cette  édition  ,  M.  Bayle  factum  aux  juges  ecclésiastiques 
poussa  Ires-vivement  M.  Jurieu  s'ils  en  veulent  connaître  1^). 
sur  I  accusation  d'athéisme  :  il   II  y  rapporta  quelques  endroits 
insista  sur  cet  article  par  tout  ce  de  ces  deux  ouvrages,  et  tâcha  de 
qui  en  pouvait  marquer  l'impor-  faire  voir  qu'ils  portaient  à  Tir- 
lance  ;  il  :somma  son  accusateur  religion.  Le  même  jour  que  cet 
de  le  prouver  ;  il.  employa  les  écrit  tomba  entre  les  mains  de 
dehs,  les  insultes ,  en  un  mot  ce  M.  Bayle,  il  en  publia  un  sous 
qu  il  y  a  au  monde  de  plus  capa-  ce  titre  :  Déclaration  de  M.  nhy- 
ble  d  imposer  à  la  partie  adverse   le,  professeur  en  'philosophie\et 
la  iiecessite  de  fournir  seà  preu-  en  histoire  à  Rotterdam,  tow 
ves(i).    JVt.JiiHeu  ,)se -voyant  chant  un  petit  écrit  qui  vient  de 
amsr  pressé,  s'adressa  à  son  con-  /?arai//«  sous  lettre  de  Courte 
Mstoire    et   promit   de  justitier  revue   des  maximes  de  mora- 
son  accusation  ;  mais  il  s'en  dé-   /e ,  e/c.  ((i).^VI.  Ba>le  fit  voir  que 
Vita  peu  de  jours  après  et  s'offrit   M.  Jurieu  changeait  l'état  de  la 
seulement  de  servir  de  tx)mmis-   question  ;  il  le  somma  de  nou- 
saire  à  la  compagnie  ai  elle  vou-   veau  de  prouver  l'accusation  d'à- 
lait  le  charger  de  quelques  mé-   théisme,  et  s'engagça  de  se  jus ti- 
moires,  ce  qui  la  surprit  extrê-   fier  dt  toute  hétérodoxie  dès  que 
memenl  (?.).  Il  avait  harangué  ce  premier  et  principal  point  se- 
daiis   le   consistoire   plus  d'une   rait  vidé.  Il  ajouta  quelques  pro- 
fois  contre   M.    BayJij  avec   le  positions  extraites  des  livre»  de 
dernier  emportement,  jusques  à  M.  Jurieu  ,  pour  servir  d'addi-  ' 
^iedMrer  qu'il  ne  voulait  pas  dIus  tion  à  celle»  dont  on  avait  de- r 
de  réconciliation  avec  lui  quaiH:c  mandé  la  condamnation  au  »y- 
le  diable  (i),  U  s'efforça  inutile-  node  tenu  à  Leyde  au  commen- 
ment  de  fairecasser  les  actes  du  cernent  de  mai  ^691.  «La  Û^i/r/e 
consistoire  qui  portaient ,  entre   »•  r^we,  ayant  été  distribuée  au 
^l^ires  choses,qu' il  s'était  désisté  »•'  cousisloire,  fit  prendre  laré^ 
des  accusations  qu'il  avait  inten-   ••  solution  d'examiner  un  prbccs 
lees  contre  M.  Bajle  ,  touchant  »•  au»si  important  que  celuÎMà  ; 
la  religion,  et  qu  il  ne  pour-  »   mais  d'ailleurs  on  ue  fonda  ni 
''fut  porter  en  première  instance   u  sur  les   discours,  ni   sur  le4 
qHQu  consistoire    les   plaintes  »  écriu  de  l'accusateur  ,  aucun 
7''  il  pourrait  avoir  à  faire  con- 


-/^ 


«)  Pag.  337 
(a^  Chimère  tUimontrée ,  f*.  14. 
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(4)  LcUre  M  M.  t^nfaat ,  du  a^  août  i6{|l, 
P  % 
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préjugé  contre  la  doctrine  de    »♦  dit  il  ;  et,  s'ils  ne  le  font  , 


ce 


•»  M.  fiayle.  On  se  mit  en  de- 
••  lyoir  de  juger  selon  les  ibr- 
lUSntt*  M.  Bâyle  se  déclara  tou- 
»v|ours  prêt  à  montrer  son  in- 
»  nocence  ,  et  il  ne  tint  pas  à 
»  lui  qu'on  ne  jugeât  (i)  :  >«  mais 
on  ne  fit  ^aucune  .procédure. 

Quelques   amis  de  M.    Bayle 


n 


n 


sera  une  preuve  que  la  lettre 
est  ou  supposée ,  pu  écrite  par 
un  correspondant  qui  ,entrç 
dan»  TafTaire  «  ou  pleine  de 
choses  qui  découvriraient  leur 
mystère.  C'est  un  défi  auquel 
on  sait  très-bien  qu'ils  ne  dé- 
feferout  pas;  ils  n'oseraieut.  » 


prirentson  parti  jusques  à  écrire  M.  de  Bauval  le.  prit  au  mot.  Il 
en  sa  faveur.  M.  de  Bauval  pu-   le  fil  sommer  par  un  notaire  de 
blia  une  Lettrç  sur  les  différens   nommer  deux  arbitres  ,  et  pro- 
de  M.  Jurieu  ei  de  M.  Bayle  ,    mit  d'en   nommer  deux  autres 
où  il  démontra  qu'à  regarder  les   devant  lesquels  il  représenterait 
Choses  du  côté  de  l'honnête  hom-   cette  lettre  :  mais  M.  Jurieu  re- 
me  et  des  devoirs  de  la.  société   cula  et  ne  voulut  jamais  qu'on 
civile,    M.    Jurieu   ne   pouvait   en  vînt  à   l'examen,  qu'il  avait 
sauver  l'indignité  de.son  procédé   proposé.  M.   Bayle  parfe  de  cet 
envers  M.  Bayle.   Il  se  défendit   écrit  de  M.  de  Bauval  dans  une 
ensuite  contre   les  attaques  de   de  ses  lettres    h   M.    Minutoli. 
M."  Jurieu.  Nous  avons  vu  que    •*   De  tous  mes  amis,  dit-il  (3)  , 
ce  théologien  l'avait  accusé  d'à-    >»  il  n*y  a  que  M.   de  Bauval, 
voir  supposé  dans  son    journal    »  frère  de  M.  Basnage ,  qui  ait 
l'extrait  d'une  lettre  oii  l'on  di-    »»  mis  la  main  à  la  plume  popr 
sait  que  VAvis  aux  réfugiés  se    «^  moi.  M.  Jurieu  le  bail  pour 
réimprimait  à  Paris*   H  revint  à    »   le  hioins  autant  qu'il  me  hait, 
la  charge  dans  ses  Convictions  et 
lui  imputa  de  nouveaux  crimes.. 
H  l'accusa  d'avoir  publié  VAvis 
aux  réfugiés  ,  et  d'être  un  hom- 
me sans  religion  :  il  soutint  que 
cet  extrait  de  lettre  était  faux?" 
•*  On  a  certitude  ,dit'il (2),  qu'il 
»  est  faux.  Et,  là-dessus,  oh  dé- 
»  fie  cet  messieurs  de  mettre  la 
»  lettre  d'où  %et   extrait  a  été   M.  Huet  publia  aussi  un  écrit  en 
••   tiré  entre  les  mains  de  quatre   faveur  de  M.  Bayle  ,  intitulé  : 
»  personnes    d'honneur    qu'on    Lettre (T un  des  amis  de  M.  Bajr- 
»   nommera  de  part  et  d'autre  ,   le  aux  amis   de  M.  Jurieu.  Il 
••  et  qui   examineront  d'où  elle  y  relevait  plusieurs  passaces  des 
»•   vient ,  quand  elle  a  été  écrite  ,   Nouvelles  convictions  et  des  Re- 
♦•  et  ^  qui   est  dit  devant  et    marques  générales .  Ce  petit  ou- 
••  après.   On   les  défie  de  cela  ,    v rage  est  écrit  fort^  sensément  et 

avec  beaucoup  de  modération. 
{\>Àd.mon  iutx  Penséfs  sur  les  comè-        j^j    Jurieu  u'excita  pas  moi  ni 

M.   Miiiululi ,  du   37   «l'aMt» 


» 


et  le  mêle  dans  tous  ses  libel- 
les avec  une  malhonnêteté 
tout-à-fait  brutale  ;  et  enfin 
il  le  fait  auteur  avec  moi  de 
Vy4vis  aux  réfugiés.  M.  de 
Bauval  a  donc  fait  une  Lettre 
de  deux  feuilles  et  demie  sur 
notre  différend  ,  qui  le  pique 
finement   et    adroitement.    *• 


!••«  ,  Pic,  p.  l5,  16. 
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de  plaintes  par  ses  senljmensh*-  com>aincu    de'tre  complice    de 
lerodoies    que    par  son    esprit    fMis  aux  réfugiés,  ttqa'i\élah 
violent  et  persécuteur.  Quelques  le  principal  icLr  de  lacom^]e 
églises  demandèrent  aux  synodes  de  l'édition  de  Paris  (3)   M  de 
au  on    examinât  ses  livres  :  oa   Bauval  publia   me  Répond  à 
dressa  une  h.te  de»  hérésie,  et  FApol^ie  de  M.  Juri^,  ou 
des  profanations  qui  s'y  trou-  réfuta  ses  calomnies  ,  et  fit  voir 
valent  (P; ,  et  on  I  envoya  au  sy.  qu'il  se  vanUit  ridiculement  d'à- 
node  qui  se  tenait  à  Leyde ,  sous  voir  été  le  soutien  de  vLvm  et 
le  titre  de  Uure  à  messieurs  le  champion  de  l'orthodoxie.  Il 
les  ministres  et  anciens  fui  corn-  l'interpella  encore  publiquement 
posent   le  sjrnode    assemblé  à  de  convenir  d'arbitres  pour  dé- 
Lejrde,le:idemm  169;.  Cette  cider  de  leur  démêlé  i  toute 
Renonciation,, ointeauxdisputes  rigueur  ;  mais  il  l'interpella  inu- 
quil  avait  eues  dans  les  synod«i  tilement.  Dans  la  «uitT  M.  de 
avec  plusieursministres  l'obligea  IJauval,  voyant  qu'il  ne  voulaitni 
a  publier  un  écrit  intitule  :^y,<,-  lui  faire  r/paratioi ,  ni  en  venir 
logiédu  sieur  Jurieu,  pasteur  et  à  un  éclaircissement,  donna  au 
professeur.en  théologie,  adressée  consistoire  de   Kotterdam    une 
au^  pasteurs  et  conducteurs  des  déclaration  par  laquelle  il  pro- 

mari TîlfT  'f'\fi''r'-Bf^}  testait  qu'il  regardait  M,  Jurieu 
ua.s,aul.eudy,uslifiersadoc-  comme  un  calomniateur  el^un 
Irine,  Il  ela  a  avec  beaucoup  de  malhonnête  homme  (4).         '     .   -" 
fa.te  et  d  ostentation  les  grands       M.  Bayle  publia  une  réponse 
services   qui     prétendait   avoir  aux  derniers  écrit,  de  M.  Jurieu. 
rendus  a  I  hglise  ;  et,  après  avoir  sous  ce  titre  :  La  Chimère  de  la 
lait  son   propre  panégyrique ,  il    cabale  de  Rotterdam,  démontrée 
e  répandit  eu  injures  et  en  in-  par  les  prétendues  conviction, 
vectives  contre  les  muiislrescom-  que  le  sieur  Jurieu  a  publiées 
plaignans,   et   s'y   déchaîna  de  contre  M.  Bar  le.  A  Amsterdam, 
nouveau  contre  M.  Bayle.  C'est  chez  Hemy  "hesbordes ,  dan,  le 
a  qu  il  avoue  que  puisqu'il  n'é-  Kaherstraat.  M. DC.XCI.Ullt 
tau  vas  en  son  pouvoir  défaire  réponse,  écrite  .ou.  le  noot  d'un 
tomber  sur  lui   toute  la  peina  ami  de  M.  Bayle ,  contient  troi, 
7"  '/  méritait,  au  moins  avait-il  partie..  I.  La  Chimère  de  la  ca- 
voulu  rexposer.àlin/anfiepu-  baie  de  Rotterdam  ,  démontrée 
Olique  (I)  :  et   il    se   plaignait  par    les    Nouvelle,  conviction. 
douloureu«îment  àe  la  clémence  qu'un  ami  dcM.J.a  publiées ,      " 
de  l  Ëta   (■,).  L'écrit  de  M.  de  ou  Uttre  d'un  ami  de  %/.  BarÙ 
llauval    I  avait    pique    jusqu'au    à  Monsieur  ***.  Cest  la  réfuta-       ' 
vit  :    Il   s  emporta    violemment   tion  du  factura  publié  par  M. 
contre  lui  ;  et,  quoiqu'il  eût  re-  Jurieu.  pour  Wufenir  1.  Gib«li    . 

lT«  .V?  '*""■  """/f '"*»  ''"  «ïu  Projet  de  paix.  Elle  finit  par 
de»  quil  lui  avait  fait  il  ne  la  lettre  que  M.  Minutoli  •v'iiil 
laissa  pas  de  souteniryu'j7/'ai'a/V 

K\}  Au„tof,c  du,umr  )ur,m.y  ^.cl.i.         (4)  Vo,«1l,.  0,«,*m//»«».«r*»»..r. 
'•  "'"'  •  1'   »t    •■'<'  »  mon  d,  if  ,m„„  ,  .(..,  ,.  M. 
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«>  ixc  jouit^tiv  tranchée  uuvrrlc. 


T-      ■ r 


lémoHlrétiy  etc.  ,  p    i^,   igS,  dans  la  not*^ 
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^«;  '♦t'iJ  impoiiant  au  public,  p.  3^  4. 
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ccrilc  lur  ce  sujet  à  M.  Jurieu.  mérique,  comme  il  le  remarque 
11.  Remarques  sur  le  Faclum  lui-même. 

de  M.  Jurieu  contre  M.  Bajrle  i  M  Bayle  publia  presque  en 
,  au  sujet  de  VAvis  aux  réfugiés,  même  temps  des  Entretiens  sur 
On  ne  s'y  attache  point  à  réfuter  le  grand  scandale  causé  par  un, 
en  détail  ce  que  M.  Jurieu  avait  UVre  intitulé  la  Cabale  chimé- 
avancé  dans  sa  Dernière  convie-  rique.  A  Cologne^  chez  Pierre 
710/1/ mais  on  lui  marque  une  Mar/eûu,  1691.  Cet  ouvrage  con- 
tongue  liste  de  choses  à  prouver,  tient  cinq  entretiens.  Philodùme 
sans  quoi  ce  factum  ne  pouvait  et  Agathon  ,   les  deux  inlerlocu- 


avoir    aucune  force.  ,111/  Une  teurs,  regardent  M.  Jurieu  com- 
'    longue /»r^/iictf,  oii  Von  moiUre  me  un  grand  serviteur  de  Dieu, 


-.-y   laisaii   connaiirc   ic  que  M.  Bayl< 

détail  de  la  dénonciation  de  M.  ment.  Ils  se  rendent  compte  des 
Jurieu  et  des  suites  qu'elle  avait  conversations  qu'ils  ont  eues  av^ec 
eues.  Cette  dénonciation  se  ré-  des   cabalistes  ;  rapportent  les 
(luisait  à  ces  trois  chefs  :  la  Ca-  raisons  que  ces   cabalistes  allé- 
hale    de    Genhve  ;   l'Avis    aux  guaient  en  faveur  de  M.  Bayle  , 
li^fugiés ;  et  le  Commerce  avec  et  la  manière  dont  ils  les  avaient 
la  cour  de  France.  M.   Bayle  y   réfutées.  C'est  une  ironie  conti- 
joignit  des  Réflexions  sur  l  Apo-  nuellesoUs  laquelle  on  fait  le  por- 
logie  du  sieur  Jurieu  y  oii  il  dé-   trait  de  M.  Jurieu  ,  et  on  Justifie 
couvrit  plusieurs   faussetés  que  M.  Bayle  sur  plusieurs  choses. 
M.  Jurieu^vait  avancées,  et  en-       j^gjj  mortifications  qye  M.  Ju- 
tre autres  celle-ci ,  que  M.  Bayle   rj^u  avait  reçues  'au  dernier  sy- 
lui  était  redevable  de  son  éta-   ^^jg  ^,)  .   i^   nécessité   ou  il  se 
blissement     à     Rotterdam.     M.    trouvait  de  préparer  des  apolo- 
Bayle  fit  voir  que  c'était  tout  le  gj^s  pour  le   synode  prochain  , 
contraire.  Dans/' ^wVflii/ec/CMr,   co^lrt^^e8  plaintes  qu  on  faisait 
il  marquait  qiÉil  y  avait  long-  jç   toutes  parts  au  sujet  de  sa 
lompsque  ce  livre  étaitcomposé,  doctrine,- et  le  chagrin  de  voir 
hormis  les  dernières  feuilles  de  que, malgré toulessesoppositions, 
la  préface;  et  qu'il  aurait  paru   M.  Basuage,  son  beau-lrère,  avait 
'peu  de  jour»  après  les  prétendues  ^^^  ^eçu  ministre  ordinaire  de  Pé- 
Convictions  de  M.  Jurieu,  si  les   „\\^ç  jç  Rotterdam;  tout  cela  le 
imprimeurs  avaient  été  aussi  di-  désola  si  fort  qu'il  tomba  malade 
ligens  que  l'auteur.  Il  indi(|uait  jg  5^,5  vapeurs  au  mois  de  s,ep- 
ensuile   le   contenu   de   chaque  tembre   1G91    (?).    11  se    trouva 
partie,   et  faisait   quelques  ré-  hors  d'état  d'écrire  ,  et  trois  ou 
fle&ioni  S/Ur  le  honteuï^  procédé 
de  M.  Jurieu* dans  toute  celte 
affaire.  Au  reste,  M.  Bayle  gar- 


l 


(l)  Le  tyotMie  de  Na«!»den,  U-nu  ait  tpou 
di"  »«j»lrml>i»'  169t.  Il  ordonna  «jui-  M.  J"- 
lirii  fiimluirait  •«••  défonM*»  rt»iilre  l'a»  «usa- 

dait   plus  de    miîsurc   avec" M.   V""  ^*»*"^«;'  '*'"«P»»'*  i-'«'-  •^»"^' 

f   -   ,  ,  ,     lui  par  t-in«|  egUst**. 

(l>l.fltr««  à  M.  Coiiilaiil,  du  8  d'orlobn 


Juticu   dans  cet    ouvrage    qu'il 
n'avait  tait  dans  sa  Caùalc  chi" 


..,5 


quatre  mois  se  passèreat  sans  sur  ,on  changemeni  de  relieion 

publier  un  écrit  contre  la  Chi-^  louse  et  «.Cm  u     ,^^''*'  ^^^' 

Philosoplu dégradé, pour, ei^ir  \mfit  des  txcusL  J^^^V 
de  iroisièm.  suite  oL  Hcnuu^  '"paTparkrTZl^^^' 
yues  générales   sur  la    Cabale  M. WlC^Wri»;,       r  ^"*- 

»  vous  aviez  lu,  àii-il  {,)     t  A,   i.    "      ^'  déclarer  le  nom 
•■  Lbelle    auquel    ^ous   i/i  «ï  qSe  M/ETui^'.iÇtlT'"' 

suissur  que  VOU3  approuveriez  cuses  à  Genève  •  sur  auoi  l'pmi. 
•  que  ,  aie  fait  sentir  4  l'auteur  saire  de  M  Jurieu    .^uteurdTj 
»   ses   miquites  in»iinn«r»oKU.  .  u..^.  """eu    ameu^  ^^  ,, 


)i 


II 


se.   iniquités  i„.uppor,ai;ie;     b    «T.r.a  ""  M '  ^rl"' .    '" 


--  prepi..^  «^ 
nous  donner  et  où  .1  ne  pren-   -  quelques  jour,  a'pré«.au'îi'.'Z 

lui  avait  écrit  sur  ce  sujet  une 


•  les  lui  bien  mettre  en  compte. 
'»  y^^nfin  je  croirai*  désobliger 
»  M.  Sartre  si  je  n'opposai»  que 
»  le  silence  à  son  témoignage.  ». 
Pour  éclaircir  ce  fait ,  je  remar- 
querai que  M. 'ïurieu  publia  dai^s, 
sa  Courte  revue  une  lettre  écrite 
de^  Londres  ,   oii    l'on    assurait 


A 


lettre  telle  qu'un  jeune  hom- 
me pouvait  la  faire  dans  celte 
occasion  ;  et  qu'il  en  avait  reçu 
une  lettre  fort  piquante  ;  et 
4u'il  avait  ajouté  k  cela  qu'en- 
viron trois  ans  après  il  avait, 
vu  M.  Bayle  à  Genève,  et  que 


qu'un  ,,„,,;  »  M.B.,rCrc3;rr4^ 

rcW.fdirt'M  V.'^"-^'""^''"  "  '•«••''■■«".il  de  ne  parler  pTde 
'  V       ■  L  î  •    .■  ^*'^*"'  ««"nuire  »  ce  qni  lui  était  arVi«^  4  T«.. 

•|«.e cette personn^fui^'atré^";  '^'^   ''*'^«'«V*'  ^^T"*'  pM„ 


ToMi    x>r, 


I  o 


; 
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17     ,3  llti(l.,)>    57. 


y^6   Sur  U  (in  du  mui»  «l'avril  1691 , 


itiicMt  datée  des  Sel   i  tic  m*i  16^1    ^)oiiit  à  le  'dénoiicer  publjque- 


\ 
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ME  DE  M.    RAY  LE. 


ttft  ex^traitde  cttle  lettre;  mais  de  publier  une  Déclarativn  ^  oii 
U  fiipmtma  l'endroit  oii  M*  Sar-  il  montra  que  M.  Jaricu  chan- 
tre déclarait  »  qu'il  n'oMÎlas-  geait  l-élal  de  la  question,  et  il 
«isurer,  ni  que  M.  Bayle  eàt  le  lomma  en  même  temp»  de 
m:  reçu  la  lettre  de  lui  M*  Sartre,  prouver  ce  point  capital.  M.  Ju- 
ii>  ni  qu*il  y  eût  répondu  ^  et  que  rieu  ne  répondit  point  à  ces  som- 
9  pliuieurt  personnes  qui  virent  mations  réitérées  ,  et  ne  fit  plus 
i^la  leltnft^reçue  par  lui  M.  Sar^  de  démarches  auprès  du  consis- 
^vtra crurent  que  M.  Bi^le  n'en  toirc  cette  année-là.  Mais  il  s'a- 
»  était  pas  l'auteur  (i).  »  Ce*  yisa de Venou vêler  les  procédures 
pendant  l'auteur  de  ce  libelle  dëif  que  le  consistoire  eut  été 
produisitcette  lettre  cemiue  une  changé  au  mois  de  janvier  1692. 
preuvede  ce  qu'on  avait  avancé  «  D'abord  ,  dit  M.  Hajrle  (3) ,  il 


contre  M^  Bayle ,  et  pour  le  con 
vaincre  de-mauvaise  foi.  C'est  là 
proprement  ce  qui  obligea  M. 
Bajllesde  répondre  à  cet  écrit.  Sa 
réponse  (1)  a  pour  titre:  Avis  au 
petit  auteur  des  petits  livrets , 
sur   ion   Philosophe    dégradé. 
M.  DC.  XCIL  11  y  donna  plu- 
sieurs  eiemplcs  de  U  mauvaise 
foi  et  de  l'étourderie  de  cet  au- 
teur ,  et  de  ses  vaines  redites.  U 
releva   aussi   quelques  faussetés 
qu'il    prétendait  fonder   sur  la 
lettre  de  M.  Sartre.  Il  lui  apprit 
qVil  avait  écrit  à  ce  minisire ,  et 
qu'il  attendait  sa  réponse  ;  et  que 
M,  Sartre  l'avait dé/k  fait  assurer 
par  un  ami  commun  qu'il  éclair- 
cirait  la    chose  d^une .  mtiuière 
dont  M.  Bayle  serait  content. 
1691.   '  -* 
Nous  avons  vutauc  M.  Jurieu, 
pressé  par  M.  Bayle  do  prouver 
l'accusation  d'athéisme,  promit 
k   son    consistoire  de  le  faire  ; 

Jiu'ensuite  iJ  s'en  désista  ,  et  of- 
rit  seulement  de  fournir  des 
mémoires  sur  cette  afiaire;  que, 
fins  attendre  Tordre  du  consis- 
toire ,  il  mit  au  jour  «a  Courte 
revue ,  ce  qui  obligea  M    Bayle 

(1)    /Mi  «M  ffHii  «tHttmr  </f.*  pcUtê  li- 
%-mi .  f.'  tp .  3i>. 

(a)  Kil«  Ml  4«l(<f  dM  II  lUlrcmbrr  i6i|l. 


ne  voulut  point  être  reconnu 
»  pour  partie f  mais  peu  après  il 
»»  convint  lui-même  qu'il  dcvjBiit 
»  soutenir  cette  qualité;  il  récusa 
>»  qui  bon  lui  sembla  ;  et  comme 
1^  presque  en  même  temps  je 
••  m'adressai  au  consistoire  pour 
»  demander  justice  des  caloin- 


nies  atroces  publiées  contre 
moi ,  il  semblait  qu'on  allait 
voir  une  issue  de  cette  allai rc 


nlrc 
IfaitA 


H 


selon  les  formes  ;  mais  l'accu- 
sateur laissa .  passer  plusieurs 
semaines  sans  comparaître  , 
alléguant  de  dimanclie  en  <li- 
manche  (4)  diverses  excuses. 
Enfin  il  notifia  à  la  compagiiio 
qu'il  serait  prêt  pour  un  tel 
jour  :  j'en  fus  averti ,  et  je  ne 
manquai  pas  de.  comparaître  ; 
inais^  au  lieu  d'entrer  en  ma- 
tière, l'acetisateur  demanda 
qu'on  nous  renvoyAl  au  'sy- 
node. Il  appuya  sa  demande 
sur  toutes  les  raisons  qu'il  put 
imaginer.  Moi,  an  contraire,  je 
fis  tout  ce  qui  me  fut  possible 
pour  obtenir  que  le  consis- 
toire retînt  en  première  in- 
slnhcc  le^ugemenldc  la  cause, 


le* 


(3)  Àddilton  ttHu  Penâ4eê  dév*r9t$  J« 
iomètet  ,  «"le,  |»    i8  ,  l«). 

{\\  V^  »onl    Ut   ioun  ordinaire»    ju»  !•• 
c4iii«uloire«  »  •••♦nii»J#nl 
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".Cl  )e  proposai  qu  on  priârquel-  ««e  comme  d'u«  écrit  „rét  à 
.  »ue»m.m.tr«desegl,«Mwal-  être  m.-SMui  lapres,..  .  jl  con" 
•  lo"n«  ^a  Tcsmage  et  quel-   .  nai.  »n  homme,  di».it-il(,) 


>»  ques  miiiistres  de  l'église  fla- 
»  mande  de/ Rotterdam  de  se 
»  joindre  au  consistoire  ,  et 
»  qu'on  priât  même  messieurs 
les  m^strats  de  députer  quel- 
ques personnels  de  leur  corps 
pour  assister  à  la  discussion 
de  cette  cause;  mais  toutes 
mes  demâudes  furent  rejetées 
à  la  pluralité  des  voix  :  ma 
partie  obtint  que  l'afiaire  fdt 


n 


II 


quia  une  dissertation  latine 
»  prête  à  être  donnée  à  l'inipri- 
•  meur ,  sous'le  titre  de  Janua 
»  Cœlorum  reserata,  oii  il  mon- 
»  ire  qnehSj-stème  de  r Église 
»  de  cet  auteur  est  l'éponge  de  ' 
»  la  réfornflition  j  qu'il  en  ruine 
»  toute  la  nécessi^té  ,  et  qu'il 
»  sauve  tous  les  honnêtes  gens 
w  dans  toutes  sortes  de  reli- 
»  gions,  ..   C'était  attaquer  M. 


»  renvoyée  au  synode.  II  se  Jurieu  par  iVndroit  le  plus  sen- 
»  trouva  en  personne  au  synode  sible.  Cet  ouvrage  passait  pour  ^ 
'  4"' *e  tint  peu  de  jours  après  |e  meilleur  qu'il%ûl  fait;  et  de 
»  a  /.iriczee,  et  ny  dit  pas  un  tous  ses  écrits ,  M.  Nicolle  n'a- 
«  mot  de  notre  procès;  il  ne  vait  trouvé  que  celui-là  qui  fût 
»  voulut  pas  même  consentir  d  igné  de  réponse  (3).  M.  Bayle  v 
-  ou  on  communiquai  les  actes  fait  voir  que  M.  Jurieu  ,  tout  in- 
"  du  consistoire.au  synode, quoi-  tolérant  qu'il  était ,  avait  ouvert 
>.  que  1^  consistou-e  eût  chargé  la  porte  de»  deux,  non-seulement 
«  ses  députes  de  le  faire.  «  >  toutes  les  sectes  du  çhristianis- 

Dans  ce  tempi-là ,  M.  Bayle  ,  me  ,  mais  même  aux  juifs ,  aux 
déguise  sous  le  nom  de  Carus  mahométans  et  aux  païens.  Ce  li- 
f.arcbonius,  publia  un  ouvrage  vre,  çcrit dans  une  langue enten- 
laiin  contre  le  livre  de  M.  Jurieu,  due  <)e  tous  les  savans ,  fbortifia 
M\UiM\e  Le  vrai  sjrstème  4e  V È"  extrêmement  M.  Jurieu.  Il  n'o- 
f^hse;  et  comme  il  n'y  ^  point  sa  pas  se  hasarder  d'y  répondre* 
de  titre  à  quoi  l'oreille  soit  plus  mais  ayant  enfin  publié  un  écrit 
accoutumée  qu'à  celui  du  /a-  pour  la  défense  de  sa  doctrine  . 
nua  Linguàrum  reserata  de  \nuX\x\e  t  Seconde  apologie  pour 
Umcniui(  i),  il  l'intitula  :Jfl/iiia  M,  'Jurieu  ,  ou  réponse  à  un  /i- 
Cœlorum  reserata  cuncUs  reli^  belle  sans  nom ,  présenté  aux 
i^nombus;  à  celebri  admodùm  synodes  de  l^den  et  de  Naer- 
i'tro  domino  Petro  Jurieu ,  Hole-  den ,.  sous  le  titre  de  Lettre  à 
redamiverbi  divini  pastore  et  messieurs  les  ministres  et  an^ 
thtologiœ  professore.  dens  oui  composent  le  sjnode 

foi  Ut  paterne  tst  ^Muiu  etmudmtur  komsto,  nssemolé  à  Leyden  ^  le  2  de  mai 
Amstelodami  excudebat  Petru» .  1691  ;  il  y  mit  à  la  fin  une  es- 
Cfutrer.  M.  PC,  XCU.  Jn  «4*.  pèce d'avertissement  ob  il  afleet« 
1 1  y  avait  long-temps  que  cet  ou-  de  mq)riser  cet  ouvrage,  et  rap- 
Mage  était  composé;  c*r  iLcn 
parlait  dans  sa^ éabaU  chi^n-   J,^^  fr  i^r  «f^.  *•  U  1".  *»ii.,  «i  pH 

19'*  I9'i  M  u  SP.  Mil.  « 

(•  t  Vo,»t  d«M  U  DuUtmmMérr$  UMoriqu*        (1^  VovM  l'aHifU  Cwkkmvê,  I.  V,  •.  s6g. 
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i48  ME  DE  M.  RAYLE. 

•  porlô  relirait  de  deux  lettres  rata(\ue  ce  livre  est  écrit  dans  le 
écritw  par  des  persoiinesquiendi-  style  des  scolastiques  (3).  Il  s'y 
satenl'bèaucoupde  inalffDaisqui  servit  auiàideleurméthodedog- 
avoiiaient^nméoie  temps  qu'elles  inatique  ;-  ce  qui  ,  joint  au  mau-  ' 
ne  l'avaient  point  lu.  Lesauteurs  vais  style,  dégoûta  bien  des  gens 
de  la  Lettre  adressée  au  s.ynode  de  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  et 
de  «Léyde  (i)  réfutèrent  cette  fut  cause  qu'on  rie  le  rechercha 
Apologie  de  M.  Juriez ,  par  un  pas  avec  le  même  empressement 
écrit  intitulé  i  Examen  de  la  que  sesautres^crils;  car,  du  reste, 
doctrine  de  M.  Jurieu^  twur  on  y  trouve  ra  même  netteté  et 
servir  de  réponse  à  un  libelle  in-'  la  même  force  de  raisonnement. 
titulé  :  Seconde  apologie  de  M,  I/autéur  des  Remorques  gé- 
JurieU'  Ils  ne  laissèrent  pas  /,</r«/ej  parut  de  nouveau  sur  la 
échapper  ce  mauvais  artifice  de  scène  par  des  Lettres  sur  les  dijr- 
M.  Jurieu.  «  On  ne  peut  guère  J^rens   de  M,  Jurieu  et  de  M. 

;  ».  voir,  dirent-ils ^j ,  de  plus  fiayle,  ou  Von  découvre  les  con- 
»  plaisaale  fanfaronnade  (|uecel-  tradictions  de  ce  Hernier,  qui 
»   le  de  M.  Jurieu  sur  le  livre  iu-  peuvant  servir  de  npuvelles  con- 

•  »  titulé  fJanua  Cœlorum  rese--   s^iaions.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
»»  rata  ,  oii  d'hab^es  gens   pré-   ^re  de  cinq  ;  elles  sont  datées  de 

».   tendent  que   son  Système  de   Copenhague,  mais  cela  n'empê- • 
.»  i'f5p/i>c  ett  bouleversé  sans  re-  cha  pas  qu'on  A'en  reconnût  bien- 
».  tour;   Il  y^  r^nd  par  deux    tôt  l'auteur.    11  y  répétait  sous 
».  eiaraits  de  deux  lettres  feints    une   nouvelle  ibrme    ce   qu'oh 
».   ofvéri labiés,  dont  l'un  dit   avait  écrit  contre  M.  Bayle  ,  et 
•»  ciu'il  n'a  point  lu  lejivre,  et   déguisait  ou  passait  sous- silence 
».   laulrequ'ilenaluci\iq  ou  six   ce  que  M.  lîayle  avait  réponclu. 
..  sections,  qui  font  dix  ou  douée   Celui-ci  jAiblja  àcette  oçcasiorvuii 
^  »   pages.  C'est  se  tirer  bien  cava-   écr^t  in  titulé  :7Vowt'e//iviJ  flwy/e- 
».  lièrjîmentd'afraire,  et  prendre    /,/ auteur  dvsjtetits  \ivrets ,  con- 
n   les  gens  pour  de*  dupes,  que    cernant  ses  lettres  sur  les  diff'érens 
-  de  croire  que  le  public  ivn.de  M.  Jurieu  et  de  M.  liante. 
..   tienne  au  jugement  de  et  ano-w  A  Amsterdam  y  M.  DC  XCII. 
'  ».   nyme  qui  est  peùt-iHre  M,  Ju-»    I|  ^  marque  les  raisons  qui  rem- 
».   rieii  lùi-roéme.(:omnie  un  U-  vpêchent  de   répondre  h  cet  au- 
»   vre  latiiiyîlt  désoribaii  inac-    (eur  ,  et  se  contente  de  donner 
..   ce^isible-^our  lui ,  et  qu'il  n*a    un  échantillon  des  faux  raison- 
».  gacdedes'y  accrocher,  il  s'est   nemeiif,*de  Ja  malignité  et  des 
>.   failjdu  jugement  dcieux  in-   déguisemens  frauduleux  dont  il 
i*  connus,   un   prélixle  de  me-   «tait  plein.  Il  y  inséra  (4)  la  ré- 
..   priser    un    ouvrage  (ju*âl  est   ponse  que  M.  Sartre  avait  faile 
..  dansTimpuissancederefuier.  »   à  sa  Icllre  ,  et  où  //  mouait  que 
M.   Bavic  avertit  au  commente-   lorsqu'il   avait  dit  quapris    le 
<  jutnt  du  Janua  Cœlorum  n^se^ 

V  ^3j    Aon    Mm   jIj  lo  ÏM  rhêêorum   tclwtn 

(1^  M    faiiijgi-  tir  KioMrinaiivill»,  M.  (Sv     f/uèm^it  pn  éfnilflirt^tt4m  lyrmo   oblimnir 
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VIE  DE  M. 
départ  de  M.  Ray  le  de  Pi^ldu^    , 
rens  on  sut  qu  il  s'était  allé  je-    » 
ter  au  couvent   des  jésuites  y  a    » 
Toulouse  y   il  avait   seulement,  >. 
voulu  dire  que  cela  fui  dit  ainsi 
à  Pujrlaurens  ,  et  cru  même  de 
tout  le  monde;  qu'à  l'égï^rd  des 
auttés  petites  circonstances  du 
temps  quil  y  pourrait  avoir  eu 
depuis  que  M,  Bqyle  avait  été  à 
Toulouse  y  jusqu'à  cequille  vit 
à  Genève  y  et  du  lieu  particulier 
oit  ils  h:  parlèrent  ensemble  la 
premières/ois  ,  que  ce  fut  environ 
trois  ans  y  ou  moins..:.   Quand 
ce  serait  sa  mémoire  qui  T aurait  ' 
trompé  en  cela ,  Id  chose  était  dé 
très-peu  de  conséquence  fjour  Vun 
aussi-bien  que  poun  Vautre  ;  et 
que  pour  ce  qui  regardait  la  ré- 
ponse qui  lui  aurait  été  écrite  de 
'ïoxxiome  y  puisque  M.  Bajl&ne 
demeurait  pas  d'accord  de  Va- 
voir  écrite  y  il  n'avait  garde  de 
V assurer ,  n*en  ojrant  aucune  cer- 
titude y  c'eat-à-dire ,  qu'il  rélrac- 
laJout  ce  qu'il  avait  avancé;  et 
doTit  M.   Jurieu  et  jf*^  suppôts 
avaient  fait  un  sujet  de  triomphe. 

M.    Hayle  joignit   iicet   écrit    , 
une  lettre  de  monsieur  ***   à 
l'auteur  de  VAvis  au  petit  auteur   , 
des  petits   livrets,    i/auteur   de   , 
celte  lettre  loue  M.  Flayle  d'avoir, 
à  sa    prière  ,   suppriMié  les   ré- 
flexions qu'il  était  sur  le  point 
d'envpyer   k  l'imprimeur,  sur  la 
violente   incartade  qu'on    trou-. , 
vait  dans  la  Secoue^  apologie  de   [ 
M.    Jprieu^  contre    l'auteur  du 
Janua     Cœlorum    reserata.     Il 
montre    conlbien 


/ 


HAYLE. 


«4n 


trouve  très-vraiseniblable,  dit- 
il  (i),  que  M.  Larebonius  ne 
s'est  jaipais  attendu  à  un  tel 
reproclie,   tant  parce  qu'il  a 
déclaré  au  commencement  et 
à  la   fin  de  son   livre  qu'il   a 
choisi  toiHT  exprès  le  style  des 
"  scolastiques  ;  que  parce  qu'il 
»  ;ie  croyait  pas  que  Pon  adver- 
"  saire  fût  en  état  de  fuger  du 
»  style   latin   aulrement    qu'un 
"  aveugle  des  couleurs:   Il  y  a 
»  autant  d'injustice   à    trouver 
»  mauvais   qu'on    se   serve    du 
»  «lyie  des  universités,  dans  un 

•  ouvrage  de puf  raisoaneraent, 
»-qti'.i  vouloir  q^*bn  écrive  en 
^»  beau  français  la  réfutation  de 
»  quelques  misérables  factums 
•»  dans  laquelle  on  n'a  été  occii- 
••  pé  qu'à. inventorier  des  men- 
»  songes  et , des  contradictions 
»  Depuis  Quand  se  pique-t-on  de 
»•   l>eau  style  dans  les  écritures  de 

•  procès ,  dans  les  factums,  dans 
»•  lef  inventaires?  A-t-ôn  réfuté 
'.  c<?ux  du^  dénonciateur  avec 
»  l'application  qu'on  iipporte  à 
»  la  composition  d'un  ouvrage 
•»  qu'on  veut    rendre  digne  par 

•  lui-même  d'être  lu  ?  On  savait- 
•que  peu  de  gens  prendraient 

•  la  peinede  lirecessortes  de  ré- 

•  futatjons  :  la  lecture  n*en  était 
»   pas   nécessaire  aéx    gens  dé- ^ 
'  préoccupes;  et  les  démonstra- 
»  tions  d'Euclide  ne  feraient  que 
»  blanchir  sur  les  ffent  préoccu- 

•  pés.  Ona  su  cela,  ainsi  on  n'a 

•  eu  garde  de  perdre  son  tempi 
après  le^le.   n  Cet  ami  dit 


tUuval ,  (tir. 
^i-  KjMmfm,  ilr.  .  |t    ia.  mi    i. 


ih  ht.  f  «»>   r  .p.  V*)  '•  *".*• 


étal,  mortin.nt  pour  M^Jur  eT  "       '"'7  ■*   ''•^\^^^ 

«l  f.il  une  «polo«.e  ironique  dJ  •'?,.   "j   ''  •"■••"  •1»«"<1<'""« 

aussi  au  reproche  qu'où  avait  fait  (t)-ff»m*^t  ^^is,  iu  .  p  b5  Vny».  .«.^ 

•«   l'auteur   sur   sa    latinité    ..Je  |,;/"''' ^•**«".  •*»»• -P'    ••••»..  V  p* 
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^■4)  iiiiu.,|ir!i;i.,  pijtixv,  x.xx\j. 
(3)  lliid.,  p    xx\>j  .  \xxvij  '* 


it)  au  29  lU*  mai  lÙQi  ;  dans  la  C 
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jDàifyaift  génie ,  saus  ^laigner .  I ui 
faim  un  mot  de  réponse  ,  et 
qù*ÎTi^:bien  fâché  de  voir  qu'il 
çoQtiriue  à  le  rélbter.  Vous  au- 
rez beau ,  dïl-il ,  le  convaincre 
d'avoir  pitoyablement  raisonné  , 
d'avoir  cité  à  faux,  et  répété  les 
inêniesjcboses  sans  avoir  eu  égard 
à  ce  qu'on  avait  répondu  :  tout 
cela  lie  sera  pas  capable  de  Vem- 
pêcher  d'écrire ,  et  de  rallumer 
le  feu  k  mesure  qu'il  s'apercevra 
que  le  temps  commence  à  Té- 
teindre.  Il  tait  voir  ensuite  que 
pet  auteur  avait  avancé  plusieurs 
choses  que  M.  Bayle  aurait  di\ 


yiE  DE  M.^KAVLE. 

»  Ton  y  a  opposées  ;  2".  que.  le 
>.  public  n'est  dej^  que  trop  fa- 
w  tigué  de  tanj  de  pelilesdis- 
»  eussions;   3«.  (jue   cet  auteur 
»  falsifie  si  grossièrement  lesen- 
»   droits  qu'il  tâche  de  réfiater  , 
qu'on   doit   se  promettre  de 
l'équité  des  tecteurs  désinté- 
ressés qu'ils  découvripont  par 
eux-mêmes  les  fraudes  du  per- 


» 


» 


sonnage  ;  mai«  comme  on  au- 
rait tort  d'en  vouloir  être  cru 
sur  sa^arole,  il  a  fallu  don- 
net- quelques  preuves  de  ceci  ; 
c'est  pourquoi  on  a  eu  soin  , 
et  dans  le  premier  Avis  au  pe- 

^  ^^  ^ ^ tit  autcurt  et  dans  le  secpnd  , 

fri^r  répondre"encore  «  de  montrer  par  quelqueséciran- 
*^  •        tillons  de  quoi  il  est  capable 

en  fait  de  citer  à  faux,  et  de 


■>} 


» 


relever,  puisqu'il  s'était  mis  sur 
le  pied  di 
une  fois. 

M.  Bayle  mit  à  la  télé  de  cet 
écrit  un  Avis  au  lecteur  (i)  oii  il  »  tirer  de  mauvaises  consequen- 
avQueque  la  plupart  de  ses  amis  »  ces.  De  plus,  il  a  fallu  prier 
lui  cotiseillaient  de  ne  pas  ré- 
,  pondre  à  l'auteur  des /iemarç'i/ej 
sur  là  Cabale  chimérique ;({\i^  , 
s'il  les  tfVaitcrus,  il  n'aurait  pas 
fai^emblant  de  savoir  que  ces 
petits  libelles  fussent  dans  la  na- 
ture des  choses ,  et  qu'ils  avaient 
été   (âchés  qu'il    en  eût  réfuté 


tous  les  lecteurs  qui  se  vou- 
»  dron>t  porter  pour  juges  de 
>.  confronterpartout  ailleurs  les 
"  pièces  des  daux  parties  :  voilà 

d'un  côté  cè^ui  a  fait  qu' 


on 


lui  répond  quelque  chose,  et 
de  l'autre  ce  qui  a  fait  qu'on 
ne  répond  pas  à  tout.   »    M. 


quelques  morceaux;  cependant ,   Bayle  remarqua  aussi  due  ce  pe- 
que,  cooimec'est  une  mjitièreoiv  tit  éc^t  aurait  p^ru  plus  lot  si 
il  y  a  du  pour  et  du  contre,  il   on  n'avait  pas  su  que  M.  Juneu 
n'avait  bas  suivi Wt-à-fait  leur   avait  sous  la  presse  un  gros  fac- 
avis,.mais  qu^il    avait  pris  un   tum  dont  ses  émissaires  parlaient 
certain  milieu  ,  qui  était  de  pu-  avec  de  grands  élq^,  selon  leur 
blier  quelque  chose,  afin- d'ap-  coutume;  et  que,  pÎJur  n  en  pas 
prendre  au  public  pourquoi  il  ne   faire  à  deux  fois  ,  il  avait  résolu 
répondait  point  pied  à  pied  aux   de  différer  la  publication  de  ce  se- 
écrits  decefaiseurde  remarques,   cond  avi^  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu, 
«  Les  principales  raisons,  dit-il,   par  la  lecture^de  ce  lacium,  s  1 
»  pourquolon  ne  s'engage  pas  à  méritait  d'être    réfute,  auquel 
M   ces  sortes  de  réponses  sont:   ca*sil  en  aurait;  joint  la  refuta- 
»    1».  qi^cet  auteur  ne  fait  que   tion  avec  cet  autre  écrit;   ni^is 
»   répéter  les  moines  choses  sans   comme  il  venait  d'apprendre  que 
»   répliquer  aux  réfutations  que    ce  faclum  ne  paraîtrait  pas  en- 
■:• --■■'--'.-■'■■^■■^■'V--      .core,i.n-avoirpa,  voulu  diflerer 


t*' 
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plus  loiig-teuips  la  publication  n  à  ce  qu'on  m'a  dit,  revenir 
de  ce  nouvel  avis;  et  qu'il  pro-  ».  sur  les  rangs  laŒbalede  Ge- 
mettait  par  avance,  si  la  chose  »  nèue  et  du  Projei  de  paix, 
en  valait  la  peine,  de  renverser  •  sans  avoir  égard  ni  k  ce  qu'il 
breniôl  toutes  les  nouvelles  ma-  »  vous  a  écrit ,  pour  vous  recon- 
chines  du  délateur.  ,.  naître  innocent,  ni  à  l'aveu 

Ce    factum     parut    quelque    »  que  font  ses  plus  outrés  parti- 
temps  après  sous  le  titre  de^Fac-    »  sans,  qu'il  a  eu  tort  de  m*at- 
tum  selon  les  formes  ^  ou  dispo-    »  taquer  sur  cela, -et  qu'il  de- 
siiion  des  preuves  contre  Vauteur   »  vait  se  contenter  de  l'autre  ao- 
i/ç /'Avis  aux  réfugiés  ,*Je/o/iiftp    »  cusation.  •»  Les  partisans  d^ 
règles  du  barreau  ,  qui  font  voir   M.  Jurieu  souhaitaient  qu  il  ne 
que  sur  de  telles  preuves,  dani   se  fût  attache  qu'à  l'accusatioa 
les  crimes  capitaux  ,  on  con-  i^\x\vt^)iTàd\\,X,Avi^  aux  réfugiés; 
damne  un  criminel  accuse.  M.  Ju-   mais  ils  n'en  j  ugeaien  t  ainsi  qu'a- 
neu  y  mit  un  avertissement  oii   près  coup,  et  parce  qu'ils  voyaient 
il  dit  qu'une  maladie  qui  le  re-   que  tout  ce  qu'il 'avait  dit  de  la* 
tenait  depuis  huit  m<^is  dans  une    Cabale  de  Genève  et  du  Projet 
grande  faiblesse  l'avait  empêché   de  paix  était  évidemment  faux 
de  continuera  édrire  contre  l'au-   et  chimérique. . 
iGxivi^eVAvisaux^réfugiés ;vaB\s        C'est  là   le  dernier  écrit   qui 
(jur  d'autres  y  avaient  supi^léé.   parut  sur  ce  sujet.  Le  silence  )u- 
II   ajoute  (|ue   ce  Fac/i/m  était  dicîeux  de  M.  Bajie  mit  fin  à 
l'ouvrage  d  un  avocat  de  Paris  ,   cette  contestation.  Il  avait  ruiné 
à  quelques  chapitres  près  qu'ij  y   toutes  les  prétendues /^/t^jamp- 
avait  ajoutés..  Cet  écrit  n'a  rien ^/iV?/w  de  M.  Jurieu,  et  les  écrits 
de  nouveau  ^ue  la  forme.  On  y   de  sestpartisans  n'étaient,  comme 
répète  les  prétendues  présomp->  on  Ta  déjà  remarqué,  que  fades 
lions  de  M.  Jurieu ,  cent  fois  ré-   et  ennuyeuses  répétitions  ,  rai- 
futées;  01^  les  range  sous  diffé-   sonnèm'ens  ridicule»,  et  fausses 
rens  chefs  ,  et  oh  les  accompagne   interprétations  de  ce  qu'il  avait 
d'un  commentaire    tiré  des  li-   dit.. 

belles  de  M.  Jurieu  et  de  ses  ad-       Cependant  «on   ne   convenait 
hérens.  M.  Bayle  méprisa;  sage-  point  du  véritable  auteur  de  VA- 
ment  cet  écrit;  il  ne  voulut  pas   sfis  aux  réfugiés.   Dès  que  cet    . 
seulement  le  lire,  comme  il  l'ap-   ouvrage  fut  connu   en  trance, 
prend  à  M.  Minutofi.  «i  M.  Ju-   on    l'attribua^  à    M.     Péiisson. 
>»   rieu ,  dit-il  (1) ,  a  publié  tout  M.   W«llwood  ,  célèbre  médecin 
»   de  nouveau  un  gros  Fac/i/m  de  Londres ,  qui  publiait  toutes 
»  contre  moi ,  que  personne  ne   les  semaines  un  écrit  anonyme 
»   m'a  conseillé  de  lire  (et  j'ai  sous  le  titre  d'OZ»#clVflit«r^  eu 
"  suivi  ce  conseil  ),  oii  il  ne  fait  parla    sûr   ce   pied-là  dans    sa 
'  que  répéter  toutes  ses  ancien-   feuille  du  22  d'août   i(>90 ,  »iç^ 
»   nés  chicaneries,  sans  faire  sem-  mois  avant  que  AI.  Jurieu  se  fùt^ 
>   blant  de  savoir  qu'on  lésa  ré-   avisé  de  l'attribuer  à  M.  Bayle.* 
'   futées  pleinement.  Il  a  fait ,   Car  ce  ne  fut  qu'au  mois^  jan- 
1)  Unn.  Mi  28  d'août  i«92 ,  p  %'i^  vièr    i6<ji    qu  il    comtnençik  do 


VP 


til  coiis.iller  piive  iianinassau»-,  .1.  n  •k  "••- 
.luO  .'Il  ver*  fraiHai*4'i/-/  crilifftwdv  M  Vu 
ji,-  ,  .'(  «>sl  mort  à  Li>iivl|«  :♦  «'"  '7^'* 


(6)  /./<'•«  ccrile  à   M    h.  sur  sa    caum' 


n  ^«/v  ittr  /«  ^i-/i7i  /iV/vï  /fuùitcs  con-  faveur  du  sieur  H..,  pour  la  Jéfeme  de  m 
''  l't  t.ih.,leLhimt:ri>/uc,i,  6,7  Cabale  chirnéri^iHi ,  i»   l5,  16         . 
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dire  qu'il  croyait  q«e  M.  1^^  le  »  fourre  cela  dans  un  journal  en 
en  était  rauleôr,  et  le  livre  »»  favçur  de  ses  amis  de  deçà  la 
Inju'il  publia  là-destjus  ne  parut  »»  mer,  et  à  leur  prière,  il  n'est 
que  sur  la  fin  d'avril  (i)  «  On  »  pas  même  hors-  d'apparence 
»  vient  de  nie  mettre  entre  les  »  que  cela  ait  été  fourré  dans  la^ 
»  main»  ,  dit  M.  Wellwood  (?) ,  »  seule  version  française  ;  car  il 
»  un  livre  qui  depuis  quelque  »  n'y  a  fausseté  dont  ces  mes- 
»  temps  fait  grand  bruit  dans  »  sieurs  ne  soient  capables.  »  Et 
»  le  monde,  intitulé  Ji>is  aux  après  avoir  traité  M.  Wellwood 
H  /î^g'f»  ,  écrit  par  un  sajvant  d'une  manière  outrageante,  il 
H  de  France,  dans  la  vue  de  lui  fait  des  excuses  ridicules (5). 
»  noircir  la  conduite  des  pro-  Il  les  répéta  dans  Taverlisse- 
».  .testans  de  l'Europe  en  géoé- .  ment  du  Faclum  selon  les  for- 
V  rai,  par  rapport  à  la  dernière   mes.  «  Je  dois  avertir  le  public, 

»   révolution  d'Angleterre. »•  dit4l,  que  les  duretés  qui  se 

«non-seulement  j'en  connais  »' trouvent  dans  \es  Dernières 
»  l'auteur,  mais  je  puis  encore  »  co/ïi'/c/ion^  ,  contre  l'auteur  de 
»  assurer  mon  lecteur  qu'il  a  «  Y  Histoire  du  temps ,  doivent 
»  été  écrit  en  conséquence  d'un  »  être  anéanties.  Alors  je  ne 
»  ordre  du  roi  Jacques  et  du  roi  »  connaissais  en  façon  du  monde 
,»  de  France,  oui  lui  a  été  porté  »  cet  auteur.  Depuis,  j'ai  su  que 
»  par  l'archevêque  de  Paris.  »  »  c'est  un  très-lionnête  et  très- 
UObservateur  de. M.  Wellwood  »  habile  homme.  »  ^ 
ayant  été  traduit  en  français  et  M.  Wellwood  publia,  en  1692, 
imprimé  en  Hollande  sous  le  une  apologie  de  son  O^^emi/ei/r, 
litre  d'Histoire  du  temps  ,  sous  le  titre  à'Jppendix,  oii 
M.  Jurieu  s'emporta  violemment  il  justifia  quelques  endroits  de 
contre  cet  endroit  (3).  II  dit  que   cet  ouvrage,  et  entre  autres  ce- 

tout 

trait  de  la  lettre  de  Paris  dans    '»  France,  et  on  ne  I  a\ait  p.ts 

l'Histoire  des  mirages  des  sa-    >•  encore  vu  en  Angleterre,  lors- 

vans.  «  Oh  n'a  pas  été  en  peipe,    »  au'une  personne  de  qualité  et 

>»  ajouta-t-il  ^    «^'^n   deviner  la    »  de  mérite  en   Fran^ie,   quia 

»   source  :  c'est  en  Angfeterre  la    »  été  depuis  envoyée  aux  galè- 

..   mê^ne  personne  (4)  qui  là  est    »»  res  pour  cause  de  religion  ,  me 

H   la  seule  à    nier  que   le   sieur    »  l'annopça,  ajoutant  qu'il  avait 

»>   Bayle  soit  auteur  du  livre  de*  »  été  écrit  de  concert  avec    la 

»,  VJvis  y  et  qui  dit  partout  que    >»  cour  de  France  ,  et  que  tout 

..   /c  vrai  auteur  s'en  découvrira    »  le  monde  à  Paris  en  regardait 

"  à  Paris.  En  même  temps  il    »  M.   Pélisson  comme  l'auteur. 

>»  J'écrivis  là-dessus  à  mon  ami 

>.  de  s'informer  plus  particulière- 


(1)  Cabale chimirit/ue,  p«g.  ai;,  de  h  a», 
cdittuu. 

(a)  Mereurius  r^/ormalus^  or  tht  Nvw  ob* 
tervaior^  vol.  3 ,  num.  7.  * 

(3)  J^emiif  conviction,  .otc  ,  p.  3^,  e^l-  *• 

^4'  M    dpU  Bastide. 


(5)  Pâg.  36 ,  col.  I . 

((>)  Jn  apprndix  ta   Mevctnius  rcfoimu- 
tus  ,  eJt.,  p.   i3. 
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>'   ment  de  cette  affaire,  et  il  me   Le  suffrage  de  M,  de  la  Bastide 
'»  répondit  ^i/e,   conformémetu   était  d'un  grand  poids  ;  il  avait 
''*  à  ma  prière ,  il  avait  emploj-é  vécu   dans    une    étrpjte   amitié 
>'   un  de  ses  amis  qui  connaissait  avec   M.  Pélisson  pendant  plus 
»  intimement  M.  Pélisson ^  de  àe  vin^t-cinq  ans;  il  avait  été 
»  s'informer  de  lui  touchant  la   avec  lui  commis  de  M.  Fouquet, 
»  vérité  de  ce  bruit  commun;  et   et  lorsque  M.  Pélisson  fut  rais  'à 
>»  que  M.   Pélisson  avait  bien   la  Bastille,  il  entretenait  avec  lui 
»  voulu  laisser  croire  à  la  per-   Un  commerce  régulier  de  lettres 
»  sonne  a ui  lui  parlait  quil  en   sur  des  matières  de  controverse  : 
»  était    l'auteur  ,   quoiqu'il   ne   car ,  dès  ce  temps-là ,  M.  Pélis- 
»  vouldtpas  lui-méniè  V avouer  son  penchait  vers  le  catholicisme. 
»  positivement  ,  ajoutant  quil    Une  si  grande  liaison   lui  avait 
»  n  était  pas^à^propos pour  le   fait  connaître  le  tour  d'esprit  et 
»  service  du  roi  qu'il  reconnut    les  expressions  favorites  de  M. 
w  ce  livre  publiquement   pour  Pélisson.  M.  de  la  Bastide  avait 
»  sien,  quand  même  il  en  serait   beaucoup  lu  ses^uvra^es  de  con- 
>»  l'auteur.  En  un  mot,  cette  il-   troverse;  il  en  avait  même  réfuté 
>»   lustre  personne    me  dit  que   quelques-uns.    Lorsque   VAvis 
»   non^utement  c'était  son  sen-   aux  réfugiés   parut,  il   trouva 
>»   timem;^,  mais  encore  le  sentie   une  si  grande  conformité  entre 
>»  ment  universellement  reçu  à/  cet  écrit  et  les  livres  de  M.  Pé- 
»)  Paris  ,  que  Af.  Pélisson  étaijt    lisson ,  qu'il  ne  balança  pas  à  l'en 
»   Vauteutdeyyivisaaxréfugié^y   croire  l'auteur.  Cependant,  il  ne 
»  ce  qu'il  confirma  par  un  grai^d   jugea  pas  à  propos  d'écrire  sur 
>»«j  nombre  d'argumens  t^robabies   ce  çujet  durant  la  vie  de  M.  Pé- 
»  qu'il   n'est  pas   nécessaire  de   Hssan  ;   mais   après  sa   mort  .il 
>•   rapporter  ici.  Le  livre  même   composa    une    dissertation   (3) 
»  paraissant  à  Londres  peu  de   pour  prouver  cette  conformité. 
»   temps  après,  je  pris  occasion    «  Je  me  suis  proposé,  dit-il,  de- 
>»  de  rapporter  ce  que  mon  ami   »»   mettre  ici  sur  le  papier  diver- 
>»  m'en  avait  dit;  et  ^  même    »•  ses  observations  générales  et  • 
temps  j'assurai  sur  son  témoi-    »  particulières  qui ,   toutes  en- 
"  *  »  senible  ,   font  connaître   évi- 


»  gnage  que  je  croyais  ea  con- 
»>  tuiître  l'auteur ,  voulant  dire 
--»»  M.  Pélisson,  avec  qui  j'avais 
»  fait  quelque  connaissance  à 
»  Paris  il  y  a  neuf  ans    »« 

M.  de  la  Bastide  (i)  croyait 
aussi  que  M.  Pélisson  était  l'au- 


» 


dem ment  que  c'est  en  effet 
l'auteur  des  Réflexions  sur  les 
différens  de  la  religion  qui 
l'est  aussi  de  VAvis  aux  réfu- 
giée ^  et  que  ce  dernier  écrit 
n'est  proprement  qu'une  suite, 


teur  de  l'Avis  aux  réfugiés.  Il  le  BajU,  mc.  ,  dao.  k  reea.il  i„»prii«rf  è 

disait  ouvertement,  et  par- là  il  Amsterdara   en   1716,  mus   1«  titre  à'Hia- 

s'attira  la  haine  de  M  Jurieu  (2).  p'^Sa^'etfoif.'*-^-  ""  '''  *"*  *^*"'''^" '  *"  * 

<l)  Voye.  ,on  éloge  dans  Vffistoire  des  ou-  ^^^  Cette  di.sert.tioo  .el«  publiée  dan.  le 

-r^«  dl,a.ansJéc.mhro  ^704.  art.  XIV,  T^^^^T    tuT7n'  "^  '^Y'"'/*"  ' 

p.  ^g.                                         '   ^'                  '  P-  »97  «*  ■«"^.  M.  de  la  Baatid*  mVn  duniia 

\,2)  Vuvci   U   Revue  de  l'ILsloirt  de  .tf 


P  »<)7  .  

une  copit;  qui  est  plus  exact*  4ue  celle  ()Hi'oa 
a  imnriinet'. 


!  » 
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^ ■"•    T   JZ        •  »     '■      ~  (I)   Loi  lie   i   n     Winutoil,  au  1*7  na<'"' 

raillé  finement  I  auteur  des  ne-    1601 ,  i>.  3t)j  * 


■y^v  >i>iJ. ,  i>.  3o. 


(6   Iai2,pag.  24. 
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I»  et  comme  une  appendice  des  VAvis  commence.  Dans  les  /îe- 
»  autres.  »  Dans  sesobservaliods^xib/w  ,   M.    Pélîsson  dit  que 
f^énérales  il    remarque  q.ue  M.   M,  Jun'eu  répand  son  fiel  et  son  y 
Pëiisspn  avait  une  grande  con-  yenin  sur  nos  temps  j  contre  tout 
naissance  des  beiles- lettres,   de  ce  que  la  vérité  peut  avoir  au^ 
l'histoire  ecc1é$iaîtique  et  de  la  jourd*hui  ou  de  protecteurs  ou  de 
profane;  qti'il  avait  étudié  FÉ-  défenseurs    les  plus   illustres  ^ 
criture  sainte ,  les  pères,  les  con- ^«^5  respect,  ni  dé  rang  ni  de 
troversistes  ;  qu'il  était  trësi^ersé  mérite  .•  dans  /'Avis ,   il  riy  a 
dans  le  droit  romaiq ,  dont  il  ai-  rien  ^  dit  l'auteur ,  de  si  auguste 
maif  à  employer  les  aiitorités  sur  ni  de  si  éminent  que  vous  ajrez^ 
toutes  sortes  de  matières^  ayant*  cru  digne  .de  votr^  reipect;  les      ; 
fréquenté  le    barrcaii    pendant  tétèis  couronnées  ,  que  toutes  sor-- 
quelques  années  •  qu'çtari t  chargé  tés  de  raisons  devaient  garantir 
d'écnre  l'histoire  du  roi ,/  il  re-  de  Vinsultè  de  vos  libelles  dijfa- 
cueillait  tout  ce  qu'on  publiai,   mû/o/reA* ,  ont  été  Voùjet  de  la 
et  faisait  des  mémoires  et  des  plus  énorme  et  de  la  plus  furieuse 
observations  sur  tout  ce  qui  se  calomnie  Jans  plusieurs  de  vos^ 
passait  par  rapport  aux  affaires  livres.  Dans  Tun  et  dans  l'autre, 
^jl'état  et'de  religion  ;  enfin  ,  que  on  cite  souvent  les  lois^omaines  ; 
dans  ses  traités  de  (iotatroverse  on  fait  valoir  l'autorité  du  grand 
on  trouve  des  apostrophes  ou  des  nombre;  on  se  moque  des  pro- 
exhortations  fréquentes  aux  pro-  pliéties  de  Drabitius  ,  et  des  pe- 
testaiy  ,   des   élévations    et  des   titë  prophètes  du  Dauphiné  ;  oh     , 
prières  à  Dieu.,  et  des  éloges  du  raisonne  sur  la  situation  des  af-     ^ 
roi  de  France  ;  caraCleï'es  qui ,  faites  de  l'Europe;  on  s'attache 
pris   ensemble  ,    conviennent   à  à  relever  la  gloire  de  Louis  XIV, 
rauteurde  V  Avis  y  et  ne  parais-  etc.  A  l'égard  de  la  préface,  on 
sent  convenir  qu'à  lui  seul.  Mais,  juj>e  bien  que  M.  de  la  Bastide 
pour   rendre    cette    conformité   ne  l'attribue  pas  à  l'auteur  du 
pi ui': 'sensible,  il   rapporte  dans  livre.  Il   ne  lui  paraît  pas  natu- 
res observations  particulières  un   rel  qu'un   auteur   veuille  >non- 
iFèâ.- grand    nombre  d'endroits  seulement  se  réfuter  lui-même, 
de  VAvis^  et  les  met  en  parai-   mais  saliriser  son  propre  ouvra- 
lèle  avec  des  endroits  tout  sem-  ge ,  et  en  faire  un  portrait  af- 
blables  des  Réflexions  y  et  par-  f ceux,  .     ^ 

ticulièreraent  avec^le   troisième       M.  de  la  Bastide  finit  sa  dis-  , 
volume  de  ces  Héjlèxions  ^  jiu-  serta|.ion    en    répondant  à   une 
l»lié  en    1689    sot^s   le   titre  de  dilficulté  qui  s  olFrait  naturelle- 
Chimhres  de  M.  Jurieu,   Il  fait  ment.    «   Que  si    l'on   demande 
voir,  par  exemple»  que,  vers  la   >»   aujourd'hui ,  dit-il»  pourquoi 
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fin  de  cet  ouvrage;,  M.  Pélisson 
msuttait  aux  réfugiés  au  &ujet  des 
prophéties  de  M'.  Juriçu  qui  les 
assuraient  de  leur  rétablissement 
en  France,  e^n  Tannée  '16^9;  et 
que  c'est  précisément  par-li  que 


»  l'auteur  ne  «e  serait-il  pomt 
•»  déclaré  siir  ce  dernier  écrit 
»  comme  sûr  les  autres  ,  pour 
M  ne  pas  perdre,  au  moins  par- 
.»^ni  ceux  de  sa  communion, 
»   le  niérite  de  l'esprit ,  de  l'cru^ 


»  dition  et  du  zèle  qu'ij  sem- 
»  ble  y  étaler  ?  Outre  les  raisons 
»  secrètes,  qu'on  ne  pénètre  pas 
»   toujours  y^  parait  assez  que 
»  son  dessein  n'était  pas  de  se 
»  cacher  entièrement ,  ou  pour 
»  toujours,  mais  seulement  de 
>♦  se  tenir  quelque  temps  der- 
»   rière  son  tableau,  pour  voir 
"^  ce  que  le  public  en  ^dirait  ; 
»  car>on    trouve   vers  la    fin  , 
•   qu'il  dit  à  cc/i/i*  à  qui  il   l'a- 
»  dresse,  qu'il  peut  le  faire  im- 
»  primer  y  et  qu'il  lui   recom- 
»>   mande  seulement  de  ménager 
son  nom;  comme  s^l  eût  voulu 


» 


i> 


» 


,» 


>t 


libraire  ordinaire  de  M.'  Pélis* 
son  ,  elle  fut  arrêtée  et  inter- 
rompue, quoiqu'elle  eût  été 
entreprise^pr  ton  ordre;,  et 
»  depuis  on  à  vu  aussi  que  quel- 
»  que   temps  avant  samort.il 
N  en  fit  faire  lui-même  une  nou* 
>»  velle  édition  sous  ses  yeux , 
I*  mais  que  ce  ne  fut  qu'après 
»  avoir  ôté  ou changéles endroits 
M  qui  avaient  choqué  ceux  de  sa 

•  communion  ,  et  y  avoir  mis 

>  aussi  une  courte  préface  de  sa 

>  façon  en  la  place  ae  celle  qu'on  . 

*  y  voyait  auparavant.  M 
.  .         ^,       ,    .  llest  pourtant  y  rai  que  peu  de 
dire  qu'il  n'était  pas  à  propos   temps  après  que  V4s^is  eut  paru, 
'de  le  nommer  ouvertement,    M.  Pélisson  écrivit  en  Uoltande 

»  mais  qu'on  pouvait  bien  le  pour  s'informer  qui 'en  était 
»  laisser  entendre.  Étant  né  l'auteur,  et  qu'il  tâcha  de  l'en- 
»  protestant,  proche  parent  et  gager  à  se  découvrir  par  J'espé- 
»  allié  de  plusieurs  d  entre  les  rance  d'urte  récompense  coiisi. 
»  réfugiés  ,  il  était  naturel  qu'il  dérable  (i).  Cela  supposerait  que 
>»  eût  quelque  répugnance  à  pa-  cetauteur  étsiit  inconnuà  M*  Pé- 
»  raîtrehautemènt  l'auteur  d'un  lissorï ,  et  par  conséquent  que  ce 
ii  écrit  qui  les  rendait  odieux  et  n'était  pàivjui  qui  avait  écrit 
»  suspects  aux  puissances,  et  qui  VAvts,  Maisltf.  de  la  Bastide  au- 
»  semblait  fermer  la  porte  à  leur  rait  pu  répondre  que  M.  Pélisson 
.)  rétablissement.  Mais  sa  prin^  ne  faisait  cela  que  pour  se  mieux 
cipale  raison  était  apparem-  cacher;   et  que  d^iilleurs  celte 


desexpressionsassezfortescon-l'^w>  avait  0^/e/itt  un  privUé- 

tre  lu  manière  dont  on  avait  ge  le  20  doctobre  itÎ9o,  mais 

persécuté  ceux  de  notre  com^  payant  affecté  de  demeurer  in- 

munion,  soit  qu'il: l'eût  fait  connu  au  public,  il  avait  fait 

sans    Infléchir   s^isez    sur   les  difficulté  de  laisser  enregistrer 

conséquences,  soit  pour  s'in-  ledit  privilège ,  expédié  en  son 

sinuer  ainsi  dans  l'esprit  des  nom,   sur  les  regisires  de   la  ' 

protestons,    l'archevêque    de  communauté    des   librfiires    de 

Paris  et  lesjésuiles  lui  en  firent  Parir  ;    ce    qui  ^ait  voir  que 

une'aiTaire ,  comme  le  bruit  en  le  nom  de  cet  auteur  était  con- 

fut  public.  Il  arriva,  en  effet,  nu  à  la  chancellerie,  et  qu'ain- 

<^u'une  édition  de  l'y/m  ayant  si  il  n'était  pas  nécessaire  d'é- 

eté   commencée  à    Paris    par 

le  iie-ur  Martin,  iiii])nmeur  ou    ii\  ('WvT«fc>«ai.ifw.  p,*f.  JTce;/.  ^ 


^ 
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(2)  nouvelles  conviction.'} ,   etc.,    p. 
col.  f  . 


ÎO,  [i.  I-eUrf!  u 


m.  niinutuii,au  27  uauu' 


vi)  apologie  du  sieur  Juneit.,x*  »^.  col.  i, 
,2)  IM.,  p.  2'|,  cql.  2. 


"     (4)  Vovei  Us  Considérations  surdt^'.XHr- 
mons  de  M.  Jurieu  ,  etc.,  ^.  35. 
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cfite  eti  Hollande  pour  s'en  in- 

'ormef. 

M.  Bayie  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  écrite  au  mois 
d'octobre  i6go ,  que  la  voix  pu^ 
blique  donnait  alors  VAvis  aux 
rémgiés  à  M.  de  Larroque  (1). 


été  confié.  H  le  fit  imprimer , 
il  y  ajouta  une  préface  et  quel- 
ques traits  de  sa  main.  M.  Ha  rt- 

soeker  m'a  confirmé  dans  ma 
conjecture,  parce  quil  m'a 
assuré  que  M.  de  Larroque  , 
étant  prisonniar  à  Paris,   ci- 


M,  le  Urroque  sortit  de  France  »  lait  souvent  cet  ouvrage  çom- 
'    au  mois  de  février  .686,  et  pas-  »  me  une  i.rodnçtion.  qui    lui 
M  en  Hollande  (»).  L'année  sui-  »  appartenait.  Mais  comme  ç  est 
vante  il  publia  des  Remarques  »  un  sujet  odieux,  il  vaut  mieux 
ycnV/!7i,«  contre  le  premier  tome  »  le  laisser  tomber  que  de  faire 
de  KHistoirede  l'hérésie,  par  Va-  »  criailler  de  nouveau  ses  enne- 
rillas,  qui  furent  estimées.  J'ai  »  mis.  »  Il  dit  aussi  dans  un  me- 
déià' parlé    de    sa    iéponse    à   moire  plus  étendu ,  qu  il  m  en- 
.    M.  Brieys.  Après  avoir  faitquel-  voya  quelque  temps  après  :  «  J  ai 
que  .éiour  en   Angleterre,   en  «   toujours  cru  (5)  et  ,e  crois  en- 
Uanemarck    et  en  Allemagne,   "  core  que  M.  Bayle  était  1  au- 
il  repassa  en  Hollande,  et  de  là   »  teur  de  la  préface  ,  et  que  le 
ilrelournaen  France  vers  le  mois  »  manuscrit  lui  en  avait  ete  cou- 
de juin   1690  (3),   c'est-à-dire,  »*fié  par  M.  de  Larroque ,  qui 
un  mois  oUsix' semaines  après  ••  changea  de   religion   peu  de 
qaeVAmsauxrtfugiés  eut  paru,   »  temps  après,  et  qm  a  to,u|Ours 

\        ,  I      *'i-   •       «^^«.'«o    "   -xi/^latT»*»  rpt    ouvraere  comme 

et  embrassa  la  religion  romaine. 

Lorsque  je  commençai  de  tra- 
vailler à  la  Vie  de  M.  Bayle  ,  en 
1707  ,  je  priai  M.  Basnage  de 
me  fournir  quelques  éclaircisse- 
inens.  Voici  ce  qu'il  me  répon- 


J 


>»  réclamé  cet  ouvrage  comme 
.>  sien.  C'est  là,,si  je  ne  me  trom- 
..  pe  ,  tout  le  mystère  qui  a  ren- 
»  du  les  défenses  de  M.  Bayle  si 
..  faibles;  il  n'osait  dire  ce  qu'il 
»  pensait  du  litre  et  de  l'auteur 


^  dit  au  sujet  de  T^m  ai^x  réfu-^  »»  q"i  a  toujours  ete  son  ami.  » 

^iés  (4).  «  Puisque  vous  voulez  M.  Basnage  re.narque  que  M  de 
«  que  je  vous  parle  avec  une  \.^xvoo^yx^.  a  iou]Ours  réclamé  cet 
».  pleine  confiancesur  ce  qui  re-  oui^rag-e  comme  «en  ;  et  en  etlet 
«  garde  M.  Bayle,  je  ne  crois  on  a  toujours  oui  dire  a  M  de 
«  point  qu'on  doive  remuenl'af-  Larroque  ,  orsqu  il  s  agissait  de 
«  Faire  de  \' Avis  aux  réfugiés,  certaines    choses      J  ai  dit  ,  ou 

•  .  Ce  n'est  pas  que  je  le  soup-  f  ai  prouvé  cela' dans  mon  A^n^ 
.  çwine  d'en  être  l'auteur.  Je  aux  i-éfugiés  ;  et  ses  ami.  ont 
.  n'ai  point  encore  abandonné  souvent  d.t,  comme  «ne  anec- 
«' ma  première  conjecture  i^c'est  dote  littéraire,  4^  »'/l«»^  .7"- 
..  que  le  manuscrit  lui  en  avait  teur  de  ce  livre.  C  est  un  tait  ai- 

^      ^  teste  par  des  personnes  trcs-di- 

(1)  Lellre  à  M.  Constant ,  du  a4  d'octolne  5     r^; 

.690.  v 339-  '  .       gnesdefo.  j  .•        1. 

iaa^tireèM.Ruu,d«i7deférricr,éik>,        Lepuis  la  première  ediUon  de 
p.  a5i.  ces  mémoires ,  M.  l'abbe  d  Olivet 

(3)  IxrHrc  m  M.  Con.iant ,  m/m  s'ipr. ,  \k  ^  .^^^{[^  u„e  lettre  adressée  à  M. 

'"*^.  Uure  du  .9  d  .OUI  .707.  ^^)  M-«"«"^'  "^-'".^^'t  de  M.  lUsnag. 
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VIE  DE  M.|1ÎAYLE. 
le  président  Bouhier,  oii  il  con^    »»  sécuteurs,  ou  peu  s'en  faut 


firme  ce  qu'on  vient  de  lire  par 
le  récit  de  plusieurs  particulari^ 
tés  qu'il  tient  d^M.  de  Larroque 
lui-même.  «« Oui,  monsieur, dit 


les  ministres  du  roi/ 

»  Pour  sentir  combien  ce  dis- 
»  cours  dut  faired'impression  sur 
»  M.   de  Larroque ,  il  faudrait 


il  à  son  illustre  ami  (  i  ) ,  il  est  »>  l'avoir  connu.  Jamais  homme 
certain  cjue'  VAvis  aux  réfu"  »  ne  fut  en  même  temps  et  plus 
g'/tf^  ,  qui  parut  en    1690,  et   "fier   et   plus   timide.   Risquer 

"  un    éclaircissement  ^  avec    ces 


>•  rien  contre  Bayle,  est  de  feu 
>»  M.  de  Larroqiie,  intime  ami 
>  de  notre  cher  abbé  Fraguier , 
>•  chez  qui  je  le  voyais  presque 
>»  tous  les  soirs.  Je  lui  ai  cent  fois 


qui  servit  long-temps  de  pré*^ 

texte  à  l'horrible  guerre  de  Ju-  »  deux  puissances  ,  cela  exigeait 

-i-.,  ^^„*««  D.-.i^  ^.»  j^  r...    „  jçj  démarches  que  sa  fierté  ne 

»  lui  conseillait  pas  ;  et  c'était 
»  aussi  s'exposer  à  des  suites  que 
»  sa  timidité  lui  faisait  apprér- 
»  hender.  W  prit  donc  le  parti  de 
»  entendu  conter  que  ne  pouvant    »  se  tenir  clos  et  couvert ,  en  réi- 
.  »  approuver  la  conduite  des  ré-    »  térant  à  M.  Bayle  l'ordre  de 
»  fugiés ,  qui  ne  cessaierit  alors   »  lui  garder  le  secret.  » 
»  d'invectiver   contre   le  roi  et        Voilà  deux  sentimena  fort  op- 
»  contre  la  France ,  ayec  une  ai-  posés,  et  qui  ont  néanmoins cha- 
>»  jgreur  capable  de  nuire  à  leur  cun  leurs  partisans.  Cependant  il 
»  retour,  il  composa  cet  ouvrage  y  en  a  encore  un  troisième  qui 
»  dans  le  dessein  de  leur  ouvrir  semble  avoir  prévalu  :  plusieurs 
»»  les  yeux,  et  avant  que  d'être  personnes  attribueut  cet  ouvrage 
/»  tout-à-fait  détermine  à  se  faire  à  M.  Bayle,  quoique  par  des  rai- 
•  catholique;  qu'ayant  été  appelé  sons  différentes.  Les  uns  se  fou- 
»»  à  la  cour  d'Hanovre  ,  oii  il  fut   dent^sur  le  témoignage  de  M.  Ju- 
'»  retenu  neuf  mois  ,  pendant  ce  rien:  mais   quel   fond  peut-on 
•'  temps-là  M.  Bayle,  déposi  ta  iVe  faire  sur  son  témoignage?  D'ail- 
»  de  son  manuscrit ,  le  fil  impri-  leurs,  il  avait  tellement  lié  la  pré- 
'•  mer  de  son  aveu,  mais  avec  par  tendue  Cabale  de  Genève  avec 
»  rôle  de  ne  point  nommer  Tau-  l'affaire  de  VAvis  aux  réfugiés  ^ 
'»  teur;qu'àsonretoùrd*Hanovre  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de 
'  il  vint  ici  faire  son  abjuration;   les  séparer.  La  fausseté  d'^ine  de 
»  que,  peu  de  jours  après, s'en-   ces  accusations  bien  avérée  d^é- 
"  trelenant  avec  le  père  Verj lis  ,    truisait   nécessairement  l'autre. 
»  jésuite  célèbre,  il  apprit  de  lui   Cependant  lorsqu'il  fut  couvain- 
>>  que  M.  l'archevêque  de-Paris  et   eu  que  cette  Cabale  n  était  qu'une 
"  le  père  de  la  Chaise  étaient  in-  chimère  ,  il  ne  laissa  pas  de  per- 
'»  dignes  de  VAvis  auj^réfugiés  ,   sister  à  soutenir  l'accusation  tou- 
'  dont  l'auteur,  si  ce  n'était  pas   chant  VAvis  aux  réfugiés.  Mais 
*  un  protestant  déguisé ,  leur  pa-   trouvant  ensuite  que  cette  sépa- 
»  raissait  un  fort  mauvais  catho-   ration  ne  lui  étnit  pas  favorable, 
"  lique,  puisqu'il  traitait  de  per-   il  n'eut  pas  honte  de  reprendre 

r&ccusation  de  la  Cabale. 

t'fYsident  BntJuer,  p.  i  et  a  de  I.  a».  éM-        ^  autres  attribuent  cet  ecnt  h 
'"•II,  imprimife «  Pahi,  1739,  in-ia.  ^f .  Bayle ,  parce  qu'ils  croient  y  ' 


V 


J 


JUlieU    dans    Cel     ouvrage     qu  U         ^^^  ,  ^.,^^^.  ,  j^    Constant ,  du  8  d'octobre 

navait  lait  dans  sa  Cabale  chi^   ,»(>9i ,  v  4»^« 


*  «  ^  WtS  «  % 


BAYLK 

»>  écrit  de  la  main  de  M.  Ba^le  , 
M  et  (^u'il  en  conservait  uu  mor- 
M  céaù  qu'il  avait  coupé  d'une 
M  des  feuilles  avant  que  de  la 
rendre  au  sieur  Moetjeus. 


■  ; 
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reconrtattrc  son  style.  Mais  c'est 
justement  ce  qui  aurait  dû  foire 
juger  qu^i»  n'en  était  pa»  l'auteur  ; 
cÉf,  outre  que  les  nreuves  tirées 
'    de  U  conformité  du  style  sont 

incertaines ,  c'est  que  le  ntyle  de  Voilà  ce  que  ,  ai  pu  apprendre  de 
cetécrit  paraît  fort  différent  de  plus  positif  sur  ce  sujet.  Quand 
celtti  des  autres  ouvrages  de  M.  même  on  ne  douterait  pointaprès 
Bavle  :  il  est  plus  pur ,  plus  cou-  cela  que  M.  Bay le  ne  fût  1  auteur 
lanl,  plus  régulier.  M.  de  Larrey,  de  cet  ouvrage,  on  ne  saurait 
qui  avait  bien  examiné  r^w^awx  néanmoins  ,  sans  injustice ,  l'ac- 
réfueiét,  et  qui  était  très^porlé  Cùser  de  tous  les  desseins  perni- 

*  àiedonneràM.  Bayle,  n'a  p^as  deux,  de  toutes  les  vues  crimi^ 
osé  prononcer.  Pour  mo» ,  dit-  nelles  aue  M.  Jurieu  lui  atln- 
ilO),  le  ne  mè  sens  ni  assez  buait.  Lps  circonstances  ou  M. 
persuadé  pou^.fintreprendre  ^c  Jiirieu  firrcviyre  cet  écrit  aggra- 
persuader  les'ài^tres,  ni  assez  vereijt  Ses  accusations.  La  perse- 
hardi  pour  décider  sur  un  fait  cution   ^vait  force  les   réfugies 

\         problémùtique.  ^  abandonner  tous  leurs  biens  . 

*  Enfin,  dn  donne  cet  écrit  à  de  renoncer  à -toutes  les  dou- 
M,  Bafle  sur  le  témoignage  du  ceurs  de  leur  patrie,  pour  se  re- 
sieur  Moeticns,qui  Ta  imprimé,  tirer  dans  les  pays  étrangers  :  leur 
On  assure  que  ce  libraire  a  dit  à  plaie  saignait  encore.  Dans  cet 
plusieurs  personnes  que  M.  Bay  le  état ,  oa  soufire  impatiemi^ient 
en  était  l'auteur.  Pour  n^oi,  ayant  la  censure  ,  et  on  s  irrite  contre 
appris  que  M.  Louis ,  qui  eti..  a  la  raillerie.  On  prend  tout  en 
oorriiçé  les  épreuves ,  confirmait  mauvaise  part  ;  on  n  entre  poiut 
le  rapport  du  sieur  Moetjcns  ,  je  dans  l'intention  de  celui  qw  par- 
l'ai  prié  de  me  donner  là^es^us  le ,  et  on  se  fait  des  applications 
quelques  éclairtissemcns.  Il  n'a  mal  fondées. Cependantc'cst  cette 
pas  trouvé  à  propos  de  me  ré^  même  inlentioiv  qui  doit  être  la 
pondre  ;  mais  il  a  dit  de  bouche  rbglede  nos  jugemens.  C  est  par- 
k  une  personne  (a)  qui  ne  se  dis-  l.'i  qu  on  distingue  une  raillerie 
tincue  pas  moins  par  son  mérite  innocente  d  un  reproche  amer  ; 
qucparses  ouvrages,  et  qui  avait  une  réprimande  salutaire  dune 
ru  la  bonté  de  lui  rendre  ma  let,  violente  invective.  Or  il  n  est  pas 
tre ,  «  qu'il  CQnnaivait  l'écriture  possiblede  concevoir  que  M.  Bay  le 
»  de  M.  Bnylc  avant  que  de  cor-  ait  voulu  flétrir  tout  le  corps  des 

.       «  riger  cet  ouvrage ,  et  que  de-  f efugies ,  qu  il  ait  pris  a  Uchc  de 
»  puis  ce  temps-là  il  a  eu  diverses  les  rendre  odieux  aux  princes    et 
basions  de  la  connaître  par-  de  mettre  un  obstacle  invincible 
faiiement  :  que   tout  le  ma-  à  leur  retour.  H  aurait  démenti 
nuscritd'unloutàl'autreélait  *oii  caractère,  sa  conduite,  et 

tous  SCS  autres  ouvrages  ou  il  a 

(I)  Dan*  u  |iri»r«ccd«  •«  Bepottu  à  l'À*'ii  gj  l>ien  défendu  les  reformés  ,  et 

.i«xrr>^i«    \  ^  ^^-  j.  ,^nsible  à  leurs  maui. 

waWnur  .1.  la  iia.fi.  .  •  D  ailleurs>lesplus  foVtcscensures 
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.  de.VJvis  ne  regardaient  qu'une  comme  absolus.,  et  qu'il  nV  est 
tres-petite  partie  des  réfugiés  ,  pas  permis  de  dire  le  contraire  : 
une  poignée  de  réfugiés  retirés  qu'ainsi  il  avait  voulu  faire  W^ 
en  Hollande.  Il  n'y  avait  qu'eux  tendre  que  les  écrits  des  réfugiés 
qui  écrivissent.  Les  réfutés  de  qui  attaquaient  cette  souvefaj- 
^uisse ,  d  Allemagne  et  d'Angle-  neté  ne  servaient  qu'à  les  rendre 
terre,  payaient  rien  fait  impri-  odieux  et  à  empêcher  leur  retour  • 
mer  (i)  :  M.  Bayle  ne  l'ignorait  qu'ayant  été élevo dans  lessenlil 
pas;  Il  ne  pouvait  donc  les  avoir  mens  de  l'indépendance  et  de  In 
en  vue ,  non  plus  que  ceux  de  souveraineté  des  rois .  sentiment 
Hollande  qui  n'avaient  point  é-  oui  ^étaient  enseignés  dans  le:* 
trit  et  qui  blâmaient  même  la  eglisesréformees,  il  i>e  fallait  pas 
conduite  dequelques-unsde.  leurs  être  surpris  qu'il» eût  combattu  si 
confrères.  ^  vivement    Topinion   contraire  ; 

Ainsi,  quand  M.  Bayle  serait  qu'étant  mal  instruit  deMffaîrei 
I  auteur  de  1  ^n*>  aux  réfugiés  ,  d'Angleterre  ,  il  n'avait  par  cru 
on  ne  pourrait  dire  autre  chose  que  la  religion  anglicane  courût 
touchant  les  motifs  qui  Tauraient   aucun  risque,  et  qu'il  avait  re- 

Commé  un 


,         ,  non  de  ta 

repaissait  de  chimères  et  de  vi-   n écessi té; qu'il  avait  pris  fo  mas- 
sions apocalyptiaues  l'esprit  d'un   qued'un  catholique  romain  pour  * 
grand  nombre  de   réfugiés,   ce,  donner  plus  d'autorité  à  ses%^ 
qui  les  rendait  la  risée  de  toute   montrances, pour  les  rend replus  ' 

•  Enroue  !  nn^avanh-,*,^^  A.,«..:>^      «r^»...      .^I...   -.5 „» .       1      "^ 


des  libelles  contre  des  personnes  •  »  tait  proposéde  mettre  les  ré- 
respecta blés,  et  même  contre  des    *  fugiés  en  état  de  rentrer  en 


Ictes  couronnées  ;  qu'on  s'était 
vengé  crueileraent  sur  son  frère 
delà  Critique  de  M.  Maimbourg, 
et  qu'à  plus  forte  raison  il  y  avait 


•  France^  ce  qui  n'était  point  Teê- 
»  pHi  des  papistes  français  (2)^ 
M.  il  fallait,  ainsi  que  le  remar« 
"  «tuait  M.   Bayle  (3),  qu'il  eût 


''^"  ^^cramdre  qu'orne  se  ven-  »  plus  à  cœur  les  intérêts  des 
geat  de  ces  écrits  satiriques  sur  »•  protestans  que  ceux  ées  papit- 
les    reformii.   «,.;    ..^...-^»    —    **  tes;  et  qu'ainsi  ce  qu'il  disait 

en  papiste  outré  n'était  pas  son 
véritable  sentiment,  mais  le 
discours  d'un  homme  qui  vou- 
lait  soutenir  le  personnage 
tous  lequel  il  s 'élâit  ^gaise^  ; 
que  cet  auteur,  comme  disait 
encore  M.    Bayle  (4),  n'avait 

(3)  Ckimèrw  itJmomlt^,  prrf.,^.  cif  .  r«. 
(4^  IWtd  ,  p  c«j.  riij. 


les  réformés  qui  restaient  eq 
rrance  ;  qu'il  savait  que  dans  ce 
royaume  les   rois   se  regardent 

(t)  n  faudra ,  dil  M.  Jurtèu .  fustifler  lé» 
Y'*Kt**  fui  sont  à  LomdTM,  H  rruandu» 
'tans  toute  C Angleiêrr* ,  ifui  êaal  à  thrtU, 
rn  BramiUhourff  .  tm  HeiM ,  «m  SuIss*  ,  ttans 
toiut  rMUmmgmé  M  à  Gtmit^;  emrjek'em^ 
irnas  /Htint  par/er  tfite  Jams  tou4  cet  litux  U 
MnusseJecetli,^,  qu'om  mpptUe  de»  li. 
*"'*'  ^  pnM'iHce  dé  noUanJe  e*t  t*  igul 
thrdtre  où  Ton  iHut  pmraitrt  tome  rei  /erits 
r^Mmrii  «U  |'^w,  ^jf,  r^Tuitét ,  p.  67.  (M. 


V      ■      y<ii> 


(a)  Kilo  t>st  datcedn  11  J^cemlirc  1691. 


^Z|l  L.e   sonl    le»  jour»   uiuiuaui.»    i-'' 
ctmsutuircs  i»"«$>«niul«iït. 


U«ll«      IV X7V 


Mf V  tuMunque        y.t,  v  ovet  i  artttfle  «..OMCHIVS,  t.  V,  p.  X*u, 
''•n/,v,ic,raçiideCo»£Mt»,t.  V,  p.  a6î.  .rem.  CN)' 
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«  fait  que  ramasser  les  vieilles  et  Mairabourg  ;  enfin  que  M.  liayle 
le»  nouvelle»  obieclionsdes  ca-  avait  dessein  de  réfuter  VAvis  (2), 


-  UioHques  les  plus  passionnes  et  qu'on  aurait  dû  l  engager  a  y 
>r  et  les  plu«  malins,  les  rcûcxions  travailler  au  heu  de  Tendetour- 
»Mc»^tleurs8urlesëvénemens  tier  par  des  accusations  oulra- 
Hide  la  première  campaçne  i  le  géantes. 
»»  poison  que'  Ton  répandait  su^       Voilà  ,  ce  me  semble,  le  juge- 
i>T  tout  le  corps  des  réfugiés  pour  ment  qu'une  personne  éqiii table 
•f  la  faute  de  quelques  auteurs,  et  désintéressée  pourrait  faire  de 
»  etc.  ,1e  tout  afin  de  fournir  ma-  cet  écrit,  et^du  but  de  l'auteur  , 
M  tiëre  h  un  désaveu  utile ,  et  à  si  c'est  M.  Bayle.   Cependant," 
w^  une  réponse  qui  confondît  la  M.  Bajle  a  toujours  protesté  à 
»/  malice  des  persécuteurs  des  ré-  cei/x  qui  étaient  le  plus  avant 
»   formés ,  et  la  vanité  des  flat-  dans  sa  confidence  que  le  livre 
»»»  teiirs,  et  qui  tirât  les  réfpgiés  n  était  point  de  lui  ,  ainsi  il  faut 
I»  du  ridicule  oii  les  mettaient  r effacer  du  catalogue  de  ses  ou-- 
»  leurs  prophéties;  cbose qui  fut  vràges ;  du  moins  cela  sttffit pour 
..  autretois  trës-fuuesle  aux  pro-  ne  le  point  alléguer  en  preuve 
>•   testans   fugitifs  des  états   àe  .contre  lui;  et  puisqu'il  Va  con- 
»  Tempereu  r  (  i  ) .  »»  On  pourrait ,  stamment  nié,  V équité  ne  permet 
ajouter  que  M.  Jurieu ,  qui  in  fa-  pas  quon  le  cite  en  témoignage 
tuait  les  réfugiés  de  ses  prophé-  pour  noircir  sa  mémoire .  Ce  sont 
ties,etqui  avait  publié  plusieurs  là  les  propres  paroles  de  M.  de 
écrits  que  l'auteur  de  VÀvis  trai-  JJauval  (3;. 

tait  de  libelles}  que  M.  Jurieu,       i^g,  accusations  qu'on' intenta 
dis-je  ,  qui  était  le  principal  ob-  ^  ]vi.  Bayle  avaient  interrompu 
jet  de  cet  auteur,, s'était  acquis  ses    travaux   littéraires.   L'élude 
une  espèce  de  domination  sur  les  demande  une  parfaite  trannuil- 
réfugiés  (Q) ,  de  sorte  qu'il  n'é-  |ité.  M.  de  Mauval  avait  annoncé, 
tait  pas  possible  d'obtenir  un  dés-  (j^j^j  i^  ^jois  de  novembre  de  l'an- 
aveu  des  écrits  dont  on  se  plai-  ,^ée   i(^()o  (4),  un  ouvrage  inti- 
gnait,qu*en  y  intéressant  tout  le  luIé  :  Projet  d'un  Dictionnaire 
corps.  Ce  moyen  même  ne  réus-  critique,  où  l'on  verra  la  corrcc 
silpoint:  les  synodes  qui  auraient  ti on  d'une  infinité  de  fautes  ré- 
«lu  faire  ce  désaveu  gardèrent  le  panducs  soit  dans  les  Diction^ 
silence  ,  personne  n'osant  parler  noires,  soit  dans. d'autres  livres. 
criinte  de  s'attirer  une  violente  „   Ce^t  ,  ajoutait  M.  de  Bauval  , 
|>erséculion  de  la  part  de  M.  Ju-  „   |e  liire  d'un  livre  qu'un  habile 
lieu    On   pourrait    encore   dire,,   homme  a  dessein  a  entrepren- 
qu'en  général  les   reproche»  que 
M.  Bayle  mettait  dans  la  bouche 
d'un  èitholique  aVaierrt  été  réfu- 
tés mille  fois,  et  que  M.   Bayle 

lui-même  y  avait  répondu  avec  ./i^^^'lJ^L.arwc,^..  J.  v.y«r.;«.  p-r 
succès  dans   ses   Lettres   cfontre  m.  ,i.>  d«u    ' 


»  dre  Comme  il  veu(avoir  l'avis 
H  et  les  lumières  des  savans  sur 
K  son  dessein,  il  va  faire  imprt- 

(->)  Voyei  \m  Chim^rr  lUmontrte ,  p.  Î07  . 
rtl ,  p.  O. 


1)  Voyrt  ranirlrCuniNlVI.  t    V,  p.  \^, 
iciiii   K). 


T 


•     a 


VIK  I)K  M.   nAYI.E.  ,,;, 

»  meruaepréfacc.dans laquelle  renfermerdans ce» espace», ouel- 
"  .'' "P'T^ra  particulièrement  aue  vaste»  au'il.  fus  en  t  :  mais 
;  '^^P^'t  -;«""*'«"  ,.c-é-  Je  faire  aussldescur,^  suVru- 
'  «a.»  M.  Hayle.  J  se  proposait  de  les  sorte,  d'abteur,  quand C 
publier  ce  Projet  peu  de  moi,  casion  s'en  préswtelaie.  Aprts 
.-.près  >  et  oB  en  commença  l'ipi-  ^ela .  il  faisaiWoir  l'utilité  dVne 
|.r«sion  au  mois  de  déc.erabre  telle  compilation.  .  Ne  serait-^î 
suivant.  Le,  arl.cle,  de,  trois  .  pas  à  souhaiter,  dil-if,  qu'l  v 
première,  lettreMUJent  presque  »  eût  au  monde  un  DicZJil 
qus  dresses,  et  pendant  ^u'on   .  cr,V,y»e  auquel  on  pùTTyoZ 


» 

w 


les  aurait  imprimés,  M.   Bayle 

devait  préparer  les  autres  aveé 

la  préface.  Mais  les  violentes  at-   « 
-laques  de  M   Jurieu  l'obligèrent    « 

d'interrompre  ce  travail  dès  que   >« 

ia  première *feuille  eut  été  tirée,    « 

oe  sorte  qu'il  abandonna\ce  pro-   •• 

*  jet .  peu  de  temps  après   l'avoir   » 

/oritié.  Il  se  passa  plus  d'un  an    » 

avant  qu'ille  reprît  ;  et  lorsque    » 

«nfin  le  sieur  Leehs  le  pressa  d'y    »  ^,^.,,u,^  „*-»  />».,.^^.>.      ^   , 
travailler,  il  fallut  qu'il  se  jetâ^  >.  répu64u7Z'ZZZtt 
sur  les  premières  matières  que  le    -  voye*  bien  que  si .  p.r  eiem- 
liasard    lui    présenta  avant   que    »   ni*.  iV»*;.vl«..  1  uî^.   . 
«l'avoir  pu  rassembler  les   livres 
<lont  il  avait  besoin  (1). 

•^  et  ouvrage  parut  au  mois  de 
mai  i6ij'>.  (2),  sous  ce  titre  :  Projet 
(t  Fragmens  d'un  Dictionnaire^ 
en  tique.  A  Rotterdam ,  chez  Rei- 


M  4  1  «TVII 

recours  pour  être  assuré  ii  ce 
<ljffon  trouve  dan»  le»  autfes 
dictionnaire»  et  dans  toute 
sorte  d'autres  livres  est  vérùa-* 
ble?  Ce  serait  la  pierre  de 
touche  des  autres  livres  ,  et 
vous  connaisse!  un  homme  un 
peu  précieux  dans  son  langage 
qui.  ne  manquerait  pas  cfap- 
peler  l'ouvrage  en  question  la 
chambre  des  aisurances  de  la 


nit-rUers.M.  DC.  XCII.  \n-b 
Dans  une  longue* préface  adres- 
sé*; à  M.  du  Rondel  ,  professeur 
aux   belles-lettres  à    Maslricht  , 
M.  Bayle  donna  une  idée  de  ce 
projet.  Il  dit  qu'il  avait  dessein 
tle  composer  un  Dictionnaire  qui 
contiendrait  toutes  le^  faussetés 
ou  erreurs  de  fait  qui  se  trou- 
vaient dans  les  autres  dictio'ii- 
"aTres,et  un  supplément  à  leurs 
"missions  sur  chaque  article    II 
promettait  même  de   ne  te  pas 


»  pie,  j'étais  Venu  k  bout  de  re- 
»  cueiljirsous  le  mot  SÉitÉQUR 
••  tout  ce  qai  s'est  dit  de  faux  de 
»  cet  illustre  philosophe ,  on 
»•  "aurait  qu'à  consullercetar. 
»  ticle  pour  sayoir  ce  que  l'on 
»  devrait  croire  de  ce  qu'on  li- 

-  rail  concernant  Sénèque  dans 

-  quelque  livre  qti«  ce  fût  ;  car 

•  SI  c'était  une  fausseté,  elle  »e- 

•  rait  marquée  danc  le  recueil  , 
»  et  de»   qu'on   ne  verrait  pas 
►  dans  ce  recueil  un  fait  sur  le 
'  pied  de  fausseté ,  on  le  pour- 
rait tenir  pour  vérilabù.  Celt. 
suffit  pour  montrer  que  si  ce 
dessein  était  bien  exécuté  ,  il 
en  résulterait  un  ouvrage  ti^ 
utile  et  très-commode  à  toules 
sorte»  de  lecteur».  .  M.  Kayle 

ajoute  qu'il  senUiC  bvrn  ce  qu'il 


h\v,..  .1111.  .-I"-»»  1- ••  •tiiMm  oren  ce  au  il 

(I)  V o^r.  \mm»  du  librair«  .  imprinii^  au  f-udr«il  faiwm  .w...^  -     '       .      ^ 

^^*.  I.  .lu  Ulr«  du  HrofH  •îfrnfmfnt,  etc.  "y""^»"  '■»»^<>  POUI»  eieCUlf  r  par* 

1  t.  «vu du  ïibrah*  ot  djiif  da  5  dt  mai  '•*J*«>enl  cette  entreprise ,  mai» 

","  H"*»'  »<?ntail  encore  mieui  qu'il 


j- 
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de  M.  tajr>'e  ,'\\,  t\\ç^  rt  suiv. 


a   l'auteur   sur   sa   latinilé   ,.  Je   IjJ!'''''^"""'''».  """'"r' . 'o™.  v.  f,,. 
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•  « 


-  irëuit  point  capable  de  rexécu-  appelait  r^e/5 ,  parce  qu'ils  n'ap- 
icr  :  qu'aioii  il  se  bornait  à  ne  partiennent  ni  à  des  personnes  , 
produire  qu'unejbauche ,  qui  ne  ni  à  des  lieux ,  ni  par  conséquent 
contiendrait  qu'un  volume  in^  aux  dictionnaires  historiques  et 
folio ,  laissant  aux  personne»  qui  géographiques  (1). 
avaient  la  capacité  requise  le  soin  \^Z, 

de  la  continuation  en  cas  (ju'on  ,  ^  ' 

juge&t  que  ce  projet  »  rectifie  par-       Le  plan  de  ce  nouveau  Diction-» 
tout  ou  il  serait  nécessaire,  mé-  naire  ne  fut  pas  goûlé,  quoiqu'un 
rilU  d'occuper  la  plume  des  ha-*  pareil  ouvrage 'eût  pu  être  tçës- 
bi'es  gens  ;  mais  que  ,  comme  il   utile.    M.    Hayle    I  abandonna  ; 
avait  prévu  que   celte  ébuuche  ïnais  en  même  temps  il  forma  le 
aurait  assex  d'étendue  pour  l'en-  dessein  d!un  autre  DiclioiMiaife  , 
gager  à  un  très-pénible  travail  ,   auquel  il  travailla   avec  tant  de 
et  que  d'ailleurs  il  sedéfiâil  beau-  diligence,  que  Timpres^sion  en  fut 
coup  de  la  manière  dont  il  exé-  commencée  au  mois  de  scplem- 
cuteiait  ion  projet ,  il  avait  pris  bre  de  l'année  169^.   Cependant 
la  résolution  dç  hasarder  quel-  il  avait  été  souvent  détourné  de 
ques  fragraens  de  cet  ouvrage  ,  ce  travail  par  les  embarr-as  que 
afin  de  pressentir  le  goiit  du  pu-  lui  causait  M.  Jurieu.  Il  en  fit  le 
blic,  et  par-là  se  déterminer  oi|   récita  M.  (constant  le  2()  de  juin, 
à  poursuivre  son  dessein  ou  ik  l'a-  pour  s'excuser  de  ne  lu»  avoir  pas 
bandonner. Ces Frdg'me/i*  conte-  écrit  plus  l6t.  «  J'ai  été  dans  de 
naient    les    articles   d' Achille  ,   m  grands  embarras,  dit-il  ^:x)  , 


»  . 


d'ANToiifK  Arwauld,  de  Jeanne 
u'Ahagon  ,  de  L.  CoRNf  lius  Bal- 
bus  ,  de  l'auteur  déguisé  sous  le 
nom  d'ExiEWNK  JUNIU»  lihuws  , 
des  Cassius  In  général ,  et  en  par 


depuis  trois  ou  quatre  mois  , 
à  cause  des  machinations  de 
mon  accusateur, qui,  ayant  in- 
téressé le  consistoire  ilo/^uand 
dans  sa  querelle  contre. moi  , 


ticulier  de  Spuuius  Cassius  Vus-  m   a  obtenu  que  cette  compagnie 


CKLHNUSideL.(  ASSIU9  I,0N(;INUS, 

de  C.  Cassius  Longinu»  ,  de  T. 
Cassius  Sevekus  ,  qui  lui  donne 


ferait  exaqiiner  mon  livre  des 
(ioniètcs ,  et  irait  dénoncer  aux 
bourgmestres  cjue  ce  livre  est 


occasion  de  faire  une  Digression   n   plein  de   propositions  dange- 
concernant  les  libeller  diJJ'orna"   m 'reuses  et  impies   ,    en  sorte 


qu'il  n'est^nullement  de  leur 
devoir  de  donner  pension  à  un 
professeur  qui  a  de  tels  senti- 
mens.  VoiU  le  biais  dont  il  se 
sert ,  débouté  par  la  nullité  et 
la  témérité  de  As  autres  accu- 
Sâlicil^.  lia  fallu  ouc  j'aie  fait 
des  visites,  afin  déclaircir  lt>s 
gens  sur  les  prétendues  héré- 
•ious  ces  articles -étaient /lerfdn-      ^^^  ^^  p„nmt«c..mr«i  .u  itriui.  Il.r 
ntf/jf(^ excepté  ceux  de  VHiit/fO^  n)«àNM.foy«i  lâ  noi.?.  i.  XV.  |».  1H9. 
^         mânes  #4  du  Jour ,  que  M.  lla^vlc       *•! mr.  .1»  «9  «u  ju.»  i(i.>3   i».  5»o. 


toires.  Il  y  mit  aussi  les  articles  ,, 

de  L.  CASîiitJsUEM»WA,de  C.  Cas-^  m 

sits    ^oiir.iNiJs ,  de   Catius  ,  de  ^ 

(oMENius,  d'KRASME  ,de  la  mare-  „ 

chale  de  (iumiuANT ,  de  I'Hifpo-  « 

MANES  ,  du  Jour  #  de  madame  Dks  » 

Locrt ,  des   trois  scsurs    Aiin*  ,  » 

Marcu^Rite,  et  Jeanne  Seymùur,  „ 

Je  Maiie  Tou<  iiiT .  et  de  Irvuia.  u 


liii 
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siès  do  ce  livre;  et  ici  o^^  ne  «  ont  fait  accroire  aux  bourc- 
faitpasenqumzejoursceque  u  méslres  cbnlenir  d^es  choses 
l'on  ferait  ailleurs  dans  une  »  dangereuses  et  anli<:hrétieu- 
après-dînee    .  -  «  „es.   C'est   ce  que  je  m'étais 

C  est  aux  sollicitations  de  ces    «  offert  de  réfuter;  et  je  main-r 
iinistres  flamands  que  M.  Bayle    «   tiens ,  et    le   prouverai   clai/ 
.-.Itribua  la  disgrâce  qui  luiarriva   .»  commç  le  jour,  que  nion  livre 
peu   de    temps   après.  Voici.de  »»  des  Comètes  n'avance  rien  ^jui 
<|iielle  mamere  il  erf  parle  à  M.    u  «oit  contraire  à  notre' cou fes<^ 
AJinutoIi  le  5  de  novembre  :«lfo8   *  siou  de  foi  ni  à  l'écriture  Quoi 
«   magistrats,  dit-il(ij,   m'ont    »^qu'il  en  «oit ,  on  a  condamné 
V  Ole  ma  chargo  de  professeur»    n   ma  doctrine  .sans  m'en|eiidre 
H  avec  la  pension  de  cinq  cents   «  sans  nâe  demandersi  ieconVe- 
»  florins  qui  y  était  annexée;  ils   «   nais  de  la  fidélité  des  entrai  b  et 
ont  même  révoqué  la  permis-    »  dû  sens  qu'on  doimait  âmes  pa- 
sionquorimavaitdonnéed'en-   »   rolesjetJesmagistraUnem'ont 
seigner  en  particulier.  IIsTré-    m  pas  donné  lieu 'de  réfjuter  mes 
solurentccla,  à  la  pluralité  des    »  accusateurs.  }\  n'^été  rien  dit 
»   VOIX  ,  le  3o  d'octobre  passé, et   «   ni  de  V^i^is,aux  réfygiés ,  ni 
»   lundi  dernier(!?.)  messieurs  les    »  du  P/oyV/^e/;aii',ttuç]e  vou- 
.•   bourgmestres    m'en     donné-    «  lais  donner  à  iiiuïrimer.  CeU 
».   rent   connaissance   daiw   leur   ».  eût  été  plus  odie'ux.  -  • 

..  chambre:  Tout  ce  qu'il  y  a  ici  '  Dans  uueautrftletlrê  il  lui  dit  • 
»  de  plus  raisonnable  crie  contre  «  (3)  Vous  avei  peut-être  oui 
"  celle  injustice^  et  une  partie  h  dire  en  vos  qaartiers  que  j'ai 
'•  de  nos  conseillers  .les  plus  an-  «  r>erdu  uia  chargea  cause  de 
"   <^'«"s.<J«»^  leur  charge  et  les   »  VAuis  aux  rtfuffiés  :  car   les 


plus  habiles  ,  s'opposèrent  de 
toute  leur. force  à  celte  réso- 
lution ;  mais  ils  furent  ii(fé- 
rieurs  en  noii^hre.  Si  l'on  n'a- 
vait pas  cassé  l'année  passée 


M 
H 

» 

n 


emissairesdu  persor>nage,morr 
lifiés  au  dernier  point  du  mé- 
pris qu'ont  fait  nos  supérieurs 
et  de  sa  prétendue  dénoncia- 
tion de  Ja  Calfaiede  Genève, 


ij 


sept  ou  huit  bourgmestres,,  ».  et  de  sc#  factuim  redoublés  à 
»  ou  conseillers  de  cett^  ville  ,  -.  l'occasion  de  sa  calomnie  par 
»  pour  mellre  à  leur  place  d'au-   u   »:apport  amiit  ^»/m,  ont  écrit 

•  très  gens,  cela  ne  ine  *crait  h  d'ici  partout  que  c'éuit  Tacpu- 
"  pas  arK*é.  Ce  qui  me  console  »  sation  louchant  ce  livre  qui 
'•  est  de  voir  le  mécontentement    -  avait  produit  cet  effet.  AbsuV- 

•  de  la  ville  li-dcssus,  et  les  ir^   ••  djté  mau^feftei  car  on  ne  êe 

•  rcgulariiés  de  ce  procéde\;  et  «  serait  pas  Contenté  de  m'Ater 
'   Tinjustice  du   fondemejit   Ce   »  le  periUissiond'ensuiguer  ai  on 

•  fondement  est  u^on  livre  de*  m  l'étaitp  fondé  fur  nae  cccusê- 

•  Pensées  disertes  sur  le»  com^   »  tion  de  liUlle  contre  l'iitat.  On  « 
'  'ej,  que  les  ministres  flamandi   •   ne  t'est  fondé ,  vous  en  pour- 

.    iHlre  Ju  5  <J«  nuv.mLr.   i6r>3,  p.|  '"    ."•*  i"''«fV<H«  »«*«■    ^  plainte 

1  ?^a  U        '      I  J?l  '-^ÏÏ  *  ■*•  ^^•^^  <>»   »  «••  Hlâr. 

«    l.«  a  tlt  nu«»niltrr.  *^l    P    M**" 


k 


»   répé'ter  les  mêmes  choses  sans   comme  il  venait  d'apprendre  qt>e 
»   répliquer  aux  réfutations  que   ce  faClum  ne  paraîtrait  pas  en- 

*      ,.;Cetavis;cs,date.iu3deiuil.69..      >  Pore  ,  il  n'avaitpas  voulu  différer 


futées  pleinement.  Il  a  fait,   Car  ce  ne  fut'au'au  moisjje  jan- 

V«)  Lettre  dft  28  d'août  1^2,  Y%'pr       .vicr    i6yi    qu  il    cojwi^ençsv  âa 


^'\ 


1G4 


V 


\ 


S  n'avait  faite  le  coosistaire 
amànd  contre  ities  Comètes  ; 
et  là  jplupart  des  opinant  de- 
meurerent  ^'accord  qu'ils  n'a- 
yaiènl  point  lu  celivre ,  et  une 
partie  s'oppQsa  à  la  révocation 
de  ma  pension:  Cest  donc  uni- 
n^quément  poqr  mon  traité  des 
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quatre  y  me  firent  savoir  cette 
résolutwïn  ,  sans  me  dire  pour- 
quoi ils  m'ôtaicrit^  ce  qu'ils 
m'avaient  accordé  Tan  1681. 
J'ai  su  que  plusieurs  membres 
du  Conseil  s'opposèrent  vigou- 
reusement à  cette  injustice , 
>.;mais  la  pluralité  de  voix  l'em- 


» 


n 


1 


Comètes.   Le   co.nsistoire  ûa-  «  porta,  Distinguons  la  cause  de 

maod /composé  presque  tout  >»  ceci  d'avec  le  prétexte. 
„,de  gens  quiVentendent  ni  le        »  Le  prétexte  dont  ils  colo- 

français,  m  autre  chose  qu'un  «   rent  leur  çondmte^and  on 

.peu  de  lieux  communs  de  théo-  v  leur  en  parle  en  particulier,  et 

„  Ue;.nal  intentionné  d'ail-  »  qui    fut    même    îillegue    par 

„   leurs  contre  moi  depuis  mon.  »  quelques-uns    en   opmant    le 

,.  arrivée  en  ce  pays  ,  parce  que  «  jour  qu  on  m  ota  ma  charge ,  . 

..  le  patron  que  j'yavais,  et  qui  «  est  que  le  livre  que,  e  pub  lai 

«  «Clé  le  fond^eurde  VÈcole  »   ici  en  .682,  sur  «es  comeiies , 
»  illustre  (c'était  feu  M.  Paeis  , 

1      '      11-    _:^v     l^.«^^».ii» 


rand  républicain),  leur  était 


odieux;  le  consistoire  , 


»  contient  des  propositions  per- 
nicieuses, et  teHes  qu'il  n'est 
pas  ^' un   magistrat   chrétien 


•  c 


N 

» 


?orî 

dîf-iern'rfait  autre  cïiose  que  «  Se  souffrir  que  les  jeunes  gens 

consulter  la  "version  qu'on  lui  ^   eu  soient  imbus.  Pour  mieux 

avait  montrée  enflamand  des  «   faire  valoir  ce  prétexte,    les 

extraits  de   mon   livre,   faits  »  autems  de  ce  complot  ont  ob- 

»  par  mon   accusateur   avec  la  «   tenu,   par  une  lon.:;ue  suite 

.;   plta8  érande  mauvaise  foi  du  «  d'intrigues ,  que  quelques  1111- 

rnonde    n^  ..*  nislres    flamands    <3\)iuiâtres , 

"   M      Bayle    écrivit    la    lAênie  »  grands  ennemis  des  étrangers 

chose  ,  mais  d'un^  manière  plus  »  et  de  la  nouvelle  p^uiosophie, 

circonstanciée  ,  à  M.  de  Naudis  »  et  violens  et   séditieux,  exa- 


.. 


^     1  t 


t      .  -  • 


.  Vou.  saurez  que  le  3o  doc-  »  grand  mystère,  cl  sans  m  ?- 
»  lobre  dernier  la  pension  de  ,.  venir  de  neu,  el  san*  avoir 
..  cinq  cents  francs  el  la  permis-  »  égard  aux  déclarations  publi- 
,  sion  que  r»vais*,de  faire  des  »  ques  que  )  ai  faites , -et  que 
.  leçons  publiques  et  particu-  »  j'ai  cent  fois  renouvelées  aux 
■„  «ères  me  furent  ôtées  par  le  .»  bourgmestres,  aux  ministres  , 
..Conseil  de  celte  ville,  qui  est  »  etc.,  en  conversation,  que,e.. 


w  composé  de  vvngt^quatrt*  per- 
«  sonnes  qu'on  nomme  en  fia- 
»  mand  Froedschap  Les  bourg- 
,.   mcitres,  qui.  sont  quatre  en 

il>rt»   et  (tré^.de  ces  vtnpjj;^ 


II 
» 


■    ""'" 


tais  "prêt  de  montrer  que  mes 
Comètes  ne  contiennent  rieu 
qui  soit  contraire,  ou  à  la 
droite  raison,  ou  à  la  cor]fes- 
ion  de    foi  dœ  églises  réfor- 


mtm 


VIE  DE  M.  BAYLE.         '  ,65 

mées.  Un((i$finilé  d'honnêtes     ».  une  partie  de  nos  magistrats  , 


II- 


M 


gens  sont  ici  dan^  l'indigna- 
tion d'une  conduite  si  vio- 
lente ,  et  qui  ne  se  pratique 
pofnt  dans  l'église  romaine  : 
•»  car  on  y  écoute  un  auteur  ac- 
»•  cusé d'hétérodoxie ,  et  on  l'ad" 
»•  met  à  donner  des  éclairçisse 
»,  mens,  ou  à   rétracter  ses  er 


» 


» 


M 


% 


à  la  place  desquels  oïn  en  sub- 
stitua d'autresdece  parti  tout* 
puissant,    la   balance  ir'a  pu 
être  égale;  et  pour  montrer 
ce  qu'on  pouvait  faire  contre 
oeux  qui  ae  rampeiit  pas  de« 
vant  ces   nouveaux  «venus  et 
IP-   persistent  dans  leurs  liaisoni 
reurs.   Cela ,   moQ  cher  cou-    »  avec  leurs   anciens  amis,  on 
sm  ,  doit  diminuer  vos  regrets    »»  m'a     cassé    aux    gages.      Et 
de  n'être  poiiit  sorti  de  Frauf-   ».  .comme  le  prétexte  éult    de 
»'  ce.  Vous  serez  cent  fois  meil-   ...  prétendues   doctrines  dan^e- 
»  leur  réforme  si  vous  ne  voyez   ..reuses  à  la  jeunesse,  il  a  fallu 
«   notre   religion  qu'oii  elle  est   »  qu'on  ait  joint  la  défense  d'eq- 
»  persécutée:  v,ôus  seriez  scan-   ».  sejgner  en  particulier  à  celle 
»'  dalisesi  vous  la  voyiez  oii'cfie  n  d'enseigner  en  public.  Par-Ji 
»  domine.  Venons  à  ia  cause  de   ».  on  a  bouché  les  deux  sources 
»  ma  disgrâce.  -  de  ma  subsistance.  Je  n'ai  ja- 

•    N  ous  devez   savoir  que  le   *•  lûais  eu  un  sou  de  mon  patri- 
>•   gouvernement   républicain  a    •  moine,    jamais   eu   l'humeur 
-cela  de  propre,  que  chaque  viU   n  d'amasser  du  biea ,  jamais  été 
«   le  ou  chaque  bourg  esUcbmpo*   •  en  état  de  faire  des  éparimes.    ' 
>'  se  de  deux  ou  de  plusieurs  fac.   n  Je  me  fondai?  star  ma  pei^ion 

•  Mons  En  Hollande  il  y  a  par-.  «  ,que  je  croyais  devoir -durer 
>.  toutdeuxpartis  J'un  est  très^i.  auUnt  que  ^a  vie  i  mais  je 
»  làibleen  crédit,  mais  composé  >.  voi5  k  cette  heure  qulil^i'y  a 
»  de  gens  de  bien  et  d'honneur;  ».   rien  *de  ferme  en  ^monde 

•  I  autre  domine  6èrement ,  et   n    Vous  pouvez  jugef  que  j'avais^  ^ 

•  abuse   presque  toujours  de  sa   »  de  ^grandes    raisons  de  m'iiT--* 
»  fortune.    J'avais,  ^en   venant   u  quiéter  pour  l'avenir  dans  un 

"  ici,   mes  patrons,  mes  bien-   ..   pays   où   il    fait   cher    vivre 

•  laiteurs,  ceux  qui  m'accueil-   »   Mais,   par  la  grâce  de  Dieu 
Valaient  ci  vilement,  dans  le  par-   «je  n'ai  encore  senti  nulle  in- 
«   Il  feible,  qui  n'était  pas  alors.  »  quiétude,   mais   une  parfaite 
»  si   faib.e    :   j'ai   toujours  euh   »   résignation  aux    ordres   d'en 
»   tive  leur  amitié,  et  ne  me  suis   »   haut.  |   , 

•point  accommodé  aux  maxi-        »    Vous  seriez  surpris    si  je   * 
«  mes    des  courtisans    Je  n'ai'  »  fuMssais  sans  vous  parler  du 
>•  point  cherché    à    m'insinuer  i.  iiRniKtre  français  qui  a  écrit 

-  dans  I  esprit  de  ceux  de  l'autre   n  contVe  moi  tant  de  libelles  et 

-  parti,  qui  s'elevaientje  jour  n  tant  de  calomnies.  Je  vous 
"  en  jour;  cela  m'eéft  paru  «  dirai  que  toutes  ces  calomnies 
»  Uuae  âme  lâchy^rVénale.  »  sont  tombées  paf  t«frre ,  el 
"  Ainsi  une  bow^asque  étant  »  qu'il  n'y  a  eu  quelle  lifrc  des 
•  survenue  dans    cette    ville    il    «  Comètes ,  imprimé  i|  y  a  près 


y  A 


^\ 


■:  (. 


<e/v«lor,  vol.  d.nuDi.  7.  -^  pjjTTijT^Kri-cniT-r^ 

(3)/)«wè;«co/fi'îc/<oii,,ctc  ,  ;».  34,col.  2.         (6)  ^rt  appendix  to  Menuiius  rcfoimu- 
(4^  M.doUBa»ti<<c.  «Mi,  ett.,  p.  i3. 
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X^.m.Z • '^' '  '  '     P    ^91  ••  «"»V.  M.  .d«  U  Ba«lid«  mVfl  donua 

,T:v  ,      „  ,     „,.  .  "ne  copif  qui  est  plus  csaçie  que  celle  iwi'00 

Vaj  Vove«    la    Revue  de  l  llistoirr   de   .V.    a  imprimée. 


V 


}- 


o 


.'  '       \ 


•        I  ^ 


•,66  VIE   DE  M.  BAYLK. 

.  to  iwi    Ce    .ont    d'aiUeur.  berlé  pour-   •«  '°'".'J'*^'=«  S,^! , 
:  ?*&  mîni,.r«  hoUandai,  to«*  les  autres  avantages  qu  Is 
.  3ui4t  fait  les  poursuites  con.  pourraient    «J*»'"^"-™-    ";'' 
,  tre  moi  clandeilineinent.  (  es  wyn  ,    bourgmestre  de   Dort, 
r.mî.ristre.  m'en  voulaient  de. séduit  par  de  s.  grandes  pro- 
t^^Ze    mai«,    parc*    qu'ils  mes,es,  entra  dans   une  espèce 

rSsent  les  amket  le,  patron,  de  "%r''''°l''!.T,af"LtTi 

.mie  l'ai  eus  d'abord  en -cette,  lot  a   l'.nsu  de    l  clat    Le   ro 

V  înieetqu'entétésd'Aristote,   Guillaume  en  >fut  informe,  et 

*  S  ^'entendent  pas,  ils  ne  o»  arrêta  M.  Halewvn  avec  son 

•  peuvent  ouïr  par  J  de  Des- 4rère  qu'on  regardai  comme 
.  far^s  sa*.  -iÇ^mir  de  co-son  complice.  M  Bayle  en  par  e 
»  tere  »       '    "•         ■  "       dansunédesesletties  aM.Mi- 


\j(upm      ij    -         If»..'  .—- .^-.  _  , 

W  BavJé  ignorait  la  Yéritable  nutoli.    «  On   na  su  au   vrai, 

cause  de   sa^dilgrâce  5  ses  j«^  »  dit-il  (1),  ce  que  c était  que. 

«s  ne  trouvîSMt   F»  i  pro-  »  l'affaire  de  ces  messieurs,  que 

r,   dV  ren   îofoVTr.-   ïf  ne  »  par  la    sen.ence   des   juges; 

^upc^nnaiamai,  qu'elle  pût  ve-  .car  pendant  l'instruction  du 

nWe  certaine.  Circonstances  .  proci^s",  le  secret  a  elc  grand. 

reWthesà  U  situation  des  affai-  .  On  a  trouvequeM,  Halewyn 

'«publiques;   cependant  c'est  .  conseiller,    n'a  ete  mêle   en 

ce  nui  t  donna  lieu.  La  France,  .  rien  ;  mais  son  frère  ,  bourg- 

vXiiuse.de  tous  côté.,  corn-  .  mestre  de  Dort ,  a  ete  trou- 

rençaità  se  lasser  de  la  guer-  ..  vé  coupable  ^'-o-    eu^çom- 

re.     Les    efforts    qu'elle    avait  ..   m^rre    avec     M.     Amelot   , 
faits  pojif  8è'  rendre  supérieure 
à  ses    ennemis   l'avaient  épui- 


»  merce  avec  M.  Amelot  , 
„  ambassadeur  de  Fr.ince  en 
»  Suisse,  pour  négocier  la  p.nix 


sec  d'hommes  et.  d'argent.    La    .'  en  ce  pays-ci.  Il  a  avoue  ce  a 

paix  lui  aurait ilé  avantageuse/,  et   prétendu    que    cet^.t     le 

et  elle  fit  toutes  les  démarches 

possibles    pour    T-obtenir.    Elle 

ravart  fait  proposer  en  1692  à 

l'empereur,  au  roi  d'pspâgne , 

et   au  duc    de    Savoie    par    le 

P 
neu 

écouté 


» 


n 


» 


devoir  de  tout  bon  patriote 
de  travailler^  à  la  cessation 
d'une  guerre  si  ruineuse  ;  qu'il 
n'était  point  le  sei^l  qui  eut 
écouté   les  propositions  de  la 


oape    et  par    quelques    princes  „   France;  et  qu'il  avait  fa.t  part 

autres  ;  mais  on  n'avait  point  „  de  tout  ce  qu'il  en  savait  a  ce- 

écouté     ses      propositions..    Se  «  lui  à  qui  d'autres  avaieat  fait 

voyant   rebule'e  Je   ce   çôlé-là ,  »  ces  propositions.  Quoi 04^1  en 

elle    Voulut    sonder    les    Pro-  „  soit ,  il  a  ete  con^^amne  ^  une 

vinces^Unies ,    et  se   seit^it   de.  prison   F'-p^}"^'^^  '  .  1    On 

M.  Amelot,  soi)  ambassadeui' en  •  confiscation  de  ses  biens,  ^n 

.      Suisse,  pour  faire  connaître  ses  „  n'a  pas  imprime  dans  la  sen- 

intentions   à    quelques    persOn-  „   tence  toutes  les  r^nses et  jus- 

•  nés  oui  étaient  en  crédit.   Elle  «tifications  qui  avaient  et^inse- 

promettait  aux   états  une   for-  n  réesdans  la  minute  de  la  sen- 
le   barrière   pour   couvrir    leur      (,)  i^cinre  du  14  «ï*»*^»'?'»*""'' '^^' ^•'•' 

i.l„:-l...^     t%%      «ntibfP      11»-  r...       ';->o 
llaiaMMiMMiiifaMMMWM      -                                 M.IUJJJHI.UI  ^OL»ljyLL«HMMILlU 
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>»   teuce  ;   et  1  on  est  eommune^^^lles  furent  cause  de  sa  disgrâce. 
»  meftt   persuadé  qu'il  ne  prêt  Les  mquvemens  que  M.  Jurieu 
»   tendait  pas  trahir  ce  pays, vel   s'était  donnés  auprès  d^s  magis- 
-  qu'il,  était  aussi  affectionné  au   trats  avaient /été*! nu ti les.  Il  est 
»  bien  de   la     république    que   vrai  qu'il  àvaiit  porté  les  rainis- 
»>  ceux  qui  ne  veulent  point  la  très  flamaudi  à  agir  en  sa  faveur 
»  paix  ;  ladilFércnce  des  uns  aux  contre  M.  Bayle,  mais  leurs  sol- 
»  autres  ne  consistant  qu'en  ce  licitaliphs  iJ'eurent  aucun  effet. 
»)  que  lesuns  croient  que  la  con-.  La  régence/de  Rotterdam  avait 
«  liniiation^^g^la    gueïFé    est  été  changée  en   1692  par  ordre 
»  avantageuse  ,     et   ]es   autres  du   roi    Guillaume    qui    déposa 
»  qu'elle,    est     désavantageuse,   sept  aia|;is(trats  ^protecteurs  de 
»  Mais,  malheureusement  pour  M.  BayleJ  Cependant  ceux  qui 
»  lui ,  lé  com^nerce  avec  l'enne^  leur  succédèrent  n'avaient  d  a- 
>•   mi,  et  la  hardiesse  de ^e  mê-  bçrd  aUcijnç  mauvaise  intention 
»»   1er,  sans  une  commission  spér  contre  lui  :  ils  déclarèrent  qu'ils 
»♦  ciâléde^on  souverain,  de  trair  voulaient  rendre  justice  et  pro- 
»•   ter  la  paix ,  est  un  crime  d'é-n  mirent  d'entendre  ses  raisons  en 
tat;  ce  qui  fait  dire  aux  désitf^^cas  de  .besoin.  Mais  les  secrètes 
téressés  que    1*  pe^pe  ^  la-  menées  di  la  France  firent  res- 
quelle  le  coupable  a  éle  con-  sou  venir  lé  roi  Guillaume  du  pro- 
damné est  trop  douce.   Vous  jet  de  paii^  dont  M.  Jurieu  avait 
'  ne  sauriez  croire,  ajoute  M.    fait  tant  dç  bruit  :  et  comme  on 
»>  Bayle,  les  espérancejs  que  no-p  avait  procuré  la  paix  de  Nimè- 
»'  tre  prophète  avait  conçues  de  gue  par  de  semblables  écrits  se-> 
»  la  détention  de  ces  messieurs,   mes  à  Amsterdam  et  ailleurs,  il 
»  11  espérait  qu'on  découvrirait  crui  qu'on  voulait  se  servir  des 
>'  toute  la  prétendue  cfl^a/<?  ^e^  mêmes  voies  à  Rotterdam.    Ce 
«   Ge/lè^^e/quevous,queM.GQU-  grand  nrince,  qui  n'avait  pas  le 
y^det  et  les  syndics  qu'il  a  eus  en  temps  n'examiner  ce  projet  rïdi- 
»  vue,  queMM.  Basnagçetmoi,   cule,  s'alarma  sur  ridec  deja 
»  serions  trouvésenveloppésdans  paix ,  et  s'imagina  qu'il  y  avait , 
-»»  les  dépositions  ;  et  il  se  gjori^  ComiuTtn^ait  M.  jurieu,  une 
>'  fiait  déjà  d'avoir  été  le   pre-  cabale  poUr  la  faihe  conclure, 
»  mier  qui  avait  éventé  la  mine   doUt  M.  Bayle  était  lechef  connu. 
»  du  malheureux'  complot ,  di-  11  ordonna   aux   magistrats   de 
»  sait-il,  Eu  projet  de  paix  qui  J^otterdam  de  fui  ôter  sa  charge 
»♦  se  tramait  en    Suisse.    Mais  de  professeur  et  sa  pension;  et 
»   toutes  ses  espérances  ont  été  cet  ordre  fut  exécuté  «ans  qu'on 
"  chimériques;  selon  sâcoutu-  l'eut  appelé  ni  entendu,  malgré 
»  me ,  et  il  a  paru  que  nOus  ne  les  promesses  qu'on  tut  avait  fat« 
»  songions   à   rien   moins   qu'à   tes  du  contraire.  Il  est  tres-cer- 
"  M.  Amelot  et  à  MM.    lUle-   tain  que  VAvis  aux  réfugiés  n'y 
»  wyn.  »  entra  pour  rien.  Le  roi  Guillau- 


Nf 


» 


"       ^ 


Tout  innocent  qu'était  M.  Bay-   me  ue  poussait   pas   l'attention 

,  il  ne  laissa  pas  de  se  ressentir  pour  les  réfugiés  jusquesà  s'cm- 

le  ces  négociation^  clandestines  :   barras.*er  des  plaintes  qu'ils  pou- 


le 


"^ 


.( 


1: 


en  France  ,  ^u  Tannëe  VG89;  et    >»^ni  ceux,  de   sa  communion, 
que  c'est  précisément  par^li  que   »>   le  mérite  de  l'esprit,  de  Téru- 


/ 


•/■"•■: 


.  ^M.ri,>_  uj  uiAi.    5JT— n    u  ciait    para    ucccssaii c    vrc 

••  été   commencée  à    Paris    par 

»>   le  bieurMarlm,  imprimeur  OU    ^s!  cAi«irirTA:mo-</W.  pvéf.  7«i/.  ^ 


'■•  ^ 
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VIE  DE  M.   BAYLÉ.^ 
contre  ce     livre.    »>'  faire  Uri  philosophe  cbrétiéii , 


valent  faire 
Mail  le  Projet  de  paix  Tinquié- 
tait;  il  en  craignait  les  suites  (1). 
Lea  magistrats  de  Rotterdam, 
qaoîqae  mieux  au  •  fait  de  ce 
projet  chimérique,  obéirent  aux 
ordres  dû  prince,  dont  ils  étaient 
vies  créatures  :  cependant  il  sem- 
^Dle  qu'ils  eurent  honte  de  leur 
conduite,  puisqu'ils  en  cachèrent 
la  cause  à  M.  Bayle.  Il  paraît 
même  que  ceux  qui  étaient  du 
secret  donnèrent  le  change  à 
ceux  qui  n'en  étaient  pas ,  et 
leur  firent  accroire  qu'il  s'a- 
gissaitdu  livre  sur  les  Comète. 

M.  de  Bauval  rend  ce  témoi- 
gnage à  M.  Bayle  (2) ,  a  qu'il 
»  reçut  sa  disgrâce  avec  une  fer- 
•*  meté  philosophioue ,  et  même 
»  avec  trop  d'indinérence;  sur- 
H  tout  sans  chagrin  par  rap- 
'  M  porta  sa  fortune.  Il  ne  se  sou- 
M  ciait  nullement  d'amasser  du 


» 


» 


» 


et  je  continue ,  Dieu  merci ,  à 
posséder  mon  âme.  dans  une 
grandé^'lranquillilé.  La  dou- 
ceur ot  le  repos  dans  les  études 
ou  je  mesuis  engagé  et  oii  jeme^ 
)»  plais  seront^cause  que'  je  me 
n  tieo^drai  dans  cette  ville,  si  ou 
n  m'y  laisse,  pour  le  moins  jus- 
»  qu'à  ce  que  mon  Dictionnaire 
soit  achevé  d'imprimer  ;  car 
ma  présence  est  lout-à-fait  né- 
cessaire oii  il  s'imprime.  Du 
reste ,  n'étant  ni  amateur  du 
bien  ,  ni  des  honneurs  ,  je  me 
soucierai  peu  d'avoir  des  vo— 
»  cations  ;  et  je  n'en  accepteriiis- 
pas  quand  bien  même  oh  m'en 
adresserait.  Je  n'aime  point 
»  assez  les  conflits ^  les  cabales, 
\es' enire-mangeries  professo- 
rales ,  qui  régnent  dans  toutes 
nos  académies.  Canam  mihi 
et  musis,  *  En  effet,  il   fut  si 


» 


»  bien,  parce  qu'en  effet  il  n'en  charmé  de  cette  situation  Iran- 

»  avait  pas  besoin.   Sa  tempe-  quille  et  indépendante,  qu'il  re- 

»  ranceet  sa  sobriété  suppléaient  fusa  des  offres  très-avantageuses , 

»♦  il  tout,  de  sorte  qu'avec  peu  et  ne  voulut  pas  même  se  préva- 

»  il   ne   manquait   de   rien.    Il  loir  de  la  liberté  que  la  régence 

.1»  n'était  pourtant  pas  dans  l'in-  voulait  lui  accorder  d'instruire 

M  digence;  bien  Iqin  delà.  Aussi  les    enfans    des    conseillers,  qui 

i>   ne  se  don^-t-il  aucun  mou-  le   souhaitaient  passionnément. 

>»  vement  pour  se  procurer  un  M.  Hasnagé  le  sollicita  plusieurs 

»  autre  emploi.  H  se  trouva  plus  fois  de   leur  donner   cette   sa- 

»  libre  et  pi  us  à  lui-même,  étant  tisfaction,    mais    sesv  soUicila- 

»  déchargé  de  l'ennuyeuse  occu-  tionsVurent  inutiles.  M.  le  com- 

M  pation  d'enseigner  et  de  faire  te  de  Guiscard ,  qui   avait  vou- 

>#  des  leçons.  M  M.    Bayle  s'ex-  lu  l'avoir  pojr  ami  à  Sedan ,  le 

Slique  ainsi  Iui-^]ême,  dans  une  pria  de  se  charger  de  l'éducation 

e  ses  lettres  à  M.  Minutoli ,  qui  de  son  fils  (4)-  H  lui  offrit  mille 

lut  avait  téinoigné  la  part  qu'il  écus  d'appointemçns,  et  l'assura 

prenait  à  sa  disgrâce  «  Je  l'ai  re-  qu'il  avait  pris  des  mesures  à  la 

»  çue,  dit-il  (3),  comme  doit  cour  pour   le  faire   jouir  d'une 

'  pleine    liberté   de   conscience   : 

(I)  Tirrf  d'un  Mémoire  de  M.  Uasqagc.  mais  M.  .Bayle  s'excusa    sur  la 


(a)  Klogt  de  M.  Bayle. 
(3)  t^llre    du  8  de    i 


541. 


mars    if>94  ,     page         f^)  Voye»  1  arliclc  Gllscard,  t.  VII,  p 

SSy,  rcni.  (C). 
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nécessitéou  il  se  trouvait  d'ache.  dénoncée  à  toutes  tes  églises 

ver  son  Dictionnaire,  i^ne  Von  formées,    ei    nommément    ai^ 

imprimait  actuellement.  églises    françaises     recueilles 

i6q4.  dans  les  dijférens  endivits   \de 

T  A  '.    r^.    ,     .      ..     f^'''*^^'^(3).IIyexposad'abotd 

La  conduite  de  M.  Jurieufai-  la  doctrine  que  îtf.  Juricu  avLit 
sait  assez  voir  qu'il  se  croyait  en  prêche>sur  l'amour  du  prochak 
droit  de  haïr  ses  ennemis  et  de»  On  ne  vous  dira  point  en^de- 
les  persécuter.  Mais  il;  disait  que  «  lail,  dit-il  (4),  toutes  les 
ses  ennemis  étaient  les  ennemis  »  maxiriiet^et  toutes  les  propJsi- 
de  Dieu;  et  il  déclarait  solén-  >.  tions  pernicieuses  que  l'oil  a 
nellement  qu'il  faisait  profession  »  extraites  de  ces  deux  dernier* 
àe  fouler  aux  pieds  toutes  les  »  sermons,  on  se  contentera  de 
considérations  humaines ,  et  de  »  vous  dénoncer  en  général  qce 
nai^oir  aucun-  égard  aux  liai-  «  sa  doctrine  revient  à  ce:i  : 
sons  et  aux  amitiés  du  monde  «  io.  que  les  sentimens  de  lai- 
lorsqui  jr  allait  de  la  gloire  de  »  ne ,  d'indignation  et  de  coliîre 
Uieu,  Il  se  revêtait  ainsi  du  ca-  »  sont  permis,  bons  et  louables 
factere  de  défenseur  de  la  cause  «  contre  les  ennemis  de  Di3u  ; 
de  Dieu,  pouV-  pouvoir  trai-  »  c'est-à-dire,  comme  il  l'a  ëx- 
ter  indignement  tous  ceux  ani  »  pliqué  lui-même,  contre  les 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  dé-  »  sociniens,  et  les  autres  héréti- 
paire  :  et  quoique  rien  ne  soit  »  ques  dé  Hollande,  contre  les 
plus  oppose  aux  maximes  de  l'E-  «  superstitieux  ,  les  idolâtres, 
yangileque  la  hainedu  prochain,  >»  etc.;  20.  que  l'on  doit  témoi- 
il  neut  pas  honte  de  ta  prê-  >»  gnér  ces  sentimens  de  haine 
cher  dans  deux  sermons  :  l'un  ,   n  et  d'indignation  en  rompant 


sur  ces  paroles  de  David  ,  n  au- 
rais-je  point  en  haine  ceux  qui 
te  haissent?jeleshais  d'une  par» 
faite^haine  {i)  ;  et  l'autre^  sur 
celles  de  Jésus-Christ ,  aimez  vos 


» 


» 


toute  société  avec  ces  geqs-là, 
en  ne  les  saluant  point,  en  ne 
mangeant  pointavec  eux ,  etc.; 
3".  que  ce  n'est  point  seule- 
ment les  hérésies  et  les  mau- 


mnemis,  et  bénissez  ceMxqui  »«  vaises  qualités   de  ces  içens- 

y^ous  maudissent / (2).    Tout  Je  »  là   qu'il  faut  haïr,  mais  qu'il 

monde  fut  surpris  de  voir  ensei-  »  faut  haïr  leur  personne  et  la 

gner  dans  la  chaire  une  niiorale  si  n  détester.   Vne  des   objections 

scandaleuse;  M.  Bayle  la  dénonça  »  qu'il  s'est  faites ,  et  qu*il  a  re- 

dans  une  feuille  volante,  intitu-  »  jetées  avec  des  airs  les  plus  dé- 

'ee  :  Nouvelle  hérésie   dans   la  »»  daigneux,  est  celle  qui  porte 

morale,  touchant  la  hdinedupro-  »  qu'il    faut  faire   la  iruerre  à 

Chain,  préchée  par  M.  Jurieu  «»*--<«"—-*  ..^  ..--^^    ®.      -  • 
dans  l'église  wallonne  de  fiot^ 
"^terdam,    les   dimanches   a4   de 
janvier  et  ai    de  février    1694I; 

^1    P.saumc  cx.xxii! ,  v«.  »|,  aa 


1  erreur  et  air  vice ,  et 
néanmoins  de  la  charité 


et  ayi 
ité  iM 


01  r 
lour 


^)  Kvangile  selon  sauilL  BÎatdiieu ,  rli.  V. 


(3;  C  9st  un«  feuille  volauU  de  truU  pafe» 
et  deini«  »n-4*-  ,  en  doux  cotuunei,  meiiu 
caractère.  Kl  le  est  datée  du  a  de  m«ra 
idgà.  '  "  •  ^   ' 

l4)  ffotHtth  héi^sit  ttmiu  tu  momtê.  tic, 
I'.  a.^ol   1^ 


L/ 


é 


-y 


(3)  Leiire  à  M.  Consuni,  ubi  supr. ,  p.  ^  publié  uDC  lettre  adrc^scc  à  m. 

'^%^uiue  du  .9  daoùl  1707.  (5;  Mcmo.re  ma.m.crit  de  M.  Basnage 


\ 


pivsident  Bnithier,    p.  l  et  2  de  la    2«.  éSi-  *^«*«"i;»  aiiiiuucui  KVK  CCI  II  .1  ' 

'•ou,  imprimée  à  Paris,  I739,  in-I2.  IVJ.    Baylc  ,  parCO  qu'îis  Croîenl  y  ' 


«' 
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-  la  pcwonne  du    pécheur,    h    tuellement  èmprimer   ces  deux 

M.   Ifeylc  ii>arqoa    ensuite    les  sermons,  cl  ils  étaient  prêts  a 

fausses ioterpifiafions  que €e  mi-  paraître.  Si  on  en  eût  attendu  la 

nislre  avait  données  à  l'Écriture   puklicalion  ,  ils  auraient  fourni 

pour  ramener  à  son   sens  ;   le»  des  preuves  visibles  de, sa  perni- 

conséquences    pernicieuses    que  cieuse  morale:  aussi  des  qu  il  vit   . 

cette  doctrine  pouvait  avoir;  et  la  dénonciation  ,  il  les  supprima 

la  nécessité  oii  se  trouvaient  les  et  publia  une  feuille  volante  sous 

conducteurs  dei  églises  wallon-  le  titre  àe  Réflexions  sur  un  li- 

nés  de  flétrir  celte  mauvaise  nuH  belle  en  feuille  volante,  intitule  : 

rafe,  qui  ne  tendait  quà  jeter  Nouvelle  hérésie  dans  la  morale r 

la  Hollande  dans  la  confusion  ,   touchant  la  haine  du  prochain, 

et  y  faire  cesser   le  commerce  ;  préchée  par'^M.  Jurieu  ,  et  dé- 

«  car  que  8erait<e,  dit-il  <i).  noncéeà  loutfs  les  églises  réfor^ 

^  si  .les  reformés  ne  voulaient  mées ,  etc.  i^)o^  »1  ma  qu  il  eût 

«  ni  saluer  ceux  qui  sont  d'une  prêché  la  doctrine  qu  on  avait 

n  autre    religion,    ni  manger,  dénoncée.  M.  de  Bauval  prit  de 

n  ui    négocier  avec    eux?  que  là  occasion  de  mettre  la  morale 

u  serait-ce  s'il  leur  était  permis  de  M.  Jurieu  dans  tout  son  jour, 

et  louable  de  haïr  la jiersonne  et  de  faire  voir  que  la  conduite 

de     tous    les    papistes  ,     de  de  ce  ministre  était  conforme  a 

tous   le*  arminiens,  menno-.  sa  morale.  Cet  écrit  est  intitule: 

»  nites,   etc.  ;  et  s'ils  n'étaient   Considérations  sur  deux  sermons 

V  obligés  par  l'Evangile  qu'à  leur  de  M.  Jurieu  y  touchant  l  amour 
«  souhaiter  les  biens  spirituels,  du  prochain,  où  l'on  traite  inci- 
n  sans  étxe  obligés  de  leur  pro-  demmenl  cette  question  curieuse: 
,»  curer  aucun  bien  temporel ,  s'il  faut  haïr  M.  Jurieu.  M.  de 
n  de  les  tirer  d'un  fossé^si  on  les   Bauvàl    montra   fort   bien    que 

•  y  voyait  plongés,  de  leur  don-  M.  Jurieu,   en  supprimant   ses 

V  ner  ràuraône  si  on  les  voyait  sermons,   donnait    une   preuve 

•  dans    rmdigeiicc?    Ce    pays  quM  avait  prêché  ce  dont  on  lui 
>•  pourrait^il  prospérer  selon  de   faisait  un  crime.   «  Si  la  morale 
«  telles  maximes?  Ne  sont-elles    »  des  sermons  de  M.  Jurieu,  dit- 
il  (3),  n  a  rien  de  scandaleux  , 
il  est  assez  surprenant  qu'il  en 
ait  suspendu  rimpression.    Il 


donc* pas  séditieuses  et  ten- 
dantes à  bouleverser  le  gou- 
veaieraent ,  non  moins  qu'hé- 
rétiques? Celui  qui  les  prêche 
ignore^t-il  que  c'est  censurer 
av^  une  hardiesse  étonnante 
le  souverain  et  les  lois  du  gou- 
vernement sous  lequel  nous 
•  vivons  r  » 

M.  Bayle  se  pressa  trop  de 
publier  cette  dénonciation  ;  il  en 
fut  blâmé.  M.  Jurieu  faisait  ac- 

.1)  NutttufiU  h^t^$ti  dam  In  mo»ti/<ï,  «le, 

^  t».  A '    • 


+ 


pouvait  s*en  tenir  aux  nega- 
»  tions  de  son  libelle  sans  s*en- 
„  gager  plus  avant;  mais  l'on 
u  sait  qu'ils  ont  été  sous  la  pres- 
u  $e.  Les  feuilles  ont  été  mon- 
n  trées,  et  tout  d'un  coup  il  a 
n  changé  de  résolution  :  la  raison 

(a)  C'wl  UD  écrit  d'enTiron  8  pige»  in-8^ 
menu,  cartctèlrc.     " 

(3)  Cén$id«ralM  utr  de^tja  sermdns  Uii 
M  Jfurlm,  elc  ,>  *  r*  •"''        '•     ' 
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^     VIE  DE  M. 
qu'il  apporie  de  cette  in  ter-   . 
ruption  et  de  ce  retardement   . 
fortifie  le  soupçon  qu  lieu  de    > 
l'affaiblir.  On  est,  dit-il,  tres^    « 
bien  averti  que  ces  messieurs    « 
sont  en  embuscade  et  qu'ils    « 
ont  préparé    leurs    batteries    » 
pour  trouver  des  hérésies  dans    * 
ces  sermons ,  et  l'on  ne  juge 
»  pas  à  propos  de  leur  donner 
>»  pour  le  présent  le  plaisir  de 
»  l'escrime ,  on  atteridra  un  peu 
.que  leur  feu  soit  passé.   Mais 
si    M.    Jurieu    n'appréhende 
rien  du  côté  de  l'orthodoxie  , 
bien    loin   de  supprimer   ses 
sermons   sur  les    menaces  de 
ces    messieurs  ,    il    fallait"  se 
moquer  de  leurs  préparatifs  et 
i^ndrc  toutes  leurs  batteries 
inutiles.   Ces   messieurs    qu'il 
désigne  ne  sont  point  des  aven.- 
turiers  pour  s'allîÇ* escrimer 
contre  des  fantôhies;  et  après 
tout  ,   le    public  ,  qui  est  le 
juge  commun  ,   aurait  \cn^é 
M.  Jurieu  si  on  l'avait  chicané 
mal    à   propos     S'ils    avai 
scandalisé  le  monde,   tanCpis 
pour  eux ,  ce  serait  à  leurs  pé- 
rils et  risques.  Pour  M  Jurieu, 
si  sa  morale  est  droite  ,  Pim- 
pression  de   ses  sermons   au- 
rait  imposé  à  ces    messieurs 
la  nécessité  de  se  taire  et  au- 
rait achevé  d'étouffer  lesmur- 
m^ures    qu'ils   ont    élevé»   ià- 
dessus.  Mais  ,  il  faut  ravooèr, 
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cette  Suspension  $i  subi  te  d'un 
dessein  commencé  est  si  peu 
ordinaire  à  M.  Jurieu,  qu'il 
laisse  comprendre  par-là  qu'il 
n'a  interrompu  le  cours  de 
l'impression  que  pour  ne  point 
exposer  sa  doctrine  à  la  cen- 
sure inévitable  du  public,  (/est 
du   moins  un  violent  préjugé 


î 


HAYLI'. 

que  la  dénonciation  Fait  arrêté 
tout  court,  et  que  ce  qui  de- 
vrait être  une  nouvelle  raison 
de  hâlei  là  publication  de  set 
sermons   l'a  forcé  à  Ja  ren- 
voyer à  un  avenir  incertain. 
Cette  prudence  d'attendre  que 
le  feu  de  ces  messieurs  soit 
un  peu  passé ,  apparemment 
n'est  autre  chose  qu'un   rafïi- 
nement  pour  laisser  effacer  la, 
n^émoire  encore  trop  fraîche 
et  trop  récente  de  ses  sermons, 
et  pour  leur  donner  ensuite 
plus  impunément  une  forme 
toute  difï^reiiié  à  la  faveur  de 
l'oubli.  Si  M.  Jurieu  a  ensei-* 
gné, comme  il  nous  en  assure, 
que  nous  devons  pardonner  à 
nos  ennemis ,  que  nous  ne  de* 
vons  chercher  aucune  vengeanf 
ce,  qu'il  faut  souffrir  patiem- 
ment les  injures  ,  c'est  là  TÊ- 
vangile  incontestablement  :  il 
ne   hasarde   rien;  cependant 
on  incertitude  fait  entrevoir 
ju'il  est  embarrassé  et  qu'il 
médite  quelque  fraude  pour  se 
•auver;  car  il  promet  ou  des 
sermons  ou  un  traité.  On  di- 
rait qu'il  ne  sait  de  quel  côté 
se  tourner.  On  n'a  point  tant 
d'inquiétude    quand    an    n'a 
prêché  .que  la  morale  de  l'É- 
vangile :  on  a  fait  du  bruit 
pour  ses  sermons  ;  c'est  donc 
ses  seniioiîs  qui  doivent  pa- 
raître, ou  rien.  Un  traité  sur 
la  matière  ne  décidera  point 
j^  qi^tion.  De  plus ,  si  M.  Ju-  ' 
rieti\n'«  <)ébité  que  les  maxi- 
mes qu'oQ  vientde  marquer^ 
d'où  lont  venues  les  ruoitura 
et  l'émotion  de  «k>(1  auditoirç  ? 
D'où  vient  que  les  ministres, 
ré/brmés   de   Botterdam    ont 
désapprouvé  sa  morale  d'une 
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,{Ti)  M.  lie  la  tihapeiU' ,  pasitïur  iie  i  c^iiie 
walionac  de  la  Ilar*. 


D'ail  leu  rsj  les  pi  us  foVles  censu  res 


..c„„^  uu  t  on  voit  paraître  tous  ces  écrits. 
•^ vxameii  de  VAi^s  aux  réfugiés,  p.  67,  68. 


(j)  uauntre  Oémontrêe^  prér,  ji.  eif  ,  «. 
(4)  ïVi^.,  p.  cxj,  cïij; 
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»  commune  voii 
»  de  s'en  rappôrler  à  leur,  lé- 
»  moignag.e.  D'oii  vient  que  quel- 
nques-u us  de  ses  auditeurs, 
w  choqués  et  révoltés  contre  lui, 
ont  renoncé  à  l'entendre  à 
l'avenir?  Tant  qu'il  a  marché 
dani  la  route  ordinaire ,  il  n'a 
point  vu  ces  sortes  de  soulève- 
mens  :  bien  davantage,  d'oïl 
naissent  le» difficultésdescoro- 
missaires  de  son  consistoire 
pour  l'approbation  qu|il  a  de-, 
mandée  ?  Comment  n'onW 
ils  pu  encore  trouver  assez 
de  mais  et  d'adoucissemeni 
pour  ,  ne  rien  risquer  ?  C'est 
une  présomption  bien  grande 
que  sa  morale  les  épouvante  ; 
autrement  ils  auraient  accor- 
dé  l'approbation  sans  balan- 
cer. » 


VIE   lÎE  M.  bAYLE. 

on  ^e  défie    »  bravoure  de  M.  Jurieu  ,  qui 

refuse  fièrement  de  se  battre , 
parce  qu'il  voit  l'ennemi  prêt 
à  lui  prêter  le  collet  ;  si  on  ne 
savait  pas  d'où  il  est ,  on  lui 
donnerait  ii  ne  autre  patrie  qu« 
la  sienne.  A  parler  sérieuse- 
ment, M.  Jurieu  ne  p)t>uvait 
rien  dire  de,  plus  pauvi^e  ,  ni 
df  plus  capable  de  faire  tridnri- 
pher  ses  déiiQnciateurs.  Ou  W 
craignait  quç  ces  messieurs 
trouvassent  effectivement  des 
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hérésies  dans  ses^scrmons ,  ou 
il  ne  le  craignait  pas  :  s'il  le 
craignait,  il  se  sentait  donc 
coupable  ;  s'il  ne  le  craignait 
pas ,  il  devait  publier  ses  ser- 
mons incessamment  et  con-, 
vaincre  ses  accusateurs  de  ca- 
lomnie à  la  face  de  toule  là 
terre.  »  M.  Saurin  fortifie  ce 


...  îuffemenl  de  M.  Saurin  est  raisonnement  de  plusieurs  autres 
conforme  i  celai  de  M.  de  fi*u-  reflétions;  et  il  pjrle  ensmle  de 
val.  Ce  théolo^n  déclare  que  ï'écrit  de  M.  de  Bauval  «  On  a 
«  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa-  »  fait ,  dit-il  (3),  des  Considé- 
»  vorable  de  ces  deux  sermons  , 
M  c'est  que  toutes  les  bonnes 
M  Ames  qui  les  entendirent  en 
»  furent  scandalisées  et  péné- 
n  trées  de  douleur,  et  que  les 

•  amis  de  M.  Jurieu  en  furent 

•  mortifiés  (i).  »  Il  di^  <jue 
M.  de  Bauval  avait  fort  bien 
remarqué  que  c'était  une  mau- 
vaise défaite  de  prétf  qdre ,  com* 
me  faisait  M.  Jurieu, qu'il  ne  vou- 
lait pas  publier  ses  sermons,  parce 
que  ses  dénonciateurs  liaient  en 
embuscade  et  qm^ils  aidaient  pré" 
paré  leurs  baitèries  pour  y  irou' 
ver  des  hérésies  à  quelque,  prix 
que  ce  fût.  Il  trouve  ce  préteite 
ridicule."^  J'admire,  dit-il  (3), la 


(1)  EjTtimem   dé  la    throiogit  Je   Mt 
r$tti,  fir  ,  t.  Il ,  p.  tIM. 

;•»".  Ibul  ,  p.  8ia. 
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ratfcm  sur  les  deux  germons 
de  W.  Jurieu,  dans  lesquelles 
on  réfuie  ses  réflexions^  et  l'on 
prouve  qu'il  a  véritablement 
prêché  la  haine  du  prochain 
et  qu'il  ne  saurait  s^en  dédire. 
M.  Jurieu  ,  ajoute-l-il ,  a  ré- 
pliqué à  cet  ouvrage  par  un 
autre  qui    porte  pour  titre: 
Apologie  pour  les  synodes ,  et 
pour  plusieurs  honnêtes  gens 
déchirés  dans  la' dernière  sa- 
tire   du    sieur    de    Bauval  , 
intitulée  :  Considérations  fur 
deux  sermons,  etc.  il  semble, 
continue   M.   Saurin  ,    qu'en 
faisant  l'apolojjie  dti  autres, 
et  la  sienne  même  sur  certains 
articles,  M.  Jurieu  ne  devait 
iMis  oublier  défaire  celle  de  ^a 
(3  ll.ul 
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doctrine  sur  la  haine  difpro-  vait  point  répondu  aux  ^omma- 
chain.  C'est  là  ce  qu'on  devait  tions  et  aux  défis  de  M.  liaylf  , 
voir  principalement  dans  ce  touchant  l'accusation  d'athéisme, 
dernier  écirit ,  et  c'est  ce  que  quoiqu'il  l'eût  portée  devant  le 
les  personnes  sensées  et*(jui  consistoire;  il  s'en  était  même 
ont  delà  jafousie  pour  la  gloire-  désisté.  Il  avait  ensuite  publié  la 
de  Dieu,  pour  la  pureté  de  Courte  revue ^  oîi  il  dénonçait 
notre  morale  ,  et  pour  la, ré-  quelques  propositions  des  Peu- 
pijjtation  de  M  Jurieu,  sou-  sées  sur  les  comètes  et  des 
hailaient  et  espéraient  d'y  Nouvelles  lettres  contre  Maiui- 
voir  ;  mais  leur  espérance  a  bourg,  comme  dangereuses  % 
été  trompée.  M.  Jurieu  se  hérétiques,  etc.  Il  s'était  adresse 
répand  sur  plusieurs  autres  au  cbnsistoire  pour  faire  con- 
»  mati^ères  et  ne  difpas  un  mot  damner  .ces  propositions;  et 
>»  de  celle-là.  »  lorsqu'on  était  prêt  à  examiner 

On  trouvera  peut-être  que  je  cette  affaire,  il^  avait  .demandé 
me  suis  trop  étendu  sur  cejsujet,  qu'elle  fût  renvoyée  au  synode  : 
mais   comme   il  est  difficile  de   cependant   il  avait  laisse  passer 
s'kmaginer  que  la  fureur  puisse   quatre  synodes  sans  en  parler, 
porlei'un  ministredusaintËvan-  Ce  libelle  ne  contenait  aucune 
gile  jusqu'à  lui  faire  prêcher  la   objection  contre  le  livre  sur  les 
haine  du    prochain,   j'ai   voulu  comètes  qui  ne  pût  être  réfutée 
faire  voir  par  de  bonnes  autori-  par  ce  livre  même;  et  M.   Bayje 
tés  que  M.  Jurieu  avait  en  effet  avait  dessein  de  donner  une  nou- 
prêché  cette  détestable  doctrine,   «lie  édition  de  cet  ouvrage,  avec 
et  que  M.  Hayle  avait  été  bien  ues  additions  qui  devaient  conté- 
fondé  à  la  dénoncer  (1).  nir  "de    nouvelles    prep«ves  ,  de 
M.   Bayle  publia  presque  en  nouveaux  éclaircissemens  et  de 
mém^e  temps  un  ouvrage  intitu-  nouvelles  solutions  à   toutes  les 
lé  :  Additions  aux  Pensées  di-  difficultés  qu'on    pouvait    faire 
verses  sur  les  comptes  yOu  réponse  sur  ce  qu'il  avait  avancé.  C'est  là 
à  un  libelle  intitulé  :  Courte  re-  .qu'il  se  proposait  de  réfuter   U 
vue  des  maximes  de  morale  et  Courte  revue.  Mais  ay^nt  appris, 
des  principes    de   religion   dé  au   mois  de   février  de   l'année 
Vauteur des  Pensées  diverses  sur   1694»  que  ^.  Jurieu  avait  fait . 
les  comètes  y  etc.  ,  pour  servir  nommer  des  commissaires  dans    ' 
d'instruction  aux  juges  ecclésias'  son  corAistoire  pour  prononcer 
tiques  qui  en  voudront  connat"  sur  les  extraits  qu'il. avait  pro- 
jtrç.  A^ Rotterdam  ,  chez  Reinier  duils  dans<:e  libelle,  un change- 
Léer^i,  y  M.  DC.  ^ÇC/J^yin-ii.  ment  si  soudain  et  si  peu  attendu 

t  marque  les   raisons  qui  l'a-  lui  fit  craindre  quelque  mautais 
nt  porté  à    ne   pas   réfuter  dessein  ,  et  l'obligea  de  publier 
plus  t6tce  libelle.  M.  Jurieu  n'a-  cette  réponse.  «  M.  Jurieu  ,  dit^ 
(I)  Dant  le*  «tiitiont  potihumr»  du  Die-   "  il(a),  veut  jouer  daui  sou  con* 

tiànnairecrUiçu»,  il  y  *  uoe  luiisue  diarc»-    m    sistoire    Un     perSOIluage    fju'il 
^Kiii  *ur  ci*lte  df>uoiiriatioii ,  â  la  hii  dr  Parti-  ^  '  ^.         » 

«-le' Zt'cairi  BuxHuRNii'i,  lom    XV,   p*^.  ^ 

a^  4itUitoms  M*x  PtHMce»  divtruê  sur  le» 
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-  l)  Voyri  rarliclcCoMKNa'S,  t.  V,  p.  267, 


(.^1  t.iogeae  m.  iMjie. 
(4)  Pag  i36. 


I        2jr/avisauiibraiieestda!<?da5deinai   *^»^«™ent  cette  entreprise ,  mais 
^     '1'^:  q"'»'  sentait  encore  mieui  qu'il 
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>»  n*a  pu  jouer  jusqu'ici  à  mou  II  fitvoirque  M.  Jxirieu  avait 
»»  égard,  Jl  ne  veut  plus  être  ma  donné  une  fausse  idée  de  ce  qui 
»  partie,  il  veut  être  mon  Jugé  avait  été  dit  dans  les  Pensées 9ur 
»  et  faire^n  sorte  quWue  parte  les  comètes,  et  qu'il  en  avait  tiré. 
»•  plus  d'accusation  d'athéisme,  des  conséquences  fausses  et  ab- 
I»  niarsqu'on  examine  seulement  surdes.  Par  exemple,  ce  ministre 
»  f'il  y  a  dans  me»  ouvrages  assure  que  dans  ce  livre  M.  Bayle 
«•quelques  propositions  érro-  prétend  que  u  Dieu  ne  fait  jamais 
»  nées,  dangereuses  et  punissa-^n  de  prodiges  et  dechosesextraor- 
»  blés  canoniqujement.  Toutes  »  dinaires  pour  être  des  présages 
M  les  apparences  sont  qu'il  veut  »  de  l'avenir  ,  comme  tremtle- 
»»  que  Ton  juge  san$  m'entendre  >»  mens  de  terre,  météores  ex- 
>»  et  sur  la  seule  autorité  de  ses  n  traordinaires  ,  signes  qui  se 
»»  extraits  et  dbs  conséquences  »  voient  au  ciel  et  en  la  terre, 
»»  qu'il  y  a  jointes.  C'est  donc  if  »  apparitions ,  voix ,  naissances 
>•  ce  coup  que  la  dispute  va  pa-  »  de  monstres  ,  débordemens  , 
»  rattre  devant  les  tribunaux  »  et  qu'il  soutient  que  toutes  ces 
»»  ecclésiastiques ,  et  cela  sur  un  »  choses  se  font  par  des  voies 
»»  nouveau  pied.  Or,  comme  il  n  naturelles  et  nécessaires,  et 
»  pourrait  bien  arriver  que  le  »  que  Dieu  n'a  aucunement  des- 
»»  tout  se  passerait  sans  que  j'en  »  sein  de  présager  par  ces  Portes 
»»  eusse  nulle  connaissance,  il  »  de  choses  ses  jugemensà  venir 
»  est  absolument  nécessaire  que  »  sur  les  hommes,  ni  même  de\ 
»»  je  recoure  à  la  voie  d'un  fac-  »  manifester  sa  divinité.  »  Mais 
"  tum  public  qui  puisse  servir  ce  n'est  point  là  le  sentiment  dé 
»  d'instruction  aux  juges  qui  en  M.  Bayle.  Il  établit  que  Dieu  ne 
»»  voudront ,  et  ôter  à  ceuf  qui  produit  jamais  pnr  des  ^oi'cs  mi- 
»»  n'en  voudraient  pas»  tout  lieu  raculeuses  les  corne  les,  les  trem- 
»  de  prétendre  cause  d'ignorant  Siemens  de  terre,  les  inonda^ 
>»  ce.  Je  me  bornerai  à  de  cour-  tions  ,  les  monsthes  ,  etc.  ,  dans 
»  tes  observations  ,  tant  parce  la  \^Ue  de  menacer  les  infidèles 
»  que  je  suis  bien  aise  que  la  des  maux  que  sa  justice  leur 
»»  longue  apologie  de  mes  UMJiè'  pn'pare  ;  car  il  ne  saurait  se 
»  tes,  qui  paraîtra  dans  la  Iroi-  persuader  que  cette  conduite,  qui 
M  «ième  édition,  puisse  avoir  la  ne  nous  parât t  propre  quàfo- 
»  grâce  de  la  nouveauté ,  que  menter  la  sujferstition  ahomina- 
»   parce'  que   je    ne  veux   point   Ole  des  idolâtres  ,  soit  conforme 


aiss«r  à  ceux  qui  fuient  la  lu-  à  ridée  que  nous  ai'ons  de  la 
w.miëredans  ce  procès  le  pré-  bontt^,  de  la  sagesse  et  de  la  sin^ 
«•  texte  dont  on  a  coutume  de  se  cérité de  Dieu.  Il  ne  prétend  pas 
»•  servir  eu  pareil  cas, c'eit-à-dire  nier  (|ue  Dieu  ne  fasse  jamais  en 
t»  que  la  longueur  d'un  factum  aucun  pays  du  inonde  ce  qu'on 
M  a  ôté  le  courage  d'en  entre-  ^\l\ye\\e  jirodif^es  au  présages  ;  \\ 
*  prendre  la  lecture.  M  prétend  seulement  que  les  choses 

camium*  .1^    ..  ^K  ^  K      /    *  ^***  paraisseut  ésaleinent  et  in- 

iti'*uuuidentrtusih't*t$,%\é\^rtU,rt*\A\    uineremment  parmi  les  nations 
r«"  ^"  .u...  inlultles  cl  parmi  les  .enfans  de 
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Dieu,  ne  sont  point  des  produc- 
tions miraculeuses  destinées  k 
menacer  le*  genre  humain.  Sa 
doctrine  tend  à  donner  de  Dieu 
une  idée  qui  nous  représente 
vivement  sa  sagesse ,  sa  bonté  , 
sa  véracité:  elle  nie  certains  pré- 
sages, mais  c'est  à  cause  qu'ils 
feraient  tort  à  ces  divines  per- 
fections. 

M.  Bayle  entra  dans  le  détail 
des  extraits    de   M.    Jurieu,    et 
découvrit  sa  mauvaise  foi  et  son 
peu  de  discernement  et  de  péné- 
tration.  Il  réfuta  ses  objections 
sur    le    parallèle  de    l'idolâtrie 
païenne  et  de  l'athéisme,  sur  les 
mœurs  des  athées,  etc.  ;  et  justifia 
ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  Nou- 
velles Lettres  contre  Maimbourg 
touchant  les  «droits  de  la   con- 
science errante.  Il  exposa  en  au  itCN 
le  véritable  état  de  la  question 
entre  lui  et  son  adversaire  ,  et 
marqua   de    quelle    manière   se 
doivent  conduire  les  juges  ecclé- 
siastiques qui  connaîtraient  de  ce 
différent.  Il  ajouta  une  requête 
à  toutes  les  universités  chrétien- 
nes,  pour   les  prier  de  décider 
sur  l'exposé  qu'il- leur  faisait  .de 
ses  sentimens.  Enfin  il  dénonça 
douze  propositions  extraites  de 
la   Courte  revue,  comme  étant 
i)aus&es ,  téméraires  et  impies. 

"(*ettouvrage  rompit  toutes  les 
mesures  de  M.  Jurieu,  et  le  ré- 
duisit au  silence,  (tétait  beau- 
coup :  mais  M.  Bayle  avait  mis 
ses  preuves  dans  une  si  grande 
évidence ,  qu'il  n'éJail  pas  pos- 
sible d'y  répliquer.  Cependant  ce 
n'jétaitque  l'ouvrage  ae  quelques 
jours.  •♦  Je  l'ai  fait,  dit-il  (i), 
»  avec  tant  de  facilité,  que  les 

(1  )  ÀjUtttnn  miéx   Ptntfis  fi»tr»t$ ,  tUnt 
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»  trois  ou  quatre  jours  que  j'ai 
»  donnés  à  cela  auraient  été  un 
»  temps  trop  long  si  j'avais  voulu 
>»  faire  une.plus  ample  réponse; 
»  mais  la  résolution  d*êtr«  court 
>*  a  été  cause  que  j'ai  eu  besoin 
»  de  plus  de  temps.  J'ai  telle- 
»  ment  rtfkaé  ce  libelle,^  qu'il 
»  n'y  reste  pierre  sur  pierre. 
»  On  verra  que  ma  partie  n'en- 
»  tend  point  sa  religion,  qu'il 
»  combat  les  maximes  qu'il  a 
»  soutenues  dans  d'autres  livres, 
»  et  qu'il  nie  les  choses  les  plus 
»  évidentes.  Le  pis  est  que  ses 
u' extraits  sSnt  si  visiblement 
)*  infidèles,  qu'il  n'y  a  nulle 
M  apparence  qu'il  ait  été  dans 
n  l'erreur  de  bonne  foi    » 

M.  de Bruguière, capitaine, et 
cousin  de  M.  Bayle,  ayant  fait 
connaître  le  désiî*  qu'il  avait  de 
voir  une  réconciliation  entre  lui 
et  M.  Jurieu  ,  M.  Bayle  lui  fit 
remarquer  que  la  chose  était  im- 
possible. «  Lii  nature  de  la  que- 
»'  relie  que  j'ai  ici,  dit-il  (5i),  ue 
»»  permet  point  de  réconcilia- 
»  tion  :  il  ne  peut  y  avoir  que 
I»  ce  qu'ort  appelle  dnns  votre 
»  métier  cessation  de  tàm  actes 
»  d* hostilité ;. car  il  s'agit  de  »a- 
»  voir  si  j'ai  été  d'une  cabale 
»  qui  machinait  la  ruine  de  la 
M  religion  et  de  l'état,  ou  non. 
M  II  m'en  a  accusé  publique- 
»  ment,  et  je  lui  ai  montré  que 
H  cette  cabale  était  une  chimère 
M  la  plus  ridicule  dont  on  ait  ja- 
>•  mais  parlé.  Il  m'a  accusé  d'a- 
»  voir  fait  un  livre  intitulé  y/wi# 
n  attt  réfugiée,  oit  on  condamov 
w  les  libelles  diffamaloiret  qui 
N  s'impriment^ dans  ce  pays-ci 
N  contre  le  roi  de  France  et  le 

[%)  l.«tlr«  k  M.  d«  Dri||ttièr<>,  cipilatfM  , 
(lu  «9  n«iir.  1694.  / 


/ 


I 


% 


% 


ne/jr^excepte  ceux  de  \  mupv^  ponANEs.Toyex  u  note,  i.  av,  p.  109. 
manrx^  au  Jowr,  que  M.  B^le      iavLeiire  au  29  <!•  juin  1693.  p.  5ip. 
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détrônenieiit  du  roi  Jacques  ;  tous  se»  soins  à  l'impression  de 
et  je  lui^«i  fait  foir  que  toutes  son  Dictionnaire,  Le  premier  vo- 
let preuves  qu'iUI  lègue  contre  I unie  fut  achevé  d'imprimer  •au 
nioi  font  impertinentes.  S'il  mois  d'août  de  Tannée  1695(1). 
se  réconciliait  avec  moi,  il  Le  public,  prévenu  en  faveur  de. 
faudrait  qu'il  se  reconnût  lui^  M.  Hayle,  attendait  ce  livre  avec 
même  un  infàine  calomnia-  impatience;  mais  M.  Hayle,  peu 
..  tottr;  et  si  je  me  réconciliais  prévenu  en  sa  faveur,  craignait 
i»  avec  lui,  il  faudrait  que  je  me  ati  contraire  pour  la  réussite  de, 
M  reconnusse  coupable.  Vbilàce  cet  ouvrage.  «  ^i  le  public  ,  di- 
M  qui  rend  la  réconciliation  im-   »  sait-il  à  M.  le  Duchat  (2) ,  a 


M 


^»  possible.  Pour  moi,  je  ne  me 
^  soucie  point  de  réconciliation. 
Il  me  suflit  que  nos  souverains 
n'aient  fait  nul  cas  de  ses  ac- 


II 

N 


M 

N 
M 
Û 


cusaûons;  car  pendant   au'il    » 
n'v^ura  point  de  procédure    m 


procec 


conçu  quelque  espérance  ,  tni 
quelque  bonne  opinion  démon 
Dictionnaire  (de  quoi  j'ai  lieu 
de  douter,  ne  sachant  pas  sûr^ 
quoi  elle  pourrait  être  fondée;, 
je    n'ai   qu'à   me    préparer   k 


..  contré  mo.i  ,  il  résulte  qu'on  »  bien  des,  murmures  ;  on  se 
Il  se  moque  de  ses  prétendues  n  trouvera  frustré  et  vilaine- 
••  preuves.  Car  quant  à  la  charge  »  ment  abusé, 'car  j\;  votas  avoue 
il  qu'on  m'a  ôtée,  c'est  un  autre  Y^>gé"ument  que  cet  ouvrage 
H  tondement.  C'est  pour,  un  »  n'est  qu'une  compilation  in- 
livre  de  philosophie  que' j'avais    »   forme  de  passages  cousus  les 


II 
II 

N 


uns  à  la  queue  des  autres,  et 
H  que  rien  ne  saurait  être  plus 
Il  mal  proportionné  au  goût 
n  délicat  de  ce  siècle  :  mais 
»•  il  n'y  a  reml'de ,  jacta  est  a- 
n  lea.  n  «» 

1696. 

(Cependant    les    libraires    des 


fait  neuf  ans  avant  A\ue  mon 
accusateur  m'attaquât.  Ainsi, 
au  pis  aller,'  ma  faute 'consis- 
terait dans  des  erreurs  de  phi- 
losophie que  les  magistrats  ne 
voudraient  pas  que  l'on  en- 
seigne à  leur  jeunesse.  6i  on 
m'a  ûté  une  charge  pour  ùii 
tel  sujet,   ju^ez    ce  que   l'on 

aurait  fait  contre  moi  pour  pay^.  étrancers,  se  réglant  sur  le 
d^s  crimes  d'état,  si  l'on  lu'eii  goût  du  public,  tn  demandèrent 
avjait  accusé  avec  fondement,  un  si  grand  nombre  d'exemplai- 
cjfest  donc  une  preuve  de  la  res,  que  ce  qu'on  avait  impiimé 
calomnie  de  mon  accusateur ,  du  premier  volume  ne  suUiiait 
Il  que  de  voir  que  l'on  ii«  m*à  pa^  ;  de  sorte  que  le  sieur  i.eer» 
I.  rien  dit  ni  rien  fait  |K)ur  les-  fut  obligé  d'en  Cii|e  tirer  mille 
,1  dites  accusation»,  (xiuimuni-  J*?  pl"*  J"  »econd ,  et  de  rcim- 
„-que£  ceci,  je  vous  prie,  au  primer  un  pareil  nombre  du 
n  cher  frère.  Ctst  le  point  ca-  premier  :  sur  quoi  qaeltjues  per- 
M  piul  cl  décisif  de  mon  iniio-  >unne*  •'imaginèreutqu  on  avait 

*  Tiiit    iitKt   •LjM^rkitilM  «tililiikn   <!«•  I  «"kii^ 

M  cencc.   *• 
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fait  une  seconde  édition  de  l'ou- 

Jii  la 


(r  V«>vri  la  Irltre    i  M    C«iiitûn( 
liguât  itiyt).  |i   570. 

M.  Uayle  continuait  de  donner      \t,  inir.  .iu  9  Jr  j«nii«r  lU/i.  |>  5;li 


^   l'*  2  de  novemltrr. 


ï 


\       ^ 


(3)  LettVj  à  M.  Ilinoioli,  â,x  9  d«  ««» 


vragc  entier  (  1  ).  M.  iJavle  n'eut 

aucune  part   à  ceXte  réimpres- 
sion .  er  il  «A  nU;»..:«  »..*:iT*l. 
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sion  ,  et  il  se  plaignit  qu'il  ls*y 
était  glissé  beaucoup  de  fau- 
tes (tî).  Il  n'en  put  pas  revoir  les 
épreuves  :  l'impression  Ju  second 
volume  l'occupait  si  fort,  qu'il 
n'avait  pas  même  le  temps  d'é- 
crire à  sesamis.  m  Vous  excuseriez 
»»  mon  silence,  écrivait-il  â  M.' 
»»   Constant. (3),- si 


■I» 

M 


fait  le  ni^me  plaisir  si  j'avQJs 
4>u  vivre  sans  étudier;  mais  le 
travaij    opiniâtre    les   entre- 
tient ,  ef  l'is  f<^it  revenii>très- 
souvent     Je  perds  jftrTlS  plu- 
sieurs purs  de  chaque  i.noi», 
ce    qui*   m'oblige     ensuite    h 
m'appliquer   davantage    poiy 
regagner  le  temps  perâu.  - 
On  avait  en   A^igleterre  une* 
-—..-.,«,,-..    vous  saviez,  idée  si  nvantageuse  du  Diction  nalir^ 
I  accablement  de  travail  oi,  je  redeM.  Pa^îe,  qu'un  seigneur 

>>  ri^n  n-  r"  *:*"'p:^^^-."  9»'  -^^  <i-tingiait  p,,  i>ioins' 

»  de  mon  Dictionnaire  histori-  par  son  esprit  nSe  par  son  rana 
»  que  et   critique.    Le   libraire  et  par  ses  emp?ois  (5),  coûhaita 
>•   veut  I  achever,  a  quelque  prix  que  cet  ouvrage  lui  fût  dédi<;   Il 
;  que  ce  soi l,  ceUe  année;  de  chargea  M  Basnagt.  d'assurer  M     " 
»   sorte    qu  il    <aut>e   je   lui   Hayle  qu'il  lui  eftémoignerait 
..   fournisse  incessamment  non-  sa  reconnaissance  par  uî.  présnii 
»   vell^  copie,  et  que  ,e  ccfrrige  de  deux  cents  gui  nées.  Les  amis 
>.   chaque  jour  des  epri-uyes  ,  où  de  M.  Bayle;  el^rticulièrement 
^   ilyacenlfautesaraocomino-   M.  Basnage,  le  sollicitèrent  foiiff. 
»  der,  parce  que  mon  original,   temps  de  satisfaire  fttT  désir  cle 
"  plein  de  ratures  et  de  renvois,   ce  seigneur  ;  mais  ils  le  sollici-  ' 
"   lie  permet  m  aux  imprimeurs   tèrent  en  vain.  Il  dit  qu'il  s'ëlait  ' 
•.   m  au  correcteur  d'imnpme-  si  souvent  moqué  des ^'caees  , 
»  ne  c)e  se  tirer  d  un  tel  laby^  qu'il  pe  voulait  pas  stexposer  à 
»•  nnthe;  et  ce  qUi  me  retarde   en    faire.    Ce  n'était   cependant     . 

-  beaucoup,  c  est  que,  n  a^ant  qu'un  prétexte  pour  colcirer  son 
..  pas   sous    ma   main    tous    les   refu».    Le    véritable   fondement 

-  livres  quil  ftiut  que  ,e  con- jje  la  longue  et  opiniâtre  résis- 

-  «"'l^;.l«»u'»obligedaltendrai;;>,cequ'ilfitdanscetteocc.sion,    ' 

-  jusquace  que  je  les  aie  fait  c'est  qu'i'l    ne  voulait  flatter  n. 
»  chercher,  quand  quelque  per-  louer  personne  qui  eût  quelque      - 
'  *o»ne  de  cette  ville  1—,^^.  Il   rang  k  la  cour  Ln  rJdonî  ^^ 
se  plaignait  aussi  que  le««^ent  avait  sujet  de  se  plaindre,  et  AÉ 
ntour  de   ses  douleurs  de  tête  seigneur  éUi.t  aloV.  dans. le  miîW/ 
'ui    taisait  perdre   beaucoup  de   n;istèfe  (6^ 
(cuips,   •  Je  suis  bitn  aise,  dit-  '     ^' 
"   il  (4.  »  que  vo«  migrtines  vous  ^™7* 
"  .aient  quitte.  Elles  m'auraient        Le  second  volume  fut  achevé 

\  '  Voyr,  l«rriimàW  (:«nii«t.i.,iu*  *î'*'^ï'*™*'*  f*  ^^  d'oclobrc ,  et 
-j«i.iirti6j^,  p.fiS4(i»4II.Co«i...a«iprmïrrage  parut   tous   ce  titre- 

>  iH.re  à  M  1 1)  K.  ïi  T*.iu  7  d,   ^^'^^'O'^^re  historique  et  çritî- 
.     ;   lt...l    «  /L,.  ^  *     ■      "'1.**'-*'. 
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mifj  par'j^  à   regard  de  la  Bibliothèque  de& 

j^ilerii/amy  chez  Reinier  fJeersS  auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Du 
Mi>CJi:è>7/.  Pans  la  préfacé,  Pin  des  Addition»  de   M. 

Mv3«yl«  avertit  d'abord  'que  cet  Teîittier  aux  Éloges;  des  Hommes 
oa^rag^  n'est  poitu  celui  qii'il  savans  tirés.de  i'Hrstoire- de^* 
^«àit.prontiipar  \eProjei  publié  de  îhou.  Il  n'avait  pas  voulu 
|$n  irbga.  Swi  prëmîer  d^sein  exposer  les  lecteurs  à  la  néciessilé 
était,  qom^ne  nous  l'avons  Vu,  de  d'acheter  dçux  fois  la  ràéiné 
ne  f apjMM^  qu«  les  f  rri^  mais  en  même  temps  il 

«dicUoiiiiaires  et  des  autres  livres,  s'était  privé  de  tous  les  matériaux, 
p«j^t«|tii|ii^si}des;.  mais^  ayunt  les  plus  faciles  4  rassembler  et 
«pj^'l^l^  i^a  w  simple  recueil  de  à  mettre  en  œuvre.  On  peut  âjou- 
jâ^       dégoàteruLt  les  lecteurs,  ter  à  ces  raisons  le  changement 
et  ceùfôn  vof\1&it  de  l'historique ,  qu'il  fit  dans  le  choix  dès-articles. 
ll;>nit; obi igé'iTabanflpnnér  cette  D'abord  ilsepropdsajt  de  donner 
entreprise;  r  Voici  de  quelle  ma-  des  articles  riels  aussi-bien  que 
/>  ni^èr^f  dit'il^^  fai  çbahgé  ifaon  des  articles  per*onne/j;  nàais  on 
.*  pUn,  pour  tâcher  d'attraper  luilltconnaîtreque  ceux-rlà,  n'é- 
»  mieux  le  goût  du  public.  J'ai  tant  point  historiques,  ne  se* 
»  divisé  ma ^:oraposition  en  deux  raient  pas  goùiés;  ce  qui  le  pri- 
,  #  .nartieii  l'une   est  purement  va  encore  d'un  grand   nombre 
»,^stortque  ,*«i^  narre  succinct  de  matériaux.  Cependant  pour 
^  it^det  faits  ;  l'autre  est  un  grand  ne  pas  laisser  perdre  les  articles 
9  commentaire ,nn  mélange  de  de  rHiPi»bMANES  et.du  Jook  ,  qui 
n  ^preuves  et  de^discussions,  bit  avaient  paru  day  lé  Projet  y  il 
»  )C  fafs  entrei*  ^  censure  ^e  les  mit  à  la  fin  de  tout  Ton v rage, 
.»  plusieurs  fautes ,  et  quelque-  sous  le  titre  de  Dissertalions.  Il 
•i|  îdii  même' une  tirade  de  ré-  attribua  aussi  le  retardement  de 
•  flexions  philosbphiqueà  ;  en  un  cet  ouvrage  à  la  faiblesse  de  sa 
-  ■»  mot, assez  de  v'ariétjepourpob-  santé,,  à  l'exactitude  qu'il  avait 
«  voir  croire  qiie,  par  un  en-  observée  dans  les  citations ,  à  la 
'    »  droit  on  par  un .  autre.,  cha-^  disette  où  il  se  troovait  des  liVrfîs 
».  que  ^espèce  de  lîéfcteurs  trouve-  nécessaires  ,    et  aux    diâlcultés 
.    ».  ra  C0  ^ui  riccommpde.  »  Il  dust^ie,  qui  demande  beaucoup 
'  ajoute  que  ce  changement  avait  d'attention'pour  éviter  ^l^^^équi- 
rendu  inutiles,  la  plupart  des  ma-  voques ,  les  vers,  et^  les  vicieux 
tériiiux  qu'il  av^it  préparés,  et  rapports. 

que  c'était 'là  une  des  raisons  qui       II  alléguait  touffs  ces  consi- 

'  avaient  retardé  4a  publication  de  dérations  pour  répondre  à  ceux 

4'ouvragë.  tJnèautre  raisoH,'c'est  qui  auraient  pu  trouver  étrange 

.  qu'il  s'était  fait  une  loi  d'éviter  qu'il  eût  mis  plus  de  quatre  an- 

^  "avec  soin' toutes  matières  qu'on  nées  à    la*  copiposition   de   ces 

.pouvait  trouve^  dans*  les  diction^  deux  volumes;  mais  comme  d'au- 

naires  qui  avaient  déjà  paru,,  ou  tie»  personnes  pouvaient  au  con- 

qu'iljpré  voyait  que  Ion  trouve-  traire  s'étonner  qu'il  eût  pu  faire 

tait  clans  -ceux  que  d'ébahi  les  gens   dans  cet  espace  de  temps'deux  si 

promettaient.  M  en  usa  de  même-  gros  volumes  in-folio ,  et  croire 
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qu.l  sel^l  trop  hâte,  .1  re.nar-  wifat  4  cceur  J»  iolérêu  du 

que  quuT,    trava.l  non   «ter-  librair. ,  .^«ent  jugé  que ,  pour 

rompu  peut  allerforl  lom  en  peu  (air,  rechercher  unlTeLlIeienî 

de  temps,  et  qu'il  n'.TaU  point  cet  ouvrage,  il  fallait  que  ceux 

ete  A5^.pe  par  c,  récréation.  u,én,'e  qn? n'entendaient  pu^l. 

^'rCrLf"    î*         "-  •""  «*"*  '•'■"  '  •'l-'  "*  »WbarràJUient 

''^^•:±.T'^!:^^^  pomVde.d«cu«ion,de  théolo. 


nuis  je   m  en  sert  tres-^pw.  ^û  Mw%tMi^  4m  répngnâDÎce  à 

Divertissemeni^,  partias    de  »«ivr*  céi;  •?«,   il 'd^ajt   du 

plaisir,  jeux,  collations,  vojrt-  moin»  jouffrir  qu'on  fournît  de 

ges  à  la  campa^oe ,  visites ,  «t  tels  mémoires  au  libraire,  etmé- 

telles  autres  recré^iioni,  né-  mequelqnefiwsdes  réflexions doff- 

cessaires  à  quantité  de  gens  matiq«es<^i excitassent  l'atten. 

d  étude ,  à  ce  qu  lU  disent ,  ne  tion  j  et  qu'il  avait  conseEiti.qne 


n 


» 
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ni  a^briguer  quoi  que  ce  SOU ,   qiies    qu'on    avait    quelquefois 
m   à  des  sollicitations,  ni  À  poussées ,  il  ne  croyait  pas  qu'il 
^.  telles  autres  affaires.  J'ai  été  fût  nécessaire  d'en  faire  excuse  • 
>.  heureusement  délivré  de  plu-   our,  comme  elles  ne   tendaient 
^  sieurs  occupations  qui  ne  m'é-  qu'à  convaincre   l'homme    que 
>.  laient  guère  agréables,  et  j'ai  le  meilleur   usage  qn'il  puisse 
«  fu  le  plus  grand  et  le  plus  faire  de  sa  raison  est  de  captiver 
»  charmant. loiairqu'un  homme  son  entendement  soiis   l'èbéis- 
»•  de   lettres   puisse    souhaiter,   sance  delà  foi,  elles  ne  pouvaient 
.«Avec  cela  nn  auteur  va  loin  ^ue  mériter  nn  remérclment  de 
»•  en  peu  d  années ,  son  ouvrage  la  part  des  théologienne  -     » 
•  peut  croître  noiabrement  de    .  Il  fait  ensuite  quelque»  remar- 
»  jour  en  jour  sans  qu'on  s'y  ques  sur  la  liberté  qu'il  avait 
»  comporte  n^l^gertunent.  n       pri,e  de  relever  let  fautes  de 
Apres  cela  ,  il  explique  pour-'  plusieurs  écrivains  célèbres,  ou 
îjuoi  U  a  cite  de  longs  passages  de  marquer  leurs  défauta.  ildé- 
U  auteurs    grecs   et    iatins;    et  clare  qu'il  ne  prétend  rien  dimi- 
jiourquoi ,  au  lieu  de  les  traduire  nuer  de  l'esUme  qu'ils  se  sont 
ui-méme,  il  a  souvent  employé  justement  acquise;  et,  d-'ailleurs,* 
la  version  dAmyot  ou  de  tige-  nue  la  plupah  du  temps  il  né 
nere.  Il  ajoute  que  les  personnes  tait  que  rapporter  ce  que  d'au-- 
graves     et    Rigides    blâmeront  très  en  diffnt,  H  n^m  4M  le 
apparemment,  les  citations   de  copiste'  d^  imte^dTèiSrl. 
Brantôme  ou  de  Montaigne,  qui  mes.  «  Des  deux  lois  inviolables 
côiUiennent  des  actions  et  des  i.  de  l'histoire,  diuil,i'ai  ob- 
réflexions   tron   galantes  ;  mais  •  serve  reli^eusemént  celte  qui 
'iue  des  gens  de  mente,  qui  pre-  »  qrdonne  de  ne  riep  iifp  4r 
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.  •.  ftdïl  inâw  |k>ur  l^aûtreV  qtii >  comrft©'.  'l   ,laiit  J!ëtud|/  des 

•«"'diâoitiie  d'Qser  dite  tbat  de  •«  seiencas.  »  -^ 

»  otti  «tVrai,  jencf^  àapimt»  l(Wrqu«  après  cel^dé Quelle 
.«^îWtér 4e  ravoir  toajoart  «ui-^  manièi:e  îrVest^<Miduii  a  IVgar^ 

tf^vféj  Je  Ml  orois^  q^  Ôicliatijnaire  de  Morért.  H 

»  contraîre  noii-iftîiiïeiiBent  à  !a^^^^  silence 

vw  pi^rtceV  mais  aàMÎ  à  la  i^i-  beaucoup  de  gqjels,  parce  qu^l? 
>»  son.  >»  Cependant  il  étiittrès^wd  trouvent  avec  asset  ^étéi^ 

éloigné  de  croi;^  que  jcèt  ètàw*^^^^-^^^ 

vragefôtéiem^deftttfo.  «^^^fe  letr^ménies  article»  . 

»  tieÂ>atepoiitidit4i  j-i|u^^  le  Morëri,  il 

1»  trames  péch^^l'oinission^  qui  y  a  V:!^ détermine ,  ou  parce  que 

>  sdtit  tnfinis'v  J:^e  lïi^n  soit  cet  auteur  en  disait  peu  de ^lip- 
»  échappé  tfn  très-grand  noni-r  je  ;^o^^^  de 
«  breuecomnibsicm.  Jèm'èsti-  queîqùB  person ne. i Rustre,  il  se 
«  merai  tfès-redevàBle  *  çeti*  trouvait  eu  état  d'en  foire  un 
Wqui  auront  la  bonté  ie  me  narré  complet 

»^  redresser ;. et  ^  ii  je  ne  m^étais  plusieurs  choses  détachées  et  as* 
»  point  attendu  &é%  Bons  avis  see  curieuses,  il  pouvait  ibriuer 
«  des  Iccteutsintelligens'eléqui'  un  supplément  rais<»nnable  ;  qi'il 
1»  tables  ;  j'aurais  gardé  plusieurs  renvoie  le  lecteur  *  c^^iclion^  * 
»  années  cet  ouvrage  dans  mon  nairè  à  l'égard  des  faitTtant  soit 
J  cabinet ,  sèlip  le  conseil  des  peu  considérables  ;  que,  lorsqu'il^' 
M  anciens  ,  afin  de  le  corriger  et  a  doùné^le  même  article  que 
#  le  rendre  uii  peu  moins  fi^di-  Moréri  ^  il  a  mis  à  part*  dans*. 
»  gne des  yen* du  publié;  maïs,  une,  reéiarque  les  erfeûrj  qu'ii, 

>  considérant  qu'il  me  restait  a  trouvées  dans  cet  auteur  ; 
»  des  matériaux  pwr  deux  au- 'mais  qu'il   n'a,  point  touche  »■ 

"  »  très  gros  vplunies  ,fe  me  suis  celles  qui  se  rencontrent  dafis 
^  hâté  de  me  produire.  J*ai com-  les  articles  qui  ne  leur  font  pas 
'  »  pris  sans  pétrie  que  je  ^rais  communs^  quoiqu'elles  ne  soient 
»  secourût  plus  utilement*  et  pi  us.  pas  moins  coittiaérables  ni  moins 
»'à  propos  i  quand  on  saurait  fréquentes  dans  ces  articles  qui^  * 
»  ce  qui  me  manque ,  et  eu  quoi  dans  les  autres  ;  d'oii  il  ^conclut    . 
»  je  manque.  J'espère  qu'avec  que  son  Dictt<^nnaire  n'est  point  y 
»  ces  secours  la  suite  ile  cet  <^- destiné  à  dimiuuer' ledcbil  <^  ^^ 

•  vrage  sera  meilleure  qu'elle  rautré ,    et  qu'au  ciilllraire  #  ' 
»  n'eût  été.  J'y  vais  travailler  in-  tej^mentèrai^^^èt  qat'îl  en  r^ftw  ^ 

•  cessamment  tandis  que  l'âge  drait'la  lecture^plus  agréablei. 

•  •  me  le  permet.  Je  ne  vois  rien  C'est  ici  le  premier  et  le  seu^ 
'  %.^à  quoi  je  puisse  mieux  em-  ouvrage  où  M.  Ba  y  le  ail.  mis  son 
»  'ployer  niNpIus  agréablement  nom.  Ce  n'était  pas  son  dessein; 
1.^  toi^f  dont  ie  fouis/  loi- il^avait^it^^en toutes  rencontres» 
1^- sir  qui  me  parait  préférable  pendant  le  cours  de  l'impres-r 
"•*i  toutes  choses ,  et  qui  a  tou-  sion  ,   qu'il"  ne   s'y    nommerait 

•  jour»  pfiru^  infiniment  soulii|i/^int  ;  et  il  aVoue  ,  à  la  fin  de  sa 
m"  ti|>lë   à   ceiix    qui  ont   aimé  firéface,  que  .ses  amis   s'étaieot 
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efTorces  en  vain  de  le,  faire  chàii-    texte  on  le  corps  dt,  art.d«.    il 

«>uvei^We,  que  ,e  fais  ce  que  qui  luj  «ervent  de  commentaire 

/  .ït>ttai|pomlfaii-e0natr6U-  soniwsi  illdéméle  le» circonston 
.   ve  a  prppo,,,«yr  apaiser  le  ce^deUur  vie  A  il  Sf d^ 

»,  pu  obtenir  le  «riAlSoot^îSir^-  "  î""**  *l*  °"- 

•iJLl      «/'ffiîfeM    Ee  ,.eBr  b»  reUwaM.   Le.  action,  ou 

X?^L  liï^^™'*''"  ""  F"'   pb«:,,re^/et   p,mSu>    Inconnue 
I.Sm]l  te  *  'i'*'- '"•'*?•'   '"'  <»»»«"»»  »cw2oà  d'iu.tnlire 

rlir^/s     1         i^^P'^PP**'*--  ••*«   ^«"".«r  agg&bleinent    le 

redt.pceteiKlantqffe  le-JDiclion-  lortni..    *;_-:  j^      ^-  i 

nairedeM   R.„l-  Z  ^  '«<:.""«•.  Ainsi  plu»ieur»«rticle», 

n^ife  de  SI  ttay\e  ^it  un  pu-  qui  wiubleut  ne  riin  nronuitrm 

X^vrige  .emblable  à  celui.de  Mo-  sont  ^ukit  t^^^^ff^ 

^^;^^      *^      "  prinle^eque  les  partout  îl.'^fonctioi»  d-uiC  Èiéto- 

.^mm?      "^V  «>»J«rf  ,|A»««f  îe;deo,liâosophe»,  iTs'.ttaB&àdi- 

»mmr.  II. ;,e  prévalaiené  di' *o3fri*  Jenr^ opinioiifr eTt.1' 

^^ent   pour    repr^«n ter  foire  Jrtir  Ut^t^hiul^ 

I?  ""'f®;"'"^!.»/-  chaque  p«rtV  ont  en  Uurs  In-     - 

vS  .".ir  ?/^*  """■  *«'%*"  4»'»"*  «c«eïuS  ridicule 

«ae    vLi^^"  2»  •      ^  "«r  a»"  celle  de.  nunichAftfa  )*ur 

vanete    ni«a,«. ,  I>««.,  le  pe^  faire  de.  objecUoo.  .•!•  l'o- 


p'"ù^"'  ""*"'<«  ««  .«prinK,  «.„  I,  ^'g»«e  du  nal  et  la  peraii..ioi 
'  ou  péché,  qu'il  nrest  parpoMibl 
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de  moudre.  Il  té  tùème  plus  vrage  sar|ia9$ait  l'idée  '  aranta* 

loin rU  établit  en  générià^  que  geuse  qu'on  s'en  était  faite.  Les  / 

la  raisdn  hntnaihe  est  plus  capa-  libraires  de  Paris,  voyant  qu'on, 

ble  de  réfuter  et  de  détruire j  le    demandait    avec    beaucoup 

que  de  prouver  et  de  bâtir  ;  qu'il  d*empressement ,    forniërént   le 

n'y  a  point  de  matière  tkéologi-  dessein    de    le   réimprimer*    et - 

mie  ou  pkilosopHique  sur  quoi  demandèrent    un    privilège,  à 

aie  ne   forme  Icle  très^grandes  M.    Boucherat,    chancelier   de 

ditf.cttltn ,  de  manière  que,  si  on  France^  M«  Eoucberat  chargea 

Voulait  la' suivre  avec  niî  esprit  M.  i'abbé  Renaudot,  auteur  de 

dé  dispute  antisi,  loin  qb'elie  peut  la  (ïazette,  de  l!e:iaipii)er  pour 

aller ,  iOn  se  trouferait  souvent  voir  s'il  n*y  avait  tien  contre  Vé- 

^^^Ipi  % 'de  fâcheux  embarras  ;  tat ,  ou  contre  là  religion  catho- 

^^1^  a  des  doctrines  certainer  liqûe.  Cet  abbé,  au  lied  de  s'attâ- 

ment  véritables  qu'elle  combat  cher  k  ces  deui  points,  dressa 

par  des  <objectioa.s  insolubles  ;  un  itiénàoire  critique  oii  il  dit 

cpi'îl   faèt  alors    a'avoir  point  que  te|  ouvrage  était  plein  de 

d'égard  à  cet  objections,  mais  digresshhs ,^qu*on  tCjt  trouvait - 

reconnaître,  les  bornes  étroites  aufun  systhme  de  reugiorij  que 

de  l'esprit  humain  et  l'oblicer  M.  Bayle  fijr  citait  les phres  que 

elle*ineme  à  se  captiver  sôus  1  o>  pour  lés  touYner  en  ridicme  , 

béipiaocede  la  fOi ,  et  qu'en  cela  qu'il  établissait  partout  \e  pela-" 

ia^'taison  ne  se  démen  t  poin  t ,  ^ianisme  et  hpyrrhonisme ,  qu'il 

puisqu'elle    agit  conformément  dfaii  placé  en  différens  endroits 

i|Vdé|^pi^incipes  très^raisor^ables.  tout  ce  qui  s'était  dit  ou  écrit' de 

■'-tV  dériine  en»  même  temj^'plu-  plus" rhûuvms-  depuis'  cinquante 

sienrs    ekemples  des   difficultés  ans  contre  la  f^ligiàn  catholique  ^ 

que  (a'«^ison  trouve  dans  la  dis-  qu'il  faisait  partout  des  éloges 

oussioii  'des  sujets  les  plus  im-  des  ministres  calvinistes  pleinr 

portans,  et  le  plus  soiu vent. il  le  de  faussetés  <,   et  qu'il  trouvait 

fait,  éH  siniple   rajpporteur.  11  aussi  partout  de  quoi  rendre  le 

tâchait  d'inspirer  la'  même  re-rè^né' de  Louis  kW  odieux  à 

teouOÀ'*régard  des  matière»^  his-  F  occasion  de.  la  révocation  des 

toriques^  iT  faisait  voir  que  )p\u^  édits  et  des  plaintes  des   réju- 

stcjurj  faits  qu'on  n'avait  jamais  giés  ;  qaWjr  régnait  partout  une 

révoqués  en  doute  étaient  très-  iiffeùtation  visible  de  ramasser 

incertains ,  ou    méoie  «videm-  tout  ce  qu^Hjr  avait  et  odieux  et 

Aient  faux  ;  d'où  il  était  facile  d'infamant  sur  la  personne  de 

dé  conclure   qu'il   ne   faut  pas  nos  derniers  rois^  et  <\u*\\  avait 

croire  légèrement  les  historiens,  recueilli  de  propos  délibéré  pfu' 

mais  plutôt  s'en  défier  et  sus-  sieurs  histoires  fabuleuses  pour   , 

pendre  son  Jugement  jusqu'à'ce  rendre  suspecte' la^convtrsion  de  ^ 

qu^un  examen    rigoureux  Tjbus  Henri  Iff$  que  dans  Vatticle  dç 

aitisèurésde  la  vérité  de  leurs  François  I*^» y  il jr  dvart;uné  di^ 

récita.  gres^ion  trh^injurieuse  cohtrè  le 

Le   public    fut  agréablement  roi  {f  Angleterre  ^  pour  donner 

surpris  de  trouver ji|ue  cet  ou-  lieu  à  établir' la  possibilité  dé 
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On  peut  juger,  dit-if,  de  la 
capacité  d'un  homme  qui , 
r  dans  l'extrai  t  de  la  Yie  de  Pom- 
»  ponius  Atticus ,  traduit  /i- 
»  brarii  par  libraire^,  i»  ^cl 
exetfiple. 
rapportait 
M.  Bayle, 


bé  Renaudot 
de  l'iglK^^ance.  de 
lest  irae  prexîva^biett 
marquée  de  la  précipitation  du 
censeur  ;  car  M.  Bâjle  avait  averi^ 
ti  à  la  inarge ,  ({u!il  faut  entend 
4re  par  ce  mOt  les  copistes^  et 
les  relieurs  j  selon  la  manière 
d'accommoder  les  livre*  en  ce 
temps-là. 

On  voit,  par-là  quel  fond  il  y 
avait  à  faire  sur  Je  jugement  de 
cet  abbé.  Il  avait  parcouru  sans 
attention  ^le  Dictionnaire  de 
M.  Bayle,  et  n'y  avait  n'en  vu  ' 


\i83* 

la  supposition  du  prince  de  Gal^  qu'on  en  eût;  On  a' découvert 
les;  quil  j-  régnait  partout  une  mille  bévues  dans  son  écrit  sur 
obscénité  insupportable  ,.  que  VÛKigine  de  la  sphèn ,  et  mod- 
M.  Bayle.na^'«/  aucune  lecture  tré  qu'il  n'avait  pas  même  eo- 
^  que  des  livres  modernes  dereli-  tendulesautèikrsqu'ilcopiait<i).* 
\gion ,  et  des  hérétiques;  qu'il  Cependant  oatcfusa  surjon  rap- 
n  avait  pas  la  moindre  connais-  port  le  privilège  que  las  librai- 

^fl/ice  Je  r^moire;  que  *on  ««-  res  de  Paris  demandaient  poar 
tiquité  et  sa  littérature  roulaient  réimprimer  le  DictionnairTde 
surdesextraiUdece^u:ilavaii  M.  Bayle,  et  on  ptt  défendii 
pris  dans  des  traductions  fran-  même  l'entrée  en  France.  C?èst 
çaises,  ^11  i\  mesurait  ridicule-  ce  que  M.  Bayle  sonhajtaii'd). 
ment  le  modem  avec  rancien  ,  «Je  vous  dirai  confidemment, 
etcomparaitlabbédeSaint-néal  .  écrit-il  à  un  de  ses  amis  (3) ^ 
avec  Cornélius  Nepos,  lorsqi^il  ,  que  j'ai  une  joie  t^ès-vive  di'  / 
saga  du  mérite  de  PomponiusTn  ce  que  l'on  n'a  ppînt  permit 

»  eii  Ffance  l^gkrée  de  mon 
»  Dictionnaire.  Ce  n'est  pas  jpar 
»  la,  raison  )que^la  défense  exci- 

•  teré  davantage  la  curiosité, 
»  car  miimu^  in  vetitum.  J'ai 
»  deux-  autres  raisons,  l'une  , 

*  qiyié  si  l'on  en  ^tpefmifl  l'en- 
»  tVée  f  les  libraires  de  Lyon 
I»  l'eussent  contrefait  eJt  y  eof-^ 
N  sent  laissé  glisser  mîlJ^  fautes 
li  d'impression.  Leur  édition  eût 
»  erbpéché  le  débit  de  c^lla  de 
>•  M.  Leérs  et  eût  multiplié  les 

*  exemplaires  d'u'rie  première 
»  édition^  toujours  défectueuse, 
»  quand  un  gros  ouvrage  a  été 
»  Uit  précipitamment  et, avec 
»  aussi  peu  de  secours  d4  bî« 
»  bliotheques  que  j'en  ai  fu.  La 

•  défense  me  £iit  espérer  que 
l'^ition  unique  de  M.  Leers 
"  -'-Sitera  ^  et  qu'il  èo  fau- 

re  une  second^  4    là 


qu'au  travers  des  préjugés  qu'il 
avait  conçus  contre  cet  ouvrage.   »  se  débit 
Il  était  d'ailleurs  naturellement  «''dra   fai 
Jécisif,    téméraire,    violent  et 'i  correction   de   laquelle  VenU 
einpêrte  contre  les  protesUns.*  t.-i  1         , 

11  se  piquait  d'une  yaste  littérà-      (>)  ^07^  ^  remarfa«t  dm  M.  im  Vi- 

»ance  ae  1  antiquité;  mâu  ceux  i53»i»u«t. 

^qui  ont  examiné  ses  ouvrages  ne  '   (>)  Votm  la \l«ttr»à  M.  Juaicam,  4a  n  i«, 
«nviennent  dm  qae  ion  «voir  "T! '*» ■  '  ?*:.**!î    ,;:'    r'L. 
fût  égal  i  l'opi^Ton  qn'il  voul.it  p  1i^  *"  "•     '  ""  ''  **  ""'  '^  ' 
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'X  ploierai  toutes  les  forces  que  »  nenit  -  avec' quelque  forée.  II 
»  |'«urai;  irës-peiiles,  je  l'avoue,  w  en  es.1  outré  y  et  cbereh|L  Cous 
»  itMik    enfin  je  ~  lèé'  àpfilîque^  "  w  les  moyens  imaginables  ^e  se 

*  »  ftti  ^tètn  t-e|  j'attends  ct^.tos^  »  1  v^^^pèr.  lia  en  d'abord  ûes 
••lumières  et  de  yôs^'bonsâVii.jif. émissaires  qui  ont  déclamé 
»^  de  quoi  être  bien  dirige  dani^  r  contre  Toavrage  ,  disant  qu'il 
»  la  correction.  LWtre  raison, .  »  contiei^ldes  impiétés; et,  après 
I»  eiK^ore  plus-  importante  ,  ',e*t^  m'  ces  criailleri'es,  il  a  engagé 
[ue,skiion  Diction  naire^Ût  eu 


."'  ju 
*>  ^lili^  libre  eif  France,  nCies 

»'  mikMm  de  ce  p«I»""<^i  »  ê>*"* 
»  factieux  et  adr<mf  à  emfH>i-^' 
«  sonner  lès  choses^  eussent  in-^ 


»  son  Consistoire  à  examiner 
n  i'c^vi^ge.  J'ai  mes  répom 
»  toutes  prêtes ,  et  je  ne  érains 
«rien  pourvu'  qu'on  veuille,  je 
ii**ne  dis  pas  suivre  exactement 


»/ féré  de  là  que  mo/t  livre  ne  v  l^ès;nëgl€^'*de   l'équité  ^  mais 

w  disait  rien  en  faveur  d^  pro-  »  s^abstenir   seulement   de    leà 

M«  teslâns  ,,ni  contre  la  France  :  m  violer  sans  pudeur  e.t  sans  me- 

»  nutr^ue,  dirait-on^ ^  r<7lto*  »  Sure. y» 

n  chemeni  criminel dohtonêoùp'  .  Les  partisans  dé  M.   Jurieu 

»  qofme  tauteur,â  la  cause  de  s'étant  trouvés  les  plus  forts 'dans 

^»  Pènnemi  commun  du  repos  de  le  ccftisistoira  de  Rotterdam  ,  Jl^ 

M^  t Europe,  Il  m'est  donc  avan-  s'en  prévalut  pour  y  faire  exami- 

»  tagebx  que  mon  Dictidnaaire  ner  Iç,  Diétionnaire  de  M.  Bayle. 

»-att  été  défendu;  néanmoins;  Cependant  il  publia  plusieurs  exr- 

»  quoique .  je    soubaitasse  qu'il  traits  des  lettres  anonymes  écri-' 

N  le  fÂt ,  je  u-aivrien  dh  qui  tes  de  Paris,  de  Londres  ,  de 

»^Al^^laii<e  à  nos  -vision tiàires.  Genève ,  et  de  quelques  villes' de 

'  »  Qumcl  il  a aiifté  question  des  Hollande ,  dans  la  voe  de  décrier 

^»  affiiirosde  TKluroj^f  j^ai  évité  cet  ouvrage.  En  effet,  les  auteurs 

»' de.,toucber  à  rien  et  pour  et  de  ces  lettrés  en  disaierit  beau- 

,»  contre;  et  l'on  se  plliipt  même  coup  de  mal  ;  mais  la  plupart  ne 

»•  en    Angleterre    qu'indirecte-'  l'avaient  point  lu,  et  n'en  par- 

>*  ment  je  .condainfi^Ja  dernière  laient  que  par  ouï-dire.   M.,  Ju- 

H  réVoIutio^,  et  qïie  )e  me'dé-  rieu  y  joignit  le  Mémoire  de  l'ab- 

»  clare.'trop 'COull^  le  droit  des  bé  Renaudot,  et  les  extraits  que 

••  peuples,  en  faveur  de  l'autori-  M.  Bayle  at  ait -faits  des  lÎYres  de 

'  »   tédespotiqucdes  monarques.  »  ce  fninistre  dans  les  Nçuvettes  de 

r  Itl.  Bayle  critiqua  M.  Jurieu  la  République  des  Lettres  ^^  afiu, 

/eii  plusieurs  endroits  de  son  Die-  »  ^l^i^'il  t  d'opposer  les  louan- 

ti<(nnaire.  Il  ne  faisait  en  cela  >  ge^  magnifiques  que  M.  Bayle 

3u'exécutersonplan,qurdeuiaa-  »  lut  avait  données  et  à  ses  ou-' 

ait  qu'il  relevât  les  erreurs  dt>  »  yrages,  aux  critiques  du  Die- 

fait»  ou  les  faux  raisonnemens  »  tionnaire.  *  Il  accompagna  le 

de»  auteurs  dont  il  avait  occa-  tout  de  plusieurs  réflexions,  oit 

sion  de,  parler,  m  J'ai  quelquefois,  il  renouvelait  ses  anciennes  ca- 

H  dit-il  (i),  critique  mon.  en»  lomnies ,  et  faisait  de  nouveaoïE 

r.x  t  ..    iM  r>    ^    .   j    /  j   •   Il  .  efforts  pour  diffamer  M.  Bayle  ^ 

(0  Lallre  à  M.  Goiutant ,  du  4  d«  juillet         -  .       «     .      ,  »v.     •  •'.    ' 

1697,  p.  654.  „  etfaire  mépriser  son  Dictionnaire. 


% 


'^ ^  VLli    DE    M.  BaVLÈ. 

«    Cependant  il  avouait  qu'il   n'en 

avait  jias  seulement  lu  le.titre  (1  ). 

:II  ^intitula  celte  compilation  , 
^'Jugement  du  Public^  et  particu- 

librement  de  M,  l'abbé  Renaudot , 

sur  le  Dictionnaire  critique  du 

sieur  Bfitjrle  {1).  /  > 

M.  Bayle  publia  là-dessus  un 

écritiq tiluJéWî^ex/ortj  sur  un 

irhprimé  qui  a  pour  titre  ^  Juge- 
ment  du  PubUc ,  eic.^{y).  Il  dit 
^'en  publiait  cet  écrit  son  jprin- 
cipal  but  était  d'avertir  le  public 
•  qu'irtravaillaità  unedéfensequi, 
auprès  4e  tous  les  lecteurs  non 
préoc'-upés ,  serait  une'  démOn- 
stfatiou  de  l'infusticede  ses  cen- 
seurs ;  mais  que,  cette  apologie 
ne  méritant  pas  la  destinée  des 
feuilles  volantes  qui  la  pInparT 
du  temps  ne  passent  pas  la  pre- 
mière semaine  qui  les  a  vuespa-. 
raître,  il  là  gardait  pour  èitef 


i85 
'  sont  des  ^tres  invisibles  ;  on  ne  ' 
sait  s'ils  sont  blancs  on  noirs. 

C'est  pourquoi  leur  témoigna- 
ge et  Un  cëro  sont  la  méaiie 
cbose...;«  Quelle  mahière  de 
procéder  est^e  que  cela  !  faire 
consister  le  jugement  du  pu- 
blic en  de  tellei  nièces  !  J'en 
j^uri^'s  produire  de  bten^plus 
fortes  à  mon  avant^  si  la' 
ifiodestie  le  permettait.  Outre 
cela,  que  de  lettres  ne  pdôr- 
rais-jé  pas  publier,  oh  nÉon 
adversaire   est>représenté  et 
coiiimè  UQ  mauvais  auteur ,  et 
comme  un  malhonnête  .homi- 
nae  !  mâts  Dieifme  eâhie  d^i. 
miter  l'usagé  qu'il  fiit  déW 
que  les  gens  ^'ent réécrivent  en 
confidence.  <3^^t-une  condaité 
que  les  païens  mériies  oiU  dë-- 

te^tée.'  r-\'''t  'i  '    ':'V.î-,:i. 

Il  observe  qluer  M.  JnrtoT  n'a 


mise  au  commericement  ou  k  la  nommé  de  tous  ses  ténuAiis  que 
fin  d  an  i„^/c/,o.  Par  Ja  même  celui  qui  était  le  pins  réctisaKle^ 
raison,  ajoute-t-il,  on  renvoie  là  «  Lenteur  de  ce  prétendu  Juge- 
presque  toùtxeqne  l'on  pourrait.  .  m^nt  du  public,  di^-il f5)vn'a 
diredeconsideratlecontrel'écrit  1.  guère  été  sâgê dans  là  distinc 
qui  vient  de  paraître    et  on  se   .  tipn  qu'il  a  fiiite.  Il  supprime 

réduit  à  on  petit  nombre  d'olwer-   -  • ^     s    .  .fr. 

valions  faites  à  la  hâte.  Il  re- 
marque d'abbrd  que  le  titre' de 
l'écrit  de  M.  Jurieu  était  trom- 
^  peur.  H  Ce  libelle-là  ,  dit-il  (A) , 
»  est  fort  mal  intitulé  :  il^e 
"  doitavoir  pour  titre  qu^iJii-' 


».  le  nom  àe  tous  %^  témoins  , 
excepté  ceWii  qu'il ndevait  ca- 
cber.  priiicmalement ,  ùoiti  o- 
diipijx  et  méprisé  dans  tous  1^ 
pays  qui  font  1*  guerre  à  le 
France.  Je  ité  me  veux  pi<^inl 
prévaloir  4«  la  préoccupation 


<  donner  un  toarinalin  au  ttktti* 


(*W«  voftt  ^KOiM  ifuêjêm'ai  pms  lu  h  H'm -™  — ~.-  «••  >m«u' 

£  tlk:\r^^  ^^^'  •'"8''"*°*  «""^o-  •  «^ge.  Je  veux-  te  Hmfh^t^ 
'    '^V^'^;,.,^.  "  par  son  beau  cAté.*;^^ï  '»«'    . 

«oloniies 


pag.  t6,  nenu  caraclèrç,  à  a 

/,/!?'  1*''^**^  "«^  M«  imprimé gmi  m  pomr 
'  •"  t^r^xtoms ,  lom.  XV,  p.  2^'U  .uét  f 

I 


"  M.  l'abbé  Renaudot  paise 

^  poM^-  très-docte  et  pour  être 
•  d'un  goût  si  délicat,  qnll  ne 
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VIE   DE    M    BAYLE^ 
•  içouTerien  qui  lui  pVaise.  Il  le  juslifier;  que. ce  qu^iFavait 
'  XmM^  4oii€  rien  conclure  de  blâmé  dans  quelques-uns  denses 
»Wi  mépris  :  c'est  une  preuiFe  oiavrages    n'éUit  pas    la  même 
2  équivocme  On  m*a  dit  de  plus  chose  que  Ce  qu  il  y  louait  aulre- 
S  qu'il  est  fort  dévot.  Il  ne  faut  fois  i  qui!  le  louait  alors  de  bonne 
£  i>nc  pas  s'étonner  qu'il  trouve  fpi ,  et  qu'il  l'avait  ensuite  çriti- 
■%  trop  libre  ce  qui  dans  le  fond  que   avec  raison  ,  étant  mieux 
ii;  n'eicède    i^nt.  les    libertés  instruîv^     ^      ^ 
■»  qu'un  honnête  homme  se  peut       A  l'éprd  de  M.    Renaudo^  , 
>  3onner ,  à  l'eiemple  d'une  in.  M,  Bayre  se  contenta  de  taarquer 
"Wfinité  de  grands  auteurs.  »  Il  deux  ou  trois  faussetés  de  fait 
aîoute  qu'à  regard  des  gaietés  up  qui  étaient  danl  son  Mémoire  j 
^  trop  fortes  qu'on  trouve  dans  se  réservant  à  1  examiner  à  fond 
îoil  DicUonnaire  ,  il  ne  doutait  lorsque  cet  abbe  s  en  serait  de- 
point  qu'on  ne  fût  satisfait  quand,  claré  l'auteur.  «  Si  ï«  réfute  , a- 
in  aurait  Tù  l'apologie  qu'il  pré-  »•  maisle  Jugement  de  M.,  l  abbe  . 


ipologie  qu'il  pre 
parwlsur  ce,  point-là  j  et  il  pro- 
n^ettait  de  retoucher  l'article  de 
David  de  t|5ljV  manière,  qu'il  ne 
pourrait  plus  servir  de  prétexte 
auii  déclamations  de  ses  censeurs. 
«  J'ai  déclaré  en  toute  occasion , 
»  dit-il ,  et  je  le  déclare  ici  pur- 
n  bliquement,  que  s'il  y  a  dei 
»  dogmes  hétérodoxes  diins  mon 
»  ouvrage  ,  je  les  déteste  tout  le 


_  ugemeni 

^enaudot ,  dit-il ,  ce  ne  sera 
qu'après  avoir  su  qu'il  1^  re- 
conoait  pour  sien  i  tel  qu'on 
vient  de4Hmprimer.|'  car  il  est 
si  rempli  de  bévues ,  de  faus- 
setés eld'impertineoces,  cjue  je 
m'imagine  qu'il  n'est  point 
conforme  ^  l'original  :  on  y  a 
cousu  ,  peut-être  ,  de  fausses 
pièces  a  diverses  reprises  en  le 


premier ,  et  que  je  les  chasse-  »•  copiant.  Il  avait  prévenu  une 
rai  de  U  seconde  édition.  On   ••  infinité   de  personnes;,  mais 


»  n-a    qu'à    roejes   faire  con- 
»  inattre.  » 

Il  marque,  ensuite  plusieurs 
faussetés  que  les  auteurs  des  Exr 
t rai ts' avaient  débitées  au  sujet 
deson  Djctionuaire  :  il  réfute  les 
calomnies  et  les  insinuations  ma- 
lignes de  M.  Jurieu ,  et  fait  voir 
Ju'il  se  vantait  ridiculement  de 
avoir  réduit  à  viwe  de  l«  pén- 


» 


d'habiles  geus,  ayant  lu  mon 
Dictionnai re,firent  cesser  bien- 
tôt celte  prévention.  M.  l'abbé 
ne  l'ignore  point,  car  il  a  dit 
dans  une  lettre,  que  judois  être 
content  de  V approbation  de 
tant  de  gens.  Aussi  le  suis-je. 
On  s'étonna  qu'il  eût  mis  dans 
son  rapport  tant  de  choses  inu- 
tiles.  Il  n'était  question  que 


sipn  d'un   libraire  :  il  dit  q.u'il  •  de  savoir  si  mon  ouvrage  cho- 

l'avait  critiqué  saoi  affectation  y»  quait  TEglise  romaiit^e  ou  la. 

et  l'avait  traité  sur  le  même  pied   •   France.  On  ne  lui  avait  point 

^ttf  l«mutres  écrivains  dont  il   »  demandéAÎ  j'eilule»  *><>"»  •"' 

-  avait  relevé  les  fautes  ;  qu'il  lui  »  teurs  ou  si  je  mets  en  balance 

avait  rendu  justice  lorsqu'on  l'a-  »  les  anciens  avec  les  modernes. 

vait  censuré  i^al  à  propos ,  et  que  »  Si  plusieurs  lecteurs  l'ont  con- 

Ce  o'éUit  pas  sa  faute  s'il  n'afait  ^  trèdit  sur  le  chapitre  de  mon 

pas  eu  plus  souvent  occasion  de  »  Ignorance ,  je  les  en  désavoue  : 


r 


^' 


VIE    DE 

il  n'en  a  pas  dit  assei ,  j'en  sais  • 
bien  d'autres  circonstances ,  et  ■ 
s'il  veut  faire  mon  n<)jrtrait  de  • 
ce  côté  -  là ,  je  lui  fournirai  » 
bien  -des  mémoires.  ••  » 

Celte  dispifte  n'eut  point  Se   - 
suites.    M.    De    Wit   s'intéressa   >• 
pour  l'abbé  Renaudot^  et  fit  pro-  » 
mettre  à Jdi  Bayle  de  ne  point   » 
écrire  contre  lui.  M.  Bayletint*  ji 
religieusement  sa  promesse  ;  il 
poussa    même,  la  délicatesse  si 
loin,  qu'il  ne  voyait  qu'avec  peine 
que  je   voulais  insérer  dans  les 
Œuvres  de  Sl.deSaint-Évremond 
la  réponse  que  ce  célèbre  écri- 
vain avait  faite  au  Jugement  de 
cet  abbé.  «  Pourc^^i  regarde, 
»»   m'écrivit-il (i),  l'apologie  dbnt 
»  M.de  Sainl-Évremond  a  bien 
»•  voulu  m'houorer,  comme  vo- 
•  tre  amitié  pour  vsj^i  s'est  déjà 

"  déclarée  publiquement ,  je  ne 
c*.  .i  itr    iCu^'  D - 


M.  BAYLE.  ^  ii. 

»  horta  très-fortement  à  la  paix, 
»  ei  Ole  témoigna  être  fiché  des, 
/i^jfStfino/uque  j'avais  publiées. 
M.  iJten ,  qui  a  beaucoi^p  d'07 
btigatîons  à  cet  abbé'  ,4|ut  luj 
rend  en  toutes  rencontres.de 
bons  offices,  en  reçut  une  let- 
tre qui  marquait  qulln*entre^ 
raitqu'à  fegretdans  desdémê- 
lés de  cette  nature.  En  un  mot , 
par  déférence  pour  M.  De  Wit, 
y  et  par  complaisance  pour  M. 
»  Leers ,  et  considérant  tout  ce 
»  que  l'abbé  alléguait  pour  ses 
»  excuses ,  je  consentis ,  hïïssant 
»,  natarellement  les  guerres  lit- 
>•  téraires  dé  personne  à  pérson- 
>•   ne,  que  M.  De  Wit  nous  fît 
»  convenir  de  mettre  en  onbli 

•  le7>assé,  et  ouM  ne  fàJt  plus 

•  parlé  de  ce  aifférent.  J'ai  ob- 
»  serve  ma  parole  avec  la  der- 
nière exactitude  ;  cal*  il  n'y  a 


»  sais  SI  M.  I  abbé  Renaudot  ne   n  pas'  un  seul  mot  daos  la 
■  me  croirait  plUi  coupable  d'une   »  oonde  édition  de  mon  Diction 


iufraction  indirecte  de;  la-trêve 
que  M.  De  Wit  avait  conclue 
entre  nous,  s'il  paraissait  dans 
un  ouvrage  que  vous  auriex 
fait  téimng^r  quelque  chose' 
quiconcéHH  la  querelle  d'Al- 
lemand que  cet  abbé  me  fil. 
Vous  savez  qn'çn  pnbnant  d«f 
Réflexionê  sur  le  Jugement  de 
cet  abbé ,  je  promis  de  l'exa- 


naire  qni  porte  la  moindre 
qurque  du  souvenir  du  Juge- 
ment de  l'abbé.  Je  laisse,  mon- 
sieur ,  à  votre  discrétion  à  dé- 
cider sien  insérant  la  Réponse 
de  M.  de  Saint-Evremond  on 
ne  donnerait  pas  lien  à  Tabbé 
de  dire  que  ce  que  je  ne  faisais 
pas  par  moi-même  je  le  faisais 
par  un  ami,eo  renouvelant  ta 


■ 


,       >    •  •  I    \  -  — —    ■  "  ■  ^ —  »  ~ —     —     — 

minereldeleréfuterplasam-  »  mémoire  du  procès.  ^  M.  de 
plement  II  est  sensible  plus  Saint-Évremondavait  lu  le  Dic- 
qu*homme  du  monde ,  et  quoi-  tionnaire  de  M.  Bayle  avec  beau- 

3u*il  soit  savant,  il  craint  les  coup  de  plaisir;  il  se  divertit  à 
,  eWl^s  littéraires.  Il  veut  bien  faire  cette  Réponse ,  qni  contient 
jouir  de  la  liberté  de  critiquer  une  raillerie  fine  et  délicate(a). 
de  VI  ve  voix ,  maia  »as  ^voir        -  — — ^îfe^ 

la  nécessi té  d'eu  venir  anxdiw       ¥  ••      *'•'  ^  •        j^ 

r....;       a   ^1  ô     .-   !r       *^  première   uniireisioA  dil 

eussions  de  bl urne.  Feu  M   De     .-^  »^^T,      .     . 

Wit,  son  grand  ami,  m'ex-  MU«»^  Q8««r«»  i«  ai/4»l«Mt-S*r». 

II)  Ullr.  du  7  ,1.  ■.„  ,^  ,  j,^   8Çy   -J^^^j,  ^,,^^  ^1^, 

t/o«*  ««ivaatci. 
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i88  VIE   DE   M. 

Dictianhaitre  àe  M.  Bajte  étiot  • 

presooe  toéte  veiidcié ,  oq  sooge9  « 

a  êm  mmiÊttiint  sfcoq^è  éditioii.  » 

'Klle  CttVcosnMiK^le  )6  d^  mm  » 

tendtt  JtmemeiUdu  Public  pour 
portarlii^^TeiwpîgniÉi  iïRiesia»- 
tîéoa  à  CQiiAimiier  le  Dictioo-  * 
y4^^1I  B^Fe.  11  fit  pré^o-  * 
ter  ce  Kbelfe  an  synode ,  qui  se  " 
tenait  ilors  à  Ûeift  ;  mais  le  ly- 
nûdéyy^ffl  aucune  attentioD.  Le 
consistoire  mime  de  Rotterdam 

farda  beaucoup  de  modération. 
f:  iiôîit#  itt  «toi;  oo  loi  corn- 
maniqoi  let  remarques  qu'on 
arait  faitei  sur  son  Diction- 
nafre  ;  'ék  décUra  qu'on  était 
Tootent  de  ses  réponses  ,  et  on 
Texhorta  d'instruire  le  public  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette 
)iflbire.  Cest  ce  qu'il  fit  dans  une 
feuille  Tolante ,  intitulée  :  Lettre 
de  fauteur  dm  Dictionrutire  his" 
torique  et  critique  à  M.  le  D.  E. 
Af.  *•  *>  Mt.  sujet,  des  procédures 
du  consistoire  de  TÈgfise  wal- 
lonne de  Rotterdam  contre  son 
ouvrage.  La  roici  : 

,  •  i*appfends ,  monsieur  ,  par 
»  Irolre  dernière  lettre  ,  qu'il  a 
•  couru  divers  bruits  fortoppo- 
»  ses  les  iras  aux  autres,  touchant 
M  ce  qui  s'est  passé  au  consistoire 
••  de  l'Ëglise  wallon  ne  deRotter- 
■  àskpck ,  lorsque  rafTaîre  que  j'y 
»  araii  ati  sujet  du  Dictiobuaire 
'  •  histpriuue  et  critique  j^  a  été 
n  teWni née.  Vous  nf  poujes  re- 
»  cueit!ir  de  tant  de  disclours  si 
••  differens ,  sii^h  que  j'ai  pro> 
»  -vêm  de  réformer  cet  ouvrage 
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BAYLE.  ' 

danl^  ne  seconde  édition;  mais, 
cffii  ae  TOUS  contentant  point . 
V4NIS  me  demandez  pue  in-^. 
stnictton  un  peu  plus  précise 
lii-dessus.  Je  m*en  rats  voui, 
satisfaire.'  ♦ 

»  Vous  saurez  donc,  monsieur, 
que  te  consistoire  ajant  jugé 
qu'il  devait  prendre  connais— 
sa  ace  de  mon  livre',  vu  les 
plaintes  que  plusieurs  particur 
iiers  répandaieiit  de  toutes 
parts,  nomma  des  commis- 
saires pour  TexaiTtuer. .  HfH 
commi55aireslurf>ut  Touvra^, 
firent  des  extraits  et  des  re- 
marques, et  leur  rapport  ajan  t 
été  communiqué  à  ta  compa-' 
^ie,  et  tous  les  autres  preli- 
minaires  réglés  ,  de  sorte  qu'il 
ne  restait  plus-  n'en  que  de 
m'en  tendre  ,  afin  de  pl^K:éde^ 
an  jugement,  je  fus  avertide 
me  trouver  au  consistoire ,  et 
j'y  comparus  au  jourmarqué. 
L'état  de  la  question  in'ayant 
été  propose  en  général  ,  et  le 
premier  chef  des  et  traits  et 
des  remarques  en  particulier, 
on  me  demanda  ce  que*  j'avais 
à  répondre.  Je  répondis  que' 
n^ajant  point  su  par  où  l'af- 
faire serait  entamée ,  je  n'avais 
préparé  qu'un  discours  fort  ' 
généra).  11  se  rédui-tait  à  ces 
deux  points  :  l'un ,  qu^  j'avais 
une  infipité  de  choses  à  dire 
pour  ma  justi^cation  sur  cha- 
que sujet  de  plainte;  l'antre  , 
que  pour  épargner  à  la  corn* 
pagnte  une  longue  suite  de 
d^c^^oo^^atigant^ ,  et  pour 
contribuer  efficacement  à  la 
paix  et  à  l'édilication ,  j'aitoats 
mieux  changer  dans  une  se-' 
conde  édition  les  choses  qui 
il6anaientlieuayx  murmure? , 


■■'»» 


>• 


VIE    DE    M. 

'  .que  d'iQ^isler  sur  les  moyens    . 

^  de  montrer  qu'où  criaità  tort  ;    » 

•  <!"«  i  Virais  déjà  fait  savoir  au  • 
»  public  (i)  les  dispositions  a^ec  • 
>^  lesquelles  je  travaillais  à  cor-   . 

riger  mon  ouvrage,  selon  les   • 
avr^queTon  voudrait  bien  me  .» 
^comttiùiMquer;  qu'en  particu-   » 

•  Ijerjedéciaraisii  la  compagnie  • 
»  que  je  profiterais  ,  avec   toute    . 

•  sorte  de  docihté  et  de  respect,  • 
»  de:»luaueresdontellevoudrait  » 

•  me  faire  part  ;  en  un  mot ,  que  ^ 

•  "  J«vais  avancé  des  opinions    • 

•  bérétiques  ou  erronées  (ce  que  • 
«  je  ne  croyais  parj^je  les  désa«-  • 

•  jouaiset  les^rétractais,  comme   - 

•  J5  **«»«*  déjà  déclaré  dans  un 
►  écrit  imprimé  depuis  trois  ou 

•  quatre  mois  (a).      ^  . 

•  Cette  réponse  ajrant  été  trou- 
vée  trop,  générale  ,  il  fut  dit 
qu'onme  communiquerait  les 
reqjafques  que  la  compagnie 
^ait  faites  sur  mon  Diction- 
"»*>^-  Elles  me  furent  commu- 
niquées quelques  jours  après 
par  ^es  commissaires  quelle 
nomma;   elles  se   réduisaient 
entre  autres  à  ces  cihq  chefs. 
I.  Les  citations,  expressions  , 
réflexions  répandues  dans  l'ou- 
vrage, c^les  de  blesser  les 
chastes  oreilles.  IL  L'article  de 
David.  III.  L'article  des  mani- 
chéens. IV.  Celui  des  pyrrbo- 
niens.  V.  Les  louanges  don  nées 
i  des  gens  qui  ont  nié  ou  l'eii*-  ' 
tenoe  ou  la  providence  de  Dieu.    ' 
Je  répond  is  dedx  chosescomme  ' 
la  première rmis  :  l'une,  que   • 
je  croyaia  avoir  beaucoup  de   " 
raisons  à  alléguer  pour  nul  jus-  .  " 


BAYLE.  •  ,a, 

►   tification  sur  tous  ces  cae!^.; 

l'autre ,  que  nonobsianir  eela 

jetais  p^  à  6lei^  du  livre  le^ 

pterres  d'ac^oppenieni  qne  Pon 
y  trouvait;  Rajoutai  que,  coq-^ 
naissant  à  celte  heure,'par1es 
remarques  de  lacompgnie,  nu^ 
étaient  les  grieâ  ,  je  voyais' 

S™  clairement  les  manières 
e  rectifier  les  choses^  et  qn'ii' 
me  paraissait  très-ùdlede  re- 
médier à  tout, soit  |Mr 'dH  r^. 
tranchemens  ou  de&  changé- 
mens  d'expression,  toit  par. 
des  additions  et  des  éclairais-  - 
semens.  Qu'en  Mplipttlier  je 
voulais  refondre  dr  tei!e  sort4 
1  article  de  David  ,  qu'il  n'y 

ïf- 


VI    0»m  Ira   Kfjlerioms  $mr  «« 

^  •".  p.  1.  col.  I.  ^ 

>  /^Jt«jrt«mt  mir  mt  immrtmm   9im 


«le 


resterait  plus  rien  qui  pàt  oî- 
»  fenser  les  âoti  pieuses  j  ^'à 
•^  l'égard  du  dogme  affreux  des 

•  deux  principes,  c'està-diredu 

•  manichéisme,  j'avais  sttifisam- 

•  ment  déclaré  combien  il  me  pa- 

•  raissai  t  absurde ,  mooslruevi , 

•  contraire  non-seulement  ila 
religion  et  à  la  piété,  oMÎa 
•ussi  ^ux  idées  les  plus  distinc- 
tes de  la  raison  et  de  la  bonne 
philosophie;  que  je  m'éten- 
drais davanla^  sur  cela  dana 

Je  seconde  édition  ,  et  qne  si 
en  qualité  d'histonen  j^Tais 
cm  être  obligé  de  rapporur 
exiiirtement  tonte  !•  force  des 
objections  des  manichéens,  i'a-  *  ' 
vaiscrtt,d'anlrec6le,qiiecela    • 
éUil  fana    ceètftfqBencn  «  on 
on'il  me  semblait  qne  je  ne 
faisais  qu'éteiifire  ce  qiM  noa 
^e^ogiefs  les  plus  orthodoxes 
'^w*  «otts  les  jours  envnn^dB 
mou ,  c'est  qne  l'acconlde  la 
sainteté  et  de  U  bonté  de  Dieu 
•vec  le  péché  et  la  misère  de 
l'homiue  est    nd  mystère  in- 
compréhensible que  nous  de* 
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■^  VIE  DE  ] 

û^^  est  rérâé 
il  «dttey  ci'oliBgéi  d'imposer 
^»  iilcact«ifS(iiilBc8ltéideiMlre 

Que  f  avais  asics 

»  «B9  d'aQtrc»  màtièfct , 

■F  d.  ■JHBULiliWMftyat  k  Tcxis- 

j^éj  tCTKre  de  t^/toiàam  el  4a  mii- 

#'i«pMidre  è  èf»  oft^cctiiMit  a'eit 
ir  poiBi  poar  moi  ose  i  ■iaoa  df 
»«  T^tlcf  «••farine  ;  ^«o  je 
'•^ipéiittfMdé»ttéiivca«  vèm  ctU 

'ë^^tf^êm  uumîAôfty  et  que  si 
%  p^lNMivaii  d«»  répoof ,  oa  si 
•4  iHtiiigT»  tes  liliiiiiftresdv  covs" 
a  tistoire  m'en  voalaieat  foor- 

; #' air,  ie  leur  dopocrais  b  oicil- 
w  leorc  fbrme  qa*!!  me  serait 

•  powible.  Je  rémMidis  ta  oiéme 
il"  c1km«  quant  k  rarticle  de  Pjr- 

•  rMW,;  cl  jMHir  ce  vjgk  cat  des 

•  laaa^gia  doaaeca  aoi  bonnes 
m  mceart  de  onei^pw  atlitcs ,  |e 

■  mamii  aa  edaircÎMeiaèat  qui 
"•  fera  voir  comaiefit  ce»  Dnl»-4à 

•  qae  j*ai  troovcsdiias  les  lirrvs, 

■  et  qae  les  lois  4^  l^histoir^* 
»  m'ont  eagagé  dé  rapporter , 
9  Bt  doÎTent  point  scandaliser, 

•  et  ae  font  en  eflel  aucun  tort 

•  à  la  Traie  religion. 
.  1^  Les  commissaires  ajant  ren- 

»  dniCOuiple<ie6ette  conférence 

•  'k  la  comparait,  il  fat  qncs- 

•  iioB  d'avoir  par  icrit  ce  que 

•  î'aTais  (fédare  dé  vire  toÎi.  Je 

•  prêsHit^  donc  un    méoioire 

•  oà  •  «j«n(  touché  d'abord  les 

•  dtax  points  géoéraai  de  mes 

•  ■  réponses  ? erbalea,  je  protestai 
tmaitta  jama^ea  inten- 
d^Tàncer  comiiie    mon 

timeni  aoc^ine  proposition 

•  qni  f&l  cootraire  i  la  confe»- 

•  saon  de  foi  de  l'Élise  réformée 
^  00  Dieu  m'avait  fait  Ja  grée* 


BATLE.  > 

de  naître  et  dont  )e  faisais 
profession  ;  qnes'il  se  trouYait 
desemblablcs  proposit^oasdans 
^^mon  ouvrage  (  ce  que  \ts  ne 
cfojais  pas  ),  il  lalbut  qu'elles 
i'j  fussent  glissées  à  moi)  insô» 
et  que  je  les  désaronais  et  le» 
rf  tractais  ;  que  si  )  avais  pris  à 
certains  égéirds  des  libertés  de 
phikMopber  qui  ne  sont  pas 
ordinaires,  cVtait  parce  que 
l'avais  cru  qu'on  les  excaseràit 
aisément  par  la  considération 
de  la  '  nature  de  l'ouvrage  on 
je  soutenais  tout  à  la  fois  la 
personne  d*bislorien  et  celle 
de  commentateur  ,  •  sans  &ire 
le  dogmatique;,  qne  le  soin 
que  l'avais  pris  de  faire  servir 
les  '  réflexions  philosophiques, 
à  la  eon&rmaijoa  d'un  dogme 
qui  est  capital  dans  notre  Église 
.et  que  rious  opposons  perpé* 
to«lemenl  aas  sociniens,  sa- 
voir qu'il  faut  captiver  son 
entenoement  à  l'autorité  de 
•  Dieu ,  et  croire,  ce  que  Dieu 
nous  révèle  dans  sa  parole  , 
quoique  les  lumières  de  la  phî- 
losophie  n'j  soient  pas  lou- 
iottfs  conformes;  que  ce  spio, 
dis-je,  m'avait  fait  espérer  que 
toas  mes  lecteurs  protestans 
seraient  ^f4alAt  édifiés  qn'of- 
feasés  dèioescommenlaires  ; 
que  i*étau  bien  fiché  que  l'é- 
vénement n'eût  pas  répondu  à 
mon  espérance;  et  que  si  j*a* 
vais  prévu  l'effet  de  la.  liberté 
qae  je  prenais ,  je  m'en  serais 
absté^lli'  soigneusement  ;  que 
léou»  mm  paiié»  je 


rectifierais  ces  endroits  dans 
une  seconde  édition ,  el  que 
j'aurais  de  grands  égards  pour 
les  remarqua  que  la  compa- 
^D^îe  m'avait  fait   commuai-* 


TI1B  DE    M.  BATLE.  m^, 

.  quer.  JWlai  à  cëSa  les  df-       M  J^rien,  cbagriip  de  ce qiae 
.  clarationi    particahèrcs    que  1^  consistoire  ne  s^élai^p^iirélê 
j^avais  feitcs   «erMemen  t   à  1  i^^  »,  ^^  -^^^  ^ , 
irs   les.  commîssàiVcft ,  •  <»i<  a,  v«nLfiâ,oa 


/ 


cette 


M.V(Mu  a*av««IfeiA 


*  i^«*  tma^ÊHm  mr\mm  mm^ 
'  t^  0*  «r. 

VT***  «'««Mm^  i"iiI|iiIim.  «t  «M*«ai 
•^  U.4iif^«  ««d^^iUi.  «•  Si  t^ 


'  V«'»l  mé  I 


^  tonchaat  l'artidle  de  David  j ^'^^Jl^^'T^j^^V*^ 
»  celai  des  Ifanichéeiis ,  etc.    -    •yr^r^Siki  m\Zàr  pITT 

»  Sui'  ce  niiâaioire,  la  oompa-  ^  ^***-f.^"^  '•^  «l.«*«uii.  iarrù  O*  m 
V'gnte  «tressaNun  acisé  avec  les-  I 
»  réfiexîons  et  les  modifi<cations'  * 
»  qu'elle  jugea  à  propos  ,«  étl  ce  *  r^îS 
»  Ait  là,  monsieur,' la  conclu-  •  »•*•'» 

•  sion  pacifique  dç  celte  affaire.  I  Eîïk^^'^"** 
»  £lle  témoigna  souhaiter  que ,     i^fkmJmmr^êm/mk 
»  sans  attendre  la  secoodé  édi-  •  mm  r^  imi  4m^  m  lâit.  y^m» 
»  tion  qui  pourrait  traîner  en   *  ^  ^^>  T*"*?  5  • 

•  longueur,  je  fisse  impnmer 
»  quelque  chose'  qui  fit  savfoir àa 

•  pubb'cles  sentimens  qœ  j'avais 
»  exposes  dans  mon  mémoiire.J*}r 
»  acquiesçai  sans  répugnance  , 
•«  et  je  «s'acqutlte  aujourd'hui 
>  de  telle  promesse  ;  il  n*a  pas 
•<  tenu  à  moi  que  |e  ne.  m  en 

•  sois  pins  tôt  acquitté.  Je  silis  ,   •  ^■*»?  ■'•• »  p"  •««  nT«^  U 
.  mpnsieur .  votre  .  elc,  ♦  .         .'  2?i:itî!Si7!i'S2y 

•C««tolHU««t^ér4««JMlk«  iM.     •  *'l*^*"    ' 

irU  mm  bmmh  Jî    i   |    ,,  *tp,fe«»|  «« 
«•«.àl  4M.«tt««b«b..  1. 1.  ^  Mi  ) 


pruMs  iMt  T^  j'aw  w  ks  êm^mm».  Il 
Ul«i  fauv  c^te  tAMiciflii^ 

■M  ^dMfttibànB  -  A^r  ^A 

Iw  P  iM^*i  V&.  ytrWa  aVvMi  Ua 

r«J,  «t Im «wv«<lMn«W«M^ 
1*  Umft  éê  làm  faîvv  :irar  4»v«ir.  oîli 


.\: 


M  wir««««  jm  mmd vUf^tmé»  fW. 

*t  >■»■>!  li  II  ^étÊmmiU.U 

iMk      —      -  - -      !T     . 
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VIE    DE  ^M.   BAYLE^^ 


i,^ 


,1»  » 


- 


à  sa'^passion  ,  fii^vtopâ  ses  efforts  M^  Bayle  à  sèxonduire  à  l'avenir 
pour IVogager  a  reprendre  cette;  avec  plus  de  r^odératioa  ,  tant' 
afiairev£e  consistoire  avait  .ëtë  dins  la  seconde  édition  que  dans 
changé  au  commencement  de  les  autres  Hrres  qu'il  publierait , 
raniîée  16»^,  it  ^e  flattait  â'y  «  la  compagnie  n*ajant  pu  yoir 
trou?erplu&de  docilité. Oii  nom-    »  qu'avec  douleur  qu'on  eût  eu 


mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
4é  rien  cbaneer  dans  ce  qui  avait 
ëté  déjà  arrêté  :  leur  eiamèn^se 


ma  çn  effet  des  couimissaires  ;    »  .si  peu  de  ménagement  pour 

»   un  pasteur  dont  le  ibinistèrê 
»  et   les  travaux  avaient  été  et 

t. 

»  étaient  encore  en  singulière 
réduisit  ii  qu«\ques  rêmarqnes  »  édification  à  r£glisè.»0nnom- 
smrîa  feuille  volante  que  M.  Bày-'  ma  des  commissaires  pour  dres- 
'le  avait  publiée.  Le  consistoire  ser  ce  mémoire,  et  on  les  chargea 
.approuva  leur  rapport  et  déclara  •  de  le  coijamun^quer  à  M.  Bayle. 
que  cef  écrit  avait  paru  plus  tard  On  y  fit  .ent|rer  ce  qui  regardait 
qu'on,  ne  l'espérait  (0;  que  M.  M.  Jurieu.  On  y  ajouta  aussi 
Bàyte  nel'avait  point  envoyé  ii  quelques  remarques  ,  et  entre 
la  compagnie  ;  que  le  nombre  autres  choses  on  y  exhorta  M. 
des  éxempaires  qu'on  en  ayait  Bayle  <•  «t;pj:endre  garde  de  ne 
imprimé  était  trop  petit  ;  que  »»  pas  réfuter  légèrement  ce  que 
~~     ~     '  '      "  »»   nos    théologiens    ont    dit  de 

»  .certains  papes  vicieux,  puis-^ 
»  q^e,  s'il  Douvait  alléguerqueU 
M  ques  conjectures  pour  la  dé- 
»  iénsedeces  papes  sur  certains 
»  faits,  on  pouvait  lui  opposer 
M  de    fortes   raisons    pour  leur 


assez 


V 


M. .  Bàylç  ne  s'était  pas 
étendu  tor  ceqv^e  la  compagnie 
avait  exigié  de  lui, jet  n'avait  pâs 
fait  cV>nnaltre  qu'il  s'y  était,  sou- 
mis s'âïis .  réserve  ;  qu'ainsi  elle 
aurait  été  en  droitde  lui  deman- 
der davantage,  mais  qu'elle'  se 

contenterait  de  lui  représenter   »^ondarariation ,   et  qu'il, était  , 
ces  choses  verbalement,  et deTex-   »  inj usté  de  prendre  sans,  r»éces- 
horter  h  corriger  la  seconde  édi-   »  site  le  parti  de  séducteurs  qui 
tiojidesûnDictionuairesur  lesre-  »  ont  fait  tant  de  mal  à  l'Église,; 
marques  qu'elle  lui  avait  commu-  »  et  de  vouloir  faire  passer  nos 
niquéesetàprofiterdesavisqu'elle   »  auteurs  pour  des  accusateurs 
lui  avait  donnés;  qu'on  en  dresse-   »   téméraires.     »     Cette    affaire 
rait  un  plémoireoii l'on  pourrait  n  alla  pas  plus  loin",  et  M.  Jurieu 
ajouter  de  nouvelles  remarques,  ne  put  pQrter  le  consistoire  à  se. 
et  que,  comme  M.  Jurieu  avait  prêter  davantage  aux  désjrs  de 
été  fort  maltraité  par  M.  Bayl^  veng(?anc^  dont  ce  ministre  éta^t.^ 
dans  cet  ouvrage,  on  exhorterait  animé  (2). 


f 


i|pe  indication  plut  géoéraU  pour  recoonai- 
4feiM  «xeniplairet  do  U  r^iraprcssion  ;  mais 
ctUfi  îttdicaUoD  ne  peut  être  just^u'autatit 
que r(Maeinlileur  ouïe  Lroclieur  iflkeul'at- 
tentioA  ^e  ne  pat  mêler  le*  j)BuillcWe«  deux 
liracet.  /,. 

(i)  JcM  coûiiatpire  avait  traTaille'  i  cette  af*^ 

faire  d€|>ui»  )c  3  de  neTembre  1607,  iusqu'au 

7  de  janvier  169K.  LVcrit  de  M.  uaTie  ne 

parut  (|ue  tix  mois  aprèâ  ;  il  est  daté  du  6  d«- 

juillet  169^. 


i(;99. 

M.  Bayle  publia  en  1699  une 
troisième  éditi^on  de  ses  Pensées 
diverses  sur  les  comètes.  Il  sup- 
prima l'avertissement  de  la  se- 

{%]  On  trouvera  à  la  suite  de  cet  mémoire**, 
1«A  ylt  tes  dti  consistoire  àe  Rotterdam  eon- 
ecrnaiit.le  Dictionnaire  de  M.  Dayle. 


VIE    DE 
cônde  et  en  mit  un  antre,  oii  il 
explique  d'abord  pourquoi  le^sty- 
ledccet  ouvrage  est  ceKui  d'un 
calhohVjue    romain  ,    soît   qu'il 
s'agisse  de   religion  ,   soit  qu'il 
s'agisse  d'affalés  d'état.  Il  mar- 
que ensuite «e  qui  lui  avait  donné 
occasion  d'écrire  ce  livre,  le  des- 
sein qu'il  avait  de  le  faire  impri- 
joer  à  Paris  ,  et  les  autres  parti- 
cnlarilésque  j'ai  rapportées.   Il 
remarque  encore qu^l  avài^pro- 
niis  que  cette  édition  ser^ï aug- 
mentée d'un  grtud  nombre  de 
V  nouvelles  prei/ves  et  de  nouvelles 
réponses  aux  difficultés j  cepeii- 
tlant,  qu'elle  était  tout-àfaitcon^ 
forme  à  la  seconde,  sans  addition 


'fi- 


» 


» 


ni  diminution     La  raison    qui 
l'avait  engagé  à  n'y  rien  ajouter, 
f!^.f>^»t-»'»q"c  l'ouvrage  n'étant 
déjà  que  trop  semblable  aux  ri- 
vières,qui  ne  fontque  serpenter, 
il  neùt  pu  y  joindre  de  nouvel- 
les digressions  sans  yen  rendre  la 
lecture    très-ennuyeuse   :    celte 
considération    l'avait  obligé   de 
réserver  sfjs  Additions  pour  un 
nouveau  Volume,  qui  serait  iin- 
l»rnnéàpart  dès^u^l  serait  plus 
jivancé  dans   la  composition  du 
DiclioTinaire'critique ,  à  quoi  il 
cohtmuait  de  travailler.    î  Si  je 
^  renvoie  ,  ajoute-t-il  ',  la  partie 
»•  à  x:e  temps-là ,  c'est  qu^ant 
'  ^;'fi'"'né  tj>|it  de  nouveau  les 
V  dif^cultés  qu'on  se  peut  for- 
"  met/sur  le  parallèle  que  j'ai 
»  établi   entre  le   paganisWet 
•    alh(£isme,il  ni'asembléqu'oû 

-  es  peut  résoudre  toutes  par 

-  .^les  principes  que  j'ai  posés,  et 
'.  par  l'application  des  réponses 
;  'l"f  i>i  <ié;à  employées,  il  n'y 

/    iK  do.-ic  rien  qui  presse   »  Celte 

"•>«velle  édition  s'était  faite  peu. 

^'♦^'^Su'il  travaillait  à  la  révision 
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M^ 


m:  bayle 

fi  à  la  réiiiÉlpre^sion  de  son  Dic- 
tionnaire. Lorsqu'elle  fut  ache- 
vée ,  it  n'eut  plus  rien  qui  ie  di-  ' 
tournât  d'un  travail  qui  augmen- 
tait tous  les  jours ,  et  qui  ne  lui 
donnait  pas  un  moment  de  retâ- 
^he.  «  Je  ne  serais  pas  excusable, 
"  écrivait-il   à   M.    Marais  (1)^ 
^'avoir.  tardé  si  long-temps  à^ 
vous  écrire  ,  si  je  n'étais  eiw 

traordinairementoccuptlpiant  ' 
ii  à  la  révision  de  mon  Dicttàn^ 

»»  iai>e,donton  fait  une  «dbon- 
»  dfr  édition  ,  qu'à  la  correction 
»  des  épreuves.  A  peine-puis-je 
»  suffire  à  ces  denx  occupations, 
»  et  c'est  un  bonheur  pour  moi 
»  que   la  troisième  édition   de 
»   mes  Pçnsées  sur  les  Comètet 
•»  soit  achevée,  pour  me  laisser" 
»  un  peu  da  loisir.  J'en  ai  reJu 
»   toutes  les  feuilles  avant  qu'on 
«  les  imprimât;  et ,  quoique  je 
•  n'y  aie  fait  aiidùne  addition  ,    - 
«  mais  seulement  quelque  petit 
«  changement  au  style,  cela  n'a 
^»  pas  laissé  de  ^«ne  faire  penlre 
»  assez  de  momens.  »  Cette  édi- 
tion est  divisée  en  deux  volumes. 
On  joignit  au  second  tome  une 
seconde  édition^^  de  V Addition 
aux  Pensées  diverses   sur    les 
Comètes  ,    qui  avait  paru    en 
1694*    '  '•   ^ 

bans  ce  temps-là,  M  le  Clerc f 
déguisé  sous  le  nom  de  Tf^éodorc 
Parrhasci  aoniia  un  ouvrage  in- 
titulé: Parrhasiana  ,  oq  Pe/i- 
sées  divet-ses  sur  des  éuUieres  de 
critique ,  d'histoire ,  de  morale 
et  de  politique  ,  dan»  lequel  il  y 
avait"  QQ  article  qui  concernait^ 
M.  Bayle.  Celui-ci  afaif  établi  , 
dans  son  Dictionnaire  ,  que  le^ 
inaniché^s  pouvaient  faire  aux 

(i;  Leitr*  du  7  de  Mpteabre  1699,  pag. 
763,  76.5.  •    • 
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i>  tapie  a   ceux    uui  uni   «nue  piciav-c,  tj 
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uÀ  vie.de  m.  bayle.. 

ihéoW*®"^ ^'^^''®^'^"*^^*  diffi-   »>  tiers;    mais  je  crois   pouvoir 

»  demander  à  mt^n   tour  qu*il- 

»  me  soit  permis  d^  répondre  à 

»  ses  objections ,  sans  qae  l'on 

»  fasse  aucuneapplicationodieu- 

»  se  à  la^personjie,"des  réponses 

»  qui  ne- regardent  que  les  difiî- 

»  eu] 


cultésau sujet  du  mal  moral  et 
du  s^l  |rfiysique\  qu'il  n'iuit 
pas  possible  de  ré^udre  par  les 
imQieres  d^  la  raison.  M.  le 
père  ioutîht,  au  contraire,. que 
les^ftème  d'Origèoc,  abandon  ilé 
4)e  tous  Les  -chrétiens  ,  suiHsait 
»tour  lever  ces  difficultés,  et  iré- 
futa  lé  inanicbéen  de  M.  Bayle  , 


L'année  suivante ,  la  pripcessc 


< 


tous  ^per-onnage  d'un  origé-  i^itnee  sunraïue ,  k 

.itîste,  èféutant  que  «si  un  hom.  Sophlt^electrlcedoua»•I^ed  Ha- 

»  me  de  cette  sorte  peut  Réduire  "«vre-,  et  kdectrice  de  Brande- 

manicbéen^u.silence,que  bourg  sa  fille  ^  depuii  .reine  de 


»  un 


..  neferaient  pas  ceux  qui  raison^.P'-.^sf»  émirent  la  cunosite  de 
V.neraieiîtinfiniroéht&ieùxque;!p»rrla/»andre  et  la  Ho  land^.  __ 
.  les-^disciples  d'Origëne(i).?  »  Ce*  princesses  ,^moms  illustres.  1 
Du  rest«  il  déclara  :  «  qu'en  ré-  P^f  J  élévation  de  leur  rang  que, 
...pondant  aux  objections  ma-  parleur  savoir  et  leurs  lumières 
.  iichéennes  ,  ri  ne  prétendait,  f/^ient  1  admira Uon  de  toi^te 
„  faire  aucun  tort  à  k  Bayle,  »  Europe.  El  es  lionoraient  les 
„  qu'il  ne  soupçonnait  nulle-  savans  d  uoe^ienveillance  partt- 
V  ment  de  les  favoriser.  Je  suis  culiere,  aimaient  à  s  entretenir 
«  'persuadé  ,  dit-il  (a) .  àu'il  n'a  ayeceux,et  leurfaisaient  souvent 
«  pris  la  liberté  philosophique  des  questions  tres-embarrassan.- 
«  de'dire  ,  en  bien  dés  rencon-  tes.  M.  Bayle  leur  était  parfai- 
H  très. le  pour  et  le  contre,  sans,  î«™«nt  <;0"n»i.  P^r  ses  ouvrages: 
«  rien  dissimuler,  que  pour  don^  ^^  ^^^^^  ^^  voir  la  Hollande  s'é- 
.;  ner  de  l'eiercice  à  ceux  qui  tait  augmente  par  le  plaisir  d'y 
n  entendent  les  matières  qu'il  connaître  personnellement  un 
traite.et  non  pour  favoriser  phHosophesicelëbre.  Après  avoir 
ceui  dont  il  explique  les  rai-  parcouru  la  Flandre,  elles  étaient 
sons.  On  doit  prendre  les  d if-  ^  P«»ne  arrivées  à  Rotterdam  (3), 
fi'dullés  qu'il  propose  pour  des  qu'elles  envoyèrent  prier  M.  Bay- 
objections  quNl  est  permis  de  *e  de  les  igàir  voir.  Mais  il  était. 
f^ire  darfs  un  auditoire  de  ^^^^  tard^et  M.  Bayle  était  au 
théologie  et  de  philoiroplue  ,  ht,accablé  d'une  violente  migrai- 
•»»  oU ,  plus  on  p6usse,<«ne  diffi-  "«  »  »'  ^^ur  fit  témoigner  le  re- 
is  xulté,  plus  elle  fait  d'hohneur  Ç«*et  qu'il  avait  de  n'être  pas  en 
H  à  ceux  qui  la  peuvent  résou-  état  de  leur  aller  rendre  ses  res- 
4»  dre.  C'est  une  justice  qu'il  a.  P^c^s.  Ces  princesses  partirent  le 
u  droit  de  demander  à  ses  lec-  lendemain  pour  la  Haye  sani 
».  teurs^ct  qu  on  ne  lui  peut  re-  «yo»''  T^  M.  Bayle,  que  son  io-^ 
n  fuser.  Pour  moi, conli.iue-t-il,  "'»P®"^>o"  retenait  chez  liTT 
n  je  la  lui  accorde,  trës-volou-  mais  M.  le  comte  de  Dhona  ayant 
.  ,      ,  /  ^ait  connaître  à  M.  Basuaire,  qui 

v^l)  PrtrrA<i*<«iirt,  tom.  1 ,  p.  004.  o    '    » 

.^  (a)  Ibid  ,  p.  3oa,  3o3.  i,3^  Le  ai6  ^'octobre  1700/^ 
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du  péché,  qu'il  n^est  pVpossibie 


■1 


.,    '  VIE    DE   M  JAYLE  j  ^ 

leurs    aiiesses    avaimt  de   voir  avait  imaginé   H-    ^::^   Jt^   ! 

form..  Il  v.nt  et  fm  reçu  d«  »rault, .  entrepn»  I.  d^feSâ 
deux  pnncesse,  arec  bemcoup  fonaatèor  dewn  onlré     «  M 
de  d,s  ,„cl,on.  La  princesse  So-  BàyJe  àvoUe  d?n"  !^  l),vl    ' 
Ph.e  s'entreu^l  long..emps  avec  nie  M  tn»Z  Zjj^T 
lu.  en  Rarlîcuher  ;  e»e  lui  fit  raiso^idei'7Zh^P'Vl'-, 
plUs.eursque5t;oas,et  Hs  .ejelè-  n'a  garde  J'SZZ'nVnd 
rem  sur  de  grande,  matières.  W/^rf«  floô^ét^lu dont: 
Pondant  ce  lempslà,  M.  &asnâge  occasiàa  »„  ^re  Sou"  "    i^ 
on,re,.Ht  l'é^Crice  de  Brand^-  gienx  de  ce'lLeTrdr;    S"    ■ 
bourg    qurlu.parVavec  beau-  d'examiner  celte  matière  ni™  À 
coup  d'eshme  dé  M.  Bajrk,  et  de  fond,  et  de  ta  Wtre'LWu^ 
ses  ouvrage,  qu'elle  portaiubu-   nouveau- jour.   Sa  5ù,er,.tion 
lours^avec  elle.  Ils  demeulCrent  «t  -ëcrile  ' eo   forme   de  le«rê 
avec  M.  le  comte  dé  Dl.on,,  par, adressée  à  jt.  Biyle    11  le  |  .„! 
ordre  de  leurs  alte^s.  0>s„rL  d'avoif  donné  T^î^dre  t^ 
cesses    voulurent/les   mejr    à  ne  croya U  pas  que  ceauVn^; 

yel  t ,  mai,.  M/Sayle  apporta  «.it  au^bie^beu^^ux  Vober"^;  ' 
q^^ielque  retardement  au  départ,   vrai ,  et  donne  «n  mft^e  temp 

^  on  se  separa^à  la  ;Haje  ( .  ).    •    Sk  gwnd.  éloges  4  soToicti  J- 

il„'     .    -it  ■',<*'Ml(5),quela  répoWiauT 

inJ..'^^     n      '^"■.•""•"""■'6'   "."**'  '«tre.\ouse.t  obS      . 
atule  :  Dissenatton  apologé-   .mais  le  dernier  wrvice^é 

ù!r,Tj'i--^'""7"'' "^  "  '»-»  venez  de  lui  rendre  ^V 
.,   l'ort7'T''''^f'''"'  "  ^"■*  «'""■?'''«  Dictionnaire 

sonnitLnnJ-  f-  f"^^'  ''""*   "  ■"  '»'  P"  "''**  <"™  que  Vous 
'^2^<^tiormmrehmnqueelcri.   '  noys  ^yez  donné    u2    livre    • 

'7''<-]p).M.I%le,,parlanldeRo-   »  vous  nous  Wz  donné  une bî ' 

''elque,.u„Êjde,e,S^I,g,eu,e,,    ^cernement  de.  faiu  Ls.ori- 

hn  quen   .rntant  le,  passions    -  que. ,  l'exactitude  de  vos  dll 

ment   :"""P'"'r,  P'"»  S'ori'use-  «  tion,.!dette attention, quoiX 

"S'avertittr  "1  "*"'   "  "*  P"^'8'«"0"".ge  à  ne  . 
,     oert  des  bruits  oui  coûr»,*„t    .  dire  ce  quj  e»l  vrai ,  «.|on'l« 

1  loi»  tnviolablrs  d'un^véritâbli; 

\  ■  ■':■'% 

■  Son  non  ï<lui  Sm-û  ,  ttia^t,^;  ^ 


-—><••<-•  >■>  KTuienneureux 
"'«bert  des  bruits  qui  couraient 
'"-dessus,    el    le   railla    sur   le 


n  ;  M.moir.  MS.  d.  M.  B..M,e. 


'  itm 


(4)  Vojei  It  B/p9n$e  it«j-  gHrsiirms  ,V 
prvs-imcUti,  iom,  I,  ch.  LXVll.  p.  6J4. 
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surpris  de  trouver  jt|ue  cet  ou-  lieu  à  établir  la  possiOiliC^  df 
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,çyi  VIE  DE  M 

w  historien  i  tout  cela  me  fait 
»  dire  <[ue  ce  serait  dommage 
»  que  vous  eussiez 'succombé  à 
H  1^  tentation  de  supprimer  un 
^  si  savant  livre.  Pour  moi ,  petit 
»  particulier,  je  l'ai  reçu  avec  une 
%  reconnaissance  que  je  ne  puis 
i»-YOUS  exprimer,  monsieur,  et 
y*  J'entre  au  moins  parmi  le 
H  peuple  des  lecteurs  en  celle 
»•  que  vous  dojt  le  public  dès 
»  grandes  découvertes  que  vous 
»  venjez  de  lui  donner,  et  j*en 
»  profiterai. 

I»  La  diiïérence  de  parti  ny 
».  fait  rien,  cbacun  saura  bien 
.•  démêler  ce  qui  lui  sera  pro- 
»>  pre.  Vous  ne  faites  pas  grand 
M  cas  de  nos  saints;  mais  cette 
1»  prévention  ne  voiis  empêche 
n  |lbint  de  trouver  mauvais 
»  qu'on  leur  imputé  des  fausse* 
»  tés  évidentes,  et  on  ne  peut 
!»'  assez  vous  savoir  gré  de  votre 
w  droiture  éf  de  votre  sincérité 
»•  à  cet  égarB.  Cet  amour  de  la 
»  vérité  mérite  que  Dieu  vous 
»»  éclaire  un  jour  sur  toutes  les 
»  vérités  révélées. 

w  Je  me  sens  la  même  équité 
»,  pour  vos  réformateurs.  Je 
»  n'm  jamais  goûté  ni  les  exa-. 
H  gépations  ni  les  imposturesdes 
M  Faux  zélés;  encore  moins  les 
»»  hardiesses  de  Bols^ ,  au- 
!•  t9ur  plein  de  resiientiment; 
Vi  quelque  tenté^  «t^^on  puissç 
M  être  de  croire  ce ^u  on  a  dit 
»'  de  scandaleux  de  votre  patriar- 
«  che»  qui  s'est  déclaré  avec  tant 
»  d'éclat  contre  la  plus  ancienne 
des  ÉgliseSt  Ce  n'est  poiqt  par 
des  •  iînpostures  qii*on  doit 
l'tj^taquer  ,  et  la  vérité  de  ma 
religion  ,  qu^ila  voululanéàUf- 
tir,  n*avail  pks  be^bin  de  ces 
se^urs.  Je  ne  crois pomt,  mal- 


»» 


» 


.   liAYLE. 

»»  gré  l'hétérodoxie,  tout  ce  que 
»  disent  de  vos  docteurs  les  ca*- 
»   tholiques,  que  quand  ils  sont 
»  soutenus  de  .pjTjfuyes   incon- 
»  testaWes;  el   le   catholicisme^ 
»   ne   m*impose  point  non  plus  ,  ^ 
»   sur  le  mal  que    les  prOtestans 
M  disent  des   nôtres  ,  quand  les 
»   raisons  sautent  aux  yeuxi^    Je 
»   ne  vous  dis  point  cela  ,  mon-    . 
»  sieuf  ,  pour  vtus   faire  passer 
^  plus  aisément  ce  que  je  pren- 
»  draila  liberté  de  vous  remon- 
»   irer,  ni  pour  me  donner  pour 
M   modèle  sur  la  sincérité  à  un    , 
1»  homme  qui  en  pfeuH  servir  aux 
»  autres.  Quand  je  n'en  userais 
>.  pas   ainsi ,  un   exemple  aussi 
N  mince  que  celui  d'un  homme 
»•  obscur  comme   mdi  né  vous 
»  détournerait  pas  çlé  votre  clic- 
»   min  ,  et  vous  ne  laisseriez  pas . 
«d'être   foudroyant  contre   les 
M   faiseurs  de  contés.  (>luidont 
»   il   s'agit  ici ,. qu'on   a    fait  du 
M  bienheureux  Robert  d'Arbris- 
I»   sertes ,    ne    salirait    manquer    . 
»  d appartenir  à''votre  Diction- 
>»   naire;  car, 's' il  est  véritable  , 
n^uotre  Dictionnaite  peut  s'en 
M  saisir  en  tant   qu  historique  ; 
.  »  s'il  est  faux ,  //  peiic  s  en  sai- 
»   sir  en  tant  que  critique. 
*  »  Mais  je  suis  très-assuré  que 
n  VOUS  ne  le  croyez   pas    vrai, 
w   vous    l'avouez    Vous-même, 
»  monsieur....  Je  n*ai  garde  , 
».  ài[eS'\ous,d'ti/jfirmerce^u'on 
n  dit  de  lui  ,  car  je  trpus^t  tres- 
»»  fortes  les  raisons  de  Vapolo- 
n  giste.  Mah  me' permettrez- 
-  ».   vous,     monsieur,     de-    vous 
M  disiS   que   vous    ne  vous  êtes 
.»  ^peut-3être  pas  assez   récrié  en 
»  cet  endroit  contre  la  fau'sSeté, 
'»   ni  avec    tant  de  vivacité  que 
)»   vous  l'ave/,  fait  en  d'aiitres  qui 
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r'«f  I-    I  11  "  raîssent  avec  éclat,  et  i^  «•..- 

Cest  la  la  ^eule  chose  que  le    „  K.pn  fA^k-s  aJ^^        ^         * 
.-  c_    ^  .      ..  .   .^  -    ""    ••  nien  làcne  de  ne  me  trouver 


père  S0U1I  aurait  désirée  daQS 
M.  Hayle  :  il  est  d'ailleurs  très- 
content  de  lui. «Encore une  fois, 
«  dit-il  (1);  nous  n'avons  qu'à 
»>  nous  louer,  à  cetégard,  de  votre 
V.  bon  goût  et  de  v/Hre  équité. 
»   Oserais-je  cependant  »* ajoute- 

•»   en 


»  pointdignèdes  louanges  qu'un 
»  si  habile  homme  a  bien  vou- 
»»  lu  me  donner  par  compli* 
»'  ment.  » 


17Ô2. 
La   seconde'  édition  du  Die 


«u.^  ui«iii»  uuixnururent  tou-  ^j-,-        j     .    ...    ,/-r    -— "- 

-  chant  ce  partage  de  lit.  elc  f^.»*»^"^^"'    »'    «'etiît   aperçu 

.  r  je  déclare  icrqu'en  tous  lei  ;"':"™*™^'  ^«  q"*^  «es  amis  lui 

•  endroits  où  j'ai  parlé  de  cela  ^^'^l*^;*  feiiarquer.  Ildonna 
•'  «ans  y  apposer  Ja  répétition  t?'  **^"'^r^«*»  ^! /«  '^P^ 
^  de   mon   sentiment,' je  sou-  ?    "'•"''!i     ""^"ï  q»?' I«i  avaient 

•  l»aite  qu'elle  y   soit  seus-en:  '^'""*    ^,^'    mémoires,    et   les 

"tendue,».  M.  Bayle  rend  au  [Ifh'""  l^'T 'i/'!!f.  P^^T' 
P"re  Souri    toute  la  justice  qui   '^  ^/Vî^«»  Te.  désobliger.   Ce- 

l"i    était  due.    «    L'honnêteté     P^"^"°*  ''  "'^''"^  ^"«  '^  •*^^'- 
tni-ii ,  la  politesse,  l'esprit  et       '*^  .V">"  ^«^  l«»«r«» *  M.  d«  h  MouauW, 

:.  »-.-«.»,»,„/„,*,-.  ..e„  8,9.  Z:^:X^^" '""•"'•• 
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il,  vousdire  que  déplaisant     .'^^   *«conde' édition  du   Die 

en  cet  article  vous  a  fait  un   ''^"î^'^,  critique  fut  achevée  le 

peu  oublier  vos  propres  maxi-   '7  "^  «ecembre  1701,  et  parut 

.    mes ,  et  vous  a  empêché  d'en    ^"   '<^o»nj«e»i^ement   de   IWnée 

»•  dire  davantage  que  ^s  deux    '7^2.  Elle  itait  augmentée  de 

-   lignes  favorables  que  je  viens  ^ï''*^.*-;*'"°'**^-^e"e«"g'nen. 

.  '  de  citer?  Jamais  conte  n'a  été   Î?^!2S  éWit  contraire  à  l'inten- 

.  '.   plus  digJie  dé  voire  censure   ^^^'^^.M   Rayle.  il  n'avait  des- 

>  que  celui-là.  Vous  songez  bien   ^V'^n»^'^^  faire  quelques  addi- 

>  a  divertir  vos  lecteurs?  et  vous   -V^"*  ««  articles  déjà  publiés^ 
»  avez  vos  raisons;  votre  i.iit€tf-         "^   '?  proposait  pas   â^y  en 

>  tion  pourUnt  n'est  pas  de'  les   '''!"'*^  ^^  nouveaux;  il  les  réser- 

>  divertir    aux    dépens    de     là   ''•V^  ,P°"/    ""?  alphabet  à  prt 

>  vérité,  et  vous  ne  l'avez  j a-   '^,f '^  «'ye*^^.^  ^'^'/^  ou  tfe  in/,- 

•  mais  perdue  de  vue  à  „otre  Tv    ''    •"  .      '^'^''^'^'''''^''^ 
..  égard,  h  Ca|;   mais    le  libraire  souhaita 

M.  Bdyle  rendi;  compte  de  ^"  ^1'  parussent  dans  cette  se- 
cel  ouvrage  dans  une  addition  ^.«"^*  .^,^'*»«n»  ^^M•  %ï«  ^"t 
à  l'article  Fontevrault.  «  Cette  ^^'^'^  [^7  consentir.  Ce^hange- 
^  apologie,  dit-il,  est  si  bien  '«ent  lui  fit  beaucoup  dé  peine,  ^ 
•>  tournée  et  si  solide ,  que  tout  "^"^v"^  *'  '^  témoigne  dans  IV 
'  homme  raisonnable  y  devra  ^ff.»'^^^'"^"*.  Il  distin^çua  ]es  ad- 
»  iisquiescer  ;  et,  quoiriue   j'aie   ^[^'^""l^^  *?)*«  manière   qu'on 
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eifaire  mépriser  son  Dictionnaire. 
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tiens  qu'il   avait    faites   ne   lui 
af  nieat  pas  permis  de  rendre  les 
arlîoes  de  la  première  édition 
aussi  corrects  qu'il  l'aurait  sou- 
haité* «  Je  ne  veui  pas  dissimu- 
■  1er,    dit-it  ,    que   la    P«inc 
»  qu'elles  m'ont  causée  ne  m'a 
»  point  peripis  ie  corriger  les 
.1   articles  de  la   première   édi- 
»»  tipn  avec  toute  la  sévérité  et 
»»»  avec    toute  la~  diligence  que 
»  j'aurais  voulu  y  apporter,  1 1 
»  est  bien  malaise  que,  pendanT 
»  que  les  imprimeurs  travaillent 
M  sans  disconlinuation  ,  l'auteur 
»  suffise  à  trois  choses  :  à  faire . 
»  la  révision  de  deux  gros  vo-| 
»  lûmes  in-folio ,  A  les  augmen- 
>i  ter  de  plus  d'un   tiers ,  et  à 
»  corriger  lés  épreuves.  »  * 
,  Hlonariant    des    corrections 
qu'Uavîiit  imites  dans  la  pre- 
mière édition,    il    n'oublie  pas 
celles  qu'il    s'était   engagé    d'y 
faire.  «^  Il  y  a ,  dit-il ,  une  sorte 
;».  de  corrections  que  j'ai   faites 
»»  comme  d'office ,  et  en  consé- 
H  quence  d'un  engagement  dont 
M  le  public  fut  informé.  Je  m'y 
'  N  suis  conduit  avec  tout  le  soin 
n  possible,   et   avec   une    tirès- 
»  forte    intention  de  satisfaire 
»   les   mécontens.    J'ai    relran- 
»  ché  pour  cet  effet  tout  ce  que 
M   l'article  de  David  pouvrit  con- 
w  tenir  de  désagréable.  C'est  la 
I»  plus  grande  suppression  qui 
»"  ait  .étfr  nécessaire;  les  autres 
H   ne  sout  pa»  co^isidérables ,  ni 
»»  quanta  leur  nombre,  ni  quant 
M  à  rétendue.  On  a  pu  remëdief 
■^1»  ,à  tout  aux  dépens  de  qiielqiies 
w  mots  ou  de  quelques  lignes,  et 
»   principalement  par  le  mqycn 
M  de  quatre  éclaircissemens  qui 
»  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  » 
M.    Bayle  retraucha ,  en   effet, 


DAYLE.  • 

tout   ce   que    le   consistoire   de 
Rotterdam     avait     désapprouvé 
dans  l'article   de   Da^id  :   inais, 
avant  même   que  cette  édition 
fût    finie,   plusieurs    personnes 
ayant  déclaré  qu'elles  ne  l'achè- 
teraient point  si  cet  article  ne 
s'y  trouvait  pas  tel   qu'il  avait, 
paru    d'abord,    lé    libraire    fut 
obligé  de  le  faire  réimprim^  à 
part  (i),  afin  qu'on  p4#  le  join- 
dre   à   cette    nouvelle   édition. 
Quelques  >mis  dé  M    Bayle  lui 
conseil lèren^'y  insérer  le  Projet 
qu'il  aVaitfpublié  en   1692  avec 
quelques  essais   de  son  Diction- 
naire; il   le  plaça   à  la    fin   dl^  • 
dissertations  du    dernier    volu- 
me (a). 

Il  n'y  a  poiiit  d'ouvrage  qui 
ait>plus  besoin  ^'une  bonne  ta- 
ble des    Aialières    que   lé    Dic- 
tionnaire de  M.  Bayle.  Le  sieur 
Leers  avait  eu  soin  d'avertir,  h  la 
tête  du' projet,  qu'il  n'oublierait 
pas  cet  article,  et  M.  Huct  en  fit 
une  fort  exacte  pour  la  première 
édition    :    mais  le   sieur.  Leers , 
prévoyant    qu'on     serait    long- 
temps k  l'imprimer,  en  supprir 
ma  la  moitié,  ce  cjui  la  défigura 
de  telle  sorte,  que  M,  Baylecrut 
en    devoir    informer    le   public 
dans  un  petit  avertissement  qu'il 
mit  à  la  fin;  L'autre  moitié  fut 
conservée,  et  donnée  à  l'auteur 
dje   la  table  de  la  seconde  édi- 
tieVn-.,'  qui   en   profita  le   mieux 
.^u'il    put.    Mais  cette  nouvelle 
table ,  vu  le  erand  nombre  d'ad- 
ditions ,   était   très-défectueuse. 
M.  Bayle  indice  ici  un  moyen  de 
suppléer  à  ce  aéfaut.  Il  remarque 


(0  Voyet  U  leur,  à  M.  Pécher,  Ju  ^ 
d'aoïU  1705,  p.  104 1. 

(1)  Voyn  '4  lellre  à  M.  Dos  Maiieaii»  ,  «»« 
I*».  àm  noTçmbre  1701  ,  p. .839. 
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on  même  temprque,  sachantnar  il  accompagna  cette  édition 
expérience  les  qualités  que  cJoit  de  quatre  éclaircissemens ,  pour 
avoir  une  bonne  table ,  il  aurait  satisfaire  aux  engagement  ^'il 
bien  pu  en  faire  une,  mai3  qu'il  avait  pris  avec  le  consistoire  de 
navaiteumie  temps  ni  la  pa.  RoUerdam.  Jls  sont  précédés 
■tienccnecessairesà  un  travail  si  d'une  observation  générale,  où 
pemble,et  SI  ennuyeux.  |lajoute  il  rapporte  les  raisoSs  qu'il  avait 
quil  «avait  pas  meA^e  trouvé  à  de  croire  qu'on  ne  se  scanda li- 
propos  que  ^a  personn^sdont  on  serait  pas  de  la  liberlé  de  philo- 
,  s  était  servi  »  engageâ^  dans  sopl.er  dont  il  s^êtait  servi  quel- 
tous  les  détails  que  quelques  lec-  quefois.  Dans  le  premier  éclair- 
feu  rs  demandaient,  et  il  en  donne  cissement,  il  se  justifie  sur  ce 
la  raison.  /  qu'on  le  blâmait  d'avoir  dit  qu'il 

il  parle  ensuite   de  ceux  qui   y  avait  eu  des  athées  de  si^u- 
pourraient    se    plaindre   de -^ce   lation  et    des  épicuriens  4uia- 
que   son  Dictionnait'e    ne    leur   vaient  surpasse  en  bonnes  mœurs 
tournil    pas    en    assez    grande  les  idolâtres;  et  f^t  voir  qiie  la 
quantité  les  choses  qui  sont  de  conduite  de  ces  athées  ne  saurait 
leur  goat.    I    dit  que  c'est    le  porter  aucun  préjudice  à  la  véri- 
sprt   ineviUble    des    ecriu   /qui   table' religion  ,    ni  y  donner  au- 
contiènnent  un  mélange  de  plu-  cune  atteinte.  Mais  il  promet  de 
>ieurs   choses,   et   où    il   régime   traiter  plus  amplement  cette  ma- 
uae  grande  diversité.  Il  déclare*  liçre  dans  la  suite  de  ses.  Pen- 
queiiil  a   parle  d'une   certaine   sées  sur  les  Comètes.  U  second 
amillo  plutôt     que. tlfutie    au-  éclaircissement   reg»rde.les  ob- 
tre  qui   n  était  pas  moins  con-  jections   des   manichéens.   Il  le 
^.deiable     ou  qui.  l'était  encore  finit  par  ces  six  propositions,  qui 
plus,  il  i  a  fait  sans  aucune  ac-  contienuent  le  précis  de  $a  doc- 
ception   de  personnes,   et  uni-   trine.  '   -     ^^ 

que.nent  parce  qu'il  avait  des  .,1.  Que  c'est  le  propre  des 
luempires  pour  les  une»  et  non  «  mystères  évangéliques  d'ê- 
l>as  pour  les  autres.  Enfin ,  .il  »  tre  exposés  à  des  objections 
repond  a  ceux  qui  avaient  trouvé  .  que  la  lumière  naturelle  qe 
a  redire^quil  eût  donnésipeu    •   peut  éclaircir  ;  ,    ^ 

çiaiiicles  des  fameux  guerriers.  -  II.  Que  les  iocrédttles  ne 
Il  dit  que  cela  vient  uoii-seule-  ..  peuvent  tirer  légi tintement  ^ 
ment  de  ce  qu'il  avait  évité  de  se  •»  aucun  avantage  de  ce  que  les 
«encontreravec  les  autres  die-  «  maximes  dé  philosophie  ne 
lioiinaires  ,  mais  surtout  de  ce  »  fournissent  point  la  solution 
MU  il-n  était  pas  en  état  de  fiire  »  de»  difficult^qu'ils  proposent 
i:  «articles  tels  qu'il  .les  aurait  »  Contre  tes.  myslèi'tsdf  l^Éiaii- 
voulus.  Il  en  donne  un  exemple,   »  gile;  rv      ,     .. 

I^n    montrant   sur  ouel  plan  il        »  III.  Que  les  objections  des 
r^**j   '^*^  à  l'article  du  mare-   »  manichéens  sur  l'origioe  du 
^i^al  de  Luxembourg  s'il  avait   »  mal ,  ^taur  U  prédestination , 
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es  secours  et  les    lumières,  n^    n  De'doiveut  pas  être consid^ées 
^essaires  pour  le  remplir.    «  h  en   général   eu   Unt   q^*e\ïm  ^ 
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pas  eu  plus  souvent  occasion  de  A  ignorance ,  je  les  en  désavoue  : 
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■m  combattent  la  prédestination  .  m  étiy:  trompé.  De  là,  ajoute-t-il , 

•  maifavec  cet  égard  parliculiei;  résulte  nécessairement  rincora- 
*'^e  Foriginc  du  mal ,  les  dé-  pétéuce  du  tribunal  de  la  pliilo- 

•  creUfle Dieu  sur  cela  et  lefeate,  sophie  pour  le  jugement  des 
riont  un  des  plus  inconccTables  controverses  des  chrétiens ,  yu 
é  royilcres  du  christianisme;  qu'elles  ne  doivent  être  jportées 
t^.jV.  Qu'il  doit  fufBre  atout  qu'au  tribunal  de  la  rcvclation. 
»  ib»  chrétien  que  sa  foi  soit  II  fait  le  caraclëre  des  pyrrho- 
»  appuyée  sur  le  témoignage  de  nieps,  et  inon^tre  que,  de  tous  les 
»  4a  parole  de  Dieu  ;  philosophes  qui  ne  doivent  point 

.»  Y.  Que  le  système  maiii-  être  /eçui  à  disputer  sur  les  mys- 

lichéen  considère  en  lui-même  tères  dû' chistiànisme  avant  que 

u-  est  absurde,  insoutenable ,  et  d'avoir  admis  pour  règle  la/révé- 

«  contraire  aux  idées  de   l'or-  lalion ,  il  n'y   en  a  point  d'aussi 

»  dre;qu*ile>t  sujet  aux  rétor-  indignes  d'être  écoulés  que   les 

H  sionSf  et  qu'il  ne  saurait  lever  sectateurs  du  pyrrhonîsme.  Dans 

k»   le«di0îcultés;  •       *  le  quatrième    éclaircissement  il 

^«i#/jVlv  Qu'en  tout  cas,  ajoute-  examine  les  plaintes  qu'on  qvait 

«  «l*ilV_6it  ne  saurait  se  scanda-  faites, quM  y  avait  Ûei  obscénités 

»  Kser  de  mes  aveux ,  que  l'on  dansson  Dictionnaire  II  exprime 

>»   fie   «oit   obligé   de     regarder  cette  accusation  en  ces  termes: 

>.  comme  scandaleuse  la  doctrine  «  Que  l'auteur  rapporte  des  faits 


des  théologiens  les  plus  ortho- 
.m  doxet  /  puisque  tout  ce  que 
*  j*ai  dit  est  une  suite  naturelle 
»  et  inévitable  de  leursr  senti- 
»  mensi  et  que  je  n'ai  faitque 
»  rapporter  d'une  inu^rc  plus 
»  prolixe  ce  qu'ils^mseiçnent 
»  d'une'façon  moins  étendue.  »» 

Dans  le  troisième  éciaircisse- 
nient  il  fait  voir  que  Jes  objec- 
tions dHin  abbé  pyijrhonien  con- 
tre quelques  dogmes  du  cbris- 
tianisme,    rapportées  dans   sçn 


historiques  qui  lui  sont-four- 
nis  par  d'autres  auteurs  qu'il 
a  soin  de  bien  citer ,  lesquels 
faits  sont  sales  et  malhoBuê-, 
tes;  qu'ajoutant  un  cominen-' 
taire  à  ses  narrations  histori- 
ques pour  les  illustrer  par  des 
témoignages  et  par  de»  ré- 
ilexions  ,  et  par  des  preuves  , 
etc. ,  il  allègue  qiielquefois  les 
paroles  de- quelques  écrivains 
qui  ont  parlé  librement  ,  les 
uns  comnae  médecins  ou  ju- 


Dictionnàire  ,  ne  font  rien  con-  ^  risconsultes,  les  autres  comme 
tre  la  religion.  4l  pose  d'abord    «   cavaliers  où  poètes;  mais  qu'»^ 


comme  une  diaxime  certaine  et 
incontestable,  <fur  le  chnsun- 
.  nisme  en  d'un  ordre  surnaturel , 
,el  que  son  analyse  est  l'autorité 
suprême  dé  Dieu  nous  propo% 
san$  des  mfsthret ,  non  pas  afin 
que  nous  les  comprenions  ,  mais 
afin  que  nous  les  croyions  avec 


ne.dit  jimaais  rien  qui  contien- 
ne ni  explicitement  ni  même 
implicitement  l'approbation  de 
l'impureté;  qu'au  contraire  il 
prend  à  tâche  en  plusieurs 
rencontres  de  l'exposera  l'hor- 
reur, et  de  réfuter  la  morale 
>.   relAchéel   »  Il  prouve  ensuite 


touteChùmilitéquiestdueàVÉ'    par  des  raisons  ,  par  des  aulori- 
trt  infim\quiner'!Ut  ni  tromper   tés  et  par  des  exemples  ,  queces 
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sortes  d'obscénités    ne  sont  pas   bl^raeet  à  la  louange,  h  \à  ré-^^ 
du  nombre  de  celles  qu'on  peut   compense  et  aux  peines.   a«.    IW 

*'^m"'"rI7*'^'^**''"'  ne  damne  personne  simplement 

,,   .  :  ,     XÎ?   ^^   ""®  addition  à  pour  avoir  péché  ,  mais  pour  ne 

larticUîdOrigèneà  l'occasion  du  s'être  pas  repenti.Hjo.  Les  maux  ^ 

I^arrhasianaje    M.    le    Clerc,  physiques  et  moraux  Jù  genre 

«  Un   Irou^dans  cet  ouvrage  ,  humain  sontd'uneduréesi  cour- 

•  dit-il ,  quelques  réflexions  sur  te,  en  comparaison  de  l'éternité, 

•  fa  dispute  des.  manichéens  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  empêcher 

-  des  orthodoxes.  Elles  sofit  pré-  que  Dieu  ne  passe  pour  bien - 
»  cédées  d  une  observa,tion  aussi  faisant  et  pour  ami  de  la  ver- 
«  équitable  qu'on  la  pouvait  es-  lu.  (/est  dans  cette  dernière  pro- 
»»   pérer  d  un  très-honnête  hom-  position,  dit  M.  Bayle,  que  se 

-  me;  elles  sont,  dis-je,  précé-  trouve  toute  la  forcedel'origénis- 
»  d^  d  un  ]ugement  toutrà^-fait  te ,  et  voici  pourquoi  :  c'est  qu'il 
»  cohforrne  à  l'équité ,  #la  vé-  suppose  que  les  tourmens  de 
»  ritéeta  la  raison,  touchant  l'enfer  ne  dureroiTl  pas  toujours,  "^ 
»  les\vues  dans  lesquelles  je  me  et  que  Dieu,  après  avoir  jugé  que 
»  suijé  donné  la  liberté  de  rap-  les  créatures  libres  ont  assexsouf- 
"   P^**^"^  '«'  objections  des  ma-  fert ,  les  rendra  ensuite  étcrnel- 

•  nich^ens,  et  d'avouer  que  la  lèrnent  heureuses.  Le  bonheur 
»   lumière  naturelle  ne  fournit  éternel    qui    leur   sera   conféré 

•  pas  aVix  chrétiens  de  quoi  les  remplit,  selon  l'origéniste,  l'idée 
résoudre,  soit  qu'op  suive  le  d'une  miséricorde infihie,  quand 
systfei^e  de  samt  Auçustin  ,  même  il  aurait  été  précédé  de 
soit  quTpn  suive  celui  de  Mo-    plusieurs  siècles  de  soufirance; 

•  Ima  et\des  remonlrans,  soit  car  piusieurs4iècles  né  sont  rien 

•  4u  on  recoure  à  celui  des  so-  en  comparaison  d'une  durée  in-^ 
"  cmiens  Théodore»  Parrhase  finie  ,  et  il  y  a  infiniment  ra«n. 
»  soutient  le  contraire,  et  pré-  de  proportion  entre  le  temps 
»   tend    quVn    bngéniste    peut  que  cette  terre  doit  durer  et  l'é- 

•  J^J^<fr  la  bouche  aux  mani^  lernité  ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une 

•  chécns Si  un  hofnme  de  minute   et   cent  millions  d'io- 

•  c<?«e.for/e, continue-i.il,, >ei/l    nées.  Ainsi  nous  ue  pouvons  pas 

•  réduire  un  manichéen  au  si-  nous  étonner  raisonnablement 
"  '<^'»ce,   que  ne  feraient  pas   qtte  Dieu  regaide  les  maux  que 

-  ceux  qm  raisonneraient  infini-  nous  sou/Trons  comme  presque 
>  ""f^^l^  mieux  que  les  disciples  rien  ,  lui  qui  seul  â  une  ijée 
•;  ^t/r/^e/iç?  Nous  examinerons  Complète   de  l'éternité,  et  qui 

•  ce  qu  II  suppose  que  pourrait   regarde  le  commencement  et  la 

•  dire  un  oripiniste  après  n^ir   fin  de  nos  souffrances  comme  tu. 

-  ftt  touua  les  objections  des  finiment  plus  proches  que  le 
•J^m^mcAAr/w.  .  M^.  f j.y1e  r^  commencement  et  la  fin  d'uiie 
du.t  la  réponse  de  l'origénist^  °*'""^-  '»  f"*  raisonne*,  de 
ce^^    lois^projHwitions.   ,•.    Dieu   même  des  vm»s  et  des   .cl.ons 

"US  a   fa.i  |.b>e.   pour  donner    vicieuses,  qui,  à  l'égard  de  Dwu, 
^"   a   la  vertu  et  au  vice,    au    ne  durent  pas  Jong-lenips,   et 
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qni  dans  !e  fond  ne  changent  des  de  misère  ,  ni  lui  donner 
rien  dans  roniTers.  Si  un  horlo-  un  franc  arbitre  ,  dont  il  était 
m  faiMit  une  pendule  qui ,  Irès-cerlain  qu'elle'  ferait  un 
étant  montée  une  fois,  allât  bien  usage  qui  la  perdrait.  Mais  si  la 
pend£;¥t  une  année  entière,  ex-  bonté  infinie  du  Créateur  lui 
cepté  deux  ou  trois  secondes,  permettait  de  donner  aux  créa- 
qm  ne  seraient  pas  égales  lôi>-  lures  une  liberté  dont  elles  poùr- 
qu'elle  commencerait  à  marcher,-  raient  faire  un  mauvais  usage 
pourrait-on  dire  que  pet  ouvrier  aussitôt  qu'un  bon  usage,  il  fau- 
ne  se  piquerait  pas  d'habileté  ni  <J^«»t,  pour  le  moins,  dire  qu'elle 
d'exactitude  dans  ses  ouvrages?  rengageraiti  veiller  de  telle sor^ 
De'  même,  si  Dieu  redresse  un  tes  sur  leurs  démarches  ,  qu'elle 
jonr  jpour^toiile  réternité  les  ne  les  laisserait  pas  actuellement 
désordres  que  le  mauvais  usage  de  pécher.  Pour  ce  qui  est  de  la  rai- 
la  liberté  aura  causé»  parmi  les  son  alléguée  par  l'origénisle , 
hommes,  poorra-t-on  s'étonner  qu'il  fallait  accorder  la  liberté  à 
qu'il  ne  les  ait  pas  fail  cesser  la  créature,  afin  de  donner  lieu  à 
pendant  le  moment  que  nous  la  vertu  et  au  vice  ,  au  blâme  et 
aurons  été  sur  cette  terre  ?  â  1*  louange ,  à  la  récompense  et 

M.  Bayie remarqua  qu'un  ma-    aux  peines,  on  pourrait  répon- 
nichéen  pouvait  répohdre  :  dre  que,  bien  loin  qu'unesembla- 

'  f*.  Qu  il  ne  convient  point  à    bic  raison  ait  dik  obliger  un  être 
.-  bonté  idéale  on  souveraine-    infiniment  saint  ei   infiniment 
nement  parfaite  de  faire  un  pré-    libéral  à  donner  le  franc  arbitre 
sent  dont  on  préyoit  les  mau-   aux    créatui^es,    elle   devait    au 
vi^s  effets ,  sans  qu'on  les  arrête,    contraire  l'eb  détourner.  Le  v.ice 
quoiqu'on  le  puisse  ;^K>n  altri-    et    le    blâmé   ne   doivent  point 
biit  essentiel  et  distinctif  est  de   avoir  lieu  dads  les  ouvrages  d'une 
^disposer  son   sujet   à    faire   des   cause  infiniment  sainte;  tout  y 
biens  qui,  par  les  voies  les  plus   doit  être  louable,  là  vertu  seule 
courtes  et  les  plus  certaines  dont   y  doit  paraître  ,  le  vice  .en  doit 
il  se  puisse  servir,  rendent  heu-   être  banni.  Et,  connue  tout  d6it 
reuse  ta  conditioii  de  celui  qui   être  heureux  dans  Pempije  d'un 
les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  ex-  souverain   être   infimment   bon 
dut  essentiellement  et  nécessai-   et  iufinimeut  puissant,  les  peines 
rcment  tout  c«  qui  peut  conve-   n'y  doivent  point  avoir  lieu.  1^ 
nir  è  un  être  malicieux,  et  il  est   vertu  ,  la  fbuange ,  le»  bienfaiu 
vcertain  qu'un  tel  être  se  porte-   peuvent  fort   bien  exister  sans 
râït    aisément  à   répandre    des  que  le  vice,  le  blâme  et  les  pei- 
favéurs  dont  i4-uurait  que  l'u-   nés  aient  aucune  existence  que 
U^  deviendrait  funeste  â  ceux   celle  qu'on  nomme  idéale  ou  ob-, 
éqtti  il  les  communiquerait.  Or,   jective.    L'origéuiste    reconnaît 
«nconsultaoicetteideedebmité,   que  cela  arrivera  lorsque   toutes 
•■ne  trouve   point  que  Dieu,    les  créatures  )ouirônt  d'une  féli-- 
principe  souverainement   bon,   cité  éternelle,  qiTi  succédera  à 
ait    pu   renvoyer   la  félidté   de   quelque*   siècles  de  soufiFrance. 
la  créature  après  plusieurs  siè-  S'il  répond  que  ces  bieufaiu  ne 
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seraient  pas  une  récompense  an   heureuse ,  car  non-sèuïement  ou 
cas  qu«  les  créatures  n'eussent    rignore,  mais  aussi    on  cram- 
pointele  douées  de  liberté,  on   drail  ou  de  U  fiire  trop  conr- 
répliquera  quiln'y  a  nulle  pro-    te ,,  et  d'être  accusé  de  Uidier  la 
portion  entre  une  leliciîé  eler-  bride  au  pécheur,  ou  de  la  fiiire 
ndleet  le  bon  usage  que.  r'hom-    tr^p  longue,  et  dé  ne  point  don- 
me  tait  de  son  franc  arbitre;   ner  une  juste  idee^de  UmisérU 
qu  ainsi  le  bonheur  éternd  que   corde  de  Dieu.   Ôo  n'<»erait  la 
Uieu  fait  sentir  à  un  homme  de    faire ,  par  ç^eàiple,  ^i  de  cent 
Lien   ue  peut  point  être  consi-    ans,  ni  d'un  million  d'années, 
dere,  proprement  parlant,  com-   On  ne  se  fie  do^  guère  â  la  nul- 
me  unerecooipense  ;  c'est  une  fa-   lité  de  proportion  entre  la  dorée 
veur,cestuudongratuiLOnne   d'un  million  de  siècles  et  une 
peut  donc  pas  prétendre,  selon    durée  infinie;  et  on  ne  voit  pas 
J  exactitude  des  termes,  que  le   que  ce  soit  réspndre  la  difficulté 
franc  arbitre  a  dû  être  conféré   que  de  dire  qu'il  y  a  infiniment 
aux  hommes  afin  qu'ils  pussent    moins   de   proportion  entre   la 
mériter  le  bonheur  du  paradis ,    durée  de  la  terre  et  l'éternité , 
t?tl  obtenirà  titre  de  récompense,    qu'il  n'y  en  a  entre  use  minute 
2".  L  impénitence  n'étant  ad-   et  cent  millions  d'annéaa.  Ce  qui 
Ire  chose  <^u'un  mauvais  usage   se  peut  assurer  de  ces  cent  mil- 
de  là  hbcrle  ,  tout  revient  à  un,    lions  d'années  se  petit  aussi  as- 
soit que  l'on  dise  qué^  Dieu   ne   surer  d'autant  de  millions   de 
damne  les  hommes  qu'à  cause    siècle*  qu'il  y  a  de  gouttes  J'eau 
quils  ne  se  npenlent  pas,  soit   daas    TOcéan  ,   puisqu'il   nV   a 
que   ron   dise  qu'il   les  damne    nulle  proportion  entre  le  fini  et 
simpl^nent   à  (^Ause  qu'ils   ont    l'infiq}.  Cependant  on  ne  saurait 
peclit.  Il  est  vrai  que,  générale-   concevoir  qne  le  supplice  d'une 
ment  parlant ,  c'e*t  Mne  marque    créature,  continué  pendant  cent 
de  miséricorde  que  de  vouloir    millions  de  siècle*,  aeil  couipa* 
remettre   la    neine  à   ceux   nui    tible  avec  la  souveraine    iK^oté 
aurontregretdelearfaute;mais,   du  Créateur.  Ce  nombre  d'anu 
quand  on  promet  de  pardonner,    nées,  qui  n'est  rien  en  comparai- 
«ous  lacondiuon  du  repentir,  à    son  de  l'éternité,  paraît  néan- 
des  gens  de  l'impenilence  des^   moins   une  durée   très-longue, 
quelsonesttrès-assiiré.ounepro-   quand  il  est  considéré  en  lui- 
mel  nen  ,  proprement  parlant,    même,  et  par  rapport  à  la  W 
et  I  on  est  tout  aussi  résolu  à  le*  sonne  souffrante.   Or,  que  Von 
châtier  que  si.on  ne  leur  offrait   diminue  ce  nombre  Untque  l'on 
aucune  grâce;  si  on  voulait  tout    voudra,  on  n'y  trouvera  autre 
de  lK>n  les  exempUr  de  la  peine,   chose  qu'une  dlMé—ë—  i^  n^ 
on  tts  empêcherait  d*être  impé-  gueur ,  et  on  ne  pettiendra  lia 
uitens;  chose  très-facile  k  celui   suprêiM  bonté  de  Déea  qa'm 
qui  est  le  maître  des  cœurs.  «pprimant  jusqu'à  le  detLère 

à  Lorigeniste  n  oserait  dé-  minuu  ic»  snpplicas.daa  eafete. 
tenniner  la  durée  des  tourmens  l«ious  looons  ta  i  us  tassé  d'an  lier. 
M"«    précèdent    l'éternité    bien-   loger,  lor«|M  sa  p«idife  ne  se 
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«ietraqne  que  de  détu  cm  trois  ges»  on  se  sert  dû  nom  de  qu^î' 
Mcondes  for  mie  année  ;^ mais' la  q^  âutenr  céièt>re  ponr  débiter 
jniifiil  ifiin  nnfrirrirninrnTiir  plusiears  particnlarilés  historié 
^^tmk  prfait  exciot  absolument  que»  et  Kttéraires  i^\  se  rap-. 
Imites  exceptions  ;  sa  bonté,  sa  portentaoteèipft  q^*iia  tccu,  et 
«ainteté,sasa0cse,et€.,soptab-  qn'on  prend  même  quelquefois 
••looient  simples  et  sans  nul  mê->  de  ses  écrits.  Ces  recueils-  ne  se- 
lange  des  qualités  coptrairet  ,  iraient  pas  méprisables,  si  on  pou- 
sans  le  plut  petit  mélange  qui  Tait  compter  sur  les  faits  qo»  y 
se  MÙsse  concevoir  00  qui  poisse  sont  rapportés;  ôiais  on  y  avance 
être  dans  la  oatiiredes  cbosesi  ordinairemi|ràt  une  Kinhnité,  de 
J|L  Ba jie  obsert e  que  •  si  Ori-  choses    fausses  ,'  incÀ^taines  ou^ 

•  ^oe  pouvait    répondre    aus  destituées  de  plusieurs  circon-    ' 
.  •  ol^ecti6ns  des  manichéens ,  il  stailces  essentielles.  Pour  les  ren-  ^ 

»  ne  s'ensuivrpiif  pas   que   l'on  tire  utiles,  il  faudrait  les  accom-^ 

•  pourrait  les  rétpudrf  ,^tiplus   pagner  d*uni    commi^ntaire  qui 

*  forte  raison,  pur  des  principes   leur  servit   de  correctif  et    de  \ 
beaucoup  uMÎlIcun  *et    plus   supplément  1  Cest    ce    que    fil 
«  orthodoxes  que  les  siens;  car   M,***,  *ii  l'égard  du  iVaiK/o-u'Mi. 

•  tout  P««anlagequ*il  peut  Iroù-   {|  y  fit  des  corrections  et  des  ad-  > 

•  vei"  dans  celle   dispute  pro-.  ditions,  âonl  il  rendit  compte 

•  cède  des  fiMUtelés  qui  lui  sont  dans  une  courte  préface.  •  Tout 
particulières,    donnant    d'un    »  le   monde  sait,  /iit-il»   aVec  ' 


•  côlé  beaucoup  d'étendue  aux 

•  Ibrcea  du   Iraoc 'aiiMlre,  et' 
1*  •nbttitàan««derantre,àréterH 
»   nité  malheureuse,,  qu'il  sup-^ 

•  prime,  une  félicité  étemeiie.  • 
En  faisait  succéder  une  étemelle  " 
bcatitudeaut  tourmeos  que  sou^ 
friront  les  damnés  pendant  quel- 
ques siècles ,  on  lève  la  plus  ao-,  - 
^ablanle  de  toutes  les  dsâicultés 
dei  manichéens;  car  leur  jplus 
fàHargumeut  est  fondé  sur  I  hjr> 
pothèse  que  tpus  les  homoiet ,  à 
la  réserve  de  qtttlqut»-uns ,  ••< 
iroht  daiiints  éternellement;  et 
c*«t  \k  le  scBlimeni  dé  toutes  les 
sociétés  chrétiennes,  si  l'on   tn 


On  imprimu  à  Paris,  eu  1701  » 
un  volume  iulilulé.  Né 
mt  Pmiùuanm ,    om   êù 

jMobUsy  prises  des 

de  tmesê.    Soudé   H 
Patin,  Dans  on  sortes  d'oufra-^ 


quelle  avidité  les  ama  sdnt  k 
présent  Vécus  ;  mais  il  n'est 
personne  au»i  qui  ignore  que 
lé  peu  d'exactitude  (pii  fN 
trouve  diminue  t>eaucoup#ll 
plaisir  que  pourraieol^^ire 
naître  au  lecteur  la  variétéVIes 
matières  et  la  liberté  des  sen- 
tiiuens  qui  sont  ordinairement 
inséparables  de  ces  sortes  de 
livres.  Cest  donc  pour  inspi- 
rer en  quelque  façon  la  pensée 
de  les  rendre  dorénavant  plus 
utiles  f  que  j'ai  entrepris  d'a- 
jouter une  espèce  dejcommen- 
taire  au  prétendu  ffàudéranm' 
L'tthique  but  que  je  mVp«>- 
pose  est  de  fixer  les  époques  <^ 
IDOA  les  faits  dont  il'  est  parlé, 
d'y  ajouter  quelquefois  des 
circonstances  absolumetit  né- 
cessaires, «mfia  de  ne  rifo 
|lais»er  avancer  à  l'auteur  qui 
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•  ne  soit  soutenu  do  téiiioigiKigc  persésçà  et  là  dans  l'édition  de  Pa- 
.  dequelqueautredignédeibi.-  ns  et  qu'enfin, ce  qui  était  beau- 
?  .••«*«»*  »pprendj|u'il  avait  coup  plus  considérablev  on  don- 
forme  le  dessein  de  fkire  aus^i  na it  des  sèpplémeuslrèsHrurieu^ 
des  corrections  et  desf additions  el  foH  nécessaires,  dont  le  ma^ 
muPattmana^^  maiWquequeU  nuscnt  était  venutie  France  fa,- 
ques  rauons  TaTaient/^ibligé  de  -         1 

,  se  restreindre  au  Nas^œsma.  Le    .  »7®5-.  • 

père  de  Vitrjr  envoja  k  M.  Bajie       ^*  seconde  édition  du  Diction-^ 
des-additons  au  Namdœamt^   et  °*^  critique  avait  fatigué. M. 
M.  Eajrle  les  fit  impriUer  a  Am-  ^X'«-.  Pour  se  délasser  il  coow 
sierdara  avec  je  Nauifœwm  et  le  P****  °"   ouvn^  intitulé,  /l<f- 
Pva/i>i/A^,Sonslelitredeiecôfufe  P^*'^^'^ (fiions ifimPrvinn' 
ctùuojn ,  revue,  corrtffée  H  aug^   ^'  ^}}'  ^^  !*  pré^»»»  il  aver- 
mentéedTàdditians'aêti^miàmMnà  <>^  qu'eu    composant  çptte  fié- 
qui  ne  font  point  dans  Péditiôn   P^^"**  »•  s'était  propose  de  foire' 
dr  Pans(i).  Cette.srconde  tdi^   ^'^  ''^«  V^  '^  ^  nfilieu  enite 
//on  parut  au  mois  ^'avril  i^oa,  **f    qui   seront    aux    heures. 
qu6iqù^e  libraire,  poOr  lui  clon-  ^^^^^  t  ^  Ci:*u.  ijrui  neryèni  aux 
net  ptus  long-temps  un  air  de  ***^'  ^  récréiuion:  Dans  cette 
nouveauté,  l'aU  datée  de  i7o3.    ^*  '*  **  contente  d<e  couler  lé- 
>l.  Bajie  y  ajouta  on  avet  tisse-  çèrewenl  sur   certaines  ^choses 
meut  sous  le  nom  do^ibraire  ,   5"'  ■^'^•*^*  P«  ^l"*  approfon- 
oii  il  dit  que  cette  édition  était   "'•*.*  '*  P^*** pio«ptement  d'une, 
incomparablement  meilleure  que   "***•*'«  àuoe  autre,  afio«d*in- 
«  elle  de  Paris  ;  qu'on  y  avait  co^^   *«^»»'e ^  variété;  et,  («lorsqu'il  a 
ngé  un   très-grand   no^ibre  de   ^*«  «^«oner  quelque  suite  i  cèr- 
fautes  qui  défiguraient  SI  fort  les   ^'**  *«!««*»  »l  !•  foil  de  telle 
noms  propres  ,  qu'ils  en^ étaient  »o«'le  »  qn*   chaque  chapitre   les 
méconaai^bles  ;.  qu'on    avait   •'^P'^senle  par  des  c^tfs  difle-' 
luis   ensemble,  les  endroits   qui   '*•***.  '•   remarqije   <JuM  a^^Qu^ 
appartenaient  à   la   même  per-  P"  emplojer  certaines  peuaéui , 
iooue,  et  qui  se  trouvaient ilis-  ^  certains    faits  qui   oolISne 

V        liaison  eseenlielle  avec  les  chose» 

•é^*.  Qu'il  a  dites;  mau  qu'i/  s'en  était  , 

JJ^^  abstenu,  pic^ur  oè  pM  répéter  des 

choses  très-connues.^liue  doute 

point  que  ceruiifs  l^teurs  ne  ju- 

,«,^"^  put  qu'il  jr  a  un  peu  trop  de  dt»- 

u«i«^^  lions  :  i^ais  il  lait  voir^ne  celle 

pl»uteeliupilte.Cettalierciy 
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•  «*>«4wi»p«,«ai^.  FaaKsf  j«iiiN  i<9»  f'^^Aatttre^BfloÉe^dî|.il,qàe 
,  •  l«f«^C«c«wi. .  de  prétendre  que  dans  uuouvrMçc 

J*  fmmàém  mm  «mm  w— itiiU  ém  fmâ».    destiod   k    nrouv#r    «A    k    imUi^ 

' -^ -1.^  i^*.iiiTi«.,«i  r»r.«tp^   «»tio«  a  prouver  ei  é  eeiair- 

U  i-»  »4««M  •«    M«M  ém    w^Mlii  i«  /  j(s'  ¥•«««  ^M*r»  •  m  Hmm ,ém%é» 
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lE  DE  M 

ci i*  des  faits,  IVuteiir  ne  se  doit 

ser¥fr*quede  ses  propres^nsées, 

OU:  d^ue  pour   le,  moins  il  c|pit 

citer  rarement.  M.  Bayle  ajoute 

«  que  ce  n'est  point  iti  un  livre 

'm  dans  le  goikt  qui  tègue  depuis 

jf  quelques  années,  et  dont  peut- 

\_Î0         tt  être  le  public  se  lasse  déjà.  Ce 

^>»  nVst  point  un  recueil  de  pen- 

^     »»'  sées  détachées,  ou  de  maxir 

tr  mes ,  ou  de  caractères ,  ou  de 

M  bons  mots ^  OU  de  bons  contes. 

•  »  Qu'est-ce  dond?  Il  serait,  ré- 
''        »  pond-ilj  peut-être  bieïi  dif- 

»  ficile  de  le  définir,  et  T.on  en 

M  laisse  le  soin  h  chaque  lecteur  ; 

»  op   dira    seulement  que    cet 

»  ouvrage  ressemble  un  peu  aux 

»  écrits  qui  parurent  en  si  grand 

»  nombre  Jàns  le  XVI**  siècle, 

»  sous  le  titré  de  Divers)ts  Le- 

»  qons  y  où  spus  un   titre  qui' 

I»  revenait  à  cela.  » 

^       Cet  ouvrage  contient  un  mé- 
.  lange  agréable  et  instructif  de 
>     plusieurs     discussions    histori- 
ques, critiques,  et  littéraires.  On 

•  y  trouve  aussi  quelques  remar- 
ques philosophiques,  et  quelques 
observations  politiques.  Aussitôt 

"^^  que  ce  livre  parut  en  Hollande  i 

^  un  de  mes^  airtis  me  Tannônça 
comme  une  production  de  M. 
Bayle.  Je  demandai  à  M.   Rayle 
.    s'il   était  vrai  qu'il  en  fût  fau- 
teur,   et   voici  ce  qu'il  me  ré- 
pondit :   «,fi)  Je  ne  suis  point 
»  surpris  âu'on    vous  ait  écrit 
n  que  j'étais  l'auteur  d'un  livre 
M   nouveau,intitulé,/{^>«7/i.çeaiix 
jt^JDuestions     d*un   ProvinciaL 
».  lout  le  monde  veut  ici  que  je 
»>  l'aie  fait  ;  et»  si  j'avais  de  l'am- 
»  bitipn,  je   m'opposerai;»  à   ce 


(I)  Lrlirt'ilu  ^lienovemltre  i7o3,n.  ^36. 
Voyra  auMi  la  letlrvAM.  Matraia,  du,4«i'aoMl 


BAYLE. 

»   bruit, 'car  cet  ouvrage .  n*est 
»  pas  fort  propre  à  donner  de 
n  la  réputation  à   un  hooîme.  . 
»  C'est  un  amas  de  petites  ôb- 
»  servations-'*qui    né    peuvent 
n'^  plaire  qu'à  ceux  qui  ne  négli-    v 
»  gent  pas  les  curiositéis  liitérai- 
»   res,  et  qui,  à  l'exemple  du 
n  public  ,  ne  les  traitent  pas  de 
».  bagatelles    »   Quelque  teoiips 
après,  je  le  priai  de  me  dire  si 
cet    ouvrage    n'aurait  "pas  -  une  . 
quitte-,  et  lui  marquai  le  jugement 
que  quelques  personnes  en  fai- 
saient. «  Je  ne  répète  point ,  me 
»  répondit -il  (2),    ce  que  je 
»  pense    vous    avoir    témoigné 
»  assez  clairement,  que  j'aban- ^ 
»  donne  tous  les  intérêts,  de  la 
»  Réponse  aux  Questions  d'un 
»  Proujincidl^  Il    est  pourtant 
»  vrai  que  je  sais  que  le  libraire 
»  ne  se  propose  point  d'en  dpn- 
»  n«r  d'autres  parties:  je  veux 
»  dire  qu'il  n'y  a  sur  ce  sujet 
»   ni  plan  ni  dessein  arrêté,  et   •' 
»   il  n'a  rien  sous  la  presse  d'ap- 
»   procliant.   On    ne  peut  nier, 
»  ajouta-t-il ,  que  ceux  qui   di- 
»  sent  que  l'ouvrage  n'intéresse 
»  pas     assez    le   public    n'aient 
»   rajsont  mais  ils  doivent  consi- 
»  déreV  yqu'un  auteur  ne  peut 
i>  guèr*/  intéresser    le    public  ,  > 
»   à     moins     qu'il     ne     discute 
»  des  questions  qui  concernent 
»  l'honneuMl^^^  gloire  de  tout 
»v  un*  peupfè^'i   ou   de.  tout  un 
»  corps  de  religion  ;  ou  à  moins 
«   qu'il  ne  traite  de  quelque  dog- 
»   me  important  dans  la  morale 
»  ou  dans  la  politique.  Tous  les 
»  autres  sujets  dont  les  gens  de 
»   lettres  remplissent  leurs  livres 
M   sont  inutiles  au  public,  et  il 
»•    ne   les    faut    considérer    que 

v»    l.«'tlri»  du  8  de  février  l7o4>  J'-  9^'' 
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.>  comme    viandes    creuses    en  »   rendu   un  grand  service  à  fa 

»  elles-mêmes,  mais  qui  çon-  »  République  des  lettres  en  dé- 

»  tentent  néanmoins   la  curio-  »  cou^rraot  leurs  bévues    »  M 

n  sitédeplusieurs  lecteurs, selon  Teissier  semblait  même  s^  défier  ' 

la  diversité  des  goûu.  Qu'y  de  la  justesse  de  ses  réponses 

a-t-il ,  par  exemple ,  de  moins  «  Je  ne  sai»rdit.il,  si  j'aurai  bien 

intéressant  pouf  le  public,  que  »  soutenu  ma  cause,  car  j'ai  à 

la    BibUothét^^e    chôme    du  »  faire  à  un  redoutable  adver- 

sieur  Colomies  ;  ouvNge  qui  »  saire ,  je  veux  dire ,  à  un  cri- 

r-^>  a  eteneanraoms  regardé  coin-  »  tique  d'une  vaste  érudition 

»  me  tres-bon  en  son  espèce,  et.  »  ^'un  jugement  exquis,  d'une 

^      »  duquel  les  curieux  de  particu-  »  exactitude    extrême  ,    et  qui 

"larites  littéraires  sont  presque  «s'est    signale     par    plusieurs 

»  enchantes?  Je  vous   pourrais  h  victoires ,  qu'il  a  fvmportées 

»  nommerplusieursautreslivres  »  sur  les  plus  grandi  héros  de 

»»  qui  se  font  lire,  sans  contenir  »'  la  république  des  lettres.  » 

»    rien  oui  intéresse  U  miKlir   «        M    R«>»u  ^à .^:.  >   m«   ^  . 


ï* 


» 


>i 


rien  qui  intéresse  le  public.  » 
1704. 


M.  Bayle  répondit  ^  M.  Teis- 
s.ier  par  un  mémoire  inséré  dans 
VHisloire  dès  Ouvrages  des  Sa- 


'  .    ,  .  '  "'^*^*'^ucs  ouvrages  aes  Aa- 

•M.    Teissier  fit   imprimera   t^a/w  (a).  Il  <fit  que  deux  raisons 
iiérlin,en   i-joj,  de  Nouvr  II  f  s   l*avaient»porléà  se  hâter  de  pu- 
^dàitionsauxÉlogesdesHom-  hlièr  ce  mémoire:  Tune,  pour 
rnes   savans  tirés  de  VHistoire  témoigner  à  M.  Teissier  combien 
de  M,  de  ^rhou  ,   tame^  IIJ.  M.    il  était  sensible  à  sa  politesse,  et 
i|ayle   avait   critiqué  dans    son -le  cas  qu'il  faisait  de  son  ouvrage- 
Dictionnaire  plusieurs   passages   et    l'autre ,    pour  prévenir    lei 
des   deux-  premiers    tomes  :   M.    conséquences  qu'on  eût  pu  tirer 
Teissier   convint   dans    celui-ci   des  réponses  de  ftt  Teissier.  «  Ce 
que  quelques-unes  des  remar-    »  serait ,  dit-il  ;  un  très-fâcheux 
ques  de  M.  Bayle  étaient  bien    -  préjugé  contre  tout  mon  Die- 
fondées,  et  entreprit  de  défendre    »   lion naire,  si,  entre  les  obser- 
les  autres  endroits  qui   avaient    »  valions  critiques  qui  se  rap- 
eté  censurés.  Mais  il  fit  paraître    »  portent  aux  Addilions^e  M 
en  même  temps  beaucoup  d'es-    »  Teissier,  il  y  en  avait  un  aussi 
time  et  de  respect  pour  M.  Bayle.    »  grand  nombre  de  mal  fondées 
«  Je  lui  ai  beaucoup  d'obliga-    r  qu'il  le  prétend.  J'ai  donc  cru 
»  tion  ,  dit-il  (1),  de  ce  qu'il  a    »  qu'il  élai»  de  mon  devoir  de 
"  bien  voulu  prendre  la  peine    »  "ire  quelques  discussions,  afin 
»  de  lire  cet  ouvrage,  et  de  m'in-    »  de  mettre   tous    les    lecteurs 
»  diquer  les  endroits  oii  je  me*;*  en  bon  état  de  juger  delà  dis- 
»  suis  mépris.  Les  autres  au-    »  pute.  »  Il  fait  voir  ensuite  que 
»  teurs    qu'il    a   critiqués    de-   M.  Teissier  fui  impute  des  choses < 
«  vraient ,  aussi-bien  que  moi ,    qu'il   n'a   j!K)int   dites,   qu'il  le 
-  lui  en  témoigner  leur  grati-    rend  responsable   de  ce  qo'oot 
"   lude,   et  reconnaître   qu'il  a    «Tancé  les  auteurs  qu'il  cite;  qu'il 


quii  a   avance  les  autenrequ  II  eue  ;qa'.. 
i)».Vu,.*v//„  additions ,  ttc. ,  dans  Tarer     ''^^  qj^elquefois  exprimé  d'une 

(»)  Hai  170^ ,  p.  ano  oi  ttiiv. 


''V«'in«>»ij 


F^« 


-  ^a)  Ibid  ,  p.  3oa ,  3o3. 


!^3;  Le  a6  d'octobre  1700 /a 


y/ 
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•  —  «o„  «ariP     et  au'il  a    ris  un  livre  intitulé  ,  la  Distinc- 
iCéiera     m  iVVeaTre  sa    .V,n;e.  U,  nature  du  bien  ei  du 
Se    et  que  .;  pour  appuyer  ,nal,  irai^  ou  Von  combat  ler-^ 
C^ûtinenl  il  V  allégué  de»   ^urdes,Hamchétns,.U,s^ru^ 
ra"eurs  qui  disent  en   effet  ce  mens  de  Montagne  el  de  Ch^r- 
du'il  rapporte,  M.  Bayle  en  a  cité  ron ,  et  ceux  de  moniteur  Bqf- 
ËatreTpourélablir'le.ien,qui  /e,  etc.  (a).  On  ava.t  parle  fort 
ont  pfù;'d°poid.  et  d'autorité,   avantagewe.nent  de  cet  ouvrage 
îl  condût  «.rmémoire  en  ei-  dans  quelques  ecnt5.mpr..ne,  a 
cuMntlë^^faulesquiontpuéchap.  Pans,  et  on  disait  njyme  que  M. 
~Tm  Tri.«er.  «  Vohà,.dit-   Bayle  ne  pouvait  pas  se  dispenser 
Hi;  ce  quei'ai  à  dire  pour.ia.  d'y   repondre.    M.    Bayle  le   fit 
. .  défense  de  mes  remarques  ;  je  -venir ,  et ,  ajjres    avoir  examine , 
r£"nx  lecteurs  àd?«der  si  .1  trouva  auM  n'avaupas  besoin 
elle,  ont  été  jnste.  ;  mais 'je   d'y  repomire  par  rapport  à  ceux 
déclare  en  même  temps  que  ,  q".  »av«;enl  ce  qu  il  avait  dit  des 
s'il,  décidaient  en  ma  faveur,  manichéens;  et  qu  un  petit  rae- 
.  il.  ne  laUseraienl  pas  d'être  motre  suffisait,  par   rappor    à 
»  obligé,  de  convenir  que  M.   ceux  qu.  ne  le  savaient  pas     I, ne 
,  Tei,!ier    est   trè.- excusable,   vagissait  <jue  de  faire  voir' que 
»  puiL'il  a  soiyi  des  auteurs   1  anonyme,  n  avait  nen  compris 
.  CToivent  sembler  biftrtn^  dan.  l'e.at  de  la  qucst^n,   ou 
„  ïtrâit.  des  choses.  Personne,    qu''l  avait  fait  semblant  de  ny 
.a  oute-t.il,  n'a  été  plus  per-    rien  comprendre.   Dans  ce  me^- 
»  Lài  que  moi  quemespeti-   moire  ^3),  M.  Bayle  remarqua    . 
,  tes  ob^rvalions^àe   feraient  que  tout  ce  que  cet  auteu    ava 
.  aucun  prt?judic.#i  son  ouvrage,   d.t.de  son  chef,  ou  qu  i    avait 
:. L-i.  „•-..   „l.,.  inié,   tire  de  saint  Ai)n;uslin ,  n  abou- 
tissait qu'à  Tndntrer  ,  «  i°.   que 
n   le  système  des  deux  principes 
n  est  faux,  absurde,  et  visible- 


et  personne  n'est  plus  inte 
ressé  que  moi  à  bannir  de  la 
république    dé.    lettre,  cette 
fausse  et  pernicieuse  maxime 


qu'afiii  qu'un  livre  soit  esti- 
mable il  doit  être'  .ans  dé- 
faut. L'affaire  ne  va  pas  mal 
pour  certains  ouvrages,  el  sur- 
tout pour  les  .dictionnaires, 
lorsqu'il   u'y    a   dans  chaque 


» 


» 


ment  contraire  aux  idées  de 

l'Llre  souverainement  parfait; 

2°.  que  ce  système  est  surtout 
»  absurde ,  ridicule ,  et  abomi- 
»  nable  dans  lés  détails  ou  les 

manichéens    descendirent. 


lorsquil    ny    .  ^^^^  f^^^^  Mais  il   ne  s'agissait  pas  de  ces 

page.   * ""\P^.;Vw,  f .orl  de»»  propositions:  M.  Bayle  les 

que  sept  ou  huit  chose»  à  cor-  ^^^.^  «..^fress^.^eni  avouées ,  et 

.1   riger.  »  par  conséquçnt  il  était  inutile  de 

M.   Bavlè  se  servit  aussi   du  ^^^ttacher^à  les   lui  prouver.   H 

journal  de  M.  de  Bauval  pour  ^vaitse^ièment  soutenu  que  Tliy- 

repousser  les  attaques  d'un  ano-  Svtx-r    x      k          i.N..tr,- 

*          .     ,          .           \          I  I  ■  '   •     11  iM<*cu  de"!  •blio  (jaudin,  chanoinp  «lo  noir»'- 

nyl^e(0  4«i  avait  publie  aja-  i,^,,,^.  j; 

/_»  I       ■^-  -1 1>.  •  _ . r. 


(n  Ce!  uDunym*  ctail  un  r»i«r»rcum  de 
i>4ri« ,  iiumn4  d«>i:  Alw&ii  Gauditi.    li  étail 


a)  iiii|>riiut'  à  Pai'i^  <'<>  l7o4> 


•"•1" -- /■•»•  . 

y^JhsloWv  des  ouvrages  dts  sii%:tns,  >otii 

»P  y.  ify^  fl  »uiv. 


»  m 


\: 


\    ■ 
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polhcse  des  deux  principes,  quel-  sonjivre  :  mais  que  s'il  „S  J"' 
quefausseetquèlqueimpieou'ellc   d'aulr..  .hl '.^^  1  ni' ".^P"'" 


quefaussee.quèlqWimpi;qu\7leS^:uurchr,l"';f^L-    ^ 
son,  attaque  l'autre  hvDothèse  rX.       -jî^.  alleeuer  que 

par  des  obj'ections  que  lumière  tllT  'V'?"^"".  «J»»»  »»'nt 

naturelle  ie  peut  koudreTé!  ^riVe   .  ^1^^'  "*•    ^ 

•ai.Jà  a  seule  chose  que  l'ano-  l  aLTe-t  il   ,ne  1  «"'^i'''"/' 

iiyme  devait  combattre    et  c'é-  ..  jl  û'       . "'*  ""'  ''°"'« 

tait  précisément  ce  qu''iîav/it       nfr^"".  '"'"  '"""'  '«^  "'""'- 
négligé  de  faire   n  s'2u  t  rln  "^i"  '?»«:'« 'Pan-ch^nne; 

ten'té^d'agUffe  si"  a:  t'  oX   ."  r;'"  ■,":';  fi^"'"t  "^^ 

MU     I    T^  '  °."  ?»"■'«";.  Ainsi  »  raieol,,.as  ^  même  nfise  ol 

M.  Bayle  tau  voir  que  cet  auteur  „   les  advLrsaii^"Sj^2     ? 

';'aya-.lpastoùc|iéau,objecli6ns  »  gusli^  a TS^S^f    /   " 

des  manichéens,  ,|  „ese  t'rouvait  ,  fe   fig„re7aue    'où    7^"\ 

point  intéressé  dans  la  dispute,  ..  co.itrl   d«  '.™J-  ^' 

et  que  c'était  assez  qu'il  déclarât  .  X  .  p"r  le ^  X4,Z' 

rOrpt  »-""'""'  '  -  '"■  •  f-^Pri-Wr:îetent 
l'anony^ie  pré.endait  qu'on.."  b^aC^^pl^r,  ''^r^ 
T:}.  t^V^  ''«'.—   'e   •  q V  *'ait  dég^e  Kiffi! 

cultes  qui  raccompagnent.  En 
un  mot,  il  faudrait  montrer 
par  la  lumière  aatprelle,  qu'il 
y  a  une  très-ëtroile  liaison 
ent*e  les  crime*  et  le^  misères 

une\"u£unr"'''"''''r'    »  i-fi"i".«t  puissante,  infiiî: 
>    une  subsUnce:  mais  qu'un    »  ment  libi-e.   .  L'anonvmè  n«. 

.   '  :r^^?r""  ''"  '"  "■'"'"-.  ^o"'"'  P»'  «'engager  dY„°  „"• 

u  ce  n^^r5r".*  ^":,"«"""'?'  discu..i„^..,i  épiU«:  ii  "';?" 

ue  ce  n  était  qu'une  dispute  de   parti  du  silence.  ■     ■  •  "    ^  ...j, 

t  Augustin ewsadversaires.  la    promesse    qu'il    .««(..feU* 

.'fn,.laverUl  l'anonyme,  que,  tant    de  foi.  ,  ^d.    pubUér   m^ 

'    )uge  a  propos  de  traiter  ré-  défense  de  ^  Peiùie,  sur    "es 

^lereirient  cette  dispute,  il  n'a  comètes.  Il  comment  i  y  tt" 

Wt  ,«  T"""'"'  •-  r'T'"  ^"•"^  »"  ">»'•  «••novembre 
1  •  icrh?"î  ?'""'*  '^'^  '"".-  '7"3.  «'  '"olut  de  ne  poiL 
i""ecr,Mi  le  premier  mot  de  quilter    c*t   ouvrage    qu'il    ne 


système  des  deux  principes  ,  en 

posant  avec  saint  Augustin  que 

le  mal  o^est  point  un  être,  mais 

une    simple,  privation  ;   et  M. 

Hayle  avoue  que  cette  doctrine 

<'lanl  mie  fois  prouvée,  elle  réfu 
l'kif   _.«.ijj^ .1        .    .... 


■  r 
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»•   lir,  Il  avail  pJ»s  DeSOqi  de  ces    »   m  avix    luni  uc  ^l^a^J^l^,  ^i^- 
H  se^urs.Je  ne  crois  point,  mal-    »  vousl'avez  fait  en  d'autres  qu" 
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t'eût  «clt€vé  (i>r  L'impression  en 
fut  Com  Uiencéjè  au   mois    »u i- 
^Dl/a),  et  leiivre  parut  au  mois 
d'adii  de  l'année  1 704 ,  sons  le  ti- 
tre .de  Continuation  des  Pensées 
diverses ,  jécrites  à  un  docteur  de 
Sorbonne  à  l'occasion  de  la  co- 
mète gui  jjorut  au  mois  de  dé- 
cembre 1080;  ou  réponse  à  plu- 
sieurs difficultés  que  M.***-tf 
proposée  à   routeur  {3).    Dans 
l'avertissement,  M-    Bajrle    dit 
,  que  »'  quoiqu'il  eût  prdinis  cet 
ouvrage  diverses  fois  depwis  six 
atiii  il  ne  s'était  pas,  pressé  de  le 
donner,  pour  plusieurs  raisons 
qu'il  allègue,  qu'ainsi  ,  «»  lors- 
.n  qu'il  prit  tout  d'un  coup   la 


-!^ 


que  selon  rordre  de  uies  ciia- 
n  pilres.^'ai  suivi  celle  vue  juj- 
>»  ques  à  la  fin  du  premier  tome  ; 
»   mais  il   a   fallu    l'abandonner 
«dans    le  second,   pour  éviter 
»i  l'engagement  à  faire  un  livre 
»  beaucoup  plus  gros  que  je  ne 
>.  m'étais  proposé.  Je  n'ai  donc 
»    mis  dans  le  second  lome  que 
»  ce  qui  appartenait  au  paralv 
)»  lèle  du  paganisme-  et  de  l'â- 
M   théisme,  et  néanmoins  je  n'ai 
»  pu  expédier  toute  cette  aflai- 
n   re.  Il  me  resteencore  à  discu- 
n    ter  quelques  objections  sur  ce 
»  sujet-là,  que  j'ai  réservées  pour 
w  un  troisiëuie^yo^time  (4)-  » 
M.  Kayle  fait  ensuite  une  re- 


»»  résolution  d'y  tfavailler  ,  il  se  marque  qui  lui  paraît  essenliel- 
rt  trou  va  sans  prépara  tifs  et  loblir  le.  «  Je  supplie  le  lecteiir  ^  dil- 
.»  gé  d'en  resj^usciler  les  idées  ,  „  il,  de  se  bien  mettre  dans  Tes- 
»  ou  de  le*  rappeler  de  fort  loin  ,  »  prit  que  cette  longue  di^spute, 
j»  de  sorte  que  Ics^  matériaux  »  oii  j'ai  soutenu  que  le  paga- 
»  avaient  été  r'assemblés  et  mis  »,  nisme  était  pour  le  moins 
>»  en  œuvre  en  même  temps.  Il   n  aussi  mauvais  que  l'athéisme, 

n'y  a  eu  dans  les  Pensées  di- 
verses, ajoùtet-il,  qu'une  seule 

chose  qui  m^ait  déterminé  au 

dessein  d'une  apologie  ,   c'est 

le  parallèle  de  l'athéisme  et  du 

paganisme:  mais,  me  voyant 

engagé  par -là   à  prendre  h 

pluniie  pour  ma  )ustiiication  , 
'  ke  crus  que  je  devais  aussi  sa- 


» 
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»  est  une  chose  tout- à-fait  in- 
n  différente  à  la  vraie. religion. 
»  Les  intérêts  du  christianisme 
>»  sont'  tellement  séparés  de 
»  ceux  de  l'idolâtrie  païenne  , 
»,  qu'il  n'a  rien  à  perdre  ni  à  ga- 
»  gner'  soit  qu'die  passe  pour 
«  moins  mauvaise  ou  pour  plus 
mauvaise  que  l'irréligion.  Cet- 


~  »> 


ttsfaive  i  plusieui's  difficultés    »  te  dispute  est  donc  du  gen- 
qui    m'avaient  été   proposées    »  re  de   ces  problèmes '\)ù  l'on 

'  '"  »  peut  prendre  indifféremment 
«  tel  parti  qu'on  veut ,  sans  qu'il 
y  aille  de  l'orthodoxie.  Il  a 
»  toujours  été  libre  de  soutenir 
»  ou  que  l'arianisme  est  pire  que 
»  le  sabellianisine,  ou  qu'il  ne 
'»»  l'est  pas  ;  j^ue  L'hérésie  nesto- 
»»  rienne  est  plus  ou  moins  per- 
»  nicieuse  que    l'eutychienne  r 

Bayl*"  n'a  pa»  donne  ce   lr«)i'i^nac 


concernant  d'antres  ^endroits 
de  l'ouvrage ,  et  je  me  persua-- 
dai  qu'il  ne  fallait  se  régler 
*  dans  l'arrangement  des  répon- 
«  ses  que  sur  celui  de|  objec- 
w   tions  que  l'on  n'avaif  disposées 

(1)  Lettre  à  M.  Dm  Mai»«aux,  tiu  ^ile  no- 
v>Bibre  l7o3,p.  936. 

(a)  Voyvc  U  ïflttre  à  M.  Midutoii ,  du  16 
*\t  deçnubrc  l7o3  ,  p.  9^0. 

(S)  A  Rollerdam,  cliet   Rcinitr    I.cpm  , 

M  UCC  y,  avol.  io-ia. 


» 
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'  et   ainsi   de  pfdsieurs   autres   dire  dans  les  Pensées  sur  les  Co- 

»  questions  ,   oii   ceux    qui   se    mètes ,  que  l'athéisme  n'est  pas 

u   trompent  ne  peuvent  etre.ac   un  plus  grand  mal  que  VidoLU 

^  cuses  de  donner  atteinte  à  la   trie.  M.  Bayle  indique  les  écri- 

»  toi,,  pourvu  aue  d'ailleurt  ils    vains  qu'il   avait   déjà  allégués 

n  adhèrent  aux  décisions  des  an-  dans  cet  ouvrage  ,  et  il  en  cite 

»  ciens conciles, etc. «Il prévient    plusieurs  autres,  parmi  Jesquels 

après  cela  quelques  objections,    il   y  a  des  pères  de  lîÉglise,  et 

et  fait  quelques  remarques  qui   des  docteur»  catholiques  et  Bro- 

ten.d<jit-à  eclaircir  cette  n^atiè-    testans,  qui  ont  dit  qu'il  y  avait 

re..  Notas   avons   vu  qu'il  avait   des  choses  aussi   mauvaises  ou 

promis  de  repondre  fort  au  long   plils  mauvaises  que  l'athéisme. 

dans  cet  ouvrage  à  l'écrit  de  M.    ou  qui  ont  même  déclaré  que 

Jurieu,  intitule  Courte  revue:    Tidolâtrie  était  pire  que  J'atheis- 


..,^«„„.*j^^uuiiui.  eu  lugq  ,  Dunaux  ecclesi«tique«.  Il  con- 

u  ne  addition  à  mes  Pensées  di-  cFut  de  là  qu'il  a    été  en  droit 

»  versçs,  pour  réfuter  en  peu  de  de  sou  tenircettem^e  opinion- 

-   mots  un  imprimé  qui    avait  et  que  si  un  grand  nombre  d'é-^ 

pour  titre  Courte  revue,  eiCy  crivains  ont  assuré  le  contraire, 

)  en  proMis  une  ample  réfuU-  cela  ne  prouve  autre  choae,  li  ce 

tion  ,   néanmoins  je  n'y  ai  eu  n'est  que  la  question  dont  il  »V 

aucun  égard  dans  cet  ouvrage,  gil  est  un  problème  abandon bé 

c^r  j  ai  trouve  que  ma  réponse  à  la  discrétion  de  tout  le  mpmfe 

préliminaire   était    plus   que  et  sur  lequel  il  en  permis  ,  aans 


» 


.» 


>.  » 


préjudice  de  l'orthodoxie ,  de  se 


»>  suffisantes»  < 

Les  priiICipales  objections  dis-  ranger  à  la  négative  ou  vè>raf^ 

eu tees  dans  le  premier  lome  de  fîrmative.   :                 '      «r     '; 

cette   Continuation   des  Pensées  II  y  examine  aussi  cetteoues- 

siir  lea  Comètes  regardent  ces  six  tion  ,  m  si  une  société  toute  lumi- 

questions,  i'.  Si  le  consentement  .»  posée  de  orrais  chrétiens  y   et 


de  tous  les  peuples  à  reconnâi- 
ire  une  divinité  est  une  preuve 
certaine  et  démonstrative  qu'il 
y  a  un  dieu.  a**.  S'il  y  a  quelque 
certiiude  dans  l'astrologie.  3*.  Si 
la  religion  païenne  enseignait  la 
pratique  de  la  vertu  ou  des  bon- 


entourée  d'autrea  peuples  ou 
infidèles  ou  chrétiens  à  Ja 
mondaine  ,  tels  que  iotit  au- 
jourd'hui et  depuis  long-temps 
toutes  les  nations  oti  le  chria- 
tiartisme  domine,  seraitpropre 
à  se  maintenir,  »Tet  se  déclare 


nes  mœurs.  40.  Si  toutes  choses,  pour  la  négative.    Il  nous  ap- 

oui  ele  faites  pour  l'homme.  5^  prend   à  cette   occasion,  l'idée 

>i  les  historiens  doivent  rappor-  qu'un  savant  se  faisait  duchris- 

'cr  des  choses  incroyables  et  su-  tianisme  «  J'ai  connu , dit-il  (  1). 

perslilieuses  6:  Si  on  a  exagéré  »  un  homme  docte  qui  s'imàgi- 

le   po  y  théisme  des   païens.  Le  i   nait.   que     Jisus-CHtifT    n'a 
second  lome  est  destiné  à  faire 

voir  qu'on   avait    eu   raison  de  .i'? n";X;*£3:' ''''*'' f*'^''''*^' 
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SUIll  a  la  Mil  UÇI.CI.  uuw-gc.   -         (a)  Voy«  U  lellre  à  M.  Des  Mai.eaux ,  du 

M.    Bayle  T€traucha,  en   effet,    i«'.  d« novembre  1701,9.839. 


'.»  Cl,  iC9   iuiuier«»^u<>-   »  iie€LQiveiitp«âëtr«coiiiid^«e9 
<^essaires  pour  le  remplir.  «  en.  général   en*  Uni   qu'eile» 
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VIE  DE  M    BAYLE 


-   w  pointproposé  sa  religion  cpm* 
»  me  une  chose  qui  put  conye- 


»   nifeste  parla  lecture  des  éyau- 
»  gétistes  et  des  apôtres  que  la 


\ 


n  nir  k  loule  sorte  de  person-  »  loi  de  Jésus  -  Christ  est  pro- 
n  né$f  mai*  seulement  a  A  pe-  >»  posée  à  toutes  sortes  de  geni 
n  iit  nombre  de  sages.    11    se  »  de  quelque  sexe  et  de  quelque 
«fondait  S-ur  ce  qu'un  peuple   »  condition  qu'ils  soient,  non 
M  '^M|t' entier  qui    pratiquerait  »  pas  comine  un  parti  qu'il  soit 
» i^H^lement'  toutesrles  lois  du   »  libre  de  choisir ,  mais  comine 
•  èlirtstianisme   serait    incapa-   »  le  moyen  unique  d'éviter  •la 
Ville  de  se  garantir  de  l'invasion   »  damnation  éternelle.  »/ 
«ade  se»  \'oi8in8,  Or ,  il  n'a  pu       Cet  ouvrage  engagea  M.'Rayle 
«  ito^  de  rintention  .de  Dieu  dans  «quelques.disputes.  Il  avait 
i»fÂqu*une^  société   toute  entière  critiqué,,  en  passant,,  le  système 
•iumanqùàtdcs  moyei^s  humains  de  MM.   Cudworlh  etGrewsiir 
»  de  se  conserver  dans  l'indé-  \es  natures  plastiques  et  i^i taies. 
w  pendance  c||^  autres  peuples.   Ces  messieurs^supposent  que  ce 
»  Cet  homoie  donc  voùlai^t  me  ,Tiont  des  substances  immatérieU^ 
rt  persuader  que,  comme  la  phi-  les,  qui  ont  la  faculté  déformer 
>r  [osophiedesstoïquesyimprati-  les  plantes   et  les  animaux  sans 
Il  ciible   par  -tout  une  société  ,  siavoir  ce  qu'elles  font.  M.  Bayl/e» 
»  n'était  destinée  qu'à  des  âmes  remarqua  (1)  que  ces  messiej/rs 
■  du  distinction , rÈvWnçi le  n*é-  affaiblissaient  par-là,  sans  y>pen- 
«  tait  aussi  destiné  qu'à  des  a;rc'è-'ser  et  contre  leur  intention,  la 
n  le»,  qu'à  des  person  nés  d'élite,  preuv^e  la  plus  sensible  que  nous 
»  capables  de  se  détacher  de  la  ayons  de  l'existence  de  Dieu  prise 
n  terre,  et  de  s'aller  consacrer ,  de  la  structure  adn^irable  de  l'u- 
M  en  cas.  de  besoin,  à  la  solitude  nivers,  et  dontfaient   lieu   aux 
»  dans  les  déserts  les 'plusfrf-  stratoniciens  de  l'éluder 7>ar   la" 
»  freui.  En  un  mot.,  disaiti-M  ,  rétorsion.  Car,  si  Dieu  a  pu  don- 
>»  nous   ne    devons    considérer  ner  à  nue  nature  plasti^e  la  fa*- 
n  l'É^rangilequecomme  un  mo*.  culte  de  produire  l'organisation 
M  dèle  de  la  plus    grande'  per^  des  animaux  sans  avoir  l'idée  d^* 
M  fection   propre  à  ceux  à  qui  ce  qu'elle  fait,   on  en   conclura 
^  la  nature  soutenue  de  iagrAce  qne   la   formation  de  ce  qu'il  y*- 
»   donnerait  du  goût  pour  la  plus   a  de  régulier  dans  l'univers  n'est 
»  fine  spiritualité.  C*estainsi  que  pas  incompatible  avec  le  défaut 
»  saint  Benoit,  saint  Dominique,  de  connaissance,   et  qu'ainsi  le 
»  saint  François  d'Assise,  et  les  >4;iionde   peut  êlre  J'euet   d'une 
»  autres  fondateurs  d'ordre,  ont  cause  aveugle. 
»  fait  de»   règles  et  des  obser-       M.  le  Clerc,  qui  avait  adopté 
»  vance»  ,  mrtfpour  tout  le  mon-  cette  liypolhèse,  se  crut  obligé 
M  de,  mais  pour  tous  le*  cil  réliens  de    la   défendre  (2).    11    trouva 
M  intérieurs  et   spirituels,  dont  mauvais   que   M.   Bayle  eût  dit 
n  .le  nombre  est   fort  petit.  Je  qu'elle  donnait  lieu  d'éluder  par 

«répondis    à    ce  savant,  , a  joule      ^i)  Continuation  des  Pensfes  diverses,  «te:  y 

'  u   M.    Bayle,   que   son    erreur  '";';; '„:/^S2;y?.l  ,Aoi,,:i«m.  V.  ^^^ 
M  él^ait  visible,  puisqu  il  est  ma-  p. 283ei»uiv.  . 
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la  rétorsion  un  des  raisonnemens    le  défaut  qu'il  avait  trouvé dafis 

Z^trT'"VA  P^"'  ^''  «-4^ur  hypothèse  ne  leur  étair  ^! 
thees.I.lsepla.gnitdeceauecette^rticufier  ;  que  presque  tSu, 
remarque  faisait  natre  3es  idées  frsi>hilosopiies  ancW  â  mZ 
desavantageuses  de  la  religion  et   dernes    se    IrouTaient    dans    le. 

tJ.TVr  r^TP  ^'''^''  '"^'"*^cas.   Iint  voir  que  si  ce» 

worthetGrew    eKju'ils'ytrou.   messieurs  avaient  regardé  leurs 

que    SI  M.Bayleavaitbiencom.   simples  instrùmens  en  U  main 
pris  leur  sentmient,  il  se  serait  de  bien  ,    ils  seraient    tombés 
aperçu  qu  lis   ne  donnent  aucu-   dans   tous    les   inconvénieiis  de 
ne  prise  aux  athées,   parce  que   l'hypothèse   cartésienne,    qu'ils 
les^  natures  plastiques  et  vitales   voulaient  éviter;  qu'ainsi  il  fal- 
qu  Us  admettent  ne  sont  que  des   lait  supposer  qu'ils  ont  cruqu'el- 
instrùmens   dans    la    main    de   les   étaient  dis  principes  ictifs 
Uieu,  qu  elles  n  ontaucune  force  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  pou», 
que  celle  que  Dieu  leur  a  don-   ses  et  dirigés  sans  iriterrupUon  , 
née,  que  Dieu  règle  leurs  ac-   mais  qu'if  suffit   que  Dieu    les 
tions,  que  ce  sont  des  causes   place  oii  il   faut,  et  qu'il  veille 
instiaimentales  produites  et  ein-  sur  leurs  démarches  p2ur  les  re- 
ployees  par  la    principale  ,    et   dresser  ,  s'il  est  nécessaire.  Or, 
qu  on  ne  pfut  pas  dire  qu'un  bA-  cela  posé ,   il  soutint  que  la  ré- 
hment  a  ete  fait  sans  art,  parce   torsion  avait   lieu  ;  car  ,  en   aU. 
que  non-seulement  les  marteaux,    léguanLcomme  une  preuve  de 
Jes  règles,  les  equerres,  les  corn-    l'existence  de   Dieu  l'ordre  et  la 
pas,   les  haches,   les  scies ,  mais   symétrie  du  monde  ,  on  suppose 
encore  les  bras  des  hommes  qui   que*pour  produire  un  ouvracc 
se  sont  servis  de  ces  outils,  sont    régulier  il  en  faut  avoir  l'idée  : 
des   choses   destituées  d'intelli-   cependant ,  selon  M.  Cudworlh , 
gence;ilsuffitquel'espritdel'ar.    les   natures  plastiques  qui  pro- 
cli'tecte  ait  conduit  tout  cela  et   fluisenl  lesplantesetlesanimaux, 
I  ait  employé  pour  parvenir  à  ses   n'ont  point  d'idée  de  ce  qu'elles 
hns  n  est  donc  visible,  ajoula-t-   font.   Si  on   répond  qu'elles  ont 
«i,  que  les  athées,  qui  nient  l'exi-   été  créées  par  un  être  qui  sait 
stence  de  la  cause   intelligente    tout,etdontelle»  ne  font  qu'exé- 
quiaconduit«  réglé  La  formation   cuter   les  idées ,  le   stralonicien 
<ie  toutes  choses  ,  ne  peuvent  pas   répliquera  que  ii  elles  les  exëcu- 
rétorquer   I  argument   que    nos   tent  en  qualité  dé  cause»  effitien- 
(ieux  philosophes  leur  ont  opposé,   te»,  c'est  une^ose  aussi  incom-      . 

M.  l^ay le  répondit  (0,  qu'il  préhensiWe  que  cell«  qu'oo  lui 
était  tres-eloigoé  d'avoir  voulu  objecte,  tu  qu'il  est  à uwi  ^lal- 
'  oiiner  aucune  atteinte  à  l'ortho-  aisé  d'exécuter  un  plan  qu'on  ne 
dox.e  ou  à  la  capacité  de  ces  connaît  pas  et  qu'un  autre  con- 
•»essieurs  et  q^'il  s'était  même  naît,  que  de  suivre  un  plan  qui 
^îxpiique  là-dessus.  Ilajoulaque   n'est  connu  de  personne.  Puis- 

(«^  msioire  Jet  Ouvrages  des  smt^ans,  »<nn     *1"®.  *'®"*  COnVCUèï  ,  dira   le  Stra- 

'""I   »rL  vir,  p.  i8opj  $utr.  '  lonicien  ,  que  DiVu  m  pu  donner 
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toute  V  humilité  qm  est  (iw:  à  liL'   parues  raisons,  i»in  ucs  uu 
/re  infini  y  qui  ne  v^t  ni  tromper   tés  et  par  d^s  exemples  ,  que^ces 
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aascréàtores  une  faculté  de  pro-  conduit ,  quoique  nous  n  en  sa- 
dutre  d'exéelleof  ouvrages,  sépa-   chions  pas  la  maniêfe;  que  siel- 
i^e  de  toute  connaissance  ,  vous   les  agissent  régulièrement ,  c'est 
devoB  aussi  avoucr^u*il  n'y  tf  sous    les  ordres   néannu)ins_  de 
point  d«  liaison  nécessaire  entre   Dieu  ,  qui  intervient  comme  il 
fa  faculté  de  produire  d'excellens   lui  plaît  et  quand  il  lu^  plaît  ;  que 
ouvrages  ,  jet   l'idée  de  leur  es-   la  seule  différence  qu'il  y  a  en- 
•«ncc»  fit  de  la  jnanière   de  lés   Ire  leur  action  et  la  faculté  des 
produire  ;    et  par    conséquent  bétes,  qui  fon t  diverses  choses  ré- 
vôiis  avez  lort  de  prétendre  que  gulibrement,  lorsque  lés  hommes 
ces^eux  choses  ne.  peuvent  pas   les   conduisent  ,-q»ioiqu'el les  ne 
être  âéparéés  dans  la  nature,  et  sachent  pas  ce  qu'elles  font,  est 
que  la  nature  ne  peut  avoir  d'el-  que  nous  ne  savons  pas  cojnment 
le-méme  ce  qu'ont ,  selon  vous  ,   Dieu  intervient,    et   que   nous 
les  êtres  plastiques  par  un doi^ de  voyons    comment   les    hommes 
Dieu.  Pour  abréger  celle  dispute,   agissent.  Mais,  qupi  qu'il  en  soit^ 
M.  B'ayle  la  réduiiit  à  cette<iues-  ajouta-t-il,  les  athéat  ne  peuvent 
tien  de  fait:  Ces  messieurs  ont-  pasrétorquercontréM.Cudworth 
ils  enseigné  que  les  natures  plas'  son  argument,  parce   que^  c'est^ 
Uqueê  et  vitales  ne  sont  que  des  Dieu  qui  est  l'auteur  de  l'ordre 
instrumens  passifs  dans  L  main  avec  lequel  agit  la  nature  plastt- 
de  Dieu?U.  le   Clerc,  dit-il,   que;et  que,  selon  l'idée  desathees, 
semble  Taffirmer  par  l'exemple  la  matière  se  meut  d'elle-même, 
d'un  architecte  qui  fait  un  bâti-  sans  aucune  cause  qui  la   règle 
ment  tï-ès-régu lier,    quoique  les  ni  qui   lui  ait  d^naé  le  pouvoir 
outils  dont  il  s'est  servi   soient  de    se    mouyeir   régulièrement, 
deilitués  d'intelligence.  Il  est  vi-  Si   l'on  disait  qu'elle  l'a  d'el le- 
sible,  ajouta  M.  Bayle,  qu'à  l'é-  tnême ,  ce  ne  serait   pas  rétôr- 
gard  de  l'architecte  tops  ces  ou-  quér  l'argument ,  ce  serait  faire 
tilt,  et  ses  bras  même  ,  sont  des  une  supposition,  qu'il  serait  fa- 
iostrumens    passifs    qui    ne    se  cile  de  renverser, 
meuvent   quautaiit    qu'on     les       M.  Bayle  dupliqua  (a)  et  rap- 
|)OUAte.  si  les  natures  plastiques  pela   d'abord  Tétat  de    la   ques- 
etviUles  sont  dans  le  même  cas,   lion.  Il  dit  que  la  rétorsion  était 
i'avoue  qu'il  n'y  a  nulle  rétorsion  fondée  sur  ce  que,  si  on  suppose 
À  craindre;  mais  d'ailleurs  Dieu  qu'il  y  a  des  êtres  qui  ont  la  fa- 
seraseul  la  cause  prochaineet  itu-  cultéd  organiserlesanimauxsans 
médiate  de  toutes  les  générations;  savoir  ce  qu'ils  font,  on  ne  sau- 
ce qui  fora  admettre  le  dogme  rait  réfuter  ceux  qui  prétendent 
oartésifsn  que  l'on  voulait  rejeter,  que  le  mondé  a  pu  être  proc^it 
.  »  M.  le  Clerc    répliqua  (i)  que  sans  l'opération  d'Ctne  cause  m- 
M../iudif;orth  ne  regardait  pas  lelligente.  Userait  inutilede  leur 
les  nalmres  plastiques  comme  des  répondre  que  ces  êtrrt  oyt  reçu 
iustrumcns  passifs  ;  qu'elles  sont  d'une  cause  intelligente  cette  fa- 
soutladircctipnde  bieu,qui  les  culté;car,en  fai»antcetlerépon- 
(  i  )  BHUotÂéati*  rMoUU ,   tonn '  V I ,  âri .       (»)  yiatotre  de*  Ouvr»gMiUi  tavmn» ,  d« 
VII,  p.  4aif>ttum  '        ren^Hr.  i7r,4..rl.XII,  p.  5^rH\ii». 


^-^  «  .-u  ..ores  pour  donner   vicieuses,  qui,  à  l'égard  de  Dieu, 
"eu   a   la  vertu  et  a^  vice,    au    ne  durent  pas  Jong-leoips ,   et 
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se,  on  ne  laisserai  pas  dé  reco^^  gardde  son  père  ,  et  qu'on  \ùi 
ipaitrelacompatibilite  de  pouvoir  avait  laissé  la  liberté  de  l'imori- 
,  organiser  la  matière  avec  ledéfaut  mer  ,  mais  qu'il  avait  cru  ne  le 
4*  connaissance ,  et  par  consé-  devoir  pas  faire  ,  parce  qu'il 
quen  ton  se  réfuterait  soi-même,   pourrait  arriver  que  M.   Bavie 

T^f^/f'°^v'"'^*^*'TP'^"  ^^'^«g^rail  de  sentiment  quand 
quedeM  leClerc:  ilavouaqu'une  il  aurait  mieux  pompris  le  sysfè- 
creaturedestitueedeconnaissan-  me  de  M.  Cudworth.  0»  avait 
ce  pouvait  faire^sous  la  direction  prévenu  madame  Masham  contre 
de  Dieu  ,  certaines  choses  aussi  M.  Bayle;  mais  il  en  appela  à  ce 
reguheremeat  qu'une  cause  in-  qu'il    avait  d'abord    réSondu  i, 
telligentc;    mais  qu'alors   cette  M.  le  Clerc,  et  ajouta  que  si  celte 
ereaturene  serait  qu'un  instru-  dame ,  qui  av^it  beaucoupde  lu- 
ment  passif  en  la  inain  de  Dieu,   mières,  voulait  bien  l'examiner 
Ainsi   les  natures  plastiques  de  elle  trouveraU  qu'on  l'avait  mal 
M.  Cudworth  ne peu^vent  pas  être,  informée.  En  effet  ,   lorsqu'elle 
a  cause  efliciente  de  l'organisa-  eut    tu    les    éclaircissemens  de 
tion  ,  mais  tout  au  plus  Ihnstru-  M.   Bayle,  elle  pria  M.  le  Clerc 
ment,  biles  ne  sont  pas  plus  ca-  de  supprimer  la  lettre  qu'elle  lui 
pables  de  discernement  au  pre-  avait  ecriie(i). 
mier  moment  "de  la  conception  ,        M.  le  Clerc  continua  de  sou- 
que dans  tous  les  autres  raomens   tenir  que  M.  Cudworïh  ne  don- 
tjui  suivent  jusquesà  ce  que  l'qr-   nait  point  lieu  k  la  rétorsion    It 
ffanisalion  sou  achevée;  il  faut  dit  (a)  que  Ja  conception  d'un 
donc  que  Dieu  les    applique  et  dessein,  comme  celui  de  former 
les  dirige  sans  inierru|)tion  de-   les  animaux ,  est    incompatible 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  avecle  défaut  de  connaissance 
fin,  d  où  il  sqit  nécessairement  dans  la  première  cause;    mais* 
quelles  ne  sont^qu'uh   instru-  qu'il  ne  l'est  point  dans  les  causes 
^nent  passif  entre  ses  mains,  et   secondes,  qui  agissent  sous  la  di- 
q«  ainsi   M.   Cudworth  ne  peut   rection  de  cette  première  cause  • 
éviter  la  rétorsion  qu'en  suppo-   qu'il    n'est   pas    nécessaire    que 
>ant  ce  que  supposent  les  carié-   Dieu   les    dirige    et   les    pooMe 
siens.  L'exemple  des.  bêtes,  ajou-  continuellement  ^comme  on  fait 
ta-t-il,   confirme   la  diflSculté  ;   les  instrumens  passifs;  et  «  (j) 
car,  SI  nous  faisons  la  revue  de    »  qu'il  l'avait  prouvé  par  l'usage 
tous   les  services   que   nous   en  iToue  les  hommes  font  des  bêles, 
tirons,  il  se  trouvera  qu'en  tout    •  dont  ils  ne  remuent  nullement 
ce  oii  leurs  connaissances  ne  leur    »  les  organes,  qui  agissent  nëan- 
serventpointdeçuide,ilf«utlef    h  moins  d'une  manière  régulière 


\ 


pousser  ou  les  diriger  tout  comme 
SI  elles  étaient  de  pures  machines. 
>  M.  le  Clerc  avait  dit  que  ma- 
•lame  Masham,  fille  de  M.  Cud- 
worth,  lui  avait  écrit  une  lettre 
o il  elle  se  plaignait  avec  raison 
'/w  procédé  de  M.  Bayle  à  fé- 


•  pour  produire  sa  otrlata  effet 
»  qu'ils  ne  connaissent  pai.  On 
»  ne  les  pousse  point ,  comme 

(.)  Voyw  1m  Mirw  A  M.  Cotl«,  dm  3o 
d  arnl .  «t  3  dl«  jttilki  i7«ét,|i.  1017  •€  m  ' 

(»)  mêUoiké^  ekoéêit,  loM.  VII,  I 
?II,  B.  jBi  «lArniv. 

J-  l»H.I.  p  »M.>8 
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ait   pu   renvoyer   U  félicité   de   quelque^    siécleà  de  soiiiirance. 
la  créature  après  pluiieurs  sië-  S*il  réttond  que  ces  bienfaits  ne 


?â6  .     VIE  DE  M 

M  le  dit  M.  B&ylef  de  même  t|iie 
»  tt  aies  étaient  de  pures  ma> 
«  cbines,  puisque  ce  loot  elles 
>  qui  remuent  leurs  iuenihres. 
»  (ar  exemple  ,  peut-on  dire 
»  ^u'uff  chien,  qui  placé  dans 
a^ne  espèce  de  tamlrâur  le  fait 
m  tourner  en  marchant ,  et  par- 
»  là  fait  tourner  une  broche  et 
M  ce  qui  y  est  attaché ,  s(/?t  em- 
»  4ployé  simplement-cbmme  un 
9  tourne-broche?  On  fait  aller 
»  on  tourne-broche  par  le  seul 
«  poids  «  mais  on  r  e  fait  pas  re- 
»~  muer  les  jambes  d'un  chien  ;  • 
»  c'est  lui-même  qiit  les  remue  ; 
t»  et  si  l'on  mettait  en  sa  place 
M^  quelque  machine  que  ce  fût  , 
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»  voir  que  M.  Bay!e  avait  tort 
>•  de  dire  qu*ii  donnait  lieu  aux 
»  athées  de  détruire,  par  une 
»  rétorsion,  le  meilleur^^argu- 

■  ment  qu'on*  peuT*  produire 
»  contre  eux,  et  qÛ^pt.  tiré  d^ 
»   l'ordre   de    l'univers  :    après 

■  l'avoir  fait ,  il  ne  me  reste  plus 
M  rien  à  dire  là-dessus.  Je  ne 
>»  veux  pas  entrer,  dans  des  cho- 
»  ses  personnelles  ,'  ni  pénétrer 
••  dans  des  desseins  que  l'on  ne 
»  peut  découvrir  qu'en  chagri- 
»  nant  ceux  que  Von  en  pourrait 
»  soupçonner.  » 

M.  Bajrle  récapitula  cette  dis- 

rute  et  l'examiuâ  plus  à  fond  (st). 
I  remarqua  que  l'hypothèse  de 


elle  ne  ferait  jamais  le  même  M.  Cudworth,  savoir  que  Dieu  a 

effet.  J'avoue,  ajouta-t-il ,  que  l'idée  dte  l'organisation  des  ani- 

je  ne  puis  pas  dire  comment  maux,  n'ôte  pas  ce  qu'il  y  a  d'in- 

-   Dieu  applique  à  la  matière  et  compréhensible   et  d'impossible 

I»  dirige  des  natures  formatrices  dans  la  supposition  qu'il  fait  que 

»  immatérielles ,  sans  être  l'an-  la   véritable   cause  efficiente   et 

»>teur  de  toutes  leurs  actions;  immédiate  de  l'organisatioif  ne 

>•  mais  ou  ne  peut  pas   rejeter  cannait  quoi  que  ce  soit,  et  que 

•  cette  oensée  comme  absurde,  les  stratoniciens  peuvent  se  ser- 
»  après  les  preuves  directes  que  vir  de  la  seconde  hypothèse  |»our 

•  l'on  a  rapportées;  autrement  contester  l'autre;  qu'il»  lui  moià- 
»  il  faudrait  rejeter  toutcedont  treront  que  ces  deux  ciiôses  pa- 

•  ou  n'a  pas  des  idées  complè-  raissent  également  impossibles  ; 
»  tes  et  exactes  ,  ce  qui  ferait  l'une  que  les  inventeurs  d'une 
»   tomber  dans  un  ridicule  pri-o  machine    ne  connaissent   rien, 

•  rhonisme.  «durcequeM.Jay-  l'autre  qu'ils  la  fassent  exécuter 
le  avait  dit  qu'il  préférait  le  sys-  par  des  gensqui  n'en  ont  aucune 
tème  des  causes  occasionel  les  aux  idée.  M.  Bay  le  ajouta  que  t'exeiu- 
autres,  parce  qu'il  lui  semblait  le  pie  d'un  chien  qiri  fait  tourner 
plus  propre  k  établir  l'existence  la  broche  était  hors  du  cas  qu'il 
de  Dieu  ,  M.  le,  Clerc  déclara  avait  posé;  car  il  n'avait  pas  dit 
qu'il  ne  voulait  s'engager  dans  que  nous  sommes  obliges  de 
aucune  dispute  là>dessus.  «  J'ai  fHHtsser  el  de  diriger  les  béies 
»  cru  seulement, ditr-il  (  i},qu'a-  dans  les  services  que  nous  en  ti- 
»  près  avoir  proposé  le  senti-  rons,  mais  seulement  qu'en /<?i// 
••  ment  de  M.  Cudworth  coiii|-  ce  où  leurs  connaissances  ne  leur 
»  me  probable  je   devais    faire  servent  /wint  de  guide  ,  il  faut 

vD  Bikftothmatt»   ikottit,  U*m,   VII.  arl.  '.%'  lUr^om**  ttnx  (^etttnmt    d'un  prttvtn- 

VII,  f  «88.                '                       ^  .fi/.idui  III.  r!..CLXXIX«t.ii.T. 


terminer  la  durée  des  tourraens   ttoua  louons  iâiustMféd'M  hor. 
«lui    précèdent    l'éti^rnité    bien^   loger,  lorsque  s.  pendàle  ne  •€ 
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nous  les  diri^,^  ,oui  conlme 

/^^.-Ct)U«  chien,  mis  dans  une 
•  espèce  de  tambour,   n'ignore 

»  pas  quil  doit  marcher  et  qu'il 
"   «era  battu  s'il  se  repose  :nW 


■^  cochers  confirmeront  ceci.  Vn 
"i  cocher  se  peut  tenir  eh  repos 
•I  quand  ses  chevaux  savent  !•• 
•chemin,  ou  se  contenter  de 
»  Drendre  garde  s*ils  s'éloignent 
•  |de  leur  devoir;  mais,  dès  qu'ils 
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il  pas  menacé  ou  même  f^ou^    *  •     '•"'  "•'"Ti^-"'  <*"  q»'*'» 
toutes  1^  foisqu  inZrrl™^    *  "^°'*°'  '»'"'  ^"'^^^"'e'r  a* 

pasde  certainescon^iuLt^    .'  ^^^TTh    ÏIT"  "t' 
q.ii  lui   serrent  de  euide-   il        -   i/-    J^j  - '*   *'""'" 

voit  le,  objetsqui  lVn,our«;n  ?"/  %'"^  «»«.f"«^*  dirrc 
il  craint .  e,  i?  a4  wr  ceîte  W^î"  '^Z  '^"  «VV<"*^'  ««• 
irai„.e  ou  par  a„°êLS^';'  ^  •  «"tence des  nature.  pr„.i,„es. 
Dassion  iiir  »  fJ.  Il"  7  "  "•  l«  croyait  point  assez  bon. 

fC  et  'dans  U  lt^'~-  "^  P""'  «•-'''  f*''*'  »»  •■»»>'•»- 
il  es^  'il  ne"' 'Vt''r;mu°er  ^ —'-"'- *'-J  pyrrho- 
«n*que  le  tambour  Tourné  "7"^"»1""' "« '•'•'•|«  Point 
sur  Z  centre  et  fZe  tourner  '"  '•','**r  ?"f  «cherche, 
la  broche,  ri  n^rdl^/^  i  .  "^1  .  '«  «•«'J''"  «P'-q"* 
nf^Acc-^v^  ^^  I  ^  i«»(!.de    M.    1^   Uerc  donna    lieu   à 

sentiment  ou  une  ,^sio„  oui    "  *T  T*  "^T^"'  T'  •^^- 

les  fasse  remuer    O^^obs      '  '  /  ^  connaître  ;  c'est  que  k 

—    1     yoseryons,    ,  même    xele    qui    enga^    ua 

»   lionme  h  soutenir  qu'une  cer- 

•  taine  raison  a  beaucoup  de 
■  solidité  pour  l'existence  de 
ii  Dieu  peut   engager  un  au1r« 

•  homme  à  soutenir  qu'elle  est 
»  faible  el  dangereuse.  Ces  deux 

•  hommes  peuvent  tendre  au 
»  même  but;  ils  ne  différent  que 

..   vi*i.»^-.u>/^\ "*"*    "  <J«n«  U  manière  de  jucer  de  U 

vement  en  détermine  Uni  ao.  .  Joi,ent  donc  l'un  et  l'autre 

"  cune  interruption  par  la  dis-  J;.    M     d     i       "  l               .  ' 

•   position   du   Umbo«  4   étA  *  ?'.*'•    ^^^'  »•"«"»"   ««• 

.  îo^t  tel  au'il  e.™.  Vo'i là  donc  .'  T.-r'lw  ""  •""P^"-- 

■  un  exempt  ,„(  prou,.  ^::'  ."  ^TwTu'.to^" 
-  tout  ce  oii  \t  connaissant  Jm  i     .   I  7^   ^         .        **^ 

■  iH^te.  „k  leur  Zt^Vil^   ',  rJ*i:Z' ,"' "*""  ""^ 

l^.M*  u«    »  se  pas  de  porter  coup  ,  mai* 


continua  M.  Bay  le ,  que  le 
mouvement  qU'il  se  donne  est 
continuellement  sous  la  di- 
rection d'une  autre  cause.  Ce 
n'est  pas  un  mouvement  qui 
le  fasse  aller  de  lieu  eri  lieu. 
Le  chien  demeure  toujours 
dans  la  même  place,  quoiqu'il 
ne  cesse  de  se  remuer.  D'oii 


guide,  il  faut  ou  les  pousser 
ou  les  diriger,  si  nous  voulons 
i^faireservir  à  quelque  chose. 


^  p«r    un   parfait  silence.    L'é- 

»  quité  sedoit  présenter  d*abord 

»  à  leuresprit/et  le*  empêcher  de 


4" 


«tT^oliNv    de  mess,    tiandé  et   »  ^  laisser  avaDcer  i  l'auteur  qui 
#<Utii,  Dan»  0»  sortes,  d'outra-      *Lmk«Ii>i. 


i 
1 


itTicat  fitire  pvùe  de  csn  ^mmi  le  pWw-   Sifan  171Ô 

•  cu  irAMç..««fM«i«rPLkMsXOi:cai.'  3ibcaT. 

»  »  I 
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K«tlenift^i, 
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»  nen  dire  qui  poisse  plaire  k 

•  la  naliniité  des  lecterm.  Les 

»  plofl  ariens  défeosears  de  Foi^  > 

%  thodoxie  se  sont  toujoars  con-  ' 

»y  tenrcs  dbns  k  possession  d*exa-  > 

•  miner  les  argumens  de  Texis^ 


BAYLP- 

traire  f  «t  n'a  pas  donné  occa- 
iioq  il  ses  lecteurs  de  décou' 
%-rir  les  embarras  et  les  dé- 
fauta  de  ses    natures  plasti- 

<|nes.   •     _ 

le  Clerc  prit  la  chose  bien 


nmct  divine  et  de  tout  autre  autrement.  •  Lorsque  M.  Bajie, 
•  article  ^e  foi  ^/eTa*"  rejeter    •  dit4l  (â),accu>a  M.  Cudwonh 

de  donner  lieu  aux  athées  de 
rétorquer  quelques^unji  des 
raison  oemens  qu'on  fait  con-  ^ 
tre  eui ,  je  crus  d'abord  oue 
c'était  faute  de  bien  entendre 
la  pensée  de  M  Cudworth  ; 
car  en  effet  il  ne  l'entendait 

pas mais  comme  j'ai  vu 

qu'il  ne  Tou lait  Recevoir  aucun 

éclaircissement  là-dessus, après 

.lui  en  avoir  dooué  par  trois 

fois,  je  n'ai  plus  douté  qu^il 

n'eût  dh  cela  ii  dessein  dTe»-^ 

cuser  les  athées,  comme  il  le 

fait  dans  ses  ouvrages  «ks  Peft^ 

iée*  sur  les  ctmtètes  et  de  leur 

contiftuéttion  ..  Fàch  é ,  coin  me 

il   semble,  de  voir  M.    Cud- 

lirorth   triompher  des  athées. 

d'une  manière   trips-^lorieu*^ 

et    très-ayantageuse   pour    le 

christianisme  ,  ce  qu!il  n'a  pas 

osé  nier ,  il  a  fallu  ,  à  quelque 

prit  que  ce  fât ,  qu'il  ternit  la 

manière  de  philosopher  dé^ 

rand  homme  ,  en  l'accusant 

ceus. 


qnirlenr  paraissaient  fiii- 
blet.  »  Il  fit  voir  que  dans  l'É- 
gfise  romaine  oo  rctonnait  la 
différence  cra'ii  y  a  entre  con* 
lester  no  oogme  et  contester 
quelques  raisons  alla|né«!S  pour 
le  prouver  9  eiq«e  cette  liberté 
est  encore  plus  grande  ches  les 
protestant.  «'Qn^  qa'il  en  toit, 
'»  mntinua-t-41  (i),  vous  corn- 
b  prendre!   foçilement    que    la 

•  dispute  sur  les  natures  plasti- 

•  quet  de  M.  Cudworth  n'înté- 
aftttt  point  la  religion.  Cest 

•  nnehjrpothèse  inventée  depuis 

•  peu ,  et  suivie  de  peu  de  gens. 

•  Qu'elle  fournisse  un  prétexte 

•  de  chicane  ou  non  aux  athées, 

•  peu    importe;  «cela   nie    nuit 

•  poiut   il   tant  d'autres  argu- 

•  mens  victorieux  que  ce  savant 

•  Anglais  emploie  et  développe 

•  *nierveilleusetnent  contre  l'a- 
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théisme.  Le  système  des  péri* 
patétjciens  a  été  pendant  plu- 
sieurs siècles  dans  le  même  cas    *  i**^  . 
que  celui  de  ces  natures  plas-    »  de  fournir  des  armes  à 
tiques  «  et  j  est  encore   Ainsi    •  qui  >»ient  qu'il  y^iit  un  Dieu.  • 
la  dispute  dont  je  vous  parie   M.  le  Clerc  dit  ensuite  que  toute 
n*rst  que  l'affaire  de  deux  par^   la  difficulté  est  réduire  présente- 
ticuliers,  qn'une  pure  ques-   ment  à  cette  seule*  proposition 
tiondelogiqueetdephvsique.    -^ S'il  peut  y  avoir  une  nature 

immatérielle  et  »gi**»nt€  par 
elle-même  ;  qui  forme  en  pe- 
tit,  pl^  la  facilite  qu'elle  en 
a  reçue  de  Dieu ,  des  machi- 
nes telle»  que- sont  les  corps 


^ 


s'agtt  que  de. voir  st 

•  M.    bayle  a  rniton   de   dire 
m  nu'une  certaine  iiétorsiom  est 

•  faisable ,  ou  si  M.  le  Clerc  a 

•  raùon    de  soutenir    le   cou- 

M  iTii 


fk  Ct.TklLlI.  f    1^ 
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•  des  plantes  et  des  animaux ,  instruméns  ^  cette  nature ,  et 
'  «P«  néanmoins  en  avoir  d'i-  qnit^Vtait  là  de  quoi  il  s'a«s- 
.  dee.  .  Il  souUnt  que  cela  se^  sait.  Il  ajouU  tfteSl  ne  &llait^, 
pouvait ,  en  supjKJsant  toQ)enrs  comme  &îsnit  M.  Bayiei  delà- 
que  celui  qui  a  fait  cette  nature,  cher  du  sentiment  de  M.  Cud- 
a  en  lui-même  dci  idées»  très-  woi^th  une  si^le  proposition, 
claires  de  ce  qu  elle  fait  ;  sans  ,comme  sTil  n'avait 


qudk  il  serait  impossible  qu^u ne  cela  seul ,  et  là  &ire  prendre 
nature  aveugle  agit  avec  ordre,  aux  athée» ponrU  rétorquer;  qu. 
Mais  quil  ne  s'ensuit  pas  que  M.  Cndvrortli  n'a  pas  soulenu  . 
cette  nature  soit  un  pur  inttm-  0n  général ,  que  ce  qui  n'a  point 
ment  passif  entre  Tes  mains  de  é'Hite  de  l'ordre  p^l  agir  avec 
Dieu;  parce  que,  selon  la  sup-  ordf«,  maU  qn'nn  être  tonl- 
position,  c«t  nne  nature  agis^  pnittaatqni  a  VMt  de  l'ordre 
santé  par  eUe-mémt.  Il  all^a  pent  en  faire  d'antres  qui  ne 
J^emple  des  bétes ,  que  les  rai«it  pas  et  qni  néanmoins 
hommes  emploient ,  comme  des  l'observent,  parce  qu'il  lenr  peut 
instrumens  actifs,à  tirer  des  cha-  donner  certaine  activité  qu'ils 
nots  chargés  et  à  tourner  des  ne  peuvent  exercer  que  de  la 
meules  ,  dans  un  cerUin  ordre,  nikni^re  qu'il  vent,  et  qu'il  les 
sans  qu  elles  sachent  ni  ce  qu'd-  applique  à  U  matière  s^r  laqt^U 
les  font}  m  pourquoi  ^ les  le  le  ils  agissent  d'eux-mêmes, 
font,  ni  si  elles  obaarvent  qnel-  quoique  nous  ne  sachions  p«s 
que  ordre  on  non.  il  donna  ausr  comment.  Après' avoir'  ainsi  ei- 
ti  une  lUte  des  pHncinales  ac^  pliqué  le  sentiment  de  M.  Cnd- 
tiQ^i  des  oiseaux  ,  et  dit  c|ue.    worth,  il  dit  qu'il  ne  vent  pas 

t'arrêipr  à  réfnlèr  en  déuTi 
les  comparaisons  de  M.  Bay  l«« , 
qui  ne  sont  point  justes,  qui 
font  disparaître  le  vrai  état  de 
b  question ,  et  qni  ne  roulent» 
que  sur  des  idées  confuses. 
Qu'il  brouille  à  dessein  pour 
tovoriser  lai  athées.*  Je  ne 
m'arrêterai  pas  non  plus, 
^joute-|>il ,  k  relever  de  menus 
raisonuf^mens  pour  montrer 
qu'il  ne  m'a  pas  bien  entendu 
et  qu'il  n'a  ant  bien  pn»  car- . 
de  dant  qndie  v.ue  je  y^Hais. 
Ce  serait  ennuyer  le  ketenr,  et 
Ton  ne  jlburrait  éviter  des  re> 
dites  Ûcheuses  et  des  discuf- 
iÎMi  fatigantes  de  bagatdle«.» 
M.  Bayle  .regarda  sa  dernière  • 


quelque  admirables  .  que  soient 
ces  actions  ,  elles  sont  faites  sans 
connaissance  ,  pu^u'aut rement 
il  en  faudrait  oS^lure  que  ces 
animaux  ont  beaucoup  plus  d'es- 
prit et  rai^nnent  infirment 
mienx  que  l'homme;  ce  ^i  se^ 
cait  une  trèsrgrande  absundité. 
Il  avoua  qu'il  n'avait  point  d'i- 
dée claire  des  subsUnces  plasti- 
qoes,  qu'i^  ne  connaissait  pas 
comment  Dieu  les  applique  i 
le  matière,  ni  comment  il  les  di- 
rige, sans  être  néanm^ar  Tao- 
teur  de  leurs  actiint  ;  nlaii  «n'it 
•tait  une  idée  très-claire  d'un 
instrument  actif  <|ui  est  Taolenr 
de  ici  propres  action»  taoe  sa- 
voir  néanmoins  m  qn'il    fait. 


perce  qu'il  voyait  que  les   b^   rgiott  comose  ta  lîi/de  celle 
^^/**'^V'  *     ^^^  *lt»rd<.  des    dispute  ,  et  te  contenu  de  faire 
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^  li)LHtrtYlu9dfn..vcoihrei7«3.p  936     „   „^.   jpg    f^y^    considérer    que 

>oyci  au»si  la  letlrf  •  M.  marais,  dii.^<l  aoMi 

I7à4,p.  rooi.  ^3   L<*ttre  du  8de  féTrier  1704^  p.95ï• 
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(a)  Mai  1704,  p.  ano et  «Mit.;        ' 
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;  .  VIE  DE  M.  BAYLE. 

quelques  réfl«xions  sur  ki  repli-    »  soit  qu'il  les  dirige  iruinéd 

ouedeBl.leCterc.  «Onpeutdé-    »  lèvent  ,   soit  qu'il   les»  pi 

i»ortfiai«,dil-îl(0,  tenir  pour    »»  comme  un    ressort  dans  une 

»  finie  fa  dispute  cbncernani  les    »  machine  dont  la  forme  soit  la 

V  êtres  plastiques  de  M.  Cud-    »  cause  permanente  de  la  direc- 

«  worth.  Ce  n'est  pas  que  M.  le   »  tion  de  toutes  les  pièces  ,  soit 

»  Clerc  ne  s'en  fasse  enciore  une   »»  qu'il  se  serve  de  quelque  autre 

«  grande  affairé ,  mais  il  ne  fait   »»  déterlmination  équivalente    à 

<*  ciue  paiaphraser  ce'^^u'il  avait    »  celle-là.  Et  qu'on  ne  médise 
»  déiâ 


éjà  dit,  et  i|  baisse  en   leur 
»  entier  toutes  nos  répRques*.  On 
»  n'a  donc  pas  besoin  de  les  sou- 
tenir d'aucune   nolivelle^  re- 


»  pas  qu'elles  sont  douées  d'acti-    ' 
»   vite,  car  cela  n'empêche  point 
M  qu'elles  ne  soient  un  pur  in-  ' 
»>  strument.  »  Il  dit  qu  il  avai^s 


»  marque;  il  suffi^t  de  supplier  démontré  que  M.  le  Clerc  ce 
»  les  lecteurs  de  les  comparer  pouvait  pas  se  prévaloir  de  la 
».  avé^e  son  dernier  écrit.  »  Il  ob-  comparaison  des  bêtes  ;  et  que  de 
serva'que  M.  Leibnitz  avait  re-  'supposer,  comme  il  faisait  ,  que 
connu  pour-^nne  la  rétorsion  les  oiseaux  exécutent  plusieurs 
des  «traloniciens.  u  Mais  ne  par-  choses  avec  une  régularité  rner- 
n  Ions  plus  de  rétorsion  ,  ajoutd-  veilleuse ,  quoiqu'ils-ne  soient  di- 
»  t-il,  M.  le  Clerc  y  remédie  rigés  ni  par  leurs  propres^connais- 
»  suffisamment  par  la  nécessité  sauces,  ni  par  les  lois-rfu  méca- 
n  qu'il  supposequ'il  y  a  que  Dieu  u'sme ,  c'élajjL  ramener  les  façul- 
«  in t«rvieni«R  dans  le  travail  de  lés  occultes  des  scholast^ques.. 
»  ces  natures  plastiques   On  lui    «   (-e  serait,  ajoutà-t-il  (?.),  une 


»»  a  prouvé  qu'une  direction  in- 
»»   terrompue   ne    suffirait    pas  ; 


espèce    d'inhumanité,  que   de 
pousser  davantage  M.  le  Clerc; 


n  dirige  sans  întermission  ,  ce 
w  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent 
»»  passer  que  pour  une  caus#  in- 
»  strumentale.  Or  en  ce  cas-là  il 


»»  d'oîiil  s'ensuit  que  Dieu   les    >»' il  avoue  lui-iiiême  ses  embar- 

»  ras  V  ce  qui  est  un  signe  qu'ils 
»  le  réduisent  à  Texlrémité.  Le 
»t  voilà  donc  assez  puni ,  et  prin- 
M  cipalement  si  l'on  considère 
ne  reste  plus  de  sujet  de  dis-  "  q"«^»  s'étant  infatué  de  ses  na- 
puler;  car  M.  Bayle a  toujours  »  turcs  plastiques  au  point  qu'il 
posé  cette  alternative,  ou  quQ  *  **^  fait,  il  ^'est  immolé  à  la 
».  la  rétorsion  des  stratoniciens  »»  moquerie  de  tous  les  philoso- 
..  avait  lieu  ,  ou  que  les  natures  '»  P^^es  iiodernes.  Ils  ne  peuvent 
.*  plastiques  n'étaient  pas  une  «comprendre  qu'un  homme  qui 
.»  véritable    cause   efficiente*  de 


n 

H 


avait  paru   de   bon    goût    en 

«   l'organisation   dU  fœtus.    La  »  d'autres    choses    aime    mieux 

M  conséquence  que  l'on  doit  tirer  »   donner  dan»   le  plus  absurde 

»  de<ia  réponse  de   ^f.  lè^  Clerc  »  galimatias^ que  de  se  défaire  de 

rt   est  qu'elles  ne  sont  qu'un  in-  "   soa  entêleiucnt    ..  Il  ditqu^l 

n   Strument  en  la  main  de  Dieu  ,  étaitpersuadéquesiM.Cudworth 

r  '  avait  prévu  les  conséquences  de 

[t)Bf/wHsepou,  }f.  littjUà  y.  ie  cUrc ,  ^^y^^  système  il  l'aurait  réformé, 

nu  sujei^H  S*    et  du  10".  article  dit  f\'.  *' 

tofMé  d«  hi  BihUoiht^ue  choisir ,  y\3i .  '1   Ihni.  ,||i,  i^- 


VIE   DE    M.   RAYEE.  ,^, 

et  que,  s'il  avait  été  au  monde  »  le  fond  la  vérité  d'une  doc- 
^rsque  la  première  réponse  de  «  trine,  ne  convenait  pas  de  la 
M.  le  Clerc  pap*rt,il  aurait  été  n  force  des  raisons  «u'iU  lui  en 
bien  surpris  qu  on  s'intéressât  à  »  auraient  donnée»,  l?  - 
s^  gloire  avec  si  peu  de  nécessité;  f  Voilà  k  quoi  se  réduisit  la  dis- 
que observation  de  M.  Bayle  puteque  rf.  BayleeutavecM.  le 
concernait  autant  Thomas  d' A-  Clerc  au  sujet /es  natures  plas^ 
quin  ,  i)cot,  et  tels  autres  génies  tiques  de  M.  Cudwrorth. 
supérieurs ,  que  M.  Cudworth  et 

que  M.  Grew ;  que  ce  dernier  ne  i7o5w         . 

s'en  était  pas  mis  eri  peine,  quoi-  ^r  la  fin  de  ♦'aminée  1 7o5,  M 
que^M.  ieCIercl'y  eût  excité  en  Bayle  publia  tout  à  la  W  un 
quelque  façon.  «  M.  Cudworth,  second  et  troisième  tomes  de  sa 
"  ;?/.'"''.(:,)' "^"«"««tp»»*^"  moins  Réponse  aux  Questions  d'un  pro- 
d  indifférence  pour  une  objec-  i^ncial.  Dans  la  préface  du  secî>nd 
tion  a  quoi  il  n  avait  pas  plus  tome  il  remarqua  que  ce*  deux 
»  de  part  que  presque  tout  le  volumes  différaient  du  premier 
•>  genre  humain  ,  et  eiU  soup-  en  ce  que  celui-là  contenait  beau- 
»  çonne  sans  doute  quM  ne  ser-  coup  de  divemitcs  littéraires  et 
»  vaitq[uede  prétexte  pour  les  historique»,  et  peu  de  matière» 
«premières  semences  d'une  que-  de  raisonnement  ;  et  qu'au  con- 

relle.  U  y  a  quelque  anguille  trai re  ceux-ci  contenaient  beau- 
SOUS' roche  .  se>.it\i^i\  in^^^l^À.    «>. A^ i'__      j       ">  •  *  -*• 


,  —  -j^.  -^.„.^  .w..„c  ucr^par»  rarres  ecni»ioriques.*ii|€|ii  n  ATtlt 
»  'ong-tempsetquiveut  crerer  »  pointouidire,ajoule.t  il,  que 
»  enhn.  n  M.  Bayle  dit  encore  h  per»pnne  se  fût  plaint  qu'il  r 
(| lie,  connaissant  la  sensibilitéde  1  avait  trop  de  matières  de  rai- 
i>i.  Ij  Clerc,  lE  avait  garde  de  ^«  sonnement  dan»  la  première 
grands  menagenien?(av^  lui,  et 


» 


» 


s'était  abstenu  d^  lui  i^procher 

de  M.  Cudworth;  que  M.  leClerc,^  »  donc  jugé  à  propos  de  chaoïrer 
pour  couvrir  l'impuissance  oii  il    .  lesprôporlion», en  faisant  pré- 


sonnement  dan»  la  première 
»  partie,  et  Ton  avait  »u  que  bien 
»  de»  gens  »'étaient  plaints   de 

n'y  en  troi^ver  pa»  as»ez.  On  à 


se  trouvait  de  réfuter  %es  raisons, 
les  »vait  traitées  de  bagatelles  ; 

^''ifiii,  que  la  victoire  remportée       „,w..«    ^..., 

sur  lui  au  sujet  des  natures  plas-  »  tome.  •  le  plan  dé 

"4«*'8  lavait  démonté  }  qu'il  ne  luifournissait  nature 


dominer  dtu»  cette  »uite  de 
l'ouvrage  ce  qui  n'était  qu'un 
accessoire    dan»    le    premier 

dé  cet  ouvrage 
rellementi^oo- 


«^  possédait  pomt  quand   il  re-  casion  d'y  faire  eotrertoulc»orle 

'ouchait  cette  matière,  et  qu'il  de  sujeU  i  il  «n^rofita  noar  exa- 

> abandonnait   à    la    calomnie:  miner   quelàuèi  eîriu  qui   ve- 

"  semblable  à  ces  curés  de  vilUge  naient  de  paraître,  et  où  il  »e 

qui   crieraient   à    VhMtique  trouvait  intéressé. 

\  OrtUable,  wt  quelqu'un  de  leur»  M.  King ,  évêque  de  London- 

P'^roiss.ens,  reconnaissant  dan»  derry  ,  et  depuis  archevêque  de 

»  »»"<i  ,  p.  35.  3«.                   '  Dublin  ,  avait  publié  un    traité 


J»U-« 


■■BRI 


(i)  Ce»  uaiinym*  était  uii   ruarlrcm  «!<• 
V*r%i\  t%ommé  dx^n  .Uc&u  GauUiu-   H  éUil 


^ay  liiil<rinn'  a  l'an»  «-ii  170^. 
,3    Ilisloirt;  (hs  ouvrugf$  des  sas'.ms,  ao'" 
i;o^  ,  j;.  36^  cl  suiv.  ' 
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•lecmu  le  premier  mot  de  quitter    c*t    ouVrage    qa'iri,, 
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VIE    DE    M,  BAYLE. 
surrorigincdu  mal(i)îM.  Bayle  pensée  chimérique:  que  la  .oui- 
e»amin?se.  principes  ;  mai*  corn-  me  du  bonheur  qu  il  y  a  dans  le 
me  il  n'avait  pai  cç  livre,  et  qu'il    monde  est  au-dessus  de  celle  du 
eût  été  dimcilc  àt  le  trouver  en    malheur  qui  sy  trouve;  qu  on 
Hallandcilsebamaàfairedes   en  a  un^  preuve  évidente  dans 
observations  générales,- sur    les   l'horreur  que  les  hommes   ont 
lonirs extrait!  que  M.  Bernard  en   pour  la  mort ,  et  dans  la  passion 
avait  donnés,  dans  ses  iVoiiwe//«   violente  qu  ils  ont  pour  la  vie  , 
de  là  république  des  lettres  {%).    lors  même  qu  ih^  sont  accables. 
M.  KittK  avait  composé  cet  ou-   des  maux  dont  ils  se  plaignent 
vraire  pour  lever  les  di%uUés   leplus  amèrement; quel  homme 
ûu? les  manichéens  font  dans  le   ayant  été  tiré  de  la  matière ,  il 
Dictionnaire  de  M.  Bayle  au  su-  est  nécessairement  suiet  aux  ma- 
jet  du  mal  physique  et  du  mal   ladies,  à  la  tristesse,  etc.;  mai» 
moral.    L'expérience  nous   ap-  que  les  passions  sont  utiles  et  ne- 
prend  que  l'homme  n'est   pas   cessaires  pour  a  conservation  du 
Teulement  exposé  aux  maladies  ,   corps  ,  puisqu  elles      avertissent 
aux  douleurs,  aux  chagrins  et  à  de  ce  qm  pourrait  le  detrmre  ; 
diversesautres  sortes  de  misères ,  que  les  maux  sont  tellement  liés 
maisencorequ'ilestsujètàcom-  avec  le  bien,  qu  ils  en  sont  inse- 
mettre  une  infinité  de  crimes,    ^arables;  que  ce  sont  des  mcon- 
Ils'afntdeconciliercesfaiUavec   véuiens  qui  suivent  necessaire- 
les  notions  communes  de  la  sou-   ment  des  lois  de  la  nature  ;  que 
veraine  bonté  et  de  la  souveraine   le  mal  physique  a  ete  aussi  ^ne- 
.agesse  Se  l'Être  infiniment  par-  cessaire  à  |  universahte  des  êtres 
faft.  M.  King  avait  un   gràtid   que  Téçalite   des    diamètres  ^çst 
fonds  de  discernement  et  de  jus-  nécessaire  à  un  cercle  ,  et  que  ces 
tesse  d'esprit;  Sa  pénétration  lui   maux    nécessaires   n  intéressent 
fit  comprendre  tçute  l'étendue  point  la  honte  de  Dieu.  ' 
et  tonus  les  conséquences  de  la       Mais  la  grande  difficulté  re- 
difliculté;  il  employa   de  nou-   Rarde  le  mal  moral,  c«t-a-dire 
veaux  principes  pourla  résoudre,    les  mauvais  choix  de  l  homme  , 
Il  posa  que  lafin  que  Dieu  s'était   les  mauvaises  déterminations  de 
proposée  dans  la  création  de  Tu-  sa  volonté,  et,  en  un  mot ,  tout 
«ivers  m.  été  non  pas  de  se  pro-  ce  qu'on  appelle  des  vices.  Pour 
curer  de  la  gknre ,  comme  le  di-   la  résoudre  ,  M.  King  a  recours 
sent  li\plupart  des  théologiens  ,    au  dénoûment  ordinaire  ,   qui 
mais  dWcer  sa  puissance  et  de  est  le   f'anc  .arbitre ;  mais  il  en 
communiquer   sa  bonté;   qu'il    donne  une  idée  bien  différente  de 
n'est  pas  vrai  que  la  terre  n'ait   celle  des  autres  théologiens.  Il  le 
été  faite  que  pour  l'hoin»e  ,  et   fait  consister  dans  le  pouvoir  de 
que  c'est  l'ignorance  ou  l'orgueil    choisir,  indépendamment desau- 
humain   qui    ont  inspiré   cette   très  facultés  de  l  agent  libre  et 

.         r     \.  ,.  ,       de  la  qualité  des  obiets;  de  sorte 

(0  £)«  Ortyiiw   Mali-,  auUtor*    Gultelmo  ^  ,  '      ^««J-tpr- 

Kmg.s,  T,p  evUcopoDermsi.Dubiinu,  que  ce  pouvoir  M  est  pas  detcf 
iiUGC.ii  ,iu-8<>.  llfui  rciiuprimii  à  ï.ooJro»   miné  par   la  boulé  de%  objets. 


^  I E 


^P 


K 
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et  agréables  parsbn  choii  et  par   celle  qui  est  incapable ÎTcir    de 
sa  detennination.  Cette  parfaite   sentir ,  de  reconnaître  un  bien-- 
indépendance   eU  la  source  du    fait.   II.  Si  Dieu    interposait  sa 
bonheurdel  homme,  puisqu'elle    puissance  pour  empêcher  les  mau- 
le  rend  le  inaître  de  ses  délermi-   vais  choix  de  la  liberté,  il  en  ar- 
nations  et  1  arbitre  dç  son  sort,    riverait  de  plus  grands  inconvé- 
;  fr.^'Tf  ^^^°^^'''"  aurait  trou-    niens  que  de  l'abus  même  qu'on 
bl^latehcite  dupremier homme   peut  faire  de  cette  liberté.  Il  ne 
dans  sa  source  s'il  ne  l'eût  point   faut  pas  une  moindre  puissance 
laisse  dans  la  liberté  de  choisir  ce  pour  empêcher  l'action  de  la  li- 
qu  lui  plaihait.   Il  fallait  donc    ber  té  que  pour  arrêter  le  cours 
quel  homme  fût  capable  de  faire    du  soleil.   Il'  faudrait  d'ailleurs 
un  mauvais  choix  et  de  t6mber   que  Dieu  changeât  entièrement 
dans  Je  pèche.  Dieu  ne  pouvait    sa  manière  d'agir  avec  les  agens 
empêcher  le  mauvais   usage  de    libres  ,  qui  est  de  les  retenir  dans 
la  liberté  qu  en  treis.manières  :    Icdevoirpar  les  motifs  des  peines 
V         "f  créant  aucuu  être  doué    et  dès  récompensai.  Il  empêche- 
de cette  liberté.  II.  En  employant    rait  ce  qui  nousplatt  le  plus  dans 
sa  toute-puissance  pour  empê-   nos  déterminations,  qui  esl'd'être 
clier  que  tes  agens  libres  n'abu-   bien  persuadés  que  nous  aurions 
sassent  de  leur  liberté.   III.  En   pn  ne  pas  nous  déterminer.  Ce 
iransporUnt  l'homme  dans  une   serait  vouloir  ôler  à  Dien  l'exer- 
autre  habitation,  oii  il  n'y  eût   cicé  de  l'une  des  plus  eîieUentes 
eu  aucune  occasion  qui  pût  le   de   ses   vertus,  que  de  vouloir 
norler  à  faire  un  mauvais  choix,    qu'il  interposât  sa  puissance  pour 
M.HS  si^ucnne  de  ces  trois  ma-   empêcher   tqiites  le$  mauvaises 
nierez  n  a  été  pVaticâble,  il  faut   dètefjninàïions  de  la  volonté,  qai' 
conciqre  que  la  permission  du   sont  l'exercice  ^e  plus  excellent 
pèche  est  légitime.  Or,  I.  si  Dieu    de  sa  sagesse ,  et  daii»4equel  die 

'     n  eût  point  créé  d^êtres  libres  ,   Reluit  d'une  façon  touteVarticu- 
le  inonde  n'eût  élé^u'une  pure   liere.  III.  Pour  cequi  retarde  I 
machine  ,  incapablfd'aucune  ac-    troisième  moyen  cTempâher  1^ 
tion  ,  car  la  matière  est   mue ,    mauvais  choix  xle  la  liberté , 
mais  ne  se  meut  pas.  D'ailleurs^,   serait  vouloir  détruire  entièi^ 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  exer-    ment  le  genre  humain,  qui  a  été 
cer  ses  vertus  et  pour  se  plaire  fait  pour  habiter  sur  la  terre  et 
dans  son  ouvrage.  Or  plus  une    non  ailleurs.  Il  est  vjfai  que  là  ^ 
créature  lui  est  semblable  ,  plus  bons  doivent  être  un  jour  Irans- 
t  le  est  suffisante  à  elle-même  ,   portés  dans  un  autre  lieu ,  pour 
pus  lui  doit-elle  être  agréable,   j^demeurer  éterneHement,  mais 

,  Mais  I  on  ne  saurait  douter  que  ce  n'est  qu'après  qu'ils  auront  été 
celle  qui  se  meut  d'elle-même  ,  préparés  sur  la  terre,  comme  les 
qui  S'  plaît  en  elle-même,  qui  sauvageons  dans  une  pépinière, 
est  capable  de  recevoir  et  de  re-  avant  que  d'être  transplantés 
connaître  un  bienfait,  ne  soit  pour  fructifier  ailleurs, 
plusexcellente,  et  ne  doive  plaire  Ce$t.ain$i  que  M.  King  répoii- 
tiavantageàceluiqui  l'a  faite  que   dit  aux  objections  fondées  sur  le 


^ 


-^"i 


:^ 


«ir  déjîmîlire  170^ ,  p.  9^0. 

(3j  A  Rotterdam ,  chet  Rcinier   l.cers  , 
M  UCG  V.arol.  io-ia. 


\^)  M.  Bajie  n'a  pa<   donné  ce   troisième 
volume. 
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second  lome  eit  destiné  à  faire 

voir  qu'on  avait    eu   raison  de    ,„i'.'n";!"«S!^'""'*"*''^*" 
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utai  physique  et  sur  le  mal  mo~  > 

rai.  Comme  il  suppiose  que  ses  > 

adversaires  n'admettent  point  la  > 

révélation ,  il  n'emj^loie  que  des  * 
principes  tirés  de  là  lumière  na- 


BAYLE. 

prit,  en^ observant  d'ailleurs 
toutes  les  règles  de  Tlionnête- 
té  ,  de  l'estime  et  c|u  respect 
que  j'ai  pour  sa  personne  et 
pour  sou  mérite.  «"^M,    Bayle 


turelle.  M.  Bayle  ne  convint  pas  réftita  fort  au  long  les  observa- 

qne  son  syslèpie  levât  les  diffi-  tions  de  M.  Bernard  sur  le  con- 

Cttlté8,elil  le  réfuta  par  plusieurs  sentement  général  des  peuples/ 

^raisonsqu'il  développa  avec  beau-  dans  le  second  tome  de  sa  Ré- 

coup  de  précision  et  de  force.  ponse  aux  Questions  d'un  pro- 

.,     M.  Bernard  fournit  à  M.  Bayle  vîncial. 

le  sujet  d*bn  autre  articlç  fort       Por.    i«  •  ^-  ••       .  i 

•  ^   .    11  j  .     •.        Uans  le  troisième  tome  il  exa- 

importânt.  11  douna  un  extrait  ,„•   ^  •  •  ,   , 

.*■  1     I     •>     ,•       .•       j  mina  ce  qui  le  concernait  dans 

critique  de  laContfnuaUon  des  „„  .•  ^i  a     m    i  i  .  •   . 

n     \  1  ',     /   \     »    .  ""   '*vre  de  M.  Jacquelot  inti- 

Peméetsur  les  comètes  (  i  ),  et  al-  ,„i  •     r>    r       -.  ?»  j    i    r  - 

taqu.  M.  Bayle  sur  la  qu^tion.  .^"''  ■•  ConformUéde  lafoi.a.ec 

Si  le  canwirtemenl  général  des  l"  r'f'on-ou.Dtfensj;  de  la  re- 

Vuples  est  une  preute  de  Kïxis-  ^'?^""  \J'"'"'f  'Z  l"'"f'l"''^f 

tencede  Dieu  ;  sur  le  parallèle  'jf^f'"''.  réuandues   dans    le 

i    it  il  ^-  I  j  •  Uiclionnaire  historique  et  criti- 

de  i  athéisme  et  du  paganisme  ;  „,     ^    n/i  n     r  /rtJ-KK   y 

■  .         I  .♦        c-     °         •'.'  Çf^ede  M.  Bar  le  (S).  M.  J  ataue- 

et  sur  la  question:  Si  une  société  t.         .,       *^w\'  „       *'4"^ 

V     .         ^         /     j    ^  ,     ,  iot    avait  quitté   la   Haye  pour 

foule  composée  dr-^vrais  chre-  „i.      ,  t,    .>        .    -,  .     j^  F""» 

.    •^*        '    j»     .  al'er  a  lierlin ,  ou  il  était  chaDc- 

tiens  ,  et  entourée  d  autres  peu-  i  •     ,        •  j     n       '^'"J^»'"'*F^ 

*     I           •   /îj'i                u    '.'^     s  lam  «u  roi  de  Prusse.  I    se  dé- 
nies ou  infidèles ,  ou  chrétiens  à  ^i  ,  • 
m      W.J  ••            l.~-L                1  Clara    alors    ouvertement    pour 
nrmondame,  serait  propre  À  se  i>  ,.,     /     . 
•  \^.mÊÊLf\      y  a             •  1  arminianisine;  ce  qu  il  n  avait 
maïut^iHIOn    tut  surpris  que              »  ^  •           ti  ii      i         *,"' 

Mto    rVi  -  ■     ^         -iK     •  *  pas  ose  taire  en  Ho  lande  sous  la 

.  Berbt^.qui  avait  toujours  S      •     .•        i       "  ««*  ^auuaiu 

vécu  avec  m!  Lyle  sur  le  pied  f  ?"""»'<"'  .^«  ^Y^odes    wal- 

d'ami,  eût  affecté  de  le  «omÉat-  '°!"-   "  ''^'"'  ""*  "".  l»"--,  ,** 

re;  et  on  crà».  qu'éUnt  soup-  ^^'^  ""  ^"''  ''<>'"""'  '""'"'* 


tre  ;  et  on  crUK  qu'étant  soup-    r^-       .  r-  f»     •  . 

$onhé  d'être  dan.  les  sentimens  Dn^erlal'onsurlex.slence  de 

des  arminien.  ,  ii  avait  voulu  se  >^.":",'  ""   f.f?  *"«"ïr«   «««   - 
réhabiliter  dans  l'esprit  des  or-   "'"'f  /"""  '  ''.!*'«'"■''  "!'"":"'' ^j^ 
-l.hodoies.Cependantilgard.de  '^'^  '"  f'^'iere Jinuqmté  du 

^    ^     ^^       A  °         XM     monde:  par  la  refutation'dusrs' 

erands   menagemens    pour    M.    ,,         j,U   .         ^  •     »/    *^*«»/* 

Si        r  •        •  j  '     terne  d  Enicure  et  de  Spinosa  : 

.  Hay le.  «  Conumeie  suis  persuade,  ,      '  ,  ,  ^j.  .  "^ 

5-.*i/'-.\  Mfji      L        P^''  les   caractères    de  divinité 

»»  dit-il  (a),  que  M.  Bayle  cher-  ^    .  .    .     ^  /       ». 

1  ^  I      ^  •?'  j    1       ''    r  •     •   ■  7"!  se  remarquent  dans  la  reli^   ^ 
M  ch^  la  vente  de  bonne  foi ,  ie   ^.        ,       .   L  ,         ,'r 

^     •      '     g  ion  des   juifs ,  et   dans    l  éta- 
»»  SUIS  convaincu ,  tans  avoir  eu ^,.  !  j      \    -    >  r\ 

..  k-««:«  ^    u i*  »i        oUssement  du  christianisme. On 

»  i>esoin  de  lecoDsuiter.qu  11  ne       «  .   , 

.  .  '  ^        •    J^  trouvera  aussi  des  preuves  con- 

»  trouvera  pas  mauvais  que  le  "^    .         ;       ,     ,        /  .»    .       j! 

I..;  «-  ^^/l  »  j /r  I*  '  ynincantes  de  la  révélation  dés 
M  lui  proposequelquesdimcultes   /.  t  ,  ^\  Tm   n     \      -^     . 

^.„u   JLt   ^,    •.      •  //l'rejJrtcrt'j  (4)' M.  Bayle  citant 

,»  dans  cet    extrait^   a   mesure     -S.  v^/  -v 

»  qu'elles  me  viendront  dans  l'es-      (3\\  Amsterdam  ,  MDCCV. 

{4)((''««(  un  in'A"- de  70S  page*.  Voyct  le 
(I)  Nou^H'llts  a*  Ift  nlpublu/ut  des  UUns  ,    jugeniciil  que  M.  Uaylo  lait  de  cet  uuvra«e 
l.^rtcr  ot  man  1705.  aao»  «a  lettre  à  M.  Tabbc  du  llos  ,  du  l3  de 

(a    NvHv*Uri,  etc.,  W^rier  1705,  p.  ia5.     drefmhrr  1696,  |».  6t>7  el  suit. 
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cet  ouvrage  dans  son   Diction-  son  esprit,  sa  (jtnétratioti  et  tou> 

naire  (  i) ,   se  servit  d'une  ex-  ces  beaux  tatijns  qui  distinguent 

pression  qui  déplut   infiniment  w/i  homme  d^ns   Vempit^  des 

a  M.  Jaquelot  (2).   .    Il  fut  ou-  lettres.  Je  h  répète  encore  une 

"   M%'u''^'^^"  .T^î'  q«e>>,ajouWMI,y>i»'a*fli,ci/i« 

»   M.  Bayle  avait  cite  la  disserta-  dessein  de  pénétrer  dans  son  in- 

^  tion   suri  existence  de  Dieu  ,  tention:fen  laisse  le  jugement 

»  sans  lui  donner  que  Téloge  de  à  Dieu  et  à  sa pi-opre  ôonscience. 

"  ùeau  livre:    U    en  murmura  H  déclare  qii^ ce  sont  des  di/R- 

>»   hautement.,  et  fit  retentir  ses  cultes  qu'il pn>pose  uniquement 

»  plaintes    eil  divers    lieux.    Il  afin  qu^  on  y  réponde.   .^ 
»   est  vrai  qu'il  u'osa  dire  miV!.         t        i  »  .1 

»  les    fussent   fondées  3  ce  „  ^^^  P'""  f'»"<»<' P.»rt%de  cet. 

..  ,..,o  r        >       '  "*^'  ,  'T  ouvrage  est  une  récapîfc  ation 

»  que  1  on  navmt  employé  que  de  ce  que  M.  Jaquelot  avait  dU 

"  perCf   SV"  *'*'"'"  T  -^""^  ^  Dissertlions  sar  lU- 

peratil    tres-'beau ,    om    de  sience  de  Dieu ,  rt  sur  le  Mesife 

«  quelque  epaUete  sublime.   Il  (4).  Ce  qui  regirde  M.  BaT  e 

»  prétendu  que  Ion  avait  em-  réduit  àœs  trois  «.în^  ff-  à  U 

»  ployé  .roniqucmeut  le  t*rme  liberté  d'indifférence j!.«.i  l'o! 

cela  lu,  fit  protester  par  un    tions  que  le  pyrrhoni.me  «ut 

ce^rTT"  ''"  •■  "'v"  *!'■"  f-'nde.r.sur  quelque,  dogme.  W- 
ce  terme  dans  sa  s,gn.(,c..t.on  yélés.  M.  2ayl2  remaraue  là- 
nalurelle,  et  .1  est  sûr  au'il    dessus  que  le  titre  d«  Zre  de 

•■  l.vre    dont  personne    ne    le   ceWil  donne  à  entendre  oue 
;■  soupçonnera  jamais     d'avoir   cetVuvrage  est  entièrement  £ 
»  pre.endu  parler  .ron.quen.ent    ,i„é   à    rtfuter  M.   Bayle    Tu 
"  C3J.  Plusieurs  personnes  au-   lieu  ,„«  ce  qui  le  conceVne  n'eu 

:  M  R^Y         r'""    "Z"'  "•'»•'•'  -n-utre  défait  bien  plu^ 

»  M,Bajrle,veclan.n.os.ted'un  essentiel.  .  Il  n'y  a  point  de  lec- 

..  gra..de„nem.,  qu'il  voilerait  .   teur. ,  dit-il  (5) .FàlU^e 

■■  neanmo.„,    un  peu  dan.  sa  .  de  ce  titre  ne  doivent  ,W 

»  prem.ere  attaque  ,  parce  qu'.l  .  ,„  M.  Bayiez.  atlaquc7.T- 

"  »aura.t  que  la  rephque  lui  pu-  „  l^on,  et\:ependa.U  ir.tt 

dans'uLf  ^'"*"7  °    '''^'^"'  "  jeclion.philo«,phique.,  contre 
dans  la  pre&cey«//„'„.,a«  au-    ..ce  que,!,  théologie noniénsei- 


» 


» 


M 


» 


^'e    ni   le  cœur  de  M.   Bayle. 
J'estdmcy  dit-il,  son  érudition  y 

1}  A  rarlieJe  l>i««AMt,yiIle  d'Atiê,  lom. 
•^'•1'   307  ,  reiiK  <C),  note  ao. 

(a)  EnlrHuns  Ut  Maxime  et  4^  Thémisle 
Vr  7''^?'*  «  fExamgm  </«  /«  Théolofitde 
''»'*j;!^,par»r.J„^„eiot,ji.  14,  l5. 

vV  t.  était  ua  livre  de  M.  batii.ige.' 


wmff 


-  suétes  du  péché,  sont  si  fortes 
"  que  notre  raison  est  trop  fai- 
•  ble  pour    les    résoudre,    et 

i4)  i^  dUsêrUiUoH  êtw  !•  lf«|#<t  Mrut  «u 

^!i)lidpotif*'  nux  Quettloms  d^umpfovUteial 
»om.  m  .  cil.  CXXiX.  p  (iia.|)A3. 
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>.   M.    Fayle,   que   soii    erreur  ^"'J^.  B;^-^;^,Aoi./e;  lom.  v.  an.  iv, 
n  éiaii  visible,  puisqu  il  est  ma-  p. 283 ei suiv .       • 


p" 


,  ..^-^.  m-uc«u».  iiajouiaque   nest  connu  de  penonoe.  PuiV 

(i^  «/croire  ^«  Ouvrages  des  swans,  août    *l"®  *'*^"'*  conTcnèz ,  dira  le  slra- 
'7''i    an.  Vif,  p.  38oei  tuir.  '  toniciçH  ,  que  Dieu  m  pu  doViuer 
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,  ■  ■   'W . 
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i>:.qu'^ainsi    nouai    nous    devons    »  sortant   des 


»  comporter,,  quant  au  mystèM 
Vvdcl|iprëde<tination ,  tout  con^ 

^k»  Arguant  aux  autres mystè- 
*  re»  ^vangéliquesj  les  croire 
MÎilwFauto"*^  de  Dieu, quoique 
»  lions  ne  puissions  ni  les  com- 
»  prertdre  ni  les  (aire  cadrer 
»  aux  maximes  des  philosophes. 
>  S'il  r^répandu  dans  son  Dic- 
n   tionnaire  quelques  autres  dif- 

>^ficultés,  elles  sont  toutes mar- 
«►ïijuée»  au  même  coin.  >» 
M.  Bàyle  ajoute  que ,  si  c'est  là 
atlaquei*la  religion,  il  faudra 
dire  que  les  théologiens  les  plus 
orthodoxes  l'attaquent  aussi, 
lorsqu'ils  disent  que  la  trinité  , 
rincarnation ,  la  prédestination  , 
et  encore  plus  particulièrement 
l'origine  du  mal ,  sont  des  mys^ 
tètes  que  aoire  raison  ne  saurait 
comprendre,  mais  qu'elle  doit 
croire,  en  se  soujmetlan ta  l'auto- 
rité d^  Dieu ,  qui  les  a  révélés.  }\ 
appelle  en  témoignage  une  foule 
'de;  théologiens ,  qui  tput  d'une 
voix  récusent  la  raison,  et  ne 
demandent  point  son  consente- 


-> 


u 


mains  de  ^.Dieu 
..,  était  juste  ,  pur  et  saint.  Mais 
n,  aussitôt  je"^  trouve  que  Dieu 
»  abaiidonne  cette  créature  qu'il 
»  venait  de  mettre  au  iVionde^ 
.»  et.qa^l  là  laisse  tomber  dans 
le  péché  :  péché  dont  les  sui-^ 
tes  doivent  être  si  funestes  et 
si  terribles  (2).  ....  Je  trou- 
ve dansMa  conduite  de  Dieu 
des  choses  qui  me  sont  incom- 
préhensibles ,  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  concilier  la  haine 
M  qu'il  a  pour   le  péché  avec   la 

»   providence  (3) Y  a-t-il 

«personne  qui  soil  assez  peu 
»  sincère  pour  dire  que  cela  ne 
»  lui  fait  point  de  peiAe,  et  qu'il 
»  accorde  cela  facilement  avec 
M  Ja  haine  infinie  que  Dieu  a 
»  pour  le  péché?  Si  Dieu  hait  le 
n  péchéinfiniment, pourquoi,  le 
»  prévoyant,  ne  Ta-t-il  pas^em- 
w  péché?  Pourquoi  a- 1- il  fait 
»  des  créatures  dont  les  autres 
,•»  créatures  pouvaient  abuser  ? 
>»  Pourquoi  a-t-il  fait  naître  des 
»  hommes  qu'il  savait,  biien  se 
devoir  damner  ?  Pourquoi  n'ar- 


ment  quand  il  s'agit   d'articles   «  rête-  l  -il   ces  hommes  dau 

1-  r. .'  „'..^i^^     Il    «.ia     ne\r»^tnô^    ^    lotira      (>rkii r&pii      rrimiiielles 


de  foi  révélés.  H  cUe    nommé-- 
ment  M.  Jurieu,  qui  implorait 
vainement  la  raison  pour  résou- 
dre lesdifficullés  qui  se  présen- 
taient à  sorf  esprit.    «  Quand  je 
»  tourne,    dit  M.   Jurieu  (1), 
»»^les  yeux  sur  le  monde,  sur 
»  rhistoireetsurlesévénemens, 
M  j'y   trouve  des  abîmes   oii    je 
»  me  perds,,  j'y  rencontre  des 
N  diiEcultés  accablantes.  Il  est 
»  vrai  que  je  vois  Dieut|ui  crée 
»  toutes    choses,   bonnes    dans 
»   le  commencement.  L'iiomine 

tt)JiigemÊiU  sur  les  méthodes  i if-ides  et 
reldchces  d'expliquer  la  Prvi'idence  et  la 
'liAce.  9.  a8  a»retiit    «U»  iti66. 


leurs     courses     criminelles    ? 
»  Pourquoi  n*arrêle-t-il  la  plu- 
n  part  des     hommes    dans    ces 
courses     qui    les    mènrnt    à 
l'enfer?     M  aurait  pu   sauver 
un  million    de  p'ersonnes    cl 
n'en  laisser  perdre  qu'Une.  Aii 
contraire,  il  n'en  sauve  qu'un 
cent,   et  en  laisse  perdre   un 
million.   C'est  peut-être  qu'il 
ne  peut  rien  dans'  cette   af- 
faire  :    mais   qui    est-ce   qui 
»»   peut  résister  à  sa*volonté?  et, 
»    puisqu'il  sauvecentpersonucs, 
»K  pourquoi  n'en  rfOurrait-il  pa:» 
(a   ll.i.l..  p.  63,  6'^:  J 
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VIE  DEM.  KAYLE.  V 
sauver   des  millions    par    les    «   F»  «•  p  ^'^'^'^ 

m^n^c  , 0       ^y   .     "^^ "^^  S' ion  veut  parler «incèxe 


mêmes  moyens?...  Dirai l-on 
quun  roi  aurait  une  souve- 
rame  aversion  pour  les  maux 
«t  pour  les  calamités  de   son 

peuple,qui,prévoyantqueIes 
trois  quarts  et  demi   se  vont 

perdre  et  se  jeter  dans  le  pré- 
cipice, leur  ouvrirait  le  chp. 
niin,  leur  ferait  faire  large, 
et  les  laisseraïtcourir,  les  pou- 
vaut    empêcher  (,)?....;  Le 


» 


M 


-  ment,   on    avouera  qdTTon 

-  nesaurait  rien  répondfrc,  pour 
»  JJ«eu,qui  puisse  imposer  si- 
»   »«ncéâ  1-esnfit  humain  (3).._ 

Pour    conclure,   je    souffens 

"  4"  »j  ny  a  aucun  milieu  com- 
"  ™oJe  depuis  le  Dieu  de  saint 

"   A"guslm  ,  jusqu'au  Dieu  d'É- 

"  P»curequfr,eseraélaitderien 
•  ou  jusqu'au  Dieu  d'Arisiole  ' 

dont  Içs  soins  ne  descendaient 


sens  commun  de  tousïei'w  l  r^'.'î^|^' 1*^^"'*  "^  <J««cendaient 
"ïes  va  ih;  c'est  à  croire  que  Tl  P^"l^««^i«^  '«  sphère  de 
celui  qui  pouvait  empêcher  la    I   r':""f;rr>^:"»««^jlot qu'on 

uait  une  orovidence  gé- 
5  et  qui  8  étend  à   tout 
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.'--•"'«  ^luireque 
celui  qui  pouvait  empêcher  la 
chute  du  premier  homme 
tout  aussi  facilement  comme 
'i  'a  permise,  et  qui  a  oU- 
v^ert  toutes  les  voies  dans  les- 
quelles   les    hommes  se  sont 

égares,  les  pouvant  fermer  si 
laGiIeinent,   peut  être  consi- 
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u 


reconi 

néraleetquU.^.,   ,„„,  ^ 

de  quelque  manière  qu*ort  h 

confo.ve    la  difficalt^renalri 
er,  quand  on  croit  avoir  fermé 

une  porte,  elle  renti^e par  une 
autre.  #  -■   '= -'^  >""iw*?{i4'n;K 

Voilà  quels  étaient  les  senti. 
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dere  comme  auteut^  d'un  mal  ménrl^  M     f'T'*  '"  ***«*'" 

quM  devait   empêcher     selon  T\                ^'  ^"'^*^   ^"    '686. 

-s  principes  et 'la  h'ile  qîil  i^e^Td^  '  ^'^    '^^»''^*  ^"^ 

«pour  le  mal,   et   qu'il  ?eût  „s  Ip^èT  7  T'T  P"^^'^*''* 

pu  arrêter  sans  aucune  peine  !  '^T          '^  '^"^^  P^'"^  ^^ 

^^   "  'l^^'*'  monté,  pour  dire  qti» 
»  devant  ce  tribunal  de  la  rai- 
»  son    nous    gagnerorir    notre 
"  f«"se.,   sur   la    trinité  ,    sur 
"    .«"carnation  ,  sur  I*  miitac^ 
«  tïoli,iurlépéchéduprerai$ 
homme ,  sur  Véternité  des  pei-! 
nés ,  sur   la  résurrection  de^ 
corns?  Ceux,  qui  disent  ce!a 
ne  le  peuvent  croire  r  00  w/ 
uou^  persua^^ra  iamij^qu'ili 
parlent  de  bonaeJbr*Qir|jrf(|/ 
tes  iw  fiiusie^  luttFfi^,  dé  ta 
raison  se  révoUerft  contre  ces 
mystères.  Et  ces  faussew  la- 
narères  sont  telles  qu'il  est im- 


.  ----.  ^^^M^^uK^utie  peine 

i?^ On   a  Leau  dire  que 

y;eu  ,  avant  que  d'avoir  rien 

décerne  sur  révéne.iient„avait 
prévu  que  rhomme,  posé  dan^ 
cos  circonstances  ,  tomberait 

^t  que  tous  ses  enfans  se  per- 
draient :  cela  ne  diminue 
"«"  àe  la  difficulté.  Can  je 
pourrais  tortriDurs  dire  :  Pui». 

qu  ainsi  est  que  Dieu  avait  pré- 
vuqu  Adam,  poscdans  ces cir- 
constances,  reperdrait  lui  et 

"ne  infinité  de  millionsd'hom. 
"»es,  par  son  libre  arbitre,  et 

que  cependant  il  Pa  posé  dans 
Cj  s  tristes  circonstances,. lest 
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'^■'"- de  tou,  l«  ,„Su«  P°«'We  delM  dUtin«„d« 

.;.■...«..  ■■■■■••   'i3,ii^...,..,',"'<'^""r"':'-i. 
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sotti  la  directipn  de  Uyeu,  qui  les  <:uiie;i:ar,o"  iai!»au(.v,ci.icit.j*v. 

(  i  )  Bibîiothéauê  choisie ,   tom'. '  VI ,  ar» .       (a)  Tffistoiré de*  Oui^gtf  des  savnns ,  de 
VII,  p.  4a*ettum    ,    ■  "       rembre  i;n4,art.X!I,  p.  S^etstiiT. 


-.--  »u«>  «^«.M^,     u  ■*iu ,  Bi.  ^  ae  jtuuM  ijoOf  p.  1017  M  Muv. 


228  ME  Dt  M:  Ba>K. 

»  vraie»,    qacpar   les  lumières   ques ,  que  les  dispuUns  ont  des 
r  4e  la  foi.  »  ressources  infinies  ,  et  qu'il  leur 

Voilà  «rëciséineul  et  «1   rac-   arrive  souvent  de  tomber  eux- 
coordi  loiit  cequp  M.^ajle  a   mêmes    en   contradiction  ;^ct 
mil  dans  la  bou«be  des   raani-  qu'enfin  il  lui  laissait  le   choix 
chéens    dans  son   Dictionnaire,    de  suivre  telle  hypothèse  qu  il 
Toulesces  objections  sur  Torigi-  jugerait  à  propos,  et  d'aller  s  il 
10  du  mal  sont  contenues  dans   voulait   jusqu'au   pélagianisme , 
celles  de  M.  %ku  '•  «•'«*  a^»"-   q"»  «*^  presque  le  seul  poste  oii 
lissentiouleèi  «ftrtionirer  qu'il    l'on  se  puisse  bien  servir  de  la 
n'y    â    point    d'hypothèse    qui   liberté  d'indifférence, 
puisse  résoudre  les  diflicullés  que       Avant   que   d'en    venir  â   la 
notre  raison  propose  sur  la  pro-   question   sur  l'origine  du  mal , 
vidence  de  Dieu    à  l'égiird  du  M.    Bayle    remarque    qu'il    ne 
mal,  et  par  conséquent  qu'il  faut   s'agit  entre  lui   et  M,  Jaquelot 
s'eo   tepir  k   la    seule    révéla-   d'aucun  arliclfe  de' foi ,  et  qu  ils 
,  tlOfi.  Or,  cela  étante  M.    Bayle   sont  parfaitement  d'accord  sur 
demanda   pourquoi   M.    Jaque-   le     fond  du   dogme.    Il     s'agit 
lot  n'a  >•»«"  8ong«   ^   soula-   seulement   de    savoir    si    noire 
ccr  M.  Jurieu  sur  le.s  difficnllés    raison   peut    comprendre    lac- 
nairincommodaiene  si  fort,  qu'il    cord  réel  et  effectif  qui  se  trou- 
semble   gémir  sous  leur  poids;    ve  entre  les  attributs  de    Dieu 
et  pourquoi  il  s'est  cru  obligé  de    et  le  système  de  la  prédeslina- 
prendrcla  plume  contre  M.  I5ay-   lion,  et   si  elle   peut  satisfaire 
le,  puiiquir  s'est  tenu  dans  un    aux  diflicullés  qui  nous  dérobent 
fti   long  silence  à  iVgard  de  M.    la  connaissance  de  cet  accord  : 
.Turieu  ,  qui  a  pourtant   dit  les   il  est  question  de  savoir   si  elle 
mêmes  choses.    \         •  peut  non-seulement  cor\yaiiicre, 

lî^îBayle   vient  ensuite   aux    mais  éclairer  aussi   notre  esprit 
trois   principaux  points   qui    le   sur  ce  sujet.  M.  Jaquelot  prend 
regardent.  M.  Jaquelot   lui,  re-    l'aflirmative  avec  les  théologiens 
prochait  d^avoir  fait  tous  ses  of-   ralionaux,  et  M.  liayle  prend  la 
forts  pour  détruire  le  franc  ar-    négative  et  se  conforme  à  l'hy- 
bitre,  t6n  de   donnei    plus  (\e   potbcse  des  premiers  réforma- 
force  à  ses  objections,  evd«  faire   tcurs  ,    et   de    leurs  disciples, 
voir  qfie  Thoinrae  éuit  injuste-    H  marque  ensuite  ce  que  M.  Ja- 
ment  pui^i  pour  des  crimes  qu'il    quelot  a  dû   faire  pour   venir  à 
commettait,  nécessairement    et   bout  de  son  c(|îssein    :    il   a  dû 
iuévitablenWnt.  M.  Bayle  répond    prouver  que  l'on  peut  faire coii- 
qu'il  u*|i.rvçsjpie  ni  affirmé  ex-    naître  à  notre  raison  la  parlaite 
preVsfment  sur  Te  franc  arbitre  i   intelligence  (jui  se  trAive  eulre 
qu'il  n'avait  garde  de  s'engager   la  doctrine  tbeologique  du  p<^he 
dans  une  question  préliminaire   et  un  certain  nombre  de  uiixi- 
qui  accrocherait  pour  toujours  la    mes  philosophiques,  et  ilrapporie 
qiiMlion  principale   C'e^it  un  su-    sept    propositions    théologique> 
jet  si  embarrassant  et  si  fécond    d'un  côlé,.et  dix-neuf  maximes 
rn    distinrtions    et    en    ét^uivo-    filiilmoph ignés  de   l'autre,    q"  »' 


Quelle  se  plaignait  aucc  raison    ^  (»)  «'*&<»<%«• 
■/«  procédé  de  M.  BayU  à  fé-    '"■B;id*'p"^: 


, ,„,^.  J0f7*ti 

(a)  BibUothétfué  ekoisig    tom.  VU, 

'^7 


art. 


VIE  DE  M.  BAYLi:. 


! 


.      fiiut  concilier  pour  établir  larnri     «  t-         •        '       -  "'        "^ 

corde  de  la  foi  avec  \»i"il^^         "t  ."""""u    "".  ^'"^  '''''•   «««"       î 

le*  difficultés  qui   recardénï  il  *' "S'""»  •  ?»•  «*"   eicellenctf^*^ 
mal  ™oral  ,e  ruv-^nTrloadre  ri  *""  ''7  '  «^™P<»r«ait  de  beau-   ^ 
par  le  ...oye^^u^Bie-XÎ:^  ch^r^  '«t  *";::i 't^  ^ut 
.,u.    selon  lu,,  .est  le  pouvoir   l'abu,  «u^on  enC      ^^   ' 
»  auel  homme  a  sur  ses  action»,       M     B.*r#  rrf„!.  J  •  . 

.-  desortequ'il  fait  ce  qu'il  veut  princineT  M  "^  I  T'  *'  '* 
»  parce  qu'il  le  veut;  ,i  bien  yrT^V^tJ^  î*»"*'"'  •"" 
•■  que,  s'il  ne  le  voulait  pas     U   iZ.,'.  T    "'''**"'"   <l>" 

..  neleferait  pa. ,  et  ferl  t  même  raf.  .  '^".'*  """'"  "«  ™^"'- 
»  le  contrair^^.  Un  *"t  dï?  7'  '"*=""*  '?"'"«'  =  '"  *^""^' 
■I.    qui   .  cette    liber  r«rû  ''**  •"S«  «  des  bienheureui  .e- 

plusLellentlt  le  plû!  .^rf.iî  le'Jl""'  "'"'"'f  "'"=''''••'•  '  " 
l  tous  les  êtres  cré^'r  a"^  pi   bS^r:;  '.""'^r"""'""" 

cet  univers  pour  «XTre   c'^     3">1».'""npl;qu«o„tr.dictlou 

ù-dire.pour'ItrecoSnTd;  st^  c'réu^rJTé^^^^^^^^ 
ouvrages,  et  pour  recevoir  des  «h  plu.  cÔnfo™.  ••!  ^'•'' *'- 
créatures  l'adoration  et  l'obéi,-  de  DW  ~  „  ""  ".  ''  "■""•* 
sancequi  lui  est  due.  un  être  dLE  î» '„ .  •'^^ '°".'*»"""  P'"' 
libre  ilail  seul  capable'  de  con!  Cpouvot  é^lT"'""  .'"'"  ' 
tribuer  à  ce  dessein  :  le,  adora-  ",  S^Lt^fM  '.""".'*  "',':• 
tion,  d'uoe  créatar*  qui  ne  7*.  que  l'éït  l^K     i"»"''*"-"»'' 

rait  pas  libre  ne  contribueraient  2n  éu.X  S«  '"T'   î" 

pas  davantage   k    la    al^ill  A.      "  ff"  "*  "^'"np«'»e.  <J«n»  le- 
1       uav.niage  a   la    gloire  du  quel  lenr  connaissance  mi  .;  .U.. 
<.realeur  qu'une  maclune  de  fi-   rée    qu'elle  ^l\.?    •  f^^ 

gure  humaine  qui  se  prosterne-  b^té  V„  £r^î  l.T"",  '  *" 
rau  devant  lui  par  re'ssorts.  ou  jamai.  .„ "^r*  "rW  "f  "'i!;: 
""  éloge  prononcé  par  un  auto-  qu'ils  ioôL^.  .''*"-*-?."* 
■Maie.    Dieu   aime    la    ..im.  7  'V.  '*'"'"'"•  'oujour.  du  libre 

Mai,  quelle  ver  uv  aurai  i^tl  ,  "  '  "  .'^'P""'-"'  ''•  »•  " 
l'hoiuL  était  dt^rm-nT'nl;^  Sû'irU'?"  '"  '"'^^  ""' ' 
«..remen,  p.,  ,a  „.,„r.  à  .„;,„  Sn  2.t  d.  rri2;ir'll?!.*^.*^ 
le  l..en ,  comme  le  feu  est  déter-  »«»]«, ^^^f**  S'î  '*  ^ 
'".né  4  brûler? -Il  ne  pouvait  ~S  plT.^ll""."**  »''°* 
•lonc    y  .voir  ou'une  cVéature   U  oU  nous  vf.ô^  n  .  *•"•  "l 

Uqu'e%"co"eq„T.t,.rX'   T^ZTu      T^'^'T'"''^ 
P^.  abuser  Z  son  franc  arbi^e!   'it'X:.:' r.l^Zt': ^Z'!:! 


\ 


^J^ 


\l)  Biàfiothé^t   ihoiii  f ,  U\m.  VU,  art.  a";  Brponse  aux  Questinns    Wun  pruviit" 

VII.p.  a88.  '  '  .fu/,loiu.  lir,  cil.  CLXXlXetiuiv. 


J'  lesfaireserViràqaelque  chose         H-- -"»"  P^,«ui«a|i*ra 


'.»  •5o 


VIE  DE  M.  Ha  Y  LE. 


\lÊ, 


MF.  DE  M.   B^YLE. 


peut  douDcr  au  culte  et  à^I'o- 'cieuie.  dont  il  i'â^it  revêtilf  S'il 
jbéîssance  que  Ton  rend  à  Dieu  est  nécessaire  que  les  hommes 
se  trouverait  sur  la  terre comm^  puissent  pécher,  il  n'est' point 
dans  le  paradis.  Par  conséqm^t,  nécessaire  qu'ils  pèchent  enecti-. 
la  gloire  et  ta  sainteté  de  Dic^u  vement;etDieu  peutlesenempê- 
n'ont  ancun  besoin  des  êtres  li-  cher  sans  donner  atteinte  à  leur 
bret  abandonnés  au  mauvais  liberté;  cependant  Dieu,  bien  loin 
usage  de  leur  liberté,  puisqu'ils  dedi^iposer  constamment  l'hoin- 
peuvent  être  fixés  au  oon^usa^r  me  au  bien,  le  consfitued'une  tel- 
ce  sans  être  moins  libces.  M.  le. manière  et  lui  prépare  telles 
Jaquelot  aurait  plus  déraison  circonstances,  qu'il  a  prévu  qu'il 
d'exalter  les  avantages  et  les  pré-  succomberait,  et  l'a  doué  d'une 
rogatives  de  la  liberté ,  et  de  la  faculté  dont  il  savait  bien  qu'il 
faire;  |>aMer  pour  la  plus  insigne  ferait  un  mauvais  usage.  Ainsi  , 
faveur  que  la  créature  pût  rece«  en  accordant  à  l'homme  une  ti- 
.voir,  ii  elle  n'eût  servi  qu'à  ren-  berté  même  illimitée,  la  difl'i- 
dre  l'homme  heureux.  Mais  Dieu  culte  renaît  toujours,  savoir,  si 
njant  prévu  que  ce  présent  si  la  permission  et  la  prévision  du 
^magnifique  serait  l'instrument  péché  peuvent  s';iccomiuoder 
de  la  perdition  des  hommes ,  il  avec  la  bonté  et  avec  la  sain- 
n'a  pu  le  leur  faire  par  un  prin-  teté  de  Dieu.  M.  Rayle  se  sert  de 
cipe  de  bonté.  Le  présent  était  plusieurs  autres  raisonneuiens 
Irop  dangereux,  et  il  ne  les  au-  pour  proqver  que,  quelque  parti 


î-5i 


rait  élevés  si  haut, que  pour  leur  que  l'on  prenne  ,  on  ne  peut  pas 
faire  faire  une  plus- grande  chute,  faire  servir  le  franc  arbitre  à  ré- 
Jl  leur  aurait  tait  plus  de  bien  ,  soudre  les  difficultés  sur  l'origi- 
n'il  avait  révbquë  un  don  qui  ne  et  sur  les  suites  du  mal  mo- 
leur*  été  si  fatal.  rai,  et  il  montre  que  M.  Jaque- 

M.  JBa^Ia  fait  une  autre  ré-  lot  a  été  contraint  de  se  couvrir 
ponse  à. M.  Jaquelot  ei^re  plus  du  même  relranchemcnt  que  les 
forte.  Tous  les  théoloî^Ri'»  cou-  prédestinateurs.  11  fait  voir  les 
vienneut,  et  M.  Jaquelot  avec  affreuses  conséquences  qui  sui^ 
eut,  que  l'opération  «le  la  grâce  vent  de  cette  réponse  de  M.  Ja- 
nt  donne  aucune  atteinte  au  li-  quelot,  que,  puisque  la  permis- 
bre  arbitre,  et  que  Dieu,  qui  est  sion  du  uéche  était  nécessaire  à 
le  mattre  des  cœurs,  dirige  in-  la  manifestation  de  la  gloire  de 
failliblement  la  liberté  de  Thom-  Dieu,  ell<e  a  été  juste  et  confor- 
me comme  il  lui  plaît  ,  sans  me  à  toutes  les  perfections  divi- 
vioter  les  droits  de  cette  liber-  nés.  Il  examine  l'hypothèse  de 
tf  ;  d'oii  il  suit  évidemment  (|ue  M.  Jaquelot  »ur  le  malphysique. 
Dieu  eu  affermissant  rhomiiie  et  l'idée  qu'il  donne  ues  peine» 
dam  1^  bon  choix,  et  en  le  diri-  éternelles  de  l'enfer, 
géant  infailliblement  au  bien,  1^  troisième  chef  de  la  dispute 
lie  préjudirie  point  à  son  franc  entre  M.  Havie  et  M.  Jaquelot 
/  arbitre  ,  et  qu'en  le  préservant  regarde  les  objections  que  le  pjf  r- 
rmalemeiitdu  péché,  il  ne  le  pri-  rhooisme  peut  fonder  sur  quel^ 
\e  point  de  cette  hbcrié  si  pré-    ques  dogmes  révélés.  On  trouve 


dans  le  Duiwnriaire  cnuçuj:  .  à  dre,  et  de  vouloir  ruiner  la  reli- 
Urticle  PvRRHON,  le  récit  d'une  gion  erf  prétendant   qu'elle  est 
dispute  entre  un  abbe   pjrrxho.    toujours  opposée  à  |«  ii^on.  m. 
nieu  el  un  abbe  bon  catholique    Bajie  «•éloAne  qu'uu   esprit  .i 
romain.    Le   principe  commun    pénélranf    n'ait   point   vu   qu'il 
aux  Jeux  ^rties  est  que  le.  mjrs.   n'éuit' nullement  question  dW 
teres  de  l  Église  romainev  la  tr.-   pliquer  |esdùficuUésde  nos  mys- 
nite,linearnaUon,latranssul>.   tères:  on  les  suâttose  Yéril«kliK 
stantiation,   la  ,chu te  d'Adam  ,   dans Ujectio:^^ 
le  pèche  originel,  sont^esdog-    me  qu'on  les  supposât  vérîtables, 
mes^  ludubilabletoent  vrais.  De   puis<,ue  de  là  oli\ooUit  conclu! 
celte  supposition  reconnue  pour    reque  l'évidence  n'est  pas  le  carac- 
véritable  par  les  deux  d.spulans,    tère  certain  de  la  vérité.  C'est  un  .- 
I  abbe  pjrrrnonien  infère  qu*  I  e-   quement  ceUe  couséqueoce  ^ue 
v.dence    nest    pas   le  caractère   M.  Jaquelot  aurait  dA  détruire, 
certain  de  la  vente,  pu.squ  il  y        Au  reste,  la  dispute  n'empé- 
a  diverses  propositions  évidentes    cha  pas  que  M.  gayte  ne  reodit 
qui  sont  fausses  des  que  Ion  ad-    jusliceauméritede  M.  Jaquelot. 
met  la  veriledesmjsteres  M.  Ja-    1|  avoua  qu'il  avait  un  beau  «w 
quelot  prétend  que- M.  Bajrle  a    nie  ,    beaucoup  de  pénétration 
voulu  prouver  par-là  que  la  tri-    et  un  mtyle  vif  et  éblouissant  l 
mie  et  I  union  hyposlaUqueim-   quN»    avait    joint    l'étude  de   la 
pliquent contradiction,  et  il  dé-    philosophie   moderne  à  celle  de  ' 
tend  ces  deux  mystères  en  expo-   ja  théologie,  et  qu'il  s'éuit  si* 
saut  ce  que  les  théologiens  disent    gn,lé  dans  des  ouvrages  de  rai* 
l;i-dessus.  Mais  M.  Ray  le  lui  fait    sonnement. 
voir  cju'il  a  mal.  pris  la  pen^  de        M^  B.yle  défendit  aussi  la  f^ 
I  jibbe  pyrrhonten.  Le  bu^e  ses   pense  qu'il  avait  faite  dans  son 
objections  est  seulement  de  mon-   Dictionnaire  à  l'origéniste  de  M 
Irer  que  ces  dogmaaiont  combat,   le   CJ  rrc.    Celui-d  avai^donné 
lus  pr  des  propositions  éviden-  dans  .  a  répHque  ( i  )  de  nouveaux 
tes,  etquilsnÔus>tent  b  cer-   éclain issemens  pour  ùiire   voir 
tilude    que  iioiu   fondions  sur   qce    \^  ,yuèm^  de   l'oniréniste 
«ette  évidence.  M   Jaquelot  au-    levait  les  difficultés    du   mani- 
rail  dû  prouverquecela  est  faux,    chéen,   qui    soutenait  qu'il  n'é- 
el  faire  voir  que  cet  exemple  de    tait  pat  possible    d'accorder   la 
la  fausseté  des  propositions  évi-    permission  et  la  suite  du   péché 
dentés  ne  donne  aucun  lieu  aux    avec  la  bonté  idéale  on  souverai- 
pyrrhoniens  de  se  délier  des  pro-   neroent   parfaite  de  Dien    Pour 
|K)sitions  qui  nous  paraissent  les   prouver  c^t  accord,  M.  le  Ûarc 

plus  claires;    mais   il    prand  Je   remarquai -^ 

•liante,  et  se  fait  un  fantdme  |.  Que  Dien,  quia  liié  iho«- 
IHïur  le  combattre  :  il  prend  pour  ,„e  iii^éaot ,  n'a  paa  tté  obligé 
une  même  chose,  d'avouer  que  de  la  créar  si  parfait  qu'il  M  lui 
les  mystères  evangéliques  doi-  fùi  pai  possible  de  s'écarter  de 
^ent  être  crus,  eucore  que  notre  ,  .*,  \ 
•^•*o«,.enui»sepa»le.compre«.    VIlV  ^S^^  T   ^"•" 


f 

i 
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parce  qu'il  voyai 
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»on  def^oir,ei4ue  c«t  unegran-  relever,  il  ne  se  relèTè  pas,  c'est- 
de  marque  de  sa  bonté,  qu'iM'Ini  à  -  dire  qu'il  conserrt*  Kbre-*^ 
ait  douM  le  moveii  d'être  hen->  meni  ses  uiauvaiset  habitude» 
piP^Mi  ^rdaut  les  règles  qu'il  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 
tiiÂ*  prescrites ,  sans  être  engagé  VII.  C'est  là  un  degré  de  lui- 
MT  uocn ne  nécessités  les  TÎoIec;  séricorde  qui  est  déjà  très-cou— 
^^:sr^^  Qv^on  eiagère.  le  mal  que  sidéraUe  ,  puisque  personne 
HlSierlé  a  fait  aux  bommes,  et   n'est  damné    que  par  sa  propre 

^qu'ils  auraient  évité  silSrlnt  qui  faute  ,  et  qu'on  peut  profiter  de 
les  a  fuit  les  jivatt  créés  d'upe  cette  bonté  de  Dieu  pour  se  re- 
iiatur«  à  ne  pouvoir  pas  s'éloi-  leverde  $es  fautes  et  éfiter  les  pei- 
gner de  leur  devoir;  nés  de  l'autre  vie. 
r  lili»  Qo«  P<Mir  préreiiîr  le  VIII.  Dieu  a  àonné  plusieurs 
■MNlii  VMg^  <IQ^  l*bomme  autres  marques  de  sa  bonté  aux 
pourrflt  &ire  de  sa  liberté,  et   bomraes.  Il  les  a  doués  de  mille 

*  pour  le  conduire  au  bonheur  ,  excellentes  qualités;  il  les  a  en- 
la  boulé  divine  avait  bien  voulu  Tironnés  de  niille  biens  sensibles, 
lui  faireproposer  des  récompeo-  qu'ils  goûtent  avec  beaucoup  de 
ses  étemelles ,  et  des  peines  illi-  plaisir,  et  qui  leur-fotrt7aimer 
juitéca  dans  l'Évangile  :  il  ne  la  vie;  il  leurra  donné  le  jtouvoir 
tient  qu'à  lui  d'évitrr  ces  peines  de  se   rendre  heureux   après  la 

'  et  d*obteoir  les  récompenses.  -  mort  ;  il  donne  sans  délai  le 
IV.  Dieu  savait  Uen  ce  qui  bonheur  étemel  à  ceux  qui  se 
•rrîverait ,  mais  il  n'a  pas  été  ^sont  repentis  de  leurs  fautes  ,  et 
obligé  de  prévenir  par  sa  toute-  se  contente  de  faire  passer  les 
puissance  le  mai  qu'il  prévoirait  impéniteos  par  des  peines,  ino- 
devoir  arriver  par  la  faute  de  dérécs,  avant  qj^^de  les  met- 
l'homme  ,  parce  que  ce  mal  n'est  tre  en  possession  de  ce^  même 
que  d'une   très^courte  durée  en   bonheur. 

.  lai->iBéme,  et  dans  toutes  ses  sui-  IX.  Dieu  a  considéré  comme 
tt^  «t  ne  fait  aucun  désordre  un  rien  les  maux  de  l'htunme , 
daas  l'univers  que  Dieu  ne  puisse  eu  comparaison  du  bonheur  qu'il 
nJiMWr    en   un   moment.,   et   lui  avait  destiné.  1^  durée  des 


qu'il  ne  redresse  en fiiypour  toute  maux   qu'il   soufl're  ici  -  bas  et 

rétemité.  dans  l'autre  moude    n*est    rien 

V.  L'inconvénient  de  passer  si  on  la  compare  à  l'éternité.  Si 
par  le  mal  avant  que  de  reuen-  le  manichéen  dit  <pie,  selon  ce 
tir^  tous  les  effets  de  la  bonté  di-  principe,  un  certain  nombre  de 
vint  émane  de  la  nature  de  siècU^  .  quelque  grand  qu'on  le 
l'homme,  qui  ne  pouvait  se  trou-  suppose,  ne  pouvant  avoir  aucune 
v«r  dan^ie  degré  d'imperfection  proporUon  a%ec  la  durée  inânie 
•à  elle  est,  sans  être  sujette  à  ce  des  tourmeos  de  plusieurs  mil- 
qui  est  arrivé.  lions  d'années  ,  pourraient   être 

VI.  Dieu  ,  qlii  a  prévu  que  aussi  compatibles  avec  ka  ^iées 
rhomme  lom  lierai  t ,  ne  le  daiu^  de  la  boute,  et  ne  seraieut  pas 
ne  pat  parce  ^u'il  tombe,  rosis  moins  un  bien  que  ceux  qui  ne 
seotement  parce  que,  pouvant  se  dureraient  qu'un  jour  ,  l'ijrige- 


ce  qu'il    &it,        M.  BajUT, regarda  sa'demiére 
.*-       --^— t  que  les  b^   réponse  comme  la  fiir  de  celte 
tes  euient ,  à  divérii  égards,  des   dispute ,  et  se  contenu  de  faire 
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ni$:erépondraqtte,puisqu'il  n'y  devoir,    et  qu'iU  sentissent  âc- 
anulle  proportioil  entre  le  fini  tuellement  les  maux  dont-  leur 
et  l'infini  ,  quelque  bng*   que  nature  avait  été  créée  susceptible, 
soient  tes  fourmens  d'une  créa-   Voilà ,   dil-il,  ce  qui  ^e  paraît 
iture,  puisqu'ils  doivent. finir,  il  pas  conforme  aux  idées  de  la  bbw> 
In'jr  aura  aossi  nulle  proporlio{i   té,  lors  même  qu'on  fait  atten- 
entre  la  sévérité  de  Dieu  et  sa   tion  à  la  remarque  de  l'origt-* 
bonté.  Il  ajoutera ,  qu'il  ne  défi-  niste,  que  si  les  homiAes  obser- 
nit  point  fa  durée  des  peines  ;   vaieot  les  règles  que  Dieu  leur  a 
elles  seront  p!us  longues  ou  plus   prescrites,  et  qu'aucune  'néce«- 
coortes  ,  selon  que  ta  justice  le  site  insurmontable  ne  les  engage 
demandera.  La  durée  des   sup^  de  violer,  ils  seraient  heureux, 
plices   sera  mpins  longue  lor»-r   Noos  ne  pouvons  concevoir  que 
qu'ils  feront  plus  grands ,  et  il   la  bontéd^un  père  soif  teitequ\|. 
j  aura  autant  de  vanété  dans  les   le  doit  être,  lorsqu'il  attache  le 
peines,  qu'il  j  en  a  eu  dans  les  bonheur  de  se»  entans à  une  con- 
pécliés.    Que    les   raiionoemetis   ditio'n  qu'il  sait  Irès-bien  qu'ils 
que  l'on  fait  contre  des  supplices   ne  suivront  pas,  et  qu'il  4enr 
"  de  plusieurs  siècles  ne  regardent   permet  de   ne    point   remplir , 
point    l'origémste  ,    parce  qu'il  quoiqu'il  put  très-aisément  leur 
ne  croit  pas  qu'ils  dureptsi  long-  procurer  les  mojetis  sûrs  et  io- 
temps,  quoiqu'il  ne   puisse   pas  faillible*  de  la  remplir, 
en    déterminer   précisément    la        II.  L'objection  n'est  pas  fou- 
^^rtt.  dée  sw  ce  que  l'homme  n'a  pas 

X.    Ce  qu'on  vient  de  dire  se  ^^^  i'tinioab'ement  fixé  au  bien, 
peut    appliquer    égateinent    au   ''^  créature  est  essentiellement 

—i 1  ^„ •     •  muable,  et  ainsi  ce  serait  une 

absurdité  de  detnander  pourquoi  • 
elle  n'a  pas  été  immuable.  On 
deiUande  s^nilement  pourquoi  il 
lui   a  été  permis  de  se  tourner 


mal  moral  et  au  mal  phvsique , 
ou  aux  vices  et  aux  souÎTrances 
des  hommes 

•  M.  Bajic  répoodit'Ci)  « 

.  I.  «ue  l«  priocip*  ,.'oa  p<-  ;i.  V^lT"  "^  ■"  ""T 
.e.  «Vo.,.  ,„^l  „'«TpLi«l  <C  ?irJ*iT.'-  ^  *»"*^"'"«  <^ 
.r..,..«.d:e«d.bbon.;j.aau-  ^^  î.!*   PJ.'T?  "'  "^ 

Je  .e  pUmdre  de  ce  quib  ma».  P~»"»^  ?*►«'»'•;"  ^"  eh.npe- 

puni  aussi  le  londement  des  ob-  o«  «i;^*  «.««  n:^^    •  •.    .  li 

l^ctioos     On   ne  le.  fonde   que   ^?;j7^«!  ^^  »•**'•  P^ 

*  ir  ce  que  Dieu  a  permis  qu  Us  ^  ^^l  ,-j  ,  j^  ,    .,tt€stKHi  • 
»<xaru»seut  actuellement  deleur  ?I.S  '  •«»  ae ja  questmu  ; 

^^     «c  inir    ^f^  lorsque  les  orthodoxes  s  en- 

*  iéimi)  ij  <s*ttm»tr^p^^m,tmt    8H***  ^  Satisfaire  ans  dtficul- 
'  '^  m^V,  «:i.\Kll>>  .r., tet  iir%    ti.atMf  lié#o<  .  il  m»  »*a^ti 


■\ 


u 


,                             f       _  uvaiL  prévu  les   i:yi:iise4ucui.ça  «^ 

^i) Réponse p0ur  .^tBajUà  V.  ie  Clerc,  ^oii  svsleme  il  Taurait  léfprmé, 

(ïu  sujet^u'i*.  cl  du  lo".  article  Jn  f\'.  - 

ttuf(«tlefaBihhtMhé«fùeç/ipisie,\y-i3l.  'a' Ihùl.  ,|j»,  i^-                                            * 


"»    *«**  ■^««|-9r 


XI*.  Aïkiirg  I  cv«i|ue  ue  jLioiiuori- 


l>arois8iens,recoonai$saatdan«   derry  ,  et  depuis  archevêque  de 
•  ''"d  ,  p.  35,  36.  ^  Dublin  ,  avait  publié  un    traité 
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pas  toujour»  de  Dieu  considéré  s'ènsuit-il  qu'il  fallût  nécessaire- 
en  tant  uue  juste  ;  il  s^agit  très-  ment/qu'elle  péchât?  Point  du 
souveut  Je  Dieu  considéré  entant  tout.  l>a  bonté  de  Dieu  a  donc 
quf  bon.  Ori  quoique  Dieu  en.  été  parfaitement  libre  de  ne  pas 
tant  que  juste  ne  sort  oi)ligé  de  permettre  qu'Adam,  sujet  au  pé- 
donner  aux  créatures  que  ce  ché  ,  péchât  actuellement  ;•  et 
qu'il  leur  a  promis 'sur  le  pied  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  insi- 
Je  récompense,  il  est  obligé  en  nuer  qu'elle  eût  agi  contre  la 
tant  que  bon  de  leur  faire  des  nature  des.  choses  ,  si  elle  eût 
préseus  utiles,  c'est-à-dire  qu'il  épargné  aux  hommes  un  incon- 
.  est  de  réssence  de  la  bonté  de  vénientà  quoi  ils  étaient  sujets  , 
faire  de  bons  préàeiis.  Ce  n'est  c'est-à-dire  dans  lequel  il  était 
poiot  faire  un  beau  présent?  de  possible  qu'ils  toinî>assent.  Mais 
donner  une  chose  que  .l'on  sail  n'élait-il  pas  aussi  possible  qu*ils 
devoir  être  funeste  à  celui  qui  la  n'y  tombassent  point  ? 
recevra.  VI.  On  ne  veut  pas  moins  une  ^ 

III     Dieu  savait  que  ses  pro-   chose  lorsqu'on  en  rend  infailli-  ^ 
•messes  et  ses  menaces  n'cmpê-  ble   l'événement    que  lorsqu'on 
cheraient  pas  les  hommes  de  se  J'en  rend  nécessaire.  Or  les  cau- 
perdre,  et  que  cent  autres  se-  ses  de  la  damnation  des  réprou- 
cours  qu'il    ne    leur   fournirait  Vés,  et  leur  damnation  par  con- 
poiftt  les  auraient  conduits  au  séquenl ,  o«t  été  rendues  infail- 
bonheur  sans  préjudicicr  à  leurJibles  dès-là  qu'ils  ont  été  mis 
Jibre  arbitte.  Coinmenir'accorde-  dans   les   conjonctures   oii   Dieu 
ra-t-on  avec  une  telle  prévision   avait    prévu    qu'ils    pécheraient 
les  idée#de  U bonté  ?  ^'est-ll  pas   jusqu'à  leur  mort,  et  ou  il  avait 
très-évident  qu'un  véritable  bijBii-  décrète  de  ne  leur  point  donner 
.)*aileùr  choisit  les  voies  les  plus"  de   secours.   U   les  a   donc   faits 
sûres  qu'il  connaisse,  et  qu'il  ne  pour  le  pèche  et  pour  les  peines 
compte  pour  rien  celles  dont  il  des  en fers%  et" 'sucette  objection 
connaît  l'iirutilité ?  .   est  forte  contre, les  prédestina- 

iV.  Louerai tvon. la  bonté  d'un   te^rs,  elle   le  Vlqit  être  contre 
prince  qîii  laisserait  régner    les  Vorigéniste. 
désordres  dans  se^  étals  ,  parce        Vil.  Que  ce  soit  un  degré  de 
qu'enfin  il  y  àauiait  bien  renié-  miséricorde    très  -  considérable, 
dier?  Comment  ne  voit-on  pas  que  de  voir  un  homme  abuser 
qu'un  tel  prince  réparerait  alors  de    son    franc    arbitre    pendant 
non-seulement  les  fautes  de  ses  cinquante    ou    sctixante    années 
sujets  ,    mais    aussi    les    siennes  sans  le  secours  d'aueune  grâce, 
propres,  et  que  pour  le   moisir  iors({u 'on  sait  que   ct*t   abus    le 
pendant  quelque  temps  il  aurait  (Jainnera,  c'est,  ce  que  les  idées 
cessé  d'être  bon,  de  sorte  qu'on  de  la  raison  ne  font  point  voir. 
^|)ourrait  trouver  en  lui  la  yicis-  Elles  montrent  avec  la  dernière 
situde  de  la  bonté  et  de  la  ma-  évidence  que  la  bonté  va  au  se- 
lice  ?  i"  *     ,  '         cours,    non-seulement   de  ceux 

V.  Notre  nature  alité  sujette   qui  n'ont  pas  assez  de  force  pour 
1    pécher,   cela    est    sûr,    mais' se  liier  d'un  péril,  mais  aussi  de 
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ceux  qui   ayant    toute   l'adresse 
nécessaire  ne  %'ep  servent  point. 
Vill.  Les  douceurs  de  cette  vie 
sont  mêlées  de  tant  de  maux, 
qu'elles  rie  peuvent  remplir  le 
caractère    de   la    bonté    idéale. 
Quant  à  cette  multitude  innom- 
brable   d'impénitens    qui   après 
un  rigoureux  purgatoire  passent 
au  séjour  des  bienheureux ,  nous 
ne  saurions  Voir  dans  leur  sort 
les  caractères  de  la  bouté  idéale. 
Voici  une  peinture  3e  la  con- 
duite quOrigèEle  attribue  à,  Dieu. 
Vn  prince  destine  à  un  gentil- 
homme là  place  de  favori.  Il  le 
trouve  sujet  à  de  grands  défauts, 
il  a  des*  moyens   infailhbles  de 
l'en  corriger,  et  ne  s'en  sert  point. 
Il  se  contente  d'employer  les  pro- 
messes et  les  menaces  qu'il  sait 
ne  devoir  produire   aucun  bon 
effet.  Le  jeune  homme  se  laisse 
entraîner  à  ses  mauvaises  incli- 
nations malgré  les  menaces  et  les 
promesses  du  prince,  i^  est  chas? 
se  ,  il  est  châtié  très-rudement , 
mais  enfin  on   le  rappelle  à   la 
cour,  et  tout  le  reste  de  sa  vieil 
jouit    du    poste   de    favori.    Un 
tel  prince  pourrait-il  passer  pour 
un  héros  en  bonté?  Si  on  aime 
quelqu'un,  si  on  a  de  la  bonté 
pour  lui,  on  lui  épargne  autant 
qu'on  peut  le  malheur  de   faire 
des  fautes,  et  surtout  lorsqu'el- 
les doivent  être  suivies  de  châti- 
ment;  et   il    n'y    a    qu'un   seul 
moyen  de  justifier  les  gens  qui 
expotenr  leurs   amis  à   quelque 
chagrin  ou  à  quelque  punition  , 
c  est  lorsqu'ils  ne  peuvent  autre- 
ment   les    corriger  de  .'quelque 
vice.  Nous  ne  sommes  point   ici 
«latis  ce  cas-là  ,  puisque  nous  sup- 
posons un  roi  (jui  a  des  moyens 
'Ih  ;  ices   de  corriger  les  défauts 


du  gentilhomme,  et  qui,  au  lieu 
de  s'en  servir,-  recourt  à  des  voies 
qu'il  connaît  fort  inutiles,. 

IX.  Les  bornes  que  l'on  donne 
à  la  durée  des  peines  de  l'autre 
vie,    les  degrés  et    les  variétés 
qu'on  suppose  qu'il  y  aura,  tout 
cela  est  très-propre  à   prouver 
que  les  marques  de  la  bonté  de 
Dieu   éclatent    infiniment   plus 
dans  le  sort  des  hommes  que  les 
marques  de  sa  haine  ;   et  qu'ils 
ont  s^s   comparaison  .  plus  de 
sujet  de  se  louer  de  la  bénéfi- 
cence  de  .leur  Créateur  que  de 
se  plaindre  de  sa  sévérités  Mais 
enfin  la  bonté  infinie,  qui  doit 
être  pure  et  sans  nul  mélange  de 
la    qualité    contraire,    la  bonté 
idéale,   en   un    mot,   ne  parait 
point    dans    l'origénisme;    elle 
nous   échappe   lors    même   que 
nous  y  trouvons  tous  ces  adou^ 
cissemens.  Un  père  qui  aimerait 
médiocrement  $es    enfans   vou- 
drait<-il  que  de  grands  établisse- 
mens  qu'il  leiir  destinerait  fus- 
sent précédés  de   la  permission^ 
de  faire  deâ  fautes,  et  du  châti- 
ment de  ces  fautes  pe.udap^  quel- 
ques jours?  Le  voudrait-il,  s'il 
pouvait    les    rendre    également 
heureux  sans  cfi  préliminaire? 
Peu  de  gens  voudraient  acheter 
la  faveur  d'un  prince  à  condi- 
tioq  de  soufi'rir  la  question  trois 
fois  la  semaine  penciant  six  mois. 
Il  ne  faut  pas  s  imaginer  que  les 
tourmens  de  l'enfer  soient  peu 
de  chose,  sous  prétexte  quMs  ne 
durent  peut-être  ^ue  cinquante 
ou  soixante  ans.  Ce  terme,  il  ekt 
vrai ,  n'est  rien  ^  coinparaison 
de,  l'éternité.   Mais  il  est  d'une 
longueur  affreuse  par  rapport  à 
la  sensibilité  humaine.  Qui  di- 
rait à  un  goutteux,  «  Les  douleurs 


■\ 


% 


•^ .  •■, 


^KM — %JV  V 


m 


KtnfiryS.T.p  etuscopo  Uerensi ,  vuoimu,    4UC   \.%>    j/ww^v.»  , 
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^j(;  VIE  DE  M.  TÎAYIK. 

•  harrible»    que  vous  "souffrez  écrivit.  «  Si  vos  ami^,  d.t-ii  (3;/ 
H  ne    dureront   que    cinquante    «   vous  portent  a  refuser  la  pro- 
-        •  ■  •  -    „  position  que  j  ai  eu.  i  honneur 

H  de  vous  faire,  leur  amitié  ne 
»   peut  être    qu'intéressée  ,     et 
»»   rien  ne  peut  les  faire  agir  que 
»»   le  motif  de  voUs  possède»,  à 
..  Rotterdam.    N'avez-vous    pas 
»  a'ssez  honoré  cette  ville  de  vo- 
tre présence,  et  la  capitale  de 
la  Hollande  n'est-eîle  pas  en 
droit  avec   tous  ses  avantages 
de  vous  inviter  à  \a  préférer 
à   un  séjour  destiné  pour  le 
commerce?  Je  ne  vous  parle- 
»  rai  point  de  Textrême  consi- 


»i  |o«ri  de  suite ,  après  quoi  vous 
»  teres  sain  pendant  cinquante 
«I  «ns;  *»  le  mettrait  au  déses- 
poir. 

X.  Ce  que  rorigéniste  a  ré- 
pliqué ne  peut  pas  s'appliquer 
également  au  mal  moral  et  au 
mal  physique  Nos  idées  ne  trou- 
vent point  d^galité  entre  ces 
deux  sortes  de  maux;  elles  trou- 
vent incomparablement  plus  con  • 

darnnable  un  père  qui  n'empê- 
che point  ses  fils  ,  quand  il  le 
peut,  de  commettre  un  crime,  ^ 

qu'un  père  qui  leur  permet  de  »  deration  qu  on  y  apour  vous 

manger  ce  qui  nuit  à  leur  santé:  »   ni  des  homiDages  qu  on  y  ren 

—    °^         ^  «  dra  à    votre^  mente:    vous    ^ 
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1706. 

Quelques     seigneurs    anglais 
avaient   fait  tous    leurs    efforts 
pour  tirer  M.  ïliayle  de  sa  soli- 
tude et  le  faire  venir  eu  Angle- 
terre. Ils  souhaitaient  de  l'avoir 
chez  eux  comme  ami,   afin  de 
pouvoir  profiter  de  ses  momens 
de  récréation.  Je  ne  nommerai 
que  le   comte  de  Huntington  , 
qui  joignait  à  beaucoup  de  savoir 
toutes  les  qualités  d'un  honnête 
homme  (1).  Il  lui  offrit  une  renie 
viagère  de  deux  cents  livres  ster- 
ling,  avec   toute   la   liberté   et. 
tous  les  agrémens  qu'il  pouvait 
souhaiter.  On  voulut  aussi  l'atti- 
rw  à  1/ Haye.  Le  comte  d'Albe- 
marie  souhaitait  passionnément 
qu'il  vînt  demeurer  avec  lui  (2). 
M.  le  baron  de  WaleF  alla  à  Rot- 
terdam pour  lui  en  faire  la  pro- 
position, et  il  redoubla.ses  instan- 
ces   dans    une   lettre   qu'il    lui 

♦»'(!)    Ce  teignfur   mourut  jrunc    et  8au$ 
•voir  éi*  marié  ,  le  a  de  niar»  i7o5. 

(Q)  Il le  pfopouil  de  hii  ponSer  Icducalioii 
,Ir  toi)  fil»,  lor«iu'il  serait  eo  i^e  do  v^»''»"^'' 
«i«  M>«  iiHirurtiolis, 


dra  à   votre  mérite  ;   vous  y" 
êtes  peu  sensible.    Mais  avec 
l'amitié    d'un     seigneur    qui 
vous  estiiiie  infiniment,  vous 
trouverez  des  bibliothèques  et 
des    promenades    propres     à 
nourrir    voire  philosophie  et 
I.   à    l'entretenir   agréablement. 
Il  Permettez  -  moi ,    monsieur  , 
Il  de   me  servir  de  vos  propres 
Il   armes.    Vous    avez     fait    voir 
Il   avec  voire  éloquence  ordinaire 
Il   combien   un   hoinnie  de  let- 
»i.  très  doit  préférer  le  séjour  de 
».   la  première  ville  d'un  étal  au 
n  séjour  des    villes   subalternes 
..  (4).   Qu   renoncez  à  vos  pro- 
I»   près  sentimens  ,  ou  accordez- 
>.  nous    la  gràc«î  que    nous  de- 
II   mandons.  Je   ue   vous  répète 
»   plus   ce   que    milord   d'Albe- 
marle  m'avait  chargé  de  vous 
dire.  Vous  trouverez  chez»  lui 
une  vie  plus  douce  que  je  n  ai 
pu   vous  la   représenter.    Au- 
„   tant  que  vous  surpassez  les  au- 

•3)  LeUrc  .lu  9  de  février  1706  ,  f    lot>5 
4)  Voyei  11    'ftepon»c  aux  Qi^estiont  iVun 
littkuncial  ,  loin,  i  ,  ch    i. 
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l'vui  Aiu\,iiii«i  «iiicurs* 


plus  excellente,  et  ne  doive  plaire       Cest.ainsi  que  M.  King  repoii- 
tiavantage  à  celui  qui  Va  faite  que   dit  aux  objections  fondées  sur  le 


objec 


vue  DK:  M.  DAYLE...  3.3.^ 

>.  très  hommes  par  votre  pro-^  «  jouir  d'un  bien ,  il  no  se  pré^ 
«tond  savoir  et  par  l'élévation  «  sente  pas  j  et  qu'il  se  présente" 
»  de  votre  esprit,  autant  excelle-  •  lorsqu'elles  ne  peuvent  plus 
»  t-il  par  son  âme  généreuse  et  n  en  jouir.  Voilà  mon  sort;  ie 
»  bienlaisante  ,  par  sa  probité  ,  »  me  compte  pour  un  vieillard 
»  et  par  celle  égalité  d'humeur  »  cassé;  mon  tempérament  est 
».  qui  fait  un  des  plus  doux  »  ^i  faible  ,  que  je W  puis  éviter 
»  charmes  de  la  vie  ,  et  qui  est  »  d'être  malade  ou  bien  incom- 
>.  SI  peuconnuechcz  les  grands...  «  mode  ,  si  je  ne  me  tiens  dans 
»  Con.servez  pour  vos  amis  une  »  l'uniformité  de  vie  qu'une 
»  sanléquevous  ménagez  si  peu  »  longue  habitude  m'a  rendue 
..  par  rapport  à  vous-même  ;  et  ..  nécessaire.  Je  n'ai  consul  té  au- 
..  prévenez  dans  une  retraite  »  cun  de  mes  amis,  car  en  exa- 
»  tranquille ^et  assurée  les  in-  »  minant  moi-même  lej»  raisons 
»  commodités  attachées  à  une  »  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
»  vieillesse  aussi  respectable  que  »  représenter,  el^^ue  vous  coin- 
»  la  votre,  n  IVIilord  Albemarle  »  battîtes  avec  tout  l'esprit  et 
lui  écrivit  aussi  ,  '  et  confirma  »  avec  toute  l'éloquence  imaiçi- 
tout  ce  que  M.  le  baron  de  Wa-  «  nables ,  j'ai  trouvé  invlnciblt^- 


lef  lui  avait  marqué  de  sa  part. 
Je  souhaiterais  de  tout  mon 
cœur,  dit-il  (1),  pouvoir 
trouver    quelque     expression 


« 


II 


ment  qu'il  ne  mfe  convient 
point  du  tout  de  déménager  . . 
La  bonne  fortune  vient  à  moi 
trop  tard.  Si  elle  se  fAt  pré- 


pour  VOUS  engager  à  m  accor-  «  senléepliistôt,  elle  m'eût  ren- 
»  der  la  grâce  que  je  vous  de-  «  du  le  plus  content  de  tous  les 
»  mande.  Je  tâcherai  de  vivre  »  hommes;  j'aurais  suivi  avec  la 
«  avec  vous  d'une  manière  à  ne  t.  plift  grande  ardeur  les  raisons 
"VOUS  point  faire  repentir  du  «  qui  me  font  juger  que  le  sé- 
»  parti  qiHî  vous  prendrez ,  en  »  jour  de  la  capitale  est  avanta- 
.»  vousiaissantuneliberléentière  »  geux  aux  gens  de  lettres.  Pldt 
».  sans  aucune  contrainte  ,  et  h  à  Dieu  que  vers  l'année  1690, 
>.  autantquevousenpouvezavoir  »  plus  l^t  ou  un  peu  après,  une 
.»  à  présent:  C'est  sur  quoi  vous    n  condition  aussi  douce,   aussi 


pouvez  compter.  » 

M.  Bayle  répondit  à  M  le  ba- 
ron de  Walef  qu'il  se  trouvait 
malheureux  de  ce  que  son  état 
présent  était  tel,  qu'il  fallait  de 
toute  nécessité  qu'il  y  persistât 


»  glorieuse  cHie  celle  qu'il  a.plu 
à  milord  d  Albemarle  de  là^f- 
frir  ^  se  fàt  présentée!  c'eût  été 
le  comble  de  mes  souhaits,  et 
le  vrai  moyen  d'acquérir  plu- 
sieurs   conn;;»issances   et  plu* 


«   La  Providence,  ajouta-t-il  (?.),  »  sieurs  degréi  d'esprit  et  de  lu 

».   mêle  de  telle  sorte  le de.lin  de  »  mières  qui  me  manquent,  et 

«  certaines  personnes,  que,  lors-  »  que  je  n'aurai  jamais.  »  M.  Bay- 

»  qu'elles   seraient  disposées   à  le  écrivit  en  même  temps  à  M.  le 

comte  d'Albemarlo  pour  le  re- 

JO Lettre  du  ii.de  février  17.45  .  pag.  mercier  de  l'honneur  qu'il  avait 

r^  Vrtrre    'du    .2    dr   f.rri.r   1706.   ,Mg.  ^^j®"     ^®"'"     '"»     ^^'^ '     «"^^     «" 

■  ^«^w.  \rttK)  ^  •**  1)11  rfîrqiiYriir rfiltft  Ifltrft      ^ 
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(!)  Noui>,'lleJ  Je  Ifi  rrpublùf„«  des  leUres  ,   jugJmciil  que  M.  i3aylc  Vait  île^cel  oui 
Ji-vncr  et  man  1705.  jans  sa  lettre  à  M.  Tabbc  *lu  Ho» ,  du  x 

(a;  Nouvelha^  ele.»  février  1705,  p.  I25.     décènihre  1696,  p.  607  et  suit. 
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«*;  ':.nireiuni  de  Maximt  eldf.  Thémiste 
Vr  f^>^?«  à,  l'Examen  de  la  Théologie  de 
^^'Baj-Je,parM.J»g„elot,^.  lA,  i5 

o»    C  était  uq  livre  de  M.  Baanage.' 
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La  dissertation  sur  U  Mestit  parut  en 


toih 


TOME    XVI. 


Jîi)lUaiotige  aux  Questtonê  mmpm^incial . 
h.  lïf  ,  cb.  CXXIX,  p  643, «43. 
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.,3B  VIE  0E,M.  liAYLK. 

M.  ié  Clerc  s*étail  flatté   que   »   de    Dieu    dans    sa    conduite; 

après  les  moyens  qu'on  '  lui 
iavait  donnés  de  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  sans  intéresser  sa 
réputation,  en  sortant  satisfait 
de  la  dispute  et  eu  remerciant 
Ceux  qui  auraient  levé  ses  dif- 


M,  Baiyle  avouerait  que  son  ori- 
géniste  levait  toutes  les  difficul- 
tés du  manichéen;  mai?,  voyant 
qu'il  jf^ersrstait  à  s6uten.ir  le  con- 
traire ,  il  en  conclut  que  M.  Fajrle 
plaidait  «a  propre  cause ,  et  il  ^ 

intitula  sa  réponse,  Défense  de,  »»  ficulles,  comme  Ton  a  accou- 


là  bbfiléei  de  la  sainteté  divine  y 
contre  les  objections  de  M.  Bêj^ 
/é.  /«  LoTSj  dit-il  (I),  ^ue  je 
»  lus  dans  la  première  édition 
»  du  Dictionnaire  critique  de 
».  M.  Bayle  les  objections  qu'il 
fait  cou tre  la  bonté  et  lasain- 


->» 


w 


teté  de  Dieu  ,^t. auxquelles  il 


)l 


» 


M 


tumé  de  faire  dans  les  audi- 
toires de  théologie  et  de  phi- 
losophie. Mais  comme  il  fait 
tout  le  contraire ,  et  qu'il  pré- 
tend qu'on  ne  lui  a  pas  répon- 
du solidement,  il  faut  que 
nous   fassions  voir  que   nous 

^  ,^  n'avons  guère  peur  de  ses  rai-^ 

N  soutient  qu'aupun  tliéoloçien   >»  sonnemens,   et    que  nous   en 
>»  chrétien   ne   peut    répondre,   »   montrions    le    ridicule    sans 
»  jecrus  que  c'était  une  manière   >»  biaiser  davantage.  » 
»  de   jeu  d'esprit   de   l'auteur,       M.   le  Clerc  fait  d'abord  une 
»  qui  s'était  diverti  à  donner  de  récapitulation  de  cette  dispute, 
>»  l'exercice,  9UX  théologiens. . . . . .  et,  quittan  l  ensuite  le  personnage 

»  J*ar    été;  dans  cette    opinion  d'un  origénisle  ,  il    répond  aux 
»>  jusquîà  ce  que  j'ai  Vu  les  deux  dillicultés  de   M.  I)ayle  en   son 
»  derniers  volumes  de  ses   Ré^  propre  nom.  Il  déclare  qu'il  n'a 
»»  ponsçs  à  un  provincial ,   oii  d'autre  confession  de  foi  que  le  j 
n  il    soutient    sérieusement    le  Nouveau  Testament ,  et  que  c'est 
parti   des  manichéens  contre^  seul  livre  qu'il  se  croit  obligé 
la  bonté  divine  (2).......  Mais  tR; défendre.  M^is  comme  la  plus 

s'il  se  croit  obligé,  parc  bon-  forte  objection  des  manichéens 
neur,  de  soutenir  une  thèse  est  fondée  sur  l'éternité  des  pei- 
opposée  à  tout  le  christianis-  nés,  qui  paraît  si  clairement  ré> 
»  me  qu'il  défie ,  ce  me  semble  ,  vélée  dans  l'Évangile ,  aprèsavoir 
».  d'une  manière  très-odieuse  et  rejeté  |e  sentiment  d'Origène,  il 
»  très-insultante,  il  trouvera  expose  leisien  propre.  «  Pour 
*  bon,  s'il  lui  plaît,  que  nous  »  moi,  dit-il  (3),  je  répondrais 
»»  80utenion4^  aussi  le  parti  que  »»  uue  la  nature  d 
•'  non  -  seulement'  Vhonneur  , 
M  mais  encoi^  l'amour  de  la.vé- 
>»  ritéet  la  conscience  nous  obi i- 
»  cent  de  défendre.  Je  m'étais 
flatté  qu'il  reviendrait  peut- 
être,  de  lui-même,  à  recon- 
iiattrè  la  bonté  et  la  sainteté 


» 

I» 
M 


»   que 

»»   I  autrtJ   vie 


M 

n 


(l|    Bii'liothft/ue  choisie ^    loin.    IX,   art. 
111,  ift.  lo3fl  suiv. 

a   Ibid..  p.  loO.  107. 


nature  des  peines  de 
ne  nous  est  pas 
bien  connue,  que  nou<|.ne  sa- 
vons pas  s'il  n'y  aura  jK>int 
d'abord  divers  supplices  très- 
bensibles ,  et  diversifiés  néan- 
moins selon  la  graudeur  des 
péchés,  et  si  Dieu,  faisant  en- 
suite cesser  ces  supplices  Vio- 
leus  «    ne    se    contentera   pas 
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VIE  DE  M.MUYLE. 

d'abandonner  ceui  fini  aiit'/\.i»       '       '  ^'^\) 

abusé  obslinle^' r,e""â!   T  ""  T"'  ^'"'  ^'""•"•»- 

ce.  aux  remords  de  leur  côt  IL  "?"''''   P*"""*»",'    'Vnion 

..  ;c,e„ce.  ,ui   .eur'r^lIX;:  ^S!:^ ^XVf'^' Z 

..  auront  faUelbonL;.!:':  de^n'étr b  i  ^S'  '''^" 

•'feu  qui  ne  s-éteint  point.  i\  ou'eHe  nous  L»  i^  ""^V 
■me  semble  qu'il  n'y  a  rien  là  r^.^,i^J^Î  f-  •  *  P">uver  I. 
..*.,uedetr.s-jî.s..  ,ispX.Ï  7^^^:^^^^^^^ 

"  fa/t.  Ils  sont.digne,  de  "^l-  ml^M^T''''  K'  '^""  '" 

.■  que  supplice  IJuse  de  ce'll   ..  la  ratôfl'^^'r"  "'"*'".'''"' 

M.   le  .Cleic  nellélermine  rien  raaL  ce,  01.0^^4  «'TT  •'"''"• 

-r  la  durée  ni  Cur  le,  circon-  oppo^lX  ^  ,C     '  '  in'' 

s.auces  de  ce,  supplices  ;  il   d.t  faul  pa,  le,  reiel"r«.*rcé  jl'ô, 

-....;nn.es    s.ra    sup^porUb,:!   ij^tT:^S:"lt 


'^.u;^«co„:Ce  „  'pttéTr:  2"  Toî •'"''"''"'"'  '*"''^«=- 
.  i.lus^hearJse™ent;ueCcl  ZtéTlV:ZT  '^  "" 
l>e-idant  »  est  persuadé  nûe  la  rai"  ,*»  r^i,„^^  !.  '  "  """ 
™Mduiteq„'ilat{rib..eiDieu  „'"  mênl  cr^'rèlZC^^.T' 
-n  qui  ., oit  incompatible  ., te  TsaiVtretï'^^î^rire'LY;» 
"■>  bonté  infime  t  mais  que  s'il  y  |.  raison  1  ftlÀi^L^. 
.^quelque  chose  dan,  ce  qu'il  l  railTZr  l^tT"  V"'  '' 

po-,  ceitr 'ntin::.: -1  ":  ZL7::'iz'^ZT'Y 
■i-onSi rc^'-;:,'„r^:  ''M'nS;'^.Tx-,en  • 

P*»«Mt  coiuiii*.  «M  lo  ««.    •»    I  "*,   '^"y*^  opposa  à  M.  fe  Clerc 

•.■.■.. ....  ;:;r;i:,r  r  Jr  ^  ■v:i;:'!^-i,-'T^^ 


^' 


y  \\\  Jugemmi  sur  les  méthodes  lif^^ides  et 

relâchées  d'expliifuer  la  Providence  et  la 

';/>(c*,  p.  a8  cl<»rrair  (k*  1686. 


w 


pourquoi  II  en  nfb 

>î Lia.,  p.  63,  6^:**/ 


urrail-ii  pas 


leur  de  tous  Jes  maux. 


2/P 


>••••» 


■^-  u>o,  loi. 


po88iwe  de  les  aiitiogucrdes 


•^• 
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^,40     ;  VIE  DE  M.  BAYLE.  . 

</w  J!C///*.  ar/MTi'ç  (1)   du  IX\   debrigaudagc,  s*il  ëlail  permis 

rnmpé^hkMilàthéqite  choi"   d'y  attaquer  ses  adversaires  sous 

$^^%)mOî\wdiiyï^^^^  prétexte  qu'ils    cacheraient   un 

m  il  (3)»  q|ie  M.  "/e  Clerc  se  fâ-   mauvais  dessein  au  fond  de  leur 

^^heuait  de  la  déroule  de  son   cœur ,  et  il  ajoute  que  cette  çon- 

l^^rigéniite  et   de  ses  natures   duite  ne  convient  point  à  M.  le 

»  plastiques,  mais  non  pas  qu'il    (>lerc,  qui  a  si  bien  peint  ceux 

^,  en  concevrait  une  colère  qui  qui,  pour  rendre  leurs  adversaires 

«bj4'empeelierait  de  faire  alteu*   odieux,  se  couvrent  du  prétexte 

».  tlou  i^ux,  dé^rdres   du  parti   des  intérêts  de  la  religion.  «  I^ui 

m  qu'il  choisirait.  On  n'a  donc   »  convient-il  .après   cel^  4   dit- 

fT^point  vu  sans  surprise  la  ma-    >»  il  (4)  >  de  déclamer  coramy  il 

ijnière  de  se  venger  qui  lui  a    »»  a  fait  contre  M.  Baylc  préci- 

II  paru  préférable   à   toutes  les    »   sèment  lorsqu'il  a  vu  que  par 

!•  autres j  mais  aa  Jfeu  de  s'irri-    »»  la  voie  légitime  de  la  dispute 

1^;  1er  contre  lui,  l!on  a  eu  «ne    »   il  ne  pouvait  plus  soutenir  le 

•»  véritable    cpiçipassioii    de    sa    »  choc?  Lui  cohvientril  do,  se 

»  couduite.    L'on    n'a    pu    voir    »  donner  nour  un  hommils  rongé 

>»  sans  pitié  qu'un  homme  qui    »  du  zèle  de  la  maisoa,de  Dieu? 

«^  jouit   de  beaucoup  de  gloire    >»  Ce  zèle,  qui  a  été  si   tardif, 

,>  dans  la  république  des  lettres   »  seraità  naître,  si  M.  Bayle  avait 

M  ait  été  si'seùsibirà  ttu  «cbec   »»  renoncé  à  sa  remarque  sur  M. 

».   de  peu  d'importance*  Il  devait   »»  Cudworth,  et  s'il  n'avait  point 

I»  s'en  consoler  à  la  vue  des  au-    »  réfuté  les  raisons  de  l'origé- 

»  très  exploits  qui  lui  ont  mieux  "»»  nisle.  »  Il  oppose  à  M.  le  Clerc 

u  réussi ,  ou  pour  Uî  moins  ne  se   les  plaintes  qu'il  avait  faites  con- 

»  pas  livrer  à  uu  chagrin -qui  le  tre  ceux  qui  avaient  accusé  G ro- 

..  poussât  à  déclamer  d'une  façon    tius  de  favoriser  le  sociaianismc, 

».  toul-à-faitiqdigued'un  hom-   en  donnant  à  quelques  passages 

t.  me  d'honnettfet  de  jugement,    de  rÈcrilure  un  autre  sens  que 

H.  Il  s'est  ingéré  à  fouillê^daus   le  commun  des   controversistes 

>»   le  cœur  de  M.  Bayle,   il  lui  a   orthodoxes,   et  qui  en    avaient 

M  imputé  d«s  desseins  horribles,   conclu  que  sob   intention  était 

»  il  u  re^^té  cent  fois  ces  accu-   de     saper    les     foademons    du 

»  sâtioa7,i  toujours  d'une   ma-  christianisme.  -   Personne,  dit- 

nière    ^ague ,    toujours  sans    »>  il  (5),  ne  s'est  élevé  avec  plus 

aucun  vestige  de  preuve ,  lou-    »•  de  force  çont/e  de  telle.^  accu- 


>» 


» 


)» 


jours  sans  a^roir  égard  aux  dé-    »  salions  que  M.  le  f-  ^rc.  N*a-l- 
claration»    nettes   et   précises   >»   il    donc,  pas   bonne  grâce  de 


1 


M  uni  se  trouvant  en  mille  en- 
droits des  écrits  de  M.  Bayle.  - 
remarque  que  ia  république 
des  lettres  ne  serait  qu  un  pays 

.(1)  I/articIt  Xtll  (on  plutôt  X)  de  U  Bi- 
ùUothtfme  c//oiii«  nigard*  ie»  nature»  pla>- 
l^iffUM,  «ioQt  un  •  dfjn  parl>*. 

V*)  ^^  écrit  «at  daté  du  ^  d'avril  1706. 

(3/  B^pomse  pour  H.  Bityle^  etc.,  p.  i . 


dire  aujourd'liui  que  M.  Bayle 
»  fait  l'a^wlogie  des  athées,  et 
M  qu'il  a  pour  but  de  ruiner  la 
»  religion?  Cette  prétendue apo- 
u  logie  est-elle  autre  chose  que 
»  la     réjection     d'une     fausse 


(4illMd.,  p.  5. 
^r»;  II.mI.  .  I»  7. 
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>.   preuve  ?  .>  M  njolile  que  M.  le   sont  pas  ce  qu'U  enseigne  con 
Clerc  lui-même  a  été  obligé  de   stam.Lnt  dans  siZ^^^^Z 
se    détendre    plusieurs    fois    de   que  s'illes  a  établies  da^^U 
I  accusation    de     socin.anisme  ,   ques  endr5its,  il  a  étabûTes^^ro^ 

M  'L:irr  "^'^^        ;     .     P^-^P-^itionscontrairesdat^S 
M.  Bayle  donne  après  cela  le   ques  autres.  ^ 

n'ifl^  >'' m"'  'T  >'"*"'  ,  li  foit  ensuite  quelques  consi- 

dont  il  s  agit    et  la  réduit  à  ces  dérations  générales  sJr  ce  Vu'  1 

trois  propositions  (,)  :  y  ,  j,  dogmatique  ckns  l'^r 

«   I.   La   lumière  naturelle  et  de  M.   le  Clerc ,  ne  voulant  iw 

>.   la  révélation  nous  apprennent  entrer  dan.  des  détarde  cri tT- 

>  clairement  qu'il  n'y- a  qu'un  que  qui  le  mèneraien    tropTofû 

»  principe  de  toutes  c}K>ses.  et  «  Onsnppri^neradonr  dît^i  ^V 

..que  ce  principe  est  infiniment  >.  beauc'oV  de   r7ma;que  "1^^^^ 


>•'  parfait. 

»>  IL  La  manière  d'accorder 
»  le  mal  moral  et/le  mal  physi- 
♦^ue  de.  l'homme  avec  tous  les 
'•  attributs  de  ce  seul  principe  de 
•»  foules  choses  infiniment  par- 
»  fait,  surpasse  les  lumières  p(ii- 
..  losophiques,  de  sorte  que  \çi 
»  objections  des  manicliéens  lais- 
•.  sent  des  difficultés  que  la  rai- 

•  son  humaine  ne  peut  résoudre. 
»  ni.  Nonobstant  cela  il  faut 

•  cro||'e  fermement   ce  que   la 


montreraient  où  M.  le  Clerc 

»»  prend  les  choses  à  cou tre-sens, 

»•  ou  il  degais<rréut  de  la  quesl 

»   tion,  ou  il  se  plaint   mal    à 

»  propos  qu'on  n'a  pas  bien  en- 

H   tendu  ses  pensées,  où  il  trouve 

w  des    contradictions   chiméri- 

»»  ques,  où  il  se  donne  la  JiSerté 

»»  fie  distinguer  en  deux  espèces 

»  cequi  n'en  faitqu'une,  où  il  re*. 

tranchecequi  ne  l'accommode 

pas ,  où  il  ajoute  ce  qui  rac- 

I      t'.  ;■  ^^    1**"   •»    "  commode,  etc.  »  M.  le  C\prr 

u^iere   naturelle  et  la  rêvé-   imp^uU  .-.  M.   li>y\7ZccJZ 

'_iin|teet<lcl  ■«l.n.eperfect.o..    «  Quelle  hombl.«ilomnieI  •'/ 


W 


de  Dieu,  comine^ious  croyons 

'.   I>ar   la  foi  et    par  notre  sou- 

;»   mission  à  rautorité  divine  le 

..  mys.ère  de  la  trinité  ,   celui 

"  do  l'incarnation,  etc.   »» 

ÎVL  {ayle  ajoute  qu'il  sera 
tres-assuré/uent  réputé  ortho- 
•loxe  sijr  la  premièi-e  et  sur  la 
•«oisiènjie  proposition;  et  que  si 
«f»  l'altique  sur  la  seconde,  on 

•it.'tqueiU   Luther  et   Calvin   et 

tour  In  L        I      'I-  ^**^'"'  ^'  "  "»»^c  que  uieu  esi  inhnimene 

»     le  Àorps  des  églises  protes-  „   boa  et  saint ,  quoique   nolrl 

tes    e^iaeme  presque  tout  le  .   raison    ne    c  Jnaisi    pT  U 

m.ianiUe.    Il    est    persuadé  .  manière  dout  s.  bonté^t  m 

'criT'r'"T""""   "  -iuielé   .'.ccordcat  a  J  U 
iu^    CCS    ^rois    propositions    ne      ,..,w.,^..,.     r       ^     --# 

v3,  Ibid  ,  p.  aj^. 


»  crje  M.  Bayle  (3j  ;  quelle  im^^- 
»  posture  malicieuse!  ou  pour^ 
•»  le  moins  qtiel  manque  de  dia- 
»  cernement  !  Mais  à  qui  per- 
n  suadera«t-on  que  M.  lé  Clerc, 
»  habile  homme  autaal  qu'il 
«  l'est  i  a  bronché  ici  par-ttapi- 
»  .dite,   et  Dour  n'avoir  sa  i\^ 

*  tinguer  rfeux  choses  visible- 

•  mentdifférenUi?  l'une  est  de 
dire  que  Dieu  est  infinimene 


'    "•"«  .  i»ii8. 


F  »,   (L 


wmm 


W 


W 
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question  principale  C/esl  un  su-  sept  propositions  ltie< 
jet  si  embarrassant  et  si  fécond  d'un  côlé,-ét  (lix-neuf 
en   distinctions   et    en    équifo-   phtbsopliiques  de  Tautre,   qui 


lheologique> 

maxiw^^ 

l 


-  .,-H"«<«,tonciulde  sUminent  et  invariablement  ù 
orequ  u„ecréa.„relibre  liberté  et  là  prat^rdet'ê^- 
^r  de  ,„„  (Va,.c  arb.lre,    Alors  ,o„,  lî  pwLue  û  Î.S 


o 
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p  misère  et  avec  le  péché  de  ment  distinctes  ,  cocssentielles, 
«^  rii«inme  ;  M.  Baylc  ne  dit  que  et  consubstantielles  ;  et  par  con- 
l•  od«;  l*autrecsta*acçuser  Dieu  séquent  c'est  à  lui  à  répondre 
»  de  n'être  ni  boa  ni  saint;  M.  aux  difficultés  qu'il  propose  con- 
•  Barle  n'a  jamais  fait  une  tre  le  principe  ordinaire  des 
N   telle  chose.  »  "       ■         théologiens,   à  la  confirmation 

M.  Bayle  ne  s'arrête  pciat  sur  duquel  M.  Bayle  fait  servir  toute 
rorigenisme  :  il  prétena  que  M.   la  dispute  en  question, 
le  Qerc  n'a  rien  dit  de  nouveau       M.  Bavle  fait  un  parallèle  de 
sur  ce  sujet,  et  qu'il   n'a  point  son  sentiment  avec  celui  de  M. 
répliqué  ailx  raisons  de  son  ad-  le  .Clerc,   aBn ,   dit-il  (2),  que 
versaire;  qu'ainsi'elles  subsistent  touKle  monde  puisse  connaître 
dans  toute  leur  force  ,  et  qu'il  si  M.  le  Clerc  a  eu  raison  d'inti- 
suffit  de  prier  le  lecteur  de  com-   tuler  s6n  Écrit ,  Défense  de  la 
parer  les  pièces  de  part  et  d'autre  Bonté  et  de  "la  Sainteté  Divine 
pour  s'en  convaincre.  Il  ne  s'ar-  contre  les  objections  de  M.  Bajrle. 
raie  guère  davantage  sur  ce  que   II  suppose  que  M-  le  Clerc  et  lui 
M.   le  Clerc  avait  dit  louchant  disputent    avec    un    disciple  de 
reicellence  et  l'usage  de  la  rai-  Zoroastresur  l'unitc  du  principe 
son*  Il  remarque  seulement  que  de  toutes  choses.  M.  Bayle,  dit- 
U  résultat  de  la  dispute  mani-  il  ,    commencera   l'attaque  ,    et 
chéenne  que  l'on  a  décrite  a  été   f6rcera   l'ennemi  dans  toiiii  ses 
toujours  qu'il  fallait  en  inférer  rctranchemens.    Mais    ce    n'est 
U    nMessité   de    captiver     son  pas  là  la  difficulté:   il  s'agit  de 
entendWeftt  sous  Tautorité  de  résister  au  zoroastrien,  lorsqu'il 
Dieu;  et  que  c'est  un  principe  attaquera   à  son    tolir,   et  qu'il 
commun  à  tous  les  chrétiens  qui  s'attachera   à   faire  voir  que    le 
admettent  le  mystère  de  la   tri-  péché  et  ses  suites  ne  s'accordent 
nité  et  quelques  autres,   a  M.  le  point  avec  l'idée  d'uq  seul  Etre 
w  Clerc ,  ajoule-t-il  (  I  ),  propose  infitiimcnt    bon    et    infiniment 
n  beaucoupde  difficultés  là-des-  saint.  M.    Bayle  l'arrêtera   tout 
.  w  sus«  comme  si  le  plus  affreux  d'un  coup,  en  lui  déclarant  qu'il 
»  pjrrrhonisme  était  inévitable ,  n'admet  point  pour  la   règle  de 
M  au  cas  que  les  vérités  révélées  la   bonté   et  de    ta   sainteté   de 
»  na- fussent  pas  conformes  aux  Dieu  ,  les  idées  que  nous  avons 
•  notions   communes.    On    n'a  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  en 
m  rien  à  dire  contre  cela,  si  ce  général  :  et  en  lui  opposant  son 
«  n'est  qu'il  y  a  long-temps  que  système  conforme  aux  principes 
»  les  unitaires  font  ces  objec-  des  théologiens  les  plus  brtho- 
M  tions,  et  que  les  catholiques  doxes,  il  défendra  heureusement 
.^  romains,    les  luthértens^  et  cette  thèses  «  Dieu  est   infini- 
«»  les  réformés  les  réfutent,  m  ]| 
défit  M.  le  Clerc  d'oëer  dire  qu'il 
n'abandonne     pas     les     notions 
communes ,    lorsqu'il   reconnaît 
en  Dieu  trois  pers<^ues  réelle- 


ment  bon  et  saint  ,  quoique 
nos  lumières  soienfjrop  pe* 
tites  pour  concilier  sa  bonté  et 
sa  sainteté  avec  les  misères  et 
avec  les  crimes  du  grnre  liu- 

1)   IIikI.,  p.  '^o  rt  tuiv. 
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main  en  cette  vie,  et_^vec  les   »  qu'il  a  intenté-  à  M.  Bajie: 

•  il  s'est  donc  perce  lui-méni« 
'  du  coup  qa'il  lui  a  porté.  Il  a 
mal  tiré  de  ce  fondement  de 
l'accusation  plusieurs  consé- 
quences, qui  sont  les  calom- 
nies  qu'il   a  débitées  contre 
M.  Bayle.   Il   a  dit  que  ceux 
qui  soutiennent.qn'on  ne  peut 
répondre   aux   objections   du 
manichéisme  ,  attaquent     la 
bonté  et  la  sainteté  de  Dieu  , 
et  l'accusent  de  n'être  ni  bon 
ni  saint ,  et  ne  sont  point  re- 
cevables  à  dire  qu'ils  le  croient 
bon  et  saint; 'car  n'ayant  au- 
cune raison  detroire  qu'il  J« 
soit,  ils   tombent  manifeste- 
ment en  contradiction  ,  etc. 
ia  conséquejices  et  toutes  les  ' 
autres  que  je   n'articule    pas, 
retombent  égaFement  sur  Tac- 
cusaleur  et  sur  l'accusé.  Cela 
nepeutpl.ussouffrirdedoute.  » 
Pour   terminer  cette  dispute 


-  crimesettestourmensebèrnels 

»  du    plus   grand    nombre   des 

»  hommes  dans  la  vie  à  Venir.  » 

Mais  M.  le  Clerc  qui  accordera  à 

son  adversaire  que  les    notions 

communes,  c'est-à-dire,  les  idées 

que  nous  avons  de  la  bonté  et  de 

la    sainteté   en    général  ,    nous 
doivent  servir  de  règle  pour  ju- 
ger de  la  bonté  et  d«  la  sainteté 
de  Dieu ,  sera  obligé  de  s'éloigner 
du  sentiment  des  autres  chré- 
tiens-,   en    niant   d'abord   avec 
Origène  l'élernité  des  peines  de 
l'enfer  ;  et,  ne  trouvant  pas  mê- 
me ce  poste  soutenabie,  il  sera 
forcé  de  se   jeter  dans  des  con- 
jectures ,  et  de  réduire  la  bonté 
et  la  sainteté  de  Dieu  à  un  pro- 
blème dont   on  n'apprendra   la 
solution  que  dans  l'autre  monde. 
Sur  quoi  M.  Bayle  observe  que 
M.    le   Clerc  s'était  précisément 

mis  dans  le  cas  sur  lequel  il  fou-       .  _.    ..r„„u..r  ceue  dispute 
(lait   son  accusation.  Car,  selon   M.  Bay  le  offre  (a)  à  M.  le  Clerc  de 
lui,  le  grand  crime  de  M.  Bayle  subir  le  jugement  des  facultés  de 
est  de  croire  qu  aucun  système   théologie  deLeyde,  d'Utrecht 
chrétien  nest  capable  de  résoû-   de   Fraiieker  ,    de   Groninirue  ! 
dre  les  objections  manichéennes  etc.  Il  lui  proiiose  de  faire d^J 
contre  la  bonte^  et  la  sainteté  de   une  requête  qu'on  présenter,  à 
11"  ''  ""1  ^'  ^^y^'""  "^  persuadé   ces  facultés,  et  oii  l'on  marquer. 
de  la  mér^p  chose,   puisque  sur   la   peine  qu'il  voudra  que  Ton 
eternitedes  peines  il  abandonne   infligeàcelui qui  perdra  sa  cause 
tous  les  systèmes  des  cTirétiens .    M.  Bayle  signera  cetu  rtquêie 
et    même   celui    d'Origène  ,   et   conjointement  .avec  lai^   M.   le 
MM»1    se    retranche     seulement   Clerc,  y  joindra   les  pitHMÎIioiia 
dans  des  p^^fi-étre.  ei  des  pro-   qu'il  aura  extraites  des  liVres  de 
Hor   M    1    n"   \  *r*^"'^-iue   M.  Bayle.  et  les  communiquer. 
'^Hlon  M.  le  Clerc  il  i,y  a  aucuu.  «^>.rtie ,  qui  au  cas  qis'tiU  » 
■'ysieine  chrétien  ^ui  puissTjr^   trouvât  en  autant  dt 


^^udre  les  objections  du  m/ui-  ses   ouVrages  ,    et  sans   aucune 

•liei.'^tac   contre  la   bonté  ^i   la  mu tilaàon  essentielle,  les  sou.^ 

-nitete  de  Dieu.  -  C'est   néao-  crira.  Ù.  facultés  de  lléoZ^ 

•  '"o«ns,ajoute-t-il(i).loieul  connaltitnt  par  cette  requ^tejn 

•  «oudeiucnt     de     l'accusation  par  ces  extraiu  ce  que  Pon  de- 


I     IImI      p    (in 


(%,  Ihia. ,  p.  7t  «t  «ntr 


'  ; 


_J 


ruialemeiililu  péché,  il  ae  ie  pri- 
ve point  de  cette  liberté  si  pré- 


rhooisme  peut  fonder  sur  quel- 
ques dognies  révélés.  Ou  trouve 


\ 


V,,  VIK   HK  M.   RAY  LE. 

inamle   d'eMc»,  c'est  qu*il    Ipup  ennemis  crurent  qu'ils  devaient 
piàiie   de  prononcer    sur   cette   travailler  à  le  détruire  en  Angle- 
questfdii  :  Les  propositions  ex-  terre ,  où  ils  espéraient  de  trou- 
traites  des   livres  de  M.  Bnyte  ver  plus  de  facilité.  On  n'oublia 
sont-elles  de  bonnes  preuves  des  rien  pour  prévenir  le  comte  de 
accusations  que  M:  le  Clerc  lui  Shaftsbury.  Mais  on  se  trompa 
mintentées  ?  M.  le  Clerc  le  pré-  dans  les  efforts  qu'on  fit  auprès 
tend.,  et  M,    Bqjrle   le  nie ^  et  de   ce   seigneur  :  il   connaissait 
soutient  de   plus  quelles  nont  trop  bien  M.  Bayie,  avec  qui    il 
rien   tCopposé  aux   confessions  avait  eu  de  grandes  liaisons  pen- 
des  ^églises  réformées  de  Fran-  dant  le  séjour  qu'il  avait   fait  à 
ce   et  du  Pa^rs-Bas.  Mais  com-  Rotterdam.  Il  pénétra  les  motifs 
•  me   M.    le   Clerc  ,    ajoute-l-il  ,  de  celte  accusation  ,  et  s'en  di- 
déclare  qu'avant  que  d'avoir  exa-  vertit  avec  ses  amis.  On  écrivit 
miné  le  second   et  le  troisième  aussi  au  comte  de  Sunderland  t 
volume  de  la  Réponse  au  Provin'  on  l'assura  que  M.  Hayle  avait  eu 
eialt  il  considérait  comme  un  des  conférences  avec  le  marquis 
jeu  d'esprit  les  objections  de  }f.   d'Allègre,  prisonnier  de  guerre, 
Bayle,  et  qu'elles  n'empêchaient  lorsqu  il  pas^sa  en  Hollande  pour 
point  qu'il  ne  le  crût  orthodoxe,   aller  en   Angleterre.  On  ajouta 
M  Bayle  croit  que  pour  abréger  que  M.  Hayle  se'mait  partout  des 
U  peine  des  professeurs ,  il  suf-  principes  favorables  à  la  mo^ar- 
fîra  que  les  facultés  de  théologie,  chie  et  au  pouvoir  absolu  ;  qii'il 
prennent  la  peine  d'examiner  ces  élevait  pernctuellement  la  gran- 
deux  tome»-U.  On  pourra  même,   deur  de  la  France  et  rabaissait  le 
continue^t-il ,    leur  épargner  la   pouvoir  deslilliés  Jes  grandes  ac- 
principale  partie  de  cette  peine ,    lions    de   leurs    généraux,   etc. 
ti  M.  le  Clerc  marque  les  pages    Milord   Sunderland  ,    ardent   et 
de  toutes   les  {froposilions  qu'il   impétueux,  qui  avait  autant  d'à- 
aura   extraites,   et  si  M.    Bayle   vrrsion  pouf  les  maximes  qu'on 
marque  les  pagei  qiie'son  delà-   attribuait  à  M.  Bayle  qu'il  avait 
leur  aura  omisest  et  dont  la  ton-  de  passion  powr  l'abaissement  de 
naissance    s«ra    ^(c^ssaire    aux    la  France  et  pour   la  gloire  du 
juges  pour  s'instruire  mieux  de   général  aiT^lais(i),  ne  parlait  de 
l'état  de  la  question.  M.  Bayie  qu'avec  des  traiisports 

L«t  ennemis  de  M.  Bajrle  ne  d'indignation  et  de  colère.  Je 
•e  contentèrent  |Mis  de  le  repré-  tAchai  de  le  ramener ,  mais  mu- 
sentercomme  un  homme  qui  Ira-  tilement;«a  prévention  était  trop 
vailUit  à  détruire  la  religion  ,  ils  forte.  J'avoue  que  j'en  fus  alar- 
tâchèrent  de  le  faire  passer  pour  mé.  J(K  craignais  qu'il  ne  portât 
Ônininei  d  état,  («'était  assea  bien  la  cour  k  se  plaindre  aux  Ëtatsde 
iiaiter  M.  Jurieu.  Opendant,  Hollande  qui  «  vu  les  circonstan- 
comme  lessentimensdeM.  Bayle  ces  du  temps  «  ne  pouvaient  rien 
étaient  t^op  bien  coimnsen  Hol-  refusera  l'Angleterre,  et  que  sur 
lande  pour  qu'une  pareille  accu-  de  si  puissantes  représentations 
satioo  pût  faire  uirelqae  etiét  sur       ,    .,         ,         .   ^..    .    %      .   %«   i 

,  ■  -il  ('     Il  4*.»»l  ^|»'»ut*  lj  filjr  ilu  dur  .Ir  Mjrl- 

dei  personnes    raisonnable^  ,  ses    u>rougb 


^eat  être  crus,  eucore  que  notre 

•a.son  ne  puisse  pas  les  compreii-   vin.^^^^?:!.'*^"':  *" 


VB,  art. 


\. 


ME  DE  M.   BAlLi:.,  ^,    -, 

ou  ne  donnai  6rJre  à  M.  IWIo,    .  des  ali.êii-tar  .1  uc  faut  p.,  . 


>iuiple  {>ar(iculi«r,  de  sortir  dej 
Sepl  Province».  Célail  ^ppareiu- 
luenl  te  but  de  ses  ennemis.  J'eus 
recours  à  milord  Shaflsbury ,  et 
lui  lis  connaitre  le  danget-  où  se 
trouvait  M.  _  liante,  te  seigneur 
)>roi:iit  de  parler  à  uiilord  Sun- 

,1.-1 1 ; .   _  «  -  .. 


ajouta-t-il  .mettre en  ligoede 
coniple  les  Pens««s  sur  les  co- 
mètes, (i^re,  coiumc  j'en  ai 
averti  au^evan  I  de  la  troisiènie 
édition  ,  qui  fut  fait  dao7  la 
vue  de  le  faire  inipriuierà  Pa- 
ris, elc    Oo  sait  que  l'abbé 


I    I.    1       ••  ; .,       "•>  "'^    "o  »«u  que  labbé 

derland;  ma.s  eu  même  temps  ,1  .  Ren.udot  «  foud. ,  eiTtre  au! 

.uc  dit  qu.l   sera.là  souhaiter  .  trescbose,.p»uremp5^h"oue 

qne,  pour  fermer  la  bouche  à  se,  .  mon  DictioSnwre  oWât'en 

ennemis    M   Bajrle  prit  occasion  .  France .  .ur  ce  .m'il  conteL" 

dans  .juelqu  un  de  ses  ouvrais  .  des  choses  contré  l'ëUt    ^T 

de  parler  du  succès  des  armes  Ses  Bayle  rejet,  bierf  loin   1,  «.rli 

al.es,  qu,  était  princpalemenl  qu'on  lui  avait  conseillé  de  pW- 

.:o..se.l  d  A.,6lelerre  et  i  l-hab.-  de  ses   ennemi.  .Incapabrd" 

lete  du  gênerai  anglais.  11  ajouta  flatter  par  des  vue.  iulîresLs 

que  cela  pouvait  se  faire  sans  af-  ou  raéiie de  louef  lio« dé^,.' 

lectation  et  sans  s'éloigner  de  la  il  «nvi^geade  ^e  Si^:; 

qua  lied  historien   et  me  fit  con-  lui  était  proposé.et  déclara  q2'° 

"...tre  que  /eu.  ferai.  pU.s.r  de  ne  lui  corivin.it  poin,  de  ?."„ 

1  insinuera  M.  Bajrle  comme.de  cttiedémarcbc.  ..v^  re.le.dit.il! 

Je  crus  devoir  rendre  compte  •  comme  unechosequidéMl'me- 


<: 


( 


a  M.  Ray  le  de  ce  qui  se  passait , 
et  de  la  conversation  que  j'avais 
tue  avec  milord  Shaflsbury.  H 
iue  repondit (i)  que  M.  Silvestre 
lui  avait  déjà  anpris  la  mauvaise 
humtur  de  milord  Sunderland  , 
londée  sur  ce  qu'il  avait  eu  des 
'  onféreuccs  avec  le  marquis  d'AI- 
iègre;  mais  que  c'était  la  plus 
é;runde/ausseté-du  monde.  A  Vi- 
b'ard  de  l'autre  chef  d'accusation, 
qui  était  le  principal  sujet  de 
ï'auimosjté  de  milord  Sunder- 


>  ait  mes  ennemis,  ett  un  conseil 
debonami;  je  vousen  remercie 
de  tout  mon  cœur,  mais  il  ett 
impraticable  pour  moi.  Il  ue 
me  conviendrait  pas  k  mon  é^ 
de  cinquante-neuf  ans,  qui  etl, 
quant  à  la  faiblesse  de  temué* 
rament  que  la  nature  m'a  don- 
née,  ane  vieillesse  plus  infirme 
qu'à  r^ard  des  f  ulrM  hoinmea 
lige  de  soixante-dii  ou  de 
•oixante-quinie  ant,  qtii  d'ail- 

I.    1    \M   »     .    t: . "  ^«**" '"*t«  depuis  plus  de  si i 

'-.^a,  M   Bayle  d.t.  qu'il  défiait    .  m  oia  contre  Tne  iaUdie  de 
'  :::*1  P'"* /'«««^n»   ennemis.de    •  poit  H  ly.iial  héréditaire  dont 


irouyer  dans  ses  oarraget  la 
•  moindre  ombre  d'affectation 
"  de  parler  à  l'avantage  du  roi 
'  d*?  Fiauce  et  de  ses  ministres 

et  généraux ,  ni  au  dfsavautage 


•  ma  mère  et  êë  mtre  toot^mor- 
"  ^^^  ,  «t  qui  par  conséquent  ne 

•  me  permet  pas  de  me  propo- 

•  ^r  un  long  séjovr  en  €€  mou- 

•  de  ;  it  ne  me  conviendrait  pta, 

.u.l^""'*'*  *''*•'''""•'  '7^'  P^   *  **"'!•»  <**•«"■*  ta  roartuan 

•  '*  «^««  flatteur  de»  personne»  en 


ne  |Mi$  parc(^  quM  tombe,  mais  inoios  aii  bien  que  ceux  qui  oe 
seolemetit  pàirce  que,  poufani  »e  dureraient  qu'uu  jour  ,  Vorigé- 


fiuvicvr   c^r,  lorsque  le^  ortliodoxes  s  en- 

I  M^poms*mmxQm*ttMomsjrmmmrwrmHit     S*S^°^  ^  Satisfaire   aox  tlifficul- 

•  -u  II»  ^k,  GLXxri  eî  »«;»  l«  lies   icaiikhcens ,  il  ne.  **a^ii 


r 


w 


i 


VIE  I)E  M    BAIL  F. 

•'•|Hace.Me§ennefnisTOudraieiil  •  avaieul  prctenu  miîord  Sun- 
»  bm  que  celle  inégalilé  de  »  derlaod  étaient  beureuseihent 
.  cwidniteme  fAi  être  repro-  •  diisipées  par  ses  soins.  » 
P  chce.  •  Dans  ce  ledips-là,  M.  Parle  re- 
in. BayleécriTÎlaussîà  milord  çut  un  petit  ïivre  imprimé  à  Pari s^ 
Sbaftsburr  (i)  pour  le  remercier  sousce titre ifitrmaryiirjmi/^iie* 
de«  nouvelles  inarques  de  bien-  sur  la\pouvelU  édition  du  Die- 
feîllance  qu'il  lui  donnait  :  il  lui  tionnairr  historiq[ue  dt  Moréri\ 
prolesta  qu'il  n'était  point  vrai  </o/wiereiH7o4.  L'auteur(3;avail 
qu'il  eAt  eu  des  conférences  avec  tiré  presque  toutes  ses  remarqués 
il  marquis  d'Allègre;  qu'il  n'avait  du  Dictionnaire  de  M.  Bavle,  se 
même  su  que  parles  gaietles  que  les  éuit  appropriées,  et  ne  lai^ 
ce  marquis  avait  été  en  Hollande,.  «U  p«  de  le  critiquer  quelque- 
et  qu'il  éuit  passé  en  Angleterre,  fois.  M.  Raylejugeaque  cet  écrit 
I!  «î^juU  que  mîlord  Shaftsburj  méritait  d'être  connu  en  llolîan- 
sjvait  mieui  que  perwûne  quel»  àt,  et  pour  k  rendre  plus  utile 
étaient  ses  principes  sur  le  gou-  H  voulut  bien  le  faire  réimpri- 
vemement  f  puisqu'il  avait  eu  «er  (4),  avec  des  noies  qui  éclair- 
llionneur  de  lui  en  parler  plus  cisaaient  plusieurs  faits  ou.  l'iu-. 
f  une  fois;  et  il  le  pria  de  dé-  l«or  s'était  trompé  ,  ou  qu'il  ue 
tromper  milord  Sunderland.  Mi*  rap|>ortait  pai  avec  asset  d'etac- 
lord  Sbaftsbury  y  réussit.  Il  lui  lita<*«- 1  indiqua  raéine  l<^  fautes 


manière  des  affaires  d'état,  qMe  préface  pour  servir  d  instruclion 

ce  n'était  ni  s6n  génie  ni  son  U-  »w  nouveaui  Witeursdu  Moreri. 

Irat,  et  que   toutes  cei  accu»*-  Le  rapport  qu'a  ce  petit  ouvrage 

tîons    n'étaient   qu'un    eflct   de  avec  le.Dictionvaire  de  M.  Bayle 

Tanimosité  4e  quelques  auteurs  en«gea  un  de  mes  amis  (5)  à  me 

qni  «Tai^nt  eu  des  dispulei  avec  le  demander  pour  le  joindre  ila 

lÛ,  et  qui   f'ffforcaieni   de   le  quatrième  édition  de  ce  DicUon- 

reiidre  odieux/ MiTord  Sundcr-  »l«re   Je  le  lui  envoyai ,  atcoiu- 

land   reco^inut  enfin  qu'on-  lui  P»Çné  de  quelques  oUerf  ation* , 

avait  imposé,  et  rendit  justice  à  •"  )'•»  marque  les  end^il»  que 

M.  Barle.  Milord  Shaftiburvren  l**uteur  a  tires  dp   Dictionnaire 

informa  d'abord  ,  et  M."  lla>le  critique .  et  ou  j  ai  dislineué  les 

lui  témoigna  (i)  combien  il  était  f««tes  qu  il   a.  reprises   dant  le 

sensible  à  ^es  générfuseï  'atlen-       ^y  il  i-^kM  Tik^imI,  ém^mrk\m  tk*^ 

lions  ,  et  la  ioie  quil  avait  d'ap-  •«••♦  ^  r*fcUy»  j'Uim»   •  L,««  il  *•*.» 

prendre  •  que  Us  impressions  ca-  J^ .  v4aVr,i.,i,.u  H.^y\m.  ^m  fc  u^ 


ipressi 
lomnieuses  dont  ses  enneiois 


f\m*   «l«    Imi    r«p»>«taàv«  J««t   \t 


(I)  U«lf«  4»  al  i»  imBm^  iTai.,  p.  i 
«ImAv 


4f*  mttmtwê  <f  dt$  *«««•»' 


ri^L^ir*  ém  il  «TWi^Wv  %yd»^ 


*i  • 


5'  M    V  U  M.i.r 


1.1- 


...  ...  .  .      y 

VIE  DE  .M.  BAYLE  :^ 

Morén  et  qu'on  a  ôtéts  des  derw  provincial  (i);  M.  Haviedilqu'.l  - 
oiereseditions,davec  celles  qui  aurait  bien  souhailéde  mettre 
restent  à  corriger  dans  lédilio.  dans  ce  quatrième  volume  la  re- 
bÎt^  «     ;    j       '  f^^^iio^  qu'il  avait  faile.de  ces 

M.  l$ajled«nnaen  ce  même  extraits.  «  Gette'réfuUtion  ajoui- 
temps  un  quatrième  tome  de  sa„  •  te-t-^jt,  est  achevée  depuis 
Réponse  aux  QueMîonstJt  un  ptth  -»----  '^- 

i*inciai{ i } .  I! di t dans  ^  -préface , 
datée  du  aS  de  novembre  1706-, 
que  ce  quatrième  tooie  aurait  pu 
paraître  beaucoup  plus  lot ,  si  les 
prisses  du  libraire  n'eusa«..it  été 
occupées  à  de  grands  ouvrages^ 
^commencés  depuis  loai;-temps, 
et  qu'il  «importait  de.  hnir.    Les 

cinq  première*^  feuilles  avaient^Uoine  ne  parut  qu'abrès  U  mort 
cle  imprimées  avant  le  coin men-  de  M.  fiajie»  et  J  n'eut  pas  le 
cément  du  mois  d^'arril.  La  prin-  temps  de  le  revoir ,  de  U  wri- 
cipale  et  la  plus  ample  partie  de  ger  i  et  de  le  gro«sir  auUnt  qu'il 
ce  volume  regarde  la  critique  que  l'aurait  pu.  Cependant  il  y  tr«ite 
M.  Bernard  avait  faite  du  Second  divenei  questions  imporlanUt , 
lomtide  léCominuatiom  des  Pem^  et  y  examine  plusieurs  faiu  hia^ 
itrs  c/iVerffif,  el'  roule  sur  le  toriques  avec  une  exactitude  qu'il 
(uraMèle  de  l'athéisme  et  du  pa-  poussait  juiqu  au  scrupuU. 

gamsme ,  et  sur  la  question  si  le  ^  M.  le  Clerc  ne  Uissa  pat  sam 
christianisme  est  nronr»  à^  mAtn.  -^_i: .  1      ■       •«  .■ 


long-temps,  et  roule  sur  des 
matières  qui  ne  sont  pas  moins 
curieuses  qu'importantes  Elle 
est  telle  en  un  mot  qu'un  au- 
teur peu  lavoir  de  l'impatience 
de  la  voir  publique.  Cependant 
il  a  fallu  trouver  boa  qu'elle 
fàt  renvoyée  au  tome  qai  sui- 
vra celui-ci.  •  Ct  cinquième 


^cl.ri*l..nisa.e«l  propre  lfn.«B.  ^  ^„^  U  d.ro»r.  «jS;  J"ï 


Uaite  4ue  l«  l«i,„„  y  ,ro«Te-  ^OoU  ..ee  b«.ucoup  de  »éhé. 
ro„l  un  meUnçe  de  «.«,„„*.  me-nce  (  3  )  :  il  «,.ii„,  ,„e  M. 
.uen, .  d  .ulonle,  ri  dhuto,r«  B.yl,  „Wt  dm  répooJ.  k^ 
.^...  ne  leur  permeUr.  f.  de  pn'^cip.ie.  diAculléTet  q^Z 
.ennuyer.  .1.  ne  do„«,l  p..       -.J    n,;  j,   j,   J 

-  cr..ndre,d.l-.l.«,u,prel«U  /uit  ..io el  lUole.  M.  B.*UI.. 

■  r*  "  Z  '""»•"■»»"••  *  "  .t«l  offert  de  prendre  le.  ic-fé- 
'  Kern«rd.  de  rencoo^rer^dei  mi„  de  |ioll«de  pour  jui»  de 
.  cbom  p.ainter«»«,«et.ToaJ  ,,„f  diffère.!;  M.  I.  c/ere  ré- 
'  »«««.»J»'Jojf""«-<luee».»«,  pondi»q«ily«.i|„vToieW«i 
.  JegMe  J«  a.fferen.  per«>nneU  ^„.  .A,e  et  plu*  hom^ht»  po«r 

'  V* rJ"  lî."*'*  •"••''••"'  M   B.y le .  ce.1 ,  4itHl ,  de  illi. 

-  M.  Iternard  .  m  ançùa  auM  ^ttr  luifta^tute  lUC  approbatum 

M.  Bernard  a<railau«M  fait  det  ,^  «,  l,,  «o„rf,^   «t  d«  mi 
rttraiU  cnli^ue*  du  |>remier  jt  -  . 

Ju  tecood  toute  de  la  KépuoM  au      <*'  <*■"**»  A  l*  ' 

!•••■«(}■(,••«,  IV,  •. 

'  V..,,,  iM>.  XV.  •..  vj .1  la.»  Il .  r-  in       . 


^$,Ml4tnm,Êt\ 


>ili<;i  VII. 


rkM    ■ 


-^"^"'    M^it 


«♦•^ 


um,  S     «H 


& 


r  •• 
r 


lice  t 


\j\fUl  s    f         IIU»»— ijl.  M1V.»»-1**«»  I 


V.  Notre  nature  aiîté  SMJelte   ([ui  n'ont  pas  assez  de  force  pour 
à    pécher  ,   cela    est    sur,    mais'  se  tirer  xl'uii  pénl,  mais  aussi  tle 


posons  un  roi  qui  a  des  moyens   la  sensibilité  humaine.  Qai  di> 
'ili'Mces  de  corriger  les  défauts   rait  âungoutteux,  aLes  doufeurs 


^ 


c 


/ 


•/: 


■A' 


< 
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viiioii:  M.  bavm:. 


VIK  DEM.   HAÏ  LE. 


Réponses auiQuestions d'un  pro-  sophesàcet'égard.  Mai-s  lors  j^i  un 
vinciar  ,  P»**  ia<iut-'"c  <^cs  acadé-  auteur  v.oitqu'oil  atta^jne  sa  per- 
luies  dëcîaretit  <|U*€lîe5  »>y  ont  sonne,  son  ûonnenr  et  sa  répu- 
rien  trouve  contre  leurs  senti-  tation  ^  il  lui  est  bien  dilHcile  de 
inens  ,  et  particuliërenient  dans  se  retenir.  II  se  croit  obligé  de 
les  articles  et  les  chapitres  con^  repousserces  outrages,  et  il  lance^ 
cernant  les  manichéens  et  la  pré- à  son  tour  des  traits  perçans 
destination.  S'ils    lui   accordent  contre  sori  ennemi  > 

'  cette  approbation  ,  ajèute-t-il  ,  .  Les  attaques  ^u'on  livrait  de 
redirai  que  j'ai  eu  tort  de  nier  tous  cotés  à  M.  Ba^'Ie  redonnè- 
qu'il  fût  de  leur  sentiment.  rent  du  «courage  à  M.  Jurieu.   Il 

M.  Bayle  répliqua  dans  un  ou-  c^ut  que  Toccasion  était  favora- 
vrage  intitule  :;  Enlteliens  deH^  et  qu'il  en  devait  profiter.  Il 
Maxime  et  dt  Thémiste  :  OU  Rè'^?^^^'^  un  petit  livre  mtilulé  : 
ponseàcequeM.ie  Clerc  aécnt  Le  Philosophe  de  Rotterdam  ac 
dans  son  dixième  tome  de  la  Bi-  ^^^^ y  atteint  et  com^aincu  (3).  Il 
bliolhéque  choisie  contre  M,  Baf'  J  faiUrevenir  ses  antiennes  ac- 
le  (i).  Maxime  et  Thémiste  exa-  cusations  contre  M.  Bayle ,  quoi- 
minent  et  critiquent  tour  à  touf  q^'o'^  '«s  eût  réfutées  d'une  ma- 
récrit  de  M.  le  Clerc.  Ils  s'atta-  "'ière    à    le  réduire    au    silence. 

chent  à  justifier  les  principes  de  I'    ^^^^^^    '-^e   grands  éloges    à 
M.  Bayle  ^t  à  faire  voir  que  M.  ^^^'^'   Jaquelot  et  Bernard  ,  qu'il 

•  le  Clerc  en  a  tiré  de  fausses  con-  ayait  persécutés  comme  suspects, 
séquences.  Ils  se  plaignent  de  ce  ^^'hérésie;  il  en   donne  même  à 

•  qu'il  a  souvent  déguisé  l'étîit  de  M  le/:ierc  ,  qu'il  haïssait  mar- 
U  question,  et  passé  sous  silence  ^«^''«'"erU-  Mais  ces  messieurs 
ce  qu'on  lui  avait  opposé  de  plus  avaient^lcVit  contre  M.  Bavie;  il 
formel  de  plus  convaincant  On  ^^^  appelait  en  témoignage  ,  et  il 
voit  pàr-là  que  cette  dispute  avait  "^  voulait  pas  décrier  ses  témx)ins. 
dégénéré  en  reproches  d'auteur  Cependant  il  ne  put  s'empêcher 
à  auleur  ,  erqu'elle  était  deve-  ^^  mêler  quelque  amertume  à 
nue  en  quelque  manière  person-^*®^  douceurs  :  il  rappela  maligne- 
nelle.  Ces  reproches  étai^il  ac-   '"^"^   *^"'**  anciennes  disgrâces 

•  compagnes  qe  plusieurs  termes  <^^  leurs  scntimens  hétérodoxes. 
durs  et  ©litrageaus,  Ur^  bel  esprit  ^^^^  •'  ^e  servit  d'un  détour  :  il 
^'Angleterre  (2)  disait  qu'ij  ne  rapporta  sousle  nom  de  AI.  Bayle 
devait  pas  y  avoir  plus  d'.aigreur  ^^  ^^  ^^^  ainVIés  raisons  qu'on 
dans  un  ouvrage  de  controverse  po"vait  alléguer  pour  récuser 
que  dans  un  billet  doux.  Celte  ces.  trois  témoins  ,  au  nombre 
maxime  ne  regarde  pas  moins  les  <l«tquèls  il  se  rangea  lui-même, 
philosophes  que  les  controver-  «  Il  est^dmirable  ,  dit-il  (4);  et 
sistes;  ou,  pour  înietii  dire,  tous  "  ses  amis  aveC  lui,  dans  les  re- 
les  savàns  devraient  être  phil<^- 

eioier    I.eors , 


»»   procihés  qu'ils  font  contre  ces 


(U)  A    Rotterdam  ,   rïici   R 
MDCCVII. 

(a)  Le  romtf  «leFalkianti ,  lue  i  la  lalaille 
•  Il    Nrwburv,  le  3()  de  sculieinbro  lô^i. 


.t3)  Le   tilr'c'poiie   qu'il   e4t\jiinpritiie    «■ 
Aniitrrtlam  ,   mais  on    n'y   a    |>.iii  :in.iri|tio  lo 
iiuiii  du  libraire. 


(4^  le    Philosnph, 


</i'  notftr(i<i.i  ^  <•*<• 


^ 


,"f- 


témoins  :  le  théologien  de  Bol- 
terdam  estun  entêté,  idolâtre 
)•  de  ses  production*,  qui  aime 


-'  ;?) 


dans  l'homme,  qu  ainsi  c'est 
en  vain  que  l'on  compare  et  la 
conduite  et  les  droits  de  Dieu 


»  souverainement    les   superla-    »   à  l'égard  de  l'homme,  à  ceux 
tifs  ,  et  qui  n'a  pas  été  content    »•  des    hommes  avec   les   autres 


»>  du  peu  de   louanges  qu'on  a 

>»  données  à  SCS  ouvrages.  M.  Ja- 

>»  quelot  a  élé  piqué^de  ce  qVil 

»  avait  appris  que  M.  Bayleavait 


hommes  ,  et  tous*  les  argu- 
mens  qu'on  en  tire  sont  des 
sophismes,  n'ayant  pas  d'autre 
appui    que   des  coinpaiaisons 


parlé  (lu  livre  de  l'existence  de    >»   entre  des  choses  qui  ne   sont 
»  Dieu  avec  assez  peu  d'estime.    »   nullement  comparables,  c'est 


»  De  plus,  c'est  un  homme  plus 
»  quesuspect,  et  qui  ne  s'est  pas 
»  tiré  avec  honneur  des  affaires 


n 


Oieu  et.la  créature,  Q^  les  droits 
de  Dieu  et  ceux  de  l'homme. 
I IL  Mais  ce  qui  Mdccider  de 


♦  qu'il  a  eues;  un  autre  a  été  re-    »  tout ,  c'est  le  souverain  droit 

»  pris  par  les  synodes;  le  troi-    »   de   Dieu  sur  les  créatures  : 

..   ..lu --.  »i     •  .  '     -     -    •' 


»   sièine  est  un   pélagien  et  un 
socinien  ,^  convaincu  d'hérésie 


»»  ceitq_  puissance  sans   bornes 
»  doit  imposer  silence  à  l'hom- 


»  et  d'impie^tié^»  M.  Jurieu  s'ef-    »   me  sur  tout  ce  qui  le  chagrine 
lorce  de  troi^ver  quelque  difFé-    »»   ou  qui   incommode  sa  raison 


rcnce  entre  se)î  principes  et  ceux 
tle  M.  Bayle.  On  jttgera  s:i|  y 
réussit  par  l'exposé  qu'il  donne 
de  son  propre  système,  et  qu'if 


»   dans  là  conduite  de  la  provi- 
»   dence ,  et  par  conséquent  cela 
»)   réduit    en   poudre   toutes   les 
profaneTet  impies  difficultés 


»  ce 


réduit   à   ces    trois    points  (i  ).  »  que  l'auteur  dû  Dictionnaire 

«   I.  Que  Dieu  rfe  peut  fivo,ir<u  «  prête^  aux  manichéens  et  aux 

»  dans  ses  actions  ,  dans  ses  dé-  »  pauliciens,  et  qu'il  étale  avfec 

"   crets  et  dans  sa  providence,  »   tant"  de  pompe.  » 

"   d'autre  fin  qiiesa  propre  gloire.  M,  Jurieu  fait  Voir  que  saint 

'   d'oij^l  s'ensuit  que  toutes  lesdis-  Pàula  prévu  et  rapporté  ces  dif- 

•'  posilionsde  la  divine Providen-  ficultés  dans  son  Épîtrè  aux  Ko- 

ce  sont  jus  les,  sages  et  raison-  mains  (2>,  et  qu'il  y  répofid  en 

nables,  quelque  dures  «(u'elles  ra<5ntrant  que  le  souverain  droit 

paraissent  au  sens  de  la  chair  de   Dieu  sîir  les   créatures  doit 

et  opposées   aux  intérêts  "des  imposer  silence  à  la   raison.    M. 

créatures.  II.  Qu'il  iry  a  dans  Jurieu  remarque  que  saint  Paul 

riiomme    ni    dans  les  choses  conclut  la  dispute  par  cette  belle 

liumaines  rien    de  semblable  et  grande  exclamation  :  O  y^ro- 

%^?  4"'  *'*l  en  Dieu;  les  noms  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse 

actre ,  de  substance  ,  de  sub-  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses 

s  tance  qui  pense ,  de  volonté ,  jugemens  sont  impénétrables  et 

d  intelligence  ,  de  liberté  y  de  ses  voies  incompréhensibles!  car 

droit ,  de  justice  et  tous  autres  qui  a  connut  les  desseins  de  Dà(n, 

semblables,  sont   tous    noms  ou  qui  est  entré  dans  le  sècretde 

équivoques,  qui  ne  signifient  ses   conseils?  u  II  est  plus  clair 

pas  en  Dieu  ce  qu'ils  siguifient  »   que  le  jour,   ajmU«v  M.  "  Ju- 

'>  "  «'V.  pag.   Il3  et  fuiv     '  •  a    Cba,,    I\  el  ^l.  ^"^^       ^ 


y 


HMM 


a,oir  élé  marie  ,  le  a  ae  mar^  .7»^.  —  ^  ^^      .^  ^^^^^^  ,^^,5  ,  ^   ,o03 

(a)  Il  «e  proposail  de  kii  fonder  ^^educaUou  ^  ^  ^  o,«.i<io«*  <''"" 

a*.  u»n  fiU ,  lor«iu'il  serait  eo  âçe  do  profiler         J»\  Vo^z    J  «^C^"^^  "j        ' 

...•*.  inxHunctnl  ,  loin,  i  ,  en    ». 

,«i«  se»  instructions.  .  »  ' 


^)  Lettre  du  il  de  fe>ri*r  17..6  ,  pag.    mercîer  de  l'honiicuV  qu'iJ  avait 

f3*r..ffre    du    .2    de   février   1706.   pag.      ^j®"     ^<*^'"     lui     fai>;     0101$     OU 

nj<>8,  ifjôg  n  a  pu  recouvrer  celte  lettre.       ^ 
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VIK   DK  M     RAVLii. 
»>   ri'eu  (1),  q.ue  dans  ces  paroIe3    >»  d'entrer  dansreelte   voie  (  tlu 


>»  Tapôtre  veut  rtfpriraer  la  té- 
».  mérite  de  ces  mauvais  s'ayans  , 
qui  veulent  que  nous  levions 
toute* ies^ifficultés  parla  voie 
delà  raison   humaine  et  par 


M 


"souverain  liroit  de  Dieu  sur 
les  créatures) feia\tiieul][n\€ux 
nous  faire  les  éloges  de  la 
créature  libre  et  de  l*ex^- 
lénce  de  la   liberté.  C'ela  est 


leurs  axiomes  philosophiques ,  »  bon,  mais  cela  ne  sert  à  rien 

et  que  nous  avouions  que  la  »  dans   Toccasion    présente  ,  et 

raison  humaine  est  incOmpa>  »  d'ailleurs  cela  conduit  au  pé- 

»   tibie  avec  la  révélation  divine,  »  lagianisme.  En    fermant   une 

»  comme  si  ce  qui  est  au-dessus  »  porte/coihine  on  croit ,  à  l'im- 

»  de  la  raison  était  toujours  con-  »  piété  des  manichéens   et  des 


»  traire  h  la  raison.  »  On  voit 
que  M.  ^rieii  aVait  ici  en  vue 
M.  Bavle^ntais  il  n'oublia  pas 
M^  le  Clerb  ni  M.  Jaquelot.  «  11 
n  faut  avouer  aussi ,  ajoute-t-il  ; 


n 


»*  aue  cette  pieuse  exclamation 
>»  de  saint  Paul  fait  vioir  Hégare- 
»  nbent  de  ces  théologiens  qui 
»>  veulent  trouver  dans  des  maxi- 
»  mespélagiennes  le  moyen  d'àc- 
>»  corder  la  raison  et  la  révéla- 


w 
n 
n 
» 


pyrrhoniens,  on-en  ouvre  une 
autre  ou  bien  on  en  laisse  une 
aijtre  ouverte;  car  on  ne  sau- 
rait s'empêcher  d'avouer  que* 
Dieu  est  l'auteur  de  ce  franc 
arbitre  qu'il  a  donné  à  l'hom- 
me ,  et  qu'il  en  est  le  maître 
pour  arrêter  le  cours  de  ses 
désordres  quand  bon  li>i  sem- 
ble. Ainsi  par  c^te  voie  on  ne 
fermera  jamais  la  bouche  aux 
»»  tioi'Certainements'il  est  vrai ^^»  profanes.  » 
»>  obmme  ces  messie rs  le  pré-  Ydilà^  précisément  ce  que  di- 
»•  tendent,qu*il  n'y  ait  qu'à  faire  sait  M.  lîayle;  cependant  il  ne 
»»  1  homme  maître  absolu jde  son  voulut  tirer  aucun  avantage  de 
»»  libre  arbitre  et  de  ses  actions ,  cet  écrit;  il  ne  le  jugea  pas  digne 
»»  pour  sortir  de  ce  labyrinthe  ,  de  son  attention.  Il  avait  déjà 
»  cette  exclamation  :  O profon-  assez  montré  la  conformité  de  sa 
»>  deur ,  etc. ,  que  ses  jugemens  doctrine  avec  celle  de  M.  Jurieu. 
»  sont  impénétrables ^  etc.,  pa-  M.  Jaquelot  n'avait  pas  com- 
»  railpeujusCeet  peu  nécessaire;  mencé  sa  dispute  avec  M.  Bayle 
»  car  le  chemin  est  tout  uni  pour  la  finir  sitôt  ,  il  revint^à  la 
»  quand  on  dit  :  Dieu^  abandon-  charere  ;  mais  au  lieu  de  s'en  tenir 
»  ne  1  liomme  parce  qu'il  a  fait  aux  trois  points  qui  faisaient  l'es- 
»  ^n  mauvais  usage  de  son  libre  sentiel  de  cette  controverse  ^  il 
"arbitre.  »  I]  ne  fait  ici  que  se  jetasur  d'autres  matières  qui 
répéter  ce  qu'il  venait  d'expri-  i\y  entraient  qu'incidemment  , 
,raer  d  une  manière  plus  forte  et  ou  qui  n'y  avaient  même  aucun 
plus  étendue,  u  .Feindrais  bien  rapport.  Il  ne  laissait  pas  de  ten- 
»  savoir  ,  dit-il  (a(7pourquoi  un  die  à  son  but, qui  était  de  repré- 
>»  nombre  de  théologiens  si  con-  senter  M.  Hayle  comme  une  per- 
»»   sidérable    se  fait  une  frayeur   sonne  qui  attaquait  'a  religion. 

Il  intitula  sa  réplique  :  Examen 

(I)  /,«    Philosophe   (U   HuUenlum,    e(c.  ,       ,       /       .Lit        •       _i      '«/T      #>        /. 

.ag   128,  i2t).  "^   "'   théologie  de  M.   iJajrle , 

^2^  Il.i.l  ,  paw.  118,  119.  ri'ptindue  dans  son  Dictionnaire 
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V!r.  ni'    M.   nVYLE.  ,■;, 

critigue,  dans  ses  Pensées  sur  ter.  .  M.  Jaquelot ,  d-MI  fai 
lc-scometes,etdans  ses  Réponses  .-aurait  dû  l'abandonner  en^ 
,.  un  Prov.nc,al,  où  Ion  défend  »  ticrement  d»n,  ^a  répliqué. 
la  conformité  de  la  foi  ai-ec  la  »  puisnue  M.  Bayle  lui  avait 
raison,  cçntre  sa  réponse.  \o\^\  „  donné  la  carte  blanche,  c'est, 
le  ugemeut  que  M.  Bayle  fit  de  ,.  à-dire  ,  qu'il  lui  avait  permis 
cet  ouvrage,  en  écrivant  à  un  »  de  se  montrer  tout-à-fail  pé- 
desesam.s(,):«  Je  vous  dirai  >,  lagien.  et  puisqu'il  l'aiait 
..  en  confidence  que  I  ouvrage  „  combattu  quant  à  l'origine  du 
..  de  M.  Jaquelot  est  plein  de  ..  mal  ,  sans  .  supposer  que  le 
"  Ta^Tu^  ''^'"«"va.sejfli.-,.  principe  de  la  liberté  d-indilTé- 
«  et  de  faibles  raisonneraens.  Il  „  renée.  M.  Jaquelot ,  ajoule-t- 
..  abandonne,  aussi-bien  que  ..  il ,  „'a  pas  laiW  de  remanier, 
..  moi ,  les  notions  communes  „  comme  une  affaire  capital.r  ,  ^ 
.-  de  la  bonté  et  de  la  sainteté;  »Ja. question  ,  si  Thomme  pos- 
"  et  par  conséquent  il  est  percé  »  sède  cette  l^berJé.  La  deman- 
de tous  les  coups  que  M.  le  „  geaison  de  dbgmatiser  à  l'ar- 
Clerc  me  porte.  Je  n  oublierai    „   minienne  l'a  engagé  à  ce)a  ;  il  a 


J         »•   Clerc  me  porte.  Je  n'oublierai 


»  ç^r  il-est  ami  de  M.  Jaque- 
»  lot,  qui  a  fait  passer  par  ses 
»   mains   son    manuscrit.  »    M. 


palKde  faH=e  cette  rem.irque,    ,.  faitparaître  lanTémeimpalien- 
quiVibarrassera  le  délateur  ;    „  coque  les  nouveaux  prosélytes 

•>  qui  publient  incessamment 
»  les  motifsde  leur  conversion.» 
„  ,  .  ■  ,.^  ,  „v.  :-•  M.  Bayle  reprocheenstaitecinn 
Bayle  répondit  à  M.  Jaquelot  fautèSà  M. Jaquelot: LZrcm.'ère 
sous  a  forme  d  entretiens  corn-  c'estd'avoir  attaqué l^âoctrinede 
^e  il  avait  fait  a  M.  le  Clerc  :  M.  Haylesans  faire  semblant  de 
Enlrenens  de  Maxime  et  de  savoif  qu'elle  es/la  même  que 
rhémtste  :  ou  Réponse  àl  Exa-  celle  des  réformés  ,  et  puis  d'a- 
mer de  la  théologie  de  M.  Bajr-  voir  fait  semblait  t  de  croire  nu'el- 
k-,  par  M  Jaquelot.  M  Bayle  le  en  est  Irèsidiffërente.  La  se- 
remarque  d  abord  que  dans  la  conde  ,  c'est  de  croire  que  la 
repique  de  M.  Jaquelot  qui  con-  ™ê.ne  doctrine  est  innocente 
lient  /,72  pages,  les  Jo4  pre-  ou  condamnable  selon  la  diversité 
mrT  P".";','"^'"*"-''  "«gl'gees,  des  intentions  de  ceux  qui  l'en- 
~  ooinri'iV  i  j"*  ■■'^S'"-d»'«'"  seignent.  M.  Bayle  aîait  fait, 
pomt   le  fond  de   celte  contro-   voir  que   M.    Jurieu   avait  en- 

dui  !•         ."''""'  '"'"'  ''"  T   '"'e"*'  ''^''"'»  l"i,  qu'aucun  sys- 

libèrte'd'''^'-  '''''"''•■o'"-^'''   """^  "«  Pe«l  résoudre  le,  oL 

tin.    I  rT^'  ^     i-'*"  i""^"^"'  1"'»"   P*!»'.  faire   ton- 

CDZ        Pyrrhonisme  peut   suites ,  et  qu'il  avait  exposé  les 
^t'  '"■•„1,"«''r'.''°6"^es  re-   „émes  d^ij?cultés  que  M.  Bayle. 


1.oi!,t  ^i  '•'6"''  '•"  P^«"'f.;  On  avait  demand?à  M.  JaqUe- 
Vê  ;,!  ?''•>''^'•^7T''  '»"  •'  '»'.  pourquoi  il  n'avait  pas  corn- 
5  es,  pas  nécessaire  de  s'y  arré-   battu  plus    tôt    celte   </octrine , 


i 


'j  r.rtfre  ;i  M.  la  Croie  du  %:>    1'.,,  t.,|„, 
'"*».  !>i"k*    liai. 


i2)  Enirr(,i-0s  fte'M^t  vune  et  Je  Thémiite. 


'\^ 
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Ç 


»  suite  cesser  ces  supplices  vio- 
iUBihnotheyue  choisi.,  tom.  IX,  a. t.   ^  j^^^^  ^    ^^^   sV.  con tentera   fas 


m,  p.  lo3et  suiv 

2  îbid.,  p.  106,  107 


3)  ]Wu\  ,  1^  143. 


•  "M  .Ik  m"  1«    '!  '•«^•^".j»'-^-   un  écrit  i„iî,u|é  ,  Béponsepaut- 
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VIK  1)K    M.   lîAYLK. 

qui  selon  lui    tend  à  faire  Dieu  l'attaque.  On  ajoute,  que  M.  Ja- 
aa^ur  du  péché ,  çt.à  détruire    quelot,  lors  même  qu  il  écriv.ait 
la  religion j  M.    Jaqnelot  répo;?id   sa  réplique,  ayant  prévu  que  la 
ici  (1),  qu'ilyi'a  point  écrit  çon-  cbaleiir  de   !a  dispute  et  le  be- 
tr^   M.  ;'Jurièu   parce   qu'à   /e  soin  des  prétextes   le  contrain- 
croit  dç  bonne Jbi  déin^  son  sys^"  draient  à  répéter   mille  fois  se» 
ièmèi  tans  dùnnçr  aucune  al-  jugeraehs  téméraires,  ^  en  avait 
teinte  directe  aux:  fondfmens  de  donné  un  désaveu  dans  les  forr 
,2ei  rê/i^f  Ofi;  rnaîs  qtj'i  la  voulu  ipes  et  une  espèce  de  rétracta- 
,  réfuter    M.    Bàylé   seul  ,   parce  tibn    i  Je  souhaite  seulement  ^ 
i^^  le  croit  mal  persuadé*  du  dit-il    iZ)y  qu*6n  se  sous^ienne^ 
système  établi  pai^  Je  synode  âe^que  je  ne  ptélends parler  ni  de 
I)ordrecht«/et  mat  intentionné  la  personne  de  M.  Bqyley  ni  de 
poui»  les  principes  de  la  religion,   son  cœur....  Le  titre  de  ce  cha- 
M.  Bay  le  trouve  cette  distfilttion  7^i're,    dit-il,     quelques  pages 
fort  Hjngulière.   Personne  ,  djt-  après  (4) ,  montre  „  assez  que  je 
il ,    ue  8*ctâit  encore   avisé  de  né  K'eupc  jjarler  ni  de  Vintention 
séparer  de  telles  choses*  On  avait  ni  du  cœur  de  M.  Bajle, 
toujours    cru  que   .4i  deux  au-       La  troisième   f;^te  qu-on  re- 
teurs  enseignaient  la  même  doc-  proche  à  M.  Jaque^ot ,   c'est  de 
trinei  il  n'était  pas  possible  d|S  soutenir    encore    dans    sa    ré- 
réfuter celle  de  1  un  sans   réfu-  pMque,  que  M.  Bayl^ôteà  l'honi- 
ter  celle  de   l'autre.  Il   rappela  'ne   toute  sorte  de   liberté.   Oij 
a   M.    Jaqtielot    la     déclaration  lui     avait    déjà     répondu    qu^ 

Îru'il  avait  faile  dans  la  pré-  ^1-  Bayle  n'avait  rien  aftinué 
ace  de  son  premier  livre ,  ywV/^ ou  nié  sur  celte  matière,  et, 
n^avait  aucun  dessein  d'atta^^^^^  cette  discussion  était  iuu- 
quer  la  personne  ni  le  cœur  de  tile,  puisque   M.   Baylé  conseil- 


-_  _  ... «..^^  ,  ^.  w..  —  ^ 

veux  point  pénétrer  les /vues  se-  sant  voir  que  cette  liberté  n'af-^ 

crêtes  de  cet  aUteur\.,/ gardons-  faiblissait    point    les   objections 

nous   des    iugemens/ téméraires  manichéennes.  ^ Ainsi   M:    Bayle 

(2).  Mais   aans  ^n  second    livre  n*avait  aucun   intérêt   à    la  ré- 

il    ne    cesse    d*amliijc;r  que   M.  fu ter  ,  quoiqu'il  eût  pu  le' faire 

Hayle  a  de  très-mauvaises  iiiten-  sans  détruire  toute  sorte  de   li- 

tions.  On  lui   demande, d'où  lui  berté  ;   puisque    les    contre-re- 

sont  venues-  ces    nouvelles    lu-  montraus  qui  rejettent  la  liberté 

inières;  et  on  attribue  ce  chan-  d'indilléreuc.e ,  ne  laissent  pas  de 

gement  c|e  conduite  à  une  pas-  soutenir  que  Thomme  agit  libre- 

sion  irritée  du- mauvais  succès  de  ment  en  ce  qu'il   agit  volontai- 

'  rement    et     avecv  délibération. 

5!  ee^r.'^'''       '"^^^^^^  J^^y'^'   "'a   jamais   énlreprii 


\%)  Càn/urmiie  tle  lu  foi  inv<    la  raison  , 
»Hc.  ,  pag.  222. 
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(^)  F.JLttmin  ,  etc.  ,  pag.  6o. 
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crôter  à   l'homme  cette    espèce  qu'on  demande,  lorsqu'on  sou- 
de liberté.  On  montre  ensuite  ce  haite  la  conformitéde  la  foi  avec 
quiapu  faigyllusionà  M.  Jaque  la  raison.  .M^  il  s'en  faut- bien 
lot,  et  le  détourner  du  véritable  qu'il  ait  travaillé  sur  cette  idée 
ctatdelaquestionsur  cet  article.    «   Quand   je  parle  de  la  conlbV- 
La  quatrième  faute  de  M.  Ja-   »  roité  de  la  foi  avec  la  raison , 
quelot,   cest   qu'il    attaque   M.    »'  dit-il  dans  son  dernier  livre(3;,' 
Baylfe  sur  la  concorde  de  la  foi   »  je  veux  dire  qa'il  ne  faut  point 
^et  de  la  raison,  et  dit  aii  fond  la   "   renoncer  à  la  raison  pour  ad- 
mêi»e  chose  que   lui.   On  avait   »  mettre  la   religion,  car  quoi- 
cru,  en   lisant   le    titre  de  son    »»  qu'il  y  ait  des  mystères  dan. s 
premier   livre.:    Conformité  de   >»   la  religion  que  la  raison  ne 
*  l^  foi  avec  la  raison,  etc. ,  qU'il    »  saurait  comprendre,  il  ne  s'en- 
avait  entrepris  de  prouver  cette   »  suit   pas     que   ces     mystères 
conformité  selon  le^plan  qui  se   "  soient  contraires  à  la  raison  : 
trouve  dans  la  Réponse  au  pro-    "  de  même  qu'il  q^  s'ensuit  pas 
vincial ,  et  qui  nnrient  à  ceci  :    »  que   la  divisibilité  des  corps  à 
(i)  ««Il  faut  montrer  non-seule-   »»   !'*nfi"i  ni  le  mouvement  soient 
"  ment  qu'on   a   des    maximes    »  contraires  à  la  raison  ,  encofe 
»  philosophiques  qui  sont  favo-  "  qu'elle  fie  puisse  répondre  au^ 
»  râbles  à  notre   foi,  mais  aussi   "  difficultés  qui  combattent  ces\ 
»  que  les  maximes  particulières   »   propositions,  h  On  remarque 
"qui  nous  sont  objectées  comme  que  si  M.  Maquelot  ne   prétend 
l  ■         '   non  conformes  à  notre  calé-  autre  chose,    il  a- ^ttaqiié  très- 
"   chisme,  y  sont  effectivement  mal  à  prWs  M.  Baylê,  puisque 
»  conformes  d'une  manière  que  M.   Bayle   n'a   jamais    dit   qu'il 
"  l'on     conçoit     distinctement   ^aut   renoncer  à  la  raison  pour 

"  (2) Cet   accord   demande  admettre  la  religion,    et  qu'au 

»   non-seulementque  votre  thèse  contraire  il  a  répété   mille    fois 
»  soit     conforme     à     plusieurs  que   l'on  ne  saurait    agir    plus 
'  niaximes  philosophiques,  mais  con  for  même  nt'i  la  raison  qu'en 
"  aussi  qu'elle  ne  soit  pas  victo-   préférant  l'autorité  de  J^Écrilure 
"  rieusement     combattue     par  ^ux  maximes  philosophiques^qui 
"  qiielqties  autres  maximes  delà   s'opposent  à  nos  mystères.  Ainsi 
>  t-aison.  Or,  elle  en  sera  com-  ^'on   montre  que   c'est  en  vain 
'  hattue  victorieusement  sf  vous  que  M.  Jaquelot  veut  mettre  de 
"  np  pouvez  vous  défendV-e  que.  1*  différence  entre  ta  doctrine 
"  par  des  distinctïdins  inintelli-   excelle  de  M.  Bayle;  él  que  par 
"  g'bles,  ou    qu'euKvous   excu-  ''état  de  la  question  donné  par* 
"  !*antsurla  proforiJeur  impé-   M.  Bayle,   il  paraît  que  M.  Ja- 
j;  neirabfé  du  sujet.  «    Il  était   quelot  et  lui  n'oht  point  de  dis- 
•aciie  à  M.    Jaquelot,  ajbute-t-   pute  réelle. 
>     ou     Je   •^'«— -"   -  -    -  »"-; -• 
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de   s'apercevoir  ^vant  que  La  cinquième  faute  qu'on  Irou- 

^^^'  hre  ce  plan  ,  que  c'est  là   ce  ve  dans  M.  Jaquelot,  c'est  d'a- 

;;  «.«po/iM  mi.1  Questions  ,run  p,-ouim.  ^'°*'*  entrepris   un   accommode- 

""  •••".III .  pag  685  ment  dont  personne  n'avait  be- 
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^OiÇBfWÎÎB  regarde  W.  Ml\im  jUiJ 
linue»,  «ionloa»  déjà  park. 

^9)  Cel  écrilesl  aaté  du  :»5  d'atril  170b. 

(^3;  Réponse  potir  H.  BayU^eUi.,  p.  i. 
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\$^n.   11  déclare  que  son  but  a   sillons  philosophiques,  qu'il  na 
été  de   faire  voir  qu!il   ne  faut   osé   s'en   approcher;    il   n*a  pu 
•pôifli  renoncer  à  la  raison  pour   prendre  d'autre  parti  que  de  dire 
^admettre  la  religion.  Or  tout  le  que    ces  dix-neuf   propositions 
inonde  savait  que  ceux  qui  ad-   «  soiit  des  maximes  fausses,  dont    ■ 
mettent  la  trinité,  et  les  acitres   »  on  ne  doit»faire  aucun  usage, 
mystères  de  rÉvaugile  se  croient   »»  dans  la  question  dont  il  s'a- 
trè»-*raisonnable«  ,  et  que  bien   ►»  git(i).  »  M.  Bay le  avait  avoué 
loin  de  renoncer  à  la  raison,  ils  qu'il  fallait  renoncer  aux  notions 
se  fondent  sur  les  axiomes  philo-  communes  de  la.  bonté  et  de  la 
sophîques  qui  ont  le  plus  haut  sainteté,  quand  il   est  question 
^degré  d'évidence  et  de  certitude,  de   juger   de   la   providence  de 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  Dieu  ne  Dieu  à  l'égard  du  mal.  Cet  aveu 
.  peut  tromper  ni  ^re  trompé  y  et  avait,fait  de  la  peine  à  plusieurs 
que  par  conséquent  il  doit  être  personnes.   C'est    là-dessus   que 
toujours  cru  sur' sa  parole;  et  ils  M.    le   Clerc  s'était  fondé  pour 
emploient  la  raison  pour  discer-  accuser  M.  Bayle^  de  détruire  la 
ner  le  vrai  sens  de  l'Ecriture.  On   religion.  Mais  puisque  M.  Jaque- 
savait  aussi  que  ce   n'était  pas  lot  récuse  aussi  les  notions  com- 
un   juste   sujet   de   rejeter  unfe  munes ,  et  qu'il  afErme  que  les 
doctrine  ,   que   de  .voir   qu'elle  damnés    soufifriront    éternelle- 
est   exposée   à    de    très-grandes  inent ,  il  se  doit  croire  en vélop- 
diiHcultés  ,   et  que    la    préémi-  pé  dans    l'accusation,  de  M.    le 
rtence  de    la    nature  divine   ne  Clerc,  comme  complice  des  pre- 
nons permet*  pas  de  la  soumet-   tendues  impiétés   de  M.   Bayle. 
Ire  aux  mêmes  devoirs  qui  lient  On  tire  de  là  une  nouvelle  preu- 
les ^hommes  les  uns  aux  autres,   ve  qu'il  \\y  a  rien  de  plus  Irom- 
Toutes  ct's  vérités  sont  Irès-con-  peur  que   le    litre    du   p'remier 
nues,   et   ce   n'est  p<is  ce  qu'on  ouvrage  de  M.  Jaquelot  :  Con- 
attend' de  ceux  qui  lyroinelienl  formité  de  la  foi  avec  la  raison, 
de  faire  voir  la  conformité  de  la  ou  défense  de  la  religion  contre 
foi  avec  la  raison.  On   s'attend    les  principales  difficultés  répan- 
qu'ils  montreront  que  nos  sys-   dues    dans   le   Dictionnaire   de  ^ 
lèmes  théologiques  sonl^  unis  à   M.  Bajle.  Pour  rectifier 'ce  li- 
'  la  raison   par  les  maximes  iné-   tre  ,  il  faudrait  y  faire  ce  chau- 
mes qu'elle  fournil  à    l'ennemi   gement  :  Conformité  imparfaite 
et,  qui    sont   le   fondement  des   de  la  foi  avec  quelques-unes  des 
objections ,    et    que  Ja   solution   maximes  de  la  raison  ,  ou  dis- 
:    »  qu'ils   donneront    decoiivnra  le  pute  contre  M.  Bajrle ,  à  qui  Ton 

lie 
f      mes 

ihèses    Uieologiqi 

ce  que   M.   .laquclot    n'a    point   gict  le  sont  tf/èctiuement. 

fait.  Il  a    élé  si  effrayé  du    jUan        On  examine  après  cela  les  cinq 

d'accommoclemenlqu'onluiinar-   principes  que  M.  Jai^uelot  sub- 

qUait    entre    sept     propositions  stitue    aux    notions    communes 

théolo^iques  et  dix-ncui  propo-       1  Fv.im.  Jf  lu  ihi-ol.  de  m.  Paylc.p.  317. 
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qu'il  a  rejelé^s  ,  et  on  fait  voir  Du  reste,  on  se' plaint  dans 
qu'ils  ne  sontHpas  capables  de  sa-  cet  ouvrage  que  M.  Jaquelot  n'a 
tisfaire  la  raison.  On  observe  que  pas  répondu  a  un  grand  nombre 
M.  Jaquelot , -ne  pouvant  pas  ré- 'de  difiicultes  embarrassantes; 
pdndreauxdimcultésqueM.Bay-  au'il  est  plein  de  supercheries  et 
le  avait  faites  contre  son  premier  de  déguisemens;  qu'il  foule  aux 
livre,  n'avait  eu  d'autre  ressoùr-  ^pieds  la  bonne  foi,  ^fin  de  sui- 
ce  que  d'inventer  un  nouveau  vrc  les  mouvemens  d'une  haine 
systèmç  qui  put  lui  servir  à  personnelle  ;  qu'il  ne  cherche 
échapper  aux  (>bjections  qu'il  ne  qu'à  chicaner  et  qu'à  faire  per- 
lui  était  pas  possible  d'éluder,  are  de  vue  les  difficultés;  qu'il 
s'il  eût  persisl^  dans  ses  premiers  mutile  les  passages  de  son  ad. 
dogmes.  On  f^ft  voir  que  par  ce  versai re,  et  affecte  de  parler  avec 
nouveau  système ,  M.  Jaquelot  mépris  de  son  livre  ;  on  remar- 
rétracle  tout  ce  qu'il  avait  dit  que  qu'il  s'étourdit  quelquefois 
dans  son  prenïier  ouvrage  pour  jusques  à  combattre  ses  propres 
justifier  par  les  intérêts  de  la  principes,  qu'il  s'abandonne  trop 
gloire  de  Dieu,  la  permission  du  à  sa  présomption  ;  qu'il  est  trop 
péché.  On  fait  l'examen  de  ce  orgueilleux  pour  convenir  qu'il 
système,  et  on  montre  qu'il  est  se  soit  jamais  trompé,  etc.  Ce 
inutile  pour  résoudre  les  di (lieu  1-  style  n'était  pas  naturel  à  M.  Bay- 
tes  dont  il  s'agit.  On  soutient  le;  il  disputait  sans  sortir  jamais 
qu'il  s'ensuit  visiblement  du  sys-  des  bornes  de  la  modération.  11 
lème  de  M.  Jaquelot,  que  Dieu  dissimulait  au  contraire  ou  ex- 
a  N'^ulu  le  pèche  ,  et  en  a  été  la  cusait  les  défauts  de  ses  adversai* 
cause  proprement  dite.  On  prou-  res  ,  et  assaisonnait  sa  critique 
vc  que  ce  ministre  a  vainefnent  de  mflle  traits  polis  et  obligeans. 
prétendu  que  le  franc  arbitre  le-  Mais  il  fut  aigri  et  piqué,  parce 
vait  toutes  les  difficultés  sur  l'o-  qu'il  vit  qu'on  attaquait  sa  per- 
rigiiie  du  mal.  On  réfute  sa  doc-  sonne  encore  plus  que  sa  aoc- 
triiie  sur  la  permission  du  mal ,  trine,  et  qu'on  n'oubliait  rien 
et  ce  qu'il  à  répondu  au  sujet  du  pour  le  livrer  à  l'indignation 
mal  physique,  et  du  pyrrhonis-  publique.  Ce  procédé  parut  très- 
me;  \et  on  répond  à  plusieurs  déraisonnable  aux  personnes  dés- 
remarques  qu'il  avait  faites  sur  intéressées.  M.  de  Bauval  s'en 
le  troisième  tome  de  1»- Réponse  plaignit.  «Si  M.  Bayle,  dit-.il  (i), 
au  provincial.  Enfin  on  marque  •  a  eu  des  intentions  secrètes  et 


les  raisons  que  l'on  a  eues  de  ne 
point  examiner '1^- trois  cent 
trois  premières  pages  de  la  ré- 
plique de  M  Jaquelot ,  et  pour- 
4(ioi  Ton  se  contente  d'un  petit 
nombre  d'observations  qui  regar- 
^l.f^nt  principalement  le  recueil 
des  difficultés  qu'il  a  tirées  du 
Dictionnaire  critique  et  accom- 


des  desseins  dangereux  contre 
la  religion ,  c'est  le  procès  per- 
sonnel de  M.  Bayle,.  et  ce 
n'est  pas  la  cause  du  puLlic. 
Ceux  qui  ne  cherchent  que 
la  vérité  se  mettront  peu  en 

Ceine  de  discuter,  si   Ion  est 
ién   fondé   dans    les  accusa^ 

(1)  tfistom  iUs  nuvrageM  df$  sm^mms ,  d«- 


m       i 
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J 


■-    f 
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en  Dieu  trois  persc^ues  réelle-   »»  avec  les  crimes  du  genre  liu- 

[l)  nèponse  ptnir  M.  Bajle^  etc.,  p.  «9.  (,)  UàJ.,  p.  '^o  et  suiv.  , 


"    fondement 


..•,•;,  ii>  3CUI   wiiuaii^rii  par  cette  reqadtejft 
de     raccusalion    par  ces  eUraito  ce  que  l'on  ^ 

(S)    Ibtil.  ,  p.  ^  et  <atT:  Vj;*  j.; 


.2  or; 
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».  lions  qu'on  inteille  à  M.  Bay- 
w  lé.  Ils  se  réadtront  à  la  ques- 


mé    chagrinerait;    mais     j'é- 
prouve par  expérience  qu'elle 


'»•   tion  général^;  or,  il  est  sin-  »>  me  sert  d'amusement,   dans 

»•  gulier  que  ses  antagonistes  ne  »  la  solitude  -à  quoi  je  me  suis 

»  s'atfaquent  qu'à  lui  là^dessus ,  »  réduit.  Car,  comme' mon  mal 

»  puisqu'il estconstant  que  près-  »  est  une  affeclioiv^c  poitrine  , 

M  que  tous  les  catholiques   ro^  n  rien    ne    m'incommode   tant 

»   mains ,  et  laplus  grande  par-  »  que  de  parler;  et  c'est  pou'r- 

M.  lie  des  prol6stans  soutiennent  »  quoi   je  qe   reçois  ni   ne  fais 


»  hautement  la  même  chose  (R). 
»  Pourquoi   s'acharner  sur   Itii 


M   aucune  visite  ,    mais  je  m'a- 
»   muse  à  réfuter  M.  le  Clerc  et 


M  seul)  et  le  prendre  à  partie?  »' M.  Jaquelot,  que' je  troifve 
n  Pourquoi  ne  compter  pour  >•  petpélMelletnént  coupables  d 
»»  rien  la  foule  des  -théologiens  »  mauvaise  loi.  » 
M  qui  sont  de  son  coté?  C'est  là  ;  Sa  réponse  à  M.  le  Clerc  étai,t 
M  un  des  points  principaux  de  déjà  imprimée,  aussi-bien  que  la 
w  la  dispute  entre  lui  et  ses  ad-,  meilleure  partie  de  sa  réplique  à 
M  versaii^s,  et  sur  quoi  pour-  M.  Jaquelot':  il  avait  répondfii 
»  tant  ils  ont  trës^pen  insisté,  à  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel  dans 
Il  semble  que  c'est  à  quoi  ils  le  dernier  livre  que  celui-ci  avait 
devraient  principalement  s'at-  publié ,  et  il  ne  lui  restait  à  faire 
tacher;  autrement  on  pourrait  que  quelques  remarques  qu'il 
les  soupçonner  de  songer  avait- réservées  pour  la  fin,  lors- 
moins  à  défendre  la  vérité  que  la  mort  1  arrêta  Voici  ce 
qu'à  se  venger  de  M.  Bayle.  »»  que  M.  Leers  m'écrivit  â  ce  su- 
11  y  avait  plus  de  six  mois  je^  (2)  :  «  M.  Haylé  est  mort 
u€l  M.   Bayle  était  incommodé    »   fort  tranquillement,   et   sans 

3u*il    y  eût  personne    auprès 
c  lui.    La^  veille  de  sa  mort  , 
après  avoir   travaillé,  toute  la 


3u< 
'u 


ne  ardeur  de  poitrine  .qui 
l'afTaiblissait  sensiblement.  Com- 
me c'était  un  mal  de  famille,  il  le 

jugea  mortel ,  et  ses  amis  ne  pu-  »  journée ,  il  donna  de  la  copie 
renl  le  faire  consentir  à  prendre  "  ^le  sa  réponse  à  M.  Jaquelot  à 
des  remèdes.  Il  voyait  approcher  »  «non  correcteur,  lui  disant 
la  mort  sans  la  désirer  ni'  la  -  M"'»!  se  trouvait  très-mal.  Le 
craindre.  41  travaillait  sans  relà-  »»  lendemain,  à  neuf  heures  du 
che,  et  avec  la  même  tranciuil-  »»  matin,  sou  hôtesse  entra  dans 
lité  d'esprit  que  si  la  mort  n  eût 
pas  dû  interrompre  son  travail. 
Dans  la  lettre  de  remercîment 
qu'il  écrivit  à  milord  bhaftsbury, 
il  lui  rendit  compte  de  ses  occu- 
pations et  de  sa  maladie.  «  J'au- 


»  sa  chambre.  U  lui  demanda, 
M  mais  en  uiourant ,  si  son  feu 
>«  était  fait,  et  mouTrut  un  mo- 
N  meut  après  «  sans  que  ni  M. 
M  Basiiage  ^  ni  moi ,  ni  aucun  de 
ses  auiti  aient  été  présens. 


••rais   cru,    dit-il   (1),    qu'une   H  mourut  le  a8  de  décembre  de 
•  querelle  avec  des  théologiens    l'«»née  1706  ,.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  un'^nois^  ai  dix  jours. 

.(Il  I.«*llr»4lii  29  ii'«>rlobr«  i;o6,  p    iia^* 
Voy«t  auMi  l«  rrllr«  è  in«<icmi>u«ll«  Barira-  (a)  l.rllrr  Jo  M    Lecit ,   du^8  •'!•  jiu*i«<' 

n  III 1II  loiinlin  |i<l  »  im  \\W 


t  »  .  >  — 
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llavailfaituntestameuteufa-   marquis  de   Bonrepaux ,   M     le 
veur  de  mademoiselle  Bayle,  sa   marquis  de  Bonac ,  M.  le  mar- 
nicce,  fiJle  de  son    frère  atué  :   quisdeBougi,  M.  et  M-    delà 
mais  cette  demoiselle  étant  morte  Sablière ,  M.  Dufr^ne ,  concilier 
>  Toulouse,  au  mois  d  octobre  de  au  parlement  de  Melz  ,  M.  Bro- 
la  même  année  1706,  il  en  fit  uni  deau  d'Oiseville,   conseiller  «u 
autre  ou  il    noqama    pour  son   même    pariemeot,    et     depuis^ 
herrtier  M.   de  Brugujère,    qui   lieutenant    général     à    Tours- 
elait  son  cousin   du    côté  xlé  sa   AI..Thomassip   de    Maxaugue.,' 
mère-  Il  lui  laissa  en  argent  dix   conseiller  aiï  parlement  d*Aix 
mille  ûorins,  et  tousses  mauu-   M.  l'abbé  Bignon,  Te  père  Maie- 
scrits,  a  la  réserve  des  articles  branche,  les  deux  pères  Lamy 
quilavaitcomposespourlesup-  M.  Ménage,  M.  Daillé  le  fils 
plement  de   son   Dictionnaire  ,   M.  l'abbé  Nicaise  ,  M.  I^bbé  Du' 
lesquels  il   légua  à   M.  Leers.  Il   bos ,  le  père  de  Vitry ,  le  père^ 
donn^  tousses  livres  idc  théolo-  Saguens,  MM.  Claude,  pèrVel     ' 
gie  et  d'histoire  ecclésiastique  à   fils.  M.  Bayle,  médecin  et  mx>. 
31.  Basnage,  son  exécuteur  tes-   fesseur  à   Toulouse;  M    Raios- 
tamentaire;  et  les   autres  à  M.    sant  et  M.  Oudinet,  gardes  du 
Paets,  trésorier  de  l'amirauté'de  cabinet   des   médailles  du   roi-- 
Rotterdam,  comme  une  marque   M.  Charles  Perrault',  M.  de  Beu- 
de   sa   reconnaissance  pour    lés   iierade,    M.     de     Longepierre '^ 
bienfaitsqu'ilavait  reçus  de  cette  M.  de  la  Mon  noie,  M    Marais  ' 
illustre  famille.  Il  donna   aussi   avocat  •au  parlement  de  Paris- 
à  mademoiselle   Paets   une  mé-  M.  de  Fonlenelle,  M.  Laocelol  * 
(lailled'or,dontM.  le  comte  de  M.SiiAonde  Valhebert,  M.  Nau- 
Dhona  lui  avait  fait  présent  (1)    dis   Je*  Bruguière,    M.    Dufâi 
On  choisit   l'église  française  de    M.  Janiçon ,  avdcal  au  conseil  à 
Kotterdam   pour   le  lieu   de   sa   Paris;  M.  de  Larroque,  etc.  En 
sépulture   :  il   avait   laissé  cent    Angleterre  :  le  duc  de  Buckin- 
lloruis    aux    pauvres     de    cette  gham ,  le  comte  de  Shaflsburv 
*^6''^«-  '-  le.comtedeHuntiogton,M.Bur' 

Il  fut  universellement  regret-  »  t,  évéque  de  Salisbûry;  M. 
té.  \.e  Journal  des  savons  %e  ioï"  Justel ,  AlM.  delà  Hivière,  qui 
giiit  à  la  voix  publique,  en  di-  avaien  tété  ministres  à  ioulouse; 
^^n\.  {\Me  V  année  ne  pouvait  guère  M.' Ûubourdiea,  qui  avait  e'ié 
jlnin^par  une- perte  plus  sens/-  ministre  à  Montpellier;  M. Cap- 
f'ie  pour  la  république  des  let-  I>«1  »  professeur  à  SÎmiuur  ; 
trt's  (?.).  Il  était  en  relation  avec  M  Abbadie,  M.  le  Vatsor,  M  ! 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  To uche <  H»  Sil fttf , 
•listînguées  II  avait  pour  amisen  M.  Buissière,  M.  de  Saioï-Evr»-  ' 
Irance,  M.  le  duc  de  Noailles ,  inond,  M.  Bayxe ,  M.  Pujolai, 
H.  le  comte  de  Guiscard,  M.  le  M.  Coate ,  etc.  Ei|  Allemagae  : 

MM.  le»  comtes  de  Ohoaa.   M.* 

' -ôâ.\'/;S,''p  'gX*  *  "'•  '"^^■'  '"  ''  i«  .^^î"*^  ^'   Reckhein/  ,    ilM. 
(1  Journal  j„  sm*^m»s ,  j«.«Mr  i-^ ,  p    ï^»^»' ^» ^  Thomasiuj ,  Boddétts , 

^'7    «^.i.t.  Je  l!o>la>Jr        ^^^^^^WrthoU^uçilloul^^ 
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satioQ  pût  faire  uiTçtque  eti'et  sur       ,    ,,  .       - ,   ^.,    .    .      .   xt   i 

,  ^  -Il  (i  :  Il  4vjit  épouse  la  filje  du  duc  de  Mjirl- 

de*  personnes    raisonnable^  ,  ses    borough 


y    ••    a««.    »MM^ 


«.vuTieiiuraii  poSy 


■^  Uure  du  a3  de  juillet  1706.  p  ^96    "  ^is-jc ,  d'écHre  en  coartuan 

^       »  et  en  flatteur  de*  personne»  en 


\ 


':.\ 
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Crotè,  Leducbat,  «îeLarrey.etc. 
£n   luUe    :    M.    Mii^liâb^chi, 
bibUothifcaire  dû  grand-duede 
T«îcatic ,   etc.   En  Suisse  :  M. 
^"Jllonitant,   profesieur    k     Lau- 
sanne; M.  Spon  ,  etc.  AGenëve  : 
M-*.  de  Windsor,  MM.  Minu- 
l^oli ,  Burlaniochi ,  Chouel ,   Lé-, 
ger ,  Pîctel ,  MM.  Turetlin  ,  etc. 
En  Hollande  :  M.  le  comte  de 
Frtsen ,   M.    le   coimte    d'Albe- 
marle  ,  M.  Leieu   Ae  Wilheru  , 
M.   le  marquis  de   Bougi ,    M. 
PatU,M.  de  Wil,  M.  Graevius  , 
M.  d*Almeîoveen»M.  Lemoine, 
professeur  h  Leyde;M.  Fréraont 
d'Ablancourt ,     MM.     lîasnage, 
M.  riuet,  M.  du  Rondel,  pro- 
fesseur à  MMlricht;  M.  Dréim- 
c6ar^i  professeur  à  Leyde;  M. 
Régis  ,  médecin  à  Amàlerdam  ; 
M.   Rou  ,    etc.   En    Flandre   : 
M»*,  la  comtesse  de  Tilly ,  M.ie 
baron    Leroi,    M.   le  barop  de 
Walcf,ctc.       ;        \ 
I    II    avait    beaucoup    travaillé 
dans  sa  jeunesse  à  faire  des  ex- 
traits des  livres  qu'il  lisait ,  et  à 
faire   des   observations   sur   ces 
livres.  Il' avait  aussi  composé  ou 
cbaucbé  quelaues  ouvrages.  >es 
recueils  lui   turent  d'un  grand 
^     secours   lorsqu'il    travailla  pour 
le  public.  Il  n'en  fit  alors  pres- 
que plus  :  sa  mémoire  lui  sufli- 
sait  pour  lui  indiquer  les  sources 
dont   il  avait  besoin.    Voici    la 
liste  des  principaut  manuscrits 
qu'on  a  trouvés  parmi  ses  pa- 

Disieriathmii  typer  Virgilii 
H  Homeri  voèmatit  ntiper  tï 
quodam  Gallo  compositœ  Rrfur 
*  tatio  :  inchoata  9  dcctmlris 
iG-ji.  Cestcontrele  père  Rapin. 
\  Amieo  ato  charissimo  acpif»- 
.,w.,-,  ^Wn  Jacobo  Abbadie 


HAYLE. 

Epistola  super  quœstionej  an 
Ueus  possit  sapienliori  perfec- 
tiorive  modo  se  gerere  quàm  de 
facto  se  gessit  ? 

Bœlius  Fetizoni,  vel  Respon- 
sîo  Bœlii  ad  observaiiones  Fe^ 
tizonù  super  epistold  prœdictd. 

Coilèatanea.quœdam  adchro^ 
nologiam ,  geographiam ,  et  his- 
toriam  pertinentia. 

LecU'ones  historicœ.  Ces  le- 
çons composent  unr  corps  d'his- 
toire /  à  commencer  depuis  la 
création  à\x  monde  jusqu'aux 
empereurs  romains.  Les  fautes 
de  chronologie  des  auteurs  y 
sont  marquées,  et  les  points  h  s 
plus  difllciles  de  l'histoire  y 
sont  éclaircis. 

Lectiones  philosophicœ.  Cçs 
leçons  dç  philosophie  sont  mê- 
lées de  plusieurs  traits  d^érud  ,- 
tion.  Spinosa  y  est  vivement  nf- 
futé. 

Cursus  philosophicus .  Ce 
cours  de  philosophie  est  divisé 
en  quatre  parties  :  la  logique  , 
la  morale,  la  physique,  et  a 
métaphysique.  M.  Bayle  l'avait 
composé  pour  l'usage  de  ses 
écoliers,  cl  il  Icxpliquait  dans 
ses  leçons  publiques.  Il  y  rap- 
porte les  sentimens  des  plus  cé- 
lèbres philosophes  anciens  et  ino- 
dernrv,  et  en  fait  sentir  le  fort 
et  le  faible  *,  v 

M  Abrégé  des  vies  des  boni'* 
M  mes  illustras  de  Plutarqiie  , 
•  sur  la  traduction  d^Amyot; 
»  a?eç  des  recueils  ou  extraits 
>•  de  l'Histoire  romaine  qui  srr- 
»   vent  à  lier   les  vies  des  illus- 

*  C«  Conrt  d*  pkttoittphi*  •  ^1^  in.prinK' 
dans  I*»  f^'uvrvt  Jurtsn  Ue  Bmjh.  I.  1^  ^ 
fiu*  I*  («Ire  de  ImtUtutM  àrt^Hê  H  mtmr»l3r 
U4ms  pfittt»»opktm,  avtre  i|Ne  lrwl«clM  *  fr« 
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/  * 


lettre  au  sujet  de  cette  lur«iil 
gueCiJii 

«•  LeUre  survie  pyrrhonisme 
btstonque*  •  • 

•  Lett^ historique  «t. cri* 
lique  sur  le  oMIoque  d« 
Poissj.  » 

Ces  trois  lettrés  devaient  servir 


.  »•  JT^  Romains  :  •  de  sorte  que , 
.fempli^ant  par  les  aut*?es  bisto- 

riens  les  vides  qui  se   trouvent 

daps   Plularque ,    M.    Bayle    a^ 

fait  uq  corps  complet  d'histoire 

roinaine. 

*    Indice  historique.  ^  Cest 
.m  recueil  d.:ïi,«l  ce  ^u»  M.       _  ^...«.r«<,e»«en,.ervir 
%le  \xuxl  de  cq„eu«  et  de  r»-  de  .uile  .ui  No^lUs  ÛiuTZ 
marqu.ble   louchant    l'hi.loiw.   l'Hi.loire  d«  CI„wT  M 

I  e»l  commence  dé*  l'.n  167».   Mrfmboure  (a)  . 
Ui  imtxer^y  »nl  distinguée,       .  Di«x.urs  historique  .«r  U 
IKir  chapitres     ,1  rangée.   p.r  .  vie  de  Gu,t.»e-Ado(phe  -  riî 
ordre  alphabétique.   Pm  exem-    .  de  Suède.  .  Mou.  «C.Vo^ 
M;le   sou.  U  lettre  A,  il.tr.i.e  de  qn^lesdeux  premierJ chapû^ 
I  AutiHuite  que  les  Egjpuen,  et   m,i,  i|.  ^ai^h^  ,  J„.  f//^**- 
J*ut.os  peuple,  .e  ,«ntenl  dV  été  composé,  .prè;  Sk  ,683 
voir  :  on  y  Irou.e^iui   de.  ,re-  car  il  ^   «,   p.Vlé    d„  î^^ 
marques  sur   'eipp.™  d'Alle.u..  siège  de  Vienr*  pw  !«  tL^ 
«..e  50US  I.  lettre  B,  .1  dçcrit  U  premier  chapitre  conlie«r^ 
quelques  B,ta.lle.  mémorable.;  que  GusUre  a  'fait  juWi   k 
elieslionaeursrendusauibéte..   tr««e  conclue  a»«:  I.  p3H- 
Sous  la  lettrée,  il  décrit  le.  Ce-  l'an  .639. TeCtirnÎT^S^*; 
rcuonie.  singulières   quj  .'ob-  Qu'il  e„,?ât  en  ïïkmX  i^ui 
>orva.ent  en  différentes  rencon-  iire  la    guerre    i    IWe^' 
rres,  et  parUcu|ièrement  cdUi   Ferdinanif  II.  I*  .écj^TrT^ 
lu.  regarder  le.  Clef,  de.,-11.,.  de  l'origine  de  U  m~iL.T S 
I    rapporte  de  quelle  manière  triche ,  et  de*  différente,  .itu^ 
(1  er^d,  homme,  ortt  rendu   tioh.  où  elle  .'eat  irou.ée.  On^ 
-„ip  e   des    affaires   dont    .1.  donne  le  caractère  de.  d;,^r«i 
.e..t charges,  etc.  lU  .au«.  em,,er«.r.,  .,  „„  W,  ,«.Î°J2 
«aus   ce    rolume  quelques    re-  Ferdinand  U  ,'«ttir.  lo.le.  «T 
-ue.l,  »c,«re.  qui  roulent  .ur  disgrice.,  et  ruina  le  no»*oir 
U  chronologie  at  .ur  l'histoire.     ^^  maiaon  d'Aulrid..?  p^„ 

•  Jugemen».  on.  journal  de  s'être  hrré  aui  conMil.  <L  sll 
jUcrature.  .  Ce  recueil  contient  ,«g„ol..  M  po.r  avoir  cruelle- 
*'e>    retlexion«    rntmit**  «tï.*  1^.    . i'  .•    •  •••«- 

livres 


•ii     .  .  .  ~-  i—o'—*»  "  pvwr  «voir  cruelle*    . 

eUexions   cntiques  sur  les   ment  persécuté  les   prot^etaor 

qui    avait  lus,    et    çel-  Ce  chapitre  contient  «  cmm  aW 

Jç-i  quon    lui   avait    communi-  n.».é  en   Allemairne  et  Vl  B«. 

[uees  par    lettres   ou   Al  vive  U»»e  iufgu'ea    Tmoie    tdaT 

'^*"*t  '  -    •  "  ^««*   domniaire  que   M.    ^^ 

•  Uttres  sur  la  qàerell^   de  n'ait  pas  fioilet  ouvrage  :^ 

<"rac  et  de  Cosiar,  et  quel-  tout  imparfait  qu'il eslT et aoèi. 

;  qu«  autr^  WUres  sur  divers  que  le  sÇle  en  Lt  .nl^^^T^ 


-  ÏNréngue  de  M.  de  Laiem^ 


.«>  if 


.J 


i 


•M.  I^.f  fl 


^ 


•^«  .     ««  1««     «^ 


(i)  L.*tlr«  au  x>  <K  jttuifi  lyuu.,  p.  iiuu\  ■'«■» ,  »»r»^  . 

et  «uiv-  |-o3';"d«  l'etlitioa  dWiniterdjin. 

y  L«<tr«  du  ^  JWiobr^  i-Hï6,  p.  I  ia3  4*  *.  Roltrr^ta»  ,  e«  i-ot>  « 


V^ 


,"> 


Vojei  lom.  XV,  p.  373  «t  Aiu«  M  .  p.  iSÎT         jt 
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•  » 


s€olir  i|qM  TÎeot    àt   main  de    troncfué  et  mutilé  de  lu^me   fa 

maître  On  5  trooTe  partout  des  nouTelle  édition    du    Commen-  ' 

réflexions  nnet  et  judicienies  ,  tatrt.  philosophique ,   imprimée  . 

et  des  traits  vifset^hardii,  tant  à  Rotterdam ,  par  les  marnes  li- 

s«r  let  chosei  que  sur  les  per-* . braires  ,  en  171 3;  mais  on  s'est 

sonnes.  Il  peut  servir  de  modèle  conformé    à    Téditioa  originale 

aux  historiens  (  t  ).  '■'  ■  ■  •      de  M.  Ratle  dans  le  recueil  de^  ♦ 

'    iii   nouTeaux    articles     qoé  ses  OEiiurét  dii^erses.Ce  recueil , 

M.  Keyle  avait  dressés  pour  le^publié  ii  la  Haje,  porte  lés  dates 

Supplément  de  son  Dictionnaire ,  de  1727 — 1731:  il  contient,  en  4 

et  qo'il  légua  au  sieur  Leers ,  ne  volumes  in-folio ,   tons  je^   ou- 

sont  pas  en  fort  grand  nombre,   vrages  qu'il   a  publiés'  (excepté 

Il  disait   lui-même. que  «rf«p-  son.Diçtionnaire  )  ,  et*  qo<rK|Ue« 

plémeni  notait  point  avancé  ,  éf  écrits  posthumes  (4}' 

qu'il  t€  êenuUi  du  dégoût  pour       On   n'avait  pas   mieux   traité 

cette  espèce  de  travail  ^  depuis  le$   Lettres  de  M.    Bqyle^  que 

quUls'étaitoccupépendantqueh-  j'avais  en.vojées  à  ces   libraires, 

ques  années,  à  des  matières  de  et  qu'ils  imprimèrent 'en  1714* 

rtusonnement {1).   Il  atait   pro-  On   s'ingéra  d'jr   faire  plusieurs  . 

mis  qoeces  n^veanx  articles  ne  çhangemeus  ,  et  d'y  retrancher 

seraient  point  incorporés  dans  la  plusieurs  choses^   On  y  joignit 

nouvel  le  édition    de    son^    Die-  des  notes ,   pleines    de     bévuei 

tionnaire ,  et  qu'ils  seraient  im-   srossièrei  en  fait  de  littérature  , 

primés  et  venJus  à  part,   povr  d'iosinuaftbns   basses    et    mali- 

ne  pas  obliser  le  public  à  ache-  gnes,  et  de   traits   calomnieux 

ter  deux  fois  la  même  chose  (3)  i  contre  des  personnes  distinguées, 

mais  le  ^por  I..eeH,  aTant'quilté  i^ans  épargiier  M.  Hajie   J  aire- 

la    librairie,    son    fonds  tomba   tabli  ces  lettres  sur  iei  orS^iiMux, 

entre  le»  mains  de  deux  libraires,   dans  l'édition  qui  en  a  été  faite 

Ïi,  sans  éeard  aux  intentions  de  à  Amsterdam ,  en  1 739 .  et  je  let 
.  Bayle ,  let  firent  insérer  dans  ai  accompagnées  de  tous  leséclair- 
leur  édition  du  Dictionnaire,  cissemens  qui  iu*ont  |>aru  né- 
iraprimée  en  1710.  Kt  ce  qui.  cessaires  ^5;.  Les  OEuvres  di- 
est  encore  pins  essentiel ,  o«i  dé-  verses  *  ont  été  réimprÏMiéeS  en 
fîgsra  cette  édition  par  des  xnn^  France  (G)*,  et  on  a  joint  à  cette 
vations  qu'on  v  fit  t  la  témérité 

f«  même  pou-««.  «  loin .  <,«•«„  ,ia:^i:t:i"r.'TJ;^,!i: 

chaneta  quelquefois  le  ityle  de  y>«Mf^4»«.  n /<«  4r«Mrp<-««it«r««it«p«inr«d* 

.  Bafle  ,  et  qu  on  Ini  sui>posa  *•  ,  .T:    ""    Jzl!:,  a^      «  "^ 

det  pençges  entières.  On  avait  «|»r«..u»tMVMaM«4««<icaiiw««w^«<w«. 

ip  jiw^wtt  iBwni^e^^iimuBw  «•■<  i^t    ^^,  ,  *i*»»«i  poi«i  d*»*  {'«du mm  d«  I7>9 

^T**  "vTr^f  £it       '  *''^*      •  t^  «»«««  V  *  ti  6  .  MttM  iu«  ii»«u  u 

va  4m«  b  I  \  •.  !•«•  .p.tltS«lMMV.  Uéa0^»ikmé%,  ém^  ii  fkw%m  «ta  tm^ 


(1}  iMtn  à  M.  .I}m  MM*M«t ,  Jm  SI  d«  «MM»  f«r .  £#«  CCiivf««  dm^nm .  «te .  •»•♦ 

wHwwWt  «7«»  .  f.  t  «14  «iixH^  tar  I*  r^roMWM^ilkMi  4««  ^ile«r« 

^>  V«gp«« Ib Mit*  A  M   Miaaioli ,  (!•  a 4«  4»  tjio.  «laiMi  «Mtl»**  r««ak»«««««mé*^ 

jMTtw  I7«a,  f  ttfix  H  U  Uilrv  è  M.  Ma-  l«»  dXitttmu  m  frrmimm»  ^ê^^  émmm»  * 


r 


...  »t>i 

édition   un  grand    nombre   de  ses  écHts  qu'il   élaib  si   éloi^# 
^,que  ll^KavIe  avait  écn,  dWeoser,^qu^l  ^a^Vn^ 
tes  k  *4i/«iiw//è,  cest-a-dire  à   trqp  penché  du  cité  fies  louen- 
son  père    a  ses  frères  et  à  queU  ges.  fidèle  et  constant  dans  Ion 
ques^uns  de  se^  parens.  Ce.  Jet-  amitié,  personne  ne  fet  jamais 
très  familières  représentant  H    plus  offaeox   ni  pl^  d*int^ 
Bajie  dans^  sou  naturel  ^n   j  r^saé  qne  Ini.  Loin  d^étre  avi^e 
vo.tun_  hdele  portrait   de   son   de  présens,  il  n'acceptait  qu^a.ec 
cœur  et  de  son  eapnt.  Rien  o'est^  peine  ceni  qnll  «^  pouvaîi  hon. 
plus    tendre  m   plus   |udicaeux   tiétemen\  wfaser  ($>.  PNnd  d'à- 
que  les  conseils  qu'il   donne  à   monr   pour  lé  vdtil4.   il  était 
son  frère  cadet,  Unt  par  rap.   très-sensiWe  aux  .ea^rt  qàU 
port  a  la   manière  donl^jLdoit   loi  fop mi ssaitpe^r  la  découvrir 
régler  ses   études,  que^r    U   et  faisAt  usJTde  c^Tecoun 
conduite  qu  il  doit  ten.r^ans  le  evecuueext^éL reconnaissance 
luoiide,  elc   Du  reste  cette  édi-  Il  haïssait  toute  sqrte  de  tupef^ 
tion  est   tres-incorrcNcte  :.il  j  a  cheriaa  et  de  mairvats  éi^omiT 
un  Rraud  nombre  de  fautes  dans      Véritablement phiiosophi dans* 
le*  dates  et  dans  le»  npms  pro-  sa.  mm^,  sanx.fc|ler2aL 
nres ,  et ,  ce  qni  est  encore  plus  bition  ,  il  ne  Sa  jieéftrait  à  per- 
essentiel,   on    a.   supprimé    ou   lonne.   Il  était  sobre  iuiqh'r la 
tronque  tout  ce  qui  re*senUil  le  frugaÛtô.  lodMerent  p6^r  tout 
|>mie.t.ni.smf     Dans   la   réém-   .ut?e  pi-i-ir  que  pourceox  de 
pre^ion  de  ces  lettres,   faites  à  l'espât,  il  aaibUiToe  tonnai- 
la  iJaje  en  1739,  eu  deux  tomes  treWpMsioiu^M.^or  en  dis- 

T.Vl  7  r.^'''*^  •?"  '•  t^  ^"'*  ^'  non  pour  en  sentir 
faut,  de  I  édition  de  Trévoux ♦.„  lea  ei^U.  ModestV j.ion'au scru- 
M  Bajrle  avait  une  imagina,  pule.  il  anr^t  tonjourt  caché 
tion  vive,  bnlUnte  et  féconde  ;  son  nom ,  s'il  lai  tét  été  posai- 
un  grand  fonds  de  dMceruement  hie  de  le  ^re  :  il*  à>  pas  toiiii  à 
et  de  pénétration }  un  stvie  na.  lui  que  le  pubhe  ne  vit  iamait 
turel  et  hardi,  mais  ^u  châtié,  son  portrait  (T).  Jaloux  jusqu'à 
Sa  conversation  éuit  vive,  en*  Tetcè»,  «  penlrltre  juaqu?  la 
|»>uee ,  et  daotant  plus  agréable,  faiblave  «  de  lé  gloirt  deaa  ua- , 
quellènétait  toujours' utile.  Sa  tion  ^  il  aouirait  iospatienuleul  ^ 
"leiuoirè  ,  heureuse  et  fidèle ,  qu'elU  iéî  attaéoieVet  mépri- 
ui  rendait  è  propo.  tout  céquM   sait  daus  le  fond  du  cctur  ceux 

lui  avait  conné.  Il  disputait  ians  qui  Veo  jiOTuieot  p«  Mp 

«lialeur ,  et  sans  prendre  union    lui.  t.».-  »,   .     '♦^hii* 

dogift^u^  s  et  ^«^  «ptt  dao* 


nation,  et  b  vail9  étendue  de 


'  iw.  rwaio.  J.  17J7  b  H.W  (Th. 
r««t  \  b«  c^^  db  J.^i  a  MJfMi,  ses.    lumières,    l#'fetâia« 

■MMAUlMMi 


•>Hll«« 


i*i..H--.*...i:i*tf'ï.'.?rirtr  ^••*  *^^  djgfu«.on..  q«'.| 
•^  mm  Hkmt  4r  MB  p^^  t^u^  r.  avait  cependant  l'arCde  raiaenar 
•^m^r.«*.,«,;3^.,^.„,,  C^.  roraraeulilea.etr"*— ^ ' 


•^•.  prMe»Usi 


lr« 


•    C< 


\'**^^>Ê^mM%^m'mmt 


tStb^wC^ 


«• 


MOCCVII. 


*-l 


^ 


\  ■;. 


^ 


1 


.   uuin  du  libraire. 

Ca)Le  comte  «le  Falklaml,  lue  4  la  bataille         (l()  le   Pfii/osnpfn    Jt-  nutterçla.n  ,^  rlv   , 
«Il    Ncwbury,  le  3o  de  segjenibre  iC^i.  y>^   '^.^^.  i'"^ 
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VIE  DE  M.  JUYi:i>. 


fajfldii   tout  d'un   coup'  aperee-  porté^^ans  son  Dictionnaire  les 

-Yàirles  difF(^ rentes  faces 4és  su-  difficultés  quW  peut   faire  sur 

^ets  les  plus  abstraits  :  il  en  dé-  quelques  dogmes  imporlans.  Les 

'" cpu vrai t  tous  les  principes,   et  Ipis'  de  la  dispule  demandaient 

eii> développait  toutes  Içs  consé-  qu'il  alléguât  fidèlement  le  pour 

quenceti.    Les  difficultéè  qu'il  y  el  le  contre.  Mais  il. est  visible 

trouvait  le  reiidaiènt  très- réser-!-  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  ces 

vë  dans  ses  jtigehiens ,  et  ne  lui  dogmes ,  puisque  les  raisonsqu'il 

laissaient  sOjU vient  ique  des   rai-*-  rapporte  en    leur    faveur    sont 

^  so^is  de   dou-ter.    C^tte  icetenue  plus  fortes  que  celles  qu'il  leur 

Ta*  fatjt  accuser  •  dé   pyijrhonis-  oppose.     M.    Jaquelot     l'avoue 

lA^,]V(ais  si  x;*èst  être  pyrrho-  lui-même  dans  sa  /î(^o/2.ye  aux 

nÎQQi -que  de  douter  dêà-chb^  .£/ilrfe//e?fM  i/e   Maxime   et     de 

^ses douteuses,  tous  les  hommes  l^hémiste y  ({ui  n'est  qu'un  tissu 

ne  devmentrils  paà  être  pyWho-  d'invectives   contre    M.    Bayle. 
niewSt?  ofî  ■  . .      .  i.                  •       *  *«.  Les   libertins,  dit-il  (i),"qui 

0.il  Wèst  plaint'  qu'il  avmt  été  >»  liront  les  ouvrages.de  ce  phi- 

mi  |>9ll^jtrQp«Iiibre  danSiSon  Die-  »  losophe    avec    assez    d'esprit 

tio^nairé  y  et  qu'il  s'était  éman-  4»  pour  comprendre  ce  qu'ils  li- 

cip«;^lJri.M;cbapitreî.des   fcm-^  »   sent,  pourront  aisénietil  re- 

mevC^pien^fitit  ce  né  sont  guère  i>  connaître  qu'il  a   avancé   des 

'  qued^s  c^tations(<dfaû'tears  très-*-  »  raisons  sûr  ^existence  deDi( 
coaimSf  et  dot^t  OJiia  estime  I  e  raé** 
rit^'^M*  B*yJe^  fnoins  sensible  h 
ce^  sOrles.de  tra'^ts  .que  nejle  ^ont 
appareinmentceuxqui  les  con- 
4âf^n«ot>>i;('étaLt  poiotchoquédu 
Slyletdtf/Ces  écrivaîoa.  Il  regar-r 

d^it  leurs  eiprieasions ,  peu  nie-  pète  la  même  chose -dans  la  pré- 

suréie^  et  peii  polies,  comme  des  face/tM.  ^«r^e^  dit-il  (2),   mi- 

ejqprcyîsiftus  de  lar. bonne  nature,  sonne  avec    beaucoup   pluv  de 

éVi^'^liVon^yéutyÇommedesli"  force  ^t  rplus   d'évidence^  lors^ 

bertéi^  iapoceptâs  i^tde  simples  qu'il  s  agit  d'établir  l'existence 

jeux  d'esprit,  pafoe qu'elles  n'cx-  de  Dièu^  que  quand  il  propose 

citfti^ni  autun  déféglamentdans  les  difficultés  qu'il  a  prêtées   à 

souk  dCP.ur,  -Ses, ,  |aœurS  ont.  ton-  Simonide  contre  cette  vérité 

joMr^  été  si  pures  et  sixégléei.  On  doit  faire,  le  mente  jugement 

qu^i^s  enpemis. les, plus  violens  de  la  spiritualité  de  l'Amer  si 

,  ne  lui  oiit  jamais  rien  reproché  on  lit  avec  application  ce  qu'il 

lù-desausv  En^^cela,   comibe   en  en    a   dit  pour   et  contre  ,,    et 

fouteautrfechose^  il  ne  s'est  point  recevoir  ^  par  conséquent^  /'exi- 

•efFarouché  des    apparences    du  stence  de  Oieu ,   et  la  spiritua- 

vic9«, parce  qiu'il  aimait  solide-  li^é    de  l'âme ,  les  deux  sources 

ft  ^nen|,lftrvértu.      ,    '  de    là    religion    ,    comme    des 

On  ne  doit  tirer  aucune  cbn-7  .^  ^  „.«  1.  ,       /  %r  n.^i^ 

■t  -   ■     .  t  1-    •  1  (\)  Réponse  aux  Entretiens  Je  M.  Bajrle , 

séquence  conrtre  la   religion   de  ei,c.,  pla56,  aS;.  ^ 


leu 

et  sur  la  nature  spirituelle 
de  l'âme,  incomparablement 
plus  fortes,,  que  celles  qu'il 
a  préiées  £|ux  païens  et  à 
d'autres  pour  c^Mnbattre  ces 
importantes  vérités.    »   Il  ré- 


I,-;    'il 


■j-.^yvjMva,  *jui  uu  st^iJiiieui   ses   consens/  a  11  est  plus  ciair 
'pas  eii  Dieu  ce  qu'ils  siguifient    »   que  le  jour ,  a^oj!!*,  M.  '  Ju- 

')  l'iiV.  pag.  u3c'tsuiv./  •  ,     a    ChaplVel^l 


t; 


.  .  VIE  DK  M.  bAyLE.      *  '         2„i 

principes  trh  r  conjfbrmes  à   la    «  L**  manière,  dil-il('^/^  dont  4M.  Me 

raison.  '  *  °*8e  a  parle  de  moi ,  eitt  un  peu 

Xm  ^a  •      f       >   "**"**?  ^ague,  et  propre  à  faire  naître 

Mais  ceux   mêmes    qui   n'ap-  «  de  fausîe»  idées  :  chacun  s^mlT^ 

prouvent  point  les  sentitnens  de   "  neYa  que  j'ai  faittoutes  mes  études 

M.    Ray  lé    admirent     la    beauté    "  f.^"/\^*^*  auspices,  et  par  Ja  libera- 

ot  la  fertilité  de  son  cénie^t  "  ^»^^  ^?  **l'f  t*»"^  ^5  ?»^"*i  ^«»*^» 
J".«„J    ^A     .  3Vi»   b^^'y'^ilf*    ».cequienest.Ayaûtfaitmciétude« 

J  étendue  de  son  savoir  ;  et  cAl  »  de  grammaire  /deJatin  et  de  rlié- 
qui  ne  lui  rendent  pas  ce^p '>  ^î>ncjue ,  ou  chez  mdh  père ,  ou  à 
justice,  et  qui  affectent  ou  f<^  "  l'académie  de  Puylaurcns,  je  eom- 

semblant  de    le   mépriser   pour  l^^Sl^  PÏ**r*'**'-  ^ '*.  "™''"*^^ 
;.  .    .        «        -  .   r  J  acaueraie  ,    et    poussai   seulement 


plus  de  présomption  que  de  lu-  llTJ^'tt"!^:'^'^'^','''^'''''''^''^ 
'    ..  r,      ^      'j.      .^    ,  "  verse.  Je  m^  trouvai  loge  avec  un 

mieres    II  est  ordmaire  de  trou-  »  vrêite  qui.  disputant  avec  moi,  no 
ver    des  hommes    qui  joignent   **  "'  <|»'augmcnter  mes  doutes,  et 


heaucoup  de  savoir  à  peu  de  gé- 
nie, beaucoup  d'esprit  à  peu 
(l'érudition,  beaucoup  de  soli- 
dité et  peu  d'agrément  :  mais  il 
^^st  rare  d'en  trouyer  qui  aient 
réuni  aussi  parfaitement  toutes 
ces  qualités  que  M."  Bayle.  C'est 
ce  qui  a  fait  direà  M.  de  Saint- 
Evremond  (i)  : 


Qu'on  mlmire  le  grand  savoir  , 
I\'rudUion  infinie 
Oii  Con  ne  voit  sens  ni  génie  , 
Je.  ne  saurais  le  concevoir  ; 
Mais  je  trouve  fiiVVLR  admirable. 
Qui,  profond  autant  qu'agréable  , 
Me  met  en  c'tat  de  cftoisir 
L'initmction  ou  le  plaisit. 


»  après  tout  me  persuader  que  j'</ui8 
M  dans  une  mauvaise  religion.. Pen 
»  sortis,  et  Je  continuai  ma  philosp- 
»  phie  dans  le  collège  des  jdsuites  de 
»   Toulouse.  M.  l'evôque  de  Rieui, 
»  dans  Te  diocèse  duquel  j'dtais  ne, 
»  ayant  su  mon  chlingemcnt  et  Pin- 
«  dignation    de    ma   famille  contre 
»'  moi  ,  et  d^ailleurs  que  j'étais  stu- 
>'  dieux  et  de  .bonnes  mœurs,  et  de 
,  »  quelque  sorte  d^esprit ,' m'honora 
»  de  sa  proteotioQ,  et  me  jlonna  de 
»  quoi  payerWa  pensioà,  ne  recc- 
»  vanf  rien  de  chez  mpi,  à  pause  de 
«  rindignalion  de  mon  père.  J'ache- 
»»  vai  ainsi  ma  philiBsophiç  :  cW-àl 
«  dire,  que  je  demeurai  à  ToahAo 
»»  (Pendant  dix-huit  mois;  après  quoi 
"  les  premières  fmpressions  de  Tédu 
«  cation  ayant  regagné  le  dessus,  je 
»  me  cru»  obligea  de  rentrer  dans  la 


I  ^  np..,...^e    t     vr    I    A-     .  my            M  '***=  ui  u.i  ouiisn  OC  renirer  aans  la 

\)  (HLuvresdp   M.  de  Saint-Evrentond :  „    ««i:„:«„      «    •«,    •        ,',,.. 

l'Ure  à  M.  Des  Mai^eaux,  i.  V.  p.377.cdit.  !  ^«"K»»"  o^x  j  étais  ne,  et  m'en  allai 

1  Amsierdam,  1726.  ^,   l/eneve  ,   ou   le   continuai  mes 

»  etud<^.   Je   ne  dis   pas   cela   pour 

Lf.  i3  de  décembre  1730.  "  ^^'""^   honte  des   hicnfaiU    de  ce 

"  grand  prélat ,  j'en  conserve  avec 

(  A  p.  45.  )  M.  Bar  le  en  marque  sa  l  ZT^-'jL^)'^  beaucoup  de  re- 

reconnaissance  dam  une  leiul  du'U  l  fi  "°f!"r>*  *''•"'''"]'■'  "î"  ^^' 

rcn.it  n  ^.Pinson,  e«  1693.]  On  î  ^"Jh  J  J   ^^  '  '""r  "'li'"^  '  " '^^ 

venait  de  publier  ces  parole?dans  le  ir*^»»^»»  *«  •««  d;emi>écber. qu'on 

M  Ef(  A  (il  A  If  A  :  M.  Bayle  ^st  fiU  d'un 
ministre.  M.  l'éyéque  dABieux,qui 
in-ait  contrii'Hc  h  sa  con^rsiortj  4e  fit 
•luttier  il    Toulous^'tryes    dépens, 

•nais  après  ics  éliufés  il  rentra  iLin»  la  (')  «:ei 

'"te  qu'il  await  quittée.  Ces  exprès-  »«•**«■»««> 


^^ 


'•»ns   parurcht  trop   générales  à  M.     „     ,   . 

'    .  1        ti      «  .*.*.*'.._      -,.  elle  n  e«t put 

étÊÊÊÈ^ 


f  ne  se  fasse  dei  idées  fausses,  ou- 
»  trées   et    hyperboliques   des   cho- 
»  ses ,  etc.  M 
(H  p.  5i.)  .M.  Ba^le,  se  trou y^ant obi i- 

eUe  lettre  n'*  p  tint  été  iMprimée.  |  ^oa- 
uleasent  Oe»  MAiseatts  ae  l'arait  p««  cumpriM 


»  • 


I  \ 


îl 


%  en 


^ikwUJUèiàiik 


édition  dr  i"3r),  de»  LfUret  de  Riyle  , 
putotdaa*  l'édition  d%  i")"  de»  OEuprtt 


■  w  ■■" 


Il     IIILIlUlcl    SU   IC|illlJUC    ;   ÀltjLUfilCIl 


(l)  Za    Philosophe  de  HuUenLtm,    etc.,       i       /       .Lit        •       J      "»v#^      »        /. 

pag.  128,  129.  "*^  "'  théologie  de  M.   Bajrle , 

(aViiu,!  ,pau'.  118,  iiQ.  rcpondiu'  dans  son  Dictionnaire 


f  est  pas  nécessaire  de  s>  ar ré-   battu  plu!  iôt    œlirrct^^^^^^^^ 


.♦c    ,  j>ag.  4.  5 


>% 


* 


-  /■■ 


^ 


•         m. 


»  succonibd^  et  faisant  un  nouTel 
»  examen  des  deux  religiouH  ,  il  r«- 
»  trouva  la  lumière  au^il  avait  per- 
i>  due  de  vue  ,  et  la  suivit  sans 
)»  avoir  e'jjard  ni  à  mille  avantagée 
)i  temporels  dont  il  se  privait ,  ni  à 
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g<$  daot  laïuite  de  riffutier  les  calom-  »  de  layTranssuhstantiation  ,  il  oon 

niet  crd^oo  avait  publiées  au  sujet  de  »  dut  qu^il  ^  avait  du  sophisme  dans 

*Ofi  lejour  à  Toulouse  pt  de  ses  études  »  les  objections  auxquelles    il  avait 

/ch««  ks  jrfiiuites  ,  a  fait  rhistoire  de  ^-^     -"■  '-' — *    ^    * 

•on  ehAngement.  de  reliffiori ,  et  de 

son  retour  à  Tëglise  rétdrmée.  «  Ce 

M  quUl  y  a  de  vrai,  dit-ihÇa),  est  que 

}t  M.  Bayle,  pendant  qu^il  faisait  sa 

il  "philosophie    dans    Pacad^mie   Je 

»  Pajrlaurens,  ne  se   borna  pas  tel-  »  mille  choses  fâcheuses  qui  lui  pa 

«  lement  il  la  lecture  de  ses  cahiers ,  »  rais^aient  inévitables    en    la    sui- 

M  quHl ne  lût  aussi  quelques  livres  de, o)  vant.  » 

»  controverse,  non  pas  dans  Tesprît       ((-      55  ^  Quoiqu'il  s'éloiandi  fies 

u  knfon  fait  ordinairement  ,c  est-a^  ^^^^-^^^^  des  reformes  en  nlusteurs 

n  dire,  pour  se  confirmer  dans  les  ^;,^,„  . -^  ne  laissait  vos  de  s'cri^er 

»  opinions   préconçues ,   mais  pour  ^„  ^^^^  défenseur  de  l'orthodoxie.  1  II 

,  Il  examiner  ,  selon  le  grand  princi-  ^^^.^^      ,  ^^  ^^  ,g    .  ^^^  réponse  au 

»  pe  des   prptesfcans,  si. la  doctrine  jj^^^  Je  la  Réunion  du  christianisme, 
»  que   Ion  a  sucée  avec  le  lait  est^^^jj  M.  Dhuisseali ,  ministre  de 

»  vraie  ou  fausse  :  ce  qui  demande  jaumur:   mais  sa  réponse  fut  con- 

n  quon  entende   les  deux    parties,  damnée  dans  le  synode  de  Sainlonc»-, 

n  Cm  pourquoi  il  fut  curieux  de  ^^,„^e  contenant   des   propositions 

D  Toir  dans  leurs  propres  livres  les  hérétiques.  Il  lit  ensuite  une  Dis^er- 

».  raisons  des   catholiques   romains,  tation  sur  la  nécessité  du  baiitôme, 

»  Il    trouva  des  objections   si  spé-  ^^  jj  défendait  une  des  erreurs  de 

»  cieuses  contre   le   dogme,   qui   ne  y^y^^^  romaine,  et  on  eut  bien  de  la 
,.  reconnaît  sur  la  terre  aufcun  ioge       P^  ,  ,^  résoudre  à  supprimer  cet 

»  parlant,  aux  décisions  duquel  les  f^^.^    q„   „^   j^^^^^   pas  moins   de 

>.  particuliers   soient   obligés   de   se  dilTiculté  à  lui  faire  .retrancher   de 

».  soumettre    quand  il  arrive  des  di.s-  ^^^  ApnLyfrie  de  la  Morale  des  ve for- 

»,  putes  sur  le  f^il   de  ^a   religion^,  ^,,.^  ^^^    des  propositions  hérétiques. 

».  que  ,   ne  pouvant  se  .répondre  à  Cependant  il  se  ligua  avec  (fuelque 

».  Iui-môm«  quand  il  JisaitTCsobjec-  autres   thl'oloaieus 

.»  tions,  et  moins  encore  défendre  s«s  j^j     p.,^Q„ 
»»  principes  contre  quelques   subtils 


p.^..^   pour    persécuter 
ministre   d'Orhians,   (jui 


».  principes  contre  quelque»  5u.,ti.|  ^^^^^  ^^^  ^^  .^^  ^^  système  parti- 
»  controversistes  avec  lesquels  il  dis^:  ^^H^r,  mais  qui  revenait  dans  le 
»,  puta  a  Toulouse,  il  se  crut  schis-  ^^^j  ^^  j^  j^  ,^  prédestination 
«  matique,  et  hors  de  la  voie  du  absolue,  et  de  la  persévérance  finale. 
V  salut  et  oblige  de  se  réunir  au  enseigné  par  les  Jgliscs  réformées  de 
»■  gros  de  l  arbre,  dont  il  regarda  les   France  (^7). 


».  'communions   protestantes  comme 


»,  des  branches  rétraupliécs  SV  étant  JlD  p.  58.)  A.  «.-vtr/ ro^/r^eweA//.^.] 

,.  réuni  ,  il  continua  ses  études  de  ^"  appelait  l'elaps  les  reformes  q,„  , 

»,  philosophie  (A)  dans  le  collçge  des  ^V^ï^  «^«V*  ^^"î*'''^'*''.^  '*  religion  1  u  ^ 

»,  jésuites,    comme  font,  danï  tous  maine,  1  abandonnaient. pour  npren- 

«  les   pays  où   IVglise  romaine  do-  «ï'-e  la  protestante.  Des  1  année  1657, 


»»  créatureslui  ayant  Va  ru  trés>us-  dev^aration  qui  parut  contre  eux  fut 

„  pect,et  la   philosophie  luiiiyant  *'«""V'«  «'!.,'»«»  ^  •'^'•»*    '.^^  '^^^l 

u  fait  mieux  connaître  rimpossiliilité  portait  qu  ils  seraientpupis  suivant 

'  la  rigueur  des  ordonnopce^s;  expres- 

(4)  Chimère  Je  la  cabale  </«  Rolterdam  d/moti- 

(»r*,  p.  139  et  toi V.              .^  (c)  C«  livre  parut  en  1674-     — 

(h)  q  ■*«vait  eiiroM  * ludi*  que  quatre  ou  cinq  («0  Voy*»  la  rt>-','o,ue  à  l'Apologie  de  M.  /« 

i*  ca  pbiltMopliie.  Vo^e»  latCAim^rv  démon-  rieu  ,  par  M.  de  Bauval,  p.  10. 

e ,  p.  i5i  ;  et  la  lettre  à  Rf.  Pinson,  ciwIrMu*  (r)  Voye»  VTfiyloir*  de  ledit  tle  Nanict ,  ton» 


ma 

h/e 


VIE  DE  M    BA¥LE. 


2^V5 


i  peine  de  ce  nouveau  crime. 
On  ne' laissa  pas  de  se  prévaloir  de 
cette  déclaration  pour  maltraiter  les 
réformés;  on  prétendit  même  quVIle 
avait  un  effet  rétroactif  ;  ce  qui  ayant 
causé  une  infinité  de  désordres,  le 
roi  se  vit  obligé  de  donner  un  arrêt 
au  mois,deseptembre  i6è^4»  I^our 
défendre   «pTorT   Tétendît    à    ce   «ui 


»  donnée......  Jei  prends  la  liberté  de 

»»  vous  envoyer  le  seul  exemplaire  dvA 
»  mes  thèses  oui  me  reste.  Ce  son? 
»  des  thèses  à  la  fourche,  que  nous 

«  convînmes  défaire  sans  livre  et  sans  , 
»  préparation  ,  entre  deux  soleils 
„  pour  prévenir  la  supercherie  qui 
»  des  troupes  auxiliaires  eussent  pu 
»  nous^jouer ,  si  on  eût  eu  la  liberté 
„  de  composer  t^ez  soi.  Par  malheur 
»  Il  nous  échut  une  matière  extrt- 
».  mement  épineuse..»» 
Voici  comment  il  en  parle  à  M.  Mi- 


sVtait  passé  avant  qu^elle  eût  été 
enregistrée^  dans  les  parlemens.  Ce- 
pendant ce  prince  n'étant  pas,  con- 
tent dés  termes  vagues  et  indétermi- 
nés de  sa  première  déclaration    en    nutoli    «  n;v»^.«.  *™;-V» '"j~»"V/""f* 

core 
suivie 

mars  .6,9.  par  laquelle  on  dWchraTt    l  idé:rT  obÛZZ^^'n''-  r' 


/aire  amende  honorable ,  bannis  â 
perpétuité  hors  du  royaume,  et  leurs 
biens  confis(ii\és  (a)  La  crainte  qu*a- 
vdit  M.  Baylé  d'être  reconnu  et  in- 
quiété comme  relaps,  le  porta  à  prier 


».  currens 
»  nui  en 


,  qui  s'étaient  toujours  te- 
haleine.  Je  vous  laisse  à 
»  juger  si  cela  ne  m'a  pas  bien  tenu 
».  en  sollicitude.  Enfin,  soit  bonheur, 
»  soit  iffnorance  à  mes  comp<ftireurs! 


ÉttUÉÉ 


ses  ami,  de  changer  ror.VBrapfi.  d.    l  i^  '!^^.  "et  i,' .TŒ"?; 

son  nom  dans  la  suscription  de  leurs    «  trajrailler  rnmm«  ..«  ?       »    *      ! 

lettres,  et  de  Técrire  Béte  et  non  p..  l  I7omZerZl  Z^^^^  '^*î^ 
BaYleib\  ,      '        "  ?  *^ouiposer  mon  cours  au  jour  la 

■s  dan,  U.  Utlrcs  qu'ilécrMl  h  MM..  *  „"î  il  fo"".  *  ,Tn.W  J.'»  ^ 
Constant  et  Minutoli.  ]  »  Il  y  a  en-    .  dl    et  c'e!r.I!r..2-i»    f  !"' 

»  stanKc)     que  je  quittai  Paru  pour    .  mencé  i  re.piref.  .   ^      ^ 
«suivre    la    Tocation    qui    me   fut       Itn  M^  M  R- .1       .  ■     . 

..adres.de  de  venir  é.reTiei  p„fe..  J'i.  ^^l^j^';^  ^^/î^:!^ 
..  seuren  plnlosophie  Tétant  arri-  par.»  p  J„oe  de  «,  l^t«.  putof 
:'^:^Ë::^^^^i  .{larl^L  Archimbauten  .^œ 


»  sard  de  la  dispute.  Je  mV  suis  ex-    âneM    Rivir«,  J:    *       *-««"".«! 
;>pbsé,etDieu^a  telleme/t  suppléé    Ttsln^t  te^tHe  f.^^^^^^ 
>  a  mon  Ignorance    soit  en  me  forti-    dispute   avec   M.    Arnauir l^if  cr.. 
>./iant  dans  mes  faiblesses .  sbit  en   qu'U  serait  J»ien  aisHeliVin^^^^^^ 

ICI.  Elle  a  été  écrite  en  i6gi  *, 
«  Je  vous  dirai  ,  monsieur,   qu'a- 
bc/) Lettre  d«  16  de  féTrier  i6<j6,  p.  loo. 
(')  Tout.  Ilf ,  p._<^  et  Miv. 
•  t;ile  ne  ••  troaire  daoa  auryu*  édition  de» 
LeUret  Je  Bayle ,  donnée*  par  Oéa  Maiieau*  . 


(a)  Voya,  U  même  Histoire^  tom.  III ,  p.  58o 
àSï  ;  et  le  recutfl  d'édita,  dériarationa ,  etc.  ,  qui 
Ml  •  ••  fin  de  ce  tome  ,  p.  109,  i5i ,  et  tom.  IV. 
P   >«.  3:4;  et  1*  recueil  d'éd.U,  etc.,  de  ce  tome. 
P-  7,,  106.  . 

(A)  Voye»  le«  lettrea  k  M.  Minutoli,  du  «7  de 
•"•"    ifi75,   p.    :4;    et  du    0  de  février   i«'fi . 


•\ 


,•!• 


\ 


(,a>  Cdn/ormite  <le  la  foi  ii»'«"<   /<i  r<iïio/t  ,  "      (3)  Earu/îtn  ,  etc.  ,  pag.  60. 
•?^c   ,pag-222.  '  .       ,         4>  Ibià.  ,  pag.  78. 


ris 


1 


/ 


^)  Réponse  aux   Questions   ,Vun  prouin-    ^'°"'    entrepris    Un     aCCOmOlode- 

ment  tlont  personne  n'avait  be- 


2  ILid.,  pjg.687 


(3)  £jram«/i,  etc.,  p.   ^87.      » 


# 


'^Gti 


VIE  DE  M.  BAYfcK. 


\ 


^ 


\      . 


-\ 


#K- 


/• 


»  va'nt  ^ue  M.  Âbbadic  £Ût  songea  au    quelquei»   lé/lexions  mr  les 
"^ livre  qii^oii  a  contrefait  çn  ^ran-   oui  i'e riaient  de  France,  h  l'i 


LibeUcs 

.      _  ^  _   _,-_,-     fjm  i^enmeni  ae  nance,  a  i  occasion 

«^  (iW,  j'avais  eu  ijdc  querelle  des,  affaices  du  temps  ^  après  avoir 
'•^av^cV.  iCrbaiild,  cjui  n'est  qu^as-  parlé  des  écrits  qu'on  publiait  en 
*>so|ipie,  au  sujet- oes  sensations.  France  contre  les  prbtestans ,  il  ajou- 
»  If .  Arnrauta  a  publid  une  belle  te  :  «.  {b)  Nous  voyons  paraître  dc^ 
^  pjsserfaîion  contre  moi,  sur  le  »  puis  peu  un  libelle  sous  le  titre ^^ 
itpretendfi  Bonheur  du  plaisir  des  >>  néponse  d' uh  nouveau  converti  k'ia 
^»'«en#.  C'est  une  réponse  a  Ta pologie  »>  lettre  d'un  réfugié  ^  pour  servir 
.»  <|ué  jVivais  jpubliee  d'un  article  de    »  d'çddition  au  liire  de  dont  Dénis 

»  de  Sainie-Martlie*  Ces  messieurs 
V  ont  beau  se  cacher  sous  des  noms 
»  deguisds»  on  le<(  connaît  toujours. 
»  Nous  n'avons  pas  de  nouveau  con- 
»  verti  qui  puisse  t'crire  de  cet  air  et 
»  de  cette  torce  sur  la  matière.  Il 
»  faut  être  pëndtrd  d'un  esprit  de 
M  persécution  et  plein  d'un  vieux  le- 
»  vain  pour  c'crfre  ainsi.  Ne  vous  y 


1^  mes  Nouvelles  de  la  R^piihlique 
•i'Nilei  lettr^t^  4ans  lequel  j'avais  pris 
»  paji^tipôu  rie  père  Malcbranche  con- 
«  tre  M.  Arnauld.  J'avais  soutenu 
»  que  les  plaisirs  des  sens  sont  uu 
M  être  où  une  modidcation  tout-à- 
>'  fait  spirituelle  et  incorporelle  ;  et 
>,  qu'il  n'y  a  point  de  plaisir  , ^piél*' 
u  <(««  grossier  et  brutal  qq'il  soit,- 

<»  qui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la  n  trompez  ^onc  pas  ,  ce  n'est  poitit 

»  modification   de  la  plus  pure  'de  »  un  nouveau  converti  (c) ,  c'est  un 

>»'  loiJes    les   substances   crde'es.   De  «  vieil dcolier  des  je'suites ,  et  qui  a, 

»  sorte  que  si  présentement  quelques  n  très-bien  profite  dfî  leurs  leçons.  » 

»  jplaisirs  sont  çrimineli} ,   ce    n'est  M.  Uuet,  ministre  réfugie,  qui  était 

»  que  j>ar  accident  et  à  cause  des  alors  à' Dort,  et  q(ii  passa  ensuite  à 

I»  occasions  .  pii  on  les  goûte  ;  c'est-  la  Haye  ,  fit  une  réponse  û  feet  écrit , 

»  à-dire,   qu'ils  sont  une  suite  d'un  qui  fut  trèa-estimée.  Elle  parut  sons 

»•  acte  de  là  volonté  que  nous  con-  le  titre  de  Lettre  écrite  de  Suisse  en  " 

0  nai9s.ons    ^tre   défehdu    de    Dieu.  Uollamle,  pour  suppléer  au  défaut 

»  Voilà  ce  qui  ne  regarde  point  la  de  la  réponse  que  l'on  a^^ait  promise 

»  nature  même  des  moidifications  de  r/*  donner  a  un  certain  ouvrage  que 

»»  r*nie  ;-  mais   c'est    seulement'  un  3/.  Pelissori a  publié  sous  le  nom  a  un 

i    rapport   accidentel,    ou  ex  insii-  nouveau  converti,  etc.  Mais  comme 

»  iuto  ,  fondé  sur  les  lois  que  Dieu  il  y  établissait  la  tolérance   polili- 

»  a  révélées  à  l'Homme,  ou  par  sa  que,  et  qu'»'n  défendant   ce  (|ue  M. 

)»  parole  ,  ou  par  la  raison.  Il  s'en-  IJayle  avait  dit  au  sujet  du  supplice 

»»  suit  de  là,  (je   l^'ai  mém'^  dit,  ce  de  Servet,  il  abandonnait  M.  Jiirieu, 

»  mé  semble  )  ,  ^r|ge  les  plaisirs  du  celui-ci  en  fut  si  piqué  qu'il  le  dc- 

»  goût,  de  Idhrue  et  du  toucher  peu-  nonça    au    synode    de   Leyden    C^')  > 

»  vent  être  coiVimuniqués  sans  Vin-  'composé  de  ses  créatures,  et  le  fit 


M  teryention  d'un  organe  corporel,  siiitpèndrc    du    ministère.    Il   se   dé- 

»  ou  que  l'œil  peut  être  imliflérem-  chaîna  ensuite  contrèsliii  dans  ses  li- 

>»  ment  l'organe  des  plaisirs  du  goftt  belles,  et  particulièrement  dans  son 

w  ou  de  l'ouïe,  comme  il  l'est,  cj-  in-  Tamextu  du  Socinianisine  ,  où  il  s'ef- 

u  5f/>fito  de  ceux  delà  vue.                '  forçait  d'ét^iblir  rintolèr.mce(c).  Ce-   . 

)», J'étais  malade  <|uaiul  M   Arnauld  pendant  cen'était  pas  i  iM.  llUet  qu'il 

»  me  réfuta,  et  lorsaue  je  fus  guéri,  en  voulait  :  M.  Bayle  était  son  vcjri- 

»  le  monde  avait  ounlié  le  sujet  de  table  objet.  Eu  faisant  condamner,  le 

I)  notre  dispute  :  ainstje  n'ai  pas  ré-  sentiment   de  W.   Hiiet  sur   la   tolc- 

>•  pli(|Ué  jusfju'ici;  naais  je  le  ferai  en  rance,. il  cherchait  à  rendre  ©Mieux 

«temps  et  .lieu  ,  et  montrerai  qu'on  M.  Bayle,  qu'il  regardait  comme  Tau 

»  lie  saurait  tenir  la  spiritualité  de  leur  Uu  Commentaire  pliihsophique. 
»'  notre  âme  sans  admettre  mon  prin- 

«   cipe.  »                                             .-  (4)r./«rrf»<i.rlor.4/#iIu  \«r«vnl  i68«) ,  p.  117. 

,/>•     *       t  \  tm     w      ■         .     Ê     I  Cl  de  redit.  in-A*. 

L"p.  1  Ii.)7»/.  JuVieuAé  baUmca  pas  (^.)  ^^  Pi.|„*,„  ««ait  eaibr«i»i  l«   TnH^ouxM- 

îi  lui  attribuer  cette  réponse.']DSin$unt  maine  m  «fî^o. 

de  ses /rllne<yjajtora/ej,  qui  contient  (</)  ^.- «Ji»  Je  mai  i6.)i.                   ,    ,»   ,. 

'                       »    l       ^  (,j  Voye»  l««  leUtc»  a  M.  Linf*nl .  »lu  a^  «l« 

(a)  F.'À0(ij(«  te  fotinaiit>-fH~mfmf,  rlc,  qu'on  -jiai..  «-l  •  M.  r.on»Uut ,  «lu  i<î— if»  «le  joillcl  iU«o. 


*        VIE  DE  M.  BAYLE.  ^^e-- 

et  l'immolait  à  sa  fureur.  Il  a  „(-'  ^dfu  kr  ^^r  '^.««^  '^/jT'^"*"* 
même  découvert  ce  secret  en  r  Jon-  l^i^  f^*  W*  T  •^'^''^  T' ^^""'"* ''^ 
tant  ses  pro«es.es  contre  i^  hétéro-    TfoLln^e  en'Tt^'li'TJ.^î' 

»  anrè«    dîf  il  r.,v   «•^-.♦^     1    %  '^  mes  ,V  tant  en  France  que  dans  les 

»  après,  dit-ii  (a),  paraître  le  Corn-  niv>  *>'».>a>.«»A».    f\^  —  \  t  ^«i  l^    l 

»  mentaitis  philosophiaue  Etcefufli.  ^^    étrangers.  On  croit  factUflfent 

«  trav^  de  cè  livré?m,î  n.n.,  1^^^  ce  que  l'on  souhaite ,  et  un«  situation 

»  r/nverserlatéte  j'ec^mp^rlq^^^  t"st    et  ôflligeante  augmente  la  cré- 

«  mal  était  sans  remèdeTmâsTê  ne  rÈudrïTl^'r^'''' '^^''^''' '^''' 
»  pus  pas  me  résoudre  à  Rompre  avec  Ll  i"",^*'"*  «".France  pour  y  al- 
»  fui  entièrement,  ie  me  coXntaTde       °?  '  l'accomplissement  de  ces  ma- 

.  renoncera  cetj/.^U.pHle  ^07.!  ^^^'1^^:':^^'^,^^''^^- 
»  vprtiifpa  A,^  ^\»,iw>     -,»   1^-         n     ""  v**;  que  lout  cela  n  était  au  un 

-  c«rebo«aéTe  païen  (ft);7n„ourl  t"i,    °»  ,'»".<*'!<«V.*»l  .«" .!'"."'«'.  = 

•  ...ivaot  la  condamnât  on  dr"„n  ™î",  ^  JT""  »>»?"»."  "«''*- 
"  abominable-doctrine  .urie,  drô."t^  Z^i      •>«>»""•  *^'  f»""/'''^"-» 

•  de  la  conseience  errante  deTo  '"^f ".'^^'^"^'^^^ à»V h^^. 

.y  node, ,  an  reste  de  co„,idérit"oo  f„ri.^LLl£I'^3"  n  "ï  ^^'^"T 

pour  mon  .ncienrte  amitié  me  fit  Kotte'r  .^TterirtînPpturoVia" 

^argner  son  nom  :  «ortout  parce  et  le.  égalait  presque  îux  "cr  W  de. 

?.liv,  i  •™"^"'   ""  ?,".'"/<"»  ancien,  proph^s.  ""•«?», 

pour  qai  l'avais  moins  d'esards,  et      ^l-n  ..<  n /■>_..„-  -.j'i'       k- 

*  racles  qui  étaient  les  avant -coureurs 


» 

M 
M 
» 
» 
M 


choses  excellentes  et  divines,  et  an- 

(^)i 
cen- 

,         .        /  ^ . .  .^w  .wahlable* 

^i-,  après  quoi  cfnmencera  la  des-  extases.  «  L'esprit  de  Dieu,  disait- 
iVHction  deTantfhrist,  laquefle  se  »  U  (A)  .  eit  tombé  sur  les  cnfan»  de 
vont  muera  dans /le  reste  de  ce  siècle,  »  cette  province  ,  de  la  m^me  façon 
7  '  ^.7*^*^'«'«  'Ja"'  '«  commencement  »  qu'il  était  tombé  sur  la  bergère  du 
<iu  siecie  pfocham  ;  et  enfin  le  règne  »  voisinage  de  Cret.  Quand  celte  ieu- 
'tt  Jésus  Chnst  viendra  sur  U  terre.  »  ne  fille  fut  arrêtée,  elle  déclara 
il  y  prédisait  que  la  /;<rri«-'ca£/o«  des  »  en  présente  des  juges  que  la  peine 
rotorrné»  en  France  ne, pou^vait  durer    »  qu'ils  se  donnaient  était  inutile, 


plus,  de  trois  ans  et  demi  ;  que  la  ré- 
J 'innation  serait  établie  par  atte- 
nté mjrale  ,  et  que  la  France  renon- 
cerait au  papisme  et  le  royaume  se 
^'onvfirliraH.  Il  ajoutait  que  la  provi- 
dence destinait  à  ce  royaume  \ne 
grande  élévation  ;  qu'iY  arriverait\tu 
(comble   de  gloire,   en   bdtisuint   sa 

f")  ^.P*^"Kif  th  sieur  Jurieu ,  p.  «4,  roi.  a. 


â^ 


M.  Juritu,  p.  i5.  } 

((/)  Brutj» ,' fiutoir»  du  ^anmtiim*  km  notre 
ttimfn,  etc,  Vojn  AmAê  \»  Pietionmai/e  critiifms 
VtrùdeKoyrumvê,  tom.  VUI,  |Mfrt>o«  tiûofi, 

maarquo  (tl)  et  (I). 

(e)  4e€vinplu*imenl  Jes  prvplUlUê ,  daiM  V4- 
fis  a  toiu  les  chreUens. 

(f)  Ltitr»  patlvrmU''du  1  AiramàttK  tCêR,  p. 

(g)  Lrttac  du  1  d'octottrw  i681i.  p.  fo  «tt  ém'm. 
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a  accominodementqu'on  luiinar-   principes  que  M.  Jai^uelat  sub- 
ijUait    entre    sept    propositions  stitue    aux    notions    communes 

l hçologiques  et  dix-neuf  propo-        . ,   Exum.  de  la  théol.  de  V.  Ba^/i-, p.  3i 7. 


des  dii&cultés  qu'il  a  tirées  du    »  bien   fonde   dans    les  accusai-    '■ 
Dictionnaire  critique  et  accom- 


P^'^gnées  de  ses  réflexions. 


•  p 


'  (i)  /fistoir*d€s  ouvrages  eUi  tm><iuu  ^  ai- 
mbre  1706,  p.  544- 
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**  qu^on  la'  pouvait    fairp   mourir, 
»  maU    qjiy  Dieu  tuAçiterait  d^au- 
^  trei  einans»  quf  parleraient  mieux 
»  «(u*eUe.  Cela  est  arrivé  d'une  ma' 
»  uiére  si  admirable   que  les  plus 
»  aveugles  ^sont  obligés  d'y  voir  le 
'»  doigt  de  Dieu  11  y   a  peut  -  être 
»  aujourd'hui  dans    un  seul  canton 
If.  du  pauphinë ,  sans  compter  ceux 
i>;jiii.  ftulreii   prèvinces  ,    deux    ou 
«trois  cents,  enfans  qui  tombent  en 
»  extase,  qui  s'endorment  et  durant 
1»  leur  sommeil  annoncent  les  cboses 
9  merveilleuses  de  Dieu,  prient  d'une 
i  manière  excellente,  exhortent,  me« 
»  nacént,  prpmettent,  chantent  les 
*>  psaumes   de  Darid,   et  prédisent 
»  même  les  choses  futures  :  et  quand 
w  ils  sont  réveillés  ,  ils  retournent  â 
w  leur  première  sjimplicité.   Il  y   a 
»  plus,  c'est  que   dans  le  Vivarais 
u  resprit  de  Dieu  a  saisi  tout  un  peu- 
»  pie ,  veillans  el  dormans ,  avec  des 
u  signes  et  miracles  tels  que  depuis 
»  le  commencement  du  monde  iUne 
»  s'est  rien  vu  de  semblable  ni  d'ap- 
)i  prochant.  La  relation  vous  en  in- 
w  struira  (a),  , 

(K  p    1 14>  )  «$*«  quelqu'un  doutait  de 
ces  prétendus  mimcles,   U  le  meltait 
d'abord  au  rang  de»  impies  et  desipro- 
Jànfif."}  Dans  la  pastorale  que  je  viens 
de  citer  il  les  traite  de  blasphémateurs 
qui  s'opposaient  à  l'esprit  de  Dieu. 
«  Dounez-vous  garde ,  dit-il  {h)  ,  de 
»  ce  malheureux  esprit  du    monde 
M  qui  s'o^ipose  à  l'esprit  de  Dieu,  et 
ï>  qui' Va  dans  cette  octcusion  quel- 
»  quefois  jusqu'au  blasphème.  La  té- 
M  mérité  de.  r.eux  qui  ont  tourne  en 
»  ridicule  el  le  miracle  de  la  bergère 
V  et  celui  des  voix  célçstes  qui  ont 
»  été  entenil lies  par  tant  de  témoins 
M  fidèles   recevra  la  juste  confusion 
If  qu'elle  mérite.  Je  souhaite  qu'elle 
»  soit  une  confusion  salutaire,  et  que 
».  Dieu  ne  leur  impute  pa<4  ce  péché, 
W  l^r  fasse  la,  gr.ice  de  voir  de  leurs 
11  yeux  les  choses  qui  sont  présagées 
»  par  ces  signes  a va*it-coureurs. «.,.-. 
»  Bienheureux  sont  les  sages  qqjl  n'i- 
M  mitent  point  ces  téméraires  déci - 
»  dans.  ....  Ou    ne   craint    point   le 
»  triomphe  de  ceux  qui ,  voyant  au- 
11  procher  le  temps  marqué  pour  la 

,  '     (a)  Cette  r«laùoa  rM  nn  écrit  da  i4  p«|M  >■  4*m 
■  intitulé,  teUi^  de  iitnè^r ,  coiitrnant  «/!•  rmlor 
tioif  fjtmcW  dts  petm  pHoplùlfi  du  Daufthim*. 


bayi^e 

1»  délivrance,  insultent  à  ceux  aui 
M  l'espèrent.  Dieu  est  maître  des 
»  temps  et  des  événemcns  r  ils  arri- 
;>  vent,  quand  il  le  juge  à  propos. 
»  Nous  pouvons  nojts  tromper  dans 
»  nos  supputations  j  mais  il  ne  se 
»  trompe  pas  dans  les  sienne!».  » 
C'est  ainsi  qu'il  parlait  au  mois  de 
mars  dé  l'année  1689.,  voyant  que 
rien  n'était  arrivé  de  ce  qu'il  avait 
prédit. 

(L  p.  ii4-  )   ^/a«  ^  suite  fil  voir 
qu'il  n'était  trompé ,  et  il  se  persuadti 
que  la  religion  ne  pouvait  être  rétablie 
enFranêk  que  par  la  force  des  armes. "} 
Ses  trois 0ns  et  demi  qui   commen- 
çaient à  la  révocatiou  de  l'édit  de 
Nantes,  en  octobre  168$,  expiraient 
au  mois  d'avril  «689;  cependant  on 
ne    voyait    au(iuin    changement    en 
France    par   rapport  à   la    religion. 
Cela  donnait  lieu  de  traiter  ses  pré- 
dictions de  chimériques,  et  d'insul- 
ter  à   la   crédulité  de'  ceux   qui  y 
avaient  ajouté  foi.  11  se  trouva  donc 
obligé  d  abandonner  ce  qu'il  avait 
avancé  sur  la  manière  dont  la  réfor- 
matiop  s'établirait  en  .France.  Selon 
ses  premières   vues  ,  cette  réfornia- 
tiou  devait  se  faire  sans  violence  , 
sans  effusion  de  san^^  y  par  autorité 
royale;  mais  la  révolution  d'Angle- 
terre ,  et  la  confédération  de  tant  de 
princes  contre  la  France  ,  lui  firent 
croire  qu'elle  v  triompherait  par  voie 
de  conquête  (c);  et  il  avoua  «  qu'il 
»  croyait  fermement  que  Dieu  avait 
»  fait  nattre  le  roi  Guillaume  pour 
M  être     l'exécuteur    de    ses    grands 
>»  desseins,  pour  abaisser  et   numi- 
»  lier    les    persécuteurs    de    France 
.  »»  (/^.  »   H  voulut  mettre  lui-même 
la   main    à    l'œuvre.    «•    H   imagina , 
»  après  y  avoir  rêvé  plusieurs  nuits 
»  de  suite,  une  manière  de  nontons, 
»  pour  faire  débanpier,  en  dépit  des 
»  milices  qUi   seraient  sur  le»  côtes 
»  de  France,  autant  de  soldats  qu'on 
M  voudrait ,  sans   beaucoup  do  dilK- 
M  culte  (ç). 

(M  p.  1 14)  l^t'ns  tes  écrits  il  prépa- 
rait les  peuples  a  ceUe grande  i'*^yj>{- 
tion.]  Dans  nsLetttes  pastorales 
plusieurs  réflexions  sur  les  afl'air 
temps,  où  il  étalait  les  merveille 

,(r)  Chimrr*  d-motitr*'»  ,  |».  Uj  ,  W>\.    • 
(</,  l.tUre  ffiVtorale  ia  1  juillet  pGAj,  p    »' 
roi.  ■». 
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lnj  providence  dans  la^éituation  pre-  w  lui-ci  ne  fut  point  imprira*«  (  c  ).  » 

sente  de  l'Europe,  et  particulière-  M.  Jurieu  réfuta  ce  libelle  dans  un 

ment  de  l'Angleterre  {a).  H  exhortait  ouvrage  imprimé  à  I»  Haye  en  1689, 

les  réformés  de  France  à  être  fermes  i/i-4''  «*  *«•  ïî»  $  «ous  le  titre  à'Apo' 

cl  inébranlables^  et  leur  promettait  logie  pour  leurs  strénUsinkes  majestés 

une  prompte  délivrance.  Il  disconti-  Britanniques ,  contre  uh  infdme  It-  . 

nua  ses  Pastorales  au  mois  de  juillet  belle  intitulé  Le  vrai  jpartrait  de  Guil" 

1689 ,  et  dès  le  mois^suivant  il  donna  laume-Uenri  de  Nassau ,  etc. 

un  nouvel  ou  vra(^e  qui  paraij^sait  tous  (0  p.  i  ao.  )  On  a  fait  quelques  autres 

les  mois  sous  ce  titre  :  ï^es  Soupirs  de  réponses  a  ceCouf/Yi^e.  j  M.  Nizet,  avo-> 

la  France' esclave  qui  aspire  après  la  cat  et  professeur  en  droit  à  Mastricht 

liberté 'l^e'hxïi  de  cet  ouvrage  était  de  publia  en  1690  une  Réponse sof^nùtire 

faire  voir  que  les  anciennes  libertés  à  F v^t'W  aux  re/ii^iV*  (<i).  M.  Abb^idie 

de  la  France  étaient  perdues,  et  qu'it  siattacha  â  ce  qui  regardait  la  réVo- 

était  absolument  nécessaire  d'en  ré-  lutioixd* Angleterre,  et  fit  imprimera 

former  le  gouvernement,  et  de  le  ren-  Londres  en  16911  la  Défense  de  la  nà- 

dre  aristocratique.  tion  britannique,   oii  les   droits  de 

(N  p.  114  )  On  attaqua  i*iolemment  Dieu^  de  la  nature  et  de  la  société 

la  réuotution  tt A ni^letorre  et  le  roi  sont  clairement  établis  ,  au  sujet  de 

Guillaume  dans  plusieun  libelles pu'  la    révolution   d"  Angleterre  ^    contre 

bliés  en  FranqjË]  M.  de  Visé,  outre  ce  l'auteur  de  C  Atfie'  aux  réfugiés,  M. 

qu'il  publiait  dans  son  Mercure  ga-  de  Lârfey  y  a  fait  une  réponse  gé- 

lanty  donnait  tous  les  mois  un  volume  néralo  et  fort*  étendtie  sous  ce  titre  : 

sur  les  affaires  du  temps.  M.  le  Noble  Réponse  it  CAuis  aux  réfugiés ^  par  Â 

publia    aussi    plusieurs    libelles.    Le  M.  D.  L.  R.  A  Rotterdamychez  Rei- 

père  de  Sainte-Marthe  mit  au  jour  Un  nier  Leers^  il/.  DCCIX.  C'est  ii,n  ou- 

livre  intitulé  :  En^^iens   touchant  vrage  de  commande.  Le  sieur  Leers , 

l'entreprise  du  princé^d' Orange  sur  voulant  donner  une  nouvelle  édition 

l' Angleterte  ,    oii    l'on    proui^eque  de  VAuis  aux  réfugiée,  engagea  M. 

cette  action  fait  porter  aux  protes-  de  Larrey  â  faire  cette  réponse  pour 

1tfl/i5  le   caractère  de  l'anti-cnristia-  l'y  Joindre.  11  réimprima  VAt*is  sur 

nisme  que  M.  Jurieu  a  .reproché  à  l'édition  de  Paris,  et  avec  la  date  de 

réglise  romaine.  Paris,  1689.  Mais  ce  cette  édition,  et  le  nom  de  l'impri 

livre  n'a  pas  été  estimé  {b).  11  n'y  eut  meisr.  Mais  il  y  remit  la  préfabequ^on 

pas  jusqu  au  célèbre  M   Arnauld  qui  avait  retraochée  à  Paris.  UAt^is  et  la 

ne  se  mit  skr  les  rangs  par  un  li-  Réponse  de.  M.  de  Larrey  fout  deux 

belle  dont  le^hitre  était,  Atf  t^rai  ^or>  volumes  in-8*. 

trait  de  Gui^aumeUenri  de  Dfassau,  (Pp.  ijS.  )  />»  profanations  qui  se        ' 

nonyel   AjÀalon  ,    nouvel    Uérode  ,  trouvaient  dan»  Us  Livres  tle  Ai.  Jw 

Jthiivrau^Vrnmwel ,  nouveau  Néron,  ntfM.]M.  Jurieu  s'étant  plaint,  en  1690, 
«  .M.  Afnauld  ,  dit  M  l'abtté  Goùjet, ,  que  M    de  Bauval  le  cherchai!  dans 


''% 


i 


. .  .  ,  -lie  li 

»  de  police  ,  qui  en  parJa  au  roi  ,  et    »  nagé  en  mille  occasions.  Il  y  aurait 
"  le  roi  ordonna  qu'on  l'imprimât,    m  long  temps  qu'il  m'aura' 


mg  temps  qu  u  m  aurait  foudroyé 

(  «  )  Smppl/m»mt  «m  Dictio-tnMÎrf  é»  Mtnhi , 
k  r«rtîcl«  Amavm   (Jutota*),  Ptfift,   k-|5 

|Mg.  65,  ■  '     .[."  ■;;;    '     -    .  ■■ 

(d)  K/pom»  tommmir*  «m  tit^n  UUtmU,  Â¥it 


On  en  envoya  ensuite  des  exem- 
>'  plaires  dans  toutes  les  .cours  de 
"l'Europe  M.  Arnauld  fit ,'  vers  le 
w  même  temps,  un  second  écrit  con- 

»    Ire    le    piinC*    d'Orange,    mais    ce-    impaHant  au,  rt^i/,,  .^rletu-f^rockaïm  rtio^ 

(a)  Voyet  Im  Pasicralt  du  i5  Uytt^*r ,  p.  gS  ,     ,690  ,  p.  ,5  ,  u*.  i  âm  ••  l«ct«i,r  ,  n  U  «rrf.ri 

.    .'.  **'  ?**'î'  »*    ""  •  •*  **"  '^  *•*  •~"'  ^'  '•'  '  •«?•«•  !»•'  M.  i»  StkntrMMmncm ,  prol^ur  n. 

.«••là nue*  1689.  ïJ'^Ni*  à  lU»lri«bl.   Il-«»«t  éli  pn.fa..«i,  • 

\h)B^kLoUtJ^u*  tùttoriiiuttt  eritùiut'dgt  mi*'  S«d«».  '  J 

tfurt  de  Im  eongr/ftalion  M  Saint-Mnmr,  par  D.        U)   H/pomm   à  V  4»{t   ^é  ".Jlf    /«iftfW,   hÉifr 


.  ^         . 


,     I 


neuf  ans,  un  *ln6is/et  dix  jours. 

;(i)  Lettre  tlu  29  d'octobre  1706,  p.  Iia4> 

Voyei  aussi  la  l'ettrç  à  ma«lenu>iselle  Barica-  (2)  Lettre  de  M.  Lecrs,  du*l8  »!e  jau*"*"" 

%«•,  du  a8  d'octobre  »7a6 ,  p.  iiaa^  ua3.         1707.  '  ^ 


-'^ôat';?^,';.*^^  *  ^-  "'^^^^»'  ^"  ''  Je  cornu  ^e  Reckliein^rW 

12  Jounuii  des  Sm^ams,  jaa«ier  1707  ,  p     ^»*>nit»>  ThomasilU ,  Bi^^US, 

,  .  ■  '         •  ■*."-!  ■-■*.-'   ^'  ■  '■  '■  * 


^>7  .  édit.  de  HoMawic 
TOMF    X\(. 
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M  comme  4i  Tient  de  faire ,   à  je  ne 
N  TAvait  ^Tili\  lors  rotoe,  qu  il  se 
»  orientait  naturelUment.    Ai -je 
»  ttit  remarquer  toutes  les   taches 
»  que  M.  de  Bleaux  et  le  père  de 
»  Saiuttt  •  Marthe   ont  fait  obserVer 
»  dtàs  ses  ouvrages  ?  L*an'  n*a-t  il 
k  pa»^  relevé  avec  de  ^ands  lOonae' 
I»  mens,  que  !^.  Jurieu  ,  ne  pouvant 
y>  (ixer  le  Cetnps  de  la  chute  de  Tan- 
M  techriit,  en  eùl  C)  apporté  cette 
»  raison  t  qua   Dieu,  en  matière  de 
n  prophéties  n'jr  r^sdrtfe  pas  de  si 
»  près  ?  Uautre  ne  lui  a-t-il  pas  re- 
»  proche  un  Certain  {**)  chapitre  de 
»  raccoin plissement  dés  prophéties 
M  qui  porte  ce  beau  titre  :  Ar^^Êlse- 
N  ment  de  ce  que  le  Saint'E.mriCSdé^ 
»  rangé  dans   les   ui*ions.    D^autres 
i,  n^ont-ils  pas  ûrié  avec  chagrin  con- 
.M  Ire  sa   Religion  des  jésuites  ?  La  , 
)i  après   avoir   yrapporté   un   motet  , 
M  où  Ton   fait  dire  bar  ]e    roi   de 
)>  Franco   à  Jacques  Jf,   qui  venait 
))  d^abandonner  ses  trois  Royaumes  , 
»  Sieds'toi  h   ma  dextre  jusqu'à  ce 
V  que  j'aye  mis  tes  ennem.is' soùs  le 
1»  marchepied  de  tes  pieds  ;  M.   Ju- 
n  rieu   reprend  -sur  le  ton   badin  : 
»  f^oila    une    admirable    métamor- 
is  phose  !  Le  roi  est  det*en^u  Dieu  le 
)i  pèrûf  le  roi  iVAngleteire  est  de- 
.w  i'enu  Dieu  le  Jils  1  ajin  que  cette 
n  trinité  soit  complète  y  je  suis  d'auis 
u  que   nous    fassions   du  prince  de 
w.  Galles' le  Saint-Esprit.  11  avait  fait 
«/•une  plaisanterie  u   )>eu   près  pa- 
»  reille ,  en  trouvant  cette  ressem- 
1»  hlancc   entre   Jèsos-Ciirist   et   le 
m  prince  de  Galles  ;  que  comme  Jo- 
»  *eph,   mari  de  la  yierge^  n'était 
»  pas  le  t^rai  père  du  premier  Jésos  , 
»  Jacques   tt ,    mari  de    la    reine , 
M  pourrait  bien  aussi  n'étte  pas  père 
4»  du  second.  >  , 

Ces  expressions  ,  peu  édifiantes  et 
peu  respectueuses  pour  la  religion , 
lurent  dénoncées  auK  synoiles.  jLes 
.tuteurs  de  la  Héponsè  à  lu  seconde 
ttpologie  de  M»  Jurieu ,  en  tirent  un 


article  expr^ ,  sous  le  titre  de  Pro- 
fanatioiu  de  ^i.  Jurieu ,  et  en  don- 
nèrent pluiiicurf  exemples',  entre 
uuirrs  4^ux-ci  (il)  :  Les  apôtres  n'i- 

{'^)À*f.  tUtpr%»fk.,  t  It,  ck.  I»,  pr*m./J  t. 
{**)  Ihut. ,  tom.  // ,  fkap   • ,  ftmm.  Altt. 
{À)  Kxmtiwn  fit  Im  ilacO-in*  d»  M.  Junem.  Pomr 
>^rytr  %  r«^i*««  à  mi  tth0ll*  tniUuir  :  i#r<w<<» 


mitaient  pas  ces  operateurs  qui ,  ar- 
rwés  dans  un  lieu  i  La  ptvnùér»  chose 
qmlsfontt   c'est  de  fatre   quelque 
<:o*ip  de  Uur  métier,  eU.  U,  duci- 
pies  d  Aixstote  doivent  être  bien  sur- 
pris  de  voir  que  le  fTerbe  éternel  est, 
^^eou  cartésien  sur  ses  vieux  Jours. 
M.  Saurin ,  dans  son  Examen  de  la 
théologie  de  Al.   Jurieu,  remarque 
qui  cette  raillerie  on  pourrait  ajou- 
ter celle-ci,  qui  lui  ressemble  fort  : 
mcu  peut-il  faire  ce  trurac le  ?  peut- 
être  croient-iU  que  non,  et   que  dé- 
sormais a  est  trop  i^ieux  pourjairedes    y 
choses  grandes  et  extraordinaires  (b). 
(Qp.  160.)  M.  Jurieu  s'était  acquis 
une    espèce  de  ilomination  sur    les 
réfugiés.'^  Voici  quelques-uns  de  «es 
exploits.  11  s'érigea  en  inquisiteur  do 
la  foi,  et  attaqua  plusieurs  ministres 
tran^ais  ,  dont  la  plupart  étaient  ré- 
fugies en  Hollande.  Il  les  accusa  de 
socinianisme,  et  les  dénonça  aux  sy- 
nodes. Tout  leur  crime  était  d'avoir 
des  sentimensdemodéi-ation  ;  mais  In 
tolérance  étail.selon  lui,  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  hérésies.  C'est  par-là 
qu'il  persécuta  cruellement  M.  Huefe- 
(c).  11  dénonça  comme  héréti(fues  eu 
fauteurs  d'hérétiqties,  M.  delaCouj, 
seillére,  ministre  de  Hambourg,  M. 
Jaquelot,   M.    Papin,  etc.  M.    Papin 
était  Mveu  de  M.  Pajon  ,  et  avait  les 
méméf  sentiment  que  lui  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce  (d).  H  les  défendit 
contre  M.  Jurieu,   dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre,    Essais  de  théolo- 
gie ,    etc.    M.    Jurieu  /ésolut   de    le 
perdre.  Il  prit  pour  prétcxt**  un  pe- 
tit livre  de  M.  Papin,  intitulé  /utjoi 
réduite  à  ses  t^érimbles  principes ,  et 
renjermée  dans  ses  justes  bornes.  Cet 
ouvrage   tendait   au   même   but  que 
celui  de  M.   Dhuisieau  (e),  c'est-à- 
dire  ,  ù  réunir  les  chrétiens  pn  1rs  ra-^ 
menant  aux  principes  fondamentaux 
de  lu  religion ,  et  à  leur  inspirer  un 
esprit  de  tolérance  sur  les  niatièrt*s 
controversées.  Il    fut  publié  sans  la 
participation  de   M.'S>a{lin,  Le   ma- 
nu !ic  rit  s'en  trouva  dans  le  cabinet 
tftin  homme  ibslingue  par  son  ran^ 
et  p'irson  mrrtte  {/} ,  «t  i|  fut    mis 

(♦)  £><Mwn  JW  U  tluoloai*   dm   V .  Jmnn . 
bw.  I.p.  3J3, 

d)  Voj««  rislntus ,  rem.  (tlj. 
«}  Voyrs  U  mlm*  rea 
l/)  l.curr  ,lr  M.   r<|Mtt  4   M.JuneM,   iiM«r«« 


VIE  DE  M.  lUYLË 


2.Î 


entre    les  mains   de   M     Bavic     tmti     M   1.  r.._j      1   •■     ".  * 

y  ajo,.U  deux  p.se,  ai.  coî^^Vr.    "»i  ,  «"dtlj;^'  "  1?^?^^/'""- 
ment ,  et  le  fit  imprimer  en  if»n     ....  '     /    ««^cwra  qu  H  Je  tenait  pour 

»  ce  nu  it  n'aurait  pas  fait  si  la  r^fn     I..  ■■!■.  j  ^  !V,  P"""'  «  »<>r 

..  latiin  qu'il  .  f,?te  d'un  I Wre  I    '",1"'» ''''«'«.  I"''  hmsait .  qùoi- 

"  notre  fl.i  p'rophL  „"e"  l^^o'!  iét  ".;«"."' «'atr"; '•'■ 
»  pose  à  la  persécution  violente  de  mioi,trâ?d'!^uicom-..  5  ?".'""■ 
»  ce  fanatique,  qui.  ne  pouvant  dis-  «d«  "pi„„?d,  h^r/n,  •«^'■•'•'" 
»  contenir  de,  contradiition.  et  de.  pect  j^i^r  conH  ,„,?  „  ^'î'^?- 
..  sophisme,  dont  Papin  l<SV,it  con.  Ln  dS^li  .Ai<l7dWte  '  TJm-  'f 
"  vaincu,  se  vengea  en  écrivant  par-  dans  «.lililll.il^.       '^.  '  Ç".'»'"" 

>»  Ansleterr»..  il  v  t-é^..^,^  .....•^..»  i_        __  v  /• 


A      I  »  — " -1  '  ■— .a««ijc,   vu   vunuaence  (0).         /  *      •  .      ..n   i^ .  j 

>•  Angleterre,  il  y  trouva  partout  la        v  •  •  » 

'•  porte  fermée,  par  le,  ienéos  de  ^Z'^u  T%'  *«'*?^'î"«".  *»-«t«    du 
>'  son  ennemi.  Ain5i  la  faim  U  litre-   V,.       i      ^i   "   ."'""•*"     ««'  ^'   de 
»  tourner  en  France ,  où  il  a  remis  i    ^''''''^  T'       ^''''^' 
»  M    lévèque  de  Meaux  les  lettresf     "  «•  J«neu,  dit-il  (/),  a  porté  en 
»  que  M.  Birrnet  lui  avait  écrites  en   "  '**"•  "•"»  '«  trouble  et  la  division. 
"  approbation  d'un  livret  intitulé,    *  ^  ">•»»»• '©"jours  été  contre  tou< 
"  La  foi  réduite  à  ses  i^éritables  bor-   *  *'  *^*^'*®  ^^  '*>"»  contrelui.  La  das- 
»•  ««  (c).  »  -  corde  entra  avec  lui  dans  l'acadé- 

Vorsqtie  M.  Jurieu  se  trouvait 'dans  **  ?"  *^®  ^^^^n.  11  la  parUgea  en» 
1  inipossibilité  d'accnser  d'hérésie  "  *»"^"«f' «'  •«>  cabales.  Ceux  qui 
«eux  à  aui  il  voulait  du  mal .  il  *  P"«^';«S«>';enk  ce  que  l'on  devait  at- 
t  lobait  de  les  rendre  suspecti  au  "'*"*'''«  de  lui,  par  sa  première  dé- 
fiouverneraeut  ,  et  les  représentait  "  ">*'"cn«  »  lors^^u'il  fut  insUllé 
comme  des  malintenlir,nné!i.  H  louiv   *  ^*"*    '* .  <^"*»«^    dt    RotUrdaia  , 


—  »^..|.^vru ,  Il  I  «wuBJi  uevani 
&'>n  consistoire  d'entretenir  des  cor- 
'^spondances  en  Franee,  et  d'avoir 
«ne  haine  secrète  contre  l'état  ;  mais 


n-- ,    ,.  .„.«„M  |'ivi.«;«  a   «on 
eguc  pour  le  pas;  il  eut  jiottr- 
"  tant   la   confusion    de  succnmb  r 

Ijn)  P^iS^4n  M^à^U.  Palrf.  .  hrtit.1,  U,         f^*.  *   ^'^r^'^.  *  «*»  tOUt  tft€0». 

•  bustion  parmi  ndus  ;  son  esprit 
»  iTUin  et  ambitieux  a  porté  partout 
»  le   Hambeau  de   la  guerre.       \ 

BMm  g^mmu  mutUi  hmhttmrm  ifia 


tr*^.'^**f  •PP^t^i»n  mattèrmd*  religion  .  gU. 
P    M  .  ■'J  .  de  liàa   J«  L,4|,,  1713. 

4-4  ^Vs'""  **"  "  ***  ■"^•■'^  '%*.  P*l 

„     i^\  f  «1.  •  .     .^ 


i. 

4    ' 


\ 


OrwW •  WT»^  ^ '^^ ■ 'TT **« — C^     ■    *.»«-     •  •«  ■  l'  " ; 

\Gri      CeSlCOntrele  përe  Rapin.    daai  les  OEuvres  diverses  de  Bajle,  l.  IV 
1     -/^  *    .  1        •      •  1         sous  le  titre  de /«#ift«lio  A/wàrtrtrt'"»^''^/  ^ 

\  ArmCO  SUO  ChanSSimO  acpift-    t^iusphitosophim,  aree  un»  tradaclia  ,  fra 


rimum 


colendo  Jacvào  Abbadie  ^ 


aise  aiî«MVnic 


k  ■  ««  ■  «j 


*  sujets   .^^  N        ^  ^uc  .c  »tjie  (TU  soii  meoMîaM  peu 

-  H^raugue  de  M.  de  Lnxem-      ,\  ^  '^ 


i>Ou 


rg  a  se,  juges   :   et   «ne      W  y.^.::^r:X*^^ 


4 

t 


/ 


\ 
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VIE  DE  M    BAYLE. 


>*  à  MSI 


»  lef   commuas    ihalheiin    de   leur    »  a  fuit  à  ua  boa  nombre  de  fugi- 

»  faites  deTrâieat   avoir  rëaoie;   il    »  tifs  uo  aouveau  genre  de  fiersecu- 

*  tâcht  de  cantonner,    pour  ainsi    »  tion,  peuMtre  plus  sepsible^ue 

1»  dir«»   ton   parti.  Lesr  haines  qu^il    »  cellto  oui  les  a  chasWs  de  leur  pa- 

»  sème,  et  quil  nourrit  a  ?ec  tant  de    1»  trie«  Il  leur  a  raTÎ  le  repos  qu  ils 

»  toin ,  sont  autant  de  barrières  pour    »  étaient  venus  chercher  dans  Vexil  ; 

»'les   tenir  sëqdestrt».  Il  s'est  érige    »  et  pour  comble  de  leur  malheur  et 

î»  en   inquisiteur   général   pour   ac-    m  de  leurs   misères,  ils  ont  triuvc 

»  quërir  de  la  gloire  aux  dépenide    m  dans' leur  propre  nation  uo  injuste 

«[ia  réputation  de   ses   frères.  Il  se    »  oppresseur,    q<ii ,    «ous    d^autre» 

t  comporte  en  evéqué  vinivertel.  11  a    »  noms  ,  leur  fait  éprouver  les  ini> 

«!  arme  les  églises  le»  unes  contre  les    »  quités  du  zèle  furieux  contre  le- 

»  autres:  et  par  les  querelles  dontil    «  quel  ils  cherchaient  un  asile.  » 

«^  a  été  1  auteur  il  a  ravalé  et  abaissé        (K  p    a56.  )  La  plus  grande  partie 

»  la  gravité  j^t  la  dignité  des  assem-    de%  praiettans  soutiennent  hautement 

»  hlees   ecclésiastiques.    D'un   côté ,    la   li^^mé  cAoje.  ]  Ceux  qui  entrepri- 

i  Ton  a  vu  les  membres  du  s^ode    rent  de  réfuter  M.  Bavie^par  les  prin- 

»d^ Amsterdam  'et   de    Lejden    se    cipesdesarméniensn  obèrent  pas  nier 

t  plaindre  devant  le  public  que  ces    que  sa  doctrine' ne  fût  la  même  uie 

»  dèfiix  •compagnies',    engagées    par    celle  des  réformé»    Ils  se  retranchè- 

»  >r.  Jurteu  ,  avaient  commis  des  ini*    rent  seulement  à  dire  qu'il  avait  de 

•*•  qiiités,  et,  qui  pis  est ,  des  fausse-    mauvaises  intentions.  Ils  attauuaient 

M  tés  que  Ton  n^a  pu  excuser  ius<iu^â    cependant  le  ««^miment  des  réformes, 

•»  présent- et^de  Tautre,  M.  Jurieu,    et    prétendaient   qti'il    donnait    lieu 

mal  satisfait  du  synode  de  Ziric-    aux  ubje'lions  de  M  Bayle.  M.  Jaque- 

xée,  adressa  un  im^)rimé  plaintif   lot,  ayant  vu  que  M.  Jurieu  déclarait 

les  états ,  où  il  accuse  cette    que  c  était  en  vain  qu^on  exaltait  le 

I»  assemblée  de  vio!ence^  iTôppres-    libre    arbitre  de   Thomme  ,  et  «|uo 

»  jio/i,   fU  toutes  sortes  it  ex  ces ,   et    cette  hypothèse  n'était  pas  capable  de 

»  datait  entrepris  «/e^Wo/e/-  toutes    résoudre   les   diiUculté<  (6) ,  fit    une 

*  U*  ioU  fondamfnltwss   de   la   li-    addition  â  «on  dernier  livre,  dans  la- 

«  h€rié  dé  téglise  et  de  Létat.  Rien    quelle  il  chargea  le  système  de  M.  Ju- 

■  n^avilit  davantage  les  co:npagnies  rieu  de  toutes  les  conséquences  des 
j»  que  ces  accusations  réciproques,  manichéens.  C'eit  ainsi  que  les  ad- 
»  qui  les  décrient  et  les  déshono-  verraires de  .M.. Uay le  se  réfutaient  les 
»  rent.  M.  Jurieu  est  la  cause  origi-  uns  lesautrfs,  et  lui  adjugeaient  tout 
»  naire  de  tous  ces  désordres  ;  il  ac-  à  tour  U  victoire.  «  Je  ne  Gon<;ois 
»  cuse  ,  il  frapiH)  à  droite- et  à  g.ui-    »  pas  ,  dit  .\l.  Jaquelot  vc^  ,  comment 

■  che.  Il  déclare  r^ue  les  conseils  de  1*  un  théologien  qui  a  bien  compris 
»  ses  amis,  qui  lui  remontrent  qu'il  »  les  diilicultés  de>M.  Bayle  contre 
»  devrait  laisser  le  monde  en  repos ,  u  les  hypothèses  de  ceux  «fui  se  con- 
»  sont  <leJ  conseils  de  la  chair  et  du  •  tentent  pour  toute  réponse  d'itnpo- 
m  t'injf  (a).  Il  ne  prend  plus  la  plume  »  ser  silence  h  la  ration ,  ne  s'aper- 
m  que  pour  faire  des  libelles  diffama-   »  çoit  point  qu'il  s'ensuit  de  cette  mé- 

1»  thode  que  la  raison  humaine  serait 

»  convaincue  par  des  çoosequenc^ 

»  lé,;itimes  et  nécessaires  que  Dieu 

M  es<  ta  cause  du  mat,  et  l'auteur  du 

»  emploie  le  fer  et  le  feo  pour  exter-    »  péché.  Il  déclare  que  {d)  tous  ceux 

_•_  0iatr  toul  ee   qui  ne  reconnaît   »  qui  ne  voudront  pas  abaodoaoer 

»  point   son    empire  despotique;   il   >  les   hypothèses   sur   lesquelles    M- 

1»  apitelU  à  ion  aide  la  fraude  et  la   »  Bayle  a  fondé    ses  ditlirultes  sont 

»  calomnie,  et  sous  les  étendards  de    ■  obligés  indisp«Qsabl«*m<»nt4le  mon- 

»  la  religion  il  irati  volontiers  eitir-    »  trer la  fausseté d^  ses  conséquences 

»  per  ,  s  1.1  fat^on  de  l'interdit ,  tout   »  et  de  ses  objections  ,  .d^uae    ma- 

»  ce  qui  n'fuse  de  plier  les  genoux       , j»  y^  ^ 

»  devant  lui.  Assuréosent  M.  Jurieu       (c^^Au 

^îiyMliiÉÉUniÉÉlliMMfaHÉB 


il  toires.etil  B*a  n«s  plus  t^t  mis  les 
M  arme*  bas;  qu*il  1e«  reprend  il  la 
-»  première  occasion'.  Il  est  toujours 
m  l'agresseur  et    le    poursuivant;   il 


•f.  B^nle ,  «le. 


VEMmÊttiM  J*  t.é  là  Ww^t^  ■<ir 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


I        ! 


î-S 


.  rai«ttnablè.  Autrement    cW^o-    !  ÎTT^  "^'!^  "«"•*"   »»/- 


»  opiniâtreté  pare»  et  uo  fauxhon- 
«  neur  que  de  vouloir  demeurer 
•  dans  des  principes  d'où  on  tire  de 
»  SI  horribles  conséquences.  »  M.  le 
LIcrc  approuva  ce  juèemeot.  m  M.  Ja- 
»  quciot  remarque  fort  bien  ,  dit- 
"»•  »J  (a),  qae  si  l'on  accorde  a  », 
Bayle  que  la  raison   ne  peut  rien 


»  été  pnbliéde  so«  riraot  Si  M.  Bay- 

;;  A  *  i*?i*  »*«^«it  TU.  je  suis  sèr 
»  que.  de  l'humeor  dont  il  était  il  se 
»  «fait  ^fiis  à  couvert  de  larépota- 
»  Uon  de  1  auteur  11  attrait  dit  «u'U 
>.  éUit  orét  à  souscrire  i  ce  Kw 
»  sans  changer  de  sentiaen»,  et  au- 
»  rait  prétendu  étn  aussi  orthodoxe 


»  répliquer  aux  conséquen7*i^  quH  l  ™  Tde  la^Uc'ertr»  ' '*'î^''\* 
«  tire  du  dogme  de  la  prédestination  .  lurs  personne  n^I  *  '  ''""  **  "*" 
-  absolue,  contre  la  religion     c'est    K^S^l^J^  ^    '*"  comparera    » 

«  ayouer  que  ces  con.eqi?n^;  :ou1  ci^dTi  T.n'*"  ^  V  ^^'»' 

»*  bien    tirées,    et    par    conséouent  ^'P*'^     ^^'* •••*•"' *^"^°"»«* 

«  que  le  dogme  est ^ux.'iïT fl^;  Z^en>  ""  "'"'  **  ^••^'"•"°*  ^*>^- 

'•  convenir  bu  renoncera  toute  loûi-  mkj.*.. 

»  que.»  M.  le  Clere  ajoute  «  que  n„.  "*•  "î^^^j  P?»»»î?.  *"  ^7<^ ,  ««  îi- 

"  lerèt  politique,  que  quelques  per-  ^7»  I  iSll'l       '^^''»;^rm,n^  f^r/ec 

»  fonnes  eurent  auirefo  s  de  soutenir  l'!"? '^ 'r^^'''^'»/«id,i>ins  attnSuts, 

■'  la  prédesUnalion .b.olue.aî^;ît  ccJ!^  t'  '''  '^^^*''  ''^^9'^^  *  tÉeritUft , 

'    »é.  il  serait  bien  temps  qu'on  revînt  S  /*  f  **  ***"  des  anciens  reformés, 

,)>  d'un  dogme  dont  on  voit  que  l'on  'fZllïl^^'^  ^^  droite  mison   contre 

••  tire   des  copsé«ïuences  auLueliei  2       J^  atecltonêdm  mamckéisme, 

».  on  avoue  qu'on  ne  peut  pas^époT    7T  u      '"**  '**  '••^"*»  ^  Air- 
'.  dre.  -  i        P«  "rpoa     ^  (.),  d^^,,  ^^^  ouvrage.  Il    |fa«'d« 

D'un  autre  cûté,  M.   la  Plarelle  P^P**^.  *"*  o*>i«c»ioos  manidMMttoes 

j»eu  content  d«  hypothèses  de  \kU.  le  1*  X^"*"!.***!  •upralap.f ires  ,  per- 

.       (.1ère  et  Jaquelot.  se  crut  obligé  de  îi^L'l"*  "^  ^  Kr"'  •X««*««  ^^ 

n  pondre  aux  objections  des  iani-  .'l^rTi'"?''*  'î  dwioûment.  Ainsi , 

cheens  par  les  princi,>es  des  réfor-  «SLI^j!  u'^^l^^PPr^r 

«les.  .Mais  comme  il  avait  un  crand  ^^Tîi  .        .;  "^""^  •  le  Clerc  et  ia- 

(..^A.  J.  __  1  f."  ""  «rana  quelot.  H  les  réfute  mémeavoe  beau 


'W/w  dumai.tl  ,ur  limntm  d.  L.    "-'•"•  "•  J»q<««lot>  dil  il  (J),  „  „{. 

».  nmt  %m  >f  •!<■>«  qui  o'nl  auNio)- 


tt^'tne  du  mal,  et  sur  U  mr stère  de  U 
/nnjie  ,  etc.  {b).  «  Quelques  auteurs 
r  Jnt«"K"«'V"  dit-il  (  c)  ,  ont  enlre- 
'  pru*de  Wpondre  i  ces  objections  . 
.  »«'^«l#  la  première,  qui  est  ù 

plus  plausible  .Vais  comme  iU  oat 
"  l»Jli  sur  des  foqdemens  «lui  ue  me 

luraissent    rtullcmcnl    solides      et 


•  p«tre  ittventioo  humaioe  ,  ticlie  de 
»  justifier  Dieu  du  bl«»e  d'^r».  ea 

*  î.f^^iî'"*  manière,  aoleur  do  péché. 

•  D  abord  il  **em  ac^niUe  tn^mal , 
»  puis<^u*eQ  tiraal  «le  sa  doctrine  des 

*  eoasef^ueocee   ^rfg   ■écciiMJijj^  i| 

*  qui  ne  sont  pas  méme'wV/i.^  '  î^ï!!**"  '^"'^  ^"  *•*  l'auttar  du 
tout,  il  éUit  Vsouhaitîr^'«nT«^  *  ^^  ^"^^^  ^  ^^^^^  V^^ 
• wqudnau-    ,  dire  au  coolraifv .  H  le  dernier  o«. 

*  »fiii^  ée^lfc   B«yl«  f/r^vw^  de 

•  P'««woett.  véiJM  d*Qw  manier* 
.,  .^.^      •  •»7««»*We.  D'aillenrs  il  fait  encore 

I  triant  de  cet  ouvrée  dt  M.  UPU-*   '  *''••'•'•*«•'  <*">éclW,  d^M*  antre 

•M».  XUI.  ^  4.S. 


-,  ..  -— .,  «  .'u'uuAjivr  qu  an  au- 

''\**  *"''  *"  rangs,. et  qu*i| 

etiœinât  ces  objections  en  les  com- 

jurant  avec  des  principex  plus  sûrs 

«?t  moins  contestés.  »  M.  le  Clerc  .* 


*%. 


^'^ 


Pwé-    f^fa»» 


^   Batii.  t»i* 


TOWF     \\\ 


I» 


I. 


/ 


4 


TS^MMblêtuT^nEamtol^a  1 4e    d*  17 Jo  ,  qui  om  mu  toot  c«*  aMrc«é«s  ^b* 
1^  I7<n ,  p.  8^  ;  et  b  leur»  è  M.  Ma-     le»  JdJttiOiu  9t  corrtclioms  qu  ib  dooi»«»«  • 


j*aT«cr 
rais ,  ém 


6  4«  BMn 


d«  h   m^aM  «na^  ,  'la 


'pa^.  cxx  <i«  lenr  lom.  I. 


ir.  maprimaat  ca  i -39 .  a  «oi .  i«.ia .  l'éià-  commte  ati1«i,«t  uiéiiiecoiiifiwiié» 

t«vr,  protntaai.  a  HMacé  daaa  la  arv/W»  •  ;... 

'«-'•gioadeiv^iiuurdcTrvvoas.  ,     ▼oiii«it  tîrcT.  Ss  péiélratHm  lot 


> 


^ 
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MK  DE  M.   fiÀYLi:. 


^  luaBiér* bàeo pliu odieuM. Ji nie p«»>    ^  nulles  dans  nos  synodes,  i|iril  ne 
a  «itivMMttl  àm  àofgÊÊkju  fonde»  sur 
d«  rCeriture.  il  le 


a  CMl 

»  pmà  pMT  contégiicnt  mealtur ,  ce 
a  a«i,  >oftt  |»our  rcnrener  le  chn»- 
a  tiiinMBM'  per  «oa  foadebccnt.  Ëniia 
^  M.  Inquetot  e»i  Murent  en  eovtra- 
S  oicltou  aàvec  soi-même ,  el  souvent 
»  aosti  oppose  à    1a   «iroile  raisoé. 


»  rtftait  pas  y  ei  If.  le  Clerc  a  elé  for- 
»  ce  de  licher  pied  syr  rétrmité  des 
»  peines   11  a  aVandotane  la  doctrine 
»  reçaf  des  anciens  et  des  nu>dernes^ 
»  Mns  ijustiner  la  Proridence,  ni  lerer 
»  la  difficulté  qui  reste  toujours.  Car, 
»  outre   le  mal  moral ,  il  va  assez 
»  d'autres  maux  pbj»iques4:our  don* 
4  Voilà  doM,  malgré  sa  réponse ,  tous    »  ner  lien  ai^x  plaintes  et  aux  objcc- 
i  Im  «lu:c*fien«  daAs  le  détroit  où    »  lions  des  hommes.  » 
»  M,  fiajrle  prétend  les  avoir  pouésés.        (Sj  p-  ^1 .  )  iLoiii  ttékre  avide  dé  pré- 
a  M.  le  Gcrc  avec  ton  origéuiamc ,    senj»  1/  itmeceptmit  ^u'avrt: peine  rrua 
m  continue  M.  Naudr,  avance  encore    tfuH  né^  pou*»ait  honnêtement  refu' 
a  moins  que  M.  J*q«elol,  p«*>M|u*il    ser.  ]  Eif  voici  un  exemple,  (^ui  ne 
m  eat  duM  MU*  opùosition  plus  for-    m*a  pas  paru  indigne  de  fa  curiosité 
a  melle  avec  TEcnture,  et  qu^  d^ail*    du  public.  M.  le  comte  de  Sbaflsbur^* 
a  leurs  il  retombe  daus  les  mémt>s    ayant  remarqué  que  M.  Euj le  n*avail< 
a  jfdconvéaieas  Aussi  1  un  ni  Tjiutre    point  de  montre,  enacbeta  une  dans 
»  viennent  d^^trc  ccpjués  par  ce  der-    un  vôyace   qu*il  fit  en    Angleterre,, 
a  nier  ouvrage  de  M.  fiayle.  J'en  fais    pour  là  loi  donucY  rorsqà'*il  serait  de 
à  jugfM'Ceu&  qui  ont  été  specUUurs    retour  kKottérdam  La  difficulté  était 
a  du  combaL  »      '  de  U  loi  fiiirè  accepterMi  la  tirait  de 

On  ne  sera  poui^êire  pas  fiche  «Ir^M  pocJie  quand  ils  étaient  ensemble, 
savoir  «•  qoe  M.  Basnage  pensait  sur  comme  pour  toir  quelle  heure  il 
C«IU  dispute.  •  i>eni  ouvrages ,  m  é-  et*»» ,  *««»•  q«e  M.  Bayle  y  i!t  aucune 
a  cfintriKa)»  vieniieoi  de  iHuraltre  attention.  EnUn  ,  \\  la  prit  on  jour 
a  contre  M.  lUyle  :  Tun  de  M.  de  U  «nlre  ses  nfains,ct,  aprcs  Favoir  con- 
a  Pbcellé',  Vautre  de  M.  Jaqiielôl ,  sidérée,  il  ne  put  $Vmp^h«*r  de  dire 
a  que  je  n'ai  pas  vu.  U  Me  semble  «lye  cçtle  montre  lui  jaraissait  trcs- 
qu*oa  peut 


bifo  faite.  Milord  Sliaftsbury  saisit 
celle  ocvasiop  pour  la  lui  présenter. 
Nais  II.  Ba^le ,  confus  et  piqué  de  ce 
qae  ce  seigneur  semblait  avoir  ]>ris 
ce  qu*il  avait  dit  «ans  dcs5ein  comme 
un  moyen  indirect  de  loi  demander 
•a   monire  ,   s^rxcusa   fortement    et 


metliFe  «cea  messienra 

a  aux  mains  les  mus  avec  les  autraa. 

a.Dèa  le  moment  qu'on  est  prodesti- 

a  nateiir  aux  termes  du  synoile  de 

a  Oordrecht,  00  regarde  les  réiMioscs 

a  dU MM*  le  (Uerc «Bernai d  eijaqae- 

a  loi,  comme  manvaiaea;  et  les  ar- 

a  miaicos  s'imaatuent  qi^on  w  peut    ntc  beaucoup  d'action.  Ils  contesir- 

a  lyi  ré|K)ndr«  Jau»  le  système  ordi-     rent  longtrmps,  et  milord  Sbafubu- 

•  Aflire.  On  ue  peut  pas  dire  qu'on    ry  ne  put  le  faire  consentir  à  la  recc- 

a  lui  répottd  bien  ,  quelque  système    voir  ,   qo*aprés    favoir   asauré  qu'il 

a  citt'oa  pr«MO  Cnr,  au  contraire,     Y^^il  apportée  exprès  d'An^leteire 

a  dsaque  parti  prétend  que  Taulre    pour  lui  ,  et  aorès  avoir  conhrmé  ce 
.  a  àJïromite .  s*égare«  et  ne  |ienl  sou-    qu'il  disait  en  lui  fai^ut  toir  »a  pr»- 

«  leiïir   U   iH>id«   dfàs  dtHicultéa  de    pr«  monire 

a'  M.    ibyU.    U    ••   tMll   pM   deux 

a  fo^lm    diitérnalMs    qu'on     prend 

a  pour  parvenir   au  mèm«  ^ut ,  ce 

a  aont  IMS   chemins    uppoces  ,   doot 

"^  a  Tun  prend  U<dfoiu  et  1  «Mitre  U 

a  gattche  ^  et  chacun   aoutiool  que 


•00  chemin  eat  le  seul  qu'on  «luis^e 


•ue 
•U, 


a  preudre.  Ajoutes  k  cela,  que  II. 
•  lUylc  a  obligé  II.  Jaquelot  à  te  de- 
a  eUffor  ^nnioieo~.  apr^  avoir  Man- 
a  gé  le  pain, des  orthodoxes  dix*i'Uit 
M  ans  y  avec  de»  prutcatatioiM  soleo- 


Quelques   annéex  après  ,   ce    sei^ 

^cur  me  dit  qnil  voulait  euvoyer  s 
Buy  le  quelques  livres  grecs  et  latins 
impmnès  en  Angktrire,  ei  me  chai 
gea  de  dresser  une  liste  de  eeox  qui 
MMirraicnt  lui  étrt  le  dIus  agréable^- 
jVn  fis  confidence  ^  M.  Baylc.  «lin 
qu'il  me  marquai  lui-m'me  ccui  qui 
loi  conviendraient  le  mieux.  Ilai«  il 
ne  voulut  pas  le  faim.  •  H  »**it  po*»' 
M  ne(;e»saire  ,  mr  répontlil-il  /  ,  de 
•  dooncrimiloidShaftshurv  âucnnc 


L«Ur«  Àm  i«>  À' m  -Al    i  •• 


vir.  Dt  M   BaYLL.         '  .-> . 

i»  liste  de  livres.  Je  l'en  remercie  très-  la  mort  de  M.  Bayle .  fU  découvrirent 

a  humblement  i  j'ai  un  as.*<i  bon  me*  <tuo  ce  porti^ait  était  à  llonlauhan  .  '  c 

»  mento  par  une  belle  montre  quil  chex  une  piarenté  de  .\ii|Bayfe   Mjida- 

a  voulut,  à  toute  force  que  j'ar^rep-  me  de  Mérignac  m  tît  veijVr  une  coj. 

a  lasse  de  sa  part.  Un  tel  meuble  me  pie,  qu'elle  donna,  à* sa  mort  (c),  à 

a  paraissait  alors,  très-inutile  ,  mai  j  M.    de   Francastel ,    sous-bibliothé- 

»  préséntemenl.  il    m'est  devenu   5i  caire  du  collège  Masarin  ^  et  M   lla-«M    .- 

a  neces^re,  que  je  ne  saurais  plus  raïs  en4tt  Caire  une  copie  fus  cell^-li.  * 

•»  m'en   passer;    dé  sorte  >  ^n*  à  tous  Ce  sont   les  deux  seules  copies  qui 

^  momens  je  sens  combien  je  lui  suis  aniont    dba*;  Pai;is.  'L*acjdèmie    de"^^ 

"  redevable  d'un  si  beau  présent,  a  Fraocfortsur-rOder.en  demandalr^e 

On  voit  par-là   le  jugement  qu*il  troisième  à  M.  Marais,   pou.r  mettre 
faut  faire  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  «  dans  nneaaile  où  Ton  a  déjà  lusscmblé  ' 

était  pensionnaire  de  la  coorde  Fraor  quatiV-vinglsetdeux  itortraits dliom- 

ce ,  etc.  '  .  ^  ""^  illustres.  .11..  Bayle  y  parait  d'an 

(T,  p.  a6i .  )  //  n'a  pas  t^nu  U  iM.  vùnge  brun ,  avec  dà  traits  rib  et  de 

Harletfuelfpuhljc  n'ait  immais  VH  son  fort  betiux  yeux    On  y.  rrconnail  ai- 

/>o»tnrtil  ]  On  lelui  demaisdaavec  de  sèment  son  esprit  el.sa  vivac^lv    On  « 

grandes  instances;  (^por  le  iairo  gra-  fait  à  Paris  queluiies  oal^mf^  d'à-      ^< 
ver  elle  mettre  à  le  tetjj^tf  la  traduc- .  près  ce  portraiL  II  y  en  a  une  qui  a*  ^ 

tion    anglais<rde   son^^ctionnairé  ;  été  gra.vée  pi|r  le»  *<rtrt«  de  rolUarae 

mai:»  il  re|>onJit  f\\k'\\  ne  pcÊHkmtt  pas  île  .\léri^nac  et  de  M.  Marais.  Il»  lia- 
ie  irètoitdnt  à  sm  Jatra  peimin  ^  m  k.  rais  invita  Al   de  U Honnoya^ii  £«fe 

Aire  paraître  son  ^isafte  a  la  téie  fie  -des  vers,  pour  mettre  au-ilesaous  de 

sonli*'ne',  qu'il  ne  lui  était  pas  possi-  ceite  estampe,  et  il  Gt  ce  distique 

ble  de  »'ai«ere  sa  rrpu^nanee  ;  et  latin  ; 
qu'il  fmppitmtl  qu'on  im  ^pardommât 
<  eité  faibUsse ,  êi  ^n.  t'oûlait  miâùt 
iappft^  (<t).  Le  portrait  qu'il  «avait 
envoyé  .î  sa  mère  .était  ^le«|inè  â  de- 
meurer daus  sa  famille  ^  et  s'il  a*  été 
rendu  public  .  nous  en  sommes  rede- 
vjbLri  j  V.  Marais,  avocat  au  parle» 


*■' 


fWh). 


kf»  1U0  «M, 


M' 


On  en  a  gravé  une  autre  |k>u remettre 

à,  la    t^e    de    l'étlitiog     «lu   Dtdien- 

nairr  de  Mi  Bayle,  faite  à  Genève  en 

4    ^     .  f    „       »7«5.  0«  y  trouve  oas  quatm  wrîi 

ment  de  Parts,  cl  a  madame  de  Me-    fran^il  de   M.  de  la  Moonoye.  qui 

1  ijinac  ,  dame  d'un  mérite  supérieur,    ^m  um  imiâlion  des  latins  r 

«t  fori  ainie  du  nom  el  des  ouvrages 

de  .M.   Barle.'  Ils  ignoraient  que  'M>\ 


^ 


lia  vie  se  fût  fait  oeind 


Ire,  ntAi«  la  let- 
tré qu'il. écrivit  s  «a  mère  en  lui  en- 
voyant «on  portrait  'A'  étant  tgmbre 
-ntre  les  mains  de  M.  ||iM>*.   après 


l.«it>M  A  M    IV»  Ma 


M.  lî||||>* .  ^P' 

Ha.Jlpii'Ti^  \  d*ai 

ii»tiu«.  f  f%^ 


'*"t^.«»  •*!•*. r  »»> 


rKmt,A%mttmlmm»,  m 
Fmià  àtJsif  fm  ém  ihmM 

•«a««4sJC  4bI 


•^W^f»  ••' 


I 


PIN 


f  • 


^ 


'  . 


dk 


f 


••.\ 


"t- 


■J 


•   /. 


T.i  ni-  « 


,,  .  ^j'  Ji  4.  -. 


t»IÈCES 


■  i 


So. 


EpoCttA  VATIVtT. 


II 


.o  ^M. 


H,-- 


"^"■\''f«K! 


^'  /,    .  ( 


<l:  *' 


«•/,i-^.!  t.;    ■■'   !_  •: 


.  •'.      .   r. 


A 


/ 


r-i 


-  *•/ 


.      V    •.  ' 


>•*• 


Cv 


Il- 


■^'■fîTr^/âs   !\bys;lf0v    ^*->'-:^V^i';;''-    ■■«) 

166(8,  Àeagmiaili. 


InUium  stud.  L.  G.     *    ^  j 

K  ■l.i»',     , 

l^"  Sjrnaxh,,  *  t 


i  f 


.  t,« 


1  4;ul 


*  tèeâS ,  'die  linîoK^  '  '1  radfëctua. 


Pdlrm; t^bi auript.  l'écluse.  3 non. 
'':Wau.  sub  yiroduntnsi  Gtépoin. 

^    Eatéur^w^^ntiduumiCaslra» 

►  **  .  .  . 

:  *JU'dîtffS  CarUn.  '       -  «' 

•    [  'ProfictùsSauerd.etînan$JiQm' 
qu\B  ha^.kaLoct.proxinias.* 

^ gr^s sus' Caria n.    et  pt-ofectùs  ' 
Pdlrm.  niansio  usqtie  ad  d,  19. /êr., 
3  niensisfebr.  1669. 


*.  1669,  diefch.  19:       ''^îk'ciirr. 

aacMTT. 


u 


r.  3.       .      , 


V    • 


^ 


i670,tf««i9<'' 'i 
-;f«r.  3.  ,    .         , 


rf 


.^i;^»*'*?*»*- 


1      1 


i 


^ 


y 


> . 


a3  c«rr. 


muent.TLSm,' 

Transit     ad    def.  sub  Ignat..no, 
cognomine  :  posterd  die  iterùm  lo- 
gicus  :  sub    Ignat..no    cdgnominc 
jurbi  juœ  sedes  Imper.  (  i  ) .  .  '       ri^ 

Project,  ex  TLSni.  et'ad^ent.  aiT' 
vilhm  D.  del  f^iuié  ad  Mazer.     ' 


'  (i)  Oo  »*■  H*  po découvrir  le  %en»  A(tcr*\»' 
rolet  :  Suh  fknaL.Ho    (Ignartiuno)   cognvtuow    , 
Vrbi  ifvn  fe«U»  fmprrii. 


-         \ 


I 
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JUSTIFiCATiyES. 
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'■(> 


Joo«Ai  A,><«r,î»_e  «  chjologi,u.  de  u'^ic  *  M.  BayU. 
Epoque  de   ma 

VAIS^SANCB. 

Le  18  de  novem-. 

,    A!«iNBlS   OC    >ION 
A€l.  < 

î3  épurante. 

\o  aq  comnience- 
menU 


,'^-  1; 


Années'  de  lIIère 

CHaCTlEIlN^. 

1660,  le  39  dé 
juin. 

1661,  le  diniali- 
che  25  de  décein- 

bre.  ^       -"'      '.'.• 

1 666  |e  vendredi 
i'2  de  février./  ; 


1666. 

1666,9  <Jc  sept. 

i668,  ^^^9  de 
mai.      / 

^Q68^1eIunai5 
.,<le  novembre. 


'  "  ■  '  ■  ,  -, 

^e  commençai   à  apprendre  le 
grec.  "     . 

Je  fus  reçu  â  la  «ainto  Cène. 


«.  \  ■ 


i  ? 


19  courante. 


19  courante. 
31  courante. 

ai  presque  finie. 


'^%lei()defeV. 

'669,    le  mardi 
'!^  de  mars.  '  , 


a'i  courante, 
a»  courante. 


'^>:o,    le   mardi      •   ^3eôurante.• 
'f)uaoù^ 


Je  sorti»  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  à  Puylaur^jni;  où  j'entrai 
dans  la  i'«  classe  le  5  de  mai ,  et 
eus  pour  récent  Clepoin  de  Verdun. 

Voyage  de  tf oit  jpurf  à  Caïf rea. , 
Reeburaà  Caria.   ' 

'  r  >    ■  ■  . 

Voyage  à  Saverdun^  ou  je  séjour- 
nai jusqu'au  a8  de  sept.  suiv. 

Départ  du  Caria  pour  aller  «à 
Puvlaurens,  où  j«  den^eiirai  jui- 
qu  au  mardi  19  de  février  16^. 

Étude  de  la  logique. 

Arrivée*  Toulouâe. 

Changement  de  religion..^*,  ^U 
lendemain  je  repris  Tétude  de  la 
logique...      -■,    i^  f ■:-,.,,'., ^%l)/ 

Je  sortis  de  Toulouse  i>our  all«»r- 
u  la  maison  de  camp„„e:de^||,|>« 
Vivie  prés  de  Maiérés.    *  ^      s.i 
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1  •" 


:<»  '  * 
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,f^  «■■»■=  -w-      ^,     -•- ■■  -r- 
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A  ' 


.■^rf 


•^ 


^■rf-  :. 


>-t 


PÎÊC 


-   6   .         ' 


".  •<.• 


'ÎS, 


9        "'  '    '■■' 


vC  a3  «<it; 


'^  '^ 


-.^  i^^' 


',X_    .'•■■>'••/ 


Redit,  ati  patem,  leg.  intmpri- 
vat.par.  jmaèraintéRii'all.  Savent . . 
' tesi  fratrei^  Citli^emqùei  lUi^çlL\ 
respective  iccîes..  bus  Car  loin.  Ma- 
zer   Calmon.         ;    '-vî     "^ 


.'■'"■•♦/ 


o 
* 


I 


1  O    «^  X^T. 

r&joMic  a  tiug» 
i6J0jdié  21  nov. 
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ASn-EES     DR     L*tRE        AnilBl»      DE      MÔH 


■»  i 


■■■/.  -      ■        *   ^  ■    >■       o 

■  -    -*■       .■    ■  '     -  .      ■ 

ii3  adfecï.  0 


i6^^,  die  a  maii.  '  j  ,  %5tfufr. 


'^  H  rt' .»•.:; 


maii.  •' 


i 


.2  .';f-*- 


■  / 


',^r.-'-  '  '    ■■  :-'■  ■.■■■,■  'r:''  »>  ■    ^      *■  ' 

■  '     P^rJfèct.  Lèmânn,  advenu  die  ^ 
'  sf,ptembr./er..^.      - 

*       'Jngress.     apM    dm.    ^eùsirla^ 

■  cognçni.  ;   ^     '  .,.■■::■..,■   .  ■.  ..- v  '  '•    ' 

*;         Transitas  Copèt. .  n  9 apud  Don. 

.*  ■.■-  .  >'•■-.  •>.    ■  .)'        .  -:  '     ''Vf 

■  ;  ■  ,!  ;:»•^  ■;,,■  •-   ,  ■■/ 

Profret,    ea*  Copei,'-pt    itèr  in'' 
,   ,IVeustr.  apuil^  D^Mi-  àdvent.^eo 
t'Sjun.'proxim.    TT" 


1675  i 

aug.'2 


a8  çiirt* 


^    ^re5*:  Roth.ad  J^^bem^:  inili 
\ngrtss^^pud  dni.  Beri.'.gh.  ^Mpr\    ' 


prfix. 


-  /fer  Sed.advenh.Ail(imd  aùg, 
provint' 


^^   t 


/     »■      -     ■    /«.    •    •      :  Ad',, 


^^ifiiéi9>%  nou. 


aScurr. 


4 


'Aàdfctut. 


}Jncius.  cum l^i**al.  ad  cwnp^thes- 
qu'ee  prop.   %7  octî  eh  a3  ^o«f.  w<- 


aJ"'-.'-" 


'  .*.v 


cramefUiprœstn  ad  spartnmptiiph,'^ 
qiia  i^jv^^  i^ir  intetdicl,  dipl&iu^ 

},^  i*:]éx^^^ in:  d0il.^     .,  " 


•'il'' 


■^■-  'I 


•':.-|-x 


,'• 


♦       «1.1  ' 


-•.  ^v- ;■■'!*, '>^v'  ',:'•*  '-i v■•■^■v,;;.?i*''•:•■t•:- 
t6^l',/e#^.  a  d,  a    /    34  curr. 

'     .    oalob.  ,■,■:'■>■- -v^  ■'■'/  .\ 


;v: 


'     FrofrciM^inUriem.aiii^eni^J 

die  ipro^'     ;.;;:■,;:,., ;^ 

"     Pi-ofeci.  Urèfi  HoU  ,  vocat .  j«5««* 


'  :•♦ 


1681  ,/rr.  5  */.  3o        34  ac//èc<. 
ùctob.  ' 


yfJ^enlMfoW^   > 


».  \ 


Jf' 


^ 


f        \of^ 


(^ 
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#    1  ?  -I-. 


^m.mm.       t*  ^%J^^^wr% /A        lu 


/,: 


i  ■  r- 


i^7<^,  l^>aM  da;       Il eéuraatf.  7x  ie.reh>uriiâi  à  la  religion  rrffiif- 

^**'^*-,       '   ■'   >  *    '  Vm^e /et  fis  en  secret  mon  ahJHf»- 

•  w  ,  »         ;-:î^    J^ion  de  la"  rcjision  romaine  entre 

',  '  ^  ".  ■'  ^  V  JM.  niains  de  jM.  Rirai,  mini«tiV 

^'       /•  ii,:.  \     *^^  j^*^«rdiirf^  ^t  en  présence   de 

'•'->:    \  mdn  fpére,  ministre  du  Caria,  de 
M(   Guillemat^   ministre    de   Ma^ 


"t  .-.  :^;t* 


'i; 


7^ 


1670,  le   ti  '  d?a-    i    ai  coiirahiei 

oût.  .  .■  V:.  ;|'    V    '':  ■■■■'■■ 

\6'^&r\e  at  d|np-  \:  a3  vers  hjiiL 
verahre.   .     '  -,"       ^'  ^ 

/67a  ,   le   a3    de   :/     accourante. 


;■  ■  ». 


1674,  le  mardi  ag^ il    a7  courante. 

de  niai.  '    ;  -^      ^  ' 

(■  ■■  /  .•■ . '•  ■ 

-      '  .    ■*  ;        .   ' •  .  .  *  .'       '       . 

,-^^'  .     ■  ■■■-".. ;:^    ■  .■.:'         '"■      .      ' 

«%5  ,  le   I*'.   de    -^aB  courante. 


«'     C 


*- 


.1675^  le  raîirdi  a^  '       a8  courante/ 

;.4'août.    .  /  ^^   : 


1675,  le  aade  scp- 
tembre.    7      . 

..ïf^ 


a8  courante. 


S-  *• 


t^res,  et  qe  M,  Rirai ,  ministre  de 

Calmont.'-   ''s^-  '••    ■^^"-  ■•■:K_'i:r0ar  - 

;   Je  pa|lis  pour  Genève,  où  j'ar- 
rivai fe  mardi  5  de  septemht-ff. 

;/rent1riii  çhei   M.    de   Nonttaa- 

v-J*aÙai  à  Copet  21ie2  M.  It^comle 
(féDhona. 

/'''.■'''■^'-  ■      .      ,''^"  ■.   ,'^    ■■"■■':^.'*'   . 
i    |/e:  quittai   Cifipet   pour  ailler  en 
/;  Nohmandie  chel  El.  nip  j  jW  arri- 
/  vaiie 'i5  de'juin.suirant. 

(Je  partis  de  v^ouen  pour  Paris  ^ 
<t|ù.i'entrai  cji^.  M    de  Berin||liem  ■ 
|è.  3  d^vril  suiraikt.  7  l   •' 

Voyage  de  Sedan ,  ^ù  j'arrivai  I4 
deUrnier  jour  d'abùt.    /' 

<:^  fus  enCei^nië  aVefB  mee'€o>coir> 
reml   pojur^on^poj^er  mes,  thèses , 
^uë  je  sogtins  le  aa  etaS  d'octobre 
•-|iprès  midi.'/'t'*  V      ■'  \  \ 


1^75,  le  i  de  no-        a8  rel^îii  fin,     V  /  ^e   fu»  reçu  pàf  le  s^nat  aci 


velfnbre. 


uimiqUe,  et^  4  d«^  nov.  je  prêtai 

''tS^^"     iV®^"**^,^"''  *>■  ehaitfc  depwféi- 
i       ^  /Vwui^én  philosophie,  supprimée  par 

^   ^^d»tduroiiei4dejuîl.  i68i..  \ 


!(%^,  le  luniài  II 
de.  novettibre. 


a8  versia  fin. 


V  » 


i^ï  i  lie  mà^i  a 
desepteiâbre 

£■    ■■"■'     '^'^    ■ 
lercredi    «^^reiaiiK^ 
1.  -'-  .■        ■*    ■  V  ''  ■  •.■"  3/   'i 


Je  fis  l'ouverture  de  met  leeoiili 


^  , 


y:i:-:'-'i.--'^.^^^-^y\ 


courtntr.     \Dëpart  de  Sedan  pour  Partâ ,  <4« 
■.  î'aVrivaiJe'*».    '"  ■..'.    '^ 


d*octol5re. 


où  i  etilM  appela  par  ■:  Puaà. 


SSii  le  jeudi  3o  .     34  veiila^hî  y  '^J'ïrnvat  A  Roi 


/ .  . .  /.  ■  -  - 


^-^ 


It-t — -+ 


J. 


.     V 


\ 


-f 


/  / 


/ 


/      ,1' 


7,   •• 


•-[ 
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2q3 


n     # 


*(?f»^'- 


« 


/ 


■  ( 


■1 


"5i«o/. 


Aiifii  .£•>£  Christi. 


PIECES^ 


i»^ 


m.s^ 


$5  ineu/li. 


■4  i  " 


ffjjj" 


.  1 1 


iriarr. 


i68a  t  fer. -6  die  i 

MMlif. 

•  ^       ■      ■ 


i68a,  mense.auff. 


3S  uieufff. 
35'ciirr. 


35  carr. 


35cM/r 


ieurr. 


i^a^  men«'  oct^.  35  0jreiin(- 


Or,  inaii^.  oè  proJ.lppH.  et  hist. 
in  sch.  m.  tecens  erect. 


:t:)f'f''--  le'ct.  pph. 


Epist.  dé  cornet,  .absol.  imptvss. 
ït*n*,^compos.  i  tjanuar.  i68i  misa, 
[n  Urb.  à7  maii  inseq. 

Nunc  à  D.  J;  D'^m.  Pa...'paulà 

antè   defunctarà.  le^dsse  duo'  m.  Jfe 

bihlioth.  Q.     ' 
m-  ^      .    • 

■^.     ■'-        '  ■•  ..      .  ^■■ 

,       Inchoata  Cril.  G.>de  THisL  du* Ci 
/  absol.    \5>d.  pose,   tradita   3o  mau 
ff^olf.  accepta  ab  ilto   die    1 1  jitl. 
dédit  lib.  in  L.  - 


^  yisâ^  entend,  et  auctd  acceptd 
edil.  à^.  jdie  lunœ  qq^^OV.'  dédit 
Uhr..^in  L. 


/i'ccepta  a  \1).  Feliz.  m.  s.  Apo- 
log.  pro  bell.  civil,  qiiam  mihi  siib 
noie.  Philar.  ■</.  d.  et  c.  impress. 
H ag-:  accepta  die  ai  feb,  i683. 


i68>,  fer,  4  </<«  a 
$epu  «s 


ï683,  fer.  4  </<«  a4 
noi*.  ' 


i683,  mei^.  dec.    \ 

j.  ■   \  ■     ' 

1684, yèr,  6  die  ai 
•    /rt/t. 


ip  curr. 


y/fcio/.'2'*.e'/<ï.  Ep.y!id  D.  S.  ce 
Ira  prae.  Com/ dédit  typoî^.  \ 
t'vempi. 


con- 
ao 


37  ineunt. 


"Sjineiinl. 


37  curr. 


^ 


Absol.  imprimi  à  tjrpàgr.  Graef 

Examen  method.  à /)•  Basa.  eccL' 

Rat/iom,    compositurn 'y   et  mdù  di- 

cat. 

'     '■\' 
Absol.  ifnp.  Prôsel.  ab.'  i/i-ia,  c<4- 

jus  auih,  D.  Tm  R.  Jilitts  mif^di- 

COI**         .  ,  '         m      s  '  '     . 

Acçept.  liber'  Heidelbci^.  in' 
Rpteys  exarat.  atkeol.  cand.  Lehj- 
ùosteii  tradit.  Leers  typogr. 


*:' 


1     '     ■ 
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Al«î«EES    bp   l'ère 
CHRÉTIENNE.    _ 

1681,  Je  vendredi 
5  de  décemiire.  " 


I66r,  le    lundi  .8 
de  dccembre. 

i68i,  le  mercredi 
n  de  mars. 


i68ay  lemarj]i3i 
demart. 


•  682,  le  vendrtîdi' 
1".  de  mai.  ■ 


Années  aç  mon 

'AGE.  ,-_ 

■  '  ''"'■•.  '^ 
35aiicommen- 
\      ciment. 


354.u«commeh- 
cjement. 

35  courante. 


Oraison  inaugvfdle  i^ur  ta  chai;« 
ge  de  professeur  e»  philosophie  et 
en  histoire^  4ans  réqplé  illustre  . 
nouvellement J'ftablie.  '" 

'  :        I        ■■;..',■ 

Prciniire  leçon  de  philocophie.    '^^ 


S. 


../i 


Fin  de  Pimpil'i^sûon  de  jik  Lejitre 
sur  /es  ComèéeSf  composite/ fe  1 1 
de  janvier  i68ï,  et  emrpy<Sc  à  Pa- 
ris le  37  de  mai  suivant,  ,* 


35  courante 


t./. 


J'appris  de  M.  1.  giie  jnâdâitae 
Paets  ,  morte  depuis  peu .  m^avait^ 
fait  un  legs  de  deux  mille  florin$ 
pour  acheter  dérii^res. 


35  courante.' 


i68'j   ,■  au    rtois 
d'août. 


.i68j',    au    mois 
d'octobre.  . 


«683,  le  mercredi 
-'  de  seplemb. 


36  courante. 


'683,  le  mercredi 
2|de  novemb. 


1683,  au  moi.s  de 
décembre. 


i68.|,  le  vendredi 
■^i  de  janvier. 

i>*  -  : 


\^ 


le  3o  jç  la  doUntfi  à  Wolfgang,  de 
çiui  je'la  re^us  imprimée  le  11  de    ' 
juillet  qu'elle  fut  rendue  publique. 

-^^  ;   •    .  .^' .  .•      >'--r"  "^-k:-  •..".■•  ••  ■;•; 

cootante.         -    Je  revis  ,  corrigeai  ft  a^ugmentai 
^     .    cet  ouvrage,  et  j'en  recula  secon- 
de édition  lorsQu'elle^pai^'ut  le  lun-  ' 
di  ag  de  novembre. 

*  S'-  :       -■   '■'■"■  :     \  ■'  - 

Je  reçus  en  manuscrit  ,4* ./^o/o- 
gie  des  guerres  ciudes  par  M.  F<?- 
tizon  ,  nu'il  m'a  dë4iée  sous  le  nom 
de.  PUlarète ,  el  qu^  fut  im  primée 
à  ia  Havé  ,  d'où  on  me  renvoya  le 
ai  de  février  i683. 

Seconde  édition   delà   L^ire  à 
un  docteur  de  sorbonné  co^ç  les 
,     présages    des    comètes ,     achevée 
d''iiïiprimer.  Le  libraire  m'en- don- 
na lao. exemplaires. 

Lé  sieur  de  Graef  finit  Pimpres- 
sion  de  V,Examen  des  Méthodes 
par  M.  Bainage  ,  pasteur  de  Pépite 
'  de  Rouen  ,  qdi  me  Ta  dédié. 

■        V  -  ^ 

On  a  acheré  d'imprimer /«yho- 
sélfte  abusé  y  in- 1  a ,  écrit  par  M,  de 
Larroque  le  fils/,  et  qui  m'est  dé4ié. 

Je   reçus  de  Hei4elbéi'g  un  livre        ,    , 
contre  M.  Bruey»,  composé  par  M. 
Venfanf ,  étudiant  ep  théologie.  Je 

donnai  à  imprimer  au  sieur  Leers.' 

.    A  "■"■■'. 


37  au  cofnmen 
cemeqf' 

\ 


-37  au  comm^nr 
.  cément. 


3;    rouf«»ntc. 


!  > 


4  • 


I  /    - 


,        .1 


'f\ 


I 


'".   * 


1 


/* 


•■V 
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lu  1^ 


TT 


\  • 


y 


.  \$ty''  r  .Më::vjs: 


>[\ 


A  «Kl  ibfeJE  Chrmti. 


^Anni     JET4T. 


3.7  Cli/f*. 


•  /•■ 


.   T^ 


y664,y#î*i3</4cai 
inarf.      ' 


•684,  j^  3  dieg 


..  37  CUIT. 


O 


37  CM/7't 


. 


man. 


■).-■ 


/  ■ 


/ 
-/  ■     I 

/ 


.-. /,  . 


■    -7  ,  '  •  ■  ., 

*  1684. /«':•  3  */««  i5  37  aurr. 


V- 


mafr."» 


Q> 


.  1 685, /cr.  a  :</«>5«     " 

38  eurr. 

,.      ;/ 

i(585,/flr.  4//<«  8 

38  euh'. 

maii.  .,              '" 

9 

Ni6^5,/er.  4«''«îi7    • 

38  ciur. 
\ 

.Htns.  nclohr. 


38  c  ifÇMrti 


1686,    wiïfn    ffii^' 
ihe^Sj'er.  a. 


3<)   CMfT 


jicceptùjn.  exemplàr  tractât]  i/i 
quibus  dissertai,  lot-  in  L.  a  y'iÙJ^ 
denuo  excus.  Anistei.  " 


.M:. 


*  mau. 


Accept.  ejrcmp/rtrN'otiv.  Lettres 
1  i^oL.  in-i'i. 


Accept.  nuncius  obit.  palris  qui 
contifgil  die  sabb.  3i  mcnsîsmarlis. 


A&ceptœ  Amslel.  literœ  Sai^eiyJ- 

'scrtptœ  nuncinnt.  fratrem  ductum 

die  lojun.  in  carcer,  Appam.  ind<' 

\i\  jut.  tvansv.    Bnrdiif.    in  ai'cevi 

qiia  vnlgo  Chat.Tr.  ubi  obiitdie  la 


not^eii 


.:. 


•.nse/jt. 


f^ersa  t^alUcè    epistoh   a    Pael^ 
De  niipcrvs.  /^Idc  Novell^    i<)70. 

¥ 

Absolutu  imntrss.    Uesponsioiiis 
ail  Monit   Atonal,  circado  sens.  v<> 
liipl.  opinion.  Mallcbr. 


I 


.  } 


Jnchùat.  Nulbc.  reipilb.  lillerar 
et  die  4  npr.  inseq.   transact.  cum 
Dés  B,  tjrp.  A  m  st.  et  die  27  maii 
,  accepta  exe^ipl.  mens,  k  die.   p,  1 
junii  accept.  exemple  mensis  aprif. 


,."  Accept.  littevœ  vocat.  datœ.Leb- 
uard.  21  april.  stjL  <^è«.   ad  phijCo- 
soph'  Franck,  postera  die  respons  .^ 
petens  moram-:  die   u.  ç^  jtinii  se- 
quentefespons.  aliud  gratias  a^. 


*   Accept.  litterœ    Paris  a\  D.  de 
l^rejeville  nunciànt.  obitunà  fratris 
L'Jos-  quifdefunc.  Paris,  de  niorb.  9 


./ 


;  ] 
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'       Annrçi  de  l'ère 
-'    _:,  •  ghrétienne. 

i'684»  i<^  jeudi   16 
de  mars. 


1^4»  I*-*  tnfrdi  ai 
de  mftrs.        . 


Années  de  mon 

AGE. 

37  OQurapte 


37  courante. 


.f 


t  "i 


*  I 


1G84  ,  le  mardi  9 
de  njai. 


•37  courante. 


■C: 


1 684»  le  mardi.  ^6        37  courante, 
de  niai..  .     . 


^r 


1^85  ,   le   lundi  -5 
de  mars. 


i685,.  le  lundi  8 
de  mai 


i685,  le  mcrcrj'di 
27  de  juin. 


38   courante. 


38  courante. 


38  cmiran|o. 


Je  reçus  uli  exemplaire  du  l'é- 
,  .cueir  qui   contient  la  dissertatiou 
^  Jatine  „ contre   Loiiis  dc\la   Ville, 
réimprimée  à  Amsterdai 

J«^-commençat  les  IYoui)elle9tle 
la  République  tles  Lettres,  file  .^ 
d*avril  salivant  j«  fis  accord^  avec 
Dtfs  Hordes,  libraire  d'Amsterdam  ; 
le  37  de  piai  je  reçus  des  exemplai- 
res du  premier  moîs  (de  mars),  elle 
a  de  juin  j  Vu  reçus  di^ois  d'avril; 

Je  reçus  des  letires  datéeï  de 
JLeuwarde  du  ai  d'avril,  vieux  sty- 
le, où  Ton  m'offrait  la  ehaire  de 
professeur  en  philosophie  dans  l'a- 
cadéniie  deFraneVerjj'y  Us  réponse 
le  lendemain  ,  et  je  demandai  qii'on 
The  donnât  du  temps  pour  y  pensepi 
,  Le  9  def  juin  suivant  je  remerciai. 

Je   re^çus   des /lettres  écrites  d/ 
Paris    par  M.  d^e   Frejeville ,  vifui 
.    m'apprenaient  la  mort  de  mon  frè-^ 
re  Joseph  ,   moit  de  maladie  à  Pa- 
ris, le  9.  de  mai| 

Je  reçus  un  oicemplairc  dcî«  IVou- 
i'ctîen  lettres  sur  l' Histoire  du  cal- 
yihisme  y  en  1  yolumes'in«t9. 

J'appris   \J  nouvelle  de  la  mort 


\       >j    . 


.\     ' 


'••¥'  • 


de  m6n  ne 


3i  de  mars 


peré  qui 


arriva  le  samedi 


Au    mois    d'ûcto- 
hre. 


ï«8r>,  le  lundi   jS 
'le  février. 


38  vers  la'^fm. 


3<)  couraTfir. 


On   reçut  à  Amsterdam  des  let- 
tres écriles  de  Saverdun ,  qit-i  mar- 
quaient  que    nïcin'  frère   avait  été      "/ 
conduit  en  prison  à  Pamiers  le  lo    / 
de /juin;    le    10    djB  juillet  il  fiit  » 
tr^sféré   à  Bordeaux  ,  au  Château 
Trompette,  où  il  mourutle  lano- 
/vembre  suivant.  ' 

Je  traduisis  eu  fr'ançaii^la  lettre 
de  M.  Paets  De  nuperis  ,  etc.  Vov, 
les  Nouwellçs  de  la  République  des 
Lettres ,  p,  1070. 

On    acheva    l'impression  de  la 
Réponse  à  l'Avis  de.  Af.  Antaulth 
^  touchant  l'opinion  du  père  Malle' 
branche  sur  fe  plaisir  des  sens. 


\^' 


■■\ 


\ 


■■M 
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» .-  • .    1  » 


»    I 


_  .  .  '  _  m^.  ^  .«k  ^  «^  >  A  w%  ^%  mm  ^         ^^é  mi»  ^%         m-*  ^^  ar*  _ 


I  ^%      «*k  la*A         lla^kaa        I... 


29: 


\' 


K 


*  * 


</, 


\ 


/ 


Die  8  aug. 


Airiii\c«ie.CBai8fi. 


Die  C  et  7  «le/i. 


-^j9fe^  mart.  fer, 
/><e  2jioctokfer. 
^^,fer.idiel6 


ao^un. 


PIECES 


Awitl     JETAT. 

SgcuîTf 

-     ^     * 
39  curr. 

39  desin. 

40  CUI7*. 


V 


40  curr*. , 


40  curr. 


Composita  epist.  apptprMix  Jut. 
libri  iJecfiherriDe  adesp.     \     ' 

'       '        '  '      -      . 

'*^^^    -f  ♦  ♦.  ♦  41    ^  ♦   ^i  >  ^i  ♦•♦.♦  ♦ 


Incepî  morbo  laborate  quo  inter- 
mittere  coac<.  Nouv.  delà  Rep.  non 
prûrsiis  petac'u  mens.  febr. 


Abrupf.um  Qmnino  opus  trans.  in 
potest.  D.  de  Beauv.  q/ui  no^mni 
adorn.  mens.  sept.  Abri^ptumquo- 
que  colleg. 


\  *7         •   ^     /■  : 

'  Reftpt.  3<*.  pars  Com.  ph.  quœ 
iante  mort,  absolutafuér.  et  typog. 
tmd.  et  ante  Jin.  jebru.  prorsiis 
typis  descr: 


Jn  i^iam  me  dedi  tend.  (^tii*.  qii6 
peruentum  die  \3 aug .  éosterd die  in 
•kosp.,D.  feTTandpask.  incastello 
u»que  ad  i5  sept.  Hinc.  Sylv.  Du- 
cis  ,  inde  u4quis  gr.l  cum  D.  D. 
Piel.  et  Farjon.  f^ersus  i8  oct. 


(1)  Ceiidcut  '  ndro^U  Kontcoupr*  A»nï  Von- 
l^ioal  :  l*ua  rcKardaii  l'impretsiOD  «le  la  Frunce 
ti/ulf  lathuHifue  jtic,  (t  l'autre  ,  telle  «le  la 
première  .  et  «ecnnde   partie  du   Commentaire 

■hitoiophufur  ,  i|ui  pariirrnt  en    mèntt  trmpa. 

.a  troiiirine  partie  »c  trouVc  ci-de»»uuf  au  ao 
le  juin  1687.  . 
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zS5  ■ 


1 


,     ArRÉES    de     L'ÈftE 
CHftKTiçRMB. 

Le  6  et  7  d  a  danois 
de  main. 

'^    '  ,. 

Le  yendredt  aa  d^ 
raarà. 

o 

Le   mercredi  ,  aS 
d'octobre.  "\ 

1687,  te  dimanche 
16  de  feirrier. 


Ai^RiÉES  DE  MO» 
^AGE. 

39  courante. 


39  courante. 

39  ver|  la  fin. 

•'  '  '     ♦ 

40  t:ourante. 


\ 


Je  [composai  la  /«Mr*  «ui  deTait 
«Jpe,éiise^  la  Cn  du  ïiyre  de  Dec- 
kljèrrus  sur  les  auteurs  anonymes. 

♦  ♦  ♦   ♦  #^  *.  *  4  4  \  4  %  *  4 


♦      *     -Il    ♦ 


*'W^^f  ♦  ♦  ♦  ♦ 


♦  >  ♦  *l 


.    ♦  -ti    *   Il    ♦   ♦   *   ^.  >   4   4   *  ¥   *   *    1^ 

*^^  *  f  *  *  *y  4  4  4  *  4  *  ^^ 

\ 


Le  ao  de  juin.  4^^  cotirante. 


Lé  8  d'août. 


4o<  courante. 


^  /> 


Je  fus  attaW  d'une  mraladiè  qui 
'  ^      m  obligea  de  discontinuer  \e$.JY6u-  * 
t^elles  de  la  RépMiqufi  des  Lettres ,  ' 
-  :,  Mns  pouvoir  acheVel'  lé  nioisdtfffî* 
▼ner.  • 

*   ■ 

J'abandonnai  C6iit-â-fait  cet  ou- 
vrage  ,  et  le  remis  à  M.  âp  ^eaural 
qui  fit  paraître^  un  nouyeau  jour- 
nal au  mois  do  septembre  :  j'inter- 
rompis aussi  mes  leçons.  s 

*  Je  reçus  la  troisiémjs  partie  du 
Commentaire  philosophique  ,  qui 
ayait  etëacheyée  ayai^t  ma  maladie, 
et  donti^e  au  libraire,  et  qu'on 
ayait  acheyë  d'imprimer  avant  la 
fin  d«f;ftyr^r.  ;•'.   vi  "  *  i    > 

'Je  fia  uti  tour  â  Cléyes ,  oh  j'ar-  ' 
riyai  ïe,3  d'août.  Le   lendemain- 
j  allai  loger  <?he?M.  Ferrand  ,  mi^ 
nistre  du  château  ,  et  je  demeurai 

y  A  ■  J"»*l"'au  i5  de  septembre  ; 
delà  jenassai  à*Bois-Ie-Duc  et 
ensuite  à  Aix-la- Chap/lle  ayec 
.messieurs  Pielat  et  Farton.  Je  r«- 
yins  à  RotUrdam  le  18/d'octobre. 
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FIJiCES  JUSTIFICATÏVEV 


^• 


Ordonnance. DE  m.  de  la  reynie,  lieutenaDi  §4- 

^t^ë^alde  poHcc  de  ^mllé,"  prevôlé  et  vicomte  de  Pansl 
Wuchant  la  Critique jgénèrale  de  F  Histoire  du  calvinisme, 
de  M.  Maimbourg.  *,  '.  .  #. 

•  /'  ■.  ■       ,    ■        ■  ■      "  ^  -.'-  . 

.         DEPARtEBOI,     7  ^ 

Et  oMOtieur  icpwtét  de  PfkrU ,  ou  monsieur  «on  lieutenant  général  àe  pftltct^         ^ 


•  %   -t   * 


Sur  ce  qui  nousa  élërepr^ienlé   Blanc,  en  1682,  çuivaui  qu'il  est] 
par  lé  procureur  du  roi, que  quel-   marqué;  ledit  livre  cofi  tenant 
quespersounesnaai intenlionnées    trois  cent  trente-huit  pages,  et 
ont  fait  apporter  et  débité  eu   divisé    en     vingt-deux   lettres, 
cette  ville  plusieurs  ei^emplaires    Nous,  faisant  droit  sur  ledit  rc- 
d'un  livre  qui  a  pour  titre,  Cri-   quisitoire,  avons  déclaré  le  livre 
tique' générale  de  l'Histoire  du    intitulé,    Critiau^  générale   de 
calvinisme  de' MJ' Maimbourg  ,   V  Histoire  de   m.   Maimbourg, 
imprimé ,  suivant  qu'il  est  inar-   diffaraatoire^t  calomnieux),  rein- 
qûe   sur    la  première    page,   à   pli   d'impostures    témérajlres   et 
Ville-Franche,  chez  Pierre-le-   séditieuses,  et, comme  tel  prdon- 
'  Blanc  ,   en    ibB»  ,  llâns   lequel    nous  qu'il  sera  lacéré  et  ^irûlé  en 
l'auteur  dudit  livre  au  lieu  d'une   place  de  Grève ,  par*  lei   mains- 
jusle  et  sage  critique  permise  aux   de  l'exécuteur  de  la  liiiute-iùs- 
hommesde  lettres  et  d'érudition,   tice;  et  qu'à  la  requête  et  dili- 
a'eu  la  témérité  d'avancer  sous   gence  du   procureur  du  roi ,   il 
ce   titre  spécieux  de   Critique ^   sera   informé  contre   ceux    qui 
plusieurs  faits  calomnieux  etsup-   ont  êompôsé  ,  imprime,  fait  ap- 
posés, qui  tendent,  sous  uu  faux  porter  en  'cette  ville,  vendu  et 
Eële  de  religion  ,  à  corrompre  la   détité  ledit  livre^   et  le  procès 
(îdélilé   des   sujets;   et  d!autaut   fait  et   parfait   Aux    coupables^ 
qu'il  est  de  l'intérêt  public  d'em-   suivant  la  rigueur  des  ordonnant 
pêcher  le  débit  d'un  livre  aU&si   ces.  Faisons  très-expresses  défen- 
pernicieux,  et  que  ceux  qui  s'en    ses  à  tous  imprimeurs  et  li'brà.ires 
trouveront  être  Tes  auteurs*,  ou   d'imprimer  ,^veDcîre.  et  débiter 
qui  l'auront  imprimé,  fait  ap-    ledit  livre,  à  peine  de  la  vie,  et 
porter  en  celte  ^\ille,  vendu  ou.  ^    toutes    autres  "personnes    de 
débité,  soieni  puViis  suivant  la  quelque     qualité    et     condition 
'  disposition  et  la  rigueur  des  01'-  qu'elles  'soient   d'en    faire^fairç 
dOnuaiices,   rèqué*^ait  le  procu-  aucun    connnerce    ou   débit,    à 
/rebr  dii  roi  ,  que  sur  ce  il    fût   peine,  de^punition   exeinpIaiVe  ; 
pat  nous  pourvu.   Vu    ledit   li-   et  sera  la  présente   ordonnance 
^tt\  intitulé.  Critique  générale  publie  et  alliehce  aux  lieux  or- 
deV Histoire  du  calvinisme  de  dinuires   et   accoutuuiésr;  même 
3/.i   Maimbourg  ,    imprimé   à   en    la  cbambrc  def^^libraifes   et 
V  il  li?- Franche,   cheir.    Pierre-Ie-   imprimeurs  de  cette,  vifle^,  afin 
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qu'il  n'en  soit  prétendu 'cause ^ 
d'jgiioran<!;e.  Ce.  fut  fait  et  don- . 
né  par  messire.GABBiELNiCoLâS  de 
LA  ReynIe  ,  conseiller  d'état  oi-di- 
ti  aire,  lieu  tenant  général,  de  po- 
lice de  la  ville,  prévôté  et  vi- 
CoDit^^ de  Paris,  le  sixième  jour 
de  nfai-s  i683. 

DE  LÀ  RETHriÉ  DE  Ru'ntZ. 
Sàgot,  greflier.    ' 

L* ordonnance,  ci^dessus  a  été 
iuey  publiée  et  affidiée  à  son  dé 
trompe  et  cri  public  y  aux  lieux 


\ 
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ordinaires  el  accoutumés  par 
moi  y  Marc^Antoine  Pasquier^ 
jure  crieur  ^ordinaire  du,  f^ii  en 
ladite  ville ,  prévôté  et  vicomte 
de  Paris  \  T' demeurant  rue  du 
ntilieu  de  V hôtel  des  Ursini  y0è- 
compagne  d'Etienne  du  "Bbs^ 
juré  trompette  du  roi,  Philippe 
le  Sieur  et  Louis  fa  Coste,  corà^ 
mis  trompettes  y  le  neuvihme  tour 
de  nfars  io83.        ,         ;^ 

Signé,  VAs^mm^. 

Dé  rimprimerie    àe   DtiTTf  Thieiri, 
> ,        rué  SMoloJaoques. 


v"      '^-^.^  •  "      -  ^^  ■•  N*.  II!;  ?       /:;  *  '-'^■■■ 

ACTES  dû  Consistoire  de  Téglise  Wallonne  de  Rotter- 
dam,  concernait  le^  Dictionnaire  histori^  et  çritiqtie  de 
M.  Bayle,  .   '    .•"■'"•■    ■  •"'    ^  j.'  /,>,'tr-'..   i     «  •>;' r*4  • 

UZ  no^emfMr  1G67.  '   U  compagnie  fera  la  délibération 

^l^s  I  EU  R  s  les  commissairira  générale  à  ré|[ard  dudift  livre ,  et 
nommés  dans  le  dernier  acte  du  cependant  les  autres  ii^embres' 
i5  septembre  dernier  ont  fati  de  1^  compagnie  pourront  en- 
rapport  qu'ils  avaient  examiné  core  exanainer.ledjt  mémçireét. 
les  extraits  que  messieurs  de  Su»  y  f'ftii'e  leurs  remarques  entreH:i 
pervilleet  le  Page,  pastetrs,  ont  etquinié jours;  etila  été  trouvé  k 
faits  touchant  les  passages  du  li-  propos  par  provision,  que  cet 
vre  du  sieur  Bayle  intitulé  Die»  ^^^^  ^^  les  actes  semblables  qui 
tiorinaire  historique  et  critiquti^,  seront  faits  sur  ce  sujet,  ne  se- 
ijui- ^regardent  les  saletés,  et  font  pas  enregistrés  dans  le  livra, 
((u'nyant  conféré  lesdils  extraits  des  actes,  que  par  ordre  exprès 
avec  ledit  livre,  ils  y  avaient  d«*a  compagnie.  -^  ».»  ^, 
trouvé  des  réflexions 'sales,  des  •    lAfjmoimMbmti^vji^* 

expressions  et  des  questions  peu  Le  temps  de  'qninae  Jou^ 
lionnêtes  ,  et  quantité  de  ci-  marqué  dans'  l'acte  précédent , 
t.Mions  obscèjies,  comme  cela  pour  faire  des  remarques  sur  le 
est  plus  ai^plemeut  exprimé  mémoire  mentionné  dans  ledit 
dans  un  in^oire  qu'ils  en  ont  acte,  ét«nt  échu  présentement, 
produit,  oh  les  passages  en  sont  il  a  été  demandé  sî  les  antres 
marqués;  sur  quoi  la  compagnie  membret  df  U  tompagttit  T 
a  trou,éà  propoa  que  ledit  më-  avaient  fait  dês>^narq«€t  ;  èttr 
moiro  sera  gard^  par  le  secré-  quoi  personne  n'ayant  témoigné 
i«ire,  pour  être  produit  quand   en  avoir  fait,  k reppoft  contenu 
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obH''  ^  PIÈCES  JUSl 

daoÀ  ledit  mémoire  est  arrêté  ei 
tenu  j^oup*  être  le  «eati tuent  de 
|acomiiagni^\,. 


iiV^i 


f 


JeSlieurstei»  commissaires  %us- 
àîtsont^ît  rapport  qu'ils  avaient 
ezami|Lê  leseitraits  cj^ue  paessieurs 
deSopervillee^llePage,  pasteurs, 
pài  jftîU  louchant  d«;  passages 
du  iusdit  livireVdii  •îç«r  Bajle,, 
dansrarticledcDAiriD^etqu'avant 
conféré  leidiu  extraits  avec  ledit 
livre,  il  y  avaient  trouvé  <jue  le 
sieur  Bayle  fail,  en  général  un 
portrait  affreux  de  la  conduite  et 
dà  gouTernement  de  ce  roi 
prophète  )  et  qn'ep  particulier  il 
traite  plusieurs  de  ses  actions 
d*an«  manière  indigne  et  scan-' 
daleUse,  comme  cela  est  plus 
amplement  exprimé  dans  un 
mémoire  que  leidits  commissai- 
•^res  en  ont  produit ,  où  les  pas- 
sager enèont  marqués;^ sur qnoi 
la  compagnie  ê  trouvé  ^  pro- 
jM)S  que  ce  mcmoiï'e  fera  gardé 
comme^  le  précédent  et  Içs 
autres  membres  de  la  compafgnie 
pourront  encore  eiaminçr  le- 
dit mém9ire,  et  y  fpûre  leurs 
reniarques  entre- ci  et  quinze 
ioura.    • 

A«  I  •• .  jiétem  6re  i  (Î97 . 

Le  temps  de  quinxe  iout-s 
'  marqué  dans  l'acte  précédent , 
pour  faire  des  remarques  sur  Je 
mémoire  à  l'égard  de  l'article  de 
David,  mentionné  dans  ledit  ac- 
te, étant  échu  présentement,  il 
a  été  demandé  si  les  autres  mem- 
brts  de  la  compagnie  y  avaient 
.  (ttit  des  remarques  ;  sur  quoi 
jierfonor  n'ayant  lémoigné  eu 
avoir  fait,  le  rapport  conteuu 
daus  ledit  mémoire  est  arrêté  et 
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teno  pour  être  lé  senliment  dn 
la  compagnie^ 

'  / ''^       ^Le  même  jour  l 

Messieurs  les  commiîsaires  SUS-  , 
dits  ont  fait  rapjport .  qu'ils^ 
avaient  examiné  les  en  traits  que-V 
messieurs  de  Supervllle  ety  le 
Page,  pasteurs,  ont  faits  tou' 
ch?ut  les|passages  du  j^sdit  livre 
du  sieur  iUyIe  dans  Tes  aTrticles 
Manichéens,  MABciôwncs  et  PAtj4 
LiciEHS ,  et  qu'ayant  conféré  les- 
dits  extraits  avec  ledit  livre,  ils  y 
auraient  trouvé  que  lejsiêur  Bay- 
le noà-seulement  y  avance  des 
àrgumens  dont  les  uiatiichéeus 
se  sont  servis  autrefois  Imais  que 
de  plus  il  y  fait  des  àrgumens. 
nouveaux  en  faveur  du  mani- 
chéisme, qui  tendent  même  à 
combattre  les  hypothèses  dç  tous 
les  théqlogiens  protestans,  et 
qu'enfin  il  fait  triompher  Tliy- 
pothèse  des  manichéens ,  dont 
lesdits  commissaires  en  ont  été 
fort  scandalisés ,  comme  cela  esy 
plus  amplement  exprimé  dans  un 
mémoire  que  lesdits  commissai- 
res en  ont  p>oduit ,  oii  les  pas- 
sages en  sont  marqués  ;  sur  quoi 
la  compagnie  a  trouvé  h  propos 
que  ce  mémoire  sera  garde  com- 
me les  précéden  s ,  et  les  autres 
membrev4e  la  compagnie  pour- 
root  en/ore.  examiner  ledit  mé- 
moire yt  y  faire  leurs  remarques 
enlre-^i  et  quinze  jours. 

A«  8  décembre  ifig?- 

-  Messieurs  les  commissaires  .sus- 
ditv-P"K  ^'^^  rapport  qu'ils 
avaient  examiné  les  extraits  que 
messieurs  de  SuperviHe  et  le  Pa- 
ge ,  pasteurs ,  ont  faits  toucha nt 
des  passages,  du  susdit  livre  du  . 
sieur    Ba^l^    dans    l'arti^'e    de 


/ 
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:  Pyrrhon  ,    et  qu^ayant -^conféré 
lesdits    extraits  avec   ledjt    li- 

■  .vre,\les4iA^  commissaires  avaient 
dressé  un  mémoire  de  ce  qu'ils' 

"^jr-^avaient   trouvé    de    scanda- 
Jeux    et    de    blàuia'ble  ,    lequel 

''mémoire  ils  ont  produite,  la 
compagnie^  sur 'quoi  la  compa- 
gnie a  troiiSi^é  à  propos  que  pc 
mémoire  sera  gardé  comme  les 
précédens  et  que  les  autres  mem- 
bres de  la  compagnie  pourront 
encore  examiner  ledit  mémoire , 
et  y  faire  leurs  remarques  entre 
cy  et  huit  jours. 

Le  \^  décembre  \6^i 

Le    temps    de    quinze    jours 
marqué  dans  Te  second  acte  du 
l)remier  de  ce  mois ,  pour  faire 
«les  remarques  sur  lé  mémoire  à 
l'égard    de    l'article   des    Mahn 
«iiÉENs,  Mahcionites  et  Paum- 
«lE.NSiuentiopné  dans  ledit  acte, 
•  te. ,  aussi  le  temps  de  huit  jour» 
marqué    dans    l'acte    précédant 
elyi-ci,  pour  faire  des  remar- 
<|ues  sur  le  mémoire  à  l'égard  de 
l'article  de  Pyr^iion  ,  mentionné 
•lans  ledit  acte^  étrfnt  échus  pré- 
sentement; il  V  été  demandé  si 
les  autres  membixs  de  la  compa- 
fgnie y  avaient  faît   des  remar- 
lues  ;  sur  quoi  personne  n'ayant 
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athées    ou  de .   épicunem  ;  et 
qu'ayantconféré  ces  exti^iii  avec 
ledit  livre,  lesdits^S>missairés 
avaient  dressé  un  Ibémoi^e  de  ce 
qu'ils  y  avaient  t/ouvédÀ  scan- 
daleux çt  de  blâmable  i  lequel 
mémoire  ils  ont  produit  à  la  corn  , 
pagnie  ;  sur  quoi  la  compagniiè  a 
trouvée  propos  qui^os  mémoire 
sera  gardé  comme  les  précédens, 
et  que  les  antres  membres  de  la 
compagnie  pourront  encore  exa- 
miner ledit  u^émoire ,  et  y  faire 
leuH  remarques  entre  cy  et  sst- 

',i7*Lm  mime  jour.  . 
Monsieur  le  Fiige,  Pun  de  nos 
pasteurs ,  a  rapporté  k  la  compa- 
gnie qoe  le  sîe^ir  fiaTle  était  ve- 
nu c^ez  lui,  le  10  de  ce  mois , 
lai  dirç  qà'il  avait  appris  que  le 
consistoire  examinait  son  Dic^^ 


A- 


KÂiioigaé  en  aVÔir  fait ,  j^ap- 
l'ort  contepu  dans  lesdiUdebx 
'mémoires  est  arrêté  et  tenu 
po^r  êire  le  sentiment  de  lacom- 

i*'i^nie. 

Le  même  jour 

Al essieurs  les  commissaires  sus- 
^'•liontfaiirappiJrtqu'ilsavaient 
'»aininé  les  extraits  que  mes- 
^'iUr.  de  «Uper/ille  et  lé  Page  . 
i;a*leun ,  ont  faita  des  passam 
;'u  suédii-livre  du  sieur  Kayle 
'•'»$  divers  articles  à  l'égard  des 

•  TorfF    XVI.  .       .  _ 
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consistoire  examinait  son  Pic^ 
lionnaire  criuqve,  que  cela  l'a- 
'rtil    surpris,    parce    qu'il    pe 
croyaiit  pM  que  lee  dictionnaire^ 
fassent  lîtijeu  à  l'examernîa'on 
l'avait  aspiré  que  nous  trouvions 
à  redire  aacx  articles  dé  David 
dea  MAiik:atBia  «^u  PAULiasiféi 
des  PraxHoiriKifa ,   et  à  diverses 
exnre^sîooi  tt  dtationa  trop  li- 
bi%s^  que,  cela  éUnt,  il  se  pro- 
posait  d'adoucir  et  rectifier  ces 
choses  dans  une  seconde  édition  , 
soit  en  ajoutant,  soit  en  retran- 
chant, et  qu'il  souhaitait  qbe 
notre  compagnie   fôt  infdirmée 
de  cette  déclaration  qu'il  faisaijt 
eVdont  îf  espérait  qu'elle  serait 
satisfaite;  sur  quoi  la  compagnie 
ayant  délibéré,  a  th>Qvé  à  prdi 
pos  de  se  rassembler  extraordî- 
n^irement   jeudi   procliaili   inr 
l'affiiiredaditiitBrBayt^^i^  ^ 

La  comptigaie  étaqt^^ttMr « 
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-^r-  «vP'ï^^ïiS  JUSTIFICATIVES.      .  ^ 

dinair^meut  wpmblée  suiv^tat  -  compagnie,  et  a  ajouté  qujil  y 

^precWeat,  «t  ny.otfail^»  avait  de  Udiflferencïe  entré  ua 

-ï^re  Ifîft  «Mûtre  premier .  «lé-  «  écrivain  pHilosophe^ou  histo- 

noii*e»  dani   l'affaire  du   ikur  «  rie,»,  et^nlre  un  iheoîogienî  ^ 

Bajrk,  irieotÏQiiiiés  dan$  les  ac-  »  au*un^hi8l9rien  doU  être  fi- 

.  tW^ précède»*;  elle  H  IfouVé  à.  »  dèleetsans  partmlite,  etqu  il 

SffffQê  d'ftv^rlir  p^r  !•  bottcbe 

8«  tf quv?r  devant  èUe ,  Hiardi 
proclAiià  aprë$-mi^i ,  i  tfpisiîêu- 
^  ras  et  demie  ♦  pour  ladi  te'affaire . 
Le  liiMiwI*  ^t  aévèmbn:  1697  ; 

1,'é  tçmps  ibai-qùé  dans  lé  se- 
cond ac^e' dû    i5  de  ce  mois, 
rpourfaii'^  de%  remarques  sur  le 
.    .mémoire  h  l'égard  de  divers  ar- 
ticle» Hconcérnant  des  athéçs  ou 

ledit  «ctf ,  étant  échu  préseiile- 

'  ine^t y'i l  «  été demand«ii  les  au-^ 

trc&  meiniirê»  de  la  compagnie  ^^ 

>ivMént  leit  dea  retoarqueJ;  sur 

quoi  persooiije  h'ej«nt  témoigné 

eflavioir  fait^  le  rapport  contenu 

(][anâ  iedii  méoioiiie  est  arrêté  et 

tenîi  pour  être  le.  sentiment^ 

U)  coinpagBMka  -, 

-{  -  tia  compagnie  éjlant  éxtraor- 
dinairement  ass^bjée  suivant 
r^cte  au  ig  dé  ce  mois ,  a  com- 
paru devant  elle  le  sieur  Bayle , 
à  qui  lacpijiipagnie  ayant  exposé, 
par   la   bouche  du   président  , 

r..01^  »„•;»  twfxnnÀ  rlnnft  le  livre 


►  est  responsable,  quand  il  fait 
.  de  £aux  rapports  j  qu'il  pour- 
.   raii  denMtnder  à  cette  compa- 
.  gnie. vingt  audiencesMe  deijx  ' 
*  heures  chacune  pour  etposer 
»  $es  raisons  ',  mais  qu'il  ne  vou- 
••   lajt  point  se  servirdece  moyen, 
••et  qu'il  voulait  éviter  la  Ion- 
»  gueur  ;.  qu*il,  soutenait    qu'il 
»>   n'avait  rien  'avancé  dans  son- 
H  ^dit  livre-corame  son/sentiment 
qui  f;jit  contraire  à»  nds  con- 
fessions de  foi ,  et  qu'il  y  avait 
maintenu  les  poipts  de  la  relir 
giou  ;  qu'on  ne  devait  pas  ^af- 
rêter  à  ce  qui   n'est  que  4<?s 
bagatelles;  qu'on  pourrait  cri- 
tiquer sur  les  extraits  que  la 
compagnie  a  fait  faire  à  l'éç^ard 
des  faits  et  a  l'égard  du  droit, 
mais   qu'il    ne    voulait   point 
entrer  dans  cette  discussion; 
que  dans  la  préface  dudit  li- 
vrt^  il  aviait  déclaré  qu'il  se- 
rait  prêt   à   corrrger  ce   qui 
pourrait    s'y    trouver   devoir 
être  corrige ,  et  que  dans  ses  ' 
Réflexions  qu'il  avait  publiées 
contre  un  imprinaé  intitulé  , 


n 


» 


» 


n 


» 


.Welle  avait  t^ouvi  dans  le  livre  .»  Jugement  du  i^ublic,  etc. ,  .1 
iadil  «eur,  intitulé  DmUon^  »  «va.t.  fait  une  sejhblable^de- 
ruLhsU>Hquc.tcriUqSe,di-  '  ^arat.on;  quU  déclarait  en- 
ver,  paMa^ûiV  çntpiruà  la  -  core  à  cette  compagnie  d  être 
*       .®   .   ■     \.\^..-  .    ^»    A^   ..   rp»n  II  âfi  changer  dans   une 


ciWio.^.  el  féfiwion/iwpure»  ;  .  et  qa«  de,k  .1  trara.U.U  i  la 
li^essu.  ledil  «eue  Bayle  a  dit  »  «rreclvon  dod.t  »'»■?•• 
.  qu'iln'iiail  point  préparé  à      iur  *iuai  la  compagnie,  ayant 
.  Répondre,  n'.>^  '?«  »"  ce  délibé-é  .t  ^'t  rentrer    e  «e. 

i.  aiTlni  Mï.i«  proi«*ë  par  la  Bajrle ,  lui  a  fait  dire,  par  M.  le 

• .  ^  ■  ■  •      \  ^ 


»  u 


.  ,      >If;CES  JL'STIFtCATIVES. 

pfésident .qu'elle  n'entreFaitpas  nommés  dan»  l'acte  du  M  ÎZ 
a  prewUdauj  une  reçonje  iax  cembr. dernier,  ont lUtrappOTt 
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'.  ^  A,.       Il'     •'  ~. —  ''"'"*"'»'»"«»«••««: ,wiii ««Il rapport 

rpisonç  susdites  allegaeea  par  le-  qu'ayhnl  été  «semblés  le  3d  wi- 
Jjt  sieur,  ettouchant  m  résolu-  vant,  ils  avaient  e«po,é  au  àieur 
tiou  qu  .1  a  déclarée .  qj/elle  pa-  Bayleen  substance  fe, remarque, 
raissaitja  la  corapagnie  d  être  va-  contenue*  dan.  lescinqraéwoires 
eue;  i,ue  ledit  sieur  avait  paré  fait,  à  l'^ani  deson  fivwVmen- 
de   changer  dans    une   ^onde  .ti««„rf,    d,„,     i^u    ^^  . 

édition  et  non  point  de  retr«c-V,„.iy„t  e„te„j^  ,     ^ci Jj^ ^      ~ 
ter;   que.  la-  coœpagiua  n  «tait  mens  etrépon*.  général»  et. 
pas  assurée  quand  ee{te  seconde  aussi  les  offi,s  dnaftsiérso;' ce 


r  n- — r — ^—..«..j  qu  II  avait  ait  devant  eu»,  ce  nue 

^nf.  1  ■■?"?«'4uel  que  la  corn-  le  sieur  Bayle  ayant  fait ,  ila^a 
gnie.  a  fanes  sur  ledit  livré  ont  pr,>duit  un  mén^ri  signé 
étaient  d  importance.  Sur  quoi.  .Judit  sieor  ;  leqffél  .W  lu  It 
le  sieur  Bayleadil,  ,  qu'i  serait  v,„,  ,.  compati, , .prt, d„  ri 
..  prêt  non-seulement  à  faire  de.  fl„i„„,  uXfus.'elf,  .  î^uTé 
changement  dans  ledit  livre  t  4   p^^^po.   j,  pHw  le.  mime, 


'V« 


maisau...derétracter  c. qu'il  ;..^-!;ni.;  d.TrL'e7 i^ï^o^ 

rétr^rî^  ir"'*   ^'r^'J''*  jet  de  réponse  audit  mémoire,  et 
lelracte,  e    que  même  des  à  de  le  cotomnniqu.r  k  la  comôa-, 

positions ,  étant  de  ^u..  qu.  3inairement  pour  cela  mardi 
seraient  coolraire, à  notre  ifô.  prochain,  ei  ï  ordonné  que  lé 
li^ion,  qu'il  les  déclarait  hé-  Se»»BayIe «>it aterti d. se^S^u- 


reliques.  <• 


¥  •  -    • 


Après  qoipi  la  compagnie  lui  a  ^'  '"*^*'"'^'^ 
fait  direqu^elle  lui  ferait  indi-  ^^J!^,'l\fj:t 


ter  audit  jour  devant  elle. 


quer  1^  passages  dudit  livre  et 
les  remarques  de  la  compagnie , 
et  ensuite  elle  a  nommé  MM*  Pié- 
lat,  deSupervilie  et  le'Page, 
pasteurs ,  ÎVIM.  Fanueil ,  Dioda- 
ti  et  Yermande  ,  anciens  ;  et 
UM,  de  Tinnebacqet  de  Pcyster, 
•Nacres,     pour    indiquer   audit 


lentj  à  ^messieurs  du  consi- 
stoire de  VefdUé  wtiliihMe  de  lldUetdum , 
le  dimaitcht^  de  janvier  1Q98,  uu  siuet  du 
DicTioifVA.1111  HuToaiQUB  rc  CaitiQui. 

-  '  '•■•■' 

H  Ce  que  j'eus  rhonnear.  de 
vous  dire  le  i4  <^Q  mois  paillé,  ' 
et  de  répéter  plof  amplement  • 
à  mesiiears  tos  commisiaires 
lundi   dernier  lorsqu'ils   me 


♦  f      — -— 

s"ite,  en  faire  rapport  à  la  com- 
pagnie. *  . 

.  Le  S  dejanviet  1698. 
Messieurs    les   commissaires, 


»  le  premier  est ,  que  j^i  «ne  / 
>•  îHbntté  de  chéièi  à  allégoer 
»  tanten  ratsoniqa'en  eieinplei 
»  pour  ma  juitificatioo  ,  lam  la 


\ 


v 


y\ 


^ur  Bayle  les  passades  et  les  re-  .  |„«„,  ie„„  nn^r^^^^'-.^û,       - 
"«n^ues  contenue,  San.  I.s  cinq  ,  jtfnne  par  écrit  .«?o«rfh«i  4 
IT'T  *»"'  '"'"  ^t»  »ur  ce  .  u  com^gnie ..» J  A^e,»  i-      ' 

UË:1   ^"^  ""î:"?"  ""  '!"•  •  tationsVu.  partiÈubrisé^^ 
•e<lut' »4eur  dira  lâniessus,   en-    .,  -  /vu..  JilTî.ijJir^^  . 
suite  *„  c;,^ .  X  I. ••  teWsert<|uit4dewpoiiilir       . 


^= 


ri 


T  »  li  r  L' 


r\  i: 


T^ 


J3 


/ 


^V 


h 


( 


X) 


\ 


^îTCKâ  JïTST^rtèÀTWES 


difCiiMion   desquel  Iw    on    ne 
^  ^b«ilt  vider  cette  affaire  équi-. 
I.  taWeménypar  la  voie  du  ju- 
11  gemçnt./e  scicpnd  est ,  que  si , 
»  pour  é/îter  Je$  longueurs  et 
■■m  autre/  iucoovéniens  ,    votre: 
^  xomptgnie  trouve  à  propos  de 
ii  la  terminer  par  voie  d'accom- 
\,  liodemeni ,  j'en  faciliterai  les 
•«moyens  de  tout  mon  possible. 
%  Pour  cet  effet,  je  déclare  en 
•  premier  lieu  très-sincèrement 
n  que  mon  intention  n'a  jamais 
n^été  d'insérer  dans  mon  Dic- 
II  tionnaire  auc^né   chose   qui 
»  dounàt  un  juste  sujet  de  sçan. 
irdale  aux  bonnes   àn^es-.  Jai 
»  toujours  espéré  que  la  liberté 
W  quejeprenaisàcerlainSifKgards 

«serait    favorablement ,  in  ter- 


I» 


>» 


N 

n 

M 

> 

» 
>» 


>.  ledéclare',  en  second  lieu  , 
que  je  suis  extrêmement  fâché 
que ,  contre  ^6n  intention  et 
mes  espérance^,  plusieurs  per- 
sonnes aient  été  offensées  de; 
lajiberté  que  j'ai  prisé  ; 
j'avais  prévu  cela^^e  m'en  s^ 
rais  abstenu  avec  un   gratid 
soin.  Pour  y  remédier  d/une      ^ 
manière  elÊcace  ,  je  pr0n^ft<^ 
de  rectifier  dans  une  seconde 
édition^  à  laquelle  je  travail- 
lerai, ibcessamujient ,  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  auij^ 
plfldntes.  Cela  me  paraît  facile,. 
soit  par  des  retranchemens  ,^    • 
^it  par  des  additions;  sbitWf^ 
des  changemens  d'expressioik) 
La  lecture  des  remarques^ 
messieurs    vos    commissaires 


:  S  llXrSorqie   »  m'a  fait  connattre  ces  eodroiU 

F^n  feùrqu?c'e,l  un  l-ie   ».  plus  distinctement  queje^^X . 
.  .tunphil<2ophequiparle,et   «  tes  connaissais.  Je  me  condm- 
.  et  un  paiiowi.     "J     r        •    _    ,  rai  d«n?  la  correction- avec  de 
•â  r»l«  dans  une . itiitoire ,  une       ■••■        »  j;,.. 

^cHÎiauê  et  un  v^ste  commen-  «  trè^-grands   eg^*    ^^^^'^'^ 
l  S  el  que Vi  e"  ^^^  ^'   "   remai-ques  ,  d'autant  plus  que 
mLûr'e    wtoito  -    e  reconnais  qu'elles  ont  .e te 

^  â^e^ai>rde^^  „  faite  par  des  i^ersonnes  tres- 

necessaire»,  uc»  habiles^   et  aux  bons  avis  et 

aux  lumières  que  messieurs 
les  pasteurs  de  cette  Église 
voudront  bien  me  communi- 
quer; et  je  considérerai  beau- 
rouD  ni  us  si  une  chose  peut 
■-;T;«ir?.7u°-'co"mpr  :.  hoîu^er  une  partie  d/mes 
.  dre".^t  quVIle  ne  le  puisse   «  lecteurs ,  ,ue  s.  dans    ei.nd  . 

W  J*â  eswré  aimi  que  cha-    •  elle  est  véritable  et  n  est  pas 
»  oun    se    souviéndEait  que   la 
.  qualité  d'hist:oricn.  impose  la 
«K»  nécessité  de    rapporter   bien 

•  des  choses  du'un  autre  auteur 
«  ne  dirait  pas  sur  le  fort  et  le 

•  faible  de  chi^que  parti ,  et  que 
«  les  pères  de  fEglise  ont  rap- 
porté des  déiaiU  d'impuretés 


des    éclaircissemens  qui    ra- 
mènent mon  lecteur  au  prm- 
çipe  le  plus  orthodoxe  de  notre 
..  communion,  savoir,  que  rH>- 
»  critiire  est  la  rèçle  de  ce  que 
'  >.  nous  devons  croire,  -«61 1  que 


eTd'obscénitS  q«i  font  hor- 
reur. \       ■     " 


pas 
contraire  à  nos  confessions 
de  foi. 

1»  Je  promets  en  particulier 
de  refondre  de  telle  sorte  l'ar^ 
iicle  du  prophète  Dàvio  >  qu'" 
n'y  restera  aucune  pierre  d'a- 
choppement. Quant  à'»Hjui  se 
rapporte  à  l'hérésie  des  mani- 
chéeris  ,  j'ai  déclaré  assez  net- 
tement qu'elle  est  horrible  , 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
H  estravaganle  ,  contraire  aux 
>»  notions  communes,  et  que  par 
»  l'Écriture  sainte  on  la  ruine 
»  saffis  aucune  peine.  J'ai  seule-, 
»  ment  établi  quç  ses  objections 


\. 


2C 


x 


^ 


•"*« 


9^ 
traire  à  I9  confession  dejoi^e 

•'Église  réformée  doiO^fe  fais 
>rofession,*et  dans  laquelle  je 
»  demande  à  Dieu  la  grâce  de  me 
.  «  fWe  vivre  et  mourir.   S'il  se/ 

..  sur  I  origine  du  mal-tie  peu-  »  trouvé  donc  dans  mes  ouvrage;^ 
..  vent  être  résolues  par  les  for-  »  quelque  doctrine  de  cette  pa  tii- 
.>*ces  de  notre  raison,. et  je  n'ai  «»  ré,jela^ésavoueet|elarétri^ 
..  point  cru  que  ce  fût  dire  autre  »- te  entièrement  dès  aujourd'hui. 
«  chfcse  (jue  ce  que  '  toiis  nos^  »  Là  seconde  chose  est  que  j'ai 
-  théologiens  avouent  de^l'iii-  ••  toU  Iie^J^•espérerque^acom- 
..  coinpréhensibilité  de  la  pré-  -  patnié,  n'ayant  en  vue  que  la 
».  destination.  O^peadant  je prcH  «  i^«r. -»  l'-J-'i:-^»-'--  ^-  >  1  ••  - 
>»  mets  de  médher  de  nouveau 
-sur  cette  matière ,  ct.de  cher- 

>  .cher  des  raisons  phiIpsop&-à 

•  ques  contre  ces  objecflbns  ;  et 
i  si  messieurs  vOs  pasteitrs  veu--. 
^  lent^  bien  se  donner  la  peine 
»  de  m'en  foucuir,  je  le^Aiettrai' 
»  en  œuvre  fe  ipieux  qu'il  me 
k  sera  possible ,  et  avec  aau(ant 

•  plus  dejoi^e  qu^  le  mdnichdis-^ 
'  m^^esruneîierésie^abomfnable 

>  à-  l'égard'  de  la  morale ,  et 
ridiculje  et  monstrueuse  .à  l'é- 
gard de  la  métaphysique.  Ce 
que,  je  promets  à  l'égard  de 
cet  article  ^e%<^i^ssi  enten- 
dre en  particulier,  à  l'égard^ 
de  celui  de  Pyrrhon. 

.î>  En  uç^jpiot  je  déclare  que 

e  recevrai  avefi  joie  et  pour 
en  profiter,  tom  les  avis  qui 


paix  et  rédificàtion  du  pîibliçî 
serh  pleineméiil  conteme  de 
ce  (^ue  dessus  ;  car  c'est  »  ce  me 
sen^ble,   tout  ce  qu'oq  p^ut 
exiier  jd'un  aiUeur  eiv  acmi^ 
blablerc«s  :  outre  qu'en  pre- 
H  mai  la  voie  du^ jugement  elle 
»»  hf  èeut  ignorer  qu'jl.jr' au r^ 
»  beaulpoup  de  longueurs  |qi^c 
»  j'ai  dies  raisons  justificative  à 
»  .allégier  wir   çhaaue   poii^t  ; 
*„  Qu'il  iftgdra  peiit-étfe  passer 
»»,d'ûn  tribund  à  uq\jutr^X^* 
»  en  venir  même  ,^  des  doritt^ 
»)  imprimés  ,  qui   lip  sci*viront 
»  qu  t  exciter  de  nouvebut  trou-  ■ 
>»  blés  sans #ncun  fruit  pourlfÉ-- 
»•  glise ,  et , au  contraire,  au  con» 
N  internent  de    qos^  adversai^ 


'j  :^u 


rei.^ 

»•  Si  ^itbej^ue'je^^ 

^ire^prodiîîiiiitpia  rentière 

me  pourront  être  communi-  %  pacificaîion  de  cette'  afiàîre  y 

qués,  -^n  de    rendre  moi^i»  et.si  nonobstant  cela  l'on  eli 

livre  plus  utile  au  public ,  et   •  venait  à  la  voie  du  jngément». 

plus  édifiant  aux  églises;  sur-    »  je    demande    qu'aucvppé   de$ 

tout  je  recevrai  avec  beaucoup   ••  choses   que  j'ai  dédsittea  ei-^ 

de  soumission  les  bons  avis  de  »  dessdf  ne  pukMe  pr^jndiàhiR^A 

la  compagnie.  '^      :    .  >  ma  cauM^t  ni  anj(  jprtlt itf  oiôi 

»  Il  ne  me  reste ,  lùessieurs.,  •  de  *  répi^tioli ,  m\mi  [  Uut 
que  deux  choses  k  vous  déct^'» 
rer.  La  |)remière  est  que  je^  » 
n'ai  jamais  et|  dessein- gava  n-  » 
cer-^ommé  mon  sentiment  » 
aucune  doctrine  qui  f&t  cou-  » 


faire ,  Int  aux  \?oiei  <1'^|^1  H 
le  àifly^dw».  H  d^ 
aussi  q^on  né  ptNenntif  ^ 
Doornile  partie.de melii,^^^.,, 
doyer  ce  que  j^/4^„:4ofl^^^ 
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I  HATIVES. 

Toirt  coii^P%i^ie\  ^il  à  œ^s-  \  cimranniqué  de  vive  voix  la  sub- 
stance des  cinq  méoioires  dresses 
par  la  compagnie  sur  son  Dic- 
tionnaire ,  et  ont  fait  rapport  de 
tout  diroanclie  dernier,  5  au  pré- 
sent juois  ;  aplrës  avoir  aussi  exa- 
miné l'écrit  i)résenté  à  là  corn- 


t  élfif'  signé  $ 
Ba  Y  LE. 


Xijé  édmiiàgnîe  étatit  extrai^r 
[nairemient   assemblée  sniv.a 


ant  P^S'^^^  le  même  jour  dimanche 
în-  aeit-nicr  par  fledit  sieur  Bayle ,  et 


cte  deii^iér,>t|se  trouvant  ..„  .      ,  ,-     ,     .       ,      -,        ... 

ien  Le  tous  les  mè^n-  "«^If  ^«  *^>»\".  >  .^*°»  '^^"«^  '^ 

t  àvJriis  spécialement  f»P»q«o  Pf  »  distinctement  ses 

aïclsur  ce  sujet,  et  intentions/et  sesdessems; 
1 4  irîè vêlé  du  temps       ^«  coH>agiiie  déclare  qu  elle  ^ 

e  le  consistoire  doit  «*  ^»«n  f  *f  f?  \<?»^  ^    ,  ^. 

cha^g^f 'dimanche     prochain  ;       '^-  QV®  î«*^'*  "«»'  ^«J^^^.  ?«•«- 


après  avoiiîexaminéJe  projet  de  leste  ^deArouloir  vivre  et  mou 
réponse  drisse  W  messîeqrs  les  dans  la/iprofession  de  la  reliçi 


rir 
ion 


coknïss^lrk    Mentionnes  dans  réformée  que  Dieu  lui  a  fait  la 


lequel  enavÀnt  dema^idé  copie, 
}a  compagnie  ti\'a  pas  pris  de  ré- 
solution là-d 


isus,  mais  a  trqiive 
à  pf  opôftide  iè  rassembler  en^o/e 
leudi  prochaih. 

;  v^T  '  (^}ht*4i  gi/àiit*««r  1693. 

Ea  coQipagntè étant  encore  ei^*^ 
tntordf^ai renient  assemblée  siii;^ 


des /aufourd'hni  tout  ce  qu*il 
pourrait  avoir  avancé  dans  '  se» 
ouvrages. contre  notre  confession 
foi ,  posé  qu'il  s'y  trouvât 
uelque  chose  ae  tel ,  ce  qu*il  ne 
(^oitpiis,  puisqu'il  a  toujours  eu 
nne  intention  tout  opposée  ; 

2**.  Que  ledit  sieur  Bayle  est 
extrêmement  Ûiché  de  ce  que  , 
Tant'  Pâite  précédent  V  o*  aVant  contre  ses  intentions  et  sese^pé- 
lu  de  nouveau  le  projet  dressé  rances ,  plusieurs -personnes  ont 
iplkr  ^meskiefirs  les  commissaires  été  oifienséea  de  la  liberté  qu'il  a 
ocTei^aimiiAiqiié  au  siouryliojle ,  prise  dans  son  Dictionnaire,  et 
seUifii  qu'ilost  mentionné  dqn  s  que  Vil  arait  ptévu  cela ,  il  s'en 
Kacljt'  précédent,.  Ha  ipprotrvé  seraitabstenuavec  un  grand  soin  ^ 
liHAfiimeiiient  ;  dont /ta  tieneu^  S*.  Qu'il  a  en  horreur  le  ma-' 
s'ensuit)  1         ^^^^  /  mcA^www v comme  une  hérésie 

W'ComjpagAt9  cOfitinttaiit  à  que  l'Ëcritnre  renlN^rse  de  fond  - 
délibérer  sarl'aflTaire  qui  regarde- en  comble,  et  qui  est  abomi-   ' 
M.  OBarle^lapr^  afvoir^  aat^Bdii  nable  et  monstroeuae  par  rap* 
ledi^  fiogr  Bayle  dans  ses  éclair-  port  tant  à  la  morale  qu'à  la   / 
tiss^niiens  eit  répjMises  géni^rales,   métaphysique  ,    ajoutant    qv'>^  y 
tiititén  plei^  cOMtstoiro  \e  mar-  tra cillera  fortement  à  la  réfu^/ 
di*  ak  déeoaiKro«dernier^  que  le  ter-;  ce  qu'il  promet  aussi  à  l'é-y 
lua^  3«>  de  ice/moi^  en  pnetence  ga^^  dn  prrrhpnisme  y 

ret,  qai/  lui   ont       4**'  Qtt'«n  ]>articulier  ilsepro- 
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pose  da^rrig^-t^inAt  Hir-  voïkant  bien  prendre  la  voie  d'in- 
ticle  de  Î^AViD  dansVfi  seconde  dul^nde  pour  tâcher  de  termi^ 
ed!  tion  ,  qu.  ny  restera  plus  ner  cWe  affaire,  elle  osti  me  que 
nulle  pierre  d  achoppement;  pour  kr  parvenir  il  faat/  ^  ' 
5*.Qu enfin,  pour  rei|iédier  i^ÎQue  M  Bayl^  acquiescé 
anx  piamtesqu  on  afaitescontre  aux  rUarques^^ui  lui  ont  «lé 
son  Dictionnaire,  il  se  propose  faites  Lr  là  c<M^agnie^  qu'il  en 
de  travailler  incessamment  à  une  reconnaisse  la /solidité ,  et  or»;- 
seconde  édition,  dam  laquelle  il  mette  d'en  Wofi ter  en  t'y  oeit-» 
changera,  corrigera,  rectifiera,  formant  daiS^  une  soooade  édi- 
retranchera  4oul  c«  q^i  peut  tioq.  tes  fémarques  rttrafdent 
avoir  choque,  et  que  pour  rendre  t9^  U  a,Ié»iiésiép^^^ 
celte  ^édition  plus  correqta^  il  rduvrage/ V^  rartielé  de />fl^ 
aura  de  grands  égards  aux  mé^  iùd:  aVle  manivhéismè^à\  le 
inoires  qui  lui  ont  ele  œmmu- /j//TWiVma/  6^.  les  louantes 
niques  par  la  compagnie,  et  à  excess/ves  données  aui  àifSes 
tous  les  avis /qu'elle  voudra  bien  avec/los.coni»attfnces  qu'il  en 
luidoriber^      .       ^  tii^e/ sur  quoi  i^îJéclarOra  qu'il 

iS?"î»rS'*'®  eat  bien  aise  de  est/fâché  d'ivoif  donné  aujH  de 
voir  M,  Bàyle  dans  ces  disposi^  plainte*  ^  ^  hl    *n 

lions  ;  Wis  elle  ne  peut  approu»'^  / ^.  U  e^t  nécéitaire  que  ledit 
ver  di verses  outres  dhoses  que^iewr  Bajrlo  promeltck<fu'à  l'aiie- 
ledit  siéur  Bayle  a  insérées  dans /nir  il  «e  gardera  bien  de  rien 
.son  ectit  ,  cotnme  entr'aulres  /  avancer  danoises  écrits  qui  puisse 
ce  qu^il  préleqd  |)ou voir  justifie/  choquer  «oit  la  pureté  do  la  ipo^ 
ce  M  a  avance  dans  son  Diè-  rqle,  soit  la  vérité  de  la  doctrine  a 
litMlnairesi  l'on  en  vient  à  i^e  mai»  qn'ait  contraire  il  oonsa* 
discussion,  4iiqi|'il  p^rle des  r#i*.cr«ra las  talan»  que  Diea  lui  a 
)ns qu'il  alléguera  alors  coWme  départis,  à  la  dérensc  deM'una 
/  es  raisons  capables  de  l|^.dikuU  et  de  I antre»  et  à  l'édifidation 
per,  do  manière  qn^'ilaemble  que  do  rÉgliwIi      .  ;  <       ;.  « 

ce  ne  soit  que  par  condracen**       3».  Que  pour  réparer  le  scan- 
dance ,  et  pour  ne  pat  qffenaer'  dale  du  passé,  et  procurer  l'âji- 
les  bonnes  âmes  qu'il  veuille  bteq  fioation  publique  ^  M.  fiayle  aéra 
corriger  et  rectifier  son  oBivrMe,  for tedienl  exhorté  à  n'attenflrè^v 
et  non  pas  que  dans  le  iTond  U  y  pas' une  seconde  édition  4e  ton 
soit  obligé  j  ni  que  cet  ouvrage  Uiotionâaire ,  qui  pourrait  trop 
en  ait  ibesoin ,  parce  qu'pa  qua*^  Urar  en  longueur,  mail  à  tra* 
hle  de  laïqule  ,  de  philosophe,  vailltcauplast6t  défaire  ir|ififi« 
d  hi$t<irien  ej,  de  commeétateiir,  mer  quoique  ouvrage  djiiu  leq^iei 
il    luija    été  permis  d'avancer  il  iasae  .coidbaî ire  ait  public  Je» 
beaucçiup  de  choaea   qti'm    ne  tentimén»  qu'il  noua  a  témoigné 
souffrirait  pas  dans  un  antre  au«  avoir  smt  ka  patata  ^ui  ^i  ont 
leur,  lia  compagnie  ne  peut  goà^  étépropotéà   ^>  r     '^   •  ^.1.  /    «    ' 
ter  sei   exceptions ,  ainsi  que  le       EosuitaM.  BayW  étant  entréi 
président  représentera  plus   au  M.k  pr^ideat  léi  afcit^nau» 
»oog  à  M.  Bayle,  et  cependant  vcan  U  le«tare4udit  proiet>qut 
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était  déiprmais  la  résolution  de    «  tju  on   serait   peut-être  con- 
la  compagnie,  et  lui  a  deman-    »   tràint  d'y faire.-A  Rotterdam, 
dé  ce  qu  il  avait  à  répondre  là-   >»   le  9  de  janvier  1698.  » 
dcsssus.  Sur  quo^lcdit  sieur  Bay-  £t  éunt  sig^ié , 

le  a   témoigné  'qu*il  acquiesçait  Sayle. 

à  cette  résolution  i  et  a  en  me-  Ensuite, M.  Bayle  s'étant  re- 
me  temps  délivré  le  mémoire  tiré,  la  compagnie,  délibérant 
écrit  et  signé  de  sa  main,  tel  sur  sa  réponse ,  a  résolu  de  s'en 
qu'il  sujt  î^  contenter,  parce  qu'il  accordait 

=  -  llBssiBVMt,   '  ,     tout  ce   qu'on  lui    demandait, 

»  Étant  persuadé  que  la  com-  qu'il  acquiesçait  aux  i^narques 
>»:  pagnie  ne  cherche  en  finissant  de  la  compagnie  sur  son  DiC" 
»  cette  affaire  qu'à  procurer  de  /lowiaire, ^t  promettait  de  pu- 
M  bonwe  foi  l'édification  du  pu-  blierauplustôt  un  écrit  qui  ferait 
M  blic  et  la  gloire-  de  Dieu ,  'et  ^voii>aru  public  ses  bonnes  dis- 
»  voulant  concourir-tivèc  elle  de  phstiïons.  Ëlle^.  a  estimé  qu'en 
»♦  tout  mon  possible  pour  ce  terminant  ainsi  cette  affaire, 
>»  grand  bien  ,  j'accepte  les  con-  l'Église  en  serait  plus'édi fiée  que 
»  ditions  contenues  dans  l'acte  par  de  longues  contestations;. 
»»  qui  me  fut  lu  le  7  du  courant;  outre  que  ce  serait  le  moyen  le 
«et  je  déclare  en  particulier 'plus  efficace  pour  engage  M. 
n  quant  aux  remarques  qui  Bayle  À  fai^e  servir  ses  taleiis  à 
»  m'oat  été  communiquées  par  l'avancement  du  règne  de  Notre- 
>♦  la  compagnie,  que  j'y  ac-  Seigneur.  Ayant  donc  été  rap- 
quiesce  comme  à'  une  règle  pelé  dans  la  côiiipagnie ,  le  pré- 
que  je  suivrai  ponctuél-iement  sident  lui  a  déclaré  lO,  que  la 
dans  la  correction  de  mon  compagnie  était  contente  de  sa 
N  Dictionnaire  pour /une.  Aou»  répQuse  ;  2",  qu'elle  l'assurait 
»  velle  édition.  '   que  les   écrits  communiqués  de 

M  Je  ' satisferai  aussi  >  autant  p^rt  et  d'autre  ne  «seraient  don- 
I*  qu'il  me  sera  possible,  à  l'ex-  nés  à  personne  poUr.étre  publiés, 
»  hortation  de  la  .compagnie  que  ce  n'était  pas  l'usage  de  la 
»  touchant  un'  écrit  antérieur  à  compagnie,  et  qu'elle  savait  bien 
•  la  nouvelle  édition,  et  j'espère  que  quand  des  affaires  étaient 
»  que  cela  ne  tardera  pas  beau*  terminées  ,  on  ne  devait  pas 
«coup.  '      •  donner  lieu  à  les  recommencer 

H  Jespère,  et  je  le  demande  par  de» imprimés  ;  3°.  qu'elle né^ 
»  trèi-humblement*^à  ta  com-  doutait  pas  aussi  qu'il  ne  satisfit 
M^piwnie,  qu'elle  ne%permettrà  de  son  côté  à  la  promesse  qu'il 
n  pomt  que  tes  remarques,  et  faisait  de  publier  dans  peu  un 
w  autres  papiers  touchant  cette  écrit  par  lequel  il  informerait  le 
M  affaire  tombententre  les  mains  public  des  bons  sentimens  qu'il 
»  de  gens  qui  en  pussent  abuser  nous  avai^  témoignés,  et  que  le 
»  pour  «publier  des  écrits  dui  ne  plus  tôt  que  cet  écrit  paraîtrait 
»  taraient'  que  trouble;*  1  édifi-  serait  le  mieux.  Ce  que  ledit  sieur 
M  cation  des  âmes  et  par  eux-  Bayle  a  encore  promis.  >  Après 
»  méiiifs  I  et  par  les  réponses  quoi  le  président  lui  a  repfésenté 
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H|U^lus  Dieu  lui  avait  départi  bbli<>alion  de  lui  faire  voir  qu'il 
•eue  taieas,.pius  il  était  en  obliga-  avait  satisfait  à  son  engagement, 
tion  de  les  consacrer  à  sa  gloire;       3°.  Que  le  nombre  des  exem- 
qu'it  devait   travailler  à  édifier  plaires  de  cette  lettre  a  été  trop 
l'Eglise,  qu'on  espérait  qu'il  s*yçetit,   et   qu'il   ne  s'en  trouve 
Appliquerait  à  l'avenir,   que  la  ptb^il  y  a  .long-temps  chea  leâ^^ 
compagnie  l'y  exhortait  forte-  librah-es,  de  manière  qu'il  sem- 
ment,  et   que  moyennant  cela  ble  qu'on  ait  eu  dessein  dé  sup- 
elle  priait  Dieu  de  répandre  sa  bé-  prin^ei' cette  lettre  aussitôt  qu'on 
nédictionsursestravaux.M.Bay-   l'a  publiée,  et  de  neja  mettre- 
le  a  assuré  qu'il  répondrait  aux   entre  lés  mains  que  de  moins  de. 
intentionsdeIacompgnie,et  l'a  personnes  qu'il   serait  possible^ 
remerciée  de  ses  bons  souhaits,     ce  qui  est  contre  l'intentionné  la 
Tous  les  susdits  actes  jusques  compagnie,  qui  souhaitait  que  lé 
à   ce    jour,    11    janvier    1698,   public  fikt  informé  des  déclarV» 
ont  élé  lus  et  approuvés  par  la    tions  que  iM.  Bayle  à  faites  sur 
compagnie,  ce^iij^mvier  1G98.    cette  affaiit.      « 
Ainsi  signé  ,  le  Page,  pasteur  ;        4°^  Ce  qui  çst  je  plus  ijnpor- 
PiÉLAT,  pasteur;  de  Superville,  tant,  que  M.  Bayle  a  passé  bien 
pasteur  ;    Basnage  ,    ministre  ;   légèrements,ur  les  matières  dont 
J.   y.   Kaeren,  ancien;   F.   van*  oh  avait   été   tîhoqiié,    et  qu'il 
ScHooNHOVEpr,  ancien  ;  Jean  Fa-  «n  parle  inéme  comme  de  choses 
NUEiLj^ancien;  Jacob  Ve|,mande,  sioytenables,    prétendant    pou- 
ancien  ;  Théodore  SisMus  ,  îliaçre  voir  défendre  ce  qu'il  a-avançé 
el  secrétaire;  D'.  Piuns,  diacre;   dans    son    Dictionnaire ^  parce 
Go VEKT  CooLBRJiNT;  Pierre,  Bal-  qu'en  quai ité^e  commentateur 
DK;   IsAAC Uerdqès,  di^re;   G.   et  ^'historien  il  lui  a   été  per- 
AllXht,  diacre;  Jean  de  rEYSTER;   niis  de  parler  autrement  que  s*il 
diacre.  avait  fait  le  dogmatique  ;  excuse 

Le  T  décembre  xG^.  qu'il   avait  alléguée  au  coiisis- 

--     .  toire  par  son  écrit  du  5  de  jan- 

Messieurs  les  commissaires  vier  1698,  mais  qu'on  lui  té- 
nommes  dans  l'acte  du, 28  sep-  moigna  alors  n'être  nullement 
,,  ™*'.''^  '  P^"*"  travailler  da-às  recevable,  ce  qui  fît  qu'il  ac- 
lallaire  de  M;  Bayle,  ont  fait  quiesça  purement  aux  remarques 
rapport  de  leur  commission,  sur  Je  la  compagnie  dont  il  reconnut 
quoi  la  compagnie  trouve  que,  )a  solidité  «rt  auxquelles  il  pfO-  ' 

I*.  La  lettre  imprimée  dudit  mit  de  «efeonmettre;  circonstan- 
sieur  Bayle  a  paru  plus  taid  ce  qu'ir  devait  déclarer  dani  la' 
quon  n'avait  lieu  d'espérer,  et  lettre  imprimée  commet  étant 
qu'il  aurait  été  à  souhaiter  que  essentielle  è  la  satisfactioii  qu'on 
w.  Bayle  l'eût  fait  imprimer  lui  demande.  '^^  ua  »  ^jt»  '(*♦  -r 
plus  tôt  conformément  à  se»  pro-  Pour  ces  causés  et  âulk-és,  fa 
messes.  ^  compagnie,  estimant  que  la  lel»»  . 

2°.  Que  ledit  sieur  Bayle  Wen  tre  imprimée  de  M.  Baytelne  sa- 
a  envoyé  aucun  exemplaire  è  la  lisftit  quVtt  partie  à  c^  qu'il 
compagnie,    bien   qu'il   fût  en  avait  promis ,  qu'ainsi  la  cdmpa- 


C' 


{ 


I 


.4. 


y 


-'  « 


■in 


T;VBLli  DKS  M\TIÉKliS 


/ 


TAULK  DES  M.VIIÈRES.. 


3^. 


/ 


y 


V 


^98 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 
irait  en  droit  de  lui  de-  à  rayenir  avec  plus  de  modéra^ 


^b^rduviintage,  qtieloepep.  lion,  tant  dans  1^  seconde  ëdi- 
<4^nX  iowr  itt>  pointf  »e  départ^ir  tion  de  son  Dictionnaife  ,  que 
ietU  We  <l*indulgence  qu'on  a  dans  les  autres  volumes  qu'il 
49jà  prise ,  la  compagnie  peut  se  promet  au  public  ,  la  compagnie 
Çjdntehter  d«  reprcsenlér  ces  n'ayant  pu  voir  ou'avecdQuleqr 
choses,  verbalement  à  M.  Bayle  ,  qu'pn  ait  si  peu  de  management 
et  dflVxborter  fprtementàs'ac*  pour  un  pasteur  dent  le  minis- 
quitter  ponctuellement  de  ses  tère  et  les  travaux  ont  M  et 
promesseà  f  et.  la  compagnie  sont  en  singulière  édification  k 
•preodrà  cette  voie  dans  la  per-  TÉglise. 
suatipn   que    ledit  sieur   Bajrle  £«  jtodécemht.^  i6g8. 

jdaiîs  la  iecpnd^  édition  de  son  Messieurs  les  commissaires 
I  Dfictioi^naire  coiViçera  de  bonne  ^^,^^^5  dans  l'act^e  du  7  dé- 
/  Ickîjeà  choses  qu'on  lui  a  md*-  cembre  ont  lu  dans  la  compa- 
(^ëes  et  jJrofitera  des  avis  qui  lui  -  ^^^  mémoires  succincts  con- 
nut été  donné?;  ce  qui  est  le  cernant  les  remarques  que  la 
principal  but  que  la  compagnie  compagnie  a/faites  sur  l'écrit  de 
s'est  broposé  en  tout  ceci,  parce  .^  Bayle,  et  aussi  leurs  remar- 
qu'ella  le  regarde  comme  impor-  3„\.  j/,  plus   importantes 

t^âit  à  kl  gloire  de  Dieu  et  à  l'é-  J^atiëres  du  Dictionnaire  dudit 
/  di^cation  de  l'Eglise.  j^-^ur  Bayle  ,  lesquelles  sont  ap- 

]>e  plu* ,  afin  que  M.  Bayle  prouvées  par  la  compognie ,  et 
qui  a  promis  de  profiler  des  ^^^olu,  de  les  communiquer  à 
ayertissemeni  de  la  compagnie  m,. Bayle  par  messieurs  Viélat, 
le  puisse  faire  plus  aisément,  la  Superville  ,  ï>  Page  et  Fanueil. 
compat^nie  estime  qu'il  esta  prq-       *  /    ;  ../,„, 

»    O,  ,        ^         •         *jj-.     UtHom^  succinct  deiunnapal«tcboSt!SuuX' 

p0i  que  les  pasteurs  <jui  ont  dé)a     ^„^,,„  j,^  p^^/^  J^u  ai^oiHgnrd .  pour 

*     travaillé  ^   cette   affaire  dressent        /«  corriger  ^dans  la  seconde  édition   de 

quelquwroémoires  succincts  cou.     *c,n  d.ct.onnmmic. 
cernant   les   remarques   que  la       La  compagnie,  ayant   appris 
/  compagnieafaites,  auxquelles  ils  que  l'on  trayailleyacluellement 

en  pourront  joindre  quelques  à  la  seconde  éditi^  du  Diction^ 
autres  sur  4es  n^tières  itnpor-  nairt  historique  ei  critique i  croit 
tantes ,  afin  qu'après  que  la'ooiu-  devoir  avertir  M.  Bayle ,  en  con- 
pagnit  aura  approuvé  ksdits  mé-  séquence  de  ce  qui  s'est  passé  ci- 
moires,  ils  soient  i^js  «ulre  le^  devant  entre  le  consistoire  et 
mqini  de  M, .  Bayk/ pour  s'en  luii,  qu'il  dori  se  souvenir  d^s 
souvenir  ety  a?iair  égard..  tiioses  suivantes,  pour  y  avoir 

Im    compagnie   ^time    ausii  égard  dans  la  oorcection   qu'il  a 

Î'  ue  notre  tcès-lfoooré  frère  pro'^iis  de  faire  de  son  livre. 
I.  Jurieu,  INin  de  nos  pasteurs,  i».  Il  évitera  avec  soin  toutes 
ayant  été  fort  maltraité  far  le*  obscénités  et  retranchera 
M.  Bayle  dan*  »on  Quvrage,  il  tant  les  expressions  que  les  ci- 
est  à  propos  de  donner  là-<lessua  tatiena,  .questions  et  retlexions 
k  ce  dernier  un  avertissemefit,  ialésj.se  Souvenant  que  la  pureté 
cl  de  Vexhorter  k   se  conduire  de  Yesprit  auisi-bien  ^ue  celle 
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PIÈCES  JUST 
du  corps  est  une  des  choses  qui 
nous  sont  le  plus  recommandées 
d^hs  l'Écriture,  et  que  toutes 
les  personnes  sages  doivent  ex- 
trêmement prendre  gai'de  è  ne 
•pa^  favoriser  le  libertinage,  qui 
n'est  que  trop  commun  en  ce 
siècle  et  pour  lequel  la  jeunesse 
.  n'a  que  trop  de  penchant! 

i».  11  réformera  entièrement 
l'article  de  David,  de  manière 
que  les  bonnes  âmes  n'en  pour- 
ront plus  être  scandalisées, coni- 
me  il  l'a  promis;  et  pour  cela  il 
se  conformera  à  ce  que  l'Ecri- 
ture sainte  nous  dit  de  ce  |^and 
prophète.  Il  doit  m^e  en  faire 
l'apologie ,  et  remarquer  que ,  dès 
le  vivant  de  Saiil  ,  David  était 
roi  de  droit;  et,  bienloin  de  juger 
dei  aétions  de  ce  prince  par  le 
train  cqmmun  et  ordinaire  des 
rois  de  la  terre,  il  fera  voir  qu'il 
élail  aulorisé  pour  exterminer 
lea  Cananéens;  oue  le  grand  sa- 
crificateur, par  lequel  il  consul* 
tait  Dieu  ,  lui   servait  de  règle 
particulière  ;   que   l'on   se  doit 
laiire  où  l'Écriture  se  tait ,  et  que, 
|On  silence,  bien  loin  de  donner 
>rise   contre  David,  est   plutôt, 
équivalent  à  une  approbation  ; 
/enfin  il  aura  soin  de  bien  relever 
l'autorité  prophétique  et  cano- 
nique des  écrits  de  David. 
.    6^.  A  l'égard  du  manichéisme, 
au  lieu  de  faire  voir  les  sophis> 
mes  des  manichéens ,  et  de  leur 
prêter  des  raisons  et  des.  objec- 
tions nouvellesqu'ils  n'ont  pas  "al- 
léguées; comme  iàiissi  de  tâcher  de 
décharger  leuf  hypothèse  des  dif- 
ficultés qui  la  rendent  ridicule, 
M.  Ray  le  les  réfutera^  et^  gar- 
dera  bien  de   donner   gîb    de 
cause  k  une  hérésie  si  détestable 
ft  si  monstrueuse.  Pour  cet  effet 
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il  corrigera  les  articles  Mani- 
CHÉGivs,  Mabcionites,  Pauliciëvs, 
comme  aussi  divers  endroits  de 
son  livre  qui  semblent  favoriser 
leur  opinion ,.  ou  les  difficultés 
qu'on  allègue  iQontre  la  pennis- 
sion  dû  mah 

4*.  II.  en  osera. de  même  h 
l'égard, des  pjrrrhonicns  et  du 
pj-rrhonisme  wai  est  l'extinction 
de  toute  religion  ,  et  réformera 
l'article  Pyrrhou  ,  prenant  bien 
gardeNet  là  et  partout  aHleurs  de 
donner  atteinte  k  nos  mystères. 

50.  Il  ne  donnera  point  de, 
louanges  outrées  aux  athées  on 
épicuriens.  Il  cotYigera  les  enw 
droits  qui  peuvent  contenir  quel 
que  affectation  en  leur  faveur  el 
n'affaiblira  point  là  nécessité  de 
croire  un Dien  et  nue  Providencj  , 
et  même  une  vie  à  venir ,  nar 
rapport  h  l'avantage  de  la  société 
civile ,  /et  k  la  information  des 
mœurs.  Il  insérera  plutôt  des 
cUuieé  qui  servent  à  imprimer 
dansj  l'esprit  des  lecteurs  fine 
grande  horreur  Mur  1  alhé^sme^ 
et  il  travaillera  à  montrer  qu'été* 
core  fine  des  a^éea  aient  été  ri^ 
glés  dans  lea  mœurs,  «lie  cela 
n'est  point  venu  de^  l'athéisme, 
mais  seulement  d'un  .  amour^ 
propre  qui  a  toujours  été  déré^ 
glé.  Il  pourra  même  alléguer  les 
exemples  qu'il  peut  éavoir  de 
plusieurs  athées  qui  ont  été  très- 
vicieux  et  tr^s-intâmes. 

Outreces  cinq  chefs  capitaux, 
dont  on  a  déjà  parlé  k  M.  Bayle 
et  qu'il  s'est  engagé  de  corriger, 
comme  il  a  aussi  promis  à  la  com4  ' 
pagnie  de  reeevoir  tous  les  autre* 
avertissemein  qu'on  lui  Toudrail 
donner  et  den  profiter,  le  cou-< 
sistoire  l'exhorte  k  prendre  garde 
ei^  sixième  lieu  à  ne  pas  réfuter 
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léi^ërenientcequenosthéoloeiiins   lequel  il  exagère  les  victoires  du 
oat  dit  de  certains  papes  vibieux,   démon. 

puisque  ,i*il  peut  alléguer  quel-  rQ*.  Il  est  encore  à  souhaiter 
auet  conjectures  pour  ia  défense  qu*il  ménage  davantage  les  ex- 
de  ces  papes  sur  certains  faits,  pressions  de  rÉcriture,  dans  les 
on  peut  lui  opposer  de  fortes  i^llusions  qu'il  fait  quelquefois, 
raisons  polir  leur  condamnation,  M..  Bayle  aura  égard  h  tous 
et  qu'il  est  injuste  de  prendre  <^es  chefs  pour  y  conformer  sa 
sans  nécesiité  le  parti  de  séduc-  correction ,  et  travaillera  aussi  à 
teurs  qui  (>nt  fait  taQt  de  mal  à  repurger  son  ouvrage  de  tout  ce 
l'Eglise  et  de  vooloir  faire  passer  qui  peut  avoir  choqué  les  vrais 
nos  auteurs  pour  des  accusateurs  ndëles  ,  la  compagnie  déclarant 
témérairei.     ,j  ,  qu*el!e  n*a  fait  ses  remarques  que 

7*.  1.1  reverra  aussi  les  articles  sur  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
de  NicOLLE  et  de_  Pélisson,  qui  essentiel,  et  qu'elle  ne  prétend 
contiennent  diverses  choses,  les-  pas  par-là  approuver  le  reste  de 
quelles  semblent  mener  au  pyr-   1. ouvrage. 

rhonisme| ,  et  sont  injurieuses  Elle  se  croit  aussi  obligée  d'à- 
à.U  voie  d'examen  par  laquelle  vertir  M.  Bayle,  que  M.  Jurieu 
les  prot^stans  prétendent  quç.  l'an  de  nos  pasteurs,  ayant  été 
l'on  peut  et  que  l'on  doit  par-  fort  maltraité  dans  son  livre, 
venir  À  1^  coniuiUsance  de  la  vé-  ell^  souhaite  qu'il  se  conduise  à 
rite.      .  l'avenir  avec  plus  de  rnodération, 

8*.  Il  prendra  garde,'  6n  par-  tant  dans  la  seconde  édition  de 
lant  de  la  providence  ,  de  ne  pas  son  Dictionnaire,  que  dans  les 
exagérer  et  grossir  les  difficultés  ^âii très  volumes  qu'il  promet  au 
^  des  profanes  ,  et  de  ne  pas  don-  public  ,  et  elle  l'y  exhorte  , 
ncr  un  air  de  supériorité  à  leurs  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
*  objections  sur  nos  réj^onses  en  qu'on  ait  eu  si  peu  de  ménage- 
réuitant  même  celles"  qui  sont  ment  pour  un  pasteur  dont  le 
conformes  à  l'Écriture/;  sur  quoi  ministère  et  les  travaux  ont  été 
on  lui  indique  particulièrement  et  sont. en  singulière  édification 
l'article  de  Ruffin. /Il  reverra  à  l'Église.  Approuvent  rd^olu  en 
aussi  celui  de  Xénc^pranes  dans  consistoire  le  2a  dé 
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L'auteur  n'aya^nt  pu  travailler  k  cette  Table  ,  elle  a  été  donnée  à 
faire  à  une  personne  tres-habile  ;  mais ,  de  peurqu'on  ne  la  fit 
trop  longue  sans  nécessité,  on  y  a  mis  rarement  ce  qui  appar- 
tient aux  matières  dans  leurs  propres  articles i  par  exemple, 
presque  tout  ce  que  j'on  a  marqué  de  César  dans  cette  Tablé  rt? 
trouve  .ailleurs  que  dans  l'article  de  César. 


lique  le  voluroa ,    le  chiffre  arabe  la  pag#».   L 
des  rtHicles  a  éié  refondue  (jana  celle  Table  ^éaérfle.  Le»  mot«  nui  aont  le'iujct  dar- 


Le  chiffre  romain  indique  le  volume ,    le  chiffre  arabe  la  pag«>. 


ticles.sont  impViméa  en   petites  capitales.   Laat^ri«<|ue  indiqui    1m  arliclet  auxquel» 
on  a  ajouté  quelques flotcs  dana  la  présente  édition  im-H".  '  ■    -^ 


r.islê  atphahétlmt» 


jVaRor.  L  V. 

"ÀarseNs  (  François).  L  3. 

Abarbanel.  V.  Abkabarxl.     , 

*  Abaih.  L  6j     '  "^ 

Abbaye  de  Saint-Denis.  La  cour  avait 
d^autant  plus  d^autoritc'  sud  elle  , 
que  les  .maines  en  étaient  debau- 


Abdèbb,  ville  de/Thriice.  \.  33.  On 
y  dévouait,  à /certains  jour»,  une 
personne  ,  et  miis  on  l'assomniait  d. 
c<1upsde  pierras.  L^5.  Ses  lois  por- 
taient note  d^infaniie  cootre  ceiJK 
qui  avaient  maoeë  leur  patrimoi- 
ne. V  460.   ^ 


chës  L  61  Abbaye  donnée  pour  ré-  AbdMtea.  La/mala^ie  qu'ils  eurent 


compense  dNin  sonnet.  IL  a8i. 

Abbrs  de  cour.  Cpmparés  à  des  bi- 
chons. )^.  i35. 

*  AsscviLLB.  L  ro« 
A^BOT  (  George  ) ,    archevêque  de 
(lanlorbéri.  L  ai.  On  jugra  qu*il 
n  était  point  deveiMi  irréguiier  par 
un  meurtre^  involontaire  I    mS. 

*ABsot  (Robert).  L  ^,    ' 

Aibi!|.  L  a5« 

AsneRAMB.  L  18.  Compara  A  Alexan- 


I.  39.  L«  jugement  qu'ils  firent  de 
Démocnte/  4o-  SMé  écrivirent  à 
Hippocrate  ,  pour  le  prier  de  venir 
voir  Démocrite.  V.  ^fiS.  Ce  que  Ci- 
céron  entend  par  un  Ak><]érit0.47S. 
*AiD|AS  L  4i^o  li^vv  »  «ource  de 
plusieurs'   contes   fabuleai.    VIIJ. 

AsDissi,  patriarche  dçs  Ifestoriens. 
L  4^'  ^*il  écrivit  âu  concile  de 
Trente.  VIL  517. 


dre   et  à   Scipion ,  en  cgard  A  sa  Abeille».  Leur  odôfii.  V.  461. 

continence.  L  39.  Il  n'a  point  ptlW  *  Ant.  L  44* — 

la  ville  de  Tours.  VL3ai.Conin>em'y^^/ (Léonard).  Est  enwjé  ao  Le- 
il  disposa  de  la  fille  d'Eudes  ,  duc  vaot  avec  le  caraetire  de  noaee 
u  Aquitaine.  X.  679.  apostolique.  VIL  517.  Il  a  eoinpo- 
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3oj»  ^    TABLK  DES 

%é  un  ouvrage  de  tVtat  des  chrc- 
lienji  orientaux.  tÀi  même. 

'^AiÉLARD  ,  I.  49'  I^  \^^^  df:  ton  «s- 
prit.  I.  57.  Son  propre  était  l/i  va- 

>  vxXé.  Lèk  même.  Eut  envie  de  se 
r!ilir«r  chieE  les  infidèles  ,  pour  le 
garantir  des  poursuites  des  inqui- 
siteurs. 393.  Catalogue  de  ses  ma- 

,  nuscrits.  4^*  LMm pression  ne  lut 
en  a  point  fait  honneur.  Lan%éme^ 
tiste  de  ses  sentimens  particuliers, 
tant  yëritabtement  que  faussement 
imputes,  m.  336.  \\  denieure  chahr- 
gé  des  erreurs  qui  lui  ont  été  ini- 
^utées.  33^.  Saint  Bernard  tâche 
ae  prërcnir  tput-le  monde  contre 

.liai.  363.  On  se  moqUe  de  son  apo- 
.logîc.  V.  a56.  Soil  érudition  lui  at- 
tire des  auditeurs  dé  toutes  parts. 
,VI.  5Î7.  U  est  réduit  à  Tindigence 
par  les  fcn^miis.  liid.  Il  fait  un» 
perte  irréparable  '53o.1^i%déplore 

.  son  , infortune.  533.  Sa  f^mme  sur-' 
tout  va  Jusqu'à  en  murmurer  eon- 
tre  la  providence.  535!  Dent  de  ses 
assassins  furent  punis.  537.  On 
n'emploie  pas  toiijAirs  de  honnis 
raifoUs  pour  le  consoler.  53i.  H  ne 
voulait,  rien  croire  que  par  des 
raisons  nitureilcf«  X.  107.  Est  per- 
sécuté, par  qui  et  pourquoi.  XI. 
|.  A^ffui  Ton  doit  Tédition  de  ses 
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Ofuivres.  I.  4^j.  On  tn  trouve  des 
exemplaires  avec    le  nom.  de  Pr. 
d^/Cmi)oise ,  et  d^autrcs  avec  celui 
d'A.  Du  Chcsn'é.  Lk  mime.  *. 
AatuiMs.  I.  66. 

ASELLI.  |.6j. 

AntLT.  1.08. 

Abensperw ,  ville.    Quel  Qom  elle  a 
,     porté  dans  rhistoire  romaine.  II. 

5a3. 
Ateaooiv*  I.  70. 
'Amillos.  i.  71.     ^        * 
s^hirtim.  On- prétend  qtie  les  paVon:< 

ont  fait  allusloa   à  Vavtotiire  de 

Coré,  Data^  et  Ahiram.  1.  71, 
AtTOB.  1.  71. 
AaiMaLBoa.  I.  7S. 
'ythyssims.  Pourquoi  leurs  empereurs 

ont  porté  le  uv^  ilo  Pr^trc-Jean. 

I.7»t         \     ^ 
Ahimncomrt  (Frémont).  Faits 'qui  }«• 

concernent    XI    64o. 
AhUncmurt  (Perrot  d').  Voy.  PiKBot. 
Ahnemtt.  Les  gramnaairrtvs  ,ne  •  «c- 

eordent  pas  sur  la  signiHcatioo  de 

ce  mot.  Vl.  40.     ^ 
^AsaASAPBt..   I.    79.    Sts   livret  sont 


remplis  de  venin  contre  le$  chré- 
.  tiens.  J.  85.  Son  irapicté  sur  le  mi- 
lif  de  la  défense  de  touclicr  à  un 
des  fruits  du  jardin  d'Éden.  VI. 
33i.  (  Bayle  a  quelquefois  écrit 
Abafbanel.) 

*  Abraham.  I.  86  Sa" dissimulation,  l. 

7|..  Kst-  le  patriarche  des  réfugiés. 

I.  83.  On  di-l.  quMl  devint  convertis- 
seur, t.  89.  Vaines  traditions  sur  les 
plus  cpusidérables  circonstances  de 
sa  vie.  r.  ^  jris/fu'itQi.  Trace  de  ses 
pieds  honorée  par  les  Sarrasin;.  I. 
aj6  et  'J47.  On  lui  a  supposé  le  li- 
vre tie  la  création.  I.  3^3.  S'il  a  au- 
torisé une  loi  de  Sylon  touohant  le 
mariage.  V.  198.  Sll  craignit  plus 
la  mort  ([utf  le  déshoiineur  conju- 
gal. Xm.  10}.  Couche  avec  Agar 
pour  obéir  à  Sara.  XIII.  foi  ,116, 
lia; 

*ABRAM(Jepère).  lyAfSes  notes  sur  la 
paraphrase  de  rfonnus.  I.   n3.  Tire 
une  ctraiTj*e  conséquence  d  un  pas- 
sage de  Cicéron  ,  au  sujet  des  Lu-  • 
percales.'liX.  Sio. 

Ahi'éués.  Qualité  d'un  bon  abréj^e 

II.  4^6.  Demande  bi^^aipcoup  de  dis- 
cernement. 463.  Avis  à  ceu?  qui  en 
font.  V.  56o.  On  y  trouverait  bien 
des   fautes   s'il»   étaient  compirés 

'avec  l'ouvrage  dont  ils  sont  pris. 
V[.\3o.  Ahrcfjrs  et  copistes  d'ahrq- 
f^éi  ,  grandes  sources  de  fahifica- 
lion.  XIII. 7. 

Abtt-i'iiitcnn.  Ont  besoin  d'un  Imn 
goiU.  I.  (47,  ot  II.  463.  No  doivent 
point  su pj[>i-ime'rdf8 faits Mai;iii lors., 
171.  Nous  donnent  souvent)^ugali- 
raatiits.VI.  45   Voy.  atiiai  Ahnt:féil 

/tbaofntinri  de  paillardise,  sodomie^ 
hestiolité  j  do  quel  prix.  111.  77.* 
Fort  dure.  I.  if|o. 

^AssrtMius.  I.  93. 

yihsiinencm.  Peut  lUre  trt^s-longu^f 
Objections  faites  â  L.  Jou^ert,  tou- 
chant celle  de  Moïse  ,  Élie  et  Jésus- 
Christ  ;  réponse  qu'rl  y  fait.  VIII. 
398. 

*  AbooasAs.  I.  94*  y 
AsouHAnta.  I.  96. 

Atm-(wnh»fiiin.   S«  drfait  d'un  poile 

important   pour  uni-  Iwutcillt  d« 

vin.  X.  36i. 

*  AaufcrÉÔA'.  I.  9-. 
*A>0LPBAaAOB   1.  100. 

A»0MVS1.IM0S.  u    loi. 

Ahtti.  En  quel  cas  on  eruil  qu'on  1rs 
iloit  tolérer  dans  l'église.  IV!  SSf 
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troduction  d'un  autre.  iV.  3a 
Ai^démie.LeftHidA 
ne.  Il.a44-  Lefpn^ 

sièmc    qui  de  diflérâit  point  de  la  |    ?"lin.ct«>dessu6staBces.  Viîl^'iS^i 
seconde.  IV,  4^9   Voj.  aussi  JX.  7.   I -^eur  conservation  sans  sujet  dan 

^tarf<miedeLéyde.Setéhabilite_par       «  «"c"«"sti«i.  X.  ia8.  ^         » 

.iap|<ortau  doctorat.   I.  ^6g.  P^.  ^ 
.nonce   un  jugement  digne  de  re- 

(^jwarque^  477- ««Hexions-sur  ce  ju- 
gement. Aa  même. 

•^cm/«fwiefranç«ise.Traitée4njurieu- 
sement.  X.  6a5.  Son  hisloire  a  tou-/ 
iou„  passé  pour  un  cbef-d'ceuTre.  .  ...  .,„,...  .^„  „  ^.  ^^,^  . 

j!teti^r:±riin.''7  ^^e^f.ir  ^  -*^'^--  --«^^^ 

«te  et  dvVudition.  XiV  ^37  Ci?I  égard.  XIV  ,45' ■  ^^*  ^  ^^'^^ 
constances ^ui  la  regardent.  338.  Accouchemhu  Les  femmes  n'v  soni 
Ae.uhnues  Débauche  qui  a  régW  ..  pas  si  scrupuIeuse.TnTranc^e  uu« 
dans  quelques-unes.  I.  484.  Leu.4         lan.  I«  ...  ir..  ««T:!^.    ,?.",?*  *''*' 
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auire.jv.^a.  ,    vX         comme    Uescartes.   I     3an 

ilewrdelaroojeo-  t    J«^e  que  les  philosophes  nous  en 
-dateur  de  la  iroi-  ,    donnent.  XllI  ^63.  îJc  ao^t  point 
iflcrâit  point  de  la       ?""n.ct«>des  substances.  VIIIT350 
,   Vov  a....î  JY   -    I -Xeur  conservation  sans  sujet  dans 

1  eucharistie^.  X.  ia8.  ^         » 

[AcciMare  ou  #W^.r«*,.  SignificàUon  ' 
.•  de  ce  terme.  I.  i^5.  '      '^ 

Accios  (Lucius).  I.  uST.  Soiï  caraclé-^ 
re.  I.  laa.  •  / 

Acco-  L  ia4-  r       .  / 

♦  AccoaDS'  (le  sjeuf'des).  I.  ia6.  Cf^ 

te.  JI.  iai,IX.  i48etX.3aî. 


V 


«^aos  quelques-unes.  I.  484.  Leuii 

intérêts   doivent   jétre    préférés    à 

cnix  des  églises.  5o8.  ta  concorde 

y  est  fort  rare  entre  les  collègues. 

Lk  même.  Bien  des  gens  se  vantent 

d'avoir  conn^  familièiemr^i  dans 

les  académies  tel  o^  tel,  quand  il       Al.  Oa.    . 

^^TtndcûèhTQ  par  ses  écnU.  LV.   'Accoaii.  J.  i3o.     ^ 

176,  et  V.  3.  La  plupart  des  que-   AcccaS»  (Cervot).i:  ,3i 

relies  qui  divisrnt  les  ^académies  *  Açcum.  (François).  L  ,31.        ' 

sont  ndiculea. yi,  ,5,  Il  y  a  très-    *Acco..,  (Marïe-Ange).  l  .35    E. 

'^f.'; .:.^.?f'J*fî":'*?.  *^"^    *«'n"^»."   '   P»icatioo  dVnpasSaieWcet.o 

tour      I      ttt      D»... 1     •!     .'  ^     . 


dans  les  autres  nations.  Vjll.  ,3o.. 
^lctlokls  des  ataçieos  sur  la  divinité 
qm  /  pitésid^it.  5 19  Quel  en  est  le 
teritte  selon  le  snitinirnt  des  ah- 
cie«i.  L  i5S.  Où  uÉé  femme  mon- 
tre uq  courage  eilraordinaire. 
aL  oa. 


l 


•  «jésuites  n'aicnl  çu  des  démêlés. 
a3i  Luther  se  ipoquail  des  ac^^é- 
mies  et  df  leurs  docteui^.  IX.  583. 
n.ilntes 'contre  leur  multitude. 
Aili:  48i. 
^01  man/ù.  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
^   lait  autrefois  l'tio  de  Cypre.  I    io5. 

AcAMAS.  1.  10$..  i^ 
Ai,ine,  matlre  desVpmptiMi.  Appelé 
l<;  In'juais  deia  tiffue.tX  pourquoi. 
'^  4*'9- 
.AcASTiAifiB.  Ses  habitans  éouvent  en 
Kuerre  avec    le»  Étoheas.  I.    107. 
Leur  pohlique 'louable.  Là  même. 
lAi-ntaiepsie.  CWcbex  Imeopiprthem' 

ttbtiit^r  . 

AqcABiii  (François).  I    1 10 
Accàiisi  (Jacques).  I.  m. 


(j 


teur.  J.  64   Pourquoi  il  traite  Sal- 
dusle  de  compatriote    iX. 
Accusateun.  On  a  trop  d'inUulgeuce 
pour  eux.  II.  88.  Devraient  su|>ir 
la  peiM  dv  Ulioi^ciM^nd  ils  accu- 
sent ^  faux.  Ik  rnêmm.   Cent  qui 
sont  les  plus  âuiiindro  sont  le» 
prêtres.  363.   DT^croisateurs  de 
pi-ofesaioo  étaient  baïT  parmi  l«a 
païens,  et  dans  un   tem|Mi  oîk  Pac- 
cuaation  donnait   liru   aux  jeunet 
avoeatt  de   oualité   de   sVxeroer. 
IV.   5ao.   InfltxioD  aur  o»la.   iùt 
même,  tes  aocuaalfiffOBt  toujours 

Fris  gardt  aux  raiaon»e«itiis  que 
on  fait  sur  les  anuYeUts ,  p9ur  •m 
faire  It  fondamfut  de  leurs  accusa  . 
tioiTav  V.   4I9.    AccusatMirs  d'hrf>s 
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rétie,  quel  est  Jour  caractère.  X*[I. 

AeçHtation.  Admirables  chefs  d'ac- 
cusation. 11.  ail.  Qui  sont  ceu»qui 
ont  le  privilège  d'impunité.  111. 
334.  11  est  presque  inutile  de  la 
combattre  par  des  raisons,  de  vrai- 
fcmblance  ,  lors<Ju'ellè  est  accom- 
pagnée de  circonstances  de  fait.  IV. 
aSy.  Accusation  de  crime, d'ëtot, 
artifice  ordinaire  aux  persécu- 
Jteùrs,  I.  61 .  Il  n'ëUit  point  permis 

•  de  recevoir  des  accusations  contrie, 

-  ceux  qui  étaient  absens  pour  le 
service  de  la  république.  II.  i33. 
IV.  4g6.  Si  on  est  toujours  obligé 
de  repousser  les  accusations  €)our 
s'en  purger.  Hl.  38o.  Moy^iî  sûr  de 

.<  connattre  si  elles  sont  cal*cxmnieu* 

-  seà,  111.  4n' 
Accuséà.  Leur  silence  ne  conclut  rien 

\Tt  cerUins  cas.  111.  38o.  Doivent 

(être  crus*quand  ils  nient  publique- 

inent  des. choses  qu'il  est  facile  de 

prouver,  ist  qu'on  ne  prouve  pas:* 

X.  45o.       ■  \    ; 

AcHèt.  I.  i38..  ^ 

AcHéMÈHEs.  Jf.  1^1. 
AchémIènes.  J.  ï43-  ' 

*ACBE»I.  k  l4^*  *  '  \ 

*  Achille.  I.  i44'  ,  „       , 
♦Achille.  1.  147.  Appiârut  a  Homère 

avec  , tan  t.  de  lumière  ,  qu  il  t'en 
^  put  soutenir  l'éqlajt.  1.  169.  Lès  oi- 
seaux balayaient  tous  les  jours  le 
temple  d'Achilk-  i'7Q.  Si  l'amour 
entrait  dans  spn  caractère.  IV.  i4î,-- 
Ne  voulait  pas  qa*aucun  autre  que 
lui  tirât  sur  Hector.  Vil.  1 34.  Com- 
ment il  3>ippe4ait  sous  ^'l'habit  de 
lille.  XHrrn4  Cpmmcnt  ses  des- 
seins sur  Hémitbça:j«urènt  arrêtés.* 
XIV.  80..  Quelle  devait  .être  sa  des- 
tinée. Xà  m/»ie. 

*Achilléa.  I,.  16G. 

.yfc/i»//fe,  fontaine.  Si  ce  nom  est  sub- 
'     stanlif  ou  adjectif.  I.  171. 

AchlleumArgwnenlum.Ce  que  cela 
signifié,  et  pourquoi.  1.  i.6:V. 
^AchiUeus  Index  de  M.  Drelincourt. 
Ertirithi  de   bfaucoup  dans  la  a». 

'  édition.  IV.  i4'J. 

A^HiiET.  I.  >7a.  • 

♦/AciDAtios.  1.  174.  Pourquoi  on  lui 

/  atVril^ue   la  dinserlalion   iU-uUcits 

I    non'esse  homines.  1.  l76• 
/Acl!^9V!^us(G^é^oire)  1.  177. 

♦  AciHOYHOs  (Seplimu»).  I.  1^8 

♦  AcoNCF.  I.  i83.  Ce  qfon  a  dit  de  lui, 


et  de  soft  livre  des  stratagèmes  de 
Satan.  1.  fS3.  ^ 

AgostV  (Uriel).  I' i84 

AcaoïiVns.  1.  19a.' 

Acrolnle.   Les'  acclamations    naïves 

'que  l\iii  firent   les  femmes   et  les 

^ jeilkifds   de   Lacédémone ,   après 

qu'il  ekt  repoussé  les  assauts   de 

rennemi  V.,a33. 

yrfc/c  qui  ayté ôté  des  registres  d u  par- 
lement de  Paiis.  VII.  394  et  395. 

Actes  des  apAïres  et  Apocalypse.  Eu 
rime  française,  par  personnages; 
ouvrage  sjoVuUer.  V.  148  et  suiv. 
Joués  à  Paî^s  en  i54o,^t  nrocés 

'  entre  .les  entrepreneurs  >et  les  li- 
braires. i4c)\Exlrait8  de  cet  ou- 
vrage. i49et«uiv.  "    *        * 

Actes  publics.  \En  quel  temps  il 
cominoencèrent\  d'être  dressés  èti 
bngue  yulgaire^  ^en  France  et/.en 
Espagne.  IV.  563.  Voy.  aus^i  VI.  . 
58t.  F^t  en  Alleinagne.  La  même. 
Ont  été  faits  en  latin  pendant  plu- 
sieurs siècles  presque  dans  tout 
rOccidént.V.  aaâ.\ Les  Espagnols, 

•  les  Allemands  et  \\éi  Français  » 
h'/ont  employé  léufr. langue^  que 
fort  tard.  au3.  A 

ActM  publics.  OEcolaWpade  ne  se 
soucie  point  de  récli\t  qui  les  ac- 
compagne  dans  les  un^yersïlés  XI. 

aai.  \ 

Acteurs  de  thédtre[  Lear  avantage 

sur  les  avocats.  I.  lai.     ..    . 
!^cf ion  d'un' gcntilhomnie    catholi- 

quei,  la  plus  singulière  w  et  la  pus; 

étrangetiui  se  soit  jaroaisWue.IV.  5. 

Àciions.  Il  y  en  a  de  bonnes  dont  on 

"trouve  des  exemples  dans  chaque 

.     pays;"  ^ns  chaque  siècle  et  dans 

»   chaque  religion.  IL  546.     ^ 

Actions  humaines.  \jA  craxniè  et  l'a- 

•  liour  delà  divinité  ne  sont  point 

leur  unique  ressort.  XV.  272. 
Actions  sinf;ulicv.es.  Sont  attribuées 
.  jiar  les  peuples,  tantôt  .î  un  roi, 

tahtôt  à  un  autre  ,  et  de  même  aux 

.stirits.  VI.  i58. 
Ac4oR.  I.  193.  < 

ACTUARILS.  t.  i94«  , ,  ^ 

jÀuarius.  Dignité  aflbcte'e  aux  mc- 

decins  à  la  cour  de  Constantinople. 

I.  195. 
Aiugna  (don  Antonio  de):  Jusqu'où 
^   \\   porta  sa  fougue  dans  la  (ÇUerre 

èivilc  de  Caslille.  X1.3a6. 
AcDNA  (Christophe).  1.  \g5. 


.\da.  1.  196 

*Adam«.  I.  iqB.  Combien  de  temps  il 
*  demeura  dans  l'état  d'innocence.  1. 
45.  Rêveries  des  rabbins  sur  son 
deuil  pour  la-iMortd'Abiîl  ,  et  sur 
sa  séparation  de  lit  d'avec  Eve.  46. 
Et  sur  la  scic^nce.  ao6.  Ce  que  les 
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adoptions.    Quel. en 

l'usage.  11.  8i. 
*Adrast«.|.  a3i. 
*  Adéjahi.  L  a35. 
Aduchomia.  I.  a36. 
ADRicHoirius.  I.  a3^. 
Adrien.  Vov.  Hadrien 


était 

;»> 


autrefois 
} 


.  ,  1-  »  V>x  î  ^^  M^^  •"  ^^"rien.  vov.  nadrien 
î?'%«^y'\«^,^"Vt  de  sa  taille.  a.o5.  -^i/nV^  (.iGtîhied),  jfiif  converti  fut 
Quene  (ut  la  c^use  de  sa  chute  se-  le  premier  professeur  erS/ue 
hm^grinpa.  «l  ^9»  S'il  était  her-  hébVaïque  dans  le  collège  des  îfob 
^aphro.!ite.  Vl.  335j  Hvpothèse  languei  de  Louvain.  IV'  a7Q 
qui  n  est  père  propre  à  disculper    Adversaire  accusé  d'une  fou,H 


la  pivjTiucu(;c  par  rapport  â  sa 
chute.  336^  Quelles  étaient  ses  ar- 
moiries.'4^3.  Son  article  de  ce  Dic- 
lionViaire  excite  l'indignation  de 
diverses    persoUneS^.^  réponse 

'    l'auteur.  XV.  a64.';     '  , 

Adam.  I.  207. 


lusse  doC' 


de 


tnne     ne  saurait    faire    ui|    plus* 
«  grand  dëpit  à  ses  ennemis  que  de 

iWaître   autre    qu'ils  ire    disent. 
•  Jll.  ia8.  On  ne  doit  jamais  mer  ses 

bonnes .  c^ualités  en  aflecUnl  des 

air«  dédaigneux.  ao4    II  y  a^des 

//       .A   *'    •        ,v^  ^    ,6<^^»  qui  sont  marril  de  n'avoir  pas 

'/e/flw  (Antonius  ab).  Ce  que  c'était^    assez  d-'adversaires    II    m    On  =. 

^^que  cet  auteur.  XJV.  370.  ^    toujours  cherché  deftourner'en  ri*- 

et  leurs  jjersonnes.  IX.  to.  Il  est  de 
la  prudepçe,  quand  op  a  le  dessus 
sur  eux ,  de  se  contéiler  d'un  mé- 
diocre avantage.  IX.  174.  On  ne 
consulte  quasi  jamais  leurs  écriU. 
AlL^a.  Cherchez  ylntagoniste. 
Aihersaires  de  religion. On  ne  se  doit 
jamais  faire  uYi  mérite  de  leur  hai- 
ne.Vi  ta.  Pourquoi  cela.  'La  même. 


-      37< 
*Ada.m  (Jean),  I.  ao8. 

yhlam  (le  père).  Ce  qu'il  disait  de 
•samt  Augustin  et  de  saint  Paul.  1. 
il  I  Un  de  ses  sermons  doùna  lieu 
à  un  bon  mot.  I    ïi5. 

Adam  (Melchior).  1.  ai;.  Censuré  de 
plusieurs  anachronismes.  I.  395.  Il 
n'examine  has.  bien  ce  qu'il  com- 


n  examine 
pile.  XIV 


I 


^{)5. 


AnAMiTEs   I.  ai9  Étaient  calomniée      .#?  ^?'  î^"»"^""»  ce^»  'f^^  rnéme 

l   iai    S'il  s'en  trouve  encore  en    ^'^^«''«''«- Ce  mot  traduit  ridicule 
*      •  •  •      •  ment  par  <K/t/erfa«>ei.  XIH    88. 


Angleterre  et  en  Italie4  aaa  ,  aâ3       ."«^VP»»*  «rft^erfaiVei.  XIH 
Leur  erreur  à  l'égard  de  la  nudité  \    ^^^''''«^^Incoi^stanccdes  n 
n  nouvelée  et  outrée  dans  le  XV'         "ens  qu  on  fait  d  l'égard  de  \\éc 
>îècle    Xll.  U.    Le„r«  imnnr-»..'-         !;ersité  et  de  «la  prospérité..  X    ,07^ 

rausscs  conséquences  que  l'on  tire 
de  l'adversité  et  de  là  prospéntif. 


Xll.  44-    Leurs  impuretés. 


>iécle 

3-J8 
'tdflitions.^U  est  malaisé  d'en  faire  à 

nu  liyre.  X.  i65. 
-fdviàra  (Marques) ,  prédicateur  qui 


d.  ^     ^ 

X.  1 16.  Vo^.  aussi  443.*^  Cest  "une 
condition  incompréhensible  de  la 
vie  humaine.  XI.  35i 


'  ouvertit  un  mahoraélan  par  un^dc   AdulilT^\\'J'l    »  '* 

SCS  sermons.  U.  86.  ?""  _ '^  .  *•  P*"^  commettre  in- 

^^(lintbrix  massacre  lâchement   une 

cologie  de/Romains.  V.  'j53.  Mais 

•  I  est  punr  par  Auçuste.  Lh  même. 
■f'fjcctifs.  Si  ceux  qui  se   terminent    ' 

<n  è  masculin  .  se  peuvent  mettre 

56i. 


•Irvant  leurs  substantif^.  XIK  56i 
■l'htlplude  ,  poème  épique,  dédié  â 

<  luistine ,  reiue  de  Suède.  VII.  4i. 
Idnnija.   Pourquoi  Salomon-  le   Gt 
^  mourir   XV.  a58. 
Adonls.  L  aa3. 
ddonis  du  cavalier  Marin  ,  critiqué 

et  défendu.  II.  ao3.  . 

'dnnii^  i\U  deCinyras  et  de  Mélhar- 
•'';<  ,  9»  femme.  XIL  7a.  Ou  tils  de 

^«'•yras  et  de  sa  Gllc.  La  même. 

-"^lOWV.    XVI. 


necemment  pour  sauver  la  vie  du 
mari  ou  de  la  femme,  h  170.  Fem- 
mes prises  sur  le  fait ,  comment 
ment  punies  chez  lus  anciens  Ro- 
mains. III.  3.  Et  par  qui  cette  cou- 
tume fut  abolie.  La  même.  Adul- 
tere  souHaité  par  imprécation.  iV. 
ioa.  VI.    lOf.  Support  que  l'on  a 
pour  ce  crime.  XJII.  43.  Combien 
il  est  commun.  XIV.  ap^  Réflexions 
sur  Un  procès  d'adultère.  Xill  a3Î, 
Punitidtk   singulière  qu'on   faisait 
souffrir  anciennement  aax   adul 
téres.  1.376.  El  qui  sert  â  eipliquer 
un  passage  de  Catulle.  Lh  même 
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JUibiadê.9»r  qui  rappelé  à  Athènes. 
V.  33o.  Menait  toujours  deuxcotir- 


nouvellâ  version  de  la  Bible  en  lan-  . 
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avait  çueiiviede  revenir  en  Europe, 
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leur  (irdre.  VIII.  548.  Alegambc 
n  est  phs  toujours  aussi  exact  qu'on 


es  richesses  des  écrivains  de  son 
ordre.  III.  309.  S'est  broufllëdans 
ses  chiffres,  ib. 
,    i^Q/con(le  duc  d').  Il  y  avait  une 
grande  antipathie  entre  lui ,  et  le 
.    roi  son  frère.  VIII.  38.  Poussée  des 
desseins  fort  criminels  par  deux  dé" 
ses  favoris.  Xll   662. 
^VLEs  (Alex.).  1.434. 
AlethœiAs  (  TheophUus  :  )  Nom  sup- 
posé de  Lyserus.  IX.  375. 
Alexa/^deii  ab  Alexandro  L  44^. 
llexaiidra,   statue.  Pourquoi  nom-- 
;    meeainfi.  IV.  49*1. 
ilcxandra.  Poème  qui  a  fort  ekercé 
.  les  critiques.  IX.  310. 
Alexandre  le  Grand*. (  Voyez^MACÈ» 
"♦^"'"•ISai^ponse  à  ceJui  qui  lui 
'    ?,?,'?^^  V  lyre   de    Paris    L    164. 
fielle  réponse  qu'il  fit  à  une  reine 
qui    lui   enVoya   des  rafraîchisse- 
mens  délicieux.  107.  Estalarmésur 
les  propositions  de    l'ambassadeur 
de  Pexodare.  198.  Veut  voir  et  ho- 
norer le  tombeau  d'Ajax.  3 18.  S'il 
«tait chaste  IL  164.  S'il  a  été  traité 
comme  on  le  dit  par  Apelles.   lÀi 
'«tW,  et   i83.  Il  était  fort  super- 
sUUeux  ctTort  atUché  aux  devins. 
Jio.  Retirait  plus  de  service  de  son 


PS  raisons    pour  supprimer  des 
miracles  faits  en  ^a  faveur.  XII    3. 
Par  où  les  autres  rois  tilchaient  de 
Limiter.  XII,  119'  Ruina  Persépo- 
lis.   XIV.    89  et  90    Pensée  sur  le 
jour  de  sa  naissance.  VI.Soo.  Voyez 
atissi  Xiy,    171.   Dépensa  quatre- 
vingt  mille  talens  pour  lafcon 
naissance  des  propr|.étés  des\  ani- 
maux. XIV.    i53.  DépouillQ  Cleo- 
phis  de  ses  états,  jouit  d'elle,  et  la 
rétablit  sur  son  trône.  V.  33 1. 
Alexandre  J  roi  des  Iifdiïs,   fil«  d'A- 
lexandre-le^  Grand  et  de  Cléophis. 
V.  a3i.  *^ 

Alexandre    (empereur).    Avait  l'i- 
muce  d'Apollonius  mêlée  avec  cel- 
le de  Jésus-Christ    IL    193.  Avait 
danà  son  oratoire  les  unages  d'A- 
nollonius,  de   Jésus-Christ,    d'A- 
braham ,   d^Orphée,  etc»,  et  leur 
rendait  des  cultes   religieux.   IJi 
même.  L'histoire  de  cet  empereur 
par  Encolpius  ne  subsiste  plus.  VI. 
i56.  Un  imposteur  suppose  l*a voir 
traduite  du  gr^.  tJi  même,  Astocie 
à  l'empire  Ovînius  Camillus,  qui 
y  avait  aspiré  et  qui  y  renonce. 
157. 


^evin  que  d'aucun  de  ses  généraux.  Alexandre  FI,  iiape.  meurtd'un  poi- 
/>«  m^me  II  prête  quelquefois  la  son  qu'il  avait  fait  préparer  pour  un 
main  aux  devins  nonr  faire  ré.m.ir       autre.  VIL  435.4l  n'y  avait  en  lui  à 


main  aux  devins  pour  faire  réussir 
leurs  prédictions.  319.  Il  les  rebute 
quelquefois  aussi.  330.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  surpris  de  sa  super- 
stition. 319.  Il  avait  beaucoup  de 
lumière^  pour  la  médeciiie  théo- 
nfique  et  pratique.  356.  Si  d'aux 
très  dans  une  pareille  situation  eus- 
sent fait  ce  qu'il  a  fait.  V.  3^  Dé- 

mocrite  n'a  pu  se  moquer  de  lui 
j63.  nw  «..- ■-»;! -.V...:;  ai i_ 


ni  vérité,  ni  foi ,  ni  religion.  IX. 
i53.  Joi;rnal  de  sa  vie.  XV.  163. 
Pen«â  être  écrasé  le  jour  de  Sainf- 
Pifi^re.  V.  137  Fait  couper  là  lan- 
gue et  les  maina^à  llancKi4*llu».  X. 
1^.  Fait  jeter  dans  le  Tihre.  . 
Lbrenzo  186.  Son  procédé  envers 
Savonarole,  etc.  XIII.    117  et  tout 

.  ,--    l'article. 

Dit  que  s'il  n'était  Alexandre     Alerandfre  VU,  pape  (Voyei  Caioi  \ 
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Conte  qu*ort  débite  touchant  fia  re- 
li^oo.  V.  143.  Désapprouve  l»  con- 
duite 4u  d(ic  de  Savoie  envers  les 
VaudoÎB.  145.  H  parle  àdes  Anglais 
arec  beaucoup  de  douceur,  ib.   Il 

leur  débite  d^c  maximes  ique  XI.  Ju- 
rien  a  loadei ,  sans  songer  qu'il  au- 
rait â  les  combattre  uu  jour.  146- 
11  est  trompé  vilainement  par  trois 
libraires  de  Hollande ,  quM  4vait 
kttirés  é  Rome.  i47-  H  était  bien 
plut  aimé  des  jésuites  que  des  jan- 
sénistA.  i4o- 

AUiandtt   f^tll.  Voyez  Ottoboni. 

Alexandre  (Noèl)^.  Caractère  de  sa 
théolosie  morale.  XV.  355. 

Alexandrie.  On  y  célébrait   la  fête 

'd^ Adonis  du  temps  de  saint  Cjr- 
rille.  ï.  aig.  Son  école  dépravée 
par  les  subtilités  des,  dispuleurs. 
.5a4.  11^   philosophe   fraïen  y    en- 

•'  seigne  publiquement  Vétertiité  du 
modde  au  yi«.  siècle  1.  5^8.  Ses 
habitans  députent^  Caligula  pour 
se  plaindre  des  Juifs.  11.  i^S.  Sa 
♦  chronique  débite  ùpe  assez  plai- 
sante chimère  sar  l'a  fille  d^Aquila. 
VII.  4a8.    '   1 

^Alexis.  1.  44^    '  >    '    .     . 

Alfemos  Varus.  1..446- 

Alfousê  X,  roi  de  CasUlle.  Critique 

Îu'on  lui   attribue  des  œuvres  de 
lieu.  IV.  564  et  565. 
ALjonse.  Deux  rois  de  ce  nom  ont  été 
confondus,  et  plusieurs  choses  ont 
été  transportées  deTun  sur  Fautre. 
IV.  567.  Aucun  d'eux  n'a  pourUnt 

ÏTisla  peine  de  compiler  lui-même 
e  Coutumier.  Lh  même. 
Alfousb,  roi  de  Portugal.  XII.  290. 
Alfohsc,  roi  de  Naples.  Jusqu'où  il 
a  marqiirf  l'estime  qu'il  faisait  d'O 


i: 


} 


vide.  XiTaQo. 

Alfonsinef  ,  tables  astronomiques. 
Qui  est  Tauteur  de  cet  ouvrage,  et 
quelle  dépense  .  on  y   (it.  IV.  564« 

ALiBHAt  (Vion).  Trad.  de  Huerta. 
VIJL  ^2. 

AiiYpiDsd'Antioche   I.  44^*     ^ 

Alypius  d'Alexandrie-  1.  4^0- 

ALlPiosdeTagaste.  1  45 1.  Déconseil- 
lait le  fnariage  â  saint  Augustin.  II. 
553.  Quel  était  le  caractère  j^n  son 
esprit.  IV.  608. 

♦^LYPiUJ  (Fait.  Prob.).  1453. 

Alkindb.,  V.  Alcuihdos. 

Allacen.  Ce  t|u'il  écrit  sur  h  4  Cré- 
puscules joint  au  Traité  de  r.  No- 
nius  sur  le  même  sujet.  XI.   i85. 


*Allatius..I.  453.  Personne  n'a  porté  . 
lus  loin  uue  lui  l'autoritéda  pape. 
455.  Plai8anj:e  réponse  qu^if  lit  à 
Alexandre  Vil ,  sur  ce  qu'il   n'env- 
brassait   point  le  sacerdoce     4^^- 
Le  jugement  que  M.  Claude  fait  de 
cet  auteur.  VllI.  391. 
Alltmaçne   Plusieurs  de  ses  princes    . 
ca.lholiques  députent  à  .Louis XIII , 
pour  lui  recommander  les  intérêts 
de  leur  religion.  IV.   i3a.     Ouelle 
ville   d'Allemagne  a  été  appelée  le 
Paradis.   VI.    i^^.'m\xe\\c    est     la 
source  de  la  gueijï'e.  qui  l'a  désolée 
depuis  l'an  1618  lusqu'à  la  paix  de 
Munster.  VllI.  648.  11  y  avait  d'as- 
sez illustres  poètes  latius  avant  Con-- 
^  rad  Celtes.  IX.  66. 
Allemands     Veulent  ^qii'on  manjue 
dans  les  Éloges  jusqu'à  l^heure  de 
la  naissance.    V.  49    M^^is   Roland 
des   Marets  les  en  i)lâme.  r/^à    mê- 
me. Qui  a  été  le  plus  ancien  histo-\ 
rienqui  soit^sorti  de  cette  nation. 
VI.  io3.  Allemands  attrapés  "nj^** 
parle  pape  Jules  IL  Vlli.  45^riVap- 
prennent qu'une  profession!!  I.  ia8. 
Leurs  pertes  au  siège  de  Landait  en 
1703.  IX.  55. 
Alliance  monslrufeuse  entre  le  culte 
'  des  dieux    et  les  plus  sales    pas- 
sions, m.  i3. 
Alliances.  Réflexions  sur  celles  qu'on 
fait  avec  les  hérétiques  ou  avec  les 
infidèles.   IL    aSg.    Reproches  que 
les  Français  et  les  Espagnols  se  font 
mutuellement   au   sujet    de  leui^s 
alliances  avec  W   hérétiques.  IV. 
48'i.   Le  pape   ne    peut   traiter  en 
bonne  conscience  avec  les  inGdè- 
les.  La  même. 
Allix.  Annonce   la  perte  de  l'anle- 
christ  pour   1716,  1720,-011  1736.. 
IV.  ii3. 
Allusions  ridicules  d'un  passage  ùc 

saint  Bernard.  II.  4i^- 
Almachius  tué  par  les  gladiateurSv^  L 
453.  On  croit  pourtant  que  ce  saint 
est   imagioétre ,  et  pourquoi.    La 
même. 

*Almaiii.  I.  457*^ 

Almanavh.  Ce  mot,  étant  abrégé  , 
a  été  pris  pour  un  nom  d'homme 
dont  on  afaif  un  martyr.  L  i53. 

ALmannch  Léon  Morgard  condamni' 
aux  galères  à  cause  des  prédictions 
qu'il  avait  mises  dans  le  sien.  IX 
586.   Mépris  du    médecin   SyUiu» 
pour  ralmauach.  Xlll.  383. 


i 
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TAIiLE  DES  MATIÈRES.. 
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Altnûnony  calife  ,' trouble  la  dévo- 
tion des  Musulmans.  XIV.  31. 

Almuchefi ,  miroir.  Quelle  est  sa 
vertu.  IlL  i5. 

Aloisia  Sigiea  Toletana.  Le  livre  fait 
soùs  son  nom  absolument  condam- 
nable. XV.  335. 

.ilofio  (  Pandolfo  ).  On  lui  tranche  la 
tête  .et  pourquoi.  XI.  19. 

Alpaide'.  1.  4^8. 

Alsace.  Si  les  villes  libres  de  cette 
province  •  ont  pu  conserver  leur 
immédiateté  de  l'empire  sous  un 


niasausujeide  Pépitaphe  d'LscWlc. 
VL  367. 

yiinasis.  Passage  de  son  âme  dans 
le  corps  d'un  lion.  11.  189.        '  ' 

Amastris.  L  4^-  Histoire  de  cette 
princesse.  V.  483.  Et  de  la  ville  qui 
"^orta  son  nom.  483  '     . 

Amauffi.  Iléréti(fue  condamné  A  Pa- 
ris ,  et  pourquoi.  J.'3o4.  Sa  doctri- 
ne touchant  la  réunion  des  deux 
sexes.  Là  même. 

Amauri ,  rot  de  Jérusalem  ,  donoe 
du  secours  i  Dorgan.  Xi.  186. 


protecteur  ou  tuteur  roi  de  France.    Amazones-  Leur  impiété   puni«  pat* 


IX.  53. 

"Alstédios.  I.  460. 

*Altxemps.  I.  463. 

Altenstaiq.  l.  463. 

Althamertjs.  L  463. 

Althusius.  *!,  465. 

Altieii,  cardinal ,  n'apprenait  qu'a- 
vec    chagrin    les    conquête.*!     de 


Louis  XIV  sur  les  Hollandais.  VLi  33.   Ambassadeur».  Exemples    de  leurs 


Altiéivi.  Cardinaux  de  ce  nom.  I.  466. 

*Al.tiliu8.  L  466. 

^Altiiig  (Henn).  L  468.  Réponse  qu'il 
inventa  sur-le-ohamp.  L  473.  Sa  fui- 
te comparée  à  celle  de  saint  Atha- 
nase.  Là  même. 

Alting  (Jacques  ).  I.  4^5. 

Alviano  (  Barthélerai  cr).  Navagerio 
le  suit  à  la  guerre,  et  fait  son  orai- 
son funèbre.  XL  37. 

Alun.  S'il  a  la  vertu  de  rendre  le 
bois  incombustible.  11.  273. 

^Amable.  L  480. 

Amadœus  Guimenius.  De 'qui  était 
ce  livre.  XII.  44^* 

Amadis.Sak  lecture  rend  lascif.  L  1 39. 

Amalricus  Ausevii.  Ce  qu'il  dit  de 
la  papesse.^  XL  385.  ^ 

Amama  (  Sixtinus  ).  I.  48i.  Relève  une 
erreur  de  Rosweyde.  IV.   163. 

Amand  Flauien.  Faux  nom  d'auteur, 
m.  466. 

Amans.  Se  doivent  servir  de  la  clef 
du  cœur  pour  arriver  si  la  posses- 
sion de  leurs  belles.  IL  -333*.  Leurs 


fourberies.  III.  355,  Un  des  points 
de  leur  catéchisme.   356.    L'épée 
leur  est  aussi  nécessaire  que  la  lan- 
gue. 363.Coropliroentquefit  un  am- 
bassadeur d*R.ipagne  h  Jacques  I*'. 
^roi   d'Angleterre.    367.    Ambassa- 
4eur8  sont  faits  les  uns  comme  \e% 
autres  ,  de  quelaue  religion  qu*ils 
soient.   558.    Débitent  de  fausses 
notiVelles   qu'ils   forgent  eux-mê- 
mes^  IV.  169  Les  lettres  de  Busben 
leur  sont  un  modèle  de  bien  écrire. 
371.  Ambassadeurs  qui  ne  veulent 
point  faire  lenr  cour  d  des  femmes 
galantes.  V.  46.  Leurs  enfant  aont 
censés  nés ,  non  dans  le  lieu  ou  ils 
exercent   leur    ambassade,     mais 
dans  le  lieu  oà  ils  résideraient  iMs 
n'étaient  point  ambassadeurs.  IX. 
535.  Doivent  être  circonspects  dans 
les  nouvelles  auUls  écrivent.  Xlll. 
48.  Tours  qui  leur  sont  ordittaires. 
5i. 
^m^ssa^nre  extraordinaire.  Quelle 
dame  fut  revêtue  de  ce  caractère. 
VII.3II. 


impertinentes  galanteries.  IX.  356. 

Histoire  d'un  mari  et  d'une  femme    Ambitieux.  Vit  dans  la  servitude.  V. 


que  Pon  a  toujours  appelés  les  deux 
amans.  VIL  371.  Amant  qui  par 
!ic.H  caresses  guérit  sa  maîtresse  pes- 
tiférée. VI.  383. 

Ainantius.  Louanges  qu^il  donne  au 
Capriata.  IV.  4'o 

'Ahaseus  (  Rpmulus).  L  485.  N'a  pas 
'>ien  entendu  un  passage  de  Pausa- 


46. 
Ambition  confondue  poMr  atoir  été 

trop  raffinée.    VI.  89.    If 'en   avoir 

point  est    souvent   un   bon    asile. 

Vin.  101.  Étoufle  les  scotioneol  de 

la  nature.  53o. 
'Amioisb  (Adrien  d").  L    49P.  Fait 

imprimer  le  Traité  des  De viiea  de 


/, 


Achille.  L  169^ 

Ambassade.  Sa  dénomination  ne  se 
prend  point  du  lieu  o\x  l'ambassa- 
deur a  audience,  mais  seulement 
de  celui  où  il  est  envoyé.  IV.  369.' 

Ambassadeur  des   Provinces-Unies  J 
qui  le  premier  fut  reconnu  pour  tel 
à  la  cour  de  France.  I.  4* 
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-ta').  J.  486.  Se 
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•on  '  pérc.    I.     4 

rofalts.  |!>à  mém 

^Amboisk  (  Frao^îi 

trompe  quand  il  croit  qu^Accurse  a 
j»ar)ë  d'AbélardI.  I.  64 
Amboi8b(  Jacques  ).  ].  49^* 
''^Amboise  (  Mich^el  ).  I.  493- 
Ambre»  y    cbàjteau.'  Il   est  fauiL   que 
François  I«f.,y  ait  étd  transporte. 
.VI.  58 i.^L^  maréchal  de  Villeroijr 
•  est  enfernid.  La  même.  -^ 

Ambroùe  (Saint).  Son  Apologie  de  la 
conduite  de  Sara   et  d* Abraham. 
Xlll,  il3.  Comment  il  en  usa  en- 
ters  Ij/liëodose.  III.  6. 
jimbrç/ise  de  Camaldoli.-  f^.  Camal- 
;..DOt^.  ^.        . 

An^kirotiens.  Titre  que  quelques  sor- 
biers de  Nanci  en  Lorraine  se  don- 
naient. VII.  g. 
jfmbrun    (  TarcheTéque  d'  ).    Pre- 
-  sente  une  reauéte  au  roi  contre  les 
/   jànsdnisteS'  Ail.  3o5. 
Ame  humain*! ,  convertie  en  astre  par 
les  païens.  II.  i3o.  Elle  est  un  être 
àénen  selon  Anaxagoras.  a3.  Et  se- 
lon Diogéne  le  physicien.  V.   538 
•  Et  une  portion  de  la  substance  d 
Dieu. selon Césaipin.  19.  Le  dogrnfe 
de  la  propagation  des  âmes  durait 
encore  à  la  (In  du   XK.  siècle/ 11. 
laa.  Cest  une  question  très-opscu- 
re  que  celle  de  l'origine  de/I^âmu. 
IL  536.  Sa  niortalitd  enseignée  par 
Averroè's.  54o.  Ce  que  c^esj^selon  le 
même  Averroës.  IV.  44/*   ^^  ^"*^ 
•aiqt  Bernard   a  cru   de  son    état 
lorsquMle  est  sdpari^e^  du   corps. 
III.  36i.  De  Quelle  nature    est  la 
preuve  tirée  île  rapparition  d^une 
ame   pour  son   immortaUté.  55o. 
Tout  le  monde  ne  jcon vient  pas  qu^il 
y  ait  une  liaison  nécessaire  entre 
*   son   immortalité  et  la  providence 
d^  Dieu.  V.  3^.  Diversités  notables 
de   sa  force.    97.   Les    plus   fortes 
(<reuves  de^on  immortalité  sunt  ti- 
rées de  la  parole  de  Dieu.  io3.   Si 
Ton  peut  soutenir  son   éternité  en 
suivant   les   sentimens  d*Aristote. 
3aa.  Objection  contre    Dicéarque 


tion.  540.  S'il  est  possible  que  l'â- 
me, étant  séparée  dti  corps,  soof-       , 
fre   la    même    douleur    que     l^^n^Bj 
soufl're  quand  on  se  brûle.  VI.  18a.  1^1 
Sentiment  impies  sur  sa  mortalité. 
Vlll.  4>  La  plupart  des  philosophes 
païens  supposaient  qu'elle  est  cor-  •. 
pqfelle.    5^7.    Était  -  composée    de 
plusieurs  parties  selon  la  doctrine 
d'Epicure.  IX.  aoo.  D'autres  philo- 
sopnes  se  sont  partagés  sur  ce  sujet . 
La  mime.   Des   qu  op  nie  qu'elle 
soit  une  substance  distincte  de  la 
matière,  oiiràisonne puérilement,  ' 
si  l'on  ne  suppose  pas  que  tout  171J- 
nivers   est  animé.   5i4-   Ce  qu'/elle 
devient  quand  l'homme  ineurt,  se- 
lon le*  système  d'Épicure.    53o.  Si  . 
elle  est  sujette  à  certaines  raaAtlies 
tout;  comme  le  corps.  5-74  Opinion 
de/Luthe|>  sur  l'état  de  rûme  après  ' 
cytte  vie.  La  même.   Si  elle  se  sé- 
are  localement  du  coî^ ,  dans  le- 
momentsque  l'hommeVexpire.  XI. 
5o.  Elle  a  d'étranges  inégalités-.  54-  • 
Les  anciens  pbilosophcslj'ont  crue   ■ 
matérielle  dans  les  hommes  et  dans 
les  bétes.  XL  554-  Pensées  sur  son  , 
immortalité.  644«  Si  Dieu  crée  une 
nouvelle  âme,  ou  s'il  reproduit  la 
même.  XII.  loS.Sil'on  peut  prouver^ 
son  immortalité  par  de  bonnes  rai- 
sons naturelles. 3VI9,  a42-Si  le  dogme 
de  sa  mortalité  porterait  les  homme» 
à  toutes  sortes  de  crimes.  i\^  Idée 
queles  païens  en  avaient.  XII.  353. Sa 
l'dme,  en  s'unissant  avec  la  matière, 
se  peut  bâtir  elle-même  un  logis  or- 
ganisé. Xlll.  a37.  Son   unité  dans 
tous l,eshommes«nseignéc par  quel- 
ques philosophes.    ^t\.  Si  un   sni- 
nosi^ste  doit  la  croire  immortelle  , 
et  sujette  aux  caprices  de  quelque 
persécuteur  invisible.  455.  Sa  capa- 
cité à  se  tourner  alternativement 
d'un   côté    et    d'autre.   XIIL    5G8. 
Francus  prétendait  que  les  bétes'  ci 
les    créatures   inanimées    parti(^i- 
paient  à  une  ûàie  générale  divine. 
VI.  587.  Trop  assujettie  aux  qualil" 
"  *  ■■  "III.      " 


conïorelles  par  J.  lluarte.VIlI.  QQÎ- 

3ui  ne  'voulait  point  qu'elle  Yût  Am^des  bêles.  Anaugoras  disait 
istinctedu  corps.  507.  Objections  Qu'elle  était  intellig^te  ,  et  hn 
à  l'objection  contre  Dicéarque  5ia.  donnait  le  même  nom  qu'il  avait 
,  Est  aistiaete  de  toutes  les  moditi*  donné  à  Dieu., IL  36  Césalpin  di- 
sait qu'elle  était  une  portion  de  la 
substance  de  Dl^.  V.  iq.  Auteurs 
qui  ont  cru  qu'elle  est  raisonnable- 
XII   611. 


cations  du  corps  »  qui  soienMrenues 
à  notre  connaissance.  5i4-  Où  il 
faudrait  cherdier  le  principe  des 
plus  graddei  âmes  sans  la  révéla - 
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Ame  du  monde.  Le  dogm4  n'en  est 

pas  liou veau.  Il  faisait  la  principal* 

pa/tie   du   système    des   stoioues. 

mi.  4i3.  \ 

A^é  II  j  comte  de  Savoie.  >M.orceau 

de  son  histoire.  111.  293 


i:- 


Âm^lu.  I.  494- 

Amelids    L  494. 

Amelot  n'a  pas  bien  traduit  un  pas- 
sage de  Fra  Paolo.  Vlll.  1^. 

Américains  La  dépravation  de  leurs 
mœurs.  IX.   i65. 

Amériffue.  Premier  voyage  qui  a  été 
fait  en  ce  paj^s-là  sous  Tes  auspices 
de  la  France.  IX.  187. 

Amésios.  I.  497. 

^'AMisfais.  1.  498. 

Amynias.  Comment  il  toucha  les  ju- 
{jés  qui  voulaient  condamner  son 
frère.  Vl.  a64. 

Amynias.  Ce  qu'il  fit  en  faveur  d'An- 
toine, et  comment  il  en  fut  récom- 
pensé. V.  44^» 

*Amyot.  L  498.Trompe  Vigenère  dans 
l'explication  d'an  passage  de  PJu^ 
tarque.  l.-iSo.  S'il  avait  changé 
de  religion.  507.  Est  censuré  d'à - 
v.oir  mal  traduit  des  passages  de 
V,  Plutarque..  m.  45i  V.  164.  VI. 
4y5-  Comment  il  fut  fait  grand  au- 
mônier. VIL.  44^.  Il  n'entend  point 
un  passage  de-  Plu'tarque  au  sujet 
de  Laïs.  IX.  a5.  N'a  pas  entendu  un 
autre  passage  de  Plutarque  ,  où  il 
est  parlé  de  Lysimachûs.  43. 
Amyraot.  I.  507  Se  réconcilie  avec 
se'»  plus  ardens  adversaires  L  5i3. 
Sa  fermeté  <;pntre'un  ^rêt  du  con- 
seil d'état.  1.  5 18.  A  été  estimé  de 
M.,  le  duc  de  Longueville.  V.  i4f/ 
1*1  grand  imitateur  de  Camerou. 
IV.  384. 

Amyrut/.es.  L  ^19. 

Amis.  Quel  jugement  on  doit  faire 
de  reux  (|ui  gardent  iusques  aux 
^noindres  billets  de  leurs  amis  , 
pour  s'en  servir  en  cas  de  rupture. 
Vlll.  335.  Les  illusions  auxquelles 

^  Itisamis  sont-sujets.  X.  557.  Bon  con- 
seil donné  à  deux  amis  Xlll.  3o6. 

Amiiié.  Exemples  d'une  tendre  ami- 
tié. II.  478  II  est  fort  rare  qu'elles 
durent  long-temps.  III.  434.  Rare 
exemple  qu'en  donne  la  femme 
d'A.  Niphus.  XL  179, 

Ammiew  Warcbllii».  xi  16.  Marie-An- 
ge Accurse  prétend  .avoir  corrigé 
<'inq  mille  fautes  dans  cet  hisfo- 
«^1 ''I  L  i35.  Çilé.  ^49  Se  mo<|iic  de» 


ul 
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avocats  de  son  temps.  446'  ^t  cn-j 
>  tiquéau  sujet  des  Mopsus,  qu'il  co 
fond  l'un  avecTantre.  X.  517*. 

Ammorios.  L   5ai.   Excellent  m 
en  philosophie.  XII.  170. 

Ammorios  Saccas.  I.  5^3.  Poui^uoiil 
fut  appelé  Théodidacte..  I.  5a5.  On 
a  perdu  tous  ses  ouvrages^  si  l'on 
s'en  rapporte  à.  Henri  Valois.  ^37. 

AafMOïfiDs  (André).  I.  5af 

Ammorids  (Livinus)   I.  Siii. 

Amour.  Quelle  est  soU/origine/ selon 
Platon.  L  3oa.  Qui  il  introduit  le 
premier  la  coutum/de  chanter  des- 
ver*8  d'amour  dansâtes  compagnies. 
4",^-E<9  <iuel  temps  on  commença 
d'intlnduire  lésa venture^ d'amour 
dans  les  pièce/ de  théâtre.  IL  58. 
Les  grandes afiaires  élevât  bien  plus 
les  femmeiukii-dessus  de  la  passion 
d'amour  que  levhommes.  il.  473. 
Vive  peinture  de  l'amoiir.  UL  437 » 
Règne  dans  les  climata/rcs  plus  gla- 
cés. 5m  Est  cause  dés  plus  noires 
pej-fidies.  IV.  47/  De  toutes  les  dé- 
clarations d'amour,  la  verbale  est 
qui  coûte  la  plus  à  une  reine. 
'I.  Amourhéroïque,  ce  qu'il  faut 
entendre  par-U.  444*  Amour  pour 
les  femmes  .pourquoi  broncheH-on 
plus  souvent  à  cet  égard  qu'à  l'é- 
gard des  autres  devoirs  du  chris- 
tianisme. 569.  Et  pourquoi  les  rois 
so«t  plus  en  danger  sur  cet  article 
que  les  particuliers.  FÀt  même.  L'a 
moui; fournit  aux  femmes  bien  pi 
d'inventions  pour  se  satisfaire, 
la  jalousie  n'en  fournit  aux  homnlfes 
pour  les  en  empêcher.  V.  a55.  ^on 
oeuvre  détesté  par  Démocriti;  [ 
47a.  Ses  plus  violens  accèt;  oi(t  été 
appelés  une  petite  épilepsitf.  476.  ; 

et  VI.  546.  Un  homme  r|iii /a  tou- 
jours la  plume  et  les  hvnés  à   la     ,        | 
main  ne  sa\irait  troufer /assex  de 

temps  pour  s'y  attacher./ 34^  Ex-  ( 

tension  de  son  empire.  361.  Un  de  j^ 

les  caprices.  337.   Quef  en  est  lu  j 

grand  mobile*  4o3.   Il/n*y  •  rien  ! 

sur  quoi  les  poi^e  du  paganisme 
eussent  pu  phi^sopher  plus  pro- 
fondément quf^  sur  il'amour.  433. 
Sa  rage  et  sa  HrutalUé.  495.  Un  de 
set  triomphes.  VIL  65.  11  laisse  or- 
dinairement l'hôniieur  daa*  lous 
ses  droits.  565.  On^se  guérissait  de 
cette  maladie  par  le  saut  de  Leu- 
cade.  IX.  194.  Noms  de  ceux  «luî 
ont  fait  ce  sauf.  Là  mêmth.  La  diflé- 
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3i4-  TAB/LE  DE5 

rcDce  quUl  jr  a  entre  Tamour  po^- 
tic|ue  et  Teflcfctif.  X.  17a  H  n*cst 
point  besoin  d^autre  sorlHi'ge  que 
lui-même  pou  r  faire  commett  rc  cen  t 
désordres  XJ.  3iB.  Se  fourre  p«lr- 
tout.  XII.  61.  Si  tout  irait  en  déca- 
dence dans  son  empire ,  si  les  fem- 
mes attaquaient,  et  si  les  hommes 
•ft  d^fendaienf .  XllI.  64  L*amour 
tott  iioe  passion  divine  qui  cause 
les  enthousiasmes  les  plu^  violens. 
94-  ^^*  malheurs  que  cette  passion 
entraîne  i  sa  suite.  337.  Chanson 
de  Guido  Cavalcante  ,^ur  l'amour 
terrestre,  commentée  par  bien  des 
auteurs.  JV.  GoSTÉiplication  de  la 
doctrine  de  ce  Cavalcante  sur  la 
nature  de  Tamour  ,  par  Ifarsile 
Ficiû  6o4-  Caractère  singulier  de 
celui  d*A«  Niphus.  XI.  178.  Livre 
de  Parthënius  sur  cette  passiou. 
4i5.  Maladie  qui  quelquefois  se 
convertit  en  manie,  ou  en  phtbi- 
sie.  Là  mém^.  Ce  que  disait  un  au- 
teur espagnol  de'l  amour  honnête. 
XllI  473. 

Amour  propre.  Raffinement  de  cette 
passion.  I.  a68.  Réflexion  sur  Ta- 
m^ur  propre.  II.  M\  Fait  quel- 
quefois-  mépriser  les  ricltesses.  fJi 
mém9,  ■ 

Amour  dit  ptx}chain  Un  moine  por- 
lugaii  prêche  qu'on  est  obligé  cVai- 
m«r  U>us  les  hommes,  de  quelciue 
religion  ,  secte  ,  ou  nation  au  iWi 
soient  ,  iusques  aux  Castillans. 
XIV.  87. 

AmtourêJu  Pahis - RoYai.Oràre  d'en 
acheter  tous  les  exemplaires  et  de 
les  brûler  sur  les  lieux.  XI  4^-  S* 
BuMÎ-Rabutio  est  l'auteur  de  cet 
ouvrage.  XV.  i83. 

AMPHAiiS.   l.  533* 

AMPHUBAÎfS.  I.  533.  Était  nommé,  le 
Roi-Pro^bète.  1.  543.  Remporte  le 

1>ri^  dé  la  course  par  la  chute  de 
^oljrifice.  11.  3i5. 
AMPHaocaot.  1.  5^7.  Joignit  eni«em- 

ble  la  rpjauté  et  la  prophétie  id. 
A nuff*iihrtitre  ^d'honneur.    Ouvrage 
tre  Tautorité  royale*  ,   fait  par 
jésuite.  1    4^^>  % 

piiTaroa.  1.  55i. 
mpkrtriun.  Celui  de  Ifolic^re  sur- 
passe celui  de  Plautc.  i.  553  Ob- 
servation sur  la  pièce  qui  porte  ce 
nom.  XIV.  66. 
Ampouim^de  Meim*.  Paul  Emile  n'en 
a  rien  dit.  VI.  i45. 


MATIÈRES. 

Amuraty  fait  étrangler  Fakrcddin  eu 
sa  présence.  VI.  384. 

Anabaptisme.  Pourquoi- il  a  fait  tant 
de  progrés.  II.  6:  Commencement 
de  ses  fureurs.  )ll.  583.  Une  femme 
de  cette  secte  fait  une  réflexion 
judicieuse.  XII.  484'    - 

*  Anabaptistes.  II.  rr  Refutés  par  un 

firotestant  de  làJÉ^me  manier^  que 
es  catholiques  ^Pilent  les  protes- 
tant. II.  7.  Raisons  de  les  tolérer 
dans  les  Provinces- Unies.  8.  On 
leur  impute  une  doctrine  extrava- 
gante. 13.  Comment  ils  répondent 
quand  on  leur  demandé  Tjue  de- 
viendrait la  magistrature  si  tout 
le  monde  était  de  leur  sentiment. 
VII.  86.  Qui  fut  leur  premier  pa- 
triarche dan.s  les  Pays-nas  ,  et  dans 
la  basse  Allemagne.  Vill.  188.  Leur 
Kcvérité  dan.s  la  morale.  X  180. 
Quelques  rêveurs  d'entre  eux  re- 
nouvellent les  extravagances  des' 
adamiles  ,  et  en  sont  punis  de 
mort.  XII.  46. 

Anachorète  ,  qui  se  vante  d'avoir  vu 
l'endroit  où  le  ciel  et  la  terre  se 
touchent.  XII.  i5o 

Anachntnismes.  La  plupart  des  élo- 
ges des  hommes  illustres  en  sont 
tout  pleins.  IV.  61).  Les  annales 
n'en  sont  pas.  exemptes  non  plus 
La  nié  me.       . 

Ahaçibop.    11.    i3.   Ses   dértglemens 
excusés  par  T.  LcfévrtKlIl.  166.  Sa 
statue  mise  auprès  d|f  celle  de  Xan- 
dans  la  tortrrcssc  d'Athriies. 


tippe  di 
XllI.  98 


Quelle  était  sa  patrie.  XIV. 

81  ,  â'A. 

Anacrammes.  Qui  en  a  été  le  pre- 
mier restaurateur.  V.  4>9  1^^  U^i 
lui  en  a  fourni  la  tablature.  Zii  même. 

AlfAKlA.    II.    30. 

Anaixhie.  11  y  a  une  source  d'anar- 
chie dans  le  genre  humain  ,  que 
l'on  ne  saurait  boucher.  11.  4^- 

Anattase  le  bibliothécaire.  11  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  fait  men- 
tion de  la  papeAe.  XI.  357.  Cette 
fable  a  été  fourrée  dans  les  manu- 
scrits de  son  histoire  /^t  mémet 
Blondel  trouve  que  ce  sont  les 
propres  termes  de  Martinus  Polo- 
nus.  La  même.  Sarrau  trouve  uur 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliotiié- 
que  du  roi  de  France ,  le  conte  de 
la  papesse  est  ajouté.  358.  11  n  y 
est  raconté  que  par  Un  diti  La 
ni/me.  Examen  de  ce  que  Saumai»* 
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disait  touchaut  une  édition  de  cet 
auteur  par  les  jésuites  de  Mayence. 
La  même. 
Anatomie.  Doute  proposé  aux  casuis 
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dfs    n'admirer  qu'eux    ne    régnait 

i>as  moi ns àutrefoifi  qu'àujourirhu i.  ' 
av.  437.  X 

-.    ,,    „  A»ciLLo«<  Daiid).  II.  65. 

tes  sur  une  curiosité  d'anatomie.   ^/icre  (maréchal  d').  Morceau  de  son 

procès.  11.  333.  Maudit  par  le  Dieu 
.de  Seine.  V.  374.  f^-  Cowcim. 
Anc^ranum  monumentum.  Inscrip*. 
cnplion  très<-cnrieuse    et   très-in-   ^ 
•truclive  ,    mais    qui  n'est   point 
entière.  IV.  370. 

Aholo  (  Petrus  ab  ).  Son  ouvrage 
,  ,  contre  S  des  Ma  rets.  II   77. 

II   31,  et  357.  Sa  fausse  supposition    AwDaAOA.  II.  79.  Auteur  fort  rare  ,  et 

en   établissant    ses    homogénéités.        néanmoins   h 


I.  3l5. 
Anatomie  fie  la  /7te«je.  Histoire  de  ce 

livre.  XIV.  3no. 
AN.4XACORAS.   II.    30.    Sa   négligence 
par  rapport  aux  biens  de  la   terre. 

II.  ai  ,  et  y.  460.  Ce  qu'il  ensei- 
gnait touchant  la  première  forma- 
tion des  hommes  et  <^es  animaux. 


inmoins  fort  souveut  cité.  8|. 


Combattu    par 
rand  pro- 


uQ.  Fut  surnommé  loSc  ou  l'esprit.       Comment  c«la.  l^  meute. 
Lu  même.  Son  sentiment  dévelop-    ^imlré  (  Jacquef  ).    Comb 

pe.  3i.  Fut  le  premier  qui  supposa       HeMmingius.  VII.  578.  Gi ^.^ 

une  intelligence  pour  la productfon       moteur  de  l'ubiquitisme.  La  mime. 
du   monde.  38,  et  VIIl.  536.  Fut    *  André  (Jean).  IL  81. 
surnommé  Athée.  U  37.  Sa  doctri-    Anoas  ('Jean  de  Xativa.).  II.  86. 
ne  des  homœomeries  est  pleine  de    AnDaÉ  (  Jobie).  II.  87. 
rontradictions.  40  et  suiv.  Futac-   André  (Valère) ,  critiqué  au  sujet  de 
^   *^"!-^._     "Pîf'î*   et^  presque  lapûlé       Busbec  et   de  ses  ambassades.   IV. 

368.  Attribue  mal  â  propos  un  livre 
à  Badius.  III.  a4<' 
ytndréide  .  canton  de  la  Béotie  ainsi 
nommé  d'Andréus  ,  fils  du  lleuvè 
Pén^eù  XII.   35.    Nommé    depuis 
Phiegyantide.  La  même. 
ANDaÉiNi.  IL  89. 
AdDaELiifOs.  II. .91. 
Ardriiioplb.  il  94.  Bâtie  pHr  Orette, 

dont  e!i\e  porta  le  nom.  IL  95*^ 
Androffjrne»    platoniques  ,    es|>^c«s 
d'herinaphroditea.  I.  303.  Ce  qu*ils 
étaient,  cç  qu'ils  entreprirent  ,  et 


comme  un  athée.  48^  voyezaussi  XL 
5yo,6i7,  633.  Ses  bons  mots.  IL  5o. 
Souflre  persécution  pour  avoir  dog- 
matisé  contre  l'opiniou  populaine. 
VI   349.  Inspirait  une  r^li^on  rA- 


VI 


par 


.sounable  ,  en   expliquant 

cjustfs  naturelles,  ce  qui  paraissait 

extraordinaire  XL  587.  Accukéd'ir- 

n  Jigion  ,   à  cause  qu'il  expliquait 

les  météores  par  des  raisons,  philo- 
.    ^ophiques.  617. 
*  Amaxandride.  il  56. 
Amaxanuride,  poète.  IL  58. 
Anaximènes.  Son   bypothèse    corri-        ce  qu'ils  devinrent.  XIII.  I3. 

gcc.  Il  39.  Enseignait  que  lair  était    Andivide.  C«  que  c'est.  I.   363. 

le  principe  do  toutes  choses.  VIIL    Audromaqui,  femme  d'Hector.  11.96.' 

^■^^'  Ardromaqob.IL  100  Fondateurd'une 

ANcn,.sF.JI.  61.  .  ville  de  Sicile.  XIV.  166. 

Inaens.  Il  y  en  avait  beaucoup  qui    Antlmmaque^  tragédie.  Pièce  propre 

n'ajoutaient,  pas  foi  aux   fables.  L        è  crever  les  actaurs.  II.   98. 

1 5  {.Anciens  auteurs  n'étaient  point    AiiDROitfAQOB  ,  de  Crète.  II.  loii 

aji((ez  féconds.  339.    Dispute  élevée    Andromède  ,    comédie   d'Euripide. 

depuis  quelique  temps  sur  leur  su-       Effets  de  sa  représentation.  L  i8. 

periorité  ou   infériorité.    I.    553.    y^Wru/i/e ,  empereur.  Ce  qu'il  faiaait 

S'ils  revenaient  au  monde  ,  iU  ver-       P^"''  reprocber  aux   habitaas   de 

raient   qu'on    trouve    dans    leurs        t^oostantinople  riatidélité  de  leurs 

écrits  bien  des   choses  auxquelles        femmes.  VIIL  5ui. 

ils  ne  songèrent  jamais.  IL  65  Ré-    Arurociicos,  de  Rhodes.  Il     103. 

Ileiron  sur  le  parallèle  des  anciens    ABoacaicos  ,  de  Syrie.  IL  106. 

et  des  modernes.  V.  395.  Pourquoi    ApDaoïices.deTheMaloniqua.  IL  107. 

•|n  cs^  si   prodigtt»  de  louanges  ou    Ardroiiicus,  de  Dalmatie.  IL   108. 

de  support   pour    eux.  '  XL    a5o.     .//n    d'une    attention    rarrvetlleuse 

'v'uvilc  dili'creoce  il  jr  a  «>ntre  eux        pour  la  f»<>éMe.  L  533.  Conte  qu'où 

et   les  modernes  ,  pour  lesi  pièce>       feiit  de  ri««  d'un  rharbvniiièr.  IX. 

•«»ni(^ues.    Xll.   356.    La   mala«li<i        414. 
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Ane  de  Buhdan.  Qurlle  est  Porigine 
de  o«  proverbe.  JV.  361 . 

An$  d'or.  Qui  e»t  Tauteur  de  ta  pre- 
mière traduction  française.  II  3 18. 
C*eti  une  satire  continuelle.  A/i 
même.  On  pourrait  faire  sur  ce 
roroan  un  bon  commentaire.  La 
mente.  Quelques  gens  croient  qu'\l 
renferme  leR  mjstéres  du  grand 
ouvre.  La  même.    ^ 

^/leau  (Barthélemi).  Est  lue  dans  un 
tumulte  de  rehgioa^  VJII.  486. 

Anecdotes.  Quelles  en  soM  les  sour- 
ces.-II. '1^3.  Fait  curieuxpour  ceux 
qui  eri  cherchent,  llf.  a6o., 

Aneélocrator.  11  y  avait  peu  de  gloire 
à  le  critiquer,  pourquoi  cela.  Vil. 
5^6.  Publie  en  1601  une  Chronolo- 
gie f  et  est  âénuié  en  1618  au  sjrno- 
deDordrecht.  XI.  369. 

Angtrone.  Était  la  déesse  patronne 
du  Silence.  XIII.  38a. 

Angen.  Corruption  de  cette  ville. 
VI.  5o3.       . 

Ange*.  Il  y  avait  deux  sortes  d''anges 
mauvaisselonAthenagoras.il.  491  • 

•  Rien  n*est  plus  inutile  que.  de>  dis- 
puter si  lorsquUls  apparaissent  ils 
se  forment  un  corps  humain.  XIII. 
45a. 

Anges  tutélairès  ou  gardiens.  Doc- 
trine des  païens  touchant  ces  an- 
ges.' IV.  3o6.  Et  de  quelques  pro- 

"  teslans.  VIH.  4^3  Le  dogme  de  ces 
anges  est  plus  ancien  que  le  chris- 
tianisme. Xl(.  175. 

Angevin  {V)f  ou  te  petit  Angeuin. 
Jean  Maugin  se  surnommait  ninxi. 

.  X  354-  Signe  de  basse  extraction. 
La.  même. 

Angevins.  Qui  a  et($  le  plus  savant 
.  cTenlre  eux.  Vil.  34i. 

AnOIOLKLLO.  11.  log. 

Anglara^  Wlle  de  Toscane  Confon- 
due par  M.  de  Thou  avec  la  ville 
à'Anglena  ,  «fui  est  dans  le  Mila- 
nai».  iV.  395.  Qucnstedt  donne  ù 
peu  prés  dans  la  mémo  erreur.  Là 
tnéme, 

AngUlerre.  Le  bois  y  était  renchéri 
à  rau^e  du  grantl  nombre  d'héréti- 

'  ques  qu'on  y  brûlait  tous  les  jours. 
1.  53i.  Son   parlement   exerce   ui» 

iiouvoir  arbitraire.  111  53o.  On  y 
irAliiil  Irt  lulliérienset  les  papistes 
en  même  temps.  IV'.  ^«3.  Dessein  d'jr 
réformer  toutes  les  écoles  de  la  na- 
tion traversé  par  la  guerre  civile., 
V.  960.  En  quoi  la  noblesse  y  sur- 
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passait  autrefois,  et  surf^asM;  encore 
aujourdliui,  celle  des  autres  pays. 
VI.  aa4-  Quelle  diflerence  il  y  avait 
"entre  les  repas  des  gens  dVglise  »t 
ceux  des  milords.  La  même.  Les 
savdns  de  ce  pays-là  n^ont  pas  été  ° 
si  faciles  à  duper  que  les  savans  de 
France,  sur  le  sujet  .d^Euiipide. 
365.  L'empereur  Hadrien  fait  con- 
struire une  rourailleen  Angleterre, 
et  pourquoi.  VI.  435- Richard  Smilh 
est  envoyé  en  qualité  dWdinaihe 
sur  tous  leif  catnoliques;  n^ais  les 
je'sqites  le  contraignent  dVn  sortir. 
Vlll.  565.  Cruautés  qutA^y  exercè- 
rent de  la  part  des  Homains  e\  des 
Bretons  tour  à  tour  XIII.  54'J.  Elo- 
ge de  ses  académies.  XIV.  480.  His- 
toire du  sichisme  d'Angleterre  de 
Sandérus  ;  histoire  de  cet  ouvra- 
ge \  de  ses  éditions ,  et  de  ses  ver- 
sions. XIII.  85.     *     ^. 

Anelais.  Comnaent  convertis  au  chri- 
stianisme. VII.  ai6.  Pris  pour  des 
.  dieux  par  le.n  hahitansde  la'nou* 
vflle  Albion  j  pourquoi  cela.  XI. 
6o3.  Anglais',  Vils  ont  presque 
conquis  la  France.  V.  m.  S  ils 
Tont  rendue  tributaire.  VI. ^9^. 
Leurs  théologiens  sont  accusés  Je 
pencher  vers  \e  nèlaf^nisme  et  le 
.iociniani.sme.  III.  i3o.  Anglais  ca- 
tholiques font  mille  imprérations 
contï-e  leur  patrie.  VIII.  a8o  N'a- 
vaient point  encore,  en  i6i3,  la 
coutume  d'écrire  nies  discourt  en 
forme  do  lettres.  VU.  4^-  Je»«'ph 
Hall  n\)pprouvait  point  rfue  des 
gentilshommes  anglais  vojrageas- 
icnt  dans  les  pays,  étrangers.  Lit 
mt'me,  ,  ,  • 

Ai«i;los.  Il     1 10. 

AngonU*ine    (  la    duchesse   <U«).    Un 
avoeat  du  parlement  de  Paris  re- 
fuse de   se  charger  de  ses  intérêts 
dans  son  différent  avec    le    conné-    . 
tjible  de  Dourl>on.  VI.  i^o. 

Anicet.  Sa  lâcholè  et  sa  scélératesse 
XI.  ai8. 

Aniciu».  II.  1 13.      ' 

Animnitjr  Comment  ils  ont  été  pro- 
duits selon  Anai^asôras  cl  Arché- 
laiis.  II.  Il  et.  aSv.  Voyex  aussi 
VIJI.  53G.  p\ 

Anjou  (  Foulque  Rechin ,  comte  d*  ) 
Aba1»donno  de  sa  femme.  VI.  So^. 
Lui  fait'raille  lâches  soumissioos. 

rM>8. 

Anjou  (  diarlcs  il!  ).  Créé  roi  dt  Na 
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pies  et  do  Sicile  par  le  pape,  n'eti 

.lut  paisible  possesseur  que  par  la 

défaite  de  Mainfroi  et   de  Conra- 

din.  XI.  -j.  " 

Annaliste.  Il  est  bon  qu'il  ait  plu- 
sieurs ccrpies  de  se*  annales,  «t  qu'il 
en  confie  quelques-unes  à  ses  ami»; 
IV.  3^3. 

^  Aif.iAT  (lepérc^.  IL  n5.  Parallèle 
entre  sa  conduite  et  celle  du  père 
Nidhard.  XI.  154.  »      * 

A:»NE  IL.'iao. 

^/tne  {  sainte  ).  Combien  elle  a  eu 
de  maria  et  d'fenfans.  I.  3o3.  Ni 
I  Ecriture  sainte  >  ni  les  écrits  des 
trois  premiers  siècles  de  l'église 
n  en  font  aucune  mention.  II.  i^io. 
Les  contes  ridicules  qu'on  en  débi- 
te. VIIL  376,  et  suirî 

Anne,  fille  de  Phanuel.  Si  elle  éUit 
nonne,  II.  lai.  » 

Aufte  ,  sœar  de  Didon.  Persécutée 
^  après  la  mort  do  sa'sœur  par  leur 
«''frère  Pygmalion.  XIL  75. 

Anne  d'Autriche  ,  reine  de  France  , 
trouvait  de  fort  bon  gortt  les  fruits 
qui  venaient  de  Pompone.  II.  400. 
Le  roi  ifc  pouvait  consentir  à  la 
déclarer  régente.   IX.    44',.   Voyez 

'   aussi  470.  Fait  détruire  au  parle- 
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«SI  470.  Fait  détruire  au  parle- 
nt  de  Paris  les  dernières  volon- 
tés du  roi.  />  nttfme.  Donne  uncf 
pension  à  Bcnsërade^III  3 14.  Mas^ 
caron  fuit  son  i>raison  funèbre.  X. 
35i.  Piijuée  des  injure*  dont  eUe 
avait  été  chargée  pendant  le  siégo 
ne  la  Motte ,  elle  fait  r^ser  cette 
i  lape  contre  la  capitulation  569 
('C  ressentiment  bhmé  par  le  mar- 
<Vm  de  Beau  veau.  570.  V.  Autriche. 
Annty.  Les  Anglais  ne  la  commen- 
taient dans  leurs  actes  publics 
'fu'au  a5  mars.  V.  34 1.     ^ 


Atuwe  soiain^t  année  ju^ne.  Dif- 

.     fèrent  d'un  jour  tous  Ics^ix  ans  , 

selon  Albatégni  ei  Lucidus.  \^,  483. 

^nnthal.  Compliment  ciui  lui  fut  fait 
après    avoir  négligé  l'occasion   de 
prendre  Rome    V.   a5.  Ce  (|u'il  re- 
présentait au  général  des  Romains. 
VIII.    14.  Par  quel  stratagème   if 
K<)Rna  une  hataille  navale.  XI.  576. 
Qui  était,  selon  lui,  les  plus  grands 
capitaines    XIL  1 19.  N|^?kit  pas 
proirter  de  s«s  vipt(^s.    i»i.  La 
faute  qu*i|  fu  «prés  la  bataille  dt 
(annes.  XIII.  ^A\   Ven  de  Quique- 
ran  sursonarriveVi  Arles. XIL  .{16. 

•tnmus,  de  Vilerbe.  V.  Nâiieius. 


Atton   Qui  le  premier  mit  çu  vogue 

la  chair  de  cet  animal.  Xlk  3i». 
Anonymiana.   Cite.  IV.   3ii  et  345;' 

*  AitSEL^ai,  de€antorbérj.  IL  lai. 

*  AsisiLDii  (  le  père  ).  IL  lai.  Beau- 
Coop  moins  intelligible  oue  H.  le 
Laboureur  ,  dont  il  est  Fabrévia- 
teur.  ,IV.  139.  Ce  père  se  trompe 
^ur  la  restitution  des  b*os  de  la 
maison  de  Bourbon.  IX.^49  Son 
erreur  au  suist  de  l'âge  de,rt)adame 
de  Rohau     XL  4i3S.: 

Aniagonists.  Si  l'on  bf  doft  pas  avoir 
autant  de  Aoln  de  faire  valoir  ses 
raisons";  que  les  siejines  propres. 
V.  166,  etsuiv.;        ^ 
/Antéchrist.  Opinion  fort  siogulièi^e 
•sur  cet  article.  IV.  89  Comment  iF 
se  devait  ein parer  des  villes  forti-  - 
fiées    X.    54a.   Auteur   qiii  décrit 
tous  les  périodes  de  son  règne.  IV., 
108.    Aloïsio   de   Léotl  appliffùe  à 
Mahomet  les  prophéties  desap<^tres 
touchant  l'antechrist.  IX.  164     . 

*  Antesignait.  IL  ia3. 

A*ITUERMDS.   IL  }35. 

Anti' A nicien.  Livre  qui  it'a  jamais 

*  été  imprimé  ,  et  pourquoi.  IL  1 1  \. 
Anti-Haillet.  Passage  de  ce  livre  exa-' 

mintf>et  critiqué.  IV.  217.         » 

^nii- Coton.  L'aqteur  de  ce  livré  cité 
et  censuré.  XII  3a'i. 

A nti- /espagnol.  Par  Amauld.  VIH. 
369 

Antyllus.^Tiêneé  avec  U  fiHe  d'Au- 
guste ,  mais  massacré  i  cause  de  sa 
robe  luifile.  V!   6q6.  •' 

An'i-Mmdori.  Qui  on  a  appelé  de  ce 

•  Jiom  ,  et  pourquoi.  X.  171. 
Artihoé.  il  ia5. 

Antmomiens.  C'est  ain«i  qu'on  appe- 
'    la  les  sectateurs  de  Jean  Agricole 
VIII.   437-  fioaâonneries  du    péfre 
^    Garasse  sur  ce  sujet.  Là  même. 
AffTiifocs.  IL  196. 

Antioche.  La  fête  d'Adonii  s'r  célé- 
brait encore  lorsque  Julien  l'Apos- 
tat y  fit  son  entrée.  1   aaS. 
Antiochide.  Se  voyant  stérile  recourt 
k  une  supposition  de  part.  IV.  4 16. 
Antiochus  le  Grand,  Vaincu  par  If  s 

Romains.  XL  576. 
Antiochus.  Tombe  malade  d^mour 

pour  sa  belle-mére.  XIIL  9!. 
AaTirATia,  d'Idumie.  IL  iSo* 
Antipater.  Ses  dispute»' avec  Cars^a» 
de.  IV.  46^.  Comment  ce  philosophe  , 
détioissait  la  divinité    XL  60a. 

Ahù^athie.  Est  la  véritable  cause  di 
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fiuerelles  du  mari  et  de  la  femme. 

VIII.  56o.  *  > 
jinUpéristase  de  religion  IX.  St^. 
:/ittUphate».f  rqj  de»  Lestrygont,  Man- 

"  ,ge  undesdc^put^sd^Ulysse.'IX.  191. 

AntipùdoM.  Mis  au  rang  des  chimères 
permcicute»  k  la  religion  ,  par  le 
:' pape  Zacha rie  XIV.  4^0 

yintiquaire*.  OnJeui'  tend  souvent 
des  piffges.  VU.  306 

jlnti^uilé.  Ne  saurait  servir  de  bonne 
preuTe  à  un  dogyne,  à  m'oins  qu^on 
ne  fixe  la  dur^^e  quisufl^t  pour  dis« 
tinguèr  les' erreurs  et?  les  rériles. 

IX.  log. 

Antiquités  romaines.  Flavius  Blon- 
dùs  cit  presquelc  pr««iier  qui  en 
ait  entrepris   la  restauration.  111. 

485.  '        :i 

ytntiêthène.  Si  dans  le   temps  c^u'il 

/  avait  Diogèpe- pour  disciple^  il  a 

ptf  être  celui  de  Socrate.  V,  5îi3. 

'  Cùmm^.il  fit  sentir  aux  Athé- 
niens Tanus  qui  se  commettait  dans 
les  promotions  aux  emplois  pu- 
blics. VIII.  456.  '  * 

yintocles.  Quelle  santé  il  but  avec 
Epiclés.  XI.  600.  1 

AfiToi5E.  II.  V3a. 


Amoire  (Caïus  ).  il.  i4î.  Les  .duretés 
qu*it  essuie  de  la  part  de  son  ne- 
veu. VI.  618. 


-  Amtoiwb  (Caïuj»).  Frère  du  triumvir. 

il.  i4^-  Quelle  a  été  sa  fin  et  quelle 

en  a  ^të  la  vengeatlce.   VIII.  ia6. 

AifToiNE  (  Lucius  ).  11,  i4»-  A  qui  il 

•    était  redevable  de  son  autorité  ,  et 
de  son  triomphe.  VI.  6ti 

AnTomt  (Marc).  Orateur  II.  i33., 

Ahtoiwe.  Crélique.. II.  i3w. 

^Abtoise  (  Marc  ).  Tritiravir.  II.  i4«- 
Fait  signifier  à  CléopAlre  de  se  ren- 
dre dans  la  Cilicie    noqr  y  justi- 
fier sa  conduite^  V.  449-  I--®  débau- 
che de  sa  femme  emiîèchafjue  la 
ville  de  Rome  ne  tomoât  dans  une 
affreuse  confusion  54t  La  réponse 
de  Marc  Aûtoine  à  Jule^  César,  qui 
lui  avait  denfandé   coi|ipte  de  la 
vente  des  biens  de  Pompée.  549. Ses 
difl>?rens  avec  Dolabella.Là  même. 
Il  harangua  le  sénat  sur  la  paix,  et 
/      sa  harangue  chrfymjMes  honnêtes 
gens.  55o.  Il  envoya  son  (ils  on  ota- 
ge aux  conjurés,  qui  n*osaient  des- 
*  ttnàte  du  Capitole.   fJt  même.  De 
quel  spectacle  il  se  repaissait  à'  ta  • 
bje  du  temps  des  proscriptions.VI. 
■    «-   é\\.  Comment  s'appelait  sa  premiè- 


re femme.  Gi5.  Comment  s'appr- 
lait  sa  seconde  ,  et  pourquoi  il  la 
répudia.  617.  H  confmct  à  Rome 
.mille  extorsions.  6!i4n  a  même  l'au 
dace  de  mettre  à  Tencan  les  biens 
dé  Pompée.  Lh-méme.  Il  n'a  point 
épousé  Cythens.  $i5.  Fait  atteler 
des  lions  à  son  carrosse.  IX.  2ï4|| 
La  tromperie  qu'il  fait  à  sa  femme, 
et  l'interprélatio^  qu'on  y  donne. 
ai5  II  se  fit  ag^î-éger  dans  la  com- 
munauté des  Luperques.  IX.  53^. 
Fait  mourir  Arsinoé  par  cohiplai- 
sance  pourÇléopâtre.  XII.  B60. 

Antoine,  roi  de  Navarre.  Leurre^dont 
on  se  servit  pour  le  détacher  de  la 
religion  Vlll.63.et  a5a  AffecKonné 
à  la  religion  reformée  pen|lant  un 
temps.  XI.  64  et  suiv.  Change  de 
religion.  La. mène.  On    forme   le 

-    dessein  de  l'opprimer.  ^.  -■ 

Antoine  ,  ministre  de  Genève  ,  passe 
du  christianisme  au  judaïsme  ',  #t 

^  Isème  d 63  objections  parmi  Icspro- 
posans  de  Genève.  XIIL  4°^ 

AifTONiA  ,  fille  aînée  de  Marc  Antoi; 
ne.  II.  145.  i  . 

AiiTO!»iA  ,  sa  sœur.»-4l.  i5o. 

Antonia.  Si  cette  famille  était  pal  ri* 
cienn^  ou  plébéienne.  II'  i44Com- 
ment  on  la  doit  divisfer.  Là  ntéme. 
Et  quels  noms  on  doit  donner  u  ms 
branches.  Lh  même. 

Antonia  Mar^arita.  Ce  livre  est  de 
venu  fort  rare.  XL  547. 

,Al!TO!IIATlO.  11.    t5o. 

Antoniny  archevêque  de  Florence 
cite   Jean  Columna  ,  et  copie,   en 

Plusieurs    endroits ,    Jacques    Co- 
umna.  V.  ^47. 
Anlonius  fJberalis.  Ce  qu'il  raconte 

d'Alcmène.  I.  A06. 
Antonio,  roi  dePoctugal.  Philippe  H 
lui  enlève  le  Portugal.  XIV.  87. 

*  AwTomotDon  Nicolas).  IL  i54.  Fau- 
tes de  cet  auteur  critiquées.  I.  Si 
et  suiv.  Sa  hiéprise  censurée  par 
M.  Amelot  de  la  Hous8ai©^357. 

AnUopophagie  exercée  dans  l'Amé- 
rique. IX.  167. 

Ani'ers.  Comment  s'appellent  les  cinq 
bastions  de  sa  citadelle.  XI.  3 19  On 
conseille  au  roi  d'Esnagne  de  faire 
brûler  cette  ville.  XIV.  36.  Emo- 
tion populaire  de  cette  ville  en  1567. 
IV.  io5. 

*  ApAFi.  IL  157. 

*  ApELLts.  II.  161.  Son  aventure  à  la 
cour  d'Egypte.  IL   i63. 


A  PELLES  ,  comédien.  II.    170.    Criiit 

d'un  ton  harmonieux   quand  on  le 

fouettait.  XI.  337. 
ApELLicot».  II.   170.   Sa   bibliothèque 

transportée  à  Kome.  XIV.  ao6.  ïk)o 

histoire.  XIV.  aïo. 
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*   ApOLLlifARIS    IL  l9(). 

Apollodorc.  II.  183. 
Apollo».  il   184   Surnommé  hvper- 
boréen.  I  8.  Merveillee  du  dardacat 
il  avait  tué  les  Cyck»pes.  7.  Coni- 
mentil  recouvra  eedard.  Là  mène. 
Aphroclisce{Mex^ndré  d').  S'il  a  çfu    ApoUon,  On  lui  fait  des   reproche* 
la  mortalité  de  Hme.  V.  3a2.  pour  avoir  approuvé  un  poêle  qui 


Apicios.  II.  170. 

Apicius  Cœltus.  Qui  est  l'auteur  de 
ce  livre,  et  de  quoi  il  traite.  IL  171. 

*  Apien.  II.  175. 

Apiôn.  il  175..  Débite  une  fable  au 
sujet  d'uù  tireur  d'horoscopes    U.J 
169.  Se  vantait  de  donner  l'immor- 
talité  à    ceuk  à  qui  il  dédiait  ses 
ouvrages.  177. 

Apocalypse.  Ce  cju'on  a  vu  au  sujet 
d'une  explication  de  ce  livre.  1. 
i4-  Ceux  qui  font  espérer  de  grands 
succès,  comme  promis  dans  a  li- 
vre ,àont  sujets  à  se  tromper.  2i5a. 
On  trouverait  malaisément  des  cau- 
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Pierre  a  ^té  à  Rome ,  et  n'en  veu- 
lent point  entendre  parler  dans 
ï'aflbire  de  la  papesse  ;  et  les  catho- 
liques aji^ contraire.  38a.  Caractère 
de  cet  argu  nient.  XV.  tui . 
ArgumeMum.  Bévufe  inelcusable  de 
ceux  qui  ont  pris  yfrgenlum  pour 
ArgumeMurii  dans^  Aulu-Gelle, ,  I. 

■  ï63\  ■      ■    /    ■    ■ 

AriarUsme.  Son  ëtenduë  ,  son  éclat, 
sa  diirëe.  11.  37^,  DitHcultés  insur- 
montables où  sVJit  jetë  à  cet  cganl 
un  théologien  pilotestant.  378  Sou 
extirpation  dans  l'Ei^pague,  pur  l\é- 
caréde.  38o. 

A^'M^ih^s.  Voy.  Cappadoce.  ' 

Afiens.  Vni  eu,  cè(  me  semble,,  plus 
#  dé  toléraoce  que  les  orthodoxes. 
IL  38i  Les. explications  de  Calvin 
aècusëes  de  leur  tMre  favorables. 
Vlll.  307.  Il  s'en.ëli've  une  secte  à 
Lyon,  ct>ntre  laquelle  Virel  agit. 
XIV.  414.  Solidement  réfutés  par 
.  Lasicius  IX  83, ...  '  . 

Afcmoeii.  11.  3!». 

Arimanius.  II.  3ii.  ^ 

y/r/mim  (Grégoire).  Yoy    Himim. 

Aaiotf.  II.  313.  / 

Aaios'irA.  Il   3 16.     /  '^  . 

Ariosie.  Le  jugement  >1uc  le  cardih.nl 
Hippolyte  d'Est  lit  de  l'une  de  se* 

{►ièces.  IX.  i5o.  BuWe  publiée  en 
àveur  de  ses  poésieli.  Là  même.  L<' 
commencement  de  son  poème  Vu» 
coûte  beaucoup.  ^53.  S'il  a  logé  en 
chambre  garnie.  XlV.  a55.  -  *- 
ArUtaeoras.  S'il  y  a  eu  un  philoso- 
phe de  ce  nom  aurait  été  précep- 
teur de  Socrate.  y.  497* 
AfitSTARDaB.  n.  317.  (' 

AawTAaQOi,  philosophe.  ÏI.  3a».* 
^AaisTABQCc,  grammairien.  11.  3».'{ 
S'il  a  été  traité  de  prophète  ou  do 
devin.  337. 
''AaRrrta,  fds  d'Apollon.  II.  33i    Dis^ 
parait.  33a.  Est  mis  sm  nômf»re  d»;^ 
dieux     Lit  même.  C^nformilè»  di 


son  histoire  avec  celle  de  Moï«c.  i.a 
ntvfne.  '      '    r 

AaisTÉE  ( Proconnésien).  IL  339.  Pa- 
rut au  monde  trois  stéole»  après 
avoir  composé  an  poè'me.  Là  Iné- 
me.  Se  vantait  que  son  âme  «tait 
sorti  de^son  corps  pour  faii^  di- 
verses course». /^âmeW.'' 

AnisTÉc  If^éométre.  II.  3^1. 

^ni<e0.  Divination  de  M.  Viviani  ^ur 
cçt  auteur.  XIV.  449'* 

Ariitenet.  Ce  qu'il  «ontede  son  amie. 
IX.  aa.  . 

Aristide,  U.  ^^^343.  Ses  filles  mari^ 
aux  dépens  du  public.  Là  mémt^ 
Sa  vertu.  T-  54a.  Par  quel  prindpt^ 
il  contribue  à  la  gloire  d«  Cimon. 
V..98.  - 

An5tip^e.Çjt  f^xkc  son, valet  lui  disait 
uu  suiet  do  lÂïs  V.  533. 

A ristodème.  L^ê  rois  do  Lacédémone 
descendaient  de  lui.  1.  a5S 

Arislontènc.  Le  plps  grand  héros  qui 
eût  été  parmi  les  Messéniens.V  49»  • 

AaisTOM.  IL  345,  » 

AKi!>TOf(  i Titus).  JL  35o.     / 
irisiopluine.  Pourquoi  il  composa  la- 
comédie   des  ISuéet ,  selon   quel 
ques-uus.  11.  3(b.  A  qui  le  public 
est  redevable  de  Li  premier»  édi- 
liop  die  cet  auteur.  X.  600.  Com- 
ment il  parlait  des  veilles  de  dévo- 
tion. XI V.  îa3. 

*Aristote.  II.  35a,  Sa  scienoe  a  ^té 
comparées  celle  d'Adam.  1.  aoi. 
St;  moque  de  Xiénocratc.  aa3.  Ce 
qu'il  enseigne  de  la  nécessite  d*un 
principe  moteur  de  la  matière  II. 
3a.    Observe    qu'Anaxagoras   em- 

'  ployait  une  intelligence  à  la  con- 
struction des  chiMes  ,  comme  un 
Diculâe  machine.  33.  S'il  a  été  pro- 
sélyte de  justice,  ou  ro^rae  joit  II. 
*3i}^.  Ce  qu'il  répondit  quand  on 
luidemanda  la  cause  de  sa  retraite. 
36i.  Ses  ouvrages  furent  apportés  à 
Rome  pour  la  plupnrt,  avec'U  fci- 
Miothéque  d'Apeilicon.  XIV.  ao6. 
On  eu  Ht  plusieurs  cnpiet pleines  da 
lautes  La  méime.  On  y  joignit  le*'^ 
indices  que  l'on  a  prMentement  , 
a  près  les  «voir  mis  en  ordre.  Il  i<o4  • 
Sa  Moral«,  par  qui  paraphrasée. 
to,').  Ona  vouUi  le  faire  set  vir  à  l'é- 
claircissement  des  v^ités  de  la  re- 
ligion. 1 10.  Sa  philotopkie  a  été 
violemment  eneou^  <|ans  I0  XVU*. 
*M:cl|e..35a.  liais  fartMnent  soute- 
>>uc  par  les  tlH^ologiens  protcstans 
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et  catholiques/  tÀi  même,  Lonances 
outrées  qu'ob  lui  a  donnétfs.  363. 
Sa  conformité  avec  Spinosa.  .354, 


V.  16, 17.  la/S'ilacrurétemitâde 
l'âme  et  ia  Trinité ,  et  s'il  a  eu  des 
pressentiméns  de  l'incarnation  du 
Verbe.  II.  J67.  Voy.  aossi  XII.  a3a. 
a36.  S^  '  doit  être  mis  au  aombre 
des  bienhejtreux.  II.  368.  S'il  s^tst 
précipite  dani  l'Euripe.  La  même. 
Il  y  a  bien  moins  de  raison  dans 
les  profiossMirs  qui  se  sont  entêtés  .' 
de  ses  hybothféses,  que  da«s  les 

fiarlemens  lani  ont  proscrit  tontes 
es  autres.  1^53.  Quelques  auteurs 
ont  cru  quoUa  doctrine  allait  à  l'a- 
théisme. 3m.  Ce  qu'on  dit  da  ses 
conversations  avec  un  juif  ne  pa- 
raît pas  fondé.  358.  Il  n'y  a   pas 
d'apparence  non  plqi  qu'il  en  ait  si 
\roal  usénveeyiatoa  ^u'on  le  «lit. 
960  Ni  qn^il  art  été  un  impie  et ido- 
tMtdans  smamonra.  36i  .On  douté 
aù'il  ait  reeonnVi  l'immortalité  de 
râmé.  3674;  On  nfe sait,  de  quel  gen- 
re iIb  mort  il  a  j(i nr^ 3^  i .  U  a  été  ex- 
trènnèinent  honorAdans  sa  patrie. 
354.  Qui  le  premier,  et  pres^que  le 
dernieV  des  modemies,  a  oo'mpris^ 
les  sçntiJnens  dm  ce  philosopli*.  Y.' 
47.  Sa  doctrine  d'up  intellect  uni- 
versel t  q\ir  est  la  méoMe  dans  tous 
les  hoypmeiu  319.  S'il  a  brûlé  tous 
les  livres  de\eux  qui  aVainnt  philo- 
sophé devant, Itti  y  et.les  iWea  de 
Saloroon.  475.  $9t  conta  dèriuifs  i 
cet  égard.  La  nèéme.  A  trouvé**  ab- 
surde le  mouvement  éiemel  de  la 
matière  VI.  193.  CbrtvnaItraité|Mr 
Luther.  IX.  5oo  Oiiondet  coromi 
la  nature  forme  les  Cemmes  seL.. 
ce  philosophe.  VIL  i0i  C'est  avec 
juste  roipon  qu'il  parla  mal  des  l.a^ 
cédémoQÎeanas.  IX>  a3b.  A  qssi  il 
compare  oeui,  qui  abandonnent  la 
philosophie  pour  s'atlacberaiix  au- 
tres scienoes.  XI.  5ii.  Ouella  a  été 
son  opinion  touchant  rime  des  bê- 
tes. 564'  ^^'  ^est  en  vain  que  Pon 
cherc^    dans  ses    écrits  -  des  fe-  x 
menœs  de  l'opinion  de  Oescartes  \ 
touchant  rime  des  bAtes.  AI8  On  a 
Anlemi  nuUaquemeig'jMl  le  c*n- 
trepied  de  ee  qu''Aristifo  airast  en- 
seignéf  oc  qui  cacita  deatrandsirnu*' 
blés   XII.  447   L'histoire  du  la  slas- 
tinée  da  sas  ouvrages.  XlV.  to6/  Ce 
qui  est  pour  lui  d'une  alorianse 
coajequcmce,  mais  ce  qni  fait  aussi 
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douter  de  ses  écrits,  aïo  E*t  censu- 
re mal  à  propos  par  Tauteur  de 
l'Art  de  penser ,  en  favearule  Ppr- 
ménide  lUV.  6o9.  Avaiice  des  faits 

Îu'ou  ne  pourrait  pas  confirmer. 
V.  aoa.  Sa  Khëtonaue,   traduite 
en^atin  par  M.  A.  Muret,  et  ex- 
pliquée pir  Benciûs.  111  3io. 
AaifTOTK»  architecte  11.  873 
Aristotéliciens.  Accord  de  celte  secte 
'  avec  celle  de»  Platonicien».,  1.  .5a5. 
Ariit^méUque.    Auteur»  qui  en  ont 
Ifcrit.  XfV.  44a  Tartagîia  y  excelle , 
-et  tOtt»  les  autres  le  copient  et  le 
,    pillent.  La  méàte. 
'^Aaiu».  11.  373.   Nicolas,   évôaue  de 
Mire,  lui  donpe  un  soufflet  dans  le 
concile  de  Nicëe.  V.  a49* 
ArUs.  Son  académie  ne  reçoit  per- 
sonne qu'on  ne   le  demande.  XI. 
333.  Le  cardinal  d'Arle».  1.  35i. 
AHiquiniaita.  Cïté.AU.  3 18. 
Armée  «pirituelle ,  qui  devait  être 
levéo  par  Tavi»  et  l'inspiration  du 
*  Saint-uprit,  et  commandée  par  le 
roi  de  France,  pour   exterminer 
les  impiétés  et  les  hérésies.  %.  aSg. 
Réflexion   d'un  janséniste  là-des- 
sus. a4*'  '         ,., 
Armaê.  Gens  qui  ont  confessé  qu  ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 
I.  374.  (Quelles  étaient  celles  de  Té- 
((Use  des  premiârs  siècles,   i^i^and 
elle  était  persécutée,  lll.  4*  ^'^'  ^'^^ 
permis  A  un  particulier  de  les  por- 
ter contre  le»  allié;*  de  son  .souve- 
rain ,   lorsqu'il  ne  dépuud  que  de 
lui  de  sVnrâlcr  ou  de  ne  s'eurulur 
|)«s.  IV.  «44-  Ouvrage  où  l'on  sou- 
tient que  le»  ministres  ont  voca- 
tion de  le»  porter^  et  a  flaires  que 
cela  attira  à  l'auteur,  lll   3ag.^ 
Annintanisme.  Eit  de  nature  à  s'insi- 
nuer ^e  lui-mén^e.  XlV.  479- 
ArntifVGns.S9  devaijint  pas  remuer  les 
|)<>;nesde»  réformateur»;  leur  hy- 
pothèse, ne  peut  pas  lever  les  prin- 
cipales dilKculiéH  sur  les  matières 
de   la  prédestination.  11.  388.    Us 
récuseitt  le  synode  de  Dordrecht. 
VI.  3o3.  Il»  sont  dépoiés  et  banni». 
\  IM  même.  Le»  peuple»  les  maudis- 
»ent  comme  la  ureiçière  cau»e  de» 
troublée  et  de  l'église  et  de  l'état. 
•o5.  Il»  »e  retirent  à  An  ver»  pen- 
dant la  trêve.  VI.  ao5.     '.  . 
'  AaMiViO»..  IL   38«.  Conjecture  aur 
<  te»  contestation»  avec  Gomarus.  IlI. 
iSo.'Sesrecommunddliuns  et  crlles 
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d'Uytenbogard  nuisent  à  Drqjiius. 
VI.  3t>.Nie  que  ses  sentn mens  soient 
ceux    des   pélagiçns.  VIL.    m.    Ils 
n'ont  rien  de  fondamental,  m.  Ce 
qu'il  répondit  touchant  des  écrits 
qu'il  avait  ordre  de  réfuter.  Vlll. 
58a    Exhortation  que  lui   adresse 
.  Joseph  Hall.  Vl.  48i. 
Annoiiies.  Ouvrage  de  Jean  le  Feron 
sur  ce   sujet.  Vl.   4^'^-   Autre  ou- 
vrage sur  ce  sujet.  Là  même.  Ar- 
mes d'Adam;  quelles.   4^^* 
Armoise  ,  plante.  D'où  lui  vient  ce 

nom    IL  4?^ 
"^AaNAULD  (la  famille).  IL  38g. 
AaMAULD  (Henri).  IL  389. 
"Arhauld  d'Andilli.  IL  397. 
^Ahnauld  (Antoine),  avocat.  IL  Bga. 
S'il  a  été  de  la  religion.  394  'Il  y  ^ 
eu  plusieurs  personnes  de  la  reli- 
gion réformée  dans  cette  famille. 
VL  7a.  Entre  aut|-es  M.  Arnauld  , 
contrôleur    des  «restes.   La   même. 
Emploie  dans  son  plaidoyer  contre 
lesjésuiles  les  parole»  de  Lépidus. 
iX.  585,  Est  l'auleur  de  VAnù-Li- 
pagnoL.  Vlll.  389. 
^Aknauld  (Antoine),  docteur  de  Sor- 
bonne.  lL4<^o-0rigtnedeses  brouil- 
leries  avec  les  jésuites.  4^5.  Ne  mé- 
ritait i>as  d'ètrè  appelé  un  certain 
Arnauld.  4o8.  Secret  pour  le  faire 
taire.    La  même.    Raisons   qu'il   a 
données  de  son  silence  par  rapport 
à  deux  livres  publiée  contre  lui. 'IL 
4» 7'  S»  dispute  avec  le  Fèvre,  doc- 
teur de  Sorborine.  VL  .^a4-  Prt'ten- 
due  lettre  du  roi  de  France.  Vlll. 
4*7-  fil'lmç  mal  à  propos  Quislor- 
pius.    \iï.   a8i.    Repoussé  par  M. 
Claude  au  sujet  d'AUatius  et  d'Hot  - 
tinger.  Vlll.  agi.  Se  retracte  à  l'é- 
gard  de  M.    Mallet  ,  jh»- sujet  des 
impertinences  dont  il  Lavait  cru  le 
premier  auteur.  IX.  agi.  Reçut  un 
.petit  chagrin  au  sujet  d'une  cita- 
tion de  Luther.  577.  Cité  Xll.  a4o- 
Arngrimus.  V.  Jonas. 
AaifisBOft.  IL  4'->6. 

*AMio»r..  IL  4»7'  A  débité  des  erreurs 
très-dangereuses.  4^8.  Fonde  sur  un 
mensonge  une  très-mauvaise  ob- 
jection. V.  i83,  184  Raille  les 
païens  sur  les ^neuf  nuits  que  Ju- 
piter employa  â  faire  un  enfant.  - 
Vlll  81.  Son  raisonnement  contre 
les  adultères  de  Jupiter.  5a7.  Pous- 
se à  bout  le  paganisme.  53o.  Com- 
ment il  répond  aux  païens  ,  qUaau 


TABLE  DES 

ils  accusent  le  christianisme  d'être 
<  ause  de  tous  les  malheurs  arrivés 
à  l'empire.  XL  a68.  11  est  moins  or- 
thodoxe, sur  la  matière  considérée 
comme  un  des  principes ,  que  les 
stoïciens.  4y5.  Il  a  fort  bien  réfuté 
les  deux  espèces- de  dieux  bienfai- 
saris  et  malfaisans   I^h  mém^.  Mais 
il  est  allé  trop  loin.  Lh  même.  Son 
sentiment  sur  râm'e  de  l'homme. 
XJI.  596.  Examen  d'un  de  ses  pas- 
sages. Xlll.  a6.  Ce  qu'il  observejou- 
chant  la  nature  de  Dieu.  3()i.  Son 
aveu  touchant  ceux   qui   nient  la 
divinité    ou    la   providence.   iSô. 
Quelle  a  été  sa  pensée  quand  il  a 
dit  ,  que  les  païens  représentaient 
l'Amphitryon  de  Plante    pour   a- 
paiser  Jupiter.  XIV.  68.  Sa  réponse 
à  ceux  des  païens  qui  demandaient 
qu'on  abolît  quelques  livres  de  Ci- 
céron.  XlV.  465. 
Ahnoldos.  il  43a.  Version  d'un  pas- 
sage de  cet  auteur  censurée.  I.  q5 
Arodow.  IL  435. 

,h'ras.  Traité  d'Arras  concernant  la 
soumission  de  Charles  VII  roi  de 
France.  IV.  53  et  suiv.  «^ 

Arrerac.  il  437. 
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mier  de    tous     les 
royaume.  VII  4. 
Art  (fa  mefUre.    Jl  y  en  a 
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trresto^mnhrs.  Jugement  que  M.  de 
Maus$ac  fait  des  modernes.  V.  3i3. 
Atrt-is.  Contiennent  souvent  des  hon- 
nt^tetés,  qui  ne  sont,  à  proprement 
parler,  que  des  complimens.  X.  3o6. 
Autrefois  tous  remplis  de  grec  et 
(le  latin.  IV.  3'î. 
•  Vrria.  il  437. 

Arriaga.  il  4J7.  Cité.  XL  546.  XIIL 
467.  XV.  4a,  49. 

Irne.  Se  tue  pour  donner  exemple 
a  son  mari.  XL  649. 
'Irrien.   Son  extrême  crédulité  pour 
^  b's  fables.  L  68- 
*Arskmcs,  diacre.  IL  440. 
Arsknios,  patriarche.  IL  44». 
Arskîiius,  apclievéque.  IL  443.* 
Arsfnius,  moine.  Il  443. 
AhMrfoÉ.  IL  443.  Fait   tuer  Achillas. 
nie  est  reçue  chez  Mé-abyse.  Marc 
Antbine  la   fait   mourir  par  com- 
plaisance pour  Cléop.1trc.  Xll.  36o. 
^'i-  Le  droit  veut  que  l'on  donne  la 
>«e  à  celui  qui  excelle  en  quelque 
-'rt     bien    qu'il   ait  mérité  de    la 
|»«Tdre    VIL  i65. 
^n  il  aimer  {\e%  livres  de  i').  Furent 
[V'^«.n«   la  cause  que*  le  préteite  de 
'  ^stl  d'Ovide.  XL  a86 
'"  il'ecnre    Homme  qualifié  de  pre- 


c  ..  -  —  —  ,  ~- a  un  selon 
açahger.  Ceux  qui  rignorcnr^  foat 
plus  de  tort  qu^aux  autres.  JL  118. 

Artdepemer,  cité.  111.  4o3.  XIV  60a. 

Art  mif'taire.  Etaitautrefoi»  fort  éloi- 
gné de  la  perfection  où  il  est  à 
pi  usent.  I    3ao.     . 

^rt  poétique.  Examen  d'une  de  »e» 
règles.  XII.  a6a 

-^^  poétique  français  Des  Accords 
promettait  cet  ouvrage.  I.  109.  Ou- 
vrage de  Dan.  d'Auge  sur  ce  sujet. 
IL  548. 

*Arta»an.  IL  446. 
AiTABAirl".  II.  448. 
Artauan  IL  IL  449. 
Artaban  lII.  IL  4S. 

ArtabanIV.il  45a    '" 
Artabaze.  il  456. 

Artagnan.  Le»  mémoires  qui  ont  été 
publiés  sous  ce  nom  sont  supposés. 
iX  386. 
Art4va8de  !•*  IL  456i 
Artavasdb  il  il  459. 
Abtavasdi  de  Médie.  IL  461 . 
ArtÂxata.  il  46a.  •■  , 

Artaxias  I«.  il  463. 
Artaxias  il  II.  464.  * 

AiTAxiAs  IIL  il  465. 
Artémidorb.   il   465.  Cité  au  sujet 

des  softges,  et  de  leur  signilicalion. 

I.  la. 


Artbmisb.  il  470. 

Artbmise.  Femme  de  Mausole.  Il  474. 

Artiilenè.  Par  qui  inventée.  I.   363. 

Artistes  fameux.  Sont  sujets  à  être 
capricieux.  II,  i65.  Et  ont  »ouvent 
lieu  de  »'en  repentir.  18a. 

Arundel.  Se»  marbre».  Xll.  3 18. 

AscLEPiADE  de  Phlie.  ^77. 

Asclepiadb  de  Pru»e.  478. 
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.y    Anadyomèa(e.   IL    108.  Un  de   ses 
.\  bons  mot»4^1V.  5ao   Est  lepiemirr 
qui  pren^  connaissance  des  libel- 
les diflamatoires  ,   pour  en    punir 
Ici^ut^rs.  5i4  et  suiv.  Son  dessein 
lie  ma/ier  sa  fillç  Julie  avec  Coti- 
son  /roi  des  Gèles,  et  de  se  marier 
luiTmémeavecla  fille deceCotison. 
to8.  Il  choisit  dans  l-arroée  en- 
nemie ceux  qu'il  voulut  admettre 
sa   plus  grande  familiarité.  45i. 
.es  poètes  de  sa  cour  étaient  ani- 
més du  même  esprit  crue  les  poêles 
d'a'uiourd'hui  XlV.  4^7-,Avait  une 
/     tendresse  singulière  pour^Drusus. 
VI.  54.  Comment  il  voulait   qu'on 
appelât  la    suprême    autorité,  l^ 
même  II  fait  dresser  une  bibliothé' 
que  dans  le  temple  d'Apollon  Pa- 
latin. VL  394.   Jusqu'ùù  allait  sa 
faiblesse  par  rapoort  aux  songes  X. 
i5a  On  lui   prédit  l'empire  étant 
eufant    nouveau-né.   XL  i5q    Ré- 
flexion sur  cette  prédiction. /à  mê- 
me. Ce  fut  sous  lui-que  la  danse  des 
pantomimes  parvint. i  .sa  perfec- 
tion.  Xll.  84>  Ordonnance  de    cet 
empereur  pour  la  contervation  de 
la  chasteté  des  filles.  XlV.  ia3.  Son 
procédé  envers  Ovide.  XL  a86.  Ido 
Utré  à  la    lettre  par  ce  poète.  Là 
même.  Sa  douleur  et  sa  colère  de- 
vaient se  réveiller  lorsqu'Ovide  lui 
|>arlait  de  ce  qu'il  avait  vu  et  Pa- 
vait fait  reléguer.  XI.  3o8.  Suétone 
ne  dit  rien  qui  insinue  ses  amours 
pour  sa   fille  ou  sa  petite-HlIe.  Là 
même  Raisons  cpntre  la  conjecture 
de  son  inceste  avec   sa  petite-fille. 
Ln  même.  Sa  politique  eif  laissant 
Ovide  dans  son  exilai  1.  Fait  brA-  ^ 
Ifr  tous  les  lil>elles  de  plette  et  de 
dissension.  VIL  348.    /' 
'AociniTiB    (  saint  ).  IL   549.  Raison 
q'i'il   donne    pourquoi    Adam    ne 
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consomma  son  mariage  qu'après  la 
chute.  L  45.  Censuré  de  son  rdâ- 
mement  dans  la  morale  sur  un 
point  capital.  180.  En  quoi  il  fait 
consister  l'ouverture  des  yeux  de 
nos  premiers  parens.  aoo.  £st  traité 
d'Africain  échau//e  ^  et  d»  docteur 
bouUlatfitii  I . b'obscuren sea écrits,' 
et  (^'i/}co/}«ia/il  dans -ses  sentimens 
sur  les  matières  de  lagrâce.^  nté- 
me. .Maltraité  par  quelques  protes- 

?"^-V"  ^PP'^o"^®  J"»*  raillerie 
-  de  Cicéron  au  sfujet  d'^in  culte  qui 
consistait  à    pleurer.    1     aa7.  Son 
exclamation    sur  le    concubinage 
d'Abraham.  a44.  H  a  trouvé  l'apo- 
logie des  persécuteuni  d«s  sectes  , 
dans  \p  traitement  que  Sara  fait  k 
Agar.  La  même.  Relancé  comme  il 
faut  dans  le  Commentaire  Philoso- 
phique. La   même.  Passage  de  c« 
père  contre  la  perséculino   IL  8  Ce 
'    qu'i^  dit  d'Apollonius  de  Tbyane. 
193.  Et  d'Apulée.  ai6.  Son  autorité 
parmi   ceux    de  Péelise  romaine. 
366   Le  portrait  qu'il  nous  f«jiit   de 
Ion   enfance.  55 1.  S'abandonna  de 
bonne  heure  â  l'impureté.  Zè  mê- 
me^ Son  système  que   l'église  #0-  . 
mai  ne  s'est  engagée  de  respecter  la 
jette  dans  l'embarras.  553.  Deman- 
de à  Dieu  la  continence  ,  mais  il  a 
peur  d'être   nris  au  mot.  IV.  83. 
Il  a  réfuté  solidement  les  dogmes 
de   Dcmocrite.  V.  473.  Et  nous    a 
montré  la  différence  qu'il   y  a  en- 
tre ce  philosophe  et  Épicure.  Lm 
même.  Demande  ^~Dieu  la  grdce 
d'être  délivré  de  certains  songes. 
VL  53o.  Rudement  réprimandé  par 
un  auteur  moderne  ,  au  sujet  de 

auelques  pensées  sur  la  oratique 
es  cyniques.  Vlll.  i4a.  Comment 
il  appuie  les  miracles  de  récri- 
ture contre  les  païens.  388.  Rejette 
la  faute  sur  Julien  d'une  paix  hon- 
teuse que  Jovien  avait  faile.  414. 
Tourne  en  ridicule  le  paganisme. 
5ao.  Examen  d'une  de  ses  objec- 
tions. IX.  497  Ce  fut  un  grand  bon- 
heur de  ce  au.*il  abandonna  la  secte 
des  manichéens.  X.  188.  Est  censuré 
mal  à  nropos  par  M.  Lcfèvre  ,  au 
sujet  de  U  licence  du  théitrv.  XI. 
594.  A  été  pluvbeureus  que  sage 
dans  son  sentiment  aur  Flme  des 
bêtes.  Xll.  691.  Ses  exagérattoos  sur 
la  caducité  de  Sara.  XIII.  110.  Ma 
pas  fait  une  boone  a|Mj|ugie  de  la 
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Aon<luit«dc  Sar»  et  d*Ahrjiba,m.  1 1 1> . 
On  n'a  pat  bonne  opinion  clc  la 
•CMBce  en  relinicni  d«  «tint  Au- 
Ka9tin.49i.  CIioîmI  nwlfci  «em- 
f  lefl  peur  p«rt«ad«r  aux  païen»  la 
▼irginiUdc  la  mère  de  Jéfut-Christ. 
,XV.  io3.  Sa  roaiime  touchant  la 
néce»$ïté  de  parler  de  choses  sales. 
Vil.  39  Ce  quHI  dit  des  dieux  Ster 
cuti«t  et  Clnarina  ,  et  de  quelques 
geot   qui  temblaieiit   chanter   en 
(>etant.  3o.         \      «^ 
AufçuÊtin  (Antoine)    C?itiquë  au  su 
jet  de  la  famille  d'Hortensius.VllI. 
^i3.   Envoya  par  le   pape  i  Phi- 
lippe II.  X.  4<>9  A«">»  ^«  J**"  ^*" 
tel.  l^  mime.         \ 
jiuignon.  Vendu  nu  p^pe   pour  une 

somme  trés-modiuue»  XI.  6. 
AutaoY(M«  dYII.  664.  Citée.  XI.  1 5» 
j4ulu'Gêilê  iJn  de  ses  chapitres  rap- 
■     t>orté.  I.  »5i.  Son  apolojçie  pbur 
Virgile, eianinëe.  IV.  375  Sa  |»en- 
s^e  sur  les  chimères  qu'on  attribue 
tt  Démocrite.  V.  4^-  N'a  point  en- 
tendu une  snutenlie  par   le  mot 
>«/Mrrteu//i.Vlll.^i9  Est  mal  cor- 
rigé au  sujet  d^Xapvius.  IX.  106.  He- 
Sris.  IV.  3»4-  Variole  de  cha|iitre8 
ans  cet  auteur  selon  les  éditions. 

IV.  576. 

AiimAnes.  Mauvaises  raison»  |>our*^e 
dispenser  d'en  faire  IV.  85. 

AuhtAnier.  Quand  ont  commencé  les 
titres  de  grand  aumAnier  du  roi  , 
et  de  grand  aumônier  d<*  Prince. 
IV.  5gi .  Depuin  quand  ,  et  à  quelle 
occasion  fes  grands  anm^>niers  de 
France  sont  commandeurs  nés  de 
Tordre.  I.  5o4. 

Avocats.  Qui  est  leur  idole.  1.  i3i. 
Ils  sont  suiata  A  se  contredire  ,  iX 
poun|uoi.ll.  i35.  V.  439' XII.  389. 
i^est  m^me  un  àtnxi  uue  Cicéron 
leur. donne.  11.   i*^.  Plaisante  ré- 

■^  ponse  d*un  avocat  au  sujet  des 
mauvaises  icMises  dont  il  s'était 
chargé.  I.  44^'  L^^c  métier  est  plus 
diflirile  que  celui  des  prédicateurs, 
lai.  Leur  peine  ne  leur  sert  de  rien 
«outre,  la  témérité  d'un  juge.  4)3. 
Ce  mie  dit  Ammien  Marcallin  cojn- 
tr«*^eua  da  son  temps.  I^\6.  Font 
servir  A  leur  cause  tout  ce  qu'ils 
peuvent.  IV.  49^-  le  désavantage 
de  .«letra  d'aujourd'hui  comparés 
av««  eavi  de  l'antiquité.  Vl  66 
Leurs  qnalités  décrites  en  ver%  IV. 
latiUn  avocat  refuse  «le  se   char- 
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^  ger  desintérétsde|adu»;hesse.d'ATi- 

f;oulème ,  lors  de  son  différent  avec 
e  connétable  de-Bourbon.  VI.  j4o> 

Atforttmens  prématurés  sont  de  v^>- 
ritablcs  parricides  XI.  43^.  Ont  été 
pratiqués  depuis  fort  long-temps. 
Là  même. 

Avortonsi  Combien  le  nombre  en  est 
grand.  XI   ^io^ 

Auot^c.  Nom  donné  au  gendre  de  Uu- 
gujes  Capet ,  et  pourquoi.  I.  19. 

Auràt.V.  DA-oaAT. 

Aur*ile  (Marc).  L'ouvrage  qu'on  lui 
attribue  n'est  point  l'Histoire  de  sa 
vie,  comme  l'a  cru  Naudé.  IV.  438. 
Ce  qu'il  répondit  à  ceux  uui  lui 
con&eillaienttle  répudier  sa  femme. 
IX.  390. 

Aua^LiRN.  II.  56^.  La  sévérité  de  sa 
morale  n'éluit  propre  que  pour  les 

'  montanistesk  jl  567.  Comment  on 
le  nommait.  571.  Son  élog«*.  574^ 
Comment  il  se  justifie  d'avoir' 
triomphé  d'une  reine.  XV.  a8. 

^ApnéoLUs.  Il   57IÎ: T    . 

AuRiÉcx.  IL  58o. 

AURISPA     11.^583. 

^AuaouALLus.  U.  583- 

AusoaB.  11.  583.  S'il  était  chrétien.  11. 
58n.  Censuré  au  sujet  du  cadavre 
d'Hector.  1.  161  .'Épi(];ramme  dece 
poète  jusqu'à  quel  pointadmiréc.V. 
4°i6.  Son  adresse  à  prévenir  une  ob- 
jection, dans  son  remeirtinent  à 
Gratien.  Vl|^. 

Auspices.  Rai.^ons  contre  la  science 
des  auspices.  V.  .\\^.  Qui  en  fut 
l'inventeur.  XIV.  316. 

Austémtés  de  quelques  philosophes 
indiens.  IV   </» 

jéiiiirnlienM.  Comment  ils  sont  faiti. 
XIII.  7.  Quel  est  leur  sentiment  sur 
le  repos  éternel.  10.  Pourquoi  ils 
no  parlent  jamais  de  Dic^*  /Ài  m^' 
me  Quelle  a  été  leur  origine  ,  et . 
ce  qu'ils  pensent  de  celle  des  Eu- 
ropéens. II.. 

Auteur  partagé  en  trois  ,  et  ses  ou- 
vrages aus.^i.  I.  a5    Quand  oti  veut 
faire  connaître  quelque  auteur  par 
...^ses  parens,  il  faut  citer  de.^  parens 
connus,  lit.  1^4    En  quel  teikips  on 

Sent  dire  qu'un  auteur  fleurit  et' 
evient  illustre.  IV.  5i)9  Son  lige  le 
connaft  aui  traits  «Im  sa  plume  , 
aussi-bien  qu'aux  traits  de  son  vi- 
sage .Xll.  17I.  Auteurs  uui  ne  ci- 
tent iMiint  espèrent  «m 'on  les  citera 
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uns  sur  les  autres  47.  jWe  doivent 
point  être. cités  pour  des  conjectu- 
res que  d'autre!  ont  avancée^.  ia5. 
Doivent  faire  leur  retraite  de  bonne 
heure.   339   V   4^6   Avouent  mal- 
aisément un^  faute    I.  319.  Il  n'j 
en  a  jKïinl  qui  se  citent  si  souvent 
eux-mêmes  que  ceux  qui   suppri- 
ment leur  nom.  3flo   Plusieurs  fal- 
sifient les  faits  pour  s'en  'pouvoir 
servir.  3jSo.  Il  y  en  a  qni ,  à  force 
de  travailler  à  être  bons  auteurs  , 
demeurent  toujours  privés  de  la 
qualité  d'auteur.  394.  Auteurs  qui 
n  étaient  riches  qu\n   paroles.  II. 
93    On  ne  peut  trop  fronder  ceux 
qui  amplifient  ce  qu'ils  citent.  II. 
.    »'^- 11^  ne  doivent  jamais, suppri- 
mer les  cfrcoostances  principales 
d'un   fait.  IL    174.  44~  serait  d'un 
grand    usage    de    critiquer     leur 
fausse  logique.  {[^  aig.   Assignent 
quelquefois  letir  paiement  sur  le 
premier  livre  qu'ils  dédieront. 307. 
l^urs  ruses.  3^8,  et  III.  157,  et  V. 
^75.  Leurs  manières  rudes  et  gros- 
sières d'autrefoia,  quand  ils  étaient 
en  guerre  les  uqs  avec  les  autres. 
IL  455.  Ils  causent  beaucoup  d'ob^ 
scurité  par  leur  rehcltement  A  met- 
tre les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
lel.  IIL  ai.  Ils  changent  do  maxi- 
mes selon  leurs  besoins,  mais  prin- 
cipalement les  théologiens.  53.  Mo- 
ralité qui  peut  servir  deconsola- 
tion  aux  petits  auteurs,  lia.  U  est 
très-utile  de  recueillir  les  exemples 
de  leur  mauvaise  foi.  jit]^.  Les  au- 
teurs  doivent    être    toujours   en 
garde  contre  les  distractions  d'es-, 
,      prit.  335.  Les  profanes  peuvent  être 
'     consultés  pour  éclaircir  la  chrono- 
logie de  l'Ecnture  Sainte  366.  Doi 
vent     prendre    connaissance    des 
écrits  les  plus  communs,   et   des 
pièces  les  plus  fugitives.  IV.  9.  Il  y 
a  des  choses  que  les  auteurs  ne  pu- 
blient jamais  ,  (fuand  ils  sont  bien 
instruits  de  leur  devoir.  3^i.   U  y 
en  a  qui  n'auraient  jamais  /ait  des 
livres,  si  00  ne   les  eOt  attarfués. 
4^    Bien  des  g»ns  se  vantent  d*a- 
yoir  connu  familièrement,  saps  aue 
,  cela   soit  vrai,    un  auteur  qui  tle- 
.  vient  célèbre   376,  et  V.  3.  Il  fau- 
drait établir  deschambret  ardentes 
c<intre  quelqu«a-uns.   96.  Les  au- 
t«rurs  t|ui  sont  laiuues  ont  plus  de 
lilierté  que  les  prédirateurs^e  dire 
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ce  qn'ils  pensent,  loa.  Il  y  en  u 
oqi  ne  corafposent  pas  chaque  par - 
ne  d*un  ouvrage  selon  son  prdre. 
fpi  Rapportent  avec  mille  altéra - 
lions-,  ce  que  lea  anciens  nous  ap- 
prennent. ^59.  Ne  aauraient  prcH- 
que  éviter  que  h»  sièçl^es  A  venir 
n'interprètent  de  plusieurs  façons 
contraires  ce  au'ils  ont  dit.  38o 
Vojea  aussi  VIII.  1 18.  Les  diVerses 
circooslanceso^  ils  se  trouvent 
contribuent  iTraucoup  à  les  rendre 

Clos  ou  moins  célèbres'.  V.  aa6. 
eurs  disi>utes  ne  manquent  jamais 
de  produire  des  effets  funestes  ù 
leur  réputation  de  gens  de  biep^ 
355.  Gens  qui  ont  traité  des  aux 
teurs  de  mém^e  nom.  45f.  Soufl'rent 
atec  neine  qu*uh  autre  cour©  sur 
/leurs  brisées.  556.  Illusion  de  ceux 

aui  se  font  un  mérite  d'être  haïs 
es  antres  seetes.  VI.  ta.  Auteurs 
protestans,  s'ils  ont  tfté'haïs  des 
catholiques  pour. avoir  bien  dé- 
^  fendu  la  bonne  cause.  Ui  mt*me. 
Les  auteurs  qui  ne  citent  persoo- 
nc  ne  méritent  pas  d'être  cités. 
176.  Mojen  propre  A  réfréner  ceux 
qui  sont  medisans.  ai5  Ceux  du 
premier  ran^devraient  mourir  dès 
que  leur  gloire  est  parvenue  A  son 
•  comble.  365.  Il  est  dangereux  qoel- 
«lAiefois  de  leur  prodiguer  des 
louanges.  VIL  a88.  Leur  tendresse 
pour  leurs  ouvrages  est  excessive 
568.  Leur  destinée  est  déplorable 
en  ce  qae  lorsqu'ils  croient  appli- 
<(uer  le  plus  fortement  leur  atten- 
tion ,  ils  prennent  mal  le  sens  des 
passft^es  les  plut  faciles  IX  a56. 
Oublient  dans  un  endroit  du  même 
livre,  ce  oii'ils  ont  dit  dans  un 
autre.  VL  4o5.  Il  7  en  a  qui  com- 
posent des  traités  qui  ne  sont  bons 
-qu'A  être  posthumes.  VIL  197  II  y 
en  a  qui  semblent  ^rire  avec  U 
deniiére  facilité /qui  écrivent  avec 
/'^unei  peine  extrême.  367.  Voyt'4 
aussi  A.  177  et  saivantes.  Doivent 
quelquefois  préférer  leurs  lumières 
AceHesd'autrui.  VIL  47tjiJMu'iIs 
devraient  fai^  pour  olfpK*  des 
récompens«s'dn  public  477-  Sourra 
de  levrs  méprisée  .^«m  a  pWs  de 
cours  qu'on  ne  se  figure.  VlH.  H7 . 
Il  jr  en  a  qui  corrigent  trop  leurs 
écrits.  IX.  a5i.  Il  jr  eo  a  <|.ui  unt 
plus  de  peine  A  se  eoutealer  au 
commencement    de   Irar  ouvrage 


^ 


3A4 


TABLE  DEb  M  ATI  L H  ES. 


/ 


TABLE  DES   MATI/^IIKS 


"i^ 


6i4.  Comment  s'appelait  sa  prenne-      cour  dtgy  pie.  ii.   loa. 


•»»-»*     '  •   M 


U     >.<.   -TM**  . 


Ail.    ^I#i«< 


M 

'  i 

■  f 


■^■^. 


I' 


1».' 


33î  TABLE  DES. 

3 lie  dans  la  suite.  a'>3.  Il  y  en  a 
^autres  à  qui  la  revisioo  d  un^tou- 
vrage  ({iiHU  veulent  faire  rëimpri- 
/nii'   coûte  plus;  que  la  première 
composition.  n&L  il  y  en  a  qui  ne 
sont  sa  vans  que  dans  ieif|-8  recueils. 
.-X*  399.  Une  des  causes  qui  en  ont 
^^,pi;oduit  de  ehimëhques.  aI  aa5.  11 
n'y  en  a  guère  qui  ne-sepl-aigoent 
de  Fingratilude  du  siècle.  333.  11 
est  impossible  que  ceux  qui  ont 
beaucoop  dVdversaires.,  ne  con- 
tractent Vhabitude  du  style  inju- 
rieux* 399.  lis  se  doivent  défier  de 
leiîr  mémoire^  et  ne  rien  alléguer 
sans  lé  revoir.  594.  Donnent  rare- 
I    ment,  en  fait  de •  Ipu^nges  .  nen 
\.  pour  rien.  65a.  Ont  le  droit  de  for-l 
ger  de  nouveaux  mots-  Xli.  %6o.  H 
j    serait  i  souhaiter  qu^ils  ne  fussent 
j    ni  pauvres  ni  richesi*576  En  quel 
sens  ceux  qui  traûquent  de  leurs 
^  ouvrages  sont  louables,  et  en  quel 
sens  ils  sont  blâmables.  4^J-  Qui 
ont  ëcHt 'des  proverbes  XI11.  (\\f\* 
JÛn  n*est  point  en  peine  de  la  reli- 
^T^ion  de  ceux  qui  écrivent  pre'sente- 
raent.  491  •  Leur  mauvaise  manière 
de  citer., nXIV.  ioi.  Auteurs  de  ré- 
,réf|utatiioa  remportent  de  la  gloire 
poulies  ouvrages  assez  médiocres. 
Aiy«^3o.  Réflexions  sur  Ja  con- 
duite de  ceuxx{ui  font  proscrire. les 
livres  de  Jeurs  adversaires,  .1 34  Et 
sujr  les  conséquences  [que  Ton  peut 
tir|er  de  leurs  écrits  à  leurs  mœurs. 
q8û.  U  y  en  a  qu^il  sçrait  fort  mai- 
aip. d'enrichir  a5&.  Auteurs  mo- 
dernes   ne  dpivent   rien,  avancer 
«lA'ils  ne  irouventdans  des  témoins- 
dj^gdes    de  foi.    V.    4^-    Maxime  . 
qu'ils  doivent  ropsulter  soigneu- 
sement. XV.  146   11  n'y  en  a  point 
d'iussi  sujets  que  leaf  poètes  à  ou- 
blier leurs  promesses  de  ne  plups 
imprimer  lll.  58i.  V^rs  de  La  l'on - 
.  tajine- à  ce  sujet.  La  même   Chapi- 
tre de  Ménage  sur  le  même  sujet. 
fui  même.  C'est  prendre  un  auteuf 

Sur  un  endroit  bien  sensible  ^|ue 
e  conseiller  d'acheter  ses  .ouvra- ^ 
ges.  IV.  435.'Grand  «iiteur  des  pe- 
tits livres;  qui  nommé  ainsi,  et«n  ■ 
quel  sens.  V;  r|o.  Auteur  qUi  laisse 
insérer  quelque  clio^o  dans  ses  ou- 
vrages donne  lieu  de  dire  qu'ils 
ne  sont  point  de. lui.  ^^.  Qui  sup- 
prime et  corrige  des  louanges  et 
des  censures  mal  fondées-  IJi  m'é-  ■ 
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me.  Le  plus  petit  changement  de 
lettres  .dans  les  noms  propres  les 
multiplie  mal  à  propos.  Vlll  298. 
C'est  «ne  injustice  c«iante  que  de 
mépriser  ceut  fjui  ont  eu  à  vaincre 
les  obstacles  do  rétablissement  des 
belles -lettres.  X.  338.  Tels  les  sur- 
passeiit  aujourdMiui  qui  ne  les  au- 
raient point  égalés  s'ils  eussent 
vécu  alors."  La  même.  W  n'est  pas 
sans  exemple  qu-'up  valet  soit  de- 
venu auteurdisiingué.  354-  Fautes 
d'impression  les  multiplient.  3<  "" 
On  ne  saurait  leur  rendre  un  pi 
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d'impression  les  multiplient.  3q5: 
irait  leur  rendre  un  plus 
mauvais  ofiice  que  d'annoncer 
leur»  ouvrages  soiis  une  idéelrop 
pompeuse.  583.  Plusieurs  négligent 
la  correction  de  leurs  ouvrages  , 
et  l'abandonnent.  XI.  317.  Les  plus 
habiles  aiment  mieux  se  taire  auè 
de  réfuter  un  livre  trop  foH.  Xlll. 
371-.  il  leur  est  permis  de  faire  en 
sorte  que  Icujs  ouvrages  soient  re- 
commandables.  XV.  370. 

Aalotnates.  Leur,  hypothèse  est  la 
seule  voie  de  se -tirer  d'embarras. 
VI.  i78."Si,  et  jusqu'où  Descartes 
en  a  été  l'inventeur.  XI.  548.  Si  les 
anciens  ont  enseigné  que  les  bétes 
n'étaient  que\  des  automates.  56o. 
Ce  qui  incommode  le  plus  ce  çfyslè- 
me.  XII.  606  et  Çi5.  Automales  de 
Desçartes  sont  trtis-favorables  à  la'^ 
vraie  foi.  591.  », 

yluiomne.  Est  beau    dans   les   belles 

-    personnes.  VIv  «56»  •• 

*  Au  TON    11.  59^|k 

Autoritt'  (\a  voie*fle  T).  Ou  y  revient 
après  l'avoir  décriée.  I  474'  Voy. 
'  aussi  XI.  398.  Satis  elle  on  est  su- 
jet à  une  iniinité  de  divisions.  11. 
a.  S'il  y  a  de  la  dittérence  entre 
Téglise  romaine  et  l'éplise  réformée 
n  l'égard  de  cette  voie.  X.  i36.  Ses 
difficultés.  Xf.  145  et  5i6.  Conduit 
les  particuliers  à  être  toujours  de 
la  religion  lialionale.  Xtl .  36tf .  Pour 
suivre  cette  voie  dans  la  recherche 
d^  la  vérité  ,  il  faut  premièrement 
'examiner  où  elle  réside.  XI.  ,517. 

Autorité  ponlifiéule.  Jean  Thomas  de 
Roccaberti  fait  plusieurs  volumes 
pour  la  soutenir, -et  fait  imprimer 

.  à  ses  d\'pens  un  recueil  en  vingt 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  de 
Hihiiothecrt  ftonti fivùt .  XII.  55o. 

/iuliiche  {maison  iV).  D'où  descen- 
due, selon  les  bénédictins.  II.  ii4- 
Qui  a  remi«  cettu  maison  dans  sou 


\ 
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remier  éclat  en  Allemagne.  VI.  4. 

Jle  négocie  finement  à  Munster. 
6.  Ses  prospérités  en  dépit  des  me- 
naces de  quelques  prétendus  pro- 
phètes. Vlil.  601,,  nichelieu  forme 
le  des^eiii  de  l'abaisser.  III.  384-  Le 
cardinal  de  Bérulle  le  traverse  , 
aidé  du  garde  des  sceaux  Marillan, 
etc  Là  même.  Fait  entrer  dans 
l'électorat  de  Cologne  les  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne.  IV.  70. 
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auel  moyen  ils  ont  paru  à  la  cour 
de  Francie  dans  des  postes  glorieux. 
il.  591,  *  ^ 

Auvergne  (lé  comte  dauphin^').  Tue 
en  présence  du  foi  et  en  son  con- 
seil. V.  lao. 

Auxfrre.  Rébellion  de  cette  ville.  I. 
5o4.  Le  chapitre  de  cette  ville  , 
comment  traité  par  le  sire  de  Clias- 
telux,  et  quel  privilège  il  lui  ac- 
corde. V.  117. 


-^alnc^  (Anne  d').  Sa  réponse  «un  Axtius{méAecin),  Condamné  â   se 

libraire.  M.   5i 2.  Cherchez ^/i/i«.  rétracter  publiquement  d'un©  >a- 

*  AoTRicnE  (don  Juan  d'),  fils  natu-  lomnie  qu'il  avait  débitée.  XI.  460. 
rel  de  Philippe  IV.  IL  ^  Est  chef^ziza*  ,  roi  des  Émésëniem.  Se  fait 

dun  parti  oppose  a  la  ^eine-ré-  circoncire  pour  éiHHiwrooe  juive, 

gente.  XI.  i5o.  VI.  a3.                        .^^       .  '.. 

^ii»/er^«^/*.  Se  vantaient  d'avoir  l'é-  AioTi.  11.  6«,o.   Là  longa^ir  de  son 

pee  de  César.  V.  33r^nd  et  par  siège.  XII.  357. 
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♦   BABEtOT.  III.    1.     ' 

*  Baeylas.  111.  3.  ,, 

Babylone.  111  10.  Horace  ne  voulait 
point  que  l'on  consultât  ses  nom- 
bres. IV.  108 

Balty Ioniens.  Se  vantaient  d'être  phis 
anciens  que  le  monde  III.  10.  Cor- 
rection du  père  Hardouin  touchant 
un  passage  de  Pline  sur  l'antiquité 
des  lettres  chez  ciix.  la. 

Bacchus.  La  célébration  de  sa.  fête 
voulait  qu'on  passât  la  auit  dans 
la  continence.  IX.  543.  Était  adoré 
des  païens  sous  un  nom  infâme.XIII. 
375.  Empiète  moins  sur  Vénus  au 
midi  ,  que  Vénus  sur  Bacchus  dans 
le  septentrion.  VI.  aCo. 

"Bachovios.  III.  i4- 

*Bacoii  (Roger).  111.  i5. 

*Bacon  (  F'rançob  ).  lll.  18.  Sort  At- 
lantide, viir  489. , 

''Bacoue.  I1|.  19. 

Bi4de  (  le  niarquis  de).  Introduit  la 
réformation   dans    ses  états.  VII. 

;>C4. 

Bade.  Gomment  les  Suisses  y  pren- 
nent les  bains   XIV.  a95. 

Badinages.  On  ne  doit  pas  s'y  arrê- 
ter ,  ni  y  revenir  :  ce  doivent  être 
des  amusemens  de  jeunesse.  I.  ia6. 

''Badius.  lll.  19. 

*  Badubk.  lll.  a4  Son  difTéreot  avec 

^  Guil.  Bigot.  III.  438. 

^Bauri.  lll.  a6. 

Bugue.  D^oà  vient  que  les  anciens  en 


portaient  une  à  la  main'ganche  , 
au  doigt  le  plus  voisin  du  petit,  iï. 
•79-  Bi»gue  vendue  dans  un  encan 
pensa  perdre  la  répub^que  de 
Rome.  Yl.  44*'  l'.:  >        I 

Baguette.  Cause  de  pfusieurs  uécou- 
vertes.  1.  9.  Réflexion  sur  sqn  uti- 
lité. 14.0a  est-ce  que  celle  de  Jac- 
ques Aymar  a  perdu  sa  réputation. 
Là  même.  X,        . 

Bayard.  Se  battit  contre  Alfonse  de 
S)tomajor,  l'an  i5o3;  Xlll.  a86.  . 

Bnjazeth  ùkct  A  rançojQ  le  comte  de 
Nevert.  IV.  44.  Envoie  H  Rome  le 
1er  ^^Jà  lance  qui  dvait  percé  le 
corpçde  Notre-Seigneur  Xlll.  36a. 
Aviit  de  rincHnation  pour  les 
sciences.  IX.  78  .      ,  ,     t   ■ 

Baîf  (  Lazare  ).  V*  jù^n*â  H^îiie 
pour  y  assi'Ufr  «ut  leçoa^  4*uii  bro^ 
tesseur  grec.  X.  6o5.    .  '      '  '^'' 

Baîf  (  Jean-Antoine).  Ce  quil  dit  de 
sa  pauvreté  et  de  toa  éducation. 
XIV.  3^3.  ] 

Baigner.Li  hientéaneechez  let  palfem 
ne  permettait  pai  qu'un  pèrt  et  01» 
(ils  se  bf  igàatsotat  «a  un  raéiae  lieii. 
II.  55a.  Vo^.  Bade.  \         [  . 

Baigneur», Xéu%  de  Parie  v^MleftllÛ- 
sassiner  Jlcquei.det  Farta ,  p»tc9 
(iu*il  défendait  les  bains  en  tkmpa 
de  pttta.  XI.  4i8. ,       i,    ,    ^■■[^'^^ 

BaiUiTcitc^fiJitt  ^iU^^^H 
passim  alibï.  Loué  de  soin  honnêteté 
et  de  ^n  équiléu  lU.  ^\i.  $o«  j.u* 
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gcmeot  sur  ce  qui  se  pas^a  dans  la 
coufëreocç  de  Ratisbonne.  VJU.  3o'i. 
11  a  otiblîd  un  y^/i/Zdans  la  coUection 
q«rH  en  à  faite.  IX.  i^.  Son  honnê- 
teté envers  Fauteur  de  re  Diction- 
naire est  un  exct's  de  ccrémooie  , 
Srëjudiciable  ù  la  liberté  dont  on 
oit  jouir  dans  la  re()ubli({ue  des 
lettres.  XI.  553.  Son  discours  sur  la 
vie  des  Saints  XIV.  Zx\, 
Bain  f  cherchez   Bargne'r. 
bains,  pu    temps  de  Charles  \\\   ils 
:     etai^nt^léji  en  usage  k\  i^ris,   XI. 

Baiser.  U  y  a  eu  des  pays  où  Ton 
supposait  que  le  premier  qu'uii<* 
fille  recevait  de  son  galant  était 
celui  des  nançaillcH.  X.  i8i.Lcs 
Romains  avaient  coutume  de  bai- 
ser leurs  parentes,  afin  de  con- 
naître si  elles  avaient  bu  du  vin. 
XII.  'a86.  La  force  que  Socrate  at- 
tribue à  un  baiser.  S^o.  Quand  ,  et 
en  quelles  occasions,  il  est  permis 
de  baiser  les  femmes  et  les  filles. 
871.  Parallèle  entre  les  baisers  et 
les  danses.  XllI.  69. 

*Baios.  III.  39. 

Bal.  Dangereux  à  la  chasteté  XIl.  58, 
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'    Dalbu\.  lu.  39. 
*BAi.BUs.(JealPi  ).'  111.  47- 


Buluie.'  L^Uistbire   d 


iiuze.'  LUxsipuG  tiei  ses  uiHcrcn'^ 
avec  Tabbc  Fa^ct.  X.  ii3.  lia  fourni 
divers    mémoires    ài , 'Fauteur.  XI. 
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'Balde.  111.49.  f^ompte^^reparlie  qu'il 
fil.  IH.  5j. 

Balde  î  Jacques  ).  111.  53. 

^Bacdus  (Bernardin  ).  in.  54. 
'  Baltlu$  Lupalitius.   Sur  un   soupçon 
«l'hërésie   est  jeté    dans   la    mer  , 
après  vingt  années  de  pri«on.  VUl. 
349»  è 

BjJJe,  Toutes  ses  reliqu<es  furent  no\- 
iée»  pendant  le  concilf  en  la  place 

.  des  éyâqucs  absens.  I,  35a  On  y 
fait  beaucoup  d'honneur  à  la  mé- 
moire d'Era.sme.  Preuve*  de  cela. 
"\|1.  a»5.  On  y  brûle  dou/e  charre- 
tées d'images  devaut  la  «uaison  de 
ville.  a4** 

^Bi^LESDKMs.  III.  59. 

Buljfm  ,  rivière  du  Péloi^onèse^  D'06 
luvsvient  ««  nom.  XI V,  i.oi. 

Ballets.  L'usage  en  était  établi  en 
France  avant  que  M^^rie  de  Mé- 
dicis  y  amehét  iKia«ccini.  Xil.  ri4a. 

Balvis.  ULfio 

BalquhanCy  une  des  maisi>ns  d*£co<se. 
IX.  188.  , 

^Balthasar.  ni.  6t. 

Bnlthnianni.  V.  B-nu',  >yeu.\     . 


es 


374  n.  \ï\\.  3^9  n. 

*Bal/ac.  m.  63.  , 

*Bal/ac.  111.661  Sa  plaisanterie  au  su- 
jet d'Alexanjder  ab  Alçxandro.'l. 
44>-  Balzac  et  Bàlsac  son^-fort  dif- 
férens.'  111  64^  Pièce  curieuse  ,  qui 
donne  lieu  de  soupçonner  que^Bal- 
zac  avait  voulu  ^e  faire  huguenot 
en  liolJande.  69.  Fort  maltraité  parS^ 
Théoohile./)/!  /w^w/e. Ses  railleries  ^ 
sur  I  impatience  des  femmes  mo - 
dernes  ,  a^ii  ont  des  Maris  trffo 
froids.  574.  Cité.  IV.  5o6.  XIV.  116. 
et  131    ll'regardait  comme  un  s«p- 

|»lice  robligiition  de  louer  tous  le 
ivres  nouvellement  imprimés  V 
4'i7-  Se  moque. d'un  grammairirn 
<[ui  f.ùsait  le  rodomont  contre  la 
Divinité.  48ç).  Sa  critique  nu  sujet 
d'Alexandre,  critiquée  par  0>.star. 
537.  Ce  qu'il  dit  de  qu^'lques  de- 
Votes  d'Espagne.  VI.  548,  On  sent 
.que  ses  productions  lui  coûtaient 
beaur.ouj).  VIL  3 10.  Voy.  aussi  X. 
177.  L'origine  de  ses  dinérens  aven 
Pliylhrque  VU.  ir8  Ce  qu'il  .1 
ccintribué  à  la  polftessc  qui  s'est 
répandue  eu  FrayCe  IX.  agi  Se  ilé- 
chaîne  contre  Montmaur.  X  5o8. 
Voulait  qu'on  crût  qu'il  fut  l'au- 
teur d'tin  ouvrage  qu'il  n'avait  pas 
fait.  571.  Ce  cjju'il  dit  de  la  contra- 
riété des  pièces  «pii  composent 
rhonime.  Al.  3o3.  Il  avait  trop  de 
vanité.  333. 11  s'exprimait  trop  él«». 
quemment  sur  ses  maLdies.  33;. 
"De  (|uelle  manière  il  parle  du  pi  in 
re'de  Condé,  eu  égara  à  une  guerre 
civile.  4'^9  Dit  au'il  aimait1x>rl  bs 
prolcittaos.  5io.  il  ne  peut  suppor- 
ter le  mot  de  panglossie.  Sir  Rap- 
porte un  bon  mot  .de  Caton  le  cen- 
seur. XII.  a83.  Fait  nn  petit  larcin 
à  Famianus  Strada  ,  au  sujet  de 
Quinte-Curce.401  .Jugement  sur  ses 
ouvrages  XIV.  i4a.  Ce  qu'il  pen- 
sait de  d'Audicuier.  II.  Sai.  Fait 
une  (pierelle  ridicule  à.  quelqu'un. 
III  4'-*^- 5e  moque  du  vain  étalage 
de  lecture  qu'on- faisait  autrefois 
dans  le  barreau.  IV.  3i.  Artifice 
tlont  il  se  sert  itour  faire  valoir  sa 
lecture.  6o3.  Supplément  à  This-  • 
toire  de  sa  dispute  avec  le  père 
Goulu*.  X.  58a.  Railleries  i>ur  ses 
uvrages.  .'>83.  Donne  de<h»u.iiigt^ 
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et  par  qui  bâti*.  VII.  157.' 
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hyperboliques  à   l'abbé 'de   Saint- 
\       CyVdn.  XllI.  4o 
î /  Banck.  IIL  76  .  *    ' 

'  *  Bande;..  III.  80.  Rapporte  un  éloge 

donxié  à  Luther   par    Léon  X     IX. 

i55.  , 

'  Bandolf.  IIL83.' 

Basgius.  Ilf.  83.  Savant  Danois  N'ac- 
cepte une  profession  en  hébreu 
qu'à  condition  qu'il  ira  à  Paris  se 
perfectionner  sous'Gabriel  Sionite. 
XL  439. 

Banquet  fies  Sages.  Est  un  lihelle 
difïamatoire  du  père  Garasse,  con- 
tre l'honneur  d  un  des  premiers 
magistrats' de  France.  VIL  aa.  Ale- 
gambe  en  convient.  a3. 

Baptême.  On  le  recevait  nu  ancien- 
nement ,  de  quelque  âgé  et  <Ie 
quelque  sexe  qu'on  fût.  \'ll.  456. 
Et  plusieurs  diflé'raient  de  le  rece- 
voir jusqu'au  dernier  moment  de 
leur  vie.  XIIL  537. 

Baram  ^   interprète  desSonge.s  é    îa 
cour  du  roi  de  Perse.  1.  173; 

*  Baranxa».  fil.  84. 
*.B.vRBARus  (Fr.)  111.85. 
*"  Barbaeus  (  Herm.  )  IIL  8-. 
Bàrharus  (Daniel  ).    IH    9:! 

*  Barbarcs  (  Dan.  ).  lil.  1)4». 
Barbe    111.  96. 
Bardfuin.  JIL  IOO; 
//n//femt<.j5e(Frideric).  S'il,  fut  foulé 

aux  pieds  par  le  pane.  V.  7. 
Bnvbcrousse  y    roi     d'Alger.    Prend 

Fondi  d'assaut,  et  pourquoi.  VIL 

148.  '  ' 

Barbn 

Père  du  pape  Paul  IL  XI.  470 

*  Harclai  (  Guil.  )  IJI     loi. 

*  Bahclai  (  J.)  III.  104. 
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Baiiyri  (  Pierre)  ,  cvéque  d«  Padouc. 
Son  prociklé  humain envcr»  N.Vef 
nias  et  A.  Niphus.  XL  175. 

*  ÈAHoif  (Pierre).  IIL  i38 

*  Baron  (  Vincent  ).  III.  i4o. 

Baroni  m.  143* 

*  Barokius.  IIL  143  N'ose  décider  en- 
tre Théod»rct  et  Socrate  ;  sur  un 

.  des  rois'.dc  Perse.  I.  a6.  Est  critique 
au  sujet  de  sainte  Anne.  II.  i2«.. 
Trompe  les  protestans  au  désavan- 
tage ne  sa  cotnmunion  sur  Fi*dée 
d'un  livre  de  Damien.  V.  367.  Pour- 
quoi il  n'a  jamais  nomm^  ,  \vtvk 
mt^me  (^u'ilies  réfutait,  Icscent4i- 

riateurt  de  MagdeboHr^«>474' ^V*^ 
vient  qu'il  confirme  certaines  mé- 
disaticesdes  paren*.VL  4  '6.  I|  com  ' 
met  une  faute  de  chronologie,  qut: 
M.  du  Pin   n'a  «ws  reconnue.  VIL 
ai 5.. Est  l'ennemi  des  «ouverains  , 
et  ses  Annales  sont  pleines  de  men- 
songes. XIIL  19^.  U  e8p<frait  deve; 
nir  pape  après  Paul  V.  10V.  Conli-  , 
nuation  de  ses  Annales.  IV.  381. 
Repris  touchant  ce  qu'il  dit  dO  li- 
vre de  Florimond  de  Remond  «l'ir 
la  papesse.  XL  S55. 
Barreau.    Ses  chicanes  sont  dégoû- 
tantes. VL  6^.  Vainc  lecture  qu'on 
y  étalait  autrefois  .  IV.  3i. 
Bfuriètt  (  D.   Jean  de  la  )  ,.  premier 
aM>é  des   Feuillans.   Sa   conduite 
durant  les  troubles  de  la  ligue  ,  et 
sou  attachemerft  à  Henri  III  ,    re- 
présentés par  le  père  Pradillhoiu 
XIL  3o3.  k 

(^icoUs)  .  jnyh^f'yfmtUn.   BarYas  (du).  IIL  !4^.ia  semaine  est  aut- 
res- 
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B^RcocHEBAs.   111.  lia  Passe  pour  1 

Messie.  I.  34a. 
Barde  (  G.  de  la  ).  111 

"   BahLETTE.  l\l,  131 

Harleus  (Melch.  )  III 

*  Barleus  (Gasp.  )  III 

BARLEu.s(Lamb.  )  111.  i3o. 

'  Barlow.  m.  i3o. 

Barnes   (Robert.)  IIL  i3i. 

*BAR:^Es(Jean.  )  111.  i35. 

Bornes  (  JosUé  )  ,  édi|eur  d'Euripide. 
Examen  de  l'explication  qu'il  don- 
ne à  la  Balance  de  Lucien.  VL  355. 

Bnrne^elt.  Ce  qu'il  a  dit  à  Gomarus 
«'t  à  Arminius  en  pré.sence  des  états 
de  Hollande.  VIL  lia.  Un  de  . 
'dsfut  décapité  .î  la  Haye,  et  i»OHr 
•fuoi    L\.  41,  ' 


ses 


taqtiée  avec  quelque  sorte  de 
pect.Vll.  16. 
Barth  (Jean).  Bat  les  vaisseaux lioL 
landais  ,   et  sautie  le  blé  qu'il  es- 
cx)rtait  en  Fràpce.  X   433. 
Binthf^lemi  (  massacre  de  la  St.)  Apo- 
logie de  Charpentier  pour  ce  mas- 
sacre. V.  85.  Ses  causes  faussement 
rapportées.  V.  88.  XIL  198.  Autenr 
qui  n'a  point  de  honta  dCe  fiiire  nf»e 
ode  à  la  louange  de  ce  massacre. 
IV.  6o5. 
*  Barthios.  IIL  f44    Repris.  IL  5or». 
Jn«4».  raisonnablement  desotivrH^t-s 
de  Marsus.  X.  338  Justice  qull  twit  '^ 
aux  auteurs  du  tenkns  du  rétablis- 
sement des  lïuttres.  Lh  fnéme.  8>«- 
g»ge  dans  nne  rëfutatina^upr^oe 
louchant    la    moelle  des   ïiotvL    1. 
i.'îi.  Rapporte  mal   un  pwss^èl  d( 
Diodore.   1    a14    Sa  fatw.M- 
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.de  mourir  f ans  postérité,  fil.  146. 
..  Il  censure  plusieurs  grands  hom- 
mes de  ce  qu'ils  ont  mis  jan  pOé'te 
moderne  au  rang  des  ai^cienjit.  V. 
a36-  Sa  bd.vue-au  sujet  d*^de  cour- 
tisane ,   'fiiHI  prend  pour  une  au- 

'  tre.  IX*  10. 'Est  censure  au  sujet  de 
Patrice  de  Sienne.  XI.  4^5.  '    ^ 

Bartol'e.  Demande  du  temps  pour 
repondre  à-«une  objection.  111.  5i. 
Il  fut  le  disciple  et  non  le  matti^e 
de  Ciniis.  V.  204.       ' 

Basiairts.  Questiou-fUl  y  aifVa  jamais 
une  telle  secte  entre  les  ana{>aptis- 

^  tes.  X.  181.  ' 

Basile  (saint).  Ne  voulait  pas  qu^on 
ié  fiât  aux  mutilations  des  eu/nu- 
ques. V.  25(>.  Comparaifon  qu  |1  al- 
,  Icgue  pour  cela.  Là  même,  ndpond 
raial  aux  manichéens.  X.  a34  et  XI. 
48a.  è 

^a£r/t^e«ile]grand-duc).  Pillule  quar- 
tiejr  des  Livonicns.  lil.  5o5. 

Basine.  111.  i5a.        ^ 

lUsNARE  (  Benjamin  ).  III.  i58. 

Basnagb  (Ueiiri).  ||j.  160. 

Basnage  (Jacques  ).  Cite'.    IV.    /^i-o. 

.   IX. ,  564.    X.    iQO    et    188.    Voye/i 

.'.auAsi'ta  Dissertation  sur  junius  Uru- 
luff.;;XV.  134.  SoYi  certificat  sur  Tar- 

'  tic  le  DioBY  de  ce  Dictionnaire.  V. 
5ao. 

Basnaf^Cy  àieur  de  Beaui'al.  Ses  Çnn- 
sidct*ations  sur  deux  sermons  de 
M.  Jurieu.XW.  :oQ.  Sa  lettreMur 
les  differens  de  m.  Jurieu  ^^dt: 
M.  Bayle.  1  i6»Son  I\J  Jurieu ^^on- 
vaincu  d' imposture  et  de  calomnie. 
lao 

Basson^pietre.  Cité  VU.  /^on-  Voy. 
XIV.  5 16.  Le  ch»'f  de  cette  maison 
est  issu  du  commerce  d^uné  femme 
avec  un  esprit  XI.  'i3G.  LUiisloire 
d«*  quelques-unes  de  ses  t;alai)terie!i. 
XIV.  a34. 

Bas*or^{  le  prince  de  ).'  11  se  van- 
te dxirc  le  premier  des  favoris 
de  Mahomet  /êl/dc  donner  par  son 
créijlittidtelle  ou  telle  place  dans  le 
paradis.  X.  a55. 

Basta  (Nie.  )  111    i6i. 

Basta  {  Georg.  )  III.  i6a. 

Bataille,  C'est  en  vain  tjn'ou  se  vantt? 
de  Ta  voir  gagne'e  quand  cela  x\,\ 
point  de  suite.  V.  a3.  La  causé  \a 
.  i>ius  ordinaire  de  son  utilité  ,  cVst 
lorsque  le  commandant  de  Tarmée 
victorieuse  craint  la  paix.  a4- 

Batad'is.  Plus  sujettes   que  les  red- 
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ditions  de  places  assiégées  au  pyr- 
rhonisme  historique.  IX,  55. 

Bâtard.  Si  c'est  un  déshoDneur  que 
de  l'être   IX.  6a. 

Bâtards.  Ont  ordinairement  de  l'es- 
prit. IV.  a64- Nombre  dejceuxd'ln 
nocént  VIII.  VIII.  363-6 

'*'  BAtfl^LLDS.  111.  l65. 

Batryllus,,  pantomime.  III    168 

Bathyllo§,  poète.  111.  171/. 

Bâton.  Si  le  démon  l'a  tfrigé  en  une 
de  ses  causes  occasionelles.i.91  et 
suiv.  '  J  i         ■ 

Bats  (  Violente  de  )*  ra^t  assassiner 
son    mari  par  ses  adiiiltères.  Xll|. 

"4-  .     ■  i 

*  BAUDF.koN  (  Brice  ).  III.  171. 
Bauderdn^ ,    le   fils  ,  accuse  Jean    de- 

Rènou  de  plagiarisme,  XI.  5io. 
Baodier.  III.  17'i.  ^ 

Baudids   III.  17a. 
Baudouin  ^  roi   de  Jérusalem.  Meurt 

empoisonné   par  son  médecin.  Xk 

186. 

*  Baudouin  (jurisconsulte  ).  III.  iqi. 
Change  de  religion  comme  de  cne-' 
mise.  \Ç)\  Conseil  qu'il  donna  pour 
rendre  inutile  la  conférence  de 
Poissi.  197.  I*ait  un  traité  des 
moyens  de  parvenir  à  u<fe  bonne 
réformalion.  'v.06  Ses  réponses  ;i 
Calvin  et  à  Bèze.  VllI.  aS.Î 

Baudrandcensuré  au  sujet d'Antléoé. 
11.  ia6.  Il  parle  de  la  ville  d'A»r»tr^ 
dans   u.n  ordre  renversé.  602. 

B/tudri  (  Paul).  Professeur  en  histoi- 
re sacrée  à  IJtrecht.  Sa  mort  III. 
160.  - 

Bavièi'e  (Louis  de).  Effacé  du  cata- 
logue des  empereurs  ,  mais^étah.li 
par  une  rétractation  publi<|ue.  IV. 
a8a  et   a84- "Son  rùgoe  <'t  compte 

f>our.  rien-  par  Rainaldus  ,  «pii  ne^ 
e  êraiU^  que  de  Biwarois.Lh  ménii-. 
Son  apologie  par  Herward  ,  con- 
damnée par  l'inquisition  ,  et  pour- 
quoi. La  même.  Qui  est  l'auteur  de«i 
Annales  de  Bavière.  VI.  4^7. 

Bavière  (  l'électeur,  de  ).  Surprend 
Ulm  par  un  str^tagt^mc  admirable- 
ment bien  exécuté. , XIV.  ^6\. 

Baçtru  (Maurice).  III.  •i'»8. 

Baotru  CJçan).  III.  io8. 

*Bautru  (Guill  ).  III.  iog. 

l^AUTRU  (Nie.)  m.  ai 3. 

liiarn.  Mis  en  meilleur  étal  qu'il 
n'était.  X.  4*»  Progrès  «|ue  la  reli- 
gion réformée  y  fait.  6^.  L'exercice 
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(le  la  religion  romaine  y  est  aboli, 
X.  ao'î.  XI   65.  /  . 

Brarrais.  Nom  que  donnaient  les  li- 
gueurs au  roi  Henri  I V.  VIL  345. 

Béatitude  de  l'homme.  Quelle  en  est 
la  cause  formelle  et  efficiente  VL 
180.   Examen  du  sentiment  de  M. 

.  Arnauld  sur  cette  béatitude.  Aà, 
mente.  Est  un  des  plus  évidens  at- 
tributs de  Dieu.  XV.  307. 

^  iBEACCAiREde  Péguilon.  III.  ai5. 

nl'anjdreux.    Se   rend  illustre  à    la 
/cour  de  France  ,  sous  Henri  111  , 
par   ses  inventions  de  ballet,   de 
,  musique ,  etc.  Xll.  54a. 

'  Beaolieo.  111.  aao. 

Jlenume-Montreiiil  (Françoise  de  la). 

•  Était  si  savants ,  qu'elle  convertit 
fin.  fameux  rabbin  dans  une.  dis- 
pute réglée.  XIV.  46.  A 

*  Beal'mont.  Ml.  ai8. 

/ye<iu/i6'.  Vpy..-^AMBLAN(;Ay. 

JIpuuté.  I^ortrait  d'une  beauté  par- 
faite. II.  a'i8.  D'une  longue  durée. 
fj'i  même,  et  V.  ai6.  Nous  blesse 
lie  loin   VI.  5i3t  Trente  choses  né- 
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III.  a4i.  .Mariage  de  conscience  d  II 
cardinal.  a6a.  Subterfuge  don! 
Guillaume  du  Sellai  de  servait  en^ 
vei^  lès  protestant  d'Allemagnt 
a55  IV.  333.  Faits  qiri  concernei^t 
Martin  du  Bellai.  IIJ.  aSn.  Mécéée 
de  Guill.  Bigot.  438.  Ros/o  tradilit 
en  it.iiipn  U  ti^f^ttA  jjg  l'Art  iniïi- 


ressaires  pour  la  repdre  parfaite. 
VII.  5^3.  En  quoi  consiste  sa  force. 
55 1.  Celle  des  fjpjnmes  ne  touche 
plus  tant  les  maris  au  bout  d'un 
certain  temps.  VllL  5a7  L'automne 
en  est  agréable  aussi-bien  que  le 
printemps.  X.  48a.  11  y  a  eu  des 
villes ,  où  non-seulement  les  fehi- 
ines  ,  mais  aussi  les  hommes,  dis- 
putaient de  la  beauté.  XIV.  76. 

Jictiui'oisines.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV  65. 

lUvanus.  Ses  calomnies  et  ses  fausses 
<  onséciuerices  contre  le  calvinisme. 
XIV.  33o. 

'  Beda  (Noël).  III    alo. 

;  Ukoeil.  m  ^46. 

'  IJe(;at.  111.  a5a. 

firftme.  A  été  un  fanatique  VIJI.616. 

/^t//i ,  roi  de  Hongrie.  De  quelle  ma- 
nière il  reconnaît  les  secours  d'ar- 
gent des  Franginan'i.  VI.  Sqo:  , 

flr/inn  (Gentile)  ;  fameux  peintre  vé- 
nitien. Revient  de  la  cour  du 
f^rand-scigneur  chargé  de  présens. 
X.  114. 

'iLLAi  m.  353. 

'li^LLAi  (Guill.)  III  a53. 

'  li'ELLAi  (Févéque  Jèandu).  lil.  a6i. 
^on  embarras  au  sujet  du  pouvoir 
•ittribu'é  à  la  sainte  Vierge.  Vl.  553. 

"^U,u.  Mil,  du  Bellai  concourent  à 
Ijvurijcr  le  divorce  de  Henri  VIII. 

tOMF     XVI. 


en  italien  le  traité 
taire ,  qu'on  attribue  à  Guiïlâu„.» 
du  Bellai.  XII.  637.  Diverses  édi- 
tions des  mémoires  de  Martin.  III. 
a57. 
Belluft.'es  (Antoine) ,  noble  Siennois. 
Accusa  de  plusieurs  malversations. 

XI  340. 

*  Bêllarmii».   III.    a63.   Ses    contra- 
dictions.   II     i35.   Un    professeur 
protestant  se  rétracte  de  ce  q;iril 
lui  avait'  imputé.    III.    47 1.  Une 
de  ses  paroles  ordinaires.  aSi.lLe 
vœu  qu'il    fit  au  cas  qu'il  devant 
pape  a8a   Disait  qu'il  y  avait  trbp 
de  chrétiens.  XIV.  5o3.  Reconndtt 
deux  cent  trente- sept  variétés  de 
doctrine  entre  les  théologiens  roV 
mains.  VIL  486.  Repris,  ifl.  355.   ^ 
*Beilead.  III.  a85. 
*Bellefore8T.  III.  a85.  Fait  scrupule 
,dc    traduire    ce    qu'un    religieux 
avait  écrit  de  Pamour.  III.  8a. 
*  Bflley.  III.  a8^. 

Bellier  (Piecre).  Traduit  en  français 
une  partie  des  OEuvres  de  Philon. 
Fëdéric  Morel  revoit  celte  traduc- 
tion et  Paugmente.  XII.  35. 
BelUèure.  Son  ambassade  pour  Miu- 
ver  la  reine  d'Ecosse  ne  fut  qu'une 
comédie.  VI.  i35,  Député'de  Hen- 
ri III  au  roi  de  Navarre,  touchant 
l'affront  fuit  à  la  reine  de^làvarre. 
XL  98.  Sa  négociation  sure*»  sujet. 
La  niéme. 
Bellièt^re   (Pompone  de),    premier 
président  au  parlement  de  Paris. 
Restitue  aux  écoliert  en  droit  cano- 
nique la  facuItédeposMiler.  VII. 4q'j. 
Bellone.  Ce  que  ses  pfétres  avaient 
de  commun  avec  les  lYétres  de  Cy- 
bèle.  V.  a5a.  \ 

Beloi  (Jean).  Représente  aux  ligueurs 
que  les  lois  canoni<jues  défendent 
de  se  mêler  des  intrigues  djp  la  suc- 
cession ,  {rendant  la  vie  du  prince. 
IX.  586. 

♦  Beloy  (Pierre  de).  IIL  aQS. 
Belon ,  cité.  X.  74.  Ses  obtervationl. 

ia4. 

*  Belot.  III  aQ7. 

Behed^re  (Théodore).  Ses  écriU  con- 

7.  a 
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^ 


ièo.*Ses  recommandations  et  celles        ment  il  ré|>6ml  aux  païens  ,  qUanU 


109 


ii't  d'écrire. 


Homine  qualifie  de  pre-    AipÂ'siV  de  MUet  II.  ^%^\  Ahtéçjè  de 
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tr«  les  Vaudoit,  et  les  réfutations 
qu'en  fait  Pierre  GiUes.  VII.  81^ 
^Bembos  (cardivaL).  lU.  398.  Les 
guestioni  quHl  fit  â  Sabinut.  X. 
394.  S'embarra«9e  en  pariant  du 
toiir  du  OAonde  par  Tonent  cl  par 
rocoid«at.  XV.  atS. 
*^iiB.  U|.  3o6. . 

*  BBVCiiTf.  lU.  3o8.  Quatre  frérM-  de 
c«  ndm  jéauitef.  Là  même, 

BénédUlins.  Do  quelle  famille  était 
le  fondateur  de   leur  ordre.    II. 
.  1 14*  Acculât  d'être  det  faussaires. 
Vil.  II. 

RENEbicTis.  m.  3lO. 

BérUfices.  Les  minisires  de  Venise  i 
U  cour  de  Rome,  n'oseraient  en 
«ccepf.er.  III.  86.  Ce  aue  répondit. . 
le  p»pe  Hadrien  VI  k  la  contradic- 
tion qu'on  lui'  objecta  touchant 
leur  pluralité.  Vil.  4^*  Bénéfices 
ecclésiastiques  donn^  à  des  poètes, 
pour  les  récomneoscr  des  vers  sAles 
el\  profanes  6u  iU  avaient  compo- 

,  %iji,  XIIv  567.  58o.  Jean  du  Tillct 
est  l'auteur  eu  le  pxomoteur  de 
redit  qui  défeuditit  de  porter  de 

.  l'JsirgeBK  à  RoMMB  pour  leur  expédi- 
tion. XIV.  1 53     ' 

Bénéfifier  dépouillé  de  tous  sea  re- 
venus, parce  qu'il  iie  prononçait 
pM  la  lettre  m  comme  les  autres. 
Xli.  4Gi: 

Ae/ierçMie.  Ville  où  les  circonvoisins 
s'assemblent  en  armes  le  aS  d'à  v  ri  1  ■ 
XII.  10, 

^flM)(*,  piolftsseur  à  Bourges.  Parti- 
'^  cuiajritésquileconccrnent.Xll.  96. 

BtHi.  lUU  3ii. 

iS^im^eiMucCDominiqueTr^crit  un  li- 
vre d«*  miracles  et  prophéties  de 
Savonarole.  XIIL  i38. 

Bbmion.  III.  3ia.  Ses  miracles.  3i3. 

B4U0U  XII  t  pope.  Les  taxes  de  la  pé- 
nfbnoevie*  de  Rome  sont  de  son 
pontiiieat.  U1..8n. 

A«Ao/l  (lUné)^  S'il  est  anteqr  d'un  li- 
vre qui  ittatifie  les  proteatens  d'hé- 
résie. XI.  168 

*  BsiuieAiNi.  UI.  3i4-  Ré[K>ose  qu'il 

fit  n'ayant  aue  sei>t  eu  bnit  ans. 
3 16.  Antre  n^ioase  à  un  knmmt  de 
la  cour.  3Qkt.  Se  eontiredit  d»n«  son 
sonnet  sur  Job.  IX.  a36.  Un  de  ses 
rondeenx  rapnorté.  XIV.  ^55. 
Betuyrmk^gT^nû  cabelistc.  Coromeut 
coiiçu  dans  le  ventre  de  sa  méré- 

Bënzoniêt*  (Ruiiliu»).  Sonlient  le  con« 


te   de   la  délivrance   de   IMme  de 
"^rajan  des  peines  de  l'enfer  ,  par 
les  prières  de  saint  Grégoire    XIV. 
347.  *  . 

Béotie.  De  quelle  mabiére  on  en 
usait  là  avec  les  banqueroutiers. 
VL35i. 

*  Béxauld  (Nie).  III.  3a5. 

BérauU  (  Jean  ).  Sa  traduction  de' 
l'Euphormion  de  Bardai,  accom- 
pagnée d'un  commentaire  et  d'une 
clef,  m.  lia.  Cité.  IV.  186 

BixAULT  (Claude)  IH.  3^. 

*  fiÉRAOt.T  (MichelX  III  3ti8. 
Berchère  (de  la).  Mémoires  envoyés 

pour  la  vie  de  ce  président.  I.  3 16. 
"^  BcftBNGBi..  III.  33o.         ■' 
BéHÉrficB.  111.  339. 
fiBKÉNiCB  (autre).  III.  339. 
Bébénice  (autre).  III.  341  ■> 
Bérénice  ,  femme  de  Ptoloméc.  III. 

Bébcnice,  fille  d'Agrippa.  III.  347-  Sa 
lubricité.  III.  348  Renvoyée  par 
Titus.  35o.  Sa  jalousie  contre  sa 
sœur  Drusille.  VI.  35. 

BÉRÉrficE,  fille  de  Costoharus.  III.  3^. 

Bérénice  y  pièce  de  lhé.1tre.  Jugement 
qui  en  a  été  fait.  IIL  35i. 

Bétf^a^  (  Matthieu  de)-  Créé  comte 

Kalatin   par  Tempereur  Loiiis   de 
aviére.  III.  356 
♦Bebcame  (Jacqucs-Phil.)  11/.  355. 

*  Bebgieb  (Nie.)  111.  356.  Son  traité 
du  point  du  jour.  XV.  ity]. 

Berffius  (Jean).  Sa  dispute  avec  Mi- 
craelius   X.  4^1^ 

^Bcbigardus.  III.  357.  Considéré  com- 
me «n  fauteur  du  pyrrhoni«me  «t 
de  l'impiété   358. 

Reryte.  UI.  358.        y 

*  Bernard  (saint),  lil.  36o.  Une  de  ses 
maximes  I.  aSo  Son  caractère.  III. 
333  et  36o.  Prêche  la  croisade,  et 
promet  de  tout  autres  succès  que 
ceux  qu'on  eut.  IX.  394. 

Bttnart  (Jean)  critique  mal  k  propos 
Pline  au  fujet  d'un  roi  d'Egypte. 
XII.  i3o, 

Berne.  Conférences  qui  donnèrent 
occasion  à  la  réforraation  de  coi 
canton.  I.  464.  Lcséglises  de  ce  can- 
ton désapprouvent  qu'on  ait  abo- 
li à  Genève  le  pain  lové,  les  fouts 
baptismaux  et  les  fîtes.  111^338. 

Bermef{fferuj\iâzah.)  Attribue  à  un 
jésuite  la  harangué  qui  a  paru  con- 
tre les  Provinces- Unies  ,  sous  le 
nom  d'Uérimannu.i  Conrad.  V.  ig*»- 
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Bevnier  (François).  Sa  bévue  an  sujet 

,  d'un  passage  de  Gassendi.  XII.  3oj. 
Cité.  X.  89.  540.  ^     • 

Sentier  (JeanU  Son  carac^jlfre  et  tes 
ouvrages.  XJL  58at' 

Béroalde  (  Philippe  ).  Combien  ri- 
dicide  quand  il  tiche  de  justifier 
Martial  et  ses  pareils.  XIV.  aoi. 
Remarque  que  Boccace  a  tiré  dé- 
putée l'un  cCe  les  meilleurs  contes.. 
III.  495. 

.*  BéaoALDB  (Matthieu).  III.  364-  Re- 
pris. II.  5o'A.        ^ 

*  Bkboalde  (Frane.)  III.  366.    * 
Derquin.  U\f  367. 
lietrirtl  SanU'Prir.  Cité.  VII.    lao. 

XII   96.  190.  Xiri.  340.  5o3.  XV; 

364.  "^ 

•  Bersala.  m.  374.  \ 

*  Berteiibb.  m.  376.  Nouvelle  réfu- 
tation de  son  prétendu  acte.  III. 
5^1. 

r~->Beriiery  libraire.   Ce   que   la   reine 
mère  lui  répondit.  II.  5i3. 
Berlraile ,  reine  de  France.  Son  his- 
toire. VI.  5oT.  Sa  mort.  5o8. 
Bektram.  lu.  j8i. 

Bertrand \\e  président).  Se  mécomp- 
te fort  au  sujet  du  Cassius,  si  re- 
nommé pour  son  intégrité.  IV.  5oo. 
BtRtJLLE.  lu.  38.3.  Gens  de  cette  fa- 
mille. Là  même, 
liesa.  Norn  d'une  ville ,  et  du  dieu 
particulier    qu'on   y    adorait.   II. 
1:2^.  L'oracle  de  ce  dieu  subsistait 
eucorii  sous  l'empire  de  Constan- 
fius.  1.  71.         ' 
Besancon.  Thomas    Buyrette ,   reçu 
ministre  à,  l'âge  «le  dix-neuf  ans  ,  y 
établit  une  égYise''8ecrète.VI.  9 
Bessarion ,  cardinal ,  disait  que  les 
nouveaux  saints  le  faisaient  douter 
lies  vieux.  IX,  101.  Comment  il  fut 
empêché  de  parvenir  au  papat.  XI. 
Ç13.    Menacé    d'excommunication 
par  Paul  II,  signe  un  décret  qu'il 
n'avait. point  vu.  474' 
^ic.stialité.  Combien  coûtait  son  abso- 
lution, m.  77. 
"''le   apocaljrptiaue.   Découverte   de 

>^n  nombre.  III.  a5a. 
"^te^.  Grandes  moralités  prises  de 
leur  conduite.  III.  98.  Ces  mora- 
litéi  sont  sujettes  a  être  éludées  ' 
par  la  raillerie.  Là  même.  Si  elles 
{fourraient  s«  déterminera  la  pré- 
sence de  deux  objtts  qui  les  attire- 
'  raient  également  Tun  d'un  cAté  , 
l'autre  de  Tautre.  IV.  a6i.  Anaxa- 
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oras  leur  attribuait  une  Imc  in- 
elligenle  à  laquelle  il  donnait  le 
ème  nom  qu'^  Dieuv  II.  36.  Letars 
îtions  sont  peut-être  un  des  plus 
pi-ofonds  abîmes  sur  quoi   notre 
raison  te  puisse  exercer.  100.  Plu- 
nebr»  ont    été   célébrées  par  les 
bealur  esprit?.   \\l.   tgi.   Si  De»- 
peut  pesser  pour  Pînventeur 
.      vï'*"j?"  <C"'I1  a  eue  sur  leôr  su- 
jet. XI.  540  et  suiv.  Quel  a  été  le 
sentibientdes  anciens  philosophes 

4  touchant  leur  Ame.  558.  Si  les  an- 
eieijs  Jnt  enseigné  qu'elles  n'étaient 

r  que  dWs  automates.  555.  tes  faiu 
qtie  l'en  allègue  des  bétes  n'em- 
barrassynl  pas  moins  les  sectateurs 
d  Anslàle   qoe   les   sectateurs  de 
Descartès.  XlI.  59e.  Catalogne  do 
ceux  quï  ont  cru  aue  leur j  ime 
élait  raisonnable.  Sii.  Suites  «- 
cheoses  de  l*opinion  qui  leur  donne 
une  âmelsensîtive.  599.  Bétes  ex- 
posées   eh    spectacle    après    leur 
J"ort ,   p<^nr  contenir   les  autres 
betes  dan^Ieur  devoir.  6o5.  Leurs 
actions  attribuées  &  un  principe 
externe.  6m.  Auteurs  qui  ont  sou- 
tenu qu'elles  ne  sont  que  des  auto- 
mates ,  ou  àui  ont  écrit  contre  ce- 
la. 616.  DivWses  opinions  sur  leur 
Ime.  XIIL  3O8. 
i^e^on  (David)  l  archevêque  de  Saint- 
Andrt.  Est  tilé  dans  les  révolutions 

d'Ecosse.  Vlli.  568. 

^etMiit  (Giusepbe).  Son  ouvrage  in- 
titulé ,  Imagini  det  Ten^io  délia 

5  ignora  Donna  Giouanna  Ara/tp- 
na.  fl.  339.      1  °^ 

BÉvEtnitfGx.  ni.  385% 

Béuilaçqua.  Vrai  nom  d'Abitémias. 

I.  93.  1 

Beuning  (Cohrad  Van).  Ce  qu'il  disait 

Sour  la  toléranlce  des  Mennonites 
ans  les  Provinclps-Umes.  II.  9  Son 
sentiment  sur  llp  livre  des  Espa- 

Snols  contre  tes  brétentions  du  roi 
e  France.  IX.  np^. 

i^eumèrei  (Remet^ment'  dei).  Cest 
le  nom  d^une  satire  qui  fut  un«  des 
suites  de  l'Axiti-Cdron.  VU.  188: 

BiZARITtS.  \\\.   391.     \ 

*BàxE  (Théodore  de).\  FU.  JnS".  TraîtfL 
losep^  comme  il  IW  mérite.  I  77. 
Uoe  et  tes  lettre  à  pu  servir  de 
fonden.ent  au  préteVidn  mahomé- 
tisme.de  Paul  Alciit.  .I91.  Purgé 
de  Pinlamie  abonidable  dont  on 
l'a  accusé.  H.  5 18,  et\IM.  41  a.  Ses 
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démêles  avec  Baudouin.  302.  S'il 
«it  demeuré  d^accord  que  Beliar- 
mio  flirail  renrerâé  pW  terre  tous 
ïet  auteurs  protcstans\  068  Invec- 
tives saoclantes  de  Scioppius  con- 
tre luL  3o6-  Calomniée  ^1 ,  ^\5 
etsuiv.  Éiaat  jeune  entretenait  une 
femme  sous  prqjfnesse  de\mariage  , 
exécutée  ensuite.  398.  /^i^  N^expli- 
nue  pas  toutes  les  raisons  de  sa  sor- 
tie de  Lausanne.398.  Onl  ui  reproche 
les  fréquentes  corrections  qii^il  (ai- 
sait  dans  les  éditions  de  son  Nou- 
veau testaments  899.  Un  livret  ma- 
caroniqu.e  lui  est  attribué.  4o5-  Le 
yindiciœ  contre  tjrrannoi  aussi. 
XV.  i33.  Nullité  du  témoieoagé^de 
Bolsec  contre  lui.  III.  5^o.  Est  bien 
plus  croyable  Que  Maimbourg  et 
Varillas  Mur  Tordre  des  voyages  de 
Calvin',  quand  cela  ne  fait  ni  bieii 
ni  mat  à  la  gloire  de  ce  dernier. 
IV.  337.  Ola  lui  reproche  d«  recueil- 
lii*  avec  trop  d^avidité  les  bruits 
qui  courent  de  ses  ennemis.  535. 
son  épigramrae  sur  le  portrait  d*É- 
rasine  critiquée, VI.  337.  Garde  une 
louable  modération  en  parlant  de 
la  mort  de  Henri  II.  V/lI.  aa  Es^l 
attaqué  do  la  peste.  384-  Quatrain 
fait  a  cet  occasion.  La  même.  Il  re-, 
garde  la  hiérarchie  ecclésiastique 
«'.ommc  un  abus  fondamental.  569. 
Co  quHl  dit  des  mœurs  do  Marot. 
X)  %\w^  et  3.ai  Sa  version  de  cunt 
psaumes.  La  même.  Ne  répond  pas 
mieux  aux  objections  de  DudilbiuH, 
touchant  la  sentence  de  Zurich  , 
contre  Ocbin  XI.  199.'  nroùgh^n 
lii^n  voulait  parliculit^rcmcnt,  et 
lul^crivit  des  lettres  fort  dures. 
IV.  i6a  Repris  par  Coloniics  d'a- 
voir changé  un  endroit  de  la  ver< 
^si<lli  française  des  psaumes.  X.336. 
Témoigne  comme  il  fiut  son  indi- 

5 nation  contre  Simon  Simonius. 
III.  3o8.  Ecrit  la  vie  de  Calvin  eu 
laiin  et  en  français.  IV.  33o.  M  y  a 
des  choses  dans  Tune  qui  ne  sont 
point  danii  Tautre  3:'>6.  Son  récit 
touchant  Caracciol  différent  de  ce- 
lui de  P.  Martyr  434*  Réfuté  la 
doctrine  d'Ilarchius  sur  Teucha- 
rislic.  VII  5oi  Se  trompe  sur  l^^ge 
de  Marot.  X.  33a.  Cuniment  il  lit 
mention  de.  Thistoire  de  ta  papesse 
au  colloque  de  Poiisi.  XI.  335  et 
«uiv  Ce  qu'il  rapporte  d\ine  femme 
el  do  sc^  deux  lilles.  XII.  5^9 


Bias.  Maxime  de  ce.  philosophe.  Vllf. 
437.  Son  dilemme  st|r  le  mariage  ; 
on  pourrait  le  tourner  autrement. 
XII.  466. 

Bible.  Altération  du  texte  helireu  par 
rapport  à  Tâgedes  patriarches.  L 
34)>  Dessein  de  la  publier  traduite 
en  irlandais  extrêmement  traver- 
sé. III.  049  Question  qu^on  dit  qui 
fut  faiteà  Bochart  toucnant  ce  saint 
livre.  5o3.  Traduite  en  langue  vul- 
gaire en  Espagne.  IV.  56a.  Cogi- 
mission  expédiée  de  travailler  à 
une  nouvelle  version  en  langue  fla- 
'  mande.  VI.  3a.  La  version  de  Luther 
et  celle  des  Pays-Bas  jugées  défec- 
tueuses. La  même.  Détestable  ré- 
torsion faite  aux  dépens  des  auteurs 
de  ce  saint  livre.  Xi.'i67.  Ce  qu'on 
accuse  Politien  dVn  avoir  dit.  XII. 
ao6  Traduite  en  langue  polonaise. 
4a6  >       .  ^ 

fiible  française.  Imprimée  à  la  re- 
quête de  Charles  VIII.  I.  1.  Et  fal- 
sifiée, tant  par  voie  de  suppression, 
àuc  par  voie  d'addition.  La  même. 
Cherchez  aussi  Ecriture. 

Bible' Je  Zurich.  Par  qui  revue  et  im- 
primée. III.  4^5. 

Bible^  traduite  en  esclàvon  par  Geor- 
ge Dalmatin.  V.  357. 

*  BlBLUNDEH    III.  4^^-      \  * 

Bibliotheca  MMxima  Potttijicia.  Voy^ 
yfutorité  pontijicàle.  \  ' 

Bibliothèque.  Par  qui  ^  été  bâtie 
celle  du  collège d#  Navarre.  I.  3a4. 
Bibliothèque  des  auteurs  jésuites  , 
par  qui  commencée,  et  par  qui 
continuée*.  43i.  Qualités  requises 
pour  faire  une  bonne  btblM)théque, 
et  défauts  ordinaires  de  ceux  qui  V 
travaillent.  433.  Bétlexioii  sur  fe 
deskin  de  quelques  bibliotnéques. 
II.  71.  Bibliothèque  des  auteurs, 
combien  difficile  a  composer.  519. 
Bibliothèque  parlante  j  qui  a  été 
appelé  de  la  sorte.  V.  479.  Biolior' 
theque  dressée  par  les  ordres  d)Au 
guste  dans  un  des  |émples  de  Bo- 
rne. VI.  394.  Bibliothèque  où  il\  y 
avait  autant  de  livres  qu'il  y  a  dV 
toilcs  au  ciel.  VI.  609.  Défaut  ou 
tombent  leurs  directeurs.  IX.  5^8^ 
Quelques-unes  lie  magnifiques.  Xi 
5^  et  suiv. 

Brstts.  Jlf.  4^6. 

Byblos    in.  4^  Les  Egyptiens  y  en  - 
voyaient  une    iMt  de  carton  »»n> 
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autre  façon  que  de  la  jeter  dans  la  Btllichius  (  Éverard).   Défend  riini- 

^  m  r.  I.  0^9.                _^  vernité  et  le  clergé  de  Cologne  con- 

Bibulas,  consul.  Ne  s  appliX|uait  qu'à  tre  .Méianchthon ,  Bucer  et  autres. 

faire  des  pasquinadeB.  II.  a-6.  VII.  a68. 

Bien.  Surpassé  par  le  mal,  selon  Xé-  ♦  Billon.  III.  443.  Cité.  IIL  a55.  VII 

nophanes.  VI.  a88.  S'il  .surpasse  le  355.  XL  1 38. 

mal   dans  la.  nature    des   choses  iJi/tcAe.  L'empereur  Chat les-Quint  y 

XIV.  604.  est   magnifiquement  régala  Vlll. 

5iert/>M^/fc.  Manteau  qui  couvre  Pa.  190.   Henri   brdle  entiéremeut   le 

n.^*"*^o;.!^  3a3.  3*4.  magnifique  palais  qui  y  éUit.  mi. 

Biens  S  il  y  a  plus  de  perfection  a  fiiWom  (Bernardino).  Fait  des  addi- 

les. rendre  communs  dans  les  so-  hons   h    Pédition   italienne   de- la 

ciétés ,  qu'à  conserver  chacun  les  ,    Chronique  d«'  Phil.   do   Bergarae. 

siens  pour  en  faire  part  aux  autres  "     III.  355. 

selon  leurs  besoins.  VI.'  171.  Ré-  i?mel  (Etienne) ,  jésaite.  Se  déclare , 

ponse  semblable  à  celle  du  philoso-  quoiqu'on  tremblant ,  pour  le  ia- 

phe  qui  se  vantait  de  porter  sur  lut  d^Ori gène,  dans  la  révision  des 

.  soi  tous  ses  biens   Xll.  3oa.  On  at-  pièces  de  son  procès.  XI.  a5a. 

tribue   aux   biens   terrestres    tous  Binet  {  Claude) ,  critiqué   au   sujet 

les  défauts  que  les  païens  attri-  d'une  froidr  hypeçH*»  »"»"  la  nais - 

huaient  à  la  fortune.  XIV.  189.  sauce  de  Ronsard.  Xll.  568. 
Bienfait.  Recevoir  un  bienfait ,  c'i 


est 
perdre  sa  liberté  IV.  40. 

Bienséance.  Les /personnes  I«s  plus 
déréglées  en  q/oservent  souvent  les 
lois.  XI.  a33 

fii^ames  exclus  du  sacerdoce  par  les 
canons.  IV./ao5  et  ^39.  Cherche^z 
IVoces. 

Bigarrures  et  Touches  de  Des  Ac 
cords.  Ouvrages  trop  libres  et  trop 
pleins  ôp  bagatelles.  I.  ia6  Leurs 
éditions.  Là  même.  Le  IV«.  livre 
des  Bigarrures  plus  sérieux  et  meil- 
leur que  les  autres  ia7.  Les  Tou- 
rbes faites  en  deux  mois;  ce  que 
c'est  que  cet  ouvrage.  itS. 

r.iGoi».  IIL  43a, 

lW.;ot  (Émcric).  III.  43a.  Ce  qu'il  di- 
sait à  un  homme  qui  attendait  les 
tieux  éditions  d'un  livre.  IL  7a. 

ni:(ni  r  Jean) ,  père  de  Guillaume.  III. 
435.  ,    ^     . 

iti'wiT  (Guillaume).  IIL  434-  Promet- 
tait un  traité  sur  Ja  nécessité  du 
mariage.  a5. 

Hii^nts.  Leurs  artifices  pour  faire  tom- 
ber dans  le  piège  un  grand  nom- 
bre de  dévotes.  IV.  85.  Justifient 
toutes  les  passions  aux  .dépens  de 
I4  religion.  Vllt   198  ^ 

f^ilr.  Ent  fort  propre  i  Wulenir  de 
rerlatnes  maximes   XfIL  \'>^. 

Htftrt.  Parvint  jusqu'à  la  vieillesse , 
*an«  savoir  que  son  mari  ,  qui 
était  pnaaiii,  fAt  en  cela  diflérent 


BioR.  IIL  44i«  ^A  réponse  i  Antigo- 
nus.  446.' 

..  .      *  4>_        ^^^^       |,^^       J^.^ 


Bionei  Oermonts.  Ci 


Birtiat.  Convaincu  d 
ige.  I.  91 5 


Jarrij 
Bir6n  ( 


lurés .  iTelon 


'les  autres  hommes.  VI. 
•"LLAUT.   III    4I9. 

'  XULI     III.  4fi. 
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cil|i|tendj*e  par  U.  III.  4 i6. 

*'orau 

fie  mafécbal  de).  Reçoit  une 
terrible  réprimande  du  duc  d'An- 
jou ,   et  pour  qim,  VII.    1)3:   Il 
rend  de  grands  services  â  Henri  IV. 
Lh  mime.  Fait  trop  sentir  qu*il  «st 
"écMsaire.  ii^*  H. ne  peut  sonflHt: 
ue  l'on  viole  la  foi  aux  bngué- 
lots.  ia6.  Il   était  propre  A  toutes 
lortes   d'emplois.    137.    It    aimait 
trop  le  vin.   La  même.  Et  ne  vou- 
llait  point  finir  la  guerre.  Lk  mé- 
me  11  devient  crédule  et  supersti- 
tieux. Lh  même, 
firon  (le  maréchal  duc  de).  Fait  un 
souhait  impie.  VIL  i33.  Il  aflecto 
de  haïr  les  huguenots.  I^  méiue. 
Il  est  d'une  vanité  insupportabU. 
i34-  On  le  confond  avec  son  père 
pour  la  science.  i35.  Henri  IV  lui 
«auve  trois  fois  la  vie.  1 36.  Soq 
duel  avec  Clarenci.  )X.  ig6. 
Vufr.  Contes  des  rabbins  touclianl' 
la    tuerie   des  Juifs   à  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Romains.  IIL  1 18. 

Blttsu*  (Juuiui).  Tibère  lut  aocortW 
l'hoaaeur  du  triomphc.^  XIV .  4«^  * 

*  Blàik:  (Andr4).  III.  ÀSa.  .  ',  - 

Blaic  (Louis  le).  IIJ.  4S3  et  910. 

Blane  (Guillaume  le}-  Traduit  mi  la« 
tin  Xiphilin    XiV.'ô»;.  /-^w 

Blanc  (Richard  l«).  Traduit  en  fran- 
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cait  les  livres  de  Cardisin  de  Subti' 
Utate.lV  {5t.    , 

Bianeanuê  t  jésuite.  Censuré  d*une 
double  mi^prise.  I.  98. 

Biamehf  (la  .retoe).  Eiposée  i  la  mé- 
disance ^n  plus    d^une  manière. 

.    XIV.  laS.  F',  Castillb. 


de.  6o3.  De  mille  personnes  qui  le 
lisent ,  trois  à  peine  se  souviennent 
de  ce  qui  oV-si  pas  ou  plaisaolérie 
ou  galanterie.  La  même.  Ce  quUl 
dit  de  la  papesse.  XI.  368.  Son  Dé- 
caméroa  jusau^i  quel  point  con- 
damnable. Xv.  325. 


^/a«cAi/atts(fiarthélemi).  Compose  la   BoccALiir.  III.  4q6  Contre  qui  il  au- 


vie  dUrceué.  XIV.  489 

BturonATA.  III.  4^3.  Fait  une  confes* 
lion  dt  foi  très-oftbodoxe.  459. 

Blasphèmes  horribles  d^un  fanati- 
que. VII.  4^3.  BUyDbèine  horrible 
et  singulier.  XIV.  48a. 

Bl^kentus  rapporte  des  IsUndais 
plusieurs  faits  faux  ,  soit  touchant 


rait  dA  feindre  qu'Apollon  ,  tenant 
ses  grands  jours ,  convoque  le  ban 
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ne aux  bistonens.  III.  548.  Il  se 
plaint  ingénieusement  de  ueux  qui 
ont  apporté  U  mal  de  Naples. 
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trompe  touchant  l*Age  de  Lucidus. 
IX.  iflli.  Ce  qu'il  rapporté  de  This- 
toire  de  la  papesse.  XI.  154'  Ne 
Teut  point  qu'on  perde  son  temps 
À  en  rechei'^er  rorigioe  \  et  ré- 
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BocHius.  III.  S04. 
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fiotieaii>  Vari.intes  de   son   /4rt  poe'' 


irj:  — 


1  A  K  r    I.      n  L'  C     Vf   A  T  I  I.  Il  t:  c 


1? 


L 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


tique.  Vil.    luo.    LetCre  qui  lui  est 
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60a.   XI.  5 16. 
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Je  Bichelieu.  339.  Et  le  seront 
éternellement  par  les  adversaires 
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les  auteurs  graves,  fùi  même.  Ce 
(lui  cfoncerne  la  prostitution  de  sa 
lemme  ne  se  trouve  poiqt  dans  U 
vie  fran9«iae  de  Calrin*  3do«  8èt 
(liflérens  avec  C^vin  plut  détail- 
lés dans  cette  vie.  Lit-méma. 

HoMlAsius.  III.  54^. 
BoMssao.  III.544. 
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Perse.  H.  657. 
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540. 
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nouvelle  traduction  de  tea  lettres 
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et  IV.  kno.  En  quoi  le  mettait  Épi* 
cure.  yi.  180.  S'il  y  en  a  un  dant 
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On  nomme  ainsi  et  Pon  impute  é 
la  fortune  ce  qui  est  ouelquefois 
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IV.  398. 
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Bonnes  dfnes.  Se  scandalieeni  li  mi 
ne  réfute  point  un  onrrtge  qttt  •!« 
laqi^  le  parti  I  et  ne  sentent  fiolnt 
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commentaire   de    firoughton    nur 

Daniel.  IV.  i&à, 
Borel  (  Pierre^.  Son  erreur  au  sujet 

de  Despautére.  XI.  5.3a   n. 
BoréUo  (  Camillo  ).  Se  donne  bien  de 
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*fiosG  (Jacques  du).  IV.  I.  .     ■ 
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B»P«cNx  (  la  branche  de  ).  Toû- 
^urs  liguée  avec  les'  plus  erands 
ennemis  du  nom  français.  IV.  36. 
•  Cette  maison  s'agrandit  beaucoup. 
IV.  58.  Les  états  de  la  province 
de  Bourgogne  résoUent  de  s'o£B 
poser  à  redit  du  roi.   UL  a53. 

Bourgoing  (  Ednie  ),  prieur  des  jaco-  ^ 
bins.  A)>ostrophe  en  chaire  Jacques 
Clément,   et  L'appelle   martyr  de 
Jésus-Christ.   Vlll.  436.  Traité  de 
confesseur  et  de  martyr  par  J.  Gui- 

■    gnard.  VIL  346." 

^'''"ioing  \ François  ).  général  do 
I  Oratoire.  Recueille  les  oeuvres  du 
cardinal  de  Bérulle,  et  y  met  une 
préfacé,  m.  383. 

BooBioNow  (  Antoinette  ).TV.  78.  Ses 
visions  touchant  Adam.  I.  aoa.  Es-^ 
prjt  dont  elle  était  menée.  IV.  87. 
Qui  est  le  savant  qu'elle  a  le  plus 
estimé. V.aG8  Comment  elle  décou< 
vrit  qtae  Jean  Rothe  n'était  qu'un 
faux  proDhète.  Vin.  61;.  Si  elle 
avajt  jirédit  le  bombardement  de 
Bruxelles.  XII.  563.  Ce  qu'elle  a  cru 
de  l'état  narfait  de  Thomme  quant 
â  sa  faculté  d>n(jendiTr.  XIII.  9. 

Bourignonisme.  Fait  quelques  bruits 


dans  l'Ecosse.  IV.  91. 

Hourlote.  V.    Ls^BOOBLOTB.  *    ' 

BoOBsAVLT.  IV.  9-i  Passage  d'une  de 
^    «M  lettres.  V.  486. 
Bouthillterde  /7am-é  (Armand)  ,  ab- 
bé de  la  Trappe.  Entendait  jrs  poè- 
tes grecs  «y ^ge  de  dix  ans.  II.  18. 
Son  édition  d'Anacréon.  IL  ao. 
Boxhormtus.  V.  ZotBios. 
Bnuun  (  Thomas  ).  Ses  erreurs  tou- 
chant le»  LestrygoQs.  JV.  193. 
Braccio    Les  habiuns  d«  Pérouse  le 
oiov,,gn«  (Jacques  de),   nctit-fils       choisirent    pour  leur   pnnce.  IV. 
de  Baudoin,   bâtard  de  Philippe         3ç^ 
le-B«n.  Se  fit  de  la  rrligion  IV    5«.    BbsoRapbs.  IV.   93.    PorUient.  lou*- 
Wais  scandalisé  par  les  disputés  de       jours  un  bâtion  et  un  anneau.  I.  10. 

Bramfebéurg  (électeur  de)^  Cihqtt^tl 
écrit  A  Richard  Cromwel  tourhaiit 
l'invasion  dfs  Suédois  da<|s  la  Po- 
logne. V.  aC;. 
linsBDotiB    IV.  loa.  * 
Hmndon   (Char les  ,  i\x\ç  àr  Sufl'olk;. 


lourut  en  l558.  Lit  même 
lioOrgogne   (  Jacques  de  ) ,    nctit-fils 


Calvin  et  de  Bojscc,  il  la  quitta. 

I.a  même.  , 
H»» niiOfiBB  (  maison  de).  IV.  5ÏJ. 
j''t«,iooB«( Philippe  de).  IV.  36.  . 
""«.iOfinB   (  Jean  ,  duc  de  ).  IV    j» 

Après  avoir  fait  a««a««iner  le  dut 
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priine  et  corrige  des  louanges  et 
iles  censures  mal  fondées.  IJi  m'é- 


due,  selon  les  bénédictins.  II.  ii4- 
Qui  a  remin  c.et-t«i  maison  dans  son 


uAuni.  III.  A\>. 


passim  aiioi,  L^uc  <ie  soD  boi«oetrt« 
oaifue.  D'où  Tient  que  lès  anciens  en        et  de  non  équité  IJI,  ^y%.  ^«  jju^ 
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Set  âmoort  ftvec  lapriàcetse  d'An-   Br&Jenboutg  (icain).   AccuKè  dMtre 


glfltem.  Vl.  .564* 
Brandi  (G.)  Sa  \w  de  Grottus.  VII. 

a7a. 


^Brandt  {9éba9tÀen).  Son  ouvrage  in- 
.    titu le  Nat^is  Stuitorum.  I II .  a | . 
jBrantome  cit<^.  I.  5oi.  III.  a  III.  261. 
î    iV.  45.  XIII.  74.  XIV.  1^4  Ce  quUI 
dit   delà  " 


•pinosiste  et  pourquoi.  XJil.  437. 
11  meurt  pourtant  avec  de  vifs  sei^-. 
(imeiis  de  religion.  £^  miSme. 
Brefs-  Quelques    faiseurs    de  brefis. 


hefi.  Qu( 
II.  i53. 


beauté  de  Donna  Maria 


J^rcjÇi ,  ambassadeur  de  France  én^ 
Pologne.  Quelles  furent  ses  préten* 
lionstVlI  3i3. 

d'Aragon.  II.  338.  Et  de  la  naissan-   Brème.  Comment  le  calvinisme  j  fut 

ce  de   don  Juan   d'Autricbc.    III.        introduit    par  Hardenberg.     VII. 

463.  Méchant  rationnement  de  cet       5o3. 

auteur  sur  les  enfans  des  grands    BrentiuA  1    ardent   ubiquitaire.    Ne 

seigneurs.  Illi  4^3 «  ^°  louant  f  ran-        veut  pas  qu'on  tolère  les  tuingliens. 

çois  I«.,  il  parle  avec  trop  de  mé-       IV.  343.' 

prû  des  autres  priiicet  qui  8*oppo-^^RE!TZiDs.  IV.  133. 

•érent  à  Charles-r 

cite    mal  â  p^po» 

57oetsuiv.  .,j^_ 

Brésil'  Les  sauvages  de  ce  pa^s-là 
n'oint  point  de  religion.  IX.  i83., 
Brèsman  (Grégoire)  ,  professeur  de 
Leipsic.  Loue  Baduel  et  son  tfaité 
du  mariage  des  gens  de  lettres, 
qu'il  fait  réimprimer.  111.  3^. 
Bretagne  (le  duc  de).  Méprise  sa  fem- 
me, lille  du  roi  d'Ecosse,  et  devient 


prince  d'Orange ,  au  sujet  des  sen- 
timens  de  Charles -Quint  sur  la  re- 
ligion. V.  74.  Sa  relation  touchant 
Marie  d'Angleterre,  reine  de  Fran- 
ce ,  est  diflerente  de  celle-de  Méze- 
,  rai  et  de  Varillas.  Selon  lui ,  il  est 
fort  possible  qu'une  reine  suppose 
un  enfant  au  milieu  d'nne  grosse 
cour.   Là  même  et  suiv.  Fait  deux 
fautes  au  «ujet  d'une  tasse  qu'Hélè- 
ne fit  faire  sur  la  forme  de  l'un  de 
ses  tétoQs.  Vil.  537  Passage  de  cet 
vécrivain   fort  curieuk  ,    touchant 
^^rtain  prince  et  certaine  demôi- 


'incc»  qui  ■  uppu-   ^RK^zius.  iv.  la^-  , 

vQuint.   V.  60.  "iV  Brerlejus.{}edLn).  Si  lui,  et  ceux  qu'il 
%^    Papologie   du       cite,  ont  caloinnié  Jean  Knox,.  VllI. 


amoureux  d'Antoinette  de  Maille- 
20,   femme  du  seigneur|^e    Ville- 

3uier.   V.   i33.    Un  de  surplus  fi- 
éles   serviteurs  lui  en  fait  des*  re- 
montrances inutilement.  La  même. 


selle  de  par  le  monde.  IX.  348.  Ce    Z^refA^nl  (Anne  de).  Devient  stérile 
qu'il  dit'de  la  libéralité  du  cardi-        et  meurt  enfin  par  l'ignorance  des 


vres 


de  ^rraine  ,  envers  les  pau- 
et  envers  les  dames.   IX.  368. 
Ce  qu'il  pense  des  dames  qui  sui- 
virent leurs^maris  dans  la  guerre 
sainte.  IX*  39^.  Dit  quatre  choses 
,  au'  sujet  de  Jeaniie  de  Naples,  qui# 

'sont  toutes  quatre  fau8ses.*Xl.  16. 

.  , Applaudit  aux  complaisances  de 

Henri  Jl  pour  la  duchesse  de  Va- 

V    iéntiaôis    Xil   194'Son   erreur  au 

sujet  de  Laurence  Strozxi ,  rcligieu 

se  dominicaine.  XIII.  536« 

Brasavolds.  IV.  io3. 

fisADIK»  IV.  io5. 

BaAOHBOM.  IV.  108. 

'Brat^oure.  S'il  y  a  quelque  liaison 
machinale  entre  elle  et  Vimpudici- 
té.  VII.  56  et  suiv.  B^t  de  toutes  les 
vertus  la  seule  qui  soit  sujette  à 
des  transports  fanatiques.  Xil.  lii. 
jointe  avec  la  mollesse  et  aVec  le 
penchant  au  plaisir.  XIII.  564. 

*B»iAOTÉ.  IV.  117. 

Bredà.  Confondu  avec  Bretta.   XIV. 
»fi5.  f 


par 

'  matrones  qui  reçurent  son  dernier 
enfant    VI.  435/ 

Brétont.  Leurs  barbaries  contre  les 
Komains.  XIU.  543. 

Brt^viaire  de  Burgos.  Sa  correction I 
X  i58. 

Breuin  (Guillaùnie).  Ce  qu'il,  fournit 
à-  l'histoire  de  la  papesse.  XI.  354. 

*Brezé  (Pierre  de).  IV.   134. 

Bi^K7.É  (le  maréchal  de).  IV.  138.  Fait 
prier  DietKf^ur  lui  au  temple  de 
Saumur.  I.  3i6.  JMet  l'épée  â  la 
main  contre  le  maréchal  de  CUd- 
tillon  ,  pourquoi.  IX.  45'|. 

BsnczB  (  Armand  de  Maillé).  IV.  i33. 

Bnczi  ((Claire-Clémence   de  Milillé  )• 

IV.  i33.       :   ' 

i?rese(Jàçques  de).  Punit  l'infidélité 

desa  ^emme.  IV.  137. 
BriiinvilU   (l'abbé   de).  Auteur  d'i^n 

jeu  de  cartes  pour  le  blazon.  VI. 

483. 
Btiet  (le  père).  Ses  fautes  au  sujet  d« 

Collatius.   V     337.    Commet  huit 
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TABLE  DES 

,  fautes  en  huit  lignes,   au  sujet  de 
Lucrèce.  IX.  5 10. 
.    Biin.  Particularités  du  siège  de  cette 
place.  Xlll.  400. 

Brirn'UUers  (la  dame):  Qn  se  sert,  en- 
tre autres  preûv^js ,  de  sa  confes- 
sion écrite  pour  la  condamner.  V. 
ii5.  /. 

Brisac  et  Fribouri' >^esteni  à  la  Fran- 
'     ce  par  la  paixde  Nimègue.  IX.  56. 
BiusÉis.  IV.  i38.  • 

Brissac.  Son,  zèle   pour  la  gloire  de 

fa  monarchie   Française.  VllI.   13 

et  i3. 

Brisson  (Barnabe).  Gté.  XIII.  44. 

Brissot  (Piérrç).  IV.   143.  . 

BaiTANNicus  (Jean).  IV.  145. 

Brixen^  ville  du  Tvrol.  L'assemblée 
y  déelare  Grégoire  VII  déchu  du 
pontificat.  VU.  a36. 

CsocARD  (Jacques).  IV.  i46. 
.    Brocard  (Boniiveuture).  Son  âge.  V. 
348.    Fait  une   description  de  la 
terre  sainte.  Là  mente. 

Brochures.  C'est  leur  destin  d'être 
jetées  à  la  voirie  des  bibliothèques. 
OkV.  a53.  'v--  ..;:  -  ;,  " 

*Brooeao.  IV.  1 5!.  Personnes  de jcette 
famille.  IV.  1 53  et  »uiv. 

BivJerie  d'or.  Qui  en  a  été  l'inven- 
teur. XI.  579. . 

Broekhu^sen,  Sa  conjecture  sur  un 
ebdroit  de  Properce.  XL  639. 

Brogiiarus.  Adulte  le  pontificat  de 
Pessinunte,  et  on  l'en  mit  en  pos- 
session,    y.   444.    -Mais  il  en  fub 

-\chassé  comnie  un  usurpateur.  La 
même. 

Brosse  (Jacques  de  la).  IV.  i53. 

Brosse  (René  de)*  Décapité  par  arrêt 
du  parlementa  VL  3bi.  Comment 
son  fil»  Jean  rentra  en.  possession 
des  biens  de   son  /hère.  Là  même. 

*  Brossiee  (Marthe)/lV.  i55. 
•  Brossier  (Simon).  Dispute  contre  Vil- 

'  legaignon ,   et   \ë    confond.   XIV. 

^  409- 

^Broughtow.  rV.  161.' 

Brôukolakas.  Ce  que  les  Grecs  enten- 
dent par-li.  IL  443. 

Browne  (Thomas).  Ce  ou'il  i^ense  sur 
la  manière  dont  se  fait  la  propa- 
gation.du  genre  humain,  xlll.  11. 

riruers.  De  quelle  manière  il  pousse 

M.  Jurieu  sur  ses  pronhéties.  VIlI. 

6o3.   En   quoi  il    est  bUmable  sur 

cet  article.  VIII  6o5.  Ses  réflexions 

•  sur  l'humeur  enjouée  de  M.  Jurieu. 

•  l\.  583. 
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Bruges  (Luc  àe).  Ce  qu'il  dit  des  scri- 

i^:  $}!i'  V  01>»««-vaUon  qu'a 
fait.  XIII.  24.  * 

Bruyèrxs  (la).  Touche  délicatement 
la  curiosité  du  aexe  pour  les  nu- 

^;'";r'^«  l^^-^'^'V  'oo.  IX. 
443.  ,V.  98.  Se  moque  de  la  profu- 
sion de  lecture  de  certains  auteurs. 

BaoTH  (J.  de).  tV:  164; 

Bruits  de  uille  ou  populaireà^.  Sont 
peu  conformes  d'ordinaire  à  l'é- 
tat naturel  des  faiU,  L  478.  Les 
historiens  n'y  doivent  point  avoir 
d'égard  quand  ils  ne  s'accordent 

,  j>oi;il  avec  les  auteurs.  VL  157. 
Observation  judicieuse  deLampri- 
dius  sur  ce  sujet.  Là  même.  SW 
trop  fier  est  le  défaut  ordinaire  de 
ceux  qui  souflVeot  persécution 
pour  leur  confession  de^foi.  XUI. 
84.  .^ 

♦Bacrf  (Antoine  le).  IV.  i65. 
*B«ui»  (Charles  le).  IV.  171. 
Brun  ,  eh  latin  Braunius.  Sa  réponse 

au  livre  de  M.  Stoupp.  XI IL  439. 
Brune  (La).  N'a  pas  été  assez  sur  ses 

gardes   dans  ce  qu'il  a  publié  du 

nonjce  Chigi.   V..  43.  V 
Brunehaut.  Louée  excessivement  par 

Grégoirçle  Grand.  VIL 333. 
Brunsfnan  (Jean).  Réfute  la  Polfga- 
■"  mia  triumphatrix  de  Ljrserus,  par 

un   ouvrage  intitulé  Monogamia  - 

victrix.  IX.  375. 
Brunswic  (l'électrice  de).  Désignée 

reine  d'Angleterre.  XlIIi  4o5. 
Brunus.  V.  L.  Aeétiii.    , 

*  Baoïios  (Jordanus).  IV.  .173. 

*  Beuscbios.  IV.  178.  '  , 
Brusquet.   Fameux  bouffon  du  roi. 

V.  538.  . 

Brusse  (Robert).  Porté  en  vain  par 
Guil.  Critonè  faire  tuer  le  chance- 
lier d'Ecosse  ,  et  déféré  au  gouver- 
neur des  Payi-Bot.  V.  340. 

Brutum  fuïmen.  Erreur  de  M.  de 
Thou  et  du  sieor  Dekker  sur  ce 
livre.  VIII  379.  Comment  l'auteur 
en  fut  récompensé.  VIII.  383. 

Brutus  (Décimus).  Bon  jug^det  ou- 
vrages d'esprit.  I.  iip.<^  -         I  * 

Brutus' ^t    Cieéron,   ITavaWnt    pas 
le  même  goût  pour    l'éloquenoe.  ' 
IV.  191. 

BioTOs  (Lucius  Junius)  IV.  183.  Con- 
damne lui-même  se*  propres  en« 
fans.  IV.  i83. 
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Uoulu*.  A.  t)tJa.    RaîUcrïes^sïïrsë* 
ouvrages,  583.  Donne  dfs'liMi.-\n£;(s 


lustntdecanilr'  ,'•  la  Haye,  et  i»oMr 
wuoi   IX.  4i,-  ' 
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Rapporte  mal   un  mlssaHèl 
Dio(iorp,    I    134.  Sa  famw  ^aii 
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Bainrirt  (  M^rc  Jtioius).  IV.  i8ti.  Son 
iatrëpiditf  XII.  iGG. 

Brutui  (Etienne  Junius).    Disserta- 

'  tiqn  sur  cet  auteur  masquiî.  XV. 
ia|suiv.  V.  Laugoct. 

B»0Ti?5  (  J«an  Michel).  IV..  i94>  N^est 
pu  du  sentiment  des  autres  hist°Q- 
riens  ,  touchant  CoDStance,  reine 
de  Sicile.  VII.  564.  Cite.  XIII.  270. 

BruxelUâ,     Si    son'    bombardement 
avait  ^(.é  prëdit  par  mademoiselle 
.Bourignon.  XII.  5(53. 

Buccafoco.  Nom  de  famille  du  cardi- 
nal Saroânus  ou  de  Sarnano.  XIII. 
117. 

*  BoGER.  IVv  300-  Demandai!,  dit-on, 
la  suppression  des  livres  de* saint 
Thomas ,  pour  pouvoir  détruire 
rëglise  Romaine,  il.  371.  Conjeçtu> 
re  sur  le  prétexte  qù^on  a  pu  avoir 
de  Taccuser  de  judaïsme..  IV.  307. 
Son  écriture  était  fort  mauvaise. 
X.  586.  Tâche  de  persuader  que  le 
sentiment  de  Luther  ,  et  celui  de 
Zuinçle,  sur  la  Cène,  étaient  au 
fond  la  ménie  chose.  XIII.  ai5.  Rc-. 
commandé  par  Gropper  à  Herman 
de  Wida,  archevêque  de  Cologne. 
Vil.  «6?.  Son  commerce  avec  Grop- 
per. La  même. 

Bucërigme,    Ce   que  c^était.  IV.,  aoi. 

^BucHANAH.  IV.  aia.  Médisances aflreu  • 
ses  de  Garasse  et  'de  Bardai  contre 
lui.  ai8.  Si  ses  maximes  de  poli- 
tique ne  sont  pas  les  maximes  des 
protestans.  F^a  mime.  On  ne  sau- 
rait nier  quHl  n'ait  été  philosophe 
pour  le  moins  une  fois  en  sa  vie. 
%iS.  Accusé  d'avoir  noirci  la  rei- 
ne Marie."'37i. 

^  Boni  (Guillaume).  IV.  aiS.  Compa- 
ré à  Badius,  111.  ai.  Se  représente 
comme  marié  à  de«ix  femmes.  IV- 
a33.  S'était  rendu  fort  redoutable. 
337.  A  donné  du  goût  pour  l'u- 
\  nion  des  belles-lettres  et  du  droit 
civil.  I.  1 3a.  Comment  son  corps 
fut  porté  en  terre.  XII.  469-  Veut 
retenir. ^Guillaume  Bigot  ù  Paris, 
mais  Castellan  Vempéche.  111.  438. 

Biule-  (Jean)..Fils.^u  precédcut,  du- 
putéen  Allemagne.  111.  4^3. 

Budos  (Louise  de)  ,  femme  du  duc 
d^  Mon^morenci.   Ecoute  des  pro- 

Î>ositions  de  mariage  avaut  la  mort 
le  son  mari.  VU.  i3G. 
J9u«i/ ,  b.1tard  du  comte  de  Sanccrre. 
Tué  dans  Orléans,  par  ({ui,  et  pour- 
quoi. XII.*S58. 


.  i^^Mj-wï/e  (Thomas).  Tombe  enlre  les 
mains   des   massacreurs    de  Paris.* 

Vl  9.    :    . 

j5«M.<ïère.  Sa -lettre  sur  les  effets  de 
la  baguette,  de  J.  Aymai^^4^' 16. 

>   Sa  lettre  à  l'auteur.  Lit  même. 

Bulgarie.  L'hérésie  manichéenne  s'y 

répand.  XI.  478* 
iBoLGARUS'.   IV.   337.  Une  leçon  qu'il 
fait  apprête   a  rire  à  ses  auditeurs. 
IV.  a38- 

Bulles.  Qui  a  été  désigné^  par  le  Poi^ 
Leur  ile  bulles.  I.  ^aC.  Bull^  où  la 
situation  des,  mots  et  l'omission 
d'une  virgule  cajisent.dc  l'obscurité 
m.  34-  Bulle  qui  ne  déclarait  le 
roi  de  Navarre  déchu  de  la  succesr 
sion  qu'à  cause  de  son  hérésie.  III. 

*   BoLLlIfGER.  IV.   240. 
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paa  rapport  i   une  leçon  d*anato- 
mie,  I   3t5.  Ils  sorRdans  la  nécessi- 
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\i  de  travailler  siir  des  sujets  rei^- 
çlis  d'ardtirés  ,  pour  la  résolution  * 
drs  C{is  dé  cottMiience.  )6o.  Leurs 
livres  témoignent  qu'il  y  a  des  fc^m- 
tttêâ  mariées^tfuitâchenVde  se  faire 
avorter.  IV.  4^9  Leurs  Hvre»  con- 
tiennent l'art  de  cliiraner  avec 
Diéu.  IX.  33oi  Riétl  itVch^ppe  à 
leuiMîurîosit»*  surles  causes  matri- 
moniales XIII.  80  et  sùiv.  Casuistes' 
l'eliehés  ié  prévalenC  fort  de  la 
conduite  d'Abraham  è  IVgard  de 
Sara.  io5'.  Écrivent  par  le  taenu 
"toutes  sortei  d*impumcUés  ,  et  ne' 
les  savent  que  par  le  rapport  des 
.méchans.  VII.  99. "Ne  sauraient  se 
dièpenier debar^ker  on  d'écrire  de 
cliosés  qui  ofl^nsent  la  pudeui'.XV. 
355.      \  ^  ' 

Casas   Regiui.   ÉcraTrris*iement   sur  • 
cet  ouvrage  attribué  d  M.  dé-Sâlnt- 
Cyran.XIII.  3-1.        >        .  .      ■    ^. 

Oiittltfrts.Cé  qn'ih  flréHifAAét^'O^»- 
nir  dû  eitl  la'gutériton  <)d  M.  de 
Mawîa'.X  «it».  ^"■'  ''^^;-''  -X  •'♦   . 

CiTiinds.  IV.  Sft'-    "••7  J'^'""      '  • 

ràtdfdgiètes  âi^iéréi\f(ù^.  NaHon 
rhnurnnnière  ,  l'îl  y  éa  «ut^jamais. 
Iir.  33)  .r  ., 

(9atahkM.  Traité  de  Louis  Mesplède 
des  Droits  du  roi  de  France  jur 
Cette  province.  X  406. 

Catald^uè  des  Témoins  de  la  Vérité. 
Par  c|Mi  cottenilé.  1.  SnO.' Occasion 
de  ce  Hvre.  vlll.  353. 

Catéchisme  expliqué  .leloti  là  métho- 
de des  catégories  d*Aristote.  IL 
370 

Catéchisme  de  Cahin  »  critiqué  par 
Jean  d^Espagne.VL  19J.  Approche 
fort  du  sentiment  de  J.  Poinet  sur 
l'eucharistie  ,  qai  admet  une  pré- 
sence réelle  i  qui  he  soit  pourtant 
quèsacramentalé.XII.  i8a.Sada(e. 
XIll    189. 

Catégories.  Question  sur  o«;U.  JtiV. 

Catherine  de  MfédicU,  reine  d«  Fran- 
ce. Ses  conférences  avec  le  duo 
d'Albe.  L  i3^.'Fait  la  mercuriale 
à  Charles  IX.  So3  On  lui  oppose  les 
mêmes  artidées  dont  elle  se  servait. 
VflL  85.  Ce  qàë  lui  répondît  nn 
jour  Hen,ri-le  -  Grand.  09.  On  dit 

au'elle  faisait  son  ^ude  particu- 
ért  dd  Prince  f^  Machitvél.  X.' 
3i.  Lettre  f|ui  lui  fut  édite  517. 
Fables  débitées  dant  »on  omistfo 
funèbre.  XHI.  rS.  Réflexion  sur  sa 
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condluite«53o.Son  înseoiibililé  pou  r 
les  méâ'wtnctê.  XV.    iQ8.   Mvxime 

3 u*on  lui  attribue.  179.  Voy»  i/c- 

Catkerinede  JVauàPre,  soeur  4e  Henri- 

)     .  Je-Graod.  Kt  reui  point  m  marier 

îScooditioo  d^aller  à  la  Qies«e.  XI. 

^9<  Ne  trouve   pas  beaucoup  de 

douceurs   dans  son  mariaf^e.  ^3. 

Demeura  ferme  dans  sa  religion.74- 
Catholicon.  Qui'  le  premier  s^est  servi 
it      de  ce  titre  à  la  tAte  d^ui|  Diction- 
.    naire*  lU.  4^* 

Càthoticùn .  Passage  de  ce  liv  rf  ,  ipu  • 
chant,  la  procession  de  la  ligue.  X.  " 

Ca3u>liqu9  d'état  t  outrage  fort  es- 
time. Qui  «n  est  IWteur.  VJ.  463 

Catholique  mais  mauvais  chtyitten. 
Quel  est  le  prince  dont  on  a  psrié 
ainsi.  IX.  4s7« 

Catholiques  et  protestans  s^   repro- 
chent lef  uns  aux  antres  d|atoir  den 
adamitcs  dans  leurs  peys:  1.  aaa. 
*^       11  y  «  en  plusieurs  catnmittuesqui 
ont  fait   profession  toute  leur  vie 
^  de  la  oithoUcité,  encore  qu^ils  sou- 
*  haitasseni  la  r^formation.  III.  i35. 
Ne  sont  nullemeo't  delicuts,  quand 
il  s*agit  des  conquêtes  qu'ils  lon( 
.sur  l«s  r^ïorm^s.  IVi  agol.  A.  quoi 
bon   le  signe  de  croix  qu^ils  font 
iiur  leurs  pertonoes.  V.  421.  Catho- 
liques anglais,,  leurs  mfnac/es  et 
leurs  imprécations  contre  leur  la- 
trie.  Vlil.  180.    D^où   vient  qu  on 
sonne  paimi   les  catholiques    di-s 

.  coups  de  cloche   à  midi.   X.  io5. 

'  LVaercice  libre  dn  leur  reKjziun 
leur  est  interdit  en  UoUundc.  vMl. 
586.^ 

CatUina.  Par  quelle   vote  on  com- 
mença A  d<fcouvrir  ses  desseins.  VI. 
6i3.Kt  comment  il  it  pu   passer 
^pour  un  des  maris  de  Fulvie.  Là 
m$iH€' 

Catinat  (  M.  de  ).   Ne  lève  point    le 
si^ge  de  2>use,  la  prend  au  contraire 
et  ra|;ardojusuu^A  la  paix.  X  4^> 
Ne  fut   point  battu  unvant  Coui. 
433.J(jagnelabatailltt  de  la  Marsa- 

5 lia.  Là  m^me.^ll  est  faux  qu'il  ait 
té  foroé  par  les  alliés- A  retourner 

au  delé  des  Alpes.  Là  mémt. 

CaVius.  IV.  58i. 

C^ton  le  censeur.  V.  PoaciDS.  Chasse 
du  «énai  un  Manlius.  et  pourquoi. 
I.*7g.  Dit  que  Dieu  n  exauce  uoint 
In  lainilani.  1«  1S8.  Ce  qu'il  uisait 


pour  se  moquer  de  l'e'cole  d'Isocra-. 
te.  111. 5i.  On  a  dit  de  lui  que  per- 
sonneVosaitlui  demander  une  cho 

/se  injuste  III.  476-  l^s  offres  qu'il 
fit  au  roi  Ptolomëelpour  Tengager 
à  céder  Pfle  de  (typre  aux  Ro- 
mains. V.  io  I .  Les  égards  que  le 
peuple  eut  pour  lui  aux  Jeux  Flo- 
raux, et  la  raillerie  de  Martial.  VI. 

.  49*-  P»*te  »m  femm^  Marcia,  et  Ja. 
reprend  après  la  mort  de  celui  à 
qfii  il  TaYait  prêtée.  VI 11.  ,aa3.  Ha- 
rangue vigoureusement  contre  des 
femmes  qui  m*cnaient  la  liberté  de 
s*attrouper.  Xlf.  3i5.  Ce  qu'il  ju- 

5ea  des  trois  j)hilo!)ophcH  ambassa- 
eurs  d  Athènes.  IV.  465  Et  pour- 
'quoiil  conseilla  delesfenvoyer  an 
plus  tôt.  XU.  378.  Ses. Origines. 
nyS.  Son  aversion  pour^  toute  l;i 
littérature  gre2;que.  arn.  Raillerie 
qu'on  fit  contre  lui.  XiV.  317. 
Caton  d" [/tique.  Aimait  mieux  ^Irc 
honnête  homme  que  de  le  pafattrr. 
V.  35.  Partie  de  son  histoire.  XJI. 
a65  ,  a8o.  Sa  surprise  à  la  lecture 
d'une lettre.XIlI.  »c)3.  Reprend  mo- 
dérément César  touchant  les  pei- 
nes des  méchans.  V.  3i. 

*  Cattbo  (  Angelo).  IV.  587.  Sou  don 
prophétique.  IV.  588.  * 

Catulle.  lY.  593.  Fait  des  vers  con- 
tre César.  X.  18a. 

*  Cavalcante.  IV.  601. 

Cavales.  Leur  chaleur  excessive.  XV. 
193.  Des  dames  passent  une  nuit  à 
faire  des  sentinelles  ridicules  au- 
tour d'une  cavale,  aoo  Qui  s'éven- 
taient et  qu'on  prétendait  devenir 
fécondes.  ao3. 

Caucase.  Pourquoi  ainni  nommé. 
111.  58b. 

Cave  (Guillaume  ). Traite  la  papesse 
de  fable  ,  et  prétend  qu'elle  a  été 
fourrée  dans  la  Chrôniquedc  Mar- 
tin Polonus.  XII.  ii6. 

Cauliac.  IV.  604.  V 

"^  Causées  (Des).  IV.  604. 

Cause.  Les  schoUsti((ues  se  tourmen- 
tent  pour  en  assigner  une  à  chaque 
eflét.  IV.  a6i. 

Cause  premièifi.  Ce  que  quelques 
philosophes  ont  enseignelsur  ce  tu- 
jet.  V.  537. 

Causes.  H  7  en  a  de  fort  aisées  à  dé: 
fendre  encore  qu'on  ait  un  peu  de 
tort.  11.  aia.  La  meilleure  se  ijour- 
rait  |kerdr^  dans  certaines  eiroon- 
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élance*.  XJI    4«i    Cause»  que  l'on 
appelle  grasses.  X.  38o  et  siiiv. 
Causes  occa.«»ione|le*.  Si  le  démon  se 
sert  du  bâton  coihme  d'une  cause 
•occasionelle..  l.  10.   la.    Rétlexion 
sur  cette  hypothèse.   IV.  3o8.  Son 
n«age.  VI.  i5a   II  n'y  en  a  pcùnt  de 
plus  capable   que  celle-là  de  don- 
ner raison  des  événemens.  XII.  175. 
Pourraient  être  de  quelque  usaigc 
au  sujet  4cs  songps. X.  1 5o.  Et  pour 
expliquer  les  phénomènes  corpo- 
rels. X.  196.  Si  elles  ont  produit  les 
miracles  de^  rancienne  loi,  XU.  6. 
Ce  système  ne  fait  pas  intervenir 
,      'action  de  Dieu  par  miracle.  Xlf 
01 7.  Si  elles  pourraient  être  de  quel- 
aue  usapo  pour  résoudre  quelques 
«lifFicultes  touchant  la  Providence. 
XJVÎh  194. 
*  Caossi».  IV.  607.  At  quoi  il  compare 
siint  Paul  et  saint  Augustio.  I.  317. 
Sasj^rapathieavec  le  soleil.  IV.ôia. 
Et  le  pronostic  qu'Uenri  IV  on  fit.  • 
Lanterne. fait  un  détail  de  particu- 
larités ,  qu'il  n'a  tirées  que.de  son 
cerveau:   VI.   i  16.  Condamne   une 
censure  qu'avait  faite  Longiu.  XIV. 
108. 

Cca  ,  tle.  Ses  habiUn»  mirent  Aris- 
tee,  fils  d'Apollon  ,  au  nombre  dos 
aie.ux.  II.  33G.  Voy.  l'article  Zia. 

Cedrenus.  N'entre  pas  bien  dans  le 
Hcns  de  Xiphilin  au  sujet  de  l'ex- 
traction d'Hadrien.  Vif.  4a7. 

CeUan.  Plaisante  prétention  des  ha- 
bitans  de  cette  lie  touchant,  les  lar 
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mes  d'Eve.  I.  46.  Montagne  de  cette 
tle    nommée   le  Pic   tiAdam  ,  et 
pourquoi.  ao5. 

Crlestin  /// ,  pape.  Ce  <(u'il  fit  , 
pour  faire  voir  qiTil  pouvait  don- 
ner la  couronne  impériale  à  qui  il* 
voudrait.  VIII.  n.  ,  . 

CtUhat.  Affrippa  déclamait  éontre'la 
loi  du  célibat.  I.  309.  Celte  loi  a  des 
Moites  affreuses,  et  est  une  source 
inépuisable  d'impuretés  ei  de  dé- 
sordres.  V  197  et  365.  Voy.  aussi 
Al.  <o3.  VII.  a3»7  et  X.  490.  Le  vœu 
qu  un  en  fait  est  téméraire. VJ.  4o3. 
,1'e  nombre  des  ecclépiastiques  qui 
trouvent  ce  joug  trop  rude  est  in- 
'x.mbrable  VII.  j5a.  Si  les  philo- 
»ophes  le  doivent  préférer  au  ma- 
iisge.  565  S'il  est  possible  de  le 
K^rder.  Vlll.  4iS.  La  promesse  de 
le  garder  faite  par  les  moines  est 
f^uditjooAelle./6«^.  Sa  suppression 


était  W  charge  aux  «randes  maisons 
clfs  potrstans d'Allemagne  IX.  73. 
Ne  p  lut  être  défendii  par  les  dé> 
sordr<  s  de  quelques  personnes  nia- 
nées.  UV.  999.  Joseph  Mail  dispute 
sur  c«  ttc/  matière.  Vil.  487.  Hor- 
ceaux.  curieux  de  l'histoire  d'HuK 
dri(^  Mutins  sur  ce  sujet.  X.  607. 
-Autre»  morceaux. sur  co  sujet,  /wr 
métne.\      •? 

Celse.  Se  Imoque  des  chrétien^ ,  et  de 
letir  n^xdminezpoint ,  croy^spw 
lement.  XV.  a8a.  Réfuté  par  Ori- 
gène.  Là  même. 

Celsm.  A  élevé  les  hêtes  au  -  dessus 
des  hommes.  XII.  611. 

^*ViH    ^**"   '««r   vienj^  o«r^  nom. 

Celtes  (îonrad).  AvAntlui  il  Tarait 

d  assez  illustres  poètes  latins  en  Al-  • 

lemagnel  IX    66.     " 
Cenalis  (  Robert  ).  Son  jugemedt  des 

Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bou^ 

chet.  IV.  a8 
Cène.  Quand  on  a  cessé  jk  Genève  de 

*r  ■«rv>«*  de  pain  sans  levain.  VII: 

Céhéus.  Tué.  dans  le  combat  des  La- 
pithes  et  des  CenUures.  II.  5d;. 

Censeurs.  Il  ne  sied  pas  bien  de  fairij. 
le  censeur  d  qui  est  tOMt  plein  de 
défauts.  I.  4if  ' 

Censeur^  des  livres.  Leur  peu  d'atr 
tention.  I.  aoo.  Cardent  long- temps 
les  manuscriU  ;  et  y  effacent  beau- 
coup de  choses.  VI.  a35. 

Cenjurc.  Inclination  que  Ton  a  pour  - 
la  censure.  II L  ao3.  U%  censares 
qui  sont  indiscrètes  et  grossières 
causent  de  grands  màuv  IL  181. 
Inconvénient  de  celles  qui  tom- 
bent sur  un  tas  de  propositions 
d'une  manière  vagiieet  sans. quali- 
fier chaque  proposition  en  parti- 
culier, iij  et  lit.  33.  Ses  funestes 
effets  oiiand  elle  n'est  pas  bien  mé- 
ntgée.TIII    i53.    -     ^ 

Centule,  ville.  Pourquoi  ftbsi    ap- 
pelée. I.  ao 

Centunmtmurs  dm  3fa/f»UhQt^g.  Ce 
qu'ils  content  touchant  Grégoire- 
leGrand  mérita  d'être  rejeté.  VU. 
aao  Le  traitement  qa*on  leur  lit. 
Vlll.  433.  Quelques  faits  qui  con- 
cernent leur  ouvrage.  354-  Leur 
épttre  dédicatoire  é  la  T%iam  ftUsa- 
beth.  35ê. 

Cèptom.  Favorise  la  eau«e  df  «  cketa- 
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liori  contre  les  prvtenlioot  du  te- 
.    iiU.VI.4». 
Céramiqu0.  Cajt  ainsi  fiu*oo  appelait 

UB«  des  rues  et  un  des  fuunouri^s 

d*Ailiénef  «  mais   pour  différentes 

raitona,  XI.  io3.      . 
CiiAti.  V.  1/ 

Ct^âTUllIt.  V.  I. 

C^lê'  Geos  qui  ont  prétendu  «en 
avoir  trourë  la  uuadrature.  IX.  3^5. 
Selon  let  mathématiciens  ,  elle  ne 
peut  exister  qu'idéalement  XV.  44- 

Certmat/.  S^il  serait  possible  jde  sus- 
pendre un  cercueil  de  fer  entre 
deux  airoans.  X.  89. 

Ceniagne-  Prise  nourrtledeSardai.- 
gaa  par  un  habile  jurisoonsulte.V. 
104. 

Cértmoniei  saerëes.  Ne  doivent  pas 
dtra,  divulguées.  Vil.  307.  Il  vaut 
mieux  les  supporter  que  de  démem- 
brer Té^Hse  id4 

Cérès.  De  quels  bienfaits'  on  lui  était 
redevable.  XIV.  117.  Comment  nu 
célébrait  sa  féte^en  ciualité  de  lé- 
gislatrioe.  Là  même.  Comment  Bau- 
bo  la  Ut  revenir  de  sa  mélancolie. 
las.  Et  ce  que  cela  produisit  dans 
la  suite  Là  même. 

C^rigQi  Vov.  CviKère. 

GiaiNTaos.  y.  4. 

CtaiSARti.  V.  o.  A  fuît  df  jolis  vers 
cités  par  Ménage.  VI.  593 

Cervantes  (  Miguel  de  V  Ses  nouvelles 
traduites  par  d'Audiguier.  JI.  5ai. 

*CÉSAi.ria.  V.  ifl. 

*CésAa  (Jules).  V.  ao.  Si  Ton  doit 
entendre  de  lui  ce  que  dit  Vuli^re 
Maxime  touchant  Accius.  |.  01  n 
Ftit  po^te  de  fort  bonne  heure-  1 1  é. 
On  a  feint  ((ue  »<\u  .Imc  av^it  été 
convertie  en  astre.  11.  l'Jo.  H  méri- 
tait la  nort ,  mais  ce  n'était  point 
à  trois  ou  quatre  particuliers  dVn- 
treprendre  de  le  faire  mourir.  IV. 
190.  De  quelles  armes  siN  assassins 
se  servirent  pour  le  faire  tuer  ,  vi 
pour  se  faiHe  tuer  eux-mêmes.  5o(. 
n  n*y  a  que  ValAre  Maxime  qui 
parle  de  son  apparition  à  OassiiH. 
SoS.  &*il  est  retourné  Jans  les  Gau- 

\J«s  dinuis  le  tiassage  du  AuhicoiL 
5c)9.  ^  modération  Lit  même,  m 
d  autres  dans  une  pareille  situation 
eussent  fait  ce  au'il  a  fait  V.  ai. 
Les  trois  mots  ei^li^bres  qu*il  écrivit 
A  «•  a«i.  17.  Divers  jii|^ens  sur 
ses  Commentaires.  3o.  Faits  qui  con 
cenicut  lem^e  livre,  4f.  Qr^i  l'j 


MATIÈRtS. 

le  premier  publié  en  grec.VilL  474- 
Ne  daigne  pas  se  lever  devant  le  se-  ■ 
nat.V.iÔ.Voy,  aussi.  XIV.  a5o  Ten- 
tatives de  ses  favoris  pour  lui  faire 
donner  le  nom  de  roi.  V.  3.4-  Pour.- 

3uoi  il  ne  décida  rien  dans  là  cause 
e  Déjotarus.  438.  Disait  qu'il  ne 
crai|;nait  pas  les  gens  aussi  gras  et 
aussi  bien  peignés  que  Dolabella  et 
Marc  Antoine.  54q  Quel?  ^mis  il 
choisissait  selon  Cicéron.  Lnmëm.e, 
L'effet  que  produisit  sur  lui  la  ha- 
rangue de  Cicéron  pour  Ligarius. 
IX.  aio*  11  aime  trop  a  discourir  sur 
le  métier  des  autrçs.  366.  Il  sVm- 

f»are  du  trésorque  Ton  gardait  dans   , 
e  temple  de  Saturne.  X..4t  7-  Il  ouiv- 
priine  cet  endroit  de  son  histoire. 
La  même.  Choisit  Pompée  pour  son 

f;eii'drc.  676  II  n^oubliait  rien  que 
es  injures.  XI.  4'^^'  t^cqoit  une 
lettre  d'amour  dans  le  sénat.  XIII. 
•a53  Permettais  â  ses  soldats  toutes 
sortes  de  débauche  aprt-s  la  vic- 
toire.  XIII.    565.    Souhaitait    une 

*  mort  subite.  XIV.  3j6  On  montrait 
son  épée  en  Auvergne.  V.  33.  Ses 
Commçntaires  traduits  et  commen- 
tés parVigenèro.  III.  83.  Parallric 
entre  lui  et  Henri  IV,  parAnloinc 
4ic  Kandolo.  Ln  même. 

Césarius.  Lettre  de  saint  Chrysosto- 

me  il  ce  moine.  III.  433. 
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moignages à  Jules  César  sur  le  choix 
des  bons  amis.   Lh  même.  Sa  fem- 
me lui  signiiie  de  la  part  des  vesta- 
IfS  ,   qu'il  e^t  à  e.técuter  ses  des- 
seins   nour  le  salut  de   la  patrie. 
VI.  108.  Son  jugement  sur  une  hy- 
pothèse d'Ëpicuré.  aoa.   Ppur    se 
perfectionner  dans  l'action,   il  se 
mit  sous   la  discipline  de.deux  co- 
médiens célèbres,  aga  Illfut    tué 
lorsqu'il  lisait  la  Méd'ee  d'Euripide. 
365.  S'il  fut  :réfuté  démonstràtive- 
ment  par  son  ami  Atticus,  au  »ujet 
tir  Fiijpn^Us l'historien.  ^39*1.  Il  n'a  i>^ 
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le  même  goût  ffu^PIutarque,  au  su- 
jet d'une  pensée/^ui  regarde  la/fiais-. 
sance  d'Alexandre.  Soi.  Uéhe   et 
brutale  venge/ace  exercée  contre 
lui.  6i4-So9^  inclination  pour  la 
paix.Vill.  -à&j,  Beprocheaux  philo - 
V    sophes  d'avoir  introduit  des  dieux 
y  destitués  de  vie  et  de  connaissance. 
540.  Son  principe  qu'iînedoctrine 
qui  vieillit  est  véritable.  IX.  lo^.  Sa 
harangue  [>our  Ligarius.  IX.  a/o  S.> 
coqtradictioQ  au  sujet  de  Lueilius. 
488.  Le  tort  que  son  affranchi  lui 
lit  en   publiant. après  sa  mort<^in 
recîieil  de  ses  railleries.  555.  Un . 
de  tees  passages  que  saint  Augustin 
noiis  a  conservé.  XI.  3o5.  Ses  ou- 
vrages   perdus   étaient    dea    plus 
beaux   qu'il     eût   composés.    470. 
N'eut  nen  de  boti  â  répondre  â 
Cotla  sur  cette  question,  si  la  fa- 
culté de  raisonner  dans  l'homme 
est  un  présent  des  dieax.   485.11 
fait  souhaiter  à  Cotta  d'être  réfuté 
sur  les  objections  contre  l'existen- 
ce des  dieux.   Là  même.  Selon  lui 
la  providence    travaille  pour  les 
voiuptésdu  genre  humain.  60a.  Son 
goût  par  rapport  à  l'histoire  d'un 
tyran  grand  fourbe.  \ÎL  a6.  S'il  a 
enseigné  que  lesbétes  n'étaient  que 
des  automates.   XI.  56o    Réflexion 
sur  e^  qu'il  dit  de  la  divinité  de 
Romulus.  XIII.    160  'Il  est  accusé  . 
d'incongruité  et  de  barbarismes. 
196.  Sa  raillerie  au  sujet  d'une  des 
filles  de  Servilie.  a53.  Avait  la  re- 
ligion dans  le  cœur  plus  que  dans 
reprit.  438.  Il  admirait  les  vers 
de  Pacijve,   au  sujet  de  Télamon 
irrité  contre  Teucer.  XIV.  86.  Ce 
que  Pline  rapporte  de  lui  comme 
un  bon  mot.  i5i.  De  duiil  se  ser- 
yit  pour  mettre  sa  bibliothèque  en 
ordre,   an.  Il  répudia  sa  femme 
Térentia  plusieurs   années  avant 
que   de   mourir,    ai  a.   Il     ména- 
gea Dolabella.    a67.  Il  veut  aller 
avec  lui  en  Syrie  en  qualité  de  son 
lieutenant.  a68.  Il  déclame  forte- 
ment contre  lui  aprèslla  mort  de 
Trébonius.  a6^  il  at  iboonsolabie  / 
après  la  mort  de  SjkUlle.  370.  On^ 
I  accuse  de  l'avoir  aimée  criminel- 
lement.  a7a.  II  voulut  lui  bâtir 
un  temple.  Là  même.  11  ignorait, 
la  raison  pourquoi  Dieu  nous  met 
au  monde,  açj.   Il   aurait  mieux 
^goûté   dans   son  aflHrtioo  Arnobe 
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.  que  Lacttnce.  fjh  même.  Lm  ido- 
Utr«ft  demandaient  que  quelques- 
uin  de  se«  livres  fussent  abolis  par. 
Tautoritë  4a  sénat.  465.  Ce  qu'il  a 
remarqué  de  Tancienne  comédie 
grecque.  XV.  i54-  Sentences  tirées 
de  ses  épt^js  familières  par  Dan . 
dMuge.  W,  548.  Analyse  de  ses 
oraisons  par  Martin  di^  Cygne,  V. 
197,  -  \  "^ 

Océroniens.  Pourquoi  appelés  de  la 
sorte.  VI.  aa6  Entêtement  et  su- 
pôTStitlon  de  celte  secte.  V.  i46.    «^ 
CicoriA.  V.  186. 
Cid.  Ciimment  ce  poème  a  été  reçu 

du  public.  XII.  pi8.  %^ 

Çydi(i»\  peintre.  Combien  ses  Argo- 
nautes furent  rendus.  Vlll.  119. 
deçà.  V.  Làoif. 
Ciei.  Les  erands   de  Kome  en  font 

une  loterté  VI.  4? • 
Ciéux.  Objection  cont^-é  leur  'm<w> ve- 
ment.  ni.  480.  S'ils  sont  animas. 
Xn.  5a5. 
*Ctc!«.V.  187.  , 

Cf//éiie.Quelle  est  la  baiitéur  de  celte 

monta|;ne.  V.  Sog. 
Cy-mhalum  mundi.  Qui  a  été'  appelé 
de  la  sorte.  II.  i^r^.  Ou  ne  sait  pas 
bien  ce  que  signifie  cette  expres- 
sion ,  quand  on  Toppose  à  tympa- 
num  jumœ  publicœ.  Là  même. 
Cymbalum  mundi.  Extrait  de  ce  livre. 

Xi.ôod  " 

CtMoa.  V.  187  Avait  employé  le  stra- 
tagéme   dont  .\  jésipoiis  se  servit. 
.     I.  aC4. 
Cynéffire,  Il  ne  faut  croire  de  son  ac- 
tion que  ce  aiiTliérodote  en  dit.  VI. 

a6o.  ,  .         ^ 

Cymque$t  se^te  de  philosophes.  Qui 
•  en  est  Tailtour.' V.  Sa:».  Débitaient 
de  boas  pr^^ceptes  de  morale.  535. 
Pourquoi  appelés  de  la  sorte.  VIII. 
14*  •  Laurs  sophismespour  la  dcfen 
se  de  leurs  infamies.  Îm  même. 
Inyras.  H  y  en  a  qui  veulent  que  ce 
Isoit  Ifoé.  V.  wi.  Régnait  en  Cypre 
lorsque  les  Grecs  faisaient  la  guerre 
lUx  Troyons.  XII. ^79^  Eut  Adonis 
le  Matharme  sa  femme  ou   de  sa 
Jlle.  Art  mêmes 
CiiTaAS.  V.  aoo. 

\nncn.   Fut   la  première    femme 

[ui  gagna  aux  jeut  ulynipiques  le 

'ix  de  la  eourse  des  chevaux.  I. 

'4  yo  < 

Cyms-mc.  Était,  selon  les  stoïciens, la 
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plus  courte  voie  pour  arriver  à  la 

vertu.  ,V.  5a4-   „      ptt 

Ci/iym/ir».  Source  dé  son  aversion 
pour  le  cardinal  de  Richelieu.  iX. 
4^4.  Son  exécution.  X.  297. 

Ciwos.  V.  ao3.* 

Ciofanius.  Son  hypothèse  touchant 
la  mort  d'Ovide  XI.  3i3. 

CiOLEK..  y.  ao4J 

CiPiBsav  (Phillde).  V.  ao6. 

Cl  PI  rase  (René  de  )•  V.  aog.       ' 

C^»r«.  Cette  tle  s'appelait  autrefois 
Acamantis.  LI  io5- 

Cyprès.  Appelée /ei  pucelles^ti  pour- 
a|Uoi  I  4» 4-  t'o^  vient  qu'on  met- 
tait autrefois;  des  cyprès  dans  les 
maisons  des  rhorts.  Vl.  53 1 

Cyp<fèle.  On  lui  attribue  la  première 
institution  de  là  tyrannie.  XI.  58a. 

Cyran  (  abbé  de  Saint-).  Le  cas  qu'il 
fait  de  la  société  des  jésuites.  VII. 
a5.  Sa  critique   de  Garasse  est  un 
ouvrage  merveilleux.  Lh  même. 
Circé.  vetïM  de  sa  baguette.  1.  10 

*  Circonstances.  Combien  il  importe 
d'être  situé  entre  de  certaines  cir- 
constances'. V.  aa6. 

'^Yrèna'iques.  Secte  de  philosoplLes. 
VIU.  74.  En  quoi  différens  des  ey- 
niques.  TJi  même. 

Cyrille,  diacre.  V.  ai  I. 
Cyrille  (  saint).  Censuré  par  l'empc- 
reiir.  XI.  lîi.  Ses  irrégularités  eu 
égard  a  Nestorius.  Lh^iême.  Il  ne 
mérite  point  qu'on  le  ménage.  XII. 
554.  „ 
CyrilU  Lucnr.  S«  confession  confor- 

'     me  aux  sentimens  de  Genève.  II. 

Cyros.  V.  ati.  Ce  qu'il  pensa  tou- ' 
chant   Aspasic.    ai4    Pour  quelle 
raison  il  se  croyait  plus  digne  du 
sceptre  que  son  atné.  385. 

Citnieurs.  Rangés  en  deux  classe». 
VI  i"y5.  S'ils  ont  plus  de  peine  à 
composer  quç  ceux  qui  ne  citent 

-    rien.- 176. 

Citation.  On  laisse  quelquefois  dans 
un  endroit  d'un  llyre  la  citation 
d'une  chose  qu'on  a  retranchée  en 
un  aulrl^  XIV.  a.         • 

Citfttionx.  Son|  nécessaires 
Réflexion  sur  celles  ([u< 
fie.  Vil.  179.  Il  serait  fc 
faire  un  recueil  des  mal 
X.  aa5.  Ce  qu'on  devrait^ôbservcr 
dans  les  citations.  XII.  3t5.  Il  est 
dangereux  de  s'y  fier  quand  on  ne 
les  vérifie  pas  sur  l'original.   XIII 
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535.  Ridicule  de  ceux  qui  les  en- 

tassaient ,  et  qui  eiitrcmèlaient  les 

sacrées    èl "les   profanes.    IV.   3i. 
Artifice  dé  fialzac  dans  la  manière 
de  citer.  IV^  6o3. 
CiteauTf  abbaye.  Par  qui  fondée.  IV. 

57a. 
Citer.  On  se  doit  tenir  religieusement, 
aux  termes  de  ceux  que  l'on  cite. 
H.  ïà^.  Voyez  aussi  111.  a37*et  XL 
96.^  Cest^  une  mauvaise  coutume 
que  de  ne  point  citer.  11.  Sag.  IV. 
4^^-  ^^  9"<^  demande  une  exacti^ 
tude  achevée  lorsqu'on  cîfce./  V. 
a55.  Vanité  de  ceux  qui  citent  les 
Platons  et  les  Aristoles  pour  prouT 
ver  une  pensée  commune  à  tous 
les  siècles  et  à  toutes  les  nations. 
X.  4^8-  Avis  à  ceux  qui  ritedt. 
47a.Ré0exipn  sur  une  certaine,  ma- 
mère  de  citer.  XI.  173.  Mauvaise 
manière  de  citer  les  auteurs.  ^X IV. 

Cyihère.  Ile  de  l'Archipel ,  aujour- 
a  hui  nommée-  Cengo,  \r  -xS-j. 

Cytheris.  De  quellç.' manière  Marc 
Antoine,  dont  elle  était  concubine, 
en  usait  ave^^e.  VI.  6i3  et  suiv, 
11  ne  l'a  "pourtant  point  épousée. 
Lh  même.  Voyçz  Ltcoris  dans  le 
Dictionnaire. 

C/ni'ence  (due  de).  Genre  de  sa  mort. 

Clttros.    Qui   y    bâtit  un    temple    A 

Apollon.  X.  ao3.  .       •  .  , 
ClaSds.  V.  a  18 

Claooe.  V.  aig.  Salué  empereur  dans 
le  canm  des  cohortes  prétoriennes.' 
W .  S'io.   Le  sénat  est  obligé  .bon- 
gré  mal-gré  d'approuver  cette  élec- 
tion. La  même.  Comment  sa  mère 
1^  traitait.  II.   148.    Ne  s;fyait  rien 
des   infamies  de  MesKafine  sa  fem- 
me,   lorsque  tout  le  monde  savait 
qu'elle  s'était  brpstituée  dans  des 
lieux  publics.  VII.  563    Toutes  les 
dames  qui  avaient  de  ifi  naissance 
et  de  la  beauté,  outrèrent  en  con- 
currence pour  être    la  femme  de 
Claude.  IX.  541. 
Claude^  reine  de  France.    Comment 
infectée  d'un  vilain  mal  qui  abrè- 
ge ses  iours.  VL  5Ç6. 
/Claodr. V.'aa3.  Ministre  A  Charenton, 
reproche  auK.  janiénintes  de  souf- 
fier  le  chaud  et  le  froid.  I.  355.   Sa 
dispute  avec  M.    Arnanld.   IL  414. 
•Acouse  saint  Augustin  d'avoir  pai- 
hc  du  blanc  au-  noir  sur  les  h»ij  pé- 
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nales  contre  les  hérétiques.  IL  557. 
Son  seqtiment  là-dessMs"^|  pu 
l'exposef  à  Xtk  censiirtf.  tÀ  méme^ 
Ses  plaintes  des  nrotestans  citées 
XJI.  4<io-  Conseil  qu'il  donnait  à 
un  homme  qui  avait  lu  beau  ou  p. 
VL  5a4.  Rëil^iioo  lur  ce  quil  a 
dit  touchant  la  conférence  du  Dia- 
ble a  veo  Luther, /XIII.  1  Si. 
Claudien.  ^arie-Abge  Accurse  disait 
qu'il  y  avait  cèrrigé  environ  sept 
^entj  passages. 'I.  i35.  Réflexions 
sur  lès  doutes  de  Claudien  au  su- 
jet de  la  ProyiHeDce.  XII.  656 


CUudin,  Fameux  musicien,  VIL  16 
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C/a*'e*^(de).  L'un  des  excellens  chi 
mistes  du  XVIK  siècle.  V.  i3o. 
AVait  le  secret  de  faire  reparaître 
les  plantes  Sjè  leurs  cendres.  Là 
même.  I.       *»    '  \ 

*  Clavios. -V.  a^o. 

Cléànthe.  Disait  qu'Aroesilas  détrui- 
sait les  devqjrs  par  ses  paroles, 
maisqù'il  les  établissait  par  ses||^ 
lioqirjL  a5i.  Ce  que  cet  auteur  ra- 
tait de  Borée,  du  mont^lfipfaatey' 
etc.  in.  58o. 

Cleartfue.  Ce  qu'il  rapporte  touchant 
les  conversations  d  Anstote  avec 
un  juif:  IL  357.  S'il  mérite  d'éhc 
cru.  Là  mém»^ 

Clef»-  Ne  tombent  jamais  en  que- 
nouille dans  Téglise.  il.  3q8.  Celle.s 
de  saint  Pierre  jetées  dans  le  Ti- 
bre. VIII.  444. 

Clémence^  Est  souvent  exercée  àcon- 

tre-temps.  V.  a44' 
Clément  d'Alexandrie.  Ce   qii'll    a 
cru  touchant  Diagoras  et  quelques) 
autres  qui  ont  paué  pour  athées. 
V.  5oa. 
C/émenif^H  ,  Itatpe.   Réponse    qu'il 
fit  â  Pompée  Culonna.   V.  «|6.  Et 
lorsqu'on  lui  demanda  une  dispen- 
sa poitr  quelques  dames.  XIII.  333. 
Quand  élu.  Vlll.  408. 
Clament  yiil ,   pape.   Offre  liberté 
de    oottscienoe    A    un   professeur, 
afin   de  le  porter  ï  accepter  nne 
chaiihe    A   Bologne.   VIL  68.    Son 
sentiment  sur  la  icieacé  moyenne. 
XV.  398.  / 

Clément  (Jatfques).  AssMaine  Henri 
m,  sur  une  vision  approuvée  par 
nn  religieux.  Vlll.  436^  11  y  a  de 
l'apparence  qne  les  prédicâledrs 
de  la  ligue  avaient  en  oommoni- 
cation  du  dessein  de  son  parri^^^*** 
IV.  94-  On  a  osé  soutenir  qu'il  n» 
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\ua  pas  le  roi  Henri  III.  VIII.  46. 
et  fuir.  Voyez  4^6.  Est  \<mé  par 
Itff  jëtuitet.  X.  164.  Son  atten- 
tat regarde  par  J.  Guienard  com- 
me on  don  du  saint  Lf prit.  VII. 
345.  instruit  par  Bourgoing,  et 
traité  de  Judith  par  Guignard.  Là 
ntéme. 

Clénartl.  Envoyé  k  Braga  pour  y 
dresser  une  école.  IX.   86. 

Cléopis.  y  îSi,  • 

ClïiÔnicb.  V    »3a.  ^ 

CUoifMB.  V.  a33 

Cleùpâtnt.  Eiti  quoi  coniintait  la  force 
de  aei  charmes.  IV.  461.  Avait  un 
commerce  avec  Dellius.  V.  f^S\. 
Elle  ne  nourrissait  {H^^bien  ceux 
qui  lui  rendaient  des  services  d'a- 
mour. Jm  même. 

CtioPATar,  sœiird*Alexandre.  V.  a34. 
Avait  beaucoup  dé  crédif:  aupré«  de 
lui ,  etaupré5  d^Olympias  leuf  mè- 
re. V.  4§»« 

CUostrate,  Correction  de'  son  cy- 
cle. VII.  5o6. 

Clerc.  Voyez  EccUsiasùqve. 

Clerc  (.1«ao  le).  Sa  lettre  A  M.  Jurieu 
»o  sujet «ITpisGopius.  VI  ao8.  be- 
ilexions  sur  cette  lettre  et  sur  ses 
suites.*^  même. 

Clereè.  Ses' débauches  sont  agréables 


Clcivant.  Député  du  roi  de  Navarre, 
pour  demander  qu'on  ôté  les  gar- 
nisons de  ses  places.  XI.  99. 

Clèues  (Louis  de)  ,  bachelier  dont  la 
thèse  sur  Tepiscopat  trouve  des 
di^cultés  ,  et'  pour  laquelle  M-  de 
Fla^igny  fit  une  apologie   VI.  4^- 

CUtar&ue.  N'est  point  un  écrivain  li- 
dèle^X.    17. 

Clilomàchus.  Ce  qu'il  disait  dé  Car- 
néade.  IV.  4^0.  47^  Son  livre  cle 
consolation.  IV.  409. 

Clpdia.  '  iMattresse  de  Catulle.  IV. 
693.  Elle  était  publique.  Un  même. 
Accuse  Caclius  de  plu.sieurs  crimes. 
X.  4' 4-  ^^^*  '^"^  surnommée  Qua- 
drantaritt.  Lh  même.  C'est  elle  que 
Catulle  appelait  Lesbia-  Là  même. 

Çlodius.  Vend  le  pontificat  de  l'es- 
sinunte.  V.  444  ^^  9"i  donna  lieu, 
à  Cicéron  de  déployer  son  élo- 
quence. Là  même. 

Clottret.  Ce  qu'Ërasme  en  pensait. 
I.  53a.  Ont  donné  lieu  à  un  pro- 
verbe. XIII.  56. 

C((n*is.  Si  Aimnin  est  le  premier  qui 
a  couvert  d'opprobre  la  naissance 
de  ce  prince  lll.  i55.  Il  n'y  a  pres- 
que rien  de  .vrai  dans  ce  qu'on 
rapiiorte  des  rois  de  France  avant 
lui.  XIV.  440.  "^ 


â    la  cour.  I.  6»   il  est  plus  dange-    Clot^ii,  poème  épique.  I^ar  quelle  as 
reux  de   Toflenser,  que  d'oflénseï^     «islancc  l'auteur  l'a  achevé  et  re 

poli.  X.  a38. 


la  religion.  II.  363.  Est  un  vérita 
ble  imperittm  in  imptrio.  IV.  161. 
Son  concubinage.  V.  aHo  Et  sa 
mauvaise  vie.  VU.  44^*  Voyez 
Concubinage  et  Célibat. 

Clergé  dt Afrique.  Sollicite  le  bras 
séculier  contre  les  ttectateurs  de 
Pelage.  l.iSi. 

CUi'ffé  de  France.  S'est  servi  des 
raisons  de  saint  Augustin  pour 
justifier  la  persécution.  II.  55^. 
Cherchez  Eccléniastiques.  Fait  uye 
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^lermont  en  Auvergne.  Histoire  âc 
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,  faveur  auprès    aes  puissances    en 

Hollande,  mais  le  plus  au  goAt  de 

la  jeunesse   et   de.  ceux  qui  se  pir 

quent  d'esprit.  XIV.  58o. 

^CocHLKUs.  V.  334.  (Quelle  tOfte  de 
machine  il  employa,  mais  inuti- 
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trichent  soient  imprimées.  IX.  f55.  . 
Co/,^m  Cram,ra. de).  5e  veut  point 
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X.   aie. 

^omre.  (No«ille).  Voyei  Cornes. 

Conchine  et  aa  femme  ••  aerresit  de 
la  cabale   et  ^lea   livres  det  juifs  , 
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-T^-      ^-^ï-- 


^ TT^      vfVJ 


«usai  AI.  393.    uLverses  ngniiioo-        larque  par  Wir;elius.  1. 


f  ra.  uom- 
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re.  i35.  Écrit  de  Sa  propre  main 
peu  avant  sa  mort  ,  pour  recom- 
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Co.VDREN.    V 
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Contlucteui's  ccchfsiastiquès.  Si  lê's 
peuples  leur  sfei-aicnt  à  craindre  , 
au   cas  d'une  grande  capacité.  H.' 

Conduite.^  Exemple  d'une  conduite 
très-uniforme.   IJ.  585.  ..  * 

<  oNF.oTt ,  V.  376.  Comment  il  triom- 
plia  des  <;4)il!ures  et  des  ajuste- 
inens  <les  femmes.   XII.  i3o.. 

Coijcrence.  Les  ministres  ont  regar- 
de Comme  des  pit'g^s  toute  proposi 


o 


■■*? 


de  Comme  des  pitres  lonteproposi-  />'„;     *  1       1      ,.       y,       ,. 

tion    do  couféîenfe.  V.  x/q.  Man-  ^^Tl T/.  f  l''""'^'^^  ^"'!'»>'»*" 
cp.ée   et    renouée  ,    au^  su,et  de  la         V^"  rr,'*!,3i**';^,*  ^"ï^""  '^^^ 

dtiebesse    de    Ronillnn     Yii     ra,  _lc  m^nde  est  créé.  1.  3a5. 
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dier  auv  desoiulres  de  leurs  peu.-  ConqnèranM.    U   raisffn  Yeut    qu'ili. 

tons  ,    .Ils   «étaient  instruit,   ce  n'aVrêtcnt,  et   qu'ils  ne  s'arrêtent^ 
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.piV".    en    prêtres,  et  on  les  donp*  ductions  d'Amyot  et  de  l'abbéTal 


pour  confesseurs  ù  des, criminels. 
V.  M 3.  Natnmés  ,  avec  dcTcnse 
.d'aller  et  d'.iutren.  Lit  nu*ine.  Plu- 
sieurs révoiaient  les  confessious  à 
Savouarole.  ^jÉhjJ^'J  > 
Coiifesuon    paAlWm*s  soutenue  par 


court.  XI.  6p.  Voy.^aîiMÎ  Xl   \iy 
ède  JH^'aii^' 

..'"7 I—-     ' o.  -,«-......., „^  ,.„,  iiiio  Iran ca lie.   a/'    ^  "^ 

Nuares  ,  et  condamnée  par  Clément    r>b!«àAaus.  V.    acjo. 

Vlll.»    III.    141.  Ne    .e  doit /évéler    Q*'itcience.   Douû  stin    uo^ iat    de 


lemant.  I.  5o5.  Consulte* Laurent. 
Drelincourt  sur  la  langno  frani^ai-M. 
se.  VI.    10.   Consulté  par  d*Ab1an-\. 

::  "\  /  '  "'ï;  »3i  ^^ 

M.  Rose  lui  fMccède  ÉH^**U^ie; 
mi«  française.  XII.  ^  '"' 


pour  quel<|Me  sujet  ou  eomtnande-  a 
meut  que  ce  soit.  V.  ii3.  Abus  W. 
qu'on  en  fatl ,  et  plaintes.  Là  mé- 

.  "le  On  se  sert  contre  les  criminels 
de  leur  confession  écrite.  Là  mê- 
me^ Des  malades  la  diierentcpm- 
me  mauvais  aagure,  XL  djt. 
i-^n^t$%ion  «l'-V  «^^^ôiiTjif^^vBcma  r- 
quM    iur  ses  variations.    Iv.'   m'^ni 

,  lut  lue  (Ups   fa  chaniff>re  de  l^m- 

pereur  le  >5 juillet  153*^.  XII.  ij6. 

,    Laurent  7'uppius  traduit  un  livre 

'•o    latiu^iue   les  princes  de  cette 
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conscience.  I.  aid.  On  pie  'VÎjk  pâi 
ia  i%quer  pour  m  poutdViP* 
On  est  toujours  obliaé  d'en  suivre 
les  n»ouvemen«..  \.  J18.  Cem  fiui 
.avaieut  le  plus  d'iiHér^t A  défendre 
cette  ntaxiino  ,  te  iont  avisés  de  If 
combattre  depttis  quelqtietemps^ 
Là  même.  On  ne  s4urair  «rè  trop 
réservé,  quand  it  s'agit  d^ecuser 
les  gens  depéehcr  contre  leur  con- 
science. IV.  554.  Si  elle  peut  llrt 
cofiiraiote  A  embrasser  la.  bonn« 
religion.   VII.  919.  ContraJictians 
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'Co/i*ei//er  qui j»  endormait  quçlque-  •    fonts  baptisoiaux  sans   y   penser. 

fois  sur  lea  fleurs  de  lis.  IIL  33a.  V.  ij^ 

?ui  brûle  1*  procès  des  parties   V.  Constantin  {U).    Sage-femme.   Ses 

*^             _     »..      ,         /  cri.mes    et   son  supplice. 'XI.  4'Î9. 
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sultent  de  sa  j^octriiie,    soit  qu^il 

le»  rejette,  soif-qu'il  les  admette. 

*  XV.  Ii3.  11, y  en  a. de  si.lieVs  avec 

leur   mncipeJ  au^n   ne  saurait 


principe  ,  qu  on   ne  saurait 

concevoir    qu'un     ha^rle  homme 
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.    uiy  ne  savent  |»as  prendra   leur  .....--    j     . 
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semble contre  la  coutume.  II.  114. 
(>»i  des  étr.-^ngers  a  été  honoré  le 
premier  dû  consulat  chez -les  Ro- 
mains. III.  4^  Il  n'y  •'*  point  en 
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tes choses  comàniines,  Zn  même. 
Nuit  quelquefois  a  la  santé  du  ik- 
^e.  II.  aïo.  Ce  don  n'est  pas  one 
choie  uur  quoi  l'ho^nme  puisse 
compter.   VI.  4o3.  Dé  quelle  ma- 


p.  ESI 


Quilelir  a  donne  la  meilleure  for- 
\^»e,  Ht.  'afli3.  11  f  en  a  où  l'on  no 
péiîtfoi^  la.  paix  tk\  la  guerre  qu'à 
sa  bori^.WI.  55a.  On" ne  peut  les 
.  yid«r  p|r  qes  formulaires  vagues, 
équivoqiiesiSi  embarasaies,  où  cha- 
que ç)arti  trbitve  son  compte 
588  C£st^  particulièrement  où  rap- 
prît est  j^  diip^du  cœur.  XI.  3éi. 


niéresedoiventcondtSire  ceux  qui    0»itfrt».<^ié,.'E3^mplefq"„i  >m^ 
'LÎ?°iX'"":Zy  ^^•r'".'^  *ï'"  »>        barras«^  fcenx  eu  WttVomîS. 


(lesrtinent   doivent  soliciter   une 
nroptiété    semblablo    à   celle  des 
HirpeV    VI.  53o.   Ce  quVlle  doit 
faire  pour  t^tre  une  véritable  ver- 
tir.  V.III>^5.   E<?t  [^utot  une  qna- 
^2^^^é    de  té^^éranàfent  qu'une  v«r- 
/tu.  XI.  77.Si^^>Ut  possible,  rai- 
/  sons   pour   et.  coîï^.   VU.  ^87  et 
suiv."  Crue  impossible  che*  divers 
catholiques  romains ,  comme  chez 
les  ^îrotestans.  Là'inéme.  Tout  ec- 
clésiastique qui  avoue  qu'ielle  sur- 
j>asse  les    forces   humaines,  rend 
suspect  le  temps  ((ui  â^précédé  ^n 
mariage.  £à  même.  Cette  contro- 
verse doit  être  traitée  avec  circon- 
spection../^ m^we.  Cherchez  For- 
nication,     u.:.,^^  " 
Continuation  d^e  histoire.  Quajd 
on  en  trouve  une  toute  faite,  on 
la  l>rchd  plus  .volontiers  que  d'en 
.dresser  une  autre.  X.  43a. 
.Contradictions.  Les  théologiens'  con- 
troyersites  et  les   avQcaU  y  sont 
fort>uiets.  H.  i35.  Ceux-ci  ont  ai- 
^  sez  de  bonne  foi  pour  ela  convenir, 
mais  non  pas  ceux-là.  Lh    même. 
Excuses   dont  Bald^   les  colorait. 
III.  53.  C'est  iin  mauvais  caractère 
que  l'esprit  de  contradictiop.  IV. 
559.    Si  elles  ^ont  de  quelque  usa- 
ge. VU.  37. 
Contrains-les  d'entrer.  Réfléîloos  sur 
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1.  345.  De«,x  de  le^r»  ^lus  grinds 
•défauts.  m.\a5o.  S^t/de  grtnd.H 
menteurs.  JJl   39a.  LétiVkéle  étouf- 
fe bien  souvent  le«irs\  là mlé^set- 
leurs  scrtMê.  Lk  m/iWè^lUn  hlisto- 
ricn  ne  doit  jamais  rien  fbnde^  sur 
\en    injures   qu'ils    diselit.     1410. 
U   plupart  exagèrent  lel^al  de 
l'autre  parti,   ctAxténucnUe  mal 
de  leur  cause.  IV,  ia3.  Jls\sé 
gnent  tous  récrproquemeat  _ 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  écri  ^ 
contre  eux.  V:  ^68.  Ceux  ^^is  p 
testans  ,  qui  ont  gaVdé  dans  le 
d'UnatevS  \mi  mesures  de  gens  d'hoL 
peur  ,  n^ont  jamais  été  odiÇ^iàx  aux 
.  calholiqi^  romains.  VI.  la.Ouél 
tttl  le  f»'>ids  du   témoignage  d' 011 
coiiîfoversite  sur  un  fait  qui  tté-î 
trit  l'autre  parti.    IX.  ï5i.  11  ne\ 
faut  pas  se   laisser,  surprendre  é\ 
lev»  «irs  de  triomphe.  X    118^  La  \ 
plupart  sont  enclins  â  tourner^  )es 
choses  malignement.  X.  a8i5.  Cher- 
chez Dispme.  He  distinguent  guè- 
re l'essentiel  des  pointilleries.  I. 
4<i4-  Après*  avoir   employé  toutes 
leurs    forces  contre   l'endroit    le 

f>lus  faible,  laissent  sans  réfxmse 
e  plus  fort«t  alTectentdes  hau-, 
teur^ ,  dédaigneuses.  IV..  76.'  Ne  se' 
doivent  point  arrêter  aui  écrivains 
\de  leur  parti,  sans  consulter  ceux 


cetlemaxime.  VI.  461.       ,  \^         ^u  parti  contraire.  XlL  484-   Ont 

Ço/i/ra<re.  .De  deux  choses  contc^-       coutum«  de  réduire   leurs  «dver- 

res  ,  pn  peut  sentir  l'une  sans  avoir      v  oaires  4  l'absurde.  XV.  aoo.  Ceux 

jamais  senli  Pautre.  XI.  48t>.  qui  défendent  bien  leur  cause  font 

to/i/fvïrtct''*  dicJpsephe  et  de  .Tacite  r    enrager    leurs    adversaires.     Bia. 

-vssur  des  choses  très-capitales,  quoi-    Contro^rsitts   Romains,  Leur   em-' 

qtie  voisines  de  leur  lera ps.  Il .  45 1 .        barras  touchant  le  liVrf-e  d^  Taxes. 

III.  V9-' 
Confxen  ,  jésuite.  Fait  une  descrip-' 
tion  det  violences  dea  luthériens 
contre  les  calvinistes.    Vlil.  3oo. 
Réfute  les  yisioni  de  Braunbom. 
....       IV.  108. 

tortes   raisons.   III.  a5o.  Méthbde    Co/iifiVal<o/is.  Ceux  qui  on(  Padreese^ 
pour  les  bien  manier.   Là  mAne,        de   Its  remettre  quand  viles  hin- 


qh< 
Çontre-femps.   Doivent  être  évités  , 
.    quand  il  k'agit  de  se,  présepter  de- 
vant lé»  grands.  Vil.  356. 
Controverses.   Ceux  qui  lés'  manient  * 
disent  trop  d'injures   à  leurs  ad- 
versaires ,  et  dissimulent  leurs  plus 
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siliswnt  iQfMit  d^iui 
JMi,>»i4.  Il  j  a  deë 
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TABLE  J)Ei;  MATIÈRES, 
-àn^  f  ecouri. 


f^'ircui.   Célibrc  profesietir  en  jtiris; 
prudence  'â^Toulause,   Ylil.  3t^ 
orà*  ,  en-mini'strw.-^  Une  l»artic   de 
ses  avenluifes.  YIII.  3<>9.r      , 
.^  _     „        ,      ÇdsBiiiELLi.  y.  ?o3*    *  ; 

^M^  XI.;649.  ^érnjtaclp  âui le» «c-   T^CémcEbffE.  V.  lagô^  .     r 

.cbiiil>açtie ,  'quaaa<)«  1 1^  rt^puta-    Coit/e  â  faire  dés  disciplines.   Il  en 

'■  '.  dinaire  on  brouille  pijbyabieinén(t;  ^    ~   ^ 

' 4|let  dioteadaM let discours  de coii- 
.  "fersatîoa }  it  y  en  •„  «itle  e^^^^ 

{des  dan»  Waealigèfvna^  el  dans 

Cb/iMersfon*.  Ceu&  qui  Je  mêlent  fijÉ 

parleV  tombetil  en  oontradictroa. 

il.  BSo.Çonirerstons  âja  dragonne 

feront,  tfUlniel|eni«Mit  rborreiir  des  •  Ci 
^  honnêtes  içens^  XI.  5a4*      -  " 
ContmHi»  Est  pres4fue  coptraintde 

dire  du  niakdu  para  qi|*il,  quitte.    Co 

ly.  i«3. 


CoornhfH.yoj,  koo.EVHcaT.' 


an<)  une  i|ieii1e  semaine, 
pouf  deux  mille  écu^v  Xl.'  36. 
'qnUmoi.    Examen  de  ce   qa*il  dit  A 
d^Êudès  et  de  Martel;  I.  3o:  Son  jti-^^ 
gemént  sur  là  haVdiesse  ^es  iinteurs 
mpàtxnet.  I,  33      ^ 
*'CoiiirisK  (Maturiji).  V;  99^.  La  iVàu- * 
de;^-«pieu8e  qu^il  fit  r  ses, écoliers. 
,Xf.:6oo>.-'.  ■        ,:^^  '.    ^     ^ 

yciahés.  B^iièi]  de  vers  imprf-  • 
ë  à  Borne.  I.  'i36»       .         * 
ieio/»v  V.  99(^.      ;  v 

.  intifié  Ce?,  nom  ne  dëslghe  pas  Jjn- 
ïiie  dans  lès  ii^'res  de  l'Art  d'aimer 


Co, 


)i>  (Luc 
^Histoire 


djOvide.  X|.  ig^ 


t  par  Tordre  du  tyran  dans  le 
teijjiple  de  Junon^  oà  ^on,»4iès  dé- 
— ^iïle  ,  et  on  brûle  leurs,  habits. 


O'/'ermo.  fieàuté^e  jon    système^ 

XV.  3oa.  ,- 

Copies,  Deriennent  dëfectneuses  à,    ,poùi 

mesure   qu'elles  sfr    .multiplient.  '     X1.I583;  : 

_    UL  309./  ^.  CoW/(f/i/e>ii.   Qe  qu'ils  fon>  pour  ^e 

tJopuuiM.  S'abîment  en  mille  grossie-       d<icliarger  de  Tin  f;»  mie  d'avoir  Kaé 
:re»bëirue8  quaiid  ils  se  hâtent,   h       les  fils  de  Médée.  VI.  36ç).\ 
.4>7*  A  combien  de  fautes  i^ofit^Corm''i<D<^nne  de  la  jalousie  aVà^ 
aujeto.  II.  4ç8.LVùteur  ne  rapporte       ria/ipf  en  est  tuë.  XI.  93|^ 

tti' (Jean).    A  mal  traduif  nn 

.  .    Tir  «TépouyanUil.   lY^^H.  GOntc        passafeéKle  Parthërt)us.  1.  io5°  Tra- 

qu  on  fait  d'une  errenr  de  «opiste.        duit.de  grec  en  latin  le  livre  de 

Xlil.  aato.  Introduisent  dets  chan-        Parthënius  ,  />e  armifomf  ii/^/io- 

'     eemenf.   II.   5wi.  'Confondent  Jes^       môa*.  XI.  4i5.  Se  trompe  sur  I5e 

faits  ^tec  leurs  conjectures ,  qtcïi»      motif  de  la  dëdicade  à  G'ornéHus 

Xil.  8.     •^■'■:/-  ,      -  '•     ,  éiallus. Xà^i^^/iç.     .  .    . 

..  C;d»)»«miM   (Barlhëlerai).    Ne  peut    Çornèlie.  Sa  fidëlitcf  pour  Pomp<?e  la 

:      obtenir  li|  permission  d'aller  dis-       perdit  X.  578.    -3    ■ 

^puter  contre  les  jésuites.  X.  i*55.        Corketius  Galfus.  P^Hhëni^ts  lui  de- 

'Cogr.   Los  juifs   en  ofi'^ent  un, pour        diA  son  livrtf />ertW»a«ory  5  o^êtfï/ô- 

leurs  péchës  à  la  fête  de  rëconcir   «V  mâiti.  XI.  4f5.  Fausse  rai^oE^u'en 

liation.Vil.  8.  Quellos  cërëmonies       \io4nel.  Corna  rius^Zià  milE^Kai- 

aiccompagnenfc  cette  oblation.    La. 

'      même. 

4)ofi$.    Les    anciens  aimaient  le.ura 

•  ipombats,  et  gageaient  tout  leur 

*..    vaillant  pour  tel  ou  tel  coq.  ^Xll. 

.4»7-  QMiquerah  trop  adonné  à  cet- 

.  te  sorte  de  jeu  eu  est  repçis.  Lk 

V  G9^u«ties.Jbai  destinée  des  gens  dé- 
|wnd  bien  souvent  de  leurs  capri- 
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le).  Traduit  en  français    CoA/tf/ie.  De  quelle  manière  Vénus 
e  de  la  confe>ssio^  d'Au^s-       y  1  était  servie  et"  honorée.  IX;  14. 
bourg  de  Chjtrens.  IV.  107.     ^  Lel|i  femmes  de  f  cette  ville  se  ren-  / 


N 


sonAquVn  donne  Parthénîùs  lui- 
.   même.  J^  même.  '  ' 
Cornélius    a    Lapidée  Son  emporte- 

meni  contre  certains  «ntenrs  I.  ^9. 

H  atti^ihiie  ses  propres  pensée»  aux 

j«if8.  \  aoT. 
.Corneliàs'  JVepos.  Vérone  el  Ct^tanéc 

disputent  entré  elles  ^â  qui   aura 

l'honntW  de  l'avoir -pr^uit.lVL 
.   5a3..     \     •■•    ■     ^  ..^^'  A' 
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TÀPLR  Dé: 
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r     atïfeur«'ni?f  otifrriigé A  n^uc  «k,  pèi^e 

Garâs^  traite  d'impie)  XIV.  5a/ 
\  Corifé5)b(^pho|nques^  On  en  so/baf- 

^.iit /nctennementWuic  malfàijtejirs. 

olV.y^oa.  |Gon testai  ions  tort  c^urieii- 
■K     ^esiur  cette  ipatière.  Vill.  499. 


J 

matières:  l^^ 

Cosmétique.  Quel  est  Tobjet  et  l'uti- 
lité de  cet  art.  V.  33^. 
Cosroës,  roi  de,  Perse.  C«  qu'il  fait 
.pour  chagriner  l'empereur  Ûérà* 
/  cRuf.  X*.  n8.  ' 

Costa,  Vk3ô3.    v 


^rr'f.^'^^^^M/  ?"t"«  ^^^  Cp*Mf.  Accusé  mal  à  propos  d*une 
tiynilépousçla.fiUedet)idericde      ^FosWre  ignorance  par  Girac.  1. 

/-T^*^.M^/'^   c      .   L     ..'  »49    Tirait  hft  fbnd-desrs  recueils 

Co/'nMe/ (Madiiyne).  So'u  in^nuité  en         '  '     ^ 

oyant  un  hbmine  qu'on\luj[  |i4ya,it 

ditéfrc  iimpuîssariti  V.  a5 
o/oNEL.  V.  36i.  •«  , 

Coronis.  Est  en'grossée  par  Apollon  ; 


jk.  >%ù  et  quand  elle  atcqucha  d!Esou^ 
"     lape.  Xijj35.^  ,  -/^  ./ ;     (%■ 
Corps.  ExpIiicationdu^Ogmi^deVueK 

3UCS  cartésiens  suri  la  |t>riiiiaion 
„   es  corpts  f°lV.   So^l  ComnientVles 
V  "vivans  déiOèrent  des  Hbn  Vivaiis  suè- 


des èeùvres  de  Baopn^  ]ll.  18.11 
n'a  )^oint.  iiénétpé  dans  la  pensée 
d'Horace,  an  sujet  de  Catius.  iV. 
§85.  Cenjiun^ justement  Balzac  qui 
levait  critique  Alexandre.  V.  5a6. 
<:ité.-VI|.3io,etlXr<555.  Il  cite 
mal  âjproptos  Éi-asme  au  sujet  de 
Bilia.  y  I.  ^4-  11^ ignoré. ce  que  jes 
.urfcièns  ont  dft  de.çette  ' 


^aroe  ro- 
niaine.  ^à  même.   Est  cetmiré  par 

1      T%        T      ÎW*~Ô'    "v -r  .     Girac  au  sujet/^del»  morsure  que 

lonD^es^artes.  V.  5i3.*Sont|ncàpa- .     Pompée   fit  à  sa  înattfesseX  W 

blés  de  penser.  £«  m/me^  Celles  (de       Censuré  |)ou«  «voir  «llégné  nVd. 

leurs  Qualités   qui   frappent  nos       bons  mc^b  de  Frangipani.  Vl.S^i 


5. 

lesv 


Sens ,  fte  sont.que  dés  apparences. 

.  ■xii.'io3.^--^\. ■•■;;;  ^;^f^v,^^'    ; 

'Corrntius.  Pait  une  faute;v|iour  n'a^ 
^     "  voir  pointentendiiAsconias.prcnd 

*  mal'  le  sens  de  Phttarque  au  sujet 
de  LucuUus  ,  eJL  de  I9  craerxe  socia- 

.     •   le.Vlll.aài.  .  A         ^ 

^Ccirre'çteurs  d'imprimcri 
•'  ^Hmuvcnt    inuocens   d 
.  l'on   rencontre  dans 
VIII..  556. 

A    Correction  ou"  ré  vision  de 
\     ges.  Bien  dès-  auj^urs   lii^, l rpu  ve  . . 
trop  pénible  etJTabandorinent.XI. 

•  M     ,  -         ]:-\  ^-■"   '  ^■-*'a 

C(inrif{ev.  Qû  çât<qitèlqueflWs  fin  li^- 
VriB  i  force  de  le; corriger.  IX.  a5a. 
$  '-tof^  *u88i  XII.  58i.,.  et  XIIL  378. 
.  Jl  fàti^t  prendre  lés  avis  de  sf s  amis 


Est  accusé  di^  crime  d'état  par 
rac.  V|l|.  18.  Censuré  au  sujet 
»  d'Herculc^/et  de  l'aCTitu^e^yec 
laquelle  il  voulut- être,  peiit.  85. 
Ce  qù;il  .répondit  à  un  polilique 
qui  lui  soutenait  que;îles  prtncel 
les  nlut  dangereux ,  étaient/oeuij 
quietaieut  ti^op  souverafîns.  IX.  4€i7 
11   censure  a^éc  raison  Girac  ,  au 

de  Jupiter.  X. 

éxpiicalion, 

icc/^IIL 

,^tayec 

Gîrac.i  X)tV|hi33  et^uv^l  Est 

ment  pous9csbr-«ie»  plaisanteries 

galantes)|  XiV.  i^(^  J.^ement  sur 

f )•**  j^ispàle  ayefc  Gfrac.  XIV.  î/j%, 

'  K'apçro^ivè    -p^    une'. pensée  de 

Longi%!i  aIV.    i^i.  Rècheribhe 


»s,. 


'  «  t 


I'  '(' 


le» 
pourcbVriger  sescmvrâges.  Xi.  643.       raisons  ^pourquoi  Sylla  se  yiHilut 

/^^ «k^-     ^»    »■  •  '     ■«  iZ       ywonner  lesutrnom  d  henrenx.  XIV.' 

A^«;,t/o«,  N'est  pa»  SI  universelle  ,    '^g,   Se  iro^ve   emharraV.é  quand 
.W»v|uelqu'unT,clm  il  lui  4t  rendre  4mpte  >îme . 

r*»J  I'  .    ^f--"  j  -  j     f/t  ~    chose qu^il avait  avancée. XIV.  a54. 

C^uptw^   du  co^ur  4e  l  homme,   Co*re(M.  de  la).'.Son  Atertiaement 

.     J**^0  ^  ^»' ,  pi"".  PJ-opreli  la  prou-  r     i  4'aute6r,  111.  aU     .  ^     ^ 

>er,  que  de^fairexoir  que  ceux  ♦  Coti»  (l'abbé).^V.  3o3,,Cîté.  L188. 

;    qi»  nont  poiçt  de  part  aux  se-       Ce  qu'il  dit  sur  une:  épilaphe  q^'a- 

.     wurs  surnaturels  ,  Sont  aussi  mé-,      yaitfaitc  Ménagl^.lX.isi.  Eld¥pi- 

'Cjians  sous  laSTratique  jTune  reli-      cu#e.lX.53i.  ,  ..  „  .  ^ 

f^Vi\.H''^-m^'  'i^  W^^^  ^^°»  CotYs.  V.  3o4.    ■<    '         ;  -- 

_^lalhejsrne.XV.a;fi.    ,  A  Coiè>«  (le  pérp).  Le»  yacarmes  qu'U 

Xèorsflwes  Turcs.^  Anprif  uisé»  par  le       eut-à  essuver  au  «niet  d'iinÉi'ito««{- 
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ces.   VI.  3o3.   A  quoi  on  les  peut  CoiifEÎ)io»\  (Antoine).  V.  3bo.  ITim 
recoipaltre.  XU.  173.  .eropruety  pour  «cacher  le  vérilable 


jeu  d'échecs.ill.  5a5. 
Corunna.  Ce  que  l'on  ditdésa'fon- 
dation  n'est  qu'une  fable.  VIII;  87. 
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eut'à  essuyer  au  sujet  d^upe^possé- 
déftr  VII.  ao3.  Justifié  d'une  accn- 
safion  d'impureté.  IX.  3aa.  Décou-' 
vrair  par  l'odorat  cettx  qui  avaient 
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ant'  la  vie  des  philosophes.    Directeurs  de  consci>'nce.  Sont  aise/. 
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^70. 


1  A  ii  L  E  *  D  h  6  M  A  il  L  il  i^.  S . 

▼iole  le»  lois  de  la  chasteté.  X.  QQg. 

8c»  letlrcâ.  IX.  458. 
*  CoTTA  (Cateiiieii).  V.  Sog. 
Co££a  (pontife).  Son  objection  c^lre 


d'une  de  ses  leltres  f'critc  au-  sieui; 
Sorbière,  touËliantle  pape  Alexan- 
dre VJI.  V.  145.  Il  s'engage  à  faire 
irruption  sur  Desmarets.  V.    355. 


U  providence.  Vf.  47-  3a  réponse  Courier  (  P.  L.  ).  Éditeur  de  Longus.. 

â  ceux  qui  ne  le  payaient  qu9  de  IX.  35^.    '                                         -/ 

quelques  bruit»  public».   IX.  108.  Couron/iè  rpr/i/c  Satire  contre  le  roi 

Accable  de  se»  ai*gumen»  ceux  qui  Jacques.  IV.  48a.  , 

di»eDt  crue  ce  »ont  les  Dieux  qui  CoMr^c/e/Msiticc.  Leurs  arrêts  contien- 

ont  fait  à*rhonime  le  présent  de  la  nent  souvent  des  honn<5tetcs  qui  ne 

fACultéderaisoQucr.  XI.  485  Pouf-  sont  que  de'»  déguisemens.  X.  306:   , 

quoi,  selon  lui,   il  était  périlleux  Courle-.p aille.    Sert  à   réiection    de. 

de  nier  qu'il  y  eût  des  Dieux.  XllI.  saint   Mathias  ,   dans  le  Uyee 


5o(o. 

CoMcrw J.  Vo^.  KOTTERUS. 

Coitibi  '  minisire.  Éicrit  contre  un, 
certain  jeune,  après  aVoir  changé 
de  religion.  I.   100.  Plaisant  conte 

3u^il  fait.  V.  35o.  Donne  la  qualité 
e  saint  à  Origène,  doât  il -est  re- 
levé par  M.  Padlé.  XI.  246. 
Cou.  Pourquoi  mesuré  tou»  les  ma- 
tins aux  jeunes  fille»  ,  par  les  nour- 
rices. V.  46a. 


Actes  des  apôtres  en  rijnes.  V. 


Î9- 


Courtisans.  Exemple  dé  leur»  obli- 
,  quités  ordiriaires.  I.  ,1^8.  Tour  d'un 
fin  courtisan.  II.  S'BQ-Ne  doivent 
pas  dans  leurs  dévolions  de  cour 
imiter  les  Huguenots  qui  n'invo- 
quent que  Dieu  seul.  V.  395.  Com- 
parés à  l'Euripe.  Vlll.  4»3.  Sont 
d'ordinj^i%  plus  -ambitieux  que 
jaloux.  %.  4'i'D6  quel  talent  ils 
.  ont  le  pltw  de  besoin.  XI.  ai6.      ^ 

Couerdal.  (Milon).^  Menait  ordinaire-  Courtisane.  Si  ce  mot  est  moins. chô- 
ment une  femme  ,  et  comment  qua^t  que  celui  de  p.  .' .  v^XV.  347- 
Sandéras dit qu'illa nommait. XllI.    Courtisanes.  Ont  été  et  sont  encore 


85. 
Couleurs.    Ne    »ont  point    dans  les 

corps.  XII.  loa. 
Coupes    d'une   excessive^-  grandeur ^ 

Vil.  183.184.  .      /v 

Cour.  '  Obliquité»  de»   cours.  I.  /108. 

.  ,  LeHr    conduite    inégale.    ÎV.(èi. 

•  .  Cour  «ans  femmes  est  quelque  chose 

d'abvufde.   XI.  ia8.  La  cour  est  le 

f;rand  ipodèle  de  la  plupart  des  re- 
liions: Là. même.  Description  des 
'  divers  persoona^^es  que  Von  fait, 
quand  oo'  y  sollicite. des  allaires. 
Xl.  334.  Combien  on  y  est  dinicile 
dans  le  choix  d^s  hommes.  XIV. 
288.  Le  trarilé  qu'en  à  fait  »u  hefu- 
ge  ,  fort  bon.  XJI.  480. 
Cour  de  Rome^  Sa'  corruption.  IV. 
549  jl'CB  courtisans  sç  plaignirent 
quVtie  avait  été  déshonorée  dans 
la  diôte  de  l'en^pire.  Vif.  i^Si. 
Trempa  dans  lé  crime  de  Jaequçs 
Clément.  VlII.  46.  Tj^rannie  qu'elle 
exerce.  XI.  75.  Marsile  >de  Padoue 
d'Jcrit  fortement  son  orgueil,  son 
luxe,    et  SCS   autres  dcréglemeos. 

X.  ^|o4. 

Couv  de  France.  Sa  corruption.  XI. 

7a  et  84. 
Coui^H^.,  Sron  peut  mériter  la  mort 

pour  en   avoir  manqué.  -  VI.  5oi. 
Courcelles  censuré.  III.  476.  Extraits 


^ 


la  voie  des  ayancemens.    V.  ^^.YX 
.'  du  gain  des   procès.    127.  Mettent 
leurs   galans  a    r:ftimonc..  VI.  5j7. 
Courtisane  quidéshoiqpraitctiiooo- 
ràrien  ntéme  temps  les  lettres.  1^. 
3.  Comment  frlles  devaient  mourir ,' 
selon  les  principes  des  païens.   j(). 
Quoique  vieilles  ne  laissent  pas  d'a- 
voir q»iel({uefoi^  un  gr.înd  Pouvoir 
sur  le<îÇBur  d'un  homme.  XII.  186. 
Leurs  portraits  .consacres  dans  les 
temples.  VI.  4o7   C<r>u.rtisanes  ccv»- 
sciencieusés.'XI.  (di\. 
Cousin  (,lç^  président  ).  Nie  une  cho- 
se du  président  Fcrrier  et  du  chan- 
celier de  l'Hôpital  ,  qui  paraît  fr>rt 
yf^a&emblable.  VI.  456.  Cité.  VII. 
/  I04.    Epigramme    contré   Uii.    X. 
5 10.  '  . 

*  CoqsiN  (Gilbert).  V.  3ocf. 

Coutume.  Son  autorité.  H.  3iQ.  Il  im- 
porte de  se  conformer  à  celles. du 
lieu  où  l'on  est.  V.  478  Pourquoi 
elles  émousse  les  sens.  La  m^tne. 
l'eut  reniliNc  innocentdans  un  pays, 
ce  qui  est  contraire  à  la  bienséance 

*  dans  un  autre.  V-,  478- 
Coutr'àus.  Leur  institution  attribuée 

au  diable.  I.\53:2.  Ce  n'fist  jias  li  . 
,    que  .règne  l'esprit  de    1  Évangile* 
iV.    79!  .On  yV  était    étrangement 
corrompu  dans  le  XV  siècle.  36o. 
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CoMi.  C'est  le  précepteur  du  Sultain. 
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Crôgius.Crxiicmé  au  sujet  des- ha- 
bits  des  LacédémonicnnesJiX.  aSa. 

C/Yî/^  (  Jean  J.  But  de  ses^'heologiœ 
christianœ  principia  mâthematica. 
XV.  3aa,      -.        " 

^  ^r^mm/ (  le  comte  dé  ).  Engage  l'ab- 
bé de  SàintCvran  à  traiter  sa  Qucs- 
,tion  royale.  XlII.  4o.  '    .  .    . 

Cramer  (  Daniel  ).  Professeur  en 
théologie  à  Stetin  ,  et  ensuite  sur- 
intendant des  églises  en  Poméra- 
nie.  X.  43o. 

Crantor.  V.  3io.  Son  livre  de  conso- 

\  lalion.  3ii. 

Craon  (le  baron  de).-Ce  que  produi- 
sit sur  lui  une  prédication.  VI. 
5o3. 

Crrt/7M/fl.  Quel,  pouvait  être  le  sens 
de  ce  mot  du  temps  de  saidt  Au- 
gustin II.  56o. 

CmweZ,  auteur  de  l'Histoire  du  Ja- 

^  pon.  VIII.  33o. 

Crassus  ,  l'orateur.  Ne  solihaite 
des  juges  tout-à-fait  ignorans  , 
V     des  juges  trés-savans.  XI  647. 

Crassu€.  K|2;ile-D4JQ4arus  ,  mais 
raillerie  est  rcpouss^K^i  447. 
défaite  et  sa  mort.  XII1?^56^ 

Cr/if<rt...Commct  un  iAcesle  ave^ 
fils.  XI^58a.      . 

Cratfrcs;  V.  3i3.         ♦ 

Crûtes.  Ce  c/u'il  fit.  pour  détourner 
une  fille  du  dessein  qu'elle  "avait 

.  de  l'épouser.  VIlLjJ^.  Ojù,  et  com- 
ment il  célébrâmes  noces.  i4o.    ' 

Cratifpus.  V.  3ï^.  Sop  entrevu.eavec 
Cicéron  et  Nigidius.  XI.  i6ï./ 

Cnation.  Il  y  a  un  Livi-e  delà  créa- 
tion attribue  à  Abraham,  I.  90. 
Tous  •  les  philosophes  sont  con- 
traints de  l'admettre.  IL  44.   Ceux 

^  qui  la  nient  doivent  nécessairement 
reconnaître  dans  l'univers  des  gé- 
-nies  bienfaisans^  et  d'autres  mal- 
faisaris.  IV.  307.  Tmportance  de  ce 
dogme.  3o8.  II  faut  admettre  celle 
de  la  matière.  VlJI.  n8.  et  celle^ 
..du  mouvement  si  l'on  veut  con-"^ 
rgvoirque  Dieu  ait  Bdti  le  monde. 

Créatures.  Leur  puissance  obé^n- 
tielle  ,  Selon  les  scolastiques.  V. 
5i5..  Leur  con«ervaiion  est  une 
création  continuelle.  XII.  55;. 
Crènluliié.  E^ouflee  par  sa  propre  (e- 
,  co,ndité.  1.  17a.  Est  la  source  de  la 
multiplication   de»;  miracles.  Lii- 
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même.  Est  bl.lm^ble  dans  les  Or- 
thodoxes aussi  »  bien  que  dans  Its 
hérétif^ucs.  3qi., Réflexion  sur  le 
penchant  qùeres  peuples  y  ont.  VI.. 

/273. 

Cre^Mt.  Son  apologie.  VIII.  4^5. 
Crellius.  Son  sentiment  sur  l'âme  des 
^>éteg.Xll.  598.^, 
*  Cremohiî».  V.  3ao.    . 
Cremùtius  Confus.  Mis  .à  nrort  par 

Tibère.,  et  pourquoi.  IV.  5 19. 
Ci'equi  (  Maréchal  ^e   ).  Jugement' 
'  qu'il 'fit  d'un  prieur  après  l'avoir ,. 

entretenu  pendant  quinze  jours.  * 
IV.  555.   •.  "    .f' 

Crequi  (  ^Mc  de  ).  Arabassa^eai;  4 
Rome  y  reçoit  une  in»Qtte,-dont 
on 'dit  que  la  galanterie  ^fciiit  la 
source.  V.' i35.  Un  l«fgat.  a  idtere 
vient  à  Paris  pour  en  faire  satisfac- 

,  tion.Xà  même.     "      • 

Crescentins.  Veut  retçyrW  pour  lui  la    ' 
souveraine  puispaAce  dans  Rome.  , 
XL  a8o.  Comment  il  en-  fut  punL 
281.  /    /^   •  ^ 

*    C.E.SPET.    V..333.       , 

Crespy.  Raisons  (fui  facilitèrent  le 
traité  do  paix  qui  y  fut  conclu. 
X.  577»  Protestation  du  Dauphin 
contcecettepaix.Zà  ni^me.       ^ 

■"^    Cres"?!!»'.    V.   3^4.  ■■'■..   \f'%. 

Cresus:  Renvoie  Solon  sans  jlâr  4on- 
;Jter  aucune  marque  d'e|(;înie  ,  et 
/'pQufqnoi.  VI.  â82.  Fait  con»acrer 
ges  tuiles  d'or  au  temple  de  Del- 
phe».  XII.  34. 
Ct'ei'ant.  Siège  de  cette  ville. V.  1 1 7. 
Creutz  (Ernest-Jean  ).   A^traduil  en 
latin  la  Pieti-a  del  Paritgone  Po^ 
/</<co i)u  Boccalin.  ni.  490. 
Crimes.  S'il  est' permis  de  sauver  sa 
vie, ou  celle  de  uuclque  autre  par 
uti    crime.   I.    180.  Urime»  d^éjht 
sont  ordinairement  niéh^  dan»  R» 
accuiaiion»  des  ecclésiastique».  5a. 
Crimes  se    maintiennent    par   les 
crimes.  VI.  ^9.  On  n'en   coinn^t 
point  sans   en  *  attendre   quelque   • 
profiL  IV.  ^cfy.  Il  y  en  a   qui   ne 
peuvent  être  commis  que  par  le» 
grands  hommes:  VIL  ^8.  Excuse 
ordinaire  de  ceux  qui  en  commet- 
tent de  trè^grand».  IX.  3oi.  Crimo 
de  non  conformité  ,  â   qui  un  en 
attribue  l'invention.  XIV.  100.  C'esf 
un.  principe   de  U    loi   natarelle 
aijssi-bien  que  de  la  divin/,  qu*il 
ne  faut  poipt  faire  de'  crin>e»  en 
intention  de  servir  Dieu.  Y.  3li.. 
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38o.  XABLP  DES  MATIERES. 

CrinHuê  (Pierre).   Critique' iar  le  CniTow.  V.  337. 
•    nom  d'unetraf^édie.^I.  1 18.  Ses  mç-  *  Critqn  (George').  V..338. 
.  prites  au  sujet  de  Cassius  SeTerus.  Ghitoîi  (  Gùill.  ).  V.  -33p. 
*lV.  5»3. 11  brouBie  un  pasàage  de^  *  CaiTOn  (  Jacq.)  V.  ^^3- 
Suétone,  au  «sujet  de  César  et  de  Càoi.  V.  343. 

Catulle.  5^V  A  f^*'  ^S^  yers  à  U  Croire.  Des-Barreauxprelen(|ait  qu'il 
lo\iange  d  un  assassin.'  IX.  48!'  n*y  a  rien  de  si  difiicile  ^  un  hotn-  : 

Crispas,  Mis  à  mort  par  Constantin.       me  ^'esprit  que  de  croire.  V.  486- 
VL  4i4'  Cro«at/e.  Nejreussil  jîas,  et  pourquoi. 

Ciispus(J.*B.  ).  y.  3a6.      '      .  XIV.  laS.         , 

CiuTiA8.V.3'i6.  Était  athée.  33i.      ^  Crises.  Pourquoi  ils  ne    réussirent 
Criiiquè»  Cette  étude  est  ton^bée.  I.       point.  111.  364-  ,    .      - 

,.   4^^-  Bn  se  préyalant  d'iine  exprès-    Croix.  On  dit  qïje  Tecriteau  de.  la 
>ion  équivoque  f-^  ne  doit  point       cririx  fut  trouva  à'R^ine  sous  In- 
'  ■■     •■      '^'        nocent  VIII.  V.III.  36a. 

Croix  (  de  la  ).  Etat  présent  des  na- 

,  tions  et  éj^lisès  grecque ,  arnlcnien-' 

ne  ,  et  mlironile  ,  en  Tuniuie.  VI. 

384v 

Crotone,  Réforme  de  son  luxe  et  de 

sa  débauche.  XII.   iSo^ 


omettre  Je  sens  faYorable.  II.  264- 


aj^i 
Futalité  qui  en'est  intéparable^  VI 
i63.  11  est  permis  d^jT  piaisanter, 
.mAts  non  pas  dî'y  pral  raisonner. 
-  VIII.  Soi.  Combien  c'est  uù  travail 

périllêax.  IX.  a88. 
Ctiêiques.  Çont  sujets  à  débiter  bien 
tdes  chimères,  h^-  Leur  goût  est.  jCrôzc  (  Mr.  la  ).  Cité.  I.  93.  IV.  601. 
souvent  fort  émoussé.M.  264.  £xem-      V.  3o4  »  3o5  ;  XII.  398. 
pie  des  désordres  qu^ils  apportent    Cruautés.  .Justifiées.  111.  a33.  , 
assez  souvent  dans  la  république   Crucifix.  Ses'anp^.ritions  nocturnes  À 
^     des  lettres.  5 1 a.  ils  sont  i^rement       Bcficius.  llI^Jog. 
«  d'^ccerid  iur  la  manière  de  lire  les   Cruquius.  Sa  Bévue  au  sujet  de'Sto- 
'manruscrits. /^-m^we.  lUen  chan-       bée  dans,  un   passage  où    il  narle 

f;ent" quelquefois  les  leçons  selon       d'Ëpicd|*e.  Vl.  168.  Autres  bévues 
eurs,besoins  ,  et  quand  ils  ne  les       du  méipc  auteur.  169. 
entendent  pas.  La-mémè.  11  est  sur-   Cujas.  Quelle  a  été  la  conduite  de  sa 

Ïrenleint  que  deux,des  pluâ  excel-/      fille.  XIII    5o3.  Sa  dispute  avec  Bo' 
cns  d'entre  eux  aient  ignoré   un       din.lll.5i8. 
fait  qiM  peu  de  genslettrés  ignorent. 
/^à^meme.  JM^a  ne  répand  plus  de 
fausseté  dans  leurs  écrits ,  que  lors- 


Cui  bôno.  De  qui  est  cette  maxime. 
IV.  499   E^  sur  quel  principe  elle 
est  fondée.  La  même. 
Cuisine.  Histoire  d'un  livre  de  cui- 

lusqu'il  ne  faut  jlcs  autorités.       sine.  II.  ina. 

IV.  010.  Crifiqucs  des  ouvrages  nç'  Cuiuniers,  Quels  sont  les  plus  exccl- 
doivent  point  ôtre  cOrlfondus  avec       lous.  J.  197. 

Culte   (le  l'eligiiin   qui    consistait   à 
pleurer.  «I.  l^n.   Et  dont,  le  deuil 


qu'ils  prennent  1:»  licence  d'éten- 
dre pi  ' 


lies  faiseurs  de  satires  et  de  libel 
le».  584*  P^rquoivcela.  La-méme, 
Les  ciritiqà^s  au  livre  ^è  Usu  Pa- 
iram  en- sont  les  pané|;yristes.  V. 
35a.  Les  plus  .habiles  sont  sujets  à 
nous  donner  de  très-fa usses  correc- 
tions.'453.    Leurs  illusions.    455. 


finissait   par    la   joie.  a3q  et  a3i 
Quel  est  le  meilleur  que  l'on  reltdc 
à   Dieu.    IV.  4io.   Combien    il   est 
diflicile  d'en  corriger  les  abus.  IX. 
107. 


'  Mettaient  un  morceau  de  cire  sur  Cune/ij.  Maltraite  Aristote  pour  une 

^  les  endroits  d'un  ouvrage  qui  leur  ^ute  qu'il   n'a   pas  commise.    II. 

pqraisâaientobscurs.  469- Lesaue- .     358.  Lettre  anecdote  de  lui.  XIV. 

relies  de^criticfut^s  sont  utiles  dans  ^  5î5. 

un  sens^,  et  scandaleuses  dun^t  un  Ciuii/ri/^o.  Quelle  est  W  vertu  de  cette 

autre.  Vil.  096.  Si  ceux  qui  sont  plante.  XIV.  n8. 

auteurs  sont  plus  i  craindre   que  Cui-ateur  de   l'académie  de  Leyde. 

'^les  autres.  470*  H  sV'n  faut  beau-  A  qui  cette  charge  se  donue  ordi- 

coup  que   leur  goût  ne  soit  uni-  ,  nairemcnt.  III.  387. 

forme.  VIII.  4o3.  Curce.  A^.  QoiwTE-CoacE. 

Critolaus  ^  péripdtéticien.  Envoyé  à  Curé.  Qui' ne  pouvait  lire  les   plus 

Rome.  IV.  465.  grosses  lettres  des  livres  de  rcgli- 


TABLE  DES 

îe ,  et  voyait  fort  bien  le»  carac- 
,  tères  des  plus  petits  dés.  IX.  148. 
Comment  celui  de  Médiane  fut  ex- 
cité à  prier  Diçu  pour  Charles- 
Quint.'  XL  337.  Curé  qui'refuse  de 
f)rier  Dieu  pour  lu  santé. d'un  ma- 
ade  ,  et  pourquoi.  4^7.  Curés  de 
Paris  en  procès  contré  les  Jésuites. 
L  33i.  ÛI 

Cures.  L'on  exigeait  autrefois  pour 
mettre   â    couvert   rhoqoeur    des 
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femmes  ,^u'ils  eussent  chacun  sa 
concubine.  VII ,  4^9. 

C«r/o«  (Augustin).  Se  brouille  extrê- 
mement eu  parlant  des  Sar/rasins. 
L  3o. 

*Coiiiow.  (Ccol.  Secund.  )  V./3p. 

Curiosité  excessive  des  partie ûlû 
censurée.  1-4 18.  j 

Cusa  (le  cardinal  ).  Cité.  IllJ  51 

Cuspinieti.  Notes  sur  ses  ÔéJars  par 
UungerusyVllL  398.       - 


:ûlî^u 


D. 


.■^. 


Dajer.  Borne  l'épithète  ^'Acheme-  -  Daimaçhus^%x  Épho're  a  pu  «tre  son 
/iWw  au  temps  de  Darius  iils  d'Hy-       plagiaire.  VLi 63.     '  ' 

staspes.   L    i4^.,  Crititfue  Vossius    Dalechamp.  Médecin  célèbJe  et  fort 
qml  a   confondu  un  ora-        en  pratique  II. 499.  Malhefir à  ceujt 

qui  le  dofinent  i^ûr  caiition  Va 
«ualité  d:aMteur<IL  17!  A'  fait 
des.  -fautes  d'omission  et]  de  comr 
mission  dans  la,  traduc^tion  des. 
vers  d*lbjrcu8  cités  par  Athénée. 
X.  473.  Endroit  de  sa.verkion  d'A- 
it  voir  son  bon  goût  en  se  décla-      ,  thénée  repris.  VT  304.       F  '      \ 

mt  pour  Horace  contre  Quinti-    *^DALMATi!f.  V.  35".  ' 


sur  ce  _ 
teuravec  un  poète.  IV.  5.i5;  Exa- 
men de  celte  cubique.  L'a  même. 
Sa  distraction.  IV.  58a  et  IX*  487. 
Ce  qu'il  dit  sur  là  généalogie  de 
DrOTOs  et  de  Tibère.  VI.  5o.  Ce 
qu'il  dit  de  Lollius,  IX.  34o,  Il 
fait  • 

ran 


hen,  ausinet  de  Lucilius.  IX.  488.    Dalmatin.  V.  357^  ,   1 

/)«c(/«m  ,iûff  converti.  Dépose  con-    Damagetus   ,    roi   de   Jalifse. 

tre  Conchine  et  sa  itemme.  VU.  9. 
'Daillb  le  père.  V.  346  Sa  réponse 


.    au  père  Adam  est  déiheUrée  sans  ré 
plique.   I.    aïo.  Ce    au'il  dit  des 


«"•Mgctt*«   ,   lui  uo  vaiyse.   Pour 

quelle  raison  il  deraandis  â  Aris- 

tomène  une  de  tes  iQlles 

e-  Y-  49«- 


n  maria- 
ge, y.  49»-  I 
Damitscene  (  Jean  ).  L'uii  des  plur 


Le    q 
pères  en  général  ,  et  de  saint  Au- 
gustin en  particulier.  ai6.  Se^  li- 
vres sont  loués  par  l'archevêque  de    Z)amej.Quand  elles  dévie 
Paris.  517.  Son  livre  de  l'Usage  des       reuses  de   leurs   infé 


illustre»  pères  du  Bas-Ehipire.  V. 
36o. 


pères,  y.  35^.  Sa  réponse  touchant 
les  invectives  de  quelques  I 
riens  passionnés.  Vil.  au.  Ii[  a  pas 


es  invectives  de  auelques  lutlié- 

-iens  passionnés.  Vil.  au.  ïî'a  pas 

suivi  toute  la  suite  de  la  dispute 

de   Campiab   et  de-  Witaker.   IX. 

^•557.  Les  rep/roches  que  Cotliby  et  le 

S  ère  Adam  lui  font  au  sujet  dé 
I.  Morus.   X.  56i.  Jugement  que 
M.  Morus  faisait  de  lui.  566.  Com- 


titâraou- 

<*.«...«/..    w    ».ui3    jiivci  lyurs  y    soot 

obligées  de  faire  toutes  les  avances. 
IL  63.  Celles  qui  vivent  dans  le 
grand  monde,  demeurent  rarement 
^veuvci  sans  faire  Wrler  d'elles. 
147.  Déification  poétiàue  d'une  da- 
me. a»4*  Mérite  'éclatant  d'une 
dame,  IIL  374.  ^ames  romaines 
consacrent  tous  leurs  bijoux  â  faire 


-_.  .__.__ ^,^.  ^^„.      "Sqn,  va)ïe    d'or  ,   pour   envoyer    à 

ment  il  relève  la  qualité  de  saint  .     Delphes.  IV.  38^.  Uonneorqui  leur 
.Ir^nn^'»  i  OrJaAn-  ««..  r^ii.k.,  Yi        fut  àjccordé  Cfl  reconnaissanco  ' 


donnée  à  Origène  par  Cottibj.  XL 

145.   Ce  qu'il    dit   de  Tertullien. 

XIII.  39^.  Dans  quelle  vue  il  lisait 

les  relations  des  Voyageurs.  XIV. 

3o3.  Remplit  la  place  de  Samuel 

Durant  a  Charenton.  VI.  7a.  Ses  ré» 

penses  aux  reproches  des  catholi'      _^,,.,  .,,.   ^,^-..  „,^,„^  , 

ques  touchant  le  changement  d'un       touchant  les^Iles  dilnei 


ce  sacrifice.  Lh  même.  11^  n'y  a 
point  de  principes  plus  dangereux 
pour  les  dames  ^  que  de  croire 
qo'il  y  a  dés  conjonctnret  où  Ton 
peut  négliger  les  dehors  de  l'hon- 
neur. 1".  o6o.  Maxime  etpagnole 


endroit  dif^sautier.  A.  335,  'Explicatioa  de  cette  naxiroe.  Im 

DaiLlé ,  le  fils.  Cité^ouchant  un  li-        memefOe    ne  sont   pis    ordinai- 
vre  de  son  père.  L-aio.  .^         remeot  les  plut  jeunet  <|ni  font  îè 
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pltit  de  frtcat  dans  les  4K>urt  des 
priBcet»  ^So.  Si  elles  noitrrisf«at 

,  Dièn  ceux  qoi  les  servent.  4^1  • 
Quand  elle*  commencérent.à  fré- 
quenter la  cour  ,  et  les  maux  cftii 
eil  arrivèrent.  VI.  574*  De'sofare 
qoMles  apportèrent  à  la  cour  de 
France^'  58o.  Celles  '  d^aujourd^hui 
ne  sont  pat  dn  goût  dé  Didon.  VIL 
4?.  Sont  la  p^ste  d^unè  cour  quind 

.  telles  se  fourregi  dans  les  intrigues 

V  :  d'état.  4,<OiCherchc2  i^èmme^, Quel 
est Toutraffe  auaujcl  elles  sont  le 
plus  sensibles.  VllI.  35.  Elles  sont 
sujettes  à  toutes  les  superstitions 
augurâtes  dont  les  bourgeoises  sHn- 
latuent.  X.  iii.  Vilaine  coutume 
que  celles  de„K'oin(e. avaient.  Xlll. 
a66.  Dames  galantes  deviennent 
enfin  dévotes  :  eflet  que  cela  pro- 
xduit.  XIV.  5ai  et  suit*, 

*jbàunii  (Pierre).  De  quelle  ma- 
mère  il  répoiidit  â  la  question  que 


lui  fit  Agnès,  veuve  de  IVmpereur 

Henri  11     "        ' 

V,  365, 


gnés,  vei 

i?vi.  545. 


Son  Gomonhœuii 


Damnation  éternette.  Les*  mystique 
vivement  relancés  sur  le  consen- 
tement quUls  y  donnent.  XII.  t>76. 

Damnét.  Ce  que  Prudence  a  tru  de 
leur  état  et  de  leur  nombre.  Xil. 
35a.     :  ^ 

J)atnophita.  Ses  hymnes  en  Vhonneur 
de  Diane.  XI.  ô§o. 

Danaé ,  courtisane.  Condamnée  à 
mort ,  meurt  en  murmurant  con- 
ti:c  Us  dieuk.  IX.  179. 

*■  Daboiri.  (Jérôme.  )  V.  368.. 

Daneau  (Lambert).  Commet  des  fau- 
tes au  sujet  de  Murcion.  X.  3)3. 
Son  Truite  dts  danses  cité.  XIII.  56. 

DarJuiwerp.  Renverse   Penlrenrise 

.  paeifiquederélecleur  palatin. VllI. 

«89. 

Daniel.  Ni  lui ,  ni  Tange  qui  4'in- 
stMiisait ,  ni  V&me  de  Jésus-Christ  ' 
n  ontpoint  entendu  ses  calculs.  IV. 
109. 

Daniel  (  le  père  ).  Son  Hypothèse  sur 
rime  des  bétes  réfutée.  Xll.  CoS^ 
Cité.  III.  i53.  Sa  défense  de  saint 
Augustin  contre  M.  de  Launoi^lX. 

Danemarck,  Que>  y  était  le  pouvoir 
du  grand-înattre.  XIV.  454* 

Danois.  Défaits  en  Ecosse  par  la  va- 
leur d'un  najrtan.  VII.  ^58 

Danoises.  Ce  qu^on  en  dit  dans  les 
mémoires  de  Bcaujeu.  VI.  a57. 


Danse.  Conâamnée  avec  rai<)nn  par 
les  cj^lises  réformées.  XIIL.  56. 

*  Dawte,  poète.  V.  370.,Comment  il 
se  venge  du  prin<fé'  Charles  de  Va- 
lois ,  et  pourquoi.  IV.  398.  Sa  co- 
médie de  TEnfer ,  du  Purgatoire  , 
et  du  Paradis.V.  3^74  et  suit*.  Four- 
nit des  preuves  à  ceux  qui  di^^nt 
qu'il  elait  bon  catholique ,  et  à 
ceux  qui  disent  qu'iljie  Tétait  pas. 
3^0.  Képonse  qu'il  fit  iiOv,  prince  de 
Vérone.  38a.  Se  clorifle  d'avoir 
eu  part  à  l'amitié  de  Guido  Caval- 
cante.  IVi  601.  \ 

Dawte  (  Pierre  Vii^çertt  ).  V.  38a. 

Dante  (  Ignace  ).  Y.  383. 

Dahte  (  Jean-Baptiste  ).  V.  384. 

Darius.  V.  385.  Ses  diverses  inquié- 
tudes sur  le  chapitre  de  sa  femme. 

■    X.  la. 

Darmstàt.  Bien  défendu  ,.mais  pHs 
d'assaut  durant  la  guerre  de  Sxnajl- 
calde.  VII.  5-3.  / 

Damait.  Cité.  kll.   10.  XIV.  5ii. 

*DAssoot:v.  On^l'appelait  héré^tique 
en  fait  d'amour.  V.  Sgî.  Soft'  zcle 
pour  la\duche.sse  de  Savqie.  3o5. 
A^allraité  par  Loret.  398.  S'attire 
la  colère  des  femmes  de  Montpel- 
lier. VIII.  36. 

Date.  Doit  être  exactement  observée 
dans  les  préfaces.  II.  4i4- ^^'K' ^^ 
la  construction  d'un  monument 
prise  pour  celle  de  la  mort  de  celui 
qui  y  devait  être  rpi».  V.  a  18. 

Dathenns  (  Pierre).  Oi)tifit  de  IVIec- 
teur  palùjin  une  retraite  à  Fran- 
kental.  VII.  524- 

*  Dati  (  Carlo  ).  V.  399. 

*  David.  V.  4oo.  Si  deux  familles  dte 
sa  race  passèrent  en  Espagne  du 
temps  que  l'on  détrufsait  le  pre- 
mier temple.  I.  8j.  L'éclaircisse- 
ment que  l'auteur  adjoint  à  cet  ar- 


e 


ariantes.  V.  4"S. 

Dat'id.  Prédicateur  du  roi  de  Navar- 
re!>  XI.  6'i.  64         . 

Ditt^ilff.  Ses  calomnies  contre  Fran- 
çois ' 
ies  à 

bourg  entièrement  opposés  dans 
leur  narration  «  au  sujet  du  duc  de 
Guise.  Vil.  383.  Accuse  fausse- 
ment un  ministre  d'avoir  prêciio 
q«l^  les  Français  ne  devaient  point 
obéir  au  roi,  et  qu'ils  le  pouvaient 


fi.  ovs  calomnies  contre' rran- 

I  sont  par  malheur  trop  faci- 

à  réfuter. VI.  575.  Lui  et  Maini- 
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tuer  légitimement.  XIL  63o.  Cité 
,    et  critiqué.  Là  même,  XIV.  5*13 
Dauisson.    Renoncé   à    l'astfologi 


383 


1 


jgie  , 

pour  s  attacher  à  la  médecine.  X. 
5a8. 

Dauphin  de  France.  On  lui  donuc  à 
lire  les  lettres  de  Bongars.  111. 
555.  '  • 

Dauphiné.  Combien  est  considérable 
la  charge  dç  greiîier  civil  et  crimi- 
nel du  parlement  de  cetteprovince. 
.  Xi.  53a.  '      , 

*  Dadsqoejos  (Claude  ).  V.  4a8. 
Daubât.  V.  4»8.  Compare  le  parle- 
ment de  Pari^  l'Androffvae  de 
•       Platon.  IX.  3fi.^    .  ^"^ 

litibauchés.  Sont  en  méjjris  et  en  hor- 
reur ,  quaad  ils  ne  gardent  pas  les 
bienséances.  X-  475.  Ne  doivent 
point  être  supportes  ,  et  l'on  doit 
crier  contre  leurs  livres.  VIL  lif 

Décalogue.  Est  impraticable  dans 
l'état  où  l'homme  se  trouve. v  III. 
548.  Dépravation  du  sens  du  sixiè- 
me commandement.  IV^  391  et  sui- 
vantes, n  \ 

Dt'cameron  de  Boecace.  ftkila  conccr-^ 
«ant  ce  livre.  111.  49a  et  suiu.  Son 
vieux  traducteur.  Là  même. 

P^camnichus.  Conspire  contre  Ar- 
chelaiis  ,. et  pourquoi;  VL  36o. 

Decemyirs.  Abrogés  ,,  %t  pourquoi. 
II.   1^. 

'Dédiâtes.  Jugement  qu'il  fait  de  V. 
Pfonius.  XL  i85. 

Dçcimator.  Critique  de  ses  fautes  au 
sujet  du  précepteur  d'Achille.  L 
i55.  Stace  ne  lui  peut  apporter  au- 
cun secours.  Là  même. 

Décisif.  On  s'expose  quand  on  eit 
,trop  décisif.  I.'  i5t. 

Ddcius.  N'a  point  été  exclus  de  Pen- 
tn'e  de  l'église  par  saint  Babylas. 
m.  4  et  5. 

Decius  (Philippe  ).  y.  4a^.  Jusqu'où 
alla  la  jalousie  de  profession  entre 
lui  et  iVlainus'.  X.  141. 

Drclamateurs.  Leur  sort  ordinaire. 
XV.  a5o, 

r>(clamations  qui  se  faisaient  «ur 
des  sujctl  imaginaires.  IV.  5a3. 

Dfcnrum.  Est  toujours  gardé  par  les 
plus  criminels  ,  quand  illeur  est 
inutile  de  le  violer.  Xlil.  3a9. 

/^<cr«/«  académiques,  synodaux,  etc. 
Manière  dont  on  les  extorque  quel- 
quefoia.  L  «73  #1  «wiV.  ei|I|.  a55. 

Déilicacê.  Récompensée  de  3oo  écus  ' 
de  pension.  II.  a8i.  0 


Déesses.  Tradition  qui  courait  tou- 
chant les  mortels  qui  couchaient 
avec  elles.  IL  6a. 

Défauts.  l\  y  en  a  qui  ont  donné  dee 
noms  à  d'illustres  familles.  111.  4.t. 
Réflexion  sur  les  défauts,  cachés. 

Défiance.  Est  souvent  nécçssairei  ï.- 

i4o. 
Déification  poétique  d'une  illustre 
dame.   IL   aa4-    Toutes  sortes  de 
langues  y  concourent.  Là  même. 
DejOtarus.  V.  436.  Cache  ses  véri- 
tables pensées  à  César.y.  438.  Vers 
qu'il  appliquait  à  deux  nouvelles 
reç'ties  en  même   temps.  44<«  N« 
veut  pas  avouer  que  Id  science  de* 
augures    dont  il  était   entêté  fiU 
trompeuse.  444*  I^^^Uexions  de  Ci« 
cérop  là-dessus.  445.  Comment  ce 
roi  repoussa  la  raillerie  de  Cras- 
sus.  44? •  Ses  ambassadeurs  dupés 
par  Marc  Antoine.  VL  6ao.    ' 
Déisme.  En  quel  temps  on  commen- 
ça d'en  faire  mention.  XlV.  4i8. 
Cherche^  Impies. 
Dehk^r^  Son  erreur  sur  le  livre  inti- 
tulé BrutumFulmen.  VllI;  a79.JEt. 
sur  récrit  d'Optatus  Gallus.  A.  at>9. 
/>eAA'er  (  Conrad  ).  Accusé  par  lei 
Labbè  d'a'voir  confondu  Ranumbe 
Flaviacensis  avec  Ranulphe  deUv- 
geden.  XIL  4u3.  • .      C    . 

Délateurs.  La  religion  leur  éeré  sou- 
vent de  prétexte.  IL  48.  Un  hom- 
nie  innocent  et  sage  ne  doit  point 
souiiaiter  d'autres  victoires,  sur 
eux  i  que  -  d'échapper  "^e^Seurs 
mains  sain  et  sauf.  III.  37*1.  Carac- 
tères de  ces  sortes  de  gens.  Là  tftê- 
me.  Si  les  peuples  étaient  raison* 
nables  ,  ils  sp  feraient  eraindré  à 
eux.  37a.  11  y  en  a  qui  ne  veulent 
ni  se  rétracter,  ni  prouver  learac- 
cuàation.  JV.  3ffi.  DéUtenn  cdm- 

f»arés  aux  chiens ,  qu'il  faut  pour  , 
e  bien  public  laisser  aboyer  après 
tout  le  monde.  55 1.  En  quoi  le 
sort  de  l'homme  oA  tout-â-foit  dé- 
plorable. £,à  màhie.  Us  devraient 
être  punis  sévèrement ,  quand  ils 
subornent  les  domestiques  pour 
déposer  contre  leura  maîtres.  V. 
^$o.  Prennent  garde  A  U  manière 
dont  on  raiiMiM  sor  lea  nonveiles. 
Là  même.  Cherches  jieeusateurs . 
Il  n'v  a  rien  dont  Ma  ne-  soient 
capables,  pour  rendre  leurs  adver- 
saires odieux.  XIIL  35«^  <    i?  •/.       • 
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JiélicaUêse  ridicule  dé  Garaise  toii' 
cbant  le  mot  lav'ement.  VU.  5i. 

DcLLiùt  (  Qiiintus^).  V.  449 

JDelos.  Sef  habitant  fureot  les  pre- 

...inièrt  qui  t'avisèrent  de  faire  en- 
,  graisser  les  poules.  VI.  380. 

Delphes.  Son  temple  est  piilë.  Xlf. 
3i .  On  en  tire  la  valeur  de  dix  mille 
talens.  34*  Son  teitaple  pillé  par 
Phlegjas  \  et  vengeance  qu^cn  tire 
Ap«Uon.  36.%  "^ 

Delfthienê.  Ce^u^ili  firent  pour  se 
délivrer  de  la  peste  et  de  la  fami-^ 
mine  «dont  ils  furent  punis  pour 
la  mort  d'Ésope.  Vi.  wi. 

^Delpbiimus  (Pierre  ).V.  45a. 

Del-Rio,  Réfuté  sur  la  Magie  d'A- 
grippa.  I.  3oa. 

Déluffe.  Il  est  impossible  de  péné-., 
trer  au  delà  sans  Taide  de  Bdoïse. 
VI.  33a.Meoblinius,  disciple  4' Al- 
bert le  Grand,  soutient  qu'il  était 
arrivé  par  la  conjonction  de  Jupi- 
ter et  de  Satun^,  etc.  }QII.  678. 

Déluge»  Les  alarmes  ^ue  l'on  eut  par- 
tout de  la  prétliction  d'un  délu{;e 
iii;iiversel.  Alll.  5o8  et  5i<iV.  An- 
noncé pour  Tannée  i5a4)  cause 
beaucoup  de  frayeur.  XI.  176^ 

Déniades.  Propose  aux  Athéniens  de 
mettre  Alexandre  au  nombre  des 
grands  Dieux.  XI.  ali. 

AN/uA>«>rc.  Comment  il  faut  traduire 
ce  mot.  VI.  4^*  ' 

J9<^iiia^arMes. Tenaient  la  république 
d'Athènes  dans  un  vrai  esclavage. 
XI.6ai. 

Demander,.  On   est    souvent  refusé 

'  parce  qu'on  est  trop  prompt  à  de- 
mander. 11.  a6a. 

Demetrius.  Censure  les  Athéniens  do 
Irur  peu  de  courage.  IX.  44-   ^i* 

Sensée  a  été  détigurée  par  le  tra- 
ucteur  d'Athénee.  Là  méma.  II 
demande  aux  Athéniens  a5o  talens 
pour  le  savon  de  ses  courtisanes. 
Lm  même- 11  était  facile  à  s'engagc\^ 
à  de  nouveaux  mariages.  XII.  lao. 

DiMÉTtios  (  Magnés  ).  V.  4^3. 

*  DiMOcaiTt.  V.  ^Ùn»  Le  jugement 
que  les  Abdérites  faisaient  de  lui. 
1.  40.  Voyes  aussi  >V.  4^^*  Néglige 
les  biens  de  cçtte  Ti«.  460.  Conte 
qu'on  fait  de  sa  sagacité.   4^1.  Fut 

"^  cm  diane  des  honneurs  divins  à 
cause  de  quelques-unes  de  tes  pré- 
dictions! 4?®'  ^^  qu'on  doit  juger 
de  son  tentimeat  sur  la  nature, 
qu'il  appelle  Dieu.  ^-jZ.    S'il  est, 


MATIERES.  ' 

foi^différent  du  père  Mallehran- 
cUiK  Là  méîme.  Et  si  les   petits  es- 

■  prits  sont  capables  de  rinriiginer.  - 

•./«À  niéme.  Son  système  des  atomes 
n'est  pas  si  absurde  que  le  ^pioo-  . 
sisme.  475.  Comment  il dédnit  l'ac- 
te vénérien.  47^-  Attribuât  toutes 
choses  à  un  destin  nécessitant,  yi.. 
Tf)8..  Semble  avoir  reconnu  ^une 
âme  dans  chaque  atome.  IX.  aoo. 

Démon.  Singe  des  oeuvres  dé  Dieu. 
I.  10.  Si  lebâton  lui  sçrt  de  cause 
^occasionelle.  9.  et  i3.  En  quel 
cas  il  vaudrait  mieux  haranguer 
les  démous ,  que  Jes  hommes.  •  H. 
4io.  Démons  examinés.  1|I.  ao8. 
Plusieurs  ont  cru  qu'ils  peuvent' 
engendrer.  IV.  89.  Pacte  fail^  avec 
le  démon.  39^  et  suif.  Si  les  dé- 
mons 'peuvent  être  sujets  passifs 
et  actiu  d'aucune  génération.  VI. 
1 19.  La  victoire  qu'il  remporta  sur 
la  femme  n'était'pas  fort  glorieuses 
I.  339.  Leur  origine  selon  les  rab- 
bins. 334.  Si  la  conséquence  est 
bonne  de  l'existence  des  démons  à' 
celle  de  Dieu.  XlL  660.  Étendue 
de  Tempire  du  démon.  a1V..6oG  et 
«uiV.  Doctrine  des  païens  toucha  ot 
les  démons.  XIV.  694.  Incapable 
d'athéisme  ,  et  le  promoteur  de 
tous  les  péchés  du  genre  humain. 
XV.  377.  Traité  de  leur  nature.  II. 

'  uo.  Combats  qu'ils  eurent  contre 
Savonarole,  qu'ilsCraignaient.  XIII. 
i5o.  Si  on  rapportait  leurs  appari- 
tions pi  r  figures  de  rhétorique  1 5 1  : 
Suggère  de  fausses  gloses  de  l'écri- 
ture à  Calvin,  selon  llnnnins.  VIII. 
1307.  Découvre  toute  sa  malice  dans 
je  livre  de  Pareus.  Là  tneme. 

Demonontagia.      Ouvrage      d'Elich 

Îju'on    veut   supprimer  ,  et  qji  il 
ait  imprimer  malaré  les  défenses. 

Démonstratif.  Pourquoi  jles  haran- 
gues dVclat  ont  été  attribuées  au 
genre  démonstratif.  XII.  345. 

Démonstration  morale.  Sa  vraie  na- 
ture. 111.  "xiG. 

Demont  Josius  (  Louis).  Voy.  Mout- 
JositD. 

Demosthhncj^  )*lus  «es  haranguer 
étaient  longues  et  plus  elles  étaient 
belles.  11.  a8u.  Bon  mot  de  cet  ora- 
teur â  ceux  qui  donnaient  à  Phi* 
lip|)e  la  louange  de  boire  beau- 
coup. V.  385.  Feint  une  esquinan- 
Acie  ,  aiin  de  n'être  point  obligé  de 


barajiguer.  VIL  Ôio.  Son  apostro- 
phe à- Minerve.  XL6a3.  Çst  raillé 

iT?  ^«;  «H  ba"»nf"P»  senUient 
lftuile.XlM5i.Tra3uitparM.de 
Tourreil  XV.  178.  Callistrate  fut 
casise  qu  il  se  consacra  â  l'éloqûen- 
,  ce:  ^V  3a3.  Cru  disciple  de  Platon. 
Lia  mém^^  ' 

Détnquhènepolonmis.  SUnislaus  Ori- 
choviusaétenomméaihsi.Xl.aii 
Dempstebus.  V.  477.  Il  fauHc  défier 
des  autontés  qu'il  cite.  XL  5îg. 
Denier  royal.  Ouvrage  de  Scipion  de 
t/rammonteous  ce  titre.  VIL   io4. 
Ce  que  Naudé  en   dit.   TJi  même. 
UenxyU  tyran.  Comment  il  s'expii- 
niait  quand  il  voulait  dire  qu'ilne 
fallait  jamais  se  défaire  de  la  puis- 
T.  '^"<^e Jyrannique.  XL  586. 
Denys. Tvran  d'fléraclée.  V.  48o.  - 
JJenys.  V.  Hésacleoms. 
Penys  dUaliçarnasse.  Son  bon  goût 
par   rapport  aux    narrations.    V. 
457:    Ce   qu  il   rapporte  touchant 
iX  IX****  *^"*  l^omMlus  étiblit. 

^clfé   V  546*""'  "^  i:Aréopagite. 

li^nrsj Areopagite:  Quia  été  nom- 
me le  second.  XIL  673. 

Denys  le  Chartreux.  Répond  à  la  cri- 
tique de  Gerson  sur  les  noces  spi- 
rituelles de  Ruyshrock.  Xli  673. 
■Si  est  point  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  traduit  en  latin  \e%  œuvres  de 
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çusé  d'irréligion.  88.  Son  argument 
de  I  existence  de,Dieu.  î»4.  Vnyes  ^ 
aussi.  XV.  i3.  Ses  sectAteuft  n'ont 

E oint  eu  assex  de  retenue..  |j.  .370.  * 
e  qui  il  a  cmpi'unté  quelques- 
unes  de  ses  idées.  IV.  177,  On  vient 
exprés  de  Paris  en  Hollande  ïiour^  "* 
le  yoir.  V.  486.  Loué  dans  une  orai- 
son funébrepar  l'ordre  du  premier 
niaçistrat  d'Utrecht.  VI.  i5o.  Son 
désintéressement.  VIL  477;  Le  iu- 
gement  qu'il   fait  de  l'astrologie. 
VilL  a3a.  Oui  a  été  son  maître  en 
optique,  553.  En  qooi  il  n'«  ûtife 
que  renouveler  les  idées  des  autres 
philosophes.  IX.  IÇ7.  Réflexion  sur 
le  doute  qu'il  exige  pour  mitixà 
s  assurer  de  la  vérité.  X.  169.  S«\ 
modestie  toute  philosophe.  5<j5.S» 
maxime  touchant  la^s«i«pension  de 
nos  jugemens,    ne  doit  pas  être 
*7"n»ortée  dans  la  religion.    XL 
145.  Sa  pensée  touchant  la  manière 

oM^'r"*'".''*'  *^*  P"  *tre  fait. 
^98vll  fait  des  objections  contre 
un  ouvrage  de  M.  de  Fermât.  431. 
M.  de  Roberval  répond  à  ces  objec* 
lions,  là  ipéme.  S*il  peut  passer 
pour  l'inventenr  de  l'opinion  qu'il 


^ 


.     Kuysbroek    67;. 

D^mse  (M).  Traducteur  d'Éginhart. 
<  I.  io3. 

I>i^nombremeniqm  se  fit  sous  Cyro- 
niusouOuirinus   XII.  41^ 

i>^nnres.  Maltraite  fort  les -auteurs 
des  tragi-comédies  pastorales.  VIL 
io\.  -    . 

•ire     ViIL.ao6.    Ilorstius   y 'fut 
lourdement  trompé.  Là  même. 

'''-nts.  Guillaume  Bigot  était  né  a 
.leux.  JIL  437.  f 

/A/,u,.,  ^^„.  On  ne  devrai^  jamais  se 
•crvir  de  cette  exnrfs,{on  sans 
"ïartjuer    Tannée    ou^l'on    parle 

^•nsi.  X.338.  -^      apparie 

^e*  Adrets.  Ce  qui  fut  la  cause  qu'il 

n?     ;*"  J*.  P"''*»  ^""'^   pr.)testant. 
"'   a.^.  It  imite  là  saluUtion  de 
,  ;aint  Panl   34©. 

^'«B^«j,^o»V.i84.  Était  nn  fa- 
nieox  libertin.  V.  4H9.  et  iuii,. 


âVCC 


^>'-irartes.  Son  épitaphe.  IL  5i 
TOMF    XVI. 


Ac 


• — ■»    m   '..|>..iivru    uu    II 

a  eue  touchant  i'ilmedes  bêles.  XL 
548  et  <««/.  Si  l'on  trouve  dans  le» 
anciens  des  semences  de  ton  dog- 
me des^utomates.  56t.^ Avoue  que 
cette  maxime ,  Dieu  ne  peut  être 
trompé  ni  tromper  ,  souffre  heau- 
*  coup  d'exceptions.  XIL  5.34.  Voycr 
aussi  539.  Son  dogma  sur  Pâme  det 
bétes  nous  délivre  da  mille  difficul- 
tés. Sol.  Il  est  pourtant  abandonné 
à  cet  égard  de  plusieurs  ^e  t«t  tec- 
tateurs.  5gA.   >  *-  »  />  » «,  .ji    f^^^  » 

Déserteurs.  Necbèrelifrtfqu^  plaire 

par  des  n^songes   IX.  55. 
Désir».  Il  leur  faut  donner  des  boi^^ 
net  étroites.  IV.  aSoi  «*/  i  (*)tZi\ 

Deslandes  (  Pabbé  ).lyfb^e  o  j  eonto 
apocryphe  touchant  Chamacé.  V. 
85  Et  toachani  Pertiel/  VL  4»7. 

Desirons  (Jeun),  doyen  et  théologal 
de  Seplis.  A  fait  quelques  traités 
contre  la  f<ête  âit^^htttt  XIL 

Detpautète.  Qutiqnot-unt  de  ses  vers 
pnsponrdeseonjurrti^Bt.IV.  i58. 

DetpmniÊ  (Claude).  Adopte  oo  conte 
contre  Calvin.  ÏY^rih^  Y^  «ueti 
J'"*pence.  lu-. 

Despmne.  Titre  dlionnenn  que  let 
v^*ca  donnaient  aut  prui«kesset 
chrétiennes  do  l'Orient.  X.  to^ 

75 
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De»f>réaux,  %c%  satires  ont  àéxk  be- 

!  «oià  de oommcD taire.  I.  69.  Y.  Sga. 

'Sa  satire  au  sexe.  III.  97.  Fausse 

it    .  eeinpâraisoiidesa6<c&0en  rut.  100.' 

'    \t]  a  parfaiAainei^t  bien  traduit  ce 

qu^lor^iee  et  JLuve'nal  ont  dit  de  la 

/  .  f^tserre  que  les  hommes  se  font.  ()8. 

Ce  qu'il  met  au  nombre  desimpos- 

sibilitt^s . m'hâtes».  V.  i^9o.  Critique 

5ar  Desro^rels ,  au  sujet  d'AleXan- 
re.  X.  |8.  On  oe  peut  être  de  son 
•eoliiaciit  $  touçhaat  les  quatre 
«•rè,  quHl  dit  éivît  de  Keroo.  XI. 
6£»3.  £xamen  d'une  observation  de 
so»  Art  poétique.  Xll.  a6a».  S'ex- 
ousa  de  ce  qu^il  ne  chanto^point 
leê  Ttotoires  du  roi.  XIV.  17^.  Ne 

I  p^est  point  coaUredit  sur  Molière. 
XII*  afiâ. 

Z)e«W;  Voyta  Eff«. 

Desf/a.  La  doctrine  des  stoïqnes , 
touchant  le  destin ^^faisait  Dieu  au- 

-  leur  dm  péché.    Y.    i58  et  tuiv. 

.  Cammenk  iU  tâchaient  de  raccor- 
der'avec  la  liberté  humaine.  171. 
Ce  dogme  n^exclut  pas  tous  les  sou- 

•  baits.  1X«  5aà«  Invectives  des  païens 
contre  le  destin.  ^11.  4o3. 

De$Un€^.  Les  païens  croiraient  qu^un 
mot  suffisait  pour  les  changer.  lY. 
3l3«   .  «ftio'iit  rr     '  'f 

i>ea«««.  Lee  priaeti,  ne  se'  ibnt  pas 
toujours  sci^upula  de  payer  leurs 
deUes.  lY.  4o-  j 

Devim»  Courent    ordinairement    le 
monde.   L    n«    Différence    entKe 
ceux"  qiii  prédisaient  .en  forme  d^o- 
racle,  et  les  .-iuUes  devins/  53(). 
,  DevUquiread  plus  de  services' ik 
»  u«  princa  »  qu^aucun  cre  ses  gêné 
raux    II.  3i6.  Est  heureux,  quand 
I  il  sert  un  prince  4|uc  la  providcn- 
ce  destine  a  de  grandes  choses.  319. 
r  11^  na  faut  pas  itre  surpris  s'ils  se 
vantent  de  posséder  la  science  des 
•o«Ma.  IL  i6>8.  Coriihion  sont  vai- 
nes \furs.r<!ponseA.  âio.  An<:>enne- 
nHiQt  kfls  aruM^s  ne  marchaient  ja- 
mais san%  fA  avoir  uuelqu^uo.  IV. 
309.  Pensée  fausse,  dont  on  *e  sert 
pour  pioufcr  quMsonl  prédilccr- 
'   tainemeut  l'avenir.  X.  373.   Plu» 
sieurs  oni  eu  une  t,riste  destinée. 
X.'5i«.. 

D.m^ir  toniimats  Râflea  touchant  ce 
devoir.  II.  4^5.  VojreiaussiVI.54't. 
Ca  au4  U»  cjrniquea  t narignaiunt 
touchant  pe  point-^à.  >V.  53i.  V«y. 
;\tt«aiVllL  141. 


DéifoUon..  Quel  est  le  motif  le  plus 
capable  de  Tentrelenir  dans  le 
cœur  de  rhomme.  YJ.  1Q6.  Dévo- 
tions trop  mysti(|ues  ,  sont  dai^ge- 
feuses.  X.  181.  Jointe  à  la  scien.ce' 
et  à  la  pratique  de  la  médecine. 
YllI.  ao5,  / 

Déçois.  Les  faux  se  servent  d'accusa- 
tions d'impiété,  pour  se  mainte- 
nir dansleurinjustedomioation.  If. 
179.  Quel  estMeur  subterfuge  or- 

^  d|naire.  XIL4i^-  Leur  jargon ,  et 
leurs  phrases  mystiqçës.  6|4  Vie 
dévote,  conforme  aux  intérêts  mê- 
me temporels  de  l'homme.  XY. 
186.  Ceux  (lui  s'en  èot<^(ent,  leur 
attribuent  beaucoup -plus  de  cho- 
ses, qu'ils  ne  s'en  donnent  eux-mâ- 
mes.  Xlli.  i4g. 

DeuUrose» y  ou  traditions  jiid^^ïques. 
Par  qui  compilées.  I.  3^3.  Leur 
observance  s'étend  jusqu'à  la  chaise 
percée.^XÀ .  même» 

2>0.Ti)i^<ii.  S^n^^ourpoursa  patrie. 

X-  357.      '^^ 

Dhona.  Maison  illustre.  XIII.  4^4* 

Diable  tacrarnsntaire.  Titre  d'un  ou- 
vrage   di)^  luthérien    J.     !>chutze. 

xXill.  184. 

Diables.  H  est  étonnant  que- des^ ju- 
ges chrétiens  aient  reçu  leur  té> 

^  moignage  comme  véritable  ,  et  re- 
'jeté  comme  nulles  leslcauses  do 
récusation  fournies  contre  eux. 
VII.  aoo.  Diable,  «'oppose  aux  vér 
rites  que  Dieu  fait  annoncer  aux 
hommes.  X.  «)6.  D'où  vient  qu'il 
s'est  o4)|>osé  à  l'établissement  du 
mahomélisme.  Là  rw'me.  On  ne 
peut  accorder  avec  l'Écriture  ,  la 
réifction  du  pouvoir  du  diable. 
XU.  tiGç).  Jusqu^ù  vont  les  progn's 
de  SCS  arme^r  XIV.  ''G08.  Il  régne 
bien  plus  pendant  la  guerre  ,  que 
pcmL-int  la/paix.  L'a  m/nêe.  Martin 
del  Rio  raisonne  |>eu  couséquem- 
ment  sur  quelques  faits  exlraorili- 
naires  qu'il  leur  attribua.  XV.  i^» 
e<  «MiV.  Souvent  mis  en  jeu  dans 
les  my»téres  dramatiques.  Y.  i49 

DuccïTofVoy.  Jaccstivs. 

Diacettiri.   Conapire  contre  le  cardi- 

.  nal  Julien  de  àfédicis.  X..a3. 

DiAuoaAS  rhodieu.  Y.  491*  Farerus 
athlète.  111.  34i*  Compliment  qnc 
lui  Ht  un  Lacédoiuoni«n  ,  diverse' 
mont  rapporté  ipar  Cicéron  et  p*^ 
Plularque.  V.  493.  Était  fils  <!'' 
dMi-rcuro.  4u4 


Di iGo'iAs    surnjiMmé  l'athée.  Y.  4Qi. 

V  ^!i^-n"'.'i*>^  dans€n  impieté. 
V.4^^ublia  les  motifs  de  son 
apostSsîr.  499.  a  a  été  véritable- 
ment athe.e.  5o3, 
Di^ct^que.  Comparée  par  Cicéron 
a  Pénélope.  Y.  178.  Cherchez  Zo- 
gtque.  \V 

Z>/ii//a<;|fiçort. -Ouvraj^e  de  Jean  ftoi- 
«et ,  sur  l'Euchari.tie.  XII.  180.  Im- 
primé arec  le  traité  de  Bertram  , 
JJecùvporect  sanguine  Christi.  ï8i. 
U  avec  le  livre  du  médecin  Har- 
chiul.  18a.  Et  inséré  au  premier 
tame  des  opuscules  de  ^ze.  181. 
1  raduit  en  français,  et  attribué  à 
Ant.  Cooke,  Lh  même.  Exposition 
de  laj  doctrine  de  ce  livre,  par  Ki- 
vet ,  et  J.  Cosin.  La  même. 
Di>ilogue.  X^eWti  en -sont  les  lois. 

.  VI.  a36.  Titre  d'un  dialogué  fort 
plaisant ,  contre  les  écrivains  qui 
aiment  à  se  servir  de  termes  su- 
rannés. I.  137. 

^'AT'îî'a   ^*^°*!"  *  "°  «rés-vil  prix. 
iV.  08. 

*  D.AWA   (Jêan-NicoIas  de).   Y.   5o3. 

/^ïa/i«.  N'eut  point  une  vierge  pdur 
victime,  dans  la  personne  d'iiihi-  ' 
génie.  I.  i65.  Statue  admirable  de 
cette  déesse.  IV.  %5L  Cotys  pré- 
tend l'épouser.   Y.  3oj.  Plusieurs 
villes   païennes-  se  vantaient   d'a- 
voirja  vraie  statue  de  ceHe  déesse. 
V.  a5o.  En  quel  lieu  ses  prétresses  ^ 
pouvaient    ra^krcber    impunément 
sur.  la    braise.    j5i.   Pensée  d'un 
historien ,  sur  ce  qu'elle  laissa  brû  - 
jer  son  temple  d^Épliése.  VL  5oo. 
Voye^  aussi    XI.    a3a.    Où    et  en 
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^38; 
malheur  ,  quand  on  çn     ^"^ 
de  n'avoir  pas  les  livres 

qu  on  ne  devait  lamais  faire,  aoi" 

picMopnaire  italien  de  l'acadé,^; 

*  tVn     i'^'"*^*'  '^'•^°^«    Preiqu'au- 

111.  319  Dictionnaires  bistsriqoes  , 
toe    debrouillenb   point    ass2z  le 

J53    Le  destm  des  dictionnaires 
«t  de  se  perfectionner  é  force  d'é- 

-  VJÎ^S/?,^'-  ^^-  ^-  Dictionnai- 
re de  la  B  ble,  observations  sur  un 

ce  dictionnaire  historique  a  eu 
dessein  de  travailler  p^ur  toutes 

î^rr  ^^''*i;,?'  P°"r  «outet  sor- 
te, de  goûts.  VIL  lia.  Pourquoi  il 
donne  quelquefois. |»Ia8  dVfendue 
jses  remarques    qu«  le  telle  ne  le 

demande,  li.  953.  Les  auteur,  des 
dictionnaires  sont  souvent  copiés 
par  des  personnes  qui  en  savent 
plus  qu'eux.  Xi.  44^.  Observation 
générale  contre    les  censeurs   de 
celui-ci.  XIL  >«.  11  „>  .   ^„^^ 
de  fecns  à  qui  il  convienne  moins 
de  faire  les  prudes,  qu'à  ceux  <rui^ 
en'  composent.  XJ||.  3-4.  o„  IS^ 
vrait  mettre  dans  les  dictipnnaires 
géographiques,  les  noms  adjecHfs  * 
des  li^bitaos.  489   On.  ne  doit  pas 
trouver  étrange;  que  dans  celni- 
ci ,  on  fusse  voir  quelquefois  que  U 
raison   nous  ^  met  il  Vbuf  suV  les 
mystères  de  rÉvangiU.  XVT 5'à,  Si 
mesjieUm   de  racadémte  nèiis  en 
voulaient  donner  ^p  qui  comprit 
tous  les  arts,  il.  te  tailleraient  bien 


quel  timp,  Oh  clianlait  les  h vmm«-     T\  ''L""^''  *'*  ••J-»'!»"'^"^  Wen 
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Diane  de  Poitiers.  FaiU  qui  la  regar- 
dent. X.  397  et  suiv. 

Dias  (Jean).  De  quelle  maniera  mas- 

sacré  par  son  frère.  VL  17. 
.D.ctâSQu»  ,  disciple  d'AristoU.    Y. 
5o^.  Combattait  l'immortalité  de 
1  dme.   Y.  5o4.  Raisonnement  con- 
tre son   système.  $07.  Objections 

contre  ce  rdi*«j|ttnrraenl.*  61a.     . 
UirÉAaOot,  marin.  V.  3f5.    , 
DietMeur,  Qui  la  premier  àf%  Ro- 
mains moarutlUa.  cette  dignité. 
VIIL  314.  ' 

Jhcttonnmres.  Rien  n>  doit^tre  sap- 
primé.  I.  i5ô.  Avis  é  ceux  qui  y 
fout  des  additions.    171.  Cest  un 


coropowr  de  notuvelles  choses,  que 
1  '  '^^U^*'  '••  ^■«*^  àe*  préoé- 
*^''"'   ^L  '8f«-  Nalura  de  celui^i. 
970  et  388.  Un  a  murmuré  contre 
quehf ues  enduit.  ;  et  parti  qu'a 
pna  Va.iteur  k  cat  rfgard   35^  et 
«09.  il  n  a  point  en  droit  dV  re- 
présenter  les  gens  ,  autre.  qu'JU 
nooUt^.-9;4.    RéHexion.  saJ  .«„ 
imp^mé,    laliluM    Jugement    4u 
^n%^-^^  Ai/iiSf  ,  sur 

BmyHe.  %^  è  adç).  Titre  q«r  devait 
•^»'' «•  "Mlle,  e«  Mm  caractère. 
a47   Idée  qaaPaataur  s'rftaJt  ft>r-. 
•mé^  de  son  dietiooaaira.  »59.  \\  mt 
'•ui  qoa  la  éhaacalier  dv^f  rance. 
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°  '  fàH  bigler  par  le  j^urreaji^  364. 

Commeilt     celui    ^    Vacàdéinie 

françaiiw  fut  trkitë.  969. 
i3fi<Aionn)tink  dês    rimef  frùncaues.  • 
.    9«  <|4ii  »ft  cet  ouvragé.  I .  i iS. 
DùU^r,  irrclievéque  de  Vienne.  Ai-  • 

gremevft  repris  par  «aint  Orëgoire, 

6t  pourquoi.  Vil.  aaS. 
/>iJiii«.(Ji|[liaiiof) ,  empereur.  Fa^it 

brûler  ïoui  ceux  a  u v  coosu  I  (aien  t 

Jet  ile^'ÎQt  tur  la  torture  de  i*ein-\ 

pei^Mr,  IX.  58d: 
Vidpn,    ]!l*a   pas  plus  t4t  tu    Éuëe  , 

qu^elle  oubiio  toutes  ses  belles  ré^  . 

•otu^ionji.  Vif.  147.  Applicatioo  de*^ 

cela    JLà  même.   Etait  autrenieni 

noi^m^é  Elisou  111.  7a3.  Mariée  a 

Sipbarbas»,  ^Là  même*  Se  relire  à 

Cartbage.  Im  même, 
Ùie^pois»   La   précaution  de    Louis 
.  XlV  lie.  Jieur^é<de4 rien. servi.   III.. 

Dicq  (Louis  de).  V.  5.16.  Comment  il 
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3u'on  lui  porte,  est  le  çrcilleftr 
è  tous  les  cgltes  qu^on  ti^i  puisse, 
"rçndré.  44**'  Critique  de  ^e»»  œu- 
.,vVes\(  audacieuse,  et  blaspl!ëmatoi7 
r«.  564.  De  quelle  manière  l^au- 
teur  de  cette  critiqué  en  fut  puni. 
Lh  mémfi.  Ijncertitude  de  ce  que, 
la  tradition  a  débité  làrdessus.  5ot^., 
Tout  le  monde  tie  ronviênt'  pas 
q^i'il-y  ait  une  liaison  nécessaire 
entre  sa  providence >  et  Fimmorta- 
Jlile  de  Fâme'.  V.  3;i.  Les  saddur- 
céens  en  foot'^une  preuve.  Lh  mt- 
•pte.  On  peut  croire  en  lui^  et  être/ 
persuade  que  la  honte  n^est  fondée 
que  sur  un  droit  positif.  533.  Tou- 
te objection  faite  contre  son  exis- 
tence, ne  persuade,  pas  quM  n-'exjis- 
te  point.  53^.  Jusqu*il  quel  point. 
sa  gloire  a  été  prostituée  par  ItSs 
poètes  du  paganisme.  Vi.  iol.  Le 
plus  parfait  amour  que  Ton  puisse 
avoir  pour  lui ,  c'est  loi-squ'on  Tai- 
me  pourTamour  dé4ui-mérae.  179. 


,#Vso"*«   ent#^  la  prince  Mauri-A»^'En  quel  seniï  ôn*^eut  dire  qu'ilest 


<• 


:\ 


ce'rV.S^S. 
/^ttt» ,  PoctriOe  d«à  Icholastiques  , 
touehiint   \ei'  caractère   distincti^f 
,  de   Dieu  H  des,  créatures.  I.  2717 
.  Soa  flotte  tëtrogramme.  ^%o.  ' .  Ce 
>•  'atie    plusieurs    païens    pensaient 
T'^a'lin  Di«a   qui  aurait  été   mort- 
547»  A  -les  jaées  d*une  infinité  de 
.   mondes  ^diflérens  ^  mais  réguliers 
.'  «u   souverain  degré.  II.  54>  Ne  le 
point  coQoatt^e,  est  un  moindre. 
Wal ,  qite  da  lui \ attribuer  ce  que 
^  les   ijentils    attribuaient  à   leur» 
Dieux.,.  193.  Sa  vengeance  est  moins 
^  redo^Léer  qUe  celle  des  liommes. 
9()7.  Dn  ne  peut  mieux  sentir  sa 
grandeur,  quVn  désespérait   de 
1  entendre.  347*  Si  Tincompréhen- 
iibilité  de  sa  nature ,  doit  faire  né- 
ffllger  le  service  divim  La  même. 
Gens  qui  ont  cru  ((u'il  ne  fallait  re- 
«:ourlr  à  lui,  que  qu§nd  on  se  dé- 
fiait oe  la  teri'e:  57a.  Sa  prescien- 
'••^cc  établit  la  liberté  de  la  créature  , 
^bied  loin  de  la  détruire.  III.  14 '• 
Si  les  cboses  qui  n*ont  jamaii  été  ^ 
et  qui  ne  aeroiiit  jamaU,  lui  sont 
possibliM.  335   et  337.   Prend  des 
manières  d  homme,  dans  TÉcriùMe^ 
«f  on  Ivi  répond  de  telle  soW  ,' 
/t|u'i(  seinble  qu'on  le  pi^nd  poux. 
i4in   boikime.  IV.  3ot.  Obifir'a  ses 
Jois  contre  le.  plus  fort  pcncbaDt 
de  la  nèlura,   «t  par  le  re5pect 


soumis  ù  des  lois.  VU].  i5o.  Cf^ux 
qui  nient  son  existence,  sont  moins 
en  droit  de  rejeter  la  magie  et  ia 

'  diablerie  ,  que  les  autres.  i6d. 
Grande  eificac£  de  sa  parolç.  4S7- 
Sa  spiritualité  i)r<5uv<ie.  IX.  aoa.  La 
fbi  de  son  existence,  sans  lu  foi  de 
sa  providence,  ne  peut  être  ni  un 
motif  à  la  vertu  ,  ni  un  freiu  con- 
tre le  vice.  5aa.  Réponse  faite  à  un 

,  pricrce ,  qui  en  demandait  la  défi- 
nition. XIII.  1291  et  iu/V.  Aurait  p^ 
faire  les  choses  autrement  qb'Il 
ne  les  a  faites.  3i6i  Objection  con- 
tre cela ,  et  la  réponse.  La  même. 
Sitôt  qu'il  fait  annoncer  aux  hom- 
mes une  Tcrité,  le  diable  sV  op- 
pose. X.  96.  11  a  toujours  été  per- 
mis et  même  très-nécessairç  de' 
prouver  son  existence.  16C.  A  une 
bonté  parfaite.  XI.  a54  etQ58.  Voy. 
aussi  601  ,'  èt'XII.  354.  Ne  peut 
élrè  sujet  à  fa  Jalousie  et  â  l'énville. 
M.  55,  «tXlé&8.  Il  est  infiniment 
plus  avantageux  de  croire  qu'il 
est,  que  de  croire Yiu'il  n'est  pas. 
XL. 439*  L'envie  de  le  disculper, 
eu  égard  aux  crimes  de  l'homme,. 
a  obligé  les  tliéoldgiens  à' se  tour- 
ner en  cent  manières,  ^<^  et  suif- • 
Si  la  doctrine,  qtii  le  ferait  auteur 
du  péché,  conduirait  k  l'athéisme. 
498.  \je  système  qui  le  met  dans 
son  pins. haut  degré  d'élévation  et 


•  f 


i 


ï 
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de  gloire,  doit  ^tre  préféré  à  fbus 
Jes^autres.  poô.  Il  se  fait  connaftre 
aux  hommes,  par  drs  choses  on- 
posées^  6o3.  Examen  depe  que  l'on 
dit  <ïu*il  ne  faut  point  .niesurer  ses 
droits  et  ses  devoirs  ^i  l'aune  des 
nôtres.  XIL  104,  S'il  lui  est  aussi 
facile  de  créer  à  tout  moment  une. 
,  nouvelle  4me,  mie  de  reproduire 
la^éme.  iW5.  Iln'y  a  que  lui  qui 
soit  saget  144.  Il  n'est  pas  sûr  d^en 
examiner  la  nature  en  présence 
des  içnorans.  Lh  même.  Comment 
on  Im  peut  ressemblera  X;»  même. 
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nerlear  ça  lUi $4  Chimère,  sur 
leur  wgioe.  64©  tes  païens  )es 
accusaient  de  BOUS  J^poussâ::aM  mal. 

élaitfn.,.m„érabt-. VIR.  5itt.  Voy. 
:^ussi  VL  r^8.  De  |rafids  pbîlosi, 
phes  leur  ont  donné  pdiir  cause, 
vîit  !?,/*î"'  n'étais  point  Diéu. 
VIIL  534  ^i^    i„/v;  D^élres  leur 

2î'  *^  'i  '''•.,5 *  ^  connaissance. 

f^^*ft^  ^Itqanis  fmiiU  au- 

trefois  Ades   hommes.   XIV.    «S. 

Chercher  D'u'inité.  La  science  le^r 
S'il  peut  mentir ii'iromnenMi'  JPlfi^l  E"'»^^^^f-  V07.  aussi 
Si   la  c6n8équei#  est?rt^     J^^^     j«  M- Les  homains  étaient  m'^oinsji^ 

•démons. 


- — '^», 


/ 


1,.   ,3'   -i'-"..i'«»triicjB  sujet  ^  UiGSr  (Kenctfai 

d_.„hrfrcn«  de.  peo.^e,  de  \-h„L  Di^ni,^}.^^ 
",•■  ^V-,J'  <«"'  >><!ceMMrement       iMÏoit  rcÂ^ 


ire  de  rii7ii'   a  V-iîl'  ij^      T  *  ."'^  '  "«nncur  de  leurs  ti  eux. 

b  e  ^jec    la.  „,ture  de   IVt.o^ue.       $ÎM"  ""-W^»  «ull,  |  ,H. 

n.,  ^j  .-    honniâte  Vomfiié 

cause  ii^manente"  d;rchaugem''ers       Tont  ZIrt!^t^T^  W^   ^^''  ' 
de  l'unîvers.  XIV.   6^.   JZZ       ^ufl^^tt^M^^iT''^^" 
xsur  les  cb^Méquences  de  l'éternité   /)|V^JÔ,L   eS^^  -. 

de  la  matière. /ià  w/me.  Faits  qù;   Divitis.  V*  5ao  -  .  1, 

mille  difficulté..  4i88.  Pe^i.  «4      lr.'*IrM  T  S"*»''^" '* 

Qirel  est  celui  de  Calviii,  selon 
cafl.oliqiies,  et  selon  Bertius. 


î49.   Dtoeih.  ?a*.irprise,  la  preWiérefoii 
xv!       t^,^'  ^   ""'*  ^'"^  *"*  *^'«' 


y  "i     1-    j-  ^      .  wo^  »ou»  ece  pns        le.  XV.  60.  * 

de  la  tradition  iudaiaae.   V    55     n;n«xll  fL    j.  •# 
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4^  etyilnaissait  pat  tdiil^s 
;^;|«  guerre  àes  «ute^rs. 

,viê  |)iù«è%VA?oLÏ0iift,  V.  536.  Ce  qu'il 
*:^^9tmituamt  tonolMint  U  caute  pre- 


•  i  \ 


\ 


i>'4  "|W  dtiffrfi]rflît'pè««<|oc  pôiiit  au  «pi-    Disciplina  'militaire\^  Fort  «xac^   et 
r  îBoiiiiiie.  ti^.  Comment  il  ph|l<%io-       for^  kiT^^-  ^^'  ^ 


|iMi|tl^  ^DiMcokiriy.  ..Gens  qutyont  inoin8\  de 

-'  "  V  rolé/' '  <i|;-  -t"^t^'"^'r  "-"i-'-^'-t— :iT^n-s-->r-î-'         peint  a  bien  dificourirsàr-le-charop, 
Jw^JÉ)î4B:€tirfQ0t.  T.  t<s9.  Si  rë^       qu'à  Composer  un  \bon .  hyre.  V. 


.    ?|riy||P^  qm{)ren41e 

{*^ton  panr  le  chasier.  V.  5*»3*  El 
f!i?^ilJk»Mdif^/M^^^  éloquence. 

I^^Sirraiit  fàpoiogfe  déplus  abo- 

nijnàblies  impuretés.    Ék    même. 

Ï<Ô?1  T"''  '4>  S'il  ët^it  athée. 

Yv  533.  Est  pris  nar  un  corsaire , 

^et  tirè-ciç  >on  «scUrage  un<?  preu.- 
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Attl'  ta  tie  dW  |]èil(^^  Directeurs  de  conscûmce.^ont  aisez 

*^olque  îjpicurieo ,  ne /blà-  ,     «puveniqonsiUuçspar  les 
'  *   l^ipecet^i'â^ti Éi\)!^  IIJ.        mais   (inq   obéis.  V.\33.  we  «en - 

n'aient  pas  avec  leurs  oërofes.  XII. 
43 !•  iScntfort  pccupét/ïlV.  5o3.' 
Di^cipUn 5. itffèls  Iterribles dcicet in ^ 
stru^eni.  Yl\  a3.  '^  v-  '^'  -  \  ^  .^ 
Diiciplintt  eei>lesiaàtiffàe::-EÈt  t^ùmbee 
daas|uit  {^and  reluiThément.  J\  4^* 


qu  a  composer 

3ài|.  ^<b[<^z  aussi  X. 
i^ric.TMauvais  e 
un  pcu*ti*ôp 
isciàsidini  philosopi 
consMwniet  ici  Jes 

y>ii\  j^liitôt  d' 


11. 
età  de  ceux  qui 
ibres.  IX-   2^7- 

ues.Cfh  y  doit 
ordre.  XV. 

Ite  A  ministre. 


ceux  -^ 


c^nlV^  Îa  proiridence.  Vil.  Sia".  Difg'téfiel  On  doit  mrfnagcrV  lors  mt^- 

9r^||mi  M^trt  «on  S(»|timent  tou-  inc    qiilils  sont  en  dis^âÀt ,  ceux 

, TjllMe  ;dea  bétey.  XI.  55o.  Il  qu^on  4oit  dans.la  roùlV du  grand 

|t  j»ti  f  1  <|jipjgnë  du  plaionis-t  . .  po  iroitt.  II.  a^o;  Disgrâce  de  fron t 

fu'on  le  croit  ordindirement.  et  Vt  mort ,  ont  un  méroe\lie 

Itranailia  â  se  rendre  insen-  mun  de  consolation.  Ul- ^1 

e.  £«t  m^^.  S'il  répondit  bien  Dispense  de    mariage.    Extraits  du 

ohilnfophe  qui  niait  le  mouve-  résultat  dVne  congrégation  è^nue 

\K,  XV,  6b  et^ynrV.    \      '    , ,  â  Kome  pojirco  ^ujct.  XII.  5a 

GlO^Èi^B  STc^cieir.  ,y.  54oa  Enyoy^  à  Dispute.  Ce  que  produit  la «cbale 

"lOme,  IV.  4^5,  et  V.  5^.  Prêche?  de  la  dispute. I.  177  ,.  et  ll;*5i.  V 

»i— ^w.1^    —    i_    — ...^ ri-  est  lordinairement   pios^fort  dÀns' 

ns-'ja  <1éfensii 


,eiHr 


d'exemple    sur   la    pati^nc«.    Là 

^même^   .;.  ■     .    ./■';,■■'-.  '\    .;  ,     /. 

2>«ow^<fo^  iBxplioatîon  de  \tù  laWe 

quixdit  qu'il  donnait  la  <^hair  de 

•es  Kôtés  âvmannr  à  se*  cavales. 

IX   ^b-  ■'*       ■'■■■  ■■  ■       A     ■ 

JDiort.  iViisse  ôbsiQrVation  dt  cet  ëofi-  ' 
'Iraio,  rai^  une  (brmulede  lettre  omi- 
•e  par  Hadrien.  Ht;  1 18.  IHon  «t  Ta- 
cite ne  Kfçcordent  pa.ft8ur.la  raison 
quiporta\\u|^steâ  faire  des  lois  con« 
treleslibeuet.  IV.5i7-Diônpèche,  ou 
en  aualit^  ne  gt^ographe  y  ou  en  qua- 
lité (Thi^torien,  touchant  lejféyage 
^  .de  Tibère  Vert  Drusùs.  Vf  53.  Il 
'    donne  A  Cic<^ronyUne  harangue  qu'il 
a  forgée  lui-même.  617.'  Il  y  falsi- 
•  fie  deiix  choses  qui  doivent  jeter 
ae»  lecteurs  dans  la  dëtiance  sur 
plusieurs  autres.  Là  même.  Faus- 
seté que  lui  impose   Guevara.  IV. 
•Ô06. 
DToscoaioB.  On  croit  que  Faustc  de 
Longiano   l'avait  traduit    en   ita- 
lien av^nt  Mattbiole.  IX.  343. 
J)ioscv^i4t.  V.  5^6. 


exercit 


l'offensii^e,que  da, 
III. jt 5.  11  n'y  a  point 
philosophique ,  ou  la  fn^diocrit 
soitiplus  nécessaire  qu'en  èelui-là^ 
VI.  3i6.  On  perd  la  véritelià  force 
de  contester.  3i^.  Dispute  dedix 
aept\ans  entre  deux  th^l|p»^iens. 
IX.  «73.  Rien  In'est  plus  QOil|aroo4 
pour  a'en  bien  (tirer ,  wïe  qUelqirie 
traitjd4rplài!!>anterie.  Xil.  318.  Onel- 
les  sont  les  loijs  de  )a  dispnte/XlI. 
658.  Ses  mauilfaiV  ^fiets.  Xlllii  479» 
480  et  5ao.  Qiiclles  furent  lés  dis- 
putes de  Caïi^  et  d'Aibel^  selon  1« 

fhargum  de  iérnsAlem.  I.  47*  ^^ 
quoi  doit  consister  présentement 
leur  scandale.^  47*^-  ^^^ur  sort  rst 
que  l'on  n^i  presque  jamais  une 
entière  liberté  de  se  servir  des  ma- 
ximes universelles;  elles  ne  man- 
quent jamais  de  faire  tin  tort  ex- 
trême à-la  réputation,  de»  dispu- 
Uns.  V.  355.  Elles  sonft  pour  eux  , 

Ïn  des  plus  dai^gerein  pièges  que 
eur  mauvais  gébie  leur  puisse  ten- 


\ 
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dre.  Lh  mémm.  D'où  vient  que  cel 
les,  qui  re^rdent  1^  griU:e,vni- 
.^  verselle  ne  passent  plus  pMi s  im- 
portantes. V.  356.  C>st  un  incon- 
vénient, dans  les  disputes  rie  reli- 
gion ,  que  Tes  mêmes  personne  y. 
soient  j«gés  et  parties.  Xr  «07. 
Cherche»  ContHyuerxes.  Combieir 
y  enoa-t-il  qui  cesseraient; si  les 
di!(putans  voulaient  s'entendre.  XI. 
I  !■».  L'esprit  de  di^ute  est  Ja  cîio- 

•     »e  qui  paraisse  la  moins  a|q>rouvée 

dans-  l'eoonWie  évangrlique.  "XV. 

a8i.   Le   dégoût  des  disputes,   et 

l'amour  du  repos ,  (;iit'quiter  â  T. 

.Gryoeiit    son    emploie    VIL   «64. 

^,     Quand  on  parle  de  cdie  desr  au- 
teurs ,•  on  ne  doit  point^neglfger 
,  d'en  dirjS   le   premier  sujet.  XIV. 
i55.    Celles  entre  Calvin  et  Boisée',, 
scandalisent  Jacq.  idc  Bourgogne ^ 
nue  la  réformattomilV^ 
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367 .  Si  I  es  idées-  de  son  existence 

-étant  ej|c^es,   on  ne  peut  bas  re- 

I  tenir  lai idéi»  de  l'honoétete.  VIII. 

577.  Il  y  *  des  nations  qui  n'en  ont 

aucune  connaissance^  IX*   g.  Lesx 

divinitéft  du  second  rang  étaient     . 

motielles  ,  selbn   la  doctrine  de 

;qu(slques    païens^   VU.    496.   Les 

S  aient  la  représenUient  sous  l'idée 
'nu  ^Irb  qui  puqâsstit  lée  crimi-'  . 
nels ,!  en  les  poussant  i  de  oo'u- 
reaiix  crimes;  X.  467.  Numa  ne 
voulut  pas  ;^u Via  U  représentât 
'|>ai-  des, images.  Xll.  i'44,  Trois 
/OM^os  de  lUi.ress^bler.  i45.  Les 
divinité  tutélaires  étaient  «vo- 
quéei  dies  places  qu'on  aasiégeait 
H  qu'on  croyait  preiKita*  Xllï.  383 
et  384.  Cherchez  Aatf,  Dtea:r.  Sa 
crainte  et  ftoii  amou^^;}iQ  sont  point 
l'unidue  jreesort  des  aotiona  hiMKii- 

59.  Oonstquences  odieuses  qu'el-^^ />iV«>A,toe  â  l'infîui ,  enip4oiie  tou- 

/v^L     ii'T**' X"'*  '*2^- ^  t«contiguï|«.)tV.43.Diveiyesdif. 

Dispute  pfulosephtque.  Soa^ut.  XV^     ficull>és  oontre  lee  démonstrations 

irrù\'     p     I-     .•      A  .'        ««^métriquea  dé  la  divisibilité  à /^ 

DisuUatw.  Explication/de^  mot  ,  -    Piaûni.  45.  Elk  Mipposerait  la  né-^     . 
qnanUalestpris  pou*  une  maladie.      ,nétnition  des  dimensions.  43.^        ' 
111.^7.  .   i)«WM/>n.  11  y  adcscasoùeMe  nedé- 

ZA^ir/rçtion*.  Remaj»ruet«.ur  les  effets     ,lrùitpaèieai.sociétés.X.5S4. 
quelles   pr^nîuisent  dans  lesjBlui^^Z>i><Kce. -S'il  est  ▼j'ai  qùe'Uku  M 
:ran4s  hoilimes.  «Ç^8a  etS^ST^^   ibéologiens/^aucicns  el*  modernes 
muus.  Sa  genéro'8ité>\Cî^3.  ioienV Raccord  fUr  cette  u^ti^e!^ 

!rm|rm«/i«  publics.  Sont  des  éco-    '  X.  45of  y      .  '       . 

/les  d'impureté.  Vil.  3o6.   .'  Diyom»  tàtiriqtu!.  Ouvrage  du  siant 

hi^matton.  Comrae^ntx6Mtippc  rai-       d'Aubigné»  i:ité.  XI.  85.  gÇ.  XIV* "^ 
sonnait  sur  ce  sujet.  Vv^^K^  507.. 

ii'inité.    Argument  pour   j^Ouver   />oo/e^On  peut  l'Mre  beaucoup,  fans 
on  extstenee.  II.  .132.  Lesplus  scé-.      '     ^        ' 
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rats  ,  4ont  1  histoire  fasse  meo-       btaucoupTde  questions*  JV.  SS.^. 
ion .,  en  bnt.  recdinja  une.  |V.  317.     .  lUOeaion  Jur  la  postérifo  dél  gens 
paietfà  s'imaginaient  ^u'il   ^       docice.  VIL  6fiK     '      ^ 
it    des  Vlivinités   jâ^oules    dc^  Z>ocleur«,  UuraMi^c^rtfrittfe Vie  quel- 
que! riint.'  h    38$  et  MUT.    Sont 
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pérités  ^es  hommés.'387  Prié-' 
léroïque^  faite, â  cet  égnnl.  Là 
h.  Divinité  ,  quiétaii  d'autant 
plus  dévotement  reapectéor  #u'on 
ne  lax/tôonnaisftait  point.  V..  3i.  II 
faut  un  certain  de^^é  de  force  d'A- 
me maniaque  pour  en  nier  Texis- 
tence.  <)5.   Voyez  aussi  4?8.  Il  y  a 
de  deux'  sortes   d'incrédules  par 
rapport  à  l'existence,  ou  à  ta  non 
existence  de  la  divinité.  Lk  même* 
Pourquoi   mieux    conatie  ,   selon 
Lucain  ,  ei^  l&réee  et  en  Italk,  qu'à 
Marseille.    S^S^J^eft-^KHens   se  fen- 
daient, beaucÎ6jap  sur  la  tindition  , 
pour  en  prouver   rexistAacc  VI. 


obligés  de  s'absteàir  d'une,  maxi- 
me ambiguii,  on   dé  pr<l venir  lès 
fausses  gloteii.  IL  34^  Les  anciena 
avaient  .des  doctrines  pour^out  la  ^« 
Baonde,  el  d'autres  pour  les disri.<- 
plee  initiéa  atfx  mystl^rei.  370.  On 
les    prendrait    souv^,  pour  de 
grands  comédiens  f  s'il  était  per*- 
mis  de  ju|{er.  des  pep^»  d'antrpi.  ; 
^53.11  V  en  a  qntsontlifureux  de*^ 
ce  ^Hi^  lea  peu|4ea  ae  laia»ent  me- 
T  «don   lew|  train  accoiitumé.( 
•f.  Il  y  en  j^.que  l'on  peut,|iomy 
aer  à  ces  diegnes  d'Angleterre^ 
iloWt  paiie   le   père   Naimhiottrg, 
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4aiii  nn  de  set  Mrrooot.  III.  363. 
vll«^  n^riteol  pfts  d'étr»  blAmët , 
'Vi^#ll«  toitt  pa»  Undut  dans  les 

iêêkénmtionê^  V.  39 1 .  ;  Véyes  .X. 

$I4«  Docteart  en  droit,  qaand,  où, 


qui  ont  plus  dUntérét  à  être  av'er- 

gls   de  ce  qui  s^jfpasse,  sont  ie^ 
eraters  qui  le   savent.    Vil.  563. 
Déntesliques*  M  faudrait  prendre  le^ 
isoin  de  les  marier;  Wi.  vSS.  Com- 
Iment  Caton  le   censetur  JTi^glait  les 
jsienM.  Xll.  àSi. 


tefâ  quelle  occasion  commença  la 

^coutume  d'«n  cr^r  dans  les  aca-^ 

d<finiQi.  Vlil.  4i9-D!o^teurt:empor'   Z^omi/i^ion. -Deux  choses  sont  nëces 

tes.   comment  on  seTenRe  diut^»     jsaireé.pour  racquërir  et  pour  s') 


,*...M.  pour 
maintenir.  V.  3Ô. 


,«,.   ^ ....  ^  ,«  venge  5 

J 1 4^  ir  Mt  bien  rare  de  voir  des 

docteurs  'qoi'  soient  eiempts  >'de  Domine  non  sumdtgnus  ^  etc.  Parc- 
tonte  àmbjilion  et  de  toute  arari-  lès  du  centenier  ,  dont  un  amba^- 
ce.  IX*  g6;  Docibàrs  conh*aînts  à  sadenr  d'Espagne  regale  Jacques 
nnoqcer  aune  tiiése,  ojk  ils  soute-  1«».,  roi  d'Angleterre,  lil.  a()7 
Datent  qi|«  e^o  amal^  <$tait  aussi  Dominicmn».  Sont  toujours  en  guer- 

,    bien  dit  àne  «/ro  4ifico;  Xli^  4^*^  '  "*  ^^^^  ***  franciscains.  IV.  a85. 

PeoCorttf.   On  fait  faire  à  do  Laurens  L'empressement  de  leurs  généraux 

vtotitet  lei^prenTet.  d'un  irtoond.  à   publier  le  Pu^io/it/ei.,X.  34a. 

^WC^lS'i*"  ■'  «w^V,*-**!'' !^^r.f.!.^''-«^.  ^■  .  ,  Lieur»  divisions.  "X.  ^oG.  \oyei  Ja- 


Bàttrinë,  Il  j  ■  une  infinité  de  gens       eobin», 
«m  rencontrent  admirablement  le   Dominique  (S^int),  Au   rapport  de 


*hiible  d'une  doctrine,  et  qui  nVn 

pèuT««t  jamais  rencontrsj*  le  fort.. 

^  II;   4%)'  ^^  ne  néut  guère  raietix 

I.     ràtfaifiier  qu*en  la  tournant  en  ri- 

^  «djioulë.;  Xlii.  49*  Vojec  anssi  XIV. 

4i6»  ^BX  qui  s'entétenTde  dootri- 

née  particulières ,  regardent  com- 

/rae  autantÂde  faux  firères  ,  tous 

ceoxi  qui  les  combattent.  JH.  394* 

Do<;trinee  fort  opposées  à  la  Traie 

M.  tV.  175.  Cejfu'il  faut  savoir 

poni^  bien  q^aliSier  une  doctrine. 

485, 

igmatiqûes.  Leur  éoueitordinaire 
»t  inévitable.  H.  tti6.  '  Ne*  propo- 
saient pas  àtrec  la  même  force ,  les 
rgumens  des  deuxi  partis.  V.  1-66^ 
'nt   trop    de  présomption    polir 
Ire  bons  chrétiens.  Xll.  to6. 
DolWmilA.^V.  547»  Pourquoi  traversé 
pAr   Marc   Antoine.   VI.  617.  Ses 
mœtirs ,  wi  conduit*^  et  les  trou-   Domn^ge.  Si  Ton  est  toujours  obligé 
blésdontill^fut  la  cause.  XIV.  a66.       de  le  réparer  par   restitution  ou 
^11  fait  poi^rtani  une  belle  actjon,       autrement.  I.  37. 
dont  il  jMt  fort  loué.  168.    •/  jpomna.  Quel  nom  c'était.' VIII.  470. 

DotAMiKi  fllorace).  V.  §53.  Donaldsoit  (Gaultier).  V.  559. 

*Dotrr  (Étienne).V.  553.  Soà^ttre  à  Dànntistes,  Leur  erreur  sur  le  bap- 
Marot  et  ses  anootations  su^l'Knfer  tértie ,  condamnée  dans  un  concile 
de'cepoéte.  X.  333.  Anpitié  de  ces       général*  IX.  106. 


Mayer,  avait  la  connaissance  de  la 

Sierre  phil<Mophale.  I.  36 1.  S'il 
onna  des  coups  de  broche  à  St.- 
François  d'Assise.  VI.  549  Vu  par 
une  relideuse  en  extase  ,  'lui  ap- 
portant de  l'onguent  dont  il  lui 
frotta  la  iarabe.^  X.  a8 1 . 

Dnminis  (Marc-Antoine  de).  Joseph 
Hall  lui  écrit  pour  lui  représenter 
la  nécessité  de  se  tenir  éloigné  du 
papisme.  VII.  481. 

DoMiTiA(Longina).,V.  ^58. 

DoniiLen.  Redonne  la  dignité  d'im- 
pératricjf,  è  une  femme  qui  s'était 

Prostituée  â  on  fai*ceur.  V..  SSg.^ 
aisait  faire  par  d'autres  ses  let- 
tres .  ses  harangues  et  jses  édits. 
VU.  4a8'.  Ce  qu  on  rapporte  d'A- 
pollonius de  Tyaoe  ,  '  touchant 
,  son  assassin.  XV.  ia5  Décret  du 
sénat  contre  lui.  XI  366. 


deux  nommes.  334.'        \  ^ 

Damain0.  11  n'y  en  a  point  de  plus 
ioaltéiàable  qne  celui  i^l  est  ton- 
dé  iûlr  )es  passionT  machinales.  V.^' 
sSi.  Lei  états  généraux  ,  ep  J^ran- 
ce.  ne  ^veulent  point  consentir  à 

l'aliéner.  VllI.  4o«'  •         f 

Domestique.  Règle. que  tout  1è. mon- 
de y  devrait  obieryèr.  I.  474  Ceux 


*  DoWATDS  (JérAme).  V.  56i. 
Dosa  Tirs  (M.^rcellus).  V.  56a. 

OoirxAD  (Hugues).  V.  56a.  Cabale  con- 
tre l'aut^ité  des  états  de  Hollan- 
de,' en  6^ve(ir  de  l'Anglçterrit*  V. 
564. 

*  Doifi  (Antoine-Franqois).  V.  565.  ' 
Dons.   Sont  ordinairement  séparés  , 
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DorJrecht.  Son  syZJê  ne  vJut  ad     ^"^f  "'^^,  (ViDcept).    S'érige  en 

mettre  les  remo^«tra„Vque*comm;   l>àsÙl'iuL''''^  VI     . 

Dorothée,  S'il  y  a  eu  â  Tvr ,  un  évé-       Z':  ^'  1î  ?îî?r«  *^?»»  «"  ^*»ts  , 

martyre.  VI.  137. 
Dortmond.  Fait  concernant  l'établis- 

Dot.  Recevoir  une  grande  dot  ,  c'est 
perdre  sa  liberté.  iV.  40. 


que  par  l'uti/ité  qui  leur  en  re- 
vient. I.  a58.  Droit  naturel,   n'é- 


tait point  admis  par  quelques  phi- 
losophes. II.  i5l  S'il  y  a  un  tel 
droit  qui  fasse  discerner  à  tous  les 
hommes  le   bien  etle  mal.  VIII. 

„„  ^SP-  Vo^e»  «Mssi  464.  Ignoré  par. 

Doukan  (le  comte  de^     n««««'f.ki      r^"*'  «ertains  peuples.  iX.  i83.         *  ^ 

d'Écoss^e,  déS  t  eniit^H^?^^^^^   ^C-'f-/  il  oV  ï.ait  que  trois  vil- 
^par  le  sire  de  Chastel J^T"iî  !;        ^:b-  'Z'  h&^^^^  ^}i' 


par  le  Sire  de  Chastelux.  •  V.    117. 
Douleur,    Les  controverses  des  stoï- 
ciens et  des  péripatéticiens.,  aur  sa 

mots,  y  m.  7,.  On  en  peut  Untir. 
Xr48  "*"  *^'**'*  ""'*  ^"^  P^^»"''- 


Douza  (  George):  Reçu  avec  affec-    ?,*°*'"c«\^G»*Par;.  VI  aa. 
tien  par  Siioù  Si,^onide*     XHl    ^^'"'''l  Morceau  d'histoire  de  ces 


«"«"«^nt  des  écoles  «Je  droit.  III. 
359.  Qui  le  oremier  a  renouvelé  la 
profession^u  droit  romain  ,  de- 
puis  1  invasion  des  ba'rbares,  VIU. 

DaoMMotfD.  VI.  18.  . 
pRosBicM  (Gaspar;.  VI.  a'a. 
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tton  par  Simoù  Simonides.   XlLl 

J07.      , 

Drabicos.  VI.  I.  On  faisait  espérer 
quil  baptiserait  le.  ^and  Turc 
yj.   7.  Si  ce  nom^  était*  connu   en 

'  V'r '•fi.i-^i'':.^-  '*  ^«y^  "en 
<le  ]  ekéli.  596.  Sa  (in  tragfque.  5q8. 

Dracon.   Ayait  ^crit  ses^ois  avec  du 

^sang,  que  veut  dire  cela?  IX.  a3|.  ♦,;'""•"•     «.      „    t' 

Mra:^onnades.  Seront  éternciiement  V""'"*'       .  ?®'  Jugement  que  M. 

1  horreur  des  honnêtes  gens,    de  ^  v?'*,f".,"*^  ^^:  ^l'   On  disait 


peuples.  VI.  384. 
Dhdsillb.  fille  d'Agrippa.  VI.  a3;  Si 

elle  abjura  lareligioujuive.  VI.  aî. 
DausiLLE  (Julie).  VI.   aCC  ?K>n  inceste 

avec   son   frère  Caligula.  VI.  ^a7. 

Impiété^  commises  après  sa  mort, 

pour    honorer   sa   mémoire.     Lh 

même. 


quelque  religion  et  dé  quelque  na- 
^  tlou  qu^il  soient.  XI.  5a4. 

Dkblincooet   (Charles),    ministre. 

Vi.  8.  La  réponse  qu'il  fait  a  un 
^   évéque.   II.  436.  Prêcha  sept  fois 


quil  n'était  point  de  la  religidn, 
ce  qu'il  reconduit.  34.  Sa  611e  uni- 
que estjédu/ite  à  une  grande  mi- 
sère. 36.  Cm  auteur  d^ne  haran- 
gue de  Broughton  »  par  Roswètde. 
et  par  Colomiés.  IV.  16». 


^   en  un  jour.  XlII.  6.  Défend^le  ri-  r..„  ^    f^T't  ^ï     " 

tuel  des  protestans  ,  contre  les  mis-  J;*""' »  famille..V|:  39.          ^      r  - 

sionnaires.paV  les  scntimens  d'un  Datrsus  (Marc  LivîuÉ).   VI.  4a.   Belle 

célèbre  cordelier.  VI.  468.  Répond  rfponÈe  qu'il  4ît  à  un  architeétte. 

a  .une  remontrance  ^u  clergé  de  *^'' 47-                     '                         ' 

France.    Xi.   407.  Reproche  qu'il  D»t7»w,  frère  de  Tibère.  VI.  48.  Oàx 

[ait  à  1  évéque  de  Belley.  Xlf.  .01.  <^»'  H«'il  Ra^-da  la  foi  coniuipilp, 

tïtrait  de  sa  ré(k>nse  »u*  prince  Son  éloge.  VI.  49  et  5o. 

t;rne»tlandgravedeHes8e.x4l.4a«.  D»o«ds,  fils  de  Tibère.   VI.  55    Son 

^»tc.  Vil.  3ai.  XI.  i3i.          .  amitié   pour  Germanicus.  Vl.  Sn 

lJsEt,»ooo|T  (Charles)^  médecin.  VI.  D.usos,   fil.de  Germanicus  et  d'A- 

/),.,/•                    -       V  ^^      V  ■  P"PP»n«   VI.  58.  On  fait  courir  un. 

lT!ir'  Pr^?r  "/  *"  ««^^«"f  •  ^«-"i'  qu'il  ^tait^okippé  de  priloj! 

voyez  aussi  IJ.  loa  IV.   i4a.  principes  coéleraels.  KV.  97. 
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DvARtir.  VI.  6l  On  à  ait  qvCil  était    Éuraz ko   (Charles    de).    Pendu  ,    et 

protestant.  VI.  63.  Il  donne  une  ^    pourquoi.  XI.  18. 


raison  pourquoi  il  avait  senti  di- 
minuer sa  passion  de  se  retirer 
chez  les  protestant.  69.  Cite.  IX. 
i58.  1 

Duhnn'ius.  Ce  quMl  nous  apprend 
d'une  moile  apportée  ^o  France  eb 
Bohême.  IX.  aSJï         '  -- 

/)f/c/l(eri  (Gilbert  deV.  Son  e'pigramme 
contre.Jules  U.  VIH.  444. 

Duol  ikm'tnt.  t  de"  vingt-deux  contre 

.  vingt-deux.  IV.  îi^  et  suiv.  Effet 
d*iine  prédication  contre  cette  sor- 
te de  combat.  VI.  4*^*  Livre  sur 
rasage  des  duels.  IL  5ii. 
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DuiLLiD^  (Caîu»).  VI.  70. 
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tée. VL  56i. 
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-   te  famille.  V.  II  et  ,1  S. 

Du-  PJLeix  (Scipion).'  Cherchez  Pleix. 

Duprat^  Le  sage  conseil  quUI  don- 
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DoilAHT  (Saraufd^.  VL  71. 


/)araz«o  (Louis  de).    Est  emprisonne 
et  empoisonné  dans  le  chiteau  de> 
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Durazzo  (Robert  de) ,  prince  de  la 
Morée.  Vient  mourir  en  France  les 
a^mes  à  la  main.  XL  19. 

Djurel.  Son  o,uvrag«  sur  l'épiscopat , 
et  réponse  \jui  yfut  faite.  IV.  433. 

D«SER(Alb.>rtl  VL^a.  '     \ 

Durety  médecin,  be  jouant  sur  le 
mot  saigneurV  avait  accoutumé  de 
dire  qu'il  était  un  fort  petit  sei- 
gneur. IV.  iqA 

D0REO8.  VL  77jjl*'ayant  pu  réunir 
les  réforméV^t  l^s  luthériens,  en- 
treprend de  réunir  toute»  les  sec- 
tes chrétiennes,  yl.  79.  Sa  confé- 
rence avec  Ferry  et  Aiicillon.  447* 
Devient'  un  peu  visionnaire.  44°- 
Erreur  de  M.  Amyraut,  sur  le  temps 
de  sa  mort.  44?'  ^^  4"  catalogue 
d*Oxford,qui  le  confond  avec  un 
jésuite.  80.  Grand  'pacificateur, 
publié  divers  écrits.  VIL  486" 

Duronius.  Pendant  son  rribunat  , 
casse  la  loi  contre  les  dépenses  im- 
modérées des  festin^.  IL  r33. 
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Etiu>  Qui  a  appris  aux  hommes  à  la 

-  mêler  avec  le  viij.  L  553.  Jiau  d'u- 
ne metveilleu8ey|)ropriété.  VI.  374. 
Était  le  principe  de  t6ut<ts  choses, 
aeion  Thaïes.  Vlll.  535;  et  XIV.  gS. 

.  Saoté  hué  et  portée  avec  un  grand 
verre  d'eau.  i44-  L'épreuve  qu'on 
en  fait  dans  Ut  procès  des  sorciers, 
trouvée  légitime  par  G.  À.  Scribo- 
nius.  Xlil.  ao8. 

Ebed-Jisu   Voy.  Hebed-Jksd. 

Ebtraril^  Prince  prétendu  de  West- 
phalie ,  ce  qu*on  en  conte.  Vif.  07. 

/.'^ra(5a/t«.  Selon  eux  ,  tous  les  dieux 
des  païens  ont  été  nris;  de  la  Ira- 
ditu>n  judaïque.  V.  55.  Preuves 
quMBi>«u  allèguent.  Xà  même. 

Mburone*^  Quais  peuples  on  doit  an- 
tendre  pardù.  XlL  44^- 

*  EcciiELLEfisis (Abraham). VI.  80. 

Ecrlcsia  (Augustin  ab).  ^ait  l'histoi- 
re des  prélats  de  Piémont.  XII.  3uo. 


.Autre  ouy^fige  de  cet  auteur/  in- 
titulé :   Corona    regia   saùaudica. 

Là  itiéme.  .  ^    ■ 

ecclésiastiques.  Leurs  desordres  sont 
mis  à  profit  par  les  souverains.  L 
61.  Aiment  a  changer  de  poste. 
III.  Les  ecclésiastiques  du  XVl*. 
siècle  ,"  exerçaient  leur  tyrannie 
sur  l'esprit  et  Ta  consciéncti.  ;>97. 
.Enclins à  flatterie^  puissances.  459- 
Sont  à  craindre  ,  quand  on  ks  a 
ponraccusateurs  1I.3G3  Sont  heu- 
reux que  leur^  ^uples  n'aient 
point  de  capacités  554-  Ecclésiasti» 
ques  qui  ont  fait  des  \tvi  giilans. 
III.  8a.  VL  600.  Il  y  en  a-peu  d'ha- 
biles nui  ne  cherclient  â  faire  du 
bruit  dans  le  monde.  ^48  S'il  est  im- 
portant de  leur  tenir  la  bride  cour- 
te. IV'.  la.  Le  même  esprit,  qui 
leur  a  procuré  tant  de  bienR  ft 
tant  d'^honQcurs  ,  avait  déjà  éclate 
dans  le  paganisme.   V.   'iSi.  Jus- 


TABLE  DES 
an'où  allait  à  leur  égard  ï^  rigueur 
de»  anciens  canons.  VU.  ^lo.  Ils 
louent  tous  ceux  qui  sont  libéraux 
envers  l'église  a^B.  Plusieurs  ai- 
ment mieux  demeurer  interdits  du 
pape,  que  de  se  séparer  de  leurs 
femmes.  ^39.  Ceux  du  septentrion 
ont  plus  de  peine  à  recevoir  la  loi 
du  ceiibat .  que  çcùx  du  midi. 
,  /.«  mén».  Le  nombre  de  ceux  qui 

*    trouvent  le  jotig.  du   célibat  trop 

-rude  est  innombrable.    a5a.  Lçurs 

^vices  incurables.  4^1.  Qui  «  intro- 

duit   la  éoutume  de  déposer  c<?ux 

>î<^i  coucheraient  avec  leurs  fem- 

f    mes  deniiis  leur  ordination.   55j. 
On  ne  lejir  devrait  point  permet- 
tre   d  avoir  de  jeunes  servantes, 
quand  ils  ne  sont  pas  mariés.  IX.- 
9^.  Il  ç^t  dangereux  de  Ven  pren- 
dre  a  cu]^.   XIV.    3i8.    Pouf  quel 
prix  obteriaient  absolution  de  pail- 
lardise,   Sodomie,   bestialité.   III. 
77. Cherchez  Clergé.  AHifices'dont 
ils  se  servent  pour  exciter  la  piété 
jillérale.  393.'  Ceux  q'ui  avouent  que 
la   continence   est   au-dessus    des 
forces  humaines,  rendent  fort  srts- 
pect  le  temps  qr„i  ^  précédé  leur 
mariage.  ViL  488.  Ceux  rtni  s'ab- 

,  stenaient  autrefois  de  l'adultère  et 
de  la  fornication  passaient  ou  pour 
eunuques  on  pour  sodomites.  489. 

hchecs.  On  promet  un  ouvrage  tou- 
chant ce  jeu.  III.  5i5.  Kimeux 
joueur  de  oc  jeu.  VIL  87. 

Echius.  Ses  Obéîisques  contre  les  thè- 
ses de  Lather,'  publiées  par  Luther 
,méme.  Xll,  3ai.  / 

Eclipses.  Qui  le  premier  en  devina 

e  temps.  Vlfl.  1^9.  Éclipse  de  tt)- 

ieil  qui  arriva  au  temps  de  la  pas- 

î?**r  ?*'■'•   »«»^Kn«"«-.  Xil.  4o. 

hclipie    de  Lune  caun«   la  rtiitie 

d  un.  flotteaux  Athéniens.  XI.  690. 

hcoUs.  Ceux  qai  y  enseignent ,  et  y 

,     disputent  le  plu»  .  ne  sont  pat  les 

mieux  persuadétAe*  vérités  évtn- 

géliques.  1.  ,01.  Pour  faire  valoir 

1  cr  " 


MATIERES.  '  ■       3^j5^ 

Sophie  i  l'îtgé  def  Vingt  ans.    V|. 

4a8.  Belle  Iàcoq  .  pour  le»  iHirtei-  à 

,l'étade.  X.  ail.  *         ^     * 

Ecosse  Délivrée  d|^  joug  des  Danois 
ÇÎI  '•  ^a'eur  ë*on  paysan.  VIL 
458 .  Combien  dé, rnls  y  6ht  réimé 
et  comment  traités.  VllL  573.  Ca- 
tholiques de  ce  royaume  forment 
une  entreprise,  y.  :i4o. 

Ecost^ist{m  8e  feif  battre  pour  IV 
beissance  DQssIv».  IV.  300,  ^  . 

Ecrci'isseê    dont  IVcaille  représén- 
,  tait  une  hache.  XIV.  76. 

Ecrire.  Expédient  dont  se  servaient 
les  anciens  Arabes  pour  ^crtr«.  X. 
363.  Gens  qui  écrivaietit  tonte  une 
harangue  ,  quelque  rapide  que 
pût  être  la  prononciation  de  l'ora- 
teur. XII.  4o3  Gens  qui  ont  excellé 
en  cet  art.  55o.  La* Réputation  do 
bien  écrire  est  un  grand  fardeau 
ai3. 

Ecrit*  qu'on  pourrait  nommer  tm 
àuvrage  de  marqueterie.  1.  371. 
Ecrits  pbsthumes ,  on  lie  peut  guère 
«y  fier ,  surtout  quand  ils  viennent 
de  loin.  Xll.  4«.  B<>nheur  de  quel- 

^tfues  écritfî  XV.  a  ta.  Quels  sont 
a  consulter  pour  composer  dn  ou- 
vrage tel  que  celui-toi.  III.  439* 

Ecriture  grecque  qui  serUd'ongirial 
*  graver  la»  «aractérat .  d«  «ette 
langue.  XIV.  371..  V 

'eriture  Sainte,  Doctrine  ^i  afta- 

Îue  son  autorité.  I.  aia.  Comment 
lahaster  Tèxpliquâiit.  34$.  Si  elle 
peut  fournir  d«ït  matériaux  «t  des 
princifJ^s    nour  fontes  sortes   de 
•ciencai  a  d'arts,  ^«o.  Si  sa  lecture 
n'a  pas  été  interdite  aux  laïques 
selon  Pesprit  de  IVçliae  romaine. 
II.  4»8.  La  simplicité  de  ton  styles 
dé^te  saint  Augustin.  549  Si  les 
laïques  sont  obligé»  d*en  entendre 
les  originaux.  fïL  17.  Soa  lol^/- 
prétation  doit  être  aecqmmotlée  au 
temps  selon  oeftaiM  coiâtroverrts-   .■ . 
tes.  53.  Si  sa  divi«tté  we  peut  être 
nronvée.  924.  Bedoll  fiit  travailler 
à  une  version  deP^riture  elk  lan- 


^, 


L'cole  il  fant  s'attachei^tout  entier' 

-ÉéoiirLe\'tlulL  '  -  .  r'« irlandaise.  a48.Ba„'maVe"t;;u: 

avoir     ne  I?!*::  quteu  veulent       ve  l'écriture  moins  obseure  cu'E,- 
«voir,  ne  doivent   Poift.' i^appli-         .    .     — -      - 

quer  à   faire  des   livres.   II.  106. 

Ecolier  qui  a  de  l'esprit  ,  et  qw 

aime  la  dispâte,  donne  de  la  peine 

a  8on_  maître.  V.  43a.  Les  écoliers 

passaient  autrefois  pour  fort  avaur 

(  es  ,  quand^ilt  entraient  en  philo- 


«hyle.  VL  «Tx).  Indignement  trai- 
tée par.  quelques  docteur» catholi- 
aues  Aomains.  Vfll.  aJ4.  'Pensée  de 
l'historien  Hgthleu  aiir  l#mani^e 
de  l'enseigner.  3da.  Joa.  De  qnelle 
manière  un  viiionnalveatlraic  wint- 
lii  qti'on  la  lAt  an  J»i»ijple.  &«3.  «c 
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3^6^  TABLE  DE5  MATIÉKDS. 

^ doit  pat; être  interprétée  toujours 

feloo  les  rècles  4e  la  grammaire 
vit    /_«   i7ir.   _  jt.j.  »_-n.j^  j .-  1. 


XII*  493.  Elle  a  été^traftée  dans  le 

è^f^»4ttia«^me.  â  peu  prêt  comme 

;:ôn  M-aite  le  Code  de  Jaitiaieii.  Lh 

iméme*  H  sV  troute  d«f  choses  ca^ 

^I^Ables  de  démonter  toute  la  méta- 

rf^physique.  535  Ce  que  disent  les 
libertins  o«  Tesfïrit  qui  l'a  dictée^ 

;.  XUi*  71*  Ne  craint  pasi  de  blesser 
I4  chasteté  en  sVxprimant  naturel- 
lement et  sans  circuits.  ^73.  Cher- 
chez HihU,  Exemple  singulier  que 
•a  lettre  tue.  XIL  dSi.  CVst  par 
elle  i  dont  ils  reconnaissent  Fau- 

♦  Jtorili  ,  aw'il  faut"  attaauei;^les  «o- 
çinietfs.  aV^  agi.  Doit  être  le  prin- 
cipe des  disputes  des  chrétiens. 
3 10.  Variationret  dépraTations  de 
ses  manuscrit!  par  les  hérétiques. 

ix.e3. 

Écriuaint.  On  a  mis  dans  les  anciens 
écrivains  hie^  des  choses  i  quoi  ils 
nt  pensèrent  jamais.  11-  64.  Plu- 
sieurs s^aooommodent  du  biend'au- 
Iroisans  nommer  leur  bienfaiteur. 
91^.  Vojea  aiusi  Ili.  57^.  Débitent 
des  choses  •  incompatibles  d^Jne 
même  personne.  II.  477*  H  y  en  a 
qui  plaisent  d*ahord  pour  leur 
;  nouveauté,  et  enfin  k  cause  de  leur 
.antiquité,  538,  Doivent  narrer  tel- 
lement les  choses  ,  qu'on  n'ait  pas 
besoin  de  raisonnement  pour  les 
entendre.  IV.  ai5  Un  de«  défauts 
d'un  étirivaio.  JUr  aiSme,  Est  bien 
négligent  quand  il  ne  fait  que] ci- 
ter d  une  manière  vague  le  titre 
d'un  livre.  IV.  i36,  Si  les  écri- 
vains   français    ni  les    esjpagnols 

'      n'ont  jruères  songé  à  l'avenir,  dans 

ce  qu'As  ont  écrit  les  uns  èontre  les 

autres.  49^*  AppUcation  d'un  vers 

de  Virgile  à  oe  sujf»t.  La  même. 

'  Écrivains,  trop  féconds  et  oui  tra- 

-  vaillent  trop  à  la  hâte.  Vl.  5'i3. 
Quand  la  passion  les  couverne  ils 
ne  pensent  jamais  à  Paienir ,  et 
fournissent  ainsi  des  armes  contre 
leur  propre  parti.  Vlll.  377.  11  y 
eti  a  beaucoup  oui ,  citant  un  aii- 

^r  teujT,  lui  font  dire  tout  ce  qu'ils 
croient  qu'il  detiit  dire,  5io.  Les 
écrivains  bannissent  souventla  mo- 
dération et  la  bonne  foi  de  leurs 
écritj ,  quand  il|  sont  de  diverses 
religions.  X.  ii3.  Comment  on 
doit,  interpréter  les  plaintes  qu'ils 
poussent  centae   Tingralitude  du 


siècle.  XI.  333.  Jugement  touchant 
les  plus'^célèbres  de  l'ancienne  Ho- 
me. Xli.  334.  11  y  en  a  qui  sont 
bien  aisés  que  leurs  ouvrages  pa- 
raissent dans  l'index.  43i.  Ëchan- 
tillon  delà  bonne  foi  de  plusieurs. 
XIV.  590.  Une  infinité  ajoutent 
diverses^  choses   aux  témoignages 

Su'ils  citent.  XIII.  486.  Comment 
ci  vent  faire    ceux  qui    ne    «ont 
point  entités  de  leurs  pensées.  XV. 
,972  Cherchez  v^iifeurj. 
EoueU  des  \  (tccUsés,   Qui  fut  appelé 

de.  la  sorte  I.  ^ag  et  iV.  ^^. 
Édesse  (Jossçlin  de  Courtenai,  comte 
d').  Meurt  dans  les  fers  à  Alep.  XI. 
,186. 
Edimbourg.  En  quel  temps  sa  forte- 

,  liesse  fut  construite.  IX.    187. 
JE'J<f.  Quel  étaitcelui  de  janvier  1 56a. 
Et  dans  quelle  situation  étaient  alprs 
les  affaires  de  la  religion  romaine. 
VIIU  a5t.  Le  parlement  de  Paris 
refuse  de  le   Vérifier.   a55.  Vo3*ez 
aussi  a6a.  Édit  de  juillet  i56i;  ses 
restrictions.  a5i.  Édit  de  Nantes  y 
par  qui  dressé.  V.   $7.  Édits  con- 
tiennent souvent    des  honntitetés 
qu'il  ne  faut  jtas  prendre  à  la  lefc- 
,tre.  X.  3o6.  ' 
l'idilions.  Céque  Loisel  disait  des  pre- 
mières. H.  '70.   Indolence  de  ceux 
Îui   attendent^les    secondes.    7a. 
1  n'y  en  a  aucune  dont  on  ne  puis- 
'-    se  faire  quelque  profit.  La  même. 
Il  y  a  bien  des  auteurs  à  qui  une 
secoAde  édition  coûte  plus  que   la 
première.  III.  "a.  Voyez    aussi  IX. 
a54.  François  floué  d'en  avoir  fait 
faire  d'ex<;ellentes.  Vh  58i/Le  goût 
de  préférer  les  plus  amples  est  de 
tous  les  temps,   XII.  auo.   On  ose 
'    falsifier  les  secondes   éditions  du 

'Vivant  même  de  l'auteur.  III.  aaa. 
Édouçftl  (  saint).  Sa  simplicité  con- 
tribna  beaucoup  à  le  taire  mettra 
dans  le  calendrier.  ViT^iSt.  H  se  fit 
donner  la  discipline ,  et  pourquoi. 
,i5i.  j, 

Edouard  \*". ,  roi  d'jlnglelerre ,  fait 
,une  irruption  en  Ecosse.  VII.  4^8. 
Jùlùuord  II1 1  roi  d'Angleterre,  fâ- 
ché d!une  inscription  mise  au  châ- 
teau  de  Windsor.   XIV.    558    Sa 
mattreue  pouvait  tout  sur  lui  ,  et 
son  {louvoir  ne  finit  qu'aveu  la  vie 
de  ce  prince.  561. 
ÈnoDâiD  IV.  VI  84.  ^       ■' 

I',dQU4krd  yi  ,  rot  d'Angleterre.  Sa 


.    TABLE  DES  MATIÈRES.  .3g. 

mort  cause  beaucoup  de  Joie  à  Bo-       un  paradis  en  comparaison  d'Am^ 

mej  mais  Jes  raisons  de  cette  joie        sterdam.  484 

cessèrent   bientôt    VIJI.  458.  On   i?^/àè  ^a//ica^.  Son.  origine  obscur- 

trouve  mauvais  à  Rome  qu'on  lui       cie  par  le  faux  zèle  les  moines. 
,  ait  donnli  la  Qualité  de  roi.  477.  IV.  9.-  ■' 

^-d-rMi,  auteur  dé  la  Géographia  nu-   Église  militante.  Ceux  Mii  l'appel- 

biensis.  I.  09.  %„t  de  la  sorte  ,  ont  Sus  de  rai- 

Education{\  )  sucçoinbe  sous  le  poids      ,  son  qu'ils  ne  pensent.  IV.  i6i . 
_,de  la  natiH-e.  I.  i58^  .  E^a,^  (.v.ième  de  1'  ).  D'où  vient 

^ir\Ste-,  Queiques-un^ont  dit  au'ils   .    que  ce  livre  de  M.  Jurieu ,   qui  a 

n  avaient  jamais,  eu  plus  froi<f  que .      tant  d'imperfecUons  ,  a  été  regar- 

le  jour  qu  on  avait  brûlé  leur  cifi-       dé  comme  le  chef  -  d'œuvre  de  sou 

gie.  111.^7        — ^  ^  ^       ^auteur.  XL  147. 

7w"!r/*      "'"P^f  ^^  jîeuxdont   Église  romama.  Si  on  peut  l'accus,.r 
1  esprit  humain  est  capable.  I.  aoa       d'avoir  condamné  la  doctrine  de' 

*^'^"*^-  «aint  Augustin.  IIL  38.  Reçoit  dans 


J  \ 


ÉOIALÇE.   VI.    I-OO.      ,  ,       i 

*.É0IHHART.   VI.    loi. 

l'Egypte.  Les  doyens  des  prêtres  y 
efaient  appelés  prophètes.  11.^8; 
Qdi  a  fourni  aux  fiais  de  la  plus 
célèbre  pyramide  de  l'Egypte.  VI. 
498.  Quand  et  en  quelle  occasion 
des  gens  d'une  autre  langue  y  vin- 
rent s'étab'ir  pour  la  première  fois. 
Xll.  356.  Lequel  de  ses  rois  but  le 
.  premier  du  vin.  357. 

l'Srpte  {SoïMe  d')  ,  pièce  tragique.' 
Qui  en  est  l'auteur.  Vl.  a;^. 

KgyfUiens.    Méprisent   Agésilaus.  I. 
.i56et  a59. 

J'-gUif..  On  a  dit  quelle  avait  conj- 
inencé  en  Abc.l.  l.  47.  Si  elle  aurait 


son  sein  tout  ce  ^ui  se  présente  à 
^elle.  IV.  398.  Il  y  a  de  l'apparence 
'que  plusieurs  de  ses  abus  y  dure- 
ront'aussi  long-temj)s  qu'elle.  VI. 
557.  Junios  croyait  qu'on  se  j(»eut 
sauver  dans  sa  communion.  VIII. 
'  4^^.  Semble  avoir  adopté  la   reli« 
gion  du  dieu  Termus.  IX.  109.  Est 
plus  habile  en  fait  de  vengeance  , 
que   le   monde.    Vlll.   370.    Avec 
oaelle  vieilauce  elle  s'applique,  à 
1  affaire  des  conversions.  XI.  167. 
Si  Ton  a  eu  raison  d'abandonner  sa 
communion.    171.    l»j'a    point    été 
affaiblie  pendant  lef  dix  derniè- 
res années  du   XVII*.   siècle.  IV. 

.  1        •  .     ^/    .  '»3.  Cherchei  Pa/xVme. 

manqué  de  quelque.H  articles  de  foi  Eglises  taudoises.  Pierre  Gilles  en 
sans  Aristote.  II.  363.  Si  elle  n'a  compose  l'Histoire  par  ordre  de 
jamais  employé  le  bras  séculier  ;  te»  supérieurs.  VIL  81.  Députent 
coutre  les  «ectés.  38o.  On  ne  peut        d'Xse  en  Angleterre.  VIII.  4aa.  < 

soutenir  son  infaillibilité  à  l'égard    Égnatia.- VI.  107. 
des  faits.  4i6  Ne  peut  pas  subsister    *ËG!iATiol  •(  Baptiste).  Vi.  100.  Com- 
sans  liturgie  et  sans  discipline.  IV.        ment  il  répondit  à  la  critique  que 
?    Q"anJ    il   y   faut   tolérer  les       iTobortel  avait  faite  de  ses  ouvra-  . 
abu*.  55^.   Le   même  esprit  qui  a        ges.  Vlll.  i55. 
enrichi   les   gens   dVglise   sous   le    Éguillette,    Savoii-  si  le  diabin  peut 
christianisme,    avait   déjà   régné        faire  ce  qu'on  appelle /io««r/vit»i/. 

lette.  1.  76.   Un  médecin  français 
prétend  qu'elle  se  noue  ,   et  cite 
mal  i  propos  Tacite  â  ce  sujet.  XI. 
^190^      . 
Ehuif*  Chaque  protestant  a  reça  un 
ordre  semblable  k  celui  qd'il  avait 
reçu.  IV.    109. 
Iu/»x*.  Qu'est-ce  qu*Épicure'  enten- 
dait par  U.  IV.  58i.  Et  comptent 
interprété  par  lat  •dinlastiqiiiÉk. 


soiis  le  papanisme.  V.  a5i*.  Ceux 
(jiii  occupent  de  grands  postes  dans 
1  église,  donnent  facilement  le  lar- 
ge à  leiirs  passions.  VII.  aa4.  Un 
visionnaire  enseignait  qu'il  n'y 
av4it  aucune  église  sur  la  terre 
i^\\  pure.  VIII,  583.  Ce  qu^en 
(iaii  la  réformation  difficile  et^mè- 
nie  impossible.  610.  Quel  usage  on 
doit  faire  de  ses  biens.  X.  6S\.  Ce 
qu'elle  a  le  plus   â  craindre.  XI. 

''•(fiise  anglicane? hce\M%é9  de  demeii- 
rty  toujours  aux  faiTbourgs  de  Ba- 
t>ylone.  Vil   483.  Regardée  comme 


%Jia  mémr. 
*Emta 


rc  (Nicolas).  VL  114.  ^^ 

EvsRiiaaiip  (  Martin  ).  VI.   114. 
Etectus.   Ce  mol  pris  poar  un  nom 
propre,  et  |ioar  an  titre  ,  par  Flo- 
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riniood  de  Rëmond  et  par  fiodia. 

X.  âi6.  , 

Ê  légie  composée  enVhonneur  de  ceuT 

qui  araient  perdu  la  vie  à  la  jour- 

,Qe'«  de  Marathon.  VI.  a66. 

EUim^ns.  Si  la  guerre  qu^iU  se  font 

.   €us$n  dés  que  le  cBaot  fut  débrouil- 

U.  XK  3oo. 
JÉleoàar   (  héritière  de  Guyenne  ). 
Son  divorce  avec  la  roi  de  France , 
ei  ton  mariiigè  avec  Te  roi  d^Angle- 
terre.  IX.  Sgo.  Soo  ooiitmerce  avec 
Saiadin.  39a.  Ses  jalousies,  ses  ven- 
geances ,  et  lo  .châtiment  qu^elle  ea 
reçut.  395  et  âgô.  Sa  iin.  Là  même. 
A  éXé  mise  dans  lo  catalogue  des 
..femmet  savantes.  3q8. 
ÈUphaus*  Honnêteté  de  ces  animaux. 
Jll.  100.  Les  blancs  sont  en  grande 
vén^^ration  dans  VOrient.  Vlll.  3a6. 
Quand  vus  des  Romain»  pour  la 
.  ^première  fois .  XU.  laa. 
EtephantU  était  une  cQurtisane  qui 
'    avait^  composé  des  livres  remplis 

dUropudicilés. IX.  ai. 
Eleusinia    sacra  pat^/acta,   Qm  est 
.  Fauteur  de  ce  livre.  Xfl.,  88.  Cite. 
X.  i83. 
^£lich  (Louis  Philippe).  VI,  iî5.  ' 
•  ^,i.icHMAir  (Jean).  Vl..  ii5. 

Elide*  Loi  sévère    de  ses  habitans 
contre  les  femmes  qui  oseraient  se 
couler  aux  jeux  olympiques.  111. 
339.  Cette  ville  accorde  ù  touaf  les 
pliy^losopbes   le  privilège  dUramu' 
nité.  XJl.  108. 
■'^^Élic.  VI.  1 16.  Si  sa  plainte  est  d^un 
.homme  inspiré.  l..aia. 
Elien  excuse  Anuoréon.  II.  16.  Débite 
une  morale  dépravée.  V.  5oo.  Son' 
injuste  partialité  en  qualité  d'his- 
toried.  IJi  même.    Lui  ou   ses  co- 
pistes ont  écrit  Pénclèj  Pour  Epi' 
,çU*.  XL  600. 
£'/^ol(Thomas).  Supposa  un  ouvra- 
ge sous   le  nom-  d  Ëncolpiut.  VI. 
i56. 
Elisabith,  reine  d^Ançleterre.  VI.  xi. 
^Comment  elle  appelait  Bodin.  UI. 
Si^S,  Pourquoi  sou»  loo  règne  on 
n^a'pas  tâché  de'fliKtiUer  sa  mère. 
5^9.  DiiTérence  qu^il  y  avait  entre 
elle  et  Agripiiine.  Vt|.    i3i.   Dis- 
court qu^elle  tint  tur  le  tuiet  du 
comlc  d'Essex.  VI.  iBi.  Un  fanati- 
que fait  mille  imprécations  contre 
elle.   4a3.  Quel  prince   elle   avait 
le  plus  smiliaité  de  voir.  VIIL  16. 
La    réforoiation    qu'elle   procura. 


358.  Fait  délivrer  GuilL-  Crilon  jé- 
suite. V .  34Ô.  Plus  de  poliliuue  \^ue 
de    tincérité  dans  ce  quMU 

^dans<^  cette  Tencontre.  a4^'  ^^"^ 
qui  la"  firent  chef  de  Téglise,  mlus 
criminels  que  ceux  qui  élurent  la 
papesse.  XI.  3j7.  Traitée  deJézaBel 
par  un  prédicateur  de  la  ligue. 
Xlll.  5^0.  ^""'----.^ 

*fLYSÉE.  VL   l36. 

Elise ,  sceur  de  Pygmalion  roi  de 
Tyr,  plus  connue  sous  le  nom  dé 

Eliebodius  {  Kicasius  ).  Sa  version 
latine  du  livre  de  rï^^mésitis  Je  Nn- 
turd  fiohtinis,  XI.  107.  Méprise  fort 
celle  de  George  Valla., 108. 

Ellébore.  Pris  pour  faire  bien  médi- 
ter. IV.  4^3.  Il  y  en  a  une  espèce 
appelée  melampoJium.  X.  3^4- 

*Elmaciii  (  George).  VL  i38. 

Elmeïihorst   C  Ueverbart  ).  VI.    i3n. 

Eloges.  Il  ne  doit  pas  être  plus  per-' 
mtsà  un  faiseur  (reloges  de,  mentir 
qu'à  un  historien.  lU.'aoo.  Élo^eti- 
rédu  défaut  d'érudition.  3-i!i.  Mau- 
vaise coutume  de  ceux  qui  <;n  font. 
IV.  3ii.  On  doit  être  réservé  sur 
ce  chapitre.  IX.  334'  Cherrhesi  Pa- 
ncgfriste.  L'envie  de  donner  des 
élogeip  fait  faire  ordinairement  beau- 
coup de  fautes.  VUI.  a (3.  ijl 
toujours  beaucoup  ù  rabattre  sur 
ceux  que  les  amis  donnent  publi- 
quement. Xll.  95.  ♦ 

Eioffes  poétiques.   11   ne  fauL  point 
prendre  n  la  lettre  tout  ce  qui  s'y 
.dit.  IV.  4a6. 

Eloffistes.  Il  y  a  bien  des  gens^qui  ne 

àavent  point  \d  différence  qu  il  y  .1 

,  entre  eux  etleshi&toriqns.  XV.  aSn. 

Eloquence.  Jalousie  d'élo(|uenlfe.  11. 
68.  Voyez  aussi.  VlU.  vxo.  Paraît 
ordinairement  plus  grande  aux  au- 
diteurs qu'aux  lecteurs.  IV.  5j4. 
Effets  surbrenans  de  cet  art.  4o5  et 
S^.  Quelle  en  est  la  force.  XL  S^a. 
Est  pour  l'ordinaire  séparée  de  la- 
vaste  érudition.  Xll.  ^8ç).  La  force 
de  celle  de  Callislrate  excita  Dé- 
mosthène  t\  ne  signaler  par  la  m^me 
^  route.  IV.  3a3. 

Eloquent.  On  ueut  Tétre,  bien  qu'on 
recite  des  uiscoiirt  compotes  par 
un  autre.  VIIL  43. 

Elpinice.  Pourquoi  rt4)utée  en  tol- 
licitant  pour  son  frère  Cimon.  XL 
61 4-  Entretroue  par  son  propre 
frère.  Là  même. 
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Eluf.    Chcx  les  manichéens  ne  de- 
^      Y.tient  point  cultiver  la  terre.  X. 
?oa. 

*  F.MERi  (  Sébastien  ).  VI.  i4o. 
Emcriius.  Personne  ne  devrait  être 

déclaré  tel  ,   tandis  quHl  fait  des 
>'n£ans.  V.  4a4.  "* 

*  É>iiLE(Paulj.  VL  i4o.  Auteur  d'une 
histoire  de  France,  ne  peut  p^s 
aller  de  pair  avec  les  Sallusle  et  le» 

,  Tite-Live.  VL  147. 

Emilia  Lépida.  Ses  crime»  et  sa  fin. 
VL61. 

Émilius  (Antoine).  VI.  149.  Refuse 
une  profession.  Vlll.  180. 

Emma,  VL  l5o. 

Emmeric.  A  été  autrefoi»  une  bt)one 
école.  IV.  a4o. 

£mmiijs  (  Ubbo  ).  VL  i5a.  ^ 

Empédocle  parta|;é  en  deux.  VIL  74» 
N  avait  pas  raison  d'associer  aux 
quatre  éléroens  l'amitié  et  l'inimi- 
tié. XL  3oi.  Ce  qu'en  dit  Ariatote. 
XiV.  6i8. 

Empire  romain.  Il  ne  s'y  faisait  pas 
toujours  tant  de  désordres  qu'on  se 
figure,  depuis  que  les  soldats  se 
furent  accoutumés  A  créer  et  à  tuer 
les  empereurs.  11.  571.  Tl  n'y  avait 
'  que  trois  ville)  dan»  toute  »onéten- 

.  due  qui  eussent  la  permission  d'a- 
voir des  écoles  de  droit,  ill.  369. 

Empirerai  Empereur.  Ne    se  mêlent 
pointlle  ce  qui  rqgarde  les  troubles 
des4*liys  Bus.  IV.  76  et  76.  I>inpe- 
reur  no  .se  porté  que  pour  arbitre 
■     entre  le  roi  d'Espagne  et  Us  pro- 
vinces soulevées.  Là  même.  Se  flé- 
cha rgent   de  ce  qui  concerne  \le 
cercle  de  Bourgogne.   Là  même, 
Empincus  (Sextus).  La  subtilité  et  VÏ 
nutilité  de  «a  logique.  Xll.  106.  Se 
movens  de  Téponue.  ^à  même. 
Emplois  publics.  Il  faut  avoir  égard 
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la  vigueur ,'  et  non  à   l'âge  dei 

)er'tonnes  qu'on  y  veut  engager. 

IL  347.  La  grande  appliration'd 

l'élude  empéclie  ordinairement  kl  V 

être   propre.  >iy.  436.   Ne  laistjiit 

pasansez  de  loisir  aux  auteuré\poiW 

achever  leurs  écriu.  V.  ai8.  il  %è 

ait  A  souhaiter  que  chacuo  y  fiU 

le«tiné  suivant  «on  naturel.  Vlll. 

En^héintemens.  Certaines  gens  n*nnt 
rien  cru  de  ce  l'on  en  conte.  Xll. 
a^.  Cherches  Aiagie. 

Ent^anteurs.  Sont  beaucoup  plus  ra> 
reji  que  le»  sorciers.  iV.  a^a. 


Et  X*'pmf  fé^.  Quel  est  le  «eus  \do 

cette.expression.  11.  079.       \     ! 
EffcoLPius.  VL  i56.' "  , 

EjiBE.VLi58.  f 

Enéide,  Distique  sur  l'ordre  de  brA- 

lèr  ce  poé'me.  IL  180.  « 

Enfance.  Une  ambition  qui  comnlen* 
ce  à  se  montrer  dès  1  enfance  mé- 
rite d'être  redoutée.  VL  43. 
Enfant.  Leur  tort  inévitaUe  d'être 
de  la  religion  de  ceux  qui  le»  élè- 
vent. L  t».  La  coutume  de  leur  ^ 
faire  peur  é»t  fort  ancienne.  ia5. 
Chanson»  avec  quoi  on  les  endort. 
i36.   On  était  autrefois  persuadé 

3ue  leur  nourriture  faisait  partie 
e  leur  éducation.  IV-.  570.  Frcuvc 
de  cela  tirée  d'un  fait  bien  singu- 
lier. Im  m//iie.'l«ur  éducation.  V. 
178.  On  leur  peraMftde  tout  ce  qu*on 
teut.  Vlll.  5a6.  S'U  vaut  mieux  le» 
faire  étudier  chez  soi ,  que  de  le»     . 
envoyer  dans  les  académie».  SSg. 
Quel  e»t  leur  caractère.  IX.  44a.  11 
y  en  a  d'infirme» ,  qui  deviennent  ' 
robuste».  X^  a46.  Enfant  célèbre  par 
l'étude  des  belle»- lettre».  VL  35. 
Enfant  célèbre  à  ajouter  â  ceux  de 
M.  Baillet.  446.  Enfan»  illu»tres.  X. 
379.  Enfant  qui  croit  de  trois  cpu-     . 
dée»  en  troi»  ^ans  >  et  qui  décroît 
demême.'XIV.  1 7.  Oa  suppose  que 
Tanner  n*avait  jameis  qmï  dire  de 
quelle  façon  le»  cnfa^s  viennent  aa 
mon(^.  J^.  Maxime  àur  leur  édu-  ' 
cation.  5()6.  Un  médaeia  tiwite  des 
formalités  requiae»  pourra   avoir 
qui  aient  un  bon  esprit  ViU.  ag^* 
On  devrait  e^uimtner  â  quoi  leur 
esprit  les  porte  avant  que\de  les' 
destiner  A  quelque  proiestièn.  Âà 
même.  Sacrifié»  aux  dieax  pfinale» 
et  â   Mania,   mère  de»  Lar^».  IV. 
\  ,  i85.  Clungemenil)  de    ce  »aerifieft   * 
^    par    Luciu»    Juiaàu»    Bruiu»^    Là 
\mime,  '-■  ,      .  •! 

Èmfmnt  êu^pposê,  AfnéêUt'ût  prétend, 
que  Léotychidê  e»t  un  enfant  «up- 
lï>osé,  L  a5$.      ^ 
Ef^fantemem  spirituel    caotant   les 
même»    tranchées  que    Penfaaie-  . 
ment  corporel.  |V.  86. 
Enjers.  L«  chemin  des  «nfer»  nVst 
pa».  plue  loîÉ  d*un  lieu  que  d'un 
\  autre.  U.  $0.  Ce  qu'os  «Tu  île  se» 
lourmens  traité  de  fable  par  Cic- 
\ron.  V.  3i.  Voj^  auiai  IX.  107.  E| 
Ver  Urcéttt.  %U.  483.  Plus||Hiiil» 
que  leur  vestibule.  %X.  4^    Pr«- 
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délDce  a  orn  qlle  !,1e8  damnas  j  ont  .  avec  Topin ion  de  ceux  qui  disent 
tout  les  ani  un  jour  de  repoi,  et  ^'  que  l'âme  nWt  poièt  disiiiicte  du 
que  c*e«lleiour  où  J^sas'Christen  '  corps.  V.  5ii. 
sortit.  XII.  sSa*  Si  Spinoza  eût  rai»'  Entremangèvies  moaachaUs.  Lirrc 
iono<$coni^quemmentiln*eût  point  •  oppose  aux  Entremaneeries  mini- 
traité  de  chimëri«i^ue  la  peur  au'on       strates  de  Feuardcnt.  XIII.  1 17. 

•  en«.  XIII.  4^-f '^^'C*"'**^^'*^®  "^*"- '^"^'''^'^-'^   découverte  par 

hrmeîià  regard  de  ses  peines.  aII.  bie#remarquable.  V.  34i. 

675.  Si  rime  de  Trajan  en  fut  tirée  Entête.  Ses  tortures.  VIIK  5a3. 

.   parles  prières  de  saint  Grégoire.  £'/ixmaj  ,  auteur  d'une    traduction 

XlV.  a47'  espagnole  du  Nouveau  Testament. 

£'/iiy<i/çerà*).Sic'est  une  imprudence  ,Vi.  17. 

de  »'e^ager  ^  certaines  choses  ,  Epaminondas.  Réponse  grave  qu^il 

,.  c*,esl  Qoe  impmidcnce  encore  plus  fait  à  Caliistrate.  IV.  3a3.\ 

|(rand«  4e  les  abandonner  après  s'y  Eparque  ,  'évoque  de  Corfou.   Avait 

¥tre  etigagé,  lli  161.  ramassé  de.  tr^s-excellens  manu- 

EngaiirimythêÈ.  (3«  qu'ils sarent  fai-  scrits  dont  la  Bibliothèque  d'Aug<<- 

re.  IX.  388.      '            ":\.  ■•  ,boujgfut"enHcbie.  VIll.  181. 

Enlèfemens.  Réflexiohs  Mir'c«ux  <^ea  E/femon  (le  duc  d')  conserve  sa  fierté 

héroïnes  de  roman.  VIL  53o.  Voyez  iusques  dans  lé  Jit  dé  la  mdrt  VII. 

aussi  XII.  6|  et  suit*.  ^74*.  Présent  que  lui  lit  la  Ville  de 

EnHgnài.  11  n'y   en  4i  pas  de  pires,  Rouen.  Vljl.  41.  Se^  louait  de  la  for- 

que  ceux   qui  sont  prodigues  de  tune.  XIV.  l'go.   .^ 

louantes.  II.  36).  Il  faut  i||l)attre  J^/iftemrnV/ej  de  César. CVst  autre  chp- 

de  la  signification  des  Cermes  quand  ,  se  ^ue  ses  Commentaires.  III.  f\6, 

un  ennemi  parle  da  son  ennemi.  Ephésiens .  Xjne  de  leurs  lois.  II .  69. 

I.  5.  il  ne  fau| condamner  personne  Leur  crédulité  pour  le.i  ti^ditiotis 

"  sur  leur  téntj[>ignage.  Vlli.  33o.  Il  les  plus  ridirulles.  VIII.  343.  f 

ne  faut,  pas'' toujours  s'opiioser  à  Éphorx,  historien.  VI.  lSq.  Le  carac> 


pyaxa 
Ennius.  Ce  que  Quintil^ien  en  disait.     .  toisie  envers  Cjrus   V.  211' 

X.  33Ô.  ♦'  if^ie/k^rrrne.  Belle  docti^ned'Épicbar- 

Enoch.  Les  hébraïsans  peuvent  dire       me.  I.  537.  '  "^ 

que  les  païens  ont  fait  allusion  A  Epiclèt.  Quelle  sorte  de  santé  il  but  ^ 
'son  liistoire.  I.  538.  ,avcc  Antoclél.  XL  600. 

A/iocAiirt.  Comparaison  de  cette  ville  /V/Weféfe.    Combien     fut  vendue   sa 
avec  celle  de  Ponéropo/is.  IV  3o3.       laiApe.  IX.  555'. 

ÉpicoR».  VL  166.  S'est  plus  approché 
do  la  vérité  qu'aucun  ancii  n  phi 


•        -"* 


'*£vTixilA:«'it<  Mot  essentiel  à  la  physi- 
que 4!Aristote,  mais  presque  inin- 
telligible.  lit  91. 

Enteniiement.  Supposé  premier  mo- 
teur de  toutes  cno«es  par'Anaxago- 
ras.  II.  3).  Son  unité' dans  tous  les 
hommes  enseigaée  par  Quelques 
{Hiilosophes.  533.  V.  ^  «t  3 19  Ab- 
surdité de  cette  dôctriiM.  11.  534- 
laquelle  n'a  pu  néanmoins  tomber 

Sue  dans   de  grands  grnies.   536. 
jiinion  d'Averroéi  sur  son  «mité, 
soutenue jiàr  Verniai  et  A«  Kiphisa. 
XI    175.  ylirrrhrr  Eâphl 
Entendre.  |i  ne  faut  cnnd.iraoer  per- 
sonne s<(iD»rr«tendre:  III.  $33. 
Kni/lés  ^nl  lin  mal  néeessaire)  un 

paHi.  YI.37. 
Emlhoiiêiatn^t.  S'ils  sont  eompatibirs 


é 


losophe.  III.  545.  Il  y  a  eu  de  ses 
sectateurs  qui  ont  été  fort  réglés 
dans  leurs  moeurs.  IV.  .^ot.  Quelle 
était  la  volupté  qu'il  recomman-- 
dait.  IV.  58i  Lhypnthi^se  d>'i  pré- 
sagti'et  de  la  fortune  est  directe^ 
ment  opposée  au  système  de  ce 
philosophe.  V.  33.  11  se  fit  tort  en' 
n'avouant  pas  les  obligation*  qu'il 
avait  à  Déroorritf.  47>-  et  IX.  197. 
Son  honnêteté  et  sa  débonnaireté, 
VI.  17'j.  D'uù  vient  la  mauvni<e 
opinion  oue  l'on  a  de  lui  et  de  sa 
sectt.  184.  On  feint  qu'il  dispute 
contre  un  platonicien.  19^.  Et  eon-  , 
tre  un  prêtre  païen.  19^.  Prend 
ui^  précautir.n  inutile.   /.«  ntémt. 


Epicuro  aurait  reconnu  des  e^ppit, 

)i  w  ' J^!*^°^  conséquemment. 
JA,  514.  S  U  a  pu  accorder  son  sys- 
terne  avec  le  cuite  pulÀc^et  trom- 
per les   Athéniens.    ^l'^^H tiqué 
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,i       'V.»  ^uuroïc  laiDie  ^e   son 

sjjrsLëme.  533.  S'il  a  reconnu  la,Pr<^ 

vidence.  Z-à  i„jf^,c.  Son  obi^-ction 

^  tourhant  le  mal  qui  arrive  Jans  le 

AI  480.  Rejette  la  géométrie  et  les 
XV  eVc^^^.*^*'  «^tbematiquev 
Epicunens.  Ne  voulaient  rien  recon- 
naître Je  surnaturel  dails  les  son- 
ces.i  ,69.  S'il  était  pef mi.  aux  uns 
fv  '^hI  n  '^*  '"''^'•'  et  en  quoi. 
I  ■  A  ^\^  *°  *  *!"'  «^Wit  plus  ré- 
gles  dans  leurs  mccqrs  que  la  plu-  ■ 

part  de^s  Idolâtres.  5o«.V.  au.» 
tr     i'^  ?^î7fÇ°'*  "mon.  VL  17,.      . 
^utr**  V«'Pritn'y  est  pas  moin, 
.«•«jet.quele  co|-ps.  i,*39. 

;  ^^/>';ro/»e.  Comment  il  faut,  traduire 
.ce  mot.  I.  a33. 

Ev'f;ramme  récompensée  dé  mille 
niu.ds  de  blé.  IlTaSu  Unea^tre 
rudement  censurée,  IIL  10»,  Une 
dAusoue  admirée  nar  Daunit,  V: 

NnUpuc,    Qui  a  défini  l'acte  vifné- 

rien    une  petite  épitep»ie.  V.  r^L^, 

Ipinac  (Pierre  d');  aTchevéquî^e 

Lyon    l-ameux  «nti-roy.Iist?.  aux 
coufet-ences  de  Surtrto.-'ilU.  69 

lp;.nc,   f^^uleus... ,  dont  les  a?urs 
«rtaieut  en  forme  de  couronne.  I.  7a', 

^inphan^  (^a.nt),  «,^d.t  point  qj'if 
•e  rtt  de,  impuretés  dans  les  asil 
hle«.  des  adamites.    L  a^o^S'^t 
[;;«.le  ..ir  une  fau..e  tradition  .ur 
H  mwgisaementd'unveaad'or.  VI. 

/>rj^,;  RéduiU  presque  é  Hen  par 
7Z.        "  !•"'  *ï"«''«««"<^»  de  la 


ijr^inse  ;   n'est  point   sacrement. 
,.    '489.. 

^V^^lïî  v'^^^^**.  Un  moine 
I  irlic  défaire  voir  que  leurs  trente- 
'•••uf  artacies  piarraieot  élne  ron- 

•tMsc.,e.o.(  Simon  ),VLa6sJ     . 
J«   leur  lecture.    VI.   3},     Qui  «*t 


TMM'       \\^ 


.I!auteur  de  cet  ouvrage.  VIIL  1^4 
^^«l«;,Ae,  trompeuses,  l  ^07.  âpiul 
phe  m.tl  entendue,  f.   4»5.   éelfe 

à'unocomédienneenterrée^nte^; 
r'»^..V'9«U»«<ï«î  cause  b^ 

porte  quelqu'ane  ,   il  n'y  faut  rSa. 

bpUaplw  p  eine  de  WrésompUon  et 
d^orthodoxie.  XL  iSi.  Il  V  en  a 
beaucoup  qui  ne  sont  que  ift.  jeox 
djespnt,  et  qui  n'ont^  jamais^  é" 
KravéeMnr  le.  tombeaux.  IL  ,99, 
et  smy^.  Régies  à  observer pogr  ce2x 
qui  en  apportent.  3oo,  G,  ^îfa- 
phes  sont  plu,  crpyablei  poar  les 
jour,  mortuairesqoe les  historiens.  - 
VI.  18.  £pitaphfr  »«njaliér«.  XIV. 

apures  fédicH^^f^s,  Uea  cémmun 

d^etteKirted'épH^.n.  .34.Ne 
produisent  pU.  rien.  VI.  ioê.  Pré-  • 

^^r^  P«."r  ••«?  ^«i  réècSno^nse- 
raient  nnetix   rtuteur.  XII;  4G,. 

.  ter.  Xni.  534.  Celle  a'un  Worien 
*  qoelque  ^puissance  peut  faire 
réi«|5erq„;fi  ny  pa.  biL  bbàeïvé 

Celle  d'«n  historie-^é^un  pH„™. 

^  dont  il  aurait  justement  bldm.^  li 

conduite,  serait  imprudente.  43«. 

de  pins  utiles  consulter  peur  ITi,,- 

III.  499-  Ne  «e  doivent  point  re- 
tronch  V  lorsqu'on  fiiit  deUivell^ 
éditions.  X.  3i5.  Raillerie  de  ceux 
«ÎMi  y  disent  qu'on  letir  r  pris  leurs 
.ouvrage,  par  forée.  X.  354. 
A^o/i^e,  bénite,  envoyée,  parle  pape    . 

^qu;l    L•i^f''''"''•'"•'^'^«'- 
l^>^.Soofrraaalltrefoi.dei«•ïve-      . 

M*-  j-    •,*»!.  N'»»  •o.Tfîpnr.  au- 
jourd'hui. IL  90.  .*..iV,   v" 

V'^ï'u^  1ï*  î"  «l^pwHent  Mnven. 

tioil,  II.  a45.  Senliment  de.  iioadé. 

niMens  sur  m  sujet  |V.  459.  . 

/ipoquo  d'un  événemAl  jairinar-    * 

que.  py  k  lerigt  Hgm  âm  esita 

A/»oj«e..  Il  y  ea  a  qui  prennent  dés 
fVguet  powr  avorter.  iV.  43^  • 
Kfhn^e  qu'un  ^mnne  iKirte  à  Fi. 
Jlisc  au«  ép,M.Milles.  Vî  tf».  Jeu- 
ne «C  belle  n  est  guère  eommmle  à 
tto  vovegeur  .X.  ^7.- Celles  qui 
•ont  galantes  ■douc{.««mt  onlini». 


/ 


t. 


I,     f  " 


V 


4,  ' 


^1 


•         .» 


i 


î  . 


«■■i 


Hmi 


1 


WbLÇ  des  MÀT I È RES\ 
V  pi||)M«ui^f  HaUérwf  lètort 

ft^,^:vk9iC9m0m  XII...  ai7.  rf.  ,-^, 
£â^WaÉ«.  !«  décVilklt  (i«  SiHvettre    ^ 


■-> 


'.# 


C^. 


Pi|ti:«f«|rt»ttgrco.  I>  36.  El 

#iifii»<^Mfii^e  d0  Cioerob. 

' i  li  oVnibrama  poinl  k  p^-r 

175*.  PfWÔaiio  <|tt*AgruJola 
93i5^ilW^i:dait  au  com- 

i^ratf ur.  agw.  Maltraite  Alëa|nidre. 
4^  f^«8t»  {»6^  liMitenr  d^«  lifÙnT- 

>^.f«at  laulMi^et  oM  «««•f»- 

jLa3l  JM^if  lit  *>«»l  Ata/wt  Uré 

^r<;|.v>a4  $7i,^,QiM.  374^«t  3t75< Uiie 
>4<l  «e»^  J«UÇ<J»  ^v«in*avu»t>pin  ?,u 


5o\j  Écrit  une  tausse  npurelle  de 
i^aoooucbemcnt  irop  prompt  dç  la 
femn^c  de  LutherXjX..  S?^-  Il  ouyrc 
pas  ses  railleries  lîi  voie  de  la  ré- 
formation;  Y^'l*  5oïv  IX.  546.  Il  a.  1 
'mieux  eoteodu  unje\entence  d'A- 
ristophane ,  que  VaWej  Maxime. 
XI.  éi3.  Les  magistrat*'  de  BStle 
veulent  a<ibêter  sa  statueiXII.  G^S. 
Ce  qVH  mAe  rutilitë  delrbis^^ïiri' 
Xlll.  553t  Oa  tâcha  de  faire  périr 
tous  ses!  ouvraçe^i.  XIV.  36  Fuit 
une  cho(?e  qui  doit  servir,  de  nio- 
dè\e  à  tous  .le«  auteurs.  XiV.  ^-^-i. 
Reproches  que  lui  fait  Poljraore 
^VirgilejLj  417-  Noël  Beda  lui  fait  uii 
\crinle  ll'avoir  donné  au  roi  d*'An- 
Mletorr»  4è  titre  de  roi  de  France. 

Ère  chrétienne^  I^touveaii   6pmm<cn- 
cefnent-qtt^un  visioouaire  luidouue.  A 
>  IV.  lob. 
ÉnÈsE^  vi.  24^. 

EVpaanr.;   VI.V'a46.    La    confession 

d\Aug«lM>urg>  et   t'hébreu    s^cusei-^- 

■  gaéntidana  cétttf  âcadt^mie  du  con- 

8entcmedt^^dcs  prqfosspiirs  qui  ,   à 

>  là.  réservBvdiW-,  Iflaieîit  tousca- 

thplique»:  Vi.  ^5^.  » 

EiihnrJ:J^  (l?*arge).:S»  certsu^re  d'une 
.  epigrayiSiina  trrs-obsci-'no  dé  Cam- 

ïrui ,  roi\  de  Suède,  deti^Ati*^.  VU.  331 
V<3ut  ayoiV  GuilL  LemniUspour  i^xl 


iojK»  57  «i»  N«  p*iu^  pbleair  l^rit^c  1  V»5ut  aVoiV  Gui 

,  <l'4lr*.  ciitv  par  Bude.  IV.  a3^v:^t-  *  médeciii.  IX.  i 

jyial^raijtéi  p^r  Sgoatius ..  a37.,  îjfes  Krrnfiiuni  blanc.  Que 

ifyu vraies  étaient  corrigées  parCasr  ,^  cette \plaote.  XU 


uellc  est  la  vertiij 

1 


^  ifiiaû/547.  fa  langue  grecq-ueuV-  Eiylhroi^i  (  Valentin  )..   Exerce    le 

,  lai^  pa3^o£ort.iUiiT4^fii<«(.  Mettait  fpremiei^llfe    rectorat    du    collège 

trop  peu  de  temp»  à  cooi^Wr  sesl  .  d'Altorl.lyi.'ÔQn. 

\i9r^%K,  l,km4iHe*  Sot,  erreur   au  t  EnMit»  tPanieir).  VL  24^- 


rot  d^ Maroc.  VII.  to6. 
ïtETune  supériorité  de 
di 


leur 


gcnie   pour 


roal^ 


eur. 


XI. 


•*  .  ' 


,««litt?  de   U  chirurgie  impure'  de  j /vr^p/u'w  iVa  point  entendu  un  pas- 
•    Diogcné.  V.  5ïa.   Sa  di#pute^avec  \     saged'Einiacin.  I.  io3.  Il  env-oie-un 
J^ppendoif.  V>^  21Ï..  Pftîirquoi  là, 
.V«l^b)•MJi^i  étoit,  agwlablf..  244. 

Ses  sentimens  he'roïqacaf  e(»veri8  un 

d<  sfi.adverMiire^.  476.  E^t  dovena 

Koltiroa  à,  Tégacd   d9  la  poui;   do 
onpe.  Vll.,5ï.  Il  n«.v<iut  pa*  qwVu 
,.  iiKhortf I  le»  puisstifces  à  ôter  aux 
^  ra^ÎQfts  Its  graoda  biens  qu'ils  po3- 
s^nt.  La  méfme.  CanM^xat  ii  ex- 
|i4iiiijU«  «•  t^\*overber  :  Q^rde^-t^ous 
4tt  rii0tntneiaujR  fesse»  noiiv$>  VIU 
A4.  î>m  imprMMUrfcJui  font  une 
,    sanglaotQ  puùcjjTTigJpl  est  étrange 
■     qu'u  n'vAt  pt»mt  lu\c«  qu«  ^j  au- 
teurs avàièifti  dit  de  lupiler  chung^' 
cU|€ouco^,  pour  )<>iiir  de  Junon 


présent 

raison    ei 
'plaindre 

Evruns  de  kot^néfoix  Moine  qui  leur 
est  favorable.  J^lILlôo. 

£iT>Atà.  En  qui»!  c^di\oit  du  lirre  on 
le  doit  m^lt^e  «(^uaVid  on  agit  de 
bonne  fai.l  VH.  aSp-  Fort  ampU 
d'un  livre  «brt  peiiti  XÏV-  36i^ 

Erreur.  Si  lès  erreu^rl  dea  anpiens 
-sont  plus  dignes  d'cxQuse  que  cellrt 
de8  modernes.  II.  4^91  Scrvilc  mé- 
nagement 4^'il  faut\  avoir  (>our 
IVrreiar.  IV ^  lo.  Quand  elle  est 
agréable  vaut  mieux  cq  de  certiins 
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du  glaive  V  rapport  f  lî:r^;'       ^    ""^  ?^'«  #^«»f  l-«.  ^ 
58^  .  Combien   il    est    difficile    à^0M»E   VI  a-fi   '  t 

riommederénterXLSai.Quand^-^  '^*  '    ' 

elles  sont  ou  ne  «ont  pas  à  crain- 
dre. XV.  270 


tcrvi^ki'^''-'"-'^ 


-«o  j'i}-  0 k«.i»..uim;-  i^sfAGiia  (  Jean  cT  }.  VJ   ^ivf  •  i     .'  ^  i- 

mç,  etquVleWrdemandtejirf^u'à 

TcpaHi^  d\m ambassadeur  de  èétie 
cour  au  pdpCjiV^  i42v4on  ambas- 
sadeur soKidle  Wn  Angleterre  èa 
»/^^<l^pûxir  M.  le  âiitrdé  Rnban. 
VIIL  t6.  ir  f  If  4ani  le  t^iàwrtt 
un  couvent  «fui'^f^cirtitt  tbu>«  l*s 
arinéfes^  un    môiote  tfài  Vea^^rrtie 
ditis  ott  fourçhaud,  et  qiH  ëo  sdrt 
è  4â  vuode  lotit  les  aa^sun*^  iSo. 
Son  a9Cenda.nl  snr  la  Ffanoe  dan» 
le  X  /■  et  le  XVI  à*Mea.  XI.  a-.  Q^i 
les  Wemjert  en  dwuviwetft.ks 
ténèbres.  XH.  2461  '  '  *        *']   iq 
*  Isnùvài  ihijç,  d'  ).  VL  ao>.v^  1^ 
JSspa^MoU  Lettiti  pl^ltitM'  oOhtiie  la 
^Frrnhtèàeé  Qu'elle  oÀAtmolâildfes 
alliances^vec  les  étaU  proteatamA 
IV.  g*i  Et  I99  r^nses  qnc  iViiiift 
fit.  ta  tfféUtiél^OA  M^  ft^ocKp 

bWmjJ  *dMn#f^  ]?^a„e#.   VI.    ^i;. 
\Quclle  est  la  éatue  ât  Nur  antiiitt'  \ 
thM?  ivëclèf  FiV^aia.  IX.  4*6:  Lcail 

W^îi^''  •«^♦«ipWX'<ois^rit  Wnr 
gf!  a»«"«r«»fIi»\Aaérie«iw.  6o3. 
Phèa   niAmablèf  yncont    aae  les 

5*?^"  »oufth«rtt  la  cas  qu^ili  ont 
Alt  |e  CimJv.w.  VII.  lt,2.  Barlw- 
««  JWM"o*f«^  Mf  IrakelH  Cbris- 
tnph|  Maroel.^  X)  itiS:  Tfiiit  «pu 
mApqilè  la  grande  na>si«ii  db  Te- 
*ert'  coWf  atia.  XiV.IS^  9*  ^^ 
glM|eiit  Mi>>«>ireiiiitiit\ii4|ft  iors. 

décela.  IX.  j 601'/  :-»^>J/\,|!i,.«  ' 


ruclquefois  violente»  et  de  durée 
Il  ^9.  Portrait  d'un  fanfaron  d*é- 
rmhtion.  181,  Est  ton^bée  dans  le 
decri.  X.  4^7.  La  France  paraît 
trop  déîjoôtée  de  tout  ce  qui  sent 
1  érudition.  XIV.  3^4.  Trop  dVru- 
dition  dans  un  plaidoyer  ne  peut 
servir  m,'^  dissipé^  Fattention  des 
juges.JV..3a. 

EscrtYLE.VI,  26f. Combien  furent  vcn- 
l     dries  ses  tablettes.  IX.  556.        " 
\J'schir^es,  orateur.  Essui*  mille  bon-' 
teut  ^reprochés  ,  et  pourmiof.  VL 
•Vi/7o.^Conteq.u»fl  fait.  Xlll!  i*fa 
ift-shlcti^es.  Pratique  des  anciens  flo- 
inains  en  les  affranchissant.  IV.  ao. 
►ui  donnèrent  lieu  i  ùq  proverbe. 
i3.     ' 


/': 


fm^n.  traduction  de  U  Bible  en 
ffe"  langue  Ipar  <ieorge  I>almatin 
Adam  Borliorirz.  V.  3|57.  Tru-\ 
ÎF"* /""t  le  J)remier  q«t  enseigna 
I  ^rt  d  écrire  Ipn  cette  langue.  XlV. 
u(h.  Livres  qu'il,  tradoisit  «n  cette 
Jarigue,  /Ji  nêt\me.^  \ 

l'sroïfeca  (  Pierre  de  ).  Quoiiiii  bu- 
««lenot  et  iparié  ,  ét^it  ahbé,  de 
Savnt.Sulpice  de  Belky  j  «al  c)>,- 
<««iit*  arec  les  kunines,,  cul  i  est 
;Hsa,sît,é   par  c^ux    de   ta»  Wi. 

iJl.   »QO    et    Tt^l.  T 

i  sechicl.fr  EzÉcirtsi..'  -       il' 

Js,;ulape.  Naît  nr^  fÉpidaureî.  de. 

UijoMs,  fille  a»-  PWégjras.  Xfl.  35; 
^-jri/Aa^e  de  t^Utsmagne.  Grégoire 

Uorstius  a  été  surnpmmé ain«.\î|i. 


i; 


2c8. 

•«>•  RNDiiE VILLE.   VL    .^^ 

ortilfela  mémoire  ,  et  fait  rrfsîs-    A'^ehricCUidad*!  Crieo^e  le. 
'  <'I«**»«Hlcricl^omaiM.|||.|jVpii,-- 
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quisition  fait  Atcr  cela  du  livre  cle 
ce  docteor.  Là  même,.  Se»  six  li- 
Très  de  la  continence  ^l^ràduiU  en 
fran^aitpar  Crespet.  V\3?3.  Voy." 

JEiipèces  intentionneltet  .Coiûmen  t  ap- 

.    pelées  par  pémocnie  et  par  Epi- 

çure.  iV.  58i.  Sont , la  bonté  des 

scholasliquet,.  V*  47|!»-  ^  . 
Esfiat  ihM  d«  r  ).  Al  Sti9A. 
£spion$yOniMU>Vil  teiiip»  pri«  gurde 

a  la  manière  dont  onfaisonne  aur 

les  nouvelles,  y.  44<>A      . .,  ..^, 
Esprit  (le  Saint-  ).  Pouràooi  il  diffé- 
ra âe  di^  J*''^'''  **  yenue  au  monde. 
M.4^%,  Basse  <çt  indigtoe  réponse 
A  cette  question.  Im  même.  Qn  ap- 

Ç^lle  ÇUdu  Saint-Esprit  parmi  les 
ur^  certaines  gen«  aui  naissent 
d^ime  méi^  vierge.  )XI.  108^  leè^ 
Jpiqpei  faisaient  pitié  au  çard.  Pal- 
Javiçin  ,  lorsqu'ils  n'avaient  point 
«d'autre  assistance.  XV .\3oa. 
J^«/7 nl#.  Témoin  qui  •*  vaille  d  avoir 
log4  i^*  "'»«  maison  ou  il   reve- 
nait des  esprits.  I.  445. Vdvei  auwi 
V.  93a  et  465.  Si  Ton  ne  W^rrait 
^    pas, dire  quUl  y  •»  a  de  plu»  bor* 
nëa  querbomme.  IL  4^7  •  ^'M  ^^ 
a  ^ue  celui  de  Tbomme  qui   soit 
sujet  au.  cban^mant.Vl.  t-â^APrin- 
«ipe»  cU  l|obM\  ne  sont  nullcmeot 
propres  à  en  faire  nier  1  exis.t«nce, 
et  les  o|>ér9tioni.  VIII.  lOS  et  iX 
,  5i4:  iTà  les  principes  de  Spinosa 
«on  plus.Xm.  4S\*  Cberçbex  Fan- 

JEspriufiiffiilier$.HudU  était  la  drtç- 

trioie  de  Platon  aurW  «ortet  d'«A- 
'prits.  XU>  176.  \\     '  \ 

Esniitê  imctthes.  Hypotbl&W  toucbant 

oea  espriti.  IV.  90t      \ 
Esprit  htufurin.  Sujet  au 

epidéinfiquee    aussi-biei 

corps,  i  39.  £t  â  de  gra 

meos«  »o3.  Voyei  auMÎ. 

Jl  en  faut  refréner  la  subtVHté 


387.  Set  inégalités  et  ses  cd^rices. 
H.  5i.  D'un  tour  singulielu  IV 
444.  «t  V.  97.  S'il  en  faut  àaoins 
pour  appliquer  que  pour  inventer. 
VlIL  oa.  Preuve  de  son  mauvais 
f(oàt.  aII.  174-  P*«»«  par !«•«  même» 
vicissitude*  que  le  corps.  XIV.  174. 
Il  ne  dcpena  poi^  de  sous  de  le 
trafiquilliser.  XII.  Ao3.  Sa  beauté* 
peut  faire  oublitfr  la  laideur  du 
corpe.  5s I.  Les  cartésiens  souti*»n- 
tient  que  noua  n'en  avons  point  d'i- 


dée. XIIL^  ÇbcrchézL^/ne/^/t- 
ee/u/ement.  11  ir  a  des  esprits  pesant 
qui  se  développent  peU  ai  peu.  V. 
190.  Extraordinaires.  X.  j^9S.  Il 
entre  un  Caractère  de  felie  dans 
ïc  caractère  des  grands  esprits.  IV. 
448.  Eli/quoi  consiste  leur  mouvcr 
ment  lelon  les  cartésiens.  X.  Soi. 
Esprits  forts  :  si  en  niant  qu'il  y 
ait  delà  force  dans  le  tour  de  leur 
esprit,  on  les  en  pourrait  fairW 
convenir.  V.  98.    ^  '  / 

Esprit.  Celui  qui  fait- badiner  et /o- 
lâtrer  avec  les  muses  se i-t  de  re- 
mède   contre    les    mauvm    ^fTcls 
.d'une  application  trop  forte  à  ét^y 
f^difr.  IX.  3oa.  7         /  ^         / 

Esprit  tie  M.  Amautd.  L'histoire  de 

*  ce  livre.  IL    4^8 •  ^**  calomnies. 
\4i^     Son    auteur  ne  sait  ce*  q«^ 

cVst  que.  la  bonne  raillerie.  V.-. 
a4a-  11  parle  fortdésdbligeammen^ 
de^I.  les  éuiscopaux.  a44  Pro^  . 
nfe^e^  qu'il  ^it  au  roi  de  FraK>r,d 
au  nom  de  Drabicius  ,  et  au  no^in 
de  tous  les  réformés.  a64.  Ne  sait 
pas  bien  son  Scaligerana.  ,VI.  34. 
rîe  se  fait  aucun  scrupule  de  m^eo- 
tir.  Xlli.  363.  H  est  accusé  et  con- 
vaincu de.  socinianisme  parles 
Sropres  raisonneraens.  3(36  ef  sui^. 
n  a  pu  donner  aucune  pi'euvd 
d'une  accusation  atroce  qu'il  à 
publiée  contre  MM.  de.Port- Royal. 
La  méiTie.W  estétonnant  <ï'ie  laii-\ 
teur  dn  cet  ouvrage  soit. demeuré 
impuni.  XIV.  60. 

Esprit  des  cours  JêyiSurope^Vau-  I 
teur  de  ce  livre  cité.  VU.  a5o. 

Esprit  (  Jacques  }.  Quand  reçu  à  l'A-   , 
cadémie  Franw^ai'se.  XIV.  'i88.  Exa- 
men d'un   passage  de  cet  auteur. 

\  XL  3o4. 

Èfsais  <fe  littérature.  L'auteur  de  ce 
Hvre  Wnbe  dans  des  fautes  trés- 
gVossiéres  touchant  Ruysbroeck. 
XN.  678\ 

EssARS  (  Charlotte  des  ).  VI.  296.  Sou 
histoire.  VlIL  370. 

♦  %ssi  (  André  d').VL  297. 
E^sex  (  comte  d*  ).  Sfil  est  vrai  que 

la  reine   Elisabeth  ait  montré  sa 
tête  au  maréchal  de  Biron.    VU- 


/■ 


i3i. 


'Vît 


Est  (  Borse  d*^).  F^t  le  premier  qu» 
p<y|-ta  le  titre  de  duc  do  Fcrrare^  et 

de  Modèn§  XIIL   117. 

Estampes.  Les  auteursn'eé^  doivrat 


ifurs 

ivonie  qui 

,      647- 
auteur  du  li- 

^(xreLicorum,  XII. 

France.  VI.  398. 
cbesse  d'  ).  Vl.  3oo. 
rançois  I*».   de  reti 


rans  lâirrs  ^439.  Objections  contre  son  existen- 
ce. XV.  3jQ  et  suw.  Vovex  «niii  ' 
XV.*4 1.  S'il  y  en  i>eut  aroîr  de  deux 
sortes ,  Tune  divisible  ;  mobile  et 
impénétrable,  et  l'autre  immobile  ' 
.mdivilsible  et  »4«étrable.  XV.  55.. 
Eternité.  La  définition  qu'en  donnè^ 
Boèce   est  plus  incompréhensible 
que  le  dogme  de  la  traoasubstaa- 

_  _.  .   _  .tiation.XVi.t5.     :^v       -;^, 

les  mains  de  madanié-  JF/emi«e  des  pcmcÉ.   Considérations 
-Briand  les  joyaux  qu'il       surce  dogme  XllL  36i. 
donnes.V.  1 18.  Reflexions    Ethelrèdé,  roi  d'Angleterr 


,  .         »  eterrè ,  ae  veut 

ouïr  les  missionti;drés  du  pape 
qu'en  pleine  campagne  ^^et  pour- 
quoL.VIL  ai6.  11  se,conv«;rtit  au 
chHstiatiisme ,  et  son  exemple  est 
'^auivi  de  la'i^lupart  de*  Anglais. 
La  même.  ' 


m  calvinisme ,  et  sur  les  mo- 

lOurlesquelsVarillas dit  qu'elle 

br;!ssa.^VL  307.    Son  préten- 

luthéranisme.  Vi  même.  Son 
mari  fait  faire  une  enquête  de  sa 
conduite    et   pourquoi.  3o8.   Elle        ««  ,„p,,*„. 

forme  une  faction  pour  l'opposer  à   ÊriiîfRi  deByzatlCé.  K  StEPHafio^ 
celle  de  Diane  de  Poitiers. VîlL  a3,    Ethiopie.  Celi  là  que  fa  science  de» 
htaplesi  Faber  d'  ).  Arraché   des     .astres  a  commencé.  VIL  8a.  * 

mains  des  inquisiteurs  parla  reine  Etienne  (CharlesJ,  a  débité  un  faut 
de  Navarre.  IV.  3a6. Voyez  l'article  f/it .  qul.est  Mé  de  dictioûnaTrl 
^^  '"^-  >«  dictionnaire,  ly,.  5a3.  Meurt  au 


que  celle  qui  contribue  à  \e\xf       sage  de  Philoslrate.  Jif. 

?£**^^!."!"?V"^*  î^-5«"/  «ï/»  ^''«««e .(  Robert  ).  Sa  mjiftonéf ait 
«^..„^-^-..»  „  4  _.-       .  '  remplie  de  gens  qui  parlaient  tou- 

jours latin,  ni.  a3.  Protégé  par 
Castellan  «outre  les  scvbdmste». 
puiT  abandonné  en  proie  i  leurs 
pourtuîtcf ^ IV  55i .  Persécuté  par 
Tes  sorbonistes  se  retire  à  'Genève. 
IX.  a39.  Accusé  d'avoir  altéré^  mi 

,.     .  -.        ,.     -  1 pawage  des  commentaires   de  Bu- 

oïdinairement  eur  bien  temporel       ccr  sur  le  second  psaume.  IV.  ao3. 

u  la  religion.  XII.  33.  Etienne  (Henri).  De  quelle  maniiVê  il 

Ltats  généraux  de  France.  Limitent       s'eiprime  en  parlant  de  la  bonne 


les  gouvernent  se  trouvent  sou- 
vent engagés  â  faire  des  injus- 
tices. IV.  55.  Les  grandes  reVolu- 
tions  qui  y  arrivent  n'on^  bien 
souvent  qu'une  bagatelle  po^r  prin  • 
cipe.  VI.  44.  Teiiipéramei^dontii 
faut  souvent  user  dans  leur  gou- 
vernement. VIII.  a5o.  On  préfère 


généraux  _    

à  certains  égards  l'autorité  royale. 
VIII. -40.  S'il  est  utile  de  les  con- 
,  voqiier.  X.  a88. 
Ltau  i^énéraui ,  ou  Proyinces-Unies 
du  Pays-Bas.  Font  un  édit  pour  dé- 
fendre l'exercice  public  de  la  reli 


eiprime  en  pari,..,  «^  .,  „„..„„ 
chère  Ses  gens  d'église.  VL  ajfi. 
Ses  «chicaneries  sur  W  '  mort  de 
Lucrèce.  IX.  4^.  Justifie  mal  Hé- 
rodote qui  lavait  attribué  de  Ten- 

vie  et  de  la  jalousie    à  Diea.  Xi* 
606. 


,  g»<^n  romaine  i  Bosleduc.VUL  3aa.   Etienne  (Nicole),  tetnwm  S^ilàc 


Dispute  dont  cet  édit  fut  la  cause. 

L'a  m^/ne.' Ils  envoient  en  ambas- 

ide,  â  Muley  Zidan  ,  roi  de  Maroc. 

^\.  106.  Ce  qu'ils  (ont  en' faveur 

'  des  Gr,ec8.    108.   Comment  ils    se 

^ju^tiûent  sur  lev libelles.  XV.  187. 

J'Aendue.  Si  nous  avons  l'idée  d'une 

espèce  d'étendue  qui  soit  imma 


.  IX.  a38. 

/^<oi7e,c|ui  mena  les  mages  i.Betht^em, 
n'a  ri«B  de  commun  avec  1*  torclie 
de  feu  que  Timoléon  tit  éfi  sotift. 
XIV.  180.  Ce  que  l'on  entend  ,par 
la  longitude  et  la  lâtitade  dei 
éloUes.  Vffl.  14t.    '  '         ^>  • 


»..;;  11      VIII          •  I  »^.     »~ —  Étoliens.  Souvent  en  guenfe  avec  tes 

terie  le.  XIII.   197.  L'étendue   est  Acamaniens.  L  ion* 

èomii^sée  de^parties  qui  sont  cha-  Etre,  ^'il  convient  univoqneroent  â 

ae  substance    partfeûlière.  Dieu  et  aux  .créatures.   IL    406. 
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Po^itria«  gen^ralf)  diM  pliilosopbes 

fmmà  in  pçrtwt»  d*  Jea*  pnn- 
'!fft|pâ||ii(rpqu*<>ap^l^^  de  marier 
'   f Sïott  ï'»otrft  avec  Heôri  i/V.  XiV. 

'^tf^tê^^^và^ie^  prêtre»  d%  ce 
|»ajrft  mirOi^aicqt  à  JupUer  deux 
lortét  de  foudres  XI.  6o5^  .  . 
^tude,  |.^  plu|  libertine  \  et  cedx 
qui  nVnl  ancune  iqclinatioa  jfK>ur 
elle,  né  laiffieot  vm  d*jr  \rcoMir 
quelqtielçif.  II.  5di.  Application 
^Arimé  k^éKuàt.  IV.  3fe  «l  V. 
i^  i|(iïte  d'un  pire  pour^  obh- 
ser  «on  iU«  à  reprendre  se*  (^tu- 
Set:  l'.p^.  Si  Vetudc   excite  A 

\  l'hnpudicitë.    VU.   3o5.    Heuaeux 

\  qui  peutV/  apjrfiquer  quatorze  on 
quinze  heurei  cbaone  jour   sans  ' 

•  idcommodiié.  VU.  49^* 

ÉtmUei\  l|<J»J*ode  d'ëtudier.  II.  na. 

JËM  (  U  OMQte  d*  ).  Set  belles  et  bon-  . 
nesqaal|Uê.VX.  35o.  SonnUariage. 
35i .  Il  est  infidèle  à  sa  femme.  Là 

^méme»  Sa  mort.' iLa  ménte^ 

/îVri^rîu*.  Ce  qu*il'  rapporte  de  cer- 
tains moine*.  I,  aax 

ÉpnngUe,  Jésut-Cbrist  a  voulu  qu'il 
cbocjuât ,  non^seulement  la  reli- 
gtoQ  dn  païetis'^  mais, aussi  leur 
«agesse.  Xv,  3^3^ 

Émngile  de  Saint-Jean.  Le  commen- 
cement en  a  été  cité  parun  païen, 
pour    confirmer    la    doctrine   de 

Platon,  i  49^. 
Euangitc     nouveau.    Plusieurs    des 
'  maaifoes  du  cardinal  PaUvicin  y 
,ioat  cènsurc^es.  Vil. .447' 
Éi'angiUts  VMhWéi  en  langue  anglo- 

Saxopue.  ylU.  ^g|.  Et  en  Wl^gue  go- 

tUiquet  La  même  *  Ce  qu^on  accise 

LiiUi^r  d^aW>ir  dit  des  trois  pre« 

miers  Évangiles.    IX.    557.   Voyez 

aussi  $(kH  \ 

É%>artge  ,  .roi  des  Goths.  Coinparai- 
'  «son  do  r.an  de  ses  conseiller.!}  uve^ 

Apollonius.  H.  tgG. 
£i^fales  à»a  femme  lui  fait  ériger  une 

litatuc  ,  pour  récompenscrv  sa  (idc- 

lîU.IX.-»3. 
■  ^'ui»i*/n/«.  .Fut  Pinventeur  de  ^^Y**"" 

sopbiimes.  Yl- 3i5.  " 

A*if'c/iarù(ie,  La  manière  dont  le  corps 


Ue  Jésus-Christ  y  est  n*a  point  été 

iiélinie  par    réglise  d'Angleterre. 

111.  3^9.   fii'zé  calomnié  sur  cette 

'-matière.  4 1 5. Comment  Dieu  y  con- 


serTe  les  accideps  sans  sujet.  X. 
ia8.  Phrase»  de  Calvin  siir  ce  Su- 
jet,  lesquelles  semblent  admettre  ' 
une  présence  corporelle.vX)H.  a» 5.  » 
Let  transsubstantiateurs  abusent 
des  mots  ,  changement  ,  com^er- 
sion  ou  transe lémentation.  4%' 
Expressions  ambiguës  de  Bucer  sur 
ce  sujet.  IV.  ai  i.^  Après  vingt- 
quatre  ans  de  travail  les  ministres 
ne  pouvaient  s*aécorder  touchant 
cet  article.  Lk  même.  Harcbius  y 
cherche  un  milieu  entre  la  doc- 
trine des  catholiques  et  celle  des  .  *. 
Frotestans  ,  et  y  échoue. /Vil.  5oi. 
.  Foinet  tâche  d'en  accorder  hs  - 
controverses,  et  surtout  celles  des 
luthériens  et  des  zuingliens.,  }kll. 
18).  Sentiment  de  cet  auteur.  i8j. 
^opinion  calviuienoe  sur  cette 
matière  extrêmement  maltraitée 
par  J.  Schutze,  et  réflexion  là-des- 
sus. XUÎ.u84>  La  <;J)arèur  des  dis- 
f tûtes  sur  ce  sujet  passée  entre  les 
uthériens  et  les  calvinistes.  i85. 

JS^ucîrocia,  engrossée  par  un  héré- 
tique. Xll.  337:  Elle  est  punie  du 
dernier  supplice.  338. 

*' ÊoGLiDE.  VL  3i,a. 

Kudemonjean  ,  jésuite  ,  p«ut  (5 Ire 
Paiiteur  de  VAtlmonitio.  VUl.  3>i. 

*  Eudes,  duc  d'Aaiûtainc.  VI.  32o. 
Jquait  au  plus  lin  avec  Cbarlts- 
Martel.  ï.  3o.  N'a.j?oint  attiré  Tir-.t 
ruption  des  Sarrasins.  3a.  L^s  soup- 
çonsen  devaient  bien  plutôt\tomber 
sur  Charle8-.Martel.    La  méine.  Au 

Îuel  de  ces  deux  chefs  appartient 
a  gloire  de  les  avoir  vaincu^.  33. 
EutJoxia   envoie    secrclenient    vers 
Gehseric  ^  et   le  conjure  de   Venir    . 
venger   la    mort  de    Valentinien. 
IX.  1/10. 

*  Eve.  VI    3a4.   Quelle  était  (^  pen-  •. 
sée  quand,  elle  donna  le    nom  de 

,  Selh  d  un  de  ses  (ils.  1.  4^'    % 
^Fuéché  procuré  par  les  Muses.  L  466. 
Éydchcs.  W  régnait  un  grand  abus  de 
les  donner  à   des  Cofans  dans  ie 
XVIv  siècle  XII.  416. 
Éycnemen».  Ce  que  devraient  faire 
ceux   qui   content  des  événemens 
mystérieux.  IV.  5;8  et  Sgo.  11  y  en 
a  sur  lesquels  on  pense  beaucoup 
et  on  parle  peu.  608.  Les  plus  con- 
sidérables peuvent  dépendre  d'une  - 
vétille.  V.  37.  11  est  de  la  dernière 
importance  de  les  trouver  rangés 
dans  leur  ordre  naturel.  VI.  HQ-    * 
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t/est.dans  leur  arrangement  que 
consiste  yla    princinale    diiférence 
entre  les  relations  des.  catholiquei 
et  celles  des  protestana.  Lit  méiue. 
Les  grands   sont  fort  du.  goût  de 
notre  esprit.  VlU.  9a.  Les  anciens - 
ont  dit  que  la  prudence  de  Pbom- 
ine  V  a   moins  de   part ,  que  json 
bonheur  ou  son  malheur.  XL  334.  ' 
On  né  juge  guère  des  choses  que 
par  révénemênt.  XIII.   ai6.  Nous 


^lATlÈRKS. 


ue  pouvons  lire  avec  plaisif  dans 
une  hi^toke  ceux  qui  noue  ont  été 
f;lcli«uz.  IV.  4^91. 
\  /•V(/r/«c5d\0rient,  sujets  dû   roi  dé 
"Poi^tu^al.  Ne  reconnaissent  aucun 
*  patriarche.  1.43.  Il  y  a  des  évéques 
qui  /après avoir  obtenu  la  mitre  â 
force  de  prêcher,  ne  prêchent  plus 
dès  qu'ils  sont  évoques.  4Ô6.  Évé- 
f|ues  r(e  Cétténic^prenant  ;  qui  sont 
1     ceux  qui  furent  appelés  de  la  lor- 
^     te^  par  qui  et  pourquoi.   III.  317. 
Quelle  est  la  dignité  des  évèques, 
et  quelles  sont  leurs  fonctions  en 
Angleterre:   VL   i35.   Évèque  qui 
était  d'un  caractère  apostolique. 
VI.  5ao.  Évèques  qui  étaient  en  vé- 
nération parn^i  les  païens  mômes  , 
»,      quand  ils  etaientde  bonnes  mœurs. 
X.  'j  18;  Ils  déshonorent  leuf  carac- 
tère  quand  ils  s'érigent  en  déla- 
-  leurs.    Là^  même.    Les  bons    sont 
lidèles  aux  devoirs  de  leur  minis- 
tère. IX.  16*4.  Leipr^flestans  rectin- 
nurent  eonainc  tel  Çarracciol  depuis 
((ii'il  eut  embrassé    publiquement 
leur  religipn.  IV.  4^3.  Sont  de  droit 
,  tous  égaux  au  pape.  X.^^oS      • 
lù^éi/ues  de  Errance.  Obtieanent  du 
roitque  Çârracciol ,  reconnu  évè- 
<|ue  nar  les  réformés,  serait desti- 
tué  de  répiioopat.  IV.  433. 
I,  *   KuttKNç  IV.  VL  340.    ' 
r.u^ène  \  le  prince)  de  Savoie.  N'est 
pas  lih  d'un  frère  3u  duc  de  Sa- 
voie ,    mais   arrière -pMit -fils  dd 
Charles   Emmanuel.    Xt    \'i'i.    Ne 
commandait  en  Italie  que  les  trèîi- 
pos  de   l'empereur.    La  .mente.  Ne 
torre  ^>oint  les  lignes  des  assiégeans 
.  à  Coni.  433. 


gaÇîs  quinze  mille  écus  par  am  L 

A^^mii«H4 j  eût  ronln  que  Toa  e^lin- 

tUule  rHMloir«.d'AndltDnitos  ,  Ln 

descende  d^^n0ieu  SUr  I0  tèM,  U, 
194. 

Eunuque:  Si  W  femmes  commises  à 
leur  garde  sont  eirsOrfcté.  I,  «3. 
Voy.  aussL  V.  aS;.  Ce  qu'èu  dit 
Miftt  Bâillé,  f^  même ,  et  VL  ioG. 
Deux  80rt«B  d»eui»nyjaei.  Ai  inenu. 
Comparée  attx  bcbfifs  àâxtttlcls  on 
coupe  les  cornes,  et  qai  ne  laissent 

Kn^JJ*"?*'  ^**  coups  de  tête. 
^  IL  50$.  Leur  impuissance  pour 
les  femmes  n**»t  d^iftititie  consé- 
quence   pour   lés  'autf^é   qualités 

^     des  granda  hommes.  VIII.  55.  Peu- 
velit  être  fort  braves.  Lh  même.    . 

Lundis.  Artlfioedont  il  séserrit  pour 
inspirer  la  rébelliiftl.  HL  1 15. 

Lupkoi-yfe,  plante.  D'où  lui  tient  ce 
nom.  VIIL  43o. 

Kuphormion.  Livre  critiqué  forte- 
ment, et  "par  quL  ilL  iro.  C<>n- 
damné  par  Pinquirifion.  m.  Ce 
qui  n'empêcha  pas  ratiteni' dVtre 
'  J*«"«*'«^  *-i^o»no  ,  et  de  recevoir  des 
bfenfaits  pour  ce  livre.^là-méme. 
La  même.  Traduit  en  français  par 
Jeun  Bérauli.  iia.  Deux  autres 
traductions,  trop  «bsctirts.  Là 
même»       •  '     ■     '  .  V 

Euphohàt.    S'H  f  é  eu  m  àtiUut 
nommé  de  la  sorte.  VL  i63. 

EuPBàAtt.  ,VL  344. 

Euphrate.  Quand  il  «ervit  de  bonnes 
â  lempire.  Vil.  4^9. 

EuftYDiGK.  VI.  3i  - 

EoRTbice.  VI.  3j 


/'i  aie/ne.  Si  elle  est  la  marque  et  la. 
nie>ure  do  la  vérité.  Xll.  io5.  Vnv. 
aussi.  XIV.  Cïi. 


imènes  ,  roi  de  Pergame.  Était  de 
bon  accord  averses  frères.  XL  573 

'ninenins   ,    rhéturiciea.    Avait     de 


EoatDrct.  VJ.  s/s.  r- 

Ei>remond  (  Saint;,"auteùr  d^une  sa- 

»»»•«  contre  l'Académie /r^nçai^e.L 

,  i.f8.XL435>IL.ia,ét;s5i 

JSurjrmêdon.  Comment  puni  par  Ju- 
piter, et  pourquoi   VÎ/I.  498. 

^uainpi.  VL  348.  ïifOM^ait  l^u  un 
axiome  d'Agathcm.  L  a5i,  Eoprgic 
d  une  dé  seS  sentencei.  afij).  Disait 
.  que  Dieu  se  ra«1le  des  grandes  cho- 
ses ,  et  laisse  faire  les  petites  d  la 
fortune.  II.  53.  Sa  coutume  était 
d'amener  des  personnages  sur  la 
^ène,  qui  débiuieoi  dcffimfàélé^ 

.  V-  334.  L*ar4ument  ad  lnfuhinem 
qu  une  co«jr.li«aue  lui  fit,  IX.  ?4. 

Eo«oi»t ,  nUe  d^Agénof.  VL  ija. 

Enmpe,  Les  chrétiens  y  soni  fort  tu- 
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jet*  à  rirrogneiie  et  â  rimpudicite. 
vl.  254,  / 

Eu^rtmçeins.  Ce  fut  sealeroent  par  re- 
'  preiailles  qu^îls  enlevèrent  la  HUe 
.î&iixoiaeTyr.  VIJf.54a. 

Êufèbe.  Ce  qu*il  dit'  d'Apollonius  , 
de  Tjranê  examiné.  II.  193  et  194* 
place  mal  un  passage  de  Porpbyro 
<ni*il  noua  a  «on^^^  VI.  16^. 
Comment  il  réfute  les  médisances 
d^Hiéroclèa contre. la. religion  chré- 
tienn«.  VIII.  1 13*  Ce  qu^il  cite  de 
PhWgo*.  Xn.40.    , 

Busebius  Captii^us^  Ouvrage  de  con- 
troverse de  Jer.  Massaruu  sous  ce 
titre,  où  il  feint  qu'un  fidèle  rend 
raison   de  sa  croyance  deyant  le 

Sape  et^ devant  l'inquisition.  X. 
5a.     ■'  -      ■        -    •. 

EusTACHK  (  David  ).  VI.  375. 

JSuihjrmenès.  Combien  son  fils  crût 
en  tro^s  ans .  j|K  ce  qui  lui  arriva 
ensuite.  XIV..  17. 

Euthjrmiutl^igabçnus,  Contes  cjù'ir 
îtouA  fait  d'une  pierre.  I.  ^4^' 

Eutychiua,  Son  narré  touchant  la 
brouillerie  de  Caïn  et  d'Abel.  l.,48- 

Eutrope*  Si  un  passage  de  cet  écri- 
vain a  été  bien  traduit  par  l'abbé 
deMarolles.iIV.  3i6.  '    - 

Exactions  imposées  sous  diverses  pré- 
texte*. V.  35. 

Examen  (  la  voie  de  1'  ).  Quand  on 
n'en  a  plus  è  faire  on  revient  â  la 
voie  de  l'autorité.  I.  474*  ^*  à\^i- 
cultés.  XL  i4a,Voy,  aussi  536.  Il  y 
a  des  gens  qui  disent  c{ue  personne 
ne  se  sert  de  cette  voie.  Ea  même. 
Quels  sont  les  obstacles  qui  empê- 
chent le  plu)  de  faire  un  bon  exa- 
men. Z.à  même.  Lieu  commun  con-' 
tre  cette  voie.  XlV.  33o.  Cherchez 
Autorité*  (É 

Ex7!9tnmunieaUon.V\vi%  rude  quelque- 
fois quêtes  peines  afllictives.  I.  189. 
Envers  quels  auteurs  on  en  use 
•ilans  les  egliséi^éformées.  XV.  364. 
Comment  Savonarole  se  conduisit 
lorsqu'il  »V  vit  assujetti  »  et  senti- 


ment des  protesfàns  à  ce  sujet  exa- 
miné: XIU.  146  et  147-  *  ' 

Excuses.  Quelque  bonnes  qu'elles 
•oient ,  c'est  toujours  4e  mieux  -de* 
'  n'en  avoir  pas  besoin.  VI.  207. 

Exemple  dont  s'est  servi  un  auteur 
moderne,  pour  prouver  que  l'igno- 
rance de  bonne  foi  disculpe.  I.  407. 
Exemple  de  la  mauvaise  coutume 
d'intéresser  la  reiigion  dans  les  dis- 
putes des  savans.  IV.  i4i  et  i45. 
On  devrait  punir  sévèrement  ceux 
qui  d(;nnent  de  mauvais  exemples. 
X.  35.  Contagion  des  mauvai^  exem- 
ples. XV.  187.  /' 

Exil.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  s^en  sont 
félicités.  III.  95.  Sort  de  ceux  qui 

fouvemaient   les   Athe^nicns.    iV.     . 
a3.^ 
Exilé.  N'est  point  propre  jà  écrire 

l'histoire.  Vll.  490.     '' 
Exilés.  JDifR<;il9s  quelquefois  à  con- 
tenter. I.  tSi.  -    '^ 
JC^arcwme.    Un  Despaulère  présenté 
à  une  démoniaque  comme  un  for- 
mulaire d'exorcisme.  IV.  i58. 

Eprorcistes.  Emploi  vil  et  mercenaire 

J>armi  les  païens.  VI.  170.  De  quel- 
e  manière  on  l'exerçait.  La  même. 
Sur  quoi  les  exorcistes  question- 
nent of'dinairement  les  possédés. 
VII.  ao3. 

Exploits.  Plusieurs  n'en  rapportent 
à  Dieu  la  gloire,  que  par  politique. 
XIV.  i83. 

Expressions,  Il  y  en  a  qui  ofîensent 
encore  qu'eU^,^  signifient  rien 
qui  ne  soit  signiûé  par  d«f^s  expres- 
sions qui  n'oflensent  pas.  III,  4'^^. 
On  peut  tomber  dans  l'illusion  ,  en 
s'arrètant  au  premier  sens  qu'elles 
'  olTrenlù  l'esprit.  V.  38o. 

Extraits  infidèles.  III.  'i(^'».  ^ 

*  Exi'biiiicNs  (Philippe  Callimachiis)- 
VL375. 

ÉzÉcHiEL.  V.  ^70.  Ce  qu'un  rabbin  as- 
sure touchant  son  tombeau.  XlV. 

>,  54«.  '   . 


Eabfes  des  inciens.  SoUt  très-mal 
concertée).  I.  tSp.  Ils  en  appli- 
quaient le  dénoûment  à  trop  de 
stiiets.  3-19.  Personne  ne  veut  être 
deitabusé  des  fables,  quand  elles 


sont  avantaigcuses.  II.  i54-  A  qui 
en  appartient  l'invention  et  la  per- 
fection. VI.  Î77.  Quelle  difVérencc 
41  y  a  entre  fable,  et  narration  fa- 
buleuse. J78    Égarement  de  Frein - 
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^iemius,,sur  ce  sujet.  Là  même» 
Quelles  fables  sont  les  plus  utiles 
de  toutes  celles  de  l'antiauilé.  a83. 
Comment  Strabon^-éii  fait  l'apoio- 
gie.  VI.  a8.  Contient  Sénèque  a  pu 
dire  que  les  Romains  ne  s'étaient 
point  appliqués  à  en  composer. 
287.  On  ne  les  doit  jamais  em- 
ployer pour  expliquer  les  mystè- 
res de  la  religion.  XII.  678  et  Sng. 
Conjecture  sur  l'origine  des  ancien- 
nes fables..  XIV.  a6.  Fables  judaï- 
ques ,  au  sujet  d'un  faux  messie. 
III.  ii5. 

FiBRicids  LusciMos  (Caius).  VI.  378, 

Fabricius  (Vincent).  VI.  383. 
Faciendaire,   Vieux    mot  expressif 

et  qui  mériter;^it  qu'on  l'eût  con- 

servtf.  XII.  71. 
Facilité.  Jl  y  à  une  facilité  réelle,  et 

une  apparente,  de  composer.  VII. 

■307.  Voyez  aussi.  X.  177. 
Factions.  C'est  leur  ordinaire  de  pro- 
duire des  libelles.  VIII.  269 
Fcèneste   (le  baron  de  ).  Une  de  ses 

avpiitures  ,    plaisamment    contée 

par  d'Aubigné.  IV.  393. 
lacrne.  Ses  fables.  Xlll.  la. 
l'a^et  (l^ahbé).  Ses  différens  avec  M. 

lialuze.  X.  aia. 
Fagnanus.  Ses  liaisons  avec   Pradil- 

V'^°  '  général  des  feuillans.   XII. 

Fay  (du).  Nouvelle  remarque  sur 
ses  écrits.  VIII.  369. 

l'uydit  (l'abbé).  Cité.  IX.  100.  De 
auellc  manière  il  parle  de  l'auteur 
dus  Mémoires  de  M.  L.  C.  D,  R.  IV. 
Xlll.  1-^3.  Invective  très-forte  qu'il 
fait  au  sujet  de  la  trinité,  contre 
les  explications  des  schôlasliques. 
y* .  ^-r*  ^"»l>a#ras  inexplicables 
où  il  les  réduit.  La  même.  Long 
passage  de  sa  Télémacomanie ,  cité 
et  censuré.  XII.  77. 

Faits.  Il  y  en  a  qu'on  peut  dire  faux, 
par  cela  même  qu'ils  sont  douteux, 
f.  i33.  Pour  être  témoin  digne  de 

'  foi  dan»  certains  faits ,  on  n'a  be- 
soin que  de  la  vérité  de  relation. 
119.  Cause  de  leur  falsification. 
Six).  S'il  suffit  toujoui*8  de  nier  un 
fait  ,  quand  l'adversaire  ne  le 
prouve  point.  3q4.  D'oii  vient  au'on 
les  rapporte  si  diversement.  U.  5o. 
L'exactitude  d  les  narrer,  est  insé- 
parable d'un  détail  fatigant.  io3. 
Contrariété  des  narrations.  JII.  478. 
!•  y  a  des  faits  très-remarquables  , 
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que  nous  né  conns^isaons  fjue  sous 
un  rapport  unique.   IV.   oo5.    Et 
qu'on     doit  laisser  mûrir    avant 
que  de  les   publier.  \ï\.  ÔiH.  11  y 
en  a  oui  mettent  à  bcj Via  philoso- 
phie. IV.  590.  II. y  en  a  dont  on  ne 
bhlme  la   publication,  qtte  parce 
qu'ils  sont  véritables.   Vlj. -57.   il 
faudrait,  en  matière  de  fait, suivre 
lexonseil   que  Descartes  donne  â 
l'éçard   de^  spéculations  pbilôso 
phiques.  181.  On  rend  douteux  un 
fait,  en  arrangeant  mal  les  circon- 
stances ,    querqiie    véritable  qu'il 
soit  en  lui-même.   a3o.  C-omm^-nt 
il  arrive  qu'on  en  change  les  cir- 
constances. 4ai.  11  y  a  quelquefois 
de  l'illusion  à  le  prouver  par  une 
raison  de  droit.  XIIL  aS.  S'enflent 
en  passant  de  bouche  en  bouche. 
III.    309.   Ne   dorrent    point  être 
donnés  pour  conaUns ,  quand  on 
ne    les   trouve  point  dans  des  au- 
teurs dignes  de  foi.  IX.  179.  Ceux 
qu'on  trouve  partout ,  doivent  être 
moins  munis  de  citations  ,  que  les 
faits  singuliers.   La  même.  Proba- 
bilité d'une  chose,  n'autorisé  point 
à  la  débiter  comme  un  fait  constant. 
La  même.    Faits  historiques  fort 
sujets  i  métamorphose.    X.    i86." 
Quantité  de  copistes  et  de  grands 
auteurs,  lel        '      ' 


confondent  avec  leurs 
conjectures.  XII.  7  et  8.  Compila- 
teur de  faits,  ne  dfoit  point  négli- 
ger d'attirer  l'attention  des  lec- 
teurs sur  ceux  qui  ont  quelque  sin- 
gularité. XV.  ion. 

Fakreddin.  VI.  38^. 

Famasfouste.  Les  Turcs  prennent 
celle  ville.  X. 47. 

Familles.  Il  n'y  en  a  point  à  qui  on 
ne  puisse  reprocher  quelque  aven- 
ture. H.  4^9.  Famille  ancienne  de 
Rome,  illustre  par  la  chasteté.  IV. 
389.  Traditions  fabuleuses  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes.  VI. 
39  Vovez  aussi  XIV.  a5a.  Généalo- 
^i<?  fabuleuse  de  plusieurs.  380. 
Cherchez  Généalogistes. 

Fanatiques  d'Amft^dam*,  nui  cou- 
raient  tout  nus.    I.  MO.  (Combien 

.«es  gens  sont  dangereux  dans  les 
états.  III.  ii5.  Sont  des  boutefeax. 
IV.  î48.  V.  a65.  Lears  défauts  or- ~ 
dinaires.  La  même.  Leurs  premiers 
ouvrages  sont  le  renversement  des 
derniers.  La  même.  Ils  sont  piqué* 
jusqu'au   vif,  quand  on  leur  rc« 
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proche  cei«ortc«decontrâtUction«. 
fji  méniB.  Ils  pontaterlci  «ui^Jeà 
èTënemetts ,  afin  de  rajuster  les 
pièces  dt  leurs  pi^dictiont ,  selon 
Tes  éioCivelles  de  la  gazette.  a(î6. 
Ils  n^ont  souvent  pointd^aulre  but, 
que  de  soulever  les  peuplek.  Lk  mé- 
i  uravw  Ils  aiment  mieux  commettre 
raiatorite'  des  Écritiires,  que  d*a- 
voueip  qa*ib  s^étaient  trompés.  La 
même.  Ne  perdent  rien  dt;  leur 
crédit,  pour  «VOIP- cent  fois  abusé  le 
||>euple.  967.  Ne  demeurent  jamais 
court.  VI.  6.  Leur  obstination  à 
clMM;^her des  échappatoires.  V.  267. 
]U  auroiit  toujours  dès  partisans  , 
pourvu  qu^ils  aient  Tadresse  de 
•^accommoder  aux  passions  régnan- 
tes. VI.  4.  il  y  en  a  de  deux  sortes  ] 
lesquels  sont  les  plus  suspects. 
Vlli.  600.  A  qtiol  Ton  peut  con- 

'  naître  s^ils  soift  de  bonne  foi.  X. 
76.  ifs  ne  peuvent  répondre  d'eux- 

'  niéme 4,  pourquoi  cela.  X.  a4i*  Us 
né  s^erarKirrassent  pas  des  plus 
grandes  /difficultés,  a^a.  Le  Xv|]*. 
siècle  a  été  fécood  en  ces  sortes 

de  gens.  X.  047-  ^49* 

Fanaiiêmts,  Sa  variété  prodigieuse. 
Vlll.  616.  C'est  un  mal  plus  con- 
tagieux qu*on  ne  pense.  La  même. 
J*reuve  de  celui  de  Savonarole. 
XIU.  147. 

tunftux>n  d' étHtditif^n,  Son  caractère. 
'  11.  81.  IV.  3io. 

Fannia.  En  quel  temps  fut  établie  la 
loi  qui  port«  ce  nom.  XIV.  anS. 

Fannia  ,  femme  de  Caïus  Xitinius. 
VI.  .S8.i. 

Fannia,  aame  romaine.  VI.  386. 

Fakhius;  VI.  386. 

l<'ANiiii;8(Strabon).  VI.  388. 

Fannius  (CaïuA).  VI.  3qo- 

F'akmius  (Caïus).  VI.  JQi» 

Farnius  (OuaJratus).  VI.  393. 

FAnaitis  ((.aius)^  VI.  Hqj. 

Tftf/io  (Denis  de).  Continue  rhiHtoire 
de  Tarcagnola ,  et  de  Marobrin  ho- 
seo.  XII.  617. 

FontAmcs,  Il  y  en  avait  qui  lourmen- 
taii;nt    une  muiton.  1.  W^-  tin  au- 

^^  tre  apparaît  4  Wrutui.  IV.fmti.  Peu- 
vent causer  une  maladie.  VI.  5a. 
S'il  n'est  p.is  |>os9ihle  qu'ils  se  pro- 
duisei\tdevakit  nous.  Vlll.  168.  (7on- 
te  qui  les  concerne.  XII.  9^8.  Spi- 
noaà  était  en  droit  de  nier  qu'il  y 
eneAt.  XIII. 457.  Cherche»  Hspfits. 
l'unes.    Celles    d'aujourd*h(ii    sont 


plus  dilngereuses  que  celle»  de  nos 
ancêtres  ,    et  pounfùoi.   XV.   345. 

Fardella.  SU  logique.  XV.  5o. 

*  Fahl.VL  395  Député  en  Allema- 
gne. IIL  4o9*  ^  dispuCe  à  Bâle.  VI. 
S97.  Son  7.èle,  un  peu  trop  bouil- 
lant. 398.  Son  intrépidité,  /vi  wtf- 
me.  Érasme  IvVorl  maltraité.  399 
et4o4'  Sonmariage.  4*^^* 

Farellitus.  Secte  chimérique.  VI. 
404.      "^ 

Forei.  Son   Honnête  homme  tradui4: 

en   latin  par  Charles  Oginski.  XI. 

.  aji.  Traduit  en    italien  ,*  eh  espa- 


K 


»nol,  en  anglais  ^f^-^  allemand. 
Jjà  même.. 
Farcis  (du; ,   ambassadeur  de  Fran- 
co.   Fait  un  traité  désavantageux. 
III.  384. 

*  Faxhabe  (Th.)  VI.  40Q,  Critiqué,  au 
sujet  d'une  épigramm»  contre  Fui- 
vie.  VII.  89.  ^ 

Farnttce  (P.  de).  Met  la#vie  de  Pier-. 

re  de  la  Place  ,  au-<Want  d'un  de  ^ 

ses  ouvrages.  XII.  i57- 
Fastes.  Utilité  d'un  ouvrage  sembla-;- 

hle  à  celui  du  père  du   Londel.  X. 

433 
Fatalité.  Les  païens  l'ont  attachée  à 

certainesclioses  inanimées.  IV.  3 1 3. 

Fatimk.  VI.  4o9« 

Fatum  des stoïques.  Cherchez  Destin, 

*  Faucher.  (Claude).  Vl.  4>>- 

*  Faucheor  (Michel  le).  VI.  4ii. 
FaueMr.  Ce  qu'en   dit  Bjfgnier.  XIV. 

193. 
Fnnla,    putain    d'Hercule.     On    lui 
rond  de»  honneurs  divins.  VI.  4y3" 

*  Fauno.  Vl.413. 

Fat'oris.  On  recherche  les  fdle^  d'un 
favori,  quelque  pauvres  qu'elles 
soient.  II.  34  ».  Judicieuse  re(lexi4)n 
d'un  bel-esprit  i  cet  égard.  Là  mt'- 
me.  S'appliquent  à  se  faire  donner, 
on  A  lours  [xr^ns  ,  le»  plu»  grands 
emploi»  de  l'iitat.  IX.  ^6\.  Favori , 
peut  mettre  tel  buhilloment,  et  tel 
viiinde  qu'il  veut  à  la  mode.  XII. 
3ia  On  se  plaît  ly  imputer  aux  fa-' 
voris  plu»  d«  rrini»'»  qu'il»  n'en 
commettent.  XIV.  icj». 

Ftutre  (Antoine).  Son  jugemi-nt  sui^ 
les   plu»  grands  juriscî^osulie»  de 
son  temp<.  VII.  17:1. 

FtiitMieté.  Il  y  a  plusieurs»  choses 
dont  on  f*iil  voir  la  fausseté  ,  ep  le» 
rapportant  simplement.  I.  48»«  ^* 
elle  peut  paraître  sous  la  rat*nie 
idée  q^ue  la  vérité.  II.  ii9  Fai>*»c- 

s. 


.     tes   notoires;  op   en  a  publié   de 
tout  temps.  1 18.  Si  le  temps  les  dé- 
truit. IX.  107, 
Fau'sta.  VI.  4i3.  Ses  impudicités.  X. 

4'i. 

Fài^ine.  ^usau'où  elle  portait  son 
inipudicit^.lX.  391. 

Fautes  des  livres.  Voyez  Lit^reu 

Fautes  4'impf^ssion  dans  les  noms , 
multi^plient  les  auteurs.  X.  BpS. 
Cause  que  Moreri  donne  l'article 
<\  un  hérésiarque.  La  même. 

lauwetie.  C'est  ainsi  que  Juvénal 
appelle  un  homme  (ftnt  la  femme 
était  infidf'le,  pourquoi  ccIa.  Yllk- 
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*  Feitiiius  (Éverard).  VI.  4io. 
'  FEUBuif  (Andréj.  VJ.  419, 
Fclix.   Ne  va  en  Judée,  qu'après  la 
condamnation    de    Cumanus.    V/. 
a6.  11  a  été  le  mari  de  t|;ois  reines. 
Là  même. 
Ftllri  (Victorin  de).   L'un  des  pre- 
miers restaurateurs  de  Tancicune 
latinité.  XL  a36, 
Femmns.    Ont  été  de  tout  temps   la 
j-auso  de   plusieurs  guerres.  I.  48. 
-   hlles  sont^  faciles  à  gagner  parles 
vers  et  par  la  musique.    57..  Fem-  - 
lae  (|ui  prostitue  son  honneur  ,  par 
le  consenfement  de  sôamari,  pour 
m  sauver  la  vie.  179.  Morale  re- 
lilchee   de    saint  Au  (Justin ,    à   cet 
égard.    179  et  181,  Femme   appli- 
quée à  la  question,  sur  ce  qu'elle 
Hait  fille  d'une  sorcière.  204.  Les 
femmes    sont  quelquefois  obligées 
d  essuyer,  dans  de  coHains  procès 
jîlusieurs   choses   désagréables.  II! 
J 1 1  .'t  ai 3.  (Juelle.»  sont  les  parties 
do  leur  félicité.  aaC.  Et  quel  est  lé 
p  Ms   dangereux  écueil    pour  leur 
gloire,  aia..  Dogme  plus  extrava- 
gant qufljla  communauté  des  fem- 
mes.   la/Contedelafemme   deux 
fois  portée  en  terre.  480.  Réflexion 
sur  les  ^qualités  de  belle  et  de  ri- 
che*^,  du  de  pauvre  .et  de  laide 
par   ijjpport  au    mariage.   II.  SaS! 
•^    1  énonces  adultères,   comment  pu- 
nies 4liez  les  anciens  Homains.  III. 
3.    Donnent   peu  dans  l'athéifroe. 
97    et  98.     Il    ne   leur   était    pat 
|»<rmis  d'assister  aux  jeox   olyn- 
l'iques.   3|o.  Aiment  fort  la  ou  ri  o- 

î'vl"  i**î.'i'*^''*  ''^  •*'•  «rniHuens. 
iV.  18.  VU.  ,39.  VIJI.  373.Si  c'est 
une  louange  qu'on  donne  à  une 
'emrae,  lorsqu'on  dit  qu'elle  a  ré- 

In 


«Mté  â   des  propositions  impudi- 
ques. III.  476.  Comment  une  hon-  * 
nete  femme  fut  vengée  de  son  sé- 
ducteur.   IV.  (59.  il  y  en  a  qui  ne 
«ont   m  belles,  ni  jeunes,  qui  i»o 
laissent  pas   d'inspirer  «utaul  ou 
plus  do  passion ,  que  celle»  quisont 
pourvue»  de  cou  qualités^  IV.  3i8. 
Celles  qui  sont  d'une  qualité  éroi 
nente,  tontcontrMutee  défaire  les 
premières    avances  e.n    amour  à 
leurs  inférieurs.  43i.  Causent  bien 
de»  malheur».  V.   i53.  Courage  de 
celle»  de  Lacédémone.  V.  a34.  Le 
mépris   des  avance»  qa^ollet.  font 
aux  hommes,  est  une  oflénse  mor- 
telle pour  elle».   a58.  Voyei  aussi 
yi.  418.  Femme' qui  «e  «ert  d'un 
étrange  reroédt .   pour  amortir  la 
concupiscence.  V.  3oa.  Voy.  aussi 
Vi.  584-  Uneaut/é  se  coupe  la  Un- 
gueavec  les  dents ,  et  la  Crache  au 
visage  d'un  tyran.  V.  3oa.  Espèce 
de  .nudité  de  quelques-unes.  375. 
De  fort  petite  taille.  389.  Les  Rn- 
mains  leur  défendirent  Fusagedu 
Vin   VI.  a59.JX.aa8,etXII.  a8r>. 
£.t  il»  laissaient  la  punition  delenrs 
crimes,   à   la  discrétion   de  Uors 
mari»  et  des  parens.  La  même.  Cel- 

p     ^^\  **°'  *^«  ^^   cruauté  et  de 
1  ambition,  surpassent  les  hommes 
en  ces  deux  défaut»  VI.  348.  Il  leti 
faut  fuir  pour  éviter  la  tentation. 
5i3.  Plainte  que  Ut  un   jour  une 
femme.    634.    Un    des    plu»    tôr» 
moyens  d'attirer  les  femme»,  o'e»t 
d'établir  de»  confréries  d'une  aus- 
tère   réformation.    594    Gens  qui 
couchaient  avec  elles. ,  pour  éprou- 
ver leur  continence.  ^,  De  quel- 
le   manière    celles    de     Mayence 
marquèrent    leur  douleur    de   la 
mort  d'un  auteur  q&i  avait   com- 
blé lenr  sexe  d*élogea.  697.  On  a 
soutenu   qu'elle»   ne   »ont   pa»  de 
l'espèce  humaine.  VII  ^o.  Et  quVI- 
le»  n'étaient  oa»  faiu»  i  l'image  de 
Dieu.  /r4  Wirae.  Un   papa  p«rro«-t 
<''««*  «▼oir   deux  «n  même  t«ai|>s. 
95.    Cm   qu«  le»   femme»  peuvekt 
pour  l*ét«bli»»ement  ou  le  renver- 
sement des  opinion»  dans  la   reli- 
gion. »!$,  H  3^««^«  de  trè»^TÉn^ 
tes.  aoo.  Trente  cho««»  nécessaire» 
pour  le»  rendre  parfaifetneot  hrl- 
les.  SaS.   Ont  moin»  de    hnnfe  rn 
France  ,  dan»  leur»  •craiM!h«'mAiiii; 
que  parmi  le»  autre»  nation».  Vljf. 
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*  i3o.  Qu«^  e«l  le  pluf  grand  ^!<%i  ' 
au^on  piiiste  donner  à  une  fpnune. 
436  Sont  capables  de  bien  rëf^er. 
1^.  Femme  clia»te,  fait  pear  â  la 

'calomnie.    4^*  Xorsqu'eilei    ont" 

{lart  au  gouvernemeht ,  elles  sont 
>caucou|)  plut  honorëeâ  et  reipec- 
t<^ei  i(he  leurs  maris  mêmes,  doq* 
Qui  la  première  a  propbëtisé  chez 
leii  Grecs.  iX.  3q.  Les  anciens 
Grecs  établirent  qu  elles  n*assistas- 

•  sent  point  aux  festins.  aiS.  Celles 
qui  aiment  l*etude  ne  devraient  pas 
se^arier.  09».  Elles  vnrdcnt  quel- 
quefois bien  cher  leur  pudicité  â 
leurs  maris.  4^7*  ^^^t»  sont  fort 
mal  ménagée»  par  la  loi  de  Malio- 
met.  X.  71.  LiTres  publiés  sur  l'ex- 
cellence de  leur  sexe.  3o8.  On  ne 
doit  pas  mettre  entré  leurs  mains 
l*autorit^  souveraine.  XI.  aS3.  Voy. 
aussi  XIV.  49^>  Lioi  sëvère  contre 
celles  qui  auraient  cache  leur  grps- 
sesse  ou  leurs  couches.  XI.  4^'*  ^i 
la  religion  a  plut  de  force  sur  el- 
les que  le  point  d'honneur  ,  pour 
les  eogneer  A  la  continence.  Là 
mérnt»,  kliês  sont  soupçonnées' d'in- 
trigues amoureuses,  sitôt  qu'elles 
témoignent  de  l'affection  à  un 
homme.  XII.  170.  Femme  pai:vre 
qu'on  énousi^,  ft  est  pas  pour  cela 

'  moins  (li^re  bien  souvent.  aSo.  On 
fut  contraint  d'abolir  ,  à  Rome , 
une  loi  qui  leur  défendait  la  bra- 
Teric.  3i5.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV.  6|.  Gomment  elles  se 
laissent  séduire  à  .des  hérétiques 
impurs.  XII.  337.  Action  déver- 
gondée de  ((uelques-nnes.  XIII. 
271.  Femme  qui  passa  la  Seine  A 
la  nage  toute  nue.  XIV.  ^Sq.  Sun- 
position  touchant  leurs  âmes.,  Xlil, 
a86.  On  devrait  faire  un  rectieil 
de  celles  ((ui  ont  été  le  déshonneur 
de  leur  sexe  et  de  leur  pays.  XIV. 
4gi>  Cherehea  FiU«».  Elles  ne 
commettraient  que  rarement. du 
mai,  si  les  hommes  ne  les  y  exci- 
taient point.  3of .  La  confession  d^ 
leurs  péchés  .est  toujours  défec  - 
tueuse.  5aa.  Temps  où  elles  por- 
t^iient  un  miroir  sur  leur  ventre. 
IV.  606.  Auteur  qui  Souhaite  qu'on 
nonkm%  putains  éi pmltaitie* ,  tou- 
tes celles  qui  s'adonnent  au  lute. 
A07.  Elles  abandouneraient  plutôt 
leur  luve  pour  le  prince  que  pour 
Dieu.  Là  fnéme.  Tel  hotuiac  ,  qui 
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en  débauche  autaiït  qu'il  .peut , 
traiterait  cruelleihebt  ses  soeurs  , 
sa  femme,  sa  mère  m^me,  s'il  les 
surprenait  en  flagraqt  délit.  XII. 
8.  Peuvent  tellement  se  réiç.écir , 


?tu'aucun  hommt^ne  peut- avoir  à 
aire  à  elles;  exemple^jfiTij.  Fem- 
me qui  couche  avec  soiP^let,  mé- 


rite" punition.  V.  ao4.  Ivrognerie 
commune  entre"  elles.  XIV*.  534- 
Pourquoi  une  honnête  femme  ne 
s'oflense  pas  des  expressions  enve- 
loppées ,  «t  s'oflense  d'un  mot  de 
gueule.  XV..35o  et  36o.  Il  ne  leur 
est  pan  glorieux  d'entrer  dans  des 
procédures  ,  telles  que  lu  congrès. 
aSo. 

Femme  de  chambre.  Jeune  homme 
déguisé  en  femme  de  chambre.  II. 
a35. 

Femme  en  trnuail  d'enfant.  Conte 
d'une  qui  fait  éteindre  la  chandel- 
le bénite ,  k  dessein  de  s'en  servir 
une  autre  fois.  Ili.  58i.  Auteur  qui 
s'y  coin-pare,  après  avoir  violé  le 
serment  qu'il  avait  fait,  de  n'avoir 
jamais  à  faire  avec  les  libraire». 
La  même.  Raisons  qui  les  dégagent 
très-justement  de  leurs  promesses 
en  celte  occasion,  f/n  mémt-..  Rare 
exemple  de  l'aiulli.é  d'une  fem^ne 
pour  sor|  mari. XI.  179.  Femme  qui 
nlest  jamais  nourrice,  dcvieplTen- 
ccinleplus  proroptement.  3vo.  Plan- 
te merveilleuse  qui  les  empêchait 
de  tomber  en  adultère.  Xll.  8. 

*Fbnoillet  (Pierre).  VI.  4^i» 

Fer  chaud.  De  quelle  manière  ou 
s'en  servait  pour  connaître  la  vé- 
rité ,  dans  les  nrcusalians  (|ue  l'on 
intentait. VI.  i5i.  Kclle:^ion  sur  cet 
usage.  La  même.  *' 

Ferdinand  1"".  Assiège  Bude»  et  son 
armée  est  taillée  en  pièce  par  So- 
liman. VllI.  19^. 

Ferdinand  IL  A  son  avènement  à 
l'empire  ,  se  vit  dépouillé  do  deux 
royaumes.  IX.  4'>i« 

/erid (duc  de).  Meurt  de  déplaisir, 
Â  cause  du  mauvais  procédii  d'Al- 
dringcr.  I.  4i7- 

♦  FKa:<EL  (Jean).  Vl.  Iti'ï. 

Fimoa  (Jean  le).  VI.  fis. 

Féronnière.  Aimée  de  François  I*'., 
pourquoi  infectée  par  son  mari. 
VI.  566. 

FirsandCJ.)  VI.  433 

Ferrand.  Est  à  plaiudit  Je  s'être  en- 
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TABLE    DES 

ga-.i  dans  rapologie  de  saint  Fran- 
Ç018.  VI.  55o,  Cité.  X.  a'i6  et  ua,. 

FEa^EE  (Renée  de/France,  duchei- 
se  de).   VI.  431,  Retire  à  Mon  ta r- 
gis  tout  ce  quVlc  peut  de   réfu- 
^  ^les.  XIJI.  4oa. 

*  FERaARiF.Msis.  Vl.  44a  ■ 

*  Fées^t  (Emile).  V|.  443. 
*tEaEi(PauI).VI.  4Î5. 

l*EEEiER(Jérémie).  VI.  458. 

HREitsden^Vfe).  Confesseur  du  roi. 
VI.  467.  A  composé  un  petit  livre 
de  1  opinion  probable.  X.  i3i. 

Fess.ee  (Arnoul).  VI.  454.  Célèbre 
l>rofess*.ur  en  jurisprudence  à  Tou- 
louse. V.  563. 

Ffuvaox  (Jean).  VJ.  467. 

KKcs(Jean).  VI.  467: 

/'c.ii/i.  Somptuosité  prodigieuse  d'un 
qui  fut  fait  à  Rome  par  un  ^nan- 
*;ier  du  pape.  V.  i33f  et  i3i.  Autre 
Ji  une  singulière  dépense.  VI.  aoo. 
Lot  pour  réprimer  les  dépenses 
excessives  des  feitins ,  cassée  par 
Duroniu,.  II.  ,33.  Règlcmens  pQur 
en  modérer  la  dépense.  VI.  388 
Les  Romains  ne  souilraient  pasauc 
•les  ailes  y  assistassent ,  et  les  an- 
oens    Grecs.  n>    souftraicnt   pas 

_in(Vnie  les  femmes.  IX   aa7.  . 

Fciiis.  Sa  formation  est  l'ouvrage  le 
plus  exquis  d'une  intelligence,  il. 
41- 

Feu..  Est  souvent  tombé  sur  les  sacii- 
iices.  J.  4().  Les  païens  se  sont  van- 
tes d  avoir  eu  cette  marque  de  l'ap- 
i.ro ballon  du  ciel.  Là  même.  Oui 
fut  1  inventeur  des  divinations  par 
i/*n  ^^'-  Épreuve  du  feu.  II. 
aJ6.  Dos  prétresses  se  vantaient  de 
marcher  dessus  sans  rien  craiqdie. 
.,•  ^V  '  "?"reux  présage , ,  quand 
Il  s  allumait  de  lui  mfme  sur  les 
autel,.   VI.    108.    CequipourUnt 
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abstint  l.\54iUe4  Égyptiens  „Vn 
abstenaient  Xll,.  |3Ç.  Les  Pythago- 
riciens s'en  abstenaient  aui^i, 
pourquoi  Là  méihe.  L'école  de 
Sdierne  défend  il'eu\ manger.  XII. 
i38.  Si  elles  peuvent  |tre  changées 
eu  sang.  Ld  même,      \ 

Ftudêans.  Abbaye  et  chef  d'ordre 
située  dans  le  diocèse  de  Kicux. 
Xll.  3o3. 

Feuillant  (le  petit).  Voyez  MoatSA^ii.- 
làed.  X.  495  et  «mV. 

Fèi^re  de  la  Boderie  (Guy  le).  TriL- 
duit  de  l'italien  la  Confusion  de 
la  secte  de  Mahumed  de  Jean  An- 

•  dré.  If.87.  .     .      : 

*  FEvaE  d'Etaplis  (Jacques  le).  VL 
_,473,- 

Fc^re  (Jean  le).  Auteur  d'uq  diction- 
naire de  rimes  françaises.  1.   ick). 
Fè^^re    (Tanaî(uil    lé).   Qui  sont  lès 


J 


gens  uui  peuvent  juger  de.ses  li- 
vres. I.  3^4.  Repris  d'àyoii'  cité 
Platon  et  Hérodote ,  mi  sujet  d'A- 
nacréon.  II.  i5.  Ce  qu'il  dit  A  un 
journaliste.  3a8.  Nous  donne  un 
..morceau  d^inecdotes.  IIJ.  166.  Lieu 
.  commua  dont  il  s'est  servi.  3u5. 
Critiqu«(  par  M.  Oaoier  ,  avec  peu 
de  succès.  iV.  58a.  Ko  quoi  a-til 
bien  montré  lel  iiiépn'uei  d«s  iit- 
terçrètes  d'Uorace ,  au  sujet  de,. 
Cattus.  58J.  Il  prononce  mal  à  pro- 

Sortin  arrêt  déiinitîf  sur  un  passage* 
e  Plutarquc„au  sujet  de  Crilias 
et  de  son  atliéîime.  V.  335.  Ceuia-. 


^  n  était  nas  tou^urs  certain.  Là 
m.'/„e  .Quels  sont  les  plus>auE 
i«ux  de  joie  ,  que  l'on  puisse  allu- 
mer aux  yeu»  des  i>«uples.  Vil. 
f»o.  Ili.stoire  de  «ens  qui  mar- 
«  hauut  dessu«  le  feu,  ^ns  m  souf- 
frir uurunc  douleur.  VIII  157. 
Etait  le  principe  de  toutes  choses, 
selon  Heraclite.  XIV.  06. 

•  F.OAioxHT»VL  i^u  linfiertineoces 

drre  COI  délier.  VI.  119.  Comment 

*l  fait    l'apalogie   du   oulte  de   U 

sainte     Vierge.    551.     Accusations 

/|<id  intente   à    CaKin    XIJL  m. 

'  rtct.   Qui   fut  le   pnemier  qui  sVn 


re  injustement  saint  Augustin  ,  au 
sujet  de  la  licence  que  les  poêler 
comiques  se  donnaient  Xl.  Spj. 
Lui  ct/nademoisellu  sa  fille,  rn- 
tiqués  au  sujet  d'Anarréou  e^  ses 
contemporains.  XI IL  g^^ 
Fèi^re  (  mademoiselle  le).  A  înieiit 
entendu  que  Crésollius,  un  p««tf . 

5e  de  PlatoQL  touchant  Prodiciu. 
Ji.  346. 

*  Fava«T(Charlei>.  VI.  480 

Février  (Jean)  ,  jésuite.  Confondu 
arec  le  |>ire  Jean  Fcrrier ,  par  Rai- 
xao.  VI.  J67. 

/la/tcée,  qui  ne  sa  marie  point  A 
son  (iancé,  ne  trouve  nas  aiaïkDeot 
un  autre  mari.  XlV.  Jo5. 

Fichard  (Jean.)  Publia  les  écrîU  d« 
Julius  Clams.  V.  aig.  Im  louan- 
ges qu'il  lui  donne,  sont  légitimes. 
A«i  menus. 

Fum  (Harcilc).  Ce  qu'on  doit  eïlfcn- 
dre    |wir  ses  commentaires.    Xll. 


^ 


iT/if/ioMiiafmtfi.SMUsootconipjiMblrs        ui^  pr^cauticn  inutile.  Là  même ^ 


,1»   I       °C""^^ru,n  yirorum.  Effet 
"^^   «eur  lecture.  VI.  24,.    0„i  «^^t 
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ne  et  b«H«  nVstga'^re  commode  à 
un  Toyageur  X  577.' Celle»  m,i 
«ODl  galante»  ^âoucisnént'orâinU- 
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174.  Voyea  MarciU  Ficin.  EipK- 
qoe  la  doctrine  de  Guidn  Cntal- 
caate,  for  la  nature  de  Tamonr. 

IV.  M-^^^-^^;": 

Ftètn^poniftéé.  /«cqnei  des  Parts, 
efi  un  des  premiers  qui  ait  éctil 
•lir  ce  sujet.  XI.  419*  ^ 

iCSiftf.  pi  une  fille  qui  fvait  des  le- 
çons i  àTanceraiC ,  on  si  elle  re- 
tarderait le  profit  de  s/éTîtiditetiirs, 
eo  lear.eocbaa^  son  beau  visage. 
II.  84<  ^<  arantases  sur  nneren- 
fW.  9ii.  Filles  qui  sont  fieilles,  ra- 
coilteQt  .Tolootiers  i^uVIles  ont  é%é 
recherchée»  en  mariage.  iV.  84* 
Les  Grecs  et  les  Romains  appe- 
laient ainsi  an«  femme  qui  arait 
un  mari,  ou  qui  avait  eu  des 
enfaos.   i4i  Traits  d^une  novice. 

*  V.  3i4-  H  n'est  pas  vrai  quVlle  sui- 
ve toujours  les  traces  de  sa  m^re  , 
en  quelque  sons  qtie  ce  quolibet 
se  prenne.  VI.  17,  Fille  qui  dédit 
son  p^re  d^une  chose  quNI  pro- 
mettait pour  «Ile.  y  11.  3oo.  Vojez- 
^ussi  X*  181.  0t  ^11.  371.  S'il  est 
bon  de  les  marier  dans  nne  trop 
grande  J4>une«se.  IX.  a^O.  Les  Ro- 
mains ne  souHraiènt  j^as  quVIIes 
assistassent  i  des  festins.  917.  A 
quoi  Pun  peut  connaître  si  elles  ont 
eu  dss  enfans.  XI.  ^{17.  Chercbea 
Damet.D«  quelle  utiiiti^  ellevsrmt 
quelnuefois  dans  les  familles.  Xlil. 
70.  Une  (ille  d«^rée,  est  comme 
un  vin  ëvent4$  qui  ne  vaut  plus  son 
nrix.  VI.  6ia. 

FÙfe  d'honneur  d'une  reine.  Est  une 
charge    mal  aisëe  à  exercer:   IX. 

FiUeau  ,  avorat  du  roi  à  Poitiers. 
~.  Faisait  gloire  de  persr'outvr  les 
protestans  en  toute  rencontre.  XI. 
AoU.  Sa  relation  touchant  ce  qui 
8*<jtâit  pats^  à  Tafisf  mbMe  chimt'ri- 
■qu»    do    lluui  g- Fontaine.    11.    499' 

fiilei  rvpetUtei.  Maison  où  Ton  ren- 
ferme des  personnes  oui  gie  sont 
tr^s*louvent  ni  Tun  ni  Vautre    IV. 

•  45».- 

Fif»,  Ctnsun'  de  ce  qiiM  produisait 
les  lettr<*s  d*amour  de  na  môrc.  II. 

neiaisie  point 
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Su'nn    principe   de   théorie 
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nVst 


^«4g«^A  qui  leur  pîie 
portion     dr    Fht'rîtt 


quoi.  III.  ^85. 


ritage 
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po^r- 


FJm  tim  Ihfu.  Homme  hr^U  pour 
avoir  m^t  celte  qualité.  X.  5.1 1. 

f'Vfi.  F^orquoi  A^aiagoratf et  CaroVa- 
de  ymeftaieut  la   dvriktc're  lin 
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qne  celui  des  cjiniti 
niére  fin  de  la  vie.  i5 1.  Chorcliez 
Bonheur.  i    . 

Financier.  La  probité  e*t>  rar*»- 
meut  associée  ^vec  cet  em[-)lui. 
XIV.  38i.        V      ■        -, 

*  FiwÉ  (Or>»nc«).  Vl.  48»-  Piètre  îîo- 
nius  r(-lcve'  plusieurs  de  ses  fanfçs. 
XL  i65.  '  . 

FinlHndie.  Qui  le  premier  a  traduit 
le  Nouveau-Testament  en  la  lun';^ic 
d^icc  pays.  L  181. 

FitZ'\Simon,  jésuite.  Cit^  VI.  ia8. 
IX.  55'i  et  568  S'il  a  disputa  aveg 
Ussërius.  XIV.  5o5. 

Flaccuê.  Surnom  répandu  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie.  XI.  G5(). 

Ftrtcins  (Matbias).  Un  ca)Loliquc 
romain  l'ayant  louA  ^ani  le  con- 
.natlrè,  eut  regret  à  ses  louim^es 
apn^sTavoircunnu.  XIII.  '^56  Voy. 
iLLTStcrs. 

FlanMi:ts..Si  leurs  écriv.i'în*  sont  pas-  ■ 
sionnés.  V.  79.  Ce  que  Comincii  en 

disait.  IX.  4^^* 

Flamininx.  Peu  s'en,  fallut  qu'on  ne 
luirefus.it  d'jjntrer  en  trionnislie , 
pour  n'avoir  ouvert  une  lettre  du 
stfnat  qu'après  avoir  roi»  le.n  enne- 
mis en  fuite.  IV.  SSp. 

Flaininiiu  (Luoius).  hait  mourir  un 
criminel  en  sa  présence  bendant 
qu'il    dtnait,   et   pourquoi.  \.  35. 

*  pLAMitiics  (Marc-Antoine).  VI.  4^'». 
Belle  épitapbequ^il  fit  pour  Suvo- 
narole,  et  deut  traductions  fran- 
çaises de  cette  épitaphe.   XllL  i.)0, 

FLAMMimos  (Antoine).  VI.  4S8. 

Ftallerie.  FfTets  (|u'elle  doit  naturel-/^* 
Icment   produire  dans  PcHpiit  d'"» 
princes.  IV.  Sio    Étrange  exemple 
de  rc  vice.  Vlll.  ail    Fst  une  d»** 

pertes   de  rbi^toirc.  X.   a<)8.  Flat- 

l     •  •     Il  *  •    • 

tenir  surunnre.  11.  i3o. 

Fiatteurt.  Ne  s':irr^téVït  pas  à  un  vain 
titre.  1    i^n    Leurs  (iloultrir<t.  XI 
a83. 

*  FtâVicwT  (Valérien  de).<yT    ^88 
Firnif.  Qui  a  été  nomnid  W\flrtiu  drt 

princes,  et  poar«|uoi.  .||.  ugS. 

Fiiiih^.i'olanie^  L  8= 

Fletsinf^ue ,  vîWc  àr  /élande,  <'h.isio 
•a  garnison.  XI.  '{19. 

FIcury  (ahhaye).,PlM»ieMrs  bons  ma- 
nnscrils  y  furent  trouvée  paf  l<* 
protestans  ,  «quand  ils  la  «arcipt" 
rcnt.   III.  f»yi.  Lo  uns  furent  vrn- 
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fdus  à"  la  reine  d»*  Suède,  et  Jts 
autres  sont  ailés  au  Vatican.  /^ 
même.         *     • 

FUui^  dont  les  eaux  rendent  im- 
mortels  ceux  'qiu^*'eo  boivent  , 
mais  <|ui  est  toujours  coîïv^i  d'u- 
ne nuU  obiM^ure.  V.  ia5. 

/'Vo/y.jésnûe.  jGité.IiL  3oS.  *     , 
*  FtoaA.  VL  489. 

pLOBit.   VI    494. 

Floraux  (jeux).    De 'quelle  manière 
on   les  cclébrait.   VJ.  490.  Ce  qiii 
se  passa  un  jour  entre  le  peuple  c|^ 
Caloo,  â  l'égard  d*  cette  cèlera  < 
tion.  Xà même.  Quand,  et  par  l'au- 
torité de  qui  célébrés  pour  la  pre- 
.  mière   fois.  49».  Où  l'on  prit  de 
^  quoi  en  faire  Les  frai,.  Lh  méàêe.^ 
/'/orcvicadivisi^e  00  factions  du  temps 
jk  Savonarole.  XliL  n8.  Ce   moi- 
ne y  a?ait  une  grande   autorité. 
XiM.  laj.  ^  . 

F/orentins.  Leurs  ccolet  et  leurs  dé- 
ni a  relies  ridirutes ,  re|>ré9entés 
dans  une  comédie.  X.  ai.  On  pré- 
tend qu'ils  se  convertirent  à  l'ouïe 
dés   préditatluns   de   Savonarok*  , 


^^'^YKÙ:  primnVe  d'abord 
par  Jésus- ChWst  cr  ses  opÔtrcR. 
a8iir  Cest  un  don  do  Dieu,  et  elle 
ne  s'acquiert  fwiir.l  par  une  sUif,. 
de   discussions   plii  lo^ophidiies  et 

Sar  des  raisonne'mens.   ajw      Foi 
'un  c%rëlien  ^et  srirnre  d'un  plu  - 
losopbe,  en  quoi^difltrent.  584.  il 

-doit  «uffire  à  tout  ben.  chrétien  , 
que  la  sienne  toit  appuyée  sur  la 
parole  de  Dieu.  309.  Ont  le  che- 
min p^r  où  il  a  pirt  à  Dieu  de  con- 
duire  les  chrétiens.  3ia.  Celle  du 

/idus  hftut  prix,  est  c«ll«  qui,  sur  If 
telhoignage  divin  .  embrasse  \e\ 
K-érite»  les  j>lus  opjiosées  »  la  rai  • 
son.  3i8.  Ridicule  qu'on  a  donné 
à  cette  pensée,  i^i  liiétHe.  Héftit.i- 
tion  de  ce  rvlicule.  J19.  S«»rt  d't*- 
péc  et  de  bouclier  contra  lei 
noeuds   des  di(Kculf«fs.    3ai.    Bien 

peu  de  gens  examinent  sa  nature. 

33a.  il  Mt  bon  dtt  donner  des  liis- 

tes  de  «es  difficultés  raisonoées^  LU 

méink. 
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Foix,  collège   A    Toulouse,    n'a 

^;    •  ,      „     ,   . »        professedrs,  ni  régens  iV.  10. 

rî;!"* "î il?  ^ ""''*'"  P"*""*^"   Fpix  {?au\  dej.PoSrquoi  refnsa  ds 

7  V .  J       ':.    n    *"*•       »  ^"»'"'  "  "^"•-»^  »  François  Paf  rict». 

//uri/e;;;<«/<,.  Qi,,  en  est  Hauteur,  et        IL  ^55.  •      '      /  •  "«  • 

de  quelle  uiirUté  il  peut  éi,e.  IX.  T^p.x  (  Gast<>n  de).  Vrai  foudrn  de 
,•     ^  „  ,  guerre.  IX.  433.  .       - 

H«s..^p„D  (GuKW.  VI  408.  FoU,Hi.rm.    Wli^on  royole  biltîe  «or 

^  n»  .  Le  qu  il  lepondil  quand  on        par  qui,  eV^ pourquoi.    VIII.    loa 
UI  demanda  ce  que  c'était  que  les   7b/.ê.  11  en  entre  louiours  un  griin 

tache,  d.  I..  I....-    V  .u<  j^^  ,,   caractère  clés  gr.ndf  e^- 

prits.  IV.  448.  Comme  le  grard 
esprit  sa  trouve  ausii  quetq(iefoi«  ,-- 
ni^lé  asrec  la  folie,  rji  tné  „e,i  Sf»rt 
4lage  |)ar  Erasme,  osl  tr/«  bi»n  r«^ 
eu  du  public,  et  prinnp.ilemciit 
dés  personnes  de  qualité.  VT.  ^37. 
On  Fa  imprioix  environ  cent  fols', 
plus  ou  moins,  i^  métn:  C'est  ^tre 
Mge  qiielqUfffoin  que  de  b  contre- 
fair«.  XIV.  191. 


taches  de  la  lune.  V.  i85. 
//or/»«.  Censuré  d'une  lourde  faute  , 
que  l'on  n'avait  |»oint  relcvél;  dans 
le  A'</norum  d^llollande.  IV418  J. 
Lommet  une  fauUr  dr  géi)grM^ir  , 
au  aujet  de  la  ville  d'IléracUc^Ii. 
l 'i  I .  , 

Facaha.   L'usage  qu'on   a  fait  de  ce 
mot  danr  la  baase  latiailr.  IX.  9J. 

''f>é.  Fut  le  premier  fondattur  dViiie 

MTte  parmi  les  Chinois    XliL  4a.'î.  ,«.,,.  ^,,.  ,g,. 

^'"    ïi  y  a  «ne  loi  locale  et  usicr  f<ii  i  Fomlaieur^  d'ordre.  Ont  eu  ordiuai- 

i«  mps.  11.  379.  Jugement  de  Buerr  reinent    de*  d«(votr»   qui     s'*Ha- 

Hur  cm»  th<-ke  ,   que  n«Mis  sotiimcs  chaicnt  i  eux.  IX.  3i8. 

jusuiuspar  laf«rseMl«.>Vrao3.  Fondy.   Assiégé*  et  pris  d'.Monl  W«f 

*.«'  qui  l  a  fait  devanir  un  bon  acte  Burberousse,  roi  d'Alaer..  VII  i- 

\l  r*«*****v?r^  ^*|V  y^**  *^r*  ^^^^^  (»•'•  Cité  sur  U  jatou.falrs 

M  6,6.   XII.  »4o.   Il  n'yâou'elle  acturs.  VI.   a5     Fait    u^  soitWisiiU 

Mui   nous  puissa  prouver  qu  il  y  a  iMM.r    la    déf.oee  de  see  ouVrars- 

dr,  corps.    101     r«Ms  srs  articl.  s  Vil.  W.  Vm  criti<,.iéau  snj^  ItU, 

-oulenus  et  comlialtiie  par  1rs  ar-  via  dt^pn .  daa..re  p-r  Piunudo. 

"...   dM   la  sa»l«  philosophie,    ne  VI    378.   ||   n\  pét  si  hiJR  ejn^l^ 

Mul.nt  pas  brurru.ement  dnrotn-  lus  romptc»  dans  un  oufri«o  Kii- 
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%  tdrique ,  que  mademoiselle  Scii^- 
ri  dans  un  roïpan.  a^o.  llWrait  pu 
niieus   réussir  dans  le  tente  qui 

[  regarde  la  trad  uction  q  ue  Socra  te 
^^  H  donnée  des  fables  d  Esope.  a8i. 
i^\x\  sont  ceux  quUI  reconnkft  pour 
JBattccs.  X.  3ao.  L^un  de  seVconties 
est  tiré  de  fioccace  çt  d*Apulée..  III. 
495.  .11  n^a  pas  toujours  marqué  la 
•ource  de  ses  contes.  Im  mémie.Ses 
Tei*8  sur  les  vaines/promeiseis  des 


■^ 


si^e  tous  les  jours  contt 
t science,    afin    d^viter  1 
^Vxil ,  la  mort,  etc.  XV. 
''nication.    Si    le    ma 
roit;  de  la  punir.  I-  4*^7'  1 
cà  qu^on  a  pour  ce  vice.  La 
et\  pourquoi.    La  même  y 
Cherchez  Impudicité. 
FnrttX  41  nVst  rien  de  tel  aue  d 

urs    du    côté  des,  plus  foVts. 
l5a  I .  ■  \ 

poètes  de  ne  plus  unprimeA  111.  Fortûné{..  Il  ne  faut  pas  abuser  de  Se«i 


5^tv  ^s  contes ,  coqil^teti  cbnoam- 

iables.  .XV.  3a5.    Coi^lamnés-yar 

sentence  du  Cliâfeclet.  "aôe  et  3^7. 

D'autant    plus    pernicieux  ,  ♦  que 

leurs-  expressions    ne  soiit  point 

grossières.  345.  , 
Fontaines    d'une  propriété  sioj^liè- 
.re.  Vlll.5aS^et538. 
Tontaneê.    Auteur  de  fragmens  sar 

Louis  XI.  iX.  4oa*  ^ 
Fonta,nfià8,  Leur  antiquité.  II.   99.  , 

V.  a^G. 
Fontatius(PetstS9k.  Adultère  puni  de 

la  même  manille  qu'Abélard.  111. 

438. 

FOHTAKABIK.  VI.  49S» 

i'oïirE  (Modérai;»).  VL  Soi. 

FoHTEVRAODf  VI.  .5oa.  Complaisancc 
qu'on  a  eue  pour  une  abbesse  de 
celte  abbaylj.  Vl.  5 1 8.  Farftille  d'u- 
ne de  ses  abbesses*.  XIV.  4^*  ^^  ^^ 
mort.  VI.  5iQ*  .^     .  • 

*  FoiiTius  (Barlhéleray).  VI.  Sig. 

FoRBES  (Patrice).  VI.  5 19. 

'*'  FoKBEs  (Guillaume).  VI.  5ai. 

Force  (Jacques  de  la).  De  (juelle  ma- 
nière conservé  au\  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Vil.  ia6. 

Foresli.  Famille  dont  était  PhUippc 
de  «ergame.  m.  356.     .      ^ 

Formes  subslanlielles.  Réflexion  sur 
ce  dogme.  IV.  307.  Difficultés,  inex- 
plicables de  cette  doctrine.  Vil. 
161.  Voyez  aussi  5aa.  A  combien 
d'absurdités  elles  en(^agent  ceux 
qui  les  soutiennent.  X.  543.  Con- 
séquence qu'on  en  peut  tiret.  XV. 
la. 

Fonnies.  Villo^oapital^  du  pay8|des 
Ixstrygons  >  bâtie  par  Lamus.  IX. 

^  Formulaire*.  Plus  ils  sont  conçus 
dai^  Il  ne  grande  géntiralité  ,  et 
plus  ils  sont  ^iropres  ù  éviter  les 
schismes.,  ill.  a49.  H  est  malaisé 
d'en  dresser  un  qui  coupe  chemin 
,    ù  toute  dis[}ute.   VII.  579.  pn   en 


faveur^.  I.  i4o.  On  acquiert  plutôt 
ses  faveurs  par  des  voies  illégi li- 
mes, que  par  des,  légitimes:  44^* 
Artifices  pour  faire  fortune.  53o. 
On  ravale  tant  qu'on  peut  la  nais*- 
sance  de  ceux  qu  elle  éîève^u  som- 
met des  dignités.  H.  i3-i.\0n  se 
plaint  souvent  à  tort  de  ce  \qu'pn 
a(ipelle  ses  caprices.  Ili.  aor.  L(^ 

Âsystèmedes  athées  est  incompati- 
ble avec  ce  qu'on  dit  d'un  tel  We. 
V.  „^3  et  70.  "Voyez  aussi  X.  Il  16. 
Elle  ressemble  aux  femmes,  ép^ ce 
qu'elle  aime  mieux  les  jeun^  gens 
qU^  les  vieillards.  ^V.  7o./Scilop- 
pius  fait  mal  à  propos  lo^thcolo- 
gien\  là-dessus.  Là  mémk.  Ne  hait 

.pas  qu'on  lui  ravisse  ses  faveurs. 

•  VI.  8c).  N'est  jamais  tant  honorée, 

2ue  lorsqu'àti  l'injurie.  VI1I.'X5. 
e  que  Pline  en  a  dit.  Xll^  657. 
L  est  une  dcessc  qui  a  ,  pai  mi  ^es 
créatures ,  des  élus  et  des  réprbu-l 
Tés. /XI.  335.  Comment  on  se  d<i)it 
conduire  à  son  égard.  Là  rnénic. 
Plantes  contre  ellç.  ^oS.  Sad^ifi^e 
que  lui  faisaient  les  dames  Komaji- 
neé.XlII.  167. Ce  que  les  anciens  oiit 
di^  sur  son  luUueuce.  XiV.  i85.  Si 
elle  favorise  les  uns^  indcpendam|- 
ment  de  leur  prudence  ,  6jt  si  elle 
persécute  les  autres  indépendamj- 
ment  de  leur  imprudence.  La  mtY- 
me  y  et  iu$([u'à  194-  Voyez  198.  ijl 
est  difficile  de  Savoir  ce  que  c'est 
193.  Idée  qu^  let  païens  s*en  for 
maient.  180.  On  lui'impule  souvent 
ce«  qu'on    devrait  imputer^  à  »<ui 

imprudence.  i()4-  ^^l***'  ^°  P^^'^ 
sieurs' rencontres  ,  un  raalheurtMiA 

J)ar  sa  faute  n^a  pas  moins  de  droit 
le  se  plaindre  du  la  foituno  ,  qu^lu 
malheureux  qui  a  très- bien  fait  sou 
devoir.  La  même* 
Forum   II  a  élci  un  temps  qu'on  n  y 
pouvait  avoir  ses  statues,  que  pai 
un  privilège  particulier.  IV,  3î5ti. 
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J'nsscuse.  Ses  çalanteries  avec  Uenri- 
Jd-Grand.  XL  8^.  ] 

f^oHcJi^r,  chahoiue  de  Dijon,  ûitc. 
jv,  4^'" 

Fougasse.  A  traduit  en  francaij  là 
première  centurie  des  JtaLrMurkidi 
ParnasàoAn  Boccalin.  III.  foo.- 

*  FooL(^^s.  VL  5a5.  ^^ 

Fourmh.  Prétendue  raison  de  Imr 
prndcnce.  VIII.  393.  ^        ^''"«^ 

lou^s.    Gens  qui  ont  contrefait  les 

'  ;?,"*,  "j  ^7  »  •  ^^cliêùt  impunéme  at. 
IV..3I0.  ' 

,Fraca,/or.  Adresse  unc-de  ses  piè  :es 
a  AI.  A.:flaniiuWs^et  A  Galeace 
Fionmont,  VI.  499.      \ 

r  RACKETTA  (Jérôme).AVI.  637 
"_^Franc  (.Martin).  VI.\53Ô.  . 

/'/Vi/icc- Ses  prélaU  à'ont  pas  la  li- 
bert  e   de  proposer,  ce  qu'ils  viu- 
'     Jent  dans  leurs  assemblées,  L  il  i 
entretenait  des  intelligences  aleo 
le  conite  de  TékéU.  33*8.  A  miJux 
aime  faire   la  guerre  à  IVditlde 
Nantes   /qu>  la  maison  d'AutH- 
che.  If.   161.  La  tijge  d'où  ses  rLis 
sont  j,ortis,   selon  quelaues-uts. 
^     '*»^.  A  ele  pleine  de   prédicateirs 
aediiieux.  IV.  ta  et  1^.  A  vu  d'hfer- 
nblcs  factions.  .46.  A  été  autroMis 
^4ss^>z  semblable  à  l'empire    d'il- 
^niagne.  73.    La   cour  de  Fraïce 
_   dcjf.èche  aux  éuts  généraux     piir 
eii^XecoramanderJes  inférétsTde  . 
la   maison  d  Orange*.   168.  Ses  itîs 
n  étaient   autrefois    maieurs   qh'à' 
Vlge  de  ai  ans  accomplis.  SÔS.fLa 
trance  dupée  et  trahie  honteule- 
jmnldans    un   trajté  dé  paix.lV. 
'' I    Sa  monarchie  s!cs^  vue  à  d^ux 
doigts  de  sa  ruine,  par  Tiiiébition 
'le   a  branche  de  liourgogke.  ilio. 
fait  une  paix  qui  lui  est  honteuse 
a  certains  égards.  VI.  96.  Marche 
;«  grands  pas  sur  la  maxime  Z^iVWe 
et  impera.  R./  285.  Ses  lois  ne  pir- 
mettent  pas  à    ses  rois  d'époSe r 
des  i>atardes.  39».    Fait  une  plix 
p  us  utile  Que  glorieuse  avec  1  An- 
fileterre.    4o6.   F>1   plus  <cUr*éé 
sous  Louis  XI ,  q4ie  sous  aucun  Me 
scs^prédecesseurs.  400.  Pourquoi 

rT^'J^'^.i'^"^'^"*  «oumis  aujourv 
<!,l'»;i<liî'i|s  ne  font  jamais  été.  44  ,v\ 
L  est  une  servitude  Irès-fclcheuse  à 
J  •  tte  cour,  qae  d'avoir  bfi«oin  *î«. 
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aia.  Elle  a\iouè  de  maliiteii. 

a^L  office  de  soii\premirr  minis- 
tre ,  comparé  a  un<^  n«ase ,  où  tous 
les  esrn^s  fous  se  \ieonent  p^T 

rien  dei  y^tjiKU  JJ-J   _*       V 
rapoorto  dii 

^^  i^'  J^nu«/plu»^a^pi^ 

'ani7oi.fv.i,3. 

lequeUéin   du 

•oa     liifitotre. 


entre  Pan  1696 
Nouveau  pluo 
Tillet  enl 
XIV.  i5a. 


Franc/on.  HaràDÇàe  efecée  du  éa^. 

VU/  ï  o3.   L  eghs|   flaitaande  y  «t 
diwipeepar  la  pemécàion. /,,o 
V^s  juifa  en  sont  chassSfs  ptr  des 
çinoUoqs  populaire*.  57!  Brouil- 

Francfort-sur-r  Oflà»..  .  q^^^ 
académie  fut  érig^.  \in,  |L.     , 

Francfie.Çomte  y  et  leV  dWpt^pro- 
vince.  du  Pays-Bas  Af^male«\  le 
cercle  de  Bouraogne.  iv.\74.  Coa- 

_quiseeni674.X434.\\^        \ 

tranckensuin.    Commet  \in\    faut 
dans    ws  remarque»  iui  Ifriolo. 
VIL  319.  ,  |,-..      ,.;. .;,,  \;A     - 

Franciscains.  Sont  toujours  e^i  g<icr 

re  avec  Jes  dominicain*.  iVy 
Bien  emharnissés  au  suMvdV 

'   T;'^V:S^»-  K'obseril^ba» 
régies  deMeur  insUtul.  ,555:  Pr 
çhent  des  «xtitavagince»  loucha  h  É 
leur  fondateur.  Xi  m^me.  Ne  pecA 
fnt  avoir  la  propriété  d'auiinn 


leur 
Jsnt 
^hôs< 


ttecour,  q^e  d'avoir  besoin  des 
'Mlles    du    pape  pour  éublir  des 
.  rM'ics.  X.  /,a8.   Quelle,  sont  ses 
•«mites  dans  le  comté  de  Koussil- 
TOME  xvi. 


:hos«  X.  4o5.  JU  part  qu'il»  eu- 
rent  dans  P-ffaire  <JeSavdbarole. 
et  le  procédé  fi^Qc  et  Ouvert  de 
1  un  d  entre  ««x ,  toochaèf  le  déti 
de  1  épreuve  djt  feu.  XIIL  i3o  „i 
sui**,  heraportérelit  tout  Pavàntasd 
dans.cejt*«flaire.  /^.m^in^.,..,    «^ 

rro.  VliL  976.--—  /      <  1  \ 

Franqais^  Sont  ordi«wire«ont  fort 
néghgens  a  «arauet  le.  circon., 
•Unots  do  U  vie  4'«„  parent  UIu,h 

tr^flL  aai.^tV.  5fl.  II  «tfau* 

giV  •  T "'.îf*^  !••  Hollandais  a 
BodegraVe.  Iir.  S^jr^^^^      asV 

«eg«^  ^aPeUl-Urilh,  WTfircéi 
/  ^® .  *^Jfi*"**^''  >  «^  «oltent  pour  ià^ 

Xéire  rendus  odieux.  Là  méius.  |î/- 
hgurenl  tellement  les  noms,  qu'il» 
«n   font  méconnaissable».  IX,  63. 
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Sont  lèhatsës   d'Itatie-  IX.    i53.  Ils 

'oïïd.  jwrimement  prônë  la    part 

qtiHft  W  eue    à    la   défaite    des 

^ufb»,  in  |>at»age  du  Baab.  io^. 

'.-fr  folM\opposée  &  la  sagesse  des 

fnitiens.Vî?.  H  s'en  faut  beau- 

up   qa'il^soienl  aussi  idolâtres 

iVloam  monarques  <|u*op  le  pu- 

bH«i\  44*1.  l-««f  esprit  pkm  <)e  va- 

riétevet  de  vÎTacité.  ia8.  I^s'atfa- 

cbent\<pa8  «ôlontters  à  uneiteience 

seule.  \L0  méuik  Si  un  Frénçais 

Peut  «WDoer  le  \itre  de  roï\^  de 
rance,  Nau  rçH  d*Anglcterre.  Ul. 
(^a.  Si  etf\le  faisant,  il  déclare  sW 
rince  u»urp»teur,ct  te  rend  crV 
(iinel  de  félonie  et  de  trahi8on\ 
LAjueme.  Saint-Rom uald,  Balzac 
et  R .   Beda ,  le  ".prétendent  et  sont 
réf'Aés.  4aK>el  a«iV.  Blâmablea-d'a- 
Toir  «tstimé  l'Horloge  des  princes 
de  GuWara.  VU  3^5  et  3a6.  C  >m- 
larésaux  liomains,  par  LongoUus. 
IV.  a83. 

▲K^ois  d'Assisb.  VI.  540. 
i.ÀifçpM  I"')    roi  de  Frahce.   VI. 
558    Uara^f^é   8ur-le-«hamp  par 
Alciat.  1.  385.  S-il  a  demandé  ce 
ti\ft  cVtaitTfii'un  philosophe  ari- 
Rtorélicien.    111.    43ï>.    Jl    fait    un 
ifoyage  sur  les  cMos  de  Normandie 
en  iâ>{o,  pour  chercïit'r  quelque 
fraîclicur*  IV.  aaô.SubtérfuRç  dont 
il  9è  servait  pour  brij^uer  ramilié 
des  proteëtani.  3J3.  Son  itidigna-: 
tion  ù  la  teotufé^d'un  passage  de- 
Dante.  309  Son  4mé  Ta  tout  droit 
en  paradis,  sats  s'aiTêter  cfans  le 
)>|irgatoîre.  55^.  Sort^  maître  d'hô- 
tel^  rend  une  pUisante  raison 
ftox  députés  d«  Sorbonne.  La  mê- 
m«.  il  disait  qu'il  gavait  noini  vu 
^e  savant  dont  il  n'eût  épuisé  la 
•cionce    en   deux  ans.    554.    ^^^ 
pay^  àe  tontes  les  brigues  dont  il 
se  servit  en  faveur  des  amours  de 
Henri  VIU.  V.  65.  Il  redemande  des 
joyaux  A  an«   de  ses  maîtresses, 
mais*  les  ayant  reçus  en  lingot,  il 
les  lin  veoTotc  «h  approuvant  sa 
conduite.  1 18.  Ge  qu'on  disait  de 
ses  «mours  pour    la  comtesse  de 
Cbâteau-Briand.  X«  mim:  Ce  que 
ron  doit  penser  de  la  protéstaj|on 

3u'on  lui  impute ,  au  sujet  de  la 
uchesse  d'fiiampes.  VI.  3ii.  Ses 
murmures  contre  la  providence. 
5^7^  Le  nage  oonsoil  qui  lui  fut 
donné,  n'étant  pas  encore  roi ,  par 
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gi.  Pie- 

s|»  sœur, 

p'ration 

ut  au- 
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Gouflicr  Boisy  ,    on  par  Dnprnt: , 
ou    par   Grignaux.  564-  jMal  servi 

Ï»ar  sa   propre  mère.  568  Les  ca- 
omnies  dont  on    le   noircit.    La 
m^/iie/ La  malédiction  qu'il  donne 
à  ses  ènfans  au  cas  qu'ils  me  le  ven- 
gent. 578.  J«i)çrnient  sur  les  histoi- 
res qui  ont  été  faites  de  son  vivant 
-  ou  oui  temps  de  Henri  son  fils.  Yil, 
'   4<S^*    Devenait  de   méchante    hu- 
'metir   en  vieillissant.  Vll|l.   u.  Il 
avait  très-mal  réussi  dansée  choix 
dé  ses  ministres.  LamÊnÀ.  H  dis- 
gracie son  favori   Anne  de  Mont- 
^morenci  ,    dans    lé  mi^mè    temps 
que  Soliman  disgracié  jet  filit  mou- 
rir son   favori  Hibrahjiin    Basclia. 
4oa.  Trouva    bonne  lai  ^radit'ctioln 
des  psaumes   de   Ma  rot.  XL  3'i3  et' 
3'j8.  Fait  prier  Melanclithan  de  ve- 
nir en  Ptance.  38 1.  Vove' 
ùut  de  grands  servicesTd 
et  eut  pour  elle  une  con8|it' 
singulière.  XI.  4 1  et  5  uiV 
cunement  ébranlé  sur  lai  j|rnposi- 
lion  d'une  messe  à  sé[  t  points.  l\^. 
Si  son    amour    poor   la  Iduchesse 
d'^tampes  commença    devant   ou 
après  sa  prison.  VI.  3oi.  în  qu<l  , 
temps   il   fut  mis  en  liberté.    La 

ménie.  '  .  "  \  '    /  ' 

François   II.  Aurait  ahçoln^ent  dé-' 
truit  la  reformation  in  Fijance  ,  si 
soii  règne  avait  été  p^us  long.  VllL 
la.  '■       '■■  ■  ■-*■..      '-  il  •,^^ 

François  de  Paiile.  Faux  mirlacle.qui . 
lui  a  été  attribue.  VI    578.  | 

Jfrqnçois   de   Satés.    ïstime!   Pierre 
Fenoillet ,  ,et  lui  donne  uno'cun' 
VI.  i^-ii.  Disait  de  louis  XI,  qu'il 
était   bon  catholique  ;  mais   mau- 
vais chrétien.  IX.  ^"X'j. 

Françoise.  VJ.  583. 

•FaANCus  (Sébastien).  VI.  586. 

Ftvneïser.  Par  les  soin.^de  qui  le  jar- 
din de  cette  académie  fut  ajjgran- 
'  di.  XIV.  33 1.  Qui  y  fit  le  premier 
des  leçons.  33'a.  Disputes  de  cette 
académie  terminées  pat*  le  ««llence 
qhc  le  souverain  ordonna.  X!\  .  ^85. 

FaATtotPANi.  VI.  589. 

Fra-Paolo.  La  joie  Wiï  eût  en 
voyant  M.  de  Soinmerdyk.  à  Veni- 
se. I.  5.  Plus  imbu  de  lî  foi  réfor- 
mée que  de  la  Romaïne.^  III  ,^4^. 
Son  amitié  pour  M.  Daillè,  \  •  35o 
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Critiqué  par  Palavicln  ,  en 
des  lettres  que  le  concile  dé 


sa  jet 
rfrcn- 


te  devait    expédier.  Vl.    .^815.   Sa 


pensée   sur   les   circonstances 
lavoriscpcnl    la   réformation. 


•s    OUI 

5;3.  £tran|;e  maxime  de  ce  grand 
.  homme.  XiH,  37.  Son  narré  de 
Tentrevue  de  Vergerias  avec  Lu- 
ther. XIV.  355.  Et  de  l'assistance 
du  premier  à  l'assemblé  de  Worms. 
,  Là  nt^me.   On  prétend   qu'il   s'est 

fort  servi  des  livres  de  Vergerius. 
362.  Son  Histoire  du  conoile  de 
Trente ,  traduite  en  latin  par  A. 
Neiiton.  XI.  i38.  Considérations 
qui  l'empêchent  dç  réfuter  le 
Mlt^ii^iniQ   délia  Itbertk     f^eneta, 

xiv  347.   °  " 

rrassen,  cordelier.' Aurait  bien  de 
la  peine  a  répondre  à  Spinoza, 
f.  56.  •  ^' 

l' laiernite.   Fondée  Sur  l'adoptfon, 
ne  mettait  ms  ''moins   d'obstacle 
aux  mariages  ,   que   la  fraternité 
'        naturelle.  ^IIL  io3. .      #v     ^ 

1''ratricei.i.|.  VI.  5g|î. 

Fraudes  pieUsef.  l\\.  269/372,  406. 
el  JV.  209, 

^FnAtJWENLbB  (Henri).VI:  597. 

Frédéric  //,  roi  de  Danemark.  Fait 
rejeter  le  livre  de  la  Concorde. 
VII.  578. 

I\almAii  toi  de  Prusse.  Ce  qu'il 
pense  de  Luther.  IX.  547.  Son  An- 
ti'/yJachiàt^el.X.  27.  Sa  préface  dô 
lu  vie  d'ApolIoniu»  de  Thyane.  U. 

^l'rçsfose ,  envoyé  de  Friince.  On  le, 
tue,  et/oi^  lui  impute  de  fausses 
iiistruciions.  VI.  569. 

Freherui  (  Bftarquardus  ),  Trompé, 
dit-on  ,  par  les  jésuites  de  Mayen- 
ce,  s'en  plaint  par  un  tnanil'este 
qu'onze  trouve  plus.  XL  3^9. 

Iieherus  (Paul).     Sa    contradiction 

"  touchant  Geldenhaur.  VIL  57. 

1  KEiGics  (Jean  Thomaà).  VI.  597. 

l'\(^ti;ius  (Nicolas).  Particularité8)dui 

•    le  regardent.  VI.  598.  \ 

/'>«re  lai ,  qui  est  cause  qu'on   met 
^     ert  feu  tout  on  couvent.  Vil.  36^. 

I^rvres     Proverbe  des  aociéns,    tou- 
.     chant   la  haine  de»  frères.   VL   aS. 

P'rcron.  Ne  lisait  que  les  nréfaccï  des 
ouvrages.  XI.  444-      _/. 

l'ribourg    et   Brisac.    Restent     à  la 
France  par  la  paix d^  If  imigue.  IX. 

^'"cius  (André).  Oridiovius   dispu^ 

contre Jpi.  XL  ^i/,  /; 

^'ri(frriç  Barberousse  ,    el  Louis ,  de 
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^Baxnère.  Apologie   de  ces  princes^ 

bar  Hungcrus.  VjJI.  298.     %^ 

Frulérigsbourff.  Les  unitaire»;,  qui  v 

avaient  été  reçus    en  sont  chimîs 

par  \  ordre   du  dnc  de  HoWinl 

JA.     476.  ■  .  \    , 

Frisons.  Leurs  auteurs  débitent  force 

lables,  VL  i55.    . 
Froc.   Ne  nous  guérit  pas  de  notre 

penchant.  IL  i23. 

était  fille  d'Eudes,  duc  d'AquHai- 
ne.  A.  58o. 

"  ^°î"^*?  ^^î*°î-  ^^  ^'  Met  dans 

la  bouche  de  la  reine  Jeanne  de 

J»i»plts,   une  harangue  pleine   de 

_, faussetés.   XL    i3i  Cité.   XII.  583. 

l'romagc  Oui  invenu  If  secret  de  le 
faire.  II.  334-         »  \ 

*  FaoaTo»  (Marc  Corncilîe).Vl.  601; 

I^ivntoniens.    Secte  d'fn-atcun.    Vi.    . 
601.         J      •  \    ' 

Frugalité  jemarq^ahlt  d'Agésilaii». 

V  *^7*  Ef«»nple  bien  remarquable  - 

de  cette  ycrtu,  VL  38o. 
Fruterius.hiie  devinrent  «es  ittaùu^  ~ 

cnts  ap?ès  sa  mort.  VJL  77. 
FoGcea  (Ifuldric).  VL  607. 
Fugitifs  jwur  la  religion.   Rien  de 

plus  o/dinaire  que  de  les  voir^n- 

ner  U  tocsin  contre  lea  scaei.  IX. 

i35. 

/^ttir.  Gens- qui  ont  confessé  qu'ils 
avaienfîeté  leurs  armes  en  fuyant. 

^-L  a74v  .-^      ..     ,;,,;. ...^•.,,....'    ,„. 

FçLGiiTAs  (Sigiimond).  VL  609* 
/^u/nec,  petite  ville.  Éitgftnn.  école.' 
V.  260.  EHei^stpiUiJe  par  Iw  ' 
gnob.  La  rnémei .    ■>■,':!'<     s 
FoLvu.  VL   aïo.  Traite  fort  dur. 
ment    les    damés  romaines  ,  qi« 
Voulaient  avoir  recoun  à  «on  1^ 
tercession  contre  JesC   triumvirs. 
VJIl.  ai^.         j  ^  ^ 

FUJ^tUs.  Origin«  de  ce|fé  familk  VI. 
616. 

FuNceiot  (Jean).  VL  6a6.         ^    • 

Furetiire.  Est  tonb^  dans  ane  Érosse 
erreur  touchant  Càtdû»;  JV:  5o4 
Les  traiU  de  satire  qn*il  lance  co». 
Ire  lea  écrivains  qui  trafiquent  de 
leurs  livres.  XIL  4éi?*HévMion  de 
son  dictionnaire,  «41"  M.  de  Beau- 
val.  III,  i"6i,       lLvl"  ""m^   A  ^    • 

Furius  do  CàtbITe ,  ésf  biéndfimTreiil 
de  celui  d'Horace:  IV.  596.  Vossius 
0ritiqu^i  cet  égard,  là  utéme, 

*  Foàiu#(Fridéric).  VL  62^. 
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rfurme'riiu»  Le  fuit  quHl  aU<^gue  pour 
prouveV  la  longue  vie  des  anciens 
rois  âtk  Frisons  ,  est  tout-à  fait 
mf  1  fon4^.  Jl.  5io. 

Furtiemberk  (le  piioce  de).  Son  eh- 


lavement  dissipe    les  conférences 
de  la  paix  géne'rale  ,  qui  se  Irai- 
tait  à  Cologne.  X.  a5a. 
Fp^èembere  (¥.  de),  évéque  de  Pa- 
derDorn.  V.  i46. 


f;.  .^ 


"^ 


V 


Gâbay  Faro  (AWn),  juif  portugais,  Toscane.  XIV.  449-  Sbn  buste  lio- 

,  qui  se  converkit  au  christLiDismc.  norablement  placé  et  respecté  par 

XIV.  5H3.          \       "^    '■]  Viviani.  IJi  même.. 

Gabalis  (le  çorale  Je).  Si«e  livre  est  Ga/i«ar</  (Pierre).  Commet  deux  hé 

.original.    111.'  S89.   Cilë.  IV.    ^.  vues  au  sujet  dé  Jean  Damancène. 

^Morceau  de  sa  comédie,  au  suj.e^  Y.  36i. 

de  Hioé  et  de  sa  femme.  V.  55.      ,    \  Galois  (le).  Censuré  de  plusieurs  er- 

*  GAiaiBL^GUles  de)\  VIL  1.        "  reurs  au  8«ijet1dii  plagiat  de  l'Arc- 

*  ijskYrk%zL  (Jacques).  VIL  i.  tin.  IL  304* 

<ir//|ifKin.  Défend  mal  Jeanne  ,   reine  GALLOBs(Nicolasde).  VII.  5. 

de  Navarre  ,  contre  vies  calomnies  *  Galligaï  (Lconore).»VJï.  6. 

'  ciont  on  la  notrcissftiè^  IV.  aSg.  Mal  '*'  Gallonius  (Antoine).  Vil.  10.    - 

apnarté  avec  Papl  Enfile.  VI.   i/î6.  G'allucci  {\e  père).  Se  brouille  tîans 

C^iÙanl  (Gilles).  Emhi^assc;  la  r^li-  la  narration  d^un  combat.  IV.  isi. 


^assc; 

jjion  réformée  ,  et  publie  les  mo- 

tif«  de  sa  conversion.  aIL  55^. 
ùain,  Li*amoiir  du  sain  fait\  faire  bien 

des  bassesses.  L  385. 
Galant  c\i&\ké  tout  cotnme\Abélard. 

IIL435.- 
Galantcfle.  Qnel   est  le  .pi 

crime  dans   son  empire. 
Gi^ntenes  dçs  rois  de^  Franc 

tear  de  <^|lÉbuyrnge  %  copiée 

siears  'cnKHji  .^   VarilUs .  \eî  les 
Tdues  pires,  Xll 


Gallatius  I  J.  P.  ).  VII.  la. 
Galldtius  (Tarquin).  VII.  la. 

*  Galluth^s  (Ange).  VII.  i3. 

Gallus  Romœ  Honpc.  Ouvrage  com- 
posé ^%ou8  ce  titre,  par  Louis  de 
Mont-Josieu.  X.  5oo. 

*  Gama^e  (Philippe).  VII.  i3.  , 
394.    Gambara  (Laurent),  yil.  i3. 

L'au-    Gamcren  (llanard).  Qui  était  cet  au- 
plu-        teur.  XIII.  494' 

Gamme,  D'où   est   venu  ce  mot.  II. 


grand 


a  même" rendues  pires,  aua  iga 

La  premii^re'édltioçdecetoulrrAgiç   *  GaÏion  (Christophe  de).  VIL  i5. 

a  plus  Pair  d'une  véritable  histoire   Gantmede.  VU.  i5.  ♦ 


m- 
eurs 


que  la  seconde.  t^lV.  aSç^i 
Grtlatin  (Pieri*e) ,  ctfrdeiier.  Accusé 
d'aToir  pillé  Porchet  Salv^^goi  X. 

GalhHl  Toul  le  monde  Paurait  cru 

capable  de   PempiiH),  «*il  ri^avàit 

'jamaii  été  empereur.  Vlll.  diTsa 

^  complaisaîQce  pour  Mécénas.  X.  4W        >. 

Galeas  (Jean).  Meurt  pour  avoir  éié  Gap,  Son  sjroode  national    ordonne 

emjVoisonné  ,  "et   noq   nour  avoir  cjue  Ton  insérera  dans  la  çonfes- 

Irop  caressé  sa  femme.  11.  a34.        1  •  sioa  de  foi ,  un  nouvel  articfe ,  por- 

GALésXl^ierre).  VIL  4*  tant  que  le  pape  est   proprement 

Ga/<e/i.  Son  ooiectioQ  contre  les  ato4  l'àntechrist.VX.  ^B(^. 

met  inaniny^.    VI.    178     Trouve]  Carawon/ (Claude).  Vait  les  poinçons 

ifbrysippe  s'amusiltàl  et  frappe  les  matrices  des  caradc- 


Ganges  (le  roi  de).  Tué  par  les  gy 
nosophistes.  VII.  84*  Les  malhei 
qui  suivirent  celte  mort.  La  mi^mc 

G/intois.    Mh'à   la   raison   jiat  i^hi- 
lippe-le-Bon  ,   duc  de  Bourgogne. 

IV.  57. 

Gants    de    Frangipane.    D'où  /  leur 
vient  ce  nom,  VI.  692 . 


étrange  que 

cx(>liquer  jK^j^neusement  les  tra- 
ditions (acétiques.  VUI.  533.  Qui 
l.e  premier  a  traduit  ses  œuvres  eu 

'  lafitt.IX  171.  c 

Galilée.  A  porté  le   titre  de  premier 
mathématicien  da   grand-dtic    de 


res  romains.  XIV.  aag.  11  était  dis- 
ciple de  Tori.  Là  méme^ 
^Gabassb.VI.  aa.  Une  de  ses  calomnies 
contre  Bèze  réfutée  par  un  catho- 
lique romain.  III.  41e,  Détiitedont 
il  se  servit.  4«8.  Son  portrait.  4' 9- 


Impertinent  conte  de  sa  doctrine 
curieuse.    IV.    ai6.  Autre  encore 
pip»  impertinent,    a  10.  II  publie 
une  fausseté  contre  Calvin  à  Pocca- 
sion  de  Servet.  338  Est  an  calom- 
niateiir.  Si\.  Tirade  de  ses  imper- 
tinences. V.  535.  Son  jugement, 
touchant  Démocrite   et  Diogéirè, 
fortement  censuré.  Sa;.  Ses  bouf- 
fonneries au  sujet  des  antinomiens. 
Vlll.  &i'j.  Sa  licence  â  changer  des 
faits  dans  l'histoire  d^Athénais.  IX. 
169.  Comment  il  abuse  de  Pauto* 
rite  de  Praléolus  noàr  calomnier 
les  calvinistes.  Sjg.  Il  censure  Pas- 
auier,   et  rapporte  par   occasion 
'  des  exemples  d'une  ridicule  igno- 
rance.   490.    Il    commet    diverses 
fautes  au  sujet  de  quelque^  mad- 
cjens.  XIL  670:  Il  publie  detix  sa- 
tires violentes  sous  le  nom  d'An- 
dré Schoopius  XIILao4.  E«l  con- 
vaincu   d  erreur  grossitT^c ,  au  su- 
\      jet  de  Lucain   et  de  Tacite.  XIV. 
\      M-  Traite  d'athée.  Panonyme  qui 
-s  est  caché  sous  le  nom  d'^Antoine 
Cornélius.  XIV.  Sa;.  Examen  d'une 
imagination  de  cç,  jésuite.  5oo  et 
siuif.  Ses  bévues  touchant  le   Oae-  ' 
relœ  infahtium.  V.  3oo. 
Garces.  Mettçnt  toute  la   Grèce  en 

guerre.  XL  ^i6. 
Garcia  (Martin).  Fait  traduire  l'Al- 

<^oran  en  arragonais.  IL  8(î. 
Garde  {{^uy  Je  la).  Ti^aduit  en  fran- 
çais le  Traité  de- Baduel  sur  le  ma- 
riage des  gens  de  lett^s,  et  man- 
que des  le  titre.  IIL  a6. 
Garden  (George),  Fait  la  vie  de  Jean 

Forl>cs.  VLSai. 
i^rirderobc.  Rares  préceptes  de  car- 

derobe.  I.  343?  ^ 

Gardes  de  la  ville.  Dans  le  Cantique 
'des  cantiques,  expliqués    par  les 
puissances  ecclésiastiques  :  expli- 
cation qui  fait  enfermer  son  auteur. 


TABLÉ  DÈS  MATIÈRES. 


421 


Gi^îfACBE  rdamc  delà).  \\l.  i,. 
GARdllNE.  VIL  ij5.      ^  ^  ^ 

Ga««,w  (Achille),  médecin.   tïni\ 

un  ventable  Heltuo  libmrum.  VI 

007. 

Gassendi.  Abandonne  lé  dessein  de 
critiquer  Aristote,  par  la  peur  de 
la  perseeution.  IL  366i  Censura  de 
ce  qu  il  a  pris  une  loaange  ironique 
d^  Horace   pour    une   louange    se- 
.rmusc.  IV  ^4.  Son  éloge.  iJméme. 
!>  Il  s  est  laissé  tromper  par  le  tra- 
durteur  latin  de  Plutarque,  an  «u- 
vf  *^«  .,*^«J'"»a<î«  et  dé  Léontium. 
VI.  i»j.  Personne  n'a  si  bien  écrit 
que  lui  pour  Épicure.  XV.  53.  Kn 
q«ioi  il  diffère  de'Oescartes.   iX. 
i()9-  Il  ne  s*esl  jamais  si  bien  porté 
<\UQ   dans   le   temps   quHI    dcyait 
mourir,  suivant  les  prédictions  des 
astroWues.  X.  SSq  Était  redonU- 
ble^dversaire  des  astrologues.  XI. 
5i8.  M.  de  Peiresc  lé  prie  d'écrire 
sur  une  opération   astronomiifue. 
touchant  la  ville  de  M.irseille./XIl. 
i5o_  A  combattu  les  raisonnrmens 
de  Descartes  pour  TimmorUilité  de 
lame.   a36.  Son  sentiment  sur  la 
conservation  des  créatures  est'  in- 
sdutenable.  558.  Ce  qu'il  <^bterva 
touchant  les    mathéroaticliftis,.   et 
>  surtout  les  géomètres.  XV.  63. 
Çassion  (le  maréchal  de).  On  défend 
de  faire  son  éloge.  VIII.  toi.  Com- 
mrjit  il  réfuta    I^i   réflexions  de 
1  abbé  de  la  Rivière  au   siège  de 
Courlrai.  XL  33^  Apophthegme  de 
ce  maréchal.  XIV.  io3 
Gauden.  Est  Pauteur  de  Vtcon  Hasi- 
liké.  X.  45^  Ou  tout  au  moins  l'é- 
diteur. 457, 
(le  s 


IX.  i6j. 
*  Oardif..  (de  Ia>.  VI.  3a.   Calomnié 

parTypot.XlV.aoï. 
fj'i'diner.  Déposé  sous  Edouard  VI  , 

poiir ,  n'avoir    point    soutenu    ]e:i 

droit»    de   l'autorité    rojalè.    XII. 

180.  Et  rétabli  sous  Marie.  Là  même. 

lion  mot  qu'on  lui  attribue,  tou- 

t'hant  J.  Poinct,  avec  sa  réfutation.  • 

i83. 

^'iKJss.OLfs  (Antoiner.  VIL  \o.      % 
^v|M/<rr|;Gilles).JIomiue  qui  se  traos- 
'  irmiif  oil  !oiij>"-,ir.Hj  ,    condamne. 


Gaulant  (le  sieor).  Contéi  sous  ce 
.  nom.  l.  la;.  1     ■'■■•'''  •'■>•■  •     •  \   ' 
Qanltier   fJacqiie^. .  ||(|1tipli«    fanl' 

qu  il  peut  les  ^<>ctes    protestantes. 

V.  Ck).  Fait  nnè^ secte  imaginaire  de 

melchiontes.  A.  3<)5.  '    '^ 

^IV'T  ^^^^^'  ^«'H"*»!  déclara  A  Henri 
11  dtins  son  horosroj>é:  Vlll.  si. 

Gautrache  jpe  p^i-e).  *Gvilif,ué  aVeo 
d  autant  plus  di^soin,  qu'iléstiwi* 
les  mains  de  toikt  le  monde.  L'ft4. 

G^za.  Ce  qu'il  fit  i>our  Argyroprle. 
II.  3o(). 

G.ttetiers.  Il  ne  faut  pas  serteré  leurs 
relations.  L  3l.  Il  n>  en  a  point 
tfe  SI  chcfjf  fpii  ne  se  puisse  pro 
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•i  difficile»  à  coocilier  eux-me? 
,  que  de  concilier  C3ux  de  difA^^ 
Dt  parti.  IX.  54.  Igoorance  de 


4l2  ïaMlk  des 

•  maître  VimmortaMté  pour  tous  les 
contes  cju'îl  invjènte,  IV .  34©  et  39Q. 
AuMÎ  difficile»  à  coocilier  eux-mâ: 
met 

fÀ^'ent  ,         ^  ,      „ 

celui  de  Paris.  Là  niéme.  Leurs  ar- 
tiHces  â  grossir  et  diminuer  les 
trèapet  d*(ioe  place  asste'gc'c.  5^. 
Ceux  des  villes  impériales  ordinat- 
,  remeat    grai^dt    menteurs.    XIV. 

4^1*  .;    '■•     ■  f»T-i   '  ",    -yr 

Gazettes  aqt«?rieurcs  plus  cfoy»bles 
que  l^ji/poslérieures  en  certains 
cas.  I.  Ji.  Leur  invention  n'est  nas 
le  premier  moyen  dont  on  s  est 
servi  pour  tromper  le  public.  ai53. 
Si  les  pginces  catholiques  font  bien 
iVf  laîssor  mettre  leurs  vœux  et 
leurs  pèlerinages  pour  le  succès  de 
leurs  armes.  3 18.  Celles  d'Amster- 
dam n'ont  p«t$  aciMMitum^  de  ce'lë- 
brer  les  louanges  des  papci»  V.  ii5. 
Elles  liguent  pourtant  Aléicanare 
\ïl.  JUt  métne.  Observation  sur  les 
oouv/gtles  qu'elles  débitent.  VH. 
33p.  tt  X.  107.  Utilité  d'une  charge 
'  qu'ofi  pourra  établir  par  rapport 
alafazetle.  XV.  180.  Jugement  do 
trujr  Pidtin  sur  la  sazette.  Lh  même. 
Voyais  aussi  18a.  Leur  utilité  pour 
les  dtte.4.  X.  4M 

♦GkPir.cus.VU.  46.  N'a  point  pénétré 
la  véritable  inté>ntion  de  l'auteur 
qui  a  mia  en  question  ,  si  les  fem- 
mes étaientdes  créatures  humaines. 

va.  47. 

Gela,  Par  nui  cotte  ville  a  été  balte. 
Vlj.  73.  aes  hnbitans  envoiost  une 
colonie  à  Acragas.  Lh  même. 

Gkldehhaur  (Gérard).  VII.  5o. 

Geice  (Théophile).  Traduit  l'histoire 
anatomtque  et  les  opuscules  de  du 
Laurens\  IX.  i  la. 

GKUicius'(Si^ismond).  VII.  5n. 

Géminius  (LivÎQs)  Son  infâme  flat- 
terie ,  et  %p%  horribles  imprécations. 
VLa8.    .  . 

Généalogies.  Vanité  de  la  plupart  do 
celltîi  des  juifs.  I.  8a.  Les  ligure» 
^  ne  sont  guéres  plus  nécessaires  en 
matière  d«  géométrie ,  qu'on  ma- 
tière do  généalogie.  IV.  12^. 

Géntaios;i*tex.  Leurs  impertinences. 
XIV.  385.  Voy.  aussi  XII  91'.  Clier- 
chea  FamilleB.  1  '        .       . 

^Gcnebraitl.   Traite   Josephc  d'impie 

fjour  avoir  comparé  lo  passage  tf^' 
à  morde  Pam^)hvlie,  par  Aloxan- 
ilro^  avec  C4,lui  ac  I.1  mor  Uougc  , 


MATIERES. 

par  Moïse.  XII.  6.  Difficulté  sur  la 
première  édition  de  sa  Chronù{uti. 
aI.  471'  Traitait  avec  une  médi- 
sance furieu^c^ceux  qui- n'étaient 
ppint  patholiques^  IX '83. 

Gêner.  Ce  mot  se  prend  .indifférem- 
ment pour  beau-frère  et  pour  beau- 
père,  dans  les  anciens  écrivains. 
XIi.  8b. 

Génération.  Les  plus  exccllens  phy- 
siciens n'avaient  point  admis   de 
gofîération  proprement  dite  devant 
Wote.  lli  366.  Rapport  que  les 
édecins  trouvent  entre  ses  orga- 
'es  et  le  gosier.  V.  46a. 

Généraux  d armée.  Fournissent  quel- 
quefois des  ressources  à  Tenuemi. 
II.  345.   Il  y  en   a  un   très -grand 
ombre    dont  les  victoires   n'opt 
oint   d'autre  fruit   que  de   faire 
[vendre  des  crêpes  et  du  drap  noir. 
V.  a4.  Les  Romains  en  changeaient 
souvent.  La  même.  Com^il*n  il  leur 
importe  d'être  diligens.  IJi  même. 
Ils  avancent  bien  souvent  plus  leurs 
affaires  par  des  coups  de  politique 
que  par  leur  grande  capacité  dans 
rart    militaire.    a85.  Leurs  ruses 
pour  se  rendre  toujours  nécessai- 
res .  XIII.  a6o.  Il  n'y  a  personne  à 
qui  il   importe    autant  qu'à   eux 
(l'être  délivrés  des  superstitions  de 
l'astrologie  judiciaire.  53a.   Trop 
de  précaution  leur   nuit  quelque- 
fois. 549. 

Générosité  .Y.xtv[i^\e  fort  .rare  depetle 
vertu.  II.  391. 

Gênes,   Ville  appelée   plutôt  Janua 
-que  Genua  de»  le  temps  de  Luit- 
prand  ,  et   pourquoi   111.   47*  E^!^' 
demande  Charles  VII  pour  son  sei- 
gneur. V.  laa. 

Genest  (saint).  A  fini  ses  joursppr 
une  tragédie.  XI.  4^7»  \ 

Genèt^e.  Faux  augure  de  Scaliger 
touchant  cette  ville.  III.  4o9  l'*" 
déàordres'.y  régnaient,  nonobstant 
la  réformation  des  dogmes.  IV. 
3a7.  Le  consistoire  italien  'y  dre.s- 
se  un  formulaire  de  foi.  Vil. 
63.  Son  académie  ne  veut  point 
souffril"  d'autre  système  que  celui 
d'Aristole.  Xn.  456  Quand  et  i 
quelle  occasion  l'on  y  dressa  une 
école  de  langues,  etc.  IV.  356. 

Génei^nis.  Harangue  .  q^ie   Broughton 
leur  adresse.  IV.   i6a     Eiempl;nre 
grec  et   latiu,  de  cette  harangiu 
Là  même.  *' 


Géncfois  (b  prince  de).  Pourquoi 
appelé  de  la  sorte.  VIL  43.  II  de- 
vient prisonnier  de  sa  mère  en 
voulant  se  saisir  de  Beauvaia.  La 
même, 
G c nies:  S'ils  ne  pourraient  pas  con- 
server leur  espèce  par  la  généra- 
tion. 111.  55o.  S'ils  existent.  IV. 
5o6.  Poctrine  païenne  touchant  le 
génie  particulier  de  chaaue  hom- 
me. 3o6,  Ce  crue  Cardaq  dit  4e  son 
Sénie  narticulier.  463.  Echantillon 
e  la  doctrine  platonique  touchant 
les  génies.  Xil.  i  75.  . 

Gennndius,  patriarche  dç  Constant!- 
nople.  Reçoit  la  crosse   des  pro- 
pres mains  de  Mahomet  IL.X.  m. 
Gens  de  lettres.  Cherchez  Auteurs , 

/'.cri^'oins  et  LetXre^. 
^Gfntius  Di  Becbis.  vil  60. 
Gkntilis'  (Jcan-Valentin).  VIL  61. 
*Gentilis  (Albéric;.  VIL  65. 
'Gentilis  (Scipion).  \ÏL  67. 
Gentilis.  Ses  diiTérens  avec  Calvin, 
plus  détaillés  dans  la  vie  française 
de  Calvin  que  dans  la  latine.  |V. 
356. 
^Gentillet  (InnocentJ.  VIL  70. 
Gentils.  On  ne.  «ait  à  quoi  les  pères 
songent  dans  quelques-uns  de  leurs 
argumens  contre  eux.  V.  184. 
Gentilshommes.  Ceux  de  France  pour 
la  plupart  sont  d'un  village.  Vlj.  36. 
(•(^ntius^  roi  d'Jllyric.  Mené  en  triom- 
phe d  Rome.  M.  1 14. 
Céomètres.    La   moindrQr  distraction 
peut  causer  beaucoup  de  mécom- 
l>tes  dans  leurs  calculs.  IV.  58a. 
Grométrie.   Maxime   de  Platon   que 

Dieu  l'exerce  toujours.  XV.  05. 
('corgiens.  Quelles  sont  leurs  mœurs. 
X.  71. 

^t'/virr/(Baltha8ar).  Sur  quel  exem- 
ple   il    se   fonde    pour    a.^satsiner 
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le  chartreux,  répondent  à  cette 
cnrique.  Là  mêfn^. 
Gênais  de  TUleberi,  Fait  mention 
de  la  papesse  dans  ses  Oi/Vi  imue^ 
nalia.  XI  385.  Martin  Folonus  tire 
de  lui  hîs  matériaux  de  sa  chroni- 
que. 386. 

Ger^'aise  (D  )  Auteur  de  la  vie  d'Hîf- 
I<^se  et  AbeiJard.  L  54. 

f^^iner.  S'est  m  mal  exprimé  au  sujet 
de  Tortelliiis  ,  qu'il  pourrait  être 
cause  de  plusieurs  grosses  fautes. 
iL '491.  Jn.it t en tiott  de  cet  écrivain. 
{V  '45.  Donne  des  espérances  à 
i  <'gard  d'un  auteur  ,  qui  sont  pri- 
ses pour  des  choses  eflectu.'es.  XL 

Gèles:,  Leurs  ambassadeurs  ,  allant 
traiter  de  paix  ou  de  tr«?ve  aveo 
des  gens  irrités,  s^y-préscntèrent  à 
eux  jouant  de  la  lyre.  L  164.  lin 
étaient  les  plus  belliqueux  de  to^s 
les  hommes,  et  pourquoi.  VU.  86. 
Us  font  en  cela  honte  aux  chrétiens. 
La  même.  Traitent  honnêtement 
et  obligoammenl  Ovide.  XL  a»5. 
te  poète  fait  un  poé'me  en  leur  lan- 
gue à  la  louaoffe  d'Auguste.  3i3. 

Uibets.   Taille  démesurée  de   quel 


S 


ues-uns 


1. 


et    ppur    queUe  vue.  *» 


lîL 

Gibieuf{U  père).  Met  des  apgnmcns 
et  de»  sommaires  aux  œuvres  du 
cardinal  de  BoruUe.  UL  385. 

Giesfen,  Le  landgrave  de  liesse  y 
érige  un  collège  ,  auquel  l'empc- 
reur  confère,  l'année  suivante,  le 
titre  d'université.  VJL  5i7i.  L'aca- 
démie de  cette  ville  transporté«  à 

^  Marpourg.  XIIL  166. 

GiFAwios.  VIL  74.  Résolution  d«!s dif- 
ficultés proposées  sur  son  sufet. 
VIL  r6.  Cest  lui  qui  a  composé  U 
vie  de  Lucrèce.  XL  4oa. 


Vm"'A7'A*'**   P»^«<^«  d'Orange.    C^/fè,.  Ouelïe  érairsa";n''a'xim«  tou- 
yiil.  436,  Assassin  ce  pnnce.V-     çSanl  Tes  fismmes  qui  se  dépouit 

laient  de  leurs  habiU.  VIL  iSSs. 
Ci/ (le  père),  jésuite.  N'avaU  jamais 

connu   de   visage  aucune  /emme. 

A.  ajq, 

*GittEs\Pierre}.  VIL  81. 

Gymsosopbistis.  VIL  81.  Uy  en  avait 
de  deux  espaces.  IV.  93. 

GioÀoaiifo  Gbcgo.  VU.  87. 

GiaAC.  Vov.  Thomas.  XIV.  i3r.  Cen- 
sure très-mal  li  propos  CosUr.  ï. 
Ui)  Ne  critique  pas  avec  t^iactitur 
de.  Là  même.  l\  ne  raisonne  pa^ 
coosé(|uemment  Là  tuêma.  Il  igoo- 


uoe  ( 
nj.  /^^ 

OéR(;ent1.  vil  7a. 

^^ermam  (saint),  évéquc  d'Auxerre. 
Rétabli  dans  le  calendrier  par  ar- 

^  rrt  du  parlement.  IX.  335. 

OerntaiiciU.  A  qui  ce  nom  a  été  don- 
ué,  et  pourquoi.  VI.  49.  Sesbonnes 
qualités.  57.  Ce  qu'en  dit  Tacite 

en   décrivant   soa   triomphe.   IX. 

517. 

<'vr.son.  Critique  le  Traité  des  noces 
'*l>irituellc8  de  Ruysbroeck.  XIL 
^>:3.  Jean  de  Schoonbove ,  et,  Denis 


^ 


436 


TABLE  DES  AIATIEIU^S. 


TARLR  npç  M  iT^f  ^ 


T»    •»  r» 


"   "h, 


4«v-  |'uiiti4  1^9  dutre*  nauouf.  vji]. 


4*24 


TABLE  DES  MAT  J  ERES. 


rc  ce  qu'il  ne  devait  pas  icnorer.  Aà 
même.  Il  explique  mal  Plutarqiie. 
Lk  mémeJU  reiute  inal  les  faits  <le 
la  mytl^ologie  païenne.  Là  même. 
Cité.  5o5.  ^Vl.  a43.  Son  jiTgeii^ent 
ftirla  traduction  de  Piutarqne  par 
Amyot.  L  5o5.  Convertit  en  crime 
dVtat  un  endroit  de  la  rdplique  de 
Costçr.  VIII.  19.  Est  censuré  avec 
"raison  par   Costar ,  au    sujet  des 

.  det|f  tonneaux  de  Jupiter.  X.  194. 
Histoire  de  ses  démêles  avec  Costar. 
XIV.  i33,  e(«m»'. 

Giraldù  Brouille  pitoyablement  les- 
choses  touchant  Parlhéuius.  XI. 
41G. 

Girard  (A^bcrf).  Traducteur  des  ou- 
vrages de  Ste  vin.  XIII.  ^Q^.     ^ 

Giteric  y  roi  des  Vandales.  Prend 
Rome,  etc.  IX.  i4o> 

Gladiateurs.  Leurs  jeux  furent  abolis 
par  HoQorius.  I.  ^^^-Se  ipuaien^ 
au  promiervenu  aiindesVntretuer. 

IV.  »4i. 

Glandorp,  Censuré  d'avoir  fait  deux 
consul»  d'un  seul;  111.  40.  Critiqué 

5)our  avoir  fait  deux  poètes  d'un. 
V.  5i^.  11  critique  mal  à  propos 
Kutilius  au  sujet  de  la  guerre  des 
pjrthes.  5oti.  Sa  pensée  sur  le  temps 
auquel  la  loi  Fannia  fut  établie  ^ 
ne  s'accorde  nullement  avec  ce 
qu'en  dit  Pline.  VI.  389.  Il  trompe 
deux  fois  le  lecteur  uu  sujet  de 
Fulvie.  616.  Son  erreur  au  sujet 
d'un  llortensius.,  lieutenant  géné- 
ral de  Sylla.  Vlll.  ai8. 

Glaphyma,  femme  d'Arcbélaùs.  VII. 
89. 

Glai'Iitra  ,  fille d'Arohélaiis.  VII.  8<).. 
Son  songe  et  les  moralités  que  Ju- 
sephe  en  tire.  VU.  91.  .  ' 

*GLBirHEW.  VII.p3. 

Ghccra^  courtisane.  Aaille  Stilpon. 
XUI  507. 

Ghnre.    L  h(iimme  en  est  fort  avide. 

IV.  ^oi.   Elle   est  inséparable   de 
l'utile  dans  les  affaires  de  la  guerre. 

V.  a3.  Ceux  qui  aspirent  ù  la  mémo 
f;l*>iru  peuvent  bien  s'e^liiuf^r,  mais 
iU  nets'aiment  pbin^.  VI.  .358.  Le 
désir  qu'on  en  a  est  la  dirnii're 
rboKe  qu'on  dépouille.  XIV.  c^). 
Il  n'y  a  rien  de  j)lus  extraordinaire 
<iu»>  de  savoir  jouir  tranquillement 
de  celle  qu'on  a  acquine.  'iHi. 

(rtossa^urt.  Sont  tombés  dans  plu- 
«itMiiY  }>évues  par  ricnorance  des 
belles  lettres   I.  xii.  L  autorité  sur- 


prenante des  glossateurs  de  droit. 
Ca  me-.'te.  Qui  fut  le  premier  des 

I'urisconsultes  français  qui  cbnssa 
a  barbarie  des  glossateurs.  Vl.  Gi. 

Gnostitjues.  On  peut  croire  sans  peine 
qu'ils  admettaient  ces  vertus  et  ces  « 
principes  qu'on  leur  attribue.  IV. 
307.  Impertinence  de  leurs  contes 
au  sujet  des  âmes  qui  montent  dans 
le  ciel.  VI.  119.  Tournaient  en  ri- 
dicule tous  ceux  qui  souffraient  Je 
martyre.  X.  a3o. 

Gobelet  du   monde.  Qu'est-ce  que  les 

f>bilosophes  arabes  entendent  par- 
à.  II,  365. 
Gnbelin.  (Jean).  Son  sentiment   tou- 
chant Flavius  Blondus.  111.  48G- 
Gr)deau,  Ce  au'il  dit  de  Iji  facilité  à 
composer.  VU.  3io.  Poussé  par  un 
critique  au  sujet  d^une  bymue.  IX. 

459- 
Godefroi  (J.-J.)    Est    l'auteur  -d'un 

traité  attribué  ù  SaumaiseT^I.  4*28. 
Godefroi  (Théodore).  Publie  l'histoi- 
re de  Louis  XII ,  par  Jean  d'Auton. 

IL59i 

GoLDAsT  (Melchior).VII.  97.  Son  frère 
massacre  une  demoiselle  dans  le 
grand  chemin  de  Strasbourg.  VU. 
loi.  Fait  imprimer  au  oecond  tome 
de  sa  Monarchie  ,  le  Defensor  pn- 
cis  de  Marsiiius  de  Ménandrino. 
X.  4o5. 

GoLios  (Jad'iues).  VII.  io3.  Était  un 
bon  protestant.  VU.  576.  Sa  grande 
capacité  dans  la  profession  des  lan- 
gues orientales.  VIII.  ti86. 

Golius  (Pierre).  Voyngo  dans  le  Lo- 
vant ,    où    il  est  fort    bien    traité 

.  en  considération  de  sou  frère.  VMl. 
577. 

GoLius  (Théophile).  VU.  110. 

*  GoMAHus  (François).  VU.  no.    Pi'o- 

nostic  de  ses  contestations  avec  Ar- 
minius.  IU.  189.  Ce  qu'en  dit  Jo- 
seph Uall.  VU.  48^-  Fait  imjiriincr 
le  IJefensor  pacis  de  Marsiile  de 
Padoue.  X.  4«>^- 

*  GoMDADLD.  VU.  ii5.  Est  raillé  de 
n'être  pas  bi«!n  logo.  XI V.  'i5(i. 

Comèt  (nuy).  Par  <|uelle  rusiv  il  ac- 
quit l'amitié  de  Philippe  1I>XIV. 
loi.  ^_      \ 

Comorrficpus.  Quel  livre  c'est.V.  3Cû.    J 

*  GoNET.  VU.  lao.  Se  trompe  to«i- 
chaut  le  jésuite  André  blanc.  IU* 
)53. 

*  GoNTAUT  (Arniantl  jUO-  VII.  l'ji. 
G'o:*iAi'T  i,«lharlciMr)  VU.  lib. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


GoN/.AGUE  (Cécile  de).  VIL  1.37.  Mé- 
prise les  plaisirs  du  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  V.  290, 

Gomague  (Louise  Marie  de).  Un  as- 
trologue lui  promet  une  couronne , 
et  la  prédiction  eut  son  effet.  X. 
54a.  Voyez  aussi  IX.  465.  Et  Polo- 
gne (la  reine  de). 

GoNZAGUE  (Eléonore  de). VU.  iSg. 

GoszAGOE  (Isabelle  de).  VU.  141. 

GoNZAGDE  (Julie  de).  VU.  146. 

*GoifZAGOE  (Lucrèce  de\  VU.   148. 

Gordien  ,  empereur.  Philippe  lo  -fit 
déposer  et  nuis  tuer.  IJl.  6.    ^ 

GonJius.  Quel  présage  il  eut  ^de  la 
royauté.  XIV.  71. 

(^.orgias.  De  qui  il  a  été  le  modèle 
pour  l'élévation  de  l'élonucnce.  V. 
33o.  Haran|;uait  sans  préparation  , 
et  pourquoi.  XII.  346. 

Goi^boPHOifE.  yii.  iS''. 

"GoRL^Eos  (Abraham').  VIL  i58. 

GoRL^os  (David).  VU.  iGo. 

(.ortyniens.  Peuple  athée  de  la  Pho- 
cide ,  le  même  que  Ici;  Phléciens. 
XII.  36.  ** 

(iuriys ,  ville  de  Crèle.  Parqui  bdtie. 

VI.  .373  ^ 

GosKLiîfi  (Julien).  VIL  iGi. 

*GossELiif  (Guillaume).  VU.  162.  Tra- 
tlurteur  francai.s  de  l'Arithrajîtique 
de  Tartaglia.  XIV.  4,3. 

"  CioiDiMEL  (Claude).  VU.  i63. 

Goudron  (le  marquis  de).  Épouse 
une  coureuse  devenue  riche  par 
les  bienfaits  du  duc  de  Vilrv.  XL 
45o.  -^ 

*GovEA  (André).  VIÎ.  iGG. 

GouJJier  de  Uoisy.  Mis  pour   Dupràt 

^  ^ns  plusieurs  relations.  VL  564. 

*(iortAHT  (Simon).  VIL  1^3. 

"GuULU  (Nicolas).  VIL  173. 

'Goulu  (Jean).  VU.  177. 

^•>uLu  (Jérôme).  VU.  /84. 

Goulu,  Réponse  qu'il  fit  à  un  passage 
qu'on  lui  avait  crili((ué,  examinée. 
IL  4.';4.  Supplément  d  Tliistnire  de 
sa  dispute  avec  U.nlzac.  X.  58^. 

•GotHNAi  (M.iri(>d«;JarK).  VIL  18Î.  *' 

G  Ut.  Kxemple  de  se»  caprices,  xlv 

'"iui-cvneuraiùég.ê.  Fait,loujours  de- 
mander où  est  le  quartier  des  rois 
••••'«IU  ils  %e  trouvent  au  siège.  IX. 

'.rutquex.  Otent  aux  sénateurs  tous 
l«*s  tribunaux  de  justice,  pour  eu 
„|atilîerle»   rhev.dier-».  VL    \\. 

••    Le.  S.iini  An;;!!  'in  ,  CaKin  ,  J.iu- 


.425 


sénius  .les  thomistes,  ont  au  fond 
le  même  sentiment  sur  cette  ma- 
tière. L  au.  IL  553.  et  VUI. 
3m.  Bellarmin  était  aussi  du  m<?mft^ 
.  sentiment  UL  a-3.  Iln'y  a  point 
de  méthode  qui  levé  toutes  les  dif- 
ficultf'squi  se  rencontrent  sur  cette 
matière.  U.  388  Son  inadmi-ssibilifé 
décidée  par  lesynodedeDordrcHit.  '  J^  ,f 
VI.  5i4.  Ce  que  quelqu'un  a  dit  ^HÛ 
des  matières  de  la  gnîce.  Vlli. 
3a î.  L'endroit  faible  de  ce  dognir. 
XII.  47»'  On  peut  errer  sur  ces 
matières  par  de  bons  moUfs.  X.III. 
3i3.  CVst  un  scandale  que  les  dis- 
putes de  la  grâce  produisent  tant 
de  divisions.  3i5.  Cause  dcsdi.spu- 
tes  sur  ce  sujet.  XV.  094. 

Grâce  uniferselle.  U  s'en  faut  bien 
que  cette  méthoditf  contente  la  rai-* 
son.  I.  5i3.  Différens  qu'elle  a  ex- 
cités. L'a  même.  Et  qui  sontVcgar- 
dés  présentement  d'un  autre  œil 
qu'autrefois.V.  356.  Cherchez  P re- 
destination. 

Gracian.  Deux  sortes  de  lecteurs  se 
plaignaient  de  ses  ouvrages.  XI. 
3j8.  , 

Grœ^ius.  Se  trompe  touchant  la  mort 
de  F.  Junius.  VllI.  493 

*Graiii  (Jlapliste  Le).   VIL  191. 

Grammaire  L'ignorance  d'une  de  ses 
rè^jtes  fait  renvoyer  un  savant 
homme  à  ses  rudimens,  V.  3. 

Grammaire franrniie.  E.nt  plus  exacte 
que  la  grecque  et  la  latine.  I.  \fiG. 
etXlV.  io3.. 

Grammaire  irlandaise.  Par  qui  a  été 
faite  la  première.  UL  'j48. 

Grammairien,  Devenu  '.mpercur  IL 
180.  Grammairien  qui  estimait  que. 
c'était  i>erdre  le  temps  i\ue  de  dis^ 

f Miter  des  questions  do  théologie. 
V.  q35.  Grammairiens  censurés  de 
ce  que ,  recherchant  les  malheurs 
d'autrui,  ils  ignorent  leurs  pro 
propres  déjjordirs.  V.  535  Gr.nn- 
maiiiens  et  philologues  sont  faciles 
à  se  fâcher,  et  difQcUcs  à  s'apui 
ser.  XL  4oT. 

Grammoni  (le  m.irechal  de).  Corn- 
meut  il  parlait  de  la  religion  réfor- 
mée. X.  565.  On  a  cru  qu'il  perdit 
expièi  une  bataille.  VL  5cii. 

*Ghamo!id  (Gabriel  de).  VIL  191. 

*Gramoiid  (  Gabriel -Bartbélenii  de). 
VU.  lya. 

^GsAWoKD  (Sripion).  VU    i(>{. 

Grand   {Màlc;     Sa   j:i>>tiflratioM  d«' 


A'\H 


TA  lîl.k    ni^v*    M  AT  f  |.  U  K  S 


1    n  r    I .      >-v  .-^ 


Uieu.  Là  m€me.  Tel  lioiiimc  ,  qui   t'errand.  tst  à  plaïuUre  de  s  eirc  en 


X".  »«-  •«.    iM«-miBi   4ui».eu      are    par  ses  commcnlairei.     Xll. 


4^6  TABLE  DES 

SaikUrlit  contre  M.  fiumct.  XlII. 
88, 
Qrantf«ur.  Notre  «9 prit  ett  peu  çapa- 
t)ki  4«  conoatlre  la  véritable.  ML 

iS4.  ^ 

Grahdiii.  VII.  igf.  Ce  qu^on  dit  de 
lui  daoi  lea  mdmoiref  d'Artagnan. 
IX.  387. 

Grandi.  Ne  tout  pas  aussi  heureux 
qn*oa  pense.  IV.  ^^  Vo^ez  aussi 
aIV.  6i3.  En  quelque  heu  ^u^on. , 
•oit  il  en  faut  toujours  parler  areo 
respect.  VL  ia4>  H  Caut  observer 
les  momens  propices  pour  se  JP»'®'~ 
senter  devant  eux.  Vil.  356.  vac* 
cordent  aisément  dans  leurs  diâe- 
rens.  XII.  193. 

GraA^f«r(BoBaTenture).  Écrit  contre 
je  fréquent  usage  de  là  saignée , 
introduit  p«r  Rotai,  ly.  19. 

*  Q9ià.?At.uaê  (François-Alarins).  VII. 
904. 

Chas  (Henn).  Publie  le  Trait<f  d* An- 
toine Saporta ,  de  Tumoribus  prœ- 
ternaturam.'yiWX.  no. 

^Grassis  (Pâri|  de).  VU.  ao5. 

Gratitude*  N^est  pas  soumise  entre 
les  souverains  aui;  mêmes  rt^gles 
qu^entre  des  particuliers.  VI.  ri6. 

Cra^'ius  ,  ou  plutAt  Grfuues  (Jean). 
Prend  un  rot  d'Egypte  pour  un 
gouverneur.  I.  go. 

Gravure.  Sert  quelquefois  à  la  falsi- 
Itcafion  de  riiiitoire.  IV.  ai. 

GaA5Wi(fCK.EL  (Th<iodore).  VII.  ao8. 

^Gr4tarolvs  (Guillaume),  VU.  309. 

*'G*Awknus.  VII.  iio.  ^k 

Greben,  VII.  aia.  ^ 

Grèce.  Mérite  IMpilht^te  de  menteuMe, 
de  fabêileuie  et  de  maté  fcriata.  I. 
i4.'>-  L'histoire  gc^n^rale  dé  la  Gn^ce 
est  un  livre  plein  de  fautes.  XL 
6ïi. 

Grées.  Quel  titre  ils  donnaient  au 
roi  de  Perse.  |.  a58.  Ordre  qui  leur 
fut  adressa  de  vivre  en  paix,  d'ho- 
norer le«  muses  »  et  de  terminer 
leurs  dillercDS  selon  les  règles  de 
IVquiU*.  4">-  Or»  leur  a  reproche 
4JII  ils  étaient  toujours  enfinn.  III. 
^79  Dëcrif^s pour  leurs  fau»  t«fmoi- 
gnages.lV.  /^\3.  Leur  affection 
pour  leur  langue.  V.  ïii.  Com- 
ment Iti  guerre  de  Troie  leur  fut 
utile.  VU.  543-  IngcWiieux  et  volui»- 
tueux,  ont  en  bemin  d'une  rcli» 
giou  charge*  de  cultes.   XV.  178. 

Grecs.  Se  pUtgnent  du  |»ou  d'allec- 
tion  que  l'église  romaine  a   pour 


MATIÈRES.  § 

eux.  IL  443.  Ils  rëgla^nt  leurs  «en- 
«.tiaeos  sur  saint  Jean  Damasciine  , 
.  plus  que  sur  aucun  autre  père.  V. 
363.  Leurs  prêtres  se  vantent  faus- 
sement d'un  miracle  à  toutes  les . 
fêtes  de  Pâques.  VL  108.  Quelle  a 
éié  la  cause  des  maux  qu'in  souf- 
frirent à  la  prise  de  Constantino- 
ple.  X.  1 10.  Quatre  savans  de  cette 
nation  cherchèrent  nn  asyle  ea 
France  'sous  le  règne  de  Charles 

VU.  346. 

Greffier  au  par lemefit  de  Paris.  Cette 
charge  a  été  plus  d'un  siècle  dans 
la  famille  du  Tillet.  XIV.  i53  et 
1 59. 

Grégaire  de  Nazianze.  Son  apologie 
touchant  le  genre  de  mort  d'A- 
ristote.  IL  37a.  Ce  qu'il  disait  de 
son  père.  IX.  76.  Voy.  Dfnzianze. 

Grégoire  de  Nysse*  Quelques-uns  le 
croient  auteur  de  l'ouvrage  qui 
court  sous  le  nom  de  Nemciius. 
XL  107. 

*  GséooiRE  Lc  Grand.  VIL  ai3.  S'il  a 
été  moine  bënoilictin.  VII.  ii.  Par 
quel  miracle  il  fut  trouve  dans  si( 
solitude,  ai 5.  S'il  a  été  obligé  de 
révoquer  la  loi  du  célibat.  jjS.  Il 
a  douté  de  la  résurrection.  233. 
On  lui  attribue  un  ouvrage  de 
Radniphus  Flaviacensis.  XlL  4^3. 
Les  plus  habiles  gens  de  la  com«* 
munion  romaine  réfutent  aujour- 
d'hui le  conte  que  ce  pape  ait  tiré 
l'ilme  de  Trajan  des  enfers.  X|V. 
a  ^6  et  5uiV, 

Grégoire  f^y  nape.  Comment  proche 
remi 
a8o. 

*Gr*coir«  VII,  pape.  VU.  iV\  Sup- 
plément à  l'uutf  des  remar(|ues  de 
son  article.  VIII.  aCig.  Autre  sup- 
plément. X.  6o5  ei  suif. 

Grégoire  XI s  p.»pe.  Se  plafnt  aux 
députés  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  de  la  version  fr.io<jai«e  du 
Defensor  Pncis'de  Marsflhî  de  Pa- 
doue.  X.  4"^* 

Gstftomr.  f Pierre).  VIL  «5^.  W'a  point 
entendu  l'auteur  qu'il  cite  au  sujet 
de  Diagoras.  V.  5oa. 

*  Grinaillb  (François  de).  VIL  a55. 
GRKTstRUS  (Jacques).  VU.  157. 

*  Gaivios  (Jean  de).  VU.  ir>8. 

*  Gribaod  (Mathieu).  VU.  a6o. 
Grillum.  VIL  ada. 

Gnm  (Fgbcrt).  CiU  le  témoignage 


parent  de  rempereur  Othon.   XI. 


o 


TABLE  DES 

de  i35  auteurs  contre  la  papesse 
Jeanne.  VI.  539. 

Grtîi^ ds  (Thomas).  VU.  a64. 

GairiiEDS  (Simon).  VU.  aGa.  Hommes 
célébresdecenom.  VU.  a€3euasiV. 

GsTPHUiDER  (Jean).  VU.  a64. 

GaTPHiDs(Sebast.).  VII.  a65. 

Grisons.  Leur  édit  contre  les  héré- 
tiques. IX.  i35.  Donnent  un  édit 
contre  les  hérétiques,  et  Scipion 
Lentului  en  fait  l'apologie.  Zi 
ntéme. 

Groendal.  Ruysbroek  y  fonde  un  cou- 
vent dei  clianoines  ^ré^liers  'do 
«aint  Augustin.  XlL  673. 

Groningue.  Qui  prêcha  le  premier  la 
réformation  dans  son  territoire.  L 
471.  Et  danâ  la  grande  église  après 
la  réduction  de  cette  place  au  pou- 
voir des  éUts-généraux.  fJs  même. 
Les  luthériens  en  chassent  ceux  qui 
avaient  embrassé  la  réforme  de 
Calvin.  VL  i53.  Cette  ville  s'associe 
avec  les  Provinces-Unies.  La  mê- 
me. Elle  érige  son  collège  en  aca- 
démie. Lamente.  Se  défend  vigou- 
reusement contre  révêqu«  de  Mun- 
ster ,  et  auand.  X.  433. 
Gropper.  vu.  a67.  Comparé  à  Judns, 
et  accusé  de  s'être  étranglé.  XIV. 

Gros  (  Valère  ).  Défend  les  Vaudois 
comme  le  prieur  R-orenco.XII..6a4. 

*Ckotio8  (Uugo^.  VU.  370.  S'il  e«t 
étonnant  qu'il  ait  pris  Calig'ula 
pour  cet  homme  de  n^folfé  dont 
parle  saint  PauL  IV.  3 14.  Il  a  eu 
tort  de  n'avoir  pas  envoyé  â  set 
amis  une  copie  de  son  flisloirc. 
374.  Ce  qui  fit  résoudre  au  roi 
Gustave  de  se  iservir  de  IuL  VIL 
a83.  Son  livre  de  la  Vérité  de  la 
religion  chrétienne.  VUl.  6.  Ce  qu'il 
dit  uu  sujet  du  secours  que  l'am- 
bassadeur d'Espjgne  sollicitait  en 
Angleterre  pour  le  duc  de  Rohan. 
ift.  Ce  qu'il  a  dit  des  jé«uites.  IX. 
336. Son  observation  pour  combat- 
tre le  mahométisi|ie.  X.  6n.  F«t  ac- 
cusé de  n'avoir  pas  parlé  avec  as- 
sez de  ménagement  des  droits  des 
rois.  •J49.  Était,  disait-on.de  la 
religion  de*  docfes.ou  des  prudent. 
.\II.  498.  Ce  qu'il  a  dit  d'une  intel- 
ligence  es  terne  fiar  rapport  à  quel- 
ques actions  des  bêtet.  61.^.  In- 
<  idcnl  de  sa  dispute  avec  Kivet. 
I.  4<M-  Censuré  nar  Kivet  ne  ré(Kmd 
rien  de  bon-  ao3  et  11a 


MATIÈ^RES.  42i 

GaoTics  (Corneille).  VIL  atf8.  ' 

^GaDTÉRUs  (Anus).  VU.  «88.  Traité 
désobllge.imment  par  Uaudius.  VII." 
^.  Et  d'une  manière  atroce  par 
Philippe  Paréus.  398.  Coitabiru 
d'injures  atroces  il  dit  à  l'un  de 
ses  adversaires.  XI.  4ot. 

♦GaçTKRUs  (Pierre).  VII.  387. 

*GuADAGt(<i^Lo(Pilippe).^U.  «98. 

*GnAooui.  VU.  499; 

^GOALDRADI.  VIL300. 

*pn*Riii.  VIL  3oi. 
GoAam  (Baptiste).  VU.  3o«. 
^GoARiif  ou  GtfARmiV  VU.  3oa. 

^GuARIir  ou  GOARIHIO.  VU.  3l  I. 

Guaii  (marquis  du).  Exhorte  rArétin«.« 
a  ne  le  point  éjuirgner  sur  tes  dé- 
UhH.  IL  398. 

Guast  (du).  Etait  un  scélérat,  IX. 
3oo.  ««    . 

Guastalla  (la  comtesse  de  ).  Fonda- 
trice d'une  confrérie  oiV  l'on  1.1- 
-chait  de  vaincre  la  chair  par  un 
moyen  fort  singulier.  XIV.  3oo. 

^GoKBRiAMTj  là  maréchale  de;.  ^1.  • 
3ii.         ^ 

Gueincestre.  Sa  fureur  et  set  calom- 
nies contre  Henri  111.  VU.  S86 

Giie/c/n9(la,provincede).  Érige  ;Une 
aéadémie  à  ilarderwyk.  VII,  5ao. 

Gùerche  (Silvestre  de  la).  Évêquu 
ignorant ,  mais  aimant  les  savans. 
VL,^o5. 

Guerchi  (mademoiselle  de).  L*histoi- 
re  de  ses  amours  et  de  ta  mort. 
XL4I9. 

Guertfi  (  Jean  ) ,  jésuite  :  profestenr 
sous  qui  Jean  Chastel  avait  appris 
la  philosophie.  V.  107.  Est  appli- 
qué à  la  <|uestion  ,  n'avoue  rien,  et 
est  banni  à  perpétuité.  108. 

Guerre.  Quelles  s«at  set  fureurs  or-  * 
dinaires.  |.  ^J%.  Effet  de  celle  qui 
t  excite  dans  une  communion.  479. 
Si  dans  une  guerre  la  justice  don- 
ne lieu  d'cepérer  nn  boa  succès» 
545.  Ses  lois  tout  fçrt  cruelles.  II. 
46}.  Ce  qni  fait  qne  ses  auteurs 
sont  détestés.  Là  même.  IWauvaiso 
guerre  causée  par  la  vengeance  du 
4uc  de  Montpensier.  III.  «.  Si  tout 
est  permb  et  de  bonne  gu«rr»rnii. 
tre  ua  ennemi  déclaré.  IV.  189. 
L'un  de  ses  malheurs.  179.  Avan- 
tages des  veovet  dont  les  meris  r 
avaient  été  taés.  385.  Il  nVft  rien  de 
tel  que  la  langue  des  orateurs  pour 
la  faire  cntnmmt^r .  «u  pour  la 
faire  durer.  V.  aH4   C'est  une  idéu 
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platonique  qu^une  guerre  conduite^,  GuiheUt  (Jourdain).  Re'fute  PExamen 

leloo  les  loif  de  la  religion.  30^{      des  esprits  de  J.  Hiiarte.  Ylll.  agS. 

•    Dicëaraue  disait  qu^elle  fait  |>ënr   ^CdiccIabdin    (François).  VII.  3J7. 

ploa  dhommea    que   toute  autre    .   La  Version  latine  de  cet  historien 


cboM.  5o6.  Ceux  qui  devraient  dë- 
conieillcr  les  guerres  à  cause  de 
leur  profession ,  en  sont  tes  insti- 
gateurs. VL  »39.  Il  n*y  a  que  la 
m^lianceté  de  quelques  particu- 
liers ,  et  It  sottise  des  peupleiL  qui 
lé^  produisent  presque  toutes;  Là 


mise  dap5  Tlndex.  Vil.  33'^.  Et 
pourquoi,  334  Avait  un  grand  e'Ioi- 
gnem»>otdcs  plaisanteries.  335.  Fait 
paraître  trop  de  penchant  à  eicuser 
savonamie.  XIII.  i3o.  Amplement 
cite  touchant  TafTaire  de  ce  moine, 
lia,  i35.  Critiqué  à  ce  sujet.  i36. 


même.  C^cst  une  honte  de  revenir    Guicciardin  (Louis).  Mis  en  prison. 
d^une  longue  guerre  les  mains  vi-        VII.  335. 

" -  -  -     -  ♦GoiCHEWow.    VII.    317.   Rdfiitc    une 

fraude  rieuse  touchant'la  fondation 
d^uneahliaye.'llt.  393. 
Guienne  (Éleonor,  litfViHrre  de).  Est 
recherchée  par  le  roi  «rAnj»letrrre, 


après  avoir  dté  rv'pudi^e  pour  ses 
débauches  par  le  roi  de  France. 
IX.  38g.  Suite  de  ses  aventures.  Là 
ménui  et  suitf. 


des.  Vin.  14*  Réflexions  sur  les 
guerres  aue  les  ecclésiastiques  con- 
seillent u<i  faire.  IX.  36^.  Guerre 
cardinale  ,  ce  que  cVtait.  371. 
Quand  on  n*a  appris  le  métier  de  la 

Su  erre  c|u^  par  la  lecture .  on  s-^en 
oit  tenir  â  la  théorie.  X.  39.  Guer- 
i\0  sacrée,  qui  la  (it  nattre.  XII  3i. 
La  guerre  a  des  maximes  qui  de- 
viennent funestes,  quand   on  les    ^'Goyet  (François).  VI|.  31^: 7 

transporte  dans  les  allaires  de  re-    ^Gdyet  (Charles).  VII.  343. 
ligion.  X.  3g6,  397.  GoioitAno  (Jean),   jésuite.   VII.  3^3. 

u«/re«  cù'iles.  il  en  résulte  rfuelque*  Regardé  comme  martyr.  V.  11^. 
fois  des  utilités,  il.  $77- Si  le  parti  Guillaume  le  Conquérant.  Ses  lois 
da  prince  se  donne  moins  de  li-  condamnaient  à  la  castration  ceux 
cehce  que  les'  révoltés.  III.  ^36.  qui  forçaient  les  femmes.  VI.  537. 
Scrupules  de  Dongars  par  rapport  Guittaume  /,  prince  dU)ranp;e  ,  se 
À  ces  gTierres  des  protestuns.  558.        sert  de  Baudouin.  III.  ig8.  Son  ma- 


Prôtestations  ordinaires  qui  les  ac- 
compagnent. V.  aia.  - 

Guerrei  de  reU^ion.  Sont  horribles. 
III.  1 16.  D^où  sortit  îa  prcmièro  en 
France.  Viil.  aCi. 

Guerres  littéraires.  Sont  quelquefois 
viohmtes  et  de  durée.  II.  79.  Uos- 
tilités  qui.sV  commettent.  V.  70. 
Ressemblent  ncaucuup  A  celles  des 
princes.  Vl.'ai3. 


nifeste.  VIII.  585 
Guillaume  I/I.    N*a  j 


assiège 


do  place  dont  le  gouverneur  le  re- 
connût en  qualité  de  roi.  IX   53. 

Guillaume  de  Lorris.  Auteur  du  ro- 
man de  la  Roio.  I.  58. 

Guilleminot  (Jean).  Ses  efforts  inuti- 
les touchant  les  formes  substantiel- 
le». Vi:.  5jî. 

GuiLLF.METTs  dc  Holi^me.  VII.  353. 

^"f.!!i7'^:Ji/_J'".J^:**!^"!iS^^^  f;ai7/el.    Justifie    mal    deux    gramls 

hommes  du  reproche  de  jalousie. 
IV.  4'>5.  Ne  devait  point  iairc   l'a- 

filles  de 


savent  vaincre,  mais  peu^ui  sa 
client  nroQter  de   leurs  victoires. 
V.îi3. 

GuiscuN  (Bertrand  du).  VIL  3io. 

*GoBVASA  (  Antoine  de  ).  VII.  3ii. 
Impoiei^des  gens  d'esprit  par  ses 
mensonges.  IX.  j5.  Le»  langlans  re- 


tolo^ie  de   la  nudité*  ilcs 
acédémono.  IX.  a3o. 
^GoiMKNÉ  (princesse  de).  VII.   3'jj 
GuiRDARO  (Sigismond).  VII.  3r>(). 
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proches  quM  fait  à  Tévtlifue  de  Za-  Ouron  (  Louis).  Sou  jugement  terac- 

mora.  XI.  iJ^,  Il  a  publié  une  inli-  raire  au  sujet  du  poih.ul  de  Jeaii- 

uilé  de  fausseté».  XII.  G;''..  Impos-i  ne  d'Aragon,  p.ir  Nipli.is,  II.  J»». 

leur  «spagnul.  IV.  606.  im|H>s«  à  .    N'a  su  se  .^enrir  do  ce  qml  dembait 

Dipn  uue  fausseté  touchant  la  nour-  â  Uodiu.  IX.  18t.                            ^ 

rice   de  Caligula.   I.U   mvme.    De  Guyon  (madame).  Passage   salo  de 

Caurres    lui    vole   diversrs   chose»  ^ett^  vr»ionnaire.  XV.  Mi- 

sans  le  nommer.  A<i  f»t4'»i«i.  Suppose  Gciscaio.  VII.  357. 

une  Histoire  de  Marc-Aurùlc.  VI.  ^Guiii  (Jacques).  VII.  3(ii. 

VII.  3i(».  Guisf!.  Ville   VII.  iGi 
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GoisE  (Charles,  duc  de).  VIL  397. 

GmsE  (Louis,  cardinal  de).  VIL  4i5. 
•   Guise  (Henri).  VII.  404. 

Guise  (  messieurs  de).  La  qualité  de 
érince  leur  en  refusée.  Vil.  366. 
Jusqu'où  allait  la  haine  des  hugue- 
nots contre  eux.  La  m^me.  Leur 
persécution   contre   les  réformés. 

xiy.  4'H>. 

Guise  (  le  chevalier  dej.  Tue  les  ba- 
rons de  Lux  père  et  fils.  VIL  400. 

*GoisE  (François,  duc  de)l  VIL 366. 
I  ourquoisamort  apporta  un  grand 
changement  d^s  le  concile  de 
Trente.  IX.  367. 

Hiuisi  (Henri  ,  duc  de).VIL  38o.^Tué 
à  BIois.  VIII.  38.  et  IX.  197. 

Guitaut.  Ce  qu'il  dit  i  madame  de  la 
rrémouille.  i.  517. 

Guitmorul.    Auteur    de  trois   livres 
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contre  Dérenger ,    confondu   avec 
Guy  Aretm  par  Vossius,  II.  a8o. 
i^urUer  (monsieur).  Croit  que  Bahy- 

vSîiî'*™!?'?  Pfodant  le  cours  du 
^  AVIH«.  siècle.  IV.  I  !3. 

Gni/in/ô  (Adolphe),  roi  de"^u<yde.- 
Conte  qu'on   fait  dé  lui.   IV.    î3a 

-  Accorde  une  Irève  de  1 5  jours  aux 
princes  catholiques  ligués,  Là  me- 
me.  Le  cas  qu'il  faisait 4<rPun  d.s 
ouvrages  dcGrotius.  VIL  a83.  Con- 
Toque  une  assemblée  de  lutliéricns 
et  de  calvinistes  â  Leipsick,,  pour 

^  faire  travailler  A  leur  accommo- 
dement. VIII.  177.  Eut  quelques 
échecs  en  Allemagne.  XIV.  6i3.  Ses 
victoires  donnent  du  poids  au\ 
prophéties  de  Braunbom  aupara- 
jant  négligées.  iV.  110.  Sa  mort  les 
fait  retomber.  Là  mémn. 

-Cu*/«*/«  (Charles),  roi  dc  Suède.  NVn 
voulait  point  au  papisme  lorsqu'il' 
entra  en  Pologne.  V.  367.     ' 
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Uabcrkorn.  Son  Anti-f^aUrien,  XV. 
143  et  147. 

Udjnt.  Le  luxe  des  habits  interdit  aux 
femmes.  IV.    17.   Un    homme   dé- 
chire-son  habit  et   pourquoi,  fo. 
Comment  était  fait  celui  de.   tilles 
de   Lacédéraone.  IX.  jSa.  Mode  de 
les  poj;ter  courts.  a33'. 
Halnbourff  (  Rodolphe  ,  comte  de), 
rst  élu  empereur  par  la  réunion 
des  suffrages  qui  avaient  été  par- 
tagés entj-e  deux  autres  princes.  IV. 
5Gi .  Est  t-econnu  par  le  papo  ,  (jui* 
"l>lige   par    luenaoe    Alphonse   d» 
Castille  i  renoncer  i  ses  droits.  Là 
même, 

MUnicET  (Jacques).  VU.  419. 
ItAcxEt  (Guillaume).  Vli.  410; 

iliildnnchan.  Ce  qu'il  conte  d'Abra- 

^  liam.  I.  88. 

^llAnsirif,  empereur  romain.  VIL 
4*î.  Se  paie  d'une  flatterie  suran- 
née.  II.  i3o.  brusqué  par  u«arclïi- 
Jerte  en  nrésonce  de  Trajan.  i8i. 
I>iq»er»e  Jes  Juif»  d'une  manière 
do»uîanle..IîL  1 16.  Les  Juifs  le  tien- 
nent pour  un  des  plg»  gramls  des- 
tructeur» de  leur  nation.  118.  S'il 
était  en  personne  é  cette  guerre. 
Lu  mê§te.  Comment  il  voyageait 
VU.  413.  Sa  reconnaissance  cuvurs 


•a  bienfaitrice.  Xll.  179  Fit  empoi 
sonner  sa  femme.  XIII.  556, 
♦HAoairijy^    pape.  ^Ytl.  437.  Cnm 
ment  il  fut  élu  pape.  Vil.  33i.  Était 
trop  scrupuleux.   ilL  a8i.  et  VU. 
447.i.pcrsi»te  dans  «on  premier  sen- 
timent    que  le   pape  peut  errer  , 
même  clans  les  choses  qui  regardent 
la  foi.  45o.  Grand  réformateur  du 
luxe  de  son  prédécesseur ,  se  con- 
tente   de  do^z«    iMUfreniers.  IX. 
,  .147.   Cpmment  il  fut  détourné  de 
renverser  la  statue  de  Pasquin.  XV 

HAnniEFf,  cardinal.  VIL  434. 
♦Uadiim  (t^Wieilie).  Vif.  455. 
Uaeiiutede.  D'oà  descend  o«tt«  mai- 
son.  VHL  ag[t>>.  .    ; j- 

HaeHem.  Amié%i  et  pris  par  les  Es 

pagnols.  VIII.  477. 
ILiuuenau.    Queiks'étfliéàl  Tes  dit        r^ 
villes   qui  composaient   ce    qu'..n    JBB) 
appelle  la  préfecture  aTTagucuau.   ^ 
IX.  5o.  Souraiswâ  la  Franna.  /J, 
"^f"^'  i.  '   ^  rrançaîs  faisaient 
^S^'x   Aï*""  *^*  rwnparl   en 

Ifàv.  Vn.457.        -    '     •'      . 

Haï  (Jean).  VIL  45^*. 

Uujr  (Alexandre) ,  jésuiU.  Est  banni  . 


/ 


I'    • 


■#; 


.-  k 


'•\-, 


43o  TABLE  DES  MATIÈRES. 

par  iTfét  àa  parienaefit  de'  Paris  , 

et  pourquoi.  VJI.  4^0. 
Hailhrunner.    Fait   terablant    d^étrd 

malade ,  pourquoi  ceh.  VIII.  547. 
^flAJLLAïf  (au),  yil.  460.  Reproches 

<|ti0'Du-Pleiz  lui  fait.  Vil.  47^- 
Haine.   La  fraterncHe  est  grande  , 

mais  celle  des  sœurs  va  p<put*^tre 


plus  loin.' Vf.  a3<  Digression  iraiior- 
taote  sur  la  dénonciation  de  la  nai- 
ne du  prochain.  XV.  io7*er  su/V. 
Précis  de  cette  dénonciation^  La. 

.    même. 

Haitste.  Auteur  des  Moines  trat^estis. 
U. laa. 

\lAh\-Ji%ion.  VJir  479- 

Halicaevassi:.  Vil.  4B0.  Qui  en  ont 
.  et^  les  L3rrâns.  X.  356, 

Ùalicafnasse  (Denys  d^).  Ses  méprises 

»  en  ccnsùvani  ccUes  de  Fahiu^  Pic- 
tor,  au  sujet  des  Tarquins.  XIV. 

^IIall  (Joseph).  .Vil.  \  480.  Cite.  IX. 
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'  sujet  de  ses  Histoires  des  miracles 
dç  la  Sainte  Vierge.  271. 

Hall  (Richard).  VIL  490. 

'^Hallb  (Pierre).  Vil-.  491. 

Hatlier  (du)-  Contraint  pdr  le  duc  de , 
Lotrmwk  de  se  ^tirer  de  devant  la 
Motte.  X.  56». 

Hamaqiitadb*»  VII.,  493.  \ 

UariWour^.  Ses  magistrats  sont  fort 
embarra'se's,  à  cause  des  disputes 
de  leurs  thëologiehs,  qai  partagent 
tout  1<*  peuple.  VIII,  "x^i.  <J«and 
celte  ville  a  cohimenc<^  d*avoir  dçs 
sytidios  ordinaires.  VIII.  609. 

Hnmeston,  L\inique  asylç  des  fidèles 
Itendant  un  certain  temps.  VIII. 
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//ami7«o/i ,  (Patriciùs  ).^  Éloge  de  ce 
■  martyr.  I.  436.  .',.>. 

Uamilion  (Jeafi) ,  archevônue.  $*il  est 
vraisombiahle  que  Carq^ n  lui  ait 
prédit  qu'il  serait  f>ci|^lu.  IV*  Lê^i. 

llammo^u  Ce  dieu  avertit  le  roi  fé* 
menthes  de  se  donner  garde  des 
cqqs«>>mi.  358.  ■    ,  / 

H^g^H  (Claude  ).  Calvin  lui  d^die 
.  «on  Commentaire  sur  le  livre  de 
Sdnèque  ^o^chant  la  dcmcnce.  IV. 
557. 

*IÏAîinoi».  VÏJ.  498, 

#i/hii'(0i*(1a  diichcMo  de).  Recdnnaît 
les  fourberies  de  Jacq.  Aymai/.l.  16. 

Hamn^  frère  d*AI>raham.  Comment 
il  mourut,  et  pourjiiuoi.  t    89. 

Marangum.  Ahrf^«;^èldans  fort  peu  de 


temps.  III.  88.  Effacée  dp  Gataloigue 
de  la  foire  de  Francforèx.  et  pour- 
quoi. VII.  io3.  Qui  le  premier/s'est 

<  avisd  d'écrire  des  harangun^  avant 
/{ue  de  les  réciter.  XI.  59a.  (Quoique 
médiocre,  elle  peut  enlever  le\|non- 
de,si  elle  est  récitée  par  un  excellent 
orate.ur.  593.  L'effet  qu'ui^e  de  Cal- 
listiate  produisit  sur  Démosthcue. 
IV.  3s.3.  , 

Harangues.  Autrefois  trop  farcies  de 
•latin  et  de  grec.  IV.  3i. 

Harangueurs.   Déplaisent  souvent  à 

'  (ceuk  mêmes  qu'ils  louéilt..lX.  4^8. 
Ce  qu'en  disait  Louis  XIII.  La 
même. 

Harchids  (Jodoçus),  VII.  Soi. 

HARDENBERtt  (Albert).  VII.  5o3. 

Hardouin  (1«!  pcre).  Il  a  eu  raison  de 
corriger,  comme  il  a  fait ,  un  pas- 
sage de  Pline  au  sujet  de  Lucilius. 
XI.  6^8.  Il  fait  une  supposition  au 
sujet  de  Pythagore,  qui  est  com- 
battue par  Hérodote.  XII.   ia().  n 

iréfcrc  Plutarque    à  Varron   et  à 
errius,  au  sujet  de  quelques  mo- 
numens.  XIV.  a6. 

Uaretiy  ambassadeur  en,  Siiède.  Ses 
mémoires  ont  été  brôk's.  XIV.  573. y 

Hurlai  (  Achille) ,"  premier  piésidei 
du  parl''mentde  Pai-is.  Crutulcmei 
traité.  V.  112.  , 

Harma.  Ce  qu'on  contait  de  ce  villa- 
ge touchant  Ampliiaraiis.  I..53f 

Harmonie^oangéliquCy  qui  court  sous 

,  le  nom  d'Aiiimonius,  estidilléi/cnte 
des  Canons  évangéliques.  I.  5aG.  Si 
elle  est  d'Ammonius.  La  méine. 

Harpax ,  fils  de  Borée'iet  de  Quloris. 
m.  58o.  \ 

IIahpalyce.  VII.  5o4.        'j 

HaÏIPALYCOS'.  VII.  5o5.    -  ' 

Harpaios.  VII.  5o5. 

^Harpalus.  VII.  5o6. 

Harphius  (Henri).  Son  cai/actère.  XII. 
675.  Emprunte  berfucOup  de  Ruys- 
broek.  La  même.  / 

Harpocration.  Passage  de  cet  auteur 

•  corrigé  par  .Maussac/,  et  dont  Vos- 
&ius  débite  la  correction  ^mme  si 
elle  venait  de  lui.  1.  5a3.  / 

Haiuavod  (fcaac-Bci/).  VII.  5i3.       >" 

Hdri  (von  der).  Sort  sentiment  sur  le 
crimfe  de  Cham./V  ^6  II  peut  faire 
tort  aux  narrations  de  Moise.  Là 
même. 

Hartnac  (Daniel)/  Écrit  la  Vie  de  Mi)* 
crélius  X.  43i/Continue  son  S^^n- 

.  '  tagma  historùè  ecclesiasticœ^  et 
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rticlne.  Ciili(iue  de  cette  ronrin.,'/  pi«\J;«)nimit  un  Jncesie  dont 

*HtLIODORE.  Vil.  55i^.  \ 

Hriiogabale.  Uvrait  à  it$  magîrièns 
de  j.|unc8  enfans   pour  les  vm- 
her.  II.  ia8.  Mangeait  souvent.  Je^. 
langues  de  paon   et  de  rossiguol. 


phus  Flaviacensis   XII.  4^4. 

HARTDKGos(Jean).  Vîi/'è!i4. 

HasenmuUérus  (Elie).  Abandonne 
1  ordre  jésuitique  pour  se  faire  lu- 
thérien. VI 11   338. 

Hautejhrt  (madame  de).'  Calomniée 
,par  un  auteur  satirique.  XIII.  173. 
Mais  iustifiée  par  M.  rabbë.Faydit. 
>74-  Suite  de  son  histoire.  i-jS 


"::û;^dein;l2:iî:!:ii:±'  '^i^?ri??-çi»^!<'.'v„ 


\ 


cause  de  la  mort  du  comte  d'Essex 
et  pourquoi.  VI.  i35.  ' 

Hazari,  jésuite.  Son  crédit  contre 
le  parti  des  jansénistes.  VU.  a8o. 

Hebed-Jésd.  VII.  5i5. 

^^*^i^'  jQ"*^*^''ait  son-  emploi  auprès 
.  des  dieux,  et  pourquoi  elle  le  per- 
dit. VII.  ,9.  et  VAL  5ii.  * 
Hthreu  de  la  Bible.  Quand  et  poûï^ 

quoi  altéré  par  les  juifs,  l,  s/a. 
Ht-HHOmythium,  Ce  que  c'est.  I.  c)3. 

HegÉSILOCHUS;  VII.    617 

Hcgtyppus.    Tendait  peut-être   des 

pièges  aux  oracles.'I;i63. 
/%/re^  Ce  que  signifie  ce  mot.  X.Ïk). 

tst  I  <re  ou  l'époque  des  mahome- 

tans.  XV.  ai4 


étreapnelële  trésor.  IV.  3q5. 
*Hêloise.V||.  556.  Quelle  futM  dou- 
leur quand  elle  apprit  le  malheur 
d  Ab^ard.  Vl.  535.  Ce  que  font  irs 
religieusiTdn  Paraolet ,  pour  ne 

^  Ças^oublierqu'cIIesavait  beaucoup 
degrec.  XI.  .389.,,.  * 

HjLviços  (Çliristophe).  VII.  Sni. 
♦HÉMELAa  (Jean).  VIL  575. 
Hemsbac.  A  quelle  occasion  la  rcfor- 

mationg*y  établit.  XI.  396. 
Hemmihciiis  (Nicolaa).  Vll^Tr. 
*HÉifAoiT.  VHI.  j.   ;  ■    *''  ■ 

//eW  (Mathurin).  Aatédrd'un  so^- 
uet.  VIII.  4. 

Hénao  (  Gabriel  ).  Ses  pensées  sqr  le 
bonheur  du  paradir.  JX.  33o. 


pensée  du  père  Mersenne  au  sujet    Henri  7^.  cmoereur    P^A 

SOii  ennpmi    o'ImXx  >    ' 


Hcuielberg.  Désordres  commis  dans 


sou  ennemi. 


cette  viHe  prise  d'assaut  par  JiHi.    ^HE.ai  VlV^m;;/;»!  Vm.  >,. 

i  47^  Les  professeurs  de  cctli  aca-   Henri  II,  toi  L  Franre  VÎlî  K  i^„ 

demie  se   retirent  à  Neustad .  et        voi«    .^c    «..;»'.!.:?_/"'•  V  ^"- 


demie  se  retirent  à  Neustad,  et 
pourquoi.  VH.  110.  Hs  y  sori  rap- 
pelés. La  même.  Dessipatiou  de  la 
bibliothèque  électorale.  289,  a§3  , 
'>p\.  Le  commissaire  du  pape  a  or- 
dre d'en  transporter  tous  les  ma- 
nuscrits à  Rome.  394.  Buiné  pour 
avoir  été  contraire  à  l'empereur 
«1  pour  lui  avoir  été  fidèle.  XL  .399! 
Est  saccagé  par  lei/troupes  de  Tiîli. 
4  58.  / 

'Hélène.  VIL  5a4.  'Conduite  pire 
que  la  sienne.  III.  ï54  Bien  des 
Renji  parlent  d'elle  sa6s  qu'ils  sa- 
chent qu'elle  a   été  pendue.  VIL 


voie^ie»   protestations   coblre.  le 
foneile  de  Trente.  L  6o3.  Pivpott 
in^utUément  aux  Suisse,  un  reiou- 
vdlement  d!alhanre.  IV.  aii.  Se 
Î'^'IT.^^'**  'i»  '«  ville  de  Metz.  V. 
83.  Subit  ua  interrogatoire  eo  fa- 
jeur  du  duc  d'Étampe,.  VL  3oo. 
Se  fait  appeler  proiecUur  (U  U  U- 
R  ^  f«r'««'»'7"«.  Vllir  i5  et  a8. 
Rrûle  la  belle  maison  de  Bincbe , 
et  pdurqooi.^19,.  il  jreuï  nwrier 
une  de  ses  fll|es  aVeif^Jean  Sigi«. 
mnnd.    I98.    Fait»   qui  h  réLr- 
dent.  X.  3rj8  Se.  di^m^lé.  àvecXil 
IV,  pape.  XII.  54.  Fait  un  éditoon- 
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TABLE  DES 

tre   hes  mariages  clandeâtin.s.    61. 
Aux  conseils  de  ^ui  tloit  titre  attri- 
I)U(fe  la  pcrse'cution  que  lès  refor- 
mes souiTrireDt  sous  son  règne.  194. 1 
Eiiiploie  contre  le  pape  un  homme  j 
qull  aurait  fait  brûler  en  France. 
XIV. 364.  Selon  Jean  Bouclict  et  le 
baron  de  Villara ,  ne  rompit  pas  le 
jpr^mier  la  trêve  de  i556.  IV.  318. 
*HR»fRi  ïli.  roi  de  France.  VlII.  3i. 
Traitd  ae  sa  juste  déposition.  IV. 
^a. Censure  les  théologiens  de  Paris. 
$5.    Son    indiscrétion    le.  rendit 
odieux  à  la  duchesse  de  Afontpen- 
A|ei\32o.  Cherche  à  découvrir  Vau- 
.    leur  qui  avait  ^it  sous  le  nom  de 
\Stpphanus  Junius  Brutus.  VH.  i^S. 
pièces  curieuses  louchant  le^  pi^ocès 
4u'on  lui  intenta.  Vil.  _388/  R'eUit 
appelé  que  frérè  Henri  e^  certain 
«onçlaTe.  VIU.  ^î»-  Mystères  q»iW 
cherche  dans  les  cir<ionstancçs 
sa  mort.  4^  ct.^mV/ Faits  to^-\ 
civarit  la  maison  oAt  i^.^t  assassine. 
JLh  rw^/«fi.  Quarante -\jinq  gen^ils- 
•4iortimps  furent  choisis' pour  sa  sû- 
reté^ JX.  î»^.  Savait  faire»  paraître 
«le  la  fermcW  et  ^e  la  grandeur. 
a()9.  Était  rdd^it  à  ri'compenscr  les 
trahisons  de  ses  sujets.  Soç.  Jamais 
prince  ne  s^é^t  fait  plus  dissembla- 
ble à  soi-même  uue  lui.  X'a^4-  ^^'^^ 
inconstance  en  fait  jde  reli}|^ion.  XI. 
83.  Sa  jalousie  contre  son  firèVc.  87. 
•Fait  un  sanglant  afiront  à  |sa  3œur 
Marguerite J  reine  de  Navarre,  ^x. 
Satire  de  sa  cour .  sous  la  fiction 
d*imotIe  d'hermaphrodites  npnvel- 
Icincnt  dt'couverte.  Xlll  66.  Évé- 
nement des  plus   honteux   de  son 
règne.  53o.  Histoire  de  sa  mort.  V. 
11 'j.  Fait  savoir  au  roi  de  Navarre 
qu'il  n'est  pas  content  de  la  con- 
duite (le  sa  femme,  et  chasse  d'au- 


prï'5  4*etle  les  dames  de  Duras 
de  Bdtliunc.  XI.  9^. 

de  rrancc.  VJII.  5 


et 


^^ 


*11knm  IV,  roî 

Les  liguflurs  traitaient  de  libelle  ce 
qO'oa  ^pri^ait  en  sa  faveur.  111. 
ao^.  Erreur  de  Pe'refixe  quand  il  a 
dit  que  ce  prince  était  entré  à  Ge- 
nève.' 407.  Lért^monies  de  son  abso- 
lulioh.  UT.  ao.  et  Vlll.  6a  IVailleiie 
Ju  sieur  o'Aubigne  sur  cvt le  abso- 

,  luliot\._iy.^  ao.   Scrn\oii  s«<liliçnx 

.fait*  caiiïrçluî.  a4.  De  quelle  ma- 

nièrîÈ*  pu  lui  fit  lonii*  ravis  qu\)n 

.  lui  ili^>nnaiÉ*%lr  vt'nir  en  dilig»'nce 
a  P4^i<i.  V,  aj/î.  ^n  apoloj^ie  au  su- 


/MATIERES;  : 

jet  de   l'edit  de  Xantos.   VlJj  i()ri 
Don  mot  de  ce  pri«ce  à  rocrlasioii 
de  certains  papiers  ({uc  Fàmliiassa-  1 
dcur  de  Venise  brûla  en  sa  pife'sen- 

ce.  4^^'  M^^  ^^  ^"^  ^^  Savoie  à  la 
raison.  Vlll.  S^.  Sa  (*,onversatipn 
avec  M.  de   Kuni  ^ur  les  qualités      ', 

2"  u'il  voulait  dans  une  e'pouse./6i . 
e  qu'on  lui  fait  dire /touchant  sa 
femme.  XI.  85  et  96.  Était  inaignc 
d'avoir  une  épouse  iidèle.  Sti.  Ulr- 
mande  réparation  die  TaHront  fait 
à  sa  lemme.oa.  Et  ne  l'obtient  point.'  % 
q\.  Par  quels  motifs  il  pardonna  à. 
quelques  ligueurs  «jui  avaient  me- 

-  rite  fa  mort.  Xill.  aq.  1^  ne  peut 
obtenir  de  ses  sujets  la  liberté  de 
servir  Dieu  selon  les  ii/mîères  de 
sa  conscience.  XIII.  ni.  Parallèle 
entrelui  et  César.  IIJ.  oi.  Blessé  par 
Jean  Chastel.  V.  106.  €e  qu'il  «lit 
sachant  que  cet  assassin  était  écolier 
de*  jésuites.  La  même.  Traité  d'ex- 
communié ,  de  relajn/s,  de  profana- 
teur^d'ehnerni  public  ,/d'oppre.sseur 
de  la  religion,  et  par  conséquent  de  "- 
tvran  et  usiïrpateifi'./ioQ.  L'àbbolu- 
tjon  du  pape  ne  Icjiouvai^  réhabi- 
liter. La  méméJ  ^e  coipbien  de 
cgrésilétabt  élc(ignd  de  |fa  succes- 
sion k  la  couroi)inc.  IJi  nicme.  ,Tean 
vignard  ne  Ic/rèconnaissait  point 
p^ur-  roi   de  /France  ,  et    voulait 

'  mi'on  le  fît  mfiiie.  Vil;  344.  IWpi  is*    , 
del  négligence  et  même  de  limidité 

.  touchant  le/ accusations  contre  J. 
Guignard  35o.  Fut  ajipelé  fe  Grande 
de  son  vivant.   III.   111.  Était  forti 
impudique.  X.  aSg/ 

Henii  [/,  rc/id'Anglçterre.  Comment,     • 
il  promet  dWpier  sa  part  du  crime 
commis /fia  1^  Taysassinat  de  saint 
Thohia.V  de  Cantprbéry.  Vlil.  76. 
11  ne  tient  point  sa  promesse,  et 

.    pourquoi.  La  même. 

Henri  /^/,  roi  d'Angleterre.  Procla- 
mé roi  de  France.  XI.  366. 

Henri  f^Uy  roid\\ngleterr«.  Caprirc 
de  ce  prince.  IX.  a5o.  Prie  Polydoro 
Virgile  d'écrire  l'histoire  d'Angle- 
terre. XIV.  44 1- 

Hertfi  Vlll^  roi  d'Angleterre.  Cen- 
suré dans  un  endroit  du  livre  de 
la  Vanitc  des  .sciences.  I.  '^98.  rth- 
te>tans  et  catholiques  couraient 
également  riscjue  sous  son  règ^ie. 
"S.'h.  Avi>»  des  théologiens  de  Vyit- 
tcmberg  sur  .son  divorce  IIJ.  î.^^-     ' 

.^Pes,sein  qu'eut  François  l''.de  fairo 
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opihér  la  Sorbonne/favorablèment 
po|i^  ce  divorce.  a4|  et  a56.  Calyin 
se  if>laint  de  ce  q^*on  rav;^it  ap- 


TiBLEtoS  .tlATlJta.E^. 


433 


pe 

3: 
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chef  suprènvé  de  l'Églj 


ipe.  i83.nyaeu  six  personnes  d»: 

ce  nom  selon  Ciééron.  vt  qûarante- 

JP-       quatre  selon  Varron.  Viil.  80.  Ccn- 

I ..;  «»  ^k    VL  ~A  "•  ■'«T^®*  ^^'       «ùre  les  argonautes  de  «'abandon^ 

Lu   et  Ohar/es-Quint  ^nt  en.      .«er  aux  Yofupté».  IX    tao^ouT 

Henn  dAlbni,  11',  i^  noii.  roide  UéL'iaraue,.   Si  o.  liùr  doit  faire 

SmliiiTjTri?  '  r'«r  •"       "n  .crie  parlicaUelK  s: 
rttoimaUoii.X1.45.VoyeifauMi49.       qu'il,    emiiloient    pobr    iustruïn. 

Vfl%«?       a  fait  de  cet/ ouvrace.      .  .o«  I..>yi;a..^.     ii     rta.    u^J^ 

Ilenricius.  Prêuil  d^  liv/ea  k  Bayle.        IJI.  588.     '        T  ^'-™  -  ?•""•<'• 

Jlcnrillî',  a  n,.i.\  L^     L'  I    ^'''^*'>- Si  «on  caracléi-e  eH  ropinid- 

//c„;.7^c.(Louis).^esp<^3eessurles       treté.  IL    3di.    Con^radicUon   où. 


sainti  dans  le  pa- 

•71.. 
Traité  des 


occupations  de 

radis.  IX.  33 1 

litRACLÊOTES  (De^is).yin. 

Jhraèfide.  PassaCe  de /son 

^républiques  étlair^..  .,.  . 

Ihniclides.  \\  leur  était  défendu. do 

faire  des  eufans  i  q4ie  femme  étran- 
gère. I.  a63. 

/A /vïc///e.  Disait  fiii'iine  même  cho- 


II.  a79. 


tombent  à  cet  égard  des  écrivains 
qui  veulent  pàrlef  de  conversion. 
4<a  m^/ric. Quelle»  étaient  autrefois 
les  plus  dançereuske*  au  jugfment 
da  la  CQur  de  RomOvV.  «76.  Dé- 
fauts a4ii  régnent  dans  le  catalpcue 
de  celles  du  XVK  siècle.JCIII.  48f. 
Lieu/commun  qu'elles  sont  la  cause 
.P..'Mîf«>    »'»    J     •.../-/ dcs^/tlcaux  do  Dieu.  XIV.  3d3.       ^ 


elle  ses  écrits  dans  le  temple  de 
Dune,  et  pou4-quoi.  VI.  354.  D't 
une  les  parties/du  monde  vivent  de 

r  o"™Sî"*  ,'*^^  ^""  *^®*  autres.  XI. 
JoJ.  IS  admettait  que  le  feu  pour 
principe  de  t/outes  choses  XIV.  96. 
Ulh  venus  patriarche  de  Jérusalem. 
Viil.  75.  R 
tlo  paix,  I 
avaient 


«Vnte»  qu'on .  en  (ait ,.  et  on  eir  dé- 
t^  mille  fable&  dani  toutes  les 
iecUs  :  •  on  fait  courir  cent  fraudes 
pie'U^és  sur  leur  mort,  'et  Ton  y 
fait  bien  des  réUexion».  I.  101,  3qa. 
III.  *,  37a,.  4i5.  IV.  553.  >. 
557.  Hérétiques  qui  faisaient  ui» 
mélangé, des  doctrines  de  TÉvan- 


em 


couvre  par  un  traité 

''■''^IfT''  J"^  ^^"^à      Ç»**'  '  «'  *1«  *=«"'^»  des  phlloioVhei. 

faitnour/airi/-^*r<^*^^^"^       F.   495-  Tout  est  bon   i  ce^tLês 

Icl&e/X     ,?A^**'*^"'''°"'''*^*  ^    f«°\PO"^';"  qVil*  le*  diffament. 

'  .\.^?*Ar.r  ^Ir-  /  "•   i3.  Si  le»  prince»  orthodows 

peuvent  fai^e  desalii^nce*  arec  les 
hérétiques ,  j)our  la  sûrelé  de  leurs 
état».  II.  339.  OMcUrt  «orte»  do 
voies  ont  été\emplo)rées  coittre  eux 


l'eRALDOS./Vil.  78. 

ilcrbelot  (M.  d' },  professeur  royj^i  en 
,s:>^naq.^.  Qui  lui  succède.  111.  3a8. 
V  baron.    Grand    déiste.   H. 


liJhc 


L 


rt 


de 


up.  Notes  scandale us^^itirrfi 
ses  écrits.  LH  même,  r'f-"' 
l'KacDiE.  VIII.  78.  Divers  sentiment 
des  anciens  touchant  ce  qu*il  e\é- 
t;uta  contre  Diomède  et  «es  cavales. 
I.  36.  La  lofagucur  de  son  pied  fit 
juger  de  la  grandeur  de  »a  taille. 
ïo5.  Est  appelé  le  Lion  de  trois 
nuits  ,  et  pQui^quoi.  4"7-  H  est  in- 
troduit injuriant  la  vertu,  par  un 
poêle  grec.  IV^  188.  Sa  statue  mise 
t-n  morceaux  (iar  tin  athée.  V.  499. 
La  dévotion  que  le»  AgrigentU» 
•ivaieot  pour  sa  »Utue.  VII.  75, 
(,!uelle  éUit  la  grandeur  de  sa  cou- 

TO.MF.    XVI. 


J>ar  les  empereurs  orthodoxie».  378. 
cnorance  ou  cootradictien  -d^un 
théologien  prii^tesUnt  à  celj  égard. 

I  Là  méiH^'.  Û  éèt  dangereux  de.  dis- 
puter contre  le'é  h^c^fliqv^,  ^  inoiuv 
qu'oo  ne  «oit^yt'iéclairidet  fort  ba- 
bilf.  33-  Sliesiipiagistr^ts  dpîruit 
les  puBtk.  III.  ii|>i.  Aeproclies  qpe 
les  Français  etl0f  Espagnols  se  (àa\ 
réciproqueoientLjia ,  sujit.  f^  Ulirs 
alliances  avec  leFfaéretiqoet.  IV. 

.  48a.  On  ne  pAfj'aU  i'^tre  ep  pli^j» 
sieurs  rencontres  que  i»«r  la  msU 
nière  de  s'exprjimer.  V.  iQ3i  Bë-^ 
flex  ion  sur  les  peines  qu^on  préteod 
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)»>Ur  déroir  infliger.  VIF.  54-  Si  l'on 
doit  avoir  potir  eux  la  mt^me  toic-- 
-   raôce  que  pour  leii  infidèles. 
'  Scrupules  dé  1  Valise  romaine 

*  cfiaot  leur  e'Ioge.  Vlll.  lo-x.  ijeux 
qftti  en  font,  dei  catalogues  ,'cora- 

.  mettent  drdiDaii^ement-  trois  iorles 

d^hijustice.  i  i/i  .Hérétiques  rAl^rés 

par  rçtapercijtr  Jç^ien,  4  «V  Usage 

'     det  lois  pénales  contre  eux/X.  10 1> 

Dispul,e  eiitrie  M.  Jurieu,  M.  Maim- 

"  bobrg  ,    et  'M.  •Férrend  ,   sûr,  le 
fkotnl>re   de/ -(leurV   iùart);r».    aaS. 

^'Exatnen  -de  toutes'  les  piéees   de 

■  cette  \dispute.\a7.  Utilité)!  de  ce^ 

■^exatnèn.  Aa8.  Hl^loirc  des  tnétho^ 

àc%  .iwisM  çn  usagft  pour  convertir 

les  hérétiques.  Xf.  i^.  On  suppose 

tot^ouTR  qu'ils  font  une  un  tragi- 

-qué.  rf6.  S'ils  peifven\étl?e  discul- 

'  -pé»  i^nr  la  çomparaisoh  des  juges 
e,t  des  médecins .  XI 1.  65o.  S'il  n'est 
pas  permis  d'écrire  contre  ^uxd^un 
ptyle  hontié|e  et  >le  reconnaître 
leurs  bonnes  qualités-  Xlll.  538. 
Ltos  souverains  n'ont  poinl'dc  con- 
duite liée  à  l'égard  des  hérétiques. 
XIV.  364.  Hosius  voulait  qu'on  les 
exterminât.  VIlI.  »Î3.  Accusés  d'a- 
voir dépravévlfis  manusrrrits  à»  l'E-  , 
cVi^ire  -IX.'.B^/ Accusés  d'iîlre  pres- 
que toujours  oounables^âe  quelque 
grand  fcirîme.  XIV.  aaS. 

lÎF.nLtcivs  (  David).  VIII   c)4. 

Hermnnffot'ilta  (Henri  d') ,  premier 
médecin  de  Philippe   le  bel.  iV. 

6o4' 

♦  Hr«MA^T  (  Godcfroi  ).  VIII;  100. 

Hertnaphrodites,  LeUr  origine  ,  ri  les 
moralités  qu'on  en  peut  tirer.  -XIII. 
64   Moine  hermaphrodite  qui  ac- 

coufiba  9.    ,  *.  '     ¥ 

Uermaphrodiius»   Piice  abominable. 

XI.  347:  \. 

HcRi^ÊsiAifAii  ,  poète  ancien.  VIII. 
io4.  A  écrit  des  vers  d'amour.  IX. 
178.  Il  n  auwsi  composé  un  poeine 
surit  ville ^.Colophon.  La  même. 

HeaMtAS.  Vlll.  rô4. 

Uerntite  qui  laisse  tombée  son  bré- 
viaire A  la  vu#de  deux  personnes 
qui  se  caressaient  VI-  5/j5. 

Uermoftimus  Se  mêlait  detpliquer 
des  auteurs  qu'il  n'entendait  pas.' 
tV.  Sî8.  \ 


MATIÈÎIRS. 

nité.  XI.  607.  Ce  qu'en  dit  Cicéi-on. 
XIV.  iio. 

héroïnes.  CçUes  de  roman  sont  son-, 
vent"  enlevées.  VII.  53o. 

Héroïsme.  Mal  connu  d'Homère.  I. 
,161. 

IlÉaoLD  (Jean).  Vlll.  io5.  Fait  impri- 

-  mer  Marianus  Scotus  sur  un  ma- 
nuscrit .communiqué  par  Latomns. 
^^I.  36a.  Et  Martinus  rolonus,  XII. 
316.  Acciisé  mal  à  propos  par 
Ftorimond  de  Rémona  d'y  avoii- 
fourré  lé  cOnte  de  la  papesse.  Lh 
même.  . 

Héfx)s  d'un  poëme  épique.  Ne  doit 
point  être  etiseveli  dan?  Iç  pocmc 
même.  I.  161.  Anciens  héros  dan- 
gereux compagnons  de  voyage. 
XIV.  6-». 

HeSWART     (J.-G.).  VIII.     107. 

Uerwart  (Jean-Henri).  Exhbrle  Xy- 
lander   à    traduire   en  latin  Dlpn 
Cassius.  XIV.  617. 
Heshosios.  Vlll.  107.  Fsprit  lurbulchl 
et  séditieux   I.  193.  Distique  qu'on 
fit  courir  contre  lui.  La  même. 
Hcsf  castes.  }Ao\x\c^  à»  mont  Athos.  I. 
177.    Ressemblent  aux   quiétistes. 
Lh  même.         .         ' 
Hciioide  devient  poêle  en  gardant  ses 
moutons.  XII.  4^1-  Sa  Généalogie 
des  dieux.  VIII.  534., 
Hesnault.Voy.  Hénault.'- 
Hesse.  Fr.  Lambert  fut  nn  des  pre- 
miers instrumens  dont  on  se  servit 
Jour    y   établir    le   luthéranisme. 
i.  33. 
se  (  Maurice,  landgrave  de)  ,  n*"- 
compcnse  par  une  épij^rammc  i.i 
dédicace  d'un  livre  d'épigrammis. 
IX.  384-  Voy.  Miiunce. 
flesse  (Philippe,  landgrave  de).  Son 
tempérament  l'oblige  à  demander 
la  pei^raission  d'époiîser  une  secon 
de  femme.  IX.  5<?i.  Suite  de. cette 
affaire.  56\-  et  suii^. 
Heucourt  (le  baron^  de)  désavoue  une 
lettre  écrite  contre  M.  Arnauld-  H- 
394.  , 

Ufccava  ,  ville  de  Sicile  .prise  et  ses 

habilans  vendus.  I^.  i3. .  ■'■•' 
Hyde ^    professeur  à  Oxford,  a  écrii 
de  la  religion  des  anciens- Perses. 

XV.  95. 

fiitfrarcftie.  Bucer  ne  condamnait  pas 
celle  d'Anglf terre.  IV.  301. 

Hières.  Iles,  appelées  les  tles  d'Or.  H 
337.  Érigées  en^marquisat  par  \Uu- 


iw 
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ri  II  pour  Gabriel  d'Aramonl.  Lh 
■mên^e. 

MiF.Ror.LÈs  ,  piiijo<(oplic    platonic  en. 

-  Vil^.  1,16.  Pourquoi  il  appelle  Am- 
monius  théodidacte.  I  5'a5.  Fait  un 
parallèle  de  Jé^us-Christ  avec  Apol- 
lonius. II.  191. 

IliKROCLÈS.    Vlil.    Il  I. 
*  HiÉROÇLÈS.  VIII.    113. 

HiÉRocLÉs.  VIII.   ir6. 

.    HiÉROV  I«r.  VIII.     ITO. 
lIlÉROTlï.    VIII.    133: 

lIiERow.  VIII.  ia8. 

lilÉROPHILE.    VIII.    139;. 

'^/n-fT"»'  Passage  de  cet  auteur  proposé 
aux  lecteurs  pour  en  avoir Tintel- 
ligence.  Vlll,  5o4  Quels  conseils 
il  veut  que  Minerve  ait  donnés  à 
Pénélope.  XI.  543. 

Hdnriande  Caste.  Ses  omissions  ton- 
chantJa    reine  Marguerite.    XIV. 

5io.   Cité  VII.  i46et\ju/i^.  ;  VIII. 

i9^et«//^;.  V 

*lllLDELERT.  yill,    fS'l.  m 

Hylobiens.  Sorte  de  philosophes  in- 
diens. IV.  .97.  Pourquoi  appelés 
ainsi.  Lh  même. 

{liLTE!*(Jean).  VIII.  134. 
Hypérios.  V/II.    i35.    Jean   Pineier 
Wtait  son  beau-frère.  XII.  86.  VIII. 
lui. 

nypochtes.  On  ne  g^gne  rien  à  les 
peindre  et  à  les  fairie  connaître. 
VII.  181.      ■ 

Hypostase.  Les  apothicaires  moder- 
nes ont  profane  ce  mot  en  l'appli- 
quant aux  ui^nes  dès  malades.  VII. 

3t.     .    '        % 

*  HlPPAUÇHlA.  VIII.   139. 

Jiipplas  ne  portait  rieh  que  ses  mains 
n'eussent  fait.  VI.  177. 

Uippocrate.  Si  Certaines  lettres  qii'on 
trouve  parmi  4es  siennes  touchant 
^  Démocnte ,  sont  véritables  ou  sup;- 
posées.V.  465.  Paraphrasé  d'une  dé 
ses  lettres  n^ir  Alardus.  XIV.  6i5, 
Avoue  qu'il  s'est  trompé  XV.  335. 

litppodamie.  Femme  de  Pirithotis.  II. 
5ai. 

Hipponuifts.  Dissertation  sur  ce  sujet. 
XV.  189.  •• 

"jppowAx.  VIII.  i5i.  Poéic  d'une  fi- 
gure méprisable.  IV.  354.  Et  repré- 
senté sons  une  forme  ridicule.  La 
^néme. 

Ji'ppone.  Ses  habilans  forcent  Pinia- 
nius  à  leur  promettra  qu'il  embras- 
serait la  prêtrise  chez  eux.  \.  45i. 
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HrpsipiLE.  Vlll..^li55. 

Hirpes   Gens^qui  marchai,  nt  sur  U 
.    feu.  VHI.  157. 
HiRPiNs.  VÏII.  157. 

Hfstaspes ,  père  db  Darius  ,s'attocli.' 

a  la  magie.  XV.  88. 
Histoire.  Ses  tlroitJi.  L  304.  VHI.  14  ^ 

Yir  ^*  '^  V  ^®'  ^^t''  grands  statut-,. 
Ail.  5o6.  Ceux  qui  en  composent  en 
sont  crus  sur  leuV  parole.  U   1 18. 
et  XV.  167.  Pourrait .éclaircir  cent 
choses  particulièiés  sans  être  guère 
plus  longue.  IL  37\i.  Histoire  uni^ 
yerselle  ,  entreprise  bien  difficile. 
JII.  8.  Preuve  de  cela.  Là  même.  Dv- 
faut  ordinaire  de  ceuk  qui  l'écri- 
vent. XHL  3.  S'il  n'est  pis  permis  de 
rapporter  des  vérités  fnfiimes  dans 
I  histoire.   III.  483.  Peu  de  chose» 
suffisent   pour   la  .jnétamorphosér 
en    satire.   IV.   181.   Les   lumières 
qu  on  acquiert  en  voyageant  sont 
utiles  a  ceux  oui  composent  une 
histoire.  ig6.  H  y  a  bien  dés  occa- 
casions  où  leaf  vérités  de  l'histoire 
ne  sont  pas  moins  impénétrables  , 
que  celles  de  la  physique.  V.  375! 
H  faut  s'eïr  défier  quand  elle  e^sl 
écrite  par  un  domestique  comblr 
de  faveurs.  VH.  56.  Quelles  règles 
on  doit  suivre  pour  en  discerner 
les^ faits  faux  d'avec  les  vériubhs. 
33{.  j|nconvéniens  qu'il  y  a  à  écrire 
celle  des  monarques  morts  depui.H 
peu  de  temps.  465.  En  quels  cas  il 
est  permis  de  faire   une   histoire 
traitée  par  d'autres.  Lii  même.  Bé- 
flexions  sur  de  certains  faits  qui  la 
rendent  incertaine  en  mille  cho«es  ' 
importantes.  IX.  395.  En  quoi  con    , 
siste  Part  de  la  bien  écrire.  X.  a6i.  / 
Si  les  flatteurs  la  corrompent  plus 
que  les  satiriques.  398   N'est  au tr* 
cho«e  que  le  po/lrait  de  la  misèn; 
de  l'homme .  XI.  370.  Il  n'est  point 
I  permis  de  rien  changer  à  celles  qui    • 
sont;  consignées  dans  les  meill/urs 
livrei  de  Pantiquité.  XII.  18.  Voy 
aussi  31.  Si  Fart  oratoire  est  utile 
à  sa  composition.  XI V.  106.  llv  a 
des  auteurs  qui   n'auraient  jamais 
songé  à  en  composer,  si  des  roé- 
con  ten temens  person  nels  e  t  des  pari- 
siens â  la  naode  o«  les  v  eussent  dé- 
terminés. XIV.  175.   Par  qui  elle 
devrait  être  écrite  ;  grand  abus  en 
cela.'  XV.  154.  Respect  que  les  an- 
ciens Romains  avaient  pour  elle. 
159.  Difficulté  de  l'écrire.  IV.  \'m';. 
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Passage  de  Salluste  a  ce  sujet.  4'^8.  > 
Surtout  celle  de  son  pays  et  de  son 
temps.  Là  même.  Si  pour  la  com- 
poser il  faut  être  vide  de  toute 
Î»assioQ  ,  il  faut  aussi  Tétre  pour  la 
ire  et  pour  en  juger-  'ii^g,  il  n'y  4 
5 >oiut  d'ouvrages  âqui'le  pro  captw 
ecloriê  kàbent  sua  fata  li(fel/i^ôh  - 
vienne  si  bien.  Là  même.  Ne  peut 
causer  de  la  joie  en  racontant  des 
év^neroens  qui  out  chagrine.  Là 
même.  Tout  autrement  véritable 
que  les  bruits  du  peuple.  VI.  1^57. 
Les  faiseurs  de  f oraans  sont  obliges 
de  la  suivre  lorsque  dans  une  pré- 
face ils  en.  font  le  fondement.de 
leurs  fictions.  VJL  97.  Ne  doit  être 
touchée  que  par  des  mains  pures. 
49<>-  ^A  perfection  est  d'être  désa- 
gr(5able  a  toutes  les  sectes^  et  â  tou' 
tes  les  nations.  XV.  34a. 

H isloire  généalogique.  Prëcëdëe  pres- 

.  que  toujours  du  temps  fabuleux  , 
est  souvent,  entrecoupée  par  des 
périodes  du  iemps  obscur.  111.  317. 

Histoire  ecclésiastique.  Il  y  a  peu 
d*ordre  et  d'exactitude.  11.  377. 

Histoifv  i^m'aine.  L'abre'ge'  qu'en  a' 
fait  Palerculus  est  très  -  cniricux. 
XL  441. 

Histoire  de  France.  Qui  le  premier 
en  composa  un  corps  en  français. 

VII.  464. 

Histoire Jabuleuse  »  pleine  de  contra- 
dictions. 1.  i5g.        , 

Histoires  générales.  Quand  on  les 
réimprime  on  y  joint  ce  qui  s^est 
passé  depuis  Tedilion  précédente. 
X.  433>  Quand  on  en  trouve  une 
continuation    toute  faite  ,    on"^ 

S  rend  plus  volontiers  que  d'en 
resser  une  autre.  Là  même. 

Histoires  saintes.  Pendant  qu'on  dé- 
fendait au  peuple  de  Ifa^voir  dans 
le  livre  qui^s  contient  purement, 
on  lui  permettait  de  les  voir  sur  le 
théâtre  souillées  du  mille  inven- 
tions grossières.  V.  1^9. 

Historien  commentateur.  On  n'en  de- 
vrait jamais  juger  qu'.ipr^s  s'être 
instruit  des  lois  historiques  ,  et  des 
privilèges  du    commentaire.  XV. 

Historiens.  Ceux  qui  suppriment  4e 
certarns  faits  devraient  être  trai^ 

«comme  les   vendei^rs  i   réti- 
Cf.    I.   ^.   Ne  s'attachent   pas 
jours  assez  exactement  à  la  vé- 
ritii.    39.  et  VI.   i45.  Les    anciens 


ont  été  trop  libres  à  corriger  et  à 
amplifier  leurs  mémoires.  1.  77. 
Voyez  aussi  VI.  ^16.  Les  anciens 
avaient  trop  pour  maxi'me  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses. 
II,  371.  Historiep  se  doit  extrême- 
ment défier  de  tout  ce  qui  à  l'air 
de  fraudes  pieuses.  111.  873.  Les 
historiens  nient  tons  les  faits  ^qui  ■ 
les  incommodent.  53o.  Les  lois  qui 
leur  sont  prescrites  sont  imprati- 
cables. 548.  S'exposent  en  disant 
la  vérité.  IV.  376.  11  y  a  peu  de 
chronologie  dans  la  plupart  des 
Grecs  et  des  Latins*  4^5.  On  les 
voit  quelquefois  dans  des  contra-  ") 
riétés.  5u8.  Que  les  commenta- 
teurs .ont  négligé  d'approfondir. 
Lkmême.  Donnent  plus  souvent 
dans  le  sophisme  à  non  causd  pro 
cau5^, que  les  péripaléticieus.  6i3. 
et  V.  a^o.  Historiens  particuliers 
d'une  province  sont  plus  croyables 

3ue  les  autres ,  quand  il  n'y  a  rien 
'apologétique,  i^o.  Les  historiens 
manquant  de  bien  circonstancicr 
les  choses,  nous  jettent  dans  une 
incertitude  d'où  l'on  ne  peut  sor- 
tir. V.  4o4'  Voyez  aussi  VIII.  ao5. 
Les  anciens  historiens  n'égalent 
pas  quelques-uns  <le  nos  moder- 
nes. V.  289.  Les  historiens  se  con- 
tredisent quelquefois  si  fort,  (j u'on 
ne  sait  ce  qu'on  doit  choisir.  4^. 
llsne  doivent  jamais  rien  suppri- 
mer de  ce  qui  sert  à  caractériser 
les  vices  et  les  vertus.  559.  Il  est 
bon  qu'entre  leurs  variations  le.s 
jeunes  gens  s'accoutument  à  cher- 
cher la  raison  des  plus  grandes  ■ 
vraisemblances.  VI.  71.  Ils  com- 
mettent un  crime  .qu'on  ne  leur 
peut  pardonner  ,  quand  ils  sup- 
priment de  certains  faits.  i35.  Ne 
sont  gt^êre  dignes  de  foi  quand  ils 
racontent  des  prodiges,  lôi.  Il  y  ^ 
du    peuple   parmi   eux  «    comme 

Siarmi  la  plus  petite  bourgeoisie. 
23.  H  leur  arrive  la  même  chose 
q^i'â  un  voyageur.  6ji8.  Leur  de- 
vjoir  i>ar  rapport  aux  événeroeoit 
<]u'ils  ne  jugent  pas  yéritables.VIl. 
a3'i  H  y  a  eu  beaucoup  d'abus  dans 
les  harangues  qu'ils  ont  rappor- 
tées. 335.  Une  des  sources  de  lci(rs 
variations.  4^'-  Vrai  caractère 
d'un  histcu'icn.  4^-  Voyex  aussi 
Xll.  5o4  et  5io.  La  plupart  sont 
crédules  et  menteurs.  VllI-  St).  Ne 


débitent  souvent  que  des  fantai- 
sies  de   leur  cerveau  pour   avoir 
Jieu  de  mettre  leurs  recueil».â  pro- 
fit. 64.  Aiment  à  avoir  de  grands 
événemens  à  décrire.  9».  J|  est  rare 
que  l'on   dispute  de   quelle  reli- 
gion ils  ont  été.  X.  319.  Doivent 
être  désintéressés.  537.  Leurs  va- 
riations sur  les  aventures  les  plus 
mémorables.  XII.  'xQS.  Ne  doivent 
pas  déguiser  les  choses    par   une 
fausse  pruderie.  XIV.   390.  Ce  qui 
charme  le  plus  dans  un  historien. 

XIII.  55o  ht  ce  qu'il  y  a*de  plus 
))énible  dans  ses  fonctions.  55 1. 
S'il  doit  supprimer  les  impuretés 
de  ceux  dont  il  fait  l'histoire.  55^. 

•Voyez  aussi  554-  Quand  c'est  que 
leur  erreur  est  dicne  d'excuse,  et 
quand   c'est   qu'elle  ne   l'est  pas. 

XIV.  168.  Un  esprit  satirique  est 
incapable  d'en  bien  remplir  lés 
fonctiopa^  175.  Pervertit  quelque- 
fois les  caractères  les  plus  essen- 
tiels d'un  fait.  179.  Les  modernes- 
sont  trop  prolixes  et  les  anciens 
'sont  trop   courts.  XV.    i5o.   Plu- 

ieurs  perpétuent  le  mensonge.  157. 
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mal  propres  que  les  siens  à  c 
battre  la  magie.  VIII.  168.  C 
ment  il  s'y  prit  pour  dégoûtei 
Anglais  de  rétat  républicain. 


Une  des  sources  de  leurs  illusions. 
Lh  même.  S'ils  doivent  avoir  de  la 
gratitude.   XIV.  5i6.    Souvent  ne 
sont  accusés  de  partialité'Vf ue  parce 
<|u'on  est  injustement  prévenu.  IV. 
4^7.  Plus  malaisé  dé  paraître  hi- 
storien  fidèle,    que  de    l'être   en 
eilet.  "^à  même.  Imprudence  d'un 
historien  ,    qui'  dédierait  son  ou- 
vrage à  un  prince  dont  il   aurait 
justement  blilmé  la  conduite.  ^-Jt^. 
Ne  doivent  point  suivre  les* bruits 
populaires   quand   ils   ne  s'accor- 
dent point  avec   les  auteurs.  157. 
Doivent  être  parfaitement  désinté- 
ressés.  VII.    490.    Qui   a   quelque 
ressentiine;it   co.ntre    une    nation 
doit  s'abstenir  d'en  écrire  l'histoiret 
Lh  même.   Choisit  exactement  ses 
paroles  ,  et  ne  laisse  point  é  devi- 
ner. X.  433.  Moralement  et  physi- 
quement impossible  qu'ils  se  tai- 
sent sur  certains  faits  éclatans.  XI. 
37G.  Doivent  rapporter  non-seule- 
ment Ifs  actions  des  hérétiaues  , 
mais  le  fort  et  le  faible  de  leurs 
o|<inions.  XV.  370.  Doivent  repré- 
senter les  gens  tels  qu'ils  ont  été  , 
**t  ne  doivent  rien  supprimer.  i')\. 
Le  comble  de  lagloire  pour  eux  est 
^e  faire  justice  a  leurs  plus  grauils 


ennemis.  a55.  Bien  des  gens  ne 
«avent  point  la  difTéredce  qu'il  y  a 
entre  eux  et  des  élogistes.  ^59. 
Histoneties.  Sont  propres  à  entrete- 
nir agréablement  une  compagnie. 
IH.  i5o.  • 

Historiographe.  On  se  peut  malaisé- 
ment fier  à  lui.  IV.  ia4.  Historio- 
graphe fameux  avouait  ingénument 
qu'il  ne  savait  pas  «n  quel  siècle 
vivait  Philippe-le-Bel.  555. 

*HoBBEs  (Thomas).  VllL  i5^.  IlnVa 

point  de  principes  qui  soient  plus 

mal  propres  que  les  siens  à  cOm- 

Com- 

er  les 

républicain.  XI. 
621. 

*HocHSTnAT.  VIH.  169. 
HoÉ  (Mathias}.  VIII.  i;;6. 
Uor.LZLIN.  VIII.  179. 
floESCHELIUS.  VIII.  180. 

Ipf rMAW  (Daniel).  VIII.  i8»>. 
j  ^fmnn-  (Gaspar)  :  repris  touchant 

du  Laurens.  IX.  114. 
IloFMAit  CMelchior).  VIIL    i85.  Cru 
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leur  souveraine.    VI.    lai.    On  y 
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gile ,  pour  Vau  des  plus  beaux  mor- 
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poésies  d^Homére  sont  un  livre  de 
morale.  II.  aa.  11  était  trop  grand 
parleur  et  trop  naïf.  oo.  Mystères 
qu'on  dit  qu*il  a  renfermes  dans 
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>94. 
Hongrie  (Louis  ,  roi  de).  Perd  la  ha 

taille  contre  les  Turcs  ,  et  est  suf* 

fo<(ué  dans  un  marais.  IX.  367. 
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quoi.  Xi.  8.  Comment  traité  après 
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en    parlant   des   miracles    que   la 
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liaius.  IIL  37. 
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,  un  certain  roman  composé  en  grec. 

iX.  354.  Ce  qu^il  nense  du  caraclt'- 

re  de  ces  sortes  d'écrits.  Lh  même. 

Iluffuenott.  Quels  lont.les  sermons 
qu'ils  aiment  le  plus.  V.Vi9..Hncué. 
nots  de  parti  et  huguenots  d'état. 
VI.^SQ.Quelsétaienlle^avisdesiins 
rt  des  autref  dans  Tassembljée  do 
Saumur,  et  qui  les  cbt)£s  de  ces  avis. 


MATIÈRES. 

TJaméme  Abbé  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Cileaux  ,  qui  était  hu- 
guenot. III.  290. 

HoGOCs  (Jacques^  VIII.  a^S. 
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l'arianisme.  II.  378.  En  stylfe  de 
philosophie  péripat^tit^icnne,  on 
y  attaque  et  renverse  le  système 
de  l'église.  V.^  'iôg.  (Juel  prétexte 
on  a  pris  powrVy  point  repondre. 
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les  honyppes  à  décrier  tout  le  sexe.  Janua  lÀnguarum  reserata.  Combien 

V.    337.  Tortui:es   qu'elle  livre  â  de  fois  imprimé,  et  en  combien  de 

ceux  qui  en  sont  possédés.  VI 11.  langues.  V.  a63. 

5aa.  Si  elle  est  nécessaire  dans  la  *  Japon.  VUI 


cette  passion.  XllI.  3*7. 

Jalqux.  Ceux  qui  le  sont  l^plus  , 
commettent  leurs  femmes  .Via  gar- 
de des  eunuques.  I.  6a. 

lambiques.  Espèce  devers:  qui  les 
a  inventés.  VIII.  i53. 
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société.  IX.  %i5.  N'est  pas  toujours  Japonais.  S'il  est  <$tonnant  qu'ils 
uniforme  dans  ses  causes  et  daiiu^  aient  persécuté  lés  chrétiens.  VllI. 
ses  elTots.  X.  99.  Considération  sur        319. 

Jaqueline  de  Ba^i^^e.  Son  histoire. 
IV.  5a.  Épouse  François  de  BorscL 
III.  595.  Cède  ses  étals  au  duc  de 
Bourgogne-  pour  sauver  la  vie  A 
son  mari.  Lit  même»  Mourut  l'an 
-  ..-,w„vw».   ,,,..   ,^j,  i^^G.léit  même. 

Jansénisme.  Oà  il  est  né  en  Hollan-    Jaquemot   (ThéodoreV' Traduit    en 
de,  et  qui  en  a    été  l'apôtre.    II.        français  plusieurs  ouvrages  de  Jo- 
4a6.  Quel  est  ion  endroit  faible,        seph-HalL  VII.  481. 
selon  les  molinistes.  XII.  47 1.  Jaques  (  épttre  de  saint  ).  Comment 

Janseniites.  Plainte  de  l'un  d'eux  ,  Luther  Ta  traitée.  IX.  556-  Fut 
contre  1  archevêque  d'Aix.  1.  70.  suspecte  à  hien  des  gens  dans  l'ao- 
1  ublicnt  un  étfnt  contre  le  père  cienne  église.  660.  Althamérus 
Ad.im.  au.  S  exposent  eux-m^mes  s'emporte  brutalement  contre  lui. 
a  la  ceoMire,  en  critiquant  Ode-  '  I.  463  et  464." 
rie  Raynaldus.  34.^  G.jerre  exci-  Jaques  /•'. ,  roi  d'A<»p1elcrre.  Est 
tec  entre  eux  et  les  jésuites.   IL        /ort   indigné  contre  M.  de  Thou . 


4^1  et  suitf.  Quelques-uns  d'entre 
eux  sont  attirés  dans  le  Noord- 
strant ,  ce  qui  fut  suivi  de  grands 
procès..  IV.  86.  L'origine  cfe  leur 
gtierre  avec  les  jésuites?  VU.  a5. 
Les  bulles  des  papes  ne  leur  itè- 
rent pas  le  moyen  de  disputer. 
r>8o.  Leurs  députés,  retournant  de 
Rome  à  Paris,  passent  d  Zurich, 
où  ils  visitent  Hottinger.  VllI.  a89. 
Ils  sont  fort  empressés  à  faire  pu- 
blier deux  ^lécrets-  de  la  cour  de 
Rome.  36o'.  Réflexion  dupère  Le- 
tellier  U-dessus.  La  même.  Jansé- 


au  sujet  ae  son  histoire.  IV.  370. 
Ordonne  à  Camden  de  lui  envoyer 
uiî  catalogue  de  fautçs,  concernant 
les  troumes  d'Ecosse.  La  même. 
S'il  Ht  mutiler  le's  annules  de  Cam- 
den. 373  Fait  brûler,  par  la  main 
du  bourreau .  le  commentaire  de' 
Ppreus  ,  sur  réptlre  aux  Romains. 
XI.  397.  Est  cruellement  déchiré 
dana  une  satire.  XII.  368.  Son  séle 
contre  les  hérétiques.  XIV.  i?'* 
Comment  il  traite  le  livre  «le  Lip- 
se  touchant  Notre-Dame  de  Halle. 
ix:  37». 


pistes  comparés  ,  dans  un  sermon  ,  t..^„,  „..  i»..i.:  /c.i^»»«\   viii   ^1-. 

III*   >L..»..A   i»â      I  .  V       i/  JAacMi  ou  Jarm  (baloroon).  VIII.  3Jo, 

aui    dt)gues  d  Angleterre.   X.    ii4.  y      .       ^  >i  '   •     n   .  u 

■^    "  .        -  "  ■»  Jardin»  tfAdonu.  Ont  passe  en  pro- 


De  Marca  leui;  fut  contraire,  a  10. 
S«»nt  accusés  de  calvinisme,  pour- 
quoi. a^|6.  Ils  se  désignent  ordi-' 
nairemenl  par  on  ,  'pour((uoi  cela. 
XI  436  Passent  pour  les  pluica- 
iMiKles  (Uns  la  doctrine  des  mceurs. 

XV.  341. 

*  JAssr.^iOi  (Corneille).  VIII.  317. 
Janua  (Juannes  de).  Si  c'est  ht  m^me 


verbe.  I.  3^7.  Et  ceux  d'Alcinoiis 
aussi.  395. 

Jaruitis  (la  demoiselle  des).  VIII.  33 1. 
Citée.  II.  3 '|4. 

♦.  Jâ Aiet   VIII.  331:  Citrf,  1.  »i5 
Jasnn  ,   chef  des    argonautes.    VIII. 
i.'i6.   On    lui  nropodc  Ja  conquête 
ile  la  toison  d  or.  XI.  5ao 
auteur  que  Jacques  do  Voragine      Jasôn,  jurisconsulte.    A    donné   un 
Hl.  j;.  Fautes  sur  cela.  La  mêm-A       roérliant  exemple  aui  docteuri  eo 
itintia  ctrlorum    reserata.   Ce  qu'on        droit.  I.  387.  .       * 
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I 


vii.  4iJ.  Sa  reconnaissance  envers   £^a^  (Alexandre) ,  jc^suite.  £«t  baniii  . 


y 


r 


■  '  / 


443    -  TABLE  DES 

*Jk^w.^kC  VIII.  341.  haiileries  qu'où 
ea  fait.  X.  583. 
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Ce  qu'ilétablit  touchant  la  honte 
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té.  XIII.  a68.  Ne  voulait  pas  (|^iie 
les  jeuges  (illes  s'éloignas^ont  \^- 
raaiW  de  leurs  mères,  itan*  les- jour* 
de. dévotion.  XIV.  \-x\.  So-^intec- 
livrs  contre  Vigil.ince  ;  s'il  faut  •« 
lier  à  Tidée  qu'il  nous  donne  des 

.   opinions  de  cet  homme,  'if^^. 

Jérusalem.  Ses  ruines  «ont  un   puis-  , 
i(int   argument  conlre    le^  juifs.  I.    ^ 
34i.    Ce   fut  en  vain  qu'on  entre- 
prit de  rebâtir  son   temple.  4i^« 
La  description  de    son  temple  est 
une  m.itiere  très-épineuie.  III.  5(î. 

JrM^ttcM.  Four((uoi  ils  plaisent  moins 
ai^i  Vénitiens  que  les  autres  moi- 
nes. I.  6s.  Quel((ues-uns  méprisent 
saint  Au^u•tip.  aifl.  S'emiv»rertl 
de»   jr«ine«   grns    dont   ou   leur  a 
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III.  3o4.  Réponse  de  leur   procu- 
reur.  1.  333.    Leur  société  a  été 
jusqu'à  présent  la  plus  savante  de 
toutes  les  sociétés  régulières.  43i. 
Auteurs  dé  plusieurs  libelles.  433. 
S'ils  sont  auisi  habiles  qu'autre- 
fois. Là  même.  Harangues.sanglan-  ' 
tes   prononcées   contre   eux.  *  493. 
.Leur  catéchisme,  par  qui  composé.  ' 
II.  3<)3.  Ils  étaient  redoutables  mal- 
gré larfét  de   leur  bannissement. 
La  même.,  La  guerre  se  rallume 
entre  eux  et  le»  jansénistes,   ^ài. 
S  ils  ont^  manqué  de  prudence  en 
faisant  supprimer  les  éloges  et  les 
portraits  ^'Arnauld  et  de  Pascal. 
Âal,.  C'est  leur  rendre  service  que 
de  publier  contre  eux  des  .calom- 
nies qui  se  réfutent  d'elles-mêmes, 
m.  270.  Tirent  de  l'utilité  de  ({uel- 
<]|ues.  anti-molinistes   qu'iU    souf- 
frent dans  leur  corps.  i7a.  Qui   le 
premier  d'entre   eux  enseigna  la 
philosophie  à  Paris.  V.  368.  CerUin 
jésuite  rend  un  bon  oflfice  A  un  r<|- 
ibrmé.  617.  .11  y  a  bien  peu  d'aca-, 
demies   avec  lesquelles    les  jésui- 
tes n'aient  eu  des   dilTérens.  VI. 
a3.  Leurs  intrigues  pourempAcher 
l'examen  de  leurs  livres.  Vil.  a5.  Sa- 
tire publiée  contre  eux.  VIII.  Mto, 
Dieputent  contre  les  autres  catholi- 
niressuf  la  juridiction  ^tscopale. 
5()6.  Si  leur  institut  est  fondé  sur  le 
fanatisiAe, aussi-bien  uue  celui  des 
«utres  moines.  IX.   3iJ.  Ils  ont  été 
appelés  théatins,  et  pourquoi.  3 16. 
Ont  été  diflamés  dès   le  comrotp- 
cement  de  IcUr  établissement,  317. 
Les  choses  les  plus  horribles  ci  les 
moins  prouvées' deviennent  vrai- 
semblables contre  eux.  3^a3.  Ils  sa- 
vent DroUtcr  de  la  haine  publi()ue. 
347.  Les  doctrines  qui  les  ont  ren- 
dus Adieux  étaient  nées  availt  eux  : 
ils  h'ont    fuit    qu'|ntasaer  oonsé- 
({uences  sur  conséquences.  Là  mé- 
m/j.  Pourqaoi    on   les  a   entrepris 
nommément   là-<lessus.  33o.  S  il  y 
eu  ;^  de  deux  espèces ,  les  uns  ma- 
riés,   les  autres  nou  mariés.  337. 
Kt  s'ils  ont  jtiand  crédit  i^  la  cour 
'  iinpériule.  338.  Par  qurl  motif  ils 
enseignent  la  conception  immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  53().  De 
quelle  manière  ils  poussent  Etien- 
ne Pjiifiuier,   au  sujet  d'un   plai- 
doyer  fait   «outre    eux.    X      i<i<>. 
J(iS4|»i'où  quelques-uns  d'eutn  eux 
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ont  poussé  l'amoar  de  la  chasteté. 
a59  Et  par  quel  moyen  ils  disaient 
en  Eàpagne  qu'ila  se  conservaient 
toujours  chattes  au  milieu  des  da- 
mes. Lit  i7w//n«.Lea  défauts  du  gdu* 
vernement  4e  leur  compagnie  , 
CQmment  pithU^.  273.  Ils  décrient 

l^Â  Moni  et  à  Liège  les  pères  de  l'O* 
ratoire  comme  de»  Nestoriens, 
XI.  118.  Comment  il»  »e  justi/ient 
quand  on  les  accu»e  de  corfompre 
la  morale  chrétienne.  Myj.  Il  y  en 
.a.  peu  qui  se  fassent  protestans. 
XlL  490*  Leur  prétentiqn  que  la 
véritable  religion  a  duré  'loàg" 
temps  parmi  te»  Cbinoi» ,  et  que 
les  honneurs  de  Confuqius  ne  sont 

'  que  civils  ,  peut  être  appuyée  sur 
ce  que  M.  Hyde  avaqce   touchant 
lèTPerses.  XV.^'qq.  Jl^urs  chambres 
de  méditation ,    ce  que  c'est.  V. 
107.    Disent   qu'il  est   loisible  de 
tuer  le  roi ,  comme  hors  Je  l'é- 
glise, n'étant  pas  approuvé  par  le 
pape.  Lit  m^me.  Suspect»  d'avoir 
ou  part  à  l'assassinat  de  Chastel. 
Là  méinCf  ef  ii5.  Différence   de» 
relation»  de  cet   a<»»assinat.    ii5. 
Banni»  de  France  par  arrêt  4u  par- 
lement de  Pari».  106.  Font  courir 
part<)ut  un  avertissement  latin  et 
français  contre  cet  arrêt.  108.  C'est 
de  Iç^ur  école  que  sortent  le»-«»- 
sassin».  11  a.  Chagrins  auxquels  il» 
exposent  leur  père  Guillaume  Cri- 
ton.  3{'j.  Articles  proposés  à  Louis 
XIII   pour   leur   réformation.   Là 
ptéme*  Joseph  Uall  le»  liâï»»ait  bien. 
Vil.  ^B%.  Leurs  collèges   se  dres- 
sent partout.  483.  Font  mieux  leur», 
affaires  lorsqu'il»  sont  plus  mau- 
dit» de»  homme».  Là  m(fme.  Pro- 
phétie sur  leur  chapitre.  fJtntéme. 
Examen  de  ce  que  disait  Saumaise 
d'une   édition  d'Anastase    publiée 
par  les  jésuite»  de  Mayeno*.  XI. 
^59.  Leujrs  di»{)utet  avec  les  pr<K 
testais  n'ont  iuniais  été  »i  violen- 
tes  que   pe^^ant    les  trente  pre- 
mière» ant^rs    du   XVII*.    siècle. 
36a.  Conjecture  sur  ce  oui  |>orta 
le  parlement  de   Paris  à  les  enve- 
lopper daoi  la  cause  de  Cbastel  et  ■ 
Guignard   Vil.  3  H  et  353.  Ce  qu'ils 
répondirent  à  l'accusation  d'avoir 
mis  J.  Guignard  dans  leur  marty- 
rologe.   3  {S.   Exténuent   l'atrociU 
des  ma  lime»  «de  J    Guignard.  IfM. 
Vv  juktifieut  puiut  cet  booimo  sur 
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ta  pitipoitmoii  de  tu<*i/le  roi.  35o. 
Oa  lear  imputait  lurMut  les  ipaxi- 

/  iiiet''ftnti/monarohiatt<n  Qua- 

.ihfé  fréiVf  jëauitv»,  Ifl/  3o8. 

^Jéi^ieises.  Cëtait  ut^e  communauté 
'4v  femmes  «t  4«/fiïf*'a  ^iii  pre- 

.    naieat  ce'  oom.  mJBii. 

JéSjUM-Chrut.  Sia  nature  humaine  fut 
produite  par  /Ul^m,  selon  Antoinet- 
te fiouti^ott.  1/  ao3.  Si  sa  nativité 
et  ses  miracles  ont  pu  être  prédits, 
par Tastroloffie. 3a5.Voyei  1 V.  446. 

:  Explication  de  sa  demeure  de  trois/ 
jours  c^t  trois  nuits  da^s  le  ventr< 
dfe  la  terre.  I.  34^.  Le^  païens  fai/ 
saient  un  parallèle  j^ntre  lui 
A|)oIl9nius  cfie.Thyane.  ïll  ""iQ»  ife^ 
«uiV.  Ils  companiienjt  aussi  .'«es  n 
racles  •ayec"  ceux  d'ApulJe.  a^6. 
Les  carpocratiens  araieni  son  ima- 
/ge^'quMls  disaient/avoir  été  faite 
''par  Pilate.  369  /Si  sa  naissance 
^mposa  silence  aux  oracles  du  pa- 
/igan|sme.  Ili.  $.  Quels  auteurs  ont 
été  assez  profanes  pour  faire  son 
horoscope.  IV.  446'  En  quel  sens' 
il  est  appelé  Ia  Parole  ^  et  l*/- 
magy.  y.  60.  Ne  se  servait ,  sploh 
Arnobe,  que  d^une  langue,  que 
chacun  des  auditeurs  prenait  p|our 
celle<  qui  lui  était  ilaiurellé.  jiaa. 
Son  histoire  composée  en  p^^san 
!  pai'  le.  jésuite  Jérôme  Xavier.  5 18. 
On  a  ensei{*né  qu^il  est  mort  sèl(|n 
sa  nature  humaine  et  selon  s9  na- 
turedivinei  X.  Sqï'.  S*il  n'est  notre 
m^ateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. XilT.  47?)  e*  485-  ^o" 
âme  n'a  point  entendu  les  calculs 
de  Daniel.  IV.  109.  Prétendue  IçJ;-'^ 
tre  de  Lentulus  ,  où  Ton  fait  son 
portrait  ,  donnée  par  J.»  Huarie 
comme  une  pièce  authS^tiquç. 
VMI.  QQa.,  Soumis^  aux'^^îi^luenceg 

/  des  astire*  par  Kussilien.  Xlk  6^8. 

Jeune.  \oy..Jiine.* 

Jeunesse\  Doit   avoir  plusieurs  su- 

}>erfluitcs  à  émonder.  1.   lai.  Les 
olifs  de  cet  .Ige  «ont  souvent  re- 
prochées aux  pens  q«n  vit^nncnt  à' 
se  distinguer.   XII.  QJ-j.   Observa- 
tions  sur  les    ouvrages   que-  Ton 

■  compo^g^  dans  sa  jeunesse.  XIV. 
1 3o.  î^ 

Jeux  compitau.t-  Kétahlis  par  1  ar- 
quinrle-Superbe^  iV,  i85. 

Jeux  olympitfues.  Il  ic'tait  défendu 
aux  femmes  d'y  a'ssi^ter.  III.  34o. 
Voy.  aussi  IX.  ^23. 
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i^^^T*  (chevaliçrd').II.  ii< 
^nacé  (S.)/  Les  notes  de  Vedélius  sur; 
ses  Lettres:  quel  esfleu/r caractère. 

'   XIV.  3i^. 

/|§'/iiice  de  Loyola.  S^sy|bpathie  avec 

"*  saint  Augustin-  X.  ^jr^^Y-  Loyola. 

Ignorance.  Ce  quVii  dit  Hésiode.  II. 
i^^.JEaI  un  aes/b(^cliers.  impéné- 
trables aux  traijts  des  pyrrhotiiens. 
"Xny  toi.  Si  celle  CTu'on  nomme  in- 
vincible discuW.  53i.Voy.  aus- 
si/6^gi.  Peut jp^duire  de  grands 

" distinguée  de  Ter- 

lause  qu'on  'régarde 
imme  inspiré.  Xil. 
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t.  XIII.  60. 
Dicéarque  leur  fait  la 
e  tout  droit  et  raison. 


V.  5Î5. 

Iliade.  Le\dialogué  d'Andromaque 
avec  Hector  eti^  un  de  ses  meilleurs 
morceaux.\lI.  99  II  a  pourtant  trop 
de  naïvetéSf  ^JLh  mente.  Mystères 
contenus  datis  les  deux  premières 
lettres  de  ce  poème.  178.  Observa^ 
tions  sur  les  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade.  Larnéme. 

Iliade  (  petite  ).  CV^t  Pindarus  Thé- 
banus  qui  en  est  l'auteur.  I.  161. 

*lLLviiiqp8  (Flaci'usi.  VIII.  347.  Sa 
faute  d'omission  réparée  par  les 
autres  compilafeurs^,  au  sujet  des 
témoins  de  la  !féricé.  VIII.  610. 
N'aurait  pas.  ^oulu  sacrifier  un 
surplis  au  bien  de  la  paix,  X.  I80. 
Voy.  Flacius.  ,  ,..  *► 

Images.  Les  objets  dé  la  déyolion'y 
sont  repré§ejnté8  «elotf  ia  ficçure  et 
1  air -qu'il  plaît  aux  ouvriers  de 
leur  donner.  11.    167.  Voyjejt  aussi 

•  VI.  7^  et  497.  Jeatt  du  Tillet , 
evèque  de  Meaux,  s'exprime  avec 
une  extrême  force  contre  leur  abus, 
XIV.  !56.  .    . 


Images  de  cire  employées  pour  cau- 
ser de  l'amour  ou   a(S>>i^ maladies. 

'     XI ï.  663  et  suiv.  .. 

Imma  ,  Jille-  de  Charlemagne.  L'his- 
toire de  sc^  amoui^s  avec  le  secré- 
taire de  l'-émpereùr  son  père.  VI. 

Immensité.  La  doctrine  ordinaire  de 
l'immensité"  deD.icu  prpprciB  fo- 
menter bien  des  chimères.  VI,  58B. 

ImmortaUtc.   Ce    n'est  point   par  le, 
.grand  nombre  d'où  vraies  quie  l'on'  , 
y  parvient.  XI  C57.  Onéreuse  dans 
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le  malheur.  Vlll.  5^3.  Si  celle  de 
notre  i^me  peu!  être  prouvée  par 
les  principes   d'Aiijttole.    XV.  7. 

doit 


445 


4?8 


lARLE  DES  MATIÈRES. 


Cherchez  Ame. 
Immutabilité.  Idée  qu'on    s'en 
,v    former.  XIII.  459. 
*  Impies.   Se  démentent  de  leur  bra- 


ire sur  leur  compte  les  fautes  fjuî 
se  trot] vent  dans  leï  livres.  Vlli. 
556.  On  ne  devrait  se  présentera 

l'imprimeur  au  plus  tôf  (ju'ausortir 
deia  JQunessip.  X.  337. 
Impromptu  d'un  enfant  de  dix  ans. 
II.  i5a. 


racles  de  Moïse ,  et  généraîeihent 
toute  l'Ecriture  Sainte.  IV.  174.  La 
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grande  impiétlé  et  la  grande  piété 
sont  aussi  rares  l'une  que  l'autre; 
V.  97.  Dicéarque  lui  dresse  un  au- 
tel 8ui^  lequel   il   célèbre  tout  le 

!    Service  diviiji    5 16.    LeS  pères  de 
l'église  rappioHent  les  impiétés  des 
'     hérétiques.   YlIL3o. 

Imposition  déslmaifù^  Tournée  en  ri- 
dicule dans  flfS  Actes  des  yl pâtres 
enrifrtes.y.kSoy   •      .  . 

/m/^o*Â77>/e.  Sycequi  n'cst<poinè,  qui 
'n  a  jamais  fe'té,  eb  qui  ne  sera^ja- 
m^^is  ,  e^jt  ympossible.  V.  179. 

Impi>steurjf  hublics.lRien  ne  serait 
]>lus  utile/que^de  lès  châtier  sévè- 
rement,  m.  39Ï.  Utilités  que  les, 

*  factieux  ^firent  des  imposteurs.  V'I. 

Imprécatiàn.    Effet   singulier  d'une 

imprécation,  fi:  544- 

Imjjnmerfe.  En  quel  teinps  elle,  fut 

^invéptée.   I.  3(37.  N'a  été  en  usage 

■^   dans  l'Europe  que  vers  le   milieu 

du  Xy«.   sitcîe.  IJ.  58o.  Ceux  oui 


chait  de  justifier,  ce  vice.,  V.  53 i. 
Si  elle  règne  piMS  dans   les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids. 
VI.  755.  Tolérance  que  1  on  a  dans 
Koipe   pour   ce    péché  comparée 
avec  celle  que  l'on  a  ailleurs  pour 
l'ivrognerie..  Là  même.  Sa   liaiso 
avec  la -bonne  chète.  aSg.  Alnyc 
pour  lir vaincre.   VJI.    i$6.  Voyç 
aussi  Xlli.  2o5.  Renréde  eniployé/à 
Rome  pour  en  Corriger  le  d^règ^- 
ment.  55&   Si  la   bravoure  et' «lie 
dépendent  d'un  principe  maohinal 
qui  leur  soit  commun.  VIII   56  Jl 
n'y  a  point  de  passion  plus  incor- 
rigible, ni  pins  brutale,  queceile- 
lù.  XI V^  4^7'  ^^i^  recouvfer  à  une 
reine   un  ti'âne^  que  son  courage 
"n'avait  pu  conserver.  V.  i3i.  Cher- 
chez Incontinencei  ,  ^ 
ImphissanciBé  Complée  po«ir  un  trèa- 
grand  malheur.   IV.  ^o.   Femme 
qui  Mche  cette  infirmité  de  son 
mari,. et  qm  l'en  console.  VU.  i43. 
Combien    il    est   déshonnéto  aux 
femmes  d'fntenter  des  procès  là- 
dessus,  xji.  375. 


manquent  d  érudition  jugés  inca-  Impunité.  Rend  les  gens  plus  fiers  et 
pablesdex^eicfer  cetart.  III.  327:        plusentreprenans.  IV   544. 
Oens  illtlstres  qui  en  ont  été  cor-   Impuretés.  11  y  en  a  qu'on  ne  doit 
recteurs.  IV.  3o3     et  547.  IX.    8a        jamais  décrire,  sous  quelque  prë^ 


•       X.  604 

fait.  XV.  173 

coup  à  en  perfectionner  les  carac- 
tères. Xiy.  339.  Livre  qu'il  fai)rl4- 
dessus.  Z,à  m677ie.  '^ 


XII.  464.  Abus   qu  < 

Tori  contribua  i)eau-   /m/7i//er^  Règle   que  doivent   suivre 


u  on  en        texte  que  ce  soit  XIIL  80. 


ceux  qui  imputent  quelque  chose 
à  un  auteur.  III.  laa. 
Incarnation,  Son  premier   préludé. 

Irmrimps.  Ceux  de  peu  de.feuilles  se       J.    aoi.   Si  Aristote  na  a   eu  des 
dissipent  aisément  7  quelque  bons 
qu'ils  soient.  XII.  95.     " 

Imprimew:s  fameux.  III.   a3.   Leurs 
fautes  sont  q'uelqt 

quence.  88.  Commevi  luuinpiiciii,   Anciviuie.  ai  c^n  est  une  de  rappor- 
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une  source  d'erreurs  pour  Ics.coro-       ge.  XV. S^Çv^  ■^^.'^~ -    ^    --:■,  m    ' 
pilateurs.  £àm^//ie.  Désordre  eau-   IneompréhensiUlité  dé  toutes  chi^e»  «r^ 
se  par  une  de  leurs  fautes.. VI.  .a3.       enseigné^e  par  An^éstlas  plus  forw  ^ 
Le%  auteurs  s'en  chagrinent  XIV.        mellement  qu'on  ne  l'avait  jamais    . 
6i5.  On  ne  doit  pas  toujours  met-       fait.  II.  a47'  Jusqn'où  poussée  |>ar 


pressentimons.  11.  368.:  Argument 
ad  hotninem  contre  ■;!«•  ràboins^en 

n.  III.   a3.   Leurs       faveur  de  ce  dogme.  X.  196.  ; 

[uefois  de  consé-   ^  iNcuorea  (Bfelchior).  Vlll.  359. 

meot  multiplient   Incivilité.  Si  c'^n  est  uqe  de  rappor- 
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les  aeatUmicieot.  IV.  ^56.  Coifte 
que  Foiri  fait  contre  ce  dogme.  JX. 
o.  Ce  nVst  pas  4u  roëûiotritë  de 
retprît  qjii  fait  arriver  à  ce  dog- 

^  me.  XJV.  61^.  Remarque  qui  peut 

■  ibrtiCle.r  ce  doproe.  XV .  56.  Ce  n'est 

point  une^raiiion  pour  rejeter  un 

dogme,    agi.    Cherchez  Pyrrho- 

nu/iSf  PjfrhonUme, 

Incontinence.  Est  la  plas  ferme  co- 
lonne de  i'cmpire  de  la  galanterie. 
V.  394.  ^t  une  qualité  de  teropé' 
rament.  XI.  77.  Cherchez  Chas- 
teté. 

Ineontinem  Exemple  qui  leur  est 
propos<^.  Jll.  187. 

Incrédules.  Il  y  en  a  de  deux  sortes 
pàjr  rapport  à  l'existence ,  ou  à  la 
non  existence  de'  la  divinité.  V. 
'  â^.  Les  mystères  de  TÉvangile 
étant  auf  dessus  de  la  raison  ,^  on 
ne  peut /répondre  à  leurs  objec- 
tions. XV.  a8o.  Ce  n*est  point  leur 
accorder  des  avantages ,  que  de 
faire  cet  aveu,  a86  et  Sog. 

Incrédu/Uté.  Xki  n'y  est  nas  toujours 
par  des  jnotifs  damour-pro- 
iV.  5o9^   Elle,  n'a    peut-îllre 


rais 


été  si  grande  que  ddns  le 
et  le  XV1«:  iiécleb.  VIL  a33. 
Cherchez  Libertin*. 

Indépendant.  Ne  veulent  point  °que 
IVglise  ait  droit  d'excommunier. 
1.  i8q. 

Indes»  Jusqu'oiV  connues  du  temps 
dePtoIoynëe.  XII.  397. 

Ineiex  Je  V inquisitioà  de  Rome.  Mau- 
vais discernemcnt^de  ses  censeurs. 
XII.  a4<^-  Ordonne  d'effacer  toutes 
.les  louanges  données  à  un  héréti- 
que.Vlil.  loa.Cherchez  Inquisition., 

Indices,  Ont  été  apjpelés  1  âme  des 
livres.  II.  7S.  Pentfée  sur  léè  in- 
dices. II.  i56.  Doivent  être  comr 
'posés  par  les  auteurs  mêmes.  La 
métne.  * 

Indien».  Leur  inclination  pour  le  vin. 
X>  i4*  Leurs  solitaires  écartent  avec 
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pourquoi.  I.  19a. 
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V.450.  ' 

Indolence.  Ce  que  Crantor  disait 
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3ia. 
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*ra77.  Leur  crédit  n'est  guère  di- 
minué dans  l'église  romaine.  1  VI. 
557.  Jusqu'où  on  en  porta  les  abus 
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319. 
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*  iNRootiiT  VIII,  pape.  Vlli.  S6i. 


(>^- 


M 


i 


TABLE  DES 

Innocent  X  ,  pape,  était   un  grand 
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oiel  'Jrr '""'" '"V.K  ^^?-  ^méthode  au/ /«,r/l«i;  de  Jnsti- 
^uel  e.t  leur  pouvoir.  VIIL  1^3.  njen.  XIII.  léi.  L'épttro  dédica- 
On  leur  en  donne  souvent  a  garder       toii^e  de  ce  livrto  est  une  des  trois 

OU  quatre  préfaces  que  I  on  adtni- 

>.;•  1.»  ..I...     iir    ^ot    u*  .    •         1   ' 


1    ployé  souvent  à  les  adoucir,  xiv. 
6.7._    -^^  ^  ;  , 

J/iquistteu^  De  quelque  religion 
qu'ils  soiebl ,  font  déserter  Ja  scien-r 
ce  des  villes  dont  ils  s'i'rapatro- 
nisent.  L  a88.  Les  peuples  ne 
soufirent  pas  que  Ton  u'se  de  ré- 
crimination contre  eux.  3o6rlieur 
indulgence  partiale.  Là^  mime. 
C'est  un  grand  triomphe  de  leur 
échàppef.  ill.  371.   Réflexion   iie 


en  fait  des  livres  qu'on  veut  faire 
passer.  XIV.  36.  Démêlés  ciue  Valla 
eut  avec  eux.  3ao.  Leurs  bassesses 

'  et  leurs  injustices.  358.  Leur  /Ji- 
jrçctoire,  ouvrage  de  Nicolas. Eime- 
ric ,  dont  François  ^  Pegna  donne 
deux  éditions.  Vl.  i'i4- 

Inquisition.  Est  demeurée  muette  à 
l'éga 

dev 

toutes  les  fois  f^a'il   lui  arrive  de 


re  le  plus»  IV.  333.  Histoire  de  ses 
diverses  corrections  et  éditibns. 
334.  Insultes  dé  Bolsec  A  cet  âârd. 
Là   même.  T 

InstituU  de  Justinien.  On  admire 
avec  raison  le  bel  ordre  /el  là 
symétrie  de  cet  ouvrage.  XIIL  181. 
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gard  d'un  livre  plein  de  visions.  Intelligences.  Préposées  A  divei 
a75.  De  quelle  manière  on  en       plois  dans  l'univers.  IV.  ^oi. 

naît  user  envers  ce  tribunal  ,  Intérêt  de  parti.  L'emporte  presque 
jtes  les  fois  t\xi  il  lui  arrive  de        toinonri  sur  Pamour  pour  la^^ 
prononcer  des  jugemen«  sembla-       tiU.  III.  470.  \nXâré%  public  «tt  Ii 
blés   a   celui  qu  il   prononça  con-        loi  de  la  poU%"«  »  ««  "  JO'tfPrM^ 
tie  Carranxa.  IV.  480.  C'est  une       dence  de  Vétat.VI.  lan.     ■  .  J*J. 

veriuble    abomicntion  .introduite  Intérim.  Par  qui  dressé.  I.  a8i4  Jl  ne 
dJ^is  les  heux   saints.   L'a   méinf.        contenta  ni   les  protestaos ,  oi  les 
'  btàr  iniques  procédures  sont  quel-       caliioliquef ,  Là  même.  Eejeli  cou»- 
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nmèi  duss  Tîllea  4%  i*  Cokhidô.  V. 

,..54e],r;:-'>.  .--T    ,;.u  ;.'^. 

les  aimait  point;V.  aoS.  ' 
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conapa^non.  a8i  H»  VQ^draienj!  bien 
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J  118.  Leùtinjuste  biiarrerie.  XI.  90. 
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*  JoNAS.  VlII.  385.  Comment  il  passa 
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Moïse.  VI.  la.  Dit  que  Dieu  com- 
manda à  Sara  de  mettre  Agar  au 
lit  d'Abraham.  XIII.  ii4  Ce  qu'il 
rapporte  touchant  une  querelle  des 
Juifs  et  des  Samaritains.  XIV.  79. 

Joubert  (Claude).  Se  trompe  quand  il 
>Umagine  avoir  connu  Canldcn  à 
Padoue.  IV.  375. 
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-178.  Ils  sont  les  seuls  qui  refusent 
d'adorer  cet  empereur.  Là  même. 
Quelques  gens  leuV  donnaient  la 
lêmc  origine  qu'aux  Gyranosopliis' 
bei.  358.  hèglemens  pour  ceux  qni- 
se  convertiraient,  lll.  ii5.  Les  juifs 
inquiétés,  sur  U  circoncisioo.de 
leurs  eUfans.  IIL  u3.  Leur  coutu- 
me^ quand  il  leMr  naissait  un  ills 
ou  une  fdle.  1 15.  brande  destruc 
tiou,  de  ce  peuple.  1 16  Leur  hor- 
reur pour  la  foire  du  Térebintlu'. 
Xrt  mthne.  Il  lepr  est  défendu  d'ap- 
procher de  Jérusajern.  La  même- 
Et  même  d'entrer  dans  la  Judér. 
l/a  même.  On  leur  coupe  les  oreil- 
les ,  et  on  les  tiansporle  ^n  Espn- 
gne.  117'.  Ce  qu'ils  disent  d* A ri.s- 
lote.  V.  4*35.  Leurs  rêveries  au  su- 
je^  d'ÉIie  et  d'Elisée.  VI  i3H. 
Leurs  rêveries  sur  Ezéchiel  et  .son 


tombeau.  971.   H 'y  ai   Ions-temps 
.  qiiHls  pratiquent'  l'inTOcation  des 
"  saints.  9,79.  Les  iuifs  du  Vl»  siècle 
no  sont  pas     plus   croyables'  q»*' 
<1eux'dn  A  Vil*,  touchant  les  tradi; 
tions  venues  de  vive  voixi  et  qui 
regardent  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes,   u^g:   ils    sortent   tous   de 
Rome  par  l'ordre  de  Tibère,   et 
pourquoi  GiiG.  Sont  forcés  à  rece^ 
voir  le- baptême.' VIL  917.  Quelle» 
*  synagogues  oti  leur  doit  lifisser, se- 
lon le» lois.  Là   méf^e.  Chaasé^  d»^^ 
Vrancfor*  par  des  émptions  po|>»i 


/^ 


Y  , 
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I.iircs.  57-4;  Sont  faussement  accus(>s 
d'avoir  piqué  une  hostie  pour  en 
tirer  du  saag.  |X.^a59.  Leurs  rêve- 


4^1 


Ui  JH'me.  Système  s^lon  Irquelôn 
IK)uiraa  éluder  les  lois  Ue  V.irlii,e 
touchant  les  jours  de  jûne.  XV.  9041 


ries  touchantcertains^prbcè;  qu'ils  J«  o^rK^na^^^K' 

disent  avoir  été  jugés  par  Alexan-  JD«OEKîr(L  )  VJIl  îîr 

dreen  leur  faveur.  X.  16.  Pourquoi  Jum^lK^ilUrU  aI' P  • 

ils  sont  si^ori  bai.  de.  Turcs  ro"  dfJoS    ^^îv"^                     '"^'^ 

TL:rx?'ll'*S^,P?!!nT  **  '*""  ''''rh  ^--Véi-U  l'Artémidore 

eu  quelquefois  un  Sadui2eo  pour  &"'              °*  ^""^^  ^^'  ^"' 

leur    grand   sacrificateur.  9$.    Ce  Jomok  (Adrien).  VIII  infl 

qu  un  rai,  ;,n  a  conté  de  leur  an-  -  Jo,,„  ( FrançoU).  VÛr ^^^ 

tienne     bibliothèque.    XIV.     549.  *Jd»o»  Vlll  x!3f  t.    *     ^î^ji* 

Histoire  de  ce  peuple ,  par  J.  Bis-  br  lé    V    I^V  ^"  *'"T  ^^^''' 

nage.  lll.  iGi .  "^     ^      '  ^          ****  ^'W,  V.    iSÎ.  Ce  qu'elle  lit  par 

^Jc.'.sil,  nape.  VIIL  439-  Comparé       LSTer^e^t^^^^^ 
à  Jules-désar.    VIIL   ^S-,,  EuLmi       \]%  5^6  ■  ^''"^^''' 

de  la  rrance.  IX.  49q.  Par  auelles    llni,J   ^;i  ^  „         i 

la  v.çt„.ro  i  kveane.  434.  V„,.i;.Vin .'sVq^;,,^».,',,,,,  . 


Je  LES  lll,  pape,  V1IL-4S.  Somme 
•  a  comparaître  devant  Dieu  Henri 
"  'J^\^^  France  ,  qui  lui  répond.' 
qu'il  s'y  trouverait,  sûr*x|ue  le 
I)ape  ne  s'y  trouverait  point.  VIII. 
1 1. 

Julia.  Origincdc cette  maison.y.  4o. 
Jufie.   Femme   d'un    Marc -Antoine, 
malheureuse  en  maris.  H.  i3p.  Ce 
<iu'elle  fit  pour  sauver  son  frèye. 
Là  mémo. 
Julire,  fille  d'Auguste.  Ce  qu'elle  ré-  ' 
|)ODdit  à  ceux  qui  s'étonnaient  que  « 
ses   enfans    ressemblassent   à   son 
ni:«ri.  XIll.  169.  Pensa j'érirsur  une 
rivière.   fJi    même.    Etait    depuis 
long-temps  hor$  de  Rome,  et  Pob- 
p;t  de  rindignation  de  son  père , 
^  lorsqu'il  relégua  Ovide.  XL  3o8. 
/v///e,  petita-fille  d'Auguste.  Kxilée 
presque  en  -même  temps  qu'Ovide. 
~~    XI.  3io. 
'(  LiF,  impératrice  romaine.  VIII.  461. 
'nUen  1  Apostat  entreprend  de  faire 


Fef"**"»»  et  derrières  amoura.  1 
407.1  Quelle  était  son  occupalion  se- 
lon fwpe.VI.ag4.  Ravit C&nymWe 
pouj-  çoKtèoter  sa  pédérastie.  Vil 
17.  Juniter  Celtca^  c'est  U  plus  ao^ 
«en Ides  Jupiten.  VIIL  91.  Où  et 

commenUupt*orapaisaitl«s  traoi- 
portède  aa  passion.  49g    JUipit^r 
liam^on  ,  pourquoi  il  portait  des 
coruey  sur  sa  têU.  5oa  De  quelle 
ruse  Jupiter  se  aerrit  pour  ftire 
réyei^ir  Jiinoa.  5o3.   Ce  qui  ren- 
dait s^  adultères  plua  blAmtfbles. 
596.  S  il  chassa  toute  la  ra«aillo  des 
uieuxJ  IX.    ino.  Sa  conduite  à  l'é- 
£ard  dce  punitions  et  I  l'arard  du 
J*»"  an  *^  ^^^*»*  faire.  XL  199  et 
^5-.^n|««onneiÉaait  bien  mieux 
sa  divinité  dans  le  tonnerre,  'que 
dans  k  distribution  des  farvurs.  ■ 
601.  Précipite  Saturpèdu  mont  Ni- 
phate  dans  le  Tartare,  donne  ir 
nom  de  Caucase  â  ce  mont,  tt  v. 
atUche  Prooaétbée.  lii.  58o. 


-lever  le  temple  de  Jérusalem..!.    Junei  critiqué  par  le  Ii;eirrmo.d. 


i4«. 

'ULis.  A  été  la  p(|trie  de  plusieurs 
Rranjfs  hommes.  VIIL  \'ji. 

fu/iUs  (Canus),.  Ce  que  Sénéque  ra- 
conte  de  lui.  IIL  55o. 

'rtcTiN  (François).  VIIL  473. 

''iue  ou  ;ei//teest  difficile  â  supporter 

^  ?»'x  peuples  septentrionaux.  VIL 
J^V  Peut  être  très-long.  VIII.  398. 
^•<>jcction  faite  à  L.  Joubert  sur 
'<  'udelVfoïse,  F.Ke,  et lésus  Christ. 


^^.l'^'^o'^^**  •  ■"  •"J«^*  «*«  Hildebeft! 
VIII.  i3i 

Jurieu.  Son  sentiment  sur  l'iaipira- 
li?Ii  **?  prophètes  critiqné.  L  9i3 
Difficulté  oà  a  a'ett  j«W  daaa  ton 
Sr.tème  iU  tKwUie.  11.  377.  Da«s 
son  Preseri^tij  conif  U  ckmng^- 
ment  de  religion.  SnS.  Et  dans  ses 
lettres  paètoraUs.  379.  ||  a  bien 
refuté  les  t:alomniateurs  de  Théo- 
dore de  Bèae:  5i8.  Il  a  changé  du 


A 


•    I 


Vi. 


IX      ■  '<    <^  %    I       1     '■'    I      ■>    I)      I.'     c 


tf 


^Hio.    1.   jj-y.  jjuiimcul  ue  qut'i-  ,     a^).  iii^irangie,  comment  et  pour- 


liaïas.  III.  37. 


sur  Jules  II.  VJII.  4(4   ^^*  plaiotef 


; 
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setitiment  sur  les  lois  pénales  con- 
tre les  hërëtiques.  558.   Pourquoi 
il  en  »  changé,  fjh'méme-  Déclama- 
tioo  du  p^re  Tellier  contre  lui.  III. 
38i  ■  11  fournit  des  armes  ,aux  infi- 
dèles par  la  manière  dont  il  rejeta 
un  certain   miracle.    V.  363.    Ce 
quUl  pense  des  sentimens  des  re- 
montrans,  et  de  leur  condamna- 
tion au  synode  de  Dordrecht.  VIL 
Il 3.  Son  paralogisme  au  suiet  de 
Tautoritë  des  conciles ,  pour  la  dé- 
cision des  controverses.   X.    i36. 
Dispute  entre  lui  et  M.  Maimbourg 
sur  le  martyre  pre'tendu  des  héfé- 
tiques.  :2a5.  Cequ^il  pense  de  ceux 
qui   voulurent  appeler  la  Sainte 
Vierge  nière  de.  Dieu.  XI.  lai.  Est 
accablé  des  dilfîcdltés  qiiii  regar- 
dent le  péché  et  la  présci(|nce  de 
Dieti.  48o>  H  f^it  une  vive  satire 
de  ceux  aui  écrivent  des  chimères 
touchant  les  reliques.  XIII.  5t)6.  11 
attribue  aux  pères    un  sentiment 
aussi  impie  que  celui  de  Spinoza- 
.  XIV.  6^5.  Ses  calculs  prophétiques 
réfutés.  IV.  III.  Voit  des  miracles 
partout.  V.  393.  A  beau  crier,  1rs 
princes  ne  sVn  ébranleront  guèrcs. 
La    même.    IVepris    touchant     le 
temps  de  la  ferveur  des  persceu- 
tions.  X.  335.  Touchant  les  manu- 
scrits et  lès  éditions  de   Martinus 
Polonus.  XII.  317.  Sa  doctrine  sur 
Tambur' du    prochain.    XV.    ît>7. 
.Plus  relAchèe  .  aue   les  plus  relâ- 
chées maximes  (Ica  jésuites.  ii4-  S.i 
réponsr  à  la  dénonciation  qiron  en 
avait  faite.  109.  Se  couronne  de  ses 
propres  mains,  et  étale  ses  proues- 
set.  1 10.  Favorisé  par  les  éynode h 
u'allons.*    f^h  '  même.     Le    consis- 
toire   wallon    lui    accorde    tout. 
113.  Ses  letireaâ  M   de  lUonlausier, 
et  comment  elle»«sont  devenues 
publi<{iirs     ii5.  bilieux,  emporté 
et  très-dangereux  ennemi.  1 16.  Sa 
politique..  130.  Conspirations  chi- 
mériques dont  il  accuse  ses  cnmv 
mis,  et  dont  il  ne  laisse  pas  d<>  tirer 
profit,   lai.  L^hypothèse  dé  saint 
Augustin  et  de  Calvin  sur  la  pré- 
ilestination  est  pour  lui  d^une  pe- 
santeur  insupportable  ,    et   il   ne 
laisse  pas  ^  s'y  tenir.  3()5.  Son  li- 


belle intitulé  Jugement  du  pu- 
blic ,  etc.  ,  sur  le  Dictionnaire  tJu 
sieur  Bayle.  ^47  «*  ^7'-  Parfie  ^^ 
son  caractère.  a53  et  5M1V.  Carac- 
tère de  ses  livres.  357.  Il  a  jugé  du 
Dictionnaire,  critique  sans  l'avoir 
lu.  3G3.  Sa  malignité  contre  l'im- 
primeur. 367. 

Jariscçnsultet.  Leurs  aua(Ktés  décriâ- 
tes en  vers.  IV.  4^0.  Traitent  ail 
long  des  brigandages  sans  les  ap- 

.    prouver  ni  les  pratiquer.  VII.  39. 

Jurisprudence.    On    l'a    quelquefois 
.  avilie,  yi.  314.. 

Ivrognerie.  Horrible  débordement 
de  ce  vice  dans  Tacadémie  de  Fra- 
neker.  I.  ,484-  P^*r  ^"i  réprimée. 
Là  méme.P\iji9'^élcs\ée  que  la  for- 
nication.' VI.  361.  Nouvelle  preu- 
ve qu'elle  devieifit  ù  la  mode  parmi 
les  temmes.  XIV.  534' 

Justice.  Si  dans  une  guerre  elle 
donne  lieu  d'espérer  un  bon  suc- 
cès. I.  545.  La  rigueur  des  lois  va 
quelquefois  au  delà  nie  la  justice. 
11.  63.  Voyez  aussi  XI.  455.  houle 
sur  toutes  les  choses  qui  devien- 
nent propres  au  temps.  NI.  53.  Si 

"  '  c'est  une  chose  bien  réelle  et  non 
un  fantâme.  IV.  189.  Comment 
Camèade  la  réfutait.  466 

Justifier.    Jugemetif    de    lîucer    sui . 
cette  t^'se,  que  nous  sommes  jus- 
tifiés par  la  foi  seule.  IV.  ao3. 

Justin  Martyr,  justifié  au  sujet  de 
la  mort  d'Aristote.  II.  371. - 

Justin  ,  est  un  historien  d'un  petit 
jugement.  II.  44^*  Justifie  des  ut- 
cusalionsdeFreinsbémius.in.  343. 
Il  commet  un  anachronisme  au  su- 
jet de  la  fameuse  bataille  deCnidc, 
et  du  temps  où  les  Athéniens  corn- 
mcncèrent  à  recouvrer  Icur.liberlc- 
V.  a85  et  suit». 

JusTifiiAiu  (Augustin).  VIII.  54^. 

Justinien  comparé  ù  un  Xvxe ,  et  pour- 
quoi. VIII.  85.    '       ^ 

Juurnal.  Explication  d'un  de  ses  pas 
sages.  III.  353.  Ses  satircr  plus  pro- 
pres à  dégoûter  de  l'impureté  que 
les  discours  les  plus  chastes  contre 
ce  vire.  XVi  i^5. 

Ixion.  Pour<|uoi  et  comment  pi|in» 
par  Jupiter.  Vlll.  5i  1. 
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KAbxf/*<^ç.  Signification  de  ce  mot.  X. 
374.    ' 

}^x^u^uyi»inedoit  point  être  préféré 

à  KdTAt^Ayeif  dans  un   passage   de 

Nicander.  I.  a3i. 
Kalendrier.  En  quoi  il  a  plus,  besoin 

de  réformation.  IX.  loi.       *        -    ' 
Kansea.  Ce  que  les  Juifs  entendent 

par -là.  VIL  9. 

Karmatiens.  Secte  qui ,  s^étant  élçvée . 
dans  l  Arabie  .  ravagea  la  Mecque  , 
et  en  profana  le  temide.  I.  96.  Veu- 
.  lent  jeter  des  scrupules  dans  les  es- 
prits. 97.  Voy.  Kermatiebs.    * 
KrcKERMAK  (  Barthélerai  ).  VIII.  54G 
IvELLE»  (  Jacques  >.  Vlll.  54G.' 
Keller,  auteur  des  Mysteria  et  peut- 
être  de  VAdmonitio.  VIII  3a  1. 
Kempis  (Thomu  à).  Son  Imiution 
deJ.-C.  traduite  en  arabe,  et  par 
qui.  VII.  107.  .         .    . 

'  Keple»  (Jean).  VIII.  549 
;  Kermatiems.  Secte.  VIII.  555.  Voy. 

Karmatiens. 
Kksler  (André).  Vlll.  555. 
KiLiANus  (Corneille).  Vlll.' 556. 
Kisc.iek  (Jean).  VIII.  557.  Sa  contes- 
tation avec  le  pèriTMaignan.  X.  i3o. 
KiaciÎMAW  (Jean;.  \U\.  55». 
KvRUNOEa  (Guillaume).  VIIK  56a. 
Kl MTEHios  (  Pierre  ).  VIII.  56a. 
Kmuht  (  Guillaume)  fait  imprinier  le 
^f un  Jus  aller  il  idenèyàe  Joseph 
Hall.  VIL  4i).  •  * 

linohius  (Christophe)  loue  le  roi  de 


Danenurk ,  d'avoir  jeté  au  feu  le 
livre  de  la  Concorde.  Vil  58i. 

*  KwoT  (  Edouard)  Vlll.  565. 

*  Knox.  Vlil.  566.  Accusé  d'avoir  va- 
rié sur  la  dispute  de  la  moîiarchie 
des  femmes.  VIII.  575. 

*  KwuztiirMat^iasj.yilI.  576. 
Konio.'  VIII.  57S.  Centaré  de  ce 
qu  il  renvoie  ses  lecteurs  à  des  li- 
vres Qu'il  n'avait  fias  vus  lui-roé- 
me.  IL  519.  II  a  fait  trois  person- 
nes d  une.  IV.  393.  Ccnauréau  sujet 
de  Patrice.  XI.  ^65  Au  siQet  de 
Péréira  548.  De  Horarius,  et  de  ta 
patrie.  XII.  6ri.  Rej>ria.  III.  aS. 
S  imagine  souvent'qu'un  livre  est 
composé  dans  l'année  qu'on  Vm- 
prime,  ou.  quelque  traduction. 
XII.  637. 

Konigsberg.  En  quel  temps  fut  érir^ 

gée  son  académie.  I.  435.  ^^^ 

Kooawniat  (Théodore).  VUJ.  570. 
KooftMAViTDs  (  Henri  ).  VIII.  588. 

*  KoaTHOLT  (Christian).  VII L  .589. 
Son  livre^  De  trihu»  Impostoriùùs 
mag-nis.  XIII.  438,  '        -  ?ii     f  »■<*. 

KorihoH  (Sébastien)  clti^.  XIII.  435 
et45j.  ■ 

KoTTEaosl(Christophe).  VIII.  Soi. 

*  KR^Tx(AIbeit).  VIII.  608. 
KucHLiH  (Jean).  VIII.  613.  I 
KoiiLMAii(Qurrioas).  VIII.  614. 
Ki^Vmc.  Ce  nom  a  été  doahé  à  Dieu  par 

un  païen.  VI.  a^5.        ;«-.,:     „  ^ 


L. 


I.nbadic  ,  ministre  schismalique,  et 
'♦uiyi  comme  un  arnUre.  I.  6.  Quel 
ttail  r^sprit dont  U  était  mbné ,  se- 
lon la  OouriffQon.  IV.  87.  Conte 
que  l'on  fait  de  lui.  \\  180.  Soute- 
nait que  Dieu  veut  tromper  ,  et 
"|u'il  peut  tromper.  XII   537 

'"ibbe  (le  père ).  Ilenversement  de 
presque  tout  son  Pharus  Galiim 
'intitfute.  I.  ai.  Son  emportement 
contre  Rivet  4^  E*k  croiuré  au 
«•qet  d'Amrooniuît.  536.  Passage  de 
/vinchius  qu'il  rapporte.  \Y.  35. 
Pousse  impitoyablement  des  Ma- 
ïfls  touchant    l'édition    troliquér 


r  •     j  »  V    ».. 


»*(   »;•«<     If 


•  dMoAstaiti  (ju'on  reproche  aut  Jé- 
suites. XI.  3oo.  Réponse  singulière 
de  D.  Francusa  ces  obj^etioni.  Lit 
même . 

•LAM(Uuis#).  IX.  I.   ,    .iV*    ^^ 

LAitiiios.  IX.  a.  lUAtjtij^  éaf^Y4 
ca^se  qui,  selon  lui,  oltîgea  D/ma- 
cri^  A  s'aveucler.  V.  4ji|. 

Labiéhuf.  Ses  ^srfto^  témaiimÉÊrBU 
feu  [IV.  SiS.  Il  veut  mourir,  iioiir 
no  ^int  survivre  aux  'productions 
de  ^00  etprit.  fjè  même. 

iMÙjràintMt.  Quatre  «^i(kfa  Of 'cf  tu 
natijr».  IX.  13.  t»j:  '  ^«;     ^^^ 

t.ahfhntHê»  du  fjranc  arbitre.  XI.  loa . 


•\ 


r*.  1 .  r\  *    r?  '    vx  C  c 


a  rr>  ■  ■      l>   i  ^   !• 
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ilit  mie  les  jacobios  çUieut  plus  à    J'uLqucs.  Voy.  Iniques. 


♦ 


....  4;.  tauics  aui  ceid.  j^a  mcm.î      mcctiant  exemple  aux  docteurs  en 
Janua  cœlorum    reserata.   Ce   qu'on         droit.  I.  387.  * 
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Labyrinto    d'Amore.   Nouvelle  tra- 
.    duction  française  de  cet  écrit.  111. 

Luboureur  (le).  Pasf ase  de  ^cet  écri- 
.  vivats  oèieiqu^,  111.  is6.  Ceptorë  aii 
lojet  de  DoLet.  V.  557.  11  n*a  pa§ 
parlé  roodement  au  sujet  de  ram- 
<l»atiMida«r  de  FVaace  en  Pologne. 
VU.  3il.  Ce  au'il  dit  de  Timperfi- 
nencedesgénéalogistes.  Xli.  93.  Aé- 
'  flexioe  quHI  fait  sar  eertaina  pré- 
dicatears.  -aSo.  Dit  quelque  oRMe 
.      da  ioK  cottsid^aMe  au  sajet  dn  la 
«oaipiratioii  de  Poltrot.  Xlll.  387. 
Il  déckma  fortement  contre  ceux 
-qui  prennent  les  noms  de  terres 
qui  oe  sont  plus  dans  leurs  faniil- 
fbs.  Là  wiémt* 
Labooilotb  (Ckude).  IX.  4. 
Lacédémon9.  Ses  roi<  desoendaient 
d*Aristodéme.   I.   a58.  Véne'ration 
qaa  aca  ennemis  avaient  pour  ses 
rois.  5S3.  Courage  des  femmes  de 
Lacëdélmonè.  V.  934.  La  coutume 
que  Ton  y  observait  â  Tégard  des 
festins.   336.   D*où   vient  que  les 
femmes  et  les  (ilhss  de  oettq  ville 
étaient  ai  lasciveh.  IX.  aao.  Com- 
ment on  y  punissait  les  enfans  dés- 
obéis-sans.    'ai4-   En    quels  termes 
•  fut  conçu  son  décret  pour  la  déi- 
fication d^Alexandre.  XI.  a3r. 
Luctdrm0nitns.  Otc'nl  tme  couronne 
pour  lies  raisons  frivoles    I.    255. 
Etaient    les    meilleurs    maris   du 
monde.   iGS    Leur   dialecte  était 
rude.  404 •  Q"*  dVntre  eux  u  été 
leeaul  qui  ait'en  deux  femmes  à  la 
fois.  II.  56.  In  quel  temps  ils  com- 
mencèrent à  vaincre  les  Trgéates. 
5n.  Ct  pourquoi.  Là  même.  Redeva 
blés  de  leur  gloire  et  de  leur  pro- 
spérité aux  oracles  d^Apollon  ,  se 
confédérent  avec  ceux  qui  saooa- 
gént  son  temple.  XI|.  33.  Hs  pou- 
vaient épouser  leurs  sœurs  utéri- 
nes, mais  non  leurs  soeurs  de  niVe. 
Xlll.  loa. 

44ACTD1 ,  philosophe,  IX.  7.' 
.Acisiirs  (rauJ).  iX.  \i. 

féûes  .dont  Teàn  portait  les4ionimvs 
sans  quHll  Quçgasstnt.  VII   75. 

fjoHanc^  tt'motgne  qts*on  honorait 
encore  Apollonius  au  roifimençe- 
inent  du  ÎY*  t'u^cXe.  H.  190  Ce  <iu*il 
dit  d'ApoUoiiitra  de  Tjrane  ,  et  a*A- 
pulée.  "àiS.  Comment  il  prétfnd 
Vuioejr  toute  fa  nhiloauplue-  ilS  cl 
tiéjji'.Wi  en  particulier  rilcal«H«^p- 
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aie.  Lh  ihénie.  Prétend  avoir  dé- 
montré qu*il  nY'a  aucune  science 
en  l'homme  ,  et  il  confesHc  cela  à 
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•  regard  du  laaihysique.  Xri  mémç. 
Sa  réponse  à  Carnéade  pour  la  jus- 
tice  iV,  466.  Reproche  aux  paieus 
■^  des  cultes  infâme».  V.  aiSa.  Se  8er| 
d'un  paralogisme  de  Ctcéroti  con- 

•  tre  Dicé,araue.  V.  507.  Se  trompe 
dans  une  onjertion  quHl  fait  aux 
païens.  VI.  ^j  Raille  les  païens  , 
sur  ce  que  le  plus  grand  de  leurs 
Dieux  cessa  de  faire  des   enfans. 

VIII.  88.  Comment  il  répond  à  llié- 

•  roclt^s  touchant  les  médisances  qu'il 
avait  publiées  de  la  religion  chré- 
tienne. Il 3.  11  .n'entend  point  du. 
toi|t  le  sens  d'Arisftippe  «lu  sujet  de 
ces  paroles,  habeo  et  non  habeor.  IX. 
16.  H  fait  de  mauvaises  o^ijections 
contre  le  système  des  atomes.  198. 

.  IS^a  pas  raison  de  reprocher  â  Lucrè- 
ce de  s'être  contredit.  53o.  Répond 

'  mal  à  une  objection  d'Enicurc 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  lu 
monde.  XL  4^-  ^^^  opinion  sur 
l'(lme,des  bêtes.  XII.  595.  Ce  qu'il 
pense  du  livre  De  Consolatione  d» 
"Cicéron.  XIV.  373.   11  censure  la 

Sensée  qui  y  sert  dVxorde.  374- 
'est  moqué  de  ce  que  Xénophanes 
crorait  aue  la  lune  est  nn  pays  ha- 
bité. 6<V3.  Comment  il  tâchait  du 
persuader  aux  païens  la  virginité 
de  lu  mère  de  Jésus-Christ.  XV!io4. 

Ladoder,  ingénieur  qui  trahit  le  gou- 
verneur de  Landau.  IX.  60. 

Lœliui.  Sa  chasteté.  XL  365. 

/!<<tcfrc0  (  Diogène  ).  Peu  exactJ^dans 
ses  raisonnumens  et  dans  ses  récits. 
VI.  173. 

Livtus  (Jean)  censuré.  III.  457  :  et  XII. 
384. 

Lagninge  ,    traducteur  de  Lucrèce. 

IX.  5o8. 

Lifideur.  On  croit  qu'cTIe  obligea 
AgésitatJs  U  â  dcfVndre  qu'on  Ht 
sou  portrait.  I.  a5L 

Lfty«U9  prile  pour  un  homme.  X.  3- 

f.àtqne»  déguisés  en  prêtres  et  don- 
nes pour  confesseurs  i  dus  crimi- 
nels. V.  it3.  Si  Ton  doit  croire 
qu'on  ait  eu  recours  â  ce  moyen 
dans  le  procès  fa^  i  Jean  Chastel. 
lii.  Ne  doivent  point  mettre  b 
main  ^  Tencensoir.  Xlll.  1:1g. 

Lai*.  IX.  n.  Fameuse  courtisane, 
servait  de  mml^  aux  plus  escel- 
lens  peintres.  IL  i65.  Réponse  d\\- 


^ 


pelles  touchant  Lais.  fJt  mtmr.De 
quélle^anière  elle  en  utait  avec 
Diogénf .  V;.  5.33.  Sa  oourtoijSie  pour, 
Diogène  le  cynique.  Lh  tMrne.  Si 
Apelles  enlera  son  pucelage.  IX.  la. 

Lalîcntant  (  Jean  )  emprunte  beau- 
cAiYp  de.Rataller'dans  sa  version 
latine  de  Sophocle.  Xll.  476  et '477. 

*'  LAMésciùs  (Pierre).  IX.  17. 

Lambkst  (saint).  IX.  99^Tue,  pai»qui, 

•  et'pourquoi.J.-.459 

*  Lambcxt  (François).  fX.  3i.  • 
Lambin  corrigé  nul  â  propos  un  pas- 
sage de  Plutarque.  1.  ai^.  Se  con- 
naiss(iit.  peu  en  délicatesse  sur  \^ 
chapitre  de  la  pudeur.  IX.  5 16.  U 
n^a  point  entendu  un  passage  de 
Pausanias  au  sujet  de  Sapho  Xlll. 

flê-  * 

Li»^cH.  IX.  33. 

La'mich  ,  père  de  Noé.  IX.  37.  / 
Lami  ^-Guillaume)  accusé  d'béréaie 
pour  avoir  dispnté  contre  le  mou- 
vement das  oieux.  IIL  480.  En  fai-' 
^  saht  une  le<pon  d'aiurtomic  il  forti- 
fie ses  auditeurs  don  tre  tout  éréaM- 
ment ,  eu  égard  ^  1*  virginité  des 
filles  (lu'ils  jouteront.  IV.  548. 
Cité.  II.  55<.  Examen  d^une  de  se* 
pensées  sur  l*kypothèaé  d'Epicure. 
.\l.  390.  Rapporte  deux  marques  A 
quoi  l'on,  peut  connaître  si  une 
femme  a  eu  desènfana.  XL  4^7». 

l'AMiA  ,  famille  romaine.  IX.  37. 

Lamia  ,  ville  de  Thesealie.  IX.  38. 

Lamib  i  lille  de  Ifeptune*  IX.  39. 

i'AMiE,  courtisane.  IX.  40- 

Lampagia,  femme  d'Ainion  roi  do 
Saragosse ,  si  elle  est  fillo  d'Eudes 
duc  d'Aquitaine*  X.  58o. 

Lan i^o.<<iARO  (Jean- André).  IX  46- 

l-u'Hprtdiui.    Son  obsurvatipn   judi- 
cieuse sur  le  devoir  d'un  ^listoiien 
■  touchant  les  opinioati  du  vulgaire. 
VI   ,57.  •     ,. 

Lamaê,  rot  des  Leslrigons  ,  bâtit,  la 
ville  qui  a  porté  Ui  nom  de  if or- 
raies.  IX.  199.  '  v' 

iMtnvastn  (le  duc  de)  sou|H^onné  d<> 
«Inique  flaaavais  complot.  XlV. 
^*x.    S'iL avait   été   tApposé.  .  X<f 
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ac)7.  Mémoire  loucbant  Guillaume 
bigot.  437  et  4iN>.  Mémoire  tou- 
chaut  Antoine  Coraelius.  V.  3u  1 . 
IHémoii'e  touchant  Simon  Morin.  X. 
35 1.  Toiiobant  Fraivgotis  UotmMi. 
)nV.  ^.  Toucikaat  Jacques  Saa- 

son     XUL80.    v/  ;v.^*     u.^ 

Larda  (Cathei-ide).  iX-  49*   -  »?  i     .f 
Lardav'«  filU  impériale*  1X.'40^,.,  1 
*  Lardo  (IlortAsio).  JX.  4t*  ^t»  ^rrj^' 
Langea.  On  u'emploM  «uj«brd*liur 
1^  vioQX  quopar  plaisanterie^  ia3. 
,   On  l'a  appauvri  i  force  de  teciMHi'; 
ger.  J^IL  189.  Voy4x.  JKII.  «Co«  On 
ne  doit  rien  changer  dans  ^lui  àct 
anciens  alitcwrs  français.  Xl.  «76.' 
Le  vieiu  ne  se  doit  (Mint  changer 
lorsqu'on  lait  insprtnMr  «as  rëii^- 
primerd^anciens  ouvrages.  VI.  «94. 
^"ê^*  incomnu.   U  n'est  |nm  vrai 
que  tes  pères  de  l'église  ai«nt  écrit 
en  langage  iâconnu  des  iMpiétds 
et  bbsolnitéa  daa  aneiena  liérétl- 
qans«VIL3i.  o-  ».  i    ..  .  ».x.  ' 

Lavoivs  (Paul).  IX.  6fti  v-  -  -t^-  ir.u 
Lanoius  (Rodolphe).  IX.  66. ,  ^    JfV 
Laroids  (Joseph).  IX.  67* .  >u.LavJUMv,\" 
/^/i^t  (Gliarles^.  Iiil«nprètemal  anV 

passagedeCitféroo*  1.168.     i  /  u> 
Lanolk  (Jean  Maximilien  de).  |}^.'(ft. 
Lanares.  Le  coBveil  da  mi  suppose  il 
IVtabUssementdc  l'église  réferte^. 


.:,  '^ 


'  ■•    •*l?.     '     !    ,■!  ^^  •   .   1,.  Ç 

Langue.  Un  gàrçoii  ««"laisse  pistfè 

,  parler  sans  langpe.    V.    il   C'est 

une  belle  vi<itoire  qair  de  lâ,i«tvofir 

mattHser.  Xir.  iSj.    '     ,   '  *  i/V. 

Langi^e.  Jlugemèut  'que  Cio^pflrlRl 


dê'cèu«  aui  n^épriaent  Iciii'  |f%fpfe 
langMe.  i-  lau.  ZiiU'  de  ptiutenb 


itjp 


/vinçe  qui  derirat  an  A#LnI  1.  Un. 
Celle  qui.  avait  percé  le  corps  «le 
Nutre  Seigneur  envoyéo  à  lioaie- 
VIU.305^etXIV.  3S9.   I    ;     .  - 

'  LANCKLdt  (fi)'  IX.  49-  8a  rcman|uo 
sur  rédittcn  des  ouvrages  d*Ali«i- 
lard.  I.  409.  Voyes.  UL  laç,  lai  et 


princes   pour  fa   t4ngiie   ^e   {éur 
pays:  Jl.  5|,f  ;  «t  V.  «ao  H  #niV.  )i|.. 
geniedt  utu-  diverses  lan^u^s.^'. 
Il  n'y  en  a  point  qui  00  se  puisse, 
plaindre  de  sa  •férilité.  Xff  40b.;  ' 
langue  tntine.  Auteun  oui  aiment  i 
en  débiter  les  plus  vieilles  phrasea"~ 
I.  ia3  { III.  m  et  6&3.  Qol  en  a  did 
le  VaogeL>   VIL  433.  »•  «««fx  qisi' 
U  parlent  facilement,  U  ^arUnl 
purement.  3U.  «37.  On  étaU  plu» 
lilire  iUne  l'osafa  dea  ienMt  4» 
cetta  UngiM  qu*oo  00  l'est  dàaè<  J'a 
française.  IV.    i4*-  U  cet  mêlii^ 
d'écrite  i^aîraflient  en  cclin  bn- 

^ne.  m.  f},  Vayw  mm^  V-  5l0^ 
lut«r(^  ténsoifne   une   de  aon 
temps  il   n'y  «vjMt  giMBt  de  genr 


A 


<>onHfîcat.  III.    tJo.     Excommuaic 
XfarsiUe  de  Padoue.  X.  4o5. 


■T'Ç^ 


des  jpTines   gein    dont   on  leur  a 
''^:OnC\ë  réducatiqn.  333,  Voy.  aus^i 


irif*' 


tloyer   fait   contre    eux.    X.    iÇô.        des  maximes^de  J.  Gukr^ard. -IfB. 
Jusqti^ou  quelques-nos  d^eatrd  eux  /    Kc  jastiticnt  poiut  cet  homme  lur 
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f[ue  depuis  ibrt  lonf^teriips  chez 
es  ëtran^ers.  IV.  a6j.  Est  fort  es- 
iim4f^  ^'^1*  ^B.  avantage  sur  la 
grecque.  I^^y»'^r'yiàf.'''----t.--^r 


3 ui  ae  la  parlassent,  y.  avi.  D^où    Latomus    comparait     Tégiise    chre- 
itWéiB.  yil.  ^'v"^       .t  tienne  à  un  petit  ours.  XIV.  37.  ^ 

Largue  /rançaire.    ifous  jette  dans    Lavardin ,  maison  illustre  dur  Vendô- 
let^  ténèbres  dés  qu^on  se  relâche        mois.  VIII..  i34> 
Mpi   rarrangemenl     haturel    des    Laudicb.  IX.  87.  Fait  |>erir  cinq  de 
ndts.  Il|.  a^fetlV.  i3i.£lit  en  vo-      .ses  enf^ins  par  le  poison.   IV.  4>^ 

et  4^3. 
fMyement.  Significations  de  ce  mot. 
Vlî,  ^3 1.  Autrefoi.i  ne  signiUait 
qu^un  gargarisme.  La  même.  Déli- 
catesse riqicule  de  Garasse  'tou- 
cliint  ce  mot.  Là  même.  ' 

*  Lauhoi  (Mathieu  de).  IX.  88. 

*  IjAvn^i  (Jean  de).  IX.  94.  Vacarltnes 
des  iVovençuux  contre  lui.  11.  i55. 
Mdpnseï^  do  ce  savant  homme.  111.' 
44*'  V  nV'ntendait  point  le  grec. 
Là  même.  Inu-tilitu  de  sus  peines 
pour  \e  dccri  des  fausnes  dévo- 
tions. IX.  107.  Fork  blAmablc  d^a- 
voir  répandu  tant  de  louanges  sur 
lin  prélat  qui  avait  fait  'amende 
honorable.  XII.  6a4<  Ltii  et  d^au- 
trcs  écrikaius,  qui  combattent  les 

■  traditions  mal  fondées ,  font  hon- 
neur ùi  leur  église^  et  chagrinent 
beaucoup  de  gens.*  XI.  357. 


Jimi$^me  gQthique'JLikMintk'tt  de  toutes 
lex  Unguee  ieuloniques.   Vlli.  493. 

Lanffue  i^ijfoitiB.  Si  Too  s*en  doit 
ëërrlr  ians  les  ouvrages  «avans. 

fMUtgum  mûries.  Perdent,  beaucoup 
r  de  lotir  grâce' par  la  traduction.  1. 

496.  Elles  «onat  obscures  ,  et  pour- 

jq«oi.  UI.  a4'  r»  !   ';< 

Lmmgiifê  uiumnloi,  Leur.inooostance. 

VII   tS^. 
*  LkiiovKT  (Hubert).  IX  69;  ' 
'*  L*siMieutos  (Philippe).  lX.^3. 
fA^uïu*  (Thomas)  déclamé  «contre  le 

mal  que  produisent  let'lro/ages. 

VII.  490.   '  ;    ;.  Im.I 

Lunti/iiafut  citil*  Ilf;  ioHttUhi» 
Lanm^um-  Droit  de  bourgeoisie  ro- 

maine  domiii  i 

5iO. 


fMurea  ,  cardinal.  VII.  58o 
habitans.  VIll.    ^LAURENs(An(|ré  du).  IX.  m. 
Ladaentiu  (Nicolas).  IX.  1  li. 
/^tft/icç  fait  mQurir  Dûnaé- JX.  1^9.       /junsanne.  ^on  synode  fait  dus  rrale^ 
/aoffitVo/i    refuse    4e    récômuenser        mens  auxuuels  Calvin  refuse  d^c- 
.  Ntipiune  ,  et  en  est  puni.  VI|K  89.        quifscer.  iV.  338. 
Lainthrt»  Pli^gjas ,  dit  l<;ur  roi  par  J.a/./.aiip.lli  (N.^.  IX.  116. 

quatre  auteurs  modernes  XII.  35.  Àra.  Si  elle  commit  adultère  la  pre- 
Larvhoniutj  met'  en  évidence»  dans  miére  fois qiie Jacob  la  connut,  et 
son  Jumm  cotlorum  resçmm  ^  les  non  pas  Jacob.  XI.  536. 
défauts  4^.  nouveau  système  de  Té*  Lecteurs.  PTe  sont  jamais  guère  morti- 
|;Iis«'/XI.  i4;/  Il  aurait  bien  mieUi  û^«  quand  ils  n'ontuuduot  |>oint  un 
potiMii  son   adversaire»  sMravait        auteur,   et  pourquoi.   I.   .\^ç).   La 


'    a|9Ùîé  à  stii  raif oAs  celles  de.M.  Sau 

riii.  a5i.  '  * 
Làriv>ey'  {  P'.  )'  fait  une  jnite  (H-ophé- 

tie.  Vll|.  loi. 
LAai^o<^u»  (Matiiîfu  de).  1^.  7{. 

*  UiM^AAfa  (CpnsUotin).  IX.  76. 

*  ^aic^AU  (Jean).  IX.  77. 
t^MoMaCJean).  XIV.  S5i.     . 
LA«icife(iefn).  IXjiBS. 

Latin.  Le  àétiîtl  dii  conudiisanfe  de 
Cette  langue  rupérha  lioursault 
^*^f«- «mit «|>r^e<*ntcur 'du  Dau- 
phin. JV.  en.  Lee  Kspagnols  m»  né- 
gligent ortlin.iireitivnt  trop  en  écri- 
rmiÀ  en  c«ltr  langue.  IX.  16H. 

Lertmihf.  VicCorin  de  Vcltri  fut  un  de 
•êê  promiers  retlaurati>uni.  XI.  'i36. 

L^Tiiio»  (Jean).  IX.  84. 


lupart    no   s'apurcoîvent     guère 


des  fautes  de  raisonnement.  II.  'J1G4. 

Quels  sont  ceux  qui  sont  le^  nlui 
»  ardens  ù  critiquer.  VU.  47^.  11  nu 
f     faut  pas  quUis  soient  ni  ignorant , 

ni  savant.  IX.  4S6.   Sont  (|uelque- 

fois  plus  passionnés  que  IVcrivaiu 

Ïu'iU  accustint  du  partialité.  IV- 
tn.  Jie  sont  pas  êfseï  équitables. 
tn.  Il  y  en  . a  Je  si  passionnés 
qu'ils  ^échirent  de  leurs  excmfilai- 
res  ce  qui  choque  leur  secte,. et(\ 
Xtl.  âî3.  fine  intinité  nr  compare 

1m%  tout  un  livre  à  tout  un  l|vre. 
[|1L  371.  Il  y  en  aquieorivent  dei 
injuicB  et  des  démentis  à  la  marge 
de^leurs  livres.  XV.  3{). 
/4ftêitfm.   Ln  plus  utile  de  toutes  e»( 
crlli!  qui  nous  iifstruit  des  faiblej- 


.V.- 


TXhlAi  DITS  MATIKllES. 


SCS  du'coèur  humain  ,  et  ((ui  nous 
apprend  les  mauvais  efléts  des  pré- 
jugés de  religion.  III.  38 1.  Étalée 
avec  tlrop  de  profusion  vers  le  conl- 
mencement  du XVII*.  siècle. IV.  3i. 
Passage  de- la  Bruj^e  à  ce  sujet 


^^; 


réflexions.  6ï6.  Kétlexions  sur  sen 
réponses.  Là  m^mef  et6al'^Sa  let- 
tre sur  la  baguette.  1.  17. 
Leices ter  forme  une  faction  en  Hol- 
lande ,  et  tâche  de  t'y  ériger  ëja  sou- 
verain. V.  564' 


Lh  même.  Passage  de  Balzac  sur  \e  Leùle.   Jugeinent  que  rendirent  s^ 

même  sujet.   IjH  même..  Un  avocat  '  tliéologiens.  F.  477*  En  quel  temps 

([ui   plaidait   ain<^i   le   faisait  plti^  fut  érigée  son  académie   Vil.  a(À}. 

pour  lui  que  pour  les  parties    3i.  Soyez  A cadt>true.  Les  curateurs  de 


pour  lui  que  pour  les  parties 
Cela  ne  potiv.1it  servir  (iu*à  dissiper 
Tattentioa  des  juges,  La  ntéme. 

f.educhnt^  auteur  des  Remarquas  cri- 
tiques. IX.  4^5. 
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•  de  Boufbon  de  se  porter  pour  suc- 
cesseur légitime  au  royaume  de 
Urance.  277.  Qjji  en  ont  été  les  avo- 
cats. 5178.  Qui  en  a   ét^'a^>pelé  le 
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laquais.  X.  496-  Voyez.  InUreL  et 
Rébellion^ 
Ligueurs  en  France-  Traitent  de  li- 
belle diiiamatoire  ce  qu'on  écrivait 
en  faveur  du  roi  de  Navarre.  lU. 
394.  Obtinrent  bien  plus  de  char- 
ges sous  Henri  IV,  que  ses  anciens 
serviteurs.  V.  80.  Etablissent  le  duc 
de  Mayenne  pour  leur  chef.   \i\. 

394.  . 

Lille.  Siège  de  cette  ville.  IX.  53. 

Itimbe  des  enfans.  C'est  le  vestibule 
des  enfers.  XL  454*  Virgile  Fa  re- 
connu. 4^5. 

Linihourg.  A  qui  appartient.  IV.  75. 

Liii^DiL  (  la  demoiselle  de).  IX.  a4a.» 

LiRÀcER  (  Thomas).  IX.  a49. 

I^indnnus  s'est  érigé  en  créateur  d'une 
infinité  de  sectes.  III.  39a. 

*Lynde  (Humphroy  ).  IX;  a54. 

fJnJenbrouch  en  voulait  fort  à  Wou- 
ver.XlV.  58a. 

LiNGELsiiEiM  (  George-Michel  ).  IX. 
a54.  . 

*  LiNOENDEs  (^Claude  de  )    IX.  a56. 

*  LiNGENDEs  (Jean  de).  IX.  a58. 

Lionne  (de).  Par  quelle  voie  il  par- 
vint aux  premières  charges  de  l'é- 
tat. XII.  394. 

Lions.  S'ils  sont  sans  moelle.  I.  i5i. 
L'histoire. du  lion  d'Andro'clès  n'est 
connue  que  par  le  récit-  d'Apion. 
11.  179.  Quoi  qu'en  dise  Tertullien, 
les  lions  sont  pères  plus  d'une  fois. 
3a  1.  Qui  le  premier  d'entre  les  Ro- 
mimis  attela  de  ces  animaux  à  son 
carrosse.  IX.  ai 4-  On  en  attache  en 
c*>oix  dans  l'Afrique ,  afin  d'éton- 
ner les  autres.  XII.  6o5.  * 

*  LippoMAN  (  Albisio  ).  IX.  a^. 

*"  LipsE  (Juste).  IX.  aÔFi  Conseil  (pi'il 
donne  aux  jeunes  gens.  1.  i ai.  Et  à 
baucTius.  lil.  175,  et  178.  Son  ju-- 
cément  sur  l'histoire  de  Fi^ce  de 
Paul  Emile.  VI.  i44-  Ce  qu'on  a 
cru  avoir  été  une  des  cau^s  prin- 
cipales de  sa  défection  au  papisme. 
Vill.  584'  Maltraité  dans  un  livre, 
garde  le  silence.  IX.  a56.  On  a  dit 
({u'il  composa  des  ou  virages  pour 
éloigner  les  soupçons  qu'on  avait 
Hg^JkH-  s"r  le  chapitre  de  la"  re- 
ligion. a63.  VoVez  a65.  11  adresse 
des*  vers  à  la  plane  le  de  Vénus,  eu  . 
faveur  de  son  jardin.  519.  11  écrit 
une  lettre  pleine  de  mali^NJtè  con- 
tre la  Hollande.  Xll.  367.  Approuve 
le  capitulaire  de  Kouillard  tou' 
.chant la  validité  d'un  mariage.  387 
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Ses  fautes  au  sujet  de  Tacite.  XIV. 

la.   Sa  protestation  au  sujet  de  la 

.       lecture   qu'il    faisait   de    Pétrone. 

4*5-  Approuve  les  voyages^  et  bon- 

né.s  instructions  qu'il  donne  là'dcs-   > 

sus.  VII.^o.  ^ 

Lyt'e.  Les  ambassadeurs  des  Gètes  se 

'  présentaient  jouant  de  la  lyre.  1. 

164. 
Lis.   Ce   qu'on  conte  d'un    lis    qire 
'  Cbarleè-Q^^uint  avait  planté.  V.  8a. 
LysanJer.  Son  caractère.  I.  a55.  Dé- 
tourne le  sens  d'un  oracle.   a56. 
'  *  Lyser,us  (Polycarpe).  IX.  a7a. 
Lyseros  (Jean).  IX.  a74  ^x    ' 

Lysimachus  PrjBcepteur d'Alexandre. 

IX.  375. 

Lysimachus ,  lils  de  la  fille  d'Aristi- 
de ,  gagnait  sa  vip  à  interpréter  des 
songes:  II.  468.  • 

Lysimachus.  Fait  mourir  deux  prin- 
•  ces  qui  s'étaient  défaits  de  leur 
mère.  V.  482. 

Lysimachus.  Se  bat  contre  un  lion  , 
et  remporte  pliisieurs  plaies  de  ce 
-combat.  IX.  42»  \ 

LisMAifiN  (Jean).  IX.  a76.       .  "^ 

''  LisoL A  (lebaron  de).  IX.  a8a.  Prétend 

3ue  l'jempire  est  obligé  à  la  garantie 
u  cerclé  de  Bourgogne.  IV.  76. 
Listes  do-proscKiDiion.  Ne  sont  pas  des 
preuves.  IX.  89.'    >  '  ■ 

Lystrius.  Son  commentaire  sur  l'E- 
loge de  la  folie  déplaît  à  beaucoup 


de  jgens,  et  pourquoi.  VI.  a37. 
Litanies.  Expressions  c[ue  les  aévots 

indiscrets    y    avaient    fait    couler 

condamnées  parBellarmin.  III.  ayJ. 
/iiyTTitej.  Voyez  Tite  Lii'e. 
Lii'ie,  impératrice.   Était  d'unç-  bu* 

meur  trop  commode  pour  Auguste. 

lÀvie  ^  tille  de  Néron  Claude  Drusus. 

Son  histoire.  VI.  56. 
Lii^ille,  Sa.  mort.  II.  y^S. 
LiviNEiûs  (Jean).  IX.  a87.'  .       .    , 
Lit^re  d^  la  créf^on.  Sert  aux  caba- 

listes  à  faire  des  miracles.  I.'  34a,   y. 
Livre  Français.    Ltjiit  autrefois    un,, 

nombre  de  pages  latines  avêpquel-, 

ques  lignes,  fr^qiçaiaes.  IV;  3i..       - 
•  Lwre  des  ^^entences.  ■  Condamné   au 

feir'squs  le'nom  d'Àbélafd,  J|]r33!8. 
fu^re  de  Tribvis  Impostoribu».    N'a""^ 

pe,ut»-ètrë  jamais  existé.   H.     a99. 
iV^yeV.  aussi  XlOo'aj  et  XIV.  5a^.:. 

Quelques-uns  ^sent   qu'Avéfrôés 

^n>iQurniles  matériaux.  Jl.  53«).  * 
AtiTfv.  I.eut»  fauJtc<  doivent  jjtrc  re-\/ 
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marquées    principalement    quand 
elles   peuv^it   tromper    beaucoup 
de  gens.  I.  i5^.  Le  livre  qu'on  fe- 
rait de  la  religion  ^d'ùn  souverr.in 
serait  d'un  bon  débit.  a59.  liy  en 
a   que  Ies*2élateurs  laissent  long-/ 
temps  en  repo3.  3o3.  Ceux  qui  le;/ 
augmentent  ne  changent  pas  toiV- 
jours  les  particules  qui  marquent 
les  dates   du  t<^mps.  3o5.  On  ne 
change  point  ce^ u'il  faut  changer 
quand  on  les  abrège,  ou  quand  on 
transplante  leurs  passages.  3i3.  Le^ 
premières  éditions    qui   s'en  font 
servent  à  mettre  au  net  les  ouvra-, 
ges  des  auteurs.  II.  ^.  Il  ne -s'en 
fait   aucune   édition  dont   on   ne 
puisse  tirer  quelque  profit.  7a;  On. 
en  doit  toujours  rapporter  les  ti- 
*f^*.^^**>ns  la  langue  dont  l'auteur 
/est  servi.    119.   Ii«s  suppressions 
qu'on  y  fait  ne  servent  qu'à  attirer 
l'attention.  4?3  ;  et  IV.  10.  Trom- 
jpent  quelquefois   par    les  fausses 
cf^tampes  qu'on  y  hict.  ai.  Les  fau- 
tes des  livres  rie  sont  pas  excusa- 
bles quaud-clles  tombent  sur  le  su- 
jet  pripcipal.   IL    58;   CeHes.  des 
Srands  hommes    sont   cause    que 
'autres  grands  hommes  en   font  • 
aiîrèseux:  Jl.  473.  Sont  comme  les 
étincelles.  III.    i5^.  Considération 
qui    doit    faire   éviter   jusqu'aux 
plus"petites.   467.    Livres  appelés 
Messieurs    dans   un   compirment. 
74-    On   se  trompe  aisément   par 
Rapport  à  l'attribution  des  livres. 
181.  Voyez  aussi  XIV.  a45.  1)1  y  en 
a  cent  contre  lesquels  on  ne  dirait 
rien  ,  si  Ton  était  obligé  de  les  in- 
sérer tout  du  long  dans  sa  répon.<«e. 
IIL   47^     Livre    d'une   admirable 
utilité,  si  l'on  en  juge  par  le  litre. 

IV.  aTQ.  M.  Bocbart  le  cite  quelque- 
fois. Là  même.  11  y  en  a  qui  de- 
viennent meilleurs  à   force  d'être 

'  retouchés  et  imprimés.  367.  Beau 
passage  de, M.  Smith  à  ce  sujet:  Là 
'même.  Les  livres  ne  peuvent  jonnais 
être  bons  quand  on  ne  les  compo- 
se qfte  pour  vivre.  4i8.  Défauts 
cpi'  s'y  reooQntreot  souvent.  455. 
Condamner aafeu.  5iû.  Livre  dé- 
dié à  Notre  Seigneur  ^ésus-Chrisf. 

V.  344  ïï  '^V:  *"*  *  point  de  si  mé- 
prisable dopt  on  ne  puisse  ,iiref' 
quelque  usage.  35a..  Lo'  premier 
qu'un  homme  public  est  quelque- 
foi*   une   pièce  très-achevét;,   j53. 
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céUhvwL    et    principalement    en 

maliére/dè   magie.   4*^*  '^^  «imV. 

'  \  ConndérAiipns  sur  l<es  livres  qui 

^nt.pmns  de  citations.  VI;  176. 

.  Ceux    qui   en   sont    les  censeurs 

l^firdeiiit  long-temps  les  manuscrits 

et  y  e/Tacent  beaucoup  de  choses. 

a39  U  j  en  a  eu  '^e  supprime^ , 

d*autres  forg^,   d^àutres   ajustés^ 

con^mo  on  ist  voulin  VJ.  5i8.  Ce  qui- 

arr^Vc  quand  on  nVn  juge  due  par 

les  titres.  Vil.  â6.  Livres  impbrs 

ée^hien  dangereux.  VII ^  3o5.  il  est 

b^n  d'en  écrire  plusieurs^  sur  les 

émes  matières  quand  elles  sont 

Ij^portantçs.  46^.  voi  la.tMKmlina- 

ion.tFnn  livre  par  un  synode  em- 

che  quHl''  ne  soit,  lu.  553.  Sont- 

ûr  la.plu{iiart  de^  extraits  et det 
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les  annonce.  X\  583.  Livi'e  trKj^) 
fort;  les-auteursMes  plus  habiles 
aiment  mieux  se  nure  que  de  Lé, 
réfuter.  XW.  371.  Plusieurs  mépri- 
sés, par  d^habiles  gens  paraissaient' 
bons  à  Pauteurj  comme^  il  les 
lisait.  XV.  aSy.  Comment  Ai^toine 
Arnauld  les  lisait.  Zà  même.  €a-^ 
ractére  de  ceux  de  Jurieu.  Là  mifr 
me.  Pourquoi  les  états  de  Holiantje 
en  accordent  des  privilèges.  a6o. 
Différence  jpntre  bon  livre  et  livre 
utile.  a63.  Les  crds  se  font  atten- 
dre, et' ont  mille  tempêtes  à  es- 
suyer en  sortant  du  port.  aCg.  Hé- 
flexion  ,de  la  Bruyère  sur  la  ma- 
nière dont  on  juçe  des(Jivres.  /m 
même.  Plaisanterie  sur  les  livres 
Ijrûles.XIiSiS  ^ 
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7|;(ltesouvent' à  force  delesretou-  .    point  i  'un  méchant  homme,  d^en 

/  cher.  IX^.  i53.  Livres^posthuinès,  à  '  cofhposer.  ]l.-3o3..       ^               * 

/quoi  ils  sont  sujetir,*a8k>.  Zèle  avejiï-  Livres  dçs  hérétitfuàs.  Si  ceux  qui  en 

gle  de  ceux  qui  en  retranchent  <5e  dë/endcnt  Ip    débit   doivent  per- 
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faire,  des  additioiirs.  X.'  i65.  Livre  ^dës  ortfiodpxes  qui  les  réfutent.  V« 
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qai;!!àh  Contenait  autre  cl\psé^  que 

les..injur«f  dont,  de,ux  pl'ofesseurs    Liyres  apocryphes.  On\  rétoiquc  ijis 
s.^  Xôht  chargéf  rrfciproquemeUt.'      objections  qOe  Ton  fait  contre  ceK 
'^53.  Conimept  éta^iènt  faiu  ceux       livres.  VIlr4é5*     .  A 

des  ancietrt  Arabes.  363.  C'est  un  ^f.  tizEt  (Pierre);  IX:  2BS  Est  avocatV 
ciocuage  volontaire  de  vouloir  pas-  général  aii  parlement  de  Paris.  V.^ 
ser.  geur  auteur' d'un  livre  qu'on       5o.  ''  " 

n'a   point  fait.    $73.    Raisons   aui  JJofd   attribqe  à*Apoil(J!ïiu9    plu- 
doivent  empêcher  h  plupart  des       sieurs  çh^seé ,  au  sujet  de  l'île  d 
auteurs  de    publier  beaucoup  de       Taphe  ,  qb'on  n'y  trouve  pas.  XIV. 
livrés.  XI.  4^9*  I^^  pl^  souvent  ne       65.  "'   '      , 

disent  rien  de  o.ouvedu.64i- Ceux  Locke.  Ce  qu'il  répond,  au  blâme 
qui  en.  font  liè  les  devraient  com-  ai^'oo  lui  k^it  donné"  poup  avoir 
poser  qu'après  avoir  lu  Quintilie^i.  dit  que  les  l\umHèr<fs  naturelles  na 
.  XII.  401 .  Cç  que  Pline  dit  du  titre  prouvent  poitti  l'éternité  d(?  l'^me. 
pompeux  de  quelques-uns.  XIIÏ.'  Xi.  646  En  quoi  il  fait  cdYisister  la 
4.  ^l'tout  terme  qu'on  n'oserait/  difl'éreWce  entré;  les  homnies  et  les 
pronôneer  devant  une honnét>e fem-  >  bêles.  XII.  614.  Cité.  XV.^5-  ^  > 
nie  en  doit  être  banni.  373.  Il  y  en  Z^crienï^ComnîeoÊ  ils  apaisent  Mi- 
a  d'iiAprimés  depuis  long-temps  nerve.  IV.  48t*  De  quelle  manière 
qui;  sont  inconnus  aux  plus  habiles       ils  expièrent  le  crime  d'Ajajc .  489. 

Loeff'enius  (Michel)  fait  des  recueils, 
^,106  tout  ce  qu'il  y  a  de  séditieuiT 
diins  lirnvresdes jésuites. Vlll.  547. 
*  Loges  (la  dame  des  L  IX.,  291. 
Logiciens.  Un   bon  logicien  est  plus 
rare  qu'on  ne  pense.   V.   Soi.  Les 
Hibernois  et  les  Espagnols  font  des 
distinctions    trop   abstraites.   XV. 
ii5. 


écrivains.  XIV.  37t.  Si  les  gens  non 
mariés  étudient  mieux  et  t'ont  plus 
de  bons  livres  que  les  mariés.  5oa. 
Grand  auteur  des  petits  livres;  qui 

é  appelé  ainsi  /et  en  quel  sens. 

9)0.  Leur  quantité  abâtardit 
les  esprits.  I.  .118.  Titre  de  livre 
qui  fait  peur  à  Rome,  qu'on  fait 
réformer.  VII.   i.  Rieifi  n'est  plus 
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.      de  la  justice.  II.   6i.    Étaient   la 
source  du  bien  moral   et  du   mal 
nioral  selon  quelques  philosophes. 
253.    Lcui'  empire.   3 16.   Il  y.  en 
avait  une  dé  fort  étrange  dans  Ba- 
bylobe.   III.   i3.   Trois   sortes^  de 
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..des  lois.qu'ils  prescrivent  aux  au- 
trçs    497.  Quand,   par  qui,  et  à 
quel  dessein  la  loi  a^naria  fut  pro- 
posée.   IV.    404.    Loi     tabellaria; 
quel  en  est  lé  but ,  et  par  qui  pro- 
posée. 496  En  permettant  certai- 
nes choses,   les  lois  ne  délivrent 
pas  du  blâme  ceux"  qui  les  coin- 
meltent.  V.  1^7.  Sous  quel  prétexte 
„.  on  abrogeait  à  Rome  celles  qui  ne 
plaisaient  pas.  Vl.  45.  l/utilité  des 
lois    ne  doit  pas  ^  être/ suspendu  ci 
sous  prétexte  de  We^^ues  incon- 
véniens.  XL  45 1.  Voyez,  aussi  XII. 
64.  On  les  renverse  pour  un  peu 
Y   de  temps , .  afin  de  leur  procurer 
•^  une  durée  très-longue^  548.   .Sont 
>ouvent  inexécutées  à  cause  de  la 
grandeur  .ciu  mal.  XI IL  44    Avec 
un   prologue  sont. froides;    il  ne 
faut  point  qu'elles  disputi^nt ,  mais 
qu'elles  cofnmandent.  XV.  3i6. 
/.ou  pt^naies.   En   matière  d^   con- 
science   sont    la    dernière    raison 
Jes  théologiens.  IL  5.  Si  l'église  ne 
•<  en  est  jamais  servie  contre  les 
«fctes.  378.  Etablies  contre  les  ca- 
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thoU<|uet  d'Aneleterie^^  V|L  Aqo. 
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tirei^.  VJIK>33v  \ 

^oii  \sdmptusti>M.  Com ïnent  empê- 
chées. VIIL  a  §16.  *  .^ 

Lois  de  tuninridi^dm^el  du  eorps. 

Diversités  qu'elleèxausent  dans  les 

hommes.  V,"98.     \;     . 
Zowe/  résigi^e  un  cûiibnicat  ^e  No 

SîTr  o?ê  d«  Pari.  *\Cl«ude  Joly 
VJIL  385. 

LoLEiusdfarc).  IX.  338. 

Lombard  (Pierre).  Le  premier  qui 
fut  créé  docteur  en  théoU>gie  dans 
l'universilé  de  Paris.  VIJI\  im.  A 

ÎVw*  ,P"»    J«    mettait  Stanoarus. 
XUI.  4^7. 

Lnndet  fie  pèi-e  du).  Ses  fastes  criti- 
qués. XV.  186.  Utilité  de  ses  fastes. 

X.  434.  .   ..# 

LôiiGÙNo(Fausto da).  IX.  343.  Sa  criti- 
que du  Marc  Aurèle  de  GuevaraW- 
ne  et  exacte.  VIL  3*7  Veulfairounc 
vie  de  ce  prince  tijée  des  anciens 
auteurs.  A^  même.  Études  auxqurl- 
les  il  s'appliquait.  Lit  même. 
fA}ngin.  .Le    jugement     qu'il    fait 
d«  quelques  philosophes.  I.   496. 
Etait  d'un  jugement  exquis,    et 
d  une  pénétration  judicieuse.  XII 
1 76.  Ce  qu'a  dit  de  Théopomi>e. 
AlV.    107.    Endroit  où   son   goAt 
n'est  Ms  rtconnaissahle.  i7i« 
Longitudes.   Plusieurs   ont  cru    les  1 
avoir  trouvées.  X.  636.  et  sttiV.         i 
Longolius.  Sa  harangue  des  Français  I 
comparés  aux  Romains.  XIV.  iS3:  ' 
U  y  loue  Pierre  Turellus.  /^  même. 
LowGOMoiiTAii  (Christien).  LX.  343. 

*  Lonovic  (Jacqueline  de  ).  JX.  346. 

*  LoKcoK.  IX.  35ar  ^ 
/-o;>r'z^(Dorainicus).   Nom   suppose 

que  prit  Fauste  Socin  en  pubhant 
son  traité  De  Auetoritate  S,  Scriu-^ 
Uirtw.  XlII.  371.  '^ 

Loredano  (Léonard).   Navagiero  fait 

.    ton  oraison  funèbre.  XL  37. 

Loredano.  Son  ouvrage  de  1»  vie  d'A« 
dam.  VL  337.  Censuré.  XIV.  3i3. 

^,rr'*f  ®  (J««n).  Compose  en  grec  des 
libelles  contre  Alexandre  yl  î  son 
frère  les  traduit  en  latib ,  et  est 
Jeté  dans  le  Tibre.  X.  18^  ^ 

*  LoRsic  (Philibert  de).  IX.  fe?. 

*  LpaisE  (N.  de).  IX.  359,     ' 
^jW"»«  (!•),  approuve  la  révolte 

dès  sujets  et  les  attentats  de  la 
cour  de  Rome  sur  le  temporel  des 
princes.  IILio3. 
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iiOBRAliiB  (Charles,  cardinal  4e).. IX. 
36a.  Ce  qii*on  :|  dit  de  lui.  I.  a4o  ; 
et  ItUaiQ.  Ce  qu'en  dit  Brajotôme. 

V  VII.  370.-^-^c^z  auMÎ  IX.  368.  Se 
fait  un  roërîre^4^e  la  baine  des  pro- 

'  tetUDS.  VU.  3y6. description  ridi- 
cule des  iribuialions  ^«kw  cardi- 

.  nal.  XIII  33.  Son  procédé  ai^ard 
de  J.  du  Tillct.  XIV.  i58. 

Loth.  Un  peintre  allemand,  ayant  lu 
'  dans  la  Bible  de.Lutber  ce  .que  Loth 
avait  fait  avec  ses  filles,  lit  de 
tnéme  avec  les  siennes.  XII.  !>5i. 

Lothaire  permet  aux  SteUin|;ues  «le 

Î^rofesser  le  paganisme,  et  pour  en 
aire  pénitence  se  fait  moine.  XIII. 

488.       .  o 

LoTicmcs  (Pierre).  IX.  3j3.      .. 

.*LoTicHiU8  (Pierre).  IX.  374. 
toTiCHios  (Christien).  IX.  383.  .- 

*  LoTicHics  (Jean-Pierre),  IX,  383, 
Louange.  Est  rarement  le  but  unique 
,   de  ceux  qui  ne  «e  contentent  pan 

.  du  tcnioignage  de  leur  comciçnce. 
I.  543.  Lés  louanges'  outWcs  font 
plus- de  tort  que  d'iionneur.  Ili.  t»à. 

'  On  y  'rxinonce  malaisiiment.  IV. 
404.  On  ne, peut  pas  dire  qu'on^en 

•  soit^igne  ,  quand  on  ne  fait  autre 
chose  que  d«  ne  point  commettre 

-une  perfidie.  V.  70.  Pour  en  donnera 
aux  gens  il  faudrait  attendre  qu'ils 
fassent  morts.  XL  284.  On  ne  la 
proportionne  pas  toujours  au  mé- 
rite des  personnes.  V.  a  îq.  Lôuan- 
j;e  des  morts  interesse'e.  XI.  606. 
TMudnn  (  la  cordonnière  de).  Libelle 
contre  le   cardindl   de  Richelieu. 

VU.  TOQ^' 

LocoDH.  JX.  383.  Toute  la  diablerie 
"des  religieuses  noasëdtfes  interdites 

£a'r  rabbé  Quillit.  VII.  199. 
aoBT  (Àeorge).  IX..  388. 
Louis  Vu  ,  i^oi  de  Fi-ancc.  IX.  388.  Se^^ 
scrupules  de  conscience.-  IX.  398. 
Se   4^ssaifttt    pleinement  des  ëtatà 
•  de  son  opAusc  riipudiée.  XIV.  49^»« 
r^uit  /.V,  roi  de  France.  Étrange  ser- 
vitude où  ç.t  prince  s'assujVttissait 


pour  plaire  à  la  i*eino  «a  mère.  IV. 
Q.  Serment  qu'il  semble  qu'on  ait 
._ulu  exiger  de  lui.  VI.  571.  Et 
•qu'il  rcftase  de  faire.  583.         .. 

*|.ouis  XI,  roi  de  France.  IX.   .390. 

*     Oppose  toujours  à  Charles,  duc  de 

.Bourgogne.  IV.  6i.  Ne  voulut  poiiyt 

faire  t'po user  à  son  tih  l'hcritiére 

de  Bourgogne.  71.  Avait  moins  de 

courage  que  de  iinesijt..  73;  Sa  h^- 
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queneé  le  j)prtait  avec  tout  son 
cotiseil.  lA^,  laC.  Il  laissé  passer 
plusieurs  anne'esavant  que  de  rem-, 
liourser  h's  sommes  avààcées  pour 
les  funérailles  de  Charles  VIL  V. 
lai.  Buntie  penjee  de  ;.ce  pVinccl 
VI.  9f.  A  peur  que  le»  Anglais  ne 
se  repentent  d'^avoirfait  la  paix.'. 
07.  Menace  le  parlement  de  Paris. 
XIV,  335.  N'ç^  fias  le  premier  qui 
ait  fait  une*  ordonnance  de  mort 
contre  ceux  qui  ne  révèlent  point 
une  conspiration.  XI.  108.    ^ 

^  Louis  XII ,  roi  de  FrancevIX.  427. 
Généreux  sentiment  dQ  ce  prince. 
11.  269.  Vô^z  aussi  IX.  335.  Meurt 
pour  îa'voir  trop 'caresse  sa  femme. 
Vl.'563.  Boif  mot  de  ce  prince.  IX.. 
437.  Pourquoi  il  se  vit  sur  les  br.-ïs 
les  f6rces  de  l'Angleterre,  de    la 
Saine,' et  de  l'Espagne'.  VIJL  45o. 
Il  assiste  à  une  leçon  do  jurispru- 
dence,  etjt  embrasse  lo  professeur.  V 
X.  i4i.  Son   histoir'c  écrite  par  J. 
d'Auton  \  et  publiée  par  Thcpdbrc 
Oodefroi.  IL  594- 
^Louis  XJII,  roi  Je  France.  IX.  438. 
|xhorte    les    princes    catholiques 

^I^magu/e  à  se  4<^'tacbejr,de  r«ni'  . 
lOreW  IV.  i3u.  Sa  conduite  envers 
:a  réinexa  mère.  608.  Qui  travailla 
à  lever  la  stérilité  de   la  reine  sa 
ferameSCio.  Et  à  le   réunir   avec   ' 
elle.    Lhfn4pte,   Voyez   .aussi,  IX. 
445.  Son  esclavage  sous  kfliaréchal 
d  Ancre.   V.,  io3.  Déclare  qu'il  n'a 
point  compris  les  réformés  dans  la 
protestation  au'il  avait  faite  ù  son, 
sacre ,   d'employer  son  epéc  pour 
l'extirpation  des  hérésies.  Vil.  191- 
Il  craint  fprt  le  diable.'  199.  Désor- 
dres oîi  le  royaume  fut  exposé  sous, 

\  sa  minorité.  f\o\.  Bon  mot  de  ce 
prin^,  IX.  459-  ^^  avait  promi«! 
son  histoire.  X  .  5a6.  Fausse  pré- 
Ui.ction  d^  jour  de  sa  mort.  53a.*ll 
tombe  ,  et  no  veut  pas  qu'on  le  dise 
ù  son  astrologue.  Z»à  même.  Son' 
respect  et  su  jalousie  pour  sa  maî- 
tresse. XIII.  174.  Le  Capriata^lo^ 
loue  tant  dans  son  histoire  ,  qu  un 
'Français  s'en  .est  r?lida  le  copiste. 
lV.4a8. 

Louix  Xlf^.  Se  rend  proïcctcur  dc<» 
hérétiques  lors  de   la  capiliUation^ 
de  Landau.  IX;  60.  ^ 

Louis  W.  Son  épitaphe.  IX.  4^- 

Louis  (le  iBrtt'ière.  Quelques-uns  lont 
ellàcé  du  catalogue  des  empereur!». 
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ôlè.  5^9. 
Il  fonda 


Loui^ain.   Qui  fond^   le   collège  des 
trois  langues  dans  cette  université. 
IV.  378,  Et  qui  le  premier  y  ensei- 
gna Ja  langue  hébraïque.  379.  » 
*  LuBBEai    (  Sibraod  ).   IX.  471 J  Est 
porteur  de  5o  chefs  d'accusation 
,.  contre  un  de  ses   collègues  au  sy^ 
node  de  Dordrecht.  X.  i56  Grand 
ennemi  des  nouveautés.  XI.  397. 
i  uhec.  Son  école  déchet,  etpourciuoi 
.     VIII.  56 r  *•  ^       ■ 

LuBiENiETAxi  (Stanislas).  IX  4'75. 
LoBiN  (  Eilhard)    IX.  481 


*  LucaÈct.  Poète  latin  JX.  507. 


.     .  .     nede 

ses  faisons  contre  le  dogme  de»  ho- 
mœomeries.  IL  :i8.  ««  s'avisa  pas 
d  une  o|>jecUon  qui  eût  ruiné  le 
fondemTent  de  ce  système,  ao.  Ne 
réfute  pas  nul  une  réponse  d'A- 
naxagoras.  46.  Sa  sentence  sur  la 
disposition  des  mourans  n'est  pas 
toujours  vraie.  VIL,373.  Ce  qu'il  a 
dit  des  spécUteurs  d'un  naufrage. 

,     X.  73.  .,.? 

Lucultus.  Fait  là  cour  à  une  femme 
calante  pour  arrive^  aux  emplois. 


XIII 

-     lan 


X, 


r  A         .,;■"'•  .*:  oiaieni  les  coups  au'il 

Lncain.  Assure  d'une  manière  pro-  ^    couvernemenl  VI?^!î: 

fane,  que  les  dieux  n'ont  de  coWe   Zifo/^WJ^^^^^^  1     • 

que  contre  les  malheureux.  V.  3i         blemeni  bipn  P 

Pour  quelle  raison  il    s'imag  na  t  Luf^uîiJ^^^^  V"'"  ''^' 

que   la  divinité  était  bien  Jieux       C  teelur^ 

connue  en  Grèc^  et   dans  l'Italie,       thique. I.  ,8  '*"  '^"'P""  ^ 

cfu  a  Marseï  le.  5^5.  Son  or..<>..*  ^..    1  .,*>.3  w  .     ^ 


»>  %f        -Il     V>^  \n  **«anc,       uiique.  1.  15. 

qu  a  Marseille.  Ôi5.  Son  erreur  en    Luôo^  François  de  )    IX  533 
cela.  £..  même.  Pourquoi  il  s'asso-  Luoo  (Jean  ^e    IX  ^3 

rt^^^^l.^-^"^^^^^^""  '^^^     ^^Î^^V-tenantdï 

•  ^^-  I>«gu"«J  en  prétn»,  et  donné 
pour  confesseur  à  Jean   Chastel. 
^  joue  mal  son  rôle.  V.  u3. 
Lumière   naturelle.  Les  ihéologiebt 
'  «ur6nt  tomoui^    du    dé.avauU«e 
dam  une  dispute  où  l'on  ne  se  se?- 
vira  que  de  ^  principes  XV.  a8o. 
Les  mystères'de  l'Évangile  ne  peu- 
vent et  ne  doivent  point  être  issu- 
jettis  a  se.  régies.  a8»  et  3oo.  U 
morale  <|e  Jésus-Christ  se  coScilie 
facilement  avec  elle.  279. 
/.li/^uères.  C  est  un  crime  devoir  plut 
f*;»/    *  '  '  *  7"'  Tir  •~-i'r. "«^  S*^""       de  lumières  que  l«  neuDlii    II    iti 
^its  comme  lui   IV.  09.  Il  ne  pa-    Lune.   Pensifc  Ai  caXr  M^Hn  if; 
^IIV.  V'^y..  '''  .^5  H  fioût  sur       le.  Uche.  qu'on  y  "^iuL  J^*  \Z 

û»ufs,  d'où  II  naît  d«f  homme, 
quiniefois  p  us  grand.  <ftw  ceux 
qui  habitent  la  terre.  Vli;53«t  S'il 
«t  vrai  qu'on  y  puisse  lire  les  chose. 


rort.  XL  655. 

Lucar  (Cyrille  de).  M.  Kivef  ^fait  dé- 
•  Pftsitaire  de  plusieurs  de  ies  lettres 
XIV.  5ja.        X  / 

Lucipus  (Jean).  IX.  483. 

A.ac/e/i.  Réponse  qu^iffait  fairei  une 
courtisane.  I.  109.  Ce  qu'il  dit 
avoir  vu  à  Biblos.  ^39.  Ce  qu'il  dit 
de  la  foudre  lancée  contre  Anaxa- 
goras.  II.  49.  Censuré  d'une  mé- 
prise au  sujet  du  tableau  de  la  ca- 
lomnie attribué  à  Apelles.  166. 
'  Quelcfue  parti  que  l'on  prenne,  on 
n  échappe  point  aux  coup,  de  cens 


l'article  de  Stheiiobée  et  de  Phèdre. 
V.  iSS.  Fait  un  joli  <:onte  touchant 
Démocrite.  46|.  Caractère  qu'il 
donne  à  ce  philosophe.  468.  Se  mo- 
quant des  faux  dieux  ne  laisfe  nas 
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retés. VU.  ^1.  Met  une  préface  au 
livre  de  Fr.  Lambert  De  Minorita 


ce  que  les  histoires  nous  disent  de 
la  frugalité  des  anciensi,  F.a  ménie.^ 
Innocent  XI ,  pape,  entreprend  de 
le  réformer.  Vril.  373.  Un  auteur 
souhaite  qu'on  nnmnie' /;ufain5  et 
paillanUs  toutes  les  femmes  oui 
donnent  darts  le  luxe.  IV.  607.  On 
l'abandonne  plus  pour  la  volonté 
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rias  écrit^rès-malxsontre  lui  XII.  /,us. -Incorruptibilité  de  cet  os  selon 
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Luzzarn.  Le  gain  de  cette  bataille 
exti:.émcment  disputé  par  les  écri- 
vains des  deux  partis  IX  55. 


oe  moine.  ljkign(me.  Réflexion  sur 
ce  que  M.  Otude  a  dit  de  sa  con- 
férence avec  le  diable.  XUl.  i5i. 
^^tAérontliiie.  Ce  qui  rendait  quel- 


M. 


M'  Cette  lettre  m'ai  impriftiée  a  été 

cause  d'une  grande  erreur.  lU.  5o5^ 

MtiUllom  (le  père).  Son  indignatipn 


au  sujet  d'un  homme  illustre  en- 
terré sans  épitaphe.  IV.  363.  Fait 
curieux  qu'iUnous  a  fait  savoir,  et 
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qui  avait  cté  retranche  d'un  rl^a- 
iiiiscrit.  y.  453  Est  blâmé  ail  sujet 
des ^  éloges  qu'il  avait  donhés  à 
Ëpiscopius.  VL,  ao8.  \{  y  a\  une  / 
fausseté'  dans  une  histoire  qu^l  a 
publiée  delà  guerre  sainte,  au^i^ 
jet  des  Turcsl  X.'  85.  •     V 

Maçàire.  Quatre  de  ses  homélfçs  tr 
duites  par  Oan.  d'Àuge.  IL.  548 

Maccios  (Sébastien.)  X.  i. 

.Maccovius.  yoy.  Maxowsxi. 

*  Macbdo  (François).  X.  i . 
p'*  Ma^e DO  (Antoine).  X  4 

*  .MacbdÔiite    (Alexandre -le-Grand  , 
roi  de).  X.  5. 

Macerata.  En  fiuel^emps  son  acadé- 

mie.fut  fondée.  XIIL  345.    , 
Machiavel.    X.  iq.  Cité.  J 


/■ 


1. 


^      )ité.  JX.  399.  Ce 
qu'il  dit  de  Pierre  et  de  Hiérorae. 
Kiario.  XUL  336.  $â  pensée  sur  ce 
qui  fait  réussir  et  échouer  les  légis- 
lateurs. XUL  i5a. 
Macoi*.  %•  33: 
/  Macrix  (Salmon.)  X.  37. 
Ma^rin  envoie  è  Julie  les  cendres  de 
Caracalla,  et  lui  écrit  une   lettre 
pleine  d'honnêtetés.  VIII.  469.  Mais 
ensuite  il  lui  donne  ordre  de  sortir 
d'Antioche.  Lh  même.  ^ 

Maorobe  renvoie  aux  nourrices  tous 
.  les  romans  semblables  à  V  Ane  d'or. 
IL  317.  Confond  les  places  des  che- 
valiers avec,  celles  des  sénateurs. 
IX.  3.  Quel  cas  on  doit  faire  des 
'  histoires  qu'il  riconte.  XII.  3t4. 
Macroi»  (Naevius  St^rtorius.)  X,  38. 
Mœnius  punit  sévèrement  un  baiser 
que  son  aflTranchi  avait  donne  à  sa 
Tille.  XII.  371. 
Maestricht  subjugué  en  1673.  X.  433. 
AIaets  (Charles  de).  X  44- 
Maffée ,  jésuite.  Disait  son  bréviaire 

en  grec  ;  pourquoi.  XL  a38 
Ma^alott't^  neveu  du  cardinal  Maz;i- 

•rin.  Assiège  la  Motte.  X.  56S. 
Maf^debourg.  Si  son  saccagement  a 
été  prédit  par  un  poète.  IX.  379. 
Ouvrage  publié  sous  It)  nom   des 
b3bitani.de  cette  ville.  XV.  i36. 
^Idfjdeionfliettes.  Couvent   destiné   d 
iujÉiÉra^ite  des  femmes  débauchées 
quFp>  convertiraielHvIX.  iid 
MaifeS  de    Perse.   Leurs    fourl>eries 
pour  porter  leur  rçi  à   détruire   le 
christianisme.  |.  a6. 
^laffiii diabolica.  Dispute  publique, 
et  livre  sur  ce  sujet,  par  Élich.  Y. 
ii5. 
^/agèeiens.  Si  la  misère  d'un  homme 


-fi? 
est  fort  propre  à  prouver  qu'il  soit 
magicien.  1.  3oa.  Leui^  atrcusatourA 
tombent   quelqi|efois   en    Contra-  '' 
dicdon./IL  aoo.  Débitent  force  hâ- 
bleries. V.  467.  lU  font  entre  eux  , 
assaut  de  réputation.  V.  47i,.-Si  on 
les  peut  accuser  en  toute  sûreté, 
et  ffuand  cela.  VIL  igç.  Si  les  con- 
tes oue  l'on  en  fait  sont  véritables, 
5"  «*»i«»<5"qu««.  XUL   177.  Quelle 
d|irérence  il  j  a  etitre  eux  et  les 
sorciers.  ^IV.  a?3.   '      / 
"  isfie.  Gens  oui  en  ont  ^té  accusés, 
agi.  IL  198,  ao9  et  ai3.  Ul  16  et 
y   JJ«r«a«Ml  VU.    io5,  a45  et 
47   XL  161  et  5aa.  XUraoS.    Si 
98  livres  qui  en  traitent  sont  né- 
cessaires. L  dOu  Qui  sont  ceux  qui 
oiit  effleuré  la  magie  naturelle,  et 
mise.  J;^8.  Il  a   été  un    tenlps 
<fuè  la  mane  demandait  de  be.«ux 
^  jeurtes  enfans   pour   victimes.  JI. 
j  laS.V  Qui  en  a  été  l'inventeur,  et 
comihent  eUe  a  passé  de  l'ancien 
au  nouveau  Monde.  V  54.  On  fait 
courir\desiivres  tous  dea  noms  ce- 
Icbres  \principalement  en  fait  do 
magie.  V468  et  tuii*.   Beaucoup   de 
chrétiei^s  s'en  moquent  sans  cesser 
de  recoiinattre  la  divinité  de  l'É- 
critiïr».  \XUL    a6.     Appelée  An 
atruetat  \pourquoi.  U.  5*a.  Cher- 
'    chex  Sort^lêgei,^ 
Magi»  (leanÀAntoine.)  X.  45.     V 
Magistrats.  \Le  magistrat  a  le  droit 
de  punir  ^fornioatioii.  L  4.Î7.  Ma- 
gistraU  illustres  et  bons  catholi- 
âîî"  'r"»'*^^  d'hérétiques  d<vns  U 
Bibliothèque   des   pères    jt^tuites. 
433.  Font  divers  édiu  centre  les 
anabaptinfes.  IL  3.  S'il*  doiveat  pu- 
pirles  hérétiqUet.    UL   4oo.  Leur' 
facilité  à  et  f^isser  entraîner  par 
dei    eahalesMV.    i45.    Déclamer 
contre  eux  est   tin  bon  moyen  de 
plaire  A  la  popolaee.   5a  i.  U  est 
impossible  que  le  genre   humain 
s  en  paisse  paaMf.  ^m.   577.  Us 
doivent  être  fort  réservés  i  lafli- 
ger  ane  note  d'infamie,  et  poor- 
quoi.   XL  453.    On   se  jette  dans 
mille  absurdités  quand  on  «oamet 

Qaand  les  gens  de  lettres  y  ont  rw-     { 
coMft  dans  un  combat  d'érudition, 
c'ekt  une  marque  qu'ils  se  déli«nt 
de  leur  plume.  XIV.  i36.         ^  , 


;  Maoios  (Jérème.)  X.  46. 


'  Mausi  (Valerien.)  X..5o.  Soo  Jsêdin 


\ 
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ruiDw  louie  la  Doiioaopme^  :>40  ei 
sujy.  1^1  CD  pail^culier  râçataiêp- 


Sjervaitile  raoii*îS|ie  aux  juus  cxcki- 
lens  peintres.  1I.\  i65.  Rëfionse  cFA- 


hrd.  ï.  4S9.  Vojei.  Ul.  lao,  lai  et        temps  il  nV.,«v;jt  g«ift  4«  JflM! 
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c(M««  eUi'-ÂcailioUcorutn  et  CaihoU- 
coi'um  reguld  cfederuli.  X .  5  ^ . 

*  Ukuùmi^.  X;  53.   Z^d  glorieuse  mé- 

moire. Si  un  chrétien  peut  parler 
û  honorabiement  de  cet  '  impos- 
.fcear.  VI.  i38.  Traita  de  paix  entre 
lui  et  lei  cbrétienf .  X.  80.  Notait  • 
pat  de  rile  extraction.  36 1.  Ne«a- 
Taii  ni  lire  ni  cicrire.  363.  Subju-^ 
gue  la  Mecque^  Là  même.  Va  en 
pèlerinage  é  la  ^ecque.  364-  Pro- 
ubetite  rb  mourant ,  et'proubétise 
juitte.  XI.  117.  Aloisio  de  Léon  lui 
applique  les  pi'ophëties  des  apotrcs 
loucbant  TAnteobrisk-  IX.  164.  Des 
gens  le  disent  JrAntecbrist  et  lui 
attribuent  le  nombre  6j66  de  TApb- 
culjrpse.  83  Livre  intittdë  ConfiT- 
ston  de  la  secte  de  Muhamed,  11.86. 

t  Mahomet  11.  X.  io3.  Reproches  «(ue 
Ton  lui  fait  de  sa  naissance  illégi- 
time. IL  109. 

MAHOireT'GALADiif^  X.  laoj 

Afmhométans.  Leur  religion  soùlTre' 
une    grande   afiiiction.  1.  07.    Ne 

^  peuvent  s'*imaginer  qu^un  Homme 
puisse  mourir  cbr^tien.  101.  Quel- 
ques-uns de  leurs  sectaires  s**ap- 
tNBllent  Hommes  de  t'erité.  loi. 
S*il  ent  vrai  (lue  leurs  femmes  n*es- 
pèrent  pas  1  entrée  du  paradis.  X. 

Sa  .Les  mahométans  sont  alarmât 
^une  certaine  prédiction.  OC.  90. 
Ils  font  des  lej^s  â  un  pro^ubètç  in- 
connu ,  qui  doit  venir  délivrer  le 
monde  de  la  tyrannie  de  TAnte- 
christ.  ^54. 

Miihonwtisme  honora  aussi-bien  qui* 
le  papisme  T Assomption  dei'  vier- 
ges. VI.  4*  1  •  Doit  bientôt  être  déx 
truit  selon  les  prophéties  de  plu- 
'  sieurs.  X.  90.  Par  <picU  motifs  cei^ 
prophéties  ont  été  débitées.  9'i.  11 
y  a  sujet  de  sVtonner  qu*il  Wit  été  si 
peu  avantageux  au  sexe  100.  Les 
influences  du  s#e  sur  si  fonda- 
tion. 101.  ^  1 

J>farence  'détruite  par  le  pai».  XIV. 
5^.  Ke<;oit  garnison  francise ,  et 
après  un  long  siège  retourne  ù  son 
maître.  X-  4^4-  a  \ 

Mayenne  (le  duc  de).  Etabli  èlief  «le 
la  ligue.  VU.  M.  \ 

Mayer  (  Jean-Fridcric  )  Professeur 
•n  théologie.  Sa  Dissertation  .sur 
Catherine  Dore.  III.  56j>.  Cité.  175. 
•l  »78. 

*  .Vatibnx  (  Tbéodore-Turquel*).  X. 

lai. 


MATIÈRES.  I         . 

*  MAiGifAN  (Ëmaniiel.)  X.  ii(). 

^Maimbocko  (Louis).  X.  i33.  Fausseté 
quHl    avance:     Ml.  ^33.   Censure. 

.  4(o>  Anachronisme  de  cet  auteur/ 
457.  SeV^mportcmens'  contre  les 
calvinistes  au  sujet  de  Cayet.  IV. 
ap5  11  commet  une  grosse  faiite  de 
«chronologie  au  sujet  de  Grégoire- 
le-Grand.  Vil.  ai4*  H  relève  une 
faute  de'Pierre  du  Moulin  au  sujet 
du  mi^me  pape.  3i5.  Son car.ictère. 
-137.  11  donne  le  dcmeâti  u  l)<fvila 
au  suj%t  du  duc  de  Guise,  après 
avoir  été  tué  dans  le  château  de 
Blois.  383  Témoin  récusable  quand 
il  8*agit  des  protestans.  VUl.  i5. 
Critiqué  mal  à  propos  par  Tauteur 
des  Nouvelles  de  la  république  de« 
lettres ,  au  sujet  dp  la  haine  que  les 
dames  avaient  pour  Henri  111.  35. 
Maimbourg  trouve  moyen  de  four- 
rer dans  son  histoire  du  Luthéra- 
nisme ,  un  épisode  sur  les  aflaircs 
de  la  Régale.  i3'i.  Bst  censurera 
sujet  de  Jean  Sicismond.  itv].  Il 
S  est  trompe  sur  un  fait  in<iigne  au 
sujet  de, la  sépulture  de  Luther. 
IX.  57 1 .  Etant  copiste  de  Paul  Jove^ 
il  tumbù  dans  la  milmc  contradic- 
tion que  lui,  au  sujet  de  rathéismë 
de  .Mahomet.  X.  110  Est  censure 
au  sujet  des  maux  ((Uc  les  Grecs 
soulTrirent  sous  Mahomet  II.  116. 
Il  n'a  pas  été  lidèlc  historien  à  Té- 

'  gard  de  Jeanne,  reine  de  Naplen. 
Xl.  i5.  M  n^est  nullement  exact  en 
parlant  d^Ochin.  198  Est  critiqué 
an  svjet  d<^  ceux  des  calviuiste!» 
qui  furent  accusés  de  trahir  leur 
cause.  XII.  64o.  Et  de  Léli^isSocin. 
XIll.  344<  Examen  d'un  endroit  de 
son  histoire  du  Calvinisme.  XIV. 
4oi.  Repris  et  défendu  touchant 
les  manuscrits  et  les  éditions  de 
Martinus  Polonus.  XII.  217. 

Mainwnides   (Mosés).    Trop  délicat 
lorsqu'il  rejftte  les  preuves  de  l'u- 
nité de  Dieu  alléguées  par  les  Par- 
lons. XV.  3o6. 

Main.  Ce  qu'Anaxagnrns  disait  de 
notre  main.  II.  37.  Mains  envoyées 
en  peinture  pour  apprendre  ce 
qu'elles  présageaient,  XIV.  19. 

Afaynaitl.  Ses  /Viapers.  XIV.  i^if. 

Afnine  (  la  Croix  du)  Jugement  d<- 
Daurat  sur  ses  travaux.  V.  4'^'^ 

Main/erme{  le  père  de  la  ).  Une  pa- 
pesse J«;)nne  pourrait  .trouver  son 
apologie  dans    celle    qu'il    a  faite 


^' 


i% 


'.  pour  le  fondateur  de   Fontevrâùd. 
VI.  509. 

'  Maiwus  (Jason^.  X.  ï38.  y- 

iVrt;or  (Jean).  Fait  des   vers  cont?e^' 

les   théologiens  de     Wittemberg , 

rtiii  le  firent  chasser  de  l'académie. 

iX.  274, 

't  *Majo*agios  (Marc- Antoine).  X.  i4i/ 
:l/Ér;o;7iie    (Jacques,   infant    de).  Sa 
femme  Iu|  fait: couper  la  tdte  pour 
adultère.  XI.  10.  ^ 

'^aiiede  ffefcesiJesïnU).  Ciié.Vni. 

4P  et  514.  V<yyeB aussi  X.  3ao.  Ap- 

prçnd  les  coupes   féminines  à  Ma- 

rot.X.  334. 
•'faisons  nobles.  Ouvrage  de  Jean  le 

Feron  sur  ce  sujet.  VI  43^. 
Maisons  patriciennes   Quelques-unes 

sont  devenues  plébéiennes.  IV.  19a. 
Maîtresse .  Ses  imperfections  sont  ex- 
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poussaient  ïes  hommes  VIL  547. 
XL  3o6.  Mal  pbysiquc  ne  se  doit 
janiais  guérir  par  hn  wàn\  noral. 
IX.  3a5.  Les  difficultés  sur  l'on- 


c usées  par  un  amant.  I.  l53.  Mat- 
tresse  de  trente  ou  quarante  ans 
soutiendra  mieux  sou  règne  par  sa 
routine,  qu'une  jeune  par  sa  oeau- 
té.  IV.  3i8.  Telle  damf  qui   se  fe- 
rait une  honte  de   passer  pour   la 
maîtresse  d'un   particulier  se  ferait 
une-gloire  de  passer  pour  la  mat- 
tresse  d*uh  roi  ^u  d'un  empereur. 
II.  596.  Ceux  (lui  les  épousent  après 
les   avoir  déshonorées   ne  laissent 
'   |>a?  de  demeurer  exposés  aux  sa- 
tires.  V.    195.    la  hraybure  d'un 
galant  lui  .Hi»rt  d'une  puissante  re- 
rommandatinn  auprès  d'elle.   VIL 
39a.   VIII.  55    Qualité  plus  douce 
que  celle  de  femme.  Vif.  5;©.  Plu- 
sieur?  ne  sont  aimées  qu'i  cause 
de  Unir  npm  et  de  leur  qualité   X. 

4i3.> 

^Iaju»  (Iiiniani^s).  X.  148. 

^fajuic'uUs  où  Capitales  Brecqnes, 
Qiii  b'siTrébblies.  IX.  78      , 

MAKovif.v,^rJjçan).  X.  iSJ. 

lAu/ forgé  par  des  poètes,  a  servi 
d'.ipologie  â  un  mal  réel.  I.  108. 
Ce  qui  arrive  â  ceux  qui  jugent 
«les  maux  combinés.  188  Telle  eut 
la  condition  du  gei^rc  humain  qu'il 
n'a  qii^i  choisir  entre  le  mat  et  le 
pire  IV.  5i.  Comment  Dieu  le  ré- 
prime. VI.  89.  S'il  suri»ai^e  Ir  bien. 


çne  du   mal  sont  fort  anciennes. 
X    193.  On  ne  pourrait  les  rësou- 

^      dre  sans   l'aide  de  la  révélation. 
«97  ;  et.  XL  Soi  e»  sui%>.  Son  origine 
est  incompréhensible.  470.  Vovei 
aussi  XIL  .153,  660  ;  et  \W  ^nUx 
I  on  pouvait  fermer  la  bouche  aux 
manichéens  louchant  son  ofigiae 
par    les  principes  d'Origén«.  XL 
a6a  et  264.  Si  on  le  doit  empêcher 
quand  on  le  peut.  XII.   104.  Com- 
ment quelques  Uns   eicusaieot  la 
providence  par^apport  A  son  on- 
gine.  XIV.  604.  Cherchex  Pnntipes 
{dogme  des  deux).  Ceux  qui   Tap- 
prouvent  sont  di^nèt  de  la  même 
peine  que  ceux  qui  le  commettent. 
XV.  175.  La  question  de  son  ori- 
((ine,  tn^s-difficile.  179  et  3o8.  Son 
introduction  et  ses  annexes   sont 
jlin  des  pi  as  impénétrables  mystè- 
re». a95et3o8.  '' 

Malades.  Tromperies  qu'on  leur  fait 
quelquefois.  VIII.  45i.  «i  Ton  doit  ' 
prier  Dieu  pour  leur  santé ,  quand 
Ii|  maladie  les  rend  plus   gens  de 
bien.  XL  ià6.  ;  »»     •    "        ' 

Maladie)  priliculaitn  Le  philoioplic 
Phéjfécyde  en  mourut.  1.  4i5 

Maladies.  L^esprit  est  sujet  aussi- 
bien  que  le  corps  aua  maladie^ 
epidémiques.  I,  3<).  IX.  574.  Il  y  a 
des  gciiM  c|ui  attendent'  à  croire  en 
Djeu  que  la  maladie  len  presse.  III. 


V 


vr.  i8o.«Voyex  aussi  XII.  4<àf>  XIV. 
17J.  -kifi  et6o3.  S'il  n'est  rien.  VI 
*i  I  Hien  des  gens  se  plaignent  de 
«^;lui  qu'iU  endurent  ,  ^t  ne  disent 
rien  de  relui  rju'ils  ont  fait  aupa- 
ravant. 47  t.  Hellexion  sur  ce  que 
'en  païens  disaient  que  les  dieux  y 


449 ;  ^^y^^^iy-^i  «lies  sont  du  des- 
sein jirimitii  de  la  Providence  se- 
lon Chr^nippe.  181.   Les  m'éd«ein« 
les  faisaient   fort  dépendre  autre 
fois  de  l'influence  des  astres,  VIII 
476.  Mal.idies  feintes  ont  sa u vif  la 
vie  M  qiifllqueM  gens.  XII.  3ii. 
Malatrste  (Paule)  Dame  savaote.VIL 
1.38.  •    '         ' 

Mal»0!iat  (Jean).  X.  157.'    '    "^  "'■.' 

*Maldo!»at  X.  i58.  Reli'^^  snf  t*in 
jure  qu'il  fait  tnx  calvinistes  ,  en 
disant  qne  l^urt  Principes  oon- 
dUisenl  â  i»ath.<i.^.  WV^jift 
Voyei  an«4i  339.  F^voy^  dans  le 
pays  Messin  pour  y  fatr«  dte-  •!!•* 
versions.  XII.  &>9  *    .*..    •  v 

MaUjUc.    Posture   uui    liUit    prise 
pour  un  maléfice.  1.  4f>9.     .      ^t 

.'Malfaiteurs.  De  tant  qui  passent  ]^r 
les  mains  du    bourreaif  il  n'y  en 


r 


-^  m^^ 


I  t 
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* . 


/ 
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ses  premiers  rettaurat^turs.  Xf.  a36.     fjcrkdre.   La  plus  utile  de  toutes  est     ' 
L>TiRus^(Jeau).  ilL>  84»  ^         '        celle  (|ui  nous  instruit  des  faihle:i- 


^     |îrcférer  son  Iiypothésê  à  cèHe  de 
Ôescartes.  XIÏ.  6to-  Notes  sur  ses 


-«ri^jXïTcxn    '  ui^     «j^m*.*^ 


Pai*  quels   nioyefis  oi|   s'hisiouait 
dans  ses  honnèr-grldes.  44^*  '^  **"' 
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ce    mot.-  Lh 


^  À   noiul  que   l'on    trouve    athées.  muins    faisaient    de 

XV^  «nÔ.  même. 

^  MaUIBMI.    X.    170     Bévue  do    ce  Manège.   Est  la  seule  chose  que  les 

noite ,  suivie  par  Sarrazio  ,  et  cor-  jeunes  princes  apprennent  cxact«fr 

rigèe,   dan»  ce  dernier ,  par   Me-  ment  IV.  457. 

^  naco.  I    i<5o    H  a  fort  bien  rencon-  Monès.    Ecorché   vifj   et   pourquoi. 

Il7  lur   le    précepteur   d'Achille.  X.  189. 

ij^«  Il  introduit  le  Dieu  de  Seine,  yj^anger.^    Mourir    de    trop  manger 

donnant  sa  malédiction  au   marc-  gg^  ^nè  chose  hoptcuse  à  tous  le's 


■\ 


çhal  d'Ancre.  V.  ^74  K'estimait 
et  no  louait  presque  personne. 
IX.  aoS.  Ce  qu  il  dit  à  roocaiion 
d'un  fivre  de  Mé/îriaq.  X  4«S  1^ 
n'aurait  pas  été  content  des  vers 
•ù  M.  DespréauJ-  parle  de  lui.  XI. 
.654.  I)e  quoi  il  était  le  plu»  in- 
consolable. X.  17J.  XIV.  aai.  Son 
épi^(]phe.  a5$.  .73. 

/V«/Afli4r.  S*il  n>  en  a  point  dans  la  ^^^^.^^  ^jj,^^^  ^  qui  Ton  sacrifiait 
▼ieliumaine.inde'pendammentde  des  enfaiï».  IV.  r8fi.  Son  cftrgic 
l'inprndence.  XIV.  187  et  aim'^  pendue  aux  .portes  des  mlisôns 
On  appelle  ainsi ,  et  l'on  impute  a  ifin  dVn  cloignei»  les  fperih.  La 
la  fortune,  ce  qu  on  devrait  im(iu-^_^^^^  Présidait  aux  naissances, 
itr  â  son  imprudence   195.  Ç     Ih  même.     - 

;iffl//eAr«/.i/u,.>  doptrine,que^nos    ^  ;^,^„„,„^„,.   x 


homiTies,  m»s  surtout  aux  gens 
de  lettres.  3io  C'est  une  folie  de 
manger  ce  qu'on  adore.  11.  539. 
On  sent-,je  ne  sais  (fuelle  aver- 
sion naturelle  pour  ceux  qui  man- 
Sent  beaucoup  V.  385.  Renaud 
e  fieauoe  mangeait  prodigieuse- 
ment sans  en  être  appesanti-  XIII. 


idées  sont  hors  de  notre  enten- 
dement, et  que  noua  voyons  toutes 
choaes   en    Dieu,  est  Ancienne    1. 


„.,.,„.    ...    187.  Renouvellent 

un  de»  dogmes  les  plus  fondamcn- 
taut  de  Zoroastre,  II.  3ii.Dcvien- 


495.  Ce  n'est  qu'iin  développement 
d^  dogme  de  Déraocrilé.  y.  47^- 
A  éUbli  un  principe  qui  avait  été 
ébauché  par  Chr^sippe.  i8a.  Ré- 
fute  ceux   qui   menKia  création 


taqt 

nènt  puissans  sous  le  nom  de  pau- 
liciens.  XI.  47<>;  On  les  persécule 
cruellement.  La  même.  Leur  hé- 
résie ne  laisse  pas  de  ce  «épandre 
en    plusieurs  endroits.   Lîi  même. 

luie  ccu»   M"»   ","i"Vr  V — i I        Ils- ne   peuvent  Hre   bien  ♦réfutés 

VI.  197  Ce  q"M  dit  touchant  .  '«^  P  ^^^  maisons  à  ,>o*lcnori. 
Pexistence  des  corns.  ÀV.  5o»^  î  ^^^  ,  l  Éclaircissement  sur  ce  que 
Ifa/o.  minisire.  Ro/u.e  la  çoifamu- ,  .^.,^^^9^  ^^  avait  dit.  XV.  179  et 
nlon  À  madame  de  Mont pensieri  ^^^  ^^^^^^  objections  insolubles 
p,>urquoi  cela  IX.  .Jjo.  ^  „,.,„.  tant  qu'elles  ne  sont  discutées 
^ian^ca.   U.âteau  ou   l  on  prétend        ^    .^/t^ihunal  de   la   raison.  379. 

Pourtfuoi  î'auteur  ne  l'»  0  point 
réfutées.  3oo.  Les  pequles  ne  sau- 
raient concevoir  aue  de  l'horreur 
pour  leur  hypotlii^se  î  elle  porte 
sur  une  siipposition  qui  répugne 
é  nos  plus  dairei  idées.  fJi  même. 
C'est  l'épongc^^  toutes  les  reli- 

{(ioat.    .io5.  Raisonnemen»  contre 
eur»  do2ises    3o3  et  «uiV.       ijoc- 
tior.s  de  Sirapliciui.  Là  m/ht^. 
Manickeiamo.   Produit  par   le  con- 
traste def    passiAti»  oui  tiraillent 
rbommo.    VU.    307.  On  a  été  sur- 

JM-is  «jUo  l'on  ait  dit  qu'il    ^uiuvail 
airt*    des  objection»  embarrassan- 
tes. X.  -Wi 
Mamiiu»    Dégradé.  XII.    «84  e4  988. 
hinniius.  OiMtêé  du   sén«t    par  Ci- 
Itin  ,  el  |M)urquni\  I    79. 


que  1m  roi»  de   la  Tace   Mérovin 

gienne  wt  retiraient   par  fainéan- 

llse.  Vi.  104. 
MamiUen.  Il  y  a  eu  deux  saints  de 
*  ce  «*m  ,  selon  Maratciu.  \.  ao3. 
Mammiliaibis.  X.  179- 
Mamc»«a.  X.  18a. 
Mavabd  (Jeah).  X.  i83. 
*  liAHCiii«ttO»  (Anloii\e}.  X     i85. 
"JHancionM   (Jérôme).  César    Borgia 

lui    fait    ooup«r  U    Unguc  pour 
'  iki  traitt  »atii:iquf«.  X,  187. 
MnmdevtUt,  La  relation  d«  se»  roya- 

ge»  «si  fahuleui*-!^.  369. 
Mnntlucaùon    om/e.    i.    Poinet    ne 

Padmet  poiût,  quoiqu'il  admette  !• 
-  mot   de   Tr^ntêtikitaniiaUon.   XII 

18'a. 
Mv^uwor»   X.  187   Q'irl  u«agel««R'» 


wtfmmtmmm 


TAULE  DES 

Manlius.    Comment   il  .croyait  que 

les  dieux   nous  aident.   XIV.  197. 
MansfeLd.     Comment     délivré      de 

l'embarras    d'un   ipariage  très«fâ- 

cheux.  IX.  5. . 
yiai^suf.  Si  c'est  la  même  perionoe 

queMesué.  V.  363. 
ManUs.  Conférence  de  liantes  entré 

du  Perron  et  Berault.  Jll.  3^8.    - 
Maniinte.  Quelles  étaient  ses  lois , 

et   qui   en   était  l'auteur.  ,V.  5oo. 
Manto.  X.  ao3'. 

Manloue.V^r  (\u\  fondé.  X.  ao3. 
VlanLrewUle  ,  mis  nour  K»mandrei>U- 

U.  VI    a76. 

Mnnludn.   3on   poépe   intitulé  y^/- 

Mo/ï^MJ.  XIIK3a5. 
Manuce  (Aldus).  Inscription  qu-'il 
fit  mettre  sur  lai.  poTt^  de  ion  ca- 
binet. XIV.  JÎ96  Repris  touchant 
la  cause  de  la  disgrâce  .d'Ovide. 
XI.  309.  Kt  touchant  le  temAs  de 
sa  mort.  3i3. 

Mamice  (P»iilj.  Réfutation  de  son 
sentiment  siir  la  signification  de 
celte  phrase,  Quœrere  comlitions- 
VI.  6ai.  Se  trompe  cruand  il  dit 
qu'A  tins  et  sa  fil  le- n'étaient  point 

.  dMririj.  XI.  ai3;  Chagrins  que  sti 
«tlle  lui  causa.  XIII  .5o3.  .  ,7 
Miinnscrils.  Sont  le  jouet  de  la  for- 
tune. II.  48a.  Voyez  aussi  .XII. 
j  ja.  On  en  change  le»  leçons  à 
proportion  qu'on  eotend  ou  qu'on 
tiVntend  pas  une  chose  IL  5ia.  Il 
y  en  a  dlancicns  qui  ne  contien- 
nent pas  tout  ce  qui  sa  trouva» 
dans  d'autres,  et  où  néanmoins  on 
n'a  laissé -rien  en  blanc.  V.  33a 
Catalogue  de  ceux  que  Pempereur 
a  dans  sa  bibliothèque  «Mlucnne. 
\\.  29.  Soins  de  Parax^fffVlear 
recherche.  XI.  5}4  Considération 
sur  les  causes  de  leurs  diiTérences. 
XII  ai 8  et  iuiV.  Se  corrompent  par 
additions  et  soustractionfb  Là  mé- 
fie La  mauvaise  fol  n*<st  pa»  tou- 
jours \\  faute  de.  leur  corruption  ; 
tl  y  en  a  d'innocentes*,  aai.  Régie 
l»our  juger  si  c'est  par  iatér** 
qu'ils  sont  altérée.  Ma. 

^iiinntihtt  éf'l'Kcriturt.  Leurs  va- 
rialigns  et  dépravations  parU»hr- 
iéti(|U4^.  JX.&3.  J 

Mtu\   SigoilicatioQ   de  tM  ler«e.   !.. 
loi. 

Varaû  (M  ).  Extrait/ qu*tl  co 
nique   A   TaMtear ,    louchan 


M  AT  PERES.    „ 

front  fait  à    la  reine 
97- 


XI. 


de  Navarre. 


M 


ARAsciA  (Joseph-Vincent)^  X./tto.l. 


loa 


>aynii 


Mai'dîre.  C'est  une  qualité  qui*"  inspi- 
re  beaucoup  de  mauvais?  humeur.  • 

,  VU.  147. 

, Marbit.  Dispute  si   on'  peut   lado  « 
.    rer,  entré  Arnauld  tft  Jurieu<  VI. 
388.  .    .  *  . 

Marc    vfun^/cf  ;  empereur:  Vie  «up^^ 
posée  de  ce  prince ,   par  Guevara 

'  VI.  157  ;  et  VU.  3j6.  Chtiqu«<ùtt*en 
fait  Faùsto  da  Lon|(iano.   397.  C«.. . 

.    critique  on  veut  faire  une,  lirée 
des  anciens  auteurs  Im  mente» 
Ma^^a.  X.  304.  Jugement  qu'on   n 
ftfit  de  lui ,  à  l'égard  d'un  de  »«»  li  ■ 
vrrs.  X.  «09.  ,\       "* 

Marcel  (Christof>hc)."X.  n5. 

Marcetiin.  V.  AMMiib. 

MarcelluM  (Claude  Marc).  Sa  mort 
prématurée- ^flexion  de  Virgife 
14-dessus.  IX.  617.  Son  éloge,  et 
I  efl'et  qu'il  produit.. /.à  même. 

MarceUus.  Emn^he,  n^c^  modé- 
ration ,  que  la  noptilacQ  n^atsom.- 
'ineThérétiqne  Mancs.  X.  i3i.      ,    ,* 

*  M^acRB  (  Olivier  de  la  ).    X.  aao 
Mrti'cia.    Fut  trouver  Citon  pour  le 

snçplier  de  la  reprenifrè ,  après 

la  mort  d'Hortensius,  |[qui  Caton 
•  Pavait  prrtée.  VIILm^L 
Aftircife  Ficin.    Fait    savWr  de  ses 

nouvelles  .do   faptre  nioiide.  lU. 

Sfo  y«y.  /7ci>i.  I 

Marcion.    Ni    lui  ol  lat  sectMeùrs  «. 

n'ont  comnu  le  fort  et  le  Ikibla  des 

orthodoxe».  X.  *3S. 

*  MAâciÔNiTt».  X.  aaa. 

toirts,   Çhroni(4ue    sou»  ce    tit 
composée/  par  Jean   Columnal    -, 
«M?-    Appelée  mal  à  propos  Mtt- 
i^er  hUiuâjkrum,  el  Mèt^  d«^kiê,> 
loires,  ImnêmêkOn  l'tiugnivnte  de  ' 
diverief  chose»  ,  et  Peu  ou  nhanut 
l'économie.  a48.  .  :  ,^     /, 

IHaréchM  df  Smiom.  Dae  jUM^MUer» 
jl^  sturaieaC  découvrir  mwtmMtC" 
aaafe»0n  kisUnfa.  IV.  $0$.  -fr  , 

M0f0m3o[.  Dti  f  uoi  il  était  t^0tab\9 
à  la  médecine.  XL  i^.       a  ,' 

•'liAaÉTS  fSamu«t  rfe»).  f.  «4J.  Mb 
méthode  «t  son' aatorili.  I.  47.'). 
^Niégomènas  et  sa  dispufn  contre 
DiiillA  V.  %U.'  Son   Hifdn,  Sod- 

«  nimnitmi  ê/fiugnain.   XI V,  464.    II 
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iFAl^^  DES 

blâme  les  Aiikglats  de'  leur  indul'- 
,    gence  pour  lés  Spçinien(s.  4^- 
}\ittAti  (RolaDiâ  des).  X.  ^a4^<. 
MA'àfcts  (Jeaiï   des).  VtsiQnnftire.  X. 
aJÇ.    Ses    fotirberiqs    pour    fay^e 
.À'dfD&ner  un  aatre  yistdani^ire  dans 
.  ïe  paoneati.  X.  549. 
MàtàAiiiB  (Corneille^.  X.  356. 
Hf^argvifiiite  d'AnjouV  ^rcine  d'Angle- 
terre. Se  trouVe  réduite  au- pou - 
',^oird*oiie  troupe  de 'YÔlcurs  IV. 
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^  If'ÀiouBKÏTK  rde  '  Valois  ^*  ?eïoe  d/ç 

%vf%XTt  y  sœiiVde  Fraiioois  P'.  XI. 

39   lotercMé  pour  un    cordélier. 

mii  ^vait  prêché  contre  elle.  VllI.' 
"    4^*    T^nsformëe   en  f<u«ie  dans' 

une  comédie.   XI»  4^*  ^'^  ^Hepta^» 
'   meron.  53.  Son  héroïstpe.  ^. 
Mar^ueritél   sœur   d<P  XiSeâri^H  «    et 

ietome  du^  duc  de   Savoie*.   Était  ^ 
.    ëavant«  et  aimait  les  savans.  Vil. 

1^7 1 .Soupçonnée d'ayoir  goûté  le» 
.  ^ooiffèiUts  opinions.  Vlli'  16.  Soup- 

çQnpkée   aussi    d*avoir    fdnt  .  un è' 

fros^esse.  Là  m^m»*   EllejdtjUpe  la 
ranpe  d'une  manière  avankîigeuse 
pour  lé  duo  de  Savoie  son  ihari. 
^  ,fjh  même.  Tout  le  n^ondt^  en  mur- 
^  .miire.  "i^  ^  ^  ^  -. 

jjHl/arsuerite^e  f^atois y  reiqe  ïle  JJÎa- 
.""'  -varre ,  sœur  rdc  Gharle?  IX.  Eut 
.4>caUcoup  de  rép«jgnânce  à  cpou-'' 
,;ier  Henri  IV, '   à  eausè  de  la    di- 
vVersité    de  religiooi.  XI.   84*   Son 
ten^pératnént.    ^5.  1^   chra^iique 
jjKcandaleuse  poirte  qu'elle  fut  ai-^ 
mée.  crimlnellcnie'Dt  de  deuf  deses 
•'frères.  87..  Était  prestjue  raccou- 
'\  cheuse  des  mattresses  de  son  é|^pui:. 
'    89.  Contrebattcrie^  tju'elle   oppose 
'.  â  sa  nière  CatheHne   dé   Médicis.> 
\  VUl.  ^.  Son  humeur  g^apte.  XI. 

96.  .* 

MarcH^rite^  ^lléderetnporênr  Mali- 
milien.  Oui-^  été  Sop  marieflcc- 
lif.  VII.  4^1.  / 

MiaooNiDS' (  Maxhnu.«i).  X.  a5<^.  ' 
Maris  En   quel  ^as  'il  'commet  un* 
criibe  d'impudmité  quand  il  s'ap- 

S roche  ^de  sa  remme.  ')i\V.  298. 
ari  ^uteiir. ,  peut  être  un  mari 
commode  et  un  mariinc(>ramndë. 
XIV. ai3.  , 
Mariage.  Assorti  aTreola  continence. 
J.  67.  (^IjHt^^on  pcipcipal  attri- 
but. iMm^e.'yea  âncient  légis- 
•I  lateurs  défendaient  aux  hommes 
de  soiiante  ans  ,  et  aux  femmcijllc- 


l'i 


cinquafite  de  le  contracter.  ïSq. 
Son   efficace.    44^  »   ^*  II.  *  3 16.    À 
quoi' il  sert  de  remède,    aïo.   Rè- 
'Çles  touchant  le   devoir  conjugal. 
.435  et  sui^':  Voy.  aussi  Vi.  5:}5;  et 
'  VIII.  'i'i8    11  eàt  fort  propre  à  faire 
*des  expériences.  II.  5à5.  Setttiraens    . 
>  ^eSocrate,  de  Dio{»èni(?    êl   d'Eu- 
ripide,   sur  le  mariage.,,  5a4f   l^'' 
flexion  sur  les  qualités  de  bel  le. et 
de  riche ,  ou  de  pauvre  et  de  laide  ; , 
de  la  femme  qu'on  prendra.  5a5;.: . 
,Faux  dilemme  contre   le   mariage. 
III.  45o.* S'il   n'est   pas  permis  rde 
choisir   une  belle  femme.'  564-  Si 
c'était  une  recommandation  dans 
le  parti  au  commencenient  de   la 
réforme.  IV.  106.  Voyez  aussi  VJ. 
4o4'  Est  un   état   nécessairem!:n,t 

•  incommode.  IV.i574<  Harangue  de 
Méfifllus  (  pour  recommander  le 
mariage:  La  même.  Si  les  fonc- 
tions en  ont  été  sursises  et  sus- 
pendiies  pendant  tout  le  temps  - 
que  l'on,  fut  dans  l'arche.  V.    54- 

*  Permis  entre  les  frères  et  les  sœurs 
non  utérines  ,  par.  les  lois  d'Athè- 
nè*,  et  par  le»loi^de  Lacédémo- 

„pe, 'entre   les  frères  et  les  sœurs 

^  utériûes.    197.    Diverses    rôveries 

sur  lé  mariage   d'Adam   etjTEve. 

VI.  3aQ.  Illusion  des  hérétiques, 
qui  faisaient  profession  de  sô  Fin- 
terdirfe. '5io.  La    théorie    en  est 

^connue    avant '%  l'âge   de    puberté. 

VII.  14^  S'il  i^st  convenable  aux 
philosophe^.  564'.  Divinité  qui  en 
avait  l'intendance,  selpn  les  poë- 
te^.   VIII.    5 18.    Coutunie  qui   s'y 

.  observait  parmi  quelques  nations. 
IX.  i66.    Etrange   superstition  des^-ï 
'   dames    romaines,  sur  ce  sujet.  X. 
'  4ii- Est-<{uelqùefois  si  pesant,  que 

Sour  s'en  délivrer  on  irait  au  boiyt 
u  mondé.  XI.  33.  Mariages  clair- 
destins  ,  devraient  être  annulés^. 
XII.  64.  Le  droit  canoif  en  favorise 
'  les  abus.  270.  Ceux  qui  épousent 
une-  femme  pauvre  ,  espérant' 
qwVlle  sera  plus  complaisante  j  se  • 
trompent  souvent.  aSi.  Réflexion 
sur  se»  suites.  463.  Réflexion  sur 
urt  passage  de  saint  P:\uL,  où  il  . 
semble  commander  lu  mariage  aux 
évéques.  49*  Ne  se  pouvait  conr 
tracter*  entre  des  .frère»  et  des 
sœurs  d'adoption  XIII.  <o3  Vilai- 
nes coutumes  qu'on  y  a  observées. 
•i^7  et  iuiv.  Quels  ^ont  les  incoo'    ., 
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'  vén'icns  du  mariage.  ^SN .  aoS.  S'il 
est  un  bon  remède  contre  Hmpu- 
rété.  Im.  niéput.  Il  est  dangereux 
aux  gens  de  lettres.  XV.  09  Édit 
de  Henri  II  ^  sur  les  nTariages  clan- 
destins. IV.  f  I .-  La,jQ|K>se  du  monde 
où  il  est  le  plu»  diflicile  de  délibé- 
rer prudemment.  III.  a5.  On  s'y 
enjvage  par  impétuosité  et  sans  re- 
(lexion.  La  même,  11  faut  commen- 
cer pardesprières^ardentes,  quand 
on  délibère  sur  uir^oint  aussi  pc- 
rilleuxi  a6.  Traité  d»  sa  nécessité  , 
promis  par  GuHl.  Bigi^.  a5.  Trai- 
té   sur    le  ^dariage 

• .  rett|r<^  ,'  par/claude  Ba 
même.  Ce  /n-aité  plein  de 
instructions,  /.à  m^me.  Et  trahit 
en  français  par  Guy  de  la  Garde. 
a6.  Lieu  commun,  qu'il  détourne 
de  l'étude.  VII.  487.  N'est  point 
cause  de  stupidité  d'esprit  ni  de 
faiblesse  des  mains.  La  même.   11^ 

>  en  faudrait  des  forgeùrs  dans  une 
république  bien  policée,  yill.  995. 
Leontitim  fit  un  livre  contre  Théo- 
phraste,  parce  qu'il  avait  publié 
plusieurs  bonnes  choses  surie  ma- 

•  riage.  IX.  17J5.  Bons  écrits  sur  le 
mariage^  doivent  déplaire  à  une 
courtisane.  Là  mé^me. 

Mariamné.  Tragédie  qui  coûta  la 
yie  à  un  comédien.  XIV.  a53. 

^JffARuifA  (Jean).  X.  ^57. 

Marianus  Scotus.  Ce  qu'il  dit  de 
l'histoire  de  la  papesse  XI.  35^. 
Bien  des  gens  se  persuadent  qu'il 
est  lé, premier  qui  ait  parlé  de  la 
papesse;  d'autres  prétendent  qu'il 
n'en  parle  point.  Lk  même.  Sur 
quel  manuscrit  il  fut  imprimé. 
36i.      •  ,     - 

>Jarie,  sœur  de  Moïse.  X.  'X'jS.     . 

*  Marie  rÉ^ptienne.  X.  179 
Marie  *Sluart,  reine  d'Ecosse^' Com- 
ment il  faut  juger  des  satires  qui 
ont  été  publiées  contre  elle.  IV. 
117.' Oe  qui  entretient  le  pyrrho' 
ni.srae.historiquéT  à  l'égard  de  ses 

'  ^eptufes.- IV.  373.  Buchanan  pu- 
.   ii|ié  un  ouvrage  sur  ses  impu^icî- 

tés.  XV.  ai6a.         -*    . 
M'trie  Je  Bourgogne.  Voulait  épôu- 

sejç  le  dauphin  de  France.  IX:  ^\n. 

Se  tue  à  la  chasse  en  tombant  de 

chçval.  VIII.  196. 
yfarie  ,<1e  Médieis^  reine  de  France. 
,  scrupules  jetés  dans  l'.lmc  de  Louis 

Mil,  sur  les  duretés    exercées  ea- 
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vers  cette  princeùe*  IV.  608.  Ceux 
ffui  formèrent  des  factions  auprès 
de  cette   reine     étaient  indicnes 


reine     ecaienc  incfigi 
d'excuse:  X^  3oo.  Réponse  qu  elle 
lit  publier.  5»3.  Yoyex  Méd'^cii. 

Mfkrie  Maf^delaine^  Si  c'e«t  la  même 
que  Mane,  sœur  de  Lazare ,  et  la 
femme  pécheresse.  V.  4^7 • 

M^riendat.  M.  de  To renne  T  tiit  bat- 
tu. XII  6jS.      -      .         * 

Marier  (se).  Si-un  y>Binie  sage  m 
doit  roarierv  Ili.  89-  On  ne  pou- 
Tait  fm  9e  mérîer  «^trefôis  {Misse 
un  certain  Agé.  I.  tiSg. 

Mariés.  Quel  est  l'avantage  de  ceifx 
qui  le  sont  mal.  III.  45o.  Si  les 
èeM  qui  ne  le  solit  point  étu- 
dient mieux  et  font  plus  de 
bons  livres  que  ceux  qui  le  sont. 

XIV.  5oa.       ^,  y    '    ' 

Marigni.  Rend  des  témoignages  très- 
avantageux  à  la  vertu  du-  prince 
de  Condé  IV.  i3^.  L'insensibilité 
qu'il  attribue  â  un  gouverneur  des 
Pays-Bas,   i   l'égard  des   dames. 

XIV  99X  r 

*  Masillac  (Charles  de>.  X.  a85. 
Matiliacy  garde  des  sceaux.  Seconde 

lé  cardinal  de  BèruUe  ,  aui  vou- 
lait s'opposer  au  dessein  041  cardi- 
nal  de    Richelieu     d'abaisser    la 

maison  d'Autriche.' III.  384- 

*  Masillac  (le  maréchal  de).  X.  391. 
Si  on- le  fit  inoarir  pour  autre  su- 
jet c|[u«  parce  qu'il  déplaisait  au 

,    cardinal  de  Richelieu.  4X.  448. 
Af^rm  (le  cavalier).  Sa  pensée  lur 
les  taches  de  la  lune.  I.  ia6. 

*  Mariitclla  (Lucrèce).  X.  307.. 
Marihsi.I'O  (Jean).  X.  J09. 

Maris.    Nos  lois    ne    sou0rent    pas 

Î[u'ils  vengent  l'infidélité  de  leurs - 
,emme8  en  les  tunot  elles  et  leurs 
adultères.  IV.  ia8.  Ne  doivent  pas 
s'absenter  trop  long  •  te^ps  de 
Meurs  femmes.  VI.  io3.  Ceux  qui 
^Qnt  déshonorés  par  leurs  femmes 
nous  sont  représentés  extrême* 
ment  débonnaires  par  l'antiquitif. 
Vil.  53).  Ils  ignorélit  fort  souvent 
les  galanteries  de  leurs  femmes , 
quoiau'elles  soient  connues  d'a'pi|- 
blic.  VIL  563.  Ne  sont  plul  si  ton* 
chés  de  U  beauté  de  leurs  femmes, 
après  , an  certain  temps.  VIII.  5^17. 
Intaimenl  mieux  leurs  femmes, 
quand  ils  ne  les  voient  qu'è  la  dé* 
«robée.  IX <  ai3.  ^Sont  débonnaires 
.cnversr.Ieurs  épouses.  X.  4^i  Ceux 
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qui  sont  impuiiMpif  doivent    ètr^ 
pour  l«  moiiii 'liumbles  i^t  corn- 

ÎUiiant    eoveri   etM»*   XIl.   'ig6.% 
îroit.,i|a*iU.avaieot  ancieaaeméiit 
•ur  leurs'  fe„nihi(f^.  XI VH  Soi. 
'*'  Majiios  ,   iuroommé  iEquicTola.  X. 

JVfahiiJ<(Hieroinrrnu9  Vicentiui).  Nom 

«uppbsë  de  Massarius,  dont  J^lac- 

cius  n*a  point  partes  X.  35a*' 

•tlflRiiiif  (KaimoQ^>  X.3j9i     V   . 

Mifrmiian*  Dialogue  d^unjmaniiiiton 

'  avec  Louii  XI,  roi  de  France.  JX. 

•  4ia.     ,•   ■-:'.  *  .  „■ .   ■.^— -■ 

MiOkrnix.  Vojez  SÀ^trrK-ALD>BooRDB. 
MAiifix^Jean  de).  X' 3ia. 
il/aroc(Je  roi  de).. Admire' la  requête^ 
^^que  luipr^n.ta  Tam ba^sadc^rd«s 
'•rrovincei  Ufjit^.  Vil.    104»   Il  pa- 

ratt  fort  coàtéut  dui  présent  d^Ër-- 
jpenius.  106. 
hîe^roUts»    (Pabbë   d^).   Tradivit   en 

fraiiçais  le  poëme,d*Ovide  contpe 

Ibis,  et  y  joint  des-not^.  Xl«  3i8. 

IMdie  cette  traduction  à  Jaç(|ue^. 

I^âon ,  et  long  passage  à'ia  loùan- 

fe  de  cet  hoiame.  Xl][.  1^.  / 
Iarot.  X.  3ia.  Déclare  .qu^l  avait 
appris .  eu.  Jtalie  à  ne  parler  ja- 
.mail  dde  Difiu.  X.  3iS.  $M  faut  re- 
procher aux  protestans  Tu  sage  de 
sa  version ,  sous  prétexte  quUI  au- 
rait', ëtq  puni  de  ses  aduU/ê'res'r  La 
même,  Ce  que-  Calyet  en  con]^e, 
n^est  pcÀnt  vraiteroblable;.  Lit  nté  . 

mé.  Sa  fdusse  nrophe'tie..  vL  4^^!' 
Mafpoura,  établissement    ^de /  son 
acadjfm^ie:  IX.  33-   Quand  fut^  faite 
Couverture 'de  son  académie.   VU. 

Marsi^Uài  \m  patron  du  pa.ys  des 
Alaiiis.  I.  349  En  quell»  occasion 
tes  Rjpmains  ont  prétendu  que  ne 
dieu  a  cdbnbattu  visiblement  pour 
eux.  VI.  38o.^  ,    . 

Mnrsd^tiit,  Le  succès  de  Celte  bataili 
U  nWt  point  douteux  ,  M.  de^ati^ 
mil  I9  g:igna.  X.  433. 

Mttrsmlh.  On  y  aardaiV  un  breuva- 
ge   ejRipoisuune     pour    ceux-  (|ui 

1  souliâitaieiit  .,de  s^âter  1«  ^ie.  XV. 

OO.  -  .      'i.      ,  „  •        .    . 

MitrHittma,  Ifè  pouvaient  pas  igno- 
rer <iM  que  c'était  que  Narbonne.  1. 
TfHT.  1^  f^jouineat  de  ce  que  César 
Ciil  abattf«  no.  boie   sacré,  parce 

3 uUU  s'imaginent  qu'une  si  gran- 
e.  impiété   ne    demeurera  point 
:     iropuoie     V.   3i.  Pensée    profanje 
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de  Luc^in^àtcet  ég^rd.  Lii  métne.- 
'"    Avaieiit  plus  de  respect  et  de  crain- 
,    te  pour   les  dieux'  inconnus  qde 
\  pour   ceux  qii'ils' croyaient  cçn- 
.  naître.^S^S.  Interroges  touchant  la 
,   -^retagnei  envoient  pour  la  recan- 
'■;.  naître..  X(I^'' if!^i>\  '^■r\\^;^'-^' 

MaIksiIle.  Voyez  Miiiaiidmho;    i;^ 
ÎIaoisos  (PierhO».  X,  336.     \ .. 
Mêisus   (Oçtarius).  MiséralSle  séna- 
ftitêur  ronaaiù.  V;  55i.;         ,*v     ^- 
'Marteau.    (Pierre), 'Observa lion  sur 
les  livres  imprimés  chez  cet  im- 
prittiéur  «Sfltimé'rique.  V.  ♦77.  * 
I^lartel  (Charles)  et  son^  fils  Pénin  , 
eurent  bien  de  la  j^iue  à  subju* 
guer  le  duc  d'A^quit^ine,  1.  3a  -Les 
soupçons  d'avoir, attiré  lès  Sarra- 
sins   auràiet>t   d(\  prutôt    tomber 
/    sur  lui  que  sur  ce  duc.  Là  même. 
On  a  publié  qu'il  était  damné.  IX. 
3o.  „ 

I^aruty  .  professeur   en  théologie  à 

Montaubàn.  Y»3:23.   '    * 
AtAkTELLtos  (Hugolin).  X.  339       ^ 
Mùrtia^  Punie  au  dernier  supplice 

fjour-avoïT  violé  son  vceu  4c  vesta— 
e.  IX.  aoS. 
Maniai.  Suppose  un  faux  fait  au  su-' 

•  jet  de  Catulle.  IV.  $07.  Il  se  moque, 
iusteoient  de  U'^conduite  de  Caton, 

-     au  sujet  des  juux  floraux.  VI.  491* 
Un   gentilhomme    vénitien    brûle-  ' 
solennellii^ment. 'ses  couvres»   pour 

;   en  faire  umtacrifice  aux  nJSnes  de' 

.  Catulle.  X(.  390.  Souhait  de  .VIv  • 
liai  sur  le  ilujei  d'une  femme. ,>X|L 
365^Qai  s'avisa  Ijb  premier  de  liSi' 
reptn*gér. dé  ^  '  aaletSj.  }^lf.  1179. 
fiavagiero  avait  un«  a versto»  ex- 
traordinaire pour  ce  poêle.  XI.  37. 

Alarlin  (lean).   Médecin   célèbre^  *• 

-'  339.   '■  ■.     r    \       '%'y--      -.,  > 

ilfar<//>fsaint).  Refuse  de  cdeanium^ 
quer.9^  quelques  évéques,  pour- 
quoi. Xn.  34o«  Il  se  relâche  ensui- 
te, pourquoi. /«a  Wine.     vv* 

Mur<m  (Bernardin).  Auteur  dà  qUcl^ 
qùes  traités  de  médecine  ,  ei  d«  di" 
ver^s  relations,  XIV.  333.     ,  *' 

WàaTi^*  Voy.  Pbionos.  . 

MASTiiiRMGHe  (TiteProsper).  X.  34o' 

"^  >|ARTiffi  (Haimohd).  X.  34< - 

♦  MiaiYR  (Pierre).  X.  344  S'acCom- 
moda  pendant  qoelqu^  tem^w  ^ux^ 
expressioxis^mbÀgués.d'ft  Bncer  sur 
r£uc4a|[4stie  ,  mais  enfin  il  l'aban- 
donna. IV.  *ii  irSon  r«cil  louchant 
CaracciQl ,   diflérent  de  celui,  de 
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433.   Appçlé  en  Angleterre  ^iSfa/i^n,,  Parallèle  de  se»  dimensiont 
Iravaiïïer  a   la  réformation.       avec    la    Trinité.   I.    60    Oui  des 


I  A- 


que  qu'on  possède  là  Vérité;  X:  a^ 
Mariyrolo^QSr   On  trouve  quelques 

anabaptistes  dans  celui  de  Genève. 

11.  7.  •  ^     ;,,     ■■_      ■7;  .,  ■.  • 

SôJarLyts.%\  codrb  cent  fraudai  pieut- 
•sessurjeur  mort.  III. ;37a.^  Ji^n* 
tjst  sorti  un  d'entre  les  comédiens; 
XI.  «4 f||-   Quelle  est  la  source  dés 
faussçs  jégendes  quVm  en   a/ XliV.    J 
3» 3.  Désordres  qui  arnvaient:<hlt)s   v 
leurs  basiliques,  lorsque  ieslîdfles  f' 
s'y  asseoiblaiènt.    ?k^.   Actes  f  des  ' 
'     martyrs  Vprotestans ',    publiées  v{îàr    •' 
Claude  BaduH.  IlL  a4.  Savonar<rte 
a ^é  regardç  compte  tel.  XIII.  lab.    / 
Si  cette  qualité  fini  convient.  144V 
Quelq^ues   protestons  la  lui  don-/ 

■   nent.  IJq.méme,  On. doit  examiner    ^ 

--     QiaCtement  les    actes    avant  q^ue-^ 
de  déclarer  tel  et  tel  martyr//^ 
même."  -'      :^  ''''■■./:: 

Manias.  Va  de  l'enterrement  yâe  soif 
fils  au  sénat.  III.  i8à.    "  " 

AIvARpLLE*(>farc).lX.  344.  *  . 

Mardlle'  X.^5. 

^  MAaBi.i.E7»iichel),  X.  3,45, 

Mascasi»!  (Augustin).  X.  349^ 

^  MiscA|ioii  (Jules)°.-X^35i. 

Maseuti.   Avantages  de  ses  1 

N  au-dessus   des  autres  Musl^lnnins. 
X.-97..     ;•,  ,;^  -     ^1:         ^  [''■'■^  ,.  „' 

Massàcm    de  la  Saint-Barthéiem i .  a 
C^fTchez  jBariMémi.        M       V     ^' 

*  M^ssiaws  (JérAmex  X.  35a. 

Maison  iPapyre).  Mal  traduit  par  le 

''    Mb«3!ureur:  XlV.  a38.  -,;      V 

ytfi^hémMticten*.  «ijï.e  «ont  pas  pour 

,    rordSiMii're  fort  veriés  dans  la  coç- 

'  »aiss»ttce  de»  faits.  VI|I.   t 48^  Ils 


> 


iàbifans 


-  — -™    •»»•  w«.%,|   9«^«M.  W 

43.  y  oyez. ym.)?  17.    Est   incapa- 
ble de,  penser,  y^ôii.  Voy.aussi 
Via  537.  IX.  Mo;  él  XII.  a^  et 
nuiv.  Toute  Panliquite'  a  cru  qu'el- 
leétait  i«créée.  VI.  J9i.,Voy.. aussi 
'Xtn.  457-  Son  existence  éternelle 
posée ,  lei  physicien»  ne  pouvaient 
admettre   la  providence  sans  rai- 
sonner pl||>  iital  que  eéi%qui  ne 
radraettaien^  point   VI.  Si.   Son 
mouvemeot  étefjrnel  est  absurde  , 
>eloii  Aristote.  iô3.  ATait^in  Tioe. 
Tée\  selon  les  platoniciens ,  qui  ^- 
^té  un  obstacle  au  pitriet  de  Dieii.  ' 
Lk  même.  Avait  aussi  ^e   âilie  ,i 
selon  les  méraus  platottiçiéns,  avant, 
la  structure  du  miyadé/  aoa.  Si  ell<^ 
était  étçrn elle  ,  oé  n^  concevraiit 
pas  qiic  Dïeu  eût  pu  ni  dû  lui  don- 
ner du  mouvement.  XI.' 396.  Et  si 
elle  se  mouvait  iiaditfpendaroment 
àe  Dieu,  on  ne  concevrait  pas  nôof 
plus  qu'il   eût  été  besoin  de  to^ 
ministère  pour  Itp  cionsh^ction  du 
monde.    La  ^tiiémêiM  les  maux 
physiques  sont  de*  suites,  inévita-i 


roi. de  Navarre. 
35a.' 


es  «îe  ses  dîsppcitiÇns.  5o3.     S|^ 

Ton  peut  coiQprendreuqu Vile  soit 

éternelle  et  diflerehtefue  Dieu,*et 

u>lle  àii  été  ctéévêle  rien^lll!. 

^  quel  sens  div'isible_^'lHn'- 

:XV.  3^.  Ab^u^ité  'êp  ceptà- 

timemï^..Sc^  existence  ne  peut 

être    proâVée  pèr/ alucunflr  boni|(i 

:  démpn«lration.  4^ 

^fwiij^MO/».  |L4^ar^son  dans  Nérac 

et  autres^aces  du 

-^-     -^ MatmÂw  (Rôdolphj&i;  [..  .,.,-. 

J.***»/:  !**•  .^apçoùp-de-dévotipn.  i»i'«mc«.  Scellé  apposa  dhez  Abime- 
XI.  41^.      *T    ^     ^  -       lechv  sur  toute  matrice.  1;  76.  Gî  "^ 

^nathémàt^ms.  Gens  qui  Jes  ontap-       que  rEcrituree!nC^dférJa«lAtu^ 
\^  prisM.  sans  que  personne  leur  en       re  et  par  l'ouverture  âe  ta  matrico. 
eût  , fait  des  leçons.  X.    r3o.    Out       If,  3a  1.  \ 

leur  faible;  aussi-bien  qu»^les  au-  f^Mitn'ônei  yitéé^:  Curieux  formulai- 
très  science».' XV.  6a.  LeurioJ»jet.  65.       rcs  d*a^.estaimps  faites  par  ell^ï 
/^faihias  Cerrviu ,  roi  de  Hofcgi  ie.  A  t-       tfpré»  u»  ordre  de  justice.  VHI.  ^. 
^a  auprès   de   |ui    toutes    aortes   Mathiat  (sa^^  apAtrv    ^n   élec- 
^^gésf  (âoctes^   sans^en^xcepter       lion  ridicuiypteM  traitée  dans  les  • 

j4cte9  tie$ap6^'s  en  rùneM.  Y.  i4^- 

AlatthUsu  (Pierr«).  Ses  r^Iexiens  sur 

l'Ecriture  Sainte,    au  sujet  de   ta 

conférence  de  Batîsboune.  Vlli;  loa. 
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M  magiciens.  111.   553r  Maltraité 
par  Bonfinius.  ïja  même. 
Vuifiitde  (la  comtesse).  Sa  libéralité 
cuvers  les  papes.  .VIII   4«î) 
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Mau/Uole*  On  cmit  que  Faiisto  da 
^  Loogtano  avait  traduit  Dioscori Je 

avant  lui,  IX.  34a.    Cvt* 
Maucroix.  Sa   version   'françaiseï  de 
l^lJistoire  da^schisme  d^Aogleterre 
de  Sanderus  est  fort  polie,  et  on  en 
a  trois  éditions,.  Xlll.  8iB. 
BfAOGitf  (Jean).  X.  353. 
î^aurimcy  empereur  de  Çonstaotino-, 

j>)e.  Est  livre  à  Pboca».  VU.  aaa. 

iViâiirfce^  ' landgrave  de   Uesse.  Fait 

.dos  vers  on  Thouneur  de  la  jeunesse 

.  cfifi  prenait  le  degfë  de  bachelier. 

Vl.    aSa.  Quelles  sante's  il  buvait 

avec    d^autres   princes.  Là  ménie. 

Maosolb.  X.  354* 

*  {Haosoléb.  X.  S5n.  A  éié  Tune  dés 

sept  merveilles  du  monde.  II.  474* 

Matuaac  censure  mal  à  propos  Dale- 

.  chamnsur  la  traduction  d'utt  ,péis- 

sage  d* Athénée.  V.3o5.  Voyez  âijssi 

Aiaxinm  est  défait  par  Théodose  ,  et 
tué  dans  Aqbilée  par  des  soldats. 

XII.  341. 

Maxime  de  Tyr,  Ce  qu*il  rapporte 

i  d*Acbiile  et  de  sa  demeure.!.  168. 
Son  explication  de  Torigini^  du 
mal.  XI.  5da. 

Maximes.  Ne  se  battent  guère  nroin's 
entre  ellçs  que  les  erreurs  et  les 
vérités,  in.  38i  et  477'.  Recueil  de 
^^uelqueS'Oines.  XII.  3o3. 

Maximes  d'état.  Ce  qui  en  est' la  pe- 
tite oie.  111.  i^. 

Maximilien  l*f.  Trompé  par  le  pa- 
pe Léon.  VIII.  3 10  Son  combat 
d^homme  à  homme.  X*'  378. 

Mazarin  (  la  duchesse).  Expression 

\imitce  de  ses  mémoires  i  et  justj^ 
ment  employée.  VI.  6. 

/l/a«/in/t  (le  cardinal).  Veut  connaître 
Amyraut.  1.  517.  Une  de  ses  maxi- 
mes. III.  SSk  Justifié  de  raccusation  - 
cravoir  trafiqué  de  livres  dans  rhô- 
tel  d'Ëtrée.  a.  35o  Faisait  traîner 
^ong^temps  rèxécution  de  ses  pro- 

'  messes.  XI.  a55.  Sa  facilité  à  par- 
donner une  injure.  XII.  394  Pour- 
quoi il  ne  répondait  pas  à  toutes 
les  lettres  qu^on  lui  écrivait.  XIII. 
197.  Ne  voulait  pas  qu*(m  le  réea- 
lât  d\ine  fausse  généalogie.  XIV. 

.386.  Fait^x^egujer  le  père  Çaussin 
en  BreUgM.  IV.  608.  Il  n'y  avait 
point  de  contç  que  Ton  ne' crût 
lorsqu'il  le  diffamait.  XI.  473- 

Mazotini.  Voy.  pRiefiiAS.  1^ 

Meaux{ts6fiue  de).  Semble  avoir co- 


^pié  un  passage  de  M.  Daille  peur 
en  faire  la  base  ^'un  de  ses  îivres. 

V.  353.  Voyez  aussi  XIV.  37. 
Voyez  Bossùet.  Un  de  ses  passages 
examiné.  VI.  ^6.  Une  de  ses  re-^ 
flexions.  VII.  579.  Sur  rehfantpro- 
digue.  XIV.  5an.  S'étend  fort  sur  les 

.    changemens  de  la  confession  I iithé- 

:  Henné.  IV.  i<o3. 
Mécanique^  Surprenant  effet  de  ceiîe 

science.  II.  373. 
MtfcèneiDe  quelle  raison  il  se  servit 

I>our  obliger  Auguste  a  -retenir 
'empire.  XI.  585. 

Mélçhans.  Leur  prospérité  a  fait  de 
tout  temps  murmurer  contre  la 
conduite  de  Dieu.  XII,  65G. 

Mcchlinius  était  disciple  d'Albert-le- 
Grand.  XII.  678. i>on opinion  sur  le 

,    déluge.  Là  méfhe. 

Mecqub  (la).  X.  358.  Par  qui  son 
temple  fut  commencé  à  bâtir.  I.  91. 
Et  par  quf' profané  et  désolé.  96. 
Quel  a  é£e  lermodcle  de  son  ora- 

'-  toire.  gi.  Pierre  qui  y  était  sus- 
pendue en  l'air.  347. 

MédaiÛes.  Il-  y  a  des  auteurs  quien 
fabriquent  de  fausses.  Vil.  160. 
Alédailles|i|ui  représentent  deux  vi- 

i  sages  sur  un  même-cou;  ce  qu'elles' 
signifient.  XIV.. ^8.^ 
ledde  (Joseph) ,  visionnaire.  Ses  cal- 
culs prophétiques  parussent  inspi- 
rés à  M.  Jurieu.  IV.  111. 

Médecine.   Ne  "^peut  avoir  de  succès 

j-  sans  l'assistance  de  Dieu.  VIII.  56^. 
B«cctte  de  médecine.  IV.  ^4^-  ^^ 
faôtlrlté  de  médecine  de  Paris  sai- 
gnait peu  autrefois.  19.  S'oppose  à  . 
I  usage  fréquent  de  la  saignée  in- 
troduit par  Botal.  Lh'méme. 

Médecins,  Doivent  profiter  de  Ta 
sentence  d'Agathon.    I.-a5i.   Ser- 

"«^  ment  qu'ils  font  en  prenant  leurs* 
degrés.  3a6.  Quels  sont  les  privilè- 
ges de  leur  art.  /.à  même.  Faisaien*t 
anciennement  le  métier  d'apotbi- 
(dOire.  II.  356.  Médecin  qui  fait  une . 
gageure  *  surprenante. .    ^%o,    Df". 
quelle  manière  les  petites  gens  se 
servfiient  autrefois  des  inédecios- 

VI.  4^4-   Leur  pratiqu'e  constante 
'  dans  le  XVI*.  siècle  était  de  faire 

saigner  du  raté  opposé  à  la  ple#ré-^ 
sie.  IV.  143.  Guerre  civile  excitée 
parmi  eux  dans  le  Portugal  P^u'' 
soutenir  cetttiV[iratique  i4i>  Pio- 
chant de  l'empereur  à  la  favoriser, 
sans  la  mort  de  Charles  III  due  de 
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Savoie.    1.45.    Qui  fut   le   premier 
médecin  (Hii'vint  à  Rome.  Sia.'  la 
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.  pratique  des  médecins  de  Paris  est 
de  'saigner  beaut;onp.  VI.- _  i3. 
Avaient  autrefois  une  bibliothè- 
que àdLVti  Içurs  é.cqles.  "  VllI.  aao. 
Les  médecins  donnaient  autrefois 
beaucoup  aux  influences  des  aitre3 

'  en  raisonnant  sûr  les  maladies. 
476.  Leur  multitude  fait  mourif* 
le  malade  X.  3^9.  Bannis  de  Fiomé. 
\\\.  ^78.  Si  ceux  dont  les  remèdes 
sont  mortels  malgré  leijr  bonne  foi , 
et  leur  science  ,  méritent  d'être 
châtiés.  65a.  Ce  leur  est  grande 
honte  de  souhaiter  besogne.  JV. 
3a5.  les  trois  qualités  d'un  bon 
médecin.  Vllll  ap8.  Réflexions  sur 
la  question  s'ils' ont  du  bonheur  ou 
du  malheur,  a  10.      ^ 

Médecins  poètes.  Liste  qu'en  a  faite 
•  BarUioUn.  VIL  5oi. 

,Médée.  Ce  qu'elle  fit  de  ses.  çnfans. 
VI.  369.  Ses  enchantemeos  pour  ra- 
jeunir les  gens.  XI.  5ao. 

Médiane.    Comment  l^**Tirif— ëe^oe 

v.illage  se  conduisit  da!ns  la  sé( 

tion  de  Castille.  XI.  3a7. 

^  jMédi(%teur^.  Font  quelquefois  injure 

aux  partis  qu'ils  veulent  réunir.  II. 

579. 

lUê^icis  (  le  cardinal  Jean  de)  se  di- 
vertissait aux  querelles  des  savans. 
1.  4o^'  N'.avait  que  quinze*^  ans 
quand  il  fut  nommé  au  cardinalat, 
IV.  i5*.  Par  quelle  aventura  il  fut 
fait  pape.  IX-  i45. 

Médicis  (le  cardinal  Julien  de  ).  On 
conspire  contre  s»  personne.  X.  a3. 

■Médicis  {Laurent  de).  Rempjidecon- 
/usion  et  de  désespoir,  comment 
et  pourquoi.  X.  475-  Sabibliothé- 
'  que.  IX.  79.  Lui  et  son  frère  Julien, 
attaqués  par  des  assassins  dans  une 
église,  au  iftilieu  du  service.  XIII. ., 

■  3a5.  J.  Savonarolc  mandé  pour  le 
préparer  à{la  mort- 117.   ' 

Médicis  (Pierre  de).  Ce  qu'il  fit  pour 
faire  paraîtcf.  davantage  la  magni- 
ficence de  sQn  élflii page.  VII.  61. 
'  Forme  une  entrepriswcontre  l'é- 
<<tat.XI.  108.  Qui  furent  ceux  qui' 
furent  exécutés  pour  y  avoir 
trempé.  109.  Chassé  de  Florence. 
XIIfMa3.      , 

Médicis  (Alexandre  de),  ducule  Flo- 

.  rence  ,  assassiné-  XIII.  5a3.  Quand 
assassiné.  XI.  i76.\    "  *; 

Mftlicis  (  Catherine  de  ).  guérie  de  .sa 
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stérilité  ,  et  comment.  VL  ^%5.  Sa 
libéralité     pour     récompense    d^ 
cette  guéris<^n.  Là  même.  Fait  re- 
tenir le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de 
Navarre  à  Vincennes  ,  et  pourquoi. 
VIU.  6o^^E|Ie  ne  châtiait  point  la 
débàucJfJTde-seftJiUes  d'honneur , 
mais  le  peu  d^adrésse  à  la  cacher.. 
IX.'  a44-  Peu  s'en  est  fallu  qu'elle 
n*ait  été  calviniste.  XIII.  386.  Sap- 
porUit  les' satire».    XV,   16B.  Son 
m'épris  pour  dés  injures.  X  5^o. 
Amène  en  France  le  premier  Ruc- 
cellai.  XI.  a37.  Effrayée  d'un  ser- 
mon de  Aflenot.  XIV.  '^6.   Exile  la 
dame  de  Mortemart  pour  lui  avoir 
donné  des  avis.  Là  nîéme.  Voy.  Câ-i 
therin«' 
Médicis  (Màtie  de)  n'a«pas  baisé  Une 
seule  fois  le  roi/sonfifs  pendant  1^ 
quatre  années  de  sa  régence.  ♦'Sci. 
543.  Voyez  IX.  443  ;  et  X.  3oô;  Ri- 
^  buccini^  gentilhomme  flçrenlin  ; 
amoureux  d'elle.  XIL  54p   ^jez 
Marie.                          .  "       y    .    ' 
M  édifia  (Michel).  Suspeët  pour  avoir 
défendu  Férus.  VI.;-46q.  Il  retran- 
«lie  des  écrits  de4;e  cordelier  pIu" 
sieul^  choses.  Là  même. 
Médisance.  N'^ép'ai^ne  pas  mtlme  les 
plus  grandes  actions.  I.  39.  Celle 
d'Arcmloc^ltis  a  donné  lied,  a  dès 
proverbps.  IL  376  Elle  est  à  crain- 
dre pour  tout  le  monde  ,  et  poùr-i- 
quoi^'409.  Il  est  impossible  que  des 
-personnes  de  difl'erent  sexe  aient, 
ensemble  de  fréquentes  conversa-^ 
tions  sans  y  être  exposées.  VI.  r5i. 
Ses  funestes  effetsi  y  fil.  i53.  Épar- 
gne certaines    femmet    4^^*    Les 
^     grands  hommes  la  méprisent  par 
politique  et  par  grandeur  d^âmè.    ^ 
Xl.  595.  Médisances  vraisemblables 
sont  nien  malaisées  à  réfuter.  XII. 
'    180^.  Ne  doivent  pas  être  crues  lé- 
gèrement. XIV,  ^&j.  Cherchez  Sati- 
rus.  Princes  qui  les  ont  méprisées. . 
XV.  16^  Sont  à  craindre   quand 
elles  sont  adéompagnée»  de  bonaL 
-   mots.  166.  Réflexions  sur  celles  qui 
sont  publiées  contre  ootix  qui  chan- 
gent d«  religion.  XIII.  47oet«u/»>,    ^ 
Médisuns.  Ne  s'épargnent  pas  quel- 
quefois eux-mêmes.  IL  «78-  —- 

Meg  (Jean  de).'X.  367.  \ 

Mégabiùi,  Censuré  de  ce  qu^if^  vou-» 
lait  parler  d'une  chose  qu'il  n'en- 
tendait pas.  IL  16^.  ^' 
Mtgtin .  \  oy .-«  Saint-Mcgrin. 
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MeUfû/tUus.  Ses  recueils  toucha  ut  la  ' 
tvraânie.  XI.  585.   -'    \,' 

*,  IfeviiiER  (Ho|^rat).  X.  3(58. 

Mer  nier  ^  jééaile.  Uaraugiie  dont'on 
IVi  pru  auteur.  VJ.  i75.  Accuse 
Port-Rojal  d^intelligébce  aTe<xGe- 

,  '  névé,  eCc.iXIIJ.  4*' 
.3ielae.Wi\  a  un  dogue  pour  etprit 
:<f£iiiiilier.  I.  M^g.  Soupçojinë  d'^avoir 
.  coniiiierGo  avec  let  ilëmoiiê.  IX*  53. 
Réponse'  togëoieuse  quUl  fait  à  ce 
iaujeCXà  ^rne,  Sa'ooadtiite  j^u.sië'^ 
ge  de  Landau.  57.  '%t      ; 

MiLAMPOs.  X.  S68.  Comment  il  ac- 

9 ait  le  don  dVn tendre  fé^nga^ç 
et  oiseaux.  iV.  4^6^  Voyez  aussi. 
XiV.  aij. 
♦  JfÉUKCHTHoti.  X.  375:^S*il  lui  étiit 
'   néant  de    gogueaarder.   IX.    583. 
'  Était  d'un  esprit  pacifique.  X   38o 
et»a«V.  Se  veuthélircï^aan»  la  Pa- 
lestine/386.  Était  contraire^  Lu- 
"    tfaer  et  â  Calvin  sur  les  matieYes  du 
la  grftce.  Xili.  3ii.  Souhaitait  de 
mourir>5ai.  Fait  imprimer  en  la^ 
lin  \ît  en  allemand   la'^  cotffession 
d*Augsbour^ ,  ei  s'ëcarte  de  Tori- 

Sinal.  IV.    1-07.  Amitié  de  longue 
urée  entre  lui  et  Simod  Crynasus. 
.  VII.  a6a.  Pe'zelius  fait  des  extraits 
de  ses  AUTres  oui  il  met  en  j>on  or-) 
/   dre  les  objections  et  les  HpoQ^es,. 
.    et  y  joiatdes,schoUes.  Xl:  676. 

Mélanopus  .    AthénièiP.    Se    laissait 

S^|(ti0r  ï  Callistrate  par  ai||ent ,'  et 
isait  au  peuple  quUi  ne  lui  cédait 

'  que  peur  le  bien  public.  IV./3aJ. 

MiLGHioa1««t.  X.  395."* 

Meliseuê  c(kt  été  eknbarrassé  dés  ob- 
jectionsinle  Zorqastre ,  contre  ceux 
qui  ne  reconn^isdllient  qu^un   seul 

*  principe  de  toutes  choses.  XI. 
«  49t.  Preuve  dooît  il  se  servait  cod- 
tre  Texistcnce  du  mouvement.  XV. 
5»'. 

Meliehttat,  Médecin  célèbre  de  Fré- 
déiiîc  ;  électeur  de  Saxe.  XIV.  575. 

Mélàs.lÇovkÈ  les  babitans  de  cette  tle 
avaient  la  réputation  d^^^tre  athées  » 
et  pourquoi.  V,  ^g'jy      * 

Melqaitti>  C^t  le  nom  que  les  Eu- 
tyohicns  donnèrent  aux  catholi- 
ques: pourquoi  .cela.  XI.  117. 

3/ei»/ii.  Cité.  XIIK  568. 

Melun.  Amyot  regardait  cette  ville 

comme  yn  rabat-joie.  L  5o3.  Quel- 

"~~Yi»ei  prélats  et"  quelques  dôctehfs 

sr  assemblent  p<»ur  préparer  l*in- 
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*'    siruction  de  ceux  qu^on.  députerait 
au  concile  de.Xrenlc.  IV.  544-  V.i-,  \ 
fillas  réfuté  .au  sujet/ de  ceiiejt^- 

.  semblée.  557.  ;• 

Memnortf  X.  3i)5. 

Hfémoira  prodigieuse  d^Aléandre.  i.    . 
4^^'  Celle  dés  auditeurs  est  redo'u- 
.  tablé  pour  leâ  orateurs  qui  sont  su- 
jets à  se  contredire.  II.  i36.  Néccs- 

■ ,  saire  auxgenji  de  ]ettre|s  presque  an-   ' 
tant  que  la  vie.  VII.  aïo.  La  plus. 
vaste  ne  sait  paft  tout  ce  qui  est  as- 
'sez  commun;- exemple  de>cela.  IL 
517.  Exemple  de  plusieurs  qui  par 
défaut  de  mémoire  sodt  demeurée 
courts.  IV.  a36.  Gens  qui  l'ont  eue. 
fort  courte  les  dernières  années,  de 
leur  vie.  V.  435.  Gens  dNinep'fo- 
diffieuse  mémoire.  I.  433-  IIL  4^7. 
IV:  i3    338.  V.  478.  VJ.iia,  i55,     , 
5oa.  VflL  i  18.  X,  40Q,  5o6 ,  596  ;  et 
.XIII.'a90.  Est  le  premier  mourait . 
dans   un  homme   doctes  X.  4^3. 
No'is  lieut  faire  dès  ennemis.  5o6.  ' 
Mémoire  Jocale;  à  qui   Ton  en. a 
attribué  linvénlioÉ.  XIII.  ^o. 

Mémoires  de  M.  L.  C.HDlv  R.  imprinïeH 
en  1687.  Leur/ auteur  censuré.  IV. 
i35,etXfri   i|^3.  ^ 

^Mbfage.  X,  398*.  A  fait  Une  fau9<)ere 
marc|ue  sur  les  poésies  de  Malher- 
be. 1.  1 56.  Censure  justement  Mal-    ■" 
herbe  au  sujet   d'une  équivoque.    - 
159.  Sa  généalogie.   333.  Il  savait 
extrêmement  biefi   prqfitcr  de  Ses 
lectures.  II.    307.   Trouve  étrange 
de  voir  un  prédicateur  en  chaii'e  \ 
avec  un  chapeau  sur  la  tétc.  IV.  7 
Critiaue    fort  justement    Hbface. 
i4o.  (Censure  mal  a  prooos  M.  fiail- 
let  touchant  la  Pléiade  ae  Ronsard- 

V.  4^5.  Cité  SUT  des  preuves  pro^ 
doites  contre  Robert  d'Arbrisnel. 

VI.  5 16.  Il  n'a  pas  connu  tdos  les 
ecclésiastiques  qui  of^t  compose 
des  veî^  d'amotir,  et  dont  il  a 
donné  une  liste.' 600.  Il  n'est  poiiit 
vrai  y  selon  lui  ,  que  le  père  8ir- 
mond  ^se  soit^  repenti  d'avoir  pu- 
blié >i  ne  lettré  de  GeofiVoi  de  Veo- 
à6mt  ft  Robert  d*ArbrisseI.  VI. 
5i6.  Censura  Vossius  au  sujet  du 

{)oëte  Hermésianax.  IX-  178.  Sonne 
e  tocsin  contre  Montmaur.  X.  5o3 
et  5oQ.    S'excuse  d'avoir  composé 
''  une  pièce  satirique.  507.  Jugement    >- 

•ur  quelques-unes  de  ses  poésies. 

'  5 10.  Censure  avec  raiilon  Marsile 

Kicin  ,  au  sujet  de  Prodicus.  Xfl. 
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345.  Ses  chapitres  sur  le  manque 
de  parole ,des  poètes.  III.  58 1. 

Ménage.  Ce  qu  il  faudrait  pour  en 
faire^tin  bon.  XI.  349. 

Ménager.  On  doit  '  ménaser',  lors 
même  au'ils  sont  en  disgrâce , 
ceux  qu  on  voit  dans  la  route  du 
grand  pouvoir.  IL  270. 

Ménagiantt.  Détails  sur  ce  livre.  X.. 
4oo.  Bon  mot  oublié  par  ceux  qui 
l'ont  publié.  III.  a8.  Bon  mot.de  èe 
livre.  V.  îi58.  L'éloge  de  cet  ou- 
vrage ,  et  de  ceux  qui  l'ont  publié. 
X.  ^Q^-.Cç  recueil  cité  au  sàjet  du 
congres.  XII.  384.  Citéencore.  Xlll. 
3i3i,.  Ce  qn'oûi>y  raconte  d'un  cer- 
tain Blunet.  p^iW.  31 3  .  Faute  de  la 
suite  de  cet  <;|u  vrage.  XV.  1 4 1  •  Bien 
des  choses  y  sont  brouillées  pitoya- 
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blement.  Ai.  36i.  Supplément  aii 
Ménagiana  cité.  III.  68.        "     ' 
MEirA5DRtifo(Màrsille  de).  X.  ^4«  ' 
Mendozza  (Jean  Gonzalés).  X.  ^<i6. 
Ménétrier  (\e  père).  Cité    VII.  ioL 

X.  378  XIII.  56 1. 
yl/c/i;o£ /médecin  célèbre.  S'exprimié^ 
librement  dans  son  ^traité  de  la  sté- 
rilité- IX.  5i5.  Caractère  de  sa  dis- 
sertation- sur  la  fureur  .  utérine. 
XV.  35i.  '       . 

Mennonites.  Voy.  /anabaptistes.' 
Menot.  Un  de  ses  sermons  effraie  et 
'  fait  pl^urtr  Catherine  de  Médicis. 
XIV.  46. 
■Mensoriges.  Il  n'y  en  a  point  de  si 
'  (ridicule  qui  ne  passe  de'  livre  en 
livre  et  de  siècle  en  siècle.  IV.  39g, , 
Il  y  en  a  qui  mettent  eii  colère  ,  et 
d'autres  qui  font  rire.  023.  S'il  est 
/  permis,  d^en  dire.   X    345.    Com- 

meqt  ib  se  perpétuent.  XV.  157. 
Menteur.  Sophisnte  qui  n'est  qu'une 

subtilité  Duérile.  Xil.  ai. 
Menteurs.  Qdél  est  leur  sort  ordinai- 
re. I.  391. 
Mépris,  il  n'en  faut  avoir  pour  qui 

que  ce  soit  IL  i5a ,  i83  et  169- 
Mer.  Si  elle  doit  être  soumise,  aussi- 
bien  que  làierre,  à  l'empire  de 
.   certains  états.  VIL  ao^ 
Mer  des  )iistoires.  Voyez  Mare  histo- 

riarum. 
Mercerus.  Ne  connaissait  que  lei  li- 
vret hébreux-  XIL  459 
Mercorus.  Se  trompe  touchant  le  jé- 
suite André  Blanc.  III.  453. 
Mercure.  Description  et  vertu  de  sa 
verge.  I.  fo.  Fait  un  enfant  à  une 
femme.   V.  494     Tombe  dans   un 


étrange  défaut  dé  mémoire.  Xi.  54o. 
Mercure  galant.  Ignorance  de  Tau  - 

teur  d/ce  livre.  fX.  540 
Mtrcure  Suisse.  Ouvrage  de  Frédé-. 

rie  Spanheim.  V.  aga   Morceau  de 
'  •  ce  livre  touchant  les  prétendus  mi- 
racles arrivés  pendant  le  siège  de 

Constance.  Lh  même. 
Mercure  Historique  et  Politique.  Son 

auteur  a  fait  un   acte  d'honnête 

homme,  que  l'on  devrait,  imiter. 

XIII.  174. 
MercuriaL  Cité:  jX.  186         ^ 
Mère  qui  ebipéchç  son  (ils  et  sa  bru 

de  se  rendre  "le  devoir  conjugal.  . 

IV.  570.  ., 

Meré  (le  chevalier  de):  Observations* 

VrJ,  "i*®  ^*  ^^^  lettres.  XV.  64.  Cité. 
.     VÏL54fi;ètXV.  1^.  ^ 

'Mçrite.  Nuit  souvent^  cçux  qui  an- 

Dirent  aux  grands  emnfois  I(.  i3o. 

IIL  a8i  ;  et  V.  66.  Exemple  d'un 

rare  mérite.   IL.  585;^et  IIL  ^74. 

Pour  être  sunérieur  à  un  autre  en 

vertu, on  ne  l'est  pas  en  crédit.  II 

;:,.343.,-  '  ■  \  . 

Merklinus.  Erreur  de  cet  auteur  du 
Lindenius.  renovatus  touchant  My-  * 
repsus.  XIL  3o4. .  1 

Merlus.  Plusieurs  geps  à  Rome  firenlt 
cas  de  ce  poisson  par  complaisancis 
pour  le  pape.  VIL  448. 
*  MEspLioB  (Louis):.X.  406. 
Messe  appelée  Verreur  populaire ,  et 
par  qui.  IV.  3ii.  Si  Vïcux  qui  n'y 
croient    pas    y    peuveut    assister 
commeàunécomédie.XI.^pa.C'est 
la  cène  du  Seigneur  déguisée,  et  qUi 
s'est  faite  religieuse.  Là  même.  Ce 
(fu'en  pensait  Stuppanui.  XIII.  5i6. 
Livre  intitulé  Anatomie  àt4a  mes- 
se. WV^eù  \    ' 
Messie.  IL  doit  discerner  sefon\les  ' 
juifs  l'innocent  d'a?ec  le  coupable 
par  l'odorat.  IIL  ni  Sll  n'est  pas 
encore  venu   tous,  les  principaux 
caractères,  crue  Fer  prophètes  lui  at- 
tribuent. IV.  307.  Recueil  de  passa- 
ges qui  font  voir  que  l'ancienne 
église  judaïque  croyait  sa  divini- 
té. /XIL  54i.  Ce  quVn  disait  Lau- 
rent Vajlalbv.  3Îr 
Messin*!.  S'il  est  yrai  que  la   MÎnte 
Vierge  ait  écrit  aux  habiUns  de 
cette  rilIe^Ill,3(5o,'  ^- 
*MisTtEZAT.  X\f>n.  8(oB  tiraîeé  sur  la 
communion  à  Jésul-Chrisè  ti-aduit 
*o  italien  par  Vincent  Paraficîo. 
XL  39t.  \ 
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Maué.  Si  c'est  la 'même  peFftonqe  que 
Maïuur.  V.  3fi3.  S««  livres  qaand , 
où<,  et  M>cu<|uel  uom  imprimés.  Ui 


d^étamoi phases,  Oiride  jette  cet  ou- 

Trace   au   feu  \  niais   od  en  avait 

quelques  copies.  XI.  3ii|. 
Métaphores.  S'il  n'j  a  nen  de  réel 

dans  les  métaphores.  V.  ôb. 
Métaphoristes.  becte  cfaimérique.  V- 

Mélapof^.  Ses.habitans  sacrifient  en 
commun  Àr  Apollon'  et  à  Aristéé.  11. 

34i-  ) 

Métaux  et  minérapx..  Comment  for- 
més dans  la  terre^Xlll-  a4^* 

"^  MiTEj.(Jean).  X. /fo9* 
Méle/an  (Jean  de)  chancelier  dxcos- 
se.  Fait  échouer  la  nceociation  de 
FéTéque  de  Dublin  pour  le  ma- 
riage de  Jacques  Vi  avec  Tinfante 
d'Espagne.  V.  Sio.  Guil.  Criton 
Teut  engager  Robert  Bruce  a  ie 
faire  tuen ,  et  n'^  peut  réussir.  Là 
même.  V 
BlÉteiLA.  X.  409* 

M&TCia.ui  CbliÊ  (Quintus).  X.  4^4** 
Metkllus  (Lucius).  X.  419* 
AiètempsycQse.   Crue    par    quelques 
jaifs.  1.  86.  Difl'érente  de  celle  de 
'  Pythagoras.  io3.  £l|e  est  dans  le 
fond  la  même  chose  que  le  spinor 
zisne.  Îm  même.   Détruit   Teiiff^r. 
XII.  i33.  Cest  des  Égyptiens  que 
Pythagoras  Ta  apprise.  1 1  a. 
Métharme.    Femme   de    Cinyras   et 

mère  d^ Adonis.  XII.  7:>^ 
MiTaTDsk.  X:4i8.  ^        . 

Méthodes  diverses  de  convertir  les    A/yci7/u.t.  Meurt  professeur  en  grée 

hérétiques.  XI.  168»  .  >  Bile  en  i558.  XIV.  636.      V 

il/f(A(x/iuji.  Sarévélalion  est4inecln-    Mici^Lics  (Jean).  X.  43o.  ' 

mcre.  1.  i6. .  Miel.  Qui  inventa  le  secret  délie  ti- 

AféCier.  Il /sut  se  mêler  de  celui  que       rer.  II.  334.  Sa  vertu  pour  la  con- 
Pon  entend.   III.   49*     Toui  ceux       servation  de  la  santé   V.  4!Ôb. 
qui  excellent  en  c^uelqu^un  méri-   J/t^àaû/Z.  Cité.  !.  379,^381  et  388. 
tant  quelque  distinction.  VU.  8^.    Mi^onitis.  fiom  donné' è  Vénus,  et 
On  aifue  souvent  mieux  ;discdu ri r       pourquoi.  VU   535.  Temple  Mti  à 
sur  le  métier  d'un  autre  que  sur       Véous  sous  ce  nom.  La  même. 
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d'Aiguillon.  I.  3ii.  Jugement  ^ur 
la  première  et  S'a r  la  seconde  édi- 
tion de  son  Abre'gé.ll-  7a.  Conduite 

.  tout-à-fait  indigne  dé  cet  illustre 
historien.   \\\.   4.io-   li  se   trompe 

'  souvent  aux  noms  de  baptême.  VI. 
376.  11  reîette  comme  un  conte  ce 
que  Ton,  dit  de  la  raison  pour  la- 
quelle Charles-Quint  ne' fut  point 

.  arrêté  en  France.  VI.  3oQi.  Sa  re- 
marque sur  une  qualité  quT  nous 
sert  de  recommandation  aupn^s  du 
sexe  Vil.  '39a.  Voyez  aussi  VIIL 
55.  N'a  pas  pris  le  bon  parti ^,  au 
sujet  de  Munuza  çt  d'Aodpraihe. 
X.  58:2.  Est  critiqué  au  sujet  de 
Jeanne  II,'  reinede  Naples.  Xl.  11. 
On  s'étonnera  peut-être  quelque 
jour  qu'il  ait  pu  se  faire  tant  esti- 
mer<  47-  ^°   erreur  au  sujet.dii 

.  baron  du  Pont,  et  du  procès  d'jm-'' 
puissance  qu'il  eut  a  soutenir.  XI. 
-4 1 4  ;  et  XII.  375 ,  Est  censuré  au  su- 
jet de  la  duchesse  de  Valent inois. 
11)6.  fil^imé  mal  à  propos  d'obsce-  / 
«ité.  XV.  339.  A  n^iigé  la  poli- 
tesse du  style.  335.  Tr;iductenr 
d'un  ouvrafiê  d^  Grotius.  VII.  376. 

*  Mézisiac.  X.  ^"x.  Répond  ma(  à 
l'objection  qu  il  se  fait  sur  les 
louanges  •qu'ijiomère  donne  à  Péné 
lope.  XI.  5^2.  Conduite  de  l'auteur 
en  citant  des  passages. tirés  de  se» 
écrits.  XV.  a6a. 

Michel {^\e  capitaine),  arquebusier 
de  Chartes  IX.  Son  procédé  envers 
le  président  dejâ  Place,  XII.  i59- 

MicYLLOs  (Jacques).  X.  4^> 


il/(/<i/».(leduc  de).  Enfermé  dans  une 
cage  d<;  fer ,  sans  avoir  la  con!i<>* 
latioqfni  de  lire  ni  d'écrire.  IX.  4.3^' 


le  sien  propre.  IX.  366 
MsTaoDoait.  X.  419* 
RlÉTaoooax  ,  peintre   X.  4^1 
Metz^  Dépouillée   de  sa   liberté  par    MUanez.  Abandonné  par   les  Frân 

Henri  II.   V.  83.  U  toi  permet  la  '  ^aU.  VIII.  446. 

démolition  de  son  temple.  a36  On 

y  supprime  la  juridiction  des  ju" 

ges  qu'on  ap|>elait /"rrùe- VI   44^- 
Mturstus    confond    ensemble    deux 


Pygmalions.  XU.  74-     • 
AL^rttt  critique   au   sujet  du  siège 


Milanais.  Regardent  avec  horreur  Ifs 
caï-dinaux  de  l'assemblée  de  Pi^ 
IX.  I  JS.   Ruinent  leut-  propre  dr*- 
sein  de  se  mettre  en  lioerté.  Xlli 

Afi/oie/u^jE^rent  Vt.is  nnc  deseiu 
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bouchures  du  Nil,  y  font  descente,  et 
y  bâtissent  une  muraille.  XI.  »oi. 

Mi^et.  Étranee's  fréne'sies  des  Llles 
de  cette  ville.  I.  39. 

Milichius.  Cité.  XV.  83  et  aao.    , 

Mille  ans.  Doctrine  de  Cérinthus  tou- 
chant lé  règne  de  mille  ans.  V.  5. 
Quand  devait  commencer  le  réMe 
Je  mille  ans  selon  Coménius.  jj^i 

Millénaires,  N'ont  pour  but  que  df^ 
soulever .  les  peuples.  V. ,  afiS,  Si 
leur  dogme  est  propre  â  cela.  X. 
i^\^  Ne  perdent  nen  de  leur  crédit 
pour  »6ir  cent  fqis  abuse  le  peu- 
ple, V.  i&j.   4_„  ^-  '.  :;. 

*  .HiLLETiÈfte.  X.  434. 

J/(//(ÇM5.  Sa  description  du  cantique 

de  MoJ'se.  X.  277. 
Milon.  Sensible  a  la  perte  de  la  force 

de  ses  bras,  I.  163. 

*  MiLTo».'  X.  444*  ^*  principes  de 
tolérance.  458.  U  en  exclut  lespa- 

-  pistes.  459. 

Mimes.   Quel   but-tm  s'y  prop4>sait. 

lA.    A. 

Minerye.  Verta  de  son  biton.  I.  10. 
Comment  elle  se  vengea  d'une 
femme.  I.  3^4  Donne  à  Pén»^lope 
des  conseils  indi|çnes  d'une  déesse. 
X.  543.  Image  miraculeuse  de  cette 
déesse.   I.   7.   Qui  l'ëleva.  35o^ 

Ministère  éuan^elique.  Ses  fonctions 
demandent  un  homme  tout  entier. 
11.76. 

Ministres.  Leur  éloquence  et  leur  sa- 
voir les  font  marier  quelquefois  à 
de-  bops  partis:    II.  434 -Entrepris  ' 
de  ce  qu'ils  se  qualifiaient  pasteurs 
5i4  ;  et  III.  499.   En    quel  cm.  il 
leur  est  permis  d'aller  aux  coups. 
V.  57.  Ils  né  pouTaient  être  estimes 
de  leurs  éa|ises  ,   et  être  agréables 
à  la  cour  ne  France.  58.  Ils  regaf- 
daient  comme  de4  pièges  toales  les 
propositions  qn'pn  leur  faisait  en 
France  ,  de  disputer  od  de  confé- 
rerf  un.  Ceax  aui  avaient  plus  de 
taleosrélaieQt  plut  ex|H>sés  aux  in- 
sultes des  missionnaires  et  des  ju- 

•  ges.  VI.  45-4.  Asssage  dont  on  a 
anusé  pour  Caire  accroire  qu'ils 
sont  jnéprisés  par.  les  protestans.  X. 
K)a  Ministres  accuses  de  veuloir 
trav.iiller  A  un  projet  frauduleux. 
.Xil.  630.'  Quelles  doivent  être  les. 
qualités  des  ministres  df.  l'Évan- 
gile. I.  47 1.  II.  76.  VoVex  «usai  a5o. 
Rien  n'est  plus  capable  dv  les  fi^- 
tiir  que  Tesprit  altier  et  viodica- 

TOME    XVI 
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•tif.  X.  557.  Quand  ceux  de  France 
commeccèient  de    ^e  les   pères, 
lâl.    339.    De   leitf-   vocation.  Lî*  * 
même.    Quvrafè  où  [l'oi  soutient 
que  les  ministrea^<tat  vpftttion  de 
porter  les  armes.  Là  m^ese.   Sont 
toujours  hlàmahlea    de    se    mêler 
d'dfla'trejs  p^litiqueàl' ,  maii  princi- 
palement daips  un  étâc  ^vue  en 
factions:  XIII.  1 19. 
flfinUfrts    d'éiat.     Quelque    ,  grands 
qu'ils   soimt   par   eux-mêmo» ,  il 
leur  importe  beaucoup  de  iM  tiyu-' 
ver  dans^m  temps  plutôt  que  dans 
un  autriéeT. >5.  Leur  devoir.  VllI. 
.    ^63.  Lorsqu'il  sont  haïs  du  peu  pie , 
on  xifé  Tent  presque  jamais  cl-oîre 
que  ceux  qu  ils  tout  punir  soient 
coupables.  X.4i>«". 
Btinos.  Voy.  Mignauit. 
àtinuties.  Il  n'est  pas  inutile  de  s'y 
attacher.  IV.  ^1^.  Sont  insépara-  ' 
bjes  de  la  critique.  VI.  i63.  ,. 
Miiiuti^s  Félix.  Ce  qu'il  dit  de  la  nà- 
■    ture  de  Diea.  Xllf  3oi'. 
BfisvToii  y  maison  d'Italie.  X.  461.  • 
fliir^'-les.  Là  crédulité  les  multiplie  , 
et  leur  multiplication  les  détruit. 
I.  173.  L'église  romaine  s'est  con- 
duite en-  cela  comme  le  paganis- 
me. JJs  ntéme'.  C'est  faire,  voir  la 
faus4«të  de  quelques-uns,  ^que  de 
les  rappçrter  simplement.  481.  tes 
païens  c<Mb paraient  ceux  de  Jésus- 
Christ  aVec  ceux  d'Apollonius  et 
d'Airalée.  II.  igi ,  193  et  a  16.  Mi- 
racle d'humilité  opposé  à  tous  le» 
miracles  de  Lessius.  111.  34.  Ce  que* 
Moutapie  dit  de* quelques-uns.  IVs 
161.  Faux  miracle  réfuté  par  une 
raison  qui   n'isat.  pas   moins   fort« 
contre  le»  vrais  m»racies  de  Moïse 
et  de  Jésua-Christ.  V«s3^.  Com- 
ment les  pêrea  de  P^g^viît  fMrou- 
vaient  les   miracles  4#>r  |*éeritore 
ooiitre  les  païens.    Vlu!  387.   La 
moitié  du  monde  se  mor/iye  de  l'au- 
tre sur  ce  p^int-lâ.  X.  loa.  S*  ceux  ' 
de  l'ancienne  loi  ont  Mé  produiu 
A  Poccasion  des  volontés  de  quel- 
aue  créature.  XII.  5.  Ce  que  Pon 
doit  entenJic  per-U,  et  rila  sont 
possibles.   X|ll.  45a.   Geox   qu'on 
suppose   étf^   urmii^^waiàM  le 
uege  de  Conétan^.  T,  jipf.  Cflti- 
que  qu'en  taïi,  Tauteor  dn  Mercure 
suisso.  agia.  On  est  leK  endin  «lias 
toutes  les  religions  à  s'en  croire  fa-    - 
vorisW.  Là  même.  U  y  a  des  minis- 
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m  «a  Toisat  pAnoat  ,  à  qui 

•  paraît.  Em  Mém.  Soai  aq, 

«hitl  à»  fot,  et  par  eoiuéqaeiil  an 

-    «^H  bbieur.  Là  WÊéme 

MfTÊmma  (Nkobt).  Soa  antidotair«A 
Im:  3of  Gaiifeiiév  av«  KîmIiw 
Ala&anarina«  par  SfarUiaaa.  £à. 


jtfgr^.  Kuil  no*  éea  orÎDttpalM  nié- 
ces  d«f  rtquipac*  da  gtf<rmr  é'O- 


li.  %t%.  f abUt  coocemaal  U» 
mtroiff*.  XU.  ^3»,  etc.  Fabk  toa^ 
duiat    un    dan»   lequel    Maiarin 
Yfyaii  tout  ce  qui  m  paMail  en 
réHOfal.    t4d.  BM»  d*«tt  porter 
turl*  v«Bir*.l¥.  6i6^1 
.Mrron.   Ce  qa*il   fit   powr  obtenir 
iTiliae'  «««rtisafe   es    qa^elle    lui 
«tait  d^efuai.  IX.  ^    v 
MraaaA:  X.  Ifi^^  Qaek[0«i-un«  ài- 
•cal  dhiiVIle  M  serTÎt  des  artifices 
dw  filles  de  Lot  pour  eouchcr  arec 
son  père.  I.  ^«3 
MytOlm  ialerdit  dans  la  flte  de  la 

bonne  déeste.  IV.  ^80. , 
Miiiéêénfaifê.  JnaM'éè  rà  leur  n»a 
vaise  foi.  V.  3M.  Où  ils  dumc 
let  plits  Portes  iarectirei  qu  ils 
biteolcoatn  les  réformés.  VlL^io 
ÈifUèns.  Les  BijstèMS  allé^ 
dÉvraiffttt  être  po«r  la  plfi^art  m- 
conaus  à  tout  le  oMnde.  1.7^  Mj%' 
l^iaè  eapoedi  A  la  raillerie  en  pro- 
fmnf,  par  rioipertiaeBee  de  quel- 
f^[méÈ  daetears.  IV.  4^3.  Si  les  ré- 
ponses des  tbéolof|itfns  sur  les  mj%' 
titres  peursnc  Itre  aossi  cUirt^s 
ta*  les  objections  des  pbilosopbes 
to5.  Leur  tsplicatioa  en  avk%- 
meate  ks  obscurités-  V.  364.  ^' 
pai«as  aé  Voalaieat  pas  qu'ils  fus* 
seël  diralgnéa^  VU.  987.^  leur 
rsiection  est  an  boa  aïojen  pour 
èe  faire  beaucoup  de  sectateurs. 
XIII  354.  Ce  t)^  les  paiieas  ea  di- 
sal«at.  35é.  Au-dessus,  ou  aa^e 
caalffa  lu  raisoa.  XV.  «80.  Ke  doi- 
taal  paial  Itre  assujettis  aux  règles 
delà  lumière  naturelle,  séa  èt3v^ 
IWneserak*at  plu^  mfslArss  si  U  rai- 
•ottea  pou^^it  résoudra  kssdifficul- 
lés.  Xà  mémà.  Lei  péree  da  I Vglise  ne 
latdiseataieatpoiatseloo  lesprincl^t- 
pes  de  Ingtqna  et  de  aiétaphysique. 
«63  Dans  les  eoalrw^rses  qui  les 
cuaeccseat^  fen  ^tfài»lk|iMn  et  les 
pratestaiM  1  aecordeut  à  récaner  lu 
rshol|.  «84-.  Les  ezpUeation^  drt 
mr^t<^res  \e^  «tat   plus    <rad>ro<iil- 
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lés  fa#  déb^ill-*».''38l^  ^  IKr^siâ 
ni.  1^  paganisme  af  pcuTent  tirer 
aacun  araa^ixe  de  IMnsolubilité 
'  de  leurs  objections  coatre  eux.  3oo. 
Mrnèm  dmmmti^mes.  Mjstè^s  de 
|«^  fia  de^lftfuS'Cluriit ,  î^^-^  ^ 
comédie  à  Poiliers.  IV.  a».  Mystè- 
res des  Actes  des  apôUrea  et  de  TA- 
pocalrpse  imprimés  et  joués  à  Pa- 
ris. V.  i48w  Pleias  d'inreutioos 
grossières  et  ndieales  qu'an  laissait 
,roir  aux  peuples^  pendant  qu'on 
leur  défendait  la  lecture  de  la  Bi- 
ble.  i49-  Les  diables  y  sont  souvent 
éûs  ea  jeu.  Ori|pne  de  ces  surtes 
de  pièces.  Là  m»éme,.Oh  en  jouait 
encore  de  semblables  en  Italie 
▼ers  le  milieu  du  XVII*.  siècle.  iSi. 
VoyaUi3g6,397i«tyiL^i».  „ 
Mystiques.  Sont,  eu  égard  i  la  TOie 
uaitiiiet  plagiaires  des  platoai- 
cieaei  Xll.  1 75.  Vivemeal  relances 
ftui^ur  consentement  à  la  «lamaa- 

inlétemelle.  Xil.  St^î. 

hthàlogi».    De   quelle    manière   il 

iautl  réfuter  ce  qu*oa  en  eniprùnte. 

L  i>i-  Ne  garda*. point  d'auilbrmU 

t(f.  3i5.  Voy.  aussi  X.  370;, et  XI. 

5ai.  Sa  principale diiférmce  d^arec 

'  nos  romans.   VUl.  t5<>.  RaiMné  de 

Fauteur  sur  les  observatioas  qui! 

j  en  a  faites.  XV.  aSa- 

Mrthotoffistes.  Leurs  défaats  les  piuà 

ordinaire;).  VU.    5o4.  Leurs  raria- 

tions>  Là  tftémte. 

3'Iithra.  Comment  boooré  par  les  an- 

cieas  Perses»  XV  9B.   m 
Mahruàau.  $a  tmJMina.  IV.  119. 
lUizièrÊ  (FrjLmçoiâ).   Donne  la  meil  . 
legre  éditioa  dermuTnts  de  Harut 
X.  335.     * 
Aittdaliiét'  Demandent  dés  sujets  dis- 
tincts, quand  elles  sont  incompa- 
tibles. Xlll   44». 
IktotUrnet.  Kéllexioas  sur  le  parallèle 
des  aaciens  et  daa  aMKleraes.  V. 
'J9S.  La  ditference  qu'il  t  a  entre 
eux  et  lès  anciens  ,  eu  ^ard  ad  s 
pièen  comiques".  Xli.  ^55. 
Modes.  Oat  leur  $ux  e»  leur  reflux 

V.a7«.    l 
.VoUr$.  Ge  que  les   àhitosopba*  «n- 

tradeat  par  là.  XUl   4^. 
Mitde»U9.  Vertu  rare  parmi  ceux  qui 
ont  degraads  Uleàa.  111.  44S.  Celti^ 
vertu  «t  amavMiLua  aèalaila  à'  1^ 
fortune.  VUl.  486. 
MoosiTits  ( André- Ficitts).  X.  ifi%- 
Êieturs,  Si  eilea  cbaageat  seloa  nos 
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diverses  avcnturipa.  XI^  l&o.  il  ae 

^     taut  pas  jugv  de  cdks  df ua  bom 
me  par  ses  écrtâs.   6|M««  sont 
'  poiat  intéressée^  dair»  !««  \obfl(céni- 
tea  que  l'auteur  peut  avonA rappor- 
tées. XV.  34i;  îSr  les>4tris  Mt 

.    plus  câastçt  q«e  lalleÉ  de 
cétresJ  36o      .  jj 

M^^n.  de  parumër.  Tîti»  d'an  Iirre 
cité.  TJi..57o.  XI.  Six^f  ^ 

Mo/ne  (Étieùne  l4)f  iprôfesseW  à 
Lejde.  Sonit  de  Fraéca  par 
mission  de  la  cour.  Ifl.  5o4. 
■^marques  au  sujet 
de  Saumaiat.  Viii.  '  4 

iiifaW».  Oa  leur'  peat  âppHqaer  ,- 
qile  Pline  dàait  des  baéMm*  I. 
^|I1  y  ea  a  eu  qai  4e  portât 
quTjune  ceinture   pour  tout  vé 
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que  les  poetea  aat  ebaaté  de  ^. 
sieurs  autres  ierges.  L  ta.  Est  ac- 
cusé de  reasesaei  la  raliâiim  aafea- 
rei^  ma.  Pe  qael,bm.Tsa  «rrit 
pour  adoucir  iaaemtt^aèa«^  aM. 
Que^nésuns  i^eat  qu^U  dMt 
«TJ»%  eliiama  aa    ^        ^^ 

TX 
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liiC 


meèt,  «t  que 
!)en:«bles    poàrijai 
Lés /moines  du  XVI*. 
ignorans  et  iroluptuei__ 
>ailent   souflrir  qu'^nf 

belles-lettre..  ^^7.  ^i^ 

né  ne  cbao^e  pas  les  ittclinatiooe 
d.^  celui  qui  le  prend.  ^  ia8.  Le 
Mluxl  lèle  des  moii|cs  a  ^té  la  pre- 
mière çduse  des  l^ili<»os  Êibu- 
Mtfuses.  IV.  9.  llotae  de  iWnt-Sabas 
à  Jérusalem  impose  ^  nu  de  ses 
dijjciple!!  un  perpétuel  siAsnce.  V. 
36o.  Gimment  il  le  chÉiia\pear  ae 

.  1  avoir  point  gardé,  là  méàfe.  Leur 
commerce  '  matael  de  certains 
bous  offices.  Vî.  537.  Persuadent  à 
|leurs  àévotes  tout  ce  qu'ail»  veu- 
lent,  va  457   Parallèle  enlre  ceux 

'  d^  rOrieat  et  ceux  de  l'OOeideat. 

VIII.  3a5.Jls  n  ont  point  dï.prvvi. 
léges  qui  les  empècLent  de  ^ecoa^ 
naître  la  juridiction  des  értfqnes. 

IX.  gç).  Ce  qn'ilJaot'C^re  po^r  ab 
. tèair  d>uk  des  îouaagee et  détboa- 

laes  attettatioas.  397.  CooTertts  ae 

demeureat    pas    daa^    le    câ|bat 

I  fauu  <le  trourer  avee  qui  sa  Ém» 

1  rter.  XI.  307.  Composent  aTee  peu 

'  l^*j''8'™*^^^c^>^*n<{*Ms<^«l««i^ 
ordres.  908.  Quelque* -unes  de leon 
^  postula.    Là   méW.   O   a^É 
F^oiat  à  eaxA  flMttra  la  amia^in 
timon  de  la  république.  XIU.  139. 
^te  qu'ils   aseaaieal  dans   le    nso- 
oastère  de  Suiat-Salpice  de  Beiley. 
et  pa^eax^a'Us^doaaèr^st  à  VéH^ 
que  de  cetu  Tille  poar  les  ea  faira 
cbangsr.  1)1.  390. 

Voile.  %  rerg*  a  été  ror»<;iac  de  aa 
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.  y»ea  bimmiiae  dr%éat< 
^  Sidom  MmdÉiaedfrWé 

/^uiaiacarvosr  ses  lois  éit 

rir  aae  iaiimté  d'il 

apposaieat.  XUL  i5». 
lie^e  (k).  fco  crime  e|[ 

XII.  iu.  Ca  qn'U  .^mt  leaaada 

dans  la  qamtiia.  «71.  Sa  tête  p^ 

qm  eatenrde.  XI¥.  Saei  ■  ^^ 

^lifaiièra,aati        '    "    "  - 

■Miad.  Il.5aa^>       ^% 
^Vo^èra;  fXiyd^  à  Plaiiia  fmm  m$ 

_>.  »  1^^^"    ^^B  ^^^^K ,  I.    393. 

A  ai^it  bdma  ^aa  d»  saa  r*^rt 
pour  imaaiaer. des iatidwa  XM. 
Cjté.  XiîT^  Voye,  Pe^aa^JT 
inoLnumÊ.  CeaAatla  par  iNm  mé^ 
tes  de  gaaa,   qui  ae  aeaient  pas 

avoucraaH'ls  ontimmteas  seÀ- 
amM^tlH.  393.    ^ 

Bfoiimosum»,  Abjuratioa  que  Toa  fit 

faira  i  eu  BMiaa  qa»  ea  était  «aa- 

pable  iX.  390.  Sa  cuaftirauté  w^^ 

l'oeifémMae  «ImraaL  XL  1631 

Mo&IO«IDBS.  X-^T**   ^    *      ^    -      ^ 

MoiUriL).  ioné  poârsoa  Hmmmr^ 
f    -"-euïNa   V  457.  Sa  réfexioa  «ila- 
tie  ceux  OUI  reàdest  Jeart  eanemis 
suspects  d'atbéiiMw  VUL  S77. 
MossA  (Frasais- Mme).  X.  474. 
Moisa  (Tarqaiaia>.  S>48r.  -        ^ 
:>/«m4R4jreiseé.    D%j|   ^m$ÊÊÊÊ  -^HÊÊm 
^HÎaaw.  11.  tiSk      W  ;  *  i   ,■,^^1^ 

ifeasmoremri  (Anne  dÉ),  aaaad^èk 
Soa  aea  dlmbtleld»  et  I»m1  qa*Sf 
fiut  à  la  Praaee  TIIL  t..  i.  2,^ 
duite,  en  égard  è  li  dadkmMe  da 
Valeatiaoii,1hM  Ulteée  par  M.  de 
Tbou  XII.  ffa0L  Croyait 
1^^ TTimaiiai 

Vi.mme,a-i  (  f^É.^), 
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(Maari  de),   cbaaétar 
à»  maxiattçi.  TIL 
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_^      ^  àtiis  potMT  aa  fem- 

^^iHk  Hilk  lig».  Otécaptlé  à  ToalaraM 
Mur  crtm«  ^  Wnpim.  UL  44^* 
ltMqtt*à  <{u«l  ^tnt  il  «taifc  «■». 

jH  «■»«»  It  coisoaa^ 

>(l»âi»céBKB]ra\Ri  des 

►^r*¥  Aasistarr  <|Qi  oot  MiutrUa 
i|»*QB  at  f avati  pi»  fvift>  VI.  6e. 
/•pMHaMr^la  émc  <ie).  CoaiA«iU  il 
trattent  ses  pràoanurrs  LU.  i.  Veut 
iraéi  un*  coqiereiic»  «i»  ciocteturs 
«t^ ■«■■!>•%  pour  tJchcr  d«  ra- 
■MMT  m  (îiitt  atMéa.  iX.  15o. 
Sa  littt  Ck«H6ct«  ae  sairva  en  Al- 
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,  et  y  abjare  le  paûûne. 

lai  ta- 


it eut  Ibrt  enM  cn««m 


«fue 


aeaawvu 
«aailla  étamMmx  k'  doeteur  Vi^ 

IB.  63a>^r  .»■•'■.   ■        •    v,.X'     ■ 
nftirwiiMÎwi'  C  ta  doc&caM  da  ^.  T<<ti- 
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came   da    sa   hatotf    eoatre 
UE.  IT  3tew  0%  vTMMtt  qWeila. 
élatl  aaMurettiw  «la  son  aavau  le 
Jaa  éa  €mm.  TIL  aoft. 
t  «wAirtatètt.  CHeari  «W).  X  04. 
J0MiMPa4ia.  Faible  «ie  ea  Koa^crne- 
■aat.  IT.  5t.b«ae  «fu^une  aoadr- 
due  Mtxle  j  ptua**  raaie«iier.  5a 
.   i»t    pe^iHW»  4U    gouvertieaiiîiit 
AiaMCfa(Éme  en  certains  cat.  tt^. 
.  Saa  pataftr^  avec  TéUt  r«pubh- 
caàa    par  lÉppaet  mm  de^rdre^t 
^in  peareat  aiiltre-    i€c.  ^ftil  «at 
boa    cf ue   les    parlaaMB»  J   atettC 

Mnnarrkim  J'rmmtmM*  k  Avut-  «IiM4(I« 

ca»  4«MB^  Y/f-M  Lai  taiaai  y 
Mi4a»t  preaaoe  to«|o«ra  la  «war 
triiayp  ^*ellei  j  ap partent,  ir*. 
Ci  ^«1  «  p«Mé  in  reaTerMT  pW 

n  V  eai  aae 

it«f'i«»Mtiqplia  Xvl* 

-^J^k ' — ■ — \ 

^l/dMMT^yaea^  fiiaaIrMai  cimm 
rai  Nur  Ipnr  Airtorii».*.  Ul.  5«i.  *'^^at 


;«ajct»  â  (iesjolomiest'uriea&es  can- 
tre  leur  propre  saog.  Vl.  5^.  J^^il 
est  bon  ^ne  la  puisunce  soit  par> 
taçée.  entre  le  monarutre  et  tes 
gran<is  seioneurA.  VU.  «ir.  hican- 
Téaiet»  qu  il  jr  a  a  '""'''"^  ïlïMM"oire 
de  ceu3i  cfili  9(mt.Bbrt&  depux»  peu 
lie  tempa.  4*^*  Leurs  lmauyaiX8e<» 
qualités  wnt  quelquefoù»  c^mpen- 
fiees  par  J^autres  qualités.'  JX  .-fO*). 
Hé  tournent  pas  toniours  leur» 
pasMiott»  wioâ  ir  t^C^  aa  Uor  inté- 
rêt. 4 '7'  Lorsque  le  mo^orqtie  est. 
liait  du  peuple  ,  an  ae  veut  pres<^ue 
jamais  croire  aae  ceux  qn  il  pumt 

-»^  soient  coupables.  X.  4^-  Comment 
1^»  monarques  se  doivent  conduire 
à  Ttt^ard  des  peines  tfu'ils  inlii- 
£«nt ,  et  à  TeKard  'des  gT:l*''es  au'ils 
distribuent.  XI.  117,  et  $a5.  Uurr- 
cbex  Pnne^a  ,  Mots.  -  \      ' 

Monajtèrfs.  Etrange  corruption  Je 
ces  Ueuai  dans  le  XV*-  siècle.   IV. 

MmmmÊmjc.  Apoloi>;iste  <à*A;imn.  I.,  i. 

MûÊmanis*  Ap[)rcnaitdaQ!i9es  vayu^^es 
plusieurs  McrvCs  de  ^uenson.  I. 
i5o.  Cité.  ao3.  Il  Viécoai're  la  foar 
berie  da  lu  saipérieura;  drs  ursuU- 
oes  ^  Loudun.  ^lijfMi  t .  Les  idée* 
qù'U  avait  de  la  Divinité  VUX  16^. 

MonJel  Calcul  de  «a  durée  «eion  (a 
Btble  grecque  préfère  att  calcul  dn  ' 
Jtexte  héhjreu.  1.  l-iS.  Coasbtan  il  5 
a  eu  de  grandes  conjonctions  de-. 
puis  fià.  crvatioo.  Lu  miime  don 
éternité  «a.'««?i^ee  pui)lit|ii|>meat 
daos'Alextndrte  au  Vk*  necle  par 
i|B  philosophe  puien.  Sadf.  t>n  ne 
*an r:»it  d«tmontf«r  par  des  raison^ 
particulières  que  chaque  corps  est 
dans  Tuoivers  au  awiLleur  état 
qu'il  était  poiwible.  U  54-  (la  «ut* 
avait  ser^i  a  !ia  pr'jduett»»a  selon 
U  theotaf^e  païenne/  ici.  S  est 
trouve  trop  petit  puuj  deux  6r«res« 
IV.  3^  lhrp«th«fles/touchaat  son 
oncine  ejt 'sa  productMa.  IV.  la^. 
et  \  5j6i.  Voyeï  aussi  VL  191.  l'ae 
aMttie  du  monde  «e  anOtfue  de 
Tantre.  |5;  et  X.  loa  T«4t  y  est 
an  «enUble  J»fn-de  bascule-  VI. 
tsë»!  »  **  Xi-  ^y^  jCa'point  «u  iàxmx 
prtaeipéa  eolUteraus.  ««^rneia  et 
iilsafrilÉM  lan  de  Tautra  VIU 
^t^Trttdition  4«r  «a  ën^  l^  t*i- 
Marifae  <èi  sa  de^a«atMa  X-  it4 
Il  ae  vft  pas  de  a^l  en  pu».  XI.  .  tt> 
Four  b*«<n  rats«>«a«r   iar*''M  prv- 
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îtion    û    iixixt    reconnaître    cjae 
est  Tautear  de  k  aiatièreV  et 
le  premier  et  la  amii   principe  du 
'       mouvement,  iqg.  Sa  dn  pm^aite  sur 
ce  que  JtsusrCbrvst  naquit  w^m  la 
triplicité  aquaciq^  qL   r^.  Un 
a:JtVolo§ne  en  prédit  l»  fin ,  après 
qn^i  il  assure  que  toutes  les  puis- 
>*^«3  tombai^mt^  «itrn,  les  rwa«^ 
des  Fores»  XBl  5i5.  Las  princàpeè 
de»  philosoçrhes  païens  sur  sivprr»- 
duction  étaient  mai   liés.  XIV.  g^. 
Êtruivoques  qui.  Je   trouvent  dans 
la    controeeria    éÊt.  son   etamité. 
XT.  t3vctj«it#, 
Jifo««tonr  (Antoine).  Fait  imprimer 
U   dissertatiait  de.  «aniscia    tou- 
.CTaak  les-  deax  sùnu   Maaulians. 

Mon{fvMnutn.  Reprend  ha  étit^  de 
la  reine  dena^arre.  XI.  69.  Un  ar- 
ticle de  la  catpituJutioo.  qn'il  ac~ 
corda  aa  fat   f — nt   iihw  1  i     4r.« 
Vers   emportés  s«r  sma   supptke 
par  J.  des  Cau.rres.  IV.  So5. 
Mamuù:.'*.  Vdvai.  BaU^muams 
Moenata.  X.  4*7, 

•  }ianm  Jean-ÉJavard  di»).  X:  fa», 
>lmdutrTi,  bistorien.  On  rétablit  aaa 

chose  qu  il  avait  été  oblioé  da  seo- 

pnaMT.  V|li.  4^         ■  ^ 

yionUcy  maréchal   de  France.  Ifis 

«n  paraliàla  aeae  Dés-Adrets.  ||L 

i^.  ^Bs   tntpadans  disctnirs  tota» 

chant  la  raine  de   Navarre.  XI.  -*n. 

Fait  ^ien  4^  camamr  aat  ll<mt-4e- 

\fanan    jf.  Cité    vTlf..  ». 
Montua ,  «e4i|ttadB  Valenctr 

moyens  il  ia  servit  paar 

Téléction  du  dttc   rf'  1  viWm  dbM  lis 

Polonais.  XH.  |53^ 
Hanod  Ue  oere^     Gmfèseenr  da  b 

duchesse  >le^avQ«f.  IV  tio^. 
>/u/ia  i^la  eersftuo   dr^.  ctnjiéa  aar 

Mallat.  Vm.  341.  ^ 

ilosmaiaT  llarrsapia(Miia^l).  1. 
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Mof<sTmai.sT  (XafHamaJ).  X.  W 
ra  è  aainMa.  m  >S|. 


mTàlt 


T^.y^  réllsxiaa  «kr  Ttidii^atioa 
fie»  en£ias.  f,  rS^  Sa»  jtaçeoHtit. 
«nr  tm  éloer  dàmM  à  r.tretim.  tt. 
397:  Be*l«  oi^sitr^atiitt  dr  eat  écri- 
twi  eimtre  lés  t'ai».  auHHiM^  IV . 
i^r  ^  ileaife  imv  aftet 
tièse  pour  Charra»  %.  aa..]E^iM^ 
|*t  Aa  manjPalaaUMb^iTk  dbp^t^ 
VL  3r]}.  Ce  qn^  nr  ma  dm'lwiim 
Mta  am  marient  a  <&m 
3  t3>v  Commet^  il  sa 
thoiiqnas,  aa  i 

m  qui-i- 

VUL  lâ».  H'^a^a  fsa  ___ 

tita  da  PuLfu  5t^TStZr^ 

lement  de  raversion  faMTÉl 
io««r.   X2L  1314.    Ce  qu'a 
h«wier»  usité»  daaa  £ea 
373.  Et  de  k  «afiaaM  d»l^lw  à  m 
mettre  altemativeanBè  dsH  éks 
ntuation!»  opfaaéas^   XUf .   Sl^L  Sa 

eoamia  doréaa  ka  énlkai  dé  6aa- 

vara.  VII.  3^  Caamimm  Isa  âwni- 

•iii  de  théoIoQJa  dm 

portaient  A  l^yané 

XV.*  *r*^  Béd!i*ts  aai,  aasdlBiil  da 

Richeiiett  »  et 

taaias  bihlB^lniiia.  ajBL  Ca  _ 

tionaaire  «"imÉaaafca  pM^  db  is 

.IToistai^w  pwB  ik  *-|  TT    lllîl't, 

^«i^««»  «t  ^  Vy»  %M»  4a  càa- 
:  valinr  Ljwk  IX>     ^^^^^ 
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teitaas    Vî    ^  IK.m 
toat  aùLugta  de  lurtaa. 
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486.  JETABLE  D|:s 

'Mqnibéltartl  \^  conÉérepcé^^ui  s'y 
fit  fyyt  pUu  rèifet  de  la  politique 
^«#^«  toute  autrii  ehoM.  i\\.  4o5. 

M^himnsêon.  Snv^  da  Mobibrifton- 

MoifMATiji  (AntoiiM).  X.  494. 
iWiMvf«4bucW(  (Sébattien).  Eôipoisoniie 

le iiili  «liM^  de  f  raoçoit.  !•'.  VI.  5^7. 
MvMmcuculi:  TfioDipbe  de  toutes  les 

niiet  die  M*  de  Turaaôe.*  XII 1.  3^.. 

Ce  dfl^uoi  il  fut«aaM  par  .la  prise 

«Pline  ae«de  »iîl«.  Là  mém€w 
Monta'JIfaior,  i^lé.U,i3g.  ' 

'il/0^f«/Mtf  .(Maihleo  de) ,  grand  ma- 

gicien  et  fi^rt  expérimente.  VII»  10. 
, AlonûfMqm^u,  Son  histoire  de  Louis 

Xi  pefdiîe»  IX.  4«i3.  ^ 
.  Moni^rréi,.  Deut^  guerres  qn^on  y 

.fait.  IV.  4^'  Son  Biis<$rable  é) 

i5Si ,  etc.  XIV.  3«8.  '    v 

MoMTri.tDRV*  X.  494* 

*  MpHroAii.i.inD' {Bernard  de).X.  49^- 
Hoarid'sMo  (Lotiis  de)^  X.  499* 
Montjojre.  («GuiUaenic) ,  grand*  ami 

,     d'Érasme.  VfU.  i3^. 

^MoNTMAoa.  X*  5oo.  Plus  inarliraite 
par  Feramus  que-  jpar  aucun  autre 
de  ceux  qui  ëcriyirent  contre  lui. 
5o4>*  On  ne  pouvait  lifi  tsnir  tête 
aréis  la  langue.  5o6.  $es  bonnes  et 
maui^isef  quàtitëa.  5 10. 

J^ontmor^  ou  platAt  Montmor,  Epi- 
gramme  qu'il  àt  sur  un  poète.  XIV . 
a53. 

âtontmQiéncy.  y oy .  Mommorenci. 

MontmhnsnuhCti  ^ui  fut  ainsi  appe- 
lle, X.  5o4.      •  . 

Mont^Uier/?iLii  une  des  premières 
'^lles  de  France  où  le  droit  roraaio 
aitëCë  lu  publiauementi.  I.  i33.  Son 

•  UoirersitlS  fait  faire  à  Du  Lauren<i 
toutes  les  ëpreures  d'un  second 
dAoitorat  pour  y  être  admis.  IX. 
i  \%,  Cemiedecin  y  fonde  un  jardin 

\   de.  médecine;  dJevise  qu'il  y  fait 

/  Inettre.  ivÀ  même. 

IfovTvllhisïBiirVoy.  liOfrcvic.  et  Mom- 
pensier..  ^ 

Jnonumcn$  public^.  Il  faut  bien  pren- 

^  4re  gnrdetquc  1rs  ifiiprimeurs  ne 
les  talsidèotx  VI.  18.  Employés 
souTent  À  prouver  le  mensonàé. 

■"  VIL  o5.      /      '  .       /    . 

IdoiwriflX.Stir^  -f^  '-^ 

Moqtutrie.  Quelle  était  celle d'ismaé'l . 

J.a4&.    1 
Aiotfueurt.  Trourent  â  mordre  sur 

toutes  ehoses.  IV.  99. 
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MAT^IEKES.  N 

■  *  »      •  * 

Motju^rs  en  fait  du  religion.  Leurs 
railleries  font  plus  de'inal  qu'une» 
réfutation  eérieuse.  HK  44^-  Étant 
tombé»  malades  ils'  passent  dans 
une  antre  extrémité.  Lh  même. 
Cherchez  Spinoza, ^  Spinozitme. 

Moral.  Combinaison  Hu'hioral  aVec 
le  physique.  III.  ^56. 

J^ralà  pratique.  Si  M.  Arnaiild  est  , 

-  .  l'auteur  du  second  t.ame  de  cette 
morale.  II.  4»5. 

Morale.  Maximes  qui  la  renversent. 
I.  7o.- Morale  impure  chantée  pu- 
bli^uennent  parmi  les  chrétiens. 
VI.  &g\ .  C'est  une  flétrissure  pour 
celui  qui  relâche   le   premier    la 

Eratique  de  Ja  morale.  Vil.   157.^ 
e   quelle    manière    on    s'y    doit- 
ÏTçndre  pour   la*' bien   connaître. 
X.  33o.  Il  est  nécessaire  pour  cha- 
.particulier ,    qu'on    enseigna 
-morale  très-propre  à   intimi- 
der la  con.scieuce.  .1.  ^ovSilfestre 
Prieras  en  poussa  fort  loin  le  relA- 
cbemenL  Xtl.  3ai. 
Moratis  âiabolica.  Titre  de  livre  où 
'  ,  ces  mots  sont  employés  et-d'où  on 
/^  le*.faitôter.  VII.  I. 
Moralistes.   Doivent -«(^tre  réservés  à 
faire  des  réflexions  sur  les  mala- 
dies et  sur  la  mort  des  grands  hom- 
mes. I.  175.  Ne  doivent  point  ré- 
5  1er  leurs  opinions  sur  l  usage  du 
roit  civil;  quand  il  s'agit  de  re- 
lâcheme!^.  IX.  56j..  Excès  dans  le- 
*  quel  les  trop  sévères  tombent.  XV. 

^48. 
Moralités.  Inconvéniens  de  celles  qui 
sont  prises  de  la  conduite  des  h^tes- 

.  !"•  98. 

iWdrc/ (Frédéric).  Hevoitet  augmente 

la  traduction  des  «uvres  de  Philon 
par  P.  BelHer.  XIL  35. 

MorelUt.  Auteur  du  Manuel  de$ 
inquisiteurs.  VL  «114.     "î 

^ore//iMr*mintstre.  Etait  de  la  ca- 
bale (uii  voulait  Ranger  la  àviç\' 
plineiXV.  i38.    * 

Mores.  Une  inlinité  d'en.tjre  eux  se 
convertit  par  les  sermons  do  Jean 
André.  IL  86.        ^  1^ 

^fonel<(la  comtesse d^)*  Distique  sur 
Wla  perte  de  «es  yeux.   L    4<'7-   ^ 
quelle    condition    ellc^  épousa   )c 
comte  de  Cesi-Saney.  VIL  3»Q. 

Mnrgard    (Léon).     Fatseut    d  alma- 
'  nacfhs.  Condamna  àux  ,f.il4reè,  -^ 

"  cause  tle  ses  prophéties.  1  A.  586. 

""MuKGDcs  (Matthieu  de').  X.  5i8.Cc 


1 


TAULE  DES  iMATIÈRES 


^^ 


4S7 


(jti.'un    bel  es[)rit    pensait  de   lui.. 
5q6,  N'était' guère  propre  à   faire 
l'histoire  du  cardinal  de  Richelieu. 
La  même.         ' 
Morhof.  On  n'a  pas' bien  entendu  sa 
pensée  dans  l'extra i^jM^op  a  àovmé^ 
de  son  livre.  XIL  jHu, 

IM0B19  (Jean-Baptist<9'^i*  ^^7- 

Moniif  (Simon).  X.  547.    '  *  '  '^' 

MoRiso»  (Robert).  X.  55i. 

MoRLiN  (Joachim).  X.  55a. 

Mornac,  Sauts  de  Mornac.  III.  t33.  ^  . 

Mornai  (du  Plessis).   Cité.  V.  .378.  Mosofms.  8^tl  Mt  l^venleur  cka  alo- 

"•    Réfute  solidemenMla    réponse  de  mes^  IX.  ig6. 

Coefl'eteau  au    sujet  de   Grégoire  ^^icoWe  (le graud*duo  de).  De  quelle 

VIL  VIL  a45.  Sa  lettre  A  Montagne.  >  xî^aniér^  se  fait  le  choix  de  la  fêm- 

XI.  95.  Cruellementtraité  dans  une  me*'qi|^il"dôit  épou.<ier.  VL  633. 


Morts.  Urbain  Uegius  eu'it  d'avis 
qu'il  MUit  prier  poiireui|.  XII^  48a . 

Morusj^Ttkoiùaïki.  See  ron  contre  un 
astrologue  cocu^  XI  V.  g^,  Uonn^te- 
tés  qu'il  fait  â  Gr2|rnaias  ait.  re^om  • 
mandation  d'Érasme.  VIL  «èS,      i 

*  Moaus  (Ak^^andre).  X.  555.  Son 
mot  de  ce  ministre.  V.  *i7g.  Cité. 
XV.  936.  Passage  de  cet  auteur 
pontre  les  universalistes,  et  par- 
tiouli^ement  Anyrault  et  SpM- 
heimT?XVv-^7l 


satire.  XIII.  iq3.  Tort  que  lui  fait  Moscointes  rendus  elléroinës  par  les 

d'Anbigné.  XV.  ia6.  Allemands  et  par  les  Livonieus.  III. 

'  rsures  impudiques.   Les   orateurs  5o5 

n   ont    parlé     aussi-bien  que  Içs  Mosri 


Mo 

en 


4:', 


par 
5o5, 

»        -,-         JSÏWIBBIS.  X.  666.    _, 

poètes.  VI.  495.  MoTHB  LE  Vatex.  f^«^^«t  Varia. 

^ort.  Il  faut  faire  peu  de  fond  suy  les  Motif.  Ceux  qui  méprisiez  lès  riches 
bruita  qui  courent  de  la  mort  des  ses  sont  plus  louaDlee  que  lea  éva- 
gr    ids. hommes  etjâes  auteurs  dis-        rec ,    quoiqu'ils    aassent*  par.  uu 

'  tingiiés.  L  175  i  et  111.  lag.  Les  même  motif.  IL  344.  Moiâfs  itngu- 
moraliste^  doivent  ^^tre  réservés  là-  liers  et  raifiaét  pour  ne  point  Ilirc 
dessus.  175.  Quelle  devrait  être  II'      de  charitéf .  IV.  85  et  88.  :T> 

disposition  des  homr|||cs  à  Pappro-   ^oi«.  On  couet  plut  iapr^s  lea  «ibu'  . 
che  de  la  mort.  4^5.  Pensée  d  Ar-        veaux  qu'après  les  vieux.  L  ia4 
césilas  sur  la  mort.  II.  941.  Gens        Mots  dont  on  fè  sefTait  pour  fiCire 
qui  ont  promis  de  se  faire  revoir       peur^Mux  enfant.  ia5.  LeurtigoiQ- 
après  leur  mort.  UL  84;  et  54gi^      cation  peut  Tarier  d* un  tempe 4  un 
Lieu  cemmun  de  consolation  pour        autr^,  iL  660.  I^laintet  quVn  a  fai- 


■  la  mort.  an.  Mort  extraordinaire 
attribuée  à  vtrx  juste  jugement  de 
Dieu,  tai|t  par  les  orthoq^^xes  que 

Sar  les  hétérodoxes.  45|^.  On  tait 
es  réflexions  jirécipitéés  «or  celle 
des  hérétiques.  IV.  553.  Ce  qu'en 
ont  dit  quelques  païens.  V.  3i.  Est 
une  faveur  aux  misérables.  VÏIL. 
5i3.,  Louis   XI,    roi   «Je   France, 

■  avait  défendu  de  lui  prononcer  ce 
mot.  IX.  4ï3-  Voyez  43iv  Voyez 
au^si  XL  JQ.  Examen  des  contola- 

•^  lions  qu^Epicure  et  Lucrèce  don- 

""'naient  contre  la  mort.  IX. ^37.  Les 

Spinozistes  n'ont  point  de  solide 

.   consolation    contre  elle.  Sag.  Les 

.    arrêts  qui  eondamaaient'A  la  mort 

ne  devaierft  être  exécutés  que  dix 

jours  apréty  pourquoi.  587.  Dogme 

des  païens  touchant  ses  /caractères. 

^11.  353.  Bëflexions  tttr  la   mort 

subite.    XIV,    3i5;   Comme^tt   les 

Ïiaïens  se  recommandaient  i  Dieu  à 
'article  de  la  mort.  XV.  8*..       — 
MoHetnar.yoïez  Rochech  jiiait. 


i  •^ 


W 


«I" 
tes  contre  leur  changement,  et  qui 

ne  timt  pas  tro|>  mal  fondées.  VIL 

ipo*  La  comble  est  fort  propre  n 

en  forger  4e  aoiiveaux.  aII.  ^. 

Dialogue 4>è4'4Nl  «e  fuoqae  de  «eux 

oui  «é  servent  des  mots  aurawiés. 

I.  1 3^.  Voyez  auasi  XIL  437»  11  fit  ut 

avoir  de  m  ddicatetie  tur  lei^r  ar^ 

rangement.  XIV.  io3.  On  «iMe  à 

en  rapporter  non  pas  tele  qu'ils 

ont  été  ditt ,  mait  selon  la  forme '^ 

3u*OB  croit  la  meilleure.  11^545.  - 
n  ne  peut  se  rétondre  à  «■  per- 
dre nuenn.  V.  534*  Voyex  uissi 

XIV.  386.  Gens  qui  ont  exeell#  en     . 
boàii  mots.  L  4g  ;  U\,  aïo^  $Sa  t  et 
XII.  «es.  Bone  Éiote  de  Vumk  IIL 
447-,  t)éftat  ordinaire  de  la  plopart 
det  boni^molsk  La  même,  Jim.  «34. 

II  y  en  (qui  tpnt  grofaien  oant  J 
certain»^  — rrayi  1  d^^nt  «p,  le 
sont  point   dant  certkiii  «ntrâs.. 

XV.  3S«.  Ce  qui  iM^wd  obeeénés. 
335.  Les  stnïquet  s^  ro«qii«ient 
de  leur  distinction,  345.  Les  pint 
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TA^BtE  T)ES  BTàTIÈRES. 


4eHciâl»MH»»cntrimafiinationcom-  ,  IV.  4io.  Mule  enfretenue  eUcz^lcs 
tlM  les  plot  groMieni.  348.               V     Atbëniens  aux  dépens^du  public. 
Métlv-'AiemoR.  X.  570.  Déclare  qù'ih     IX.  17.  ;        '        -  V      . 

*   iinM»|T«it  toufi^^^  qa*OD  lui  fît  3/â/A«#i/iuJ  ,  jësuite.  Insulte  David 
^iÊmmm^M.  71.  Petit  éloge  de  cet       Pare'us.  IV.  204v  ,  >^    , 

\  U^r.  X.  M.  >*  .  ^  Mutieresmon  esse  hominesl  Uesl  une 
ÉétTEOU  BIoTH«(k),>ilU»d«^Lor-  dissertation  <ïui  excita  l^n  des 
"T«iii«.X668.           •    -    .        -     ■  tejnpétei.  ï.  176.'^  _^  .^ 

Mwidre,  Quelle  wt la  signiûcation  de  WIuUus  ,  tue  par  Nestor .  XI.  6a8. 

^^«e  motxte»  les  Hëbrlu^.  XIII.  75.  Mmckems  (Philippe).  Fjjt  imprimer 
MouelU.  SâToir  «îles  lions  en  ont.  I.        un  4>oème  de  Marc  Musurus.  A. 
i5i.  Cest  dans  la  mouelle  que  se       604.        '  -         /%       '        vw 

trooTetot  lei  parties  spécifiques  de  Mundus  aller  et  idem.  Ouvrage  allé- 

♦  MôooKft  (  Robérte  ).  X:  573.  I  KomevnV  est  ,pas  ep»rçuée.  VII. 

♦  MooLii»  (Kerre  du).  X.  S^S.  Sa  con-       489-  Jugement  qu^n^  fait  Naudé. 
férence  avec  Caret.  IV.  agS.  La  même,  ,       •     1^ 

MouUn  (Pierre  du)  le  fils.  Cité.  XIV.  Munster.  Faits  concernant  la  paix  de 

3ÔO.  ti*^  ^^-      ^^i  ce  nom.  V.  i4o.   Ses  chatiomM  se 

iJfott^n  (touîs  du).  Ce  qu*il  araliça  piduent  de  noblesse  et  de  milice, 

touchant  PhUipirede  Camden.  IV.  Alli:  36.  École  fondée  darts  celte 


\ 


370.  Fait  imprimer  une  lettre  de 
Duréut  â  Pierre  du  Moulin  ,,  son 
père.  VI.  78.      ;    '  K   V. 
Moui^M,  ai  leurs  ternteiit  doivent 
jfaîre  preuve.  III.  53o.  On  leur  fait 


ville  vers  la  fin  du  XV*.  siècle.  IV. 
189*  École  et  bibliothèque  dressée 
dans  cette  Ville.  IX.  66.  Cette  école 
sert  de  pépinière  de  littérature  à 
rXllemagne.  £à  même. 


H 


taire  preuve,  m.  ojo.  vrn  leur  i<«t«<  *  «.ticiii*5«i^.  *-»• .«.,.,.«. 
«ouvent  dire  oc(  qu*ils  n'ont  pohit  Munut  ^id^entilium.  Ce  que  conte- 
dit.  Vit  378.  Les  païens  apî)li-  naît  ce  livre.  X.  a53. 
qaaient  leur  bouche  à  celle  des  Mtjnoza,  capitaine  maure.  X.  579.  î»e 
môorans.,X.  379.  soulève  contre  les  Sarrasins  ,  mu 
Jfw/nr.. C'est  quelque  chose  de  bien  '  lui  ayaient  confie  la  Cerdaigne.  VI. 
triste  que  d©  ne  pouvoir  mourir  3a  1 .  Est  réduit  à  la  nécessite  de  ée 

Ïiatfd  on  lé.  souhaite.  Vil.   4^^*  tuer.  I.  a8. 

ne  demoiselle  meurt  en  plaisan-  Mut^t  fait  croir<?  à  Scaliger  m^è  des 

tant.  IX.  U49.  yers  qu'il  avait  composes  lui-roe- 

il#ou»«emefit.  Difficulté  contre  le  mou-  me  éUient  des  vers  de  Trabéas.  IV. 

vement.  I.    i63.  .Voy.   XV.  39  et  614.  Son  invective  contre  Suétone 


^ 


suiv.  Âristote  y  a  niai  répondu,  ^o. 
.  lie  te  peut  produire  que. par  voie 
de  cr^tion.  II.  43.  di  Dle^  n]en 
était  pa«  le  premier  et  le  seul  prin- 
cipe, on  ne  concevrait  pas  que  le 

monde  eût  eu  besoin  de,lui  pour 
. »* vt    ^^n   n^n^..:^^ 


XIII.  55a.  Supercherie  qu'il  fai^  à 
Scaliger.  XIV.  aj3.  Son  oraison  fu- 
nèbre par  Bëncius  son  disciple.  111. 
309. "Dédie  sa  version  latine  de  la 
Rhétorique  d'Aristolc  A   Bencius. 

■«wuM«  1.-M»  VM  .#«ww.-  — . p l^<i  même' 

sf  conf tructio^.  XI.  996.  Béûexion    Murtola,  Comment  il  se  vengea  d'une 
sur  1^  conséquences  de  son  éler-       satire  que  le  cavalier  Mai  in  avait 
nité  ou  deiôn  coinmencem<nt  nar       faite  contre  lui.  VIII.  1 54- 
rapport  à  l'existence  de  Dieu.  XV^*  Mosac.  X.  58a.  ^ 

9.  SHln'y  a  que  son  éternité  q^i   Musœus  (  Jean  ),  professeur  lulhe- 
puiut    prouver   l'existence    d'un*     rien.  Pouixiuoi  il  s'engagea  à   rc- 
moteur' séparé  de  la  matière.  10.       futer  un  athée.  VIII.  577. 
On  ne  l'a  point  jusqu'ici  bien  défi-   iF/iwanum.  Réponse  que  Lucien   ht 
ni.    ^'^i    MfïtxxoM   sur    l'incom-        faire-à  cette  courtisane.  1.  108. 
préhensibilité  du  mouvement.  48.    Mosculos.  X,  584.   P*T8onne  ne  ht 
Preuve  qu'il  n'y  en  u  point  de  réel,      plus  ses  ouvrages.  588. 
par  rimpçssibiiité  du  vide.  53.         hfuses.    Procurent  quelquefois    de 
Mdcie.  %fin^  grosses    pensions.    II.    91.    C'était 

AJulii.  Le  destin  des  sulUns  dépend       dans  leur  temple  que  les  gens  de 
de  lui.  XL  a73.  lettre.^  s'assemblaient  à  Alexandrie. 

JUules  jiui  n'eUient   point   stériles.        495.   Le  service   qu'on  leur    rend 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 


sympathise  avec  Je  service  qu'on 
J.«"<^  3"*  dames.  V.  426.  Défraient 
inspirer  à  leurs  sectateurs  un  véri- 
N       table  désintéressement.  Vil.  A'-n 
Les  héros  ont  beMkin  d'elles  »  et  él- 
les  d'eux.  VIII.  93.  A  qui  elles  doi- 
vent  leur  nabsance.   S39.  Mises  à 
louage.  Xï|I ,  3o4  ;  et  XV.  i58.  Na- 
turellement babillardes,  et  surtout 
.  dans  l'adversitte.  XL  aSj. 
Musicien,  Ce  qu'un  musicien  dit  un 
g  <  jour  à  Philippe.  I^.  8ai,  Musiciens 
sont   gens   a   bonne   fortune.    XL 

^Musifjue  Ses  six  notes  par  qui  in- 


4Hi, 


tées*„  Lit  même-'  Ses  effet»  surpra- 
/  nans.  VII .  ''■mS>.  Attachement  que 
Néron  y  avait.  XIV.  38i.  Hiancçi-> 
ni,  ouCaveleri,  r*>&àrdés  comme 
les  inventeurs  <)et  pièces  de  théâtre 
en  musique.  XII.  53q  et  640. 
Masso  (  Cpmelio  ).  l^  993.  Fut  norti- 
mé  le   Chrysoslome  de$   italiens. 

X.  596.  Et  ref||ardë  comme  le  bras 
droit  du  Concile  de  Trente.  597. 

MusTipHA,  empei'enr.des  Turcs.  X. 
^    5q9.  Gomment  élevé^  sur  le  trône. 

XI.  073.. Et  pourquoi  dépos<f.  Ui 
ménfJR.  "        «  «r        '     * 

MirsDEos  (  Marc).  X. 


ventées.  IL  aSg.  Et  d'où  enipruu-  .  Motio»  (Huldrii?)*.  X. 


# 


N. 
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IS[aerden.  Sacca^é^  par  les  Espagnçls .   iVa^Ze*  (Ladislas,  roi  de).  Meurt  em-€ 
*   VlII.  a3i.  pÀi-sonné*  dans  lejieiu  de  la  vplup- 

iVa£!^e/<uj.^yi8ioinn,aire«qui  avait  pré-      "té:XLaa.f  '^      » 


dit  des  révolutions  surprenantes. 
XiiL496  .       7 

puissance.  Peu  de  gens  sqnt  bien 
avises  qu'on^parle  de  l'obscurité  de 
leur  naissance.  I.  5di  ^etJ^lIL  a^. 
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tribue ce  libelle.  XV.  1 45.       i 

No'welistes.  Sont  sujets  i  caution.  I. 
3i.  Voyez  aussi  X.  107  et  367.  N'ont 
pas  besoin  d'être  exhortés  à  r^con- 
nàttre  les  bontés  de  Dieu.  VI. ,383. 
Grossissent  les  choses.  XI.  5aç^:  et 
XIV.  44©.  Se  doivent  souvenir  d'u- 
ne sentence  d'Agathon.  1.  95 1. 
Font  une  espèce  de  j,uerre  évec 
leurs  armes  de.  plume.  XV.  179.  , 
Leur  artifice  pour  inspirer  au  peu-, 
pie  une  crédulité  flatteuse.  IX.  55. 
Embarras  dans  lesquels  leurj*  dégui- 
semens  les  jettent.  Lh  même.  Le  siè- 
ge des  places  importantes  sera  tou- 
jours un  fâcheux  écueil  pour  eux. 
Là  même.  Leur  prévention  et  leur 
partialité.  XL  383. 

NouuetUs.  Uûe  fausse  nouvelle,  crtfe 
trois  jours  f<  est  capable  de  perdre 
un  état  ou  de  le  sauver»  IV.  63- 
Voyez "  aussi  •XV.  176-  U  y  a  des 
gens  qui  savent  toutes.celle»  d'une 
ville ,  excepté  celles  qui  blessent  ' 
leur  domestiuue.  VIL  564.  Compa- 
rées â  l'enchère  des  enc%n8.  VI IL 
5o.  C'est  un  vice  que  d'en  trop  sa- 
voir. XV.  a9oi* 

Nouvelles  de   La  Rf publique  des  tel- 

■    ttvs.  L'auteur  accusé  dV  avoir  trop 

donné  d'éloges.  XV.  aSo. 
Nu.  Il  y  a  eu  des  solitaires  qui  al- 
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laient  nus.  1.  aai.  Pourquoi  l'im- 
pudence d'aller  nu  s'est  si  souvent 
renouvelée  parmi  les  chrétiens. 
XIV.  379. 

Nudité.  Opinion  de  quelqus  solitaires 
.sur  la  nudité.  L  aai.  Espèce  de 
nudité  de  quelques  femmes.  Y^ 
375  et  4'78.  Nudités  en  peinture  ^ 
défendues  au  sexe  chez  toutes  les 
nations  civilisées.  X.  aj3.  La  cu- 
riosité des  femmes  pour  les  nudi- 
tés originales.  Lh  même.  Vilaines 
coutuiàes  par  rapporta  la  nudité. 
XIII.  a68.  , 

*  NoiLY  (Étfenne  de).  XL  187.  Après 
avoi|^  été  pourvu  de  la  dépouille 
du  président  de  la  Place ,  fait  inu- 
tilement ce  qu'il  peut  pour  l'em- 
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pécher  de  la  rendre.  XII.  157.  Fait 

S  résident  â  mortier  par  leouc  de 
[ayenne.  iSg^ 

Numu  Pomm'/iMj.  Défende  toujtes  les 
femmes  déhanchées  d'entrer  dans 
un  temple  de  Junon.  VIII.  5i5.  Ré- 
duisit, mieux  que  LycurgUQ,  les 
filles  â  la  bienséance  de  leur  sexe. 
IX.  aai^  S'il  a  introduit  la  commu- 
nauté des'femmes.  aaS-  Il  ne  vou- 
ait pas  qu'on  représentât  la  divi- 
nité par  des  images.  XIL  .i44* 

^MAMTitiA.  XI.  190. 

Niénténius.  Dit  qu'Arcésilas  '  se  fixa 
dans  l'inconstance  pyrrhonienne. 
11.  a4a.  Et'il  le  maltraite  fort.  Lii 
mén^e.  Il  en   a   dit  pourtant   des 

.    choses  fort  avantageuses.   IL  a46. 
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Obédience.  Comment  on  peut  se  sau- 
ver dans  deux  obédiences.   L  345. 

Obéissance  passive.  Fortement  soute- 
nue. L  5i8. 

O/^ixi^fiv.  D'où  est^enu  que  ce  mot 
signifie  condamner.  IL  3a6. 

Objections.  Il  serait  A  souhaiter  que 
nous  eussions  une  règle  générale 
pour  discerner  celles  qui  ne  pro- 
cèdenlt  que  de  la  chair>  et  du  sang, 
m.  3a8.  On  s'est  plaint  que.  Rellar-, 
min  proposait  mieux  celles- des  hé- 
rétiques qu'il  ne  les  réfutait.  .a7G. 
Les  réponses  d'un    théologien  ne 

/  peuvent  pas  toujours  être  aussi 
claires  que  les  objections.d'un  phi- 
losophe. V.  io5.  Fondées  sur  des* 
notions  bien  distinctes,  demeurent 
écalemeot  victorieuses,  soit  q,u'on, 
ny  réponde  pas.,  soit  qu'oq  y  ré- 
ponde des  ctioses  înintelligibfes. 
kXV.  a8o.  ,  ^ 

Obligations:  Il  y  a  peu  de  ^ens  qui 
puissent  aimer  ceux  â  qui  ils  ont 
trop,d*obligatiom>.  X.  44* 

Obscéaitps.  S  il  n'est  pa<  permis  tl'en 
rapporter.  VI.  190.  Voyez  aussi 
\ill.  373  et  544  et  suiv.  Apologie 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques- endroits  de  ce  Dictionnaire. 
VIII.  144.  Voyez  XII.  385,  389  et 
547.  La  plupart  des  ])oëtes.  réus- 
sissent mieux  quand  ils  tournent 
leur  poésie  de  ce  côté- là.  X.  3a i. 
Ecrites  par  une  reine  sage  et  ver- 
tueuse. XI.  53.  Préservatif  contre 
celles  des  anciens  poètes.  XIII.  ao5. 


La  Mothe  le  Vayer  fait  l'apologie 
dé  celles  qu'il  a  répandues  dans 
ses  livres.  AlV.  a89.1leprochées  à 
des  Accords  qui  s'en  justifie.  L  ia8. 
Grossières^;  moins  dangereuses  qnc 
les  délicates.  XV^  34a.  Dégoûtent 
du  pîaisir  des  femmes.  I.  i^.  Ga- 
rasse censuré  d'en  avoir  alléaué  , 
et  comment  il  se  défendit.  Vil.  39 
et  5u/t^.,Il  y  en  a  dans  l'Examen^des  ^ 
esprits  de  J.  Hpartfe ,  et  dans  la  tra-^ 
ducèion  qu'en  a  faite  Chappuis. 
VIII.  ao».  Naudé  tâche  d'excuser 
belles  (ïdNiphus.  XIV.  180.  Licence; 
débordée  que  se  sont  donnée  li- * 
dessus  beaucoup  d'auteurs.'  Là 
même.  Éclaircissement  sur  celles 
employées  par  l'auteur.  XV.  3a4- 
371."  Différentes  manières' dont  el- 
les sont  employées  dans  les  livres. 
3a4.  Remarques  générales  fur  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  les  livres. . 
Là  même,  et  suif.  Écrits  obscènes 
ne  distinguent  point  les  honnêtes 

Sens  d'avec  les  malhoi^nétet»  .3a6. 
,uteurs  honnêtes  gens'q|îti  en  ont 
écrit.   a66.  Deux  partis   touchant  '. , 
les«auteurs  qui  en  ont  écrit.  .329. 
Remarques  sur  celles  de  ce  JDic- 
tionnaire.  33a.  Comment 'en    use 
rinqaisition  à  l'égard  des  procès 
où  il  en  entre.  d^cT-'Il  est  impossi- 
ble de  leur  fermer  absolument  ta 
porte.  35 i.  Exemples  de  celles  qui 
sont  dans  la  Bible>  354  et  364.  ^^ 
dans  les  historiens  profanes.  355. 
Et  dans   les   pères  de  Téglise.  Là 
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méftm*  Si  «ilvt  Ghoqueiît  BKnnt  la 

ptKlrar  éCaiit  éi^et  «B  latin.  359. 

L*apôlogie  de  l*aatear  se  trouve    O^ier  (Charles^.  ^Ce  quUl  dit  de  Tin- 
-  -ieii  éitert  ctadroilt  de  son  outrage  ,     continence  du  Nord.  VI.  ^5n..  La 
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te»  986,  Si  nos  poetet  BMdemestss       marck.  et  de  Suéde  est  curieuse. 

«Hi|  nioias  qse  In  anciens.  XIV.       XIV.  4^-  Citée.  XIL  646.        . 

9^.  ■  Ogihski  (Charles).  XL  2^4. 
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raux  rumainai^y  embarqua  le  pre-  .  Oigmaux  ani  halajaient  chaque  jour 

mier.  VL  48.  ^     le  temple  d'Achille- L  170.   Oiseau 

^  OcBia.  XI.   199.  4|^ttelques-uns  de       qui  peut enlere^^n  l'air  un  chsrval 

•M  oatragea  traduits  par  Jean  Poi-       et  son  cheraucheur^  VIL  aa.  Oi- 


seaux détruisent  l'armée  des  Éthio- 
piens.- X«  363-  Lçur  langage  en> 
teàdu  par  quelques  gens.  X.  37a. 
Adores dûns  L^mnos.  IX.  i33.  Lan- 
gage des  oiseal^.  XIV.  217. 
*  Ok.olsk.1  (Simon).  XL  iil\, 

OlE«.  XL   335. 

Oltmpias..  XL  936.  Ce  qu'elle  dit  à 

une  belle  qUivPhilJppe  aimait.  IL 

ai3. 
Ode».  Procès  intenta  pour  quelques    O/iVa. On  y  traite  de  la  paix.  IX.  4^6. 
odes  dérobées.  Xil.  ô^^.  Olivarez    (le    d«e    d')   favorise    les 

amours   de  Philippe  IV.   IL  6qo. 

Mis  en  parallèle  av^  le  cardinal 

de  Richelieu.  XIV.  198. 
Olipier.  Comment  et  '  à   quelle  occa-* 

sion  produit  par  Minerve., IL' 3 ij. 
Oiiuiery  chancelier  de  France  ,  disait 

que  les  Français  ressemblent  aux 

gueçons.  VIIÏ.  i66.  Oraison  funè- 
re  dé  ce  chancelier,   par    Dan. 
d'Auge.  IL  549. 


'    net.  XIL  180. 
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OCcoLAMFAUK.  XL    Q^o.  Avis    qu'il 
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voir '  reconnu  Archilochus  pour 
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(Ehori.  XI.  *ii. 
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toire  de  la   Création.   Là   même.       du  X'VIl*.  siècle.  X.  4*3.  ■ 
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lombe,    .t.  produit  Venus  et  l'A-       sécuter  toutes  les  nuits.  V.  a3'i. 
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vres.   ly.  )oa.  Expressions  ambi-        plusieurs  pl)ilo«oph«t-SOuti«>nnent 

guéi.et  variations  de  Bucer  sur  le       — '-"^  -*—*  • '-' —  "^'^  — 

mérite  dès  œuvres,  air.  Difficultés 
de  cette  ;natière.  soi.  On  s'accor- 
derait sur  ce  sujet,  selon  Grotius, 
si  Vdh  voulait  bannir  lei  ebicanes. 
aia 

r.  Histoire*det  grands  edteiers 
lu  royaume  de  France  ,  par  J.   le 
Ftron.  VI.  43x. 

0};ier  (le  prieur)  censure  le  père 
Garasse.  IH  416;  t\  IV.  a34   Une 


qu'elle  u>st  jamais  libre.  XIV.  197. 
*  Omkibokds.  xi.  a36.  ^ 
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XI.  436. 
Ontiicrite  ,  fort conéidéré  d'Alexan- 
dre, le  suivit  dans  ses  guerres,  et 
y  eut  des  emplois  de  diftinction.  V. 
53 1.  ' 
Opéra.  Premier  e<isai  des  opéras.  V. 
3o3  Qui  en  a  été  le  premier  au- 
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teur  XIIL561.  Dans  les XV  et  XV1«. 
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i5a.  Ainuccini,  ou  Caveleri  ,  re- 
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XIL  539  et  540.  «. 
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<  cas.  1.  a69.  Et  le  plut  grandi  dûi 
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ai6.        ^^  ^ 

O raisons J^^itres.  Qua'nd  et  à  quelle 
Occasioi]jPmonDeur  en  fut  accordé 
aux  femmes  romaines  par  le  sénat. 
IV.  388. 

Orange.  Les  cruautés  que^l'on  exerça 
dans  cette  ville  ont  précédé  lés 
sauts  de  Mornac  et  de  Montbris- 
son.  111.  a33.  Les  horribles  cruautés 
qui  t'y   commirent  quand  elle  fut 

éprise  d'ajisaut  par  Serbellon.  XIIL 
a47. 

Orange  (Cruillaume  1**.  prince  4*). 
Brantôme  cite  mal  à  propos  l'apo- 
logie de  ce  prince  au  sujet  de  Pni  - 
lippe  11,  et  de  son  ingratitude  en- 
vers son  père.  V.  77.  Va  â  Stras- 
bourg pour  J  vendra  toute  »» 
vaisselle  d'argent  et  ses  meubles. 
XIll.  171.  'Deux  fois  assassine.  V. 
^«o,  et  1 1 1.  Comment  traite'  par  H. 
ilall.  VIL  490 


Orange.  ( FrédérioBenri  prince  d*}. 
Comment  disposé  à  l'égard  du  car- 
dinal de  Richelieu.  IX.  455.  La 
princesse  sa  femme,  piquée  con- 
tre le  cardinal  Maxarin  »  travaille  si 
la  paix  particulière  de  la  Hollande. 
IV.  i&jy  -      rr 
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passer  pour  savana.  11.  |3^.  Se  sou- 
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pour  satisfaire  l'envie  qu'ilT  avait, 
de  haranguer.  VIJ.  60  Leur  art 
dépend  presque  tout  de  l'action. 
XL  ^593.  Définition  d'un  orateur. 
Sai^etXII.So;.  Se  laisse  facilement 

Î;agner  par  l'areent.  VIL  507.  Leur 
angue  peut  faire  beaucoup  dé 
mafdans  une  républiaue.  La  même: 
G'estJine  espèce  de  lnir%.le,  quand  ' 
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Ordre  du  Saint-Esprit.  '  Qui  en  a 
dres^f  To^ce.  !.^5o4.  * 

Ordre*  tacris.  Oui  éuient^oeux  oui 
/  pouvaient  étra  admis  selon  les 
anciens  canons.  Vltl.  a3o. 

Ordrm  de  cheualerie.  Traité  de  leur  ^ 
orijiBe  et  in^tÀIntÎMi,  par  P.  de 


*  OaMm  (lugMttn).  XI.  930» 
OreUies.  Catilogne  de  gens  qui  ont 

eu  la  faculti  de  les  remuer.  VllI. 
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dés.   a5i.    Disiltnt   que  ftux  aui 
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die ou   échappés  d^un  grand  péril 
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mains  de  JLout  le  monde.  i65.  Lui 
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f;ue.  Ce  quMI  fait  dire  aux  path<^- 
i<|ues  Anglais.  VIII.  atti.  \ 

Orléans  (  le  père  d')  beaucoup  plus 
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553. 11  n*^  a  rien  qui  fasse  tant  per- 
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dre   que   les  intidèles.   391.   Trois 

'  choses  dont  aucune  ne  pettt  être 
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Patté^riqucs.  Lu  moyvn  dVn  com- 
llOier^tin  ^ctleincnt.  Vf.^S^.  Uur 

'  niiUitude  ne  tert  qu'à  deCgiircr 
leiWitmref.IX.  3i. 

PiffMWrikW  okitrët  fdiil  plus  de 
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louent.  II.  364-  ^  icttènt  trop  Vo 

ii  lontien  tar  1«»  ^ands  mots.  III. 
lia.  Enveloppent  ce   qui  prtunrait 

-  rendre  çdicute  la  persOrttic  âè  leur 
hifroi.Vt94-  1^«*  **»*a«""*  de»^  iroi» 
récompenses  par  les  Espagnols.  IV. 
a6.  VànéfffmteB  des  jht^chanfes 
choses  î  Isocrate  n^«?st  pas  dé  leur 
:  noajfbre.a'77.  Let  panë^jrristps  mo- 
dernes "pouasent  letirs  idées  beau- 
coup plus  loin  que  tic  faisaient  les 

'  anciens.  VI.  5f.  Sont  fort  sujets  à 
se  coatrediris.  XI.  ij(i.  Ai«n*«t  à 
enchëtir  ks,  \%m  »ur  l^s  autres.  640. 
Chifrohez  Elogmn.  Lés  pan<%yristes 
sont  bien  plus  ing(fiike\it  que  les 
princes  quils  lôaeijft  à  VéleTer 
tout  ee  qui  pent  le*  rendre  |lo- 
ijeuï.  Xll.  4/  U«  ^<^élà  d'un  panrf- 
^Hstê  ne  tirent  point  à  -consc- 
qucbce  pour  ses  autre»  discours. 

Pantttiwij  grand  pbildWJpbe  dé  la 
secte  dei  stoïqnes.  Vli  3çii. 

P^inglossi0i  BêitMO  témoigne  beau- 
coup de  mëprit  pour  tm  ouvrage 
qui  àvaitxe  titre.  XI.  5i^. 

PannonJUxÈ  (Jean).  Ses  vers  sur  la 
visite  des  papes  avaivt  leur  «Jlec- 
.tipn.  XI.  367.  Et  sur  la  bàUrde  de 
Paul.  WiJi'j'i.     ■  l 

*  Pï'woaMiTA  (AntoîneJ.  XI.  347. 

,Pànêophi0,  Qui  est  I  auteur»,  dc_  cet 
ouvrage,  et  de  quqft^il  traite^  V. 
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Pànstrmem  ,  outrage  de  Cbamier  ; 
.    comment  nomm^  par  Pautenr  de 

la  Bibliothèque  dé  Dauphinë.  V.  60. 
Pantmléàn.    Se    corrigé     lui-même 

touchant  là  mor^  de  Bibliànder. 

m.  4^. 

>  Prtfifomime*    Quand  introduite  sur 
le  thdâtr^.  III.    169.  Leurs  danses 
ont    cte',   selon  Zosime,  une. des 
«  causes  de   rébranlement  de  Tom- 
pire.    Lh  m^e.    Elles  remuaient 
terriblement  la  concupiscence.  168. 
dnt  sous  Auguste  que  leurs  dan- 
ses eurent  leur  perfection.  XII  .  8a. 
"Comment  les  anciens   ont  reprd- 
■  '    sente  leur  langage  manuel.  85. 
Panns.  Qui  le  premier  des  Romains 
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prii^hea  leii  andeot  Grecs.  XI. 

/>^7iilir&ïmbien  il  est  diOiciic  de 
iWrcer.  VUI.  363:  . 
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Pape*.  Coihinént  on  se  peut  sauver 
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leurs  censurés.  III.  3i.  C'est  un  ar- 
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que  le  pape  poissé  déposer  les  sou- 
verains. 1 3o.  '  Le  milieu   que  Bel- 
Itfrmin  avait  pris  au  sujet  dd  pou- 
vpir^du  pape. sur  le  temporel  des 
rois  n'ficcommode  aucun  des  par- 
tis. ù8o.  S'il  faut  qu'ils  soient  scru- 
puleux et  dévots.  381.   Interrègne 
des   papes»  diuse  bien  des  désor- 
dres. IV.  a85.  Conéonrent  ayec  les 
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princes  âTetténsion  de  la  hwgue 
Jatiné.'V.  iai^  Ne  doivr.nt  pas  s  op- 
poser par  Ips    îlirmcs  trfï^ofellr.s 
aux    entlrcprl^^   des    ertipe*-curs. 
365.  Ni   s'élever  sur  Te  temporel 
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/Pour  être  bon  pape,  ce  n'est  pas 
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d^s  moBrifi  de  q»et%ties-nns.  S^^o. 
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mcttrc,  s'il»  veulent  réformer  les 
'  abus.  454  ^  premléï*  q»"  se  "vanta 
d'avoir  des  billards.  VllI.  365.  Ne 
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conciles.  IX    îo3.  La  coutume  de 
leur  baiser  la  main,   changée   en 
celle  de  baiser  leurs  pieds.   \i\. 
Aveu  que  fit   un  pape.  XIL   07. 
Quand  l'on  pourra   exhorter    les 
princes  non  catholiques  d  leur  fai- 
re la  guerre.  IV.  117.  Leur  Autorité 
remise  dans  Sa  première  splendeur. 
IV.  1 13.  Vers  sur  la  visite  qu'on  en 
faisait  autrefois  avant  leur  élection. 
XI.  367.  < 

Payes  et  canfinnu.r.    Accuses  de   sr 


moquer  de  U  religion  chrétienne. 
IV.  357.  Prêtres  du  pal«ia  du  pape 
•s'en  moquent  de  même.  £«  mémie. 

Pàpmtêe.  Si  jamaiê  r«gl>*0  >^<n<^>ne 

.  CD  crée  une,  elle  trt>uvera  son  apo 
logie  dans  les  écrits  du,  père  de  la 

vMainfcrme.  VI.  509.  - 

*  Papess*  JcAdtii  (laK  XL  353.  Scan- 
dale cauié  par  le  livA  de  Blonde! 
totrchant  cette  papeate.  1|1.  470. 
Faits  concernant  ce  livre.  47».  M. 
S^ianheim  a  e'crit  pour  tâcher  de  la 
rétablir.  47a.   Vers  en  vieux  lan- 

fagtcoro posés  surson  hutoire.  VI. 
39,  etc.  Jean  de  Caurres,  auteur 
çatiiolique  .  n'en  doutait  nulle- 
ment.. iV.  6o5.  Morceau. de  la  dis- 
pute touchant  cette  femme.  V.  aio. 
i.es  protestanp  font  encore  des  li- 
vres pour  soutenir  son  histoire. 
XL  355.  On  a  regardé  cette  ton- 
-  troverse  comme  de  la  dernière 
conséquence,  mais  le  fond  est  une 
vétille.  Lh  même. 
Torigine  de  cette 


I 


cbcs  en  France  XI.  a84  -  ("onduit.* 
dq  éieirgé  roauin  qiii  contribua 
beaucoup  à  sa  destruction.  XIV. 
4 16.  DIfrmio»  "i^ontre  ceax  qui 
ont  tant  de  fois  en  vain  prédit  sa 
ehu^.  IV.  1 1 1  et  suiv.  On  ne  t^i* 
raaf^inèvpoiàt  quil  périsse  de  cta- 
diirité.  110.  N'a  point  été  alTaibli 
pendant  les  dix  derniAree  années 
do  XVI K  siècle.  1 1 3.  Intrif^ues  et 
cdmplots  de  Goill.  Critoii ,  jésuitts 
pour  le  rétablir  dans  la  Grande- 
Bretagne.  ^  340.  Zèle  de  Joseuh 
Hall  éontre  le  papisme.  VIL  48a. 
Deux  aUteun,  aussi  fous  l'un  que 
l'autre,  écrivent,  l'nn  sur  sa  des- 
tractioB,  l'autre  sur  la  destrtic- 
tion  des  protestant.  XIV.  576  Cher- 
chez Reùffion  romtiifmi 

Pâ^Mle^.Appariésauirefoitaax  Turcs 

.    et  aux  pÂïens  daiis  lee  prières  pu- 
bliques des  réformés.  X.  4o6.  LeurH 
divisions.  VIL  486s      ^ 
Conjecture*  sur    Pappus  ,  professeur    à  "Strasbourg 
historiette.  356.        Ce  qu'il  demandait  à  Dieii  pour  les 

réfonnés  de  .France  et  pour  toutes 
les  éfjlisea  persécutées.  XUL  537. 

Paracefse.  Son  Sentiment  touchant 
nos  premiers  parens   I.  304. 

Paraglxt.  XL  388.  ComraenJt  il  faut 
prononcer  ce  mot.  XL  39b. 
Auteurs  protestans  qui^ut soutenu    Paradis^  Les  grands  de  Ron^  en  dis- 
cette fable,  depuisJe  livre  de  Flo-        tribuent  les  places  pour  de  l'ar- 


Eile  a  été  formée  par  des  prêtres 
et  des  moines  dans  le  sein  du  pa- 
pisme. 363,  377;  et.  Xïl.  118.  Et 
ad^>tée  par  -^u ne  iofinité  d'autres. 
Làmfténie.  Ce  conte ,  selon  le  récit 
le  plus  circonstancié.   366  et  iiiiV. 


rimond  de  Remond,  et  celui  du 
père  Labbe.  371.  Autetirs  |>rotes- 
tans  qui  ne  l'ont  point  crue  La 
même.  Si  cette  aventure  est  igno- 
luinieuse  d  l'église  romaine.  377. 
Le   plus  ancien  auteur  qui  eik  rit 


places  poni 

Ssnt.  VL  i-j.  On  prétend  que  Ma- 
liavel  a  dit  qu'il  aimerait  mieui 
être  envoyé  aux  enfer»  après  sa 
mort  que  d'aller  «n  parsîdis.  X. 
3i.  Si  celui  que  Mahomet  promet- 
tait fut  une  des  causes  qui  lui  at- 


parlé  est  postérieur  de  deux  cents  ^     tira  tant  de  seotateura.  ^.Ce  qu'on 
ans ,  tit  incompatible  avec  les  au-       a  dit  des  ooqupationa  du«|NM«dis; 
.leurs  contemporains.  384*  Ce  con         IX.  33i.  s    . 

te  éuit  propre  à  todtes  sortes  d'au-    )'ara</t.«  (^iSV/rè^ue.Uniondui^ioQr- 
teurs.  385.  Les  protestans  passent       rait  être  nommée  ainsi.  Iv.  lorl 
|>our  obstinés  touchant  ce  conte.    Paradis  perdu.   Ouvrage  de  poésie 


386.  Il  se  trouve  dans  la  Chronique 
de  Martinus  Polunus;  mais  quel- 
ques savans  ne  croient  point  cet 
endroit  de  lui.  XIL  916.  Pierre  du 
Moulin  ne  croyait  point  cette  his- 
toire. X.  574.  Ses  partisans  onmp- 


écrit  en  anglais  |^|bI   fmt  estimé. 

-    X.  45a.  '■••■.•,•,.■    f,aff  fi,..  ;., 

ParaUrv.  Woy,  ParoUnt^r'  v»*  r.^«».'A 

Parasite^   qui  cou r^  ^n.  Ikni  ^Hlor- 

ceau.  V.    i3|.  Le  pins  eéléb*s'<de 

son  temps.  X.  Soa  eftiuiM. 


tent  parmi  ses  témoini  Radulphun   Para*Ufsrne.  Ce  qui  «et  6st  !«  b«|^so 
/'7â»>i<ic«/tu#.  XIL  4a3  £.t:         nki  tt^l'étoile  poLair^^X.^lt  î^?> 

Pnphnurt^.    Convertit  une    fdlc.de    PABAVitiS  (Vincent)   XL  Soté 


joie.  XIV.  qi 
Pupiert.   Déciùrcs  et  jetés  dans  la 
mer ,  conservés  par  un  cas  bien  re- 
marquable. V.  .349. 

Pitnisme.  A  rér>;iré  Tune  de  ses  brè- 


Pmrch^min.  Son  inventidsk  Xjl>  i66 

PanhiUàn  (Ségar).  Son  ambassade 

vers  les  prinças  uroteslans^-  «1  li 

cause  de  cette  ambassade.  IV.  148 

Pardieê  (  le-père  ).  Po;irq(|ot  soop 
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q<»iui^  M  n'atdir  pa«  ca  un  ytér\- 
■    tubU^CMirîii  <}eaMBbatM«»Dcsoar- 

7tt|.  3W»iS9i#^ -^  -r.  ^^  ô»i^.£.  «</•'_  ' 
|W4tlfMt0r.OA|>ardonn«|JÛ8  idalai- 
j^/mSAmuI  un«  paroi*  offeoMiit^  qo^i- 

rbe  action  injurieuse.  XIV.  i8«; 
♦PA»é  (Àmbroit*)*  XI.  39t.    i?^ 
Purertt  (  Fninçoit),  proÉesseur  »oyal 

.  ien  crée  dan*  Tuniversitë  de.  Paris. 

PatstMAC.  krrile  lé  câel ,  qu»  ^'imauise 

pwiot  le»  fnintfans.K  168.1  *^r 

P4A^iN( Daniel)- XI.  4oa.  $00  iHTe- 

,  duUahhtonm  profanée  est  lin  6u- 

.    .  vra^  d'Altiog  I    474- .1^  dëitoon 

.  ^^uvre  toute  sa  roalice  dans  le 

.^^U^irnii  ofihodoxus   de  cet  Au*- 

.  tèufei  Vlir.  3o6.    <"■"        -  !  fT    I      • 

♦  Pa»eos  (  Philippe  ).  XI  400.  --' 

♦  Paseds  (  D*^d  >.  XI.  39>i.  Intulte 

par  le  f<$Bui(e  Mttlbusinus.  IV.  904  ■ 

Paritum.  Ce  aui  est  bow  pour  les 

»    attraper,.  I.  i.5t«  \-  '    ■  •  ; 

i^iifù  ^tait  fort  effëminë.  VIL  3o3. 

Son  iugément  sur  la  beauté  des 

troKs  dâMet.Vilt.  593.  Derientia- 

loar  de  Corytbus  ,  et  le  tue.  XI. 

Paris  ;  eomiëdieD*  Fut  tuë  par  les  or- 
dres de  Domitieni  V.  558.  ' 

JEUrw.  Ceque  dit  de  cette  ville  le 
&aiot-£vremoniana.  XI  3oa.  Jus- 
quVù  fa  la  corruption  de  cette 
tiUb,  eu  dgard  aux  femmes^  ^49- 
On  croit  quelle  est  pourtant  moins 
.,  ooriwttipue  que  la  plupart  des  ca- 
pitalea  de  Toccident.  45t».  Sitîgp  fa- 
buleuac de  céite  ville  parle  gdant 

Isaure.  384* 
P Aaisav '(  U>uis  ).  XI .  4o*-  . 

P«WMetnJ.  Quel  jugement  ils  font  des 

livres  composés  par  un  auteur  mii 
Cravaille  dans  sa  province.  XI.  33o. 
Sédition  oà   ils   s«   port^ent .  en 

parjure  impuni.  Changea  on  super- 
stitieux en  athée.  V  497. 
PttHftni.  Secte  de  philoso|^)ie8  qui 
donne* cin«  prenves  de  |l*ii*»ité  de 
Di«ii.XV;io6. 
Parlement.  OUt  trop  d'édat  pour  la 
«>Mtileéee!dea  cauees  dont  ils  déci- 
^«litr VI.  6Ô.  Parlemens  de  F ran- 
ee,  Itfiir  raideur  art  quelquefois 
»         pr^édieiahle  à  Tétat.   VIII.  161. 
:  Vo9<a«  an««t  XIY.  336  Ne  dbiveiU 
.    |amaia  se  séparer  du  r^i  dans  les 
iiflailENrs   d*4t*t<    fAt  métne.    Si   lô 
bien  du  ro'viiUmo  demande  qu'ils 


■  aient   plus    d'autorité  qu'ils   riVa/ 
ont.VM.  06».  Ont  été  exclus  de- 
puis long-temp!i  du  partage  de  la 
souveraineté.  iX.  4^3.         ,    , 
ParUnunt  de  Paris.  Son  arrôt  contre 
les  chimi9t.ès.  II    365.  Et  sur  des 
thèses  contre  la  doctrine  d'Aristo- 
tc.  Ln  même.  Acte  qui  futôté  de 
ses  registres.   Vlli  304.  Ref«s«  <^c 
•vérifier  redit  de  janvier.  VIII.  à55. 
Comment Cliarles  IX  lui  parle. aSu. 
Rudement  mojrtifié.  IX*.  &62   R^d 
un  arrêt  fort  reniari^uable  ao^tÇet, 
des 'Commissions.  X:  49"* •  l^^mon- 
trarf^'s»(fu'il  fait  â  Louis  XI.  XIV. 
335;  Conjecture*  sur  les  raisons  qui 
Je  portèrent  à  envelopper  les  jésui- 
^s  dans  raflàire  de  Chastel.  VU.' 
353    8a  conduite  justifiée  à    cet 
égard.  Lh  mrfme.  Comment  en  use 
avec  Fr^o.   Surgier^  prédicateur 
sédttîéu^.  XMI  570. 
PëJrlement  dé' Bordeaux.  Le  chance- 
lier de  PHopiUl  lui   lave  la  tête 
commeilfaut.  VIII.  aôi. 
Parme  (  le  duc  de)  tânhe  d'amuser  la 
reine  ÉUfabeth  par  de  secrètes  pro- 
positions de  paix.  V,  5 16. 
Parmenides.  Son  sentiment  surl'uni- 
,  vers.  XIV  60a.  Quel  était  son  sys-* 

tème.  6a3. 
Paroisses  11  faudrait  faire  produire 
à  chacune  les  preuves  de  ses  dévo- 
tions. XI.  568.      ' 
Paroitre.  Gens  qui  ont  mieux  aimé 
être  vertueux  que  de'T^f^aroître. 
I.  543.  V.  35.  Voyez  aussi  IX.  8. 
Parole  de  Dieu.  Est  le  fondement  des 
théologiens,  et  la  source  de  leurs 
preuves  et  de  leurs  solutions.  XV. 
^87.  Il  doit  suffire  A  tout  bon  chré- 
tien que  sa  foi  soit  appuyée  des- 
sus. Boo.      *' 
Parv/«*.  Font  quelquefois  autant  que 

l'épée.  XII.  laa. 
Parrliasiana.  Cité.  VII  ^86.  Examen 
de  ce  qu'on  y  avance  qu'un  origé- 
niste  pourrait  fermer  la  bouche 
aux  manichéens  touchant  l'onginc 
dumal.  XI.  i54eta6A. 

♦  Par*hasiu«  (Janus).  XL,  4o3'  , 
Parri  (Goillaume.)  |orté  à  tuer  la 

reine  ,  et  puni  dndernier  supplice. 

V.    340.        ■  ,     ,/*^^>-^^;.   '. 

Pasthcwai,  ville,  1^1.407. 
Pahviiàtiai  ,  famillf.  XI.  4o«)- 
Paithehai  (Anne  de).  XI.  4^- 

*  PARTHEttAt  (Catherine  de).  XI 

PABTHtWlOS.  XL  /|1^. 
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Pàrihe^.  Conduite  qui  fait  \oir  qu'ils 
méritaient  le  nom  de  barbares  que 
les  Greciî  et  les  Romains  leîar  don- 

^  naient.  XlII.  5Gq.  As.siégeut  Antio- 
'  cbe ,  lèvent  lè;8iége  «  et  leur  gébé^ 
rai  est  tué.  IV.  5ot>8e  battaient  en 
fuyante.  VIII.  a8o.  '     v         .^     . . 

Paru.  Il  «st  difficile  de  sç^ooMe^ver 
l'estime  et  l'aflection  des  partis.  II. 
5o3.  Si  quelqu'un  représenta  de 
bonne  Toi  tawte  la  force  du  parti 
contraire  il  s'attire  des  repit>cfaes. 
III.  975;  V.  lia  et  166.  Si  l'on  doit 
proposer  faiblemani  les  niiisonsdu 
parti  contraira.  i^."S'il  efti  utile 
d'employer  pour  la  défense  de  son 
parti , toutes  sortes  de  raisons  bon- 
nes ou  mauvaises.  VL  37»  Chaque 
parti  a  ses  contre-poids quiaerveint 
réciproquement  de  .ressource  à 
l'autre.  IX.  584>  Les  mêmes  oho' 
ses  nous  paraissent  véntables  ou 
fausses,  selon  q[u'elles  favorisent 
ou  notre  parti  ,  ou  le  parti  opposé. 

XI.  3<^4  c^  ^^'*  Étrange  eli'et  de 
l'esprit  de  parti.  XILatiri. 

Par  ialité.  Souvent  on  n'en  accuse 
un^  historien  ,  que  parce  ^nc' l'on 

„  ea^injuntemenl^prévenu.  IV.  4ï7« 
"f/^PartictÛaritme,  Grande  dispute  exci- 
tée à  ce  sujet.  1.  5 1 3. 

Particules.  Celles  qu'on  appelle  cau- 
sales jettent  dans  de  grandes  iliu- 

.sions.  XIII.  38a.        •;  ; 

Particulière.  Ne  sont  pas  plus  exempts 
du  divisions  que  les  communautés. 
VII.  486. 

Partisans.  La  probité  les  accompa- 
gne diflicilement.  XIV.  38 1.  Au- 
raient mis  à  la  taille  la  plupart  des. 
dieux  si  on  les  avait  laisséa  taire.  I. 
546 

Pasts  (Jacques  des).  XI.  417-  Son  db- 
pcnsairo  volé  par  Nie.  Praspositus. 

XII.  3o4'  Particularités  qui  le  re- 
gardent. La  mémi*  ^^ 

*  Pascal  (Biaise).  Xi,  f^tg.  Son  heu- 
reuse naissance  pour  les  mathéma- 
tiques. Xi.  àvk'i.  l)e  qu'en  dit  l'ahbé' 
du  Maè.  4^-  Un  de  ses  apologistes 
serait  peut-être  embarrassé  par 
plusieurs  remarques  à^  tHiêtoire 
des  cînq  Propùttti&m.  436-  Pou  r- 
quoi  il  différa  de  communjier  daus 
une  maladie  oà  il  s'était  déii 
confessé.  53i.  Ce  qu'il  estimait  ley. 
plus  dans  la  philosophie  de  M.  Dés- 
cartes.  553.  Mépri-a  les  matbém^i- 
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tiques  avant^nême  qu'il  s^attachSt 
âladévoHon.XV.«|.   ^        - 
Paschàli  (6iti]ib€eéaré).Xf.£l7/  -' 
PascAéiiu* ,  (àU.  IL  S77    x'^    y^ 
Ps^a  CMaâïîiit)VXL  4^   J  ^^  '^^ '  : 
Pasqitier  ^    cenai||i|i    (),e  .'plusieurs 
\f  «xf Çttî«|jl»  fl9«M%r|6le«i  L  55. 
Il  ^ é  neii  coR^pns ,  aînns  un  fMi|- 
*W  'd^Alxélard,  È^  méme^  Que^ 
relie  qui  lui  M  Cdïte.   Ilf.    i56. 
Cité,  ni  4oGj  VUi;  ,aq  et  44  î  XIV. 
3(vâ.  Çeniiure  4«  la  inf nière  dont 
il  voiit ut  excuser  |e  Dante  au  «ijet 
do  mot  hoifuher.  IV..3gp;  Ù,  ne  rai- 


soni 
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aune  nas  just,e  danf^  T^pplication 
^u'il  faitfdVne^t{Ms«>,|»ncraIe  i 
Pyrrhus  e|  A  Çés«i^^^\&ljfcè  téi>n 
et  au^pap;e  JÇîcbl^rf».  .^^^  Est 
vcp«4-  par  ses,  éafiàçr  centra  Je» 
méd)sAnp€|f  d'up.  j!é«^té.  VU.  ^ 
Son  Jiigçmènt  de  eeupi  quv  pnt  éont 
sur  Içrdroit,  i*j%  S4:  mei^ne.  plai- 
samment 4'un  t<?mw^  qjui  fit  *n- 
^  vogué  p^o  âé  leoips  apr^s^  IX . 
3 1 5,  Ce  <|iiii .  qop|ti(  to  jésuite^ 
336  et  «tt^'.  Comme!  !|uii  iqpachro- 
nisme  relevé  par  (Urai^a,  et  fort 
mat  défendu^  par  •^m»->  490.  I^é  • 
futé: Sur  un j endroit, de  soi^  phi- 
dorer  contre  ï«*  J^*Ji"Ni>r  X. 
1 66 ,  etc .  Crttiq  lié  jj^r  Garasat  au 
sujetdujmotde  i^aMc/e£.  XL  $go'. 
'  Ce  qi/il  dit4<!^s  maiyage^  clandes- 
tins et  du  rapt  <.]dL  6a.  Ce  qn'î^  ré- 
pond pour  la  défeiis*^de  Iferfi^rus 
accuse  de  brigue.  4^  Trouve 
mauvais  quedeaAocora^augniente 
ses  Bigarrures.  iv'i!i6«  lugenieot 

3u'il  fait  des  ouvrages  d^|urmoiries 
eleFe^ii.VLip3r;i;,;    .^,.p    . 
Passage  remardaablecetii^iiQbe  d*i-  . 
ne  seconde  éaitiiow  «  maia  ceoMaryé 
par .  Uaseitius.  IV.  q.' DeaUoée  des 
paMagea  <{ii*oa  copie  dans  le  pre- 
QÛer  écrivain  mo4aroe,  que  Ton 
rencoolre;   4?^'  Po**age  cuffieux 
retranché  d'un   manuscrit  .quaBd 
on  le  voulut  imprimer»  Y^  42^11. 
faut  M  déiSer  â*  .«eux.  qu^on'  ne . 
rapporté  qju'â  demi^  XIV;  T$Q. 

P^êe-J^iiifme  (  leail  de  )  >  éwéqvf  de 
BeUky  touiaXIlI  lui  aècordc  les 
aneéfus^  droita<^«e&  dioe^.  IH. 

*o9» M  *'    '-'"^'i '•'  \w  ' ^  *' ^<f's-y "'  **  ' '  * '* ' '' V***'' 

PÀss€r/,Ce  qu^tigififie  ^  mot  dil'Ca  • 
tufie  dans  Martsal.  IV.  SgS. 

Pivisertti.  Ce  qu'il  dit  contu»  i^ertain» 
antiqvuiires  deghinf^maii^.  XlL  4^7 . 
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ceux 


(|4|i    mèprûàient 

Ici"  iratres  oiteaf^x  ^jo^Vii  'myiun 

majeure.  Vit  'MJ-  -^4 

àuTclierclhètft'leijr  nourriture.  ïfJ. 
Iï8.  'Se  éôuT^iii  à!an  vrilexte. 
ij^m^-JU;  481:  Il  Ifeut  lier. 
|>r0nc|H  son  bejirc  aj  l'on  içùtl^: 
vailler  bjpuréuaJBment  ÎÂ  les  gûeirir. 
V.  ^^yy  I^M^  jireralers  mouve- 
'  inetitjae^idfat  tjait  volôotalres.  02. 

''"•^i  fbiit  iu|ijprrimcr  de»  c^îrcoo- 
itiàéÈ'  ijjtii  ne  QOui  'plàiscut  pâ» 


lion  Je  ïk  vie  que  Papjre  Mys.^oii 
itVaitcoiDpusue  de  ce  réformateur. 
/&  même  Comment  il  parle  (ian« 
atie  de  s«si  lettret  de  M.  Tardieu  et 
de  sa  £emme..  Vf.  4^«  Nëce6sité  de 
rectifier  se»  lettres^  par  des  notes. 
VII.  3i8  Réfutation  de  ce  qu'il  a 
dit  de  la  mort  de  M.  Je  Thou.  IX. 
466.  Son  emportement  contre  Jo- 
sepli  du  Chef  ne.  Y.  i3i .  Kepris  tou- 
chant une  particularité  de  la  Vie 
d^Auguftio  fiipbus.  XI.  196.   .  nî^/ 

PiUin  (  Charles).  La  oause  de  sa  dis- 
grâce. XI.  4^' 

Patiner,  Qn  patine  plus  dans  les*  nc- 
ilans  les  grandes-  villes. 


ue 


tites  que 
,    .  .  ..  XI.  338. 

yif .  j^to.;  JÀ  p]ii|iaJrt  sodt  InVoTen-    Patins.  Femmes  qui  en  portaietit  Je 
tâirés'aoa$i-bteV<(oe  ieUis  suites  ,  %    fort  grands*  V.  396. 
éft  I|t^j|^isojr  ëiÇiii^  Patriarche  àe  Constant  inople  ^tran- 

*  ---—..  . .  pendant  la  tenue  du  concile  de 

loriBUoe*  1.  5ao.   1^/"*^     ^^ 
pour    ^rATaïQB  (Augustin ).}^I.J^3.^ 
PAxaiCB  (François)'   " 
Patsicc  (André)  iXlyl'jo. 
Piilvicius.    Ce    mot    ust   e'ciuivoqiie.' 

XII.  (68. 
Patrie.  .D*où    vient    que    celle   des    - 
grands  hommes  qui  sont  nés  dans 
un  chétif  lieu  est  inconnue.  II.  508. 
Patrimoine.  Des  philosophes  oht  re- 
noncé^ »  leur  ualrimoirrc  avant  Ja 
doctrine  du  Fils  de  Dieu.  II.  24. 
Le   mépris  de  son  patrimoine  est 
un  hien  plus  considérable  que  le 
patrimoine  mérae.  II    ato.  Les  lois 
d'Abdèrc  portaient  note  dHnfami<r 
contre  ceux  qui  Tavaient  dépensé. 
V.  460. 
Pai>ie.  Journée  de  Parie  prédite  n  la 
récente  par  Torrel,  selon  Baradin; 

Pairie  (le  cardinal  de)  obligé  de  si- 
gner deç  décrets  qu^il  n'avait  poiot 
VUS.  XI.  474' .  ' 
Pin>in  (saint).  Vov.  Saim-Pdyin.  '^' 
Paul{  saint).  S'il  a  prétendu  que  le 
mari  peU(  disposer  dU  corps  Je  sa 
iennmtf  en  faveur  d'un  autre  hom- 
me 1. 180.  Accusé  d'avoir  outré  ses 
expressions,  aia  et  «ai^.  Comparé  à 
une   grande    mer  qui  s'enfle  par 


^ottjittH  i^rtalties  vérités,    out 

^ouf*  ààit  té^èusement.  XI.  .36 

St'^lf'Ie^àVaft'aéradnées  on  ii*iàu- 

H$t  jpdiitft  dé  pçinc  A^pratiqucr  la 
.  véli-lu.  ;Sb4'.  If»  peuvent  <:onvenir 

aux  bétel  âflQQ  les  stoïciens.  566.  * 
Pàtteufs  txi  ^auvaii  abusen  t  de  |cu  r 

aotnHliéj»our faire  réussir  leurs  djes 

irelhR.'^IX.  i6i.  Les  /idoles  sont  (per- 
suadés qtiHI  rauVcacher  leurs  fau- 
te^. XV.  iM  Ck^tc\iet  Minisitrs. 
'  Pft'tpi?  J^iHa ,  d  nt;6dai(  de  méchan» 

eflfeti;'VIL3o5Î^ 
Paâioràle^^^  tragireblnédies ,   pièces 
/  iîi'féhtéèa  co^irèlet  régies  de  Tan- 
'  ctièiàne  poésie.  Vil.  3o:f 
Paêtoi'àtti;  romah  sur  les  autours  de 

Daphnb  et  de  Chloé  :  quels  en  sont 
— mmuièi  K.  é55>  v"^ 
/>/i«loirreàb±i 'Noth  *de  ëérfàfn^  vi-' 
.  sioouairctt  î^oane  connut  point  d*a- 

bbrd  ce  qu'Us  avaient  '  aè  pcmi- 

oieux;'  iIV.  571 .  Béflexion  très-^iti- 

dtoieuie  d*un  historien  à; cet  égard. 

irtt  même.     '     ' 
PsTuacoLOs  (Cirtus  Velléïu^).  Xl.^439. 
.  Patience,  Exemple  d'uiie  grande  pa  • 

tiencerft.  ^^iV.  541  •  XI    4^6. 

Qui  va  au  dèld  <ies  bornes.  IH.  a84 
♦  Piri»  (  Guy  ).  XI.  444.  Sa  liberté  v    impéûiosité.    Lh  n^me.  tl  traité 


oyni<|ue.  L  338  Son  erreur  sur  dé 
certains  vers  de  Pasquier.  111,4^^6. 
Cité,  iV.»  i38.ot;344;iV.  49UiX. 
184.  Son  lugement  «Ur  rospëit  et 
•ur  la  sr^Dce  de  Calviu.  IV.  3^4. 
On  lut  est  rud^vable  de  la  puhlion 


fort  irrévéremment  des  Italiens. 
Lk  m4m9.  Ses,  épttres,  comment 
traitées  par  Bembu».  III.  3or.  Eut 
}>esoin  d'un  correctif  afin  que  l'ex- 
cellenoo  Je  ses  révélations  ne  Ifii 
donnât  de  l'orgueil.  XIV.  186.  Si- 
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muh  Simonius  disait  qu'il  pouvait 
faire  des  olnectioos'  auxquelles  cet 
apotro  n'eût  pu  répondre.  Xill. 
309.  Aeconnatt  que  tia  doctrine  est 
obscure,  et  qu'il  ne  la  sait  qu'im- 
parfaitement.  XV.  a83.  We  s'est  tiré 
des  diflicultés  de  la  prédestination 
que  par  le  droit  absolu  de  Dieu 
sur  les  craatures.  a^.  But  de  cet 
a|>otre  lorsqu'il  défend  de  parler 
..  de  ce  qui  est  sale.  364. 

Paul  de  Samosate^  protégé  par  Zéno- 
bic.  XV.  3o, 

Paul  Jove  se  plaît  trop  à  ramasser 
les  traditions  populaires.  VJ.  3;f8. 
Cité  fort  mal  â  propos,  au  sujet 
J'Uadrien.  VIL  449  Censuré  par 
Nonnius  au  sujet  des  colonnes 
d'Hercule.  VIII.  87.  Ses  fautes  au 
sujet  ,de  l'oUvragejiiui  a  jjour  ti- 
tre, Episto^  otscuromm  rircrum, 
175.  Est  critiqué  au  sujet  des  ca- 
ractères qu'il  donne  ù  Ajacetus  ,  et 
ù  Alaraanus.  X.  1^.  Censuré*  de  sa 
négligence,  au  sujet  d'Alfonse  roi 
ile  Pîaples.  XL  3o.  Vov.  Jove.      ., 

^Aui«.il,  pape.  XL  470  Traitecruel- 
lement  une  troupe  de  ^avans  ,  et 
l)ourquoi,  Vl.  377.  CaW  tous  les 
abrévîateurs.  XiJf.  iGa.  Ils  lui  pré- 
sentent une. requête  ,  mais  il  y  ré- 
pond durement.  )65.  En  quel  sens 

^  il  condamnait  lé  mot  d'académie. 
16G.  Gémit  de  la  dureté  deJa  loi 
Ju  célibat  des  p|*élres^  Xf!  -x^. 

Paul  III  ^  pane.  Sa'  colère  contre 
tout  l'ordre  des  capucins.  XL  197. 
Ce  cju'Alciaten  dit.  Via.  4o5.  Ac- 
^  rusé  de  magie  et  de  grand  com- 
merce avec  je9  magiciens.  V.  186. 

Pnul  ly ^  pape ,  refuse  une  dispense 
de  mariage  pour  les  intérêts  par- 
ticuliers de  sa  famille.  XII.  &  et 
65.  Son  aveu.  $7. 

Paul  y  y  cape.  Déroge  en  faveur  du 
duc  de  Lerme  â  la  coutume  de  oe 
point  envoyer  le  chapeau  aux  car- 
dinaux nouvellement  élus.  111.  38' 
*  Paul  (le  père).  XL  475.  Sa  raillerie 
contre  une  des  sessions  Ju  concile 
de  Trente.  II.  365.  Cherchez  tra- 
Paolo. 

P-mU  Malatesu,  dame  trèt-illu^tre. 

/VILi38. 

'  l^VULICUIIi,  XJ.  476.  .T^     I 

»'AULisA(Lollia;.  XLSoo.     •        . 
^*uuline^  portait  sur  ses  habits  et  à  sa 

(  oill'ure  pour  quatre  millions  de 

pierreries.  IX.  3iJ2. 


5o5 

Paumai  Antiquité  de  ce  ieu.  XL  io5. 

Pautanias  assassine  Philippe  roi  de. 
Macédoine.  XI.  aag.  Qaelles  f^ren-t 
les   suites  de  cet  assassinat.    Là 
même.'  ^  :4. 

Pampres.  Michel  SavcMHirule  »»  pre- 
nait rien  d'eux  pour  htt  médica- 
mentef*.  XUI.  117.4   ift'tk  -T^  i;^;- > 

Paut/reté.  A  eontraint  pUisienrs  per- 
sonnes à  cuUiver  les  hellea^ettres. 
XIV.  637.  :    —        ; 

Pé  (  Lazare  )  traduit  le  livre  de  Ma- 
rinello  des  mabdiés  des  feniues , 
et  accuse  Liebauk  do  plagiarisme. 
X  309. 

Péché.  Celui  dVn  particulier  puni 
sur  toute  une  nation.  L  3i4.  Quel 
fut  l»  premier  péché  d'Eve.    VI. 
337."  Comment  on    combat    avec 
succès  celui  de  rii^pureté.  5i  ».  Si 
c'est  un  accident  Ue  l'Ame.  VIIL^ 
35o.  Péché  de  non  conformité.  44? 
Origine  du   péohé  expliquée  pai^ 
une  nouvelle  hypothèse.  IX.  483. 
La  rdifliculté  qn  il  y  a  d'en,  trouver 
l'origine.  XL  479  tt  jiiiV.  l||ilités 

,  de  oette  dispute,  ^^u.  I!  n'y  à  point 
de  sectes  aûî  ote  détestent  la  doc- 
trine qui  lait  Dieu  auteur  du  né- 
ché.  5oo.  <  Là  que^on'  sur  celui 
d'ignorance  est  entourée  de  préci- 
pices. XII.  533.  On  aime  mieux  le 
commettre  que  de  déplaire  à  un 
princw  qui  peut  faire  et  renverser 
la-  fortune.  XV.  «7a.  Chèrohex 
Ignorance  « 

.Péché  originel.  Explioation  peii  con- 
forme a  cette  doctrine.  V.'  4o3. 
Doctrine  qui  n'en  difiere  qu'à  l'é- 
gard des^ circonstances.  XfV.  379. 
Péché  phUoêophiqum.  Maxime  qui 
retendrait  aussi  loin  qu'il  le  peut. 

IX. «4.  ^:/-.  !,/  .■i4*i.q5#:,^,,  ,'f. 

Pécher.  Si    un   homme  qui   |ièehe 
mortellement  cesse  de  croire   les 
vérités  de  l'Evangile.  IV.  309. 
Ptcaïus  (Pierre^.  XL  609.  '  f 

Péculat.  S'if  doit  être  pnni  de  mort. 

IX.  3oO.  -f»,  •        ' '-^    H:  -^  ;,.-■:.■ 

Pédant.  Sob  >  0U|*Mlèi%«   U.    177  e^ 

l8|*      .■■^f:     ;  ■:■•<    -.i:-  ■  *-ifn\-''-  •    ■ 

Pédénuftie.  Anciennement,  on  n'atta- 
chait point  è  cette  esbèce  d'amour 
une  note  d'infamie.  IL  i3i.  Aepnv 
cbée  aux  dieu<  du  paganisme.  V. 
161.  Voy.  7Vtt^/«rf     .       ■  .%^>r^:^,.M 

Pedobaatiême<  GoihmenI  Cassander 
rëUblissail.  IL  7.  't     ;        . 

Pegna  (  François  )  donne  deux  édi- 
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f|oiMr€a  Direeloin  des  Inquiû- 

Util*.  VI.  ïij4^  '  1  ^     '  . 

PtfiWiw.  Oen»i[fiti*oâlpa»  voalii  se 

UtiJr  peinan.  IV.  a35 ,  Xill.  ao3  ; 

etXiV.  348.  '       - , 

Pewe*.  -Conii<Wration  tor  leur  eler- 

nilë.  XIII.  36iv^l  ,,r-.'hv.:^.^.  ?-< 
Peititres  dont    le*    tableâur   Irom- 

iMiient  les  hommes  et  les  bétet , 
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la  guerre  nlen  est  guère  conuue  , 

oourqaoi.  XÏ.  599.      <       _^ 
Pélop*.   Les  merveilWde  Tune  de 

tes  o6tes.  XIV.  37.  \^ 

Pémate$.  On  leur  sacrifie  des  cnfans. 

1V.V85.  \^. 

PÉiiiioPi.  XI:  533.  Se  gourerne  bien 

plus  prudemment  qu^He'léne.  VU. 
534. 


Un  «Juienl  pai  plus  excellen.  P^„«çmtipn.  Bien  des  gens  se  rendent 
pour  cela.  II.  169^  et  XV,  74  Qui  ridicules  à  force  d'en  affecter.  XII. 
fciisaient  les  dëesles  semblables  à    „i«9_,__  „._„,«.._,__.„:, 


Pénitence.  Exemple  d'une  dure  p^ni/ 
tence.  I.  190.  Renvoyée  au  ht  ye. 
la  mort  aussi- bien  que  l'extréme- 
oiiction.  III.  àïï-  Est  suspecte.  XIV. 
564-  Abus  remarquable  de  ce  sa- 
crement, et  plaintes  qu'on  ten  fait- 

V. 114. 
Pénitenciers.  Leurs  plaintes  à  M.   le 
.  -premier  président  de  Paris.  XI.  4i9- 
Pennafort ,  général  d^  dominicains, 
.leur  fait  ordonner  dans  un  chapi- 
tre  de   s'appliquer   à    Tétude   de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  :X.  ^^^}^ 
veut  repurger  l'Espagne  du  judaïs- 
contre  lee  Lomwras.  y  ...:-.  -  me  et  tfu  mabométisme  Im  même. 

pX^SiiÉdils  sévères  contre  eux.    Pennetier  (Henri),  ministre  apostat. 


leurs  niattressea.  VI.  4^« 
""  pBTftAB»ft  (iean  de).  Xl.  5io. 
Perrat  reproche  aux  luthériens  d^a- 
jvotr  supprimé  tout  les  exemplai- 
«réfdhifi  certain  Missel.  Vlll.  35a. 
Les  raisons  qu'A  allègue  pour  fon- 
der oe  reproche  ne  sont  point  so- 
lides, lih  ntéme.    ^^  '         ,    .    „! 

*  Pitat  (Jacques  d*^A|^les  la  )•  XI. 

*  PtYaïisc.  Xi.  5f5/ ' 

*  Ptvaàa^  (Inac  là).  XI.  5ia .  ^ 
Pelage it^  pape,  envoie  à  Constan- 

tinople  pour  c^eman^er  du  secours 
contre  les  Lombards.  VII.  ai  a. 


L  45i.  On  ne  leur  saurait  faire 
^    plus  de  plaisir  que  de  dire  que  la 
crainte  des  faux  dieux  a  pu  porter 
l'homme  à  se  repentir.  XV.  375. 

P«/ai/<ej  enlèvent  les  femmes  athé- 
niennes. IX.  i3o.''( 

Pèlerins*  Ont  donné  occasion  à  l'é- 
tablissement des  spectacles  de  dé- 
votion des  XV«.  et  XV1«.  siècle». 
V,  i5i. 
^  ^  Pélus,  fiU  de  Neptune.  XL  5i8. 

Pblias.  XI.  5>3. 

,,  Pélioiu  Quelle  est  la  hauteur  de  cette' 
montagne.  V.  5oq.       'M 

*  PeLisson  (Paul).  XI    514.  Réflexion        aoo 


l-X.  90.  , 

Pensée,  C'est  une  matière  tres-mifi- 

cile  que  celle 'de  la  formation  de  la 

Sensée.  II.  536  Si  é'est  une  modi- 
cation  du  corps  ,  il  s'ensuit  que 
tous  le»  corps  sont  des  substances 
qui  pensent.  V.  507,  5ia.  5i3î  et 
XIIL  451.  Ne  peut  être  Peffet  du 
seul  arrangement  des  organes.  V. 
5i3.  Est  distincte  de  toutes  les  mo- 
difications du  corps  qui  soient  Ve- 
nues à  notre  connaissance.  5i4' 
V<}yez  aussi  VI.  178.  Ne  peut  con- 
venir qu'à  un  être  indivisible.  IX. 


..'r  r."r«l;H«'a  m:  V  35  C.  f  «.««.  U  faut  moin,  d'«prit  i  les 
nu'irdit  de  la  difficulté  qo'il  y  >  i  «ppliqner  qu'4  le.  trouver.  VI.  177^ 
l"„«,„r  d'un  .ir  .i,é\t ./oile.        Peu.é.  ,  pour  ««  bel  «    d„.t  é.r 


iposer —    - 

VII.  309.  Sa  réaèxion  sur  l'injus 
ticc  de  ceux  aui  condamnent  les 
occupations  a'autrui.  XII.  4^' • 
Étant  à  Toulouse ,  y  forme  le  plan 

.  d'une  coiùpagnie  de  beaux  esprits. 
XIV.  ^u'      •  . 

PeUei'é  (Cardinal).  Contre-temps  qui 
lui  arrive  dans  une  harangue  qu'il 
»vait  préparée.^ XV.  aïo. 

Péloponnèse.  Son  expédition  par  les 
Héraclides  précède  le  temps  histo- 
rique IV.  988.  Si  toutes  ses  villes 
étuiaut  maritimes.  Soi).  La  cause  de 


vraie.  ^37.  Il  n'y  en  a  point  dont 
il  faille  plus  se  délier  que  de  celles 
quilint  un  tour  éblouissait  et  ma- 
jestueux. IX.  4»5.  n  y  en  a  qui, 
étant  essentiellement  bonnes ,  sont 
trouvées  bonnes  partout  et  en  tout 
tem^s.  XII.  «56. 

pensées  de  Morin.  Ouvrage  qui  fait 
brûler  son  auteur.  X^  5Si.' 

Pensionnaires.  Avarice  de  ceux  qui 
en  tiennent  dans  les   universités. 

VII.  çfc.'  .     ^        . 

Pcnsionnaiivs    d'cta!.    Ne    jouissent 


r^ 


o 


pas  de  leurs  pensions  sans  soin  et 
sans  chagrin.  Vu.  117. 

Pensions  j  assignées  sur  les  revenus 
de  l'église,  lll.  3ip.  Si  les  grosses 
acquie|-ent  de  l'estime  aux  person- 
nes et  è  lenrs  ouvrages.  Vil.  477- 

Pépin  de  taisin.  Étranele  Anacreon. 
II    1-4 

Pejfih.  SHI  répudia  Plectrude ,  et  s'il 
épousa  Alpaïde.  IX.  3ô. 

Perasia.  Les  prétresses.,  de  ce  lieu-la 
se  vantaient  de  marcher  impuné- 
ment sur  la  braise.  V.  ^5 1 . 

Perault  (Charles).  Se  trompe  tou- 
chant le  cardinal  de  Berulle.  III. 
385.  Son  ju|;ement  sur  Homère,  et 
sur^  son  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector.  If.  99.  Est /obligé  à 
supprimer  quelques  éloges.  4^3. 
Se  mbque  d'un  endroit  dei  l'Iliade. 
V.  iSSySes  vers  touchant  le  désa* 
vanMge  de  nos  avocats  comparés 
avcM^cenx  de  l'antiquité.  VI.  67. 
Oorn'a  point  encore  répondu  à  son 
^iallèfe.  Xllv455. 
k«axVlos.  XI.  543. 

Perdrik.  Conte  quion  fait  de  la  per- 
-drix.  VI.  67. 

Père  ^  qui  donne  â;8on  fils  une  bon- 
ne éducation.  XII.  a83.  La  nature 
a  donné  beaucoup  de  force  à  l'ami- 
tié d'un  père. 

*  PtaEiaA  (Gomesius).  XI.  546. 

Pères  de  Péf^lise.  Quelques-uns  ont 
ignoré  qu'il  n'est  pas  permis  de 
sauver  sa  vie ,.  ni  celle  de  son  pro- 
chain ,  par  un  cnmé.  I.  75.  Ont 
inséré  dans  leurs  ouvrages  les  plus 

,  affreuses  impuretés.  «04.  Ont  cru 
communément  qu'Adam  a  été  en- 
terré sur  le  Calvaire.  9d5  Siceui^ 
des  tro^s  premiers  siècles  ont  en- 
seigné implicitement  Varianisme. 

'IL  38o.  On  les  ménage  plus  oiu 
moins,  selon  i{ne  l'on  est  plus  ou 
moins  dans  leurs  sentimens.  55o. 
Raisonnent  quelquefois  pitovablc- 
ment  cotitre  les  gentils.  \^.  184. 
Voyez  aussi  VI.  499'  Avaient  raison 
de  reprocher  aux  païens  les  amours 
exécrables,  de  Jupiter  VII.  18.  Com- 
ment ils  repoussaient  les  railleries 
des  païens  sur  l'aventure  de  Jouas 
VIII.  387.  Th^logie  de  ceux  des 
trois  premiers  siècles  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  XL  664.  Quand  les 
ministres  de  France  commencèrent 
•  le  les  lire.  111.  3-09.  Ont  rapporté  le» 
impiétés  et  les  saletés  des, anciens 
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hérétiqu^.  Vil.  3o.  Sont  répreheq- 
siblet,  si  au  fond  c'est  une  chose 
criminelle.  Lk  même.  S'il  est  vrai 
qu'ils  écnr^ftent  pour  les  savai^s , 
et  en  langue  non  entendue  du  peu- 
'  pie.  3i .   Ce  qu'ils  exigenient  par- 
.  ticulièrement  des  fidèles.  X.  «Sa. 
Ne  discutaient  point ^  les  mystères 
sur  les  rèçles  de  la  logique  et  de  la 
métaphjsiqae.  983. 
Perbz  (Joseph).  XI.  SÔii 
Pbbgame.  XL  565.       r         ^ 
P%ir.AMB  (AtUle,  roi  tle).  XI.  56$. 
Pebge.  XI.  58o. 
P&BUlfDBB.  XI.  58o. 

PiBiBéi.  XL  586. 

*  PiaicLis.  XI.  586.  Fait  part  de  ses 
richesses  k  Anaxagoras.  II.  16.  On 
le  rend  suspect  d'athéisme.  47  Ré- 
ponse qu*il  fit  lorsqu'il  se  laissa 
{»endre  au  cou  un  fltoède  de  vieil- 
e  femme.  V.  490.  Jeté  par  ferre  en 
luttant,  persuadait  aux  spectateurs 
qu'il  n'éUit  pas  vrai  qu*il  fttt  tom- 
bé. VIL  570.  Offre  qu'il  fait  aux 
Athéniens.  AlV.  5S9. 

^  Pbbibbs  (Bonaventure  des).  XI  6a4- 

Péril.  On  ouUie  après  le  péHl  les 
voeux  qu'on  a  faits  è  Dieu.  V.  4^, 

PéaiMBDE.  XI.  6a8.  .  5»T 

Peri/tgskioldtiê  (Jeftii).  Pbit'é^impri- 
mer  avec  des  additiptts  et  des  no- 
tes l'histoire  de  tliéodoric  par 
Cocfalée.  V.  ^35»       s  :  ^    -  f»-  *  * 

Périodes.  Celles  qui  sont  v^slûés  et 
commencent  par  Un  même  Aiot 
échappent  aisément  aux  copistes. 
Xn.  m.  Il  y  en  a  y  et  des  demi- 
périodes  ,  qui  étant  ôtées  o'empè- 
ohent  pas  qu'il  ne  reste  un  sens 
passable.  £1  m^e. 

Péripatétieiemê.  Réflexions  sur  leurs 
formes  substantiel lea^  IV.  307.  ' 

Péripatétisme.'  Ponrquoi  il  trquvc 
tant  de  proteoteufs.  IL  370.  Etait 
incapable  de  prouver  Pimmortalité 
de  l'âme.  XII.  335.  ^  ' 

""  Pbbot  (NicoiBs).  XL  699. 

Perpétuité  de  la  foi.  Qui  est  l'auteur 
de  oe  livre.  IL  4i4' 

Perron  pe  cardinal  du).4^eifiitlou- 
joors  imprimer  té»  ouvrages  deux 
fois.  IL.  70.  Ce  aull  jugeait  des 
controverses  de Bellanuiu:  lll.  37$. 
Sou  excuse  envers  un^  prtnoeste 
devant  b<|uene  il  est  contraint  du 
parler  aisis  V.  38.  Parikularités 
qui  le  conoement.  X.  4^  La  ma^ 
lignite  de  sa   réflexion  contre  les 
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,réroriBef<  VK 466. irUnce  110  cruel  Pc;r*«|.  D*oà  leur  vient  ce  nom,  et 
4  trait  de  satire  contre  roademoisellc^/  q'»elle  est  PorigiiH; de  leur»  premiers 
!  4e  jGounui.  VU,  i86  Jl  ne  IaÎsmîc       rois.  I.  14:1.  Ils  sont  redevables  de 

dWoir  de  restime  pour  elle.    .    leur  pliilosôpbie  à   Zoroastre.   II. 

même.  Dispute  avec  Michel  Bc-       3i  1 .  Quel  est  le  bonheur  -ïjuils  at- 


.  $$irauUd«tta4a,coiif<érence  de  Mantas. 

m  3aa*     '  ; 
PsEftoT  <Fniiçeb>.  Xt.  635. 
*,  Pkkrot-'P*Aii.aiicov»t.  XI.  635.  Exa- 
'   men  d*ane  de  ses  pensées  que  les 

princes   doivent    saroir  le   latin. 

64'J.  Retouchait  sis  fois  set  ouvra- 

gfi.  If,  4<^* 
Pêne.  \ju  chrétiens  y  sont  peraeca- 

tiîS     "  " 


tendaient  de  leurs  principales  4i- 
Tinitéi.  3 la.  Ils  estimaient  beau- 
coup tous  ceux  qui' Douvaient  bien 
supporter  le  yin.  V.  3$5.  Croient 
que  Mahomet  Mahadi  n^est  point 
mort ,  et  qu'il  doit  re'unir  un  jour 
tous  les  hommes  à  la  mémecréance. 
X.  a55-^  Leur  ancienne  religion. 
XV.  <)4  ®^  sui^. 


t!s.  L  an.  Artifices  de  ses  niages   Pr-asâHA  (Christophe).  XI  669. 

K>ur  dïftruire    la    teligion    ehré-   ^eic<a  (Dominique  dej.  Jacobin*  pçn- 

ienne.Z^m^Wiir^D^où descendaient       du  avec  Savonarole»  et  pourquoi. 


^ 


pour 

tienne 

aearoisb  lAa:  Comment  on  appelait 

le  roi  d«  Perse.  IL  4^3}  et  V.  ai 5. 

Ce  jfue  i,«a  rois  de  Perse  ont  fait 

pour  leur  hincue.  VIL  108.  Quel  li> 


< 


Xill.  1 1^. 
PesU.  Philippe  de  Bergame  croit  en 
être  guén  par  Nicolas  de  Tollen- 
tio.  lîl.  355.  „ 

trje  les  Grecs  donnaient  au^^roi  de^H^TAU  (le  père).  XI.  661.  Pourquoi  il 
Perse.  L^  a58.  Les  femmes  7  sont       ue  veut  pas  répliquer  a  u|^  minis- 
tre. V.  3/f4*  l^t  tombe  tfn^cohtra- 
diction  en  repréiieutant  la  doctrine 
des  trois  premiers  siècles.  XI.  666. 
Petet's  (le  père).  SaHre  contre  lui.  Il 

IIQ. 

*  Petit  <Jeàn).  XI.  667. 


,  bfUe».  X.  74.  Qiitl  est  en  ce  pays 
le  sentiment  des  gens  de  lettres 
r  touchant  la  nature  de  Tétre  sou  ve- 
nin. Xlil.  4^4. 
l^CAiK  (Caïas;.,  XL  64.7/ 
'  Psast ,  poète  la^n.  XL  648. 


Peneciitean»  Je /«/iVioM.  Leurs  fines-   Peim  sancta  (Sylvestcr  à),  jésuite. 


$eê.  111.  4^1.  Les  plus  belles  maxi 
«nés  de  la  morale  cli  retienne  de- 
vieiment  des  aornettet  dans  leur 
bouche.  VII.  375.  Leur  conformité 
soit  qu^ils  aient  été  païens  ou  chré- 
tiens. V|IL  ii5.  Eiemple  de  leur 
mauvaise  foi,  48a.  Leur  difléiente 
.conduite  selon  la  diversité  des 
temps.  Xll.  410,  Sont  fort  embar- 


Ses,  notes   sur    une   letlve   de   du 
Moulin  â  Balzac  ,  etc.  X.  574- 
Pétrarque.    N'était  point'  né   quand 
Guido  Cavalcante  mourut.  IV.  6oa. 
Peut  passer  pour  disciple  de  Cinus, 
et  lui  dérobe  des  pensées.  V.  ao3. 
Pétione.  Ses  ordures  moins  dange- 
reuses ,  que  les.  délicatesses  du  com- 
te de  Rabutio.  XV.  345. 
rassos  à   défendre  leur  conduite,    Péttvnillé ^   abbesse   d^„4^|fdre    de 
surtout  quand  ils  se  plaignent  eux-       Fontevraud.   Acçonfpagnait   quel-, 
mêmes  de  U  persécution  qu^ils  ont       quefois  Robert  d'Arbrissel  dans  se^ 
souUérte.  Xill.  55.  Selon  Jurieu  ,       vo^aaes.  VL  5i  1^ 
on  satisfait  au  précepte  de  Tamour    Peu,    Quelquef^rnonnes  savaient 
du  prochain,  pourvu  qu^on  leur       en  disposer  de  manière  qu'il»  sem- 
blaient les  iaijw  chanter.  VU.  3o. 
Peucitr.  Ce  qu'il  dit  de   la  mort  de 

Paul  11  ,  etaminé.  XI.  47^* 
Ptupù'.  Sa    attise    1.   3o6-  Souvent 
poni  pour  l:s   fautes  des   souve- 


souhaite  let  biens  spirituels.  XV. 
la-i.  

Penrcutinn  pour  cmmêe  de  religion. 
Combien  elle  est  injuste.  1.  470- 
Be«^  passage  de  Saint -Augustin 
contre  la  persécution.  JL  8.  Si  en 
temps  de  persi^ution  il  ne'  faut 
pàltéraoignerextérieurcmentlavé 
rite.  IIL  i43.  Aiguite  Tespi^t, donne 
d'fdmirabWs  ouvertures  JP^ouc   le 

i    sens  mystique.  IX.    i64    Coerchez 
intolérance  en  fait  </e  rtlimion. 

PertépoUs.  Qui  fut  la  cause  de  sa  rui- 
ne XIV.  89. 


rail)*.  3 §4.  A  un  sot  attachement  à 
ce  qu'il  trouve  établi.  IL  i-i7.   Se- 
rait â  craindre  aui  ecclésiastiques 
en  cas  d'une  grand^  capacité.  554 
Ne  demande  que  du  pain   et   de« 
s|>ectacles.   5n3,    A    besoin    d'étrç^ 
nourri  d'une  liaine  aveugle  et  ma- 
chinale pour  les  ennetuij  de  IVlal 
m.  180.  Ses  droits  fortement  sou- 


tenus par  Bodin.  5i4-   Rend  quel- 
(pK'fois  justice  à  Pinnocence  op- 

.  primée.  IV.  481-  U  y  a  de  certains 
articles  où  il>aime  qu''oQ  le  trompe. 
V.  a^.  Mutiné  est  incapable  d'en- 
fendre  raison.  273.  11  n  j''a  aucun 
fond  à  faire /ur  sa  fidélité.  4o5.  Il 
se  tiendra  coi  si  queltpie  force  ex- 
térieure ne  Pagite  VI.  98.  En  auoi 
les  peuples  sont  partout  sembla- 
bles/VU.  10(0.  Leur  naturel  capri- 
cieuk  et  inékaL  IV.  5i  ;  VIIL  ia8. 
Vojea  anasi  XL  669.  Sont  destinés 
à  porter  les  j  peines  de  la  fblie^e 
bien  des  geilis.  VIIL  191.  Jusqa'où 
ra  leur  faiblesse  quand  ils  sont 
prérenus  pair  des  persécuteurs.  48ai 
JLeîjr  disposition  ordinaire  par  rap- 
^^ort  aux  traités  de  paix  et  à  la 
guerre.  XIII.  Ii5.  Le  peuple  com- 
paré à  des  coquettes.  IX.  ^o'è.  A 
plus  à.  cœur  ses  intérêts  particu^ 
liers  que  les  lois  de  l'état.  XL 
(yjo^  Le  droit  des  peuples  a  de 
-  beaux  c6té%y  il  en  a  aussi  de  laids; 
XV.  i4i-  Ce  qu^on  cafdipal  disait 
du  peuple.  XV.  i58  Croit  aisément 
ne  qui  le  flatte.  177» 

/^eiipXe*.  Leurs  confina  ont  spoTè||it 
changé.  II.  ^1. 

Peuple*  libre*<t  S'accoutument  aisé-^. 
m^nt  i  la  servitude,  pourvu  quVn 
ne  la  pomme  pas  ainsi.  V.  34- 

Peut-être.  C'est  un  défaut  tréa-côni- 
mun  que  de  changer  en  affirmation 
ce  qti  an  auteur  n'a,  dit  que  sôus 
un /»eu<-Ar0.  XI.  18a 

PczcLi os  (Christophe).  XI  675.   s^ 

Pjtffercornê^,  juif  converti  ,  écrit 
c<;ntre  ReOcblin.  IV.  a43i  VIIL  170. 

Phalaris.  L^s  lettres  qui  portent  son 
nom  soi^  un  ouvrage  fait  è  phiisir. 
I-  10  Ai  quelle  condition  il  aurait 
abdiqua  la  tjrannie.'XI  584  Con- 
seil qu$l  dop>n«A  Stésichora.  XIII. 
3o7^.  9oa>  taureau.  XIV.  167.  En 
quel  tWnps  il  a' Weu.  XV.  35.i 

^/ui^rv ,  porl*>  des  Athéoiana  avant 
que  le  P2v^  fût  bâti.  VI.  at5.  ' 

PH*oa.  M\    !.. 

Piuintmêond.  S*il  iastitaa  la  loi  sali- 
que.  Vil.  468.  On  n'est  pas  assuré 
qu'il  ait  jamais  exiat<^.  1?^ 

Phare,  Rusa  d«  eeèai  qui  le  coastmi- 
«it.XIVi3é»».  W  ^-^ 

^Aorùieiu;  étaient  oioias  honhéles 
gens  qne  Vm  aadacéens.  XIII.  aa. 

Pfiarsaitey  «lise  an  pièces  pmr  âe  jeu- 
nes gens.  Xll.  3^. 
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PaâStLis.  Xll.  a. 

Phasis.  Xll.  7. 

Pkàt^ritt.  Ses  railleries  roÂtre  un 
jeune  homme  amateur  de»  vieux 
mots.  Xli-  ^36.  \ 

Phauùnmt  nom  feint  d*une  demoi- 
selle de  la  princesse  de  Salernc 
qu'A.  Niplras  aimait.  XL  181. 

Phéaques.  Meéaiaat  aoa  vie  fort  vo.- 
luptoeuse.  L  397,    ;  ^  ^  "   - 

*  PncBADios  ou  PnoaiAoïos.  Xlli  9. 
PaBDaa.  Xl|.*if .  u^i-i  ^^..^    -^ 
Phèdbb  (Thomas).  Xll.  if.   •  ^ 
PHBfto?r.  Xll.  16. 

Phéf^ctiles  mourut    d*une    mala<lie 

\  pédicuîaire.  I.  4i.5. 
Pherorms.  Aime  une  serrante  IV.  141. 
Phitiies  y  son -pi  US  excellent  ouvrage. 

IX.  t33.  Soua  quel  prétexte,  elpai- 

qu?I    motif  il   attirait  les   dames 

cbea  lui.  XL  5g6. 
PAii^ferate.  Son  histoii^.  XL  565.' 
Philnmtnon.  Tué  par  les   Phlégiéns 

en  Toolant  défendra  le  temple  de 
,  -  Delphes.  XI.  36.  '    ,»'<*  =  *  ^  ..   .   • 

*  Phïlelphb.  Xil.  18.  Aris  qu*it  don- 

ne à  Laurent  Valla.  Xi V*  j>i8w  - 
Philbtas  XIL  194    -»*>•    ^  M^v^/.Vr  H 
Philippe^  roi  de  Macédoine.  Le  sim- 

*  ge   qu^il    fit   après    airotr   épousé 
Olymptas  ^diversement  expliqué 

'  par  ses  derias.  il.  3ao.  Si  Poo  peut 
soupçonner  qu'il  eétiu  la  Sainte- 
Ecriture.  Là  mé^te.  Il  reootl  l'a 
*  louange  de  boire  beaucoup.  V.  385. 
Bon  mot  de  IMmosthéne  à  éei 
égard.  Lk  mAse.  L'histoire  dé  ce 

Prince  entreprise  pour  Pèsa^e-des 
rovinces-Uniee.  VL  i5^.  Par  qui 

tué ,  et  pourquoi.  IX.  ^j. 
Philippe ,  anire  roi  ée  Mac^oifte. 

Cbaosoi^  htte  eoatnt  let.   I.  346. 

Commeat  il  se  dél^d  contre  AI- 

oée.  Aà  même. 
Philippe,  eoémA.  Se«lre  une  grande 

violeneeb  VL^  -.^^ttimi  ,f«.f 
Philippe  j  empereur^  :S*il  «ftaitel>r^> 

tiee.Ul.6.    i'>  ^ 

Philippe  1^.  y  ror  de  Fraaee.  Et«oii- 

.  mwaîé  dasM  lee  denciles  d'Anfmi  et 

de  Clef  roont.1  Et  pour«ue«.  VI.  5o6. 
Philippe  fie  ^«Wec^;  rat  de  Fmaee. 

Confirme  une  chevaNirie  dewe^e  à 

no  aetr^  fer  no.elMvalffrk  VIL 

Phtftppe  de  Bnmfwn0fnm  ,  HU  «alortl 
à*-  Philipfè-la«6«««  M'éuil  gwère 
chaste.  ViL  5S.  .  «t  « 

Philippe  ii^  éoî  d'Fspafwe^  <êe  a- 
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loasie  et  m  myatéfteuse  poltti«|ue 

lui  fAisaieat  i(Uttli|iu}lbù  du^mai. 

,tU.  5gft. /Ce  aue  Lon  peu»  ii«!  iui 

^«fMD^avoir  fait  Krèkr  Teffigifl  de 

Conatànce  Poace.  IV^^Td»  Par^aél 

^  MiolIC,  apré*^aTiNr«insA  terfti  la  né- 

^-iKoâre  «0  tott  pière,  il  ae  TOiilut 

paaçUBt  pa9  qu'on  iMiOt  soo  pro- 

fléa^dCOouiM  %  lia  hérétique    Là 

mélfue.  Sa  répoose  au  oardinal  de 

'  (f rafra^lU  a»  MMet  de  U.reUraita  dç 

Cbarks-Quint.  V.  79.  Son  iufraii- 

iude  env^m  4#«  pcre..  Xà  imâie^  il 

.    ««'lait  apporter  le  fouet  de  «oki^ 

vP^re  et  û  net  e«lre  k»  naiuf  da 

•on  (ila^73.  Fait  bqe  P«&  qiii  lui 

ett  iMotottM,  VUi«  66.  Aspire  à  la 

courouue  iuuiériale.  IV.  75KFa«i  U 

\  cooituite  du  Portugal  Ml  r  deo  An- 

towio.  XlV*  87. 
Pkitiyp*  IJI  »  roi  d'Eipague.  Ceusu- 
ré^onne  «*  prince  taioéant.  X. 

>63^»''J"î'' '«-•■d  j.'-t  jj»^-l    .•.■."«"■,■■•  " 
PkiUj^n  tf^t  toi  d'E»pagD«.  Devient 
umourMU  4Vae  <{owrfdie>iie.  11. 

6*10^;' 'in  'i.-A  .8»  .ÙJ  :  •  f- 

Philisbourg  reste  à  la  France  par  le 
traité  de  Muo^er.  LX  56. 

PhUi^itm»  Suieut  de  terrible*  i^ens 
Mac  le  cbapitre  de  Taoïour.  1.  79. 
JIa  reep ectaient  néaaMuoias  le  auà' 
rÎAfgt.  JLa  même* 

P»iuexoa.  XU.  aJ..."'  .k.- 

Pteluk*  XII*  a^  < 

Pkilalogméê*  2^  ttalieot  Caoîlemeol , 

,  et  a'apataettt  difficileuieat  XJ.  i^ox , 
et  XUl.  1^ 

VaikfeMÈLt.  XIK'3o»<     i 

pBiLoa.  Xll^  )S.  Veut  découvrir  de» 
JUjrtttree  *^'\V  feiU  laiaaer  mmis  1« 
roile.  a4ii-  Sootanbaaaade  vera  Ca- 
ligulb.  Il  im  GxJaaaoe  trois 
aortea  de  législatoure  loudiaat  l« 
aaarta|te.V.  198^  Se*  ûraiaou  de  la 
.vraie  nobleaae  tUM^uàle  par  Daniel 

d'Auge- ll>  54^  . 

Philosopher.  11  est  impouible  de  bien 
pbiioaoi»iMr  «an»  .VéTi^u^  dea 
adiéeev  Û.  3Ût>.  Il  y  faut  garder  un 
i«aii^ flMlieu.  .Vl'3i6.  Suite  natu- 
raUe  do  l'eeprii  diakclUiea  ei  du^ 

■  pulour.  3^«.>  .{.»•>,«<    '.<i«f- 

PJifotmfMtt»  du  pafauiaiey  Bl*élaieiit 
paa  dea  impÀea.  1.  4*i^    Et.uuatles 

i  aenlea   |ilumea  4|ue  %•  ciMrétieoa 

etMf  ot  a  combattrai  ^  eau'ear.  U  y 

en  a  eu  qui  oat  Maoneé  i   tous 

v-icun  ba*fM«,ll.  a|.  traoïioieiit  tm- 


■iontaient  jusqu'au  chaos  et  aux 
premiers    principes.  3g.   Se  plai- 

^'gBfïnt  que  tout  est  renpii  de  té- 
aèbrea.  4^.  Le  pmmer  qui  a  ptoblic 

-  des  Uvrea.  Si-  C'est  oa  axioare  des 
aeolastiques  /    qu'ils    ae    doivent 
point  recourir  à  DisKl  pmir  Petpli^- 
eation  des  eicts  de  la»natur^  S^: 
Ne  soot  guère  ea  état  de  jçÉPf  de 
la  Biaclii|te  du  moade.  54*  ^arti\ 
qui  ont  employé  toutes  leurs  for- 
ées pour  conoattre   le  vrai  Dieu  , 
et  pour  ignorer  rèligiensenent . 
ont  ea  la  foi  quâ£sit  vivre  le  ju-tte 
80.  Portrait  v^rttaUe  d'au  philo- 
sophe pariait  196.  Panai  leurs  dis- 
cijplea  il  y  en  avait  un  qui  était  I? 
bien-aiméde  son  mattre.  a4a.  Leur 
histoire  a  été  laimée  par  les  an- 
ciens dana  oa  état  pitoyable.  367 ■ 
Philosophe  de  pratiqua  et  non  de 
pmliaaiion.  35r.  Ils  doivent  trom- 
per leur  plume  dans  le  boa  seasl 
M4>  Oa  a  dit  qu'il  n'y  a  rirn  de  si 
absurde  oui  n'ait  été  soutenu  par 
i^uelqué  philosophe.  III.  184.  L^an- 
taquité  avait  'deux  soi^tes  de  philo- 
sophes, lea  uaa  ressemblaient  aux 
avocats,  et  1rs  autres  airx   rapport 
ieurs  d*un  procès.  V.  167.  On  s'est 
plu  à  répandre  snr  leur  Instoire 
autant    d'aveaturés    orodiineasea 
que  star  celle  des  |Niladins^'  V.  4^8. 
Ceua  qui  étaient  bien  persuadés  de 
l'existeace  d*ua  Dieu  ne  pouvaient 
ne  point  se  moquer  dea  supersti  • 
tions    païennes.    533.   Philoso^es 
et  rhétoricieos  chassés  de  Home. 
VI.  388.  Il  y  a  bien  des  choses  oue 
les  lois  défendent  aux  philosophes 
et  qu'elles  permetteat  Mux  aatres. 
VU.  86    Portaient  U  peine  de  la 
Sottise  des   préires.  Vfll.   Sai.  L» 
difiosdté  qail  y'' a  poor  eux  d*«x- 

SKquer  la  cooduite  de  la  Pvovi- 
eace.  IX.  5i  v  Les  anciens  ont  cru 
rioM  matérielle  dans  Us  homme*  . 
aassi*biea  qaa  daas  les  béces.  XI 
553.  Il  y  en  a  qui  a'oal  poiat  mi« 
de  distinction  entre  la  pensé*  et  le 
seatimeot.  5^.  Le  peupi*  ae  pou- 
'  vait  aouflrir  a is'ils  traitaaseut  de** 
cauaes  naturelles.  S90.  Philosopbe* 
q{ii  a'étaieat  d'aucune  Cactioa  por- 
ticuliére.  Xll.  4m-  FhUoéo|hr« 
toujours  aecusés  «iwéligioa.  XIV 
ai.  S^expoeoat  à  rendra  raieoaa  dr 
leur  doctriae  à  toat  le  moade.  XV. 
181.  Saint  Paul  au  le»  6é^  posai  >* 
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la  di^Mste  »  exhorte  au  contraire 
les  fidèles  à  se  teair  bien  en  garde^ 
contre  la  philoeephie.  Lm  méaaa. 
Leurs  dispute»  vrgardéea  par  lia 
pères  coouae  de^iprands  obslackt  â 
la  foi.  Ik'mémtc. 

Philos f»phes  imiiems.  Amtaritéa  de 
qaelquea-ans  d'e»tre  eum.  1V>  W^ 

PhiloM*^iÙ€.'  Détruira  U»  envum  et 
ks  vérités,  si  oa  la  laisse  fnra.  L 


lai.  Voyex  aussi  VI.  3 17^  ^YIU. 
144.  ^u  quel  sens  elle  doit  ai  ne 
doit  paa  recourir  à  Diaià  pour  ^- 
pliquor  les  eiJets  de  la  nature.  U. 
ht.  Comment  Lactance  prétend 
ruiner  toute  U  philosophie.  a4V 
Et  en  particulier  l!afcatalepsia.  La 
mimée.  Qui  fut  la  premiejr  qui  la 
transporta  à  Athènes.  a54*  ^«  aSc- 
corde  guère  avoa  la  théologie  sar 
le  règlemeatdes  limites.  3^  lie 
peut  Goaduire  Phomana  qv^à  lui 

'faire  eniia  avouer  qu'il aai^sottle- 
ment  qu'U  ao  sait  >Mi|.  IV    a53. 

-  Si  sans  elle  la  théolog^afs  peut 
subsister.  «54*  Sm  procèa  resaeaa- 
bleai  i  aeloi  d«  Phuttrer.V.  i63. 
Strahoa'  dit  qo'ella  ae  murait  aous 
coaduire  à  U  foi  VL  384.  Oa  l'a 
quelquefois  aiilio.  3i4r  Si  ua  dôgr 
mé .  fîiux  en  philoa<Mihîe  «  peut  é|re 
Vralea  théolai^ie.  Soi.  Vom  aassi 
VUl.  i83s  et  IX.  »3^  Chercha 
ytaùosa,  Philaoof  Me  péripatéticien- 
a«  a*eal  prqprt  qp»  A  fomeaier  les 
divisions  des  théologiana.  IX.  3So. 
Si  on  doit  lui  aasujetlirja  Kbéolo- 
.  fie.  XI.  1161.. La  philosophie  eat  à 
t>out  contre  les  objectioa)  des  m*" 
nichéens,  en  é«rd  k  leur»  deux 
priaeipse.  49&  lllo  est  le  remède 
de  rimpiiété  0t  de  b.  superstilioa. 
\IV.  aa  Fat  défigurée  pat lêata»- 
aes  MbtiUés  des  s«aliastiqt»os.  199. 
Il  est  de  Tesseaea  dea  véiilés  éttm- 
géUqaee  de  ae  sa  pm  aecorder  «rac 
elle.  XV.  979.   , 

Pkëompkm  tmh  ei  ^ésat:  Liv  f  de 
poUtiaue  par  ieaa  éfAffff«vac..l1. 
4I7.   iugemeat   qu*oa  ea  lait«  Lk 

^Pkiimtpkm  fefébd^.Çavrfje  da  dlA« 
diguMr.  U.  6au   '       i.  ?  J  r 

PMosoUie  oacsa/W.  iieteîn  èê  ee 
livm.  1.  3a4.  SneU^  «%flUM*^- 
I07.  •  «      •'« 

Ph»lu9.  Préparé  pour  aae  penoaat, 
et  pris  par  aae  aatr»  IX*  I75. 

r**iiMiai    yil  eal  encore  en  vie.daa*  le 


par«da5  terrestre.  VL  iti^  Vogrei 
aaan  XIII  ^73.  . 

l'ArsMima^  yiJÉiiUrMlfat  poiat  d'ia 
l'sllifmri   piNar    ifpmer  moteur 
I  .aemit  Airagerm  B»3>.  D'oà  vieat 
eeb..  £«  ai^Bat. 

Phjrûqm»!  Oa  5ecatt  rÈdâcule-dr  rê- 
fater  par  là  lm  fihhie  da  l'aaliqaîr 
lé.  k  #5i,  0».  iwpii  5«*Akm«oa 
€at  le  pmmieariiwi  écrivit  uêt  cet- 
fa  scieace.  4>4* 


qu'à  l'égard  dh»  la  1  physique,  il  n'y 
-  «aiiciiae  acÀsaeei  U.  949.  Qaelb 
ael  la/s|Npvae  ds»>ddlu|l  de  celle 
d^Arâloia.  m.  f  amhtaiiiiaa  du 
amral  avec  le  physique.  Ut.  4S6k 
Aaoatt  événemaayt  daat  ett»  doîlM 
U  raiaeai  tm  pa«l  étra  ua»  |>fasnge 
d'u« «vëtoir  cinriMÉI  XL  5% 
*  PvMévaa  XIL  J5.r»5  :*■;,:,  .  .  •  ^^v  . 

*_FllMfiO|L  XIL  37.    ^H^^^-^^r^-^ 

isarpislisa  et  sm  cruau-, 
VIL  aflBhUa  Wfipw  qisa  le 
pape  lui  * 
PAeeraaa.  S^ 


.^.. 


ta  aaâ  Thémoas.  Xfl.  3a*  Me  sont 
soaAaaaal  doae  catt»  goerra  nar<  les 
Alhéakle  a  pa|  Hm  iflBédémo. 

ateaa.  XA  faiÉsaok    ■'   ir*^if^  'yi'»\' 

Phoemm,  Cèqa^dit  aarmagislHta 


lorsqàe  qoelqitNBa  lai  eat  evaehé 
au  viaMoi  it' S48.  8au  iatégrité. 
VIKio^. 

Phoréas ,  roi  dm'HÉIaJMi.ti ara«u- 
té.VaiBeuparAMOQk£L36  Dft- 

i:AmÉbM. 
par  le  terme 
imfmrfmMus.  m.  447. 

mméOh.  L^^mk,faitdiraà 

I  «f<|aKl  a^pëiat  diCaa»i»> 
"    sili.>4a«  Ira- 


ir  a  tet 

'tmaMda  as  aAi 
daThébflMel 

56&.QiébfiqM 


i!ihKethaqi^OTl4|0»> 
"  Faui  tluâaLin  II 
Pi^ejea 


« 


OAe  qa'elle  Ml 
XIV.  Sio.   9e  peat 
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fa  bar— fiw   lÉli-'fgfÉi* an 
4»  T|««lr    t.   46b^  liait 


«t    - 
9kg»vs  (I»  éraMoeSir  ée>.  XII    S^. 

,^a^  est  k  Jaao» ,  rfiaée  »  k 


.  jé£  fat  ^  Kawrti^imt.  Lk 


»^=^       \        ■  ■  -S      *  '  ' 

yoT,  #Ta«r  «NI 
aaiiia^  «»  «l«t  #fMtMlU. 
9|S  tft  )5x  KiMnlim  n^tM  1  Maittr , 
èi|f«BOttli«lle  «il^fait  éÊ-9^é  nco- 

liriiiiiifiMi.^  mmH  mÀçré 

m  fréilflia»  laaJiiiM  ,4a  Sairaaa- 
f^l^  XUI.  liÊf  ^**-if'^^'i'y'  '>':fc'' 

»]^iàrit  la  lia  ^ 

ija.  Dtaen 


faHialc  SawattaotY.  La 
p^  QaMf  la  pwMit  aè  1674,  et 


,  êtltWa  étt  laaaplaAk 
im  Htciraa  aar  ks  Ëonaatiems.  I. 

ijlP'  ma  taaivajpva»^  &<•  mtumÊ,  can- 
on a  fC<i,o—  m  c^étail  la  tc- 

»|7-  Aa|f«  aAaVit  ptfr  lat  Arabt». 

iftitfà^.  t— r  ftt4t  ••  it«v  firot- 

dbi  finit  taaanr  •  afoplaxie  Tam- 

ftiàai   Uatt  l¥  té  I»  pape  ^aat  ti. 

E47&  \ 

wnwm.  Ckates  de/ piertts  prtdttes  et 

féaârmj.  11.  46LTraa9par^te%  IV. 

4t^  JJPitiitj  attf«calcaiit»4«a  foo 

•a    yâaint  aacif  atwteA  ,d^air«ir 

tfwifott».  TL  ta^.  Il 

ImbW  m$m  ^'i^kmim  ém  pierrea  paiir 

aMavMtr  Ik  ligarien*.  Vlll.  9I. 

Piité.  Il  a*ap|iaHicat  paa  è  aa'  pn»- 

faaarda  traiter  das'  taali^raf  «f»  1^ 

II.  SaS.  La  frauda  pi^^  et  ù 


# 


Piiahrfii  To«t  jr  e^t. mia^à  fto  «i  » 

Il  (AVkMÉay  m:  I7 

iiOT  (fiaa^aif).  Xll.  49* 

fat  rvItfM  apr<a  la  UtaiilW  de 
raiit*  a!fB«l  «|«t  iTétrt  traaaftre 

d»M  *  tai  4t  lUalai^,  t^  dit 
<kPa«ltt.XI.4|«^ 

(MMaa).  6a  a^^lifjmca 
'iriMétaarOlMbdllalManMMa,  au 
p   «aiH  d»  TaBftfÉH  H  éê  èt(Êak  dat 

Tarq«aaa>.  Xlfrf^  t^  •  ^    '  '  *  ^ 

INa  /i.  pMëSriIttIfaà  «ilMltil. 

'  -X.  f  t%«-v\«%'a  ^  •-■»  'M  •»■'  »'•»--*-*«»■  '•♦  "•  ■  V  ^ 

1%  #r,  teiM.  ftariuàt  a  aa  Voalat 
fiif  m   llllll    lat-»!^  aaa  d» 

XI.  6a5.    De 

xm,^4fr 

r,  |M|a^*^ekefft1ke  è  ffi|;mlfr  le« 

daMMaaaaHnM  de  m3  rèfiaa  par 

\|   ^|o   tW^Hrel  ^«hktImM  ,lft  ea- 


gia»da   itMniéfë  toat   aasaî   rar«% 
btaifcbup  p«Mr  trârraillav'  è  la  ré»- 

PMi*  ààfiniAv  Artllieet  d«Mtt  lea  tr- 
dédfpliqnaf  tf  «enrent  po«r  ffiict- 
•tr.  n.  39). 

Pwmal,  Jt»9<t«*od  il  porta  f  esprit  de 
i^d^iaa  coatrt  \èmwi  IN.  Vil.  SK. 

^ricaraa(Allkert).  XII  «.  Canbal  U 
eooàtte  de  Cbattaariaopla,  ^  paèf- 
«fiH>t.  XI    ti8-  yj»  tété  tftfcaèfte 

X  dijat  ha  liait  ér-lt  jattitfejtiao 

Fva«*i«a,  rai  df  ^Tpftr.  \9L  7% 
Fra«AiMa ,  rai  da  Tyr.  XII..  7I 
^i(MffW.  la  PffttMa  a  4«l  i 
d*aeatr  eatta  plaça  M  teai 
da  T«9i»    ▼!«    ^ 


dtb 


atv  ^taaiNetf.^  f^''^  "^^  p^Birt^t  la  aatw* 
dfe.  et  da«t  lat  baatbapyji»  ■f*^ 


pat  fVMd  bmI.  X.  4» 

lb7Uat.d*a«««a«Telle 
dÉattria^lta  tarte.  Oa 
wtVmêÊKn   ttt.  ^^^ 
dit  è  Aafwetf.  171. 

t^iwÊtt^    «aaltMaa  tta  <tw  pat 
tro«f«a  I  A^aèle^-  V  lai 
.     'm  V*m  w  d«^aa  hmm  de  b 
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XB.  'lot.  Si  Vlart  «■  h» 
Ca  f«  itiaÉlt  %A  ai 


i^bi 
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Vavisa  de  faire   nppr<*ter  ^v    ces    Papes  et  canfinaux.    Accascs  dé   se 
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radppter  Xï.  58o.      ' 

f^aani**  fiU  d'AcbUle*  XII.  1 13. 
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is  qui  le  favorise.  XV.  ^Sg.  Pizzigluione.  V  or.  f'^^jS^^"]'- 
iU?s  y  éont  bien  plus  su-  P/«cc.W.  «'^  J^g^^"  pj  «Î^P 
le  les  siëiEes.  JX.  5$.  Pour-        m«  que  sur  leiilre.  Ce  qui  I 


réj'or- 
Ta  fait 
tomber  dans  Terreur.  Vil.  76.  ^ 
ignore  bien  des  choses  sur  les  noms 
déguise's  XJl.  44  < 


F/aî-TsVrôVÉpTrrSr  .i6.Cequ>il    PL.cE(le  pré^dent  de  la).  XII.  «^. 

?^  dû  quind  il^e«t  ét^  reconnaître  R^H"»  touchant  le  livre  de  J^  d u 
Paniîée  romaine.  II.  $48.  Comparé  Titlet  de.  la  MajoriU^  du  roi.  XIV. 
a  des  iouean  â  qui  le  hasard  fait       iSo.  ,    ,   ,'  ,,  ^. 

LTu  iiu;  mais  qui  «éiaveàtpass^en  Place  (Jean  de  la)^Approuve  U  re- 
^rvii  V.  a5:  Âssidçe  inutiWnt  pon«î  de  L.  Joubert  touchant  le 
la  ville  de  Sparte.  0.34.  Son  mëde-,  [cÛnedeMoise,  Elie  etJesuK-Christ. 
cin  offre  aumBomains  de  Pempoi-       Vlll.  398. 

umnw.  variations  des  auteurs  sur  Places  importantes  Leurs  sièges  se- 
ce  suiet.  Vï.  38i .  Combien  il^y  a  eiv  ront  tomours  l'ecucil  des  nouvel- 
de  batailles  entre,  ce  prince  et  les  lûtes.  IX.  55  Leur  prise  n  est  point 
Romains.  38a  Fondement  chimér  «ujette  au  pyrrhonisme  historique. 
Tique  de  ses  espérances.  Xll.  lai.       comme  le  Ram  dune  bataille.  Lu 


S 


F^.' 


Pvaftitus,  petit -fils  du  précédent 

^  XII.  ia5. 

t^isaure.  Sa  ooloQiejieiut  établie  que 


comme  le  gain 
même. 

Plachtu  (laV  Son  iuaement  sur  la 
méthode°de  M..  N icolle.  XI.  5^7. 


,  /         Pisaure.  Sa  ooloQie  nef  ut  établie  que       metnoae^e  m ..  «icouc.  ai.  oaj  . 
^5— ^  -  quatre  ans  «près  celle  de  Bologne.    Plagiaire.  Pris  dans  un  sens  iropro- 


Y  ^ 

Piêeopià  Cornant  (  Hélène  ).  Voulut 
rnavêher  sur  les  traces  de  Minerve. 

Vm.  56o.       ,6  „      .     , 

Piie.  Son  concile  envoie  lecrit  du 


-1. 


* 


r 


I 


pre.  m..  49^1  Fautes  où  les  pla- 
giaires tombent  ordinairement.  V. 
561 .  Comparés  avec  les  perdj^.  VI. 
68.  Plagiaire  d'un  livre  qai  lujt  fit 
E«e.  »oii  cuii«..«  ^"'v.»  .«^...  ^-       avoir  une  pension  XIV.  3^5. 
cardinal  CajeUn,  à  la  faculté  de    Plagiarisme  en  fait^e  livres.  Quand 
théologie  de  Paris,  afin  qu'elle  le       o'est  qu'on  s'en  rend  où  au'on  n^ 
téfttte*  1.  468.  Ce  concile  déclaré       s'en  rend  pas  coupable*  IV.    197- 
^  •  »      --  vif    viti    //«;        Observations  sur  les  diverses  ma- 

nières de  l'exercer.  VI.  164.  Exa- 
men d'une  justiflcalion  de  plagia- 
risme. XI.  17a.  Plagiarisme  approu- 
vé par  Strigéliul.  XIII.  5^^.  Plagia- 
risme considérable  d'Alcvonius.  I.' 
399.  D'Alstédius.  461.  De  Daniel 
Pareus.  474-  ^^  ^**'*  André ,  de 
DuraAt.  IL  85  De  Léonard  Arétin. 
Ï93.  De  Gérard  Vossius.  IV.  358. 
Grand  procès  sur  .celte  sorte  de 
vol.  V.  554  Si  c'est  un  péché ,  et  si 
un  homme  de  bonne  vie  le  peut 
commettre.  X.  6oa. 
Plaidoyers.  On  en  voit  dans  lest^uels, 
outre  les  vers  grecs  et  latins  1  il  7  a 
presque  autant   de  latin  que    de 


'  ^iitort«/u  jMir  Louis  XII.  VIII.  445. 
Pisquetoh.  \ojez  PioigHUone. 
PisToaios  (Jean  ).  XIL  1 316. 

*  PvTiAapaAa.  XII.  i»6.  Fait  une  pe- 
tite malice  à  Abaris.  I.  9  Son  es- 

Srit  prbphétitiue ,  et  sa  .v»Ttu   à 
lire  dès  prodi^^es.  i3.  Ce  qu'il  dit 
dM  iransiidgrations  auxquelles  il  ^f 
eu  part.  XI.  619. 

Ptthbas.  XII. 'i47* 

Prihéas.  Quel  homme  c'était.  I.  ar. 

Pytkéas  l'orateur.  Prompte  ^l-epàrtie^ 
deea  personnage.  XII.  i5i. 

Pfthias^  servante.  Ce  qu'elle  répon- 
dit à  Tigellin.  XI.  217. 

PTTBiàs,  fuie  d'Aristote.  Xll.  iSa^ 

Pithois.  Avait  été  minime  ,  et  fut 
profei 
c'est 
Méliion 

Pythom 

P^tûM*  —^ 

.unassassinati  mais  il  «a  rend  toute       s*' 

la  gloire  A  une  divinité,  dont  il  di-       tir  les  gens  à  leurs  dépens.  V.  389. 
sait  a'af oir  été  que  riostcument.  .Plaisanter.  Combien  est  forte  l'hàbi- 

*  V.' 3o5.    ;  ■  ^       tude  de  plaisanter.  III.  319. 
PiTucos.Xll    154.  Plaisanteries.  Examen  de  quelques- 

^ùl<l«i##.S«rmodératiou.  1.375.  unes.  V.  ^43..  Cherchei  iui/V/e/ie*. 
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Plaisir.  Se  peut  sentir  saqs  qirou 
ait  gainais  senti  la  douleur.  XI  481. 
Plaisirs  des  sens  .s'il*  peuvent  «-tre 
spirituels:  VI.  i8f! 

P/â/icAe  (Régnier  delaj.  Quel  homme 
c'était.  Xn.  196. 

P/a/ie.  Dont  tout  le  monde  veut  avoir 
de  Urace,  et  pourquoi.  VI.  373. 

Planètes.  Réfutation  de  ceux  qui  di- 
sent, que  chaque  planète  est  un 
dieu.  XIV.  593.  . 

Plantes.  Secret  de  tes  faire  reparaître 

-    de  leurs  cendres.  V.  i3o. 

Plantin.  I^egligence  qui  lui  est  re- 
prochée. IX.  179. 

Planude,  Sa^orasse  ignorance  sur  un 
fait  «le  chronpiogie.  VI.  379. 

PtANTEaiT-  la-Paussb  (  Jcau  ).  XII. 
161.  ' 

*  Platibie  (Barlhélemi).  XU.  16a.  Son 
erreur  en  parlant  des  conciles  de 

^Soisson»  et  de  Sens.  I.  60  Cité.  VU. 
325  ;  et  X'.  109.  Ce  qu'il  fournit  â 
l'histoire  de  la  papesse.  XI.  354i  et 
Xll.  3a3.  Quelques -uni  prétendent 
que  cela  a  été  ajouté  à  sonoi^vrage^ 
Lût. même.  Examen  de  cette  préten- 
tion. £à  mémç.  ' 

Platon.  Distique  de  sa  façon  tout-à- 
f^it  tendre»  I-  ?52.  Sa  doctrine  con- 
^  '  firmée  naf  te  <iomraencen^ent  de 
TcVangile  selon  saint  Jean.  I.  496. 
Employait  la  doctrine  d'Anaxago- 
— cas  cbrome  un  sjrobole  de  chaos. 
II  4**  Pourquoi  il  n'a  jamais  cité 
Démocrite.  V,  474-  Donnait  une 
âme  à  la  matière  devant  ia  cidn-/ 
Mriiction  du  monde.  VI.  aoa  j  et 
XV.  93.  Ce  qu'il  dit  de  la  licence  des 
poètes.  VU.  37.  S'il  n'a  point  admis 
deux  priucipes  éternels ,  collalén 
raux  etindépendansl'un  de  l'autre. 
■  yill.  117.  Le  mépris  qu'il  fit  de 
Tadxesse  d^^nuiceris.  X.  19.  Cité. 
Xt.  593.  Ses  lojul  concernant  les 
tleiix  sexes.  XII.  383.  Comment  il 
jugeait  d'Aristote  et  de  Xénocrate. 
XlV.  585.  Il  impute  k  tort  à  Zenon, 
dyivoir  été  U  ntignon  de  Parméni- 
(1^.  XV.  3u.  Dont  il  est  bUmé  par 
Athénée.  L^rméme.  Son  sentiment 
•ur  Palamède.  33.  Admettait  deux 
^mes  du  monde.  ^;  Démosthéne 
(|uitte  son  académie  pour  t'atta- 
(  liera  Callistrate.  IV.  3u3.  Sa  Répu- 
blique traduite  et  rédigée  eo  ordre 
pluii  clair  ,  par  J.  Soxomène.  XIII. 

.   4'>i«    '  ""^ 

l'intoniciens.    Accord  de- cette  scct^ 


avec  celle  dea  ariatotélicieiii.  I. 
5a5.  Attrihuai^iit  «iix  boii»gént«8« 
ce  que  l'on  n'attribue  aujourd'huif 
^  qu'aux  méchans.  11.  aoo.  Diawfnt 
'  qu'il  y  a  eu  dans  la  matière  un  vice 
r^l ,  qui  a  été  un  obstacle  au  pto  - 
jet  de  Dieu. ,  VI,  19^.  Leur  hypo- 
thèse touchant  l'ongine  du  mal. 
XLSoa.  ; 

Plaute  Filcheuse  alternative  miur 
lui.  L  4o8.  Cité.  XÏV.ÔoS. 

Plrb^ens.  En  .quel  an  de  Rome  ils 
obtiennent-rentrée  «u  coimmUI.  IV. 

,49».  , 

Plebtiitts  et  JYobilts  n'étaient  j>a«  oppo* 
ses  dans  l'ancienne  Rome.  VI II.  ni. 

Pléiade,  imaginée  par  Konfard.  V. 
4^5.  Quelles  sont  les  persQUOef  qui 
Y  furent  comprises,  tk  m^ntM  " 

Plei.x  (du).  $9 rétract)itioQ  au  si^et 
d'Arnauld,  avocat.  11.  Sgi,  \\  eet 
mal  réooniuensé  d'avoiréte  si  par- 
tial pour  les  jésuites.  /^  m^me. 
Ce  qu'il  a  publié  de  la  femme  de 
Henri  IV.  XIV.  5i  i.  JustfÛé  de  cela 
contre  ceux  qui  l'ont  bUo|ié  5i5. 
liépris  touchant  ce  que  jeiin  Chas- 
tel  répondit  â  ses  {tiges.  V.  106. 

Plénipotentiairt  à   r<lge>  de  quatpl^ 


Vingt -quinse  ans  est  unt  d 
beadéo|ip''^us  l'are  qu'un  bc 
àgé.dè  cent  ans.  V/ia3.         .  >./ 

Plûêsiê  J/or/Mii (du). Écrit  à  Fra-P«olo, 
et  lui  reapmmandè  tes  petits-fils  et 
leur  goulerneur.  V.  ^a,  Il  «st  fort 
mal  re^u  à  la  cour  d'Angleterre  , 
et  pourquoi.  VI.  1^  Ctié.  Vlf^ 
345.  Copsidérationa  lur  nue  de  tea 
épttres  dédicatoirea,  IV.  ii5.  BMmé 
et  mal  défendu  par  Ri  v^.  ^  même. 
Regardé  coraipé  un  boutcyleu.  tn 
tnénte.  Député  duv^vi  de  Navarre  à 
«Henri  IIL  Xi.  96.  Avait  des  correv-  ' 
pondances  dans  tout  lenagrooda  pro- 
tesUnt,  359.  Les  réfutations  Ciablea 
de  son  livr«  de  l'eucharialîf'U^nt 
estimer.- XIII,  370,  Ses  exiraitade 
Mutius,  tqqohapt  le  ^4iUt  4f* 
prétrea.  X.  6o5  el  jsm«,    .  «  >#  >* 

Pleuii  Prmslin  (du).  Potjir  qofUe  lAi- 
treprise  il  fat  fait  maréahal^e 
France.  XU.  698.  1^        ' 

PUnre^te^  à  louage.  Criaient  ptù 
qu«  les  parrns  du  dtfunt.  1%.  ^^» 

Pluu,.  Cité.  I.  a4i  ;  IJ^  4|$i  lY.  3i»  ; 
XlV.  6io  ;  et  poMsim  fd&i.  HeCMaait 

Ïu'e|fl«urer  les  sujeU  qa*M  traitait. 
•  4iS.  Un  de  ses  passffts  Gorrpg|<- 
pu.  III.  11.  Hermolaiis  Rarbarus  V 


.111411^9     U  cwitr     Tjm     #r»vt"p^»      ^^     ^ 


bien  du  rt^vaUBie  4t^rnan<le  qu  ils   Pabthksids.  XI.  41 V 


cartes*  oo:>.  nieprua  let -niaiDejn^i- 


aniiquairei  a*  gratif^mairç.  Aif .  ^jy 


'^ 
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Corrige  prèidecinu  mille  passages. 
^«t  8^  Le  liea  ae  sa  naissance. 
hmL^^;Cé  qu'il  appelle  des  hâble- 
^vagtcien.  V.  468  Ne  devait 
'êroïft  qoe  plusieurs  ouTragés , 
qai  couraient  sous  le  nom  de  De- 
mocrite.  fussent  de  lui.  Là  méme^ 
De  quelle  manière  il  parle  de#  as- 
tronomes. VllI.  i49-  Clerau'il  ra- 
;Aneil 


ii^n 


porte  touchant  Apêllcs./JX.aSa.  I^t 
touchant  k  cause  deyl^amour  de 
Sapho  pour  Phaon.  XI 11.  97.  Sem- 
ble conèamner  ceux  qui  écrivent 
des  histoires.  anS.  Critif|ué  «ufje 
temps  oà  il  a  placé  Zeuxis.  XV.  70I 
Plusieurs  de  ses  fautes  en  peu  de 
mots.  ai8.  Six  de  ses  livres  tradujts 
en  français  par  Pierre  de  Çhangy . 
V.  61.  Sommaire  de*cs  seize  pre- 
mière livres,  par  le  même  de  Cnan- 
jnr.  Là  même. 

Pïïnê  le  jeune  Peu  s*en  faut  ^'u'il 
n*ait  épuisé  dans  son  Pané^ntj^ue 
toutes  les^idées  de  la  perfection 
d'nn  sdnverain*  VI.  a54.  Il  y  pour- 
rait bien  avoir  outré  de  certaines 
choses.  !(Ii.  179.  Etait  un  des  plus 
,     beaux  esprits  et  un  des  plus  bon- 

,  nétes  hommes  de  son  aiecîe.  XV, 
33 1.  Sa  justification  touchant  les 
vert  libres  quHl  avait  faits.    Là 

mime'  ■ 

Plomb.  Philétas  en  mettait  ii  seé'sou- 
liera ,  de  peur  que  le  vent  ne  Pem- 
jporKt.  Xll.  tio 

*.PLOti«.  XII.  16p. 

Plotihk  (  Pompéia  ).  XII.  177. 

Ptum^iyaui^  servi  quarante  ans.  I. 
456.  rtmne  trempée  dan9  le  bon 
sens.  II.  364»  Plnmes  consacrées  à 
la  sainte  Vierge.  III.  54-  Qrands 
effets  de  la  plume.  a55. 

Plume  gMScunne,  taillée  avec  Tépée. 
II.  5ao.  ' 

Plumes  vénaleM.  U  tiV  a  rien  de  si 
exécrable  quelles  nfentreprcnnent 
de  justilier.  VI.  lao. 

Plutmrque  rapporté  deux  faits  ridi- 
cules. I.  108.  Applique  les  faits  tan- 
tôt d*une  fa^on  *  et  tantôt  d*une  au- 
tre. 164.  Raison  qu^il  donne  pour- 
quoi lès  iuifs  s'abstenaient  du  çorc 


Oéjotarns.  446*  Faisait  servir  une 
même  historiette  à  divers  usages. 
VI.  3§i.  Jugement  qull  faisait  des 
poiftes.  VII.  38.  Comment  il  parvint 

^'rintelligence  des  historiens  la- 
tins. i6o.  NV  rien  compris  dans  un 
passage  de  Tite  Live^  au  sujet  de 
Camille  et  de  Jùnon.  Vlll.  5i3.  En 
quoi  il  a  démenti  Aristote,  quand 
il  s^esMgi  desjois  de  Lacédémbne. 
IX.  aifi .  PleinP^d8_  8ophisme.s.   Là 
même.  Son  paralogisme  au  sujet  de  . 
SvUa ,  et  de  la  raison  pour  laquelle 
il  avait  répudié  Cœlia.  X.  4i^-  H 
prétend  qu'il  vaudrait  mieux  dire 
„qu€f  Jupiter  manque  de  puissance , 
que  de  dire  quHl  manque  de  bonté. 
XI.   49^-   11^  réfute  solidement  le» 
stoïciens  touchant  les  utilités  du. 
vice.   Là  mente-.  11  a  cru  que  les 
bétet  raisonnaient.   557.    Eixamen 
d\in  -  de  ses   passages  ,   qui  porte 
qu'au   dire   de  Diogène  les  oétes 
ne  sentent  pas.  56i .  11  défend  dVinc 
manière  spécieuse  le  dogme  vul- 
gaire des  présages.  588.  Sa  réflexion 
sur  là  difliculté  qu'il  y  a  de  dé- 
couvrir la   vérité  dans  Thistoire. 
5^.  Il  ne  reconnaît  dans  la  Divi- 
nité  qu'une    providence    bienfai- 
sante- 601.  Mais  son  goût  en  cela  no- 
tait pasle  pluscommun.ZÀ  même. 
•  Accusé'  Hérodote  d'impiété-  j5o6. 
Plutarque  critiqué  au  sujet  de  cer- 
tains monumens  que  l'on  voyait  au 
ttmple  de'  Sancus:  XIV.  17.  Quelle 
idée  il  donne  de  la  dialectique  de 
Zenon.  XV.  3-i   Jacques  Pinon  fait 
faire  une  édition  de  la  version  de 
ses  œuvres  par  Amyot.  XII^94. 

Plutarque  de  la  France.  jQui  a  été 
appelé  de  la  sorte.  XIV.  a88.  Et 
pourquoi.  3o3. 

Pococke.  Il  e.st  étonnant  qu'il  ne  soit 
j)as  un  guide  sûr  en  fait  d'érudi- 
tion orientale^  I.  9ç.  Ce  qu'il  rap- 
ftorte  touchant  la  pierre  noire  que 
es  Sarrasins  honoraient.  247* 

Poé'me  récompensé  d'un  sac  d  argent 

aue  l'auteur  àv^it  peine  à  porter- 
.  93.  Poèmes  où  il  ne  manquait 


•^ 


qu'une  seule  syllabe.  Là  même.  Uu 
928.  Fait  une  réflexion  impie  e#  poème  doit  être  bon  quand  on  le 
contradictoire.  II.  34>  Sa  contra-  donne  â  un  excellent  poète.  V.  333- 
diction  sur  la  mort  de  Cassius.  IV.  Poème  dont  on  ne  vent  paver  qge, 
5o5.  N'est  pas  un  bon  guide  de  la  moitié  du  prix  promis  a  1  auteur- 
chronologie.  V.  aoo.  Cité   V.  44' •        ^^H-  ^^• 

VI.  180.  Il  attribue  à  un  roide  Libye    Poé'me  épique.  Homère  n'en  soutenait 
dés  choses  qui  ne  regardent  que        pas  la  majesté.  1-  f58- 


PocHC.{)[>itoi,tic  àjL'.icquisition  des  ri- 
cl^esses.  fil.  489.  Poésie  d'une  nou- 
velle  sorte  ajoutée  aux  anciennes. 
Jaa.  M  elle  ne  doit  jM>nger  qu'à  di- 
vertir. rV.  559.  Jugement  q^e  fait 
tl  Assouci  de  celle  qui  est  imperti- 
nente au  souverain  point.  V.  3a6. 
A  introduit  mille  impiétés.  Vil.  an. 
î>i  les  impiétés  qu'on  y  débite  son( 
aussi  condamnables  que  si  on  les 
débitait  en  prose.  La  même.  Poé- 
sies des  anciens  païens  brûlées  à 
l  instigation  des  prêtres.  XI.  107. 

Poésie  galante.  Qui.  a  passé  pour  le 
père  de  cette  poésie,  i.  Aq3.  Sa  li- 
cence profane.  III.  3a  i.  S'était  pas 
du  temps  d'Auguste  ennemie  de 
toutes  idées  grossières.  XV.  194. 

Poef**  wmbique.  Par  qui  inventée. 
II.  a8o. 

Poésie  italienne.  A  beaucoup  d'obli- 
gation â  Guido  Cavalcante.  I V.  601^. 
Poésie  lyrique  reçoit  des  agrément 
de  Qnus.  V.  ao3   Enrichie  par  les 
inventions  de  Rioucciui.  XII.  Hig. 
/  oeaes  franqai9€9.  Celles  qui  ont  eu 
du  succès  aont  volontiers 'recueil- 
les Mr  les  libraires ,  niait  non  pas 
les  latines.  Xil.  gis. 
Poëie  royal.  Qui  a  été  honore  d'un 

tel  titre.  V.  4a3 
Pnëte  hétéroclite  demonseigneurfrère 
unique  de  sa  /Majesté,  Qai  se  qua- 
hliait  de  la  torte.^l.  134. . 
Poêles  ancient.Ont  très-mal  concerté 
leurs  calculs.  1.  iSg.  Les  poètes  doi- 
vent quitter  de  bonne  heure  le  ser- 
vice d'Apollon.  I.  a39iot  V.  îaô. 
PôrUicnt  autrefois    leurs    fictipns 
fort  loin  sur  le  théâtre.  1.  3i3  Poète 
qui  fournit  un  exemple  singulier- 
II.  ,93.  Tons  ceux  qui  te  plaisent 
aux  vers  ne  aont  pas  des  poètes. 
t8i.  Trouvent  partout  des  fleurs^ 
pour  en  céuronner  les  princes.  II. 
4^.  Slls  récitaient  autrefois  dans 
une  nuison  de  louage.  4g6.  Stéri- 
lité de  leur  métier-  7^a  même.  Il  y  . 
ed  a  plusieurs  qui  ont  une  plume  i 
deax  mains.  III.  laS.  Ils  exagèrent 
bien  souvent  leurs  besoins,  ^o. 
Leur  tendresse  pour  leurs  ouvrages., 
IV.  27^.  Les  licences  qu'ils  s'y  don- 
nent- 267.  Se  donnent  une  grande 
juridiction    sur   le    temps.    583. 
Leur  entêtement  pour  leurs  pro- 
ductions. 596.  Mal  propres  à  prou- 
ver un  fait.  V-  19^.  Ils  touchent 
avec  trop  de   liberté  aux   grands  . 
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bardi^s.  a^a.  Comment  Charles  IX 
iraitait  les  poètes.  4a3.  Poète  fran- 
çais qui  préparait  des  tônnett  pour 
les  livret  a  venir,  daf).  Poète  de 
cour  ne  renonce  â  Ilirberbolè  fa- 
buleuse que  qnand  il  B*«a  a  plot 
de  besoin.  VI.  5i.  Poèta  donl  lea 
vert  rendent  un  grand  aenriec  à 
des  soldaU  vaincus.  357.  lu'  ne  se 
doivent  jamais  mêler  de  prophéti- 
ser. 438.  Gambara  lea  met  tout  un 
rude  joug.  VU.  i5.  Produitent  de 
mauvais  e0eti  en  France.  44i.  lit 
te  mettent  facilement  en  ooière. 
Là  même.  Sont  toujours,  prêts  è  te 
déclai^r  ponr  le  parti  le  plut  fort. 
VIII .  53o.  Leurs  lantaisiet  tnuitpor- 
téet  dans  la  théologie  dee  peienté 
5ai.  Voyea  autti.  £40^  D'où  vient 

Su'ils  paraissent  t4:»us  si  pastioànés 
'amour  dans  leuiV  vem.  IX.  37$. 
Poètes  physiciens  ont  plus  de  li- 
berté que  les  autres  \  pour  parler 
det  cbotet  naturellet.  5i5^  Ce  que 
Ton  doit  juger  det  mattreetea  \ti 
poètet.  X.  171.  Sont  en  potaettion 
de  seleujBr.  178^  La  plupart  ne  réos- 
tissent  jamais  mieux  que  quand 
ilt  se  mettent  ea-dettot  de  la  pu-  < 
deur.  3a I.  L'envie  de  placer  une 
érudition ,  leur  a  arniveat  extor- 
qué det  cbotet  mal  4  pièpotù  Sni. 
Ne  te  feni  point  im^  scrupule  des 
anaclHnoniimeer  Vji.  Se  vantent 
quelquefois  de  leors  bonnet  fortu- 
nes en  amour,  qui  ne  sonUqucdes 
jeux  de  leureapnt-  XL  389-  PoèW. 
qui  ont  (kit  les  mêmeaver».  XIL 
4a  1.  Peuvent  faire  det  vert  net-  ' 
tionnés  pans  être  amoureux  ie  la 
personne  qui  en  est  la  tujat.  574- 
Leurt  secondes  pensées  ne  valent 

Pas  souvent  les  ^remièrel.    58 1. 
oètes  de  l'antiquité  louaient  jus- 
qu'à leurs  femmes.  TLWh  %^.  Pré- 
servatif  contre  leurs    obscénités.  ^ 
ao5.   On   plaisante  ordinairement* 
sur  leur  pauvreté.  XIV.  a54-  Cb 
qui  en  fait  tomber  plusieurs  daas 
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1.4,4. 

Prédestination.  Il  n'y  appoint  d'hy- 

Sothèse  sur  les  matières  de  la  pré- 
estination  qui  lève  toutes  les  dif- 
ficultés. II.  388.  La  doctrine  de 
saint  Augustin ,  de  Jansénius ,  de 
Calvin  et  des  thomistes  ,  est  entiè- 
rement la  même  sur  ce  sujet.  553. 
Bellarmin  ne  suivait  pas  la  doctrine 
des  jésuises  sur  cette  matière.  III. 
374.  Bolsec  déclame  contre  £e  dog- 
me 537.  Les  disputes  touchant  ce 
point  avaient  lieu  parmi  les  an- 
ciens philosophes  IV.  471*  Les  dis- 
putes qu'elle  cause  aujourd'hui 
auraient  donné  de  grands  avanta- 
ges aux  manichéens,  si  elles  avaient 
été  de  leur  temps.  XL  486.  Pré- 
destination absolue  ;  on  ne  doit  pus 
commencer  par  là  â  prêcher  l  £- 
vangile  aux  infidèles.^XU.  47a.  On 
peut  errer  sur  ces  matières  par  de 
bons  motifs.  XIII.  3i3.  Cest  un 
Hcandale,que  lesdisputesdela  pré- 
destination produisent  une  haine 
si  envenimée.  3i5.  Saint  Paul  m*, 
s'est  tiré  de  ces  difficultés  que  par 
le  droit  absolu  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures. XV.  393.  Est  un  des  mystères 
qui  accablent  le  plus  la  raison.  fJi 
'ucme.  Les  disputes  sur  ce  sujet  ne 
^nt  venues  que   de  ce  qu'on   l'a 


traité  comme  pouvant  se  concilier 
avec  la  raison,  ag^.  Passages  de  Mo- 
rus  et'  de  M.  Pictet  sur  son  incom- 
préhensibilitè.  396  et  suiy.  Cher- 
chez Grdce.  I 
Prédicateur.  Ignorance  d'un  prédi» 
cateur.  I.  aou.  Un  autre  s'afflige  de 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  fatigue  ses 
auditeurs.  IV.  38a.  Un  autre  pro- 
duit des  effets  surprenans.  4^5  et 
555.  Un  qui  était  extraordinaire- 
ment  couru.   V.  a77.  Prédicateur 

3 ni ,  dans  Une  conjoncture  extraor- 
inaii^  prêcha  sept  fois  dans  un  jour. 
VI.  i3.-Un  qui  toussait  par  .compas 
etparmesure.4ia*  Qui  composait  en 
latin  les  sermons  qu'il  devait  pro- 
noncèren  français.  IX.  357.  Prédica- 
teur brouillon  et  factieux,  ne  mérite 
pas  le  nom  d'orateur  ;  pourquoi. 
XI.  6ai.  Un  qui  hojt  en  chaire.  XII. 
a48.  Un  autre  dont  la  manière  de 
.  prêcher  tenait  un  peu  du  burles- 
que. a5f .  Les  prédicateurs  ont  un 
grand  avantage  snr  les  avocats.  1. 

I  ai.  Sont  à  craindre.  17^.  Sont  fort 
mal  traités.  III.  136.  lUeà  de  plus 
funeste  à  un  état  que  des  prédica- 
teurs emportés.  IV.  la.  Les  prédi- 
cateurs aiment  fort  à  voir  les  tem- 
ples pleins  d'auditeurs.  89.  Us  ne 
gagnent  rien  de  s'opiniâtrer  contre 
le  torrent  des  modes.  3a.  Si  l'on 
doit  prendre  à  la  lettre  tout  ce 
qu'As  disent.  IX.  333.  Il  y.  en  a 
qu'on  peut  comparer 'au  rossignol. 
X.  59D.   Si  ceux  qui  ont  de  la  ré- 

fiutation  doivent  faire  imprimer 
enrs  sermons.  XI.  36.  Tyoho-Bra- 
hé  souhaitait  qu'il  y  en  eût  on  bon 
nombne  qui.  fussent  mathémati- 
ciens. Xll.  i55.  Les  pr^klicateurs 
Ïui  savent  entrer  dans  les  intérêts 
u  peuple  sont  A  redouter.  a5o.  Les 
plus  célèbres,  ordinairement,  ne 
sont  pas  profonds  et  savans.  «89. 

II  y  en  a  qui  aiment  mieux  se  Caire 
exiler,  ou  ne  prêcher  point  du 
tout ,  que  d^être  courts  dans  leurs 
prédicatioùs.  aa4. 

Prédicateurs  sédineux.  Le  royaume 
de  France  en  était  plein  en  tSgl  «^ 
1595.  VII.  35 1  etanii'.  Passages  du 
cardinal  d'Ossat  et  de  son  comme nf 
tateur  à  cet  ^ard.  369  Soutenus 
du  (MBUple,  s«tft  eanahles  d'intro' 
duire  toutes  «urtes  ae  révolutions. 
Là  même.  Aventure  d^un  uui  avait 
prédit  la  tin  du  monde.  XIII.  406. 
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PrédieaUons.  Ce    qu'«n  disait  quel-  ces  de  oublier  leurs  ouvrages  3:>^ 

q«'«il.lJ.ao8.    *                 '  Celle   5es  Otuv^s  de  ^arrasfn  par 

Pr2««</o#i  rShâaffée.  IV.  i8i.  Pcllisson,  est  urn  oiief-d  œuvre  XI. 

PrédicUoHS.  A  qaoi  »<mt  semblables  .5i5.  Préfaces  excellente».  IV.  ^iô. 

les  poétique.  III,  409.  Prédiction.  Prrjuffês.  Font  troarer  du  ma!  ou 

.lirtfiloKiquea  ,    quoiqu'elle,     ne  du  bien  partout  II.  a5.  Un  de  leurs 
;^L  A.  ««  qie^e.  cbimère.  .  ne^  effets.  VIIL  ^.  Combien  û  est  dif- 

laÎMeot  pas  de  produire  de.  maux  ficile  de  !«.  .urraonter  dan.  la  rc- 

trè.-r^li,  IV.  m.  Ce  qui  .Vn  ra-  cherche  de  la  ▼•"*;;,f  *•  ^JQ-  "î"" 

eo«t«met  é   bout  la  philosophie.  mauTabe.  .uite..  JLlll.  3i3. 

2^90.  Ceux  qui  le.  débitent  ne  pren-  Préjugés  de  religion.  Leur,  maurai. 

.     aeot  pa»  awiei  de  précautioii.coo-  effets.  III.  38i.                               . 

ire TinciiHuUté.  fJi  ikéme.mitm  Préjuge,  légitimes  conUe  U  calt^ims- 

me  contre  ceux  qui.  ae  mél*ot  de  me.   Oui  est  1  auteur  de  ce  litre, 

faire  de.  prédiction..  VII.  ?46;  Us  II.  ^\5. 

plo.  ohtmériqae.  ont  eu^de.  mor-  Prélats.  Avis  que  la  maltresse  d  un 

oeaux  qx\9  révéocment  a  confir-  prélat  lui  donna  un  ]our.  VI.  loJ. 

mi»,   VIII.    188.    Quel  6.1  re.prit  Quand    ils  commencèrent  a   tre- 

uoivontl  de  ceux  qui  en  font.  X.  quenter  la  cour ,  et  le  mal  qui  en 

nia.  Comment  un  d'eux  répondit  ^  arriva.  S^i.  Leur  résidence  .dans 

â  une  objection  que  lui  fit  la  reine  leurs  évéché.,  n'est  d  aucune  effi- 

de  Pologne.  La  mémm.  Fausseté  du  cace pour  la  r^fp/ma*.»<>°^^?  ™®^.^' 


raiMnnement  qu'on  fait  pour  en 

établir  la  e«ftitade.  373.  Kéflexien 

.ur   les  <fonte.  qu'on  en  fait.  XI. 

'  160.    Il  y  a    de.  prédictions^dont 


et  des  abus.  VIU.  4o6.  11.  sont  .ou- 
Tent  sacrifié,  au  pape  dans  le.  dé- 
mêlés que  le.  princes  ont  avec  lui. 
445. 


il  serait  fort  utile  de  tenir  regi.tre.  Prémontré.  Le  fondateur  de  cet  or- 

a85.  Il  ne  Aùt  point  .'étonner  si  dre   convertit  beaucoup  dhereli 

plusieurs  de  celle,  qui  .ont  faites  que*.  XIV.  3a.        ^ 

5ar  de    faux  prophète,  arrivent.  Pr<'sages.  Leur  van>te.    V.  ttJ.   Rai- 

:H.   585.  Si   celle,  de  Saronarolc  sons  contre  la  doctnne  de.  présa- 

.étaient  fondées  sur  la  .cience  de  ges.  444    Réflexion  sur  ce  que  Ion 

l'Écriture,  tft  .or  un  raiwnnement  en  pense  communément.  Ai     Di»o 

prescie/ire  de  Dieu.  Nullement  con- 


humain  ,  ou  .ur  une  révélation  cé- 
leste. XIII.  147. 

Prédire,  Ceux  qui  .e  mêlent  de  pré- 
dire l'avenir  août  heureux  ^|uand 
ils  servent  un  prince  destii^c  à  de 
grande,  chose..  II.  3 19.  Si  on  peut 
prédire  l'avenir ,  à  moin,  qu'il  ne 
dé|iende  d'une  cause  nécessaire. 
IV.  470.  V 

Préfaces  et  épttre.  dédicatoires.  Ne 
doivent  iamai.  être  retranchées 
dan.  le. /neriorum  1.4^4-  P»^I^- 
ce.  doivent  être  datée,  avec  exac- 
titude. XIII.  531.  Il  y  a  des  men- 
songes de  préface  aui  ne  doivent 
point  passer  pour  des  péchéft  vé- 


traire   à  la  lil>erté  de.   créature». 

111.  141. 

Prescription^  Est  quelquefois  une 
preuve  invincible  de  la  fausseté 
d'un  fait  111.541. 

Présence  réelle.  Jean  Poinet  en  ad- 
met une ,  mais  qu'il  ne  vent  poiir- 
tafit  que  sacramentale.  XII.  1  Si- 
te catéchisme  des  églises  réformées 
ne  8'eloigne  point  de  ce  sentiment- 

'  Là  nt4me. 

Présens.  Doivent  être  faits  par  ceux 
qui  aiment,  et  non  par  ceux  qui 
sont  aimés.  V.  ao4.  ^ 

PaÉTixTAT  (Papjrre).  XII    3f3. 


niels.  II.  4^1.    C'est  un  plu.  grand    Prêtres   Sont  les  plus  J  craindre  de 


défaut  qu  on  ne  .'imagine  de  no  le. 
p..  lire.  IV.  146  Préfaces  qu'on 
i^mire  le  plu..  333.  Rien  de  ^>lus 
tiécesMire  à  consulter  pour  I  au- 
teur d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
Ili-  {^g.  Ne  te  doivent  point  re- 
liiincher  lorsqu'on  fait  de  nouvel- 
le, édition..  A.  335.  Raillerie»  de 
re ux  qai  ;|Ldisent  qu'on  le  a  for- 


tou.  les  accusateurs.  Il-  363  11  n'y 
a  rien,  selon  Montagne.de  plu» 
ridicule  que  leur  bonnet  carré.  IV. 
7.  Prêtre  oui  se  rend  délateur  cort>w 
tre  une  abbesM  dont  il  était  amou- 
rpux.  36i.  n  y  en  a  beaucoup  de 
coureur,  et  <jui  j'offrent  de  porte 
en  porte  à  dire  des  mt'sses  à  bon 
marché.  55a.  Ce  qti'ils  oppoMieot 
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il  réioqucnce  de  Farel.  VI.  400.  Les 
prêtres  du  septentrion  ont  plus  de 
peine é.ubir  le  loug  du  célibat  que 
ceux  du  midi.  Vil.  %3g.  Il  a  été  un 
temp.  oiî  le  concubinage  ne  pa.' 
Mit  pas.  pour  malhonnête  parmi 
eux.  IX.  3i5.  Prêtre  qui  battit  tant 
Viretqu'on  le  crut-mort.  XIV.  4i6. 
Harangue  de  Géorf^e  Braun  contre 
le.  prêtre,  concubinaires.  IV.  io5. 
^  Plâtres  salîens.  Ce  que  Quintiliea  en 
disait.  X.  33o. 

Préture.  Quand  instituée  dans  Rome. 

IV.  38^.  Si  un  consul  redcMendait 

à  cettW  charge.   498.  En   nuel   cas 

•  cela*  est   arrrivé   quelquefois.    Là 

même. 

Préuentions.  Exemple,  étonnans  de 
ce  défaut.  X.  ^S.  Vojrez    Préjugé. 

Preuil  {  St.;  Vo^.  Saint- Preuil. 

Ptrux.  Expédition  des  sept  preux.  I. 
a  3a. 

Prinm.  En  quoi  consistait  .on 
bonheur,  mIoo  Tibère.  VI.  $7.  Où, 
comment  et  par  qui  tué.  XII    1 14 

Paici  (Jean)-  XII.  3j6. 

*  PiiiDiAOx.  XII.  317.  Cité.  X.  97  et 
36o. 

Prier.  Cétait  la  coutume  de  tous 
ceux  du  Levant  de'tourner  le  viM- 

^*  eu  P'ifi|i^:^0>^  un  certain  point 
du  ciel.  Si^Sbl. 
Prières.  SoQt  combattues  par  lescon- 
tre-priérts.l.  3 17. -Dogme  de.  péri- 
[)atéticiens  sur  les  prières  et  les 
sacrifices.  IL  36a.  Celle,  des  fai- 
néans  sont  désagréables  à  Dieu.  Vl'. 
5.  Il  y  a  den  difllcultés  à  examiner 
sur  leur  efficace.  XIII  375.  Il  faut 
commencer  par  là^  quand  on  dé- 
libéra sur  un  point  aussi  périlleux 
que  le  mariage.  111.  a6. 

*  PMiÉau.46^1ve«trv).  XII.  3iq.  Con- 
fondu  aveo  Ferrariensis.  vl.  443. 
Sa  morale  relâchée.  XIL  3ao. 

Priério  ,  village   d  Italia.   Où  situé. 

XIL3ia 
PaiezAC  {Daniel  de).  Xl^.  3aaly  ^ 
/^/v/ice£.  Réponse  d'un  prince.  I.  a58- 
Un  p?ince  ne  saurait  user  d'une 
manière  de  commandement  plus 
absolue  que  celle  de  U  prière.  IL 
r>8(j.  Il  en  coûte  cher  uuelquefois 
«le  l'avoir  déchiré  par  des  libelles. 
IV.  63.  La  bonté  des  princes  con- 
tribue plus  i  1|M  rettvèr«»rdu  tv6- 
lii»  que  leurméchanrctë.  |.  Si3  •  et 
IV.  »3.  Voyez  aussi  Vl.  93.  If«  sa- 
vent •  pas    tout  ce   qui  e.1  dans  les 
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livre,  qu'on  leur  dédie.  Il,  109.  Oq 
doit  ménager  le.  jeunes  priaoe.. 
i83.  ,Ce  qu'on  considère  comme 
leur  malheur,  n'est  souvent  qn'on 
moindnr  mal.  IV.  6g.  Oa  ne  doit 
pas  trouver  étrange  quHI.  n'aient, 
pas  tout  le  mérite  qui  leur  con- 
viendrait 31^  Bizarrerieode  leur 
politique  de  .débaucher  !«.  anjets 
le.  un.  de.  autre..  5a6.  lUea  plu. 
malheureux  que  glorieux  par  la 
néceuité  où  ils  .ont  rédpit.  à  faire 
certaine,  cbosçs.  V.  a9.  II.  n'ont 
pas  de  plu.  paad.  ennemis  que 
le.  flatteur. ,  le.  poète. ,  le.  pané- 
gyriste. ,  le.  devin,  et  le.  attrolo- 
gue..  68.  Négligent  ceux  dont  il. 
Mnt  aMuré.,  et  travaillent  A  ca- 
gner  ceux  dont  il.  m  défient.  80. 
Vojex  auMi  VIU.  67.  Feraitnt  plus 
en  un  mot  oue  fpn.  le.  Mrmons 
pour  la  rétormation  de.  mo- 
de.. V.  379.  Il  ne  .uffit  pa.  de  leur 
£tire  la  coar  pour  en  obtenir  quel- 
que cbo.e,  si  on  ne  la  fait  aussi  à 
leurs  favoris.  394.  Sont  Mrvis  fvec  j^ 
plu.  de  xèle  que  Dieu,  et  Mut 
pourtant  bien^,  Muvent  eéolave.  de 
leur,  esclaves.  Là  méme.'Lsk  plu- 
part des  grands  prince.  M>nt 
malbeorenx  dans  leur.  Camillcs. 
4o5.  Se  jouent  do  public.  4^*'  H* 
commandent  aux  peupla.  ,  bmî* 
l'intérêt  leur  oommande.  VI.  ia6. 
Il  fatit  .oubaittr  de  bon.  nrino^ , 
et  tolérer  le.  méchaa..  ib.  Leur 
gloire  e.t  «uuveat  Mcrifiée  aux  in- 
térêt, d'un. ministre.  601.  Sont  ex- 
posé, é  de  crands  iaconvénieas  par 
de.  édit.  de  persécution.  VIII.  i5. 
Lear  manvatM  foi  .  déMpprouvée 
par  Henri-le-Grand.  û^  Ils  sortent 
raremeat  à  leur  honneur  de  leurs 
démêlé,  avea  les  pape..  44^  H  n'y 
a  |K>int  de  petit,  ennemis  pour 
eux.  IX.  47*  II*  oot  eu  le  droit  de 
faire  des  lois  sur  les  obstacle,  du 
mariage ,  et  nerMaaa  ne  le  leur  a 
dté  104.  8*il  est  bon  qu'il,  .oient 
Mrupuleax.  ^llgSw  '  Leur  entrevue 
apporte  plu.  de  dommag^e  que  de 

f»roGt.  4^-  Leur,  jaiou.10..  44^* 
1.  a«  peuveat  pa.  gouverner  leur, 
état,  avec  le  chapelet  à  la  aaia.  X. 
a6  On  neutdiffc,  p^w  rapporT  à 
«nx ,  ^iron  quitte  ordinairement 
le  sol«nl  coycnaal  et  qu'on  regarde 
le  soleil  levaal.  4*.  Leurs  édita  coa- 
tiennent  souvcat   des    honnêtetés 
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aai  ••  aoiit,  que  des  mensonges. 
M.  Il  j  en  «  qni  soal  encore  plas 
"  fcnrmM^"  q99  ^  »«itres  hom- 
•ttr  le  parti  A  prendre  quand 
*immai  femmes  sont  imptkdtqaes.  XI. 
ig$.  tu  ne  doivent  janMis  expoeer 
jMir  HMijesté  d^rmée.  379.  Peu* 
}  imit  pnrUger  les  soins  dn  gourer- 
nemenk  arec  un  ministre.  44^*  '^ 
nV»t  presque  pas  possiblf  d*étre 
•ttfioére  qnetlid  ou  parle  dVnx  de 
leur  Tirant  on  du  t&Tant  d^  leurs 
fils.  Là  mémm.  Les  bons  se  plaisent 
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et  laiseeat  à  leurs  ministres  le  soin 
^^  (châtier.  6o5.  Se  font  la  guerre , 
•t  s^aeoordent  quand  ils  renient: 
XII.  193.  Cherches  /lois.  IL  est  dan- 
gereux de-  leuf  donner  des  avis. 
368.  Ib  ne  dot%«;^  if™*^  ® 
personno  par  des  raiilert 
7,  Lîfre  on  il  j  a  de  trèiwppes 
ehotes  sur  Us  qualités  qu'ils  doi- 
vent avour.  IV.  608.  Divers  auteurs 
qui  ''ont  ëerit  de  leur  Institution , 
et  les  diverses  méthodes  qu^ils  ont 
.  'prises.   XII.  Sa'f.  On  aime  mieux 
oommetum  un   p^hé  que  de  dé- 
'  plaire  A  ceux  qui  peuvent  faire  on 
renverser  la  fortune.   XV.  173.  11 
n*eft  point  sûr  de  inger  dWx  par 
les  écrits  qu'on  publm  contre  eux 
dans  ta  chaleur  des  factions.  VIII. 
969*  La  postérité  ne  coofirme  pa.<t 
les  noms  que  la  flatterie  leur  don- 
ne. IX.  499»  Loués  par  c«u«  niémç 
qa'ils  penécute•t^  XI.  187. 
Pnme0tfmê,  Sont  obligées  de  faire  les 
premières   avances    en    amouj^à 
leurs  inférieurs.  IV.  4^i*  ^*  w^' 
vent  guère  cacher  leur  ègr.  XI.  83. 
He  pourraient  faice  réussir   une 
intrigue  de  galanterie  ,  si  elles  n'a« 
vaient  dee  confidentes.  86. 
Prinetpamtés  étmù»»mM.    Ceux  qui    y 
montent  sont  ordinairement  fort 
ambitieux.  II.  169. 
Prinetp€.  Divers    sentimens   sur    le 
|iriacipe  de  toutes  ch«nes.  IV.  ^tj'x. 
Pnneifes.  Pour  fn  embrasser  «n  il 
ne  tant  pas  attendre  au'il  soit  à 
couvert  dis  tonte  dificnlté.  I.  474* 
La  plupart  des  gens  changent  de 
l»rinoipea  à.mesure  qu'ils  changent 
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dit  de  .la  princesse  de  Condé.  IV. 
138.  Et  an  sujet  de  la  maréchale  de 
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Pre/m-emn,  lum  fciFiliii  de  quJ- 
quee-nna,    leur    anenur   •o'»^ 

pour  le  gain.  q«i  l-«f>«  «J!^  V* 
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quikset  iâyiyteddnéU.VlU. 

tre  lea  vrfriliMm   X.  gd  On  lieke 
de  justifier  les  non  veaux  anx  dé* 
pêne  dm  rtenx,  dent  nona  pnrU  l*É 
crituffu.  Xll.  564  et  S65.  Leur  but 


\* 


535 

rApo. 


en  belotUnt  lé» 

calypee.  IV.  1 10.  Annt  nnr«ie  ni 
que  dén^ntis  pari'événmnent.  li, 
mAn^  Cn  de,  lanA  nrtifieea.  XIII. 
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grandes  révolatiomSk  VI.  &.  On  en 
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U  rtfoTM.  11.  94   ^^ 
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UMtioa,  at  poort|aoi.  i33.  Coai> 
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4im»  d*OrUaa«  MCo»d  fib  «la  Frao- 
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dMsaot   paéat  sur  m»  pradscttaos 
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Piaumei  et  Pi\>ses  de  V Eglise.  ÇV- 

Uienl  Ici  opéras  des  XV«.  etXVK 

9iécles.  V.  i53. 
Psautier.  iWprocliet  qu^on  fait  aux 
,    réformés  touphaot  un  chaneeinerit 

du  leur.  X.  335.   Quaod  celui  des 
■    réformes  fut  imprimé  av.ec  privi- 

[é^e.iLà' menée, 
Ptérelas^  Quelques  remarques  sur  sa 

lasse.  XIV.  65.  , 
ProLOMic,  roid'Egyptc.  XIV.  359. 
Plo/ome0.  Embarras  de  son  Système 

touchant  les  sphérè»  célestes.  IV. 

565.  Qui  publia  le  oremier  son  Al- 

nÉageste  «en  grec..  VU.  a63. 
Pji^He.  Quand  on  a  cessé  d*en  juRer 

par  riiispection  des  parties.   AJl. 

Public.  Était  tro.inpé_Jong-t«tnps 
afSnTlMnvénlion  de  la  gazette-  1. 
a53.  Son  ingratitude,  ^i^-  11  est 
nécessaire^  pour  le  bien  public  de 
faire  conoaltre  les  grands  hommes 
par  leurs  bons  et  .pur  leurs  mé- 

'  chans  côt^-  II.  55o.  Ses  caprices  et 
ses  bizarl^es  à  regard  desr  ouvra- , 
gesdessayank.lll  73jetV.a4i-  Mé~ 
rite  du  respect.  111.  i5a.  Si  les  viç;c8 
lai   sont   quelquefois  aussi  utiles 

.  que  les  vertus. VII.  38a.  Eaiprit  mer- 
cenaire de  çeoft  qui  le  servent.  476. 
Avec  quelle  hardiesse  on  s^en  joue . 
XV.  iio.  . 

Pubïidain.  Qualité  décriée  dans  l'é- 
vangile et  dans  lei  auteurs  profa- 
ne. XiV.  38o.  . 

PuccitJS  (François).  X|I.  36o.  : 

Pucelle.  Lei  Grecs  et  l^s  Romains 
dotvnaient  à  ce  mot  un  sens  plu;», 
étendu  que  nous  ne  faisons.   IV. 
i4a.  Ge  qu  Agur  en  a  dit.,Ç47' 

Pucelle  d'OHéans.  Son  histoire.  VII. 
469. 

Pudeur.  Ne  revient  guère  quand  elle 
est^perdue.  IV.  85.  Icarius  lui^  éri- 
gé une  statue,  et  pourquoi.  XI.  534. 

Plier.  On  pouvait  Mre.  appelé  ainsi 
^  A  Page  de  vingt  ans ,  dans  la  belle 
latinité.  X.  349;  et  XI.  65 1-, 

i||iM.(  mademoiselle  du)  laisse- une 
pension  à  son  chat ,  et  cause  par-la 
un  procès  singulier.  XII.  6a6. 
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Puiaance.  La  séculière  et  recelé - 
siastique  ont  besoin  Pune  de  Pau - 
tre*.   I.  4.79   Voyez  aussi  XI V.  481. 

Puissance  loyale.  Altluisius  cité 
comme   en    ayant  mal  parlé.     1. 

465. 
Puissances  ecclésiastiques ,  désignées 
par  les  gardes  de  la  ville  du  Canti- 
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que  des  cantiques ,  explication 
Puni 


-,_-   ,      ,  m  qui 

faii  enfermer  son  auteui*.  IX.  i64- 


unir,  Toute  une  nation  punie  pour 
le  fcrimc  d'un  particulier  I.-3i4. 
Ce  que  Bion  disait  sur  ce  c|u'oo  re- 
marque que  la  justice  divine  punit 
quelquefois  sur  les  enfans  les  fau- 
tes des  pères,  m.  447-  ?-*'*  païen»  se 
représentaient  leurs  dieux  comme 
punissant  le  crime  en  poussant  le 
criminel  dans  un  nouveau  crime. 
X.468. 

Purgatoire.  Ce  qu'un  rieur  dit  de    . 
François  1". ,  au  sujet  du  purga- 
toire.'IV.  55a.  .' 

Puristes.  Ont  trop  appauvri  la  lan- 
gue. VII.  190.  Leurs  principes  bi- 
zarres. XV.  33G,  338  cl  suiu.  Ne 
'  cherchent' point  les  intérêts  de  la 

Îmdeur  dans  leurs  expressions  af- 
èctées.  343.  H  y  en  à  eu  dans  tous    . 
les  siècles.  353.  Inégalité  de  leur 
conduite.  35i . 
Puritains.  D'où  leur  vient  ce  nom-  J. 

497-  •  .-, 

Purum  putum.  Que  veut  dire  cette 

expression.  I.  447- 

Putain.  Si  ce  mot  est  plus  grossier 
;  que  celui  de  courtisa  h\^XV.  ^6: 

Putain  Royale.  Qui  fut  Mtosi  nora- 

niéé.  V.  a3j. 
-Putains  Paillardes.  Un  auteur  sou- 
haite qu'on  appelle  ainsi'publique- 
ment  toutes  les  femmes  qui  don- 
nent dans  le  luxe.  IV.  607. 

Putanisme  de  Rome.  Les  auteurs  ie 
ces  sortes  de  livres  ne  sont  pas  au- 
teurs originaux.  L  5aa. 

PuTEiNos  (Érycius).  XII.  363.  A  écrit 
du  point  du  jour.  XV.  air.  S'est 
mal  'è:|cpriàié  en  parlant  de  ceux    " 
qiii  font' le  tour  du  monde  parl'o 

•  rient.*  ai3.  Réfuté  par  Michalor 
qui  oublie  de  lui  objecter  une  cho- 


se, a  ilS. 


5?() 


Q. 


O.  Un  bénéficier  est  dépouillé  de  ses 
revenus  pour  la  prononciation'  de 

;  celte  lettre.  Xn.  45 1. 

Qualités.  EQ'et  des  proportions  et 
"des  disproportions  entre  les  quali-- 
tés  d'un  même  homme.  III.  %on. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  cel- 
les qu'on  nomme  manifestes  et  cel- 
les qu'on  appelle  occultes.  V..545. 

Onalités  corporelles.  Ne  sont  -point 
dans  les  objets    XII.  loa.  "^ 

(hiartier  du  roi.  Réponse  oui  s'est 
faite  diverses  fois  touchantie  quar- 
tier du  roi.  IX  5a. 

^  QuELLENEC    (Charles  de).  XII.  373. 

Quercétanus.  Maltraité  par  Patin.  X. 

Quereîa  Ihfantium.  Il  y  a  divers 
exemplaires  de  ce  livre  dans  lès 
bibliothèques  de  Paris,  y.  3o!. 

Quenius.  Promu  à  la  dignité  d'archi- 
poéfe,  et  couronne  solennellement. 

^Ix  .49. 

V'i^^ion.  Il  est  presque  impo.ssible 
tl'en  vider  aucune  par  des  dispu- 


tés de  vive  voix.  XII.  173. 
hiestion.  \ 
Vil.  aSg. 


tes  ae  vive  voix.  Ail.  17 
Question.  Inconvénient  d< 


e  cet  usage. 


Question  royale  et  sa  décision. 
Eclaircissement  sur  cet  ouvrage. 
Xili.  4o. 

Questure.  Les  personnes  consulaires 
oe  refusaient  pas  cette  charge,  quoi- 
que au-dessous  de  la  préture.  IV. 
498. 

'^  QoETiK  (Jacques).  XII.  3g3. 

Qui  pro  quo.. On  en  vçit  souvent  dans 
les  auteurs.  I.  i56||g| 

Quiok.  Loue  pour  son  recueil  des  sy- 
nodes de  France.  III.  160, 

Quiétisme.  Pensées  qui  en  appro- 
chent fort.  1.  307.  Sa'  conformité 
avec     l'origénisme  spirituel.     X(. 


364. On  en  trouve  les  semencci  dans 
Platon.  XII.  177.  Enseigné  dans 
rOric»ht  et  dans  POccidcnt.  XIIL 
4a7.  Voy.  aussi  XIV  gi. 
Quieiisies.  Echantillon  de  leurs  vi- 
sion^.'IV.!  00.  Voyez  aussi  y.  544. 
Prétendent  que  leurs  principes 
sont  aussi  anciens  que  la  théologie 
mystique:  Là  même.  Ce  qu'ils  di- 
sent de  la  fausseté  des  nouons  jous 
lesquelles  on  représenta  la  divinité 
est  approuvé  pâ^des  pWlosophes. 
545.    "  l      ^  -^  . 

*QuiLLET  (Claude).  XII.  393. 
Quinaut.  Vers  à  son  sujet.  XIV.  a53. 
Quinquina.   Comment  on  l'appelât 
•au  commencement.  IX.  536. 

*  QoiiiTE-CoRCE.  XII.  396.  Valut 
mieux  pour  la  guérison  d'uu  ma- 
lade qu  Avicenne  et  les  autres  au- 
teurs médecins.  Xi.  a8.  Traductiou 
turque,  de  cet  auteur,  promise.^ 

XIII.  431» 

*  QoiNTi«.iEif.     XII.  ^01.     Jugement 

qu'il  fait  de  Pacuv&ffs  et  d'Accius. 
I.  lai.  Nous  a  conservé  un>  ensée 
de  bon  sens.  Là  même.  Ce  rtû'il  dit 
d'un  aG<;usateûr  de  profession.  IV. 
Sîo.  Et  de  la  facilité  d'écrire.  VII. 
3io.  Et  d  un  écrit  qu'on  ne  cesse 
de  retoucher  et  de  refondre.  IX, 
a5a.  Censure  les  écrivains  qui  ne 
peuvent  jamais  se  contenter  X.  178. 

*  QoiHTicr  (Jean).  XII.  ^08.  Son  juge- 
ment des  Annales  d'Aquitaine  de 
Jean  Bouchet.  IV.  a8. 

*  QuierTUs  (Calaber).  Xil.  ^ti. 
QuiQOERAir.  XII.  4i5. 
QniHiNos.  XII.  4'8. 

Quolibet.  Sauve  la  vie  à  un  soldat. 
III.  a3a  Observation  sur  un  quoli- 
bet latin.  VI.  37. 
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linhec.  Son  martjre.  XIIL  4"-  266»  XII.  58a  j  Xtll.  5*3  j  XIV.  aï^. 

Hiihelais.  Ce  qu'en  dit  Girac.  XL  54o.  Rabelais  réfoi-mé.  Ce  qne  c'est  <tu«  ce 

Lu  et  estime  de  bien  des  gens  d'hon-  livre ,  et  par,  qui  composé.  V/l.  16. 

neui-  et  dé  probité,  ne  plaisait  guè-  Rabin  fameux  converti  par  une  fera- 

rc  à  l'auteur.    XV.  a46    Cité.  IV.  me  savante  dans   um  dûpute  ré- 

^^8j  XIL  58i  ;  VI.  437  ,  497  ;  VIII.  glée.  XIV.  46.                           '  .  ; 
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TABLE  DES 

/fa/>(/si. Comment  quelques-uns  d'en- 
tre euxexfilitiuent  le  7».  verset  du 
^ume  5i.  V  f^oy  En  quoi  ils 
semblent  avoir  connu  la  doctrine 
du  pe'ch^  originel,  f^h  même.  Ce 
*'qtt*il8  ont  imaaine'  pour  expliquer 
Cl^  Variationi  de  h  nature,  a.  196. 
Ce  quIU  4Uent  4mp  netU  oê  qu'il 
Y  a  dans  le  corps  de  Vhorame,  et 
duUU  appellent  Luz  Hl.  119  Sen 
•  îlipeiit  de  quelquesruns  d'eu^  sur 
rime  des  bêle».  Xll.  597-  ' 

RabutU^Ç^mn)  Cilë.  II.  J16  j  ot  XIII. 
•  iSn.  Ce  au*un  »b^  lui  écrivit 
yil.  «5.  ÇpigratQme  latine  contre 
liii/X  491.  Faits  qui  le  concer- 
nent. XV.  160,  161,  1 83  et  suiu. 
Ce  qu'il  dit  d<»  la  contrariété  des 

fièoes  qui  composent  t*homme.  XI. 
o3.  S'il  est  l'auteur  des  Amours  du 
Palaii-Ho/al.  XV-  '83-  Aveu  au'il 
fait.  i(5i.  Ses  Aipours  des  Gaules, 

Plus  dangereuses  que  la  satire  de 
ëtroné.  XV.  345. 

*  ïl^i^càK,  XI|.  4^0.  Ce  qu'il  estinvaitle 
tilusenlui.XlV.  arii. 

Racine.  Dans  son  prologue  d'Esther 
il  y  a  un  trait  conlre  Innocent  XI 
Vfil.STS  .     ,      , 

Hneoùie»  Oiiandetà  quelle  occasion  le 
eollfîge  des  Unitaires  y  fut  d«imoli. 
XIII.  348  et  358. 

RADUtfHVs  (Flaviacensls).  XII.  4»^  ^ 

RADtiwa  (Nicolas).  XII.  4^4  . 

liasguagli  rfet  Parnasso.  Qui  en  est 
rauteur.  III.  498- 

Ha^otshi  (  Sigisiflond  )  Ce  qui  lui  r-sl 
xigniftë  de  la  part  de  Dieu.  Vi.  5. 
Ses  perplexit|(8  sur  la  guerre  qu'on 
voulut  qii'il  fit.  3.  On  débite  après 
la  mort  de  «•  prince  des  rëvcila- 
tions  qui  le  supposaient  eucore  vi- 
vant. 6.' 

Ragotski  (Georçe).  Initié  aux  mys- 
^rf^  dp  Prabicins.  VI.  7. 

Riiguêff^flu.  Suffire  contre  ce  poète.  V- , 
397.  /'  < 

Hajeunir.  S'il  est  d'un  homme  &fïge  de 
vouloir  rajeunir.  XII.  a85. 

Railleries  de  gens  qu'on  brûlait  en 
effigie,  III.  587.  Ne  sauraient  «ître 
bonnes  si  elles  n'ont  d'autres  fon- 
dtfmeiM  que4e9  mensonges,  V.  a49  ; 

'  VU.  554  iVIll.  Sor.  Cbercbez  Plai- 
fétntfine4'  Il  y  eo  4  de  ^v  Hues , 
qu'fUfif  Mohent  SAQS  qirpff  't'en 
pilissf  plAindre-  XII.  33'«. 

/îai7/ear».-Ce  que  font  ce u%  qui  ont 
de  l'esprit.  I.  i56,  ellll  îiS.Pr^-fr 
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rent  leurs  railleries  à  leurs  amis. 
1.  37a.  Ne  doivent  jamais  fonder 
leurs  plaisanteries  sur  de  faits  évi- 
demment faux.  V.  1^2.  Sacririeiit 
toutes  choses  à  la  oàssion  de  dire 
un  Bon  mot.  X.  a8i 

Raimakos  (Nicolas).  Vojr.  Umos. 

*Rav»aop  (Théophile).  XII  /po Dé- 
guisé sous   le   nom  de  Stepnanus    f. 
Emofierius.   III.   137.    Accusé  d'a- 
volr  censuré  le  Symbole  des  apô- 
tres. VII.  47' 

Rainold  (Guillaume).  Ce  qu'on  conte 
d«  lui  et  de  son  frère.  XIII.  573. 

Raison.  A  diverses  faces.  III.  1^9.  S'il 
faut  consulter  ses  lumièresAlV.  87. 
Sa  vanité  et  sa  faiblesse.  VI-  i\\„  et  , 

X.  199.  Vojez  aussi.  XI.  56  et  482. 
Réflexions  sur  ses  faiblesses  VIII. 
143.  Elle  n'est  propre  qu'à  nous 
découvrir  nos  ténèbres,  notre  ira- 
puissance,  et  la  nécessité  d'une  ré- 
vélation. X.  199,  Est  en  guerre  con- 
tinuelle Avec  le  corps  et  les  sen.s. 

XI.  3o3.  Est  incapable  de  nous 
faire  faire  ce  qu'elle  nous  fait  ap- 
prouver. 3oJ.  Les  philosophes  ,ont 
reconnu  son  esclavage,  et  soup*- 
çonné  la  cause  qui  le  produit ,  et 
n'ont  point  ignoré  que  le  pouvoir 
de  la  raison  s'est  perdu  ,  et  que  sa 
lumière  s'est  néanmoins  conservée. 
Lh  wi^mè.  Combien  sa  destinée  est 
déplorable.  48a.  Il  est  utile  de  l'hci- 
milier.  490-  Sa  faiblesse  nous  doit 
conduire  aux  lumières  de  la  révé- 
lation 49^-  C®  ^I"^  Cotla  en  dit. 
485.  Est  une  source  d'illusion  aussi 
bien  que  les  sens.  6^\.  Voyez  au-ssi. 
XIV.  6ai.  Ce  n'est  pas  elle,  mais  h 
foi  qui  nous  fait  chrétien.  XI.  6f\\. 
Si  l'évidence ,  qui  est  son  nec  plus 
ultra  ,  peut  cfre  ce  au'on  appelle 
critérium  veritatis.  XII.  io3.  Vojne/ 

•  aussi  XIV.  6ai.  Si  en  suivant  ses 
lumières  ,  et  secouant  le  joug.de  la 
tradition  ,  on  est  conduit  à  l'athéis- 
me. 1. 190  ;  et  XI.  498..  Cherchez  Phi- 
losophie. Les  meilleures  raisons ner 
dent  leur  force  dansia  bouche  d'un 
^  misérable.  XII.  484.  Les  mystères 
de  l'Évangile  sont  au-dessus  d'elle  .  * 
ou  même  contre  elle.  XV.  -aSo.  Les 
théologiens  auront  toujours  du  dés- 
avantage dans  une  dispute  "ù  J'^" 
ne  sp  servira  que  de  ses  lumières- 
l.h  nién^e  Elle  ne  peut  point  four- 
nir de  réponses  à  ses  propres  ob- 
icclions  ,   il  faut  recourir  a  l'auto- 
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rite  de  Dieu.  Li  même.  Les  catho- 
lique» et  les  protesUns  s'accordent 
à  la  récuser  4lans  les  controverses 
sur  les  mystères.  ^^^.  Réformés  qui 
veulent  augmenter  ses  emplois  dans 
la  théologie ,  sont  suspecU  de  So- 
cinianisme.  Lh  même.  Ses  égare- 
'  mens  lorsqu'elle  parle  des  choses 
divines.  390.  On  y  doit  renoncer 
pour  recevoir  la  foi;  ridicule  qu'on 
a  donné  à  cette  pensée  ,  et  réfuta- 
tion. 3 18.  Se  doit  taire  quand  la 
parole  de  Dieu  parle.  a6o. 
liuisflnnement.  Il  y  en  a  qu'on  peut 
éluderpar  un  trait  de  plaisanterie. 

•  111.98 

liambouillet  (l'hôtel  de  ).  Son  éloge. 
VU.  119. 

RambouiUet  {  madame  de  ).    Quelle 

était  sa  vertu.  X.  173. 
liamisme.  Combiné  avec  les   dispu- 

^tes  de  théologie.  VI.  i5.  Fleurit  en 

Suisse.  XII.  459. 
Rainiue*.  Leurs  di.<<putes  combinées 

avec  celles  des  théologiens.  VI.  i5. 

On  se  moque  aujourd'hui  de  leurs 

querelles  avec  les  péripatéiicieos. 

La  même. 

'  RvMos.  Xil.  443.  Ëpigramme  faite 
contre  lui.  XJ.  399  Était  un  pilier 
de  la  cabale  qui  voulait  changer  la 
discipline.  X.  i38.  Sa  méthode  fort 
eHimée  par  Guillaume- Adolphe 
Scribonius.  XIII.  ao8  et  209- 

Hiincc.  Voy.  BouthilUer. 

Kangocze.  XM.  460. 

H(inul^)1ie  de  Hygeden  ,  moine  béné- 
dictin ,  confondu  avec  Radulphus 
Flaviacensis.  XII.  4^3. 

Haoul  ,  archevêque  de  Bourges.  XII. 
462: 

liaoïil  le  IVoir,  autrement  nommé 
Radulphus  Flaviacensis.   XII.   4'^3. 

Kafhf.lengius  (François).  XII.  464. 

'  Kapin  (Nicolas).  XII.  466.  Se^  dis- 
cours avec  le  jésuite  Guignard  prêt 
;j  être  exécuté.  VU.  345- 

*  H.ii>i«  (  le  père  ).  XII.  47©*  •'"fi^  ^^^^■ 

le  XVII». siècle  est  supérieur  au  pré- 
cédent en  lumières  et  en  habileté 
1-  itt3.  Est  relevé  de  plusieurs  er- 
reurs concernant  les  études  et  les 
divers  emplois  d'Aristote.  II.  370. 
il  ne  se  donnait  pas  la  peine 
de  consulter  les  originaux.  369. 
B^le  pensée  de  cet  auteur  sur  les 
^•ands  hommes.  UI.  58.  Son  égare- 
"•inl  sur  un  passage  d«î  Plutarque, 
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où  il  est  'parle  d^Epicurr.  VJ.  171 . 
Cité.  3iQ. 

Knpt.  Pupi  de  mort  en  France.  XII. 
63.  Ne  peut  être  justifié.  IJt  même. 

RasaIio  (Jeao-Baptiste).  XIL  474. 

Ratalléii  (Georges).  Xii.  475. 

Rataitj  ulcère  trésHualin.  L  77. 

Ratisbonne,  Histoire  de  sa  conférence. 
Vm.3oi.  .     X 

Ravaillac.  S'il  a  pu  être  porté  k  as- 
sassiner Ueori  IV  par  la  doctrine 
.des  jésuites.  X.  a66.  Ce  qui  le  p«rta 
à  commettre  son  parricide   37 1. 

Raube»  (AodréÉberhard)   XII   476. 

Hé  (  l'île  de  )  confondue  avec  l'He  de 
Rie  est  cause  d'un  anachronisme. 

xin.  390. 

RéaliVoy.  Saint'Réal. 
Rebelles.  S'ils  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent ,  au  lieu  quecsNix  du  parti  du 

prince  ne  font  a  ue  ce  qu'ils  doivent 
m.  a36.  Leurs  artifices.  1. 5i8.  Leur 
protestation  ordinaire  qu'ils  n'en 
veulent  point  au  mi.  VI   88 

Rébellion.  Celui  qui  en  est  le  cb«cf 
demande'  plus  dfe  soumission  que 
le  vrai  maître.  VII    398. 

Rebenstock.  Ses  CoUoquia  mensalia. 

IX.  554.  ' 

Rrcit.  Le  premier  qui  se  soit  fait  a 
été  infidèle.  VI.  3a8.  Ce  qui  était 
un  funeste  présage  pour  l'avenir. 
Lii  ntdnus. 

*  REcii.HiiM.  XII.  479. 

Recollets.  Aloïsîo  de  Léon  compose 
leurs  régies.  IX.  i63. 

Recommufuler.  On  se  trouve  très-mal 
de  recommander  uo  plus  habile 
que  soi.  IV.  55<). 

Récompenses.  Il  faut  chercher  la  re'- 
compense  d'une  belle  action  dans 
l'action  mfroe.  II.  35o.  Ce  qii*un 
auteur  devrait  faire  pour  en  obte- 
nir du  public.  Vil.  477. 

Réconciliation.  Fête  r^ue  les  Jv*f«  cé- 
lèbrent par  l'oblation  d'un  coq  , 
et  autre»  cérémonies.  VII.  8. 

Recueils.  Ceux  des  gens  de  lettres 
tiennent  du  naturM  de  la  renom- 
mée. I.  .38.  Recueil  de  chansons 
spirituelles  sur  des  airs  tout-à-fait 
burlesques.  IL  38a. 

RedL.  Cité.  XI.  486.    -^^-r 

Rtf'orrmateurs.  Ont  crié  contre  le  pé- 
ripatétùme,  et  pourquoi,  selon  le 
père  Rapin.  II.  370.  Le  style  mor> 
dant  de  deux  d'entre  eut  leur  a  été 
fort  utile.  III.  540.  Reproche  c|u*on 
leur    faisait    d'avoir    entreprit   U 
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giierrie  contre  Rome.-,  corainc   \c* 

Grecs  cootre  Troie  ,  afin   d'avoir 

une  femme.  IV.  34i«  Le  tempëra- 

,    ,  méot  bilieux  ilo  qnelffues-uni  a  été 

#jugé  nécessaire.  VI.  399.  Qlâmés  ta-. 
citemebl<l'avoiroutre"bjiende8  cho- 
ses. 5'i3.  Les  calomnies  que  Ton  dé- 
bite contre  eux  sont  destituées  du 
tDute  vraisemblance.  IX-  ^^'^  t^t 
553.  tmpèrtiiieDces  fabuleuses  que 
Toil  publiail  contre  eux-  577: 

Réjôrmaûqn  de  l'église..  Ce  qui  en 
dégoûta  plusieurs/ J.  'i77.£t  en 
retarda  le  progrès.  11.  4-  ûens  qui 

'  ont  fait  tou*e  leur  vie  profession 
du  papisme ,  encore  quUls  souhai- 
fassent  'la  réformution.  ]I1<^  'i35. 
Baudouin  fait  un  traité  des  moyens 
de  .parvenir  à„une  bonne  r«forma- 
tlon.  ao6.  Caméron  trouvait  qu*il 
y  jiyait  bien  des  choses  à'réformeop 
tout  de  nouveau.  IV.  333.  On  peut 
croire  que  Téglisc  en  a  besoin  , 
sans  approuver  une  certaine '^  ma - 
nûre  de  la  réformer.  554.  De  quelle 
manière  queL(|ues-uns  en  jugèrent 
au  commencement.  VI.  ai^  et  'a38. 
*.  .  Gens  qui  n'en  étalent  pas  éloignés 

dans*  rame,  nvjit^  qui  désapprou- 
. vaientMa  conduité'dc  ceuxt(ui  ré- 
tablissaient;/i^/iw^me.  Se  maintint 
•pal*  Témuiation   de  François    1*"". 
et  de  Charles-Quint.  676.  délie  que 
la  rçine  Elisabeth  établit.  VIII.  358. 
Attaquée    en    Hollande.    586.    Ne 
pouvait   sVntreprendre    dans    un 
temps  plus  favorable    IX.   57.^   et 
'584.  Voy.  aussi  XIV.  4» 7-  l'^cun ve- 
ulent qui  arriva  à  sa  iiaissance.  X- 
()6.  De  quelle  manière  Érasme  et  au- 
tres auraient  voulu  qu^on  y  procé- 
dât. a88  Mélanrhthon  n^cn  approu- 
'  vait  pas  toutes   les    manières.  IX. 
385.  Favorisée  par  la  reine  de  Na- 
varre. XL  43.  Voy.  aussi  4^  et  suii'. 
Ses  progrès  par^  moyen  du  roi  et 
de  la  reine  de  Iravarre.  64*  La  res- 
-  Uauration  des   belles  lettre  lui   a 
prépara  un  chemip.  XIV.  aa.  Pro- 
jet qui  en  fut  dressé  ù  Cologne.  56". 

Itéformation  des  mœurs  n^est  pas  ue 
durée.  XL  ia6. 

Heforour,  L*entreprise  de  réformer 
UM  abus  peut  quelquefois  avoir 
des  motifs  criminels.  XIV.  368. 

Hts/offiêrs.  Traités  de  cens  soupçon- 
neux,, par  M.  de  Thou.  I.  o36. 
Que1({ues  -  uns  eussent  adopté  les 
médisances  (|ui  coururent   contre 


Bèze ,  s'il  avait  écrit  contre  le  par- 
ti. IIL  414,  t\  s'en  fallut  peu  qu'ils 
ne  gagnassent  le  dessus  en  France- 
VIII.  a5t.  S'ils  prirent  alors  les 
choses  sur  un  trop  haut  ton.  a5.3. 
A  quoi  ils  attribuent  la  persécution 

au  ils  souffrirent  sous  le  règije  de 
uprilLXII.  194.  Libelle  de  i&eor- 
ge  Bosquet  contre  eux  ,  condamne 
au  feu.  IV-  10  et  11.  Se  mo((uaient 
des  visions  prophétiques  de  Bro- 
card. i5u.    Reconnurent  Caraccior 

^  pour  évoque  depuis  au'il  eut  cm- 
orassé  puoliquement  leur  religion. 
453.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  permet  à  un  chacun  de  les 
tuer.  V.  1 10.  Censurésau  sujet  d'un 
changement  de  leur  nsautier.  X. 
335  Leurs  affaires  n'allaient  point 
mal  du  temps  du  colloque  de  Pois- 
si.  Là  même.  Bannis  d'Angleterre  , 
et  persécutés  cruellement  en  Alle- 
magne. XIV.  55a.  Sont  fort  jaloux 
de  la  soumission  totale  aux  mystè- 
res, et  la  défendent  avec  zèle  con- 
tre les  sociniens.  XV.  a84.  Accuses 
d'hun:ieur  séditieuse  e];  violente. 
XllI.  184. 

Refogx  (du).  XII.  480- 

ReJ'uge.  Cherchez  Asiles. 

Réfu!*iés.  Abraham  est  leur  patriar 
che.    1.    88.    Espéraient   que' leur 
rappel  serait  un  article  de  la  paix 
de  Munster.. VI.  6. 

Réfut^on  faible.  Ne  sert  qu'à  rendre 
plJV  recommanddblc  ,  Touvrage 
{(u^lc  réfute-  XI IL  .^69. 

Ret'ulalions.  Certaines  contribuent  i< 
l'augmentation  de  la  secte  de  So 
cin.  XIII.  369.  Il  n'y  en  a  point  Jf 

■    si  pitoyable  qui  ne  reprenne  quel 
que  défaut  de  l'advcfsalre.  370. 

Réfuter.  Il  y  a  des  gens_  <jui  se  plai- 
sent plus  à  réfuter  ce  ({ue  les  au- 
tres ont  dil  qu'à  établir  quelque 
chose  de  certain.  III.  61.  Méthode 
de  réfuter  un  livre  ,  franche  et  de 
bonriefoi.  IV.  46}. 

*  Rvgens  d'école  qi/i  ne  sont  pas  de- 

°  .  venus  pédans.  IV.  aui.  Servilîide 
de  leur  condition.  XV.  146.  Hégenl 
d'école  qui  fait  une  action  de  cou- 
rage. V.  477. 

Regnnnontanus.  Sa  prédiction  re- 
chauirée.  IV.  181.  Cité.  II.   175. 

Refais.  Sa  maxime  quand  il  est  que^ 
tion  de  parler  de  Dieu  avec  ««xae- 
titude  XIII.  536.     ' 

Br.fiius  (rrbain),  XII.  4^- 
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RegiuSf  professeur  à  Utreth t.  Harce- 
lé pour  une  thèse  touchant  Tùnion 
de  l'ime  fivec  le  corps.  Vil.- 160. 

Reyiiis  (  Raphaël  ).  Allait  aux  leçons 
grecques,  à  l'âge  de  soixante -dix 
ans.  A.  600. 

Hé^le  d'équité  que  l'on  doit  suivre 
quand  on  impute  certaines  choses 
à  un  auteur,  lll.  laa  Rè^le  pour 
bien  connaître  si  c'est  par  impuis- 
sance ,  o\i  par  mépris,  qu'on  ne 
répond  point  .V  un  adversaire.  IV. 
'^j.  L'application  des  règles  est  plus 
malaisée  que  l'art  d'en  bien  flis- 
courir.  IIL  497'. 

Kciçner.  L'envie  de  ,  régner  étouflè 
tousies  ^entimens  de  rhqmanité. 
ly.  56-i.  Pourciuoi  il  est  difficile  de 
bien  régner.  iL  57^. 

Hegnier.  Quelque.s-uns  de  ses  vers. 
VIII.  371.  Examen  de  ce  qà'il  dit 
((ue  nou^  sommes  les  artis^s  de 
notre  fortuné.  XIV.  188.  Cité  a5>. 

Régnier  des.Mnréls  (l'abbé).  Ses  vers 
sur  les  grands,  cités.  XIV.  6i5. 

Regrkrm  Leoninum.  Charles  "  Quint 
voulait  érigef  sous  ce  nom  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  en  royaume. 
IV.7À   • 

licgulu^.  Sa  maxime  doit  être  suivfe, 
surtout  quand  il  s'agit  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  les  hé- 
ok     rétiques.  IlL  4oi- 

Kkihing  (Jacques).  XII.  487- 

Heine  de  France.  Titre  donné  a  Eli- 
sabeth ,  reine  d'Angleterre,  et  pro- 
cès fait  lù-dessus  ridiculement  à 
Bèze.  III.  4^0. 

/^•<//<  cc/a>l^Vait  l'éloge  de  Jacques 
llorstius.  VIII.  ao6. 

Heines.  Ce  qu'elles  devraient  faire 
pour  mettre  leur  sexe  en  bonne 
odeur.  IX.  4^6.  Considérations  sur 
Ijglirs  amours  illégitimes.  XL  '^3. 
Reine  nourrice  de  son  fils.  IV.  570. 

Heines  douaitières.  Font  souvent  des 
cabales  au  préjudice  de  leurs  en- 
fans.  XL  573. 

Rtinex  d  Espaf^ney  qui.ont  été  élevées 
en  France ,  ou  ep  Allemagne  ^  tom- 
Itent  dans  une  espèce  de  servitude. 
XI.  i56. 

HciNEsios  (-Thomas).  XII.  494' 

Rfouier  (Pierre  de).  XII.  5oo. 

Rtijations.  S'il  y  faut  supprimer  les 
vérités  qui  pourraient  choquer  la 
pudeur.  IIL  483  Brodures  qu'on  y 
ajoute.  V.  7.  La  fausseté  de  celles 
qu'on  publie  dans  les  disgrâces  pu- 
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.  bliques  servent  de  fondement- aux 
historiens.  XV.  179» 

Relatiôna  en  prose.  Auraient  souvent 

,  besoin  qu  on  averilt  qu'ellîM  sont 
relevées  par  des  fictions.  IIL  $09. 

Religieux.  JI  j  en  a  eu  qui  ont  cou- 
ché avec  iè  sexe  pour  remporter 
uuje  victoire  nlus  pleine  sur  la  con- 
cupiscence. Vl.   Ô04.  Voyex  aussi 

Religieuses  dont  on  tâche  de,  répri- 
mer les  déréglemens.JV.  tS.^Pour 
3uel  prix  obtenaient  l'absolution 
e  paillardise.  JII.  77^  Leur  direc- 
tion par  des  moines  etk  horreur'  â 
Rome ,  pour  des  raisons  d*expé- 
rience.-383.  Moines  qui  soutien- 
.  nent  que  le  pape  ne  'peut'  donner, 
de'ur  gouvernement  qu*aux  moines 
du  même  urdre.  Lg,niéme.  Un  évé- 
cf^e  fut  contraint  de  presser  leurs 
mamelles  pour  examiner  leur  M\r 
ginité.  VIL.i89.  Réponse  singulière 
d'une  à  l'évéque  de  Bellçy,et  sa  ré- 
plic^ue.  111.993.  •  ;    ^    '• 

Religieuses.  Si  elles  peuvent  enten- 
dre une  leçon  d'onatoniié  par  rap- 
port aux  parties  qui  servent  A  la 
génération.  I.  ai5.  Les  religieuses 
evaient  être  partagées  en  <deu:Ç 
classes,  selon  quelques  pères.  VI- 
5o7>  En  quel  état  sont  aiirés-  leur 
inorV«ceux  qui  ont  eu  k  Uiire  avec 
elles.  X.  a59.  . 

Religio  Mediciy  la  Religion  du  Mé- 
decin. Ouvragé  qui  ,' selon  quel- 
ques-uns, pourrait  être  intitulé  , 
Le  médecin  ae  la  religion.  X  V -  3  â  1 . 
Passages  de  ce  livre.  Là  même.  Voy , 
Religion  du  médecin. 

Religion.  Soumet  les  souverains  aun 
peuples ,  bien  loin  de  soumettre 
les  peuples  aii.t  souverains.  1.  «6. 
Elle  n'est  point  une  invention  hu- 
maine. Là  même..  I^s  disputes  que 
l'on  il  sur  son  sujet  causent  (Té- 
tranges  désordres.  47>  La  politique 
n'en  ose  pas  commettre  le  soutien 
.i  Dieu  uniquement.  188.  L'indiffé- 
rence en  fait  de  religion  est  fort 
odieuse.  191.  Les  hommes  sont  fa^ 
cilement  trompa  en  fait  dé  rclt- 
Çion.  a4'7'  ^*  gâté  en  vteiHissaoL 
439  Sert  ti^ouvent  de  prétexte  aux  ' 

délateurs.  II.  4^-  ^^^  'f**'  *^^^ 
moquent  sont  capabltis  de  gâter  les 
jeuines  esprits,  ààji.  Si  c'est  louer 
quelqu'un  que  de  dire  qu'il  a  ré- 
sisté aui  tentations  d'eu  clianger- 


»        ■•  . 


/ 


534 


TABLE  DES  MATIERES, 


, 


i 


■    ^ 

m 


47^  •  La  religion  m  fourre  partout , 
même  j»squet  daos  lés  duels  les 
plus  farouches.  IV.  lao.  Mauvaise 
coutume  de  nutërMser  dans^  les 
^«rellns  des  sa  vans*  i45.  On  \ie 

1Q^9  pab  de  sa  boot<f  par  le  Sou  ou 
e  mauvais  succès  «Tune  bataille. 
,  «^f*  ^  que  Charron  en  a  dit.  V. 
loi.  Morceau  de  parallèle  entre  les 
religions.   136.  Les  bons  mots  d'un 
homme,  pour  ou   contre  la    reli- 
gion  ,  ne  orouyent  pas  manifeste- 
ment quHl  en  ait  ou  au*il  n^en  ait 
point.  534'   Il  est  plus   commun 
qu^on  ne  pense  de   n'y  entendre 
rien.  545.   Il  n'y  arrive  suére  de 
r<Jvolution8 ,  sans  avoir  demanda 
pour  soi  une  tolérance   que  l'on 
refuse  aux  autres.  VU.  54.  La  reli- 
gion est  divisée  en  factions  tout  de 
même  que  les  re'publiques.    109. 
Inconvéuiens  des  disputes  que  \ci 
théologiens  excitent  à  son  occasion . 
6ao.  11    nV  a  qu'elle  qui  puisse 
fournir  de  bonnes  armes  contre  les 
sophismes  des^syniques.  Vill.  i43. 
On  s'exile  pour  elle  sans  renoncer 
à  ses  vioes.   /^i6.  Inconvéùient  de 
son   unité.   5ai.  Disputes   qui  ^sc 
fodt  en  Hollande  touchant  la  reli- 
gion.  586.  Maximes  des  Latitudi- 
naires  sur  ce  chapitre.  ïX.  176.  11  y 
a  des  peuples  qui  n'en  ont  point'. 
IX.^  i83.  Si  les  grands  chanseraens 
(fui  s'y   font  quelquefoi^s  doivent 
être  imputes    aux  constellations. 
573.  Les   disputes   de   religion  ne 
font  pas  beaucoup  de  pyrrhonicns. 
575.  Qui  sont  ceux  qui   doivent 
faire  attention  aux  maux  que  les 
guerres  civiles  de  religion  ont  cau- 
sés. X.  36.  On  y  représente  le  ciel 
comme  semblable  à  la  terre.  XI. 
la^.  On  ne  doit  iamais  changer  de 
religion  ,  si  l'ou^  g^go^  au  chan- 
ge. 171.  11  est  beaucoup  plus^van^ 
-tageux  de  croire  ce  qu'elle  ensei- 
>    p«»  que  de  ne  le  croire  pas.  43o. 
En  quel  désordre  de  cœur  et  d't;.s- 
prit  elle  laisse  l'homme  qii;>oJ  die 
est  fausse»  58a.  11  y  en  a  une  qu'on 
appelle  des  prudens.  XII.  49e.  La 
fausse  réduit  l'homme  en  quelque 
fuçon   à  l'état  des  bêtes.  XlII.  160. 
11  y, a  des  gens  qui  l'ont  dans  l'es- 
pnt,  et  non  dans  le  cœur,  et  il  y 
en  a  d'autres  qui  l'ont  dans  le  cœur 
et   nou    dans   l'esprit.    .j3SB.    Gens 
qu'on  a  accusés  de  n'en  tréquenttr 
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peint  tes  exercices.  536.  Le  dessein 
d'en  changer  a  quelque  chose  qui 
étontae  ,  et  l'on  a  quelquefois  de  la 
peine  i  l'exécuter  tors  même  qu'on 
y  est  tout  résolu.  XIV.  53a.  Com- 
ment L.  Junius  Briitus  en  raitigea 
un, article.  IV.  i85  Les  Provinces- 
Unies  accusées  de  n'en  avoir  qu'au- 
tant qu'elle  est  utile  à  leur  agran- 
dissennent.  V.  190  II  ne  faut  point 
faire  le  subtil  en  matière  de  reli- 
,gion.  VI.  485.  Fugitifs  pour  la  re- 

°  ligion  ;  rien  n'est  plus  ordinaire 
que  de  les  voir  sonner  le  tocsin 
contre  les  sectes.  IX.  i35.  Gens  qui 
n'en  ont  point  ,  pourquoi  poussés 
vers  les  bonnes  n^œurs.  XV.  273. 
Le  On  et  la.mouelle  de  la  religion 
est  d'imiter  Dieu.  Là  même.  Hors 
de  la  vraie,  il  n'y  a  point  de  vraie 
vertu  374.  Kéflexion  sur  le  mé- 
disances publiées  contre  ceux  qui 
en  changent.  Xlll.  47(-  On  en  chan- 
ge pour  un  avantage  temporel , 
mais  on  désire' mourir  dans  sa  pre-r 
mière communion.  X.  86. 

Religion  chrétienne.  Les  Celse  et  les 
Porphyre  l'eussent  combattue  par 
les  armes  que  Marie  d'Agreda  leur 
fournit.  I.  2173.  Ce  aue  Hiéroclès 
écrivit  contre  elle.  Vin.  1 18.  Les 
panes  et  les  cardinaux  accusés  par 
Calvin  de  s'en  moquer.  IV.  357. 
Érasme  cité  à  ce  sujet.  La  même. 
-  11  y  en  a  de  bonnes  preuves  dans 
le  traité  De  Auctoritate  S.  Scriptu  - 
vicdc  F.  Socin.  XUL  -^71  Son  prin- 
cipe XV.  3io.  Ses  discussions,  dis- 

.j^utes,  et  controverses ,  ne  peuvent 
point  t^tre  portées  au  tribunal  de 
la  philosophie  ,  mais  à  celui  de  la 
révélatiort.  Là  même. 

Religion  dominante.  A  ses  coups  d'é- 
tat aussi-bien  que  les  princes  de 
la  terre.  IX.  480.  Maxime  contre 
un  homme  qui  entreprend  de  la 
combattre.  XIV.  480 

Refigi0ndu  âfotiecin.  Ce  que  l'auteur 
de  cfe  livre  pense   de    la    manière 

>  dont  les  hommes  engendrent  leurs 
semblables.  Xlll.  1 1 .  Voy.  Retigi» 
metlici. 

Religion  du  $oui>erain.  C^trciicL  Sou- 
%'erain. 

Religion  juiue.    Bodin  lui  donne  l'a- 
vantaae  sur  les   autres  religion; 
m.  5ia 

Religion  mahomt  tane  profanée.  I.  9\ 


De  combien  elle  est  plus  étendue 
que  la  chrétienne.  X.  57. 

Religion  naturelle,  llne  fausse  raison^ 
I9  pourrait  faire  nier.   1.    190.  Ce 
que  c'est.  Ut  même. 

Reii'^ion  ré/bn?iee.Témoignage  qu'un 
libertin  se  sent  obligé  de  lui  ren- 
dre. V.  489. 

Religion  romaine^  L'exercice  en  est 
défendu  en  Béam.  XL  69.  Cher- 
cher L! g  lise  romaine. 
Tieltgions.  Traité  de  leur  tolérance 
par  M.  de  Beauval.  III.  161.  Trai^té 
de  leur  réunion  ,  par  Baudius.  190. 
L'on  est  porté  dans  tourtes  à  se 
croire  favorisé  de  miracles.  V.  293. 

Relique^.  Plusieurs  villes  païennes 
se  vantaient  d'avoir  les  mêmes.  V.' 
a5o.  Ce  que  Pomponace  en  disait. 
XII.  ^34.  Perdues.et  d^autres substi- 
tuées en  leur  place.  4^7.  Ramas-iées 
avec  soin 'perdent  leur  prix  par  la 
réforme  de  Luiher.  XIV.  365.  Aver- 
tissement de  Calvin  sur  l'inventaire 
}*cnéml  ((u'on  en  aurait  dû  faire. 

Jl  V.  356.  Destruction  qui  en  fut  faite 

"■f^  France.  Là  même. 

Remarier  (se).  Réponse  de  quelques 
dames  lorsqu'on  leur  parla  d'épou- 
ser un  second  mari.  Vil.  i46.  Voy. 
aussi  k5i. 

Hemèdè.  Cen  est  un  pour  bien  des 
gens  que  de  décharger  leur  bile 
sur  le  papier.  1.  81.  11  y  a  des  re- 
mèdes qui  font  plu^  de  mal  que  les 
desordres  auxquels  on  veut  remé- 
dier. XI.6i3.  Médecin  qui  implo- 
rait la  bénédiction  de  Dieirsur  les 
siens.  Vlll.  207. 

Remond  (  Florimond  de  ).  XII  5o*i. 
Ce  qu'il  conte  touchant  un  projet 
de  réunir  la  Suède  à  l'éclise  ro- 
maine- Vil.  38-  Cité  toucnant  les 
psaumes.  X.  3^9.  Ce  qu'on  lui  ré- 
pond touchant  «la  conformité  des 
airs  de  quelques  psaumes  avec  des 
chansons  Vulgaires.  3!a3.  Est  le  mu- 
nitionaire  général  des  écrivains 
(Mtlioli({ues  qui  parlent  des  réfor- 
mateurs duOCVJ*.  siècle.  XL  ao6. 
r.e  qu'il  dit  de  Brocird.  IV  i5i. 
Faute  grossière  qui  lui  est  repro- 
hée  par  Blondel.  X.  216  Ce  qu'il 
lit  toachant  ce  que  Bèze  avait 
''ance  de  la  papease  au  colloque 
5  Poissi.  355.  Les  nr'otestans  ne 
irent  point  accables  de  son  ou- 
vrage sur  la  pa|>e»se,  ils  le  mépri- 
Urent    37»»   !.♦•  livre  n'est  pa«  mau- 


vais ,  mais  trop  cliirgé  de  digres- 
sions et  de  déclamations.  3^3. 
Beaucotip  de  gens  1«  croient  du  jé- 
suite Bkh^ome.  374*  Accuse  mil  à 
propos  Hérold  d'.ivo4r  fourré  le 
éonte  de  la  papesse  da^s  la  Chro- 
nique de  Ifarilttus  Poloous.  XII. 
ari6.  » 

RemnntnÊHs.  Leurs  seotimensnesont 
point  reeardës  comme  fondamen- 
taux. VIL  ii3.  Aocosët  d'avoir 
troublé  l'église.  4S4« 

Renard  (  Fr .  )«  auteur  des  Hetnar^ues   • 
judicieuses.  Vlll.  ie3. 

Renaudié{lA).  Harangue  sel  compli- 
ees.  VII.  363.  Causes  de  l'aversion 
de  y  du  Tillet  pour  lui.  XIV.  iS?, 
et  suii*, 

Renaudot  (l'abbé).  Réflexiont  sur  son 
Jugement  sur  ce  Dictionnaire.  XV. 
a47  <^   369.  ^n  caractère,  et  celui ^<^ 
de  ce  jugement    ^47.  11  y  a  des^ 
fauHetes  dans  ce  jugement.  Raison^ 
pourquoi  on  ne  les  indique  ]^oint. 
959.  Quelles  sorte»  de  fautes  il  im- 
pute j  l'auteur.  361. 

René ,  roi  de  Sicile.  Était  peintre.  XI. 

•ÈX. 

Rennes.  Détiordrcs  de  ce  diocèse.  VI. 
5oa  4 

Renofîimée.  Cherchez  Réputation. 

*  RfNOO  (  Jean  de).  XII.  5o9  .Son  An- 
tidotaire.  III.  17a  Prétend  qu'on 
nVut  nouer  l'éguillette.  XI.  190. 
Cite  mal  Tacite.  Là  même.  Sa  cen- 
sure de  Hio.  Praepositns.  XII.  3o4- 

RenouU.  Ses  Aventures  de  la  Madon- 
ne  et  de  François  d'Assise  pleines    . 
d'idées  infâmes  et  horribles  ,  etc. 
XV.  563 

Repas.  Il  y  en  a  qui  sont  plus  pé -' 
rilleux  pour  de  certaines  gens', 
qn'une  bataille  pour  un  •colonel. 
rX.  3^o. 

Réuonare.  S*il  vaut  mieux  répondre 
i  certains  tempéramèns  fouffueux 
que  de  ne  le  pas  faire.  IV.  3|3. 

Représailles  Nécessaires  daflé  la 
guerre.  III.  a34<  / 

Réprobntion  absolue.  Pourquoi  Ar- 
minius  y  voulait  insister  dans  se« 
disputes  avec  Gomarus.  VII.  if3. 

République  romaine-.  A  quoi  César 
l'avait  réduite.  V.  34. 

Républiquéd9»  Lettres.  A  aiti«ard%ui 
de  plus  habiles  gens  quelle  n'en 
avait  dans  le  siècle  passé.  L  iSi. 
Voy  es  aussi  IV.  58}.  De  <|nellc 
sorte  de  liberté  on  y  doit  jositr , 
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et  iutqo^ou  «Uè  doit  8*ëtendre.  XI. 
553. 
JLépuhliques.  Se  corrompent  en  vieii- 
UfMnt.  1.  4^*  CTett  dommage  pour 
elles  que  quelques  philosophes  se 

.  •oient  entièrement  adonnes  à  étu- 
dier la  nature..  II.  a6.  Le  change- 
ment de  gouvernement  y  sera  io^ 
yitable  si  elles  s^amusent  à  conqué- 
rir. IV.  191.  Ne  peurent  souffrir 
un  mérite  distingué.  V.  a84-  Ont 

■  un  avantage  qu>>  les  royaumes  n*on  t 
pas.  VIII.  66.  Sont  sujettes  (Quel- 
quefois à  d'horrible's  confusions. 
137,  161  ;  et  XL  62a.  Comment  on 

5  peut  conserver  quelque  ombre 
e  liberté  quand  la  monarchie  s^en 
empare.  X.  4<7-  I^  "^  f^u^  point 
être  curieux  dfans  celle  d*autrui. 
XV.  a^. 

Réputation.  Stratagème  pour  mon- 
trer combien  vaut  une  bonne  ré- 
putation. Ui  a88.  Une  grande  ré- 
Sutation  de  probité  en  auelqu^un 
éplatti  bien  des  gens.  II.  343.  A 
de  grapdes  influences  pour  avan- 
cer on  pour  reculer  les  événemens. 
4^4'  ^^  ^  charee  au^  gens  de  let- 
tres. III.  73.  Il  est  difficile  d^en 
avoir  une  grande  ,  sans  être  exposé 
.  aux  coups  de  langue  des  médisans. 
XIV.  lag        \ 

Requéie  des  dicupnnaires.  Ménage 
supprima  cette  requête.  III.  Sg. 
Citée.  VIL  iSg. 

Requêtes.  Il  j  a  une  infinité  de  re- 
quêtes des  protestans  de  France  , 
qui  n*ont  jamais  été  présentées  au 
roi.  IL  490*  Qualités  dont  elles  doi- 
vent être  accompago4Éls  si  Ton  veut 
obtenir,  quelque  chose  dans  une 
cour.  Vil.  479- 

Res.  Quelle  était  la  signification  de 
ce  mot  parmi  les  Latins.  IX.  '3117. 

Resciiis  ( Stanislas).  Fait  imprimer 
lès  Œuvres  du  cardinal  Hosius',  et 
wrance  quVUes  ont  été  imprimées 
trente-deux  fois.  Vlll.  ^37. 

hssKNius  (  Pierre).  XILSiu. 

RfsiJertl  J!une  cour  qui  a  querelle 
avec  quelqu'un,  et  qui  le  lait  ap- 
peler. V.  n  .■    / 

ResseiUimtnt.  Quiconque  a  du   res-, 
•èntiment  contre  une  nation  doit 
■*ab«triiir^'en    écrire    IMiistoire. 
VIL  49«>. 

Rrssuécùer.  Se  prenait  t]u&lqurf(>ii 
chci  les  Égyptiens  et  rhri  Urs  Mic 


niciens  ^xxr  revenir  d'une  gj-ande' 
maladie.  I.  3i3i. 

Restitution.  Si  Ton  peut  sVn  dispen- 
ser sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  1.  37. 

Résurrection.  Les  Juifs  content  qu'il 
va  un  petit  os  dans  Tbomme,  dont 
Dieu  refera  notre  corps.  111.  119. 
Sa  possibilité  enseignée  par  Chry- 
sippe.  V.  181.  Il  semble  que  Dé- 
mocrite  ait  promis  la  résurrection 
aux  cadavres  qu*on  aurait  enseve- 
lis dans-du  miel.  456.  Pensée  sin- 

,  gulièrclà-dessus.  XL  173.  Crue  par 
ne  savans  hommes  entre  les  païens. 
XIV.  1 13.  V. 

Retraite.  Peu  de  gens  de  lettres  la 
foDt  à  propos,  1.  339.  Les  poètes  et 
les  orateurs  devraient  être  les  plus 
diligeùs  à  la  faire.  Là  même;  et  V. 
4a6. 

Reuchlin.  L'histoire  de  tés  démêlés* 
avec  Uochstrat.  Vlll.  170 

Révélation.  Sans  elle  la  raison  ne 
nous  peut  servir  de  rien  pour  sor- 
tir des  difficultés  sur  la  religion.  X. 
aoo.  Les  disputes  des  chrétiens  ne 
doivent  être  portées  qu'à  son  tri- 
bunal. XV.  3io.  Accusations  con- 
tre l'auteur  touchant  elle,  et  sa 
justification.  à65. 

Rrvélations  crlestes  Savonarole  pré- 
tend y  avoir  part.  XIII.  118.  - 

Rcvéler   (ne   point)    une  entreprise' 
contre  l'état.  Crime  de  soi  puni  de 
mort.  XI.  108. 

hÉVÉREND-DE-fioboT  (  JcflU  ),   XII.  5l  I. 

Réunion  des  Julhériens  et  de»  calvi- 
nistes tentée  inutilement.  VI.  78. 
Durœus  disait  qu'il  n'y  avait  que 
quelques  ministres  qui  s'opposas- 
sent à  cet  ouvrage.  4^8.      ' 

Réunion  des  catholiques  cl  des  pro' 
testons.  Livre  fait  pour  y  parve- 
nir. Vlll.  4«. 

Réunion  tJes  relisfi'tns.  Gens  ((ui  en 
ont  été  enliHés.  X.  438  et  471.  Ou- 
vrage de  Haudius  sur  ce  sujet.  111. 

Rfunis  h  l'église  romaine.  Sont  scan- 
dalisés de  la  censure  pleine  de  mol- 
lesse de  la  Cité  mystique  de  Marie 
d'Agreda.  I.  ^76. 

Révolutions  d'état.  Les  plus  grandes 
n'oa^    la    plupart  du    tem[>s   pour 

1>rincipe  qu'une  bagatelle.  VI.  44- 
.eurs  principes  et  leurs  ressorts. 
98.  Leurs  préparatifs  ordînair(>s. 
Vil.  .}8   QiMJle  est  presque  toujours 


,1a   chaîne    et   l'analyse    des    plus 
grandes.  X.  576.  Supercheries  qu'on 
y  emploie   pour  les  faire  réussir. 
XIV.  384. 
Re7.  (  Antoine  de  ).  XIL  5i6. 
Hhadamante.    Marié   avec    Alcmène 
transportée  dans  l'île  des  bienhe^u- 
reux.  I.  \o6. 
Rhau  (  George  ).  Son  Apologie  dé  la 
Confession  d'Augsbourg  publiée  par 
Chytraeus.  IV.  107. 

Rhescuporis.  Sa  perudfe.  V.  3o6. 
Rhéteur.  Qui  a  passé  pour  le    plus 
fameux  au  XVII».  siècle.  V.  187. 

Rhctoriciens.  11  leur  est  permis  de  se 
servir  de  raisons  fausses  et  cap- 
tieuses ,  et  pourquoi.  IV.  574- 
Exemple  de  leu^s  tours  de  passe - 
nasse.  V  548-  Les  commentaires 
les  devraient  fairç  sentir.  Ut  même. 
Kliétoriciens  et  philosophes  chassés 
de  'home.  VI  388 

Rhétorique  Une  de  ses  figures  fait 
perdre  un  procès.  1.  36d.  A  des 
règles  peu  conformes  aux  lois  de 
riustoire  et  de  la  bonne  foi.  IV. 
489.  Pour  elle  Demostliène  quitte 
la  philosophiç.  3'i3. 

Hhinjetd.    Bataille  où  Jean  de   Wert 

.  fut  i»ris.  XIV.  534. 

Rhodes.  Erreur  de  calcul  sur  le  poids 
•  «le  son  colosse.  IV.  585  Son  ciian- 
geraent  d'état  par  le  crédit  de  Mau- 
sole.  VIL  517.  L'histoire  des  vio- 
lences et  débauches  qui  y  furent 
exercées  ensuite.  5 18  Sa  démocra- 
tie changée  en  aristoc*'atie  dans  la 
guerre  sociale.  X.  355. 

Rhoditfrfs.  Envoient  des  ambassadeurs 
au  roi  Ptolomée.  I.  i4o.  Avaient  si 
fort  espéré  de  vaincre  les  homains  , 
qu'ils  avaient  préparé  des  chaînes 
pour  ceux  qu'ils  prendraient.  IV. 
5i>5.  Leurs  temples  pilles  par  Cas- 
si  us.  /jh  même. 

Hhodiginus.  Profite  des  travaux  d'É- 
rasme avec  ingratitude.  VI.  ?4^- 
Convaincu  de  faux  au  sujet  d'Ku- 
rinide.  370  Accusé  d'avoir  fiit  un 
solécisme.  XV.  7^. 

Rhodosiaw  C  Laurent  ;.  XII.  5i8 

RiioDOPE.  XIL  Sig.  ^ 

Uiario.  Ce  qu'on  a  dit  de  Pierre  et  de 
Hiérôrae  ue  ce  nom.  XIII.  33G. 

Hiario  (le  cardinal  ).  Aide.  Vlarsus 
lians  la  révision  de  a^n  ouvrage  sur 
le»  Oflice»  de  Cicéron.  X.  33;. 

idhiulenerru.  Ses  rctr.'tctjtions  au  su- 


jet des  miracles  du  fondateur  de$ 
jésuites.  IX.  3ao. 
Ricëtul.  Son  erreur  sur   l'espérance 
des  femmes  mahométaaes.  VIL  48^- 
11  a  mal  entendu  Busbéque  au  su- 

I'et  de  rignorance  des  Turcs  dans 
a  chronologie.  Vlll.  379. 

Ricci  (  .Michel  \  XIL  5ai. 

Richard  (l'abbé).  Cité  V.  367  j  L\. 
546  ;  et  XIV.  53gi.  Sa  réponse  à  Ju- 
rieu  touchant  les  Taxes  de  la  chan- 
cellerie romaine.  111.  79.  Faiblesse 
de  cette  réponse.  80. 

Richardus  (  Stephanus  )  Nivemeosis. 
Dessein  qu'il  avait  de  réduire  en 
chapitres  iî>  poème  d*lbis  contre 
Ovide.  XL  3 18. 

Riche.  Bdponse  dr:  Simonide ,  qu*il 
vaut  mieux  êtr/r riche  que  d'être 
savant.  XIII.  '^oi.      »• 

Richelieu  (  le  cardinal  de  ).  Veut  con- 
féreravec  Amyraut.  1.  5i9.  Aim.ait 
qu'on  ne  lui  demandât  rien.  IL 
a6a.  Ne  pardonnait  jamais.  4oi .  On 
a  débité  qu'il  ne  cessait  de  lire 
l'Argcnis.  IIL  109.  Paie  bien  un 
éloge.  I'j6.  Il  est  étrange  qu'il  fasse 
valoir  l'acte  prétendu  de  Bcrtelier. 
contre  Calvin.  379  et  543.  Et  les 
calomnies  de  Bolsec  contre  le  même 
Calvin.  IV.  339.  Emploie  quelques- 
unes  des  rapsodies  des  calomnia- 
teurs de  Bèze.  IIL  4''*o.  Il  voulait 
beaucoup  de  complaisance  de  ceux 
qui  lui  appartenaient.  1 3 1 .  Intrigues 
pour  le  chasser  de  la  cour.  610.  Sa 
méthode.  V.aa5.  Ce quelui  dit  Louis 
Xill  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  :274.  Ses  amours  pour  Ma- 
rion  de  Lorme.  4^-  Son  dessein 
d'accorder  les  deux  religions  tra- 
versé par  sa  mort.  Vl.  4i7-  Ses  amis 
et  ses  ennemis  ont  peruu  des  ba- 
tailles, ceux-ci  pour  lui  nuire,  et 
.  ceux-là  pour  l^i  rendre  service. 
5o|.  Les  ministres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence,  et  lui  mar- 
quent le  peu  d'apparence  qu'il  r  ^ 
avait  de  reunir  les  religions.  VIL  J. 
Fort  libéral  envers  les  muscs.   118. 


Leu-eproches  qu'il  (ait  aux  réfor- 
niiPau  sujet  ile  la  majesté  royale  , 
et  les  réponses  qu'on  lait  à  ces  re- 
proche». Vlll.  571.  S  il  y  ent  de» 
gens  qu'on  lit  mourir  sous  son  mi- 
nistère, dont  toute  fa  faute  consis- 
tait dans  le  malheur  de  loi  dé-» 
idaire.  IX  446  ^  X.  19^.  Voy.  XII. 
|Jo.  Sa  puissance  dura  plus  que  sa 
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▼ie.  ÎX.  4>io.  Était  fort  haï.  X.  ^gi. 
Il  était  délic.it  et  û^r.  IX.  176. 
QaellM  étaient  se»  occupatioai , 
apriè  uroir  tnrvtîllé  ans  affuret  de 
IVbt.  X.  337.  n  ét«itde  rittiëréi  de 
Lonit  XIII  qae  ma  troapet  fuscent 
commandées  par  les  amis  de  ce  car- 
dinal. 3o4  Était  fort  sensible  aux 
satires.  5i4.  Arait  bctoto  de 
des  pttfges  partant,  f.h  mémeJDu- 
cours  que  Guérit  lui  fait  tenir  5o5. 
Ceux  fiui  ont  eu  des  relations  avec 
ce  cardioal  en  ont  laissa  de  nau- 
rais  portrait^  5o6  «Les  mallears 
de  iTjirope  lui  sont  tons  imraités. 
53i.  H  fait  chercher  la  nierra  phi- 
lôsophale  sur  les  écrits  de  Sjrmus. 
536.  Ce  qa*il  dirait  é  an  capifaine 
aux  gardes.  XÎV.  193.  If^admettait 
point  d^aittre  cause  du  malheur 
que  riin prudence.  Lit  même.  Fait 
avoir  une  neosion  â  un  généalo- 
giste nlagiatre:  .'ïoS  Traversé  dans 
son  aessein  d^abaisser  le  maison 
d^Autriche  Par  le  cardinal  de  Ré- 
mile.  lU.  383.  Accusé  d'avoir  fait 
emjpoiaooner  ce  cardinal.,  384  M- 
le  Vassor  n'adopte  pçint  cette  ac- 
cusation, fjà  même.  Il  n*jr  avait 
I>oint  de  conte  que  Ton  ne  ttùt 
orsque  cela  le  d»flaroait.  XI.  473. 
R«t  le  plus  grand  ministre  de  Friin- 
ce.  ill.  3io- 

Hieheome.   Commet   une  erreur  qui 

est  mile  à  son  hut.  X   tQ.*).  Cité  iX. 

588;    X.    tGS,   XII.  65i.    Regardé 

.comme  auteur  da  livre  «le  l.'^nti- 

papesse  de  FlJfrimohd  de  Rën^ood. 

aI    374*  LA  jésuitei  le  regardaient 

comme  leur  meilleure  olUase.  lA 

'même.  Se  déguise  soùt  ie<nom  de 

François  dfs    Monfaprnes  p<^r  n*- 

'  pondre  au  pla^dorer  a  Antoine  Ar- 

nauld   VII    354t.  Divers  extraits  dv 

ses  livres  lonchant  Taflaire  de  J 

Guignard.  3^9  et  smv. 

^*  RicMia  ou  Kicntia  (Pierre).  XII. 

5x1. 

Huher  Jean  Boucher  fut  un  «le  ses  ad- 
versaires. IV.  ï3. 

lîicheriena  ,   secte   chimériffUe    XII. 
5i4.     - 

Hicheste».  Des  philosophes  j  ont  re 
Boncé  avant  la  doctrine  de  lés«*- 
Chrisf.  II.  i^.iOo^  les  mépriie  quel- 
quefois |tar  un  nrinripr  d'amour- 
Il   faut 
ne  pool 
|6.  Il  nouf  est  ftirn  plun 
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propre 
grandcu 


ÎU 


time 


luraurouD  de 

ur  les  mépriser. 

atse  d  \ 


renoncer  qu'aux  louanges.  IV.  4<*4- 
Elles  ont  quelquefois  tenu  lieu  de 
crime  à  a  illustres  ucnooaages. 
5o4. 

Ricios  (  Paal  ).  XIL  ^ 

Ridieute.  Oq  ae  l'est  jan>aia  ,  q«aÂd 
on  ne  fait  qae  suivre  i'osa^.  V. 

X43. 

*  hvxa  (  André  du):  XU.  5a6. 
Tia  (Pierre  da  ).  XII.' Say. 
gorUme.  Ce  qiM  c'est.  Xll.  53o. 

RiGoaNTss.  XII.  53o. 

itimes,  Dictioaaaire  des  rimci  fra»r 
caises.  I.  i9o. 

BiMini  (  Grécoire  de)  XIL  S3i.  JE 

Riaocciai  (  OcUvio).  Xfl  539.       .    ^ 

Hio  (  Martin  del  ).  Censuré  de  plu- 
sieurs faussetés  aa  sujet  d^Agripp». 
I.  3<n:  Cité.  XV.  17. 

Riolan  iait  qaelqncs  livres  coatrv 
Joseph  du  Chesae.  V.  ix^ 

Mishtom  (  Edouard  ).  .Fait   immrtmer 
rUietoire  du  schisaae  d'Aagleterrv 
de%anderus.  et  j  met   une  pré- 
face. Xill.  i85.  Meurt  ft  Wiol^^^Me 
nehould  en  1 585.  Là  mémm. 

Hrtwtck.  La  paix  de  ce  nom  avanta- 
geux aux  alliés.  VIII.  601. 

RiTios(  Michel).  XIL  54i 

KiTTt»oiLios  (Jean£tiénne>  Xll  543- 

AiTTtiictLios   (  Jean- Etienne  ).    Xll. 

H3 
Rituel.  Celui   des   Juifs  contient  de 

rares  observances  I.  343. 
/iice/.  Aigrement  critiqué  par  le  père 
Labbe  I.  4^  ^o  sentiment  sur  U 
maladie  d'Abimelech.  7^.  Sa  ré 
ttexion  contre  «aÏDl  Augustin  au 
sujet  de  son  reUcbement  dans  la  ' 
morale  181.  Il  est  étonnant  qu'un 
homme  comme  lui  ait:  ignoré  que 
Calvin  a  été  |W>re.  IV.  34».  Hbn  ju- 
gement sur  un  oisvrage  d**  Sedu- 
lius.  VI.  55a  Vojrei  aussi  554  D«* 
quelle  manière  il  réfute  la  réponse 
qe  i^âéleau  à  du  Plessis-Momai 
au  sujet  des  louanges  danné•^  i< 
Luther  v  par  Lan^ius.  IX  65  l^a 
pa«  «uivi  toute  la  dispute  de  Car*t 
pian  et  de  ^Vbitaher.  IX.  557-  E^t 
de  ceux  qui /citent  après  les  mo- 
dernes ,  »ans  contuUcr  les  ori|;i- 
naux  XIII.  379.^11  était  dépositaire 
tîe  plusieurs  lettres  du  patriarche 
Cyrille  XIV.  573.  Inrident  de  sa 
tlisputr  avec  Grotius  qu*il  chicane 
mal  i  props»».  |.  4**3  Sa  dcCco^e 
des  deux  épitres  et  d«-  la  préfa**' 
de  du  Plessis.  IV.    116.  Ne  le  tire 


poiat  d'iiair^.  117.  Ticlie  de  jus- 
tifier Robert  Etienne.  ao3.  S«  trtMn- 
pe  touchant  la  statue  d«  lapapeaee. 
V.  x4^  Gté  et  repris  toochânt 
S.\rcuas.  VIL  5o9.  Partisan  de  la 
traditi^u  de  U  panasse.  X.  574- 
L  nomme  du  monde  le  plus  curieux, 
de  livres  de  ccntroverse.  XI.  36o. 

Rtviètm  (  la  )  ,  médecin  de  Henri  IV. 
Traité  de  charlxUln  par  Ji^aa  de  Re- 
nou.  Xll.  5o9» 

Riv^re*.  Peoveot  être  anjourd'bni 
fort  diaaembUbles  à  ce  qu'elles 
étaient  anciennement.  XIII.  i6x. 

Rih^tiu^.  Recourt  aax  magistrats  cob- 
tre  Reinesias.  XJL  497 

Rtih*.  Procès  intenté  pour  le  déran- 
gement-des  plia  d'une  lobe.  VUL 
?i9- 

•Roai  ai  (Jean).  XII.  546 

Ruh^n ,  procureur  du  roi  au  ChAte- 
let  de  Paris.  Sa  lettre  sur  la  ha-, 
guette  d'Ajmar.  1.  16.  . 

Rohert  tt  ^ rbns4el    Vojr.  Aisb»  vti. 

*  RoatavAL.  Xll.  540-  Répond  aux 
objectioaii  de  M.  Descartes  contre 
M  de  Fernaat   XL  4x5.  . 

RoccABsaTi(Jean-Tboma>V  XJI   55o 

Rocco  .  Girolamo  ).  Xll.  55o. 

R*>ch€ciu,umrt.  Personnes  distinguées 
de  celte  famUle.  XIV.  4& 

RocatroocACT  (  Alexandre  de  la).  fXll 
55o. 

Ro<he^Qucaut  { le  duc  de  la  ).  Ses  mé- 
moires seront  toujours,  estimés 
meilleurs  que  ceux  ue  César.  V.  3ok. 

RoehtlLe.  Son  •jnodc  national.  IV. 
ii|a  11  n'est  pas  permis  à  cette 
^ille  d'avoir  d  autres  pasteurs  que 
ceux  qui  y  saraient  nés  VI.  lo.Cst 
dtsiégée  par  le  duc  d'Anjou.  VII 
I  ix.  Resolution  tumultueuse  de 
rassemblée  de  la  Rociielle.  X   436. 

Rockmmaillêi  fait  impriaMr  les  arrêts 
de  G.  Lonct  sur  le  manoscnt  four- 
ni par  Antoine  Séguier.  IX.  388 

Morhester  ^  le  comte  da  ).  Fameux 
athée  cbnverti  par  le  docteur  Gil- 
bert Bamet.  Particularités  qui  le 
regardent.  XV    191.  '    ' 

Rxo  {  Jean  >,  général  des  aurastias. 
.111  356.        ^  • 

*RoDoa  (  David  de).  XII.  55i.  R'en- 
»eignait  certains  anpiÉaibis  qu'à 
ceux  qui  les  payaient   XII.  555. 

Rot/rt^meM.  Son  Ifvre  «U  U  Perfection 
clirétienne    tmdjail    par    d'Aad^ 
g«i«r.  II.  519. 

AWn^fMes  (Jean  )   Voy.  ii«thmy  Ftim 
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R^A!t  (  René  de  ).  XII.  558. 
*  RoBA«  (  Aaae  d«).  XII.  56-». 

Rukault.  Décrit  les  eiîHa  qise  prodait 
la  méthode  de  philœopherv  cqo 
trM^tée  dans  Ina  acolea.  Vl.  Si8.Ce 
qn'a  dit  dee  Guisce.  VU.  396. 

ilos  (  Louis  W),  professeur  en  langue 
grecqae  dau  raaiversité  de  Paris . 
Sa  mort.  U.  548- 

Rot  (  Jacqnes  le  ).>X1L  56a. 

Roy- urne  Htvt$é  contre  soi-même^  etc. 
Jusqu'où  cette  maxime  de  Jésus- 
Chnst  est  vériuUe.  X.  554. 

Royaumta,  Ce«x  qui  tomnpnt  en 
quenouille  sool  snjcta  à  bien  des 
inconvéniens.  XL  x4*     - 

RnymMUé  est  ane  cbnsn  de  grande  dé- 
pense. XII.  384. 

ilove  (  Éléonore  de).  Meurt. dd. dé- 
plaisir. iX.  x^d. 

ilots..  Plusieurs  ont  porté  le  titm  de 

SMwA  roi.  IL  453>  Le  titre  de  roi 
*s  rois  était  moins  propre  que 
celai  de  grand  roi  à  flatter  l'orgueil 
des  Orientaux  Uàmtémm.  Leurs  en- 
nemis ont 'en  de  la  vénération 
ponr  enB«  L  533.  Lanr  àntorité  peu 
respectée  quelquefois  en  France.' 
III.  «53.  Il  7  a  des  peuples  qui  ne 
s'en  «sauraient' passer..  IV.  4.>5- ^* 
l'on  n'en  voit  pas  pins  souvent  de 
détrànée,  c'est  que  lenrs  peuples 
n'ont.pas  été  sollicités  â  la  révolte 
DOf  dee  intricnea  asaes  bien  coU' 
duitea.  y.  4<»-  Lee  services  qu'ils 
fie  peuvent  reconnaître  lei~>en- 
dent  d'ordinaire  iucrats^  VI.  90  La 
facilitent  la  bonté  des  rois  catpins 
préjudiciable  à  leur»  étala  qne  la 
sévérité  et  U  HanVaise  humeur. 
VIII.  «8..  Voyaa  anasi  41.  Roi  dont 
la  condition  était  bien  aaalheu- 
renee  X.  867.  Il  est  diScile  de 
•iiiger  dn'^  leur  nendnite.  XI  ,7t. 
Cherchex  ^om^erkm»,  Rai  qni  a 
des  frères  et  des  ènfiina  a  pins  ^ 
peine  à  gouverner  sa  famille 


u'à 


lamiiM  qu 
vemer  son  rojanme.  XL   973 
ige  da 
droit.  XV.  t4«-  tVatiqutf  qui  s'ob- 


K." 


change  de  principes  sur  leur 


sersra  depnis  long-tâtÉipe  envers 
eaux  qni  sa  trouvent  à  nn  siège. 
I)L  St. 

^mé.  En  anei  Ken  M  Wdn^Jea 
i^tneâ  Vn  iû8t 

•  Aecnntvaséb  k  Caire  das 
applications  de  eertaines  pennées 
die  consédia  ans  persnnnm  dn  Imir 
leif  pe.  I.  1x0.  Comparaison  de  Itnrt 
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TAfeLE  DE5  MÂ^iERE^ 


:i 


*--  àtxmUrt»  coDquèlen  avec  le«  pre- 
mières '•3^"i .  N'apptoîiiraient  pas 
qii*i>l|  BB^^trat  supcriear  fût  ac- 
Cttfé  par  an  subalfieme.  'i6è.  Sont 

■  CI— iu Ment  insultés  par  les  Par- 
thea.  II.  4^7-  Q^^  «oat  ceux  qa*oQ 

.  a  oommes  les  derniers  Rouuiin». 
IV.  iS8.  *iQtti  des  Romains  a  été  ap- 
pelé le  demia-.  IV^  Soi  Les  an- 
ciens a'araient  pas  sur  U  débau- 
che lés  régies  de  polilesi»e  que  nous 
avons  aujourd'hui.  IV.  5^.  Ils  fai- 
saient bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnaient  des  batailles  que  de 
c«vx  qui  achevaient  la  guerre  V. 
3{^  Cest  poar  cela  que  leur  poli- 
tique était  de  changer  souvent  de 
sénéraak.  IJt  iméme.  Leur  amhi- 
^on  par  rapport  à  la  propagation 
«le  leur  langue.  319I  Far  quels  de- 
grés ils  ont  passé  de  la  frugalité  au 
lame.  VL  4**  Aimaient  mieux  per- 
'dre  la  rie  oue  la  vîrililé.  554*  ^^^ 
religieux  ooservateurs  des  traités 
de  paix.  VIU.  4*'  N  accordaient 
rhooi^ear  du  triomphe  qu*à  ceux 
qui  recalaient  Us  frontières.  Là 
mémm.  '\oy9Z  aussi  4i^-  Leur  poli- 
tique lÊp'ur  avancer  leurs  conquê- 
tes. f!m  m^m«  Traités  de  Loups 
rtt^ùsrSrs  par  Telesinus  ,  général 

.,  des  Samciites.  610.  Les  anciei^s  Ko- 
ra4ia«  étaient  aussi  fous  qu^oo  Test 
jiijourd^hui    sur    le    chapitre  dei 

-.  généalogies.  IX.  18.  La  différent  e 
qall  y  a  entre  les  anciens  et  les 
randevnes ,  et  d*où  vient  cette  dif- 
férence. X.  106-  LesHomains  pnr- 
lenl  la  guerre  en  Afrique,  pour 
sauver  iTtalie.  SgS.  Ils  défendent 
aux  poêles  de  médire  des  magi.^- 
tnils ,  mais  ils  leur  permettent  de 

.  médire  des  dteui.  XI.  5^».  Quand 
ils  se  portèRent  à  Tabolitloo  Aie 
certaines  fêtes  noctames.  XIV  r-i*!^ 
Evoquaient  leidieuv  tulélairrs  d«*^ 
villes  qu*iU^  assiège  lient  et  <{u'iU 
croyaient  prendre.  Xlll.  )HI.  Leur«> 
cruautés  <H>ntre  les  Rretont  543- 
Tâchent  de  Béthir  Stau*  /  ern- 
r«>nii<t  pour  faire  cesser  Timpudi-' 
cite.  SS8.  Plus  ialouxil^ leur  hon- 
neur que  de  celui  de  leurs  dieux. 

x-\(  »V 

Rtumam  de  Théagrne  et  de  (harirlre  , 

la  tounce  et  le  m<Klrle  de   i»rr»4iue 

tous    les  AMtrre  roman*.    Vil.    Sdi. 

>     Raillcrses  contre  son  auteur.  ^4 

tî>fnmfê.   Leurs  r  grotesques  cxnt  fait 


irruption  dans  jU  religion,  f.  3)9. 
Réflexion  sur  les  eolèvemens  des 
héroïnes  de  r.oman.  VII.  53o.  Voj. 
aussi  XIV.  63  et  stuv.  En  quoi  coo> 
sistent  lee  principales  différences 
qni  se  trouvei|t  entre  les  romans  et 
les  anciennes  mjthçlogies.  VIII.  - 
iS^.  Ceux  de  la  nouvelle  mode 
perdent  le  goût  des  jeunes  gens. 
33a.  Auteurs  de  romans  Inanquent 
fort  souvent  de  jugement  dans 
leurs  Uctiôns.  Vil.  390.  Ceux  d'au- 
jourd'hui répandent  mille  ténèbres 
sur  rhistoire.  XI.  i5).  G>mment  la 
vertu  d'aune  héroïne  j  doit  être 
ménagée.  X.  xl^.  Une  héroïne 
gnMse  ou  accouchée  j  fait  un  étran- 
ge personnage.  IX.  354.  Ceux  qui 
en  font  sont  obligés  de  suivre 
rhistoire  lorsque  dans  une  préface 
ilsen  fopt  le  fi-mdement  de  leurs 
tictions.  VII.  gd.  Ceux  de  la  com- 
tesse d*Aulnoi  se  sont  fait  lire.  11. 
564.         _ 

Roritc.  On  y  apprend  la  fin  'd'une  v 
guerre  plus  tôt  qpe  le  commen<^e- 
ment  11.  114.  Qui  le  premier  de  ses 
sénateurs  embrasse  l'Evangile.  f^ît 
iNc'me.  Sa  monarchie  métamorpho- 
sée en  république.  .IV.  iSa.  Ses 
Sremiers  hahitans  avaient  besoin 
'un  monarque.  i85  Et  elle  ne 
pouvait    plus    s'en    passer   lor»«ju»* 

,  Jules  César  fiut  assassine.  190  Qui  ., 
a  été  appelé  son  second  fonilateur. 
385.  QuiTe  premiei^j  a  «xervH-  l'art 
de  la  médecine  ^  ï  Qih  île  ses'  j;c- 
néraux  le  premier  s'embarqua  sur 
Tçcéan  septentrional.  VI.  4  (H.  Les 
bornes  de  son  emp'ire  reculent  con- 
tre le  présage  des  idoUtres.  VU. 
^•My  Raillerie  de  saint  .\ugiiitin  là- 
t4l«»»su4.  /.à  mf'me  Se  'fournit  dîs  les 
premiers  jours  aux  vulontés  de  Cé- 
sar. X.  '\tS.  Conformité  entre  sa 
fondation  «t  celle  de  l'univers  XL 
j^o.  Jugement  touchant  les  pluscé- 
lebres  écrivains  de  l'ancienne  Ro- 
me. XII.  331-  Les  statues  de  ses  di 
vinites-etairnt  dans  le-*  eommenct^ 
mens  df  vile  matiète  6|-i.  Avait 
deux  n«>m«,  l'un  connu  el  l'autre* 
inconnu  XIII-  383.  Son  boroscop«- 
reirograde^  XIV.  4*,  M'étail  pres- 
<»iu*  pas  connue  en  t'.rrc*  du  temi»* 
d'Aléxjodrr  109.  Pourquoi  le»  til.- 
les^  etaif\Ét  «uivies  d'une  personne 
qui  portait  une  «|uenouille  quand 
rlle^  se  mariaient.  »6  ln»qu.'où  on  , 


r  avait  porté  Texcès  de  tivrognerie. 

Htfme  ckrtitefUK.  Ce«x  qui  avaient 
eo  le  courage  de  crier  contre  ses 
usurpations  .  terrassés.  IV.  1 13.  Qni    itommefii»  (  làcqués  ^ 

fut  le  premier  de:»  G 


S4>| 

hi-e 


.  .  .   recs  qui  j  en- 

seigna la  philosonhie    U.  ilo.  Du- 
reté de  la  cour  de  Rome  pour  le 
patriarche  de    Bahjlone.    I.   «07. 
Récompenses   de  cette  cour  p^Mir 
ceux  qui.se  déclarent-  en  sa  £i'veur. 
3 il.  Etrange  corruption  de  ses  |ia- 
pes  et   de  ses  cardmaux .    décrite 
par  ilne  personne  non  suspecte.  IV. 
349.  Cette  cour  u'est  pas  moins  in- 
téressée que  léVautres  à  maintenir 
l'équilibre  entre  toutes  les  puissan- 
ces de  TEurope .'  soit  calholique:!^ 
t  protestantes.  VI.  §33.  Son  ava- 
et  son  impureté.  536.  La  mo-  < 
nan-hie  des  pape»  y  est  plu^  admi- 
rable que  celle  des  Césars.  VIL  «38. 
(»o  j>euî   appliquer  à  la  nouvell< 
liome  ce  que   Vicgile  a   remarqué 
touchant    l'incieone.    ^S^.    Cette 
ville  abrmée  d'une  bulle  que.l'on 
1*  devait   publier   contre   les   Sodo- 
mires     j49     Lettre    fort   piquante 
écrite  cootiV  la  c^Mir  de  Rome  Vtil 
t38.-'Descriptioo  de  cette   villXen 
vers.  Là  mufme-  Son  ch,iageaftent  de 
coutumes   à   l'égard   «Jm   femmes. 
1)1.  La  cour   de  Rone  a  autant  à 
craindre  Me,  certains  princes    ca- 
llioliqurt  ifue  des  protestans.  3^* 
Rome  .  nonobstant  la  résidence  de 
se-i   évè  |ùes .    est    plus   rorTt>mp»#e 
que    les  aqtres  villes.    4*^-    Rome 
saccagée  par  le*  troupes  de  l'em- 
|>ereur  Charles  Quint.  VIII  45)   La 
cour  de  Rome  maintient  ses  droits 
avec  plit«  de  politique  q^e   la  our 
de  France.  IX.   io5   Rome  conster^ 
née   par   la  victoire   de  Ravenoé. 
433    Lee   partisans  de   U  cour  de 
Rome   alarmés  par  le  voluaie  des 
libertés    de    t'égli«e   gallicane     \. 
»o6.  .Cette  ville  «ccorde  à  \mm  fem 
m«  ledroitde  bour«toi«ie,  atause 
de  %*t  rjrr»   qualités.  (83.  A  quoi 
monte  le  revenu  que  le  pape  y  lire 
des  courti»ancs    Xllir>  i3i.   Sesac- 


vu.  4^.  Ucardind  Mbrmin  rr- 
coaaalt  entre  les  docteurs  de  Reme 
deox  jcent  trente <sept  varxetae  d^ 


ï^ 


>.  Fait 

miUnats  ,   et   le  vainc  ee 
combat  singulier.  Xïik.  ^85. 
iemorwitfm.  Cdit  dec«4l^.Vlll.  »5o. 
Hommim's   Loi*  q«*il  établit  toucàani 
•  le   service  divin  .  «eloa  le  temei- 
ua^  de  Denis  cTHnlicarnasse.  IX 
Son     boroscnpe    rétrograde 
■  XIY.  4*>-    . 

KoitJet  i^dn).  L*aoteur  de  ce  Dictioà- 
-  aaire  hù  prop«fiw  ^n  posnt  decbro- 
nologieà  éclàircir.  lU.  4^-  Qoelle 
r»t  sa  profession  .  et  qnels  sont  ses 
ouvrages.  VI.  iR|   U  est  dig;M  des 
louanges  de  tous  les  ki>urMlistes. 
La  inH»i  .lA^mn  de^deux  r«aMr^ 
;  ques  qu^l  fait.  IX.  So^   Envoie  un 
mémoire  à  Tauteur  de  ce  Diction- 
naire,   toudunl   l^me  des  bètcs. 
XI     5ôo    Sofi  objectio»  contre   la 
néce»-»ite  àé  croire  une  provi«llener 
poMir  ei^bmsser  la'  vertu,  et  fuir 
le  vice,  et  la   répons«  à  cette  ob- 
jection.   Xlll    377.   ^on  jugement 
surBaliac-  XIV.  14^ 
^<»«ftJlr/ei.    Confie   «ée   manascriu  à 
JoubeH  ,  son  dilciple  favori ,  poqr 
è^  dnnn<*H^u  public    VIII.  39^ 
*  Ro^i>kSD.  XII.   566    Son  sonnet  «ur 
les  privilèges  des  aMdecin«  auprè<i 
d-i  vpxe.  U    xjd.  Sa  truelle  cto^fér  , 
IX.  3S9.  A  quelle  occa«ion  il  lit  un 
IMteme  contre  les  athées   Xll    4^ 
/f'>yae   l'abbé  de  la)   Attribue  au  père 
l«s»:rellier  ce   quHI  ne  dit  point  an 
sujet   de  QuintiM^nrre     Xll     398. 
Cen<are    X    49I    Hté    Xlll.  yr» 
itv^ie/kvnr   Cequ'il  dit  en  rnlendan 
lire  une  tatire  eoatre  lie«ri  IV   XI 

*Rov>etTAUL«ot  Jean  de  U).  Xll.  S8s. 
^RoAkxas'' Jérôme)   XII   588- 
Rnax^co'.  XII.  €ri%  Ses  ouvrafse «•••  f 
t're  les  Vaudois.  VR.  81 
/lose  (^  Roman  de  la  }.  Ql«i  —  eafan> 
leur.  1.  58.  A  t  lé  cn^Mise  ce^t  ans 
apr^  AbéUrd.  VU.%. 
quuitions  dans  les  Indes,  par   le    *  Rose  (  CnillaoUe )*  Xll  ^( 
vLnlf^nd  nombre  de  chrétiens  «{tt*|j  V.   Rota  C  Totts«aint  ).  Xil^ft«4.        ^ 
avait.  358.   Ses   babilani   font   ,  a'     *  Roses.  Reinbold  »   HI  As5 
rsUre  avec  fureur    leur  pertMli*^    Roscu   (Hamlnrin  >     Xll.  09j»   NM 
pour  l'empereur  ou  ponr  U  Fmnce.        «ae  version  italienne  tw^niti  ^ 
IV.*  4^7.    îlulle  i»aiv   avec   lUme  ,       rHorlog*  des  prxnèes  «W  Gn^vara. 
'>uvrafr  de  J'm    Hall  «««u*  ce  titre         VII.  H8.- 
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543^'  TABLH  DhS  MATIERES. 

/toi«4.^«d^eù  t>i*o4uites.  X.  9]. 
Kofu,  Ville.  Xir  627. 
^RgtfiKjbTdiijyininiHtre.  XII.  GaS.Clian' 

âeoe  religion  pendant  le  massacre 
leJa  Siaint-Barthélmi.  X.  iSg  Et 
, coniribue  beaucoup  à  Ta-bjuiation 


TABLK  DLS  MATIÈRES. 


liousstaua t ^3icriixé%  aux  mJîne»  du  roi 

Osiris.  IV.  373. 
Ru^(Pierre).  Xil.  r/|4 / 
*  Rdaros..  XII.  (i^S.  Ses  conjectfires 

au  sujet  du    prétendu  mahomctis- 
ne  d'Alciat.  I.  3qi. 


me 


de  plusieuri grands  seigneurti.  160.  Robend»  (Ldonard;.  XU.  647.  CeqiVil 

Âosierde»  Guerres.  Ce  que  c'e»t  que  dit  de  la  Tnort  de  Blandrata.  III. 

ce  litre.  VI.  396.   Remarque  tou«  -46^-                       e 

cbant  ce  livre.jX.  4^7*  Rugcellai  (Jean).  XII.  647/ 

Roâni.  Fait  tout  oe  quMl   peut  pour  Roffi  ('Antoine  de).  XIl.  648.    *, 

détaêher  Henri  IV  de  mademoiselle  Rofin;  XII.  653.  "^ 

d^ËDtragaes.  XIV.  ^34  ^'ifi^^f  (Corne'Iiusj.^  Dégradé  de  U 

Rotsane  (la  princesse  de  ) ,  veuve  du  dignité^  de'  sénateur  romain  ppur 


cause  do  luxe.  VI.  4i'et  37g. 
RuGoÉi<r(Co8pwf). MI.  66a.   ' 
/fu^ji  (moines  de).  Dcpp«iilé.s  de  leurs 
biens,  â  causé  de  leurs  de'baiiclies, 
pin  un  seigneur  breton.  I.  6a.  " 
*  RoYflBROïicK.  (Jean  de).  XII.  673. 
Rusbacfi  et  RiisUêrUs.    Atiteitrs  cl 
mëriques  fbrrae's  du  ri.om  gJltCile" 
.Rujsbroeck.  Xlh  677.  * 
Russi LIEN  (Tibère).  XII.  678^. 
/îo«^ériff.  Illustre  liiâison  du  Piémont,    Rd-tilie.  XII.  679.  / 

(fui  y  possédait  un  étrange  privi-   Ratiliui.  ^'^ix    générosité, 
lëge.  XIU.  335.  _  compatriotes  qui   Pavéilfent   banni. 

/{ou//{VifY/(  Sébastietf).  Réfuté  aM  su-       IV.'3a4-  /: 

jet  d'Amyol  et   de  sçn  voyage  à    Ruzé  (le   doCteur).'Ne   peut  souflrir 
Trente.    1.    Sça.    Son    capitulaire       que    des  ^ministtes     commencent 
touchant' la  validité'd'iin  mafiage.        une  conférence  par  la  prière.  XII. 
.    XII.  386.  '       /  •     633.   • 

■  '^      ■    ^    '  '  ■  ■-■  '■         /         , 

.-  ,  '        •  ■-...-■  /  p. 


prince  Borghèse.  V.  ^i36. 
Rotwerde»  Attribue  à  Ùrusiu»;  une 

harangue  de  Broughton.  IV.  i63. 
*  RoTAN  (Jeanfiaptisté  ).  XII.  636. 
Rothe  (Jean),  ûihatique,  sectateur  et 

ensuite  schismatiquè  de  Labadie. 

VI^i:6i7.  ■ 

ROTTEBDAS^.  XII.  640. 

'  RoVENius.  XII.  644* 


^ 


envers   ses 


.f 


n 


S. 


Sahifat.  Réfutation  de  ceux  qui  dou- 
tent quon  y  soit  transporté.  VI. 
1 15. 


'  III.   ai3.    Les    laïquei  dnt  droit  de 


cas 


que 
les   administrer  dans  certains 
de  néce8|ité.  VII.  321. 
Sabbaihi  Tzebbi y  faux  messie. 't.iyre   Samt/îcaleur.   Réflexion   sur  ce  que 
où  Ton   trouve  des  particularités        lé  souverain  sacrificateur  des  juifs 
fort  singiilJrères  touchant  sl»8    im-        ne  pouvait  se  marier  qu'avec  uqe 
postures.. Xiiy.  63i^  «  fille. 11.  49a. 

*  ÎjAhELtico^  (Marc- Antoine  Coccius).    ^^'acr^^ce^.  Les  païens  se  sont  vîïnlés 
XIII.  1.  .    ^  .  quele -feu  du  ciel  tomS^tthéur  leurs 

*  Sahéjos  (Fauste).  XIU.  5        "  .^sacrifices.  I.  49-  Dogme  des  péri- 
6'a^i/ie  (impératrice  romaine ).Empoi-       patéticicns  sur  les  sacriiices  et   lés 

.Honne«   par  Tordre   de  son  mari.     ,  prières.  II.  36a.  Çher/chez^/p/i/ïM-^. 
XIII.  556.    .  /SADEoii;Jacqu#s),XIII.  6. 

Sacerdoce,  tlc   qui    en   excluait    au    Sa>li,  prince  des  po^es  tnrçs  ^  péi*- 
tenips  m^roe  que  les'   gens  mariés       sans.  XII.  5a7 


,  Q^eo  éUienI  pas.e^clua-.  II.  493. 

Saci.  (M.  de).  Succède  à  M.  Rose 
dans  rAoadéviie française.  XII.  6a4' 

♦  Sacbatos  (Pa«l).  XllI/'e. 

Sacrement.  Celui  de  pénitepca  ren- 
voyé au  lit  de  mort ,  Aussi  bien 
.que.  celui  de    rexttéme-onctéon. 


SaJolet^  cardin.il.  Écrit  une  letlre 
aux  Gkçnevois.  IV".  3a7. 

^'Saducbeks.  XIII.  r4.  ,S!iIs  niaient 
entièrement  la  providence.  XilL 
i8,'aa'eta6.  Un  do  leur  sfcte  ^ 
été  quelquefois  gra,nd<t.icriticatein 
[varmi  les  jdifs..  i5.'' 


Sagàcitc.  Preuves  d'une  sagacité  ex- 
traordinaire, V.  461.  Elle  ferait 
odieuse  à  tout  le  genre  humain  si 
c\W  était  telle     La  méjne  et  jmV.' 

Saf(e.  Il  n]|y  a  que  lui  qui  soit  exempt 
de  la  servitude.  V^  46.  S'il  se  doit 
marier  VII.  564i  Quelle    doit  être 

-  son  insensibilité'.  XII.  109.  Divers 
sens  de  ce^ot.XIII.  96. 

Sa^e  lies  stoïciens.  ISe  subsiste  qu'en^ 
idée.  IV.  4^7. 

Sages-Jemmes.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mées. XIII.  96.  Sage-femmè  pen- 
due à  Paris  pour  avoir  fait  avorter 

/    plusieurs  femmes.  XI.  44^- 
Saignée.   Sa  fréquente   pratique  in^ 

troduite  dans  Paris  par   Botal.  IV. 

18.  Dispute  à  cesuiet  entre  Botal 


les  formes,  et  les  Français  s'y  dé- 
fendent plusieurs  jours.  X.i33  : 

Sainte-Claibb  (François  de).  XIII.  60. 

*  Sainte-Croix  (Prosper).  XIII.  61. 

Sainte- Marthe   (Messieurs  de).  Sup 

f triment  deieur  GalUa  Chtistiana 
'éloge  de  l'abbé  de  St.-Cyran.  XIII.^ 
38. 

Sainte- Marthe  (Abef).  Fait  un  éloge 
^  de  la  famille  de  Schoraberg.   Xlll. 

■  171.  <», 

SaIkti-Madh.  XIII.  6a. 
Saints,    Saint  créé  par  ignorance  et 
.4)ar*Ie   hasard.    I.   453.   On  conte 
qu  il  y  en  a   une  infinité  en  Tur- 
quie oui  ont  chacun  leur  métier. 
V.  ia6.  Leur  iuvocallon  est  depuis 


..   ,   et  Içs   médecins  de  la  faculté.  19. 
.    ^  Quel  usage  en  faisait  Averroës    Là 

*  S^iR(:TEs'(Claude,de)    XIU.  a^.^^ 

*  Saint-CiPhab  (  l'abbé  de).  XHI.  35. 

yoy.Cfran.  . 

''SAiNT-e^frE.  XIU.  41.      ( 

S^int  '  Eurernoniana.   VoycV    f'.^r.e- 
mont,         * 

Saint'Mrgrii}    Par  qui  assa^iné  et 
pourquoiî  VII.  391, 

Saini-fOlony  auteur  de  la  RoUtionde 
Maroc:  XV.  3^8. 

Saint-Payin  Libertin  fameux'  dont 
la  conversion  a    été. •mise  au  rang 

<    des  im>i)08sibiUtés  mprales,  V.  490. 

Saint- PqI.  Tué  par  Içdoc de  Guise'. 
VU.  398.  .. 

oatnt  '  Préuil.  S'iTne  fut  exécuté 
pour  autre  raison"  que  parce  qu'il 
avait  déplu  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. IX.  449* 

Saipt-Réal  (  l'abbé.'de  ).  Injustemebt 
censuré  ,  au  sujet  du  Sauittinio 
detla  liberthfrenela.  X\V.  ^n.  Cite. 
IX.  4a3.  XII.' 108  ,  XIV.  184: 

^^aint-Ronmald  {lierre  de).  Fait  un 
procès  ridicule  à  Béze.  III.  S^-^t 
4*0  Ses  erreurs.  Là  même. 

Saint-Su/pice,  abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux  à  Belley,    Désordres    que 
rév.éque   de  cette  ville  y   Irouva 
III.  »^i    Fraude  pieuse  touchant  sa 

.;fom}ation.  393. 

Sainte  -  A LDEGOifDE.   XIU.   44.    Écrit 
..  aux  Etats  la  fausse  qouvelle  du  ma 
riago   du  duc  d'Alencon   avec    la 
reine    Elisabeth.    XUL    48.   Voyez 
•^idegonde. 

'Mainte- Brigitte.     Vnft   assiégé  '  dans 


*«n|;-t«rap»  en  pratique  parmi  les 
juifs.  VI.  a73.  Sont  toujours  beaux 
dan»  leurs  portraits.,  {97.  Leurcrc^ 
dirni'est  ^uère  diminué  dans  l'é- 
glise romaine    557.    Précipitation 
avec  laquelle  on  entasse  le»  mira- 
cles dans  leur  légende.  579.  Voyez 
aussi  XI.   565.  Ceux  qui  ont  00m- 
pUé   leurs    vies  ont  été    les   plus 
,  Jiardis,  des  auteurs.   VIII    34-^.  On 
a  iniè  en   ouestion ,  à  Rome,  si  Ie,s 
"'    saints  dr  Vieux  Testament  méri- 
teot,  le  culte  que  l'on  rend  aux  ca- 
nonisés. 38o.  tes  anciens  $ppl  plu» 
inoertaiqs  que  la»  moderoei.  JX. 
'  loi.^Çe  n'est  pas  par  les  miracles 
que  les  saints'ont  faits,  m;i'u  paria 
chanté  qu?il8  ont  eue  ,   qu'il  faut 
JMgcr  de  leur  sainteté,  319.  Incon- 
vénient qHi'  ff?  trouve  quclq^iefois 
dans  le  culte  qu'on  leur  rend.  334. 
Comment  leur  culte  s'est  introduit 
XI.  ia6.  Uy  aeudessainfsdetuutes 
.sortes  de  métiori,  exd^epté  depro 
'    cureurs.  4a7.  Leur  invocation  en- 

.core  excessive.   IV.  n4. 
J^aÏA,  ville.  Où  située.  X|.  101,      ^ 
Saladin.  Son  commerce  avec  Eléonor  . 
de  Guiepqe  ,  femme  de  Logis  VIL 
IX.  39a. 
Salamine.  C^mm^nt  cette  tle  vint  en 

propre  «ui  AthéQieQi.  XIV.  Sg. 
Salamine  f  yilU  de  Cypro.  Pourquoi 
appelée  de  la  sorte,  et  qu|i<d  cessa 
la  CQutume  d'y  immoler  des  hoini- 
m9*  A  Jupiter".  XIV.  87. 
Sulerne  (l'école de).  Oif/end  de  man- 

ger  de»  fève».  XU.  i$ll.  > 
Sales   (François   de).    Pro}K>se    l'^j^- 

Ïhant  pour  un  exemple  de  pujroicU 
IL  100.  ,        '      .. 

Saletèi.  La  nécessité  oblige  J'homme 


y^ 


< 


•  :     W 


y^ 


de  reçprit;  l/ji56  ;  et  III.  ii3'  Vtéfv         jcctions  ,  il  faut  recourir  à  l'aiito 


•iKnt  sur  un  passage  d«i  Plutarque, 


leur    faisait    d'aroir    entrepri*   la 
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/ 


V 


H  en  parler,  mai»  r.hoonèteté  lui 
commande  de  le  faire  avec  circon- 

«ilfection.  Vil.  ^9-  ï-«»  P*'^^»  "*.*  ^'  ' 
gtitéônt  rapporte  celle»  des  anciens 

hérétiques.  LU  même. 
SaUan  (le  père).   Censuré  de  plu- 
sieurs épiuphes.  1.    307.   Censuré 
^*parHoldiusau  sujet  de  Juba.  VU. 

Smlièng,  Ce  que  Quintilien  disait  des 
prêtres  sahens.  A- 33o. 

Satique  (la  loi).  Condamne  à  la  cas- 
tration lès  esclaves  surpris  en  adul- 
tère et  en  larcin.  VI.  537.  Voy.  Loi 
Salique.  . 

Salisséivy  (Jean  d«^.  Voy.  Sarisbery. 

Sallo.  Ce  qu'il  dit  du   goût  dAlla- 

*  tius.  1.  456.  Pensée  de  ce  journa- 
listei  V.  474.  Sa  réaexion  sur  le 
livre  des  libertés  de  l'église  galli- 
cane. X.  aog   Beau  trait  de  Sallo. 

.  XV.  440.       ^  .       , , 

Saliuste.  Une  de  ses  maximes  dé- 
mentie par  la  manière  dont  San- 
ches,  roi  de  Caslille,  usa  d  une 
autorité  usurpée.  IV. .563.  Com- 
ment il  ^Ut  traité  chez  Fausta.  A. 
4ia.  A  été  peut-être  critiiiué  trop 

'sérèremcnt  d'avoir  employé  de 
vieux  mots.  XII.  437.  Il  ne  lui  sied 
pas  bien  de  déclamer  contre  la  cor- 
ruption de  son  siècle.  XIV.  190. 

♦Salmacis.  XI11.63. 

Salmeron.  Accusé  de  plagiat,  VI.  470. 

Satmuth  (Hen'ri).  Sa   censure  d  une 

*  épigramme  trés-obscène  de  J.  An- 
toine Campanus.  1V.'393. 

Satonton.  Les  juifs  et  plusieurs  ma- 
hométans  souliehnent.  qu'il  enten- 
dait le  langage  des;^oi8eaux.  XIV. 
ain.  Se»  vues  en  faiiiant  mourir 
A^onija.  XV.  a58.  ' 

Snltalricula.  Ce  mot,  d'Aulu-delle, 
est  mal  traduit  par  celui  de  s/nme- 
.      rel/e.  VllI.  aïo.  ^ 

Salaces  (marquisat  de).  E^t  une  par- 
tie du  Piémont.  111.  4?<>. 

Salvien  Son  opinion  touchant  les  im- 
puretés du  thédtre.  XIII  83. 

Samaëi    Devient    amoureux  d  Eve. 

VI.  334. 

♦  Sam'biabcai   (Jacciues  de).  *ni.  66. 

♦  Samblan<îai  (Guillaume  deHJeaune, 
baron  de).  XIII   68. 

Sariios ,   île.   Pourquoi  appelée  Pai  - 

thénia.  Vlll.  5o8. 
Samosaténiens.     Solidement   réfutes 

par  Lasicius.  IX.. 83. 
Samsow.  XIII.  75.  . 


Sanar ,  Soudan  d'Egypte.  Déi>oâ>ede 
par  Dorgan.  XI.  180. 

Sancerre.     Histoire    mémorable    de 
cette  ville,  par  Jean  de  Léri:  IX 
18a.  , 

*  SANcnEZ.  XIII.  76.  Met  au  rang  des 
péchés  véniels  l'inspection  de  sa 
propre  nudité  ,  et  au  rang  des  pé- 
chés mortels  l'inspection  de  la  nu- 
dité des  autres.  I.  aa3. 

Sanction.  Il  n'y  avait  pas  moins  d'a- 
bus sous  la  pragmatique  sanction  , 
qu'il  y  en  a. depuis  le  concordat. 

XIÎ.3o8. 

Sanctuaire.  Les  grotesques  de  nos 
vieux  romanciers  y  ont  fait  irrup- 
tion. 1.  3^9.  S^il  est  plus  "exempt 
de^  caprices  de  la  fortune  que  les 
autres  choses.  III.  34. 

Sa/œus.  De  qui  étaient  certains  nio- 
numens  que  l'on  voyait  dans  son 
-temple.  XI V.  a6. 

Sanderus.  XIII.  84.  Ses  médisances 
conlreAoneBoleyn   111.  53i. 

Sandis  (Edwin).  Cité.  1.  217;  et  III. 
277.         '  ■  ^ 

Sancloi'ul.  N'est  pas  comparable  à  M. 
de  Thon  sur  les  louanges  ^e  Char- 
les-Quint. V.63. 

SuwiQzar.  Son  poëmeChristi  Lamen- 
talioj  enrichi  de  noies  par  Daniel 
,  d'Auge.  II.  548. 

Sansei^erin  (Robert  de).  Appelé  A. 
Niphus  à  Salerne.  XI.  178. 

Sanson  (Nicolas).  Son  erreur  sur  la 
capitale  du  Ponthieu.  I.  ao.  Criti- 
qué sur  un  point  de  chronologie  , 
au  sujet  de  Pythéas.  )îU.  i49-  ^^ 
répond   au  père  Labbe.  Là  mc'me. 

*  Sanson  (Jacques).  XIII.  88. 
Santé.   Il  vaut   mieux    se    contenter 
.    d'un  petit  savoir  que  de  se  priver 

de  santé.  VII.  48a.  Ne  se  doitlpoint 
négliger  par  un  zèle  mal  entendu 
pour  le  service  du  public.  La  mcme. 

Sanleul..  Fait  des  vers  qui  le  brouil- 
lent avec  les  .jésuites  et  les  jansé- 
nistes. 11.  4^^' 

Sfwcowlarius.  Comment  s'appelait  sa 
ville  capitale.  V.  445- 

Saifor,  roi  de  Perse.'  Son  (ils  meurt 
entre  les  bras  de  Manès.  X.  189. 

♦  Sapori  i  (Antoine).  XUI.  90. 

♦  Sai'ho.  XIII.  t)0. 

*  Sara.   XIIL    99.    Sa   dissimulation 
louée  par  des  pères  de  l'Eglise   I 
74.    On  prétend  qu'elle  était  une 
convcrtisseusc.  89.  Mise  en  paral- 


TABLt:  DES  MATIERES. 

femme, de   Déjotarus. 
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Cité  VU.  53 1.  La  préface   de  Pé- 
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chef-d'œuvre.  XI.  5a5. 

Sarisbéry  (Jean  de).  XIIL  114. 

S  iRNAWDS  (Constance).  XIII.  116. 

Sarpi.  Voy.  Paol. 

Sarrasins.  Combien  était  viste  leur 
domination.  I.  ao  Prodigieuse  dé- 
faite des  chrétiens  par  eux.  La 
même.  Ils  honorent  une  pierre 
qu'ils  nomment  Brachthan.  I.  a47. 
Sont  défaits  devant  Toulouse.  VI. 

•  3ai.  Ils  détruisent  la  ville  d'Aix. 
3a3.  Ont  moins  répandu   de  ^sang 


On  ne  doit  point  les  laislier  im* 
punis.  V.  a44«  Ne  doivent  pas  être 
moins  soumis  que  les  autres  aux 
lois  du  raisonnem\ent.  X.  a8i.  Ne 
se  piauent  d'aucune  exactitude* 
a8a.  Il  ne  faut  point  «y  fier.  Là 
même.  Il  arrive  quelquefois  qqe 
les  magistrats  qui  négligent  de  les 
châtier  portent  la  peine  de  leur 
nonchalance.  5ir.  Empoisonnent 
les  actions  les  tjIus  pieuses.  XIV.-^ 
368.  Cherchez  Calomnie.  Portrait 
iidèle  de  ces  écrivains.  XV.  i6u. 
Tous  les  législateurs  se  sont  ac- 
cordés à  les  punir  sévèrement.  i63. 
Attenteraient  à  la  vie  de  leurs  en- 
nemis ,  s'ils  en  avaient  les  mêmes 
commodités  que  d'attenter  â  leur  " 
honneur.  nS. 


dans  toutes  leurs  persécutions  con-  S^^iurne.  DétroH^  ,  soulfre  en  cela  la 
tre  les  chrétiens,  qu'il  n'en  a^  été  peine  du  talion.  VIII.  5^g.  $es  im- 
puretés. XU<^aa.  Se  sauve  sur  le 
mont  Ninhateety  tue  le  berger 
Caucase  dont  ce  mont  prit  ensuite 
le  nom.  III.  58o. 
Savans.  Nient  quelquefois  les  choses 
les  plus  aisées  â  savoir.  L  i5a  On 
peut  affecter  par  politique  de  ne 
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répandu  dans  les  seuls  ma^tsaçres 
de  la  Saint-fiarthélemi.  X.  81.  1 
Sarrau.  Supprim^une  cHu;.onstance 
défavorable  auVomte  de  Coligni. 
,VII.  4io.  Conclut^,  après  l'examen 
de  TAnastase  manu.scrit  de  ïà 
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cjue  le  conte  de  la  papesse  y  avait       passer  point  pour  savant.   II,  iSn 
été  ajouté.  XL  358.  \  "^     Savans    pauvres   ou   malheureux. 

Satires.  Ont  besoin  de  commentair 


dès  le  temps  qu'on  les  compose,  il 
69.  On  fait  beaucoup  d'honneur  a^ 
ceux  qui  en  Composent  quand  on\ 
les  en  croit  sur  leur  serment  cod'^ 
firme  par  des  témoins.  IL  1 14.  Fu-  \ 
nestes  effets  des  satires.   a77.  Con-  \ 
ditions  nécessaires  à  ceux  qui  en 
font.  III.  370.  Satire  peut  être  ai- 
sément métamorphosée  en  histoi- 
re.   IV.  181.  Est  ane  des  pestes  de 
l'histoire..  X.  398.  C'est  un  trait  de 
satire  que   de  rapporter   le  détail 
des  riehesses  de  certaines  gens.  V. 
375.  Qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs.  I-X.  485.  On  y  déoite  mil- 
ie  choses  -qu'il  est  impo.nsible  qui 

'^soient  venues  à  la  connaissance  de 
l'écrivain.  XV.  160.  Réponse  gé- 
néralç  à  ceux  qui  se  plaignent  de 

'celles  qu'on  publie  en  Hollande. 
Z.à  ;rt^/n«  Il  y  a  du  pour  et  du  con- 
tre à  se  vouloir  faire  craindre  par 

leur  moyen.  XIIL' 472- 
'^'ntiriquet/V(e  dépensent  pas  assez 
en  espio^.  IIL.  181.  Avancent  sou- 
vent des^édisances  faciles  li  ré- 
futer. 53 1.  Leur  impudence  à  men- 
tir.  IV.  i35.  Leur   méthode.    160. 
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IIL  18.  IV.  53j.  V.  4a3,56i.  VL 
483.  IX.  344.  X.  33  et^3.  Un  de 
leurs  malheurs ,  quand  ils  se  dis- 
tinguent ,  c'est  que  tôt  ou  tard  les 
fautes  de  leur  jeunesse  leur  tonl 
reprochées  par  leurs  ennemis:  III. 
5a.  Qui  se  sont  fait  admirer  de 
bonne  heure.  147.  Il  leur  importe 
de  se  faire  imprimer.  fV.  14.  Ceux 
qui  le  sont  le  plus  ne  sont  pas  les 
plus  propres  à  négocier  les  affaires 
délicates.  a3i.  II  y  en  a  qui  ïont 
1  avares  de  leur  science.  38i.  Ceux 
1  qui  sont  nés  dans  quelque  hourg 
se  qualifient  ordinairement  de  la 
ville  la  plus  voisine. 54 1.  Rien  nVtt 
lus  redoutable  pour  eux  qu'un 
,rand  seigneur  qui  aime  les  scien- 
ces. 555..  Il  y\en  a  qui  ne  veulent 
pas  a  Vouer  d'être  redevables  de 
ûluelquearlumières  i  leurs  censeurs. 
V|  196  Savant  dout  la  fille  unique 
e«r  réduite  à  une  grande  misère. 
VI.  36.  Lesquels  entre  les  savans 
peuvent  être  comparés  â  des  dia- 
mans  bruts.  V.  479-  Il  y  en  a  peu 
qui  veuillent  s^xpoter  an  juge- 
ment des  téméraires.  VL  37.  lit  ne 
devraient  jamais  n^arquér  de  «la 
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médisances  qui  coururent   contre    Regius  (Urbain  ).  XII.  4^- 
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•jVon  publie  dans  les  di«f;râc<7s  pu*        sisté  a«x  tentations  d'ea  eliaiiger. 
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de  leurs  fdles  XIII  5oa.  Courent 
après  les  choses  éloignées ,  et  l^is- 
!<ent  ce*  qu'ils  ont  sous  la  main. 
XV.  134.  Quels  écrits  il  fa ut^  con- 
sulter pour  trouver  les  particula- 
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*  Il   reprend  Solin  d'un«.>  faute  ,  et 
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IH.  lan.  N'a  point  répondu  au  trai- 
té de  BliOntlel  suf  Va  papesse  Jean- 
ne,  âpirès   s'y    élie   engagé.  47a 


Pâques,  8  d'avril  1703^.  Cité.  1. 
ai3^€tll.  4^9-  Critiqué.  Xlll.  317. 
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gnorance invincible.  Xll.  533.  Par- 
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rieu.  XIII.  m,  etc.  Déclaré  or- 
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XV.  a53. 
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tradictions  au  sujet  de  Grotius  VJl 
i83.  Do  qui  il  fut  répouyantail. 
343.  Aime  mieux  mal  raisonner 
que  de  perdre  ses  découvertes."  43 1 . 
Comment  un  de  ses  adversaires  se 
vante    de  lui  avoir  fait  perdre  la 


pies.  I.  4^7.  Jugement  qu'il  faisait 
de  Cardan.  IV.  444-  ^^^  blâmé  de 
n'avoir  écrit  que  par  \k  déman- 
geaison de  contredire.  449  ^^  *^^ 
plusieursfautes  considérables.  45o. 
Origine  de  sa  haine  contre  Doict. 
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Erouve  hautement  le  auplice  des 
érétiques.  IX.  r38. 
Sévérité  étrange    d^un  pi^re  envers 

son  ^Is.  IV.  493*  Diversité  ^e  r«hi-. 

tions  à  cet  égard.  Là  même. 
Séville.  En  quel  temps  l'amirauté  j 

fut  établie.  II.  i54. 
Sexes.    Moine   qui    avait    les   deux 

sexes.  Xlll.  9       . 
SroacB.  Maison  illustre  d'Italie.  Xlll- 

a57. 
SroacK  (François).  Xlll  a6il 
SroacK  (Catherine).  XUI.  aâp.' 
*  Sroaci  (Isabelle).  Xlll.  a74* 
S  force  (Louia).  Sa  malice  et  sa  cmau- 

té.    IL  a3a  et  «u<V.  Tombe  entre 

les  mains  des  Français.  IX.  43i.  Ne 

voulait  point  à  son  service  de  sol- 

dat'bel  esprit.  XI   334. 
SJ'orre  (Bonne) ,  douairière  de  Pol'o- 

f^ne  Meurt  dans  la  pauvreté  et  dans 
'infamie.  U.  a35.  Récompense  une 
dédicace  de  3oo  écut  de  pension. 
a8i.  '^ 

^ybrce (Blanche).  Tombe  en  cbassaiit 
de  dessus  son  cheval  ,  et'  te  tue. 
Vlll.i^. 

Sforce  (Galéas).  Asaaisiné  ,  par  qui  , 
et  pourquoi.  IX.  4^- 

Shérijs.  Voyez  Chérifs. 

Siam   (roi   d4).    Renversé  dn   trône 
pour  avoir  urop  favorisé  les  mission 
naires  cbrtnient.  1.  a6.  4 

Siamois.  Ne  connaitaent  aneane  di- 
rinité,  ouoiqu'ils  craicnent  l'appa- 
rition des  esprits.  XII.  670.  Par 
queU  motifs  ils  peuvent  être  por- 
tés à  embrasser  U  vertu  et  è  fuir 
le  vire.  Xlll.  3^5.  Croient  nue  Je- 
•u*-Cbrist  ne  di^rc  point  de  Tié- 
vatat  378. 

SUrrlie  de  Cumes ,  lentee  par  ApoL 
ïon.  IV  iA6. 

Steharbas.  ftpoèsc  s.iBi«cc  Didon  ,  ri 
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-  fltt  lue  par  Pjgmalion  sou  iteau- 
frére.  XII.  7.*»  et  suit^ 

SiCTom.  XIIJ.  275. 

SièeUs.  L«  nâtre  ul  à  peu  prèf^aussi 
dopé  quA  le*  autret.  If  4-  I^^r^l- 
léledu  XVI*.  et  du  XVIh.  en  fait 
de  bèlles>eUre».  I.  181  et  434. 
Dans  cbacfue  tiècle  on  a  de  la 
peine  à  croire  ,  ceque  les  histoires 
disent  des  anciens  temps  c^ui  pa- 
raît trop  ëloi^^né.de  .resprit  mo- 
derne. Vl.  ^t, 

Sié§é.  Pratique  qui  s*observe  depuis 
long-temps  envers  les  monarques 

.    qui  7  asnstcnt.  IX.  53. 

Simeun.  Règlement  pour  réprimer 
lear  fureur.  Xll.  &f. 

Sùttbert.  Ce  qu'il  dit  de  la  papessf . 
XI.  363.' Cela  ne  se  trouve  point 
dans  divers  manuscrits.  Ln  même. 
M.  Spanheim  avoue  que  c'est  une 
parenthèse  qu'on  peut  ôter  sans 
gâter  le  discours.  364' 

Simeth.  Assiège  et  pris  à  la  vue  de 
rempereur,  par  sultan  Sulejman. 
IX.  180. 

«S'i^'jmo/K/ (Auguste).  Son  dessein  de 

travailler  à  la  réfonnation  de  la 

Pologne,  devenu  à  rien.  IX    177. 

^''H*iî  hafMiit  dji  la  Pologne  tous  ks 

antitrinitaires.  VII.  ^76. 

Sigu*f*^nd  (Jean).  Embrasse  la  doc- 
trine des  sociniens.    111.  461. 

SiLANiO!«.  XIU.  376. 

SiUmct.  Efficace  pour  apaiser  une 
sédition  jl.  iQo  Justifié  par  un  ^'a- 
liroatias.  III.  J38.  S'il  le  faut  garder 
avec  les  gens  d'un  tempérament 
fougueux.  IV.  ^4*.  C'est'la  chose  la 
plus  difficile  à  garder  pour  un  au- 
■fll  ^53. 
qu  II  pense  de  U  vie.  XIV. 

SjrUm.  Fait  porter  à  Rome  1m  biblio- 
thèque d'ApelIicon.  II..  loJ.  Son 
bibliothécaire  permet  aux  librai- 
res de  faire  des  copies  des  ouvra- 
5 es  d'Arittote.  IJt  mtéme.  Ce  qu*il 
it  touchant  César.  V.  tK)  Quoique 
fort  éloigné  de  l'athéisme ,  il  ne 
respecte  aucune  des  choses  sacrées 

auand  il  y  va  de  Ion*  utilité.  33. 
e  saviUt  rien  des  galanteries  de  sa 
femme,  quoiqu'on  les chanlit  dans 
Athènes.  VII  563  11  t  rai  U  fort  ru- 
dement la  ville  d'Athènes ,  et  pour- 
quoi X.  4o(>.  Il  enfreint  hautement 
lei  lois  somuluaires'  qu^il  avait  éta  - 
blies  lui-même.  £k  mémt.  Voulut 


Vteur  attaqué.  aJI    i53. 
Silène.  Ce  qu'il  pense  de  I 


se  donner  le  surnom  d'heureux. 'X. 

i84-. 
Srilogisme.  Quel  est  son  fondement. 

.  jV.    461.   Caméade  le  renversait. 
Là  niémr.  Chrjsippe  eu  sapait  le. 
fondement.  V.  i^S. 

Sylva  nuDtialis.  Histoire  de  ce  l|vre. 
XI.  i36.  < 

Syilvanuê  (Plantius).  Accusé  d'avoir 
tué  son  épouse,  se  fait  mourir  lui« 
ro\drae  ,  pour  éviter  la  condamna* 
tion.  XIV.  4^5.  Sa  femme  accusée 
de  lui  avoir  tfoni>lé  l'esprit  par  des 
sortilèges  est  déclarée  innocenté.- 
XI.  190. 

Silv^stre  //  ,  pape.  Sa  généalogie.  IV. 
»88. 

Sylvestre  de  Florence ,  jacobin-,  pen» 
du  avec  SavonaroljB  ,  et  pourquoi. 

XIII.    IIQ. 

Sylvestre  de  Lauat ,  capucin.  R^pro 
çhe  aux    protestans    leur  opiniâ- 
treté sur  le  conte  de  la  papesse.  XI. 
386. 

*  St^vios  (François).  XIII.  178. 

"^Sylvios  (Jacques).  Xlil.  180. 

Sylvius.  Chimiste  condamné  pour 
ses  crimes.  X.  535.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  sert  de  ses  écrits  po.ur 
faire  chercher  la  pierre  philoeo- 
phole.  fût  même. 

Sylvius  (Énée) ,  depuis  le  pépe  Pie  II. 
Est  le  premier  oui  ait  révoqué  en 
doute  ,  et  assex  légèrement  .  This- 
toriette  de  la  papesse.  XI.  354  ^^ 
35q;  XII.  a  19. 

Symbole  des  /#/><î/rr j .  S'il  a  été  com- 

i)osé  pièce  à  pièce  par  les  ap^Stres. 
CIV.  3ao. 

Similts.  Son  épitaphe.,V.  5a'. 

S1M05  011  SiMosfis  (  Théqdore  )  XIU. 
084. 

«(imo/i  t  Richard  ).  Cité  tOurhant  la 
version  flamande  de  la  Bible.  1. 
483.  Vovex  aussi.  If.  555.  Juge- 
ment qu'ail  fait  de  saint  Au^stin. 
fus  même-  Et  des  commentaires  de 
\t  Févre  sur  l'Écriture.  VI.  478.  El 
d'un  livre  du  père  Petau.  XI.  66{. 
Ce  qu'il  dit  des  bénédictins..  Vil. 
7.  Et  d'un  prétendu  disciple  de 
Port  Rojal  XIII  3(^9.  Cité.  X.  itn 
.  et  suitf.  XI.  3o3  et  Passim  mltbi. 
Loué  et  puis  déchiré  par  Jurieu. 
XV.  a56. 

SiMoxRT.TA  (llyarinthe).  XIII.  385. 

Stmonetfe  conseilla  au  pau«  de  u'eO' 
voyer  point  à  Trente  de  nouveau 
lèf^at  ,  pourquoi  cela.  VIII.  33 (. 


TABLE  DES 

*■  SiMOSiDi.  XIII.  387.  6n  de  ses  bons 
^mots.  VI.  69.  Vor^  aussi.  XII.  loi. 

SlMOBIDB.XlA.  38d. 

SiMOHiok.  XHu.  3o6. 
SiMomoi  (Siinonj.  XIU.  307.  . 
Simonis' Reiifçio.  Conj'ectukT  sur  cet 

ournige.  XIII.  309. 
SiMOPJvs  (Simon).  XIII.  3o8. 
J»^isipaiA^  merveilleuse.  VIL  4i3.    . 
«5(inp/icifé  «ans  élégance.  Vaut  mieux 
•  qu'une  belle  latinité  qui  corrompt 

Fariginal.  XIII.  136      ^ 
Simpltciau.  Là  difficulté  de  l'origine 

du  mal  lui  a  paru  très-importante. 

XI.  477.  Ses  raisonnemens  contre 

les  deux  principes.  XV.  3o3. 
Synagogue.  Morceau  de  ses  cérémo-i 

nies.  1.  190.  Quelles  soint  les  sjna- 

f;ogues  que  les  lois  veuleat  qu'on 
aissf  aux  juifs.  VU.  317. 

Synagà^iêe  d'Amsterdam,  àa  a  sup- 
posé qu'elle  avait  écrit  ^ne  lettré  i 
Si.  Juriey.  IV.  307.      J* 

^  SrmauisTXs.  XIII.  3i<j^. 

Synèse.  Son  Instituijif:^  du  Prince 
chrétien  traduitea^r  Dan.  d'Auce. 
IL  548.  ,.p\  ^ 

Stnge.  Quel  eardtiÀfl  fut  appelé  de 
la  sorte  .  «t  poufquotVyfir^454. 

Singes.  Étonflénl  leurs  petits  par 
leurs  caresse^.  1.^  3a6.  Apologue 
'      d'un  singe.  XL  663. . 

Synode  de  Dordrecht.  Décision  de 
ce  sjnode.  X.  i56.  Se»  correepon- 
dances  avec  la  cour.  XIV.*  480. 

Synode  wellnn  fait  des  plaintes  au 
sjnode  de  l'Ile-de-'France ,  et  pour- 
(|uoi.  V  I54  11  ne  regarde  plus  la 
grâce  universelle  comme  un  senti- 
ment dangereux ,  et  pourquoi.  356. 

Synotfes.  Tentatives,  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  autorité.  XII.  454- 

Synoiies  de  France.  I.eur  décret,  tou- 
chant le^  langues  orientaljB*.  I. 
484'  I^  table  en  était  cômpoaée  de 
«juatre  personnes.  519.  Svnode  na- 
tional de  Charenton  ,  chargn  ses 
dépuiés    d'instructions,    pour  ne 

rDint  haranguer  le  roi  à  genoai. 
13.  Ce  qui  après  plusieurs  con- 
testalions  leur  fut  accordé.  Ut  mê- 
me. Grande  diAcrencc  «nire  le  •jf 
node  de. la  Rochelle  en  i58i  .  et 
celui  de  Middelboarc  de  la  cifâme 
année.  IV.  i49  S  ynode  de  l'Ile-de- 
France  fait  un  acte  pour  défendre 
les  jeax  d^magination .  dans  Pex- 
iHtoitioa  de  la  parole  de  Dieu.  X. 
""         563. 
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Syhodieim  in  Gallid  reformmUt,  Re- 
marques sur  ce  livre.  111.  169. 

Sinope.  Ville  de  PaphIfMnie  et  vilU 
de  Pbnt  toot  à  la  foie  X.  ^36.  T* 

Sionitm  (Gabriel),  maronite.  Set  diffe-  - 
rens  avec  un  de  ses  confrères.  VL 
83.  S^ils  ont  pu  être  de  queUiue 
poids  pour  M.  Claude  dan*  sa  ais- 
putf  contre  .M.  Arnaud  80.'  Pro- 
fesseur à^  Paris  n'a  pas  trois  audi- 
teurs ,  quoique  sa  réputation  s'èv- 
tendtt  jusque  dans  lej  pajSxlleîi 
plus  éloignés  XI.  438. 

Syracoii.    Fait  assassiner  Sanar  ,   et 

*  sVmpare  de  l'Égvpte.  XL  186. 
Syracusai/fÊÊ.  Font  mourir  deux  tj- 

"rans.>  XiV-  18-1. 

Syracuse^  Confusion  qui  y  arrive.^ 
VIII.  137.  Vojex  aussi   101. 

Syneitu.  Orickori<|t  xr montre  au  pa> 
p«  Paul  111  ,  l'iniquité  de  sa  loi 
sur  la  célibat  des  prêtre».  XL  34^. 

Siais.  XIII.  330. 

Strmond  (le  père).  Comicent  il  appe- 
lait Blondel.  111.  475.  S'il  s'est  re- 
penti d'avoir  publié  une  certaine 
lettre  de  Geofrot  de  Vendôme. 
VL  5t6.  Attaaué  mal  è  propoa  par 

^  U.  T<Ulins  et  déteiadQ  pnr  lea  iéiui- 
tes.  IX.  388. 

Syrnackam  était  nq  interprète  des 
•onme.  173:  ^ 

Sir*^ut  (Martin  Gomes  ).  Avait  nne 
belle  bi  bliotbéque  â  Sérillr .  XIL  1^ 

Sis^nns ,  pratenr.  Affectait  de  te  ser- 
vir de  mots  hors  d'osare.  I.  f*3 

Sysième  de  tetfttse  Ce  livre  justifie 
pleinement  l'église  romaine.  II. 
J77.  Est  regardé  comme  le  meil- 
leur 00  vragr  de  Jarieu.  XL  §47 • 
•  Systèmsas.  ITont  rien  de  lié  s'ils  ne 
'  sont  bons.  I.  4*i*  ^^  quittant  ce- 
lui d'un  créateur  libre  du  monde, 
il  faut  décessai rement  donner  ûûnê 
la  multiplicité  des  principes.  V. 
475  Ce  qui  rend  le  sjsIèoM  des 
atomes  bien  moins  absurde  que  le 
spinoxisme.  fÂ  mUmne.  Commodité 
du  sjTstèm*  des  caoees  occnsionel- 

"  les  pour  sondre  certaines  difficul* 
tés.  VL  i53.  Inoonvéniens  et  mo- 
tifs de  la  réforme  des  syslémee.  IX.. 
346.  Ont  besoin  do  doux  chose* 
pour  être  boas.  X.  i^  Leor  bonté 
consiste  en  ce  qu'ils  n'eofes msnt 
ri^o  qui  répogoo  à  nos  f  lus* 
idée«.  XV.  )••. 

•  StxTa  iV  .  poM  XIIL  S»*.  Si 

miers  «oin«  deiMiis  son  exaltation. 
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„  IV   1$   S41  réponse  à  Wetselus  qui 
^     wt  lui  de»aiiiUit  qu*uB  e&emplairt 

a«  k  Bible.  XiV.  &i4. 
'  Sixf  y^  pap«-  Boa  «îot  de  ce  pape. 
L  G7.  Sa  bvlle  eoctire  U  roi  de  Ka- 
▼arrt  cl  contre  4e  prince  de  Coodé. 
IQ.  559-  Son  '  «cotimeot  eC  ses  de- 
.  nrttoochant  Elisabeth  reine  d^An- 
gleterre.  VI.  i3i.  Et  touobaot  les 
•flaires  do  roi  d^pagne  et  de  la 
lif^.  i3a.  Ce  qo^il  disait  de  Hen- 
.  ri  III.  Vill.  40.  Àimepieui  ^Tori- 
ser  Henri  I V ,  el  la  reine  Elisabetb , 
que  de  laisser  augmenter  la  puis- 
sance du  roi  d^Espagne.  379.  Intra- 
dnitTusage  de  ne  point  envoyer  .V 
cbapeau  aux  cardiriaus  nouTelle- 
ment  élus.  III>  aB.  Fait  offrir  Tin» 
fanle  d*Espagne  â  Jacques  VI  roi 
d*Écoiie  »  «1  A  quelles  conditions. 
V.  3^o>  • 
'  «(iae  (Frap^ts).  TnKJuit  rhisloire 
•natomique  de  du  Laurens.  IX. 
\\\.  Pourquoi  celte  rersion  n*a 
potlit  de  6gures.  tÀ  mémm. 
Siêiiim».  Justifie  des  'accusations  de 
llaiaibourg.  III.  «55.  Son  histoire. 
XIII.  533.  Vojex  aussi  XIV.  36. 
Keprislowrbant  la  patrie  de  Gau- 
rie.  V.  186.  Réfute  touchant  ce 
qu^il  dit  du  penchant  de  Gropiier 
au  luthéranûme.  Vil.  .367.  Traani^ 
mal  uor  passage  de  Comincs.  XIII. 
i«5.  Peieliuf  Mit  sur  son  Traite  />e 
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^uMimor  tmpenis  un  commentaire. 
XI.  696 


intitulé    Ai^UiJhmm     kt»t*^icum. 


Siommm  (H.),  roederin  de  Londres.  Sa 
^  belU  bibUolbeqne.  V.  148. 

Smmic^UU  (  la.  ligue  de  ).  Son  armée 
▼aincne  par  Charles-Quint  dao«  la 
baUUIe  de  Mulbrrg.  1\.  38o 

Sméniuts»  iUaé  par  u^efl'et  de  jalou- 
sie. II.  16. 

Xmêiims  (Nartin).  Paroourt  toute  Tl- 
talie  pour  ramasser  des  ir^tcrip- 
tions.  VII.  Mrs.  Il  est  p«ndu  «à 
Bruxelles  .par  Tes  soldats^. 

Sttiakrcivs,  jésuite.  Xlll.  338.  Ilis 
mal  i  propos  au  nombre  dc«  so- 
canuat.  Vlll.  556^ 

Smùik  (IHchardK  nv^iU  de  Chalcé 
doine.  Est  envoyé  en  Angleterre  , 

.  ai  est  obligé  d'en  sortir,  pourquoi 
€tU.  VIII.  M5 

Sm^yrrm.  Un^  f««Mne  de  cette  ville 
fm|K>iMMine  son  mari ,  et  ponr- 
qnoi.  VV^SSt.  On  y  voit  un  grand 
olisitr  sauvage ,  que  \t%  Orvcs  àt- 


sent  être  le  bâton  de  saint  Polv- 
carpe.  Vlll.  87. 

Soèieski,  roi  de  Pologne.  Vient  de 
deux  ou  troij  ce;nts  lieues  détruire 
un  livre  ont  était  sur  le  point  de 
paraître.  Vlll.  5^6. 

Sohre-  Si  on  le  peut  être  et  boire 
beaucoup.  XIV.  588. 

Sifeietés.  Il  faut  que  dans  toutes  il  j 
ait   un  tribonal  qui  prononce  en 
dernier  ressort  sur  les  disputes  de» 
.  particuliers.  X.  1 36. 

tVoecriés  re/i^reujes.  Comment  on  le^ 
conserve  {>ures.  IX.  ^Si. 

*  Soci!i  (Mananus).  XlH.  339. 

Soci!i<(Mariantts\  Xlll.  341. 

SociR  (Fauste).  Xlll.  34S. 

Sofiimanism^,  Commença  de  sVtablir 
dans  la  Pologne  et  dans  la  Transyl- 
vanie. III.  J^Sô-  Pourquoi  00  ne 
doit  pas  craindre  que  les  princes 
Tembrassent  Xlll.  153.  Il  n*est 
propre  qu'à  quelques  personnes. 
Lk  même  II  n*y  a  pas  apparence 
que  ses  auteurs  aient  été  des  four- 
bes 355.  D'où  il  naquit  en  Polo- 
gne. Xlll.  4/9-  Ceux  qui  veulent 
employer  la  raison  en  matière  de 
théologie  en  deviennent  suspects. 
Xlll.a85. 

Soctmens.  Embarri}  où  ils  sont  tom 
bes  en  niant  la  création.  VI.  ig6. 
Leur  système  n*est  point  propre  à 
résoudkv  les  diflicultés  des  maoi- 
rhéens  touchant  l'origine  du  mal. 
XL  -j6o.  En  nijnf  U  prescience  \\* 
ne  sortent  point  de  Tinconvénient 
qui  fait  Dieu  auteur  du  péché,  et 
avilissent  son  gouvernement.  489. 
Ont  lire  de  grands  avantages  d*un 
livre  du  |)ère  Pètau.  663  Leur  *«*o- 
tiraent  sur  T^me  des  l>étes.  Xll. 
598.  Ils  louent  dans  les  Hollandais 
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CCS*  ne  «E>at  que  suiraat  rusage.      Jorvo^cif «i. ^  I^ora, tu ppuse   de' De$ 
III.  431- Un  particoUer  qui  danne        Accords.  1    i3o. 
au  .princes  ceux  qu'ils  prvonent     Totmn  (Guillaume).  '  Cru  auteur  du 
ne  tl'wnfjt  point  en  juf€  de  leurs        FortmUtèàpt  fidà  <,  àonliA  procure 
prêteaUoas.  Lm  même.  une  nouTelle  édition.  XIlL  iio 

TWson  d^<^.  Occasion  de  rétablisse-    TotUm.  Son  histoire  par  Cochiée  n'a 

jnent  de  cette  cheTflerie.  IV.  5g.        point  été  publiée:  V.  a3^. 
TnMdIe.  Les  mouches  n'entrent  point    Toociet  (Marie):  XIV.  a3a. 

sa  boochnrie,   et  pourquoi.    *  Toclodse.  XIV.  a|o.  Son  inquisi- 

tibn  j  cbitie.de   certains  heréti- 
ques>  cause  de   leurs   impurelén. 
VII.  355. 
Tour  de  bois  qui  défendait  le  ,Piréc 
11..  «73.    Et     que   Ton   prétendait 
aroir  été  iocombustible.  L*i  même. 
Architecte  qui  gavait   transporter 
d*un  lieu  en  un  autre  une  tour  de 
pierre  toute  entière.  II.  3^3. 
Tomr  que  riojustice  populaire  donne 

quelquiïfois  auK  cha>es.  XIII.  53. 
Tourttebu.  Fait  une  harangue  contre 

un  athée.  Xl^*  \6q. 
Touriteur  (le),  Etaitde.nom  de«  Ver- 
soris,  qui  nVst  qu*une  traduction 
latine  de  ce  mot.  XIV.  37^.         k 


Tournoi-l^l  ntst  nas  de  la  majesté 
d^u^Jnoûarque  aétre  r,|un  aes  te- 
nans   Vlll.30. 

/oiiri  ,Gréf;oire   de).  Cité   touchant' 
un  lils  de  Cham.   XV.  90. 


Tlll.  87.    Son  cinquième   concile 
frit  des  d^rets  contre  ceux  >qai 
"  a^nformeot  de  Ta  Tenir   touchilnt 
lasaMM^mr  dttsoo.¥erain.  IX-  59S. 
ToUran*m  tn  fmU  «U  religion    Justi- 
'     fication  de  celle  qu^on  a  dans   les 
Proriaces- Unies  pour  les  mçnno- 
nites.  II.  9.  Comparaison  de  celle 
des    iaubom élans   arec  celle   des 
chrétiens.  X.  81  :  et  XI.  1 16.  Prin- 
cipes de  Milton  là-dessus    X.  458. 
St  le  panisa^  en.  doit  être  exclus. 
i|6o  ^CeUe  'qu^on  a  eue  pour  les  sa- 
ducéens  était  excessire.   Xll1.<ai. 
Traité  qu*en    fait  II.  de  Beauval. 
111.    161.  Combattue  par  l'exemple 
de  Viret  qui  eut  recours  à  Tauto- 
rité  ^s  papistes  pour  réprimer  les 
sectes  de  Ljon.  XIV.  4<4  '^  k'^^- 
7w/<er>'>w- .11  n^est  point    rrai.  qu*iU 
ùteot  aux  souverains  le  {(laite  que 

Dieu  leur  a  mis  en   main.   VIL5|.     Touchri-yoy.  Biffarrures 
ToUims.   Fauté  de  ca  critique  tou-    Tout.  Ce   mot  a  deux  sens.  Tun  col - 
chant   le  père   Sirmond.  ï^  :i88         lectif  et  Pautre  distributif.  11.  3i. 
Tomhemux.   On   contait    des   choses    Tsabea  vQuinlus)    WV-  l4^- 

Tractatu^    tle    lubertaiibus   ecctesu9 
■   GatlictTntr,  Qui   est  Tauteur  de  ce 

livre.  1.  3io. 
TraJition  me*ltuinte.  L*ou  doit  sVn 
délier  plus  que  d'une  tradition  d'é- 
loges. XII.  473  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  générations  ne  se  peut 
plus  recevoir.  Ut  même. 
Trwlttionnaires.    Qui    en    a    été    le 

chef  parmi  les  juifs.  I  3^3. 
Tradition*.  On  ne  saurait  trop  se  dé- 
tier  de  celles  qui  ne  sont  fondées 
que  sur  quelques  oui-Jtrr.  V.  1  j4- 
Si  Ton  doit  t'y  lier  quand  elles 
Tiennent  de  trop  loià.^'!.  179 
Combien  le  paganisme  s^anpuyait 
sur  la  tradition  quand  il  s  a;;i«sait 
des  preuves  de  1  existence  divine. 
3G7.  Si  Ton  doit  avoir  des  égards 
|>our  les  fabuleuses  IX.  in7.  Lon- 
gue durée  des  plus  fabuleuses.  ix4- 
On  %y  conformait  soigneutement 
dans  les  représeniations  dramat'i- 
que«  des  mystères.  V.  i5i. 
t'ntthtions ,  mat  JonJett.    Launoi   et 


miraculeuses    de  ct.lui.d\\jjx.    I. 
3 18.  Et  de  celui  d*Alcmène.  4<>9- 
Les  païens  croyaient  qu'on  ne  les 
pouvait  pas  remuer  impunément. 
TJt  mémtÊ.   Tombeau    mémorable.. 
414    La  fondre  qui  tombe  dessus 
est   regardé  comme     un  accident 
glorieux.   VI.  3(b.  Trois  célèbre-* , 
jurisconsultes  dans  le  même  tom- 
beau. V.  ao3. 

Tof/H.  Jolj  corrige  une  de  ses  er- 
renrii.  I    i38. 

ToaiLU  (Pomp^nio).  XIV.  398. 

♦  Toai  (Geolfroi).  XIV.  ong. 

7on#iii,  confidente  de  Marguerite 
de  Valois  i  reine  de  !^avarre.  Est 
éloignée  de  cette  reine.  XI.  86 

ToayvsTlk  (Antoine)  XIV.  a3o. 

Torttenson.  Assiège  Bria,  y  perd 
(quatre  ,  mille  hoîsmes ,  et  lère  le 
s%ége   Xlll.  4oo. 

ToaTi4ftivs  vJean).  \oyei  Amtm 

TWfMrv.  Si  Pusage  en  devrait  être 
permis.  VII.  %5^ 


:\ 


antres  écrivains  qui  les  combat- 
tent font  honneur  i  leur-église,  et 
^     chagrinent  beaucoup  de  gfuu.  XI. 
357.  Baronios  et  ;3ellarmin  en  sou- 
tiennent â  cor  ei  à  cri  d'aussi^  mal 
fondées   que  cel,le  de  la    papesse. 
374-  ^B  néxamine  guère  celles  qui 
|>euTenl  servir  d'ornement  an  su- 
jet qu^on  traite.  385    On  en  bUme 
et    rejette    quelquefois,    pendant 
qu'on  en  admet  de  bien  puériles, 
XII    5io. 
,  Traditiye.'  Entêtement   àp  Phomme 
pour  la  commune  traditÎTe.    IV-, 
*45. 
-  Tru'l ailleurs .  Se  donnent'  spuTcnt  un 
droit  qu'ils  n*ont  pas.  I.   i53.    Ils 
sèment  quelquefois  la  xixanie  lors- 
qu'ils T;  pensent  le  moiqs-  4^-  ^' 
gle  qu  ils  doivent  observer.  II.  44^* 
Né  doivent   point  paraphraser  ou 
abandonner  tant  soit  peu  leur  ori 


de  Sophocle.  XII.   M.    Quelqnes 
poètes  /ont    Mcmeilles  jians    les 
quatre  premiers  adfs,  «i  réaasis- 
sent  «lal  an  dernier:  ka  bons  poè- 
tes réserrent  ce  4«  ut  ont  d'^qut^ 
pour  le  demie.r.  IX  58. 
Tasiâ!!.  XIV.  a46.  Lequel  est  \m^ii% 
magnifique  de  ses^HiTrngea.  IL  18».' 
Fait  extraordinaire  anilni  est  at- 
tribué  par  Liipapridins.   VI.    vSj. 

-  Ses  historiens  n*en  disent  ■M>t.  lm^ 
ms'me.  Était  ivrogiie  et  pÂdéraaIe.' 
IX.  157.      J  . 

TrÊÊtès  Je  pmix.  Lear  destia'ëit  J^^ 
tré  critiqués.  VUI.  66.  Les  ainciens^, 
Romains  étalent  peu  scrupuleux  à^ 

leS'violer.  4*  ' • 
Transfuges.  Ne  sont  cas,  ponr  Pôr- 
dinaire,  'fort  •crojahlat  contra  la 
.parti  qu'ils  quittep|«  VL  18^  ' 
Tirmmsitaatu.  SontdiÂcsIas  à  tfati 
XII.  a^..  . 
ginal,  sans  saToir  à  fond  U  matiè-  Tr««sjai^c«Afi4iCe«rs.  BooleTevseni 
rè  dont  il  s*agit.  III.  5o6,  Ils  sont>  Pidée  de*  chpsea  et  la  signilication 
ordinairement  les  panégyristes  des  des  mots.  XIII.  4^*  Voyea  aoaai 
auteun  iqu*ils  traduisent.  V.  36q.        \6\.     - 

On  n*  peut  guère  t^  fier.  X.  344.    TrmMssmhsUnti^itm.     Umm,     Poinet 
•  Comment  ils  sont  sujets  à  de  gran-        admet  ce  mot ,  mais  sans  l«,.jnM- 
des  bévues.  XIV.  aaa.  Leurs  mépri-      .  ducation  orale.  XII     18a.  Ojpinion   * 
%es.  XV.  190.  des calhëliquea  romains  expuqu^. 

Trûi/ucùuiM.  Il  ne  faut  bien  sourent        XV.  388. 
qu^un    point    ajouté,   ou   ùté,  on    7V»^pe ^l'abbé  de  laV  Ses  prodigi^x   ^ 
changé  pour  en  produire  de  toiàt        prog^^dans  l'intelligence  des  po«> 
opposées.  II.  47^D*niaqdent  plus        tes  grecl.  U.  18.    , 
d^habileté   qu  on    ne    pense     XII.    *  Taava  (Pabhaye  de  U).  XIV.  »48. 
Sao.  Combien  elles   sont  difficiles.    TacsaTios  (Caius}.  XIV.  «i^- 
XIV.  j6o»  Trrhomus.     Tué    par  trahison   dans 

Taaaatica.  XIV.  a45.  Smyme   V.  547. 

^rw«e<fte.  Le  def nier  mot  d'une  tra-    TrrmhUm»ems  de  terri.  Sacrifices  que 

fédie  cause  nn  terrible  accident.        Ils  Romains  faisaient  dans  ces  coa* 
.  344*  ^  chaogemens  qui  y  fu-        jonctures   XIII.  384- 
rent  apportés   du  temps    des  an-     XVenie  vl«  concile  de).  On  en  vou^t 
ciens.  yl.   364.   Plusieurs  fem^m        faire  la  clôture  nar  daa  «««1^^  ' 
grosses  se  blessèrent  à  la  repi^Bbn      tions.  IX.   366.    Vojni  {\nttm  éé 
tation  de  celle  des  Euménides.  'iJï       Trémie.       .      ' 
même.  Ce  quHl  y  av^t  de  meilleur    Tr^sintems.     Man^ienl  leurs  fmiU 
dans  celle  des  anciens  366   On  ne        trop  terti^  qi)^T<ialait  dire  cala. 
doit  point  attribuer  à  Pàuteùr  tous  , 
les  seotimens  qui  y  sont  débités. 
368.  Platon   ne  Teut  pas  que  Pon 
en   joue  où  les-dieux  soient   mal- 
traités.   i65.   On    n'y    doit   point 
chercher  les  faits  qui  doiTent  en- 
trer dans  Phistoirv.  Xil.  ii4-  Cm- 
ra^ol  elle  a  été  définie  |>arGorgias. 
Xlll.  3o3.   Tragédies  sur  des  con« 
traverses  4m  itPigion.  XI   5.  Ratai- 
1er  t-aile  noblement  àm  son  'utilité 
dans  la  preface'de  sa  vers^  latine 
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trop  terts, 
IX.  ai6. 


I«j^ 
aec< 


Treslon.  IndigoKontrc^  dn«  d*AI* 
bf,  et  pourquoi.  XI.  319. 

TVruj  (Serrilius).  jurisconsulte  tih 
ninen.  Etait  propre  ani  alUêres  ei 
(Vi^M^nut.  IV.  43s. 

rrftnnÉnrHLaTocnfctaè  il*  Hnim- 
tion.  L  4^  Dans  tonlM  mlw  à» 
tribunaux  les  gens 
récusent  eqt  mêmes  dès  le 
qi»*ils  sont  susitects.  II.  4*7-  ^ 
peuples  présnment  toujours  en  ft< 
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•      ;<^<»r^dç8  tribunaux.  HIJy/TrW      honore   le    premier   ci.e7.   les    Ro- 

bun1il^«iëlvt  appelé /ec««i/Jé7  ^  mains.   III.  43.  Uoût  différent  de 

,      nccu*^*»  IV.  4^  .  ceUù  qui  souhaitait  d^en  avoir  tu 

Ir«Att/w£  du  tieuple.  Charge  affectée^.       quelqu'un  à  Rome.  VIII.  536. 

«,*?*  ?^""*  plébéiennes.  IL  144.,  Tno«,;,X««/i^^/.  Auquel  des  Romains 

/n6amcic«/MJ  (Xlà    puissance)^   Nom,       il  fut  accordé  le  premier.  VI   no 

^^.^  W\'?,  ^'""V  »»    suprême    7>mo/*.  Assiégé  et  pri*  par  les  Turbs. 

7W6un4^,dii  peuple.  Lc|  ordonnances    Tristaw  l'Hermite  (Louis).  XIV.  aSa 
'  w^fesa  letfr  réquisition  nV'taiént  V^  Tristan  THermite  (François).  X|v" 

point  appeLée8/o<«,,|i;iais  seule--       a5^.  '  •      .     ' 

^JBeplpAt^^^;ViII.  2^4. ,  ;.      -    :  *  Tristan  XIV.  359.  Bronche  sur  un 
Tt%bus.  Une  des  tn^us  d'Athènes  fut       passage  de  Lafhpïidius  au  sujet  de 

rempereur  Hadrien.  Vil  43o.  Son 
erreur  au  SAJJet  de  Julie,  femme  de 
reoipereuf  Sévère.  Vill.  46a.  Cen^ 
sure  par  M.  Périzohius  au  sujet  de 
la  mère  de  Marcellus.  XI.  214. 


nomfnée  Acamànlide.  I.  106.  Une 
autre- (T Athènes  portait  le  „  nom 
d'Ajax^JiS.  ç  "  /    ■ 

Tribiit.  'On  llui  ^o|nne  quelquefois  fe 
«pcîjCtéux  titV»  àe  pension.  lî .  609. 


nt  ■         j    c  '"       *         -,---   -_-    _w^.      >«-u<v*^  uc  »idi venus.  Al.  214. 

^'if '^%S*;  '•*'.?»'»q"««  «nr  Moréri.    rnr).ème   (l'abbé).     Son     catalogue. 


XV.. 3^3  et  suif. 

Tricesgius'  honiwm  docte  et  dp- qua- 
lité. I^é|)atid  .claodestitfemeîdt  de& 
semences  dé  déformation  à  Craco- 
îvie.  m  an6.    /  ^  '         ' 

Trimouiite.  Prétentions  dé  cette  qy^i- 


VIII.  353..C<Htyaihcu  de  mensonge 
au  sujet  de  Plâftoe\&t  .de  sa  prison. 
.   XI.  166.  \j^    * 

Triunwirat.  Dépossédait  de.  leurs 
terres  !ceux  qui  les  avaient  culti-, 
vées.  II. 


son  4ul  royaume  de  Naples.  XI.  34.    Triumvirat  doni  on  parlé   dans  les 
/Vi/ii/e.  La  plupart  tae  veulent  pas  se       JVoui^ellas  de  da   République  des 


payer|*  de  pa^le  sur  ce  mystère. 

I.    591  Comparaison. de  ce  dogme 

avec  les  Iroia  ^positions  d'un 
;  syllogisme.  Là  même.  Et  avec  les 

trois  dimensions  de  la  matière.  Zà 

"  ;    même.  Trinité  4es  pcf sonnes»  di vi- 

"x^s  connue  par  Ari?tote  selon  queï- 

<f^ies  tateiirs.  ^I.'3è7.^QueIle  a  été 

la  cnoyartçe  des  pèi^es^desJtrois  pre- 

Iniers  siècles  sur  ce  niystère.r3^9. 

Recueil  de  passages  qvii.font  .voir 

que  Pançienne  é'glise  judiiïque 
—  croyait  ce  mystère'..  Xll.!il44   Les 

«pinozistçs  recourront  peut-être  ôr;;v;,7;r:0n'tr7mpeq^^^^  les 

cette    dnrtrini»     rtniS^m     ••*•««<.■.     I«.._  .  i  »  .*•     *      .  ^ 


lettres:  De  qui  composé.  VU   3a4. 
Triumi^irs.  Condamnent  l'ioo  dames 

romaines  à  déclarer  les  biens  qu'el- 
,  les  possédaient!  VIII,  ai  a, 
Triuulçe.  Vùit  percer  une  montagne 

pour  introduire  en  Italie  l'armée 
-^ de  France.  VL  58|| 
Troie.  Tous  lès  nialheurs  de  la*gner- 

re  de  Troie  fur^t  causés  par  des 

femmes.  V.  i53.  -  ; 

Trojrens.  De  quelle  manière  ils  trai- 

taienf  les  filles  de  Locres.  IV.  48y. 

Taxés  à.  une  amende.  XIII.  163. 


cette  doctrine  poj^r  sauver  leur 
hypothèse.  XtJI.  467.  Ce  qui  ouvrit 
la  porte  ^n  Pologne  ^au  renverse- 
ment de, ce  •mystère.  479.  Subtili- 
tel  de'A  ^cholastiques  sur  ce  sujet. 
XV.  a88.  Plusieurs  théologiens  pro- 


gens  en  leur  déclarant  ses  vérita- 
bles intentions.  I  a.56  Rien  n'est 
plus  facile  qu«  de  tromper  ceux 
aui  n^nt  jamais^ompé.  IIL  3o4. 
Il  est  peVmis  de.tromper  les  enfans 
,      w,      .  et  les  malades.  Vil.  43 1.  . 

testan.?  auraient  .voulu  qu'on   eût    *  Tronchin  (Théodore)    XIV.  aSo 
enferipé    en   citiq  o^u  six  lignes  ce    TroW.Ceux  qui  y  sont  ont  plu7  de 
aui   regarde  r.«   mv,tA..    ..5.    .„_         besoin  que  les  Ltres   du    secours 

du'    tempérament     pour    devenir 
saints.    VI.  Vi5r.    TrÀne    ôwiservé 
par   l'impi^icite  ,    lorsqu'on  n'a- 
vait  pu   le  conserver  par  |«  cou 
rage   V.  a3i. 
Trop.  La  maxime  rien  de  /ro/j^souffrc 
de   grandes   variétés   quand- iles^ 
que.stioa  do  mettre  des  boraes  en- 
.  tre  le  trop  cl  la  Siiffisan(^e    III.  Sjg 


",  j^^  cu_  *,iun  u^u  SIX  lignes  ce 
qui  regarde  <re  mystère,  389  In- 
▼ective  très-forte  dp  l'abbé  îfavdit 
sur  ce  sujet,  contre  les'explicàlioas 
dt;s  seholastiques;  /^'à  m^mâ.  Il  ny 
a  point  de  matièpe  c|ui  ait  été  plus 
embarrassée 'par  les  scholastrques 
d'Kspagne.  aô).  Réponse  ,du  petit- 
catéchisme  des  é^lise.s  réformées 
sur  ce  sujet  3oa. 
Trlomi^he;  Qui   des  étrangers  en  fut 


«      I 


iy  ■ 


fi 


Trophée-  t^  religion  défendait  de  ir 

violer.  IL  476;  et  V.  3a. 
TaoBÉRos(Primus).XIV.  a6i 
Truchses  (Gérard) ,  électeur  de  Co- 
logne. Sous  quel  nom  oh  emploie 
les  Espagnols  contre  lui.  IV.  77. 
Plaintes  qu'il  en  fait.  Lh  même.  L. 
Waramtind  écrit  pour  lui ,  et  Gon- 

zaléà  Pûnée  de  Lçon  le  réfute.  IX. 
^168.*;^ 

73ferp7û5.  XIV.  i63. 

y Wé/e  (Benjamin  de).   Fait  «David 

contemporain    de    Romulus!   XII. 

3oa.       \. 

Turfcjç'ac.  Signification  de  ce   mot 
selon  Méiï^e  et  Bouhdurs.    XiV 
534.   "  \^ 

T^f^^Von  doh*^(^auér  ponr  de 
1  aident  à  tuer  ceoTyqui  né  nous 
ont  fait. aucun  tOrtXlV.    a44    En 
combien  de  c.is  un  c(^bre  auteur 
a  prétendu  qu'on   se  pouv.ait  tuer 
soi-même  innocemment.  Xin.'38. 
Tdléwos.  XIV.  aôa. 
*  Tdlue.  XIV.  a63. 
7*1///^*  (Servi us).  Quel  fut  le  présagé 
de  son  élévation  à  la  digpité  roya- 
le. XIV.  a5. 
Tunique    de  Jésus-Chri»^  Bajazeth 

s'est  vanté  de  l'avoir.  KIV.  3iB7 
T^DPpios  (Laurent).  Xi\ya77. 
Turc.  Ce  mot  frappe  plus  la  populace 
"Que  celui  à' Ottoman;  supercherie 
de  Jurieu  dans  l'emploi  de  ces  mots. 
XV.  a59. 
Turcs.   Ne  sauraient  voir  sans  rire. 
Timage  de  saint   George  dans   les 
temples  des  chrétiens.  V.  !a6.  Fort 
,    entêtés  de  l'excellence  de  leîir  lan- 
f  gue.    aaa.   Ils  ont  plus  de   livres 
qu'on  ne   se  l'imagine  ordinaire- 
ment. VII.  ^7.  Ilyen  a  qui  croient 
la  métempsycose.  480.  Font  inter 
venir  le   ministère  de  la  religion 
dans  le   dessein  défaire  des  con- 
quêtes.  VIII.    415;.    Leur   défaite. 
000.  Turcs  défait? _au    passage  du 
Raab.  IX.  307.  Ils  .haïssent  plus  les 
juifs    qu'aucun    autre    peuple    du 
>   monde.  X.  83.*  Plusieurs,  d'entre 
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Uon  pottr  Je  çhamcM.  LU.  même. 
"*!\r*  **""  «™P««^ur«  a'été  ap- 
pelé le  premier  le  Grand  seigneur 
V^r  ]«s  natioàs  d^Occident.    106. 
Qui  sont  ceux  qu'oit  appeUé  parmi 
eux  les  filsdu  S«1totT3prit.  X^ioB 
IL*  n  orjt  nen  de  modéré  «iani  leurs 
senument  pour  léart  princes.  Wi, 
î>açrijient  à  celais  qai  régne  la  vie 
oulalibertifdelôua  se.  frères  673 
Quand  et  pourquoi  Us  maadiss^Dt 
T  ^*lf**"°«  »o*«nnenement  XIV. 
*3a.  Conçoitent de  la  jalousie  con- 

tft  ^^"^^^  '^  »*  f*»nt  wourîr 
'  VI.  004.'  •  ■   -  .. 

^"f*'»^  (îe  maréchal  de).  S'eniéte 
de  là  reunion  dès  religions^  111. 
aa3.  Assiégé  nar  Messieurs  de  Port- 
Ro^al  pour  l>ngager  à  changer  de 
religion.  V.  aa5.  Il  ne  se  piquait 
poiqt  de  science  aa^'  impertinen  - 
ce  4  un  provincial  «n  parlant  de  ce 
grand  capitaine.  VI.  168.  En  quell- 
|e  occasion  on  a  causé  de  ses  sjr' 
lantçries.  VIL  3i8.  Ses  repas  trou- 
vés trorS  courts.  XIII.  73.  tué  en 
»07?  X  434.  Mascafou  fait  son 
oraison  funèbre.  35î.  Battu  à  Ma- 
riendal    XII.  6a5.  Fait  donner  des 

_gardes  au  colonel  Rose.    Là  même. 

J  urenne  (madame  de).  Son  caractère. 
XL  76.  . 

^ï'?;f"  l»î»  «t  quand  «a  citadelle 
furMtie.  XL  3ao. 

Turinge.  Les  archevêques  de^  Mayen- 
ce  renoncent  à  leurs  droits  sur  ce 
pays.  VI.  aie. 

^ToBLupitfs.  XIV.  a78. 

Turnèhe.Exi  quoi  il  éUil  supérieur  4 
Bodin.  1I|.  5io. 

*  TuEPiK.  XIV;  a8o. 


eux  se  font  crever  les  yeux  après 
iavoirvu    la   Mecque.    84.   Ils  ont 
beaucoup  d'égards  et  de  vénéra- 


Turreau  (Pierre),    régent   à   Dijon. 
Lntreprisen  qualité  de  devin,  mais 
détendM  par  Castellan ,  et   absous 
parses  juges.  IV.  545. 
FoRREL  (Pierre).  XlV.  a83. 
ToRRETiii  (François).  XlV.  384.      , 

Toscos  (Balerus).  XIV.  a85. 

/zerzèj.  Auteur  trop  .nouveau  venu 
pour  être  suivi  à  l'égard  d'un  fAt 
que  l'on  ne  peut  accorder  ni  ave«* 
Homère  ni  avec  les  auteurs  anciens. 
L  i58. 
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ya^h^iTéiirain  qilî  dono^it  f|e  ra- 
JaoorXV  106.  r^-     V 

*J^Ati|i(Lalïot{iélO  XiV.a86.CiUiur 
k»  i)rtcle#  des  pciVoi.  t  aOS.Criti- 
atr^au  •uj|;taeSoerate«td^AIcibia- 

«il»in«t(ieStrat<yQiee  etde  Coniba- 
;  Jittiv.  V.  3<io.Safëponiw«iiiiai^^ 
l^fda  OaralifecoDtredeux  philoso* 
ptiiea.  Sri8.  Critique  au  sujet.cfii  lUç- 
cMfeUr  d'A«gu«U/IX.  Ml.  il  tra- 
duit mal  uii  passage  deXjuintiîieQ 
an  aujel  dû  mëprif  <|u*eat  Alexan- 
dre poar  un,  honuoii;  fort  âdroitv 
X.  i8.il  coroinet  line  bëi^uë  dan^ 
rexpli(oati6o  d^uopAssaee  d^Homé- 
re  au  tuiét  d'Uljsse  et  de .  Pénélo- 
pe. XI.  Sln-  U  ««t  dam  Terreur  au 
•uiet  de  Pjrrhoq.    XIK  107.   Se| 
beVue»  au  •ujel  de  Tacite  ;  et  ioii 
aaachi^oil'nie  au  suSet  4^  Thucy- 
dide et  dr  Dëmosthéne.  X1V«   14. 
IJ  a  bien   fait  dt^  bruit   pour  rien 
contre  Alciat  et,t:oDtre  Ferret  au- 
.iujet  deTacitè.  i5.     '  ^, 

Kmincre,  Jl  jr  a^let  capkaioes  qui  sa- 
vent ▼aincre  mais  nort  pas  profiter 
•  de  leur  victoire.  V.ao  et  a3. 
Kair  (du).  Un  des  arr^tï  prononcèi. 
'  par  ce   président..   XJI.  Na68/  Ce 


X.  186.  I^it^eferdaiia  Je, Tibre..: 
fc  LorenzO'.   l^,  même.   Fait  couper 
^     la  langue  à  Je'rôine  Bfancionus.  Zà- 
/   ;  même.    .';    ■' - ■  ■  '  ;;  ■■"■;'... 

Pilera  (Cyprien  de^^  Sa  jrersiofï  es* 
i)af;nole  de  rinstif%tiôù  de  Calvin. 
,;;1V.;335.    r\  '■.  :,x-  ' 

jÇfû/èrc  Maxime.  On  voit  «neldre  ses 
peiise'cs   dans   une    si^tir^    contre 
f académie  française. .  I.    11 8.  JN'e^ 
pas   fort     exact    dans'    ses    conii- 
pilatjon*;  IV,  493.JI  a  parlé  trop 
négligeinment  pu  temple  de  ia  t^r-  '^ 
rè.  4^.  11  !né^  peut  ^tre  excusé  Jui^ . 
"  ^^  5^»'iï  a  dit  dés  richesses 'du  père 
de  Démocrite.  V.'  460.  lia  pris  Dia- 
gOF^s  potir  Protagoras.  I9D.  Sa  rae>  . 
prise   au  jiijét  de  Junon  jl#b/ie2a.  . 
Vill,  5i4.  Son  erreur  au  sujet  d^A- 
riitopbane.  XI.  „6o3.  Ce  quMl  fait 
pour  mettre  à  profit,  un  jeu  d'an-, 
,    tithèses  et  dé  jiarallèles  XIV.  $91/ 
Valéry.  Comment  cette^tèrre^  a  paa- 
8©  dans  Ja  maison  dès  princes   de  1 
Condé.lX   a43.  T^ 

VALEiiiE.XIV.3ia.        '   , 
Aw/érien/  emnereûr.    K'oïè  mettre    ' 
son  fils  sous  la  protection  d'Auré- 
lien,  H.  Sfîg. 
Valékio*  («Augustin).  XlV.  3i3. 


^M«'»*  alloue  de  wifit  Jérôme.  376.     f^aUnux  <  MO  Pourquoi  surnommé 
xtr?**  ^"  °°  transporte  par  terre.   ,     Gorvinus.  IV.  388.  ^ 

V      Îj  \        vj     •■-■-^^r      .  /'^^'^««/^  Cit£  VJiK  373:1X.  ro3: 

Vai.  (du),   médecin..:  XIV.  3o4.  En-        etXL5o3.  ^* 

vgrë  aux  galéret^et  pourquoi.  IX.     ^aiet  U ii^est  pas  sans  exemple  q*u'ta.n 

M  Vir        17  '  '    2.     valet  ^oit  devenu  auteur  ^stinctié. 

^a(.yoy.  Vailée.  .  ^     X.  3^4  *.        *      .j  ^ 


P^aLlagne    {lo%i^)  ;     médecin     dti 
,.     firesce.   En  eat  citasse  par  Donzel- 

linut  son  défenseur;  V.  567. 
^Valdbs  (Jean).  XIV.  3o4. 
♦  ViktDK*  (Jean).  XIV.  3è6. 
Valdés  (Jacques).  XIV.  3 ib. 
•  f^alenctcnnêi.   Emportée  d^assaut  le 
;,     huitième  jour  du  siégé,  mais  non 

liar  trahiaon:  X.  433.  :     .         ^  Valla  ^Laurent).  %{%  ^lA; 

.ffa^/ili/ïe   Je   3/*/rtn.     Sôupçoniiée    *  Valua  (George).  XIV    ?a4    Sa  vt;r- 

.  „*«r«  empoisonneuse.  JV.  39.  ;    siondu  livre  de  Nemésius  ,  de  Na^ 

ratenunten  ,     empereur.     Quoique  .       turd  Hominis  ,   fort   mépriset"  par 

tres^hjstc,,  compose  une  pièce  de        Nicasiiis  Ellébodius.  XI.  108. 
^.poésie  bien  gaillarde.  iK  690.  Valla  (Nicolas).  XIV.  3a". 

'/ Jflentt^ois  (le  duc  de).  Fait  coui>eV    *  VallÂ  (Nicolas).  XIV.  3ta8  ., 

U  mata  et  le  bout  de  la   langue  3     Vallf  (Kolandusa).  XTV.IÎaS.   V^ — 

un.  homme  qu^^ayait  médit  de  lui      jT^Z/^laurcn*).  Louable  ixour  s.,  le- 


■       ■■■■'         .Pt 

f^ateite  (le  duc  de  la).    Codda'rtné 
a  jïèi'dre  la  tête,  et  pourquoi,  Vi. 

Valeur  extraordinaire  d'un  jeuuc 
^chevalier  combattant  eontrc  les 
"^^rrasins.JV.  i35.      ,        /  ^^ 

/^rt/iièn?  (madame  de  la).  D^uelle 

famille  elle  était   3ÇIV.  a3S. 
'^. Valla  (.Laurent),  %\%  ât^,; 
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il 
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■  }  tenue.  V.  56.  Conledû^pn  lui   ap^ 
r     plique.  XIJ.  66a.  Plaisanterh^uVh 

fit  après  sa  mort.  XIV.  317. 
,  *  Vï^LLÈE  (GeoffViôide  la).  XJV.  San: 
Kàllier  (Saint-).  De  qiielle  mai^o^  il 
détail.  XIIÇ^  185;  Condamné  à  perdre 
V     fa  tétc,  Oli  et^  par  quel  moyen  il 
reçut  sa  grâce.  Lit.  même.  Sa  peine"^ 
de  mort  cony^ioée  en  une  prison 
perpétuelle.  198.^  ■      * 

.raloJs.{.le  prince'  Gbarles  de ).  A- 
paise^  y  ayant  été  engagé  par  le 
>     Pppft,   les   troubles  d<^.Floreocé. 

'^f^aim'si  Henri  y.  Ceinsuré  L    197.  Sa 
p     défense  d'Hérodotçqui  avait  atti^i^ 
.     .  °î^  à  Dieu  une  fiftii]ieur  ^albuse. 
XI.  610.  Son  caractère;  XV.  a63. 
r^ajî'Pate.  Sa  réponaeia  utiÉfe  objec- 
;  Ûôn.  I.  548.fFouroit  |es  remarques 
yi  Fauteur.  XL  370*1  JSCiV.  5'a6. 
Yiv^'}'^^^^^  (  Jean  -  An^ohSde's  ) .   • 

}  J^oninl.  Ce  qu'il  voulait  q^l'on  fît 
'   rr-^^  ^^'  grandes  villéjs.  V;  44f. 
f^anité  ridicir^ilîjdçs  hommes  par  rap. 
port  à  la  PrdsrMence.  I.  47rVanité   ° 
'des    occupations     humaines  v   en 

•  quoi  elle  co})Siiste  principale- 
ment. V.  535. -Ne  se  tl-OHvè  que 
trop  dans  les' perSorf nés  les"^  plus 

^  pieuses.  XL  76.*^  Combien  elle  fait    " 
.    ^^î^mettredecHmes.XIL  i65*  Va- 
nité qui  achète  de  IVncelis  par  un 
legs  tesl^jmentairè.  XIV.  583. 

yanité  'des  science a^   Livre  q'ui  fit 
crier  bien  des  geni;  L  3o4.  * 

VannozzL  Dit  que  lès  écrivains  jlar 
lienT,ne  doivent  pas  décoii^ri^  I» 

^  ,T^^§ogne"  «le  leur/mère.  VH,  353. 

*  VAQt^ERiE  (Jean  dèUa  ).  XlV.  334.^ 
%f!^r  gouverneur  de  la  Capçile. 

Condaiiiné  à  mort  par  contumace  , 
:  ,    et  ensoite^justitié.  m  îi a.     ' 
f^ârdes  (marquis  de).  Disgracié  poun 
quelques  intrigues.  VIL  3ia; 
^f^ariaùohs.  L'hiçtoire  d«  X«.  siècle 
%  *°  J»*4oMte^etnc.  Xlv  a8o. 
f^arilhs.  Critiqué  au  «ujet  de  's'a  pa- 
':'<:  Ja  ph  rase  d'un  ^passage  ?.  de   Pa  u  1 
;  Jove.  L   114    il  Gomm<^t  plusieurs 
/àutes  remarquables  au  sujet  tf'A- 
Igricola.  a85:  Et  dfis  beaux  esprits 
d©bt  il  a  pArl<^  dan? ^èir Anecdotes; 
de  Florence.  ^98^  Ce  qu'il  y  a  "dit 
au  suj(;t,^u  livre   De  glorid,: est 
"  Tncompalible  avec  ce*  qu'il  çii  dit 
dÉd»  la  vie  de  Couis  3CI.  $99.  Il  4  . 
mal   traduit  Un    pa98.^ge   de   Paul 
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Jove.  4o.  Cité.  IL  a3a  et  smu-  VIL 
(>i  ,    et  passim  alibi.    Sa   retenue 
louée  ,  et  la  liberté  de  l'auteur  de 
la  deuxième  édition  du  Ménagia- 
wrcensuree.    IL  597.  Est  censuré 
de J^usieurs  méprises  au  sujet  de 
Calvin>JIL  .5^  Et  de  Lutheif.  568. 
JI  é^met  plusieurs  fautes  dans  la 
.C0nfe>8îon  publiqbç  qu'il  fait  d'une 
qil  il  avait  commise.  iV.  137.  Est 
relevé  su^une  q^ieàtion  de  fait  et 
.  .  sur  une  question  dê-droit.  aa3.  Ses 
erreurs  a^i  sujet  d!un~des  ouvrages 
de  Caîvilï.  ^3i.  Elles  sont  si  énor- 
mes qu'elle»  sont  dâpables  de  faire 
i^oocei^i  l'étude  de  ^histoire.  Là 
jmêthe.  Il  Qvanqtf  des  choses  indi- 
gijesde  réfutation.  340.  11  n'a  osé 
publier  son  s^iitim^nt  sur  une  des 
fables  débitées  contre  Calvin.  34a. 
Examen  d'iHi    passage  :^è  cet  au- 
teur concernant  la  vie  de  ce  ré- 
formateur composée   par  Papyre^ 
Ma8son."344  On  ne  domprencf  pa.s 
de  quelle  manière  .cet  écrivain   lit 
Jes  livras  qu*i4  consult«.-345.  Exa-  > 
men  dé  ses^iflerens  avec  le  doc- 
teur Burnet,  au  sujet  de  l'histoire 
de    Camden.  374.   Est  ^levé  sur 
deux  faute»  au  sujet  de  Ca?lellan  et 
de  l'asscnabléc  de  Weliin.  557.  Ré-I 
flciions  «lir  «ftoii  narré  concernan/ 
le  calvinisme  dé  la  duchesse  d'Ë^- 
amééà    Vr3o6;   Ses  fautes^  tou- 


Cliant  le  motif  pour  lequel  le  sèari 
de  celteJame  fit  faire^cbntre  elle 
une  ettquété;juridiqué,»£à»»«^w4tf  - 
:£»r^frnki»44ttt-a*4^-5^n  voyage 
1   de^  Calvin' vçi*8  U  duchesse  de  Fer- 
rare^i./436.  tTdes^^motifs'  qui 
ptortè^nl  cette  jirincesse  à  quitter' 
le  papismé-^438.  »11  çonrmê^'  plus 
«leurs  fkiÉtes  au  sujet  de  madcmoi- 
5|^^de  Mohan  et  «Ju  dac  dé  Ne- 
«Qurs.  Vif.  43.  Il  n'a  pas  coijnu 
tous  ceux  )|ui  ontécrirlaconjura. 
V_tion  da  polrate  do  Fieiquc.  16a.  Jl 
Tait  mfe  f>h«érvation  curieuse  sur 
,1e    m^ssajire    de   Goudimel    qa'il 
nomme  mal  daudiriTiGI.  Soutient, 
contre  les    historiens   ^pagnolf ,' 
que  Çlïarles-Quint.n'appint  Ignoré 
M  *a^«e  ïaiine.  44a.  Est  critiqué 
au  tujfel  du  commerce  dé  lettre»^ 
queçHeori  ll^étant'dauphin ,  avait 
aye^t  le-^oiiKiétable  de  nontmoxen- 
ci-^yiIL  j  a.  Cet  auteur  sVst  exposé . 
à  la  ^tique ,  au  sujet  d'une  cer- 
taine haranga»  qu'on  dit  avoir  été    ' 
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prononcée    par    Pomptfe  Colonne 
couin  le§  papes.  45 1.  D'où  yicn- 
ricoi  toutet  «et  dillérentes  liypp» 
thèses.  IX.  34g.  N'j^urait  pas  raison 
dûtû  (kUiudre  que  son  liistoi)^  de 
PlUr^ie  eût  été  prise  pour  ua  rov 
ouiB.  3^.  Ses  embeliissemeiM  XO-' 
maiie«ques  sur  Tajlkle  de  Mttiia- 
rat.  X  60a/;  Il  prend  uo  Alfonte 
poar  un  aotrs  ^  dans  sa  préfacedeit 
ilieciloUrsv  Xl.  3i.  Il  rapporte  ùa 
fait  fort  singalter»  mais  fdrt  dou- 
teux ,  au  sujet  de  Macrin.  \.  S8. 
Il  débite  plusieurs  iiaussetes  au  su- 
jet d'Oohin.  %h  ao4.  il  n'a  point 
compris  qu*i|iie  certaine  satire  re- 
garde Henri  IV,  414.  Est  critiqué 
au  sujet  de  Platine.  XU.  160.  Et  au 
sujet  de  Ik   hxinç  des  calvinistes 
pour  là  duchease  de  Valentinois. 
189.  Il  est  capable  de  cdter  une  in 


iiraie  d'espntsi    190.  il  n'épargne 
point  la  mère  de  Charles  IX.  Xil. 
9^.  Ort  n#  sait  ooùrqupi  il-a  ôté 
le  comte  de  Laval  dé  fa  généalogie 
de  Montmorcnci  i  après  Tv  avoir 
;;%»i8.  56o.  11  «mis  dans  son  Histoire 
de  rUérésie  une  note  mareinale  , 
qui  A  été  on  piéjje  pour  d^abiles 
(^ns.  63).  Est  critiqué  au  sujet  de 
Charles  IX,  et  de  la  causé  de  sa 
mort.  XlV,  a38.  Jkinie  àrdirece  qui 
nu  se  trouve  pas  dans  les  histoii-es 
ordinaires.  XV.  156.  N'a  point/pu- 
yhlié  tout  ce  qp'on  avait  lu  dans 
iès  manuscrits,  et  pourquoi.  Xll. 

yarioruiit.  Cûux  qui  en  donnent  ue 
doivent  jamais  en  retrancher  ni 
les  épitres  dédicatoires ,  ni  iespr<i- 
Caces.  1.444.  , 

yarrùn.  Ce  qu'il  disait  des  noces  de 
filles  et  des  noces  de  veuves.  VU. 
»54.  On  lui  appariait  Nigi^us.  XI. 
167  Contes  qu'un  lui  attribue,  i&i . 
Farus,  poète  tragique.  Fait  réciter, 
comme  son  ouvrage ,  une  tmgédie 
qui  notait  point  die  lui.  XIV.  4^4. 

ymsesprrcieuTM'v9  en  pièces  et  pour- 
.    quoi.  V.  3o6. 

yassi.  K  qui  on  doit  imputer  le  mas- 
sacre qui  y  fut  fait  des  huguenots. 

VII.  3731.  ' 

yassor([e).  Ce  qu'il  rapporte  tou- 
ohant  le  duc  d'Orlcaos,  second  fils 
,1^^^'*-  ^'-^'9   Voy.  aus- 

/fl/ica/î.  Grand  mépris  de  ses  fou- 


^ 


dres^JiV-  563.  Sa  bibliothèque  par 
qui  fondée    XIV.  543      , 

^àt^àiiewr^  (le  père  ).  Oubli  de  cet 
auteur,  dans  son  traité  du  stjle 
hurléique.  M.  i3a.  Connaissait  des 
aiiitears  qui  auraient  mieux  ajuaé 

:  reùoncer  aux  plus  grands  avanr 
tages,  qo'4  la  louange  a  u'iU 
croyaient  avoir  méritée  par  leurs 
romans.  VU.  55d.  Ses  raisons  con- 
tre Tusage  des  obscénités  dans  les 
épigràmmes.  XV.  3^9. 

hauban  (M,  de).  Emploie  tout  son 
savoir-faire  à  fort iiier  Landau.  IX, 

-.  5a.  ,  .  - 

/^tfufcrun.  Voy.  BiOTs,u. 

k'audois.  Histoire  de  l^urs  églises  par 
Pierre-Gilles,  VU.' 81.  djomniés 
par  GuichenoD.  339.  i)éputént  d'Y- 
se  en  Angleterre.  Vlll.  422.  Har 
celés  par  Possevin  ,et  persécutés 
par  Castrocaro.  IX.  i35.  Persécutés 
par  Ma^o  Auréli'o  Rorepco.  XÏI. 
6a3.  Difl'amés  par  Samuel  dé  Cas- 
sini.  iJnrhême.  Et  défendus  parte 

.  sieur  Valère  Gros.  La  ,mérnè.  Som- 
me/levées  pour  eux.  Vlll.  4a5.  ' 

yaugeias.  Ses  sagies  conseils   sur  la 

langue  française.  Vi.  171 
.*Vadmôrière.^X1V.  336. 

•  /^auï/er  veut  créer  une  charge  d'as- 
trqjpgue  de  cour    X.^3i.  . 

Uberti  (Farinata  de  gli).   Logé  nlans. 
les  enfers  ,  par  le  Dante.  ,1V.  604. 
GuidoCatalcanta  fut  marié  avec 
sa  fille.  Li  niêUfe. 

Ubiquité.  Qui  ont  été  les  premiers 
auteurs  de  ce  dogme.  X.  590.  XIV. 
55i.  Troubles  que  cause  cette  doc- 
trine en  Allemagne   VIL  58o. 

Feau  itnr.  Les  rabbins  clisent  que 
la  poudre  de  ce  veau  que  Moïse  fit 
avaler  s'arrêta  sur  les  barbes  de 
ceux  qui  l'avaient  adoré.  I.  a.  Elle 
fit  le  même  effet  à  peu  près  que  les 

•  eaux  de  jalousie. /Jà  «wf/we, 
Vedblius-  (Nicolas).  X*V.  ,338*.   Ré- 
fute  Elie    Schiller,    et  le   fait   en 
qnze  jours.  Xlll.  167, 

Vegios  (Maphée).XlV.  34o.  •  . 

yeiU<fs.   Il  se  commettait   bien  des 

impuretés  dans  les  yeilles  quis*ob 

servaient   dans  lancienne   église. 

XJV.  39a. 
**  Velsssos  (  Marc  ).  XIV.  342. 
Vels.us  (Juste).  XlV.  340 
Venator.  Le   |>ortrait  qn^il^fait  des' 

théologiens.  VII.  391.  *  s 

Vendeur.  11  ne  faut  pas  se  prévaloir 
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deson  ignoranpe,  q^od  il  np  sait 

S?*  *tr V/'*^*  P"*  *^®  **  marchan- 
**"f  •  ^H'-  »o5.  Loi  pour  punir  les 
.réticences  des  vendeurs.  1    a6. 

^c/w/dni«(tieoffi-oi,  abbé  de).  S'il 
est  vrar  qu'il  donna  à  Robert  d'A>. 
brisseldes  avissur  sa- conduite  en- 
vers les  femmes. *VL  5i  i. 

l^eàdonie  (le  duc  de  ).  Henri  IV  â 
dessein  de  lui  laisser  la  couronne. 

y  engeance.  Celle  des    hommes   est 
sou  ven  t  pi  us  redo  jtee  que  celle  de 
-     Dieu.  11.397.         '        •  .    •    " 

^j^'f^i'**'"''^"**^  ion  sénat  aime  les 
déi^glemens^du  clergé.  I.  (>a.  Son 
sénat  trouve  mauvais  que  le  pape 
(Innocent  Vlll)  veuille   disposer 
du  patriarcat  d'Aquilée  sans  l'en 
consulter.  111.  88.  Ses  lois  défendent 
a  to^js  ses  ministres  â  la  cx>ur  de 
Rome  d'accepter  aucun   bénéfice. 
La  même, M  est  inflexible  là  r-  des- 
sus. Là  même.  Cette  république  dis- 
pute de  préséance  avec  le  duc  de 
Savoie.  VII.  ao8.  Sdm  ambassadeur 
brûle  en  présence  de  Henri  IV  les 
papiers  (^  ■cejiriacçsé  reconnais- 
sait redevalSlei  429-   l^^spmbaissa- 
deurs  de  cette  répuhliqueSoi 
Angleterre    pour    féliciter  le 
Guillaume.  XL  461.   • 
yéniiien/  Chargent  leurs, ambassa- 
deurs de  faire  des  offres  fort  avan- 
tageuses à*  l'empereur  Maximilien. 
VII.  334.  Plusieurs  potentats  se  li- 
guent ensemble  pour  les  humilier.  ' 
JX.  43^  Ils  repoussent  l'empereur 
Maximilien  qui  avail^  assiégé  Pa- 
doue    X.  601.  Animés  à' la  guerre 
contre  Içîi  Turcs  ,  ils  empêchent; 
que  l'empereur  ne  fasse   la  paix 
avec  la  Porte.  XL' aSa   La  CQulume 
des  nobles  de  cette  nation  n'est  pas 
d'avoir  des  amouts  d'attache,  XII. 
3a8.    Se    plaignaient    d'avoii^  été 
mal  traités  dairs  l'histoire   de  Ca- 
priata.   IV.  4a6.  Comment  il  s'en 
justifie.  459.   Digby  fait  plusieurs 
prises  sur  eux,   et  bîit   leur  floUe 
auprès  deScandéronc.  V.  519 
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yenl.'Ûa  alibservé  qu'il  est  conti^ 
nuel  d'Orient  en  Occident  dans  1^ 
xone  torride;  XV.  019. 

Kt^nus  sortant  de  la  mer,  peinte  sur 

le'  modèle  d'une  des  .concubines 

^    d'Alexandre.    IL    r67.    Doute   Sur 

celte  Vénus.  168.  Critique  du  léVn- 

pir  de  Vénus  bâti  par  Hadrien.  i83. 

.        •  \    .   - 


'7^  ^; 
Elle  avait  un  temple  sur  ie  mont 
Liban.  HL  43 1.  Comment  on  était, 
initié,  à^ses  mystères..  V.  aba.   Ce 
que  les  pères  ont  dit  de  celle  qui 
était  honorée  dans  rilc  de  Cypre. 
LU  même.   Vénus   la  Paphienne, 
quand  et  pourquoi  son^  sacerdoce 
commença  d'être  .centre  les  mains 
d'un  prince  du-saùg  aai.  La  ven-' 
geance  ^i^'^Uims^^ntre'  Diomède 
et  contre  Clio.  VL  loT.    Miracle 
continuel  q«i  se  faisait  dans  l'un   ^ 
de  ses  temples.  i09.'^£mpiéte  plus 
sur  Bacchus  dans  le  septentrion,      ,'•' 
que  'Bâcchns  ftur  Vénus  au  midi!  .(  ' 
a6i.  Vénus   Migonitis,   oà  est  le** 
temple  de  cette  déesse ,  et-paf  qui 
bâti.  Vil.   536.  Origine  de  la  pré- 
tendue   divinité   dr- Vénus.  '  548. 
Emporte  la  pomme  d'or.  Vf  II.  5a4. 
Il,y  en  avait  une  ^AYnoinmée  Me- 
laenis.  IX.  i5.  Vénus  la-^ieux  sér- . 
vie  de  toutes  les  divinités  du  pa-  ' 

g^isme.  17.  Lé  teinple  de.  Vénus 
oniicide ,  ce  quç  c'cjt.  r8»^énus 
Uranie,  soti  teipple  pillé  nar  quel- 
ques Scythes.   XJI.  9^8.  Ce  qui  est 
capable  de  :îa   mater.   Xlll.   ao6. 
Sacrifice  qjue  lui  faisaient  les  dames     ^ 
romaine^.  367.  Vénus  VerticQrdia; 
honneui*  qu'on  lui  fait  pour  arrêter 
le  tondent  de  l'impudicité.  558.  ( 
yetteil.    La    capitulation    de    cette 
vHft  fldèlemen  tobsèrvée.  XIV.  46  r , 
yérçeil  (I>ulcinius  de).  ' Fanatique 

impie.  VIK  355: 
^«rc//i^efi/ontar,Vient  au  secours  d'A- 
lexia  à  la.  tête  de  trois  cent  mille 
hommes.  V.   aô.  Il  est  défait  par    • 
César.  £i  m^/ne.  Belle' observation 
de  Pluufque  sur  celte  défaite.  lÀi 
méme^. 
1-  VeIwer  (  N.  du  ).  XIV.  a5o.  Â 

Verdier  (Antoine  du  ).  Sa  négligeacF, 
reprise  aU  sujet  du  mystère   des 
actes  deH  Apâtres^en  rimes  et  j>er-  . 
sonnagesr  V.  1,47. 
Merdier  (Claude  du  ),  censeur  gêné-  *" 
rai  Censuré  an  sujet  de  Pénélope. 
,XI.  SJo. 
Fere,  Sei 


gacurte  de  Zelande^ommée 

vulgairement   Ter-Feer.  DL  374 
Voy.  aus^i.SfjS-  . 

Fergè.  Celle  de  Moïse  a  été  le  mo- 
dèle des  singeries  du  démon.  1.  10 

Fergèc^    Voyez  l'article  Viaotams 
_(  Angélus),  "^ 

yergrrius  (Pierrf-Paul).  XIV.  35  f. 

*  Vbroikids  (Pierra  Paul).  XIV.  35a. 
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,^fie  un  ijonc*^,  apostcilltcfue  à  une 
4uï>àte*I>ublique.  JX.  :»ôo.  Raison 
pourquoi  on  lui  déclare  ou *U  ne 
peut  aiitisteF  au  concile  de  Trente. 
WV.3^.  Son  Abré^t^  de  rAnatoraie 
4»  la  Messe,  ^i.  Son  livre  contre 

Tiodiction   du   concile.    36.i.    Ses 


275.  Qui  ,sonb,  ceux  qui'  furent  a|)- 
p«çlës  \ts  trois'  piliers  de  la  vérité 
en  Espagne."  Xli.^  346.  La  suppres- 
sion'd'une  vei-ité  est  un  mensonge 
effectif,  gûand  ona^dessein  de  faire 
faire  de  faux  ju^emens  à  celui  qui 
interroge.  XIll.  io8«  ' 


«SKf^'î^'ïï     ^""^i  tbutlear    ^«-".««i  (Sicolet),  profceur  en  phi- 
crédit.  Je>â.  Cliaffnnait  fort  la  cour      >U./«nrk;^    a    d-jI.—    c_         •  ""* 


*  crédit.  363,  Cbagnàait  fort  la  coi^r 

'de  Aome.  Lk  métfte.  .Un  ouvraae 

lui  «Il  dédie  pour  le  féliciter^'a- 

▼oir  abandonné  it  parti  de  raotê- 

.    christ,  yi.  1 14.  ^ 

VB%cr»ios  (  Angelui  )i  Xlt.  I7 1 .    ^ 
f^ériêé.  Est  concentrée  dans  un  gouf- 
fre d'oiV elle  çesort  jamais .  Xll 
ioi.;LVvidèn<<ç\ie    peut  être  « 


sa^ 


Wgle ,  .et  ta  mesuré ,  ou  ce  o^q'oi\ 

io3.  Voyez 


appelle  son  critenupi.    . 

aussi  XlV.^ôaa.    S*il  ne  faut  pas 

Srofesser  extérieurement  en  temps 
,  B  persécution.' Jll.  144.  \[  y  a  des 
▼énteV  contre,  les^^ieltes  nne  per- 
sonne la  plus  prévlmue,  eSla  plus  ,.(,..^-^.«.  ,.».  ^^.j. 

passionnée  ne  dispute  point.  a^S.     ^ers  tendfes  et  bien  chaates.  Sont 
Il  faut  aroir  de  l!adresse  pour  dire  *     de  grande  efficace  pour  toucher  le 


losophie  à  Padoue.  Ses  opinions 
dangereqfes.  XI.  176.  Soutenait  l'o- 
pinion d'Averroès  sur  Vunité  de 
rentendenient.  Là  même. 

f^érolés..  Qui  en  est  le  patron  dans 
1  église  romaine    VIII.  38o.     ' 

Wtpw  (Jean),  XIV.  573. 

yéron ,  missionnaire./  Ne  savait  rien, 
selon  M.Rivet^  ni  en  grec,  ni  en 
hébreu.  III.  5o2. 

VÉaoïfE",  ville  d'Italie.  XlV.  ^73. 

rérre.  C'était  la  coutume  des  amans 
d'appliquer  en  buvant  les  lèvres  au- 
même  endroit  où  leurs  maîtresse» 
les  avaient  appliquées.  IX.  35G. 


aux  gens  leur»   vérités  Wns  qu'ils 
aieqtlieii  dé  »*en  fâcher.  3a3.  Ses 
"  ,    dépositaires  comparés  aux  chiens 
duXapitole.  363.  Les  vérités  qu'on 
nomme    maxintes   ne    se    battent 
guère   moins  entre  efUes   que   les 
erreurs  et  les  vérités.  38ii.  Ce  sont 
r      ^•"*  choses  différentes  qu'-aiuier  lu 
vérité  en  elle-même/ et  uu'aimer 
le  parti  que^  l'on  a  une  t(^s  pris 
'  pour  le  véritable.  470."  Il  importe 
peu  qu'il  qu'il  j  en  ait  si  nous  n'a- 
..    vous  point   de   règl^  pour  la  dis- 
cerner de  ta  fausseté.  IV.  46 1.. Si 
I  on  doit  la  supprimer.  V.  96.  Elle 
\^eperd  par  trop  disputer.  i6i  N'a 
pas  bftwpi».  d'être  vdéfendue  par  de 
mauvaise»M>ie9.  VI.  49a.  Il  y  a  des 
gens  qui  la  conservent  comme y<in 
vase  de  porcelaine.  IX-  4So.  L/Ame 
•'y.  attache  plus   par  le  poids  des 
^    passions  que  par  Tattrait  de  la  lu- 
,    roiêre.  X-  386.  On  n'aime  pas  à  se 
^  les   entendre  dire    publiquement. 
lY-  4^  Si  on  doit  avouer  les  désa^ 
vantageuses.  XV^agg.   ^  •' 

Kéfités  t*>angéliques.\\   est  de  leur 
essence  de  ne  se   pas  ajuster  avec 
les  règles  de  Ja  philosophie.  XV. 
-^79-   *  . 

^f '^'''/  f^^f^fi^ues.^e  sont  pas  moins 
itupénétrables  en  bien  des  rencon- 
h-rs  que  les  vérités   physiques.  V. 


*cœar  des^femmes.  1.  57  Vers  sur  la 
perte  d'ule  bataille ,  mais  qui.  cho- 
quent les  vainqueurs  aussi -bien 
que  lés  vaincus.  37.^.  Ce  n'est  pas 
asseaf  d'aimer  les  vers  pour  ^tro 
poète.  II.  181.  Vers  amoureux  jetés 
au  feu.  545.  Ecclésiastiques  qui  ont 
fait  de  tel«  vers.  III.  8a.  Ce  n'est' 
pas  uûe  bonne  preuve  qu'un  hom- 


T 
me  qui  ^ en   compose   de   telà  soit 

païen.  II.  590.  Facilita  surprenante 

r      à  en  faire,  ilj.   147.  Ephoie  en  fait 

dans  le  lieu  même  où  il  con.damne 

^i« cadence,  et  les  nombres  du  dis- 

cour^.  VI.  i6_a.    Le  récit  de  quel- 

aues  vers  inspira  de   l'humanité   à 
es  vaijiqueurs.  367.  Des  hexamè- 
tres n'avaient  poiirt  lieu   dans   les 
^tragédies.  XI.  654-  Vers  qui  ont  été 
faits  p<ir  plusieurs  poètes.  XII.  4a i. 
^  Vers   composés  à  quatre  francs  le 
cent,  et'd  autres  à  quarante  sous. 
Cvig.  Vers  sales  et  profanes  récom- 
^  ponséa  par  des  biens  d'éf;lise.  579. 
En  faire  qu'oji  nô  peut  lire  à  pçr- 
Sonnc  ,  et  marcher  dans  les   ténè- 
bres, c'est  la  même  chose.  XI.  a88. 
Q'«5"4  ï'on  commença  la  première 
foiV-d<t  commenter  les  vers  -d'au- 
trui  Composés  en  langue  vulgaire. 
IV.  6o3. 

f^ers  <fe  ballet,   ficnserade  était  ori- 
ginal pn  ce  geure'jll.  Jai. 
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f^ershspie  Qui  inventa  l'art  de  filer' 
leur  o^vrage.  XV.  78. 

Kensions^  Il  y  a  de,  auteurs  qui  ne 
consultent ^„e  les  versions.  1.404. 

^er,u>„  de  L'écriture  e»  langue  Vl- 
gaire.  Exemples  singulier^  de  l'a- 
bus/iuan  en  peut  faire.  X/l.  a5r. 
Blâmée  par  »f.  Poucet:,  .on  av  s 
«ur  ce  .met  i  Pie^-e  ic  Gond? 
evêoue   de  Paris.  Zà  ^^^;î:ti 

Arnauld.  La  même.  «Recueil  d'au- 

teur?  qui  les  ont   blâmées,  et  ju- 

^  Remenr  de  ce  recueil.  La  nUimiT 

VE,aso*,s  (Pierre  de).  XIV.  575. 
/^er£«.  La  belle  réputation  ne  la  .uit 
pas  toujours.  I.  544.  Le,  vertus 
savent  l'art^de  .'allier  avJc  ë 
vices;  II.  a5a.  Vertu  distinguée 
attire  toujours  l'envie.  344.  Bonne 
foi  d'un  Athénien  i  cet  égard.  Zl 

.;;*^/^..Ilfautl'acqinrrir.na.ueur 
de  .on  visage.  57a  Si  eWe  p'est 
qu  un  vain  nom  :  la  plainte  deUru- 
XlîAri?'':!^^-  /®^*  Voy.  aussi 

toires  qu  eWe  puisse  remporter  sur 
la  nature.  IV.  346.  Ne  peut  être 
^n.  combat.  VIIL  475.  ty^^Â 

foi.  d  en  avoir  la  réalité  que  |\n. 

parence.I  545.et,Vm.438.IIn'y 
en  a  point  où  lï  n'jr  a  poilt,  de  vic- 

oirc  .emportée /ur  ïes  passions. 
IX.  3iQ.  Çest  en  dégoûter  les  gens, 

temporelle..  435.  Se.  mauvais  eflets 
en  quelque,  rencontres.  X.  386 
Qui  sont  ceux  aui  disent  que  l'on 
doit  embrasser  la  vertu  à  cause  dé 
son  excellence.  XIII.  431. 
^epueux.  JI  ne  sert  de  rien  de  l'être , 
^^^^°  «^  «  P«»  l'art  de  criailler.  II. 

^"!w    C^'»"V»   «n^Pereur.    Quelles 
étaient  ses  lectures  les  plu.  ordi- 
naire.. VII.  3o5.  ^ 
f^esaUus  (André;.  Borgarutius  trou- 
ve le  manuscnt  de  sa  grande  Chi- 
;  r/ir^ie  et  la  publie.  III   58o. 
éLT-^*!"-   *X:.  ^7«-  JLe.  orateurs 
temp.^Tà'/"-   P^^-  ^--^ 
yestale»    condamnée,    pour    crime 

dw'-'^-f  ^97.  BeUmorceTu 
d  hisloire  ^rdH  à  cet  égard.  fJt 
même.  Les  pontifes  commettaient 
certaines  dames  pour  avoir  soin 
*Jcs   ve-Htales   que  quelque  ^aladïe 
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émpêcèait  de  sortir.  V|.  386  II 
est  etoni^at  >elle.  .uccoTba.! 
sentaliuconbnence  IX.  aoo 

îe:«'  ri^**'""  *"  ^oit  «ba^rede 
ilZ  "*^*lî«»"  qoand  elle.  n^>nt 
point  «o  d'enfen..  IL  ai5.  Avan 

quTo^ent  n^"r*'  'V.  335.  Celle. 

vîi.  î^«,     "^'**^   P*"'  *^«»'^«»- 
ry^es  dei  rois  de  F^,  Cequ'el- 

leurs  •.I?^"'/*"'*  ^^^^'àclat, 

371^^^^^ 
C/ghelli  (l'abbé  ;.  Ole  à  Vartin  Po- 

Xira^r-*^«^-^-fCîteaux. 

/^/a/ufc.^Le«;braçhman#s  n^en  man- 

^6^î^°    f01nt.lV.93,        .  \ 

Vl! t^i-.^  caractère  d^  son,  es^irit. 

^^j«;  Sigoi^àion'de  ce  „,dt. 

*At  171.,.  ;  j 

ii^Ln    *^P*•  •''.*>r*  *^^*  a-^tant  de    • 

client  pas  quM.  ùe  .oient  maufii.. 

do  toute  religion,  de  tout  pay.    et 
de  tout  .iécre.  U.  546.  if?' 

s^saori;*""  ^f  ''*^^^«'<>'?-  vj.  ,55; 

ai  sans  le  vice  il  ne  pourrait  pas  v 
silé'r^/^'^"- ^M93,  Si  l'aSîJr- 

Lombien.est  étonnante.  VUL  3a 
leux.  V«l.  538.  Cherchez  Sacn- 

ses  amee.  la  mère  d^  camp.  yi|I. 
^:^e     Admis    .ivec  les' atome» 
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M        .M        ïABLt  DES  MÀTiÉRtS      . 

?X^i^T V  ^*"'****'P''^'*     orienuux  Je   .es    incommodités.    XiJI     .„, 
coq&re  Oenoantet.  La  même.  Ceux        maximes  «tôt  ào'il   dpvi«.nf   .. 

Sii/fe  **''T'****^'f "••  ^^^  ^^'-^   Les  anden,  faisaient  uo  tout 

«^ir*^^'  •  "^        '       I       ^"^?»  Hourd'hui.   \if.    ,4a.  On 

^le.  Aal^miemtfos  feu  coitimjjns  siW       appelle  (iU  du  Saint- Egprît*narhii 

.V'.Mvele.f  11.    448.    Sentimeû*  :j!\Tu«xs  certaines  gen/qùina.V 


philtosophes    foMclianl    la    tpneùe 
vie.  1  JV.  ^^^.   U    priwip^   Ses 
enretiens  «ti^r  sa  dernière  Hd  ii*est 
de    tb(k>rie^l  a5i. 


'IIU  u 


en  s 

principe  ^ 

tit  bdut  do  vie  quW  a  de 
reste    n'est  ha^  la  pi^Qe  dé  faire 
•m  faak  iias.lV.  4^3  Était  ulb  Sup- 
plice et  la  pleine  d'un  péob^  com- 
miacievaul  ta  naissance  selon  miel- 
qiiespbilosàphes.V   3»TiXI    3.5. 
Vojf.  aussi  XIV.   ^74,  DémoçHte  ^^ 
,    moauaitde  toute  la  vito  hiJmaine. 
V.  47^.  Si  ses  biens  surpassient  ses 
maux.    Vt   a88.   Voy.    «xiski    XII 
^  m^  e» Xiy.  !»9Ô.  ^e\U»  £nt  l^s 
bornes  de  sa  durëe  sélott  ri^i<>de. 
yjl     4n6.    pMsion    drfmes i|  re'e  de 
•    J^a«ia  XI  j  roi  de  France ,  de  pro- 
longer tli^Vie.iX.  ^i3.  Vojr  au«$i 
'  4»w  LiTTie  esft  rré»-^is<^iUble   /;/ 
r  trtérke.*  Peu  de  getts^ages  en  vou- 
:■■:■  draient  reci'ommenoer  le  rôle.  XiV. 
.  agS.  Ne  consiste  pas  â  Titre ,  mais 
,à  aebieo  porter.  Vil.  48*.  Gens  (joi 
f  ont  cru  oe  ▼rvr©  que  depnis  qn  ils 

«^tawntdans  la  soïitndé.  V.  5'i. 
P^ieai^nir.  Ce  quis  les  Japonais  en  / 
'     crt)jaieiit.  VWI     3i<S.    Les    païens 
..     I  auraient  rëv«flëe  aux  juifs  çî  l'on 
i!?.  **PP***^*»«  «k   Luc   de  nru^es. 

•  '  AHi.  ■17; ,_  l;-.  /_  .  '  ^      •"  . 

Tlè's.    Ceux   qui   eii  çomppsént   dc- 
.    ^"[^««"l  faire  là  vie  4cs  gr»mU  c  ri- 
nunela.  XIV.  4qi. 

ri'jSfîeMuans.  Qi\  00  d«it  en  «lief 
cher  les  particulàrit'dA.  III.  43a. 

',T^T\  ^Î   veulent  jan.ais  ii,>..- 
*  J}^-  *•  ^4'-  Se  marient  autant  pour 
leurk    TOisip«    que   pour  eux.    V. 
4«4   .Leur  Kt  est  contagieux  pour 
une  jeune  liersoone.   IX.  3(>i.dm- 
prudence  de  ceux  qui  se  marienf.  / 
A.  .184.   Loi   qui   ordonnait  de  les 
)ir<^cipiler.  XlV.  i^S. 
^iniLudl  n'y  a  pas  beaucoup  de 
«en.    q,„   y    trouvent   raftron.eni 
<|u  Erasme    y    trouvait     V(.    j'.i 

I   ?"^?  ^^J."   consolation  dans  la 
}rcture.    XII.     jJ9.    Quelques -unes 


sent  d'une  mère   vierae.  XI.   108 
rtet-^e  (la  8ainte).*Se8  dévols  indis- 
créla   ne   sont  pas   seulement  d«s 
moines.   J.  68.   Ouvrage   plein  de 
vmIoi^s  sur  la  Sainte  Vierge,  a^o 
D  où  vient  qu'on  n'a  pas  dit  encor. 
qu<^|le  seule  gouverne  le   monde. 
371.  Périls  où  Ton  s'expose  cndés- 
approuVant  les    erreurs   qnt  an» 
pliûent  ses  bohneurs.  ijS.  Son  épi 
j  >f  de    mère  tié  Dieu  contluil  à 
de  fâcheuses  conséc^uenoes.  Lh  fm^- 
■°  me.  Voy    Xi.  T3r.  On  est  quelrnie- 
tois  sauvé  avec   plu^  de   iirompti- 
tude  en  invoauant  s^n  n<*m  ,  q«  en 
lo^oauânt  celui  de  J^ésusAChrisl.  1 
3qo.  kx^ressions  de  $cs  dévots  in- 
discrets   Gondamrtées\  par    Bellar- 
min.>lll.    ^73.   Elle  e^l  mise  po.,r 
quatrième  personne  dé  la  Divinilr 
68.|,  Avait  une  chasteté  pénétra- 
tive.  iV.  83.  Oequelie  efKcace  sont 
les   prières   qu'on    lui   adresse    h- 
premier   jour   du   mois  d'avril   ;, 
huit   heures    du   matin.    441.    S;i 
conception  immaculée  re^ue  coni- 
nfie  un  article  de  foi  par  la  facùlt. 
de  théologie  de  Paris.  X.  i^a.  viy. 
•XI.    r54.   Ri;i>répcutéff  d'après   les 
feiiinies  qu'il   plaît  aua  ouvriers 
Vi.   76.  Voy.  aussi  497./Émbarras 
ou    1  on  se   trouve  à  justiiier  son 
culte.  553.  Si  elle4i  écrit  aux  ha 
bitans  de  Messine,  VilJ.   359   Ff  ;, 
saint  Ignace.    Lk  même.   Livre  où 
Ion  adresse  des  pwrfsons  à    tentes 
>s  parties  de  son  corps.  373.  Vai- 
nes traditions  touchant  son  père  e( 
sa  mèrej  375   De  quelle  source  sont 
sortis  ieit  eic(^  d'honneur  que  tanl 
de  chrétiens  lui  rendent.  609.  Con- 
'  trafcfiit  en  sa  faveur  par  Louis  XI  • 
roi  de  France   IX.  4^3   Si  l'exemp' 
tion    du   péché  originel  est  coin 

Brise  dans  la  qualité  de  mère  t\c 
ieu.  535    Par  quel   uio«if  les   ji; 
suites  enseignent  sa  conooption  in» 
maculée.  Im  même.  Lca  protesfans 
Hennilaicnt  dans  une  de  ses  con 
Iréries.  X.  iSi..  Les  abus  quj;  l'on 


Je  I 


commis  à  son  tg^rd  élaient  autint  à 
craindre  en  ramiélant  nièr^  dZ  Jé- 
siis-Cbrisl  qu'ejt  Tappelanl  mé^e  dç 
Dieu     XL    lia,,  a3    Conje£hire 
sur  les   causes  du  progrès  dfe  son 
culte,  ia6.  On  lui  eit  redevable  He 
tous  les  biens,  et  non  pas  à/Diex. 
1^9.  Ce  qu'en  dit  Clément  Alexan- 
drin. XII.   389    Elle  nV  pas  pté 
exemple  de  calomnie  XIi4.  173.  Il 
nest|»as  vraisemblable,  selon  M. 
Palio ,  que  saint  Luc  ait  fait  son 
portrait  autant  de  fois  qu'on  le  dit. 
3a  I.  Comment  les  pères  de  l'église 
prouvaient  sa  virginité.  XV.  ao4. 
riifenère  (Biaise  de).  Traduitet  côm 

mente  lejs  Commentaires  de  César. 
III.  83.  Se  (rompe  sur  un  passage 
de  Martial.  1.  37.  Voyez  aussi  i5o. 
Passage  curieux  de  cet  auteur  tou  - 
chant  une  entreprise  des  Amazo- 
nes. 1 70. 

ViGERius  (Marc).  XIV.  387 

VlGlLASTlOS.  XIV.  388. 

f^lifueul  Mai'^iUe.  Cité.  VIL  5o.  Ce 
uu'il  raconte  d'un  philosophe.  XH. 
01 5.  Juge  trop  durement  des  ou- 
vrages de  la  Mothe  le  V^ayer.  XIV. 
3o3. 

n^nier  (Nicolas).  N'est  point  discul- 
pé sur  le  fait  deFrancoiae.  Vi.  586. 
Confond     Hadulphi»'  Fiaviaoensis 
avec   Raiiulp^c  de  Hygeden.   XIL- 
»fi3    Repris  à  ce  sujel.  La  même.  . 

ViLLAMARINI.  XIV.  395. 

Villa-Réal  (EmraanuelrFernandct) 

XIV.  395^.      ,  ' 

V|LLAa8,  maison  illustre.  XIV.  396. 

/'///arj  (François  de  Boy  vin,  baron 
du).  Sa  maxime  que  ceux-là  rom- 
pent la  paix,  norvqui  les  premiers 
font  la  guerre  ,  mais  qui  cauteleu- 
sèment  cabalentet  arment.  IV.  a8 

exilai  $  (l'abbé  de).    Voyez   Gabalù. 

V  ILLAVICBNTIOS.  XIV.  W  At^CUâé  dc 

plagiat.  Vlil.  137.       ^ 

A'///,,  apjielée sainte  parmi  les  païens. 
V.  j57.  Les  villes  qui  s'opposent  .i 
des  édits  onéreux  ne  font  qu'em- 
pirer leur  condition.  XL  ia5 

'  ViLLEttAittNoff.  XIV.  399  Son  carac- 
tère-XlI.  5a3.  Fait  mourir  troia  pro- 
testans  XIII.  4oa  et  4«6 

ViLLF.NA.    XIV.    4«0. 

/  </^/i/i  (Henri  de).  FabL-  qui  court 
en  Kspagae  toiichint  co  marquis. 
XIV.  4i'.». 

l'dleiuive  (M.  )  Ses  conjectures  <iir 
reiil.d'Ovide.  Xi.  3rji. 


TAULE  riKS /matière^. 


!  '  ■' 


ti^lénnes  (le  marquis  de).  Se  mêlait 

d'astrologie   X.  536. 
f^UUroi.  M:irot4i  été  page  d'un  Hico- 

Iki  dc  Villcroi  X.  3îa  II  lui  dédie 
-,'f  Tcm^I^dcCupidon.  Lh  même.  • 
f^dUroi  lie  «la^ois  de).  Oblige  le 

gouverneur  de  fa  Motte. A  canitu- 

lor,  et  la  reine  oe  tient  pointu  ea- 
^pitula^.  X.  56q. 
nUetiH   (le    inarédiah.    Prisonnier 

dans    le   cb^Uau    d'Ambres     VI. 

A  V>i3o5.  >      ' 

Pluies  impériales  tr^h*$i:ç.  Si  elles 
oiil  pu  conserver  leur  immédiate- 
té  dé  J^empi  ne  sous  im  protecteur , 
roi  de  France.  IX  5i.  Ne  peuvent 
conserver  la  neutralité.  5a. 
^/Y/«ei|f  (Pierre  d<J),  ministre  de 
bmllauroe  !•'.,  nrînce  d'Orange. 
Cru  auteur  de  rîfcpologie  de  ce 
prince,  et  d'une   lettre  contre  te. 

livre  dc  la  Concorde.    VII.  5»*VL. 

G.  de  Renesse  fait  réimprimer  cet- 
te lettre  avec  des  notes.  Là  même. 
f^^iUoB.  Affldjiè  des  thèses  fcontre  la 

doctrine  d'Aristote   X   635. 
f^in.  Qui  a  appris  aux  hommes  &  y 

meltrede  l>au.  1.  553   Mfsen  M.sa- 

ff  yS"*"  *^  6"<^"sop  des  malades. 

IL  4oo.  C'c»t    une   bontie  qualité 

physique  que   dé  le  poufoir  bien 


11.  480.  Cc»t  une  bontie  qualité 
]>hy8ique  c^ue  d^  |c  poufoir  bien 
porter,  mais  qui  entraîne  presque 

l?^'?iï**  "»*  dérèglement  moral. 
V.  385.  Vin  théologal  ,  ce  que 
c  est.  VI  2^6.  Elfets  du  vin  par  rap 
port  i  l'impureté.  259.  Les  Romains 
en  défendirent  l'usage  aux  fem- 
mes. Lh  même  ;  et  IX  aao.'Voveï 
aussi  XII.  a86  * 

*yii»AT  (Alexandre  de)   XiV.  4i5. 

f^incent,  ministre  de  la  RncheMe. 
Sa  réflexion  sur  ime  comédie.  XL 
63:etXllL  177.         ^ 

f^tmlingius.  Erreur  de  cef  auteur 
adoptée  par  celui  det  /Voui'etfel 
Ue^a  Hébubiitfue  dkt  /etlrèf.in.  i3i. 

f^innitts  (Arnold).  Fait  des  notés  sur 
le  commentaire  de  Peckiut  a//  tit. 
'Z.  iV;aii#<#,  etc.  XL  5io.  i 

^tolenier.  'ft/n  quel  cas  on  àtvrskW 
violenter  les  ceni.  XL  SoS, 

y  ton.  Voy  et  Mihrai. 

*  ViaiT  XIV.  4i3.  Méthode  dont  il 
se  servit;  pour  coishatire  le  papis- 
me. XIV.  410.  II  tourna  aussi  ses 
armes  contre  le  déisme.  4 1  é.  Sort  de 
Lausanne  et  se  retire  ik  Genève.  IV. 
355. 
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TABLE   D  JE  S   MAT 


•on  Bjé,de.  Jl.  ,80.  Esl  criliciue  5f 


IJÈKE  s. 


^rt^ipplaucicj  qui  en 
charge 


^/i^*l  Sont 
III.  J4. 

VltELLlO.  XIV.   447 


ceux 
8cr. 


f.  PreVoj^ait   iVl^ratioii    4e 
^»e  la  fortune  voulait  fa^ri- 

de  philoiophïs  il  ëtaft    il  «f^ï    /^^    ^TH^  ¥roique.  I.  .53.     li 
eujj  «aC  àVfe:Lerit    ^rteÇ.  xi  î?a*"^  ^^^  4" 

^ZT'U^  s^ulcre  trouve  aupr,^. 
de  Forkfbm.il.  ^^g.  Particularités, 
concer4ant  .o^  livre.  XIII.  56a.        ' 

^'^U'^I^Z'^-  ^-  *»"'»'  ^'»du  faux 
ï  le  desjlë^end|ires.  IX  3?. Sort  in- 

tifutioiiiTe  la  remm^  chilienne 
traduite  .eofraricai,  par  Pierre  dé 

Çfaangy.lv.6..tf'raduiteaus,i  pa. 

qu  II  dooàe  poiiWioi  Uontium  «t^ 
,  _  un  livre  contre  Thëophraste.  JX 

*  ViiGiit  (PoltdoreV    Ylli    //     »î  '^-'^  ^  ti^aduction  de  son  ouvra 


„  "•  "'•  '»-.Pn  diuil:  que  quel 

•talu».  35i.  Honnear  qèo  le  neiinl.. 
""«'"•?!/■«  un  jouïj  4,77ï! 


Que.'TeHX.  î!  """"''''"  '•''  H"«l-    ""«'    ^'V-  -JC».    Comment  furc, 
qnei  relipléute.    pour  rcèherclier       P"nieii  «e.  seiTante.    XI    'H, 

«ont   dë(i.r,.,^  »(î v.  a  dit  une  Sd  noza  V  »    J -.^° 


«ont  àéùguri  «Cn"wH"n"e  tênlâï 
ho.nl  le  prochain.  I^   83 

morteiur  VI  sr'"    """  •""'"'- 


a  dit  que  Spinoza  y  a    demeure  et 

r..  ••  -  .        \  ^^H''''  ^'J^'^Ji^y^'^^  traité  i:>eBavhU 

ViSion  imifée.  Ce  gue  c'e^\    iv\  ^f^^^nianâ,  Cit«^.  VI.  547.  . 

^-^<>-nai^fz^iJ^^^^^  -^^i-^s    Exclu,  de  l'Lni.stie   ac 

paire.  III.  586.  Les  visionnaires^  7^t^^    Ti  """"^  °°"  catholiques 

interprète,  de  prophétie,  sont  fon  ^!T  '"*  IfZV"^  ^^  4:6.  L  histoire 

•ouvent  de.  impoiteùr.  et  des  in  '*'"''  ^^•»'ï>«'«'n»nt    de  l^ur  ac- 

cend,a,ree.     lV.^4a.    Quels    sont  TTT'!' *^' ^* '^'"'^  ^^'»'*"'^fon 

leur,  vefrijables  caractèî;.,.  V.  Ifs.  Le.  h'  *^"'"«?''  ^^"-  ^5»  '^  ^"- 

c<    a65.    II.  .eroot   toujours  hic^^N  ^^  '^'^"««^♦«nfatires  quVls  ont 

reçu,   pourru  qu'il.  .aC  .'ic         vVn!*  ^i  "'^  "^""l^'  '^'"^ '-*  Pro 
commoder  aux  Dation.  î..»  vince.-Unios.  35^. 

court,.  6.  N„„,.  .i^,„  ..^V/e  r„"  Tvi!!?    "^^  ■•'"•  "^"^  7»"*'»'  l" 

I   •  '*!î'.'.  '•"•''•'«   qu«  l«  PreW  •  "«"'^Rf."»  et  pnjfëratle  à  celui 

«!«»>••  VIII.  619.  Juiu'où  if.  n^."  ,/'"  '•""'"a».  Va  mine. 

t«t  leur.  fourR,rio.T  leur  a«u'  ^"'.•^'f  ""/  ,!•«  *>»«"  „„>i|  y  a  d'en 

-gl«meoi. /^«*„,.  e',",^";'-»""-  »'er  I.  réalif.  xfV.  sV.    ^ 

^,«(?.n«. /.i  „,/,«,.          «"reatra-  fW«,„^  ,/,   /.^m.   Son    I.i„oirr. 

'"ite,.  dan.  le  proe^,  qu'il,  j„„'„j 


A  BLE  DES 

avec  elle,  etgagnip  la  cause.   XIV. 

/^ner/ix,^  Ses  querelll.  arec  Desma-' 

'  -^^««^  *"r  mer    S'oublient  trop  sou- 

'      m°«ÎPlf 'î"''*°  estirrivëau  port. 

Vi  m^'   '^*'**^^''^«  »^^«°  à  ce  sujet: 

'^^^?'^ir''H^^"-    l'A"'  toï^t  à  ï'é. 

-  ^«A-         I   ^f"  ^œ"î  du  célibat 

-  conditionnel..  Vlif.  4a3x 

T/w^^'    ^^'^"J**  "'^^  explication 
de  Wolzogue.  XJI.  538.     ^ 

M^'i^'JI'''»^^  que  par  sa  Vnteur. 

,  ge»  yil  490.  Blâmé,  par  J.  Hall , 
l^aos  ,u«  etc.  ;  approuvés  par  Lip- 
«e ,  qui  donne  de  bonnes  instruc- 
tidns  à  cet  égard.  Zà  même. 

ZT'"''-   f^''     ^ï"*'    répmidit    un 
voyageur   à   ceux  qui  lui  repro- 
cnaient  son  humeur  ambulatoire 
et  ce  qu'on  répondit   à   un  autre 

Zt^r^-'^itH  ^'''''  relations, 
nous  font. d'ordinaire    connaître 

?n"  ♦    *?'  '*"'*  «''^^  dominant ,  s'ils 
sont  physicien. ,  antiquaires,  géo- 
.  «ra>ihes.  VU.  48a.  '  *>  "^ 

^o//ure\  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait 
le  visage  un  peu  niai.;  mais  agréa- 

de  facilité  qu'd  répandait  dans  ses 
'  ?"o '*^®'  '"*  coûtait  beaucoup.  VII 


MATIÈRES.  *        /iQ, 

f^*>i':urs.  Deux  fameux  voleurs.  XflL 
4»3.  Peuvent  mériter  quelaue  es 
time, -physiquement  parlant.  Xlf 

460.  V, 

VoiKttios  (Jean).  XlV.  461.  '  v      -/ 

roiont^.  West  point  di.tinguéb  Ae 

I  entendement ,    «don  Spinoza  ,/et 

n  a  pomt  de  liberté.  Xllf.  435 

Vo£.E  (Paul).  XIV.  466.  '      / 

A'o//ai>^  Induit  en  erreur  parle/duc 

de  la  Valliére.  XV.  446.  Refle  le 
titre  de  grand  à  Grégoire  Vif   na- 

E<^7"^?35  Relève  Le  phM 
Bayle.  VU  5i.  Editeur  'de/l'«nf^ 
Machinutl  X.  a;.  Ver* de  sJniPàu- 
WedMe,   XI    444.  Son,?npinion 
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«         -p"----^".^*.itucaiicoup.  VII. 

4oH.  Ce  qu'il  écrivit  au  «duc  d'fti- 

guien.  iX.  ,,7.  Ccau'il^uraitfait 
-  il  avait  4onné  lui-même  .es  ou- 
vrages air  public.  555   Ses  parti- 
sans menaçaient  d'exécutipn  mili- 
taire ceux, oui  oseraient  le  criti- 
auer.XIV.  i4o.  Licence  qu'il  prend 
dans  ses  poésies.  XV.  33 1.  Accusé 
d'obscénité.  368. 
fyx.  Une  belle  voixp  beaucoup  de 
force  sur  le  sexe.   I.<^7.    Une  de. 
plu«  belles  du  rtioniJé.  Jll.  14 j. 

f^ol.   Était   permis   tjans    l'ancienne 
Egypte.  II.  35a.  ^ 

T'olaterran.  Ce  qu'il  rapporte  de 
Francoi.ie  .  dame  romaine.  VI.  5m. 
La  table  de  .on  livre  ri'e.t  guère 
bonne.  La  m/tnt.  Trapche  net 
qiicSavonarolet^tait  un  fourbe  vtr 
\I4I    nH  '  •     ' 


èasiiiké.X'  iSy.  \  ,> 

rplume.    Callimachus    dls/it  qu'ua 

f^olumnius.  Faits  coôoeri/ant.  sa  vie 
IX.aij. .  / 

Voluptueux,  Illeur  e.t/indifTérent 
par  quelle  voie  ils  goû/ent  les  plai- 
siri  pourvu  qu'ils  le/ goûtent.  X- 
OD.  Lomment  ils  se  souvent  des  ri- 
chesse». 18a.  Comment  ils  tâcjietti 
de  «e  disculper.  XIII.  63.  Peuvent 
être  braves  et  laborieux.  568. 

f^oragine  (Jacques  yfle).  Si  c'est  le, 
même  auteur  qu^/Jeap  de  Janua.^ 
l'I  47-  / 

VdisTiDs  (Conrad/.  XÏV.  46G.  Reh^ 
rarton  de  «a   foi/dans  une  assem- 

P»  J^*;J"  '""^r"^  ^«  tMologifl 
d  Heideïberg.  xT  675.  Fait  réi^ 
primer,  avec  sh»  notes,  le  traité 
de  Socin  rte  Auctoritate  S.  Seriu- 
fune,  XIII.  3^1.  ' 

VoR«Tiu.(Guillarume-Henri).XIV.48i 
*  Vo«,iD«.  Xiv/48a.  ^ 

rossius.J^  fkrt  .ingulier  dans  son 
apologie  po6r  les  Abdérite..  I.  38. 
Il  censure  Pline,  ifa.  Inattention 
de  cet  auteur,  iia  el  laa. Jl  •«  ré- 
fute lui-même  en  réfuUnt'Corrar 
au».    118.    Commet  une   faute   en 
çcn.urant  celle  de  :figi.mond  Gé- 
ic^irfu».  IX.  37.  Il  consulte  Grotiu. 
sur  une  objoct^n  contre  le  chan- 
gement de  religion.  XI   160   Criti- 
quant Quintilien  au  sujet  des  quM- 
tjon.  qui  furent  faite,  à  ta  femme 
tie  Xénophon  .   il   le  trompe  û  êon 
tour.  618    II  déplore  1«  nombre  de 
bévues  qu'il    a   trouvé»   dan.  le» 
ancien,  et  dan»  les  modernai   (i^S. 
r.t  relevé  sur  une  cho.e  que  San- 
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TABLE  DKS  MaTIÊKKS 


ditf9'n*a  ])as  relever-  660.  Kelevé 
pAurfes  licences  ed  fait  de  ri(a~ 
titfns  Xfl.  34S-   Il  9uifc  IVhodoman 


^e  Jules  César  Scaligèr.  IV.  45o-  11 
•  ^vaoce  au  sMlct  de  *^aUrua  uoe 
iconjecture  ifnï  nVst  pas  vraisem- 
blaSle  Y.  3i5.  Faut*  d'à! leotibn  j 
!il  tombe  dans  uoe  u^e'pri^e  au  su- 
Ijet  d'un  passage  de  Lactance.  VJ. 
4()3.  Pourquoi  il  ne  voulut  pasjus- 
tilier  son  beau-pàre  contre  les  mé- 
prises de  M.  de  rhou.  VJII.  49^* 
Cit^  au  sujet  de  la  rigueur  des 
lutliiériens,  contre  l'église  flaman- 
de ,  bannie  de  Lotadres.  XIV.  55a. 
Repria.  111.  485;ilV.  ao3,  aij:  et 
Xll.iaS. 

f^nssiùi  (Isaac).F.  Juniusmeurt  ehez 
lui.  VJII.  493.  - 

A^oiiltê. mSoo  distiaue  sur  Toulouse. 
ÏV.  14a.  Autre.  VI.  480. 

f/r.  -Ce  mot  a  doiiné  lieu  à  bien  des 
fables.  I.  89.      * 

f^rai.  Ce  qui  nous  le  paraît  aujour- 
d'hui peut  ne  nous  le  pas  sembler 
une  «utre  fois.  X.'386. 

f^vaUemUable .  Aphorisme  d'Aga- 
thon  sur  le  vraisemblable,  T.  2^. 

Urbain  Vl  ^  pape.  Se  réjouit  de  la 
mort  da  Charles  Durav^o.  XI.  16. 

Uvbcin  f^iU  ,  pat»;.  Fait  des  vers  ù 
la  louange  d'AIdrovaiidus    1.4^0 
Fil  mourir  de  dcvtilelur'un   po*vte 

^  en  luireprochaiit  sou  impudence. 
Vill.  i55.  Se  plaint  au  roi  de  France 
der  son  alliance  avec  les  Suédois. 
IX.  45o 

*Usnâu.s  (Antoine  Codrus).  XIV.  481 , 

et  XV,  435,440. 
l'iiè  (le  marquis  d').   Censuré    par 

Astrée,    de  ce   qu'il    l'a    exposée 

tout«v  nue  aui  yeux    de   Célaiion. 

IX.M55.  ^ 


Urf*uiola-  {}.  Bapt.)    Kxt'mplç/^lc    1a 

..  singularrité  de  son  orlhograplie  la- 
tine. IX;  168.  *     . 

Urguxaku  ,  dame  romaine.  XIV.  484- 

.UacOLARILLÀ.  XlV.  485.' 

UsRACâ.  XIV.  484 f  L'éternel  opprobre 
de  l'Espagne.  490-  L.es  ambassa- 
deurs de  France  ne  voulurent  point 
choisir  pdi^ir  leur  mattrc  une  fille 
de  ce  nom."  4^74 

IJrsii*  (Zacharie).  aTV.  493. 

TjR#iiics(Jean),  médecin.  Xiy.  496. 

*  IIrsos  (Nicolas  Reimarus).XIV.  ^g-j. 
Usap^e  Son  autorité.  II.  3 16.  Ses  ca- 
prices. V  455. 

Ussrrins  Sa  m(âipri.se  au  sujet  de 
Lollia  Pauiina.  IV.  319.* 

*  (JssÉRius  (Henrij.  Xiy    ^c^. 

*  UssÉRibs  (Jacques).  XIV.  iio3. 

*  CIssoN ,  petite  ville.  d'Auvergne. 
XIV.  5o6. 

Usurpateur.  On  ne  voit  presque  ja- 
mais que  ceux  qui  l'olèvent  sur  le 
trùne  jôuisseni  long -temps  de  ses 
bonnes  gç.lces.  VI.  90. 

Utilité.  On  la  préfère  à  la  justice  et 
4  la  religion.  1.  ^58 M'  ^44  ,  XII. 
33  * 

*  UViNO  (Léonard  de).  XIV.  Sua 
Ulrrcht.   Les   Français   enlèvent   un 

livre  de  i«a  bibliothèque.  X.  479- 
yut.  Ce  que  répondit  un  philosophe 

sur  la  [)crte  de  sa  vue^  il.  478- 
f^ulcnin.  A  quelle  condition  il  fait 
des  armes  pour  Achille.  I.  160  Fj»t 
précipité  du  ciel. en  terre.  VIII. 
Siî.  Qu'est-ce  que  c'était  que  le 
vase  dont  il  fit  présent  "i  IMIops 
lorsqu'il  se  maria.  VII.  .'54 ^-  l^ 

*  VuL^ANius  (  Honaveniure  )  XlvT 
5i3. 

ynlffiùrf.  Se  lai.sife  laciltvnL'nt  trom- 
per. IV.  i6<».     l        ' 

f^utunlf.  Soii  Jfulorilé  n'oMf  point 
préférée  ù  relie  i\v%  originaux.  1. 
48-4.  Son  autour  loué  par  Louis  d«" 
Dieti.  V.  'ïiS 


/rriKimum/  (Lé«)nard).    Écrit     pour  *  Wrcaitt.  ^'IV.  .'iafi.         *         * 

GehlMrd  Truchses  ,  archev<^ue  de  WjÎdnkho^  <i»siil)    XIV    ■>3i. 

O4ogoè  ,  et  «îtl.réfttté  |»ar  Wnta-  VVtttii(FridértcHagitatde)..\IV   M.\ 

les  Ponce  de  Léon.  IX.  ifi8.  iP'^is,  l\\.\  fii»    IV    «^rw» 


C'flofl-.  ,   „„ 

les  Poncé  de  Léon.  IX.  i'fi8. 
WARu^Ueriw»rd).XlV.  Svi^i.  '      * 
/fWir.    C/eat    un   prieuré   de   héné 
diclins,  ci  non   un    motiatière   de 
rhanniur«  réfulicr^.  XII.  fl 
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ire»i(M.)Cité    IV.  590 

VVkrt  'Jean  de)    XIV.  .533 

tf^eil ,  village  de  Gn^dre.   D'où  élail 

leiknéral  quia  iMtrté  eVnom.  \1V 
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TfBLi:   Dits 

*  Wks.^ua  (Jean  d^).  i:iV,  535. 

*  Wesselus.  XIV;  S.)*).  Sa  vie  n'est 
ciity^  connue.  X|V.  54?'-  Albert 
nardïïm4»€rg  écrit  sa  vie.  Vil.  5o3. 

*  Westphale  (Jeau).  XIV.-54d. 

*  Vy>TPHALE  fJo^chim)    tW .  548. 
fVhitmker.  Se^t*étracte   4'"°^  partie 

d^soQ  insoriptiWi  en  faux  contre 
Cnmpian.  \\.  558\ 

*  WicÉLios  (George)'.  XlV.  5;3. 
WicRAM  (Guillaume).  XlV.  555 
l^iclef.  Chassé  de  l'Académie  d'Ox- 
ford. XIV    564. 

fV^icqtieforl    Une  dé   ses   pensées.    I. 
-,    j36.  Son   jugement  de  Ja  i)lupart 

-  de  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire 
riiistoire  des  Provinces-Ouies  sans 
permission.  336  Sa  ninrale  ent  bien 
plus  pure  et  bien  plus  évangéli-' 
^  que  que  cellode  quelques  théolo- 
giens. IV.  170. 

WiDA  (Herraan  de).  XIV.  564- 

If^ioV.^  Son  tén^6ignage  touchant  un 
chien  noir  d'Agrippa.  i.  3oo.  lit 
touchant  i(n  quatrième  livre  at- 
tribué au  m^m(/ Agrippa.  !iô5. 

*  WiLiiiM  (David;.  XIV   57.^^ 
If^illf^s   Ce  qu'il  a  enseigné  de  IMme 
'  desbétes.XII.6i3. 

/f'^i/tnot  (Jean).  Voyez  Hochester. 

tVimphen   Quand  le  marquis  de  Ba- 
de  y   fut   défait    par  le  comte  de 
Tilly.  XIV.  i65. 
,  *  VViMHiNA  (Conrad).  XIV.  ,574. 

/f7/it/iei7e/*.  "Fondation  de  sou  collé-^ 
ce.  XlV.  56i> 

WjNUFXK  (Jean-Panl).  XIV.  576."       , 

If'^ttuht.  Cen.^ure  les  versions  fr;m- 


MATlÈKhS..    « 

>    càises   et    anglaises    de 

XII.  527.  . 

tViMsor.    Qui  dirigea  la 
tioade  ce  palai?.  XlV. 

irirte mbe rg  \\}\r'\c ,  duc  de).  Tue  Ù 
maréchal   de  sa  cour.   VIiL,3o8.H 

"  s'emnare  de  la'  ville  impériale  de 
Keullingen.,  ce  qui  le  fit  chasser  de 
ses  états.  Lk    métne.  1»  , 

ff^irtemberg  (le  due  de).  Promet  d'a^ 
rbandonner  les  calV^inistes  jde  Fran- 

'  ce.  VU.  371.  Fait  mourir  un  gen- 
tilhomme dont, il  aimait  la  femme. 
VIII.  309  ; 

'ff^isiîfoths.  Avaient  une  loiquicon- 
daJrnnait  :\  la  castratioi»  les  pédé- 
rastes. VI.  537. 

ff^itlembtrif.  Ses  théologiens  ne  rai- 
sonnent point  du  tout, conséfpiem 
ment  sur  le  divorce  de  Henri  VIll. 
III.  1.33  Qui  le  premier  introdui- 
sit iliins  cette  univc^rsité  l'étude  de 
lachin^ie.  XlILâ34. 

WiTTiGiiios  (Chrislophle).  XIV.  57<). 

ffolfius  (JérAme\  Vait  donner  le 
rectorat  du  nouH>au  collège  d'AI- 
lorfà  J.T.  Freigius.  VI.  597.' 

fV'ol^ogue.  Avança  cette  proposition, 
({ue  J)ieu  pourrait  tromper  s'il 
voulait.  XII.  537  %        .   '^ 

fVorms.  Son  concile  déclare  nttHW 
l'élection  du  pape  Hddebrand.  VII. 

^39-  .  * 

ff^oUon   (M.)  Convainc  Êlyot    d'im- 
posture. VI.  i5n. 
WoowKR.    XlV.    581.   Désapprouvait 
en  |)lusiour«  choses  Ui  réfornration 
<le  Li|f.her  et  de  Calvin.  T^t  nnfme. 


Xanlippùs.  Fstle  i)remier  à  médire         G19,  Son  génie  méprisé  d  tort  par 

de  sg^n  propre  père   XI    5i)7-  .  Aristotc  8a3, 

Xrniatles.   Ce  <(u'il  dit  ayant  acheté    X*'nophon  Continue  le   sacrifice  no-. 


Diogène.  V.  53o 
Xknocratr'  XlV.  584    S^  continence 

le  fait  «{ipeler  statue    IX.  ^3. 
VcViocra/*  (le  Carthaginois).  Ne  niait 

liasqu'e  Dieu  ne  fût  ennnu  des.bd- 

tel.  X    596. 
*'  XKNOKiiArfE».    XlV.  597.    Ses  prijici-' 

\M:•^  d.ins  tmiNf*  leur    liaiiou.    XlV. 


noDstant  la  nouvelle  de  fa  mort 
d'un  fils  III.  183.  Diiait  que  Dieu 
élève  les  gdTnds ,  et  qu'il  abaisse 
les  pettti.  XI.  6<fl, 

Verrèj;  Bon  mot  de  ce  prince.  11.  47'>. 

*XrLAi«niR.  XlV  fh6. 

Xuihilin.    Ne  devait    prti»   suppriuirr 
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itun.    ne  tievaic    pan   suppriuirr 
'feinte  folie  d'Archéluiis.  If.  171. 
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Zahar».lla  (.FrantHii).  XV.    1 
-— ^rc  </e  Schiiinaie.  XV.  3 

i^AUlHfLI^A  (Jac((ups).  XV     5. 


Son  li- 
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(    le     pape 
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TABLE  DES   MAT 


lïUiES. 


■■.\ 


^ flexion  sur  les  dli'ets  liu  (aux  zèle. 

VllI.  483    ZHfi  de  religion-,   jus- 

I        qu*où''ne  va  t-ÎKjtas  ^uaod  il  est 

'      "^ux.  IX.   57a.  -iCe^^ui  est  capable 


I» 


ou. 


JSaléiàoluà.  Sft  kù  cotise  le^  ioaov2^ 

Znmoi^(i«M%  Le  p|u^  grtfnd  ^^ro» 

ë*  *m^^i^ilo^0^  prend  Simon 
9il0O$f9ur  ton  fecrëUire,  et        ^e  le  iemp'ërer.   X.-'386.   Exemple 
p«oçu/e  le  UUa  de  chcraiier..      .d'un   zélé  furieux.    553.    Étrange 
•;î_XIIi  3o%^    **lt?r^./iii  yî     f:^  exempte  de  sa  bizarfericXlf:  ic^/ 

^A«6Srai<B«Hae).  Xir.  1 8.         ,  Zemzem.  Puib  «acri  de  la  Mecque. 

^^«pioffWrôme).  XV.  lo.   Se  .tert      .X.  366.       '  •'    . 
»ie  réiermlion  mentale  dam  la    Z^nobib.  XV.  a6. 
a"-^«t4?u«  formulaire.  XV,  aa.    Zenon ,  le  chef  des  stoïques.   Était  le 
fou  qb  il  dressa.  ^.  Pateage        contretenânt  d'Arcësijas.   IlL  245. 

kki»   ""      ^  Il  n'y  atrait'  guère  de  justesse  dans 
'  Tun  de  ses  dogmes.  .348. 
*.  Zbïton  d'Éiée.    XV.  3o.  «Dimculté 
qu  il  proposait  contre   le   iriouve- 
•ment.  l.  i63. 

IX.  5i3. 

ZiaouZèa.XV.'J'j; 

*  ZiEGLER  (Jivcques)!  XV.  81.  '  \ 

Ziéglerus.  Ne  gagna  rien  en  muti- 
lant les  Annales  d'Aven^in.  11.  ^a3. 

Zindihites  {aecte  mahomëtane).  Qhels 
■dont  leurs  sentimens,  et  d'où  leur 

de  ses  ha- 


ll^appone  par  le    pérc  Labbe   __ 
S^nchm^ait.  beaucoup  de  mal  des 
ftHiiviiiiM  protestans.  aS.      ^ 

Zamlihà  (Jean).  ,Fait  la  dëbancbe  à. 
roc^asiOD   d!un   fils  qui  lui  ^t^iic^ 

.    né,  et  eu  meurt   Vlll.  ag5.  Soli-    Zénow,  épicurien.  XV.  58  : 
?f;,^*«*7«*«'««^  enfant,  et  lui    ^Zeuxis.  XV.67. 

tifairde  ir^hes  pi^ëienset  degran- 
/âea  caretses^  Xà  mémp  atsuiv, 

Zk%txtp  (Joseph).  XV.  a6.    .- 

ZrlaUuf'i  de  religion.  Sont  de  dan- 
gereux ennemis.  J.  60  et  «uÎM.  La 

y  "plujfart  dWtre  eux  né  craignent       „  „^„ ^,„ 

rten  t0ht  que^'ortho^oxie  de  ceux4  vient  cê'noîn.-Xlïritrr 
quils  accusent.  i|.  41,.  Caractère  Zocotora,  île.  La  religion 
Jn»«  -..«J L-.  j ._.  ..  bilans  V.  545. 


} 


rt^PBt  sraçd  nombre  4e  ces  gens-lA .  . 

Jlf -  ,945.  Vt^ulent  que  l'on'  sott  de-  i 

«"»^,*C"an'i  il  «'agit  d'embra^èr  '  j, 

ou  d^aflajhënaatiser  un  éentirteqt.  *  Zoroastre-   X^V.    83.   Enseigne  Ja 


94».  veulent  que  Ton'  sort  de-  Zones.  Sont  toutes  torrides  par  rap- 
,  quand  il  s'agit  d'embra^eTf  '  portii'amour.  III.576;  et  VI.  a6i. 
I anathematiser  lin  Aâintiwtimnt      *■  7^.^..^ v\r     ai     c : 1.. 


<■ 


VL  Î4.  V  Leurs   passions  sont  bien 

^/^lus,  redoutables    aux  souverains 

•  aue  les  annet  des  infidèles.  Vlll. 

.  485.  Condamnent  dan»  leur  pro- 

obain  ce-  qu'ils   font  nix-mémes. 

?IIV.  39.  I>s  plus  sincères  trou-. 

^nt  des  ai^sateurs.  XllL  118. 
Zèle  itt<îon&idért^  Combien  funeste  a 

l'Eglise,  l;  37.  Effets  du  faux  zèle. 

"  Ylî'^;"*^/^'"''^''^-^9»i 
Al*.  '49a.  Laisse  souvent  long- 
temps en  repos  des  impiétés  ^rraies^ 
ou  prétendues.  II.  563,  Zèle  de  re, 
l»g»on ,  jusqu'à  quelle  fureur  il  va 
quelquefois.  5^6^  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  uu  grand  zèle  de-, 
viennent  crédules  et  soupçonneux, 
lll.  335.  De  quoi  est  cause  le  zèle 

^contre  les  hérétiques.  VL  aïo.  Ré- 


piiilosuphie  aux  PérseÉlr  11   3 11.  11 

f>ose  deux  prif^cipes,  l'un  du  bien, 
'autre  du  mal.  3 v^ 
Zoitria/iu4 ,    ancien     hérétique.   J. 

*  ZoihriDs  (Marc^.  XV.  100. 
.Zuyliche^  (Constantin  Uuygens,  spi- 
gneur  de).  XV.  1 32.  ' 

Zuingtiens.  Pour  procurer  la  paix 
entre  eux  et  les  luthériens  ,  Bucer 
cherchait  des  expressioùs  Vagues., 
1  y.  aoo.  Leur  dogme  sur  l'eucha- 
ristie semblait  à  Bucer  laisser 
trop  de  vide,  aïo-  Emporten^nt 
de  J.  S<îhu^ze  contre  eux.  XIII.  184. 

Zurich.  Les  d^éméléi 
dat  qui  y  fut  fa 
riens  et  les  calvin 
ton,  XIV.  % 
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